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A*  «abst.  m»8C.  Première  lettre  de  l'alpba- 
bet,  l'une  de»  cinq  voyelle».  L'n  grand  4. 
Un  p^tit  a.  Il  np  prend  pas  de  »  a»  plurieU 
Deuaea, 

On  dit  de  quelqu'un  qui  ne  sait 
figurément  de  queJiqu'uH  qui  est  " 
qu'<7  ne  sait  ni  a  ni  0. 

On  appelle  gafiMe  d'à ,  la  pi 
a  qui  est  la  pins  avancée  ;  et  1' 
qirnn  qui  nVpa»  encore  com 
,%ifn  qu^il  doit  faire ,  ou  figuré 
qu'an  qui  n'a  pas  encore  commei 

.  Trage  qu'il  a  entrepris  decqioposer ,  qu'î 
a  pat  fait  une  pann<l'a,.—  On  dit  aussi  figu- 
rément, pour  indiquer  que  .quelqu'un^ n'a  eu. 
«ncùne  part  à  tin  ouTrase  d  esprit  qu'où  lui 
attribué,  qu' il  n'y  tr  pat  fait  une  panied'a. 

A ,  troisième  personne  du  singulier  du  pré- 
Mot  del'intlicatif  du  verbe  avoir.  Du  latin  Aa- 
bet.  On  écrivait  auciennement/i(i ,  conformé- 
ment à  cette  étymologie.  //  a  de  l'argent. J[l  a 
peur. H0^nfe.  lia  envie.  '—  On  dit ,  il  y  a, 
etdans^  cette  façon  de  iparler,  «est  verbe. 
C'est  une  expression  filtrée  au!  s'est  intro- 
duite par  imitatioiï,  On  a  dit  aq  propre, 
fitrre  a  de  l'argent ,  il  à  de  l'etprit ,  et  par 
imitation  ,  il  y  a  de  ^argent  dant  la  £bHr««,  1/ 
y  a  de  l'etprit  dans  cet  t>«r«,  kte, 

A ,  préposition.  Du  latin  a  et  ad.  Elle  se 
fipefùve comprise  dans  le  mot  au,  que  l'on  met 

-  par:  contraction  pour  àl»,  devant  les  noms 

'  naasci^ins  qui  commencent  par  une  consonne 

ou  un  A  aspiré  ,  comme  au  pire ,  au  héros  i 
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et  dus  le  motavxqae  l'on  met  pour  àfetf  de- 
▼anAs  noms  des  deox  genres,  quelle  que 
floit  Rtir  lettre  initiale,,  comme  auao  père*  , 
ûa»  amis  t  aim  héros.  •—  La  prinéipale  desti- 
natioh  de  cette  préposition  est  de  marquer  un 
rapport  à  un  terme ,  à  nne  fin  «  4  un  but  ;  et 
partout  où  on  l'emploie ,  elle  tient  toujours  i 
Oette  idée  primitive  par  une  analo§^  plus  ou 
moins  sensible.  Allsrà  Rome.  Revpnir  à  Pa- 
rts, Retourner  à--  ta  ville.  Monter  à  cheval. 
Mettre  pied  â  terre,  Fene»  à  moi.  Arriver  à 
bord.  J'irai  demain  â  Tiglite  ,  au  speetaeU. 
Ils  tombèrent  à  set  pieds,  fil  te  «rotternirent  à 
set.  genoux.  —  Dans  les  exemples  précédens , 
on' «oit  le  rapport  d'une  pction  on  d'un  mou- 
vement ,  k  un  terme  auquel  tendcette  action 
ou  ce  mouvçnientk  Mais  lorsque  l'action  est 
laite  et  le,  monVement  termine  j  il  résulte  un 
nouveau  rapport  entre  le  suiet  qui  a  tJt  l'ac- 
tion ou  In  mouvement ,  et  la  cnose  qui'  en  a 
été  le  terme  ;  et  ce  rapport,  qui  ne  renferme 
pas,  comme  le  premier,  nne  idée  de  monve- 
meUt  oa  de  tendance ,  mais  une  idée  de  re« 
po^,  de  teitae  atteint,  d'exiftence  è  ce  tcr- 
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me,  se  marqué  aussi  par  la  préposition  1). 
Piirre  va  â  Rome  ;  Pierre  ettd  Rome.  /(  monte 
à  etiéval  ;  il  est  A  cheval.  Il  vàAl'ôgiisp  i.:it  rtt 
à  l'iglise.  Il  arrive  à  bord;  il  est  à  bord,  li 
tombée  tetpiedt;  il  ett  à tétpiedt,  ll-faut  re- 
marquer, dans  ces  sortes  d'exemples,  que  le 
terme  indiqué  par  cette,  préposition  ne  doit 
être  considéré  que  comme  un  point  -fi^e,  dé- 
terminé et  indivisible;  de  sorte  qu'on  nepeut 
l'employer  lorsque  l'idée  du  terme  est  néces- 
sairement liée  i  celle  d'étendue.  Ainsi,  quoi- 
qu'on dise  bien  aileràRorne ,  Ure  i  Rome  ^ 
parce  qu'on  se  figure  la  ville  de  Rome  comme 
ulïpoint  oh  l'on  tend,  comme  un  point  où 
l'on  est  fixé ,  on  né  peut  pas  dire  «dler  à  l'Ita- 
lie ,  ou  être  à  l' Italie  ^  parce  que  l'Italio  n'est 
pas  précisément  un  lien^  iin  point  que  l'on 
puisse  se  figurer  comme  mdivisib  le  ,  mais  un 

Siys  étendu  dans  lequel  on  peut  entrer  par 
vers  points  tré»-éloignés  les  uns  des  antres. 
Par  la  même  raiMn  on  dit  monter  à  cheval, 
et  ilre  à  cheval,  parce  fMr  Fendrolt  pai*  où 
l'on  touche  an  cbeirillorsqu'on  est  dessus  est 
fixe  et  déterminé,  et  peut  n'être  contidét'é 
qœ'Commean  point;  mais. on  ne  dit  pas 
montera  t*otta<w,  être  à  voiture  ^  parce  qu'une 
voiture  né  peUt  être  considérée  comme  un 
point  auquel  on  atteint  en  s'*y  plaçant,  et  que 
l'idée  qu'elle  présenté  est  nécessairement  liée 
k  celle  d'no  espace  dans  lequel  on  est  conte- 
nu. —  On  dit  cependant  aller  aux  Indes  ,  au 
Pérou  \  au  Mexufue'^  à- là  Chine;  mais  c'est 

farce  qiie,  lorsque  ces  pajrs  fnren|  découverts, 
éloignement  ne  lesfitconsidérer  quecommé 
des  points  ;  et  cette  façon  de  parler  s'est  ooU- 
servee  après  qu'on  *y  a  eu  distin^é  des  \  ré- 
gions ,  des  cmMres ,  d|M  royaumes ,  des  pro- 
vinces, etc.. :^p. 

Les  divervet  tpoqnes  du  temps  peuvent 
être  considérées  comme  les  termes  d'une  ao-' 
tion,  d'un  mouvemeni  ;  et  les  '  rapports  qui 
résuH^nt  de  ce  point  de  vue  «e  marquent  par 
la  préposition  A.  J'irai  eHa*  vous  A  midi ,  4 
Noël,  au  moi*  de  septembre.  Je  dtne  à  trtHè' 
heures  ,7'tf  mceûuekf.à^minuitije  me  lève  à  six, 
heures.  A  deux  mois  de  U, 

On  dit  dpnner  une  recette  A  un  e&mmit^  faire 
des  plit  A  une  robe,  ajouter  ùnêcheteA'une  au- 
trtf  etc.  IHiUS  ces  sortes  d'actions,  lorsque  de  la 
chose  donnée  ,  faite  ,  ajoutée,  il  résulte  pour 
le  terme  nne  qualité^articuHère,  distinctiv;, 
permanente  ,  6n  marque  ce  rapport  en  joi- 
gnant le  terme  avee^la  chose  par  la  préposi- 
tion A,, Donner  ane-reettia  A  on  commit ,  un 
commiê.à  la  recette.  De  l'action  de  faire"  un 
tiroir  à'-une  table,  il  résulte  une  table  distin- 
guée des  ■ntres  ttiAt»  qui  n'ont  point  de  ti- 
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roir,  ou  plus  bi'i(i;vement  -,  une  table  A  tiroir. 
Flaire  un  jabot  A  une  chemite  ;  Une  ehemite  A 
jabot.  Faire  quatre  ràuat  à  une  voiture  //  uno 
voiture  A  quatre  roués.  Una  robe  A  plis,    Vn 
panier  A  anse.  Uii  verre  A  pied.. —  Ajoutez  à 
une  soupe  des  herbes,  de  l'oignon  ,  des  na- . 
vêts,  en  assez  grande  quantité  pour  que  la' 
soupe  en  reçoive  une  qualité  dominante ,  et 
vous  aurez  une  tb'upe  aux  herbes ,  à  l'oignon , 
aux  navets,  Vn  rago&t  aux  cornichons.  -^  La 
nature  a  douné  quatre  preds  à  certains  ani- 
maux^,  et  ce    sont  dès  animaux   à  qualro 
piedt  ;  elle  a  donné  un  long  bec  à  la  cigogne  , 
ta.  cigogne  au  long  bec ,  a  dit  La  Fontaine.  ~ 
Lorsqu'on  destine  une  chose  à  un  nsage ,  è 
un  emploi  particulier,  ou  bien  à  produire  ou 
recevoir  un  effet,  cet  usage,  cet  emploi,  cet 
effet  que  doit  produire  ou  recevoir  la  chose  , 
est  une  sorte  de  terme  qu'on  lui  assigne..  On 
destine  une  chose  à  un  usage ,  à  un  emploi ,  k 
un  effet  actif  on  passif ,  en  la  faisant  d'une 
manière  convenable  à  cette  destination.  !>«•' 
finfr  lin  moulin  à  être  mû  par  le  vent ,  par 
l'eau  ,  par  det  bras  ;  moulin  A  vent  t  moulin  A 
eau,  moulin  A  bras,  moulin  A  foulon,  moulin  à 
papier.  Daliner  un  pot  A  .contenir  de'  l'eau  ; 
pot  à  l'eau.' Bouteille  A  l'encre.  Chambré  A  cou'-  - 
cher.  Satie  A  manger,  —  On  destine  une  maî- 

;,son  à 'être  louée ,  à  être  vendue  ;  maison  A 
louer ,  maison  A  vendre.  On  destine,  des  bois  h 
être  coupés  i  bois  A  couper.  —  Dans  ce  seiis  ,  - 
on  applique  par  extension  la  préposition  4 
aux  personnes  ou  aux  choses  qui,  par  leur» 
qualités  naturelles  ou  acquises ,  par  leurs  dis- 
poiiitions,  par  des  circonstances  particulières, 
sont  ou  paraissent  destinée^  à  produire  ou  & 
recevoir  quelque  effet ,  à  devenir  le  terme  de 
quelque  action .  Terre  A  froment.  Fille  ava- 
rier. Homme  A  chasser.  Affaire  A  ternunér. 
Prodt  A  ne  jamais  finir. 
<  Lorsque  parmi  plusieurs  instnimen» ,  plu- 

•sieurs  moyens. qu'on.^mploie  ordinairement 

ff)»at  faire  une  action  ou  un  ouvrage ,  on  en  -» 
ohMi  un  de  préférence  h  tous  les  autrai  j  cet 

'Ifistmment,  ice  moyen  est  comme  leteme.de 
ce  choix  ;  et  le  rappoit  de  l'action  ou  du  ri» 
snltat  de  l'action  à  ce  terme,  se  marque  par 
la  préposition  A.  Se  battre  A  Vèpée,  au  pisto- 
let ,  A  l'arme  blanche.  Travailler  A  l'aiguille  y 
ouvrage  A  l'aiguiltei  Dessiner  Au  crayon  ,%dit- 
«in  au  crayon.  ,  . 

'-  Fixer  le  prix  d'une  marchandise  ou  de 
quelque  autre  chose  ,  c'est  mettre  un  terme  A 
ce  priÉ;-et  ce  rapport  d'une  chose  ait  prix 
auquel  elle  a  été  fixée  se  marque  paf  la  pré' 
position  (i.  On  aftaé-lespremiirei  places  de  ca 
spectacle  A  110  francs  ;  plates  A  six  france.'Oa 
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dira  du  vin  à  dpux  cpntM  francs  tt  miutl^  |ïOOr 
indiquer  le.  prix  auqu<'I  il  est  fixé  par  Ifc.nvar» 
chand  ,  ou  par  le  cours  du  cumiuercc;  mais 
on  dira,  c'ett  du  min  do  deux  cent i  francs  j 
lor»qu'oa  voudra  seulement  indiquer  la  va-v 
leur  du  vin,  et  le  prix  auquel  on  pounaitrai- 
ttonnableinent  lereudre. 

Les  explications  et  lc<.  exemples  que  l'on 
vient  de  donner  ^oivVDt  «•ffircpoisrMre'Ctm- 
naitfcreaiiilot4(!«ette  pi**posilioa  v  etjMstra 
Tacile ,  avec  qn  peu  dé  réftexiiou ,  d^ppliquer 
,à  totis  tescas  qui  pourront  se  présenter  1rs 
principes  qnc  nous  venons  d'établir. 
.  A.  Nous  appelons,  ùriinitation  de4  Grecs  , 
rf  privatif,,  «;ettcpremièrt.  letli-c  de  leur  al- 
phabet ,  et  nous  1  employons  daUs  la  compo- 
sition- de  plusieurs  mots  français  ,"oh  il  mar> 
qije  privation.  Il  répond,  en  général,  à  la 
préposition  fans  ,  ou  à  une  négation ,  et  se 
place  tinijnurs  au  commencement  du  mot^ 
^comm»!  dans  'acéphale  ,  sans  tête  ;  achroma- 
tique ,  sans  couleur.  —  Il  marque  aussi  «quel- 
quefois atignicutation  ,  cf  alors  il  se  nomme  a 
augmentatif. 

A ,  eu  musique ,  oa  uémi  la.,  on  A  la  miré  ^ 
ii&iftfne  son  de  la  gamme  diatonique  et  n 
tarcUc  ,  lequel  s'appelle  aulremeat  /«.  -y.  ~ 
lettre  majuscule^/ ,  écrite  sur  l'cnv^lopite 
d'une  paffïc  de  qMjsique,  on  sur^^a  partie 
'*iDÔme, /indique ]p  haut»«çontrç..(^/o ).  Lors- 
qne  dans  le  courant  de  la  basse  oontioue  d'un 
oiiant  A  plusieurs  parties,  on  tn>uve  la  lettiv 
a,  elle  indique  que  la  hautç-ooDtrc. chante 
seule.  . 

médecine.  j4  ou  aa ,  se  met  par  abré- 


vifttiif^n  dans  Les  ordûnnaBces  des  médecins 
pourana,  mot  grec  qui  signiQe  parties  égales. 
Ainsi  yi  ou  aa,  ou  ana,  signifient,  dans  ces  or- 
donnances, parties  égalisa  de  «haque  ingré- 
dient 

A,  en  chimie,  vjf^f  ou  AAA^  signifie,  cbcz 
les  chimiste^ ,  amalgamer  ou  amalgame. 

A,  dans  le  commerce.  Les  marchands ,  né- 
goclans  i  bMiqaiers  et  teneurs  de  JïTres  >  se 
serrent;  de  cette,  iettre-,  eu  seule  ou  suivie  de 
qaelquet  autres,  pour  abaéger  certaines  fa- 
ç<Vn8  de  parler  fréquentes  dans  le  négoce,  et 
ne  pas  tant  employer  de  mots^ur  leurs  jour- 
naaK,  livres  de  comptes  ou  autres  registres. 
Ainsi  A  mis  «cul ,  après  avoir  parié  d'une 
lettre  de  change,  signifie  accepté  ;  A.  S. P., 
aoecpté  sous  protêt  ;  A.  S.  P,  C,  accepté 
80IU  protêt ,  pour  mettre  Jt  ct^apte  ;  A.  P.,  è 
Iitwteifter. 

ARA.  H.  n.  Sorte  d'étofib  de  llMne  {abri- 
tée en  Tui-quie. 

Afi  AB.  s.  m.  T.  d'hist.  mod.  Nom  des  nui- 
telMs  <|ue  le  Turc  lève  dans  son  empire  <,  lors- 
amt  les  esclaves  lui  masquent  pour  le  service 
de  lia  marine. 

j|jBA<]A.  s.  «.'Sorte  de  lia  «•  de  chaèvre 
<fwi.il*«n  recueille  dans  quelqaes-unes  des  île* 
MJMnlIra»' — CeA  «usfi  hq«  «spéce  de  bananier 
qui  croit  dans  les  Indes. 

ABADIR,  ABA'ODlil  on  ABI>ia.  s.  m. 
T.  de  «ythaieg.  Biearé  que  Cybile  présenta 
.eoreloppée  'ëe  langes  4  Satarae ,  loi*  de  jp 
naissaiM»  4»  Jupiter ,  «t  ^ue  J>«turae  «M^ 
an>ya«t  dévorer  «•»  Jilab  On  r«pf>ek«iMiâ 
Mty<0.  V.  o«  uMt. 

ABAISSE,  a.  t.  PAle  ^ae  l'on  a  éteodiie 
aenale  rouleau  ,  «L^ailail  le  fond  de  toute 
espèce  de  p|[(i8«ierîcw    .  ■ 

ABAISSEMENT.,*,  «n.  il  w  dit  ^«opi«- 
ment  de  l'action  d'un  corpt>  qui  a'^kMgne  •■ 
.baissant,  d%M  lieu  ou  d'un  pÀat  vJi%»  «k*é  ; 
OH  <dc  l'état  dft  ce  corps  relatif  DaaBH«4r  cMte 
ml6mvk.L'<Aatitetitmtidm  mareimém%K  U  hmr»- 
wélttem  fkH  é'vm  ■d^grl  anféri^r  é  tm  ^rs 
mfmimtt.  Le  fin»  frmmd  Mmtêewmtt:  dèi9ntr- 
k  6oromHrêM*t  ihimnt^»  éagré$* 

Usigoific  par  analogie,  diminutiua  de  bau- 


tear,  d'éléVMon.  t'àbaissement  dei  ràaw. 
L'ahaÎMiement  d'un  mur  ,  d'une  table  ,  d'une 
chaife.  L'a^isietpent  delà  paix,  L'ubaistemerit 
A'utte  montagne,  i —  Figurément,  nbaitsemetit 
de  crédit,  de  réputction,  ilc'fprtunc.  Son  grand 
detsein  a  été  d'a/Jermir  t'autoritc  du  prince  et 
la  iùretù  dct  peuples  par  l'ubaissement  des 
grandf.  (  La  Dr.  ) 

ilaetlit'aanM  de  l'état  liahitndi  dVmeper» 
«onneiqai  cstoa  qui  «e  nîet  «u-denous  des 
autres,  mire  dtaks  i abaissement.  Se  temirdêns 
l'mbtHt$ementd9\'ant  Dieu. 

Abaissimimt,  Bàssbss'b.  {  Syn.)  En  par- 
lait de  Vnni^  4, Y  abaissement  volontaire  où 
elle  se  tient  est  un  acte  de  vertu  ;  Vaiiaisse- 
ment  où  on  la  tient  est  Une  hunûliation  pas- 
saijère  qu'on  oppose  à  sa  fierté  ,afin  de  la  ré- 
primer: mais  la  6aitcj.t(<  est  uue  disposition 
ou  une  action  incompaUblc  avec  l'honneur  , 
et  qui  entraîne  le  mépris.  -7-  Si  l'on  applique 
ces  termes  à  la  fortune,  à  la  condition  des 
hfiiamta^^A^aitsement  est  l^eflet  d'un  «5vé- 
nçniepf^qui.B  dégradé  le  4)remier  état;  la 
baUtste  est  |e  degré  Iq  plus^as  et  le  plus 
luigné  de-  teotr  coBsidératioo.\—  Ces  aeux 
termes  s'appUqutH^  aussi  à  la  raaaiùrede  s'ex- 
primer. L  abttittein**di^  ton  le  rend  moins 
élevé  ,  moins  vif ,  plussoiiaris i-4a  has$eê$9  du 
style  le  rend  populaire,  ti\rvial ,  ignoble. 

£a  -algèbre  ,  abaissement  à*  dit  de  la  réduc- 
tion des  équatioas  au  moindre  degré  dont 
elles  soient  susceptibles,  h'abaisaemont  d'urne 
éfuationdu  ^uatriéM4)  liegrè  ,  à  une  équation 
du  troisième  degré.  ■—•  En  astronooita  ,  il  se 
dit  du  jpôle ,  de  l'horizon  visible,  et  dlune 
étoile  BOUS  liboriifon. 

ABAISSER.  V..  a.  Formé  du  verbe  ^nimsm* 
et  de  la  préposition -ttr  Baisser  en  dirigeant 
vers  tin  but,  vei«  un  point..y^^as«r  «0».  c/w- 
peau  surêeeyaùf.AhMeser  se»  regards  sur  un 
insecte.  -—■  1  ùrer,  p.ousser  i  faire  aMer  de  hast 
en  bas, fusqo'au  poiat  &xé,  pour  learnsage^lea 
choses  destàiées  À  en  couvrir»  k.  on  «aowpr 
d'autres,  «t  qui,  éUiiUwlevéeis,  les  laisseolA 
découvert.  Abaisser  son  voila,  jtbaiaser  um 
trappe.  Akmiiser  àÀemi.  J>mnt  4a  ts<4ste£S€  ^  la 
paupière  M  abeusie  à  «fem*.  (Buff.)  —  Mettre 
dans  «ae  pesstion  plus  basse  (]«e  ha  position 
natureiUeou  erdioaine.  Laiiieest  abai$sée/eà 


-i..\Y..'    ir,  ^J^,!---.»-^, 
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note  le  sentiment  fâcheux  que  doit  éjprouver 
la  personner  humiliée.  , —  Les  imperlections 
abaissent  ;  les  défauts  rabaissent  ;  les  tort^ 
humilient  ;  les  bassesses  ravalent  ;  les  crime* 
avilissent.  —  On  est  abaissé  par  la  détrac- 
tiun,  rabaissé  par  le  mépris^  ravalé  par  la  dé- 
gradation ,  avili  par  l'opprobre ,  humilié 
i>ar  la  honte,  —  L'homme  modeste  ^'abaisse, 
le  ji«n<ple  se  rabmiosc  ,  le  faible  se  rawr/e  , 


l 


le     p/nitefit    ê' humilie i 


le  ikiche    f  avilit  , 
V.  Baiss*r. 

ABAISSKinR.  adj.  m.  T.  d^mat.IJoi  sert 
à  abaisser.  Il  se  dit  de  certains  muscles 
dont  la  fonction  est  d'abaisser  les  parties 
auxquelles  ils  sont  attachés.  Muscle  abais- 
tcur. 

Il  s'emploie  "aussi  substantivement.  L'a- 
baisscur  de  l'œil.  L'abaisteur  de  la  paupière 
inférieure.'    ^       '  ■  ■ 

.\BAIT.8.  m. T.  de  pfiche  qui,  selon  quel- 
ques lexicographes  ,  signifie  âpp&t.  Ce  der- 
nier est  généralement  usité. 

ABAJOUE.  6.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  appelle 
abajoues,  des  poches  ou  sacs  situés  dans  l'ib*^ 
teneur  des  joues  de  certains  mammifères ,.«% 
dans  les^els  ces  animaux  peuvent  placer 
leurs  aFimens  ,  soit  pour  les  y  conser%'er  qael- 
que  temps,  soit  pour  les  transporter  d'un  lien 
4  Mj^^^^lJ  y  a  des  espèces  de  singes  ^ui 
ogj^^^^l^ès. 

AiAT-iona.  ' 
MN.  s.  £.  T.  de  droit  romaipv 
lienare,  aliéner.  Sorte  d^a- 
ll^l^^^PFlaYwelle  les  effets  qui  étaient 
des  territoires  de  l'Italie  » 
étaient  transférés  à  des  personnes  t^ipable» 
de  les  acquérir.  Ces  personnes  étaient  les  ci> 
toyena  mmilins,  les  Latins,  et  quelques  étsan» 
gers  A  qm  l'on  permettait  «^écialetnest  oa 
commerce. 

ABÀLOtJRIHR..  v.  a.  Rendre  Sourd  et 
-fltnpide  à  force  de  mwvrais  initemem.  il 
est  familier.  V.  A%i«ovaua. 

Ai«i«omi ,  i«.  part. 

ABANI>ON.  6..  m.  .ét«t  d'tnié  penoom 
abandonnée  .h//  est  dans  an  abandon  ^iwircX. 
Il  est  à  ptatn/re  dam  l'abandon  où  .1/  ett  th 


avaittdans  rA«m»/il*.  (  Buft  )  -  Placer,  fâiW  '""f  *"  Z'*^»  ".  '^'J"'*  *»  «mï».  Il  sokffH 
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descendre  une  cbase  à  uaipoiat  |>lus<bss  que 
celui  où  olk  était  auparavant.  Abmteer  «a 
réwerUrei,  ane  eneeigne.  •>-  fieadre  bias,  pïbs 
bas.  Abaiuer  un  mur,  mw  UMe.  Abaiseetr  4e 
ton  ,  la  voiah  — ■  S'abaisser.. Xa/MW^*^  eupii- 
rieureeereUvaeu  s'-abaisse.{%uS.) 

Figuréoieat.  Abaieeer  se  pretid  pour,  dé-\ 
primer ,,  humilier  ,  ravaler.  SHeu  akalsee  te* 
superbee.  ■—  S'abaisser  4fsv<ui(<f  aa/f  «'«a.  ■S'^" 
baissera  des  elto$e$:indifneeds:»ei, 

AsA'iffia.  En  termes  de  f  <|||iXil  li  u  ^  abak' 
ser  une  perpendiculaire ,  mé$til^pa  perpea- 
diculairc  k  une  ligne,  d'anjMÉit  MS-hora  de 
cette  ligne*  -^  En  tenami  d'a^^èhire  ,  «(a«N- 
s»r>ttne  éi/mation^  rédiaiw  «ne  éfuatimt  d'^aa 
degré  aupériear  au  «poindka  ém^  péssihla; 
Su  termes  de  jardinage,  latatsser  alwiwinifcut. 
«iMper  une  brandho  |i«<ès.4u  l*oa<$>  —  Lesjnéf^ 
iMers  disent  «Amm^  Al  !p4ls,  i|^o«w  dire«4?ar. 
tendre  avec  un  ronléattdk  h«i».«ac  uae.4aUe 
que  l'on  BoaMa«lMNNf:i-;--v,  .>:-,;  ■.;,,)■ 

AsAiB8<t,'*a.  part, -,-' 

A»A««saa ,  HAaiAMSWi «  .StewwtMbr  1^**%% 
B(niii.iaa.  {  Syn.  )  Tons  cis  mots  fte.siitay" 
neayaMS'qa'àn  Agasé.  Matstititr  ctiiwtMrfsraa. 
se  disent  fm'mtvmprtfn.'-Aàaisaatiiafrimt 
une  adioa  «tedèséa  (  rmbàiesér  ,  awa  action 
plai^lortS'i  otamlar  ,-•»  abaissenwatiiyroCMMU 
qoichsHfrairat,nu  platOtntteapfoajIlMide. 
sitaatiQaiW'^fèUft,  de  oeaditiaK  tWililhd'vCK 
viUrwèÊmi  Ib  mépris,  •g||ial;,4lkJbM^•  » «À- 
prime  la  flétrissure  ;  l'ac^on  d'hamiCer  dé- 


(' 


patiemntfnteet  abandim,, 

ABJJtboH.  Action  d'abanâbnocsr.  7/y  aunitt 
un  amour-prifpre  ridicule  à  souffrir  qu'on  ma 
louât,  mau  il  y  auriul  un  tâcht  abandon  da 
moi  -  m^ms  Â  souffrir    qu'en  me    déshonwt. 

(y^x)  • 

..  U  signifie  aussi  rftction  de  s'abandonner* 
de  se  'laisser  aller  aux  mouvemens  de  son^g4- 
Dse,  de  son  enthousiasme,  de  son  talent  natu- 
tel*  de  senearactère ,  des  sentimens  que  I*«n 
épsoa<v«;  'OU  ht  résukat  de  cette  action.  Cet  ae- 
ietirmetde4'abandon  dans  sonjeu^  XJne  ferkma 
qui  a  danoises  manières  un  atimden  séduisant., 
iiya  dsm»  •f4u9iear4  moreeasueésee  foéme  um 
aéanduu  Sri*-itgriab4». 

n  se  dit  «OMsi  deiliclioà  >k  js'abandonger» 
deseiivrcr«vecconflaBicc\jMixeanseilft,  kitt 
"^vlOBté  de  qa«^qn'on.'Jfe  iiMmndonne  «util*: 
romeia  é  ras  «oas«ii« ,  nVsfrtisse  ^asMaset, 
absMdpm.  Un  emUst  abtmdon  <a  la  volonêé.  dA 
Birns, 

Cn  lemM  d^  (uilspi  auértcv,  >ea  dit  fkttt 
lAanden  de  ion  bien  à  tm  tréamnien, 

A  <>VaAiia^« ,  manière  de  parler  adrerbiale 
Ailsr  à  fflimnden.  Laisser  à  l'abandon.  Tbnf 
est 'ànaùndimdmuee  ménage.  ' 

AMkSDOIflIClIftRT.  a.  m.  Étnt  dW^ 
pemaame  hui  «^hande«M  habi«neUcmcat,4 
d«i  «ibet  IWitaaML,  A  dcti  hahHudes  crstalan- 
iea.  AbsÊidamtmiealt  infâme*  Vivre  éaf  /[•> 
bandoHmwtnt ,  .dans  l»  dfrniff;. 
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m(tU' — Od  dit,  en  termes  de  jurififinidcacie , 
faire  un  abandoimement  du  tu  Lient  ^  d»  tu 
revenu*.  V.  AkANDOMnii. 

ABAMDonHB>i«<-iT,  Abdication,  RiNorfciATiON, 
DiMJSXion,  D^iiisTEWBNT.  (  Si^.  )  Vabandon- 
MimentiV  abdication  et  la  renonciation  s»;  font  ; 
le  désistement  «e  doonu;  la  démission  se  fait 
et  se  dciniic— On  fût  ua  abartdetinéneHfl^fi 
«es  biens;  uan  abdication  de  sa  diguité  et  de 
son  ^ouvûij;  ;  .une  renonciation  k  ses  droits  et 
à  ses  pniteDt:ioa«  ;  une  démisaiou  de  ses  char- 
ges ,  emplois  et  bénéfices  ;  et  l'on  doaae  un 
dàsteiéfnent  de  ses  poursuites.         ''      ,  ' , 

ABANDONNEU.  v.  a.  De  ralleniBad  batut, 
lien,  et  «sparticiila  qui  naarque  dégage^ 
imeot,  libération.  Litté«aleinent,  délier,  se 
dégager  des  liens  par  lesquels  on  est  attaclté. 
SEn  termes  de  uaiîû'ge,  abandonner  un  alieval,1r 
c'est  ue  plus  se  servir  de  la  bride  pour  le  di- 
riges; le-  laisser  courir  de  toute  sa  vitesse, 
«ans  le  retenir.  Abandonner  le»  étriers,  ôter 
kes  pieds  de  dedans. —  En  termes  de  faucon- 
nerie ,  abandonner  un  oiseau ,'  le  laisser  libre 
»n  campagne.  ■—  Figurément.  J'avais  aban- 
donné mes  sens  à  /a  douceur  du  sommeiL 
(  Barth.  ) 

On  aband6rin»Jc8  personnes  d<e  la  conduite,  ' 
d«^ta  direction;  du  soin  desqqèlles  on  est 
<  chargé  ;  on  le^  abandonne  en  cessant  de  les 
dirigée,  de  les  conduire,,  de.  prond»e«»oin 
d'elles,  de  les  secourir,  de  lés  proté[^r,  de 
Iles  défendre  ;  en  un  mot,  en  s«^ dégageant  de 
tous  les  liens  qui  attachaient  à  elléft  sou8wp«e 
.divers  rapports.   Vn  père  «HatiHùtim»  uç'fita 
^qni  te  déshonore  i   un  médecin,   un.  mmiade; 
un  mattre,   un  écolier;  ^une  mauvaise  mères 
ton  enfant.   Dieu  abandonne   le  pèchevr  en- 
durci. En  co  sens,  il  est  synonyme  de  dé- 
taisser. 

Aba^dorreb,  DriLiissEB.  [$yn.\Dihlsser 

dit  plus  (\\i' abandonner  ;  c'est  abandonner  en- 

. tiëreipent ,  laisser  dénué  de  tout  secours,  de 

tout  appui,  de  toute  ressource.  Une  se  dit 

que  des  per^nnes ,  au  lieu  qu'abandonner  se 

'  dît  des  choses  et  des  personnes. 

On  abandonne  les  chojtés  que  l'on  néglige , 
que  l'on  cesse  d«  soigner ,  dé  protéger ,  de  dé- 
fendre. Abandonner  sa  maison,,  son  jardin. 
Abandonner  une  province,  une  forteresse,  ne 
plus  l'occuper  ,  ne.  plus  pourvoir  à  sa  défense. 
•r- Abandonner  ses  droits,  se*  prétentions. 

AMMDO!»>.«t»  etignifie  aussi ,  lusaér  en  proie, 
expoaer, «livrer  ;  et  en  ce  sens,,  il  est  toujours 
•Uivi  de  la  préposition  A.  Abandonner  une 
vUla  au  pUtage,  à  la  fureur  des  soldat». 
Abandonner  quelqu'un  à  ses  pafaioHê'i  Dieu 
vtulut  affliger  et  punir  la  Franat/  et  l'aban- 
éonnsr  à  tout  le*  dérèglement  que  causent 
dont  un  État  le*  disunsiont  eiuUet  et  domêt- 
tique*»  (  Fléch.  ) 

Oa  dit»  abandonner  urne  dtotê^  uno  por- 
fonntà  quelqu'un,  pour  dire,  hû  perm«ttre 
d'«n  fairft,  d'en  dira  ce  fu 'il  lui  plair»^  l«i 
«n  laiiacr  l'entière  ditpoaitiap.  AinuulaHntr 
tau*  *»*  bien*  à  *e*  eréameiera.  Dite*  m  que 
vou*  voudrez  dlkcet  homme,  je  vaut  tubmn^ 
rfoNM^  j*^""  prendrai  point  sa  défeoao.  On 
dit  atrasi,  qu'un  père  a  atandinné  *on  file, 
Is  *oiM.  de  *on  fil*  à  la  conduit»  d»  que/qu'un , 
four  dire ,  qu'il  en  a  chacgé  ^eiqu'ui.  sut 
qui  il  s'en  repose. 

Oo  abandonne  Éa  personnes  ou  lea  ehoaes 
«BXifvclles.  oia  «st  attaché  par  se»  besoins  ,  ses 
paaauuu^ses  goûts.,  wahabaadcB,  «te.  Ahw 
donner  tes  ami* ," tes  eonnaiuanm*^  Abemdan' 
nerlejfiu,  u*  glaitim.  Abandonner  un  *y*tè- 
ma*  «K  rmieonnempnt.  Il  **t  tatnp*  d'abandon- 
mtr  un  trompeur  eepolr.  ( J.-Jt..  Boum,  i  En  ce 
—  1 ,  il  et»  iqraoo|ne  de  f «JUiuN 


abandonne,  brise  toua  le*  liens  q«i  l'attachent 
à  la  personne  ou  k  la  cho^  ;  celui  Oui  quitte, 
ne  fait  que  deoouec  ou  rèlâcbei:  ces  liiens.-^Oo 
quitte  un  ouvrage  pour  se  reposer  et  dans  le 
dessein  de  lu  reprendre  ;  on  l'afran/Zonn^  pour 
s'en  débarrasser,  et  ordinairQment  pour  n'y 
plu»  revenir.  ,  ■' 

s'ABAaoQKNBR.  V.  pron.  Se  laisser  aller  ,  se 
livrer  à  quelque  chose  sans  aucune  retenue, 
sans  aucune  réserve.^  S'abandonner,  à  la  dé- 
bauche, au  vice,  à  se*  passion*.  S'abandon- 
ner à  la  douleur,  à  la  trittefse,  aux  pleur*. 
S'abandonner  à  la  joie.  Il*  s'abandonnèrent  à 
l'impétuosiié  d'un»  joie  effrcnce.  (  Barth.  )  Mon 
cœur  s'abandonne  à  cette  cspcranré.  (  Sévfg.  ) 
S'aLandonncT  à  la  Providence.— On  dit  d  une' 
femme  qui  se  prostitue ,  qu'o/Ze  s'abandonne, 
qa'eUet  abandomU  à  tout  Je  n.ondc.  ' 
•  AiiANDonNB,  BK.  part.  Substantivement,  un 
abandonné,  un  boonne.  perdu  de  Ublertinagc 
et  de  débailche  ;  un«  aian(/onn^ej  une  femme 
entiàreoMllIt  plongée  dan»  le  libertinage. — 
Adjectivement.  Calieiàcliarmant,  mais  agreste 
et  abandonné.  (J.-J.  Rou»s.) — En  termes  dn 
droi^,  biens  abandonnés ,  auxquels  le  proprié- 
taire a  renoncé.— En  termes  de  ofaa88^,c/tf^ 
abandonné,  qui  prend  lei^  devians  d'une  meu- 
te, £it  s'abandonne  sur  l^bëte.  ,  ■ 

ABANNATION.  s.f.  T.d'anc.  jiiriapr.  Exil 
d'une  anncu  entière  qu'on  faisait  subir  à 
celui  qui  avait,  commis  un  homicide  '  volon- 
taire. 

ABAPTISTE  ou  ABAPTISTON.  s;  m.  Du 
grec  baptiz'j  je  plonge,  et  a  privatif^  C'est 
le  nom  quu  l'on  dounait  anciennement  à  l'iii- 
Mrument  de  chiiuigie  connu  aujourd'hui  gé- 
néralement souti  celui  de  trépan, 
'  ABAQUE,  s.  m.  Du  grec  abax,  buffet,  ta- 
ble. On  désignait  par  ce  mot,  chex  les  an- 
ciens mathématiciens,  une  petite  table  çôu- 
vecte  de  pouseièrc,  sur  laqjuelle  ils  traçaient 
leurs  plana  et  leui^a  figttres^  —  Oi^  appelait 
abotjue.  ou  taêle  de  Pythagom»  une  table'  de 
nombre»,  destinée'  i^  faciliter  TinteUigence 
des  principes  des  matfaématiquefkJ^'était  pro- 
bablement ce  que  bous  appelon»  tsmle  da  mul- 
tiplication. 

Abaqib  signifiait  aussi  j  chez  les  anciens, 
une  espèce  d'armoiie  ou.  de  buQet,  destinée 
à  diiTéiens  usagrs.  Dans  un  magaùii  de  négo- 
ciant, il  servait  de  comptoir;  dans  une  salle 
4  manger,  il  contenait  le»  amphore»  et  les 
cratère».  Le»  Italiees  ont  nommé  ce  meuble 
eredenta.,  dont  nous  aroas  fait  eré/Unee,  V,  ce 
inot. 

Ajbaqbs.  t.  d'archit.  C'est  la  partie  sopér 
rieoreou  le  eouioanement  du  chapiteau  d'une 
colonne..  Ooi  appelle  aussi  abaque ,  un  orale- 
ment gothique  avec  ui»  filet  ou  chapelet  de 
la  moitié  do  la  largeur  de  l'ornement  ;  et 
l'on  nomme  ce  filet,  le  filet  ou  le  dtapelet  de 
l'abaque,  —  Dan»  l'ordre  corinthien ,  l'a^a^ue 
est  la  septiiime  partie  du,  chapiteau.  En  ce 
seo»,  l'ahaqua  se  nomme  ansai  taiUair,  V.  ce 
mot. 

AfeARTlCULATION.  »,  î.  T..d'anat.  Es- 
pèce d'articulation  des  os  qui  est  évidemment 
mAbiU.  C'e»t!  la  mâme  chose  que  diartbrose. 

ABA&.  s.  m,  Nom  d'ua  poid»  de  Perse  qw 
sert  à  peser  le»  perles.  Il  est  moins,  fort  d'un 
huitième  oua  le  carat  d'Europe. 

ABASOURDIR,  v.  a.  Etourdir,  tnwbler, 
eofutemer.  U  ne  faut  pas  confondre  ce  verbe 
aïeo  abnLou*:tUr..,Q^  «*t  ataloufrdi  par  une 
suite  de  maavais  traiten«n« ,  et  on  reste  «^m- 
l»uf>diian9»lt  nbaaourdi  par  une  noavalle  afili> 
gMQttt  et  inatt«ndue»  et  on  revient  de  l'abat» 
tement  <pi'dle  a  cassé.  Abalourdxr  sup^pte 
uiie'i)<|Éitition.decao»«etua  effet  pemunent;, 
aàmoÊoS/ir  twpBowt  une  «auae  «Bbita,)  MUtr 
leadac  et  anedat  paaiaf»r« 

AaAMoiai ,  iB ,  part.  .  , . 
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qiii  vaut  trente-TTbux  sous  de  France. 

ABATAGE.  s.  «i.  T.  d*«;xploitation  et  de 
c^ômuit'ice  de  hoitPL'actiou  d'abattre  des  bois 
qui  80irt  sur  pied.  —  Lf   travail   aécesKaire 
pour  les  abattre.  —  Le  prix  que  coûte  te  tra»  . 
vaiL  On  ne  commcncùvà  l'abalage  de  Sbe  bot* 
qu'au  mo'ip  de   novembre.  Jl  faudra   tant  de 
jouméci  pour  i'abatageà  C'ett  ordinairement 
l'acheteur  qui  pute  talatagc.  —  En  termes  de 
hiaçOn'4/erio  et  df  rliaiiieule  ,  manoeuvre  que 
l'on  emploie  pour  ro^ourucr  ou  soulever  une  '  • 
pierre  ou  unfr  .pièce  ilc  bois.  — 11,  se  dit  aussi  ' 
d'une  manoeuvre  du  faiseur  de  bas  au  métier.   ■ 
Uabalige  est  la  sixième  mariaiuvre  du  faiseur 
deba*. 

AsskAqK.  s.  m.  T.  de  m-^r.  Action  de  tirer   ; 
un  b^tinieat  sur  le  côté. 

ABATANX.  s.  m.  Espèce  de  châssis  ou  de 
volet  ferré  par  le  haut,  pratiqué  daits  ic  haut    ■ 
des  fermetures  dt<s  bùuliqut^^u  des  maga- 
sins dé  certains  marchands  ,^t  qu'ils  lèvent  \ 
et  baissent  à  volonté,  pour  faire   voir  leurs\j 
marchandises  dans  le  jour  le  plus  avantageux. 

On  app\:lle  aussi  abatant,  chcz^Jes   mar- 
chands, .certaj^ies   parties  de   tablette»  que     < 
Ton  ferre  avec  des  briquets,'  pour  les  lever  ou 
le»  baisser  lorsqu'un  veut  entrer  daùs  l'en- 
ceinte d'un  comptoir  ou  en  sortir. 

Ou  donne  aussi  ce"  nom  aux  deux  parties 
semblables  et  scmhlablcment  filacées  jd^  mé- 
tier Ji  bas.  L'extrémité  supérieure  des  abatans 
s'atsembh  et  s'ajuste  dans  Us  charnière*  dis 
épaulicres.  '.  ^ 

ABÂ.TARD1B.  v.  a.  Faire  dégéa*fer ,  cor- . 
romprç ,  altérer  le  naturel.  U  ne  se  dit  qu'au 
figu£é«  JLa  longue  servitude  abâtardit  le  cou- 
rage. .  '  ,  ,  _      •*        •      ^       ' 

s'AbâtItbdib.  v.  pron.  Il  se  dit  an  psopre  et 
au  figuré.  Le*  plante*  d'Asie  s'abâtardissent 
en  Europe..  Jl  s'est  abâtardi  dans  la  pare***. 

Abat  ABOI,  ib.  -part. 

ABÂtÀBDISSEMEKT.  s.  m.  Altération 
d'une  chose ,  quivdéchoit  de  son  état  naturel. 
L'abâtardissement  d'une  plante  dans  un  mau- 
vais terrain.  L'abâtardissement  du  tourag*,' 

ABAT-CHAUVÉE,  s,  f.  Nom.  qu'on  donne 
4  une  sorte  de  laine  de  qualité  inférieure. 

ABjiïÉË.  ^.  f.  T.  de  mar.  Moave«nent 
horizontal  d'un  bâtiment  ,  en  quelque  sorte 
indépendant  de  celui  qui  le  manoeuviie.  Oo 
dit ,  Il  commence  son  abalée,  il  est  dans  son 
(tbatée,  il  fait  Mn  abatée ,  il  a  fini  son  abatce». 

ABATËLLEMENX.  s.  nf.O'.  de  commerce 
du    Levant.   Sentence    poi-taut   inteidiction 
de  tout  commerce  contre  ceux  oui  désavouent 
leor»  marché»  ou  qui  refusent  de  payer  laur.»  . 
dettes.  V   \ 

ABAT-FAIM.  ».  m.  Grosse  pièce  du  viande 
qu'on  sert  pour  abattre  la  premiën^faiof  dos  . 
convives.  Il  est  familier.. 

ABAT-FQJiK.  s.  m.  Ouverture  au-dessu» 
d'un  rfttelior  par  oii  l'on  ;  met  le  foin, 

ABATIS.  ».  m^L'aciioa^d'abaiLtreune  quan-  < 
tité  considérable  de  choie»,  de  la  même  '«•»' . 
pëce.— -Quantité  de  chose»  abattues,  t«ll«|i 
que  boi»,  arbres»  pierre»,  maisons.  ~~  Sa 
terme»  de.  guerre,  oi^  appelle  abaiitt.  un* 
«orlv?  de  retranchement  que  l'on  forme  aiieo 
de»  arbres  abattu».  — On  dit,  /«wr*  uti  oia- 
tk  y  un:  grand  abaii*  de  gibier  ;t  pouE  dire  »  en 
tuer  beaucoup.  — •  On  appelle  ukati*,  le» 
pied» ,  la  tète  ,  le  cou ,  k»  atleron»,,  le  foie  «I 
une  partie  de»  entrailles  d'une  oie  ,  d'u«  dû. 
don,  d'un  chapon  ou  autre  volaille.  Des  «^ 
ti*  dp  dindon,  ete.  Seevir  de^ahati*. 

tes  carrier»  appeUtni  aéati*,  les  puenv*  - 
qu'il»,  ont  «battaea  dw»  na«  oarrièce.—  D«na 
fe»  tannerie»  etlat  chamoia^o»,  oa  (lt»pcU« 
CMÙw  d'aiati*,  le»  cdirs  qui.  «ont  eococu  <n 
poil.-<Eu  terme»  de  chaaoe ,  akUit  se  djlid« 
«faeaiai  VN  bai«»t.ki»^aa«|onj|M<s  «aallJMkl 
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fréquemixMint  dans  leâ  lieux  oii  il?  ont  ^té 
nourris.  —On  le  dit  aussi  des  bétes  tuées  par 
les  vieux  loups.  , 

ABAT  JOUR,  s.'in.  Sorte  de  fenêtre  dont 
l'appui  e.'t  en  taàu»,  afin  que  le  jour  qui  vient 
d'en  haut  se  communique  plus  Tacilement 
dans  le  lieu  où' elle  est  pratiquée.  On  prati- 
que des  atal-joljr  data  U»  magasim  pour  faire 
parât  freins  inaMiandiie»  plu*  beltet.  Les  fent- 
ire/  de  cette  égiite  $ont  taiUéei  en  abaijour. 

ABATOIR.  a.  in.  Lieu  où  les  bouchers 
tuent  leurs  bestiaux.  , 

ABATTEMENT,  s.  m.  Etat  de  faiblesse 
dans  lequel  se  trouvent  les  personnes  qui  ont 
été  malades ,  ou  celles  qui  sont  menacées  de 
maladie.  Ce  malade ett  dans  un  grand  abat- 
tement,.— 11  se  dit  aussi  de  l'ame ,  et^gnifie 
l'état  de  faiblesse  et  de  découragement  où  la» 
réduisent  les  maux  qu'elle  éprouve.  Ce  qne 
j'avais  pris  pour  la  froideur  de  l'amour  éteint ,. 
n'était  que  l'ahattement  du  désespoir.  (  J.-J. 
Rouss.  )  V.  DiScccBAGEUinr. 

Abattement  ,  AcCADLJiMEnT,  Epni'sRMBKT , 
ArrAi«8BMEî(T,  ArrSAWTissEMB-ifT.  (A'yn.)  Tous 
•ces  mois,  en  médecinp.  expriment  un  état 
dans. lequel  les  forces  vitales  ont  perdu  de 
leur  intégrité,  de  leur  énergie.*  Le  premier 
indique  qu'elles  sont  tombées;  le  second, 
qu'elles  sont  opprimées;  le  troisième,  que  la' 
source  en  est  tarie  ;  le  quatrième ,  qu'elles 
sont  abymées ou  perdues;  le  dernier,  qu'elles 
sofîïlinéantics. — L'abattement  et  Vaccabtement 
se  disent  au  àioral  comme  au  physique;  les 
autres,  au  physique  seulement.  On  dit  que  le 
courage  est  abattu,  que  l'envie  de  dormir  ac- 
cablè,  que  les  évacuations  trop  abondantes 
épuisent ,  qu'un  malade'  s'affaisse,  que  la  vie 
s'anéantit.  * 

ABATTEUR.  s.  m.  Ce  mot  n'est  usité  que 
d.'jns  cclto  plirase  familière,  c'est  un  grand 
abatlçur  de  quilles ,  que  l'on  dit  irpniqueftient 
en.  parlant  d'un  homme  qui  se  vante  d'avoir 
fait  drs  choses  extraordinaires,  sur-tout  Cn 
ajnour. 

ABATTRE.  V.  a.  (Use  conjugue  comme, 
battre^)  Mellre  'à  bas ,  jeter  à  bas.  On  abat  ce 
qui  est  haut ,  élevé  ,  dressé ,  soutenu.  Abattre 
rff*  maisons,  une  muraille,  des  arbres,  du 
gibier,  des  fruits,  Abattre  un  arbre  à  coups 
de  liflclte.^  Abattre  un  oiseaii  d'un  ^oup  de  fu- 
sil. On  lui  abattit  le  bras  d'un  coup  de  sabre.  ' 
Il  prit  son  adversaire  au  collet  et  l'abattit 
sous  lui.  Que  peuvent  les  animaux  sauvages 
coflfre  ilis  ft^s  qui  savent  les  trouver  sans  les: 
vffir,  et  tes  abattre  sans  les  approcher?  (  Buff.  ) 
—  Figurément,  Abattre  un  ennemi,  \tne  puisr 
tance.^batire  te  courage ,  la  fierté ,  les  for- 
cei.  Dans  la  plupart  des  républiques ,  on  a 
toujours  cherché  à  abatlH  le'  courage  des  es- 
àtaves.{  fAonXcsq.)  Abattre  de  Ja  besogne, 
abattre  de  l'ouvrage,  faire  beaucoup  d'ou- 
vrage )  expédier  beaucoup  d'aGfbires. 

yAvAmu  des.animaux;  comme  cheval,4)œur, 
VBche ,  chien ,  c'est  les  tuer.  —  On  dit ,  en 
termes  ^'art  vétérinaire,  abattre  un  cheval, 
iin  bœuf.  Un»  vache,  poor  dire,  les  renvei-çer 

Î>ar  terre  afin  de  les  assùjétir  lorsqu'on  vent 
eur  faire  subk  quelque  opération  considé- 
rable. ^ 

'  Abattre.  T.  de  mar. ,  se  dit  Acutralcment 
d'un  vaisseau  qui  s'écarte  de  sa  route  par  la 
force  du  vent  ou  des  courans.  Le  vaisseodi 
abat,  quand  il  arrive  aa  veAt ,  lorsque  L'an-  - 
cre  a  quitté  le  (tynA.—r Abattre  tn  vaiêieuu  d'un 
quart  de  rumb,  lui  faire  changer  la  ligne  de 
sa  course.  —  Abattre  un  ijaitseau,  le  mettre 
sur. le  côté  poterie  radouber.— .<^6a(fre  t'ea.u 
d'un  cheval,  l'essujer  lorsqa'^  sort  de  l'eau, 
ou  qu'il  est  en  sueur.  —  ^^Mllrtf  let  eUirt ,  en 
termes  de  corroyeur,  dépouiller  les  animaux 
tués ,  leur  enlever  le  cuir.  —  Abattre  an  ehu' 
p4W,w  termes  d«  chapelier ^ aplatir  lor  un 
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bassin  chaud  les  bords  et  le  dessus  de  la  forme 
d'un  chapeau. — Les  faiseurs  de  bas  au  métier 
Xlisent  qu'ils  abattent  l'ovvrage,  lorsqu'ils  font 
descendra  sous  les  ciguilles  du  métiei'  les  an- 
ciennes boucles  qui  ont  passé  par-dessus  leurs 
b('cs. 

s'Abat-Mib.  V.  pron.  Un  cheval  s'abat  ,\oTa- 
qù^les  pieds  lui  manquent,  et  qu'il  tombe 
tout  d'un  coup.  5on  cheval  s'est  abattu.  Un 
oiseau  de  proie  s'abat  sur  sa  proie,  fond  des- 
sus; —  On  dît  aussi ,  une  votée  de  pigeons  s'a- 
bat ^ur  un  champ.  Le  vent  «'d&a(,  s'appaise. 

Abâtt(^,  di.  part. 

Abattis,  D^uolIb,  RinviasiB,  Rdirrb,  Dii- 
TBOiBB.  (Syn.)  On  abat  en  jetant  à  bas;  on 
démolit  en  désunissant  les  matériaux;  ou  ruine 
cn  dégradant  efr-eu  faisant  tomber  par  mor- 
ceaux ^  on  détruit  en  anéantissant  l'apparence 
et  l'ordre  des  choses. 

ABATTUE,  s.  f.  T.  de  salines.  Le  travail 
d'une  poêle  depuis  le  moment  où  on  la  met 
au  feu  ,  jusqu'à  celui  où  on  la  laisse  reposer. 
<  ABATTURE.  s.  f.  Dans  les  forêts,  se  dit 
pactiçulièrenient  de  Inaction  d'abattre>^  les 
glands. 

ABATTURES.  s.  f.  pi.  T.  de  chasse.  Tra- 
ces ,  foulures  que  laisse  la  bête  fauve  en  pas- 
sant sur  l'herbe ,  dans  les  broussailles  ou  dans 
les  taillis.'  On  connaît  le  cerf  par  ses  abattures. 
\  ABAT-VENT.  s.  m.  Petit  auvent  qui  ga- 
rantit dit  vent  et  de  la  pluie  les  ouvertures 
d'une  maison  ,  d'un  clocher. 

En  termes  de  jardinage ,  grand  paillasson 
destiné  à  rompre  les  vents  qui  nuisent  aux 
plantes.  —  DaiM  tes  -  sucreries  r  on  appelle 
abat-vent ,  une  espèce  de  couvercle  qui  cou- 
vre chaque,  fourneau  des  atelfcrs.  Des  abat- 
joent,  ,     •  .  ,  •    \ 

ABAT-VOiX.  s.  m.  Oa  donne  ce  nom  au 
dessus  d'ante  chaire  h  prêcher,  destiné  jiJ^v^ 
pêcher  que  là  voix  du  prédicateur  ne  éé  dis- 
sipe en  1  air .  et  à  la^rabattrc  vers  l'Cuditoire^ 

ABBASSIDES.  si  m^pl.  Dynastie  arabe. 
.ABBATIAL,  ALE.  adj.  Qui  appartient  à 
l'abbé  ou  à  l'abbessé.  Palais  abbatial.  Maison 
abbatiale.    Les    droits    abbatiaux.   Fonctions 
abbatiales.  # 

.  ABBAYE,  s.  f.  {On  prononce^ic/e.  )  Mo- 
nastère d'hommes ,  gouvei'né  par  un  abbé  ;  ou 
de  filles.,  gouverné  par  une  abbesse.  . 

Il  se'prend  quelquefois  pour  les  sculs'bâti- 
mens  du  monastère.  Dné  abbaye  bien  bâtie. 

ABBÉ.  s.  m.  Supérieur  d'un  monastère 
d'hommes  qui  a  le  ti|fê  d'abbayes—  On  ap- 
pelait autrefois  àbbé  eommendatair'e, ,  un  ec- 
clésiastique séculier  qui  percevait  une  partie 
du  revenu  d'une  abbaye,  sans  exercer  aucune 
juridiction  spirituelle  dans  le  monastère  ;  et 
on  appelle  simplement  abbé,Aoa\  homme  qufi 
porte  un  habif  ecclésiastique,  quoiqu'il  n'ait 
point  d'abbaye.  .        • 

Proverbialement.  Faufe  rf'wnwioiW,  on  ne 
laisse  pas  de  faire  un  abbé  ;  datn  une  aQ'aire , 
on  ne  taisse  pa^de  terminer,  quoiqu'iKy  ait 
quelqu'un  qui  manque  ou  qui  sy  ouposc,  On 
l  attend  comme  les  moines  font  l'abo&,  on.  ne 
l'attend  point.  Le  moine  répond  comme  l'abbé 
chante,  les  inférieurs  tiennent 'le  même  lan- 
gage, sont  du  même  avis  que  leur  supérieur. 

ABBESSE.  s.  f.  Supérieure  d'un  monastère 
d^n^ligiejwc^  >  ou  d'une  communauté  ou  cha- 
pitre de  cnanoin esses  ayant  le  titre  d'abbaye. 

ABC.  :<.  m.  (On  ftoaoDce  Abécé.)  Petit 
livre  contenfmt  l'alphabet  et  la  combinaison 
dés  lettres  pour  apprendre  à  lire. — Com- 
mencement d'un  art,  d'une  scienceT^'une 
affaiiv.  Vous  n'êtes  encore  qu'il  l'a  b  e  des 
mathématiques.  Renvoyer  quelqu'un  àCalt  e, 
lui  rejirocher  qu'il  sait  k  peine  les  njènkirs 
principes  d'une  science;  d'un  art.  mineffre 
quelqu'un  'à  fa  b  e,  le  remettre  k  l'étude  4*8 
premiers  principes. 
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ABCÉDER.  V.  n.  T.  de  chir.  Se  résoudre  en 
9\içi:t;  Cette  tumeur  abcédera, 

ABCES,  s.  m.  T.  de  chir.  Tumeur  inflam- 
matoire qui  se  termihe  par  la  suppuration. 
Avo'r  un  abcès.  Percer  un  abcès.  L'aùeis  a 
perie  ,■  a  crevi.  Il  s'est  forme  un  abcès  au  fltitt. 
Abcès  intérieur.  Abeéf  extérieur, 

ABGIS8E.  V.  Abscissb. 

ABDALAS.  s.  m.  pi.  Nom  général  que  les 
Pbrsans  donnent  aux  religieux;  ce  que  les 
Turcs  appellent  derviches,  et  les  chrétiena 
moines. 

ABDEST.  s.  m.  T.  de  relig.  mahom.  Ablu- 
tion que  les  mahométans  font  avant'  d'^Qtrer 
dans  la  mosquée ,  pour  se  préparer  à  là  prière 
et  à  la  lecture  de  l'alcoren. 

ABDICATION,  s.  f.  Renonciation  volon- 
taire à  une  dignité  suprême  dont  on  est  re- 
vêtu. Il  s'applique  également  à  la  personne 
Zui  abdic^ue,  et  à  la  dignité  c^u'elle  abdique. 
'abdication  de  la  reine  Christine.  L'abdica- 
tion d'une  couronne,  d'un  empire.  Un  acte 
d'abdication,  V.  ADA?iDOnNBiiKM<r. 

ABDIQUER.  fT*a.  Renoncer  .volontaire* 
ment  à  une  dignité  sOureraine,  à  un  pçuvoir, 
à  une  autorité  suprême  dont  on  était  revêtu. 
'Abdiquer  la  royauté,  la  cour;m»e,  l'empire, 
le  pouvoir ,  la  dictature,  le  confulat.  Il  se  dit 
aussi  absolument. .  Ce  prince  a  abdiqué, 
-r    AvDiQoi ,  icB.  part. 

'  Abdiqdbb ,  SB  D^uettbe.  (Syn. }  Le  premier 
ne  se  dit  que  des  postes  émincns ,  et  suppose 
un.àbandon  volontaii'c  ;  le  second  se  dit  éga- 
lement des  f^andes  et  des  petites  places,  et 
n'exclut  pas  la  contrainte.  Christine,  reine  de 
Suéde,  abdiqua  la  couronne.  Edouard  II,' 
roi  d'Angleterre,  fut  forcé  de  se  démettre  de 
la  royauté;  PJùlippe  V  ,  roi  d'Espagne;  s'en 
démit  volontairement  en  faveur  du  prince 
Louis  ,  ton  filti  ^^^.^ 

ABDOMEN,  s.  ni.  |0n  fait^ sentir  le  N.) 
Mot  purement  latin ,  que  les  anatomistes  ont 
transporté  dans  notre  langue.  Il  signifie  lÊ 
bas-ventre.  Les  muscles  de  l'ubtùipten. 

ABDOMINAL,  ALE.  adj.  T.  d'anat.  Qui 
appartient  h  l'abdomen.^  Les  muscles  abdomi- 
naux..        , 

ABDOMINAUX,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Division  de  la  classe  des  poissons  qui  renfer- 
me ceux  qui  ont  des  arêtes ,  et  dont  les  na- 
geoires ventrales  sont  placées  plus  près  de 
l'an^  que  des  pectorales. 

ABDUCTEUR,  adj.  m.  'T.  d'anat.  Il  se  dit 
dès  muscles ,'  dont  la  fonctiQn  est  de  mouvoir 
en  dehors  Im  parties  auxquelles  ils^solfit'liltà- 
chés.  Muscle^  abducteur.'— Il  se  prend  aussi 
substantivement.  L'abducteur  du  poue^e.-j.. 

ABDUCTION,  s.  f..  1\  d'ana>.  Il  se  ^t  de 
l'action  des  inuseles  abducteursi.  —  Il  signifie 
aussi,  une  sorte  de  fractjire  dans  laquelle  l'os 
est  transversaleihent  séparé  ànx^environs  de 
l'articulation  ,  de  manière  qi<c  tes  extrémités 
fracturées  sont  écartées  l'ifne  de  l'autre.  — . 
Abduction ,  en  termes  de  logique,  sorte  ."ar- 
gumentation ,  dan8,'laquelle  la  majeure  étu  >t 
évidente,  ta  mineure  ne  l'est  point,  et  a  be- 
soin d'être  appuyée  de  preuves. 

ARE.  a^  m.  Sorte  de  vêtement  des  Oriéii» 
taux. 

ABÉAPÀIRE.  s.  f.^lante.  Espèce  de  bi- , 
dent  de  l'Inde  ,\queyi'on  nomme  autrement 
spilaiite  acmelle. 

ABÉAUSIR  ou  s'ABÉAU.(iIR.  Il  se  dit  du 
temps  qui  se  calme,  qui.  s'appaisc.  Lès  mar 
ring  disent  aussi >/e  temps  s'affine,  lorsque  le, 
ciel  (f'éclaircit. 

ABÉCÉDAIRE,  adj.  des  deux  genres.  II  se 
dit  des  ouvragea  qui  traitent  des  lettres  par 
rapport  k  la  lecture,  et  où  l'on  peut  appren- 
dre à  lire  avec  facilité.  Livre  abécédaire^  Ou», 
vrage  abicédairt,  —  Il  se  dit  aussi  de  quel- 
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qu'un  qui  n'est  encçre  qu'à  l'a  h  c.  On  dit  en 

plaisantant,  d'un^^^^lnt  qui  comim.encc  à  ap' 

.^prendre  bt  Mre,  que  c'est  un  docteur  abécédaire^  , 

,  C'iCst  une  cliote  rid'teute  qu'un  vieillard  abccé' 

daire,  qui  apprend  les  premieisélémens  d'une 

(5yn,)  Abcei- 
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'  science.  ^ 

A-BicÉDilBB,    AlPHiB^TlODE 

flaire  a  rapport  au  fond  de  la  chose, ^u  lieii 
f{\x' alphabétique  se  dit  par  rapport  à  l'ordre. 
Les  dictionnaire^  pont  disposés  par  (wdre  ji/- 
phttbiliqueyfX  ne  sont  pas  pour  cçîa  des  6u- 
Vragci  abécédaires .  -  ~       .        ^  . 

.ABÉCHEMENt.  a.  m.  Action  de  donner 
la  becquée.  "       *i». 

ABECQUER  ou  ADÉQUER,  v.  a.  DSnnef 
la  becquée  à. un  jcune-oiscaa. qul^ofi-^mange 
pas  de  lui-mCme.  —  Qn  dit  en  teroiesile  fau- 
connerie» abccquet  l'ottcau,  pour  dire,  lui^ 
donner  une  portion  uu  pàl  ordinaire ,  afin  de 
le  tenir  en  appétit. 

Abbcqdé  ,  liE. -part.         "  /  ,      ■ 

ABÉE.  8.  f.  Ouverture  par  laquelle  cbulc 
l'eau  qui  Tait  moudre  un  moulin. [On  dit  {ilus 
ordinairement  but,  .•       ^ 

•  •  AUlTlLLAflB^  s.' ni.  Vieux  mot-qui  n'est 
plus  usité.  11  Kigniflait,  cissàim  d'abeilles,  ru- 
ches. 

f  AB£I1<LE.  s.  f.  Insecte  de  l'espèce  des 
mouches,  qui  produit  le  miel  et  la  cire.  Mtre 
abeille.  Abeille  ouvricH.  Heine  abciile.  Abeilles 
sauvages.  Abeilles  domestiques.  Essaim  d'a- 
beilles. Ruche  d'abeilles.  lOn  l'appelle  aussjl 
mouclie  à  miel.  —  En  astronomie,  on  donne 
ce  nom  à  une  petite  constellation  de  la  partie 
méridionalt^u  ciel  qui  est  placée  au-dessous 
de  la  Croix,  tout  auprès  du  Caméléon. 

•  /fBEILLON.  s.  m.  Vieux  mot  qui  n'est 
point  usité.  Il  signifiait ,  essaim  4^  mouches 
à  miel. 

ABEL-MOSG^  s.  m.  Graine  de  musc ,  am- 
brette>     .  , 

ABÉLONITES  ou  ABÉHENS.  s.  m.  pi. 
Sectaîîfes  d'Afrique,  dont  la  pratique  était  de 

•  Se  marier ,  ef*cep6ndant  de  s'abstenir  de  leurs 
femmes,  et  de  n'avoir  aucun  commerce  char- 
nel avec  elles.  ^^ 

ABÉKÉVIS.s.  m.(T.^de  féodamé.  Vieujp. 
.    mot  qui  se  disait  de  la  permission  qu'accor- 
dait un  seigneur,  de  détourner  les  caux'd'un 
ruisseau,  pour  arroser  des  prés  ou  faire  tour- 
ner un  moulin. 

*  ABTÎIQIIITER.  v.  a.  Mot  nouveau  qui  si- 
gnifie, .^'enftilr  à  cheval.  Il  n'y  a  pasapparence 
qu'ilfasse  fortune.  '  « 
.  ABEK.  s.  m.ï.  de  mar.  Nom  que  les  ca- 
boteurs bretons  donnent  à  de  petits  ports, 
tels  que  havres  et  embouchures  de  rivières^  où 

.  la  mer  entre.  —  Il  (feisigae  aussi  l'endroit  par 
où  une  rivière  se  jeU^  a9int>  la  mer; 

ABERR.VnON.  s.  f. T.  d'astr.  Mouvement 

apparent  et  fort  petit  qu'on  observe  daqs  les 

'    étoiles  fixes.  —  En  termes  d'optique,  on^ap- 

I)élle  aberration ,  la  dispersion  de»  rayons  de 
umière*  qui,  par  l'im perfection  des  lunet- 
tAs ,  au^ieu  de  ^e  réunir  préciMément  dans  un 
point,  se  distribuent  sur  uu  petit  espace,  et 
y  produisent  la  confusion  des  ima};es.  On  ap- 
pelle aberration  de  spltèricité,  celle  qui  est 
causée- par  la  sphé  rie  i  tendes  verres  ou  des  mi- 
('dir8;<et  aberration  de  réfranfiibililo  ,  celle  qui 
'vient  de  la  décomposition  d'un  rayon»deJu- 
miùro  qui  r  en  traversant  un  milieu  diaphane 
t«l  qu'un  verre  de  lunette ,  se  divise  «n  diflë- 
rentéa  cQuleurs. 

ABESTA.  s.  m. 'Livre  que  .les  mages  de 

Perse  attribuent    au    patriarche   Abraham  , 

'  qu'ils  croient  le  même  que  Zerdu8t<  ou^  Zo- 

roastre. ...  ■      t.  r 

ABÊTIR.  ▼.  a.  Rendre  bête,  stupide;  em- 

ÎiCcher  le  développement  des  facultés  intel- 
ectucHes.  On  abitttuntnfanttn  le  tenant  dans 
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une  erainlô  continuelle.  '—  Il  est  aussi  neutre. 
Cet  enfant  abêtit  tous  Us  jours. 

Ab^ti,  ik.  part. 

AB  HOC  ET  AB  HAC.  Mots  empruntés  du 
latin ,  et  que  l'on  e'.uploie  adverbialement 
dans  le  style  familier,  pour  sîgnifiçr ,  confu- 
sément; sans  ordre,  sans  ri^(^.  //  n'a  aucune-' 
idée  de  cette  affaire,  il  en  parte  ab  hoc  et  abhac._ 
Raisonner  ab  lu)e  et  ab  hac. 

ABHORRER,  v.  a.  (  On  prononce  les  deux 
R.)  Des  mot^  latins  horrere,  hérisser  comme 
les  cheveux  dans  une  grande  frayeur,  et  ab, 
qui  indique  l'action  de  se  détourner,  de  s'é- 
loigner. 11  signifie  ,  avoir  pour  une  personne 
ou  pour  une  chose ,  une  telle  aversion  ,  une 
telle  antipathie,  qu'on  rijC  saurait  la  voir,  ni 
même  y  penser  sans  une  sorte  de  frissonne- 
ment, et  un  mouvement  qui  tend  à, s'en  éloi- 
gner ou  à  l'éloigner.  On  abhorre  Ics^mùchans. 
On  abhorre  lé  mensonge,  l'ingratitude.  Un 
malade  abhorre  les  remèdes. 

Aiihobb4  I  *••  part.  Un  Ifomme  abhorré.  Un 
homme  abhorré  de  tout  le  monde. 

Abhobbkr,  DiiiTKsTKa.  (Syn.)  Le. premier 
s'applique  particulièrement  à  un  mal  prése^nt 
ou  dont  on  craint  vivement  la  prése»»ce  ;  et 
le  second,  à  la  cause  du  mal,  ou  à  un  mal 
passé  et  qui  a  laissé  de  l'aversion  ou  des  re- 
grets. ^oh5  abhorrons  un  méchant,  parce 
qu'il  nous  fait  du  mal ,  ou  que  nous  le  croyons 
capable  de  nous. en  faire;  noti»  le  détestons, 
par  la  seule  raison  quj)rest  méchant.  Une 
épouse  ipalhcureute  "miiorre  les  nœuds  qui 
l'at'tachent  à  un  indigne  époux  ;  et  elle  déteste 
le  jour  (Où  elfe  forma  cfs^nœuds.  On  abhorre 
une  médecitoe  quand  il  est  question  de  la 
prendre  ;  après  qu'on  l'a  prise  ,  on  ne  l'ab- 
horre plus ,  on  la  ,déiesU.  Jfons  abhorrons  un 
crime  qu'un  nous  propose  de  commettre  ;  nous 
détestons  un  crime  que  nous  avons  commis. 
On  a^/i<)rre  le  péché ,  on  (/tifeffe  ses  péchés. 

ABIGRAT.  s.' m.  T.  de  j'urispr.  romaine. 
Des  mots  latins fl^'ere  et.ab;  pousser  de,  hors 
de;  chasser.  Il  signifie  on  vol  de  bestiaux  fait 
en  les  détournant  des  champs,  des  pAturages. 

ABILDGAAR.  s.  m.  Sorte  de  poisson. 

ABIME.  V.Abyhb.  y 

ABINTESTAT.  V.  iTiTBSTiTi  ^ 

AB  IRATO.  Locution  latine  qui  signifie, 
par  un  homme  en  colère.  Il  se  dit  d'un  teota- 
ment  fait  dans  cette  disposition.  Tek fameni< 
ab  irato.  '       ■ 

ABJECT,  TE.  adj.  Du  latin  a^/ecfi»,  jeté 
de  haut  en  bas,  fort  bas,  à  terre.  Il  ne  se.dit 
qu'au  figuré.  Qui  est  dans  une  profonde  hu- 
miliation ,  dans  unc'^ande  bassesse  ;  qui  est 
rejeté,  rebiilé  comme  vil  et  méprisable.. — 
Méprisable,  bas,  vil,  dont  on  ne  fait  nulle 
estime.  Un  homme  vil  et  abject.  Une  créature 
ahjtetç.  Cette  abjecte  créature.  Une  ,  populace 
abjeàte.  Des  sentimens  abjects.  Une  profession 
"  abjecte.  Un  viee  abject.  Etat  a,bject.  Y.  Bas. 

ABJECTION,  s.  f.  Dernier  degré  d'abais- 
sement; État  ordinaire  d'une  personne  qui  est 
dans  une  grande  humiliation  ,  qui, est  rejetée 
comme  vilq  et  méprisable.  Tomber  dans  l'ab- 
jection. Se  plonger  dans  l'abjection.  État  d'ab- 
jection. V.  Bassbssb. 

ABJURATION,  s.  f.  Du  latin^a*,  de  ou  con- 
tre, et  jurane,  jurer.  C'est  en  général Mn  acte 
par  lequel  on  dénie  ou  l'on  renonce  une  chose 
d'une  manière  solennelle ,  et  même  aVéc  ser- 
ment. —  11  se  prend  plus  particulièrement 
p^r  la  renonciation  solennelle  à  une  doctrine, 
ou  &  une  opinion  regardée  comme  faftisse  et 
pernicieuse ,  et  se  dit  de  .celui  'qui  abjure ,  et 


du  faux ,  ou  du  moins  dt  ce  que  nous  regardons 
comme  tel^  qui  nous  tngag»  à  fàif0  «bjuMiOfi^. 
(Girard.)       - 
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ABJÙJIBR-  Ti  a.  Renoncer  à  quelque  doc- 
trine ,  à  quelque  opinion'  regardée  comme 
fausse-et  pernicieuse.  On  abjure  l'erreur  dans 
laque/te  on  s'élaif  engagé,  et  dont  on  fuisait 
profeision  publique.  (Girard.)  —  Oal'c^iploie 
ausiii  absolument.  //  a  abjuré. 

Il  se  dit  figurément  des  mou^pmens  de 
l'amc.  J'abjurai  pour  toujours  mes  craintes, 
mes  chititires.  (  J.-J.  Ruusa.  )  Quel  père,  quelle 
mère  aurait  jamais  pu  abjurer  lanature  au  point 
de  présenter  son  fils  ou  sa  fille  à  un  prêtre  pour 
Être  égorgé  sur  un  autel,  si  l'on  n'avait  pas  été 
certain  que  le  Dieu  du  pays  ordoni.ail  ce  sacri- 
fice? {\olt.) 

Abjv^k,  Âs.jiart. 

ABLACTATION.  8.  f.  Du  latin  aA,  et  lac- 
tatio,  allaitement.  T.  de  méd.  Cessation  d« 
l'allaïtément.  C'est  la  même  chose  que  sevra- 
ge ,  si  ce  n'est  que.  le  premier  a  plus  de  rap- 
port à  la  mère  qui  cesse  de  nourrir,  et  le  se- 
cond à  l'enfant  qu'on  prive  du  lait. 

*  ABLAIS.  s.  m;  Vieux  mot  qui  se  disait 
dé»  blés  coupé^  qui  sont  encore  dans  le  champ, 
de  la  dépouille  de  blé  et  de  toutes  sortes  de 
grains  ; 'du  latin''6/<(£^Mm.  II  est  inusité. 

ABLANIEU.  8.  m.  T.  de  hotan.  Genre  da 
plantes  que  .l'on  a  réuni  aux  tricliocarpcs. 

ABLAQUE.  adj.  f.  T.  d.-  comm.  C'est  l'es- 
pèce de  soie  brune  ou  ùissiu  de  la^oue-ma* 
rine. 

ABLAQUEATION.  s.  f.  Çu  latin  ablaquca- 
iio.  H  signifie  l'ouverture  que  Voh  fait  à  la 
terre  autour  des  racines  des  aibrrs ,  pour  les 
exposer  ik  l'action  immédiate  de  l'air  v- de  la 
pluie  et  du  soleil.  L'abtaquéation  se  fait  com- 
piunément^n  janvier. 

ABLATIF,  s.  m;  T.  de  gramm.  Le  sixième 
cas  dans  là  déclinaison  des  noms  latins.  Il  est 
ainsi  nommé  du  latin  ablatus ,  ûté,  parce 
qu'on  donne  la  terminaison  de  ce  cas  aux 
noms  latins  qui  sont  le  complément  des  pré- 
posKÎons  \qui  marquent  extraction ,  on  trans- 
port d'une  chose  ix  une  autre.  Abldtîf  singu- 
lier. Ablatif  pluriel.  Ce  verbe  régit  l'ablatif, 

ABL^fTION.  s.  f.  En  latin  abtaiio,  du  verbe 
au  ferre  i  Oter.  Vieux  mot  qut  n'est  plus  usitâ 
àujourd'iiui  qu'en  chirurgie.  Il  signifie,  enlè- 
-vement ,  action  d'ùter,  d'emporter  une  par- 
tie ipalade.  L'ablation  d'un  sein  caneiffux, 
Jt^'abtation  d'une  tumeur. 

ABLATIVO.  Expression  adverbia,le  et  fa> 
milière  qui  ne  s'emploie  ^qne  dans  cette  phra» 
se ,  çiblativo  tout  en  un  tas  -,  pour  dire ,  tout  en- 
semble ^avec  confusion  ut  désordre. 

ABLÉGAT.  s.  m.  Nom  que  le  pape  donne 
&  un  qfficicr .qu'il  commet  pour  faire ,  en  quel- 
que^ chroiî^ta'nces  ,  les  fonctions  d'envoyé 
ou  de  légat. 

ALLÉGATION,  s.  -f.  T.  de  jurispr.  rom. 
Sorte  de  bannissement  que  les  pères  de  fa- 
mille pouvaient  prononcer  contre  ceux  do 
leurs  enfans  dont  ils  étaient  mérontens. 

ABLE;  s.  m.  ou  ABLETTE,  s.  f.  Petit 
poisson  de  rÎTiére ,  de  la  longueur,  du  doigt. 

ABLERETou  ABLERAT.  s.  m.ou  ABLE. 
^ETTE.  s.  L  T.  de  pêche.  Espèce  de  filet 
carré,  attaché  «u  bout  d'une  perche,  aveb  le- 
q»^l  on  pêche  des  ables  et  d'autres  petits 
pomsons.    . 

■  ABLUAKT,  TE.  adj.  du  verbe  abluere,  la- 
vetf,  nettoyer.  Qui  lave ,  qui  nettnie.  V.  Ab^ 

ABLUEB.  vlV  Du  latin  abluere,  laver.  Il 
se  dit  particulièrement  de  l'action  de  passer 
légèrement  sur  du  papier,  une  llqûcir  prépa» 
réo  pour  faire  revivre  l'écriture. 

AB.LUTI^.  s.  f.  Dd  latin  abluere,  ablner, 
laver,  ôter  les  taches ,  les  souillures.  Chez  le» 
Romaiiis,  l'ablution  étAt  une  sorte  de  ci^ 
rémonie  reli^edse 'qui  consistait  à  se  l9Vo|, 
lé  corps Vou  quelque  partie  da  corps,  avant 
que  d'aller  au  sacrifice.  —  Gliei  les  cathoU* 
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<{ue»  MMiMUK  ,  VaKutim  é^ait  autréfoi*  «ne 
oérôoaoniV  par  laqwsUa  !«•  coainuuiiwii»  pre- 
iiaicat  apnti»  l'hoolie  un  peu  il«  v»u  tit  d'eau. 
—  Aujourd'hui  c^ltc  cérémod|.ne  »«  fait  plu» 
qu'à  la  «wase,  et  par  le  pr(4P4u>  >  afr*»"!» 
communion,  se /fait  wwer  Mir  U»  doigUun 
pfiii  d«  vin  et  d'^au  qui  tomb*  dans  le  calioe', 
et  qu'il  b.jit  cn[iiuita. —  Ou  dèsigiic  par  ce 
mot,  ]ilusteiir8  4péi«lîon8  qui  ne  l'ont  cjoet  les 
méflt-cin»,  cbiH|irgi<ia«  et  aputbicaircs.  L'a- 
bUttion  d'un  mé4tcamtMt  consulte  à  le,  laver 
^c  de  l'eau,  a^  d'un  séparer  les  matière* 
(•trangères-  ',  .  .  ' .  - 

ABNÉGATION,  s.  f.  T.  do  dévotion ,  qaî 
;   n'est  guère  usité  que  dan»  cette  plicase,  L'a6- 
négation  de  toi-mùmo,  pour  dire,  le  reàonce- 
menf  i  soi-mt-me. 

ABOI.   H.  m.  Bruit  que  fait  le  chien  en 
vj  "  aboyant.  L'aboi  de  ce  thien  ett  trés-détagrèa' 

ble. 

Aboi,    Aboikmbht.   {Syn.)  h'aboi  exprime 
•    proprement,  l'acte  ;  aboiement  a  plus  de  rap- 
port â  la  faculté.  Un  aboi  rude ,  aigu,  perçant, 
il 'a<«M'«méh(  dis.tingue  le  cbien  de»  autres  qua- 
drupèdes. 

Abois,  s.  m.  pi.  Ce  mot,  employé  primiti- 
vement pour  expiimer.rextrc'iiiité  où  le  cerf 
est  réduit  quand  il  est  sur  ses  Ans,  vient  du 
vicox  mot J»o<'»c,  qui  signifiait  adresàe, ruse, 
finesse,  artifice,  subtilité,  détour».  Être  aux 
<i6o(j,  c'est  avoir  épuisjÊ  toutes  ses  ruse8„  tonte 
.'  son  adresse  ,  toute  sa  subtilité  pour  échapper 

-.  -  ' .  aux  poursuites.  Lceerfetl  aux  aboi$,  lient  les 
a6o(<.  Quand  la  bête  tombe  morte ,  ou  qu'elle 
est  outrée,  on  dit  qa'c tic  tient  les  dernière 
'  ^  abois.  — ^  On  dil  ({a' une' place  de  guerre  est  aux 
abois ,<  qvand  elle  al  épuisé  tous  aes  moyens 
de  défense;  et  qu'un  homme  est  aux  aCoit, 
Iors<{u'ayant  épuisé  tous  se»  moyens,  toutes 
«es  ressources ,  pour  éviter  quelque  poursuite, 
quelque  malheur,  pour  se  tirer  d'une  alEairc 
fâcheuse,  il  est  sur  le  point  de  succomber. 
.      "  ABOIEMENT,  s.  m.  Aboi,  cri  du  cliieo 

,      ^        lorsqu'il  ab"îe.  V.  Aboi. 

ABOLIR,  v.  a.  Des  mots  latins  «Ir,  prépo- 
>  sition  qui  marque  privation ,  et  du  substantif 
oloff  mauvaise  odeur.  Il  signifie  littéralement, 
détruire  une  mauvaise  odeur,  la  mauvaise 
odeur  d'une  chose  ;  détruire,  entièrement 
une  chose  mauvaise  ^  de  manière  q^u'il  n'en 
restfe  ]>a8  même Todeuj.'.  Les  Latins  le  disaient 

Earticulièiemcnt  du  crime  ,  des  traces  et  de 
I  mémoire  du  criine  ;  de  la  honte,  de  l'oppro- 
bre,  de  l'infamie.  C'est  dans  ce  sens  que  nous 
disions  dans   notre  ancienne  juiisprudence 
criminelle ,  que  le  rôt  abolissait  ma  crime,  lors- 
que ,  de  son  autorité  souveraine  ,  il  arrachait 
le  coupable.au  supplice,  et  croyait  te  iuver 
V-^  dajt'iafdmie.  C'est  donc  le  même  sens  que 
neaf  diaoBS  encore  aujourd'hui  quA  <0iilemn« 
t'abolit  au  bout  d'un  certain  nombre  d'avnèe». 
Ceit  djans  le  aiène  sens  encore  qu'oa  dit, 
abotir  l»  mémoire  d'une  aetion  honteuse ,  abolir 
'  lo  diihoimoMr.  On  voit  V  intérêt  partieatier  tra- 
vmller  m»oa  mrtkur  à  abolir  la  mimeiro  éo  car' 
Uùnê  faiU^hmtêum,  mmit  te  tompesoul  tiont 
'à  bout  dé  taiêl  èiofir ,  et  la  gloire  et  le  déshfn' 
neur.  (Girard.  )  Dana  ce^eraier  eiemple,  «a 
l'aji^plique  égajIeapcMt  ««Jt  boanet  et  «ai  kmu- 
TMses  choaes.  — •  Ott  le  dit  par  éxtapaion  de 
toutes  sortes  d'niaget,  de  ooutuiifiea>  At  i6> 
;  /    flea^d*  réglemens,  dcloU,  qid  tmM  ité 
4  négligea  graduellemeni-,  yaraant  «aka  Uwttt 

klir  autorité  et  leur  Tt||âau»,["toaik«ataa  dé- 
■■  \:  aUétude,  et  sontpleogiésdaMroéM.  £««&«•- 
g^nmt  do  goMt  midi  do  la  fotmpm^  m  ûéoli 
«%Frmnoot4ijoatoo',lêitùtmuiêélSmaMtt«t 
éiooHittoinanê  bviilamt.  (Girard.)  Kn  (B«.a«M, 
«AWfV  Mt  iyamijhiaa  4'«Mo««r»  a«M  octt»dtf- 
fi|«m:e  fallfaot  vm  lai  mot  ait  ^f»,  M  fW 
■f**  ""■**" -*Tin' jrtiar  aiiitrr- 


toaggfi^yt] 


'  S'aêotir,  Im-  nouotllei  fratiquoê  font  que  le» 
ancienne*  s  abolissent. 

\  ABOLISSABLK.  adj.  des  deux  g.  Qui  est 
de  nature  à  être  aboli.  Ce  sont  d'antiques  itia- 
go*  qui  no  conviennent  olus  à  no*  moeurs ^  et 
qu'an  peut  regarder  eomma  aboliisabtei, 

AB0L1S8EMENT.  s.  m.  AcUoa  d'aboUr 
des  lois ,  de»  coutumes.   \ 

ABOLITION,  s.  f.  Anéantissement,  ex- 
tinction d'une  loi,  d'une  coutume,  d'une  in- 
stitution. L*a^a/i(«(»i  du  paganisme.  L'abolilion 
du  régime  féadoU 

En  terme»  de  jdcisprudenca  criminelle,  l'a- 
bolition  est  la  gvîce  accordéo  par  la  puissauce 
absolue  i  un  criminel  coupable  d'un  crime 
irrémissible.  V.  Riluissioii. 

'ABOLLE..  s.  m.^  T.  d'antiquités.  Sorte  de 
casque  militaire  que  l'on  portait  en  Itivcr. 

ABOMASUIML,  a.  m.  Mot  latin  composé  de 
omasum,  qui  signifie  la  pause,  et  de  au,  de  , 
au-dessouh.  Littéralement,  au-dessous  de  la 
panse.  On  donue  ce  nom  au  quatrième  esto- 
mac des  anim^aux  ruminans.  Quelques-uns  di- 
sent abomasus.  Caillette  est  le  terme  vulgaire. 

ABOMINABLE,  adj;  des  deux  g.  £n  latin, 
abominabilis,  de  la  préposition  ab,  et  du  mot 
omen  augure.  Il  indique  littéralement  ce  qui 
est  à  repousser,  k  rejeter ,  à  détourner  comme 
un  mtauvais  augure,  confime  un  présage  minis- 
tre. .—  On  l'emploie  pour  signifier,  qui  excite 
l'aversion^  la  terreur.  Vn  crimo  abominable. 
Un  homnw  abominable»^.  Vn  abomiht^ble  homme 
Tacite  s'épuise  à  louer  le*  barbares  Germain* 
qui  pillaient  les  Gauler,  ét.qui  immolaient  Je* 
homme*  d  leur*  abominable*  dieux.  ^Yolt. }  — 
Dan»  un  sens  moins  strict ,  où  le  dit  d«z!e  qui 
est  très-mauvais  en  son  genre  ;  et  souvent  par 
exagération ,  de  ce  qui  n'est  que  désagréable. 
VoUA  une  mu*iqttc  abominable.  Il  fait  un  temp* 
abominable, 

AaoMiNjkBtifDirasTABLa,  lEx^ouibi.  (5yn.) 
L'idée  primidve  et  positive  de  ces  mots  est 
une  qualification  du  mauvais  au  suprême  de- 
gi'é.  Ce  qui  est  abominable  excite  1  aversion , 
la  terreur  ;  ce  qui  est  détestable,  la  haine ,  le 
soulèvement;  ce  qu'usât  exécrable ,  l'indigna- 
tion, l'horreur. —  L'avarice,  qui  souille  toutes 
les  vertus,  cstjun  vice  </e(<;«(aÂ/^;  l'hypocrisie, 
qui  les  joue  ,'est  .uo  vice  abominahh ;  le  fana- 
tisme barbare,  qui  viole  toute»  le»  lois  de  la 
nature ,  est  im  vice  exécrable,  —  Dans  un  sens 
moins  strict ,  ces  trois  mots  servent  à  mar- 

Îuar  simplement  le»  divers  degrés  d'excès 
"Une  cbose  très^mauvaisé;  de  façOp  qu'a60- 
minoéilpdit  plus  que  déleitablo^  eacierableplaià 
qu'abominaile.'  \)a  mets  est  </«(e<(aM«,. lors- 
qu'il est  si  mauvais  qu'on  ne  peut  le  manger 
qu'avec  répugnance;  un  mets  est  abominable, 
iersqn'il  e»t  si  dite'a'able  ,  qu'on  le  rejette  de 
la  boucbe  ou  qu'il  excite  de»  nausées  ;  un  met» 
est  ejoéerable ,  lor»qu'iL e»t  si  abominable,  que 
l'idée  seule  en  fikit  bondir  le  conir,  et  qu'4 
peine  la  dernière  Bécesuté  détf  rmioeratt  le 
désespoir  à  ea  user. 

ABOMINABLEMENT,  adv.  t>'une  ma- 
nière  abominable.  U  e'ut  eonsLuit  aiominabk' 
mttU,  ou  il  t'eot  aiomiumblotsif^  couiait,  U 
ehcnte ,  U  écrit  abominablement. 

ÀBOm  NATION.  ».  f.  G*  mot  m  disait  an- 
ciaanaBMOt  j^oar ,  korreur  ,  dégoût  «  Bausée* 
0^  famploie  aujourdlicû  avec  le  verbe  «vatr* 

*  et  le  tttmoilpo,  an  rcÉaplaecmcnt  du  verbe 
iibomimer  qol.D'ost  plu»  usité.  Ainsi  l'on  dit 

I  «aaà*  OH  «kOminatidni  mut  tl^iiuPi  et  étro. 

î  on  oèommatiomt  êtto  rabomhmtiom  ii»...  pour 
itro  miominéi  J*oi  tôt  hoiémo<,  eotU  eboeo  om 
«iamtmUMN.  CeU  «m  otêtbMi  foi  oU  t'mioiiH'' 
motion  do  tout  U  mmét*  —  U  aignifie  awn  » 
aotiaa  abomiadbta.  €•  trhmo  ott  lumo  gronâ» 
eUmmkmtien,  Ctvfotttro  doà  okomilnMimiè  O» 
<|it»«a|ma«a  d*ft)fkw»,  <M  «MWiMfaHU  dW 
CmiU* ,  pour  dire  »  lo  ciuta  dcf  CTeatilni 


*  .  abomination  de'  1^  éitolalion,  phrase  uréft 
de  l'Eciiture.  Ou  s^  sert  pour  exprimer  1«» 
plua  grands  excès  de  l'impiété,  la  plus  grande 
profanation.   ■  ■       , 

*  ABQMtNEB.  v.  a.  Vieux  mot  qui  sigui^ 
fiait  avoir  en  horreur,  redouter,  du  latin  abO" 
min^ri.  Il  n'est  plus  usité,  V.  ABOMiiiATioib 

ABONDAMMENT,  adv.  Di^  latiu  abunéi» 
formé  de,  ab,  qui  indique  un  rapport  à  une 
BQurce't  il  un  principe,,  et  undara,  produire 
des  eaux  eu  abondance.  Une  source  qui  four» 
nit  de  l'oau  abond.;miiicnt.  —  FigurémeaU  L^ 
ciel  verse  abondamment  tee  gràoes  sur  nom. 
Cette  vérité  est  démontrée  abondamment  ^  oU 
est  abondamment  démontrée.  V.  Pim. 

ABONDANCE,  s.  f.  U  signifie  pHpihive- 
nient  la  qualité  d'une  source  qui  produit  dv 
l'eau  en  giande  quantité  ;  ou  la  grande  quan- 
tité d'eau  produite  par  une  source.  L'abon- 
dance  d'une  source.  L'abondance  des  eau», 
V.  AnoAOAMMRHT.  -—  Il'sc  dit  de  tout  ce  qui 
produit  une  grande  quantité ,  soit  au  physi" 
qiie ,  soit  au  moral.  L'abondance  d'une  mine. 
L'abondance  du  crvur.  —  Il  se  dit  aussi  dès- 
productions  «'lles-méMesv'COnsLdérées  relati- 
vement aux  besoins  que  l*On  pçut  en  avoir,  à 
l'usa;je  que  l'on  peut  en  faire,  et  indique  cea 
productions  comme  existant  en  une  quantité 
plus  que  sufllsante  pour  ces.  ^esoins  et  cet 
usage.  Plusieurs  rivières  portent  l'abondanm 
dans  les  campagnes.  (Barth.  )  —  f^ii;re  dân*  . 
l'abondance.  Être  dan*  l'àbondancoi  Avoir  abon- 
dance de  toutes  choses. 

On  dit  proverbialement ,  de  l'abondance  du 
cœur  la  bouche  parte,   pour  dire  qu'on  s'em- 

f)êche  diflScilement  de  parler  de»  cnose^  dont 
e  cœur  est  plein.  Parler  d'abondtmco ,  parler 
sans  préparation  ,  et  en  s'abandonnaut  à  l'im- 
pulsion des  idées  et  du  sentiment.  Parler  ave» 
abondance,  répiandrlïdanslc  discours  un  grand 
nombre  de  pensées  ,•  d'expressions  et  de  tour- 
nures variées.  —  On  dit ,  abondance  de  ityh» 
Il  y  a  dans  le  style  une  abondance  qui  en  fait 
la  richesse  et  ta  beautés  II  y  a  aussi  une  abonr 
dance  vaine  qui  ne  fait  que  déguiser  ta  stérititi 
de  l'esprit  et  la  disette  des  pensées ,  par  fosten-^ 
tation  des  paroles.  {Matm.) 

On  appelle  corne  d'abondaneo,  une'  corne 
remplie  de  fruits  et  de  flenr^,  qui  est  le  syaa» 
bole  ordinaire  de  l'abondance. 

ABONDANT.  TE.  adj.  Qui  produit  abop- 
damment.  V.  Aboboahmkrt.  Source  abondant 
tel  Payt  abondant.  —  Qui  oflEre  une  quantité 
plus  que  suffisante  pour  fuaage  et  les  besoins» 
Une  nourriture  abondante.  Cn^  aboadaïUt 
nourriture.  Do*  pluie*  abmdanto*^De»,*oooi!r* 
abondante  —•  il  »e  dit  aaasî  abstractioD  laite  d;i 
besoin,  d'urage,  d*ëxoédaiit ou  de  auperSa» 
et  exprime  sawlemeet  une  quantité  plvà  on 
moins  considérable  de  ptodswtioM  booaM  on 
aiaavaisc».'  Quoique  tout  co  qui  nuit  parai**o 
plmt  abondant  que  ee  qui  sort...  (Buff.) 

Go  appelle  «ly/«  abondant,  un  stylp  «4  ïem 
expteaaiOBS  heureuses  ^mbleDteouwr  conaaa» 
de  aouree.  —  On  dit  qa'ima  binguo  ett  «<mm« 
dmntoi  lorsqu'elle  fournit  «■  grand  nomhr# 
de  Bio«a  et  d'expre»sions  diTer»ea,  propre»  h 
élcnrinier  «eàte»  les  nuance»  de»  peaâéea. 

£n  aritbmétiqve,  on  appelle  nomkro  aiam. 
dom»^  an  Mombrâ  doot  le»  partie»  aliqveitaa* 
|NriÉe»  enscmbla,  foraacnt  un  tout  plua  §raM. 
que  le  nombre. 

ABONDES,  ▼.  a.  8e  rendre,  entrer  «m 
abondance.  Isa  oauatabomâont  ditma  éàt  élongw 
Lu  marehandisei  abondent  dan»  ea  potL  m* 
ohaloMk  mbondont  dam  ootU  baati^t.'-^^tO'- 
dttin»  «n  abondance.  L»  paye  olmoio  on  êUt» 
•^  Éfte  ponrva  abondamment  de  cboaea  n^ 
ceaaaire»,  utile»,  agréables.  Abonder  en  fi» 
oimooo.  Cotto  mAi'aan  mkomdo  on  oommoéltàn^ 
tamtooopfko. 
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•ttwrtion  à  OM  opinion  qa«  Toa  «  «a^iplén.,  j 
^diriger  toutes  les  réflexions,  tous  m'EiiMinne- 
mehs,  sans  vouloir  examiaer  les  raisons  qu'on 
y  «|»)K>se,  et  les  objections  <par  lesqàéA«  on 
w  combat. 

<io  dit  en  jurispmdencn  i^pt  e»  qui  ahimde 
Me'ÉffM  /M«,  ou  ne  nuit  pat,  pour  liire  qu'une 
taimii  xm  un  droit  il«  plus  ne  peut  «uire  dans 
«me  affMre. 

ABONISSGMBNT.  s.  m.  /Hnélioration.  Ce 
^lernier  «»t  |jiua  fHfcéraloroent  usité. 

ABONliÉ.  r.  w.llkeanNÉE.  s.  f.  Celui  ou 
«elle  qoi  a  fait  un  abonnemeirt  à  un  jonmal, 
°4  un  spectacle,  etc.  Cejoarnala  boaucotrp  d'à- 

ABONWSMENT,  s.ra.  Da  vieux  mot  bonne, 
«|ni  8ignîfi;tit  borne.  Convention  ou  marché 
par  lequel  oh  consent  ^  borner  on  fixer  à  une 
otertarîne  somme.,  ce  qu'il  Tauti^rait  payer  suc- 
^oewlvemënt  pour  des  droits  dofiitAe  pi-odoit 
«st  t;tsnél  et  peut  varier  selon  les  circonstan- 
ces. DoHi  quetifvti  Étati,  le»  provincûi  font 
4let  abcmnemcns  pour  certa'ma  contribution»^ 

—  Tl  se  dit  ausai  d'un  marché  que  l'on  fait 
avec  l'entrepreneur  d'une  feuille  périodique , 
pour  la  recevoir,  pendant  un  certain  temps , 
moyennant  un  prix.  fixé.  Proposer  un.  journal 
pià"  ab»nneiment, — On  fait  aussi  avec  les  en- 
trepreneurs de  spectacles ,  de  bals ,  de  con- 
certs, etc. , .  des  abottnèmens  au  ndfoyen  des- 
quels, en  payoïit  (l*«v«Mccun  certain  nombre 
o^entrées ,  on  les  dbtient^  meilleur  marché 
.  ^ue  si  J'on  prenait  chaque  fois  un  billet  seul. 
s'Abonner,  v.  pron..  Faire  un  abonne- 
tncôit.  S'ttbomnerà  unjoumalt  à  un  specttule, 
ABORRi ,  il.  part. 

ABONNI  A.  V,  a.  Rendre  meilleur.  Le*  emven 
fraUke»  abonnissent  le  vin. —  )!  esLaussi  neu- 
^  tire.  Cet  homme  n'abonnit  point «n  vieillissant, 
.    Il  est  familitir. — Les  potiers  de  terré  disipnt , 
^honnir  le  càrrenu,  pour  dire  le  sécher  4  defmi 
pour  le  mettre  en  état  d'étré  rebattu. 
s'ABONRia.  Ce  vin  s'abonnit  en  vieiltieisant. 
AborMi  ,  ut.  part. 

ABORé.s.m.  Approche^  eQtirée.llse  dit  pro- 
prement en  termes  de  marine,  de  l'approche 
et  de  l'entrée  d'un  port;  de  l'ai^MWohe  d'une 
<ôtè.  On  dit  qu'un  port,  qu'Une  eâteastife  fa- 
cile, ée  difficile  abord.  —  Figurénaent,  il,sc  dit 
des^r8oniie8,relativemontii  la  manière  dont 
«Iles  accueilletot  ceui^  qui  les  abordent.  On  dit 
qbe  Vabord  d'une  personne  est  diffleile,  faeife  , 
gnaiemn,  douce,  jengageant,  froid,  ouvert, 
4impte,  choquant,  repoussant ,  désagréable^ 
ftwve,  enchanteur.  —  À  l'abord,  en  Tabordant. 
li meparut  froid-é l'abotd: 

B^Aioan.  adv.  Dès  le  premier  inettant,  au 
'Conuôenéement.  D'obord  il  me  .parla  de  voue. 
Je  vous  dirai  d'abord  que....  L'auteur  de  notre 
itre  avait  d'abord  animé  notre  boue  d'un  souffle 
■d'immorlaliti,  (  Mass.  ) 

ABORDABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qu'on 
peut  abo/der.  Cette  côte  est  abordable,  n'est 
pas  fibordttble.  —  On  dit  iigurément  qu'un 
homme  n'est  pas  sibordabU  t'fonr  dire  quU  «c- 
«n«llle  trés-«B»l  ceux  qui  *«l^uat  l'appn^her 
<Mi  lui  parler. 

ASOBD AGB.  «.  n.  O  rapt,  pria  dMM  toute 
réénndae  q«e  iés  oMiinslui  donfWnt ,  désigne 
le  choc  qu'éprouve  on*  cboM  qiri  «n  «onobi 
MM  ènUre.  Un  vsnmeau  «raînt  l'akordaffa^tun 
«atoe  wàesoam,  itn  eamot  onùnt  l'abordage  dei 
gUtgmm  que  whorrio  mno  riviivo*  Nof*  tùmê$ 
beaucoup  de  peine  A  nous  défendre  de  l'mboT'  ' 
éyroées  mekers.  »- 11  m  dit  auaai  del'Miton 
4  wvrder.  On  «Ut  en  de  «eas,  fitioe  um  mbor>- 
dagêitompitaismt  pa»  désigiMnl-  In  «mit  <i«  le 
ckenit  ^«e  prtod  «a  oanot  «ri  vent  MM#er 

M  vaiMMM,  «q<rin««nlM*  ••  oMièêHI^Êm 
♦tanm»— .-~  Il  i^Waprloia  pai4ioi4pM«M«t 
|i««r  «BfrM»«r|laMioni«i'Mi  vtiMHitt><|ai>)ia1 


nn*rtib««a  «nne0i&,fc>de8sein4le  l'aoaroolMrct 
de  s'en  emparer,  en  faisant  pasier  aqy  équi- 
page à  bord  de  cet  esnemL  ^ttAlA<t>^  >>>t 
route  pour  caéoifÉer  cette  BHwi|pi?»éy«n  un  à 
l' abordage. i^amac.  l'équrnagé  sniite  «or  le  vais- 
seau ennemi,  il  saute  à  l  abordage.  L'abordage 
demande  de  la  prèeieion  t.ot  de  la  finesse  dans 
les  manaunres.  Faire<an'aii§M^geavantageux. 
.  Dé  fondre  l'abordage. 

ABORDBB.  V.  a.  T.  demnr.  Joindre  et  tou- 
cher déjà  un  oh)et.  Aborder  unwaisseau,  une 
.piéeede  bois ^  une  roàte.  jt border  im  vaisseau 
debout  au  eorps ,  oa<&4#//e ,  c'est  mettre  l'é- 
peron dans  le  flaoc  du  vaissçSu.  — 11  s'em- 
ploie comme  neutre  dans  la  même  significa- 
tion ,  lorsque  la  dbose  que  l'on  aborde  est  un 
f>oint  fixe  <et  déterminé ,  et  que  l'abord^ige  se 
ait  volontaircmeot.  Ainsi  oa  dit  aborder  une 
côte ,  lorsque  l'abtNrdage  est  accidentel  et  sans 
dessein  ;  et  nboré»à  une  eCtc,  lorsqu'il  ttH  vo- 
lontaire et  préiMpté.  -^S'aborder.  On  dit  que 
des  vaisseaux  $'tfSf^^ent  f  lorsqu'ils  se  touchent 
involontuireme^t.  Deux  vaisseaux  t'abordent 
de  franc ciable,lonc^ae,  s'approchadt  eu  droite 
ligne,  ils  s'enferrent  par  lenrs  éperons. 

Abok  dix  ,  signifie  figuréracn  t ,  approcher  de 
quelqu'un  pour  lui^parler.  Elle  vint  m*abotder 
avec  une  surabondance  d'amitié  qui  mè  surprit. 
(Sévig.)  —  11  e^  aussi  neutre.  Le  peuple  abpri- 
dalt  en  foule.  (Barth.)  —  On  dît,  aborder  une 
question,  pour  dire,  commencer  ii  l'expHqner, 
&  la  développer,  à  la  traiter,  k  la  discuter.  *0n 
dit  aussi,  dans  le  même  sens ,  aborder  un  su- 
jet. Cest  unsujét  difficile  à  aborder.  Y.  Jonniix, 
Aocfcs. 

Aborda,  ilx.  pnt. 

AbOBDEUB.  s.  m.  TC.  de  mar.  <Qni  (ait  on 
abordfige.LebAtimcDt  qui, en  aborde  un  antre 
est  Vabordear,  ctAvA  ift}.  reçoit  l'abordage  est 
l%bordé.  . 

ABORIX3EÏIEi5.'^ï.  m.  pi.  Tîom  que  Ton 
^otine  aux  liabitans  primitrfii  d'un  'pay* ,  on  tt 
ceux  qui  ei^  ont  tiré  leUr  origine, par  opposi- 
tion aux  colonies  on  aux  nouveaux  halritans 
quiy  soUlt  vemts  d'aUleurs. 

ABORNEMENT.  s.  m.  Action  d'^orner, 
ou  effet  qui  résulte  de  cette  action. 

ABORNER.v.  a.  Mettre  des  bofnes  h  un 
terrain  pour  en  'fixer  l'étendue ,  et  le  distin- 
goe{  des  propriétés  cootiguë/.  Abomer  un 
champs  un  pré.  *v 

AxoRRii ,  1^1.  part. 

ABOlfnF ,  i VE.  adj.  Il  se  dit  d'un  eaftm^ 
qui  est  venu  an  monde  avant  ternie.  Bnfàtk 
tfbartif.  >  ' 

ABomnr,  eft  trèB^nsîté  en  botanlqne,  cK  «i^ 
gnifie ,  qui  n'a  point  atteint  sa  perfection  >  «a 
maturité.  On  appeHe  groino  aboiHive,  cfeMe 

3  ni  neprend  point  d^accreissement  par  dt^finrt 
e  fécondation  ,  ou  qui  m>  perfectiomTe  poipt 
Pembryon  qu'elle  doit  rénfeivier^'et^^-qninVst 
par  conséqueirt  poraft  pi'O^  à  la  "tteprodoc- 
tion;  pitttt  àPôrtif,  qiA  a  «^'imoffM-feMiea 
8cn8U}le$  ftè^  khorti^e,  MA-  ifuoiqv'eii  ap- 
pareiice  convenablement  wjiéitée,  avorte  ce- 
pendant on  tombe  sans  don^p^r  aigtie  défé^ 
condation.  ->  Dans  la  médecine  légale,  tfH 
appelle  médlcamens  aboriifs,  tubsttmtos  ator- 
ttvbs ,  léa  roédiranrens ,  les  «àbstances  qui  unit 
la  prOpi'^éité  de  faire  avorter,  on  de  hâter  Vmt> 
eegKMlnenti. 

ABQT.  s.  m.  T.  dVwon.tror.  Eap<!oeda«cr* 
rAlredonto»a^«ert  en  quelques  «mlnRt«]i«ur 
pcftèair  les  •cbevanx  dans  îvê  pâtaragaa»  Oa 
l'altache  an  pakuren.  t 

-  ABOUGHEMBNT.  ».  m.  Eotrefue  il*  fMw 
soMMS.,  pour  coaféver  bur  'quetqua  aflMroé  (M 
avait  ménagé  un  abouchement  entre  earn, 

En«n«tûaiie«  «1  «e  dtt  de  la  Mwpooti*  de 
l'orifioc  dm  demi  fëisWMK.-~Oa  dit  ««Mi 
éana  las  ar«Sk,  A'mhottehmMtâ<é»  dêote  Uihm*  ^ 


ABOUCHER.  ^.  a.  Faire  trouver  des  per- 
sipnes  ensemble  dans  un  lieu  pour  coaféfer 
'anr  quelque  aflUre.  Il  faut  les  aboucher  m- 
sembte.  — On  dit  ë'mbomeher  avec  quelqu'un, 
iltse sont  abouebi».  •         *  '>C 

En  anatomie  et  dans  le*  arts  et  métiers ,  H 
se  dit  de  la  jonction  et  communication  des 
divers  vaisseaux  qui  se  rcncootrent. 
^Abodch^  ,  itR.  part.. 

ABOUClfOUCaOU,  8.  m.  Ewpïîce  ^e  ^rap 
de  laine  qui  s'embarque  à  Marseille  peor  t« . 
Levant. 

ApbUEMENToo  ABODMENT.  s.  m.  T. 
d'arts  et  métiem.    Il  se  dit  des  joints  de  tout 
assemblage ,  lorsque  ces  joints  affleurent  ou 
sont  affleurés ,  et  qu'une  des  pièces  n'çxcèdc 
point  ^utre ,  en  sorte  que  si  1  on  passait  l'on- 
gle snrronr  uirion  ,  il  né  serait  point  arrêté. 
ABOCGBI.  adj.  V.  Mabouçr^. 
ABOUQUEMENT.  s.  m.  T.  de  saKnrn.  En 
tassetbent  de  nouveau  sel  iinr  im  monoeau  dti 
vienx  sel.  Les  anciennes  ordonnantes  défendent 
i'abouqutment  i  si  et  n'est  en  prèsenee  des  offi- 
eiors  ra\aiix. 

âBOUQUER.  V.  a.  T.  de  salines.  Abouqucr 
■du  to(,  mettre  du  sel  nonrean  sur  du  vieux  sel. 
A90UT.  il.  m.  T.  d'ouviieni  eii  bois,  il  se 
dit  de  l'extrémité  d^  toute  pit'xe  de  beis  coiit 
pée  à  requerra  eufavonnée  en  talus  pour  êtr« 
nrise.«n  oeuvre.  L'about  des  liens  j  l'about  dm 
tonom. 

En  termes  de  marine ,  about  est  synonyme 
^bout.  On  dit,  about  de  bordages ,  about  A* 
ptaneht,  etc. 

ABOUTSMENT  en  ABOVENIENT.a.  m. 
T.  decnar.  Jonction  des  deux  exlrèmilés  da 
deux  pièces  de  bois  réunies  bout  à  bout. 

ABOUTER.  v.n.T.  de  cbaqientier.  Joindre 
«ixactement  (es  bouts  de  deux  pièces  qot  doi- 
vent ae  tencber. 

AsouTRa,  Àbutbr.  (Syn.)  Le  premier  si- 
gnifie proprement ,  faire  joindre  la»  bents,;  et 
le  second  faire  joindre  le  ont.  On  n'a  pas  bien 
abouté,  lorsqu'il  reste  de  l'espace  entre  lea 
bouts  ;  on  n'a  pas  bien  abuté ,  lorsque  la  pîice 
qui  devait  jmodre  l'antre  n'a  pas  été  poussée 
jusqu'au  bout  qui  devait  lui  servii-  de  bot.  '^ 
ABOUTIR.  V,  a.  Toucher  par  un  bout.  Tl 
se  dit  particulièrement  des  terres.  Ce  champ 
aboutit  d'un  côté  au  grand  chemin  ,  et  de  l'autre 
à  un  marais.  —  Figurément  il  se  dit  de  l'isSué  r 
d*a(ne  HtoMi ,  du  bot  où  «Ue  tend,. de  ue  qui 
vn  résulte  ft  la  fin  ;  et  H  seM'  ordinairement  \ 
t^toarquer  un  mauvaris  suc<;èf9  ^  ane  issue  tt^im 
ou  malheureuse.  Tous  ses eiffbrlt n*oirt àbodtià 
lien.  Vos  eonseils  nimi  aboati  qu'à  ntkétrdre.. 
Quoi  done..,  lont'aiiq*!»  j'ai  dit  qiCoUé  futt 
n'wbotrtira  qu'à  dké  ifu'ellem'mt  peut  !  (f  lièclh.) 
Bn  termes  de  obirorgie ,  oa  dit  qu'on*  tu- 
meur ^i  4mt  dégénérer  en  aboés  aboutit  t 
lor«qu'i4le  peaceirs  éObors.  iïn  abeéequimbou- 
tit.  ^Les  jarcj^ÉMÉa  disent  que  les  arbres  fn»» 
tiare  àbotUiaséik^pÊrMfu'ih^wikt  bomemés,  et 
que  la  »6««  «HÎfil  ^rlée  jusqu'au  bout  daa 
bniMches. 

.  AfiOUTISSANS.  s.  m.  |»1.  Il  ne  se  dUî». 
mais  seul ,  mai*  «e  joint  toajpurs  avec  i^  Wft^ 
temuu,  de«eMe  tu^nibcc,teneMsetaboutisMmf» 
Les  tenons  el  stioutissans  d'une  pièce  de  ierro  , 
d'une  maison ,  elr.,  jpour  dire  •  les  oAtéf  -et  Icfl 
bonis  |Mur  dk  elfe  tient  et  aboutit  A  d'antre* 
ten«*  OM  A  d'antres  afwusons,  —  ITgnjrèmentf 
saooir  tout  lea  tenons  et  les  abomtiesams  sTuno 
affaire,  en  savoir  toil«!iP,.les  fk^HOnataoccs  et 
les  d^speodaaces.      _,  , /.,      I 

iâoiJTiiSAlfT.Tt.  ajq.  Qiil  toacht,  <(<• 
cooAae.  I7W  Mupent  lès  terre  itioutiesmmt  .;  U 
fooU,  Vn*  pUee  d^Urreabomtutante  am  gremi 

ABOt7TI5lintÇ|[T,  a.  au  Itae  dit  d'un 
•bobs  qui  vieatè  9iiOvl^*.L*dio0tijmsn0itt£an 
«•^.■■^ItW  ua^ciiwafpeBBfctotoafrMwiwii; 
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une  pièce  d'étoffe  ^ue  l'on  coud  à  une  autre 
pour^tiilonger.  ^i|^ 

AB  OVO.  Plirase^  adverbiale  empruht^U;  an 
latin ,  qu!  aigniCe ,  d£«  l'origine ,  dès  le  com- 
oiencement.^  \l  faut  prtndrt  h  hit  ah  ovo.  Je 
vuis  v0iit  rac'okler  cette  affaire  ao  ovo. 

ABOYANT,  TE ,  adj.  Qui  aboie.  Une  meule 
de  chiens  aboyans. 

aboyer}  Y.  n.  II  se  dit  des  c:is  di*t  chiens 
lorsqu'il»  BOnx  en  colère ,  lorsqu'ils  menacent, 
qu'ils  poursuivent.  Un  chien  qui  aboie  auao  to- 
leurs,  Vn  ehten  qui  aboie  contre  tous  les  pa$- 
sans.  Vn  ^hieif  qui  aboie  après  tout  le  monde. 
Quelques  écrivains  l'ont  fait  actif  dans  cette 


maire,  et  suppose  plus  d'ensemble  et  de  liai- 
son.   > 

Atirigéyitajm  l'orgoe.  Mécanisme  qni  trans- 
met au<  sô|mipes  des  aomia^rs  respectif*,  lé 
mouvement  oei  touches ,  des  claviers. 

Aiaitdittt'sc  dit  aussi  pour  abràviatioHf  écrivez 
ce  mot  en  abrigi^  par  abrégé.  V.  AbeAvutior. 

En  abrégé.  B|pres8Îon  adverbiale.  //  ne 
nous  a  raconté  la  chose  qu'en  abrité.  On  ne  doit 
étonne  peut  traiïer  l'histoire  umvenefl»  qu'en 
abrégé,  (dirvà.) ,  ••''.'., 

ABREGEMENT,  s.  ip.  Raccourcissement , 
action  d'abréger.  Il  et^^ieux  et  peu  usité. 

ABRÉGER.  V.  a.  Réduire  en  abrégé.  Abré^ 


phrase,  aboyer  les  />flMan«.  —  Figarément,v  ér<!r«no«vra5é^^,M»ujA««oire.  — II  signifie  aussi 
-  ■     ■  ^     •  '^  rendre  plus  coui-t,  et  se  dit  particulièrement 

de  ce  qui  a  rapport  au  temps  et  à  sa  durée. 
Cette  méthode  abrège  beaucoup  les  éludes ,  16 
temps  des  étades.  La  mer,  les  maladies,  ta  tris- 
tesse ^  auroi\abrigé  âesjoulni^  (.'**'*  A9"*"') 

En  termes^  jnrisprudeil^  féodale,  on  di- 
sait abréger  unjUfy  pour  diw»  le  démembrer. 
lls'appUquait  particuliëlvment  au  cas  où  un 
seigneur  permettait  à  des  gens  de  mainmorte 
de  posséder  des  héritages  qui  en .  relevaient. 

AsBiici,^!.  part.  11  se  prend  aussi  adjecti- 
vement. Je. ne.  vous  at/nH  qu'un  plan  très- 
abrégé  de  mon  poème,  {y o\t.) 

ABREUVER,  t.  a.  Foire  boire,  donner  à 
boii'e.  II  80  dit  dés  chevaux  et  des  bestiaux. 
jébrcuver  des.  chevaux ,  des  bœufs.  En  ce  sens, 
il  ne  se  dit  proprement  que  des  bêtes  et  par- 
ticulièrement des  chevaux.  —  Il  se  dit  par 
extension  des  terres,  qui  sont  pénétrées  par 
les  eaux  du  ciel ,  ou  par  celles  qu'on  y  amène , 
ou  qu'on  y  jette  pour  eh  diminuer  la  séche- 
resse. Abreuver  une  terre ,  un  pré.  —  JI  se  dit 
jiussi  des  plantes.  ^««:/Élfan(cji  se  fanent  ^  elles 
otit  besoin  d'itre  abreuvées.  , 

On  dit  r.gurément ,  abreuver  quelqu'un  de 
cAfl^rins ,  pour  dire ,  lui  faire  éprouver  beau- 
coup de  chagrins ,  de  peines  d'esprit. 

Il  s'emploie  aussi  avec  le  pronom  personnel. 
S'abreuver  de  larmes.  S'abreuver  de  fiel  et  d'à- 
merlume.  S'abreuver  de  sangytépanaie  le^ang 
avçc  plaisir. 

AsaBuvA ,  ita.-  part. 

ABREUVOIR,  s.  m.  Lien  choisi  et  formé 
en  pente  douce  au  lïord  d'une  ruii;è?e ,  d'un 
étang,  d'une  pièce  d'eau  ,jpour  y  meafrc  boire 
les  chevaux  et  les  bestiaux.  Gr^nd  abreuvoir. 
Bel  abreuvoir.  Mener  lis  chevaux  â  l'abreuvoir. 
Les  chasseurs  appellent  a&reuvo(r«,  les  lieux 
où  lea  oiseaux  vont  ordinairement  boire;  et  on 
dit  chasser  à  l'abreuvoir,  pour  dire  tendre  des 
piégei  aux  oiseaux  le  long  des  petits  ruisseaux, 
on  sur  les  petites  maresa'eau  qui  leur  servent 
d'abrenvQM.  Prendre  des  oiseaux  à  l'abreuvçir. 
Tendre  A  l'abreuvoir. 

Les  maçons  appellent  «Areuvoirf^  depetitea 
ouvertures'  pratiquées  entre  lea  joints  des 
pierres  pour  y  épuler  un  mortier  liquide ,  qui, 
devenu  sço ,  {ait  corps  avec  la  pieire. 

Vn  termes  d'agriculture*  obreiivoir  »e  dit 
d'un  vice  dans  l'o^nisatioQ  d'un  arbfc.  C'est 
une  altératioii  occaiionéc  par  l'effet  des  fortes 
gelées,  oui  font  fendre  les  arbic»  dans  b  di- 
rection ae  leurs  ftbve»  ligoeaM)f.Jla  fente  qui 
CD  résulte  se  noii|ime  abreuvcir  ou  gouttière. 

ABRÉ  V^ATEUR.  9.m.  Auteur  4'an  abrégé. 
L'abriinatêur  iàBarontat. 
•  ArTW#ATIOir.  •.  r.  Retrtaehement  de 
qael<i4te«  lettres  ou  de  quelonet  tjUabes  dans 
un  mot,  pour  écrire  piua  vite,  ou  en'  molak 
d'espace.  Par  esemnlcf»  loMm'an  lieu  de  JMiii» 
sieur,  dé  mmrdutm,  de  wrê,  on  écrit  M.» 
M*.,V«»«.  '  -  ''^  ' 

ABREYEI^.  nk.  T.  A»^iir.' Gnivrir,  ca- 
oher  «a  bâtiflaent^fai  •  lÉ'vttrt  en  poupe. 

AaeivtviS'  pwt^  OMfràft»<fAréfittlte 
lilginuae  éam»  anêittadr*  |  éott  avoir  grimée  a(* 


crier  après  quelqu'un  ,  contre  quelqia'un,  en 
dire  du  mat  h  toute  occasion ,  avec  c|àleur  et 
«ans  retenue.  Ses  créanciers  aboient  après  lui. 
Ce  méchant  livre  n'est  que  l'écho  des  eris  dés 
misérables  qui  ne  cessent  d'aboyer  contre  moi. 
(  Volt.  )  —  Aboyer  après  une  aiose ,  la  pour- 
suivre ardclnment.  Ils  aboient  après  celte  place. 
Aboyer  après  «»»  tuecetsion,  „ 

pn  dit  proverbialement  et  figurémenf  à^^. 
bonimc  qui  cric  iuutilcmcnt  contre  un  plus 

Çuissant  que  lui ,  que  c'est  aboyer  à  la  tune. 
.  jArpiR.  %  ■      ■ 

ABOYEUR.  s.  m.  T.  de  chass.  Chien  qui 
aboie  à  la  vue  du  sanglier  sans  en  approcher. 
—  Figurémcnt ,  il  se  dit  des  gens  qui  prennent 
è  tftciic  d'inquiéter,  de  persécuter  fes  autres 
par  des  méditianees,  par  des  calomnies,  par 
des  injuius,  par  des  satires,  par  des  critiques 
«mères,  ou  injustes.  Médisant,  satirique.  Ce 
journaliste  n'est  qu'un  aboyeur.  On  dit  aussi  de 
quelqu'un  qui  court  après  les  places ,  que  c'ect 
un  aboyeur  déplaces. 

ABRAHAM  (Ère  d').s.  f.  Ère  quidatedela 
Tocalion  de  ce  patriarche ,  et  précède  l'incar- 
nation de  deux  mille  quinze  ans.     > 

ABRAirAMITES.  s.  m.  pi.  Moines  catho-" 
tiques  qui  souffrirent  le  martyre  pour  le  culte 
des  images,  au  neuvième  siècle. 

ABRAQUER  ou  EMBRAQUER.  v.  a.  T.. 
de  mar.  Hàlcr  ù  la  main  un  cordage  mou ,  lui 
donner  un  peu  de  tension  pour  qu'il  i^c  soit 
pas  en  bande.  On  abfaque  le  bout  d'une  haus- 
siérc,  d'un  bras  d'une  écoute.  On  dit  plus 
souvent  cm  braquer.  ^ 

ABRASION,  s.  f.  T.  de  méd.  Initationque 
produisent  les  médicamens  violons  sur  la 
tnembrane  interne  de  l'estomac  et  des  intes- 
tins. 1 1  est  vieux  et  peu  usité.  ^  ' 
.  ABRAXASou  par  abréviation  A^AG.  s. 
m.  Réunion  de  lettres  imaginée  par  Basilidc, 
sophiste  d'Alexandrie  et, fameux  hérésiarque 
du  second  siècle ,  pour  exprimer  te  nombre 
des  trois  cent  soixante-cinq  intelligences  ou 
eaprits ,  dont  il  prétendait  que  la  Divinité  était 
OfMnposée.  i^  v 

ABRÉGÉ,  s.  m.  Discoure  léérlt  dans  lequel 
on  réduit  en  moins  de  mots  la  substance  de  ce 
qui  est  ou  pourrait  être  dit  ailleurs  jtlus  au 
long  Et  plus  en  détail.  Cn  abrégé  de  l'alitoire 
romaine.  Faire  l'abrégé  d'un  livre. 

ABaÉc<,ÉmOMB, SoMUiiBBjPiicts.  {Syn.) 


ÏTobrégé  est  le  genre ,  les  autres  sont  les  espè- 
ces. Dans  l*<i6rdi^4i  proprement  dit,rMiteur 
emploie  le  style '((ni  lui  convient;  daitrr^ai- 
,  «9me,  il  conserve  lei  propres  termes  et  les 
expressions  de  l'oririjÉH  f  Vépitome  Ki^  phs 
euccioct  que  Yabré^lf^  iommaire  ne  fait 

Ï D'indiquer  les  prfncipalea  cl|Mes  èonteaues 
ans  un  ouvrage ,  ou  aana  chaque  partie  d'un 
ouvrage.  Il  se  met  ordinahrnieikf'a  la  tète  de 
ITdavBagé,  li  la  tête  de  chaque  ^(^itre  oo  de 
chaque  division  principale.  Le  pré^ie.vt  etM- 
•  tient  «ne  ce  qu'il  faut  pour  donner  mke  Id^ 

Iutte  ae  l'ouvrage.  II  est  moins  étendu  que 
'épUmitX  l'abrégé;  il  l'est  ^Xxu  que  1« 


lention  à  bien  faire  remarquer  ses  paviltofts  «  et 
à  empêcher  qu'ils  ne  soient  abrtyésfiar  »ee 
voile». 

ABRI.  s.  m.  Vieux  mot  qui  s'est  conservé 
et  qui  vient  du  mot  latin  ai-bor,  arbre.  On 
disait  anciennement  abri  ou  arbri.  Il  signifia 

Srimitivement  l'ombrage  d'un  arbre,  llidghi- 
e  aujoilird'hui  un  lieu  où  l'on  peut  se>mettre 
k  couvert  du  vent,  de  la  pluie,  de  Pardeur  du 
soleil,  et  de  toutes  les  autres,  incommodités 
du  temps.  Un  bon  abri.  ,âl«n(ft«r  un  abri ,  dû 
l'atrL  —  Les  jardiniers  appifUlmt  abri ,  un  lieu 
oh  les  plante^ sont  garanties  dés  pluies  froides, 
des  vents  glacés,  des  frimas,  des  gelées,  ou 
même  delà  trop  grande  ardeur  du  soleil,  Il 
se  dit  aussi  de  tout  ce  oui  sert  à  garantir  les 

Îlaptes  des  injures  de  l'air,  tes  arbre*  ^l^ 
oies ,  lu  murs  sont  de  bons  abris. 

En  termes  de  marine,  abri  àe  dit  d'un  en- 
droit où  l'on  peut  mouiller  sans  être  tour- 
menté par  le  vent.  Cette  plage  est  un  bon  abri. 

Figùrcment ,  il  se  dit  et  des  lieux  pu  l'on 
est  garanti  de  quelqu^e  accident ,  de  quelque 
malheur,  de  quelque  chose  de  fâcheux, et  des 
choses  qui  en  garantissent.  Un  abri  centre  le 
malheur,  contré  léf  insultes  de  ses  ennemis. 

A  l'aubj  ,  façon  de  parler  adverbiale,  A  cou- 
vert. Se  mettre  à  l'abri  de  la  pluie  ^  du  vent, 
du  mauvais  temps ,  de  lajempétc.  Être  a  l'abri»  '■ 
On  dit  (igurément ,  se  mcttu^  à  l'abri  de  laper' 
séeulion ,  de  la  vexation, 
'  A  l'ibbi  ,  «e  dit  aussi  dé  ce  qui  sert  à  ga*. 
rantir.  Être  d  l'abri  d'un  bois ,  à  l'abri  d'une 
muraille.  —  Oh  dit  aussi  être  à  f  abri  de  la  fa- 
veur, c'est-à-dire ,  fOHf  l'/tbride  la  faveur,  etc. 

En  termes  de  marine,  on  dit  mouiller  à 
l'abri  d'une  terre,  se  mettre  à  l'abri  d'une  Ile. 

Al'abbi,  a.codvkrt.  {Syn.)  A  couvert, 
désieae  quelque  chose  qui  cache  ;  à  l'abri , 
quelque  chose  qui  défend.  Être  ù  couvert  du- 
sqleil,  à  l'abri  a{t  mauvais  temps.  Être  à^cou' 
vert  des  poursuites  de  se*  créanciers  ;  être  à  l'a- 
bri des  msuttes  dé  ses  ennemis, 

ABRICOT,  s.  m.  Fruit  à  noyau  ,  dont  le 
goût  tient  de  la  pêche  et  de  la  prune.  Abri- 
cot mûr.  Abricot  vert.Cùmpote  d' abricots. Con^ 
fiture*  d'abricots. 

ABRICOTÉ.  s.  m.  Dragée  faite  d'un  mor- 
ceau d'abricot,  entouré  de  sucre. 

ABRICOTIERt  s.  m.  Arbre  qui  porte  des 
abricots.  Abricotier  en  etpatier.  Abricotier  eu 
plein  vent. 

ABRITER.  V.  a.  T.  de  jardinier.  Mettre  ti 
l'ahri  du  veht ,  de  la  pluie,  dés  gelées,  de  l'ar- 
deiir  du  soleil.  On  abrite  une  plante  qui  est 
dank  un  pot  ou  dans  une  caisse,  en  la  portant  à 
l'ombre  pour  la  garantir  de  l'ardeur  du  soleil. 
On  abrite  une  pïanefie  entière ,  eh  la  couvrant 
d'une  ioijeoit  d.un  paillasson  ;  ce  qui  s'appelle 
proprement  y  cojivrir, 

Kn  tei^mes  de  marine,  c'est  , mettre  UD 
bAtiment  d^abri.  du  vent    et   de  la  mer.  . 
Être  abrité  dan*  un  port,,  dan*  une  rivière, 
dan*  un  battin.  ■" 

Xékni  ,i*.  part 

ABRI  VENT,  ji  m.  Paillasson  qu'on  em> 
ploje  dans  lés  jprdins  pour  mettre  quelque 
chose  il  l'abri  du  vent. 

ABRIVBR.  V.  n.  Vieux  mot,  encore  tisité 
parmi  les  gens  de  rivière ,  et  qui  signifie* 
aborder.  Âbrioerau  rivéue. 

ABROGATION,  a.  f,  Adte  par  lequel  une 
Ibl ,  uneordottnance ,  ui|e  coutume  est  ahna- 
lée^  V abrogation  ttt  unaeledel'autoritèUgi»*' 
lattve.  ' 

■  AaaooATioir ,  DiiooAXiOK.  (Sy».  )  La  dè- 
rogmttesi  laisiw  aobvister  lÉ>^i  antérieui)e( 
Vmbrogalion  l'annuité  absolument.  La  loi  4^> 
r«Mi|M*  ne  doirae  atteinte  à  l'ancienne  qtae 
dfil|kanière  indirect^  et  imparfaite  t  indi- 
rect^'én  oe  quelle  en  confirme  l'existeoce  et 
l'autorité  par  l'acte  même  qui  la.  Mtpend  ) 
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impaidbit»,  en  ce  qu'elle  né  U  contrarie  que 
dans  quélquea  point*  où  l'uoe  serait  ineompa- 
tibHIaTec  Vautre.  La  loi  qui  abroga  est  direc- 
tement et  pleiaement  opposée  i  l'ancienne  : 
directement,  parce  qu'elle  est  faite  eiptessé- 
ment  pour  l'annuler;  pleiaement,p8rce  qu'elle 
l'anéantit  dans  tous  ses  pointB.  — 11  n'j  a  que 
le  législateur  qui  puisse  déroger  aux  îo'u  an- 
ciennes ou  les  «^ni^er. 

ABROGER.  ▼.  a.  Annuler  une  loi,  une  or- 
donnance, onet^outume.  La  puusancé  deipo- 
tique  abroge  MWmt  ce  ifue  l'équité  avait  Hab  IL 
(  Girard,  y  V.  Abomb. 

AsBOoi  ,  it.  part.  <|' 

ABROHANl.  s.  m.  Sorte  de  mousseline 
i;rës-fine  qui  se  tire  du  Bengale. 

ABR0LH08  pu  ABROLLES.  s.  m.  pi.  T. 
de  mar.  Mot  qui  signiCe  ,  ouvre  l'œil ,  prends 
garde  au  danger.  Nom  que  l'on  a  donné  à 

I plusieurs  écueils  trùs-dangereui,  et  principa- 
ement  à  ceux  qui  sont  dans  l'Océan  méridio- 
nal ,  prés  de  1  lie  de  Sainte-Marie  d'Agosto, 
à  vingt  lieues  de  la  côte  du  Brésil. 

ABROMB.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  dont  il  y  a  deux  espèces  :  Vabromefat- 
tueute ,  qui  a  Six  pieds  de  haut,  ec  dont  les 
feuilles  sont  cbrdiformes  et  anguleuses  ;  et 
rabromedifeuillc  atongce  ,  dont  les  feuiUessont 
ovales,  alongées  ,  pointues,  non  anxieuses. 

ABBOTANOÏDE.  s^  m.  Quelque  natura- 
listes ont  donné  ce  nom  à  un.nutdrépore  gris 
jaunâtre  en  dehors,  et  blanchWe  en  dedans. 
On  dit  aussi  a6ratono7i/e. 

ABROTONE.  s.  f.  Plante  Gbreuse  et  odo- 
riférante ,  nommée  aussi  aurone. 

ABBOUTI ,  lE.  adj.  T.  d'eaux  et  forêts  , 
qui  se  dit,  des  bois  dont  les  bourgeons  ont  été 
brontés  parlesbestinux^ 

ABROUTISSEMEÎïT.s.  tn.  T.de  forêts. 
Dommage  occasionné  par  les  bestiaux  qui 
mangent  les  bourgeons  des  arbres.  —  Buf« 
fon  le  dit  pour,  action  de  brouter. 

ABRUPT,  TE.  adj.  Diderot  a  dit,  $tyle 
abrupt ,  pour  style  brusque,  et  qui  n'annonce 
aucune  préparation.      ' 

ABRUPTO,  AB  ABRUPTO,  EX  ABRUP- 
TO. Mots  empruntés  d|t  Ifttin,  qui  signifient 
Inopinément^  brusqài^i^t,  sans  prépara- 
tion. Ha  part»  ex  abim0éè^$^afrit^nf3oorde 
ababruptér     .  "^^^:^-" 

AB|RU1^  on  ADRUS.  a.  tt|||  Db  grec' 
abro$\  élégant.  Genre  de  plantes  «t^t  on  ne 
connaît  encore  qu'une  espèce,  l'arbre  A  cha- 

{>elet.  C'est  un  sous  -  arbrisseau  dont  1(M 
euilles  sont  employée»  sur  la  oôte  de  Mala- 
bar contre  les  maladies  de  la  gorge. 

ABRUTE.  adj.  C  T.  de  botanique.  Il  se 
AitdHmé  fenille  pinnée ,  sans  foliole  impaire. 

ABRUTIR.  V.  a.  Rendre  comme  une  l^ête 
bnife;  étouffer  la  raison  ,  en  faire  perdre 
Iliabitade'  et  l'usage.  L'ivrognerie  abrutit. 
Elle  vante  l'avantage  d'avoir  été  élevée  dans 
une  religion  réémMi^te  et  tainte,  qui  ^  foin 
d'abrutir  VhomiMt  l'ennoblit  et  l'élàve.  (  J.-J. 
Konta.  ) 

s'AatDTiB.  V.  pron.  Ce^Âomme  s'ett  abruti 
par  la  débauche.  '' 

II  «igniOe  aussi,  itévenir  comme  une  bête 
bmte.  Cet  homme  e'abrutit* 

Aiatni ,  II.  past.  et  adj. 

On  dit  en  termes  de  botanique ,  qu'una 
ptente  ett  abrutie ,  lorsqu'elle  est  dégénérée 

{>ar  l'eOfetdu  sol  ou  de  la  température,  ou  par 
e  défaut  de  culture. 

ABRUTISSEMENT,  s.  m.  État  d'une  per- 
tonne  ibratie.  Stupidité  grossière,  privation 
de  l^sagé.  de' la  raison  ,  au  point  de  se  li- 
vrer à  ses  penchans  comme  la  brute.  Cu  hom- 
me ett  tàmbi  t  ut  plongé  dans  «n  grand  abru- 
■  f /itoifiMif  " 

'    AVBUTIS8BUR.  «dj.  i».  Qu,  l'oa  p«at 
TOIIE  I. 
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'  employer  substantivement.  Lé»  abrutiMSturi 
des  peuples ,  des  nations.  ■ 

ABSGISION  ou  ABSCISSION.  s.  f.  En 
lafin  abseittiOf  du  verbe  abscindere  ou  abtei- 
derOf  Atçr,  retrancher.  T.  decbir.  Retranche- 
ment d'une  partie  molle  que  l'on  coupe. 
L'abselssjum  de  la  luette ,  du  clitoris  ,  du  pré- 
puce. Ce  mot  est  vieux.  On  dit  aujourd'hui 
eséeision. 

ABSCISSE,  s.  f.  T.  de  géonaétrie.  Partie 
quelconque  de  l'axe  ou  d'un  diamètre  d'une 
courbe  ,  '  comprise  entre  le  sommet  de  la 
courbe  ou  un  autre  point  fixe,  et  la  rencontre 
de  l'ordonnée.  Abscisse  de  l'axe.  Abscisse  du 
diamètre.  Abscisse  dans  le  cercle,  Abseiue  cor- 
respondante. 

ABSENCE,  s.  f.  Interruption  de  pré- 
sence en  un  lieu  ,  ou  auprès  de  qoelqu  un. 
Longue  absence.  Courte  absente.  En  mon 
absence.  Il  fait  de  fréquentes  absences.  —  Il 
se  dit  aussi  des  choses.  Le  premier  effet  de  l'ai' 
tenlion,  c'est  de  faire  subsister  dans  l'es  prit  ^' 
en  t'abience  des  objets,  les  perceptions  qu'ils 
ont  occasionnées,  (Condill.  ) 

AasBRca ,  se  dit  aussi  du  défaut  de  pré- 
sence en  un  lieu  où  l'on  était  sippelé  ,  ipiVité. 
attendu  ,  quoiqu'on  n'y  ait  jamais  été  aupa- 
rava.nt.  On  espérait  que  vous  viendriez  à  cette 
fCte^  on  vous  y 'a  attendu  quelque  temps  ;  mais 
on  n'a  pas  laissé  de  se  divertir  en  votreabsence. 

C'est  en  ce  sens  qu'on  dit  en  tenues  de  pa- 
lais, en  parlant  de  quelqu'un  qui  manque  de 
se  trouver  â  une  assignation  donnée  ,  les  juges 
ordonnèrent  qu'on  procéderait  tant  en  présence 
qu'en^bsence.  ■".     .       ' 

Abshcb,  en  parlant  des  choses Ts^dit  dans 
le  sens'de  manque  ,  privation  ,  dénuement. 
L'absence  des  lois..  L'ab^enee  des  vertus.  Il  y  a 
dans  cet  ouvrage  une  absence  totale  de  goût. 

On  appelle  figuréinent ,  absence  d'esprit , 
la  distraction,  le  manque  d'attention.  Cest 
une  absence  d'esprit  qui  n'est  pas  excusable.  Il 
est  sujet  à  des  absences  d'esprit,  ott  simple- 
pamt  à  des  absences» 

>,^|p^£NT ,  TE.  adj.  qui  p'est  pas  présent 
d^%n  lieu.  //  est  abisnt  de  eliex  lai>  Mlle  eit 
absente  de  Paris.  H  est  absent. 

W  se  dit  figurémettt  pour,  distrait,  inatten- 
tif. 5on  esprit  est  quelquefois  absent. 

Il  est  quelquefois  substantif.  'Tant  les  ab- 
sent que  les  présens.  On  oublie  aisément  les 
mbsent.  Les  absens  ont  tort. 
•  a'ABSENTKQ.  t.  pron.  Quitterpour  quel- 
que  tenips  le  lieu  que' l'on  habite  ordinaire' 
ment,  une  société  dans  laquelle  on  se  trouve, 
une  personne  aupnès  de  laquelle  on  est.  S'ab' 
senter  de  chez  toi.  J'irai  pasteir.  la  soirée  avec 
vous  ;  mais  vous  me  permettrez  de  «n'absenter 
une  demi-heure.  S'absenter  d'auprès  de  sa  fem- 
me. —  On  dit  qu'iV  faut  qu'un  homme  s'ab- 
sente, qu'i7  l'est  absenté,  qu'il  a  été  obligé  de 
s'absenter t  pour  indiauer  au'il  a  de  mauvaises 
affaires,  et  qu'ileaifclana  le  cas  d'être  arrêté 
'sTonletrouvechwIui.  -'■-.,■ 

ABSIDES.  V.  Apsidbs. 

ABSINTHE,  s.  f.  Fiante  médicinale  qui 
est  très-amère.  Grande  absintlte  ou  absinthe 
romaine.  Petite  absinthe  ^ouabsinlhe  pontique. 
Fin  d'absinthe,  huilé  d'absinthe.  —  Figuré- 
ment ,  la  vie  est  cruellement  mêlée  d'absinthe. 
(Sévig.)     '  ^ 

ABSINTHE  ,  EE.  adj.  T.de  pharnw  Qui 
contientde  l'absinthe. 

ABSOLU,  UE.  adj.  Indépendant,  libre 
de  tout  lien,  de  toute  gêne,  de  toute  sujétion. 
Pouvoir  absolu.  Absolu,  pouvoir^  Autorité  ab- 
solue.. Commandement  absolu.  Empire  absolu. 
L'autorité  lapluiabsolueJevient  légitime,  si  tei 
sujets  eofiientfint  à  l'établir  et  â  la  supporter. 
(  Barth.)  — U  se  dit  «usai  des  nersonnes.  Un. 
monarque  absolu.  —  QuelquAiois  il  indique 
■culement  le  caractère  t  ltT(40lMi<}'*''>eper 
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sonne  qui  prétend  que  rien  ne' lui  résisté, 
quoique  le  contraire  puisse  lui  arriver  etar-. 
rive  quelquefois.  Cet  homme  s'est  rendu  ab' 
soin  dans  sa  compagnie  ,  ptw  la  faiblesse  de  ses 
collègues.  Un  homme  abtotu  est  un  homme  qui 
a  la  prétention  d'être  obéi  exactement,  sans 
réplique,  sans  murmure ,  sans  opposition.  Un 
caractère  absolu. 

On  dit  en  logique  et  en  grammaire,  atsoluf 
par  opposition  k  relatif.  Homme  est 'un  terme 
absolu  ,  père  est  un  terme  relatif.  £t  on  dit  ctK. 
termes  de  grammaire  latide ,  ablatif  absolu  ^ 
pour  dire,  un  «blatif  qui  n'est  régi  par  aucune> 
partie  d'oraison  quisoit  exprimée.  ,^ 

ABSOLUMENT,  adv.  D'une  manière  ab- 
solue, sans  restriction^  uans  bornes,  sans  par.> 
tage.  //  commandait  absolument  dans  cette  vU le. 
Cette  femme  gouverne  absolumentson  mari.  — 
Vouloir  absolument  t  vouloir  en  homme  ab- 
solu. //  veut  absolument  que  vous  partiez, 

Absoldhbht  ,  signifie  aussi,,  entièrement. 
Itest  absolument  décidé  à  prendre  ce  parti. 

On  dit ,  absolument  parlant ,  pour  dire  ,  i 
juger  en  gros ,  et  par  ce  qu'il  y  a  de  prin- 
cipal. Absolument  parlant ,  cette  maison  est 
bien  bâtie.  \ 

On  dit  en  termes  de  grammaire,  qu'un  verbe 
se  prend,  se  met  absolument  ,/pour  dire  qu'on- 
ne  lui  donne  poiut  de  régime.  Ainsi,  dans 
cette  phrane  ,  if  faut  toujours  prier ,  le  verbe 
prier  est  mis  absolument.  '     .. 

ABSOLUTION,  s.  f.  Jugement  par  lequel 
un  accusé.est  déclaré  innocent  ,  et  rébabdité 
comme  t.el.  Les  juges  balancèrent  entre  l'ab* 
solution  et  la  condamnation.  —  Il  Se  dit  chex 
les  catholiques  romaiiis ,  de  l'action  par  la- 
quelle le  prêtre  catholique  remet  les  péchés 
en  vertu  de  paroles  sacramentelles  qu. ii  pro-' 
nonce  ;  et  chez  les  protestans,  de  l'action  par 
laquelle  l^  prêtre  déclare  que  Dieu  a  remis 
les  péchés.  Donner  l'absolution.  Réfuter  fab- 
solutitm.  Différer  l'absolution. Formule  d'abso* 
lution.  —  Il  se  prend  aussi  pour,  sentence  ec- 
clésiastique qui  relève  une  personne  de  l'eX" 
communication  qu'elle  avait  encourue.  -V« 
RiMisdiOM. 

ABSOLUTOIRE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  produit    absolution.  Bref  absoliitoire. 

ABERRANT  ,  TE.  adj.  T.  de  médec.  et 
de  pharm.  Qui  a  la  propriété  d'absorber  , 
c'est-à-dire,  de  se  charger  des  humeurs  sur- 
abondantes contenujBS  dans  l'eStoman  oui 
dans  les  intestins.  Remède  absorbant.  Poudre 
absorbante.  —  Au  pluriel ,  H  s'emploie  sub- 
stantivement pour  désigner  les  remèdes  ab- 
sorbans.  Pren(/r0</es  absorbons.  Les  yeux  d'é- 
erevissé'i  le  corail,  la  craie  de  Briançon ,  efp., 
sont  des  absorbons.  On  dit  d'un  malade  qu'o» 
lui  a  donné  des  absorbons. 

On  appelle  en  botanique  ,  vaisseaux  abtor" 
bans  ,  des  suçoirs  disposes  palrticulièrcment  ' 
sur  les  feuilles  des  plantes  ,  et  qui  sont  desti- 
nés à  pomper  l'humidité  de  l'air. 

ABSORBER,  v.  a.  Engloutir.  Les  tables  f 
les  terres  sèches  et  légères  absorbent  les  eaux  en 
peu  de  temps'.  —  Figurément.  Les  procès, ont 
abiorhé  tout  ton  bien.  Le  torrent  de*  temps  qui 
amène,  entr^ne,  absorbe  tous  les  individus  de 
t'unhms.  {mÊÊà  —  II*^  dit  par  extension  , 
d'uiMT  cbôs^quiv  mêlée  avec  upe  autre,,  la 
filt^sparaltre,  et  produit  seule  un  elTetaeQ- 
sible.  ^éponge  absorbe  l'eau.  Le  Rhin ,  à  la 
fin  de  ton  cours,  se  perd  dans  des  sables  qui 
l'absorbent.  Une  voix  faible  et  délicate  est  ab- 
sorbée dans  un  grand  chœur  de  musiaue.  Vo^ 
deur  de  la  tubéreuse  absorbe  l'odeur  de  la  plu- 
part des  autres  fleure.  ■—  Figurément.  "rous 
us  sentiment  si  eharmans  et  si  doux,  se  mi- 
l^t  tristement  dans  (e^sçul  qui  les  abiofbe. 
(J.-J.  Rousa.  )  >—S'ahorbtr,  Lee  «««dn  «f«é^ 
iorbent  dant  leitabltt,  /  '  ' 

AssotBi,  As.  part. 
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Oé  dit  d'un  komme  pi«londémf«t«pipB^«é 
à  i|uelque  chose,  tpt'U€$t  mbêO^Us  eMiircmunX 
abêorbè.  Il  est  abâoréà.  Il  est  aùsarhi  dmt  t* 
onUemplatian  d»  la  nature. 
.  ABsomsa  ,  iEngloutib.  (  .^m.  )  Jb^orher 
«spriint;  une  «ction  générale,  nauttraoccaiive, 
qui,  ne  commençant  <pie  par  une  jpartio  da 
sujet,  contini/e  ensuite  et  s'étend  sur  h  Untt: 
emghmtir  marque  «ne  action  dont  ia  généra- 
lité est  lapid^  et  intésralev  saisissant  le  tout  4 
la  fois,  «ans  1^  détailler  par  parties.  —  Le 
premier  a  un  rapport  pafvticalier  i  la  con- 
«onmatioB  et  k  la  destruction  ;^  le  second  dit 
pro(<  rement  (ÉieU|ne  chose  qui  enveloppe  > 
'  «aaporté  et  fait  disparaître  tout  d'un  coup. 
Ifeien  abaorbe  ;  l'ean  engèéutit. 

ABSORPTION,  s.  f.  Action  d'absorber. 
— Dans  l'économie  animate ,  on  entend  par 
«CBiot,  une  action  par  laquelle  les  orifices 
ouverts  des  vaisneaux  pompent  les  Kquewrs 
qui  se  trouvent  dans  les  cavités  du  corps. 

ABSOUDRE.  V.  a.  J'kbt»uM  ,  tu  abmmi  ,  il 
«Atout.  Nout  abtoivohs  ,  vomi  Absolvez  ,  Ut 
akaolvent.  J'abaoltmit.  J'ai  ab»«ui.  J'atûoêi- 
drai.  J'abaoudrait.  Abêoui.  Qu'U  mbtotve,  Ab~ 
solvant.  Déclarer  par  jugement  qu'nne  per» 
sonne  est  innocente  d'un.crime  dont  elle  était 
acettséç.  Absomlrô  un  accuté. 

Il  se  dit ,  par  extension,  dans  le  langage 
ordinaire. /«  vous  absout  tU  votn.rtèf^ligenee , 
en  faveur  de  votre  repentir.  Rien  ne  pourra 
faétoudre  d'une  ti  grande  faute.   .        I  .    '    ^ 

Il  signifie  chez   les  catholiques  romains  ,>' 
remettre  les  péchés  dans  le  tribunal  de  1a 
|>énitence.  Abt»udrAunpéniteat. 

Absous  ou  Absott  ,  odts.  part.. 

ABSOUTE,  s.  i^  Absolution  publique  et 
solennelle  qui  ,  dans  l'église  romaine  ,  se 
donne  au  pçniple  le  joui  dit  le-  jeudi  saint. 
Faire  l' absoute. . 

ABSTËl^.  adj.  dont  op.afait  an  substantif 
des  deux  genres.  Celui  ou  celie  qui  ne  boit 
point  de  vin.  —  Les  théologiens  protestons 
emploient  ce  terme  ,  pour  signifier  y  les  per» 
'  sonnes  qui  ne  peuvent  participer  k  la  coupé  , 
•dans  la  réception  de  l'eucharistie  ,  à  cause  de 
l'avcxsion  naturelle  qu'elles  ont  pour  le  vin. 
V.  HrDBnroTB. 

S'ABSTENIR.  T.  pron.  (  Il  se  conjugue 
comme  <«Rtr.  )  S'empêcher  de  foire,  quelque' 
chose,  de  jouir  de  quelque  cliose.  S^abetenir 
tle  boire,  de  manger,  de  lapremenaée.  S'abste- 
nir de  vin.  S'abstenir  peur  jouir',  e'ett  l'èpieu- 
titme  de  la  raison.  (J.-J.  Roots.  ) 
.  On  dit  en  termes  de  jnrispnidence  «|a'im 
Juge  s'abstient  d'opiner,  pour  dire  qu'il  se  ré- 
<cuse.  On  dit  aussi,  il  aété  ûrdoitni^ue  teljuge  ' 
**«bstiendrait  d'opiner.— Oa  dit  qu'un  héritier 
s'est  abstenu  d'une  sw^ressian,  pour  dire  qu'il 
lie  s'est  point  présenté  en  sa  qualité  d'héri- 


.  ABSTENSIOW.  s.  f  T.  de  droit  civil.  U 
répudiation  de  l'héritage  par  l'héKiier ,  an 
piôyen  de  quoi  la  succession  se  trouve  va- 
-cante  et  le  défunt  intestat,  s'il  ne  s'est  peurvu 
4'unte<»od  héritier  parla  voiedelasubsU» 
tution.  ° 

..  Abstsssioi*,  BasoRciATioii.  (,  Syn.  )  Lu  r» 

«oneiation  se  ùAt  par  l'hérltirir  k  qui  la  niHhMrf 

ou  la  loi  défère  l'béréifité;  et  r<t6<i«n««o%|lMil 

c«k|i  b  qui  cU*  ast  dèl'éfée  par  kv«loKlé;iio 

'ititSateur.  .  ;!, 

AB8TERGENT»-{Efuf.  m.  et  adj.  T.  d« 
laéd.  Oa  appelle  ùnéistetgent,  des  apater- 
geniy  les  remèdes  qu'on  «mpkite  pour  dis- 
«uudro  les  duretés  et  les  épwssUwmens.  £1». 
ployer  des  abstergtns.  —  Oa  éMUS»  aussi  c« 
aom  au^  remèdes  extérieurs  que  Ifon  ena|tlei« 
pour  nettoyer  les  plaies  dMt  ki,siipp»fatU>a 
«Itda  mauv«is»  naJuM.  L'eau  simplmct  l'm» 
vigi-to  •  minérale ,  sont  les  rnsMestim   9èttv* 


ARftTBRG  BR.  v.  ».  T.  As  nléll.  et  dechir. 
Nettoyer ,  laver ,  fondre  ,  dissoisdl^  11  ac  dit 
des  amas  débile  f  des  plkisa,  des  ntoères* 

ABSTBJHuit  es.  part. 

ABSTBASIF  ,  IVB.  ad|.  T.  dentéi).  et  de 
ohir.  Propre  à  abstei^r. 

ABSIËRSION.  s.  r.  T.  do  méd.  et  de 
ohir.  L'aetien  d'abstergsr. 

ABSTINEJXGE.  s.  f.  Eloignement  vdbn* 
taire  de  l'osaige  d'une  chose,  ou  effet  4* Cet 
eloignement.  L'abttinenceéu  vin.  Thutsi'lndm 
l'abstinente  de  la  chair  des  animauœ  est  un» 
suite  de  la  mature  du  elimat.  (  Volt;  ) 

En  termes  de  philosophie  mosnle,  Pubett' 
nenee  est  ane  privation  volontaire  des  cbases 
permises  et  agréables  ,  dopt  nous  nous  inter- 
disons à  nons-mêmes  l'usage,  dans  la  vne  de 
nonsrcndns  meilleurs.  Vivredans  l'abstinence, 
dâms  une  grande  abttinenee,  —  Chez  les  catbo- 
•  Kqnes  romains ,  l'abstinence  est  une  vertu 
religieuse.  Ils  appellent y'otrrs  d'abstinenee,le» 
jours  ett  l'église  défend   de  maqger    de  la 

ABSTINENT  ,  TB.  ad^  Sobre,  modéré  y 
tempérant.  (Jn  homme  siistinshf.  Uns  femme 
ahstintnie, 

*^  ABSTRACTEUR.  i.'m.  Vieox  mot  qui 
n'est  point  usité.  Il  signifiaitf  qni  déduit  uiu> 
chose  d'une  antre  ;  auteur  d'un  extrait. 

ABftTltACTlF  ,  IV¥.  adj.  T.  de  logique 
et  de  grammaire.  Qui  sert  à  expiimef  des 
idées  sMtraites.  Terme  aJkstraetif. 

ABSTRACTION,  s.  f.  T.  de  psychologie 
et  de  logique.  Dn  latin.  al«iniAsre ,  abstiwpe. 
Opération  de  l'esprit ,.  par  laquelle  il  c^si< 
dére  une  qualité ,  une  propriété ,  comme  si 
elle  était  séparée  du  sajet  auquel  elle  est  in-, 
bérente.  Câlt  par  abstraction  tiua  noua  eensi- 
durons  la  blancheur  delà  noige  »  sans  nous  «ns 
eitfer  de  lee  \aa(res  «fuatitis,  .— -  On  appelle 
aussi  abetraeiioH  ^  une  idée  abstraite  qni  ré- 
saltede  l'abstraction  prise  dansle  sens  précé* 
dent.  ^OMs  ne  setnmes  fué  trop  jsortétvtktiof 
User  nos  abstractions.  X-i  icif 

On  dit ,  ditns  le  bngage  ordinaîréj^'ipligii- 
àirens  cette  action,  abetraeiton  faite  émtfefo' 
constances.  Examinens  ce  proses  en  f«w'-mAwa, 
abstraction  fitUe  de»  sUfiSnus  tfa'U  paitt  entraî- 
ner— On  dtf  qn'cm  homme  a  des  abstraeiiane, 
qu'if  est  dans  des  abetraetien»  continuelles  , 
pour  dire  qu'il  est  si  fortement  occupé  de  ses 
propresidées  ,  qu'il  est  comme  séparé  datont 
ce  ^i  se  passé  bors  de  hii  ,  et  qu'il  n'y  fait 
aucune  attention.  V.  Assnsn  ,  Pbécismit. 

ABSTR ACTIVEMENT,  adr.  Pur  ab» 
traction ,  4'une  asani^  «bstraitcw  On  peut 
eensiéèrer  abttraetivement  lee  qaatkés  des 
eosps, 

AfiSTBAlilE.  T.».  (lise  conjugue  comme 
IMÎM.  )  T.  de  pnchoiùgic  et  de  logique.  En 
Istufyièetrahese^ séparei  uwschose  d'une  autrew 
Il  se  dit  praprcment  du  Pesprat  ^séfnre 
d'un  sujet ,  nnc  aoaHtéT  «iM^^ropnété,  pour 
la  considérer  seule,  ^our  ttpl  eonnnllr»  un  sa* 
Jet ,  il  faut  en  abstrais»  sueesssltHmseiatls»  na- 
ntis, et  les  eensidirer  chacun»  sèpmrimaHt. 

Absvbait  ,  TU.  part.  —  On  ruaploie  sou» 
vent  adjectlvemont.  .S»  termes  de  logti^p», 
on  appelle  /«mis  cisf  ruiT  »  tauttem»  ^1  dé- 
signe une  idée  abstraits  ,  une  idée  eommnns 
il  plusieurs  individus.  Rondeur  ,  blamtheutt 
bmtè,  sont  desteirmnu  abstraitSi— En  ce  sens, 
il'  se  prend  aussi substàotirsiiant;  A-*nW<n<«l 
«f  t»  concret.  V.  dnrcac» 

On  appelle  iéU-  dbatunf,  uneldénqui 
représente  f^oléuMat  ou  «w  ^nuèfues  atM« 
butsd^nnsuM. 

Il  8iguififeaaHr«lMfeiléft1tte<lnrtélol. 
gné  dM-Uén-uMnawBM.  Dis»»ur»  aksimit. 
¥$em»»  mi»n<ttlNk  Bémm  sthslmits. 
^ti  su  dltd'tef  pmKmqe,  pnnr 
fat^U»ctl  «ulMatnt  pkwgéo  dwM  lu 


tion  et  là  rêvurie ,  qu'elle  n'a  de  pensée 
et  d'attention  que  pour  Pobjet  intérieur 
qui  l'occupe. 

En  mathématiques,  il  se  dit  sur^tout  des 
nombres  pris  abspltinwnt,  «t  mbs  aucune 
application  à  un  objet  déterminé'.  —  On  ap- 
pelle methèjnatitfuss  abstraite*,  celles  qui 
traitent  de  la  quantité  considérée  en  gétiétal, 
sans  appliquer  le  résultat  des  combinaisons  à 
aueUn  objet  partie  nlier^        ,' 

Absvsait,  DiBTBAtT.  ( *S||p|' I^  p^rppres 
idées  intérieures  nous  renjPw'  ébstrints  ,  en 
nous  occupant  si  fortemein',  qu'elles  noua 
empêchent  d'être  attentifs  &  autre  chose  cp'à 
'ce  qu'elles  noua  représentent  ;  un  nouvel  ob- 
jet extérieur  no'U  rend  distrait*  ,  en  attirant 
notre  attention  de  façon  qu'il  la  détourtie  de 
celui  auquoTtaous  l'avons  d'abord dipinnévv  ou' 
auquel  duus  devons  la  donner»  ~  On  est 
aJnttmty  Ibrsqn'on-  ne  pense  à  anean  objet 
présent ,  ni  à"  rien  de  ce  qu'on  dit  ;  on  est 
distrait,  hnsqn'on  regarde  un  antre  obl^ 
que  ccliii  quon  non»  prapotie,  on  quf'en 
éeouked'aqtres  discours  que.ocux  qu'on néus 
adresse» 

ABSTRAITEMENT,  adv.  D'une  maaièru 
abstraite.  C'est  un  mot  uonvéau  qui  n'est  pa« 
généralement  adopté. 

ABSTRUS ,  SE.  adj.  En  latin  «  abstrusus^ 
da  verbe  abslriufere ,  qni  signifie  propre- 
ment y  pousser  loin  de  la  vue.  Il  ne  se  dit  quu 
des  sciences  et  des  choses  qui  peuvent  êtr^ 
l'objet  de  la  pénétration'dc  î'espri;.  Caché  « 
difficile  ikt  jpénétrer ,  enveloppé  d'obscurités 
et  de  ténèbres.  Science  abstruse,  ttaisowuh 
ment  abstrus.  Sent  fbstrus." 

ABSURDE,  adj^  des  d^x  genres.  En  la- 
tin, o^srt'uf,  qui  se  dit  des  son»,  et  signifie 
an  propre  ,  qui  choque  les  oreilles,  et  an  figu- 
ré, qm  choqué  les  esprits.  C'est;>av«G  ce  sens 
figuré  qu'il  est  passé  dans  notre  langue.  Qni 
choque  l'esprit ,  la  raison,  le  sens, commun* 
7Iai<onnemsn<  aismrde..  Proposition  absmd»» 
Conséquence  absurde.  Cette  absurde-  proposî- 
tUm-  Cette  abeurd*  conséquence.  Dire  des 
choses  absurdes.  Les  plue]  imitensàs  de  tofts  ont 
étéesuaa  qui  ont .  votflu  trouver  un  sens  à  ces 
fables  absurdes.  (lQ|t^  )—  Use  dit  aussi  des 
pwsonncssujetteii^  Hflicùu  à  diredes  choses 
ab»urdfik  Ui*  rsimtimtir  absurde.  U^  homm» 
abt'ulMLi. 

11  m  Diend  suèitantiveaaent  dans  ces 
phrases  svf^mésr  dans  Uaksvrdtn  Ridiiir»  mu 
iUmmeAi'uAtctnis ,  lefopeec  decouvenii  %u'U 
a  tort,,  ou  h  déraisonner. 

A9SHIUMSMENT.  adv.  D'une  manière  ab* 
snrde ,'  qui  ebequo  la  raison  f  le  sanscommuo» 
ila(iOita«r^  pttrler  absurdstnent. 

AB&URDITIEL  a.,  f.  Tice,  dë&utde.  cet  tpS. 
est  ahsurdstH  L'absurdité  d'un  distaurs,  —^  Il 
au  dit  aossides  choses  absusdes.  Ce  que  vout 
dites  là  est  une  grande  absurdità.  Ca  d'ueoute 
ett  plein  «^absurdités. 

On  dit  ^usaiy  en parkaldukpertonués, cet 
Uumneest  d'une  sUssusd^hnÊmstsable ,  p'estt- 
à-dîre  ,  a  l'hahitud^defolfe  ,  de  dire  de  tn^ 
graudcsfbsuvdit^V     |.    / 

AUSURDO.  MUt^en^prunté  du  latin, «pn* 
l'on  eaiiploie  quelquéMs  adverbialenaent 
dan*  \ts  phrases  fttivantes  ;  ^wwonusr  ab  ab- 
surde, démontrer  ab  absiirdci ,  conclure  t^  ab- 
surdot^our  àiny  raisonner  d'après  l'absorbe, 
démontrer  pas  une  dKNie  «bauide ,  cpnduro 
d'une  cfaoau  absurde. 

ABUS,  s:  m.  Mauvais  us«CA  que  l'on  fait 
d'&nu  cfaBsc;  cxoéa,  in^potie»' 4*BS  l'usage 
qu^on  eu  bit.  Jbus  de  eam^fes,  Abus  dé 
pisuu^rm  Àha»  d'autewOL  Vaba*  qi^*'U»fiût 
dstSM  f»us»ire^  (L»Bf>> 

Awis.  pria  «tisolumsat ,  te  ditdu  taotea 
sortes d  actions,  d'uiages,  decoutumu*),  A*Or 
ptuioBs  cpstMiMit  i  l'ordiiB^k  lPii|uH4.f  A 
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tk  justice ,  à  fa  décence ,  aiix  bonnet 
moeurs  j  etc.  Jbus  manifetie  ,  noloire.  Réfor^ 
tner ,  eoMger'  t  âlcr,  relranchvr  les  mbitt.  Ue- 
midieraux  abus.  Une  in/inilcd'àbus se  glit$ent 
dans  eii,.  gui  paste  par  la  nitin  des  homrnti. 
(Montesq.  )  - 

'  Appel  comme  d'abus.  CcA  l'appel  qw'on 
interjetait  au  pajlcaieut,  d'nner  setitenee reo" 
due  par  an  juge  ecclésiastique  qu'on  préten- 
dait avoir  excédé  Boii  poavoir. 
•  Abits,  se  prend  aussi  pour,  les  en-Piii*»  ,  les 
Illusions  qui  résultent  de  l'alius  auvies  autres 
ont  fait  de  notre  ignorance  ,  de'  ijotre  fai- 
blesse ,  cic  notre  créoulité  ,  ou  des  erreurs  qui 
résultent  de  nos  propres  illusions.  C'est  un 
abus  de  ejv'tre  qiie  vous  réussirez.  Le  monde 
n'est  qu'abus  et  vaniti.      ^  ' 

AâUSER.  y.  n.  Uspi'malde  quelque clios^, 
en  user  pour  faire  dq  nal ,  excéder  l'usage 
que  l'on  doit  en  fa£ré,  en  user  aùtretiiei^t 
qu'on  ne  doit.  Abuser  de  son  ' pouvoir  ^  de  son 
iiHhlstère.  Abuser  de  in  confiance ,  de  la  tonte , 
de  la  patience  de'* quelqu'un.  Abuser  de  son 
bonheur,  de  ses  richesses,  de  sa  liberté. 

Abusbr  ,  seprçnd  aussi  dans  un  scoflMptif , 
et  signifie  ,  tromper  quelqu'un  ,  lui  fiSt^è  du 
mal ,  l'induire  à  mal  faire,  en  se  seiTant  de 
l'empile  ou  de  l'ascendant  que  domoeotsur 
lui  son  ignorance  ,  sa  simplicité  ,sji  droiture , 
ta  confiance,  f^oits  m^avcz  abtisé  eraeliement. 
Fous  avez  abusé  cette  fille  par  de  fausses  pro- 
messesi  —  11  se  dit  ausdi  des  choses  qui  nous 
font  illusion  ,  qui  nous  séduisent ,  qui  nous 
trOijQpent  par  de  fiausaes  apps(renccs.  Je  re- 
connus ,  mais  trop  tard  ,  tes  'cltimères  qui  m'a- 
vaient abuse.  (  3.-3.  ÏXouss.) 

lise  dit  aussi  avec  le  pronom  personnel. 
5'aiaser  j  se  tromper^  On  peut  s'abuser  soi' 
même,  et  prendre  un  goût  passager  pour  une 
passion.{3 .-3 .  RoB88.}y.  TaoupEset  MttsvsKB. 

A.Bi)Rri, lis.  part. 

ABUSEUU.  s.  m.  Qui  abusé  ,  qui  trompe- f 
trompeur,  fourbe.  11  est  familier^  et  ne  se 
idit  pmnt  au  féminin.' 

ABUSIF  ,  IVE.  adj.  Oui  est  contraire  au 
hon  usage,  aux  règles ,  à  l'ordre  établi.  Osage 
abusif.  Terme  abusif,  pris  inij^roprement  ; 
«eni  alusif,  sens  donné  à  un  mot  contre  l'u- 
«rge.  —  En  termes  de  jurisprudence ,  on  ap- 
pelle aA««y,  ce  qui  est  fait  sans  pou  voir  et  au- 
delà  des  limites  de  la  juridiction  ordinaire. 
Procédure  abusive. 

ABUSIVEMENT,  ad  t.  D'une  manière 
^n»\ve.  Mot  employé  abusivement.  On  avait 
abusivement  établi  cette  eoutume  ,  on  on  avait 
étaUi  abuiivement  cette  coutuffi», — En  termes 
de  jurisprudence,  il  signi&siji  tort  et  sans 
fiante.  Cet  homtàe  aêté  abuJmment  diorétê. 

ABUTEH.  r.  a.  1*.  dont  on  te  sert  au  jeu 
Âe  quilles  ou  de  palet.  Jeter  des  quilles 
ou  des  palets  vert  un  but  convenv  ,  pour 
décider  qui  jouera  le  premier.  —  En 
termes  de  charpentier,  il  signifie  ,  Taire  join- 
dre le  bout  d'une  pièce  auront  d'i^nc  autre 
|>tèce,  de  manière  qq'ilne  reste  aupun  espace 
«Btre  ces  bouts,  V.  AnooTaa. 

ABUTILON.  s.  m.  T.  de  botanique.  Genre 
de  plantes  malvacées  ,  qui  conprend  plut 
4e  cent  e«pècc8. 

ABYME.  s.  m.  Bn  latin  abvssut ,  du  grec 
«^MPf .  de  Va  jprivatif,  et  dé  bugsos,  fond. 
II  signute  lUféralenent ,  «MIS  Ibod  ,  qui  n'a 
point  de  fioaiL  II  se  «Ut  d'ane  profondeur 
immense  ,  d'un  gouffre  très-profond.  JïorW- 
*icmbymt>  —  U«e  dit  dans  un  aèna  plut  par- 
ticulier, d'un  an)at  d'eaa  trèt  -  profond.  La 
nature  a  trente  dans  oetU  mer  d«  ahjmseê  dont 
Uundene  peut  trouver  te  fond.  (&ii«.]  — 
IHni  rBoBitare  sainte ,  ce  mot  est  mâfliajt 
«ncetcnt,  pour  «éâigner  TeKi  qavÎKeu 
Orte  au  comnenoenaent  ;  Lee  iàuikm  étaient 
tur  la  surface  de  fettyme  i  t«  Ytiemfr  im. 
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nense  crensé  dans  1«  terre oîi-tXieu  raf»embla 
toutes  les  eaux  le  troî^me  }«w  :  le  grand 
abytpe  ;  l'-enfer  ■:  tiss  anges  rebetlcs  ont  été 
précipités  dans  t'a byme.  Les  puits  de  l*alrym€. 

—  On  l'emploie  fréquemment  au  figuré.  Ay 
En  pâriaat  des  choses  où  l'homme  tronVé 
ordinairement  ta  perte,  saraitoe.  Jetais 
t(Anbèc  dans  un  abyme  d'ignomini»,  dont  une 
fille  ne  revient  jamais.  (  J.  -  J.  Rouss.  )  Vn 
abyme  dç  malheurs,  d'opprobres.  Le  jeu  ,  tes 
proccS  sont  des  abvmcs.  u°  Eu  parlant  des 
choses  qui  sont  tciicment'an-dessus  de  l'es- 
prit humain,  qu'il  fait  innttlement  tous  ses 
efforts  pour  les  pénétrer  ou  les  comprendre. 
Dieu  dont  les  jugemens  sont  des  abymes. 
(Fléeh.  )L'tnfintestl'cbyme  du  raisonnement. 
(Girard.  )  3»  En  parlant  des  sciences  très- 
difficiles  et  où  l'esprit  risque  de  s'égarer  et  de 
se  perdre  dansées  routes  obscures  on  incer- 
taines. L'étude  des  origines  cet  un  abyme.  Les 
mathématiques  sopt  un  abyme.  V.  PaSciMca. 

Les  chandeliers  appellent  abyme  ,  la^-uve 
où  ils  mettent  le  suif  fondu ,  et  où  ils  trempent 
leurs  mèches. 

ABYMER.  V,  a.  Précipiter  dansun  abyme. 
Une  secousse  violente  àbyma  ta  partie  de  cette 
montagne  quijoignait  Naplesà  la  Sicile.  (Volt.) 

—  Figuréme^t,  perdre,  ruiner  entièrement , 
sans-ressonrce.  Cet  homme  est  puissant  et  vin- 
dicatif, il  vous  abymera.  Des  dépenses  exces- 
sives l'ont  abymè.  —  Etre  abymé  dans  ses  pen- 
sées, dans  la  contemplation  de  quelque  eljet , 
dans  l'étude  de  quelque  science  ,  dans  quelque 
affaire  ;  y  être  plongé  et  tellement  attaché  , 
qu'on  a  oublié  tout  le  reste.  J'ai  vu  madame 
votre  tante  qui  m'a  paru  àbyntèe  en  Dieu  ;  elle 
èttàtà  lamesse,  eomtheen  extase,  (Sévig.)  Des 
âmes....  enfoncées  et  comme  abymées  dans  tes 
contrats  ,  ksiilres  ei  les  parchemins.  (^ÏjH  Br.  ) 

—  11  se  met  aussi  avec  le  pronom  personnel. 
S'a&ytner  en  Dieu.  S'abymer,dans'M^f*nsées , 
dans  sa  douleur,  dans  l'élude  des  mathémati- 
ques ;  s'ahymer  dans  la  débauche,  dans  tes 
plaisirs.  S'dbymer  par  son  luxe,  par  ses  folles 
dépenses. 

Abymkc  ,  se  dit  aussi  pour  signifier ,  gftter 
une  chose  de  manière  à  en  détruire  le  lustre, 
l'éclat,  la  fraîcheur,  la  propreté,  les  qualités 
qui  la  rendaient  propre  k  l'eM-nement,  à.  la 
parure  ,  à  un  usage  décent.  La  pluie  a  abymé 
votre  habit.  Ce  meuble  est  abymé  de  taches.  — 
Gftter  un  chemin  de  manière  qu'il  n'est  plus 
praticable.  JLa  pluie  a  abymé  les  citemins,  — 
Gâter  une  chose  de  manière  qu'elle  ne  peut 
plus  produire  ce  qu'elle  alIaitproduire.Lfl^T^/e 
a  abymé  les  vignes,  les  arbres  fruitiers.  —  Dé- 
truire ,  (fAter  entièrehient  et  sans  ressource. 
La  grêto  a  abymé  les  moismns;  les  bestiaux  ont 
abymé  celte  tu'seme. 

Avtmm  f  ffenrplbie  dans  le  sens  «entre. 
Cette  vitleMlrymn  en  une  nùH.  Cest  un  homme 
sans  conduite  qui  abymera  on  jour,  dont  la  for- 
tune «ttymora  un  jour, 

Anrmi,  4:  part. 

ABYSSINS  on  ETHIOPIENS,  s.  m.  pi. 
Sectaires  jacobites  ,  monophTsites. 

AQAIIIT.  8.  m.  Qualité  Bonné  ««  mau- 
raise  d'un  f  suit ,  d'un  légnnte.  H  se  dit  parti- 
culièrement des  fruits.  Des  poireed'un  bon  aca- 
bit. Des  tègumes  iTun  ton,  d'un  mauvais  acabit. 

AGACALIS.  t.  m.  T.  de  bot.  Arbrissçau 
d'Egypte  de  la  famitledet  iégumineutet,  mais 
dont  on  ne  oonnatt  pat  le  genre. 

ACAtiALOri  8.  m.  V.  Acamt. 

AGAG^A.  t.  m.  Arbre  de  hamte  tige,ayarit 
ëet  branciiet  garmet  d'épinet,  et  portant  des 
fleurs  qui  viennent  en  forme  de  grappet.  Vn 
M  aeacie.  Piutiomre  aeaeio. 

On  appelle  ainsi,  en  pfcaroiaeie ,  an  toc 
gonneuz  qui  noùi  vieaC,di|  l<e«aiit  par  la 
Toie  de  MainelHe. 
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aux  philosophes  anciens  qui  suivaient  ta  doc» 
trine de, Platon  etde  Socrate,  quant  k  l'incer- 
titude des  ounnaissanoes humaines,  et  ii  l'in-. 
cumpiéliensibilité  du  Tcai.  La  secte  qui  pro- 
fessait cette  doctiine  est  nommée  Académie. 
V.   ce  mot. 

On  donne  au jourd'lnii  le  nom  d'afa</i;miei«n, 
à  un  membre  d'une  compagnie  littéraire  qui 
porte  le  titre  d'académie. 

AciDÉMiciBR,  Acj»»*MJsrB.  (Syn.  )  Ih  «ont 
l'un   et    l'autre   membres  d'une  société  ;Jiui 

Sorte  le  nom  d'académie,  et  qui  a  pour  oblet 
es  matières  qui  demandent  de  l'étude  etde 
l'application.  Mais  les  sciences  et  le  bel  esprit 
•ont  le  partage  de  l'académicien  ;  et  les  eier-. 
cicea  du  corps  ,  soit  d'adresse  ou  de  talent , 
occupent  l'académistc.  L'un  travaille  et  cora- 
posé  des  ouvrages  pour  l'avancement  et  la 
perfection  djP  la  liltératme  ;  l'autre  étudie  et 
s'exerce  pour  acquérir  des  qualités  purement 
pi^sonpelles. 

AGADÉMIE.  s.  f.  Secte  de  philosophes  de 
l'antiquité  ,  qui  soutenaient  que  toutes  les 
connaissances  humaines  sont  incertaines,  et 
que  le  sage  doit  toujours  douter  et  suspendre 
son  jugement ,  sans  jamais  rien  affirmer  ou 
nier  positivement.  —  Académie  ,  se  dit  chee 
les  modernes  ,  d'une  société  ou  compagnie  de 
gens  de  lettres,  établie  pûur  la  culture  et  l'a' 
vancement  dos  artset  des  sciences.  Académie 
de  belles-lettres.  Académie  des  sciences.  Acadé- 
mie de  peinture^dc  sculpture.  —  Il  se  dit  ausfli 
du  lieu  où  les  membres  d'une  académie  tien- 
nent leurs  séances.  .Aller  à  l'académie. 

Dans  plusieurs  endroits,  et  particulièrte- 
ment  en  Allemagne  ,  Académie  se  prend  pour 
université.  — 

il  se  dit  aussi  du  lieu  où  l'on  apprend  à 
monter  à  cheval ,  à  faire  des  armes ,  A  danser, 
et^  autres  exercices.  Académie  d'équitation, 
d'escrime.  Tenir  académie.  Faire  son  académie^ 
faire  ses  exercices  à  l'académie.  -7-  11  se  prend 
aussi  pour  les  écoliers  m.ômes  qui  fréquenr 
tcnt  l'académie.  Aujourd'hui  toute  l'acadénm 
est  sortie  à  cheval. 

AcAoi';iiiB,  se  dit  d'un  lieu  où  l'on  don  no 
publiquement  à'  jouer.  Tenir  académie.  lia 
perdu  son  argent  dans  une  académie.  On  dit 
plus  cpmmunément  aujourd'hui  ,  maison  de 
jeu. 

AcADÉuiB  ,  en  termes  de  peinture ,  figure 
entière  dessinée  d'après  le  modèle  qui  est 
un  homme  nu.,  et  qui  ti'ei^t  pas  destinée 
à  entrer  dans  la  composition  d'un  tableau. 
Les  figures  .  qui  y  sont  destinées  s'appellent 
études, 

'  ACADÉMIQUE,  adj.  des  deux  genret» 
Qui  appartient  ou  qui  convient  à  des  acadé- 
miciens, h  Une  académie.  Discours  académi- 
que. Ouvrajgc  académique.  Style  académique. 
Confirencés,  questions  académaques.  Exercice» 
acadèmiqaes. 

On  l'applique  quelquefois  aux  personnel. 
C'est  un  sujet  académique,  c'est  un  homme 
digne  d'être  admis  dans  une  académie,  dont 
les  connaissances  ,  les  talent  aéraient  utiles  4 
nne  académie. 

.ACADÉMIQTTEMENT.  adr.-  A  la  ma- 
nière  dei  académiciens.  Il  a  traité  ton  iiyet 
aeadémiqùement. 

AGADÉMISER.  t.  n.  T.  d'art  dudetMiv 
Travailler  d'après  le  modèle.  {tViéwût.  ) 

ACADÉMISTK.  s.  m.  Gdni^ui ,  dantiono 
aradéffiie  ,  apprend  tet  eiercicfet ,  et  aur- 
tout  h  monter  h  cheval.  V.  AcâDiariemi.  \    { 

ACAlGNARDER.  v.  a.  Accentamer  ^«el- 
^'un  k  mener  nmt  vie  obtcive  et  fainéante  ». 
par  le  moyen  d'une  attache  inconvenante,  bat- 
»e,  -fMemeeiLitmauvaheeempagimfm  aeagnar' 
éé.ttmt  familier. 

Il  t'emploie  plnt  ordinaireBiettt  «reo  h 
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pronom  ipetaoantil.S'aaignarJerdàniia  terrt. 
.  S*lttcagnnrderAuprès  d'une  femme  „  auprès  du 
"   feu.  S'acagnarJtr  au  cabaret»       ^ 

AcAGHAiiixi,  ÉB.  part.  ^    W 

AUAIA.  8.  ni.  Frane  qae  l'oa  nomme 
mpnbirvau  Brés/l,  et  ^ozarobi  à  GayeiMie.. 

ACAJOU,  s.  An.  Arbre  d'Amérique  ,  dont 
k  bois  s'emploie  dans  la  tabletterie ,  la 
menuiserie  et  1  Ébénùiterie.  Meuble  d'acajou. 

ACAMFOU^CHONNÉ,  ÉE.  »dj.  Es- 
pression  familière,  pour  dire,  qui  est  sur  quel- 
que  chose  ,  jamb^  deçii ,  jambe  delà,  comme 
on  est  sur  un  cheval.  Il  est  peu  usité. 

AGALOT.  s.  nh.  Mom  abrégé  de  celui  d'a- 
cacalot.' Espèce  d'ibis  du  Mexique,  que  l'on 
*pYte\\e  auts'i  corbeau  atfuatit/ue. 

ACAMPTE.  adj.  dos  deux  c;enre8.  Du  grec 
kamptô  je  fléchis  ,  et  a  privatif.  T..  d'optique. 
Mot  hasardé  par  Lc^bnitz,  et  adopté  par 
quelques  physiciens.  II  se  dit  d'une  figure 
qui ,  étant  opaque ,  polie  ,  en  un  mot  douée 
dé  toutes  les  propriétés  nécessaires  pour  ré- 
fléchir là  lumière  ,  n'en  rélléchit  point.  Fi' 
I     gure  açample.      ■    ■    '    ^ 

ACANACÉ,  ÉE.  adjT  T.  de  bot.  V.  Acan- 

THACli. 

ACANE.  s.  m.  Genre  de  plantes  ^ui  se 
rapproche  si  fort  des  béjars  ,  qu'il  ne  devrait 
pas  en  <}tre  distingué. 

ACANGE  ou  AGANGI.  s.  m.  Littérale- 
ment; gâteurs»  aventuriers  cherchait  for- 
tune. Mom  que  les  Turcs  donnent  à  leurs 
hussards  qui,  ainsi  que  les  nôtres  j  sont  des 
troupes  légères ,  plus  propres  aux  escarmou-. 
ches  et  aux  cqups  de  .main  ,  qu'à  combattre 
de  pied  ferme  dans  une  action.  On  les  em- 
ploie à  aller  à  la  découverte  ,  harceler  les 
ennemis.,  attaquer  les  convois  ,  et  faire  le 
dégâtMans  la  campagne.  . 

ACANOR.  s.  m.  Sorte  de  fourneau  dont 
on  se  sert  dans  les  opérations  chimiques. 

ACANTIIABOLE.  s.  m.  Du  grec  akaniha 
épine,  et  ballô  je  jette.  Instrument  de  chirur- 
gie ,  qui  ressemble  à  des  pincettes  ,  et  dont 
On  se  servait  autrefois'^our  enlever  'les  es-' 
quilles  des  o's  cariés,  etc. 

,  ACANTIIACÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  botanique. 
Epineux.  Use  dit  des  plantesqui  tiennent  de 
Ta  nature  du  chardon,  et  qui  sont  armées  de 
pointes.  Plante  acanthaccc. 

AG  ANTllE.s.  f.  Plante  qu'on  nomme  aussi 
Branche- ursine,  à  cuuse  de  la  ressemblance 
de  ses  fiMiilles  avec  la  patte  d'un  ours. 

ACANTUIES.  s.  r.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Ocnte  d'insectes  de  l'oraro  des  hémiptères. 
Les  punaises  font  partie  de  ce  genre. 

ACANTUINION.  s.  m..  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  poissons  qui  sont  des  chétodons 
deLinnée. 

ACANTIIOÏDES"^  ou  AGANTIIAGEES. 
s.  f.  pi.  T.  de  bqtan.  famille  des  acan- 
tlijea.  •  ■ 

ACAWTHOPHAGE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  ahantha  épine,  et  phagô  je  mange. 
Qui  vit  de  chardons. 

ACANTHOPHIS.  ».  m.  Serpent  dont  la 
patrie  est  inconnue  ,  ei  dont  on  a  fait  un 
nouveau  genre,.  11  est  d'un  gris  pftle,  avec 
des  bandes  nollres  transversales  sur  le  dot,  et 
uiTre  deux  rangée*  de  points  noirs  en  des- 
sous. 

AGANTII0PHORB.S.  t.  T.  de  bot.  Genre 
wde  plantes  établi  aux  dépens  des  varegs  de 
.  Linnée,  Il  a  pour  caractère*  »  les  tubercules 
arrondis  et  épineux. 

.  AGANTIiUPODE.  s.  kn.  Nom  d'an  genre 
,de  poissons  qui,  sont  dc«  chétodons  de 
,Ijiliné«. 

.  AGANTHOPOMES  t.  m.  pi.  Fanille  de 
poissons  établie  dèAs  la  divûion  dea  oaseax 
thoraciques  à  branchies  ctaAplètes.  8e«  ca* 
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r«ctères  sont,  le  corps  épais  et  couprim^, 
les  opercules  dentelés  ou  épineux.  \; 

ACAWTHOPTÉRYGIENS.  s.  m.  pU  T. 
d'hist.  nat.  Ordre  de  poissons  dont  les  ^- 

Seoires  osseuses,  ou  seulement  qut^lqnes-unes 
'entre  elles  ont  des  aiguillont.  * 

ACANTHURE.  s.  m.  Genre  d^verv  in- 
testins. _      ,       » 

ACARA.  s.  m.  Poisson  du  Brésil  qu'on 
trouve  dans  les  rivières,  et  dont  le  genre  n'est 
pas  connu. 

ACARDE.  s.  f.  Genre  de  coquillage  dont  le 
caractère  est  une  coquille  eomposée  de  deut 
valves  aplaties  ,  presque  égales  ,  n'ayant  ni 
charnière  ,  ni  ligament ,  et  ne  présentant . 
qu'une  impression  musculaire  au  milieu  des 
valves. 

AGARE.s.  m.  V.  Giaoïr. 

*  AGARER  ou  AGGARER.  v.  a.  Vieux 
mot  formé  de  la  préposition  latine  a</ ,  à  ou 
vers,  et  du  grec  kara  visage  ,  tête.  Il  signi- 
fiait ,  confronter,  mettre  en  face.  Il  n'est  plus 
usité.  On  dit  aujourd'hui  confronter. 

•  AGARIATION  o«^  AGGARIATIOK. 
s.  f.  Vieux  '  mot  qui  n'est  plus  usité.  On 
dit   aujourd'hui  confrontation.   Y.   Acabbr. 

AGARI^TRE.  adj.  d.e8  deux  ^genres.  Qui 
est  d'une  humeur  fdcbeuse  ,  aigre'et  criarde. 
Un.  homme  acariâtre,  une  femme  acariâtre.  On 
dit  aussi  une  humeur  acariâtre.  Un  esprit  aca- 
riâtre. 

AGARIATRETÉ.  s.  f.  Garactère  d'une 
personhe^icarîâtre.  Ge  mot  e8(  très-peu  usité. 

ACARIGABA.  s.  m.  Plante  du  Brésil. 
G'est  l'bydrocotile  en  ombelle  de  Linnée. 

AGARIDIESou  AGARIDES.  s.t.  pi.  T. 
d'hist.  nat.  Insectes  connus  vulgairement 
sous  les  noms  de  mites  ou  tiques. 

AGARNARou  AGHARNAR.  s.  m.  Nom 
d'une  étoile  de  la  première  grandeur. 

AGABNE  ou  AGARNAM.  s.  ^.  Sorte  de 
poisson  de  men  — *  On  donne  aussi  le  nom 
d'acarne  k  un  genre  de  plantes  dont  les  ca- 
ractères sont  un  calice  entouré  de  bractées 
foliacées^  des  fleurons  heràiaphrodites  à  cinq 
divisions ,  un  réceptacle  garni  de  paillettes  et 
portait. des  semences  cotironnées  par  iiné 
aigrette  plumeuse. 

AGAUUS.  s.  m*.  Ver  qui  vit  dans  le  fro- 
mage. • 
.  AC ATALEGTIQUE.  adj,  des  deuxgenres. 
Du  grec  katatdctikoê  incomplet ,  et  a  privatif. 
Les  adciens  désignaient  par  ce  mot  aes  vers 
complets  et  auxquels  il  ne  manquait  rien 
à  la  fin. 

AGATALEPSIE.  s.  f.  En  grec  akatalepsia, 
d'à  privatif  «  et  de  katalambanâ  je  prends,  je 
saisis.  ImpossibiUté,  absolue  de  saisir,  qej 
concevoir  uiie  chose.  On  donne  ce  nom  à  la 
doctrine  de  quelques  philosophes  qui  fai- 
saient profession  de  douter  de  tout. 

AGATALEPTIQUE.  s.  m.  On  donne  ce 
nom  aux  anciens  philosophes  qui  admettaient 
l'acatalepsie,  c'est-à-dire,  qui  doutaient  abso- 
lument de  tout ,  et  prétendaient'  qu'il  était 
impossible  d'acquérir  aucune  connaissance 
certaine.  Quelques  aeaUUeptiques prétendaient 
qu'an  ne  peut  rien  savoir  f  mime.jiii'pn  ne  sait 
rien,  —  Adjectivement.'  Philosophe  acatulep- 
tique.  Doctrine  acatalepfique.  V.  AciTALirsii. 

AGAULEou  IN TIGÉE.  adj.  f.  T.  de  bot. 
Il  se  dit  d'une  plante  qui  n'a  pas  de  tige  ap- 
parente ,  et  dont  toutes  les  feuilles*,  si  elle  en 
a ,  sont  ramassées  près  de  tert,e.  —  11  se  dit 
aussi  des  plantes  qui  ont  une  tige  très<oarte^ 
comparativeinent  à  «ello  des  autres  espécet 
du  méinecenpv 

AGGABCKNT,  TE.  adt.  Qui  accable, 
qui  est  capable  d'accabler.  Un  poids  aeesihlant, 
—  Figurémcnt.  -^aire  accablante»  Celte  at- 
tablante affaire.  Travail  aecahlsMi.  ..RmcfJoM 
•e^blantts.  Pemtt  ae^bUnln»  ^itit^ 
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itantes.  Ma  situation^  devenait  .  d» 
jour  plus   rfca/i/flnte.  (  Barth.  ) 

ACCABLEMENT,  s.  m.  État  d'une  per- 
sonne qui  est  accablée.  L'accablement  est  un 
état  du  corps  ou  de  l'esprit.  Accablement  do 
corps.  Accablement  d'esprit.  Prends  piliide 
l'accablement  où  lu  m'as  réduit.  (J..- j.  Roi^ss.) 

V.  DiCOOBACBMrUT. 

ACCABLER,  v.  a.  Il  signifie  proprement, 
altérer,  abattre  par  la  pesanteur  d'une  chose 
ou  par  la  violence  des  coups.  La  maison  tomboy 
etjous  ceuxqui  l'habitaient  furent  accables  soue 
les  ruines.  Ils  ont  attaqué  fiet  homme,  et  l'ont 
accablé  de  coups.  —  Forcer  de  céder ,  mettre 
dans  l'impuissance  de  résister,  par  l'eSet  Su- 
bit d'un  grand  nombre  de  choses  qui  empo- 
chent d'agir.  J^re  accablé  par  le  nombre  ,  par 
la  multitude  des  ennemis.  —  ^Figuréraent ,  il 
se  dit  des  choses  qui,  faisant  sur  nous  une 
impression  physi que, ou  morale  ,  surpassent 
tellement  nus  forces,  nos  ressources ,  notre 
courage,  notre  patience,  que  nous  sommes 
IbrcéS  de  céder.  Le  travail ,  les  affaires  l'ac- 
cablent. Le  sommeil  m' accable.  Être  aceabléde 
fatigi/s.  Se  laisser  accabler  par  le  chagrin,  par 
la  MuteuT.  Être  accablé  de  dettes,  de  misère. 
Accabler  quelqu'un  de  reproches,  d'injures. 

AccABLBs  ,  se  dit  aussi  des  grâces,  des  fa- 
veurs, desbienfaits,  etc.,  qui  sont  versés  sur 
pousen  si  grand  nombre,  ou  qui  sont  d'up.isi 

f^rand  prix ,  que  nous  nous  trouvons  dans 
'impossibilité  d'y  répondre  convenablement, 
ou  de  témoigner  toute  la  reconnaissance  qu'ils 
exigent.  Accabler  quelqu'un  de  biens,  de  ^fj^- 
ces,  de'^bien  faits ,  de  présens,  ds  caresses,  </« 
louanges. 

On  le  dit  aussi  avec  le.  pronom  personnel. 
S* accabler  de  travail, 

Acc^iBLit ,  lis.  part.  ^ 

ACCALMIE  ou  CALMIE.  s./.  T.  démar. 
Diminution  sensible  et- instantanée  du  vent 
ou  de  la  mer.  On  dit  une  acéalmle,  pour  expri- 
mer la  cessation  momentanée  d'un  grand  vent 
3ui  apporte  aussi  une  embellie  momentanée 
e  la  mer.  ' 

ACCAPAREMENT,  s.  m.  l'action  d'aché- 
ter  ou  arrher  une  cjuantité  considérable  de 
denrées,  dans  le  dessein  de  se  rendre  maître 
du  prix ,  faute  de  concurrens  dans  la  vente. 
Faire  des  accapàremens.  —  II  se  dit  aussi  des 
choses  accaparées.  Ona\irouvé  chez  lui  un  ac 
càparemcnt  de  farines.  " 

•ACCAPARER,  v.  a.  Acheter  ou  arrherune 

Quantité  considérable  de  dcôréési^  dans  le 
essein  de  se  réildre  maître  du  prix.  AccapaYef 
des  blés,  des  laines  ,  des  cires,  des  suifs,  «te. 

^ocAPAaU,Ai.  part. 

AGCAPABBCR.  s.  m.  ACCAPAREUSÈ. 
s.  f.  Celui  ou  celle  qui  accapare. 

AGGARER.  T.  de  jurispr.  V.  Acabkb.  Ac- 
carer  des  coaccusés.  II  est  vieux. 

AGCARIATION.  s.  f.T.  de  jurispr.  V.  Aca- 
BiATioif.  Il  est  vieux." 

ACCASTILLAGE,  s.  m.  T.  de  mar.  Par- 
tie de  l'œuvrc-morte  d'un  grand  bfttiment  qui 
s'élève  au-dessus  de  la  lisse  de  platrbord.  Ce 
mot  comprend  ordinairement  les  châteaux  do 
l'arrière  et  de  l'avant. 

ACG  ASTI  LLER.  t.  a.  T.  do  mar.  Faire 
l'accastillage,  donner,  des  formes  plus  ou 
moins  agréables  à  un  grand  bltiment,  en  éle- 
vant des  gaillards,  dunettes,  et  autres  par- 
tics  des  oeuvres-mortes  au-dessus  de  la  lissa 
de  plat -bord. 

AccASTiLii,  ia.  pareil  est  aussi  adjectU; 
t/n  vatsteau  aecastitU. 

ACI2ÉDER.  V.  n.  T.  de  droit  public.  Entrer 
dan*  dé»  engagemens  déjà  contractés  par  d'au- 
tres puiuances.  Les  puissances  du  Nord  otkt  aç' 
tèdi  à  ee  traité.  La  Suéde  avait  ^xfuti  à'aetidir 
4t$Uèçonvfnlm,{\oU.) 
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ACCÉLÉRATEUR,  TRICE.  adj.  Il  tendit 
en  anatomic,  d'un  muscle  qui  est  le  principal 
muscle  des  parties  de  la  génération  dana 
riionime.  Lt  wuiclc  aeeilérateur.  —  ^n  tcrmeit 
de  physique,  on  appelle  forets  aeeilérairicet , 
les  forces  qui  produisent  un  accroissement  de' 
TÎtesse  dans  le  mouvement  des  corps. 

ACCÉLÉRATION,  s.  f.  Accroissement  de 
vitesse.  L'accclcralian  du  mouvement  dans  la 
•chute  des  corps  graves,  / 

Il  se  dit  aussi  pour ,  prompte  ^«^édition. 
L'accélérai  ion  d'une  affaire. 

«En  astronomie ,  on  appelle  aceèUrallon  des 
planètes,  le  mouvcmeut  propre  des  planèten 
d'occident  en  orient ,  suivant  l'ordre  de*  si- 

.  ACCELERER.  ▼.  a.  Ajouter  à  la  célérité, 
donner  une  plus  grande  vitesse  ,  hâter ,  çrç&- 
aeti  .Accélérer  un  mouvement  y  'un  travail.  Ac- 


célérer le  dénouement ,  la  fin  d'une  affaire.  Ce 

fut  la  ' 
raetére.  (Barth.) 


f  u(  accéléra  sa^uccés^  et  fut  la  force  de  son  cU' 


En  termes  de  physique,  il  se  dit  de  la  vi- 
tesse du  mouvement  d'un  corps;  Tout  corps 
pesant  poussé  de  haut  en  bas»  ou  qui  tombe  li- 
brement ^^  accélère  son. mouvement. 
.  -AcctL^ai,  in.  part. 

ACCEKSE.  s.  r.  Du  latin  ad.  auprès,  et 
census,  bien,  revena  ,  etc.  T.  d'anc.  jurispir», 
féod.  Dépendance  d'un  bien.  Ce  pré  est  une 
accense  de  ma  ferme, 
"  ACCÈNSES.  s.  m.  pî.  Du  latin  «ecire,  ap- 
peler, mander,  convoquer.  On  appelait  ainsi, 
dans  l'ancienne  Koibe,  des  officiers  attachés 
.  aux  magistrats  dont  là  fonction  était  de  con- 
Voquer  le^  peuple  aux  assemblées. 

ACCENT,  s.  m.  Toute  Qjbdifieation  de  la 
Toix  parlai\^te,  dans  la  durée  ou  dans  le  ton 
des  syllabes  ou  des  mots.  Accent  dur,  aigre, 
\4ax  divers  accens  de  leur  voix  affaiblie,  je 
présageais  le  nombre  des  initans  qui  leur  res- 
taient à  vivre,  (Barth.  )  -^  On  appelle  accent 
national ,\ai  manière  d'articuler  et  de  pronon- 
cer les  m<)ts  j  partibuliére  à  chaque  nation. 
Accfnt  italien,  anglais,  allemand,  —  On  ap- 
pelle accent  provincial ^  la  manière  d'articuler 
et  de  prononcer,  particulière  à  une  province, 
-  par  opposition  h  la  manière  dont  on  articule 
et  l'on  prononce  dans  la  bonne  société  de  la 
<:apitale.  Accent  gafcon.  Accent  normand.  Ac' 
-     eeht  picard. 

On  appelle  accents  grammatical ,  celui  par 
lequel  le  son  des  syllabes  est  grave  ou  aigu, 
et  chaque  syllabe  brève  ou  longue;  accent 
logique  ou  rationnel,  celui  qui  indique  le  rap- 

J)ort ,  la  connexion  plus  ou  moins  grande  que 
es  propositions  et  les  idées  ont  entre  elles  :  il 
se  marque  en  partie  par  la  ponctuation.  On 
appelle  accent  pathétique  ou  oratoire,  celui 
qui,  par  diverses  inflexions  dé  voix,  par  un 
ton  plus  o\}  moins  élevé ,  par  un  parler  plus 
\U  ou  plus  lent ,  exprime  les  sentimens  dont 
celui  giii  parle  est  aUïçcté ,  at  leb  communique 
à  ceux  qui  l'écoutcnt.  L'aeeent  est  l'âme  du 
Hiscours  ,  i/  liH  donne  Jû  sentiment  et  ta  vérité, 
(J.-J.  Bousst)  "         . 

Accent  ,  signifie  auési ,  une  petite  marque 
qui  se  met  sur  une  vovellc,  soit  pour  en  faire 
connaître  la  nrononciationt,  soit  pour  distin- 
^er  le  sens  d^un  mot .  d'avêv.  celui  d'un  aiitre' 
mot  <qui  s'écrit  de  niÇme.  Accent  aigu.  Ae- 
telit  grave.  Accent  cié'corfUxe.  Ainsi  on  met 
Mn  accent  aigu  sur  un  <!,  pour  marquer  que 
c'est  un  é  fermé  ,  et  qu'u  doit  être  prononcé 
icomme  dans  cet  motî ,  stmti,  charité.  On  met 
jbn  aeemt  gravé  iw  Un  ^,  pour  marquer  que 
c'est  un  i  ouvert ,  comme  oîma  proeis ,  Muccii.  - 
On  .le  met  auMÎ  sur  là ,  adverbe ,  pour  le 
diitinffuer  de  fa,  article  on  pronom;  et  sur 
ok^  adverbe,  poitt'  I«  dlalioguei'  d'où,  coi«. 
JOBotioo.  On  ntt  un  «oaml  MtifUioo  »ur  ]«• 
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voyelles  de  certaines  syllabes  longues,  coibme  pir< 
dans  ces  mots  y.àge ,  tite^  t^t  '^'*i  flûte. 

En  termes  de  musique,  on  «ppelle  accent 
musical,,  une  sorte  d'agrcmcntou  chant  fran- 
çais, qui  se  notait  autrcfoib  avec  la  musique, 
mais  que  les  maîtres  de  gotit  du  chanT  mar- 
quent aujourd'hui  seulement  avec  du  crayon, 
jusqu'à  ce  que  les  écoliers  sachent  le  placer 
d'eux-mêmes.  11  consiste  en  un  coup  ae  go- 
sier qui  élève  le  son  d'un  degré,  pour  repren- 
dre à  Tinstfint,  sur  la  note  suivante ,  le  mètoe 
ton  d'où  l'on  est  parti. 

ACCENTUATION,  s.  f.  Système  de  règles 
pour  placer  les  acoens.  Art  de  les  placer.  Po- 
sition des  accens. Tra/d!  d'accentuation.  Bonne 
accentuation.  Mauvaise  accentuation.  Accentua 
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lion  vicieuse  f  négligée.  Il  erifend  bien  l'accen- 
tuation. 

ACCENTUER.  T.  a.  Exprimer  par  les  in- 
flexions et  les  tons  de  la  voit,  les  sentimehs 
dont  on  est  affecté.  Cette  langue  des  enfans 
n'est  pas  articulée  ,  mais  elle  est  accentuée, 
sonore,  intelligible,  (  J.-J.  Bouss.)  —  Il  signi- 
fie ausâi ,  mettre  des  accens.  sur  les  voyelles 
qui  doivent  en  recevoir.  Accentuer  les  e.  — 
Il  s'emploie  aussi  absolument.  //  ne  sait  pas 
accentuer. 
'"  AccERTDi! ,  js.  part.  >      - 

ACCEPTABLE,  ad j.  des  deuxgenlres.  Qu: 
peut ,  qui  doit  être  accepté.  Ces  offres  sont 
acceptables.  .. 

ACCEPTANT,  TE.  ad j.  verbal.  T.  dé  pa- 
lais et  de  notaire.  Un  homme  présent  et  accep- 
tant, U-ne  femme  stipulante  et  acceptante  pour 
elle  et  les  siens. 

ACCEPTATION,  s.  f.  C'est,  en  général, 
l'action  de  recevoir  Volontairement  cMc  plein 
gré  ce  qui  est  proposé ,  offert ,  doniié.  Accep- 
tation d  une  donation. 

En  termes  de  commerce,  l'acceptation  d'Mne 
tettfp  de  change,  est  If  ^promesse  par  qcrit  de 
la  payer.  «  ,   '  <;.' 

ACCEPTER.  V.  à/  Recevoir  volontaire, 
ment  et  de  plein,  gré  ce  qui  e>>t  offert,  pré- 
senté, donné.  Accepter  une  donation ,  une  offre, 
une  condition  y  un  parti.  Accepter  un  emploi, 
une  charge,  -r-  Accepter  un  défi,  c'est  s'enga- 
ger à. faire  quelque  chose  dont  on'nous  a  qé- 
nés.  •—  On  dit ,  j'en  accepte  l'iugure,  pour 
udîre ,  je  souhaite  que  cela  arfive  comme  on 
■ne.le  fait  espérer.  — ^  En  termes  de  commerce, 
accepter  une  lettre  de  change  ,  c'est  promettre 
par  écrit  de  la  payer.  .^ 

Accepta  ,  es.  part. 

ACCEPTEUR,  s.  m. T.  deoommerçe.  Qui 
accepte^une  lettre  de  change.  I/aeeepteur  d'une 
lettre  -dé  eh'':ige  devient  débiteur  personnel  après 
I  l'accepiation. 

ACO^PTILATION.  »,  f.  T.  de  droit  rom. 
Remise  qu'on  fait  de  sa  créance  k  spn  débi- 
teur, en  lui  donnant  une  décharge  do  sa 
dette ,  sans  en  jreccvoir  le  paiement 

ACCEPTION,  s.  r.  Sens  dans  lecruel  un 
mot  est  reçu ,  est  usità;  sens  dans  lequel  on 
prend  un  mot.  La  première  acception ,  l'accep- 
tion primitive,  l'acception  naturelle,  l'accep- 
tion propre  d'un  mot.Prendreun  mot  dans  uns 
acception  figurée.  Ce  n'est  pas  ti  terme  dont^ 
se  sert  qui  m'importe ,  maii  bien  l'acception 
qu'il  y  joint,  (J.-J. "Rouas. )        , 

Acception  de  personne»,  se  dit'  pour  marquer 
une  sorte  de  pi^rcnce  que  l'on  accorde  à 
certaines  perionnes ,  par  goût ,  par  inclina- 
tion >  par  égard)  ou  par  d'autres  motifs  étran- 
gers Â  la  justice  et  au  bon  droit.  Il  n'y  a  point 
acception  d»  pertonne»  devant  Dieu.  Rendre  la 
justice  tan»  peception  de  pertonnes,  Lè:^M0ipè 
ne  fait  acception  de  porsonno.  v  .  "^^ 

AccBmoif ,  en  médecine,  se  dit  de  tptxt  pt^ 
qui  est  reçu  dans  le  corps ,  soit  par  H  Tfitw  * 
•oit  par  le  caoal  alimentaire, 

ACC<19,  $,  vï,  fa  jUUii  «cntW^  ll«  r^vh^  ^ 


s. 


cedere,  approcher.  Abord ,  entrée ,  appro- 
che. On  l'emploie  lorsqu'on  vent  indiquer  la 
facilité  ou  la  dilOciilté  d'aborder,  d'entrer, 
d'approcher"  Place  de  facile  accès ,  de  difficilo 
accès.  Cette  côte,  cette  Ile  est  «fc  difficile  accès.  . 
.—  Avoir  accès  auprès  de  qwdj^un ,  c'est  avoir 
là  facilité  de  lui  parler,  deTcntretenir.  Un 
homme  est  de  faâle  accès ,  de  difficile  accès. 
Avoir  un  libre  aém  «up-rét  de  quelqu'un.  Qui  à 
beaucoup  de  connaissances  petit  avoir  accès  en 
beaucoup  d'endroits.  (Girard.) 

AccKS ,  se  dit  en  médecine ,  d'un  retour 
périodique  de  certaines  maladies  qui  laiKient  - 
de  temps  en  temps  des  intervalles  de  rclûch« 
au  malade.  Un  accès  de  fièvre,  de  g-jutïe,  d'c' 
pilepsie  ,  de  folie.  Accès  violent.  L'accès  com- 
mence,  relarde,  avance,  diminue,  redouble. 
Cet  accès  a  duré  six  heures.  Tomber  dans  un 
accès  'M^^jèire.  ' 

Figunuuent,  accès  de  eéUre,  de  fureur,  de 
rage.  —  On  le  dit  aussi  des  mouvemcns  loua- 
bles de  l'âme ,  pour  exprimer  qu'ils  ne  sont 
que  périodiques  et  passagers.  Elléà  de  lerrips 
en  temps  des  <lfcès  de  dévotion.  Cet  avare  a  eu 
ce  jour-là  un  accit  de  liiéraliUm 

AvoiB  Accis,  AooBDBa^  AvPBocnRB.  {fiyn^  \ 
On  a  n/[cès  où  l'on  énftc  ;  on  abords  le»  person- 
nes à  qui  l'on  veut  parler  ;  oa  mpr'^ihe  celle» 
avec  qui  l'on  est  souvent.  —  Les  princes  don- 
nent acciis ,  ils  se  laissent  aborder,  ils  permet- 
tent qu'on  les  approche,  Ij'acccs  en  est  facile 
ou  difficile  ;  l'abord  rude  ou  gracieux  ;  Viéppra- 
ehe  utile  ou  dangerense.  ^ 

ACCESSIBLE,  adj.  dés  deux  g.  En  par- 
lant des  choses ,  il  signifie,  qui  puut  être  . 
abordé ,  dont  on  peut  approcher.  Une  place 
accessible.  Une  montagne  accessible.  I^a  par- 
lant des  personnes,  il  signifie,  qui  se  laisse 
approcher  par  ceux  qui  dcsircnf  le  voir ,  'lui 
parler,  lui  demander  quelque  chose  ,  et  loi  , 
reçoit  avec  politesse  et  «allabilité.  C'est  un 
homme  qui  est  accessible  à  toute  heure.  Il  est 
accessible  à  tout  le  monde.  Ses  amis  l'cxlior- 
tcient  vainement  à  Cire  plus  liant  et  plvs  acces- 
sible. (Barth.  )  Être  accessible  aux  plaintes  des 
lHùilheurciix. 
-,  ACCESSION,  s.  f.  Action  par  laquelle  on 
adbère  it  une  chqse',  à  un  act|B^  ii  un  contrat., 
quelconque.  Il  y  a  eu  c^cesAfH^du  père  aii 
contrat  de  mariage  du  fils.  — -BBi  termes'  de 
droit  public,  consentement  par  lequel  unes 
puissance  entre  dans  un  engagement  déjà 
contracté  par  d'autres  puissances.  Cette  puis- 
sance a  promis  son  accession  à  ce  traité.  Acte 
d'accession, 

11  sigùilie  aussi ,  ce  qui  survient  de  pluii,  ce 
qui  augmente  quelque  chose.  Accession  d» 
droit.  Accession  de  richesses  f  d'héritage. 

ACCESSIT,  s.  m.  T.  emprunté  du  latin  et* 
usité  <^n8  les  universités,  dans  les  académies, 
dans  Ils  collèges ,  dnns  les  pensions.  Témoi- 
gnage honorable  doi^né  à  celui  qui ,  ayàtit 
conc-ouru  pour  un  çrix,  a  obtenu  le  plus  de 
suffrages  après  celui  qui  l'a  remporta'.  Obtenir  ' 
un  accessit,  emporter  un  accessit.  Il  a  eu  trot» 
accessit  «  il  a  approché  de  trois  diflcrens  prix. 

ACCESSOIRES  adj.  des  deux  g.  11  se  dit 
de,  ce  qui  n'est  pas  lié  nécessairement  à  une 
chose  ,  mais  oui  y  sert  d'accompagnement  et 
de  suite.  En  logique ,  on  dintingue  les  idée* 
principales  et  les  idées  accessoires. 

AcGBSsoiM  ,  se  prend  souvent  substantire^ 
n^nt.  Il  y  a  de»  esprits  peujtitUs  qui  prenimoA 
l'accessoire  pçur  l^  principal. 

En  anatomie ,  on  appelle  accessoires  ,  ccr» 
ttflnineri^  qu}  viennent  de  la  moelle  épîniére,  .  - 
(t  ^ot  se  aistribnfer  aux  muscles  du  coii.  -^ 
En  termes  d'art  de  deuln ,  Us  acèestoiret  sont 
df  s  objets  ou'oo  bit  entrer  dans  une  composi- . 
tioo ,  et  qui ,  sads  y  Atre  absolument  néccssa». 
Ks,  servent  beaucoup  à  l'caibellir,  Inriquf 
l'artiste  sait  les  7  ]^Iacer  f  oçTCn'J^l^PtP.t, 
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ACCESSOITRÏMEWT.  «dr.  ».'un«  TO«»îiii«; 

accefëoUu  ,  par  «uitwj  Apre»  «voir  bt»n  <H«iOn-, 
itè  $a  profûtilitn ,  «7  hjouia  acetttoii-ti^iicnipU' 
sieur$  autrei  ruituni.]  .  ^ 

ACCIDBNU  «.  i/).  Ba  latip,  mjMt  acci- 
dent, du  »crLei<iW/|;r«>  tomfcifr.  fiVBfwujent  ' 
fortuit  et  WoIicmx.  ti"'^0|r^"*  «M  •eéid^ni. 
Prévenir  da  aecldeiu.  Sjmmbtr  au  premier 
accident.  Au  premivt  brmt  At  «p  funette  acci- 
dent ^  louten  ie$  vituM  dt  Jné^e  furent  émues. 
(Pléch.  )—  Use  ditiautsi  detévébenieoflibr- 
tuiu  et  inomoés,  abstraction  faîte  de  toute 
idée  de  malueur.  La  naiure  des  lait  humaine$. 
ttl^d'élrt  toumiteà  tout  lei  aeeilhnt  q^ii  arri- 
vent, tt  de  varier  à  mesure  que  tesvolvntisdes 
hommes  (hangvtit.  (  Moatesq.)  V,  £v<irKM«^T  ; 

Kecutkiy  se  «l'end  aussi  pour  u^||fefie- 
ment  fortuit  i'X  i|Kbp>it(i  dont  les  saiCw.  «onf 
heureuse»  et' favorables  ;  niais^ana  ce  cas, 
on  y  joiat  un  adjectif  qui  indique  Ce  cens 
acçvstoire.  Heureux  acculent.  Accident  favO' 

P;.K  ACCIDENT.  MaïuÎTcde  parler  adverbiale, 
ij^ai-.cas  fortuit,  par  hasard.  Cett  par  accident 
que  cela  ctt  arrive.  Cela  ne  s'cttfait  que  par  ac- 
cident, * 

AcciuBMT,  en  termes  de  métaphysique,  dé- 
eigne,  dans  son  aceoplioa^  la  p^HS  générale  , 
tous  les  inodes,  toutes  Icw  oianières  d'étfc 
d'une  chose,  pa.c  of>po8itibÉi  A  la  substance, 
considérée  abstractivemcnt.  On  dihisc  tous  les 
ètrci  en  êub stances  et  en  accidens. 

En  termes  de  théologie,  et  en  parlant  de 
l'eucharistie,  les  catholiques  romains  appel- 
lent arett/ciu^  la  figure,. la  couleur,  là  sa- 
veur,  etc.,  qui  restent  après  la  consécration^ 

AcciuujNï.  Ea  peinture ,  on  dit ,  des  açcidens 
de  lumière.  Lorsque  les  nuages  ipterposés  en- 
tre le  soleil  et  la  terre,  prodiitserit  sur  la  terre 
des  oiiibrcs  qui  J'obscurcUsent  par  espace  , 
l'eUet  que  produit  le  soleil  Sur  Içs  espaces  qui 
en  restent  éclairés  s'appelle  accM/enf  //«  /«- 
tnièrc.  -^  On  appelle ,  encore  accident  de  lu- 
mière, les  rayons  qui  viennent  par  une  porjte»; 
par  une  lucaroc  >  ou  d'un  (lambeau  ,  lorsfùe  ' 
cêucndant  ils  ne  sont  pas  la  lunûèrc  pciiKÛ*. 
paie  du  tableau. 

|LACClD£lS!l!ËL,ï:LLE.adj;Quiarrivepar 
accident,  par  liiasard..XVi(;nim0  qi/iine  meurt 
point  de  maladie  accidentelle  vit ,  partout ,  qua- 
tre-vinfjt-dixpucent  ans.  (Jiyxiï.^  ^ 

C'est  aussi  Un  terme  de  philosoplùe  scolai' 
tique ,  qui  signiiic ,  qui  n'est  que  par  accident 
clans  lin  sujet ^  et  qui  J30urrait  n'y  pas  être 
«ans  que  le  ftujet  fàt  détruit.  La  blancheur  est 
Cecidentellc  à  la  cire.     • 

AociDSHTSL,  en  phys^ue,  se  dit  d'un  eflet 
Op  d'une  cauute  qui  aiVive  sans  Atre  ou  du 
moins  sans  paraîtra  sujette  &  dcf  lois ,  à  des 
xetours  réglés.  En  ré, sent,  41  eft  oppçsé  à 
constant  et  prinéipal.  ta  situation  du  soitlti  à 
l'égard  de  là  terri,  est  la  eauie  eûnstante  et 
principale  4^  ehaùdde  l'été  et  dn  froid  4»Chi- 
ver;  mais,  tm  venU ,  les  pluies ,  elc,«  «n  tant  Us 
eauàts  aeeléeuUlUsm 

En  terme*  cl«  nBsiqae  ,  on  «Mpelle  «j^rtM 
éeàdentelt ,  ou,<|cei4siu«  les  béaaols,  ^^èsesoNi 
bécarres  qui  s«itiippu|^t  .p«r  «cci4«ot  dbtns  un 
air.  On  appelle  lixmHHptHèieemnUltes,  celles 
qu'on  ajoute  au'diwiw*' ou  a»-do«sQ)as  d?  l" 
jportée>pour  placer  lc««9i«*  9isi  P*>fçat  aoo 
étendue.        ^  i  .    ,     i 

ACClpENTELLBH^^tr#i*r.,J?^  «wi- 
dent,  par  himrà.  Cen'—t  fiP^t4mt4i/et^fni 
gue  eiihpmmêu  trouve  dtme^tis^UtffàgUt'' 
fërt  des  grondes  dieumiteHesoHtJè^  fiiiiêe  «ftfi- 
,  dentellement.-^JBn  toraies  de  l^illûàqpl^f '  ^^ 
lastinue ,  4  «t  l'oppofé  «l'«»iantidU|BilMiV  ^ 
Ù.Umche^rn^tski»  (h  ^fM'<*»i4*ift0iyi*mt' 
V.  FoawmiMli*  . 

AGC1M1T£.  y.  AzimM.  ' 
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'  .AGCIOCÀ.  s.  t.  Herbe  du  Pérou  j||u'oii  sub* 
stitMUB  aujbé 4MP*i'aguay. 

'AJBC1PB1II|BIP.  i.  m.  Polssoo,  reptile. 

ftCGiPEIt.V.  e.Ha'hàiiaaeeipcre.  IlnVst 
usité  qu'en  plaisantent. 

;f^CIPI'rBES.  s.  m.T^l  T.  dlûst  nat.  Or- 
dre^cs  oiseaux  de  proie.  Tous  tes  acciftitres- 
sont  Mrnivfircs.  Accipitres  diurnes.  Açcipitres 
nocturnes. 

ACCIÂH.  s.  f.  Droit  qui  se  paie  en  plusieurs 
Etats  sur  divmes  sortes  du  marchandises  et 
de  denrées.  j     ' 

ACCISME.  s.  m.  Quétjpws  lexicoarapbes 
oni  irait  signiO^r  &  ce  mo^,- refus  simulé  de  iie 
qu'on  désira.  11  n'est  pas  français. 

ACGLAMATEUR.  s.  m.  Mot  noulFeau.  Ce- 
lui qui  concourt  il  des  acclamations.  Lçrsque 
Néron  Jouait  de  la  lyre  siif  le  tléùtre,  il  avait 
pour  premiers  acclamaleùhSénique  et  Burrk(ts. 
(Encyc.)  / 

ACCLAMATION,  s.  f.  Qri*  par  lesquels 
une  multitude  ou  un  grand  nombre  de  person- 
nes assemblées  marquent  leur  approbation, 
leur  çBtine,  leur  admiration,  leur  consente-' 
ment.^'.«i  son  arrivée ,  (7  se  ût  une  acdamation^ 
générale.  —  En  parlant  d  élection  ,  on  dit , 
élire  por  acclamation ,  pour  dire ,  donner  son 
suUragc  par  des  cris  ou  par  quelque  autre  si. 
gne  qui  marque  l'unanimité  ou  la  très-grande 
Bisfjorité  des  voix.  Certains  magittrats  a'Athé- 
nés  étaieni  élue  par  acclamation  ^  et  cette  accla- 
mation te  manifestait  en  élevanl  les  mains,  —^ 
On  dit  dans  le  m£me  sens,  qu'un*  /o(,  qu'un 
avis  ont  èlè  adoptés  par  acclamation. 

AÇGLAMPEU.  V.  a.  T.  de  roar.  FortlGcr 
un  mAt ,  tine  Vergue,  en  y  attachant  des  piè- 
ces de  bois  parles  cOtkg.  Acclamper  un  ntàt^ 
une  vergue.  Il  est  vieux. 

A«<:<;.iMri,  kl.  part. 

AGGLIMATER.  v.  a.  Accoutumer  ft,  la 
température  d'un  noftirVéau  climat.  Il  faut  Hu 
temps  pour  acclimater  iike  ptan4e^trangére.  — 
On  dit  aussi,  s'acclimater,  pour  dire,  se  Caire 
à  un^nouveau  climat.  X«s  Européens  s'acclima- 
tent'difficilement  iJans  les  Antilles.  (KaynaL) 

AcoliuatA,  ie.part. 

ACGOINQONS.  a.  m.  pi.  Les  couvreurs 
donnent  ce  nom  aux  parties  de  diarpente 
qu'on  Ajoute  i  ad  toit. 

AGCOIJVTANGE.  «.  f.  Vieux  mot  que  l'on 
enuiote  «ncore  quelquefois  en  plaishntant. 
Habitude,  familiarité ,  ■communication  fré'^ 
quente.  Je  ne  veux  point  d'aecointanee  avec 
lui%-^.H  «'«ni^lbio  aussi  quelquefois  au  pa- 
lais, poorïBiirquer  nne  liaison  illicite  entre 
an  bonme  et  .une  femme.  Avoir  ^ecointamea 
avec  une  femme.    .  Vt 

AflGOYSEMeNt.  s.  m.  T.  de  méd.  Gatme. 
II  n'est  d'usage  quetlans  cette  phrase ,  Vaeen- 
tement  des  humeurs ,  et  désigne  -  la  ^cessation . 
d'un  mourement'excesaU'eMdtè  en  elles  f  par 
qpelqtie  oante<que  ce  soit. 

AGOOiaSn.  ▼.  a.  Vieax  mot  qiil  signifie» 
calmer, lappaker,  i*endrecdl,  et  qtii  ne  a*epi> 
ploie  piliiaqti*ennièdeeine.  Aee^êgjt  tte  ku» 
meurs.  Lés  nunteuri ^out  iiueffiaiteir* '; '"•'^  ^ 

Âooout',Vi.,|p«irt.   ' 

AGGÔtiADÈ.  s.  f.  CèvdnfioBle  qoiaeiintî- 
aualt  ,en  xiMiférant  un  40i:dre  te  '  olieilralerie , 
iaosle  témn»  ak  les  cKa;r«ll^s  At»ieot  recuH 
en  cette  qualitépmr  leapirino«f|t(|farétWp«.£ne 

en  «igné 

«èUp  du  plat  û'uao  imén;i  pantin-  't'acipieide. 
ïtecevàir  raceolade,  «oll  «e  dit  «aôore  awjour- 
4>ai  fefniUtraiinént -et  -en  jpUiisantant  «  pour 
^efnBtafMBKfit^  ^fkt  r$fft  «veede  girundàs  cr- 
eeitades.  .    ., 

■On  VMP^I*  «ff^Ms.  c|f««  on  ooBqptet».  un 
mémoire  t)a  ant^e  i&orit  >  uo  trait  de  pi 


laine 


q«i  Joint  plusieurs  articles  pour  n'en  faire 

qu'tMi" 

En  termes  de  musique,pn  appelle  accoladet 
Uq  trait  perpendiculaire  aux  lignes  ,  tiré  à  le 
marge  d  une  partition ,  pt  par  lequel  on  joint 
ensemble  les  portées  deloutes  ks  parties. 
'    On  appelle  accolade  de  lapereaux,  deux  la- 

Sercaux  servih'  enaenible  sur  le  mâme  plat. 
érvlr  une  aceoj^f/llé  (/c  lapereaux. 

ACGOLAGE„s.  m.  Travail  dé  vignerën , 
qui  consiste  à  attacher  les  «armens  delà  vigne 
auxéchaUs,  ou  co.nlre  un  mur.  On  0  comtiwnei 
l'aecotage  trop  tard  cette  année, 

ACCOLER.  ▼.  a.  Jeter  les  'bras  au  cou  (tc^ 
quelqu'un  en  signe  d'affection.  Il  me  vint  ac 
colcr.Jls  s'accotèrent  avec  grande  at\Hii^. 

On  dit,  accoler  deux  on  plusiours  articles 
dancuueomple,  mémoire,  ou  autre  écrit ,  poup  , 
dire  ,  joindre  deux  ou  plusieurs  article*  ew 
semble,  par  le  moyen  d  une  accolade. 

En  tt^mes  de  charpentier,  joindre  ensem- 
ble plusieurs  pièces  de  bois  peur  les  mettra 
dans  un  meilleur  état  de  résistance ,  en  le» 
fortifiant  les  unes  par  les  autres. — En  tenoMMl- 
de  jardin n^e  ,  attacher  aux  treillages  les  bran* 
ches  des  espaliers,  pour  donner  delà  grAoe 
à  l'arbre  ,  et  procurer  <le  l'aii-  aux  fruits. 
Aecoler  ta  vigne ,  c'est  l'attacher,  la  fixer  k  un 
ilBdir  ou  à  des  écltalas.  Accoler  de»  espaliers.  — > 
Fa  ce  sens  ,  on  dit  aussi ,  s'accoler.  Il  y  a  .des 
plantes ,  telles  que  là  vigne,  lehouinlon^ic  lis0^ 
ron,  qui  s'accollent  d'clles-mimet. 

A'ccoLii ,  in.  part. 

ACGOLGUË.  s.  f.  Espèce  de  lien  dont  «e 
servent  les  jardiniers  et  les  vignerons  pour 
accoler  les  éspalÀfirs  et  la  vigijie.  Accolur» 
d'osier ,  de  paiÙf,,  de  jonc.  —  il  ae  dit  aussi 
de  l'assemblage  dek.premières  mises  des  bû. 
ches  du  train lifiottcr. 

ACGOMMOSiBLE.  adj.  des  dèui  genres. 
Qui  se  petit  aqmi'moder.  Il  ne  se  dit  gubr» 

2u'cn  matière  de  différend  et  dé  querelle.^ 
ette  affaire,  celte  querelle  est  aceommodablcf 
n'cM'guéré  acoommodublOf  n'est  accommodabto 
que  par  ce  moyen-là. 

ACGOMMOOAGE.  s.  m.  Apprêt  desali- 
mens  destinés  à  être  servis  sur  les  tables,  et 
qui  se  fait  dans  leis  cuisines ,  par  la  cuisson  est 
1  essaisonnemént.  Bon  aceommodage.  MauiiM 
accommodage.  ~-  U  se  dit  aussi  de  l'arrange- 
ment des  cheveux  d'une  tête  op  d'une  per* 
ruque.  Je  dois  deux  accommodages  à  mon  pet-; 
ruquier. 

ACCOMMODANT,  TE.  ad}.  Qu!  est  éom- 

plaisant,  d'un  commerce  aiié^aveç  qui  l'on 

neot  traiter  aisément.  C'est  uvctu>mme  aeeom^ 

Màdant^  fort  accommodant.  Une  humeur,  un» 

peteonhc  accommodante. 

*  ACCOMMODATION,  s.  f.  Vieux  termil 
de  palais  qui  n'est  plus  usité.  Il  aignifiaU  1» 
même  ebose  qu'accommodement. 

AGQOMIIOOBMENT.  s.  m.  Ajustement 
oue  l'on  fait  en  quelque  lieu  pour  sàeommo- 
olté.  Fsûre  des  accommodentens  â  une  maison, 
à  «n  ojppartememtf  à  u»e  iluanbre.  Il  est  pc» 
usité  en  ce  sens. 

AncoHHonaManT  »  signi&e  êuni^t  traité  Tait  à 
l'emiable ,  par  'lequel  on  termine  un  dlfllt- 
rend,  unf9£Onl«st*tlon,  un  procès.  Faiiw  é» 
^csomnta^eAi*nf.  Untnauvais  aeeommodemitit . 
v««(  mieux  que  le  meilleur  prooàs ,  <—  Il  signift» 
•ussi .  proposition»*,  entretien  p&ur  aoeordeit 
un  différébd,  une  eontcstalion,  un^rocèl* 
J^fr«  en  accommodement.  Entter  «n  aeafmnuh- 
demettt.  Proposer  un  aeeommodemeni.  —^Om 
dit.,  «n  hanime  d'aecomntoâemenl ,  pour  ii^ 
lin  homme  avec  lequel  11  est  faoUe  d'eatnv 
en  accommodement. 

AGQOimODCR.  T.ft.  Rendre  une  oboip 

Sropre;  plus  prcwreà  t^Mge  auqi»!  i^  ell: 
esUnée,  «u  «  rellbt 'qu'elle  do\f,^rMnf 
Jceommodér  sa  maison,  iou  cdbinsîf  'umjV^ 
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.ACiC      ■   • 

éu^jhtMumâêr  um»  maehin*.^  MLi»tlntm$mi. 

Aoetmmoder  la  feu.  Celte  pièce  é^  terre  metom- 

«m^faniC  ti»m  ma»  jaréia.  —  Actûhïmodêr  *es 

affmrtsy  améliorer  ■■  fiijNunc,  augtnentcr  M» 

X9rtmlm<t  le»  renource».  On  dit  auiwi  ramiUèr 

imnAitt,  e.n  ce  ions,  qu'en  homme  t'eceom- 

y^meJ»^  qn'tï  i'ssttwvmmeéiy  pour  dire,  qu'il 

<Aevient,  qu'il  eit,  devenu  riobe,  ua  pauvre 

qu'il  étail  aupararant.  —  On  tncommode' rfet 

vinndt,  du  polucm,  en  li'S  EMaant  cuirv,  et 

ca  y  aittaiil  pa  y  a|(tut«nt  4c«  ingrédleua  qui 

lé»  reD«(OlM|p)s  agréablei  au  goût,  ^crowma^ 

éer-àdlami  à  souper;  acconiinoder  dM  meti 

pour  UD  4lner,  pour  un  aouper.— /Vii/c<  ae- 

■ûommoelervet  cheveuao  f  on  aimplemunï,  faites- 

it**ts.meeommt^r ;  faitea arranger vo»clMveui 

de  maniitre  quo  votre  «loilEurB  »oit  propre  et 

«oareftable.  Aeammwler  him  perruque.   Gb 

,ffÊrru^uier  aeeemnnJe  A(«n.  —  Ôm  Uteemmode 

■$§m  kmmemr,  eea  geàtt,  à  l'humeur,  eu  ge&t  de* 

emtree,  en  les  dittpomnt  ^  en  les  modifiaat  ^en 

Im  BUiUriaant  de  namèra  à  pe  pasckoquer 

Ita  aalrct,  à  ne  pas  leur  déplaire.  —  On /Ut, 

dans  le  mêtoie  sens ,  M'aceemmeder  auto  luage^^ 

emx  tontps^  aux  ftircnnttanees*  Le  eage  tait 

éoicùommederà  tout»  Tàehex  de  voue aerommO' 

dtr  emm  inefunetmuae  humettrêde  tetm  ave^qui 

vmn  mues  à  vivre.  (  Sévig.  )  ^ 

,    Ob  dit  paf  analogie ,  qirow  a  eeeomanadi  ime 

^rJWitf^^knWu'ajiant  eu  i  traiter  avec  «Uè, 

EUT  <qMMMPw  .il  lui  rendre,' ou  pouf 
procùNlimillinie  chose  dont  elle  arai^  ber 
$f^^o»  hdiévaitdes  conditioM  telles,  qu'elle 
«  fm  se  sabiaraîre  raoiWroeat ,  eommodéraeat, 
«WfW  s^géner,  de  la  n»anière  ffui  lui  convenait. 
-^AU^*,  cke*  ee  mnrehend^  ti  vtmt  «ctemmo- 
éertu  Cet  aubergiste  «ceommode  bien  les  gens 
fui hg^t  ehee  /mi.» C'est  dans  ce  senaqu'oo 
ÀitfWOueaiiee  un  beau  cHkvet^veulesrveuM  m'en 
seeommeder?  Je  veut  atcammoderai  <(•  ma  mal- 
eon ,  si  voue  veille*  l'aebeter. 

Dans  un  sens  plus  restreint ,  on  dit,  «cepm- 
«Mp/er  Mil  différend,  m  procit„  une  affaire  y 
f«ur  dire,  le*  telrmincr  «a  proposant  de  parf 
«t  d'autre  de»  moyvna  de  coDoiliatien  tcUe- 
.t»«»t  compensé*,  que  ^haeon  ;  trouve  «  ou 
4HRHt  y  trouver  son  avantige.— «On  le  dit'a^asi  < 
d«ap«rsoiu»e«.  lieptaidaieM  depuis  tong-tek^pe, 
^mk»  a  aceemmodée..  ou.  bleu»  »/*.«»  tant  ««• 
■iPBwmwiwcji. 

On  dit  ironiquement  et  faroiliéffement  de 
«fOelqu'An  dont  on  a  dit  beaucoup  dei  mal  en 
«oa  alMcaec ,  ou,  4  qui  l'on  a  dû  beaucoup 
d'Sa|ure»,  on  que  l'on  a  maltraité,  qii'oa/^ 
bien  aeeemmodè',  qu'on  l'm  aeeommod»  pamm^ 
■  Il  faut,  qu'«n  l'a  accommodé  yie  teu^tu  piieet% 
'«na'j0n  l'a  aeeemmodi'  d'im.porianee,  —  On 
oU  dans  le  méine  sens,    en  pariant  d'une 

Sevaonoe  qui  est  ac(}ideuteU«|aeat  en  désor- 
re  •  en  mauvais  étffA ,  le  voilé  bien  accommodi. 
^Gumméils'esiaeeommedilir.'Qnàttdemùttkn 
id'lin  bumroe  qiù  a'est.  enivré,  qu'<ïs'«<t  bien 
■<eu$mnmedé. 

^'eeùrmmodet^  d^une  c/im»,  o'eat  la  trouT.ejr 
4hMMiMe»asMex  benne  pour  soi;  a'anftinger  4* 
«aaaière  qn'ella  convicane.  Garde*  pour  votu 
«a  bel  nppartement  yje  m'«ceemmoder0ide.«eùe 
i^mbre.  Si  voue  ueulee  vendie  vetff-ekfval, 
Je  m'en  meeemmutderai.  Lee  hommes  s'aceomnw- 
éaUares^ae  toujours  nùenx  du  mUit^unqumdêi 
mtKimitée.  (  Moafteaq.  ) 

Ottdtt  en  plaiaantaat,  d^m  |iomme  qai  a 
coutume  de  s  emparer  hardiment  et  iadistinc- 
•eiMat  de  ckoaea  anxqueUea  il  n'a  paa  droit , 
«m  qui  sont  deatinéca  poHr  d'autrea,  t«<  AomnM 
«  «Il  pas  difficile  y  U  sUeeommttde  4$  tçttfn 
. v;:^CMMM«i>é,  Aa.  pacé.  ■■  m^  •  :\    ■■.■• 

JWXIOIWÀQNAGE.  a.  m.  Teraift^oBt  on 
•e  aert  dan»  le»  ftibriqutfr  da  j 
<ii«nM»  la  tmm»deaétofbt4>i 

XcCOIiPA«M\TKUIt^^_. 
12«  asGompa^a*  La  vQta  «vas  qntl 
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ment>  C'eel  an  bon^jin,  sa^ffini 
tour.  On  dit 
qui  accom 

AGCgi|iik>AGIVEM£NT. 
compagioai  en  certaii#wiM^éroonîgs>  l'accom- 
pagnement d'un  corps  à  la^eàpalture,  t'aceom- 
pagnement  d'un  ambpstadeur,   ,  » 

AcçoiirAnaKMBS|u^  q>>>^«#(|  {oiat  4  une 
cbbsaf  pour  y  doBfipiMiis  d'agrément,  pliis 
d'éclat,  plus  d'effet,  plus  do  développement. 
Cclte'thumbre  t  toute  telle  <iu'ello  est,  manque 
de  quelques  accompagnement.  La  figure  prin- 
cipale de  <^  4#él|if(  MKiit  besoin  de  tiMfilque 
accompagneinmib  » 

.  AccQMriojfBiiaiiT.  T.de  mtiaiqae.  Aocords 
dqpt  on  accomp^gpe  la  voix  qui  chante  le  sor 
jet*  Aceçmpagnèmfnt  de  flûle^  de  violon, 

—  Il  se  dit  «aaside  toute  j)artio  de  basse  ov 
autre  instniriteat  qui  e«t  composée  sur  un 
ohant  purkj^Ml,  poor  yfaire  barroonie.  Corn!- 
P«*fritwMmmp0gnement,—\\ê'ftm^\iM  aussi 
pour  sigp|K  l'ar*  d'accompagner.  Appr«:%>- 
are  l'aceempe^étnent. 

Xn  teir')'>£*  de  chirurgie,  ni)  appelle 

f\agnement  de  la  cataraelo.^  uheiiun>ei»r 
agiheuse,  qui  resta  Q^dlBAiremeot  daaaL^ 
canatde  du  criftaliin,  après  que  celuî-ci''a  été 
extrait. 

ACCOMPAGNER,  r.  à.  Aller  de  compa- 
gnie avec  quelqu'un.  On  accompagne  une 
pefsopna  pour  lo  plaisir  d'être  avec  elle.  Je 
vousaixompMgneratjasquoehtz  vous,  fiour  Jouir 
plus  long-tetitpq  de  votre  agréable  ronvursaiiotL. 
—  On  accompagne  par  ire^pect,  par  égara;, 
^our  faire  hooneiir.  On  accompagna  If,  prinff 
jusqu'à  ia  noiturppjasqu'auao  portes  de  ta  villes 
jus,qv'à  ifi  frontière.  Aecompagfter  un  «mbasta- 
deur  à  Haudienee^  — «  Figurémeqt.  Tout,  seul 
qu'il  est,  on  se  (igjire  autour  de  luise*  vertus 
et  se*  victoire*  q^i  l'accompagneni.  (Héciuj 
Le*  regrets  4»  publifir  M*  larme*  de  ses  amu 
l'ceU  aeemmpagni  au.  tombeau., ( Barthi },  — ' Oa 
accompagne  une  persopne  pour  être  ^  portée 
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pour  les  oraer  oa  les  expliquer.  Cè^ peintre  ac- 
compagne mal  ses  tableaux. 

lise  dit  aussi, dans  les  fabriques  de  soierie, 
de  l'aclion  de  passer  raccontpagnatt. 

AccoMrAOMiiB,  en  termes  de  nius^ie,  slcnî- 
Ce  |o|ier  la  bauo  et  les  parties  accessoires 
d'une  jpiéce  de  rauBiq^e ,  aux  up  ou  sur  plu- 
sieurs lostnimena,  pendant  qu'une  ou  plu- 
sieurs voix  chantent ,  ou  que  quélqup  instru- 
ment joue  le  Hujft.  Si  vous  voulez  chanter,  je 
vous. accompagnerai  avec  le  fttrté-pieaUt.— S'ac- 
compagner. Il  chante  bien,  et  s' 


de  la  secoarir  s'il  lui^rriva,it  ^elqué  accî 
dent,  ou  d^inipipser  ft  ceux  qui  seraient  Untéa 
de  l'attaquer  oi^  de  l^^^^ul\tlTB  .Kôusme  voue 
-pofiet.paà  bien,je<veudf  vaut  aecompaptifriut' 
que  chez  voia,  //  est Aarâ ,.  vous  jtourriee  /^iirfi 
quelque  amuvai*eren(iontr0,,^  faut  vous  faitx 
aeeompagner  par  quelqu'un,  ,  , 

S*acéompagner  de.  quelqu'un  ^  mei^er  tmt}:r- 
qu'un  avec  soi  pour  quelque  de»8eiq,.Itaf 
prend  ordinairement  eo  mauvaise  part*  Jt 
t'était  accompagna  de  d$um  brigandt. 

A^outAone*.  Joindre  ,  ajon^er  une  chose  k 
une.auti»,,DOiM'  donner  î  cette  dernière  plus 
d'effet  «d'éclai^d'agrémont,  de  poids.  J^naù 
prince  n'accompagna. t'es  dons  de  plus  de  grâce*. 
(Volt.)  Z«9ur«  plaisir*  seni  toujpurs  aeeompit- 
gni*  duneeerlaine  dàçenep.  (Bartb.1  Cette  ce- 
réiiM>ai&  fut  aceompag^ied*un»«erificoet'd'nn 
!»/»«♦.,  (Id.)  "         . 

AcçoMBAONa^^jM  âft  des  choM$f  acoesMires 
qiM  «  #•  trouvant  j[«iQtea  ft  uoiie  cbqse  prinoi" 
pale,w>nt  en  harmonie  avec  cette  dernière. 
c7ji«  garniture  qui  ofieompagne  oièni  une  robe. 
Dm  pa^lfint  qui  accompa^nent'^l^n  i(n  corps 
dû  logi**  a  feu  tmre  que  les  cluveu^  qui  aeeotn- 
pagBtnt  lé  b(ui  4e*.  tpmpe*  town^ltant  en  étaler, 

(3uff:). 

AoioiiivMifRB  4  Incljtive  aoa^i  simplement 
qua  des  cl|^;)fM  nptot  une  suite  n^atureUe  dtino 


autre  pboae.~/éJb4 /(  se  fait  un  effffit  viotént  et 
douharpum  qj^i  eet.aecotnpagn^M^^leurs  ek'de 
rrji^  (Uiùff.}.  -r-  Quelquefois  a^  il  Indique 
une  simple  uniim  fortuite  et  de  cireonstanoie. 
It'n'y  a  point-de  dilieu  qui  neverdent  e*  ««ni, 
quand  Cabattdeme  ella  facilité  lêe  a^ttempu' 
gnmt.  (|BéviK>)Xc  bonheur  et  ta  fèrtui%e  ton* 
nteompagni  dam*  tontes  ses  «Rfr«^r*Mf* 

.  AAC0*i'40i'>Mt  00  teames  de  peinture,  ••  dit  | 
dèa  abjetà  qu'un  peiotro  «lonU  i  •«*  tal^lpni  I 


'ateompagnelui. 
n*imf  avec  la  basse.  Bn  ce  sens,  il  se  met  d'or- 
dipaire  absolument,  vtff  :vmpagneravec  lefhvti- 
piano ,  avec  la  bâtie ,  etc.  Il  accompagne  him.  v 
//  •accompagne  mal.  Il  aeeompagne  à  livre  ou- 
vert,  ':: 

AccoNPACHé,  ia,  part.  ' 

AceaitrASuaa,  EiKoaTBB.  (Syn.)  Onaetom- 
pagneftit  égard,  pour  iFaicc  honneur,  ou  par 
amitié ,  pour  le  plaisir  d'aller  ensemble.  On 
•<cor(e  par  précaution,  pour  empêcher  les  ao- 
cidens  qui  pourraient  arriver,  on  poijr  mettre 
'l(  couvert  de  l'iiisidtQ  d'un  ennemi  au'on  peut 
encontrer  daassa  marche. —C'est  U  désir  do 
plaveou  de  se  procurer  quelqu»;  agrément, 
qui  fail'  agir  dans  le  premier  cas;  c'est  la 
crainte  du  dangejr^  qvi  4è,termiqe  dans  lie  Sfa» 
cond«       -,  ■■■",. 

ACCOMPLin.r.  a.  Faire,  obs«rv«r,  exé- 
cuter complètement  et  fidèlement  c«èqo'oa 
est  obligé  de  faire,  d'observer,  d'exécuter; 
da  manière  qu'après  l'àvoir/ait ,  on  se  trouva  ' 
dég^géde  toute  espèce  de  lien  et  d'obligation 
à  cet  égard.  ./tfceom/»/i|r  une  toi^  un  traité.  Ac- 
complir tes  devoirs,  ses  etUtgàtîonit  sis  ptih 
messes,  ses  engagemens..  Accomplir  un  vœu,  . 
«ira  péîtilence,  V.  OssBavia. 

.  AcceaPLUi»'  RéàKser  entièrcmeut  pe  qui  a 
étérésoio*  proî«té»désiréi  imaginé,  annoncé,' 
paédit..  A^m^  uKftuftiagCf  un  dessein  >.  «a 
projet.  Vos  dèfira,  vos  v^m,  son{  accomplie.  , 
Cette- prophèti$.êité.sceQmpl(e.  le  prise^  a 
été,  ataompJlL  ACaa  Hve  n!é't-il  pat  été  aecotnpti  f 
{yc\i,.)rrS^aeeomifplir.  Lemnrioges'e^ aetam- 
'  pli.  Cette  prophétie  s'aceomplim, 

AttonTM,  la.  paH*  -^      . 

11  èitanaii  adfectif^  c*  sigalSe;  qal  réunit  < 
AU  niprémé  degré  touteal^  bonne»  qualité*. 
Uni  nomme  aneompli.  Un  eourliean  mceompU, 
•Vrte  beauté  aeeamptiei  lln-euvrage  aceompë^ 

ixcourn ,  Paxv ait.  {Syn.  )  GeT^jui  est  par^ 
fkit  a  tontes  leH  qualités  nécesraires  fponr  sa 
destination,  on  pour  le  bot  que  Pon  Viést  pro> 
j^oaè  en  lé  fiiisant;  ce  qni  est  aeeompKM  de 
plus  toutes' les  qnqKtés  accesseires  que  Pea 
|}ent  désiker .  1 1  ny  a  rtun  4  ajouter  è  ce  qui  est  \ 
'aedtmpli;  il  n'y  a  rien  è  faire  à  ce  -qui  est  por>- 
fait.  UbvtnLiM  parfait  réunit  toutes  les  qua» 
lltf s  <IulLé|M|a?oir  ;  l'ouvrage  accompli ,  too» 
tes'  crrB^j^fiSffll; pent '  avQin  l/objet  parfaity 
'dtwtie  lU|Rpi|.|K  perfection ,  Pobjiit  accompt 
en  doinMnvmiiléle.lhie  Aimnw^i  est  bônjM 
épouse.,  bofine  HiéWi  l^nne  ménagère,  «41 
une  Cb9^Me>,flry&iMff  %i  h  toutea  oea  qaalitéa 
porti^t  |usqp9*t  KrbÂKclion  >  «11«  rén«iirP«N 
pt it,  Icstalérii ,  U)#»»A««« ,  tous  lesagrAttaw . 
qne  l'olrt><<«^  <'^*^^;\:^Me■une  ibmtnèwHmw 
pli»,'^ Parfait  f'apnllfepM»  à  toutes  aoHMi'al»- 
fetsypardè^fii^nW  est  point  qvlvièflèive 
aVd9i>W  BorM  de  qtielité»  de«arlMtioav  11 
n'\éà  m'fM  M  mèpa  JfaecempU^  iparce  qoli 
Vxigë  xkit  mtiHttaMM^'VR  ««««laUagftda  ohoaaa» 
de  rapports,  (le;  qualités  ^  de  perfeotioM^  hkm 
Pbn  «f.  v«ilà^du  vin  pa^fU^l  maja  on  m  dit 
paa ,  pekàdu  vinimmmptw    .  '  ■  » 

ACOOUTKîSarBMSIIT.'ii.  m,  Bi««Mk>te 
complété  etltljtète4iee  qet  est  prescrif  par 
urie  lùf,  piir  Uû'e  lrilgn,'ou  de  ce  k  ^ufli-riHi 
s'est  engagé  4oi  -  même,  t^mceomphstêtmài 
d*ttne  toi,l[f4teompli$aement  4$  t9$  4rvpirf, 
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L'aeeomplUument  tPun  iraiU,  d'une  etAVW' 
Ciofi,  d'unvmv.         '  ' 

11  sigiiillc  «pwl,  lleiéoutlon ,  rachèfemtnt, 
■«le  (uccynl'aue  chef  e  qu'on  te  |>ropO*ait  do 
*  faire,  qd^n  nvair  «|ntf^rl»e,  qu«roti  déù- 
XMi ,  qi^i  avbit  été  annoncée  «  prédite.  £>'«e- 
eompllttemeni  d'upide$»eln.  d'an  projtl.  L'mt- 
eompliiicmtnl  de  ndf  détirt.Ié'aecdmptitiemçnt 
ii'une  prtipliélie,     \  '•"   i      ..;"'.' 

Ce  mot  n'a  vo\nUt  vXvrUXi'       '*"  '  -'     ' 

ACCON  ou'j^^OW.  s.  m.  Sorte  de  oîialan. 
Il  V  en  a  de  (lilKrentesjKrandeurs.  - 

AGCOilA.CE.  a.  4.  Travail  d'accorer,  léa- 
nion  des  moyiBili  «ful  8pQt  employés,  (Duv>age 
dit  pour  itayer  avec  dea  accores. 

ACCOinD.  a.  ni.  Union  de  ca;ur,  d'eapHt  ; 
confbrmité  de  volontéa.  Poivre  dam  un  pàrfëU 
accord.  Loei«l  mit  dam  na^  inelinalioni  ^  un 
nuord  quint  t'est  jamnit  démenti.  (J.-3. Rouas.) 
r-  Il  se  dit  par  analogie,  de  l'union  étroite 
de  plusieurs  choses  entre /elles.  C/ ne. <im«  oà 
toutei  ter  vertus  sont  dani  un  parfait  accord. 
(Bartli.)  ... 

AccoaD.  Gonrormité  entière  d'optnÎQtl ,  die 
aentimens  sur  des  choyés  qui  peuvent  é^rt , 
contc6té<*ii.  L'accord  exclut-  toute  opposition , 
et  produit  l'harmoriie.  M(etlredcs  gens  d'accord. 
On  dit  ,j'en  demeure  d'accord ^  ou  simplement 
.  d'<if<^ord,  pour  dire ,  je  ne  m'y  oppose  point , 
j'y  consens.  Tomber  d't^ecprd  d'une  chose ,  6'est 
ne  pas  la'cnntcster,  ou  du  moins  ne  pas  vou- 
loir la  contester  Les  bonnes  gens  tombent 
d'accord  de  tout.  —  J^tre  de  tous  boHt  accords , 
Ctre  d'une  humeur  aisée,  et  se  conformer  à 
tsut  ce  que  les  autres  veulent.  V.  ConstiiTi- 

AcooBD.  Trde  droit.  Accqmmodement  que 
Ton  fait  pour  terminer  un  difR^rend.  Faire  un 
accord.  Pasucr  un  accord.  Je  me  tiens  à  l'accord 
tfui  a  c(à  fait,  V.  CORTiKTiow.— On  le  dit  an 
pluriel,  des  conventions  préliminaires  d'un 
mariage.  On  a  signé  les  accords. 

AccoBD.  En  termes  f^e  grammaire^  'Paeeord 
des  mots  y  c'est-à-dire,  la  concordance  des 
mots  d'une  proposition.  L'accord  du  substân' 
tifavec  l'adjcclif. 

AccoBD.  Rapport  de  convenance,,  union  de 
plusieurs  choses,  qui  toutes  concourent  à  pro-^ 
duire  un  effet  unique.,//  y  a  un  bel  accord  enUté^  çh 
ipatts  les  parties  de  ce  jardin.  —  En  archHeC'*  '  d*< 
t  turo,  il  y  a  un  bel  accord  entre  toutes  les  pav 
aies  de  cet  édifice. r- En  peinture,  ce  tableau 
est  d'un  bel  accord.  Il  n'y  a  point  d'accord  dans 
ce  tableau,  —  En  musique ,  union  de  deux  ou 

Îlusieurs  sons  entendus  à  la  fois,  et  formant 
armônie.  Accord  dlnstrumèHS.  Accord  de 
votas.  Bel  accord.  Accords  harmonieum.  Accords 
wnsonnan».  Accords  dissonnans.  Accord  par' 
fait»  Accord  imparfait.  —On  dit  qu'im  inilru- 
snent  est  d'accord,  pour  'd''^«  S^^IPI  CPrdes 
«n  «ont  montées  juste  au  tQ||^^Mpélifi  doi- 
vent être;  et  que  des  eort/M/' |if 'Imliianf  fMi# 
Vaeûdrd,  pour  dire,  qu'eHef,4l|t^y||^t)af;«fent 
pas  au  ton  où  on  les  a  mUea.  ' 

Acooa»,  ae  dit  par  analogie ,  en  parlant  des 
<]nvrage8  d'espi;it.  //  distinguedans  les  ouvra- 
nts de  XtnopkoHt'une  suite  d'accords  dont  lo 
douceur  et  la  molhsseï  earaètirisent  tes  grOeat 
^uiVinspirent.  (Bciib.)  '  ^' 

'AGG0RDABl«9.radJ.  des  deux  genres.  Qui 
.  peut  t'aoeorder,  qii'on  peut  aecOrqer  sans  in- 
convénient, sans  diQBouUé.  C'est  une  gréiee 
aeeordable.  —  Ces  deiMtiJJIÊb^tnens  ne  sont  pat 
acéardables.  ')^ 

AiQGOnDAIlLBS.  a^  I, -f»!.  T.  de  palah. 
Consentement  à  un  mariag().  aonné  aounnel- 
lemfot  p«r  les  parens  des  déafjAihirP;. époux, 
'*.4H^n»  le  langage  ordinaire,  oa,'<I|C  ||Iâsc6m- 
ql^néine^t,  accords.  Faire  dtl  éiUPr^aittçjt, 
Jtitister  aux  areordaitles. 

ACCORDANT,  TE.  adj.  T.  de^tisi^. 
Qui  l'tccordo  bien  7bn<  aceontanrr 


mar.  Commandement 
iloape ,  pour  iea  aref  tir 

ICCQnDlâft  a.  f.  Il  se 

niui 
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dit  de  celui  et  de  e^lpil  lont  enf^aoéa  l'un  à 
l'autre  pour  le  nafta^,  par  dea  articles  signées 
de  part  et  d'autre.        _2i 

ACCORDER.  T.  »''jMtrt  d'accord.  Re- 
mettre en  bhnne  intpigénce.  Aeeordet  Us 
esprits.  Accorder  tes  fauri.  Cet  deux  Hommes 
étaient  en  proeit»  én^iiiareUf  t  m  vient  de  tet 
accoler.  ^j^  . 

AccoBBia ,  te  dit  des  ^l4H|*  qui  parais- 
sent opposées.  On  les  aceonwvi  démontrant 
qu'elles  ne  le  sont  point,  oif  dn  moins  en  les 
faisant  rentrer,  potir  ainsi  dire,  l'une  dans 
l'autre,  de  manière  qu'elles  semblent  tenir 
au  m^me  prYniidpe ,  ou  abontir  aux  mêmes 
conséqueiicea.  Ou  deux  opinions  sont 'contra- 
dictoires, il  est  impossible  de  leà^tporder^  Il 
n'est  peut-être  pas  si  UifReila.tUÈ^on  pensi 
d'accorder  la  morale  des  Bpteur^^'avec  cille 

^Stoïciens. 

oaaaa ,  se  dit  en  graminAire ,  et  signifie, 
_^_jre  en  concordance  les  mots  d'une  pro- 

ftosltion,  suivant  les  rèy^lea  de  la  gr^maire. 
/  faut  accorder  l'adjecttfavee  ton  substantif  en 
genre  et  en  nombre. 

Eh  termes  de  mnsioue,  accordée  det  Inttru- 
mens ,  c'est  tendre  ou  Iflcher  les  cdrdes ,  aibn- 
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ger  ou  raccourcir  les  tuyaux ,  jusqu'à  ce  que 
toutes  les  parties  de  l'mstrnment  soient  au 
ton  qu'elles  doivent  avoir:  Aeeotder  par  fem- 
/)^r<tméii(,  c'est,  en  suivant  une  progression 
d'intervalles  consonoans,  donner  aux  instni- 
mens  à  clavier  toute  la  justesse  dont  ils  sont 
susceptibles.  Accorder  des  inarumenslet  uns 
avec  les  autret^  les  mettre  tous  txNtoà  oix  ils 
doivent  être  les  uns  à  l'égard  de^utres.  — 
Accorder  sa  voix  avec  un  instirument ,  conduire 
sa  voix  de  manière  que  lès  sous  de  l'une  et  do 
l'autre  se  trouvent  daua  une  parfaite  har- 
monie. '  ,  '  '  '  ■  ^■ 
Accoaeia.  Terme  de  peinture .  Mettre  entre 

{e^  (ïiOTérens objets  que  représenteun  tableau, 
.'bàrnàpnie  convenable^-  Ce  peihtre  exeelle 
(ifiniCart  d'àèeoi^'der  i$t  tabteaifx.  On  dit  aussi, 
accordeir  tet  Mt ,  pour  dire ,  fondre  les  tou- 
ches, afin  d'éviter  le  dur;  ménageries  masses 
"  'ombre  et  de  lumière,  de  façon  ^ue  l'œil 
trouve  à  se  reposer  et  à  se  promener  agréa- 
blement. * 

AccoiBu.  Donner  par  lulte  de  déSïâSUes , 
de  prière*,  de  supplications.  Accorder  une  fille 
en  mnriagem  Aiseorder  une  faveur,  une  place, 
une  pentton.  Accorde* -moi  votre  attention, 
votre  indulgence.  Accorde»  tiette  grâce  d  met 
prUret,  à  tAet  tarimit  ^  A  ma  douleur  y  à  mon  re- 
pentir. JjSlrstiàeleminitlterefuse,  ons'itkaglne 
toujours  que^  te  prinee  aurait  accordé.  [Là 
Bruyère. }  —  11  se  dit  aussi ,  absfraotion  faite 
de  toute  demande ,  en  parlant  des  sentl|mens 
que  semblent  exiger  des  qualitéf'éninentes, 
ou  des  marques  deconsIdeFatiod,  do  respect, 
de  vénération ,  de  reconiialasance,  que^on 
croit  davoir  au  mérite,  aux  services  rendus. 
U  avait  pour  lui  te  retptct  f  M  foH  aeeerdait  à 
sa  naissance  et  à  ses  vertus,  f  Bartb.)  Les  liabi- 
lans  leur  ont  décerné  tet  iinèmèt  ttUmnsùrtf  il 
faut  croire  qu'ili  ne  leur  accordent  pat  la  même 
esfîme.  (Id.)  Lét  honneurs  aeeordip  à  ta  mi- 
moire,  (li.}^  U  u  dit  plus  abfolument  en- 
corii ,  en  patient  des  dons  avantageux  ou  crus 
tcb,  que  la  natujre  fait  aux  bombes,  nu  aux 
animaux.  La  nature  <  accordé  la  raitim  à 
t'Iiomme,  la  finrèe  au  lion,  m  nature  lui  ac- 
corda une  pénétration  t'iV«,  une  élo<iHenee  ad- 
mirable, Nii  mùr  tentttite,  det  mouvement  de 
'ginér«tité^  eu  penfiSaàt  fOur  Jet  choses  hon- 
n^ICt-  (Birll^O 

leOBBBB.  Reoonnattre  pout  vrai,  demeurer 
d'«(t«  èbàiei  /•  vaataeeonn  cette  pro- 
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pétition.  C'ett  une  vérité  de  fait  qu'il  fàu^  ^ttê 
vous  m'aceordiet.  ifrf 

a'AcooaDBB.  Etre  d'aocol^dt  d'intelllfuim» 
de  concert.  Les  hommes    t'accordent  ^^9* 

3n*ilB  sont  de  bopne  intelligence.  Ils  «Vicooro 
ent  bien  tes  uns  avec  ht  autres,  lorsqu'ils 
n'ont  jamais  de  sujet  de  dispute ,  de  contesta»  ^ 
tioa,  de  querelles.  Alors  on  peut  "dire  qa«  ' 
leurt  goùlty  leurt  humeurt ,  teurt  cametéret^ 
leurt  inelinationt  t'aceordenti  Les  hommes 
t'accordent  t»r  une  chote,  lorsqu'ils  j^t  sur 
cette  chose  la  même  opinion,  'fyut  h  monde 
t'accorde  tur  le  mérite  de  cet  aûtéd^y  tur  ta 
ttcauté  de  cette  tragédie.  —  Det  hommet  t'ac- 
cordent tur  te  prix  dane. chote,  iorsqu'aprèa 
l'avoir  débattu  ils  en  tombent  d'acooru. — 
Det  hommet  t'accordent  pour  l'exécution  d'un 
dettein,  dun  projet,  lorsqu'étant  épnyenas 
de  là  part  que  chacun  doit  y  prendre ,  il| 
suivent  l^pus  la  marche  qu'ils  se  sont  tracée. 
Les  intrtgant  t'accordent  pour  vout  perdre* 

—  Pet  hcmmet  t'accordent  A  dire,  A  faire  une 
chCtCt  lorsque,  sans  en  étra  convenus ,  ils 
disent  et  font  cependant  cette  chose.  Tout 
le  monde  t'accorde  A  te  blâmer.  —  Des  musi- 
ciens s'accordent,  lorsqu'ils  mettent  Ieu^ 
instrumens  d'accord  les  uns  avecles  autres»  ■ 
ou  lorsqu'en  exécutant  un  morceau  de  mu- 
sique chacun  d'eux  concourt  également  à  la 

iustesse  des  accords  et  à  I*JMK^Çtion  de 
'ensemble.  JLcs  chotet't'accorM^fynqa'elle» 
vont  bien  ensemble  ;  ces  dém!^nkhlirs  l'ac* 
cordent;  —  lorsqu'elles  concourent i  établir, 
à  prouver  là  même  vérité  :  le  récit  qu'on  vient 
de  vout  faire  t'aceordeavÇc  ce  qu'an  m'écrit  f 

—  lorsqu'elles  concourant  au  même  but,  aii 
même  dessein:  la  rigueur  de  la  toi  t'accor- 
dait avec  ta  raiton  d'état;  — lortqa'eUtt  ne 
sont  point  contraires ,  qu'elles  ne  s'excluent 
point  l'une  l'autre  :  la  vengeànoe  t'accorde 
très-bien  avec  la  superilition.  (  Volt.  ) 

AçcoBDi ,  iB.  paj^. 

s'ÂccoaDxa  ,  en  T*  de  mar.  C'est  agir 
ensemble,  de  concert,  en  nageant  dansui) 
canot.  Tous  les  fameurs  doivent  s'accorder.    ' 

AccôabBB,  CoifoiLiBB.  {Syn.)  Accorder ^ 
suppose  la  côotestatiob  et  la  contrariété  ;  ^oti«- 
ciller  y  ne  suppose  que  l'éloignement  ou  Ifi  di- 
versité. On  aeeon^0  les  différends  ;  on  eoMmfia 
les  esprits.  —  On  emploie  le  mot  accorder  î 
pour  lés  opinions  qui. se  contrarient;  et  1« 
moteonct7i0r,  pour  les  passages  qui  semblent 
se  contredire.  Il  T  a  des  caractères  et  des  bor 
meurs  incompatibles  i  on  peut  parvenir  à  le« 
concilier  pour  quelques  momens ,  mais  on  no 
les  aecorae  jamais. 

AccoBDBR,  R  AocoMHOBBii,  RMeoHCiLiBB.  (Syn.) 
On  «ceofrfe.leà  personnes  qui  sOnt  en  disputo 
pour  des  prétentions  ou  pour  des  opinions  t 
on  raccommode  les  geds  qui  se  querellent,  ou 
qui  ont  desdifférends  personnels;  on  réconcUbt 
ceux  qne  les  mauvais  services  ont  renddà 
ennemis.  —  Accorder  et  raccommoder  peu^ 
Vetit  s'appliquer  aux  choses  i^insi  qu'aux  per- 
sonnes; n^ais  ils  né  sont  traités  ici  que  pair 
rapport  à  cettp.deraière  application ,  qui  est 
la  seule  que  puisse  avoir  le  mot  réconcilier.    > 

ACGpillD,EU  R,  s.  m.  On  appelle  accordeure 
d'of'guey  de  clavecin,  de  fwié-piano,  ceuii 
qui  vont  dans  les  '^glisés  on  dans  les  maisons 
accommoder  on  accorder  ces  instrumeni,  et 

Îui,    pour  l'ordinaire  f   en  «ont  «uui  leà 
kcteurs.  ■■''.■.'!.'■       ■     •  "' 

AGCORDO.  s.  m.  Instrument  des  Italien* 
du  gmire  des  basse»,  .ibaia  ayant  douce  à 

quinte  cordei»         ■"i'"' i.        -  '' 

AGCOKDOIB.  a. -m.  Espèet  d'outil  dont 
les  luthiers  et  les  farteurs  se  servent  pour  ao- 
cordaMiyttstrumens  de  musique.  > 

AÔijHH;  s.  m,  T.  de  mar.  On  donne  «e 
noMf'WPPbrtes  pièces  de  bois  placées' d'un* 
niàikiê^  f  Maque  perpendjcaUire ,  et^  doirt 
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l'usage  eit  de  soutenir  et  d'nppayer  ^o  Tais- 
seau,  parliculièremeat  lorsqu  on  le  construit 
et  lorsqu'on  le  met  dans  un  bastin.  Les  accores 
prennent  le  nom  de  l'endroit  du  vaisseau 
qu'ils  appuient.  Les  aeeore^  de  Ntrave,  Le$ 
aecorei  de  t'élambot.' L'aecore  dp  fond.  L'ac- 
cort  du  milieu  ou  d'entre-deux.  L'aecore  de 
fort. 

AGGORE.  adj.  T.  T.  de  mar.  Ce  mot  eut 

particulièrement  usité  pour  parler  d'une  côte 

élevée  et  coapée  presque  Terticalement  à  la 

.  suHkce  delà  mer;  ce  qui  la  rend  d'un,  accès 

(UflScile.  On  dit  aussi  <!eor0. 

AGGOBER.  T.  a.  T.  de  mar.  Poser  des 
fCCorcs,étayer,, appuyer,  sQutenir  un  objet 
quelconque ,  pour  le  tenir  dans  une  position 
qu'il  ne  garderait  pas  aux  mouvemens  du 
bAtiment  ttans  accores.  —  G'est  aussi  l'action 
d'étançonner  plus  ou  moins  obliquement  un 
bîtiment  échoué  ou  sur  un  chantier. 
Actomi,  it.  part. 

AGCORINÉ,  ÉE.adj.  T.  de  fortification. 
Il  se  dit  d'une  demi-lune  devant  Laquelle  on 
•  construit  un  ouvrage  à  cornes  en  tenailles, 
pour  la  protéger  et  la  défendre.  Dans  ce  sens 
on  se  sert  plus  ordinairement  de  tenaille. 
V,  ce  root. 

ACCOttTfORTE.adj.  De  l'italien  aecorto. 
Qui  a  dans  l'espiit,  dans  l'humeur  quelque 
clioiîte-de  gracieux;  qui  annonce  des  disposi- 
tions franches  à  se  rendre  agréable,  à  com- 
plaire. Ge  mot  qui  a  vieilli  s  emploie  encore 
quelquefois  dans  le  discours  familier.  Un 
homme  accort.  Une  jeune  fille  aeeorte. —  On 
'  dit  aussi  etprit  ttccort ,  humeur  aeeorte.  Voici 
une  autre  négociation  qui  est  assez  digne  de 
la  bonté  de  votre  cœur,  et  du  don  de  persua- 
der dont  DieU  a  pourvu  votre  esprit  accort 

(Volt.) 

AGGORTESSE.  s.  m.  G'est  le  mot  italien 
aeeorttxza,  que  quelques  auteurs  ont  voula . 
franciser.  L'usage  ne  la  point  adopté. 

AGGORTISB.  s.  f.  Humeur  gracieuse ,  qui 
annonce  des  dispositions  franches  k  se  ren- 
dre igréable,  à  complaire.  L'accortise  ita- 
Menne calme  la  vivaeité^rançaise,  {\olt.) 

AGGOSTABLE.  adj.  ^es  deux  genres.  Que 
I^on  peut  accoster  (kctteroent  ;  qui  n'é!oigne 
pas  /  ne  repousse  pa^  ceux  qui  l^ccostent.  Il 
est  familier  et  se  ait  pliis  ordijoif  trement  dans 
le  .sens  négatif.  Cet  nomme- n't^t  paijUéos- 
taote.' 

AGGOSTEB.  ▼.  a.  Aborder  quelqu'un  dans 
îe  dessein  de  lier  conversation  avec  lui ,  de  le 
connaître.  //  me  'vint  accoster  dans  la  rue.  Il 
e«t  familier. 

a'AccôsTiB  DB.  T.  i^on.  Hanter,  fréquenter 
quelqu'un,  avoirhabitude  avec  quelqu'un.  Il 
est  familier,  et  ne  se  dit  guère  qu  en  mauvaise 
part,  il  s'est  aeeost&l/^'un  intrigant.    '     ! 

En  termes  de  marine,  on  dit,  accoster, 
(et  huniers j  accoster  les  perroquets,  pour 
dire,  f^ire  toucher  les  coins  des  huniers  qu 
des  perroqoQts  à  la  poulie ,  placée  à  cet 
«JTet  au  bovit  des  vergues.  -^  On  dit  en  ter» 
mes  décomnianâe,ii|fiit,  accoste  A  bord ^  ac- 
costé ici ,  pour  obUgir'  un  vaisseau  plus  petit 
d'approcher.     ■'»<.■••;  ,■■':■,'•:.■!',■ 

AccosTi,  rti.  part. 

AGGOTAR  on  AGGOTARD.  t.  in.  T.  de 
;  m«r.  Pièce  de  bordageque  ^^ori  «ndente 
entre  les  membres ,  et  que  l'ori  place  su^ 
le  haut  d'un'  vaisseau,  pour  empêcher  que 
l'eau  ne  tom1}e  sur  les  memorea.  L'aeéoiar 
«f(  pos4  sur  te  bofU  des  «longes. 

AGGOTEMENT.  s.  m.  T.  de  ponts  et 
chaussées,  Espace  de  terrain  entre  les  bor- 
dures du  pavé  ou  l'aire  de  erayieir ,  et  les 
fossés  d'un  chemin.,  On  rappelie-auasl^fm*.' 
«^En  termes  d'horlogerie,  il  i<i  dit  pour 
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AGGOTER.  T.  ».  Affermir,  nàioleniF, 
assurer  un  corps  en  Tappuyant  de  cdté  contre 
un  autre  corps,  accoter  un  arbre  ^  une  co- 
lonne ^  la  tige  d'une  plante.  —  5'a«cafer,  s'ap- 
puyer décote  contre  quelque  chose.  S'acco- 
ter contre  un  mur^  A  un  mur.  Les  airs  pen- 
) foliés  d'un  petit-mattre  lui  donnent  une  attitude 
tabitueUe^  qui  fait  qu'il  ne  se  placé  jamais 
qu'il  ne  s'accote.  (Girard.  )  Y.  Arruvaa. 

AccoTi,  Mb.  part. 

AGCOTOIR.  s.  m.  Ge  qui  sert  à  accoter. 
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Les  accotoirs  d'un  carrosse,  (Tun  fauteuil. 
Cela  vous  servira  d'accotoir. 

AGGOUGHEB.  s.  f.  Femme  qui  est  en 
couche,  qui  vient  dé  mettre  un  enfant  au 
monde.  Ûaeeouehée  se  porte  bl^n. — ^.On  dit 
d'une  femme  qui  est  fort  parée  dans  son 
lit ,  qu'elle  est  parée  comme  une .  aeeoucftée. 

—  On  appelle,  le  caquet  de  l'accouchée,  une 
conversation  de  bagatelles  qui  se  fait  ordi- 
nairement dans  les  visites  des  femmes  en 
couche.  ' 

AGGOUGHEMENT.  s.  m.  Sortie  d'un 
enfant  du  scin'de  sa  mère.  On  appelle  ac- 
couchement naturel  f  celui  qui  a  lieu  au 'terme 
de  neuf  mois.  On  dit  que  l'accouchement 
n'est  point  naturel,  lorsque  l'enfant  vient  au 
monde  ou  plus  tât  ou  plus  tard.  Heureux 
aecoucheéient.  Accouchement  difficile,  labo- 
rieux, doulqurcux.  Le  temps,  Iç  terme  de 
l'accouchement. 

ACGOUGHER.  v.  n.  Mettre  un  enfant 
au  monde»  Accoucher  heureusement.  Accou- 
cher d'un  garçon,  d'une  fille,  de  deuai"^ ju- 
meaux, d'un  enfant  mort.  Aieoueher  A  terme. 

—  On  dit  qu'un»  femme  est  accouchée,  Xoit- 
qu'on  veut  indiquer  l'état  d'une  femme  qui 
^  mis  un  enfant  au  monde.  Sa  femme  est 
accouchée.  On  dit  qu'une  femme  a  accouché, 
lorsqu'on  veut  indiquer  l'action  d'accoucher 
comme  passée,  abstraction  faite  de  l'état 
d'accouchée. 

Il  s'emploie  figurément  «n  parlant  des 
.productions  de  1  esprit,  toujours  relative- 
naent  à  l'instant  du  travail  qui  le  met  au 
\tipi.  Un  poète,  qui  vient  d'accoucher  d'un 
sonnet  ou  d'une  épigramme ,  n'a  rien  de  plus 
pjressé  que  d'en  faire  part  au  publie.  (  Girard.  ) 
Y.  EnrAUTBB.  . 

AccoocaiB.  v.  a.  'Aider  h  une  femme  à' 
acjcoucher.  C'est  cette  sage- femme  qui  a  ae* 
couché  une  telle  dame» 

AccoDCfli,  ÛK.  i>art. 

ACGOUGHEUR.  s.  m.  Chirurgien  dont 
le  principal  talent  est  d'accoucher  les  femmes.. 
Un  bon  accoucheur. 

AGGOUGIIEUSE.  i.  r.  Gelle  dont  la  pro- 
fession est  d'accoucher  les  temmtt.  Habile 
aecoucheuse.  On  dit  plus  communément  ; 
sage-femme. 
.ACGOCDER  a'AGGOUDER.  ▼.  p^n. 
S'appuyer  dit.  éiradie.  S'aceouder  sur  la  table; 
Il  était  aeeou^  turêontibftvàty  S'açeoftder  sur 
une  balustradêi     '^  :  ^  ';•'■'''" 

AcoouBit,  û*.  part,,  v        .,.  T    ,     •  .. 
*    AGGOUDOlR.  s.  À.'Gé  qui  é|t  fait  pour 
s'y   accouder.    Avoir  un:  accoudoir^  sous   lés 
bras.  Avoir  les  bras  ttir  un  àcigàudoir, 

AGGOUER.  v.  «.  T.  de  chaise.  Donner 
le  coup  i  un  cerf  au  défaut  de  l'épaule, 
ou  lui  couper  le  jarret. 

Acooui,  iBj  Jpart.  ^ 

.AGG0ULIN8,  s.  m.  nl^:Attérisseineni.-  de 
rivière ,  que  l'oit  emploie  à  hire  la  brique. 

AGGOUPLK.  s;  f^  Sorte  de  lien  avec  lequel 
on  attache  deux  chiens  ^chasse  ensemble. 
V.  CoopLB.  ■'■,■  "■'-"    .       ^  ,.,  .'  ■.  '.:.■■■■ 

AÇCOUPLEME^t.  g*;  itf.  Aifimbliige  dé 
deux  aniniaux,  tels  que  des  bœufs.  «|tachés 
sous  le  même  joug.  Dans  certains  pays,  l'ae- 
doùplement  des  beuifrto  fait  par. ittèùrn^», 
«I  îl*nt  dfmutrtê  slvo»  uh  «o(/ifn::  *      ;  .* 


Accot'PLBMiN*.  Jonction  du  mâle  et  dQ  Ia 
femelle  pour  la  génération.  L' accouplement 
d'un  chien  et  d'une  chienne.  A  l'égard  de» 
aecouplemcns  des  mulets  entre  eux,  je  lésai 
présumés  stériles.  (  Buff.  } 

En  termes  d'architecture ,  il  se  dit  de  l'ar- 
rangement des  colonnes  le  plus  près  les  unes 
des  autres  qu'il  est  potnible,  en  évitant  ce- 


pendant  la   pénétration  "dcs^  bases  et    des 
chapiteaux. 

AGGOUPLER.  v.  a.  Joindre  deux  choses 
ensemble.  On  dit  familièrement ,  ces  deux 
personnes  sont  mal  accouplées,  pour  dire.,  ne 
devraient  pas  être  .unies,  parce  qu'elles  ne 
se  conviennent  pomt ,,  qu'elles  ne  sont  pas 
faites  l'une  pour  {autre. —  Figurément.  Les 
âmes  fiumaines  veulent  être  accouplées,  pçur 
valoir  tout  leur  prix.  (J.-J.  Rouss.  )  Accou- 
pler des  bœufs ,  /les  mettre  ensemble  sous  le 
même  joug,  11 /se  ^et  aussi  sans  régime.// 
faut  acMupler  jierré  ^  afin  que  les  animaux 
tirent  également.  —  Accoupler  du  linge,  ac- 
coupler des  serviettes,  en  faire  des  paquets 
pour  les  mettre  h  la  lessive. 

Au  jcu'de  trictrac,  accoupler  des  dames, 
les  disposer  deux  à  deux  sur  une  (lènlie.— En 
tefpncs  dl'architccture ,  iiceoup'ler  des  eolon-. 
nés,  arranger  des  colonnes  le  plus  près 
qu'il  est  possible  les  unes  des  autres,  en 
évitant  néanmoins  la  pénétration  des  bases 
et  des  chapiteaux.  Les  colonnes  de  l'ordre 
dorique  sont  difficiles  A  accoupler. 

AccouPLBB,  en  parlant  de  certains  ani- 
maux, signiGë,  uppaHer  ensemble  îe  mdle^ 
et  la  femelle.  Accoupler  des  pigeons,  Je» 
tourterelles,  des  serins.  On  dit  qu'un  mâle  et 
une  femelle  sont  accouplés,  quand  ils  sont 
joints  pour  la  génération. 

s'AccoupLBB.  Deux  animaux  s'acfouplent, 
se  sont  accouplés ,  quand  ils  se  joignent,  qu'ils' 
se  dont  joints  pour  la  génération. 

Accoupi.it,  its.  part. 

ACCOURCIR.  V.  a.  Rendre  plus  éourt, 
diminuer  de  la  longueur.  Accourcir  une  robe, 
un  manteau,  un  bâton.  Aicourcir  d'un  doigt, 
.d'un  pied.  Accourcir  une  harangue,  un  poém», 
un  traité,  un  discours. — Accourcir  son  che- 
min, prendre  qOelque  rottj^e  de  traverse  qui 
rende  le  chemin  plus  court.  Accourcir  h 
temps,  faire    que  le   tcn^jj^s  paraisse  moins' 

long*  .  I' 

Op  dit  en  termes  de^  manège,  aecourelr 

la  bride  dans  sa   main ,  -ifonr  désigner  une 

action  par  laquelle  le  cavalier,  après  avoiB 

tiré  vers  lui  les^rénes  de  la.  bride,   en  lea 

ftrenant  par  le  bout  où  est  le  bouton,  avec 
a  main  droite ,  le*  reprend-  ensuite  avec  la 
gauche   qu'il   avait   ouverte   tant  soit  peu  y 

f>our  laisser  couler  les  rênes  pendant  qu'il, 
es  tirait  4  lui. •:-En  termes  ac  chasse,  on 
dit,  accourcir  le  (fait ,  pour  dircj  le  retirer 
&  deuii  ou  tdut-ii-flilt,  pour  tenir  le  limier, 
s' AccouBCfB. 'Devenir  plus  court.  Lesjout» 
commençaient  alors  A  s' accourcir,  . 
,  AccoDBci,  iB.  part. 

AÇGÔURGISSEMENT.s.  m.  II  n'est  guère 
d'usage  qu^en  parlant  d'un  bhemin  et  des 
jours.  L'accox  :asement  du  chemin,  L*a»eour' 
cissemènt  d,.s  jours  est  sensible  ait  nipi»  de 
septembre,  •     ,  ' 

-    AGGOURES.  fe.  m,  pi.  T.  d(||jttataé. 
Plaines  entre  deux  bois  ofi^  l'on  pn^  des 
chiens  pour  prendre  le  gibier  qui  en  sort.  . 
AGGOURlili.  V,  n.  (Il  se  conjugue  ciotûmo  ■ 
courir,  *i  ce  n'est  qu'il  prend  les  deiix  auxi- 
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vers  quelqu'un ,  vers  qh^qùe  lieu.,  p»r  MA 
motif  pressant  .<iul  y  appelle,  qui  y  attire. 
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3*uV*ùttt)UTH  à  ton  secourt.  J'éiait  taeouru  A 
im  lerourt. 

Accôi'iiu ,  CK.  Wart.   '  \. 

A€(10UKSE.   i.  r.   T.  de   in«r.   'Paisogè 

fiour  aller  do  la/ poiiT>e  h  la  proue.  Il  Ite 
'aat  pa$  embarraàxeF  raecourtt.' 

ACCOUTREMENT.  «.  m.  Vieux  tnot  qtjl 
èlffninait,  larinrp,  ajnstement,  et  ^«  Pon 
n^mpltiie  pltm  aajoura*huî  cfu(>  pOur  indiquer 
tin  liabilloment  \cxtraordinnire  6t  ridicule. 
yoilA  un  sinffulkt^  accoutrement .  Quel  ridicule 
accoutrement!       t 

ACCOUTRER.'  V.  a.  Vieux  mot  qui  si- 
gnifiait habiller,  parer,  et  qai  n'cnt  nluï 
employé  aujourd'hui  qile  pour  sigivinur, 
habillei-  d'une  munière  extraordinaire  et  ri- 
divùle.   Comme  vont  voilA  accoulré  ! 

AccoDTBK,  *E.  part. 

AGCO U  TU  M  ANClî.  s.  f.  Action  qui  forme 
fiucccsBivemont  une  hnbiludc,  par  des  acte* 
répétés.  Un  esprit  abattu  et  comme  tlomtè 
par  l'accnutumancc  au  joug,  n'oserait  plut 
a'cnhardir  à  rien,  (  lîoil.  )  La  capacité  de  l'et- 
prit  t'élcnd  ou  se  resserre  par  l'accoutumance. 
(Log.  de  Port-Royal.  )  Ce  mot  vijpillit,  el 
on  le  ref^rrite  d'autïmt  plus  qu'il  n'a  pas 
aon   équivalent  dans  le  langage. 

ACCOUTUMER,  v.  a.  Rendre  une  chose 
familière  h  dos  honiiiics  ou  à  des  animaux, 
«n  leur  faisant  prendre  lliabitude  de  la 
faire  ,  de  la  voir,  de  l'éprouver,  de  la  souffrir, 
dt;  la  gupperlcr ,  de  s'y  soumettre.  On  t'ins- 
truit à  prendre  certains  animaux ,  à  apprivoiser 
Ici  autres,  cl  à  Ict  accoutumer  uu ^service. 
(  BuIT.  )  Le  ciar  voulut  accoutumer  ta  nation 
iiuriD  mœurs  el  aux  coutumes  dts  nations  chez 
lesquelles  il  avait  voyagé.  (Volt.)  On  les  ac- 
cauiumail  à  faire  toutci  sortes  d'cnalulions, 
(Bartli.  ) 

On  dil  en  termes  de  manège,  accoutumer 
«n  f/ici'fl/,  pi""'  dire,  le  styler,  le  l'aire  à 
quelque  exercice  o»  à  quelque  bruit  que  c6 
soit,  pour  qu'il' n'en  ait  point  peur. 

a'AccouicMKE.  S'accoutumer  au  froid,  au 
chaud,  à  lu  fatigue., On  s'accoutume  plus  ai- 
torncnt  à  ta  tiolenee  qu'à  l'injustice.  (Barth.) 
—  ye  ne  saurais  m'accoutuincr  avec  cet  homme- 
lù.  Il  faut  s'àecoutumer  dp  bonne  heure  avec 
ces  sortes  d'idées,  si  l'on  vaut  se  les  rendre 


...  âCC-     ;  .-,. 

<lè!ehik«.  J'ai  rénetmtri  ttà  aceroe  qui  a  ééehlrè 
mon  hailt. 

Dans  M  SMtç,  il  m  dit  figiirémcnt^  d'une 
difficulté ,  d'un  embarras  imprévu  qui  retarde 
1^  marche  ou  la  conclusion  d'une  afl^ire. 
Il  est  survenu  un  accroc  qui  retarde  leur  ac- 
commùdement. 

ACCROCHE.  $.  f.  Rxpresilon  fam|iièrc. 
Difflctilléd,  embarras  dans  nue  alfuik-e.  11 
vient  du  verbe  accrocher ,  et  ne  se  dit  qu'au 
figuré.  Y>n  dit  plus  commuaém6|it  aetroe. 

AÇCROCHEMENT.  s.  m.  Action  d'accro- 
cher, ou  effet  d«  cette  aotishk  L^erodie- 
ment  de- deux  voitures,  —  On  dit  qnpimtqùe', 
t'accroehement  de»  atomct.-^Tin  termes  d'bm-- 
logerie,  vice  de  l'échappement  quiiatt  ih^ijt*tor 
une  montre  ou  un*,  horloge. 
'  AGCROGHEIl.  v.  ».  Pendi-e,  attacher  à 
un  croc ,  à  uti  crochet ,  à  un  clou  à  crodict. 
Accrocher  deU  viande.  Aeorocherfunnonlr*. 
Accrocher  un  tableau,  > 

rigurément  et  familièrement ,  at(ra7>er  par 
adresse,  gagner  par  fincssie.  A  force  d'intri- 
gues-1  il  a  éceroehé.une  place.  —  Afcrocher 
une  affaire,  une  négociation,  cfi  r^^tarder  la 
conokisiùn.  L'affaire  eti  0^cr^-hje. 

s'AccuocttBR.  S'attacher, s'arrfiterà  quelque 
chose.  Sa  rdbe  s'aecrocha  A  de^  ronces.  La 
laine  des  brebis  l'accrpche  aux  buistcnt.  Quand 
on  te  noie\  on  s'accroche  à  ce  qu'on  peut;  et  ligu- 
rément ,  quand  an  eitjmal  4ânt  te^ajfairet, 
on  s'accroche  d  tout.  Nout^ten^  à  tout , 
nous  nout  accrochant  âiout.  (  J.-J.  Rouss.  ) 

AccBocRBR,  en  termes  de  marine,  aborder 
un  bâtinienl  en  jetante  son  bord  désgrappins 
d'abordage. 

Ace  ROC  rtit,  liK.  part. 

ACCROCHIRISME.  T.  AcaocHiaiguB.  , 

ACCROIRE.  V.  a.  11  n'est  usité  Qu'àrin-J 
finitif,  et. précédé  du  verbe  faire.  Faire  ac- 
croire, faire  croire  ce  quij.  n  est  pas.  Fuire 
accroire  quelque  chose  à  (jt^u'un.  Il  clterchê 
totyourt  à  m'en  fuire  accroire.  Il  n'est  fat 
aisé  de  lui  en  faire  accrotre.y  Je  n'aime  pmt 
un  charlatan  qui  veut  me  faire  accroire  quê 
je>  sais  malade,  pour  me  vendre  set  piluUt. 
(Volt.)  "^  f 


familières.    (  Condill.  )  \. 

Accoutumé  ,  ^k.  part.    . 

ACCOUVÉ,  ÉE.  adj.  Qiii  garde  le  coin 
du  feu.   U  <'8t  familier. 

ACCOUVIÎR.  V.  8.  Quelques  antears  l'ont 
dit  d'un"  oiseau  qui  commence  à.  couver  ses 
eeufH.  C'est  un  mot  hasardé,  et  que  l'usage 
n'a  pas  adopté, 

^^♦ACCRAVANTEll.  v.  a.  Vieux  nïot  qui 
rt'ost  phisMijité.  11  srgniPinit ,  écraser,  briher, 
accabler ,  succomber  sous  un  poids.  Du  latin 
aggroi'arc.  ■ 

AGCRÉOITER.  v.  a.  Procurer  dlTerédit^ 

mettre  en  cff:dit ,  en  .réputation.   Sa  bonne 

•  foi   l'a  beaucoup   accrédité.  —  Donner   cours 

ou  faveur  "fc  quelque  chose.   Accréditer  une 

nouvelle,   une  calomnie, 

a* A  cta-^DiTBB^  Ce  négociant  eofUmeneti'A  t'ae- 

-  triditevt*  lit    n'erriphient    que    trop    souvent 

fimpetiure-  pour  s'accréditer  dans  resprit  det 

peuples.  (Barth.  )  Cette  Mouvell» ,  eett^  opinion 

t'ttt  aecrcditèc.  Cet  usage  s'accrédite. 

AGca<DiTt,<B.  parti.  On  le  dit  des  Hommes 
(>ubliç8  qui  ont  une  miaaioA  antori»,     «l'une 
puiRBaîice  auprès  d'une  àotre.  //  »st  aecrà- 
,    tlUé  par' sa  cour.  ..       ^ 

ACCRÉTION.  •.  f.  T,  4è  ^0k^^.  à*. 

'    ^MMliasBMBHTt     ',;.:.  ;;'\  /,',.., 

T    ACCROC.  ».  m.  (Onib'oproiMiQOVpMle 
v't!  Ênal.)  Déchirare  que  fait  ce  imi  «eoroflie. 
\l  y  «I  un  grand  accret  à.  votre  f«ft«.~>U«9 


En 

accroire 


Il  se  prend  ncutralemcnt  dans  ces  phrases  : 
»  faire  accroire  à  quelqu'un,  fit  ten  faire 
vroire.  La  première  a  le  même  sens  que 
colui  que  nous  venons  d'expliquer,  avec  cette 
différence  que  la  chose  fausse  qM|e  I'oi\  veut 
faire  croire  n'e^t  pas  déterminée.  S'en  ft^irè 
accroire,  c^eit  s'en  imposer  à  soi-même,  se 
faire  illusion  sur  son  mérite ,  sur  son  «redit , 
sur  son  pouvoir,  sur  son  autorité.  Depuit 
que  cet  homme  ut  en  place,  U  s'en  fait  Itean- 
coup  accroire. 

ACCROISSEMENT,  s.  m.  Aurfmontatlon 
en  sens  quelconque  cle  tout  çoraMtm  croit 
par  de  nouvelles  parties  qui  s'iAdij^Ufcat  suc- 
cesflivement  avec  ks  vicieni^lC^ecroitse- 
ment  du  fielut  dant  la  matriec.  fJaoeroisse- 
ment  des  ot,  des  chairs,  h'aecroissament' ëoa 
plantes.  L'accroissement  des  eau»,  ds^  riviè- 
res. Accroissement  lent,  rapide,  lucoessift"- 
Dans  un  sens  restreint,  il  «e  dit  de  l'augmea- 
tation  q4ie  prend  le  ovrps  dé«  -animaiiB  el 
des  plantes ,  et  qui  e«t  lixée  p«c  4a  n»tui!p 
à  un  certain  Age  après  lequel  cette  «ugnM;ii- 
taftiun  n'a  pfags  Ti«u.  Dans  tes  anhnauai,  eommo 
dans  les  vAgUau»,  l'uetn>iuem9nt  tm  hntdaut 
est  celui  qui  est  achevé  h  proHtiar.  (•*■".) 
I^  ohiom  prgnàfnt  m  «mm  «Tim  an  ^eur 
aceroittement  en  longueur,  (Idem.  )«~ngu- 
r«m«nt,  aeeroiatettttent  A  tiimug  âliéiMeuts , 
de  gloire.  L'anode  fitt  itauffh  ou  par  le  mépris 
qu'il  en  .fit,  ou  par  4h»  aoeroisaamums  perpé- 
tuels d'lnmneur  m  de  ghire.  Yflètih.) 
^  .  ..  ,  ,  __  En  juiiipnHkacei,  drèit  i'ateroistemêni>, 

Ul  aUM|i  w  ce  ,qul   aecrpclM),  de  voe  q«4,  droU\>M  lequel  uq«  chose  accroît  à  quelque 


personne  ou  k  quelque  4bnd.  Cela  lui  est 
venu  par  droit  d'accroissements 

On  epnellc  en  algèbre ,  cattul  des  ttteerois- 
setnens,  le  calcul  oh  l'on  coi^sidère  les  rap" 
ports  des  quantités  après  qu^BUes  sont  for- 
mées ;  c'cst-ft-dire ,  où  l'un.emploie  des  quan* 
tités  Unies  au  lieu  des  quantités  infiniment 
petites.—  En  médecine,  augmentation  d'une 
maladie.  Ijc  temps  de  l'accroissement  vft  un 
temps  fhchnux,  1-  .      ' 

ACCROIT,  s.  m.  V.  Acca«iskkiiiiTT. 

ACCROITRE.  V.  a.  AugmoriV^,  rendre 
plus  grand,  plus  étentju,  par  de  nouvetlca 

Earties  qui  sSdeol'ilicnt  sticcessiveinent  avec 
)s  anciennes.  Accroître  son  bitn,  ton  revenu» 
Acerottw  sa  puistanee,  sa  gloire,  sa,  réputst- 
tian^  tm , autoriti.  Accroître  ses  peines,  ses 
indtheurs.  'Cattlmge  adcrut  sa  puissafiée  paf 
set  fiehestet,  et  ensuite  ses  richettes  par  sà 
puitsance.  (  Montesq.  ) 
\  AccRolTaB.  V.  n.  Aller  en  augmentant,  de« 
vtsnîr  pins  étendu.  Son  bien,  son  revenu  «c* 
erott  tous  tes  jours,  , 

En  termes  de  droit,  uiha  thne  «ceroti  à 

Î'uatqu'un ,  •  m  revient  par  la  mort  ou  par 
'absence  d'un  aati-e.  La  part  dès  abiens  ac- 
croît aux  présens.  Dans  les  tontines,  la  part 
des  morts  accroît  aux  vivons, 

s'AcCRoiTak.  x:  pron.  D'èncrtnes  sommets- 
de  glaces  qui  s'accroièS(\nt  incessamment. 
(J.-J,  \{oni».)  Il  vit  sa  considération  s'accrot' 
tfl^  do  jour  en  jour,  (Barth.)  Le  Commerce  s'est 
aeeru  de  jour  en  jottr.  {Volt,)-         •  ,      |     ' 

A«r.Ru,  va,  part. .  -- 

ACCROUlîlR),  s' ACCROUPIR,  v^  pron. 

■^'asseoir  sur  sa  croupe  ou  sur  i«es  talons.  Il  se 

dit  dos  hommes  et  des  animanx.    Un  cheval 

qui  s'est  accroupi.  Un  enfant  qui  s'aecraupit 

au  coin  du  feu. 

AcnaoDri  ,  ia.  part.  -, 

ACCRaUPISSEMENT.  a.  «.  Etatd^nti 
personne  Vcoroiupie ,  d'un  animal  accroupi. 

ACCRUE,  a,  f.  Augmentation  que  reçoit 
une  t|tte  quelconque  par  la  retraite  d'une 
TÎviér^on  celle  que  reçoit  une  furet  dont  les 
bois  s'étendent  au-delà  de  son  enceinte.  — 
On  nomme  accrue  de  bois  ,  le  terrain  dans  le- 
quel un  bois  s'est  étenàtt)  lantpar  les  graines 
qui  tomU^nt  îles  arbres, qtie  par  les  rejetons 
qui  poussent  de  leurs  rtfciltes. — En  termes  de 
inarcbands  et  île  faiseurs  de  filets,  il  se  dit 
des  boucles  que  l'on  fait  au  Ueti  de  mailles 
pour  accrodlier  les  filets.  On  dit ,  jeter  des  «c- 
m/fl*,  pour  dire  faire  desbouçle<i.  ,  '^ 

ACCUBITEUR,  s,  m.  T,  d'hiiit.  anc.Om- 
cier  du  palais  dos  empereurs  de  Coostantiho- 
ple.  C'était  un  cliambelian  qui  couchait^  au- 
près du  priuce ,  pour  la'  s&retô  de  sa^  per« 
sonne.  '      '  .'■■■'  .a-a.    ■ 

ACCUEIL,  s.  m.  Réception  que  nouT  fai- 
sons à  quelqu'un  qui  vient  vers  ncu^.  bon  ac- 
eueili  Mauvais  accueil.  Accueil  froid.  Accueil 
civil,  fiworable,  obligeant.  Fmff  bon  accueil» 
Fuireniêumls  accueil.  Avoir  l'âtCueil  agréable. 

Faire  accueil ,  se  prend  loqjouvl  en  bonne 
ptrt«  ot  si^mifie,  faire  «ne  réception  civile  et 
i^onnél».  Ce  tninistre /mit  accueil  à  tous  cetm 
qui  vont  le  trouver. 

ACCUEILLIR.  T.  a.  (Il ée conjugue cort- 
■M  eueiHir.  )  Ueocvoir  d'une  manière (favora-i 
bie  oudéfavorablK  Employé  seul  ,il  se  prend 
en  bonne  part.  Lo  prince  l'a  accueilli.  —  Les 
adwrbes  le  modifient  diversement.  Accueillir, 
bktnou  tnal.  Accueillir lionnttement ,  poliment» 
Accueillir  avec  iransport,  AecueilHr  avec  lis 
honneurs  les'plus  distinguos,  -^  U  se  dit  aussi 
des-chosea.  Accu^Uir  un^ demande ,  une  pre^ 

ftositlon.  —-En  termes  de  marine,  il  seditdf 
'a^ioo  d'ott  pilotjB  ou  d'un  patron  qui  reçoit 
quet^uNsn  dani  sa  chaloupe,  dann  soQ.mvire. . 
Nous  plions  perdus,  si  te  capitaine  n'êdl  ÏW«- 
ehi  une  chaloupe  pout  mut  ttccueitlir^.'  —  ïijtt* 
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rémfint,«n  parlant  des  accidens  pobeux  qui 
arrivent  À  fiH^lqii'iin.  La  tempête,  tcvcnl  li'$  uo- 
er.eil(il.  Ils  furent  accueilli»  de  l'orage.  Lapt^u- 
vreté  yla  mitéro  ,  tout  ht  malhfuri  l'ont  fie 
cueilli. 

AcouRiLLi ,  iK.  part. 

ACCUL.  R.  m.  (Le  L  se  pronoDfci.  )  Lieu 
oiil'on  est,uù|'oa  peut  6tre  ncculù.  En  les 

Îourixiii  ant ,  on  les  pressa  dans  unàccul.  — 
'ond  ^'un  terrier  où  les  chiens  occnlcnt  les 
renards  et  les  blaîrcnux.  -^En  tenues  d'arlil- 
Ivrie  »  piquets  qu'on  enfonce  en  terrtiuubout 
d'une  plate-iorme  ,  pour  retenir  le  cnnofl 
quand  il  recule  après  avoir  tiré.  —  '1  ernie  de 
marine.  Les  navigateurs  de  l'Amérique 'em- 
ploient ce  teimu  pour  désigner  roulbnce- 
ment  d'une  baie.  L'aceul  du  petit  Goavc,  Ils 
disent  ouxsi  cul-d*<ae,  pour  exprin;ier  la 
mémcohoset  Lemt^-Mtede  la  Marliui/fUt, 

£n  général, on ^ppell(;  (tecul^  un  petit 'en- 
foDcement ,  une  espèce  decri.que  trop  potiie 
pour  de  grands  bâtiniens.  L'arc/Zasunsutrée 
pluaferniéect  plu8étiWleque.lu  criqu«. 

Accubii,  Us.  part.  iV  de  tu ar.  Qo,  applique 
ce  mot  aux  di'ux  branche jextiéneB  des  va- 
rangues d'un  bAliment  ,'poui,-  indiquer  celles 
f|ui  ont  plus  oi|  luuins  de  courbure ,  plus  ou 
moins  4  acculem«nt.  Oi^  désigjie  les  «araa- 
ffues  par  acculèu ,  dcmi-acculccs  ^  iré*  •  aeou- 
iées. 

AGCULEMENT.  s.  m.  T.  de  coiistruc- 
tiOB  navale.  La  quautitb  de  courbure  que  les 
constructeurs  donnent  au«  deux  branoues  de 
chacune  dès  varangues  d'un  vaisseau, 

AccuMiiBNT.  s.  m.  T.  de  niar.  Forme  des 
varanga^ ,  leurs  cunvcxiti^s ,  leurs  ronduani;! 
en  un  mût  l'aoculement  est  la  dii^taoce  pÀV* 
pendiçulùrc  de  l'extrémité  de.  la-v«i;itiU|VM , 
•u  plan  prolongé  de  la  partie  supériéiim  4tf 
la  quille  d'un  bâtiment ,  qui  rend  tes  fonds' 
plus  nu  moins  fins. 

ACCULER.  V.  a.  Pousser  dans  un  lieu  sans 
issue  ,  dans  un  coin  d'o\i  l'on  ne  peut  pas  se 
tirer,  contre  quelque  chose  qui  empêche  de 
reculer.  It  le  poursuivit  l'opécà  l^mw^y  «i  l'ac- 
'  €ula  contre  la  muràillo.  L'ennemi  6knt,  teeulé. 
L'armé»  était  acculée  contre  une  monfa^iM. 
Notre  vaisseau  était  aeouH  dans  une  ànte.  Les 
chien»  avaient  acculé  le  »aHstior,  Le  blair^u 
était  acculé  dan»  son  terrier. 

AçcoLBH.  T. .  de  marine.  Dans  loa  forts 
IQOuvemens  de  tangage,  un  bâtiment  qui  a 
les  fonda  très-évidés,  trop  fins  v«rs  la  poupr, 
enfonce  beaucoup  l'arrière  dan»  la  mer,  alors 
4/  accule,  il  reçoit  de^S))cuu»ikei  plus  ou  moins 
sensibles.  . 

s'AccoLia.  Se  fetire»4ptM  un  coin,  contre 
nue  muraille  ,  etc^  pour  sti  défendre,  et  pour 
n'être  point  pris'par  d«n|^[ère.  //  t'accula  con- 
tre la  muraille .,  ft  se  défendit  long-temp'»  L» 
àansliers'élaif  acculé  contre  un  arbrt.         < 

En  termes  de  manège ,  oa  dit  qu'un  cha- 

tmt  »*aceuU»x  l^Orsqu'eo  le  maniaijit  par  lesvol- 

tei ,  il  ne  va  pas  asses  en  avant  k  chacun  de 

.  MS  temps  et  ne  ses  mouvemons. 

AcoolA,  U».part.  . , 

AQCllMUlJ^TlON.  a.  t.  Action  d'aconmu- 

fer,  ou  résultat  d«  cette  action,  accumula- 

i'ùm  de  màreluinditct ,  de  dànrie»  ^  d'or,  d'ar^ 

gtnty-  Figurément.  Accumulation  d'itonntura, 

itt^twheitt».  Accumulation  do  prtjtve».  «^  Eo 

tetrmesde  droit,  on  dit,  {iMumulatBSkdtdroittt 

pour  indiquer  des  droits  surahon^dam  ajautés 

•  d'autrvs  titres  oui  sont  suGDUans  pour  èla- 

hlÎB  le  droit.  On  oit  aussi  en  c«  se«u ,  o«mu- 

fnUan.  V.  AocgnoLM. 

ACCUMULER.  V.  a.  Dulati«««eteiimii. 
fm«  CQmble.,Vropi«neDt  ,,n;ieM«elf«tUies  sur 
k»  autres  4a/ohoses  de  la  méài^  Mtiu^i  de 
•aeaière  qu'elles  surpaasenl  ^  «seMMW  ecdir 
saire,  et  sélèvWni  iiwque  T«n  lemmble. 
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Figurénicnt.  Accumuler  de»  honntur».  Accu- 
muler des  preuve».  Accumuler  crime  tur  crime. 
Accumuler  des  péril»  »ur  ta  tète, 

s'Acct'uuLKB.  De»  arréra/ic»  t'accumulent 
tout  les  jour».  Ffo»  peine»  t'aceumulent  tan» 
cette.  V.  Amasskk. 

Accumula  ,  in.  part. 

ACCURBITAIRE.  s.  f.  V.  TiJuia. 

ACCUSÀBLE.  adj.  des  deux  genrc!».  Qui 
peut  être  «(\cugé. 

ACGUSA^fEUR.  8.  m.  ACCUSATRICE, 
s.  f.  Celui  ui\  celle  qui  accuse  ,  qui  poursuit 
quelqu'un  firi  justice.  .Se  rciidre^  se  porter  ac- 
cusateur. Elle  s'est  rendue ,  elle  s'est  portée  ac-^' 
èusatrii:e.  V,  QiiitoKCiyi^vi. 

ACCUSATIF,  s,  m.  T.  d'è  wàm.  Le  qua- 
tHcmc  cas  dans  les  langues  oi»  lé?  (joms  se  dé- 
clinent. Adciitalif singulier.  A ccutatif pluriel. 
Cevcrber-git  l'accusatif. 

'accusation.  >  f.  Action  en  justice , 
par  laquelle  on  oocusc  devant  les  tribun&ux 
une  personne  que  l'on  croit  ou  qi^el'on  sup- 
pose cou^ble  d'un  qélit.  Accusation  pulili- 
que.  Accusation  capitale.  Accusation  faus»e. 
Accusation  absurde.  Accusation  ne49¥table. 
Chefd'accusaiion.FormernneacouMitttînan>'Sus- 
citer  une  accusation.  Appuyer  une  aceajsfition  de 
preuves.  Forger  une  accusation,  bclairçir  une 
fausse  accusation.  Détourner  une  aceutation. 
^trc  débouté  d'une  accusation.  Se  déporter 
d'une^accutation. 

'  AcccsATioa-  Reproche,  imputation  de  quel- 
que défaut,  Fouè  l'accusez  de  paresse  y  de 
peu  d'cifaciitudc  ;  c'est  une  atcusation  bien  mal 
fondée.  On  l'accuse  de  beaucoup  de  désordres  : 
mais  ce  »ont  des  accusation»  calomnieuses. 

ACCUSER.  V.  a.  Dénoncer  ouvertement 
et  traduire  quelqu'un  devaiM|kun  juge  ,  com- 
me aulftur  ou  coupabl'i  d'li|l./#Ut ,  pour  en 
poursuivre  la  puoitioa.  Acckfitr.  u»  homme  de 
vol,  d'^itsassinat.  —  En  parlant  des  choses  , 
accuser  un  acte  defatuc,  soutenir  qu'il  est  Taux. 

—  U  signifie  aussi,  servir  de  preuve  ou  d'in- 
dice. Lo  f(fit  l'accuse,  le»  apparences  l'accusent. 

—  On  ait ,  son  cœur  l'accute,  ta  conscience 
l'accute ,  il  s'ett  aeeuié  lui-mime.  ~  Les  ca- 
tholiques romains  disent ,  accuse*  se»  péchés  A 
un  prêtre,  t'açcutcr  de  ses  péchés,  pour  dire  , 
les  déclarer  iyhn  prêtée,  dans  le  tribunal  de 
la  pénitei»c»<^ 

Accuser  la  lenteur  d'une  chose,  accuser  la  pa- 
rçtspde  quelqu'un.  Voir ,  souQiir  avec  peine 
cette  lenteur,  cette  paresst:. 

Accusas,  signifie  aussi  généralement V  im- 
puter quelque  faute,  quelque  défaut  à  quel- 
qu'un ,  lui  reprocher  quelque  faute,  quel- 
que défafit.  Accuser  quelqu'un  de  négligence. 
Accuser  à  tort^  On  l'^çcuic  d'ai/oin  fait  cette 
satire. 

On  dit  ji  certains  jeu«  de  cartes ,  accuser 
son  Jeu,  pour  dire  ,  en  déclarer  ce  que  les 
rèffles  veiuent  qu'un  déclare.  Accuset  votre 
potnt.  Aeciftot  juste.  Voutavei  «ecusifauao. 

On  dit  qu *Mn  homme  aeeute  jutte  ,  im'U  ac- 
cuse faut,  pour  dire ,  qu'il  est  eiâct  daps  un 
récit,  ou  qu'il  ne  l'est  pas.  .    ■- 

On  dit  eo  style  et  en  matière  d'aflhlres,  <ie-^ 
eustr  la  rèccptitm  d'une  lettre  i  pour  4ire,  mar- 
quer, donner  avis  qu'on  l'a  reçue. 

AcGosia,  en  termes  de  peinture ,  c'est  don- 
ner une  idée  juste  de  ce  qui  est  couvert  »  par 
les  surfaces  de  ce  qui  couvre.  Accuser  tes  oa , 
lUmusclet  sout  la  peau,  Jccuier  /#  nu  pat  le» 
fiit  de»  draperie*. 

Xwmi  »  in,  part.  Aecmé  de  meurtre  ,  de 
vol,  T-  U  est  aussi  subttantif,  et  signifie,  ce- 
lui <|ui  est  accusé  en  iUsticQ.  ù'ocçutateur  et 
t'aeeuti,  Unt/eeuti^ 

ACCUTS.  V.  Acoot. 

ACAmÈTES.  a.  m.  pL  Du  trec4«MiMJ  l'en 
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dort  point.  C'est  le  nom  qu'on  donnait  an- 
ciennement à  certains  fnoincs  de  Syrie  ,  qui 
se  succéda ieilit  jour  et  nuit  au  ch(cnr,  de  ma- 
uiére  que  les  exercices  pieux  y  éluient  faits 
sansir.terruplion. 

ACENSE.  s.-  f.  T.  d'ancienne  rontume. 
Héritage  ou  ferme  quh  l'on  tenait  d'un  sei- 
gneur ,  moyennant. un  cens  ou  autre  pareille 
redevance,  à  p«>rpétuité  ou  longues  années  > 
comme  en  vertu  d'un  bail  emphytéotique  ou 
d'un  bail  i  rente.  .  '" 

ACENSEMENT.  s.  m.  T.  d'ancienne  con- 
tume,  Action  de    donner  on  de  prendre  k''  ■ 
cens.  L'acentemcnt  de  cet  liirilagc ,  de  cette 
maitan.  ,        , 

•A<ÎENSER.  V.  a.  T.  d'ancienne  coutume. 
Donner  ou  prendre  à  cens  un  fond  de  terre  ,^ 
une  maison. 

ACÉPHALE,  adj.  des  deux  genres.  Dé  l'a 
privut'if  des  Grecs  ,   et  dcAo/y/ia/ététc,  Sans 
tête ,  qui  n'a  point  de  tête.  ilf(;n<(pc  acéphale. 
Statue  acéphale. —  lise  dit   plus  ordiuiiire- 
ment  dans  un  sens   figuré,  d'un  corps  sans 
chef.    Concile  acéphale.  Secte  acéphale,  —  On 
donne  ce  nom,  en  histoire  naturelle  ,  à  plu- 
sieurs'animaux  qui  n'ont  (é»;llement  point  dO 
tôte,  tels  sont  certains  mollusques,  etc.  ;  et 
à  certains  innectcs  dont  la  têtu  est  confondue 
avec  l<i  corselet.  —  En  anatomie  ,  on  donuQ 
ce  nùm  aux  fœtus  qui  sont  privés  dé  la  tèA 
entière,  ou  d'une  pattie  considérable  de  U 
tête.  On  appelle  les  premiers  acJp/iA/es  com- 
plets,  et  les  autres(ic()/9/ia/£.s  incomplets.  Fmtus 
acéphale.  —On  appelle  aussi  substantivement;  • 
acéphales  hésitons  ,  des  sectaires   du  sixième    - 
siècle  ,  qui  né  reconnaissaient  poiut  de  chef  « 
et  qui  n'embrassaient  aùcun^^rti. 
.     ACÉPHALOC  YSTE.  s.  m.  Du  grec  kêphali 
tête,  AiMf(<  vessie,  et <i  privatif.  Littéralement, 
vessie  sans  tête.  Nom  que  l'on  a  donné  à  une  .,, 
espèce  de  ver  vésicurairc  qui  n'a  ni  tête  ,  qi 
aucun  orgaue  \  isible  ,  mên>e  au  microscope  » 
et  qui  se  reproduit  par  dc:>  bourgeons ,   tan^ 
tôt  informes  et  iorulores,  tantôt  opaques,  »tf 
rendis  et  tout-à  fait  semblables  à  îles  œufs.    ' 

ACÉRAIN.  adj.  Quelques  auteurs  ont 
donné  cette  épithète  au  ier  ,  pour  signifier 
celui  qui  tient  delà  nature  de  l'acier. 

ACERBE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  a  un 

Soùt  âpre  avec  quelque  chose  de -piquant  et 
'astringent.  Il  se  dit  particulièrement  de« 
fruits  avant  leur  maturité.  De»  fruit»  acerbe». 
—  Les  médecins  en  tràden^,  par  cb  mot,  ua 
goût  qui  tient  le  miOeiC^nt^  l'aigm.  l'acide 
et  l'amier.  En  ce  sent  .il  s^tteploiàVlssi  sabi> 
stantiVement.  .J<^' 

ACl^RBITÉ.  s.  ri  Qualité  de  ce  qc?.  est 
hcerbe.L'aecrlUi  des  fruits. 

ACÉRER.  T.  a.  Garnir  d'acier.  Il  se  dit  du 
fer  que  l'on  garnit  d'acier  ,  pour  le  rendis 
propr<)  à  couper. 

Aciaii ,  ÈK  part. 

Il  est  anssi-ed/eotif ,  et  nHi  d'usage  qa'fn 
parlant  du  fer  ,  loisqu'il  est  rendu  triinchant. 
par  le  moyen  de  l'acier.  Lame  acérée.  Fliehe» 
acèriii.^~.,Traits  aciréi.  —  L'académie  ê% 
trompe  lorsqu'elle  dit  quj6  ce  mot  a  été  aqwi 
employé  pour  désigner  une  saveur  améreet 
astringente.  Goût  acéré,  iqu'elte  donne  pous' 
exemple  ,  n'tost  point  compris  aujourd'hui. 

ACERES.  ad|.  pris  substantivement.  ^ 
grec  héra*  corne,  et  a  privatif.  T.  d*bist.net» 
On  a  donné  ce  nom  à  une  grande  division  - 
d'inteotes  qui  n'ont  ni  ailes  ni  antenne»  ^ 
ut  dont  le  tête  est  confondue  avec  U  ooff> 
selet. 

AGÉREUSB.  a<if.  f.  T.  de  bot.  \l  et  4it 
des  feuilles  linéaires^caBUnéea,pei«i|tanl«i) 
comme  celles  du  pin.  * 

ACéaiQK^  |.r.  Du  gr«c  Mréi  Que»  «I  f 
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privatif.  Littéralement,  «n^cire.  T^r^e  de 
pharmacie  qui  se  dit  d'un  cmpUtrei  dans  la 
composition  duqi^el  il  n'entre  point  de  cire. < 
Il  n'est  plu»  usité'. 

AGÉRINE.  8.|f.  T.  d'hi»t.  nat.  Nom  d'un 
poisson  du genrefde  la  perche. 

AGKRRK.  s.  |.  Dulalinaecrra.  T.  d'hist. 
anc.  C'étijil ,  chez  les  anciens  Romains  ,  une 
espèce  d'ac^.el  dressé  près  d'un  mort ,  sur  le- 
quel les  parens  ^t  les  amis  du  défunt  brû- 
laient pcrpétuelloment  de  l'encens  ,  jusqu'au 
moment  de»  funérailles.  '~-  On  donnait  aasii 
ce  nom  à  la  caasolelte  sur  laquelle  on  brûlait 
ces  parfums.' 

ACÉRURE.  s.  r.  Qn  donne  ce  nom  à 
des  ihorccau!|i  d'«cier  préparés  pour  acércr 
du  fer.  / 

ACKSCENCE.  s.  C  T;  de  méd.  Dispo- 
sition à  l'acidité. 

•  ACESCKNT  ,  ÏE.  odj.  Qui  approche  de 
l'acidité.  Lct  aliincns.  aectcens  sont  ceitx  qui 
affectent  le  goût  d'une  manière  un  peu  pi- 
guanle. 

AÇESTIDES.  s.  f.  pi.  Nom  que  les  an- 
ciens dunnaient  aux  cheminées  des  Iburncaux 
h  fondre  le  cuivre.  Elles  allaient  en  se  rétré- 
cissant du  bas  au  sommet,  aGn  que  les  vapeurs 
du  métiiTcn  '  fusjon  t'y  attachassent,  et  que 
la  cadmic  s'y  formât  en  plus  grande  quantité. 

ACÉTABULAIRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre 
de  polypier. 

AGÉTABULE. s.m.  Du Jatin  aeetatM/i/m , 
d'rtccliim  vinaigre.  T.  d'antiquités.  Petitvase 
ou  burette  que,  chez  les  anciens,  on  mettait^ 
flurla  table  ,  rempli  de  quelque  sauce  ou  as- 
saisonnement ,  et  semblable  à  nos  salières  ^ 
huiliers  et  vinaigriers.  —  C'était  aussi  line 
mesure  romaine  dont  on  se  servait  pour  les 
hos(;s  liquides  ,  et  même  pour  les  sèches , 
àrliculièrenient  en  médecine.  —  Les  an- 
ciens analomistes  ont  désigné  sous  ce  nom  les 
cavités  [irofondes  et  arrondies  qu'offrent  cer- 
tains os  ,  cavités  qui  reçoivent  la  tète  des  os 
longs  avec  lesquels  s'articulent  les  premiers  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  cavités  co- 
iyloïdes.  —  D'autres  ont  nommé  acétabules , 
les  lobes  ou  cotylédons  du  placenta.  —  En 
botanique,  i.u  a  donné  ce  nom  aux  cotylédons 
de  cçrlaiues  plantes. 

ACETATE,  s.  m.  Du  latin  acetum  vinaigre. 
T.  de  chim.  Nom  générique  des  sels  qui  ré- 
sultent de  la  combinaison  de  l'acide  acétique 
avec  une  base  quelconque,  acétate  d'ammo- 
niatiue,  esprit  de  Mindércrus;  arJ<a(o  de 
baryte ,  terre  foliée  barytique  ;  aeilute  de 
cliouœ  ,  terre  foliée  calcaiie;ac<$/(ifie  de  cuivre, 
cristaux  de  Vénus',  verdet.  Acétate  de  plomb , 
acétate  de  potasse ,  acétate  de  soude  ,  etc, 

•  ACÈTE.  s.  m.  T.  de  chimie.  On  ap- 
pelait ainsi  autrefois  les  acétates.  V.  ce 
mot. 

AGÉTEUX,  EUSE.  adj.  Qui  tient  du  goftt 
du  vinaigre.  Plante  acèteusc.  V.  Ac^tatk.  — 
On  appelle  acide  acéieux  ,  l'acide  du  vinaigre 
dans  lequclle  principe  acidifiant  est  enéquili- 
bl-e  avec  la  base.  On  l'appelait  vinaigre  dis- 
tillé. 

ACÉTIQUE ,  adj.  des  deilx  genres.  T.  de 
chimie.  Dii  htin-Mcetum  vinaigre.  Acide  acé- 
tique ,  acide  du  vinaigre  oii  le  principe  acidi- 
fiant est  en  excèi.  \  ^ 

ACÉT1TES.  s.  m.  pi.  T.  de  chimie  v  Sels 
formés  par  l'union  de  Pacide  acéteux  ou  vi- 
naigre distillé,  avec  difiTérentcs  bases.  V.  Ad- 

XiTB. 

ACHALANDAGE,  s.  m.  T.  de  oomnerce. 
li'itction ,  l'art  d'achalandcr. 
'   AGIIALANDRR.  v.  a.  Procurer  des  cha- 
lands, des  pratiques.  Z41  bonne  marchandise  et 
h  bon  marché  acha^andtM  unt  boutiqift.  ÇtU$ 
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boutique  est  bien  achalandée,  r-  S'aehalander  ; 
cette  boutique  commence  à  s'aehalander.  Ce 
marchand  s'achalandc..  tien  depuis  quelque 
temps. 

AcHALARDi  ,ii.  part. 
•  ACHARNEMENT,  s.  m.  Fureur  avide 
aveciâquelle  les  animaux  carnassiers  s'atta- 
chent à  leur  proie  pour  la  déchirer.  Le  lion 
saisit  si  proie ,  et  la  dévore  avee  acharnement. 
—11  se  dit  par  analogie  de  la  fureur  opiniAtre 
avcclaquellc  des  animaux,  et  inèm»des hom- 
mes, se  battent  Les  uns  contre  les  autres.  Ces 
deujo  chiens  se  sont  battus  avec  acharnement. 
Les  ennemis  se  sont  battus  avec  acharnement. 
Plaider  avec  aett«wnement. 

ACHARNER.  T.  a;  Il  signifie  proprement, 
donner  le  goût  de  la  chair,  et  se  41^  en/véné. 
rie  de  l'action  de  donner  aux  chien»  'jt  à  t'oi- 
Beau'te«  goùt/de  la  chair,  pour  leur  exciter 
rappètit.  —  Figurément.  Exciter  de»  hom- 
mes les  uns.'ëontM!  les  autres;  leur  inspit-or 
l'ardenr^le  désir  [de  s«  faire  du  ^mal,  de  se 
nuire.  On  les  acharnej'un  contre  l'autre.  Il  est 
acharné  contre  moi. 

s'Aeviaifiia.  vVpron.  Use  dit  proprement 
des  animaux,  et  signifie,  s'attacher  avec  une 
fureur  avide  sur  sa  proie  ,  pour  la  déchirer. 
Vn  lien  qui  s'acharne  sur  sa  proie.  -^  On  dit 
aussi  que  les  animaux  s'acharnent  l'un  contre 
l'autre  ,  les  uns  contre  les  autres ,  lorsqu'ils  se 
■.battent  avec  fureur  les  uns  contre  les  autres. 
' —  On  le  dit  aussi  des  hommes  qui  se  persé- 
cutent avec  fureur  ,  qui  cherchent  sans  cessé 
l'occasion  de  se  faire  du  mal,  et  la  sai^ssènt 
avec  une  ardeurcruelle  ,  toutes  les  fois  qu'Us 
la  trouvent.  Ces  deux  hommes  s'acharnent ,  se 
^ont  acharnés  l'un  contre  l'autre,  —  S'achar- 
^eraiiyBM,s'jr  livrer  avec  fureur. 

ACHAT.  «.  m.  L'action  d'acheter  des 
choses  considérables,  telles  que  terres,  mai- 
sons ,  etc.  Un  bon  achat.  Un  mauvais  achat.  — 
11  signifie  aussi,  la  chose  achetée.  Je  v<;ux 
vous  fai^e  voir  mon  achat.  —  Chez  les  négo- 
cians,  livre  d'achat ,  livre  dans  lequel  ils  enre- 

S;istmnt  les  marchandises  qu'ils  achètent.  V. 
Smplettr. 

ACHE.  s.  f.  Herbe  qui  ressemble  au  persil. 
En  certains  jcuos  de  la  Grèce ,  dJi  donnait  une 
eouponned'ache  au  vainqueur.  ^  . 

ACIIÉE.  s.  r.  Nom  qu'on  donne  à  ccrtaips 
vers  dont  On  se  sert  pour  pècl^er  et  poÀir 
nourrir  des  oiseaux.  On  les  appelle  auissr 
laiche,         ,  ',. 

ACHEr4INEMENTi  s.  m.  Moyen  d'arri- 
ver, de  parvenir  à  quelque  chose  d'utile ,  de 
bon,  de  désirable  ;  ou  degré  qui  en  approche. 
Cette  conduite  est  un  acheminement  aux  hon- 
neurs. Cette  place  est  un  acheminement  au  mi- 
nistirei  C'est  un  acheminement  à  leur,  récon- 
ciliation.        "^ 

ACHEMIK,ER.  V.  t.  Proprement ,  mettre 
en  chemin.  I.  ne  s'emploie  qu'au  figuré,  en 

E allant  des  affaires,  dcs^nt reprises,  et  signi- 
e,  mettre  une  alRiire  en  train,  jftréparer 
l'exécution  d'une  affaire.  Cet  évéhement  peut , 
acheminer  la  paix.  —  Il  signifie  autsi ,  faire 
avancer  vers  un  but.  Ccl<{vous  acheminera  aùjo 
honneurs.' 

En  termes  de  manège,  acheminer  un  cheval, 
habituer  un  jeune  cheval  à  marcher  droit  de- 
vant lui. 

•"AcHiMiivia.  r.pron.  Se  mettre  en  èh'emin. 
Diriger  ses  pas  vers  un  lien.  Nous  nous  aehemi. 
names  vers  la  forit.  —  Flgurèmeiit  ,  l'affaire 
M'achemine,  avance,  est  en  bon  train.  Je  vois 
avee  plaisir  que  tout  s'achemine  à  ce  qu  il  i>ous 
platt  4'appeler  mon  bonheur.  (  J.-X.  Rouss.  ) 
Aci^sMiHi,  il.  part.' 

AGHÉRON.  t.  m.  T.de  mythologie. Fleave 
d'enfer»  Lw  poètes  le  prennent  puar  l'enfer 
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même,  ou  pour  la  mort.  L'avare  Achércn  n0 
lâche  point  sa  proie. 

ACU^RONTIQUESouACHÉRCNTIENS. 
adj.  in.  pi.  Du  mot  Jchcron.  T.  d'hiitt.  arlc; 
Les  Etrusques  appelaient  ainsi  des  livres  où 
ils  puisaient  les  connaissances  .et  les  pratique» 
superstitieuses  qui  Ips  faisaient  regarder  com- 
me les  plus  célèbres  augures  de  I  univers.  Co 
nom  fut  donné  à  ces  livres  ,  parce  qu'ils  ins- 
piraient la  terreur,  qu'on  ne  consultait  leur* 
oracles  qu'en  tremblant  ,etqu'ilscon(enaien| 
les  cérémonies  consacrées  aux  dieux  habitant 
sur  le»  bords  de  l'Achéron»  .       }   ^ 

ACHÈTE,  s.  m.  T.  d'hîit.  nat.  Division 
d'*un  genre  d'insectes  qui  comprend  les  cour- 
tillières  et  les  grillon». 

ACHETER.  V.  a.  J'aeMte\X,achetms.  Ac- 
q^ùérir  À.  prix  d'argent.  Aeheter  un  cheval,  une 
maison,  une  voiture,  urte  pUee  d'étoffe.  Acheter 
qtf^lque  cRose  de  quelqu'un.  Acheter  des  mar- 
chandises  à  un  marchand.  J'ai  acheté  ce  livr0 
à  mon  fils.  Je  l'ai  acheté  pour  lui.  — 
Acheter  en  gros ,  acheter  une  grande  quantité 
de  la  même  marchandise.  Acheter  en  détail,.  ' 
n'acheter  que  des  petites  portions  de  mar> 
chandiscs  ,  les  unes  après  les  autres.  Acheter 
comptant,  au  comptantrfk  condition  de  payer 
sur-le-Chamr).  Acheter  à  crédit  ou  à  terme.,  à 
condition  de  ne  payer  que  dans  un  certaia 
temps  dont  on  convient.  Acheter  partie  comp' 
tant,  partljtiàjrédit  ou  à  terme.  Acheter  pouv 
son  compte,  pour  soi-même.  Acheter  par  corn- 
mitsion,  pour  le  compte  d'autrui.  Acheter 
cher.  Acheter  au  poids  de  l'or.  Acheter  bon  mar- 
tki,  Aeheter  à  vit  priçe.  —  Acheter  des  parti- 
tanp,  distribuer  de  l'argent  pour  se  faire  des 
partisans.  Denys  eût  acheté  mon  amitié  au  poids 
déPor.  (  Barth.)  •—  Figuréinent.  Ondit  qu'on 
a  acheté  une  chose  au  prix  d'une  autre  chose ^ 
îorsqu'on  considère  comme  le  prix  dont  on  l'a 
payée ,  les  peines  et  les  travaux  qu'elle  a  coû- 
tés ,  les  privations  qu'il  a  fallu  s'imposer  pour 
l'obtenir  ,  les,  avantages  que  l'on  a^ perdus. en 
la  possédant.  J'ai  acheté  ces  honneurs  au  prisa 
de  mon  repos.  Je  rrjetai  des  bienfaits  qu'il  fat-  ■ 
lait  acheter  au  prix  de  la  perfidie  et  duj^heur. 
(Barth.)  On  voit  à  quel  prix  cher  et  funeste 
Pterre-le-Grand  acheta  le  bonheur  qu'il  procura 
à  scii  peuples.  {\dlt.)' 

AcHBTi,  iK.  part.  ' 

^  ACHETEUR,  s.  m.  ACHETEUSE.  s.  f. 
Celui,  celle  qui  achète.  Le  vendeur  et  l'ache» 
teur.  Je  voudrais  vendre  ma  maison ,  mais  je  ne  " 
trouiie  point  d'achetMr.  L'empire  mis  à  l'encan 
par  l'armée,  trouva  in  acheteur.''{  Boss.  ) 

On  ne  dit  |;uère  àeltçteuse,  à  moins  que  C8 
ne  soit  familièrefnent  pour  exprimer-le  défaut 
d'une  femme  qui  aime  à  acheter  souvent  et 
sans  nécessité. 

ACHÈVEMENT,  s.  m.  Fin  de  l'exécution 
d'hué  choèe  ;  ce  qui  achève  une  chose ,  der»/ 
nier  travail  fait  pour  l'achever.  Il  ne  mtinque 
plus  que  la  peinture  de  ce  lambris  pour  l'achè- 
vement de  cette  chambre.  ^  Dans  la  poésie 
épique  et  dramatique,  on  appelle  achèvement, 
la  conclusion  qui  suit  la  catastrophe  ,  ou  l'é» 
véiicmcnt  par  leqiiel  l'intrigue  est  dénouée.-^ 
Dans  le»  art»  du  dessin,  il  se  dit  du  soin^que 
l'artiste  a  mis  k  perfectionner  toutes  le»  par» 
tie»  de  son  ouvrage.  On  admire  l'achèvement 
de  ée  tableau,  de  cette  statue.        '   ' 

Le»  teinturiers  appellentHzc/idvemcnf,  l'atN 
tion|de  finir  une  étoffe  en  noir,  par  un  teintu> 
rier  du  petit  teint ,  lorsau'elle  a  été  guédée  ou 
passée  sur  la  cuve^  bleu,  par  un  teinturier 
du  grand  teint.  '  ' 

ACHETBII.  V.  a.  Formé  de  la  préposition 
d^et  du  mot  éhef,  qui ,  en  vieux  langage,  où»  ' 
tre  la  sigtiification  de  tête ,  avait  aussi  cello 
de  bout,  extrémité.  Conduire  un  ti'aVail  jua> 
qu'au  bout ,  jusqu'à  sa  Cn  j  conduire  une  choa« 
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Jusqu'à  son  dernier  pérïodc.  Athtver.  Kfi  bâti- 
mmil.  Acheter  tel  étude*.  Achever  un  ouvrage. 
Achever  ta  carrière.  Achever  ce  qu'on  a  tom- 
menci:  Lt  toteil  achève  ta  révolulion  annuelle, 
prête  à  vivre  pour  acheter  ta  pénitence,  prête  à 
mourir  pour  achever  ton  tacrilîce.  (Fléch.)  Let 
etprit»  légert  conltnencent  beaucoup  4e  chotct , 
tant  en  achever  aucun».  (  Girard.  ) 

AcHiTER.  Ôter  un  reste  de  vie  «  porter  le 
coup  mortfi  à  quelqu'un  qui  était  déjà  blessé. 
Jt  était  mourara,  un  coup  de  fusil  l'a  achevé. 
—  FigurémeMt; /'ip(7<i'(/e  7uoi  m'achever,  voilà 
de  quoi  eonsommcr  ma  ruine  ^nta' perte,  mon 
malheur. 

En  parlant  d'un  homme  à  moitié  ivre  qui 
boit  encore ,  un  dit  y  voilà  de  quoi  l'achever. 

Dans  un  sens  neutre ,  tt^dit ,  achever  de 
dîner,  de  parUr,  d'écrire  ^ae  payer  tct  detlet. 
Tout  cela  ne  fil  qu'achever  dé  me  déterminer. 

■'AcHBvia.  Y-  pton.  Je  voulait  parier,  quoi' 
^ùe  tout  retpirât  'la  noce,  qu'elle  ne  t'aeMve- 
rait  point,  f  Sévig.  )  On  dit,  «7  t'ett  aehivè, 
pour  dire ,  il  aachevé  de  se  ruiner ,  de  se  per'* 
dre;  ou  il  a  achevé  de  s'enlvr^er. 

AcHivii ,  ^.B.  part. 

Il  est  aussi  adjectir,  et  alors  il  sif^nifié,  qui 
est  ariivé ,  qui  a  été  porté  à  sa  perfection.  Ce 
tableau  est  un  morceau  achevé. 

11  se  dit  aussi  de  ce  qui  est  .extrêmement 
mauvais  dans  un  genre  mauvais.  C'ett  un  fou 
achevé  i  un  sft  achevé ,  un  scélérat  achevé. 

AcBivRi,  FiniH,  Tkruihkb.  {Syn. )0a. 
achève  ce  qui  est  commencé,  en  continuant 
d'y  travailler;  on  finit  ce  qui  est  ftftiicé,  en 
y  mettant  la  dernière  main  ;  On  termine  çc 
t]ui  ne  doit  pas  durer,  en  le  Taisabt  disconti-.' 
nucr.  De  sorte  que  l'idéf  caractéristique  d'a- 
thever,  est  la  conduite  de  la  chose  jusc^u'à  son 
dernier  période  ;  celle  de  finir  y^  l'arriy^  de 
ce  période  ;  celle  de  territm^,  la  ceisatiOQ  de 
la  chose.  —  Achevern'»  proprement  rapport 
<iu'it  l'ouvrage  permanent,  soit  de  la  main  , 
fioil  de  l'espnt  ;  on  désire  qu'il  «oit  achevé, 
par  la  curiosité  qu'on  a  de  le  voir  dans  ^on 
entier.  Finir,  se  plàco  particulièrementjà  l'é- 
gard de  l'occupation  passag^Tc;  oo  souhaite 
qu'elle  soit /truc,  par  l'cnvio  de  s'en  donner 
une  autre ,  ou  par  l't  nnui  d'être  toujou  -s  ap- 
pliqué à  la  même.  Terminer,  ne  se  dit  guère 
que  pour  les  discussions ,  les  difl'érens  et  les 
courses.  —  Les  esprits  légers  Commencent 
beaucoup  de  choses  sans  en  achever  aucune. 
Xes  personnes  extrêmement. prévenues  en  leur 
laveur,  ne  donnent  guère  de  louanges  aux  au- 
tres, sans  finir  par  un  correctif^atiiique. 

ACIIËVOIII.  s.  m.  On  appelle  ainsi,  dans 
certaines  manufactures ,  le  lieu  où  l'on  achève 
les  ouvrages.  . 

AGIIIA,  ACHIAR  ou  AGIfAR.  s.  m.  Re- 
jetons du  bainbou  confits  en  vert  dans  le  vi- 
naigre ,  avec  des  épices'MMutres  ingrédiens. 
Ils  ressemblent  assez  à  n^Rornichons. 

AGHlLLE.s.  m.  T.  d'anat.  Tendon  d' A - 
chiite.  Gros  tendon  formé  par  l'union  des  ten- 
dons des  quatre  muscles  extenseurs  du  pied. 
Il  est  ainsi  nommé  à  causol^de  la  blessure 
qu'Achille  reçut  à  cette  partie.  —  En  dpilec- 
tique,  on  nomme  achillc,  une  sorte  d'argu- 
ment. 

-  AGHILLEE.  s.  f.  T.  de  bot^n.  Genre  de 
plantes  ainsi  nommées ,  parce  qu'on  dit  qu^- 
chille ,  disciple  de  Chiron ,  s'en  servit  )e  pre- 
taier  pour  guérir  les  blessni-es.  La  plante  con- 
,t)ue  sous  le  nom  de  mille-feuille  est  uhe  des 
espèces  de  ce  genre. 

.  AGUILLÉIDK.s.  f.  T.  de  U itérât.  Ouvrage 
•n  vers,  de  Stace,  dans  lequel  cet  auteur  se 
|>roposait  do  raconter  toute  la  vie  et  les  ex- 

I>loiU d'Aobilie  ;  maïs,  j^évenu  par  la  mort, 
I  n'a  traité  que  ce  qui  coocerae  Vearaoce  et 


l'éducation  de  son  héros  ;  et  ce  poème  est  de- 
meuré imparfait.  :\''-- 

ACHIRË.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  ^epre  de 
poissons  qui  ont  la  tête,  le  corps  et  la  queue 
très;Comprinié8 ,  les  deux  yeux  du  même  côté 
de  la  tête,  et  qui  n'ont  point  de  iiageôires  pec- 
torales. ,  .    ^ 

AGHIT<  s.  m.  t.  de,botan.  Genre  de  plan- 
tes qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  la. vigne. 

AGHLIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que  les 
àiiciens  donnaient  à  l'élan. 

AGHMÉE.  s.  f.  T.  dé  b'otan, "Planté  para- 
site du  Pérou  ,  qui  constitue  un  genre  dans  la 
famille  des  asperges. 

AGHK  ATHÉROn.  s.  m.  T.  de  botan.  iVou- 
veau  genre  de  graminées ,  qui  comprend  plu- 
sieurs espiyccsu'agrostides. 

AGHWÉRIE.  s.  f."  T.'^a*  botan.  Nouveau 
genre  de  graminées  qui  comprend  l'ériachne. 

ACHNIDES.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  chénopodécs.  U  se 
rapproche  beaucoup  des  amarantheâ;? 

AGHNODONTON.  s.  m.  T.  de  botan.  Nou- 
veau genre  dc'graminées.qui  comprend  quel- 
ques espèces  de  fléaux  et  de  phalaridés^ 

ACtlOCON.  s.  m.  V.  Uohib. 

ACHOPPEMENT,  s.  m.  Empêchement  à 
qiltolque  chose  qu'on  a  entrepris.  Il  ne  se  dit 
guèrcque  dans  cette  phrase ,  pierr'ed'acltoppe- 
menf,  -pour  dii'e,  occasion  de  faillir,  de  tom- 
,berdans  l'erreur,  de-s'arrêter,  d'être  arrêté 
da^s  l'exécution  de  ses  bons  desseins.  Partout 
dant  le  monde  ,  on  trouve  det  pierrc^'d'aehop' 
pemcnt. 

AGUORES.  s.  m.  pW( Prononcez  acoret.  ) 
T.  deméd. -Petits  ulc&es  qui  viennent  à  la 
tfite  et  aux  joues  ,  espèce  de  teigne  qui  atta- 
que principalement.  les  enfans. 

ACHOVAN.  s.' m.  T.  dé  botan.  Espèce  de 
camomille. 

ACHHOMATIQUE.  ad),  des  deux  genres. 
T.  d'optique.  11  est  formé  de  l'a  privatif  des 
Grecs,  et  de  c/irJmA couleur.  Littéralement , 
sans  couleur.  Use  dit  dcsJunettes  qui  laissent 
voir  les  objets  sanscouleurs-ètirangères  et  sans 
iris.  Lunèttet  achromaliquet, 

AGHRONIQUE.  y.  AcaoïfiQOB. 

AGHHONYCIIES,  s.  m.  pi. ,  pris  adjecti- 
vement.-T.  d'astron.  On  appelle  temps  ar/iro- 
nychet,  les  temps  de  la  réunioti  des  quatre 
planètes  supérieures  dans  le  oiéridien ,  à  mi- 
nuit. 

AGIITHÉOGRAPHIE.  s.  f.  Du  grec  aeh- 
theot  poids,  et  graphd\t  décris.  Description 
A»à  ooids. 

AQICULAIRE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grecdAù  pointe.  T.  d'hist.  nat.  Qui  ressemble 
à  des  aiguillons.  Grislal  ociculaire. 

AGIDR.  s.  m.  Formé  du  ereaakîi,  akidot. 
pointe.  Substance  qui  se  fait  distingd^r  par 
sa  saveur  aigre  et  piquante,  qui  est  suscepti- 
ble da  foige  çiTervescence  avec  les  alcalis  et 
les  matièras  calcaires,  et  qui  a  la  propriété  de 
changer^n  rouge  les  couleurs  bleues  des  vé- 
gétaux. Tous  les  acides  sont  formés  d'une 
substance  soit  simple,  soit  composée,  qui  leur 
sert  de  base,  et  que  l'on  appelle  leur  radical;^ 
et  cette  substance  est  combinée  avec  l'oaeygéne 
qui  la  rend  acide.  Toutes  les  fois  que  l'on 
combine  l'oxygène  avec  une  base  ,  on  forme 
un  acide.  Actiu  est  le  nom  générique  de  tous 
ces  cpBiposés,  et  chaque  acide  est  dilTérencié 
des  autres  par  sa  base  ou  son  radical.  Aeidet 
minéraux.  Aeidet  végétaux.  Aeidet  animaux. 
— >On  appelle  acide  aeéteux ,  l'acide  du  vinai- 
gre; acide  acétique,  le  mfime  acide,  dans  la 
.combinaison jduquel  il  entre  une  plus  grande 
quantité  d'oxygène  ;  acide  bohacique,  celui 
qu'pd  retire  du  borax  ;  acide  eamphoriqne,  ce> 
lui  qu'on  relire  du  camphre ,  etc. 

Ac  !»■ ,  est  auMÏ  adjectil^  Ou  diti  un  nUeiée 
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une  liqueur  acide.  Alors  il  désigne  une  liqueur, 
Qu  un  sel  oii  l'acide  domine. 

ACIDIE.  1.  m.  T.  d'hist.  n%i.  Ver  mellu»- 
que  acéphale.    >  '     '  " 

AGIDIFÈRE.  adj.  des  deux  gtores.  T.  de 
minéralogie.  11  se  dit  des  minéraux  qui  st^ut 
composés  d'un  acide,  soit  libre,  soit  uni  à 
une  ou  plusieurs  terres*  ou  à  un  alcali,  ^t 
quelquefois  à  l'une  et  à  l'autre. 

AGIDlFlABLiË.  adj.  des  deux  genres.  T^ 
de  chimie.  On  donne  ce  nom  à.tojis  les  corps  ° 
qui  sont  susceptibles,  par  leur  çombinâifOa 
avec  l'oxygène ,  de  ftirmer  des  acides.  Sub- 
ttancet  acidifiublet,  Batetacidi fiables, 
'^  AGIDI FIANT,  TE.  adj.  T.  de  chim.  Du 
latin  aeîdut  acide ,  et  fingere  former.  Ce  /qui 
forme,  ce  qui  constitue  un  acide.  L'oxfàcne 
est  regarda  en  général  cohxme  te.teul  principe 
acidifiant,.  V  /  ^ 

ACIDIFICATION,  s.  f.  Du  latin  deidua 
acide,  fieri  devenir ,  et  actio  action.  T«  de 
chim.' Action  de  se  convertir  en  acide.  ,y/riV/i- 
fieation  du  vin ,  passage  du  vin  à  l'élatldu  vi-. 
naigre.  y 

ACIDIFIER.  V.  a.  Du  latin  addlficara. 
Rendre  acide.  L'aeide  muriatiquc  oxygéné  aci- 
difie la  gomme.  (  Fouicniy.) 

ACIDITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  aciJç.  ^ 
L'acidité  de  l'oseille,  l'acidité  du  verjus.      - 

ACIDULE,  adj.  des  deux  genres.  Ce  mot 
désigne  cit  général,  tout  ee  qui  a  un  gufiit 
légèrement  aigre  et  acide.  Lu  limonade  est 
acidulée 

AGIDULER.  V.  a.  Rendre  argrc,  piquante, 
acide ^une  chose*  quelconque,  eu  y  mêlanl 
quelque  suc  aigre  ou, acide.  //  faut  àciduter  le» 
tisanes  de  ce  malade. 

AeiooLi ,  i%.  part.  Il  ne  faut  pas  que  la  bols- 
ion  de  ée  malade  soit  trop  acidulée. 

ACIER,  s.  m.  Fer  dans  lequel  le  mélange 
des  parties  métalliques  avec  les  parties  sau.- 
nes  ,,  sulfureuses  et  autres ,  a  été  amené  à  un 
point  de  précision  qui  nous  est  connu  sous  Iq 
nom  d'acier*  L'acier  csi  un  fer  tris'dur  et  Irès' 
castani.  Acier  de  bonne  trçmpe.  Acier  de  Da- 
ma». Lame  d'acier. 

AGIÉRER.  V.  a.  T.  de  chim.  Cçuvertir  1« 
fer,  en  acier.  ; 

ACIÉRIE,  s.  f.  Usii<e  pii  l'on  transport» 
les  plaques  de  fer  fondu  au  sortir  de  la  l'orge, 

S  tour  y  continuer  le  travail  qui  doit  le  Iraa^ 
ormer  rn  acier. 

'  ACINACÈS.  s.  m.  (LcS  finalseprononce:) 
T.  d'antiquités.  Du  grec  akis  pointe.  Épée  qui 
était  e4i  usage  chez  les  Perses  et  chez  les  Par* 
tUes.  C'était  un  sabre  long  et  recourbé. 

AGINACIFORMB.  adj.  des  deux  genres. 
Du  latin  acinacet  sabre ,  et  forma  forme.  T.  de  %  ' 
botan.  Qiii  a  la  forme  d'un  sabre.  F«ui7/»  dc»- 
naciformet.  Péricarpe  aeinàùforme. 

ACINE.  s.  m.  Du  grec  akinoi  grain  de  ra^ 
sin.  Les  botanistes  donnent  ce  nom  à  toutes 
les  petites  baies  succulentes,  un  peu  transpa- 
rentes, uniloçulaires  ,  à  graines  dun-s  uu  o» 
seuses,  telles  que  les  raisins,  les  groseilles,  etc.      < 

AGINÉSIE.  s.  f.  Du  grec  kinein  mouvoir, 
agiter,  et  a  privatif.  Littéralement,  imau)hll|nL 
lité.  T.  de  niéd.  Galien  emploie  ce  mot  pon*"*^ 
désigner  l'intervalle  qui, sépare  la  systole  da 
la  diastole ,  à  chaque  pi'.lsation  du  pouls. 

AGINIFORME.  adj.  des  dcux*^gerires.  Da 
latin  aeinui  grain  de  raisin  f  et  ^orma  furnuei 
Qui  a  la  forme  d'un  grain  de  raistn.  On  duhni» 
ce  nom,cnanatomiet  à  l'qno  de*  membranes 
de  l'oeil  appelée  aussi  uvi*  ou  oHorotde. 

AGIPEou  AGIPENftàRE.s.  m.  T.  d'hist, 
nat.  OenVe  de  poissona  |le  la  division  des  car«' 
tilagineux.  Il  y  a  Vaeipentirt  esturgeon ,  l'àeiV 
pentire  huto  qui  eit  le  grand  esturgeon  ,  \'ati\i> 
p«n»4rcitrilttt  ^tl'aeipeiuén^loilét  '  "   M 
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'AClSANTHf^RE  «.  m.  T.»!e  botaniiîenre 

dt.  itlaiilcs  f!r  l;i  ra,ti||lJi!  (I«ts  salicaires.  • 

AC LA  RODK.  s. m.  T'. «h-  bo^an.  Arbriss^an 
"du  l'cniii,  qui  l'aiiiic  un  [^fiirc  d*ns  la  famille 
des  s:)[>(iiTat écs. 

'^Aj[;LAS^^S^^  adj.  des  deux  ^nres.  Diwgiefc 
klitsffio  j<;  1)1  isc  ,  et  »  prkv-'ilïf.  T.  d'oplique. 
I.ciljnit/,  sf  scil  de  CO  mût  poi'.rexprimer  le» 
.figiiKs  fjiii  (i:it  les  propriétés  n^quist-s  p(Air 
■  roiiipiè  |i  s  ,;iyouH  de  lurnièn;  ,  (;l  qui  c«'peli- 
.'  d.'iiit  les  lai.isenl  passer  sans  aucupe -réfrac- 
tion. :  .  .  "  ■  ■  ' 
.  A'^LKinreNSi  s.  m.  pl.'T.  d'bisl.  nat,, 
IVoni  ((uc  l'oû  donne  à  une.  famille  de  uiani- 
hiiTctcs  de  l'nidie  «les  loiipeii'rs. 

AGMELLiv.  s.   f.  riarile  anière  et  tonique 
?      connue  dans  l'Inde  sous  le  nofu  d'abiccUaria, 
On  n'en  l'ail  aucun  it;af,'e  en  l'înropji!. 

AdOCiATS.  s.  m    |il.  T.  de  Mianiifacture  eu 

soU:'.  Ou  ap|i(lle  ainsi  de'ux  li<>îaux,«JHi  servent 

'_  à  porter  uu  liiiWfi  rDiiiI,  a>i.qii<l  le  ballant  est 

snS|)(Midu  ,  el  jiar  le  uioycn  <!rs(j!i('ls du  peut 

avancer  ou  rcLiiIer  le  battant  i   ^elon  que  le 

!  tra Viril  r'cxi"!". 

^COIIO.  y.  ni.  T.  d'hi-t.  hairivspèee  de 
.très  petit  cdij-  de  Madagasear'.'Dans  eéll"  es- 
pèce. Il  s  (riil'.-i  dr.-i  ])i>u!x.'S  i'onl  si'iicltfs.  même 
.^■elali\(iii(iil    à    leur  gidsseiir  ,    que  chacune 
pçutcn  ciiîiver  (renie  à' l.t  l'ois.  ^'  ' 

,  -    ÀGQLAI'kX  ou  jVqOLALON.    s.    m.    T. 
'    d'Iii-il.  .liai.    Jnsecte   jjeu  connu^des  îles  de 
r.Vrrique  ,  res^eni!)!ant,à  une  py^naise,  crois- 
j^saiit  flirt -viff  VI  c:n  peu  de  tenips-,-de  la  pros- 

•  *ieiH'  dji  pi  ,uee  ,  arquerant  :<lês  tiileSjL  nuilli- 
•  pli^nb  beaneoiij)  ,c;t   faisant  un  grand. dégât 

-.  dans  ](>s.ea'.es' des  nègres.  ' 

ACtor.I.  s.  i:i.  T;  d'Iiist.  nr.t.  Nom, que  Lc-, 
vaiU:ml  a  doniré  à  une  sonbusi;."   ''     .^ 

J\(a)lvlA..  s.  m.  T.  d'liisl.,nal..  Râle  du  lac 
^}Tr"^le\iqLie  ,   que  -l'on   àp'  elle   ausù  caille 
"d'eau.  ■     ;  '    ,        ,       . 

^CQLYTAT .  ,s.  m.  C'est,  chez  les  cafbpli- 
i      quês-'iomains,  le  plus  élevé,  <les  quatre  ordres 
mii/eurs ,  qnl.piécèdeîuiuiédiateiuént.ie  sous- 
V  diaconat.  '     '  f  ,      . 

-  .ACOLYTE.  , s.  m.. C'est,  cher- les  catboli- 
^q^^es  romains,  un  clerc  ([ui  a  jcei^ii  l'acolytat. 
.\    J^Mirc  Us  l'onclUms  tl'ucoiylç,, 
'-     ;     ACOMAT.  S.  uik  T.  de  boian.On  donne  ce 
notii  à  deux  espèces  d'arbr<'s  d<;  J'Aniériquc 
:;  ?iuéiidionale  ,  dont  les  feuilles  sont  alfernes, 
et  les  (leurs  axillaires  et  leiniinalcs.  y^coniait  « 
>^i;r0pnc<!i.  Aromtit.àcpif.  .;     ^~^    '  ■■ 
.      ACON.  V.  AccoN.     .  . 

.*.    ACO.fVlT,  8,   m.  T.  de  botan.  Çenre  de 

•  plantes  de  la  fariiilJe  des  renonculacées.  Elles 
'iont- narcotiques  ,'  et  peuvent ,  h  une'cerftiine 

dose,  dètermiaer  tuusles  acoidcDS  de  l'empoi- 
sonnement.   -  '     s^^    ■   ^     ■ 
;    AGOPE.  adjSdcs  deux  genres.  Du  erec  Ao- 
/»o«  fatigue,  et  a  privatif.  11  «e  dit  d'un  re- 

PUne 

me  pierre 

précieiMe  transp^rentè-cwmiBc  le  verre  ,  qui 

{)a8sait  pour  donner  ii  l'huile  avec  laquelle  on 
.   a  .faisait  bouillir |^  la  propriété, de  guérir  là 
lassitude.    , . 

',  '  AÇOPUM.  s.  ta.  C'est,  selon  quelques  au- 
teurs ,  une  fomentation  de  drogues  ëmollien- 
te«.  Ce  mot  n'est  pas  français. . 

AÇOQUlNANt,  TE.  adj.  verbal  tirA  du 
ttthc  acoquineiC'  QÛî  allire ,  qui  acoquine.  II 
-  est  fan; i lier.'  »  ,     . 

ACOQUINER.  T.  a.  Àttii«r,  attacher  en 
,faisarit  contracter  une  babitadod'uisi*«té  et 
de  fainéantise.  It  est  familier.  Le  métier  de 
gMjfiix  acoquine  teux  qui  fpnt/ktt  uni  fùi$'.  — 
•.$n  hivtr,  te  feu  acoquina-  — •  S'aeofuimét^,  S'a- 
eoqUiner  aufltit  d'une  ftmme.  ii'^tieoquinêr  au 
,  jeb.  S'acoquiner  au  emboret.  -^  On  dit  au«aî 
qn'mrt  <;/iùin  e'acequtned  la  cuiiim^  ^fk'unohat 
racojiiinê  <n  «oindm  foÊt* 


■fiua   laii^ui;,   ci    a.uiivai.i.    il    ou    un 

%  inède  propre, à  calmer  la  lassitude, 
donne  le  nom  i'àcopï  (acoput)  à  ui 


AcoQOiiii,  Kt.  part>J(p"  V  ^ 

ACORDEMENT.  s.  m.  T.lTaoe,  coutume. 
L'action  d'accoydcr.  ^ 

ACOKE.  En  latin  aconit,  s.  m.  T.  de  pbai*' 
macie.  iSorte  de  racine  noi^ use,  grosse  com. 
me  le  doigt ,  d'ime  odeur  ap"éable*t  qui  vient 
de  l'Inde.  La  plantU  qui  la  fovirnlt  ressemble 
absuluuiénl  à  un.nîs  par  la  forme  de  .ses  feuil- 
les et, de  ses'racines.  La  ra6in«  est  plus  con- 
nue sous  le  no  fil  de  cala  w  a  s  aromalicus. 
'  AtoHK.  S.  f.  T.  dfc  mar.  Ou  dit  Vàcorc  d'un 
hune,  d'un  jçiicll,  en  parlant  du,  bord,  dt'  ses 
Jjord*,  d.ePendroit  o,iiil8'élève., 

*  A(]OnRn.  v.  a.  Vieux  mot  qui,  selon 
qi/ieli]nes  lexicAgraphes  ,■  sifçuiliail  ap()uy(r. 
■lis  ont  confoiidu-ce  mot  avec  acojier  iju  acuu- 
icr ,  qui  signilla  t  en  eCfit  s'accouder ,  s'ap- 
])uyer  sur  les  cuudeS  ,  du  latin  ci/ ((ih/.v,.  coude. 
Mais  acorcr,  du  latin  cor  t-<vjiv,  signifiait,  ar- 
'raclicr  iecd-ur,  les  entraillt^',  l'aire  uioniir. - 
Aucun  de  ces  mots  n'est  usité  yujourd'lini. 

ACOSTE.  s., m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
de  la  Cochiucliiiie.  " 

ACOTAI.Js.  m.jF.d<;pnpefi"r.  Instrument 
nommé  autiement />tc(/</rc/icii/r.  x- 

ACOTTOIU,  s.  ni  .'.T.  de  papetier,  l'igto^t- 
loir.    .'•  .;  - 

ACOTYi:ÉDONE.  adj.  des  deirxf>cnres;.T. 
de^bolan.  Tir/é  du  grec,  et  foimé  de  Va  pri- 
va»;/,-et.  de  huliilédôn ,  qui  signifie  proi)re- 
uK'ut",  cavilç  ,  échelle  ;  uihis  que  les  bota-; 
nisles  ont  "appliqu(j-«jyx  feuilles  stinunales  de^ 
plantes.  Il  se  dit  des  plantes  qui  n'ont  point 
du, fleurs  séminales.  Les  chumpif^iwns  sont  aco- 
lyli  Joncs.  Il  se  prend  auysi  suijsl.autivx'mcnt. 
Les  acôtvicdonfs.  ■       ,  '  ^^- 

AGOÙSMATE.  s.  m.  Du -grec  aAohJ  j'en- 
tends. Bruit  qu'on  croit  entendre  dans  l'air, 
cfqrrr  est  purement  iriiaginaire.  Il  est  inusité. 

ACOUSSÎ  ATI'QUE.  adj.  et  s.  m.  TJ.  d'hist. 
anc.  On  distingue  par  ce  nom  ^  ceux  'des  dis- 
ciples de  Pylbagoré  qui,  pendant  cinq  ans, 
écoutaient  ïcs  leçons  derrière  un  voile,  eu 
gaidant  le  silence  le  ^Iw^  rigoureux,     -      , 

ACOUSTICO-MALLÉEN.  s.  m.  ^.d'anat.. 
Muscle  externe  dé  cC  qu'oja  appelle  le  mar- 
teau, dans  l'oreillé'. 

ACOUST.I9UE,  s.  f.  Du  grec  alwuslihos 
qui  entend.  Sciencciqui  traite  de  l'ouie  et  des 
sons.  Traité  d'acoustique. 

Acoustique,  .se  dit  ausïti  adjectiveriient,  en 
parlant  des  choses  qui  servent  si  augmenter  le 
son.  Instruinent  acoustique ,  cornet  acoustique, 
voûte  acàuslique  ;  et  de  tcut  ce  qui  a  rapport 
au  sens  de  l'ouïe  :  Nerf  acoufUquei  conduit 
acoustique,  etc.  V         •'^ 

ACOUTREUR,  s.  m.  T.  de  tireur  d'or.  Ou- 
vrier qui  resserre  ût  polit  le  trpu  dufer  ou  de 
la  filière  dans  laqQelIv  passa  le  truit,  lorsqu'il 
s'agit  de  le  tirer  uui  "^v^  * 

ACQUÉREUR,  s.  m.  T.  de  droit.  C'est  la 
personne  à  qui  l'on  a  transporté  la  propriété 
d'une  chosd,  par  vente  ,  cession  1  éciiange  , 
ou  «lutremenl.  11  ne  se  dit  guère  qu'en  parlant 
d  imroeublea.  Ai^quèretir,  4$  bonH4  foi.  Nouvel 
acquéreur.  \,kwiiiÈnitL. 

ACQUÉRIR.  V.  m.  J'acquière,  tuaequiere, 
il  acquiert;  noue  acquénme,  vaut  aequèrez ,  ite 
acquièrent.  J'acqudnût.  J'ai  aequie.  J'acquie. 
J'acquerrai.  Acquiert.  Quej'aequiirOi^uej'ae' 

Î fuisse.  J'acquerrait.  Acquérant,  Aefuie.  Ea 
atin  aequirira,  pri«  éen*  le  s«nii  de  j^/urrAor 
/•  gain  f  tâcher  tfauffmenter  eon  bien  ;  «I  de  la- 
préptMitîou»/,  qui  douaeplua de  force  à  cotte. 
signillceUnn.  ii  aignîfia  i>lt>p(«nMnt,  «n^meN* 
ter  ean  tiàti  eet  praBj/iité;  «m  Svoir  dé  quel- 
que mMiiliire  que^ee  p4iiaM  être.  Acquérir  du 
oiem-t  deeriekeeae*.  Onl'eiupjuie  particalière- 
ment  en  parlant  d'tmmeublra  et  d'autres  oho- 
ses  qui  produiaent  4ica  profils  ou  des  iotér<ita 
ooBrtiiOT  9,pow  diic  ,  im  pcooiucr ,  »'eo  u- 
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surcr  la  propriété  par  itchat,   par  échange^ 
ou  de  toute  ttulre  ihaoièrcy^cyMtTir  une  terre,, 
une  maison',  un  jirù  iune  renie,  un  fond  de  s, 
comniervc.  Acquérir  de  ses  "deniers,  des  dcniere 
d'ailtrui.  /tcqtiù'ir  (juclqua  clwse  en  son  nom, 
au-  nom  d'hutrni ,  sous  le  nom  d'un  afitre.  Ac- 
quérir det  drolLs  sur  quelque  chose. 
..    Il  se  dit,  par  extension  ,  de  toutes  Icspho- 
.ses  jjAn^nes,  boiKiètesi  lionoialiles,  ulifes,  que 
l'otite  procure  par  le.s   moyens,  cjui  les  pro- 
■«luiscnf,  ou   par  les  vuies  (pii  conduisent  à  • 
leur  jo„ui.<sancé.  Acqiu'rir  do  l'cu-pcricucc ,  des  ■ 
connaissances,  des  lUir.ii'rcs ,  de:  forces,  dr.  l'in-  ■ 
dtfstrie  ,  de  boimcsliabituflis.  Acqiicrirdc  l'hon- 
neur, de  In  rcputali:)n,  Acquirir  du  cfcdil ,  du 
pl'uroir.   Acquvrir   des   dri  ils  sur  le   cœur   do 
quelqu'un.   Acquérir  des  droiisù  l'estime  pu-  . 
hliqiie,  ■      — 

Il  se  dit  aussi  des  choses  qui ,  par  leur  na- 
llire  ,  ne  paivi:;nnent  que  succc-siveiiKîut  et 
par  degrés  à  certaines  qualités.  Çc^  fruits 
n'ont  pai;  encore  acquis  leur  nuiliiiiic.  Lorsque 
le  corps  a  ac/fiiis  toute  son  èlcruluc  en  hauteur 
et  en  lin'i;cur.  (Wnïï.)  Pi:urquf>i  les  lois  sali-  ' 
'qucs' ficqu'irciit-cllrs  une  aultrritc  presque  f^è-  . 
itiralc  dans  le  j'ijy's  des  /''rw/it.v!''  (  Mojilt,'sq.  ) 

s'Acq/kbir.   S' acquérir  de  la-ripulalion  ,   de 
t(,i  i^loira,  de  l'estime.  —  S'ah/iiirir  quelqu'un,  ■ 
se  l'attacher,  "  - 

Acquis,  issi  part.  Du  bien  mal  acq.uts.  Qua^ 

litcs  naturelles,  quaillcs  ncquisés.  '    '    .   '. 

■  i)t\dU, je  vous  suis  acquis ,  pour  dire  ,-](î  vous 

^suis  attaché  sans  réseryciet  sans  retour.  Cet 

homme  m'csl  acquis. 

11  se  i)icnd  iiissi  substantivement'. '  Oo  di(; 
qu' un  hoinme  a  de  l'aciiuis.,  beaucoup  d'acquis, 
pour  dire,  tju'i'  a  des  connaissances  acquises,, 
du  .^avoir,  de  l'expérience.  Il  est  familier.  — 
L'acquis  deiiolre  propre  expérience  sur  tes  objets 
qui  nous^a/fectetit ,  est  l'éducation  des  choses. 
.(J.-J.  Rous.s.)  \ 

ACQUÊT.  s.m.T.dedvoit.  Bicniikmeuhle 
que  l'on  n'a  point  eu  par  succcs.tion^^m.ifi^  qu'on 
a  acquis  parodiât,  paj' donation  ou  aulnmient. 
Le»  biens  qtii  viennent  par  succession  s'appél- 
lent  les  propres.  —  Acquêts,  au  ])Iuriel ,  se  dit 
proprement  des  biens,  tant  meubles  qu'im- 
meubles, qu'on  a  acquis. 

ACQUÊTER.  v..  a.  T.  d'anc.  jiiri.spr.  Ac. 
quérir  un  immeuble  par  un  acte  quelconque. 
C'est  un  mot  de  l' Académie ,  édition  de  1798. 
On  ne  le  trouve  guère  que  dans  ce  diction-' 
naire  et  dans  ceux  où  il  a  été  copié.  11  «et 
inusité. 

.     ACQUIESCEMENT,  s.  m,  Consentement 
donné  par  anrour  de  la  paix.  D.mncr  son  ac- 
quicscement.  lie  fuser  ton  acquiescement.  —  Ea 
termes  de  droit,  il  signifie,  adhésion  à  un  ^cte». 
à  un  jugement. 

ACQUIESCER,  v.  n.  Consentir  par  araour 
de  la  paix.  Acquiescer  aux  vôlontct  d'aulrui, 
J'aùquies^ci  A  tout  ce  que  vous  cxig^'-  —  ^c- 
quiescer  à  unp  demande,  à  un  Jugement  ^  4  un 
acte  fait  en  justice,     s 

AcquUscSb  ,  CilDBt ,  SE  RsnDaK.'  {Syn.  )  Ot»  ■ 
aequictcè  pair  aiuour  de'  la  paix  ;  on  ecds  par 
déférence  ou  par  nécessité  ;  on  ««  rend  par  ■ 
faiblesse  ou  par  conviction.  —  Celui  qui  ae- 
quietcc  né  veut  pas  contester  ;  celui  qui  cid^ 
ne  veut  pas  résister;  celui  qui  te  rend  ne  peut 
plus  se  défendre.  V.  Gomsrntib.»^ 

AGQUISl  'TiON.  s.  f.  Action  d'acquérir  de»  , 
biens.  L'acquititiun  dfune  m^it6n,A'i!ne  terre^ 
fuire  une  acquisition.  Contrai  aacqr.ititian^ 
—  Il  se  dit  a(i»»i  de  la  ohoee  acquise.  Bonnt 
aéquitition.  f^oilà  tna  nouvelle  aitqiiiiitiom,U  Ui 
a  cédé  ton  acquitition. 

ACQUIT,  s.  m.  T.  de  fiufnce.  DéclartUo» 

3ui  décliarge  qutlqu'un   ou  quelque  «hoa» 
'une  dette,  d'uae  obligalionii  H  m  peut  pim» 
ri«a  «Bicer  ^  awi»7««  Ma  ««fa4«.  Jifuit  k» 


! 
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<ét  vatabk.—Poiir  ttcquit ,  mots  que  l'on  écrit 
sur  un  billet ,  tin  miMiioire  ,  unf«*  obligation  , 
ponr  certiHer  qu'iU  ont  t-té  açqiiittèi).  —  y/c- 
quU  à  enutlon,  billot  qne  les  roninotis  clos  bn- 
vooux  d'enti/Mî  délivientà  im  pnrticulier,  qui 
«c  rend  cnii1ion<{ur  l«;«  mai chandi«es  qu'il  l'ait 
«"iilrer  ont  une  destination  par  laquelle,  gclon 
Je»  ordfinnanrei' ,  elles  ne  sont  pas  tiiijoltes  ■'. 

I'iayer  des  droits  aux  bui-eaiix  où  l'on,  a  déltrré 
'acquit/ ^^  Pflycr  une  cliosc  A  l'aerfuit  ttime 
filtre,  !a  payera  la  d/;cliargc  de  cette  auti'e 
■cbose.  J'ai  payé  cela  à  l'acquit  da  la  siiccefiion, 
pour  en  décharper  la  «tiroession.-r-ifrtirc  i/nel- 
(jue  chose  pour  l'acquit  tic  in  eonfcicncc,  à  l'ac- 
quit de  fa  consciente ,  a  lin  de  n'en  pas  nvoir  la 
conscience  chargée. 

On  dit ,  faire  quelque  chose  par  manière 
•d'acquit,  pour  dire,.négiif^emment ,  et  de  ia 
tnêmc  manière  qu'on  reinpli't  une  obligation 
désagréable. 

Ac(^oiT.  Influence  que  l'on  a  dans  le  monde 
par  suite  de  sa  place,  de  son  pouvoir,  de  «on 
■crédit,  de  ses  richesses,  de  ses  alliances,  de 
«a  réput.ttiun  ,  etc.  Plus  on  a  d'acquit  dans  le 
inonde,  moins  on  sait  de  fondre  ses  amis.  (  Volt.] 

Acquit,  au  jeu  de  billard  ,  coup  qm;  l'on 
donne  à  jouer  sur  sa  bille,  loii^qu'on  y  est 
obligé  par  les  régies  du  jeu.  Donner  un  bon 
acquit,  1111  brl  acquit,  placer  sa  bille  d'une 
manière  favorable  pour  ctîlui  qui  jouç  dessus. 
Donner  un  mauvais  acquit,  jdncer  sa  bille 
d'une  manière  défavorable  pour  le  joueur. 

Acquit- I'atbmt.  V.  Patknt. 

ACÇUITTKMEN'r.  s.  m.  Action  d'acquit-' 
ter,  eii, parlant  de  dettes,  d'obligations  pécu- 
niaires. L'acquiticincnl  d'une  dcllc.-  L'uequit- 
icmcnt  dvs  dettes  d'une  turczssion.   ^ 

ACQUITTEU.  V.  >.  iVemplir  une  obliga- 
tion de  manière  à  être  libéré  et  quitte  avec 
celui  envers  lequel  on  f't  obligé;  Acquit- 
ter des  obligations ,  des  billela,  dM  cor{trats , 
des  dettes.  Acquitter  des  droits  de  passade, 
•d'entrée. /le juitter  des  droits  d'enref^isirenicnt. 
j4equi1tcr  quelqu'un,  payer  pour  lui  de  ma- 
nière à  salisf.iire  ses  créanciers.  Acquitter  son 

•  anii ,  son  parent,— On  acquitte  lefi  choses  qiii 
sont  cnghgées  Ou  grevées  de  dettes ,  de  ren- 
tes, d'hypotli.èque.  Acquitter  sa  rriaison ,  sa 
ierrc:  Acquitter  une  succession.  -^  Acquitter  sa 
eonscience,  décharger  sa  conscience  d'une 
obligation.    , 

s'AcQciTTRfl,  se  libérer  envrirs  ««s  créan- 
ci<^'-.  Depuis,  deux  ans  il  s'est  acquit  té  de  cent 
mille  francs.  —  S'acquitter  de  tes  obligations , 
de  SCS  devoirs,  d'une  ciiarge,  d'un  emploi. 
S'aequiiii'r  d'une  commission.  S'aei'idtler  des 
obligations  qu'on  a  «  quelqu'un.,  S'acquitter 
■bien,  mal ,  nciblcni-nt,  de  quelque  cliosc. 
AcQtiiTTK,  Éç.  part.  , 

ACHASIE.  s.-f.  Du  grec  Arfl.f/*  mélange, 
<;t  a  privatrr.  T.dc  m«^d;  llippocrate  désrgnîdt 
par  ce  mol  toute  csptccd'incontincuce.  11  est 
inusité.        "i  ,  F4       ;  '   .  ,.. 

.  ACRATIE.  s.  f..Bu  grec  Arff<v?*  TorcR ,  rt  a 
privatif.  Littéralement,  absence,  privation 
de  jorres.  T.  de  méd.  Débilité,  impuissante, 
inem^cilé.  banpr^îfendu  qu'on  disait  a'cra- 

•  tie  dans  le  m<^m<!  sens,  c'«"»t  une  erreur. . 

ACRATISMIÎ.  s.  m.Du  prccflArofiidtrcm- 
«per  du  pain  dans  du  vin  pur.  Nom  qoc  le» 
<2recs  donnaient  ou  repas  que  nous  appelons 
déjeuner. 

•  ACRE,  a.  r.(Laprcmiérft«y11ab4Kest  brtve.) 
Meimrt;  de  terre  \isitëe  (intrtCois  en  certaine* 

Sravinces  de    France.   L'acre  de  Normandie 
tait  de  160  perches.  Une  açtre  de  i0l>re.  Une  acre 
de  t'iffne.  Crpt  nrref  de  terre,  de  pré. 

ACRE.  adj.  dc^  deux  genre».  jEn  latin  aeer, 
éa  Ifrre  «W  ouifAùpointe.  Qoi  n  auKoèl^d- 
«rae  choie  de  piquant  qui  i«  rirnd  d««MMmile. 
Vn  frtiU (»cre;  — Qni  adn l'acWiiKMric. BMÂrtr 
écrc.  mie  àCr».  Pituite  âcri.    . 


Aca«,  Apbr.  ('Çy».)  Ce»  deut  mrttjyqui 
s'appliquent  aux  i'ruilii  ainsi  qu'à  d'«i|trét  nli- 
men»,  marquent  dans'le  goÀt  «fle^sénsation 
désagréable,  et  enchérissent  IJuh  lur  l'autre, 
(le  i'nt^on  que  le'palais  de  )b  Bouche  est  pins 
vivement. ad'eclé  par  ce  qui  est  àeré  que  par 
ce  qui  est  Apre.  Le  premier  l'iil  une  iinprcs- 
sron  piquante  ,  qui  peut  pjiffvcmir  de  1»  quan- 
,  tité  excessive  des  sels;  iekecond  dit  quelque 
chose  de  rude  dans  sa  com[)«sjtiori',  ihtJie 
.trouve  (liins  un  défaut  de  matmilé. 

ACRE  M  EN  T.  »,  m.  Sorte  de  peau  de  Tur-' 
quie.  ^  * 

ÂCRETi';.  t.  f.  Qoïilité  de  ce  qiirest  ftcre, 
cQjisidérée^Hoit  comme  «ne  «avcur  désagréa- 
ble, soit  comme  une  cause  active  d'altération 
dans  les  parties  du  corps  animal.  L'àcrelé  d'un 
fruit.  L'tiorctè  </«M  humeurs.  L'àcrctè  du  sej. 
L'^cretc  de  la  bile. 

H  se  dit  aussi  au  figuré.  7/  a  de  l'àcrctè  dont 
l'humeur. 

ACRIDOPHJWÎE.  adj,  qui  s'emploie  »ob- 
stanJvc'ment.  Du  grec  ahris  sauterelle,  et 
pliag'r  je  mange.  Littéralement,  qui  se  nourrit 
désaulereiles.  Il  se  dit  des  peuples  qui  passent 
pour  ne  nourrir  de  ces  i,n.8ectes. 

ACRIMONIE.  ».  f:  T.  scientifique.  Qui  si- 
gnifie la  môme  chose  qtt'âcrctc,  pris  dans  le 
sens  de  cause  active  d'altération  dans  les  par- 
ties du  corps  an'imaK  L'acrimonie  de  la  bile. 
L'acrimonie  des  humeurs. 

AcRiuoRiB,  AcaBT^.  (Syn.)  Acrimonie  est 
un  teriKç^ientifique,  exprimant  une  qualité 
active  et  mordicante,  qui  ne  s'applique  guère 
qu'aux  humeurs  qui  circulent  dan»  l'être  ani- 
mé ,  et  dont  la  nature  se  manif^stejplutôt  par 
les  cU'ets  qu!clle  produit  dans  les  parties  qiii 
en  sont  an'ectécs ,  que,  par  une  sensation  bien 
distinctivc.  Acrelc  est  d'un  usage  commun  , 
et  convient  à  plusieurs  sortes  de  choses  :  c'est 
non-seulement  une  qualité  piquante,  capable, 
'ainsi  que  l'-icrimonie,  d'être  une  cause  active 
d'altération  dans  les  parties  vivantes  du  corps 
aninial  ;  c'est  encore  une' sorte  de  saveur,  que 
legofit  distingue  et  démêle  des  autres  pariwîe 
sensation  propre^ct  particulière,  que  produit 
le  sujet  adV-cté  de  cette  qualité. 

ACRIMONIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  de 
l'acriinoniè.  C^no  bile  acrimonieuse.  Des  hu- 
meurs acrmronieuscs.  Des  S"h  acrimonieux. 

AÇRISIE.  s.  m,.  T.  de  iAéd.  Formé  de  Va 
•privatif  des  Grecs,  et  de  A'ri'sw'crige,  dérive 
de  hrinô  je  sépare.  Il  signifie,  ciéraUl  de  crise, 
ou  état  de  Crudité  des  bu'mé.u'rs,  qui  empêche 
la  séparation  de  la  matière  morbifique,et  son 
expulsion  hors  du  corps.  Il  est  inusité. 

ACROATIQUE.  adj.  ùvà^  deux  genres.  Du 
giec  flAr<;fli//frt/  entendre,  écouter  lés  leçons 
d'un  maître.  On  donnait  ce  nom  ,  dans  l'anli- 
qiiité,  aux  ouvrages  des  philosophes- qu'on  ne 
pouvait  comprendre  s'ils  nîcn  uonnaient  eux- 
mêmes  Tcxplicalîori* 

ACftOîlATE.s.  m.Du  grecflAronextrémitCv 

et  liainùy'  marche.  Liliéralement,quimareh.e 

sur  la  poinled'J  pi<^(1-  ^*^*  ancien^donnaient 

ce  nom  à  certains  danseurs  Ay.  corde. 

\.  AÇROBATICON.  *.  m.  Même  élymologlc 

Î|u'arro|)ate.  Machine  de  guenc  de»  anciens, 
brmée  d'une  espèce  d'échelle  pliante,  sur  la- 
quelle on  montait  pour  reconnaître  les, tra- 
vaux ue  l'ennemi.  Od  rappelait  ouiti  niachlrie 
acrobatique. 

ACRORATIQTJE.  V.  AcnoBATicow. 
ACR0C|Î:RA11NIENS.  ndj.  des  deui  J^nr. 
Dn  grec  ahnm  sommet,  et  héraanos  Touilre. 
Llllérale.m.cnt,  qiHwt  sonvenfrrappé  de  la 
foudre.  On  désignait  par  ce  m»rt,  dan»  Tan- 
cienne  géographie  ,  le<  hautes  -moritagnrfl  de 
l'ÎRpire  qui  étalent  isirvcnt  frappée»  de  la 
foudre. 

A<]ROt:îltlRrSimî.  ».  m.  Dn  »rec  iH^rot 
haut,  et  ehelr  main.  T.  dlrist  aire.  E»p<fce  ito 
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4«n»e  {oyeutMt  des  ancien»  .^ciu  de  lutte  où  l'on  ' 
nVpnpioyait  que  le»  mains.  W 

ACHÙCHIHISTE.  f.  m. T.  d'hist.  auc.  On 
donnait  ce  nom  h  relui  qui  s'eierçail  à  lalutlu 
connue  scu»  le  poni  d'arrochirisme.  V.  ce  mot* 

AGROCHOR.ni',.  8.  m.  T.  d'hist.  nalurelle. 
Genre  de  reptiles  de  la, famille  des  serpens,,  ' 
dont  le  caractère  c»!  d'avoir  le  corps  et  la 
queue  garni»  de  petits  tnherniles  au  liea 
d'écàilles,  et  de  n'avoir  peint  de  croclicl*!  à 
venin.  % 

ACnGCHORDO?ï.  ».  m.  Du  prec  ahronp.t'. 
trémité,  et  <7l()rr/t^corde.  T.  de  cliir.  Ttirneur  - 
pédiculèc,  venue.  On  lui  a  donné  ce  nom 
j  pp.rcc  qu'étant  îillai  bée  i\  lajieau  par  un  (il(!t 
'^lelié,  elle  semble  pendre  comme  une  corde, 
ou  bien  parce  qu'elle  ressemble  à  une  corde 
Coupée  à  son  «'"liêmilé.  .'■,', 

ACROCOME.S.  s.  m.  pi.  Du  giVc  ahros  haut 
pu  long,  fAhomc,  chcVerx.  On  a  donné  re 
nom  &  des  peuples  de  Tlirace.  parce  qu'ils 
avaient  le.^  cheveux  longs  par  devant,  aucon- 
tra/iWides  Abantcs,  qui  ne  les  portaient  longs 
que  p«v  derrière. 

ACROCORDE.  V.  ArjiocHpHDK.  ^ 

ACROLITHE.  .^dj.  Du  ^hv^akràn  éxtr;é- 
mité,  et /j'^/io»  pierre.  C'cft,  sel^i  quelque»  '; 
lexicographes,  une  statue  dont  ie.«  extrémités  - 
sont  de  pierre. — On  appelait,  chez  les  anciens^ 
akrolilhos,  une  statue  colf)Ssale  qtu;  le  roi  Mau- 
sole  fit  placer  dans  la  ville  d'IIalicûrnassé,  au 
haut  du  temple  de  Mars..j 

ACROMIAL.  sTm.  Du  ]^\n  arromialis.T. 
d'anat.  Qui  appartient  à  l'iicromion.  Artère 
aç.romiale',  Fcine  acromiate. 

ACROMlb-CORACOÏDIEX.  adj.  que  l'on 
emploie  ouelquefois su bs ta nfi veulent. T. d'an.  ■ 
On  donne  ce  nom  à  un  des  ligame'ns  propres 
de  l'omoplate,  qui  forme  une  espèce  de  voûte 
au-dessus  de  l'humérus. 

AÇ  ROM  ION./ s.  m.  Du  gfcc  ahros  extré- 
mité, <i\.  ômos  «paule.  T.^  d'anat.  Apophyse 
appartenant  à  l'omoplate,  et  située  au  sommet 
de  l'épau]^. 

ACROMPHALÏON  ou   ACROMPHALE. 
Du  grec  rtftros.  ex  trémité .  et  omphnlos  le  nom-  " 
brll.  T,  d'anat.  Extrémité  du  cordon  ombili- 
cal qui  tient  encore  au  focjuj  .Vpiès  la  nais- 
sance. II  est  inusité.  / 

ACRQWYQUE  Ou  ACHRONIQÛE.  ad|.m. 
T.  d'asfr.  Mot  tiré  du  grec,  11  e.st  composé 
d'rtAr<7«  i;«trftme,  et, de  jxjtr  nuit,  et  signifie  , 
ce  qui  se  fait  à  la' fin  ou  au  commencement 
de  la.  nuit.  Il  se  dit  en  français  du  lever.ou  du 
cotiçher  d'une  étoile,  au  moment  où  le  soleil 
se  conche.,Lei>eracronyquc.jC.oucher  acrnnyque, 

•^ACROPOLE,  s.  i'.   Du  grec  akrn.s  le  plut, 
haut,  et  polis  ville.  "T.  d'antiquités.  CitaucUo  ■ 
qui  domine  Une  ville.'       , .  », 

ACROPOSTIIIE.  s.  m.  Du  grec  «Ar/J»  eW 
trême,  et  poslitiàH'hf^ïand  on  le  prépuoc".  T. 
d'anat.  Esithéisilédu  prépaeié. 

ACROSPERKHï.  ».  Jm.  Du  ^rrec  oliros  exlré- 
reité,  ct.»^<'*'ma«»fi;>nenpc.  T.  de  Li/tan.  Genre 
de  plantca  dé  la  famille  des  champignon»* 

ACROSTICIIE.fl,  m.  Du  grec  ahrosticM», 
composé  A'ahros  extrèbie ,  qui  «^st  h  ijne  dcp 
cxlfémité»»  "t  sticlun  ordre  ;  c'e^t-à-dire,  ma]r> 
qtié  par  lordrn  aux  extrémité^.  Il  signifie,  une 
petite  pièce  de  poéàie  dont  chaque -ter»  com- 
mence pfcr  une  lettre  du  nom  de  la  personne 
ou,  de  la  diose  qui  en  hit  le  buji<t. 

11  est  auasi  adj.  'A*t  àtim  genre».  Sonnet 
acrostiche,  fers  acrostiches. 

ACROSTIOVK-  «.  r.T.  de  botan.  Genre  d« 

Slahtai  de  la  famille  de»  roug^rés,  qui  Ont  !<( 
e»»om  des  feuille*  «Qifércment  couvert  àn 
fmctjnrnfion. 

ACROTERCT.  a.  m.  pi.  Du  grec  aerôtêrian 
tWte ,  «ommet.  Espèce  de  piédeafnnx  que  l'on 
met  d'capaco  en  cspice  dto»  les  bahisirades. 
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de  manî(-rc  q  uc  les  balustrci  r/ipondcnt  lur  Ici 
vide  ,^t  If»s  il  crolfTc»  «ur  le  pipin, 
>\  G  R  O  t  É  H I A  S  ME.  ».  m .  D  u  grec  erôUrt». 
,  sein  mutiler.  T.ide  dur.  Amputation  d'un 
membin. 

ACIlYnrEm*.  m.  pi.  T.  d'Iiist.  nat.  Fa- 
millii  d'ins!clc)i  de  l'ordre  de»  orlhoptère». 
ACTE,  ».  m.  li'effot  q^ù  ré»ulle  de  l'action. 
-  L'ciclc  est  le  prodidt  de  faction  d'une  piiisnanrc, 
P,ar  l'action,  la  piiistance  nç  réduit  d  l'acte. 
Tous  les  actes  de  l^^tytmdrment  qui  nou$  clé- 
vcnl  <i  Dieu  ,  nnut  portent  audentut  dt  noui- 
mcmcs.  (J.-J.  RoiUs.) 

Ko  t<!rrt|cs  de  morale.  yYr/«  de  vertu,  dé  pictè. 
/de  gèncroifilc  ,  de  justice  ,  ^de  modération,  de 
^ /^fandeur  \d'ame. -^En  terme»  de   dévotion. 


-icte  de  fé(jt~,  d'espérance,  de  charité.  Acte  do 
contrition. \/icl,e  d'humilité. 

En  terme*  de  littér.Tture  ,  on  .ippclle  ac(<; , 
itn»!  parti«l  d'nnn  pièce  dramatique  séparée 
d'une  aiilre  partie  p.ir  un  espace  de  temps 
pendant  ieqnc.l  la_?c<':ne  rc«te.vide,  oi)  bien' 
-    ^àv  i>n  intefmède»  f//rcY»(Vcc  en  deux,  actes,  en 
'trois  actes,  .en  cinq  aeles.'Le  premier  ufte,  U 
éecond  acte ,.  clc.  —  On  dft  qn'ane'picco  est  d'un 
aclfi,  est  cA  un  àclè,  lorsqne,  depuis  le  com- ' 
\     inencenient  jusqu'à  la  fin,  la  scène  est  toiv 
jour»  remplie,' sans  interruption.  ' 

En  termes  de  guerro.  ^c<f*  rf7io.W(7(My  ou 
àctes.hc.stilc.y,  strAcs  que  commettent  des  trou- 
pes ennemies,  lus  iines  contre l^-s  autres,  dans 
lo  drssfiii  de  se  nnitc.  ' 

■     En  termes  d  aflaircs  et  de  prqc^s,  fniro  acte 
d%lrilicr,  i'aire,  un  acte.  OU  des  acte»  qui  sup-, 
posent  qii,c  l'on  a  dessein  de  se  port  A  héritier 
""S^jjm  dtlnnl.  Faire  acte  de.possession ,'  faire  un 
acte  Qti  des  actes  qui  suppo»<;nt  qu'on  se  croit 
^     propriilnired'Yinç  chose,  et  qu'on  agit  en  celte 
1'^  ""  qualité    —  On  appelle  acte  tout  ce  qui  se  fait 

parle  ministère  d'r.o  officier  de  justice,  soit 
en  jupehK'nt ,  sou  hors  de  jngement.y^^e  au- 
thentique-, solennel,  public.  A  de  passé  par- 
devant  notaire.  Pasîcr  un  acte.  Signer  un  acte. 
-Y  Acte  sous  fcing  privé,  convention  ou  re- 
,connaissanr,o  passée  entrQ  des  particuliers , 
eans  le  ministère  d'officiers  publics.  —  Acte, 
«e  dit  d'vine.  attestation  donnée  jpar,  deRJugeH 
pour  constater  quelque  circonstance  de  fait; 
ou  dp  procédure..  Z)cman</crïjc<fi  d''un  dépôt. 
■  Demander  'ixctc  d'im  qi  eu  fait  par  ta  partie 
adverse.  — "  Acte  «rfc  "comparution ,  attestation 
^qui.constate  que  l'on  à  comparu.  Acte  de  ma- 
Mà^«, certificat, qui altçgtcla  célébration  d'un 
marîape.;  *' 

Actes,  se  dit  des  décision»  émanées  d'une 
fliitoiitc  publique,  et  consignées  dan»  des  re- 
gistres  publics.  Les'  actes  du  sçhal.^et  actes 
:  a'un  concile.  -        .  .      •' 

On  appelle  flçte  constitutionnel ,  un  acte  qui 
éltïiblit  et  règle  la  constitution  d'rni  ]^tat  poli- 
liqne.        .' 

Acte  i  se  dît  dan»  le»  jcolei  supérieure», 
^une  dispute  publique  où  l'on  soutient  des 
«bëscs.  Un  acte  de  philosophie,  de  ihéologie. 
Soiitenir  un  acte.  Présider  un  acte.  —  Go  ap- 
pelle actes,  de»  journaux  ou  mémoires  faits 
(lar  une  société  de  gcnf  de  lettre».  On  appelle 
li»  actes  de  !a  société  rojaln  de  Londres,  tran- 
vetiotis  ;  ceux  de  l'Institut  de  France,  mé- 
moires,; ceux  de  la  société  de  Leiptïck  se 
oontment  simplement  acia. 

Actes  des  apôtres.  Livre  du  Nouveau-TetOi- 
.  ment  contenant  plusi^t^rschoRei  que  Icsapû- 
Cre»  ont    faites  après  l'ascension  de  Jésus- 
Glirist. 

En  termes  de  musique ,  acte  d»  cadence ,  se 
dit  d'un  mouvement  dans  une  des  parties  i 
tX  sur-tout  dans  In  basse,  qui  oblige  foules  les 
antres  parties  de  concourir  k  fumner  une  ca- 
dence m»  k  l'éviter.  V.  Aotior. 

ACTEE.  s.  L  T.  de  boian.  Gepre  de  plan- 
ter de  la  famille  des  renoaoulacici. 


ACT  T- 

•  ACTEUn.  ».  m.  ACTPICE.  ».  f..  Du  latin 
agere,  pris  danu  le  sens  d'imiter ,  représenter 
un  piirsonnage.  Il  se  dit  de  behii  ou  de  celle 
qui  joue  un  rôle  dans  une  pièce  de  tliéAlre, 
q^ui  y  représente  quelque  pcrsonnagu  ou  quel- 
que catàctè're.  Il  faut  cinq  acteurs  et  troiii  ac- 
trices pour  joiier  cette  pipcc,  -^  On  le  dit  aussi, 
relativement  au  talent  de  celui  qui  s'est  ap- 
pliqué à  cet  art.  //  est  acteur.  l(  est  hon,  ac- 
teur, mauvais  acteur.  C'est  une  actrice -mé- 
diocre. / 

Figurément  ,  acteur  se  dit  de  celui  Iqùi 
prend  une  part  active  dan»  une  afTairé.  IJ  a 
été  lé'pt^incipai  acteur  dans  cette  négociation.. 
Je  n'étais  que  spectateur  dans  cette  ■qurrelte , 
mais^  vous  étiep  un  des  principaux  acteurs'. 
Dans  cent  ans,  le  monde  subsistera  encore  en 
son  entiei  ;  ce  sera  le  même  théâtre  et  .tes  mêmes, 
décorations  ,  ce  ne  seront  plus  les.  mêmes,  ac- 
teurs. (  La  Br.  ). — ^  On  dit  familièrement  au 
jeu,  il  nous  manque  un  «c(««r.  c'est-à-dire  , 
une  personne  pour  compléter  le  nombre  de 
joueurs  néccssairéS'p^Ur  faire  telle  «tu  telle 
-partie.-  ■•  ,,  ^  ,        )  ^    ■  . 

-"    AcrKOR ,  C0MKT11K5.  (Syh.)  Acteur  est  relatif 
au  ptersohnagc  que  l'on  \ouK,i  comédien  ,  à  la 
■profession  que  l'on  «xcrcc.    Un  hjpmmc  qui 
joue  la  comédie  en  société  ,  pouf  son  amuse-" 
ment,  est  acietir,-\it,  ri'Vîst  pa^  edmèdien.  -i—"^ 
Figurémerit  ,.«ctc«rse  dit  de  celui  qui  a  une 
l  active  dans  une  affaire  ;  corhédiqn  ,  do  et- 
ui  qui  feint  habilo<iient,des  passiiiiig,  diSsen- 
tifncns  qu'i^  n'a  point  :  le  pri^mii-ï 'se,  prend 
en   bonne  , ou  en   mauvaise  part  Jle  second 
iogjours'en  mauvaise  part.  ' '^.  ■        '  . 

■  ACT lAQUES.  adj.  T.  d'hist.';?[nc.  ,Jcnx^ 
qùîAuguste  institua  ,  ou  renouV^Cjla  en  mé-' 
moire  de  lu  bataille. cl'Actium.  —  y^n  appelle 
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aussi  actiaqucs ,  la  suite  d'annépi  que' l'on" 
comnlençà'  à  compter  depuisl'ècc  ou  époqiiè 
de  la  balaille  d'AclLu'm ,  qu'en  appcla^ussi 
èJre  ^Auguste.  w 

ACnF,  IVE.  adj;  Du  latin  agere,A  Qui  a  la 
faculté,  la. vertu  d'agir,  de  produire  quelque 
éfTct  en  iigigsant^/'rillci/>o  actif.  Quaiités  acti- 
ves. Puissance  active.  Poison  actif,  -j-  Il  se"  dit 
■par  opposition  à  passif.  L'agent  qui  fait  l'ac- 
tion est  actif;  le  sujet  qui  éprouvo.M'cffet  dé 
l'action  est  passif.  Le  feu  est  actjf,  te  boit  qui 
brûle  esi  passif. 

:  En  termes  de  grammaire,  ora  nppelle  ae- 
tifs^  le»  termes  qui  indiquent  une  action  f^ite; 
et  passifs  ,  ceux  qui  expriiibcnt  une  actioiî  re- 
çue ,  éprouvée.  lirùler  C9t  un  terme  actif, 
brûlé  est  un  terme  passif.  Le  premier  est  pris 
dani  une  significationjictfVe;  lé  second  ,'danii 
une  signiGcation  passive.  \    .  .  y. 

On  appelle  dettes  actives ,  les  sommes  dont 
on  est  créancier  ;  </e/(â<  passives,  celles' dont 
on  est  débiteur.  On  dit  aussi  substantivement 
dan»  ce  sens ,  f  actif  et  le  passif. 

On  dit ,  en  parlant  d'élection  ,  avoir  voiaoi 

active  et  passive  ,  pour  dije,  '"  -*— ='  -"  ^  ** 

lire  et  d'être  élu. 

On  dit ,  prendre  une  part  active  dans  une 
affaire ,  pour  dire  ,  7  concourir  de  son  action^ 
de  son  influence.  <* 

Actif,  qui  est  distingua  dan>  sqn  espècft 
par  uue  qualité ,  un  principe  qui  porte  è  être 
toujours  en  action.  Un. homme  actif.  Uneiprit 
actif.  —  Qui  agit ,  qui* est*  sans  cesse  en  ac- 
tion. La  naiarè  est  un  ouvrier  sans  eçstc  actif. 
(Buff.) 

Actif  ,  signifie  aussi ,  ijuî  agit  avec  promp- 
titude-, avec  forer.  LaJ!^»t,^t  le  f(u$  actif  des 
élément.  Ce  raanidsattlf^é-melif. 

On  appelle,  en  matière  de  dévotion,  vle^ 
active ,  celle  qui  consisté  dans  les  actions  ex- 
rérieiires  de  piété;  pac. 'opposition  à  la  vie 
cont(TnplatiTe,  qui' coiT^é.  dans  léi^  |ent^ 
nens  et  dans  lea  afljifp^^^ii  (ïc  l'aiiie. 
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ACTI/ÎÉR.  ».  f.   T,   de  bdtan.  Gcnro  de  •; 
plantes  de  la  famille  cKivs  champignons, 

ACTINE  s.  f.  T.^lS'bist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes répondaAl  à  celui  auquel  on  ayait  donntjT 
le  nom  de  lèvis.  '    *  • 

ACTINÉE.  s,  f.  T.   de  b'otan.  GÈnrc  dé  " 
plantes  de  la  famille  d's  corynxbifères.     .   ,- 

AeïlNELI-È..fi.  f.  Aibrisstaude  l'Amérî^: 
quç  méridionale,  à-  fleurs  alternes  ,  pinmatifl- 
rtcs  dans  le  bas  dc9'  kameaux',  tiiès-entiitres 
dans  le  haut,  (Je  la  fahiilie  des  cor^mliifèfcs. 
^  ACTINi;!:;  s,  f.  T.  d'hist;.nat.  Genre  dV 
nimaur  que  l'on  nomme  aussi  ànémonts  dt^ 
mcr.j  on  orties  de  mer;  .':    '     ■ 

ACTIIVOiCHLpÉ.  s.  m.  Genre  de  plantes 
de  la  famille,  des  gramiitécs.  <  .,-, 

AÇTINOPIIYLLES.  "s.  m.  pi.  Genre  de    • 
plantes  du  Péroii'.  '  . 

ACTiNOTE.  s.  pi.  C'est-à  dire,  corps 
rayonné.  -T.  d<;inînér.'il.  Sorte  de  pierre  ;  am- 
phibole de  couleur  verdàtrc.  -^  On  appelle 
H»iiSi  actinolc ,  en  botanique  ,  une  plante  hefr  * 
bacé'c  ,  velue ,  à  tiL'c  presque  simple,  q«i 
croît  à  la  Nouvelle-llollande. 

■  ACri-ON.  s.  f.  pans  le  sens  le  plus  étendu, 
exercice  d'(ine  puissance  active.  C'est  par  l'ac- 
tion qu'une-^puissancc  pnadtiil  son  effet  .L'ac- 
tion xst  opposée  an  repos.  JJne  personne,  «frie 
chose  est  en  .action  ^  lorsqu'elle  est,  en  riïoiiVe- 
inent  pour  prodilire  un  effet.  Action  t'ive^ 
soudairTe,  momentanée.  '■--  Parlcr^avcc  action, 
parler  a  vpcchâleur,  avec  vivaéilé..', 
,  Àcljoiii,  Opération  d'une  puis^anceàclivc  , 
consiclétéé  sous  le  rapport  de  sa'  force  et  de 
l^effet  qti'elLe  produit.  L'action  dujevier  sur 
une  masse.  L'nction  des  vnguci.  conlre.  les  ref- 
chers.  L'action  du  fcyt  sur  je  bois,.  L'action  du, 
froid,  de  la  chaleur  sur  les  co'rp-.  La  perception; 
ou  l'impression  o^asionéc  dans  l'ame  par  l'ac- 
tion des  setUfCi^la  premiérr  opémtiàn  de  l'^en- 
tendçmcnt.  .(Condill.)  Action  forte,  impé- 
tueuse, irrésistible.  Action  faible.  L'action  di- 
minue,  se  ralentit.  L'action  redouble. 

La  motiaction  n'exprime  souvent  par  lui- 
mflme  que  l'opération  d'un  agent,  et  les  quali- 
fieatifs  qii£  l'on  y  joint  détcrmin«^nt  Tes  points 
de  vue  particuliers  sous  lesquels  celte  opéra-  ' 
tion  est  considérée  .-Dans  l'économie  animale, 
on  appelle  aéftons  vitales,  celles  qui  sont  d'une 
nécessité  abèolue  ooui'  la  vie,  telles  que  le 
mouvement  du  cœur,  la  respiration  ;.  nc^'ons 
naturelles,  celles  par  le  secours  desqtielles  le 
corps  est  conservé  tel  qu'il  est ,  telle»  que  la 
digestion  ,  les  sécrétions,  la  nutrition  ,  etc.{ 
actions  animales',  celles  qui  produisent  suc 
l'anil^  un  changement ,  et  sur  lesquelles  l'am* 
a  quelque  pbi/vcir,  telles  que  le  mouvement 
des  muscles  soumis  à  sa  volonté,  les  se  n  sa» 
tions ,  etc.  On  appelle  actions  mécaniques, 
mouvemens  naturels  ou  instinct  ,  les  ha- 
bitude» du  corps  ou  les  mouvemens  réglés 
qui  »e  font  en  nous  ,  sans  que  nous  ptfrai» 
sions  les  diriger  nous-mêmes. 
,  On  appelle  actions  moratrt ,  le»  actions  vo- 
lântaiies  del'bommeconsidérées  par  rapport 
à  l'imputation  de  leurs  cITets  dans  la  vie  com- 
mune, lionne  action.  Action,  louable ,  Iwnnétr, 
juste.,  vertueuse.  Mauvaise -action.  Action  rir 
préhemihle,  blâmable,  odieuse.  L'amour  pro- 
pre f.st  le  principe  de  toutes  nos  actions,  i  hfk  .. 
Rochcf.)  , 

On  dit,  je  vous  rends  mille  actions  degré- 
ces,  pour  témoigner  que  l'on  remercie  de 
quelque  bienfait ,  de  quelque  service  impor- 
tant. .  .  ' 
,  Ac'tion  ,  en  termes  do  guerre  ,  se  dit  d'un 
combat ,  d'une  rencontre  enlredcs  IroMpes. 
Les  deux  armées  étaient  si  prés'  l'une  de  l'autre, 
qu'on  JHgea  qu'elles  ne  se  sépareraient  pat  tan» 
qu'il  V  fût  quelque  aclion.  C'est  un  officier  ad- 
tntmMt  pour  un  jour  d'action.  Engager  una 
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Action,  cj»  lilNifatiin-  ,8*"  dit  de  la  maniùr*^ 

■  dont.  Ic"  j>.()t;té  dispose  la   Cable  ouJc  sujel  de 

s(jn,fM)èwi(; ,  eila  i-eri.d  plus  ou  triiins  inlf'res- 

snpte;'ni'piiiH  |c  ctritiiimncefnent  jusqu'il  la  (in.' 

"    Um'XIqix  d'une  (uiiiiùfic i  'fl'^iinc.  tra/,'(dw ,  d'uni 

povvic  o.pl//ur.L'tirli(in'dc(i:  pm'iùccKl  nulurcllo, 

intcr^sf.anid,  '  cnlnptUc.   On    dit    d'un   poèine 

■;    qn*<7  Y  ri  /)«•«  d'ddinn,  "qw^U'action  y  liin/:,'U'l  , 

^/«lliàiid  l'iti}jûi<\ii>;'y  enl  piitibiert, soutenu. —  On 

• '-dit   an^sî  d'MO  0"vrag(;  draiviatique  (|u'«Y  y  a 

"'^pru'>il'ftci(hn,  pour  due,  que  la  j)!upart   des 

■/événi'inens  n'ysout  [VaiiiHisen  action  ,  mais. y 

strnl   st'uleinynt   plés/nté»  en   réeit'i.  — ■  On 

dislîng.iiî) 'dSinii  un  poème  ,  l'ifcliuii  finale  ^  qui 

•est    uri   »Vvéiieiiien(   principal  à  produire  ,  et 

t'actioiicuiil iiyic' f  (uti  co".si>le  d;m»  h;  comi)  it 

.'  dcfi'causo.s  <f  d<s  ôbslacifs  qui, tendent   réci- 

»    Proquf'incnf,  lis  K'is  ^.  prodftiii;  j'événciniiit, 

■;.tti,S«iniltr("'9  à  l'euiptkliéi- ,  ou  à~produirc  par 

y   eux-nitHnes  un  événciTx^ni;  con^lraire. 

;'^     Acrro»  ,  rc  dit.de  tout  l'extéric  uc  de  l'ora-' 

'  'teur,  on    tant  que  cet  extérieur  concourt  ii 

l'expression  des  pensées  ,  des  denliioeus,  des 

'passions.  L'aclion  cansislc  dans   la   voir,  cl  ic 

l^cstc.  Le  tixd^c,  est  ce  qui  domine  In  plus  dons 

l'action.  Action jusie,  varice,  pUine  de  juxtissr., 

de  fore,-,  d'n<;rcuui\l,  C'est   (<•■  qu'on    apjx'lle 

&\x&'j\action  oratoire.    — Il  se  dit  ,  en  ce  sens  , 

des   f.eti'Urs   drnnialiques  ;   et  c'eut  ce  qu'on 

.appelle  alors  actionthcdirtdc. 

On  apijflie  lani^a/^'c  d'action  ,  uelui  qui  a 
»lieu  par  «les  niouveniens,  dorfMifncs,  des  ge.s- 
,  tes,  sans  le  .secours  tle  la. parole.  C'est  le  Lin- 
gage  des  piiiiloinimes.- —  Action,  se  dit  dans 
un  sens  analogue  à  celui  qu'on  vient  d'expli- 
quer, de  t()ut  ce  (lui.i  rajjport  à  la  contenance, 
au  niaiiilien,  aux  gestes  d'une  personne.  Cet 
homme  a  l'aclion  noble,  aisée.  Il  a  l'action  con- 
Irfiinte.  > 

«  Dans  les  ats  du  des.iih ,- dr^'on  se  dit  de 
l'altitude  ,  de  l'expressiorT,  qui  indiquent 
qu'une  figure  est  agitée  d'une  past.ion. //«c- 
ticndecellc  fl<^tirc  est  bien  naturcl.'c,  bien  vjvc. 
Il  se  dit  aiis-^i' des  animaux;  l'action  de  ce 
chien  exprime  bich  la  fureur. 

AcTio.i,  En  ffrmesqe.droit, demande  judi- 
ciaire l'ondée  sur  un  litre  ou  sur  la  loi,  paria- 
quelle  ie^emafideur  sommé  eelurqu'il  ap- 
pelle en  ju»,lice,  de  «atisl'aire  à  ce  à  quoi  il 
*cst  6l)ligé  en  vtytu  de  î'un  ou  de  l'autre;, 
fauté  dé  quoi  il  requiert  qu'il  y  soitCQndaniné 
par  le  juge.  Inleiiicr  action. — On  appelle  ac- 
tion réelle,  celle  qui  est  dirigée  contre  une 
.  chose  ;  action  ptr.son»cllc,cti\l(i  qui  est  dirigée 
contre  une  j)cr.-ionné  ;  action  mixte,  celle  que 
'  l'on  intenle  contre  le  détenteur  d'jmé  cliose  ', 
tant,  en  cette  qualité  que  comme  personnelle^ 
ment  obligé.  Action  civile  ,  action  crinj^riùllp  . 
ou  pànatc,  qui  tend  à  faire  punir  la-peisonn«* 
accusée  ou  pourtwiivic  ,iioil  cbrporcllement  , 
Boit  pécuniairement.  —  Il  ;8e  dit  aussi  du 
droit  que  l'on  a  de  faire  une  demanrle  contre 
quelqu'un  en  justice.  Avoir  action  contre  qucl-^ 
qu'un".  ■ 

On  appelle  action  rédhibitoirc ,  celle  au 
moyen  de  laquelle  l'acheteur  peut  forcer' le 
Tendeur  h  reprehdre  de»  marchandises  ven- 
dues et  trouvées  défectueusci. 

Action      en  matière  de  commerce  ,  »ighî- 
*Ce  quelqueCoigf//c/»  mobiliaircs  ;  et    l'on  dit 

3ue  Irt  créancirrt  d'un  marchand  se  .lonl  saisii» 
etoiitct  ses  action*,,  pour' dire  qu'ils  se  8unt 
mii  en  ])u8<ie<tsi'on  de  toutenscs  dettesactivcs. 
■  —  On  appelle  action  de  compaf,'nie,.o\i  sim- 
plement action,  une  partie  ou  égale  portion 
d'intérêt  ,  dont  plusieurs  jointes  ensemble 
composent  le  fond  ou  capital  d'une  compa- 
gnie dif  commerce.  J'ai  Iroinnciiont  dantccite 
compagnie.  —  Action,  s'entend  aussi  des  obli- 

5ationi,  contrats  et  reconnaissances  que  les 
irCcVcurs  des  compagnies  de  commerce  dé- 
livrent ù  ceux  qui  ont  porté  leurs  dcoivrt'k  la 
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caisse  ,  et  qui  y  soutintércssés.  —  H.y  n  des 
cvilrepr:fi(;s  de  divwse  nature  quïse/giU  aussi 
pi«r  actions.   ,  '         "    ■ 

AcriOyN,  AcTK'.  {.S'\7?.)  ]j'action  a  plus  de 
rapport  h  lu  pnii^^^sance  qui  agit  ;  l*(;f<c  en  a 
diivanlage  à  i'eU'et  produit  par  cette  piiis- 
fance".  \j'ae4a  est  le  (iroduifuJe  l'aclion.  li'ac- 
t ion  eut-  su;oeplilj|e  de-divers  degrés  :  elN;  e.s.t 
vive-,  i  m  pi':  lue  use,  vébéyj(!nte  ;  l'arte''v$t  plus 
(îiiriibins  i'jéquiMil ,  'plus  ou  moins  multijilié. 
On  dit  ,  un  rie/e,  divers  attcsy-^  ['iinr  ;'|)ét;i- 
lîi  r  l'«r7o,  vous  dites  de,^ielle  piiissance  il- 
émane  :  un  acte  dc^viiPlîT,  de  générosité  ,  de 
bonté,  de  biissesse  ,  de  prrlidit!.  l'our  itpéei- 
lierr(/(7(ci/(j  vous  laqu.ilidcz  elle-nu"'ine;^ous 
dites, ijnt!  action  vertueuse,  g(^néreuse,  basse, 
linnteusi'.  L'action  n  telle  o-i  telle  qualité; 
l'rtr^p  appartient   i\   tell  :  ou   telle   cau^e. 

IJoNNKS  Ar.TioNS  ',  IJoN.-xKS  rtîiJVnKs,  (  Syn.  ) 
Bonnes  «étions,  tout  ce  qui  se  l'ait  par  un  prin- 
cipe di- vei  tu  ;  ionius  œuvres  ,  Cf'rtaines  ac- 
tions parliculièreji  qiri  regardant  la'eharilé, 
du  pioeliaiu.  Hésistcr  à  une  violente  tenta- 
tion d'e  plaisir  ou  .d'ifa'éi'èt,  c'est  Une  bonne 
xxction:  if\\i\n^vi'  les,  lïiajlieurqux  ,  visiter  k'S 
nïaladi'S ,  consoler  le^  ajHi.^és  ,  instruira'  les 
ignorrt'is',.  c^'^t  fiiire  de»  bonnes  (ouvres.-. 
Toute  bonne  jvuvrcc»i  M'àchonne  action  ;  niais 
toute  bonne,  uctiort  n'iC-'X  pas  MnK.lionnc'ccm'rc. 

Action.  T.lde  ccncliyliologie.  Cenie  de  co- 
quillage» dont  les  cai'octèi'cs  .sont:  coquille 
libre  ,' iinivalve  il  spire.,  régulière  ,  élevée, 
aiguë  ,  point  .d'onibibc  ;  ouverture  entière", 
alongée  ;  une  dent  à  la  columelle  ;  lèvre  ex- 
térieure unie  l'I  tianchante.  ^. 

ACTIONNAI  H  Fi.  s.  m.  Celui  qui  a -.ine^ou 
plusieiiis  actions  dans  uiic  compagnie  de 
rommeice  ou  dans  les  l'o.hds  piibl es  ,  po'ir» 
jritur  de  la  renid  t/t  aulres  produits  de  celte 
action  od  de  cep  actions.  Les  actionnaires 
d' une  corn pni^nie.  Les  actionnaires  de  la  Ban- 
que de  France. 

ACTION WBR.  V.  a.- T.  dé  pratif|ue.  In- 
tenter action  contre  qnelqu'ûtf,  lui  l'aire  un 
pTOci-a.  S'tnic  paie  pas  ect/u'il  doit,  il  faut 
l'uttinner  ,  le  faire  actionner.    . 

AcTiUNîvé,  KK.  part.      '  ,  ^ 

ACTIVEMÈDIT.  adv.  D'une,  manière- ac- 
tive. Cela  n'est  pas  conduit  assez  activement.. 
Son  plus  prand  usagK  esf'cn  grammaire.  On 
dit  d'un  verbe  neutre; ,  qu'/./  s'emploie  aetive- 
mejit ,  pour  dire  qu'il  s'empidjê  d'^ks  une  si- 
gnilicalion  active.  '\ 

ACTIVER.  V.  a.  Mot.  nouveau..  Mettre  en 
activité. //otii'tr  un  nouvel  établissement.  Ac- 
tiver le  recouvrement  a' unimpôt.     ^' 

AcTivK,  KK^  part. 

ACTjIVJTÉ,  s.  f.  Faculté  active.  Vertu 
d'agir.  L'/(c<((;(/c  du  feu.-L'activilti  des  esprits. 
On  appelle  sphère  d'activité,  l'espace  dans  le- 
quel est  renfermée  la  farullc  d'agitd'^in  agent 
naturel,  et. hors  duquel  il  n'a^ioint  d'action. 
—  Figurément  ,  les  âmes  d'uré  certaine  trem- 
pe ont  une  sphère  d'activité  dans  tai/ue lie  rien 
ne  leurrésiAc.  (  J.  -  J.  Rouss.)  —..Il  olî^nifie 
au.ssi,  diligence,  promptitude,  vivaciie  dans, 
l'action,  dant,  le  tr.ivail.  C'est  imhommequia 
beaucoup  d'activité.  —  On  dit  qu'un  militaire, 
qu'un  fonctionnaire  e'at  en  activité,  est  en  ac- 
tivilé'dc  service  ,  !yrsqiî'il  sert  acJl.ucilement  , 
qu'ilexorcc  aclutllelncnt  le*  foncti'bos  Je  sa 
place.  ^  s  '■      • 

ACTRICE.  V^AcTRUB. 

ACTUAIRE,  i.  m.  ï.  d'anc.  marine.  L^s 
anciens  appelaient  actuaires,  une  sorte  de 
longs  vaisseaux  que  l'on  avait  construits  par- 
ticulièrement d'une  loritie  agile  cl  propre  aux 
expëditioiis.  ils  reviennent  à  eu  que  nousap- 
pcions  «les  brigantins . 

ACTUEL,  ELLE.  adj.  Qui  eut  réduit  en 
actor,  nui  existe  réellement.  C'est  dans  ce 
8cna  quoo  dit  dan»  Icst^lc  didactique,  c/ia- 


/r/(r /7cf//<;//r,^aroppo.''ilion  il"^haleIIr.^cn  puis- 
sance ;  intention  actuelle  ,  jiar  opjiosilion  à 
intention  virtuelle^;  f,'r<irc  aciiicljr,  paj-  oppo- 
sition .'i  grAce  liabituelle  ;  et  pichJacfuel,  jiar 
opuosilinn  il  péché  originel.  ' 

Il  se  dit  eiuorede  Cl!  qui  a  lien  ,  de  ce  qui 
a  cours,  di'   ce  'qui  est    ii-ilé  dans  le  iii(.i.nent 
l^résenf.  M&dc  àetui  tic.  Monnaie  actuelle.  Lan-  ■ 
i;af;c  aciuil.  .- 

ACTUELLEMENT;  adv.  Au  h'iomcnl  pré- 
fcfit,  au  moment  où  l'on  i^nAv..  ()„Ju:,'o  ac- 
tucllcmint  VK.u  proecs:  Il  demeure  oclutlUmcnt 
cirlcl  endroit.  ■• 

ACTL1('.I,I,KMIÎ7IT  ,    A   PHKSBAT,    Pr  l!^F^TKSlKST  , 

Maiathnant.  (  Syn.  )  A  présent  indique  un 
fcmps  présent  plus  ou  muin*  étendu,  parop- 
positionà  «in  autre  temps  plus, ou  moins  éloi- 
gné, ou  indéfini.  Jadis  la,  Ccice  (îîi  eoi|)s  ga 
gnait  les  batailles,  «' /)n.tfn<  c'ei-t  le  canon. 
Présentement  désigne  On  présent  plus  bom-«^ 
jilûs  limité  ;  il  signifie,  ii  |)iésen}  même,  dans 
le  moment  j' «ans.  délai.  Uni;  juaL^on  est  ii 
louer  présentement.  Actuellement  exprime  un 
temps  |)lus  précis  (;r  ])liis  court  eneore^;  c'est 
le^lemps,  le  moment,  l'instant  oi'r  l'on  parle, 
oii  Taction  se  l'ait,  oii  révénerhent-arriv<<".  Le 
président  entre  aclurllenicnt  au  tribunal. -Le 
genéial  .irrive  actiicllctncnt.  Maintenant  'si- 
gnifie !i<téralement  ,  pendant  qu'on  a  les 
choses  sous  la  main,  iieudanl  qu'on  est  après, 
H  désiig'fie 'la  suite  ou  la  continuation  d'une 
oluvse,  la  h'aison  ou  la  Iransilion  d'une  partie, 
à  une  autre.  Je  vous  ai  ])arlé  dis  Anglais, 
mhiut;:narit  je  vais  vous  j)arl(;r  des  Allemands, 
—  A  présent  esMrèsusiîé,  mais  . seulement 
en  [nose  ,  ou  tout  au  plus  dans  la  poésie  lé- 
gi  JC.  Présentement  l'est  |H  u  ;  il  est  remplacé 
)ar  <i  présent ,  et  soiivent*  ])ar  aeliicllcment  , 
lansle  langage  familier.  Mainlc.nunt  est  un 
mot  de  tous  l^s  styles,  et  très  souvent  ciiijjloyê 
pour  les   trois  aulTes. 

ACURJTOIRE..  s.  m.  T.  d'anliiiuités. 
C'est  ainsi  que  l'on  a[)pclait,  <lan.i  le  vieux 
lapgagè  ,  les  salles  à  mangef  de,s  anciens. 
"  ACUDIE.  ,s.  f.  T.;^'hi>t.  nat.  Insecte 
lumineux  qu'on  croit  Cire  le   même    que  le 
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pm  lumrneux  ,  ou  le  cuciiju   ou  coccojuj 
des  IndienfOde  l'Amérique'  niéridlimalc. 

ACUITÉ,  s.  f.  Du  latin  acutus  aign^  T/cle 
mu.sique.  Ce.  qui  l'ait  qu'un  son  est  aigu,  co 
qui  con.slilue  le  son  aigu.        ,^ 

ACUL.  p.  H).  n\  de  pCchc^c  fu-.id  des 
parcs  du    ùtédelatmer.  vt- 

ACUMINÉ,  l':E.'adj.  T.  debolaniqne.  Du 
latin  acus  aiguille,  pointe,  lise  dit  de  foute 
partie  de  plante  dont  Fextrémilé  supérieure, 
se  réliécit  ou  s'amincit  su'ijilement,  ])Ourfor-  . 
mer  une  pointe  qui  change  la  tx)urbure  de» 
bords  nu  des  côtés.  Feuille  aiuminée.-. 

ACUPUNCTUnE.  s.  f.    i)u  lali^   acutiti-    ' 
guille,  tfl /7(/nf/Hrrt  piqt'lre.  Opéialiort  chirur- 
gicale eu  usoge  il  la   Chine,  au  Japoi^:t  aux    . 
Indt-j  qui  consiste   ii  piquer  une  pai^  ma- 
lade, ou   saiiio  avec,  un  .insliuîu^Kit^d'or   ou 
d'argent.*  .'  ^      l 

ACUTANGLE,  adj"  T.  de  génm.  Du  iatia 
nri/fif*  aigu,  et  angutus  angle;.    Il  se  •  ^t  d'un 
triangYe  qui  a  ses  trois  angles^aigus.  Ulnirian', 
gle  acutangle.  -,         '    ,  "  L 

ACUTAIVGULAIRE.  .idj.  Il  se  dit  de 
toute  figure  de  géuiuétrlu  dont  lus'angfes 
sont  aigus..  -     ,. 

ACUTAIVGUM':,l'iE.  .idj.T.  de  bol.  Dont 
les  angles  sont  itigiis,.  c'esl-ii-dire  ,  pointus 
pour  les  corp.4  plans ,  Ct  à  'bords  Iranchuns 
pour  les  solides. 

ACUTS.  8.  m.  pi.  Bouts  des  fyrCis  et  des 
grands  pa^s  de  buis. 

ADAGE,  s.  m.  Dti  laljn,  adagium,  ad  àgeu- 
dum  aptiis.  Quiconticnt  quelque  sentence  où 
précepte  utile  pour  se  bien  conduire  dan»  les 
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aSÎMrcs  (1p  la  tic.  Il  se  prrijd  en  français  ponr 
un  provcibf^  l'xjiriinr  d  uni'  maiiién)  piquante 
qui  it-iiil  «ciiitihlf  hi  II  pic  ilt-  romluiti»  qu'il 
^»nne.  Anien<id\if;c.  —On  «lit,  par  dZ-nijjir- 
inent  ,  d'i'ii  iiormnfî  qui  (dlï-cle  de  pinlir 
'  par  icnttuie!»,  qu'«/   ne  parle  r/uk    par  ado- 

Ap*'-"»  '**"*''""'5'  ( '^y-  )  '^'^  pr-tverbc  est 
une  «<;uH'iirt;  |)(>|H)ftiii(',  ou  un  mot  l'airiiliew;* 
pl«iii  rie  Ki'iiH  ;  Vuitoffc  t^6i  un  proverbe  pi- 
quant et  plein,  <l«  «el.  f/e  /Jrocer/»»' annonce 
nue  véiile  iiaï^;  ,  tirée -de  l'observation  ;  l'rt- 

.•  daj^c  donne  à  (^ttle  \érilèunr  pointe,  pour  la 
rendre  plus  péoélrnnle.    Il  n'y  a  que  (la  «en» 

,    °êt  di'  la  i)reei*it»n  dans  lu  /  iw.erSc  ;  il  y  a  de 

■  "  l'cpril  et  d«V  la  llik'Sfe  Ûiip*l'atti>'gv.  Tout  ce 
qui  reluit  "u  'est  pas  or.  Kiil  ii'i.ilùr{>p/iéic  dam 
ton  payi..  Til  inmire,  tttrvulct-:  Voiià  de  «im- 

.  ,  pies  pruv'eibes,  qni  iiou'*  apprennent  ce  qui 
'est  ^  ce  qui,-ite  passe,  ■'ce  qii'«n  ^  ob'-^ervé. 
Bonite  r'etiommêii  viitil  mici'ju//i(e  ceinture  do- 
rée ;  un  Itcns-  vuitl  niicu.c'if(ic  ifeux  tu  auras  ; 
la  méhinrolie  rîo  paie  pas  lu  'délies;  faites 
tien  ,  bien  vous  vient  .;  voilà  des  proverbes 
,  qui  devieupent  adyf^es,  par  une  toiirnurcMn- 

f;uUère,  par  l'irivilllion  quM»  nous  font ,  |'ar 
a'r<;{»le  dcc(M)dtiiteq'i'Jl»  nous Vionnent;. 
,  AUAtilO.  àdv.  J .  de  nni-iqiie,  emprunté 
dç,  l'ilalicti,  el  rjiiis'i'nilie,'  a  l'ainé,  pti.séuient. 
lï  se  met  à  la/<t!ifi  d'un  aii,-  pour  marquer  que 
•  I  cet  ajr  doit  ('•li-e  joué  d'un  mouvement  lent  , 
mais  moins  L'ntce|)endarttquele  mouvement 
marqué  par  largo.  —  Il  se  dit  .1us^i  NiiLstanli- 
vement  de  l'air  même.  Un  bel  adnn;ini  II  joue 
bien  l' adagio.  Un  adagio  de  Tartini  ,  de 
Lncaiclli.       ' 

AbAIMÔME.  8.  f.  Du  grec  adémonein 
(!tre,touime()te.  T.  demédecine.  Agitaliun  , 
Qpxiét/-, ,  symplùrae  dont  quelques  auteurs 
ont  l'ail  uiie  maladie  pariiculière.  Il  l'.st 
ieusili'.  ,      ■    , 

AI)AKODIK!\:,s.  m.   Plante  de  la  famille 
des   apiirynèes,    qu'ii.'i  emploie  dans  l'Inde 
"•  iiOnlre  1rs  in<dadie$  des  yetix. 

ADALIDE,  s.  m.  On  appelle  ainsi,  cri 
F.spagne,  un  oITieiet  de  jintliee  militaire. 

ADAM.  (  l'uMioucez  yfdtin.)  INdni  du  pre-* 
micr  boinmc  ,  selon  la  Dibic.  '—  fin  dit  en 
termes  di-  ii.ïoriile  ehrelienne  v.l .  <le  spiritua- 
lité, le  preiùiir  /Idtniiylc  ;  if'l  /1  diirn  ,  l'aQeitn 
Adum  ,  pou^-.><lij'e  ,  le  premier  bpm.'ne  rnrisi- 
déré  après  ^a  clitili',  corfinir  rexehiple  t!t  la 
caiise^tle  la  l'aiblcsse  Immaine  ;  et  on  le  dit 
aussi  dans  un  s<Mi|i^ii<viré  ,  pour  siRnilîer  les 
vicies,  les  |)a.>>»ions  (léref^léi's,  tout  ce  qui  part 
dera  ciipidife,  el  de  la  nature  depra*.ée'  par 
II?  péclié  d'Adam.  —  i)n  dit  dans  un  s«'ns 
Çguré  ,  le  nouvel  Adam  ,  le  second  Adam,  pi  ur 
«ignilier  JésiisT(,iiriAt,  eumnie  i'Iiouime-Dieu, 
^aint  par  essence,  i)ai  oppoiiitiun  à  l'Iiuiiinie' 
j>éehéur.    ,■ 

ADAM  A!S  TIN.  a<lj.  Du  prec  n//<imrt*  dia- 
raantt  'i'.  de  niim  1  ai.  Qui  est  de  la  nature  du 
diamant.  .S'/;»//!  (('/kuhhi/i;),  <u  corindon.  On 
lui  a  donné  ce  moui  :i  eaiive  de  sa  dureté,  qui 
cependant  est  bu  n  iiiléricure  à  celle  du  dja- 
niant.  f^ 

ADAMIQUi:.  adj.   r.    T.   d'I.isf.   nat.  On 

*  appelle  ,f(r/o    adunii'/ue. ,    un    limon     salé  , 

.  gluant ,   fjiàs  ,   n)uc;laj;in<ii\  et  nemblablî  .^ 

dt     la   (çelée,     flont    le    fond    de   la    mer  en! 

couvert.  Ou   le  <lécuuvre  aioénient  après  le 

rellux  des  eaux. 

ADAMlTIiS  OH  ADAMiniyS.  i.  m.  pi. 
Ancien*  sM^lairen  ebiétiMna  qui  prenaient  ie 
nuni  parce  qu'ils  prétenilMient  n\(»ir  été 
rétablis  dans  l'èlat  d«;  nature  .innocante, 
Mre  tels  qu'Adam  au  muni«tnt  âe  sa  -rréa- 
tiun  V  e.t  par  consccpient  devoir  intiter  aa 
luitlité.  1 1  y  a  en  plusieura  »cct«w  qui  onl|Mriè 
en  nom»  \, 

AUAMSIE.  I.  r.  Genre  d«  plaale»:*  e»> 
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roU«'campanulée  h  si»  divisioni ,  neclair* 
campanule  plus  couj-t  que  la  corolle,  por- 
tant six  dents  staminiférc^  ovaire  inréiieur 
snrmnnlé  d'un  stigmato  Iriiide,  et  capsule  à 
trois  kifjes.  ' 

ADANK.  H.  m,  T.  d'bi«t.  nàt.  On  donne 
ce  nom  h  l'esturpeon, 

ADAPTATION,  s.  f.  Action  d'adapter. 

ADAl'TER.  V.  a.  Du  l^lin  aptnre  ad  dispo- 
ser ,  préparer,  accommoder  pour  joindre , 
afuftér  convenablenK>nt  une  cbose  à  une 
autre.  Adapter  un  rircipicnl  au  cliapilpaufl'une 
cornue.  ■       "*' 

* 'adapter.  Cet  *xi>rdc  peut  $'aéaptcr  à  plu- 
sieurs sujets. 

En  termes  d'arrlijlcclure  ,  ajouter  après 
coup  ,  par  asHem blaire  ,  un  membre  saill.înt 
d'iircliilrclure  ou  de  sculpture,  à  quelque 
<  oi^)s  (l'ouvrage  de  maçonnerie, '«Je 
nuiserie,  €;tc. 
;  \pKrri  ,  tK.  part. 

ADAHANA.  s.  f.  T.:  d'bist.  nat.  Espèce 
d'oiseau  du  genre  descoui  li<. 

ADARÇA.  s.^'.  T.  (J'bist.  nat.  On  di-ïi- 
iiit  ce.  drut ,.  éctimc  salée,  où  coton  des 
ros«'jaux. 

ADATATS.  s.  m.  T.  de  commerce.  Mous- 
seline ou  toile  de  coton  très-llne  et  trcs-claire 
qui^vivnt  des  Irfdes 'orientales. 

ADAUBAGES.s.m.pl.T.  de  mar.  Viandes 
préparées  èrï  baril  dans  du  saindoux,  pour 
être  conservées  en  mer  dans  d^s.buîtes  de  fer- 
. blanc  fermées  bermétiquement. 

AD4)IT10N.  ».  f.  (  On  prpnonce  les  deux 
D.)  Du  latin  àddere  donner ,  mettre  de  plus. 
Cliose  que  l'on  ajoute,  que  l'on  a  ajoutée  à 
ime  autre  chose.  Faire  des  additions  à  une 
maison  ,  à  un  livre.  Les  lois' des  I^mrbardt  re- 
çurent phttôldes  additions  que  des  changemens. 
(^Montesq.  )■ 

On  dit  en  termes  de  pratique,  informer  par 
additic..,  pour  dire,  ajouter  une  nouvelle  in- 
ibt'malion  à  la  première.      '      '.  , 

Audition,  se/dit  aussi  de  la  première  rè- 
gle d'aiilhmélique,  qui  apprend  à  ajouter 
ensemble  plusieurs  nombres.  Vairjn,  ^nftc 
addition.  '    ' 

liCs  imprimeurs  iappcUéht  additions ,  de 
pclî'tes  lignes  placées  en  marpe,s'dunt  le 
caractère  est  ordiiiMireinenl  de  deux  corps 
plus  minuté  que  c-lui  de  la  matière,  eltîans 
ic-quelles- ou  portp  les  dates,  les  citations 
«l'autcurs,  le  sommaire  dç  l'article  à  cOlé 
duquel  elles  se  Iroiivent. 

ADDITI0!V\EL,  LLE.  adj.  Qni  «'"t  "« 
j)eut  êlrt;  ajouté.  Article  additionnel.  Somme 
addillfnnelle. 

ADDITIONNER,  v.  a.' T.  d'arithmétique. 
Ajouter  successivement  plusieurs  nornbr<-s 
l'un  .1  l'autre  pour  en  Irouver  le  total.  //  faut 
additionner  toutes  ces  sommes. 

ADDiTioivnâ,  <n,<^pprt. 

ADDUCiTEUR.  s.  m.  T.  d'anat.  N,om  qui 

donne  à  différens  muscle^,  destinés  à  appro- 


se 
dieV  d 


qui  Iqite  autre  partie,  les  |)artii'8  aux 
quelles  ils  sont  attachés.  L'adducfeurdet'wil. 
—  lise  prend  aiiisi  adjectivement.  £cir  mus- 
cles adducteur*. 

ADDUCTION.*,  f.  Action  par  bqm  lie  les 
musole'*  adducteurs  opèrent  les  niuuvenicns 
auxipft'lsiissunt  léstiiiés. 

ADÈLE,  s.  f.  T.  d'bi.it.  nat;  Genre  d'in 
sectes  de  l'oidre  des  lépidoptères,  de  la  ti* 
milli' des  t<  ignés  ,  el  qu'il  es!  facile  de  rec«>n- 
naître  à ,  leurs  antennes  très  rapprochées  (i 
leur  ba>e,  et  1res  longue*  ;  k  leurs  yeua  pres- 
que contiens ,  et  auK  aHles  qui  son»  pendan- 
tes t.alongées^  et  plui  largir»  à  leur  bord  pos- 
térieur. 

ADIÏLIE.  s.  r.  T.  do  hnt.  Genre  de 
plfnloa  do  !•  fuuille  di-«    lilhymaloïdcs/ 


ADE  ■ 

AD-ÉLOBRANCHES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Famille  de    raultu>ques  ga4liêropodes  , 
qu^i   renferme    ceux     qui    respirent     par  Un  ■ 
siirtplç    trou.   Du  grec  ^ra^'cAia  branehio. 

ADÈLOPODE.  adj.  des  deuji  genres".  Du 
grec  pous  pied,  dêlos  visible  ,■  et  a  priv-alif. 
'P.  d'hiyl.  nat.  H  se  dit  des^  animaux  dont  les 
pieds  nesoht  pas  apparens.'* 

ADEMPTIOIN.  s.,r.  T  dejuiispr.  Révoca- 
tion d'un  legs,  d'une  donation,  elo,  ■ 

AD'KNANTIIES.  ».  m',  pi.  T.  de  botan. 
Genre  dl?  plantes  de  la  famille  des  pru- 
téoïdes.  ^ 

ADtlNE.  s;  m.' T.  de-  botan.  Arbrisuctu 
grimpiinl  d'Arabie,  à  fleunien  épis,  dont  cha- 
cune a  un  calice  cylindrique  divisé  en  cinq 
parties. 

ADÉNÔCARPES.  s,  m.  pi.  T.  de  bo(an. 
Genre  du'  plantes  qui  comprend  quelques 
espèces  de  cytises.  •  • 

ADÉNODE.  s.  m.  T.  de  bntan.  Arhrc  mé- 
-diocre  qui  croît  dansHes  bois  de  la  Cochin- 
cliine.  Il  se  rapproche  si  fort  des  ganitrcsk 
qu'il  peut  leur  être  réuni.    "^  C.  ■ 

ADÉNOèRAPIllE.  s.  f.  T.  d'anat.  Du  grec 
adên  glande,  et  ^raphù  je  décris.  Bescrip- 
tion.   des  glandes,  >  '       , 

adénoïdes',  àdj-    pl.  T.  «t'anaf.   Glan- 
duleux,.  glandiformes.    Il    .sftii  disait    autre- 1 
fois  des  prostate;.  Aujouid'hui«il  n'est' plu»* 
usité.  ■'  '  . 

ADÉNOLOGÏE.  s.  f/Ts  de  méd.  Du  grec: 
adên  glandent  li'gos  discours.  Pailic  de  la 
médecine  quL.  traite^  des  glani^e».  Traita 
d'adènologic:  '  '  . 

'  ADÉNO-MÉ^INGÉE.  adj.  f.Qu  grec  qrf^n 
glande,  e^  mêiiigx  mi-mbiane.  ï,  do  méd. 
Littéralement,  qui  alfecte  particulièrement 
les  glandes  et  Us  mcmbtanes.  Il  se  dit  p^arti- 
ciilièrement  d'une'  8«rte  d'c  fièvre  appelée 
anciennement"  pitui^eiiSe,- qui  indique  une' 
ir.-itajiiun  des  n^embrane»  muqueuses  qui  re< 
véteîit  certaif.es  cavités. 

ADÉNO-NERVEUgE.  adj.  f.  Du  grec  adên 
glapde,  et  d"  latin  ncri'i/t,  en  grec  nritron, 
nerf.  T.  de  méd.  Qui -alfecte  spécialement 
les  glandes  et  les  uerfs.  On  le  i\}ï  de  la  lièvre 
pc.<>tilenlielle ,  it  cause  des  syinpiûmes  ner- 
veux et  de  l'engorgement  des  glandes  dont . 
elfe  e.st    accoajpagoé»'. 

ADÉNO-PflAliYNGIEN.  adj.  et  s.  m.  Du 
grec  aderï  glande,  \t  pharugx  pharynx.   T. 
d'anat.    Qui   appartient  au  phaiyrx   et  à  la* 
gjande  thyroïde.   On  a  donné  ce  liom  à  un 
petit  faisceau  de  fibres   iniisc'ilaires   qui  se\ 
rencontre  quelquefois  «le  chaque  ctité  do  la 
glande  thyroïde,   et  qu^  tiie  son  origine  du  - 
cartilage  du  même  nom. 

ApÉNO.S,.  s.  rti.  T.  de  commerce.  Coton 
qni  se  lire  d'.\lep  ,  par  la  voie  d(/  Marseille. 

ADÉNOTOMIE.  s.  f.  T.  dfe  chir.  7>u  grec 
adiii  glande,  et  tome  incision.  Dissection  des 
glandt-s. 

ADENT.  s.  m.  T.  de  incnuis.  .Eolailles  en 
forme  rh;  <lents,  pour  l'assemblagi'  des  pièces 
de  bois.  ■Mortaises  ev  adent.  y/.vvi  mbiagcs  en 
adent. 

En  termes  de  marine,  on  entend  par /lefcnf, 
.un   accroc  ou  porte  4'<'ntailteN  disp<»sées  sur 
des  pièces  de  bois  qui  font  fonctir)n  de  tiraus 
dans  les  é<'ait«  de  manière  à  le.s  empêcher  de  ' 
les  séparer. 

"AdÉPIIAGIE  ou  ADDÉMlA(;iE.  s.  f.  Du 
grec  fif/zA'/i  beaiicouii,  rt  piiag-ô  fv  uiaiige> 
yoracilé.  T.  de  mé<l.  0:1  a  diMinv  ce  nom  tt 
nnr  fain>  drsordoniM;e ,  a  laquelle  h;*  cuTans 
sont  sujets.  G'est  ce  qu'un  appelle,  aus.ii  bou- 
limie, [i^r.tt.  inii.iité. 

ADEPTE,   s;  u.  Dn  Laliu  mdeptat  qui  a  ^ 
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acquiB.  Cttlni  qui  p«(  initi<;  dans  |«*s  ,nnTR(^rr8 
d'uni;  ïcct'o  «xi'd'un»!  *çi<incfi.  Il  «c  dit  parti- 
~ciili6r<;mcnt  dt:  ceux  qui  i*'ap|>liqucnt  à  l'al- 
ohiHil«. 

(ADÉQUAT,  TK.  adj.  (Prononce/,  z/^/,;- 
eount.)  Ti  de  pllilolto|)IWl^'s(.•ola»tiqlu^  Kn- 
tirr-,  iaial.  L'objil  adéquat  d'uHc  Mciatee.  JMc 
t\dci]uatc. 

AliKSSKîVAIRE.S,  s.  ni.  pl^t.  d'hiHf. 
«;cl«'!s.  Sectairt's  chrLvtienx  qui  différait'nt  des 
futhuiiquc!*  Hur  la  lrani<Nub8tnniiation. 

ADHALKK  ou  AHALKll.  v.  a.  On  Irouy.c 
Vf.  mot  dauH  qui  iqur»  dirtiu.n,naii«-8  ,.011  ii  e!*t 
défini ,  pousser  suù  liaîcine  hur  quelque  chose. 
11  e!it  inusité. 
*  ADHÉHKNCÉ.  8.  f.  E 
que,  état  d<;  d(uu  corps  qui  sont  j 
tiennent  l'un  ;i  raiilre,  soit  par  leur  propre 
.action,  «oit  par  la  coimpression  de»  corps 
cxtéiieurs.  L'adhcrenee  de  deux  corpn.—\ï 
signilie  aussi ,  la  propriété  qu'ont  certains 
corps  de  s'atlaclier  i  d'autres,  ou  qu'ont  les 
parties  d'un  mémo  corps  de  demeurer  atta- 
chée» les  unes  aux  autres,  jusqu'à  ce:  qu'une 
l'orce  supérieure  à  celte  adhérente  les  con- 
-  traigne  de  se  détache^.  Le»  partiel  de  l'huile 
ont  entre  elles  plus  d'àdlicrcjncû</ueeellct  de^ 
l'eau.      ^.  '     • 

Figurètnen*',  attachement  à  un  mauvais 
paiti,  ïi  une  itiaiivaise  ôptnion.  On  l'Ticcusait 
d'adihcrcnçe  nu  parti  des  rebelles ,  aux  opinions 
des  fanatiques.    ,  •* 

En  ternies  de  j>('lnlure,  il  sipnffie  renrot 
désagréable  que  produiseiit  certaines  partît 
d'un  tableau  qui  paraissent  trop  aplaties  et 
comme  collées ^it  la  toile. 

ADHÉRENT,  TE.  adj.  Qui  est  fortement 

attaché  à  quelque   ehunc^  Les  branches  d* un 

arbre 'soHl  '.dhirenies  au  tronc.   Une  statue  est 

'adhùrcnlc  ù  fon  piédestal,  Iprsque  le  tout  est 

d'un 


seu;  morceau. 


En  t«;rmes  de  peintHre,on  dit  qu'/zw  tableau 
a  des  parties  trop  adhérentes  ,  pt)ur  .dirv.  qu'il 
a  d(!s  parties  qui  paraissent  trop  Tollées  à 
la  toile.  Les  plis  de  cette  draperie  sont  trop 
adlnrcns.      . 

.  En  botanique  ,  on'  noriime  Pétiole  adhèrent, 
ciliii  fqui  n'a  avec  la  lige  qu'une  simple 
a(lhé>iiii),  qui  ne  la  touche  que  par  un  sini)>le 
contac-t;  «;t  qui  ne  s'élarpit  point  à  Fa  base 
comme  le  pélinle  que  1  on  nomme  cohércril. 

AniiiiHi'A.T  ,  s'emploie  au.s.si  .'subnl^ntive- 
nierit  ,  et  sigivfic,  celui  q<ii  è.'it  attaché  à 
un  paili,  À  une  opinion  ,  réputés  mauvais 
et  dangereux.  //  fut  condamna  avec  ses  ud- 
iiérens.  .Ses  fauteurs  et  adhcrcns. 

AbiiKHK.NT.  AttacmiI,  AjiaiixS.  ( iSSn.  )  Une 
cIkim-  <:.st  ndlicrcnle  dans  le  sens  ])0!ii[tir,  par 
l'union  que  produit  la  nature, ou  par  celle 
qui 'vient  (i|i  tissu  ou  de  la  continuité  dt; 
la  matière.  Elh;  est  attaehée ,  \^ar  desjieni; 
a^hiliaiies,  mais  réi-h^,  qui  la  fixent  à  la 
place  ou  dans  la  situation  où  l'un  veut  qu'elle 
(h'iiieuie.  Ell,e  esfo/uif.rcc  yiar  une -simple 
jonction  morale,  ellet  de  la  volonté  et  de 
riuslitiiliim  humaine.  Les  branches  .^:nnt  cic/-' 
VitixiWe.v  au  tronc.  Les  vtiilef  &{tnX  attachées 
.eu  m  A*.  Il  y  a  des  emplois  que  l'on  a  annacés 
à  d'autres,  ptiiïrles  reiuiic  plus  considérables. 

Al)ill:iitEI\.'  V.  n.  Du  latin  hœrcre  être 
attaché,  et  de  la  prépo.iiljun  a(/.  Être  atta- 
ché, tenir  l'oreiiieut  à  quelque  chose,  contre 
quelque  chose,  il  est  peu  usité  au  pioprc. 
—  Figun';iiie'nt,,  adh.'rer  aux  senlimens  ,  aux 
opinions,  HH4:  fantaisies  de  ifuelqu'un.  Hdiièrcr 
à  un   parti,    V.  CofisBniTi». 

ADIIÉ.SION.  «.  f.  Union  ,  jonction  de 
deux  «  orps  qiii  immI  forleiiîoïïl  attachés  l'un 
Il  I  a«tre,  L'udltésiotiflà'dcux  cor/n.  L'adliéxion 
de  eis  deux  corps  esi  si  forte,  qu'il  est  très- 
Jiflidiû  de   le»  «^flr«r«  ~  FiguréoMOt.   Acte 


delà  Tolonlé  qui«dhère  A  «ne  doctrine,  à 
une  opinion.  Ifonner  son  adliétion  à  qiiehnic 
rh'se  qui' a  été  fait  ou  cornet u' par  d'autres. 
Adhésion  à  une  bonne,  à  une  mauvaise  doctrine. 
Stf;ner   un    acte  d'adhésion  à    fin   t'raiie.    \. 

ArnUUBATION.  , 

Al)  HOM)RÉ.S:,  Mot  sinpnmté  du;  latin. 
Il  se  dit  de. ceux  qui  «(Mit  décorés  d'un  titic 
sans  en  l'aire  les  l'unclions,  ou  fiàns  en  avoir 
,h;s    apiiointerucns.     . 

\  A  1)1  AN'rÉi  8.  m..  Du  grçcV/ami»  j'huiçrcte, 
et  n  privatif.  Littéralement,  non  nioniilé. 
T.  di;  butaniqne.  (jcnfe  dt;  plantés  de  la 
famille  des  fpiigén-8,  ainsi  noniiné  parce  que 
leur  féurilnge,  lisse  et  com'mè  vernissé,  ne 
ïn  termes  de   physi-*f^""^'^X.'-  P*"  l'humidité.  Les  capillaires  sont 

«    nui     «nnt    in'infij.f       ^CS    adrantCS,  '  , 

s   qui   soni    loinis -«;t.  »  .-vi  »  i,iivvr.i-.  '  w^  «>- "  i 

ADIAl'lIORE.  B.  m.  Dugrep.n^irt^/uwo* 

indifférent, -formé  d'à  privatif,  «t  d<î  diaphé- 
rif  je  dilférc.  "T.  de  chimie.  Oo  a  donné  ce 
nom  A  un  principe  volatil  retiré  <1h  tartre 
par  distillat,i6n ,  et  qui  n^a  jpas  d'odeur  parti- 
culière. ;'    .  , 

'  AOIAPHORISTE.  s.  m.  Du  grec  éfiaphêrâ 
je  diffère,  et  a  privatif. -T.  d'hist.  ecclés.  On 
a  donné  ce  nom  ,  dans  le  st^zièriic  siècle  , 
à  cifiix  des  luthériens  qui  appi^uvjaient  la 
doctrine  de  Luther,  Mans  Cesser  <le  rvcon- 
naitre  l'autorité  de  l'église  catholique^ 

^AUlAi'RElJSTIE.  s.  f.  Du  grec  rftiipr'eû  je 
transpire,  et  a  piivalif.  T.  de  méd.  Lhté- 
rah'inent,  défi'tit  de  transpiration.  Il  est  peu 
u-ilé.  On  a  dit  aus-i  dans  le  mônie  keus, 
udiaphrose ,  qui  ne  l'est  pas  davantage. 

AUMRHUEE^.  f.  Du  grec  rhiù  je  coule, 
et  a  privatif.  T.  de  méd.  Ce  moj,  qui  a  été 
employé  pour  indiquer  la  suppri^ssiori  ou  la 
rétention  d'une  évacuation  qu'elconquc ,' est^ 
inusité  aujourd'hui. 

ADIEU.  Locution  elliptique,  dont  on  se 
sert  par  civilité,  en.  prenant  congé  hsiins 
de*  autre^.  Adieu, monsieur,  ^dieu,  je  m'en 
vais.  Dire  adieu.—  Dire  adieu,  signifié, 
prendre  .congé.  //  est  allé  'Mire  adieu  à  un 
tel.  Familièrement ,  on  dit ,  sans  adieu  j  pOi:r 
dire,  je  te  vous  dis  pas  adieu ,  parce  que 
j'e-père  vous jiîvoir  bientôt. 

Figiirémenl.  Dire  adieu  «  quelque  chose, 
y  renoncer.  Dire  adieu  au  monde,  aux  plai- 
sirs, aux  Muses  ,  ù  l'hnwitr.' — Il  .s'emploie 
aussi  familièrement  en  parlant  dès  personnes 
et  des  choses,  pour  indiquer  que  dans  certains 
cas,  elles  péiiroH' ,  elle»  seront  perdues,  qu'il 
faudra  leur  dire  adieu.  Si  la  ficerc  vient  à, 
redoubler ,  adieu  le  nuitudc.  S' il,  vient  encore 
une  gelée,  adjcu  les  fruits.  S'il  vient  à  pleu- 
voir, adieu  In  promenade.' — On  ditjirover- 
hialem'ent,rtf/(/i(/)onicr«,  vcndanffes'soa  faites, 
pour  indiqircr  que  le  succès,  l'espoir  d'utM' 
chose  a  été. entièrement  détruit  par  quelque 
circonstance.  //  voulait  acheter  une  ^errc , 
mais  il  a  perdu  tout  son  ïirffcnt  au  jeu,  adieu 
pmiers ,   vcndanf^es  %ont  faites.  .  ^ 

Adieu  ,  est  qu(  Iquefois,  employé  comme 
.^ubktunlif  masculin.  Dire  un  éternel  adieu ^ 
Faire  ses  derniers  adieux  à  quelqu'un.  Mon 
cœur  fut  déchiré  de  leurs  tendres  adieux.  II 
signifie  alors  ,  l'actiori  de  prendre  congé  de 
quelqu'un,  et  les  témoignages  de  regrets  que 
1  oh  se  donne  en  se  quittant.   . 

ADIKU-TOUT.  T.  de  tireurs  d'or.  Ma- 
nière de  pailer  dont  ils  8c«trvent  pour  avertir 
ceux  qui  luiirnent  le  moulinet,  que  la  main 
est  plarjcc  8Ùrt:mç-nl,  et  qu'ils  n'ont  plus  qu'à 
niiarclu-r. 

ADIEU  VA  1  odv.  T.  de  marine.  Com- 
man.dement  de  mettre  la  barre  du  gouver- 
nail sous  le  vent  et  de  (lier^  peu  aprèi;^ ,  les 
écoulesdes  focs,  lorsqu'on  veut  virer  de  burd^ 
vent  devant. 

ADIMAIIS,  ADIM-NAIM,  ADIM-NAIN 
ou  ÀDYM-MAYK,  t.  m.  X.  d'biat.  oalur. 
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Grande  brebis  d'ATrique  qui  e(U  couverte  de 
poil  au  Hieii  de  laine  y  et  dont  \'^b  oreillat  spnt 
iongiie-s  <i  peiidanies.      .  " 

AftiMÔME.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  DL»<^mi: 
niiliortgéuerique  dolffnée  jHixinaéclcf  de  l'or- 
dre des  coléoptères  ,  et  qu'on  .appelle  aussi 
f^atéruques.  .  /  ^ 

ADll'EUX,  USE.  adj.  T.  d'ahat.  Gras, 
qui  tient  de  >a  nature  de  la  graiiwe.  Corps 
adipeux,  m'enibrane  , adipeuse. 

ADirOÇlRE.  s.  É'.  Du  latin  adcps  ,  adipii 
graisse,  et  cera  cKe.  T  d'hist.  nat.  Substance 
aualog-.ie  k  la  graisse  et  à  la  cire.  EUé  se.  jiVo.- 
duit ,  dans  certaines  circonstances,  j'arl'ti.Ilé- 
ration  des  matière^  animales  enfouies  dan» 
la  ti'rre.,  et  s'y  trouve  combinée  avec  l'am* 
'«noniaque. 

ADIPSIE;  s.  f.  Du  grec  dipsos  soif^etapri- 
vatif.  Littéralement  ,  défaut  de  soif  'TJ  de 
4tiédecine  peii  usité.  .  1 

ADIHER    v.    a.'  Vi'-ux  mot  qui  signiflait 
.perdre,  égarer,  et  que  l'eu  a  conserié  dans  le 
l'ing-ige  du  palais.  Adirer  untUre. 
,     Âi>iiii,âK:  p.irt.  Titre  adiré.  Vièèe  adirée. 

ADITIOiS'.*s.  f.  T.  de  dr.it,  usité  dans  cette 

seule  phrase,  àdition  d'hértdilé^  qui  se  dit  de 

la  fléclaration    que  fjil  l'iiéilter  institué  for- 

melhinent  ou  tacitement,  qu'il  accepte  l'hé- 

*rédil«^  qui  lui  est  déférée. 

ADIVE.  s.  ni.  1'.  d'hi-t.  nat.  Mammifère 
carn.issier,  du  genre  des  chiens. 

ADJACENT,  TE.  adj.  Du  laVin  «rfà,  et 
jVircrcélie  situé.  Quie.»!  auprès,  qui  est  Iqut 
proche.  Il  ne  >e  dit  guère' qu'en  parlant  de 
terres,  d'ih-i»,  de  pays.  Pays  adjacent.  Lieux 
adjacent.  Terres  adjacentes.  J  les  adjacentes, 

ADjATuriT,  en  géon»étiie  j  s-^l.ifie  poftt'  âti- 
près  ,  posé  de  Snile,  ou  posé  sur.  Dans  lasîgni-. 
fication   de,  posé  a  après, ^ou  posé  de  fi,uite,U 
sert'à  caractériser  tout  angle  formé  parle  pro- 
longement en    li^ne  dioile   d'un'  ai  gle  qiiei-. 
conque.    Au    moyen    de   ce    prolongemienl  , 
l'angle  adjacent  ft,t  po.'é  auprès  ,  ouii  la  suite 
de  l'autre  ,  et  il   a  un  côté  commun âveç  cet 
autre,  (les  deux   angles  ainsi 'unis,    sont^p-, 
])t'.lvs  angles  adjaetns,  et  pins  commiihément 
angles  de  suite.    —  Dans  le  sens  de  posé  sur  , 
adjacent  se.dit  de  chacun  dit»  angles  poscssur 
lu  base.  '         »  * 

.  ADJECTIF,  adj.  \m.  T.  de  grammaire, 
du  l.nlift  adj'c'us  ajotilé.  11  se  dit  des  noms 
qui;  l'on  ajuiiteaux  snb.stantifs  ,  pi>ur  les  qna-. 
lilii-r  ,  les  <létiTmiuer  ,  et  romfdlMer  le  sens 
des  pioppsitions.  L'-r.  nom  adjrrtif.  —  Il  se 
prend  au.-^ti  substantivement.  Un  adjectif.  Un 
adjectif  niascutin,  Up  adjectif  ftninin. 


Adjfctif  ,  ÉpiTuiTE.  (  Syn.  )  L'épithéte  et 
Vadjcetif  ne  joignent  au  substantif  ,  pour  en 
modifii  r  l'idée  y lirwipale  par  des  idfri-s  se- 
condaires ;  niais  l'idéjr  de  \'adjeelifv»l  néces- 
saire, elle  sert  à  déterminer  et  coïiipléter  le 
.sens  de  la  proposition  ;  et  l'idée  de  Vépitliète 
n'est  souvcrtt  qu'utile,  «lie  «ert  &  l'agiémeiit 
et  à'  l'énergie  du  discnurs.  Relianchez-l'irc^^c- 
ti f  d'unv.  phrase,  elle  est  incomplète,  ou  pl^-  . 
tùt.c'cst  une  autre  proposition  ;  reli'anciiez.en 
l'opilhète ,  la  proposition  powrra  lesierenlièrey 
mais  elle  sera  déparée  ou  affaiblie,  t^'adjeetif 
appartient  à  la  graramairu  et  à  la  logiaàe  ; 
r(7)if/4<'te'appartient  à  la  poéhie  et  a  1  élo- 
quence. Dans  celle  phrase  ,  fa  vertu  sévère' 
n'attire  point  les  cœurs,  sucre  est  adjectif; 
dans  celle-ci,  on  moissonne  lesépis  dorés,  darit 
est  épitliète.  "" 

ADJWniON.   ».    f.  T.  didact.  JooctÎJD 
d'un  corps  à  un  auli*e  corps. 

ADJECTIVEMENT,  ad».  T.  de  gram- 
piaire.  Dans  un  sens  adjectif.  L/n  subslanlif 
pris  adjtàtivemtnt.  Ce  mol  s'emploie  ùt(jeetive' 
meut. 

ADJOINDRE.  T.-  a.  Joindre  avec,  »n»o- 
cicr  à.  J 1  Dç  ««  dit  ^uc  des  |>c,rH)nnei ,  co  .par> 
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•  lant  «lojToiulions  pu  (l'.ilïafrrs.  il  signifie,  joliv 
ilie  imt'  ôti  i.lii-niùs  personnes  i»  nni?  aj.ilie.d 
j!Oiirl';ii(lt'r;i  liilic  (luôWijM;  rlinse  qii'tiU^  m; 

■  jMiiiriîiil  ;i:i.s  |';ffrc  fculu,  où  ciii|on  n-.f  veut  cas 
,  cjûVlIfia'-hc  i>(  iilc,    Joiis  ne  lùiur'rcz  pas  irh\- 

/Wir  Citir  'iili're  sriil  :  it/fiiiil  iju'on  vous  adjoi- 
gne  ijvt'li^ii'iiiir   Si  I  oifs  <'lnirgc~  C(^  Uommv-dc 
.  ccfic  irfiiniilsxicu,  iv  ni-  ferez  biin  de  lui  adjaiiidrc 
•iltichin'iin.  ",.    '  *'  ..C^       '' 

Ai)j<jrrfî  Tx.  pnrl.  '  •     . 

■  j^JI  est  auss,  snbslanlif.  On  lui  a  donné  mi 
adjoint,   dis  adjoints.  —  l'-n  ailiiiir.i-lration  , 

■  iiTi  adjoint  A-^l  iiii  ufflcicr  «'Inbli  jioiir  aider  1111 
•principal  oiTicirr  dan»  Ies^!l(Jst•^  de;  sa  rliaif5<", 

-  et  pour  VdW'.hv  it  sou  ûùïunl.  Le  luairect  sc7i 
adjoi.it,  cl  ses  adjoints.  ^ 

.  Adjoints  ,  (Il  iirocûliiin  ciiniinelle,  «ont 
•dps  pcr^oiiiic'.sclioiîcs  junir  askislir  aux  rap- 
porls,  et  pour  ahlir  les  jii^'Vs  par.  Icius 
(iljscrvaljous. 

On  appelle  af//'o(/irv  ,  (n    lerr.io,   de    pram- 

. maire  ,   lis  mois    iij'j.ilés  ii    iine.p#)po.-.iiii)n, 

et    qui     n'i  11    l'oiil    point     partie.    Dans'.'ces 

ptrrases,-.//i  '.que  je  suis  tnalhi  aveux  I  lit  lus  l 

'  ijiic  je  vous  pluins  !  Jh  !  Ilclns  !  sttnt  des  ad- 
joints. ^  \ 

Al^JOT\CT-J0\.  s.  ('.  T.  (Je  pal.   Action  de. 

..joindre  iiiv  eu  pliisi(''ii!'s  peisi;imi'S  à  ime  au- 
tie  ,  ]U)iir. aider  (  (•ll(!  (U'iiiiire  daiis  quelque 
an'iiht  .  lÂ^iaiiidtr   une  adjjiiclion  dceonimis- 

.sai'cs.       \  ■  ' ,  ,  ■  ■     . 

w*  AIJJÏ -ij  ^^>.l'-  s.  m.  OfTH'ièr  î'uiliiaire  sn- 
l)or(!i)iin(';  à  un  autre  .)>(jur  l'aider  dans  bts 
Ibnelions.  , 

ADJUnHTAfATRK.  ?.  m.  et  f.  Celui  (mi 
celle  ft  qui  l'un  adjuge'  selon  les  l'ornies  judi- 
ciaires ou  adiiiiuislialives  ,  un  bieii-eontesle., 
Iiiie  tliDse  vendue  h  l'enclièrc  ,  la  locatiijn 
d'uJ!e\lei  ic  ,  d'une  maison,  ou  une  enlre))rise 
nrojtosee  au  raJKris.  H  cÀt  ailjiidicnlairc  de  c.itc 
maison.  EUe  s'est  vcnauc  adjudicataire  de  e: lie 

•  cntinyrisc. 

ADM  1)1.CATIK,  ni:,  .idj.  Qui  adjuge. 
Qiil     j)Oile    nj jndicalion.    Juncriiciil    ailjudi- 

.    Cltllf.     , 

:  ADJlDlCATIOiV.  s.  f.  •A(  te  (Je  justice 
oii  d'adminiMraliijTï  ,  p.ir  lequel  on  .Tdjn;,'e  de 
\iv/'  voix  on  jiar  ùrvh.- Faire  Une.udjudieation,  , 

•  jissisti  r  à  une  'adjudicnlionu 

ADJl.OKIU  V.  a.  T.  de  jurispr.  Juger  en 
i'aveur  de  (pieUpi'un  ,  conrorriKMiient  .'i  ses 
pre'ieiilions  Le jiij^cnunl  lui  a  adjugé  les  inté- 
nVv.  —  Il  sigiiiii(.  aussi,  donne/' la  pi(';lerene(; 
diins  une  veille  ])ul)liqne  an  jilus  nllViint  et 
dernier  ('n(:l,('!risbeui'  ,  i;t  dans  une  proe'unia' 
tM)iï  d'oiivraf;es  on  ({'entreprises,  -à  uelni  qui 
U'îiuaiide  moins  (pie  les  autie.s.  Chi  lui  a  ad 
jugé-ccUc^viuison  ,  ces'liijiux.  On  n'adju^^era 
pus  aujourd'hui  cette  entreprise. 

ADJte.r.  ,  i:k.  part.    '  .  -, 

ADJUHATIOX.  s.  r.  T.  (le  llit-olopie  (?a- 
tliolique.  Coininandciiient  ou  injonction  q'ie 
*  les  prtMre»  eatholii^ues  l'ont  nu  dtinon,  de  la 
])art  de  Dieu-,  de  sortir. du  corps  d'im  jin^se- 
d('; ,  ou  de  d('clarer  qnelqueeliose.  Le*  adjarç- 
tiom  ont  lieu  dans  les  cxorcisntcs.  \.  Afi- 
junuR.  '  ■      • 

AUJURIÎR.  V.  a.  Du  iatin  jnrarc  jurer, 
.ffaire  serment ,  et  arf  ,pr(';posili()n  angnicnta- 
livc.  Il  Ri>;ni(io  en  frani^ais,  dempiukr  avec 
force  ,  eu  invoquant  la  véritt;  ;  deinan<](''r  en 
linvoqiiaiil  la  Divinité,  uu  au  noui  d'une  (hosc 
«acri'-e  ,  d'une  rhoic  que  celvv  à  qui  on  de- 
ii)and<-  clii'iit  ou  respecle,  —  Le*  prCfre<  ca- 
tholiques remploient  dans  les  exorcisme»  , 
pour  dire,  commander  au  nom  de  Dieu  au 
dirnion  ,  de  faire  (m  de  dire  quelque  cliose. 
Je  t'adjure  de  dire  ta  vcritc.  Je  t'adjure  par  le 
Dieu  virant.  —  Dans  le  lang.-igc  ordinjire. 
J'adjure  tout  tinmmc  tiueèrr.  de  dire  t'it  ne  sent 
pus  au  fond  de  ton  anic ,  qu'il  y  aâamce  trafic 
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de  soi-mômp,  quéliiuc  clifisc  de  scrvilù  et  de  bas. 

{3.3.      RUUSS.  )  -^     '•     ,  •.    •     .      '):.^/%,, 

Anjunit,  ».R.  part.  .        sî    " 

AD.H>V'A!ST.  adj.   pris  snbstan'tivenipnt. 

Du  latin  r7f//H/rt«.v  (pli  aide.  T.  de  ni(jd;  M(''di- 

cament  qu'on  l'i.il  eiltrei*   dans   une  Ibiimile 

/poursecoiider  l'jjction  de  celui  qu'on  regarde 

(  omtue  le  [dus  (înergiqne. 

AUMK'l  TUE.  V.  a.  (Il  se  conjugue  comme, 
mettre.  )  Recevoir,  agr(;er  une  perKOilui-  ou 
uiie.eliose.  Comme  propre  M  cpncourir  avec 
[ilusieurs  ,,aiilre«  ,  à  quelque  ellil  ,  à'  l'(;x(''(.u- 
tion-de  ^lelqie  dessein  ,  de  quelque  projet, 
d(!  quelque  entreprise.  On  admet  un  homme 
dans  linc^soeictè  saranlc  ,  pour  y  (  encourir 
avec  les  «utrcs  membres  à  l'avancement  de 
la  science  ,  qui  est  l'objet  commun  de  laso- 
ci(''t(j.  On  admet  'Une  per.sonnc  dans  une  société, 
parce  qu'ott'ïa:  croit  propre  à  en  augmenter 
les  ngKunuM.  —  On  admet  une  excuse  ,  une 
preuve,  une  raison,  (il  ou  eu  rejelte  d'autres  , 
parce  qu'on  cioitr  que  les  piemières  peuvent 
servir  à  justifier,  à  prouver,  k  dfjniontrer,  cl 
(pie  les  aulresn'vjjmit  point  propres.  Les  phi 
losopltes  admfirrêîtï des  principes.,  parce  (jii'ils 
les  croient  propres  a  la  cl(Jcouverte''dts  v(!:ii- 
té's  qu'ils  cberclieiit,  ou  à  la  dé'uioiisltatiun  tli"' 
celles  qu'ils  croient  avoir  trouvéc-s.  —  On  dit 
parextension,, r/i/c  tahaute  poésie  n'admet  point 
d'expressions  b'i  ses  et  triviales.  Ce  sujet  riaiU 
pouvait    adincltre  dis  fhurs   et   des  pompons. 

A-oMKTTRK,  signifie  aussi  simplement ,  rece- 
voir cofiiine  propre  ù  (juelque  chose,  comme 
ayant  les  qualités  re(|uises  pour  niif  cho^-er- 
J'admets  comme  le  seul  instrument  du  bonheur, 
les  émotions  qui  remuent  ixi^réalilcmrnt^notre 
aine.  (  Rarlb.  )  Les  Homnins  ti'ndmcttaicnt 
guère  que   des  pci)tes  piCuniaÂns.  (  Mcjnlesq.) 

Dans  plusieurs   autres  (as  on   l'on  emploie 
celle  exprcBsion  ,  elle  suppose  toujours  (pud 
que  qualifd   reconnue  ,  avtuKJe.  C!e.\t  un  fait 
que  je  n'admets  pas,  doiit  je  ne  reconnais  pas 
la  veriU';, 

Kn  termes  de  jurisprudence,  (/f/meZ/rc  7(/r'- 
qu'uh  à  se  juslificr  ,  l'ailnirltrc  li  ses  prcuviS 
jiistilÏTiilive.i  ,  à  scf■/(lilsj^lsii|ielltlfs  ,  c'(  aile 
recevoir  ii  juslificatiun,  ^unseiuir  (pi'il^sc  jus- 
tilie  dans  les  l'ornies. 

AoMis,  Kl!,  part. 

AnMiTrr.K  ,  RKCKVoin.  (  Syn.  )  On  admet 
qiKdqti'iin  (I.  is  une  soeiéli;  jiai  tieulière  ,"00 
le  riçoit  à  une  charge.  -^  Le  premier  indique 
une  l'a vevr  accordée  par' les  personnes  (jiii 
corn) osent  la  socié'li';  le  second  martpie  une 
opi'i.i lion  par  laquelle  on  achève  de  vous 
donner  uneenli(ic  jiossession  ,  et  de  vous 
installer  dans  la  place  que  v(>us  devez  occu- 
per.—  Dans  uu  autre  sens,  nr/j/irr'rr  semble 
su|)poserun'objet  plus  intime  (  t  plus  de  choix; 
iTCtvoiTi  paraît  expiinier  (pielque  chose  de 
plus  ext(';rieur  et  où  il  faut  liioiiis  de  prijcau- 
tion.  On  admet  dans  sa  l'amiliarilii  et  sa  Confi- 


d(!nce,  ceux  qu'on  eu  juge  dignr'R  y  on  rci-oit 
dans  les  mai.-ois  et  (irns  les  i)ocii}li;s  ,  ceux 
qu'on  y  pr(''senle.  —  Les  ministres  é-tiaugers 
sont  admis  à  l'audience  du  jiriucc  ,  et  rcf"»  à 
sa  cour. 

ADMIMCULE.  s.  m,  T. tic  prac.  Du  rtiot 
la'.in  admitiiciitum  appui,  soutien.  Ce  qui  aide 
i\  faire  preuve  dans  une-  ad'aire  civile  ou  cri- 
niinelle.  //  n'y  a  pas  de  preuves  formelles  ,  il 
n'y  a  quedes  adntinieutes.  C'est  un  grand  ad- 
mi  ni  ru  le. 

lise  dit  aussi,  en  tcinlies  de  médecine,  de 
tout  ce  qui  peut  servii  h  faciliter  le  bon  eCet 
d'un  remi'de. 

ADMIISlSTRATEUn.  ».  m.  ADMINIS- 
TRATHICe.  t.  f.Geluiou  crile  quiadmini«- 
tre.  Bon  admintslratcitr.  Mauvais  admfhis- 
traleur.  Une  administratrice  intelligente.  V. 
Adhihistiatioh  et   AoMinisiBK»,   —  Oa  dit 
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qu'Hn  homme  est  administrateur ,  pour  dire 
(jii'il  entend  bien  l'aduJini^tralion. 

ADMIIMSI  UATIF,  IVi:.  a.lj.  Qui  lientà 
la  nature  di.' radniinistialiou  puhliipic.  Puis- 
sance administrative.  Aulinitè  adniinistrativc, 
J''onclionsadniinistratii<c.i.  —  Qui  a  rapport  aux 
l'onclions  adiniiiislratives.  y/OT/ei  administra- 
tif. Décision  administrative,  f'ompti,  adminis- 
tiatif.  Liitiiation  administrative.  M( sures  ad- 
minisltativcs.  — ^  Qui  (;si  propre  ù  l'adicinis- 
tralior.  C'est  un  esprit  •it'Iminisliatïf  Une  tête 
administrative.  Talins  adminisliatifs.  —  Qui 
et  l  coiii'oiïÎK!  aux  priiui])<s,  aux  règles  géiici- 
rales  d'adiiiini^lralion.  Cille. mesure  est  bien 
adminiitratii  c.  Ce  7i'esi  pas  ht  uhc  vue  a.dmi- 
nisiralivr. 

ADMilNISTRATION.  s.  f.  Du  latin  r;</mi- 
nislralio  l'action  di- doi'uer  ses  soins  à  (picl- 
itliK!  chose  ,    de  Veiller  à    la  ctmseï  v;ition  ^au- 

riainlieii  ,  à  la  prospérité  de  quehiue  chose.;'  * 
I  s(;  dit  de  toutes  les  choses  qui  lont  partie  ■ 
du  gouvcrneniênt  des  Etat.-i.  L'administration  ' 
du  royaume.  L'adminislration  des  affaires.  H 
étend  SIS  soins  sur  toutes  le.i  partirs  de  l'ud^'.i-    .. 
nistralion.  litre  éi  la  tète  de  l'adminislration. 
L'administration   de  la  justice.  L'étdininistra^ 
tioi; , des  finances.  L'aduunislratiçn  dès  revenus'' 
publics.    '.  •     ■       ,  \; 

Dans  un  sens  restreint,  il  se  dit  Je  l'appli-  , 
catiuir  des  piincijx's  et  des  lois  établies  par' 
l'ajitt^rilé   ^u|lrème  ,  pour.roriîre  de  ipielquc 
partie    de    radininisiralion.    On  lui  a   confia, 
radmi'islration.  Ci/vseil  d'administuition.  —^ 
il  se  dit  aussi  de  l'iiulorili:  àdministialive  ,  et 
des  |)"rsoniies  qui  en  sont  revêtues.  L'admi- 
riislraCon  <levrait  rcdnsscr ,  ces  abus.  L'admi- 
^st'h'alion     départetiienlale.'    L'administration 
municipale.    Une  décision  de  l'administration. 

11  ac  dit  au.-si  du  tenijs  [tendant  lequel  une 
personne  a  été  chargée  d'une  :.dminis>iation, 
pcndar.t  son  administration  ;. et  d(!s  fortctionii 
(l'adminislrate'ur  ,  relativement  aux  choses 
(|ui  y  sont  subordonnées.  Sous  son  aJminis^^ 
trot  ion,   l'Etal  fut  Qorts.ianf.  ,     7     . 

Il   s'em])loie  eiv  parlant    de  la    direction', 
de  la  régie  des  biens  et  'des  affaires  des  par-    . 
ticuliers. 

On  dit,  en  termes  de  religion  chrétlenrjy , 
l'admi'nistratii^  des  sacremcns',  |<our  dire  ■,- 
l'action    de   conlerer  les  sacreUMîus. 

AuMI.MSTliAïlO.N  ,    GoevEn.NKMK.Vir ,     IliiciMK.  " 
(.S^y;i.)  L(!*^'oi/irinri>if;W   dirige   la   chose   pu- 
Idique,   il  ordonne;   le  ré/^imc    est,  la    règle 
établii 
I 

la  manière  d'exécuter  ce  qui  est  ordonné  par. 
le  gouveracinent  et   réglé  par   le  r(''gime*  Le    ^^ 
gouvernement  doit  être  hagc^Je  régime  doux, 
Vadminirtrntio/i  jiute. 

ADMlJNLSTRA'riVF.MFNT.    adv.,   Selon,' 
lesTorpics,  les  règles  de  l'adminisliation  pa- 
bliqui! ,    par    autorité   adminisUalive.    Celle 
affaire  doit  être  réglée  adminisfrativcnicnt. 

AD\lINISTUi:.R.  V.  a.  IJn  latin  adminis- 
trarc.  Donner  (ies  soins  à  quelque  chose  ; 
veiller  i\  la  conservation  ,  au  maintien  ,  à  ia 
prospérité  de  quelquir  chose.  Jl  sedit  parti- 
culièrement d(!  l'application  des  principes  et 
des  loi'»  établies  dans  un  Ktat.piîtir  I  ordre 
'des  affaires  publiques,  jldminislrcr  tfis  finan- 
ces, la  justice.  Administrer  un  département  — 
Il  sedit  aussi  en  pailaut'd(>s  biens  des  parti- 
eu  lier,s.  Ce  père  de  famille  administre  sagement 
ses.  biens:  I 

Kn  termes  de  religion  chrétienne,  adndnts-   ■ 
trcr  Ics^acrcmcns ,  conférer  le»    siiCremcns. 
Administrer  un  malade,  lui  donner  les  derniers 
xacremenA.  {,  ■ 

En  termes  de  pra^tictue,  administrer  des  té- 
moins, des  preuves,  des  tiljxs  ;  fuurnir  dci 
léinoins,  etc. 

ApMifiiiT>i,'ki.  part. 


•lablic  par  le  ^gouvernement ,  h;   rni^de.po-,» 
itic|U(j  sous  lequel  on  vit  ;  l'adminislraliijn  csft    ' 
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:     ADM  ^ 

ADMTRAnLr.  adj.  des  deux  g.  Digne 
>d'adiiiira(iun.  11. si;  dit  de  co  qui  lHkpnsse  ou 
pniait  surpasser  l'iiiliilligeiii'c  huuiiii.mr.  Dieu 
est  odiiiiiti'/lc  (litits  sii  utivrcs',  L'auvrc.  de  ta 
crcation' tut  (viinlniHc.  —  De  ce  qui  |)ai"ail 
l'tîiret  tl'iiri  Idleiit  e\lr;ior;lii'aii(; ,  /<;  coluiis 
dc:  ce  (al/liaii  est  adnti'i nb'c.  —  De  ci!  qui  rem- 
plit coinpléleiiieiit  et  d'une  iiiuiiii'ic  élou- 
iiar.te  le  but  de.  son'  itistilutloii  ^  ccNç  lui  est 
ndiiiirahlc.  —  De  celui  q'ii  s'acquitte  de:t  de- 
voir» de  la  '!ioriéte\,  i!e  manière  à  s'allirer 
l'esliriîe  et  l'axliiiiratiiifl  dis'tJus  ceux  qui  oui 
■  quelque  i appui t  av^•c  lui;  c'isl  nu  Iwiumv  ad- 
niiraùL'.  C'cl  lioniuir  csl  n/hiiiraLlc  j.ar  siihcrtii, 
iJlaitXfSa  c<indinlc.  Ce  peinirc  est  à'ut'tntble  'paur 
xcnculori.t.  Uncjiunduilc  adiitf^^hblc.  Une  udmi- 
raùle  conduite.  \  v 

OA  dit  l'iMiiillèrenicnt  cl'rpar  iforiie,  qu'un 

homme  (st  admirabL  ,  que  ce  qu'il  dit-,  rjue  ce 

->  ijii'il  fyjit ,  est  iiamtrTilile,  poiii;  dire  qiVoa  est 

j  surpiis.o'u.choque  du  c<>  qu'il  dit,  de  ce  qu'il 
faifT  Foui  clcs  admindlc  de  djunci''  des  atis  ù 
.vos  tvailrcs.  '  S 

■     ADMII^ACLEMEIYT.  adv.  DUnicinanièie 
admirable  ,    cli,L,'ue    d'aduiiraliuii^  avi;c    ulic 

-  perleclioii  cxlrnordiiiairo.  Celle  circotislance 
t'a  sei'i'i  (idimraL,'cnic7it\  Il  se  cMtdult  admira- 
blcmcnl.  Il  travaille  admirtibiritunt.lldtmse  , 
il  chante  'adniiiablc.menl ,  1 1  a  opéré  admuuble- 

;    tncni  ,oiiîl  n'adiiiirablci'.ioil  OD^'rc.        ' 

ADMlHATliUR.  s,  m.  ADMIKATHICE. 
'8.  1".  Qy:  îfrJmire.  C'est   un   i^rand  admirnlcnr 

'    d'ILiinèrc.  Ce-'pnclc  a  heaucottp  d'admiraleurs. 

■  Elle  est  admiratrice  de  vos  tiilcus. 

ADMlHATlF,lVIi.adj.  Qui  marque  l'ad- 
miration. Oi,  a()|)ill(M;n  twmesdegraiumaiic, 
point  adniirn^if,   un  sifçne  de  ponctuation  qui 
fie  marque  ainsi  (!)  et.qiii  servii  faire  connaître 
.    qu'il  y  a  Cxejamation  on  admiraiion    dans  le 
discoMrs.   On    ajiperie   particule    admiralivc , 
,unc  paitienlti  qu'on  emploie  aLussi  .'i  marquer 
i'adm,iratiun\»Ali ,  cft  qttclijuefpis  particulo  aci- 
mir'ative..       .       ^       ■ 
^      ADMI  IIATION.  s.  r.  Se^>y|(LgN*nt  caus«!  dans 
l'âme  par  l'inipression  qu'y  iait  une  ci. ose  que 

■  ^on^  regarde  comme  mei  veilleu.sc  lians  son 
genre.  JClre  ravi  cn^tidmiralion  ,  saisi  d'àd.i.i- 
rn<(oii.<«— Quand  il  s'agit  de  vei4ii3  «  t  de  sen- 
tiinens  élevé»,  l'admiiaiion  est  mêlée  de 
respect  et  de  vénérai  on.  Etre  pi'nétro  d'ad- 
miralion  por.r  les  vertus  de  t/uclf/u'un.  ■ —  11  se 
prend  aussi  jiour  l':ic(iun  d'admirer.  <S(>n  ad- 
inirations'ist  arrètécil'uv  un  tableau  de  Jlupluic'l. 
— r  Dans  un  s( ds  passir.^'«r/(;'i(r(i'(0/i  et  l'estime 
sont  le  partaf-c  des  lumicrc^  et  de  la  su;;essc.  Il 
est  l'admiration  de  son  siècle.  Cansc-de  l'admi- 
ration. JDonmr  de  l'admiration.  S'attirer  t'od- 
■^tiiralinn   de   t-out  le  monde.  Mourcmeit    d'ad- 

"  mirMiou.  Transport  d  admiration.  C'est  an 
lujcl  d  admiration.  .'C'est  une  chose  dij^nc 
d'admiration.  Ce  mol  n'a  point^de  phirielt 

ADMIlUUt.  V.  a.liprouverderadiiiiralion. 
Les' personnel  d'cfprit  ont  cncllct  les  semences 
de  toutes  le»  vérités  et  do  tous  les  srntimcns  ; 
rien  ne  leur  est  nouveau  ,  elles  admirent  pcii, 
elles  approuvent,  (La  llr.) 

AoMiBKR.  Cçnsidérer  avec  i^  étonncment 

'    mClé  d'eilimc  et  d'admiratiuii ,  ce  qui  p'uait 

extraordinaire  dins  son  genre,    admirer  les 

ialens ,  les  ouvrtfi^et  dequeti/u'un.  J'admire  ta 

douceur,  ses  lumières ,  sa  prudence. 

Jl  «'emploie  auAii  en  mauvaise  part,  et  si- 
gnifie alur»,  considérer  avec  un  ëtoniietuvnt 
mêlé  de  blOme  et  d'impiubalioh.  Ëllcadmire 
la  simplicité  des  gens  qui  promettent  à  leurs 
amis  de  venir  leur  donner  des  nouvelles  de 
Vautre  monde.  (J.-J;  Uoubs. )  — Il  «e  dit 
au»Ri  quelquefuia  ironiquement.  Ln  vérité, 
j'admire  votre  tr<tt\quiUili,  votre  sang- froid. — 
S'aémirêr.  Un  homme  qui  s'admire  lui-mime. 

AdmibiI,  lii.  part. 
.   ADMIKOMAISE.   adj.   pria   lubitadUve- 
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ment.  Quelques  Icxieograplics  ont  puisé  dans 
le»  uuvres  di;  Héiifde  l-a  Utetonne  y  ce  mot 
qui  n'est  point  u-ité,  Ils  le  délinissent ,  quia 
la  manie  de  l'admiraiiao.  Itien  n'était  plus 
Ijieile  que  de  former  a us'si  pai'  andloyic,.le 
mot  d'udtniramunic. 

ADMlSsiBLK.  adj.  des  deux  g.  Qui  a  les 
qualités'  r<;qui.-!es  pour  être  admis.  litre  ad- 
missible dans  unesieiité  Saianlc  ou  lillér'airc  , 
datis  UJt.  collécfe  de  nobles-,  dans  un  criire  (le 
chejjileric.  Preuves  admissibliis,  Miyens  ad- 
niissibli:i\  •  / 

ADM1SS10\.  s.  f.  Açlibn  p.Vr  laquelle  on 
admet,  par  la(ju<  lie  on  est  aiiniis.  Son  admis- 
sion est  dïcidee,  yi près  son  admission  ,  il  pro- 
nonça un  discours.  —Jiii  termes  <li;v  jurispru- 
dence, admission  se  dit  en  pailaiit^  (les 
moyens  et  des  preuves.  On  ii'a^uc  se  refuser 
à  l'admissivii  des  moyens  f;u'il  avait  prop^ès,^ 
des  preuves  (>u'il  avait  .fournies'. ''^      ' 

ADMlTTATL'Il.  s.  m.  Mot  latin  adopté 
dans  niitre  langue.,  pour  signifier  le  cerliliéat 
que  des  oamiiiafeiivs.  douniint  à  celui,  qu'ils 
jugent  eapahle  d'être  promu  liuX  oidns  sd- 
crés,  à  quelque  grade  ,  à  (jùelque  dignité. 

ADMOM'ITKR.  v.a.  Ancien  terme  de  pi\r 
tiqu(!  ,  dont  on  se  servait  ,  luisqu'un  paciicu- 
-lier  ayant  liianqué  en  qiielquf;  chose  qui  ne 
méri|:rit  pasruiie  grande  punition ,  le  jlige  le 
mandait  [)uuV  lui  l'airé  .qn<lqiie  remontrance' 
à  buis  cld.s,  avec  dél'en.'n;  de  récidiver; 

Admoki'ik  ,  KK.    part'.  •' 

ADMOMTlOiN.  s.  f.  Action  d'admonr^er. 
Avertissement.  Après  plusieurs  adnwniùons. 
A^)rès  deux  ou  trois   admonitions. 

ADTNL,  ÉE.  a'dj.  T.  de  bol.  Immédifltc- 
meut  altaelié.,  en  faisant  ou,  paraissant  faire 
corpsfavec  la 'cbose  à  laquelle  il  est  atlaclié. 

ADOLÎiSCi^CE.  s.  f.  L'àgc  gui  suit  l'.en 
fançc,ct  qui  précède  la  jeunesse.  Il  s'étend 
depuis  quatorze  anj  juHqu'À  vingt,  et  ne.  se 
dit  guère  que  de»  garçons.  Au  commence- 
ment de  l'adolescence.  H  est  encore  dans  l'fi- 
dotvsccnrn,  .         -  .    ' 

ADOLESCENT,  s.  m".  Jeune  garçon.  Il  ne 
se  dit  qii'i'n  plaisantant.  Unjeune  adolescent-. 

ADONIDE.  A.  f.  T.  de  bolan.  (Jenre»de 
plantes  de  la  famille  des  renoncules;  ©cii  piail- 
les croissent  dans  les  blés,  et  se  font-  reinar- 
quer  par  la  belle  cv.uieur  rouge  d(!  leurs  pé- 
tales et  la  découpure  de  leurs  )'euiIlc».^/(/y«it/<; 
de  printem/ s,  Adunided'été, 

ADO!NlE.  .^.  f.  T.  de  musiq.  des  ancien». 
Air  que  les  Eaeédénujiiiens  jt)uaient  scr  .di's 
(lûtes  appelées  (Mubati.iiennes  ,  quand  ils  al- 
laient au    rombal.  -^ 

ADO.MEiNou  ADONIQUf;,  adj.  m.  Il  se 
dît  dans  la  i)oésie  grecque  (-t  bitine',  d^'rtn 
vir»  compos<;  d'un  daclyle  et  «l'un  spondée, 
et  qui  se  place  ii  la  (in  de  cbaqnit  strophe  des 
vers  sapbiques.  11  est  formé  d'Adonis  ,  nom 
(l'un  l'avori  de  Vénus,  dans  le»  IVies  duquel 
celte  espèce  de  ve'rs  était  fort  usitée. 

ADONlESou  ADOMEMNES.s.f.pLFétcs 
que  l'on  célébrait,  dans  l'antiquité,  en  l'hon- 
neur d'Adonis  ,  favori  de  Vénus. 

ADONIS,  s.  m.  T.  4<' ">>'''•  ''"'"•  Jeune 
homme  favoride  Vénus,  et  qr/i.passe  pouravoir 
été  triis-beau.  Nous  disons  en  plai.-anlant  un 
Adonis  ,  pour  dire  un  jeuiie  hommv  qu^  fait 
le  beau,  qui  prend  un  grand  soin  de  »a  parure. 

^DOMS.  g.  m.  T.  de  bntan.  Plante  h  (leur 
roipeec  dont  on  compte  plusieurs  espèces. 

ADONISEH.  y.  a.  D'Atfônis,  favori  do 
Vénus,  nom  qui  rappelle  l'idée  d'un  jeune 
liommc  d'une  rare  beauté  dont  les  femmes 
étaient  éprises.  Il  se  dit  rn  plaisantant  du 
trop  grand  si.in  que  1>fcnd  un  homme  de 
s'ajuster  pour  paraître  plus jcuuc  uu  plut  beau. 
//  aime  à  s'adônitcr. 
,  Aooflifii  il.  paît. 


ADOMSEUU.  s.  iv".   Qiii  paroi   Ce  rnot y 
reeiieilii  dans  quelques  dictionnaires, Vstuiu-  ' 
.silé.  ,  ,     .  , 

ADOîSISTE.  s.  m.  On  i*a  dit  p'nir  signi- 
(ie'r  ,  celui  qui  a  lait  un  catalogue  di.s  planiCH 
exoliqueu  cultivées  dan»  qublque  j.irdiiî.„ll 
n'est  pas  usité.      ,  ,  ' 

ADOl^^EIL  V.  n.  T.  de  war.  On  dit /crciif 
adonne  ,  pour'  dire,  qu'il  Ui\'lient  eul'ijn  plij»' 
favorable  à  ui)  bAlimcnt  (jL^illeonlrariait  .'Ui- 
paiavant  ;  c'est  l'opposé  de  refuser,  Si  Ton 
était  dejii  orienté  giantl lajgue  ,  ou  ne  diiaît  ■ 
plus  le  vent  adonna ,  mais  le  veiil  eulc. 

s'AD(J,\  \.EI{.  v.  pr.  l)!i  lalinrAni)  donner, 
et  de  la  pj." position  «f/.  Se  livrei  à.  qiielcjpei. 
chose  a/ee-  aid'eur ,  s'appliijuer  assiduiinnl 
.i  quelqu(!  ci.oscven  faire  son  oci  U|);rti0ti  ha-.' 
I.'ilutlle,  II'  s'adonne  à  l'iluâe,  ■tui.v  plaisirs, 
à  la  chasse, à  une  société.  Il  s'eslud<,nnè  à  boire. 
On  dit  aussi  ,  ,'>'tuLmnn%ù  un  lieu-,  -à  une 
■personne,  ■  luiur  dii'e  fréqueiiti  il^  liai)ilue'Uo- 
menli^un  lieu;  voir  fréquemnn  :it,  fjaiilière- 
meril  une  personne; 

On  «lit  .iri^shi  ,  qu'wn  chien  s[c.'l  adonné  à 
I  ne  personne ,  lorsqu  il  ¥'<'st  altsciié  à  suivre 
nuelqn'iin  qu'il  a  renroniré  jtarlias  ird  ;  (;l  on 
dil  ,  qu  il  s'adonne  it\Ia  cuisine,  pour  dire 
(piM  y  est  continuellcmenl. 

AuojiNrf,  iIk.  part.  —  Vwiî» 

ADOl'Tlilll.  V,  .v.bu  latin  o/)/ffrf  jf/ris^daT!iV^ 
If  sens  de  choisir,  et  «li;  la  préposition 'rtrf.. 
Clhoisir  pour.  Il  sigiiid/;  dans  l'aeceptiuii  com- 
mune ,  prendre  i/uiliju'un  pvur  fils  ou  pour 
fîTlc  ,  dans  lés-formes  prescrites  par  les  lois. 
Au  fi  us  te  adopta  •V'ibérc.  J'ai  iidoplé  cet  enfant. 
^  Eigurément.  Adopter,  une  chose,  se  l'ap- • 
propiier,  la  regarder  comme' si  on  en  était 
l'auteur.\/'flrfo/7/c  ce  scn/imoi  ,  celte  opinion. 
11  signifie  aussi,  choisir  pour  s'yratlacher 
de  préférence,  comme  une  cei laine  occu- 
pation ,  un  c(rlain  genre  dtf"  travail,  une 
c(;rlaine  ni.ïniére  de  travailler.  A prr.<  avoir  es- 
sayé tics  di/ferens  (genres  de  p'einture,  il  a 
adopté  le  pfxysaf^c.  Ce  peintre  d  adopté  une 
înauvuiso  nmiiière,  '   '  ' 

AouPTii  ,-'is'i!.    part.' 

ADOl^T^F,  IVE.  adj.  Il  se  .lit  des  pcr-  . 
sonncs^ui  ont  été  adoptées  .selan  les  luis.  ^ 
En  fans  adoptifs,  l'ils  uduptif  Fille  adoptiic. 

A'^OI'TION.  8,  ('..Acte  légal  par  lequel  un 
fils  ou  une  lille  passe  de  la  fanville  de  son 
|)éje  natir<il,  dans  la  famille  di'  ci  lui  qui 
l'a  adopté.  //  est  mon  fils  par  adoftion. — 
!!■  se  |iron(l  aussi  pour,  choix,  j)réfé;"ence. 
C'est  ion  travail  d'cdi.plion. 

ADOU AHLE.-adj.  des  deux  genrps.  Digne 
d'être  adoré.  Dieu  .seul  est  adorable.  —  Un 
amant  dit  que  sa  maîtresse  est  adorable,  lors- 
<pi'il  apour  elle  une  passion  san»,  bornes  ,  ou 
qu'il  veut  \ç  lui  faire  croire.— 'On  d.l  par  exa- 
gération qu'une  Icnime,  qu'une  épouse, 
qu'une  mère  de  famille  est  adorable  ,  lors-  . 
qu'elle  possède  à  uii  degré:  4niinpnt  toutes  les 
vertus  et  toute»  les  bonnes  qo<ilités  de  son 
sexe  et  de  son  état;  on  le  dit  aus>i  d'ua 
hoiiime  qui  possède  tyules  le»  vertU'  et  lofltes 
lis  qualités  qui  font  le  charme  de  la  so- 
ciété. On  dit  oiissi  IJonté  adorable.  Caractère 
adornlTîcT^  A  durable  mystè'e.  Mystère  adorable. 
ADOIl.TlEUH.s.  In.  ADOIIATIUCE.  s.  f. 
Celui ,  celle  qui  adore.  Le*  adorateurs  de  Dieu., 
On  dit  par  exagération,  qu'»n  homme  est  ' 
adorateur  d'une  femme /  pour  dire  qu'il  lui 
fait  la  cour,  qu'il  l'aime  beaucoup  ;  et  l'on 
dit  en  ce  sons ,  qu'«w«  femme  a  braucouf> 
d'adorateurs,  qu'un  homme  est  adorateur  d'un 
autre  homme,  pour  dire  qu'd  est  prévenu 
d'une  estime  extraordinaire  pour. lui,  qu'il 
l'admire  en  loutcc  qu'il  fait.  —  On  l'emploi» 
àussi  adjectivement.  C»  prince  bienfaisant, 
était  entouré  d'un  peuple  adorateur. 
ADOUATiO?(.  s.  r.  ActiuQ  parlat^uollt  o« 
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•dore.  Culte  quf  l'un  rend  i  Oku,  tùx  iMtt. 
L'atlôralion/n'ctl  iiii*^»i'é  Dieu  nml.  L«M  c«- 
tliolique»  dinenl  aUcrà  l'a^ortilion  du  la  eroiw, 
Hrten  adutnùon  dàrani  Ifi  arpijfi, ,  devant  le 
Saiitl'Sacrfm^:  flf  duos  le  iNViVe  prolane 
pn  dit ,  ilrè  m  kdovàtion  deMant^Va  maitrew, 
pour  dîie  ,  la  rc^'arder  ari-c  un  air  d'adix-a- 
tion. —  Ia*  mdtHàuv  VMif  4  l'adoration  du 
pape ,  liiriiqu'apn't  tYtotioo  d'un  pape  ,  ila 
vuiit.lui  r«;adre  UuralllM^niage» ,  qu'il  reçoit 
clact'  sur  l'autvl. — On  dit  dan»  le  même  êeaf 
qu  K/i.  pape  a  %le  fait  par  vote  a  adoration  , 
luruque'lou»  Ui  cardinaux  ont  été  aioHi  lo^e- 
.  cuniiaitre  piiiir  papei  »Bùi  avoir  fait  de  scru- 
tin auparavant.  V~.  Adoik*. 

ADOliEU;  T.  a.  Du  latin  adii^et  ot  bou^ 
che.  LitiéraIenient,porte.r  la  n\ain  «i  la  bouche. 

.  Açtioa  qui  était  .ctu>^  les  an^cns  le  tigne 
extérieur  d'un  respect,  d'une  vénération  ex- 
traordinairi'».  'Upodre  à  l'Être  suprCme  un 
culte  de  dépendance  et  d'ubéicsakicc.  Adarir 
JOitu.  —  llcudre  à  d'autres  être»  le  cuftequi 
^V»t  dû  qu'à  iyifu>  ,adonr  Ut. idoles .  —  Le« 
Catholiquii  disent ,  ad^er  ta  croix  ^  adorer  Us 
reliques  ,  pour  dire  ,  IfUi^  rendre  une  espèce 

i»  yfit:  culte.  —  Dans  un'aens  neutre,  les  ^uifs 
\i  adoraient  à  Jèrutaletti ,  et  les  Samaritains  à 

'    Satna.-ie.  * 

■  Adubbr,  se  prend  quelquc'f.is  dans'l'biii- 

toir»  ancienne,  pour  tKodre  dcM  respects  ex- 

tntordiiiaiii-s  ,  en'se  prosternant..  Lm  rois  de 

i*4fte  se  fftisaieni  adorer.  ^ 

'^  )  AnHaBB  ,  ««  dit  encore   par  exagération , 

;-  pour'dire,  aiuicr  avec  une  passion  excessive. 
Ce  jeune  hommeadore  sa  mâitresse.Cutté  femme 
adorfses  en  fans.  * 

Aaobbb.  Tcmoignerà  quelqu'un  un  respect, 
une  yenérittion  sans  born'its  ,  inspiré)*  par  des 
vcitus  touciiantfs,  «-tdes  qunlites  admirables. 
JuhKiii  cette  iiicom  (.arable  tiicre  tic  fut  si  bonne, 
si   thanuànte  y  si  di^Hjed'Clrc  adorée.  (J.-J. 

EoUiS.)  "^  '  ' 

Apohk,  itE.  part.  /* 

AdOBER,     lIoNOBRR,.  ilÉVÂRRR.     { Syn.)    ElV^ 

,  parUnl  de  rtligion  ,  on-adore  Dieu  ,  en  lui 
rendant  un  éitite  de  dépendance  et  d'ubéis- 
._  sance;  on  hvuorc  les  saiiits,  par  UA  \e^lte 
d'invocation;  on  niitire,  lus  reliques  «t  les 
iii)a{{e8  par  un  culte  extérieur ,  de  respects  et 
d'f-  soins  rendus  à  des  «'très  matériels  ,  rela- 
tivtrinent  aux  rtres  spitituels  à  qui  ils  ont 
■appartenu. —  Daus  le  langage  profane,  on 
adurc  une  inaîttessK ,  eu  se  dévouant  tota- 
Icnient  à  c!le  ,  et  en  af|iuirant  jusqu'à  .ses 
del'aut^j  ;  on  honore  les  lionnétes  f<ens  par  les 
«Itcntions,  les  égards  et  les  politesses  ;  on 
rèvire  les  personnes  illustres ,  et  celles  qui 
ont  un  mérite  distingué ,  en  leur  donnant 
âes  marques  d'une  haute  estime  ou  id'une  con- 
«idï^ratiun  au-deshus  du  commun. 
.  AÛOUIES.  s.  r.  pi.  T  d'iiist.  nat.  Genre 
'd'insectes  de  l'ondtc  de>,  coléoptères. 

ADOS.  s.  m.  T.  et  jardinage. Terre  élevée 
en'  talus  II  long  de  quelque  mur  bien  exposé, 
pour  y  semtT  quelque  cliose  qu'un  veut  l'aire 
venir  plus  tôt  qu'où  ne  le  pourrait  eo  pleine 
ttric.  * 

ADOSSER.  T.  ».  Mettre- dos  ii  dns.  Ils 
étaient  adntséa  les  uns  contre  les  autres.— 
Ale^rc  lé  dos  cobtre  quelque  chose.  Adosser 
un  evf-  '  ■  ntre  mie  nturattte  pour  l'empicher 
de  tomber.  S'adosser  contre  un  arbre.  —  k  i|ru- 
rénient.  Adosser  un  bâtiment  contre  une  mon- 
tagne, contre  un  rocher;  le  placer ,  l'ftppuyer 
contre  une  montagne ,  etc. 

Aou»4.,  lis.  part. 

ADOUBER,  v.  a,  Il  ne  s'emploie  qu'ib- 
soloment ,  et  n'e^t  d'usage  qu'«u  trictrac  «t 
aux  échecs^  dans  ceUe  plurase,  J'adowie,  par 
laquelle  on  marque  qu'on  ne  toucbe  une 
pièce  quo  ;jpOttr  l'arraagerV  «t  noo  pcnr  fo 
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ADOUCI,  a.  m.  On  dit,  l'iuloùei  d'une 
glace,  pour  dire  ,  le  puktaMtot  fruoe  glace 
par  le  moMo  du  iicott^ent. 
^  Lca  polMMuses  eo  or  do<H»i*ot  le  nom  d'à- 
douei ,  k  une  substance  minérale  qui  «ei^  ù 
elTacer  les  traits  que  la  pierre  etle  charbon 
peuvent  avoir  laissés  ayr  l'uufllige.  Uan 
udouci  est   hon.   Prétex-mai  votre  adouci. 

ADOUCIR.  V.  a.  Du  latin  edulcare,  de  dul- 
ris  doux.  Rendre  doux  ,  corriger  la  rudesse, 
les  inégalités,  les  aspérités  d'une  chose.<^i/oM- 
eir  ce  qui  est  rude  rau  toucher,  adoucir  la 
rudcfse  d'une  planche.  Adoucir  la  pente  d'iine 
colline.  Dans  les  fenum»s  ,  tout  est  plus  ar- 
rondi ,  les  fornus  sont  plui  Sdoucies ,  les 
traits  plus  fin''  (  Buir.  )  —  D\»ns  plusieurs  arts, 
adoucir  ,  c'est,  eifacer  avec  une  lime  fine  ,  les 
traits  ^e  la  grosse  lime.  —  EVi  termes  de  pein- 
ture ,  adoucir  tes  traits,  les  concours  d'une 
fiS"re.  ■  —  On  dit  pair  extensii^n  ,  adoucir  la 
rudesse  de  la  voix ,  du  style^  Adoucir  la  voiJa. 
Adoucir  le  iJiyie.  —  Figufément.  Adoucir  la 
nnf^iSfe  de  Cesprit,  de  Phumiur,  du  caractère, 
dtt  moeurs  >  des  mfniièrcs ,  oa  adoucir  l'esprit , 
l'humeur,  etc. 

0H  udoiueit  CQ  qui  est  aigre,  amer,  Acre, 
ardent ,  t4olent  ;  oii  adoucit  toute  -aorte  de 
qualitii  désagréable  au  g)>ùt.  Adoucir  l'acide 
du  ci  Htm  avec  du  sucre.  Adoucir  l'àcrelê  de§ 
humeurs,  Vâctetè  diî  sang.  Ad)ucir  l'eau  w 
ta  mer.  Adoucir  de  la,  eltaux.  Adoucir  te  froid. 
■  C'ist  par  la  gttpffo  qu'on  a  trouvé  le  stcret  d'a- 
doucir t'amcrtuihe  it  t'àprelè  des  fruits  qui  vien- 
nent dans  les  forets.  (  B<irth.  )  Avec  Us  ani- 
maux ,  l'homme  sut  encore  adoucir  les  fruits 
des  plantes.  (Buss.  )  —  An  figuré  ,  on  adoucit 
l'aifjrettr'itu  niractère,  l'amertume-  do  la  dou- 
leur ,'du  repentir  :  la  violence  des  pauiotw,. 
On  adoucit  tout  oe  qvi  fait  éprouver  à  l'iUDé 
quelque  sentîinent  douloureux ,  pénible  ou 
désagréable.  Adotwiries  peines,  les  tmwx,  les 
malheurs,  les  chagrim  ,  les  tourmens  ,  Us  en- 
nuis, le  sort,  les  (rwMWc,  l'horreur  d'une  situa-' 
tien.  On  adoucit  une  loi,  une  règle,  des  condi- 
tions trop  dures. 

s'AooiiCiB.  Son  Imtfeur  s'adoucit.  Le  froid 
s'adoucit.  Le  temps  ,  s'adoucit..  Les  mœurs  du 
peuple  s'adoucirent. 

Anot-ci ,  iB.  part. 

Auoocia ,  MiTiGSBj  Mnoispa  ,  Tbmpérbb. 
(.S'yn. )  On  adoucit,  en  introduisant  quelque 
chose  de  doux.  On  mifi^c,  en  tendant  moins 
sévère ,  moins  austère.  On  modère  ,  en  rete- 
nant daus  le  mode  ,  dans  les  limiti^s  qui 
allaient  être  oUtre-passés.  On  len\père,  en 
diminuant  l'excès  de  la  chaleur,  de  1  ardeur, 
de  l'éclat ,  de  la  Toice,  de  l'action.  On  addlu- 
cit  toutes  les  qualités  désagréables.  On  mitigé 
l'aubtérité  d'une  règle,  la  sevéûtéd'une  peiné. 
On  tempère  l''-clat  de  la  gloire. 

ADOUCISSAOE.  s.  m.  (ï.  d'artset  mé- 
tiers.. Manière  de  rendie  moina  vive  uite 
couleur  quelconque. 

AD^liUC:i?SA«T,TE.  adj.  T.  de  méde- 
cine. Il  se  dit  d'un  remède  qui  adoucit. £/iiK<r 
^^adoucissant,  "^tane  adoucissante.  -~  Substan- 
tivement. Vn  adoucissant.  Le  lait  ot  Us  huiles 
"douces  sant  les  principaux  adoueiesans. 

ADOUCISSEMENT,  cm.  Actiea  par  la- 
quelle ude  chose  est  adoucie.  État  d'une 
chose  adoucie.  Par  l'adoucissement  de  cette 
cau(fur,  vous  rendrez  votre  isséleau  plus  agréa- 
ble. L'^adoUcissetnent  commence  à  devenir  tai- 
sibte.  L'adaueissemeht  de  la  voix,  du  style. 
L'adoucissement  des  moeurs  ,  de  l'humeur,^  du 
caractère.  L'adoaeiteeaMiii  de»  msuuB  ^  des 
peines,  des  tourmotu ,  des,  chagrins.  J'ai 
mieusD  aimé  l'aeeabler  d'abord.,  pour  lui  ména- 
ger du  adeuciseemen» ,  que  de  multiplier  inu- 
tifememt  ses  douleurs.  (J.-J.  Aousa..)  L'adou- 
cissement d'une  toi ,  d'une  règle,  d'une  peine. 

£n  parlaot  des  affaire  U  te  dii  dot  ciioaea  {. 
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propres  à  concilier  les  inh'T^ts,  i  ramener  le» 
t!appiHé  des  disp'tsitions  plus  douces.  Il  faut 
elierchcr  quelque  adoucissinttnl  A  cette  uffmire. 

En  tvrmes  d'architecture,  liaison  d'un  corps 
avec  un  autre  corps,  ibrmc  par  une  portion 
de  cercle  ou  nn  congé. 

ADOUCISSEXJIl.  s.  m^  T.  de  manuraçtaj» 
de  glaces.  OuvriiT  qui  adoucit  les  glaces. 

ADOUé.  iSlE.  a^j.  T.  de  chasse,  quiaigni- 
£e  accouplé,  appaiié.  Les  perdrix  sont  adoué^. 

ADOÛX.  s.  m.  %.  de  triaiuricr.  Pastel  qui 
eoiiimencë  à  jeter  uue  fleur  .bleue  dans  la 
cnve. 

AD  PATRES.  Expresition  latine,  qui  signi- 
fie, y^ers  ses  pires.  Ort  s'i»n  sert  en  fran^-ai^, 
dans  le  st^le  l'/milii'rV  pour  désigner  quel- 
qu'un qui  ekt  murt.  Il  y  i^^ long-temps  qu'il  est 
ad  patres.       ^  ^ 

ADKACHNE.  s.  f.  Plante  dont  on  fait  da 
papier  à  la  Chiné. 

ADRAGAMT.  ».  m.  Eiipèee  de  gomme  qui 
transsude  du  pluoteurs  espèces  d'astragales, 
dans  la  Turquie  d'Asie  et  eu  Perse.  .iromoiA' 
adragant-  ,  -       ' 

AD  REM.  Expression  latine  qui  signifie  d 
la'ehnse,  et  dont  on  «e  sert  dans  le  di»cours 
familier,  pour  signifier  qu'une  repasse  est 
convenable  à  une  démande ,  à  une  question. 
Fous  ne  répondez  pastad  rem.  Voilà  ce  qui  sap' 
pelle  répondre  ad  rem.    ,  ^   , 

ADRESSAINT,  TE. /T.  de  palais  et  de  chan- 
cellerie , 'usité  seulemeht-au  fénimin.  Qui  s'a- 
dresse ,  qui  est  adressé.  Lettres  paieutes  pres- 
santes li.    . 

ADRESSE,  s.  r.  Indication,  désigshatioo 
desnom»,  qtfiWtéset  demeure  d'une  penon- 
ne,  l'aitedaiHflè dessein  de  facilrier  les  moyen» 
de  la  trouver  ,  on  de  lui  faire  parvenir  les  eho- 
se;  qu'on  lui<envoie.  Donner  une  adresse.  Une 
adreMesûre.  Une  fausse  adresse.  Je  t'eus  doU' 
nertS  mon  adresse.  Envoyer  une  lettre  à  son 
adresse. 

On  dit ,  faire  tenir  des  lettres  à  leur  adresse, 
à  leurs  adresses ,  pour  dire,  envoyer  des  let- 
tres à  ceux  à  qui  elles  sont  adntssées. 

On  dit  figurément  et  fitmiliëreuient,  d'un 
trait  malin  par  lequel  quelqu'un  est  désigné^ 
cela  va  ô  l'adresse  de  Ht.  un  tel;  et  pour  dire 
qu'il  sera  senti ,  le  trait  arrireru  à  son  Adresse. 

On  appelle  bureau  d'adresse,  un  lieu  ou 
•l'on  s'aitresse  pour  diverses  choses  qui  regar- 
dent la  société  et  le  rommèi^e.  On  dit  d'un' 
homme  qui  donne  indiscrètement  de&^om- 
mid'ion s  importunes  ,  cet  homme-là  mt^  prend 
pour  un  burenu  eTadreUé,  pour  son  bureau  d'a- 
dresse. 

AaaBMK,  lettre  de  respect,  de  félicitation,, 
d'adhésion  ou  de  .demande  ,  adressée  au -sou- 
verain par  un  corps  politique ,  ou  par  une  réu- 
nion du  citoyens.  Adretse  de  la  chambre  des 
députés  au  Roi. 

AaaasABi  s.  F.  Disposition  du  corps,  natu- 
relie  ou  acquise  ,  qni  ffit  employer  de  la  ma- 
nière la  plu»  avantageuse  les  moyens  de  fair^. 
une  chose.  Il  joue  à  la  paume  avec  beaucoup  d'à-  ■ 
dresse.  Il  s-xit  parer  uneoup  de  fteunt  avec  beaw 
coup  d'adresse.  —  On  appei^^  tour  d'adresse ,.  . 
un  M)ur  de  subtilité  de  main.  C'est  un  homme 
qui  sait  ,^ui  fait  des  tours  d'adresse. 

Il  se  dit  aussi  en  parlant  de  l'esprit.  Il  a  fait 
valoir  ses  preuves  avié  beaucoup  d  adresse.  On 
appeUe  tour  d'adreese^  un  tour  de  finesse  d'es- 

{>rit,  par  lequel  un  iiomme  élude  adroitement 
ea  intentions  des  autres,  ou  les  amène  a.U  but 
uii  il  voulait  les  amener.  Il  nous  a  joué  un  tesir: 

d'adresse.  X_ -   ' 

EA  littérature ,  on  appelle  edrnset  de  ttyté,^ 
certaines  tournures  qui  ajoutent  quelque  cbosO' 
de  particulier  il  l'expression  de  la  pensée  ,ou 
à  la  paiotiiw  dea  aeuUaieas.  —  Et  «u  temca 
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i3*  prkilara ,  aàrfutf*  ite  pineMm,  certains 
caupa^e  pincfaii  qHÎ  aident  à  l'cfftff. 

Auntil},  IH«TÉaiT|i,  IljiBiLKTi.  {Syn)  La 
</»rfer(/4  flrplo8  de  rapport  à  la  inanii-r*'  d'exe- 
«ulei- les  chosrs  ,  Yuftresic  en  a  daranlapr  aUx 
nayeiw  dfri'xt><-u4lon  ;  l7Mifc»/«fiJ  ngarde  phis 
I«  di8CRrn«fn«nt  des  choses  mêmes.  Il  faut  de 
la  éea-tériié  pour  bien  manîrr  If»  affaires ,  de 
i'aéni$«  \)onT  leur  diMiner  le  tour  qu'on  veut, 
de  VhabUeté  pour  (es  bien  conduirer —  h»dex- 
tiriti  donne  un  air  aisé ,  et  répand  deit  g;râce8 
dans  l'action;  Vadreiao  l'ait  opérer  avec  art  et 
V  d'un  air  Gn;  Vhnhiteté  Tait  travailler  d'un  air 
■  entendu  et  savant. 

Aeasssc,  S(>«rLiHSR,  FiRRSst,  ItcsB^AaTiricR. 
(  Syn.  )  h'adrtête  est  l'art  de  conduire  ses  en- 
treprises d'une  manière  propre  à  y  réussir;  la 
teupUise,  une  disposition  il  s  accommoder  auit 
coDJORctures  et  aux  événemcns  imprévus;  la 
/JMfsr,  une  façon  d'agfir  secrète  et  cacbée  ;  la 
rn$e,  une  voieV^ègnisée  ponraller.à  ses  fins; 
l'arfi/lcu,  un  moyen  recherché  et  peu  natuiel 
}>*)ur  l'exécution  de  ses  desseins.  Les  trois  pre- 
laiers  dert^es  mots  se  prennent  plus  souvent 
en  bonno  part  que  les  deux  autres.  —  L'à- 
</pM«<  «ooploie  les  moyens  ,  elle  demande  de 
l'intelligence  ;  la  tnuplcssc  évite  les  obstacles, 
clb  veut  de  la  docilité  ;  {&  finesse  insinue  d'une 
n  façon  iosensiljijb:  t  elle  suppose  de  la  pénétra- 
tion. La  rnsê  tfiMtpc  ;  elle  a  besoin  d'une  ima^ 
gination  inf^nleuse.  h'arlipce  surprend  ;  il  se 
sert  d'une  dinsimulation  préparée. 

ADRESSER,  v.  a.  Diriger  une  chose  vers 
-un  but ,  dans  le  dessein  de  l'y  faire  toucher. 
-On  dit  qu'on  (I  gdresto  au  but,  (\n'vn  a  hien 
aéreuè,  mal  adressé  ,  *n  parlaiit  d'une  chose 
que  l'on  a  lancée  ou  poussée  vers  un  but,  et 
qui  l'a  ou  ne  l'a  pas  toucliié  ,  eu  suivant  la  di- 
rection  qu'on  lui  a  donnée.  —  Adaesser  à  qud- 
.  iju'iin  une  lettre,  un  paiiuct ,  c'est  les  lui  en- 
•voyer  directement ,  les  envoyer  à  son  adressa . 
Celte  lettré  lie  m' est  point  parrcnuc,  parce  qu'on 
ravttti  mal  adressée,  —  On  adresse  une  per-' 
80n&  &  urie  autre  personne.  Vous  m'avez 
adressé  un  homme  qui  ne^tne  cnnvlèt^t  pas.  On 
m'a  adressé  à  tous  peur  avoir  des  renseigne'- 
vutns  sur  cette  affaire.. 

On  dit,  adresser  le  discours,  adresser  la  pa- 
role à  quelqu'un,  pour  dire',  parler  directe- 
ment i\  quelqu'un  à  qui  on  ne  parlait  pas  au- 
paravant de  celte  manière.  Adresser  ses  voeux, 
adresser  ses  prières.  L'équipage  chantait  des 
Itymnes  en  l'honneur  des  dieux ,  et  leur  adres- 
sait des  vofuxpour  en  obtenir  un  vent  favorable. 
(Barth.) 

S'adresser.  S'adresser  à  quelqu^tm  ,  aller 
trouver  direct enieni  quelqu'un  ,  on  lui  écrire 
pour  en  obtenir  quelque  chose ,  pour  lui  Ç^ire 
|:art  de  quelque  chose,  etc.  //  s'est  adresse  â 
tniii  pour  l'introduire  auprès  de  vous.  J'entre 
fort  bien  d<fns  tous  vrs  driiTaisirs ,  vnus  ne  pou- 
viez vous  adresser  ù  personne  qui  les  comprit- 
mieux  que  moi.  (  Sévig.  )  t'eus  vous  aifresset 
tuai.  Fous  vous  êtes  mol  adressé.  On  dit,  à  qui 
vous  adressez  -vous  ?  à  qui  rousHtcs-vous  adressé? 
d  qui  penset-'i'ous  vous  adresser?  pour  signifier 
qne^  la  per<>Qmie  à  laquelle  on  8'<;«t  ^dressé 
n'aime  point  à  obliger,  ou  qu'elle  ne  peut  pali 
faire  ce  qu'on  lui  demande,  pu  qu'elte  a  in- 
'.  -térélde  lairelOul  le  contraire.  —  (/ne  lettre, 
un  ptkquet  s'a.dresse  ti  une  personne,  lorsque  la 
souscription  indique  que  c'est  4  cette  per- 
sonne qu'il*  doivent  A4re  remis.  —  On  dit,  ce 
diseaifrs  s'adressait  à  imis,  pour  dire,  c'est  vous 
que  l'on  avait  en  «ne  en  parlant  ainsi. 
Aoavs-<ri,  lia.  part. 

ADROIT,  TE.  adj.  Qui  a  de  l'ddrMsc- 
Cett  un  homme  adroit.  Il  est  adroit  é0re  des 
eirmes.  Il  se  dit  du  corps  et  de  l'esprif.  Un  es* 
ftrk  adroit.  Une  politique  àdmite.  Une  ndrotlp 
folitique.  Un  fripon  adroit.  Un  adroif  frip9n._ 


'        Amr 

—  On  dit ,  adroit  é  quelque  cAwtf.  t^miehaWjfy 
sont  adroits  à  dissimuler.  (  Pl|ii^l^.)i 

ADROITEMENT,  adr.  Ihine  Vnaniére 
adroite,  avej» adressé.  Il  travaille  très-adroite- 
ment. Il  s'est  tiré  adroitement  d'affaire,  ou  il 
s'est  adroitement  tiré  d'ufMre,  i 

ADSTKICtlOM.  V.  JkMraiCTTOir.  / 

*  ADUIRE.  V.  n.  Vieux  mot  qui  n'est  plus 
usité.  Il  signifiait  ,  attirer  dans  un  local,  d.ius 
un  endroit  ceitains  animaux,  comme  des  pi- 
geons ,  et  Ici  y  accoutumer,  les  y  fixer.  Du 
Min  addueere  nmethr. 

ADULA1KE.S.  f.T.  dltist.  na«.  Feldspath 
trés-pur,  ui'dinairement  translucide,  et  d'un 
blanc  naeré  ou  jaunâtie,  et  quelqurft  is  tran- 
sparent. H  C8.t  a^sex  Sfitierptible  de  prendre  un 
b«  au  poli.  Les  lapidaires  t'emploient  pour  des 
bagues  et  des  épingles,  et  lui  donnent  les 
miinp  de  piertmde  lune  et  A'œil  de  poisson, 
quand  les  rdmè  b|eufttres  ou  jaunâtres  par- 
tent de  l'intérieur;  quelqueibis  aussi ,^  mais 
improprement  ,'cHui  de  girasol.  Ils  l'appel- 
lent «r^cnfine,  quand  les  refiets  s'étenaent 
seurement  à  la  surface,  uommedans  les  pprles. 
On  a  nommé  cette  pierre  nc/n/a/re,  du  latiq. 
Adula,  ancien  nom,  du  mont  Saint-CSuthard^^ 
un  elle  a  été  trouvée. 

A  DV  LASSO,  s.  ni.T.d'hist.nal.  On  donne 
ce  nom. à  la  carmantiiie  bivalve,  qu'on  em- 
ploie dans  l'Inde  contre  la  goutte. 

ADULATEU  H.  s.  m.  ADULATRICE,  s.  f. 
Du  latin  adulator ,  tiré  da  verbe  adulare  flat- 
^ter  de  la  voix^t  du  geste ,  et  qui  se  dit  pro- 
prement des  animaiix  qui ,  comme  les  chiens, 
flattent  par  les  mouveniéns  de  leur  corps,  et 
sur-tout  en  remuant  la  queue.  Celui  ou  celle 
qui  flatte  et  donne  des  louanges  par  un  senti- 
ment naturel  de  iMssesse,  etcAmme  par  in- 
sliaet. 'Lâche  ailala,teur.  (?est  une  gremde,mdu- 
latriee. 

ADULATKDB^FL*TTB0B>FLA8OBllElia,  Lo0A«- 

CBUB.  (5yii0  Le  louangeur  loue  pour  louer  ; 
c'est  uae  habitude.  Le  fUaieur  loue  poar 
plaire;  il  fait  ime  étude  de  dire  d«s  choses 
agréables.  L'adulateur  ïae\  dhiosia  fl;>tt.:rie  de 
lu  fausseté  et  de  U  nnauv^ise  foi;  c'est, un 
fourbe.  Le  flagnrneur  loue  à  chaque  instant 
et  avec  iuala.dté>se.  — ^  Lé  louangeur  loue  sans 
discernenrteut  ;'  le  flatteur y^  sans  modération  ; . 
Vadulateur,  contre  son  opinion  ;  le  flagorneur, 
sans  délicatesse  et  sans  esprit.  —  Le  louan- 
geur ennuie;  le /Irtif <««/>•  pept  séduire  ;  Vadu:- 
lalenr  nc  trompi;  que  les  gens  aveuglés  par  la' 
vanité  ;  le  flagorneur  est  fîde  et  dégoûtant,  il 
-n'est  écouté  que  des  sotsw  -^  Louangeur  est,  un 
terme  de  mépris;  flagorneur,  une  expitfssion 
populaire;  /lutteur  csi  de  tous  le*,  styles  ; 
adulateur  est  ordinairement  pcéféré^CD  élo- 
quence et  en  poésie.  ,'  ; 

ADVLATIF,  IVE.adj.  Mot  inqsité  qu'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  comme 
synonyme  de  flatteur, 

ADULATÏpN.s,  P.  Louanges  excessives 
inspirée^  par  un  esprit  de.  bassesse,  et  don- 
nées nzr  quelqu'un  qui  penscique  celui  h  qui 
il  les  prodigue,  ne  les  mérite  point.  Fous  mé- 
prises cet  homme,  et  vous  ne  cessez  de  lui  pro- 
diguer des  louanges:  c'est  une  lâehc  adulation, 
une, adulation  honteuse. 

ADULUIt;  T.  a.  Louer  excessivement  et 
avec  fau8r«eté^  Quoi!  vous  adulez  bassement  le 
souverain  peifdant  sa  vie,  et  \>ous  l'insultez 
crueltcmenf  après  sa  mort  !  (Diderot.  ) 

A  D  U LI'IE.  ad ji  dos  deux  g.  Qtii  est  parvenu 
à  l'adolrscence.  7/  n*était  pas  encore  adulte! 
Une  personne  adultt. 

Il  est  aussi  xubstantif.  Le  pouls  des  ènfans 
est  beaucoup  plus  fréquent  que  celui  des  adultes^ 
Le  baptême  des  adultes. 

Entérines  de|l»ota  ni  que,  planteadulle,  qui 
a  atteint  le  terme  de  son  accroiMeatvnt. 


ADV  5t 

ADULTÉRATION,  s.  f.  t.  de  ftirisprud. 
Action  de  fftteret  de  dépinveree  qui  cal  pur^. 
L'adultération  dismonnaiet.  V.  Altébatiom. 

ADULTÈHE.  s.  m.  Violement  de  la  fol 
conjugale.  Commettre  un  adultère,  être  surprit 
en  adultère. On  i»  fpvWf  doubleadulfère .  l'adul- 
téj  e  qu'un  hom  me  marié  et  une  femme  mariée 
commettent  fnsemble.  Enfant  né  d'an  doublé 
adultère.  Le  législateur  a  fait  des  lois  sérèret 
contre  l'adultère.  —  lise  prend  aussi  adjecti- 
vement. b/>ohx  adultère  f  commerce  adultère,. 
Amour  adultère.  Unç  femme  adultère. 

ADULTÉRER.  V.  a.  On  dit  «n  termes  do 

ftharni, ,  adultérer  les  médieamens,  pour  dire, 
ei " 


es  altérer,  les  falsifier;  et  en  ternijçb  de  jurisp, 
adultérer  tes  monnaies ,  adultérer  des  marchan- 
dises. ,    V 

ADULTERIN,  NE.  adj.  Qui  est  né  d'adul. 
ièic.  Des  eu  fans  adultérins. 

ADURENT,  TE.  Mot  que  l'on  tmuvc  dan» 
J.-B.  Rousseau^  pour  «ignificr,  brûlant,  caus- 
-itfque.  Il  n'est  point  usité. 

*  ADUSTE.  adj  des  deux  g.  Du  latin  a</u«f ut 
brûlé.  T.  de  méd.  11  se  dit  des  humeurs  qui  , 
poiir  avoir  été  long-temp«  éeltaullées^  sont 
devenues  comme  brûlées.  Humeur  aduste. 
Sang  aduste.  liile  aduste. 

ADUSTION.  s.  f.  T.  de  méd.  État  de  ce 

3ui  est  brûlé.  L'adustion  du  sang ,  d»  ta  bile  ,  ' 
es  humeurs.  .       ■ 

ADVENTICE,  adj.  f.  Du  latin  adrenire  re- 
nir  à.  Qui  n'est  pas  naturellement  dans  une 
chose ,  qui  y  survient  du  dehors.  Certains  phi- 
losophes divisent  les  idées  en  idées  innées,  qut 
naissent  avec  nous,  et  idées  adventices ,  qui 
soiit  produites  ou  occasionées  en  nous  par  let 
objets  extérieurs. 

En  termes  de  botanique  et  de  jardinage,  on 
appelle  jp/anfM  adventices,  les  plantes  qui 
croissent  sans  avoir  été  semées;  ei  racines  ad- 
ventices, lesracines  qni-se  forment  aprèscpnp 
aux  arbres  dont  on  a  coupé  les  racines  primi< 
tives.  ■   . 

ADVESTIP,  IVE.  adj.  T.  de  jurisprud.  Il 
se  dit  des  biens  qui  arrivent  à  quelqu'un ,  soit 

f)ar  succession  collatérale ,  soit  par  la  libéra- 
ilé  d'un  étranger.  Kiens  adventifs, 

ADVEUKE.  s.  m.  t.  degr.<mm.  Mot  inva- 
riable que  l'on  joint  à  un  veibe  ou  ji  un  ad» 
jectif,  pour  en  exprimer  quelque  roodifica» 
tion,  quelque  circonstance.  Adverbe  de  lieu. 
Adverbe  de  temps.  \c\'et  \W,  sont  dcAadvcrbes  d» 
Heu.  Aujourd'hui,  demain,  bientdl ,  tantôt 9 
sont  des  adverbes  de.  fen)/>4.  Beaucoup  c(  peU( 
sont  des  adverbes  de  quantité. 

AOVSRBS  ,     PUBASK     ADVBBBULK.     (  5yn.  )     Il 

semble  que ,  qu^^nd  il  s'agit  de  mettre  un  acte 
en  opposition  avec  l'habilude,  S'ad verbe  soit 
plus  propre  à  qnarqber  l'habitude,  et  la  phrase 
adxf^rbiale  à  is4jiquer l'acte. — Uuhomméqui 
PC  conduit  sagltàtcnt,  ne  peut  pas  se  promet- 
tre que  toutes  ses  actions  seront  faitc»^i'cc 
sagesse. 

ADVERBIAL,  LE.  adj.  T.  de  gramra.  Il 
se  dit^Bes  phrases  qui  ont  la  siifnification  do 
l'adverbe.  PAras<!a</teriMi/<5.  t\içon  de  parler 
adverbiale.  "~* 

ADVERR;  ALEMeNT.  adv.  T.  de  gramra. 
Dans  un  sens  adverbial.  Dans  r  ette  phrase, 
chanter  juste,  le  mnt  Juste  qui  est  adjectif 
est  pris  advèrbialem^ài 

ADVERSAIRE,  s.  des'deux  genres.  For.né 
de  la  préposition  latine  ad  contre  ,  et  de  vtf 
sus  p.  de  verlere  tourner.  Littéralement,  ifcA 
est  tourné  co.itrc.  Celui  qui  est  opposé,  et 
sur  lequel  on  veu»  remporter  un  avantage.  11 
se  dit  en  parlant  de  combat,  de  procès,  de 
dispute,  de  contestation.  Un  adversaire  rt- 
doutable ,  méprisable.  Ménager  son  adversaire, 
Dèiarmerson  adversaire.  Vaincre  son  adversaire. 
Un  riche  plaideur  «•(  un  adversaire  plut  «i  crwin» 


met 


Ô2  , 

fhe,   (/i/e'h  plus  cinq  ucnl  avoeal.' {G'itirA.) 
CcHf'  l'imwocit  won  adrertaire.  V.  Knnkhi. 

ADVEnSAIIF,  IVIÎ.  ndj.  T.  d«  granim. 
Qui'  ge   «lit   d'ïtne   cOiij""t^^ion    qui   marqqo 
qu(l(|iie  (lifl'cnnccw.qiitltjue  rc»lriclion   on 
«»p[)0}:ition  «'iilr.'rfflMi  préciîdc  et  ce  çiui  Suit.' 
.'.lîiis  ,  r.vV  (.me  coi>J.Ju\tion  àdvertativd  . 

ADVKHSK.  ailj.  im  deux  g.  T.  de  prat. 
Pnrilc  itdierse:  la  pArtïc  contre  laquelle  on 
pl.iid»-.  1/ a l'ccatadvcrm.  On  dit  aussi  quelque- 
lois  (laiijli;  langage  ordinaire,  fortune  inUcrsc, 
poiirdiiT,  advi  rsitûfc 

ADVERSITÉ,  s."  È'nt  d'in*rtunc  ,  de 
nialhenr  qiiVjHiJiive  l'Iiomme  par  un  ou, plu- 
sieurs aceidcii^liUlitiix.  Èlrc  dans  l'adtcrsitc. 
Tomber  dans  l'adnrsitc.  Àf^ès  avoir  éprouve 
ce  que  la  'prospérité  a  de  pliis^rhnd ,  et  ce  que 
t'adrcrsUc  a  du.  plus  cruel.  (Vj»lt.  )  Dans  ce 
gens,  il  ne  se  dit  qu'a;i  singulier, 

ADVEflSl-TÉS.  s.  f.  ])1.  Se  dit  des  acciden» 
malticiireiix.  -  Esscyn',  supporter  de  (grandes 
adversili's.  Un  réf^ne  luélé  du  granules  adversités, 
(Volt.) 

•  '  AUVF,nTAI<CE.  8.  f.  Vieux  mot  que  l'u^ 
8agc  a  lianni,  quoiqu'il  ait  conservé  inàdt'cr- 
tance.  11  hij;nifiait  ;  avertlsspnxnt  ,  avis',  in- 
.«îlruction,  atlonlion  ,  nolilicalioii.^  lia  latin 
advcrtcrc.  * 

ADYiNAMlE,  s.  f.  Du  grec  </»/»mwi.î  Tofce  , 
et  a  piivatil.  T.  de  niéd.  Privation  de  force, 
failiîcsse,  ilébilité  nbsi.lue..  . 

ADYNAMIQUIi.'adj.  des  deux  Ronrcs.  Du 
prec  dtmamis  fur^e,  et  a  priv.ilif.  T.  de  niéd. 
Qui  est  caraclérisé  par  l'adynamie.  Fièvre 
advnnmi'jur ,  D»  putride.  Eint  arlynamiquc. 

>;!)r;LlTIIK.  s  f.T.  d'lii»t.nal.  Substance 
qui  a  l)iriiicoup  de  rapport  avec  les  léolitlwsi 

.I';n()i';\<j|{  APIIIE.  ».  f;  Du  grec  aidoia  les 
partiis^çlje'IaKénéralioh:,  et  ;i,'rrt/)/iw  je.  décris. 
T.  d'aiiat.  De.-cription  des  partie»  de  la  géné- 
latini).  Il  Ci^t  inu.silé. 

^.f)ŒAI.6f;i  R.  s.  f.  Du  prec  aidoia  les  f  ar- 
li<'s  de  la  pénéialion,  et  logos  discours.  T. 
de  méd.  Traité  sur  II  s  organevs  dola  génération. 

JLUŒATOMIE.  s  f.  Du  grec  aidoia  hn 
partiei  de  la  génération  ,  et  tomû  incision. 
Terme  d'anat.  Analoniie  des  parties  de.la  gé- 
néral'Sn.  Il  e>l  inusité, 

./ÇDON.  s.  m.  T.  d'Iiist.  nat.  Nom  grec  ir?!- 
posé  par  les  ornlilioiogistcs  à  plusieurs  or- 
stijiux,  d'a|)rè4  leur  cliant. 

yEDOPSOriIli:.  s.  f.  Du  grec  aidoia  les 
parties  de  la  génération,  et /J.w/j/ic/n  faire  du 
bruit.  T.  d  •  méd.  Emission  ye  vents,  où  fla- 
tuosités  j)ar  les  parti(;s  de  la  génération,  c'est- 
à-dire;  ,  par  l'urrtre  OU  par  le  vagin.  On  a  pu- 
blié un  iiufVage  spots  ce  titre. 

AHi.  s.  m.  T.  d'hist.  nal^'^n  a  donné  ce 
nom  à-la  \ipvre  céraste. 

^GACUE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que 
l'on  a  donné  i\  la  chèvre  sàuvtigè. 

^GAGROPILE.  s.  f.  Du  grec  aie  chèvre, 
agrios  sauvage,  et  pilos  balle  de  laine.  Te*-nie 
d'hist.  nat.  Houle  de  poil  qu'on  trouve  dan» 
l'estomao'de  plusitaus  animaux  rutninans. 

yEGÉIUE.s.  r.  T.  d'hist.  nat.  Nom-donnc 
à  undéméiubremen.td'îusfcteSdugenrcsésia. 

yEGÉttlTE'.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
champignons  narasitei,  qui  virent  sur  des 
plantes  malades  ou  mortes. 

iEGlALlE  s.,  f.  T.  d'feist.  nat.  Genre  d'in- 
«cctrs  de  l'ordre  des  culiéôptères ,  fanoille  des 
lamellicornes,  tribu  des  scarabéides.  îlse 
trouve  en  Europe  ,  dan»  le  sable,  près  {les 
bords  de  li  mer.  "  îfi" 

iEGlCÈUE.  s.  f.  T.  de  bôlan.  Genre  de 
plantes  liie  du  genre  de»  mangles.V.  Mangl^ 

iEGlLOPS  ou  ,/EGYLOP.S.  s.  m.  Du  grec 
air.  chèvre,  et  vps  a-il.^T.  dn  méd.  Petit  ul- 
cère calleux ,  profond,  quelquefois  siuucux  , 
qui  86  forme  dans  l'angle  interne  des  psupiii- 


Gt  Iprdi  du  «90  lacrymal.  On  l'i  nommé 
iRÎnsi  dans'i'itplnion  que  les  chèvres  sont  su- 
jettes tï  cette  utaladie ,  ou  plutôt  parce  que 
l'iril  <iui  en  cstafll'cté  a  l'aspect  de  celui  des 
oliévre».  )|^ 

yEGlNYiTIE.  s.f.  T.  de  botan.  Mante  vi- 
vabe  de  l'Inde  qui  foUait  partie  des  orobran- 
ches. On  a  donné  le  même  nom  it  un  genre 
qui  n«!  parait  pas  différer  des  earphales.  > 

4i)GlP.\NS.  s.  m.  pi.  Du  grec  «ix  chèvre, 
Pttn  le  dieu  Pan.  T.  de  my  th.  Divinités  cham- 
pêtres qu'on  représentait éyeo  des  cornes  à  la 
tête  ,  dis  pieds  de  chèvre,  rt  une  queue. 

vEGlPIMLE.  s.  f.  T.  de  ootrn.  Aibrisseau 
dé  la  Martinique,  que  les  habitiins  nomment 
bois  de  fer,  bois  cabiil.  II  est  de  la  famille  des 
|)yrénacérs.  çl  paraît  avoir  de  grands  rapports 
aTee?  les  volkamères  et  le.*  cotelets. 

J<:GltnALES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  l'ordre,  des  oiseaux  sytvains  ,  de  la 
tribu  des  anysodactyles, 

^IGITIIK.  s.  m.  'F.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  tiré  des  érotylcs. 

yEGlTlilNE.  s.  f.  T.  d'hist!  nat.  Genre 
d'oiseaut  de  Pordre  des  sylvjin»,  tribu  des 
anysodactyles  ^  famille  des  chanteurs. 

/EC/LÉ.  s.  f.  T.  de  bôjan.  Genre  de  pla^ites 
de  la  famille  des  hespéridéc?,,  qtii  cumpiend 
Ic'tàpier  marmelos.  ."■ 

./I<:GLEFIN.s.  m. T.  d'hist.  çat., Poisson  qui. 
est  une  e.-^pècc  de  gade. 

itGOCÈRE.  s.  f.TJ  d'hist.  n.Tt.  Genre  d'in 
sectes  de  l'ordre  de  ^  lépidoptère» ,  famille  des 
z.ygénides. 

AUiOLtTUliON  s.  m.  Dn^ccmx chèvre, 
et  ontUros  mort.  1'.  de  Lotan.  Arbuste  qui 
croît  dans  la  Minprélic,  et  qui  fait  périr  les 
animaux  qtifi||f]  mangent,  sur-tout  les  chèvres. 

^GOLIBNS.  ».  m.pl.  T.  d'hist.  liat.  Fa, 
mille  d'oiseaux  de  l'ordre  des  accipiires.  Elle 
n'est  co:fjpo*éc  que  du  genre  chouette. 

iEGOLlTHRON.  s.  m.  T.  de  botan.,C'c'st 
la  même  chose  que  le  rosage  pôntique. 

yEGOPHAGE.  adj.  f.  Du  grec  nii  chèvre , 
et  pliagô  je  mange.  T.  d'hist.  anc.  f^urnom 
donné  à  JunoA,  à  cause  des  chèvres  qu'on  lui 
immolait.  . 

iEGO-PITHÉCOS.  s.  m.  Nicéphore  donne' 
ce  nom  ii  un.  animal  fabuleux,  auquel  il  attri- 
bue les  inains  du^  sing-* ,  les  cornes  ,  le  poil , 
la  barbe  et  les  extrémités  postérieures  de  !« 
chèvre.  .  ^ 

^GOPODE.  s.,  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  a  été  réuni  à  celui  des  boucages. 

yEGOPOGOiy.  s.  m.JJ.  de  botan.  Genre  de 
graminées  que  l'un  trouve  en  Amérique  etjiux 
Iudes\(rrientàles. 

MGVILLMZ:  s.  m.  T.  d'histoire  naturelle. 
Poisson,  espèce  de  squale.   \  \ 

yEGYLOPS.  s.  m.  T. 'de  bjotani^e.  Genre 
de, graminées,  très-voisin  de  qu'lui  du  froment, 
mais  qui  en  diil%rc  par  plusieurs  caractères. 
Il  est  co:tn\.i  très-anciennement.  11  passait 
èhex  les  Gi-ecs  pour  un  excellent  spécilique 
contre  une  sorte  d'ulcère  qui  survient  ft  l'angki: 
des  yeiix  des  chèvres. 

.£L1Ë.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  hémiptèrp"»'. 

iELISPHACOS.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  à  la  saugu  officinale. 

yELURUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nàt.  On  a  donné 
ce  nom  à  la  civette. 

iEMBARELLA.  s.  f.  1*.  de  botan.  On  dit 
que  c'est  un  noyer  de  G«ylfii. 

vEMBlLLA.  s.  f.  't.  de  botan.  On  nomme 
ain'yi  le  céanothe  asiatique. 

vEMBUL.LA-ACBILifA;  s:  f.  T.  de  botan. 
Fiante  qui  est  une  espèce  d'oxalide. 

iENÉAS.  s.  m.  T.  d'hist.  naturelle.  Nom 
qu'on  a  dunaô  i  l'«aimal  connu  sous  celui  de 
•cayopollin.  ■      '     [ 


'  AÉR        - 

AEMERE.  adf.  des  deux  genres.  Du  grec 
liéivérà  jciur,  et  a  privatif.  Littéralement,  sans 
joureeitain.  Use  dit, dans  I  église caljtuliquc, 
des  saints  dont  It;  noni  propre  n'i-sf  pus  connu, 
non  plus  que  le  jour  de  leur  naissance. 

AERER,  v.  a.  Donner  de  i'jir.  Procurer  de 
l'air,  pratiquer  des  ouvertures  nnqr  introduire 
de  l'air  et  pouv()ir  je  n  noiivekr.    Aérer   uno 
cUaiubre,  une  salle  de  spectacle.  Aérer  urxappar-  . 
tcincnt. 

En  termes  de  marine,  c'est  introduire, 
f.iire  circuler  l'air  dans  l.cs  parties  intérieures 
d'un  bâtiment,  par  le  nioyeir  dis  manches, 
de  ventilateurs,  etc.,  procurer  à  la  caiè  et 
aux  entreponts  un  air  nouveau  et  p'us  saluhre. 

Aiiai,  i!b.  part.  Qui'cst  en-bel  air,  en  grand, 
air,  où  l'air  s'introduit  et  se  renouvelle  uisé- 
meiit.  ('ne  maisnn  blrn  nércc, 

^ÎRIDE.  s.f.  T.  de  botanique.  Genre  de 
plantis  parasites,  qui  se  rapprochent  des  ao- 
grecs.  Elles  croissent  dans  les  .bois  de  la  Chine 
et  de  la  Cochiuchiue,  pendante»  ;  .  v.  bran- 
cIks  des  arbres.  '     , 

AER1E\,1N'E;  adj.  Qui  estd'oiir,  qui  tient 
delà  natiire  <le  l'ail  ,  qui  est  un  effet  de  l'air,, 
qui  se  prisse  dans  Tiiir.  Un  corpt  aérien,  les 
esprits  aériens,  la  perspcclivc  aérienne.  Phc- 
nonv  ne  aérii  n.  -^'iLa  anatomie  ,  on  dit  voie 
aérienne  ,  conduit  aérien.  On  'a  substitué  h 
ctflle  exprc.'siou  «nproprc,  ceUe  d'aérifcrè. 

AÉRIFÈRE.  adj.  des  deux  genres._Du  la-  \ 
tin  (icr  air,  v.\  firo  je  porte.  1'.  d'anâtomiè. 
La  ^,ra(  bée-artère -et  les  bronches  sout  ^des. 
conduits  aéiiféres.  4 

AÉRIFlCATlON.  .s.  f.  Du  latin  «cr  air,  et 
fàcere  faire.  T.  de  chimie.  Formation  d'air 
artiliciel;  opération  jiar  laquelle  on  trans- 
forme en  giiz  une  matière  solide  ou  liquide. 
j  AÉRIFOiiMÉ.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
a  les  prot)riétés  physiques  de  l'air.  Substance 
acrifirine. 

AÉRLSER.  v.  a.  Rendre  subtil  comme 
l'air.  Ce  mot,  quel'oT  trouve  dans  quelques 
dictionnaires ,  il'est  point  usité. 

AÉROGRAPIIIE.  .s.  f.  Du  grec  atV  air,  et 
grapliô  je  décris.    Description  ,    théorie    de 

AEROLITHES.  s.  f.  pi.  Dn  grec  atr  air, 
et  lilhcs'  pierre.  On  désigne  par  ce  mot  des 
pierres  qui  sont  tombées  du  ciel. 

AÉROLOGIE.  s.  f.  Du  grec adr  àir,  et  logot 
discours.  Traité  sur  l'air  et  sur  ses  dinurenlet 
propriétés.. 

'    AÉROM/tNClE.  s.  f.  Dm  grec  atV  air,  et 
mautéia  divinatioA. 

AÉROMÈTRE,  s.  m.  Du  grec  aêr  air,  et 
metron  mesure I  Instrument  qui  sert  .'ï  mesu- 
rer la  condensation  ou  la  raréfaelion  de  l'air. 

AÉROMÉTRIK.  s.  f.  Du  grec  acr  air,  et 
mètron  mesure.  Science  qui  a  pour  objet  les 
propriétés  de  l'air,  et  qui  en  mesure  et  cal? 
cille  les  effets,  hlèmcns  d'aèromèlrie. 

AÉ'ROiVAUTE.  s.  m.  Celui  qui  parcourt 
les  airs  dans  un  aérostat  du  ballon. 

AÉROPHOBE.  s...m.  Du  grec  aêr  air,  et 
phobus  crainte.  T.  de  médecine.  Q.ui  a  peur 
de  l'air,  ou  du  grand  jour. 

AÈIIOPHOBIE.  s.  f.  Du  prec  acr  air,  et 
phobos  crainte.  T.  de  médecin'j.  Horreur  de 
l'air,  on  plutôt  du  souffle. 

AÉROPHONKS.  s.  m.  pi.  T.  d'histoire  na- 
tur.  Famille  d'oiseaux  de  l'ordre  des  échas- 
sicrs,  qui  renferme  les  genres  anthropoïde  et 
grue.  .        <■ 

AÉQOFUORE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  ti^ttir,  et  pherâ  je  porte.  T.^de  botani- 
que. Il  le  dit  de  certains  petits  vaisseaux  de» 
plantes  apj)e!ées  trachée»,  qui  portent  l'aÎT 
dans  l'intérieur. 
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AÉROSPIïfenE.   s.  f.  Du  gffic  air 
sphaira  Hpli«;re ,  Riobe.'T.  de  physique.  ! 
ou  -enveloppe  dVHIier  condenié,  d'air 
libre  de  toute  cupi-ce  de  vapeurs  qTfi ,  selon 
quelques  physicieos,  sert  d'amiosplière  aux 
planètes.  * 

AÉUOSTAT.  s.  m.  Du  grec  ii/r  air,  et  lùn- 
tamal  je  nie  tiens.  Espèce  de  ballon  rempli 
d'un  Hnidc  plus  léger  «,ue  l'air,  au  moyi  n  du- 
quehon  peut  élever  et  soutenir,  dans  l'atino- 
splière,  des  corps  d'un  assez  grand  poids. 

AÉROSTATHMION.  s.  m.  Du  grec  air 
air,  iiihliiténn  je  pèse,  je  mets  dnhs  la  ba- 
lance. T.  de  physique.  Espèce  de  baromètre 
qui.  montre  d'une  manière  sensible  les  varia- 
tiens  du  poids  de  l'atmosphère,  et  celles  de  ses 
températures.  Son  inventeur  l'avait  nom,mé 
plus  cMinvenablement  baro  -  thermomètre,  Au 
grci:  barot  poids,  thermos  chaud,  et  mélron 
mi-surc. 

AÉROSTATION,  s.  f.  L'artjdc  faire  des 
aéro^ta's  et  de  les  diriger  dans  l'air. 

AÉUOSTATIQUE,  adj.  des  deui  J?enf(  s. 
Quia  lapport^à  l'aérostat.  Machine  aèrosla'- 
tique]  Ballon  aérostatique. 

AERO.STIER.  ».  m.  Celui  qui  m.in(iruvre 
an  aérostat,  ou  celui  qui  Tait  .partie  d'une 
compagnie  d'aérostiers.  B on aèrostiepx  Compa- 
gnie d'acrosticrs.  Le  général  est  monté  dans  le 
^llon  avec  un  airosticr, 

i£l(UA.»s.  r.  T.de  botanique.  Plantes  dont 
les  tiges  sont  couvertes  d'un  duvet  cotonneux, 
les  feuilles  alternes,  oblongues  et  couvertes 
du  même  duvet,  les  fleurs  petites,  sessilcs  et 
ramasKtirs  en  épis  qui  terminent  Ici.'  tige»  et 
les  rameaux.  f<a  plupart  des  bptanistes  les 
placent  parmi  h-s  illécèbrcs.   ' 

yGSAl'E.  s.  m.  T.  d'histoire  naturelle. 
Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères, 
famille  des  lamellicornes,  tribu  des  Iiicani- 
des.  'Ces  insectes ,  par  leur  forme  courte  et 
J)X>mbée  ,  ont  un  peu  le  port  des  trox. 

iESCHlHOMÈINES.  s.  m.  pi.  T.  de  bota- 
nique. Génie  de  plantes  légumineuses. 

yESIINE  s.  f.  T.d'hiatoire  naturelle.  Genre 
d'insectes  del'ordie  des  névroptères,  famille 
iîe»l<bellutines,  distingue  des  agrions  par  ses 
.  ailes  liurizontnl'.  s  et  sa  tCte  hémisphérique;: 
et  des  libellules,  par  Ifs  divisions  latérales  de 
sa  lèvre,  oui  sont  armées  de  deux  dent». 
y  ^ESTHETIQUE,  ».  f.  Du  grec  aîsthixis  ac- 
tion do  »entir,  sensation.  T.  didactique.  Art 
de  »!ntir  et  de  juger. 

^XiïKR.V.  ÉTHKa. 

THUSE.  s.  f.  T.  d«  botanique.  Genre 
unie»  de  la  lamille  d<^»  ombellifères.  Ce 
n  ap()elle  petite  ciguë  fait  partie  de  ce 
genre.  ' 

JETIOLOGIE.  V.  ÉTioteoiB. 

AÉTIÏE  nu  PIERRE  D'AIGLE,  s.  f.  Du 
grec  aèlos  aigle.  T.  d'histoire  naturelle.  Sorte 
de  géode  ferrugineuse  ,  de  forme  ordinaire- 
ment sphéruïdale  ou  aplatie,  et  de  gro»<eur 
variable  ,  renfrroiant  dan»  son  intérieur  une 
caTÎté  tantôt  vide ,  tantôt  occufiée  par  un 
noyau  mobile  ouadliArent,  et  tantôt  remplie 
d'une  matière  terreuse.  Les  anciens  ont  attri- 
bué Ik  ces  corps,  qp'i!»  croyaient  provenir  du 
nid  des  ailles,  les  verlu»  imaginaires  de  fa- 
ciliter les  accoucbemen» ,  de  prévenir  les 
fausses  couches ,  et  d'aider  à  découvrir  le» 
voleurs. 

iEX.TOXICON.  ».  a.  T.  de  botanique. 
Arbre  du  Péiou,  dont  le  fruit  est  vénéneux, 
Cit  fa  t  mourir  les  chèvre»  qui  en  mangent. 

AFATONIER.  ».  m.  Nom  vulgaire  du  pru- 
nier de  Briançon. 

AFATUAGIIE.  ».  m.  T.  de  botanique.  Ar- 
brisseau de  Madagascar  dont  l'ccurce  est 
Q^oran  c. 

AFÉ.  s.  m.  T.  de  botajtiiqae.  Espèce  de  po- 
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dont  on  mange  le»  racines. 
E.  »v  f.  ('aractère  Èe  douceur, 
bienveillance  qui  fait  qu'on 
reçoit  se»  inférieurs  avec  bonté,  qu'on  les 
écoute  avec cumplatisance,  et  quoji  leur  parle 
avec  bienveillance.  Il  se  dit  quclquefuis  d'é- 
gul  à  égal;  mais  jamais  d'ml'éiieur  à  supé- 
rieur. Il  n'a  point  de  pluriel.  Ce  monarque  a 
iinfi  a/fabilitè  qui  lui  gagfie  tous  les  cœurs. 
Parler  à  quelqu'un  avec  afTabilitc.  Ecouter  , 
recevoir  quelqu'un  ai'tc  affabilité,  V;  Affaelb. 
AFF.^BLÉ.  adj.  des  deux  genres.  Du  latin 
afftiri  f  parler  à.  Celui  ou  celle  qui  a  de  l'alla- 
bilité;  qui  reçoit,  écoute  et  traite  tout  le 
monde  avec  douceur,  hunpéleté  et  bienveil- 
lance. -  11  se  dit  austi  du  caractère  qui  fait 
que  l'on  lest  affable.  (Jaraciére  doux  et  affable. 
—  Une  douceur  afj'ablo ,    une  affable  douceur,' 

V.  Ho.NNfiTM. 

AFFABLEMENT.  adv.  Avec  alfabilité.  Ce 
mot,  que  l'on  trouve  dans  quelquçk  diction- 
naires, n'ist  point  usité. 

AFFABULATION,  s.  f.  T.'  didactique. 
Sens  moral  d'une  fable,  d'un  apologue. 

AFFADIR.  V.  a.  Rendre  fade.  A/fadit  une 
sauce,  un  ragoût,  en  y  mêlant  quelque  chose 
de  trop  doux.  F'igurémcnt.  Affadir  un  discours 
par  dns  flagorneries.  "^     . 

On  dit"  affadir  le  cœur,  pour  dire^  causer 
une'sensatioù  désagréfble  au  pnliiis,'à  l'esto- 
mac ,  par  quelque  chose  de  fade.  Cette  li- 
queur est  trop  douce  ;  elle  affadit  le  coeur.  — 
Figurément,  les  'louanges  outrées  affadissent 
le  coeur. 
^^   Affadi',  ir.  part. 

%  AFFADISSEMENT.  ».  m.  Effet  produit 
par  une  saveur  fade.  —  Figurémeiit.  Cet 
homme  prodigue  les  louanges  Jusqu'à  l'affadis- 
sement. Affadissement  de  cœur, 

AFFAIBLIR.  V.  a.  Rendre  faible,  rendre 
moins  fort;  diminuer  ou  abattre  lent  forces; 
énerver.  Les  débauches  affaiblissent  le  corps. 
Affaiblir  un  État,  Affaiblir  une  armée^  Af- 
faiblir un  parti,  —  Par  extension ,  diminuer 
l'activité,  la  vivacité,  le  crédit,  l'autorité. 
Affaiblir  Ls  sentimens,  tes  passions.  Il  faut , 
s'il  se  peut,  ne  point  songer  A  sa  passion  pour 
l'affaiblir.  (  La  Br.  i  Les  loi*  inutiles  affaiblis- 
sent les  lois  nécessaires  ;  celles  qu'on  peut  élu- 
di  r  affaiblissent  la  législation.  (Montesquieu.) 
Périclés  entreprit  d'affaiblir  une  autorité  qui 
contrariait  la  sienne.  (Barthél.) —  Il  se  dit 
aussi  des  impressions  physiques  ou  morales. 
On  éprouve  sur  cette  hautçur  un  froid  très- 
i  rigoureux,  mais  dont  l'impression  est  en  quel- 
que sorte  affaiblie  par  la  vue  superbe  que  pré- 
sentent d'un  côté  les  plaines  de  la  mer ,  de 
l'autre  celles  de  /<f  Thessalie.  (  B^rlh.) 

«'Affaiblib.  On  l»  vil  s'affaiblir  sensibL- 
ment.  (Volt.  )  Dans  la  vieillesse,  le  ressort  des 
muscle*  s'affaiblit,  (  Buff.  )  Ce  parti  s'affaiblit 
tous  Us  jours.  Son  amitié  pour  moi  s'est  affair 
btie.  Deux  ou  trois  traits  montrent  avec  quelle 
rapidité  les  principes  dti  droiture  et/dtquiti 
s'affaiblirent  dans  la  na(io/i.  (Barib.y) 

ArFAiBLia  les  monnaies,  c'est  eq.  aimiouer 
la  valeur,  «oit  au,tiire,  soit  au  poid». 

Affaibli  ,  ib.  part. 

AFFAIBLISSANT, TE.  adj.  Qu»  affaiblit. 
Remède  affaiblissant. 

AFFi^IBLlSSEMENT.  s.  m.  Diminution 
dé  force»,  de  vigueur,  d*  rivacité.  L'affaiblis- 
sement de  la  vue.  L'affaiblissement  de  la  voix. 
L'affaiblistcmcnt  d'une  armée.  L'affaiblisse- 
ment d'un  parti.  L'affaiblissement  des  forces 
ennemies.  L'affaiblissement  des  monnaies.  L'a f^ 
faiblissement  du  corps.  L'affaiblissement  a» 
l'esprit. 

AFFAIRE.  ».  f.  Littéralement,  chose  à 
faire;  chose  que  l'on  a  k  faire.  II  se  dit.  des 
chose»  .qui  exigent  des  soins  ,  de»  peine»  , 
de  l'intelligence ,  une  conduite  suivie ,  une 
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marche  réfléchie.  Le»  affaires  pru»?i 
cerner  les  intéri^ls  d'un  particulier, 


nt  con- 
particulier,  ce  sont 
dçsnffaires  particulières,  ou  privées,  Cit  homme, 
conduit  bien  ses  affaires  domestiques ,  Us  af- 
faires de  son  commerce.  Ou  bien  ,  elle»  concer- 
nent lesihtcrètscl.la  fortune  publique  ;ce  s(mt 
les  affaires  publiques,  les  affaires  de  la  guerre , 
de  la  finance,  de  la  politique.  —  l^ca  affuiren 

3ui  oiit  pour  objet  les  avantages  ou  les  biens 
e  ce  mohde  ,  s'appellent  </(■.«  (i/JîjiVcv /t»n;)0- 
rcllcs.,  par  opposition  aux  affuirei  spiril nelles  , 
qui  ont  rapport  uux  cbot^es  di;  l'autre  vie.  . 

Il  y  a  ,des  allbiics  qui  ont  pour  but  d'ixé- 
cuttr,  de  terminer,  de  finir  quelque  chose  ;, 
telles  sont  celles  qui'concernent  les  négocia- 
tions, les  procès,  les  difl'érends,  les  querelles; 
les  affaires  particulières  de  commerce  et  de 
banque;  les  affaires  qui  ont  lieii  entre  dis 
troupes  ennemies.  On  dit  de  celles-là,  qu'c//c« 
sont  commencées,  entatiiées ,  engagées,  ter- 
minées, finies:  On  dit  qu'elles  sont  bien  ou  mal 
conduites;  qu'elles  ai ancciit ,  qu'elles  haincvt- 
en  tonfiueur,  qu'elles  sont  en  bon  train  ,  en 
mauvais  train  ;  qu'elles  prennent  un  leur  fa- 
vorable; qu'elles  prennent  une  bonne,  une  mau- 
vaise tournure;  qu'elles  picnnejit  uue  face 
nouvelle;  que  la  face  des  affaires  est  changée, 
n'est  pas  changée,  ne  change  pax,  • 

D'autres,  comme  les  aflaires  des  particu- 
liers, le»  affaires  générales  de  commerce  où 
de  banque  ,  les  affaires  d'administration  pu- 
blique ou  privée  ,  tendant  a  l'accroissement, 
à  l'augmentation,  à  l'amélioration,  au  main- 
tien, à  la  conservation  de  cèttpines  chose»  ; 
et  l'on,  dit  de  celles-ci  qu'c//ff  sont  en  ordre 
ou  en  désordre,  qu'elles  vont  bien  ou  mal  ;  que. 
l'ordre  s'y  ùiablit  ,  que  le  désordre  t'y  met ,  s'y 
glisse  ;  qu'elles  se  dérangent;  qu'elles  sont  en 
bon  état,  en  mauvais  état. 

On  dit  qu'une  affaire  est  agréable,  disa- 
gréable, heureuse  ,  .malheureuse  ,  difpcile,  pé- 
nible, peu  importante.   Une  affaire  de  rien. 

En  parlant  de  procès  ,  on  dit  affaire  civile, 
affaire  criminelle  ; — en  parlant  de  combats  , 
affaire  glorieuse  ,  sanglante  ,  une  grande  af- 
faire, une  petite  affaire ,  une  affaire  périlleuse. 

Relatàtement  aux  personnes,  on  dit  ,  le 
pcids ,  la  charge  des  affaires,  l'tmbarras  des 
affaires.  Faire  une  affaire.  Faire  des  affairés. 
Fairff  une  affaire  avec  quelqu'un,  s'accommo- 
der avec  lui ,  pour  lui  vendre  oii  ;«cheter 
Quelque  chose.  On  dit« qu'un  marchand  fait 
ien  SCS  affaires,  pour  dire  ,  qu'il  fait  de  gro* 
gains ,  qu'il  s'enrichit  ;  qu'tV  entend  bien  ^sc» 
affairés,  pour  dire  qu'il' s'entend  bien  ii  faire' 
le  commerce  avec  tivantage.  —  Se  livrer  auaa 
affaires,  s'abstenir  des  affaires.  Presser  une  af- 
faire. Expédier  une  affuire.  Trainçr'  une  af- 
faire. Traîner  une  affaire  eh  longueur,  ^'égli- 
gcr  ses  affaires,  négliger  une  affaire.^ Aban- 
donner ses  affaires. —  En  parlant  de  procès, 
récapituler  une  affaire.  Concilier,  accommodetf 
arranger  une  affaire.  Juger,  décider  une  «/- 
faire.  —  Ne  pouvoir  suffire  auit  affaires.  Se 
décharger  sur  un  aatre  du  soin  minutieux  de»  . 
affaires.  Fain  réussir  une  affaire.  ÈCre  le 
maître,  l'arbitre  des  affaires,  —  On  appelle 
hopune  d'affaires  ,  un  homme  qui  est  chargé 
de  Fiire  les  affaires  de  quelqu'un!  C'est  mon 
homritf  d'affaires,  —  On  dit  ironiquement  à 
quelqu'un  qui  a'  fait  quelque  chose  mal  Ji^ro- 
pos ,  vous  avex  fait  là  une  belle  affaire.  ' 

On  appelle  aussi  affaires,  les  Avéneniens 
qui  causent  de  l'inquiétude,  de  l'embarras, 
de»  peine»,  des  chagrins;  qui  exposont  h  des 
démêles,  à  des  reproches,  iide»  poursuites, 
au  ressentiment  ou  à  la  vengeance  de  quel- 
qu'un. //  s'est  fait  une  affaire  par  son  imper- 
tinence. Il  s'est  attiré  une  mauvaise  affaire.  Une 
affaire  d'honneur.  Vider  ifne  affaire  d'honneur. 
Etouffer  une  çiffaire.  Susciter  urîe  affaire.  Les 
suites  d'une  affaire.  Sortir  d'une  affaire.'Sc  ti- 
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rerd'urieafpilrc.  Avoir  une  mauvaise  affaire  tar 
le  corps.  S  il  est  péril Icutc  <U  tremper  dans  un» 
affaire,  suspecte  .  (/  l'est  encore  davantage  de  s'y 
trouver  complice  c"un  ^rnnd ;  il  s'en  tire ,  et 
vous  Id-fSô  paver  doubttinenl  pour  lui  et  pour 
vous.  (  [^a  Br.  )  .   ^ 

On  dit ,  c'est  «r  e  <j/7î||irc,  en  parlant'  d'ane 
chose  qu'on  leganie  comme  difficile  ,  cnibar- 

-  rasiialiU";  et,  co  ii'est  flai  une  affaire;  pour 
dire,  qu'une  chose  est  aisée  et  facile.  Dire 
A' une  elw-ie  modestement  ou  qu'elle  est  bonne, 
ou  t/u'cttc  est  mauvaise,  et,  les  raisons  pourquoi 
elle  est  ttlle,  demande  du  bon  sens- et  de  l'epo- 
prf'ssion..,  c'est  une  affaire.  (  La  Br.  )  Si  les 
'fartares  inondaient  aujourd'hui  C^Europe,  il 
faudrait  bien  des  affaires  pour  leur  faire  en- 

^  tendre  ce  que  d est  qu'un,  financier  parmi  nous, 
(Montcsq.)  « 

AiTAiHES,  se  dît  de  toutes  1«»  cntreprine» 
dont  le  but  CJ*t  do  gajTiier  de  l'argent  pjar  des 
opération»  d(^  finance.  Il  s* est  mis  dans  .les 
affaires.  Les  gens  qui  n'ont  d'auire  état  que 
tes  spécclations,  sont  ce  qu'on  appelle  des 
faiseurs  d'affaires. 

ArrAiBK^  se  dit  .nlissi  dans  le  commence 
,*  ordinaire, de  la  vie,  de  toutes  les  chose»  que 
l'on  doit  ou  que' l'on  a' résolu  défaire,  et  qui. 
empochent  de  rester  en  repos,  de  se  livrer 
anx  amuscrnens,  aux  plaisirs.  A"awiM«s  pas 
ce  domcuiqu^,  il  a  affaire  chei  moif^--~  On  dit 
avoir  affaire  à  quelqu'un,  pour  dir^  avoir  à 
lui  parler,  à  traiter,  à  démôler.quelque  chose 
avec  lui.  On  dit  qu'«/n  liommo  a  eu  affaire  avec 
une  femme,  ou  une  femme  avec  un  liomme, 
pour  dire  qu'ils  ont  eu  ensemble  quelque 
commerce  de  galanterie.  —  On  dit ,  par  forme 
do  nicnact! ,  si  vous  faites  cela ,  vouraitrez  af- 
faire à  moi. 

C'est  mon  affaire,  ce  sont  mes  affaire»,  fa- 
çons de  parjer  qui  signifient,  cela  me  regarde, 
me  concerne;  ou  bien ,  il  n'y  a  que  moi  que 
cela  concerne,  lés  attires  ne  doivent  pas  a  en 
mêler. —On.  répond  à  qnelqù'un  qui  veut 
nous  détourner  d'une  chose,  en  nous  en  fai- 
sant voir  les  inconvéniens ,  lf:<  dangers,  c'est 
mon  fl/Tàtr'';  c'eKt-à -dire,  si  j'éprouve  le»  in- 
convéniens ,  les  dangers  que  vous  dites,  per- 
sonne n'en  souQ'rira  que  moi;  c'est  donc  à 
moi  seul  à  juger  si  je  dois  m'y  exposer  ou  non . 
On  dit  dans  le  même  sens,  c'est  votre  affaire j 
t'est  leur  affaire. 
.  On  dit  familièrement,  avoir  affaire  de  qttel- 
qu'un,  pour  dire,  avoir  besoin  de  lui,  pour 
lui  demander  quelque  chose ,  ou  en  tirer  quel- 
que service.^ — On  dit  par  mécontentement, 
:  ou  par  mépris, y'at  bien  affaire  de, cette  que- 
relle ,  de  tous  ces  embarras.  J*ai  bien  affaire  de 
ce»  f^ens-là. 

Kr'Âiits,  se  dit  aussi  des  choses  que  l'oti 
cherche,  que  l'on  veut  se  procurer, coosidc- 
Téessou#  le  rapport  des  qualités  que  l'on  désire 
y  trouver.  Je  voulais  avoir  une  belle  pendule, 
une  bonne  montre.  J'ai  été  diet  plusieurs  hor- 
Ingers;  et  Je  n'ai  pas  trouvé  mon  affaire.  J'ai, 
trvuvé  mon  mffaire. 

Fn  termes  de  fauconnerie,  on  dit  qu'un  ac- 
seau  est  de  bonn»  affaire,  quand  il  est  bien 
di'essé  pour  le  vol. 

AFFAIRÉ,  ES,  adj.  Qui  a  be»ueotip  d'af- 
faires. 11  se  dif  ordinairement  des  gens  qui 
affectent  d'avoir  beauoonp  dVffairès ,  et  qui 

-  font  des  riens  avec  le  même  empressement 
que  des  chcHes  importa:»tes.  Il  fait  taffairè. 
Elle  a  toujours  l'air  affkiria.    ■ 

AFFAISSEMENT,  s.  m.  Abaissement  pv 
leur  propre  poids  de  choses  posées  les  unes 
sur  les  autres ,  on  état  qui  r^salte  de  cet  aban- 
semcot.  L'affaitiement  des  terre».  L'affahie- 
itwnt  d'une  eosmhfi.  Les  vieillard»  »ont  s^jett  i 
de»  infirmité»  natiwtlles ,  qui  ne  viennent  qa» 
dit  dèpéri»»emmt  et  de  l'affaissement  ée  toute» 
le»  fartit*  de  Uureorpt.  (  Buff.) — Figorément. 
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Jtffatstemenl  de  l'esprit.  Affaissemênl  du  coeur. 

AFFAISSER,  v.  a.  Faire  que  des  choses 
qui  sont  l'imc  .iir  l'autre  ,  s'abaissent,  se  f|3u- 
lent  parleur  propre  poids,  et  tiennent  moins 
d'esjiace  en  hauteur.  Les  pluies  'iffuissent  Ils 
^Bri'c*.  —  Figurément.  L'amour,  qui  anime  et 
soutient  voire  cœur, ^affaisse  et  abat  h.  nticn. 
(3.-3.  Rouss.  ) 

s'ArrAi.s.iKB.  Une  terrasse  qui  s'affaisse.  Les 
terres  rappartcc^s  sont  sujettes  à  s'affaisser.  Un 
plancher  qui  s'a'ffaisse.  Ce. vieillard  commence 
à  s'affaisser. 

ArFuissR,.^,  part. 
,  AFFAITÀW.  s.  m.  Soin  que  .l'on  prend 
pour  bien  dresser  un  oiseau  de  proie. 

AFFAITEMENT.  s  m.  T.  dr;  iauconnerie. 
Action  d'affaitcr,  manière "d'affaiter.  V.  Af- 

FVITKH. 

AFFAITER.  v.  a.  T.  de Jâuconneric.  Ap- 
p'rivoii'er  uri  oiseau  de  prôieT 

En  t("tni,es  de  tannerie,  action  de  façonner 
des  peaux.  Àffailcr  des  peaux.  —  En  arciii- 
técture  ,  Àffuiter  un  bâtiment,  en  réparer  le 
faite.  .  " 

«AfFAiTii ,  *K.  part, 

AFFAITEUH.  s.  m.  T.  de  fauconnerie.  Il 
se  dit  de  celui  qui  diess*'  un  oiseau  de  proie. 

AFFALER,  via.  et  n.  T.  de  marine.  C'est , 
en  général ,  peser  ou, faire  eiforl  sur  une  chose, 
pour  vaincre  le  frotlcmenl;qui  lo  retient.  On 
est  presque  toujours  obligé  d'alfaler  les  car- 
gue-fonds  des  voiles  lorsqu'elles  sont  carguécs, 
et  qu'on  veut  les  orienter,  parce  que  le  poids 
de  la, voile'  n'est  pas  KulTisanl  pour  vaincre  la 
résistance  qu'éprouvent  lesçargue-fonds  à  g;l4()«-^- 
Aer  dans  leiirs  poulies ,  et  dans  le  frottement 
des  différentes  choses  qu'elles  rencontrent  et 
qu'elles  touchent.  Pour  hs  alïaler,  il  l^ut  que 
les  matelots^  passcfit  sur  les  vergues  ou  autres 
endroits  convenaliles ,  et  fa.ssent  effort  avec  les 
mains  sur  les  manœuvres  afin  de  les  ohliger  de 
céder.  On  affale  de  même  et  par  les  mêmes 
raisons,  les  caliornes  et  généralement  tout  ce 
qui  est  retend  par  le  frottement  qu'il  a  à 
vaincre. 

ArPiLiB.  n.  Se  dit  d'un  vaisseau  qui  est 
trop  près  dîune  côte,  dontil  ne  peut  s'éloigner. 

Affalsb.  t.  de  marine.  Faire  baisser,  ma- 
nier un  cordage  pour  l'aider  à  courir  dans  sa 
poulie  ou  conduit;  c'est  le  faciliter  k  des- 
cendre. On  affale  des  cargues,  des  garant, 
des  drisses  et  autres  manœuvres  pour  aidera 
amener  et  déployer. 

ArrALs  !  Commandement  d'affaler  uiie  ma- 
noeuvre quelconque,  de  lui  donner  dii  mon, 
de  la  soniageren  la  sortant  d'une  poulie  ou  de 
tout  autre  passage  oti  elle  aurait  du  frotte- 
ment.—  Affale-toi,  commandement  que  Ton 
donne  à  un  matelot  de  descendre  du  haut  des 
mâts  le  plus  promptement  possible.  V.  Di- 

VAtSB. 

s'Affalsh.  t.  proh.  Un  b&tîmebt  qui  accoste 
trop  la  terre,  s'a flk le  sur  la  côte;  II  est  affblé, 
engagé,  trop  affalé  pour  se  relever. —  Un  ma- 
telot qui  prend  entre  les  mains  et  let  jambes 
un  galauban  pour,  da  haut  d'un  mit,  u'es- 
cendre  plue  vile  sur  le  pont,  s'affale. 

s'Affalbb.  y.  pr.  On  dit  d'un  mutelutqvi, 
au  tien  de  peser  sur  une  maneruvre  seulement 
avec  Jcs  mains ,  pour  l'affaler,  la  saisit  et  se 
laisse  descendre  avec  elle ,  qu'il  s'affale  atec^ 
cette  manœuvre.  On  dit  qa'i/  l'affatt  le  long 
d'une  manmuvre,  lorsqu'il  se  laisse  glisser  I« 
long  d'une  manoeuvre  fixe. 

htTkti,  im,  part. 

AFFAMER,  v.  a.  Faire  souffrir  la  faim ,  en 
ôtant  du  coupant  les  vivres.  On  affame  une 
province,  pari' exportation fU» vivre».  Ott^ffiime 
une  ville,  unearmée,  en  lui  coupant  te»  vivres. 
Affamer  l'ennemi.  —  On  dit  par  extension , 
qu'un  hommeaffame  toute  une  table,  pour  dire 
qui!  dérore  tout  ce  qu'il  j  a  sur  urie  table , 
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de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  rien  pour  lesau- 

t<es.  •  \a      • 

Affamiî,  it.K.  part.  Etre  affamé,  avoir  une 
très-grande  laim.  —  Adjectivement.  On  ne  le» 
avait  Jamais  vus  envahir  le  bien  (/<.;  lenrs  voisins^ 
commodes  bcics  alftinii'es.  (  Volt.  ) -^  Fïgurft- 
ment ,  Cire  affamé  de  louanj-es.  — On  ditpco- 
vc4jbialement,  vcnlreaffamè  n'a  pas  d'oreilles  , 
pour  dire  un  homme  qui  a  faim ,  n'écoute 
guère  ce  qu'on  lui  dit.   . 

AFFALER  ou  AFFAMER,  v.  a.  T.  de 
pèche.  Exciter  les  sardines  à  s'élever  du  fond 
de  la  mer,  et  .'i  donner  dans  Ics>fiicts  ,  en  leur 
présentant  une  amorce. 

htrkui,  KK.  part. 

AFFAiNCUES.  s,  f.  pi.  Certaine  quantité 
de  blé  qu'on  donne  en  quelques  pays  aux 
moissonneiirs  et  aux  batteurs,  au  lieu  d'ar- 
gent ,  pour  lès  paypr  de  leur  travail. 

AFFÉAGEMENT.  s.  m.  T.  d'ancienne 
coutume.  Action  d'afi'éaper. 

AFI''É.\GEH.  v.  a.  T.  d'ancienne  coutume. 
Donner  à  lèage  ;  c'est-à-dire  démembrer  une 
partie  de  son  fief,  pour  le  donner  à  tenir  en 
fief  ou  en  roture.       .        ' 

AFFECTATION,  s.  f.  Certaine  manière 
de  manifester  ses  pensées,  ses  scntimens,  ses 
goûts,  qui  s'éloigne  du  naturel,  et  ma. que  le 
dessein  d'cti  l'aire  parade.  //  tuel  de  l'affecta- 
tion dans  tout  ce  qu'il  dit.  Il  loue  avec  uneaf- 
fecfatihntmirquéi'.  Parler  simplement ,  nalftrel- 
iement ,  sans  affectation.  A fj'eçl ai iun° réfléchie, 
concertée,  étudiée,  maniérée,  artificieuse ,  pué- 
rile, ridicule.  Par  quelle  faiblesse  oi\  parquette 
affectation  de  montrer  uni;  éloquence  déplacée, 
tant  d'historiens  ont-ils  fait  de  si  grands  éloge» 
des  Scythes  qu'ils  ne  connaissaient  pas  ?  (Volt.) 
—  Atta.cheinent  vicieux  à  dire  ou  à  faire  ctî- 
taines  choses  d'iuie  manière  singulière. 

AFFBCTAtioif ,  Aff^tkrib.  .(5yn.)  L'affeeia- 
tion  a  pour  objet  les  pensées,  les  senlimens,  ^ 
le  goût  dont  on  fait  parade;  l'afféterie  pe  re- 
garde que  les  petites  manières  par  lesquelles 
on  ctoit  plaire.  —  V  affectation  est  touvcnt 
contraire  à  la  vérité;  i  afféterie  est  -toujours 
opposée  au  simple  et  au  naïf.  <— On  tombe 
dans  l'affectation  eu  courant  après  l'esprit, et 
dans  r4^(^r(is  en  affectant  des  grâces.  —II 
n'y  a  guère, de  petit»*maltres  êant  affectation^ 
ni  de  petitns-maitresses  sans  afféterie. 

AFFECTER,  t.  a.  Désirer  une  chose  aveo 
ardeur,  et  faire  tous  ses  eJlbrts  pour  y  parve- 
nir. Use  dit  du  pouvoir  suprSme,  des  grandes 
dignités,  des  prééminences.  Affecter  la  sou- 
veraine puissance,  la  domination,  l'empire, 
la  couronne,  la  royauté.  Affecter  la  tyrannie. 
Affecter  le  premier  rang ,  les  premières  place», 
II»  ne  cessèrent  depuis  de  faire  de  riouveauas 
desseins ,  sur  une  île  si  commode  à  leur  assurer 
l'empire  de  la  nt.r  que  Icfir  république  affectait, 
(Boss.) 

Affbctbb.  Faire  ou  dire  quelque  chose 
d'une  certains  manière  ,  quidétèle  le  dessein 
de  faire  parade  de  qu»îlque  qualité  ,  de  quel- 
que talent.  7/  affhcte  certain»  geste»  qu'il  croit 
agréable»;  certain»  mots  qu'il  croit  élégant  et 
choisi».  Affecter  de  paraître  savant,  humble, 
modeste.  L  air  grand  est  toujours  triste ,  il  fait 
songer  aux  rrùséres  de  celui  qui  l'affecte.  (  S. -3. 
Rouss.)  — 11  signifie  aussi,  s'efforcer  par  ses 
manières  ou  son  langage  d'en  imposer  aux 
autres,  en  leur  faisant  croire  que  l'on  a  quel>- 
que  talent ,  quelque  qualité ,  quoiqu'on  ne  Içs 
ait  point.  Il  voudrait  affectera  l'extérieur  ith* 
sorte  de  tranquillité.  { J.-J.  Roums.)  Ils  viennent 
s'exposer  aux  regards  de  ta  multitude  toujours 
empressée  auprès  de  ceux  qui  ont  ou  qui  affcc-  ■ 
tent  dtia  supériorité.  {\iiitl)à.) 

Affbctbb.'  FajÀ  quelque  chose  avec  «no  in- 
tention marquée,  avec  un  dessein  prémé- 
dité. //  affecte  de  parler  beattcoup.  C^ett  une. 
cliOte  dont  il  affecte  de  ne  poini  parkr. 
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ArFKr.TRH.  Fiiiic  iiiiproKsion.  La  orf^ancs 
W(ttiricls  de  iKis  .sciix  (/iio  stml-iU  ,  sinon  tics  .-on- 
vcttnùccs  atec  ce  '/ni  l>s  a/jciie}'  (Hiill'.)  En  par- 
lant d«;  1  aiiKi.  /  f.v  I  iclicmm  des  lemphsct  celha 
du  clcrffv  lions  (ij]\çiiut  ùcai.cnip.  (M(j|ilt's<j.) 
Cet  t:i  cnçuHiil  l'a  hcàncoup  (i/fcrté. 
*  f'hufA.if,».  Il  x'ii/l'fctc  aisùincnt.  C'est  ifn 
Iwiiiinc  lrc:iscnsibU:  ijtii  ô'<ifjlctc  de  toiil. 

Akficctur.  Dcsliriiîr  a  un  c«'i'lain  iis^jif**.  11  s»; 
tlit  <:n  [lailaiil  île  Ibncls  tic  tçriL;,  (1<!  revenus, 
d«  rentes,  de  htinuurs  d'argent,  lia  nfjcttc  ht 
rcvi'Uiis  de  (H-lle  i>:rrcà  l'cnlrciifn  de  ia  iiuv.wn. 
Ce  fond  est  (ifjictè  nu  i)aù>ncnl  d'iiuc  dcUe, 

Ai'i'iiCiii ,  KH.  pari.  Aptr/îtic, 

A^KHClKll  l'iNB  C.'KiSB,  SI;   l'ig.LEa'D'llSE  cnosR. 

(  S'yji.)  On  fc  pi<iiic  en  soi,  on  affecte  au  dclitii  s. 
CcluJL^o'.u  se  p'ufuc  d'ayoii'  une  qualité,  à  ti-lli; 
opinion  de  lui-iuènie;  celui  qui  l'affctc,  vent 
que  les  autres  nient  célté  opinion  de  lui.  Le 
premier  croit  êlie  tel,  Jo  second  vent  le. pa- 
raître. —  On  peut  .se  piquer  et  affecter  touten- 
bemble  ;  on  se  pique  anssi  sans  affecter,  et  l'on 
affecte  aans  se  piquer.  Vous  Kom  piquez  d'être 
humme  d'iioniieni,  et  vous  ne  l'affcclez  pas. 
L'Ijypocrite  fl//c<'/t:  les  vertus  de  l'iionime  de 
bien  ,  et  ne  se  pique  pas  de  lés  avoir. 

AFFECTIF,  IV E.  adj.  Quiairectc.  Les  pre- 
miires  sensations  des  en  fans  sont  purement  ^f- 
fcclives;  ils  n'aperçoivent  que  le  plaisir  et  ladou 
l«ur.  (J.J.  Kouss.)—  Il  signifie,  en  termes  de 
spiritualité,  qui  touche  l'anic.  Prière  affective. 
Dévotiçn  affective. 

AFFECTION,  s.  pi.  Impression  faite  sur 
une  chose  et  qui  y  cause  quelque  changent eqt. 
En  parlant  du  corps.  L'horreur  et  la  pitié  sont 
moins  des  pàssioni^  de  l'urne  que  des  affections 
naturelles  qui  dépendent  de  la  sensibilité  du 
cofps,  et  de  la  similitude  de  la  conformât  ion, 
(Bulh) — .Les  médecins  disent  affection  mé- 
lancolique, affection  hystérique.  —  £n  parlant 
de  l'anie.  Les  affections  de  nos  âmes ,  ainsi  que 
les  modifications  denos corps,  sont  dans  un  flux 
continuel- 

Affkction.  Sentiment  prorondément  gravé 
dan»  l'arae,  qui  attache  à  -nne  personiie  on  a 
une  chose.  "Tendre  affection.  Affection  pater- 
nelle. Affection  maternelle.  Affection  secrète, 
jàffection  vivei  pénétrante.  Aroirda  l'affection 
pour  quelqu'un.  Porter  de  l'affection  lï  quel: 
qu'un.  Corriger  les  affections  déréglées.  Corri- 
ger  U  elèsordre  de  ses  affections.  Etre  l'objet  des 
affections  tie  ■:/uelqu'un.  —  Avoir  de  rallection 
pour  quelque  chose.  // n'a"  rfé  l'affection  que 
pour  les  livres,  que  pour  la  classe.' Meti^-v  son 
affection  à  quelque  chose,  llsjffiîisseni  du  monde 
en  y  mettant  leur  affection ,  au  lieu  d'en  profiter 
pour  leur  salut  en  le  mCprisani.  (Fléch.)  Faire 
tfjieltnie  chose  avec  affection.  V.  Amitié. 

AFFECTIONNER.v.a.  Avoir  de  l'afiVctioD 
pour  quelque  personne,  pour  quelque  chose. 
C'^st  nne  personne  que  j'affectionne.  Affection' 
nerlejeu,  la  dépense.  Affectionner  une  entre- 
prise. 

.  s'ApriCTiouRBB  quelqu'un ,  ■«  l'attacher. 
S'affeetionper  à  une  personne,  dune  chose,  j 
met^Ë  son  affection.  Comme  nous  nous  affec- 
tiennont  Je  plus  en  plut  auao  personnes  à  qai 
nous  (ài»on$  élu  bien,  de  même  nous  haîstont 
violemment  eeuas  que  nous  avaiu  beaucoup  of- 
fensés. Q' 

AFricnoinnlyta.  part. 

AFFECTUEUSEMENT,  adv.  Atco  affec- 
tion ,  d'une  manière  affectueuse.-  Vtcevoir 
quelqu'un  affectueusement,  lui  parler  •ffeetueu- 
tomnU, 

AFFECTUEUX,  EUSE.  adj.  Pl«in  d'af. 
feotMo ,  qui  prend  m  aoùrce  dâDs  l'affeçt^o , 
qui  uarque  beauicoup  d'affiM«iou.  Dueoun 
«ffseluoux.  PuroUa  affettueutêt.  Seniimone  mf- 
feetueuai.  Une  eonlianee  mffketuesue.  Ono^ffee- 
tueuse  confiance.  Mout>êment  mffsetmotm,  M- 
miém  affitimêum^  M^utelttHmi  tgketisêaae. 
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D.holii n  affectueuse.   Un  walcur  pathétique xl 
'i/firtucux. 

AI''FÉRENT,_E.\TE.  adj.  T.  de  jurisp.'qul 
ne  s'emploie  qn'au  réminin  «  t  dans  cnH  phra- 
ses, portion  afférente ,  port  afférente,  pour  si- 
gniiier  la  paît  qui  reviint  à  chacuii  des  inté- 
ressés dans  un  olijct  indivis,  y     • 

AFFKIIMKU.  V.  a.  Actioii  par  laqnelle  le 
propiiélairt;  d'tme  cliosr!  en  cède  à  urt  autre 
la  joujvsanèe  et  l'usutVuil ,  an  moyen  d'une 
soniiue  par  an.  Il  su  dii  parliculièrcîment  des 
hitîns  ruiaux.  Affermer  inie  terre.  On  *lit  aussi 
affirmer  If  s  retenus  publics.  Affcr/nçr  l'octroi , 

Il  signille  yn>si,  prendre  à  léruic.  Ce  culli- 
vatiur  a  ojfermà  mes  terris.  . 

ArFKhMK  ,  itK.  part.  "      - 

AinjvHMKB,  LouEii.  [Syti-^yiffcrmer^nf.  »t 
dit  ^^  des  biens  ruraux.,  ou  des  revenus  pu- 
hliêsTroucr  est  (lesliné  aux  iogemens,  aux 
ustensiles  et  aux*  animaux.  On  affermenne 
terre,  le  produit  d'un  péage  ;  on  l&tie  une 
maison,  nn  hœuf,  tm  cheval. 

AFPEHMIH.  V.  a.  Hendrc  ferme  et  #able. 
Affermir  une  muraille.  Affermir  un  plancher. 

Figu rément.  Uendre  plus  ferme,  plus  stable, 
plus  solifle ,  plus  difIîoil«!  à  ébranler.  Affermir 
le  courage.  Affermir  i'ame.  Affermir  qiTelqu' un 
dans  urîo  résolution,  tlans  une  croyance,  dans 
une  opinion.  Affermir  l'autorité.  Affermir  le 
sceptre  dans  la  main  d'un  roi.  Affermir  la  tran- 
quillité publique.  Affermir  tes  volontés  chance- 
fantes ._  Loche  a  resserré  l'empire  de  la  scict^ce 
pour  l'affermir,  (Volt.j  Son  grand  dessein  est 
d'affermir  l'autorité  du  prince  et  la  sûreté  des 
peuples.  (  La  Ër.)  Je  n'ai  fait  aucun  effort  pour 
vous  affermir  dans  la  vertu. 

s'Affbbuir,  devenir  plus  ferme,  plus  stable, 
plu»  solide.  Les  chemins  s'affermissent.  —  Fi- 
gurément.  5a  santé  s'affermit.  S'affermir  dans 
son  opinion,  dans  ses  scntun4ns.  Alexandre 
voulut  s'affermir  avant  que  v^treprcndre  son 
rit  al.  (  Hoss.  )  Ou  dit  en  terHics  de  manège, 
Affi^rmir  la  louche  d'itn  cheval,  ou  affermir  un 
cheval  dans  la  main  pt  sur  les  hanches,  pour 
dire  ,  l'accoutumer  à  l'elFut  de  la  bride,  ct% 
avoir  les  hanches  basses. 

ArFKHUi ,  iK.  part. 

AFFKHyiR,  Assi'HBR.  (5yn.)  On  affermit  par 
di!  solides  fondemens,  ou  par  de  bous  appuis, 
pour  rendre  i«  chose  .propre  à  se  maintenir  et 
à  résister  aux  impulsions  et  aux  attaques;  on 
a«<wrc  par  la  consislanne  de  'la  position,  ou 
par  des  liens  qui  assujettissent,  afin  que  la 
chose  su  trouve  fixée  sans  vaciller. — Au  figura, 
l'évidence  dès  preuves  et  la  force  de  l'esprit 
affermissent  le  sagfi  dan»  sa  façon  de  penser 
contre. le  préjugé  des  erreurs  vulgaires.  L'é- 
quité et  les  luis  sont  les  seuls  principes  sur 
lesquels  le'citoycn  puisse  assurer  sa  conduite. 

AFFERMISSEMENT,  s.  m.  Action  par  la^ 
qhelle  une  chose  eiFt  affermie.  Etat  d'une 
cliose  affermie.  11  ne  se  dit  guère  qu'au  figur6. 
L'affermisêcmcni  de  l'htat.  L'àffermu*cment 
de  l'autoriiét  de  la  couronnei  de*  lois,  de»  insti- 
iutions. 

APFÉRON.  s.  m.  T.  de  pastementerie. 
Petit  morceau  de  fer-blanc  ou  de  laiton  qui  se 
met  an  bout  des  lacets  oii  aiguiliettes,  et  sert 
i  les  ferrer. 

AFFÉTÉ,  ÉE.  adj.  Qui  l'est  bkbitué, 
d«ns  le  deskein  de^ plaire ^à  des  petites  ma- 
nières -recherchées  et  peu  nittnrriies.  Cetto 
femme  est  bien  affitée.  vn  jeune  fiomtiw  affilé. 

11  se  dit  anssi  des  choses  qui  manquent  de 
l'afféterie.  Mût*»  affitée.  Discoure  affiti.  Ma- 
nières affkée*.  Parotea  affUèet.  V.  Arraânt. 

AFFÉTERIE,  s.  f.  Soin  trop  marqué  de 

Îlaire ,  pfcr  de  patites  mai^irek  recherchées. 
'afféterie  menrque  de  ta  frivcèilé,  dé  la  eaouet- 
terie,  et  un  petit  esprit,  — On  dit  fto^st)  /'/JV- 
ttrit  du  êtylp,  V.  ArrioTAiioir. 
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AFFETTihu  AFFETTUOSO,  Terme»  de 
musique  empruntés  de  l'itàlie»,  pour  avertir 
qu'un  morceau  doit  être  rendu  all'ectucusc- 
asejit,  lentement,  teridreuient;     % 

*  AITEURAGE.  s.  m.  Vicnx  mot  <^ni  n'est, 
plu»  d'aucun  usage?*  Il  signifiait  le  droit  qu'on 
seigneu'r  mettait  survies  bnisiîonp  et  le^  autres 
denrées;  etaussi  fixation  d;i  pnv  des  dentées. 

•AFFEURER.  v.  u.  Vieux  mot  entière- 
ment inusité.  Il  signifiait  taxer,  estimer,  met- 
tre à  prix.  —  Ou  lé  disait  aussi  dans  !e  sens 
d'affubler. 

^AFFICHE.  8.  f.  riacard,  feuille  écrite  ou 
iinpiimée,  -que  l'on  applique  ordinairement, 
.an  coin  dcb  mes,  pour  annoncer  quelque* 
chose  av'eo  pubiieilé,  comme  jugemens  ren- 
dus, effets  à  vendre,  effets  perdus,  livres  nou- 
veaux,, etc.      '  ^ffr 

On  appelle  Affiches,  petites  Affichcs^^O^a 
rcuillos  [)ériodiques,  qui  offrent,  un  assViii- 
bhige  exact  de  toutes  lesaf]îchps,ou  au  moins 
de.'?  plus  intéressantes,  et  plusieurs  autr<;s  avis 
qu<!  l'on  vifut  faire  publier. 

Affic«ks,  en  termes  dc^palai:;.  Placards  que 
l'huissier  procédant  à  une  saisie  réelle,  est 
obligé  d'apposer  en  certains  endroits  lors  des 
criées  qu'il  fait  de  l'immeuble  saisi. 

AFFICHER,  V.  a.  Mettre  des  affiches.  At- 
tacher un.  placard  ,  pour  aveitir  k  public  de 
quelque  chpse.  Afficher  une  loi,  une  vente, 
une  ordonnance  de  police.  Qn  àïUfpar  exagéra» 
tion ,  en  parlant  d'une  chose  qu'on  voudrait 
Gnire  savoir  à  coût  le  monde  si  on  pouvait, 
non-seulement  je  l^  dirai,  mais  je  l'afficherai 
partout.  —  Figurément,  Afficher  te  bel  esprit, 
se  dpnnfr  ]:{bur  bel  esprit;  vouloir. passer  ponr 
bel  esprit.  — Afficher  sa  honte,  se  conduira  d« 
manière  ^  faire  connaître  au  public  sa  honte» 
son  'déshonneur. 

a' Kr¥icnB^.,S'Affîcher  pour  bel  esprit ,  pour 
savant,  etc.;  une  femme  s'affiche ,  lorsqu'elle 
se  conduit  de  manière  à  faire  connaître  au 
public  le  Sgcret  de  ses  galanteries.  L'n  homme 
s'affiche,  lorsqu'il  lais|ie  pénétrer  au  public 
quelque  faiblesse  qu'il  devrait  cacher. 

Affichib.  T.  de  cordonnier.  Couper  avec 
le  tranchet  les  extrémités  du  cuir,  quand  il 
est  étendu  sur  la  forme.  Afpcherdes  semelles,  . 
c'est  en  couper  les  extrémités  avec  le  tran- 
chet ,  lorsqu  elles  sont  étendues  sur  la  forme. 

Afficbù,  iu.  part. 

l  AFFICHEUR,  s.  m.  Celui  dont  lu  métier 
est  d'afficher  des  placards  dans  les  rues. 

AFFIDÉ.,  ÉE.  adj.  En  qui  l'onva  une  con- 
fiance entière,  et  sur  qui  l'on  peut  compter. 
Envoyer  un  homme  afpdc.  Enfploy^  dc9  per- 
sonnes affidécs. 

Substantivement.  Avoir  des  affidés.  Il  a 
beaucoup  d'affidèe. 

•  Al'^'IER.  T.  a.  et  pr:  Vieu»  mot  qui  n'est 
phis  employé  que  dans  le  style  marôtiqoe.  Il 
signifiait ,  compter  sur  ({nelqu'un ,  promettre, 
assurer,  toucher,  intéresser,  fiancer,  éprouver, 
donner  sa  foi. 

AFFILER.  T.  a.  Donner  le  fil  è  no  instni<p 
meut  tranchant.  Affiler  un  rasoir,  uncoateai^ 
un  sabre.  —  Figurément.  Cest  là  qu'on  offUo 
avec  loin  te  poignard,  tous  prétexte  de  fiiirc 
moins  de  mat,  mais  en  «ffet,  pour  Venfonêtt 
plut  avant.  (J[.-J.  Reuss.) 

En  termes  d'agriculture,  on  dit  «lue  tea  ge- 
lées ont  affilé  les  blés,  pour  dire  ,  en  ont  reada 
les  fanes  si  petites,  qu'elles  ne  sont  plos  que 
comme  des  filets.— En  termes  de  Jardinage, 
affiler^  aligner,  mettre  à  la  file.  —En  termes 
de  tireurs  d'or,  disposer  le  bout  d'un  fil  dVif  h 
passer  dans  noo  petite  filière. 

Arr^Li,  ii.  part.  On  dit  fiemiliè^ment, 
tvoir  tm  Itmgué  bien  affilée,  pOUr  dire,  avoiji 
beaucoup  de  babil ,  parler  ncUtmeat  et  de 
manière  il  penaader. 
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AFFILEUR.  B.  m.  Cefui  qui  affi1ç,dant 
ccrlainns  opéiatloriH  de  maniiraclure. 

AFFILIA]  lOiy.  s.  f.,Aciion  par  laquellc 
mie  Hocic-té  j'unu  coHiimfnaulé  reconnaît  une 
autic  Hociélé  ou  coiiunuhaulé,  comme  déri- 
vant cl'(;ll<;  ou  conmie  comnouac  avftc  elle  en 
jirinripe.s'jît  in  travaut.lL'acadèmie  françaite 
s'clail  affilio  queliii.tt  aèvdémiea  de  province. 

—  Il  se  (fitjiiissi  du.  r;)pp>ort  qui  existe  entre 
dfux  .soci«';t('8  aililiéi.-M.  Ily  avait  affilialion  entre 

^  CCS  deux  communautés  religieuses. 

s'AFFiLina.  V,  pr.  Il  «i;  dit  de  l'action  d'une 
socit'ld'ou  communauté,  qui  reconmrft  urie 
aulre  «ociété  ou  communauté  comme  déri-' 
vant  d'flie ,  on  comme  commune  avec  elle  en 
principe»  et  tn  travaux.  Celle  acadimie  t'est 
affilié  plusieurs  attires  sociétés  littéraires . 

'Amiiii,  KK.  part.  \       , 

AFFILOIR.  B.^Vn.  T.' de  parchemincrie. 
Piticr  av»c  laqucllele  parcheminier  tient  son 
l'or  pour  l'aifTiiisçr.         ^ 

AFFILOIUES.  ».  f.  pi.  T.  de  menuiserie. 
ASsoitimcntjde;  pierres  à  aiguiser  minces  et 
longuestl,  assujetties  dans  im  morceau  de  bois, 
et  qui  aervciit  à  donner  le  (il  aux  (lulit^  à 
tpnchunt  droit  ^età  aOTùter  les  outils  de  mon- 

•  AFFINAGI^.  s.  m.  Il  se  dit  en  général ,  de 
toute  manœuvre  par  laquelle  on  l'ait  passer 
une  portion  de  matière  .solide,  d'un  état  à  un 
aiitieélat  où  elle  est  plus  dégagée  dé  parties 
étrangères,  et  plus  propre  aux  u»:iges  aux- 
quels on  a  dessein  de  l'efn ployer.  L'affinai^c 
du  sucre,  dti  fer,  du  cuivre.  L'affinage  ftcs  mi- 
.  taux.        .     " 

ArFiRAGB.  On  appelle  Affinage,  ou  chanvre 
d'alfina-j^e ,  le  clianvre  qui  est  le  plus  lung,  le 
pllis  doux  ,  le  plus  fin  ,  .le  plus  licau  et  le  })lus 
net,  et  ({ui  a  toutes  ces  qualités,  pour  avoir 
jftissé  par  une  très  grande  quantité  de  pei- 
g'oes  d>'  ier  très-déliés  et  très-lins. — En  termes 
d'aî^uillier,  il  signifie  la  dernière  façon  que 
l'on  donne  au«*^iguilles,  en  les  adoucissant 
p'ar  la  pointe  sur  une  pierre  d'émeril.,  que  l'on 
l'ait  tourner  pqr  le  moyen-  d'un-  rfiuet.  —  En 
terrhi-s  de  manufactures  de  draps  ,  il  se  dit  de 
la  mi:il|eure.et  dernière  tenture  que  le  tondeur 
pet.'l  leur  donner.  Ces  draps  ont  été  tondus  d'à  f- 
fittaifc ,  avant  d'aller  li  la  teinture. 

,  AKFlNE^fc.  V.  at  .Rendre  plus  fin,  plus  dé- 
lié .  moins  grossier,  meilleur,  plus  pur.  Il  se 
dit  des  matières  que  l'on  dégage  de  leurs  par- 
ties, é^angères,  et  que  l'on  rend  par-là  plus 
propres  ajux  gsagcs  auxquels  on  a  de<sein 
de  les  employer.  Àffmer  du  sucre,  do  Coin  de 
l'argent.  Affiner  du  lin  ,  du  chanvre. 

.'s'Affii^kh.  L'or  s'affine  dans  la  fournaise.  Le 
sucre  s'affine  avec  du  salpêtre^ 
/'En  termes  de  relieur,  affiner  un  earion,  le 
renforcer.-^ En  termes  de  ctoutier d'épingles, 
affiner,  f^iire  la  pointe  ^u  clou,  en  le  passant 
sur  la  meulu.  — -  En  termes  de  cordier,  passer 

f»ar  l'uffinoir  les  matières  qui  servent  &  faire 
es  cordef. — -^ffiner  le  verre,  c'est  ftiirie  dis- 
f)uraitrc  par  l'action  du  feu,  les  bullçs  ou  les 
points  que  l'on  remarque  pendant  la  fusion^ 

—  On  dit,  eu  termes  d'agriculture,  que  les 
labours  multiplies  affinent  la  terre.   ^         '^"^-^ 

Arrrnni.  r.  o.  Oh  disait  autrefois  en  termes 
deLUiarine. ,  le  tevapu  t'affine ,  en  parlant  d'un 
ciel  qui  s'éclairciti-qul  devient  plus  beau;  ou 
Je  dt^  encore  quelqucfoû,  mais  il-  n'est  plus 
généralemenl^usité. 

Arrini,  Ai.  part.  '  ,  ' 

AFFINERIE.  s.  f.  Lieuoii  l'on  Bfùae.Affl- 

nerie  de  fer.  Affmerie  dt  cuivre.  Affintric  de 

mcre 


On  donné  aaisi  ce  nom  k  une  espèce  de  ne 
"tité  forge  où  l'on  tire  le  r«r  en  fil  d'aM^Sal, 

Il  le  dit  aussi  du  fer  affiné  et  mit  eo  ron 
le>u.  pour  faire  divers  currages.  Il  t^  adieit 
troit  quintaux  d'àfjlnerie. 
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AFFINEUR.  k.  ni.  Ouvrier  qui  affine.  Maî- 
tre affincur) 

AÎ'FINÎTÉ.  s.  f.  Sorte  d'alliance  que,  l'on 
contracte  par  le  mariage  avec  les  parens  de 
sa  femme,  ou  ceux  de  son  maii.  //  a  èpous.è 
ma  sœur,  il  y  a  affinité  entre  lui  et  moi.  Les 
divers  degrés  d'affmilé.  —  Il  se  dit  aussi  d'une 
liaison  particulière  entre  des  personnes.  Ily 
a  t'.ne  graifde  affinité  entre'eux. 

Ktrwxti.  Goiirormit^,  convenance,  rapport 
qui  est  entre  diverses  choses.  La  médecine  et  la 
physique  ont  beaucoup  d'affinité.' 

AiFriRiTii,  se  dit  en  chimie,  dft  la  disposi- 
tion que  des  substances  ont  à  s'unir. 

AFF1N<UR.  s.  m.  Instrument  au  travers 
duqueTon  fait  passer  le  'in  ou  le  chanvre  pour 
l'affiner. 

AFFIQUET.  8.  m.  Il  se  dit  par  raillerie  ou 
par  dénigrem.ent,  des  petites  choses  qui  ser- 
véfffTÎi  la  parure  et  à  l'ajt^stement  des  femmes. 
TousMS  affiquett  ne  la  rendent  pas  plus  jeune. 
Il  est  familier. 

Affiqobt,  petit  bâton  creux  qui  sert  aux 
femmes  ppur  tenir  leurs-aiguilles  ,  lorsqu'elles 
tricotent.  On  l'appielle  aussi  Porte-aiguille. 
"AFFIRMATIF,  IVE.  adj.  T.  de  logique. 
Qui  énonce  qu'iin  attribut  est  renfermé  dans 
un  »n\(it.  Proposition  affirmative.  Dana  ce  sens,' 
il  se  prend  aussi  substantivement,  et  on  dit 
l'affirmative ,  en  sous-entendai^l  le  mot  pro- 
position. Je  me  déclare  pour  l'affirmative,  l.ct 
uns  firent  pour  l'affirmative ,  les  autres  pour  la 
négative.   ^        ' 

Affibuatif,  iVK.Dans'Ie  discours  oraînaire, 
qui  (soutient  qu-'une  cho.'<e  'est  vraie  ;  qui  indi- 
que que  l'on  a  ou  que  l'on  veut  paraître "aYtfîT 
la  certitude  d'une  chose.  Dire  unt^hose  d'un 
ton  affirmatif,  d'une  manière  affirmative. 

.AFFIRMATION.  s.Y  T.  de  logique.  Qua- 
lité d'une  proposition  qui  affirmai  L'affirma- 
tion est  opposée  à  la  négation. 

Il  se  dit,  dans  le  langage  ordinajjfe,  de  l'ac- 
tion de  ceux  qui  affirment  qu'une  chose  est 
vraie.  Les  fréquentes  a ffirmatior\s  ne  font  point 
passer  pour  vèridiqUes ,  et  sont  plus  propret  l'u 
jeter  de  la  défiance  dans  ceu.v  qiii  'Jcoiitent,qu'à 
t'en  attirer  la  confiance.  (Gir^id.) 

En  termes  de  palais.  Déclaratiqn  que  fait 
en  justice  ,  avec  serment ,  l'une  des  parties  1! 
tigantcs.  Le  juge  a  pris  l'affirmation  du  défen- 
deur. ."  ■    ^ 

AFFIRMATIVEMENT,  adr.- D'une  ma. 
nière  affirmative ,  avec  assurance.  Parler  affir- 
mativement. Je  conviens  que  j'ai  parlé  trop 
affirmativement ,  là  oii  il  ne  fallait  que  mettre 
modestement  le  lecteur  sur  ta  voie.  (Volt.) 

AFFIRMER,  v.  à.  "t.  delogieiie.  Exprimer 
la  connaissance  et  le  sentimétrt  que  l'on  a  ou 
qaè  l'un  feint  d'avoir,  que  telle. idée  est  ren- 
fermée dans  une  autre  idée.  On  dit  qu'une 
proposition  affirme,  pour  dire  qu'elle  exprime 
une  affirmation. 

Arrian» ,  dans  le  discours  ordinaire ,  c'est 
dire  d'une  manière  positive  qu'une  chose  est, 
l'assurer  avec  serment.  Les  menteuri  te  font 
tme  habil^ude  do  tout  affirmer.  (Girard.)  V. 
AssoaiB. 

En  termes  de  palai#,  affirmer,  c'est  faire  en 
jjasticc  une  déclaration  avec  ferment. 

Arrim* ,  is.  part. 
.  AFFIXE.  adj.  Attaché  k  la  fin.  OîHe  dit, 
dans  les  grammaires  hébraïques ,  de  certaines 
particules  qui  se  mettent  k  la  fin  d'un  mot. 

AFFLEUUAGE.  ».  m.  T.  de  boulanger. 
Bonne  mouture,  —  En  tcrmea  de  papetiers , 
il  signifie,  faction  dt  dèlijer  la  pâte  du  pa- 
pier. 

AFFLEURANT,  TË.  adj.  T.  de  papeterie. 
Il  ae  dit  d'une  pile  qui  te  délaie.  P<7«  affleu- 
rante. 

AFFLEUREMENT.  ■.  m.  Oa appelle  àloti 
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l'extrémité  d'une  veine  de  houille  ou  de  char- 
bon minéral. 

AFFLEUIIEIl.^v.  ^.  T.  d'arts  mécaniques. 
Réduire  deux  corps  contigus  i\  un  même  ni- 
1  eau..  Affleurer  une  trappe  au  niveau  du  plan- 
cher. , 

Il  se  prend  aussi  neutralcnient.  Ces  plan- 
ches affleurent  bien. 

Afflkubbb,  en  termes  de  marine  ,  signifie 
toucher,  élre  en  contact.  Une  pièce  de  boia 
que  l'on  joint  &  one  autre  et  qui  n'en  dépassé 
pas  la  largeur  ou  l'épaisseur ,  l'affieure  exacte- 
ment sur  des  faces  quelconques.  On  dit ,  cet 
pièces  affleurent  bien.  - 

AFFLRURit ,  Sk.  part. 

AFFLEURIE.  s.  f  T.  de  papeterie.  Pâtf 
fournie  par  une  pile  affieuranle. 

AFFLICTIF,  IVE.  adj.  T.  de  palais.  Il 
n'est  guère  en  usage  que  dans  cette  phrase , 
peine  aflUclive,  qrmsignifie^  une  peine  à  la- 
quelle la  justice  condamne  un  criminel,  et 
qui  n'est  pa^  simplement  pécuniaire.  Condam- 
ner à  une  peine  afftictive.  Conclure  à  une  peine 
afflictivc  contre  un  accusé.  - 

.AFFLICTION,  s.  f.  Sentiment  donloureui 
auquel  l'amesc  livre  à  causcde  la  perte  d'un  ob- 
jet  qui  lui  était  cher,  oud«  quelque  mri  qu'elle 
regarde  comme  irréparable.  Grande  affliction. 
Extrême  affliction.  Affliction  sensible,  mor- 
telle. Si  la  tristesse  attendrit  l'àme,  une  pro- 
fonde affliction  t'endurcit.  (J.-J.  Rouhs.)  Ce 
n'est  guère  que  par  vertu  ou  par  force  d'esprit 
qu'on  sort  d'une  grande  affliction,  (  La  Br.  ) 
Les  consolatians  indiscrètes  ne  font  qu'aigrir  les 
g^randes  afflictions.  (  J.-J.  Rouss.)  Etre  en  proie 
aux.  afflictions^  x^ 

Il  se  dit  aussicles  ^énemens  qui  causent 
de  l'affliction.  La  perte  des  bietfs ,  les  maladie* 
longues  et  douloitreuset  sont  des  afflictions.    >'" 

Affliction,  GHAcaiif,  Pains,  {^yn.)  Wafflic- 
tion  est  ap  chaffrin,  ce  que  l'habitude  est  k 
l'acte. La  mort  d'un  père  xxoxu afflige;  la  perte  ^ 
d'uii  pror^<;s  nous  donne  du  chagrin;. lu  mal- 
heur d'une  perfionne  de  Connaissance  i^^ous 
cause  de  la  peine.  —  L'affliction  abat  ;  le  cha- 
grin donne  de  l'humeur;  la  peine  attriste  pour 
un  moment.  V.  Gaoïx  ,i)ouuuB. 
'  AFFJLIGEANT,  TE.  adj.  qui  afflige,  nui 
catîsede  l'affiiction.  Kouvelle  affligeante.  Une 
affligeante  nouvelle.  Fièflexiôn  affligeante.  Evé- 
nement affligeant.  La  loi  sali'que  élablU  entre  les 
Francs  et  les  Romains  les  dietinelions  les  plus 
affligrantcs:  (  Montesq.) 

AFFLIGEll.  V.  a.  Causer  de  l'affliction.  La 
mort  de  son  pérc  l'a  bien  affligé.  Affliger  quel- 

Îu'un  mortellement,  Vofts  affligez  mon  cœur. 
Ion  cœur  est  affligé.  Dieu,  dont  les  jugement 
tontdctabymek,  voulut  afjliga^t  punirla  France 
par  ctle-mùme.  [V\éc\\.)  Lm  famine  ayant  affligé 
la  ville...  (Bartli.)  Pendant'que  Rome  était  affii-' 
gée  d'une  peste  épouvantable.  {liosa.),lln'yâ  pat 
d'exemple  tur  la^erre  d'une  tuile  de  caiamitp» 
aussi  singulières  et  aussi  horribles  que  celles  qui' 
avaient  affligé  tàaie  sa  maison.  {\oU.) 

11  se  dit  quelquefois  dans  un  Bens  ifzagérë  ~ 
et  par  politesse  ,  pour  témoigner  k  quel- 
qii'un  qtie  l'oh  prena  une  trés-grandç  part  k 
sa  douleur  nu  k^iea^eines.  Je  suis  iensibfement 
affligé  de  voir  que  votre  colique. rie  vqus. quitte 
point.  (Volt.) 

a'ArrtioBB,  se  livrer,  s'abandonner  k  l'af- 
fliction, yout  Wus  affligez  tant  tujet.  C'est 
un  homme  qui  t'afflige  diJout.  Il  n'y  a  pat 
là  de  quoi  s'affliger.  Let  perionnei  teniiblet 
t'affligent  plut  facilement  que  let  indifférente»^ 
(Girard.) 

ArrLici,  à%.  part.  Appliquer  un  rfméde,  . 
une  fomentation  sur  une  partie  affligée. 

Il  est  aufai  substantif.  Coniolir  Ut  affligit. 
Arriici ,    Ficii  ,    ArraisTi  ,    ComtbistA  , 
MoBTirii.  (Syn.)  Les  deux  premiers  sont  l'ef- 
fet d'un  mal  particulier,  soit  qu'il  nous  touche 
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l-^dîrectcmen! ,  «oit  qu'il  ne  jiouircgardc  qii'în- 
*     ^     sdirrrtemcnt  dans  la  personne  d<;  nos  amis. 
RJlais  afJUgé  exprime  plus  de  s^ns^biliti ,  et 
fluppngfî  un*  mal  pins  grand  qui;  fdchc.  On  est 
afjligé  de  la  perle  d«  ce  qu'on  ainir ,   d'une 
maladie  dang^reu^e,  d'un  bouleversement,  de 
forlun-  ;  on  est  fàchà  d'une  perte,  au  jeu,  d'une 
partie  manquée  ,~  d'uncontre-temp'sjsifrvenu, 
d'une  indiopositlon.  Ce  qai.a/P'tf{e  ruine  les 
Ibndcmcns   de  la  félicité,  qn  attiqu^nt    les 
objetd  lie  l'atlachciiient  ;  ce  qui  pcnc  ne-fait 
que  troublfîT  «n  peu- la  satlsfsuUiun^,  en  fcon- 
'    trariant  le  goût  oulc  système  qu'on"i.'efit  fait. 
—  /4llri*t&  et  contritJc  ont    leur  cause  dains 
■%  des  maux  plus  éloignés  et  moins  personnels  ; 

ffj:  ils  paraissent  s'opposer  plutôt  à  la  gaieté  et  àr- 

la  joie  ,  qu'à  la  satisfaction  particulière  et  in- 
térieure. Mais  l'un  enchérit  sur  l'autie.  j41- 
^rù7d  désigne  un  déplaisir  pluii  apparent  que 
profond  ,  et  qui  ne- fait  qu  edleunT  le  cœur. 
•  Contesté  mai^e  une  personne  plus  touchée, 
et  des  maux  plus  grnnd'<  ou  plus  prochains. 
On  est  atlrislc  d'une  continuation  ne  mauvais 
y  ten^s ,  des  accidcns  qui  arrivept  sous  nos 
yeux,  quoiqu'à  des  pçrsionnes  indilferenles  ; 
on  val  contristé  d'trnè  Calamité  générale,  des 
ravagis  que  fait  .autour  du  nou.*  une  maladie 
contagieuse,  de  voir  ses  projets  nianqiiés  et 
toute»  «es  espérances  évanouies.  —  Movlljti^ 
indique  un  déplaisir  qui  a  sa  t^ource  ou  dans 
les  fautes  mi'o'n  fait;  ou  dans  le  mépris,  les. 
airs  de  hâiueur  et  K-s  irunies  qu'on  essuie  ;  ou 
daii«  les  succès  d'un  concurrent.  L'amour- 
propre  y  est  diiectement  attaqué. 

AFFLÙÉI^CË.  s.  f.  Du  latin  a'/pucre.  com- 
posé de  filière  pouler,  et  de  la  préposition  ad, 
2ui  indique  un  but.  Couler  à.  Couler  vers, 
oncuurs  d'eaux  ,  d'humeurs  qui  ce  réunis- 
8enl<^'n  un  endroit  en  coulant.  L'a/fluence  des 
.  taux  dans  la  mer.  Quand  les  neiges  vinrent  à 
fondre ,  l'affluencc  des  eaux  fil' déborder  la  r(- 
ricre.  —  L  ajflucnce  dcf  humeurs  à  celte  par- 
tie du  corps  peut  caunrtks  accidcns,  fiicheux. — 
Kigitroment.  Afjhicnce  de  biens .  yl iJluence  de 
peuple.  -        ■  "^  \  , 

■  En  termes  de  physique,  on  appelle n//7M<rn- 
Tcs  élcclrii/ucs,  la  portion  de  la  matière  élec- 
trique qui  se  porte  vers  un  corps  actuellement 
éleclriiié. 

.^FFLUENT,  TE.  adj.  Tl  se  dit  des  riviè- 
res q  ut  se  j<'tten;t  dans  d'auties  rivière»;  Zc 
Ultin  et  tes  rivières  afjluentcs.  —  Il  se  prend 
aussi  substantivement.  La  Seine  et  ses  af- 
fluens.  La  Marne  esl^in  des  a/flucns  de  la  Seine, 
AfFLuiRT.  B.  m.  Se  dil  aussi  di^l'endiuil.vù 
iii)c  rivière  se  jette  dans  une  autre  rivière.  A 
'  l'affluent  de  la  Marne  dans  la  Seine.   Il  din%ra 

^ÛK  confluent ,  en  ce  que  ce  dernier  signiGé 
proprement  l'endroit  où  deux  rivîèrei  com- 
mencent à  couler  ensemble. 

En  fériuci  de  physiques,^  ma/icrc  afflucnta 
^st  la  mènie  chose  quafjluences  électriques. 
V.  ArFLuincB. 

AFFLUER.  T.  n.  Du  latin /Zuer0  couler,  et 
de  la  préposition  ad  vers.  11  se  dit  propre- 
ment des  çaux  courantes  qui  se  portent  vers 
'  ..         un  endroit  considéré  comme  le  terme  de  leur 
cours.    Un  grand  nombre  dç  fleuves  affilient 
■  dam  ta  Méditerranée.  —  Figuréirient.  Arriver 
~^''       en  abondance,  en  grande  quantité.  Les  biens 
affinent  dans  celte  maison.  Les  vivres  affluent 
élans  le  camp.  Lts  étrangers  affluent  dans  cette 
ville. 
*      !       AFFLUX,  s.  m.  Du  latin  a/7l«if r«^ «niucr. 
T.  de  méd.  Progression  (ilui  rapidc'^deii  li- 
quides vers  une  partie  irritée. 

'AFFOLER.  T.  a.  Rendre  excessivement 
pas^ionné.  Il  est  familier,  et  ne  t'emploie 
qu'au  participe  passif.  //  est  affolé  de  sa  femme. 
il  est  affolé  de  sa  maison.  —  On  dit  aussi ,  s^af- 
foler  de  quelqu'un ,  de  quetijue  chose.  ^ 
ArrôU  )  il.  part.  En  termes  de  maiioe,  on 
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dit  que  l'aiguille  d'une  boutsolc  est  affolée, 
lorsqu'elle  est  dérangée  de  sa  direction  natu- 
relle par  le  voisinage  d'à  'fer ,  par  un  orage 
violent,  par  une  cause  étrangère  quelconque 
qui  oblige  quelquefois  i  l'aiuiiinter  de  nou- 
veau. Elle  n'est  Kouvent  affolùe  que  pendant 
Îùelques  instans.  Dans  ce  cas,  elle  revient 
'elle-même  vers  les  pôles  magnétiques. 

*  AFFOLIH.  V.  n.  Vieux  mot  qui  n'est  plus 
admis  que  dans  le  style  marutique.  —  On  a 
dit  mal  a  propos,  qu  il  .xe  dit  d'une  aiguille 
aimantée  inexacte.  On  dit  eu  ce  sens  affolée , 
et  non  affilie. 

*  AFlOHACE.  T.  d'ancienne  juri.-îpru- 
dencc  féodale.  Droit  qui  se  payait  à  un  sei- 
gneur pour  vendre  du  vin. 

*  AFFOREH  ou  AFFEURER.  v.a.  Vieux 
mot  qui  n'est  plus  usité.  11  signifiait,  mettre 
le  prix  il  une  cliose. 

AFFOUAGE,  s,  m.  L'entretien  d'une  usine 
en  cuml)ust>bles.  —  11  ae  dit  aussi  du  droit  de 
couper  du  bois  dans  une  forêt  pour  son  usage 
et  celui  (le  sa  Famille. 

.iFFOUKClIlî.  T.  de  mar.  On  appelle  an- 
cre d'affourclie ,  une  ancre  plus  légère  que 
celle  des  ho.ssuirs.  Elle  sert  à  aifoiircher  lin 
bûlliuent;  câl/lc  d'tiffourchc,  celui  t)ui  tient 
l'ancre  d'aflViui"clie. 

AFFOUUCIiEH.  v.  a.  T.  de  mar.  Mouiller 
une  sji^conde  ancr»; ,  fie  sorte  que  les  (U;ux  an- 
cres mouillées  et  le  vaisseau  iui.mème  for- 
metit  une  figue  droite  dont  les  ancres  soient 
les  extrémités,  afin  que  lé  vaisstau,, tenu  par 
deux  câbles  qui  'oiit  dcs'direction^  opposées , 
ne  change  presque  point  de  place  ,  aux  tiuan- 
gemens  du  vçnt  et  de  la  marée. 

En  termes  de  charpenterie  et  de  menuise- 
rie, on  dit ,  à ffiiirclier  deux  pièces  de  bois, 
pout  dire  ,  les  joindrfé  par  un  double  assem- 
blage avec  languette  et  ràiourè  de  l'une  dans 
l'aotre^ 

ArFocBCBtf,  in.  part.  Vaisseau  affaurché  sur 
ses  ancres,    •  -      .  y^ 

AFFOURCniE.  s.  f.T.de  mar.  Augmenta- 
tion du  vénl.  Vent  n.lus  frais  ,  plui  fort. 

AFFOURRAGEMENT.  «.m.  Actionne 
donner  du  fourrage  au  bétail. 

AFFOUR  RAGER,  t.  a.  Donner  du  four, 
rage  au  bétail.  . 

ArrouanACK,  lis.  part. 

AFFRAÎCUIK.^.  f.  T.  do  mar.  Effet  d'à f- 
fraicliir,  en  pailant  du  vent;  une  affralcliie 
nous  fit) approcher  de  l'ennemi. 

AFFKAÎ(;HÏR  ou  AFFRAÏCIIER.  t.  n. 
T.  de  mar.  Ce  mut  ne  s'emploie  qu'en  parlant 
du  vent ,  et  signifie,  devenir  plus  frais  ou  plus, 
fart.  Il  vieillit.  On  dit  4  présent  fraiclur.  On 
l'emploie  cependant  encore  à  l'impératif,  et 
on  dit  affratche ,  peur  témoigner  le  désir 
qu'on  a  que  le  vent  augmente. 

AFFRANCHIR,  v.  a.  ttendra  franc.  Dé- 
charger, exempter  de  quelque,  charge ,  de 
quelque  servitude ,  de  quelque  redevance. 
Affranchir  une  terre,  un  héritage,  une  maisiffi; 
les  affranchir  d'une  rente,  d'nt»^ redevance.  — 
Affranchir^  une  lettre,  un  paquet ,  en  paver  Je 
port  au  bureau  d  où  on  le*  fait  partir-./ 

Il  tif^nifie  aussi ,  en  parlant  des  personnes, 
dégager  de  la  servitude  ,  rendre  la  librrié. 
Affranchir  un  esclave.  Dieu  ayant  affranchi 
son  peuple  de  la  tyrannie  des  Égyptiens.  (Boss.)' 

Figurémenl.  Dégager  dé  ce  qui  gêne ,  de 
ce  qui  aiinjetlit ,  de£e  qui  engage.  Onaffran-' 
chit  d'une  sujétion ,   d'un  devoir ,   d'une   éti- 
quette, d'Un  cérémonial.  Être  affranchi  d'une 
passioné 

a'ArraAMCHia.  S'affranchir  du  joug ,  de  la 
servitude.  S'affranchir  d^un  devoir,  d  une  con- 
trainte. ....  -A 

En  termei  de  marine,  affranchir  la>ponipe, 
c'est  jeter  plua  d'eau  par  la  pompe  qu'il  n'en 
entre  dan*  le  vaiiieaa.  On  ail  que  t^  pompe 
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est  affranchie  cn  /ranf/ie,  quand  ^  ayant  jeté 
plu.sd'ean  hors  du  vaisseau  qu'il  n'y  en  cntre,'^ 
elle  cesse  de  travailler. 
'ArrnAncNi ,  iR.  part. 

II  est  auiisi  substantif,  et  signifie  cn  parlant 
des  Romains  ,  un  esclave  h  qui  on  a^it  (Uinné 
la  liberté.  La  cpndilion  d'affranchi.  Les  affran- 
chis tenaient  le  milieu  entre  Us  citoyens  et  les 
esclaves. 

Af'FRArrcniR  ,  Déi.i.vbrr.  (A'vn.)  /Iffranchir, 
suppose  des  rapports  pemianens  de  8Uj>ério- 
riîé  et  de  dépendance  j  fondes  sur  la  lorcc  « 
sur  li:s  usages,  sur  les  loi.n ,  sur  des  en^jHge- . 
mc-ns.  Lorsque  ces  rapport.n  sont  détruits, 
soit  par  la  vulonté  du  supérieur,  soit  pur  la 
force  de  l'inférieur,  soit  par  l'exécution  de 
quelque  condition  stipulée  par  les  cunven- 
tions  9U  dans  les  lni.s,  l'affranchissement  a 
lieu.  Un  maître  affranchit  sou  esclav«>.  Un  sei- 
gneur affranchit  ses  paysans  d«;  la  glèbe.  Le» 
colomt»  anglaises  se  sont  affranchies  du  joug  " 
de  la  méIropole.-On  affranchit  sa  terre  d'une 
rente  dont  elle  était  grevée,  e»  rachetant 
cette  rente.  ^ 

Lorsque  c'est  un  tiers  qui  détiuit. ce;  rap- 
ports ,  il  n'affranchit  pas  ,  il  dcliv^-c.  On  dclivre 
un  captif  en  le  rachetant.  Ou  délivre  un  peu- 
ple de  la  tyrannie,  en  chassant  le  tyran.  — 
Dc-livrcr  êe  iJit  de  tous  les  autres  maux  qui  ne 
sont  pas  de  la  nature  de  ceux  que  nous  ve- 
nons dtt^caractêriser.  On  dé'lrrc  d'un  mal, 
d'nne  peine,  d'un  fardeau,  d'un,  embarias< 
On  délivre  des  piisonniers. 

AFFRANC1I1S.SEME^T.  s.  m.  L'acl-ion 
d'alfraïichir,  crti  l'eU'et  de  cette  action.  L'af- 
^Ifnchissemcnt  d'un  esclave.  L'affranchisse-, 
ment  d'une  terre,  d'un  héritage.  L' affranchisse' 
nient  d'un  tribut. 

AFFRES.  ».  f.  pi.  (La  première  syllabe 
est  longue.  )  Horreur  invincible  produite  par 
la  présence  d'un  objet  afl'reut  ,  et  accompa- 
gnée d'une  crise  violente  ,  causée  par  cette 
horreur.  Il  ne  se  dit  que  dans  cette  phrase. 
Les  affres  de  la  mort.  ^^ 

Arrais  ,  Trarsks  ,  AncoinsKS.  (^Syit.  }Les 
affres  so»t  produites  par  l'aspect  d'un  objet 
allreux  ;  par  le  sentiment  prufund  du  danger,  %l 
de  la  douleur  et  de  la  faiblesse.  La  violence 
des  frissons  ,  le  désordre  et  ranéantis.<iement 
alternatif  des  sens  et  des  idées,  les  gestes 
èj^arè^d'une  horreur  invincible  qui  écartent 
u'i  objet,  les  snubreiiauts  de  l'ellVoi  et  de  la 
i^ouleur  qui  raniment  la  nature  défaillante  et 
l'épuiseni,  en  furmcnt>^  les  caractères.  Les 
fi'ffnfcj  sont  causées  par  l'extrême' appréhen- 
sion d'un  mal  prochain  ,  sans  idée  de  secours. 
Elles  sojit  caractérisées  par  un  tremblement 
universel,  par  la  stupeur,  par  l'inertie  de 
tuutes^les'i'acultés.  Lcb  angoittea  sont  causées 

^par  un  besoin  dévorant,  tine  nécesMié  ur- 
gente,' uitc  inquiétude  excessive.  Elles  sont 
marquées  par  1  oppression  ,  la  sulTucation,  (es 
pllpitations  de  ra-ur,  les  agitations  excessives. 

'  VAFFRÈTEMENT»  s.  m.  T.  de  mar.  Action 
d'affréter,  de  louer  un  bâtiment  pour  un 
temps  déterm^^et  convenu  avec  le  proprié- 
taire. Il  ne  fravpas  confondre  l'affrètement  . 
avec.  WJret.  Op  dit,  contrat  d' Affrètement  » 
Dans  le  Levant,  ou  dit  no/ù/«meR/. 

AFFRÉTER,  v.  a.,T.  do  mar.  Convenir* 
d'unprix  p4hir  le  louage  d'un  bfttiment.  Paf- 
scr  une  convention  avec  le  propriétaire  d!iiii_ 
navire  pour  s'en  servir  i  tant  j^ar  tonncaa, 
par  mois  ou  paf  vovage.  II  ne  faut  pas  confon*      , 
are  ce  mot  avec  fréter.  C'est  le  propriétaire 
qa'i  frite,  qui  loue ,  qui  reçoit  le  pr^x  convenu 
en  irétant  son  b  Aliment  à  un  autre.  .• 

Krrnir*,  's.  ^art. 

AFFRÉTEUR,  s.  m.  Celui  q ni  prend  nn 
vaisseau  4  louage  pour  an  tenpa. 
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AFFUlA?;DLil.  V 
ncr  difjçorif  pour  li  s 


AFFREUSEMENT,  adr.  D>De  manière 
•ffrtusc.  Crier  affreusement. 

AFFHEUX,  Sl<;i  aiij.  Qui  effWiie,  dont  on 
ne  pt'ut  HouUtnir  lufvue  ou  rtiiéeî  8aiib  vn»eti- 
tiiiient  lrè»-vil'  d^éluigucineitt  ou  de  répu- 
goance.  Sfiectaclc  ifffrcMji.  Jmage.a/freute.  Un 
cadavre  affreux.  Lkidtur  affreuse.  Des  tonuut- 
iions  affreuse».  —  t/n  doute  affreux,  ,Vn  déses- 
poir nffrcux.  f^omii'  contre  quctqu'uh  dps  iin- 
prccaiions  affreuses^  Un  affreux  Sfcctaclc.  Vne 
affreuse  imaj^c.  D'affreuses  in» jiri cations.  — Un 
homme  affreux.  Une  .femme  affreuse. 

On  dit,  un  homme  affnux,  puur  dire  un 
homme  excctrsivfim-nt  loid  ;  «.'t  un  homme  af- 
freux ,  pour  dire  un.  hoaiutv  d'un  caractère 
atroce.  '. 

■  A>FBKL'X,  Honamr.B  ,  Effbovablk,  Épouvan- 
TADi.K.  ('Sv»,)  Ce  qui  est  affreux  inspire  le  do- 
goût  Gti  ri;ioi;;ncinL'i)t  ;  on  a  peine  à  en  soute- 
nir la  vue.  Une  clioic  horrible  excite  l'aver- 
sion; on  ne  peut  s'empêcher  de  la  condamner. 
Jj'cffroyal'le  est  c.Tpahle  de  l'aire  peur  ;  on  n'ose 
l'approcher.  L'éj  ouiaiilable  cause  l'élonne- 
ment,  et  (juclcjui  l'ois  la  terreur;  on  le  fuit;  et 
si. on  11!  rf{;;irile,  c'V'st  ;ivec  surprise. 

a.  iiendie  friand.  Don- 
friandises,  f^ous  affrian- 
dcz  cet  enfant,  en  lui  donnant  des  morceaux 
trop  dclicats. 

11  si;riiille  aL.ssi ,  attirer  par  quelque  cho«e 
d'agnahie  ou  d'utile.  On  affriunde  avec  de 
l'appât  les  poissons  ou  tes  oiseaux  qu'on  veut 
prendre.  Ce  qu'il  a  {^ai^nù  dans  cette  entreprise 
t'a  af friande. 

Affbiandk,  ÉK.  part. 
';  AFFRICI11;H.  v.  n.  t.  d'agricult.  Laisser 
un(}  iirre  affrlclicr,  c'est  n«''gliger  de  lui  don- 
ner (les  labours  convenables. 

AFFIUOLEH.  v.  a.  Vieii\  mot  qiii  se  dit 
encore  quelquefois  dans  le  langage  familier. 
Attirer  par  quelque  app.lt  ;  liguréiuent,altirer 
par  de  douce«  paroles,  de  beaux  discours,  de 
celles  promesses.  —  11  sIgniGe  aussi.,  accou- 
tumer à  la  friandise,  rendic  délicat. 
.   Affrioi.k,  .«'K.part. 

AFPUITEU.  V.  a.  Fondrç  du  benrre  dans 
nné  poêle  neuve,  avant  de  s'en  servir  pour 
frire;  ce  qu^a  rend  plus  propre  à  cet  usage. 
Affbitr  ,  i,K.  paît. 

AFFRU!ST,.s.  m.  De  l'italien vi/Tîonto,  pro- 
cédé-mortiliant  que  l'on  a  (luvertement  envers 
une  personne,  et  qui  tend  à  }a  ravaler  à  ses 
propres  yeux  e^  à  ceux  des  autres.  Affront 
cruel,  sanglant ,  sensible,  signalé.  Faire,  re- 
cevoir, essuyer,  endurer  un  affront.  Se  la^er 
d'uH  affront.  Fenger  un  affront.  Ne  pouvoir  di- 
gérer un  affront ,  c'c»{  en  conserver  le  ressen- 
timent. 

Affront.,  IjisotTR,  Octiagb,  Atarik.  (Syn.) 
"L'affront  est  ui^  îjnit  de, reproche  Ou  de  mé- 
pris lancé  en  Fade  de  témoins  ;  il  pique  et 
mortifie  ceux  qui  sont  sensibles  à  l'oonneur. 
li'insultp  est  une  attaque  faite  avec  iosolence; 
on  la  repousse  ordinairement  avec  vivacité. 
h'ouirage  ajoute  i  l'insulte  un  excès  de*  vio- 
lence qui  irrite.  L'avànie  est  on  traitement 
humiliaott  qui  expose  au  mépris  et  à  la  mo- 
querie du  public. 

AFFUOKTATION.  s.  f.  Ou  1'»  donné 
comme  synonyme,  du  coorruntation.  11  n'est 
point  usité. 

AFFRONTER,  r»  «.  S'avancer  avec  «a- 
d«ce  et  iditrépidité  en  Aice  d'un  ennemi,  de 
manier*  k  témoigner  qu'on  ne  le  redoute 


liuardt,  te$  périls,  pûur  dhre»  t'y  espdacr 
•nep  intrépidité. 

Arraoïrrk,  ili.  part. 

APPKONTfiUR.  •.  n.  AFFROTfTBUSP. 
■.  f.  Celui  t  ceUb  <pi  tro»p«  mv«o  bypoeiWc» 


AFO 

AFFUBLEMENT.  s.  m.  Il  se  prend  tou- 
jours duai  un  sens  ironique,  et  désigne  un 
liabillcmentconsidérécomme  oxtiaordinaircy^ 
|>cu  convenable,  ou  sans  gol'it.  L'habillement 
des  dames  de  lajàotir  du  roi  Dagùbtrt  ne  serait 
plus  aujourd'hui  qu'un  affablement. 

AFl%liLEU.  V.  a.  Mettre  à  quelqu'un  un 
habillement  extraordinaire  ou  ridicule  ,  par 
défaut  de  convcnaRoe  ou  de  frof^t.  Elle  affub'c 
sa  fille  d'une  manière  bien  ridicule.  On  l'affu- 
bla d'une  vieille  casaque.  Il  csl  fumilier. 

s'Affubleb.  Il  s'hfftthia  d' un  grand  manteau. 
Il  s'est  affublé  d'un  froc. 

AiFUBLiî,  it.  part.  Comme  le  voilà  affublù! 
il  est  plaisamment  affuLliJ.  M .  Vfirr. 

AFFUSION.  s.  f.  T.  de  pliarm.  L'action 
de  verser  une  liqueur  chaude  ou  froide  sur 
certains  médicamens. 

AFFUSTACIE  ou  AFFUTAGE,  s.  m.  T. 
de  chapelier.  B'açou  que  l'on  donne  aux  \ieux 
chapeaux  pour  leur  rendre  le  lustre. 

AFFLT.  s. 'm.  Assemblage  de  charpente 
sur  lequel  on  monte  un  canon,  et  qu'on  fait 
mouvoir  par  !c  m-iyen  <!e  deux  roues.  Cet  af- 
fût se  nomme  aussi  affiit  à  rouage,  pour  le 
distinguer  des  affùls  de  place ,  des  affûts  ma- 
rins,  ut  des  affûts  bâtards  qui,  au  lieu  de 
routa  ordiifâîïTs,  n'ont  que  des  roulettes 
pleines  qui  suffisent  pour  l'ajre  mouvoir  le 
canon  sur  un  rempart  ou  sur  de  petitt)  espa- 
ces. Affùfdc  mortier.  Cet  aliut  n'a  point  de 
roues'. 

Ar'^i'ir.  T.  de  chassie.  Endroit  où  J'on  ise  ca- 
che le  soir  avec  un  fusil ,  pour  attendre  le  gi- 
bier i|  la  «ortie  d'un  bois,  ou  le  matin  pour 
l'attendre  à  la  rentrée.  Chasser  à  l'affût.  .Aller 
à  l'affût ,  choisir  un  bon  affût.  —  On  fèrnet 
aussi  à  l'affût  le  matin  ou  le  soir  auprès  d'un 
terrier  de  lapins  ,  pour  tirer  ceux  qui  eu  sor- 
tent ou  qui  y  rentrent. 

On  dit  iigurément  et  provcrhialement,  être 
à  l'affût ,'  pour  dire  ,  épier  l'occasion  de  faire 
quelque  chose ,  ê^e  au  guet.  Il  y  a  long-temps 
que  je  SI' if  à  l'affût  ,  que  je  suis  ici  à  l'affût, 

AFFLJJ'AGE.  s.  m.  T.  d'artill.  l/art  diaf- 
fùter  lesc.inons.  On  dit  d'un  canonnier  qu'il 
c}itend  bien  l'affûtage ,  pour  dire  qu'il  sait 
bien  affûter  un  cauun,  Iç  pointer,  le  mettre 
en  mire;  en  un  mot,  i:i  disposera  tirer.  — 
Il  se  dit  auibi  de  l'action  de  mettre  uu  canon 
sur  inn  ^(Tû!: 


AGA 


AFFUTER,  v^  a.  T.  d'artill.  Affûter  un 
can»n,  c'est  le  pointer,  le  mettre  en  mire,  et 
le  d&puBcr  4  tirer.  —  H  signifie  aussi,  mettre 
le  canon  sur  son  affût. 

Plusieurs  ouvriers  di'^ent,  affaler  leurs  ou- 
tils, pour  aiguiser  leurs  outils.  —  Les  dessina- 
teurs affûtent  leurs  crayons,  les  aiguisent. **/>«« 
graveurs  affûtent  leurs  burins. 
KtTt-ri,  i%.  part. 

AFFUTIAU.  s.  m.  T.  populaire.,  qui  si- 
gnifie ,  bagatelle  ,  brimborion  ,  affiquet.  — 
On  le  dit  aussi  collectivement  de  tous  les  ou- 
tils dent  uu  a  besoin  pour  i^ire  quelquechoke. 
Préparez  %<ot  affutîaux. 

AFILAGEH.  s.  m.  On  nonome  ainsi  ii  Am- 
sterdam, un  offioii-r  qui  préside  tus  ventes 
publiques. 

AFIN.' Conjonction  qui  marque  .qu'une 
chose  est  faite  c'n  vue  d'une 'autlv,  considérée 
coronie  U  fia ,  te  but  o^  tend  la  première;  Ôm 
fait  Im  eour  4  o»  prlnoe.»  afin  d'en  oAtonir  t/ei 
gt^ees.  J»  Ip  fkrtu  f  retenir  ttaii^nee ,  m^n  f  it't/ 
ait  le  temps  a»  M  prèparmf. 

AFIOVME.  •.  il.  T.  4e  oomn.  Bwèee 
de  lin  très-fin  qui  se  tire  dn  Levant  pai-llar- 
scdll». 

AFI8T0LBR,  t.  «.  Tlesc  mot  qui  se  dit 
encore  familièrement,  et  «liiis-gnifie,  ajuster 
d'«ne  mmière  petite  et  BunniîeaM. 

AFOVRAOKMBNT,  AFOURAQBR.Yoj. 
Atf  ovauMmiit»  AiioiUM«Ki. 


qu  on 


AFOU -RAAOUNOU.  s.  m.  T^.  de  Man. 
Euplu»!  Se  arborescente  de  Çe/lan. 

AFOUTII  ou  AFOUGIIE.  s.  m.  T.  de 
botao.  On  appelle  ainsi  à  l'Ile  de  France,  di- 
verses espèces  de  figuiers  dont  l'ecorcc  sert  à 
faire  des  coi  des,  et  dont  le  bois,  lurbqu'il  est 
pourri,  tient  lieu  d'amadou. 

AFRICAIN,  NE.  adj.  pris  eubslantive-' 
ment.  Qui  est  d'Afrique.  Un  Africain,  une 
Africaine.  —  E.i  termes  d'hisloire  naturelle  , 
on  appelle  africain,  un  poisson  du  genre  dos 
perches  de  Linnée;  et  africaine,  un  insecte 
qui  est  une  espèce  de  truxale  de  Barbarie. 

-AFHOUSA.  s.  f.  T.  .le  holan.  Espèce  de 
fraisier  des  Alpes  ,  dont  le  calice  est  fort 
grand  ,  et  dont  le  fruit  approche  pour  la  sa- 
veur de  celui  de  la  framboise. 

AFZÉLIE.  s.  f.  T.  d<j  hotan.  Plante  an- 
nuelle qui  croîtdans  les  parties  les  plus  arides 
des  bois  de  là  Caroline.  Elle  se  fait  remarquer  . 
en  tout  temps  par  l'elégance  ou  1;«  délicatesse 
de  son  teuillage,  et  IFdensilé  de  ses  toulles  ; 
mais  encoif!  plus  lorsque  ses  nombreuses  fleurs 
sont  «  panouifs.  On  l'a  nommée  aussi  girardie 
afzèlic. 

AGA.  s.  m.  Mot  très-commun  dans  l'hisr 
triire  des  Turcs.  Commandant,  gardien.  Aga 
des  janissaires.  —  En  botanique  ,  on  a  donne 
ce  nom  au  chardon  de  Syrie. 

AGAÇANT,  Wad\,  Qui  agace  ,  qui  ex- 
cite. Des  regari^'s ,  des  propos  agaçans.  Des  ma- 
nières af;açantcs,         '  'A     | 

AGACE  ou  AGASSE.  s,  T.  Oiseau 
nomme  autrement  Pib.  V.  ce. mot. 

AGACEMENT,  s.  m.  Impression  désagréa- 
ble que  les  fruits  acides,  comme  Ips  fruit» 
verts  et  autre»  choses  semblables,  produisent 
sur  les  dents.  L'agacement  se  fait  plutôt  dam 
les  gencives  que  dans  les  dent,  mêmes. 

On  dit  en  médecine,  l'agacement  des  nerfs, 
pour  exprimer  une  certaine  irritation  inté- 
rieure qu'on  attril)}!^  au  sy^tème  nerveux. 

AGACER,  v.  a.  Du  grec  atuizcin  piquer, 
irriter,  dérivé  d'ahê  pointe.  Produire  une  im^ 
pr;;ssion  désagiéable  sur  les  dents,  comme 
font  le  vinaigre,  les  fruits  veits  et  tous  les 
acides.  Ence  s(;ns,  il  se  joint  toujours  avec 
le  mot  dents.  Cette  pomme  m'a  agacé  les  dents. 
AcACBa.  Exciter  à  badiner  ou  à  quereller; 
provoquer  par  de  petites  attaques.  Une  faut 
pas  Of^acer  un  homme  de  mauvaise  /tumeur.  Si 
vous  l'agacez.  Use  fâchera.  ■ 

11  signifie  au.ssi  iigurément,  exciter  par  de» 
regards,  par  des  marbres  attiayantcs.  C'est 
une  coquette  qui  agace  toilftemdAde.  .    ^ 

s'Agackh,  se  provoquer,  s'exciter  mutuel- 
lement. L'union  môme  engendre  les  folâtres 
querelles,  et  l'on  ne  s'agace  mutuellement  qu» 
pour  montrer  combien  on  est  tùr  le*  uns  des 
autres.  {3. -i.tiou^B.) 

Acidy  Es.  part.  J'ai  les  dent*  agacée*.  Ce 
jeune  homme  aime  à  être  agficé. 

^  AGACERIE,  t.  f.  Petites  mignttrdises,  ma- 
nières ou  paroles  qu'une  femme  met  en  usage 
pour  intéresser  ceux  qui  lui  plaisent,  et  pour 
attirer  leur  attention.  Elle  nt'ceue  de  fairedet 
agaceries  à  ce  jeune  homme. 

AGAGÉERS.  s.  m.  pi.  On  donne  ce  non» 
dans  les  pays  où. il  y  a  des  éléphans,  h  de» 
sauvages  très-habiles  à  lâchasse  de  ces  sni- 

UMUX. 

s'AGAiLLARDIR.  t.  pr.  S'ciclter  k  la 
gaieté,^  devenir  plus  gaL 

AGALAGTIE.  s.  f.  Du  grec  gtfa  lait,  et  « 
privatif.  T.  de  méd.  Absence  du  lait  d4os  les 
mamelles.  On  s'est  servi  de  ce  mot  pour  dési- 
gner l'état  d'une  femme  qui,  après  son  accou» 
«hement ,  n'«  pas  de  lait  dans  les  mamelles. 
Il  n'est' plus  usité. 

AGALAlfCÉE.  s.  f.  T.  de  boUnique.  0» 
a  doBBé  ce  nom  à  l'^laBtitr. 
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AGA 

AGALLOGHER.s.  m.  T.  de  botta.  Arbre 
:à  feuillea  alternes,  pétiolées  ,  ovalea  ,  eolië- 
ra» ,  dont  le  bois  est  très-connu  8uu8  les  noms 
.de  bçU  d'aigle,  boit  d'aioét ,  boit'de  calant  bac 
ou  d'afj'allaene.  Il  ost  résineux  ^  peaaot,  a  une 
'"  >.  saveur  trës-amère  et  une  o4leur  aromatique. 
— On  donneaussi  le  nom  d'agallopltek  la  résine 
qui  vient  de  cet  arbre. 
'^  AGALMAÏHOLITHE.  s.  m.  T.  d'histbirô 

naturelle.  On  a  donné  ce  nom  ,  qui  veut  dire, 
pierre  d'ornement,  à  deux  variétés  de  pierre 
de  lard  de  la  Chine. 

AOALOUSSÈS.  I.  m.  T.  de  botanique. 
Pfom  qu'on  a  donné  au  houx, 

AGAME.  s.  m.  T.d'hi<toire  naturellc.Itom 
cpécifique  d'uu  lézard  d'Amérique ,  que'  l'on 
a  regardé  commie  le  type  d'un  nouveau  genre 
daas  l'ordre  des  sauriens. 

AGAMEi  adj.  dm»  deux  genres.  Du  grec 
ganio»  noces,  et  a  privatif.  Quelques  boia- 
^  nistes  désignent:  par  ce  mot,  les  plantes  que 

Linnée  appelle  cryptogame*. 

AGAMI,  s.  m*  T.  d'histoire  naturelle, 
denre  d'oixeaux  de  l'brdre  des  ëchassiers  et 
-de  la  faniiUe  des  hylebate^.  C'est  te  miime 
que  le  çaracara  décrit  par  Billion.  Cet  oiseau 
«st  ami  de  l'homme,  et  peut  être  comparé 
au  chien  pour  ses  quaiitéii  sociales.  Il  fait  sou- 
vent entendre  un  son  prolcnd  et  sourd,  et 
nn  cri  aigu  assez  sembh-tblcà  celui  du  dindon. 
C'est  à  clause  de  ce  bruit  qu'on  l'a  nommé 
aussi  oiseau  trompette ,  poule  péleuso,  etc. 
On  le  trouve  en  Atri-que  et  eu  Amérique. 

AGAMIE.  s.  f.  Du  grec  gamot  noces,  et  a 
,  privatif.  On  désigne  quelquefois  par  ce  mot  ^ 
-en  botanique ,  le»  plantes  qui  n'ont  point  d'or- 
ganes sexuel».  11. a  la  AiGme  signification  que 
cr^^pto  garnie, , 

AGAjriDE.  s.  f.  T.  d'histoire  naturelle. 
Genre  da  coquilles  qui  différa  deà  uaiitiies, 
par  itesclui<ion.>i  Ccuilletces  ou  k>bé«9  eatigzag. 

AGANIPFE.  s.  f.  T.  de  mythologie.  Foor 
taine  de  Uéotie  que ,  s«ivaôt  la  Fa^ ,  le  cbe- 
v«l  Pégase  lit  sortie  de  terre  d'un  coup  de 
j>ied.  - 

AGAIfIPPipES.  a.  f.  pi. T.  de  mythobek). 
Surnom  donné  aux  Muses,  parce  que  l(i.ioAo^ 
taine  Agaoippe  leur  était  consacrée. 

AGAMTEH.  V.  a.  T.  de  marine.  Vieux.  OK>t 
<fêx  signifiait  prendre,  misir. 

AGAPANTHE.a.  f.  T.  de  botanique.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  liliacée» ,.  fijrmé 
-aux  dépens  des  crinoIeK  de  iiinnée.  On  l'a 
aussi  appelée  m«nlbie.  C'est  une  très-belle 
plante  d'Afrique. 

AGAPES,  s.  f.  pi.  Du  grec  agapi  amour, 
■dérivé  d'a^'<i/)a<J  j'aime  ,  je  chéris.  Repas  de 
charité  q^Ue  fa4saient  entre  eux  les  premiers 
chrétiens  dans  les  ëjlisdi,  poiir  ctn^eutcr  de 
j>lus  en  plus  leur  union  m^ituelle. 

ÀGAF'ÈTES.  s.  f.  pi.  Du  grec  a««p4(oj  ai- 
■4iNible ,  charitable.  Koœ  qu'où  donnait ,  dans 
Ja  primitive  église,  aux  vierges  qui  vivaient 
^n  ccmmunaul^  sans  aucun  viSeu. 

AGARIC,  s.  m.  Flaute  parasite  de  la  na- 
ture du  cba  mpignoo ,  et  qui  s'attache  au  troiic 
i  ^es  «rbrcs.  Agaric  de  chctu, 

AGARIC-MINÉRAL.  ».  m.  T.  d'àistoire 
■alundle.  On-  donne  ce  nom  à  une  substance 
terreuse  analogue  à  la  craie ,  qui  axiate  «a 
couches,  peu  épaisses  dans  le*  fiBOlea  df»  oat< 
ta<iM  rocher*  calcairafr  quNsli*  tapisse.  Ella 
«*t  trfes-blanche ,  légèse,  d'un  tÎM»  Uohe  a» 
presque  SBonirieua,  et  s'éesase  facilaaMaK 
«atre  Ica  daigta  qu'elle  aèehe.  On  lai  donne 
aoMÎ  les  noms  à»  ktU  d»  Ums ,  laU  d»  mon- 
tagme,  moell»  do  /làrra,  guitr  tfUaaita.  Oa 
l'a  désignée  rëcemnaal  par  oahit  d«  thtm» 
eur^nitèc  apongi»iu«%    -        . 
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AGARIGE.  s.  f.  T.  d'histoire  Baturelle. 
Genre  de  polypier  calcaire  ,  établi  aux  dé- 
pens des  madrépores  de  Linaée. 

AGARON.  s.  m.  T.  d'histoire  naturelle. 
Coquille  du  genre  volute.    ■^ 

AGAS.  s.  m.  T.  de  botanique.  On  a  donné 
ce  nom  à  l'érable  commun. 

AOASILLIS.  s.  m.  L'acadén^le  dit  que 
c'est  l'arbrisseau  qui  produit  la  gomme  am- 
moniaque, j  • 
AGASSE.  V.  A(!AC«i  / 
AGASTACHYS.  s.  m.  T.  de  botanique. 
Arbrisseau  de  l'ile  de  Van-J)1emcn  ,  de  la  fa- 
mille des  prolt'ies.  "             / 

AGAT/buÉB^  s.  r.T.  de  botanique.  Genre 
qui  comprend  la  cinéraire  amclluïde ,  qui  ap- 
partient à  la  famille  des  ast ères,  et  a  ccpen- 
daitt  le  calice  ftiraple"  et  les  feuilles  opposées. 
AGATE,  s.  f.  .Sorte  de  pierr,e  préciiHisc  de 
I9  nuturc  du  caillou.  Agate  brute.  Agate  im- 
parfiitc.  Agate  urientaL.  Agate  occidentale^ 
Agate  jaspiiCy  mêlée  avec  du  jaspe.  Agato 
onyce ,  qui  a  pl^oicuis  couleurs  en  forme 
de  bandes,  Agale  œillée ,  dont  les  couches 
sont  circulaires.  Agate  hcrborisée ,  ou  arbp-: 
rtrtix),  qui  olfre,  dans  l'in^térieur  de  sa  pdte , 
des  roptésentations  d'arbres  ou  de  buissons. 
Agate  mousseuse,  qui  représente  dans  l'inté- 
rieur, des  objets  qui  ressemblent  à  de»  mous- 
ses. Vase  d'agate.  Cachet  d'agate. 

On  dit ,  une  agale  d' Alexandre ,  une  agate 
«^'^f'^ajfe,' etc.,  pour  dire,  une  représenta- 
tion de  la  tête  d'Alexandre  ,  de  la  tét^e  d'Aur. 
guste,  en  agate.  Et  génésalenient  on  appelle 
agate» ,  toutes  les  re^i^sentations  de  quelque 
tfliose  que  ce  soit  en  agate.  Un-  beau  cabinet 
d'agates. 

*  On  appelle  aussi  agat»,.  nn  instrument 
dans  le  miliau  duquel  ci^  encbAesée  une 
agate,  et  qui  sert  à  brunir  l'or. 

AGATIill^IË.  8.r.  T.  d'UstoiranatuMUe. 
Genre  d'inaecle»  de  l'ordre  dep  coléoptères» 
famille  des  érotyl<èoes,  distingué  des  érotjf 
lèacs  et  des  tritomes  par  sc«  palpes  filiform^es  ; 
des  langurîes  et  dej»  phalacrea,,  autres  genre» 
de  la  même  famille,  j>ar  Ica  ar tibles  des  tarses 
qui  «ont  entiers.,  ainsi  que  par  leur  corpa 
presque  globuleux,  et  se  coj^tractant  en  focma 
de  boule. 

AGATHIS.  s.  m.  T.  de- botanique.  Genre 
établi  aux  dépens  déa  pins  de  Linnée.  —  On 
donne  aussi  ce  nowi  &  un  genre  d'insertes  de 
l'ordre  des  byménoptèrra,  de  la  famille  des 
icbneumoniçles,qui  fait  l'intermédiaire  entre 
les  ichneunions  et  lea  braeons. 

AGATI;  s.  m.  T.  de  botanique.  C'est.  Ik 
même  chose  que  le  sesbane. 

A6ATIJNE.  s.  f.  T.  d'histoico  naturelle. 
Genre  de  coquillage  nalralve.  Elle  faisait  par- 
tie des  bulles.  Cette  coquille  ast  terrestre  ,  et 
vient  de  Madagascar  et  d^a  iles  de  l'Amé- 
rique. EUe  est  très-beUe  et  connue  de»  mar- 
chands, non»  le  nom  de  perdrix. 

AGATIRSR.  s.  f.  T.  d'histoire  naltirelUi. 
Genre  de  coquille,  appelée  aussi  serpnic 
polythalamc  et  siliquaire  anguîne. 

s'^AQATlSËH.  ▼'.  pr.  T.  d'histoifa  aata- 
relie.  Se  changer  en  agate. 
AcATisÉ^  ÉK.  part. 

AGA  VB.  s.  A'  écBK  die  coquilles  qui  com- 

;  prend  les   hélices  qui  ne  sont  point  ombilt- 

qués.  —  Oo  désigne  aussi-  par  ca  nom   un 

genae  da  plantes  d»  la  famâUo  de»  btoin»> 

loidcs. 

Age.  ».  m.  Daréa  ordinaire  da  la  via  des 
homme»,  de»  animaaa,  da»  plaatae*.  X'tty» 
da  l'homme  ne  passe  pa»  eamtmmimwnt'  quatre- 
vingts  ans.,  L'ége  dite,  chêiauatn^ee^  gvimfue 
d»  ttmUa  ans.  L^ge  4ee  ehénee  eM  trà^-bm^f. 
Il  n'a  paa  vieu  àg»  d1i»mmêt  U  »V  pa»  aMaiat 
K*ge  qui  «•«  t»  tamaa  avdinaiaa  d«  la  vi»  km- 
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A.GI,  te  dit  aussi  de  tons  le»  différeni  degré» 
de  la  vie  de  ll.omrou.  Le  premier  âge.  Bas 
âge.  Age  tendre.  Jeune  âge.  Age  de  raison. 
Age  de  discrétion.  Age  nuitile.  Age  mûr.  Age 
viril.  Age  avancé.  Age  caduc.  Age  dêerépit. 
A  la  fleur  de  l'âge.  Sur  le  déclin  de  l'âge.  La 
maturité  de  l'âge.  L'âge  des  plaisirs.  Je  touclte 
à  l'âge  où  l'on  se  corrige ,  et  oit  l'on  cesse  d'i- 
maginer. (yoU.)  La  sagesse  n'attendit  pas  en 
elle  ta  maturité  de  l'âge.  {  Fléch.  ) 

11  signifie  aussi  l'avancement  dans  la  vie  ; 
le  nombre  suçcessifdcs  années  dans  lesquelles 
^on  vif.  L'âge  calme  les  feux  de  la  jeunesse. 
Quand  l'âge  eut  aigri  son  humeur  atrabilaire , 
la  moindre  résistance  le  rendait  féroce.  (Barih.) 
Agk.  Le  tepiips  qui  s'est  écoulé  depuis  la 
naissance,  jusqu'au  moment  où  l'un . parle ,i« 
ou  dont  on  parle.  Quel  âge  avez-vous?  Je  suis 
de  vo{reâge.  Le  nouveau  prince  était  vénérable 
par  son  âge  et  sa  vertu.  (  Bop».  )  —  Il  se  prend 
anssi  pour  vieillesse.  C'est  un  homme  d'âge. 
Il  est  sur  l'âge.  Il  est  d'un  certain  âge.  Cett* 
femme  est  entre  deux  âges,  entre  l'âge  mûr 
et  la  vieillcsfic.       . 

'  ÂoK ,  se  dit  du  trmps  marqué  par  les  loia 
pour  diverses  fonctions  de  la  sociclé  civile. 
Être  en  âge  de  se  marier ,  de  disposer  de  son 
tien.  Lettres  de  bénéfice,  d'âge ,  le4tr«'s  par  les- 
quelles le  prince  accorde  à  quelqu'un  lu  pri- 
vilège de  posséder  et  d'exercer  qiielquc  place» 
quoiqu'il  n'ait  pas  l'âge  prescrit  par  les  lois. 

On  dit  qu'un  cheval  est  hors  d'âge,  pour 
dire  qu'il  n'a  plus  les  marques  pur  lesquelle* 
on  connaît  l'âge  des  chevaux  ;  tt  qu'un  cheval 
est  dû  bon  âge,  pour  dire  qu'il  est  dans  la 
force  ,  dans  la  vigueur  de  l'àgc. 

Aaa ,  sa  dit  aussi  des  choses  inanimée»  ,  en 
parlant  de  leur  durée  ou  du  temps  où  ellea 
ont  existé.  Les  différent  âges  de  la  monarchie. 
Les  quatre^  âges,  ou  les  ({uatre  siècles  de  la. 
littéralure  ;  c'es^à-dire ,  les  difleren»  lemp« 
oii  les  lettre»  sont  parvenues  à  un  haut  degr^ 
de  perfection. 

L'âge  dm  monde ,  la  durée  du  monde.  Lee 
philosophe»,  ne  sont  pas  tous  d'accord  avec  /«a 
théologien*  sur  l'âge  du  monde.  Le*  poète*  ont 
divisé  \'âg^  du  monde  en  quatre  parties  ,  •a-? 
voir,  Vigé  d'or,  pendant  lequel  il»  »upposent 
qua;Ie8  hoaame» étaient innocen»  étbeurienxi 
r<t^«  d'argent ,  où  ils  commencèrent  ^  dégé* 
nérer  de  cet  heureux  état  ;  l'â^»  d'airain,  péon 
dant  lequel  la  corruption  augmenta  ;  l'âge  d» 
fer  ,  où  elle  fut  portée  au  comble. 

Le»  hifitorieuit  et  1^  chronologi«tej  appelr 
leni  âges  y  dUTéeente*  périodes  dans  lesquellaa 
H»  classent  les 'évcnemeuf^du  monde.  Ila( 
comptent  ordinairement  sept  âges  depuis  la 
création  jusqu'à  notre  ère  vulgaire.  Le  premier 
(tge,,Le  second  Age.  —  Les  historiens  appellent 
le  moyen  Age,  les  sièclet;  qui  se  sont  écoulés 
depuis  Coaatanlin  jusqu'à  la  renaissance  de» 
lel^^». 

Le»  a«troaoroe»  appelleht  âge  d*  la  lune  ». 
la  nogabrc  da  jour*  qui  s'e»t  écoulé  depuis  la 
nouvelle  lupa,  Trouvei^  l'Age  de  la  Urne. 

i^ai,  se  dsl  aussi  des  années  d'un  arbra  g 
d'une  planta»  Le»  pls^Utf  varient  par  I'Am^ 
il  yen  a  qu'on  a  de  ta  peine  à  reconnaître  alun, 
Age  à  l'autre,  -r-  En  terme»  d'caùx  at  fojrèt»  , 
aa  dit,  l'Age  du  boit,  |)our  désigner  la  tampa 
qui  s'est  écoulé  depuis  qu'un  tailli»  a  étA 
aoupév      . 

ÂGÉ,  KJ^  ad|.  lifAx»  avaDcé  an  ig«. 
VnhommêA^,  uae/mme  Agipt  U  e*t  tr^ 
Agi»  ' 

li  signifie  ansti  l'âge  d'une  inaniéra  iaéif 
tArnûoée ,  Malorail  a»jt  accompagna  da  qiiel- 
qua  taraa.^ai  détnamij^  l'étandHa.  i?  afll 
Agà  tte»  tm^de dêtm  «na»  dis  toioMnd»  eau* 
AG]|ftLASTB.  ».  f.  Du  grec  afe^(0«.tri«ta» 
V.  da  mytkologk.  Eiana  o^ùbca  (Un»  l'At* 
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tique  ,  sur  laquiUe  la  Fable  dît  qne  lO  repOM 
ttiè»  .  fiitiffuée  de  chiTcher  M  fille. 

AGEMOCUK?,  AGIAMOGLANS,  AZA- 
MOGLANS.  s.  lu.  p|.  T.  d'hUtoirc  niuderne. 
Jeunes  enfa  js  qnfi!  le  grand-seigneur  achète 
dç»  Tartan;!. ,  oulqii'il  prend  à  la  guerre,  ou 
mCniu  <;u'il  t'nlè«e  à  k'uf  parcns. 

AGKNGE.  8.  i  La  charge,  l'emploî  d'à- 
gent.  On  l'tt  a  donné  une  agence.  —  Il  •«  dit 
aussi  du  tom|i»  pi-ridant  lequel  ou  remplit  le» 
fonctioittf  d'à  gent.  Pendant  ton  agence.  ^ 

AGENCEMENT.  ».  m.  Ce  raot  nignifiait 
dans  le  vieux  langage,  proportion,  conve- 
nance, ayiément,  grâce.  11  «e  dit  auJ4>urd'hui 
de  l'action  d'unir,  de  joindre ,  de  disposer 
plusieurs  choses  on  les  partie»  d'une  même 
chose  ,  de  manière  que  chacune  d'elles  cun- 
couic  ,  dans  une  juste  proportion  ,  à  produire 
un  •  ff«  t  conim|in.  L'agencement  des  parties 
d',ii ne  armoire ,  d'une  pendule ,  d'une  mon'.rej, 

En  terme»  de  peinture,  l'agencement  det 

groupf:s',  Vagenccment  des  figures  d'un  groupe. 

li  se  dit  aussi  du  résultat  de  l'actiop  d'a- 

guncrr.  li  y  a  certaines  choses  dont  l'agence- 
ment fait  tout  le  Tnéritc. 

AGENCER,  va.  Arranger,  disposer, 
joindre-,  aj-istçr  p'usJpur»  choses  ou  les  par- 
ties d'une  nitlme  chose ,  de  manière  que  cha- 
cune dVllcs  concoure,  dans  une  jqstc  pro- 
portion ,  à  produire  un  effet  commun.  11  est 
familier,  et  ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  de 
petites  cliiises  ,  ou  pour  critiquer  la  manière 
dont  les  choses  sont  ajustées;  comme  quand 
on  dit  par  iionie  ,  vous  agencez  fort  bien  les 
dioses.  Comme  voi:s  avez  agencé  cela  ! 

AcKKCi!,-  ÉK.  part. 
\,  AGENDA,  s.  m.  Mot  latin  qui  signifre 
c'nosis  il  l'aire  ,  et  que  l'on  emploie  en  fran- 
çais, pour  signifier,  un  mémoire  des  choses 
que  l'on  a  à  faire  ,  o«  qu'on  se  propose  de 
faire  ;  ou  un  livret  où  l'on  écrit  ces  chose? 
pour  s'en  ressouvenir.  Mettez  cela  sur  votre 
agenda,     ,  > 

AGENEIOSE,  a.  m.  T.  d'hist.  naturelle. 
Genre  de  poissons  établi  aux  dcpen«  des  «i- 
luccs.  On  le  trouve  dans  let  eaux  d«  Suri- 
nrfkn.  ,     , 

AGENESlE.s.  f.  Du  grec  ^cne*«*  généra- 
tion, et  a  privatif.  T.  de  médecine.  Impui»- 
«ance  ,  impossibilité  d'engendrer.  Genre  de 
maladies  qui  répond  à  l'anapbrodisie. 

S'AGENOUILLER,  y.  pr.  Se  mettre,  se 
poser  sur  les  genoux  ;  tout  le  monde  s'était 
agenouillé  devant  le  Saint-Sacrement.  Let  êlé- 

fthans  et  les  chameaux  s'agcitouillent,  en  pliant 
es  jambes   de  devant ,  et   en  se   reposaat 
dessus. 

s'AgeKODH.LKB  ,  SB  UBTTBB  A   CBltODX.  (Sytl.) 

Il  semble  quelle  premier  exprime  seulement 
le  mouvement  physique  que  fait  prendre  la 
posture,  et  que  le  second  a  plu»  de  rap- 
port au  sentiment  d'huaiiiitét  d  adoration  , 
irfont  cette  posture  est  le  «ighe.  Les  chameaux 
s'agenouillent ,  et  ne  se  mettent  pas  à  genoux. 
Les  incrédules  sont  quclquefuis  obligés  de 
s'agenouiller  f  lorsqu'ils  se"  trouvent  dans  une 
église  ;  les  dévots  se  mettent  à  genouœ. 

AcRRooiLLi ,  àuj  part. 
.  AGEIÏOUILLOIR.  «.  m.  Ffclit  cscabeao 
sur  lequel  on  «'agenouille.  L'agenouiltoir  d'un 
prie-Dieu, 

AGENT,  s.  m.  Terme  dont  on  se  sert  en  phi- 
losophie pourcxprim«lP^;tbut  ce  qui  agit,  tout 
ce  qui  0|ièi-e.  figent  riêhirtl.  Agent  surnatu- 
rel. Le  feu  est  le  plus  puissant  detoue  Us  agent 
naturels. 

U  se  dit  par  oppo»itîon  à  patieM,  Ainsi  on 
dit,  l'agent  et  le  patient, ^  p<jar  BÎfnifier,  la 
c.iale  qui'  opère  et  le  aujet  tut  leqael  elle 
op^re. 

AoMT,  celui  qui  fait ,  qv^  condnll;  lu  *f' 
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faire*  à  communauté,  d'un  particulier  qui 
agit  en  leur  nom. 

AcBUrr»  'e  dit.  aussi  de  celui  qui  fuit  le» 
affaires  d'un  ptiaoe  li  la  cour  d'un  autre  prince, 
sans  caractère  public.  Les  princes  <iui  entre- 
tiennent des  agens  dans  une  cour  étrangère. 

On  appelle  agent  de  change  et  de  uamiue , 
celui  dont  l'emploi  est  de  ^'entremettre  entre 
les  marchands,  négociaos  et  banquiers  ,  pour 
faciliter  entre  eux  le  commerce  de  l'argent, 
des  lettres  et  des  billets  de  change. 

On  appelle  agens  du  gouvernement  ^  ci-ux 
que  le  gouvernement  charge  de  quelque 
commission  ,  de  quelque  opération. 

AGÉ0M1ÈTR1E..V  f.Uu  %rKC geômetria  géo- 
métrie, et  iz  privatif.  Défaut  ou  ignorance  de 
géométrie,  qui  l'ait  qu'on  s'écarte  en  quelque 
chose  des  priiicipes.  et  dos  rèfîles  de  cette 
science.  On  l'nppelle  autrement  a/,'conic/r<;»i'e. 
Les  Anglais  et  quelques  écrivains  français  pré- 
fèrent ce  dernier. 

AGÉRASIE.  s.  f.  Du  grec  géras  vieillesse  , 
et  a  privatif.  T.  de  médecine.  Littéralement, 
exemption  de  .vieillesse.  État  d'un  vieillard 
qui  n  toute  la  vigueur  de  la  jeunesse. 

AGÉRATE:  s.  f.  t.  de  botanique.  Genrci] 
de  plantes  de   la  famille  des  corymbifère» , 
qui  viennent  de  l'Amérique  et  de  l'inide. 

AGÉHÀTON.  s.  m.  T.  de  botâhique.  Nom 
grec  d'une  açhillée.  Il  indique  un  genre  qui 
répond  à  celui  que  l'un  nomme  ërine. 

AGÉRLE.  s.  f.  V.  PaiHos. 

AGÉRITE.s.  f.T,  ||e  botanique,  fecnre  de 
plantes  de  la  famille  des  champignons.  Ce 
sont  de  très-petites  fongosttés  granulifurmes, 
pleines  et  presque  farineuses,  qu'on  trouve 
en  hiver  sur  l'ccorce  des  arbres.    - 

AGÉRU.  ».  m.  T.  de  botanique.  C'est  l'hé- 
liotrope de»  Indes. 

AGEUSTIE,  ou  AGHEUSTIE.  «*  f.  Do 
grec  geutîs  goût,  et  a  privntif.  Littéralement, 
absence  de  goût.  T.  de  médecine.  Quelque» 
médecin»  ont  entendu  par  ce  raot,  toute 
altération  du  godt,  ou  dégoùt.^.'autre»  re- 
gardent Vagtusiie  comme  un  genre^de  mala- 
dies ,  dans  lequel  le  goût  est  diminué  Ou 
aboli ,  et  ils  distinguent  l'ageuslie  organique  , 
qui  dépend  d'un  vice  d'organisation  de  la 
langue  ,  et  Vageustie  atqnii/ue ,  qui  dépend  de 
la  paralT»ic  des  nerfs  du  goût.  On  nomme 
aussi  cette  dernière,  ageustie  paralytique. 

AGGLOMÉRATION,  s.  f.  Action  d'agfrlo- 
mérer,.ou  état  de  ce  qui  est  aggloméré.  L'ag- 
glomiraiion  des  neiges ,  des  sablet. 

AGGLOMÉRER,  v.  n.  Du  latin Vommire 
se  former  en  pelotons.  U  ne  s'emploie  qu'avec 
le  pronom  per»onnel.  G'eit  un  terme  didacr 
tique.  Les  sables  se  sont  agglomérés. 

AooLOMiai,  ia.  part. 

AGGLUTINANT,  TE.  adj.  Du  latin  glu- 
ten v\n,  et  ad  à.  Terme  de  médecine.  Qui 
aggti.  '  ne.  Il  se  dit  des  médicamen»  qui  sont 
charge»  d'une  partie  gomœeose.  Médicament 
agglutinant.  Remède  agglutinant.  Topique  ag- 
glutinant. —  On  l'emploie  plu»  communé- 
ment comme  sub»tantif.  La  rqetne  de  guimauve 
est  un  agglutinant   Les  agglatinans, 

AG6LUT1NAT1P,  IVe^ad).  V.  Accu- 

TIKARt. 

AGGLUTINATION.*,  f.  T.  de  médeoine. 
Action  de  réunir  le»  partie»  da  corp*  *épi- 
rées  par  une  plaie,  par  aoe  coupure,  etc. 

AGGLUTINER,  v.  a,  Réunir  le*  cliair* , 
le»  peaux  ;  le»  con»oUder.  . 

AocLOTiNÉ,  ia.  éart.' 

AGGRAVANT,  TB.  edj.  Du  latin  ay^^ra- 
tare,  de  ^ntrû pesant ,  graves  II  se  dii  en  phy- 
sique dea  force»  on  de*  poîd*  ajouté*  &  a'aur 
tre*  qui  exercent  déjà  leur  taontpmtnt. Poids 
aggruvant.  — -  Il  «e  dit  en  morale  de*  circoo- 
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slanLeft  qui  augmentent  le  degré  d'une  faute,  " 
d'un  crime  ,  d'u  i  péché.  Circonstance  aggra- 
vante- .    , 

AGGRAVATION.».  f.T.  de  jurisDrudencc, 
Dans  le  sens  du-  virbe  aggraver  u'uù  il  est 
formé,  i!  devrr.it  signifier  l'action  de  ren4io 
une  faute  plus  criminelle,  ou  d'en  augmcn^ci 
le  chAtimenl.  Mais,  en  ce  sens,  il  n'est  pa» 
français.  -^Aggravation  ou  aggrave  est  un 
ternie  de  droit  canonique  ,  par  lequel  ou  en-  . 
tend  une  censure  ecclésiastique,  une  menace 
d'excommunication  après  trois  monitiuns  fai- 
tes sans  fruit.  Aptia  l'aggravaiinn,  on  procède 
à  la  rénggravation  ou  réaggrave  ,  qui  est  l'ex- 
communication définitive.   . 

AGGRAVE.  ».  m.  V.  AoGBiVATiojr. 

AGGRAVEMENT.  s.  n».  Ce  qui  iiggraye, 
augmentation  d'un  mal.  Il  n'est  point  usité. 

AGGRAVER.  v._^  a.  Du  latin  af:grarare 
rendre  plus  pesant  ;  rendre  plus  grioH  plus 
douloureux,  pifis  piquant ,  plus  difficile  à 
supporter.  Ces,  circonstance*  aggravent  son  ■ 
crime.  Apres  avoir  puni  les  Égyptiens  de  leur 
révolte  t  et  follement  aggravé  le  poids  de  leurs 
chaînes....  (Barth. )  Aggraver  tes  torts.  Ici 
fautes,  les  peines ,  les  chagrins,  les  tourmcns, 
les  pxalhcurs  de  l'infortune. 

s'^onaAVEBi  Ses  tcurmens  s'aggravent  cha- 
que jour, 

AccHiVit,  liB  ,  part. 

AGGRÉGAT,  AGGREGATION,  AG- 
GUÉGER.   V.  Acbégàt  ,  Acbbgatiou,  AgbA- 

GRB. 

AGIAMOGLANS,  V.  AciSuogum. 

AGI  AN.  s.  m.  Espèce  de  pupitre  sur  lequel 
les  doreurs  placent  le  livret  qui  contient  le* 
feuille»  d'or. 

AGIHALÎD.  8.  m.  T.  de  botanique.  Petit 

trbrisseun  épineux  de  la  Haut^-Égypte  ,  que 
linnée  avait    cru  être  une   ximénie,  mai* 
dont  on  a  fait  depuis  un  genre  particulier. 

AGILE,  adj.  des  deux  genres.  Du  latia 
agiUs  qui  agit,  qui  se  meut  avec  une  grande 
facilité.  Cest  un  homme  extrêmement  agilfi. 
Le  singe  est  un  animal  très-agile. 

AGILEMENT,  adv.  Avec  agilité. //mont» 
d  cheval  et  voltige  fort  agilement.  Jl  s'est  élanei 
agilement,  ou  il  s'est  agilement  élqneà  sur  soti. 
cheval.  '      • 

,  AGILES.  ».  m.  pi.  T.  d'histoire  naturelle. 
On'  a  donné  ce  nom  à  une  famille  -de 
mamOiif&rcs  qui  correspond  à  celle  de* 
Bciorien»,-  et  qui  renferme.de  plus  le  genre 
de»  loir». 

AGILITÉ.  *.  f.  Disposition  du  corps  à  !ic 
mouvoir ,  à  agir  avec  une  grande  facilité.  // 
saute  avec  beaueinup  d'agilité. 

AGINEW*.  f.  T.  debcrtan.  Genre  de  plan- 
te* de  la  famille  des  tithymalutdci,  et  qui 
parait  particulier  â''la  Chine. 

AGIO.  8.  m.  T.  de  change  et  de  banque, 
qui  »e  dit  de  l'excédant  qu|on  prend  sur  une 
certaine  somme  ,  pour  se  dédommager  de  la 
perte  qu'il  pourrait  y  avoir  i  faire. 
-  Il  signifie  plu»  généralement  aujourd'hui , 
les  spéculation*  faites  sur  les  effets  de  cum-  - 
merce  en  papier ,  dont  la  valeur  peut  être 
sujette  k  Taricr,  aoit  en  hausse ,  «oit  un  bai»»'-. 

AGIOGRAPHE,  AGIOGRAPHIB.  V. 
UicioeBAPaB,  JIaoiugbaphib.  ''' 

AGIOSIMANDRE.  V.  HaoiOsimabobb. 
-AGIOTAGE.  ».  m.  On  appelle  ainsi  le  pro- 
fit u»uraire  et  excessif  qu'on  prend  pour  con- 
vertir en  argent  comptant  quelque  prume»«e, 
quelque  billet,  quelque  re»criptinn.  Les  usu~ 
•  riers  te  sont  enrichis  «i  l'agiotage  depuis  quel- 
que temps.  Il  a  bien  gagné  d  C agiotage. 

U  dé»îgne  plu»  communément  aujourd'hui, 
l'espèce  de  trafic  que  l'on  fait  des  eiret*  pa- 
blic*  ea  sapier ,  en  le»  achetant  OM  le»  ven- 
dant ,  suivant  l'opinion  qu'on  a  qu'il»  bai«*«- 
roct  ou  bau»*eroot  de  valeur.   On  a  fait  d» 
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gnmHti  fortunée  par  l'àgiatage.  Il  t'eut  ruiné 
à  l'agiotage,  , 

agioter;  r.  q.  Faire  l'agtoUge.  //  t'eii 
enrichi  à  agioter.  *    - 

AtilOTKUR.  t.  m.  Celui  qui faitl'agiotage. 
C'est  un  agkttcar  bien  connu. 

AGiU.  V.  n.  Dli  latiu  agere,  tiré  du  grec 
itgein ,  qui  ^signifie  proprement  conduire. , 
onaMer  devant  soi  de«'  animaux  ,  et  qui  a'eit 
dit  erifuite  de  toutes  sortes  d'actions  où  l'on 
ttet  des  soifrl,  de  l'activité.  Il  iie  dit  en  g«. 
néral  dc'l'a<j|ion  d*un«  cause  qui  produit  ou 
teiîd  à  produire  un  effet;  de  l'exercice  de 
toute  espèce  de  faculté.  Dieu  a  agi  en  criant 
k'monde;  il  agit  tan$  cate,  en  le  contenant. 
Noi  fiwuUét  agitienl  en  nout,  et  kort  de  nout. 
L'etprit ,  le  eœur,  la  raiton,  l'ame  agitteHt.  La 
volonté  agit  dans  un  forgeron,  lorsqu'il  remue 
le  bras  pour  frapper  sur  lé  fer  avec  un  mar- 
teau; lo  brat  agit ,  en  mettant  le  marteau  e% 
mouvement,  et  en  dirigea  n  t  stes  coups  ;  le  ntar- 
teauagit,  en  frappant  sur  le  fer,  el  en  y  opérant 
uo  cbangemeut.  La  volonté  agit  tur  le  brat, 
le  brat  agit  tur  le  marteau ,  le  marteau  agit  tur 
le  fer.  —  Lot  objett  extùriéurt  agittent  ^  lors- 
qu'ils font  quelque  impression  sur  nos  sens. 
-^  Le  feu  agit  tur  let  métaux.  Uu  objett  cor- 
porels agitttqit  tur  net  -tent.  l/èloqaence  agit 
tur  let  etpriit.  —  A^ir  pow/quelqu'un,  faire 
quelque  chose  en  sim  nom  ,  ou  dans  le  dessein 
de  \\fi  procurer  quelque  avantage.  —  Agir 
contre  tfuelau'un,  faire  quelque  chose  pour 
•'oplMserà  lui,  pour  liii  causer  quelqde  oom- 
piuge,  ou  pour  exiger  de  lui,  en  justice,  ft» 
réparation  dé  quelque  tort ,  de  quelque  in- 
jure. Unie  pertonne  agit  contre  ton  opinion  y 
contre  te*  sentiment,  contre  tct  principet ,  lors- 
qu'elle fait  quelque  chose  qui  n'est  pas  con- 
forme à  800  opinion,  etc.  —  En  morale,  on 
à$U  par  principe  de  vertu  y  de  probité,  de  con- 
teienee;  on  agit  par  méchanceté ,  par  pantion, 
pmr  esprit  de  vengeance,  par  animotité,  par  pré- 
vonlton  ;  on  agitten  homme  d'honnpur,  en  homme 
ae.f/robUè  ;  on  agit  en  malhonnête  homme ,  en 
fripon.  On  agit  de  bonne  foi  ;  on  agit  avec  can- 
deury  avec  franchite ,  amc  confiance.  —  En  af- 
fiiire,  on  agit  en  homme  intéretté,  en  homme 
d'etprit ,  en  homme  un ,  adroit,  ru  té.  On  agit 
timplement ,  natureltistttent.  -^  Faire  agir.  "On 
fit  agir  det  deu.v  câtét,  iaai  let  rettortt  de  là 
polilifue.  (Volt.)  On  pouvait  faire  agir  de 
grand^  armées  au  dedans  et  au  dehors.  (Bo*s.) 
—  Agir  d'autorité ,  employer  son  autorité  pokir 
faire  quelque  chose.  A^ir  d'office,  sans  être 
requis-t  par  le  seul  devoir  du  sa  chacge.  — 
Manière  d'agir.  Une  nation  ne  change  pas  en  un 
instant  de  inaniére  de  penser  et  d'agir.  (Mon- 
iesq.) 

Oi>  né  dit  pas  aj-iV  bien  ou  mal  avec  qùel- 
(fé'UHi  11  faut  dire  en  user  bien  ou  mal  avec 
quelqu'un,  P' 

Il  s^émploie  impersonnellement  de  la  ma- 
nière snivante.  il  s'agit,  il  t'agittait ,  iWa- 
giràdetttvoir.c'tlÊ^-dirVy  il  est,  il  était,  il 
sera  question  de  savoir.  —  De  quoit'agit-itf 
:^  Acïmj,  FAïaa.  (  Ayn.)  On  fait  une  choie  ;  on 
afi^  pour  la  faire,  lie  inut  faiiv  suppose, 
outre  l'action  de  li(>er8oone  y  un  objet  qui 
termine  cette  action  et  qui  en  soit  l'effet  :  ce- 
lui d'agir  n'a  ^loint  d'Aiftre  objet  que  l'aclloa 
et  le  raonvemeikt  de  la  personne)  el  peut  de 

Elus  être  laî>|ttémé  l'objet  du  mot  faire. -^ 
'éiabitieax  4  pbnr  faire  réussir  te»  projeta , 
ne  néglige  rien  ;  II  fait  tout  agir.  La  sagesae 
T^nt-que,  daoi  tout  ce  que  aoni  faisant; 
noos  agittiont  avec  réQcxiou. 

AG1S8AHT.  TEi  àdj.  Qui  agit  hébituel- 
lenwnt,  qal  •«  donne  beaitcdup  de  niouve- 
nent.  I/n  hommoemtrimemeàtkgitiant,  Vno 
fmmo  fort  Mgittante.  _  i/t^g  „ig  ttgiesantef 
paiféa  i  ^tfe  l%n  pasko  en  ag iMint  hibil«ell«- 
ment.  Si  l  on  partage  la  vto  de»  pmHioiriù  ék 
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deux  portion»  égales,  ta  première ,  vive  et  agis- 
tante,  eit  tout  occupée  à  vouloir  afftijfir  le 
peuple.,,.  (  La  Br.  ) 

11  signifie  aifssi ,  qui  opère  avec  force.  Re- 
mède agittant, 

AGITATEUR,  s.  m.  Celui  qui  excite  de 
l'agitation ,  du  troublé ,  de.la  fermentation  , 
de  i'inauiétude  dans  le  ptiÙic,  ou  dans  une 
assemblée.  - 

AGITATION,  s.  f.  Mouvement  fréquent 
et  répété  sans  inleriuption.  Moiivement  con- 
tinuel d'un  corps  en  différens  sens.  Commo- 
tion fréquente  L'agitation  det  flottf  l'agita- 
tion det  arbret  dont  une  tempête.  L'agitation 
d'un  vaitteau  battu  det  venlt.  Agitation  légère, 
viofenie ,  terrible.  Let  puragant  tont  de  terri- 
blet  agitations  de  l'air.  { Bnff.  )— Figurémént. 
L'agitationde  l'ame,  du  eœur,  de  l'esprit. 

lise  dit  aussi  du  trouble  ,  de  l'inquiétude , 
de  l'ini|;»itiehre  qui  se  manifestent  dans  une 
grande  ;issemblée,  dans  une  ville* '7/ y  a  de 
l'agitation  parmi  le  peuple.  Il  j  avait  de  l'agi- 
tation dans  l'attemblcè'.        , 

AGITER.  V.  a.  Mouroîren  dîfféren^^sens, 
et  sans  Interruption.  Let  arbret  agitent  leurs 
feuillet  haiitahtet.  Let  rentt  agitent  ta  turfàee 
mobile  det  eaux.  Si  f  enfant  veut  dormir  el 
qu'on  l'agite,  il  pleure.  (  J.-J.  Houhs.)— S'agi- 
ter. Ce  malade  t  agite  continuellement  dont  son 
lit,  La  mer  t'agite. 

\  Figurémént.  Les  hommes  sont  agités  par 
leiin  pattiont,  Let  pemèet  let  plut  trittet,  let 
tehhmvns  let  plut  douloureux  agitaient  mon 
ame  avec  vio/encsi  (Harth.  ) 

Agiter  le  peuple,  chercher  à  exciter  ses 
pa>8i6ti8,  le  porter  à  quelque  mouvement  de 
violence.  On  dit  aussi ,  les  troubles  aui  agitent 
un  empire.  Cette  révolution  agita  Lng-lemps 
l'Europe, 

Il  se  dit  aussi  figurémént ,  en  parlant  dé 
différentes  que8tion<i  qu'un  prppose  à  exami- 
ner, et  signifie,  discuter  départ  et  d'autre. 
Amter  unequé\tion,On.  agita  long-temps  cette 
affaire.  , 

AciTé)  iti.  parf. 

àGLACTATION.  ••  f.  T.  de  méd.  Il  a  1» 
même  élynu)logie  que  ablactatUm.  Maison  lui 
donneuuesignificatiun.diirérente.  On  entend 
par  ce  mollk  suppression  du  lait' chez  une 
nourrîte.  ,         .  ^ 

AG LAE.  s.  f.  T.  de  botan.  Sous  genréTiui 
comprend  le  glaïeul  ii  feuilles  de  gr.oQinée, 
dont  la  spathe  est  double  ,  et  la  corolle  pres- 
que labiée. 

ÀGLAJ  A.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbuste  dé  la 
GochincbiDe,  qui  ne  doit  pas  ^tre  séparé  des 
gatiliers.  On  le  cultive  dans'  les  jardins ,  k 
cause  de  l'agréable  odeur  de  ses  âéars. 

AGLAOPE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Génr«  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  lépidoptères,  famille  des 
zygénides,  et  distinct  de  ceux  dont  elle  se 
compose ,  par  les  antennes  pectinèes  des  deux 
■  côtes,  l'absence  de  la  trompe  ,  et  les  palpes 
très-petits ,  plus  grêles  ,  et  presque  nus  à  leur 
extrémité. 

ÂGLAOPIIENIE.  t.f.  T.  d'bist.  nat.  Genre 

de  pèlypie»  établi  aux  dépens  des  sertniaires. 

AGLATIÀ.  I.  f.  Frotl  dont  les  Égyptiens 

faisaient  la  récolte  en  Uver,  et  qui  servait  & 

déMgner  un  de  leoirs  mois.  ..;,.. 

ÀGLOSSE.  s.  m.  T.  d'bist.  nM^Cienre  d'in- 
sectea  de  l'ordre  des  lépidoptères ,  famille  des 
crambites ,  ou  de  ceux  qui  ont  qqatre  palpes 
découverts.  Ces  chenilles  sont  de  grandeur 
moyenne^ conleor  d'ardoise  foncée,  01^  même 
d'un  beau'  auir,  et  tellement  liiiMunt,  que  la 
peau  parait  au  premier  coup  d'œil  écaillénse. 
AGLUTITION.  s.  f.  De  l'a  privatif  des 
Greis,  et  du  latin  glutitia  action  d'fevalvr. 
T.  àe  n^d.  liap«isil>Mité  d^avaicr. 
AONAGAT^  nik.  T.  de  bolan.  Ifoin  d'un 
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arbre  de  l'Amérique  qui  est  le  même  q^e 
l'avocatier^ 

AGNAN.  a.  m.  T.'  <|é  cqnstrficteur  de  ba- 
teaux. Morceau  de  fer  en  trlàtigle,  percé  par 
le  milieu,  ^ui  sert  à  river  les  clous  à  clàin 
qui  entrent  dans  la  coinposltion  d'un  bal'taw. 

AGWANTEou  AGNANTHE.  s.  f.  T.  de 
botan.  Genre  de  plantes  de  la  famille  de»  py- 
rénacées.  Ce  genre  compn'nd  denx'  arbris- 
seaux ,  l'u^  qui  croit  dans  l'Inde  et  qu'on  a 
appelé  agnantcà  fleurs  on  eorymbe,  à  can^  d^ 
la  disposition  de  s«  fructification,  i;t  l'autre 
que  l'on  trouve  dans  PAnlérique  méridionale, 
et  que  l'on  appelle  agnante  à  fleurs  en  grappe. 

AGNAT.-s.  m.  (Dans  ce  mot  et  dan»  ses 
dérivés ,  AO  se  prononce  comme  si  l'on  écri- 
vait o^ka.)  Terme  de  droit.  On.appeHe  Agnats, 
le»  collatéraux  descendans  par  mâles  d'une 
même  sonehe  masculine.    '  1 

AGNATUES  ou  BliCCELLES.  s.  f.  T.. 
d'bist.'  nat.  Famille  d'insectes  de  l'ordre  de» 
nëvroptères,  qui  comprend  les  genreH  dé  cet 
ordre,  dont  la  bouche  est  très-petite,  et  dis- 
tincte seulement  par  les  palpes ,  tels  que  ceux 
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d'éphémère  et  de  plirygano 
agnats 


AGNATION.  s.  f.  T.  de  droit.  Qualité  de» 


AGNATIQUE.  adj.  des  denx  genre».  Qui 
appartient  aux  agnats.  ^^^'Tii^a^xafi^uf. 

AGNEAU,  s.  m.  Le  petit  de  la  brebis.  (  Lc 
GN  se  prononce  monilfé'dans  ce  mot  et  dari» 
ses  dériver.  )  Agneau  de  tak.  Manger  de 
l'agneau.  Quartier  d'agneau.  Agneau  patcàt^ 
l'dgncau  qtfe  le»  Juif»  manpe.iientà  la  fête  dé 
Paque»,  Les  chrétiens  appellent  Jésus»  Christ, 
l'agneau  de  Dieu  ,  l'agneau  sans  tache.  " 

On  dit  d'une  personne  d'humeur  fort  douccfn 
qu'elle  est  douce  comme  un  agneau,  que  c'«sf 
un  agneau.  Et  cela  se  dit  même  de  quelque» 
animaux,  comme  du  chien,  du  chéiral.  è'é 
cheval  est  doux  conime  un  agneau,  (^eët  Uii 
agneau,  '-^ 

ÀCRBAn  de  Tartaric-xia  de  Scythiè,  ».  to.*' 
T.  de  bâtan.  On  appelle  ainsi  une  espèce  «jç. 
fougère  que  les  charlatan»  tartares  disposent 
de^aniére  à  lui  faire  représenter  groMlè.- 
rement  un  petit  agnarau ,  et  qu'ils  vendent 
comme  un  animal  végétal  et  pàrssitei  ^ 

AGNEL.  s.  m.  T.dîhist.  de  Fr.  Monniiie 
d'or  du  temps  de'LotK»  IX,  qui  po^llnt  ùd' 
agneau  pour  empreifrte. 

AGNELEB.  v.  n.  Il  se  dit  de  la  brebis  qui 
met  bas.  Une  brebis-prète  à  agneler. 

«^^AGNELliT.  s.  m.  Diminutif  d'a^nean.  Ce 
mot,  trèé.qMité  dans  lé  temps' où  J^n  ei^' 
ployait  fréquemment  ^e»  dimifMtilii  v  '  n^st 
plu»  employé  anjourd'hai.     , 

AGNELINE.  a(l).  f.  ll>e  ait  de  lalaine^itii  . 
vient  des  agneauxv  Z^îne  ^iie/in». 

AGNELlNi.  s.  m,  pi.  PèwBif  d'agneaux  qne  ' 
préparent  Wi  roégissier»,  en  lè»^a»»ant  d  40 
côte,  et  laiasatit  la  laine  de  l'antre.'* — -^Qi^ap 
pelle  au»si  Agnelins,  le»  laine»  d»*  agneaux 
qui  n'ont  pa*  été  tondu»,  aoit  qu'un  leur 
coupe  la   toison   »ar  le  corp»  vivant,  soit, 
qu'bn  r^Ùduede  dessus  leurpcau  àprèsqv'ilg  ' 
ontété^||P  '  u    , 

AGNÈS.  ».  r.  (On  prononce  le  S.  )  On  i|p*.  ' 
pél^ain»rone  jeune  fille  lrè»-ipnocente..tf|t4^ 
une  Agnès  Elle  fait  l' Agnès'.  II  est  famiiCM. 
^  AGROÈTES  ou  AGNOÏTES.  s.  m.7ph  Di* 
grec  gnoô  je  cunnau,  et  a  privatif.  T.  fil^t. 
eccl.  Sectaires  chrétiens  dj)  quatrième  «lèclc^ 
Us  sdute'naient  q^ue  Jésus  -  Ghri»^ ,  en  ta^t . 

an'honime ,  Ignorait  certaine»  cbQ»e» ,  et  pax»  ^ 
culiéremént  le  jour  du  jugeméi^l^ernler. 
AGNUS.  s.  m.  (Oç  nsonillo  G9^ )  Mfoicw^i 
de  cin>  bjnil  par  lé  pape,  mir  Iéqne|e»t  ipn- 
primée  la  figure  d'un  agneau.  On  d|Oan«  le 
même  nom  à  de  petitéi^. images  (l|(^'.Btt^  «r* 
née»  d«  broderie»  bue  le»  catholii|iiii''d»i^ 
nent  aux  enfao».  l'n  6e/  agnut. 
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det  afinu»  mon  peiit$  écotiu*  ^i^itaimt  htm^ 
teut  ttçon. 

4(iJ<IUS  rGA$Ti;S«  u  m.  T.  àft  bflAtD. 
FtkDte  dé  Ta  CIiiimI^  dea  toattUlki:*,^  dpi^  1m. 
Mtmenees  ont  éléiregaroéea  anciennsmeaC 
comme  aRliapbrooMiaqaeav.At  qu'on  a>nir 
ptoia.ptuii  aiijoHr4'|iui  oomniii  tvUea.  Oa  pro- 
QOQce  Je  f n  dur  ookMA^  acw«. 

AGOGB.  «.  A.  jOii,  grue  ofo^- action  de 
cooduire.  T.  dp  nHMii|.G'eati  une  des  subdi- 
visions de,l'aad«nap«iélo>pàe,  laqitcUedaaaM 
las,  règUs  dit.lA,n»MtBho  du  ohaot  par  dcffri» 
aUernatiirAineiit  coajoMil».ou  disjoÉats^^flât  e» 
mootaotv  suit  en  descendant. 

AÇaOiN  <  s.  m»  Du  fptpo  a^di^combalr.  Terlne 
ditùst,.  aoc.  Oa.  ent«(idait  \t»tciti.motf  abea 
Uf .  «neicni.,  une  disi^ute  au'  c3imbéii.poar.la 
supériorité  daaa  qm^tctHA  eiwBoice'dff  conpa 
ou  df  IVsprit.  Il  y  ««ait  de  ces  c0B>bat»daus 
la  plupart,  des  fèlet  aocionnes  en  lliOancur 
des  diiiux^ou  des  béio^.  Il  y  enawtlt  aussi  qui 
étaient  iDstituës  eapi-és  pour  ces  exemives , 
et.qui.ne  se  célébraient  pa*  simpleueut  pour 
cenare  quoique  fét»  plit»iaol«nnellev 

Agok^  8.  m.  T.  d'bist.  auci  Qo^  appelai! 
ainsi  le  ministre  dont  la  fonction  était,  de 
frapper  la  victime  dauslns  sacrifices. 

A<:oii^  a.  m.  T.  de  bt»taii.  CSist  la»  mêfme 
cbose  que  ia  bugrane. 

>  Acon»  ».\a.  T.  d'I^ist.  nat.  Poisson  qu'on 
pêche  «n  abondance  'dacM  les  lacs  de  Garda 
t/f,  de  Cûme,  c«»  ^toWe,  et  qu'on  fait  sécher 
a(i.8ol<.-iI,,pour  l'envoyer  ux  loin.  On  i'appollè 
40rdin»  sac  le  premier  do  ce»  laça  parre  q^'il 
a, la. grosseur  et  la  saveur  de  ce  poisson  4'B 
mer. 

AGONALES.  s.  fl  pi. ,  etàdj.  pria  substan- 
tivement. T.  d'bist»  anc.  Efitcs.  que'  le«:  Ro* 
(Qains.  célébraient  en.  l'honneur- du.  dieu>Ja»> 
ans ,;  ou  selon  dtautrasi,.  du;  dieu  Agoniu»». 
qu'il»  avaient  coutume  d'invoqaer  lorsqu'ils, 
entroprt-naient  quelque  chose  d'important. 
On  les  appelait  auMsi  «fomo^. 

AG^NATES.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  QtAxé 
d,'animaux.qui  comprend:  laiolâsse  dfts  crvala^ 
ces*  à  l'cxoeption  des  isopodfcs- ptévyisilnan»- 
<lhes  tcfirastrea,  bu  deti  cloportes  cC  autre» 
genres  analogues. 

AGONAUX.  s.  Rb  nl.X.  d'bist. ^ne.lburs 
On,  fêtes  ag'ioales  célebréa  cbez>  les  Bomain» 
au  commencement  duinais  de  janvier. 

Kw»JMX.  s.  ni<  pi.  T»  d'bist.  aoci  Soruom 

Ïjo  l'on  donnait  aux.  aoliena-,  prêtre*  que- 
lip>a  Puaapilin»  avait  institués  peup  lè/ser» 
Tice.du  dieu.Mara,  suanoeamé  QraïUvm.. 
'  A60NB;  Si  m.  T.  d'hitt;  nat.  Gèm«  db 
poisson  qui  rentre  daoH  >  Ita  asjtidopbores. — 
On;  a  dénué  au»st.'ce'noiu  à  on -feitt^ -d'insec- 
tes de  l'ordre  de»  coléopt^e»,  ramille  désca- 
r»biqnv«,  que  l'on  a  réuni  à  cehii  dtfféiroDie. 
AQONiCéblTES.  s.ro.  pi.  T.  d'hi«.  eocL 
9«0tail«s  chrétièni  qui  priaient  debout.  Oti 
li»' appelait  aussi  aspnydttet,  da  fpec  gonu 

fjeéiàji  A/iKdie  tilie,  qt  a  privatif.  Ultëra- 
éai»a%4  tfvi  ne  fléchit  pat  le  gf  nou. 

AGflWlR  f.  R  Du  grec  agonià,,.  d^tig^ 
combat.  Leideroicr  combat  de  la  natûre^ooin- 
tre^utost'.'Eftat'.viôltent.d'un  malado.aux  *pr 
prodUr*  dàtii  <gA<rt-Jl  Qo.se  dit  qa'ên.ptaijani. 

T|'«e/dtt  aiusi  pouTtCi 
d^roMi^s  itistan»,' 
mttikiJI  fiiitt  su, 

pâH\f  mii0i^\utt  peu  dé.An$4iiui  0M./4  dutm^ii 
t'aginiîé  Hé'  Ii«»«r«k*w  Tt?».  1 

ftÉtOlWSRS;  s.  m.  pTirtv«nli«l.«KU.Qn. 
doiM^aitcA  Moin  •  oheilftiBo«iiUii««#iuKd|iNUb. 

«oâMtt^ti[^{ir«wfre  qpei^.^i^d/lbM<M.. 

taqr.    '  .  .•  ■  ^* 


AGONIB.  y.  a.  T.  baa  et  populaire.  Les 
gc!n#  d*  la  demiire  cUase  du  peuple  disent 
agonir  d'injures ,  pour  dire  accabler  d'injures. 

AG0|«I1SANT„  TE.  adj,  Qui  ag|i»nise,  qui 
est  à  l'agonie.  Jo  l'ai  laissé  agonùanl,  Ello 
itnit  ag/^s^t»* 

Il  est  aoasL  siibstantilEL  Prier  pour  les  ago- 
nisons. Les. prUrêf  des  agonisons, - 

AGONISER,  v.n.  Être  à  l'agonie.  Il  ago- 
nistm 

AGQIflSTAaQUE..  s.  m.  Du  grec  agonis- 
t4s combattant» et «ivAtff  chef.  T.  d'bist.  anc. 
Noéa  (^'oB.  donnait  à  un  ofBcier  chargé  du 
soin  de.  fabe  exercer  les  atbléteit  avant  qu'ils 
con»baitiss<rnt.' 

AGOfTiâTIQUE.  adj.  f.  pris aubst.  Du  grec 
ag<>»  combat.  Partie- de  la  gjmnasftiqiae  chea 
les  ancieae«  qui  aviùt  Eappoctaux  cojtibatsi 

AnoHiaaKiei.,  s.  m..  D Ui  ^x.'c  a;;^n  combat. 
T.  d'bist.  aoiu  Nom.  par  lequel. le»  dunatistea 
dértigoaienllea  pcédicateurs  qufils  envoyaient 
dansles  villeii«t  les  campag;ies  pour  répandre, 
leur  doctrine ,  et  qu'ils  regardaient  comme 
autantcde  CHNaabattaoA-proprer^  à  leur  conquc- 
ric  des  diaciplea^  Oa  les  appelait  aussi  circuit 
ttiursp  cirwlians,f,  eieeumeelUms,  catrapiUs  j 
eoropitUr.^.k'Rtaae.rmorJe-ms. 

AGONO'EÈ'DEL  s;,  m.  Du  greo  af^Skaom' 
bat  ,,et.(it^m(:ja-diap08e,  j'ordonne.  T.  d^ist. 
ianc.  C'était  chez  les  Grecs  un  magistrat  qui 
faisaitla  fonetion  de  directeur,  de  président 
et\dè' jngeidaa.cambataou  jeux.publies.  G'»- 
toitlui^quitenordenaaitlëH  prèp»ratif«,  efqui 
adjugeait  les  prixi  aux  vainqueurs;  Le»  Ho 
oiaiiM)  l'appelàienl  deslgnaii/r;  et  mimarariéis. 

AGONVGLUTBg.  V.  AcoaiottciTis; 

AGORAnOMB.  s;  m.  Du  grec  a^ora  mar- 
ché, place  publique,  et  nt-iiM^  je  gouverne, 
C'était.chez  les  Athéniens  un  magial/atétablî 
pour  maintenir' le  bon  ordhe  etià  police  dajis 
1er  maxcbéft ,  mettre  Ib  prix  aux  de jrées ,  ju- 
gerliêH  contteataliiains  qui  s'elevaibnt entre  le 
v«ndenrel  Pacbetevr,  et  examiherles  poiiîs 
et  mesures. 

AGOHÀNOMIE.  subst.  f.  Mètoe  éirmo- 
Ibgie  qu'à^;;tmniome.  C'était  chex  lé»  Grecs  ce 
qoe  mnia  appelons  Ik  poMécén  varciit^s. 

ACIOUABA.  s.  m.  r.dTïîi!.  nat.  Nom-col- 
lectif qne  l'bn  donne,  a^  Pkragnay,  à  tous  les 
mammi.fèires  voisins  du  reoani.  Oo  emnlole 
I  aussi  ce  taot  pour  déaigpier  les  ratons. 
I  AlàplJABAX^HAY;  a,  m.  T.  d'bist.  nat; 
I  Mammifère  du  Pardgu&y  qui  parait  apparte- 
nir >,  une  eapèce  tré»rapprochée  dutnenard. 
!  AGÛXIAjUrGOUA2SO0  „  s.  m.  It.  dîhiat;, 
nat.  Quadrupède  dk  Paragpay,.  qui  est  ll>  ra- 
ton crabier.  de  Lionée. 

AGOUARArPOPft.  ».  m»  T.  dThist;  a^t. 
Quadrnpéda  du.  Pavagaar.  qui  o^eatj  autra 
cboa»  qo«,  notm  r^kton.  ofdiinaire. 

AffiQJUCJbUL a..ib..I.d;kUt.  nat. Espèce  do 
qMa4roifèud«duffeore,agpati. 

A«OWBRK.fi|  UlC,a.f.'Iï..d«  botaa. 
C  est  la  même  chose  que  îa  coscitte», 
•AGOUTI.  ,»*. m.  T..  dW».  n«t.,«enmde 

geurs.et  *^la  fatoMlo  d»».aclMdieoa»  Gbt  aai- 

mal'  eat>  Daturel'  à  l'»piiéri<K^  i**f idionaTè, 

Ote  le  trouve  très  connmoémeii»  «u  Bréfil,, 

à  la  Guiane,  et  dan*  tfumlystfikit»JBivatée$ 

adf^oeate».''  ftn  l'k  ^^ammé'  atwf  /flM/lpyga 

(tue^  plain ,  ittsjmMbaaarrelii ,  tektàrû' 

»mviiaérqnraig;iiil|k'r«r>«rdltnioa  eiralèar 
aoéiHim 

AfOWft:  Hi  m.  Bol»^  ^9mtMr  rdi«-eatffaié 
UappavtflMMt  "^  :  }■■■  -^^r  iWr-,.^  "-rK: 

àUmian:,m  rt  nmmim^^u^-^,  et 
*'Vi«it«««t^nehataatM  i>&  awabaOqai  paami 
dana  an  anoaM»^tf\(iw«ip)^porlft.  at^ni 
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Àgrafr  d'or.  Àgrafo  d'argent.  JgTftfp  d»  dÎA* 
mans ,  enrichie  dedtamans. 

Agrafe,  signifie,  on  termes  d'arohllMatiiret  . 
tout  ornement  de  sculpliire  qui  semblv  uaÏA  "*■  . 

tilusieurs  membres  d'architecture  le^ unaavec 
es  autres  ;  un  crampon  ou  fer  ii  Ciaobel  qui 
sert  à  rendre  htables  les  pierres  ei  les' mar- 
bres; Ja  décoration  du  parement  de  la^olafi 
d'une  croisée.-—  En  termes  de  vannien,  c'est 
l'onier  tortillé  aux  bords  d'une,  hotte,  d'wa 
panier  ou  autre  ouvrage  de  vaaneria.—  £■ 
terme»  de  jardinier,  c'cMl  l'ornement  qniserft  ^ 
à  lier  deux  Bguics  dans  un  parterre. —>  Ko 
termes  de  botanique,  on  appelle a^j^nt/èt» d«a 
poils  plus  ou  moins  rudes  ,,  ordioairemeiA 
courbés  en  hameçon ,  qu'on  r«noont«(|  Mt' 
certaines  plantes;  c'est  parcesagralea  qn'uUfeA 
slacctocheot^et  se  lient  aos  corps  voiaiofty 
pour  étayev,  leur  faiblesse. — £a  tenntea  d«l 
sernurerie  ,,  oa  appelle  agrafe  ^  un  motoeait 
de  fer  qui  sert  à  en  joindre ,,  i  eà  aceuocbca 
un  antre,. 

AG  il AFERi  v^.  a.  Attacher  aveann^agraiev 
Agrafer  une.  robe.   ■  ^^ 

ACBMi,  tfit  part. 

Al(iRA4KE.  adj.  des  deux  gnmrei».,  Eb  latte 
agrariiu,  d'a;jch  champ.  Qui  a  rapport  atis 
terres.  Use  dit  de»  lois  runiainea  coacemant 
le  partage  de»,  terares' prises  sur  le»  ennemisi;. 
et  particulièrement  de  la  loi  eassia  qu» réglait) 
le  partage  égal  des  terres. entre: lesoitoyensy 
et  la  quantité  diacres  ou  arpen»  que  cbacM» 
pourrait  posaéder..  La  loi  agraires  Ltsf.  toi* 
a^rairex. 

AGRANDIR.  v>.  a.  Rendre  plbs<  grasid<eiB 
étendue  ;°  donner,  une-  phts.  grande  étendue  M 
une  chute.  Agrondir^  une  maison.,  un  jardim» 
Il  a  agrandi  sa,  ma-aon,.  en.y  joignanti.  uamon^ 
v«an  bAtimeoti  II  y  a  pour  ehogmp.  d»osm<eUt 
<(aoUjue  espèf»  qu'etlo^soit ,.  int  point  marifùék 
jmifu'où  iLest  pertmisdmi'Agrandir.  (Girardi.)t 
—  Figiiréinent.  IL sombleii  avoir  agrandi  son    . 
amanafiircf/çmanl  c/e"<ie.  ( Barlb. ) 
;  s'Aaa«NBia-.  .4<n«i  /'cm/>ire  roaraia- sfdgraitM 
dissak  ai  oetapoit'.  peu  à  put ,  ioutm  las  tomt( 
et  toutes  lesmwê^lti  mondeaoanu*  (\Bossw  )  LeOk 
prinavss'agtondissent  ent  nattant  le»  liornc$>éà 
/(Mrs  ôlAtSi  (Girard.  ) 
'   Agtaitdi  «  lai  part.  _        « 

Aoaaoïna,  KvQmiiïtTam»(Syni)  AgroiuUi^^^ 
nnd^- pluâ-grand  en  étendue.  Augmonter^ 
•neadnifplnàcoasidérahleien  noathne^.jen^éléf*' 
I vattoD,  en.puisaaooe.  On^ a^ niHdfit  son  ter» 
ir*ia<;  oaaitgmoni»  son  bien.,  sont c)rédit.«Oa) 
:  agrandit\o>  vàlle^K  on  cau^msate  1«  non  brè  <  de«» 
ibabitaaa. 

!  AGRANDISSEMENT,  a.,  mv  L'actioa  dB> 
'donner  une  plus  grande  étendue  à  une  cbo^'*. 
<oo:le'ré«ultat>de  cet(e«ctioB.  ii/^it'tnmaiïJbr 
\ài'a^roiiitiusmimit  do^sa  maison^  'L'a\grmndissti 
\n\enl  de  ce  jardin  n'est  pas  considôrabt»^.—  Vit^- 
'guféinent;,  enpArliintide  la^fortunev  dé»  di- 
gmtéas'de»  honneur«.  Et  a  tkavoiili  avac  suth^ 
cài  à'  l'bgmndissementi  dê'SÈK  fimnitlo^  do.am, 
maisoité 

WiGRAN  IES<  0B\  AO  R  MRlBftt  s.  f.  pl^  T.. 
d'hial.aBC.  Pète»  Inatituée»  à^  Argoli ,  que  Pont 
célébt-aie  pendant:  ia  nuift^v  e*'Où  l'onportait^ 
de»  cciioture»  et  de»  cpuroanee;de  lierR9',.ari)> 

buaia  aoosliorè  iK>Baoohna>etra«Ht  Ma*<)*> 
"  AanAMOL.»  aa..  Il  «foib»«aD4.Grefe»li> 
mésBaoboaeiqa*  lapnsoiliîaiièpiacunok' 

AfiA AUbE.  «b  m .  T.  d«  bufau.  Gienrai dè> 
plaataadeia.fiiutilledeafr;imiaéba,.q|U4nmi» 
prend-" quelqua»  aapèew  dfagrealiflea^ki-LiB». 
née.     . 

,     AtfB&  ai  M.  1b  dHikUnat.  Oibnre  dHfa* 
$eate»«dBlfordta<dB».ooléoptères'^  fiHaaillé- éa»: 
caafMsaiafar  tribu  de»>  oarabiqaefc  Ce  'gediv»<. 

Ja^te)  appelb»  aussi  celllnre',  aat  '  ooimnmtf'X 
'■Mpte8»«ii  aaa»:partlonliiiea<*  l^biénipM^ 
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AGRÉABLE, -ttdj.  «1«8  deux  genres.  Il  se 
Htt  eo  géni^ral  Ae  tout  ce  qui  exéite  dans 
Tame  des  mouremeti»  doiïk  et  modérés  <îe 
plilisir,  de  volupté,  de  ronlenteœeot,  de  sa- 
tisTaction.  L'art  du  philosophe  consittt  ù  se 
rendre  tout  les  objets  agréables ,  par  la  thanière 
de'lestonstàèrjkr.  (Girard.) 

Çejqui  flatte  le»  Hensvst  a({;rèab]e.  Des  sen- 
tatians  agréabks.  Des  mds  agréables.  Un  fruit 
'agréable.  Vnb  musique  agrcnbte.  Une  voix 
agréable.  Des  acrens  agrcùblei.  Une  èdatr 
agréable.  Des  formes  agréables.  Un  sommeil 
agréable.  D'agréeibfes  aceens.  Une  agréabl^ 
odeur.  Un  agréable  sommeil. 

Eq  parlant  plus  p,irtirutièrenient  de  l'amei 
il  se  dk  de  tout  ce  qui  Ratl'e  IHisprii ,  te  goftt  ] 
les  désirH ,  i'imagînalion ,  Tanipar  propre  ;  de 
tout  Ce  qui  attire  et  fixe  l'attention  par  deij 
qualités  qui  plaisent.  Vn  ouvrage  agréable,  Dps, 
vers  agréables.  Une  conversation  agréable.  Vn 
homme  agréable.  Une  femme  agréable.  Des  rfc-j 
hors  agréables.  Un  esprit  agréable.  Une  tour-i 
nare  d'esprit  agréable.  Une  rêverie  agréable. 
'Des  souvenirs  agréables.  Les  arfs  agréables. 
D'agréables .  dehors.  D'agréables  aofivenirs.  .     j 

11  s'enaploie  aussi  substantÏTement,  Les 
beaux  arts  ne  doivent  leur  origine  qu'au  mè- 
iahge  de  l'àgrèabie  à  l'^utile. 

On  dit  Mubitantivemeut  qu'j/n  homme  fait 
l'agréable ,  que  c'est  un  agréable.^  puur  dire 
igu'il  croit  être  agréable,  et  qu'il  affecte  de 
]^88cr  pour  tel  ;  et  qu'«n  homme  fait  l'agréa- 
ble auprès  d'une  femme,  pour  diié  qu'il  s'at- 
tache à  lui  faire  la  cour,  qu'il  chorcbeà  lui 
plaire. 

âgbAablk  se  dit  aussi  adjectÎTcnient  de  ce 
qui  agr^e  ,  de  ce  qu'on  nt-  refuse  pas^  «u'vn 
ne  repousTC  pas.  L'innocence  d'Abcl'l^%i  tie 
pastorale ^  «es  offra;.dcs  agréables...  (Éoss.) 
•Croyez  un  homme,  qui  doit  être  agréable  aux 
dieux,  puisqu'il  souffre  putir  la  vertu.  (Mon- 
tesq.)  C'était  en  vain  que  Platon  IciM'  disait 
9«c ,  pottr  être  utile  au.v  hommes,  il  falluit 
cemm'meer  par  leur  être  agréable.  (Bartli.) 
Je  désire  quemes  serviees  vous  soient  agréables. 

AaHiAhLB ,  DiLBCTAChK ,  Uélicikm.  (Syn.) 
^Agréable  convient  pour  toutes  le»  «çnsations 
de  i'anie,  pour  ce,  qui  salisl'ait  la  volonté, 
pour  ce  qui  plaît  A  l'esprit.  Délectable  dit  da- 
vantage ;  il  exprime  le  uiilku  entre  l'agréable 
et  le  délicieux,  tuais  il  ne  se  dit  proprement 
que  de  ce  qui  concerne  la  sensation  du  goftt , 
ou  de  ce  qui  flatte  la  tnullesse.  Délieieu.v,  ce 
qui  produit^  un  grand  plaisir ,  une  jouissance 
d^itièrc,  pùuible,  voluplueusQ. 

AoaéiaLB,  (jiacisux.  (Syn.)  L'air  et  les 
.Ju»nièret("reodeo>  ^racieifos  ;  l'esprit  et  i'im- 
œeur  rendent  a^'iwa6/e. — On  aime  la  ren- 
contre d'un  bônsaie  gracieujo,  il  plaît  ;  on 
recliercbe  la  ,<K>inpagnie  d'un  ihoniiuc  agréa- 
ble, il  ainnse,  JbM'personne*  polies  sont  tou- 
.jqura  gracieuses;  lut  perBonneii>«n{oué«ii  sont 
ordioairenient  agréables.  —  D.an«  un  autre 
•ens  f  /traeietiffo  eipriuie  proprement  qaelque 
chose  qui  flatte  ht  seos  ou  l'amour  propre; 
^viablf,  quelque  chose  qui  convieat  au  goût 
«ti  IVsprit.  11  wi. gracieux  d'avoir  toujours 
-de  beaux  objets  devant  soi*  et  d'tire  bien 
TCçu  pai tout.  fUen  n'est  ,^Im%  agréable  k  un 
bon  esprit  que  la  bonne  compaj^iiie, 

AGRÉABLEMENT,  adv.  D'une  manière 
agréable.  Parler  agréablement.  Vi»r»  agria,- 
ilement.  Sir»  logi  agriabkment.  Èiré  agréa- 
'■iUmtnt  logé. 

AGBÉAGE.  s.  m.  T  decomm:  Nom  du'on 
donhe  A  Bordeaux  à  ce  qu'où  appdie  ailleors 

«ottrtag*.  •  j       , 

AGKÉER.V.é.'ReceTo!rsÉl«  dîttcu^té^ans 
ifpu^'naoee  ,  arec  complaiiiajace,  avec  bien- 
veillance. Jigréer  it:s  sfrtieés;^  ^^uti^u'un. 
^iirèvr  unçfroposilion,  >~ 


HlsNeint^rÂe  aumi  Hans'Uii  Mot  uetitreraM 
service  m'agrée.  ' tVt  Mmttt  e  ne  ^'lignée  pat* 

AGRÉER.  V.  a.  T.  de  feipthic.'Cc'ttrtit  we 
dort  pas  être  ooutbndu  avec  gr^r  niéqui^r, 
jtgvMT,  6'cai  iravaiHcr  à  la  garniture ,  aux 
agnès  d'un  ibâtiasent,  f«Mirrer  <h«  'dorawiis, 
ustroper  les  poulie» ,  gwnir  ie»  toiles,  lea 
vergues,  etc.  On  dit  plus  souvent  qu'on  tf»> 
vaiilu  à  la  garnituni  d««  mîlls  Tt  de«  ver- 
gues, aux  voiles  et  aux  rcokaciiig**. 

AGBÉEUU.  s.  m.  T.  de  maiioe.  Geiurifai 
agi^ctin  vaissean;  «{Bi  passe 4e fuahrtfnappe 
les-ponltes,  oriente  l«s  vergues ,  et  «net  tout 
en  bon  4>rdreet  en  état  de  tuii«  manœuvre. 

AGRlÉGAT.  8.  m.  ï.  didactique,  fia  réu- 
nion ou'ie  résultat  de  plusieors  choses  Jointes 
et  unies  é1|ÉBtnbIe. 

AGRÉGATIF  ,  IVÎÎ.  adj.  Du  Utin  agre- 
gativus  qui  rappruclie.  T.  de  médecine..'(Oa 
u  appelé  pilules  agrégatives,  cerlaioe«^luleB 
que  l'on  r^ardait  cumtrie. pouvant  réunir  les 
propriétés  d'un  grand  {Sombre  di^  médlca- 
meus,  et  pitipres-à  en  tenir  lieu.  G  est  comme 
si  l'on,  disait  jui^/Zec />o/yc/ire<(e«.  *     " 

agrégation;  s,  f.  Réceptioa  au  nom- 
bre des  personnes  qui  compCK^eat'HS  corps. 
On  s'ùst  uppitsè  à  son  agrégation. 

£h  termes  de  physioue  ,  il  se'dit  de  l'assem- 
blage et  de  l'union  oV  plusieurs  choses  qui 
composent  un  seul  tout ,  sans  qu'avant  (et 
aiiKem{>Iage  les  unes  ni  les  autres  eussent  au- 
cune dépendance  uu  liaison  quelconque  entre 
elles.   ,  ^    - 

AGRÈGE iU  V.  a.'  Du  latin  aggregare  formé 
du  latin  ^tcji  troupeau  ,  et  de  la  préposition 
ad  à.  Littéralement,  joindre  au  troupirau.  Il 
signifie  ,  j^ecevoir ,  admettre  quelqu'un  dans 
un  corps  ,  dans  une  corn pag|pt/t|^ 

Ar.uÉr.é  ,    lis.   paît.  ; 'ii;^* 

On  appelle,  en  hoUxn'iO^^ïiqbatrs  agrégées, 
celleB  qui  sont  distinctement  et,  simpleuicnt 
pv;dicellce*,«t  qui  naissent  plusieurs  énsem-, 
ble  d'uii  mi^iue  point  de  la  tige. 

On  appelle  mbstantivcment  agrégé,  dans 
les  (écoles  dii  dto't,  «n  docteur  examinateur. 

AcHiiGKfl,  AssociBH.  (Syn.)  On  a«oc»e  quel- 
qu'un à  un  vorps,  à  une  communauté,  a  un 
emploi,  à  une  .entreprise  ,  comme  membre, 
collègue  ,  corapagion ,  pour  qu'il  en  partage 
les  travaux  .  les  soins  ,  les  avantages,  etc.On 
A/i;n:^(iqu<lqiriin  à  lin  corps  pour  qu'il  jouisse 
(les  mêmes  lionru-urs  et  des  mêmes  préruga> 
tives  que  ceux  qu'on  y  a  associés.  Geux  que 
l'on  a  associes  ,  sont  mis  ensemble;  ils  Donr 
stilueut  la  société  ,  le  corps,  deux  que  l'on 
a  agrégés ,  sont  joints  au  corps  ,  k  la  soci^  ; 
ils  lui  appartietinent. 

AGRÉMENT.  8.  m.  Qualité  par  laquelle 
nnc.  chose  est  agréable.- En  parlant  des 
personnes,  il  «c  dit  d«# qaalités  du  corps 
et  de  celle*  de  l'esprit.  Les  agrément  du  corps 
consistent  éant  un  assemblage  de  traits  fins 
(;«i-  l'humeur  et  l'esprit  animent.:  (Girard.) 
Dam  quelques  pertonnes ,  il  se  ■  forme  sur 
chaque  joue,  à  une  petite  dittanee  des  eoins  de 
la  bouche ,  un  léger  enfuneen^ent  que  l'on  ap- 
pelle la  fossette  ;  a'est  un  agrément  qui  te  Joint 
aux  gràett  dànl  le  souris  est  ordinairement 
ac«»m7>«^ék  (Buff.  )  V.  GaicB». 

On'remjtloic;  couvent  en  parlant  dfes  quali- 
tés de  l'esprit ,  et  de  tout  ce  qu'il  produit 
d'agréable.  //'a«;fl«l  beaucoup  d'agrétHent <et  de 
gaieté  dans  l'esprit.  (Barth.  )  L'esprit  et  les 
agrément  sont  bons  pour  des  véritét  qu'on  ef- 
peut'B.  (\o\t.)  Il  n'y  a  nul  agrémeitt  dans  cet 
ouvrage.  Lei  agrémens  de  là oohvertàHoii', 

M  te  dit  de  Ifi  réuniùu  de  plusieurs  avanta- 
ges ou  de'  plusieurs  qndités  par  IvMqUellés  les. 
«boics,  cl  paitieaHèniinflstlealMix,  pUrkii- 


àdti 
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sent  propres  1  ttfoi'tirw  oo  |m)«mwit«ttMilfct 
d«s  raUiiaodités  tegréafaM»^  <<lec  jobiakM^es 
éeucea  ^  Mes  jtlaMrs  vëriAs^vAiverxea  eipècëa 
d'amùsemens.  Les  agrémen»'4l'-èm,payt  t  d*^»9 
priniinte ,  d^une  fHlt» ,  d'^fne  imareon.  Lift  agré- 
mens de  la  vie.  Les  agrément  'de  'Im->  itie  éliatn^ 
pitre.  Les  agrément  de  la  cour.  La  solitude  a 
tes  agrèmwis* 

A«aittfKii7,  te  dit  du  plaisir  que  Y&o  (foôte 
dans  qatfjqué  occupartion.  Les  afirément  de  ii 
promenade.  Les  agrément  de  l'étude,  ^ 

11  se  jn rend  aussi  pour  .rérréation,  amuse- 
meos.  Cette  mère  ne  donne  aucun  agrément  à 
safiile.    * 

AioatifKMT,  Jie  dit  dies  choses  dont  on  embel- 
lit âa  ouvii^ge,  dans  le  dessein  de  le  rendre 
agréable.  L'harmonie  des  vers ,  la  beauté  des 
esc  pressions ,  et  l'ornement  des  images,  for- 
ment le*  agrémens  d'un  poème. 

AcflÉUiNx,  se  dit.de  certains divertisscinena 
de  musique  on  de  dan«e  que  l'on,  joint  à  des  r 
pièces  de  théâtre.   Cette  pièce  n'a  réussi  qua 
par  les  agrément. 

En  termes  de  musique  ,  on  appelle  agré- 
mens ^<i  cÂant,  certains  tours  de  gusityT  et 
autres  ornéniens  aflectés  aux  notes  qui  sont 
dans  telle  ou  toile  positon  ,  selon  les  règles 
pTescrUes  par  le  gofit  du  chant.  Plusiieurs  per- 
sonnes blâmentcessortesd'agrémens,  comme 
dénaturant  le  caractère  de  l'air. 

AcBiiiiBRt.  s.  m.  Coosentemeot  douté 'à 
quelque  choseparoelui  ou  oeuxqui  ont  quel- 
que autorit-é,  pu  qnelqsje  inspection  sur  la 
chose,  //rt  obtenu  l'agrément  de  son  père  poar 
cbtte  entreprise.  Il  ne  veut  rien  faire  sdns  l'a- 
grément de  .-sa  famille.  V.  Avi^bobatioh. 

Ar.BiUBAT.  s.  m.  T.  de  passementieé.  On 
donne  ce  nom  à  tous  les  ouvrages  de  pnsise- 
menterie  destitrés  à  servir  d'ornentiept  aux 
robes  des  femmes  ,  et  aux  meubles,  tels 
que  lits  i  rideaux  j  canapés»  bi'rgèn»,  fau- 
teuil, etc. 

AGRÉNER.  V.  a.  T.  de  m«r.  Jeter  l'eau 
hors  d'un  bâtiment  par  le  moyen  des  pompes. 

AGRÈS,  s.  m.  pi.  T.  de  marine  ,<  terne  e 
rollectil\comprenant  tout  ce  qui  eoncerae  la 
mâture  d'un  bâtiment ,  tels  que  mâts,  ver- 
gues, voilrs  ,  matMCUTres  dormeqles  «t  cou- 
rantes ,  poulies,  et  rccbangfis. 

AGRESSEUR,  b.  m.  Gclui  qui  attaque  le 
premier.  //  est  l'agresseur. 

AGRESSION,  s.  f.  Action'de  celui  qtii  at- 
taque le  premier.  Il  est  coupable  d'ttgretii&n. 

AGRESTE,  adj.  des  deux  genres.  E^'  la- 
tih  a^'rcstis  ^  d'^^r  champ.  Sauvage  ^éans 
cnlture.  Ce  lieu  est  charmant,  mais  agreste 
et  <t6andbnné.(J.-J.  Rousseau.)  Ce  n'vst  point 
6e  gaton  'fleuri,  ce  n*esi  point  celte  peloat» 
émaillie  qui  annonce  la  brillante  fécondité  de 
la  terre;  ce  sont  det  végétaux  agrettet ,  des 
■herbet  dures,  épineuses,  entreiaeéet  ks  unes 
dan»  les  autrrti ,  {.Bu&'.  )  —  Figurénient , 
^Matuft  agrettet.  Celte  requét»  était  d'ailleurs 
recommandabfp  par  une  éloquence  agrtsta, 
■qui  l'emporta  tut  L'oraioir»^  (Volt.) 

A«»«a»,  CHAMPi^TBR.  (Syn.)j1gre§tp-^- 
dut  toute  id|^e  de;  culture  ot  .d'aî^jr^n^ixt  ; 
eltarpitr»  ràv«»Ue  i',id<ie  ,d€  cpUu^ .fà.d'a- 
grément.  ..i.i-v'v.;,,  ,' 

*  AORESTiE.  s.  r.  Vieux  mot  ^  n'«*t 
plus  usité,  et  qui  signifiait  rusticité,  rud^sè».. 
-     AiGREYBUR.  s.m.  Ouvrier /fÉf  fait ih  fil 
de  fer.   ' 

A'GRICOI^.  adj.  de»4ent  fi  Qui  a^oooviiie 

Ïrfncij)alCTrtent  de  la  «ulture  de'la    teiife. 
'euple  agi-ieoh^  qut  l|Vecn|>e   ^rlkuKiére- 
'niient  «' ralti ver lar  terre.  Pt^sùrteolei  Afkt 
qu'un  payt  agricole  toit  aussi  rinlê  quHt'f»ut 
/Vift,  «  fiut  qu'on  s'yoccupe  sH'inAi^Igmp» 
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dl»  iOMle»  Im  rspjcM  de  travaux.  (  Gondill.  ) 
AGRICULTEUR. 8.  m.  Celwi  gui  profeMe 
r«rt  de  l'agr' culture.  Un  bon  agriculteur.  Un 
$aiMnt  agricitlleurl 

AcRicuLTBiia,  GbbTif  ATsua,  Colon.  (  Syn.) 
ItagricuUeur  proiMM  l'art  de  l'agriculture  ; 
c'est  Hun  goût  ctisoD  talent.  Le  cultivateur 
l'exerce  eu  cntre(ireneur;  c'est  «on  travail 
et  son  état.  Le  eotpn  le  pratique  en  homme 
de  lu  glèbe;  c'eut  siji  vie.  Le  premier  est  atta- 
rlié  ik  l'art,  le  second  au  domaine ,  le  troisiè- 
me aui  champs.     ' 

AGRICULTURE,  s.  f.  L'art  de  cultivei*  la 
terre,  de  la  fertiliser ,  et  de  lui  faire  produire 
les  grains ,  les  fruits ,  les  plantes  et  les  arbres 
qui  servent  aux  besoins  ae  l'homme.  Cet  art 
«mbrasse  ausH?  celui  de  multiplier  les  ani- 
maux utiles  et  de  veillera  leur  .conservation. 
La  théorie  de  l'agriculture.  La  pratique  de 
l'affriculture,  S'ado»ner ,  s'attacher  à  l'agri- 
:  culture.  Encourager  l'agriculture.  Favoriser 
l'agriculture.  Cours  d'agriculture.  Traité  d'a- 
griculture. 

AGRIK.  s.  f.  Du  grec  «yrio.  T.  de  méd. 
Dartre  corrosive. 

s'AGRIFFER.T.  pron.  S'attacher  avec  les 
griffes .  Le  chitt  s'est  agriffé  à  la  tapisserie.  Il 
est  populaire. 

AGniMIi\lSTE.  s.  m.  Ouvrier  passemen.^ 
tier'qui  fait  les  agrémens  pour  robes,  meu- 
bles ,  etc.  ' 

AGRION.  s.  m.  T.  d'hîst.  nât.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  névroptèrcs,  famille  des 
libelliilines,  et  se  distinguant  de  ceux  d'aohne 
et  de  libellule  par  la  position  des  ailes,  qui 
•ont  élevées  perpendiculairement  dans  le  re- 
pon,  et  par  leur  tète  transverse,  plus  large 
que  le  corselet,  et  dont  les  extrémités  laté- 
rales sont  occupées  par  les  yeux.  Les  insectes 
de  ce  genre  sont  géjiéralement  connus  sous 
ie  nom  de  demoiselles.  ',    \ 

AGRI0NiES.8.f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Fêtes 

3UC  l'on  célébrait  en  Béotie ,  en  l'honneur 
udicu  BaccbuK.  Ce  sont  peut-être  les  mêmes 
que  l'on  nommait  Agranies. 

AGRlOPIi.VGES.  s,  lii.  pi.  Du  gfec «t.çnoi 
sauvage,  féroce ,  eiphagô  je  mange.  T.  d'hist. 
anc.  On  adonné  ce  nom  à  certains  peuples 
qu'on  a  supposé  se  nourrir  de  chajr  de  lion, 
dc'  panthère  et  autres  bûtes  féracc^. 

A6RI0STAU.  H.  m.  T.  de  bot.  Espèce 
d'ivraie. 

AGRIOTE.  f.  f.  T.  de  bot..  Espèce  de  ce- 
rise sauvage.  V  Gkiottb. 

AGRlOTTIElS.  V.  GaiorriBa. 

AGRIFAUME.  s.  r.  t.  de  bot.  Genre  cfe 
plantes  de  la  famille  des  labiée?.  L'agri- 
paume  vulgaire  ,  qui  est  une  des  espèces  de 
c»  g;eare,  est  une  plante  tonique,  recom- 
mandée dans  la  cardialgie  des  enfans,  et  ce-, 
fendant  on  n'en  fait  aucun  nsage. 

AG BIPENNE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau 
de  l'Amérique  septentrionale  ,  ainsi  nommé 
par  BùffoD  ,  à  cause  des  pennes  de  sa  queue , 
toutes  terminéefcà  pointes  algaës. 

AGBIPHYLLE.  s.  m.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  desoorjubiféres.  Ilest  formé  d'une 
g<;ule  espèce  (jàe  l'on  appellw  a/^ripAW/«  ar- 
éàtvteent.  C'est  un  arbuste  à  feuilles-alternes, 
à  dents  épineuses,  il  fleurs  ■olilaires  au  som-' 
net  dea  rameaux,  qni  f  ieot  du  cap  .de  Bonne- 


AGEllH^A.  s.  m.  T.  d'hith  ênù.  Nom  que 
donnaient  lea  anciens  aux  eafaaa  màies  qui 
étaient  venqs  au  momie  dana  une  attitude 
df^renlc  de  celle  qui  est  ordii*«ire  et  nttu- 
s«ll«,  et  spécialemenlivà  ceux  qniétaicat  wé- 
aiua  p^r  leani«4«^  —  En  parlant  de*  fiUf  «i  ^ 

lUmiiiM  dMieot  afripcina.  1  paré  de  nanière  qa'nn  honme  peut  s'asaeoir 

,  AO  RIPPSR*  v<  ■«  ?r«adre,  axiatr  aride»  [  à  i'ao  d«  •«•  Itoaif. Il  M(t  à  sof p«ndx«  aa  mate- 
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ment.  1 1  agrippe  tout  ce  qu'il  voit.  Il  est  bas. 
AGRONOME,  s.  m.  Un  grec  agros  champ, 
et  nomoi  loi,,  règle.  Celui  qui  est  versé  dans 
la  théorie  de  l'agriculture .  Habile  agronome. 

AGRONOMIE,  a.  f.  Théorie  de  l'agricul- 
ture..•S''a/»p/iV/«er(i  l'agràmmie.y .  AcBoftoua. 

AGRONOMIQUE,  adj.  des  deux  g.  Qui 
concerne  l'agronomie.  Connaissance  agrono- 
miques. 

AGROPYLE.  a.  m.  Espace  de  bézoard  que 
l'on  trouve  d*ns  l^s  corps  des  chamois  et  des 
chèvres. 

AGROSTEMK.  s.  f.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  caryophy liées.  Elles  croissent  dans 
les  blés,  et  sont  toutes  d'un  aspect  agiéable. 
Une  espèce  de  ce  genre  ,  connue  sous  le  nom 
d'agrotlème  githa^fc  f  et  vulgairement  sous 
Cf^Iui  de  nielle  des  blés,'  est  extrêmement 
conimnne  dans  Ies\:hamps,  et  fournit  une 
graine,  qni  rend  noir  et  amer  le  pain  dans  le- 
quel on  la  laisse  entrer.  , 

AGROSTIDE.  ».  f.  Genre  de  planies  dé  la 
famille  des  graminées,  qui  diffère  extrême- 
ment peu  des  millets,  er  qui  a  beaucoup  de 
rapport,  avec  les  stipes.  Les  agrostides  sotit 
des  herbes  très  -  fines,  et  produisent  un  bon 
fourrage.  ' 

AGROtJÉLLE  ou  ÉC ROUELLE,  s,  f.  T. 
d'hist.  nat.  Nom  que  l'on  a  donné  à  la  crevette 
des  ruisseaux ,  qui,  suivant  quelques  préjugés 
populaires,  communique  aux  eaux  qu'elle 
habite  une  qualité  malfaisante,  celle  de  faire 
nattre,  qux  personnes  qui  en  boivent ,  des  ul- 
cères à  la  gorge  ou  h  d'autres  parties  du  corps. 

AGROUPER.  V.  GaoùrsH 

AGRUMA.  s.  m.  T.  de  Lotan.  On  a  donné 
ce  nom  an  prunier  sauvage. 

AGRYPNIE.  s.  f.  Du  grec  hupnos^om- 
mril  et  a  privatif.  T.  de  méd.  Défaut  de 
sommeil ,  intiomnie  C'est  plutôt'  un  symp- 
tôme qu'une  flsaladie. 

AGR YP NOCGSIÈ.  s.  m.  Du  grec  agrupnia 
insomnie  ,  et  fcoma  assoupissement.  T.  de 
méd.  Insomnie  jointe, à  l'assoupissement. 

AGU  A.  s.  m..  T.  d'hist.  natur.  Crapaud  du 
Brésil.     . 

AGUACATE.^.  m.  T.  de  t.otaÀ.  C'est  ce 
qu'on  appelle  autrement /(i«>;i6<-a()<>c<i(. 

AGUAFÉ.ii.  m.  T.  de  botanique.  Espèce 
de  nénuphar. 

AGUASSIÈRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  syl vains,  de  la  tribu 
des  aoysbdaclylcs ,  et  de  la  famille  des  chan- 
teurti.  Merle  d'eau. 

AGUATERO.  s.  m.  T.  d'Ki.t.  n^it.  Espèce 
de  bécassine. 

AGUERRIR.  T.  a.  Accoutumer  à  la  guerre, 
aux  fatigues ,  aux  fonctions  de  la  guerre.  C'est 
au  temps  à  aguerrir  les  troupe^.  *(  Volt.  )  —  Il 
se  dit  au  figuré,  en  parlant  de  tout  ce  qui 
exige  de  la  force,  du  courage,  de  tout  ce  qui 
expose  à  quelque  péril.  Vas  lois  vous  avaient 
aguerri  contre  la.  douleur ,  et  nullement  contre 
la  volupté.  { Barlh.  )  N'étant  pas  encore  aguerri 
contre  let  incertitudes  du  tavoir,  ma  peuranait 
été  celle  d'un  entant  qui  se  trouve  pour  la  pre- 
mière foie  dans  lès  ténèbres,  i  Idem.  )  —  S'a- 
guerrir. Ses  troupes  se  sont  ag^erritt. 

AcoBÉBi ,  iB.  part. 

AGUET,  a.  m.  J>u  mot  guet,  tiré  du  latin 
barbârejwAi»,  tiré  lui-même  de  l'allemand 
wocAl  ,.g3VQe.  Il  n'est  d'usage  que  dapa  cca 
pbraaea  :  Ure  aux  aguets  ,  te  tenir  auae,  «guets , 
pour  dire,  épier,  ohaerver  1«  temps,  l'ocoasioii  ; 
être  aux  écoutea,aoit  pour  aorpceodr*  (ImI- 
qu'un,  soit  pour  éviter  d'être  surpris;  et  d*ns 
tpHe-ei  i  mettre  dm  mond^  «mb  agtutê,  wtêUre 
de$  gène  ^uae  «guete. 

AQUJ.  a^  m.  T.  de  marine.  Cordage  pré 
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lot  le  long  du  bord  du  vaisseau ,  ou  à  le  laisse; 
le  long  des  mâts  auxquels  on  veiit  travailler. 
ACUILLES.  s.f,  pi.  T.  de  comra   Toilea 
de  coton  d'Alep. 

AGÙILLOT.  s.  m.  T.  de  marine.  Cheville 
de  fer  en  usage  sur  la  Méditerranée,  pour 
épisser  ou  réunir  deux  cordes  en  une  ,  en'cn- 
trelaçant  les  fils  ou  torons  qui  les  composent. 
AGOL  où  A  LUACI.  s.  m.  T.  de  botanique. 
Arbrisseau  épineux ,  à  fl«:'urs  légumiueUseay 
qui  croit  en  Perse,  et  ^sur  lequel  on  recueille 
une  espèce  de  manne  .purgative,  nommée 
aussi  alhagi.. 
AGUSTINE.  V.  Agostite. 
ACUSTITË.  s.  f.  ou  BÉRYL  DE  SAXE. 
s.  m.  Du  latin  guslus  goût ,  et  de  l'a  privatif 
des  Grecs.  T.  d'histoire  naturelle.  C'est  une 
variété  de  chaux  phosphatée,  que  l'on  avait 
nommée  d'abord  agusUne,  parce  qu'on  lui 
attribuait  la  propriété  d^  former  des  aela 
sans  saveur,  et  qujon  croyait  être  une  nou- 
velle terre.  Les  observations  des  modernes 
ont  fait  di»paraitré  Vagusiile  du  nombre  des 
espèces  minérales  ,  et  l'agustine  dé  celui  des 
terres.  .?■■■■•■ 

AGYNIENS.  s.  m.  pi.  Du  grec  gunô  femme, 
et  a  privatif.  T.  d'hi^toiru  ecclésiastique.  SeO" 
taires  chrétiens' qui  parurent  sur  la  fin  du 
septième  siècle ,  et  qui  vivaient  dans  le  cé- 
libat. 

AGIOTE  s,  m.  T.  d'histoire  naturelle. 
Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  colcoptérea  » 
famille  des  clavicoriies,  et  qui  se  distingue 
par  plucieurs  caractères ,  des  autres  genrei 
qu'elle  comprend.  » 

AGYRTES;    s.   m.    pi.   Du  grec  agurtêf . 
mendiant.  T.  d'histoire  ancienne.  Nom  que 
portaient  les  gallis,  prêtres  de  Cybèle. 

AH.  Interjection  qui  sert  it  marquer  la  joie, 
la  douleur,  l'admiration,  l'amour^ou  quelque 
autre  mouvement' de  l'^me,  suivant  le  seoa 
de  la  phrase  darti  laquelle  elle  est  employée, 
et  le  ton  dont  elle  est  prononcée.  —  Quelque- 
fois ce  mot  ne  sert,  qu'à  appuyer  davantage 
sur  ce  qu'on  exprime,  /ih  Ije  vous  prie,  ac- 
cordez-moi cette  grâces  Ah!  que  je  suis  aise  de 
vous  voir  !  Ah  !  que  vous  me  faites  pic  'ùr  !  Alil 
vous  me  faites  mal  !  Ah  !  qUe  cela~'*st  beaul 

AH-Ail.  s.  m.  T.  de  jardinage.  Ouverture  - 
de  mur  sanslgrille  et  à  niveau  de  l'allée  d'un 
jardin ,  avec  nO  lusse  au  pijed ,  ce  qui  fait 
croire,  jusqu'il  ce  qu'on  soit  arrivé  au  fossé  « 
que  le  jardin  est  prolongé  au-delà.  Ce  mot 
vient  de  l'étomnement  qu'on  éprouve  en 
voyant  pour  la  première  fois  ce  fossé. 

AIIAN.  s.  m.  Vicnx  mot.'Crî de  fatigue,  de 
peine ,  de  respiration  précipitée  ;  violence  , 
tourment,  chagrin.  Il  ne  se  dit  pins  aujour- 
d'hui que  dans  cette  phrase  ftimiliéce  ,  suer 
d'ahan,  pour  dire  ,  «e  (]onrier  une  très-grande, 
peine  ,  une  peine  de  malheureux;  Qu'est-ce 
que  cette  drogue  sur.  le  bonheUr?  n'est-ce  point 
quelque  misérable  qui  babille  sur  la  félieitéf 
comme  d'autres  pauvres  diable»  qui  tuent  d'a- 
han  dans  leurs  greniers ,  pour  chanter  la  vo- 
lupté. (  Volt.)  11  est  familier.  « 

AIIANER.  V.  n.  Viens  mot  qai  signiBait 
heraer,  labonrer,  et  qui  s'emploie  eooone 
■quelquefois  familièrement  pour  dire ,  travail» 
1er  avec  fatigue ,  «t  comme  1<}  feadeur  de 
bois  ,  qui  laisse  échapper  le  cri  han  ,  toutea 
lea  foM  qu'il  porte  un  coup.  U  faudra  bien  ahaner 
pour  fft^  cet  ouvrage. 

AfifEGAST.  s.  m*  T.  de  botanique.  Grand 
arbre  des  Jndes  ,  ddot  les  racinea  servent  Â 
teindre  en  rouge. 

ABEVR'TEMEIfT.  a.  m.  Obatinatioo  ,  «t« 
taohemrnt  opiniâtre  â  un  sentiment,  4 J^i 
•ria.  Malgré  $fÊ»ee  qu'on  peut  dire  de  ton- 
traire,  il  montH  dans  cette  affaire  un  «heurte' 
ment  invinèibte. 
a'AHBUftTEll.  t.  pr.  S'oplviâtter,  •'ohOi^ 
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n«r  11  ▼a»»ï«*""  quelque  cbo»e ,  malgr*  tout  ce 
qu'on  pi'ut  dire  de  coptraire. //'^?'a/^c«^/•  « 
ccitc  affaire  malgré  toute  ta  famille.  . 

AnsuBTi,  <«.   part.  ;.     .     i         ' 

AHI.  Jnterifction  qui  expri^Ia  douleur. 
Oo  dit  auKsl  aïe.  V.  ce  mot,    /  ^  , 

AHONQUE.  8.  f.  T.  d'hijtoirc  naturelle. 
Nom  d'une  oie  sauvage  du  pay»  def  Huron». 

AilORES.  8.  m.  pi.  Du  prec  ahariasia  ob*cu- 
fUèi  Le*  ancien»  désignaient  par  ce  mot  lei 
enfans  morts  qui  n'enl raient  pas  dans  le»  en- 
fer», parce  qu'a*  n'aVaieut  pas  rempli  Ja  car- 
rière de  la  vie.  A     " 

AIIOUA.  s.  m.  T.  d«  commerce.  On  ap- 
pelle grained'ahoua^we  graine  d'Orient ,  qu» 
»ert  poiir^e»  couleur». 

AUOUAI.  8.  m.  T,  de  botanique.  Genre 

de  plante»  de  la  fiiinîUe  de»    apocjnéc»  ,  tjui 

comprend  de»  arbre»  pleips  d'un  siin  causii- 

"  que.  Le  genre  ocbrosie  «'eu  rapproché  beau- 

AHURIR.  V-  a.  Du  vieaj  mot  aheunr 
étourdir,  rendre  interdit,  mettre  en  peine. 
Il  s'èmc'oîe  encore  familitr^"-"'  P»^'  °*'"^.' 
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jh»im:der,  ou  troubler  quelqu'un  au  point  qii  il 
ne  «ait  plu*  ce  qu'il  doit  laire  ou  dire     » —• 


Vous 


ahiitiescs  eut  enfant  en  le^rondant  atntu 

Aï.  ».  m.Trd'hiBt.  nat.  Mammifère  de  l  or- 
dre de»  édetttés,  de  la  famille  de»  lardigrade», 

et  dirTsenrpbradype.  .  ™    ,..  . 

AÏANTlESouAJACTIES.».r.pl.T.d'bi8t. 

abc.    Fôlci  qu'on  célébrait  à  Sataminc  en 
J'bonneor  d'Ajax.  ... 

AlCHE  ouÈCHE.  ».  f.T.  dépêche.  Appât, 

amorcé.  ■  .     .      , 

AicHB.  ».  f.  T.  d'hist.  aal.  Nûm  Tulgaire  du 

]ombrJc  terrestre^ 

AICHER.  v.a.T.  de  pftche.  Amorcer 
AIÇllËBÂ.  ».,  f.  T.  d'hist.  nat.  £»pèr!«  de 

raie.  '  ,       .,  v,   ,, 

AIDANT,  part.  act.  du  verbe  aidei".  Il  ne 
se  ditrfu'avec  le  mot  Dieu. Dieu  aw/ant,  avec 
l'aide  de  Dieu.  ^ 

AIDE.  ».f:  Uoion  de». force» ou  de»  moyel» 
d'une  personne,  avec  le»  force»  <>t  le»  moyens 
d'une  autre  per»onne  qui  a  besoin  ,  envie  ou 
intention  de  faire  quelque  chose.  J'ai  besoin 
de  votre  aide  pour  venir  ù  bout  de  cette  affaire. 
Demander,  implorer  l  aide  de  quelqu'un.  Crier 
A  l'aide.  Appeler  à  ton  aide.  Avoir  besoin  de 
l'aide  de  quelqu'un. —Oa  dit  au»8i,  l'aide  de 
Dieu,  Dieu  est  venu  à  son  aide. 

Aid»  ,  signirie  au»»i ,  jecour» ,  utilité ,  avan- 
tage que  Ton  tire  de  cerlainés  chose»,  pour 
faciliter  quelque  action,  pour  atteindre  un 
but.  JlSarcher  A  l'aide  d'un  bâton.  On  a  fait  de 
grandes  découvertes  à  l'aide  du  télescope.  — W 
•e  dit  aus»i  de  la  personne  ou  do  la  cbo»e  dont 
on  reçoit  dç  l'aide .  Vous  êtes  mon  aide.  Il  n'a  eu 
d'autre  aide  pour  composer  cet  ouvrage  que  quel- 
qjues  mémoires  qu'on  lui  à  fournis. 

Aiai.  ».  m.  Oo  donne  ce  nom  à  des  per- 
sonne» dont  l'emploi  con»i»le  &  être  auprè» 
de  quelqu'un» pour  »erf  ir  conjointement'  avec 
lui,  et  »ou»  lui. /</</« rfe  cam/». 
*  On  appelle  aides  de  cuisine,  aides  d'office , 
le»  ba»  officier»  quiaervent  aou»  un  chef  dp 
caiaine  ou  d'office  ;  timide  maçon,  »e  dit  d'un 
garçon  quis^rtaoua  un  maçon. -^ On  appelle 
aide-boutc^vaM ,  an  ouvrier  de  «aline  qui  aide 
idan»  sec  fuoctioos  celui  qui  c»t  chargé  de 
jremptir  le  vaxel  avec  le»,  pelle»  destinée»  à 
cet  niaffi,  et  de  frapper  ou  de  faire  frapper 
an  nombre  de  coup»  uniforme» ,  afin  de  con- 
«erver  lè  poids  et  l'égalité  dans  le»  mesoraRea  ; 
mie^sMittre-ée-pmt ,  on  ehahleur,  on  officier 

3ui  aide  ka  batcaaak  paaser  dans  lea  eodroita 
ifficile»  d'une  rivière,  comme  »oa»  le»  archoi 
dea  ponts, e|c. 
A  l'aibi.  façon  de  parler  «dTerbUle.  A» 


Aïoa,  A»»i»TAiiCB,  SicooB».  {Syn.)\jatde 
est  pour  ceux  qui  sont  dan»  la  pvine,  dans 
l'embarras;  Vassiitance,  pour  ceux  qui  sont 
dani  Iç  bisoin  •,  le  *<;co«r«,  pour  ceux  qui  sont 

clan»  le  danger.  ^     , 

AIDEAU.s.m.T.de  charpentier.  On  donne 

ce  nom  à  des  pièces  de  bois  placées  en  travers 

des  ridelles  d'une  charrette ,  pour  élever  la 

charge  au-dessus  du  limonier, 

AIDES.  ».  f.  pi.  Il  se  disait  autn'fois  des 
subside»  qui  étaient  élablisysur  le  vin  et-sur  les 
autres  boissons  ;  et  on  appe4ait  cour  des  aides, 
une  compagnie  sùpérioftie  ,  dans  laquelle  les 
airairet  qui  conceinaiènt  ces  sortes  de  subsi- 
des étaient  '  ■'gée»  en  dernier  ressort. 

AiDBS,  Si  dit  aussi  au  pluriel ,  en  terme»  de 
manège ,  des  sa  ours  et  des  i'onetions  que  le 
cavalier  tire  des  effets  modéré»  de  Ja  bride , 
de  l'éperon ,  du  c«vcçon ,  de  la  gaule ,  du  «o» 
de  la  voix,  du  mouvement  de» cuisse!;,  de» 
ianibe»  et  du  talon,  pour  faire  manier  un  che- 
val comme  il  lui  plaU.  Employer  les  aides.  Ce 
.,cheval  connaît  bien  les  aides:  obéit,  répond  aux 
aides  ,  pnadlca  »iô*'»  avec  beaucoup  de  faci- 
lité et  dç  vigueur.  On  dit  aussi  qu'un  capa/ier 

donne  des  aides  extrêmement  fines,  pour  dire 
.      •        ■.        I  ï .      «*   l.*i   f.»:t- 


AIG 


45 


quiil  manie  le  cheval  à  propos,  et  loi  fait 


marquer  avec  justesse  ses  temps  et^es  mou 
vemens. 

AIDER,  T.  a.  Joindre  «es  forces  ou  «es 
moyens,  aux  forces  ou  aux  moyens  de  quel- 
qu'un ,  alin  qu'il  puisse  faire  quelque  chose  , 
ou  sortir  de  quelque  embarras.  Aider,  à  porter 
un  fardeau.  Aider  quelqu'un  de  sa  bourse,  de 
son  crédit,  de  ses  conseils.  Aider  quelqu'un  dans 
ses  peines.  Aider 'quelqu'un  dans  ses  plaisirs. 
Voilà  désormais  la  tâche  quejem'impose,  aidez- 
moi  A  la  remplir.  (  J.-J.  Houss.  ) 

Il  se  dit  des  cbqsea  qui  sont  de  quelque  uti- 
lité,  de  quelque  avantage  pour  quelque  ac- 
tion, polir  quelque  hxnK.Les  tilefcopes  ont  beau- 
coup aidé  les  astronomes,  dans  les  découvertes 
qu'ils  ont  faites. 

Aider  à  quelqu'un,  employer  «c»  force» 
pour  »oui«ger  quelqu'un  qui  est  embarrassé 
»ous  un  fardeau.  —  Aider  à  quelque  chose , 
contribuer  à  faire  réussir  une  chose.  U  a  bien 
aidé  à  cetu affaire,  A  cette  entreprise.  Jlafudé 
au  succès  de  cette  affaire,  de  cette  entreprise.r- 
Aider  A  la  lettre ,  suppléer  &  ce  <jui  n'c»t  pas 
exprimé  dan»  une  phrase  ,  dans  lin  discours  ; 
ajouter  quelque  chose  *  une  histoire,  k  une 
fabie ,  pour  embellir  le  récit  et  le  rendre  plu» 

agréable,  ,       •      - 

s'AiDxa.  Se  donner  delà  peiné ,»  exciter 
au  courage.On  dit*roverbialement ,  aide-toi, 
Dieu  t'aidera.  —  S'aider  de  quelque  chose , 
employer  quelque  çbo»e,  a'en  aervir  pour  faire 
ce  qu'on  a  envie  de  faire.  On  s'aide  de  ce  qu  on 
a.  Il  s'aide  bien  de  son  épée.  Il  ne  s'aide  pas  du 

bras  droit.  / 

On  dit  familièrement,  DicM  aidant .  \poar 

dire ,  avec  l'aide  de  Dieu. 

AiDi  ,  ia.  part.  '    ^ 

Aiaaa,  A»»i»tm,  Sacooaia.  (5yn.)  On  se- 
court dan»  ji»-danger,  on  aide  dan»  la  pei-ne  , 
on  assiste  dan»  le  besoin.  Lé  premier  part 
d'un  roouveiiient  de  gëncro»ité  ;  le  aecond, 


qu'on  re»sent  une  doufenr  subite  et  peu  con- 
aidérable.  Aie ,  vous  me  faites  mal. 

Il  s'emploie  pluit  fréquemment  seul.  >//e/ 
AÏEUL.  8.  m.  Le  père  du  père  ou  de  la 
mère.  Ateul  paternel.  Aïeul  malervel.  Au  plu- 
riel on  dit  aïeu/s. — Use  prend  aussi  pour  tous 
ceux  dont  on  descend;  en  ce  tien»  on  /dit 
àteuj;  au  pluriel,  lls'tit  les  traces  de  ses  aieux. 
On  dit  bisaïeul,  trisaïeul ,  quatrième  aïeul,  cin- 
quième aïeul. y .  Ahcêtbbs. 

AÏEULE,  s.  f.  La  mère  du  père  ou  de  U 
,mère.  Aïeule  paternelle.  Aïeule  maternelle.  Ses 
aïeules.  -     _ 

AIGAIL.  8.  m.  Du  latin  a7Ha  eau.  Vieux 
mot  qui  signifie  rosée,  et  qu'on  emploie  en-," 
corcdans  ce  sens,  en  termes  de  chasse^arti- 
çulièremcnt  pour  dé»i«»her  les  petites  guuttes 
d'eau  qui  restent  sur  les.  feuiili:»  des  heih'e»  et 
des  arbris.  1,'aigail  ^ie  le  Sentiment  aux  chiens. 
AIGAYEK.  V.  a<  Du  latin  aqua  eau^  Bai- 
gner, laver  dud»  l'eau.  ^«^'fly«r  m  n  cheval,  c'est 
le  faire  entrer  dan»  la  rivière  jusqu'au  ventre, 
et  l'y  promener  pi.iur  le  laver  et  le  rafraîchir. 
Aigayer  dicUnge,  c'est  le  laver  et  le  remuer 
quelque  temps   dans  l'eau  avant  que  de  le 
tordre.  .       • 

AIGLE.  ».  mi>T.  d'hist-  nat.  Le  plu»  grand 
des  oiseaux  accipitrus,  de  lafamille  de*  acci- 
pitrins.  G'est  le  plus  grand  e4  le  plu»  fort  des 
oi»eaux  de  proie.  Le  grand  aigle  est   devenu 


/ 
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très-rare  en  Europe. "Cest  un  oisoa.u  des  paya 
froids.  Aigle  noir.  Aigle  roux.  Grand  aigie. 
Le  vol  de  l'aigle.  L'aire  d'un  aigle.  Aigle  mAlt.. 
Aigle  femelle.  •         , 

AiCLKS-AtiTOUB».  S.  m.  pi.  T.  d'Iiist.  nat.  Dé- 
nomination que  l'on  a  appliquée  aux  aigles 
qui  ont  les  ailes  pi  us  courtes  que  la  queue  ,16» 
tarses  élevé»  et  grêles.  . 

On  dit  figurément ,  qu'un  homme  est  urt  «c- 
gle^  pour  dire,  qu'il  a  un  génie,  Un  esprit, 
un  talent  supérieur  ;  qu'un  Jiomme  à  des  yeux 
d'aigle,  poul-jdire,  qu'il  a  les  yeux  vifs  et  pçr- 
çans;  crier  comme  un  aigle,  crier  d'une  voix 
aiguë  et  perçante.  , 

AïOLi,  en  termes  de  symboles , -d'armoiries 
et  de  devises  ,  est  féminin.  Ainsi  On  dit ,  les 
aigles  romaines. 

Air.LB.  E.  m.  Se  dit  aussi  de  la  fepYéseota- 
lion  en  cuivre  d'un  aigle  ayant  les  ailes  élen- 
dues^pour  servir  de  pupitre  au  milieu  du 
chœui  d'une  églisie.  Chanter  A  l'aigle. 

On  appelle  grand  aigle,  le  plus  grand  for- 
mat des  cartons  et  de»  papiers.  Papier  grand' 
aiÉUi  ou  simplement  du  grand  aigle. 

AiGLB.  s.  f.  E»t  aus»ilc  nom  d'une  con»teI- 
!ation  de  l'hémi»phére  septentrional. 

AIGLON,  s.  m.  Le  petit  de  l'aigle.  rnaij:/« 
femelle  avec  ses  aiglons.  Un  jeune  aiglon.' 

AIGUURES.  ».  f.  pL  T.  de  fauconnerie, 
par  lequel  on  désigne  les  !•«)•■  rou»»e»  -»e-. 
roée»  sur  le  corps  de  l'olsénii.  Le»  aiglures 
.s'appellent  aussi  bigarrures, 
'  AIGRE,   adj.  de»  deux  genre».    En  latin 
arer,  du  grec  ahi  pointe.  Qui  e»t  piquant  ao 
gotlt,  qui  can»e  une  »aveur  piquante,  telle 
que  celle  du  vinaigre,  du  citron ,  de»  fruits 
^vert»,  etc.  Ces  fruits  sçnt  aigres.  Cette  sauce 
est  aigre. 

Aiaai ,  se  dit  aoasi  de»  «on»  aigu»  et  rude»  "^ 


fardeau.  On  assiste  les  pauvre*.  \ 

AIDIB.  ».  f.  T.  de  botanique^  Grand  «rb^ 
de  la  Cochinchine,  de  U  famille  dea  chèvre- 
feuille». -.-.,«' 

AIDOÏ&GRAPIIIB.  ».  f.  V.  iBomiOBAffaïa. 

AIDOÏ  ATOMIE.  ».  f.  V.  jEamAxoMii. 
AlfiOlLOGlE.  a.  f.  ySamALoau. 
AIK.  Interiectioo.  On  «e  fait  ««ntir  que 
très.rai|>lemcat,r«  et  Ve.  Exolamatlo^,  cri  de 


d'un  sentiment  d'humanité;  la  troisième  ,,  ,^^  q^^q,^  (,.„;,  p,^(i>aQ  bruit  et  i^  un  son  aigii 
d'un  mouvement  de  compaMlon.  -^Pnva  au  ^^  perçant.  Avoir  la  vcixai<fre,  une  voix  aigre 
secours  dan»  le  combat.  On  aide  k  j^ntei  up     ^  désagréable.  Une  cloche  qui  rend  «n  son  aigre. 


et  désagréable.  Une  cloche  qui  rend  «n  son  aigre. 
Un  son  de  voix  aigre.  Un  Ion  aigre. 

On  appelle  en  peinture,  couleur»  aigres, 
cellea  qui  ne  sont  pa»  liées  par  «le»  passages 
qui  les  accordent. 

Aiaaa ,  »e  dit  au»si  dea  métaux  dont  les  par- 
tù>4  ne  «ont  pa»  bien  liées ,  et  se  séparent  fa- 
cilement les  une»  de»  autres.  Un  fer  aigre.  Du 
ouvre  aigrf.  Ce  fer4à  eet  si  aigre,  qu'oH  né  lé 
saurait  forger. 


très-falblemeo»,!-»  ei r*.  fixoiam.Mwji, cri  »•    "",',      '^'«1    .        .      .    „  ,,     .    ,« 

dMtoat  HM  »'i»  POV»«  o^dioaiiwaeotloes-  j     11  •«<»»»  igurémant ,  de  l'ctpiU,  d«  llia 
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we«r,  des  rèiMMes*  dea  refnrtiet,  im^fû- 

maudes  qui  «iit  quelt^uo  otuM«  d«  r4i4«  «t  de; 
flobeuB.  /^N  pspriil  mifp^  t  wméKmemr  aifrè. 
Vne  réprimnttle  aià''^.  Urne  aiffM  réfritmmde. 
Vm  repArtU  ai/ffc.JUhe  aigr»  rcpoHiê. 

Aii^BVt  •«  dit  fij^wéiucat,  de  l'Mfrit,  de. 
lliuneur,  du  tooldiNK  oo  dit  les  choMNi;  et 
alors  il  iudiqkie  UDf  dinjKMition  de  l'eipiit ,  de 
l'IiumeUr,  cuolnit^i!  ^  t^  douceur  et  à  l'affabi- 
lit'é,  et  «qui  a  queVfI*i«  drase  de  pi^Mnf,  de 
mordAnt,  de  détubligeant.  Esprit  tugré.  Hu- 
meur aiffre.  Réprimande  aiffre  et  ùvért.  Il  m'a 
parlé  d'un  Ion  aigre  et  repoussant.  —  £a  ce 
•eaa,  il  le  dit  auiù  dei  pcrsonn«a.  Vite  pcr- 
Mmnâ  aigre.  Une  femme  aiffre. 

AiCaa,  «c  pread  auMi  fubstantivemewt.  On 
dit  que  du  vth  lient  l'aigre,  loraqu'it  a  «ne, 
pdvur  qui  «agence  qn'il  «^st  aigri.  Cdi  dit 
aoRM.^  «ela  tire  sur  l'aigre,  pour  indiquer  une 
«arcur  qui  approche  de  la  »aveuraigiiek^~Ori 
appelle,  aigre-de-cHron ,  aigres-limon,  ai- 
grp-de'bigaradc ,  de/s  Uqueunt  faites  avec  du. 
ios  de  citron  ,  de  limon,  de  bigarade,  dans 
lesquelles  on  tnet  du  su£re,  et  (|ue  l'un  boit 
«osuite  avec  de  l'eani 

AICiKE-UOUX,  OUCE.'adj.  Il  ne  se  dit 
Auère  au  propre,  que  des  fruits  qui  ont  un 
;goût  mêlé  d'aigre  çt  de  dowx.  Un  fruit  aigre- ^ 
^j^œ.  Dls  oraiifics  aigrcs-Jour&s.  Dans  cette 
.phrase  et  dîi,o»  les  autres phra»é<«  semblables, 
aigre  est  invaiiabie.  —  Au  figuré ,  il  Se  dit  de 
la  voix,  du  style  et  duHon.  Un  ton  de  voix  ai- 
gre-doujc.  Un  style  aiifre^doux.  Il  règne  dans 
celte  lettre  un  ton  aigre-doux  qui  marque.un  peu 
d'4iittneur. 

AIGHEFIN,  8.  m.  T. dé  mépris,  que  l'on 
emploie  familièrement  pour  signifier  un  es- 
croc admit  t-t  rusé.  •  ., 

AlGllELET,  TE.  adj.  Diminutif  d'aigre. 
XJa  peu  aigre.  Une  sauct  ui^^ieUitc.  Un  frifii 
aigrcUt.  —  Figurémerii-  Un  ton  aigrelet.  Des 
manières  aigrelettes.  En  ce  sens,  il  est  fami- 
lier et  badin. 

AIGRKMENT.  adv.  D'mw;  manière  aigre. 
Il  ne"s'<mipli«ie  qu'mi  figuré.  Parler aijffement. , 
lièpoiidi'C  aighemctd.  Critiquer,  blàtf^,. aigre- 
ment. Parler  aigrenwril  u  quclqu'utti  Hàpondrc 
aigrement.  Il  lui  écrivit  'fort  aigrement'. 

AIGREMOINE.  ».  f.  T.  de  botaa.  Genre; 
de  plantes  de  la  famille drs  ro«ac<  en.  Ce  sont 
dès  herbes  à  racines viva< es,  uont  les  f«!utt{es 
sont  ailéi'S,  avec  nn.e  impaire,  et  les  folioles 
allcrnativcnieut  grandes  et  petites.  Lesileurs 
sont  disposées  en  épis  terminaux ,  munies 
cbacune^de  trois  bractées. 

AIGKÉUORE.  «.  m.  Espèce  de  charbon 
pulvérisé ,  propre  aux  feux  d'artifice. 

AlGRIiT,  TE.  adj.  Diminutif.  Ce  fruit-là 
ttt  un  peu  aigret.  Vnfi  sauce  un  peu  aigrette.  11 
est  peu  usité,  Oo  préfère  aigrelet. 

AIGRETTS>«.  f.  Espèce  d'oiseau  du  genre 
da  h4ion ,  et  qui  porîe  sur  le  dos  de'longues 
planes  droites  et  soyeuses  ^ -que  l'on  aoinme 
aassi  a/|$r«{(«f . 

Aioa»m.  On  donne  oe  nom  à  pla«ieurs  nr- 
nemen»  qui  on(  qtielque  i-apport  »vec  l«s  pla- 
ines qui  servent  d'umemeot  à  l'olsean'  qui 
porte  ce  nomr-  —  On  appelle  uigrettet  on  hou- 

Suet  de  pliHdeurB  pluoiu»  qui  sert  «l'o'nement 
e  tête;  po  donoe^Jn.  uaAtne  som  «lu  panuohe 
queij'on  me»  sur  Ida  «asqufs ,  à  «elui-que  l'on 
met  sur  la  >t£t«  des  obevaux  dan^lèacért- 
uonies;  k  ceui  qw«  l'on  «tetwar  an-diiii,'siir 
des  pommm  de  lit.  •^So  termes  de -{«Mille- 
riéf',  ai^>î0il^e«t  uuboMquet  de  pierrnt  oré- 
cicuses,  disposées  en  rûrm9i4l«"|riiualM 'o'éi- 
^^rettes.  ^t^t>«tU4i0  4iammm,  .('..'M  .  rf>t<-<<' 
>^i^r«^  dSf.  (wrre.  8«>Ke  dWa4htf«tit^6ém- 
posé  de  fils  de ^fvrt' aussi  fin»  qaed(iiMBft«¥«m. 
—  L^f.^rtifieifCi  tpp«U(*nt  fiigireUtf$,"<xioe^««' 
"pèce  d  artifice ,  dont  le  flux  d'etincwlteeliilife 
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jAiféqatf  «n  appeHe  mgrédtt  tunwnttius, 
de*  ralse«Nixde  rà>oosiuiuineus,  dlvergens 
«fitre  eut,  qu\ï«  kperçoit  auk  extrémités  et 
aux  angle*  d^t  cOrps  «cttiellenent  électrisés. 
—  En  termes  de  botanique,  oa  appelle  ai- 
grctte ,  «ne  espèce  de  brc)«s6  oo  pinceao  de 

ftoilt  nu  de  filets  assez  déliés  ,  qui  nirmontc 
i-s  graines  de  la  plupart  des  fleurs  nomponées. 
On  appelle  aigrette  pèditulée,  celle  qui  est  por- 
tée par  aa  p«dic*le  ;  aigrette  simple,  oelle  qui 
n*e«t  oomposée  «ne  d'un  «eut  ikliic«iia;  «i- 
greti*  plmmetutt ,  veKe  dont  chaque  ^toil  en  , 
porte  plnsieurs  «utius  disposés  èa  iNu-btis  de 
plumes.  ,  ■  .  ^  . 

AIG RETTÉ,  ÉG.  adj.  T.  de  botan,  Ter- 
oninépar  «ne  aigrette.-  (iremcM  mgrctti«$. 

AIGREUR,  a.  t-iQualilédecequt  est  aigre. 
De$  fruits  qui  ont  dis  l'aigreur,  qui  ont  une  pc- 
i(ile  aigi\nir.  Ce  vin  a  de  l'aigreur.'—  Il  se  dit 
aussi  du  la  sttoaaiîou  exoilé<:  aur  les  organes 
du  gu&t  par  cette  qualité.  ></'i!^>roAr«  en  man- 
geant de  ces  fruUlt  une  aigreur  désagréabite. 
'  '  Aicasua ,  se  dit  Ugurément  d'une  certaine 
dispohition  d'esprit  et  d'humeur  qui  porte  à 
offenser  les  anties  par  des  paroles  piquantes, 
ou  plî^;  dés  procédés  désohligeaus.  Avoir  de 
l'iiigfeh'.  Parler,  répondre,  écrire  avec  aigreur. 
Ils  ne  se  contentent  pas  toujours  de  répondre 
avec  aigreur ,  ils  attaquent  souvent  avec  inso^ 
lence.  (  La  Br.  )  Celte  aigreur  vioknUt  était  en- 
tretenue dans  tqus  les  esprits  par  la  eoitr  de 
Vienne,  (y  oh.)  Il  y  a  de  l'aigreur  entre  ces  deux 
personnes. 

AIGREURS,  s.  r.  pi.  T.  de  méd.  Vap- 
pprtsacides  qui  viennent  des  preflaièrés  voies, 
et  sont  causés  par  des  alimens  mal  digérés. >— 
Les  graveurs  appellent  at^raurs,  des  tnaehes 
.boires  rt  trop  enfoncées  ,  causée*  par  l'iné-^ 
galité  des  tailles  où  ['t!au-40{'4<\<it&rQp  mordu. 
AIGIRIR.  Vj^^odie.%ig»a»«.j^re  devenir 
aigre.  I^'liumiaS^igrit  les  cenfÙiutes. 

.Figurénteut.  Ilëndre  plus  vif,  plnssensible, 
lin  sentiment  pénible,  doiilutireux.  .£<-«  ct^n- 
solations  indiscrètes  algiî.sent  Us  grandes  a f- 
fliclions.  Jigrirjcs  peines,  les  douleurs,  les 
mau3D  de  quelqu'un.'  Un  chagrin  domestique 
avait  aigri  son  mal.  —r  Aigrir  quelqu'un  ,  cau- 
ser en  iui,uue  dispof'itinu  qui  le  porte  à  se  fâ- 
cher, où  augmenter  cette  disposition. On  l'a 
aigri  par  un  mauvais  troilemcnt,  par  un  mau- 
vais procédé.  —  Etre  aigri  par  le  besoin ,  par  la 
misère,  par  des  injustices.  — On  dit  aus»i  dans 
le  même  sens,  aigrir  l'humeur,  le  caractère  de 
quelqu'un  ;  aigrir  les  esprits  Quand  les  çsprits 
sont  aigris  s  les  dcuçc  partis  ne  font  plus  que  des 
dêmarfhes  funestes.  (  Volt.  ) 

s'Aicaïa.  Du  vin  s'aigrit.  Des  viandes  s'al- 
griêtent.  • — Figurément.  Le  caractère  s'iùgrit, 
l'humeur  s'aigrit.  Les  esprits  s'aigrissent. 

Atcity  la.  part.  Son  courage,  aigri  par  tarit 
de  secousses  j  lie  voulut  pas  plier  sous  la  nèeetr 
site,  (Volt.).. 

AIGU,  UË.  adj.  Qui  se. tcrœiae  eu  pointe  ; 
ou  en  tranchant ,  et  dont  la  forme, e»t  pxQpre 
il  pfercer  ,  ii  pénétrer  ,  à  çoiipir-  Dettrait»  ai- 
gu*. Un  fer  aigu.  Un  bâion  .aigu.  DetÀpitm 
aiguës.  Des  ongles  aigus. 

Figuié,gaent.  |/a  .scn  aigm,  TIn»«oma\ga9. 
Des  eris  aigu»,  ,     ,     t 

C^n  termes  de  i|>édeciqO-.t:9n'«ppoUoi>n«/«^ 
diet  çigutSf  le*  maJadiastgpi^preqoeat  aubite- 
inent,  et  qui«e  tevin.iii|<(qt  en-uu  efpaca4p 
temps  trés^couii^j.aa  oontruâre  dèi^^Wtcs 
ritronitfuiis.t  qui  toi{|t'.  f  Mpm|^i:è8  ipoini  ripif 
de«;  'et  'ariivcoT'plu8''teAteniept  au  .tffvoae» 
FUvte  aigui.  fl  «f(  at^^iit^af0t»fUq^Mgui. 
Un  teriitièi^;  ,d«f  <Éf*ip^1^i«(f(«jp  «pp(B|I|«  «c- 
rent  iti^Mi  ;  ub  4i^  ^ut^  Ppà,iM^tf frJçf  ^4iue 
l'un  nomme  ferinei^ ^omme  dan^  r^gen^'j.— 
%n-  gièfiinétrie ,  nb  angle  à\gtl\exi  qiiVaiigle 
^ld0  |iéilt  du'ati'tngle  droit  y  bu  <Jui  n*'èiï  |>lis 


HO  p«jiief'«igiett«|>de<fcue«t^Ea4«nn«A  de-j  ««««ri^oé  ]K>«tr  étre'kbeiuri  pit  ttn  alfâ^db 


90  'degrés.  —  Bn  mtnique  ,  en  «fiipéfle  *oh 
aigu ,  un  st^n  perçant  ou  élurè  par  rappoil  à 
un  autre  sua.  11  est  opposé  à  grave.  Les  9tm$ 
aigus  et  les  sons  graves. 

li  se  dit ,  en  botanique ,  de  toute  parrtie 
plane  terminée  par  un  angle  aig6  fDrmé  par 
la  rencontre  «imi^ie  des  deux' bords;  ou  dp 
toute  partie  solide  amincie  inseasibl^ment  ■ 
par  son  extrémité  supérieure ,  de  manière 
qne  sa  coupe  verticale  reviendrait  ii  la  partie* 
plane^ 

AIGUADE.  s.  f.  (Ce  mot  se  pmnonbe  coid- 
cne  s'il  n'y  avait  pasi  d'U.  )  .T.  de  mar.  Lieu 
0^  l'on  peut  remplacer  l'can  consommée  1>  la 
mer.  Faire  aignade,  c'est  prendre  de  l'eau  ,„ 
luire  son  eau  à  up  niis^jKi ,  À  une .(îviJire  on 
l'aune  source  qui  *9ftt\fi  d«p8  la  mer.  —  II  se 
dit  ausni  de  la  proVidhai  d'ean  aouce  qu'oa 
fait  pour  le  vaisseall.iBiit  ce  sens,  il  n'est  plu»- 
guère  usité ,  oa  dit  plus  Commtinément ,  jair€ 
de  l'eau. 

AIOÛE-MARINE.  s.  f.  Espèce  de  pierre 
précieuse  t.i'inhi  appelée  parce  que  sa  eonlebr 
a  quelque  ressemblance  arec  celle  de  l'eau 
de  mer.  .    • 

AIGUIÈRE,  s.  f.  Vase  à  maître  de  l'eau. 
Elle  diffère  du  pot^^  l'eau  ordinaire,  en  ce 
qu'elle  a  un  bec  plus  alongé.  Aiguièred'ètain. 
Aiguière  d'argent,  de  cristal.  Aiguière  de 
faïence.'  ' 

MGUIEREE.  s.  f.  Plein  une  aiguière.    . 

AIGUILLADE.  s.  f.  (UI  forme  unediph- 
thonguc.  )  Gaule  dont  se  servent  les  labou- 
reurs pour  piquer  leurs  bœuf»  et  les  faire  luar* 

AIGUILLAT,  s.  m.  T.  d'bist.  naturelle; 
Espèce  del^iien  de  mer. 

AlGUlAjB.  s.  f.  Petit  instrument  d'acier 
trempé,  dPKi,  poli,  et  ordinairenient pointu 
paâî^unboùt,  et  pj^rcé  d'une  ouverture  iongi- 
tndiuale  par  l'autre  bout.  Les  aiguilles  poin- 
tues par  un  bout  et  percées  par  i'antre  ,  ser- 
vent o.dinaifemeirt  ù  coudre,  è  broder,  à 
l'ail  e  une  sorte  de  tapisiserie,  et  à  presque  ti.> Us 
les  ouvrages  qui  consistent  à  attacher  l'un  à 
l'autre  deux  corps  flesihiçs.  Alguillp  A  coudre 
ou  de  tailleur.  Aiguille  à  broder.Lev^ôlcuxr-h—y 
chas  d'une  aiguille. La  pointe  d'une  aig tuile.  En- 
filer une  aiguille.  Aiguille  d'emballeur, Aiguille 
de  relieur,  etc. 

On  dit  proverbialement  et  figurément , 
faire  un  procès  sur  la  pointe  d'une  aiguille,  dis- 
puter sur  la  pointe  d'une  aigitiltç,  pour  dire  , 
contester  «ir  d<  s  bagatelleJ!  ,^Bot  un  sujet  01»^ 
sur  un  fondeiïfent  de  niille  conséouence.     . 

On  dit  aussi  proverbialement  et  hgijrémcnt, 
de  fil  énaigv.itle,  pour  dire.,  successivement , 
inseiniblenicnt,  enr  jjiassnnt  d'un  propos  &  un 
autre.  De  filen  aigutllé,  la  conversation  tomba 
sur  telle  matière,  ^—  On  dit  aus!>i  ramilière- 
ment',  ebereher  une  aiguille  dans  Une  botte  de 
foin,  pour  dire,  cbeirchcr  ui^e  chose  aussi  dif- 
ficile à  trouver,  que  le  serait  tjoe  aiguille  tom- 
bée dans  vne  bptte  de  Ibih^  '   . 

A-;eeata ,  «c  dit'  aoml  do  :  dO^reritcs  sorte» 
de  petites  verges  dé  fer  00  d'autre  matlérp 
qui  servent  à  difffcreds  usages.  Aiguille  â  triùo-' 
ter.AigutUe  d'horloge,  de  pendule ^  de  montre,' 
q[ui  servept^  indiquer  sur  le  cadrtui,  leslieu- 
res  1  Jès  tninutea ,  les  secondes,'  étc^ 
'[  On  vppéïle  aiguille  àlmàntiéj  uitje  lame  Ifa- 
cier  trempée  ,,  langue  et  mince',  qui ,  ayant 
lëtë  frottée' contré  de  l'aimant,  ^  la  propriété 
de  diriger  ses  dçut  b^iits' vers  Tes  pdfes  du 
nionde.  On  l'appelle  auWs!  aiguille  de  déelinaî- 
•iciii *;pàree- qu'elle  débline, du  vrai  nord ,  pottr 
ke  pOi'ter  '  de  quëlquéii  de^réfa  irert  Test  où 
Voiiesl;  aigillt(é.d*inrtina)im,  lor«(|u*qn  «Néi 
sert  pour  mesuter  HlncUnaison  de .  l'àiuiiÉli^. 
—  Eu  chimie  ;  on  appelle  aiguille  d'esèat.,  oàt 
iouchauw,  tinaliiitge  d'Or  bu  d'argeift|  iioiu> 
des  proportions  dUTéreutes.  an'. 
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hutnuM  ,  aigniA*  e^  MohMeetoM  »  «n*  pj* 
vtmide  ca  pierre  ou  en  obarpcote  «  éteUie  lur 
la  ttoot  d'un  elueher  ou  te  M>nibt«  d'me 
éalUe»  pearaervir  de  coufooneeneiit }  en  tr> 
tttievie,  no  iai>tran)eiit  «reo leqeelle  mtneor 
travaille  cl  pratique  dàusle  nw  de  petit*  lu" 

Kica«  à  poadre*  pour  faite  eaatM'da*  ro* 
•  «  faire  des  ^wcwâtiooêt  ete.  ••«flatermea 
de  manuracturéi,  on  appelle  «/AtecM«>  de* 
filet»  de  ploml»  aMecké*  aotf  aoieflleé  d*  ««>rpi, 
«Ai»  ie  tenir  teii4aee  k»  cevdee  die  seabpfle  et 
de  ramei ,  et  la  eoie  de  la  ebalee  beiaiéew  -^ 
Ba  termea  de  oliarpe««l«k> ,  aiguillé  àé  dit 
d'unie  piè«w  de  b«b  deb«at|  entreteiwe' p«r 
deu»  arbalétriervf  et  dtiatinéc  à  penér  hi- 
diMeet  d'an  poet.  -^  Bo  leraiea  de  rad6«É«M 
de  vaisMaux,  d'une  longue  et^gvWM'pMoe  de 
Iwia  f  »  «fe^boatMit,  pwr  1«>  moye  n  de  I«^  oeRe 
lee«luirpeatiert<Miiiie*Clee  niAta  d^uM  nàt- 
•oan  t  qwètf  en  »  a»«l  Mir  aon  e6té  pour  \ë 
«Mr4Mr.  «^loleraMede  «tavioey  d'air  la  pMi»- 
tie  de  Pépe*ea  d^n  vaiaeia»  qui  eet  eompeiae 
«ill^  ]m.  gOfgètv  et  lev  po«fe-*et;^ueti.  -^  S» 
tcrineeide  rifière:^  cm  trfpeWt  aiguiUeé ,  t^f 
tsiaee  pièe4a-de  loi»  poeAe»  k  plomb  ,  tfnr  lé 
nMjendeMfu^ieaew  faune  teepevMt»  àtm  ti- 
vM»e»«.pOMr  attlMBvI'eaui  -^^  Bn  terMnes'il^  ««'• 
Metteriei,  MgtàMe  m  ék  dfow  peUiV  peinçow 
dont  o«i  ae  aert  peu*  fowr  le»  tatwti^vea  o« 
aMMiipièceetftt^  ««■«  pénplU  ei  lerme» 
M-  maÀié ,.  d^im  petit  bfttiiMVb  de  péehe  en 
UM^e  rnipla»  Oarenne  et  la  I>ordi>gne^ 

Anioiu».  ».  fl  OH  Ymi¥i»i.  tk  a».  T.de  nta- 
^«anerie.  Outil  ae<';rè  par  le  houf  y  aervanV  à 
percer  la  pierre  #*ed- le  ■ecowrv' d'un  lerivr  à 
dent  branchesi  « 

AI>€POILÉÉ,  ÉB.  «HdfL  T.  éé  nfitféy;  Cttti- 
^KMéi  de  parttea  aetubfèWea  k  dëtf  Éigafflet'. 
Mftm»  niffttitièe. 

AH!DfLI.ÉE.  r.  fj  Geil||i'ne étendue  dé  fll, 
de  soie  ou  de  laine,  coupée  et  la^longoetir 
fo'n^t  pOfuvtrtfvaiHiir  A  l'aiguilAe.  vnetù- 
gnittéedirm,  dcUM,  d»  làiMt, 

Al>6irttLBIt.  T.  tt.f  d«  dbil^.  ilbatlr«  r«> 
cataracte  de  l'œil;  ce  qui  se  Tait  avev  nne' 
aorte  d*)iigiiitlb; 

Eb  ternies,  de  mfiinifaetare^>  aigm^ttr  la 
goitty.  nettoyer  la  soie  aveO'  d^  aifnrfllea  ou 
tfaelqne  antre  idstrtianiiit  aérabhibw ,  <fu«id 
«ll^est  anr  Ib  dëvidbin  on  qu'bn  l%o<a  rertn^e; 

MGmEIîETA>QC.  H.  m.  T.  de  imirîne, 
«fftt  r««Qfta1iit  dte'l*àetlenrd*b{^aillëter. 

AIGUI LLET)?BK  v.  u  liet  «igiMirètiera  dt. 
«fenat',  aigidnètiir  diU  laeatf  pOQi"  d<f«,  léa 
tcTfvr* 

Aiaiita.tnM.  t.  a.  I*.  de'maHne,  è'isatf  ajùa». 
fer  divers'objetr,  télk  qu'ttne' eatrope  de  p^iitw- 
lié  «nr  an  piton ,  la  volée  d^itn  canon- if  fit' 
serre,  lit  Vournevire,  tot  btaguer  et  dutMs 
ifluuiwnwes.  .  . 

ili jt)it,cRtf ,  ik.  parf. 

AIUUILLETIEB.  s.  m.  Gbrriér  qtti  ftitf 
dbrngttillibttes,  di)klkcetè,  et'd'ilutiyia  e4loses 
db  cettlit  espèce'  qtii  sont'  ibrrées. 

AraUiflLETTB.  K  f.  Mbrce«n  dtoth!fls«, 
db'iism'oci'-db  co'rdià'tf  ptbrou  rond*,  flètré  p*f 
lèÉ  denr  Boutw ,  qui^  «ert  à  attacUer  quell]|te' 
cUoM',  ou'j>(yarl*drtrenieirti  AiguiUbtUdèrfit^ 
^Moilr,itàeinr.UtifaiHi>tH/^pfhn,rombi  IM 
f^-ntdfitigtiHiitte.  P^nardisatguilMtei'.  Uh»^ 
m^itithtier  fknéèi  <lPérgMt.  àe$  eartitttifr  de 
certainn  régiment  portent  des  aiguiUettet^  tùt" 

]9bfl!rnieade>iiiafriif«j  ôniifip^Hltmigiiiihtt&, 
ini'cordii|b'qni  •ei««à»MnH«m!A  W.  ce  mefi 

.On  én*ytniut»'ràigiiimttè\  WML»  dfrevikilPtf' 
iArpréltendu>nraMtf««  auquel  le' peuplé  iMM*' 
Utb  i^fomiDlk'^d^nipèbttepla  Gt)NMinNAaH6i»> 
dti'tanrliie; 

AlicnaLMn,  •ed!t'dbl*>t;Nate<db*f«rtM«w^ 
animaux,  que  l'on  cuope  eUf  htolfptoliWÉr  sM-*' 


ïlOf 

d$  tiviifêf  ta  toupeiHt  et  iêtefHmt  pm  «If  «*/> 
lettet.  timê  àigmUleUe  é»  ctmârd,- 

AiOUlLLIBR.  s.  ta.  ittal  |P  l'oa  met  <fea 
aifelUea^  Vn  miguillltr  dtttrgÉltk  Vn  mgi/iViim 
deèhtigrirt.  •- 

Allai uiaa ,  es*  auf«i  le  nctn  de  l'artitas  qns 
fsil  des  niffiiil 'en ,  des  Aiénes^ 

AlOUlLLIÈKB/s.  ftT.de  p«che.Eapèee 
ait  filet  que  l'ow  tend  etflte  deéx  eims  p4MK 
prendre  dea  xigulllea. 

AIGUILLON,  s.  m.  (On  fait  aentî^  l'U 
damée  éaot  et  danane*  dérivée.)  Petit  daVd 
qai  fait  ftarti»  du  onrp«  dea  |t«Mpea  «  dea  abewi- 
le»4  et  w  ptushHirs  a«tre»  insectea,  él  dont 
ile  se  senéNt  p«av  piquer^ 

O»  donne  auitai  «a  non^  en  botimkn»,  Ir 
de«  pf>i«iteri  ou  pi«fMil«,  Aant  levfenineii^  de 
qriel^pMS  plantée  aOrtt  h^ixaéec,  «nI>  qAi  seart 
pta^éas  sur  leM)|tM  et  am-  le*  branebéa. 

AMeitiow,  BmiM^  (%>».)  L'épMeraM  on  hr 
s»b««a«<e  ourfieeld  forMe-  Vtigmillmk  ;  Vépin» 
ntAt  d»  I»  anba<M>ee  Nfnettae.  h'aigteifhm  est 
se»ie(Ms>it -»ria<pi)é  anr  féebvde ,  et  «li«pkralt 
avec  elle;  l'épine  est  iohéiente  au  bois,  et 
reste  ttfgh»-  qftîe>  Péeoi^e  est  enferé<i. 

£bi  t«rttekrd'tobtb]N>log!ies  on< appelle atfdit^ 
lént,  dm  OBseleta'  srigtia  ef  d'une  seule  pièce 
qui  anutJeùnvot  le»  iMge>ives  de  piusieura 
poimofts ,  ott  qne  l'on  firottve'  snr  d'autres  par*- 
liés  de  leur  oorpa. 

•  Air.DiLu>N.  Bâton  de  neof  à*  dis  pied*  de 
long,  d'environ  u»  pœfce  de  diaipctre  ,1  àri^é 
ptcrieliiout  d'une  douille  pointue,  etdoat  on 
se  seitjk  la  campagne  pour  piquer  le^boeuib  et 
le»exeil«r  «ttlvav«M,>-^FigirPÉniinkt«  Toilt  ee 
qui'  in^fiilev  exeîH» ,  aatifbe'  faa  hoMme»  à^  Faire 
qnelqué  chose.'  L'étnaittiotr  ett  iiik  aigmiHo» 
pouf  btjmitteiitt  L'infMtml  an  tàgUtttxi  pai^ 
ictM  ptmr  ta  plépurt  éet  h^mnem:-^9ia»»  le' 
langttÇe  d»  kD  Miigioni^  on  dttv  \'«ùgmHondé> 
la  éiimr,  po«n«diMi  l<wt4iteUi1ioris  de  Iw  chair. 
AIG  ITi  LLOimBR^vs.  iv  Pk{aev  le»  botaf^ 
»veo  l^aigullIo».> 

I     Figoiitaieat;  FaiM  au»  h^  «»priÉa  ■vap^  ■»• 
'pression  vive  qui  excite  à  agir,,  oami  c|ltil«at 
'giii8Mntdan«>Fia«Mie;-o#qttifraBine  l'àoti- 
viitft^  et  le  eoursge  de  oeus-  qni'sgitaent'  non- 
;  efiatamusat  «tr  a<r«o  dégoèt;  C'étt  li»  tieke  tt-^ 
jun  parétteuao  qu'ii  faut  aiguitUm'ijLer,' Si>  vottà 
; s»i»etideitfaiguUUiùM"iU'thmln»^  KlfHtàfdént 
l  fhttMiBiL'Uttuhiiim  akgtàltàhWterjaknet'gtmti' 
ÏMgtoit^  gi'ghi4hHn»fet^gMH>it)té. 
1     Aidoiiatoicmt',- in  parti  tt^nlllé,'«a>tetBaer 
jde  botanique,   niiint  d^atj^iliona;   Danli  oe 
!  aensv  il<  «st  adjectif.  Pttmte  aiguittotmàe".'  Tige 
aiguiitimnèth 

!  AieewunaiMa*;  BitoeWiaa#,  BxoitM  ,.  Imh» 
JTMWv  Aisiinra,vPbtis.HaM  A',  Poanti  k..  [Syn,) 
OrtiMbdfe  celnî'  qoi> Agit  lattgnieswntaent, -qui 
is'anrOteV  4ai'  se'dAgbûte;  Oo)  <Mirt«» oedat  qui 
jit^eat'  p((a<mépMA  à  l4<alî(Me  ,>(îiii<db  1» prends 
IpçrMlk  eOBDA'  Oh  /rowsKS»  celui' qulaereu^paa,, 
otrquit'iie  véatiqjie  iWblaraent^.  On  0«im»  oel«i' 
iqni  eatfreidou  indittifit^nt;  Ont«nwi«n)ij^c<«» 
|lt3i'>qiii>  est.rAehtf  iiu' thûid».  Oh' aiguHtamn^ 
'cdTtl'<fitiirte'pewi''ni<inb»e's«iii  inertie  et'aa'pai- 
;reaaet  Oh/MrMi  d'faîre -unechme, celui  ^wéat^ 
itwfi'rtilbltf  pïMH«se' dttvrmiKerpar lbi»«i4itKr<< 
I  AMUtCLOVSi  a>  ni;  pk  X  db  àMRdn»i 
|BeM«f«ai,.  f^dd|  dMM>eM  gmtiiiiB'genwnnil' 
ld?uirb«fln»en»i  ...^^ 

!    ArlO(ri8fil»BNtP.«'i«i'AMi<«ainil«in 
|i&WM(iiK«iM«>d'bni»ct<«M«Mr,  d'meaiMr. 
;     A>IO<JlifeK.wif.  Rewfirctfififia^.rendrrplM' 
jpoisNU;  piM'  traifehMit.^l««wsf»  »p^  etouy 
uneépingt^i  im'phii,'iin^Mèiti 

Jt  slifntGé*  avsal^  diwinaer  |«i  volua*»  d^n 
c«t|ir|»M«>attabt»id«  ott>  1^  db  a««'bekd«vde' 
niaâfèNair!lë«  rendre  tmnehMM  ofl'p^uatttwifc 

II'  MgKU»^  IM I  «MlMW, ,  IMT  M»0«>.  ■  fibr a«k> 

a««j«eirM*i#' pal>'  fi/n*  dé  mêtèonb;.  «M< 
fnêp-  tmdturn^  tmétfi  Mim  4pk*fmi^  M» 

■.■•■'" t  ;  ■■  ■,   ■ 
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ptimtêt  M  Ulm  fm  U  êênlji.  êu  f0r  Im  dêmto 
Ami/s. 

Figvnfement .  La  r»iifi»»t  0^**  Mir»r»  aigmî^tf 
têt  poignardt.  (  Vult.  )  —  Rendre  ^lua  ?i<MMipt  » 
plua  mordant.  Aiguittr  an*  ipigrtunii^.^i- 
gui»»  «a«  critique.  —  Rendre  plna  vif,  j|Anf 
ptoétrant ,  plus  snbtit ,  plus  ardent.  L$  trauaU 
aiguiae  t'appètit.  Let  diteuttiont  MiguittnHi'ee- 
prU,  Le  travtùl  aiguite C esprit.,  eommaletgmêf 
r$t  tivitê»  aigttimnt  té»  courage» ,  (Volt.) 

ProverbiaieBoent.  Aiguiter  »tf  couieauje  ,  •• 
préparer  à  se  battre. 

*  Oin  tKt  dans  les  u^es  o<s  l'en  travaille  Iié 
pierre  ealantinaire  et  le  cuivre ,.  «i^atscr  la 

fiiertêf  pour  désigner  l'aerien  de  détachef 
'enduit  dea  peroia  toférieore»  de»  aaoa4ea , 
qunnd  il  ne  pîiut  pin»  supporter  la  fonte.  V. 
AaÉMtaiÉ.- 

Aimlas*^,  ia.  past.'  .       /" 

Ar€U'ISEfJK.  s.  ni.  OtirrieV  <)q)  aigutae. 

AIL.  s. ÉD.  (On  mbuîTle  h  L.  )  Sôrtede  pfatiM- 
fort  c6nbué  ,  dont  la.  récinè  est  on  ûîgdOBi 
d'ijme  oétiut  tritï-furté,  quj  l'on  àoibme  tfuarf 
uu,  et  qtti  est  composé  oc  pfutfir-urs  biirfiei^ 
disiinëlea  qiki'  io  nomment  goutte/.  LA  ré^ 
nion  des'^gpÛBSés  tbrtne  ce  qu'on  appelle  ûiiê' 
télc  itait.Vne  taàét  àl*ail. 

On  dit  dutx  au  pluriel  ;  mafs  on  évite  cm 
mot ,  ef  les  naturalistes  disent  det  ailt. 

AILE.  a.  t.  Une  de»  parties  dii  oorpa  det' 
oiseaux,  de  eertains  insectes  et  de  queM^ées' 
autres  ataimaux^conkme  Ul'chauve-souli8yPé- 
oureU$volen«,•ete.y  quifleursertji  voier,  c'est»' 
à-iitire'f  à  a'élevery  a  se  suuteair  et  «e  traa;i->. 
porter  d'qti  endroit  à  l'autre  A  travers  l'air. 
Uii  oieetHi  ètettd,  déploie  »e»  aile»,  ko!»  dtii^ 
'd'âUo.  Uneiteau  qulvunu  aile  eoapèe ,  qui  t|# 
bat  plu»  tfùe  d'une   ailti   -^  En  parlant  iitf. 
plumes- Ïk  écrire ,  on  appeUe^orifs  d'ailé ,  le» 
plumes  dtt-  bout  de  l'aile- dea  oi<*8. 

Ce  mot*  d«Hia4i  oooaôon  *  plnfienrsiptNN^ , 
aes' pro«erf>ialv.'«'^  qoer  l'^f»  rkn  ploie  dnna'Jj^r 
langiagA  familier.  Battim  d»  t'ai&n  être  mal  à^ 
aonaia4',)daa»rembafraj»,,  comme  mi  olIMMiftf 
faible'  ou>  bleiiè^v  qiitv.  agite  inutiiemeni  fétf' 
ail^a  pour  s^swrol'er.  Ifp  battre  que  d'unetdl»^ 
ofàwr  plu»  la  f«>rbe:,'  1»  vigueur,  1»  «an  ter  te*' 
ftfrtoney  l'Aitoritéf  lfr.orâ<t  que  l'on  arail 
auparavant*  Bepwé  la  niiort  dp  totk  protedampy, 
il  no  bat  fin»  ff/e*  d'an»  ait»*.  En-  avoir:  dam» 
l'aile,  être  atteint  d^.  queltfue  miladie  qn^ 
Uoa'  afeat'  attirée  par  son  imprudeB<^4i;'avoûf' 
é^miuvé  q«èl)(|iue  oisgFace  de  la  part  de  qnel^ 
;<m'ttn'('êfre'épria  d'amour.  Tbf»  an»  plumm 
\aa-l'mU>  de  quàbfm'dn  »  eif '  tirer  par  adressa  00s 
'  pa^  contrainte  qntelque-  s^mme  d'argeM.,  mid 
chose  k  laquelle  il  est  «ttaobé.  Rogner  ')gp> 
eilet  à-  quelqu'un-,  diminuer  son  aatoeitè  ^  aopai 
crédit,' ion  pouvoir^  ses  reveo«s>  VoÙ^  dà, 
te»  pleépreèmlett  faite  quelque  chose'  aveO:  aca. 
propres  moyens,  et  sans  le  secours  d'autrvi. 
Tirer  pîéé  oti'  aité-  de'  quoiqu'un ,  parveniir  A 
en  tirer  da manière-ou d'autre ,.att  moinsona^ . 
partie  de  oe  qu'ço  prétendait  offavoie,  Oà  dit 
qil/ane  fiUo-art  eniH>r>é  tout  l'aiJe  de  ta  méro^ 
pour  dira  qiffellc  est- encore  aoos  la  direction  « 
attiK  l'intpéotien  de  asb-m^re»—  En  teuQea'4at 
religion^  /'m/«i/u«SM^fl«r,  aigaifie  la-pcot«im 
titon<  de  Hiea-*  Seigneur*  .féu*>r»^-moidd  1^ 
•Um:^0m»<eréindrm  rion'4>fonibr&^tUvo»^«f^ 

Figurémeot.  On  ne  vole  point  d»»  «l^llfiF    - 
mMs>(  jMtr-  la/Man».  f*  l'an  fak^ûnv  dm 
eke»0»fiài^e»-et^dé»0ÊntM»i».  {lit  Br. \it^,mi4 
a^4e»til»t^0i  l»  bipm^màpà»  é»  ioirii^  (  Volt.): 
Vtf  »mt  t«a Ja  ftaN'^^o»  dii^  d'um  kemmé  nu 
pdèH'gméfé  àtporf0>dé  le  okamire  où  oh' »é 
p»trlmt  ,»êt  qttO'  I»  «tdéfmiê,  vrà-  tiré^mtë^JmÊm 
fnlflw»<rftW»fh(ii.  (ida«i«.)i 
.  'iJM'ps^itM^IaaipoMnadanneiit-dèaail^ . 
arixi«an0a|rv>au«-'géiHba^.è  Urenomw^«e,èrl|^ 
^ilMoiÊéiMWk  vttiMt«a-t«m|iWf  ,au»  iienvta^aMr 
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■AiLB,  «'emploio  pour  êétlgntr  pliuieun 
oboa<'(  qiiiont  quelque  analogiearec  la  forlne, 
l'àMge  ou  la  poiitJoD  des  ^ile<  des  oiteauK. 
Aitti  dk  mou'in  A  tjenl,  grands  châssis  garnis 
de  toile*  qui ,  étant  mus  par  le  vent^  Font 
touiîner  la  meule  (l'un  moulin.  En  arcbilec- 
tnre  lei  allet  d'iin  bâtiment ,  deux  parties 
construites  A  droit*  «ta  géunlie,  pour  aocum- 
pagner  le  principal  corps,  de  logis;  le»  aife» 
d'une  ègliie,  les  bak-c6tès.  —  En  ternars  d*art 
militaire,  la aileëd\uno armée tlet  deux.exlré- 
inités  d'une  armëd  rangée  en  bataili^  l'ail* 
droite ,  l'aile  gaurhe.  —  Eu  termes  delorlifica- 
tion,  ai^  se  dit  d'un  iMstion,  et  plus  souvent 
des  longs  côté*  qni  terminent  i  droite  et  à  gau- 
che un  ouvrage  à  cornes  ou  à  couronne.  —-En 
botanique,  a'ie,  espèce  de  membrane  plus  ou 
moin«  épaisse ,  ferme  et  saillante  qui  enve- 
loppe et  surmonte  1rs  semences  de  certaines 
plantes.  On  donne  aussi  ce  nom  aax  deui 
pétales ,  qui  se  trouvent  placés  entre  ceux 
qu'on  nomme  pavillon  et  carène,  et  qui ,  avec 
Cet  deux  dcrnricrs  j  forment  la  fleur  des  plantes 
légumineuses.  On  le  donne  de  même  aux 
brancberi  dos  arbres  ou  des  autres  plantes,  qui, 

E pussent  sur  les  côtés.  C'est  ausni  unemom- 
rane  courante  et  longitudinale,  qui  bordé 
un  pt'tiolc  de  chaque  côté.  On  appelle  aussi 
ùlles,  les  membranes  qiii  garnissent  longitudi- 
nalement  une  tfige  ,  en  oébardant  sa  super- 
fifcie.  —  En  termes  de  paveur,  ailei  se  dit  «les 
deux  côtés  ou  pentes  de  la  chaussée  d'un  pave. 

—  En  tei-mes  d'horlogerie  ,  ailes  se  dit  des 
dents  d'un  pignon.  — lEn  termes  de  vitrier, 
des  parties  le!«  plus  déliées  des  petites  bandes 
de  plomb ,  entre  lesquelles  sont  engagées  les 
plècci  de  verre  qui  composent  un  panneau  de 
vitre.  —  En  termes  de  tourneur,  ailes  se  dit 
de  deux  pièces  de  bois  plates  et  triangulaires 
qui  s'attachent  transversalement  i  une  des 
poupée.H'du  tour,  pourservir  de  support  quand 
on  veut  tourner  des  cadres  ronds  :  et  l'ou  ap- 
pelle poupées  à  ailes,  celles  q6i  ont  de  ces  sor- 
tes de  supports.  —  Bn  termes  de  serrurier,  on 
appelle  aile  de  fiche,  la  partie  de  la  fiche  que 
l'on  place  et  que  l'on  attache  dans  l'eatailte 
du  bois  d'.'s  portes  et  des  ren(ytr(>s,  pour  les 
ferrer.  —  .4iles,  en  termes  de  cuisinier  et  de 
rôtisseur,  se  dit  des  parties  de  la  lardoire  où 
sef  met  le  lardon.  —  Les  couvreurs  appellent 
aile  de  mouclte ,  une  sorte  de  clou  qu'ds  em- 
ploient pour  attacher  la  latte. 

Aile.  s.  f.  Nom  que  l'on  donne  à  une  espèce 
de  bière  anglaise  faite  sans  houblon ,  et  qui 
est  le  produit  de  la  rérmentatioo  de  la  drèche 
qu'on  n  fait  infuser  dans  de.  l'eau  bouillante. 

AILÉ,  t.E.  adj.  Qui  a  des  ailes.  11  se  dit 
pour  indiquer  le  caractère  distinctif  de  cerr 
taine»  espèces  particulièreii  d'animaux  qui  ont 
des  ailes ,  qnoiq  le  let  autres  espèces  du  même 
genre  n'en  aient  point.  Serpent  ailé.  Poisson 
aiti. 

Bd  mécanique,  on  appelle  vis  ailée,  une 
vis  qui  donne  de  la  prise  pour  la  tourner  avec 
.  le*  dolp^B.— -En  botanique,  on  Mppelle  ailé, 
tout  re^ui  est  pourvu  d  ailes ,  dap»  le  sons  de 
«!  mot  appi'qné  à  cette  science.-  hes  tiges  sont 
Allées  par  U  prolongement  descendant  dies  bords 
de*  feuilles.  Les  pétioles  communs  sont  ordi- 
nairement ailés,  par  une  taapansion  marginale 
de  la  nature  det  feuillu  t  etc.  Feuilles  ailée».- 

AlLERON.'s.  mlli'wttrtfciité  de  l'aile  d'un 
~4fs.esa,  à  Mquèlle  ({«nneiipÉa  grftndcs  plumes. 

—  On  d'c^ ne  aussi  ce  Ddm  «os  nageoires  de 
tffieti\aM\ttM%nm^  les  àiltrmuifuno  carpe, 

'En  termes  d'architeetuM ,  <mAm«ii  a^nifie. 
qne  espèce  de  OQDaole  ronverséd  «  ve^êtue  de 
plomb ,  dont  un  orne  les  oôtàsHl'aae  Inoarde. 
.i-'ll  se  dit  aussi;  dans  les  carrières  d'ardpisc < 
(Tune  petite  pièce  qui  sert  de  support  à  !•• 
partie  du  sea4  qu'on  appelle  le  cA«jM<Mt>* 
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Le*,  tîtrieri  appellent  aileron»  ou  ai/es,  les 
«xtrémités  les  j>Uis  minces  de  plomb  qui 
maintiennent  «Jiièces  de  verre  dont  un  pan- 
neau de  vitreslMK^naposé.—  Eq  terme*  o'ar- 
tiUcier,  on  appelle  ailerons,  des  petits  mor- 
ceaux de  carton  que  l'on  attache  en  forme 
d'ailes,  à  une  fusée  volante.  —  En  termea  de 
méciihique ,  on  *pjlif^  aileron»  les  petits  aia 
ou  petites  plaachi^4fitr  lesquelles  tombe  l'bau, 
dont  le  poids  et  l'action  fo^k  touri)er  les  mou 
lins.  V.  AiLB. 

En  termes  de  i^aarineon  appelle  ailerCns , 
deux  planches  clouées  mtjiiuentaaétnent  vers, 
la  flottaison,  sur  les  deux  cdtéa  du  sefrAn  du 
gouvernail  d'un  grand  bAtiment ,  et  que' l'on 
fait  tianter  lorsque  le  bAtimenI  est  en  dehors. 

AILETTE  ou  ALETTB.  T.  de  cordon- 
nerie. On  4loone  ce  nom  à  deux  morceaux  de 
cuir  miuces,  parés  dans  leur  pourtuur,  que 
hes  èurdpnniers  cousent  auK  parties  latérales 
internes  de  l'empeigne  du  soulier,  pour  la 
renforcer  en  cet  endroit.  LesXailetles  s'éten- 
dent depuis  le  pàton  y  jusqu'à  l'oHgine  du  quar- 
tier. 

On  appelle  Atfet^tf,. en  termes  de  marine,  la 
prolongation  des  bordages  de  l'arrière,  tri- 
bord et  bftborddans  les  chebecs,  felouques  et 
antres  petits  bfttimeos  levantins,  qui  forme  ce 
qu'on  appelle  leeul-de^oule.  Leaailelies  sont 
ordinairement  sculptées  pour  loruement  de 
ces  sortes  de  poupes. 

•AILLAOE.  s.  f.  T.  de  cuisine.  Sauce  dans 
la  composition  de  laquelle  il  entre  beaucoup 
d'ail. 

AILLEURS,  «dv.  de  lieu.  Dan»  un  autre 
lieu,  d'un  autre  côté.  On  trouve  cela  à  Paris., 
mais  on  ne  le  trouve  point  ailleurs.—^  En  par- 
lant .d'un,  livre,  d'un  manuscrit,  il  aigtiiiie, 
dans  une  antre  partie ,  dans.un  autre  pafsagé. 
Nous  a vons  dit  ailleurs  que... -"  D'ailleurs  «  d'un 
autre.endroit.  Ce  fer-là  ne  vient  pas  de  Suéde-, 
il  vient  d'ailleurs.  D'un  autre  pHnolpe,  d'une 
autre  source,  d'une  autre  cau-te.  San  mécon- 
tentttfO^t  ne  vient  pas  de  votre  négligence^  il 
vient  d'ailleurs. 

d'Aillbdbs  ,  de  plus ,  outre  cela.  On  l'em- 
ploie pour  joindre  aux  raisons  que  l'on  a  déjii 
einptoyéea,  d'auties  raisons  d'une  espèce  dif- 
férente. V.  Ptos.  -*,_-, 

AILURES  ou  HILOIRES.  s.  f.  pi.  T.  de 
marine.  Il  se  dit  de  deux  soliveaux  qui  sont 
sur  le  pont  du  vaioseau,  posés  sur  le;*  barrots,' 
avec  lesquels  ils  forment  upe  ouverture  carrée 
que  l'on  nomme  écoutille. 

AIMABLE,  adj.  des  deux  genres.  Quiaîes 
qualités  nécessaires  pour  plaire ,  pour  se  faire 
aimer.  Il  se  dit  des  personnes  et  des  choses. 
En  parlant  des  personnes,  il  suppose  souvent 
dans  les  diverses  applications  qu'on  en  fait, 
des  qualités  diflîérentes  et  quelquefois,  môme 
raposées.  Ans  yeux  d'un  homme  diAiipé ,  (/nis 
femme  aimable  est  celle  qui ,  se  livrant  A  tons 
lesamnsemçns  de  la  sooiéléf  j  porte  des  grâces 
et  des  talena  qui  l'y  font  aimer;  aux  m'ux  d'un 
homme  sensé]  c'est  celle  qui,  atlacnée  à-sés 
devoirs,  possède  toutes  les  qualité  du  cœur  et 
del^Bsprit  propres  A  faire  naître  do 'al taofae- 
ment  fondé  sur  l'estime  et  legoitt  des  ohoset 
bonbéte;.  Un  homme  touJoani'';'jpr6t  A  flatter 
l'amour  propre  des  personoea  A  qui  il  parie* 

[>ikr  des  louanges  assorties  A  leurs  goûta,  A 
eurs  préteotjotis,  pauera  ^hec  plusieur»  g«o* 
pour  un  homme  trés-ûimablef  tandk  qnejo'aa' 
très  ne  verrout.  en  luiqn'nu  vil  fla^nratar, 
4ont  la  société  leur  paraîtra  intnppyirtahk. 
Vn  homme  aimable.  Un  aimable.Hom>»o» 
.  Depuis  qnelque  tenuM,  ce  mol  t'est  pris 
snbauotivemeot.  Ou  disait,  le»  aimt^le»  de 
labour,  pour  dire  ceux  qui , s e  piqaaîapt »  A 
h  oour ,  de  pasaer  pour  aiaaables ,  fpoat  ag'éa- 
hles.  Aujourd'hui ,  ou  le  dit.  iro^quement , 
d«»  jeunes.geoa  qui  netlent  tiQauoQvpd'impor- 


4m 

lance  au  talent  de  plaira  par  àta  qaalitét  fri- 
voles. C'est  unaimablej  II  fait  l'aimahh: 

En  parlant  des  choses  ^  ihi  dit  «  un  objet  ai- 
mable. Une  aimable  timidité.  Une  philosophie 
aimable.  L'innocence  et  la  dourêur  font  le  plu» 
aimable  ornement  du  sexe.  Vn  carartéi'e  ai- 
mable. Des  manières  aimables.  Que  vos  httrè^ 
sont  aimables  !  (Sévig. }  Son  esprit  parait  doué 
et  aimable,  i  Idem.) 

AIMABLEMENT,  adv.  D'une  manière  ai. 
mable.  Il  se  disait  dans  le  siècle  de  Louis  XIV. 
On  ne  le  dit  plus  aujourd'hui. 

AIMANT,  s.  m.  Substance  ferrugineuse  qui 
a  la  propriété  d'attirer  le  ier,  et  à  laquelle  il 
y  a.  deux  poiula  déterminés ,  dont  l'un  se 
tourne  toujours  vers  le  nord,  et  l'autre  vers  le 
avd.Pien^  d'aimant,        . 

'  On  «upelle  «Jmonl  artificiel ,  un  faisceau  dé 
lame*  d'acier  aimadtées,  réunies  par  des  bri». 
des  de  cuivre.  Attraction  de  l'aimant ,  la  fé> 
culte  qu'a  l'aimant  de  s'attacher  au  fer  par  le 
simple  contact ,  et  môme  de  l'attirer  A  lui 
d'une  certaine  distance  ;  répulsion  de  Calmant, 
la  répulsion  qui  a  lien  entre  deux  aimans* 
lorsqu'un  lei  présente  l'un  A  l'autre  par  lèa 
pôles  semblables  ;  déclinaison  de  l'aimant  ,\n. 
déviation  de  l'ainiant  du  vrai  nord;  commu- 
nication de  l'aimant ,  la  faculté  qu'a, l'aimant 
de  transmettre  au  fer  toutes  les  propriétés 
magnétiques  q«i'^  possède  luitméaie,  et  d'els 
faire  un  aim.intietificiek  Armure  de  l'aimant, 
V,  AauoBB.  La  fvrce  unie  des  amis  ^  comme  celle- 
des  lames  d'un  aimant  artificiel ,  est  incompa- 
rablement plus  grande,  que  la  nomme  de  leur» 
forces  particulières.  (J.-i.  l\ou»a.)  ♦ 

AIMANT,  TE.  adj.  Qui  par  sa  nature 
tend  it  aimer.  Une  ame  aimante.  Un  caraàtére 
aimant.  Un  cœur  aimant.  J'aime  à  croire  nue,, 
du  SI  jour  de  l'Wtemetlepaiv,  celte  ame  iQujour» 
aimante  et  sensible  ^e  plait  à  revenir  parmi 
nous.'(i.-l.  Rouss.), 

AIMANTER,  v.  a.  Frotter  du  fer  contre  de 
l'aimant,  pour  communiquer  au  premier  la 
vertu  magnétique.  Aimanter  t'aig(tille  d'une 
boussole. 

AiUAHxi,  im.  part..  Aiguille  aimantée. 

AIMÂNTIN,  NE.  adj.  Qui  tii>i^t  de  l'ai- 
mant.  Il  n'est  point  usité. 

AIMER.  V.'  a.  Ce  verbe ,  dont  la  signiàc»- 
tion  est  très -étendue,  sert  A  exprimer  toua 
les  spntipiens ,  depuis  le  plus  faible  jusqu'au 
plus  fort,  par  lesquels  l'a  me  s'atlaciie.  ovi 
s'est  attachée  A  quâtj^ue  objet. 

AiMBa,  pris  dan»  un.s<nis  absolu,  s^'entend 
ordicairement  du  pcmchant  des  dof  x  sei^eiî; 
l'un  pour  l'autre;  ou  de.ce^u'on  am>eile  pro-  ' 
prnmerjt  l'amour.  //  est  ÙH  Age  oU.'l  on  ne  peut 
se  défendre' d'aimer.  Il  est  doux  ,  il  est  dange^ 
reu»  eTaimer,  —  Quelquefois  cependant ,'  il  se 
prend  dans  on  sens  général,  et  par  opposiliou 
A  haïr.  Son  ame  ne  conmftt  point  de  milieu  ^  elle 
aime  çu  elle  hait. 

Nous  aimons  les  objets  dont  nous  désirona 
vivement  la  posienion ,  comme  nécessaire  ^ 
notre  bonheur.  ,Un  homme  'aime  une  femme 
dont  il  désire  la  possetsitfn  ou  là  jouissance.  Un. 
atpbitieiue  aime  le  pouvoir^  les  honneurs ,  le» 
riches»»»  qu'il  poursuit.  Vn  avare  aime  l'argent 
qu'il  cherche  à  fe  procurer  pUr  toutes  sortes  de 
moyen».-  Le  volifptuéux  aime  le»  plaisir»  aprie 
leeqifel»  ilcçurt,;  J'homfne  de   bien.  fiitM  M 

Noos  aimobi  les  objets  que  nous  Bôssédons^, 
et  dont  la  MiMeajûon  nous,  procure  du  conten- 
tement,, oe  la  Miiafaction,  des  plaisirs.  (/,».  , 
mari  aimo  l'4pou»o  qui  fait  ion  bonheur;  litn 
çmbitieuaOf  le»  honneur»  auxquel»  il  e$l  pfuv,  , 
i>#mi;  uKosar»,  le»  trésor»' qu'il  a' amaisèf.  SA 
voluptueux  aime  le»  ptai»ir»  dont  il  jouit.., Un- 
homme  de  bien  aim^  le»  vertus  qu'il  est  parvenu 
A  se  rtndre  familière», 

JVont  aimoni  lea  penonne»  a^I«|ueUe9  noof/ 
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'  snmmes  attachijs  par  les  liens  de  la  nature. 
Un  père  et  une  mère  aiment  leurs  enfuns.  On 
aime  son  frère,  sa  sœur,  son  prochain. 

Mous  aioious  les  personnes  et  les  choseA» 
■oxquclles  nous  sommes  attachés  par  les  liens 
'  de  la  société.  On  aime  sçi  patrie,  snn  payt, 
ton  prince,  les  lois  de  son  pays  ,  ses  devoirs. 

Nous  aimons  les  personncii  auxquelles  nous 
sommes  attachés  par  conformité  d'humeur, 
de  goût,  d'opinions;  par  l'habitude  de  les 
fréquenter,  de  vivre  avec  elles  ;  par  les  avan- 
tages que  no|is  retirons  de  leurs  services ,  de 
leuï' complaisance ,  de  leurs  attentions.  On 
aime  ses  amis,  tes  collègues,  ses  camarades .  tes 
voisins ,  set  domettiquet, 

Nous  limons  les  personnes  par  reconnais- 
sance. On  aime  tes  bienfaiteurs.  On  aime  Dieu, 
toiirce  de  tout  tes  bien  faits. 

Nous  aimonv  les  personne»  k  cause  de  leurs 
bonnes  qualités,  on  aime  les  konnites  gens , 
les  gens  francs,  lei  gens  polis,  les  nommes 
jettes,  les hommei  courageux. —  On.aime  aussi 
leurs  qualités.  On  aime  la  probité  ^  la  franchi», 
la  politesse,  la  Justice,  le  courage. 

Nous  aimons  tout  ce  qui  nous  parait  beau , 
bon ,  utile  ,  agréable  ;  tout  ce  qqe  nous  pré- 
férons. On  aime  la  ville,  la  campoki-e ,  la  so- 
litude ,  la  retraite ,  la  dissipation.  On  aime  la 
tociètè,  le  grand  monde.  On  aime  les  sciences  ,■ 
les  arts.  On  aime  la  tranquillité ,  la  paix. 

Nonsaimons  leo  objets  de  nos  passions, 
quelque  vils  et  méprisables  qu'ils  soient  en 
nux-mémcs.  Il  y  a  des  gens  qui  aiment  te  vice, 
.  la  crapule  y  le. mensonge ,  la  perfidie,  etc., 
comme  d'autres  aiment  ta  vertu  y  la  décence,  la 
vérité  i  la  sincérité ,  la  franchise. 

NousNaimons  les  choses  qui  nous  procurent 

dés  plaisirei,  de  l'amusement ,  des  récréations, 

de  l'agrément.  On  aime  leschevaux,  les  chiens , 

Us  oiseaux  ;  on  aime  le  Jeu ,  les  spectacles ,  la 

.  mt  utiqiie,  la  danse  ;  on  aime  la  promenade ,  la 

.  chaste ,  la  lecture, 

.'  ■'  Nous  aimons  e^  qui  flatte  notre  amour 
propre.  On  aime  les  louanges  ^  les  attentions , 
tes  préférences. 

Nous  aimons  ce  qui  flatte  agréableiAent 
nos  sciXS.  On  aime  la  bonne  chère,  le  bon  vin. 
On  aime  les  fruits.  On  aime'l'odeur  du  Jasmin , 
.de^  tçeillety  delà  rose.  On  aime  ses  aises.  On 
aime  la  mollesse.  On  aime  des  appartement  ^<f- 
luptueux.  • 

,  Il  se  dit  aus8,i  des  habitâmes  que  nous  avons 
contractées  par  passion ,  par  goût.  Cet  homme 
aime  à  boitte.  Ilain^eàjouer.  Quelquefois  aussi 
îl  se  dit  de  simples  habitudes  auxquelles  le 
coéùr  n'a  en  et  n'a  encore  |,quc  très-peu  de 
p^rt.  Jl  aime  à  te  promener.  (/  aime  àjater.  Il 
âitiie  à, te  coucher  tard  ,Ate  lever  matin.     \ 

a'AiMiB.  tl  se  dij^de  l'attachement  que 
denx  ou  plusietirs  personnes  ont  les  unes  pour 
les  autres.  Cei  diux Jeunes  getts  t'aimenV  pat- 
aionnément.  Cet  deux  époux  t'aiment  tendrt' 
mefit.  Dans  cette  famille,  les  frèret  et  let  tasurt 
te  sont  toujours  aimét.  —  S  aimer  toi-mime  , 
avoir  une  bonne  opinion  de  soi-même ,  a'ad- 
nairer  ,  se  complaire  dans  sa  beauté  ,  dans 
tes  talens  ,  dans  lés  bonnes  qualitéa  qàe  l'on  . 
a ,  ou  que  l'on  croit  avoir.  Ce  Jeune  hommea 
t  air  de  t'aimer  beaucoup.  — 11  se  Ai%  anssî  des 
•oins  minutieux  que  l'on  pr^nd  pour  ména- 
ger sa  santé  ,  ou  ponr  se  piticnrer  ses  com/ 
modité«,se8ai8eR,(70  vieillard  t'aime  beaucoup, 
mime  beaucoup  ta  ^srsbnntf  >.  preqd  i|n  grand  , 
soin  de  aà^  personne. 

AiHBk,  se  dit  aussi  de  l'attachement  que 
manifestent  les  «nîmabx ,  de  la  préférence 
„jqii'iii  donnent  k  certaines  choses.  Les  femelles, 
det  animaux  atment  lenrt  petitt}  Le  ehienaime 
l'homme.  Letchivretaimetkilet  lieux etearpét. 
Let  abelUèi  àim'eht  le  thym.  Let  tanùrdt  aiment 
l'tau, 
.  II  se  dit  anési  des  plantes ,  relativement . 

TO^E   I. 

'  •  :  -  /       •  .  • .  ;     "     ■ 


AIN" 

aux  choses  qui  paraissent  leur  être  favorables. 
Le  lierre  aime  rormcau.  La  violette  aime  l'om- 
bre. Le  saule  aime  les'  lieux  humides.  Le  chêne 
aiine  les  forêts.  L'olivier  aime  les  payt  chauds. 

On  indique  aussi ,  par  ce  mot,  le  rapport 
d'une  chose  avec  une  autre  chose  quf  la  fa-" 
vorîse,  qui  est  conforme  à  sa  nature.  Z.'amo<ir 
ain\e  à  faire  des  sacrifices  pour  l'objet  aimé.  La 
vengeance  aime  le  sang.  L'innocente  Joie]  aime 
à  s'évaporer  au  grand  Jour;  mais  le  vice  est  ami  ' 
des  ténébret.  (  J.-J..  Rousf.  ) 

.Aiuii ,,  Al.  part.  — -~-^^^^ 

AiMsa  MiiDx ,  AiMiR  ptp».  '  (  Syn7y~:iiimer 
m(0Ma>  ne  marque  qu'une  préférence  d'option, 
et  ne  suppose  aqcun  attachement  ;  aimer  plut 
marifue  une  préférence  de  choix  et  de  gpùt',\ 
et  désigne  un  attachement  plus  grand.  — De 
deux  objets  dont  onaime  mieux  l'un  que  l'au- 
tre, on  préfère  le  premier  ponr  rejeter  le  se- 
cond ;  mais^le  deux  objets  dont  on  aime  plut 
l'nn  que  l'autre ,  on  n'en  rejette  aucun  :  on 
est  attaché  à  l'un  et  à* l'autre,  mais  plus  à 
l'un  qu'à  Pautre.  —  U  ne  ame  honnête  et  juste 
aimerait  mieux  être  déshonorée  par  les  calom- 
nies les  plus  atroces ,  <|ue  de  se  déshonorer 
elle-même  par  la-  moindre  des  injustices; 
parce  qu'elle  aime  plus  la  justice  que  son  hon- 
neur même. 

AiMiK ,  Gh^bib.  (  Syri.  )  Nous  aimons  gêné; 
ralement  ce  qui  nous  plaît ,  soit  persanes  , 
soit  toutes  les  autres  choses  ;  nous  ne  chéris- 
sons que  les  peraonncs,  bu  ce  qui  fait  en 
quelque  sorte  partie  de  la  nôtre  ,  comme  nos 
idées  ,  nos  préjugés  ,  et  même  nos  erreurs  et 
nos  illusions.—- C?<ert>  exprime  plus  d'atta- 
chement ,  de  tendresse  et  d'attention  ;  aimer 
suppose  plus  de  diversité  dans  la  manière. 
I^es  coquettes  bornent  leur  satisfaction  à  être 
aimées.  Les  dévotes  chérissent  leur  directeur. 
L'enfant  chéri  est  souvent  celui  de  la  famille 
qui  atme  le  moins  son  père  et  sa  mère. 

AINARO.  s.  m.  T.  de  pêche.  On  appelle 
ainàrds ,  les  j>etites  ganses  avec  lesquelles  on 
attache  le  bord  d'un  iileisur  une  corde  ou 
ralingue. 

AINE.  s.  f.  La/partie  du  corps  humain  qui 
est  entre  le  haut  de  la  cuisse  et  le  bas-ventre. 
Il  fut  blessé  dans  l'aine.  Avoir  une  excroissance 
dans  l'aine ,  un  bubon  dans  l'aine'. 

Les  facteurs  d'orgues  appellent  aines  et 
jdemi-ainet,  des  pièces  de  peau  de  mouton  qui 
servent  à  joinidre  les  éclisses  et  les  têtières 
des  soufflets  d'orgues.  —  Aine  se  dit  aussi 
d'une  brochette  qui  sert  à  enfiler  les  harengs 
pour  les  mettre  saurer  à  la  fun^ée. 

AtNÉ,ÉE.  adj.  Du  j^tîaante  natut ,  né 
avant.  Qui  est  né  avant  un  autre  ,  Ou  avant 
plusie;irs  antres,  ilfon  fils  aîné,  qui  est  né 
avant  tous  mes  autres  fils  i-ma  fille  atnée,  qui 
est  née  avant  toutes  mes  autres  filles,  mon 
frère  atné ,  ma  sœifr  athée,  qui  est  né  ,  qui  est 
née  avant  moi. —  En.  termes  de  généalogie , 
on  appelle  Aranc^ea/n^e,  les descendans  d'un 
fils/iiaé;  par  opposition  à  branche  cadette, 
qui  se  dit  des  descendans  d'un  puîné.  —  Il 
se  prend  aussi  substantivement.  C'est  mon. 
atné^  mon  atnée.  Il  est  l'atnè ,  elle  est  l'atnée, 
de  tout  met  enfant.  Prisainisl ,  il  se  dit  aussi 
de  toute  personne  qui  est  née  avant  une  autre. 
Vont  avez  deux  ans  plus  que  moi,  vous  itet 
mon  atné.  Elle  ett  mon  atnée  de  troit  ant. 

AÎjHESSE.  s.  f.  J^riorité de  naissance  éMte 
des    énfans ,  relativement  au  part!^;e  des 
biens  de  la  succession  de  leur  père  oti  de  leur 
mère.  Il  n'e«t  .guère  usité   que.  ^«ns  cette  ' 
phrf.se;,  droit  d'alnetie.  ,  - 

^  AINS.   Conjonction  adverMfive.  'il  '  est 
vieux»  et  n'est  usité  qu'en  plaisantant  dans, 
cette  phrase  t  ains  au  contraifre, 

,  AINSI,  conf.  U  'désîffne  nne  conTenance  , 
ane  analogie,  on  accord  entre  lèsobjett^énon^ 
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ces  dans  des  propositions  qu'il. lie  ensemble , 
de  manière  que  l'une  prouve  ,  justifie  ,  ap- 
puie ,  développe,  confirme  l'autne.  Le  hibou 
cherche  l'obscurité ,  ainsi  le  méchant  cherchd 
ténèbres.  La  colombe  amollit  te  grain  dont  elle  ■ 
veut  nourrir  set  petits  ,  ainsi  une  tiiéri  tendre 
prépare  et  adoucit  l'instruction  qu'elle  veut  faire 
goûtera  ses  en  fans.  La  guerre  a  ses  faveurs  , 
ainti  que  tet  ditgrâcet. 

11  marque  quelquefois  l'exacte  ci^nformitâ 
d'un  fait  avec  un  récit,  celle  des  pensées  et 
des  voTontés  de  deux  personnes.  La  chose  ett 
ainsi.  Ainsi  va  le  monde.  Fout  croirez  ainsi  que 
molque... 

Dans  d'autres  cas,  il  établit  une  dépen- 
dance entre  deux  propositions.  Un  pécheur 
i'ett  converti  à  l'heure  de  la  mttt;  ainti  ne  dét- 
etpérez  pat. 

Ainsi  soiT-ir.  Phrase  qne  l'on  met  ordinai- 
rement i  la  fin  des  prières  de  l'église  ,  pour 
demander  l'accomplissement  de  ce  que  l'on 
spnhait%, . —  On  le  dit  aussi  familièrelncnt ,  ' 
^ojr  témoigner  que  ro,n  souhaite  i  auelqu'an 
vdccompHssement  d'un  dcslr  qu'il  vient  d'ex- 
primer. 

AIR.  s.  m.  Substance  malérielici  pesante, 
fluide,  compressible,  élastique,  sans  cou- 
leur, invisible,  qui  cnvirbnncdé  tontes  parts  ' 
le  globe  terrestrev  et  lui  sert  en  quelque  ma-' 
nière  d'enveloppe.  L'élatdcitè ,  la  petante%a-j^ 
le  ressort  de  l'air.   L'air  se  dilate,  se  raréfie ^ 
se  condense,  se  comprime  ;  les  ouragans  sont' 
de  terribles  agitations  de  l'air.  (BulF.  )  -^  On 
voit  l'air  s'épaissir;  dans  cette  phtase ,  air  se 
prend  pour  vapeurs.    Une  colonne  d'air     La 
masse  de  l'air. 

h'air  se  divise  en  pluisiiears'  régions.  La 
tassa,  la  moyenne,  la  haute  région  de  l'air  ;  let 
plaines  de  l'air. 

L'air ,  considéré  relativement  à  l'étendue 
qu'il  remplit,  se  met  au  singulier ,  lorsqu'on 
1)6 veut  exprimer  qn'uncétendue peu considé*  ' 
rable.  Cette  odeur  se  perd  dans  l'air ,  t' évaporé 
dant  l'air.  L'air  se  pénètre^i^u  parfum  detfieurt. 
On  le  met  an  pluriel^  lorsqu'on  veut  exprimer 

une  étendue  cpnsidénib||B'sur-tout  en  hauteur. 
La  vaste  solitude  des  aij-s.  On  voit  let  petits 
canards  s'exercer  sur  le^ieaux  long  temps  avant 
que  de  prendre  leur  essoi*utans  les  airs.  (  BuBF.  ) 
L'air  est  le  principal  instrument  de  la  na- 
ture, dans  toutes  sesof^érations,  sur  lq,surfaC9 
de  la  terre  et  dkns  son  intérieur.  Aucun  végé' 
tal ,  aucun  animal ,  ne  peut  être  produit^ ,  vivre 
ou  croître  sans  air.  C'est  sur^tout  dans  les  pre- 
mières années  de  la  vie  que  l'air  agit  sur   ta 
constitution  dis  enfans^{Ji-J.  Rouss.)  Respirer 
tin  bondir ,  un  mauvais  air ,  un  air  malsain. 
Respirer  un  air  pur  ,  un  air  frais  ,  un  air  mé- 
phitique ,  un  air  contagieux.  Jouir  de  la  pureté  '' 
de  l'air.  Avez-voutjamait  retpiré  dansvot  riehèt 
appartement,  la  fratcheur  de  cet  air  qui  tejdue. 
squscetie  voûtede  verdure? (Birlh.) La  tristesse,'  ' 
lorsqu'elle  est  pro fondé  et  subite ,  fait  couler 
'  let  lat-met ,  et  l'air  entre  dant  la  poitrinbi par 
«eroulMs.  (  BuGT.  )  Pràiki-e  l'iiir ,  t^tiit  4'aa 
jieu  où  l'on  respire  noiairenfermé,  pour  aller 
respirer  un  air, libre.  Changer  d'air ,  changée 


f 


de  séjour  pour  aller  respirer  un .  autre  air.  L4' 
changement  d'air  a  fait  du  bien  à  èi  malade.-.^  { 
La  tempèruture  de  faire  Ufi  air  chaud -,  friH4'i 
doux,  tempéré,  grossier ^  épais,  lourd,  vif.' 
subtil.  Un  air  terein.  Les  injures  do l'aif,  L'hà'  ' 
nie  a  trouvé  les  moyen»  de  braver  l'inclém<^  • 
de  l'air...  (Baff.)  Au  lieu  de  le  taitser  crf"* 
dant  l'air  uté  d^une  chambre  ,  qu^nje"''^ 
Joumelhinent  ,â« ,  ti\iliett  dtun  '0é,::.J.' 

Airinfiammatie^y.yikt: 
AiB  ,  se  dit  aussi,; pour  *ent:^^jj' 
//  ne  fait  point  d'air.  Il  n'y  in  pn'      "- 
beaucoup  d'air.  L'air  vimt  ff'"ff  .f*"»''»"*» 
par  cette  ptfric,  -  .     •  '',\  ' 
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Dcmner  de  l'air  à  mm  chambre,  à,  un  apuat* 
Ument,  en  ouvrir  les  feoétre»,^  1««  portes, 

Knry  faire  cicculer  l'air  i  pour  ;  rt^ouveler 
ir.  Donner  >U  l'aii  à  un  iotuiâou^  en  ûtei;  le 
biopdon  pour  que  |'air  puioM  t'y  iutroduic«. 
—•  Meit  r«  um  cliosk  à  l'aie ,  iQrtu  une  obeae 
d'un  eodroit  où  elle  était  enftcmée  pour  la 
mettre  «u  gri,nd  <^.  —  Un  oiteau  fend  l'air , 
lorsqu'il  vole  avec  une  trèa-graode  rapidité; 
et  l'on  dit ,  dana  le,  infime  seos  ,  qu'un  cheval 
fend  l'air,  qi^'«n  trait  fend  l'air,  —  Ujihommt 
b«ti'air ,  locsqu'il  sei  duooe  beaucoup  de  peiae 
îoutilemeat  ;  il  ctt  toujours  en  l'air ,,  locHqu'il 
est  toujours  en  afçitatiun  ,  en  moiivcmeut  ;  il 
a  tonjqurs  le  pied  en  l'air,  loraqu'il  cbt  tou- 
JQUM  prôt  à  courir,  à  sauter,  à  danser  ,  à  se 
ti:ao«portcr  d'uneodroit  à  un  autra. -^  Une 
chose  est  en  l'air ,  lorjqu'elle  ne  parall  presquo 
soutenue  de  rien.  Les  oiseaux  sont  en  l'air , 
lorsqu'ils  voient;  un  cerf-volant  est  en  l'air. 
—  Figurémciit.  Une  clwse  en  l'air ,  est  uoe 
chose  sans  fundeioci^,  sans  motif,  sans  vé- 
tU«  ,  sans  réaiitO  ;  un0  chos«  va{||ue,  iaocr- 
taine.  Des  contes  eu  l'ai/.  Des  craintes  t  des 
espérances ,  des  projets  en  l'air  i.  des  promesses, 
des  paroles  ,  des  menaces  en  l'air. 

On  dit  tigurément ,  l'air  du  monde  ;  l'air  de 
la..cour  4  de  la  ville ,  pour  marquer  les  irapres- 
•iODS  quç  l'ontsur  le  cceiir  ,  sur  l'esprit,  sur 
l'es  moiu^s  ,  sur  lès  manières  ,  la  fréquenta- 
tion du  moniJo,  de  Ja  coul  ,  l'habitude  de 
TÎvre  à  la  ville.  L'air  de  cour  est  contagieux  ; 
il  se  prend  à  Versailles,  commp  l'accent  nor- 
mmd  à  Rouen  ou  à  Falaise.  (  La  Br.  ) 

En  parlant  d'affaires  ,  ou  Ht  ^  l'air  du  bu- 
reau est  pour  lui ,  n'est  pas  pour  lui  ;  il  a  ,  il 
n'a  pas  l'air  du  bureau  ,  pour  marquer  qu<;  les 
per&unnc8  qui  doivent  décider  une  aliairc 
sont ,  ou  ne  sont  pas  disposées  eu  faveur  de 
celui  dont  on  parle. 

AiB.  Se  dit  de  l'extérieur  du  corps  humain, 
considéré  comme  signe  du  bon  ou  du  mauvais 
état  de  la  constitution  physique  d'une  per- 
sonne ,  de  SCS  bonnes  ou  de  ses  mauvaises 
qualité^!  physiques.  Cet  homme  a  l'air  frais , 
l'air  bien  portant.  lia  un  air  de  santà.  Il  a  l'air 
malade,  languissant ,  abattu,  mourant;  un 
homme  a  l'air  fort ,  robuste,  faible  r  sic». 

11  se  dit  de  l'extérieur  d'une  personne ,  con< 
sidéré  sous  le  rapport  d6  l*impressioa  qui  ré- 
sulte ,  à  la  première  vue  ,  de  ses  traits  ,  de  sa 
taiUe,  de  son  maintien,  de  sa  mise,  de  la 
manière  udont  elle  agit  et  se  comporte.  L'air 
frappe  à  la  première  vue.  Il  est  naturel  de  se 
laisser  p  revenir  par  l'air  des  personnes  ,  en  leur 
faveur,  ou  à  leur  -désavaniage,  (  Girard.)  Un 
air  agréable,  désagréable,  un' bon  air ,  unmau» 
vai*  ail*.  Un  air  libre,  aitê ,  simple,  naturel ^ 
affficté.  Un  air  gauche,  un  air  empesé,  ginéf 
^igçtnré.  Vh  air  d'élégance.,  unair  de  propreté, 
tio.malproprecé.  Un  air  ksle.  Un  air  lourii.  Un 
air  composé.  Composer  sonair. 

.IL  y  a  un  air  paltic^Iie^à  chaque  classe  d« 
Jtt  société',  à  chaque  état ,  il  chaque  proCes*- 
sipn  ;,ir,j:èsulte  des  habitudes ,  des  mœurs, 
dcKusans.,  de  la  manière  de,  vivwe.  On  dit, 
ui%  air  M-cour  ,  un  air  de  ville,  un  air  de.  cam- 
pagne, un.àir  cafnpagnard.  Un  air  debonne  , 
ic  mauvaise  éducation.  Un  air  de  bonne  maismsk^ 

>air  noble  f  unairignobie.  Un  air  baurgeeia, 

\airde  dignité,  IM  air  de  grandeur ,  un  al^\ 

l^ueusp,  U  régnait, dan*  celte  petite  ataem* 
•'*'\n  certain,  air  d'm*¥I¥e  eimpUdté.  gui  met 

*^^ecœur:{i^.tlowB.) 
V  .,      flV^'un  pri7t!\ea,\fair  ùaurggois,  .{'aip: 
;  f  !^  vSsois;  au'wn  nutgistMt  l  l'air  d!uH 

mi/itatrc  jy  „,,g  femme  a  lair  tfune  prhicesee,  , 
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de  M  «oQdîtioo ,  d«  sa  fortoa*.  fl  te  donnesU^ 
aif^t  de  cour,  des  où  s  de  grandeur:  cette  femme 
se  donne  degrtuuU  airs.  Il  se  'donne ,,  4/  affecte 
un  air  capable,  un  air  de  capacité,  — >  Il  prend 
des  aies  qui  ne.  lui  conviennent  point;  Prendre 
des  ai/is  ,  se  donner  des  airs  de  mdlire  ,  de  sa' 
vont ,  dû^btti  esprit.  ^—  On  d^t  panraiUane-,  un 
homnu  du  grand  air  ,.un  Itomme  du  belaip,  les 
gens  du  grand  air,  les  gcnt  du  bel  air  ;  pour 
indiquer  des  gêna  qui  aifuctent  un  ton  et  des 
manières  recherchées  q|vi  sont ,  ou  qùe/l'uii 
trouve  ridicules.    ,      ,  / 

L'air  indique  1«  caractère  des  perfonnes. 
On  a  lut  air  dou»  ,  affable  ,  austère,  Ètncére^ 
méchant,  timide,  modeste ,  insolent ,  altier% 
On  a  un  air  gai ,  enjoué  ,  triii» ,  morne ,  silen- 
cieux; un  air  vif  t  bouiliant ,  fvoid. —^  Il  ia" 
dique  aussi  les  qualités  bonnes  ou  mauvuisea 
du  cceur  ob  de  Llesprlt»  On  a  un  air  de  pro-> 
bilà  ,  de  bonté  ,  de  candeur,  de  franchise;  un 
air  de  mêc.han€eté,^de  présomption^dcfautseté, 
de'perfidie.  On  a  l'air  spirituel ,  l'air pn,  l'air 
rusé,  l'air  adtcit;  *- 

L'air  indique  la  situationactuelle  de  i'amc. 
Un  air  inquiet^  troublé,  c/fruyé,  chagrin,  sou- 
cieux, serein  ,  agité.  Un  air  d'humeur  ,  un  air 
d'impatience.         ;  , 

L'air  indique  lesjdispositions  actuelles  où 
l'on^est  à  l'égard  des  autres.  Çn  air  préoenant, 
soumis ,  complaisant ,  poli ,  caressant ,  inti.- 
nuant ,  empressé, .  Un  air  imposant ,  irrité  , 
menaçant  ,  terrible.  Un  qir  ouvert ,  confiant  , 
franc  ,  sincère.  Un  air  faux  ,  trompeur  ,  peA 
fide.  Un  air  dédaigneux  ,  méprisant,  hautain. 
Un  air  de  hauteur.  Un  air  de  commandement. 
Un  air  insolent ,  insultant.  Un.  air  railleur'.  Un 
airironitfue.  Un  air  critique.  Unauy  mordant: 

h'air'r  en  parlant  du  vidage  ,  se  dit  do  l'èf- 
■fet  qui  résulte  de  ccrt'iill^li  pacti|is,  de  cer- 
tains traita,  ou  de  tflu^Tesi  traits  enaenïblt^. 
L'air  se  sent  mieuxquil  ne  peulsedéftnir.  C'est 
biem.  votre  figure  qu'on  voit  dans. ce  portrait, 
maiscen'eti  pas  votre  air.  C'est  dans  ce  s^ns 
qu'on'dit,  qu'on  a  l'air  de'quelqu'uuf  qu'on  a 
un  faux  air  de  quelqu'un  ,  quoiqu'on  n'ait  pas 
précisément  les  mêmes  traits. 

Ai  a.  Se  dit  aussi  de  certaines  manières'^  de 
certains  discours,  da  certains  pnocédés  qui 
font  conjecturer  quelque  chosepour  l'avenir. 
Cet  homme  a  l'air  de.  vouloir  Aus  tromper*  Il 
a Tuirdene  pas  tenir  sa  parole.  lia  l'aùr  d'a.'^ 
voir  ut^  arriére-pensée.  Il  a  bien  l'twn  déèise  fifinà 
attendre, . 

ÂiB.  Se  dit  aussi  d'une  certaine  manière 
d'agir  ,  considérée  sous  le  rapppct  du  talent 
ou  du  succès.  lia  l'air  au  fait.  Il  a  tair  de 
savoir  son  métier.  De  l'air  dont  vous  y  ailes  , 
vous  aurez  bientôt  fini.  On  voit  à.Cair  dont  il 
tnavaitlé,  qu'Une  réutsira  p^u.  v 

t  Aw,  MiaiàBBs'.  {Sfn.)  L'air  semlile  êtse  né 
avec  nous  ;  il  frappe  à  la  prémi.ëre  vue.  Ii«» 
fnanières  viennent  de  l'éducation  ;  elUs  se  dé<- 
veloppent  successivement  dans  le  commerce 
de  la  vie.  L'air  dit  quelque  chose  de  pluafi^, 
îli prévient;  lés  mant^rAsdiieat  quelque  choV~^ 
de  plus  solide,  elles  engagent.  Tel  qiildé^>Ia|tr 
d'aboid  par  son  atr  ,  plaSt  ensuite  p*!  eé»  inar 
nières.  — On  fc  donne  unair;.  oaaQV^clQ  de» 
manières., —  On  dit ,,  90inpji)SQr.  «oivoir^  .^ta- 
dioRaes  manières,  r 

A»i ,  Hi«»  ,  PMrsioMia».  {S*)n.  )  L'air  dé- 
|>ena  nob-seulemept  du  visage ,  naaia  encore 
d<iwtàill«j  dd  maiati«n  «t  de  l'MctHin.  On. 
emnUii'e  plu»  souvenir  eo-ntitpour  ce  aai  re 
garde  je  corps  qui»  {lour  ce  i|ai  regarde  rama, 
ii'itir  grave  a  biauconp  pcrdtt  dâ  son' prix- ; 
l'air  avantageux  en  a  çrb  la  phce.  La  mitié 
«•(^diippnd  '  qttd^fwfsi»'  qaa-dwvisagB^  «t 
d^aitf ea  fol»  eUet  déficad  Misai  de>  la  taMI»^ 
jiejon  Qu'on  appUy  »  eè' terme  oa  à'>^«It)(i« 
tboa*tdHHitéritun»(auiiM»WMliexM(MiMi4  K'hiti-, 
luMiti  «jgiwtnfMb.pMb  MiinM»paiUiri<K«n«  I«ii 
■■     .  -■       .&■'-■ .,  ,, ..       ,;.       .  . 
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mitttf  douce.  Uo  hoaunie  de' bonne  mine  peut 
être  un  homme  de  peu  de  valeur.  Lu  physio- 
nomie se  considère  dans  le  seul  visage  ;  elle 
a  plu»  de  rapport  à  ce  qui  concerne  1  esprit , 
le  caractère  et  les  évéuemens  de  l'avenir. 
Une  />/i;y((0notnie  heureuse.  linQ  physionomi» 
spirituelle.. 

Aia,  en  parlant  des  choses ,  se  dit  de  leur 
extérieur  ^  relativement  aux  qualités  bonnes 
ou  mauvaises  que  cet^  extérieur  aononoe  ,  ou 
fait  soupçonner.  Cette  viande  a  l'air  f raidie ^ 
a  l'air  gâtée.  Cette  maison  a  tfiir  de  dépérir. 
Cet  écu  à  l'air  faux.  Cette  anecdote  a  l'air  d'un 
conte  ,  atout  l'air  d'un  conte.  Dans  cette  mai-  ■ 
son ,  tout  a  lUdr  de  l'opulence.  Tout  cela  donné  ' 
à  cette  maison  un  air  plus  champêtre ,  plus  vi> 
vont ,  plus  animé,  plus  gai  (  J.-J.  Ruuss.  ) 

Aia,en  termes  de  mauége,'se  dit  des  allurefe 
d'un  cheval;  «t  en  ce  sens  on  dit,  qu'un  che- 
val va  à- taus  airs  ,  pour  dire  qu'on  le  manie 
comme,  oaivent. 

Aia ,  ta  termes  de  musique  ,  se  dit  d'une 
suite  de  tons  qui  cuin{:'08eut  un  chant ,  suif< 
vaut  les  règles  de  l'art.  4ir  gai,  air  triste.. 
Air  nouveau.  Çn  bel  air.  Un  grand  air.  Un 
petit  air.  Un.  air  connu.  Un.  ai,r  à  la  mode.  Un 
air  de  violon.  Un  air  de  ballet.  Composer  un 
air.  Apprendra  un  air.  Chanter  un  air.  Faire, 
un  air  sur  di<s  paroles.  Faire  des  paroles  sur  um 
air.  L'air  va  bien  aux  paroles.  On  dit  de  queU 
qu'un  qui  ne  chante  pas  exactement  .un  air, 
qui  (iétonue,  c\\x'il n'est  pardons  l'air. 

11  se  dit  «ussi  du  chant  et  des  paroles  tout 
ensemble.  Un  air  à  boire.  Un  livre  d'airs.  Apr 
prendre  uff ail  nouveau, 

£n  termes  de  peinture  ,  on  4it  qu'i7  y  a  dia. 
l'air  ddm  un  taUeau ,  pour  dire  que  la  per- 
spective aérienne  y  est  bien  traitée.  —  On  dit). 
aussi  air  i/e   tète,  pour  exprimer  l'altitude^ 
d'une  tète.   De  beaux  airs  de  tête;  de  greinde 
airl^  tête.   £n  ce  sens,  iLfie  dit  aussi  ea 
sculpturei  —  On  dit  attraper,  saisir  l'air  da^ 
viiage,de4juelqu'un  dontonfait  la  porlivit,pQnr 
dire,  rendre  d'une  manière  sensible  çt  vraie,, 
le  résultat  de  tous  les  traits  du  visage;  ce  qui 
fait  qu'on,  reconnait  la  personne ,  et  qu'un  ne 
là  confond'  point  av^c  une.antre» 

AIRAIN^  s.  m..  Métal  composé  en  grande 
partie  de  cuivre  jaune ,  mêlé  aveo  del'étain\ 
et  de  l'antimoine.  Fase  d'airain,  Piàqued'aim 
rain.  Graver  sur  l'airain.  L'airain  est  le  plue 
^atyoef-thétaux,. 

\  Figarém'ent ,  airain  se  dit  ppur  exprimer  la  ' 
iorce,  la  dureté  ».la  résistance.  I/a/mit  «foA- - 
riiin  ,  sur  lequel  la  honte  ne  peut  faire  aucun*  • 
impression.  Un  cœur  d'airain ,  jlur'  et  impir 
tuyable.  La  nature  est  converie  d'un  voile  «air 
ratnque  lot  efforts  réunis  d»  tout  les  hommet 
et .  de  tous  les  tiéctes  ne  pourraient  soulever» 
(Barth.)  -^ Le. tiédie. d'airain,  .siècle  que  le» 
poètes  ont  mis  entre  le  siècl^'d'argeQt  et  le  . 
siècle. de  fer  ;  «ièçle  ducet.maUieureux.~On. 
dit  que  /Ssin/ur«.t«afra««nt, «un /'airain,  pouc 
mar^quer   qu'on  en  conserve  longrtemps  le 
souvenir. 

AiHE.  8...f.  Du-Iatin  vtm,  qiii  sisniGe  pi»., 
piiaraeat  un<  Uçu  où,  l'on.bat  le  blé.  On  le 
p|oeniieassi..di{néNcei»enj«n.. français,  —  Oa . 
•ppetle.aaasiva4m>  la  suefaee  des  poulailieca.  , 
de*ovli>mhiera,,des  toita  à  porcs,  etc.,  a^p 
laiuMtlle  on-macobs. 

-  Il  aepjçaudeosiïniiraly  pour  sorboe  plane.  , 

—  L'aired'un^pe^Wyl•■f*l>^6  d'un  pont  suj( 
laquelle  on  marche  >  l'aire  d'.unbqssin,  laisur* 
fa^e- plane.  ctBOonaerite  pas  lesrbords  ;  l'aira 
df^ne  tuaison.y  laradrfilce  contenue  entre- ses- 
nupss  ^  l'ainevt'un  <:Aai»^,^,.lA  susface  contoaiw,. 
eiUre.  lea  lignes  quilci  teimiaeot. 

ÂiBR..  T..  a»  marina..  La  bousaole:  aulrepifér" 
sente,  l'hommi  est  diviséetea  trenie*aeux«»/u)r< 
ties ,  et  chaque  point  dé  cette  division  •*|^< 
ffUâ^uÎMtd^wntf^ 
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Amsi^iQeaiissi  le  ni(l,Y)Ul*eti(]roU([4i'h(i. 
biter.t  les  grands  ui!«>aux  de  proie  ,  tels  qne 
l'aigle  ,  le  taiicon  ,1'aiïtuur,  ttc. 

AiHBï  ,  aana  les  ni-ii a.  i palans  ,  se  dit  pr>ar 
désigner  les  plus  pcMis'des  bassins  carrés  dans 
lesquels  le  lond  de  ces  marais  est  distribué. 

AIRÉE.  s.  f.  La  quantité  de  gerbes  qu'on 
met  en  une  fois  dahs  l'aire  d'une  grange.  (Me 
airée  de  froment,  de  scif^le,  etc. 

AîHELLE.8.  f.T.  debot.Genrodeplantes 

de  la  i'amille  des  bicornes.  C'est  un  petit  ar- 

■  brisseau  que  l'on  trouve  dans  les  bois  et  dans 

les  lieux   couverts    et  montagneux.   On    la 

uomme  aussi  myrliVc, 

AIltEii.  V.  a.  Flaire  son  n;d,  en  pailantdc 
certainsoiscaus  de  proie. 

AlRURE.s.  f.  -r.  de  miu.  Il  se  dit  de  la  fin 
'd'une  mine  de  houille. 

Aïs.  s.  tu.  Planche  de  bois  amenuisée  et 
destinée  à  quelque  usagé.  Àis  dechfne,  de 
4iétre,  de  sapin.  Faire  des  ais.  Scier  des  als. 
Cloison  d'ait.  Ais  de  bateau,  planches  d'un 
bateau  déchiré.  ,  ■  - 

En  termes  de  jeu  de  paume  ,  pn  appelle  «m 
,  coup  d'ais  ,  le  coup  que  la  balle  donne  de  vo- 
lée dans  un  ais  qui  est  du  côté  du  service. 
f^oilà  un  beau  coup  d'ais. 

Ais  ,  est  un  terme  uxité  dans  plusieurs  arts 
et  métiers.  Les  iinftt'imenrs  ont. </m  au d-frem- 
per  et  des  ais  d  desserrer:  les  relieurs  ^  des  ais 
à  rognbr,  à  presser,  à  endàsser,  à  fowtter  ;  les 
vitriers  ,  des  ais  feuilles,  oii  il  y  a  -pluitieurs 
rainures  étroites  dans  lesquelles  ils  coulent 
l'élain  pour  souder. — Dans  les  uianufactûres 
en.soie,  on  anpellei'^u  du  corps  ,  une  partie 
du  bois  do'métier  qui  sert  à  tenir  les  mailles 
de  corps  et  les  arcades  dans  la  direction 
qu'elles  doiv^ent  avoir.  —  Les  bouchers  appel- 
lent ais ,  un  établi  du  sorte  de  table  où  ils 
coupent  ou  dépècent  les  viandes  pour  le  dé- 
tail.—  En  lerincs  de  serrurerie  ,  on  appelle 
ais  ,  un  morceau  de  bois  d'un  pouce  ou  dix- 
buit  lignes  d'épaisseur,  ohlong ,  porté  sur 
d«ux  pieds,  percé 'i  sa  suriace  de  trous  ronds 
qui  servent,  dans^la  serrurerie  en  ornemcTit,' 
à  emboutir  des  demi- boucles. 

Ais,  Plakchb.  {Syn.)  Ais  commence  à 
vieillir.  Il  ne  se  dît  que  du  b^is.  Planche  & 
une  signification  plus  générale.  On  dit  une 
planche  du  cuivre ,  une  planche  en  termes  de 
j&rdinage.  (  , 

AISANCE,  s. T.  Certaine  facilité  dan»  les 
actions,  les  aiscours,  les  mani{;res,  qvi  fait 
que  l'on  n'a  l'air  ni  contraint ,  ni  gêné.  Par- 
ler,  agir ,  se  présenter  avec  aisance.  Avoir  de 
t'aisance  dans  les  manières, 

AisAMCB,%«  dit  de  l'état  des  personncs'qui 
possèdent  de  quoi  se  procurer  toutes  los  com- 
modités de  la  vie.  Être  dans  l'aisance.  Fivi'e 
dans  l'aisance.  —  Aisance,  se  dit  aussi  des 
biens ,  des  revenus  qui  mettent  ik  même  du 
vivre  4$ns  l'aisance.  Cet  homme  a  de  l'aisance. 
V.  Aisi. 

AiSANCBS.  s.  f.  pi.  Se  dit  d'un  lien  prati- 
qué dans  une  maison  ,  poiiT  y  aller  faire  ses 
nécessités.  Les  aisances  d'une  maison.  Fosse 
d'aisances.        v  '-^^ 

AtôCEAU.  «.m.  Outil  reconrBc  avec  le- 
quel on  pDlit  le  bois.^Les  tonneliers  s'en  ser- 
vent pour  ébaucher  des  .pièce*  de  bois  creuses 
et  courbes. 

AISE.  s.  tk  Etat  d'une  peraonrne  qai  n'est 
Ipoint  gênée ,  qui  se  trou ve'dans  une  situation 
qui  lui  conriejDt ,  qui  lui  i>araU  commode  et 
agréable.  Êuft  à  son  aise.  iSe  mettre  à  son  ltis0. 
Travailler  à  son.  aise.  Quand  l'enfant  pleure, 
il  est  mal  à  son  àise.fj.  -J .  Rnass.) 

On  dit  par  extension ,  qo*«n  honfine  est  à 
ton  aise,  qu'«  vit  A  son  sùto;  ponr  dire  qu'il 
n'est  point  gêné,  point  emt>arrassë  pour ve 

Îrrocurer  les  besoins  de  la  vie^  qu'il  petft  «e 
es  procurer  alsé«atna(t,  noKgtmd  tMraU^ 
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san.i  peine,  sans  inquiétude  ;  qu'il  a  NMez 
de  bi(Mi  pour  pouvoir  se  lès  procurer.  Et  en 

f>a riant  d'un  homme  riche  qui  a  tou jouis  de 
égère»  incommodités,  on  dit  proverbiale- 
ment ,  (\u'il  n'est  malade  que' de  trop  d'aise. 

On  dit  proverbialeiw'nt  et  familièrement , 
n'en  prendra  qu'à  ton  aise,  pour  dire,  ne 
l'aire  que  ce  qui  plaît,  sans  se  gC-ner  ,  sans  se 
fati^Tuer. 

Ou  dit,  vous  en  parlez  bien  à  votre  aise.  Il 
en  parle  bien  à  son  aise ,  pour  signifier  que 
l'on  se  fait  aisément  illubion  sur  les  difficul- 
tés, sur  les.  peines,  sur  les  maux  que  l'on 
n'éprouve  pas  SDi-lnôme-  Fous  qui  êtes  riche  , 
vous  buhnez  cet  iiominc  d'îtrc  dàuspéré  de  sa 
misère;  vous  en  partes  bien  à  votre  aise. 

AiSBS.  s.  f.  pi.  lise  dit  des  commodités  de 
la  vie  qui  tiennent  de  la  mollesse  et  de  la 
volupté.  Aimer  ses  aises  ,  chercher  ses  aises  , 
prendre  ses  aines. 

A  l'aisb.  Façon  de  parler  adverbiale.  Com- 
modément, facilement,  b'anj  peine.  Il  lient 
six  personnes  à  l'aise  dans  cette  voiture.  Cette 
porte  s'ouvre  à  l'aise. 

AisB,  signifie  aussi  cette  sorte  de  plaisir, 
de  satisfaction  intérieure  que  l'un  éprouve 
quand  l'ame  »e  tiouve  délivrée  de  quelque 
peine ,  de  quelque  chagrin ,  de  quelque  tour- 
ment ;  quand  on  voit  ses  désirs  accomplis  , 
ses  espérances  réalisées  ;  qiutud  il  arrive  quel- 
que bien  auquel  on  ne  s'attendait  pas.  //  est 
ravi  d'aise ,  il  est  transporte  d'aise.  Il  ne  Sb 
sent  pas  d'aise.    ' 

AiSBS  ,  CuMuODiTiis.  (Syn.)  Les  aites  disent 
quelque  chose  de  voluptueux  et  qui  tient  de 
la  mollesse.  Les  commodités  expriment  quel- 
que chose  qui  facilité  les  opérations  ou  la  sa- 
tisfaction des  besoins,  qui  tient  de  l'opulence, 
ou  qui  a  été  préparé  pur  un  espfit  d'ordre  et 
de  conveiHnce. 

AisK.  udj.des  deux  genres.  Doftti'amc  est 
dans  unç  situation  up;iéabie  à  r<H.casion  de 
quelque  cliusc  qui  fait  plaixir.  Je  suis  bien 
aise  de  vous  voir.  Je  serai  bien  aise  de  sajtwir 
quelquefois  ddvos  nouvelles.  Que  je  sais  aise  de 
cette  anaxiiifé  l 

AisB^  CuNTKRT,  Ravi.  i^Syn.)  Ces  trois  mots 
expriment  la  situation  agréable  de  l'ame, 
avec  \itttt  sorte  de  gradation  qui  a  sa  cause 
dans  le  plus  ou  lo  iiuiins  d'intimité  qti'out 
avec  i'amé,  les  choses  qui  lui  procurent  de 
l'agrément.  Aise,  coiiiine  le  plus  faible,  est 
ordinair«^raent  appuyé  de  quelque  augmen- 
tatif, —  Nous  sommes  bien  aises  des  succès 
qui  ne  nous  regardent  qu'indirectement.  L'Ac- 
complissement de  uos  propres  désirs  dans  ce 
qui  nous  concerne  persùnnellcmcnt ,- nous 
rend  contens,  h»  forte  impression  du  plaisir 
fait  que  nous  sommes,  ravis.  ', 

AISÉ.,  ÉE.  adj.  Qui  se.fait,  qui  s'exerce 
sans  difficulté,  ssiiri  peine,  sans  gêne,  sans 
etfort.Ceta  est  aité  à  dire  ,mais  n'est^pas  aisé  à 
faire.  La  plupart  des  arts  niétaniques  sont ,  en 
général,  assez  aisés.  Il  est  aisé  de  terminer 
cette  affaire.  L'habitude  rend  toutaisi. 

Aisé ,  se  dit  p9r  extension'  der  choses  qni , 
parleur  nature  ,  leurs  qualités,  leurs  dispo- 
sitions, facilitent  les  actions,  laissent  agir 
sa^ns  peine  ,  sans  difficulté  ,  sans  contrainte  , 
-A  l'aise ,  an  large.  Vn  chemin  aisé.  Des  •moyens 
aisés.  Vn  habit  aisé.  Des  souliers  aisés.  Une 
voit$ife  ttisie.  Une  dévotion  aisée.  —  Vn  homme 
n'est  pas  aisé ,  lorsqu'il  est  difficile  de  vivre , 
d'avoir  commerce  avec  lui.  —  Vn  homme 
aiiè ,  est  un  homme  i  qui  ses  facultés  don- 
nent de  l'àisançe,  c'eat:à-dire,  -le*  ntioyens 
de  vivre  sans  gêne,  sans  peine.  ->■  Les  ma- 
nières ,  les  airs ,  la  taille  sont  aisés ,  loraque 
leur*  inouvemens  sont  libres»  dégagés  ,  sans 
contrainte.  Vn  style  rst  aisé,  des  vers  sont 
«hét,  lonqar  l'arrangemear  d«a  mot*  y  pa- 
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rait  naturel  et  sans  contrainte.  —  Vn  esprit 
a/sf-  se  «nontrc  ,  se  déploie  sans  gêne ,  «ans 
contrainte. 

Aisé,  Facîlb.  (Syn.)  Facile  exclut  pro- 
prement la  peine  qui  naît  des  obstacles  et 
des  oppositions  qu'on  met  à  la  chose;  aMii 
exclut  la  ^eine  qui  naît  de  l'état  même  de  la 
chose.  L'entrée  «ti  facile  lorsque  personne 
n'arrête  au  passage;  elle  est  aisée  lorsqu'elte 
est  large  et  commode  à  passer.  Facile  vatlt 
mieux  quand  on  dénommé  l'action  ;  au^  est 
l^réiérable  quand  on  exprime  l'éfénement 
de  celte  action.  On  dit ,  en  parlant  d'un 
port ,  l'abord  en  est  facile  ;  il  est  aisé  d'y 
aborder. 

,  AISELLE.  *.  f.  T.  dt!  bot.  Variété  de  bet- 
terave ,  rouge  en  dehors ,  blanche  en  de- 
dans. / 

AISEMENT,  s.  m.  Lien  de  commodité*. 
Vn  aisément  bien  pratiqué.  —  On  le  disait 
autrefois  pour  commodités,  et  il  est  resté 
dans  ces  phrases  :  à  son  jtoint  et  aisément;  à 
SOS  bons  ptints  et  aisemens,  pour  dire,  à  sOn 
aise  ,  à  son  loisir,  à  sa  commodité. 

AISÉMENT,  adv.  Sans  gêne  ,  sans  peine, 
sans  difficulté,  sans  contrainte.  Travailler 
aisément.  Faire  aisément  des  vers:  Parler  aisé- 
ment, 

AISSADEé  8.  f.  T,  de  marine.  Ancientïe 
expression,  qui  désignait  le  ftoint  dé  la  ca- 
rène d'une  galère,  où  elle  commi^nce  i  se 
rétrécir,  qui  correspond  à  ce  que  l'on  nomme, 
façon  de  l'arriére. 

AISSANTES.  s.  f.  pi.  T.  de  couvrenr. 
C'est  la  même  chose  que  bardeaux.  Bouts  de 
planches  minces  dont  on  couvre  les  toits. 
On  les  nomme  aussi  a(«m.. 

A1SSEL1Î3R.  s.  m.  T.  de  charpentier. 
Pièce  de  bois  qu'on  assemble  dans  un  che- 
vron et  dans  la  rainure,  pour  cintrer  de» 
quartiers. 

On  appelle  aussi  ({isseliers,  les  bras  d'une 
roué,'  lorsqu'ils  excédent  la  circonfereoce.de 
cette  luue,  de  manière  quel^puissanCe^ap- 
pliqnée  a  ces  bras  fait  mouvoirr»'  roue  plus 
facilement.  .         - 

AISSÉLIÈRE.  8.  f.  T.  de  tonnelier.  Il  *e 
dit  des. pièces  du  fond  d'une  futaille. 

AISSELLE,  s.  f.  Le  dessous,  du  bras,  à 
l'endroit  où  il  se  joint  à  l'épaule.  L'oi/sfe/te 
droite.  L'aisselle  gauche.  m^ 

En  termes  de  botanique  ;  on^^ap^llc  ais- 
selle ,  un  angle  formé  par  la  base  d  une  feuille 
ou  d'tin  rameau  ,  avec  la  partie  montante  de  " 
la  tige  on  de  ses  divisions.  On  dit  de  certai- 
nes fleurs,  qu'elfes  naissent  dans  les  aisselles 
des  feuilles.  ^ 

On  appelle  ,  en  termes  de  mBrioc,ar)rjre//M 
d'une  ancre,  l?s  angle*  reotrans  formés  ^tar 
la  verge  et  les  bras  de  l'ancre. 

A1S8ETTE.  s.  f.  ou  AISSEAU,  s.  m.  Pe- 
tite bâche  qni  sert  i  eonper  les  faussets  d^s 
tonneaux ,  à  mettre  et  ôter  les  bondons. 

AIS80N.  s.  m.  T.  de  marine.  Petite  ancre 
à  quatre  biranohes. 

AISY.  s.  m.  Petit-lait  aif  ri  qu'on  emploie 
dans  les  moutagnes  du  Jura  pour  obtenir  le 
sérum  du  petit-lait  provenant  de  la  fabrica- 
tion du  iVomage. 

AITIOLOOIE.  s.  f.  V.  ÉTioLoeiB. 

AITONE.  8.  m.  T.  de  bot.  Petit  at>baM(B 
docap'de  Bonne-Espérance,  de  la  famille  de* 
méliacées.  Se*  Ûeur*«'jnt  d'une  belle  cotileiû: 
rouge. 

AJAR.  s.  m.  T.  d'bint.  nator.  Coquille  db 
genre  cardile.  C'est  le  ehênHi' antiqaata  de 
Linn^e. 

AflGUBA.  *.  ».  T.  de  bot.  Arbre  dq  J«.. 
pou ,  do  n  t  on  ma  oge  le  fratt. 

AJOou  JO.  s.  ror  T.  de  botan.  Nom  qu'on 
donne  au  narciftsejaune. 

AJONC.  *ite,  T.  -de  bot.  Geni^de.plaiiMi 
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^e  U  famille  dei  légumioeuiea,  coonuet  en, 
ISurope  80US  ks  noms  d'ajonc ,  dejotu-tnarin, 
de  bi-as(fue,  etc.  Il  couvre  des  terraîos  im- 
meiiHes  dans  toujca  les  parti<^r  de  ^E^rope , 
et  partout  il  est  e/uplojfé  à  des  usages  écouo- 
roiques.  Les  jeunes  pousses  sont  un  excellent 
fourrage  pour  lesj  bestiaux,  sur-tout  pour  les 
chevaux;  s(  s  vieilles  tiges  servent  à  faire  dii 
feu;  SCS  branches  servent  à  chaulfer  le  four 
ou  à  faire  du  fum\er. 

AJOUPA,  s.  m.'T.  de  marine.  Petit  couvert 
qui  sert  monientapénien^  d'abri  contre  une 
forte  pluie  et  un  grand  soleil,  aux  hommes 
qui  sont  détachés  d'un,  bâtiment  pour  aller 
faire  de  l'eau,  du  buis  ou  du  charbon,  pen- 
dant certaines  relâches  éloignées  des  babitii- 
tions.  L'ajoupa  est  proprement  bail  avec  des 
pieux  plunlés  en  terre,  portant  une  couver- 
ture fuite  de  branches  d'arbres,  d'écorce  ou 
■  dis  idiillcfi       ,  -      X 

AJOURNEMENT,  s.  m.  T.  de  pratique. 
Assignation  .^comparaître  à  certain  journom- 
in<6,  pour  procéder  par-devant  une  cour  de 
justice  ou  un  juge,  aux  Gns  et  conclu.sions 
de  l'exploit  d'assignation  ,  c'^st-à-dire,  pour 
les  contester  ou  y  déférer.  — ^  yÉjourncmcnt 
personnel.,  asùgnation  en  matière  criminelle, 
par  l.iquelle  l'accusé  est  sommé  de  compa* 
raitro  en  personne.  Exploit  d'ajournement, 
y/joiirncmcnt  fait  à  domicile,  fait  à  personne. 

Ajol'bneukmt,  se  dit  aussi  dans  les  cofps  et 
les  sociétés  délibérantes  ,  du  renvoi  de  la 
discussion  d'une  affaire  ,^  d'une' question  ,  à 
un  certain  jour,  ou  à  un  temp^  indéterminé. 

AJOURNER'  V.  a.  Assigner  quelqu'un  à 
certain  jour  en  justice.  u4journer  par  exploit. 
j4journcr  à  tow paraître  devant,  etc.  Ajourner 
devant  le  juge.  Ajourner  des  témoins, 

AjoiRNKa  une  question,  une  affaire.  En 
renicUrc  la  discussion  à  un  certain  jour,  ouà 
un  '.emps  indéterminé. 

Ajourné,  it..  part. 

AJOUT  AGE.  s.  m.  T.  de  fondeur.  Adjonc- 
tion, cliose  .njoutéc  à  une  autre. 

AJOUTÉE,  s,  f.  T.  de  géométrie.  Ligne 
prolongée ,  et  à  laquelle  ou  ajoute  quelque 
chose. 

On  appelle,  en  termes  de  musique, «'icfca/oH- 
tée,  une  sixte  qu'on  ajoute  à  l'accord  parfait, 
de  laquelle  cet  accord  ainsi  augmenté  prend 
le  non». 

AJOUTER^  V.  a.  Joindre  À  une  chose  une 
autre  chose  d'espèce  différente;  ou  bien  une 
chose  de  la  même  espèce,  mais  de  façon 
qu'on  la  distingue  encore  de  la  premièrti. 
Ajouter  un  nouveau  cùrps  de  logis  à  l'anciek\ 
C'est  rusticité  que  de  donner  de  mauvaise  grâce  ; 
te  plus  fort  et  le  plus  pénible  est  de  donner j 
que  coùle-t-il  d'y  ajouter  un  sourire  ?  (  La  Br.) 
r  0J  Icllrcs  ajoutent  un  nouveau  charme  à  (a 
douceur  dont  je  jouis  dans  la  solitude  oit  je  me 
mis  relire.  (Volt.)  —  Ajouter  foi  à  quelqu'un, 
ajouter  foi  à  quelque  chose ,  croire  ce  que  quel- 
qu'un dit,  croire  quelque  chose.  On  peut  lui 
ajouter  foi.  Ajoulez-vous  foi  à  tes  choses-là? 
Vous  pouvez  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  vous 
dira.        .   - 

AiotiTd,  il.  part.  '  ^ 

Ajootki  ,  Aoomxhtib.  (5yn.)  On  ajoute  une  ' 
chose  il  une  autre  ;   on  augmente  la  même.. 
On  {{jouîe  une  seconde  mesure  à  la  première, 
-un  nouveau  corps  de  logis  AJ'ancien  ;  mais 
on  augmente  la  dose  et  la  maison. 

AJOUTOIR  ou  AJUSTAGE,  s.  m.  T.  de 
fontainier.  Petit  tuyau  de  cuivre,  monté  sur 
une  souche  de  même  métal,  q^ue  l'on  soude 
au  bout  du  tuyau  de  plomb  du  de  fonte  d'une 
fontaine  ou  d'an  jet  d'eau ,  fpift  doqncr  aift 
jets  d'eau  la  forme  que  l'on  délire. 

AJOUVE  ou  AJOVÉ.  u.  t.  T.  de  bot. 
Genre  de  plantes  quel'oQ  a  réuni'aai  lâutie^ 
•OUI  le  nom  die  laufitr  ItKDandrp.^       y  ■  j  .  - .  ^ 
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AJOUX.  s.  m.p\.  T.  de  tireur  d'or,  ^es 
deux  lames  de  fer  entre  lesquelles  se  retien- 
nent Us  filières  et  les  prégatons. 

AJUST.  s.  m.  T.  de  marine.  Sqrte  de 
noeud  scrvtint  jk  réunir  les  bouts  dé  deux  cor- 
dages quelconques  ou  des  parties  cassées. 
Fatre  ajusta  c'est  le  plus  souvent  ajouter 
un  cordage  ou  plu.sieucs,  pour  en  alonger 
d'autres. — C'est  aussi  le  point  où  les  deux  cor- 
dages sont  réunis.  — ■  On  dit  c'est  l'ajust. 

AJUSTAGE,  s.  m.  T.  demonnayeur.L'ac-~ 
tion  d'ajuster  l'afQnagc. 

AJUSTEMENT,  s.  m.  L'actiot/de  rendre 
une  chosç  juste  et  convenable  à  sa  destina- 
tion ,  ou  le  résultat  de  cette  action..  L'ajuste- 
mfint  d'un  poids,  d'utie  mesure,  d'une  machine,^^ 

—  Figurémcnt.  Chercher  ,  trouver  des  ajuste- 
meris  dans  une  affaire. 

AjnstBMENT  ,  se  dît  aussi  de  la  disposition, 
de  l'arrangçment  d'une  chose  ,  de  mapière 
que  toutes  les  parties. concourent  à  former 
un  tout  agréable  et  régulier.  L'ajustement 
d'une  /Irùr  .  l'arrangjement  de  ses  feuilles, 
dans  le  dessein  de  réparer  ses  défauts  natu- 
rels ,  et  de  lui  rrnare  la  forme  agréable 
u'elle  doit  avoir.  L'ajustement  d'une  maison^ 
'un  jardin.  —  11  fie  dit  communément  de 
tout  ce  qui  concourt  à  former  un,  habillement 
complet.  — Jm  coiffure,  les  bas,  tes. soutiers 
sont  une  partie  de  l'ajustement.  Ajustement 
simple.  Ajustement  orné.  Ajustement  magnifi- 
que, recherché.  Théognis  est  rcclwrclté  dans  son 
ajustement ,  et  Usort  paré  comme  une  femme. 
(  La  Br.  )  L'homme  glorieux  ne  néglige  rien 
de  ce  qui  peut  étayer  son  orgueil  et  flatter  sa 
vanité  ;  on  le  reronnail  à  la  ricfiesse  ou  à  la  re- 
cherché de  son  ajustement,  (Buff.) 

AjDSTSHBnT,  en  parlant  d'affaires,  de  dif- 
férends, se  dit  des,  moyens  propres  à, aplanir 
les^diffiçultès  de  part  et  d'autre, 'et  à  com- 

fienscrlét  intérêts  dctellc  sorte  que  l'union, 
'inteUigeiit:e ,  la  paix  soient  rétablies. 

AfDSTBMKNT,  PaBubb.  (Syn.)  Ce  qui  appar- 
tient à  l'habillemeni  complet ,  quel  qu'il\ 
soit,  simple  ou  orné,  eTt  ajustement;  ce 
qu'on  ajoute  d'apparent  et  de  superflu,  est 
parure.  L'un  se  règle  par  la  décence  et  la 
mode  ;  l'autre,  parVéclatct  la  mag'nifîcence. 

—  Va  ajustement  de  gottt  est  plu»  avantageux 
à  la  beauté ,  que  de  ricli^s  parures. 

AJUSTER,  v.  a.  Rendre  juste  cnôtant  ce 
qui  e&t  de  trop  ,  ou  en  ajoutant  ce  qui  man- 
que. Ajuster  un  poids  ^  une  mesure.  Ajuster 
une  balance.  Ajuster  un  couvercle  à  une  botte, 
une  clef  à  une  serrure.  —  Figurémenl  "^  ajuster 
une  affaire ,  un  différend.  Ajuster  des  personr,, 
net  qui  n'étaient  pas  d'acfcord.  —  En  parlant 
de  dispyte  sur  quelque  point  de  doctrine , 
on  ajuste  deutt  passages  qui  paraissent  oppo- 
sés, en  les  expliquant  de  manière  à  faire 
diiiparaltre  l'opposition.  -^^^^?n  ajuste  une  pièce 
au  théâtre,  en  faisant  disparaître  tout  ce  qui 
pouvait  s'opposer  k  ce  qu'elle  Ht  un  bon  effet, 
et  en  ajoutant  tout  ce  qui  peut  U  rendre 
propre  à  y  être  représentée. 

Ajiistbk.  Oisponer  iine  chose  de  mafsîère 
que  toutes  ses  parties  concourent  à  la  rendre 
propre.il  quelque  usage.  Ajuster  une  machine, 
un  ressort ,  une  horloge ,  up  moulin.  Ajuster 
son  fusif.  —  Figurément ,  ajuster  ses  yeux , 
son  visage.  Il  n'est  pas  hors  de  sa  maison, 
qu'il  a  déjà  ajusti^teê  yeuse  et  ton  visage;  afin 
que  ce  soit  une  chou  fait»  quand  il  sera  flans,  U 
public.  (  La  Br.)  —  On  dit  oroverbiaLeioeut , 
trustez  vos  flûtes ,  pour  dire .  dispocet  tons 
vo«  moyens  de  manière  qu'Us  ne  se  contra- 
rient point,,  qu'ils  soient  d'accord.  Il  ne  se 
dit  qu  en  plaisantant  et  eo  pailànt  de  cboies 
de  peu  d'importano*. 

AiosTca.  Arraager,  disposer  nne  chose  dn 
telle  sorte  ,  qiie  loptes  ses  parties  concourent 
k  foriocr  un  tout  agréable  et  régulier,  j^utter 


une  peur.  Ajuster  sfi  maison ,  sa  chambre ,  son 
jardin.  Il  se  divertit  fort  à  faire  qjuster  sa  mai- 
son. (Sévig,)  Ajufter  une  personne  ,  l'habiller 
avec  soin.  f      , 

s'Ajimtbb  ,  se  disposer,  se  mettre  dans  une 
position  ,  dans  une  posture  convenable  pour 
faire  quelque  choae.  S'ajuster  pour  jouer' à  la 
paume.  S'ajuster  pour  courir.  —  S'e^juj^er,  con- 
venir entre  plusieurs  personnes  des  moyens 
qiie  l'on  emploiera  pour  rexécutioo  d'un  des» 
sein,  (l'une  entreprise  commune ,  et  régler 
les  intérêts  de  chacun. — S'ajuster  ,  arranger 
les  diverses  parties  de  son  habillement ,  de 
manière  qu'elles  s'accoidéfit  entre  elles. — 
S'ajuster  aux  tempes,  aux  circonstances  ,  s'ar- 
ranger de  manière  ù  pouvoir  se  conformer 
aux  temps,  aux  circonstances. 

Ajcsteb.  Disposer ,  placer  une  arme  ou 
quelque  autre  chose ,  de  manière  i  pouvoir 
frapper  au  but  que  l'on  a  en  vue.  Ajuster  son 
fusil  pour  tirer  au  blanc;  ajuster  sa  boule  j  en 
jouant  à  la  boule  ou  aux  quilles.  — ^  On  dit 
aussi  en  termes  àc  chasse ,  ajuster  une  per- 
drix ,  'un  Ifévre.  —  Ajuster  le  but.  On  le  dit 
aussi  iibsulument.  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'a- 
juster. 

On.ldit  quelquefois  ironiquement ,  qu'un 
homme  a  été  bien  ajusté ,  qu'on  l'a  ajusté  de 
toutes  pièces ,  pour  dire  qu'il  a  été  maltraité  > 
qn'il  a  éprouvé  quelque  désagrément  de  la 
part    de  -  quefau'un.  —  On    dit  aussi  d'une^ 

Sersonnc  dont  l'habillement  est  froissé,  gâté» 
érangé,  en  désordre  ,  comme  le  voilà  ajusté! 
votre  habit  est  bien  ajusté. 

En  termes  de  manège^  ajuster  un  cheval  ^ 
c'est  lui  apprendre  à  faire  jies  exercices  avec 
.  grâce.  —  En  termes  dn  bijoutier ,  ajuster  une 
pièce,  c'est  en  remplir  les  vides  avec  des 
morceaux  de  pierres  ilnes  ,  de  cailloux  ,  de 
coquillages,  etc.. — En  termes  de  manufa'c^ 
turcs  de  spie ,  ajuster  les  lices,  c'est  les  dis- 
poser de  manière  qu'elles  ne  so^nt  ni  plus 
élevées,  ni  plus  basses  que  l'ouvrage  ne  le 
comporte.  —  En  termes  de  marine  ,  ajuster, 
joindre  par  Un  ajust.  Ajuster  deux  grelins  bout  ■ 
ù  bout.  Ajuster  une  haussière  pur  un  grelin. 
C'est,  en  général,  donner  plus  de  longueur  à 
une  amai're,  en  réunir  deux  par  un  nœud  que 
l'on  nomme  naeuâ  d'ajust. 

Ajusta  ,  ia.  part.  On  dit  des  cartes  ajustées^  ■ 
pour  dire,  des  tiartes  arrangées  ou  marquées 
de  manière  à  étro  reconnues,  afin  de  tromper 
au  jeu.^  Pour  avoir  gagné  cinq  cent  mille  écus 
au  jeu  avec  des  cartes  ajustées,,,  (Sévig.) 

AJUSTEUR,  s.  m.  C'est,  dans  les  mon- 
naies ,  celui  qui  ajuste  les  fians,  et  les  met  ao 
poids  que  doivent  avoir  les  espèces,     y 

AJUSTOIR.  s.  m.  T.  de  monnayeur.  Pe- 
tite balance  ou  l'on  pèse  erâjuste  les  mon- 
naies avant  que  de  les  marquer. 

AJUTAGE,  s.  m.  Y.  Ajodtoii. 

AKANTICÔNE.s.m.ouAKANTiCONITÏÎ. 
s.  f.  T.  -d'bist.  nat.  Variété  d'épidote  d'un 
vert  noirâtre ,  dont  on  obtient,  par  la  raclure 
ou  la  trituration," une  poussière  d'un  'jaune 
verdâtre  ,  analogue  à  la  couleur  du  plumage 
du  serin  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  aussi  le  nom 
de  pierre  de  serin.  Ce  afinéral,  qui  se  trouve  à 
Arendal  en  Norwége,  a  été  aussi  rtummè  par 
cette  raison  Arendalite. 

AKÉESIE.  a.  itfrT.  de  bot.  Bel  arbri;  d'A- 
fiique,  naturalisé  k  la  Jamaïque,  dont  on 
mange  les  fruits  crus  et  cuits.  Il  est  de  la 
famille  des  savonniers,  et  voisin  du  cupaqi  et 
de  la  nnuUnie. 

AKlS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  coléoptète* ,  section  des  hété- 
romèresf  (jimiile  des  mélasomes.  Les  espt; 
ces  de  oa  genre  sont  prapftes  aux-contrées  mé- 
ridionales de  l'Europe,  au  nord  de  l'Afrique  * 
et  ii  qaelqaei  partie*  contiguëi  de  l'Aile  ;  od 
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les  trouve  dans  les  décombres  et  môme  dans 
les  lieux  baH  et  sombres  des  maisons. 

AKOUCHI.  s.  m.  T.  d'hist.  oat.  Mammi- 
fère rongeur  du  genre  airouti. 

ALABANDINE  ou  ALMANDiWE.  s.  f.  T. 
d'hist.  nàt.  Pierre  précieuse  .<|4ie  r<)n  place 
entre  le  nabis  et  le  grenat.  £Ue  est  a'une 
couleur  plus  obscure. que  le  premier,  mai^ 
elle  a  moins  de  dureté.'  Sa  valeur  est,  la 
même  que  celle  du  grenat  syrien.  Son  nom 
lui  vient  de  ce  que  les  anciens  la  tiraient 
d'Alabande,  ancicnu^'illc  de  Carie,  dans 
l'Asie  mineure.  ^K 

•  ALABASTRIQUE.  adject.  pris,  substan- 
tivement. L'art  de  faire  de^  albâtres  artifi- 
ciels. 

ALABASTllITE.  s.  f.  T.  de  minéralogie. 
Eaux  albâtre  ,  pierre  blancbe  et  transpareutc 
comme  do  la  cire  ,  dont  on  fait  des  tables  , 
des  colonnes,  des  vases,  e^^c. 

ALABE.  s.  m.  T.  d'faist.  nat»  C'est  le  sHurc 
anguillard.  . 

ALABÈS.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Espèce  de 
murène. 

ALACOALY,  s.  in. T. de  botan.On  appelle 
ainsi  l'agave  fétide  ou  le  pitte,  dont  on  em- 
ploie les  ham^s  sècbes  pour  éclairer. 

ALAGTAGA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Quadru- 
pède de  Tartarie,  qui  est  le  même  que  là 
gerboise.  >« 

ALAF.IA.  s.  m.  T.  de  but.  Arbrisseau 
grimpant  et  laiteux  de  Madagascar,  voisin 
«es  périploques ,  qui  fait  le  passage  entre 
ceux  de  cette  fimille  qui  ont  les  étamines 
libres,  et  ceux  qui  les  ont  adhérentes. 

AIJAGAO;  s.  m.  T.  de  botan.  On  donne  ce 
nom  à  des'arbrisseàux^-diss  Philippines,  qui 
«ont  employés  contre  les  maux  de  ventre  et 
de  tête. 

ALAIS.  s.  m.  ALÈTHES,  ou^LETTE.  s. 
f.  Noms  que  l'on  donne  dans  quelques  fau- 
conneries, à  un  oiseau  de  proie  des  Indes, 
très-propre  au  vol  de  la  perdrix. 

ALAISE.  V.  ALtzE., 

ALAISER,  ou  ALESER.  V.  a.  T.  de  tour- 
neur. Polir. 

AL  ALITE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Minéral 
cristallisé,  ainsi  nommé  l>arce  qu'on  le  trouve 
dans  la  vallée  d'AIa  en  Piémont.  On  le  re- 
garde aujourd'hui  comme  utfpyroxénc  demi- 
transparent,  d'un  blanc  verdûtfé. 

ALALOUGA.  T.  d'hi<)t.  ifatur.  Poisson  du 
genre  des  scombres,  qu'on  a  réuni  au  sous* 
gcnfe'gormnn. 

ALAMATON.  s.  m.  "T.  d'bist,  nat.  Fruit 
d'un  arbre  dts  Madagascar,  qui  est  bon  à 
cianger. 

ALAMBIC,  i.  m.  Aba/  article  arabe  ,  qui 
marque  l'excellence^^t  du  mot  grec  ambix 
vase ,  pot.  Littéraletaient,  vase  par  excellence. 
Vaisseau-qui  sert  ft  distiller,  et  qui  consiste  en 
un  matras  ou  une  cucurbite  garnie  d'un  cha- 
piteau presque  rond ,  lequel  i^st  terminé  par 
un  rayon  oblique  pv  où  passent  les  vapeurs 
condensées,  et  qui  sont  reçues  dans  une  bon- 
îeilla  ou  matras  qu'on  y  a  ajusté ,  et  qui  prend 
alors  le  nom  de  récipient. — Alambic  se  prend 
ordinairement  pour  l'instrument  entier  ou 
sert  à  la  distillation ,  avec  tout  ce  qui  en  dé- 

f)end;  mais  proprement,  il  ne  signifie  que 
e  vaisseau.  i/f/(im6ic  de  verre,  de  cuivre,  de 
terre.  Le  bec  d'un  alambic.  Le  col  d'un  alambic, 
mettre  A  l'alambic.  Tirer  à  l'alambic.  Tirer  par 
t'alfimbic,  Peuter  par  Calambic,  Repaner  par 
Valambic.  , 

On  dit  fignrément  qu'une  affaire,  gu'vne 
fjuettion  apatêipar  l'alambic,  pour  dire  qu'elle 
A  été  examinée,  discutée  avec  un  «oia  scru- 
puleux, et  même  minutieux. 

ALAMBIQUER.  v.  a.  II  n'est  us!t^  qii'au 
figuré.  Dei  ruetliani  $i  difficiles  ne  servent  qu'à 
«Jambiquer  t'eepril.  ^  Il  se  dtl  «uisi  absolu- 
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ment.  Au  Heu  de  prendre  un  parti,  vous,  perdez 
le  tctgps  à  atambiquer. 

s'Alaubiqubb.  b'ajlambiquer  t'es  prit ,  là  cer- 
velle; se  tourmenter,  s'épuiser  par  uoe  trop 
grande  jipplicatiôii  -k  des  chcsus  trop  diffi- 
ciles. .  ,     . 

AlimbiouiS,  éb.  part.  Il  est -aussi' adjectif , 
et  signifie,  trop  subtil ,  trop  rafllué.  Question 
alambiquce,  Discoursalambiqiiè. Pensée alambi- 
quce.  ■  '    .        — -^ 

ALAN.  s.  m.  Gros  chien  de  la  race  des  de- 
gués,  propre  à  chasser  le  sanglier.  . 

ALANGUILAN.  s^m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  hu^cana»g  aromatique. 

*  ALA^GUIR.  v.  pron.  Devenir  languis- 
sant, perdre  son  énergie.  J.-J.  Rousseau  l'a 
employé,  mais  l'us.^gc  ne  l*^  pas  adopté. 

•ALANGUISSEMENT.  s.  m>On  a  formé 
ce  mot  d'après  Alanguir;  mais  il  n'est  pas 
plus  usité 'que  ce  verbe. 

ALAOUATTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
dé  singes  .d'Amérique. 

ÀLAPA.  s.  f.  T.  de  bot.  On  a  donné  ce 
nom  .'i  la  bardanc. 

.ALAQUE.  s.  f.  Nom, que  l'on  donne  à  un 
membre  d'architecture  carré  et  plat,quiscrt 
d'assise  à  la  hase  des  colonnes.  Oul'appelle 
Siaui  Plinthe  ou  Orlct. 

ALAQUÉCA.  s.f.  T.  d'hist.  n*t.  Pierre  qui 
se  t.rouve  à  Balagate  aux  Indes,  eu  petits 
fragmens  polis,  au:^uels  on  attribue  la  vt-rtu 
d'arrêter,  le  sang,^aud  il;  sont  appliqués 
extérieurement.  *  . 

«'ALARGUER,  v.  n.  T.  de  mar.  S'éloigner 
d'une  côte  où  l'on  craint  d'échouer  ou  de  de- 
mcMirer  affalé.  On  dit  aussi,  la  cliftloupe  s'est 
alarguée  dit  navire.  11  est  vieux. 

Alabgua,  Ée.  part. 

ALARME,  s.  f.  De  l'italien  all'arme.  T. 
d'art  militaire.  Cri^signal  pour  faire  courir 
aux  armes.  SonnerT^alShne.  Donner  l'alarme. 
■  On  appelle  poste  d'alarme ,  un  lieu  que  le 
maréchal  général  des  logis  assigne  à  un  régi- 
ment pour  s'y  rendre  en  cas  d'alarme.  Le 
poste  d'alarme,  dans  une  garnison,  est  un  lieu 
où  chaque  régiment  a  ordre  de  venir  se  ren- 
dre, dans  les  occasions  ordinaire^'.—  On  ap- 
pelle pièces  4'ilarmc ,  quelques  pièces  de  ca- 
non placées  à  la  tête  d  un  canap ,  et  qui  sont 
toujours  prêtes  à  étr^j  tirées  au  premier  cood- 
mandement,  soit  pour  donner  l'alariue  aux 
troupes,  soit  pour  les  rappeler  du  fourrage, 
si  Tennemi  voulait  se  mettre  en  devoir  d'a- 
vancer pour  attaquer  l'arinéc.^ 

A1.ABHB,  8^  dit  aussi  du/niouvcment ,  de 
l'émction  causée  dans  un  caDip,'^dans  une 
place  de  guerre,  par  l'approcbe  réelle  ou  pré- 
sumée de  l'ennemi.  L'alarme  Hait  au  camp. , 
Les  ennemis  nitus  donnaient  chaque  jour  des  alar- 
mes. La  présence  subite  de  l'ennemi  donne  l'a- 
larm€'.  Fausse  alarme.  Chaude  alarme. — On  dit 
figurémentet  familièrement,  qat  l'alarme  est 
au  camp ,  pour  indiquer  c[ue  des  gens  qui^ont 
des  intrigues,  des  desseins  secret»,  croient 
qu'ils  sont  sur  le  point  d'être  découverts. 

Alabmb^  se  dit  par  extension  du  trouble 

3ue  cause  dans  l'ame,  l'image  subite  d'un 
•Oger  réel  ou  apparent.  Cette  nouvelle  ponta 
l'alarme  dans  mon  cœur.  Grande  alarme.  Fausse 
alarme.  Donner  f  alarme.  L'alarme  qu'elle  en 
conçut  se  trouva  moins  cruelle  que  ses  premiers 
soupçons.  (J.-J.  Roiiss.) 

Alabmbs  ,  se  dit  aussi  des  vives  inquiétudes 
que  l'ame  éprouve  dans  la  crainte  d'un  dan- 

Ser  h  venir,  certain  ou  incertain.  En  ce  sens, 
se  met  ordinairement  au  pluriel. On  ^^roure 
des  alarmes  pour  soi-même  ou  pour  les  person- 
nes auxquelles  on  prend  un  vifiMirfl,  Tendres 
alarmes.  Folles  alarmes.  Plaines  alarmes.  Jeter 
quelqu'un  dans  de  fausses  alarmes.  Calmer  lot 
alarmes  de  quelqu  un.  Les  alarme*  eroiucnt  y 
augmentent ,  dUtninucnf» 
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Alabub  ,  AppBiÛBEifsioN ,  Gbài.^te  ,  Pbl'b  , 
FBAv«uB,£rrBor,  Tbbbbub,  ÉronvAniB.  '{S)n.) 
L'alarme  naît  de  ce  qu'on  apprend  ;  Veffrui , 
de  ce  qu'on  voit  ;  la  tcircur ,  de  ce  qu'on  ima-; 
gine;  la  frayeur,  de  ce  qui  sui-préhd  ;  l'tpou- 
vante,  de  ce  q«i'on  présume  ;  la  chuinte,''  de 
ce  qu'on  sait;  la  peur  ,  de  l'opinion  qu'on  a; 
l'appréhension,  de  ce  qu'on  nt(eBd.  —  La  pré- 
sence subite  de  l'enneiui  donnw  l'alarme;  la 
vue  du  combat  cause  Veffioi  :  l'égalité  des  ar- 
mes* tient  dans  l'apprclicusiun;  la  [erle.de  la 
bataille  répand  la  icnçur;  les  >i.uats  jettent 
l'épouvante  parmi  les  piaiplcs  et  dans  ha  pro- 
vinces; chacun  craint  pour  soi;  la  vue  du 
solda);  fait  frayeur  ;  oa  a  peur  ne  son  omhrew 
—  On  porte  la  tcn-CH/- dans  l'esprit,  et  l'alarme 
dans  le  cœur.-^La  <cT*c«r  peut  être  panique, 
l'effroi  ne  l'est  jam.nii.  —  La  <crre«/<e8t  dans 
l'ame,  elle  saisit  les  esprits  ;  l'effroi  C3t  dans 
«es  organes,. il  gUice  les  sens.  Un  prodige  ré- 
pand la  tc/rtH;'^  ta  tempête  gi.icc  d'effroi.  — . 
hvL'jfraycur  nous  regarde  toujours  en  personne; 
mais  ou  pcîit  être  alarmé  sur  lu  compte  d'un 
autrp.  —  Lsi  frayeur  suppose  un  danger  plus 
subit  que  l'effroi,  plus  voisin  que  l'alarme, 
moins  grand  que  la  (erreur. 

ALAtlMER.  v.  a.  Causer  de  vives  inquié- 
tudes, des  craintes,  en  préijcntant  l'inragc 
d'gn  dangctr  réel  ou  apparent.  Un  tigretchappé 
de  la  forêt  suffit  pour  alarmer  tout  un  peuple  ; 
que  scraitrce  si  ces  animaux  sanguinaires  arri- 
vaient en  trQupcs?  (Buil'.)  Être  alarmé  sur  le 
compte  de  quelqu'un.  L'état  où  il  est  doit  vous 
alarmer.  La  conscience  du  roi  était  alarmée  par 
son  confesseur.  (Volt.)  Les  bruits  de  ces  prépa- 
ratifs consternaient  ta  Suéde  et  alarmaient  lo 
conseil.  (Idrm.)  Ses  vertus  alarmaient  les  prin- 
cipaux de  l'état.  (Barth.) 

s'AtxnuKBf  il  s'alarme  aisément. 

Ar.ABUit ,  ^E.  part.  Il  csl  alarmé. . 

Alabmi!  ,  Effba  vi  vEpouvart^.  {Syri.)  Épou- 
vanté, dit  plus  qu'effrayé,  et  cf  lui  ci  plus  qu'a- 
larme.  —  On  cet  alarmé  d'un  danger  qu'on 
craint,  effrayé  d'un  danger  passé  qu'oiiva  couru 
'sans  s'en  apercevoir,  épouvanté  d'un  danger 
présent  et  pressant. 

ALARMISTE,  s.  m.  On  donne  ce  nom  à' 
ceux  <|ui  répandent  à  dessein  des  nouvelles 
alarnvantes  ,  ou  qui  s'attachent  à  provoquer 
ou  augmenter  l'inquiétude  publique  par  de 
sinistres  prédictions. 

'    ALATERNE.  s.  m.  T.  de  bot.  At-brisseau 
raiiieux  et  toujours  vert  du  genre  des  ner» 

Eruns.  Son  bois  qiji  est  dur  et  jaune  sertà  lîé- 
énisterie,  et  ses  baies  donnent  un  vert  Qe' 
vessie^ 

ALATIER.  g.  m.  T.  de  botan.  Cf'est  un  de« 
noms  de  la  viorne  mansinenoe. 

ALATITE.  s.  f.  T.  d'hist.  naturelle.  Co-. 
quillage  univalve  du  genre  des  pourpre»  i  lè-' 
vre  en  aile. 

ALATLI  ou  ACHALALAGTLI.  s.  m.  T. 
d'hixt.  naturelle.  Nom  d'un  màrlin-pècbeur 
du  nouveau  continent. 

ALBAGORE.  t.  m.  T.  d'hist.  naturef 
y  a  plusieurs  scombres  qui  portent  ce  nom. 

ALBANOIS.  s.  m.  pi.  T.  d'bist.  ecclésias- 
tique. Sectaires  chrétiens  du  septième  siècle, 
qui  retiou vêlèrent  Iej|dogiûes  des  Manichéens 
et  de  plusieurs  aiflres. 

ALBARA.  s.  ui.  T.  de  botanique.  Espèce 
de  balisier. 

ALBATION.  V.  DijitBi -loir. 

ALBÂTRE  ou  AI*BATBE  CALCAIRE, 
s.  m.  T.  d'hist.  naturelle.  Dépit  calcaire  qui 
s'est  formé  à«la  manière  des  stalactites ,  dans 
les  cavernes  des  montagnes  demsrbre.  Quoi- 
qu'on dise  dans  le  langage  vulgaire,  but 
comme  l'albâtre  $  il  est  infiniment  rare  d 
trouver  de  l'albAtre  dé  cette  couleur.  Ce  qui  « 
pu  donner  lieu  à  cette  erreur,  c'est  que ,  dans 
plusieurs  pays ,  on  donne  le  nom  d 'Slbàtxe  â 
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„ym  dépôt  gypseux  qui-»é  forme  dans  le»  carf 
-=■'•—■  de  picrrt^  plûtro,  colunic    l'albltre 


Tiercs 

calc>âi''?i se  fdrmc^nx'ftv* currièrMdemarbre ; 
et,-pQur  l'ôKlinai^f^ ,  cet  nlfiâtrq  gypiieux  eit 
d'un  beau  blanc  df  lait.  T/albâtrecalcàire  est, 
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ntraN;e  ,  tbrtjaouvcnt  d^ine  couletir  a«se'z 
runie.   — ^  Qn   dontie  te  nom   d'atbâlre 
oriental  k  celui  (^()ht  les, teintes  sont  vives, 
nettes  V  bien   distinctes',  &t  dont  la  pA^  est 
fine  el  sliscrpliblfc  d'un  beau  poli,  qni  cepen- 
dant n'est  jamais,  éclatant,  mais  seulement 
luisant.et  ohctueuO(M  ^  pcu  près  comme  uelui 
u  jade.   " 
>-    ALBATRE  GYPSEUXoH  ALABASTRI- 
'TE  s.  m.  T.  d'hist.  naturelle.  Dépôt  gypscux 
qui  se- foi  iiiç  dans  les  cavités  des  carrières  dç 
sulfate  de  cbaux.  C'est  de  U  que  vient  l'ex- 
presiiinii  triviale  yblanr  romjne  l'atbâtrc.  On  le 
travaille  facilemcnl  au  ciseau  ,  et  on  en  (ait 
'des  statues  et  autres  ouvi||ges  d'ornement. 

ALBAT^S.  s.  m.  T.  d'bistoire  naturelle. 
Genre  d'oiseaux  de  Tordre  des  nSgeurs  et  Je 
la  famille  des  sipliniins.  On  le»  trouve  princi- 

Salementenlic   le's    tropiques',    au    çap  de 
onue-Espérance ,  et  au  milieu   des  îles  de 
glace  (les  mers  australcH.   .' 

ALBIsLEN.  s.  m.  T.  d'iiist.  najturelfc.  Sorte 
de  poisson.  Lavaret  'les  lacs  de  Suinsc. 
\.       ALBEOGE.  s.  f.  T.  d'hist.  natiirmc.  Es- 
■' .    pèoc  de  îèclie.    ••     .  , 

albi;rgame  de  mer.  s:  ï.  t.  d'iûst. 

naturelle.  E^tpèce  d'iioloturitirde  là  Mcditer- 
■■   ..  ranée.  - 

*  A LBERGE.  s.  f.  Espèiô, dé  pêche  précoce, 
et  doni  la  chair  est  jaune  etferme.  Manger  des 
albci-fics.  Servir  des  alber^es.    ' 

ALHEIKiEAGE  ou  ALRÉjRGEMENT.  ». 
-  m.  Bai!  .i  êniphyléose.  lleçt'viijllx. 
j^:>Al.BERGERv  V.  a.  Donner  eu  emphytéose. 
Il'e.st  vieux. .     '  ,  ; 

ALBERGIER.  s.  m.  Arbre  qui  porte  de» 
i'-^lberper. 

.,'  ALBÈRGlTME  DE  MER.  0.  m.  Zoophyte 
de  cer,  en  oeuf,  avec  de»  «spéce»  de  feuilles- 
ou  pli'inics,  ■     • 

ALBERiNUS.  s.  m.  Sortp  de  camelot  du 
,  I^evant.   • 

'ALBEIfT;  b.  in.  Monnaie  d'or  Qamande. 
ALBERZARIN.  s.  m.  Sorte  de  laine  d'Es- 
pagne.' / 
s.        AI'BICANTE  ou  CARME,  s.  f.  T.  de  tteu- 
,  <     riste.  Espèce  .d'anémot^    , 

ALBIGEOIS,  s.  rti.  pi.  T.d'hist.  etîclésiast. 

,  Sectaires,  chrétiensx  qui  s'élevèrent   dans  le 

douzième  giècle ,  et  (juïrenouveiaieint  les  dug- 

,       mes  df  s  Manichéens ,  des  Aricos  e^d'autrès 

/■anci'ins  secfaires.  On  les  nomma  ain^i  dft  la 

ville  d'AIbi ,  où  ils  codimencérent  à  «e 'faire 

"     connaître  çnFranèe. 

ALBINOS,  s.  nq,  T.  d'hiît.  natuïelle.  On 

désignerai-  ce  inor  Iles  individu»  de  l'espace 

'   hamaineque nous  nommons />/(i/ii»Y/(,  et  qui, 

.dan»  ta  race  nègre  ,*  portent  le  nom  de  négr«$- 

•  blanei.  Us  ont  oop'stamment  aDeti<int«:  pikle, 
^   d'un  blajic  ^at  et  fade.'Leocs  <dieveax  «ont 

blanchâtre»  èèmme  d'e  l'Atoupe,  et  l'iris  de 
leuw  yeUK  ettd'un  grh  pftle  ou  i-cngefAf  re ,  ce' 
qui  fait  qn'iUlne  j^niitent  supporferla'tive  lu- 
œière  du  jouA'  — ^On  appeiiu  àosat  a/frô(0«,ïe> 

Suadropède»  et  Ie«  dise&ax  qoi  loat.iiKijeto  ft 
evenir  blanc»»  .  ^ 

ALBIQUE.  >.  f.&|ièèe«|fi  craie  on  terre 
blanche  qui:«' quel^iiè  rwtemblanoe  aveo  la 
terre  «igiliée.  - 

ALBORA  pu  âlill  AR A<S.  s.  «t.'On«  4oBBé 
oe  nom  à  ti^e  espèc*  de  H|Mre.  -  t  ..  > 

>iBRAN  du  ÀLlSélMIT.  1. 3t^lÉiRiafr  ca- 
nard sauvage ç|tH  prendle iiovk.àt.iMUifëwa, 
loratfu'il  est  prêt  d'atteiodi«  m  noMiuiriia- 
^tur^IIej  et  cfilui  ileMMtfi4  ;U>M9ifU'f  eit,|Mn<* 


ALBRENT^ ,  ÉE.  jJ^^lf^lÉuconnérie.  Tl 
ae  dit  d'un  oiseau  de  proreJ^fr.L  a  peidu  entiè- 
rement 01^  en  partie  r.on  piftmage.  On  dit,  ce 
gtrfaut  est  alùrené,  il  faut  le  baigner. 
,  ALBRERER.  v.  ri.  Cliasser  ùuxalbians. 

ALBUGA.  s.  nj.  T.  de^botan.  Genre  de 
piaules  de  la  famille  des  liliacétsf'.  Elles- reit-* 
semblent  aux  urnithogaies  et  aux  asphodèles  «t; 
et  n'en   sOnt  qu'imparf^riement  diainguees 

f>ar  leurs  caractères.  Les  Hottcntots  mâchent 
es  tige»  de  cette  plante  pour  se  désaltérer 
dans  les  chaleurs.  ' 

ALBUGINÉ,  ÉR.  adj.Dula.tin|rt/i«*  blanc. 
T.  d'anatomic.  11  se  dit  des  tissus  ou  des  mém- 
braneu  dont  la  .couleur  e«t_j>arfaitçment  blan- 
che. Oii  appelle  4tumcur  nibiigtn.éi ,  l'humeur 
aqueuse  de  l'œil  ;  tunique  albuminée  ,  ou  sim- 
plement l'albugi'née  ,  la  mcinbranequi  enve- 
loppe immédiatement  le  \e:iiticn\v.;  fibre  atbu- 
ginie,  celle  qui  est  blan4;h£  ,  linéaire,  cylin- 
drique ,  tenace  ,  rénitenle,  élastique  ,  peu 
extensible.    . 

ALBUGIKEUX,  se.  adj.  T-^  d'anatomle: 
Qui  est  fcû-nié  p^tr^la  fibre  atbu^mée. 

ALBUGO.  8.  m.  Dujalin  nlbus  blanc.  T. 
de  méd.  Tache  blanche  formée  nur  la'^'îi'nèe 
trabsparente.il  diffère  du  néphétion  ou  nuage 
de  la  cornée,  en  ce  qne  celui-ci  r  une  sorte 
de  demi-iransparenciLs  au  lieu  que  l'albugo 
{est  entièrement  opxque. 

ALBULE.  8.  f.  T.  d'Iiist.  naturelle.  Nom 
snéciliquc  de  ppissons  des  genres -saum«n, 
cyprin  et  mtigie.  „ 

j  ALBUM,  s.  m.  Mot  emprunté  du  Utih.  Il 
sé,dit  d'un  ciihiérnue  le«  étrangers-portentea 
TOvage  ,"SHr  lequftl  iln  èngain^pnt  le»  personnes 
qlrils  considèrent  à  écrire  leur  nom,  rt  brdi- 
ntiirementii^ec  ujie  jentcnci'. —  lise  dit  aussi 
d*^un  livre  de  la  me/ne  espèce-,  où  les  voya- 
geur» écrivent  ce  qu'ils  trouvent, de  plus  re- 
marqnablè'dan.it  l«>urs  voyages.      '         ' 

ALBUM  GR^RCUM,  ».  m.  Mots  latias  par 
losque!»  leu  auteurs  de  matière  médicale  onlr 
désigné  In  partie  blanche  des  cxcfénven»  du 
chien  qu'on  a  séparée  et  fait  sécher, 

ALBUMEN,  s.  m.  Ti^d'hist.'^ifnrcHe.'On 
a  donné  ce  nom  à  la  substance  quienvïi-onhc 
Tcmbryot^  dans  quelque»  graines  ,  telles  que 
celles  du  café  .^lu  froment,  etc.  On  le  nom- 
me aussi  périspcrmc. 

ALBUMINE,  s.  r  Du  liilin  .7/6/M  blanc.Cc 
mot  signifie  propreim-nt  blîlnc.  d'reuf.  Lr» 
cjiimi.stj^s  l'ont  appliqué  à  un  des  principes 
imnfédiat.<  dés  végétaux  et  des  animaujt.  Ou 
dislingnc  l'albumine  auhnnje  et  l'albumine  vé- 
gétale. Cette  substftece  tient  de  la  nature  fin 
blanc  d'ccuf.  ' 

ALBUMINÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  bolan.  Qui 
c»t  pourvu  d'albumeo*-, 

ALBUJUINEUX ,  SE.  oid|j.  T.  de  physique. 
Qui  contioat  de  l'albûiurne.  Liquide  atbumi- 
neusn.  Les  botanistes'dwent  aosai  a/^«m«nc(ja3j 
pour  albuminé.  .. 

ALBUNJ^.E.  •.  f.  T.  d'bistoire  im1htr<(lle. 
Genre'des  croataoè*  de  la  famille  des  ma- 
oaonre».'.  »^      . 

ALBURNE.  «.  r.T;  d'hictoiM  «tttntélle. 
Nom  apéciftque  d'un  oeotroponm. 

ALGA;  n.  f.  T;  d'histoire  oahirèlle^  ÔImbo 
de  la  famille  de*  pinKoin»,     /— 

AU^fiJD^  '3.  m»  Mot  emprunté  Ae'Psrtbe. 
Nota  qu'où  donoé  à  oertduf  ju|»ea  d19ap«gnQ. 

AtiCAtQUiB.Adj.  iitahiU  poésie  grec qnç 
et  latine,  C'eit  06  nom  comiia.iÉa'(i  pluiijpors 
•octB»  de  ver»  Jioai  appeléii>da  noni  d'Altcée, 
à  qnKon^én  attrfboè  nnvédtiOO' .'i^  y  a  irait 
ttpèeea  iti  ref-t  i{lraîquei.^  H  y  a'auiiBt  de»  odes 
àlcmqw*,  dan»  .chaqàê '«tiDDhe  dèiquelle»  il 
entre  no  nombre  Aéténnlné-de^'eri  alcaîque». 

ÂLGAtESGSNGE.  a.  f.  T.  de  méd.  Putté- 


.'     AliC    ■■  . 

faction.  Efftt  produit  par  les  alcalis.  La  chair 
dcsaniniaijtx  tend  à  l'alralescence. 

ALCALESCENt,  TË.  adj.  t-  de  méd. 
Ce  qui  tend  h  se  tourner  en  fermentation  al- 
caline et  putride. 

ALCALI  ou  ALKAÙ,  s.  m.  De  l'arabe  d/ 
et /(a/(  soude.  Proprement,  sel  de  soude.  T.  de 
chimii-.  Sel  fossile  ctmihéral,  que  l'on  recon- 
naît aisément  &  son  goût  caustique  f  à  son 
0i*nT  fétide,^  l'oHeryescence  qu'il  fait  avec 
tous  les  acides,  et  i.  la  couleur  verte  qu'il  hit 
prend^  à  tontes  les  teintures  bleues  de»  vé- 
gétaux. ^Iioii  li-re.  Jlnili  volatil.  L'alcali  fixfi 
^selroavo  dans  Itf  terre  .  dans  les  fontaines  et  ««/* 
'Ift  murs.  L'iiUali  volatil  se  trouve  dans  les  trois 
régnes. 

ALGALICITÉ.  s.  f  Naisjiauce  de  la  pro- 
priété alcaliue.  Il  n'esi  point  usité.  V.  Alca- 

ALCALIFIABLE.  adj.  T.  dé  chimie.  Qui 
'peut  être  converti  entilcali.  Base  alcali  fiable. 

ALÛALlFIANT.-adj.  T.  de  chimie.  Qui 

forme  les  alcalis."1P/'inri))C  a/rrt/iyîaïit. 

ALGALIGÈNK.  s!  m.  etàdj.  T.dechimié. 
Du^rec  athali  et  gennaû  j'engendre.  Qui  en- 
gendra des  alcalis.  '  .. 

ALVjALIN,  KE.  adj.  T.«de  chimie.  Qui 
contie\it  un  alcali  à  nu.  La  bile  est  une  limneur 
alcaline.  ,        '  .  " 

ALCALlNltÉ.  8.  f.  T.  dé  chimie.  Pro. 
priété  de  ce  qui  est  alcalin. 

ALCALI  S  ATION.  s.  f.  T.  de  chimie.  Opé^ 
ration  par  laquelle  on  communique  à  unoorpa 
des  qualités  alcalines.  On  le  dit  aussi  de  i'o- 

ftération  par  laquelle  on  extrait-  d'iin  corps  ' 
'alcifii  qu'il  contient. 

ALCALISRli.  v.  a.  T.  de  chimie.  Déga- 
\gei-,  par  la. violence  du  feu,  d'un  sel  neutre,  , 
la  partie  acide  qui  y  était  contenue ,  de  ma- 
nièrc-qu^il  ne  reste. plusque  la  paitic  alcaline. 

Alcai.isk,  is.  nart. 

AliCAÂ'A.  s.  T.  Ilacinc  de  buglosc  qui  sert 
,à  la  teinture  en  jaune. 

ALC.VKNA.  s.  m.  On  donne  ce  nom,  dans 
plusieurs  ouvrages  de  botanique,  i  diverses 
cspècr»  dé  planter  q,ui  sont  employées  par 
quelqiuis  peuples  dd  Levant  pour  teindre  le» 
donls  et  les  ongles. 

ALCANTAisA.  s.  m.  Mot  espagnol  que 
l'on  trouve  dans  plusieurs  ^auteurs  français. 
De  l'espagnol  al  article  ,  et  ranlara  poiiier. 
C'est  un  ordre  militaire  d'Espagne  qui.  »e 
notnmeflr<//c  militaire  d'Alcanlura  où  de  Saint' 
Julien  du  .poirier, 

ALCARÀZAS. s.  m. Motéspagnol recueilli 
dans  ifuelques  dictionnaires.  On  appelle  ainsi- 
en  Espagne  des  vases  de  terre  très-poreuae , 
destinés  a  fai^e  rafraîchir  l'éâU  en  été. 

ALCÂTKAZ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nôna 
d*tDpèU.>an  duChili  et  du  Mexique,  que  l'oti 
soupi/unne  être  le  pélican,  brun.  —  On  a  quel-  . 
quefois  donné  le  même  nom  sim  petit  cormo" 
raa  ,tct  pjôme  au  calao  des  Holuquea. 

A'LGlB^Ou  ALCl&E.  ».  f.Genredé  planteade 
la-fomille  des  niidvacéc». 

ALGÉ.  ».  m.  T.  dlust.  nat.  On  a  donbé 
autrefois  ce  nom  &  l'élan. 

AI^CHIMIE.  s.  f.  De  l'article  arabe  aC  qiil 
marque  excdlence,  et  du  mot  grec  chélttieiti- 
cbîfflie.  Littéralement,  la  chimie  par  excel* 
lence.  On  ne  s'en  sert  que  pQur  exprimer  U 
partie  de  la  ehimie  .qui  s'occupe  à  pbrfpctiotH 
ner,  k  àméliorer^oUà  trauimuer  le»  métanr» 
"et'gue  l'on  bommé  aussi scfiSfi^  ou  phllotophier 
hermetiqu6.il  ne  s'einpbîé  plu»  qu'en  mau- 
vaise part ,  et  pour  Résigner  le  charlataniima 
de,  cent  qui  prétendent  que  l'onjpeut  trouver 
le  aecret  de  faire  de  l'or. 

ALCHI'MILLE.  s.  T./r.  de  botio.  Genr» 
dcplantes  de  la  famiUé  des  rosacée».  Lea  al- 
cbimillcs  qu'on^ppelle  aussi  pieds-de-Uon,  00 
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'  perce  pierr« ,  lont  ù/t»  h«rbe«  vîvaces  qui'ne 
croÏBteot  que  sur  Ira  muntagne^  rroidt;s ,  et 
'qui  ne  sont  remarquables  que  pcr  leor>reail- 
le«  palmées  uupreHque  digilies^^t  leurs  fleurs 
duposées  «o  ccryisbes.  - 

ALCHIMIQUE,  «dj.  deideux  genres.  Qui 
«  rapport,  qui  appartient  à  l'alcbioiie.  Livres 
alchimi(/uet,  Œuvrei  alchimiques.  Travaux, 
opérations  alrliimiguet. 

'.  ALCHIMIISTU.  a,  m.  Celui  qui  travaille  à 
ralcbimie ,  qpi  cberche  la  pierre  philuso- 
phale.  C'est  à  des  suppositions  vagues  qu'ils 
éaut  attribuer  les  chimères  des  alchimistes, 
(Condill^i      J 

ALCHrft<m.  s.  m.  T.  d'hîsl.  nat.  On  dit 
.    4àtia  qm:lqt>es  dictiooaaires   que  «'est   une 
pierro  que  l'on  trouTe  dans  la  vésiculc'da  liel 
de  boeuf. 

ALGHORNÉE.  s.  f.  T.  da  botan.  Genre  de 
I^ntea  de  la  bmille  des  etiphorbcs. 

ALGIBIADIUM.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom 
4{ti«l'oD  donnait  anciennementà  la  vipérine. 

ALCINE.  8-.  f.T.  de  botan.  Genre  déplan- 
tes de  la  iamille  des  corymbifères.  Ce  genre 
'  ne  contient  qu'une  espèce.  C'est  irrie  plante 
vivacc,  venant  dir-Mexique ,  dont  les  feutilns 
■ont  connées ,  les  fleurs  juurics,  portées' sur 
de  longs  pédoncules  terminaui  ou  aKiilaires. 
Oo  la  cultive  daps  nos  iardioM. 

ALCMANCIEN.  adj.  m.  T.  de  poésie  la- 
tio«.  11  se  dit  d'un^  sorte  do  vers  composés 
de  trois  dactyles  et  une  oésnro.  Ce  nom  est 
tifé'de  celui  du  poète  fjic!  A'cman  ,  qui  ein- 
ptoyaitjouvent  cette  mesure. 
.  •    ALCijIIOL.  s.  m.  Mot  arabc«  qui  veut  dire 
subtil.  T.  de  chimie.  lies,  aouirns  donnaient 
çennm  à  plusieurs  substances  volatiles,  m£me 
à  des  poudres  subtiles.  Les  vlilmistes  s'en  ser- 
vent au)ourd'I>ui  pour  désigner  l'esprit  de  vin. 
X)n  retire  l'alcohol  de  l'cau-de-viû,  par  la  voie 
4Jlê  la  distillation.  Quand  i'atcohoJ  est  entière- 
•  ment  dépoutlI(\  d«  sa  partie  aqueuse,  il  prend 
:  le-  nom  a'esprit  ardent. 

ALGOHOLIQUE;  adj.  des  deâx  genre». 
,tR  de  chimie.  Qui  tient  de  l'alcohol. 

A/iCOHOLIS'ATÎON.  Si  T.  T.  deUimie. 
Action  de  pulvériser. 

AUIOHTOLISER.  t.  a.  Réduire  eo  pondre 
impayable.  —  Réduire  <i  l'état  d'atcoboi. 

AfXlORAN,  ou  mieux  QÛR AN.  a.  m.  M«t 
«tabe  qui  Mgoifie ^é  livre  ,  on  plutôt,  le  livre 

{>areiceU|iové.  Mobomet  a  donné  ce  non»  au 
i^rei  q«rif  ^otieat  «es  révélatloaa  et  sev  léhi^ 
"àijpcu  prè»  ccnnre'.  les  cbrétieaa  appeltent 
l'mritar»,  l'Ancien  et  le  Nénveaw  Teita- 

'■  .•a*"*».,  '      ■    ,  ■ 

'  n  »igmfi<e  fignrëment,  la  lot  deMahoinrat 
«outemiédans  Wlcoran.  Embrasser  l'alcoran, 
Renoneerà  l'àtèoran:  jébjurer  FâlèùraH»     '        ' 

On  dit  faôrilîèrement ,  en  parlant  d'onv 
chvte  *  liqfuellé  on^ n'entend  riett,Je  n'y  on- 
tentfÉ  pas  plus  qu'à  liàltorafii  '     ' 

AtCORANlSTEi  adj.^  des  deux  genref. 
XJui suit^l'alcpcatr.  Il  «t  peu-iisité. 

ALCOVE,  ■.•f.  Ehfdnoement  pra tiqué: dans; 
«ne'chauibro.  poue  j  placer  W  lit.  4lfove  dtt- 

~>rée.  Unùbelle  àlcove.  Une  alcôve  magnifique. 

S  •  /^ ALCYON,  s.  m.  Oiacau^de  mer.Xe*  poètes 
<ml  l'uni  qué'a  mer.  était  calme  pendant  que 
4e*  alcyons  faisaient  leurs  nids  sur  les  eaux,  — 
On  '  appelle  aussi  akyon  ,  en  histoire  natu- 
relle ,  un  genre  de  vers  de  la  XaauUfrdea  pp- 

^ÏWjyONIEN ,  NNEv  adj .^.  AppatfenaaJt 
*  '^'■•^JOOj  ^\  n'es^  d'uiagç  q^'ef»  celte-  phrase, , 
4etiJilurtaleyonien$t  qui  sont;  :  sepf  |oun  avant 
■  !«.  <  aolstioA  4'Hirei) ,  ctaon»  ijpur»  a  près ,  pen- 
dapit  loit^fili^on  dit  t(i|e  ràlcyon  fait  «on  nid, 
«t  que  la  met  est K)Vdî^abrem£nt  «aima. 
AUiYOJfiaiB.*.  m,%^VtU*99lt::iAifpa 
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ALCYORÉLLE.  s.   m.  Polypier  qui  vit] 
dana   les  eaux   atagnantes  des   entirons^de 
Paris.  ■-   ,  "  ./ 

ALDÉBARAM  ou  ALDÉBAR>N.  a.  m. 
Terme  d'astrbn.  Étoile  fixe  jd<rla  pr^iètç 
grandeur  qoi  est  dans  l'œil  (.du  taureau  près 
des  styades. 

ALDÉR).  s.  f.  Nom  qu'on 'donne  aux  bourgs 
et  aux  villages  à  la  côté  dcvJorumïndel ,  et 
dans  quelques  autrea  contréea  de  l'iqde. 

ALDÉE.  a.  f.  T.  de  bo»an.  PlanH^qui 
croit  au  Chili ,  et  qui  y  est  employée  dans  Ja 
teinlurt!  en  noir. 

ALDERMAN.  s.  m.  Ofllcier  mi^oicipal  d» 
Londres.  r- 

ALDIN  ,  NE.  adj.  qui  n'est  usité  qu'au 
féminin.  On  appelait  autrefois  lettre  aldineV 
les  caractères  d'imprimerie  que  noua  nom- 
mons aujourd'hui  italiques.  Ce  nom  vient 
d'Aide  Manuce  ,  imprimeur'  célèbre  qui  le^^ 
avait  employés  le  premier. 

ALDIINE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de  la; 
Jani^iïque  qui  est  i'aspàlat  ebène  de.  Linnée. 

ALU|tOVANDË.  s.  f.  t.  de  botan.  Plante 
qui  croU  dans  les  eaux  d<|  l'Europe  méridio- 
nale, et  nage  sur  leur  surface  ,  au  moyen  des 
utriculea  de  aes  feuille».  ,  . 

ALË  ou  AILE.  s.  m.  Sorte  do  bière 
faible  en   usage  cbes'^es  Anglais. 

ALÉATOiRB.  adj.  des  deux  genres.  Do 
latin  ttlea  ,  qui  signiGe  jeu  de  has.ard  ,  jeu  de 
dés.  T.  de  jurisprudence  ,  qui  se  dit  de  cer- 
tnincH-conventk>iis,  dont  l'objet  consiste  dans 
un  cYéiifmeut incertain.  Contrat  aléatoire.  Les 
contrats  d'assurance ,  le  prêt  à  grosse  aventure, 
sont  des  contrats  aléaloiret. 

Ai^EURANDÈ  où  ALltEBRANDË.  s.  f.  T. 
d'hiikt.  nat.  Nom  qu'on  donnait  autrefois  à  la 
aarc^illf. 

ALECIITRE  ou  ÀLEOTRE.  a.  m,  T.  de 
botan.  Plante  annii^Me  qui  aa  truttve  au  <;ap 
de  lionae-Espuranca,  aur  le  bord  des  rivièrêa. 

ALEQTOIRE,  s.  f.  Dr  gr^o  aleetûr  cox[. 
Piètre  qme  l'un  croyait  exister  dans  l'estomac 
des  coqs,,  et  à  laquella  on  attribuait  plusieurs 

(propriétés  merveilleuses.  On  ne  tiouve^ana 
'eftomao  des  coqs  qualea  petites  pierres 
qu^ils  ont  avalées  avec  leur,  nourriture,  et  qui 
n'dtat  d'autre  :propriét%  que  celle  qui  lleiit  à 
leur  dureté. 

ALECTON.  s.  f.  T.  de  mythol.  gir«cqti«  et 
lalJne.  L'une  des  trois  Fbriei.  .. 

ALECTOIUÉNNÏ.  V.  ALiCTorai. 

ALEÇTOR0LOPH08  on  ALECTORO- 
LOPHÊ.  s.  m-  Du  grec  ,rf/«r(dr  co(j,  et  lûpltos 
crête.  Geâre  de  plantais  dont  lè^  fetnlIeB  aoeft 
crénelées  ii  peu  près  comme  la  crête  d'un 
coq  ,  ce  qui  fait  qu'on  tes  nomme  aussi  crête 
de  coq. 

T  ALECTOROMANCIE;  on  ALUCTRTO- 
^AKGIE.  Dn  grec  aleclâr  mq'i  et'  mantéêo' 
idivination.  Divinatiop  qui  ae  faiaait  ob/et  les 
anciens  par  le' moyéa  d\in  coq.  /^ 

.  ALECTRIDES.  a.  n\.  pi.  T.  d'hist- uat; 
Famllfe  d'oiseaux  du  genre  des  syivuins. 

ÀLECTHiON.  ».  m.  X.  d'bht.  nat.  C6'< 
q(ilfle  de  deux  ponces  die  longueur ,  dont  la 
robe  est  brnna;  parsecfré*  de  tubercules 
blancs,  disposés  en  séries. 

ALECTUION.  s.  m.  T.  de  hoMn.  Génro 
de  plantesde  la<  ràmiRedfcs  sappnaqjées. 

AliEGTROLOPHOS.  s.  m.  Nom  quePoti 
donnait  antreA^s  à  pbsienrt'  plantes-^  ttrlfes 
qne  le'  véhir  alliaire',  la  sange-dés  pcès,  «te. 
.    AL^G ATË.  s.  f.  Pince  d^é^diUau*. 

ALÉGE.  s.  m.  Ou  lit  dans  quelques  dio< 
tionoaires  qu'il  sigoifie^ un  {^tit  mmd'appoi 
sous  une  fenêtre. 

A|>1iORE,ALÉ6REMBNT>AUfcGRE8SE, 
AtEGRO.  Yk  Af.Liîa»*v>AabiaaaisMin^.Awi* 
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ALEIRON.  s.  m«  T.  de  manàfactures  en 
soie.  Pièce  du  métier,  ou  Kteau  par  le  mo^ei^ 
duquel ,  et  des  cordes  passées  dans  lesjj-uus 
qlii  y  sont  pratiques,  on  hausse  cl  relève  les 
lices  à  discrétion. 

ALEMBROTII.adj.  m.  T.  de  chimie.  Les 
alchimistes  oui  nommé  sel  alembrçth  ou'scl 
de  la  sagesse,  le  sel  triple  que  l'onobtije^t  en 
sublimant  ensemble  du  muriate  dê^mercuri 
et  du  muriate  d'ammûniaque. 

ALENE.  8.  f.  Instrument  dont  se  servent 
les  cordonniers,  le»  savetiers,  les  huurreliers 
pour  .percer  le  cuir  au'iU  emploient.  At%ie 
plaie,  ronde,  carrée.  Manche  d'alCne.  La  pointe 
d'une  alêne.  À iCrie  ù  joindre.  Aient  à  première 
semelle.  Alêne  à  dernière  semelle. 

ALÉNÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  botaniquie ,  tcrminti 
en  pointe  fine',  comme  Une  alêne. 

ALÉNIER.  s.hi.  Celui  qui, fait  et  vend 
des  alênes.  t 

ALÉNIER.  6.  m.  Sorte  de  crible. 

ALÉNOIS.  V.  CuBsso!». 
^LENTIR.  V.  a.  Vieux  mot  qui  n'est  plus 
sné.   Il   signitiait,   rendre  lent,   retarder* 
arrêter,  tarder.  On  dit  aujourd'hui  ralentir. 

A  L'ENTOUH.  ExpressiU  adverbiale.  Aux 

.environs.  Tourner  à  rentonr>Aller  à  l'entonr. 

\ 'ALENTOURS.  «.  m.  pi.  Li^ux  circoi|voi* 

sinsk   Les  alentours  de  cette  'ville   sont  trés- 

agrèable*> 

Il  se  dit  aussi  des  personnes  dont  on  e«* 
ordinairement  entoure ,  avoc  losquellea  oi» 
vit  faœilièreakmt.  Oit' ne  peut  parvenir  à  lui 
que  par  set  alentours.      ■■^' 

ALEPASSE.  s.  f.  T.  de  marine.  Pièce  de 
cilône  qtri  ,  dans  les  galères ,  sert  it  mien»- 
unir  enaembi»  les  deux  pièces  de  aapio  dea^ 
l'antefiDo  «si  coi»ppsé«k 

ALÉPlDp.  s.  f.  Plaiite  d'Afrique  qui  »  ua 
calice  A  oi^  divisions  ,  cinq  pétales  rncour» 
bés,  oiaq  étamtnes ,  un  ovaire  iaférieat' 
sermoiilé  davdaux  styles,  et  uaTruit  ovai«. 

ALÉPIDG'Tfl.  ».  m.  tT  d'hist.  nat.  Nom 
caractéristique  de  tous  les  poissons  dont  la', 
peaa  nt'st  pal  couverte  d'écaiHes. 

ALEPINES.  s.  t.  pi.  On  désigne  p4r  c« 
mot  la  noix  dé  galle  irAlep ,  et  une  sorte  d'é- 
toflls  de  soie  et  laine.  .   ■' 

ALÉEION.  s.  m.  Sorte  d'oiseau.  Nbm  vol- 
gair6  du  martinet  noir.    '/      :  ., 

■    A LER;F£.>  adj.  des  deut  genres^  Tonjotirs 

Îrêl  à  agir  avec  promptitude ,.  avec  légèreté. 
Inj4uné  homme  alerte^  Une  Jeune  fille  alerté,. 
Alerte  d  la  dante.Alerte  au  tombât. 

Alxx»,  babile'à  voir,  et.  prompt  à  sautr 
tout  pequijpent  lui  être -utile  /avantageux; 
C'est  dans  ce  sens  qu'(in\  dit  qu^un  chat  Mf*" 
aUrte's  ppuc  dire  qu'il  saute  à  propos  <«ur1es 
souria  qu'il  a  guett^eSi.  —  En  parlant  des  pér- 
sanoe8,<tl  se  prend  ^^[Uïémcttt,'  mais  tou* 
jovir»  up  peu  en  mauvaise  part.  Gpns  éveiÙéi-  ' 
ci  alertei^ur  toàtet  qtt'its  iraient  leur, convenir, 
(La  Br.)   Qàandjevbig'aupr^  des  grands ,  d 
leur  tabU ,  et  quelquefois  dan»  leur  famUitiriti, 
deoeshammée'-^lerlesy  emprenés,  i/ilrigànt,, 
aventuriers...,,  (Idem.)  *  . 

ALkavx.  s.  f.  -Mouvement  excité  dans  an* 
troupe  par  quelque  indiiceoa  quelque  ordw^v 
qui  Mit  connaître  la  nécessité  de -se  tenir  soi 
ses  eard*N-On  donna  «^  vive  alerter  «m  emimp. 
—Il  se  dit  anasi  en  parlant  de  tt^iite  aotm^ 
circonstaaoa-  où»  crai^ant  d'Atse  sorpris^ 
quelque  indice,, quelque  événement  impréva 
exeite  à  s»  tenir  sur  ses  gardés.  Donner  une 
vive  alerte.Leivoléurt  ont  est  une  vive  alerte, 

▲iaatB.<  Intarjectionv  On  s'en  sert  pom 
avertir  quelfa'un^erM  tenir  s..r'ses  gardes  » 
dersetmeltre en  état  d« défbise ,  d« Mpirépa» 
rer  promf>tement  à>q|ielqna''choM.  JteHeV, 
alert0j*olft»ttl  Alerté^  enuves'vouêi 
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.   ALESAGF.  f.  m.  Action  d'aléser. 

ALÉSER.  V.  a.  T.  de  monnaie.  Alcter 
les  cantauXi  les  ijfltlre  légiisrçmcnt  sur  l'cn^ 
clume  pour  iedic»iifr  leur»  bords. 

Alaska  ,jr,  dit  /  dans  plusieurs  arts  ni  mé- 
tiers, de  l'a(UiOa  ;  d'agrandir ,  de  polir,  de 
limer  des  trbuH  pu  des  parois  de  tuyaux. 
yilùtcrijcs  canons.  AUser  des  tuyaux  de  fontaine. 
A  User  un  tvou. 
khisi  ,  in.  part, 

ALÉSOiR.  ».m^.  de  Tondeur  de  canons. 
M^icliinc  qui  sert  à  ibi^-'r  les  cantons  ,  et  à  éga- 
liser leur  surlace  intérieure.  —  Kn  termes 
«l'horloger,  cspècr  de  broche  d'acier  trempé, 
■  h  qui  sert  à  rendre  les  trou|  durs,  polis  ei  bien 
/  ronds.  —  lia  termes  de  doreur ,  espèce  du 
foret ,  dont  on  se  sert  pour  équairir  les 
trbns  d'irhe   pièce. 

ALEvSTlR.    V.    a.   T.    de  marine.  Il  est 
"■  l'opposé  d'encombrer.   Dégager,  alléger  un 
bâtiment,   le  bien, disposer   gans  tout<>'s  ses 
.parties.    On    dit    n'estir   te   grcemcr\t,    pour, 
dire,   le  rendre  plus  léger,  plus  nu  à  l'œil. 
ALÉiSUUE.  H.  r.  T.  de  fondeur  de  canons. 
^     Mêlai   provenant  des  pièces  qu'on   alèse.    -- 
•     ALÈTHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  de 
proie  des  Indes  ,  qui,  étant  dressé  ,  devlçnt 
,  ttès-proprc  au  vol  de  la  perdrix. 

ALÉTUIDES.  8.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Sa^ 
crificcs  solennels  que  les  Athéniens  faisaient 
aux  inûnçs  d'Érigonc  ,  par  ordr<^.  de  l'oracle 
d'Apollon.     • 

ALÈTKES.  sTm-plt  Genre  de  phntes  de 
la  l'nmille  des  liliacét-H.  En  latiiTn^efm. 
i.  kL^.TTE.  s.  1".  De  l'italien  a!c,l(a ,  petite 
'jîrtlé •  T.  d'architecture.  Petite  aile  ou  cô(é.  Il 
^  «c'dit  du  piwement  extérieur  d'un  pied-droit  ; 
hiaiti,'dans   sa  véritable  signification,  il  •'en- 
tend de  IVvanl*corps  que  l'on  affecte  sur  un 
^lied  ilruit  [)our  i'ortncr  une  niche  carrée,  lors- 
que. Hpu.  craint   que  ce  pied-droit^  sans  ce. 
ressau't ,    ne  devienne     trop    massif  ou  trop 
c.^ant ,  en  rapport  avec  le  diamètre  de  la  co- 
ooue  ou-du  pilastre.^  ;.  •'  •  ■ 

A'LKlj.  V;  Alchu.  /  ; 

ALEUROMANCIE,  ou  mieu<  ALEYllO- 
MANÇlfe.  s.  f.    Du  grec  aleuioti  farine  ]  et 
'  \)^'.içia   divination,  Sorte- dé  divination  ((\iY 
»c  faisait  cJiez  léiaDcieos  avec  de. la  farine. 

ALEVIN,    s.  -m.  Menu  poison   qui  sert  à 
peupler  les  étangs  et   autres  pièces  d'cau^ 
•  Jeter ,  mettre  de  l'alevin  dans  un  étang, 

■  ALEVINAGE,  s.  m.  Menu  ^ois»on  que  len' 
«.pécheurs  et  les  marchands  de   poisson  r^et- 
■  tentdans  l'eau.  . 

-  ALEVINER,  r;  a.  Jeter  dcl'alejria  dans  un 
étatig.  Aleviner  un  étang.  J 

Alivui^,  i%.    part. 

ALEVINIER  ou  ALVINIER.  Petit  étang 
pour  élever  de  l'alevin.  ' 

ALEVfilTE.  8.  m.  T.  de  botan.  Aibre  des 
lies  de  la  mer  du  Sud,  à  feuilles  trilobées, 
alterne*,  dont  les  diÉTérentes  parties  sont 
commt;  «aapoudréps  de  fai^ine. 

ALEXANDRIN,  adj.  Il  ne  se  dit  que  des 
Ter*  français  composés  de,  douze  syllabes 
quand  les  rimes  sont  masculines,  et  de 
treize  quaud  elles  sont  féminines.  Lei  ten 
alexandrins-  affeetit  nux  grandes  et  longues 
compositions,  telles  auet»  poime  épique  et  la  tra- 
gédie, peuvent  aussi  i/trp  employés  dans  d'au- 
tres ouvrages.  Ou  les  nomme  aussi  vers  héroJ. 
f  K«f.  f^ous  faites  des  vers  alexandrins,  comme 
on  en  faisait  il  y  a  cinquante  ans.  (Volt.  ) 

On  appelle, en  pharmaciefMi^Mfrea/eiran- 
diin  on  de  gousses  d'ail,  un  emplâtre  irritant 
inventé  par  un  médecin  nommé  Alexandre , 
•t  {(«e  l'on  n'emploie  plu;^  aujourcniui. 
-'ALEXANDRINE.  s.  t.  Sorte  de  mtuiqae- 
tt  de  danse.  V.  MoiiTlrHBtHi. 
On  appelleVi/eoranc/rtWf,  dabi  le  commerce^ 
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des  étolTcs  qni  imitent  celles  qu'on  fabrique 
à  Alexandrie'. 

.  ALEXIEN.  s.  m.  Getlite, religieux  de  Saint- 
Augustin. 

ALEXIPHARMAQUE.udj.  des  deux  gen- 
res. Du  grtc  atexô  je  repousse ,  et  pharmahon 
venin,  poison.  T.  do  médecine.  Il  on  dit  des 
remèdes  dont  la  vertu  principale  consiste  ^ 
repousser  ou  prévenir  hs  mauvais  efl'ets  des. 
poisons  pris  intérieurement.  liemédet  alcxi- 
pharmaque.  '—  Il  se  prend  aussi  substantive- 
ment. Celte  plante  est  /m  bon  alexipharmaquc, 
.  ALEXI'I'ERE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  à/exi)  je  chasse,  jerapousse,  et  de  tUir 
hôte  venimeiisc.  T.  de  médecine.  Il  se  dit  dé$ 
remèdes  que  l'on  emploie. contre  la  morsure 
des  animaux  venimeux.  Remède  al  exil  ère, -^  M 
se  prend  aussi  substantivement.  Uii  bon-alexi- 
tère'. 

ALEZAN,  NE.  adj.  T.  de  manège.  Il  se 
dit  du  poil  des  chevaux  qui  tire  sur  lo  roux. 
Ge  poil  a  plusieurs  nuances  (fuc  l'on  désigne 
de  la  manière  BuivanJ.e.  Alezan  clair,  alezan 
poil,  de  vache,  alezan  (lai ,  alezan  vif,  alezan 
brôlê,_  Un  cheval  alezan  l'uncjumejit  ale±ane.-yt 
On  le>prend  aussi  substantivement;  et  l'on 
dit  un  alezan,  pour  désigner  un  cheval  de 
cette  couleur»     -  *     "         ,    - 

I  ALÈZ1Î.JJ.  f.  prapd'un  scnl  lé. On  met  dr^ 
d^nairemçnt'des  ufêzes  sous  Tes  m^ilajjes  et  tes 
femmes  en  couche,  parce  que  la  couture  des 
draps  Oi;din)iirQ£  pourrait  les.  ble^ser^ 

ALFANE.  s.   f.    Gav:ilè,  junïent.   Ce  mot. 
Vicnt.de  Vespagripl  alfima,  quisigniGé-,   un,, 
^ros  cheval  furtct  vigoureux;  et  il  a  été  adopté 
-parles  Italiens.  Quoique  ce  mut  ait'  été  re- 
cueilli dans  quelques  dictionnaires  fnançaia  , 
U  n'esf  point  usité  dans  notre  latague., 
ALFANET.  V;  AtPBAwaT.       ! 
ALPANGE.  s.  f.  Vieux  mol  tiré  del'arabe, 
oii    il^gniCe,  épéo,   et  qi?i- s'est  conservé» 
av/ec  la  même  àccention  dans  la  langue  cspa- 
j|no|<^.  On  >l'a  recueilli  dans  quelques  dicTion- 
nàires  frabçaî/;  mais  il  n'est  point  usité.  ^ 
^    ALFÉNIC  ou  ALPHÉNIX.  s.  m.   T.  dé 
.«onfiseâr.  Suppe  tors.  DeTespagnolaZ/^ni^uc, 
pftte  r«ite  avec  du  ^ucrc  ,  des  amandes ,  etc. 
ALFIER  ou  ALFIÈRE.  s.  m.  Porte-en- 
seigne. Vieux  mot  tiré  de  l'espagnol  alferez  , 
qui  n'est  plus  usité. 

ALFONSIN  du  ALPHONSIN.  Si  m.  ïn- 
trumcnt  de  chirurgie  qui  sert  ft  tirer  les  bai- 
es du  corps.  Il  est  ai^i  nommé  d'Alphonse 
errier,  médecii]/  fc  Naples,  qui  l'a  inventé, 
n  l'appelle  aus^  tire-balle. 
ALPOSou  ALPHOSE.  s.  m.  T.  de  médé- 
ciac.  Maladie  dans'  laquelle  la  peau  est  rude 
et\ marquetée  de  taches  blanches.     '  '  ^' 

ALGACIE.  s.  f.  T.  de  chiruirgie.  Tuyau  pu 
sonda  creuse  d'argent  «  qu'on  introduit  daiis. 
la  veisie.  ^       . 

ALGANON.  a.  m.  Ghalnii»  qu'on  Dài;t  {aux 
galériens.  j 

ALGARADE,  s.  f.  De  l'espagnol  algaréMa. 
Infulto  faite  brùsqneniént,  avec  bruit,  nms..' 
sujet ,  ou  pour  un  sujet  très-léger.  Faire  unt 
algaiwU.  il  lui  a  fai^  mille  algarades,  U  est 
familier.  ' 

ALGAftOT.  «.  m.  Poudre  émétiqpe. 
~  ALGAROTH.a.  in.  T.  de  pbarm.  On  ap- 
pelle poudre  d'AlgaMh ,  on  merture  de  Tîé , 
une  préparation  ainsi  appelé»  parce  qu'on  la 
doit  à  Victor  Algarothi ,  inédeoin  de  Vérone, 
On  n'en'  fait  plut  na âge. 

ALGARRQBAI4E.  ■.«.Haricot  réilnpnx 
du  "Pérou.  >  ,         '^ 

ALGATRAIIE.  t.:  T.  Sortede  poix  qui  sert 
k  calfeutrer  les  Taianauz^  '•  * 

\L6AZEL.  a..r.  Nona  arabe  d'uQ  quadru- 
pède riijninaQtda.tf(M(^,antilop«,^    V      ■    !/. 

ALGÈBRE.  •. ,  f^i^dèiice  da  «alcrl  &<i 
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ffrapdéurs' en  général ,  représentées  pir   l«V 
ettres  dr  \'a\\itidA>%\.  Apprendre  l'algèbre.  Sa-' 
voir  l'algèbre,       - 

On  dit  figujiémcnt  d'un  homme  qui  n'en- 
tend rien  du  tout  h  une  chose  dont  on  parlè,i 
que   c'est  de  l'algèbre  pour  lui,  •■■' 

ALGÉBRIQUE,  adj.  des  deui  genres;  Qui 
appartient  à  l'algèbre*  Calcul  algébrique. .  ' 

ALGÉBRISER.  v.  n.  S'appliquer  4  IVIgè- 
.bre  ;  parler ,  écrire  *i|r  l'algèbre.  Il  e|t  lauàî- 
lie»"- .        ■■  ,       ■  '■ .'       ,-■•■>  ••';-       5 

ALGÉ^RISTE.  s.  m.  Celui  qui^it-1'al- 
gèbiey  qui  lait  des  opérations  d'algèbVei  C'est 
un  excellent  algébriste.     ,■,'.- 

ALGEOO.  s,  m.  Du  grec  algcô  je  souffre:. 
T.  de  méd.  On  a  doniié  ce  nom  ii  i'ongorgQ»-,' 
meut  inflammatoire    uu   testicule  ,.-suitc!  de* 
la  gonocrhdc  virulente!  C'cit  ce  qu'on  ap- 
pelle ordinairement,  gonorrhée  tombée  dans  le»  ^ 
boursei.  (  ^  ' 

ALGÊNÈBbu  ALGENIB.  s.  m.  T.  d'astso-  ' 
uomie.  Nom  d'une  étoile  de  lasecondc  gran-' . 
dtiur,  au  cAté  droit  de  Persée. 

ALGÉNIR.  ».  m.  V.  AtoiiiiB. 

ALÛÉRIEN.  s:  m.  ALGÉRIENNE,  s.  f. 

Qui  est  d^lger."       _  /   ' 

^ALGÉROTH.  s.  i^.'V.^Aloaboth.        , 
,  ALGÈTE."».'  f.  Plante  qui  a  quelque  rea- 
semblanoe  avec  l'ail^ 

ALtixIDE.. adj.  des  deux  getircslEn   latin 
algidus,  du  latin  a/^erc  avoir   frpîd.  Propre- 
ment',,^iii  est  froid  ,  qui  glace,  T.  de  méd.. 
On.  appelle /iVi>refl/^«V«,  une  fiéVre   dans   la- 
quelle le  malade  éprouve  ua  froid  gÙcial. 

ALGIRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.'  Sorte  de  lé- 
^  zard  qui  a  quatre  lignes  jaunes. 

'  At^GONQUIN.  s.  ni.  ÂLGONQUINE.  s.  f. 
Sa'uvage  du  Canada.,  • 

ALGORlTflMK.  s.  m.  Hot  emprunté  de 
l'arabe.  Art  dq  ■  calculer  ,  science  des  nom^ 
bres.  L'algorithme  des  entiers'.  L'algorithme  dee 
fraction*.  Ce  mot,  employé  par  les  Espagnols, 
l'est  très-peu  parles  auteur* français.  Scion  la  . 
force  du1hnp't,il  sifiiiiQe  proprement  l'urt^dt 
supputer  avec  justesse  et  facUité. 

ALGU  AZIL^  il.  m.  (On  ipfononct  Algouaùl.) 
Mot  qtij  a  passé  del'arabe  en  espagnol, et  qui 
se  dit  par  plaisantci'ie  ou  par  dénigrement,  en 
français,  des  f^ens  oui  sont  chargés  de  faire 
dès  arrest^tloni.  ;f/;a  «M  arrtté  par'deralguazil$,  1 

ALGUE,  s.  f.  Sorte  d'berbc  qui  croit  dan« 
la  mer  ^  et  qu'elle  jette  quelquefois  sur  se* 
bords.  //  eroll  beaucoup  d' algues  le  long  de» 
bards  de  la  Méditerranée. 
l^LGUÉTTB.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 
aquatique.  C'est  la  zannichélie  des  marais.   : 

ALHAGI  ou  AGUL.  s.  m.  Plante  de  la  fa- 
mille des  légumineuses ,  qui  croit  en  abon- 
dance dans  la  Mâlf^potamie ,  la  Perle  et  l'A- 
rabie. Ses  branches  et  ses  feuilles  se  couvrent 
pendant  les  chaleurs  de  l'été  d'une  espèce 
de  manne  d'abord  liqtpde;  la  fraîcheur  de» 
nuits  la  condense  en  petits  grains  que  le  M>- 
leil  fait  fundre  et  disparaître.  On  prétend  que 
la  manue  de  l'albagi  est  celle  que  les  Israéli- 
tes rervueillaient  dans  le» déserts  de  l'Arabie, 
soui  les  ordres  de  Moïse. 

ALiAIRE.  •.  f.  T.  de  botan.  Espèce  de  jà- 
IlenDe>  ' 

ALIBARIE8.  (if.  pi.  Toiles  de  coton  dea 
Indea  orientales. 

.  ALIBI,  a.  m.  Mot  purement  latin,  qui  si- 
gniâe  littéràteoient  a(//eur«^  et  dont  on  a  fait 
an  mot  français  qui  «'emploie  en  procédure 
poiir  «igrtificr  l'absence  de  l'accusé ,  par  rap- 
port au  lieu  où  on  l'aocose  d'4iToir  coramis  le  . 
crime  ou  le  àélit.^lléguer,  prouver  unalibi.  Il 
ne  prend  point  de  <  au  pluriel.  x    "1 

ALIBIFORAlN.s.m.  T.  populaire  Edikp- 
Hatoire,  vaine  allégation  ,  Vaibe  défaite.  Il  M 
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■m'a  doAni^<lUe  Jfimauvauci  cxcutcs,  que 
^  alibi  fortins..         "^  ; 

ALlBlliE.  Adj,  d^sdeùr  gei(tM<.  Du  latin 
û/erp  noui'rir,.T.  de  raéd.  Qui  est'propre  à  1^ 

.initriliog.  V.  Atui'««iKiix. , 

.'AlilUORON.  V-MaIthe;  ( 

■;,  ^ALIHOUFIER.  ».  m.  Genre  de  plante»  de 
'  jla  ftiâinèdes  ëbifenacéei.  On  les  eniploie  eb 
i  médèeini;.  s;  * 

-,   '  ALI^CÀ,  r  ni.  Du  grec  «/l'e  bouillie.  Grain 
des  anciens  que  l'on  croit  être  ce  qui^  nous 
^flommons  épeautre,  et  dont  ils  Turmaient  un 
«Hmciitvde  la  çunsistance  d'une  bouillie  claire, 
'  iOu''une  Àpitce  de  tisane. 
.     Aj^ieAWTE.  Ville  d'Espagne,  On  en  tire 
<  dès 'vins  connus  sous  le  nom  de  vint  d'Àli- 

eante.  .      '  / 

,:.     ALICATE.  s.   f.  Sorte  de  pince  à  l'usage 
i  dés  éuiaiUcui°»  &  la  laaope.  Les  orlévres  et  les 
..autres  ouvriers  doijneut  in  xsut  outil  le  nom  de 
bruxelles.  '      .   ■< 

ALICHON..  I.  in.   Ais    sur  lesquels 'J'eeu 
toiube,  pour  l'aire  tourner  les  roues  Jes  iisi- 
nesiTeau. 
ALICONDE.s.  m.  Arbre  de  Nigritie,  dont 
>«on  Ole  l'écorce. 

ALlD.iDE.s.f.  T.  de  géométrie.  Règlc«o» 
bile  qui,  tournaut  sur  le  cenfie  d'un  instru- 
naent  astronomique  ou  géumétiiquc,  peut  en 
parcouiir  tout  le  limbe  puur  muiitrer  lcs.de- 
urés. qui  marquent  les  anglesaveclesquels  on 
déteriiiine  les  distances,  les  bauteuis,  etc. 
Diriger  l'alidude  vers  imoljct. 

On  appelle    aussi  a/((i(i(/0,  l'aiguille  d'une 

espèce  de  cadran  qui,  dans  la  macliine  &  can- 

nelur  les  r'aounsde  ruslly  ludique  &  l'ouvrier 

le  nombre  des  cannelures  qu'il  doit  faire. 

AtlUES.  s.  m.  pi.  T.  d'bist.  mod.  On  ap- 

« 'pelle  ainsi  les  desceudàni  d'Ali. 

AtlDtlE.  ê.  m.  T.  d'bist.  nat.  Nom  spé- 
cifique d'une  couleuvre.' 

ALIÉNABLE. adj. dés  deux  genres.  Qui  se 
peut  aliéner.  C^tte  terre  n'est  pas  nfiùnablç. 

ALIÉNATION,  a.  f.  T.  de  jurisprudcAce.\ 
II  signifie  ciivénérài ,  tout  acte,  par  K-quilon 
ae  dépiiMij^e  de  la  propriété  d'un  «-ITet  pour  la 
traokléierlk  un  autre  ;  telles  sont  la  vente,  la 
donation  ,  tto.  L'aliénation  d'une  terre,  d'un» 
mâism,  d'une  rente. 

fHguiément.  Aliénation  d'esprit,  égarement 
d'esprit ,  irhbicilliti,  [Me.  — -  Aliénation,  des 
esprits,  iluignemènt  des  juprits.  Dispvsiticn 
qui  fait  qu'on  s'éloigne  de  quelqu'un,  qu'on  ni 
veut  plus  avoir  aucun  rapport^  avec  lui.  L'tdié- 
itation  des  esprits  était  ri  forte  contre  lui,  q^é 
ptrtonAe  ne  voulait  entendre  prononcer  son  nom . 
ALIÉNER.  V.  a.  iSe  dêpouil|,er  de  li|  pro- 
priété d'un  effet,  pour  la  traiis^rejc  %  un' 
autre.  Aliéner  une  maison  yjine  rente.  '  '"i;'' 
On  dit.figuréinent,  aliéner  les  affections,  les 
'■  cœurs,  les  ci/vrifi,  pour  dire,  faire  perdre*  la 
bienveillance,  ruUeclion,  l'estinio.  U  a  des 
manières  hautaines  qui  aliènent  lés  esprits^  lia 
àtièni  les  esprits  par  ses  manières.  Lés  éspritt 
iiaieni  aliénés. 

On  dit ,  aliéner  l'esprit ,  ponr  dire,  faire 

Serdre  l'esprit,  rendra  fou,  faire  devenlr'lbu. 
a  dtfniére  maladie  lui  a  aliéné  l'esprit. 
a'AuÉMBi.se  séparer.  Toute  société  pnrtielle, 
quand  elle  est,  Mrùite  et  bien  unie,  s'aliène  de 

la  grande.  {i.'i.ïKonwt.) 
Ku*nt,-tt.   part;  r 

ALIGNEMENT,  s.  m.  Sitaation  de  ^U- 
aienrs-obJHts  sur  une  ligne  droite.  I>'«/i^ie- 
meiU  dé  deuao  pavilLhs.  L'aligniimenV  des  ar- 
6rts  d'une  allée.  Plusieurs  bwrhens  sont  en 
alignement,'  lorsque  leiiirs  faces  ont  la  même 
•aillieV«t  suot  sur  une  ligné  droite.  —  On 
appelle  aihtsi  alignement,  la  ligne  droite  aur  i 
laquelle  sont  situés  des  ub)eti  alignés.  Pren-  I 
dfe  un  alignement,  oVat  chercher^ la  ligoo  } 
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droite  sur  laquçile  doivent  être  situés  des  ob- 
jets qui  doivent  ftti'e  aligna  5.  Donner  un  ali- 
gnement,  b'edf  fixer  cl  prescrire  celte  ligne, 
pour  la  construction  et  la  ^oparalipn  d'un 
muf',  pour  la  plantalion  d'une  allée  d'arbres 
et  autres  çliuscs  semblables. 
.  Ai.icj<RiiiifT^T.  de  commandement  fuit  aux 
soldats  pour  les  faire  aligner.  Sur  la  droite, 
sur  la  gauche.,  alignement.  . 

ALIGNER,  v,  a^Ranger,  dr'Ptiser  ^ur  une 
mê.Tie.  ligne.  Aligner  des  murs,  des  maisons,' 
des  arbres.  Aligner  des  sojdats. 

En  termes  de  véncrjî^  il  »igniue„to«i'r»r  une 
femelle.  Le  loup  aligne  la  louve.  - 

En  termes  de  ^bn^trùction  navale,  On  dit, 
aligner  en  tonturc  les  sabords  d'un  hâliment , 
les  banquières,  les  préceihtcs  ,  pour  dire,  les 
diriger  sur  une  ligne  donnée ,  suivant  la  cour- 
bure longitudinale  des  ponts. 

ALi^iNÉ,  in.  part. 

ALIGNETTE.  ».  f.  Petite  baguette  de 
bois  qui  sert  b  embrocher  le»  harengi»  qu'on 
doit  saurnr  et  les  sardines  qu'on  ^eut  presser. 

ALIGNOLE.  s.  f.  T.  dépêche.  Filet  en 
u'sage  8\ir  l»« 'côtes  dé  Provence.  C'est  une 
simfrfq  nappe  Ifistée  et  flottée,  qu'on  établit 
près  de  la.surfacc  de  l'eau.  Il  sejt  a  prendre, 
de  gros  poissons. 

AL1GN0NET  ou  ALIGNOIR.  ;«.  tn.  Outil 
de  fer  en  forme  de  coin  ,dont  les  ardbisiçr?  «»; 
seryerit  pour  ranger  les  écol»,  c'ekt-à-dire, 

[>ourabattrejesrràp;nien8qUi  sont  restés  après 
à  séparation  des  bluCs  d^â'a'loise. 

ALIMENT,  s.  m.  Ge  qui  nourrit  le  corps 
de  l'animal  et  entretient  sa  vie.  Aliment  so- 
lide,  liquide,  sulislanliel .  Irffer,  simple,  com- 
mun, {•  rossiUr,  visqueux,' sain ,  nuisible,  agréa- 
ble. Des  alimens  abchdans.  La  digestion  des 
alirnens.  f^s  en  fans  dans  la  première  année  do 
leur  âge  sont  incapables  de  broyi^  les  a\  mens, 
(Buff.  )  —  E;i  termes  de  jurisprudence  ,  «/«- 
mens  ne  se  dit' pas  seulement  de  la  nourriture, 
mais  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  entre- 
tenir une  personne.  Un  père  doit  les  alimens  A 
sçs  enfant.   . 

AuM^nt  se  dit  |)ar  ci  tcnsioi^  de  tout  ce  q'ilt 
sert  a  entretenir  on  a  augmenter  une  cliose.. 
Le  bois, est  l'aliment  du  feu.  -i  ^ 

Fif^urém^ht.  Le* connaishances sonlA' aliment 
de  la  t'igesse.  Les  illusions  nourritunt  l'imagi- 
nation qui  a  plus  soudent  besoin  d'aliment  que 
la  raison.  (Barib.)    "      .. 

Alihirt,  NouaaiTDKa  ,  SoRt^tiNCx.  (5yn.) 
I^'a/imenf  est  ce  qui  a  la  propriété  de  nourrit. 
L^  neurrih&é  est  .reffct  produit  par  l'usage 
di^t  alimens  i  ou  l'aliment  en  tant  qu'il  est  em- 
ployé à. nourrir.  La  subtistance  est  le  moyen 
delsubsister  ;  dejie  p<is  périr.  On  procure  la 
suàsislance'ik  un  homme  e|h  lui  donnant  du 
traitai!,  afin  qu'il  puisse  se-  procurer  des  ali- 
mehf  pour  se-noùnir.  —  Onfaîfdes  provii<iun8 
pour  la  subsistance  ;   on  a|iprtite  à  mangi'r 

fto\it\W  nourriture  ;  on  cboisit  éntrç  les  mets 
es n/iw»en«  convenables.  ( 

ALIMENTAIRE,  adj.  des  deux  genres.Qui 
er.t'deBtiné  pour  les  alimens..  Il  n  est  guère 
usité  que  danr  ces  phrases,  pension  ahmen-. 
taire ,  provition  alimentaire. 

En  tertnef  de  botanique^  on  appelle ;>/an- 
tes  alimentaires.,  le»  p\9inXt%  qui  servent  à  la 
noujrriture  de  l'homme.  ■"  En  anatoroîe,  on 
appelle  ritnauos  a/(men/a</v4  ,  tes  partica  du 
corps  ^ar  oiijiassent  les  ^alimens. 

ALIMENTATION,  s.f.  Mut  nouvellement 
introduit  par  quelques  auteurJ  pour  expri- 
mer l'action  de  nourrir. 

AlilMENTËR.  V.  a.  Fournir  des  alimens. 
Au  propre,  i)  s'emploie  particulièrement  en 
[nrisprudcQce.  Un  fils  est  obligé  d'alimenter  son 
pire. 

Figarément ,  alimenter  tes  haines ,  les  ja- 
lousies ,  la  guerre  civile.  Alimenter  un  journal. 
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ALiuRRTë,  in.  part. 

ALlIiK^Ti.UX,  EUSE.  adj/ T.  de  mèd. 
Qui  est  propre  à  nourrir.  Ilemédesalimcnteux. 
Surs  alimcnteux. 

ALIMOGUE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Sorte  de 
petit  vautour. 

ALIM US.  s.  m,  Aibrisseau  d'un  beau  vert, 
dont  la  fleur  ressemble  à  celle  du  muguet. 

ALINEA,  s.  n».  Goûinienccment  d'un  nou- 
vel aiiitle,  iadjnué  dans  uo  écrit  par  une 
nouvelle  ligne, Jiont  |e  premier  mot  est  un 
peu  rentré.  Il  ne  prend  poiot  de  t  au  pluriel. 
Il  faut  distribuer  dans  plutfeurt  alinéa  Ici  diffé- 
rentes parties  d'une  pensée.  Il  faut,  à  plus  forte 
raison ,  séparer  de  la  mfimç  manière  ;'liisicurt 
pcntéct  différent  et.  (Cohdill.) 

ALiNÉA.^xpression  elliptique  dont  on  se 
sert  eh  dictant,  et  qui  ^i;^niKe>  coiuuiencei 
par  une  nouvelle  ligne. 

ALIPÈDE.  ii;  m.  On  s'en  sert  pour  dési- 
gner les  cbauve-souiis  et  autres  pcljl&^iam- 
niii'ères  carnassiers  ,  dont  les  doigts,  exce>»i- 
vemenf  alungés  ,  supj^iort£nt  une  membrane 
pu  peau  très-ïine  en  l'orme. d'aile. 

ALIPTE.  s.  m.  Du  grec rt/i'i/i/ic/n  oindre, 
frotter.  T-  d'b'wt.  anc.  Oanommnit  iiinsi, 
chez  les  anciens,  celui  qui  «lait  tftiargç  de 
frotter  d'huile  les  athlète». 

ALIL'TÉUIQN.  s.  m.  Du  grec  aléiphcln 
oindre,  Lolter.  T.  d'Iwsf.  anc.  On  appelait 
ainsi,  chez  les  anciens ,  la  salle  où  les  allilètes 
se  frottaient  d'huile  pour  se  préparer  à  leurs 
jeux.   .  • 

ALIPTIQUE.  s.  f.  Du  grec  aUiphcin  oin- 
d^rc,  frotter.  Partie  de  la  nu  decine  d'-x  aur 
ciens  qui  traitait  des  onctionK ,  coiiKidéiéts 
comme  un  moyen  d'entrelt^nir  la  santé.        ' 

ALIQUANTE.  adj.  f.  T.  de  mathémati- 
ques--11  te  dit  des  pfertics  d'un  tout  qui,  ré- 
{létéc*  un  ceitaio  nombre  de  fuis,  ne  l'ont  pas 
e  nontbic  complet,  donnent  un  nombre  plus 
grand  ou  plus  petit  que  (.-elui  ddnt  elie/sont 
des  parties.  Dfiux  est  une  partie  cliquante  de 
neuf.  " 

ALIQUOTE.  adj.  f.  T.  de  mathént.  Il  se 
ditules  parties  d'un  tout,  qui,  répétées  un 
certain  nombre  de  fois,  produisent  le  tout 
complet,  ou  égalent  le  tout.  Troit  est  une  par- 
tie aliqjtote  de  douze!,  parce  qtte  ce  nombre 
répété  quatre  foi»  est  égal  à  douce,  r—  Il  m 
prend  aussi  substantivement.  Deux4st  l'ali- 
quote  de  six. 

ALlSIERou  ALIZIÉR.  s.  m.  Sorte  d'ar- 
bre qui  produit  an  petit  ^it  rou^  nommé 
alizé.  -  ^   . 

.  ALISME.  s.  m.  ou  ALISMIE.'».  f.  T.  de 
botan.  On  appelle  ainsi  le  dorouic  k  feuilles 
opposées. 

\  ALiSMOÏDES.  fl/m.pl.  T.  de  bot.^roupe 
ou  famille  de  plante^  qui  tenferme  de;  her> 
bacées,  dont  les  unisctuîsscat  dans  les  eaux, 
et  les  autres  dans  de«  lieux  simplement 
inohdés.  ^ 

ALl'TE.  a.  ta.  On  a  prétendu  oiic  c'est  4in 
oiseau  qni  indiquait  l'avenir  par  n  maniéré 
'dont^il  mahge(iit.  Les  Rcfm;d^ns  avaient  pro* 
bablemcnt  qunt^-'ce  .Doka^i  Ijpurà  pouleU 
sacrés.  j  ^  : 

^ALITER.  V.  a.  Réduire  i  gW-dcr  le  lit 
La  fièvre  l'a  alité. —  S'alitCr,  se  mettre  an  lit 
peur  cause  de  muXaéie.'Êtf^  obligé  de  s'aH{er, 

Auxà^  a'i.  part.       , 

ALITURGIQl>E.  adi.  des  d.  genres.  Du 
grec  léitourgia  ministère  public  Du. sacré,  et  a 
privatif.  On. nomme  ainsi,  ^^n  termes  d'église 
catholique ,  les  jours  où  l'o^  ne  fait  aucun  of- 
fice public. 

ALIZARI.  «.  m.  T.  de-^ummercé.  Raci- 
ne» sèches  de  garanqe.  ^     : 

ALIZE  ou  ALISE,  s.  f.  Petit  frui»  aigrelet 
et  ordinairement  rouge,  qjoi  vient  lur  l'a*^ 
liiîcr. 
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ALÏ  ZÉ ,  ÉE.  8(]  j.  T.  de  marine.  On  «pprllc 
vtnt*  alizcK,  dea  vents  léfflés  qui  régnent  «ur 
Qcrtainçs  mers  ,  prîncipaieoient  d^ni  la  xonc 
tnrride  ,  où  ils  mouillent  conataniinont  de  l'est 
i  ruuottyseiileme^tarec  de  petites  variations 
pôriodiqiiCH,  ocaasionées  par  les  déclinai- 
uons  fin  HoJt'.iJ.       ■      ' 

ALI^II^i' ou^USIER.  É.  m.  Arbre  des 
forôt?  qui  purle  jin  petit  fruit  aigrelet  et  or- 
'di'ia.ircmeni  ro'ugip,  que  l'on  nomme  alite.  Il 
y  a  un  nlicicT  à  fiuit  jaune. 

ALKËKËNdE.is.  m.  T.  de  bot    Nom  que 
l'un  donne  à  une  espèce  du.coqueret. 
*    AVKEKENGÈRE.  •.  F.  Plante  du  Pérou, 
à  flrnirs  campaniforme» ,  à  Irult  vénéneux. 

ALKERMÈS.  s.  m.  Mot  arabe  ,  qui  sert  6 
nnmmor  une  p'rnp'dration  pharmaceutique 
dans  laqtjelle  il^enlre  plusieurs  ingrédiens, 
mais  dont  Ic>uc.de  kefnièsest^  bâte. 

ALLAH.  8.  m.  Nom  dn  Dieu  ohci  les  Ara- 
bes, et  ch*-!  tous  ceux  qui  fo.it  profession  du 
mahomélisme.   \ 

ALLAlTE.xK.  Ç.  On  dbwnc  ce  nom ,  en  vé- 
neri«V,  aux  U'tl»s  do  la  louve.  ° 

ALLAITEMENT,  s.  m.  Action  .d'allallcr. 
L'allaitement  d'im  en fuiil.  il  «é.dil  «iissL  des 

a H" m  aux.         -  > 

ALI-AITER,  V.  à.  Nourrir  de  son  lait.    La 

noniriic  ijui  l'a  allaité.  Allaiter  un  enfant.  Une 
■fihiennctiin  allaite  sc$  petiti. 

Ar.t,.urii,  liK.  part. 

AliLANXiLlh.  V..  a.  Rendre  languissant. 
/■iHatif^iiir  une  sci'nc,'  i'ùction  d'une  pièce  de 
lliidtfc.  Ce  mot,  de  la  or«';ation  de  JJcaumar-. 
rlcu's  ;  n'a  pa»  été  sanctionné  par  1  uiiiage. 

ALLANÇUrSSEMENT.  s.  m.  État  de  lan- 
^^(tu^.  (iU  Hubstantif'n'eM  pas  plus  français 
ijiic  le  ver!)'!  allanguir.  .  ' 

ALITANT  ,  TE.  ad).  Qui  aimcà  aller.  Qui 
a  la  liii'cc  cl  If's  dispositions  néceimaircs  pour 
■  l'ii're    ln'.'yucoup    de    mouvemens.    C'est  un 
.  hoimne  Allant,  tlnc^^fammc  fort  allante. 

Il, se  prend  substantivement -nu  mascuH'n 
pliiritl.  Lcx  allant  et  les  venafii.  Upailaitkuco 
altans  et  vcharit.  .    ^  '  ' 

ALliANTE.  s.  m.  -T.  d'bist.  nat.  Oetfrc 
d'inj*cctcH  de  l'ordrr  des'hyménoptéres,  et  do 
latamille  des  tentbrédines.  .' 

ALLANTOÏDE.  s.  f.  T.  d'ânatomîe.  Troi- 
sième meiV<t;ranê  qui  enveloppe  le  firtns. 

ALLASIE.  s.  iD.  Grand  arl>re  qui  crtitt  sur 
les  côtes  dc'^rAlFique  orientale. 

ALLAYER.  V.  Alotib. 

AïiLEBATE.  s.  m.  Sorte  de  fauTette. 
..   ALLfeoHEMENT,  s.  m.  Moyen  par  leauel 
'  aj\  aUi'c'iid.  Lct allëihetnefu  de  la  volupté,  11  est 
.vieux.    ,   . 

ALLEGUER,  v.  a.  Attirer  douceiùcnt^ga- 

frtcr  en  udrant  l'espoir  du  prlaisir  ,  de  la  vo- 
iipté,  dcl'intért^t,  d'un  avantage  quelconque. 
Il  a  été  allèche  par  l'cipoir  du  gain. 
Ji.LLikc'aA,iK.  part.       < 

A<^LEE.  £.  f.  Passage  entre  deux  murs  dans 
une  pittison.  Longue  allée.  Allée  ôbteur».  AUée 
élroilt. 

AlUk.  dans  11>  jardins.  On  appelle  al- 
lées, des  chemins  bordés  d'arbres ,  ^ar- 
)>risseaii;(,  de  gatoo,  eto.  Alleu  <«nip/«,  qui 
n'a  que  deux  rang*  d'arbres  ;^//é6  double  f  qui 
eii  A  q'uati-e.  ÈSattreUe  aUèe  ou  allée  du  milieu; 
* ronti e-allcci ,  cfui  loot  sur  les  côtés  delà  mal- 
IrtsuiaWée.  Allée  eoinertc,  découverte.  Allée 
de  tilleuls ,  d'ormf4,jie  noyfrs'.  Tmrer,-  planter 
une  allée.  Allée  tournent»  et  en  tigxag.  Ailée 
tortacutc,  irréguli^f  Ouvrir  une  allée  dans 
une  forêt.  Entrer  dans  une  allée.  Pénétrer  dans 
une  allée.  J»  me  suis  mis  à  vous  écrire  dafis 
cette  petite  allée  sombre  qsufvous.  ainùf. 
iSétig.)  , 

On  appalle  a//«««  ef  venues,  let  panv  iM 
démarches  qu«  l'on  fi.it  dant  ud«  «flkjk]«. 


^  ALL 

Aprèi  plusieurs  allées  et  venues ,  enpà  il  fut 
conclu  que. , , 

ALLËGATEUR.  8.  m.  Qui  allègue.  On  le 


trouve  dans  quelq4,e.s  dic^ioauBirea.  Lès  cas 
où  l'on  ueut  l'employer  ^nt  rares., 

ALLEGATION,  s.  f.  Citation  d'une  auto- 
rité. L'milègatimi  d'un  pasKage,.d' une  loi. 

U  se  dit  aussi  de  ,ia simple  proposition  d'une 
chosi:  qu'on  met  en  avant.  //  rèpo-.idit  fort 
pêftinemment  aux  allégations  de  sa  partie  ad- 
verse. .  "  ^ 

ALLEGE.  8..  f.  Petit  bateau  qui  va  à  Ja 
suite  d'un  plus  grand  ,  et  qui  sert  à  le  déchar- 
ger do  ce  qu'il  y  a  de  trop.  L'allège  ituit  grand 
bateau. 

Il  nt}  dit  aussi  d'un  bfttimeat  de  médiocre 
grandeur,  destiné  à  porter  des  effets  d'un 
vaisseau  qui  tire  trop  d'eau  pour  pouvoir  ar- 
river à  sa  deàllin»tipn  avec  sa  charge.  On  se 
sert  <r allégés  pour  faire  le  délestage  des  vais- 
seaux. Uaos  ce  dernier  cas,  on  les  appelle 
aussi  qaelquefnis  sou  lé  gcs.  r~  On  appelle  a/- 
JégeHÙvoites,  certains  bàtiraens grossièrement 
fiiits  ,  qui  ont  du  relèvement  à  l'avant  et  à 
l'nri-ièjre,  et  qui  portent  mâts  et  Voiles?  — 
Atlîge  se  dit  encore  d'iifie.sorte  de  machine 
qu£  l'on  appelle  aussi  chameau.  C'est  un  gros 
et  jfj^iand  bâtiment  au  moyen» duquel  on  cbv 
lève  Un  vaisseau  jusqu'à  cinq  oii  six  pieds, 
pour  lui  faire  passer  le.s  endroits  des  bas-fonds. 
-^^On  appelle  allèges ,  en  ternies  d'architeo> 
ture,'deS'pierret»"B«m4  les  pieds-droits  d'une 
croisée,  qui  ji^tlent  harpe,  pour  faire  liaison 
avec  le  parpaing  d'appui,  loisquc  l'appui  est 
évidé  dans  l'i-mbrascnient. 

ALLÉGEANCE,  s.  f.  Adoucissement. Don- 
ner quelque  àlligeànce  à  des'  ipurment.  Il  est 
vieux.. 

On  appHlé  en  Angleterre,  serment  d'allé- 
geance^ un  acte  de  soumission  et  d'obéiMance 
nu  roi.  Ce  serment  reganiait  uniqne^nent  la 
souveraineté  temporelle  <(u  monarque,  et 
son  indépendance  à  l'égard  dn  pape.  Xe  ser^ 
ment  d'alUgeame  fut  ordonné'  par  Jacques  i", 
«.J  i6o<).  ' 

ALLÉGEA»  on  ALLÉGI A8:  4.  m.  Étoffes 
qui  se  fabriquent  aux  (ndes orientales.  U  j  en 
a  en  'soir,  en  colon,  et\d'«ne  espèce  de  lin 
qui  se  tire  d'iiue  herbe  dtrpàys.     . 

ALLÉGEMENt.  s.  m.  BtimlniiHon  de 
poidit.  Donner  allégement  à  un  plancher ,  à  un 
bateau.  Recevoir  allégement ,  </é  f  allégement. 
—  11  se  dit  auist  au  figuré,  ri;'jr,  soulage- 
ment. A'e  sentez-vous  point  d'allégement  tk  vo- 
tre mal?  ^      ;  "^  .  , 

ALLÉGER.  V.  a.  Rendre  plus  léger,  dimi- 
nuer le  poids  .d'un  fardeau.  Alléger  un  (lUtn- 
ther.  —  Décharger  quelqu'un  d'une  partie 
d'un  fardeau ,  iTeodre  sou  fardeau  plus  léger.' 
Allégez  ce  portc-faiy.  Alléger  les  fers  d'un 
captif,  d'un  prisonnier. 

Figurémcnt.  Alléger  les  peines  ,  ta  douleur 
de  quelqu'un.  C^Jttp  médecine  m'a  allégé,  m'a 
rendu  plus  dispos,  mieux  portant. 

En  te.rraes  de  marine  on  dit,  allégé  te  vais- 
seau ,'  pour  dire ,  ôter  une  partie  de  là  charge 
du  vaisseau,  pour  !e  mettre  à  Oot,pour  leaou- 
tenir,  ou  puufle  rendre  pins  léger  i  la  voile  ; 
alléger  le  réble,  pour,  aoulager  l«  cible. —r 
En  termes  de  manège ->  il  aignlfie,  rendre 
un  cheval  plaa  léger  du  devant  que  du  der- 
rièr«. 

AtLioit ,  tt.  part. 

ALLÉGÉRIRou  ALLÉGlR.T.demanége. 
Rendre  un  cheval  plus  léger. 

ALLÉGIR.  V.  a.  DimiaHer,  d*at  focales 
^aena ,  le    volunw   il'«a  ««rpa.,  Altégir  une 
planche,  •  .  .    * 

"  On  dit  en-  tentoe*  de  manège ,  allégir  ou  •/• 
Ugérir  «M  efiet>a/«  Mor  dire,  lé  reodre  plus 
libre  et  jplui  I  j^for  4a  d«vant  que  da  derrière, 


une  ma- 

îcrituredoit 
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aQn  qu'il  ait  plus  de  grAce  dans  ses  airs  (la 
manège.  Ce  cheval  s'abandonne  trop  iùr  tes. 
épaules;  il  faut  l'allégérir  du  dt«imty  et  le 
mettre  sous  lui.  ^     v 

AlUgib,  AHRnoisna,  Aianiata,  (5yn.)  Oà 
allégit ,  eu  diminuant  rar  toutes  les  fapes  un 
corps  oof^sidérable  ;  on  ametfuiie  un  petit 
corpè  en  io  diuiirtuant  devélïtaige  par  une 
seule  '  face  : .  on  l'aiguise  par  le^  extrémités. 
On  allègii  une  poutre  ;  ou  amenuise  une  vo- 
lige;  oa: aiguise  un  couteau  ji>ar  J'un  de  se» 
bords,  un  grattoir  par  les  deua  ,'  une  ixpéb 
]i*r  la  pointe,  un  bâton  par  le  bout  ou  par  les 
*deux  bouts.      '  -  » 

ALLÉGORIE,  a.  f.^iscours  par  lequel  , 
au  lieu  d'exprimer  une  chose  par  les  termes 
qui  lui  sont  propres ,  on  la  représente  par 
I  image  d'une  antre  chose  avec  laquelle  elle, 
a  des  rapports  sensibles.  Belle  allégorie. 
Allégorie'  froide.  Une  allégorie  né  doit  point 
être  recherchée  ;  tout  doit  s'y  présenter  de 
soi-même  :  rien  ne  doit  y  être  étranger.  (Volt.) 
Cette  allégorie  est  belh  et  claire.  (  J.-J.  Rouna.) 

ALLilooBiB.se  dit  dans  les  arts  dutdessio, 
des  compositions  on  l'artiste  à  envployé  des 
n^res  symboliques,  poilr  ««primer  des  idé0s, 
abstraites;  c'est  ainsi  qta'on  représente^  jA»- 
tiée  par  gne  femme  qui  tient  un  glaive  d'une 
main  ,  «t  une  balance  de  l'autre.  , 

ALLÉGORIQUE,  adj.  des  deux  g.  Qui 
renferme  une  allégorie  ,  qui  appartient  i 
l'allégorie.  Discours  allégoriifiie.  Termes  (i/^> 
goriques.  SenAallégorique.  Tàftléhu  allégorique. 
Style  allégorique.  -  .     .     ' 

ALLÉGOpiQUEMENT.  adv.  D'i 
niére  alJég<ffique.  Ce  pafsagedéT Écrit 
s'entendl-eallegoriqueincnt. 

ALLÉGORlSER.v.a.  Expliquer  selon  le 
sensallégfjriaiye..  Duntièrun  sen^  allégorique. 
/a:s  Pères  de  l  église  ont  àUégorisé  lotit  l'Ancien 
Testament.     '.   ■ 
A.LUioQRiait^  ta,,  p|^rL  '^ 

ALLÉGOiÙSEUR.  s.  m.  Qniallégorise.  Il 
itie ae  dit  gaèi^  4|n'èai  (oaùvaine  part,  en  par- 
Ivnt  d'un  homme*  qui  s'attaobe  luujnura  é 
chercher  an° sens  alh'goriqoe  à  toutes  choses. 

ALLÉGORlSTE.y.  m.  Savant  "versé  dans 
l'explieinion  des  allégories  de  l'Écriture  Saiti- 
Je<,  ou  d'autres  ouvrage!  de  cette  ntita,re.  C'est 
un  sflvant  allégerirte. 

ALLÈGREMENT.  adv.D'aae  maâièrc  al- 

lègret  11  i4t  vieux,      f  , 

ALLÉGRESSE.  (Oioi  proneuce  lés  deux  LJ 
Joie  vive  qui  se  manifeste  par  des  raouvc* 
mens  exténeuirs.  '^ràiuports  d'allégresse.  Cris 
^d'allégresse.  Cette  réunion  excita  dans  toute  la 
maison' un  retentissement  it allégresse.  (J.-J. 
Rouss.  ) 

U  se  dit  plus  ordinairement  d'iine  |oie  pn- 
bliqfi^.  L'allégresse  de  t'armie.  Dana  l'allé- 
gresse publique. .. 

ALLÉGRETTO,  y,  Ku.t<iWi6,\.       . 

ALLÉGRO,  adv.  Mot  emprianté  de  l'ita- 
lien. Terme  de  musique  qui  se  rakct  à  la  (Aie 
d'ui^  morceau  de  musique,  pour  indiquer  que 
ce  morceau  doit  être  joué  ou  .chanté  d'una 
manière  vive  «t  gaie.  "-  Substantivement ,  il 
ae  dit  du  morceau  mémequi  doit  être  exécuté 
dé  Orvtte  manière.  Composer  y  jouer ,  exésutar 
un  allégro.  —  l<e  diminutif  aAe^^fftfindiqin 
unie  gaieté  plus  madiirée«  un  peu  motos  d« 
vivaéttié  dans  la  neturé. 

ALLÉGUER,  v.  a.i  Rapporter,  avancer, 
4«ter,  mettre  quelque  chiose  en  avant,  pour 
'servir  dn  preuve,  de  jostification  on  d'es^. 
cnse.  Alléguer  des  raisons,,  des  faits,  des  «Mr» 
easea.  Je  ne  ppmvais  rien  alléguer  poitr  éltsiUr 
ma.  promesee;  il /fallut  l'accomplir,  (J.-'J. 
Route-lAllégHer  une  autorité,  un  passage,  ^m 
tesBtOi^JltUguer  vrai.  Alléguer  fou»,  .    <^ 

.  .      .      '     -  ■.  •      .      •  .  ( 
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Allé«oih  ,  CiTRR.    (.Vym)  Oti 'ce/*, le»' au- 
teurs ,  on  allàgue  lf>^  Fiiitit  «;t.  le»  raiik)n3.   On 
t'((e  pour  s'iiuloi-isér  ,  pour  *'»ppuyer  ;  ou  al- 
/d^i^c  pour  mainteair  ,  puur  dél'iindri^)  pour^ 
juHtilier.  '     -  .  "      •' 

ALLÉLUIA,  s.  m.  Mot  hébreu  ,  qui  siffni- 
He,^ louez Ift  Seigneur,  et  queVégllnti  emploie 
duni«  ieti  prière*  pour  exprimer  la  joie.  Qii 
s'eir  sert  parliculièrenicut  dans  le  tènipH 
Fâques.  Il  ne  prend  point  de  s  au  plurie 
Cltanier  des  alléluia.     . 

ALLEMAND.  ^,  lu.  . ALLEM AîVDlî.  s.  f. 
Quiest  d'AlU-magne.  fin  Àllempnd ,  vue  Al- 
lemande, des  ÀUèmntids,  On  dit.  farre  une 
querelle  d'Altemnnd,  pour  dira,'  fuire 
querelle  sans  sujet ,  À  laquelle  on  n'eqietid 
rien. 

L'allemand^n  langue  des  Allemands-.  Par- 
ler l'bllemand  ^savoir  l'allemand. 

AbLRHAND  ,  01.  adj.  Langage  allemand.  La 
nation  allemande.  La  Utlèraiare  allemande. 

ALLBMAnpK.  8.  f.  Sort«  de  danse  fort  »ive, 
dont  l'usagé  a  pasoéde  rAl,lemagii«  dans  plu- 
«rieura  autres  pay».  Damer  une  aliemaude, 
Dahter  l'allemande.  —  On  donne  aussi  ce  nom 
à,  l'air  sur  lequcl'Vexéeuté  cette  sorte  ,de 
^amùi  Composer.^  Jouer  une  aUemartde.  Recueil 
d'altemandçt,  ■' 

ALLEMANDERlES^ouALMAKDERIES. 
a^.  pi.  Petites  forges  où  l'on  réduit  le  fer  en 
eipfecc»  de  barreu,  ùiX*ii  carillon. 

ALL£MAZARON.0.  m.  On  lit  dans  quel 
qufts  dictionnaires  que  «'est  une  terre  rouge 
que  les  Espagnol*  mâlcnt  au.  tab«c. 

^ALLER.  V.  n.  Je  vaii  ou  je  uai ,  tu  va»,  il 
va:  nouênlhrtê.  vou»  atle* ,  ili  vont.  J'altaii, 
Je  luU  allé.  J'allai.  J'irai.  J'irais,  fa.  Que 
J'.aillc.  Que  j'afhiiie..  Allant.  Allé.  Qe  verbe, 
<^ae  les  élyaiolo^isted  font  renir  du  mot  latin 
amltiilare  marchec ,  aller  çà  »t  là  ,  signifie  pro- 
prement, fitiMon'.He  mottj^e.un  mouvement 
pour  changer  de,  lieir.  Laii$et-moi  aller.  Cet 
lutmmè  est  vleuco  et  infirme,' il  ne'  peut  plus 
aller.  Il  y  a  des  animaux  qui  vont  terre  à 
terre.  Jristote  avait  remarqué,  avant  nous , 
que  de  tous  les  animaux  qui  ont  des  griffes ,... 
auem  n'allait  on  troupe.  (Bulf.) , 

La  signification  dt  ce  Vi'rbe ,  priiro  en  ce 
sens,  varie  »<;ion  le»  divern  rapport»  sous  les- 
quels on  considère  le  mouvement ,  qui  ejit 
une  partie  esscntiellede  l'idefiqu'H^résente; 
et  les  variAtions  sont  indiquées  par  ïa  mots 
dont  il  est  accompagné. 

Allbi^  considéré  «ous  l^^seui  rapport  des 
nouveiiiens.  Aller  doucement ,  lentement. 
Ailer  vite,  à  grand*  pas,  à  petits  pas.  Aller 
^*bon  train.  Un  dievad  qui  i>n  te  trot ,  l'amble, 
le  pas,  qui  va  au  galop,  au  grand  galop.  Un 
vaisseau  qui  va  à  pleines  voilés ,  à  toutes 
voiles. 


reotioa  du  mouTement.  Aller  en  avant ,  m 
mrriére,  à  reculons ,  de  côté.  Aller  en  xifftag. 
jtlfer  tout  droit.  Les  nuages  voni  du  côté  de 
f  orient.  . 

Aixai,  eonaidiéré  sous  le  rapport  de  l'ten- 

dt«it  où  se  fait  le  mouvemeot.   Aller  gur  4a 

tfrre,  sur  te  oavé,  sur.  la  chaussée,  sur  Plterbe. 

.  Jiler  dans  l  eau.  Aller  sur  un  to'à ,  sar  une 

olanehe,  sur  une  eordo.  Aller  pur  ménUetpar 

J  AtuB  ,  contidéré  relativement  à  l'eij^ce 
plu»  OQ  moins  gmod  que  l'on  parcourt.  yT/ter 
prêt»  aller  loiH.  J»  nfifai  qu'A  deux  liouet 
d'ici.  Je' vais  à  deuao  pas.  Cette  pendule  ne  M 
^e  huit  joisrs.  AHer  son  chemin. 

Almb,  contidéré  «ot|»4e-Tapport  d'an  point 

'  fi«e ,  d'«B  terrte,  4^in  but ,  ob  tend  le  mou- 
vement. Aikrd^ifk  lieu  à  uti  miltfi  Aller  de 
PamâRomû.  ^^àÈÊkrmtU^  m  lU^,  m 


Espagne.  Aller  à  la  ville,  à  la  campagne.  Alfqr 
de' vif  le  en  vil  fo  ,  de  porte  en  parte,  ('e  .vaisseau 
va  auoolndeii  Ces  marchandites-voni  à  liôuen. 
Leii  fleuves  vont  a  la  mer.' 

Allis,  considéré  relutivemt'ntaux  mOyenA 
de  transport.  Aller  à. pied ,  A  cheval ,  en  vci- 
lufe  -,  «ff  bateau  ,  par  la  -diligence ,  pttr  le  cour- 
rier. A  lier,  en  peste. 

AiiLia,  considérésouH  le  rapp()rt  de  la  »'oie, 
duxhemin  qui  mène  au  btit./ Aller  par  terre  , 
par  eau ,  par  mer.  Aller  par  le  clitiinin  le  pin.t 
court,  Alleir  par  des  rhetnins  de  traverse.  Aller 
par  un  sentier,  Foiia  allez  tficn  ,  vous  «iiivez  le 
bon  clu'i^ii).  ri)ii.i  (liiez  mal,  voiih  suivei-un 
clicnuH  qui  ne  mène  pas  à  l'endroit  où  vous 
vpulei  aller. 

A i.tKB  ,  considéré  sous  le-  rapport  de  la 
cause  qui  l'ait  mouvoir.  Aller  dc^on  cœur  ; 
aller  par  force.  Les  galères  vont  à  rames  et  à 
voiles:  Une  giiviictlc  i  a  nclon  le  vent. 

Allra  ,  considéré  rélalrvcment  à  l'ordre 
dés  persoiïnes  ou  des  clioses  qui  B»nt  ou  doi 
vent  se  mettre  en  mouvement.  Aller  enseni' 
ble.  J'irai  â  Paris  avant  ions.  Fous,  irez  à 
Toulouse  après  mci.  Aller  à  la  file  les  uns  dci 
autres.  Aller  les  uns  après  les  autres.  ■. 

Allrh.  Être  ou  se  mettrfe  en  mouvement 
pour  se  transporter  dans  quelque  endroit,  ou 
auprès  de  quelqu'un  ,  dans  la  vue,  dpns  If! 
dessein  de  trouver  ,  de  se  procurer,  de  faire, 
d'obtenir  quelque  chose.  Aller  au  marché. 
Aller  à  la  boucherie.  Aller  à  l'eau  .Aller  au  bois. 
Aller,  en  vendango  ,  à  ta  citasse  , /i  la  pè<'hc. 
Aller  w  promener.  Aller  en  ambassade ,  en  pèle- 
rinage. Aller  à  la  guerre  ,  au  romliat.  Aller  à 
la  messe  ,  au  setitwn.  Aller  à  confesse.  Aller  au 
bal ,  au  spcxiarle  ,  au  Cimrer:.  'Aller  au  café  , 
au  cabaret.  Aller  aux  cmiMCtcs^,  aujo  informa- 
lions.  Aller  à  la  rcnccnlre  de  quelqu'un.  J'irai 
savoir  do  vos  nouvelles,  J'irai  faire  vos  .ompti- 
mcns  à  votre  o^clo.  Aller  voir  quelqu'un.  J'irai' 
vous  trouiiçr.  Aller  au  rci,  au  minintre,  s'adres- 
tferau'i'oi,  nu  niiniMtr<'.  Aller  aux  opinions  , 
aux  voix,  être  ou  se  meUre  en  mouvement 
pour  recueillir ,  pour  donner  le»  voix  ,  les 
opinn>ris, 

Abi.aa,  considéfé  relativement  à  la  manière 
dont  On  est  vêtu,  dont  on  a  eoulurfie  do  SQ 
vHir.Jl  va  tmijoips  en  liahil  noir.  Jl  a  coutume 
d'aller  sans  clutpeuits,  la.  tête  nue.  Toutes  re* 
pcuplfides  se  vétifscnt  de  pe^ux  de  bûtes ,  dlms 
les  climats  froids,  et  vont  presque  nues  dans  les 
tempérés.  (Volt.) 

On  dit  paranalogie.'Ce  chemin  va  à  Orléans, 
va.à  ta  ville,  au  village  ,  à  VcglisCy  pour  dire  , 
s'étend  jusqu'à  Orléans,. jusqu'à  la  ville,  etc. 
Is chemin  va  tqutdroilivado  travers,  en  tigtag. 
Une  chaîne  de  montagnes  qui  ya-^au  midi.  Les 
grands  fleuves  j  dans  la  plus  grande  partje  de 
leur  tours ,  vont  â  peu  près  comme  les  chaînés 
des   montagnes  ,  dont  ils  prennent  latr  source 


ALL 


et  leur  direction.  (BulT.)  —  Une  pièce  de  terre  , 

Allm,  oonsidéré  sons  le  rapport  de  la  di-^run/enratttva  en /venle.  Une'ètoffé ,  une  planche 

"     '"  va  en  biais,— Une  pendule  .  une  montre  va ,  ne 


vu  pas  ,  quand  elle  e^  on  qu'elle,  n'est  pas 
en  moiîVement.  Elle  va  trop  vite^  trop  lente- 
ment ;  elle  va  bicn^  elle  va  mal.  T^es  roues  d'une 
voiture.vont;  un^  cl^fvaoune  va  pas  à  une  serra- 
>ït. — Le  feù  va,  lorsqu'il  s'atimentp  et  s'entro- 
tient  ;  le  pouls  va ,  loniqu^l  est  en  moave- 
ment.  La  digestion  va  bien  ,  va  mal.  Une  fon- 
taine va ,  lorsque  l'eau  en  sort  par  l'ouverture 
destinée  à  son  écoulement.  Un  malade  quia- 
pris  médecine^  va  par  haut  et  par  bas ,  lorsau'il 
se  décharge  le  ventte  par  des  selles ,  et  l'es- 
tomac par  des  Tomisseniens.  Un  ouvrage  va, 
lorsqu'il  avance.  Des  ouvriers  vont ,  ne  vont 

{tas,  lorsqu'ils  avancent  ou  qu'ils  Retardent 
eur  ouvrage.  Un  arbre  va  bien ,  lorsqu'il  croît 
convenablement.  Un  vase  va  au  féu,  lorsqu'il 
est  fait  de  n^airière  à  pouvoir  ^tre  mi*  sur  le 
i«ii  o«  detant  le  fea,  saM  se  casser..  Un^ 
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éltifj'e  vil  à  la  /cjr»<»o,  iûrsqu'elfe  prtil  l'-tre 
paKste  ;ila  lessive  sanS  se  g*tér.  —  Deu.v  clioses 
rjiU  <;»4cm()/<;,- lorsqu'elles^  concoi^-tift  au, 
mi^iiie  but,  Ji  ht  inùiné  dc'^inoliun,  au  uiéme 
luape.  Deux  t'aSf^^cux  souliers  vont  etiscinble, 
lorsqu'ils  «ont  égaux ■.  et  propres  à  iliausset 
làt  même  personne.  Deux  ijtUieaux  vont  én^ 
semble,  (orsqqe  ,  par  le  sujet,  la  foi  nie  ,  |à 
grandeur^  je  mérite  de  l'ouvriRt!  ,  ou  quel> 
que  auti*ei apport.,,  ils  cohc.ourvnt  à  un  boa  ' 
ellot ,  résultant  de  leur  ropprocbonu  ut ,  on 
de  leur  expostUion  dans  «les  endroits  (orres» 
|/Ondans.  —  On  dit  aussi  que  des  iIidscs  vont 
<î;»«c/»t6/6 ,  lorsqu'elle»  sont  réunies  pynr  If-tre  ' 
vendues  enbemttle  ;  et  qu'»>tc  cl\nr.,-/t a  pur- 
dexs'us  le  marché  ,  lorsqu'elle  est  doiiiiéé  g^a- 
l.uitcincnt ,  en  considération  d'un  marché 
éopclu»,  d'une  vente  laite.. —  On  dit  qu'une 
chose  va  bien  à  une  autre  chose  ,■  pimr  dire 
qn't'lie  convient  à  cette  • -dernièie  ,  qu'elle 
sert  à  l'orner  ,  hl']'f;nibellir.  Cette  garniture  ta  < 
bien  à  cette  robe,  ic  ruban  va  bien  à  ,-e<  liapeau. 
On  dit  àusiii,  dans  le  même  sens  ,  qu'un  vétc- 
mefit  va  bien  à  une  pçrsonne  r  on  siuiplement, 
qu'il  va  bien,  qu'il  va  mil.  Ce  chapeau  vous  va. 
mal,  . 

Figurément.  (Jhe  affaire-  va:  /c.s-  affaires, 
vont.  Le  commerce  va  ,  est  en  activité.  —  Cet 
homme  est  bi^n  malade,  il  n'ira  pas  loin  ;  il 
sera  bjentût  »«  terme  de  sa  vie.  Ce  jeune 
homme  a  d'excellentes  (lisposition.s  ,  il  ira  loin 
dans  les  sciences.  Si  nous  voulons  aller  plus 
avaût  ',.  hçus  voilà  dans  le  vaste  royaume  des 
choses  possibles.  {\ oh, ) -IJem pire  des  Phases 
allait  croissant.  (Bobs.)  La  rivière  va  en  serpen- 
tant. 

Ai.i.Ba,  joint  avvc  lés  infinitifs  des  verbep, 
indique.que  l'on  «e  rtct  en  mquvctiiént  poui- 
faire  quelqiie  chose,  ou  marqiK-  un  iiitur 
prochain.  Je  vais  ma  p'rdtuener,  peut  signifier,  • 
selon  les  circonstances,  je  sors ,  je  jtuis  eii  . 
chemin  ponr  aller  à  la  promenade,  où  je  nie 
promènerai  bientôt.  Je  vjiis  chanter ,  danser , 
je  chanterai ,  je  danserai  très-prochtiinenient. 
Dans  ce  dernier  sens,  le  verbu  <i//tr  l'ait  l'of- 
fice d'un  verbe  auxiliaire^. 

Se  laisser  aller ,  se  livrera...  ne  paq  léf^ister'^ 
à...  céder  par  faiblesse^  céder  à  quelque 
chose  qui  entraîne  vers-  un  but.  Se  laisser 
aller  A  la  douleur ,  à  la  passion,  à  ses  passions^ 
aux  mauvais  exemples ,  au .  torrent  de  la  eow 
tume. 

Aller  contre.  Avanceren  s'oyposantà  quel.> 
que  obktacle.  Aller  contre  le  courant  de  l'eau. 
Aller  contre  vent  et  marée. —  Flgurémint. 
Aller  contre  la  volonté ,  contre  les  ordres  de 
quelqu'un,  '         . 

En  aller  ^  s'en  aller,' On  emploie  ainsi  le 
verbe  aller  ,  lorsqu'on  vent  marquer  i>eule- 
mentte  rapport  da  nibuytmentX à  l'endroit 
dont  une  personne  ou  unVchos^  s'éloigne.  Je 
m'en' vais  f  vn  je  m'en  vai\je  m'en  suis  allé. 
Faite»  eu  aller  cette  femme.  Allons-nous-en.., 
La  fumée^  s  en  vu..  S'en-  aller  comme  -on  est 
venu,  s'en  aller  sans  aVoir  riéh  fait  ou  dit'^ 
de  ce  qu'on,  devait  faire  ou  dire.  -^  Ort  dit 
qu'un  tonneau ,  qu'une  bouteille  s'en  va  ^ 
lorsqaelaliquenrensortd'ejle-méme,  et  sans 
qu'oA  ait  dessein  de  la  faire  sortir.  On  le  dit 
insu  die  la  liqoeui  même,  le  vin  s'en  va.  -i— 
Figurément,  le^mal  s'en  va.  Cet  bâtit  s'en  mI, 
commence  à  s'usef. .  Tout  s'en  est  allé  en  fu- 
mée: tout  s'est  dissipé  ,  rien  n'a  réussi.  Ce 
projebt'en  est  allé  en  fumée.  S'en  aller  grand'- 
erre,  se  dissiper  bien  vite  ,  diminuer  promp- 
tcment.  //  soutient  tant  qu'il  peut  l'honneur  de 
nàtre  nation  qui  s'en  va  grand'erre.' (Voit.) 

y  aller  j  M  dit  com(ne  dans  toutes  les  an- 
tre* phrases"  où  le  pronom  y  est  employé, 
Îonr  marquer  le  terme  d'un  mouvement. 
^oat  voule*  que  j'aille  ehft  cet  homme,  je  ne 
veuao  patyoUer^ULau  il  faut  lemasquer  que  lo 
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î»  |M';rR()nnc8  du  coridilio,itn«;l  et  du  futui^  du 
erbf':  rrf/i^»'.  Oii  iiq  dit  pas /y  iVai,  j'y  if/iit  ; 
iûa\H  j'irai- fj'iraisi.^       '  ' 

' .     On  dit  aut>i  y  4nér  y  foAr  indiquer  ^c  dc- 

ffié  d{;"vivaKit«>  ,  ;de  Ibi'cc ,  d'énergie  ,  av»;c 
ecpicl  on  lait  quelque. chose.  //  fai'it  y  aller 
doiiccnunl,  l ousyialtez  bien  rudement,  Commb^ 
vous  y  alltz  !  can\tne  H  y  va  !  — A  certain» 
jeux  tK;  carloH ,  on  dit  qu'on  y  tut,  pyur  dé- 
clarer qu'on  veut  disputer,  en  jouant,  l'ar-' 
gent  qui  est  au  jeli.  On  dit  dan»  c6  sens  ,  à 
l'erlaiuK  jeu»  d^<!  ren  vi  ,J'y  vais  du  jeu  ,  j'y  vais^ 
de  six  francs,  de  douze  francs,  etc. ,  pour  dé- 

•  eiarër  qiu;  l'on  pr()po»e  de  liaitardcr  contre 
clin(|ue  joueur  qui  a  le  droit  de  parler,  une 
Koniuii;  égale  à^çelle  qui  est  sur  le  Jeu  >  ou 
l>ien  ,  une  sou)l!ne4pltis  forte,  telle  qile  six 
IVani,'»  ,  douzi;  l'iaïus,  elc.  \Va  tout,  se  dit 
aux  mî'uies  jeux,  pour  déclarer  que  l'on  lia- 
sardi!  tout  l'ar{;eut  qu'on  a  devant  soi,  ou  une 
somni!'.  t'pf.iio  à  tout  l'argent  ivi'a  devant  lui 

.celui  eiiiilie  k<iuei  on  joUe.  -^/O'a-toiit  ,  sub- 
.    staiilil'.     ^  ,     ■ 

V aller,  s'emploie  auMÏ  impersou.nellement 
dajis  certaines  |)liiascs,  cdnime  il  y  va,  il  y 
à'Itiiidc  voli-c  liu'ùicur  ,  de  Kolre.rcpuïolion; 
'de  volrc~ gloire,,  de  voire  fortune,  de  votre 
bonhi^iir  ,  (h  votre  «fl/i.'c,  pour, dire  que  ,  d.ins 
-  quch^iie  allairc  ,  on  risqué  de  perdre;  son  Ijun- 
iicnr  ,  «a  réputation  ,  etc.  —  L'impératii"  l'rt, 
pri  lilil  un  *• ,  quaod  il  est  suivi"  de  y,  ï'as-y. 
l)<'vant  en  ,  ou  y  ajoute  un,  ( ,.  de  la  manière 
iiuivaiite  ,  i'fl.-/'t'ji; 

ylller  ,u  l'impéralir,  ^'emploie  dans  le  sens 

de»  iiUerjccliuiJH,  pour«'xptiu»er  des  sonliarls, 

des  eriîd.nrageihens,"  dès,  imprécations,   des 

■  ini'naecs.    ^'tllez  en.  paix.  Allùiis  ,  vies   amis  , 

'  (rai  ailloin.    ^«.,   misérable  ,  tu  n'échapperas' 

pas  au  cliàlinicnt  que  tu  mérites.  , 

////(»•  (Ht  pris  ifubstanlivement  dans  celle 

•  plira.s'e  ,  l'aller  cl  le  ic/iiV.'On-dil  aun'ui  le  pis- 
.  «^/t',r,  [jour  dir<;  ,  le.pis  qui  piiisscarriver.  Au 

\pis-alltrt  vous  ne  pouvez  perdre  qu'une  ani'.èe 
de  votre  nvcnu.  On    dit  qu'une  clutse  çst  le 

.,j)iH-al,ler  de  quelqu'un ,    lorsqu'il  la  prend  , 
qu'il  »'en  contente  l'aute  de  truuv(»r  uiieut.  Si^ 
vous  ne  trouvez  pas  mieux  ailleurs  y  ce  qu'on 

■vous  offre  ioi  sera  votre  pis-aller.  v 

.  -tu  leinie»  de  n'iafiue',  on  dll ,  aller  de  t'a^ 
vaut ,  \>o\\T  ,  marclier  par  l'avant  ou  la  proue 
<Ju  vaii<seau  ;  '///ci' M  la  bouline  ,  polir,  se  ser- 
vir d'iiti  vent  qui  Hcmble  contraire  à  la  roule, 
cl  le  prendre  dé  biais  en  mettant  les  voiles  de 
c&lé  ;  iillrr  a  ffrasse  boulinCy  pour,  cingler  sans 
que  la  bouline  du  vent  soit  êntîèienient 
bnlée  ;  aller  dJa dérive  pour  ,  aller  de  cûté  , 
au  lieu  d'aller  en  droiture;  aller  à  la  tond*  , 
pour  desiendie  dans"  la  mer  nnecocde  char- 
gée d'un  gros  plomb  ,  afin  de  connoitrc  lai 
prufundeur  ;  aller  au  plus  près  du  vent,  pour, 
cingler  à  »!x  quarts  du  vent ,'  pri:a  du  rumb 
d'uù  il  vient  ;  aller  procfie  du  vent,  pour,  ap- 
procher le  vent , -c'est-ii  dire,  faire  usage 
d,'urt  v.enl  qui  semble  contraire  ù  la  route  ; 
aller  cil  course,  pour,  croiser  nur  les  bâtimens 
crineuiis  ;  aUer  entre  deux  écoutes,  pour,  aller 
vent  eu  poupe  ;  aller  venl  largue,  pour,  avoir 
ie  vent  par  le  travejrs  et  cingler  où  l'on  veut 
aller-;  aller  i^rre  à  terre,  pour,  naviguer  en 
côtoyant  le  rivage.  —  En  termes  d'^escrime., 
on  dit  qu'un  escrimeur  va  à  t'épée,  quand  il 
•'ébranle  suruncatlaquRj  et  qu  il  fait  4$-(rop 
grands  mouvcmcnsavci:  son  cpée,  pnur  trou- 

.  ver  celle  de 8  )n  eoncmiVC'^W  undéfaut  dans 
un  escrimeur  d'aller  à  l'épée,  «—En  termes  de 
Téneric  ,  on  dit  que  la  bite  va  de  bon  temps , 
pour  dire  qu'il  y  ■  peu  de  temps  qu'elle  est 
passée.  AUer  datturanee,  se  dit  de  la  bête, 
lorsqu'elle  va  au  pas ,  le  piec)  serré  et  sans 

-crainte  ;  aller  au  gafinage^  Ipraqu'elle  va  dans 


â 
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hautes  errtK  ,  8C  dit  d'une  bCte  passée  il  y  a 
sept  à  huit  heures.  Ce  lièvre  va  de  hautes  erres. 
Àlteren  quûte  y.ae  dit  dh  valet  de  limier,  lors- 
qu'il j'a  au  bois  poJir  y  détourner  une  bétc 
avec  sbn  limier.  Aller  sur  soi,  se'  sitr-aller,  te 
tur-nxarcher,  se  dit  de, la  béte  qui  revient  sur 
ses  erres  ,  sur  ses  pas  ,  en  retournant  par  le 
même  chemin  qu'elle  avait  pris.  —  Le»  Im- 

^^jyiiueurs  disent,  aller  en  galée ,  pour  dire  , 
faire  de  la  composition  dans  des  galées  ,  sans 
folio  et  sans  signature,  jusqu'à  .ce  que  la  ma- 
tière qui  précède  soit  finie , 'à  la  suite  de  là- 
quelle  on  met  ce  qui  est  en  galée  ,  avec  les 
folio  et  les  signalurcs.  ^ 
Ai.Li  ,  ÉK,  part, 

Èti*eallé,  se  dit  d'une  personne  "qi'i  est 
partie  d'un  endroit  poiir  se  rendre  dans  un 
autre  endroit  oii«,n'e4(,>f«a»  la  perlsonnc  qui 
parle;  et.il  peut  se  dire  pendant  tout-le  temps 
que  lj  personne  partie  n'est  pas  arrivée,  ou 
n'est  pas  censée  arrivée  au  ternie  du  mouvil- 
ment.  Dans  ce  sens  ,  il  est  allé  à  Romo  l  sijTijî*. 
fie,  ii  est  parti  d'ici  ou  du  tel  autre  endroit 
pour  se  rendre  à  Honte  j  et  il  est  en  «Maute 
pour  y  alljer.  MaiE  quand  la  personne  est  cen- 
sée arrivée  .'1  Rome,  oi-,  dit  qu'c//t>  csi-ii Rome, 
si  l'on  veut  indiqnei  son  exislencc  ,  sa  pré- 
sence à  Rome  ;  etqu'«/fe  ext  allée  à  Rome,  si 
l'on  veut  marquer  qu'elle  a  fait  le  voyage  de 
Paris  ou  d'un  autre  endroit  à  Rome. \ Ainsi, 
Pierre  est  allé  à  Rome,  peut  signifier,  ou 
que  le' départ  de  Pierre  pour  Ronw;  est  ell'ec- 
liié ,  mais  que  4e  voyage  continue  ;  ou  que 
Pierre  a  fait  le  voja;;/;  de  Rome  ,  et  qu'il  est 
arriver  dan»  cette  ville.  Dans  le  premier  sens, 
on  ne  peut  jamais  dire,  je  suis  -allé  à-fltyTns 4 
car  celui  qui  est  parti  de  Paris  pour  aller  i( 
R6mc' ne  peut  dire  autre  cliose  àr  cet  éga/d 
qtie  ,  je. vais  à'Romc  )  et  quand  il  y  cst'arrivé, 
il  ne  peut  dire  <\\\ti  ,  j'c  suis  à  Rame',  je  suit 
venu  à  Rome,  Dans  le  second  sens,  un  homme 
qui  est  allé  de  Paris  &  Rome  ,  et  qui  eu  est 
revenu  ,  peut  bien  diie  ,  je  suis  allô  4  Rome, 
pour  marquer  qu'il  a  fait  le  voyag(!  de  Paris 
^  Rome.  H  dira  d.ms  le  ntùwa  sens ,  je  ruts 
allé  d'Orlians  à  Rordeaux  en   trois  jours.  Si  , 

abstraction  faite  du  voyage,  il  veut  indiquer 
Hculemvnt  son  existence,  sa  présence  à  Rome 
dans  un  temps  passé,  il  ne  dira  plus  ,y<;  xuu 
allé  à  Rome  y  mais  j'ai  clé  à  l]c:rte.  Dans  celle 
dernière  phrase,  j°'(i(  été  n'est  point  un  temps 
du  verbe  aller,  mais  un  ti-rnps  du  verbe  t!/rc, 
dans  le  sens  d'exister,  d'élre  présent  en  un 
lieu.  A  la  vérité  ,  ce  temps  a  un  rapp(;rt  de 
conséquence  avec  ^e  verbe  aller,  car  ,  pour 
avoir  été  dans  un  endroit ,  il  faut  y  être  allé; 
mais  ii  n'indique  en  aucune  manière  le  mou- 
vement qui  forme  l'idée  principale  du  verbe 
aller;  il  ne  l'indique  pas  plus,  que_/'t7<i'<  ne 
l'indique  d.ms  cette  phrase  ,  j'étais  à  Rome. 

L'usage  du  verbe  Cire  dans  ce  sens ,  auquel 
j^liisieurj  personnes  attachent  mal  à  propos 
une  idée  de  mouvement ,  a  fait  croire  que  les 
(cmps  passés  de  ce  verbe  pouvaient  être  em- 
ployés indilTéremment  au  ^eu  de  ceux  du 
verbe  aller,  et  l'on  a  dit  je  fut  le  voir  ^  Je.  fut 
It  trouver,  je  fat  l'implorer,  etc.  Celte  locu- 
tion ,  dont  on  trouve  qnriquerois  des  ciem- 
plesdans-lci)  meilleurs  auteurs,  et  même  dans 
Voltaire  qui  l'a  condsTninée  ,  doit  Aire  regar- 
dée comme  vicieuse.  D'ailleurs  elle  ost  mu- 
tile ,  puisque  [e  passé  j'qltai  exprime  exacte- 
ment ce  qu'on  vent  Faire  signifier  par  j»  fat. 
.  Les  eieraplca  suivans  viennent  k.rappui 
des  principes  que  l'un  vient  d'établir.  5lra- 
bon ,  malgré  te  tétnaignage  d'Apollodore , 
parait  douter  au»  Ut  roit  grert  de  la  Baetrimne 
soient  ailés  ^tMs'/tf/n  que  SéUueui  et  Alexan- 
dre ;  quand  il  lerait  vrai  quIU  s'auraient  pas 
élét  plui  loin  vert  f  orient  que  ^Sileueui  i  ils 
atléret)t  plut  loin  vert  le  midi  (llonf^sq.)  f^out 


ies  grains^pouf  y  viander  fiX  manger.  Aller  de  j  fia  allée  à  Marteitle  pour  m*  fuir.  (Sévig.) 
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Lfi  lendemain  j'allai  chez  elle.  (Idem.)  De* 
puis  ta  lettre  reçue  y  je  suit  allé  tous  les  jouri 
chez  M.  iSilvestrc.  (.I.-J.  Rouss.)  ' 

ALL1^:.SER.  V.  A1.É8KB. 

ALLÉSOIR.  V.  Ar.É80iH. 

Al^r^ÉSURE.  V.  Alksubb. 

ALLEU.»,  m. 'f.  de  jurisprudence  féodale. 
■Il  se  joint  toujours  au  mot  franc,  franc-alleu, 
et  se  dit  d'un  fief  exempt  de  toute  dépen- 
dance seigneuriale.  I       ' 

ALLEVURE.  s. -f.  Monnaie  de  Suéde.  Sa      ' 
valeur  est  nu-^dessous  du  denier  tournois. 

ALLIACÉ,  ÉE.adj.  Qui  tient  de  l'ail. 
Odeur  alliacée. 

ALLIAGE,  s.  m.  Union  de  plusieurs  mé- 
lauïou  demi-méiâux  par  la  fusion.  Le  bron- 
ze ,  le  tombac  ,  le  cuivre  jaune,  sont'de»  al-   , 
liages.  L'argent  f.t  le  cuivre  servent  d'alliage  à 
l'oi^.  ^ ,  ■ 

Alliagb,  se  met  aussi  au  figuré.  Il  y  a  peu^ 
de  vertus  humaines  S'ms  quelque  alliage. 

ALLI.\1RE.  s.f.  (On  prononce  les  deux  L.)    ?  ■ 
Espèce  de  julienne  qui  s'empjoie  dans  les  ra- 
goftts  et  en  médecine.  iL,'fl(.'ia<Vc'oi/^'o(/cHrer/c    "    ' 
goût  de  l'ail.  /"      -^.^ 

ALLIANCE,  s.  f.  Du  hlln  adfîgare,,  formé 
de. /«^'<irc  lier,  et  de  ja  prép'osifion  ad  à. •.L'ai;  ' 
liauce  est  proprement  la  formation  Ou  l'exts-  , 
tence  d'un  lien  entre  deux  objets.  Il  se  dit  de    '     ' 
l'union  de  deux  personnes  par  mariage  ,  con- 
sidérée sous  le  rapport  de  la  tonvenance ,  de 
la  fortune  ,  de,  la. considération  ,  el  des  au,- 
trt's  eflels  qui  peuvent  en   l'ésuller.   Relie  al- 
liance.   Alliance    disproportionnée,  honteuse,     . 
FaÏTtT  une   alliance.    Contracter  une  alliance. 
Je  ne  veux  épargner' aucun  moyen  *paur  pré- • 
venir  une  alliance  indigne  et  déthonnétc.  {S.-J^ 
Rouss.) 

y^/Z/Vincc,  se  dit  aussi  du  rapjxort  qui   ré- 
B.iijte  entré  deux  familles  d'un    niariage  cûn-  ' 
tracté  entre  de»  membres  de,  l'une  u^  de'  l'au-     -^ 
tre.  Il  y  a  alliance  entre  ces^dcux  famillei.  Il  . 
ne  sort  point,  de.^ idée  de  sa  grandeur ,  do  tet 
alliances...  (La  Dr.)  ;  . 

Ai.Li/kncK. Union  d'amitié  et  decohvcnance   a  \> 
étnblie  par  des  tiait'és  solennels  entre  deux  ou 
plusieurs  souverains  ,  pour  jouir  ou  foire  jouir 
ieurs  su|Hs,respeclifi»  saf)s  aucun'  lêim.c,  ou    ,,  . 
pour  un  temps  limité,  d'un  avantage  com-   ,  y^ 
~ —      d'une   communication  récipitique  die      '  ' 
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soins  ou  de  secouer».  .7^«irc  une  alliance.  Con- 
tracter une  alliance-iSolliciler  unç'^tliance.  Être 
fidèle  à  une  alliarifc.  Rompre  une  alliance.  Le^ 
uns  briguent  son  alliance ,  les  autres  implorent 
ta  protection.  (RarlU .).  Cct,,deux.tiùveraint  se 
sont  jure  uue  alliance  indissoluble,  AlUaiicc  of- 
fensive et  défensive,  fruité  d'alliaiice.  H  no 
respecte  ni  les  alliances  ni  Ici  iruil^s. 

En  termes  de  religion  chrétienne  ,  on  ap- 
pelle ancienne  alliance,  l'alliarice  que 'Dieu  ' - 
contracta  avec  Abraham  et  ses  dcscendans  ; 
et  nouvelle  alliance,  l'alliaoce  que  Dieu  a 
contractée  par  la  rédemption ,  avec  tous  ceux, 
qui  croiraient  en  Jénus- Christ.  —  On  appelle- 
alliance  spirituelle,  le  rapport,  spirituel  qui 
eiitte  entre  deux  penonnes  qui  ont  tenu  en- 
semble un  enfant  sur  les  fonts  de  baptême  , 
ou  entre  chacune  de  ces  pcfkpnnej  et  rcnfant 
baptisé.  •    :        *         "*  "■. 

ALLiiHCB  ,  se  dit  aussi  des  choses.  Crtt  ta 
parfaite  alliance'  de  la  nature  et  de  l'art  qui 
fait  ta  tottveraine  perfection.  (  ^oil,)' L^alliancc 
du  tacré  avec  le  profane.  L'alliance  det  maximet 
du  monde  avec  cellpt  de  l'Évangifa.  (  Pasc.  ) 
L'alliance  de  certaine  mots.  (  La  Br.  ) 

Aluancb.T.  de  bijuui.  Dague quoPaccordé  "^ 
donne  k  sua  accordée^  . 

Auuncif'. .  On  appelle  en  littérature  * 
alliance  det  mots  ^  une  espèce  de  métaphore 
plus  hardie  que  l«i  iïïirci.  EUc  consiste  dsoa 
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le  ropproDhemnnt  de  deux  idées,  dejleiix 
«notii  qui  acnifili-nt  s'exclure  ,  conimcdana 
ce  vers  àa  Corneille  :  ^ 

Et  roonlv.iur  le  fuile,  il  ai>|iii<i  à  acecriiilrc. 

Il  désire  de  desrendre  serait  tn;s-pimple, 
mnii  az/ii/c  suppose  ui»  objet  i';levt' ,  et  pour- 
tant s'Applique-  icià  desrendre.  De  là  l'éneiRie 
xjc  la  pensée  et  de  IV'pr'^ssion.  Le  v(ru  de 
l'utnliition  qui  est  oïdinairemenf  démonter, 
est  ici  de  descendre.  Lorsque  l'alliance  dis 
mots  n'ajoute  Àiintàréneigie  de  l'expression, 
c'est  »in  vioeu*cloculion» 

Ai.iJAiHCK  ,  LinuK,  CoriFéoÉRATiorr ,  Goali- 
TiOiVv  {Syn.)  L'dllinnee  cht  une  union  d'amitié 
,  ct^dt!  convenance  ;  elle  est  fondée  sur  des 
ruppoils  qui  forment  par  eux-mêmes  une 
sorte  de  liens,  ha  ligue  est  i|ine  union  de 
desseins  et  de  forces;  on. y  convient  d'un 
projet-,  et  on  y  refile  les  forces  que  eliiicun 
i^oit  apporter  à  l'exécution.  Lu  coiifi  dé  ration 
e.sf  une  union  d'intérêt  et  d'appui;  on  craint 
alors  cliacnn  pour  soi,  on  fuit,  corps  pour  faire 
force.  La  (W(/«Vip/i  (;st  uncconfi'déiation  iiio- 
tnentanée  entre  des  partis  opposés  qui  se  l'éu- 
liis!Rntc;)nlre  quelque  dessein  que  Ton  croit 
iiuisil>le  à  tons. 

ALLIEMJÎNT..  s.  -m.  Les  ouvriers  qui  se 
ficrvtîftt  d(;  là  pruc,  n;ipeilent  ainsi  i<!S  nœnds 

3u''il^.fonl  à  la  corde  avec  laquejlc  le  fardeau 
oit  s'enlever. 

ALLIKR.  v.  a.  Du  lalin  mltif^nre  ,  formé  de 

,   ttgnre  lier  ,  et  de  la  préposition  ad!x.  Fropre- 

nicnt  ^>liér  une  chose  à  une  autre.  lise  dit 

partîctiliércment  de   l'action  de  niéhr  dilfé- 

.  rens  métaux,  en  les  faisant  fondre  ensemble. 

Allier  de  Cor  avec  de  l'aigent.  — 'Figurément. 

Alll-er  la  raison  A  la   sugctte.  ÀUicr  le*  plni- 

,  tirs  avec  ht  devoirs.  .Allier  les  maximes  de  la 

jrinlotnpinc  aicc  les  rafjlnemcns  de  la-  volupté'. 

.(Barfli.) 

s'ALi.iitn.  Former  une  alliance  parmariaç^e. 
■  S'allier  ù  une  famille  riclic  ,  puissante  ,  twno- 
rablc.  -^"•11  se  dit  aussi  des  .ilUancfs'que  for- 
ïntnt   entre;  etrx  lf*w)uyerains  pour  leurs  in- 
térêts communs.  Ci^véu.v  états  se  sont  alliée. 
—  Fipurément  ,    le  vice    ne  peut  pas  s'ailiilr 
avec  la.icrtu.  On.vntt  la  ■séruritpdo  la  vertu 
,  *' allier  duni  ton  regard d  la  douceur  et  ù  la  len- 
tibilité.  (J.-J.  Rouss.)    ^ 
KLi.\i^à*.  part. 
*^11  est  tfusiii  substantif,  et  nlori   il  se  dit 
d'une  personne  liée  à  une   nuire  par  l'effet 
d'un  niariac;^  contracté  entre  des  membres  de. 
leors   famille^  respei^tives.  //  est  mon  allié  , 
elle  est  mon  alfice.  —Il  se  dit  aussi  des  sou- 
verains liés  entre  eux  par  des  aWi.inces.   Les 
■olliii  de  la  France.  Se  procurer  dct  allit't.  Mc- 
'  nager  tes  alliât. 

^LLiita  A,  Alli/'.b  atrc.  [Syn.)  Allier  avec  . 
suppose  que  les  ch(j|te8  que  l'on  nilic  sont'  de 
natur<;8  différentes  ct,^u'elles  n'ont  on  elles- 
xqêmes  aucun  rapport  qui  les  dispose  à  être 
aUl^c«>  Jl  est  diffirile  d'allier  le  fer  avec  l'ar- 
gent. Il  etl  di/firile  d'allier  Ict  maximet  du- 
monde  avec  celles  de^  l'Évangile.  Allier  à ,  sup- 
pose que  les  choses  que  l'on  allie  ont.  un  ràp- 
1>ort ,  une  tendance  qui  le*  dispose  &  être  ttl- 
iéei.  Vn  noble  t'allie  à  une  fa'tàlle  noble. 
ALLIEK.  1.  m.  (Ce  mot  n'est  que  de  deux 

XIlabcs.)T;  de  chasse.  So<-tede  filet  à  prcn- 
e  dcii  perdrix,  des  cailles,   dci  rAlcs,  etc. 
ALLlOATOn.  •.  m.  C'est  le  nom  que  les 
Anglais  donnent  au  crocodile.  On  le  trouve 
dans  quelque*  diclion,nalre8  rrançaii.       ^ 

ALLINGUE.s.  f.T.  de  ri».  Espèce  de  pieu 
que  l'on  enfonce  dans  une  rivière  flbttlible  , 
au-dessus  de  l'arrêt ,  pour  Taire  entrer  le  bois 
ni  vient  à  Qot,  afia  ae  le  tirer  plus  comiuo- 
lément^' 
ALLIOniE.  I.  f.  T.  du  bot.  Genre  de  plan- 
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tes^ie  la  faipille  des  nyctapinées  qui  se  'ap- 
proclient  beaucoup  des  scabieui>es  parla  dis- 
position deli'urs  fleurs,  et  des  bocihaaves  par 
leur  composition.  Ces  plantes  croisseut  dans 
l'Améiique  méridionikle. 

ALLIOTII.  s.  m.  T.  d'astronomie.  lîloile 
qui  se  remarque  &  la  queue  de  la  grande 
ourse. 

ALLITÉIlATION.».  f.  T.  de  rhétor.  Fi- 
gure de  mots  qui  consi.fte  dans  la  répétition 
aflVttée  des  mêmes  leLtresou  diîs  mêmes, syl- 
labes. Dant  ce  passage  de  Montaigne  ,  «  je 
»  m'instruisis  nûeu.v  par  fuite  </uc  par  tuile,  » 
il  y^a  une  allilériition.         I  *  «,. 

ALLIVUEMEJNT.  s.  i4i.  'il  se  dit  de  l'in- 
scription à  un  cadastre,  des  articles  contenus 
dans  un  cadastre  ,  et  des  parties  de  territoire 
qu'il  cimlient. 

,  AUjOBUOGE.  s.  m.  Nom  d<'un  peuple  an- 
cien. On  s'en  sert  pour  signifier  uii  homme 
grossier  ,  un  rustre  ,  un  homme  qui  a  le  seni 
de  travers.  C'est  un  franc ylUuLrogCj^  'l't^ailcr 
quelqu'un  d'Allobr(ige.l[  esfTahiilier. 

ALLOBUOGlQ'Jlî.  ndj.  des  deux  genres. 
Qui  a  ra|)port  aux,  Allobroj^C:». 

ALLOCATION,  s.  f.  T.  de  eomm.  et  de 
reddilicn.  do  compte.  Action  d'allouer  un  ar- 
ticle qu'on  approuve,  qu'on  pass<:  en  compte. 
XJel  article  n'est  'pvinlàlhuabic. 

ALLOCUTION. 's.  f.  T.  par  lequel  on  dé- 
signe les  harangues  que  les  généraux  et  les 
empeifturs  romains  faisaient  à  leurs  troupes. 
On  Monde  aussi,  dans  ce  sens,  le  nom-cI'a/-< 
locution,  3i\x\  •médailles  sur  le  revers  des- 
quelles ils  sont  représentés  isur  un  gradin^; 
parlant  à  de»  soldats.  V 

ALLODIAL.LE.  adj.  T,  dejurispr.  féol. 
Il  se  disait  des  terres  qui  étaient  en  franc- 
alleu.  7'crj**fl//o</i'«/6.f. 

ALLOUI  ALITE,  s.  f.  T.  de  jurispr.  féod. 
Qualité  de  ce  qui  est'alludial. 

ALLONYMÈ.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec.<i//('S  autre,  et  r>^l<ma'no^l.  Littérale- 
ment ,  nom  substitué  à  un  autre..  U  se  dit  des 
ouvrages  fie  lilliiralurc  publiés  sous  un  nom 
supposé.  V.  AnoNYiiB. 

ALLOPIIYLLE.  s.  m.  Du  grec  o/^oi  autre, 
et  />/iH//onTeuiliu.  T.  de  butun.  Arbre  dé'l'lle 
de  Civylan  ,  ainsi  numiiié,  parce  qu'un,  de  ses 
caractèrfs  est  d'avoir  les  feuilles  alternes.' 

ALLOTIIIOFIIAGIE.  i..  I.  Du» grec  allo- 
trios  étranger,  insolite  ,  et  ptuifçein  manger. 
T.  de  médecine.  Appétit  désordonné  qui  îait 
qu'on  mange  des  choses  étrangères  à  la  classe 
de  nos  alimens.  On  a  donné  ce  nom  à  une  . 
jiiaiddie  que  la  plupart  des, auteurs  désignent 
sous  le  norn  de  pica. 

ALLOyÀULE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
•e  peut  allouer,  accorder.  Qui  peut  être  passé 
en  compte. 

ALLOUER.  V.  a.T.rdecomn[i.  et,dcreddil. 
de  compte.  Approuver,  passer  une  dépense 
employée  dans  un  cpmpte.  Allouer  Ict  articles 
d'un  compte  om  t/'unnic/nci/r,  c'est  reconnaître 
que  ce»  articles  ne  sont  pus  susceptibles  de 
contestation  ,  et  y  acquiescer.  On  a  refuté  ide 
lui  allouer  cette  tonihie,  celle  dépente', 
ALLOUit,  Ml.  part. 

AI.LUCIION.  ».  m.  T.  de  mécan.  Quinte 
OU  dent  qui  sert  au  mouvcincnt  des  oiachinea 
qu'on  fait  mouvoir  par  des  roues. 

ALLUOER.  V.  a.  Faire  aUu»Ion.  Diderot  a' 
hasardé  Êettecxpresaion  que  l'usage  n'i^potnt 
confirmée.  '^ 

ALLUME,  t.  f,  ou  FLAMBART.  f.  m.  T. 
de  buulang.  et  de  pAtiss.  iVlurceau  de  bois 
allutoé,  dont  on  le  |ert  pour  voir  clair  dans 
le  four. 

ALLUMELLE.  §.  f.  Fourneau  de  charbon- 
nier o(i  le  feu  commence  it  prendre. 

ALLUME(;^v.  a.De  l'italien  a//umaf«,  qui 
•iguifiela  mdme  chose»  et  qui  ett  composé  de 


•    '         Ku.    ."y  )  •'ël;.'' 

lume  lumière',    clarté,  cl   de  I.t   prepojitiun 
<»/.ft.    Faire   prendre  feu  à   quelqiie   malièfe   '. 
conihuTnibie,  dc^Unécà  duiiner  de  là  lumièrç. 
Allumer  des  cUnndellcs ,  des  bougies  ,  des  funî- 
bcaux  ,    des  ckrgcs,—  Il    «e    dit"  'aussi  'dc« 
choses  dans  lesquelles  o^  plaça  les    matières  '  ' 
combu-ttibles  destir.écsh  donner  de  la  lumière.  :::■ 
Allumer  un  bougeoir ,  des  flumbçttux.,    un  fé-' 
rerbérc^,  un  fanal.  —  l^Elrc-Sitprème/alluinai;. 
le  soleil,   et  U>  lança  arec   les  autres'' pUnëlci'^- 
dans  la  vaste  solitud<r  des  ails.  (  n.>ill).  )  —  U  ',' 
se  dit  par  extension,  dans  ces  deux  sen*,.de« 
matières  combusllMes  destiné»  s  a   pn/çurer 
du 'feu.    Allumer    une   ufluir.c'li^,  AILimcv  sa    .' 
pipe.  .Allumer  Un  fu^at.  Allunicr  du  bits,    du 
cliarbon ,  allimier  le  four  i    allumer   un   fi'r'^ii': 
ncau.  —.On  dit  aussi,  allumer  du  feu,    pwiic    . 
direiairo  du  feil,  pour  quelque  l'i'age  ;  vlnl-    ' 
lumcr  le  feu ,  pour   dire,  mettre  le  liii  à  Hes   , 
mntièi'cs  combustibles  préparée^  j/our   faire 
du  feu  ;  ou,  faire   eii  sorti;   que  d^H  malii'res 
comhusliMes  anxqu<-lles  on  a  déjfi  mis  le  feu,  " 
prennent  flanlime  et  bfûlent  avec  plus  d'acti- 
vité. ■.,...'  «■'      •       *       .. 
L  On  dit  ?iÇ;UT{inicnX  ,-allumer  la  giicirc,  p^dur 
dire,   être  cause  de  la  guerre  :  «///mhc;-  une 
j  passion,  pour  dire,  exciter  une  pass'ii^n  \  alla-  , 
mer   la  colère,    pour  dire,  e;iciler  la  CL^ére. 
■  On  dit  aussi,  qu'H/ic  viulcnle  passi.m  allume   ; . 
les  humeurs,  potit-dire  qu'elle    les   fait    fer- 
mentep.,  et    les    met    diins    une    dispusilion 
prochaine  à  la  lièvre  ;  et^n'^wr;  trop  grande 
mcitîtation  ,   une   trop  grande  application  ,  une 
trop  grande  contention  allume  les  esprits ,  pour 
dire  qu'elle  les  Subtilise  trop,  etjle»  met  dans 
un  trop  grand  njouvement. 

s'Alluukb.D»  bois  qui  t'allume  difficilement, 
La  g uerre^ t'alluma  do  toutet  parts.  Sa  bilo 
t'allume.-    ■     ^  .'.,:. 

J^LLvtti,  lis.  part. 

On  di'  figurémçnt  q.u'Hnc  personne  a  Je  vi 
sage  allumé  ,  le  teint  allumé ,  pour  Jii e  qu'elle 
a  le  visage,  le  teint  d'un  ru\x<^v  irès-vif.  Son 
teint  n'était  point  allumée  {i.'i,  Rou-is.) 
^  ALLUMETTE.  <.  f.  Petiî  brin  de  bois  ,  de 
roseau  ,  ou  de  chenevotte  soufré  par  les  deux 
boutl^,  et  servant  d'ordinaire  ii  allumer  "des 
chandelles,  des  bôbgies. 

ALLUMEUR,  s.  m.  Celui  qui  e«t  chargé 
d'alluoier  régulièrement  des  ehanfdclles,  des 
lampes ,  des  réverbère»,  etc.  L'filluntcur  d'un  ■ 
spectacle.  Allumeur  de  réverbères. 

ALLURE,  s.  f.  Manière  dont  une  personne 
marche  habituellement ,  porte  son  curps  en 
marchant.  Cc( /iotnmo  i(  une  allure  extraordif' 
nairi,  une  allure  ridicule.  ---  Il  se  dit  au.iKt  de 
la  manière  dont  marchent  les  animaux. — 
En  termes  de  jualiége,  allures  se  dit  du  train, 
de  la  marche  du  cheval.  Lès  allures  du  citerai 
sont  le  pat,  le  trot,  t'amile,  le  traquenard  et 
le  train  ronipu.  Un  cheval  qui  'a  de  bellct  al- 
lurei ,  qui  a  let  alluret  belles.  On  dit  qu'un 
cheval  a  les  allures  froidet ,  quand  il  lève'lrés- 
peu  les  jambe»  de  devant  en  cheminant.  On 
appelle  allure  réglée,  celle  dont  la  vitesse  est 
toujours  égale.  —  Allure  se  dit  au  singulier 
en  parlant  de  toutes.i<s  allijres  d'un  cheval  -^ 
relativement  à  la  commodité  du  d^alier  qt^i 
le  monte.  Ce  cheval  ne  fatigue  peint ,  il  a  l'al- 
lure tris-douce; 

£n  termes  de  marioe,a//ur«sedit  de  la  dis- 
position de  la  voHure,  par  rapport  au  vent 
que  reçoit  le  bftliment.  On  compte  trois  al- 
iuics  T  celle  du  plus  près ,  du  vei^t  largue  et 
du  vent  aitl^re.  ', 

AtLcan  ,  se  dit  C^'iriment  de  la  marche 
habituelle  des  àflbires  d'un  Cta^  d'une  admi- 
nistration. La  monarchie  avait  ton  a/iH/r  <uu> 
det  rettorli  qu'il  fallffit  toiijourj  remonter, 
(  Montesq.  )  L'allure  générale  aet  affuiret. 

Alm/bis  au  pluriel,  se  dit  flgurèment  des 
démaccbes  aecristes  que  l'on  fuit  habituelfe- 
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mêot  pour  se  livrer  à  qoelqoe  pl»î«ir  ,  OUiil 
quelque  pàssion  dont  on  tiis  veut  paa;q^e  Ifi 
autre*  soient  iiisii|iiits.  U  ioii  tèut  la  foirs 
san»  dire  où  «'.'  va  ;  il  a  des  allure». . 

Allorb»,  DéMARdHyii.  {>iyn.)Leè allures  out 
pour  but  quelque  |cli08«  d'habUpfl;  !«•  di- 
marclkt ,  quelque  èhdwe  (jl**ccidéiit(ii.  —  On  a 
de«  allure*,  on  fait  dea  diinarches.CeïlK$-Di 
'  visent  à  qucli^ue  aVvntagù  ,  on'4  qoelque  rj> 
tisfaotiun  qu'on  Tcpt  ^se  procurer;  cellci-là 
«crvent  ii  tunscrveè  ou  à  cacher  net  plaUirs. 
—  Nous  licyona  régler  noih/'tlMret  par  là.  dé- 
cence et-la  circon8|iection;  éeltes  qu'6n  cadie 
spht  suspectes.  C'est  i  l'intérêt  «t^  la  pru- 
doncfi  à  conduire  no». rf«iwarc/i6*. 

ALLUSION.  H.  f.  (Op  pronoiMie  les  deux L.) 
Du  Iulia  ludere'\onvr,  et  de  |,a  préposition  ad, 
rroprumcnf,,  jeu  (le  pensées  où  de  inuts. 
L'alluitiou  est  uik  Kgure  .;du  discours  par  la-, 
quelle  on  dit  tbie  cliuse  qui  a  du  rapport  à. 
une  autre,  $ans  taire. une  mention  expresse  de 
cette  dernière,  i^insi  subir  I0  joug ,  est  Une  al- 
lusion >-à  l'usage  des  anciens  de  l'ai le  passer 
leurs  enoca)ts  y^^îacussuus  une  traverse  de 
-  bois  qp'iUapiiiélMientjfOH^' (yMS-tfw). 
:  Allusion.    Apprication    personuellc.    d'ud 

trairi^e  louangfc  ou  de  blàJne.  Lea  allusions 
aunl  une  ninuièi'e  fine  et  délicate  ao  donner 
"'     des  louan'ges,  sans  blesser  la  modestie  de 
ceux  qu'on    a  intentioii   de  louer.    La   axé- 
■    chancelé  abuse   souvent  des  allusions,  pour 
'  labcer  des  traits  saliriquca  contre   les  gens 
1      qu'elle    n'use    atts^tj^ucr    en    face.    Allusion 
'       -claire f  obscure,  AlUision  fine,-  ingénieuse.  Al- 
;^ '"lusion  fiide,  imipide.  ^ 

ALLU VlON.s. r.  (Oà prononceles deux: L.) 
Actrois-i'-ment  qui  se  fait  par  degrés  au  rivage 
de  la  nier  ,  ou  à  la-  rive  d'un  (leuve  où  d'une 
rlyti^xc,  parles  terres  que  l'eau  y  apporte. 

,   Y,  AmiUlSSBMBflT.  ' 

ALM  AD  iE.  8.  T.  T..]Rmar..Grandc  pirogue 
de  laiôie  x^AlVique.  C'est  un /navire  qui  a 
près  de  qiiatrfi-viiiRts  pieds  dc  l<jog,  sur  sept 
pieds  de  hau  seulement.  A  Qalicut,  ou  le 
nomme  Ca</i(iri;         *  ' 

ALM  AClîSTE.  s.  jn.  Du  gre^  még^w^o^très- 
graud,  et  de  l'article  iirabe  «/.  Littéralèmenl,' 
le, très-fC'^"d[  ouvrage,  l'ouvrage  par  excel- 
lence. On  donne  ce  nom  à-«n  ouvrage  i'aineux 
composé  pa*  Ptolomée.  G'iist  une  cu.lleedon 
d'un  grand  nonrbre  d'ub^iervations  et  de  pro- 
bl.èineH  des  anci«'j(|is ,  concernant  la  géomé- 
trie et  l'astronomie.  Le  père  Kiccioli  a  l'ait  un 
traité  d'astronomie  ,  qu'il  .a  intitulé  :  Nouvel 
Alinagesle.  Cloilecliou  d'observations  astru- 
no.'iiiques.  L'Almagcste  dePtohmée,  de  Rie^ 
eioli.  - 

AL  M  AN  AC  H.  s.  m.  (  Prononcez  y#/mana.  ) 
Calendrier  qui  omtient  tous  les  joun^de  l'an- 
née^  les  fûtes  ,  les  lunaisons,  les  éclipses,  les 
'  signés -daais  lesquels  le  soleil  entre.  Almanach 
nouveau.  Almanach  pour  l'année,  etc.  Faire 
des  almanach».  Almanach  royal.  Aimanaeh 
perprAucl.  •  '         ( 

Ou  dit  Hgnrémcnt  et  en  raillant,  ^ire  (/««a/- 
nttinachs ,  composer  dcshltnanaelts ,  pourcHr», 
s'amuser  à  f%ire  des  pronostics  en  l'air,  se 
remplir  la  tète  de  choses  qui  peuvent  n'ar- 
river jamais;  er  on  appelle /*«<<; Ur  dWma- 
naehs ,  un  bomuie  qui  se  mêle  1  de  fiiire  de 
pareils  pronostics. 

On  dit  proverbialemjent^,  d'un  homme  qui 
avait  prédit  ce  qui  est  JuriVé dans  une  aiAtire, 
qu'une  autre  foi*  on  prendra  d0  têêohnanaeh*. 
V.  GALKNoaiia. 

^ALMANDIWE  ou  ALABAIfDllfE.  s.  f. 
I^iérre  précieuse  que  les  oaturalIttM  placent 
entre  le  rubis  et  lie  grenat.  Elle  est  d'ace  cODi* 
leur  plus  pbsonre  que  lé  rubis ,  maïs  'moiiw 
dure.  On  l'appelle  aussi  grenat  syrien.  Loe 
Mcient  l'ont  nommée  aîaèandine,  parée  qO'iU 


là'  A-aieitt  d'A1|baod| ,  ancleniie    viilo   de 
Carie. 
Ai.MARGKN.  s. jpn.  ^ortoila  corail. 

AL-MEE.   s.  JiriJa  donne  ce   nom   dans 

l'Iode  à  (ie*  oh^oteosess  çt  dvoMuaea  iiapro- 

risatricea.  .        ,  .  ;     >,  - 

4LMÉLANCHIER.V,  AVLAKCHiKa.      - 

ALMOUUE  ou  ALMUDB;i.  fw  Sof-te  de 

mesure -qiiâ  sert  à  mesunA'  lef  huile»  en  Por- 

"AliMUGANTèRJST  ottAliMlGANTA- 
HKT.  s,  m.  Moi  iritbo.  T.  wmti.  On  noiomo 
al  m  u  canlarat»  tûui  ici,  petits- cercles  de  la 
sphère  p^rallèlefià  l'ItoriKon,  depuis  l'horizon 
jusqu'au  xéaith.^  L'iwrizon^peu^  être  regardé 
comme  le  ptukgrand  de*  almucnntiirals. 

•  ALMUGI^E.  8.x  T.  d'astr.  il  se  dit  de 
deux  planifies,,  quand  éllés'  se  regardcut  du 
même  aspect,  que  leurs  muisoiis.  Jupiter  et 
le  Soleil  sont  eu  almugie,  lorsqu'ils  se  regar- 
dent detriue.,  parce  qne  le  Lion 'et  le  Sagit- 
taire, qui  sont  leurs  maisons,  se  regardent 
aus«i  de  trine. 

ALÔÈS.  s.  m.  (  On  fait  sentir  le  S.  )  Arbre 
'  qui  croît  d^s  les{  Indes,,   ptesque  semblable 
à  uu  olivier,  et  dont  le  bois  est  odorii'éraot 
et  fort  pesauti  Du  boii  d'aloès. 

Au)Jts,  est  ausci  une  planté- qui  vient  eot 
Arabie  et«n.d'aritres  e&druits  de  l'Asie,  etc., 
dont  on  tire  un,  suc  fort  amer*  et  dont  on  se 
sert  en  médecine.  Pilules  d'aloèt.  Extrait 
d'aloà*. 

Al.OÉÏÏQUEVadj.  des  deux  genres.  T.  de 
pharm.  par  lequel  ondésigne  les  remèdes  ou 
préparations  dont  l'aloès  e&t  un  des  princi- 
paux ingrédiena.    ■  i 

ALOGES'dWi  ALOGIENS.  s.  m.  pi.  Du  grec 
Jpgos  parole.  Verbe  ,  et  a  privatif.  Littérale- 
ment, sans  verbe.  Anciens  sec tairss  chrér 
tiens  qui  niaient  que  Jésus-Christ  fût' le  verbe 
éterneL 

AL06IE.  s.  f.  Du  grec  lii^as  discour.'?,  et  a 
privatif.  Littéralement,  di,<(!;(iurs  sans  raison, 
absurdité,  impertinence,  11  est  peu -usité. 

ALOGNE,  V;Bof)KK.    > 

ALOGOTROPHIE.  s.f.  Du  grec  tùgos  pro- 
portion ,  tropliê  iiont:rituré,  et  a  privatif.  T. 
dcinédec.  Irrégularité  dnnsies  nutritions.  On 
a  austfi  employé  ce  mot  pour  éxprimer'la  ma- 
nière dont  lus  os  se  courbent  dan»  le  rachi- 
tisme. ^     '  \ 

ALOI.  s.  m.T.  d'orfèvrerie  et  de  bijouterie. 
Mélange  d'un  métal  précieux  avec  un  autre, 
diins  un  certain  raipport  convenable  à  la  des* 
tib*iion  dû  mélange.  —  Il  signitie  aussi,  en 
parl<.'>t  des  matières  d'or  et  d'argent,  le  ti- 
tré que  ces  métaux  doivent  avoir  selon  les 
ordosnancea.  Ainsi  ou  dit,  qne-de  l'or,  que 
de  l'argent  est  du  botialoi .  pour  dire  qu'il  ost 
au  titre  dé  l'ordonnance  ;  et  qu't/  cH  de  bat 
tthi ,  pour  dire  qu'il  n'éat  pas  du  titre  dont 
il  devrait  étre> 

On  appelle  marc Aan</<<es  d'un  mauvalt  alùi, 
des  marebandises  qiii  ne  sont  pasdc  la^qua- 
lité  requise  par  lea  réglem«ti» ,  par  le»  ordôO' 
n.ance^i. 

ArLOÏDE.  s.  f.  Du  grec  altê  ahès,  et  eido» 
forme.  T. -de  botan.  Sorte  de  plante  dont  les 
feuilles  approcl^cnt  pour  la  forme  de  Celles 
de  l'aloès. 

AliONGE.  ■;  ^  Tv  t^mmun  k  plusieurs 
arts  et'niétîera.  Il  se  dit 'dé  tonte  pièce  rap<^ 
portée  à  uae  autre  de  quelque  manière  qite  ce 
puisse  être,  pour  lui  dotinér  l'étendue  en- lon>- 
gneur  qu'exige  l'uttigé  atuqnel  on^  destine  la 
pièce  avec  aox\  altpg«.  Mttire  une  alonge  à 
une  porte ,  à  de*  rideaute ,  à  une  table. 

En  termes  de  mar.  ce  mot  dësigiie  une  pièce 
de  bois  destinée'  ii  eo  àlonger  une  autre. 
Chaque  couple  ou  metnbré  d  un  bAiiment  a 
m  «looget  qui  ibnt  croisées  areo  leà  va* 


rangiies  et  les  genoux,  en^,s^Icvpnt  au* 
désstis  jusquià  la  haHteur  détermina  des 
couples.  On  distingue  ,les  alonges  pa^  les 
places  qu'elles  occupent  dans  la  charpente 
d'un  bâtiment  ;  ainsi  l'on-  dit ,  le*  alonge*  de 
couplet,  de  rtveri,  dcforques;  de  cornière, 
de  tobleait  et  de  routes.  Celles  de  .jorgàre^  df 
la-touwbe  de  étipucinet,  d'èçubierti  det  dauphiat^ 
du  marsouini  servent  aussi  à  augmenter  les 
longueurs  de  ces  pièces. 

ALONGKM'EiNÏ.  s.  m.  Augmentation  de 
loogucux',  ce  qui  Mk  ajouté  à  la  longutfQr  de 
quelque  chosb.  L'alongemenl  d'iincunul,  d'un- 
jarditt^  d'une  allée,  d'fine  avenue, 
.  Au>MCk»iBNT.  £0  termes  de  ma/ine  se  dit 
dea  efftita  det;  prcii)iers  services  deit  cordages 
neufs.      •  -, 

AftOIfGfiR.  v\  a^  Faire  qu'une  uhose  soit, 
ou  paraiifse  plus  longue ,  plus  étendue.  On 
alonge  ^n  tirant ,  a/an^'cr /^Mciitr  ;  en  éten- 
dant, atohger  le "brat ,  le  cou,  alonger  un  fit 
</'0r  ;  en  ajputant  quelqu^^chosé  à  l'un  des' 
bouts,  alonger  une  p(qnché,  upe  table;  en  fai- 
sant durer  plus  long-temps,  alonger  le  tempt^ 
alanger  un  travail  ^  un  prcuiè*,  une  affairp.  — 
Atohger  un  couod'èpée,  alonger  le  hras  pour 
porter  un  coupTl'épée.  —  Figurément,  alon- 
ger le  parchemin  ^  faire  de  ioiigues  écritures 
dans  le  dessein  .d'en,  tirer  plus  de  profit,  tirer 
un  procès  en  longueur  par  des  formalités  et 
des  chic^ne"*^"  —  Alonger  la  courroie^  porter 
les  profits  ^'utw  charge  ,  d'un  emploi,  plus 
loin  qu'ils  rkè  d«vraicn|t>0ller  communément  ; 
ou  bien,  ménager  tellement  l'argent. que  l'oa 
a  à  dépenser ,  qu'il  dure  plus  long-temps  qu'il 
uè  devrait  naturellement  durer. 

Dons  les  manufactures  ie  soie  ,  on  dit  que 
l'ouvrier  alonge,  lorsque  l'étoffe  est  mai  frap- 
pée, que  les  figures  du  dessin  n'ont  pas  le$- 
contours  qu'elles  doivent  avoir ,  et   qu'elles 
«ont  plu"  longuj.-H  que  N  dts-sin  ne  l'exige. 

Alongi^  ,  iK.  part. 

Ou  «lit  familièrement  qii'/mc  personne  a  lé 
visage  alonge  ,  pour  marquert^  siupri;ie  ,  l'é- 
tonnement,  le  déplaisir  qu'elle  éprouve  d'un 
événement  auquel,  elle  m,-  s'attendait  point. 
Les  teniimens  sont  divers  ;  les  uns  ont  U  vUage 
alonge  d'un  demi- pied ,  les  autres  l'ont  r«c- 
coMrci  rf'autdwV.  (Se vig.) 

AloRGBR,  PaOLONCUH,  PROBOGBR.  (5yw.) 

Alonger,  ajiiuter  à'I'nn  des  bouts  ou  étendre 
la  matière.  Prolonger^  reculer  le  term.e  do  la    • 
chose,  soit  par  continuité  ,  suit  par  délai,  ou  , 
par  pnoducti(m   d'incidens.  /^roTO^cr,  maia- 
tenir  l'autorité ,  l'exer^ciçK  ou  la.  valeur,   au», 
del^  de  la  durée  presorfte.  —  On  alonge  una 
robe,  «na tringle,  un  discours., On  prolonge  ' 
une  avenue,  une  affaire,  un  travail.  On  pro- 
roge une  loi,  une  assemblée,  une.p.ermissiout» 
un  congé. 

ALONGEKESSE.  s.  f>T.d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  une  chenille  qui  vit  sur  la 
sureau. 

ALOPÉCIE,  s.  f.  Pelade ,  maladie  q.ui  fait 
tomber  le  ppiL 

ALORSi  adv.  de  temps.  Le«  étymologistea 
le  dérivent  de  la^phrase  latine  ad  ilUnn  ho- 
ram,  à  cette  fieure.  Il  aigliific,  en  ce  temps* 
là ,  d.in8  cette  circonstaijce-là ,  et  $0  dit  du 
paisaé  comme  de  l'avenir.  Lei  u*agei  ont  bien 
ehtu^depuii  trente  an*  ^  a(or*  on  dînait  à4euao  . 
heure*,  ^  à  présent  on  dtne  à  tiœ. 

On  dit  proverbialement,  a7ar«eamm«a/0r«, 
pour  dire,  quand  on  sera  en  o^  temps-là,  eu 
cette  cdnjoncture-là,  on  avisera  &  ce  qu'il 
faudra-fa  ire.  f^ouf  MA  </(t«s  qu'en  et  temp*-là, 
le*  afjptire*  *eront  bien  changée*  :  hé  bien  !  ator» 
comme  atore.On  dit,  (fêtaient  te*  manièresd'a^ 
tors,  la  mode  d'alors ,  foar  dire,  on  en  uMii 
alors  de  là  sôrte^,  c'était  alors  Ist  mode. 

Autrefois  on  disait,  alors  que  pour  lorstfutf 
qaelques poètes  le  disent  encore  et  on  le  leur 
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'  |MMM ,  mais  en  prosft  on  dit  toujonra  l&r^qve. 
t      ALOSE,  a.  f.  Sorte  de  poisson  de  mer-qai, 
pour  la  l'orme,  ressemble  beaupoui>>^  U  sar- 
dine,  mai*  qui  est  beaucoup  plus  grôs.* 

ALO£ilBK.  a.  m.  T.  de  p6cl>)c^  Filet  dont 
^  fin  aie  sert  pour  prendre  des  alosea. 
N^      ALOTJATE.  s.  m.  T.  d'hist.  naj.  Genre  de 
jaammiièrcs  qui  ronf«rp)«  les'singes  bucleurs 
-  iéê  Toyageunt.  .    . 

ALOUCUEqii  ALOUGBlEa.  s.  di.  Noms 
vulgaires  de  Palùicnblaoc.     . 

ALUUGHl.  s.  m.  T.  d'hist<  nat.  Sorte  de 
{[omme-résine  fort  odofiféttfDte,  qui  provient 
du  cannellicr  l^lanc. 

,  ALOUETTE,  s.  1".  Petitplijeau  un  pep  f)*us 
gros  que  le  moineau  dom^estique  ,  «t  qui-vit 
<^t  fait  son  nid  dans  les  champs.  L'alouftlt 
ehanU  en  s'éiévant  dans  tes  airs,  (in  apptijle 
atoutlic  huppép  ,  uûe  sorte Ift'aloucttèqu'uil 
nomme  autrement  cochevi*.  • 

Où  dit  prpvvrbialemèut,  m  Uc'iel  tûmUait  j 
I  il  y  aurait  bien  des  atoueltca  de  prises;, et  cela 
se  dit^our  se  moquer  d'une  suppcsitiuti  ab-' 
flurdi  ,<en  y  répondant  par.  une  au^re  encore 
plus  abturde.  Ëton  dit  proverbialement  d'un 
paresseux  q\ii  voi^drait  avoir  les  cboses  sans 
peine,  qa'tl  atlend  f/ito  J»s  alouetles  lui  ioin- 
Ucnt  toutes  rôties. 

ALOURDIR.  V.  a.  Rcndcc  lourd,  »ppc- 
aantir.  Il  n'est  guère  d'usage  qu'au  'pai'ticipe, 
ou  aux  temps  t'uriiiés  du  participe.  Cela  m'a 
tout  alourdi.  Je  suie  tout  alourdi.  J'ai  la  télé 
\tout  alourdie.  On  ne  l'emploie  guère  que  dans 
a  conversation  familière.-  v., 

Aloubdi,  18.  pa(t.  .      - 

ALOUVI,  1£.  adjectif.  AflHmé,  insatiable, 
qu'un  ne  peut  rasiiasier.  11  est  familier  et  peu 
usité. 

.  A,LOTAGE-a.  m.  Alliage  c^  mélange  des 
métaux. 

,  ALOYAU,  s.  mil  Pièce  de  bœuf  coupée  le 
long  >du  dus.  Servit'  un  aloyau.  Manger  un 
nloyau.  Un  aloyau  rûli.  .  ' 

ALOYER.  V.  n.  Donner  à  l'or  et  àj'argeot 
l'aloi  requis  par  les  Joi».  ' 

ALPAGA,  fl.  m.  Animaidu  Pérou  qui  porte 
une  laine  dont  on  (ait  d&s  cordes,  des  sacs,  et 
'  d«s  étoiles  que  l'od  nomme  aussi  alpagas. 

ALPAGATTES.  s.  m.^  pi.  Souliers  ,  de 
«ordes  d'alpaga ,  en  usage  au  Pérou. 

ALPAGN E.  subst.  m.  Animal  à  laine ,  fort 
semblable  auK  limas  et  aux  vigogiiés, excepté 
<]u'il  a  les  jambes  plu-i  courtes  et-  le  mufle 
plus  ramassé.  On  fait  avec  sa  laine  des  étoffes, 
des  cordes  et  xles  sacs. 
<  ALPAM.  s.  m.  Terine^e  bôtan.  Arbrisseau 
4es  Iodes  qui  est  toujours  vort,  fleurit  et 
fructifie  deux  fois  par  an.  Ses  feuilles  ressem- 
blent à  celU:s  dii  ^laurier. 

ALPES,  s.  f.  pi,  Nom  générique  dont  quel- 
ques auteurs  se  sont  servis  pour  signifier  de 
'  hautes  rAontagoes  qui  divisent  le»  oontinens. 

ALPESTRE,  adj. des  deux  genres.l^Iot  nou- 
veau. Quia  rapport  aux  Alpes,  qui  dépend 
dès  Alpés^ 

ALPHA,  s.  m%  La  premièrejettre  de  Tai- 
phabet  grec.  On  dit  figurément  Vatphaet 
Voniéga  ,  pour  dire  le  commencement  et  la 
fin  f  1  oméga  étant  la  dernière  lettre  de.  l'al- 
pbabct  grec. 

ALPHABET,  s.  jû.  Bécueil  de  toutes  les 
lettre»  d'une  langue ,  rangées  selon  l'ordre 
établi  dans  celte  tangue.  Alphabet  grec..  L'al- 
phabet français.  Lm  Phènuiens  transmirent 
leur  tangue  et  leur  àtphabpt  auaù  Carthaginois, 
quUès  altérèrent  dèpu,is.  {V V)\U] 

AtPHABBx,  se  dit  aussi  d'iiQ  petit  livre  ind- 
primé  qui  contient  les  letti'cs  de  l'âipliabet, 
et  les  premières  leçons  qu'on  doo«eftux«n- 
faos  à  qui  On  auprcrtâ  4  Ijre.  acheter  un  al- 
jfhiibèt.  On  dit  tiguiémént  qu'on  n'est  enrore 
qu'à  l'alphabet  d'une  science^  pour  dire  qu'on 


'o^mmcmoe'iëuldoaent  à*  en  •ppfeiidre  les  pre- 

''  micrs  principes-.;  et  d^un  homme  qui  n'a  pas 

l'es  premierr.  prinaipes  d'une  science  dont  il 

yeut  (Parler,  qu'i7  ^au(  le  renvoyer  à  l'alphabet. 

Les  relieurs  et  iesrgravunrs  sur  inétaux  ap- 
pellept  aussi  alphabet ,  les  ferremens  doitt  ils 
se  servenlTpour  ibiprimter  oii  graver  les  diffé- 
f entes  lettres  qu'exigent  leort^ourrages. — Les 
imprioA^urs  et  lesHibraires  discpt  qu'un  livre 
a  un  alphabet,  deu»  arpAo^etf,  lorsqu'il  a  un 
nombre  de*f«uille8  égal  an  nombre  dés  lettres 
de  r«Ipbabl!t,  ud  au  double  de  cfc  nombre.  Ce 
nom  vient  de  ce  que  (>haque-fuuille  e8lot>di- 
nairement  marq^é« ,  eu  bas  de*la  première 
pagc,-p^r  une  letïrc  de  l'alpjiabet. 

ALPHABÉTIQUE,  adj.  des  deux  ge^fes, 
^ui  est  selon  L'ordre  de  1  alphabet,  ihûte  al- 
phidiitiquè.  Liste  alphabétique.  Lés  ariièlis 
d'un  ditt^onnetire  sont  ordinairement  rangés  par 
ordre  alphabétique. — 11  signifie  aussi  t^q^ïitdé- 
pc'nd  de  l'alphabet.  Les  eaructéret  alphabéti- 
que*, L'art  de  transmettre  ses  pensées  par  des 
eçractêrcf  alphabcliqtifis ,  ne  dut  être  inventé 
qjictrès-Uird  dans  cette  partie  de  l'Asie.  (Volt.) 
—  Qui  se  l'ait  par  le  moyeu  de  l'alplinbet. 
ïtcrilure  al'pifàbétique.  L'opinion  qui  (ait  les 
Phéniciens  auteurs  de  l'écriture  atphubélifiue, 
est  très-iraisêmblablt:  (VoU.) 

ALPHANBT.  s.  rii.  ALPHANEaW'E  ou 
ALPHANKSSE.  s.  f.T.  d'hist.  «at.  Faiieoo 
de  Tunis  ,  que  l'un  trouve  ep  Barbarie  et  plus 
particulièrement  à  Tunis. 

AliPHÉliS.  s,  m!  pi.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  crustacés  qui  se  trouvent  dans  les  mers 
des  Indes  oricntarcs. 

ALFiftINÉÈ.  s.  f.  T.  de  bolan.  Plante  aro- 
matique d'Amérique. 

ALPHITIDON.  s.  m.  Do  grec  alphiton  h- 
rir\e,  T.  de  chirurg.  On  a  donné  ce  nom  aux 
fractates  du  crAne  dans  lesquelles  les  os  sont 
tellement  .éurasés,  qu'ils  «ont  comme  réduits 
en  farine.  Il  est  inusité.  »   • 

ALPHITOMANGIE.  ».  f.  Do  greio  atphlton 
fariue  y  et  maritéia  divination.  T..  d'hist.  atic. 
Sorte  de  divination  qui  se  faisait  avec  de  la 
forine.  C'est  la  méTme  lihosé  qu  Wuromancie. 

ALPHCETflX.  iB.  m.  iLes  confiseurs  appel- 
lent ainiii  le  sucre  ^'orge  blanc  un  tors, 

ALPHOISSIN.  V,  Alfokïih. 

ALPHONSlKES.  adj;  f.  pi. T.  d'astron. On 
ftpptlifi,  tables  atphonsines,  des  tabjefe 'astrono- 
miques dressées  par  ordre  d'Alphonse, roi  de 
Oastille  ,  et  auxqqeUcson  àxru  que  ce  prince 
lui-même  ayait  travaillé.  >•      ** 

ALPH08.  s.  to.Bu  grccff//»/ço«  Waoc,  On 
t'a  appliqua  il  une  ;naladie  de  la  pe an  carac- 
térisée par  nne  blancheur  extraordinairef 

ALPINE^  adj.  f.  T.  de  bolan.  11  se  dit  des 
plantes  qiie  l'ou  ne  trouve  que  sur  lès  haates 
montagnes...  .i:,' 

ALPINES,  s;  f.  pi.  Ti  d^iiicrtan.  Genre  de 

Iilanles  qui  ont  les  racines  eti'ès-graine»  géo^a- 
emont  odorantes ,  et  qui  viennent  de  l'A  ibé- 
rique septentrioM  le-,  ei|cu<pté  Valpinie-gsslaugl 
ou  gafangaiicB  boutiques  qui  est  apportéedw 
Indes  orientales.- 

AL  PISTE.  ».  m./G«!nre(dèj>lante»delaf(H. 
mille  des  grataiiné^.  Çn  distingue  ['alpiste4ét' 
Canaries,  plante  aorta-jHe  que  l'on/cultîve  en 
Espagne  ut  dans  4ea  parties  méridionales  de . 
la  France ,  poiir  la  nQurvitore  des  oiseaux,  et 
ménae  quelquefoirdcs  hommes. 

ALQUE  ou  riN60UIN.»8.  \n.  T.  d'hist. 
nat.  <i)it>cau  qui  habite  les  mers  gUcialcs,  et 
estpVivé  de  la  faculté  de  voler. 

ALQUIER>  ».  m.  T.  de  comm.  Mesure  de 
Portugal,  dont  on  ftit  usaee^poa^  les  graii/s  : 
ai8  alquiers  font  le  llkst  dTAmstetdam  ou  i^ 
■çtiers  de  Paris.  -r-L'o/^m'cr  est  aussi  une  me- 
sure pour  le»  liquides  .qui  èquira«t  à  neuf 
pinte*  de  Paris.  .  „        \..    '    > 
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ALQUIFOUX.  s.  m.  T.  de  comm.^<n4ce , 
dé  miaeâe  plomb  stilfareusc  qui  vient  d  An- 
glmtrre,  des  côtes  de  Barbarie ,  de  Sardalgne 
et  du  Languedoc.  Il  sert  pour  le  vernis  de» 
poltrlcs  de  terre. 

AtQttllrpDX.  On  appelle  ainsi  dans  fe  corn-- 
mérce  et  dans  les  arts,  la  galène  ou  sulfune 
de  plomb  natif, 

ALRUNES,  s.  ta.  T.  de  niylh.  celt.  Nom 

3ue  lès  «ticiens  donnaient  i  certaines  petites 
gure»  de  bois  qu'il»  régardaiwnt  comme  leurs 
dieux  pénates  ou  laresT 

AL8EBRAN.  s.  m.  Sorte  d'électuairc  pur^ 
gatif.—  £q  térme^-de  botanique  ,  on  indique 
parce  mot  J'euptiorbe  à  feuilles  de  cyinès, 
et  la  joubarbe  d)^  toiM- . 

ALSINB.  s.*.  I)u  greé«/<o«un  bois.  Plante   , 
médicinale  «iusi  nouiniée  parce  qu'elle  aime 
les  bois  ei  h::-  autres  lieux  ombragés.  On 'la 
nomme  aussiimorgeline. 

ALSODÉË.  s.  f.T.de  bot.  Genre  de  [flantes 
qui  est  de  la  famille  des  violettes.  ~> 

ALSl'ONË.  s.  m.  T^  de  bolau.'Ar&risseaa 
à"  feuilles  alternes  qui tesse'mble.aîii^ café,  et 
dont  les  feuilles  unt'fa  saveur  dâ  4lié.  Ou  le 
trompe  en  Amérique.  ^~ 

AL&TROÉMERIE.  ^.  f.  T.  de  l^tan.  Genre 
de  plantes^qui  viennent  du  Péroii ,  et  sont  re- 
marquables par  le  beiiuté  de  leurs  fleurs.  Oh 
cultive  dans  quelques  jbrdin's  dé  Paris  une 
sorte  d'alstroémerie  que;  l'on  tiolbme  alstreé- 
merie  pélégrine.  .-',.■  , 

ALTE.  V,  Hai,tk.    '     ''''"'Jl.  '' ^ 

ALTÉE,  ALTHÉAou  AL'I^iÈA.  V.  Goi 

MAUVR  et  KittMiK. 

AL'IIÉRABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  être  altéré.  ' 

ALTÉRANT,  tE.  adjiclif.  Qui  altère,  qui 
cauac  de  la  soif .  £/n  ro^oûf  o/tdrdAt. —En  termes 
de  médecine ,  il  se  dit  des  remèdes  ou  médi-  ' 
çamensqui  «Itèrent,  qui  changent,  qui  pro- 
duisent quelq^e»changemeas  a  v^qtageux.  En 
ce  bens  O?  l'eniploié  aussi  substantivement , 
c'est  un  altérant, 

ALTÉBATIP ,  IVE.  adj.  T^  de  chimie. 
Qui  altère  les  eboses,  qui  cause  du  dhange» 
ment.  Liqueur  vltérative.  Il  s'emploie  aussi 
substantivement.  C'kst'U/e  a/ferdtf/'. 

ALTÉRATION,  s.  f.  Changement  acci- 
dentel et  partiel  d'un  corps,  qoi  ne 'va  pas  > 
jusqu'à  le  rendre  entièrement  méconnaissa- 
ble ,  et  k  loi  fa i)«  prendre  une  nouvelledéno- 
mination.  L'altératien  d'une  liqueur.  L'alté- 
ration des  sels.  L'altération  d'un»'  couleur, 
Atlèration  subite.  Altération  êuecessive.  Atté-- 
ration  tensible.  Oa  rougit  dans  la  honte ,  /a  to- 
lère, l'orgueil,  la  joie;  on  pâlit  dans  la  crainte, 
Vufiroi  et  la  tristesse  :  dette  altération  de  là 
couleur  du  visage  est  ubscdumont  involontaire, 
(Bair.^)*-~figurément«  L'altération  des  usa- 
ges , des  m^urs ,  des  enutume,s.  La  forme  du/ 
gbuvernemmà  établi  par  Tkétsée  avait  éprouve 
des  altérations  sentiUen.  (  Barth.  )  ' 

Altésatioic.  Acquisition  ou  pegle  de  cer- 
taines qualités  qui  ne  sont  pas  essentielles  ai 
la  nature^'uoe  chose.  Lcsanimuuoo  sauvdget 
et  libres  sont  peut-être,  de  tous  lesitrts  vivtmSfy 
les  metsu  sujets  atm  altérations,  aaof  change^ 
mens,  auae  variations  de  tout  genre.  (Buff.) 
Avant  que  l'habitude  du  corps' soit  aequin»,  tm 
lui  donne  celle  qu^on  veut  sans  danger;  maik 
qudnd'Une  fois  il  est  dans  sa  consisHmeOi  toute 
dltàPatien  lui  devient  périlleuse.  (J.-J.  Rotua^) 

Ai-Tj^aATioN.  En  termes  de  médeciae,  chan- 
gODKnt  de  'bien  ea  mri.  7V(m  les  eeeeés  etiu- 
»ent  de  l'aHération  dans  la  eanti,  L'aUèratuÊn 
du  sang:  L'altération,  ée  la  iyjmpke, 

Fignrémeo^  ÉniOitiiht  ^esprit,  f/  prana^fk 
^&n  ditebui*  tt^ee  trke  ultérMion  Wnsitle.  ~^   . 
Altération  dans  l'amitié ,  rcfroidissemfetit.  ^ 
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craliim  dam  te*  é$prili,  y.etcl-, 
l'iiidigiiation ,  la  haine. 


ALTiBAiiur  ,  cn^harlant  de«  monnaies,  te 
dit  du  la  diininuuon'd'une  pièCe  «a  la  ro- 
gnant ou  Ma  linian/t,  ou  en  emportaot  qnel> 
qucM  parties  (de  la  «.upcrflcîe  avec  dcn  (^ajU** 
tiqnéi<.  II  tii(;i)ine|aii)-si ,  ta  faUiGoation  ^et 
uionnnli-ti  i)al  l'exuèj)  de  i'HHiagt?.  L'aUèrolion 
tic  la  monnair,  erl  uf\  cr\me  Irèt-gràvc, 

ALTKBATiun,  En  iertnea  de  jardinage,  dimi- 
nii.tiun  con!tid/>rable  de. l'activité  de  la  «ève 
dans  un  vi'gétal.  \  ' 

Ai.TrtuATiO!f  J|6igni(Ie    a.ui;«i,   grande   Mif, 
Ccl»  lui  a  cati^une  ^rtindbjdlcration. 
•   ALTEHCAS.  s.  m.   Il.signifle   là   m«me 
chose  qïrtilti'rca lion  ,  «t  n'e«t  plus  guère  dV 
sage  que  dans  le  style  niai otique  et  badin. 

ALTKUCA.T10N.  s^f.  Li^geridémôlé  entre 
dcsainiii^uu  (ici  peisunnesqui  se  fréquentent. 
Ils  n'ont  pat  précisément  des  querelles ,  mais  il 
y  H  toujours  de  grandes  altercations  efitre  eux. 
Petite  al  Icri  al  ion.  •       ' 

ALTÉUliR.  T.  a.  Du  mot  latin  ah<fr  aulrci: 
Litléral<-rnfnt,  rendre  une  cliose  autre,  la 
rendre  dillércnte  de  ce  qu'elle  était  aupara- 
vant. Opt'rer  quelque  cliangcmcnt  dans  la  na- 
ture, daiik  les  qualités,  dans  la  composition 
des  clioscs.  On  allèrç  une  lOfucur,  en  y- mê- 
lant uni;  aulre  liqueur,  qui  cliaRfje  quelque 
chose  h  SCS  qualitCH  primitives.  Oif  alUre  un 
mçtnl,  ei)  y  mettant  un  autre  métal.  On  altère 
une  couleur,  en  y  donnant  une  nuance  plus 
forte  ou  plus-  faible.  //  leur  est  défendu  d'al- 
térer par  dcf  odeurs  la  nature  de  l'huile,  et  par 
dfis  rnulcurs  la  Ltanclisurde  la  laine.  (Barth.  ) 

rigiirément.  Mes  erreurs  passées  ont  altéré 
mon  jit^cmnit.  (  J.-J.  Ilouss.  )  Les  Athéniens^ 
fssuyiTCnl  taui  de  revers,  que  leur  caractère  en^ 
fut  scn^iOlé^eiit  àltpri.  (  Barih.  )  Altérer  la 
fprhièd'iin  gnurerncment.  Altérer  un  discours. 
Allircrle  texte  d'un  auteur  ^  y  changer  quel- 
que chose,  lu  rapporter  avec  des  modilica- 
tionH,  des  omissions,  des  additions. 

Altéreb,  se  dit  particiili^;remcnt  des  cban- 
geihens  en  mal.  Sa  santé ,  déjà  très-mauvaise, 
«.<(  visiilcihcnt  a'Itén'c.  (Sévig.  )  Si  qaelqu» 
ihose  iilti'rc  le  calme  de  mon  esprit,.,  (  Volt.  ) 

Altérer  les  monnaies,  en  diminuer  la  valeur 
R'gale,  en  lis  rognant  ou  autrement. 

s'.VrriitiBR.  Tout  change  dans  la  nature,  tout 
s'ait vre,  tout  périt.  (Bull'.}  Les  mçeurs ,  les 
coulâmes,  les  usages  traitèrent, 

Ai.TiiBEH  ,  signifie  aussi  causer  de  la  soif.  Les 
mets  trop  salis  ullèrenl.    . 

Ai.TKBÉ,  KR.  part.  ,  « 

11  8e  dit  quelqucfitis  d'une  personne  qui 
éprouve  une  émolioii  visible.  Jl  paraissait  fort 
altéré. 

On  ditTîgurémeht  d'un  homme  cruel  qui  < 
.  se   plaît  à  répandre  je  sang,  qu'il  est  altère 
de  Long  humain  ,  que  c'est  un  tigre  altéré  de 
*ang. 

ALTEUNAISTE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plapte 
de  la  lamillc  desamaranthes. 

ALTERNAT,  s.  m.  Action  d'alterner,  li- 
bcité  d'alterner.  V.  ACTsanKa. 

AI/rEUNATIF,  IVE.  adj.  II  te  dit  d'un 
iilouveroeftt  OjLéré  dans  un  ordre  interrompu 
«raccessivemetit  dans  deux  sens  opposes. 
Mouvement  alternatif.  —  En  parlant  oc  deux 
choses  qui  se  meuvent  eçntinuellcment  l'une 
après  l'autre,  on  appelle  tntfai-em«n(  alterna- 
tif, ce  mouvement  considéré  comme  leur 
({taut  commun.  Ces  deux  leiiers  ont  un  mou- 
tcmetil  tfhcnjatif. 

On  appelle  chargé  allemaliv&,  emploi  ailer- 
xatif,  une  charge  ,  un  emploi  gui  ^  exercé 
tour  à  tour  par  deux  pemorines  ou  un  phi» 
grand  nombre,  qui  toutes  iiontSiSmmées 

E>ar  en  remplir  les  fooctioua  les  nnei  après 
s  ai'tres. 
En  termes  de  logique,  on  appelle /)r0/v(;«(- 


ALT 

itoii  alternative ,  n'!\i:  proposition  qùî  contient 
deux  parties  oppoxées,  ao.it  l'une  doit  néces- 
sairement être  admise.  //  faut  rendre  cette 
maison ,  ou  la  payer. 

ÀMERNATION.  s.  f.  II  se  «lU  PPur  ex- 
primer ^  changement  d'ordre"  quxin  'peut 
donner  4  ^lu»icitrs  choses  ou  à  plusieurs  per- 
Bdanes,  en  les  plaçant  successivement  les 
unes  auprès  des  autres,  on  les  unes  après  les 
autres. XM  trois  lettres  a,  6,  «,  peuvent  subir 
une  alternat  ion  en  six  façons  différentes. 

ALTERN  ATlVlS.  s.  f.  Succession  de  deux 
choses  qui  revicnnf^nt  tour  à  tour.  On  ne  tra- 
vaille que  pour  Jouir  ;  cette  alternative  de  peine 
et  de  jouissance ,  est  notre  véritable  vocation. 
(J.-J<  Houss.  )  On  combattit  avec  une  alterna- 
tive à  peu  pHs  égale  de  succès  et  de  revers. 
(•Barlh.  ) 

II.  signifie  aussi ,  option  entre  .deux  choses 
oitertes.  Foulex-vous  partir ,  voulez-vous  res- 
ter,  Je  voiit  laisse  l'alternative.  —  On  dit  aussi 
se  trouver  dans  une  dangereuse,  dans  une 
cruelle  alternative.  En  ce  sens ,  altcvnative  si- 
gnifié une  position  dans  laquelle  on  est  forcé 
d'opter  entre  deux  choses  dont  chacune  a. 
ses  inconvéniens  (^u  scs.dangers.. 

ALT^RN  ATlVEMhNr.  adv.  Tourà  tour, 
/et  l'un  après  l'autre.  Commander  âiterriative- 
ment. 

ALTERNE,  adj.  dcrdcux  genres.  Il  se  dit* 
des  choses  qui  se  succèdent  mutuellement  ou 
qui  sont  disposées  par  ordre,  les  unes  après 
les  autres,  avec  certains  intervalles. -Il  ne 
s'ciii ploie ffuèréf  qu!en  matière  dé  sciences  et 
d'arts.  —  Eli  géométrie ,  on  appelle  af|^/M  al-' 
ternes',  les  angles  qu'unejigne  forme  de  deux 
côtés  avec  deux  parallèles  qu'elle  coupé.  En 
botaiiique ,  on  appelle  feuilles  alternes ,  celles 

3 ni  ii|j|Sent  seules  à  seules  de  divers  points 
'une  tige ,  sur-tout  celles  ddnt  la  position  uu 
la  diiection  a  li'èu  sur  les  deux  côtés  opposés. 

ALTERNER,  v.  n.  Exercer  tour  à  tour  un 
emploi.'  Cet  deux  commis  alternent,  tous  les 
deu»jours,  —  En  termes  d'agriculture,  alterr^ 
ner,  faire  produire  successivement  à  une  terre, 
du  fourrage  et  dos -blés.  On  alterne  chaque 
année, "OU  après  plutieurt  anncei.  — En  ce  sens 
il  se  prend  aussi  activement.  Alterner  un 
champ,  $    ^ / 

ALTRaR^t^V;  part. 

ALTEI^QUER.  V.  a.  de  la  création  de  J.-J. 
BoQsseau.  Débattrq,  disputer,  cont^s,ter.  Il 
est  utije.  V 

ALTESSE,  s.  f.  Titre  d'honneur  qui  se 
donne  à  difTércns  princes  en  parlant  et  en 
écrivant.'  Altette^royale.  Altesse  sèrènissime, 

ALTH^A.  V.  GcimovR. 

*    ALTIIÉRIE.  ».f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la'  famille  des  tiliacées. 

ALTIER,  È|\E.Vdj.  Q^i  ^i une  fierté  im- 
périeuse et  qui  tend  à  humilier  l^s  autres. 
Un  homme  altier.  Une  femme  altièt*.  —  Qui 
•marque,  qui  annonce  une  fierlé'iinpôriense. 
Min&  altiére.  Esprit  altier.  IJàmeUr  altiirp. 
Caractère  altier.  —  Dans  le  style  soutenu  ét> 
en  poésie,  on  le  dit^guréinent  dei  choses, 
et  on  le  prend  en  bonne  uu  4>n  manvaise  part. 
Voltaire  a  dit  dans  'la  Henriade  :  Lfl.  me  *l- 
tUredela  Vérilé  ;  la  tète  altiiredu  Càjlviniime, 
de  la  Discorde.  V.  Usut.  | 

À  LT 1 ÈR  EMENT.  adv.  On  a  préteiido  qu'il 
signifie,  avec  fierté.  Il  n'est  pas  asiâ. 

ALTIMÈTRE. s.  m.  T.  de[$éoni.iLrktiqtie 
Instrument  qui  ■ert,daiMlalfeTèe  de»  c^^e*^^ 
à.  mesurer  la  bantenr  de|ob{ets  ao-diessns  de 
rhurixon.  II  accompiagne  la  PLiWcpintTÉ.  V. 
ce  mot. 

ALTIMÉTRIE.  •.  f.  Do  l^tin  âliûs  haut, 
élevé ,  et  du  grec  metron  mesure.  T.  de  géom 
Art  de  mesurer'  les  hauteurs. 
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ALTirCGAT.  s.  m.  G'est>OQ  terme  d'alcbi* 
mie  qui  se  dit  pour  vcri-degris. 
.  ALT1I>Ë.  s.  f.  T.  d'hist.  uat.  Genre  d'in- 
sectes  de  la  famille  des  chrysomélinvs,  qui 
ontjes  cuiHses  postérieures  grosses  pi  nroprea 
à  sauter ,  ce  qui  fait  qu'on  les  appelle  4usil 
sauteurs, 

ALTO.  s.  m.  ou  QUINTE  DE  VIOLE. 
T.  de  musiq.  Instrument  dy  genre  du  violon , 
mais  plus  gros  et 'monté  à  une  quinte  àu-des- 
suus.  _  [ 

ALTO'BASSO.  s.  m.  T.  de  musique.  In- 
strument à  cordes,  carré,  que  l'on  ftappe 
avec  des  bngiietlua. 

ALUCITES.  s.  m.  pi. T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  lépidoptères,  fa- 
mille des  crambite*.  Les  chenilles  de  quel- 
ques-uns de  ceriuseçles  rongent  les  boutons 
deb  diiierens  arbres.  Le  chèvre-feùille  en 
nourrit  de  trois  SOI  teSi  - 

ALUGO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  donné 
indiilVremment  à  la  chouette ,  à  !a  hulotte ,  k 
i'elfiaie  et  au  hibou.      .    *  / 

ALUDB.  s.  f.  Basane  colurée  dont  on  cou- 
vre Ici  livre». 

ALUOËL.  «,  m.  T.  de. chimie.  On  donne  . 
ce  nom  à  des  espèces  de  pots  ou  de  chapi- 
teaux ouverts  par  leurs  parties  supérieure  et 
inférieure,  et  qfilpcuvents'enabolteron  s'ap-t 
pliquer  cxact^-nâohties  uns  sur  les  autres,  en  , 
sorte  qu'ils  forment  un  tuyau  plii«  ou  tpoina 
long,  suivant  te  uombre  d  aludels  dont  il  est. 
composé..  l      < 

ALUINE.  s;  f.  T.  de  botan.  C'estAl'ar- 
moise  maritime.      •     '  '        '     ,    • 

ALUME.  g.  f.  Petit  bois  destinera  allumer 
nnc'fùrge.  * 

ALUMELLE.  s.  f.  Du  latin /ame//a  petite 
lame.  On  s'en  servait  autrefois  pour  «igniUer 
une  lame  de  couteauydont  le  tranchanl'cut 
aiguisé  d'un  seul'côté.  Il  n'est  plus  d'usage 
eq  ce  sens.  —  En  tcrmèjf  de  tabletiers ,  tron- 
çun  de  lame  de  couteau,  dont  le  tranchant 
edt  aiguisé  d'un  seul  côté,  comme  celui  d'un 
ciseau  de  menuisier,  et  qui  sert  è  gratter  le 
buis,  l'ivoire,  l'écaillé,  la  corne,  etCu 

ALUMELLES.  s.  f.  pi.  T.  de  marine,  G^r- 
niturcs  en  petites  plaques  de  fer,  très  plates, 
clouées. dans  la  mortaise  de  la  tète  du  gou- 
verbail  et  dans  les  trous  de  certains  guindau;c 
et  cabestans,  pour  qnc  les  barres  n  aient  pas  " 
dé  jeu  et  n'usent  pas  le  bois  intérienr  de  cet 
mortaises. 

ALUMINE,  s.  f.  T.  de  chimie.  Terre  argi- 
leuse. Les  nouveaux  chimistes  n'admettent  qu0 
deux  espèces  dejerres  pures  et  élémentaires  fia  . 
terrejvitrijîàble  ou  silice ,  et  la  tetre  argileuse 
ou  alumine»^ 

ALUMINEUX,  EUSE.adj.  Qui  est  dV 
lnn,:qui tient  de  la  nature  de  l'alun.  De  l'eau 
aluminéute.  Teinture  alumineuse. 

ALUTdlNIFÈRE.  adj.  T.  de  chimie.  Qui 
contient  de  l'alumine. 

ALUMINITE.  s.  f.  C'est  ce  qu'onappelle 
autrement  alumine  pure. 

ALUN.  «.  m.  T.  de  chimie.  Selon  la  nou- 
velle dénomination ,  sulfate  d'alumine.   Sel   . 
formé  par  la  cum'hinaison  de  l'acide  sulfu- 
riqm;  avec  l'ftlumine  ou  argile  pure.  Alun  de 

S  lace  ou  de  roehê.  Alun  de  Rome.  Alun  de 
^aples,  de  France,  Poudre  d'alun.  Eau  d'alun.- 

ALUN  AGE.  1.  m.  T.  de  teinture.  Opéra- 
tion par  laquelle  on  plonge  dans  une  forte 
dissolution  d'alun ,  une  étoffe  imprégnée  de 
teinture,  pour  en  fixer  la  couleur. 

ALUNATION.  s.  f.  T,  d'hist.  nat.  et  de 
chimie.  Formation  de  l'alun,  soit  naturelle, 
•oit  artificielle.  ^ 

ALÛDER.  V.  a.  Tremper  dans  de  l'eau  d'à. 
lun.  Aluner  du  papier.  Alunir  des  étoffes  pour 
les  teindre.  \ 

Aldr<,  il.  part.  *'    .    ^       *   * 
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AL.URNES.  g.  m.  pi.  T.  d'iiigt.  nat.  Genre 
d'ins^ijct»'»  de  l'ordre  des  colf^optlTCii.  - 

ALUYNE.  s,  f.  C'«»t  la  mùnic chose  qu'a 
luinc,  ou. armoise  maritime. 

ALVARDE.  ^  m.  t.  de  botati.  Plante  de 
la  mmille  dcrt  graminéCit.  Elle  croit  t'n  Es- 
pagne ,  cfit  vivace ,  et  pousse  des  touflVs  de 
feuilleN  liiiéair(;s,  <;ngatnécK.  On  fait  en  Es- 
pagne des  ^<oulivrs  de  s<-s  tV-uillcs  nattées. 

^ALVÉOLAIRE,  adj.  des  deux  g.  T.  d'â- 
hat.  Qui  appartient  aux  alvéulei*..  Ncrfuluto- 
tairc.  L'apophyse  alvcoluirc. 

ALVjLOLH.  s.  m.  Du  latin  alveus  niche, 
loge.  Cavité  de»  os  des  mAclioires,  où  Icsdi.-nts 
sont    eiicliAssées.    Les  ulvcoUa  'sont   tapisses 
.  d'une  niembrane  Iréi-stusihle.  (Encyc.) 

On  a  auBHi  donné  ce  nom  aux  ptrtites  cei- 
Iqlf-H  dont  Mont  composés  les  g.'kteaux'  de  cire 
■  dans  les  ruolics  des  abtillcs.  7ou$  les  alvéoles 
d'un  j^ùleaa  se  touchent  txacUnient .  sans, lais- 
ser aucun-vide  entrecux._{Encyc,) — En  termes 
de  botanique,  petite  cellule  itirmbrancuite  et  à 
quatre  côtés,  que  l'on  rencontu'e  dans  le  ré- 
,  ceptacle<di's  fleurs  de  certaines  plantés.  On 
donne  au^si  queiqucibis  ce  nom  aux  petites 
cellules  qui  reuierment  les  semencCs  dans  le 
péricarpe. 

ALVÉOlÉ    adj.  m.  T.  dc^otan.  Dont  la 
turiace  est  creusée  de  plusieurs  irtt^us  augu-" 
leux  à    bords  élevés,   amincis  et  niitojens. 
Rèeeplarle  alvéolé, 

ALVÉOLITHE.  8.  m.  T.  d'hist.  nat^  Genre 
de  polypiers  entièrement  pierreux,  à  cellules 
«Ivéolaircs.  ^~n^ 

ALVIE.  s.  f.  T.  d'hjst.  nat,  Nom  du^io 
cembro.  ,  .    •     ' 

AL  VIN,  NE.  adj.  Du  latin  a/i'««  ventre. 
T.  de  médec.  Qui  a  rapport  au  bas-ventre.' 
Des  évacuations  air  ines, 

ALYDE.  8,  f.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  hémiptères. 

AI^YI'ON.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  men- 
tionnée par  les  anciens  botanistes,  comme 
très  purgative,  et  qu'on  ne  reconnaît  pas. 
Celle  qui  porte  aujourd'hui  ce  n(^m  est  une 
globulaire.  .  " 

ALYSELMINTHE.  g.  m.  T.  d'hist.  nat. 
<îenre  de  vers  intestinaux.  Il  est  composé  de 
▼ers  aplatis,  articulés,  avec  deux  ou  quatre 
petites  bonchesî  Ils  vivent  urdinoiremcnt 
dans  les  quadrupèdes,  les  oiieaux ,  les  rep- 
tiles et  les  poissons. 

ALYSIE.  s.  r.  T.  d'hiit.  nat.  Genre  d'in- 
spectés de  l'ordre  des  hyménoptères,  ftfmille 
des  ichneumunides,  distingué  par  ses  mandi- 
bulen  formant  un  «arré  irrégulier,  grand'-.?  , 
élevées  et  oiTrant  trois,  dent'lurps.  On  les 
trouve  à  terre  p-irmi  les  feuilles,  et  souvent 
sur  les  excrémens  humains. 

ALYSMON.s.  m.  Du  grec  alysmot.  T .  de 
médec.  Anxiété ,  adaimonie. 

ALYSON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
fcctes  de  l'ordre  des  hyménoptères,  famille 
des  crabohiles.  On  les  trouve  sur  les  feuilles 
et  sur  les  (leurs  des  plantes. 

ALYSSE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  crucifères.  On  distingue 
l'alygse  de  montagne,  que  l'oa nomme  aussi 
alysson. 

ALYSSON.  s.  m.  V.  Alysse. 

ALYTARCHIE.8.  f.  T.  d'hist.  anc.  Dignité 
de  l'alytarque. 

ALYT ARQUE,  s.  m.  T.  d'hist.  anr.  Ma- 
gistrat qui  dan?  les  jeux  anciens,  comman-, 
dait  aux  mastiguphoreg  ou  porte-verges,  et 
Jeurfaisaitexécuterlesordresderagonothète. 

AMABILITE,  g.  f.  Douceur  de  caractère  , 
aménité  qui  fait  que  l'on  plait,  que  l'un  est 

TOME  J. 


(••f  .  ■  (■: 
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agréable.  Celle  jeune  personne  a  hmiUeoup  d'a- 
mabilité d  Ans  le  caractère.'      - 

AMADÉISTE.  |.  m.  II  se  disait  d'une 
sorte  de  nligieux  tiugustîns? 

>  AM ADIS.  g«  m.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
sorte  de  manche  d(i  chemise  ou  d'autre  réfe- 
nient ,  qui  s'applique  eiifictcment  sur  le  bras , 
sans  boulier  ni  faire  de  plis.  Manche  en  ama- 
dis. 

AM  ADOTE.  s.  f.  Sorte  de  poire. 

AMADOU,  s.  m.  Mèche  d'agaric  préparée 
pour  prendre  feu,  lu  moyen  d'une  étincelle 
qu'onfait  tomber  de  isus  en  battant  le  briquet. 

AMADOUEMEN  r.  s.  m.  Action  d'ama- 
douer ou  ell;et  de  cette  action.  Il  est  peu 
usité. 

AliTADOUER   v.  |i 
tnanus  main  ,  et  de 
raicment ,  ado'scir,  r 
1 


uelqu'un  pour  le  disposer  à  quel- 
ué  l'ort  'Jésire  de  lui.  //  faut  l'a^ 


Du  latin  dutcis  doux, 
la  préposition  ad.  Lilté- 
inare  doux,  en  flattant, 
en  caressant  avec  la  muin.  .11  signiQe,  cares- 
ser, flatter  quelqu'un 
que  chose  q 

madpucr  pour  l'a-.Tfcncr  intensiblctnent  au  point 
oit  vous  voulez.  Il  est  familier. 

Amadiiu^,  Kti.  part.  '      ^ 

AMADOUEUR.  s:  m.  Fabricant  d'amadou. 

AMADOU  RI  ou  AMAINDOURI.  s.  m. 
Sorte  de  coton  d'AU'xandiie. ' 

A.MÀDOUTIER.  b\  m.  Surnom  que  l'on 
donne  à  i'uj^aric  qukfournit  l'umadou.         ; 

AMAIGRIR.  V.  a.  Reudre  maigre.  Le  tra- 
vail l'a  amiiigri.  ■    ' 

Il^est  au8si  neutre,  et  signifie,  de^'onir 
maigre.  Il  amaigrit  tous  les  jours.  On  dit  plus 
communénient  maigrir. 

Le»  sculpteurs  emploient  ce  mot  pour  cxt 
primer  te  changement  qu'éprouve  une  ligure 
en  se  séchant.  Ctlte  figure  s'est  amaigrie.. 

En  termes  de  construction  maritime,  di- 
minuer une    pièce    de  bois  d'épaisseur,  la 
rendre  moins  épaisse. 
'  Au  AIGRI,  iB.  part. 

AMAIGRISSEMENT,  g.  m.  Passage  de 
l'embonpoint  à  la'maigreur. 

AMAINK.  s.  f.  T.  de  marine.  Cheville  de 
chêne  vert  que  l'on  passe  dans  un  trou  à  l'un 
des  montans  de  la  ranibade,  pour  tourner 
sur  l'hisfon  de  trinquet,  à  bord  de  certains 
bâiimens  du  Levant. 

AM  Ai  RADES  ou  AMAILLADES.  s.  f.  pi. 
Filet  eh  traniail  qui  sert  à  prendre  du  poisson. 

AMALGAMATION,  s.  f.  T.  de  métallur- 
gie.   Action    d'amalgamer,   c'est-àdire,   de* 
dissoudre  ou  d'incorporer  un  métal  avec  ud 
autre,  spécialement  l'or  avec  le  mercure. 

AMALGAME,  s.  m.  T.  de  métallurgie. 
Union  d'un  métal  ou  d'un  demi-métal  avec 
le  mercurer  ou  vif-argent.  On  dit  aussi  Amal- 
gamation. 

AMALGAMER,  v.  a.  Du  grée  /la ma  en- 
semble ,  et  gamcin  marier,  joindre.  T.  de  mé- 
tallurgie. Unir  l'or.  Taraient,  i'étain,  etc., 
avec  le  mercure.  ^ 

/.  .jALGiMtl ,  ÈK.  part. 

AMAN.  s.  m.  T.  de  comm.  Sorte  de  belle 
toile  de  coton ,'  bleue  ou  biancire,  que  l'on 
tire  du  Levant  par  la  voie  df'Alep.  G'est  ce 
qu'on  appelle,  dans  quelques  dictionnaires, 
amanblurjùe  ou  amangtuée. 

Aman.  s.  m.  T.  de  marine  Cordage  qui 
rediplit  le  même  service  sur  les  antennes  que 
lestilaguesde  drisses  aux  vergues  des  huniers. 
^  AMANDE.  8.  f  Fruit  de  l'amandier. 
Amande  douce.  Amande  amcre.  La  eoque  d'une 
amande^  Huile  d'amandes  douces.  Du  lait  d'a- 
mandes. Pâte  d'amandes.  On  appelle  amandes 
lissées,  amandes  glacées ,  amandes  soufflées, 
amandes  d  la  praline,  difleretitcs  sortes  de 
dragées  que  l'on  fait  avec  des  amandes. 

AMAHDB,se  dit  aussi  d^  la  semence  que 
l'on  trouve  dans  le  noyau  de  tous  le»  fruits  à 
nojau.  Amandf  de  cerise,  de  prunt.^  d'abricot,. 
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Les  fourbissearg  appellent /^nianr/0^  le  mi- 
lieu do  la  branche  d'une  garde  d'épée.  —  Les 
lapidaires  et  lea  miroitiers  donnent  ce  nom  à 
destnorceauxde  cristal  taillésXo  forme  d'a- 
ujande,  "  ^      ,         . 

^  AMANDE,  s.  m.  Sorte  de  boisson  quJ  se 
fait  avec  des  amandes  pilécM  et  délayées  dans 
une  décoction  d'orge  mqaidé  ,  à  laquelle  on 
ajoute  du  giicre. 

AMANDIER,  s.  m.  Arbre  qui  porte  le» 
amandes.  Amandier  à  fruifdaux.  amandier 
à  fruit  amer.  Amandier  à  fruit  commun.  Aman- 
dier-pêcher, 

AMANITE,  g.  f.  T.  de  botan.  Sorte  de 
champignon. 

AMANOYER.  s.  m.  Arbre  très-élevé  de  la 
Guillne,  dont  les  feuilles  sont  ovales  et  aller- , 
Ufts  ,  et  h's  fleurs  ramassées  par  pilil^  paquclB 
sur  des  épis  en  ligzag,  placés  à  l'extrémité 
des  rameaux,  ou  dans  les  aissolh  s  des  teuillcs 
supérieures. 

AMANT,  s.  m.  AMANTE,  s.  f.  Amant  se 
dit  d'un.hrimmu  qui,  ayant  de  l'amour  pouf  - 
une  personne  du  sexe,  ou  désirant  'setdein«dnt 
de  s'en  fairtiaimir,  a  déclaré  ses  sentim^fis, 
n'a  pas  été  rebuté,  est  aimé  ou  tdehedésc 
i'd'itf  aimer. -Amart  fidèle ,  constant,  volage. 
Tendre  amant.  Amant  aime.' Affrcer  les  soins 
d'un  amant,  Congèlicr.  un  amant. 

•Il  se  dit  autisi  d'mi  homme  qui  a  up  com-    . 
merce  de  galanterie  avec  une  femme.    C'cltô 
femme  a  pris  un  amant. 

Amante  no  B<:  dit  que  sous  le  rapport  de» 
senliùiens  tendrez  et  passionnés  qui  atta- 
chent une  (emmea  un  homme.  Tendre  aman- 
te. Amante  abusée ,  déluisséc.  Amante  inconso- 
lable. —  Darvs  iin^sens  plus  commun  et  qui 
tient  moins  aux  scntimins  pussiunnés ,  un 
dit  muitrciie.  Ce  dernier  ne  suppose  même 
quelqnefbis  i^u'un  simple  commerce  de  ga- 
lanterie. 

Auams,  se' dit  aussi  au  pluriel,  de  deux 
personnes  de  difTérenl  sexe  qui  s'aiment.  £.0' 
mariage  entre  ces  deux- amans  est  nnolu. 

Amant,  Galant,  Ami.  (5yn.)  Ca/ant, -dan» 
le  sens  où  il  est  synonyme  à' amant ,  n'est 
plus  en  usage  depuis  long-temps.  ;^«nan/ avait 
pris  sa  place ^  probablement  parce  que  les 
idées  accessoires  qui  le  caractérisent ,  repré- 
sewtent  un  amant  corume  quelque  chose  de 
plus  permis  et  de  plui^  honnête  que  n'est  un  . 
galant  :  car  le  premier  pa^le  au  Cicur,  et 
ne  demande  que  d'être  aim'v;  le  second  s'a- 
dresse au  corps  et  veut  être  favorisé.  Au- 
jourd'hui amant  a  presque  subi  le  même  sort 
que  galant.  On  ne  di^  plus  guère^dansce  <*' 
sens,  qu'une  femme  a' un  amant;  on  dit 
qu'elle  a  un  ami.^ 

Amant,  Ahou»eux.  (5yn.)  Il  sulTit  d'aimer 
pour  être  amoureux  ;  il  faut  témoigner  qu'on 
aime  pour  être  amant.  On  devient  amoureux 
d'une  femme  dont  la  beauté  toufhe  le  cœur; 
on  se  fait  amant  d'une  feiiime  dont  on  veut 
se  jaire  aimer.  Les  tendres  sentimens  naissent 
en  foule  dans  un  homme  amoureux  ;  les  airs 

ftassionnés  paraissent  avec  ménagement  dans 
es  manières  d'un  <i>nant.  —  On  est  s""'""' 
trèsimoi/rer/x  sans  oser  paraître  amant;  quel- 
quefois on  se  déclare  amant  sans  être  amou- 
reux. —  C'est  toujours  la  passion"  qui  rend 
amoureux  ;  la  raison  ou  l'intérêt  peut  rendre 
amant.  —  ^moarcuxdilfsigne  encore  une  qua- 
lité relative  au  tempérament,  au  jpenchant, 
dont  le  terme  amani  ne  réveille  ^int l'idée. 
On  ne  peut  empêcher  un  homme  d'être 
amoureux;  il  ne  prend  guère  le  titre  d'amant 
qu'on  ne  le  lui  permette. 
•  AMAPFR.  V.  a.  Divers  marins  emploient 
ce  mot  en  commandant  aux  hommes  occupés 
à  serrer  unfl  voila  carguée.  Amaper  une 
voile,  c'est  l'empoigner  avec  vigueur. 
AMARANTUACÉËS.  V.  Auabahthoïou. 
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AMARANTÏÏE.  ».  f.  Fleur  d'aotomne,  qui 
'«•t  urdinaireiii«;nt  d'un  ronge  de  pourpre  ve- 
louté ,  et  c'ant  qiielque»-une»  fleur»»«enl  en 
forme  de  paiinchel  et  d'autre»  ep  Xoime  de 
grappes.  |    '.  . 

Amarakthj,  Patltfaflaladj.  det  duiz  (^ores,  j 
et  se  dit  des  Atofi'iii.  dé  nouleur  d'4inar«iithe. 
Un  veloiirtantarani(/t».  Un  drap  amaranlhe.  De 
(fi  soie  amaranthe,< .      \         ' 

AMAHANTHIKE.  ».  f.  Sorte  d'anémone, 
dont  le»  grande»  fèuillea  sont  d'un  rouge  bla- 
fard. I 

AMARATîTIIOlDES.  ».  f.  pi.  T.  du  bot. 
Famille  d«>  plante»  qui  sont  r.tinarquables 
pat  leur»  fl«-urn  pi-enquç  to'ijour»  Tirémfnt 
eolortvH,  scacieuse»,  iiùxantes,  .et  dont  l'é- 
clat «iib(»istç  long- temps  a  pré»  qu'elle»  «nt  été 
cueillies). 

AMAltlNER.  T.  a,  T.  de  marine.  C'e»l 
envjorer  de»  gen«  pair  reinplacer  l'équipage 
d'un  vaiiini'su  prix.  «         -    . 

ÀMAHiNt,  liSk  part.' 

\}n  honinie  qui  va  k  la  mer  pour  l'a  pre- 
mière i'oi!<  n'cxt  pas  Y/winrmc  ;  il  ne  s'amarine 
qu'au  bout  de  quelques  jours,  lorsque  i'agi- 
tation  du  LAtiinenl  no  Jui  cause,  plus  d?;  niani 
de  caiir  ,  de  tAibIes»es  et  qu'il  agit 'sans 
•OÙiTiaiice.  On  dit  alors  qn'«7  esCamarinè.  " 

AMAHQUB.  s.  f.  T.  de  marine.  Objet  vi- 
sible, td  qu'un  tonneau ,  un  mât,  etc.,  qu'on 
met  hur  un,  banc  de  sable,  qu'on  élève  sur 
u*e  rothf ,  ou  qti*  l'un  iixe  au  fond  par  le' 
moyen  d'une  ancre  ou  d'une  corde ,  prnir  ser 
vir  aux  navigateur»  à  re.connpjlre  un  pas<age, 
un  £b|nal ,  uii^  embouchure  de  rivifcre,  et  ù 
éviter  les  bancs  de  sable  ou  rochers  sur  Iv^- 
qii"l.s  on  risquerait  d'échou'-r.  On  dit  aussi 
Lulisç,  ou lauèf.  On  dit  aujourd'hui  tonne: 

AMÀHUAGE.s.  m.  T.  de  marine.  Liuison 
ou  tours,  faits  symélriquement  .avec  un  cor- 
dage de  quatre  à  six  ligues  de  circonférence, 
pour  joindre,  unir  avec  force  deux  cordages 

f)lus  gros.  C'<'8t  le  poiut  oîi  deux  cordages  ou 
e  double  d'un  seul  v«îst  réuni  par  plusieurs 
tours  d'un  petit  filin,  qui  porte  le  nom  de 
ligne  d'atnarrage.  L'amarrage  des  bâtimcns 
danb  un  port ,  c'est  l'action  de  les  y  retenir 
par  Ifs  amarres  qui  leur  sont  destinées. 

AMARUE.  a,  f.  T.  de  marine.  Nom  aue 
l'on  donne  à  toute  espèce  de  retenue  d  un 
battirent  contre  le  vent,  la  marée  et  le  cou- 
rant., dan»  la  place  qu'il  piend  en  rade,  dans 
le  port  ou  la  rivière,  et  dont  on  se  sert  aussi 
pour  les  baler  dans  le»  ports.  On  appelle 
amarres  debout  ^  celles  qui  viennent  de  l'a- 
Tant,  cf  Iles  du  bout  opposé  am.irres  de  l'ar- 
rière; amarres  de  travers  ,  celles  prises  par  lés 
fabords  ou  au-dessus,  de  chaqu't:  côté  d'un 
bâtiment  ou  d'un  bord  seulement.  Par  oppo- 
sition à  l'auiaire  debout ,  ou  celle  surlaquelle 
baie  lin  bâtiment^  l'autre  prine  ou  venant  par 
l'arrière  est  nommée  ama.rre  de  retenue. 

AMARRER,  v.  a.  T.  de  marine.  Assujettir, 
•r.-''^tet ,  lier  un  objet.  Après  avoir  pesé  ou 
halé  sur  une  manœuvre,  un  l'amarre  en  la 
.tournant  «ur  un  taquet  ou  un  chevillot. — 
On  dît  amarrer  un  bâtiment ,  te  bâtiment  t'a- 
marre. 

Amabbbr,  faire  un  amarrage.  {Syn.)  Le 
premier  ne  Hxe  que  lacmentanémetit  ;  l'autre 
fixe  i  demeure. 

Amarrer  un  vaiiiéttu,  c'est  le  mettre  en 
état  de  n'Otre  pt|s  efatratné  par  les  vents  et  la 
'marée ,  soit  en  mouillant  «es  ancre» ,  soit  en 
portant  ses  amarres  suir  un  autre  vaiaseau,  etc. 
C'eai  le  capitaine  tfud  ett  cltargi  dé  bitn  amar- 
rer son  vaisseau  et  «fui  en  répond. 

AMABRit,  ÉB.  part.  '     ,     '' 

AMA  RYLL18. 1. 1.  T.  d«  bot.  Plante  d«  la 
Famille  de»  narc^Mea.On  donne  aujui  ce  ovoi 
à  la'Quiir  que  porte  celle  pUut«. 


Amaitllis.  •.  f.  T.  d'Iiist.  net.  Oi^doiine  ce 
nom  à  "un  joli  papillon  d.e^our. 
'  AMAS.  s.  m.  Du  latin  masia  maase.  A»*em- 
blage  de  plusieiir»  choses  réunies  l^s  unes  aux 
autre»  ,  cumn>e  en  une  seule  uiasae.  Amat  de 
pitrres,  d'argent.  Un  amas  d»  peuple.  —  11  se 
dit  figurément  en  parlant  d'uii  assemblage  de 
choses  inutiles,  superflues»  ou  miéme  nuisi- 
bles. N'étouffez  point  vôtre  sujet  sous  «n  amas 
de  fleurs  cj^rangére».  (Volt.)  IVot  premiert  liis- 
torienê  adaptèrent  sané  jxamen  un  amat-con- 
fut  de  vérités  et  d'erreurs.  (Barth.) 

AA^ASONIE.  ».  f.  T.  de  bot.  Plante  herba- 
cée dé  l'Amérique  méridionale. 

AMASSER.  V.  a.  Faire  un  amas  de  choaes 
utiles  daus  le  dessein  d'en  jouir  commodé- 
ment, de  l'en  servir,  ùt^  n'en  pas  manquer. 
Amasser  des  matiîi'iaux.  Amasser  de  l'argent. 
Amasser  de  grands  liiens.  Amasser  sou  sur  sou. 

Amas»br,  pris' absolument ,  se  dit  pour 
amasser  de  1  argent,  du  Inen.  //  a  beaucoup 
amassé  depuis  quclJueé  années.  La  prévoyance 
fait  amasser.         "  ,  ■ 

Figurément.  ^maf«e;'</e« /)0>in«r'r«.  Amas- 
ser des  preuves.  Amaster  dts connaissances. 

s'Ahassbi,  se  rassembler  coinme  en  une 
masse.  Les  sables  s'amnisent  ordinairement  à 
l'embouchure  de*  fleuves.  Il  s'amassa  beaucoup  ' 
demondeautourtle  ce  charlatan. 

Amassb,  lia.  part. 

AmASSRB  ,  ËNTASSBR,    AcCUMULBB  ,  AmORCB- 

LEB.(A'vn.),On  owa^Mce  dont  un  a  dessein  de 
se  servir  ,  on  entasse  cif.  que  l'en  veut  garder, 
on  aeeiimule  ce  que  Ton  veut  avoir  en  grande 
quantité  ,  on  amoncelle  ce  qu'on  ne  veut  pas 
laisser  épars.  —  On  se  sert  de  ce  que  l'on  a 
amaisé:  on  garde  commodément  ce  que  l'on 
tentasse,  il  occnjie  peu  de  place;  on  con- 
sidère avec  aatisfaction  ce  que  l'on  a  aecu- 
muU  ;  ce  que  l'on  a  amoncelé  ne  gène  plus  ou 
ne  risque  plu»  de  se  détériorer,  comme  lorn* 
qu'il  était  épars.—  Lcij,  choses  que  l'on  a  en- 
tassées tnni  serrée»  ,  pre.  sée»  ;  les  chose»  que 
l'on  a  amojicelécs  »ont  seulement  {v.i  une»  »ur 
les  autre».  —  On  amasse  et  l'on  accumule  à 
mesure  que  l'on  acquiert  :  celui  qui  amasse 
acquiert  peu  à  peu  ;  celui  qui  accumule  ac- 
quiert rapidement  et  en  grande  quantité: 
avant  ti'ehlutse,  o\i  d'amonceler ,  il  faut  avoir 
les  choses.  —  On  amasse  des  matériaux ,  on 
amoncelle  des  gerbe'4  dans  un  champ  ,  on  leÀ 
entasse  dans  la  grange.  —  On  amaste  àpi  ri- 
chesses pour  en  jouir  ,  pour  vivre  à  son  aise  ; 
on  les  entasse  pour  les  garder,  parce  qu'on 
craint  d'en  manquer;  ou  les  accumule  par  la 

Easflion  d'en  posséder  en  grande  quantité.  — 
a  prévoyance  amasse,  l'avarice  en/«Sir<i,  la 
cupidité  accumule.  — Ce  qtie  l'on  omaM^eat 
nécessaire  ;  ce  que  l'on  entasse  doit  le  deve- 
nir ;  ce  que  l'on  accumule  est  superflu ,  il  peut 
être  mauvaia  ou  nuisible. 

AMASSETTK.  s.  f.  Morceau  de  bois,  de 
corne  ou  d'autre  matière,  dont  on  se  sert 
pour  rassembler  les  couleurs  après  les  «voir 
broyées. 

AMASSI.  s.  m.  T.  d^iist.  nat.  Arbred'Am- 
hoine,  de  gi'andeur  moyenne,  dont  les  fruits 
sont  des  espèce»  de  noix  ovoïdes ,  envelop- 
pées d'un  brou  hérissé  d'épine». 

AMAÏE.  s.  f.  T.  d'Iri^t.  nat.  Qenre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  lépidoptères. 

AMATELOTTER.T.a.  T.  de  mkr. Mettre 
les  matelots  deui'ii  deux,  pour  s'eotr'aider , 
de  manière  que  l'un  se  repi^e. quand  l'autre 
fait  le  quart.  Depuis  nue  tréntaiae  d'années, 
chaque  homme  «  soa  hameo  particulier,  et 
tes  matelots  nn^sont  plu«  amalelottés. 

AMATEUR.  »,  m.  Du  latin  amaUrr  qui 
aime.  Il  signile  celai* qui  a  ou  qui  *«  pique 
d*aïroir  un  goftt  vif  et.éclairé  pour  une  cer- 
tifine  classe  de  choîîet.  Anthleur  de  fleuri, 
ÀmaUar  thjétdme.  Amateur  da  ntuveautcs. 
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Il  se  dit  particulièrement  en  parlant  des 
beaux  arts,  et  aur-tout  de  la  peinture.  Un 
amateur  de  musique,  est  celui  qui,  sans  être 
musicien  de  proféssiou,  fait  aa  partjj)  dans 
un  cqncert,  pour  son  plaisir,  et  par.  amour 
pour  la  musique  ;  ou  bien  celui  qui ,  sans 
savoir  la  musique,  ou  du  moins  sans  l'exer- 
cer, s'y  connaît  ou  prétend  «(*^  connaître  ,  et 
fréquente  lesconcérts.  En  peinture,  en  sculp- 
ture ,  etd^,  on  appelle  fimn/cur«,cenx  qui, 
sans  être  peintres  ou  sculpteurs ,  ont  un  goOt 
vif  et  décidé  pour  les  productions  de  ces  arts. 

Elle  pense  comme  moi. que  vous  dire  un 

amateur  éclairé  de  tcus  les  beaux  arts. {Volt.) 
II  s'emploie  aussi  adjectivement.  C'était  un 
prince  amateur  de  tous  les  arts  de  l'Europe.  On 
dit  absolument  amateur,  quand  le  sens  de  J«^ 
phrase  indique  qu'il  est  question  de  qu.lqne    . 
art.  Ce  n'est  pas  un  musicien  de  profession ,^ 
e'cft  un  amateur.  Ce  portrait  eii  l'ouvrage  d'un 
amateur. 
"Quelques  écrivains  ont  dit  Amatriee  «u  fé- 
miriin. 

Etre  amateur ,  aimer.  («S'y»».)  On  aime  un 
objet  individuel,  ouSen  génér.tl  tons  les^t^b- 
jets  de  la  même  espèce  capable»  de  il?tter  le 
goût  ;  on  n'est  pas  ain^fecr d'un  objet  indivi- 
duel, on  l'est  de  l'espèce  dont  il  fait  partie; 
on  aime  son  jardin,  et  on  aima  les  jardins, 
mais  on  n'est. pas  amatfffr  de  son  jardin,  on 
n'est  pas nmaifeMr des' jardina;  on  c»î amateur 
de  jartHns.  Amateur  suppose  ,  outre  )o  goût 
pour  une  clàffse  dr  choses,  les  cnnnaissaaces 
et  (es  lumières  nécessaires  pour  ditilingue^ 
celles  qui  méritent  la  prérérence,  ce  que  ae 
supposé  pas  le  verbe  ^l'mer. 

AMATHIE.  s.  f.  T.il'hist.  niit.  Genre  de 
polypier.  ^ 

AMA'^IR.  v.  a.  Terme  d'orfév.  Oter  le 
poli  de  l'or  ou  de  l'argent. 

Il  se  dit  aussi  dans  les  monnaies,  de  l'ac- 
tion de  blanchir  les  flan»,  de  manière  que  le 
métal  soit  mat  et  sans  poli.  ^ 

Amati  ,'iB.  part.  * 

AMATOTE;.  ».  m.  Du  greedmfl</ioj  sable. 
T.  d'bist.  nat.  Genre  de  vermiculaires  ou  tu- 
bulaires. 

AM  AU  ROSE.  s.  f.  T.  déméd.  V.  Goutte 

SBBBINB. 

AMAZONE.  S.  f.  Du  grec  matas  mamelle, 
et  d'à'  pi-ivatif.  Littéralement ,  sans  mamelle. 
Quelques  historiens  ont  prétendu  qu'il  s 
existé  dans  l'Asie  mineure,  sûr  les  bords  dn 
fleuve  Theimodon ,  une  nation  de  femmes 
guerrières  qui  ne  souffraient  point- habituel- 
lement  d'homrnes  parmi  elles;  qui  tuaient 
Ifcsenfans  mâles  qui  leur  naissaient,  et  qui 
brûlaient  la  mamelle  droite  des  fllle»,  alin 
de  les  rendre  plus  propret  h  tirer  de  l'arc. 
Crest  d'après  cette  histoire, où  peut-être  cette 
fable,  que  l'on  donne  le  nom  d'amaao.nesaux 
femmes  courageuses  et  guerrières  qui  se  dis- 
tinguent par  des  exploits  héroïques.  Jeanne 
d'Arc ,  si  célèbre  tous  le  nom  de  la  Pucelle- 
d'Ortéant,  était  une  taillanteanmtone. 

AMBAGES,  s.  f.  pi.  Du  latin  am^a^M  dé- 
tour,ciicuit ,  voie  oblique  qui  éloigne  du  but. 
Il  se  dit'd'un  ama»  confii»  de  paroles  obscures 
et  entortillées  dont  on  a  peine  à  démêler  le 
»ens;oa  d'un  long  verbiage,  qui,  loin  d'é- 
claircir  les  choses  dont  il  s'agit,  ne  sert  qu'à 
les  embrouiller. 

AMBALAM.  s.  m.  T.  de  botan.  Ai'bre  de 
l'Inde ,  qui  porte  un  fruit  rond  et  jaune ,  dont 
l'Mnande  rend  imbéciles  ceux  qui  en  man- 
gent. Sa  pulpe  a  un  goût  aigrelet,  et  sert 
souvent  d  assaisonnement  au  riz. 

AMBALARD.  s.  m*.  Sorte  debrdaerte  dont 
se  servent  le»  papetiers  pour  transporter  leurs 
pâtes. 

AMBARE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
riade.^doat  le.  fruit  est  janne  et  de  la  gfW* 
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seiir  d'unie  noix.  Ce.fmit  confit  w.  ipang'!  ponr 
exciti^r  l'appi-tit  «"t^  faire  (.gnl<;r  la  bile. 

AMHAUVALKS/aclj.  f.  !>•.  pfi'»  «ubstanli- 
remrnt.  T.  d'itinl.  anc  F(Ue«  ou  réré»>onic» 
d'ei|Hation  que  Ich  Romaini  taixaic-iit  tous 
le»  ana  daii§  I<-h  c»mp»gti*-8,  pour  obtenir  de» 
diepx  iinf^  abon<1aiilK  moi^kon. 

AMBASSADK.  8.  f.  L'eiiiploi,4B  fonction 
d'un  homme  «-nvoyé  par  un  prince  ou  ^par 
uii  État  souverain  ,  à  un  autre  prince  où  Ktat 
souverain ,  avec  caract«jre  de  lepréuentatiop. 
Ambatmid*  honorable.  Anybustwàe  ort/linaire , 
extraordinntre.  '  , 

On  dit ,  Envoyer  en  ambassade  ,  pour  dire , 
envoyer  en  qualité  d'»aibasHadeur. 

On  dit  aussi ,  Envoyer  une  ambatsnde ,  rece- 
voir une.umbatiadc ,  pour  dire  ,  envoyer  «le» 
ambauftadeurs,  recevtiir  de»  ambaHsadeiirs. 

On  dit  qu'une  ambatsude  est  mtif'tii/i'iiie , 
|>our  dire  que  la  suite  de  Tambagitadeur  c»t 
nombreuse  et  magnifîque. 

Amrahsadr,  dans  le  discours  faniilier,  «c 
dit  en  plaiganlant,  de  cerlainn  niessafye»  entre 
particuliers.  Je  ne  mecharge  point  d'une  pa- 
reille amha'stade. 

AMBAS.SADEUR.  ».  m.  Celui  qui  est  en- 
▼oyé  en  anibasiiade  par  un  prince  oVi  i)ar  un 
État  souverain,  à  un  ^utré  prince  ou  Etat 
"souverain,  avec  cpraclèrcde  représentation.' 
Ambasmdeur  ordinaire.  4mbatwJeur  CMtraor- 
dinaire.  Nommer  un  ambassadeur. 

On  1(5  dit  aussi  fipurément  et  en  plaisan- 
tant, de  toutes  les  personnes  que  j'on  emploie 
à  fi'ire  quelque  message.  Fous  m'avez  envoyé 
Un  habile  amboisadfur. 
,  AUB4SHADKU»',  Envoyé,  DKPDTi4.(.Svn.)  L<,'S 
ambassadeur*  v.K  les  enviiycs  parlent  et  :)i^i.'i>ent 
Au  nom  de  leurs  souverains;  avec  cette  dill'é- 
rence,   que  les  preniiers  ont  une  qualité  re- 

fnéseniative  attachée  à  )eur  titre  ,  et  que 
es  seconds  ne  paraissent  que  comme  simpli^s 
miniiitres  autorisés  ,  et  non  représentan's.  Les 
députés  n'ont  de  pouvoir  t;t  ne  parlent  qn'au 
npm  dé  quelque  société  subaltenie  ,  bu  corps 
particulier.'—  Le»  fonctions  d'ambassadeur 
vt  À' envoyé  tiennetit  au  ministère;  celles  de 
député  sont  dans  l'urdre  d'agent..- 

AMBASSADOUlSL,  LE.  a(îj.  D'ambas- 
sadeur, qui  a  rapport  k  l'ambassadeur  ou 'à 
l'ambassade.  Quelque  auteur  a  pu  ,  dans  des 
lettres  familières,  employer  ce  mol  ;  mais  il 
n'est  point  reçu  dans  la  langue. 

AMBASSADRICE,  s.  f.  La  femme  d'un 
an^bassadeur.  11  s'est  dit  autrefois  d'une  dame 
qui  avait  été  envoyée  en  ambassade  avec  le 
titre  d'ambassadrice, 

Ahbassadbicr  ,  8e  dit  aùisi  au  figuré ,  en 
plaisantant.  Fous  m'avez  envoyé  une  jolie  am- 
basêadrieci 

AMBB.  8.  m.  Combinaison  de'deuz  numéro 
pris  enseoible  à  la  loterie  ,  et  sortis  ensemble 
de  la  roiie  de  fortune.  Avoir  un  ambe.  Gagner 
un  ambe, 

11  *e  dit  ansii  au  loto  ,  de  deux  numéros 
^gnant  ensemble,  sur  la  naéiue  ligne  .hori- 
zontale. 

AMBELAMER.  s.  m.T.de  bot.  PeUt  afbre 
de  Gayenne,  laiteux  dan»  toutes  ses  partie»; 
dont  le»  feuilles  sont  opposée»,  ovales ;let 
fleur»  blancbâtres,  axiilauea  ,  et  en  rotyjxi- 
be». 

AMBESA8.  I.  m.  T.  da  jeu  de  trictrac. 
Coup  par  leauel  on  amène  an  as  à  chaque 
Bé.  On  dit  plus  communément  Bpset. 

AMBL  s.  m.  Iâ»trumeot  de  cbirurgi«! 
propre  à  réduire  ia  luxation  >du  btaa,  dans 
lac^uelle  la  tèto  d«  l'h^mériM  «at  tombée 
•ou»  raiasetle.  Il  o'eat  presque  plu»  ea  luage. 

AMBIA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Ou  nomme 
ainsi  un  bitume  de  I'f«de ,  jaune  et  liqni- 
<de ,  'dont  l'6dettr  tiat  oclle'4«  iacéaio*  taca- 
«aquo. 
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AMUiANJ,  TE.  ad}.  T.  de  pliy».  Qui  en., 
toure  ,    qui  «enviiloppe.  Un    fluidu    ambiant. 
L'air  ambiant, 

AMBlDKXTÉHITÈ.g.f.  fe-aculté  de-ram- 
bidextret  H  n'est  ptkint  u-'ité. 

AMBIDEXTRE,  adj.  de»  deux  genres.  Du 
latin  ambidex'tra ,  composé  de  «tm/lo  les  deux, 
et  de  dcairn  droite.  Qui  se  sert  également 
des  deux  >  mains.  Un  hmime  ambidextre.  Une 
femme  ariibide.vlre.  Il  se  prend  au>si .  sub- 
stantivement. Un  ambidextre.  Une  ambidextre, 

AMBIÈGNE.  adj.'  f.  Du  latin  ambo  deux, 
etfi^'m  agneaux.' Il  se  dit,  selon  queidues- 
un,s,  d'une  brebis  qui  a  d<ux  agneaux  d'une 
portée.  Il  nr'e^t  pasgénéralcmentfn<ité. 

AMBÏGÈlVE.adj.T.degéom.  On  appelle, 
Uyperbote  amhi/'i.no ,  celle  qui  a  une  de  ses 
blanches  infinies  inscrite.,  et  l'autre  circon- 
scrite à  son  asyjnptote.  "  •  v 

Ambigu,  s.  m.  Sorte  de  repas  oii  l'on  sert 
^Tl^méme  temps  la  viande  et  le  fruit... 5er*»ir 
un  ambigu.  -4  Figurément,  mélange  dé  cho- 
ses oppo.-écs.   Celle  femme  est  un  ambigu  dé 
prude  et  de  coq itet te. 

AMKIGIJ,  L'Ë.  adj.  Du  latin  a||6o  deuv, 
et  ag'o  je  pousse  ^  je  mène.  Qui  présente  à 
l'esprit  deux  sens  «UlTéren».  Terme  ambigu, 
liéponsc  ambiguë,  Ce  brutal  ne  survécut  guére- 
à  Smerdis  s\m  frère ,  qu'un  song^^  ambigu  lui 
fit  lucr  en  secret.  (\ioi»s»el.) 

AMBIGUÏTI-;.  s.  f..(  U  et  I  font  deux  syl- 
labes. )  SeuH  général  susceptitrie  de  diverses 
iiiterprélations.  Parler  oi'er  umbiguité, 

AMBIGUMENT.  adv.  D'une  manière  am 
hi^uë.  //  sait  parler  timbigïunent ,  'd'une  ma^ 
niére-enveloppce.  (la  Ur.) 

AMBIU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
poisson  du  genre  des  mules,  observé  dans  la 
Mer  Ronire. 

AMBITÉ.  s.  f.  Terme  usité  dans  les  verrç- 
riet  pour  désigner  le  yerre  qui  est  mou  par 
défaut  de  sahle. 

AMBITIEUSEMEM'.  adv.  Avec  ambi- 
tion.  RichercUtr  ambitimusement  tv^  honneurs. 
—^  Fin'urénient  ;  avec  ostentation.  //  charge 
ambitieusement  son  style  d'ornement ■  recher- 
chés. .  , 

AMBITIEUX, EUSE.  adj.  Qui  a  de  l'aip- 
hition.  Un  homme  ambitieuXi  U  .te  femme  am- 
bitieuse, 

Àmditirux  ,  se  dit  de  tout  ce  qui  marque 
l'ambition  ,  qui  tient  à  l'ambition.  Esprit, 
cararfère  ambitieux.  Prétentions  ,  manières 
umbil^iises.  —  On  dit  ep  littérature  ,  exprès- 
sions  ambitieuses ,  style  ambitieux,  ornemens 
ambitieux  ,  pour  désigner  des  expressions,  un 
style,  des  ornemens  qui  marquent  le  désir  dé 
briller,  d'attirer  ralteotiou,  de  capter  les 
sutl'rages. 

Ambitibox  ,  est  ausiti  substantif,  et  signifie 
celui  quia  de  l'ambition.  Un  ambitieux.  Une 
ambitieuse.  Autrefois  ambitieux  se  mettait 
avec  un  régime,  aujourd'hui  ou  l'emploie  tou- 
jours absolument. 

AMBITION,  s.  f.  Désir  ardent  d'acquérir 
des  Itonneur»,  de  la  gloire,  dê«  distinctions, 
de  la  réputation ,  de  l'autorité,  de  la  puis- 
sance. Ce  mut  employé  abculumcot,  se  prend 
ordinairement  en  mauvaise  part.  L'ambition 
et  l'avarice  des  hommes  sont  iu  seule*  toureet 
de  leurs  matheurt,  (Fléch.) 

U  se  prend  en  bonne  où  en  mauvaise  part, 
selon  l'objet,  la  nature  du  désir,  uu  le  motif 
qui  fait  déairer.  Noble  ambition.  Ambition 
louable.  Ambition  dimesurét.  Une  funeste  am- 
bition. Usu  vaine  ambition,  Ay»nt  éprouvé  des 
revers ,  et  fait  la  paix  avec  ses  sginemit ,  il  tq^r- 
na  son  ambition  contre  tes  eujeti.  (Vill.)  Tous 
Us  hommes  ont  de  l'ambition  ^  et  la  mienne  est 
de  vout  plaire ,  d'obtenir  vos  tuffraget ,  et  tou- 
jomn  vtrê  mmùiié,  (Vult>)  L'amiition  de  têt- 
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prit  est^ussi  dévorante  que  celle  du.  cœuY. 
(Eartli.^/n'y  ««<  qu'une  ambition  qui  fût  ca'^ 
jKible  de  le  toucher  ,  ce  fut  de  mérilcr  l'estime 
et  la  bieni^Utance  de  son  maître.  (Flérh.  ) 
•     Ambition  ne  régit  pas  l««;io,ni  ,  on  ne  dit  * 
pua  l'ambition  de  lu  gloire;  mais  il  régit  les 
verbes ,  et  l'on  dit  l'àmbilion  éHgcquerir  delà 
glaire, 

'  "AMBITIONNER,  v.  a.  Rechercher  arec 
ardeur,  avec  empressement.  ^rrjt(/;o;/n«r /« 
Jianneurs,  les  dignités  ,  In  réputattin,  les  dis- 
tinctions, l'ajtturite  ,  lapuissflnce.  —  il  se  dît  ' 
par  exagération  dan»  les  fornriules  de  civilité. 
Ce  que  j'ambitionne  le  plus ,  c'est  l' honneur  de- 
pouvoir  vous  rendre  queUiue  service,  . 

AMBiTioiristf,  ÉB.  part. 
:    AMBLANT,  te.  Il  s'est  dit  d'un  cheval     - 
qui  va  l'amble.   Il  est  inusité:  on  dit  plus 
communément,  qui  va  l'amble.  ' 

AMBLE,  s.  m.  T.  de  man.  Allure  du  che-      * 
val  dans  laquelle  il  a  toujours  deux  jambes      , 
levées  à  la  fois.  Un  clug^l  qui  va  l'amble.  Met-    , 
tre  un  cheval  A  l'amble.   L'amble  eshJfallure  • 
naturelle  des  poulains.  —  Il  se  dit  aiissî  d'une 
allure  semblable  des  mulets  et  des  .Inès. 

AM^LER.  V.  n.  T.  de  man.  Aller  l'amble. 
Il  y  a  certains  chevaux  bien  fortf ,  qui  amblent 
lorsqu'on  les. presse  hu  manège.  On. dit  plu» 
communément  a//èr /'«imA/c. 

AMBLEUR.  adj.  T.  de  vén.  On  le' dit 
d'un  cerf  dont  la  trace  du  pied  rfe  derrière 
surpa.sse  la  trace  du  pied  de  devant. 

AMBLOSIE.  s.  f.  Du  grec  amblosis  avorte» 
ment.  .On  l'a  dit  soientinquement  dan»  le 
même  sens.  Il  ne  .se  dit  plu»-aujourd'htii. 

AMBLOTIQUÈ.  adj.  des  deux  getires.  Du  ' 
grec  «»ni/o.<(*  avortement.  On  l'a  dit  autrefois  .jk 
dés  drogues -ifui  font  avorter.   On  ne   le  dit 
plus'jujotird'hui. 

AMBLYGO.NE.  adj.  m.  T.  de  géomét.  Il 
se  dit  d'un  triangle  dont  un  des  angles  est 
obtus.  Triangle  amblygone.  On  dit  plus  com< 
'  muném.ent  oblusan^'lc. 

AMBI^YODE.  s.-f.  T.  de  botan.  Sorte  de 
mousse.   ■ 

AMBLYOPÎE.  s.  f.  T.  d«  méd.Obscurcis- 
sèment  et  ^Qaiblissementde  la  vue. 

AMBON.  s.  m..^  Du  grec  ambôn  hauteur, 
éniinence  ,  bord  en  saillie.  Jubé,  tii]>une 
d'une  église.  —  En  termes  d'anatomie ,  bord 
cartilagineux  qui- environne  la  cavité  des  os. 
—  En  termes  de  marine,  bordages  de  chêne, 
qui  se  posent  sur  la  couverte.  —  On  doime 
aussi  ce  nom  à  un^arbre  des  Indes. 

AWmOUCHOiRS  ou  EMBOUCHOIRS.  ». 
ta,  pi.  T.  de  bottier.  Moules  sur  lesquels  on 
fait  la  tige  d'une   boite ,  ou  dont  on  se  sert 

Kour  maintenir  les  bottes  ui^ollcs  dans  leur 
irgeur. 

AMBOUTIR.  T.  n.  T^^d'orCévres  et  autres 
ouvriers  en  métaux.  Rendre  une  pièce  de  mé- 
tal convexe  d'un  côté,  et  concave  de  l'autre. 

AMBOUTISSOI R.  s.  m.Outil  d'orfèvre,  de 
cloùlier,  d'éperonnier ,  qui.  sert  à  ambuutir. 

AMBOUTON.  ».  m.  T.  de.botah.  Herbe 
de  Madagascar  qu'on  mange  pour  se  noircir 
le»  dent». 

AMBRACAN.  s.  m.  Poîsson  dn  mer. 

AMBRÀNLOIRE.  ».  f.  T.  d'écon.  rur.  Poî- 
gnée  de  bni» ,  ou  gro»»e  cheville  arrondie  « 
d'environ  un  pied  de  long>,  à  laquelle  tA;nt  un 
bo|it  de  coraeau  pour  serrer  là  haie  d'une 
charrue  à  tourne-oreille'surl'aTant-tr^io. 

AMEIRE.  ».  m.  Substance  r«(»ineuHe-et  ia- 
flammable.  Il  y  en  a  de  deux  «orte».  L'a'm6rd 
jaune,  qu'on  nomme  aussi  A'«J?ctn  ou  Carabi, 
retrouve  principalement  sur  le»  bucds  de  la 
Mer  Baltique.  Un  collier  d'ambre.  Un  chapelet 
d'ambre.  Des  bracelets  d'ambre.  L'ambre  grit, 
qui  est  «pongieux  ^  mnammâhle  et  tort  odo- 
riférant,  se  trouva  principalement  »ur  lea 
borda  de  U  mer  deit.  Iode»  orientales.  Pideo 
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t  d'umbù.  Morceau  d'amùiv  gri$.  Sentir  l'am- 
bre. Entenrc  d'ambre.  ! 

AMIJUÉ',  1^;E.  iid||.  On  i\i\  un  jaune  ambré 
pour  (IéHÎ<;n«.'r  In'nilancc  de  jaune  tendre  du 
.     «uçciii  r.r,  jinilirc  ja^ne. 

AMIUHUDE;.  sJl'.  Nom  que  l'on  donnir  à 
,  l'ainljte  iaiix  eu  t'acWcc  ,  dont  on  ne  «cit  pour 
la  Irait);  sur  qiii'lqi|ftt  cô^CH  d'AMque  ,  et  en 
^  pi^rliculior  du  Sénéjijal. 

AMBREU.  V.  a.  Parfumer  d'ambre  j^ii». 
Ambrer  det  gants.  ,      " 

^AuBBÉ  ,  liit.  part.    I    .  . 

AMIUIËE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  EspèL-e  de  li- 
niaron  amphibie. 

AMUHKSIN.  adj.  II  g'csl^^lt  quelquefoi» 
pour,  d'ambre.  Le  der(ucrestpréfèr|ible.  On 
ne  dit  pas  un  rollicrqhibrctin,  mai»  un'colUcr 
d'ambre. 

AMBRETTE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Planle  du 

f;cnre  des  kct mies,  ha  graines  de  cette  |)|ante 

que    i'oiu  noniiiie  au-^si   ambrcile  ,    O"^   une 

.     odeur  anairée  tt  si-rvciit  dàn»  1«  Levant  powr 

l'aiie  la  piudro  connue  «ou*  lé  nom  du  poûïïre 

tic  Chypre  ,  qii^n  emploie  comme  parfum.  -^ 

On  apjx'ile  poire  d'ambrctte ,  une  espèce  de 

"police  poire  dont  l'odeur  tire  sur   celle  de 

.   f  l'ambre.  « 

AMHHEVADE.  8.  m.  T.  de  bblan.  C'esr  un 

de»  noiiis  (lu  rytisu  des  Index. 

^-f  AMiJiiOlSJIk  K.  1".  T:   de  bot.  Genre  de 

"      '         pliiDiys  de  f,i  l'amiUe  des  urlicees.  Ce  «ont  de» 

lierliLs  élevées  dont  les  (leur»  mâles  sbni'en 

;         «;pis,  les  (leilrs  femellen  axillaires  ,  le*  leuille.ï 

rude»  au   touclier,   quelquefois  opposùe»  en 

ba»,  <-(  totijour.'ral'K'rnes  en  baul.  L'espèce  qui 

a  donné  Heu  au  nom  que  porte  ce  genre  ,  se 

noHiiii"  ambroisie  maritime.  Toutes  ses  partie» 

onllin  fî  lût  aromatique  et  un  peu  amer,  mais 

■  agri';;il)l('.  9 

AMIUIOME  ou  ABROME.  ».  f.  ï.  de  '  ->t.' 

Ccmi' de  plante»  de  la  famille  des  butné.ia- 

c'ées,   dunt    le  fruit  est   une  capsule  ovale  à 

^  cinq  angles  Irancbans  ,  divisd'C  en  ciqq  log»-8, 

el  eiinl'ciiJint  pliifiieurs  semences  arrondie». 

AMBjlOSl  AQUE.   adj.   dès   deux  genre». 

,  ■  Qui  tf  p;md  une  odeur  d'ambre. 

■  AMI5i<0SlE.  s.  f.  Du  ç;ifc  ambrosia ,  {i>T- 
ntc  <!(■■  \'ti  |)Tivalif ,  et  de  brolos  mortel  ;  c'cst- 
i-dir<:  iuunortel.  Les  poétesonl  donné  ce  nom 
à  une  substance  imaginaire  dont  ils  nupposent 
que  les  dietix  se  nourrissent. 

*  /ftlRIlOÇIEX.  adj.  m.  Use  dit  d'un  chant 

*  de  l'oirice  divin  ,  usité  à  Milan  ,  et  atlribué  à 
'  soiiit  Ambroii^e. 

X^  AMHhOSINlE..-.  f.T.debot.Petifeplante 
de  la  l'ainille  des  aroïdes  qui  te  trouve  danï  les 
bois  (fi:  Sicile,  principalement  aux  environ» 
tic  P.tIoihu*. 

AMUDIJAGE.  8.  m.  Sorte  de  Qùte  en  u»age 
cbox  le*  Syriens; 

AMBULACBE.  s.  m.  Dn  htin  amhulare 
marcher..  "T.  d'hist.  nal.  Membrane  qui  sert 
aux  zoophytes  pour  marcher. 

A1V1BULA^CE.  ».  f.  Du  latin  ambulare 
Toyngcr.  On  désigne  par  ce  mot  tout  bùpiial 
miiit.iire  attaché  à  un  corps  d'armée  ,  et  par 
conséquent  sujet ,  comme  ce  corps,  à  être 
transporté  d'un  lieu  à  un  autre.  L'ambulance 
v.st  tivntôt  un  édifice  luomentanément  co^ia- 
cré  au  service  des  milîlairos  œaladft^u  blés- 
,  nés ,  taniût  une  leiitc  oti  u\ie  simpleVoiture 
'  couverte  ou  l'on  dépose  ceux  qui  sont  eblevés 
du  rliamp  .de  bataille.  Chirurgien  d'ambu- 
lance. îi)lirmier  d'iambulance.  Chariot  d'umbù- 
laicc.\elc. 

AMRULA7IT,TÊ.  adj.  DaUt'w  ambulare 
aller,  marcher,  te  promener.  Qui  n'eit  pas 
fixé  en  un  lieu  ,  ^ui  change  aouvent  de  lieu. 
On  appelle  commis  ambulant ,  un  commis  qui 
est  obligé  par  son  «impioi  d'aller  de  côté- et 
d'aulie;  hâpital  ambulant,  ittf*  hôpital  qui 
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suit  l'armiSe  ;  comédiens  ambulans  ,  une  troupe 
de  çomédieo'ii  qui  va  de  ville  en  villi; ,  pour 
jpuer  la  comi'-uie. —  On  dit  mener  une  vie  am- 
bulante, pour  dire  vivre  presque  toujours  hors 
de  chez  soi ,  être  toujours  par  vuie  et  par 
cdemin. 

AMBULATOIRE,  adj.  des  deux  genres.' 
Terawf  de  jurisprudence.  Il  signifia  la  même 
chose  qu'ambulantJ^i  se  dit  des  luridic'iions 
qui  n'ont  point  j(le  tribunal  fixé ,  mais  qui 
exercent  tantôt  dunil^un  Uèu  ,  tantôt  dans  un 
((Utre  ;  pour  les  distinguer  de  celles  qui  sont 
sédenlairec,  Autrefois  les  parlement  et  te  grand 
conseil  et  nient  des  courii  ambubitoires. 

*AMBVLER.  V.  a.  cl  n. Vieux  mot  qui  n'est 
plu»  d'auccm  usage.  ,0n  écrivait  ordinaire- 
ment ambuller.  Il  signifiait,  marcher,  aller, 
embarrasser,  empêcher.  Du  latin  ambulare. 

AMBULIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Planteaqua- 
lique  du  Malabar  qui  parait  app.irtenir  à  la 
famille  des.  lysimacbies.  Toutes  ses  parties 
ont  une  odeur  aromatique  qui  tiçjnt  un  peu  de 
"celle  du  poivre. 

AMBULON.s.  m.  T.  debotan.  Arbre  que 
l'on  croit  fitre  le  mfime  que  le  eirier. 

AMBURBALES  ou  AMBURBIALES.  ».  f. 
pi.  Du  latin  ambire  aller  autour,  et  urbs  ville. 
T.  d'hist.  anc.  Fête  ou  cérémonie  jde  religion 
usitée  chez  les  Romains,  qut^onsistait  à  faire 
piocessronnellemeot  le  tour*^  la  ville  en  de- 
hors. 

AM'E.  s.  f.  Dulat'n  anima  qui  gigni fie  pro- 
prement Vent,  souille  ,''l'air  que/respirent  les 
animaux.  On  l'a  dit  ensuite  pour  la  vie  même 
du^la  faculté  par  laquelle  les  animaux  vivent 
);t  sentent.  Il  signifie ,  dan»  D^sen»  propre  et 
littéral^  ce  qui  anime,  Ainsi  l'on  dit  l'am^dts 
hommes  ,  l'anye  des' animaux ,  et-tii/Une^/'a»?ie 
des  plantes ,  pour  signifier  leur  principe'de  vie 
et  de  Tégétption.  C'est  daifi'ce  cens  qu'il  est 
dit  dans  la  Genèse  ,  Dieu  soufjln  au  visagcde 
l'homme  un  sou/fle  dé  vie,  tt  il  détint  une  ame 
vivante  ;  l'amc  des  animaux  est  dans  le  sang  ; 
ne  tuez  point  mon  ame.  —  On  dit  dans  ce  sens 
d'une  personne  qui  est  pr*  d'expirer,  qu'«//c 
a  l'urne  sur  les  lèvres, —  C'e>t  dans  le  même 
sens  appliqué  seulement  à  l'espèce  humaine, 
.qu'on  oit  •..Il  y  a  cent  m'ille  amis  dahs  cette 
ville;  il  n'y  a  anie  qui  vive  dani  cette  maison. 
— ^On  appeUe  ame  scnsitive ,  le'princjprqgî 
fait  croltr.c  et  sentir  les  animaux  :  et  ame  vc-- 
gètative  ,  h',  principe  de  laTiutriUon  et  de  l'ac- 
croissement des  plantes.     ^ 

Amb  ,  en  latin  animes ',  signifie  le  prin^^ipe. 
de  la  vie  et  du  mouvement  considéré  en  mêoie 
temps  comme  le  principe  des  »engation8  ,  de  . 
l'in*etligence  ,  des  passions.  En  ce  sens,  il  ne 
se.  dit  que  de  l'homme.  Après  avoir  applii/uè 
son  ame  aux  dbjeti  extérieurs ,  pour  les  sen- 
tir >  il  ta  retire  au  dedans  de  lui  pour  les  consi- 
dérer, les  comparer,  lesçbnhaltre.  (J.-J.  Rouss.) 
La  perception  ou  l'impression  occasionée  dans 
l'ame  par  l'action  des  sens ,  est  là  première  opé- 
ration de  l'entendement ,  (  Condili.  ) 

En  considérant  l'ame  di'l'homme  sous  le 
rapport  de  sa  nature  ,  on  dit  qu'elle  est  spi- 
rituelle, indivisible,  immortelle.  La  spiritua- 
lité de  famé  L'immortalité  de  l'ame.  L'essence 
cl^l'ameé  fl.  faut  donnera  son  ame  toutes  les 
formes  possiblu  ;  c'est  un  feu  que  Dieu  nous  à 
confié ,  nous  mevomi  le  nourrir  de  ee  que  nous 
trouvons  de  plus  précieux.  CVoU.) 

I/âm,  considérée  sous  le  rapport  des  im- 


[tressions  qu'elle  reçoit  et  dcr  pa«sioos  ^ui 
'agitent,  est  tentible ,  tendre,  aimante    hlU 
éprouve  des  plaisirs  %  des  peines.  Elle  est  tran» 

Îaifle,  agitées  trotsblés,  inquiète,  furieuse. 
:es  mouvemens  de  l'ame.  Les  passions  de  Came. 
Les  affeetioms  d»  l'ame.  Son  ame  est  déchirée 
par  tes  pauions.  La  ttisteue  quiest  ta  douleur 
de  l'ame..»  (Dùff.)  Oa  dit ,  vous  m'arrachet 
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l'ame ,  pour  dire  vous  me  ciiusez  un  cJiagria 
extrême, 

L'auk  ,  considérée  sous  le  rapport  de. lu  mo- 
rale, est  pure,  innocente  ,  belle ,,  grande  ,  gé- 
néreuse ,Jjien  faisante ,  ionne ,  douce,  compa- 
tissante, hoifnCte ,  franche;  elle  est  vicieuses 
dépravée,  coupable,  criminelle,  corrompue , 
dure,  perfide,  vile  ,ldihe  ,  rampante ^  avilie  , 
mcprlsablç  ;  elle  est  noire  ,  atroce.  La  vertu 
élève  t'anif  ;  le  vice  la  dégrade. 

L'auk  ,  considérée  sous  le. rapport  de  la  rai- 
son, et  comme  la  partie  de  l'ame  humaine 
qui  gouverne,  est  raisonnable,  saine ,  sage , 
prudente.  Elle  a  de  la  force ,  de  l'énergie ,  de 
la  vigueur,  de  l^  fermeté.  Elle  s'élève  ,  elle 
combat ,  elle  triomphe.  Souvent  «us.si  elle  s'é' 
nerve ,  elle  est  faible ,  elle  succombe.  Le  peu 
que  nous  savons. étend  réellement  les  forces  de 
l'ame.  (Volt.)  On  dit,  en  ce  sens,  qu'nn 
homme  n'a  point  d'ame ,  pour  dire  qu'il  a'a 
dans  l'ame  ni  force  ,  lii  élévation. 

Le»  ancien»  disaierrt,  en  parlant  des  âmes 
considért^  comme  des  substance»  séparées    , 
du  corps  apfè**  la  mort,  qu'c/^c5  allaient  dans 
les  Champi^  Ely'sées  ,  ou  dons  le  Tartare  ;  les 
chrétiens  tes  placent  dans  le  paradis ,  dans  te 
purgatoire  ou  dans  l'cfffcr.  On  dit   les  ames  " 
des  morts ,  les  ames  des  lrcpaf$i:s ,  les  ames  du 
purgatoire.  —  On  dit.,  en  T.  d(!  religion  clir^ 
tienne  ,   que  /t>*  ames  sont  régénérées  par  /e*V 
eaux  du   baptême  ;   qu'<;//(,«  ont  été  rachetées 
par  te  sang  de  Jésus-Christ ,   qu'«/lc  ame;  est 
sanctifiée  et  rég>'ni:rce  par  ta  f-râic.  Sauver  son 
ame  ,  travailler  au  saint  de  son  ame  ,  c'ect  tra- 
vailler à  mériter  le  paradis.  Perdre  son  ame, 
c'est  mériter  la  damnation  éternelle. 

Amb,  se  dit  par  analogie,  pour  signifier 
qu'une  chose  dtmne  à  une  autre  chose,  l'ac- 
tivité <  1^^^  ,  le,  mouvement.  La  bonne  foi^t 
l'ame  du  commS'ce.  L'accent  est  l'ame  au  dis- 
cours ,  il  lui  dohne  le  Sentiment  et  ta  vérité, 
(J.-J.  Rouss.)  —  On  dit  qu'i/  y  a'^de  l'ame 
dans  un  discours  ,  dans  un  poème ,  pour  dire 
que  les  idée*  y  sont  exprimées  avec  vivacité, - 
avec  chaleur;  que  les  sentimens  y  sont  peints 
ave«  énergie  ,  d'une  manière  vive  et  tou- 
chante. —  On  chante  avec  ame;  an  prononce 
un  discours  avec  ame  ,  lorsqo'«.n  chante ,  lors- 
qu'on prononce  de  manière  à  faire  croire  que 
l'on  est  affecté  "îles  sentimens  que  l'on  ex- 
■  prime.  —  Il  y  a  de  l'ame  dans  une  figure  peinte 
ou  sculptce ,  lorsque  les  traits  ,  la  physionomie, 
l'attitude,  expriment  vivement  les  sentimens, 
les  passions  dont  elle  do  t  v^fc  anii  éc. 

En  parlant  de  devise,  un  appelle  .  me,  les 
paroles  qui  servent  à  expliquer  la  figure  repré- 
sentée dans  Iç' corps  de  la  devise.  La  devise 
avait  pour  Corps  un  lion ,  et  pour  ame  ces  paro- 
les-, etc. —  On  appelle  l'ame  d'un  fagot,  le^' 
menu  bois,  les  menue?  (franches  qui  sont  au 
'milieu  d'un  fagot,  —j^ame  du  canon ,  le  creux 
oiji  l'on  met  la  poudre  et  le  boulet.  —^L'am» 
d'un  instrument  de  musique  ,  un  petit  mor- 
ceau de  bol»  droit  qu'on  niel  dans  letîorps  di 
l'instrument  suus  le  chevalet ,  pour.sonténir 
,  la  table.  —  On  appelle  ame  dans  les  figures  de 
stuc ,  la  j)rcmiére  forme  qju'op  leur  donne 
en  les  ébauchant ,  avant  que  de  les  couvrir  de 
s^ùc  pour  lesyfinir.  On  donne  aussi  le  notn 
â'amei\»vix Juguret  de  plâtre  ou"  de  terre , 
qui  servebt-ii  celles  qu'on  jette  en  bronzeoa  ' 
autre  métal.  —  On  appelle  ame- d'un  eanon, 
sa  partie  intéfieure  dépuit  la  calasse  jusqu'4  la  . 
bouche  ;  :—  amed'un  cordage ,  certains  fils  que 
l'on  me^au  milieu  des  différens  torons  dont 
le  cordage  est  composé;  —  ame  d'une  rote  de 
tabac,  le  bAton  autour  duquel  le  tabac  cordé 
est  monté  ;  —  ame  d'un  soufflet,  un  moineau 
de  cuir  qui  forme  dans  le  souOIct  une  espèce 
de  soupape; — ame  de  ta  fusée <,  le  vide  que 
l'arliûcier  ménage  dans  l'intérieur  de  la  fusée; 
-•^ame  du  métier  à  ^as  ,  l'aticmblage  des  plÀ- 
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CCS  quiocintVibufiTtà  la  Tormation  dc«maillc8. 

Ame   FAIBLE  ,    CcKliy  r'.IBI.B,    EnPBIT    rAlILK. 

(Syn.  )  L'^  faillir  du  ^^œnr  n'csl  point  celui  de 
l'esprit  ;  le  fuibtede  l'uwc  n'est  poitit  cel:ii  du 
cœur,  \}n('.  athe  fail/tc  eyf  sans  retHOrt  et  saus 
actiun  ,  elle  se  hiisKC  ailer  à  ceux  qui  la  ifuu- 
ir<:rnent  ;  un  cœur  fiiiùlcu'aihulUt  aiKéiiient , 
ùhaqgrt  ra('il<:n)'ent  d'indinution.s,  ne  réitinte 
point  'àjn  séduction,  h  l'ascendant  qu'on  veut 
prendre  sur  lui ,  et  peut  subsister  avec  un  es- 
prit fort  ;  Vesprit  faible  reçoit  le*  impressions 
sans  les  coiabaltre,  embrasse  le»  upinîous 
sans  exumcn,  b'eUiaic'sans  cause  ,  tombe  na- 
turellement dan»  la  superxtitJTlti.  ^ 

AME  ,  ÉE;'adJ.  Aiiuij.  Vieux  tx^X  qui  n'é- 
tait en  iisa.ge  qu'en  style  de  cbanqellerie , 
dan'^  Les  lettres  et  dans  , les  urdonnancCK'du- 
roi.  Notamùs  et  féaux  tes  gens  Imunt  notre 
cour  de  pinlen\eiit, 

AM'ÉHEE.  acijyf.  On  l'a  dil.d'un  poème  à 
deux  intertocutenrs.  il  h'<-6t  point  usité. 

AMÉIVA.  a,  hi.Noi^  d'une  t.xpécc  de  lé- 
zard. ^  "       V 

AMmANCilE.  s.  f.  Fruit  de  Tamolan- 
cliier. 

AMEtANCIIlEn.  s,  m.  T.  de  bot.  Espèce 
d'idisùcr.  -  ,. 

AMÉLliQlV.  adj.  m.  Il  se. dit  d'une  espèce 
de  cidre  de  Normandie.  li  est  peii  connu. 

AMÉLI.  N.  ip.  Arbrisseau  qui. croit  sur  la 
rûte  du  Malabar.  On  emploie  la  décoction  de 
ses  reuill«;s  contre  les  coliques  ,  et  nés  ratines 
cuUes'dans  l'huile  ,  comme  un  puissant  réso- ' 

AMÉLIE,  g.  f.  T.  d'bist.  nat.  Insecte  du 
^enre  agrion. 

AMÉLIORATION.*',  f.  Progrès  vers  le 
bien  ,jmcilleur  état.  Ce  bien  est  délabré,  mais 
Il  est  susceptible  d'amélioration,  U  y  a  de  fa- 
mélioration  dans  l'état  do  ce  malade. 

Il  se  dit  auKsi  de  ce  qu'on  fait  dans  un 
fond  de  terre  ou  dan»  une  maison  ,  pour  en 
augmenter  h'j revenu.  //  a  fait  une  amélioration 
considérable  dfms  sa  terre. 

Ambliob^^ion,  en  lergics  de  cliimie ,  est 
une  opération  pai*  laquelle  un  métal  est 
poi  té  il  lîn^  plus  grunjde  perti\clion. 

AMÉLIORER,  v.  a.  Rendre  meilleur. 
Améliorer  une  métairie  ,  une  ferme  ,  une  mai- 
$cn.  Améliorer  sa  furlune. 

AiiKi.ruBé ,  ta.  part. 
-    AMÉLIOniSSEMENT.  s.   m.  y  se   dit, 
dans  l'ordre  de   Malte,  dans  l^méme  sens 
t^u'  À  mélioration. 

ÀMELLE.  s.  m.  T,  de  bot;  Genre  de  plan- 
tes de  la  Ta  mille  des'corymbifères. 
/AMELLIÉ.  s.  m.  N)>m  que  quelqu£S  au- 
Teors  ont  donné  à  l'amandier. 

AMELLOTE  ou  AMOLE-TTE.  »y  f.  T.  de 
mar.  Trou  carré  ou  mortaise  eu  pyramide 
tronquée  dont  l'entrée  est  plus  grande  q(}£ 
ie  fond. 

AMEN.  (On  p>ononce  le  N. )  Terme  em- 
prunte de  la  langue  hébraïque  ,  qui  signifie, 
ainsi  voit-il.  Ihs'empioie  pour  dire  que  l'on'* 
consent  4  une  chuse  ,  ou  qu'on  en  désire  l'ac- 
compli.«8emgnt.. 

AMENAGE,  s.  m.  Action  de  conduire  des 
effets  d'un  lieu  dans  un  aut^c.  jfe  ne  sais  com- 
ment se  fera  l'aménagé  de  mon  bois.  IJ  signifie 
aussi ,  la  quantité  d'effets  amenés.  Cet  amé- 
nage est  bien  faible. 

AMÉNAGEMENT,  i.  m.  L'action  d'amé- 
nager. 

AMENAGER.  ?.  p.  Terme  d'exploitation 
et  de  commerce  de  bois.  Débiter  le  lK>is  en 
',oif  de  chautOagc,  de  charpente  ou  autre- 
ment. 

AMENOABLE.  adj.  des  deux  g.  Qui  est 
•aiceplibie  d'fitre  amendé  :  Une  terr$  aniên- 


A'- 


AME 

dable. — En  tej^nics  de  droit,  qui  mérite  d'être 
mis  it  l'amemie. 

AMENDE,  s.  f.  Peine  pécuniaire  impouée' 
par  la  justice,  pour  satirracliuu  et  i'épariiiioii 
de  quelque  faute.  Amende  ordinaire.  Amende' 
arbitraire,  y  ' 

AuRnuR  noNOBABLR.  Sorte  de,  peine  in  ra- 
mante ordonnée  par  ju.-tice  ,  et  qui  con.sisie 
à  rc'connnitre  publiquement  sou  criiiio,  et  à 
en  demander  pardon.  Faire  amende  honorable, 
la  torche  au  poing  et  la  corde  au  cou, 

AMENDliMEÏfr.  s.  m.  Cliangomeut  en 
bien.  L'amendement  des  mœurs,  de  la  con- 
duite. On  ne  rcmart/uc  aucun  amendement  à  sa 
santé. 

On  appelle  aussi  Amendement ,  une  mp- 
dificatioc.^i^iportée  à  un  pioji  t  de  résolutinn  , 
d'anélé,  pour  les  rendre  plus  précis,  plus 
clairs  ou  plus  significatifs.  Proposer  un  amende- 
ment. L'amendement  a  été  adopté. 

Amenokmrnt,  en  agi  icullurc,  se  dit  de  toutes 
les  choses  qui,  répandues  sur  la  terre,  l'en- 
graissent et  servent  U  la  féconder  ,  telles  que 
le  fumier,  le  terreau  ,  la  luariie  ,  etc. 

AMENDER,  v.  a.  Corriger,  rendre  meil- 
leur. Amender  un  jeune  homme.  Amender  un 
ouvrage  ,  une  machine  ;  en  corriger  les  delVe- 
tuusités.  Amender  des  terres  ,  leur  donner  un 
degré  de  periVctioi)  de  plus,  pour  augmenter 
leur  produit.  Amender  un  projet  de  loi ,  de  dé- 
cret, d'arrêté  ,  y  ap()()rtt'r*'qiii  Iqiie  modifica 
tion  qui\|es  rende  plus  précis,  plus  clairs, 
plus  expressifs. 

,8''AnKHDi!H.  »v/(!  crois  que  ce  jeune  himimc 
epn^nence  à  s'amender.  Cette  terre  s'amendera 
à  force  de  fumier. 

A.HBnoKR,.  v.  n.  Signifie,  devenir  eji  meillçur 
état.  Ce'malade  n'a  point  amenda  dtpuis  hier, 

AMR.iDii,  ÉR.  part. 

AMENER.  V.  a.  Mener,  conduire  à  une 
personne,  ou  ù  ira  lieu.  11  se  dit  à  totigjites 
temps  ,  lorsque  le  terme  du  mouvement  est 
la  personne  c^ui  parle  nu  le  lieu  oi«  elle  est. 
Amenez-moi  cet  homme.  On  m'amène  du  bois. 
On  m'amènera  demain  des  marchandises  ;  une 
personne  qui  est  à  Paris  ,  di| ,  on  amène  beau- 
coup de  vins  à:Paris ,  paria  Seine. yA  l'égard 
d'une  personne  dont  on  parle,  ou  d'un  j[^eu 
où  l'on  n'est  pas  ,  on  n'emploie  le  vei  be  ame- 
ner qu'au  passé.  Un  amena.^  on  miait^hmcné 
du  renfort  à  ce  général.  Ses  affaires  l'araient 
amené  à  Lyon.  Ou  ne  dirait  pas ,  on  amène  du 
renfort  à  ce  général ,  à  moins  que  l'on  ne  fût 
au  méiiic  lieu  que  lui ,  on  dirait'on  mène,  etc. 

On  dit-^ar  extension  ,  amener  quelqu'un  A 
un  avis  ,  à  une  opinion,  à  un  sentiment ,  eh:. ^ 
il  faut  cberclicr  seulenjent  à  parler  juste,  sans 
vouloir  amener  les  autres  à  notre  goût  et  à- nos 
sentiment,. {hoi^t.) 

On  dit,  amener  un  sujet  de  conversation, 
amener  un*  querelle,  une  contestation,  une  dis- 
pute. Aussi  attend-il ,  dans  un  cercle ,  que  cha- 
cun se  soit  expliqué  sur  un  sujet  qui  s'est.offert, 
ou  qu'il  a  amené  lui-mime,  (  La  Ur.  ) 

On  dit  qu'une  chose  en  amènt  une  autre, 
par  la  liaison  qu'elle  a  avec  elle  ;  ou^commc 
une  capse  qui  produit  un  effet.  Depuis  un 
mois ,  les  chaleurs  de  t'automn*  appràLiient 
tflteureuses  vendangotfi  les  pretmerts  gelées  en 
ont  amené  l'ouverture.  (J.-J.  Rouss.)  t^tjth"- 
rent  des  temps  qui  amène ,.  n^tralne,  àisorb* 
tous  les  indiiiidus  det'uniiêrs,  (BulT.  )  Un  mal- 
heur en  amène  un  autre.  Le  vent  nous  amènera 
de  la  pluie,  .. 

Amentr  une  mode,  un  usage;  les  introduire,, 
les  mettre  eii  vogue.  ^    -  ' 

En  termes  de  littérature,  on  dit,  am*ner 
bien  ou  mal  un  incident,  une  allusion,  vn 
dinouement ,  pour  dire ,  les  préparer,  les  faire 
venir  avec  art,  avec  adtesse  ;  uu  maladroite- 
ment. * 
.  Au  jeu  de  dei,  on  dit  qu'on  amint le  noin- 
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brc  qui'se  pré.septe  lorsqu'on  a  jeté  le.s  dès. 
J'ai  amené  trois  et  deux,  il  a  amené  mflt. 

Les  faiseurs  de  bas  au  mélier  diicnl  amener 
l  ouvrage  snus  bec,  pour  dire,  tircfcn  avant  les 
auciciiues  boucles. 

Amb.^ikh.  En  Jtrnies  de  marine,  signifie, 
abai.it-ei:.  Oii'iiii ,  nmcner  Icx  baHses  1  crgucs 
étant  d  fana'»  ,  amener  tes  hunier*  dans  un 
grain,  étant  hous  voilé,  amena'  à  minuit,  ame- 
ner tout  bas.  Amener  son  fini  illtin.--  Amener 
se- prend  aussi  o'èiitraleiiient  ,  et  signifie,  se 
rendre.  Ce  vaisseau  a  anvfné  c'.si  a  dire,  a 
aljai?sé  les  voiles  ou  sou  pavillon  ,  pour  so 
rendre. — On  dit  aussi  amener  un  laiyscnu.' 
■  amener  une  terre  ,  pour  dire  s'en  ;»[>pu)clier, 
ou  se  nx'ttre  vis  à-vis.  < 

AmkniS  ,  BB.  part. 

AMÉMTÉ.  s.  f.  -Oiialilé  d'une  rliose  qui 
nous  altaclie  par  s' ;,  agréiiiiîis.  L'aménité 
d'un  lieu  ,  consiste  duns  la  réi.nion  des  agré- 
mens  naturels  qui  font  qu'il  iif.iis  plaît  ,  qu'il 
nous  attaclu; ,  pariin  certain  attrait  de"  jce 
volupté.  Il  est  plus  usité  en  parlant  du  carac- 
tèie  ,  des  uicpurs  ,  du  langage  ,  du  style.  C'est 
alors  une  douceur  arconi()agnée  de  politesse 
et  de  prilces ,  qui  allirc ,  qui  cr,g:ige  ,  »|ui  sé- 
duit. Un  peuple  sauvage  peut  avoir  de  la  dou- 
ciur  ;  mais  l'aménité  n'anpivrtient  iju\i  un  peu- 
ple civilisé.  (■  Marui.  )  L  /tmenilé  prévient  ,  elle 
attire,  elle  engage  elle  fait  souhaiter  de  1  ivre 
avec  celui  qui  en  est  doué.  {  Idem.  )  U  y  a  beau- 
coup d'aménité  dans  fe  stylé  de  FétK  ton.  L'excès 
de  l'ainénite  produit  la  fadeur.  (Idcni.)  Cet 
homme  a  beaucoup  d'aménité  (tans  le  caractère. 

AMÉNORRHÉE.  Du  girc  mcn  mois,  el 
mcâ  je  coule,  T.  de  niéd.  S  l'ppressiun  "des 
mois  ou  de*  règles  chez  les.feninies. 

AMENTAÇÉES.  s.f.  pi. T.  d«  bot.  Famille 
de  plantes  qui  doit  son  nom  à  la  dis])Osilion 
des  fleurs  mâles  autour  d'un  axe  ou  filet  par- 
ticulier a{>pelc  chaton',  en  latin  amentum. 

AMENTHES.  s.  m.  T.  de  théologie  égyp- 
tienne. Plutarque  assure  que  ce  mot  avait 
rapport  à  la  ci-oyance  de  la  métempsycose ,  et 
signifiait  le  lieu  qui  'donne  et  qui  rc{'c.il ,  parce 
qu'on  supposait  que  le  goufire  quir(;cevait  lés 
anies,  les  rendait ,  et  qu'au  sortir  de  là,  ellef 
allaient  habiter  de  nouveaux  corps. 

AMENUISER,  v.  a.  Rendrt-  plus  menu  , 
rendre  mojus  épais.  Amenuiser  un  LtUon,  ^me 
cheville  ,  un  ais.  V.  \LiiGit. 

AiiBNuisii ,  iK.  part.  % 

AMER  ,  ÈRË.-{  R  fioal  se  prononce.)  Qui 
a  une  saveur  rude  et  ordinairement  dés!igréa- 
lile  telle  que  celle  derabsiulhe  or.  de  i'aloèf. 
Être  amCr,  devenir  amer.  Des  Itcrbcs  amires. 
Un  suc  amer.  Cela  est  d'un  goût  amer. 

Ou  dit,  aVoir  la  bouche  amère ,  pour  dire, 
sentir  un  goât'amer  à  la  bouche;  et  qu'ftna 
chose  rend  la  bouche  amèrc  ,  pour  dire  qu'elle 
y  laisbe  un  goût  amer. 

Figurément.  Triste  ^pénible,  douloureux. 
Privation  amère.  Sacrifice  amer.  Souvenirs 
amers.  Regrets  amers-  D'amers  rigrets.  Çità- 
grins  amers.  Malheurs  amers,  Liirmes  ami- 
res. En  un  instant ,  je  passai  de  U  plus  amére 
douleur,  à  la  plus  vive  joie  que  tes  mortetâ 
puissent  sentir.  (  Fénel.  )  Rendre  ta  vie  amère 
à  quelqu'un.  —  Il  signifie  aussi  figuréinenfj 
piquant,  mordant,  offensant,  insultant.  Sa~ 
tire  mm^re.  Critique  amére  Propos  amer,  lie-' 
fprocmt amers.  Ris  amer.  Dérision  amère,  Kt^il- 
lerie  amère.  Une  amère  raillerie.  Un  trait  amer. 
Une  injure  amère. 


AuBB  ,  s'emploie  quelquefois  au  sf^bstantif. 
r  et  It     '  *    ^  '■ 

traires 


Mtamtr  et  le  doux  sont  deux    qualitit   con-,^ 


On  dit  dans  In  même  sens ,  phn'he  det 
amers ,  pTCO'he  dea'bouilluus  fai]^  d'hvrlieft 
amères.  > 

Il  (c  dit  lubstaQtircment  du  fiel  de  quèU 
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,1168  antmanx,  et  piiocipalement  dna  p»U- 
iyns.  Crc<6r  /'«wrr  d'unt  carpe,  d'un  brochet. 
UIÈUEMKM'.  arfr.  Il  ne  »e  dit  qu'au 
figV^;eï  sigililic  doi|luui<;u8eineiVt.  Se  plain- 
dr€\inàrcmenl.  J'Ieuijcr  (imùrçmenl.  —  Oa  dit 
aut>^\criti(iiicr  un  oiiiirage  amèrement',  pour 
dire  Utciitiqiif''  d'une  manière  mordante, 
oirt;iisar»l«!  pour  l'aiitcur.  —  //  *'«*<  plaint 
iinttrcniem.  Il  n'eut  iimoremcnt  plaint  de  celte 
injuilicv.  \  "  /_ 

f         AMÉniGAlN.  8.  ».  AMÉRICAINE,  s.  f. 
Celui,    cell«\qui   cttt  d'Amérique.  —   H  est/ 
aiissi  adjecJiiy 

AlViÉRlMNON.  s.  ip.  T.  de  bot.  Genre  de 
plante»  qui  se  rapproclie  du  rol)iiiier.  Le 
Iruit  est  un  h'î^'ime  Igliiicé,  comprimé,  à  deux 
valves,  et  coiUeiiant  un  petit  nombre  de  se- 
mences rénil'urnjt'S. 

AMIittS.  8.  m.  pi.. T.  de  marine.  Marques 
appiirenles  et  fixes  sur  les  tùle.s  ,  telles  que 
moulins,  (^locliers,  tours,  eti;.,  platées  à  une 
certaine  disl.ince,   pour  indiquer  à  un    bûli 
ment  qui  vient  d.;    la    mer,  Ventrée    d'uue' 
rade,  d'un  :>orl  ou  d'une  liviére. 

AMEUTLMK.  s.  f.  Soieitr  atnérc.  L'amer- 
tume de  /'«/r.>t',v ,  de  lu  coloi/uinlc.  C'eut  par  la 
greffe  (juon  a' trouvé  te  secret  d'adoucir  l'a- 
merluuic  et  l'uprelv  des  fruits  qui  viennent 
da)ishtfnrls.{hi\ilU.) 

Fi^iirèiiii  nt.  Sentiment  pénible  et  doulou- 
reux. Amertume  cruelle.  L'amertume  du  re- 
mords.   L'tttnettume   du    repentir.    Les    amer- 
tumes de  lu   vie.  —  11  se  dit^ussi  fiirurénient 
de  (  e    qu'il    y   a    de   piquant,   de  niordant , 
-    d'intultant  dans  de.s  procèdes,  des  plaintes, 
dés  rtpruclu's;  dan»   des   critiques,  des  sa- 
tires.    i'::c   erilique  pte.ine  d'amertume,    fous 
",    aurir:  dti  (idouiir  l'amertume  de  ce  reproche. 
'        A.\\\:S  l)\M>ÉES.  s.  1'.  \,l  Dénohiination 
liiiaiN'  que   les  Européens  établis  au  Lev-ant 
donnent  aux  oiseaux  dits  pétrels  puffin.i ,  qui 
passent  et  repassent  sàtis  cefse    vers  le  mi- 
lieu du  canal  deCon^-tantHUiple ,  en  rasant  la 
surlrtce  de   la  mer  d'un  vol  très-rapide.  Leur 
ii},M(aliun   conlinuelle,  la  sorte  -d'iuqniétude 
qui   semble   les  tourmenter   en   volant  de  In 
,  Mer  Noire  à  la  Méiiilerranée,  et  .'.<',  celle-ci  à 
-  la  Mer  ISoire,  les  a  l'ait  (•(un|)arer  à  des  êtres 
.en  proie  aux  esprits  infernaux.      -, 

A  M  ES'Ii^iEU.  v,  a.  T.  de  teinturii-r.ll  se  dit 
d'une  sorte  de  préparation  relative  à  leurs 
ouvrages. 

AMÉTHYSTE.  S:   f.  Pierre  précieuse ,  de 
-couleur  vi(delle,  tirant  sur  le  pourpre,  vrfmc- 
thyste  orientale,  Amùt^iysteorcidentalc. 

AMÉTIIYSTÉE.  s.  f.  T.  de  bot  l'iante  de 
Sibérie,  de  la  famille  des  labiées,  que  l'on 
cultive' dans  les  jardins  à   cause  delà  beauté 
/       de  ses  fleurs. 

AMETS.  V.  Amhrs. 

AMEUBLEMENT.  8.  m. L^assortiment  des 
meubles  nécessaires  pour  {farnir  une  cham- 
bre ,  wn  cabinet ,  etc.  Bel  ameulilemerlt.  Hi- 
elie  ameublement.  Ilmanquc  quelque  chose  à  cet 
ameublement, 

AMEUBLIR.  V.  a.  T.  de  pratique.  Rendre 
de  ngfture  mcbiliaire. 

Amrublib,  se  dit  aU8»i  de  l'action  de  rendre 
des  terres  plus  meubles,  plus  légères.  //  faut 
anieubtir  cette  terre. 
Ahiubli  ,  II.  part. 

AMFUBLISSEMENT.  1.  ml  T.  de  pratl- 
qne.  Action  d'ameublir,  et  ce  qni  «»t  *mnubli. 
AuRupLiosBHiKT.  T.  d'agriculture»  L'action 
.  d'ameublilr  la  terre  ou  le  résultat  «ie  cett«  ac- 
tion. L'ameublistfment  des  terre$  forte»  exige 
■Jjf     beaucoup  de  travail.   La  terre  dan*  ''•*<•<  ''**»- 
Hf  '  meublittement  ett  plus  tuscepiibh  ^  fvcevçir 
'^      tes  impretsion»  iet  engraii, 

AMEULON£R.  f.  a.  Mettre  eo  meule  4a 
•  'itlé ,  du  foin. 
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AMEUTER.  V.  a  Mettre  des  chiens  en  étal 
de  bien  chasser  ensemble.  Il  faut  du  temps 
four  ameuter  des  chiens  qui  n'ont  pas  accou- 
tumé de  chasser  ensemble. 

Figurémeai,  attrouper  et  animer  de«  gens 
pour  quelques  mauvais  desseins';  les  rassem- 
bler en  les  excitant  ii  la  sédition.  Ameater  la 
populace.  On  a  ameuté  contre  lui  toute  la  ca- 
naille du  quartier. 

AMBuTit ,  lis.  part.  Des  chkns  qui  ne  sont  pas 
encore  timeutës.  Des  gens  amf00M, 

AMEUTER,  v.  a.  T.  de  «dftfrine.  Animer  le 
zélé,  mettre  duboncert  d.ans  l'é,quipa^e,  pour 
Iv  plus  d'accord  et  dVnsembic  dans  une 
gra  du  manœuvre  de  ciicouslauco  v^tr^ur- 
dinuire. 

AMI'IGOURI.  V.  Amphigochi. 

AMI.  8..m.  AMIE.  s.  ï.  On  donne  ce  nom  à 
deux  personnes  sensibles  et  vertueuses  étrui- 
teiuenl  unies  par  des  liens  volontaires,  for- 
més par  l'estime  et  la  convenance  des  hu- 
iiieurs, ,  et  resserrés  par  l'Iiabitude  d'une 
familiarité,  d'une  -bienveillance  et  d'une 
cuuliance  réciproques.  Les  voluptueux  ont  des 
compagnon.-!  dt  débauche  ;  les  intéressés  ont  des 
associes  ;  les  politiques  assemblent  des  factieux ,' 
le  commun  des  hommes  oinifs  à  des  liaisons  ; 
les  princfis  ont  des  courlisanf  ;  les  'tommes  ver- 
tueux ont  des  amis.  (Volt.)  Ami  tendre,  fidèle, 
constant,  sincère.  Àmi  solide.  Ami  sûr.  Ami  à 
toute  épreuve.  Âmi  jusqu'à  ta  mort.,  Ces  deux 
femmes  sont  amies.  Je  penserai  toute  ma  vie 
qu'il  faut  s'ouhlicr  foi-mêmc,  pour  songer  aux 
intérêts  de  «esumis.  [Voll.) 

Dans  le  la'np;age  ordinaire,  on  'a  étendu  la 
signilicatioa  de  ce  mut  à  presque  toutes  les 
liaisons'l'aïutlières  fo'-<<ées  sur  quelque  motif 
que  ce  soit,  et  quel  que  soit  le  degré  d'atta- 
chement qui  lés  maintienne.  Ain>i  un  appelle 
amis,  des  geu-s  familièrement  unis  par  inté- 
rêt, par  conformit«  dei;oû(s,  par  le  besoin  de 
société,  par  j'habitudc  de  jouir  ou  de  s'entre- 
tenir ensemble  des  mêmes  plaisirs;  parle 
be>oin  de  converser,  de  s'instruire,  de  conter 
SC8  peines  où  se'^p  lai  sirs;  pardésir.uvrement , 
par  ennui,  par  vanilé,  etc.  Il  y  a  drs  anj^sde. 
table  ,  ées  amis  de  Jeu  ,  des  amis  de  débauche, 
des  ami.i  du  caoarel.  Les  commerçans  qui  fout 
de»  aifaires  ensemble  s'appellent  amis,,  quoi- 
que souvent  ils  no  se  soient  jamais  vus.  Cettie 
femme  rassemble  tous  les  tnirs  chez  elle  une 
siicièté  d'amis 'qui  s'occupent  à  causer,  ùjçuer, 
û  faire  de  la  musique.  Tant  qlt'on  est  riche  et 
^uèrèux  ,  on  ne  manque  point  d'amis. 
,  -jH  se  dit  aussi  de  ceux  qui  .s'intéressent  on 
s'attsfchent  à  quelqu'une  cause  de  quelque 
cinronstance  particulière,  qui  le  prôn^Dt,  le 
défendent,  se  déclarent  ses  partisans.  Cette 
petite  persécution  lui  attira  une  foule  d'itmis. 
(Volt.)  Ce  ministre  n'a  pas  su  se  faire  des 
amis.  ■'. 

On  appelle  Vami  de  (a  maison,  celui  qni  fré- 
quente le  plus  Buuiient  une  ramillé,  et  qui  vit 
dans  la  familiarité  dé  ceux  qui  la  composeat. 

On  dit  que  des  nationsi^ont  amies,  que  des 
souveraine  sont  amis,  lorsqu'ils  sont  uni*  par 
des  traités,  et  qu'ils  vivent  entre  eux  eti  paix 
et  en  bonne  inteU«gence.\71.«l  $e  déclare  con- 
tre la  France;  on  tofulèvfi\  le/i  étrangers;  on 
dcbauehe  les  allié» ;  on  iMitnida  ùt  ami», 
(Fléch.)  '    • 

On  est  ami  d'une  chose ,  lorsqu'on  la  sou- 
tient,  qu'on  la  défend,  qa'oa  la  favorise, 
qu'on  la  protège  ,-qtt'ua  la  préfère  à  la  ehose 
contraire;  lorsqu'on  prend  plaisir  à  l'exercer, 
k  la  cultiver.  Ami  de  ta  nùiofk,  de  la  justice, 
de  la  piété, delà  vertu!  •mi  det  teieneet ;  ami 
de»  art».  ~ 

En  teripes  de  marine  on  appelle  bâtiment 
«mi.  en  temps  de  guerre  ,  un  bAtimicnt  re- 
cooau  par  MQ  pavidon  do  poupe  Ou 'des  •!• 


AMI         „ 

giiaux  de  contentini ,  pour  appartenir  à  une- 
nation  amie  ou  alliée.  «    '         . 

Aui  se  dit  en  parlant  de  ^l'attachement 
des  animaux  -.Le  chien  ett  ami  de  l'homme; 
de  la  disposition  de  certaines  plantes  à  s'at- 
tacher i  d'autres  :  le  lierre  est  ami  de  l'ormeau.  ' 

Dans  le  discours  ordinaire,  le  mot  ajnî 
adressé  aux  personnes  peut  marquer  i'all'ec- 
tion  ,  la  supériiuité  ,  le  mépris,  selon  It;  ton 
dimt  il<;8t  prononcé,  selon. les  persMuneîs  auk- 
quelle»nn  l'adresse,  ou  les  circonstances  dan»  •     , 

lesquelles  on  l'emploie,  il/ou amt,  j«  .v(((«  ^'«'t  *i 

affligé  de  la  perte  que  vous  venez  de  faire.  Ua 
général  dit  à  ses  soldats  :  allons  ,  mes  amis, 
du  courage  !  Oa  Ait  à  un  pauvre  homme  on  , 

à  un  homme  très-inférieur,  que  l'on  ne.  veut 
pas  traiter  de  immaicur  :  mon  ami ,  je  ne  puis 
vous  assister  ;  mon  ami,  rctiresrvous.  hani^la: 
roièie  ou  l'indignation  ,  on  dit  à  on  homme 
d.ont  on  veut  rabaisser  le  ton  ,  que  l'on  veut 
humilier,  apprenez,  mon  ami,  queceton-là  ne 
vous  convient  pas. 

Ami,  dans  le  style  élevé,  se  prend  quel- 
quefois adjectivement ,  et  signiCe  propice, 
favorable. —On  dit  adjeclivemeut  en  termes 
de  peinture  ,  des  couleurs  amies,  pour  dire  , 
des  couleurs  dont  les  nuances  s'unissent, 
agréablement. 

Amib.  s.  f.  Se  dit  aussi  soit  pour  signifier 
une  femme  à  laquelle  un  hommt;  est  atta- 
ché par  "les  seuls  liens  de  l'arnilié  ,  ou  aveu  ; 
laquelle  il  vit  dans  la  même  intimité  qu'avec^ 
une  épouse.  Maîtresse,'  en  ce  sens,  ne  'se^ 
dit  guère  que  d'une  personn/;  du  sexe  ,  que 
l'on  recherche  en  mariage  ,  ou  d'une  femme 
que  l'on  entretient.  ^/^ 

M'amik.  Terme  que  l'on  emploie  familière- 
ment et  par  aifectioi^en  parlant  à  une  l'emme 
qui!  l'on  aime  ;  et  qui  marque  aussi  la  supé- 
riorilé  ou  le  mépris  ,  quand  on   parle  à    une        ^ 
femme  d'un  état  tres-iuférieur  ,   ou  que  l'on         • 
veut  humilier. 

AMIABLE,  adj.  des  deux  g.  Doux .  ^ta- 
cicnx.  Accueil  ami  >b le.  Paroles  amiables. 

On  a\i^v\\\i  amiable,  cotnpositcur ,  ckUïi  qui 
accommode  un  dilTéretid  par  la  voie  do  la  don-   .  - 
ceiir. 

On    appelle    Ca    arithmétique,    nombres 
amiables^,     c«:itx    qui     sont    réciproquement 
égaux  à  la  somme  totale  des  parties  ùliqiiotes.   ' 
l'un  de  l'autre.  Tels  «ont  les  nombres  3^4^'        ° 

2  20.   ' 

A  l'ami ABI.B.  Façon   de  parTer  adverbiale. 
Par  la  vojie  de  In  douceur,  sans  procès.  Trai- 
ter tes  choses  à  l'amiable,  k'ider  un  différend  à  • 
l'amiable. 

On  appelle  vente  ài^atlfiables  celle  dans  la- 
quelle le  vendeur  et  l'acquéreur  conviennent 
d'un  prix ,  par  opposition  aux  ventes  faite» 
par  lâ^'voie  dès  enchères. 

AIU^IABLEMENT.  adv.  D'uno  manière 
amiable.  //  lai  a  parlé  fort  amiablement. 

AMIANTACÉ^  ÉE.  adj.T.  d'hist.  nat.  Qut 
a  quelque  res.semblance,  quelque  rapport  avec 
l'arniante.  Il  y  a  une  espèce  de  teigne  que  l'on 
appelle  teigru  amiantaeèe. 

AMIANTE,  s.  n%.  T.  d'hist.  nat.  Matière  mi- 
nérale  don  t  on  fait  de  la  toile  incombustible. 

AMIANTOVDG.  m.  m.  T.  de  miner.  Sub- 
stance minérale  qui  se  présente  k  là  surfaco 
de  quelques  pierres,  sous  la  forme  d'aiguilles 
déliées,  y  forment  comme  une  herbe  hne  oa 
eason  minéral,  ou  bien  comme  une  espèce 
de  velours  trèf-serré.  Elle  se  fond  au  chalu'- 
me«a  en  un  verre  obscur,  d'un  brun  Doit'àlr» 
plus  ou  moins  foncé.  On  la  nomme  aijssi  mot- 
»i»»ure  de  pierre, 

AMICAL, LB.  adj.  Quiest  dicté,  inspira, 
par  l'amitié.  Conseil  amical.  Paroles  amicale»m         \^~. 
Exhoriationi  amicale».  Procédé  amieal,  11  n'ott  ^r"" 

point  usité  au  pluriel  masculin. 
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AMICALEMENT,  adr.  D'une  manière 
«miralf?. 

AMKIT.  s.  in.(Le  G  neie  prononce  point.) 
Sorte  de  linf^e  bénit,  que  le  prêtre  callioliaue 
I      Diçt  8ur  t>a  thtc  ou  sur  ses  épaulci,  quand  il 
•'habilla  pour  dire  la  niesoe. 

AMIDUN.  a.  m.  Eipèce  de  fécule  qu'on 
retire  partie  ulièreineitt  du  hié,  et  qai,  en  se" 
chant  .devient  une  pâte  blanche  «t  friable. 
On  dèiaie  l' amidon  ,  pour  faire  de  t'empois. 

AMIUONIEH.    I.  m.  Celui  qui.  fait  l'a- 
midon. 
V       A  MIDONNERIE.f.f.  Fabrique  d'amidun. 

AMIE.  N,  f.  Poisson  des  mers  de  laC»r»line. 

AMI  ESTES.  8.  r.  pi.  Sorte  de  toUen  de  co- 
ton des  Iodes. 

AMl£STIE.8.il  Sorte  de  toile  de  coton  dts 
Indes. 

AMIGDALITB.  f.  f.  T.  de  miner.  Pierre 
en  forme  d'amande. 

A.MIGMAUDER.  v.  a.  Traiter  avec   uns 
<~-H;Qaiplaii>ance  ,  des  attentions  mêlées  de  fai- 
blesse, et  qui  tendent  à  gâter  celui  qlii  en  est 
l'objet.  Àmignarder  uk  enfant.  Il  est  peu  usité. 

AMItilSOTËn.  V.  L  ilsigniCe  h  peu  près 
la  même  chose  qu'amignarder;  mais  il  est 
populaire. 

A-Ml-LA-  Terme  de  musique,  par  lequel 
«h  désigne  la  note  la.  Lehm  d'a-mi-ta.  Cet' air 
est  en  a-mi^la.  Prendre  i'a-mi4a  d'un  piano, 
d'une  pCtte.  P^ 

A^ILAGÉ.EE.  adj.  Qui  tient  de  la  na- 
tur«> de  l'amidon  ,  qui  est  d'amidon.  Matière 
■^Àimilacèe. 

AMLNCIH.  V.  a.  Rendi-e  plus  mince. y^min- 
eirune  planche. 

Aminci,  m.  part. 

AMiNCiSSËMENT.i.  m.  Acrion  d'imin- 
cir,  diminution  d'épaisseuf. 

*  AMINEIJH.  s.  m.  Terme  de  gabelle.  Me- 
.  aureur  de  sel. 

AMIRAL.  •■  m.  rhefsuprônie  des  forces 
«avales  d'un  État. — (irr(in</-(im(ni/.Titre  d'un 
des  grand*  officiers  de  la  couronne  dans  quel- 
quf'sÉtatx. — On  appelle  amiraly  l'officier  qui 
commande  une  armée  navale,  une  escadre, 
une  flotte,  quurqu'il  n'ait  point  la  charge 
d'amiral.  .  ' 

ftee-aniira/.  Le  second  Qfficier  d'une  airmée 
«avale. 

Conlre-arhiral.  Le  troisième  officier  d'une 
armée  navale. 

On  appelle  vaitêtau-amiral ,  on  simple- 
ment Vamiral^  un  vaisseau  monté  par  un 
«mirai.  —  On  donne  »us»i  ce  nom  au  prin- 
cipal vaisseau  d'une  flotte.  lia  servi  toute  la 
xampa/^ne  sur  l'amiral. 

AMI  RALE.  s.  f.  T.  de  marine.  On  donnait 
autrefois  ce  nom  à  la  galère  réale  que  l'on 
choisissait  pour  lé  commandement  supérieur; 
celle  que  montait  l'amiral  des  galères  d'un 
.flouverain. 

•  AMIRANT^.  s.  m.  C'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelle en  Espagjip  ,  ce  qu'on  appelle  amiral 
•en   France. 

AMIRAUTÉ,  s.  f.  État  et  office  d'amiral. 
On  appelait  autrefois  amirauté ,' une  cour 
contentieuHe  sur  Icsfjits  de  la  mer,  distincte 
et  «effarée  de  l'administi'ation  de  la  marine 
et  des  tribunaux  judiciaires.  L'amirauté  est 

tropremrnt  l'administration  de  la  marine, 
ouis  XyiII ,  sur  la  fin  de  son  règne,  a  créé 
un  eonieil  d'amirauté  près  du  ministre  de  la 
marine  qui  le  préside. 

On  appelle  aussi  amirauté ,  une  jurldietion 
qni  connaît  des  contestations  en  matière  de 
marine  et  de  commerce  de  mer. 

AMIRB  JOANNET.  s.  m.   On  donne  ce 
nom  k  une  aorte  de  poirier ,  et  an  fruit  qu'U 
'  porte. 

AMISSIBILITÉ.  a.  f.  Qualité  de  ce  qnl  est 
•Biltible.  Peu  a%M. 
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AMISSÏBLE.  adj.  des  deui  gen>«f.  Qu'on 
peut  perdre. 

AMITIÉ.  1.  f.  Tendre  attachement  de 
deux  personneM  l'une  pour  l'autre,  formé  par 
l'ektiiiie ,  par  la  convenance  des  moeurs,  et 
par  la  sympathie  de  l'humeur.  L'amitié  ett  un 
contrai  entre  dta.a  pertonne$  tentibici  et  ver- 
tueuses.  (Volt.  )  L  amitié  ^e  se  commande'  pai 
plus  que  l'amour  tt  l'estime.  (Volt.)  Tendre 
amitié.  Àmiliè  pure  ^  sainte,  sacrée,  inviola- 
ble. Les  nœuds  ,  les  liens  del'amilié.  Les  lois, 
les  devoirs,  les  engagcmens  de  t'amilié.  Les 
plaisirs,  les  douceurs  de  l'amitié,  l^  sen- 
timens  t^l'umilié.  La  franchise  de  l'aniltié^.  Les 
consolât  ions  ,  les  douces  illusions,  les  èpanche- 
mens  de  l'amitié.  Lier,  contracter  amitié  avec 
(juelqu'uw. 

Kuitti  80  dit  aussi  d'une  liaison  moins  in- 
time et  moins  vive  entre  plusieurs  personnes 
unies  par  l'estime  ,  la  bienveillance,  la  con- 
fiance, ou  par  riiabitiidc  d'un  commerce 
honnête  et  agréable.  F'ivre  en  amitié  avec 
quelqu'un.  ^-■' 

On  l'emploie  auiisi  pour^stgnifler  t'estime 
et  l'attachement  d'une  personne  pour  une 
autre  p«!r!<'i)nne  qui  ne  partage  point  (;pcOre 
CCS  sentimcns.  Vous  rie  donnez  par  votre  lettre 
des  marqua  si  touchantes  de  voire  amitié  ,  qu'il 
est  juste  que  j'y  reponde  par  de -la  confiance. 
(VoU.)Le(  (Cretois  donnèient  d  Télémaqucet  à 
Menttff,  toutes  les  marques  d'une  amitié  sin- 
cère. (Fénél.)  .    ^ 

Il  ne  signifie  quelquefois  qu'un  sentiment 
constiint  de  bienveillance  pour  quelqu'un  ,  et 
une  dispo'iitionh'bituelle  à  l'obliger. Pr«n(/r« 
quelqu'un  en  amitié.  Honorer  quelqu'un  de  ton 
amitié.  Je  me  recommanda  sur  cela  à  votre  ten- 
dre et  sage  amitié.  {\o\t.)  Démonstrations 
d'amitié.  Elle  vint  m'aborderavee  une  surabon- 
dance d'amitié  qui  me  surprit,  (Sévig.  )  Faire 
quelque  chose  par  amitié,  par  bonne  amitié.  On 
dit,  Faites-moi  l'amitiède...  pour  dire.  Fuites- 
moi  te  plaisir  de-..  —  Faire  amitié,  faire  des 
amitica  d  quelqu'un  ;  c'est  lui  faire  des  cares- 
ses, le  prévenii^,  lui  dire  des  parole*  obli- 
geanteu ,  et  qui  marquent  de  l'abection. 

On  dit  qu'il  Y  a  amitié  tntre  des  nations, 
entre  des  souverains,  j)Our  dire,  qu'ils  sont 
nnis  par  des  traités  maintenus  par  une  bonne 
intelligence. 

On  dit  qn'irn  c/ii'en  a  de  l'amitié  pour  son 
maître  t  pour  dire  qu'il  lui  est  très-attaché. 

En  termes  de  peinture ,  on*  dit  Vamitii  des 
couleurs ,  pour  signifier  cette  qualité  qni  fait 
que  des  couleurs'sympalhisent  entre  elles,  de 
manière  que  leurs  tons  et  leurs  nuances  rap- 
prochés, produisent  des  effets  agréables. 

AHiTii,  en  termes  de  commerce ,  se  dit 
d'une  espèce  de  moiteur  légère  et  un  peu  onc- 
tueuse ,  accompagnée  de  pesanteur,  qiA?  les 
marchandsde  blé  reconnaissent  nu. tact  dans 
les  grikin.<< ,  mais  sur-tout  daoA  le  froment , 
quand  il  est  bien  conditionné.  Ce  blé  a  de 
l'amitié.  On  dit  aussi ,  a  de  la  main. 

Amitié,  Auooa,  TanDAiissB,  AmCTioif ,  Iii- 
cuNATiON.  [Syn.)  Les  deux  pi emicrs  l'empor- 
tent sur  les  autres  ,  par  la  véhémence  du  sen- 
timent; te.  qui  leur  duniie  plus  d'action  :  avec 
cette  différence ,  que  l'amour  atçit  avec  plus 
de  vivacité,  et  Vamitié  avec  plus  de  fermeté 
et  de  constance.  L'amitié  se  propose  cette 
douceur  de  la  vie  qui  se  trouve  dans  un  rom- 
nherce  sûr ,  dans  une  confiance  bien  placée  , 
et  dans  une  r<;Bsource  aHMurée  de  consolation 
et  d'appui  au  besoin.  L'amour  se  nourWt  des 
espérances  flatteuses  d'une  parfaite  satisfac* 
tion  et  d'une  suprême  volupté,  suggérée  par 
les  sens.  La  tendresse  est  moins  une  action 

Îiu'une  situation  du  cœur  ; .  ta  sensibilité  en 
ail  le  caractèi-f.  L'affection  est  moins  forte  et 
moins  active  «{iie  Vamitié,  et  plus  tranquille 
que  raititftir  :  ell«  ett  la  auite  «••«  ordiaaire  1 
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de  la  parenté  et  de  l'habitude  ;  elle  rend  la 
société  gracieuse  par  le  goût  qu'elle  y  fait 
prendre,  et  en  bannit  la  gêne  du  pur  cérémo- 
nial. L'inc/inad'on  n'est  qu'une  disposition  à 
aimer,  qui  vientde  quelque  chose  qui  plaît 
dans  l'objet  vers  lequel  elle  se  porte.  Elle 
peut  devenir  ou  amyi/r  ou  amitié,  itulon  le 
g.)ût  des  personnes  et  k-s  circonstances  de 
leur  état  et  de  leurs  mieuis.- 

♦  AMITO.NNÉ.  adj.  Vieux  mot  qui  se 
trouve  dans  quelque»  dictionnaires,  et  qni 
signifiait,  euveloppé  mpUemenl.  îl  utst  point 
usité. 

AMMAN,  s.  m.  Titre  de  dignité  qu'un 
donne  aux  chel'ji  de  quelques  cantons  suisses 

AMMANE.  H.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan'- 
tes  qui  comprend  une  douzaine  d'herbes 
aquatique»  à  ftîuillesopposées  ,  à  fleurs  axil- 
laires^  qtii  ont  de  grands  rapports  avec  lu;» 
isiiardieii  et  les  «alicairliM.  ^ 

AMMEI.STRE.*  s.  m.  Nom  qu'on  donnait 
antrcfoi»  jtj/ un  officier  inuuicipal  de  Stras- 
t^urg.     > 

AMMI.  s.  m.  Genre  déplantes  de  la  famille 
de.s  ombellifères  ,  qui  ne  dillère  de  la  carotte 
que  par  fe  fruit ,  qui  e*t  hérissé  dans  cette 
dernière.     '^ . 

AMMI6N0NER.  v.  pr.  O»  prétend  dans 
quclç^iies  dictionnaires  qu'il  .si^'nifie,  devenir 
gentil,, mignon.  11  n'est  point  usité. 

AMMITE.  s.  m.  T.  de  miner.  Ou  a  donné 
ce  nom  à  des  concrétions  calcaires  globIu>  - 
leuses,  dont  l'intérieur  présente  une  sorts 
d'organisation  qui  les  avait  l'ait  prendre  pour 
de  petites  cornes  d'ammun.,  Ces  concrétions 
sont  formées  de  couches  concentriques,  unies 
lei  unes  aux  autres  par  des  rayons  très-nom- 
breux qui  partent. du  centre ,  et  vont  aboutir 
k  la  circonférence.  On  a  donné  diffé^enanoms 
il  ces  concrétions,  suivant  leur  volume  et  leur 
forme.  On  al  nommé  mécotiitax,  celles  qui 
sont  de  la  grosseur  d'nn  grain  de  pavot  ;  ooli- 
Ihes ,  celles  qui  ressemblent  à  des  ceuf-i  de 
poi«son.  On  a  appelé  cenchrites ,  celles  qui 
ont  la  forme  d^un  grain  de  millet  ;  orobitet 
on  pisolithes  ;  celles  qui  ont  le  volume  d'ua 
pois  ou  d'une  semence  d'urobe,  etc. 

AMMOBATE.  8.  m.  Serpent  de  Guinée, 
qui  n'est  connu  qu'imparfaitement. 

AMMOBATES.  s.  m.  pi.  Genre  d'insectes  ' 
de  l'ordre  des  hyménoptères,  , famille  des 
apiaires.  Ce  genre  est  très-voisin  de  celui  des 
nomades,  ?t  n'en  diffï;re  essentiellement  que 
par  le  labre  qui  est  longit*idinal ,  et  par  les 
cellules  curbitalcs.dunt  le  nombre  n'est  que 
de  deux.  . 

AMMOCHOSIE.  s.  f.  Du  grec  ammoAoWa, 
d'ammos  sable.  T.  de  méd.  ancienne.  Espèce 
de  remède  propret  à  dessécher  le  corps,  qui 
consistait  à  l'enterrer  dans  du  sable  de  mer 
extri'mement  chaud. 

AMMOCHRYSE.  8.  f.t)u  grec  ammo*  !<a- 
ble  ,  et  chrusoi  or.  Nom  donné  par  quelques 
anteur»  à  une  pierre  précieuse  qui  est  le  mica 
lamelliforme,  de, couleur  d'or;  et  par  d'an- 
tres à  des  aqgmonites  modelées  en  'cr  sulfuré 
d'tn  beau -jaune. 

AMMODTTE,  s.  m.  Du  grec  ammos  sable, 
et  dutôs  plongeur.  T.  d'hi.^t.  nat.  Genre  de 
poissons  de-4a  division  des  apodes,  quia  beau- 
coup de  rapport  avec  l'anguille.  On  l'a  aussi 
appelé  aN/^Ki//»  </«  sable,  parce  qu'il  a  l'habi- 
tude de  s'eoibnrer  dans  lé  sable. — On  donue 
aussi  ce  note  à  une  espère  de  vipère. 

AMMON.  s.  m.  T.  d'bist,  nat.  C'est  le  bé- 
lier des  Grecs. 

Ammoh.  s.  m.  T.  de  mjthol,  grecq.  et  rom. 
Surnom  de  Jupiter  "Bdoié  en  Libye,  où  il 
avait  un  temple  fameux  ,  dans  lequel  il  était- 
représenté  sous  la  figure  d'un  bélier.  C'est  là 
qu'était  le  plus  célèbrt;  des  oracles ,  connu 
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fom  Vo  nom  d'oracle  de  Ju piler- Jmmàn  ,  on 
d'oracle  d'jdmmon. 

Ammmn  (Corne  f).  Nom  donné ,  dan» 
l'hisloin;  nat.i  .•lle,,h  une  eoquille  na  «pirale 
,qiii  nemî  trouve  qujB  pétrifiée  et  dans  le  sein 
(ii;  II)  terre  .t 

AMMOM^Ï^^'^Ï"^-  a<'J  f-  P'-  ^n  donnait 
ce  nom  à  deHlHlresWetrfctcs  dont  se  servaient 
les  pièlrrs  <l']'>,;yptfl 

AMMONIAC  ,  AQUE.  adj.  T.  de  chimie. 
On  aiipelle  sel  ammouiac  on  miirlale  d'aiimo- 
w/rtc,  le  «tl  ni\itVi'  l'urmé  par  la  tombinaison 
de  l'aculi!  marin  avec  l'alcali  volatil,  jusqu'au 
point  de  la  salination.  Le  sel  ammoniac  na- 
tif et'  troMve  dnns  quelque»  HéBerts  des  paya 
chauds;  le  si l  ammoniac  du  commerce  est  un 
prodtiit  de  l'a^.  —On  appelle  (fomme  ammo- 
viaipir,  xma  ç^ovimf-rish\e  ,  produite  par 
une  plante  qui  Cioît  dans  la  hi\)\c.  Emplâtre 
de  gomme  ammoniaque,  pilules  Je  gomme am- 

rnonianne.      , 

AMMONIACAL,  adj.  T.  de  chimie  nou- 
ve'le.  U'diijmoiiiaquc,  qui  vient  de  ramiiio- 
niaque.  Muriulc  ammoniacal,  llydrosulfure 
ammoniacal.         ,       ,  »  i 

AMMOMACE,  EE.  adj.  Qui  cofltient  de 

l'ammoniiique. 

AMMONIAQUE.».!'.  T.  de  chimie  adopté 
depuis  •  7<S-.  C'.st  la  troisième  et  la  plus  l'aihle 
e"ij)«'ce  d'alcali.  On  la  nommait  autrefois  al- 
cali votulil,  esprit  vnliitil  de  sel  ammoniac , 
alcali  lolatil  fluor  ,  alcali  iclalil  cauntique. 

AMMOME  ou  AMMONIA.adj.  f,  T.  de 
myth.  iJrfcqueetrom.  Surnom  sou»  lequel  lei. 
Éléins  sjuiillaient  à  Juuôn,  «uit  par  allusion 
il  Jupiiir-AnMtion  ,  »c^n  époux;  soit  à,  cause 
de  l'aulel  qu'elle  avait  dans  le  voisinage  dn 
Icmi'îf  de  Jiipiter-Ammon. 

AM.MOMTE.  :i.  (.  T.  d'hist.  nat.  «cnr*  de 
coquilles  de  la  classe  de»  nnivalve» ,  ainsi 
.nommé  du  piec  ammon  bélier,  à  cause  du 
rapport  qu'elles  ontaveclesoornes  d'ammon. 
Il  y  en  a  d'une  piosseur  monstrueuse.  On  les 
adore  dànsl'Inde  sous  le  nom  de  salagraman. 
Le»  IndiiUb  croient  qu'un  de  leurs  dieux  s'est 
caché  dans  une  de  ces  coquillesw  Ammonite 
lisse.  Jmmojiite  bifurquée.  Ammonite  feuillet. 

AMMOl'illLE.  8.  m.Dugrecnmino*  sable, 
et  philj  j'aime.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes du  genre  des  hyoïénoplère» ,  section 
des  porte  aiguillon,  cummé  les  guêpes  et  les 
ichneumon».  On  les  a  nommés  ainsi ,  parce 
qu'ils  Ircqucntent  ordinairement  les  lieux  oîi 
il  y  a  du  sable.  Ammophile  champêtre.  Am- 
mopliilc  des  sables. 

AMMOTHÉR.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'arachnides  trachéennes,  très-voisin  dccelui 
des  nyrnphon». 

AMMY.  s.  m.  Plante  ombellifère",  stoma- 
chique ,  carmiiiative.C''estcp  qu'on  a|)pclle 
aussi  cumin  d'Eihiopie. 

AMMYUSINE.  e.  f.  Genre  de  plantes  de 
rAméi;iqiie  septentrionale. 

AMNASTOMATIQUE.  adj.  pris  substan- 
tircment'.  Dn  girec  amncslos  plein  ,  et  stom^ 
bouche,  'r.  de  méd.  Médicament  que  l'on 
emploie  poar  dilater  les  vaisseaux  du  sang. 

AMlNlisIE.  »•  f-  Du  grec  innflomnt  se  res- 
souvenir ,el  a  privatif.  T.  de.méd.  Défautde 
mémoire  ,  suspension  ,  diminution  ,  ou  perte 
totale  de  la  mémoire.  " 

AMMOMANCIK.  i.  f.  Du  grec  amnion 
àmnius,  et  mantéia  divioatioQ.  Divination 
par  l'amni'^'s.  Les  ancien»  regardaientcomine 
Sin  signe  de  bonheur ,  lonau'un  enfant  nais» 
sait  la  tète  enveloppée  de  l'amnioa.  C'est  ce 
.  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  itr»  né 
coiffé. 

AMNIOS.  s.  nn.  T.  d'anat.EnTcloppeidu 

fœtus. 

AMNIQUE.  a^j.  \lca  deux  genre*.  T.  et 
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méd.  Qui  appartient  ou  qui  a  rapport  à  l'aila» 
nios.  Acide  amnique.  i 

AMNlSTIE.s.  f.{On  prononce  le  M  et  le  SU 
Pardon  que  l'on  accorde  à  des  rebelles  ou  à 
deii  déscrti-ur."».  l'uLlier  une  amniitie.  Accorder 
une  amnistie.  Une  amttistie  générale  rapprocha 
les  deux  partit,  et  ramena- la  tranquillité  datit 
Athènes.  (Barth.)  ' 

AMNLSTIE,  ÉE.  adj..  Quia  reçu  1  am4 

nistie. 

AMODIATEUR.  s.m".  Qui  prend  une  terre 

à  ferme.  "~\ 

AMODIATION,  s.  f.  Bail  à   ferme  d'une 
terre  ,  eu  grain  ou  en  argent.  Faire  l'amodia-  \ 
tivn  d'une  terre. 

AMODIER.  V.  a.   Affermer  une  terre  ,  en 
grain  ou  en  argent.  Il  a  amodié  sa  terre  y  à 
tant  en  Vô  ,  à  tant  en  argent. 
AhodiBv,  i!k.  part. 

AMOG.VfiARE.  s.  f.  Nom  qu'on  donne  en 
Espagne  À  une  sorte  de  milice  trés-brave. 

AMOINDRIR.  V.  a.  Diminuer,  rendre 
moindre.  Cela  amoindrira ,  votre  revenu.  Cela 
a  beaucoup  amoindri  ses  foutes. 
■  11  est  aussi  neutre.  Â'u«  revenu  en  amoin- 
drira considérablement,  ijlse.met  aussi  avec 
le  pronom  personnel.  Son  revenu  s'amoindrit 
<0M* /««your».. H  est  peu  usité.  . 
Amoindri  ,  ir.  pa^t.  , 

AMOlNDUlSiiEAïËNT.s.  m.  Diminution. 
On  remarque  de  l'ttKoindrissement  dans  ton 
autorité  ;  dans  fjn  cikxlil ,  dans  set  revenus* 

AMOISF..  s.  f.  T.  de  cil  arpent.  Pi  i'de  de 
bois  qui  embrasse  les  sous-i^dites,  liens  et 
poin(;ons,i  l'ei.dioit  des  as^icmblages  ,  pour 
(esaffiMmir.  ;* 

AMOLAGO.  »v  #i.  E.spècc  d& poivre. 
AlVrOLIiTTES  ou  MOÏSES,  s. T.  pi.  T.  de 
marine.  On  donnece  nom  aux  trous  qundran- 
giilaircs  pratiques  dans  la  t  été  des  cabestans, 
sur  les  viieveaux  ,  les  guindaux  et  la  tête  du 
gouvernail. 

AMOLLIR.  T.  a.  Rendre  mouetroaniabJé. 
La  chaleur  amollit  la  cire.  ^ 

Figurément.  Diminuer  les  forces.  Oter 
l'énergie,  "l'activité.  La  volupté  amollit  le 
courage.  ÈtreamotUpar  tes  praspéritèt. — Il  si- 
gniûe  aussi ,  rendre  plus  dou^  {)tus  humain, 
moins  dur ,  moins  îéroce.  .Ainii-ffuelquefcit 
encore  la  voix  de,  la  nature  amollit  not  cceuri 
farouchet.  (J.-J.  Rou.ss.  )  Une  raideur  de  ca- 
ractère que  rienn'amollii,  (Idem.) 

s' A  MOLLI  B.  La  cire<  t'amollit  par  la  chaleur. 
Ce  jeune  homme  t'amollit.  Son  courage  t'ur 
mollit. 

Dans  la  fabrication  du  cuivre  jaune,  on 
dit ,aritoflir  le  cuivre,  pour  dire,  recharger 
le  creuset ,  et  le  remplir  de  nouvelle  compo- 
sition. 

Amolli  ,  ib.  part. 

AMOLLISSEMENT,  s.  m.  Action  de  s'a- 
mollir, ou  état  de  ce  qui  est;  amolli.  L'atnol- 
list:  i.iont  de  la  cire.  L'amoUittement  du  fer. — 
Figurèrent.  L'amolUstement  du  courage.  L'a- 
mollistement  des  mœurt. 

AMOMË.s.  m.  Fruit  d'un  arbre  odoriférant 
qui  croit  aux  Indes. 

A  MOMI.  ».  tOf  flom  qu'on  donne  au  poivre 
de  la  Jamaïque. 

AMOMIE.  s.  r.  T.  de  bot.  Nom  qu'on 
donne  au  mûrier  blanc. 

AMONCELER.  ▼.  a.  J'amoneetle.  J'amm- 
Celait.  Mettre  plusieurs  choses  en  un  mwu- 
ceau;  les  mettre  les  unes  sur  les  autres,  de 
manière  qu'elles  forment  on  Toldme  en  hin- 
teur.  Amonceler  de»  gtrbei ,  de»  pierre»  »  de» 
ruini» ,  de»  cadavre».  Le*  vent»  amoneetlent  de» 
»oblet.  V.  Amasssb. 
Amohcblé  ,  éa.  part'.  ,     ,  -r 

AMONÉTÉ.  V.  ADHONÉTé. 
-   AMOUT.  Si  m.  Do  latin  admontefn ,  en  re- 
inooUbt.  T.  de  rivi^dootoa  se  sert  pour 
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signifier  le  côté  d'où  vient  un  fleuve  ,  une  ti- 
viére.  Le  payt  d'amont.  En  amnut  du  pont. 
Le  vent  vient  d'amont.  11  «^t  opposé  à  avaL 

Amont  désigne  parmi  les  bateliers  ,  uu  lieu 
élevé  ,  et  aval  un  lieu  bax. 

AMOQUE.  s.  m.  T.  d'hist.  moderne.  Sorte 
de  nàïres  qui-^  chez  les  Indiens,  se  dévouent 
facilement  à  la  mort. 

AMORCE,  s.  f.  Du  latin  mcrmiS  bouchée.  ' 
AppAt  dont  on  se  sert  à  la  chasse  ou  à  la  pè- 
che pour,  prendre  du  gibier,  des  bétes  car- 
nassières, ou  du  poisson.  —  Figurément.  Qui 
attire  la  voinnté  ver»  d<'H  choses  dangereuses, 
en  flattant  les  sens  on  l'esprit.  Douce  amorce. 
Dangereuse  amorce.  Les  amorcet  de  la  volupté. 
Let  grottieret  amorces  du  vice  ne  pouvaient  d'à-  ' 
bord  vous  tèdt(ire.^(  J.-.I.  Ruiiss.) 

Amorck  ,  se  dit  aiissi  de 'la  poudri;  à  canoo 
qu'on  met  dans  le  bassinet  d'une  arme  à  feu, 
|on  à  dçs  fusées,  ou  i  de»  pét;irdii ,  etc. ,  pour 

faire  prendre  feu.  L'umorce  est  lien  sèche, 
'amorce  ctt  mouillée.  L'umorce  ne  prend  pat. 
\  On  appelle  aussi  amorce ,  '  une  corde  pré- 
parée pour  fajre  tirer  tout  de  snile  ,  des  boî- 
te» ,  çirs  pétards,  ries  fusées.  Les  nièch«'s  sou- 
frées qu'on  attache  aux  grenades  et  à  de»  sau- 
cisses, avec  lesquelles  on  met  le  leu  aux  mines, 
se  nomment  aussi  omorreji. 

AMORCER,  v.  a.  Attirer  le  gibier,  le  pois- 
soin  ,  avec  une  amorce.  Amnrcej^es  puis- 
s6ns,  des  oiseaux.  -^  Fii^utément.  Attirer 
par  des  choses  qui  ilattenl  l'esprit  ou  les  sens. 
Amorcer  quelqu'un  par  la  louange ,  par  te  gain, 
par  des  prescns.  Amorcés  pur  l'intérêt  ^  ou  con- 
traints pur  ia  force,  ils  fnt  temblantd'ètrc 
cotwuinctts  par  la  raison.  {.].-].  Rouss.)  * 

Amobcib.  Garnir  d'amorce,  une  arii.e,  une 
picice  d'artifice,  etc.  Amorcer  nn^canon,uA 
fusil ,  un  pistolet.  Amorcer  une  fusée. 

A^ohcii.  Le»  charpentiers  et  les  mcnùl- 
sieij»  se  servent  de  ce  mot  pour  dire  ,  Com- 
mencer a  veë  une  sorte  de  tarière  qu'r>n  appelle 
anio'rçuir,  un  trou  qui  s'achève  avec  un  autre 
instrument.  —  Les  ouvriers  en  fer  s'en  Her- 
venjt  aufsi  pourdiie,  preptf^r.deux  morceaux 
de  1er  pbur  les  souder  ensemble. 

^MoacÉ  ,  ^B.  part. 

AMORÇOIR.  s.  m.  Sorte  de  tarière  dont 
divers  ouvriers  se  seryent  pour  commencer 
des  trous,  qu'ils  achèvent  ensuite  avec  d'au- 
tres outils. 

AMOROSO.  V.  TuRDBBMBIfT. 

AMORPHA  ou  AMORPHE,  s.  m.  T.  de 
bot.  Genre  de  plantes  originaires  des  parties 
méridionales  de  l'Amérique  septentrionale. 
Elles  sont  de  là  famille  des  légumineuses  y  : 
croissent  volontiers  sur  le  bord  de»  rivîèrrs  ,  ^ 
des  grands  bois,  dans  les  lieux  très-aérés;  — 
Il  y  a  l'amurphe  fruticuleux ,  que  l'un'  cul- 
tive danf  les  jardins  d'ornement,  à  cause  de 
ses  Icuilles  d'un  vert  noir,,  et  de  ses  épis  vio- 
lets ponctuée  de"  jaune  ,  qui  produisent  un 
assez  beleffut.  On  l'appelle  vulgairement  in- 
digo  bâtard. 

AMORPHE,  adj.  des  deux  genres.  Du  grec  . 
morphé  forme,  et  a  privatif.  T.  d'hist.  nat. 
Qui  n'a  point  défonue  bien  déterminée,  bien 
distincte.  Polypeauwrphe.  Subtlancea>/iorph». 
AMORTIR.  ▼.  a.  Rendre  faible.  Diminuer 
la  vivacité  ,  l'activité  ,  l'ardeur ,  {a  violence. 
On  amortit  un  feu  trop  ardent ,  en  versant  de 
l'eau  dessus ,,  ou  en  le  couvrant  de  cendres. 
One  bonne  euiratte  amortit  un  coup  de  feu  , 
en  diminue  l'effet,  la  violence.  On  amortit 
une  couleur,  «n  la  rendant  moins  vive,  moins 
éclatante.  On  amortit  des.  herbet ,  en  les  pas- 
sant sur  le  feu  ou  dans  de  l'eau  chaude.-i-Fi- 
!;orément.  Amortir  let  patticus.  Amortir  le  feu. 
'ardeur  de  la  Jeunesse.  Ce  peu  de  mufs  fut  un 
coup  de  foudre ,  il  amortit  aussitôt  Us  trant' 
port»  de'joie.  {J.-J,  Rount.) 
B'AMoaTiâ.Le  coup  s'amortit  contre  sabotU. 
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Son  amour  eommene»  à  s'amortir.  Cc$  iènti-- 
mon$  nblimos  se  tant  affaiblis  ;  ulU  flamme 
divine  s'est  amortie.  (J  .-J .  Rouss.)    * 

II  le  dit  aiis(i  en  termes  d«  boyaudiert ,  et 
•ignitîe  )  faire  tremper  lea  boyaux  dana  le 
chaudron  ,  à  mLiure  qu'ils  sont  laf  es  ,  pour 
les  amollir  un  peu ,  et  les  dispeser  à  recevoir 
le  dégraissage.     • 

AuoBTiK,  se  dit  encore  on  ipatière  de  reo- 
tea,  de  pensions,  et  signiGe  ,  les  éteindre» 
les  faire  cesser ,  en  payant  ou  en  dédomma- 
geant ceux  en  vers  qui  l'pB  catobligû.  Amortir 
un»  rente,  une  p^n/sion.       ■' 

Amokti  ,  II.  part. 

.  AiioaTia.  r.  a.  T.  de  marine.  Détruire ,  di- 
minuer l'érre,  arrêter  un  bâtiment  qui  était 
en  mouvement^  l'empêcha  fl'* cancer ,  ren- 
dre nulle  sa  vitesse,  soit  sous  voile  lorsqu'il 
découvre  un  danger  sur  l'avant ,  ou  pour  lais- 
ser tomber  une  ancre. 

Uh  bâtiment  reste  amorti  dans  un  port  de 
grand  flux  et  reflux  ,  ce  qui  réut  dire  qu'il  y 
reste  échoué  n'ayant  point  ass^a  d'eau  pour 
flotter  avant  lerapport  de  la  mer. 

AMORTISSABLE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  est  susceptible  d'être  amorti.  Aenfeamor- 
iissable.  Pension  àmortistable. 

AMORTISSEMENT,  s.. m.  T.  de  pratique 
qui  iiigniflc,  le  rachat,  l'ex^iDction  d'une  pen- 
sion ,4'unc  rente.  Fairc/Camortissement  d'une 
rente,  d'une  pensioit^ 

AnoaTUSKuanT ,  est  ausû  un  terme  d'archi- 
tecture ,  et  signifie  ,  ce  qui  termine ,  ce  qui 
finit  le  comble  d'un  bAtimcnt.  Mettre  desfh 
gureSf  des  vases,  des  trophées  au-dessus  d' un*\ 
corniche ,  pour  servir  d^ amortissement.  Mettre 
un  vase  «  ^yittre  une  figure  en  amortistement. 

Il  se  dit  aussi  par  extension  ,  de  tous  les 
ornemens  qui  terminent  des  ouvrages  d'archi- 
tecture. 

AMOUR,  s.  m.  Ce  mot  est  masculin  au  sin- 
gulier ,  quand  il  signifie  le  sentiment  par  le- 
quel le  cœur  est  attaché  à  un  objet.  Amour 
paternel,  amour  filiat.  Il  était  autrefois  fémi- 
nin au  singulier ,  et  plusieurs  bons  auteurs 
du  siècle  dernier  et  de  ce  siècle  lui  ont 
donué  ce  genre.  Les  poètes  sur^toot  n'ont 
auivi  sur  ce  point  aucune  règle  certaine.  A 
l'exception  de  Vamourdc  Dieu,  qui  s'est  con- 
\«ervé  masculin,  tontes  les  antres  espèces 
d'amoMr  ont  pris  an  singulier,  tautôran  genre, 
tantôt  un  autre.  Les  grammairiens  ieolent 
qu'an  pluriel  amours  ne  s'emploie  qu'au  fé- 
minin. Mais  les  pioètes  violent  sonvcnt  cette 
règle. 

Aujourd'hui  les  bons  auteurs  font  toujours 
amour  masculin  au  singnliçr,  et  féminin  au 
phiriel. 

Voltaire  à  dit  :t  H  y  à  tant  de  sortes  d'a- 
tiioui-s ,  qu'on  ne  sait  à  qui  s'adresser  pour  le 
définir.  On  nomme  hardijhent  amour ,  un 
caprice  de  quelques  jours  ,  une  liaison  jsans 
attachement,  un  sentiment  sarfs  es^^e  ,«le8 
•imagrées  dé  sigisbèe,  une  froide  habitude  , 
une  fantaisie  romanesque,  un  goût  suivi  d'un 
prompt  dégoût  ;  on  donne  ce  nom  à  mille 
chimères; 

11  signifiait  primitivement,  le  penchant 
natarel  des  dent  aexes  l'un  pour  l'autre  ;  le 
désir  ardent  qu'ils  ont  de  se  rappW/ohér  et 
dp  s'onir,  dési^  qui  commence  à  s«  dévelop- 
per à  l'âge  de  puberté.  L'amour,  çn  c«  sens , 
n'est  qu'un  besoin  de  la  nature,  qui  est  com- 
mun aux  hommes  et  aux  animaux.  //  est 
plus  ou  moins  fort,  plue  oh  moins  violent, 
•eloa  ta  nature  du  tempérament.  Lorsque 
nous  voyons  U  rossignaf  chanter  d'amour, 
%  fjf**»'  «•  *<mdir,  le  téureau  en  mugir. . . 
(Bair*;— Il  se  dit  aussi  pour,  la  jouissance 
bbvâiqne  qui  est  le  bot  de  ce  penchant. 
L'hnmne  peut  dans  tous  les  temps  sê  livrer  A 
■  i'amtfur,  et  le»  aniimuço  n'mt  pour  ^Im  iy«'«ii 
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tempt  marqué.  (Buff.)— On  dit  que  les  fem^- 
les  des  animaux  sont  en  amour,  pour  dire 
qu'elles  sont  en  chaleur.  A9nour  charnel: 
Amour  sensuel. 

Lorsqu'à  ce  besoin  de  la  nature  se  joint  un 
sentiment  de  préférence  pour  un  objet  propre 
à  le  satisfaire,  ce  sentiment  qdi  appartient 
éminemment  à  l'homme  ,  s'appelle  aussi 
amour  f  soit  qu'il  nç  consiste  que  dans  un 
goût  passager  borné  ait  hiomént  de  la  jouis- 
sance, ou  qu'il  soit  continué  et  passé  en  ha- 
bitude; soit  qu'embelli  par  les  illimons  de 
l'imagination  et  de  l'amoor  propre,  l'amitié, 
l'estime  et  plusieursaulres«entimensdel'amQ 
s'y  soient  amalgamés,,  et  en  aient  formé  un 
attachement  tizé  et  durable ,  dont  les  sens 
forment  toujours  le  principal  noeud.  Amour 
naissant ,  vif ,  impétueux  ,  violent ,  eastrême; 
Amour  tendre,  vrai,  sincère  y  honnête,  dés- 
ordonné. Amour  craintifs  serupuleuas ,  délicat. 
Ameur  aveugle,  extravagant.  Amour  ridicule. 
Le  eowmentemènt ,  le  déclin  de  l'amour.  Les 
premiers  transports  d'un  amour  naissant^,  Le 
feu  de  l'amour.  Les  doux  témoignages  d'un 
tendre  amour.  Les  douces  illusions  dé  l'amour. 
Le  délire  ^  le  charme  de  l'amour.  L^s  plaisirs, 
les' peines ,  les  soins ,  les  inquiétudes ,  les  sol- 
liéitudes  de  l'amour.  'Les  délices  de  l'amour. 
L'amour  naît ,  erott ,  s'affaiblit  ,  s'éteint.  Res- 
sentir ,  inspirer  de  l'amour.  L'amour  anime  et 
soutient  votre  cœur,  il  affaisse  et  abat  le  mien. 
(  J.-J[.-,  Ronss.  )  —  Dans  ce  sens  ,  amour  est 
féminin  au  pluriel.  Ardentes  amours.  Fçlles 
amours.  Ne  les  troublez  pas  dans  leurs  amours. 
—  Il  se  dit  familièrement  au  pluriel,  pionr 
signifier  la  personne  aimée  ;'</  est  avec  ses 
amours.  Il  pente  à  mcx  amours.  — M' amour  , 
se  dit  familièrement  à  une  personne  qu'on  ai- 
me ,  pour,  mon  amour. 

Le  mot  amour  s'emploie  dans  quelques  fa- 
çons de  parler  familières  et  proverbialea.  Op 
dit  d'une  femme  excessivement  laide  et  dé- 
goûtante ,  que  c'est  un  vrai  reméde.d'amour. 
Filer  le  parfait  am^our,  affecter  un  amour  à 
grands  sentiment.  On  dit  t^n'une  femme  a  fait 
long-tejmps  fiter  le  pmrfmit  amour  A  un  homme, 
quand  ellç  i'a  laissé  soupirer  long-temps  sans 
répondre  A  son  amour.  ^ 

l'Amodi  ,  dans  la  religion  des  Grecs  et  des 
Romains,  était  le  plus  beau  des  dieux.  Il  avait 
pour  mère  Vénus,  lailéessede  la  beautét,,  et 
inspirait  les  sentimena  de  ram(Mir.  ■—  Les 
poètes  donnent  il  l'Aflaonr,  une  mifltitade  de 
frères,  qui  sont  comme  lui  des^nCins  nos  et 
ailés ,  et  qui  accompagnent  partout  Vénus 
et  les  Grâces.  ^ 

AnoDa,  sedit  d'un  vif  attachetnent pourles 
personnes,auqnel  les  sens  n'ont  point  de  part, 
mais  qui  est  produit  pér  la  raison  ,  par  la  re- 
connaissance ,  par  une  estime  réOéchie  j  par 
une  vive  admiration  ,  par  des  devoirs  que 
dictent  les  lois  de  la  nature  ou  de  la  socioté. 
C'est»' ainsi  qu'on  a  de  l'amour  pour  Dieu, 
pour  son  père  ,  pour  sa  n\ire,  poan  ses  frères , 
pour  ses  bienfaiteuf^s ,  pour  son  souverain, 
pour  ses  eoneitoyens ,  pour  son  prochain.  C'est 
cet  amour  que  des  disciples  ont  pour  leur  mat~ 
tr*  ,  des  soldats  pour  leur  général.  " 

Amour ,  se  dit  dans  le  même  sens ,  en  par- 
lant d'un  vif  attachement  pour  leschoses. 
L'amour  de  la  vertu.  L'amour  de  la  piétéL't^it\ 
mour  de  la  patrie.  L'amour  des  lois.  L'amour 
de  la  justice.  L'amour  de  la  décence ,  de  tor- 
dra. L'homme  a  un  vif  amour  ^  pour  sm  eonset- 
vfffion.  (J.-J.  Rouss.) 

Amour ,  se  dit  dans  le  sent  de  faveur ,  dis-' 
•OsitioosftiTdrables,  préférence,  prédilection, 
bienveillance.  L'amour  d'an  souverain  pour 
otM  de  tes  provinces ,  pour  une  ville.  Il  s'était 
eoneitii  l'amour  du  peuple  par  ses  libiralité». 
Le  peuplp  est  souvent  aussi  aveugla  dans  se» 
anuHirt  i^a»  dan*  m«  Aoîm».  //  mérita  i'adtnl- 
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pafion ,  l'amour  et  la  mépris  des  Athéniens 
(  Barth.  ) 

Amour,  ;e  dit  des  choses  que  l'on  cultive 
avec  ardeur  ,  Vamour  des  sciences  ,  des  arts  ; 


(ion  ;  auxquelles  on  prend  md  grand  plaisir  , 
l'amour  des  nouveautés,  l'amour  du  change- 
ment ,  l'tfmoùr  de  la  parure ,  l'amonr  des  spec- 
tacles. L'amour  du  monde ,  de  fcs  vanités,  de 
ses  plaisirs. 

La  préposition  de  après  le  mot  am^tr,  mar- 

3ue  tantôt  un  rapport  à  la  cause ,  à  la  8uurc«3 
e  l'amour;  amour  de  charité ,  amour  de  com- 
plaisance, amour  de  convenance;  tantôt  ua 
rapport  k  la  personne  ou  à  la  chose  aimée  , 
l'amour  de  Dieu  ,  l'amour  du  prochain ,  l'a- 
mour delà  gloire;  tantôt  euQn  un  rapport  à 
la  personne  aimante,  l'amour  dçs  pères,  des 
mères  pour  leurs  enfans.  L'^imour  de  Dieu  pour 
ses  créatures.    • 

On  dit  proverbialement ,  tout  par  amour  et 
rien  par  force,  pour  marquer  qu'on  réussit 
toujours  plus  par  la  voie  de  la  douceur  que 
par  toute  autre  ;  et ,  pour  l'amour  de  Dieu, 
pour  dire  ,  dans  la  seule  vue  de  plaire  à  Dieu. 
Faire  quelque  chose  pour  l'amour  de  Dieu.  Oo 
le  dit  de  plus  dans  le  discours  familier,  pour 
dire,  sans  aucun  intérêt.  On  lui  a  donné  cela 
pour  l'amour  de  Dieu.  On  dit  ironiquement , 
comme  pour  l'amour  de  Dieu  ,  pour  exprimer 
une  chose  faite  ou  donnéç  à  contre-cœur  ,  ou 
un  don  fait  avec  lésinerie.  Oh  lui  cfi  a  donné 
commt  pour  l'amour  de  Dieu.  On  dit  aussi , 
oour  l'amottt*  de  quelqu'un,  pour  dire  ,  par 
la  considération,  par  l'estime,  par  l'affection 
qu'on  a  pour  quelqu'un.  C'est  une  chose  que 
je  vous  prie  de  faire  pour  l'amour  de  moi\  Je 
voudrai»  pour  l'amour  de  vous  que  cela  fùtj 

AMonmopai.  Amour  de  soi,  amour  de  soi- 
même,  h'amour  propre  dans  le  sçns  le'  plus 
étendu  ,  ne  se  dit  que  de  l'homnae  ,  et  signi- 
fie ,  le  désir  qu'il  a  de  sa  conservation.  Dans 
ce' sens  ,  il  est-synonyué  d'amoor  de  soi ,  oa 
amour  de  soi-même.  L'amour  propre  est  le 
principe  dp  teutei  nos  actions.  (  La  Rochef.  ) 
—  Dans  un  sens  moins  étendu,  amour  propre 
se  prend  en  mauvaise  part,  et  signifie  le  sen- 
timent par  lequeU'homme  subordonnant  tout 
k  ses  commodités  ou  à  son  bien-être,  devient 
Im-même  son  objet  et  sa  fin ,  et  se  fait  le  cei)- 
tre  de  tou^.  L'amour  propre  persuade  aisément 
que  les  ehose^^nesont  louables  qu'autan* qu'elles 
ont  attiré  notre  attention  avec  quelque  satisfac- 
tion de  nôtre  part.  (  CpndilU  )  '    • 

En  termes  de  dessin  et  de  peinture ,  on  dit 
dessiner,  peindre  avec  amour,  pour  dire,  des- 
siner ,  pein,dre'«vec  un  intérêt ,  une  facilité  , 
une  grâce  qui  semblent  être  inspirés  k  l'ar- 
tiste ,  et  qui  restent  attachés  k  son  ouvrage. 
Il  ne  se  dit  qu'en  parlant  d'objets  gracieux.—- 
Les  jardiniqrs  disent  que  la  terre  est  en  amoitr, 
entre  en  amour,  lorsque  les  pluies  printanière« 
ayant  commencé  à  tombccr ,  et  le  soleil  deve- 
nant fort,  il  s'établit  dans  la  terre  une  espèce 
^iMpaentation  qui  fait  monter  la  séve-^dans 
I^^^étaux.  Ils  disent*aussi  qu'un»  terrt  est 
fans  amour  ,tfa'elU  n'a  point  d'amour,  lors- 
qu'étai^t  trop  maigre ,  elle  n'est  plus  sqacej^- 
tible  de  fermentation. 

En  terme*  de  fauconnerie ,  A'oiieau  vole 
d'amour,  lorsqu'on  le  laisse  voler  en  liberté, 
•fin  qu'il  Bonticnne  les  chiens.  V«  Amitié. 

AKOoa  ,'  AaiooaBTTa./(  Syn. )  La  diffërenee 
qu^il  y  a  dn  sérieux  4n  badin  k  l'égard  4* 
même  «biet ,  fait  celle  de  l'aiiMur  et  de  l'a- 
maurette.  C^l«-ci  emne,  oclai-ià  Oocape.-~ 
L'omoarlait  onloD»/ l'esprit  au  tonte  la  toC- 
tise  de  la  plupart  deà  femmea.  Lee  hommèa 
d'an  grava  génie  ê'f  livrent  rarement ,  mak 
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■liadonnent  souventleur  lomtaaxamaurêlUi. 

Auoo»  ,  Galantbbib.  (Syn.)  L'umaur  «»t 
•  pla»  vif  que  la  galfnterU  ,  il  a  pour  oè»|et  la 
personne  ;  il  fait  *a'on  cher«he  à  lui  plaire 
dans  la  vue  de  la  bonaéder,  et  c^u'on  1*81016 
autant  pour  ttlle-niérotj  qa«  pour  sol.  La  §•■ 
■  tanterie  est  uue  pasiion  plu»  veloptuewe  que 
l'amour,  ëll«  a  pobr  objet  le  «oxe  ;  elle  fait 
qu'on  nou«  dot  in^riguci  dana  le  detaçln  de 
jouir  ,  et  qu'on  ainije  plu»  pour  M  propre  »a- 
tiifactionque  pcuir  celle  de  sa  maîtresse.  -- 
L'amouf  nous  attactie  uniquement  à  une  per- 
sonne, et  lui  livre  noire  cœur  Bans  auconc 
léservo  ,  en  sorte  qu*elle  le  remplit  entière- 
ment, «t  qu'il  ne  nous  reste  que  de  l'indiffé- 
rence pour  toutea  Insautrer ,  quelque  ijoauté 
et  quelque  mérite  qu'elle»  aient.  La  galan- 
terie nous  entraîne,  généralement  ver»  tqutes 
les  personnes  qui  ont  de  la  beauté  oa  de  l'a 
grément,  et  nous  .unit  à  cellea  qui  répondent 
à  nos  empresseuiens  et  à  nos  désirs,  de  fa- 
çon cependant  qu'il  nous  reste  encore  du  goût 
pour  les  auJrus. 

•  AMOURACHER.v.a.Eogager  dans  de  folles 
amours.  Je  ne  sais  ce  ifùi  a  pu  l'amouracher  de 
t^Ué  sorte.  On  dit  plus  souvent  «'amowi^tiç/itfr, 
et  il«igrifie,  prendre  une  passion  folle. //«f 
êujel  à  s'amQuracher.  —  //  t'est  amouractU  des 
W((!/ire.s' <7ccu//0s.  Il  v'eiit  que  familier. 

AMuuRACHii,  ési.  part. 

AMOURETTE,  s.  f.  Dimii^ulif  d'amour. 
Commerce  de  galanterie  qui'  n'a  pour  bot 
qu'un  amusement  passager,  sans  attachement 
solide.  //  a  uitè  amourette  qui  l'oeeupe  beau- 
coup. Il  a  eu  btaucoup  d'amourettes  ,  mais  ja- 
mais d'ahtour.  ■ , 

On  dit,' te  maritr  par  amourette,  pour  dire  y 
ae  marier  par  amour,  en  paMant  d'un  mariage 
inégal  et  où  l'on  n'a  poiot^eu  égard  aux  con- 
venances. / 

On  .nippelle  amou-ette$,  certaine;  parties 
délicates,  friandes,  qu'|(m  détache  de  quel- 
.  ques  os  de  la  viande,  (^h  Itd  servit  Ut  amou- 
ttties.  V.  Ajsodi.  '  / 
•f, AMOUREUSEMENT.  *df.  Avec  amoor. 
S^pirer  amoureusemet^t,-  Regarder  quelqu'un 
amoureusement. 

On  le  dit  dans  les  arts,  de  ce  qui  est  exé- 
cuté avec  affection,  avec  grftce.  Cet  air  veut 
être  joué  amoureusemjfnt.  Ce  petit  tableau  ett 
amoureusement  peint. 

AMOUREUXrSpSE.  ad|.  Qui  éprouve  de 
l'amour  pour  une  bersunae  de  l'autre  teie. 
Être  anwureuQOy  èflerdument  amoureux ,  pat- 
lionnément  amoureàsD.  Devenir  amoureux.  Il 
ett  amoureux  de  ce^tè  femme,  et  elle  est  mmeu- 
feuse  de  lai.  —  Il  figniiie  «usai ,  qui  marque, 
qui  exprime  de  l'amour.  -Regarde  .tumoareux. 
•Propos  amoureux,  Seupirt  aupearevx.  Lettre» 
amçureuses.  Transports  amoureux.  Amoureux 
-transports. 

AiiooaiMix  se  dit  aussi  de  celui  qui  est  agité 
-par  un  désir  ardent  d'acquérir ,  de  posséder 
des  choses  qu'il  croit  devoir  faire  son  bon- 
ticur.  Amaftreuw  de  la  gloire  ,de  la  vertu,  de 
ta  liberii,  Ilnei  se  dit  que  des  chusos  nobles 
et  élevios.  Oo  ne  dit  pas  ameurtu»  d'or- 
getd ,  amo«re9$»  <de  gaiUf^ameureua  d»  èonne 
^ire,  etc.     ;  ■!  ;'^i"'*i'\     ,  • 

Un  hommW  est  mmoureux  de  set  ouvragée, 
■de  tes  pentdei,  d^ eee , opinions ,  loursqu'U  s'y 
complaît. 

En  termes  de  peiolwrey'on  dtt»'/»nuMii 
amoureux,  pour  iMi^aeraapuvn^e  dont ia 
tonohe  tM  grasse,  tBoeUenae»  doaoe,  légère 
«t  délieate.  On  dit  a«ssi,  i^auk  m^me  sf  ns, 
■4fH'en  imHeaweetamourtutt, •«•  Qm appeSe «n 
••Qlomie ,  mrnetèe  «moansfu»,  le»  tÊuùo^aè  im 
J'^cil  qui  te  lent  moavoif  obMq— iB«r^>  w lui 
#Mit.fcife  ee  qu'en  MpelUëes  mUlpÉm^  ^ 
>  éiaoveaox.  s.  m.  £•  k«gaga  p<u«laÀ|»«f«n 
4it  ^^^'^^m  filé  «  m  atMuMsmf'fmÊgiUm 


Mm       * 

3 d'il  y  a  un  girçoQ  qui  la  recbercfae  en  mM- 
ag^;  ntais  en  «e^fieas,  on  ne  dit  pas  une 
amoureit't'-'-^i^  appelle  Jawilièrement  amou- 
reux transi,  un  ht>mme  qui  fait  l'amonr^'une 
maoiè'ejroicieflt  .insipide.  Qn  dit  <le  nn^me 
d'un  boniNae  (|ui  l'ait  rmnowr  à  towtef  Us' 
femmes  qu'il  reoQonU'ei  qn'H  ett  l'amwrewv 
det  onue  mille  viergtt,  V.AuAav. 

AMOVIBILITÉ,  s.  {'.Qualité  de  ce  qui  est 
aoiovit^le.  L'amovilHliU  de  cette  place  k#  (a 
reaid  pat  fort  détirmble. 

AMOVJ^LE.  afli.  des  deux  genres.  Qui 
peut  être  6ié  d'une  plaee,  d'un  po»tei  qui 
peut  être  destitué.  Ou  dit  aussi  ^mm  ami>vi-< 
hle,  potteiuMQvible. 

AMPA.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  de  fi- 
guier de  Medagttsoar. 

AMPAC.  ».  m^  T.  de  bolan.  Arbre  des 
Indes  orieoÀaies  qui  laisse  tsanssuder  une  ré-- 
sine  d'une  odeur  forte  dont  les  babitans'sc 
servent  pour  fixer  les  outils  da  fer  dans  leurs 
manches.,  et  dont  les  feuilles  en  décoction 
passent  pour  déterslres  et  oosmétiques.  La 
résine  de  cet  arbre  se  nomme  aus«i  ampac, 

AMPAN  ou  EMPAN,  s.  m.  Mesure  d^éten^ 
duÇf  qui  sert  i  mesurer  les  dintaocea  et  le« 
longueurs.  V.  Pamii.  . 

AMPA8TELEB.  v.  a<  T.^e  teiotur.  Don- 
ner aux  laines  et  aux  draps,  le  bleu  de  pas- 
tel. On  dit  aussi  guédtr,  parce  que  la  guède 
et  le^pastel  lont  là  môme  chose.  fl|- 

AurASTSÙt  es.  part. 

AMPELITE.  s.  f.  Terre  npire  et  bitumi- 
neu&e ,  tendre ,  friable ,  dont  ^  charpentiers 
'et  les  deasioàleurs  se  servent  ^oor  tracer  des 
ligaesL.  On  1»  connaît  dans  le  coinmerae ,  aous 
le  nom  tde  pierre  noire.  • 

AMPHIABTHROSE.  s.  {.  Du  grec  amphi 
des  deux  côtés,  et  <vthron  articlét  jointure  ; 
o'està-dire,  urticalatioo  double.  T.  d'anat. 
On^oppelle  ainsi  une  articulation  mixte  »  qui 
tient  oela  diarthcose  par  «a  nullité ,  et  de 
la  sjrnaithroae  par  sa  oonnexictô. 

AMPHIBIE,  adj.  des  dcnx genres.  Du^^o 
aift^t  des  deux. eûtes,  et  bioena.  Qui  a  uve 
dodble  vie,  qui  vit  de  deui:  manièrati.  Il  ae- 
dit  de»  animaux  qui  vivent  sur  la  terre  etdaai 
l'eau.  La  loutre  est  unamimal  amphibie, '^ Qu 
le  dit  auaû  des  plantes  qui  peuwent  vivre  £ga- 
lemeat  dans  l'eau  et  hors  de  l'eau. 

Ea  parlant  des  aaimaux,  ool'amplbie 
alissi  sutMtentivement.  C têt  un  ampkitie. 

ABfPHlBlOLITHEw  s.  m.  Do  greo  «m^At- 
éîoe  amphibie,  et  lithot  pierre.  Pitrifieation 
d'un  aniaud  amphibie. 

AMPHIBIOLOGIE.  s.  f.  Dugfnotimphibiet 
amphibie,  et  /o^os  discours.  Partie  de  l'histoire 
naturelle  qui  traite  de»  ammaux  amphibie». 

AMPilIBLESTROlD]^  s.  f.  Tunique  de 
Fœil ,  nolle,  blanehe  et  {Haireuse. 

AMPHIBOLE,  a.  m.  Du  grec  amphikolot 
ambigu,  équivoque.  T.  d'IUst.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  la  substance  wiaérale  nom- 
mée auparavant  «eW/  opaque  rhomhe'idai ,  à 
cause  de  Tanslogie  fippArante  qu'elle  a  avec 
d'aofre»  sabstanoes. 

AMPâlB^iLX  a.  m.  T.  d'hist.  aac.  Oo 
donnait  ce  nom  k  l'arobontc  de  Syracuse. 

AMPHWLOQIE.  ■•  f>  Du  grec  ampkiAe» 
deux  c6téVr^//<>  f«  jeite,^  et  /;9^o»>.p»role, 
di«conr».  Plira»e^ni  peut  être  {mudan»  deux 
sens  différens,  etaBAme  coatraien ,  aan»  qi^il 
»oît  possible  da  distiaguet  «dui  faa  Ifautaor 
a  e«  dessein  4't  doaMMT. 

AMPHIBOLOGIQUE  «néL  dia  4^iik  «cb- 
n».  AmWg«iJobaoaffi,é<4eQHa  »aa».  i>tféoiirs 
tmphiMomigm.  Ormeio  mtpMàUtgiqMe,  Bi- 
pêstt^tmpUUlogiqme^V.htiacm». 

AMPHlBOiAâlQQEIfSNT.  a4r.  D^naa 
■uuilèca  aasf UMMélVaa.  Parier,  i&ZitÊÊÀmt- 

AMlfiUBBAlfGHIBf  ^tf4.  INftM  «M- 


phi  autour ,  et  bragehatÀe  gorga.  T,  d'anat.  Bs- 
paces  qnisont  autour  des  glandes  fle8gçncive«. 

AMPHIBIUQUE.  s.  m.  Du  grec  amplù 
autour,  et  braehui  bref.  Pied  de  vers  grec  ou 
latin  composé  J'une  longue  entr<r'4â'6t,u  brèves. 

AMPHICÉPHALE.  s.  m.  Du  gro^c  amplii 
de  ohaque  c6té  ,  et  kiphalê  tète.  C'était ,  obcz 
les  anciens,  un  lit  qui  avait  deux  çlieve^s  op- 
posés l^nn  à  l'autre. 

AMPHIGQME.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  Genre 
d'insectes  qui diUPèrcnt  des  hannetons  parles 
mAohoires,  la  languette  et  la  saillie  du  lubrc. 
Ils  sont  intenuijdiaijres  entre  ^es  hannetons  et 
les  trichies.  V' 

AMPHICORDIUM.  V.  AccoBDo. 

AMPUICTYONIDE.  adj.  f.  T.  d'i.isùanc. 
Il  ce  disait  d'une  ville  qui  avait  le  droit  d'ani- 
pbietyonie. 

AMPHIGTYONIE.  s.  f.  T.  d'Iiist.  «ne. 
Droitdes  villes  grecques  d'envoyer  un  dépulu 
au  conseil  des  amphictyons. 

AMPHICÏYONIQUK.  adj.  des  deux  gen- 
res. T.  d'hist.  âne.  Qui  a  rf ppoit  au  conseil 
des  amphictyons.  Suffrage  ampé^ielyonique.- 
Décision  amphietyonique, 

AMPHICTYONS.  s.  m.  pi.  Députés  des 
diUërens  peuples  de  la  Grèce  qui  formaient 
l'assemblée  générale  de  le  natlun. 

AMPIIIDEON.  ».  m.  T.  d'anat.  L'orifice 
de  l'utérai. 

AMPIHDI  ARTHROSE.  ».  f.  Du  grec  am- 

Î'  hi  de  chaque  côté ,  et  diarihrosis  articulation. 
'.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  à  l'articula- 
tion de  la  mâchoire  inférieure  avec  les  tem- 
fmraux ,  parce  qu'elle^  tient  du  jjingly me  et  de 
'artfarodie.  - 

AMPHIDROMIE.  s.  f.  Du- grec  «tmp/u  au- 
tour, et  dromos  course.  T.  crhist,  anc.  Oh 
appelait  ainsi ,  chez  les  ancien»,  une  fête  (j^ui 
se  célébrait  le  cinquième  jour  après  la  nais- 
sance d'un  enfant.  Ce  nom  venait  de  ce  que , 
dans  cette  fête,  les  femmes  qui  se  trouvaient 
dans  la  maison  couraient  en  rond  dans  la 
chambre ,  en  portant  l'enfant  dan»  leurs.bra». 

AMPHJGÈNE.  ».  m.  Du  grec  amohi  dou- 
blement, et  giinomai  naître.  Littéralement , 
Îui  a  une  double  origine.  T.  d'hi»t.  nat.  On  a 
OonéLCe  nom  à  une  etpèce  de  pierre  nom» 
mée  aussi  grenat  blanc  ,  parce  qu'on  peut 
diviser  se»  cri»taux  de  deux  manières  diJEé- 
rente». 

AMPHIGOURI,  a.  m.  Du  gyec  amplu  au- 
tour,.et  gttroe  cercle.. Oi$coura  dont  le»  mots 
ne  présentent  que  des  idées  sans  ordre»  et 
n'ont  Aucun  «eus  déterminé,  C^  qn^v&ut 
dif*t  14  n'est.qu'un  amphigouri.  II  est  fomUier. 

AMPHIGOURIQUE,  adj.  des  deuxgenrcs. 
Ob»ouf  *  «ans  ordre ,  mus  Maison ,  <iui  ne;  pré- 
sente aucun  «eus  déterminé.  Un  ttyle  amphi- 
Mduriqùe.  Det  vert  ampkigouriqutr, 

AMPHlGOURlQUEMBNT.  adv.  Eo  am- 
phigoùçi.  Pflrfer  amptùgovriqueniei^» 

AMPHIH£XAÈi)RE.  adj.  Un  gito  amphi 
doublement,  et  JunuMre  qui  a  »Jx  faûe».  T. 
de  minéralogie.  U  te  dit  de#triataux  quiaoat 
doublement  hexaèdre^,..,         . 

AMPHlMiGB£.  i.  m.  Du  grec  ampM  dea 
deuil '0<^««  «t  mmhrêt  long.  Littéralemeat , 
longàae»  deMx^trëmité».  T.  de  litt.  anC.  On 
désMaa  par  oe  aoot  uo  pied  de  vei^s  grec  ou 
latin  eompo»^  d'uoe  brève  antre  deux  longues. 

jyHPBljMUBLLE.  j.  ».  J>n  K^e  mullet 
poil.  T.  xLluM.  «no.  Habit  tf hiver  de»  Ro- 
■mAo»*  Tèkiiiet  doux  coté». 

vAMPHIiltoim  on  AMPHEMERIKS. 
â4t.  «M» -Ml»»lanUveméoe.  Du  grec  ampki 
dtMiUia*  etiiM^jaar.  On  a  donné  ee  MBi^à 
la  #è*radoat  la»  aocè»  reVlevaent  «M*^« 
)o«r.  On  l'a  ao»ei  re»treint  k  la  OévM  'ifaMil- 
dMiM,  »émittanta. 

AVJniili^MB.  ».  >m.  Da  f  Ma  mtfU-i» 
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ichaqac  côté ,  «t  némàje  pais  ou  j'habite^  T. 
d'hiat.  nat.  Gtinre  d«  vers  marina  dont  le  curpi 
a\ongé  et  on  peu  aplati  «at  garni,  de  chaque 
cùté  ,  de  deux  rangées  de  branchiea  dor^rfles. 
On  leur  a  donné  oe.nom  parce  qu'ils  virent 
d«  chaque  côté  dti  i'équateur ,  entre  Ica  tro- 
pique». 

AMPHIPOGONE.  s.  f.T.  do  hotan.  Genre 
de  plantes  de  la  iumifle  des  graminées,  qui 
cioi!i.scnt  dans  ia  Nouvvlle-Uuliande.  Elle»  itc 
rapprochent  des  Blipea. 

AMPilU'OLB.  t.  m.  ï)u  gnc  amplùpolos 
qni  sert,  qui  ad^ninislret  T.  d'hist.  anc.  On 
dunnait  ce  nom  à  des  magistrats  de  Syracuse 
élabiirt  par  Tiuioléon  aj>rès  l'cipuUion  de 
Dcnys  le  tyran. 

AMPHIPRIOW.  8.  m.  T.  d'hUt.  nat;  Geure 
de  poisson  qui  ne  dillère  des  pooiacentres 
que  parce  que  lee  sous-orbitaires  et  les  quatre 
pièces  des  opercules-  soat^dentées. 

AMPHIT«OSTYLE.  s.  m.  Dn  grec  an^phi 
autour,  pro  devant,  et  ilufos  colonne.  C'était 
chet  les  aocicns  vint  espèce  de  temple  qui 
avait  quotre  colonnes  à  la  Tace  de  devant,  et 
autant  à  celle  de  derrière.. 

AMPHIKOA.  s.  m.  T.  d'Iiist.  nat.  Genre 
de  polypier. 

AMPUISARQUE.  s.  m.  Sorte  de  fruit. 

AMPHIS^ÈNE.  s.  m.  Du  grec  amptut  dès 
deux  côtés,  et  bMÎnô  je  marche.  T.  d'hist. 
nat.  Sorte  de  serpent  qui  ofarche  alternative- 
ment par  l'une  et  l'autre  extrémité,  eh  sorte 
■qu'il  semble  avoir  deux  têtes. 

AMPHISGIENS.s.m-.pr.Dn^ecam/jAîdes 
deux  côtés ,  et  »hia  ombre.  Les  géographes 
donnent  ce  nom  aux  habitans  de  la  zone  tor- 
ride ,  parce  que ,  dans  une  saison  de  l'année, 
ik  ont  leur  ombre  vers  le  sud,  et  dans  l'autre 
vers  le  nord. 

AMPHISILE.  s.  m.  T.  d'hist.  ilalrSoai- 
gcnre  de  poissons  centrisques  qui  ont  }e  dos' 
cuirassé  de  longuet  pièces  écailleuses,  dont 
l'épine  antérieure  de  la  première  dorsale  a 
i'air  d*étre  une  continuation. 

AOdPllISMlLE.  s.  m;  Bu  grec  amphi  des 
deux  côtés ,  et  smilé  lancette  ou  bistouri.  T. 
de  chirurg.  Instrument  de  dissection  qui 
coupe  des  dejri  côtés. 

AMPHISTOME.  sm.  T.  d'hirt.  nat.  Genre 
dé  vers  intestins  qui  ont  pour  caractère  un 
corps  aplati ,  avec  la  bouche  autérieure ,  et 
l'anus  à  l'extrémité  de  la  queùc. 

AMPHITHÉÂTRE,  t.  m.  Ou  grec  nmphi 
autour,  et  théairon  théâtre.  C'était  chez  le» 
anciens  Grecs  et  Romains  an  vaste  édîBce  de 
figure  rOnde'ou  ovale ,  deatiné  aux  spectacles. . 
Vn  vaite  amphithéâtre.    . 

Aa»tTintÂTai.  C'est  parmi  nous  un  Ueu 
élevé  par  d«gréa  vis-à-vis  du  théâtre  ,  d'oîi  les 
spectateura  voient  le  specjtacle  plus  coarao- 
dément. 

On  donne  auasi  ce  nom  â  un  lien  garni  de 
,  gradin*  »'oii  ua  professeur  d'aoatomie  fait  ses 
dâmonstratioBê.  —  Les  fleuristes  «ppelleotT 
amphlihiAtre  y  des  gradins  sur  lesquels  ifs 
mettent  les  plantes  à  l'abri  de  la  pluië  ou  du 
soleil,  au  moyen  de  toiles  cirées  on'oa  lève 
ou  qu'on  abaisse ,  selon  l'exigence  aea  c^  — 
On  appelle,  en  termes  de  jardinage  ,amphi- 
thédlK»  dé gaum  on  vartugiiin,  une  décora- 
tion de  gazoo,  destinée  â  régulariser  un  co- 
teau o»  une  montagne ,  qu'un  n'a  pa»  dessein 
de  eeuper  ou  de  aoutenii  par  des  terrasses. 
-^Oo  dît  qu'un  terra'vuva  in  amphithiéér*  f 
•'MvtnampItHhiÊln,  pour  dire  aa'ila'élève 
pat  degr^ë,  oomme  kts  gradin*  d  un  amphi- 
tfaéAtra.-Z>«  eAiUM  «^  ia  (emun  l'éUv»  en 
Mi/>4««W4fi«.  (BiM-th.) 

AMPHITHOÉ.  s.  m.  T.  d'hist.  net.  Genre 
de*  cfuateode  dé  Yovàn  dès  ItdfMdefv  très- 
'    d««.oi«f«tlwtaMi»  Bfa}!iBi  feiiUde 
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soies  h  la  hase  dia  quatrième  article  des  an- 
tennes supérieures,  aide  faisceau  d'épines 
au-dessus  de  la  qoeue^  .  ^ 

AMPHITRITE.  ;  f.  T.. d'hist.  nft/ Genre 
de  vers  marinx  qui  vivent  dans  tlestnyaut, 
soit  cornés,  soit  tendineux,  mais  dans  les- 
quels ils  ne  sont  point  fixés.  Àmphilrittvèsi- 
culciise.  Àmphitrile  ventru*. 

AMPHITROPE.  adj.  Du  grec  atnphi  dou- 
blement, et  iropein  rétrograder,  retourner. 
T.  de  botan.  On  appelle  embryon  amphitrope» 
celui  qui  est  tellement  courbé,  que  ses  deux 
bouts,  dirigés. vers  le  hilc  ,  en  sont  à  peu  près 
également  voisins. 

AMPHITRYON,  s.  m.  Ou  appelle  ainsi 
upc  personne  chez  qui  l'on  dine,  par  allusion 
à  la  pièce  d&' Molière  qui  jîorta  ce  nom,  où 
le  faux  Amphitryon  donne  à  diner  à  ses  amis. 
Noire  amphitryon ,  signifie,  en  plaisantant, 
celui  qui  notis  donnait  oii  quijaéus  donne  â. 
dlnér. 

AMPHORE,  s,  f.  Du  grec  amphi  de  part  et 
d'autre,  et  phêrô  \t:  p^rte.  On  appelait  ainsi 
chea  les  Grecs  et  les  Romains  un  vase  à  deux 
ou  plusieurs  anses  dans  lequel  on  nfettait  par- 
t!culi&|rement  du  vin.  -r- C'était  aussi  une  me- 
sure de  liquidés  qui  contenait  â  peu  prbi 
vingt-quatre-  de  noa  litres.     . 

AMPHOTIDE.  si  f.  Du  grec  ampbotis.  T. 
d'hist.  ano.  Sorte  de  calotte  à  oreille,  faite 
d'airain  et  doublée  d'étofle  i  dont  les  athlëtos 
se  couvraient  la  tête. 

AMPICHON:^.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Man- 
teau léger  que  les  femmes  portaient  sur  leurs 
tuniques.  Il  était  frangé  par  le  bas. 

AMPLE,  adj.  deo  deux  genres  II  se  .dit 
des  choses  qui  sont  telleitaefit  étendues  en 
longnenv  et  on  largenr,  ou'â  cet  égard  elles 
suffisent  et  au-delà  pour  l'usage  auquel  elles 
sont  destinées.  Vne  robe  titnple,  Det  drapt 
amples.  Vn  manteau  tri$.amplé.  Cee  ridettltx 
ne  tant  pas  iisiet  amples.  Il  déploie  un  ample 
mouchoir.  (La  Br.  )—  Il  se  dit  aussi  dans  le 
même  sens,  relativement  à  la  quàniitë  des 
choses  nécessaires  pottr  quelque  usage.  Faire 
une  ample  provision  de  ^aet«fu»  ehote.  Une.  pro- 
vision qui  suffit  pour  les  besoins  et'va  même 
au-delà.  Donntr  un  ample  difeaneTf  an  ample 
dîner,  «n  repas  bien  ample. 

Figurément,  un  diteours  ample  est  un  dis- 
cour» aussi  étendu  que  chacun  pent  Iç  désirer. 
Un  ample  rieit ,  est  un  récit  o(i  l'on  peut  trou- 
ver toutes  Tes  oîrconstapce»  d'un  fait  dont  on 
désire  d'être  instttiit.  Vn»  ample  motiére  à 
contettation  est  une  matièro  où  l'on  ft'Onve  à 
contester  entant  qu'on  veut.  Dea  pouvoir* 
tris-amples  tout  des  pouvoirs  qui  s'étendent 
à  presque  tous  les  ca«  qui  penrent  satvenir , 
ou  qu»  mettent  à  même'  de  traiter  on  de  dé- 
cider, comme  on  le  juge  à  propos.         ^ 

AMPLEMENT,  adr.  D'unemanièreamplè. 
Je  lai  ai  ierit  amplement.  Je  voué  en  enitetitti' 
drai  plue  amplement.  Il  leur  dorttut  amplemeni 
à  dtner.  Cela  me  dédommage  amplement  de  la 
perte  que  j'ai  faite fkNoue  avons  atnptimtnt 
dini.  Nous  avont  dlM  àmpkment. 

AMPLEURi  s.  f.  Étendue  de  ce  qui  est 
ample.  Il  ne  se  dit  que  dans  le  sens  de  lon- 
gueur et  dé  largeur.  L'ampleur  d'un  manteau. 
Ces  tideaux  n'ont  pas  assez  d'ampleur. 

AMPLEX1GAULE.  adj.  f.  T-de  botan.  Il  se 
dit  d'nne  feuille  dont  la  base  embrasse  le  tige. 

AMFLIATIF,  VE.  adj.  Qui' augmente  , 
qni  ajoute.  Il  nn  se  dit  guère  qu'en  penUat 
des  brefs ,  des  huile»  et  autres  lettres  apostiv 
liques  »  qiii  ajoutent  quelque  chose  aux  nré- 
cidentea.  Le  irefampliatifde  ClinmU  UC,.  Ln 
bulle  ompHalive  de  Paul  Ùl. 

AMPLIATION.  s.  f.  T.  d'ac^ministrw  et  de 
financf.  Le  double  d'nne  quittance  oU'  d'un 
ailtfo  Mte«  qne  l'on  giurde  ^oc  le  ppodoire. 
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AMPLIER. 

Ufité. 

AMPLIFICATEUR,  s.  ta.  Exagérateur, 
qui  dit  toujoura  plus  qu'ilne  faut,  qui  exa- 
gère tout  ce  qu'il  rapporte.  Cest  un  grand  ath- 
pliftcateur.  Il  ne  se  dit  qu'en  mauvaise  part,  i 

AMPLIFICATION,   s.   f.   T.    de  rhétor. 
Disconrs  par  leqncl  on  élend  le  «iljet  qu'on  ' 
traite.    Amplification   oratoire.    Amplification 
amfoulie.    Ou  prétend  tfue  l'ampHfùaiion  éiV 
une  belle  figure  de  rliétoritiue  ;  peuliire  <i*i*' 
rtiif-on  plus  de  raison  si  on  l'app'.lait  un  défaut.  '- 
Quand  pn  dit  tout  ee  qu'on  doit  dire  ,  en  v'am- 
plifie  pas ,  et  quand  on  l'a  dit ,  si  oh  atnptifie  , 
on//tMr/)/:>.  (Volt.) 

Dans  les  collèges,  on  appelle  amplification 
un  di|C0uis  que  les  écoliers  font  sur  un  Sujet 
qui  leur  est   d%nné,  afin  qu'ijs  i*étendent, 

Îu'ils  l'ornent  comme  ils  le, jugent  à  propo*.  ' 
'n  prix  d'amplification.  • 

£n4ermeë  d'optique,  on  appelle  amplifica- 
tion, la  propriété  qu'ont  les  lunettes  et  les' 
télescopes,  d'amplider  leà  imagen  desobjets  ; 
OH,  ce  qui  e«t.la  mAme  chose,  défaire  voir 
cc4  itoiages  plus  grandes  qu'on  nn  pourrivit 
voir  les  objets  à  la  vue  cimple.  —  On  appelle  ■ 
aasiiamplification,  l'augmentation  de  volume 
qui  parait  dans  les  corps  lumineux,  quand 
ils  sont  comparés  à  des  corps  obscurs. 

AMPLIFIER.  V.  a.  Étendre,  augmeqter 
par  le  discours  ;  présenter  les  cho.scS  avec  des 
additions,  des  augmentations,  des  acccé- 
soircs  qui  les  fout  voir  autrement  qu'elles  ne 
sont.  Amplifier  une  nouvelle,  un  fait.  C'est  un 
honitne  qui  amplifie  touf  ce  qu'il  raconte.  ' 

Ampli FiBH.  Faire  une  araplificition.  Eten- 
,dre ,  développer  un  sujet.  Quand  on  dit  tout 
ce  qu'an  doit  dire  ^on  n  amplifie  pas  ;  et  quand 
on  l'a  dit',  si  on  amplifie,  on  dit  trop.  (Voit.  ) 

Amplifia,  ÉK.  part, 

AMPLITUDE,  s.  f.  T.  de  géom.  On  a^)- 
^elleamplitude  d'un  arc  de  parabole,  la  ligné  ' 
horizontale  comprise  entre  le  point  d'où  ron 
suppose  que  ccmmeuce  un  arc  ou  une  por-' 
tion  de  parabole ,  et  le  point  où  cette  portion 
se  termine.  Ce  terme  est  prigacipalement  eil' 
usage  dans  le  jet  des  bombes  ;  et  Vamplitude. 
de  la  parabole  s'appelle  alors  amplitude  dujat. 

AuruTDOB,  en  astron. ,  est  la  distance  du 
point  de  l'hoHzon  où  un  astro  se  lève  on  se 
couche,  dans  le  temps  de  l'observation,  au 
vrai  point  de  l'est  ou  de  l'ouest  ;  c'est-à-dire , 
à  l'un  dés  deux  points  de  l'horizon  qui  cou-. 
p«nt  I'équateur.  Amplitude  orientale  ou  ortii» 
du  soleil.  Amplitude  occidentale  ou  ocease. 

AMPONDRE.  s.  f.  C'est  la  spalhe  des  nalJ 
miers  dont  on  se  sert  en  guise  de  vaisselle.  , 

AMPOULAOU.  s.  m.  T.  de  botan.  Nos» 
que  quelques  auteurs  donnent  à  l'oljvier. 

AMPOULE,  s.  f.  Viewx  mot  qui  signtGait 
un  vase  dont  on  se  servait  ordinaii'efaeat 
pour  conserver  du  vin  ou  de  l'huile.  Il  n'est 
plus  usité  aujourd'hui  qu-'en  parlent  d'nnp 

Setite  fiple  qpé  Von  conservait  dans  l'église  ' 
e  Saint- Rcipi  de  Reims,  et  que  quelques 
auteurs;  ont  ppiéteodu  avoir  été  apportée  du 
piel,  pleine  d«  baumes  pour  le  baptême  d^ 
Clovis.  La  Sairsie'Ampoule» 

En  termes  de  ohifllt,,  on  donne  ce  nom  aux 
vaisseauK  qui  ont  iilK|fccs  ventre ,  comme  le» 
cucnrbites,  les réoi|Hén«,  les  ballons,  etc. 

II  se  dit  aussi  de  certaines  petites  bputeiilts 
on  enflures  qui  se  forment  sur  la  surface  A^ 
l'fau  quand  il  plettt,  de  mène  qae  sur  toates 
les  anttes  liquews»  quand  elle»  sont  agitée«.r 

£a ternes  de  médec.  Petites  Inistales  de  là 
peau  qui  sont  pleines  d'eau.  Avoir  d$»  aa|f 
poulet  aux  maint,  toatjft  pied*. 

AMPOULÉ,  ÉHwnadj.  Il  ne  s^  4lt  qtt'aa 
igpuré,  «n  p*rUa«  des  expressione,  du  ktylt\ 
dn  diicotm  Od  a^fellat  etyU  tM^fonli^  mm 
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ampoulé ,  discours  ampoulêà^un  style ,  un  ven , 
un  discours  où  l'on  emplW^de  grands  mot» 
à  e:^primer  du  petite*  chose»  ;  où  la  force  de 
l'expression  W  déploie  mal  à  propoi  ;  où  la 
pdl-ole  excède  la  pensée ,  exagùre  le  «emi- 

-  ment.  | 

C'est  une  erreur. de  penser  que  le»  degré» 
d'élévation  du  styl^  »oieot  parqué»  pour  le» 
divers  genre».  Le  i^atarcl  et  la  vérité  «ont  de 
l'essence  de  tous  lo»  genres.  Il  n'en  est  au- 
cun qui  n'admette  \c  plus  haut  style,  quand 
le  sujet  i'élève  et  lej  soutient.  Il  n'en  est  au- 

'  cun  où  de  grands  mots  vides  de  sens,  des 
figures  exagérées ,  des  imagés  qui  donnent 
un  corps  gigantesque  à  de  ^petites  pensées 
ne  fassent  de  l'enflure,  et  ne  forment  ce  qu'on 
appelle  un  slyle  ampoulé. 

AMPOULÉTTE.  s.  f.  T.  d'art  militaire. 
Cheville  de  l>oisqui  sert  à  fermer  la  lumière 
d'une  bombe  on  d'une  grenade. 

AMPOULETTES.  s.  f.  pi.  T.  de  marine. 

CéWnl  deux  petites  iioles  coniques  en  verre, 

-remplies  de  s^Ie  très-fin  qui  passe  altcrna- 

tivemenl  de  l'une  dans  l'autre  »  pour;  mesurer 

Vie  leinp»,  à  bord  dès  bâtimcns.  Elles  sont 
hermétiquement  jointes  par  leurs  sommets. 

V.    HOBLOCK. 

A.Ml'OULI.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  de 
Madagascar,  employée  contre  les  défaillan- 
ces ,  et  dont  on  ignore  le  genre. 

AMPÛLEX.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères,  sec- 
tion des  porte-aiguillons. 

AMPULLÀIRE.  s.  f.  T.  d'hist.  naî.  Genre 
de  coquilles  formé  sur  une  coquille  qu'on 
appelle  vulgairement /'(<yo/c,  parce  que  les 
sauvages  de  l'Amérique  l'ont  en  grande  vé- 
nération. Cette  coquille,  qui  est  fluviatile 
et  qui  se  trouve  dans  le  Mississipi,  parvient 
à  un  très  grand  volhme.  On  a  rc'aui  à  ce 
genre  plusieur;  espèces  de  fossiles  des  euvi- 
rons  de  Part». 

AMPUSSERouiEMPUSSER.  v.  n.  T.  de 
mé'dec.  qui,  selon  quelques  lexicographes., 
signifie,  faire  venir  à  suppuration.  11  est  inu- 
sité. 

AMPUTATION,  s.  f.  Opération  de  chirur- 
gie qui  consiste  à  couper  our'retrancher  avec 
le  fer,  un  membre  ou  une  Antre  partie  du 
corps,.  L'amputation  d'un  bras  y  d'une  jambe. 
— En  termes  de  jardinage ,  on  dit  l'amputa- 
tion d'une  branche. 

AMPUTER.  V.  a.  T.  de  cKrnrg.  Faire  une 
amputation. 

AMPYX.  s.  m.  Du  grec  ampexû  j'envi- 
ronne. T.  d'hist.  a'nc.  Chaîne  d'or  dont  les 
anciens  se  servaient  pour  lier  les  crins  d'un' 
cheval  sur-^on  front.  —  Il  se  disait  aussi  d'un 
JIi«t  ou  réseau  avec  lequel  on  retenait  les 
cheveux. 

AMSONKE^s.  f.  T.  de  Lotan.  Plante  apo- 
cynéfr  il  fleuTs  bleues,  inodores  et  jasmi- 
Boïdes. 

AMULETTE,  s.  m.  En  latin  amuletum , 
dérive  du  rerbe  ams/irt  détourner ,  écart;^r, 
éloigner .  Médicament,  image,  figure,  ou  ca- 
xactëres,  que  l'on  porte  suspendu»  au  cou  ou 
'  aur  quelque  antre  pvtie  du  corp»,  et  auxquels 
.  l'ignorance  ou  la  super»tition  attribue  la 
-vertu  d'éloigner  certa^ies  maladies ,  ou  de 
préserver  de  certains  aOCJiilSen»,  et  particulière- 
ment dés  maléfices  et  des  enchantemens.  Les 
Arabe»  tt  le»  Turcs  ont  beaucoup  de  foi  aux 
tmutettes. 

AMUNITIONNEB.  r.  a.  Pourvoir  une 
place  des  munitions  néceaiéires.  On  dit  tur- 
toot  adjectivemeut ,-  mm  plaet  tiim  tmuni; 
iionnie,  . 
AMURiTioiciti,  il.  part. 
AMURBR.  T.  à.  T.  d«  mar.  0'««t  bander 
«t  roidlr  quatse  cordaffes  appelés  eomtt»,  <pi 
liMaoot  «us  pointa  a'c9  ou  d«  la  gttade 
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Toile  et<  de  la  misaine,  pour  maintenir  la 
voile  du  côté  où  vient  le  vent. 

Amurer  là  grande  voile ,  c'est  mettre  vers 
le  vent ,  la  coin  qu'où  appelle  le  point  de  la 
voile,  en  l'amenant  jusqu'à  un  trou  fait  dans 
le  côté  du  vaisseau ,  et  appelé  dogue  d'amure. 
On  dit  la  même  chose  des  autres  voile»,  en 
le»  nommant  par  leurs  noms; 

Amurer  tout  bas,  c'e»t  mettre  le  point  des 
voiles  qu'on    amure,  le  plus  bas   qu'H  est 

Cossible,  pour  que  le  vaisseau  se  comporte 
ien ,  et  qu'il  aille  mieux  et  au  plus  près  du 
vent. 

AMURES,  s.  f.  pi.  T.  de  marine.  Cordages 
ui  servent  à  amurer  les  voiles.  Lorsqu'on 
it  qu'un  vaisseau  a  les  amures  à  tribord ,  à 
bàbordy  cela  veut  dire  qu'il  reçoit  le  vent 
par  le  côté  de  tribord  ou  de  bâbord ,  et  que 
toutes  les  voiles  sont  orientées  en  consé- 
quence. —  On  appelle  dogue  d'amure ,  aa 
trou  pratiqué  dans -le  côté  du  vaisseau  à 
l'eni  belle.        ^ 

AMURGUE.  s.  f.  Nom  que  les  apothicaires 
et  les  droguistes  donnent,  soit  au  marc  d'o- 
lives pressurées,  soit  au  dépôt  même  de 
l'huile. 

AMUSABLE.  id'y.  des  d.  génies.  Qui  peut 
être  amusé.  Il  ne  se  met  qu'avec  la  négation. 
Cet  homme  n'est  pas  amusabie. 

AMUSANT,  TE.  adU  Qui  amuse,  qui 
charme  l'ennui,  qui  fait  passer  le  temps 
agréablement,  ou  sans  ennui.  Esprit  amu- 
sant. Conversation  amusante.  Lecture  amu- 
santCm  Société  amusante.  Jeu  amusant: 

AMUSEMENT,  s.  m.  Ce  qui  amuse,  ce 
qui  sert  à  dissiper  l'ennui ,  à  faire  passer  le 
temps  sans  ennui.  Doux  amusement.  Amuse' 
ment  innocent.  La  lecture  est  un  amusement 
utile*  On  trouvé  beaucoup  d'amusement  dans 
cette  société.  On  lui  procure  toutes  sortes  d'a- 
musemons.  y.  RiçaÉATiON.  ^ 

Ce  mot  ne  se  prend  pas  dans  le  ncns  de  pro- 
messes trompeuses  ,  comme  le  dit  l'académie, 
on  ne  dit  pas  tout  ce  que  vous  médites. là  H  est 
qu'un  amusement ,  pour  dire ,  n'est  qu'un 
moyen  employé  pour  me  tromper.  Il  est  vrai 
que  le  verbe  amuser  se  prend  enjce  sens  ,  et 
.qu'on  dit ,  vous  voulez  m'amuser  par  cet  pa- 
roles tfour  dire,.  t-'oiM  voulez  me  tromper. 
Mais  lé  substantif  n'a  paï  toujours  lès  mêmes 
significations  que  le  verbe  d'où  il  est  tire. 

AuoSKMKnT,    OlVSBTISSmaAT  ,  Rica^ATION, 

RilouissAHCB.  (Syn.)  Récréation  désigne  un 
terme  court.de  délassement  ;  c'est  un  simple 
passe-temps ,  pour  distraire  l'esprit  de  ses  fa- 
tigues. Amusementeai  une  occupation  légère, 
de  peu  d'importance  ^  et  qui  pWt.  Divertis- 
sement est  accompa^é- de  plaisirs  plus  vifs  et 
plus  éteUdus.  RéjoUissanee  se 'marque  par  des 
actions  extérieures,  des  danses,  des  cris  de 
jo^e,  des  acclamations  de  plusieurs  personnes. 
—  Amutemtnt  porte  sur  des  occupations  fa- 
ciles et  agréables  que  l'on  prend  pour  éviter 
l'ennui.  Récréation  appartient  plus  qu'amusa- 
msnjt  au  délassement  de  l'esprit,  et  indique 
nn  besoin  de  l'ame  plus  marqué.  Bàjouiuanee, 
est  affecté  aux  fêtes  publiques.  Divertisse- 
ment, est  le  terme  générique  qui  renferme 
les  amusamens ,  les  récréations  et  Ici  réjouis- 
sances particulières.  ,         • 

AMUSER.  T,  a.  DÂl'allemand  mitM«.  oUi- 
▼été.  Amnser  quelqu^nq ,  tffl  l'attaéher  à 
son  obivoté  par  des  cfaoséa  frivoles ,-  mais  qui 
font  asseï  a'impresalon  mn  son  esprit  pour 
l'a^ppècber  d'éprouver  de  feonuL  O»  tAAt 
d'amuser  «•  homme  qui  n'a  titn  à  faire  et  qui 
s'muiuie.  Las  (pms  aisitk,  toujours  annuyis 
d'su»-mém«l$f  refforeeni  dp  donner  un  grand 
prix  â  l'art  é»  Us  amasar.  (J.-JrRouss.)  — 
S'sanusn:  On  va  à  la  promenada  pour  i'a- 

■   Aaonii  I  mar^e  qoel^nefoia  lu  plaiiir  un 
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peu  plus  vif,  et  ne  signifie  pas  seulement 
charmer  l'ennui ,  mais  causer  un  sentiment 
qui  fait  passer  le  temps  plu;»  agréablement. 
Jl  conta  une  histoire  qui  amusa  toute  la  sa-' 
ciété.  Ce  roman  m'a  bien  amusé.— ^  S'amuser, 
Il  s'amuse  beaucoup  dans  cette  société.  —  On 
dit  qu'un  homme  s'amuse,  pour  dircj  qu'il  sç 
livre  aux  plaisirs;  qu'il  s'est  amusé,  pour 
dire  qu'il  a  passé  une  partie  de  sa  vie  dans 
les  plaisirs.     ,  ^       .\ 

Amusbs,  se  dit  en  parlant  de  choses  sé- 
rieuses dont  on  s'occupe  uniquement  dans  là 
vue-d'éviter  l'ennui ,  et^é  reoiplir  ses  heures 
de  loisir.  Il  s'amuse  à  audier  la  botanique.  Il' 
s'amuse  à  faire  une,  collection  de  wédailles.  Il 
s'amuse  à  dessiner,  à  peindre. 

AiiusKB,  s'emploie  aussi  dans  un  sens  abs- 
trait, en  né  considérant  l'action  d'amuser 
que  conime  détournant  du  travail ,  empê- 
chant de  s'y  livrer  avec  assiduité  ,  et  retar- 
dant la  fin  d'un  ouvrage  ou  de  quelque  autre 
chose  que  l'un  doit  faire-  '^<  vous  amusez  cet 
oUvriery  il  ne  pourra  pas  finir  aujourd'hui  son 
ouvrage.  —  S'amuser.  Allez  portcr.cette  lettre 
à  la  poste ,  et  ne  vous  amusez  pas. 

Amuser  quelqu'un ,  signifie  aussi,  détourner 
son  attention  des  choses  qu'on  veut  l'empê- 
cher de  voir  ou  de  prévoir.  J/  amusait  la. 
mère  ,  tandis  que  son  ami  causait  avec  la  fille. 
Amuser  les  ennemis.  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, disait  qu'on  amusait  les  hommes  avec 
des  sermens. 

Amuser  quelqu'un  ,  lui  inspirer  un  vain 
espoir,  dans  le  dcbsein  de  le  tromper;  pro- 
longer son  espoir  par  de  vaincs  paroles,  par 
de  fausses  promesses,  par  des  meiisonges 
adroits.  //  ain«*6  ses  créanciers  depuis  deux 
ans.  '  " 

s'AuDSBB  ,  se  dit  pour  marquer  que  cer- 
taines choses  que  l'on  fait  ne  seront  point 
suivies  du  succès  que  l'on  se  promet ,  et 
qu'en  les  faisan/  ,  on  perd  ses  pemes.  A  quel 
ouvragé  vous  amusez-vous  là?  vous  n'en  vien- 
drez jamais  '^  bout.  Il  se  dit  aussi  en  parlant 
de  choses  qui  peuvent  être  suivie»  du  succès» 
mais  qui  détournent  d'autres  choses  dont  où 
aurait  tiré  plus  d'avantage.  Je  me  suis  amusi 
pendant  deux  an^à  faire  tes  affaires  des  autres^ 
'et  J'ai  négligé  If  s  miennes.  •       <.     . 

En  termes  de  jeu ,  on  dit ,  amusèr.le  tapis, 
pour  dire',  laisser  le.  tapi»  oisif,  causer ,  ou  ~ 
faire  quelque  autre  cbose  ,  au  lieu  de  jouer;, 
et  on  le  dit  figurémeot  et  familièrement, 
lorsqu'il  est  question  de  terminer  une  affaire, 
et  qu'aulieu  dé  la  traiter ,  on  parle  de  choses 
qui  n'y  ont  point  de  rapport ,  ou  qui  ne  mè- 
nent point  au  but.  Tous  ces  discours  ne  font 
qu'amuser  le  tapis  ,  l'enon»  au  fait. 

Les  jnrdiniers  disent  en  parlant  des  arbres 
fruitiers,  «miuscr  ta  sive,^ovit  dire,  ramener 
un  arbre  trop  vigoureux ,  ou  qui  est  phis  fort 
d'un  côté  que  de  l'autre ,  k  une  végétation 
modérée  ,  ou  égale  dans  tontes  ses  parties  ; 
ca  qui  »e  fait  en  laissant  aux  branches  trop 
fortes ,  plus  de  bois  et  de  bourgeons  que  de 
coutume. 

kuvtt ,  i%.  part. 

Amdsib,  DivEBTia.  (Syn.^  Amuser  y  c'est 
o<  £uper  légèrement  l'esprit ,  de  manière 
qu^on  ne  sente  pas  le  poirVi  du  temps  ou  do— 
travail.  Divertir,  c'est  occuper  agréablement  ^ 
et  plua  fortement  l'esprit ,  de  manière  .qu'on 
ne  sente  en  quelque  Iprte  le  temps  que  par 
une  tuccession  de  plaisir  soutenu.  Le  temps 
papM  quand  on  s'amuse  ;  quand  on  sp  diverttt, 
on  Ipml  du  temps.  Le  plaisir  qui  nous  amusa 
est  léger  et  frivole  ;  le  plaisir  qui  nous  divertit 
est  plus  vif,  plus  fort,  plus  senti.  —  Avec  des 
contes,  on  vous  amuse;  avec  des  fêles  on 
votu  divertit. 

AMU8ETTE.  s.  f.  Petite  chose  rai  sert  en 
pent  secTlr  dn  léger  ammenent.  Unêfoupét 
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est  vne  amuselte  d'enfant.  Un  bilboquet  est 
une amusetle.  Il  tattskvaÈiev. 

AMUSEUR.  ».  m.  Celui  qui  ftn3U8e,qui 
détourne  les  autres  du  travail,  ua  couleur  do 
sornettes.  Il  est  peu  usité.  . 

AMYGDALES,  s.  f.  pi.  T.  d'anat.  On  ap- 
pelle ainsi  les  glandes  eu,ibraie  d'amande, 
qui  sont  aux  deux  cùtés^p  la  gorge  sous  la 
luette.  Avoir  Us  amygdales  enflées. 

ARÎYGDALIN.  adj.  m.  Du  grttc  amugdalô 
amande.  T.  de  pharm.  On  le  dit  du  savon 
médicinal  qui  se  prépare  avec  l'huile  d'a- 
mandes duuces.  SàuoH  amygdalin. 

AMYGDALOÏDE.  ».  f.  Pierrp  figurée  qui 
ressemble  à  une  amande. 

AMYLACÉ,  ÉE.  adj.  Du  .latrn  «inyM/n 
amidon.  Quelques  chimistf^ii  appellent  fécule 
arUvlaeéc,  toute  poudre  végétale  blanclie  qui 
9  les  mêmes  propriétés  que  l'amidon  du 
commerce.  C'est  ce  qu'on  nomme  en  général 
amidon.  , 

AMYMONÉ.  s.  f.  T.  d'tiist.  nat.  Crustacée 
monocle. 

AMYJNTIQUE.  adj.  m.  Du  grec  am«ii- 
tikos  qui  sccouit.  T.  de  méd.  On  a  donné  ce 
nom  ù  un  emplâtre  que  l'on  a  cru  forjl^ifiant. 

AMYRIS.  V.  BALSAMIER. 

AN.  s.  m.  Partie  du  temps  composée  de 
douze  mois.  Un  an  ,  deux  ans ,  etc.  Il  y  aiira 
demain  deux  ans  que  cet  enfant  est  né.  Le 
cours  lies  ans.  On  dit  par  exagération,  il  y  a 
mille  ans,  pour  dire,  y  a  très-long-temps. 
Jl  y  a  mille  atis  que  Je  ne  vous  air  écrit. 
(Volt.)  -^  Les  catholiques  appellent  service 
du  bout  de  l'an,  le  service  qu'ils  font  ou  font 
^faire  dans  une  église ,  pour  une  personne ,  un 
«n  après  sa  mort. 

Il  signiQc  particulièrement,  les  douze  moi» 
qui  s'écoulent  depuis  le  premier  jour  de  jan- 
vier ,  |.()sqU'àu  dernier  jour  de  décembrci 
L'^n  nul  huit  ?knf  vingt-sept.  Le  premier  jour 
de  Van,—  On  appelle  an^ufexdV ,  celui  où 
l'on  compte  un  jour  de  plus  au  mois  de  fé- 
vrier, qui  alors  en  a  vingt-neuf  au  lieu  de 
■  Tingt-huit,—  On  dit-,  i'aii  du  monde,  l'an  de 
grâce ,  l'an  du  talùt ,  l'an  de  Nôtre-Seigneur^ 
selon  que  l'un  compte  depuis  l:i  m-éation  du 
uipnde,  bu  depuis  la  naiseancéyie  Jésus- 
Christ.  —  On  dit  bon  an,  mal  an  î  pour  dire  , 
compensation  faite  des  bonnes  et  des  maii- 
▼aises  années.  Bon  an ,  mal  an  cette  vigne,  rap- 
porte vingt  feuillettes  de  vin. 

Kn  termes  de  jurisprudenr^e ,  on  dit ,  an  et 
four,  pour  dire  ,  une  année  révolue',  et  pour 
détermhier  l'époque  où  certain»  droits  sont 
acquis. 

An,  Annit.  (Syn.)  L'an  semble- Ctre  un 
élément  déterminé  au  temps;  il  c»t  dans  la 
<lurée  ce  que  le  point  eat  dan»  l'étendue.  On 
dit  an  pour  marquer  une  époque  ,  ainsi  que 
pour  dét^erminer  l'étendue  d'une  durée. 
Gomme  on  considéra  le  point  s-ins  étendne  , 
dn  envisage  l'an  sans  attention  à  sa  durée. 
Mais  Vannée  est  envisagée  comme  étant  elle- 
même  une  durée  déterminée,  et  divisible  en 
partie».  L'année  a  douze  mois. 

ANA.  8.  tn.  Terminaison  que  l'on  donne  à 
des  titre»  de  recueils  de  pensées  délachée^i , 
de  traits  d'histoire ,  etc. ,  tels  que  le  Mehagi- 
4mat  le  Voltairianat  etc. 

Ara,  e»t  au»|ii  un  mot  employé  dab»  les 
ordoDDance»  de»  médecin»,  pour  »igBiGer  , 
qîiaatité  égfele  de  drogue»  que  l'on  méte  en- 
semble. 

ANAPAPTISHE.  ».  m.  Oa  (precanâ"  dere- 
chef, ti~haptô  je  plonge  dant  Peau.  Sy»tème 
religieux  de»  aoabaptulea.       ' 

ANABAPTISTES,  s.  m.  pi.  Du  grec  ana 
derechef,  ttbaptâie  plonge  dan»  l'eau.  Sec- 
^ire»  chrétien»  qal  «oatlenneb't  qu'il  ne  faut 
pu  baptiier  le*  «nfaiu  avant  Vàgt  de  dii- 
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crétion  ,  ou  qu'à  cet  ftge  on  doit  leur  réitérer 
le  baptême ,  parce  que  ,  selon  eux  ,~dei<  en- 
faus  doivent  être  en  état  de  rendre  raison 
de  leur  foi,  pour  recevoir  vflidement  ce  sa- 
crement. 

ANABAS.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 
poissons  qui  est  fort  rapproché  de»  kurtes  çt 
'des  amphiprions. 

ANABASE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  arrochcs,  qui  ont 
beaucoup  de  ranp6rt  avec  les  soudes ,  et 
croissent ,  comnaè  elles,  sur  les  bords  de  la 
mer.  Toutes  sont  de  très-petits  arbrisseaux 
qui  ne  servent  qu'à  brûler. 

ANABASIENS.  s.  m.  pi.  Du  ^cecMnabainô 
je  monte.  T.  d'bist.  anc.  On  appelait  ainsi 
chez  ic^  anciens,  des  courriers  qui  voy  ageaien  t 
à  cheval  ou  sur  des  chariots  pour  des  mes- 
sages d'importance. 

ANABASSE.  s.  f.  T.  de  comm.  On  donoe 
ce  nom  à  des  couvertures  ou  pagnes  qui.  se 
font  à  Rouen  et  en  Hollande.  Elles  sont 
rayées  bleu  et  blanc ,  avec  un  pouce  d'inter- 
vyille  entre  chaque  raie. 
;  ANABLÈPE.  s.  m.  Genre  de  poissons. 
C'est  une  espèce  de  cobite,  qui  a  le  corps 
cylindrique,  la  bouche  munie  de  dents ,  et 
deux'prnncUes  à  chaque  œiL 

AN  ABROCHISME.  s.  m.Dugrec  ana  avec 
ou  en  travers,  et  de  brochas  Itfcet,  nœud  cou- 
lant. T.  de  chirurg.  Opération  qui  consiste  à 
arracher  au  moyen  d'un  fil,  d'une  soie  ou 
d'un  cheveu  qu'on  noue ,  les  cils  qui  irritent 
le-  globe  dej  l'œil.  Elle  n'est  plus  pratiquée 
aujourd'hui.  \ 

ANABROSE  ou  ANABROSIS.  s.  f.  Du 
grec  anabrôthô  je  ronge.  T.  de  chirurg.  On  a 
désigné  par  ce, mot  et  par  cehii  dediabrose, 
une  solution  de  continuité  ou  ane  aorte  d'é- 
rosion produite  par. une  humeur  acre.. Il  est 
inusité.  ,         -■ 

ANACA.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  qu'on  a 
donné  à  une  sorte  de  perruche  du  Brésil.  On 
dit  perruche  anaca. 

ANAC.VLIl''  ou  ANACALIPE.  ».  m.  T. . 
d'hLt.  nat.  Espèce  db  polypèdc  veniineuX 
qu'on  troure  à  Madagascar  entre  l'écorce  des 
vieux  arbres.  ♦ 

.  ANACALYPTERIE..».  f.  Du  grec  anoAa- 
lupiô  je  découvre.  '  T.  d'hist  anc.  Fête  qui  se 
célébrait  chez  les  anciens  le  jour  qu'il  ct?it 
permis  à  la  nouvelle  ^épolise  d'ùtcrson  voile  » 
et  de  se  laisser  voir  en  public.     ' 

ANACAMPTIQUE.  adj.  de»  deux  genresr 
Du  grec  ana  derechef,  et  hamptù  je  fléchii.^ 
Il  se  dit  en  optique,  en  parlant  de  la  ré- 
flexion de»  rayon»  de  lumière,  en  général.  — 
On  a'en  sert  auisi  en  parlant  de  la  réfleaion 
de»  son».  L'écho  est  produit,  par  des  tons  l|i<i- 
camptiqucs.  .  . 

ANACANDAÏA.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'un  serpent  de  Sii/inam  qui\a  quelquefois 
jusqu'à  trente -trois  pieds  de  long ,  et  nui 
est  assez  fort  pour  domter  des  buffles  et  des 
tigre».  - 

ANACANDEF/».  m.  T.  d'hi»t.  nat.  Petit 
serpent  de  Pile  de  Madaga»caV^  de  la.  gros- 
seur d'un  tuyau  de  plume ,  qu'on  dit  entret- 
dan»  Ib  fondement  de  ceux  qui  vont  à  la 
sellV,  et  occa»ioner  la  mort ,  »i  l'on  ne  par- 
vient à  l'ôter.  ^ 

ANACARDE.  ».  qi.  Du  grec  ana,  qui  mar- 
que ressemblance,  et  Aarai'a  cœui'.  Fruit  qui 
a  du  rapport  avec  celui  de  l'acajoV,  et  qui 
•'emploie  en  médecine,  ^^u,  <  ; 

ANACARDIER.  ».  m.  liïbrtB  qui  produit 
le»  anacarde».  C'est  un  grandWbre  dont 
le»  feuille»  «ont  lonsùe»  l!e  onze  {pouces ,  et 
q  i  ]crolt  tur  le  bora  de»  fleuve»  dan»  Plnde 
et  1^»  pay»  adjacen».  On  l'appelle  bibo  dan» 

^itlAGATHARSIE.  «.  f.  Du^rec  ma  ea 
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haut,  <4  kalbairein  purger.  Purg.ition  par  les 
crachats.  11  est  inusité. 

^N ACATIiARTlQUE.  adj.  des  deux  gen- 
res. Du  grec  ana  en  haut ,  et  kalliainin  pur- 
ger. T.  dé  mèd.  Qui  excite  l'cxpecloialiun.  ^ 
Il  est  inusité. 

ANACÉPIIALIÎOSE.  ».  f.  T.  de  ihét.  Du 
grec  ana  qui  marque  léilération  ,  et  képhaià 
tète  ,  chef,  et  par  analogie,  soiiiniaiie,  cha- 
pitre. Récapitalalion  des  piincipùux  chefs 
d'un  discoui's.  ,     -  ' 

ANACHARIS.   s.   m,  T.  d.;  but".  Plante  s 
aquatique  du  Brésil,  à  feuilles  opposées  et  à 
fleura  soHlaircft  «  t  axillaires. 

ANACHORÈTE.  8.  m.  (II  ne  .se  prononce 
point.  )  Du  grec  anachorètes ,  formé  à'anaïhù- 
rcô  je  me  retire.  Ilerniilc ,  ntoiiie  qui  vit  .-t  lil 
dans  un  désert.  Jl  su  dit  par  opposition  aux 
moines  qui  vivent  en  commun,  cl  qu'op.ap-  ' 
pèllè  aalrcment,ccnobites. 

ANACHRONISME,   s.    m.    Bîi  grec  ana    . 
au-dessus^ ,    en  arrière,    et    chrçîws   temps. 
A^ai^oenicnt  de  temps  ou  de    date.   T.  de 
chronologie.. Erreur, dans  la  supputation  des 
temps  et  "dans  ïa  date  des   événcuiens  nue 
l'on   place   plus  tôt  qu'ils  ne  sont   arrivés.     ; 
L'enieur  opposée  se  nomme  pàraçUroniaino.    ' 
V.  ce  mot.  Faute  contre  la  cluonolojfii!.  Ou 
accuse  Virgile  d'avoir  fait  un  nniichronisnie , 
fin  faisant  Énèe  et  Diilon  contemporains. 

ANAOLASTIQJJE.  s.  f.  Du  grec  ana  dore- 
chef,  et  klaô  bnscr,  d'où  l'on  a  iait  anatJaô , 
réfracter,  briser  plusieurs  fois.  T.  çl'upt'qne. 
Il  se  dit  de  la  p.irtic  de  cette  scienec  qui  a 
pour  objet  les  réfractions.  C'est  la  même' 
chose  que  dioptrique.  — ^11  se  prend  aussi  ad- 
jectivement. Tables  anaclusliqifes.  On  appelle 
point  anaclastiqut,lG  point  où  un  ^a^on  de  . 
lumière  se  réfrac  le.  '■ 

ANACLÉTERIE.  ».  f.' T.  d'hist.  anc.  Fête 
solennelle  que  célébraient  les  anciens,  lors- 
que leurs. rois  ou  leurs  princes,  devenus  ma- 
jeurs, prenaient  en  main  les  léuss  du  gou- 
vernement, et  en  fai.saient  la  déclaration 
solennelle  à  leur  peuple. 

ANACLÉTIQUE.   adj.  T.  d'f.ist.  anc.  :II. 
se  dit,  en  termes   d'ancienne   musique,   du 
mode  ou  plutôt  du  nome  propre  à  ceux  qui 
fuyaient  devant  l'ennemi,  nome  anac'.cliquc. 

AN ACLINOPALE.  ».  f.  Du  grec  anahlinô 
pencher,  8e<>ouchcr,  et /)a/i^  bille.  T.  d'hist. 
an,c.  Espèce  de  lutte  dans  laquelle  les  athlète» 
coml^attaient  couchés  sur  le  sable. 
'  ANACO.  s.  m,  T.  d'hist  nat.  C'est  le  filao 
du  Madagascar. 

ANACOIK.  a.  m.  T.  de  bof.Jfom  d'une    - 
espèce  de  haricot'd'Amérique  „  et  du  fruit  du 
dolic  d'Egypte. 

ANACOLLEMATE.  s.  m.  Du  t;reo  ana 
avec  ,  et  kolluô  coller  ensemble.  T.  de  méd. 
Remède  collant  qu'on  appliquait  autrefois 
flur  le  front,  et  qui -n'est  plus  eu  usage,  On 
l'appelait  aussi  anacollème. 

ANACOLLUPE  ou  ANACOLLUPA.  s.  f. 
T.  de  bot.  Plante  de  l'Inde  dont  on  dit  que 
le  suc  »oulage  le»  accè»  d'épilepaie ,  et  guérit 
la  mor»ure  de  la  vipère  naja. 

ANApOLUTHE.  ».  f.  Du  grec  akoloutot 
cpmpagnon,et  a  privatif.  Littéialement,  qui 
n'e»t  pa»  compagnon.  T.  de  gramm. C'est  une. 
figure  de  mot»  qui  est  une  espèce  d'ellipse  » 
par  laquelle  on  aons-entead  le  corrélatif  d'ua 
mot  exprimé. 

ANAGOMPTIS.  ».  m.  T.  dé  Lot.  Arbre 
inconnu,  de  Madagascar,  dont  le  fruit  e»t 
laiteux ,  et  »ert  à  faire  cailler  lc'lait>  .         .   ' 

ANACOSTE  ou  ANASCOTE.  ».  f.  T.  dé 
comm.  E*péce  d'étoffe  de  laine  croI»<!e,  trè«< 
ra»e,  fabriquée  en  manière  de  »«rge  de  Caen, 
mal»  moin»  coavevt«  de  poil ,  etCts  mcilleuro. 
laine. 
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ANACnÉONTIQUE.adj.de»  deuigwws. 
Qui  est  dans  le  goût  de«  o,d«a  d'Aoacréon. 
Vers  anacricniitjufis. 

ANACYCLE.  t.  f.  T.   d«  bet.  Genr«  dl%- 

fiUnte»  de  la  fautlle  ^es  Corymbifères ,  et 
rës-voisin^des  c&oion^illes  et  des  cotules. 
Elles  ont  lea  feuilk'i  trât-déconpées. 

ANAGYCLIQUE.  aBj.  d6i  dent  genre*. 
Bu  grec  ana  derechef,  At  hukloô  je  toarne.  T. 
de  litt.  anc.  Il  se  distyi  de  quatre  ou  cinq 
vers  laiiiiz  ,  dont  les  ^lots  des  deux  ou  trois 
pi-einjR^rs  se  retrouvaiéuit  dans  les  deruiers, 
niaisCplacés  en  «eos  invei^se ,  le  premier  dere- 
nant  Itf  dernier. 

ANADÉME.  8.  r.  T.  d'anat.  Genre  de 
plantes  de  la  ramillc  desprotécs,  qui  réunit, 
trdis  arbrisseaux,  de  la  Nouvelle  Hollande  , 
dOiit  aucun  n'est  cultiv»;  en  France. 

ANADIPLX)SE.  s.  f.  Du  grec  «na  derechef, 
et  diploô  touvner.  T.   de  gramni.   C'est  une 
figure  i[ui  a  lieu  loruqu'une.proposilion  cooi- , 
menée  par  le  tnêine  mot  par  lequel  Ouit  la 
proposition  précédente. 

AN  ADOS  E.  s.  f.  En  grec  anadidâmi  ren-. 
dre.  T.  de  inéd.  Distribution  des  principes 
nutritifs  dans  les  difTérens  vaisisealix.  L'ana- 
dose  diffère  de  Ja  diadose,  en  ce  que  celle-ci 
est  l'action  qi:i  fait  parv4^ir  lés  principes 
uutritif^i  aux  dernières  ramifications  des  vais- 
seaux.  L'iiuadose  eut  proprement  la  cïillifica-, 
lion,  et  la  diadosc  la  nutrition.  Ni  4^un  ni 
l'autre  de  ois  mots  n'est  usité  aujonrd'hui. 

ANADUÔMEv  s.  m.  Du  grec  ana  en  ar- 
rière, et  dromot  courue.  T.  de  méd.  Trans- 
port d'une  biirne'ur  des  puities  intérieures  aux 
parties  supérieures. 

ANADYOMÈNE.  s.  f,  Du  grec  anaduomai 
sortir  (le  l'eau.  Apelles  ayant"  représenté  sur 
un  Inbléau  Venus  sortant  des  eaux ,  on  prit 
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sieqn  iatret  qui  aUnt  un  «ens  difflèfent.  Fain 
uti»  tttuigramnie.         .-.,'■' 

Alt  AL  ABE.  I.  Al.  Dn  greo  ana  pfirdessns , 
et  lambanâ  je  prendi.  Espèce  d'écharpe  ou 
d'étole  que  portaient  fur  l«ur  robe  le»  anciens 
moine*  grecs. 

ANA^CIME.  s.  m.  Du  ^rec  aMtmas  fort , 
vigoureux  ,  et  de  l'a  privatif.  T.  de  pbysi  Sans 
vigueur.  On  appelle  ainsi,  depuis  peu,  unie 
pierre  qui  ne  s'élcctrise  quftrès-dlmcileDient 
parle  frottement.  On  la  ll||ktpait  a(itrcfoî« 
zéiilithc  dure,  zéoUthe  graoHmiè.  Ses  carac- 
tères sont  peu  sailrans  ;  le  pi^tipal  se  tire  de 
80  forme  primitive  qui  est  le  oiibe  ,  en  quoi 
il  diffère  de  la  chabasie',  qui  a  été  nommée 
comme  elle  céolilhe  cubique.  L'analcime  se 
ibnd  sans  se  bounoulDerau  chalumeau,  en  un 
verre  demi- transparent. 

ANALECTES.  s.  m.  pi.  Du  grec  amlegd 
je  cueille',  je  l'atsemble  ;  participe  analektot. 
Fragmens  choisis  d'un  auteur.  — >  On  donné 
aiissi  ce  nom;  à  une  collection  de  plusieurs 
morceaux  de  diffère ns  auteurs.  Le  père  Ma- 
billon  a  donné  ,  tout  le  titre  d'anaUetet ,  une 
pollecliqn  de  plusieurs  manuscrits  qui  n'avaient 
point  encore  été  imprimes. 

ANALEGTEUK.  s.  m.  Qui  fait  où  t(ui  a 
fait  un  recueil  d'analectes. 
,    ANALEMMATIQUE.  adj.  des  deux  gcn. 
'I\  d'aatr.  Azimutbal.  CaJfm  unaicmniatique. 

ANALEMME.  8.  m.  Du  grec  n^/emm<t  hau- 
teur, formé  d'u  verbe  analambanù  prendre  d'en 
haut.'  T.  de  géogr.  Planisphère  ou  projec- 
tion prlh(^grapniquc  de  tbus  les  cercles  de  la 
sphère-,  sur  une  surface  plane.  L'anatemme 
sert  à  trouver  la  hauteur  du  soleil,  à  une.heure 
quelconque,  ■  par  une  opération  graphique. — 
On  appelle mhsi  anaUmme  rinstri^ment  nom- 
mé autreixMiV'Trigone  des  signes. 


ses  cheveux. en  sortan|  de  l'écùmc  de  la  mer 
qui  l'avait  formée. 

AISADYOMÈNE.  T.  d'hist.  nat.On  a  dési- 
gné  par  ce  nom  un  genre  de  polypier. 

A^'AGALLiS.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  que 
l'on  donne  au  mouron. 

ANAGÉPUALÉOSE.  s.  m.  C'est  la  même 
chose  qu'anacêpbalcose.  V.  ce  mot. 

ANAGIRIS  ou  BOIS  PUANT,  s.  m.  Ar- 
bre d'Amérique  d'une  moyenne  grandeur, 
dont  les  feuilles  froissées  dans  les  mains , 
rendent  une  odeur  forte  et  désagréable.  On 
en  fait  usage  en  médecine.   ' 

'  ANAGLYIPHE.  s.  m.  Du  greô  ànagluphôit 
sculpte  .en  bosse.  Ouvrage  ciselé  ou  sculpté 
en  relief.  — j-  Il  se  dit  aussi  en  anatomie  d'une 
portion  duiquatiièmu  ventricule  du  cerveau. 

AIIATÏNOSTE.  s.  m-  Un  grec  anagnôstés 
lecteur.  T.  d'hist.  anc.  Nom  que  les  Romains 
donbaicnt  à  un  de  leurs  esclaves  qui  lenr  fai- 
sait la  lecture  pendant  le  repas. 

ANAGOGIÈ.  s.  f.  Du  grec  ana  en  haut,  et 
agô  je  conduis.  T.  de  dévotion.  Ravissement 
ou  élévation  de  l'ame  Vers  les  choses  célestes 
ou  éternelles ,  ou  pensées  et  application  par 
lesqu<'lles  on  élève  son  ntac  vers  oes  choses; 

ANAQOGIQUfi.  adj.  des  deux  genres.  D^ 
grec  ana  en  .haut ,  et  àgô  je  conduis.  T.  de 
théologie.  Il  ne  at  dit  guère  que  dans  cette 
phrase  :  InterprHationanagogi^ue,  pburdSjre, 
unik  interprétation  qu'on  tire  d'bn  sent  na- 
turel et  littéral ,  pour  t'élever  kva  aen«  spiri- 
tuel et  mystique. 

ANAGhAllMATlSEB.  r.  a.  Faire  de* ana- 
gnmmc's.  ... 

ANAGRAM^ATISTB.  s.  m.  <M  fait  dè« 

anagrammes,  ^  '    :     ■     V^-, 

ANA^RAMMS.  s.  f.  Du  gr«c  âM  «ùê^ 

rlèfe,  et  gramrià  lettre.  Traniposittoa  ditt 

lettres  d'un  màt ,  pour  en  former  an  oa'VItt' 


,.ccasi,.n  de  là  de  donnera  cette  ligure  le  nomi^  ANALÊPSlE.  s.  f.  Du  grec  ana  derechef, 

de  r,nus  Anadyomcne,  c'est-à-dire,  essuyant     f  l<^^!>«nô  je  prends;;  d  ou  1  ou  a  fait  analam- 

■'  '   ■•■■  '.    .   •'  6anu  je  reprends  »  je  recouvre  ce  que  j  ai 

perdu.  T.  de  méd'.  Recouvrement  des  forces 
après  une  maladie. 

ANALEPTIQUE,  adj.  des  deux  genres. 
T.  de  méd.  Il  se  dit  des  remèdes  propres  à 
faire  recouyiér  les  forces  que  l'on  à  perdues. 
—  lise  prend  aussi  substantivement.  Donner 
des  analeptiques.  V.  Jnalepsie. 

ANALOGIE.  8.  f.  En  grec  analogia,  ibr- 
mé  d'ana'  entre ,  et  logos  raison  ,  proportion , 
rapport. "Il  signifie  le  rapport  ou  la  ressem- 
blance que  plusieurs  choses  ont  les  Unes  avec 
aiitre«,  quoique  d'ailleurs  différentes  par 
tfualités  qui  "leur  sont  propres.  Ainsi,  (7  y 
à  i&  l'analogie  entre  l'homme  et  les  autres  ani- 
maux ,  parce  que  tous  ont  le  mouvement  et 
la  viei  il  y  a  beaucoup  plus  d'antUogi»  entre 
l'homme  et  te  cheval,  qu'entre  l'homme  et  Phul- 
tre.  Raisonner  par  analogie ,  c'est  former  Un 
raisonnement  fondé  sur  ta  reskcmbtance  Ou 
l'analogie  d'une  cbose  avec  une  autre.' C'wt 
pair  analogie  i  où  à  cause  de  la  resjembUineèqu'it 
y  a^entre  la  terre  et  la  lune  ,  qusf  qDtel)jae$  sa- 
vant  ont  prétendu  que  la  dernier»  était'  tutbi" 
tiê.  Les  cot\jéctures  sont  entre  tévldéàet,  et 
l'analogie ,  qui  n'iif  utuvent  die -mime  au'ime 
faible  conjecturé.  (  GondîlL  )lt  fkùt  daUngutr 
dàni  l'anato^is  difféténiàefftéf,  MUinmt  qu'élu 
estfandée  sur  des  rapports  deYèntmèlMie»,  ou 
sur  des  rapports  à  la  fin  ,  ou  surtéi^f^pnfirtt 
des  causes  dum  tffiitk,  (  Goudlll. }  -  .  "_ 

Bn  termes  de  grammaire ,  on  dèlaiH^  |^r 
analogie,  dtVetscs  si^lftoatibbs  au  même 
mwtt  lorsque,  lé  détoàftlkut  dfe^  figulfica- 
tion  proprt?  ou  pritniUiv,  oo  Inappliqué  à  des 
idCeri  qui  ont  qtietqpié  analogie  ateé  cette  si* 
gnifiteatioii  premièM.  l>iiii*«lgni&é  dant  le  sens 
pi^pi^ ,  on  corps  dont  las  partiei^  résistent  as* 
«Bbrts  qu'on  fait  podr  les  Wipater  ;  et  cette 
Idée  de  résistance  I>  fait  étendre  à  bien  d'au- 
itta  ttttgei }  e'ëst  cvtte  idée  qtii  ot  le  fond  do 


ANA- 

/■ 

l'analogie.  Souvent  le  fil  de  Canalogie  est  si  fln^  ' 
qu'il  échappe.  (  Gondill.  ) 
I    ANALOGIQUE,  adj,  des  deux  genres.  Qui 
a  de  l'analogie.  Termes  analogiques.  . 

ANALOGIQUEMENT,  adv.  D'une  ma- 
nière analogique.  - 

ANALOGISME.  s.  m.  Du  grec  anahgis-  ' 
mot,  du  verbe  analogizomai  comparer.  Com- 
paraison do  l'analogie  qu'il  y  a  entre  diverse» 
choses.  .        '     "         . 

ANALOGUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  a 
de  l'analogie  avec  une  autre  chose.  Le  pied  de 
ITtomme  et  le  pied  d'une  montagne  sont  des 
termes  ahalagues.  V.  AnaluCib. 

On  a  distingué  les  langues  en  langues  ana-  . 
lbgu9S  et  langues  tfanspotitives.  On  a.  appelé 
'langues  analogues,  celles  dont  la  sy<ilux«e!«t 
soumise  'J>  l'ordre  analytique  ,   et  transposi- 
tives,  celles  qui  ne  suivent  pas  cet  ordre. 

Oa  distingue  les  termes  eaUnivuqucs,  équi- 
voques et  analogues.  Les  ternies  analogues 
sout  ceux  qui  varient  léursignificalion  ,  Kelon 
les  sujets  auxquels  on  les  applique ,  c'est-à- 
dire  qui  n'expriment  pa^  dans  tous  les  sujets, 
précisément  la  jtième  idée,  mais   du  moias 

3uelque  idièe  qui  a  un  rapport  de  cau.su   ou 
'effet ,  ou  de  re«sembiancc  à  la  ptemièré. 
On  lu  fait  quelquefois  substantif.  Ce  verbe 
n'a  point  d'analogue  en  français. 

ANALYSE,  s.  f.  En  grec  annlusU.,  d'ana  [ 
de  nouveau,  et  luâ  je  résous.  Littéralement  , 
la  résolution  ou'  le  développement  d!un  tout 
en  ses  parties.  On  appelle  analyse  d'un  ou- 
vrage ,  l'extrait  d'un  ouvrage  où  l'on  en  déve- 
loppe les  parties  principales  ;  analyse  d'un 
raisonnement ,  l'examen  qu'on  fait  d'un  rai- 
sonnement ,  en  le  partageant  en  plusieurs 
parties  ou  propositions ,  pour  en  découvrir- 
plus  faailélnent  les  qualités.'  L'analyse  dé- 
compose leAkose» ,  et  démêle  toUt$ce  que  l'ima- 
gination y  W$pose  sans  fondement.  (  Gondill.  ) 
Analysi en  logique,  est  une  méthode  que 
l'on  suit  pour  découvrir  la  vérité.  On  l'appelle 
aussi  méthode  de  rcsulution.  Elle  remonte  des  , 
conséquences  aux  principes,  et  des  effets  aux 
causes  ;  c'est-à-dire  ,  du  plus  composé  au  plu» 
simple  ;  an  contraire  de  la  synthèse  ,  qui  va 
du  plus  simple  au  plus  composé. 

On  appelle  en  grammaire  analyse,  d'une 
phrattf,  d'une  période,  d'un  discours,  la  dé- 
composition en  toutes  ses  parties  d'une  phrase, 
d'une  période,  d'un  discours,  pMir  en  distin-  - 
guer  les  élémens,  et  co.inBttre  tous  les  rap- 
ports qu'ils  ont  entre  eux. 

Ahalyss",  en  terme/t  de  chimie.  L'art  de 
séparer  des  corps  naturels  ,-les  principes  diffé- 
rens  ou  \e»  autres  corps  plus  simples  qu'eut ,. 
dont  il»  sont  composés.  \         . 

En  ternies  de  chimie ,  on  appelle  analyse-'^ 
m^canî^us ,  celle  qui  se  fait  par  des  moyen» 
méûiniques,  tels  due  te  broiement, 'le  lavage, 
la  pression;  analysé  spontanée  ou  naturelle , 
celle  .qui  s'opère  par  les  seuls  efforts  de  la  na- 
ture; analyse  par  te  feu^  celle  qui  s'exécute- 
par  l'accumulation   du   calorique    dans  lea 
corps  et  par  la  puissance  qu'il  a  ,  en  écartant 
les  molécules  diverses,  d'en  favoriser  la  sépa- 
ration réciproque  ;  anAtytè  par  les  réactifs  , 
celleqoe  I*on  jbtiént  en  mettant  Ib  composa 
que  l'on  veut  analyser,  en  contact  avec.unt»^ 
suite  plusou  moins  nombreuse  d'autres  corps, 
qài  réagissent  sar  Itti  de  manière  A  favoriser 
la  séparation  de  ses  principes;  —  analyse  im^ 
médiate  on  prochaine ,  1»  première  séparation  ' 
qu'on  opère  des  matières  flormant  tés  cumpo»'. 
SOS  tes  pins  compliqués;  «nia/yf s  médiate  o\s 
éloignée^,  ceilié'qtn ,  succédant  à  l'analyit  pro-' 
chaîne  ,  examine  la  nature  des  premiers  corn** 
posés  qu'on  a  obtenus  par  cette  dernière,  pour 
en  côdnattre  la  coiû^osition  intime  ;  -^  ana- 
lyH  tanpie  oà  vraie  ,  «elle  qui  donne  des  pro^ 
^dtdu  Aon  attends ,  tels  taanAt  existaient' d«iw 
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le  compoié  d'ob  ili  .proviennent;  analyse 
fausse  ou  compliquée ,  celle  qui  furme  de»  pro- 
duits altérévnîiii  dilTérens  de  ce  qu'iU  éUient 

.  dans  le  compotié  dont  leur  élément  iaisitit 
partie;  —  analyse  minérale,  celle  qui  a  pour 
objet  la  connaissance  des  fusailes;  analyse  vé- 
gétale, celle  qui  s'opèrii  surlcsvégétaàjc;  ana- 
lyse animale,  celle  qui  s'opère  «ur  des  niati(|| 
refi  aniinalei .  * 

ANALYSF.R.  v.  a.  Faire  l'analyçe.  Résou- 
dre ou  développer  un  tout  en  ses  parties. 
Analyser  un  discourt ,  un  raispnnemtnt .  Ana- 
lyser un  corps. 

'  '  En  logique  II  signifie,  chercher  la  vérité  par 
le  moyen  de  l'analyse.  Le  seul  moyen  d'àeqiiè- 
rir  des  aonnaitsancet  ^  c'estde  ren\onier  à  l'ori- 
gine de  nos  idée»,  d'en  suivre  la  génération  y  et 
stèles  comparer  sous  tous  les  rapports  possOtles , 
ee  que  j'appelle  analyser.  (  Gondill.  )  Analyser 
n'est  autre  chose  qu'observer  successivement  £t 

/  -nvee  ordre.  (Idem*)  Le  philosopha  analyse  pour 
Aiècouvrir  une  vérité  ou  pour  la.  démontrer. 
(Idem.)  V.  A*ALYSB.  *. 

AnALYSii ,  tu.  part. 

ANALYSTE,  g.  m.  T.  de  mathém.  Qui  est 
ycrsé  dans  l'analyse,  fliaif/e  nrtfl/y*<B. 

analytique;  udj.  des  deux  geare8..'Qui 

■  tient  de  l'anal yje.  Méthode  analytique.  Exa- 
men analytique.  Équation  analytÔfua.  Recher- 
ches analytiques.  Table»  analytiques.  Calcul  ana- 
lytique. La  méthode  analytique  est  opposée  à  la 
inélhode  synthétique.  Pour  parler  d'une  manier» 

%ûse  faire  entendre,  il  faut  considérer  et  rendrelei 
idées  dans  l'ordre  analytique  qui  déçompoffi  et  re-. 
compose  chaque  pensée.  (Gondill.)  V.  AiiAtYse. 
ANALYTIQUEMENT.  adv.  Far  analyse^ 
par  voie  analytique.  V.  AnALYSKB. 

ANAMKESÏJLQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  ana  derechef ,  et  mnaomai  je  me 
soQvienà.  T.  de  méd.  Sigjusanamne*tiiiues  on 
comménîocatifs ,  à  l'aide  desquels  on  décou- 
▼re  ce  qui  a  précédé.  On  appelait  remèdes 
anomntstique» ,  les  remèdes  proprei  à  rendre 
la  mémoire.  Ce  mot  n'est  plus  usité.  / 
ANAMORFUIQUË.  ad),  de»  deux  c(enre«. 

.  Dp  grec  ana  en  haut  et  morphé  figure.  T. 
d'hist.  nat.  Il  se  dit  des  cristaux  dgiis  lesqu^U 

via  position  du  noyau  «0t  comme- renversée 
<lflns  là  position  naturello  du  cràtAl. 

ANAMOBFH0$E.^.  f.  Du  grec  ana  dere- 
chef, une  seconde  foi»,  et  nwrphihfs iormA- 
tion  ,  c'est-à-dire,  représencation  double.  T. 
4c  peinture  et  de  perspectiv«.  Projection 
monstrneuse.oo  reprwtntalion  défigurée  de 
quelque  image.sur  un  plan  ousnrnne  snjrface 
courbe,  et  qoinfSsnnipins^  &  un  certain  point 

.  .de  xjif.,  ou  pr4fentée  à  un  miroir  prismati- 

"  '  que  ,  pyramidal,   cylindrique  où  conique, 

^'re  à  l'œil  un  tableau  l'égulier,  et  un  sujet 

.  «Qrrocteqnent  dessiné. 

AlSATÏAS.  ».  in-Plapte  qni  v}ent  originai- 
rement du  Pérou ,  et  qui  porte  un  fruit  très- 
estimé  qui  a  le  même  nom.  ' 

ANANléHlTE.  s.  m.  T.  d'hist.  n«t.  <îenre 

,  ^'ourains. 

ANAPESTE,  s.  m.  Sorte  de  pied  danila 

foésie  girecquc  ou  latine,  composa  de  deux 
rêves  et  nne  loogne. 
,       ANAPESTIQliE.  adj.  des  deiix  gennes.  Il 
«e  dit  de»  vfirs  où  Rumine;  l'anapette. 

ANAPUONÈâiE.  s.  r.  Pvjjc^D  onaphôaitit 
«xorciciB  nu  le  chant.  ExeràqB  de  la  «oiK. 

.ANAPÏIORE.  s.  f.  Figure  de  rJiétoriqae, 

«jui  ooDsistc  ^  répéter  plusitenrs  fois  le  même 

.  mot  il  la  (Ote  de  divers  wem  bres  d'une  période. 

ANAPHQf^SB.  V.  ARArsoMisi. 

ANAPHUODISIÉ.  s.jf.  Du  grec  Jpt^roditi 

Vénus,  eiM^tinMiî.  Abivaok  ou  sup|>resfiQn 

4c  l'wipéUt  vénéricio. 

ANAPHRODItE.  Adj.  des  deux  genres. 
.  .Dtt  grec  Aphrodite  Ténus ,  et  a  privatif.  Quji 
,Vkp9t  pas  profure  ii  la  génératioo. 


ANAPLÉâOSB.  s.  f.  Du  grec  anapUroÔ  je 
remplis,  je  complète.  T.  de  chir.  Art  de  re- 
produire les  parties  qui  sent  susceptibles  d'é- 
tibe  reproduit«s. 

'  ANAPLÉROTIQUE.  aÙj.  des  deux  genres. 
T.  de  méd.  11  se  dit  des  médicamens  propres 
k  faire  renaitro  les  vbairs. 

ANAHCUIGAS.  ».  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  poissons  à  dents  incisives.  - 

ANARCHIE,  s.  f.  En  gwc  ^narehia ,  d'à 
privatif,  et  Aa  arche  gouvernement.  Désordre 
dans  un  État ,  qui  consiste  en  ce  que  persunnr 
n'y  a  assez  d'autorité  pour  commander  et  pour 
faire  respecter  k'S  lois;  et  que  par  conséquent 
le  peuple  se  conduit  comme  il  veut ,  sans  su- 
bordination et  sans  police."  Tomber  dans  l'a- 
narchie. Sortir  de  l'ftharchie.  Anarchie  générale. 

ANAHCHIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
tient  de  l'anslrchie. 

ANARCHISTE,  s.  m.  Partisan  de  l'anar- 
chie, fauteur  de  troubles. 

ANARMINE.  s.  f.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  scropbulaires. 

ANARNAK.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  de  l'ordre  des  cétacés;  Ils  ont 
deux  nageoires -pectorales  comme  les  autres 
cétacés,  et  de  plus  une  petite  sur  le  dos. 

ANARRHIQUE.s.m.T.d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  de  la  division  des  apodes.  Ce  pois- 
son nage  par  ondulations  à  la  manière  des  an- 
guilles. 

ANAS.  s.  m.  Pigeon  fuyard. 

ANASARQUE.  s.  f.  Du  grec  ana  entre  ,  et 
sano  cbaii' ;  c'est-ii-dire  qni  est  entre  les  chairs. 
Enflure,  œdématenw  de  toute  l'habitude  du 
corps. 

ANASCOT  on  FLAIRÉ,  s.  m.  T.  de  com- 
merce. Sorte  d'étofie  que  l'on  fabrique  & 
Amiens. 

ANASFB.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères ,  que  l'on  a 
réuni  à  celui  des  mordelles. 

ANASSERe^  s.  n.  T^  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille/des  àpocrnées. 

ANA8T0ME  ou  BBC-OÇJVERT.  s.  m.  T. 
d'hist.  nat.  Genre  d'Oiseaux  de  la  famille  des 
iiérodions. 

ANASTOMOSE,  s.  f.  En  grec  anattomoiisy 
du  verbe  anastomiô  {'ouvre,  je  débouche. 
T.  d'anat.  qui  signifip  Pembouchure  d'une 
reine  dans  une  antre  veine,  on  de  l'extrémité 
d'une  artère  dans  l'extrémité  d'une  «eine.  Les 
anastomoses  servent  à  la  cireulatum' dutang. 

S'ANASTOMOSER,  v.  prou.  T.  d'anat.  Se 
iqindre  parles  extrémités ,, s'emboucher  l'un 
dans  l'autre. 

AN  A8T0M0TIQUE.  adj.  desdeuxgenres. 
Du  grec  ana<((miin) J'ouvre.  T.  ne  méd.  Il  se 
dit  des  remèdes  contre  U  ruptuife  ^'engorge- 
ment des  veines.  'A 
>     ANASTROPHE.  s.  f.  Du  gren  ana  dans , 

Sarmi,et  tiriphôyt  tourne.  T. de  gramm.Vice 
e  construction  d^ns  lequel  on  tombe  par  des 
inversions  contre  l'usage. 

ANATASE.  s.  m.  Du  grec  analasl»  este^- 
sidn  ,  élévation. T.  d'hist.  nat.  Substance  mi- 
nérale appelée  autrement  sdhorl  bleu. 

ANATE  ou  ATTO£>E.  s.  f.  Sorte  de  tein- 
ture quise  prépare  aux  Indes  orientales  àpeu 
piès  comme  1  mdigo. ., 

ANATHÉMATI8BR.  ▼.  a.  T.  d'égi.  catb. 
Frappa  d'anathême,  Excommunier. 

-ARATSlillATlSit,  ^KJ^^t*    " 

ANA'rm^'M  ATrsiilK  s.  m.  Canon  W  joqd- 
damnation  qnîjporte  anathême. 

AN ATHÊME.  s.  m.  Du  grec  an^théma 
exécration  ,ê^cr9ble  ,  «l^voué  aux  iVries  jde 
l'enfer.  T.  d'égl.  cath.  Excommunicttionavep 
exécration^  et  accompagnée  de  malédictions. 
Retranchement  perpétuel  de  la  cooiinvniôn 
,  de  r^gliae.  JUmcer  mathémM»  frapptr  iPm^h 
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thème.  Prononcer  anaihime.    Fulminer 
thème.  Dire  anathême  à  quelqu'un.  / 

11  se  dit  aussi  des  personiies;  et  alors  il  si- 
gnifie excommunié  ,  retranché  de  la  commu- 
nion des  fidèles. 

ANATHÈRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Npuveau 
genre  de  graminées  qui  réunit  tous  les  carac- 
tères du  barbon ,  i  l'exception  de  l'arête , 
qui  dans  ce  dernier  termine  la  paillette  su- 
périeure de  la  lleurçttc  ferlilc. 

ANATIFE.  s.  f.  T.  d'hist.   nat.  Genre  de 
coquilles  de  là  classe  d<^s  multi valves,  dont  \W\ 
caractère   est   d'otre   composé   de    iilusieu^' 
valves  inégales,   réunies' à   l'extréniilé  d'utt'' 
tubetendineux  fi:(é  par  sa  base,  et  de  n'avoir  c'  ' 
pas  d'opercule. 

ANATIFÈHE.  adj.  Du  latin  anA<  canard.  ^ 
T.  d'hist.  naturelle.  11  so  dit  de  auclques  es- 
pèces de  coquilles  que  l'on  appelle  vulgaire- 
ment conques  anatifères  ou  pousse-pieds ,  d'a,- 
près  un  préjugé  populaire  qui  faisait  croire 
autrefois  qu'elle  donnait  naissance  aux  ca- 
nards.     "  " 

ANATINl.s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  co- 
quilles bivalves  qui  diifèrent-des  solens  ,  par 
une  petite  lame  saillante  à  chaque  valve  en 
dedans ,  où  s'att&che  le  ligament. 

^  ANATINE.  s.  m.  Ou  latin  anas  canard. 
Claudication,  manière  de  marcher  comme 
les  canards.  Il  est  inusité. 

ANATOCISME.  s.  m.  Du  grec  atia  dere- 
chef, et  tokos  usure.  T.  de  commerce.  On 
donne  ce  nom  à  un  contrat  usuraire  par  le- 
quel on  réunit  les  intérêts  au  principal  ,  pour 
former  un  nouveau  capital  portant  intérêt. 
C'est  ce  qu'on  appelle  vulgairement  l'intérêt 
de  l'intérêt.  \ 

ANATOME.  s.  )i.  T,  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquille  microscopique  ,  qui  se  fisc  sur  les 
varecs  flottans,  par  un  muscle  qui  sort  par 
une  fente. 

ANATOMIE.  s.  f.  Du  grec  ana  à  travers ,  / 
et  temnô  je  coupe.  L'art  de  disséquer,  ou  do 
«éparer  adroitement  les  parties  solides  des 
animaux,  pour  en  connaître  la  situation,  la 
figure,  les  connexions,  tiic.  Étiulnr  i'ana- 
tomi».  Démonstrateur  d'anatomie. 

Akatohii,  se  dit  aussi  delà;  dissection  d'nn 
corps.  Paire  VanatomiA  d'un  cor  os.  Fain  l'a- 
vatomie  d'un  animal.  — ^^On  appelle  aussi  ana- 
fomi'e,  un  sujet  qu'on  dissèque  ou  qu'on  a' 
disséqué. 

Amaxomii.  Représentation  en  plifttre ,  en 
cire,  ou  en  autre  matière,  soit  de  la  struc- 
ture entière  d'un  animal  qu'on  a  disséqué, 
soit  de  qnelqu'une  de  ses  parties.  Une  MU 
anatomU  en  cire.  Cabinet  d'anatomie. 

Anatomie  vigàtale  ou  anatomiàd>es  plunW, 
Reiçhecebe  de  la  structure  intérieure  de>. 
plaptes. 

Amatomîk-,  daps  les  arts  du  dessin ,  se  dit 
de  la  connaissànice  d^'intérieuroi;  des  appa- 
rences visibles  du  corps  humain,  et  des  cau- 
sés physiques  les  plus, prochaines  des  efi^ts 
que  l'^riis^  fc  prppose  de  représentex.  L'âMn  j 
tim^0  r!il/(>4ùie  auçB  art»  4^  itii'^n.  |  / 

ANATOilIQtlE.  «dj.  desdeux  genres.  Qjnl 
appartient  à  l'anatomie.  Obsori^ations  ontAo^ 
Wiuinei.St^ftstnatmnîquê. 

On  •ppeliè  XMUm  aaatomique,  on  lieu  , 
deftiné  pou^f  faire  des  dissectiotu  et  dis  dè> 
iDQnatration»  nnatomiques.  F.  AiuBita^lzisi. 

ANATOMIQUEMENT.  adv.  D'une  na- 
nière  anatomiqne  ,  suivant  les  règles  de  l'a« 
natomie.  Proeèder.anatcmiqvmi$liliiâ  ^Uéktte^ 
tiond'uH  earp».        .  ;  ■ ''*'-^  •    '-^.^^''''''''-V'' 

ANATOMJSBfl.  w:j.  FaiM  CittitoitÀJ^, 
Anatomietr  fsneorp». 

AvATOMISlt ,  4>- p<tH.        \ 

ANATOIUST^*  h  m  Qi4  eit  Tenè  4ané 
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l'anatomie.  Grand  anatomlste.  Cet  hommt-lA 
n'ett  point  analnmisle. 

ANATKlPSOLOGjflE.i.  f.Dû  grec  analn> 
m  IViclion,  et  /o^o*/ discour»,  traité.  T.  de 
méd.  ïnité  «ui  les  ftictiont.' 

ANATROiV.  Si  m.  T.  de  ch'im.  Carbonate 
de  solide  natif,  d'ur  degré  de  dureté  bupé- 
rieiir  au  n:<triiin  OU  natroa  ordinaire. 

ANATROPE.  8.  f.\r.  de  médecine.  Vomis- 
«emoitt,  nausées.        i 

ANAtlDlE.  s.  r.  pu  grec  audc  voix,  et  a 
urivalif.  T.  de  niéd.  Défaut  de  voix. 

A>'AULÀ.eE.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Genre 
de  coquille»  qui  ne  diiFére  pas  des  ancillaireç. 

ANAVINGUE.  t.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  quicomprond  douze  eepéce»,  dont  dix 
viennent  de  l'Amérique  mùridionale,  et  deux 
del'[ndo. 

AKAXÉTON.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  qn*-  l'on  a  nommée»  aussi  perlières.  . 

AISAXVRIDE.  s.  m,  Du  grec  ana  en  baut 
et  iuréin  tirer.  Nom  donné  par  les  Grecs  à  une 
espèce  de  ruioilo  longue ,  ou  plutôt  de  panta- 
lon particulier  aux  peuples  qu'ils  appelaient 
Barburcs.  . 

AKAZE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  l'Inde 
qui  'porte  un  fruit  qui  est  une  cspécQ  '  de 
gourde  qui  contient  unç  pulpe  bj.anchâtre  à 
goût  aigre  de  crème  de  tartre,  et  dans  la- 
quelle se  trouvent  des  noyaux  de  la  grosseur 
de  ceux  du  pin.  Cet  arbre  est  très-gros  si  la 
base  et  très  petit  a\i  sommet. 

A^CEPS.  adj.  .les  deux  g.  Du  latin  anceps 
à  4pnx  Iranchans.  T.  dé  bot.  V.  AitciPiTé. 

ANCÊTRES,  s.* m.  pi.  11  se  dit  de8i)<err. 
sonnes  de  qui  l'on  descend  en  droite  ligne ,  le^ 
■pl'i-o  cl  la  inërc  non  compris;  Ses /'ancêtres  tut 
oui  laissa  d»  btaux  exemples  à  sii/Ivre.  Il  mar- 
che titr  les  traces  de  ses  ancêtres.  La  distinc- 
tion la  moins  êxposét  à  l'envié  est  celle  qui  vient 
d'une  longue  suite  d'ancStres.  (  Fénel.  )  —  Il  se 
dit  aussi  de  tous  ceux  qui  ont  vécu  avant  nous 
d.'\ns  notre  patrie.  Cètait  la  coutume  chez  nos 
aneôlres. 

t^os  Ancêtaes,  nos  Aïicx ,  nos  Pèbbs.  (5yn.) 
Gns  «xprcsKicns  ne  sont  synonymes  que  lors- 
que, sans  avoir  égard,  à  sa  propre  famille, on 
les  applique  en  général  et  indistinctement  aux 
personnes  delà  nation ,  qui  ont  précédé  le 
tempsouù  nous  vivons.  Le  siècle  de  nos  pères  a 
toucné  au  nôtre  ;  nos  aJeux  les  ont  devancés  ; 
nos  mncôlrcs  sont  les  pins  reculés  de  nons. — 
^ous  sommes  les  enfans  de  nos  pères,  les  ae- 
Teux  de  nos  aïeux ,  la  postérité  de  nos  aneitrtt. 
-Ancêtbes  ,  PBiD^CKssxuss.  (  Syn.)  Chacun 
de  CCS  mots  désigne  ceux  à  qui  l'on  succède 
dans  uu  certain  ordre  ;„et  c'est  la  différeuce 
de  cet  ordre  qui  fait  jcellë  de  la  signification 
des  deux  termes.  Le'  premier  est  restreint  h 
l'ordre  naturel.;  le  second,  à  l'ordre  politique 
ou  social.  Nous  sucdédons  à  nos  an^itret  par 
▼oie  de  génération;  leur  sang  conle  dam  nos 
veinés.  Nous  saccédons  à  nosi  prédécesseurs  par 
voie  de  fait  et  de  sqb»titution;  leurs  emplois 
ont  p&8sé«de  leurs  mains  dans  les  nûtrea.  — ■ 
Les  ancêlret  d'un  roi ,  sont  les  hommes  dont 
il  descend  par  le  |nng  ;  ses  prédécesseurs, 
sont  les  rois  qui  oijit  occupé  U  même  trOne 
avant  lui.  1       ' 

ANCEtTE.  «.  f*  Bout  de  corde  terminé 
par  un  œik  —  En  termea  dé  marine  ,  on  di- 
sait autrefois  aneetttt  pour  désigner  les  pâtes 
de  uouline,  ou  cobea  de  bouline.  Aujour- 
d'hui il  est  inustitë. 

A^CHAU.  s.  mJ  On  appelle  ainsi  un  vase 
quisçryMlétremperlacltaux.    ,     .' 

A'NCh»v«-  f-  G4nal  ()e  mé|al,  déçois  on 
de  corc|é«^ii'on  a;dapte  à  de*  instmmens  k 
vent  f  ^Vfwles'  fait  résonner  par  le  souffle  du 
musicien,  ou  par  le  vent  d'un  soufflet, 
CpmG^$  dans  l'orgue.  L'atteht  d'un  Hautbois, 
Anelie  d'orgue,  UAe  anehede  bvton,  -—Anche 


I 


ATNG 

se  dit  aussi  du  conduit  carré  par  lei^il  la  fa- 
rine passe  dans  la  huche  d'un  piouUn. 

ANCIIER;  T.  a.  T.  de  luthier.  Garnir  un 
instrument  de  ses  anche*.  Cet  homme  sait  bien 
anchjtr  te  hautbois,      ^  :       '  - 

AkCHIFLURE.  *.  f.  T.  de  tonnelier. 
Trou  que  fait  un  ver  i  une  douve  de  ton- 
neau, à  l'endroit  où  elle  est  couverte  par  le 
cerceau. 

ANCHIL0P8.  s.  m.  Du  grec  agchi  pro- 
che, auprès,  et  ôps  atW.  T.  de  médvc.  Amas 
de  matière,  abcès /qui  se  foY-me  entre  le 
grand  angle  de  roeil  et  le  nez.  Quand  Pabcës 
est  percé,  ce  n'/est  plus  un  andùlops,  mais 
un  tegilops,  • 

AINCHILOSE.  V.  Ahktlosb. 

ANCHOIS,  s.  m.  Petit  poisson  de  mer  qui 
n'a  point  d'éçailles,  et  qui  est  de  la  grosseur 
et  de  la  longueur  d'un  doigt.  Anciwit  frais- 
Anchois  salés.  Anchois  confits. 

ANCIEN,  NE.  adj.  Qui  subsiste  depuis 
long-temps.  Château  ancien.  Meublé  ancien. 
Ancien  umge.  Anciennes  \  instituions.  Un 
royaume  ancien.  Une  famitlô^unciénne.  Un  ^an- 
cien monument.  Nous  éprouvâmes  à  la  fois 
toutes  les  surprises  d'une  liaison  naissante,  et 
toutes  les  douceurs  d'un»  ancienne  amitié. 
{  Barth.)  Les  anciennes  traditions  s'oubliaient 
et  s'obscurcissaient.  (  Boss.)  —  On  le  dit  aussi 
des  personnes  qui  exercent  depuis  long-temps 
une  charge ,  un  emploi ,  une  profession.  Un 
ancien  magistrat.  C'est  un  tics  plus  aneiems  nè- 
gocians  d»  Paris-, 

Aaciair,  se  dit  des  choses  qui  tx'existent 
plus  depuis  long-temps.'  Les  anciens  Grec, 
Les  anciens  Romains.  Les  arts  d»  premiérenè- 
cessito  ont  pris  naissance  chez  les  plus  anciennes 
riatiohs,  (Barth-)  C'est  par  o(t  commence Moise, 
tf  plus  ancien  des  historiens,  (Boss.) 

Arcibn,  signifie  aussi ,  qui  s'est  fait,  qui 
s'est  passé  il  y  a  long- temps.  J'éprouve  avet 
douleur  que  le  poids  d'une  ancienne  faute  est  un 
fardeau  qu'il  faut  porter  toute  sa  vie.  (J.-J. 
Rouss.)  —  On  le  dit  aussi  des  personnes  qui 
(»at  exercé  der  charges ,  des  professions 
Qu'elles  n'exercent  plus  au  naoment  où  l'on 
parle.  C'est  un  ancien  juge,  un  ancien  magis- 
trat, un  ancien  négociant.  Y.  \imx. 

Ârcikh,  s'emploie  aussi  substantivement,  et 
se  dit  des  âges  des  hommes  comparés  les  uns 
avec  les  autrtss.  Les  ancienTauh  village,  sont 
les  habitans  les  plus  Agée.  Je  suis  votre  ancien. 
"— Chez  quelques  peuples  ancien*,  et  dans 

Quelques  communautés,  anc<«nélaitun  terme 
e  dignité  donné  à  dés  personnes  âgées  ou 
distinguées  par  leur  mérite^  que  l'on  choisis- 
sait, soit  pour  former  un  conseil,  soit  pour 
administrer  centaines  affaires.  Chez  les  pro- 
testans,  lot  anciens  sont  des  officiers  ijui, 
conjointement  avec  les  pasteurs  on  minis- 
tres ,  composent  lès  consistoires. 

Les  anciens,  se  dit  substantùvemenK  en 
parlant  des  nations  qui  ont  existé  avant  l'é*- 
tablissement  de  nos  nations  moderaes,  et 
par  ce  mot  on  entend  ordioaîrement,  sur- 
tout quand  on  jpar^e  des  beaux'arts,  les  peu- 
Sles  anciens  chez  lesquels  les  arts  ont  été 
orissaus,  c'est-à-dire,  tes  Grecs  et  los  Ro- 
mains. Il -y  a  eu  en  France  f  dans  le  dice-up- 
tiime  siècle  ,  une  dispat»  tris-vive  sur  la  pré^ 
éminenee  entre  les  anciens  et  tes  màdeimu.  Le 

foùt  des  anciens.  La  littérature  des  anciens, 
ire  les aneiens.  ,'■. 

ANClENI>rEtf$R,T.  adv.  Ântrerois,  daoa 
les  siècles  passés.  Anciennement  on  vivait 
d'une  autre  tnaniire, 

AROiiaRiMBHT,  Ji^o.i,  AoTkarois.  (  Syn.  ) 
Ces  trou  mots  4i*ign^t  le  temps  passé, 
comn^e  ne  tenant  jplu*  an  présent.  Ancienne- 
ment,  le  désigne  comme  reculé  ;  fadit, 
comme  simpletçeitt  détaché;  aulrefûtsté  âé- 
tif^ûe  uonseuleuènt  comme  détMhè  dn  pré> 
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sent,  maiï  encore  comme  diOTére.nt  par  Fea  *' 
accompagncmens. 

ANGIENNE'TÉ.  s.  f.  Qualité  d'une  chose 
ancienne.  L'ancienneté  d'une  toi.  L'ancienneté 
d'une  famille,  d'un  titre.  —  Il  se  dit  aussi  des 
droits,  ^cs  privilèges  ,  que  donne  l'âge  suc 
des  personnes  mqins,  âgées  :  il  a  obtenu  cette 

ftlaee  par  droit  d'ancienneté  ;  et  du  rang  que 
'on  acquiert  dans  une  compagnie  ,  sur  ceux 
qui  y  ont  été  reçus  postérieurement  :  ancien- 
neté do  réception,  d'admission.  Ils  prennent 
rang  selon  leur  ancienneté, 

ANCIERRE.  s.  f.  T.  de  corderic.  Corde 
qui  s'emploie  au  halage.dcs  bateaux. 

ANCILES.s.  m.  pi.  Nom  qu'on  donnait  à 
Rome  à  certains  boucliers  sacrés  que  .les 
Romains  regardaient  comme  tombés  du  ciel, 
et  comme  des  gages  de  la  durée  de  leur 
empire.. 

ANCILLAIRE.  adj.  des  deux  genres.  On  , 
lit  dans  un  dictionnaire ,  cju'on  dit  en  termes 
de  chimie,  opération  ancitlaire,  pour  dire« 
opération  des  serviteurs  ,  qui  dispose  à  l'ana- 
lyse,/à  la  combinaison.  Cette  expression  ne 
paraît  pas  très-ù»itée.      ^ 

ANCILLAIRE.  s.  f.  J.  d'hisl.  nat.  -Genre  . 
de  coquilles  intermédiaîl'es  entre  les  tarières 
et  les  olives. 

ANCILLE:  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'est  la 
même  chose  qu'ancillaire.  V.  ce  mot. 

ANCIPITÉ,  ÉE.  âdj.  T.  de  bot.  Com- 
primé,  ayant  deux  bords  opposés,  plus  ou 
moins  tranchanti. 

ANCIST'RE.  8,  f.  T.  de  botaà.  Genre  de 
plantes  de  la  famille'  des  rosacées  et  fort 
voisin  dos  pimprenelles  et  des  sangiiisorbes. 

ANGLON.  s.  m.  Jeu  japonais  qui  consiste 
à  se  porter  tour  à  tcnr  des  coups  de  baguette 
en  cadeûc^  Ce  mot,  quç  l'on  trouve  dans 
un  dicîiomtaire ,  est  étranger  à  la  langue 
française.  "^^ 

ANCOLIE.  8.  f.  T.  de  bofan-  Genre  de 
plantes  cie  la  famille  des  renoncùlacées.  Ily 
aune  ancolie  que  l'on  nqmme^ànpo/te  vu/- 
gaire,  ou  gant  de  Notre  -  Dame ,  qae  l'on 
cultive  dans  les  jardins. 

ANCON.  s.  m^Du  grec'tfg'Aon  le  coude,  T. 
'anat.  La  courbure  du  bras  en  dehors  )  ou  la  ' 
pointe  du  coude  sur  laquelle  oa  s'appuie. 

ANÇON^  s.  m.  Sorte  d'armure  aucienne 
peu  connue.^ 

ANCONii.  adj.  m.  pris  substantivement.  : 
Du  grec  aghm  le  coude.  T.  d'anat.  Il  se  disait . 
des  muscles  qui  s'attachent  à  l'olécrâue.  Oti 
l'emploie  aussi  substantivement.  Le  grand 
anconé,  t'anconé  externe,  l'àneoné  interne,  le 
petit  anconé.  hi»  trois  premiers  ne  forment 
réellement  qu'un  muscle,  connu  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  tricept-brachiaL  Le  -dernier 
seul  a  vcttnn  le  noin  d'ancon^^  et  porte  dans 
la  nomenclature  méthodique ,  celui  A'épicon- 
dyjb-cubital. 

.'^CRAGE.  s.  in.  T.  de  muriné.  Ce  mot 
se  disait  autrefois  pour  mouillage.  Pour  dire 
il  y  a  mouillage  jtur  cette  côte  ,  on  disait',  il  y     . 
a  ancrage.  - 

ANCRE,  a.  t.  T.  de  marine.  Machine  de 
fer  rorgé,depuisle  poids  de  trois  cents  livres^ 
jusqu'à  celui  de  huit  tnille  lirrés,  servant  à 
retenir  au  Daouillage ,  au'moyen  du  grelin  ou 
du  cible  étallngué  dessus.  On. jette  les  ancres  . 
dans  le  (bnd  'de  la  mer  ou  des  rivières  pour 
•rrÉter  otr Qxer  les  vaisseaux  ou  les  bateaux, 
dans  les  endroits  oh  l'en  veut  rester.  t,'nn- 
neau ,  ta  vergue,  te  bras  d'une  ancre.  La 
grande  ou  la  maîtresse  ancre.  Tenir  l'ancre  sur 
lu  borde  du  vaisseau.  Mouiller  Cancre,  Croiser, 
les  ancres.  Se  tenir,  demeurer,  être  à  l'ancre. 
Jeter  l'ancre.  Cevef  Cancre.  ,    0 

AacBB ,  en  ternies  de  serrurerie  et  d'arc^i-^ 
tecture ,  groise.  barrede  fer  que  l'on  fait  p4s-  • 
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ser  dam  l'œil  d'un  tirant,  pour  empêcher  les 
ècartemens  des  murs,  la  poussif e  des  voûtes, 
ou  entretenir  des  tuyaux  de  cheminées  qui 
sont  Tort  élevées. 

ANCRER.  V.  n.  T.  de  marine.  Autrefois 
on  disait  iwicrfr,  pour  dire  ,  arrêter  i^n  vais- 
seau ou  un  bateau  par  le  moyen  de  Pancre. 
Ce  mot  h^t  plus  usité  aujourd'hui  en  ce 
sens;  on  dit  jeter  l'ancre.  —  Figurément  et 
familièrement,  s'ancrer </an«  un  emploi,  dans 
une  place,  dam  une  maison,  .s'y  établir  d'une 
manière  solide  et  permaneqte.. 

Arck4  ,  il.  part. 

ANCRURE.  s.  f.  T.  de.mahufact.  Petit 
pli  qui  se Tait  h  une  étoRe  que  Ton  tond. 

ANCYCLOTOME.  s.  m.  T.  de  chir.  Sorte 
dé  bistouri  courbe,  qui  sert  à  couper  le  liga- 
ment de  la  langue, 

ANCYCOMELE.  s.  m.  Du  grec  aghulos 
courbé ,  crochu  ,  et  mêlé  sodde.  T.  de  chir. 
Sonde  courbé. 

AKÇYLE.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'une 
coquille  fluviatilc  qui  Tait  pftrtie  du  genre 
,  patèle.  , 

^:     ANCYLOBLÉPHARON.    V.    Akiywwl*- 

PBiBON. 

ANDA.s..m.  T.  de  bqtan.  Arbre  du  Brésil 
qui  parait  se  rapprocher  dea  aleuritès. 

ANi)ABATE.  s.  m.  Du  grec  anta  au-de- 
vant ,  et  iainû  je  vais.  T.  d'hist^.  anc.  C'était 
chés  les  Romains  une  sorte  dé  gladiateura  oui 
combattaient  les  yeux  fermés,  soit  qu'ils  les 
eussent  couverts  d'un  bandeau,  soit  qu'ik 
portassent  une  armure  de  ^tête  qui  se  rabat- 
tait sur  le  visage.  . 

ANDAILLOTS.  s.  m.  pi.  T.  de  marine. 
Anneaux  qui  servent  it  amarrer  la  voile  mise 
sur  le  grand  étai. 

ANDAIN.  s.  m.  T.  d'agi-icult.  Etendue  de 

firé  en  longueur ,  sur  la  largeur ,  de  ce  qu'un 
àucheur  peut  abattre  d'un  coup  de  faux. 
Ainsi  on  eut,  Il  y  a  trente  andains  sur  la  lar- 
geur de  ce  pré.  Faucher  un  andain. 

ANDANTÉ.  adv.  T.  emprunté  de  l'italien^ 
^quisemc«^  fa  tête  d'un  morceau  de  musi- 

3ue,  pour  m«rquer  qu'il  doit  Être  exécuté 
'un  mouvement   modéré.  —  Substantive- 
ment, il  se  dit  du  -morceau  m^fime  qui  doit 
'  être  exécuté  ainsi.'  pn  bel  andanté. 
>     ANDANTINO.   adv.  Terme;  de  musique 
emprunté  de  l'italien ,  qui  se  met  à  la  tête 
.  d'un  air  pour  marquer  qu'il  doit  être  exécuté 
•  d'un  mQuvemênt  moins  lent  que  l'andaùté. 
ANDARESE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  personnées ,  qui  se 
.rapproche  beaucoup  descotelets. 

ANDARINr.  s.  m.  Pâte  de  vermicelle  ré- 
duite en  petits  grains  comme  les  anis. 
ANDELLE.  V.  Bois.  , 

ANDIRA.  V.  Ahoiuh.  \ 

ANDOUILLE.  s.  f.  Hachis  de^ fraise  ^e 
Tsau,  de  panne,  de  chair  de  porc  on  autre, 
.  dont  on  a  rempli  un  boyaa  de  porc»  avec  des 
ëpices ,  des  fines  herbes  et  autres  assaisonne- 
mens  propres  à  rendre  ces  viandes  d'un  haut 
,    goOit.  Anâouille  de  cochon.  Andouille  de  veau. 
On  appelle  andouilles  de  tabac,  des  feuilles 
de  tabac  assemblées  de  manière  qu'elles  ont 
lafignre  des  andouilles  de  cuikiné. 

AIVDOVILLER.  s,  m.  T.  de  vénerie.  On 

•prpelle  andouillers  les  chevilles  ou  premiers 

çqii  qui  sortent  des  perches  ou  du  merrain  du 

.   oerf,  du  daim  et  du  chevreuil.  Les  seconds 

"~  oors  se  nomment  sur-andouillers.  Le  bois  du 

,etrf  s'est  étendu  et  ramifié  par  "des  andouillers 

courbes.  (Bnff.) 

ANDOUILLETTE.  s.  f.  DiminnUf  d'an- 
douille.  Petite  andoaille  qui  se  fait  av^c  de  la 
chair  de  veaifc  . 

ANDRAGHNE-  s.  m.  T.  de.bot.  Genre  de 
pUuitei  de  la  famille  4f|.j4^jr9i9loi^«i»  qui 
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se  rapproche  l)eaucoup  des'  clutelles.  Ce 
genre  s  appelle  aussi  éraclisse. 

ANDRAPODOCAPÈLE.  s.  m.  Dû  grec 
andrapodon  esclave,  et  hapélos  marchand.  T. 
d'hist.  anc.  Marchand  qui  logeait  des  jeunes 

S  arçons,  des  jeunes  filles,  des  eunuques,  etc., 
ont  it  se  chargeait  de  soigner  et  d'embellir 
le  corps. 

ANDRATOMIE.  V.  ARDaoTOMis. 

ANDRÉCÉSIE.  V.  AMDaia. 

ANDRÉE,  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  monmes. 

ÂNDRÈNE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  rordre~^dç8  hyménoptères , 
section  des  porte-aic[uniun8r~qui  ont  le  éorps 
oblong  et  velu.  Andrine  cendrée.  Andrène  ve- 
lue, andréne  thoracique.  Andrine  des  murs, 

ANDRENETTES.  s.  m.  pi.  T^  d'hist,  nat. 
Famille  d'insectes  de  l'ordre  des  hyméno- 
ptères,  section  des.  porte-aiguillons.  Ce  sont 
dus  espèces  d'abeilles  qui  ne  vivent  pas  en 
société. 

ANDRÉOLITHE.  s.  f.  Nom  formé  par 
abréviation  de  celui  d'andréasbergolithe  que 
Ton  avait  d'abord  donné  à  celte  substance. 
V.  HAauoToiii.  "  ^ 

ANDREUSIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  nommé  autrement  myopore  ou  po- 
gonia. 

ANDRI  AGE.  s.  f.  Animal  fabuleux. 

ANDRIALE.  s.  f.  T.  de  b6t.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  chicoracées. 

ANDRIËNNE.  s.  f.  Robe  de  femme  abat- 
tue, avec  des  paremens.    ' 

ANDRIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Repas 
publics  établis  en  Crète  par  Minos,  trans- 
portés par\Lycurgue  à  Sparte,  et  auxquels 
participait  ^une  tribu,  et  quelquefub  une 
ville  entière. 

ANDROCEPHAliOÏDE.  s.  f.  Du  grec  an- 
dros  homme,  héphalê  tête,  et  eidos  forme.  T. 
d'hist.  nat.  Pierre  en  forme  de  tête  d'homioae. 

ANDROCINIENS.  s. m.  pi.  Sectaires  qui 
croyaient  que  latpartié  supérieure  des  femmes 
était  l'ouvrage  de  Dieu,  et  la  partie  infé- 
rieure l'ouvrageidu  diable.  Ils  tiraient  leur 
nom  d'Qn  ceitain  Andronic  qui  était  leur 
chef.       / 

ANDROCTONE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  andros  homme ,  et  htenô  je  tue.  Tueur 
d'hommes.  ' 

ANDROCYMBION.  s.  m.  T.  de  botan. 
Genre  de  plantes  qui  contient  qu^ques  es 
pèce*  de  mélanthes. 
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ANDROGÉNIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.. anc. 
jFêtes  instituées  par  les  Athénientfl  ea4!ho9'^ 
neur  d'Androgée ,  fils  de  Minos. 

ANDROGYNE.  s.  m.  et  f.  Du  grec  an</r0« 
homme  ,  et  guni  femme,  '  Littéralement , 
homme  et  femme.  Nom  que  l'on  donne  aux 
animaux  qui,  par  une  configuration  moqs-: 
trueuse  des  parties  de  la  génération,  parais- 
sent réunir  en  eux  les  deux  sexes.  C'est  la 
même  chose  qu'hermaphrodite. — En  botani- 
que, on  appelle  adjectivement  ahdrogyne, 
une  plante  qui  est  pourvue  tout  à  la  fois  de 
tlcnrs  mâles  et  de  fleurs  femelles'sur  le  même 
réceptacle.  Une  plante  androgyne. 

ANDROGYWETTES.  s.  f.  T.  de  botan. 
Genre  de  plantes  qui  sont  des  lycopodes  do 
Lindéé. 

ANDROYDE.  ».  ta.  Du  grec  ant/roï  homme, 
et  eidos  forme.  Qui  a  la  forme  d'homme.  Au- 
tomate ayant  figure  humaine  qui ,  par  le 
'moyen  de  certains  ressorts,  agit  et  fait  des 
fonctions  extérieurement  •eàabfables  i  celles 
de  l'hounne.  .4  ^■ 

ANDROLEPSIE  onCLARIGATION.  s.f. 
Du  grec  andros  homme,  et  /epomaî sabir.  T. 
d'hist»  anc.  Lorsqu'uù  Athénien  avait  été  tué 
{(a|  im  oitojen  â'ifac  àt^tre  ,yjil]e.  «i  li  viUe^ 


refusait  de  livrer  le  coupable ,  il  était  permis 
de  saisir  trois  de  sei  citorens  ,  et  de  punir  sur 
eux  le  meurtre  commis.  C'est  ce  que  les 
Grecs  appelaient  androlepM,  et  les  Romains 
elarigatto ,  clarigalion.  — Ce  mot  signifie  aussi 
représailles ,  dans  quelques  auteurs. 

ANDROMANIB.  s.  f.  Du  grec  androt 
homme ,  et  mania  fureur ,  folie.  T.  de  méd. 
Passion  des  femmes  pour  les  hommes,  fùrear 
utérine  ou  nymphomanie.  Il  est  inusité. 
.  ANDROMÈDE.s.f.T.d'hist.  nat.  Genr^<f« 
coquilles  qui  diO'èrent  peu  des  nautiles. —  Oa 
donne  auiisi  ce  nom  à  un  gem-c  de  piaules  4tf 
la  famille  des  bicornes. 

ANDROMÈDE,  s.  f.  Constellation  de  l'hé-' 
misphère  septentrional. 

ANDRON.  s.  m.  Du  grec  andros  homme. 
T.  d'hist  anc.  On  appelait  ainni  à  Athènes  , 
l'appartement  des  hommes.  V.  Gynicds. 

ANDRONITIDES.  s. m.  pi.  C'est  la  même 
chose  ({u'andron.  V.  ce  mot, 

ANDROPOGONS  ou  BARBONS,  s.  m.  pi. 
T.  de  bot.  Genre  de  graminées. 
'  ANDROSAGEou  ANDROS  ALLE.  s.  f.  T. 
de  bot.  Genre,  d^  plantes  de  la  famille  des 
primulacées,  et  qui  ressemblent  beaucoup 
aux  primevères.  ^^ 

ANDROSÈME.  e.  f.  T.  de  bot.  Espèce^ 
millepertuis. 

ANDROTOMIEou-ANDRATOMIE.  s.  f. 
Anatomie  ou  dissection  des  corps  humains. 
On  la  nomme  ainki  pour  la  distmguer  de  la 
zootomie  qui  est  la  disseetlon  des  animaux. 
h'ànàtomie  est  le  genre;  l'anJrotomic  et  la. 
zootomie  sont  des  espèces. 

ANDRYALE.  s.  f.  V.  AsDaiAti.     . 

ANE.  s.  m. Bête  desomm^  qui  ressemble  ' 
au  cheval'en  beaucoup  de  choses ,  mais  qui / 
n'en  a  ni  la  grandeur,  ni  la  beauté,  ni  l'élé- 
gancR,  ni  la  légèreté, -et  dont  les  oreilles  ^«ynt 
très-longues  ;  mais  qui  supporte  avec  beâ'iâ- 
coup  plud  de  patience  letravail  et  la  fatigue. 
Jine  sauvage.  Ane  domestique.  Le  bât  d^vti 
âtie.  Bâter  un  Ane^  Aller  sur  un  âne.  Monter 
sur  un  âne.  7,^ — 

On  dit  d'nnejjphose  pliis  longue  que  large, 
et  dont  les  catés  f(6rn^.|l;nt  une  espèce  de 
poikite  en  se  joignant  pt^  en  haut,  qu'c//«  va 
en  dos  d'âne,  ^p'elle  est  en  dos  d'âne.  —  Figu- 
rément. E«pr^t  lourd  et  grossier,  qui  n'a  rien 
appris  et  est; incapable  d'apprendre.  C'est 
un  âne.  ' 

On^appeUè  contes  de  peau  d'âne,  de -petits 
cpntes  sans  vraisemblance,  qur  l'on  fait  aux 
/énfans  pour  les  amuser.— Otikdit  d'une  chose 
aisée  k  Faire ,  et  que  savent  (aire  les  plnsi||iiQ-  . 
irAti8,desl.le  pont  aux  ânes,  ',.;   ' '"  ' 

"  Arb.  Sorte  d'étau  dont  se  servent  plusieurs 
'artisïins ,  et  sur-tout  les  ouvriers  en  marque- 
terie ,  pour  assurer  les  bois  ou  les  pierres 
quand  ils  les  fendent.  —  En  termes  de  table- 
tiers-cornetiêrs,  c'est  un  outil  sur  lequel  on 
évide  les  dents  d'un  peigne.  —  En  termes  de 
relieur ,  espèce  de  coffre  qui  reçoit  les  rognu- 
res des  livres  ou  du  papier. 

Ami,  Igroiaht.  (  5yn.  )  On  es^dne ^  par 
disposition  d'esprit ,  et  ignorant,  par  défaut  ^ 
d'instruction.  Le  premier  ne  sait  pas  ,  parce 
qu'il  ne  peut  apprendre;  le  second ,  parce 
qu'il  n'a  point  appris.  —  L'âne  a  pu  s'appli- 
quer à  l'étude,  mais  son  travail  a  été  inutile; 
vignorant  ne  s'est  pas  donné  cette  peine.  Les 
ânes  poui'  l'ordinaire  ne  sentent  pas  le  mérite 
de  la  science  ;  lesi^noranisele  figurent  quel- 
quefois tout  autre  qu'il  n'est.  ■' 

ANÉANTIR.  V.  a.  JFaire  rentrer  dansjfe 
néant.  Détruire  entièrement.  Anéantir  et  créer 
soht  les  attributs  de  la  toute-puissance.  {Bûff.) 
Conçait-oH  quia,  ce  qhÎMiste  puisse  tire  anéan' 
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6i  -    ANÉ  A^ 

Il  «e  dit  fig^réuent  ou  par  exagération  1  ni^uf  ^  ofl  déaigne  paran^mM  un  genre  de  fou- 
4'un  "grand  nombre  de  choiet.  It  y  a  ttlle  \  gèrèi  ' 


ftmmt  qui  aniantU  ou  qui.mterrf  tonman, 
iu  point  qu'il  t'en  ejit  plui  fait  dam  le  manda 
aucune  menlim.  (La  Br.)  Je  comprit  9ue  votfe 
mutuel  attgclwmtni  ieneit  à  tant  d»  eho$u 
Jouable*,  qu'il  fal'^t  plvhV  le  régler  que  l'a- 
néantir. (Bart'i.)  Jr^t  vu  de»  hommee  qne  ta 
frayeur  jde  la  mort  \  fuit  mourir  en  effet  t  des 
femmti  tur-toutque  la  crainte  de  laleuraHéan- 
iUmit.  (Ruïï.)  V 

s'AaiAiiïia,  Il  faut  dcsespcrer'd'avoir  jamais 
rien  des  É^y plient  :  leurs  livres  sont  perdue, 
leur  religion  s'est  anéantie.  (Volt.)  Il  signifie 
ausai  être  humilié,  rcconnaitre  son  né^nt. 
M&n  esprit  reste  accablé  à  l'aspect  de  cette 
'  grandeur  sans  bornes ,  devant,  taquellfi  toutes 
les  autres  s'anèaàtissent.  {tianh.)  S'anéantir 
devant  Dieu. . 

AniARTi^'iB.  part. 

AniARi^iB,  DiiTBoiBK.  ,(  5yn.  )  Ce  qu'on  dé- 
truit cesse  de  subsister,  mais  it  en  peut  rester 
des  vestiges  ;  ce  qu'on  anéantit  disparait  toùt- 
A-fait.  L'anianjisfement  est  une  destruction 
totale.  —  Détruire  s'emploie  ordinairement 
dans  le  sens  littéral ,  pour  les  choses  com- 
posées et  faisant  corpï  par  l'union  de  leurs 
Sarties.  Jnéantip'né  »q  dit  littéralement  que 
e  l'être  simple  dans  ses  proportions  de  phy- 
flique  :  ailleurs,  il  a  toujours  un  sens  hyper- 
bolique. 

ANÉANTISSEMENT,  s.  m.  Réduction 
au  néant.  'L'anéantissement  de  ta  matière  est 
une  chose  aussi  incompréliensibie  que  sa  créa- 
tion. 

Il  se  dit  Bgorément  et  par  etagération  de 
diverses  choses.  L'anéantissement  de  sa  for- 
tune ,  de  son  crédit.  L'onéântissement  d'un 
empire.  —  Il  se  dit  aussi  d'un  état  de  l'ame 
dans  lequel  l'exercice  de  toutes  ses  faculté 
cemble  vêtre  suspendu.  Tomber  dans  fanéan- 
iissement.  h'e  ctterchex  point  à  me  tirer  de  l'a- 
néantissement  où  je  suis  tombé.  (  J.-J.  Rouss.  ) 
-^Ea  termes  de  dévotion ,  état  d'humilité 
profonde.  Être  dans  un  continuel  anèantiste- 
"'  menjt  devant  Dieu. 

ANEGDJOT-E.  9.  f.  Du  grec  ehdototUvté^ 
mis  au  jour,  et  a  privatif. C'est-à-^lire.q^i 
n'a  pas  paru,  qui  n  a  pas  encore  été  puplié. 
Fi^t  secret ,  particularité  peu  connue ,  prpprc 
i  éclaircir  certains  événemens  de  l'histoire. 
Anecdote  curieuse.  Anecdote  satirique.  ^n««- 
dote  qui  mérite,  d'être  conservée.  Publier  dès 
anecdotes.  Raconter  des  anecdotes.  Autrefois 
>  on  l'employait  adjectivement  dans  cette 
phrase  consacrée  :  L'histoiro  anecdote  de 
Procopc.  On  dit  aujourd'hui ,  l'histoire  dnec- 
dotique  de.  Procope. 

AMEGDOTIER.  s.  in.  T.  de  dénigrebieni. 
^ni  a  recufeilli  de  mauvaises  anecdotes,   (^es 
anecdotes  faussi-s.  11  est  peu  usité. 

ANEÇOOTIQVE.   adj.  des  deux  genres, 
Qui  a  rapport  aux  anecdoteii,     li  tient  dé 
l'aineçdote,  qui  contient  des  aoeouutw.  Fait, 
eaitedotiqu*.  flistpiré  anecdotique.  '1 

ANÉE.  B.  if.  La  !chargc''d'un  ftne.  Une  àn4e 
de  fagots.^ 
•         ANÉLEGTRIQÙE.  adj.  do«  deux  genres. 
T.  de  pliys.  Il  se  dit- des  corps  qni  ne  sont 
'^8  susceptibles  d'être  électnsés  par  frotte- 
ment, mais  qui  peuvent  l'être  •euicmeiit  ptir 
'communication.  Les  mètauao,  teawet  toutes 
■^  le$  sabttances  humidei  sont  anéfociriquet,       | 

AN3ÉMIE  on  AlfiEUm  ••  f.   Dn  grée 

fcvima  sang ,  et  h  prlratif,  T.  de  miéd.  On  a 

■:,  donné  ce  iliom  à  unemalaéie  e*riiet<érjsée  par 

«me  gaannefiiiiileilse  et  une  tèRe  dîiuitfntion  de 

'  VtMKig,  qneUs  vaisseaux  sangatii»  pluraiasent 

;j|i|bsolament  Tide^. — On •  ausai dinliiigM.'p^ 

;    '^i||i|  note  une  naladîe'  q<a\.n*»ti$mé  nlres- 

■  '  quecntiérement  à  lf.précédente»-^'fe6  bo^n* 


ANÊMOBATE.  «.  m.  Dn  greo  animot 
tent  i%t  éainJ  je  marche.  T.  d'hiat.  aaeéjVol> 
tigeur,  dansenr  de  corde. 

ANEMOGORDE.  s.  m.  Du  greo  aitémot 
Tent,  et  chordi  ourde  d'intirunient.  Sorte  de 
clavecin  à  vent. 

ANÉMOMÈTRE,  s.  m.  Du  grec  anèmot 
vent,  et  mètràn  mesure.  Infttmment  de  phy- 
sique qui  sert  n  mesurer  ia  direction  «  la  durée 
«t  là  vitesse  relative  ou  afaaolne  du  vent. 
Cette  machine  n'est  pas  assea  pérfiéotionnée 
pour  être  employée  utilement.    / 

ANÉMOMÉTRIE-  a.  i'.  Du  itecanémos 
vent,  et  inétron  mesur>?.  >rt  a^mcsurer  ies 
venti.  11  est  inusité.  / 

ANÉMOMÉTROGRAPHE  «.m.  Maehine 
qui  fait  connaître  1()S  variations  qui  ont  lieu 
dans  la  direction  du  vent,  pendant  4'absence 
de  l'observateur,  à  dilTcrentes  époques  du 
jour.  C'est  l'ànémomctre,  adapté  à  une  pen- 
dule qui  flàit^  mouvoir  une  pointe  fixe  ou  iin 
crayon,  lequel  trace  sur  le  papier  les  varia" 
tions  du  tent.  Y.  AiféMOM^aB. 

ANÉMOI^E.  s.  f.  Fleur  printaniére,  qui 
vient  d'oigdon ,  et  qui  ^st  remarquable  par 
la  beauté  et  la  variété  de  ses  copieurs.  Ané' 
mone  simple.  Anémone  double,  -' 

ANÉMÔSGOPE.  s.  m.  Y.  Ar<hOm&i^b>. 

ANÉPIGRAPHE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  é/»<  sur,  jfrn/j/iô  j'écris ,  et  a  privatif. 
jLittéralement ,  sûr  quoi  ^ù  n'a  rien  éc^rjt.Jl 
•e  dit  dea  monumens  qui  sont  «ans  titre,  sans 
inscription.  On  livre  anépigraphe.  Une  statue 
anépigraph^, 

ANERiS.  8.  r.  État  d'ignorance<bausé  par 
la  stupidité  on  le  défaut  d'intelligence.  X'dn*- 
rte  est  an  défaut  igijLi'ient  de  la  nature  du  su- 
jet g  »Ue  le  rend  m^Hsable.  (Girard.  )  —  Il  se 
dit  Mssi  d'une  lourde  faute  eomii;iise  dan^ 
une  science  par  quelqu'un  qui  fait  profession 
de  la  savoir. ^pmme((r0  une  «tnsrte.  Faits  une 
àaerie.  Cette  Itistoire  est  remplie  d'àneries. 

Â.NB&SE.  8.  r.  La  femelle  d'un  âne.  Lait 
d'AHesse. 

Arkssr,  BouaaiQDB.  {Syn.)  Anesse  présente 
J'animai  /dans  l'ordre  de  la  nature,  commie 
bétefefaaèile,  propre  é  la  génération  et  :à 
donner  du  lait  ;  lourriàm  le  présente  dans 
l'Ordre  des  aniinaux  (ijonfestiques ,  compïe 
bête  de  charge.  —  Le  premier  n'a  pas  d'ac- 
ception figurée  ;  le  second'  est  qnelq'iefois 
metaphor^qiietaieét  appliqué  aux  personnes 
ignares  et  non  instruites,  soit  hommes,  soit 
femmes. 

ANESTHl^SIE.  s.  f.  Du  grec  àitthonomai 
sentir,  et  a  privatif.  T.  de  méd.  Privation  du 
sentiment ,  principalement  du  sena^  dn  ton- 
cher,  sorte  de  panlysie.  On  distingue  plv 
sienrs  espèces  de  ces  maladies. 

ANETH.  s.  m.  T.  de  botaù.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  ombellifères.  , 

ANÉTIQUE.  adj.  pris  substantivement. 
T.  de  méd.  Calmant ,  parégorique.       -> 

ANÉVRISMAL,  LE.  adj.  X^ui  tient  de 
ranévri8Qie,qula  rappOit  à  i'inèVrisme.  Ls 
s<ic  anivriimal.  Là  poeht  anévrismale. 

ANÉYHISME.  s.  m.  Du  grec  ana  k  trki' 
"Ters  (  et  «urun^  je  dilate.  T^  de  méd.  Tunielir 
toitioiie  par  le  stfiig  dans  U  tuniquepropte  à 
l'artère,  ou  parla  rupture  de  l'artfarc. 

ANÉVBÛSE.  C'est  la  m«me  obose  qu'aisé» 
vriame.  V.  ce  mot. 

ANi'RACTUEUX,  EÙSB.  adj.  ^ loin  et 

détours  et  d^iM|pi|ités.  Chemin  anfrmetueuao. 

ANFRACtfIDSITÉ.  s.  f.  T.  d'tnct.  II  se 

dit  des  énkitiMms  on  cavités  inégales  qui  s« 

trtfatcnt  k  là  larAice  des  os.  -<•  Oa  le  dit  auuS 


des  diCTérenles  cavités  on  sillons  profonds , 
formés  par  tes  bourrelets  du  cerveau  dans 
sa  suriave,  ' 

AN  FRACTURE,  s.  f.  V.  ArveactooeitM. 

ANGAR.  Y.  Habuai. 

ANGABIE.  s.  f.  T.  de  marine.  Obligation 
d*nn  navire ,  même  neutre  ,  de  charger  pour 
le  gouvernement. 

ANGARIEK.  T.  n.  Ylcax  mot  qui  signifie 
perséctiteîr ,  vexer ,  tourmenter.  On  s'en  sert    « 
quelquefois  dans  le  langage  familier. 

ANGE.  s.^.  En  grec  aggelos  messager, 
du  verbe  aggelô  j'annonce  une  nouvelle.  T. 
de  relig.  révélée.  On  entend  par  ce  mot,  des 
ministres  de  Dieu,  des  députés,  des  êtres 
mitoyens  entre  Dieu  et  les  hommes,  en- 
voyés ponr  nous  signifier  ses  ordres.  t,a  doc- 
trine des  anges  est  une  des.  plus  anciennes  du 
monde.  (Yolt.  )  —  Ghex  les  chrétiens,  c'est 
nne  créature  purement<8pirltuelle  et  intellec- 
tuelle. L'Écriture,  parle.  </e5  "mai/t/a^iar^^M,  - 
des  anges  rebelles  y  qui  furent  précipités  dans 
les  ténèbres ,  et  que  l'on  nomme  aussi,  JSar 
cette  raison ,  ang^t  de  ténèbres.  Dieu  a  dorme 
à  chaque  homme  un  ange  gardien,  qui  le  porte 
au  bien,  tandis  que  les  mauvais  anges  ça  les 
diabfes  lé.  poussent  au  mal.  L'ange  extermina- 
teur est  un  bon  unge  chargé  d'exterminer  tes 
onNentti  de  Dieu»  —  Le  mot  ange  employé 
sans  épitbèta  ou  sans  modification,  se  ait 
généralement  de  tous  les  esprits  bienheureux 
dont  les  chrétiens  ont  composé  la  hiérarchie' 
céli-ste.  Les  anges  environnent.  Je  trône  de  ' 
Dieu.  La  beauté  des  anges.  Je  voudrais  bien 
que  quelque  ange  voulût  descendre  du  ciel  pour 
calmer  tous  les  espi-its  et  faire  la  paix.  (Sévig.) 

Dans  le  langage  de  la  dévotion,  on  dit 
d'une  personne  extrêmement  pieuse,  que 
c'est  un  ange;  et  dans  le  langage  ordinaire, 
on  dit  la  même  chose  d'une  personne  très-' 
douce.  On  dit  aussi  familièrement,  qu'una 
fersonné  chante  f  danse  ,  écrit,  peint  comme  un- 
ange,  pour  dire  qu'elle  chante,  danse,  etS.,^ 
avec^beauconp  de  grftce  et  de  perfection. -- 
En  parlant  des  personnes  qui  sont  tellement 
transportées  de  joie ,  qu'elles  en  paraissent 
extasiées,  on  dit  qu'etlee  sont  aux  anges ^  et 
Ton  dit  de  ceux  qui  rient  seuls ,  niaisement 
et  sans  sujet  connu,  qa'</x  rient  aux  ange*. 

ANGES,  s,  m.  pi.  T.  de  marine.  Sortie  de 
mitraille  en  usage  autrefois ,  furmée  par  un 
boulet  coupé  eu  deux  ,  trois  ou  quatre  pftr- 
ties  enohainées ensemble  pour,  en  sortant  du 
canon ,  couper  le  plus  4é  lûanœuv'res  possi- 
ble à'  l'ennemi. 

ANGÉIOGRAi?HkE.s.  f.  Du  grec  «g'j'siW 
vase,  vauseau,  et  graphô  je  dégr'a*  Descrip- 
tion .des  poids:,  des  mesures ,  aes  vatAsoaux 
et  des  instrumens  propres  A  l'agriculture. 

ANGÉIOHYDROGR APHIE.  s.  f.  Ou  grec 
aggeion  vase,  vaisseau  ,-Jiu(/J!r  eau,  et  gra-t 
phèin  déicrire.  T..  de  méd.  Description- des 
vàisseanx  lymphatiques.  ^^  On  trouve  àussL^. 
angéiohydrologie  et  angiiehydrotomie.  IVous 
ces  mots  k>nt  inusités,  et  n'ont  peut-être  ja- 
mais été  eniployés  qae  par  ceux  qui  les  ont' 
forgés.  w' 

AN6EUN.  s.  m.  T.  it  bot.  Grand  arbre 
du  Brésil  tégumineiix,  et  dont  lies  fruits  aont 
a«iers.  ■  ,.''*■./,.■■.'" 

ANGÉLIQUE,  ad):  dés  déox  gel^tti-  Qui 
appartient  à  l'ange ,  qni  est  |>ropre  à  l'ange  > 
qui  tieut  de  la  perfection  des  anges.  Hsdure  . 
àngélique.  Esprits  angétiquet.  Vertu,  sopesse, 
pureté  angèliqpes,  J/he  ame  angélique.  mener 
une  vie  angé{iqMe. 

lies  catfaotiqne»  appellent  Salutation  ttnjsé- - 
tique,  jMnt  prière  qu'ils  nomment  autrement 
Ave  Uaria^  parce  qu'elle  commence |^»roe* 
denx  mots.  ■'•  ■  •;•.;'  •■'■1  ' 

-i^  dit  piotvrMkl^éift,  vHêdim  ms^i- 
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lùfue,  pour  dire,  une  chère  trëtt-bonne-  et 
trèf-délicate. 

ANGÉLIQUE,  a.  f.  Instrument  de  miiH- 
que  à  cordes,  aorte  de  guitare  qui  a  dix 
touçt^en  et  dix-^ept  cordes  accordées  de  suite. 

ANGÉLIQUE,  s.  f:*r.  de  botan.  Sorte  de 
piaule  duntîaraciao  est  Torl  chaude  «t  odo- 
riférante, et  dont  on  i'ait  diverses  |xrépara- 
tioos  et  conjpositionti.  JSo» d'angHitnie,  Baume 
d'avgéUque.  Extrait  d'angélique.  Jiuile  d'an- 
Sèlùjiie. 

ANGÉLIQUEMENT.  adv.  D  une  manière 
augélique.  Il  est  peu  usité. 

ANGÉLITES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  ecclé- 
siast.  $i!ctuiri'8  ainsi  nommés  d'un  certain 
lieu  d'Alexandrie,  qu'on  appelait  agelins  on 
angelins.  Ilssuivaieut  la.  doctrine  de  Sabel- 
lius. 

ANGELOLATBIE,  s.  f.  Culte  des  anges. 

ANGÉLONIE.  8.,f.  T.  de  bot.  Plaate  lier- 
bacée,  vivace,t>riginaire  de  Caracas.  £Uc 
est  de  la  famille  des  Rcrophulaires. 

ANGELOT.  8.  m.  Sorte  de  petit  fromage 
gras  en  forme  de  cœur. 

ANGÉLUS,  s.  m.  Prière  des  catholiques 
romains ,  qui  commence  par  le  mot  Angehit. 
Dire  l'angéius.  Ou  dit  aussi  sonner  l'angélus, 
parce  que,  dans  plusieurs  endroits,  on  sonne 
une  cloche,  le  matin,  à  midi  et  le  suir,  pour 
avertir  les  fidèles  de  réciter  cette  prière. 

ANGEVIN,  s.  m.  ANGEVINE,  s.  f.  Qui 
est  de  l'anciéhnè  province  d'Anjou. 

ANGIANTUE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Plante 
annuelle  du  cap  de  Boone-Espérance. 

ANGI  ARA.  s,  f.  Ti  de  bot.  On  nomme  aiosi 
l'ortie  diofque. 

ANGINE,  s.  f.  Maladie  de  la  gorge  qui  ré- 
trécit le  larynx  et  le  pharjQx,  et  empêche 
d'avaler. 

ANOINEUX,  EOSE.  «dj.  T.  de  méd.  Qui 
a  rapport  à  l'angine. 

ANGIOGRAPHIE,  s.  f.  Du  grec  aggeion 
vaisseau;  et  graphù  je  décris.  T.  de  méd.  Il 
est  inusité.  V.  AnoilioaBAPHiR. 

ÀNGIOLOGIE  ou  ANGÉIOLOGIE.  s.  f. 
Du  grec  aggeion  viumm  ^^  loga»  discours. 
Partie.de  l'anatomie  qui  traite  detf  vaisseaiur. 


description  particulière  des  vaisseaux  des 
tempes  et  du  front.  Les  auteurs  modernes  ne 
l'emploient  pljlts  que  dans  l'acception  cod- 
forme  ii  l'étymologie. 

ANGIOLOGIE.  s;  f.  Du  grec  aggeion  vais- 
seau ,  et  logos  discours.  Partie  dte  la  méde- 
cine qui. traite  des  vaisseaux  du  corps  hu- 
main. 

^GIOPTERE.  s.  r.  T.  de  'b6t.  Fougère 
des  )les  Mariannes ,  «atrement  clëmealée. 

ANGIOSPERME,  adj.  des  deux  genres. 
Du  gmc  aggeion  vaisseau  ,  vase  ,  et  sperma 
semence  ou  graiqe.  Ce  mot  est  quelquefois 
^employé  en  ootanique ,  pour  désigner  des 
plantes  dont  la  sqmcnce  esl  enveloppée  dans 
une  capsule  différente  de  leur  calice  ;  par  op- 
position k  celtes  dont  les  graines  sont  à  nu 
au  fond  de  leur  calice ,  et  que  l'on  nomme 
gymnoepermes.  ^ 

ANGiOSPERMIE.  s.  iTDu  grec  aggeion 
Tllsseau ,  et  kperma  aemcace.  T.  de  botan* 
Ordre  qui  comprend  les  plantes  angiosper\ 
met. 

ANGIQTÉNIQUB.  ad),  des  deqx  genres.. 
Du  gl^ca^^«i'(»»  vaisseau ,  et  tiinô  je  tends. 
Terme'  de  méd.  Nom  que  l'on  a  donné  à  la 
âèvre  inflammatoire. ou  synoque  des  anciens, 
Mrce  qo^Ue  e«t  caractérisée  eit  partie  par 
la  tension  des  artères ,  ou  Ja  xigneur  du  pouils. 
JFUvr»  an^iotinuiue.  ' 


AN<5  . 

de  marine.  Nom  d'uo  palan  suvunpendcnr, 
capelé  au  mât,  servante  soutenir  la  vergue 
qui  porté  la  voile  du  tréou. 

ANGLAIS,  SB.  àdj,  D'Angleterre.  Étoffe 
anglaise.  Coutume  anglaise.  —  Substantive- 
ment, un  Anglais,  une  Anglais»,  né  Ou  née 
en  Angleterre. 

ANGLAISE,  s.  f,  T.  de  mus.  On  donne  ce 
nom  aux  airs  de  contre- Jaoaos  anglaises ,  et 
aux  contrc'danses  même**  Jouer.une  Anglaise. 
Danser  linc  anglaise, 

ANGLAISER,  v.  a.  Couper  la  queue  d'un 
cheval  à  l'anglaise. 

ANGLE,  s.  m.  T.  de  géom.  Ouverture  de 
deux  lignes  qui  se  rencontrent.  Angle  recti- 
Jigne  ,  dont  les  cûté-s  sont  des  lignes  droites  ; 
angle  curriligno,  dont  les  Côtés  sont  des  li- 
gnes coutbes;  angle  miictiligne,  dont  un  des 
côtés  est  une  ligne  droite ,  et  l'autre  une  ligne 
courbe;  angle  droit,  formé  par  deux  lignes 
perpendiculaires  entre  elles;  angle  aigu, 
moindre  que J'angle  droit;  angle  obtus ,  plus 
grand  que  l'angle  drpit. 

On  appelle  angle  de  reflexion,  un  angle  que 
forme  la  direction  d'un  mobile  qui  rebondit , 
après  avoir  touché  une  surface,  avec  cette 
surface  môme.  —  Angle  de  réfraction  ,  celui 
qui  est  formé  par  la  direction  que  suit  un 
corps,  après  avoir  passé  obliquement  d'un 
milieu  dans  un  autre  plus  ou  moins  pénétra- 
blc  pour  lui,  et  par  la  perpendiculaire  ima- 
ginée au  plan  qui  sépare  ces  deux  milieux. 

Qn  dit  aussi,  les  angles  d'un  batailton,  pour 
dire ,  les  coins  d'un  bataillon.  Garnir,  dégar- 
nir, èmousser  les  angles  d'un  bataillon. 

ANGLET.  s.  m.  T.  d'archit.  Petite  cavité 
creusée  en  angle  .droit,  qui  sépare  les  bos- 
sages ou  pierres  de  refend. 

ANGLEUX,  EUSË.  adj.  Il  nç  se  dit  guère 
que  des  noix  dont  la'  substance  est  tellement 
enfermée  dans  certains  petits  aneles  ou  coins, 
qu'il  est  difficile  de  l'en  tirer.  Une  noino  an- 
gleuse. 

ANGLICAN,  NE.  adj.  Qui  a  rapporta  la 
religion  dominante  en  Angleterre.  Le  rit  an- 
glican. L'église  anglicane.  Il  est  anglican.  Le 
clergé^  anglican  a  retenu  beaucoup  de  cérémo- 
nies catholiques.-  {\ oh.  )-  - 11  se  prend  aussi 
substantivement,  en  parlant  d'S  personnes 
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Quelijues  auteurs  ont  entendu  ce  mot  de  la     „„i  suivent  cptte  croyance.  C'w*  un  anglican. 

JjCS  anglicans. 

ANGLICISME,  s.  m.  Façon  de  parler 
propre  à  Li  langue  anglai.^e. 

ANGLOIR.  s.  m.  Outil  dont  les  facteurs 
de  clavecin  et  d'autres  ouvriers  se  servëtat 
pour  prendre  tontci  sortes  d'angles,  et  les 
rappprter  sur  les  piices  de  bois  qu'ils  tra- 
vaillent. Il  ressemble  à  Ul  fausse  éqiierre. 

ANGLOMANE.  s.  m.  Mot  nouveau.  Celui 
qui  admire  ou  imite  avec  un  excès  ridicule 
ce  qtii  se  fait 'en  Angleterre. 

ANGLOMANIE,  s.  f.  Passion  pour  les  An- 
glais; espèce  de  fureur 'qui  fait  admirer  et 
imiter  jusqu'à  l'excès  tout  9e  qui  se  fait  ches 
les  Anglais.  ■. 

ANGLOMANI.SiBR.  v.  a.  Imiter  les  An- 

Î:lais.  S'il  se  dit,  £e  ne  pjeut  être  que  fami- 
ièremcnt.  ' 

ANGOISSE,  s.  f.  Du  latin  angustus  étroit , 
serré,  pressé.  État    de  peine,  de  douleur 

Kressante  ,  de  détresse  ,  dranxiété,  causé  par 
besoiu  dévorant,  par  là  nécessité  urgente , 
/l^r  l'excessive  inquiétude  qui  voit   le  mal 
"sans  les  remèdes.  "Tout  ee  qui  serre  fortement 
le  casur  déjà   gros,   le    met  dans  l'angoisse. 
(  Roub.  )  L  oppression,  la  suffocation,  lètouf 
femeni,  les  palpitations  de  eauf,  les  agitations 
excessives  marquent  et  distinguent  les  angoisses. 
(Idem.)  Qu'un  ^enfant  voie  déchirer  son  iem- 
biatle,    il  éprouvera   des   anjgcisset    subites. 
(Volt.) 
On  appelle V>ff>rf  (Taii^isM,  un  certain  in- 


i^gn« 

angi^ope:  V. .ERëiseora, "^hki-^m^; ' 

ANGIYOLLE  ou  ANOlRELLlt  s.  m.  T. 


strument  de  fer  en  forme  de  poire ,  et  à  ras- 
sort ,  que  des  voleurs  mettent  par  force  daaa 
la  bouche  dés  personnes  pou*  les  empôcheC 
de  crier. 

On  dit  figurément,  Avaler  des  pohcs  d'an- 
goisy.,  pour  dire,  avoir  de  grands  déplaisirs. 
En  termes  do  médecine,  on  appelle  an- 
goisse ,  un  sentiment  do  sutTocation ,  de  pal. 
pitation  et  de  tristesse. 

ANGOLA,  s.  m.  Gn  se  sert  qi^^nlquefols 
mal  à  propos  de  ce_^oin ,  qui  est  cjjlui  d'un 
Etat  de  l'Afrique,  situé  ïur  la  cùte  occiden- 
tale de  ce  continent ,  pour  détigner  trois  race» 
d'animaux  à  poil  soyeux  et  blanc ,  qui  appar- 
tiennent aux  espèces  du  chat,  du  lapin  et  de  , . 
ta  chèvre^  et  proviennent  d'Angora  en  Ana- 
toli<)  ou  Asie  mineure. 

ANGOLAN.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  d'ar- 
bres de  la  famille  des  myrtoïdes-  II  comprend 
trois  espèces,  dont  la  principale  est  un  très- 
grand  et  gros  arbre  toujours  vert,  qui  croît 
Carmi  les  rochers ,  dans  les  montagnes  du  Ma- 
ibar.  Ses  fruits,  de  la  grosseur  d'une  cerise, 
passent  pour  délicieux. 

ANGON.  s.  m.  Javelot,  demi-pique  à  l'u* 
sage  des  Francs.  On  lançait  l'angçn,  ou  l'on 
^cn  servait  pour  combattre  de  pris. 

Ancoif.  s.  m.  T.  de  poche.  Instrument  qui 
sert  à  tirer  les  crustacés  d'entre  les  rochers. 

ANGOPHORE.  «.  m.  T.  de  botan.  Arbris- 
seau de  huit  à  dix  pieds  dehaut,dontlegeur« 
est  fort  voisin  de  cel-j  L  des  mé^trosidéros. 

ANGORA,  s.  m.  On  donne  ce  nom  à  trois 
racfes  d'animaux  d'espèces  très-diOereutes , 
le  chat,  le  lapin  et  la  chèvre,  originaires 
d'Angora,  dans  l'Asie  mineure,  et  qui  sont 
remarquables  par  l'extrême  finesse  et  la  l)lan- 
cheur  de  leur  poil.  V.  Angola. 

ANG0UM04SIH.  s.  m.  ANGOUMOI- 
SINE.  s.  f.  Qui.  est  de  l'ancienne  province 
d'Angoumois. 

ANGOURE  ou  ANGOURIE.  s.  f.  T.  de 
bot.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  cu- 
curbitacées ,  qui  diffère  peu  de  celui  des  con- 
combres, si  ce  n'est  que  son.  fruit  surpasse 
rarement  la  grosseur  d'une  nofx.  Il  croit  aux 
ilcs  Antilles. 

ANGRLo'.  s.  m.  T.  de  bol»  Genre  de  plan-, 
tes  de  la  famille  des  orchidées.  11  y  en  a  un 
grand  nombre  d'espèces.  L'angrec  aromatiqu» 
est  ce  qu'on  appelle  vulgairement  vanille.  On 
en  trouve  dans  les  deux  Indes. 

ANQROIS.  s.  m.  Nom  flte  donnent  les  ou- 
vriers aux  petits  coins  qulHervent  à  affermir 
un  marteau  avec  son  manche. 

ANGUICHURE.  s.  f.  Bande  de  cdir  atta- 
chée ou  pavillon  d'^n  cor  de  chasse. __ 

ANGUIGÈNE.  adj.. des  deux  geni;e».  On 
prétend  dans  un  dictionnaire  qu'il  se  dit  de 
quelques  peuples  que  l'on  croit  ués  de  ser- 
pens. 

ANGUILLADE.  s.  f.  Coup  que  l'on  donn« 
d'une  certaine  manière  avec  une  peau  d'an- 
guille ,  un  fouet ,  un  mouchoir  tortillé  ou  au- 
tre chose  semblable.  Donner  des  anguillade» 
par  les  jambes.  Il  est  familier. 

ANGUILLARD.  s.  m.  T.  d'hist.  nat,  Genre 
de  poisson ,  espace  de  gobie. 

ANGUILLE,  s.  r.  En  latin  anguitta,  d'an- 
guis Bftrpent.  Poisson  fort  slongé,  en  forme  de 
serpent,  glissant,  si^m  écailles,  revêtu  d'une 
peau  dont  on  le  dépouille  aisément.  Anguille 
de  riviélre  ou  d^eau  douce.  Anguille  de  mer.  Vn0 
matelote  d'anguille.  Un  tronçon  (tanguille. 

On  dit  proverbia/fiinent  et  familièrement, 
il  va  quelque  anguille  sous  roehe,  il  y  a  an- 
guille sous  roclie,  pour  dire  qu'une  affaire  ne 
marcha  pas  franchcmeiJ ,  et  «^u'if  y  a  quel- 
que ressort  caché,  quelque  intrigue  secrète 
qui  la  dirige.  Écoreher  l'anguille  par  là  queue, 
pour  dire ,  compicnctr  par  où  il  faudrait  Cuir. 
Arodiui.  Dans  lea  manufactures  de  drapé 
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on  appçlle  anguilla,  des  bourrelets  ot^ux 
plis  qui  se  font  aux  draps  sous  le*  piles  des 
moulins  à  ibulor. 

ANGUlJiLEFiS.  s'  m.  pi.  ou  ANGUIL- 
LERES.  H.  f.  pi.  T.  de  marine.  Petits  con- 
duits pour  l'écoii  lemcnt  des  eaux  dans  la  cale, 
pratiqués  tribord  et  bâbord  de  la  carlingue, 
sous  les  varangues  delchaque  couple.  On  dit 
pips  souvent  lumières. 

Dans  les  grands  bâtimcns  qui  ont  des 
mailles,  on  place,  enire  le  baiit  des  vairan- 
gues,  des  clefs  qui  portent  une  cannelure 
qu'on  nooimc  aussi  ifingu(7/^ro,  servant  au 
passage  des  eaux  entre  Jes  pnembres. 

ANGUILLES;  s.  f,  pi.  T.  de  marine.  Lon- 
gues pièces  de  'bois  qui  funt  partie  du  ber 
d'un  grand  bfttiment,  mais  qu'on  désigne 
plus  généiîikment  sous  le  nbm  de  coittes. 
Les  angiiillct  de  coursier,  sur  les  bàtimebs 
dii  Levant ,  sont  denx  pièces  de  bois  de  chêne 
qui  servent  de  coulisse  au  canon  qu'on  ap- 
pelle couriiicr.  D'autres  anguilles  sont  les 
coulisses  des  afTùtE  de  pièces  nommées  bâ- 
tardes. V.  plus  haut  ÂNGUILLJiBES. 

,  ANGUILLIÈRE.  s,  f.  Vivier  où  l'on  nour- 
rit et  conserve  des  anguilles.  — Il  se  dit  aussi 
d'une  vandC'placée  dans  une  petite  rivière ^^ 
et  au-dessous  de  laquelle  on  a  pratiqué  une 
caisse  où  se  prennent  les  anguilles ,  quand  les 
eaux  sdnt  troubles. 

ANGUILLIERS.  8.  m.  pi.  ï.  de  inar. 
Eulailles  faites  dans  les  varangues,  dont  le 
fond  d'un  vaisseau  est  composé ,  et  qui 
servent  à  faire  couler  l'eau  qui  e»t  dans  le 
vaisseau,  depuis  la  proue  jusqu'aux  pompes. 
On  les  nomme  aussi  angtiillers ,  anguilles^  vi- 
ron7iicrcs  .'u  bilonnièret, 

A^'GUILLIFORME.  adj.  des  deux  genres. 
T.  d'hist.  nal.  Qui  a  la  forme  d'une  anguille. 

ANGUIN  AIRE.  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Poly- 
pier des  mers  d'Europe. 

ANG.UINE.  s.  f.T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  cucurbitacées,  dont  le 
fruit  est  une  espèce  de  baie  charnue ,  oblon- 
gue,  à  une  ou  trois  loges,  qui  renferme  plu- 
sieurs semences  comprimées  et  arillécs.  ' 

ANGUINÉE.  s.  f.  T.  de  géom.  C'est  le 
nom  que  Newton  donne,  dans  son  énumé- 
ration  des  lignes  du  troisième  ordre,  aux  hy- 

Scrbolcs  de  cet  ordre,  qui,  ayant  des  points 
'inflexion,  coupent  leur  asymptote ,  et  s'é- 
tendent vers  des  côtés  opposés. 

ANGUIS.  s.  m.  T,\;hist.  nat.  Genre  de 
reptile  de  4a  famille  des  serpeuft.  Le  corps  est 
garni  en  dessus  et  en  dessous,  ainsi  que  la 
queue  qui  est  cylindrique  on  conique,  d'ét 
cailles  semblables  et  non  disposées  en  an- 
neaux. 

Anudis.  s.  m.  T.  de  marine  usité  dans  le 
Levant.  Palan  qui  sert  à  souquer  les  racages 
ou  drosses. 

,  ANGULAIRE,  adj.  de»  deux  genres.  T.  de 
géom.  Il  se  dit  de  tout  ce  qui  a  des  angles ,  et 
de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  angles.  Figure 
angulaire.  Côrpt  angulaire.  Mouvement  angu- 
laire, mouvement  d'un  corps  qui  décrit  un 
angle,  ou  qui  se  ttieut  circulaircment  autour 
d'un  point.  Les  planètes  ont  un  mouvement  an- 
guluirc  autour  au  soleil..  ^ 

On  appelle  pierre  angulaire,  la  première 
pierre  fondamentale  qui  Tait  l'angle  d'un  bâ- 
timent. Et  c'est  dans  ce  sens  que  Jésus-Christ 
est  appelé  figurément  dans  l'Ecriture,  la 
pierre  angulaire.  ■" 

En  termes  d'anatomie,  on  dit,  les  quatre 
apoj)hys»s  angulaires  du  coronal,  pour  dési- 
gner quatre  apophyses  qui  répondent  aux  an- 
gles de»  veux. 

ANGllLAIREMENT.  adv.  En  forme  d'an- 
gle. 

ANGULË,  ÉE.  adj.  T.  de  bot.  Pourra 
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d'angle».  On  dit,  trianguli,  d«  co  qui  (i 
trois 'angles  ;i7i.'<i</ran^u7«,  do  ce  qui  en  a 
quat^.  #' 

ANGULEUX,  EUSE.  adj.  Dont  la  sur-, 
face  est  formée  en  partie  par  des  angles. 
Corps  anguleux.       '  ,' 

ANGU  LOSE.  s.  f.  Plante  du  Pérou: 

ANGUSTICLAVE.  s.  m.  Partie  ajoutée  à 
la  tunique  des  obevalit'rs  romains.  Les  séna- 
teurs et  les  plus  qualiûés  d'entre  les  cheva- 
liers portaient  le  laliclavet  ceux  qui  étaient 
d'un  rang  inférieur  ou  d'une  moindre  nais- 
sance, portaient  Vangusdclave. 

ANGUSTIE.  8.  f.  T.  de  méd.  Resserre- 
ment des  vaisseaux. —  Il  signiGe  aifssi  l'anxiété 
qu'éprouvent  les  malades.  Il  n'est  point  usité. 

:«JGUSTURE.  s.  f.  T.  de  pharm.  Écorce 
d'un  arbre  de  l'Amérique  méridionale ,  qnp 
l'en  nomme  bonplandie  ou  cnspère.  Elle 
remplace  quelquefois  le  quinquina. 

ANHÉLATION,  s.  f.  Du  latin  ««Marc  res- 
pirer diffieilcracnt,  haleter.  T.  de  méd.  On 
donne  ce  nom  à  toute  agitation  involontaire 
ejt  pénible  des  muscles  de  la  poitrine ,  d'où  ré- 
sultent la  dnliculté  et  la'  fréquence  de  la  respi- 
ration. On  distingue  les  maladies  connues  sous 
le  nom  d'anhélations  ,  en  anhélations  spasmo- 
digues  et  anhélations  oppressives. 

ANHÉLER.  V.  n.  T.  de  verrerie.  Entre- 
tenir le  feu  dans  une  chaleur  éonvenablc. 

ANHÉLEUX,  EUSE.  adj.  T.  dé  méd.  Il 
se  dit  de  la  respiration  lorsqu'elle  est  embar- 
rassée et  fréquente.  Respiration  anhèleuse. 

ANHIMA.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
d'oiseaux.  C'est  la  même  chose  que  le  ka- 
micbi.  V.  ce  mot. 

ANHINGA.s.  m.T.d'hist.nat.  Genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  palmipèdes  ou  nageurs-, 

ANI.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'oiseaux 
de  Tordre  des  pies.  Ce  «ont  des  oiseaux  indi- 
gènes des  climats  les  plus  chauds  du  nouveau 
continent^.  . 

ANlBÈ.  8.  m.  T.  d'bist.  nat.  Grand  arbre 
de  la  Guiane ,  dont  on  fait  des  pirogues  ,.  et 
qu'on  croit  un  laurier.  _  \ 

ANICÉTON.  s.  m.  T.  de  médec.  C'edt 
une  sorte'  d'emplâtre  que  l'on  emploie  pour 
guérir  les  achores. 

ANICILLO.  s.  m.  T.  d'hist.  nât. Espèce  de 
poivre  de  l'Amérique  méridionale  ,  dont  les 
feuilles  et  1rs  frui^s'ont  l'odeur  de  l'an is. 

ANICROCHE,  s.  f.  Hanicroclw,  en  vieux 
lang-ige  ,  signifiait  une  arme ,  une  sorte  idc 
croc,  qui  servait  à  détruire  les  murs  ;  et  on 
l'employait  figurément  pou'.'  signifi^  un  ena- 
pêchement ,  une  difficulté  ,  un  obstacle 
qui  accroche  une  alTairr;.  C'est  de  là  qu'est 
venu  notre  taot  antcrocht ,  que  J[>ous  prenons 
dans  ee  dernier  sens.  Leur  mariage  n'est  pas 
encore  conclu,  il  est  survenu  une  anicroche.  Il 
est  familier. 

ANICTANGIE.  s.  f.  T.^bot.  Genre  de 
plantes  qui  ne  difll're  pas  du  cyatbophore.  . 

ÂNIER.  s.  m.  ÂNI£R£.s.f.  Celui  ou  Cblle 
qui  conduit  un  Ane ,  des  ânes. 

ANIGOZANTHE.s  f.  T.  de  botan.  Plante 
de  la  famille  des  liliacées ,  à  feuilles  radiées , 
longues  et 'étroites,  à  bampe  terminée  par 
un  psnicule  de  fleurs  entouré  de  poils. 

ANIL.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Quelques  au- 
teurs donnent  ce  nom  4  l'indigo. 

ANIL.  s.  m.  Plante  originaiie  de  Pln- 
dostan  ,  que  l'on  cultive  aussi  en  Amérique , 
et  dont  on  tire  la  matière  colorante  connue 
sous  le  nojn  d'indigo.  Y.  Anis.  V^ 

ANILLE.  ».  ÙTi  de  botan.  Quelques  au- 
teurs ont  désigné  par  ce  mot  les  filets  ou 
vrilles  de  la  vigne,  des  pois,  eto.' 

ANILLÉ,  ÉB.  adj.  T.  de  bot.  Qui  a  des 
tailles.  Planta  anUlét,  .        i 
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ANILO  ou  ArïILAO.  s.  m;  T.  de  bot. 
Grand  arbre  des  Philippines  ,  qui  a^  un  ca- 
lice de  cinq  pièces  ,  une  corolle  de  cinq  pé- 
tales, un  fruit  supérieur  â  cinq  semences, 
des  feuilles  alternes,  lancéolées,  dentées,  et. 
cotonneuses  eh  dessous. 

ANIMADVERSION.  s.  f.  Improbation , 
cenfure,  correction  en  paroles  seulement. 
Ct  procédé  mérite  l'animadversion  publique. 

Animal,  s.  m.  Être  animé  et  sensible.  II 
se  dit  de  tout  ce  qui  a  vie.  Aniinal  doux , 
cruel,  tranquille,  dùfiwt,  familier,  féroce, 
fier ,. carnassier.  Animal  Carnivore ,  frugivore , 
granivore.  Les  animaux  sauvages.  Les  animaux 
libres.  Les  animaux  qui  paissent,  La  nourriture 
des  animaux.  "  "        ^ 

ïi  l'on  considère  l'animal  comme  pensant, 
raisonnant ,  réfléchissant ,  on  restreint  la  si- 
gnification de  ce  mot  à  rcspt;ce  humaine.. 
L'homme  est  Un  animal  raisonnable. 
/  Si  l'on  considère  l'<i»<ma/comme dépourvu 
de  raison,  on  restreint  la  isignification  de  ce 
mot  k  là  ht\c.  Les  animaux  éprouvent,  comme 
l'homme,  les  influences  du  cwl  et  de  la  terre. 
(Bitff.)  C'est  par^  qu'une  langue  suppose  une 
suite  de  pensées,  que  les  animaux  n'en  ont  au- 
cune.'i^ldcfjçi.)  L'homme  est  un  élre'raison- 
nable,  l'animal  est  un  être  sans  raison.  (Idem.) 


sont 
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vrai  animal.  Celui  qui  vous  a. dit  cela  est   un 

animal ^  un  franc  animal. 

AniMiL,V£TB,  BauTK.  (.Çyn.)Le  mota««m^/ 
désigne  un  règne  parliçulier  de  la  nature,  par 
opposition  à  végétal  et  à  minéral;  il  comprend 
tous  les  êtres  organisés  vivaps.  Le  mot  Dête. 
caractérise  une  classe  d'animaux  par  opposi- 
tion à  l'homme.  Le  mot  Brute  indique  les  sor- 
tes de  bétes  les  plus  dépourvues  de  senti- 
ment ,  et  livrées  à  l'instinct  le  plus  grossier. 

Ces  trois  dénominations  s'appliquent  inju- 
rieujtementà  l'homme. On  appelle  un  homme 
animal,'  pour  lui, reprocher  la  grossièreté ,  la 
rudesse,  la  bnitalité.  On  l'appétle  bé[le ,  lors- 
qu'on l'accuse  de  déraison,  d'incapacité,  d'i-  . 
neptie  ,  de  maladrcitse  ,  de  sottise.  On  l'ap- 
pelle brute ,  pour  exprimer  la  déraison  conà- 
plèt^,  l'extrême  bêtise,  la  stupidité  parfaite, 
et  sur-tout  l'aveugle  brutalité,  la  licence  'ef- 
frénée des  appétits  et  des  penchans.  \^ 

Aniual,  B&ri.  (Syn.)  En  langage  dogmfi- 
tique ,  anintml  indique  le  genre,  et  bâte  in-  ' 
diquc  l'espèce.  —  En  langage  vulgaire,   ani- 
mal, bg  restreignant  dans   des  bornes  plus 
étroites,  ne  s'applique  qu'à  Une  partie  de  ce 

3ui  est  compris  sous  le  nom  de  bile  ;  c'est4- 
ire,  à  celles  d'une  certaine  grandeur,  et 
non  aux  plus  petites.  On  dirait  donc  :  Le  lion 
est  un  animal  dangereux  ;  la  puce  est  une  pe- 
tite bêle  fort  incommode. 

ANIMAL,  LE.  adj.Qnrâppartient  à  l'ani- 
mal, yie  animale.  Les  facultés  animales.  Les 
esprits  vitaux  et  animaux.  — En  termes  d'his- 
toire naturelle,  on  appelle  Régne  animal,  la 
classe  des  animaux.  —  En  chimie.  Huiles  ani- 
male* ,  celles  qui  ont  été  tirées  des  animadx. 

ANIMALCULE,  s.  m.  Diminutif  d'animal, 
animal  très-petit.  Il  se  dit  des  animaux  qu'on 
ne  peut  voir  qu'à  l'aide  du  microscope. 

ANIMALCIJLISTE.  s.  m.  V.  Ahimalistis. 

ANIMAL! SATION.  s.  f.  T.  de  méd.  Trans- 
formation des  substances  végétales  en  sub- 
stances animahy.  k.      / 

s'ANIHALlSER.  v.  pron.  T.  de  toéd.  Aci- 
quérir  la  propriété  caractéristique  de  la  ma- 
tière animale.  ** 

ANIMADSME.  s.  m.  T/ d'hist.  nat.  Qua- 
lité, nature,  état  de  l'animal.  Il  n'est  pa« 
usité.  V.  ARiMiLiTi. 

ANIMALISTES.  s.  m.  pi.  T.  de  phys. 
Secte  de  physicieûit^qui  enseignent  que  les  em- 
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bryons  tont  non-seulement  tout  rurméi ,  main 

déja.très-vivans  dans  la  semence  du  père» 
ANÏMALITÉ.  8.  f.  T.  d'hist.  natur.  Ce  qui 

constilu^  l'animal;  \ 

AWIMATEUR.adj.m.Quidonnerame,  h 

nie,  l'existence.   Ce  mot,  qne   l'on  trouve 

•dan»  un  dictionnaire    où  l'on    donne  pour 

exemple  ,*o(///îe  animateur ,  n'cit  ppjnt  uiité. 

^ANIMATION.  8,  f.  Du  lalin   anima  ame. 

ficunion  ou  j,Qnclion  de  l'ame  au  corps  dans 

l'embryon  humain. 
ANIMATION,  8.  f.  T.  didact.  On  désigne 

,por  cette  expression,  le  moment  où  l'ame 

s'unit  au  corj^de  l'embryon  ou  fuctus  ,  dans 

le  sein  de  la  nme. 

ANIMÉ,  ÉE.  adj.  V.  BésipcK  ahimSu. 
AI^IMëLLES.  s.  f.   pi.  T.  de  cuisine.  On 

appelle  ainsi  les  testicules  du  bd-lier  préparés 
p<>or  en  faire  un  met.«. 

ANIMER.  V.  a.  En  laliti  animarc ,  d'anima 
sourne,  atnc,  ^ie.  Donner  la  vie  et  le  mouve- 
ment. Un6  chalckp  douce  ci  féconde  anime , 
fiilt  éclore  tous  les  germes  de  tic.  (  Buff.-  )  Ce 
n'iJst  pas  que  les  Indiens  sachent  ce  qu&  c'est 
qu'utn  ame  ;  mais  ils  imaginaient  que  ce  prin- 
cipe ^  soit  aérien  y  soit  igné,  allait  successive- 
ment animer  d'autres  fforps.  (  Volt.  )  Uasirc 
qai anime  la  nature,  {là^m.  )  On  peut  consi- 
dérer IcNiaturc  comme  une  puissance  vive  ,  im- 
mense, qui.  embrasse  tout,  qui- anime  tout. 
(Buff.)  Voyez  cette  quantité  de  statues  que  le 
ciseai:  des  plus  tèleL.s  artistes  semble  avoir 
animées.  (Barlh.)  ^         ^ 

Figurément.  Donner  de  la  vivacité,  de  1  ac- 
tirité  ,  de  l'énergie,  du  feu.  Les  transports  qui 
animent  la  multitude.  Sa  valeur  soutient  et 
anime  celle^d-}  ses  troupes.  (FH-ch.)  Elles  ont 
anime  leur  ^esle  et  leurs  propos  d'une  noble 
impudence.  (J.-J."Rou88.)  Fous  êtes  étonné  de 

■  ceye  espèce  de  mélodie  qui  parmi  nous  anhne 
mri-seulehunt  ta  déclamation,  mais  encore  la 
conversation  familière (Barth.)—  Il  si- 
gnifie aussi  figurément,  exciter ,  encourager. 
Jnimer  des  soldats  au  combat.  —  Il  se  dit 
aussi  dans  leiiéns  d'irriter,  d'exciter.  Animer- 
une  personne  contre  une  autre.  C'est  en  vain 
que  vous  voulez  m'animer  contre  lui  ;  je  connais 
son  innocence. 

s'AniuBB.  Son  teint ,  ses  yeux  s'animent , 
prennent  de  l'éclat,  de  la  vivacité.  La  con- 
versation s'animait.  Ils  s'animèrent  d'une  no«- 
vtlle  émulation.  {HarÛi.)  \ .  Excnua. 

Kniuû  ,  KK.  partt  Un  être  anime.  Une  créa- 
ture animée.  Un  teint  aniiné.  Des  yeux  aniùiéi, 
'    Une  verdure  vive  et  animée. 
*-  ANJMivSTES.  s.  m.  pi.  T.^de  phvs.  On  ap- 

I telle  ainsi  ceux)  qui  rapportent  à  1  ame  tous 
es  phénomènes  ac  l'économie  animale. 
ANIiMtOttftBDE.  8.  m.  Sorte  d'instrument 
,  à  vent  et  à  rardcB.  ^^ 

.    ANIMOSITÉ.  8.  f.  Sentiment  vif  et  perma- 

■  nent  do  hàinç  contre  quelqu'un.  Avoir-^d» 
Vanimosité.  Agir  par  ànimosité,  par  pure  atiji- 
mosité  ,^vee  animosité)-sans  aucune  animosilé. 

'  //  entre  beaucoup  d'animosife  dans  ses  procédés. 
ANIMOVISTES.  s,  m.   pi  Partisans  de 
Leuvenhoeck  sur  la  reproduction, des  germes 
'  du  même  sexe. 

ANIS.  s.  m.  Plante  aromatique  qlli  «orte 
VDC  graine  de  même  nom ,  qui  est  employée 
dans  la.  médecine  ,  et  par  \ei  distillateurs  et 
-  l'es  confiseurs.  Huile  d'ànis. — On  donne  aussi 
le  nom  à'anisk  une  sorte  de  dragée  faite  avec 
de  Vank.  Pour  la  distinguer  de  la  semence 
d'anis,  qui  porte  le  même  nom,  on  l'appelle 
anii-dragie;  et  l'on  donne  le  nom  d'anis 
vprt  à  la  semence. 

ANISER.  T.  a.  Doonrer  à  quelque  choie  le 

gotkt  d'anis,  en  le  parsemant  deygraines  d'à- 

.  nbt  ou  ea  y  mêlant  quelque  ewait  d'aoii. 


Aniser  des  gâteaux,  Aniser  du  vin.  Ani.ier  une 
liqueur. 

Anisé ,  ^B.  part. 

ANlSETTE.s.  f.  Liqueur  faite  avec  de  l'a- 
nis. 

ANISOCYCLE.  s. -m.  T.  d'List.  anc.  Ma- 
chine en  spiiali;  pour  lancer  des  Oèche's. 

JVNISObACTYLES.  adj,  pris  substantive- 
ment-. T.  d'hist.  nat.  Tribu  de  l'ordre  des  oi- 
tcanx  sylviiins,  disthigués.par  trois  doigts  di- 
rigés en  avant ,  et  un  derrière;  ou  deux  de- 
vant ,  et  un  derrière. 

ANISODON.  s.  m.  T.  d'hwt.  rrat^Sorte  de 
squale.  "  ^ 

ANISOMÈLE.  s.  f.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  4a-biée8. 

ANISONYX.  8.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Genre 
d'insectes  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  (Je 
quclqu*cs  autres  parties  méridionales  de  l'A-, 
frique.  On  rt-s  a  réunis  aux  hannetons. 

ANISOPE.  s.  m.  T.  dtîist.  hat.  Genrs  d'in- 
sectes connus  aussi  suus  le  nom  de  rhypJies. 
"ANISOTOME.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  anisos  inégal  ^  et  temnô  je  coupe.  T.  do 
bot.inique.  lise  dit  d'un  calice  ou  d'unt?  co- 
rolle dont  les  division^  sont  inégales. 

ANISOTOME.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  ■  de  J'ordi'e  des  coléoptères.  V. 
LiiiooK. 

ANISSILO.  s.  f.  T.  de  ijotan.  Plante  du 
Chili  qui  se  rapproche  di*  l'astrana.. 

ANKYLOBLEPHAhON.  s.    m.  Du  grec 
aà'A((/^ resserrement,  et  blépharon  paupière.  T, 
de  méd.  A|Uiérchce  dcti  paupières,  soit  entre 
-elles,  soit  au  glote  de  l'œil. 

ANKYLOGLOSSE.  s.  m.  Du  grec  agkulos 
courbé ,  et  glôsÂ  langue.  T.  de  méd.  Vice 
de  conformation  du  filet  ou  ligament  de  la 
langue ,  lequel  étant  trop  court ,  rend  diffioil'e 
l'articulation  des  mots.  L'ankylogtosse  cause 
une  grande  difficulté  de  parler. 

ANKYLOSE.  s.f.  Du  grec  a^/.ti/o«  courbé. 
T.  de  ^nuid^-riJuioii  de  dçux  os  articulés  et 
soudés  enreniÈlif!  par  le  suc  osseux  on  autre- 
ment, de  manière  qu'ils  ne  font  plus  qu'une 
seule  pièce.  C'est  ce  qu'on  appelle,  anhylose 
vraie.  Il  y  a  une  fausse  anhylose,  qui  peut 
Cire  occasionéc  par  les  tumeurs  des  jointu- 
res „  le  gonflement  des  os ,  celui  des  ligamens, 
l'épancbemcnt  de  la  synovie,  et  autres  mala- 
dies qui  empêchent  le  mouvement  des  arti- 
culations, et  qui  souvent  dégénèrent  en 
vraies  anhyloses. 

ANN ABASE.  s.  f.  Couverture  de  lajne  que 
l'qn  fabrique  en  Hollande.      .    ,    j 

ANNAL,  LE.  adj.  (On  prononce  les  deux  N.)  ' 
T.  d^pratiq.  Qui  ne  dure  qu'un  an,  qui  n'est 
va^ole  que  pendafnt  un  an.  Possession  annale. 
Procuration  annale.         ^         >      . 

ANNALES.  I.  f.  pi.  (On  prononce  les  deux 
N.  )  Histoire  qui  rapporte  les  événemens 
année  par  année.  Annales  de  France,  d'Angle- 
terre. Les  Annales  de  Tacite.  —  Annales  se  dit 
souvent  pour  histoire.  C'est  un  fait  que  l'on 
neJrâuve  dans  les  annales  d'aucun  peuple.  Les 
trois  quarts  de  l'Afrique  n'eurent  jamais  d'an- 
nales, (Volt.) 

ANNALISTE,  s.  m.  (On  prononce  les 
deux  V.  )  Auteur  d'annales.  Les  annalistes  de 
France. 

ANNATE.  8.  m.  (On  prononce  les  deux 
N.  )  Droit  que  l'on  payait  au  pape  pour  les 
bulles  des  évêchés  et  des  abbayes,  ctquicon- 
listait  dans  le  revenu  d'une  année. 

ANNEAU,  's.  m.  Cercle  d'or,  d'argent  ou 
d'autre  matière,  que  l'on  porte  ordinaire- 
ment aux  doigts  des  mains,  soit  pour  servir 
d'or nemcnt,*oit  comme  ope  marque  d'état  ou 
de  dignité.  Anneau  d'or ,  d'argent.  Porter  un 
anneau.  Anneau  nuptial.Anneau  pastoral,  que 
portent  les  prélats. 
^  Il  <c  dit  au»M  de  toute  e^i^èse  de  serciv'goi 
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sert  à  attacher  C|uelque  clio^e.  Des  anneaux 
de  rideaux.  L'aniieau  d'une  montre..  L'anneau , 
d'une  ancre.  Lts  anneaux  d'une  chaîne.  -»^  Fi- 
gurément. Jet  se  forme  te  premier  anneau  dei\ 
cette  longue  cliainedont  l'ordre  social  est  formé. 
(J,-J.  Rousn.)  '  ■ 

On  appelle  aussi  anneaux,  de«  boucles  lé- 
gères que  forment  le,»  cheveux  qui  frisent  na- 
turellement, ou  auxquclson  fait  prendre  cette 
forme.  ^  '. 

En  astronomie,  oij  appelle  Anneau  de  Sa- 
turne, un  corps  solide  et  lumineux  qui  en- 
toure la  planète  de  Saturne  sans  la  toucher, 
et  qui  l'éclairé  et  en  est  éclairé,  soit  par  la 
faible  réilcxion  des  rayons  solaires  ,  suit  par 
quelque  cause  inconnue. 

On  appelle  Anneau  ashvnotnii/u^,  un  in- 
strument qui  sert  à  mesurer  ia  liautcùr''cles 
astres,  dont  la  lumière  est  capable  de  faire 
sur  là  terre  une  ombre  sensible  ,  et  à  connaî- 
tre l'heure; —  anneau  totale  ou  horaire,  une 
espèce  de  petit  cadran  portatif,  quicunsi^te 
eu  ù«  anneau  ou. cercle  de  cuivre,  sur  lequel 
sont  gravés  les  signes  du  zodiaque. Cet  anneau 
cit  percé  d'une  rainpre  à  jour,  recouverte- 
d'un  autre  petit  anneau  mol<ile,et  jjercé  d'un 
trou  qu'on  fait.currespoudre  aux  signes  du 
mois  :  le  point  lumineux  qui  passe  par  ce 
trou,  exposé  au  soleil  indique  l'heure  gravée 
sur  la  surface  intérieure  du  cercle. 
•  Eu  anatomie,  on  appelle  anneau,  l'écartè- 
ment  des  fibres,  pour  le  passage  des  vaisseaux 
spermatiques  dans  les  hommes  ,  et  du  liga- 
ment rond  dans  les  femmes. 

En  agricuiture, anneau  se  dit  d'une  espèce 
de  ride  ou  de,  pli  formé  sur  l'écurce  des  bran- 
che:! qui  doivent  donner  du  fruit,  et  sur  tous 
les  boutons  à  fruit.  —  Il  se  dit  aussi  d'un  sar- 
ment contourné  en  annea'u,  que  l'un  passe 
sous  un  cep  lorsqu'on  le  provigne.— En  termes 
d'histoire  naturelle  ,  il  se  dit  des  pièces  qui 
forment  par  leur  réunion  la  partie  extérieure 
de  l'abdomen  ou  ventre  des  insectes. 

En  termes  de)marinc,  sorte  de  bague,l)oU- 
cleouorganeau,  petit  cercle  en  fer  ,  en  bois 
ou  en  cordage.  On  en  ceint.certaines  vergues 
et  1rs  maillets  de  calfats.  .^ 

ANNEDOTS.s.  ra.Myth.syriDivinitédcs 
Ghaldéens,  et  père  de  génies  bons  ou  mau- 
vais. 

ANNEE,  s.  f.  Espace  de  temps  dont  la  du- 
rée est  de  douze  mois.  Ufie  année,  deux  an-  , 
nées.  Après  tant  d'années  d'absence  tt  de  dou- 
leur. (J.-J.  Rouss.)  Passer  plusieurs  années 
dans  la  retraite.  (BaMh.)  On  appelle  année,  la 
somme  ^ue  l'on  doit  payer  au  bout  de  chaque 
année.  Iladejàreçu  deux  années  dksa  pensiori.- 

L'anrxfé  proprement  dite  est  l'année  solaire, 
ou  le  temps  que  la  terre  emploie  à  faire  uuc 
révolution  entière  dans  son  orbite,  et  ,p«n- 
dantlequel  le  soleil  nous  semble  parcourirles 
douze  signes  du  zodiaque.  L'année  est  ompo-'' 
sèe  -de  trois  cent  soixante-cinq  jours.  L'année 
a  quatre  saisons.  Notre  année  dure  depuis  le 
premier  janvier  jusqu'au  trente-un  décembre 
inclusivement.' —  L'année  cst,'..dite  boobe  ,, ■ 
mauvaise  ou  médiocre,  selon  <(Pub>.  teirç  pru-  ' 
duit  ou  ne  produit  pas  peuplant  l'année  ,  lus 
fiuits  qu'on  y  recueille  ordinairement  dans 
certaines  saisons.  —  Cette  terre  lui  rapport»- 
mille  francs,  année  commune,  c'est-à-dire ,  en 
faisant  compensation  des  mauvaises  annA'e» 
avec  les  bonnet.  —  Souhaiter  la  bonne  anni» 
à  quelqu'un ,  c'est  lui  témoigner ,  an  com- 
mencement de  l'année ,  qu'on  souhaite  qu'il 
la  passe  d'u>ic  manière  heureuse  ,  ou  de  la 
manière  qu'il, désire.  Le  «omnnnecment ,  le 
milieu,  le  bout',  la  fin  de  l'annéà.  L'année  prii. 
cédente.  L'année  Jetmiif,  L'année  suivante. 
L'année  prochaine^Vnflfé»  qui  vieMk 

L'anné»  solavrp  étt  divisée  eo  0hée  isinh- 
ufmitiH*  et  tmwiê  çivihi  /'ati)ié«  «4/rm«nif  u« 
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mémoire  d'un  défiint ,  «te 
pas  de  son  ame.  C'^ 

civile  est  telle  que  cJmçiiic  nation  a  Bxée,-jfonr.;    saire  de  la  mort  de  mon  père 
calcu!ccJ'<îcoiilci/ienr 


'est  cetîe  qui  est  déterminiie  avcc^récision 
jSatile*  observation»  asrumonitqufï»  ;   l'ànnéo 


d'usîige 


-V 


du  tempA.  On  appellV 

année  Hhmr.titc,  celle  oti  le  mois  de  février  tr 

^ingl  neuf  joui»  ,  au  lieu  de  vingt-huit  qu'fl 

é  fftdinaiicineq^t.  -^Onappelle^nnée  /«n»""*** 

une  année  coinpo;«';ei  tfnlût  de  douze,  tantôt 

de  treize  moi*  hmairé»,  Ou  révolution»  de  la 

June  autour  de  la  terre. On  ajipelle  années  gi^r 

^^ori'enihs,    IfS  années  qui  se  sont    écoulées 

.'  depuis  la   réforma    du"  calendrier   laite  par 

',   GiégoireX^IlI.en^iSo. 

Année  s'emploie  aussi  pour  (ii«:ni(ier  l'Age, 
lerdilVérens  5^es,do  là  vie.  Dans  ses  premières 
anncci  gitans  ses  dcrnicrcs' années.  Le  poids  des 
années.  Comme  il  nr  perdit  jkts  ses  années  dans 
.'•  la  vwllessc  et  la  voliiplé.  il  n'a  pas  été  con- 
traint de  passer  les  dernières  d^ns  l'oisivclé  et 
/«/rtiVy/cMC.  i^FIécli.)  y.  A». 

XTN«ELÉ,  El*:,    ad).  T.  d<<boIan.  Qui   est 

1. pourvu  d'un  ,atrAoar.   ou  èMttl.  Pédicule  an- 

nelc. 

,    ÀNNFLl'H.    V.    u.   11  n'est   guère 

qu'en    pailarit  des   clitvtux   qu'on    frise  ,    et 

.  qi*Jon  tourne  en  buncles.  A nnctcr  des  cheveux, 
AivMaK,    liK,    paît.   l):S  clicvcux  annc.léf. 
ANNfîLKT.s.  m.  Petii  iir.neaîi.  En  termes 
-d'arelutecture ,  on  appelle  y/?f;ic/cr.'i,  de   pe- 
tites listels  oir  filets  qui  sont  au  eliapiteali-^dof 
/  ru[i.w; ,  f)lacés  a   la  p'arlie    supérieure   de    1? 
gorge/^Les  passementiers  donnent  aussi  ce 
nuin  à  un  pjjjit  anneau  d'email  o«r  de  vev.re  , 
'-^"qiii,acrt  à'^revêtir  les  dilférens.  trous,  des'  na- 
vettes fl  tljjs  sabots  ,  pour  cnipéclier  les  soies 
etTils  d'ur  ou.  d'argept  de  s'";corcliér  lois  de 
^  !(  iir  {nassaiye.   —  Les  mouleurs  en  plAtre  do^i- 
.  !  nii)l   aussi  Ce  nom  à  des  espèces  de    petites 
agraIVs.de  fil    d'artlial ,    dont   ils    sfî^scrvent 
_jHjiii;-Hoii tenir  leur  oyvragé  ,  et  lerclircr  ij^rès 
■  -avoir  coulé.       -    .     "  .  :    ■  '         i 

ANNKLIDÉS. s.m,  pi.  T.  d'hist.  nat. Claisae 
.'    (i'iinijuïaux  sans  vertèbres.     ' -.  /■ 

'         AN^EÎi'UUE.  s.  f.  Frisure  de  cheveux  p^r 
.  ;,intieaux.  -.  ■    i 

,•_    A\Nfi^LÉE.  s.  r  Plante  vivafco  de  la  Chine, 
:    qui  eroït"  dans  les,  éatij  uormantcs," 
;    "     ÀISNEXE.*,  f.   accessoire,    dépendance 
,1    où  appartenance  d'un.hérîTage  ou  d'un  béné- 
iiç«,  en  conséquence  dei'uniofl  qui  en  a  été 
,  .faite  audit  bénéfice  ou  héritage.  / 

'..XDans  le  nouveau  ^lystème  des  poids'etme- 
.    ^Stircs  ,.  on  appelle  annexcs(-ea  'préhems ,   des 
niitHs  particuliers  qui,  ajoutés  au  nom  géné- 
.  ,^  riguedi:  chaque-  mesura,,  indiquent  leur  Va- 
'     leur,  Tels  sofltdéca  ,hccto  ,  kilo  j  etc.' 
'*    ANNEXEU.  y;  a.  Joindre  nhe  chose*  une 
autre,  eomuié  tbire,  Uénéfice,, 'emploi.  An- 
r^éJùer  iincciiatielle  à  une  cure. 

,      AnWKI*  ,  lf*^part.    V.   AOHÉRBBI. 

,:  ANNEXION.  8.  f.  T;  d'église  cath.  Union. 

'•'.J    il  se  dit  des-tiécéûces  auxquels  la  prêtrise  est 
'annexée.  •.'■-.■ 

ANMËflLAïlON.fl.  f.  (  Od  prononce  les 
.    dcuS  N.  )  Aoéantissenafiit. 
■    .  aMiNIHILER^  V.  a.  Anéantir.  V.ce  mot. 
■^       ANWiHiLé,  KK.  part. 
/'  '       ANiNIOiS.s.nn.ï.  d'anc.  jumprrfranç^ise. 
11  se  disait  des  lebre»  royaux  qui  accordaient 
.    «Â.  un  débiteur  le   délai  d'une  année  pou  i*  la 
Tcnfe  de  ses  meublés  ,  dans  le  cas  où  il  était 
.     à  craindre  qu'ils  ne  fussent  vendue  k  vil  prix. 
>        "  ANNIVERSAIRE.  aAj.dr»  deux  genre». 
Qui  ^  tait ,  qui  revient  d'année  en  année  à  la 
I   même  époqite<,. l'année  étant  révolue.  Fête 
anniversaire,  Jodi"  anniversaire.  C'est  aujour- 
d'hui teneur  de  l'anniversaire  de  ma  nai»tamc* , 
'  .de  moin  mariage. — Substantivement.  t7'M/au- 
jourd'hui  l'anniver taire  de  ma..juiiiaane6t' ~ 
*  Chez  les  catholiques ,  on  appelle  annivertair». 
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nt ,  «te-priant^our  leje- 
ett  j(jl^^lfFtttu  l'a;miver- 
wn  pèret'-*^  \   \ 


A,NS0ISE.  s.  f.  Nom  qu'on  donne  ,   dans 
*u'n  dictionnaire  liiodernç,  à  i'hcrbé  dé  la  Saint- 
^vap.  :0n  a   sans  doute  voulu  dire  armoise. 
iV.  ce  mot. 

.ANKOMmATION.  s.  f.  T.  de  rhét.  Allu- 
sion qui  roulé  sur  les  noms  ;  ieu  de  mots. 

ÀTSNON.  s.  m".  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  d'Ame* 
r|que  ,  dé  I^  grosseur  d'un  petit  moineau,  et 
tout  iM)ir,  qui,  locsqif'ilest  rassasié  d'inseqtes, 
va  sur  quelque.*ibie  oiî4l  ne  fait  que  voltiger 
\de  baù't  en  bas,  et  çle^brauclics  eu  b|r!|nchcs, 
san,s  s(!  donner  aiicun  repos. 

An  NON  AI  RE,  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'iiist.  abc.  Use  disait  des  villes  ou  des. pays 
qui  étaient  obligés. de  fournir  des  vivres  à 
Rome. 

ANNONCE,  g.  f."  Avis  par  lequel j>n  an- 
nonce quelque  chiiseau  publrb,  verbalement 
ou  par  écrit.  Faire  une  annonce  de  litres  à 
vciidre.  Il  se  dit^ussi  des  publication^  de  ma- 
riage/      •       .  .  -  -    • 

ANNONCER.  v.a^''aire  connaître>par  une. 
annonce  au  public  ,  quelque  cliosé  qui  l*ra- 
tèresse„,  ou-  qui'  peut  intéresser  '  plusieurs 
personnes.  Annoncer  une: fête,  une  réjouis- 
sance, publique.  On  a  annoncé  fa  paix  dans-  les 
.spectacles.  Annoncer  une- vente. 

AnNOKCTiR.  Apprendre  à  quelqu'un  une 
chose  qui  l'intéressé  en  bien  ou  en  mal.  On- 
lui  a  annonce  legQÎfùte  ion  procès:  On  ne  sait* 
comment  lui  anmmcer  lit  mort  de  son  père. 
Lui  annoncer  sa  dernière  heure  ,  n'élaif-ce  -pas 
/'«(■«wcfr?  (J.J.,  Rouss.)  '      '         ' 

X-necliosé  en  annonce  une  antres,  lorsque  sa 
présencclait  connaître  qu'elle  né  tardera  pas 
à  paraître.  L'aurore  -tteusiannonça  un  beau  jour. 
(Fénel.)  La  fruits  sont  annoncés  par  les  fleurs. 

Les  bonnes. ou  les. mauvaises  qualités  des 
effets  ,  annoncent  les'  bonnes  ou  les  mauvaises 
qu\ilités  des  causes  qui  les  ont  produits.  Cette 
action  annonce  itn  maut:ait  cœur.  Cet  ode  do 
^ëHèrctitè  annjnceuneame  nofiteet  élevée.  '' 

ANKâncBR,  signifie  aussi,  être  le  sigi;e  d'une 
chose ,  faire  connaître  une^hose  pit  des  si- 
gnes. Set  yeux  annoncent  le  contentement  et 
le  bien-être.  (J^-J.  Rouss.)  A  peine  a-l-il  la  force 
nécestaire  pour  annoncer  par  det  /fèmiitement , 
les  touffrances  qu'il  éprouve.  (Buif.)  Une  grtinle' 
naissance,  pu  une  grandç,  fàrtune,  annonce  le 
mérite  et  le  fait  pressentir,  f  La  Dr.) 

ANNONC^B^^Se  dit  aussi  dans  le  sens  de  pfè- 
dire  ,  ■  fa'ire  pressentir ,  faire  présumer.  Les 
prophètes  ont  annoncé  lavenuedg  Jésus-Christ., 
De  longs  pressentiment^' avdient  annoncé  tes 
cbups  de  la  fortune'.  {J.-J.  Rotiav.)  , 

s'AziNOKCKa.  Seiaire  connaître  d'une  ma-» 
nière  particulière  ,  .et  parjjifs  effets  particu- 
liers'. Son  génie  vigoureux  et  iiâépendant ,  ne 
t'annonce  que  par  des.  mouvement  irrêguliers  , 
fiers  et  impétueux.  (Barth.)  £^«{  intrigant  t'était 
Winnoneé  par  des  manières  insinuantes  et  polies. 
Les  sciences  s'annoticent  tous  les  jours  par  de 
nouvelles  lumières ,  ef  les  arts  par  de  nouveaux 
progrès.  (Barth.) 

Annoncer  'quelqu'un  f  se  dit  d'nn  domesti- 
que qui  prévient  «on  maître  de  l'arrivée  d'u.ne 
pcraonne  qui  vient  le  voir  ,  ou  qui  désire  lui 
parler.  Un  domestiqua  m'annonça,  et  j'entrai, 
Si  vous  voulez  partir  au  ministre ,  Hrfout  vous 
faire  anm>t\cir. 

An0incàyiM.  part,  ~' 

ANNONCEUR,  s.  m.  It^e  disait  aatreFbis , 
du  comédien   qui  venait  nnnoacer'  sur  le. 
théfttre  les.pièees  que  l'on  devtfk  jpnerle  len- 
demain. 6et  usage  n'existe  plus  ,  du  moins  à 
Puris 

s'ANNOmteBALIR.  v.  ph)a.  Vieux  mot 


uAf^joar  où,  chaque  année  ,  on  rappelle  U.i  eatiëroment  iaotitéque  l'on  trouve  dàni  quel 
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ques    dictionnaires,  iivço    une  citation   dfSf 
Montaigne. 

ANNONCIADE.  i.r,  Nom  commtfn  à  plu- 
sieurs ordres  ,^  les  uns  religieux  ,  les  autre* 
militaires  ,  institués  avec  quelque  rapport  à 
l'aunancialion  de  la  Vierf^e.         , 

ANJN0NC1ATI0N..8.  i.  Les  ch^Miens  ap- 
pellent  ainsi  le  message  de  l'auge  Cabriel  à  U 
Vierge  ,  pour  lui  annoncer  le  mystère  de  l'iU' 
cârnaUon.  Ils  appellent  aussi  de  même,  le- 
jour  <P~f église  romaine  célèbre  ce  mystère., 
Fé(»  ae  l'annonciation. 

ANNONE.s.  f.  T.  d'JUst.  anc.  Provision  de 
vivre»  pour  un  an. 

A.1KORH.  Se  dit, ""en  termes  d'agriculture  , 
d'une  variété  rougeûlre  d»-  IVomcut  qu'on  cul- 
tive aux  environ.,  de  Draguignai?. 

ANNOTATEUR,  s.  m.  T.  de.lilléralure  et 
de  sciences.  Celui  qui  jalt  ou  qui  a  fait  des 
^innotation.'J,  des  remarques  sur  quelque  ou-  - 
vrage.  ' 

Annotation,   s.  f.    Commentaire  suc* 
cinct  ,  remarque  sur  un  livre ',  sur  un  écrit, 
pour  érlaircir,  quelque  passage,  ou  eu  tirer 
'de'«  connaissances.  .Fab-c  des  aniiotàlions  sar  ' 
Homère,  sur  Virgile.  !_ 

En  termes  de- pratique  ,  état  et  inventaire  ; 
des   iyicns  marqués,  e.l  saisis  paj-  autorité  de 
justice,  sur  un  criminel  ou  stir  un  accusé.  Oa» 
fil  l'annoinlion  de  tojis  tes  biens:  -; 

ANNOTER,  V.  ».  T.  de  pratique.  Marquer 
l'état  des  biens  &pi8is° par  autorité  lie  justice  ,, 
sur  un  criminet  ou  un  accusé.  On  a  saisi  Ou  ' 
annoté  tes  bieni. ,  ' 

AKROTii ,  KK.  part. 

ANNOTINE/  s.ra.T;deiiturg.  ct^lhol;  On 
dit  pâr/ue  nnno/inc,  pour,  pftque  ânnivereaire.' 

ANNUAIRE,  s,  m.  Sorte  de  calendrier  t 
table  de  distribution, de  l'anViée,  à  laq-uelie  " 
on  ]oint  l'état  phyuique  et  politique  d'une  ■ 
ville ,  ou  .d'un  départetnent,  et  o(i  l'on  rend 
compte  de  tops  les  cliangçmens  publics  qui 
ont  eu  lieu  da'ns  le  Courant  de  l'ann^  précé- 
dente. '    '    • 

ANNUEL,  LLE.  adj.  Çjiii  dure  un  an.  Lô 
contulatà  Rome  était  annuel.  —  Il  se  dit  aussi 
des  personnes  qui  occupent  des  charges  qui 
.lie  durent  qu'une  année.  Les  Athéniens  com- 
mencèrent à  choisir  dcs-^rchontes  ^tinuels, 
(Boss.),  ;  V 

AnnuKL  ,sig^iRe  aussi ,  que  Tooi  reçoit ,  .qui 
est  d()|. chaque  année.  Aci'entt  annuel,  rente 
annuelle,  -r-  Qui  revient  cTiaque  année,  fêle 
annuelle,^  Qui  s'opère  dans  le  courant  d'une 
année  ,  le  mouvement  annuel  de  la  terre. 

£o  botanique  ,  on  appelle  />/(in/é«  annuel- 
lei ,  certairies  plànte.s  qui  né  viennent  que  de 
«graines,  et  qu  il  faut  semer  tous  les  ans;  et 
fleurs  annuelles  ,  les  fleiurs  de  ces  plantes. 

En  tcrm'^s  d'asfronomic  ,  la  révolution  du  - 
80,lei|,  d'un  point  du  zodiaque  auçaéme  point 
s'appelle  le  mouvement  annuel  du  soleil.  Le 
mouvement  ajijiiiel  se  dit  par  opposition   au  - 
mouvement  diurne  qui  est,  toujours  devingt- 
,.qurdre   heures,—  On    appelle   dfuo/ion  an- 
nuelle du  moyen  mouvement  du  soleil  et  de 
la  lune ,  des  nœuds  et  de  f  apogée  de  ta  lane  , 
l'angle  qii'il  faut  ajouter  au  moyen  mouve- 
ment du  soleil,  de  la  lune  ,  des  nœuds  et  de  ' 
l'apogée  de  la  lune  ,  pour  avoir  le  lieu  du  so- 
leil,  des  nœuds  et' de  l'apogée. 

Anncsu  s.  m.  Se  dit,  parmi  les  catholique*^ 
romains,  d'une  messe  que  l'on-siit  ou  que 
l'on  fait  dire  toos  les  Jours  pendant  une  an- 
née ,  pour  une  persoiCne  morte  ,  à  compter 
dVi  jour  de  sa  mort.  //  a  ordonné  un  annuel 
après  sa  mort.  Faire  dirc^un  annuel.  1 

ANNUELLEMENT,  adir.  Par  chaque  an- 
née ,  pour  chaque  année.  Cette  terre  lui  rap- 
porte annuellement  dix  mille  francs.   On  lut 
paie  annuellement  mille  écusfiour  te  travail. 
*ANNUIR.  Vievumot  entièrement  inviité 


f     . 


î 


V 


r 


^     r 


\ 


X 


ANO 


ANO 


qui. •igniCait,  consentir,  accéder,  approuver,   *     ANODE,  i.  f.  T.  de  bot.  Genre, de  plante* 

promeHre.  "S"  i    ■     ^      -n     j  i        ,         .  _   !     „  ,.  j 

ANNUITÉ.  8.f.(Ceinotefitdequatie'<yi- 
labc«.)  Ilgedit  d'une^cqiiisilioaou  d'un  em- 
prnnt,  par  lequel  le  débiteur  s'engage  à  fain: 
-annuellement,  pendant  un  nombre  d'anaéc8 
liopitéeï,  un  paiement  quTcoiuprend  la  renttf 
ducap.ital,et  un  remboursement  d'imc partie 
deîce  capital;  de  sorte  qu'au  bout  du  t«rme 
indiqué  ,  le  débiff^ur  est  entièrement  libéré.. 
C'est  l.t  somme  que  l'on  paie  cbaqtie  année 
de  cette  maniéré  que  l'bo  nomme  annuité.  Je 
ne  dais  plus  que  dcujD  annuUèt.  , 

ANNULAIRE,  adj.  des  denxgenre...  Qui  a 
rapport  à, l'anneau  ,  qui  a  (le  la  rcsxemblancé 
avec  un  anneau.  11  se  dit  dans  ie  langage  or- 
dinaire, du  doigt  de  la  main  où  l'on  met  )e 
plus  ordinairement  un  anneau.  C'est  le  doigt 
■qui  précède  h  petit  doi^'t. 

En  astronuniin  ,  on  appelle  ccl!ps(>  annulai- 
re,  une  éclipse  de  spleif  dans  laquelle  la  lune 
{>araigsaTit  plus  petite  que  le  soleil,  n'en  cou- 
vre que  le  milieu  ,  en  sorte  que  la  lumière  du 
soleil  déborde  tout  autour  de  la  lune,  et  s'y 
forme  en  anneau  ou  cercle  lumineux. 

Ansiolaih^  ,  se  dit  en  anatomie  de  plusieurs 
parties  qui  ont  de  la  ressemblance  avec  un 
anneau.  C'arlilaf^c  annulaire.  Ligament  annu- 
taire.  Profubêràncè  annulaire.  '       .  ,     o 

En  architecture  ,  on  appelle  voûta, annu- 
laires ,  des  voûtes  qui ,  par  leur  ferme  ,  imi- 
tent des  anneaux  ,  en  tout  ou  en  partie. 

ANNU.LATIF,  IVE.  adj.  Qui  se  dit  des 
actes  qui  annullent 

ANNULATION 


^j.  .•  '^'^\^^-  V,  ^'^-  ^"^  J""«P™'^e°«-«v  Jk  première  conjug.i«on,ïl  ne  sec^njugue  pa« 
Opération  par  laquelle  on  annnlle  un  acte  lé-  ^„^„^  j^  verbe  aimer  ,  Ui  est  le  modèle  dé 
gislatitou  conventionnel  ,  on  quelque  ditpo-  ^ 

âition  ,  quelque  cloute  ou  condition  d'un  acte 
■de  celle  nature.  L'a^^nulalion  d'un  jugement, 
lê'annulation  d'un  contrat. 


ANlfULEMENT.  s.  m.  T.  de  marine.  Si- 
gnal qui  «nnulleceltii  qui  a  été  fait  précôdem- 
'  ment ,  qui  le  rend  nul.    '^ 

ANNULER.  T.  a.  Rendre  nul,  de  nulle  va- 
.  lear.  Annuler  un  billet ,  uh-^aete,  une  lettre 
defihangé.  Annuler  nneventey  un.  marché ,. une 
obligation.  Annuler  un  serment.  C'est  un  second 
erime ,  de  tenir  un  serment  criminel;  si  te  vôtre 
ne  t'était  pas ,  il  t'eit  devenu;  l'en  est  assez 
fourPannuler.{}.-i,  Roun.) 

En  termes  d«  marine,  on  oit  annuler  an  si- 
^a/,  pour  dire,  le  rendre  nul.   ' 

AnnoLKi,  iNFiaMita,  GA^sia,  Héto<H'bi. 
(5}n.  )  Les  deux  premiers  s'appliquent  uni- 
/qucment  aux  actes  qui  font  règle  entre  les 
hommes  ;  les  deux  derniers  s'appliquent  aux 
actes  et  aux  personnes.  Annuler  ae  dit  de 
toutes  sortes  d'actes ,  soit  législatifs,  soit  coq- 
Tentionnels.  in/irmcr  ne  se- dit  que  des  actes 
iégislatifs,  ou  des  fugcuens  prononcés  p^gr 
de*  juges  subaltcroes.  Casser  renferme  une 
idée  accessoire  d'ignominie,  lorsqu'on  le  dit 
des  persoBbea  en  place  ;  et  d'autorité  souve- 
raine ,  lorsqulil  regarde  ïes  actes,  /{évoquer  , 
'C'est ,  quant  aux  personnes ,  leur  ôter  simple- 
ipent  là  place  qu'elles  occupaient,  sans  auci^û 
-accessoire  d'ignonùaidj^  ,  ""  ' 

AHNDMft ,  Ak.  part.  "-'': 

ANNUS.  s,  m.  T.  de  phafm.  Racine  dit^ 
Pérou. 

ANOBLIR .  V.  a.  Donner  le  titré,  la  qualité . 
^e  noble.  V.  EjfdOBLià. 

AnoBi,! ,  iK.  parU 

AnoBu ,  est  aussi  subslantiT.  On  dît  les 
anoblis  ,  pouc^istingu^des  anciens  nobles  , 
les  personnes  nouvellement  anoblies. 

ANOBLISSEMENT,  s.  m.  Goncestion  de 
la  qualité  «t  du  ti«re  de  noble.  L^itw  d'à- 
Tnohlissement. 

ANOtGUE.  8.  r.T.  de  bot.  Sorte  de  {»lante 
'^'on  ap|>ello  Tolgaitement  bunna-dame  on 
•llcUe«damtt. 


de  la  Famille  des  malvacées,  et  qui  croît  dans 
l'Amérique  méridionale..  /^ . 

AIVÔDIN,  iNE.  ndj.  Du  grecV«n« douleur, 
et  d'à  privatif..  Littcralegrent ,  qui  ûte  la 
doulciir.  T.  de  méd.^JI'st  dit  jdes  remèdes 
qui  oalmenttitappaisentles  dun\tiur*.Hemcdcs 
anodins.  Purgation anodine.  Il  s'emploie  aussi 
8ub.stautivement.  Se' purger  avec  dea  anadins. 

ANODONT.  7.  m/a.d'hist.  nat. Genre  ilc 
serpent  qu'on  dit  n'avoir  point  de.  dents  aux 
mâchoires.  ,  ^. 

ANODONTE.  s.  f.  Genre  de  c^'iilles  de  la 
clu6sc  de»  bivalves.  Elles  :$ont  fluxiàtiles  ,  et 
on  lest  a  souvent  confondues  avec  les  moules. 

ANODOrVTITES.  s,  m.^pl.T.  d'hist.  oalur. 
MoiluKques.  acéphales.. 

ANODYNIE.  s.  f.  Du  giec  odunâ  douleur, 
et  a  privatif.  T.deméd.  Absence  de  douleur. 

ANODYTÉSIE.  s.  f.  T.  d/îméd^Défaut  de 
sensibilité. 

ANOLl  NG.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  des  Phi- 
lippines, dont  l'écotcc  est  employée  en  guise 
de  savon.  - 

ANOLIS.  s.  m.  On  appelle  ainsj  des  p^llts 
lézards  d'Amérique  qui  sont  trèd-familiern  et 
entrent  dans  les  maisons. 

ANOMAL ,.  LE.  adj.  Du  grec  licmatos 
•igal ,  semblable',,  et  a  privatif.  Iri'égvdier, 
qui  ne  suit  poîlat  la  règle  des  autres.  T,!'  de 
gramm.  Il  se  dit  des  verbes  qui  ne  se  oonju-. 
guent  pas  conforméineot  an  paradigme  ou 
modclti;  de  leur  conjugaison.  Par  exemple  , 
aller  est  un  verbe  anomal,  parce  qu'étant  de 


cette  conjugaison  ;  car  on  dit  j'aime,  tu  cimes, 
il  aime;  et  l'on  dit,  je  vsùè  ,  ta  t«a«,  il  va ,  etc. 
/•'  y  a  dans  toutes  les  langues  des  verbes  anO" 
maux.  —  11  ne  faut  pas  con'oadre  les  verbes 
anomausD  avec  Les  f eme» dé fcet ifs.  Cet  derniers 
suni  ceux  qui  pianquent-d^  quelque  temps  , 
de  quelque  mode  ou  de  quelque  personne. 
—  Ku  tcrmef  d«  médecine ,  on  appelle  tnala- 
difis  anomales  ,ce\lé»  qui  ne  suivent  pas  un 
cou:  »  régulier  dans  leurs  périodes.  —  En  bo- 
tanique, on  appelle  fleurs  anomsalÊS,  des  fleurs 
irrégullèies.  ',.      ., 

ANOMALIE;  à.  f.  Du  grtic-homahs  égal, 
semblable,  pareil,  et  a  privatif.  Irrégula- 
rité. En  terme*  de  grammaire,  ilsignifis  irré- 
gularité dans  t-^.<;^jugaiaon  de  certains  ver^. 
bes.  V.  ANo>i4i.y^>  En  chimie  ,;il  se  djt.des. 
effets  variés  et  eo  apparence  contradictoires 
que  présentent  les  mêmes  matières  dan»  leur 
union  et  leur  désûnioi).  —  En  astronomie  « 
anoma/ie signifie  la  distanae  angulaire  du  lieu 
iièel  bu  moyen  d'u4te  planète,  à  l'aphélie  ou 
à  l'apogée;  c'est^-dire  qwe  l'anomalie  ^e^t 
l'angle  que  forme  arec  la  ligne  de  l'apogée  , 
une  autre  ligne  à  l'extrémité  de  laquelle  la 
planète  est  réellemen.t,  ou  est  supposée.étie. 

ANOMALISTIQUE.  adj.  deà  deux^genres. 
T.  d'astrbu.  11  se  dit  do  la  révolution  d'une 
planète  ,  par  rapport  à  eon  ap«idc>soit  apo- 
gée ,  soit  aphélie  ;  ou  du  retour  au  même 
point  de  son  ellipse.  Ftêvolution  anomalisti- 
tfite. 

ANGMALOW.  «i  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  dés  hyménoptères  ,  sec- 
tion des  porte-tarièi^s ,  .famille  dea  iehàcu- 
monides.  «  -* 

•  ANOMALOPÈDE  ou  ANOMALIPÈDE. 
adj.desdeuxgenrcs.  T.  d'bii»t.  nat.  On  donne 
ce  nom  aux  oisëawt  d'tn.t  le  doigt  intermé- 
diaire est  uni  av<>c  l'extérieur  par  troia  pha- 
langes ,  et  avec  l'interue  par  une  seule. 
.  ANOMAT.HÈQUE.' ».  f.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  plantes  établi  sor  1«  glaïonl ,  et  qui 
«entre  dans  oelni  qui  e»^  appelé  lapeyltnisie. 
AN0I1ÉEN&  s.  n. >1..  On  «rao  komoio» 
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semblable,  et  a  privatif,  T.  d'hist.  ecclés. 
Nom  qu'on  donna  dans  le  quatrième  siècle 
aux  piirs  Ariens,  parce  qu'ils  enseignaient 
que  Dieu  le  fils  était  disseiiiblab^  à  Kon  père 
en  essence  el  dans  tout  le  reste. 

ANOMIDESou  DiK  FORMES,  adj.  pi  pria 
substantivement,  ^om  d'une  famille  d'in- 
sectes de  l'ordre  dcsoitlioplèro*  ,  et  qui  cor- 
respond à  celle  des  mantides. 

ANOMIK.  s.  f.Du.gK.'c  lioinns  égal,  et  a 
privalif.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  bivalve  du 
gen'  i;  des  huitres,  aiuhi  liomniee  parce  qu'une 
de  ses  écailU-s  est  plus  petite  que  l'autre! 

ANOMIEN,NE.  adj.  Du  piec/H'.Hoi.  loi,et' 
a  privatif.  Littéralement  ,  .saùs  loi.  H  n'est 
point  usité. 

ANOMIES.  s.  f.  pi,  T.  d'I.ist.  nat.  Genre 
de  coquilles  de  laclassedf.s  muitivalves,  dont 
les  coqu'tllages  s'âltaclicnt  aux  rochers  par  lé 
moyen  d'un  corps  distinct  de  leurs,  valves  ^ct 
cependant  organisé  couinie  elles.  On  connaît 
environ  gne  douzaine  d'espèces  de  ce  genre  , 
dont  la  plùpait  se  trouvent  dans  Us  mers 
d'Europe. 

ANOMITES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
qu'on  donne  aux  anomie.s  fossiles  ou  tiérébra- 
4ult.s.,  qu'un  nomme  aussi  poulettes  ou  becs 
de  perroquet.  L     '       .    \    '^  ' 

ÂNON.  s.  tu.  Le pettt  d'un âncz  Vaeûnesse 
avrc  son  ûnori.  \  ,       .' 

's'ANONpUALIR.  V.  pr.  V.  AKi.oircHAi.ia. 

ANONES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nut.  Famille 
de  plantes  ainsi  nommées  à  cause  de  leurs 
rappor^jk  avec  Iç  genre  du  corossol  qup  les 
botanistes  appellent  anona.  _,    '  ,  ■ 

ÂNONNEMENT.s.  m.  L'action  d'hésiter 
en  lisant ,  comme  font  les  r.nfans  en  appre- 
nant à  lire,  ou  tes  gens  qui  ne  savent  pas  bien 
lire. 

ANONNER.  T.  n.  Lire'en  hésitant,  comme 
font  les  énfaos  qui  épçllent.//ne/i<  pas.  Une, 
fait  ifu'Ànonner.  Ucs  pauvres  lettres  n* ont  de. 
prix  que  celui  que  vous  voufet  y  donner  en  les 
lisant  pommé  vous  fuites  ;  elles  ne  sont  pas  sup^ 
portables  quand'clles  sont  ânonnées.  (Sévig.  ) 
il  est  (^miliiv.  • 

AnoRfli,  il.  part. 

.'  ANONYME,  adj.  desdeux  genres.  Du  grec 
onowa  nom  ,  et  a  privatif.  Sans  nom  ,  dont 
le  nom  n'est  pas  connu.  Il  se  |dil  en  littérar 
ti:re  de  touslcsouv^r^ges.  qui  paraissent  sans 
nom  d'auteur  ,.  ou -dont  les  auteurs  ne  sont 

Sascotaous.OMi^fu^e  anonyme.  Z,it-re  anonymes 
rœhure  ûfionynie.  Couplets  anôny jr m. 'On  Ài\ 
aussi,  uA  auteur  anonyme.  On  dit  ,  trWrecne 
lettre  anonyme  à  quetçii'un  ,.  lui  faire  passer  wx  ■■ 
avis  «.nonyme,  pour  dire  lui  écrire  une  lettrci 
lu.i  faire  passer  un  avis  ^ani^  signature.  ' 
,  Jl  se  metiquelquefois  subsitantivei^^.  JL'a.- 
nonyme  quiàt rai téeptte  ma tière ,  dit  que. ,. 

On  appelle  aiisslanrnymef,  ceux  qui  n'ont  ' 
point  reçu  dç  picTnomà  leur  naissance  ;  et  on 
ajoute  immédiatemeàt  après,  leur  nôtû  de 
îann\le.  Anonyme  de  flohtmarcnci. 

On  dit ,  garder  l'anonyme ,  rester  anonyme, 

f>our  dire»  ije  se  pas  faire  connaître' pour 
'auteui''â*un  ouvrage. 
"   ANONYMEMENT,  adv.  En  girdant  l'ano- 
nyn»e.    __. 

ANOPEE](f .  f.  Homfeire  désigne  sons  ce  nom 
l'birOpdelte  des,  cheminées,  ou  l'hirondelle  . 
domestique. 

ANOPTÈRE.  s.  nf.  T.  de  bot.  Arbre  dt  la 
,  NoaTelie-HoUande,  à  feuillet  alternes,  ovales; 
aigaës ,  amére» ,  é  fleurs  peu  noînbreaaes'ét 
terminaler,  de  la  famille  des  gentianées. 

AlfOBDIE.  s.  f .  Sorte  de  tempête  causée 
par  un  vent  du  .noedif  qtii  a'élèvê  dans  cer- 
tains teaapK  danaie  f  elfe  du  Mexique  ,  et  sup 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Espagne. 

Gatte  expreNifm  neillit.  On  dit  gébéral<;< 
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liât,  ecclés. 
lème  siècle 
■nseignaic-nt 
à  non  père 

adj.  pi,  pria 
luiile  d'in- 
ol  qui  cOr- 

épal,  et  a 

liiviilve  du 

arce  qu'une 

auln;; 

ti'î^os,  loi,  et 

oi-  Il  n'est 

nat.  Genre 
alves,  dont 
•tiers  par. lé 
valves^. et 
On  connaît 
n  ce  genre , 
is  Its  mers 

.  nat.  Nom 
ou  liértbra- 
tes  ou  bec» 

i'Cf Minent  a 

riTOirCEAUl. 

ai.   Famille  * 
(Se  de  leurs 
80I  qup  les 

ni  d'hésiter 

en  appre- 

:ntpas  bien 

ot,  comme 
il  pat,  ilne,^ 
^e$  n'ont  de', 
inner  en  les 
ont  pat  iupf 
».  (Sévig.) 


f».  Du  grec 
lom,  dont 
en  littérar 
iiisent  sain 
ira  ne  sont 
e  anonyme^ 
'M.  On  dit 
,  cetlreun6 
e  passer  u^, 
une  letlrc, 
ire.      '■"',-■ 

(fue. ..  ' 

qui  n'ont  !' 
içc  ;  et  on 
ir  nom  ds 

anonyme, 
itre'  pour 

ant  r«no- 

»■  ee  nom 

lirondelle  . 

tre  dt  la  - 
«,  orales; 
renies' et 
inée». 
te  causée- 
dans  cer- 
ie,et  SUIT 
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ment  ecup  de  nnrd,  d'an  rcnt  de  la  partie  du 
nôid  d'une  certaine  durée. 

ANOHDUi.  V.  n.'f.  de  mar.  O^n  ne  se  sert 
(3e  ce, mot  qu'i.n  iiî«rlai|t  du  vent  qui  varie 
vers  le  nord ,  qui  s  appropbc  du  nord.  £i0  vent 
anordil'  '  ..  1 

A.XOIlEXnî.  i(  ù  Du  grec  orexit  appétit , 
et  a  privatif.  DeTiuti  «l'ajppétit.  T.  do  méd. 
Areision  ^^our  les  àlllpens  occaaionée  od  par 
un  (lérangi-mént  d'estomac,  ou  par  une  sur- 
abondance d'humeurs. 

ANOSMIE.  s.  T>iJîi  grec  otâ  je  sens  ,  et  a 
privatif.  T.  de  méd.  Perte  ou:  aflaiblisscmenl 
(le  l'odorat;  diminution  ou  suppression  de  la 
faculté  de  percevoir  les  odcuis. 

AN03TOME,  s.  m.  T.  dîiist  nat. -Sous- 
genre  des  salmones  qui  ont  la  niûrhoire  rele- 
vée, et  bombée,  et  une  raiîgce  de  petites 
dents  en  haut  et. en  bas.         {V 

ANOURE.- adj.  des  ilenx  genres.  Du  grec 
otira  queue-,  et  a  privatif.  Littéplcmml^^sans 
queue.  T.  d'hist.  nât.  Qiiln'a  p'pint  de  queue. 

ANPAN.  s,  m.  X.  d'l)ist.-  ni^t.  CoquiUa-ter 
bivalve  itès-long. 

ANQUlLLEUSE..adj.  f.  T.  vieux  et  bar- 
_barc  que  l'on  tF(juve  dans  quelques  diction-'^ 
naires.  11  sip^nifie,  dit-On,  d'après  Trévoux', 
femme  qui  filoute.  "  \     ' 

A^Q■UlTRAiVADE.  V.  Phklaht.' 

ANRAMATlQUE.s.f.T.(jèbotan.Plante 
de  Madagascar,  dont  la  leuille ,  imitant  un 
%ase  avec  son  ftouvercle^  est  pleine  d'éauj 
(J'est  la  iiïéine  chose  que  le  nepcnte. 

ANREDÈRE.'s.  f.  T.  deblptan^enre  de 
lantes  de  ia  famille  dés  arroclîee,  établi  sut 
.trne  plante'  de  la  Jamaïque ,  fort  .vpiïinc  des 
bî&cllcs.  ""■■■•     "  ''  ' 

A^SE.  9-.  f.  Sorte  de  demi-cér<jle  attaché 
h  un  panier,  h  une  corbeille,  à  un  seau  ,  à  un 
pot,  k  un  rascict.dans  lequel  on  peut  passer 
les  dorgtj,  la  main  où  le  bras,  pour  les  prec-' 
drc,  s'en,  servir  ou  les  porter.  Ùaritijci  d' un  pa- ^ 
nier,  à' un  seau^^'un  chaudron,  dlun  pot,  d'uni 
œrbiille,  Panifi]'  à  deux  anses.  \Tâsse  à  deua 
anses.    .'.■■.'-  \' .  ■'  ■    •  ■' 

-On  dit  familièrement  qu'unejcuiiini^re /«(< 
danser  l'anse  du  panier,  pour  dire  qii'ellç  fait 
payer  les  denrées  qM'cUe  achète!  Au  marché  , 
plus  cher  qu'elle  ne  les  a  payécsJ  ' 

Aj(si^,.signiriêânssi,.en  termes  Ûe  mar.,ilne 
très-petite  baie  ayant  j>eu  d'enfoncement  dans 
.  les  terres,  ne  pouvant  servir  d'abri  contre  Ij^rs- 
.  vents  du~^ large,  à  moins  qu'elle  ne  soit  (lans 
l'intérieur  d  un  golfe,  d'une  baie^  d'une  rad? 
on  d'un  grand  port.—  On  appelle  anfe  de 
sable  un  petit  enfoncement  semi-circulaire  snr 
xm  rivage  propre  à  recevoir  momentanément 
des  embarcations  qui  échpuent  pour  s'cs- 
palmer. 

ANSÉATIQUE.  adj.  V.  HAKsiATiQnB. 

AI9SER.'  V.  a.  T.  de  boisselieV.  Garnir  une 
pièc^  quelconque  d'uhe"^  anse. 

AiySÈRES.  s.  m.pl.T.d'hist.  nat.  Famille 
des  oie». 

ANSÉRINE.  s.  f.  T.  dé  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  fanaille  des  chéoopodées.  Ses 
feuilles  s'ont  toujours  alternes,  ses  fleurs  pe- 
tites, de  peu  d'apparence,  rapprochées  en 
paquets  qui  forment  des  panicules  plu3  ou 
:  moins  considérables. 

AN  SERINETTE.  i«.f.  T.  dliist.  nat..<iue 
quelques  auteurs  ont  employé  pour' signifier 
«ne  petite  oie. 

ANSETTE.  s.  f.  Petite  anse.  —  Les  met- 
teurs en  œuvre  appellent  anaetle,  une  attache 
^ans  laquelle  on  passe  le  ruban  d'une  croix. 

ANSIÊRE.  s.  f.  T.  de  pAche.  Filet  que  l'on, 
tend  dans  les  anses  ou  enfoncemena. 

ANSPECT.  s.  m.  T.  de  raar.  Sorte  de  le" 
vicr. 

ANSFESSADE  ou  LAXiGEPESSADE.  T. 


». 


ANT      ■■  ^  •' 

d'art  milita  On  nommait  ainsi  autrefois  un 
soldat  d'infariterio  qui  aidait  le  caporal,  et 
qui  en  faisait  les  foncTîjOHï'cn  cas  d'absence. 
On  disait  anciennement  dncenj^estade ,  formé 

Ï>ar  corruption  de  ritalien<  Lincia  tpexzata , 
ance  rompue,  parce  que  celui  ^  qui  on  don- 
nait (fe  grade  ét^it  ordinairement  un  gen- 
(jUrnie  congédié  que  l'on  avait  admis  a  ce 
grade. 

ANTA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que  l'on- 
donne  queI.({uefois  au  tripir.  '      .. 

ANTACÉES.  s.  ra.  pi.  T.  d'hist.  nat.  An- 
ciennement on  donnait  ce  nom  à  touf  les 
f)0js8oi^  qui  ont  le  museau  long,  pointu,  et 
a  bouche  en  dessous;  pnucipakment  à  des 
squales  et  à  (les  scombtés.  ^ 

ANTAeiDE.adj.  des  deux  genres,  dont  on 
a  fait  un  terme  de  médecine,  qui  signifie,  dit- 
on,  antiacide.  Ni  antaeide,  ni  aniiaciàe,  ne 
sont  des  termes  usités  en  médecine.  V.'  Ahti- 

ICIDB. 

ANTAGONISME,  e.  m.Di^grec  anti  con- 
tre, et  agônisnmai  faire  eflçrt,  combattre.  T. 
d'auat.  Action  d'ùiviiVuscl'^  d'ans  urt  sens  op- 
posé  à  celle  d'un  autre,  muscle  so^  antago- 
niste.' '  '' 

ANtAGONîSTE.  9.  m., Du  grec  «in/i con- 
tre ,  et  a^'on  combat.  Adycrsaii^c,  celui  qui 
est  Opposé  à  nn  autre,  qui  combat. contre  un 
autre,  quiloi;  dispute  là  supériorité  dans  quel- 
que chose. •Ce  mot  n'a  point  de  féminin.  On 
dit,  en  parlant  d'une  femme,  vous  ave»  là  un 
charmant  aniaffsnistc^  ci  .non  une  cUkrmante  ■ 
àntagonitie.  '.','. 

En.. termes  ^'anatomie,  muscles  anlagonis' 
■Ycf,, les  muscles  qqi  sopt  attachés,  à  la  tiièmé 
partie,  et  qui  tirent  l'un  contrci  l'autre;  ei 
Ndans(^tte  phrase,  antagoniiuvpt  adj'.  On  dit 
^ussi  an  !:jpstantif,c/ia7ue  mitséh  a.  son  ania- 
gonisle.  V.Ëkkkhi.    .     .  I     ^^ 

ÀNTALE-.  s.;m.T.d'hist!nât.  Sorte  dp  co- 
quiltagefait  en  tuyau.    ■   -" 
^AJSTALGIQUÉ.  subst.  et  idj.  de8;;iileux 
gcim!s.  T.  (lutméd.  Il  se  dit  de  tout  mé(lica- 
,,  nient  qui  calme  les  douleurs.^^ 

ÏlNTAMBA.  s.  m.  t.  d'hist.  nnt.  Animal 
Madagascar,  de  la  grosseur  d'u«^  chien 
inaire,  qui  a  la  tête  grosse  et  resaemblc 
k  uio  léopard.  .    •" 

ANTAN.  s.  m^  Du  latin  anf«.annum  aiuuit 
l'aimée  qui  court.  Vieux  mot  qui  signifiait , 
l'an  passé,  l'année  précédente,  le  tenips 
écoulé ,  le  temps  passé  ;  et  qui  n'est  plus  usité 
anjeurd'hùr  que  danif  .cette  phrase  prover-^ 
biaie,y0  ne  m  en  soucie  non  plus  i/ue  des  nei- 
ges d'antan,  pour  dire  je  ne-m'en  soucie  point. 

Aktar.  V.  Artinoi».  -' 

AN[TANAGLASE.  s.  f.  Du^ghicanfi  contre, 
et  anaA/a()  frapper  une  seconde  fois.' Figure  de 
rhétorique.  Répétition  d'ua.iaéme;mot  prl«:^ 
en  différens  sens. 

ANTANAGOGE.  Du  grec  antt  contre,  et 
anagâgi  rejaillissement.  .Figure  de  rbé,torique 
par  'aquefle  on  fait  rejaillir  une  prèuve/on 
une  accusation  conti^  celui  qui  la  propwe  ou 
^ui  l'intenté.  4»    ' 

ANTAN  AIRE.  adj.  m.  T.  de  fauc.  Il  «ç  dît 
du'pennage  d'un  façcon ,  qui  n'ayant  pasmué, 
a  celui  de  l'aanée  précédente.  V.  Ahxbiiois. 

ANTANIER ,  ÈRE.  T.  de  fauconn.  Oiseau 
qui. est  de  l'année  précédente. 

ANTANOIS.  V?  Ahmroi». 

ANTAPHIiODilSIAQUE.  «dj.  des  deux 
genres  piris  imbslantivement.  Da  gr?o  anti 
contre ,  et  aphrodisiàkoi  aphrodîsjaqu'.  T.  de 
méd.  11  se  (Ûtdet  remèdes  qui  ofat  une  vertu 
contraire  *  celle  dis.aphrodisiMquer,  ou  reihé-, 
dea  propres  k  amortir  l'appétit  v^éthn^ 

ANTAPHRODTTIQOE.  adj.  pria  subit. 
Ilaigttifie  la  m£fn«'ch<pse  que  lepiétiêdeut. 


dictionnaire^  qu'on  désigne  par  ce  mo^  uii^ 
partie  d-uné  période^  Il  est  inusité.        ~^ 

ANTARCTIQïJB.  adj.  dès  deux  g.  Du  grec 
anti  contre  ,  et  «rc/os'bariïrf  c'est-k-dire,  qui 
e^  opposé  à  rburse,  confteilation  voisine  dà 
pôle  arctique.  T.  d'iatron.  Pôle  antçiroliquc.r 
Ln  terres  antarcli^uès.  Cercle  polaire  aniaré- 
lique.  •  : 

ANTARÈS;  8(  m,  T*.  d'astron.  Nom  d'imc 
étoile  fixe  de  lû.prerbière  grandeur,  qui  i^st    - 
dans  té  cwqr  du  sbofpion. 

AN  TE.  s,  f.  T.  de  charp.  et  de  bàçon.  '^ 
pièce  de  b/ois  attachée  aux  volans  des. moulins  - 
à  vent.  —  Pilier  saillant  sur  la  surface  d'uu 
mur.  ,        •  ;        ; 

ANTÉG'ÉDHIMMENT.  M-»dv.  T.  de  théoK 
Selon  certains  théblogrcns  ,  Dieu  prédestine  à\^ 
la  gloire  antccédemmcnt  aux  mérites,  ç'est-^-  • 
dire  ,  av.ant  la.prévision  des  mérites. 

ANTÉCÉDENGE.  s.  f.  Les  astronomes.  *' 
pour  dire  qu'i^ne  planète  paraît  se  mouvoir 
contre  l'ordre  dea  signes,. ou,  ce  qui  est  la 
m^mç  cliose,  d'orient  en  occident ,  disent' 
que   son    mouvemépt   est     en    antccédcirte  ; 
comme;  ils   se  servent  du  terme  d'en  consé-  i 
quence,  pour  désigner  son  tnouvêmcnt  dans 
le  sens  opposé! 

^  ANTÉCÉDENT,  TE.  adj.  Qui  est  aupara- 
vant,, qui  précède  en  tciîtp^.  Les  actes  aniccc-  - 
déni.  Les  pi^ècturcs  antèccdentei, 

AwTKCiiDEKT.  s.  Hi.  En  termie8de^gra■mn^iEi^ey 
il-se  dit  dcs.nt>mset  pronoms,  qiiand  ils  prtiX  r 
cèdent  et  régissent  le  relatif  ^i/trAinsi  dans 
ces  deux  phrases.  Dieu  qui  pc,ùt  tout,  celui, 
qui  vous  a  dit  tcUeïlwse.  Dieu  viccl^i  sont  les 
aptécédens,  et  çi/i  est  le  relatif. ' 

A.n^ic'ÀofinT.  s.  m.  En  termes  de  logique,  U  ' 
première  partie  d'un  arg;ument ,  qu'on  i\y- 
pellc  enthyméme,  et  iqui  ne  consiste  qu'en  uik; 
seule  propos|^n  ,  dont  on  tiré  une  consér 
quence.  /«  vous  acccrde  l'antécédent ,  mais,  je 
nie  la  conni^uenee.  . 

AnT^ciofifT,  en  terines  ^e  mathématiques, 
se  dit  du  premier  des  deux  termes  d'uu  rap- 
port, par  ojiposition  k  conséquent ,  qui  est.  le 
second..  *   *^' 

ANTiiciioiRT,  ANT^aiBOB,  PttfcioiRT.  (Syn.\ 
.Antécéiient ,  qui  çst  placé  avant;  antérieur, 
qui  a  existé  ^vant  le  premier  ;  précédent ,  qui 
a  une  pri()Tité  ou  de  temps  ou  d'ordre,  mais 
i^imédiate.  '—,  Jr.térieur  est  opposé  k  posté- 
rieur ;  antécédent  k  eonsiqktnt  ou  k  sùLsçquentf 
précédent  k  fùivant.  — ^  Àntérieitr  tt  précédant 
sont  du  langage  ordinaire;  antécédent  n'est 
que  du  labgage  didactique. 
V  ANTÉGBSSEUR.  \  m.  On  donnait  autre- 
fois ce  nom  k  Un  professeur  de  droit  dans  une 
université.  '''"..' 

Ai^TECHRIST.  8.  m.  (Le  Su*  se  prononce 
pas.)  Qui  est  (contraire  à  Jésus-Christ.  Les 
chrétiens  appellent  ainsi  un  séducteur  qui, 
selon  hur  doctrine ,  viendra  k  la  fin  du  nionde' 
pour  corrompre  les  fidèles,  et  tkoher  de  dé- 
truire la  religion. 

ANTÉGIENS.  adj.  ni.  pi.  Pris  substantive- 
ment. Du  grec  antt'cont^,  et  oiheâ  j'habite. 
On  appelle  ainsi  en  géographie,  les  peuples 
placés  MUS  le  même  méridien^  et  à  la  mémo 
distance  de  Pécpiateur ,  les unsvers  le  nord , 
le»  autres  vers  le  midi.  > 

ANTÉDILUVIENNE,  â^.  f .  On  désigne 
ainsi  la  philosophie  que  l'on  suppose  avoir 
existé  arant  le  déluge.  La  p/tilosophie  antédi- 
luvienne. 

■  ANI-'ELÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes qui  a  pour  fruit  un  drupe  bacciforme ,  à 
troi/loges ,  aveic  une  grande  cavité  vers  lesonv- 
mtft.  Il  croit  k  Java. 

ANTENAIRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
et  plantes  de  la  famille  de«.  corymblfèriei.  — 
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OQJI^autMi. donné  ce  nom  auK  lophkii  qoioat 
dtiux  ^ùmcât  «ppenuitiuléi  lur  la  tête; 
,      ANTËN ALK.  ».  >.  T.  4*wt.  nal.  ïf om 
-donné  à  l'al^trbspar  quelques  ancien^  voja- 

;    ANTENNE^  «.  f.  T.  de  mar.  Vciguc  d'onc 
-    galère  et  autres  bûlîuiens  gréén  en  voiles  ja^ 
vl|jà*B .,  cn'uMge  »iir  la  Slédilcrr^néc.  Oh  tp- 
pelle  antenne </e  mettre,  la  vergue  de  l'-arbre 
'  do'ù^sl'eou  grand  mât  ;  anlaiMxt  db  trinquet, 
.  çcUe  de  l'avant:  —  Vantenna  éa^t  aùsHÎ  uarang 
*;>de  pièces,  rutaillc»  ou  caUites  arrimées  dans 
Issénsde  l4.1arg(-'ur  de  la  cale  "d'un  bâlîtaent, 
''    •ur/ûn'^plan  horisonlal.  —  Pans  U  Méditcrra- 
■  ;  net,  on  »etcrt  du  mot  antenne,  pour  désigner 
'' iiné  rangée  de  navires  dans  un  port,  lorsque 
,    le  peu^a'eS}>aoe  exige  qu'on  les  range  k  côté 
.  les  uns^de<  autre»,  s'enlretonchàot.  On  dft 
fine  anfenne  de  natures.  — Ou  nomnaeanfcnncf 
de  furies  traverses  utr  buis  qui  réunissent  le» 
'   birbes  avec  lé  uiât  principal  d'une  macbine  à 
miter.  ^  ?  •        ■■■r~-- 

;  lié»  naluraiiste»  appellent  Antennes,  .ces  es- 
pèces de  cornes  mobiles  que  pînsieur» insectes 
portent  »ur  1»  lûte.  /.e  papillon  et,  les  abeilles 
ont  des  antennes. 

ANTENNISTB.  nd;.  des  deux  p.  T.  d'bist. 
i)at.(}ui  a  des  antennes;  ce  fnot,  recueilli  dans 
quelques  dictionnaire»,  eit  inusité. 

AKTENNÙLÀIRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  do  polypier  qui  rentre  dan»  celui  du  ne- 
mertesia.  * 

ANTENNULE.  s.f.  PcUte  antenne.  Qiier- 

3ae<  auteurs  ont  donné  ce  n»ni  à  de»  appen- 
ices^rticulée»  que  pr^»entent  les  ni^cnoires 
d'un  grand  nonibrc '^insectes.  D'autre»'  les 
nomment  palpes. 

A«TENOIS,ANTA>IOIS,  ANTAN;  AN- 
-TAJNAIKE.  adj-  qui  se  dit,  en  termes  d'éco- 
nomie rurale,,  drs  |eunes  animaux  domè»!!- 
que»,  et  particulièrement  des  agneaux  qui 
u'ont  pait^plus  d'uK  an. 

ANTENOLLE.  s.  f.  T.  dé  par.  Petite  an-' 
tenne. .  \-' ■'•''<..  '    .-y'   ■ 

^NTENORE.  ».  r.  T.  d'hist-vat.  Genre  de 
coquille»  qui  ne  diffère  de»^  nautile»  que  par 
un  omliilio,  une  ouverture  triangulaire,  un 
do»  caréné  et  armé  d'éperons  inégaux. 
'  *iVNTÉOCCUPATldN.  ».  ^.Figure  d«  rhé- 
;-toH<|ue  qui  co^Hi»!^  à  «'eipriUer  de  manière 
que  la 'personne  qu'on  ln»lr^it  de  quelque 
fait,  paniasè  eo  étra  déjà  convaioca*. 

ANTÉOR  s.  m.  T.  d  hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  genre*  d'in|ecte»  de  l'ordre  de» 
hyin<ènnptfci-es,  de  la  familié  de»  pnprvore». 
<''  II»  rcsft  mbient  beaucoup  aus<«érapbr.on». 

AI^TÉPÉRULTlt(M^  a.d|.  de»  deux  gen- 
dre». Qui  priècède  iipmédiàtem^tJe.pénultiè- 
me.  il  »e  dit  particuiii^rcroent  en  pillant  des 
•ytfabes  dont  sont  cOmposûs  les  mot» ,  et  se  ' 
prend  »abstaotiveinent.  tJn  mot  composé  de 
.  trois.,  quatre  syllabe»,  etc.,  a  une^dernière 
syllabe ,  noc  pénultiùme  ou  avant-dernière, 
«t  une  a;t(e/>(!nM/t(<ibu;. 

ANTÉPHIALTIQUE.  adj.  des  deux  gen- 
res. Ou  grec  anti  contre^  «t  é^/^ia/f^^incubi^ 
ou  oancbémar.  11  «tt  inutile. 

ARTÉPBÉDIG  AMEN$.  ».  m.  pi.  T.  de  lo- 
gique. Certaines  questions  préliminaires  qB4 
éciaircisbcnt  et  facilitent  la  doctrine  des  pré- 
dloannens  et  de»«atégories.  * 

.  AHTÉRlâCR  ,'RE,adj.  Qui  est  arant,  qui 
précède  en  ordre  d«  temps.  Ce  eon'trut  est  on- 
iérUttrà  favtrp.  Ma  dette  tàt  mniiriéUn  A  la 
eimn».  L'a»vfage  dmtt  je  vin  parle  ^est  aïOé' 
rieur  A  eetùi  dont  vous  earlex.  -—  Il  se  dit  par 
.  exteniiioa,  d'une  priorité  de  situatioa  ou  d'às- 
pcot.  lMf0BtiiMéti»éf»0ttMi  *#liini0iif:V.'AR-* 

AlfTÉRIEUREMt^T.  adr.  Pi^dùi- 

■  /lOME  I.,'       '     ■.  ■■ 
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me^t.  Èh  demande  «  it4  faite  antiriturement 
Â  la  vôtre. 

AKTÉRIORITÉ.  s.  f.  Piiorité  de  temps.  11 
s'cmploip  prihcipalement  en  jurisprudence. 
Antériorltéd'hy politique.  AnlériorUi  de  date, 

A!>(TEUNQiVS.  s.  m.  pi.  Levées  qui  traver-' 
sent  les  marais  sala ns.  ^ , 

ANTES.  s.  m.  pi.  t.  d'architect.  Pilastres 
qiie'ies  ancien»  plaçaient  kKextfémitèdeleurs 
'temples.        '* 

ANTËSCIENS.  V/ArnlciiM. 

ANTESPHOm^S.  y.  ANTaB»p.HDua8. 

ANTESTATtJHE.  ».  f.  T.  de  guerre.  Re- 
tranchen^ens  faits  à  la  hâte  ,  dé  palissades  et 
de  sac»  de  terre,  pour  di»putc{^e  teitaio. 

ANTHELl-TRAGIEN.  adj.  pri»  substanti- 
vement. T.  d'anat.  Muscie  tragîen  de  l'oreille 
e«lerne. 

•  ANTHBr.IX.  ».  ni.  Du  grec  anfi  contre,  et 
hélix  liéUce  ,  on  circuit  intérieur  de  l'oreille, 
externe.  T.  d'amPt.  Partie  de  l'oreille  opposée 
"*  l'hélicp.     • 

THELMINTIQUE:  â^j.  de»  deux  g. 

n  grec  Anti  contre,  et  helminlhos ,  »orte  de 
X«r.  II  se  dit  dt;s  remèdes  contre  les  vers. 
.     \NtHÉMID|E..s.  f".  t.  dé  bolan.   Nom 
qu'on  a  donné  aux  camomille». 

AN  THÉOSPERME.  ».  m;  V.  XypHAUia. 

ANXaé'PHORA.  s.  f.  Genre  de  graminées.^ 

ANTHÉRA.  ».  f.  T.  de  phàrm.  Le  jaune" 
qui  est  au  milieu  delà  ros£. 

ANTHÈtlE.  s.  f.  Dû  grcè  anlheros  fleuri. 
T- dé  botan.  C'est  Icsojnmftt  où  la  partie  su- 
périeure de  i'étamîne.  Cet  organe  «  dan»  le 
végètt.! ,  remplit.  le»  fonction»  des  testlciites 
dan»  l'ahinial.  Il  a  la  forme  d'nne  petite  outre. 

ÀNTIfÉRIC.  ».  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  desJiliacée»,  presque 
toute»  dû  cap  de  Bonne-Ëspéranco. 

ANTHÉRINK.  s,  f.T.  d'bist.  nat.  Poissoa 
&  ligne  argentée'.  *    , 

ANTQERUBE.  s.  f.  T.  de-boUGearei  de 
pltfntes.  A/bri»»çau'  qui  erolt  danis  leâ'lieuz 
inculte»  de  la  Coobinchinc. 

ANTUÉRYLIB.  s.  fi  T.  de  bot.  Geiu^  de 
plante*  de  laL-fahiillo  des  «alieaire». 

^NTIIÈSE.  s^f.  Du  grec  anthosÛcw,  dont 
on-  a  lait  anthesis  floniison.  T.  de  bot.  Tenaps 
oii  tous  les  organA  d'une  <fleur  »ont  dan»  leur 
I  parfait  accroissement.  11  At  indiqué  par  l'é- 
mission jdù  pollen;  , 

ANTHESPfiÔRlES.  ».  f.  pi.  T.  d'Ut.  ane. 
Fête»  que  rx>n  célébrait'  dan»  la  Siicile  eii 
l'honneur  deProserpine.  Ce  mot  est  dérivé  du 
crée  onf/ios  fleur  j  et />/iér^  je  porte ,  parce  que 
Proaèrpineeneillait.dc»  fleurs  dans  les  chAmp» 
lorsque  Philon  l'enleva.  ^  / 

ANT^BSTÉRIES.  s.  ^f.  ni;  r.  d'hUt.  anc, 
Fêtes  en  l'Irohneur  de  B'accnus. 

ANTHIAS.  ».  m.  T.  d'bist.  nat.  Sorte  de 
poi»»on  et  d'in»ecto.        '( 

ÀNTUIÀSISTES.s.m.^LT.d'hist.ecclés. 
Sectaires  oue  l'on  accusait  de  condamner  le 
travail. 

ANTHipiE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Oenre^ 
d'inSectes  de  l'ordre  des  bypiénbptères ,  sec- 
lion  des  pbrtj-aiguillonsv  famille  des  apiaires. 
'  ^BirRIE.  »;  m.  T^  d'Iiist.  nat.  .Genre  d'in- 
^eotes  d«^l'ordre  des  coléoptères^  section  d^is 
pcntamères,  famille  des  carnassiers  '^  tiiba  de» 
carabiqbes.    •  *    ,  t 

^  AN  VHILION.  s.  m.  I*.  de  bot.  On  a  donné 
oe  nom  à  l'hélianthe  annuel. 

ANTUraTÉRlEou  ANTHISTIRIE.  s.  f. 
T.  de  bot.Gén)rede  plantes i}iti'eootièBtqaeI- 
qoM  barbons  et  quc^^ésapàHM.'  C'dstnne 
giiiBiiMe  f  if  «os  ^  mntfMe  »'  à  ipsaloulé  lâcbei 
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et  arête  velue  i. la  base^  On  la  trouve  sur  les' 
colline»   sablonneuses  de  la   côte   de  Bar- 
barie. 

ANTHOCERCÎS.  s»  m.  T.de  bot.  Arbuste 
delà  Nouvelle-Hollahde,  de  la  famille  do» 
personnées.  On  l'appelle  aussi  aralier, 

ANTUGCÈRE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plante»  cryptogames, de  la  fantille  des  algues. 

ANTHOGONE.  ».  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plante  qui  e»t  une  marchantic  conique. 

ANTHODON.  ».  m.  T.  de  botan.  Arbri»-; 
»cau  grimpant  de»  Gordilières,  qui  se  rap- 
proche beaucoup  dfts  béjueos  et  de*  tont«llc». 

ANTHOLIË.  s.  f.  T.  de  bot.  Petite  plante 
de  la  Nouvelle-Hollande,  de  la  i'amillc  d(><i 
camuanulacées.  \ 

ANTHOLISE.  ».  f.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantés  de  la  famille  des  iridécc;  Il  est 
disUngué  de  celui  des  glaïeuls.  \ 

ANTHOLITHE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Hlé 
des  Canaries,  ou  phalaris  pétrifié.^  \ 

ANTHOLOGE.  ».  m.  T.  de  théol.lDu  grec 
antholo^im  i-ecueil  d&lleuni.  Recueil  <^cs  priki- 
ciplux  offices  qui  sont  en  usage  dans  l'église 
grecque.  Ou  dit  aussi  florilège,  du  latin /(ori- 
tegîum, 

ANTHOLOGIE.  S.  f.  Daatécanlhos  fltur, 
el/c^M  je  cueille ,  je  rassemble.  11  si^uiGe  pro- 
prement ,  choix  de  fleurs  ;  et  il  se  dit  a'un  re- 
cueil de  petites  pièces  de  poésie»  choisies. 

ANTHOLOME.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
pljnteo  de  la  famille  des  ébépauées.  On^le 
trouve  à  la  Nouvelle-Calédonie. 

ANÏHOLYSE.  V.  Amhousb. 

ANTHOMYIE.  ».  m.  T.  ^l'hist.  nat.  (^r,, 
d'Insecte»  de  l'ordre  de»  diptères,  famille  de» 
muscidc».  II  diffère  peu  du  genre  dé»  mou- 
ches. ' 

AÎVTHOMYffÉS.  ».  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  l'ordre  def  oiseaux  sylvains. 

ANTHONOTHE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbris- 
seau de  *la  côte  occidentale  d'Afrique ,  de  la, 
famille  des  légumineuses.      *  .-n— 

ANTHOPHAGE.  ».  m .  T.  d'hist.  nat.  Nom 
que  l'on  a  donué  à  un  gepre  d'intecteicoanu  - 
au»»i  sous  celiude  leslèvv. 

ANTHOPIIILES.  ».  m.  ni.  Du  trec  enlhoi 
fleui,  et  philottmi.  Littéralement,  qui  aime- 
leaJleur».  Nom  que  l'on  a  donné  au  genre  dt* 
abetlle».  / 

ANTHOPHORES.  ».  m.  pi.  X  d'hist.  nat. 
Genre  d*in»ectc»  dits-apiaire». 

ANTHOPHYLLltE.,».  f.  T.  d'hist.  nat. 
Minérarqiiise  trouve  &4^n»berg  en  Norwège. 

ANTHÔREouANTHORA.».  f.  T.  de  bot. 
Espèce  d'aconit  iqu'on  croit  éirâle  contre-pui  - 
»on  de»  autre». 

ANTUOSPERME.  s.  m.  t.  de  bot.  Genre    . 
de  plantes  de  la  famille  de»  rubiacées.  ^      ' 

ANTHRAGIEISS,.».âi.pl.T. d'hist.  nalur.^ 
Famille  d'ip*cclei'  de  l'ordn:  de»  dlptèies ,    . 
qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  celle  dç»  liony 
liyliersj  dcs.vésicule'ax.,  des  empides  et  des 
aciligues.  ^      - 

ANTHRACITE,  s.  m.  T.  dTfcst;  nat.  Sorte 
de  charboa  de  terre  qui/6rûle  difflcilementv  ^ 
On  le  con'nalVaussi  «oui  les^oms'  de  ItouUle 
sèche  tt'àharbon  de  terré  ineambttstible.     .■' 

^ANTHKAGOCE.  s.  m.  T.l^e  méd.  Oc  Ta 
dit  d'un  ulcère  dadsles  08.  ^        t' 

ANTHRACONlSTR*E.  s.  m.  Du  p^  im- 
t/ihRT  charbon.  T^  de  chimie.  Instrument  nou- 
vellement inventé,  ?<<>  ■c'*'  ''  éValàcr,  avec  la 
,plu9  grande  exactitude ,  la  Quantité  d'acid^ 
carboniaue  contenu  d^n»  l'air  atmosphérique. 
ANTHRAGOSE.  ».  m.  Du  grec  anthmx 
charbon'.  T/ de  niéd.  Espèce  d^anthrax  qai 
attaque  le»  paupières  on  le'  globe  de  l'œil.  V 
'  ANTBBAX.  s.  m.  Mot  emprunté  du  grec, 
qui  Signifie  cbarbd«é^t  dont  od'  se  sert  çn, 
{nédecîoe\  pour  désigner  u^e  tom^nr  contre 
^«(itréV  kccoupagitér  (i'uùe  clovleùr'  viT«set 
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d'ttn«  chalenr  brtiMte^  parf  iUe  A  «elle  ^|n9 
c«a»erait  un  x^iarboji  araMt.  O^J»  Baiii|ni« 

commtiné.riient  r/W/'on. 

'▲NTUaÈNB.  ê,  m.  T.  JifliliCéJaat.  OMurc 
4Sn«eQtu»  dm.  l 'urdre  de* «^l^MlAriM,  «feotion 
des  pt!n|aini.-r«8,ifair4tte  du*  icwf  ioormw.  'Oe 
vaat  de  triit^pttt^»  iniieicftçs  4.ri«iUttii»iumein: 

■     ANTHIllB-BS..».  4n.  |ll.  T.  «Hi»»;  ii»t. 
(teore  d'MiBetîfres  diî  Vt(x'dr<:  «dm '«olé^^breft ,, 
beclion  Je»  té^iamère^ ,'fbRiilln  dw^fw»e-hec 
011  rkincliOp{iiar««.'On-iM  trouve  ^«til^MUt^n- 

Cèccs  s«v)l«!*bitM  on  «éiM  i''écQro«  «le«  «rbitti  • 
H  «titre»  vivant  «ur  Ivstteun. 

ANTHROPOPORME.    0.    a<lj.   de»  ëten 
.  genre K.  Ou  grec  aiiiltr^pos  tionimc.,  <;t  âii'bi- 
tin  fitrma  lurmcQùia  la  %ure  biiouiinre,  Qn 
donne  ce  nom  à  certains  animaux  dont  la  fi- 
gure a/)proolie  beaucoup  de  cdle  ^e'L^fn-' 
\'me.  '    ,      ' 

ANTUROPQG-ÉNIE:  b.  f.  Bu  prec  m0^â 
pût  homnic,  et  ^'cnnaJ  j'engendre,  je  proAdî*. 
T.  d'anat'  f\>ànai8:iance  'dé'ia  giÈnëfat]0D 
de  l'himime.      ,     -\  ■ 

ANTHROP0GLTPHlTfi.  1)u  pnrc  èn- 
ihrôpoi  iinmmi'.  ts^et  filuphâ  je^  tailbi.f^fe 
sculpte.  *V.  d'hïAt.  nat.  PU-rre  taillée  naturiel- 
leuent  et  ri^prùsentant  quelque  partie  du 
corps  Inimain,  ... 

AÎSTIHJOPOGRAPHIÉ.  »,  f.  Ûo |f<«e «n- 
thrâpof  homme,  Vt  graphe  je  décria,  T.  d*a- 
uat.  D'csoriptiiih  du  eorps  bumaîo. 

ANTHltaPOIlTHE.  ».'f.  Da^tc  anthfô- 
pos  lutiume,  et  lithot  pit>rre.  T.  d'Iûit.  imt. 
f!6trification  de  di^r»es  partie»  du  corps  hu  - 
main..  .  '■ 

ANTIIROPOLOGrE.  s.  f. 'Du  grec  antftrJ). 

pas  liornuic ,   et    logos  discours.  T.   d'auat. 

.  Oisç'orirs  anatomiquc  sur  le  corps  humain. 

— En  formes  de  pHiluitophie, traite. dei'écoao- 

mic  morale  de  Thoimne. 

AnTiTBoroLOGia,  «n' tçriqes  de  théologie. 
Discouis  ligure^  ei(pres»iuo  figarée,  pÂr  la- 
quelle un  attribue  à  Dira  de»  partie»,  de» 
actions  un  des  alTection»  qui. ne  coorienoent 
qu'aux  hommes;  ce  que  l'on  fait  fiour  leptd^ 
portionnrr  b  la  faibiciso  de  rinteUiacnce  bu* 
maine.  C'est  par  anthropalof^n  qoUl  e»t  illf 
dan»  la  Geni*^,  que  Ditu  appâta  Adam ,  ^at 
Dieu  s»  reptnlit  d'avoir  eyiét'liomme. 

ANTIIRO/ÇMANCIE.  ».  f.  Da  ^C  «m- 
tluâpos  Ituifiinê ,  ft  numlôia  di^ioMioii'»  T. 
d'hist.  anct  J)ivj»iit!on  par  l'apparilio^-^'un 
homme  morl.  -^  Il  ce  dit  au»»*  d'une  ;«orte 
de  divination  que- Janaicnt  de»  prAtrOa^par 
l'ivspection  de»  entrailloit  die»  hoiuiue«)de» 
fetames  uudc»  enf-in»  f  u'iU  saaritUinrt. 

AIStUROPOMRTIllE.  ^.  t.  Bu  gno  an- 
thtûpot  homme,  et  mélron  tnetnirf. ;Srî«ace 
qui  a  pour  objet  le»  prupwtion^dii  «oiya  Ji^ 

ÀN'IllROPDMOfiPHB.  »dj.  dM  ilctis  geo- 
res.  I)>n  grec  anthr&poM  homme,  et.mar/fÂi 
foime.  vC'c»t  la  même  «htMs  t]|i';4K«<^Wvf0- 
/bnn#.'V.  oc  tsnot. 
"  ANTU|l^^QMI3PPni$ME.a.m.J)iijr«e 
onf/irJ/^ofvhotfibMntetmorpyi^.ri'Mnc  Dwtgpiiw 
uu'Op<ni«in  de  ^ecuc  qui  atlnbuimt  à  Ojmi  «oe 
ligure  humaine. 

AKtlIUUPOAYOni^lXB.  a.  m.  IHif^rc 

'anllitCpo»  .bom'niei  "^  mwrpM  funne.  T.  de 

tliéo).  ARcicn»  .wctiMrc»  jcbcéUeu»  qui«  pre< 

oant  à  la  U-lire  tout  ■ce  tfoe  Bieu  ,dit  de  lui- 

nsfiuic  dans  les. Ecnturra,. prétendaient  qu!il 

a.valt  râell.emrnt  une  forma  |i|ifiMinc 

'       ANTUU0P0PATUlE..a.  (r,Pw  gi«e  an- 

th^po*  homme,, <et  \paihfu  f^mof^  ^tmaeUou. 

.    Figuiddu  discoD^Sipar  lnquelilb ^ )f ¥Mbue 

à  JDiçu  quelgue  ;pas»ioa«  i^a^îii/ltù  ^liifkflikBi^ 

humaine.  .»       ,.,  ;     :['.'-, a..  ^ 


«:         '  .  ■     w  «li^p     ^      :    ,  •  .    - 

m^  J>u^r«o  nhUtri/fOS  hooamft.  «t  ,/4u(f^  |e 
mange.  11  ne  se  dit  que  des  bomoke»  qui 
maijlgKUt  de  la  chair  huuiiiiiie.  Vu»  t^fiifOm  fin- 
fhrçpafhtijit. ,  ^  / 

11  e^t  auwl  idfal^l^tir.  :C%m':\ik  êiÛt^ 

'"îSïmiOPOPfrA'BIE.  a.  f.  t.'atetion  ou 
rbabiludc  de  manger  de  là  éhÉlrbamaitTe. 
Çaftvutt  awhitn  ^fattt  ^ewénOir  l'at>ijfkm  de 
Pantkrvpffthëgiejut^^muiâêétiff», 
ANTHROPOSOMATOLOOIEf  a.  T.  Bu 

discoQN,  T.^d^ai.  IM»e<Mn|^|ur  la  «tmatÉr e 
duxotp^AlMMntfia»         ^       *» 

ihrôpot  kuqiaje;,  «tt  tuthifi  «otaao«,,nunnai»- 
sancA  Gooitaissancu  de  jla  nature  iwtnaia*. 

,AI^TBROl^O>TOIlliE.s.  f.  Du  grec  aiUhrù. 
pat  homme,  el  teinni  je  coupe.  Ana'omie  dj» 
corps-btimaihH 

.  ANT|iU>Iii:..a.  JD.  T.fd?h>st«<n*t.<îéaTe  d« 
çrtMtac^i'de  rordM'dea'isofMdtv. 

ANTUYLLIUE.  ».  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  planlet  dp  la  famîlie  des  l^guailicusos , 
dout  les  fleur»  soat  namassées  en  jiaqnets 
termiuàifx  ou  axillairn^  les  feaille»  teraées 
ou  ailée»  avec  une  im|>alre«  et  to^jûurs  tU^ 
pitlees.  .  ^ 

ANTHVPKOTïQD;E.  adj.  de», deux  f«$n- 
rç».,  Dii  grec  anii  «oatre,  et  huphot  $otn- 
raeiV'aaMopiaaemenft^  T.  4e  méd.  :tl  se  dit 
doa  rendède»'  qu'on  enqiptoie  cottira  wi  M>'in- 
meil  pxceaMf.  ■  (     i 

A^,T^YPOPH0RE.  s.  f.  Figura  dn  rbé- 
torique  cpiV^copsiate  ii,rèfuter  sa  prqpce  ob;jec- 
tioh.  • ,  .  / 

ANtl.  Pripoaitioo  insi'paivble  qni;  entre 
dabala.coay>u»itloii  de  pluaiearstaaota.EUe. 
vient  qticlquêtuis  de  la  prépo^Uion  ialinb 
an^e  avaot y. tft  alors  elle  3igot6e,  9c  qui  éat 
avant  ,'conihie  dan»  anlicluiiitira^  anticabihet, 
anticiper,  h\Ét  une  àho»e  avant  l«trim)*.-— 
SooTéat  Intsst  anti  rient  de  la  -pi^osHion 
grecque  anti  contre ,  qui  marque  prtlioairf- 
oMnt  opponitîon  ou  a!iemutiv(«.  BlUlMirqiie 
oppoiiliou  danâ  aùtipodei,  anfûblis 

Quelquérui»,  qua»d  la -.mot  «ni  «ait  wniii 
cooMMaoe  'pnr  une  ro^'elip ,  .11  k-  fait  une 
••lision  de  l'i.  Aia»i  l'an  OU  kijpàlé  «ntmrtti^im, 
«t.Oon  4Hl«-<ir<!it9.4/«. 

AKTIA.  a.  w.  T.  dlbiat.  oat.  Stpèoe  fie 
p^jLRspn» 

JUKXI  ACIDE>  adj.  dcf  dUux  «enrea.  T.  4e 
cbi^.  Opposé  à  l'acide. 

.A?ITJAD14PH«BlSTEft.  i«.  «a.  pL  Du 

Îr«c  «nticontre/ot  àdu^kmm  io41i;fareiit..T. 
«  U|«»l.  Qppp»é»  aux  .«id«apl^ri«t«a  ou  .la- 
dmrana.  Noiu^qd'on  dgoiia  qaof  .4e  Muiénus 
»i«^4.ufie,acQte  de  :ifi|bé9i«na:Waiilaa.,  qui 
refkMaient  de  reconnattae  JU|  |iifi4<M>tieB  «a* 
évCq]i^»,«t  qui  iœproHvèi^iwtfbi#ieal««iéré- 
Oioniri  dé  f  ^gliap^O^ff  vibàiMi'lMilliAwbnttiw 

PHH00191AQUE'  on  nssrmmmim- 

QVB.  ««j.  de.  èim:  f«èMl«tf  jgMB  aaii 
eiin«re  ,'et  Mfhmiiltt^NÊiamJV^^éim*^'  Vt^n 
dÎKnl  de»  tcrnèdca  contre  rinconlineace. 

AlQTt APOHiISCllQOK.  aij.  tfea  «eux 
f;mar«».'V.iJla'mé4.»0«^«dèiifae  jMr  ce  «aot 
tent  '«éénfrée  <W/'i*i*4teëtMitt  euntte  i'apo- 
pkitie.  11  a'flwploie  ioa^  «ub»t*stiv<n»«nt. , 
OHAM.mfiH  fimw(k»iêitmi»iafffkàliifmm. 

iAliTl«.R«.<«;'«i. tyûf  Wt.  GMMtdatbw 
de  Java, à  feuille* >altérnea ,  entiéiee,  oeda- 
quea.,  à  fleuM  ,«i£iih$}feM,  d»,ia  MiÉilte  4es 
uriic^é».  Il  dàcovA^^maméaate»  t  bmq«'«a 
l'cDiame.,  tmmm  Neéeioa  {«nMtaf ,  Ma-vis- 
qu|N^^qRi.fat;M iNiifM  «MpiKt, 


\ 


iagoutlcT.  de  niéd.  U  ae  dit  de»  remèdot 
contre  la  goutte.  \ 

AMTÏA^TUIIATIQnOB.  ïH].  pria  «nbittfn. 
tirement.  Du  grec  atti  contre,  c(«s(/inui 
asthme  «courte  haleine.  T.  de  mîd.  II  ac  dit  - 
de^jrem^dfis  contre  l'«stl»flBe.'  .  '' 

.4|(1?I^ACCH1QUÉ.  ».  nt.  t^ujrec'umti 
conlte»  '  4^f  fiakchfÀM  i)aeehiquè.  TT  de  jjltl.' 
aniv.lPiç^:-dÀ  vcr»,grec  ou  latin,  compvséttfe 
deux  lu^i^nearet  a'ana  bafevev  On  1  tmpëUe  ' 
ainai  'parce  qu'il  est  le  contraire-  du  .pied  ^ac 
'l'onnoOMné  bacchique. T.  c«  inot.  ■ 

4NTlliÀlllXL«I.  ».  m.  T.  ^'hiirt.  nat. 
Sorte  âejOoqivIleterrealre.V.JMAiiwr. 

A^nBOAlfi.  a.  f.  ï.  d'eutiq.  Çfidran 
équinoxial  àvt  anciens.  -<^ 

ANTIBRAGBIAI.,  le.  adj.  t.  )Ô*<»i»«. 
<|^ui  appattieotà  l'erant-bras.^è/^rMion/iî^- 
ehiate,  aponévrose  anlibraehlaîe.  E^^pteasion  - 
vioieo»!^  en  ce  qu'elle  semlËtle  ihdi^uei^  plu- 
ilôt.ce  quiest  opposé  ait^bra».,^uicoe  gMIftp-, 
pat  tient  à  l'avaut-bras. 

ANTICABIKET.  a.  m.  Pièce  qui  pricëàe 
un  cabinet.  11  e;t  peu  u»ité. 
'   ;A«TiCACHECTtQG<£.  a^j.  pris  «uWan^ 
tivément.  Ou  grec  anti  cnnlrt:,cl  cafheJÙacsi-- 
cfaexie.  Tl  de  méd.  11  >te  dit  (lus iremèd^een-'  ° 
trc  la  cachexie.  .  ■  :-^ 

ANTl,GAGOGHYlk!IQTJE.«dj.  def  dèc«  g. 
Dn  grec  anii  contre ,  et  hçiboJiumof  maliaio  , 
htimeur  malsaine.  T.  deméd.  11  KiLdit4eiire' 
mëdea  cpntre 'la  cacochymie. 

AMICAUSODIQUE  ou  -AÇTlCÀTISO-: ^ 
TïQUE.  adj.  i^ri»  subsiantîvemertt.  Do  grec 
aiiit»  cenlru ,  et  Afkaasos  fiëvrc  ardente,  caa- 
iu«:  T.  de  n^.  On  l'a  dit  des  remèdoi  bon-' 
trc  lé  caasuiT 11  cstluusité. 

ANTICHAMBRE,  s.  f.  Celle  Aes  |fT«ce> 
4'nn  appartomeiA,  qui  est  ioimiidietément 
avant  la  c^anobtre.  //  .7  «  thm  &iHtppaHem^t 

une  imiMwmlhrt, L'atittehamève  d'un  niiniéini.  ■ 
Mon anIiehamVre  n'est  pas  fAifepiHtr  i'ymoT' 
fondre *)^,^m'àttmdmt.  (|.a  Be.) 

ANTlCUOf^E.  »:  m.  t.  de  bot.    Pelile 

EUoie  berbaeée  aainuâle  de  Je  bÉBlUedea 
liac^».'    •" 

ANTIGlIilBSE.  a.^r.<Dn  gracinrti  ipaur,    . 
an  liendfv'el  de  eAnier  dette,  eyiynaist,  9*. 
de  |>Ml.  Abandon  qu'a  fait  aa  dél^ilÎNir  à  aon 
ôréiMÎaier <dc  •«»  béMiagei<«NMle>arft>fe«eMU^ 
poinr  riolètétideJ'iftteaf  <q«'il  iai  a  pr£té. 

ANriti^HKSiiÛR^JlKUadl.  Da.«i)oe  mil 
éoniwtt  c<^r«MÂaa««  ôl^é^ieai  Qu^eet-qiipMi 
à  la  doeJUiae  e^félieaae.   

Dtt  flvee«n(«  «oniré^  et  ehUtûn,%.  tè^.  H  ae 
djjt  dca  .peqpics  qni'babitcnt.des  oenuéfp^e 
le''lMTc  wamétraleaieat  oppo»4ea.  t!V<  U 
m'Ame  clmcMfi  qu'anti/xNMl. 

AirnClPANT.  ad],  m,  T.  le  ^éd.  Jl4« 
dit  du  paroxyaoe  d'une  maladie,,  «[ci  VieiM 
evapiitle  tt:qpps  auquel  a  peoimen^  l^prèéé- 
dent.  Àioti.',  si  uine  C^vce  quidtldknae  cov-  - 
mc.nce  unjonr  k  quatre  hçtirès, 'le 'lcndcfa|iliià^ 
à  trois  ,^Re  luor  suivait  àidéux,,  pa  tttt  ^Ine 
raoAséidnft^plùà,      '  -^  -r  '  .."'^•*  '  ,'      , 

Alf TIGiPAT10If;V^f .  A««Mfi'i>ev  Ntfniné 
oq  Tait ,  on  prend,'  btapréaente  qnélqneitlicBe 
dlÉvatioe  t  -«Nwt  té  tempt.  X'aMiiefpelsoii  êtun 
fÉfeeiMJfl  ^Vadtioo  de  le  lUréi  avant  eoa 

AaTiçirATtba ,  tpKhi'-^é»  ternMHt;  de'ttkffacei 
dcfeXpMidM  e«-M|neia  oM  jeoeM*1lMM^ 
elatmleia»,  Fpota*  aev^rooarer  fdéa  feade'A'a» 
«inee  qier-dÏM  «apèoea  dteropMtkts  eesatta, 
Cj^yatlié  quéeeardte  yatliea  dutteaeiato  |»ttUle 
qw  ae  sootpee  itaHmn  ateçine,  eti 
Mblee  «a»  >6Ba.  jaaodisil»  k  < 
taÉrt.(I*»  iiirti^)  a/irta  lewtl 
emprmntt^tri»'0niir$ux.  Fuitt  en  urvk 
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AimiitMVRHIS  «ignifle'AlMéi^,  v«i&»ititffÊ' 
UMMMle'«»r'k'>bieti  oa'Mir  l«i|  <lK>ltrd'kutntr. 
<7^i«l<  «lie  anA'c</Ni(<M»  «ur  me(C(Ml*',  tur  ma 


AmioiriTtoir-,  est  aiMéi-ant^flgtm»  de  rtMlo-' 
viqm  t  par  Imjuelle  I^Qr•4fcbrlrërut«-  d''ainn)e« 
lé*  ehusK4  qni  lalftetiveDlt  être  objeeiées;'- 

AnnoivATiuM  ,  en  nta^iqtK  ,  ■«  ^lorcqne 
Ib  eompoHÏtlBtir  fait  entendre' um:  M|e  ou.un 
■eoord'cvBQt'lt  trtnpa.   ■^_   '■  \ 

9%*'  AimctriTtOKi  Fâçoô-d'è- pjifipriUvér* 
biiih>.  Part  avance,  «vint  Ia'  tetaps:  l\m'à 
p«yè  fmr  antieipalipn:  It-t'tti'tmparidi  ma 
Urre  par  antù'imrti&n., 

•     A'KTIGIPBB;    v.  au  faît^  qats}q\tt  chme 
«Tant  le  tftmpM.  AMiàf>t¥  utr  paietnenHy  c'est 
te.mi^e  av^Qt-8on  éxh^iaàf..  ' Anlieiptr-jihm^ 
jour,  dtéiux jours.  —  En  ttftnes  de  muticioe  , 
faire  une  afiticipation.  ^ 

jinlicipm  ««••>  Uf  ttrr»*;  sur  Iti'drtiUs  Je 
quttqnfiin^.  K'emparor  d»  «a  propr.»  ral«)vi>9d« 
(pHcl^ue  partie  de  se*  terrea  pu  d«!  ws  droits, 

AMTtei rit,  is.  part.  / 

Oo  dit ,  un»70<>  aR((«i^«>,  pour  diro ,.  utie 

{"oie à  lirqucllc  on  »e  livre  d  avance. ,  sana^'Atre 
>i«n  sûr  q«e  l'«fipotr  dé  r^vénc|ii«ot  qiw  la 
Qause  s«ai  réalisé., On  dit  danale o)êi««  sens., 
°  4t».  chmgràu  •  mMifipàt , ,  um  inguiétuéf  anti- 

ANXICGBUR.  s.  ad.  SoHe  d«  nakdiç  du 
çhevai.'  .       .  j  » 

A»TlCOÎISTlfUTIONNAIR«.  ad|.  pÀ 
aui>#tftntiveiucot.^T.  de  théol.  Qni  est.<!m(<8é 
à^a^coiiWtittttioa  »  c'est-à-dire  tU, huile  Uni- 
gcnitus»^ 

ANTlCONStlTUTIONNEL',  LLB.  adj. 
T.  de  pulit.  Qui.  est  confraire  à  la  cosstîta- 
tion  dUin  pays. 

ANTlCaKSTl  XUTrOlïKE  LLBMEIÎT. 
,adv.  D'une  jq,aniùre  anliconslitiUiennelle. 

AN2'iGONV0LSIOI«NAIRB.>ad|Qc»:  des 
deux  genres,  pris substaolivemeni.  Onappe- 
li^t  ain.oi.,  'roua<  Jet  règne  de  Loub  XV,'  mux 
4(01  ne/crojaient  paf4Mxoô»vn|«ir>n9*qns  cer- 
tains'ranati'qneiii'vunUieMfttre  passer  pour 
des;.mirRcUi«.  ^ 

AftTJGOUn.  ;  r.  FreoM^  coar  qû  e«t 
aaiwie^'uoa  anlre^  liyest  pat  usité.  On  dit* 
jiitntk^etMt.  ^  >' - 

'  Anl'lCRéPUAClfLB.  s^n.  Lamifere  qui 
parait  au  c?e),  à  l'ôppOdile  dn  crépojiculc ,  au 
niofMMi«>o<i  ce>ài<^c«min«ac«'*  paraître. 

AIfTtDACTYtE.  s.  m*;  T.  de  I!n<irat.'  anc. 
Nbn  que  quelques  auteurs  on»  ddnié  h  une 
•ortedff  pied  de  Tcrtt.grcct  ou  lattUii ,  qui  ^on- 
■iate  ca  deai  syHabct  brèves  suivies  d^lDe 
lônjmew  T.  Aii«»xsti, 

^ÏTIIIATR' s.,  r.  Date  d'itnè  lettre, d*nn 
acte,  d'Un  titre  «  etc.,  indiquant  que  ees 
ohnses  ont  été  tkitn»  un  certain'  JQQr,.  qooi- 
^qu'ell«s  ne  t*«ient  été  que  pestétieuremènt. 

AMTIDATEA.  v^  a.  Dater  une  letlit» ,  un 
'actl6  ,  un  titre ,  ^tc. ,  d'un  jour  autèrivoM 
celui  A>ii  la  chose  a  été  tiHt^.AmlUmUr  une 
blflre,  uncmitrût, 

AniiVATi  ,  il.,  part.  ■ 
,    ANT lOËSU^:  s.  m.  T;  de  bot.  Genre  de 
j>lantcs ,  que  Ton  a  anxai  appeli  nérropoce. 

AKTIDICQMA ftlÀNITftS.  s.  nu  pi.  T. 
de  théol.  An«teot!.  éedalses  cMUaua  qui  opt  < 
w^t^Bduqv«  là  «finte  Viocfe.  b,'Wi*  pas 
«Mtéfi.Tierf^  après  Ii^.  j^ai^ioce  de  Jféaus- 
Vh^ist,  mai*  qn'eKie  avait ^n  plusieurs  eu- 
fanp  4è  JpKephsoo.épQH](.  Oà  leiiapp/;;|l4  au^8i 
ÂntiXloomtjritet',  ^n/n^4ÎiMti0rt/««  ,ptqj|fa|qi}e'- 
fois  Anlimtirianitu  et  Anjimaritm* 

AîmDavy»?W.  t  AaTÉaiurviaw. 
^.A»ÎWlKlQUï|r,dl.p(r.  lubst.  T.  diwéd. 
S^  ■  '♦*»«è5*.'P"f  ^^^WJt  >ea  remèdes  coBtte 
lé  #^rt«^è.  if  riVërpeg^Élté. 

▲NTIBOTAIRE.B.  iii.Bec«eiIde«caild«a 
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fttvttit^  pair  éi?  ci^l**!n  tnéêéciMi<^tinê, 
dans  lequel  sont  dècritH  leà  antidotes.     .. 

ANTIDOTE.  Si  m.  D'il  g»«c  <ifi|ircoa(tM/,  etj 
de  (/û/tfih/  donner.  T,  dtt  méd.  On  domie  c<e, 
noo)  i  tous  les  remèdes  propres  à  chasser  le 
venin  des  uialadleit  v  «oit  qu'il  provienne  de  la 
piqûre  dès  a'ninâauif;. venimeux,  du  pbison  ou. 
dcTa  pntk-éftirtlon  die»  bùmeurs.  dans  lîe  lan- 
gage' ordinaire,  il  se  prelad  sè^^lèm^eiit  pour 
remède  conti'Q  lé  poison.  .Bcitl  a^i<fe/é.  Pnn- 

AlWlDTSEN'fÉRIOCB.  «dï-  **»  dèui 
geare'j.  T.  de  niéd'.  Il  se  dît  deà  rettièdè» 
c6ntre  la  dysenterie.  Vol antid%/»enUrig.im.  Jii- 
lepàntidyuntérique.  f^i^listantîveiiietit,  donner 
les  aniid^MetitéritjUtt.  On  éeiit abisi ,  <'*>(î</j|;f t 
senlevitfuo.- 

ANTiÉMÉIIQUE  on  AirrÉMTÊ'TlQtlB. 
adj.  Oi^gcecantt  coulce,  etcintf/iftMéniétiquc. 
T.  de\  B»éd.  Il  se  dit  des- rtrmédek  opposéii  au 
Tomittf,-qui  calment  les'vnmis80|ncns. 

ANTIjBN^E,  s.  f.  Du  latiQ''d7i<<>A0n4,  ^it 
du  grée  on^i ,  q^i  çaarque  aUe,rnative.  T.  de 
culte  pathol.  Qri  dçonaiit  autreCuis  ce  nom  à 
tout  ce  qui ,  danf  l'office d«>.l'ëç]ise ,. se  c'han- 
tait  atfL'rrtativéïuent  par  déuA  chœùM.  Au- 
jourd'hui la  gigoificatiân'  de  ce  ferme  eit 
rrstreiijte  à  certains  . passages, çouJt»  tirés  de 
y  Écriture,  q^e  l'en  çha^ntc  en.  partie  avint 
iin  psaume  ou  ua  cantique  ^et  qui  se  répè- 
teqt  aprèstoot  entiers.  Annoncer  une  antienne. 
Entonner,  une  antienne. 
,  On  diï  fignrémertt  et  ràmi}ièrc(neot ,  an- 
noncer une  triste ,  une  fheheuse antienne,  pour 
dire,  annoncer  une  triste,  une  fâcheuse  oou- 

ANTIBNPfÉAèDHE.  adj,  Do  grec  mii 
contre  ,  ennéa  nenf',  et  bédratiéfCt  bnse.  T. 
d'hiot.  nat.  On  appelle  ^insi  lea  cristaux  qui 
ont  neuf  faces  de  dfux  cOtèè  opposés. 
,  ANnÉPILEPfiQlIE.  s.  m.  et  ad),  dfs 
deux 'genres:  T.  de  mcd.  Il  di^slgne  toat  re- 
mède on  m'édicamient  dont  on  se  sert  conti'e 
l'épilepsie.  •• 

ANTIÉTIQUE.  adj.  Du  grec  «mli  contre , 
et  hekiikoi  qui  est  d.-ins  l'habitude  du  corps-, 
étiiiiet  T-  ôe  méd.  Il  se  dit  des  remèdes  con- 
tre l'étisit',  ou  plutfit  contre  la  fièvre  h«ctique. 
On  dit  ordina4reroent.«nl<Aecfi7M«. 

ANTIFARCINBU X„  EVHa.  ailj,  T.  de 
Oiéd.  véiér.  Qui  |a  dit  de#,remùde^t  contre  le 
farcin  di-s  chevaux.      '    > 

ANTIFÉBRILE,  s.  nt  et  adj,  des  dmx 
genres.  T.  de  méd.  qui  dè^i^oe  tout  remède 
contre  la  fièvre. 

ANTlGALACTIQUE»i>dj.  des  deux  g.  Do 
grec aut^ contre , ci guia,  fiélaSios,  tait.  U  se 
dit  des  substances  qui  soott:ontraires  an  lait. 
11  est  vieux»  On  dit  aujourd'hui  anti/Aitajia;. 

*AT<T1G60JIC£tRE.  i.  ni.  Qui  es»  con- 
trake  aas  matbvmatiideAa,  qui  o^adiplre  pas 
leur  science.  Ce  mot,  qui  n  est  jmiitt  oail^ , 
sé'tiioave  dans  quelques  diatiçBaiîNs»  jOa  en 
peut  forger  une  naMtilvde  de  cetta  espèo«, 
pw  la^qsoven  da^  la  pirépositiop  amti.. 

ANTlOMkDCÛME.  jt.  j».  T.  dp  mèd,  m- 
ladU'de  l'ail,  4*iMk4*^*'^^^''^'^*'^  luraae 
aae  ôlévalioiw»  '  ■  t 

ANTIOOKE.  s.,  r.  T.  djIUfl.  nat.JQ'estila 
gFua  daaln4ca«  v         r 

AKTUiORlUM.s.  m.:  Gros  émaa  dont  se 
servent  les  faïenciers  pour  couvrir  i  ^  terre 
dontlUfocmcat  la,l'aiiance.  '  / 

AMTIGOAJTTJ&UX  adj.,  T.  d9{n»^4..  Ute 
dil  dea  reoaèdes  eo(»tre-la|[(||ilt«*t  >  ^'Z- 

AJKTl  BEOl^QUE^.  adj^  V.  AMmÈtt^^  -0 

ANTIHÉMOMRHOIdAL,  L£,>  adj.  t.  d« 
méé.  li  se  dif  deareméde^elppbyi^-coatre 
les  bémorrhoMtta.' 

AtfTtUBIPlibnQfrB^  adf.' d<^4tat9Cttv 


T4I.  Dv  grfo:  «nrfroawtae;,.  et  fferpé»  hernr.- 
Bifèo»  de  dartre.  T.-  d«-  méd.  11  te  dit  d<M 
^mèdi>8  «o»trc'lR«idaFl|res.        V    ' 

ANT4aYV»ROPIIOBIQVB;  aitj.  des  d«ax 
^aretiDu  grec  aah'  otmtnv,  «t  hitplrophnhmlm 
rag».  T.  d#iJlréd..it  se  dit  deframède»  contre^ 
la. ragé.  V.  Aktilv»»»  ,  qui  est  plus'iwilé. 

AN1UU  VDROPIQUR.  adj.  di-s  d«»r  »fen- 
rea.  Dw  gn>e  <m<i'ctt»tre,  >etliudn!pMHtj^¥o* 

Kùéi  I^  de  méd.  Il  ac  dit  des  remèdes  contre 
lydiopirir..    ' 

AM?*»H(5P0CONpRIAQDK.  artj.  dosden» 

\ei  hypocondros.  T.  de  méd.  il  se  dit  de»  re- 
mèdes contre  la  maladie  hypoconltriaquc. 
.   A«fïHYST*R,IQUE.  adj.  den  dei^x  rpu-  .' 
fc*'.  Dtigrccanft contre, 'et7if.'«/^m la  roa^rire. 
Use  dit  dç.s  remèdes  contre  la  passicfn  hysté-. 
rique.  On  dit^ansKT  An<Ays/rr(7»e. 

AiSTlIGTBRIQUÈ.  adi.  des  deux  genres. 
Du  ffrec^anficonlpc,  et  ietérot  janoisbe.  T.^de 
m«M«cjne.  Il  te  dit  dts  remèdes  coiitre  la 
jaunisse. 

AIHTILXITEUX,  SK,  on  Î^ACÏIFUGE. 
adj-  Dutgrec  anir  contre  ,  et  du' latin  Aar  lait.  ^ 
T.  da;ned^.ll  se  dit  d«a  '.cmèiles  propres  à 
faite  putser  le  lait,  ou  à  guérir  leu  naaladits 
qu'un  nohi me  laitetwcs.  V.  Artigalactiqdb. 

ANTILAMBDA.  s.  m.  Or^  lippciait  aioéi 
antrcfuis ,  «dans  l'imprimerie ,  un  sigue  qui  ' 
tenait  lieu  de  guilIemH. 

ANTIUS.  V.AnTaYMisv 
r    ANTILORE.  s.  m.  Du  grec  on/i  contre, 
opposé  ,  et  fobût  lobe.  T.  d^anau   Partie  de 
l'oreille  opfM»ée  âulobe.  Ce  mot  n'eak'pliK 
usité.  On  dit  aujourd'hui /o/)«/e. 
;  ANTILOGAHITIIME.  s.  m.  T.  drmathé- 
maliquês.liscdit  quelquefois  du  ce  m  plémeut 
du  iugairilhmc  d'un  sini^s  ,  d'une  tangent*^ 
d'une  sécante  ,  c'ert-à-dire,  de  la  diffure'iic^  • 
de  ce  logarilhme  à  celui  du  sinus  total ,  c'est- 
à-dire,  du 'sinus  de  <çp  degrés. 

jyXTl LOGI K.  s.  1'. ,  Du  grec  anti  contre,  et 
/<)^s  discours.  T.  didact.,  Contradiction  qui 
se  trouve  enfre  deux  cxorcsslons  ou  deux  pas- 
sagea  du  même  owVra^;L. 

ANTILOTmQUB.  adj.  des  dèi»  genres. 
Dn  gteo  anit  xontre'i  et  loimo».  In  peste.  T. 
de  méd.  il  se  dirait  autrefois  des  reroèdei* 
eont/e  1»  peste.  Ou  dit  aujourd'hui  aa(i/>ci(i- 
lemtiôJ, 

ANTIU>rB.  s.  m.  T.  d'hi^it.  nat.  Geere de 
Vmittidtifèrca  de  la  famille ^-s  rnminans,  et 
de  la  sectiao  des  lominans  à  coinès  l-rcus«s 
■  eotouraèt  un  nnyau  osseux  .^uKdé.. 

ANTIUYSSE.  adj.  dea  deux  ganrei.  Du 

Îrec  «Nil  contre ,  et /m<J4I  la  raf^e.  T-  de  méd 
|-ae^dit-de»  remèdes  conlie.  la  rogç.   Il  est 
plus  usité  qu'^ntihydrophohique  ,>  qui  signifié 
U-méo^eobcilic.  Oa  trouve  daoa^qneiqnes  die- 
tifuaMtrra  anùljftiifue)  maiaïl  est  iniuité. 

ANTlMAGUiEft.  a.  r.  pi.  T.  d'hist.  aac^ 
Fèl«  Qv'pa  céliibraii  daaa Tile  de  Co« ,  pca^ 
dant  laquelle  le  pr<!tre  portait,  un-  ha'bit  de 
faaame,  et  avait  la  tète  ««iute  d'imc  initso  o<^ 
d'une  bande  à 'li^nsaaièça  des  fciu  mes. 

AIWmàLARQOUQliB.  adj.  des  dcai/g. 
Du  grec  antl  coa«te%;i«^  mé/afrèo/«a.'niètaB- 
coUe»  T.  de  laèd.  itit  ^  d*s  remèdÉi»  «on- 
tre'la4«élaBnoUe«  ^ 

ANTIMENAik  s.  C  T.  d-bJut.  ecolt'torte 
da-ÎM^e^dteati^  oonaseréa,  dent  o^ae  sert 
en  oerlaiàaa  4»«oaHOua  dans  l 'éffUsc  grecq^o* , 
danades  Uooc  oU  il  D«>s«  tr«u«e  point  d'autal 
(MMiMnablo.'  <  ' 

A9iVfMéP«lTIQI?Kv  a4^  da*  deux  gtn-  . 
liraw  Da  grecoaii*  ooalc«,  et  du-lalsome/sAié»- 
«m  «îsv  vapeur  népliU^ueu  T^  d«iBiéd..ll  se 
dit  '  des  msiyana  t^uQiil^  «n»^(oi0.  ooaira  la 
ané^bitiaméi 
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citotré,  et  melathègià  cbang|enient.  Fi(tore  J« 

vhéto|jqac  qui  cootittc.è  rjbpéter  le*  nêapoi 

mot»,.  n»i»  ^^o*)*  un  èen*  oppoéé,  pomilitt 

dans ,  il  ite  faut  paàvivtp  Mur  m«ngcr.,  nun$ 

il,  faut  manger  paxirMvrti.  On  U  nomme  «usai 

|.  y     àntimétaMe  et  anU^Hai§pi».  be  premùlr  #•* 

le  plof  u«ité.  .  l       -     .  K    '.  .■":■■;■ 

.    ANTlMOIMB.s.èi.MéttlfraglItt/pcisnt, 

d'une  coulclir  blahc&c,  biiliaate,  OMCC  nein- 

blable  à  oclte  de  l'ét^kin  ta  dt  l'argent.  Il  pa- 

';    ralt  'cotnpo»é  de  lame»  appliquée*,  let  uiict 

^  aux  antres ,  vt  préscote  k  ta  «urrace^une  sorte 

de  crittallifatiuo  eo  éitoilfi  ou  féuiilc*  de  lou> 

gère.  ,        i 

On  Appelle  aujourd'bni  tnine  ou  tulfmre 
d'antimoine ,  ce  que  lea  cbimiates  appelaicot 
improprement  antimoine;  c'est  l'antimoine 
combioé  avec  le  soufre.  S ulfurà'tt antimoine 
cristallisé  ,  strié,  ■iamcUeitXf  rcùje,.}f  , 
.  ANTIMOINE,  ÉE.  adj.  T.^e  chloiiié.  Qui 
«tst  mêlé  ou  chargé  d'anrtimoine. 

ANÏIMONAHCHIQUE.  adi.  de»  denxg. 
Du  grec  a'nti  contre ,  et  monàrrAi*  mon'arcbie. 
Qui  «!st  contrcla  monarcbîc.  ' 
•  ANTIMOMAL  ,  LE.  adj.  T.  de  m  éd.  Qui 
a  rapport  à  l'antimoine.  Préparations  antimo- 
nidlcs.  RemitlcsantimoniaiiT,. 
.  ANl'IMOliyEUX.  adj.  prîs  sjibstaptivc- 
ment.  Du  grec  anti  contre,  çt  du  substantif 
tnori'e  maladie  des  chevaux.  Use  dit  des  ré- 
in<'*do.i  contre  la  morve  des  cl>evaux. 

AAJINALE.  Si  m.  T.  d'hist- natur.  Sorte, 
-*    d'ciiscàu  d(!  mer.  "'       '       .  • 

ANTINÀTIONAL  ,  LE.  adj;  Qui  est  op- 
pp8é^^  la  notion  ,  qui  est  contraire  aux  goûts 
(ic  la  hution  ,  à  son  caractère ,  à  sa  prospérité. 

AINTINÉPHRÉTIQCE.  adj.  des  deux  g.. 

pris  substantivement.  Du  grec  an(i  contre,  et 

nêpiirilis  douleur  de  reins.  T.  de  niéd.  it-se 

dit  des  remèdes  contre  la   colique  néphïé- 

1      tique,  /  • 

ANTIINOMIE.  rf.f.  Du  grec  an <t*  contre,  et 
itontof  loi.  Contradiction  entre  deux  loi*  on 
entre  doux  articles  4f  la  mi^me  loi'.  Concilier 
-  nue  antinorrtié. 

AMlNOMIEN.s.  m.  Dû  grec  an fi"  contre, 
et  iwnios  loi.  T.  d'hist.  ccclés.  .Sectaires  qui 
se  déclaraient  ennemis  des  lois,  qui  refusaient 
/  dciie  8numct,tre  aux  lois.  ^ 

AïiTINOOS.  s.  m. •Nom  que  Ton  donne, 
f-n  Aitrônomie,  ^i  une  des  constellations  delà 
partie  ^optc^trionale  du  ciel,  et  qui  est  pla- 
cée à  côté  do  la  voie  lactée,  au-dessous  de 
l'aigle,  précisément  sur  l'éqwatenr. 

AN  1  lOCCUPATION.  ».  f.  V.  PaoïRrsi. 

ANTIOUOÎVTALGIQUE.  V.  AaroftonTAt- 

UtQDF.  ^ 

ANTIOl'E.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Sorte  d'in- 
/scct<s  '   '       ^ 

'       ANTIOr.GASTlQUE.  adj.  do»  deux  gen- 
re». Du  grec  an((' contre,  et orfas^not  orgasme, 
elFervMCeDce  des  humeurs. 'f.  ié.mta.  Il  se 
dit  du  ce  eni  c»t  propre  li  calmer  l'effcrrc»- 
'  cenrc  de»  mimcur».  ■  .> 

ANTIPAPB.  ».  m.  Celui  qui  «o  porte  p6ar 
pape,  san»  ^tre  légitimement  et  caoooiqae- 
ranrtt  élu.  Dûnth  defnkr  sclusme  fOnavtm 

ANTlPARALLÈtfl^».  f.  pi.  "T.  de  gèom. 
11  te  d^t  de»  ligne»  qui  root  arec  d'autres  li- 
gnes des  sections  »oU*-coiitraire». 

ANT1PA1\ALYTIQUE.  adj.  de»  tlétx  gen- 
re». T.  de  méd.  11  »e  dit  de»  remède»  queJ^on 
em|)luie  contré  la  paratjaie.  Il  ett  inuailé. 

ANTIPARASTASE.  ».  f.  Du  greo onli  con- 
tre ,  et  parittantai  »e  tenir.  FigaM  Ae  rhétori- 
que  pfir  laquelle  un  aceati  cbercke-à  ptonve^ 

3ue ,  s  il  était  l'^utcor  de  ce^  qii'4>n  lai  URMite« 
mériterait  plutôt  d'être  ldii4  qne  ItllMile.Ul' 
ANTIPASTE.  ».  m.  T.  de  li^t^i ^  ■imJPied , 
de  rer»  «ontpotid'ua  bimbv,«t  é'v»  (foeliéé  » 
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longuei  (BBt^e 
T.  d'iûat.  nat.  Genre 


e'icat-&-dir«  I  de 
brèrr». 

,A«TIFiTB,  «r  «n.    . 
de  vers  de  la  iiiffliUe  de»  poljpier»  coralli- 
gènes.v 

ANTIPATHIE.  ».  t.  Du  greo  àmti  contre , 
«t  /Nl/Aw  aff«cti(tn.  Avenion.i  répugnance  na- 
turelle t  POD  ràisonnée,  et  ind^penqante'Ae  la 
volonté  qu(^  ^'ôn  a  pour  quelqu'un ,  pour  (juel- 
que  cbQce.  C'est  le  contraire  àe  sympathie. 
Avoir  de  l'mlipathie ,  une  grande  antipathie, 
KHa  Aittipothit  invintiH^e  pçur.une  personne, 
î^in^irieur  des  famifle»  ett  soient  troublé  par 
les  défiances  t  par  ies  jaioutiet  et  par  l'anttpa- 
(lue.,  (La  Dr.  )  Ityftf  des  personnes  qui  ont  une 
antipathie,  invincible  pour  let  sourit,  pour  let 
arafgnéet...  V.  Haihb. 

£a,  tcrmcii  de  physique,  antipathie  »e  dit 
des  prppriétél»  de  ctrtaios  corj>»  qui  le»  emp^* 
chent  de »c  Joindre,  de  s'unir  à  d'autre».  L'eau 
et  l'huile  ont  de  l'antipathie ,  et  ne  te  mêlent  qui 
difficilement  entomble. 

il  se  AiXtn  ^«;ràbes  de  peinture,  dé  l'oppo- 
sition de  certaine»  cbulenr»  qiii ,  étant  mêlées 
ensemble  ou  placées  l'une  près  de  l'autre  , 
;produlsent-un  efibt  désagréable  à  la  vue. 

ANTIPATHIQUE,  adj.  de»  deux  genres. 
Qui  tient  à  l'antipathie.,  qui  est  profduit.pr 
l'?knii^9A\ie.^tntimensantipatkîqueit.tiumeurt 
antipathiques.  Caractères  antipattùliuci. 

AN'flP:Éai8TALTIQUE.  adf.  Du  grec 
anti  contré ,  et  pcristaltihos  péristalti'|ue.  Qui 
estopposéau  mc^uvement  péristaltique.  Use 
dit  principalement  du  nVouvement  dfe»  intes- 
tin((.  y.  PÎtaiaTALTiQUK.' 

ANTIPÉRISTASE.  s.  f.  Du  grec  nn<i-€on- 
tre,  et  pèrittamai ,  être  autour,  résister.  T. 
didact.  II  «igniGc  l'action  de  dcuf  qualiléji 
contraire»»  dont  l'une,  par  son  opposition, 
excite  etfortlGe  l'autre.  jC'est  ainsi  qu'cii  b'^n 
des  occa^on»  le  froid  augmente  le  degré  de  la 
chulenr.  let  l'iiumide  celui  de  la  sécheresse. 

ANTlPESTILENTfEL  .LE.  adj.  Bon  con- 
tre la  peste. 

ANTIPHILOSOPHIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  Il  se  dit  de  ce  qui  est  contraire,  op- 
posé à  lia  philosophie. 

^ANTrPHILOSOPniSME.  s.  m.  Qui  est 
contraire  k  la  fausse  pliiltisophîe.  Il  (tigniSc 
quelquefois,  dans  l'abus  qu'on  en  fait,  qui 
est  contraire  à  la  »aine  philosppbie. 

ANTIPHILOSOPHISTE.  ».  m.  Qui  est 
contraire  à  la  fausse  philosophie,  ou  k  ce  qu'il 
plaît  k  certaine»  gén»  d'appeler  ainsi. 

An TIPHLOGISTIQUE.  adi.  derdeuxgen- 
re».  Du  grec aN(i  contre,  et/>A/i(fJJ'cnflammc. 
T.  de  méd.  Il  se  dit  de»  remède»  propre»  à 
diminuer  la  troj^  grande  elhrvoccncé ,  dp 
»arg. 

ANTIPHONAIRB  ou  ANTIPHONIER.  ». 
m.  T.  du  oàlle  calhot.  jLiTre  d'égliae  ,  où  le» 
ani|enne»  sont  notée»  atree  de»  taote»  de  pUiu- 
cbant." 

'AMTIPHONIE.  ».  r.  Du  grec  «n(<  contre , 
phàn*  Toix ,  »oa.  L!tté(yitcm«nt ,  opposHioa 
de  »on»  ou  de  Toix.  T.  o«  muftipe*  Nom  que 
donnaient  le»  Grec»  fc  e<tle  etpèce  de  aym» 
phouie  qui  •'eiéootaik  'per  dlfénr»  voix 
à  Poe 
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uar  dircr»  inatrumeu»  ^ 
4>le  octave,  par  ofPO«rtiou  à  celle  qui  a'exé-' 
entait  au  aimpk  uouMn  ^  et  qu'il»  appelaient 
homophonic,     '''.'-'  Iff,'  -'y  ■'■ 

ANTI  PUR  A8B.'  k  t  Du  gnec  auri  contre , 
tt  phràxit  locutiod,  Ib^if  do  p»rlr-^  Figure 
par  laquelle*  oo  eè«ploIe  «o  mot ,'  du  une  fa- 
çon de  parier,  dint  un  otnn  coolMjhe  k  »u  ▼•- 
litaUe  alMiifiOatioo,  k  «a  signUbàUim  ordi- 
naire. Coia ort diA p»riff*Up^'>îu9>'f-i'  i'/.-< 

AjiTiru«»«U'«G(MiTas-TiatT4..'(5/>i.-^  Ânti- 
phraaé  exphrime  un  »ena  coatrairc.k  «oetui  que 
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^         ■ . 
rite,  une  opinion  ou  due  pensée  contraire  A 
felie  qu'énoncerait  iiaturellement  la  propoai- 
tion.  L'antiphrase  cif  dan»  la  manière  d^m- 
ployerles  mots  et  de  faire  la  phrase  ;  la  contre- 
vinté  est  dan»  la  pens^'e  ou  dans  le^  choses 
même»,,  incompatible»  avec  li^  vérité  ou  la 
vraie  opinion  que  l'on  a.  Par  c«U<;-lk ,  von» 
feignet  dtk,  dire  le  contraire  de  ce  que  vous 
voulex  qliie';  par  celle-ci ,  vous  feignes  de    ' 
pfnaer  lé  contraire  de  cç  que  von»  peàaex  en 
effet,  l^'antiphriue  est  un  tour  ,grammalical  ; 
la  contre-vèriti  cqt  un  ^our  d'esprit.  Si.v^»- 
diti?»  d'un  ^Qrome  qui  l'ait  une  Ucheté  ,  que    • 
c'ett  un  brave  homme,  l'ironie  est  dans  le» 
mots  ou  la  qualification  ;  c'est  une  rtntiphrase. 
Si  vou»  remerciez, dans  les  termcii  ordinaires» 
un  ennemi  d'un  maïuviii»  servibe  qu'il , vous  a 
r^ndu,  l'ironie  est  dans  le  fond  même  des  , 
choses  ;  c'est  une  eontre-véritji.,.  . . 

ANTIPHRASER^v.  a.  FaiÉe  de»  phrases 
contraires  k  la  grammaire.  Il  est  peu  uÀité* 

ANTIPHTUISIQUE.  adj.  des  deux  gen- 
res. Du  giec  anti  contre,  et  phthiti*  phtbific. 
T.  de  méd.  Il  se  dit  de»  remède»  contre-  la 
phthi»ie.  ■         '    •        " 

AnTlPIIYSlQUE.  adj.  de»  deux  {^nres. 
Du  grec  anti  contre ,  ec  phiitein  aouffler.  T.  de 
méd.  U  s'est  dit  des  remèdes  contre  le»  vejOit» 
ou  llaluosités.  On  dit  aujourd'hui  corminatif.  ,. 
—  Il  signifie  aussi^,  contre  nature,,  du  grec** 
anti  contre,  cl  phutit  nature,  et  se  dit  des 
amours  infànires  qui  outragent  la  nature. 

ANTIPLEURETIQUÈ.  ad^  de»  deux  gen- 
re». Du  grec  an/è  contre,  et /i/earifù pit'urésie., 
T.  de  méd.  Use  dit  des  remèdes  contre  là 
pleurésie!. 

ANTIPODAGRIQUE.  a<^j.   des  deux   g. 
Du  grec  anti  contre ,  ci,podagra  la  gttntte  ans  ■ 
pieds.  T.  de  mëd.  11  se  dit  des  remèae»  con- 
tre la  goutte.  ' 

ANTIPOOAL,  LE.  adj.  Qui  e».t  antipode. 
Le  méridien  antipodaL- 

Antipode,  s.  m.  Du  grec  anti  conlt-e, 
et  podot  pied.  On  donne  ce  nom  aux  )«àbi- 
tans  de  la  terre  qui  boot  diamélràlrment  op- 
poses les  ims  atix  autres  par  rapport  aux  en-  - 
droits  qu'ils  habitent.  Cet  peuplée  lont  nçt 
antipodes.  —  ^ )n  dit  figurémeni  et  familière- 
ment, cet' homme  est  l'antipodj  du. bon  teiit, 
pour  dirct«iq\i'il  déraisonne  d«n«  tôn't  ce  qu'il 

'.dit:  .  ,■      .;         :      .,     ■'-. 

ANTIPRAXIB.  ».  f.  Du  grec  anti  contre; 
et  praxis  actiont  opération.  T.  de  méd.  Con- 
trariétés qui  »e  trouvent  'dan»  le  tempéra» 
ment,  dan»  le»  fonction».  '       v 

ANTIPnOSTATE.  ».  f.  T.d'anat.  Ob  •; 
nommé  anlipruxtat*»,  deux  petits  éorpjtglau- 
dub-ux,plaeé»  devant  (a  prostate  de'ihaque 
côté  du  bulbe  de  l'urètre  On  les  Appelle  atMsl 
prottatet  inférieures  «t  peliltt  Itrcatmtti. 

AUTIPSOIUQUC.  adj.  Oe»  deux  genre». 
Du  grec  anti  contre,  et  psora  U  gale.  T.  de 
tAéd.  Il  »a  dit  de»  remède»  contre  la  gale.  ' 
Pommade  ttntîctor>que.  „ 

A1*fTl  PTOSE.  ».  f.  hlo  grec  «nfi  èontre  ,ek 
ptCtit  chute  ,csM ,  terminaison.  T.  de  grpmm. '- 
Potîlinn  d'un  ra»  puur  un  aulro.  ^ 

ANTIPUTRIDE,  adj. de» deux  genre».  Du 
grec  anti  uontre ,  et  du  latin  pùlriaut  putride. 
T.  de  méd.  Il  »e  dit  de»  drtjguea  qui  empê- 
chent la  pntridité.  J?aa  ahtipmtrjtle. 

ftliTkPYIQUE.  adj.  de»  deux  genrea  pri» 
»tib»tantiveuunt.  Du  greo  anti  contre,  et 
puot  iDtaiî  qui  ciiule  d'une  plaie.  T.  dé  méd.  U 
»e  dit  de»  remèdes  propre»  k  prévenir  la  aup- 
puratloîi.  Il  e»t  inutile.  m 

ANTi PYRÉTIQU^.  «dj.  dé»  deux  genrt». 
Du  grec  mnli  contre,  tfipurétot  Qèvre.  T.  de 
méd.  Il  »«  dijit  de»  i-emèdca  coutre  U  fièvre. 
Ce  mot  n'MtpliféudtéVoo  dit  kuJQuiâ^ltoi 
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ANTlPYR0TIQUI5.adj.  de»  dea«  genrei. 
Dn  grée  oRft  contre',  ut  purûlikoê  câu«tiquc, 
brûlant.  T.  de  roèd.  11  «'est  dit  de»  remèdes 

,  contre  la. brfklure.  11  «itiiHktt^. 

ANTIQUAILLE,  i.  f.  Chpw  antique ,^de 
peu  d<:^  valetir.  Ce  sont  da  antiquaillet»  C'est 
un  chtrchtur  d'antiquaillct.  :, 

'  .  il  aie  dit  uu«si  de  ceitaincs  cbosci  uiées 
et  de  peu  de.  valeur  (  c(\aime  de  vieux  tncu- 
bies>  Tout  ces.  nteubies'lû  sont  des  antiquailles. 

•  ANTIQUAI aÊ,  ».  m.  Celui  qui  «'occupe 
de  Iji  rccb|rtnehe  et  de  l'étude  dci  roonumen» 
de  ï'anti^n'é ,  çumi^e  Aucicnncs  niédail(e>, 
livre»,. statue»,  sculplurc»,  inscription»,  etc. 
■Un  savant  antiquaire,  .  . 

ANTIQUE,  adj.  de»  deux  genres.  Qui  »ub- 
^aistc  depuis  un  t^pp  trè»  recule;  dpnt  l'ori- 
gine sètnblo  aè  perdre  dan)»  la  nuit  dei  »iè- 
cluw.  C'est  le  système  le  plus  antique  ^  éi  .qui  fie 
fut  adopté  par  les  autres  nations  au' après- bien' 
des  siècles.  (Volt.)  On  Voit  par  les  fragmens 
^  -de  fe  moiAurhent. si  antique...  (Jdem*)  y^I*ra- 
/itim  conserva  les  mœurs  antiques.  (  Rq»».  )  Un 
antique  usage,  Vn  usage  antMue. 

Artiqub  ,  fic  dit  aussi  de»  chose»  ancienne» 
(haut  l'iisnge  ,  le  goût  ou  la  Di.ode,»ont,  pAsbc» 
depdis  iong-terop».   Un  meuble  antique.  Une 
tapisserie  antique.  Des  mœurs  antiques,  il  sem- 
ble que  chez  la  plupart  des  peuples ,  les_  lois 
soient  précisément  comme  les  meubles  antiques  ■ 
et  pricie^t»  que  l'on  conseri>e  aifée  sain^  mais 
dont  il ysauralt  du  ridiculede se  servir.  ( Volt. ) 
^  Quand  «n  dit  qu'un  homme,  qu'une  femme 
■  a  l'air  àtHiquOf  on  ne  veut  pas  dire  qu'ils  ont 
l'air- vieux ,  rouis  qu'ils  ont  des  manière»,  dcii 
habillçmcn»  dont  la  mode  est  passée  depuis 
,    bicà  long-temps..  Une  femme  peut  ne  pas 
t^tre  très-vieille  et  avoir  l'air  anfif  110. 

AaTiQDE,  se  dit  au»Bi  oç  parianf  de»  beaux 
«rt»,  de»  ouvrage»  qui  ont  été  faits  ètiea'le» 
nations  ancienne»  qui  les  ont  cnlt.'vi^s  avec  le 
plus  d'éclat,  et  des  ctiuses  qui  ont  rapport  à 
ces  ouVragirv.  Édiftco  antique.  Statue  antique. 
Buste  antique.  Médaille  antique.  Bas-relief  an- 
tique. Goût  antique.  

Amtiquk.  s.  f.  ^nP|l%l:dit  en  général  de»  ou^ 
vrage»  d'arciiilecture ,  de  sculpture ,  de  pein* 
v^lure^  etc.,  qui  sont  d'uq  ten^p»  ofa  le»  art» 
Avaient  été-  porté»  Ji  leur  perfcciion  par  li^» 
pin»  baaux  génie»  Acr  la  GKice  et  de  Rome. 
Étudier  l'antique.  Il  y  a  des  sculpteurs  mo- 
'idomes'  oui  ont  contrefait  l'antique  jusqu'à 
tromper  les  meUleur*  oonnaissours .— ^  ytntiquts, 
011  pluriel,  est  \tt  nom  qu'on  donne  aurpièce» 
Gotièl'c»  ct'aux  frà^men»  qui  nc<M  restent  de» 
uunage»  pei^l»,  »cali>tés  ou  gravé»  cfarx  leu 
peuples  anciens  où  iea  art»  ont  fleuri.  On 
.,  comprend  sous  ce  nom  les  pierres  gravées , 
''  les  médailles,  les  statue»,  les  ouvrage»  roou- 
>  lé»  et  fculuté» ,  ^0»  bâtimen»  «t  le»  niiiire»  de» 
aincien»  éaiOce».  La' antiques ,  on  géhdral , 
tUtont,  ou  de  l'origit^  des  beau»  arts,  ou' du 
temps  de  leur  splendeur',  ou  de  celui  de  leur 
Headtnce.  L^s  antiquef  des  beaux  jlturt  de  la 
Grèce  sont  regardées  comme  des  modèles  par- 
fkitê.  L»  beauté  dee^ntique*. 

AflTisua,  eo  ce  sen»,  *e  prend  au»»i  ad|ee- 
livemepl ,  t't  »é  dit  de»  ouvrage^  qui  ont  quel- 
que r«»s«mb^ance,  .qt>fl<(ue  rapport  avec  ta 
beaiUé  dt»  aatiqnc».  CSs<  omoragoestd'utw 
majesté,  d'une  simplicité  antiquci  II  règn*  an 
goût  antique  dans  cette  eomposithm, 
.  y  Aft'A«TiQ«ia»adv.  K'tà  ^tanière  ankifbe, 
uàoa  le  goût  antiqM,  d'ade  futmM  aaliqiie. 
Un  meublée  l'smtiqmi-.fin.  bâtimom  à  l'àtO^m; 
Le  Hou  d'aesfmblèo  était  amëallê  àfoMiittOi 
(J..jr.  KoQ»a.)y.V<MC 

♦  AnriQVER  r.  tuVitax  motdont  »e  ^ler- 
valent  autrcfuialM^tktsr»  pour  dire.,  pralî- 
quer  omit  de»  rer•«h•udf;>j»ur4•tl«QC^  do- 
rée Qu  noa  dor<S«  «Tun  Unt ,  dét  oratmcm  |i 
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mit 

vramasé»  qn  autre*.  G«t  nsagp  n'«  plo»  iiéa  ;  la 
tranche  de  po»  livre»  ç»t.  unie. 

ANTlQUIté.».  f.  Grande  ancienneté;  le» 
tcm'p»  où  onit  vécita  le»  peuple»  qui  ont  pré- 
cède If»  i;iation»  moderne».  En  ce  »ciD»,  anti- 
quité »cmble  snppo»cr  de»  temps  que  nous  ne 
connaÎRson»  pas  parfaitement,  ou  dont  la 
connaissance  exige  beaucoup  d'études  et  de 
recherche».  Les  héros  de  l'antiquité.  Les  tra- 
ces, les  vestiges  "de  l'antiquité.  L'origine  de 
cette  coutume  se  perd  dans  les  ténèbres  Je  l'an- 
tiqtiitéj  Tdut  se  rapporte  autant  qu'on  le  peut 
espérer,  dans  itUe  antiquité  si  reculée.  (  Bo»».  ) 
v/c  n(0  sais  s'il  y  a  euj danjs  tout*  l'antiquité, 
une  ftte  fondée  sur  un  fait  avéré.  (Volt.) 

Af(TiQDiTit ,  »c  prend  pour  lef  homme»  qui 
ont  vécu  dan»  le»  temp»  auxquel»  on  donne 
lé  nom  d'anliqtfitc..  L'antiguilénous  a  trans- 
mis uâ  grandnowbred'opiniomt  philosophiques. 
Noue  avons  nos  arts,  l'antiquité  a  eu  les  siens. 
fVelt.) 

ArtiquitA,  »e  dit  dev^utra^Cf»  cfui 'nou» 
rc»tcnt  de»  ancien».  En  ce^cns,  H  se  met 
ordinairement  an  pluriel,  et  se  dit  ndn-ceur 
lement  de»  chose»  qui  nous  restent  de  l'antlr^ 
quité  proprement  dite,  mais  anisi  de,  celles 
qui  nous  viennc^bt  des  siècle»  le»  plus  ancien» 
et  le»  moins  cooaus  de  notre  hi»toirr.  Les 
artliquilés  d'Athènes.  Les  antiquités  do  Rome. 
Les  antiquités  du  sixième,  du  Septième  siècle. 
'  AaTiQDiié,  se  dit  aussi  pf.>ur  signifier  l'Iiis- 
toii(c  des  choses  anciennes,  des  momimens 
anciens,  des  mœurs,  des  coutum(>s,  etc.,  de 
Qos  ancâtrél.  Les  (Mtiquités  de  la  Frartco.ll.es 
antiquités  de  Paris,  '" 

AaifiQoiTé,  Jcpi^nd  aussi  pour  l'ancienneté 
d'une  chose.  L'antiquité  d'un  royaume.  L'an- 
tiquité d'umo  coutume.  L'antiquité  convient  à 
la  religion,  parce  que  souvent 'nous  croyons 
plus  les  choses  à  mesure  qu'elles  sont  plus  reçu- 
lé^,  (Montcsq.  )  Sied-il  bien  à  dus  lettré*  de 
Paris,  de  contester  l'antiquité  d'un  livre  chi- 
nois,  regardé  comme  authentique  par  les  tribu- 
naux delà  Chlncî  (Volt.) 

ANTIRRUÉTIQUE.  adj.  des  deax  genres~^ 
pris  »ubstantivement.  Du  ^grt>c  aniirrttéd  je 
contredis.,  lise  dit-d'un  ouvrage  fait  pb^r  en 
contredire  on  èA  r^itcr  un  autre.  ' 

ANTISALLÈ.  8.  r.  Pièce  d'un  appartement 
qui  est  avant  la  ialle.  Peu  usilé.   « 

ANTISATIRR.  s.  f.  Flédfalw  s'est  servi  de 
ce  mot  pour  »ignifier,  répon»e^à  une  »atire. 
Personne  ne  l'a  imité  en  ccl». 

ANTISCTEN8.  s.  m.' pi.  Dn  grec  anfreon- 
tre,  e^  skia  ombre.  T.  de  géog.  On  donne  ce 
nom  aux  peuple»  qui  habitent  de  dlfTéren»  cfr- 
té»  de  rét|iiatenr,  et  dont  le»  ombre»  ont ,  à 
i^idi ,  def  dii{;cGlion»  contraires.  11  ne  faut  pas 
confondre  le»  antîscien»  aveo  le»  a^ntécieni, 
du  ceux  qui  habileotrd'an  on  d'autre  côté  du 
p6fc.  — Le»  astrotognc»  donnent  qiielqaefui» 
le  oom'd'anti»ciens4  deux  points  du  ciel  éga- 
lement dislans  d'un  tropique;  c'est  dans  ce 
»cn»  qu'il»  di»ent  que  le»  signe»  dit  Ijon  et  du 
(•urcan'»ont  antùcirns  l'un  de  l'autre.  Eu 
elfet ,  ces  deux  signe»  sOnt  égalcmeât  ditlan» 
do  tropique  du  cancei*. 

AKTISC0RBUTlQUE.4idj.  de»  dent  gen^ 
réf.  Propre  à  gav^ir  le  «corbut.  Reméd*  amti' 
KorbutiquO.  i 

ANTISGROPBULEUX,  EUSE.'adj.  prii 
»abs!antivemeot.  T.  de  méd.  Il  se  dit  de» 
remèdes  con^fe  les  écrooelles.    , 

ANTISEPTIQUE,  adi.  de»  deux  genre». 
Propre  b  arrêter  le  progrè»  de  la  gangrène,  è 
la  guérir.  Remède  aniieeptiqu^  On  l'emploie 
én»»i  snlutaotÎTcmeat.  &e$t  un  puissant  anti- 
septique, 

ANTIiiJGMA.  ».  m.  Du, grec  anfi  contre, 
et  tiin\a  lettre  de»  Greca  qui  rev ieot.A  notre  ». 
Iiilt«lraJ«m4ii|i  dtaxlifoûi  i^donéff*  h*inagt- 
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leur  C^ud^  VOjtilMt  iotroduirn  l'antis^taa 
au  lieu  du  »igma  simple,  mai»  il  pe  put  y 
(éuèsir.  L'annùgma  »e  met  lait  avec  un  point 
au  milieu,  ^  U  marp^e  de  quelques  poème», 
lorcqu'il  y  ^vait  dcu»  ver»  aa/méroc  »en»  ^  et 
qn'on  ne  savait  lequfi'dcràettX  pi<HÎ6rer, 

ANTISOCIAL,  LE.  adj.  Contraire ir la  »o-. 
ciélé ,  qui  tend  à  là  dissolution  déjà  aociéné. 
Système  antisocial.  Opinions  antisûehilct.Pfin-, 
eipes  anii'sociauXf  '.    ,      '  ,;       •    .; 

ANTISPASE.  ».  f.  Du  grec a'njc  contre,  et 
epa4  je  tire ,  j'attire.  T-  de  médcc.  Kévulsioa, 
retour  d'humeurs,  boiir;<  qu'un  leur  fait  preri* 
dre  ver»uno  partie  diircrcnt<^  de  celj«!  qM*elle» 
attaquait  nt.  On  dit  aujourd'hui  réàuhion. 

ANTISPASMODIQUE,  s.  m.  et  aUj./dc» 
deux  genres.  Du  grec  anti  contre*,  et  svàsniof  ■' 
»pasme,  convulsion.  T.  de  médcc.  11  »e  dit 
des  r«rmédcs  que  l'on  em^loiç  contre  les  coh- 
vulsionsi  .  .  ,     -<■ 

ANTl-SPASTE.adj.m.  Du  grec  antispaithai 
ttre  tiré  en  sras^contraircs.  T.  de  lillér.  anc. 
Pied  de  vcra  grec  ou  ja lin  composé  d'un 
ïambe  et  d'un  chorée.  On  lui  a  donné  ce 
nom,  parce  qu'il  passe  d'une  brève '4  une 
longue,  puis  d'une  lonr-ue  à  unehrèvc. 

ANTISPASTIQUE.  s.  m.  tt  adj.  de» deux 
genres.  T.  de  raédeo.  Il  se  dit  de  tout  reinède 
qui  opère  parrévulsion,  c'est-i-dirc,  en  dé- 
tournant les  iiameurs  sur  des  parties  diQti- 
nintÇs  de  celle»  qu'elies. attaquaient.  On  dit 
aujourd'hui  révulsif  et  dcri*a,tif. 

ANTISPODE.  s.  ro^  T.  de  chimie.  l?aux 
spode  qu'on  emploie  au  lieu  du,  vrai.  V.  SrpDt. 
ANTISTRIOPHE,  s.  f.  Du  grec  ûn<i,  qui 
marque  opposition  ou  alternative,  9t  strophe 
conversion,  retuur..C 'était  chez  les  Gr^cs  la 
stance  d.'une  ode  au  d'un  hyn>ne  que  le  chœur 
ohaiitalt  dàn»  le»  pièces  dra  mu  tique»,  en' 
tournant  sur  le  théâtre,  de  gauche  à  droite, 
par  opposition  à  la  stsnce  précédente  nom- 
mée s/ro^Ae,  qu'il  chantait  ^n  allant  de  droite 
b  gaiiche.  On  chantail  aus.'!  des  antistrophes 
et  de»  strophes  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses, eu  tournant  Ix  gauche  ou.  k  droite 
autour  de  l'ante}.  ' 

antisyphilitique,  adj.  de»  deux 
genres  pris -substantivement.  Du  grec,  anti 
colitrc,etdu  Ittin  <î)u/ii/(V  maladie  vén'-rienne. 
T.  de  méd.  Il  se  dit  des  rcqiède)i  coiitro  la 
maladif  vénérienne. 

ANTITACTES.  s.  m.  pi.  DiTgrcc  antitat- 
tomni  s'oppkMfr,  résister,  Anciens  sectaires 
chrétiens  ainsi  nommés  parce  q4ren  avouant , 
d'une  part.,  qne  Dieu  l'St  bou  et  jubile,  ils 
soutenaient,  d'un  autre  côté,  qu'une  de  ses 
créature»  avait 'créé  le  roalnibral,  et  nous 
avait  epgagé»  b  te  -suivre','  pour  ncu»  mettre 
en  opposition  avec  le  Ciéalenr. 

ANTITUÉES..  ».  m.  pi.  On  a  appelé  ainii 
de*  mauvais  génie»  4ue.  certain»  magicien» 
invoquaient. 

ANTITHÉNAR.  ».  m.  Du  grec  «nd' con- 
tre, et  thénar  le  tliénar.  T.  d'nnaL  On  a 
donné  ce  nom  à  d«*ut  muscle»,  l'un  situé  b  U 
paume  de  la  main,  et  qui  répond  en  partie 
au  court  Héohl»»eui'  du  pouce;  l'autre  ptaéè 
à  1»  piiinle.du  pied  et  forinant  en  gtaade  par» 
tic  I^abductéuV  du  gru»  orteil. 
:  ANTITliBRMOPSIGRE.  ».  m.  Da  frtec' 
<m/i  contre,  oppbsë,  thermos  chaud  ^  et />«i- 
enâ  froid,  't.  de  physique.  Double  Itiermo- 
mètre,  ou  baromètre  à  deux  bonle»  odaptée» 
à  deux  lubck,.  te»quel»  sont  linis  à  tin  trol- 
»iéme ,  pour  con'natlre  l'effet  »ur  le  mercure 
de  l'action  simultanée  de  l'eAu  bouillante  et 
du  froid  de  la  ^latce  qui  fond. 

ANT1THI;8B;  $^t  Du  grec  antl  contre, 
vttUhémi  pfaeer.  T.ùde  rbétor.  Figure  qui 
exhrime  On  ri;pport  d'opposition  entre  an 
objet»  différeiiit  Ota  Jans  an  ment  objet ,  «o- 
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trè  8C8  qualUé»  ou  se»  façon»  4'AtrBoq  d*«fir; 
Ainsi  i  liintôl  elle  réunit  1m  oonirairet  sous 
un  ro|»pnrt  commiifi*  laqtôt  elle  préitentc  li 
inètne  chose,  ma*  ée%  rapports  contialre«« 
Pour  xe  panser  es  ixc'àlé,  llfav.l  Mrc  un  Dieu, 
'  ou  une.bfle  brut;.  Tm  lit  law'aït  avoir  Plwcion 
pouf  (inii  et  pour  fiattifur  en  même  tempi.  Pen- 
dant tu  paix,  kl  eÀfam  en*evelitsent  leurs 
pères,-  . et  pcnHavi  ta  àucrre ,  lei  pères  enseve- 
lissent leurs  enfétns.  Toutes  ces  phiancs  pré- 
«entcrtt  «îc«  antilhènesl 

ANTITHÉTAIUEJ».  m.  T.  de  lois  anc.  Il 
^  signifiait  «o  homme  quilàdiait  de  ncdiJchar- 
^  ger  d'un- d<!li^  en  récriinii»ftnt;ï  ii'«»«f  à-dite, 
C(i  chargeant  d'un  même  fait  »on  pfopre  ac- 
cusateur.        ,       .       . 

.    ANÏITIIIÎTIQUR.  adj.  Qui  tient  de  ï'au- 
tithc'Re;  -.  ■ 

ANTITRAGIEN.  adj.    n.  T.  d'anat.  Qui 

appartient  à  tsi>liira},'iie.  Musctc  anlilragien. 

ANTITU.ÀÇIJE.  «.  in.  T.  d'anat.  C'est  là 

partie  dé'l'orcille  externe  qui  est  opposée  au 

tfagus.  ; 

AN'ilTiriSiTAlRES.  8.  m.  pi.  Sectaires 
chrétiens' (]iii  niaient  là  Trinité ,  ou  qui  pré- 
-,      tendaient  qu'il  ii'y  a  pas  trois  personnes  en 
Dieu.  '      ' 

ANTITIlOrE,  adj.  dcf»  dèut  «nrçs.  Du 
grec  auli  (pntre,  et  ttopcin  retouiner.  T.  de 
-      bol.  Qui  a' une  direcliort  contraire  à' celle  de 
la  pr.'iine;  limbryon  unliirdpe. 
;       ANTITVPK.  s.  m.  T.  de  théol.  Du  grec 
.    ■  cntitupon  ce.que  l'on  met  pour  setvîr  de  type, 
de  figure.'  Cu   ra'ot   se   trouve  fréquemment 
-dans  les  ouvrages  d<i"s  Pères  grecs,  et  dans  la 
'  /liturgie  di;,  leur  église,   pour  exprimer  l*eu- 
■  chari>tie  ,  môme  avant^la  consécration;  d'où 
"j^'  le.s.  proteslans  ont  conclu  quC'  ce  sacrement 
n'était  que  Ip  liçuie  du  corps  de  Jésus-CIirist. 
AJiTl  VÉNÉIU  EN»,  NE.  adj,  Proi^rc  à  gué- 
rir les  m:iux  vénéuen»,.7fcf»ie</«\fln<iKc»iért<în. 
Tisane  ànlivèncricnne.'li  se  prenu  aussi  sub- 
slantivement.  Frttro  usage  d'antivènériens.  Lé 
•    mcrciirr.  est^npûi.isantantivcnèricn. 

ANTlVliBMlCULAlHE.  adj.  T.  de  méd. 
11  n'est  pt.iht  usité.  V,  ARTivBRmnEOX. 
-  AINTIVEUMINEUX,  EUSE.  adj.  T.  de 
ipéd.  11. .se  disait  des  remèdes  contre  U'à  ver». 
On  dit  aujourd'iiui  verini/ttà'*  ou  anlltelmin' 
tifjtie. 

AKTl  VÉROLIQUE.  a^.  des  deux  genre». 
T.  de  méd.  Mot  qu'on  n  employé  pour  signi- 
•■■    fier  les   remèdes  contre  la  petite-vérole.  11 
n'est  point  usilé^i^  " 

•  ANTIVEIISKFICATEUR.    s.    m.    Mot 
.  .forgé    par  Laniot'e,    mais    qwi  n'a    pas^té 
adopté.   Il  voulait  dire  par  là,   ennemi  des 
vers. 

ANTIZYMIQUR.   adj.  des  deoi  gfrnres. 
Du  grec  «tn((  contre,  et  zumô  levuin  OU  fer- 
m4fni.  T.  de  liiéd.  Qui  s'oppose  k  \i  ferinea>- 
^    tation.  Il  e-^t  inusité. 

"      Ajyi'ODONTALGlQUE,    ad|.    d«B  deux 
genre^.  Du  grec  anli  contre  ,  et  odonta»  dent. 
'    T.  de  méd.  Il  se  dit  des  remèdes  contre  IV 
,  donta'gie  ou  douleur  de  dents.   . 

AÎNTOFLES.  s.  m.  pi.  T.  de  bpt.  Oa  ap- 
pelle anlii/lct  de  giro(te  ,  d<iina  le  comn^rrca 
des  éplcert(.&,  les^voflcs  qui  sont. re.sléssux 
les  arbre.s  après  la  récolte.  Ces  fruits  oiy>lié8 
continuent  ^  grossir,  dc'ientient  presque 
au.ssi  gros  que  le  puuce  ,  et  exbalent  une 
odeur  suave.  Les  HolUadais  les  appellent 
nici-es  de  fiirofla.  «^      - 

ANTOISER.  V.  a.  T.  de  jard»»».  Il  *c  dît  dft 
,  l'action  de  mettre  les  fumief»  eu  pile.  Il' faut 
anioixcr  ces  Fumiers. 
'  ■'  ,^  ANTori.  s.  n».  T.  de  mar.  TMtradiçut  de 
fer  couibc,  oont  on  se  sert  danii  la  coostfnc- 
tion  des  vaisseaux ,  pour  faire  plier  le»  b-Jr* 
dages  sur   les  mepibre»,  et  les  rfoger  ilim 

coatte  l'autre. 

•       ■    ■  «    .    .  .  ■ 
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A<NT0L001Ï  OH  àfiTHOLCXm:  i.  m,  An* 

leur  d'une  antholutfie.  V.  cemott  .  > 

A«TOLOtiiB;V.  AsTHounsi» 

ANTON  IN,  ».  m.  T.  d'hiiT-  esol^.  Rolij> 
giftux.  de  l'ordro  de^OAint-AntoiiM. 

ANTONlOMA?>>K.  s.  f.  Do  çreo  anli  popr., 
au  lieu  de  ,  «t  onnma  nom.  Figure  de  rhéto- 
rique, paf  laoueàie  un  eiupluiu  iin  nom  ouni'^ 
m  un  aa  liva  d'un  noin  propiju  unnom  pro» 
pre  ikH  lieu  d'qn  iioda  comiinuW  t  l'expression 
d'une  chose'  au  lieu  de  coluiv  qui  l'a  faite. 
C'est  par  antonomaïut  «jnoles  ^re<;s  disaient. 
Im  pitilosopke ,  pour  gii^  Aristulc;  les  Latins  ^ 
l'oratàar,  pour. dire  Ciééron ,  le  poéie,  pour 
dire  Virgile.  C'est  par  la  niftdse  itguvc  »  que 
les  théolottiemi  disent  VoMge  de  t'èecîh ,  pour 
dire,  saint  riiomas.  —  Cest-aussi  par  auloqo- 
mase,  et  en  prouaot  un  ^nom  propre  pour  ud 
nom  conamun ,  que  l'on^  dit ,  e'ttt  un  Néron, 
pour  dire,  c'est  un.piincé  crnel;  c'est  un 
Titus,  pour  dire,  c'est  un  bon  prince. — 
C'est  encore  par  autonomasé ,  qu'un  dit,  te 
destructeur,  de  Cartlm/fe ,  pour  dire ,  Scipion. 

A^STORA.  V.  ANTHORA.  > 

ANTOX.A.  s.  r.  Plante  don»  la  racine  est 
bonne  contre  la.  morsure  dés  bêtes  veni- 
meuse». L\mtoxa  ttt  atùxitére  et  cordiale.  Elle 
ut  contre-poison  du  napel. 

ANTHACITB.  V.  AiiTHHACit«. 

ANTBAGONlSTIiE,».  mv  T.  de  chimie/ 
InKtrum«Dt  pour  évaluer  la  quantité  d'acide 
carbonique  content!  dans  l'air. 

AJVTUE.  a.  in.  Enfoncement  profond,  ob-- 
scnr,  propre  à  inspirer  l'horreur  et  l'effroi. 
L'antre  d'un  tion.  Dans  ces  lerret  dàclùria, 
lièrissées  d'énormes  débris .,  enfoncées  de  toutes 
partis ,  ou  ta  nature  semble  morte  et  ensevelie 
soas  ee*  ruine»  effroyables ,  vous  tfouvere*  des 
antre»  i  éi  vous  te»  prendrez  j>our  d,.»  bouclte* 
-4e.  /'en/cr.  (Roub.)  S'il  fauta  en  rappçrter aux 
traditions  anciennes ,  tu  premiers  liabilant,de 
tu  Grive  n'avaient  pour  demeure»  que  des  an' 
tre»  profonds ,  et  n'ai  sortoient  que  pour  dis- 
puter aux  animaux  des  olidUn»  grotsier»^  et 
qvelqufifois  nuisibles.  (Burlh.) 

AftTaa,  Cavi^rks,  GaoTTs.  (Syn.')'L'antre 
est  UQ  enfoncement  profond  et  obscur.  La  ca- 
verne est  une  grande  cavité  couverte  <l'une 
sorte  de  voûte,  et  défendue  de  tous  côtés  par 
^iine  sorte  de  elûlure.  Là  grotte  c^  une  petite 
cavefne  susceptible- d'être  parée,  oa'mOnie 
naturellement  p^cée  d'iigrémçns  simples  et 
rustiques.  —  L'a»(rc  dévient  une  t&nière;  les 
animaux  féroces  se  gUent  dan»  les  <in/i««.  La 
eai'eme  devier^t  un  repaire;  des  baodes  de 
brigands  se  réfugient  dans  les  rawriu».' La 
grotte  devient  une  retraité;  les  anacborèle» 
lutbitaient  des  grottes. 

ANTRIADES.  s-  m.  pi.  T.  dliist,  lut.  Fa- 
mille de  l'ordre  des  oiseaux  sy.lv^itvs» 

ANTRIBES.  V.  AsTuaiBBs. 

AJNTniSQUE.  s.  f.  T.  de  bot.  Sorte  de 
plante  apériiive. 

AJSTROPOGLYPailE.  y.  AJ«TBàoiboi,y- 

PBtTI. 

AKTROPOKAlESou  ANTHRjOFOKAlES. 
s.  .m.  pi.  Du  grec  (in//i»-ijp(»i  hooinje,  ttliainâ 
je  tue^^ou  AaiJ  je  brûi».  Tuetits  d'hommes, 
ou  ^W^urs^d'hommec.  Qilelque»  auteurs  ont 
doiiné  ce  nom  aux  îoquisitenrs,  qui  font  des 
wutri-da-fé. 

ANTROPOl^ITE.  V.  AjiTn*o-uTflc. 

ANTROPOL06JE.  V.  AnTHaoï-otooiB. 

ANTROPOMOlVPÏÎE.V.AHTHaopoMoa^Ba. 

ANT^POMQftPHlTfi.  V.  Aimaoro- 
MoareiTti 

ANtRUSTIONS.  ».  m.  ph'  T.  d'hint.  ane. 
yolon*airos  q»r  cht*  les  Germains  suivaient 
les  princes  «îan»  leufs  entreprises.  C'est  ce 
qn'on  appela  diai  la  suite  ieades,  vessavx 
et  «eigtieurs. 

AflU£R4  T.  a.  T.  do  clâiMe.  Jltàisr  de*per* 


Mm  } 

<<^j|O^M»'ohol»ir!,  90fNid  le»  persh'w  per- 
tentVtetnomettt  lWvor»ble  pocif  les  tirer.' 

••AWUITEn.  V.  proil,  SVxiS»er  à  tXrt 
»nrpris  de  lu  huit  en  chem^.  Utst  dangerean^ 
de  s'ànuiterdan»  cette  fbrél.       '  i 

ANtJS.  s.  m.  T.  d'anat- Ça  plus  basse  ex«- 
trémité  de  l'iiiteHtin  rcciinn  .  ou  l'oiifice  du 
fondement.  Uts  Philistins,  en  rendant  t'arelic, 
envoyèrent  em  prêtent  des  anus  et  des  rots  d'art 
pour  guérir  d'une  matudîe  qui  tu  affligeait  à 
t'anus.  (  Encvçl.  )  —  On  i^ppelle  anù»  artifi- 
ciel, une  oui^rtuire  que  I'om  fflit^^lMai-' servir 
d'anus  aux  ent^tn  qni  en  sont  pi^twe»  TlTlent 
naissanoe^,  Oti'à  die»''adatte»-iq(ri  les  suite» 
de  quelque  maladie  odI  rendu  cet^  opération 
aécesMiire.. 

ANXIÉTÉ,  s;  f  Ptiide,  sollicitude  q^î 
tien^  l'esprit  d;ins'un  état  d'îrtquiétud*!  et  de 
crainte.  3Jfr»  dopa  utiC  grtimthanœUléi  Cette 
longue  et  pénible  anxiété  me  stiivail  partout^ 
j'en  tmttÀais  apréi  mtii.  l'insupportable  poids. 
,(J.-J.  Itoiiss.'} 

Ler médecin»  ap|it-irent<irtxr^/é,  tjn  grand 
malaise.  5ort  nia^  csf  ^accoii^pagnà  de  grandes 
anxièfé», 

ANYCHIE.  s.  f.  -r.  de  bot.  G<rnre  de 
plantes  de  l'Amérique  seplentrlttnale.  C'ejt 
un  genre  d'ataarantJtes. 

AOpONS.  s.  m,  pi.  T.  d'hist  nat.  Qenfc 
de  poissons  de  l'ordre  descartiff.gineux,  qui 
difl%(-ent  de»  squales  ca  ce  qu.'iis  n'ont  poiqt 
de-dents.'  / 

AONIDBS.  «(  f;_pl.  T.  d'hist.  anc.  Surnom 
des  Muses  .  tiré  des  liiontagnes  de  Béolie  ap- 
pelés lès  Mont»  Janiens'.  Le.culte  particnlior 
qu'on  rendait  aux  Muses  sui^r  ce^  montagnes  » 
leur  a  fait  donner  ce  noni., 

AORASIE.  s.  f.  Du  grec  orà()  je  vois,  et  a 
privatif.  T.,  d'hist.  anc.  11  siguifte invisibilité, 
et  se  dit  des  dieux.  Ce  qui  a  fait  créer  ce 
nom  ^c'est  que  les.  anciens  croyaient  que  les 
dieux  ne  se  montraient  aux  hommes  que  pat- 
derrière,  et  en  se  retirant. 

AORISTE,  s.  m.  (On.  prononce  Oriste.  ) 
T.  de  gramà).  par  lequel  On  désigne ,  dans 
la  conjugaison  des  verbe»,  un  temp^^  et  par* 
liculièremeut  un  prétéiit  iadétet'miné.  J'ai 
fait,  ^est  un  prétérit  détcrnaiioé,  ou  plutôt 
absolu.  A»  lieu  qâtJ0ifi»  ei^t  ua'  aoriste ,  o'e«t- 
àsiire,.  un  prétérit  indéfini,  indéteimmé, 
ou  plutôt  uo  prétérit  relaHf,  car  on  petit  diru 
absolument ,  j'ai  fait ,  j'ai  écrit  ,j'^ai  jùmiié  ;  ■ 
au.  lieu  que  quand  on  ait  y  je  fis  .j'écriiii,^ 
jed,mtiai,ete,,  il  fatut  ajouter  quelqu»  autre 
e&pi^sioo  qui  détermina;  le  temps oti  l'ectiua 
dont  oa  parle  a  été  fuitÇ.  Je  fis  hior.  J'ccruU 
il  y  a.  qniinke-Jourti 

AORTB,  s.  f.  T.  d'anat.  Artéi-o  qui  «'él&ve 
directenent  du  ventricule  gauehe  du  cœur. 

AORTIQUJB.  adj.  de»  deu.x  genres.  T. 
d'aaat.  Qui  appartient  i  l'aorte.  f^enU'ieul^ 
aortiqve.  Vdiottle»  aortiques. 

AOUT.  ».  m .  (Prononcée  oUl.)  Le  hoiti^-me 
moi)*  de>]^Biw*,  èo  commençant  par  le  nM>i» 
de  janvier,  w^u  tnoU.df^ût,  le  preniiei^jôut* 
d'août,  - 

ApûCfavec  l'jirticl*  /«,  signiRe,  la  msusson. 
/litre /Wât ,  Caire  !«  moisson:  avant  Caoût^ 
avant  la.  moisson.  — >  On  apprlie  ta  mi-août , 
WitftiinBtème  jqne  du  mois  jd'aoM. 

AOÛTEH,  V.  n,  (PrononcPE  K'A.)  T.  d»- 
jardinb  Mûrir ^  accélérer  la  maturité.  On  dit 
qu'un  ftuiàn'aoùte  pas ,  lorsqu'il  ne.  parvient 
pa»  *  >s9n  putière  maturité;  et qe'i/  ettaOûUt 
jofwqu^il  a  acquis  sa.coiilcur  et  sa  maturité  au' 
puinl  d'être  mangé.  Use-ditaiissiUes  graines. 

AottT*:,  é«.  part.  Mari  par  U  ebaiour  du 
mois, d'août.   Citrouille  aoûtie, 

AOÛTEROBF»».,iUi  (Prononce!  Oûtérm.  ) 
lf6i»»flinneuf>  celui  qui  travaille  &  la  récolte 
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•ée$  ^^grtia»,  Jl  faut  tant  </'floA(«ivn#  d  e«/er- 
«lier.  11  c^^eu  utitè.  i    - 

APAcHLb*  f'  T-  <le  l>o^.  Arbre  du  Jai^n 
qui«  6té  fi<iAappelé.«tiii«. 

AFAGOGIE.  a.t  Dm  %no.ap>tg9gé  déduc- 
tion. l>éinonAtr.itiuD  d'une  |>r9pu»ili<Ja  par 
l'ulHurdité  de  la  prqpositiua  .ountVairo.  ^ 

APAlSËll.  V.  AtKAniui. 

APALACHINE.  s.  f.  T.  de  bot.  ArbriiuMMiu 
de  l'Amérique  ««|>toatrionale,'ainij'rioinmc 
parce  qu'il  (^roît  sur  ItM  monts  ApalacbttB. 
Onile  r««pporl«iau'g«aretlo«  l.ou««- 

APALAISCHB.  ».  f.Y  de  bot.  Genre  Hc 
plantes  de  iatuiuilledesrlîqninuïdes.C^gcm-e 
renferme  des  ai  brîsscaur  à  reuillcs  alternes 
«t 'è  fleurs  portées  sUr  du*  pédoncules  aiii" 
laires. 

APAtAtPH.  Y.  AsMt^pw. 

APALATON.  s.  Qi.  Arbre  de  la  Goiâne  , 
de  la  raroille  des  lèguniin^oses. 

APALE.  I.  m.  T.  d'Iiht.  nnl.  Genre  d'in- 
•celés  de  rordre.de8coléoptère&,  sec'ion'dcs 
Kétérumères,  famille  des  trachélidjes  «  ou  de 
ceur.dunt  la  lAle  est  en  FucOie  de  cœur  et  sé- 
parée du  corselet  par  un  étranglement.  ■ 

.APALIKE^  f.T.  d'hUt.  nat,  Foibsoç  du 
.  nenre  clupè,  quioj  trouve  dans  la  mer  entre 
les  tropiqui-s  ,  et  qui  remonte  les  rUièreK 

APAUYTRES  ov  MOÎiLlPETJNES.  s.  m. 
pl.T  d'bist.  nat.  Famille  d'iusectes  deil'urdre 
des  coléoptére»*  section  des  pentamères. 

APANAGE.  «.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait 
f^urniiurudc  tout  ce  qui  esinjéceasairé  4  quel- 

3u'ULi  ;  AumotpanU  pain,  nue  l'on  employait 
an*  une  aceeptiun  partiçuliiire «pour  signi- 
fier toutes  «orte»  ÂlaliiueiM.  Ilae  dit  au  jour-' 
d'hui  du  terres  que  loa  souverains  donnant  <| 
leurs  pu}nért,  ou  des  revenus  qu'iU  Jpur  assi- 
gnent p'ôui  leur  entretien.  Cç  prince  a  un  'bel 
apanoge.  '. 

Les  apam^u  des  princes  piâlnés  étant  at- 
tachés it  leur  état,  on  appelle  fîgurément 
apanage,  ce  qui  est  inhérent  à  la  nature  d'une 
cbos^ ,  ce  qui  est.  propre  à  celie  chose  ^qc  qui 
ncse  trauve  quen  elle.  Le  fanat'umé  et  les 
conlradictloni  xont  l'apanage  de  là  nature  hu- 
maine. (  VoltO  ''*  olimit[  tempèri  no  produit 
que  dé»  etiOMti  Icm perces;  le*  herbe*  te*  plu* 
douce* ,  le*  légume*  les  plus  sains,  les  aniinnusq 
'  Ut.pJiM  tranquille*  t  Jcs  hommee  tes, plus  polis x, 
$OHt  l'apanage  de- ed  heuYeux  climàl.  Çliuïï.  ) 
L'homnw  a'  la  force  et  la  mt{jeitè:  le*  grâces 
et  la  beaulo  sont  l'apaiiage  de  Rautre  jore. 
(Idem.) 

AFANAGER.  v.  a.'OonncT'un  «panngé.  Ce 
prince  a  apanage  iou*  ses  putni*. 

ArAifin^,  Au.  part.  Ce  prince  a  éU'apanagà 
dft  ditché  de...  i, 

APANAGISTE.«..ra.C(.>]ui qurposvède  des 
domaines  à  titre  d'apaitage.  Un.  apamgiste,  — 
Ad jcrlivemeut.  I/n /)rinc0  o^ano^/;. 

APANTI1R04B1E.  s.  r.Du  grec  W^  loin,  «t 
antltrôpos  homme.  Aversion  dns  htmimmi.  Cin 
a  donné  autrefois  eu  ;n0mj,&  une  maladie. 
Aujourd'hui  il  «^tinàwité^ 

A^FARuu  AP^il>iAl.^«>sh.  (t.^îbist.  .out. 
Mom  qoe  porte,  aàrBi^sily  le  ilaMtu.à  tmis 
listnâca;  ■'•,.;• -■•■..  ■'■■.•' v.t'  ;;..-!./;<  ,   ., 

APARÉA  Oa  JïïïéRÉA.  i.  W.tk'ûmiti 
«rat.  'Petit  qnadrupàdti!  rongeur  de  ^Améi^^H 
méHdfooaii; ,  oui  parait  -dire  le  eobcyè  co- 
chon d'Indu;  à  réta;t  sauvage. 

;A PAjit LKË,  s.  r.  T.  de.itut.  Bladte  flugeore 
gaillet.  .  ^* 

At^IlTÉ.  «.on.  i('Il4i^*,p<|int  ijle  B  «^  plu- 
Tiel)  Mot  pmliu  latin,,  d'uù  il  a  passé  4«ns 
notre  laMue.  comme  dans  l'itaUea  m  ifans 
l^fp»l];nul  «  et  d«^at  on  se  mta^  Mut  •mmi^tt 
C0gu'.uo  aateuc  dU4«  tojiii^e  A&^j«i»||^i4|i 


des  9pecl«tear»  ,  mais  tya'oo  suppose  n^Atre  | 
pas  epteodu  des*  aoteurs.  le*  aparté  emgent 
de  fart,,  ils  doivent  être  caurts  et  rases. 

APATE.s.  f.  t.  du  bot.  A^.cieii  nom  de  k 
laitue  vivace.  —  On  dimne  aussi  ce  nom  à  «in 
genre  d'ineevtes  ,  que  l'un  nommait  aupaca- 
vapt'boi'tiiclie. 

AFATHIE.  l.f.DiJi  grec  j»a//«<w^paMion, 
trouble,,  émotion,  et  a  privatif.  Littérale- 
ment,  exemption  de  trouble;  de  passion, 
d'affcciion.  État  d'insensibilité  dans  Ivquel 
l'ame  n'est  agitée  d'aucune  passion ,  et  n'û- 
prouve  ni  plaisir  ai  pfia9»/JLif  stoleietis  dfffc- 
talent  une  entière  apathip. 

APATHIQUE,  adj.  desdcuxgenres.Qui eàt 
plôiigc  dans  l'apathie,  dont  l'ame  n'est  agitée 
d'aucune  passion.  6"'c«t  un  homme  apathique. 

En  termes  de  botanique^  on  désigne  parle 
mdt  apathique,  be  qui  i^:  donne  aucun  si^ne 
de  B^nsiblUlé  dans  les  plantes..  I)p«  itamines 
dp  l'qpine-vinette,  sont  sensibles  où  Atimeuset  ; 
ses  pétales  sont  apathiques.  —  En  biétuire  na- 
turelle ,  on  iDdonué.  le  m>m  d'apathique  à  la 
première  division  des  animaux  invertébrés. 
Ces  iinimaux  n'ont  point  de  sens  appai-ens. 

AF AÎHISTE.  s. in, Du  gtuc pathos  pasiùon, 
et  a  privatif.  Jl  se  dit  de  certains  sectaires  ou 
philosophes  qui  Taisaient  profcistoud'apalbie. 
-Dan*  les  premiers  siècles  de  l'église^  il  y  ttvaft 
beaucoup  d'apathistes  parmi  les  ehmtien*- 

AFATITE.  B.  f.  T.  d'bist.  nat.  On  a  donné 

'  "'ce  nom  aux.  cristaux  prismatiques  de  chaux 

phosphatée  des  veines  d'ëtain,  qui  n'ont  point 

de  pyramides  au  prisme  ;  et  à  la  variété  tek-. 

rcuse  de  la  même  substance. 

APATITRIES.  s.  f.  pi.  Fêtes  solennelles 
célébrées  par  les  Athéniens- eo  méinoife  de 
Baccbtts.       , 

AP A'W.  ».  œ.  T.  U'bitt.  nit.  Coguille  du 
Séeégal ,  4u  genre  des  pini^es. 

APiiCIIÈME.  SI  m.  Du  grec  apêelaina  son, 
retentissement'.  T.  decbir.  Fracture  du  crftne 
dans  la  partie  oppoMëe  à  Un<  coup.  11  n'est 
point  usité  en  français. 

APEDEU'TE.  adj.des  deniçgebres.Dogïec 
paideuû  j'ens«ign<:,  j'rniiirMÏs  ,  et  a  ptivatih 
Iguonmt,  qui  nWt  pasiinstcuit.  Il.nfcBt  poinir' 
usité. 

AF£D£UTIBftlE.  s^m.Ignonnoepar  dé- 
faut d'inHtrtiL-liun.  V.  AHaHuxi. 

APENS.:  V.  Gusr-A»ww.  \ 

APiîP&IÈ.  é.  f.  Ougrec7>e|MM  cocftiôn,  di- 

>  gestion  , 'eta  pfivalif,  T-'àe  médec.  Défaut 

d'appétit ,  qui  pmpAdhe  que  l'Aliment  pris  ne 

iuumifse,  un  cby  le  propre  ^  furincr  le  seng  & 

à  nourrir  lu  corps.  - 

APERCÉPTlON.a.T.  T.  demétoph.Con- 
•oiencc;  'sentitûent  antérieur ^  intime  (te  sa 
propre  ^consciitobe.  11  oese  dit  qu'en  style 
did«otik|[ue.  •     >  . 

A-BBRCEVâBLE.  »ad{.~  dea  deux  genres. 
Qui  peut  être  aperçu.  Cet^inimal  est  si.pelit^ 
qu^U.itat.4^peine  aperéouàilc. 
.  APKHCËV  ANUE.  a.f.iÉaeult!^  morale  d'n- 
pereovair..  vGo  mot  .u'osî.  point  usité.  Il  y  • 
peul-'dtre.dea  cas  oùii  poussait  èlre- utile. 

i'APH[ROB¥01R^v;a.(ilse^)iigueooaiiiiie 
jRscwroir.)  Voir  une  ipersonne  ou  uaeohoae 
dtunesuaniêreioipiirMite,  ne  In  «oir^ne  dans 
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l'alw:a*itô«daoè  Ja'iiuule,  da^  réloignemcnli 
en  p>is»ant,à  travers  des  objets  qui  lacnebeat, 
«àias^ioixvuir  engdûlinguerAovtei  lits  paclirs , 
d^  i|^4  «voir !k!  test»  pa  d'j  «rréter  set  rfgards. 
J^apcrçois  dan*  le  lointain  qiielqttéx$ho»ed'èkvi 
ai(t  me.parotl  .être  une  tour.  Mn  me  promenant 
mr  au  Moir  ^J'^aperfue  un  tUite  qui  Ir^inraait 
larouUt'Vousèlltt  ntêU  dan*  là  foute  ^  je  n*à} 
fuitjqm  »oue  fipereevtir.  Vn  iperti'ur  paît  .ftn 
twMt  etide  vingt  foie  jplui'loin,  tàf\t  atofittto 
Mur.utko  malte  île  terré»  qu'un  hown»  «j  nm 
$âunn»,ppuvettt  f^pefeevoir.  {Ïivif,)r-Wlg»- 


rhét  quOt  cessant  d»  Igi.apereewùr  tuMnéme^ 
il  crut  qu'eles  avalent  ettstè  d'exister.  (Harth.) 

—  Il  se  dit  aussi  de  l'esprit,  /lact^n  est  le  pre- 
mier qui  ait  aperçu  cette  t^èritè.  (tendill.  )  Elle 
aperçoit  au  travers^do  tant  d'apparences  trom- 
peuse»,  le  fond  (le  la  malignité  du  nibnde,  et  *§ 
préparée  Je  quitter.  {Vléch\) 

APKicBvoia,  commencer  de  volr.jQaandJe 
Pat  aperçu,  les  jambes  m'ont  Jrtmi/tf.  (Sévig.) 

—  Figurémcnt.  CeWoixs  rayotti  Ida  grâce  et 
de  liintiére  lui  firent  apercevoir  qu'en  vain^em- 
ptirait-it  le*  plus,  beaux  endroits  de  l'histoire,  si 
son  nom  n'était  écrit  dam  le  livre  de  vie, 
(Pléeb.) 

Araacsvoia,  signifie  aussi  remarquer.  Je  Ha 
l'çiif  tti  pné  aperçu  /ru  spectacle.  L'iril  en  par-  ' 
éàurant  une  pivirie,  n'aperçoit  ni  ta  plante 
dangereuse  qui  mêle  son  venin  parmi  les  fleurs, 
ni  la  fieiir  modeste  qui  se  cache  sotte  l'Herbe. 
(Bartb.)  —  Figurémcnt.  Je  riens  d'tipereevoir 
une  idée  heureuse  dans  cet  ouvrage.  Dans  ce 
sens,  il  se  met  suuventayec  b;  prunom  per- 
Boanel.  Je  me  suis  aperçu  qu'il  en  voulait  à  ma 
bourse.  Dés.qu'il  t'aperçuf  que  ton  action  était 
condamnée  par  tinfi  grande  partie  du  public ,  t7 
douta  de'eon.innocence.{Bairtl\.)  y.  \oim,      .      " 

Apcacavoia,  se  dit  aussi  de  l'opération  ipar 
laquelle  l'ame  reçnit  des  perceptions.  Zi«'/mw- 
miVr  et  le  moindre  degré  de  eonnaistanee  ,  c'est 
d'apercevoir.  {Conàiil.) 

Apaaço ,  vu.  part. 

On  dit  substantivement  et  en  torteoAde  bar- 
reau, un  aperçu,  pour  dire,  un  expo»é  liom- 
maire  des  principaux  po'uts  d'une  allkirc. 
Publier  l'aperçu  d  une  cause.  —  On  dit  aussi, 
un  aperçu  ,  pour' dire,  une  preniiîire  vue  non 
approfondie  d'un  objet.  <[7«ei'  n'est  qu'un  aperçu»  ^ 
Un  m  m'a  donné  qu'un  aperçu .— £n  parlant  de 
comptes,  on  appelle  aperçu,  une  estimation 
au  premier  coup  d'oeil.  Donnex-moiHntfpençu 
de  la  dépense.  Par  aperçu,  cela  montera  à  tanti. 

AP£ROHiE».  V.  a.  T.  d'oisel.  Remarquer 
l'endroit  où  nnoi»ea H  se  retire  poury:{>a4k9or 
la  nuit. /'a/4;?«rcA(i  Hrt'tncr/fl. 

APERÇOÏR.  8.  m.  T;  d'épingl.  Plaqne  de 
*6le  ou  de  f«r-blano,  attachée  avecunèlou  à 
chaque  côté  du  billot.de  la  meule. 

APÈHË.  s.r.  T.  de  bot.  Genre  déplantes 
de  le  famille  des  graminées. 

APÉRltÀ.s.mT.  d'bist.  nal.  Quadrupède 
rongeur  du  Bréxil  et  du  Paraguay,  qui  paniît 
être  Ir  cochon  d'Inde  sauvage.  \.  CdBAva. 

APIÈRIANTUACTSeS.  s.  r.  pi.  T.  de  bot. 


Famille  de  plantes  qni,iOuS  quelque-'*  rapports, 

u'aiutre» 
aux  palniicps 


appartiennent  aux  ibugèrcs  ,  et  ttou^ 


e» 


APÉRITIF,  1V£.  adj.  Du  latin  aj^erire 
ouvrir.  T.  de  médcc  Qui  ftibilitc  \t»  i^cré- 
tions  et  les  déjections,  et  qui  ouvre  et  dés» 
olis^rue.  {lleméde  laxatif  et  apéritif.  Tisane 
^èritiee. 

Il  se '^end  aussi  substantivement,  Lesapè- 
riAififcHtteAt  ordinairement  par  Ut  urines. 

A<PÉBITOLRB.  *.  f.  T.  d'épingl.  Pbiquii 
deffor  oudecoine,  placée  au«€ti-vant  dUstour 
à  omp«tutfir  les-  épmglea,  pour  égaliser  les 
9t\e  d«  fer. «Mi  de  laiton. 

A'PÉTAlrS.  «djc  des  deux  (jrenros.  Da  gM« 
p^/oN'feuilie ,  «t  a  privatif.  T.  de  bota».  Qtd 
n'a  point  dti  pétale.  V.  PitT*LB. 

APETISSEMEflT.  s.m.  Dinninnfion  appa< 
rente  de  la  grandeur  des  objets  vus  de  loin. 
Ji  mttur*  que  l'objet  s'éloigne,  Vaptlitémnont 
i'opér», 

APTETISSER.  ▼.  a.  Rendre  plus  petit.  DI- 
nainner  la  grandeur.  L'élolgnemtnt  apelitSêle* 
plnet*.  —  Neut^alemqilt.  Lu  objet*  apet'totent, 
ùftequ^on  kt^H  4'i^»'-  --X>n  <|lr«04M^^V 
pttUstr.  ■  ■  '^■'  .■     ■  -  r. 

AffstiMi ,  <K.  put. 


APII^UE.  ».  nli.  Du  grec  «A»*,  ponr,  «po 
loïn,  el  hélios  «oleil.  T.  d'attroa.  Le  puiat  d« 


mouvemcni  de  i'npht  lie  des  planélM,  ^  Ilje 
prend  au»»!  pdjtcllvcuiicnt.  Orfdït  qvk'iihf //la- 
uâio  est  uptélifi,  ltfr«du'«lle  e»t  .p»ry<(^ue  au 
p&inl  dé  «OH  oplièliç.  \  , 

APHELL^N.  e.m\  T.d'aslr,  Li^plas  belle 
étoile  do»  gi6tni!aux,  , 

APllÉÙisE.  s.  f.'.Du  grec  àptiairétts  re- 
tranchenKcnt.  jt  de  graoïTat.  Figure  Ae  dic- 
tion par  {'aqut'lrc  on  rétraaàjlfe  quelque  cho^c 
au  cotnimnccment  d'un  mot.  Temttere  po.ur 
eontemnerè^  étt  une  aphérèje.  L'aphéi-«i»e  c»t 
d'un  grand  usage  dan^lcs  éiytno\i){^îéu.  C'est 
ain^i  que  de  gibbosiis  n^tu»  avait  (ait  batêu, 
.  APUtOlEN.S.g.  m.  pL  Famille  d'insecte* 
de  l'ordre  dos  hémiptèr»;» ,  st-ction  de*  liOr 
nyoptères.  Ce  sont  den  in«uctes  trùs-pelits , 
mous,  et  vivant  du  suc  des  végétaux.    >        | 

APHID1V0«È  où  MANOEUR  DE  PU- 
CERONS, s.  m.  T.  d'Iiist.  nat.  Ôna  donné  ce 
nom 1s  quelques  insectes  qui  se  uourrifdrnt  de 
puiîcrons.:  '  * 

.  APIJIE.  s.  r,  T.  d'hist.  nat.  Hotn  d'an 
poisson  du  genre  cyprin.  — On  appelle  aphie 
marine,  une  espèce  du  genre  gobie. 

APHIÏÉE.  8.  f.  Du  grec  phiitm  plààtb 
ci  irgc  ,  ft  fl  puvatir.  Littéralement»  quîjn'a 
point  de  fi'uilljîs.  T. de  bot.  Plante dépourrue 
de  feuille»  «>t  mfimc  dé  lige,  qui  croît  sur  (eé 
racines  di-  l'euphorbe  de  Mauiitanie  ,  s^cap 
de  Bonne  Esp«iance.  Ellcnecdqsîste,  comme 


la  clandestine,  qu  enune  fleur  qci  naît  de  la  j^^„-,  ^  /„  vmUards  sonTsuftis  ou»  aphthu. 


lacinc 

Al'HODIE.  «.  m.  T.  d'hi«t.  nat.  Genre 
d'inscclcs  de  l'ordre  di-scolé'optères»  wction 
des  pcnlanièrer. ,  famille  des  lamellicornes, 
tribu  des  sca't;abéideit,  et  tr.fe.H-voîsin  de  cela! 
des  bousiers,  lld  vivent  d'cxcrémcns  et  de 
Gente. 

APHONIE,  s,  f.  Du  grec  phânA  ro'tx,  et  » 
'  privatif.  T.  de   médi'C.  Extinction   de  voix 
causée  par  une  maladie. 

APHOIIISME.  H.  m.  Du  grec  aphortzA  It 
jéparc,  je  définis.  T.de  droit,  de  médec,  etc. 
Proposition  qui  icnfcrme  en  peu  de  mots  un 
principe  de  doctrine,  aphorisme  de  médecin», 
.  Je  droit ,  ^e  politique ,  dt  morale.  Les  Aplw- 
rismcs  d' H Ippocrnie.  \.  Axiout. 

APIl  OUI  STIQUE.QniappartienÙ  l'apho- 
risme. Prfl/inxi/ion  flyî/uiriit/7tff. 

APllR  ACTE.  s.  m.  Du  grec  pkrattô]e  for- 
tiCe,  et  a  privatif.  Navire  des  anciens  k  un 
seul  rang  de  rames.. On  a^peUit  ainû  cette 
«brteXJe  oavTfes,  parce  qu'ils  n'ctareht  point 
rouverts  et  n'avaient  pbint  de  pont.  On  les 
distinguait  ainsi  des  cataphractes  qui  en 
■  araie'nl;. 

APHRITE.  R.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères,  famille  dès 
«yrphies,'  C'est  une  espèce  de  mouche  abeille. 

APIiUIZiTE.  s.  m.  Ce  nom  signifie  écume. 
On' l'a  donnera  une  sobsiancc  minérale  de 
couleur  noire  et  criftalliséc ,  fusible  au  chalu- 
meau ,  jivec  écumv  et  bôursoufflcment ,  dan« 
laquelle  on  n'a  pas  reconnu  la  propriété  de 
s'cleciriser  par  la  chaieiUV 

APUhODlSIAQUEpad).  des  deux  genres. 
Bu  gret;  aplirodisiahot;  é'AphrodilôWiaua.  On 
donne  ce  nom  &  certaines  substances  qui  ont 
ou  qu'on  croit  avoir  la  propn(it<^  d'exciter  la 
réciélinn  de  la  scnience<  On  les  çpofôad  avec 
celles  que  les  anciens  appclaiebt^r/ijprmdlo^ 
poictica  ,  dont  elles  diffèrent  pobrtaiit''d?i>* 
lé  fait,  en  ce  qye  celles-ci  sont  ptléijitaèea 
rendre  la  semence  abondante  saiif  J»  piO' 
Toquer.  *'  ■■";>.'?■•.  ■  , 


./iPHRODlSIBNNES^  I-  f^  pi.  T.  d'hist. 
anc.  Fêtes  inslituâcs  en  llii^neDr  de  Vénut 
aphrodite.  Elles  se  célébraient  dan«  111e  do 
Chypre  et  ailtenn.  On  leaHUOmmait  «nfeai 
aplirodisies  ou  aphroditliee. 

APfIRODITB.  i.  r.  T.  d'hist.  anc.  Sarnoni 
de  Vénn^Du  grec  «phrot  éinipae.  Parce  qjiu!, 
selon  la  Itfble,  elle  naqi^il;  de  l'écume  djp  la 
ni<;r.'-'On  nomqae  ancbi  «phroHite  »  eo  termes 
d'hi*l(iire  naturelle,  un  gecum  de  Ttffs  uiilrins 
duni  les  Itns  ont  cinq  4  fiit  pukcct  d?  bogi  ^l 
d'autres,  sept  k  hait.  ,  ' 

ApUftONATROlff.i.  »i.  T.  d'hist.  bat.  On 
donne  ce  nom, jet  ceux  dT'halinalnra  et  de  fel 
nïural ,  à  une  efflorésoence  saline  que  l'on 
confond  qoelquefuiS' avec  ]e  salpitre ,  et^M^ 
est  du  carbonate  de  séode. 

APIIR6NILLE.S.  f.  Sorte  de  plante  i]ui 
est  dinrélique. 

APHRORITRE.  «.in.  Du  grec  aphros  ècu- 
me,  et  nitroh  citre.  f.  de  chim.  Sorte  de  suc 
ou  essence  de  nitre  qyo  )«*  chimistes  mo- 
dernes appellent  àitrpte  calcaire^  parce 
qu'elle  tut  JInrméevpar  la  combinaison  de 
1  acide  nitrique  avec  la  chauic. 

APH  I HAHTES.  V.  A^BrnAaTtfDbckTXS. 

ÂPHTH  /SâTODOGÈTES.  s.m.pl.Du  grec 
apluharlos  incorruptible,  <foA/<)  je  crois,  je 

fiense, et ^/i</ic«r» je  corromps. Sect^res  chré- 
ieos  qui  étaient  Opposés  au  concile  de  Chal- 
cédoinc/  et  croyaient  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  était  incorruptible ,  impassible  et  im- 
mortel^ *     ■        , 

APli'iiHEâ.  s.,  f.  pi.  Du  grec  haptô  j'èn- 
flaiinme.  T.  de  Hiédéç.  Petitt  ulcère»  superG- 
cicls  qui  viennent  dahsir  bouche,  et  qui  sont 
'accompagnés  d'une  chaleur  br&lante.  Losen- 


•APHTHÉUX,  EUSE.  adj,T.  de  méà.  Qui 
tient  aux.  aphthes.  Fièvre  aphiheMe.  Angine 
aplitlitme.   •  . 

APHYE.  8.  m. 'T.  d'hist.  nat., Nom    dTun 

[>oisson  du  genre  gôbie,  qtii  se  ttouiré  dans 
a  Méditerranée,  et  qui  remonte  dans  le  Nil. 

APHYLliÉ.  adj.  dés  deux  genres,  ou  IN- 
FEUILLE,  ËE.  adj^  T.  de  but.. Dépourvu  de 
feuilles;  - 

APHYOSTOME.  adj.  des  deux  genres  pris 
substantivement.  Famille  de  poissons  carti- 
lagineux ,  dont  lés  branchiee  sont  comiiëtes^ 
qui  ont  les  nageoirçs  yeutrr'es  derrière  , les 
j>ectorales ,  et  la  bouche  à  l'extrémité  du  mu- 
seaa.  —  Il  ie  dit  aussi  d'yn  insecte  qui  a  la 
bonçhe  prolongée,  informe,  avec  dé>yalpes 
saillans.' 

APHYTEE.  V.  AphitSb. 

API.  s.^ra.  Sorte  de  petite  pomme  qui  est 
d'un  rouge  vif  dUfh  cdté,  blaiiche  de  l'autre; 
dont  la  peau  est  extrêmement  fine-,  la  cbair 
tendre,   et  l'eau  dou^e- et  sacrée. .  Pomme 

API  AIRES,  s.,  m.  I  pi.  i;  d^ist.  nat.  Fa- 
mille d'Insectes  du  genre  des  hyménoptères , 
section  des  porte -aiguillons.  Il  é«t  facile  de 
If  s  distinguer  des  aaires  hjménoptèrea  ,  à 
I'along«toent  en  manière  de  trompé  de  leur» 
roftchoires.et  de  kors  lètres,  et  à  la  forme 
très-déliée  de  leur  lan^^ettè ,  ordinairement 
terminée  en  one  pointe  qui  eat  souvent  veine 
od  sojense.         «  ' .  v        - 

APIATftE  ou  APIASTRE.  V.  GoÉpiia. 

A  PIC.  Eicprestion  adverbiale.  Perpendi- 
culairement.'V.  Ptc. 

À  PIC;  àdv.  T.  de  nirine.  Côtêàpie;  en 
parlant  d'àoc  terr4  élevée  et  escarpée  j  di- 
sant face  à  I»  met.  -—Atre  à  put  sur  «ris  «fifre, 
t'est  lorsqq'cin  Tibnt  té  câbje  appelle  à  pic, 
qu'il  répbnd  perpebdicnlairement  de  l'écn- 
DÎer  snr.  l'ancre.  On.  dit,  nous  tommes  à  pie; 
c'est  «dans  pu  appareillage,  être  an  moipent 


■^: 


*  ,  ■  ■    ■      '  ■    ■  ■*  ■ 

Sne'le  cftbie apptlle  èneore  un  pén  de  l'ayant^.' 
'e^t  l'in^^ntqui  précède  Ta  situation  d<étr«: 

APICRE.  «.  r.  T.  de  bol.  Genre  déplanta* 
qni  eomprend  vingt-huit  e»pèoes  d'aluèsu 

APiGBvadj.  T.  de  mfrinle.  8e  dtt  dana  le 
Lofant  d'un  bfttiraentlatinqui  n'est  pas  réudfr 
k  sa  ligne  de  charge,  mais  i|.ui.«»t'msex calé 
pourjiavkjuehi:  <  ■■.'  '  .    '  '  -.%■':': -ii^-i^-liM è-  ■  .. 

AP1LBP8IE.  I.  r.  pB  ftr*e  a,>^  •(ni4,\et 
Uméanein  prendre,  saisir.  T.  d«  méd.  On  ft; 
, donné  ce  noiti  ù  l'apoplei^ie,  mais  il  n'â,p«»> 
^té«dopté  p*F  r««ige.  f  . 

APiXEt.'.  •.  mVI*.  début.  Nom  de  la  r»- 
'  cioe  fié,  l'*''i*toluche  anguiridc. 

APIQN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Getire  dln- 
•ectea  dé  l'oidre  des  coléoptères ,  section  de» 
tétramùrçs  ,  famiU;;  de^  rbjrnchophQr.e4  ;0u 
poric-bec.         ',    .,'■  ■■■*■■'■:■'■'■■-;,.■■•■■.■ 

APIQUER.  T.  a.  S'e&teod  déi  haMésTef- 
guea  citt'on  élève  d'un  bout>  en  pesitnt  sur 
l'une  déshalan.cines,  et,qui  s'absiisse  dé  l'au- 
tre ért  larguant  et  afflslantlalialancine  opposée; 
snantru^re  qui  te  iait  pOur  avoir  moins  de 
croisée  lorsqu'un  grand  bAtiment  doit  paiser 
k  la  touécv  entre  deux  navires  ou.deu^i^  qna» 
étevés  et  trop  rapprochés,  j — On  dit ,  .a/itf uer 
la  penne, paUtàîvc  réleVer<C'est  le  contraire 
de  l'abiittre.  :    : 

APlR6P0p.ES.  s.  m.  pi.  T.  d'hiist;  nat. 
Dénoniinatiun  par  laquelle  on  a  désigné  ies; 
animaux  s<ins  verlèbres,  k  corps  et 'ft  ptedp 
articulés,  et  chez  lesquels  le  nombre  de  ciHt 
organes  locomt^tiles  surpasse  cel^i  de  six;      . 

APIS.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Divinité  célè- 
bre  des  Égyptiens.  C'était  on  ^feufqni'àvàit 
certsiines  marque*  extérieuiccs.  .     < 

APIS.  s.  m«  T.  d'astiron.  V.  ABEKi.1. 

APll'OYER.  V.  a.  Exciter  la  pitié,  toucher,  ' 
attendrir.  Rien  n'a  pu  l'àpitffyer  surmon  soi^ 
—  S'apitoyer  sur  tes  malheurs  dé  quelqu'un  ,. 
témoigner  qu'o.i  en  a- pitié,  qu'oayprend 
part ,  qu'oà  s'y  intéresse. 

Apitoya,  il.  part.  ' 

APIUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in> 
sectes  de  {'ordre  des  hyménoptères ,  lé  même 
que  le  </'y^«»j!^«. 

APLAIGNER.  y.  a^  T.  de  manpfact  de 
draps  et  autres  étoffes  en  laine.  C'est  la  même 
chose  que  lainer  ou  p^rér.  ' 

APLAIGNEUR.  s.  m.  Ouvrier  occupé  dapa 
les  mannCaçtufcs  de/  draps  pu  tiutre:»  éiotfçs 
en  laine,  ft  en  tirer  le  poil  au  sortir  des /naimt 
du  tisser^d.  •  '  \. 

APLAN.  adv.  T;  de  marine.  Coramandtf^ 
ment 'ans*  matelots  d'une  embarcàtiou  %nfn 
Médittrk^àéc ,  de  s'asseoir  entre  leii  bauet;  au 
fond  da^baieau,  aGn  de  diminuer  la  bti- 
colr.   .  ■„■_■.'  ; 

APLANEUR.  V.  AvtiiomoiJ"'      /  '* 

APLANIR.  V.  a.  Rendre,  uni.  Enlever  le» 
inégalités'  d'une  surface.  En  agriculture^,  0n 
aplanit  un  (erroin,  en  unissant  él  m-ttwwM" 
niveau  tonte  sa  flurfàee.  Aplanir  un  <kfimin, 
une  montagne.  —  Fignrément.  Aplanit  les 
difReuHit ,  lever  les..diflBcult4s ,  ôter  le»  diifi- 
VuUés,  le»  cmpéch'jtmeuo  qui  se  rencontreut 
dans  nae  aAii^  ^a«  un  tris-grand  roi ,  «eum 

dofçir 

P^^i   -  .       ^      . 

génie  du  pr/nc^^^^/mt^s/Ml  les  eni^tnM,f 


ins  nae  aaiii^  août  un  tres-grana  ra»,  eoaie 
ù  tiennent  les  pretnièret  places  n*ont  que  des 
yfçirt  faeifeifCtque  l*on  renlplii  sans  nullç 
fine;  tdut  eoute-de  source  :  l'autorité  et  le 


(LaBr.). 


'^^•ii^tV. 


■■r.ij 


Aplani*  ik.  naift.; 

APLANI88EM1SNT;  a.  th.  L'action  d'^pla 
nir,  on  te  téaultat  de  cette  action.  L'apla^ijt- 
tèmont  de  cette  huile  lui  a  ^p'ûtè  cher.  Vapla- 
niuj^fM  est  pnrfkit.  Piguréroenti  —  L'aptàr 
nièêèmeni  d'un  ohitaèle,  d'une  difficàhî. 

,  ^..  .    __  ._       „  ,  - AVLANI$8EVR.  a.  id.  T.  dt  àOàmhtiét. 

fléâèniper.Opdit,qn'(m  est  A  longue  pie,\i(n^  j 'éÀ'  bine.  Ouvrier'  qui  dàtHkt  aat  drapa  là 
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fe^on  qai  ••  donqflt  aprèi  la  {iremitiw  Ion- 
tare.  ■    .  ..  -  ■  .   .k;<  ;  j-:  ■?'.,     ^ 

*  APLATBR.  ».  ■•  T.  de  mariQ».  Trèa-aB- 
rien  oMge  cpii  coniiiite  k  dutriboer Jet  mate- 
loSi'fiiraiant  l'équipage  d'un  bâtiment,  de 
gamroi  sept  par  aept ,  pour  êti«  aerviti  de  la 
capabiue  et  oiangef  enm^bie,  Onaplattdn 
màme  le>  o0ici«ra  n^aribieri  *  canonaier • , 
•ûldatit  et  novioea. 

APLATI  H.  V.  a.  Rendre  pla^  On  aplatit 
•t»  qui  est  trofi  relevé.  On  aplatit  uneehoievtla 
eompriuiant'.        '  .    •      .        >;"  ' 

^  .    e' Arurtm.La  balte  du  finit t'ettaplatiefioktrt 
une  pierre. 

Aplati ,  la.  part.  ',  ^ 

On  dit  que  la  terre  ett  aptatte  ver*  te*  pôhi, 
pomr  dire  que  ton  axe  c«t  pluji  petit  que  le 
diamèlre  dt:  Véquatf'ur. 

APLATISSEMENT,  •.  m.  ^'action  d'a- 
platir,  ou  le  résultat  de  cetteaction.  L'ap/4* 
tiuemtsni d' un«  boule  dé  être.  L'aptaliueiment 
d*utt4  ^balte  de  plomb.  L'aptotiitement  de  ia 

ÂPLATIâSElJB.  S.  m.  Qui  aplatit.  Vol- 
taire a.doant^  ce  nota' en  nlaiiiantant ,  à  ceux 
qai  croyaient  le  glube  de'la  terre  aplati.  Le* 
aplatisieur*  du  globe. 

APLESTE  ft.  V.  a  ,T.  de  marine.  Vieux  mot 
^di  liÉrnlfiait  déferler  les  voilei,  les  orienter 
en  partant^  on  appareillant. 

APLKTS.  8.  m.  pi.  On  appelle  ainsi  cer- 
tain! filets  dont  on  se  sert  pour  la  pêche  du 
haretiff.  „ 

APLITE.  s.  m.  T'.''d'Jbltt.  nat.  Le«  Sué- 
dois donnent  ce  .nom  i  une  roche  composée 
de'  qnairt  et  de  feldspath ,  blanéhAtr*  en  ron- 

?[efttre»  à  gros  grains  et  a. grains  fins,  dont  le 
èldspath  Fait  la  prtncipi)!«  partie.  ^    % 

ÂPLOnÈRES  on  SIMPLIGIGORNES:  s. 
m.  pi.  Famille  d'inséotés  de  l'ordre  des  dip- 
'tères.  '  •■,■'•.■;.■    '-.:   ; 

APLOMB,  s.  m.  II  sert  k  désigner  la  sUoa- 
llon  Terticale  et  perpvqdîcnlaire  k  l'buriKon. 
Ce  mur  ett  d'aplomb,  tient  bien  *on  aplomb.-^ 
Bn  termes  d'«scrimé  et  de  dante,  on  dit 
.  qvifin  homme  a  de  Paptomb,  tftà'il  ett  bien  d'a- 
plomb. —  Fifi^u'rénirnt ,  on  dit  qu'un  homme 
a  de  l'aplomb  dont  ta  eovuluit^i ,  dan*  ibn  èarae- 
têre,  ou  simplement,  qu'c7  a  de  l'aplomb^ 

{lOtti*  dire  qù  il  i  de  la  tenue  «  de  la  suite',  de 
'assurance.  ■■"■'•■'*'.'■■ ''      '••'/'■  ■'*■■' 

APLOME.  i^^^.  T.  d*bbt.'nat.  Minéral 
quia  beauf^oup  de  rapport  avec  le  grenat, 
mais  qui  en  dilliré  en  ce  que  sks  faces  sont 
chargées  de  stries,  dans  le  sens  deieur  petlte> 
diagonale.  ,  .  - 

APLUI>ÉB.  a.  Y.  T.  fie  bot.  Genre  d* pian- 
>r  tes  de  la  famille  des  eraminéos..Les  binléa  de 
:  cfaaqae'  fleur  sont  bivalves  ,  et  ont  une  d« 
lenrs  vaivfs  pins  pleine  que  l'autre. 
>  APLUSTRE.  h.  m.  T.  d*hi«t.  ne.  Les  an- 
clena^Onnaient  c«  nom  à  nn  oi;néiaent  qu'on 
mettait  au  pin»  hayi<  des  poupes.. 

APLYSIE.  s.  r.  T.  d'bist.  anc.  Genre  de 
mollusques  gastéropodes. 

AI^Kl^E,  s.  f.  Du,  grec  pneô  je  respire ,  et 
«privatif.  T.  dcméd.  Déraut  de  rexpiralion , 
éiat  dans Icquef  là  respiration  cst-si  faible, 
qu'il  sçmble  que  le  malade  soit  sans  vîe. 

A^OA.  s.  m.  T.  d'Mifl.  nat.  £spèce.d««a- 
airA  du  Br^il.  —  On  âonoe  aussi  ce  nom  à 
un/isrpent  du  mémepaja. 

AFQAT:R^.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Nom  yul- 
gair«  du  guêpier.      .^^    .■  ,     ; 

APOBOMjlES.  sr #.^p|,  Dn  grec  «polola^,  et 
Min<M.  autel.  T«  d|Ui»t.  anc.  clics  d««'iJ'eos 
où  ruonf  ^aacnii>it  point  aM:l'«utel,  mais 
aor  le  piivé.da.iaaiplc.    .  i.    . 

APOCALkASUtl.  s.  fà.^T.  d'hUt.  nat. 
8ah)S^nceg»MmuHr4sjnepfsif«'tiB  croit  être 
l«  sao  «pMMi  d'une  «spéoeil^«iipbori»e,Jui»t 

y  TÔMB  I. 
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:% 


jÀ  §9  ibit  eà  Afri^iio'  |>oaf.ai|)oiiQa|ieir  les 
armes*  '   .         ■•'  .'  ■"  -'  ■*.v.+;,;-.(' ^  >Ji.«  >*''  •  ' 
APQGALYP8E.  a.  f. S'A» iddl  péù^ul s!- 

Êoifie,  révélation.  Ce  mol  s'applique  partira- 
ornent  aqj^  révélations  qQ«  l'on  croit  avdir 
élé  faites  k  aaint'Jcan  l'évangéliste ,  dans  l'U« 
de  PathmoB,  et  qui  sont  eiipotéés  dans  on  li- 
vre qui  porte  le  même  nùnii.  iL«  figure»  de 
l'apoialypee.  La  biti)  de  l'apoçalyptc.  Commen- 
taire  *ur  fapçeatypte.      " 

APOGALYPTiQUE.ad{.IIsedil<i«cbnpes 
obi^càees  comnAe.l'apocalypse.  Styb  apoealyp- 

AP0CéN6SE.'*^B.  r.  Oa  gr«o  a^  hors,  et 
A^itod  l'évacué..  T.  de  méd.  Kvacoation  ,  bé- 
mori'hatfie  sans  irritation. II. n'e*t  point  unité. 

APOGHYLISME ,  qne  l'on  a  évrit  àpeehy 
lime  tt  apocliylinne.  Da  grtc  apohuhtma  , 
formé  à'apo  wt^  tX.  chuté*  suc.  T.  de  méd. 
Stto  végétal  épaissi,  autrement  toh..  Il  est 
ihunité^  -  '  , 

APOCIffOS.  s.  m.  T.  dliist.  anc.  Nqm  . 
d'une  danse  ancienne  dont  on  ne  coâAait  que 
le  nom.'  •  '  .  ■'.  '■  ■^^.^■■■■'-  ■:-''-''■■  m 
'APOGO«  a.  m,  T.  émprm^é  de  rkalien, 
qui  signifie,  an  homme  nui  a  peu;  cm  lons- 
'cnteuo  d'esprit.  On  le  ait;  datiH  te  lan^gage 
populaire,  pour  siprnifier , -un  homme  qui  a 
'peu  dâ  bon  sens.  C'eii  un  apoiio.  M  est  peu 
usité.  ■ 

.  'APOCOPE.  ».,t.  Ou  grec  apo  de,  hors, 
et  koptô  je  coupe.  T.  de  gi-amra.  grocquc  et 
Utjqe.  Figure  ae  diction  qui  a  lieu  lorsqu'on 
retranche  quelque  lettre  on  quelque  syllabe 
k  la  fin  d'un  tnot,  comme  quand  on  dit, 
par  exemple,  în^<eittponr  ÏM^eni*.  —  En  ter- 
mes de  médecine ,  il  se  dit  d'une  blessure 
avec  perte  de  sub^lancft,  et  plus  particuliè- 
rement d'une  fracturiB  dans  laquelid  une  por- 
tion de  l'os  a  été  cule vée. .        - 

APOGRISI  AIRE.  s.  m.  Do  grec  opokrisit 
réponte.  T.  d'bist.  anc^  OflScicr  étalni  puÉ^r 
faue  les  messages,  intimer  les  ordres,  et  .dé- 
clarer les  réponse*.    ' 

APOCROUSTIQUE.  adj.  dés^eox  gcnnss. 
Du  grec  apokrou*tihot ,  A<sr\vé  iPapohroutlai 
repouf'ser.  T.  de  méd.  IlsVst  ditdes  méjji- 
cameos'propr<;s  k  chasser  les  humeurs  ma- 
lignes. On  dfta^fourd'ntiî  r^/jerevMt/I 

APOCRYPHE,  adf.  desdeu^  genres.  Du 
gr îc  apokniphot,  secret,  caché,  inconnu.  Il 
se  disait  chez  les  anciens  de  tout  écrit  gardé 
soigneusement ,  et  dérobé  k  la  coniiaissancè 
du  public.  Ainsi  les  livres. drs  Sibylles  k 
Rome,  confiés  k  la  garde  des  décenivirs,  let* 
annales  d'Egypte  et  de  Tyr ,  dont  lerr  prêtres 
seuls  de  ces  royaumes  étaient  dépositaires , 
et  dont  la  lecture  n'étpît  pas  permise  indiffé- 
remment k  tout  le  monde,  étaient  des  livres 
apocryphe^. — Dans  lé  christianisme,  on  l'em- 

[>  oie  pour  signifier  tout  livre  douteux,  dont 
'aôti'jrest  incertain,  et  sur  la  loi  duquel  on 
ne  peut  pas  faire  fond.  On  dit,  un'^iiVre,  un 
ptueage,  une  hittaire  apocryphe  ;\oni\u''\\  y  a 
du  fortes  raisoni*  de  suspecter  leur  authenti*. 
cité,  et  de  pçnser  que  ces  écrits  io.nt  sup* 
posés.  —  En  matii^rè  de  doctHne  religieosc  , 
chaque  secte  nomme  apocrypket,  les  livrés 
des  autres  sectes,  et  mênré  des  livres  auX' 
quels  oà'i^é  reproche  aitcoue  erreur,  mais 
qu'on  ne  reconnaît  f>oint  pour  divin»,  —  Vne 
nouvétU  apocryphe,  v»%  une  nooA-elle  k  la^' 
quelle  on  ne  peu I  guère  a {uu ter  foi. 
\  ArocaYPaa,  Supposa.  [Syni)  Ce  qui  est 
apoeryokOf  n'est  ni  prouvé  ni  authentique. 
Ce  qui  est  lupposè  ext  faux  et  controuvé.  — 
Les  protesians  regardent  comme  apoet^'ptie* , 
quelques-uns  des  livres  que  l'figlii«e  domaine 
amis  dans  son  canon  comme  divins  et  au- 
tbenliqnes.  La  doiia4i<ii^  *uppotié  Ae  Goiis- 
tantio  a  été  long-tempt  iw  point  d'kiaioire^ 
non  conteste.  '     •  ■•  _i  •■■i^  ■•■>;:  ■..t^tn''^  ;  .s  >r».i* 


''■'■'<■■'       ,  ' 


APOGYNoo  Af^CNhif.  •^W.  Dti  mto  ij» 
loin  ou  contre,  et  Aiion  çbieii.  LittéraleménC, 
contraire  aux  chiens.  Genj|^  de  plante  qne 
lA  anciens  avaleot-aomméelliliil  parce  qaUIs 
pensaient  qu'une  espéré  de  ôegèiiire  faisait 
munrirlés  chiens.  Ce  mot  est  innsiiè  aniour- 
d'hul.  .  ~  .  *  ' 

APOGYIVEES  ou  APOCIHÉES.  s.  f.  pi. 
Famille  de  plantes  de  la  classe  des  dictl^- 
lédooes  apétales,  à  étàm!qes  hypogynes.  Elle» 
ont  dea.tigfj  sarmeoteuses  ou  charnues  ; 
presque tbules  sont  exotiques,  et  contiennent  ' 
un  suc  lait^ax,  kcrc,  stieaalant,  purgatif. 
V«A>ocva. 

APODACRYTIQUE.  adj.  dps  d.  genres. 
t)a  ^réc  apo  de ,  et  daeru  larme.  T.  de  méd.  > 
Chez  l<>s  kiicifens  il  signifiait ,  quifait  d'abord 
coûter  les  larméH ,  ol  1er  arrête  pintiitc  ;  et  se 
diiwit  Afi  certains  remèdes. .  Il  B'0st  plus  usité 
aujourd'hui  dans  aucun  sens.  '         .  .  '■ 

APODE,  adj.  des  deux  epnrès.  Da  grec  - 
f>ou*j,  podo*  pied^  et  a  priik  atif.  Littéralement, 

3ui  n'a  point  dé  pieds.  T.  d'hist  nat.  On  a 
onné  cç  nom  au^  poissons  qui  n'ont  point 
de  nàgéàiros  tout  le  ventre,  aux  larves d'in-. 
sectes  qtii  n'ont  point  de  pates~i  et  k  quel- 
ques^oiseaux  qu1«pt  h-s  piéifis  «i  courts,  qu'ils' 
peuvent  k  peiné  marcher,  tels  que  l'oiseau 
de  paradis  émeraudé  «rt  le  martine.t  noir. 

APQDECTE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc/Oivdon- 
nait  ce  nom ,  chca  les  Grecs ,  aux  reçeveoiv 
des  tributs.  ■         , ,  i 

APlîDElPNE.  V.  Apodipke.     .  ^^ 

ÀPQDIGTid^RElE.  adj.  des  «iiuxgA^nres.  Du. 
grec  àpodeikiiko*  déinonfitralir.  Il  *f  tlit ,  en ^ 
logique ,  d'un  argumont  clair,  d'une  preuve  •> 
convniocante.  ^     •    iv^" 

AI'OplOXIS:  s.  m.  Du  grec  apodiâM^\t 
rèiette ,  je  repousse.  Figure  dn  rhétorique 
par  {^quelle  un  rejctlft  avec  indignation,  an  - 
argument  comnae  absurdi*. 

APODlt>ME  ou  APOOEIPNE.  s.  m.  Dii 
grec  apo  après,  et  diipnon  souper.  T.  d'hist. 
auc.  Chansons  que  l<>8  Grecs^hantaiei^t  après 
souper.  — >  Dans  l'église  grecque,  on  entcnid, 

1>arce  mot,  ce  qu'on  appelle  Compiles  dans 
'église  catholique.  II  y  a  W.  grand  apodipne , 
1U1  est  pour  le- carême,  et  lé  /tc/t/.,  qui  a  lieu 
Lus  le  courant  de  l'année. 
APODOPNIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  apodo*  retour,  et  pnéô  je  rcSpire.  T., 
dg  médiij  se  disait  d'une  pompe  on  soufllet 
dont  on  se  icrva|t  pour  rétablir  In  respiration 
des  asphyxiés.  '      -^ 

APODOSE.  s.  f.  Lea  anciens  désignaient 
par  ce  mot ,  ia  seconde  partie  d'une  période. 
APOGÉE,  s.  m.  Du  greo  apo  loin ,  et  gaia 
la  terre<  T.  d'asfron.  h*-  point  oîi  une  planète 
se  trouve  k  sa  plus  grapde  disikcce  de  la- 
XvTte.  L'apogée  de  la  lune.  11  est  aussi  adjectif. 
La  lune  ett  apogée.  * 

On  dit  Ggurément ,  *a  fortune ,  ta  gloire,  *a    . 
puittance  ett  à  ton  apogée,  pour  dire  ,  est  a» 
point  le  plus  élevé  oh  elle  puisse  parvenir. 

APO^ONV*»  R>'  T-  d'Bist.  nat.  Poisson  dé 
la  Méditerranée,  autrebis  réuni  aux  mullea, 
mais  dont  on  a  fait  un  genre  particulier. 

APOGR  APBE.  adj.  des  deux  gênrea.'  Du 
grec  apographâ\tt  copie,  je  transcris.  Il  se 
dit  d'un  éctit  tiré  d'un  autre  écrite  de  la 
copié  d'un  original.  jinojfrapliefiiAÔppàté  k  ' 
aMto^YtjpAa.-— On  l'^mfMoie  aussi,#"Êfbstantive- 
ment.  Ceit  un  apçgraphe. 

APÔlIiTIS^ER.  V.  a.  Rendre  pointu.  Mot 
inusité,  recueilii  m.tl  k'prçpo^  par  quèlquca     ' 
lexicugiRjihéih      ,      _  ,  , 

APOiOVB.  s.  m.  T.  d'astr.  Point  do  plus 
grand  éluigkiehienl:  flit  dtt  Mtellité 'de  Jupiter 
esl'de.cet  astre.     ■ 
..<  APOLLB.  I.  r.  T^  d'hist.  nat.  Genre  de  co-  ^ 
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Àl^OLLIN Al  QE.  «di-  4«titie««f  «MWf  ^«^ 
4'bi«t.  «op.  Ou  êppfUtU  ^SoiM^n^tR^VN^-' 
«AÎrM^  dès  jrox  ^ii  ^  oé!àbç»i«»t  top» 'lei 

'î«  cinquième  junr  de  juillet,  tbas  j(e«  yci«(,|(l«t 

».  na.  pi.  T.  «ie. t))]&^  Aaoion9-«(iM>U»n»  iMré' 
tiens  fli»\çttt  jjt^|t»iwjï*uî JéiH»»43hri«t  nV 
vait  poio^iprU  ua.  çOrff»  de  ctifîn  tel  que  ic 
nâtre,  ni  uoe  «019  jraisçtQiMble.toile  que  U' 
n6tre.  On  leur  doopait  ce  nom ,  d'ApoUiotire 
'  Iciuc  ciicf* 

APOLLO  op  AiPPU'Ol^^  1.  «.  T-  de»»-' 

aique.  Espèce  de  t^Q|b«ti  vingt  C(irde«.  .       \ 

APOLjUQII.  ><  w.  iGMeu  du  Pamtspe' fui 

pr4si|lfiU  •i>^<l>e«us  art<.  Oq  dit  d'un  pe.^ 

.  qui  n'a  point  de  talunt,  qu' il  foi fdeftnirf-fi 

/dépit  ' a" /Apollon.    On    dit   figutréinçnt    (^'uâ 

poète,'  fiUK  l'amtfur  a  èli  ton  Apollon,  po»r 

«re  yiic  c'est  l'amour  qui.  lui  a  impiiré  des 

yfftr.    ■  ',/~". .  .  ■ 

il»OuoR.  s.  m.  T.  â'hi«t.  isat.  On  donne  ce 
00m  à  un  grand  papillon  de  jour,  que  l'on 
apnellc  au^8i  papillon  df>is  Alpes. 

AroLLo».  9.  m.  On  appelait  ainsi  âatr«roi.s 
ime  petite  rube  de  chaïubre  qui  ne  descenISait 
qu'à  la  jnuitié  des  cuisses. 

APOi  LONIEN,  NK£.  adj.  des  deux  gen- 
rrs.T.  de  matbém.  On  désigne  quelquefois 
riiypeihole  et  la  j^arabole. ordinaires,  , par 
lés  noms  d'hyperbole  et  de  parabole  apollo- 
nteHn^f  ,  ou  par  celui  d.*apolumicet ,  ponr  les 
distioguer  de  qoelqoès  «utrea  «ourbes  d'an 
geure  pins  élevé,  et  auxqnelies  on  a  aossî 
donné  le  nom  d'hyperboles  et  de  parabolfcs. 

APOIvLONlËS.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  juSc. 
Féîes  instituées  eh  l'boooeur  d'A'pdllon  à 
Égialée,  ofa'i'on  dit  qu'il  se  retira  arec  Oiane 
sa  soeur,  après  la  déPaite  de  PytboO. 

APOLOGÉTIQUE.  ad{.  des  deux  genre^ 
Qui  contient  une  apologie.  Lettre  apologéti- 
que. DtscourM  apbJogètiifMe.  Je  vous  envoie  te 
ditcofirs  apohgétitfuc  que  Je  compte  faire  impri', 
mrr.  (Volt.  )  ^ 

M  lie  met  substantivement ,  en  parlant  de 
l'apologie  de  Tertiillien  pour. les  chrétiens. 
Ter  tut  tien  dont  son  Apalog^iqué. . , 

APQLOGIE.  s.  r.  Du  gncapologiay  àls- 
cours  ou  écrit  pour  la,  dérnnse  ou  la  justifica» 
tion  d'nn  accusé.  Faire  une  apologie.  Paire 
V apologie  de  quelqu'un.  U  a  écrit  lui-mime  ton 
aoologic.  Faire  l'apologie  d'un  livre.  Faire  l'a- 
pologie dt  la  conduite  de  quelqu'un. 

11  -oe  dit  aussi  par  extension ,  de  tont  ce  qui 
eat  propre  à  justifier  queiqn'un.  Sa  eotuluiie 
depuis  quelque  icmptfail  bien  ion  apologie.  V. 
JqsTmnAïi.on. 

ASÛlIiÛGlSTE.  s.  u.  Celui  qui  fait  on  «tui 
a  fait  l'àpolngit;  dr  quelqu'un ,  de.  qn«lqn« 
ohosc.  Tcrtuttien  a  él6  le  plut  éloquent  apoh- 
gitie  iie  t«  religicH  chrétienne. 

APOLOOUË.  s.  ni'.  Ou  grec apohgoi.  à*afO, 
de,  et  7^(1  parler,  ca^ù.xter.  Petit  récit  fa b«i- 
'  leux  dan»  irqti^  on  fuit  ordinairement  parier 
des  anlmonx,,  do^^^trAsinsenùblea, pu  même 
dés  êtres  absU<ait$  .cl  o^ét^ptiysiqaw,  «t  qui 
•  pour  but  de  ptf^cnt^  fine  aé^ité  norale 
•!>usle  vpile  tran«|}areff<,d«4'«liégorie.  Faune 
ik»  apologue.  Réciter  tùi^i^ogiipi, 

AJPOLT ROIS IB.  lu <•,  Xv  d« Mm-  Couper 
à  un  oisenu  de  proie I«iii||ok(eà4f>'P0"CM* 

*  APOLTHONNi^H.  r.  V)ï^«>ot  iac 
»lti,qni  signifiait,  rendre  jllolIrpQ.  '    j 

AI>OLYTlQUe.  a.  in.,Oa  n^cwiMit  «}Mi. 
dans  quelques'é/,Ua«a  oathqliqtièi  «ni>K|%jiB 
^oi  termine  in  iiarties  d*  t'ofeoo*^  ;,      , 

ATOMÉCOniTRIR.  a.  t.Ué^im  mpd. 
iojOk,  méM  lungneur  m%  dM»qp«t  ttmUl^ 


nesnrer  la  diataoM  des  objets  étoig6éa«:>.  ' 

Ai>oif¥^RDq«  M  ^kt^smumpm  ^  t. 

fin  .j|fl«c  o^ihmiv^  ct^muMt'K  M  taoetfher.  7<' 
àe  méiidSimm-té(inDéiem-»onik  fc  «ne  iAala«lie' 
q»î  roswiit»  <dno»  un  'trMitÀement  ottiaiidt!-' 
rable  d«4à  lélw^i9ecoDf.t^^'d'iiire'«eflplnii^^ 
tioa  'ImijUknM  «Mune  le  ronteiuent  Sk'Htf 
RomaM  rqoi.doct.  -«--lOo'tra'appUqné  aussi  i.^ 
tremblement  général  do  Wr^^ '^<nat»s/>i<ni. 
jour*iaNi#du«iMipik<»tiéliMeMere«ie.  ' 

AinMlé^ROCfi^raiB.  •:  f.  Du  ^rccd^o 
neuroiit  aponévrose  ,  et  jràtpAd.  je  .dtor^s,  "T; 
d'a■at/K^efict■ipfldu'desapotr^Ti1osef.'    '  / 

'APOltÉVKOtOGIÏ.  a.  f.bagrco«F^«wit! 
n^  apode vrose ,  et  logos  diacoon!.  iFortl»:  «de 
l'aoatoinie  d»ns  laqueUti  on  donne  la  dôforjiiP:, 
tion  dea'«po|kévro«e«.         , ,'  ■     ,j     !; 

4PQI<lJKTJtOSJB,  «.  f.  Dugrec  apafeufom, 
IT.  d-anat.  Extension  d'un  neff  t  ou  plutôt ,, 
cQtBine  Dit  l'en leiM^  pat qoi^ûuis,  ;;ftt«n«ioa'Ou 
e«p«0«loa  d'un  teo^a,,  A  la-  maai^ne^d'one 
membrane.  Lea  anciens  l'appelaient  aifui,- 
parce  <ui« ,  soiiaJa  dénomination,  générale  de 
ne//ron^erT,  ils  comprenaient  les  aerfii,  les 
teodQ^s  et.les  ligaôiens,  en  le*  difUngoMBt 
pair  diesjQjiractères  particuliers. 
,  Ara^àVROTlQUE.  adj.  des  deux  gea. 
res.  Qui  A  rapport  aux  aponévroses,  il  se  dit 
de*  «tembranes  qni  ont  qpêlque  >lV«sein- 
blance  avec  l'aponévrose.  iti«monii|««/NMié- 
.sroti^e,^ 

An>NÉVROTOMlÉ.  s.  f.  Du  greo  a/ib- 
nenriMÙ  aponévrose ,'  et  (amntf  )e  ooupè.  T. 
d'anai.  IDtsaection  des  apenévrosea.   - 

APOWOOIT.  s.  m.  T.  de  bot.  <}entv^dé 
plaAffea  de  la  fsmiile  des  goueta. 

APbPHANE.  adj.  des  detiz  gennea.  Do,. 
grec  «ipophainô  je  démontre.  T.  d*biat.  nat. 
11  se  dit':tfcs  eristaux  où  l'on  reucpnaatt  la  po- 
sttiltu  idn  nojan  ,  la  direction  on  là  mesare' 
dei  décroissemens.  ~ 

APOFHtEGlIATISANT£.«d}:i:Y.  A«o^ 

nMOMATISISK. 

AP7PBi4EGHATlSME.  s.  m.  Du  grec 
apo  de^,  et  plilegmd  flegme,  pituite.  On  a 

.  donné  ce  nom  h  certaiàs  médicamens  vqu'on 
a  onif. propres  à  purger  la.pitaite.  On  .'l!a 
aussi  appliqué  «ux  sialagoguea  ou  mastica- 

itoires. 
.,AP^PH06tT£8.  a.  01.4)1.  Dn  grec  mpe- 

,p4irrd  j'<eniparie.  T.  d'hist  «ne  Préaeoi.<qiK 

•se  faisaient  IejB;>,^omaîns  peadant  les  satur- 
nales. On  les  nbiomait  aiuM,  parce  que  les 
conviés  croporfeâient  d«s,peéseos  après  le^i»- 

fpaa.  C'était  A  peu  prâs  ce  quejioHs  nommons 
èù«Wies.  .--^  Cm  nom«Mit  ausitt  aptpkenHet, 
des  Ipstmmeim  reoda  etplat«qaianiièuli«a 
oMuwbet  etanr  ksquela,  probaUeoHMit^ivnr 
portait  dès 'VMEtK.  .  ,>..>>-''    v^' 

APOPtlXHÉGME.  .»,..m:-^  ^e  «we<. 
pr^poaition  qoi  «^rt  ^  matùnlnimtàiiBmtm 
mot,  et.  phtieggamù .parlar „i(i(*U^liif*éltty 

Ïarele  exoeIteHA<>., Jkm»  fB<iit, j»^ii|i«iarqaa>. 
le.  Ilaigiûfi«4  dita»é«l6ieAMfli,«é«iiée«9wr<«,. 
énergique  et  iutnieiivehdBiiqnfiqiie  penonné 
considérable.  fMH(pepktit»gm0$4umptmget 
del«Gr4e*:C*teti»,Cè9mtii^iitana»e,  Sfmme, 
oui  r«cite«tfïdfa(ÇiyBf<mmi^wi«.~llaedit  »us4i, 
maîs«ouvim!t«K»it«|««l|ifnt,de  toute  maxime 
ou  sentence»  4l«Via^lMi)K»u4  aees^  ou<q«i«st 
regardée  ^tfgBOMuéJtl^  fkr  eeiui  qui  la  MÙte. 
Qtt  hmmiféff»ri$fpmi^«/teifMh€gmfi»*  \. 

;  |i,oo«MHs^  T.  livfiéd.  MlMÉiamiau.dnagey. 
«(vorléReui, 


r 


li^tMmVU^lftlL^i.  T.  dlùat.  net.  SeU? 
stance  terreuse  mii  se  rajpprpche  dn  feldsnalli'  • 
àçMtaiès  Agarda^  et  présente  «  lepteÉïke:  Ra» 
drtlaJiie.^4ef'>sWdts  isieoréa.,  #OÉ>itÉi'i^tiveuÉ\ 
leinona  <dVwy  de  po«nm.  'ffÉ'W.ilni  'uli^iflai' 
dèottiit  «it  <qni  «at^préféraola  en.premaer^ 
paro»jipttil4ie  doDawMeuàianoune  *qiiiwi^ny< . 

APvJNltffiE.  at  f.  Du  grée  «/wtdei^/Ai 
phuomai  naître ,  sortir.  X.  d^nal.  Partie^i^Aûm 
nituteiq  si VaiMuf e  hors  dujcor ps'  d'ni^v/U'. 

IBn  ternes  de  betanitfue ,  on  tM^  anasi^ 
apophyses,  le*  excroissances  que  niCkioinanre 
surtoertalnea-partlas  dea  plantos. 

APOI'LEGTIQUE.  ad),  des  deux  georaa.. 
T.  de  médec.  <^ui  à  rappot^i  à  l'apopléalc. 
i^cadi  ■mpçpUetique.  Symptôme   apppteetiqsie. 
Emui  (ipajUeptiquef    DispotHio»   etftoptiàtiqv»,, 
Baumeapoplcetique.  /    '  ' 

'il>s1eiii|iik>ie  aussi  sub«tUttliveaBf«Ut.C:l(f^fcwn 
apopkelieue.      >  .  ■tv  ■"■  '    C  ■  ,      ■■■    .    ^r,:-^>-' 

APOPb£{&^C..  e.  f:  JM  grte  tfK  dev«t. 
plettâ ffspfMr ,  abattre.  T.  de  méd.Syivatted' 
subite  du  mouvement  et  du  sentiment  d» 
tont  le  corps,  accompagné  d'nn  KNificqnmt 
et  de  diffictdté  de  reapfrer.  T'oni&arcu  épom> 
pleààe.  .Être  frafpé  Sapàpleaeie.  Fmiue»  mpo* 
plexie.  Apoplexie  sanguine,  Apophjtie  airewfa.  > 
IfiM^attàque.  d^apnfplexie. 

APàPSYCGUE.  a.  f.  De.ffreie  apoima,M 
piuché  souffle.  T.  de  méd.  j^uffocotion. 

APORE  ou  APOROtN.  s.  *a.  Du  {(ree  u^o- 
rmi  chose  iiftpoasâble  ou  impraticable.  T.  de 
gi^om.  Problème  que  m  difiîcidié  fait  croire 
Fmp^ibic  A  résoudre /tel  qnela.Tiaâtatûte  ^ 
duePTole.  n  ,      • 

AP0RI8ME.  y.  Aroaa. 

iAlPORRAXIfi.  s.,ai.  <Ç.  d'biat.  ^.  fiôMe 
de  |eu  en  usage  cbox  les  eUciesis,  qui  eonsia- 
tait  à  .fêter  obliquauMUt  une  bftle  ^contre 
terre,  de  ukanl^re  qoe  cette  bsAl^  rebondis-; 
saut  allflt  rencontrer  d'autres  joueurs  qnE<. 
l'attendaient,  et  qui  la  -  r^pousaaot  encore 
obiiquornent  eon<re  terse  ,  loi  donuaient 
occaatoN  da  zeboadir  une  aecoudiî'.Jbta  <ve2» 
l'autre,  câté ,  d'eu  elle  était  cenivcqrée  de 
même,  çt  ainsi  de  suite,  i'jsqii'à  en  que 
quelqu'un  des  joueurs  «acequât  «on  eoup.. 
C'était  une  éapëoe  de  panftie  qu'4»  jouait  1 
la  «Min. 

AP'ORRHEE.s.  f.  Dugrcc  a^>de,  et  rAa4 
je  coule.  T.  de  phvs.  Il  se  dit  dej  éaaj^altune 
ouexbaiaùieus'  suffureoies  qui  S'éKsweitt  4é  la 
terre  et  dcK  eorp*  aooterraina.  > 

AP0Sil3RFâlB.«.  f.  Du  gaeo  apoek^pU^; 
tpiiibc.  T^  de  jnéd.  Ttensport  des  hn«éua» 
d'une  partie  dn  corps  &  on  antre.  C«»^a* 
qu'<m  «uniflte  aujourd'hui  ma/avâm.  . 
;  AFOfilOPÈSE.  s.  f.  Do  grec  apeeifipêmêm 
taire, ipasaer  sous  silenoe.  rignié^' rhi^ton- 
qne  autrement  appelée  rétieemtt,  eu^suppree-i 
sioa.  Elle  seJait  )orsq|nc,  vcnattC  -tout  dten 
coup  il  changer  de  ^iassiou  eu  é^Wi^itlar  ren- 
tiè.  ?ment ,  on  rompt  ibrasquestfeot  le  JDI  du 
;  discour»  qu'on  devrait  p^mujvcei,<pour  en 
entamer  un  différent.  i        ■    » 

APOSIS.  s.  f.  Dn  grec  /K4rr«  soff,  et  e^- 
vatif.  T.  de  nyéd.  Ilinùnution  delà  soif. 

AP081TIE.  s.  r.  Du  grec  apo  loin ,  et  rJla 
bl^,  tlvres.  T.  de  méd.  Aversion  pour  tçs 
alîm^tna.  Il  e^  înuailé.* 

AlN>BTA8Sr-a.  f.  Du  grec  a/^osfoaù  abcès. 
Il)iigii<6e  auaai  fragment  d^un  os  cassé.  T.' 
de  méd.  On  a  donné 'ce  nom^  une  «ap&ce 
dbYaaolnre  arvw  aé|>a»atien  du  «Vagtneait  ,- 
mtia  la  plupart  dea  auteurs  ont  «siteud«r|Mt 
<k»  uMit  Mi(  uunia'de^>«!«fisrnié4aaa«»*enMDit 
dMértal>a»«dW  e*M*  pria  MisMftçr.Cteal 
•im'o*aff«lle«<Mdv4i6eM*fU>>  uanJOitlaii. 

APOSTASIBl  s.  f.  Du  |iuoupeée,'e<MiMf 
et'AwMiMiittre  deltout  ,aateélrfa>uit>.€reat- 


AF0P«Y4».«.  A  »«  «MO  y^tr<Mftwt«. 
X<  AlMckAt.' V#«4fpit«frl*4Ml«MMi«t^«i  >  \  k.4be»«dsi«tor»a>farti^'en4rveltaflMk«a»- 
baae  et  comatence  à  nonlei'.  >      >^  «uf  ,  .^mi\  Immmmmm  <p|ddliM  '«Mlfulie  à  «llfe  "V* 
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l^M«HtpMrilkii««.  1*M  4ir  pa>iieolU*i««iMl 
de  ('abandon  <|ii'aD»p#rMnii0  îmifc  ck  U  vnrit 
p*l^ietr  pwllr  «a#  émoraMer  mM'fikiÉMei  C«at 
aSiMi'èa«')ë»b(li'^lieii»iMraMBÉ«atl^Monr  ftkt 

dArfiii  ^ètfcrtlèh  d^u  n  ordM  T«iigidl)iM>«ai  lo< 
quel  on  avait  fait  profeMÏe»,  *t' q«n(M  «{«tiltp 
MM'bn«rdi»ptHl)se  légitime. 

APOSTAfllBR.  T.  p-.s Abandontier  one  re- 
Kgioqf  qu'on  avait  profit»»*?  poorpn  ttmanntr 
ime 'âotre.  —  En  parlanvae*  moines  et^«» 
rèili|[i«as<?K<'Toinpre  «éarorux  de  sa  propret 
aKtvrité ,  en  quittât  Mrtt  couvrent.  - 

APOSTAT.  f,m.  C'ekt  le  oom  qoe  di^aifent 
r6«chrétiena>,  èl  part^CMlièrement  K's  cathb- 
^quèa  à  celui  ou  'à  oelle  qui.  abaadunne  sa 
réli^içn  «  *^  croyance ,  pour.  eA  etnUr'at«er 


AfidSlHOLAT.  ft  mr  T.  d*  i«lI|lD<»'«ln^ 
tienn«.  Le  a>iai<itèr«!  d'apùtve. 

APOSTOUISITiàà  ».  fax  T.  é»  tl|>«c4»''Oo 
entend  par  ce  mot ,  ou  la  oooAimmVè'ile  1» 
doctrine  avec  celle^  de  l'igliae  ipostoliqne  ; 
oit  la  coalbrmité^deVmorart  •*«(>'  celles  des 
apôtres;  ou  Pautontâd'na  caractère  accordé 
par  le  saiati  ai^ffe.  I/iMMto^tA  é^un  wn*i^ 
tiHnt.  L'apetiliti«itéd'umntution. 

A<l>CM»TOi.lMi  s>.  nx.  Sbrte  deit)Hgi«urd'Ii- 
talie.'      ■.      ..  •      ■     '  .  \  ■  -■    .  •    '■■ 

APOSTOLIQVIS.  adj.  dèadéwt  genreav  Gé 
^ui  rient  des  apAtrea ,  où  qi»  petttWnvèuiv 
à  un  ap6tre<  Doctrine  »potit9iiqùe,  Vegtifi  ev- 
ihtdufat  M  apotlo^ifM.  Trm^tién  apMtttûju: 
Mistian  apwMi^t,  ZHe^ap^^ttulique.-    '      « 

AMifrouQUc,  ae;^t'])liM  pértioùli^rement^ 
parmi  Ifcs  eatboliqfiies ,  dé  c«  <tui<ap^i<rtiënt 
au  pape  ,  do. ce  qui  «u  énAine;  ^tmm  «f/Oiio- 
__  litfuo.  Brtf  apo$lot'ufite.  — On  «pn^tait  autte* 

îi«%uïVe.>«reVcJ^~i«7f«w/^'^a^inî^^^  Iw  mrtal^w  qoî  fai- 

i*Vj^,Mé«*pttur  Julien  était  en  cffU  apo,r     '^^^^ll^'J^f^'^^Z^l^'^^^ 
f^t>etVil<H^ait  Umaitèti  chrétien" éritabU-  ,      APOSTOilQtiEMÈHT.ad».  D'«»^k- 

f--    —  .    .,    -/»      ...  niènsapontolique,  d  unematnère  conforaeii 

lar.  doctrine  )  aox  maton  des  apât^.  C'èttMn 
homme  qui  vitmppttqUquemetit^  Pféetur.  apot^ 
totiquamenh  -  ;v,  ■  ■. -■    ■■  --.-^     •;>-_■•. 

A't'OSIiOIilfl^R.  V; é  P^her  jfKMir  eoii- 
v«rtiRt'U«st;p«ftf  usité;  '  ;. 

AFOSTOLORUMv  •;;  mi  Mot:  latin  qu^*i• 
,  gipifie ,  des  ap^^res.  IV  de  pharm.  OvaVa  est 
srrri.pmiroolamer  uAronipieBC',  quB  l'oa  ap- 
pelis  attfirak^ntongutnl'détapétreté 

Ai^SliBOPHE.  »i  tt  On  mo  t^mlréfikà 
détûamerk  T.  de  rbétoriqigie.  Pigure  par  la*- 

aQellc  l'omteor  iatçnompt^ ow'^Mo^oe'Mni 
ise<Mtmt,pour  adieaswnU  pnvleHUrcotemetat^ 
et  nommément  è  quelque  personne  viyantte' 
ott-^iort»-)  et  mémeàae»  (âicae*  ibanimées 
<Ms àHla*Mres> métapl^iqaea*  Vpc  IM*\ap^ 
Mtropk»^  I , 

Oq  s^'  sert  autsi  pouT'  aignifier  un  trait 
mortiGatrt  adressé  fc:qucliqiii^D.)  ^iffeiârtiuê- 
apottropite,  Eisityer  iaifiapm$0rafflM 

ArosTaotBB ,  en  termes  de  gninmaire  y  est 
une.  petite  marq«e  *v  forme  de  virgule  ,  dèar 


mcn«.  (TmU.)^Ii  sedil  auiisi  d'un  moine  qui 
a  rompu  ses  Vœux  dé  s«  propre  autbrlté.,  vt 
gwittàsoo  couvent-  -,  En  ce*ôus.  Use  prend 
llfifsî'àdjftctîvemenl.  Utunàineapottat.      ^ 

AP^tAJUS.  s.  f.  DU  grec  a/»<w/aza  dîslU- 
lez.,,  dé^outtei!.^T..  de  jnéd.  .Sàtga«me»t.  de 
iie%.iUncstipoint  usité;.  .     .  ,  ,. 

A£0S4ÈMBua  APOSttlMF.  s.  mi^t.  d» 
■■éd..  Ton«>r.oo»tra  nature  occaaipnée  par 
^ualqna  biUBfMj»  coerampue.  I/n  abeét  ett  u» 
^potUm».  ouvert',  jépiutém»  ftU  aboutit ,.  fui 
m^nl/  f  ««  êuppuru  Pener  un  apçttim»,.  Lea 
médecins  disent  apêtÈàmc^t,  danStW  <,l«a9>g« 
0idiiDais»,-pft  dit  «^MWlKma. 

ûa  ditrpoaerbitlemeatet  figjaréaaant^K 
/|u(<  fu»^lkifmtum9  ïTd»*»,pow  djim,(^M4îUfi^< 
tps^unefpaiiaioa'Oaclié»  écàto«oiba*H    v. 

AeOSTSR.  v>.  ««  Poster  quel<|»'nnidéDS4pn 
endroit  penr  ipsalqdemaovais^d'és'^sn  ;  okab 
moins  pour  observer  la  condaile  ,  ièèdémar- 
cites ,  les  «otiuB»,  les  disoows'de  qttel^uJi , 
et»^t!M»er  de  1»  tnmver 'coupable  ou  répté?> 
heoMbie.  Apottep  d—igtm  f»Kr  fûrt^touin-r 
autla  4  i^Mi/f ii'tfa.  U  HttaHiapOiti'da  naïawinai 
ifMi-  ii»'««t «oMa^w^  Apttai>i  Jtà  fmm»  iémêim* 
r.0mtrf«»»»okti^  OnaiAptMidtigeft»  patm^oèf 
sarws»  téêÊHmtm  éimareheê.  V<  Puerto. 

A)posnÉ(vési4'part»  /i«:.|j|^  <M«asJMé</Mr  4s« 

APOSftlf^LAl'BUR.  av  m».  T-*  de  btrispnv 
dèacca  Qèlui  qoèif  fait  des.  apo*iiUca,.  daa 
aioMMiar  «âtxNÎrragVida  jwsprndcfl^Bc. 

A*POS<n-bl>&V  il  P^H»  iMte  ipse  l'un  isat. 
•a^•q«Mlqaé'«^cn*  os  sHi"  q«elq|M  oavra^  , 
s«ittpMu»VonUqner-M»4?éel«iHàa,  j*it  po«r 
aa^Tapfslor  plsa .  aisénaeat.  les  ôbaervalioos^ 

Mjajymfta^aaâii'i».!!».  éoril^iaiiceanc*:  q«»^,4aa> 
aaJUteaasaHlwfctà  iai^masge  dJun  aaéiwite  • 
d{••^^^>oa•apn>v•lf n «  à  oÀt*'d«tarttai«ar.^: 
a— i«  coxâitéaii.  '  ■,;  ^^   " 

Il  aignific  encore,  une  addition  mise.;*» 
b«a-di)ui*<lett«k.  itlmi  mtmâk  paÊ^  oftftiU», 
fa«t.«  iMnaaceseaa  o»^k,ansai»  Poa^&Baiiv.- 

Hwaiiis  s^a»  Aiaaasi^.^d'OaeTrceoaMMWir 
di«Ioa«éof<te«»«mig*é<iH«pétitlab*,.dSMat 
ailreM»n,d'iM  iaéwoira  Jf  arnif  trufnrafirainf 

«•i/*MslMiifiM>. 


e.'waiMpii  4l^«is>teésB<iiMv.dli:^  «dtei^.  d'Sin 

mil ilinJyiliYlii'i  làifaii a»  utÊimUmbà,.  mms 

fmtitmimmwmdiU^fm  ■^asOffw*  amaa/ailrw» 

-^AiliiMEWta».  jiS  ifiiiiVitiiiiiiiwiîiiîii 


:l 


^^vl-V. 


:r«k.l% 


tinéé  »  iadiqa«r>  le-  rstraoefacnaent!  qu'on  a 
fait. d?aoe'  voyelle  i  la  ùu  dfua<mo»,~«t-  qa« 
l'on  met  k  la  plaça  de calta  voyelle,  aa  haat' 
de  1»  consonne  qui  l'aurait- prèoédéa  Par 
escaapie  dpna-  Pamilîe^  la.  peâto  viigàfe  qui 
»pt  lti(COOsoiMie}/«  est  mae  apostropba  qui' 
iadK^pait  qw-l'onaretnaelié-ïla  v<raeille  a  d» 
IVtio^â  'a^.afitttdSéviter  le^aoa  désagréable' 
dasdtaK^  a  pimseDeé»<db  Msite: 

APOSTA Ol^Œft.  r;  a*.  Détonni«r-«  intai»- 
rnmpaehitdlactMscs  que  l'oa  promoaee'devaot- 
o» auditoire-,,  paor  adresser  directemaat/et 
noiaméaaaiÉâilayiaoiaià  una<peffaoaBa  vivaatai 
ott-aovtie  yÂ  uwRchaae  inanaméc  «.oaïaaénc 
à4Ba  êtte  naétapiMvi4pa«i  On  lÊptmtnf^k»  tm 
timmiêidSmfmi.  Ok  mp^ttropéu^U.  mart^  f •»• 
wacaay?  /aifiéisrti'.XMsyas^apAa  kêiomUammy 
/«•«alailsv  iàmviUn  «  iê  ekl^  tèrms  ■  alci  •—  ' 
j  HpaHwp  Aar  f  na/f  ^aM-4.^grasliaîawsai  ylai  adMN»> 
ser  la  parole,  pour  lui  faire  qnelquayepracha» 
la»  dlak  i|aaiaiin«  ,  iw  ^.  en  générai  y  .^udqae 
cteaar  dé  -diaaftféible,  .4l**tt^  mit.  imtëlmt.^ 

itoanaaraét^jau  patte. 

mo&smmsL  ¥«  amscim* 

▲P0«raM«R^.Vi:ia^i4»smar.«u«|»«tè- 

>i*  i|"iii ^ 

AfO^kfmwS^-  APOTAGZIQPBai. 

TliMUm  eatl«aiOn>daaMit^o«fH»>è<daé> 
>  ebeéMaar'  qa^.  jMMT'ilivMiaBacM- 
aWiH>haipaaaBipys«'*t*PW"tf«l— aatfaiemp^ 


r- ■_;■■  «f©;.-   :  ^ 

AWrrHBRM!.  8(  mDàgreeapoMn.etks. 
thùni  placer.  Temi«.j!«l%*où?étrie  élém«t|>. 
tairé.  ^►pendtculalPfi  mwoéc  dif  oeritVè  d'^li 
P'te'lîîtrSK?''**  ••"■  ««y  dé  aesf  côtés. 

XPOTBiR>SE.  ^  f.  jn^  gttycg^é*,  <H  Thm 
ftiea.  L'flOtion  de  placer  un  ANmiie  bi>rtiri  lès 
dieus.  On  appelait  ainsi  chea  lés  Or^ref  !«• 
Homaitis*,  on»  cérémonie  par  laqutJle  oifiilk*- 
çaltan  rang  desdient ,  les  héros ,  r*4  gMnîis 
h^^es.Iei^ee^tcurt,  les  proconsol»,  léars 
V^^*.^^  malt^csHesi  etc.  UapothèoÉé 
dJttfrçuh'^  lirpolhéond'/titguste.  —  Il  ge  dit 
aussi  de la/éception parmi  les  dieux,  de ceak  ^ 
à  quil'ona<(écero«sur  la  terre ,  les  honnenss 
de  l'apotiiéose. 

AroTaéosB;,  jMiPiosriprr.  (Syn.)  L'apo- 
<AeâM  était  une  cérémonie  des  ancienj/'qui 
plaçait  des  hommes  au  ranp  de.s  dieux ,  conM  « 
me  le  pape  en  plaçait  autrefois  au  rangxles 
sàintSi  L^dèifltatioikejt  Ifacte  d'une  imaffin»-  ' 
tion  superstitieuse  ^craintivo  q^i^^oit  k  di- 
vinité dan»  un  ètrei  oii  elle  nVat  p^,  eflin 
rend  un  culte  religieux.  On  stdi't/W  préisque 
tous'les  objets  de  la  nature.  On  faisau  V^àpo- 
<AÀiiMLdeanep9pereuiY  roBDaiaa. 

AroT^£08fiB.r.a.FlcnEys'cnest)servi      , 
pour  dire ,  meUre  4o  rangdé» dieuK.  Camot 
n'a  pas  itéadqpté  parJ'usag«!.-, 

APOTHESE.  s.  f.  Ou  grec  apothetis,  T.  dé 

.  cbirorg,  Position  qu'il  oauv  jeot  de  donner  k 

unjmerabt«i  Oi-actaté,  api-ès  qitie  la  firaotu^  a 

éteréduite  et  mjaat(inue,par  ua  bandîag'a^^U 

est  iqmité.  ■  '  •  ^ 

APOTp|GAII\i;,s.  m.«u  greoa/wï/^A4  „ 
botte  ^  boutique ,,  lien  où  l'on  scrl"  idiWiP'O'^ 
visions.  Cqlùi  dont  la  profession  est'  if^pré-,# 
parer<  et  ^c  ï.Cndre  lies  remèdes  ponr  Jagné-  - 
<nson  dèr maladies.—  On  ditlamiiièieqient , 
.un^mémoinr  d'àpàikicdirt,  ponr  dire  léd  mé- 
moire dent  Ifes  articles  sont  portés  beaùtedap' 
ttop  Inrah   JElorr  apothicaire.  Habile  a^èilU*  ■ 
eaire. 

APOtjIIGMRERIE.  s.  f.  Magasin ,  btm. 

âqile  d'ilii  apotbiealre.  V'neapôthltairerre  fjlèit 

fournie,  —  Il sedit'auui' d«r l'art-,  dé  la  pro?^ 

.  i^ion  dft'l'apolbicaire.  U  a  nns  tom:  fit»  ebuu 

f'apothieairerte.     ^  . 

APOTSmAtrflB;  s.  fr  Du  gMe  apo  dè>i,  e( 
tMviiâ  '|é  brise;  Tl  de  chirtoiir.  Practore  'dtt 
crâne  clans  lajjuclle  les  os  spnf  xédiiits  .eaC 
éclata.  11  est'  inusité. 

APOTOME.  «.  m.  Da  grec  âpotethn&tttrim 
clttri  T.  dé  mathém.  Quelques  auteurs  l'édk^  . 
plaieat  pour' désigner  la  différenee  de  dèdx 
qocatitéa  tncowaenstuatblès;  Tel  est'l'tfxcâa 
de  la  racine  carrée  de  a  sur  u  V.  lSc<Mianni»>^ 
aaaatur  —  Bn  géàasétrie ,  c'e^l  -l'exoès  d'bhe 
iign«<doiM*ée-  aur  naai  aatrc  ligne  ■  qui'  lai  «éC^ 
iaeoaamaaanrahitr.  Tkàv«t.P«wès  <fo*la  dia^ 
ganalë  d*nai  oavtévsar  le^^eOté»  <-»  Bi*  T>  d» 
maaiqoa ,  .«poiomt-  sinifté  le  feata  d'an .  to» 
jaaifeàry  apaès'oa'<wi*-&i'a>étémn  ieartafl^  qal' 
estr  mr,  intcrvalla  «.oindrai  df ut  ^caairma^'q*»' 
loaeaat>toa  an^aort  pa«coaaéq«anht%'pottpM^  - 
est,  diun  coayiaa  pfea-gaaaAsgaa'  hr  sesaii»<a»^ 

APDTiUB.^a;  m,'Bkfpe9^opoeioto»»m}i^t>' 
0wàti»F  t^aaeawyr  ^  aavayé  i  é!>mp»tuHâ\^tn*^' 
voiau  V.  d»rt(iâglaaQMMMieBae«  Cet 
emplayt^paa'lea  i 
mai*  di>ams  adaiaa  4e^  déiégiaé»; 
la:  Ha—ieap*  ^Baaiama—  e^ast  la  >i 
prt  •n>iîBa»ca'Éa»klaaafr^disulpMÉAu-l»Wi^i  i 
Qkakài,  fihaisto  pat  |ai>aBêaaatftiÉ«hipiii]fc— i 
aaa  '  4«w»iilo««<W  léftmàméum  4mttmiim 

Vota  des  mpôtrtê.  L'opâtn  «aMit».fl>isÉHii  »<!> 

Pimm  ^MmtFwÊlMmftànmiàie$f9îvim\4»t 
MMMs#i«tiatt  dit  i— tiwMhi»MUÉIifci,àalM' 
K*  rMtMtoidmg,t,Êmsjt^tkmm*%m%  IW 
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.wap  abofidancei  de  ooiur,  ^w  vattrqM  qoé 
l'oii  e>(  «lufi  jcèoffaincti:  dit  1»  vérité  4e  la 
I^Qctrinft  que  l'^o  pr£rke ,;  qoe  relaient  le* 
•pôtrei  qui  araien  élé  ténaoia»  des  mii^ptet 
de  Jé8ii»-GbrMt.  rf  Qoy.  dit  :  qa'«n  wirni,  eat 


■  -<».■ 


1»'  ■ 


iviqHê  éti\ Parié t  %(  V*pMf»  à*  (•,  Frtm'ee  , 
comtme  tmi^t  AugusUn  têt  t'apétrp  fU^'Ar^gte- 
lerr»,  ei  iaii$tJBo»ifiio«  t'apôtatJ»  t'^tttm*stfu. 
^  Frorerbia^Bient  1  /Sur*  U  btm  apôtr*»  oon- 
frefairerhomioe  de  bien,  pour  «es  intérêtt. 
On  dit  auwi ,  ironiquement ,  c'ett  un  ton 
apôtre  ^  pour  dire,  c'emt  un  boiamo  qui  cber' 
obe  f.  tromper  ,  en  effèctanrtine  boolé ,  une 
.  probité,  une  oendei|ir  qui  n'est  pas^dénf  «oq 
'caractère.'  .  .     .• 

At^vBB,  se  dit  suMi  de  celai  qui  se  vone  A 
ia  ip«opagation  et  à  la  dérenw  d'.àne  doctrine, 
d'une  «i^inion  ,  d'un  nyslènte.  On  me  fût  cent 
chicanes ,  cent  Iracatseries  pour, met  iiimenê  de 
Ifowton  ;  ma  foi,  je  let  laiué  là  ;  je  ne  vei(XJat 
perére  mon  i-ifpoi  pour  Newton  <m£me  ;  je  me 
contente  d'avoir  ration  pour  moi  j  je  n'aurai pa$ 
l'honneur  d'être  apôtre,  je  serai  croyant.  (Volt-) 
'^  Ar&TiM.  9.  m.  pi.  T.  de  marine.  A  l'afaut 
d'un  bâtiment,  toute»  Ici  «longes  te  ton- 
dhent  ;  et  forment  ensemble  une  muràitle  ; 
celles  d'écubi«v8  sont  lés  plus  près  des  apô- 
tres.\  Les  deux  alonfffs^  placées  de  chaque 
côté  de  l'étrave,  proloQgécsde  tout  l«v  dia- 
mètre du  mât  de  beaupré ,  sont  les  apôtres. 

APOTaOPÉEN ,  NKB.  adj.  dès  deni  gen- 
res^. ^.  grec  {fpotrOltein  détourner.  T.  4'bist. 
anc.  Il  se'  disait  des  diedx  que.l'on  invoquait 
quand  on  était  menacé  de  quelque  malheur. 
ÂPOTROPÉËS.  s.  m.  pi.  Du  grec  aipotro- 
hein  détourner.  T.  d'hist.  anc.^ers  que  l'on 
prononçait  pour  conjurer  le  coitfroBX  des 
dieux. - 

APOTURAUX.  s.  m.  pi.  T.  de  marine. 

Synonyme  de  patins.  On  donne  ce  ubm  à  drs, 

>outB.  d'alonge ,  sur  Parant ,  disposés  à  senrbr. 

de  toocnàgeiî  diverses  àBiàrres,  etplusgéi^* 

ralr  ment  aux  9«rre-bosses. 

..  APOUS.  s.  m.  Dk  grec pous  pi^d  ,  et  a  pA' 

Tatir.'On  a- donné  ce  nom  à  l'oueAu  de  .para? 

^  dis.   .         ... 

APOZEME.  s.  m.  Du  grec  opotcù  fermen. 
ter/  T..  de  pharm.  Médicament  liquide  chargé 
de%rer(us  ,ou  des  principes  de  plusieurs  Te» 
mèdcs  simples  ,  soit  par  l'infution  ,  soit  par 
l'ébultitîon.  Apoièifw  purgatif,  tempérant  ^ 
\^  pectoral ,  adoùeitsant» 

;  AP.PAISER..  T.  a.  Littéralement,  ramener 
à'ia  paix,  ramenerfa  paix.  Onappaise mn  eM« 
net?» ,  des  ennemis ,  des  puissances  animées  ht 
Htùft  (outre  les  autres.  On  ramène  la^  paix ,  Pq. 
nÎQD ,  la  coocoi^de,  la  bonne  intelligt^nce,  en 
fiisfOt  e4<sser'ou  détruisanX  lès  passions  qai 
lts«nt  bannies;  ainsi  on  appoff  les ■  haines ^ 
Je»  inimitié^',  t'envie,  1ajeiousie,tcie09rT0H,ee, 
U  colère ,  lmveingtaM.ee.  —  On  ramènVia  paix^ 
l'union ,  la  Concordé  ,  la  bonne  intallimnect 
«n  faisaniresser Jes  effets  de  t'enimosité^  de 
la.méMnteUigftose ,  de  la  discorde  t  ainsi  «« 
appaise  les  aiurHe ,  kiâÊffetlM»  lesdifK^, 
lis  disputes,  k$ eontoMmtnf ,  Us  sMtfidw, 
Us  imeulcs ,  les  Iroèhtcsjlmpsdairetfi^^ymkait 
,  timalui^uipùtappaiitrdaiHi%cêMpUfaroHehc 
mliscerde.  (Pén^IÎ)  —  Lf«  déairs  erdéns,  les 
passions  violentes,  troubteal  to  p«ix  de  l'âme) 
en  tes  appsàtcOip  mppeii^  U  fitm't  ta  toif,  la 
douleur .  U  détespoir,  O»  ^ipipèdêê  kt  Komcrde 
d^McoiteeUmèe.  »•  /.•.t'i..,-»\**^'.t'r'if'.\;»  4 .' ^  ,., 
<  Bladeur*  «Bsts «deli  MlMe<  Oët<^  fïiDà* 
lOQie  aveo  les  pMrions  qoi  divisent  let^liaiisr 
MCè,  nvqai.^sMblcatle  pais  de  l««nMfMi 
M/#t/^iàiNf  eesasPé«it  <ss  vH^/^o«Mé|i 
«(f  «'4^Mm«,  4«ffeiilir««  iNMÉrfbki^Mliéf 


tiprào^éôMik  luUi  Ut unt centré Uieutlret  fhnU- 
toHt  for  e^ûopaiscr^  La  mer  en  courtowa  t'ap- 
fmieei  Aprékam  violent*  fsniJNtta  ;  la  fureur 
des  fi^t^m^ito,  y 

Arr*ii*,;iii.  pprt.  ^ 

''^  isrsisaa,  Caliiss*  {Syn-)  hènjtvlt'âppaite; 
U  o^erse  c«6iw.  Et  i  l'égard  des  personnes ,' 
lorsqii'uUes  soai  cacoMâroux ,  OQ' dans  la  fu- 
reur de  l'empnrtemeot ,  U  est  qneniop  de  le» 
appaittr;  msàr  il  s'agit  de  les  eatrhcr,  lors- 
qu'elles «ont  daiiS  l'émoHon  one  produiaent 
)é  trop  fiieade  oralnte  dà  mal ,  U  terreilr  et 
le  déÂespôir.  Ainsile  mot  appaiser  a  lieu  pwu 
ce  qui  v}eat  de  k  ftttiçe  <mi  oq  la  violence  ;  et 
le  mot  ^(m«r«  pour  ce  qoi'esYeflbt  de  troable 
on  d'inquiétude.  —  Une  bonàiission  wnaeap- 
paitej  one  4ne«r. 'd'espérance  nous  cafme. 

ART>ALI  ,  IB.  adi.  Derenu  pile.  Mot  qae 
l'on  trouve  uns  quelques  diotlonnaircs,  mais 
qui  n'fsf  point  usité.  <  '. 

*s'APPAB  AQBR.  r*  p.  Se  comparer  ë  quel^ 

În'iin.  Mot  qne'l'OQ  trouve  dins  quelques 
iciibnaaires  ;^m8is'  ^ni  n'est  point  usité.  ■ 
APPARàlTBB.  V.  n;  (U  se  eonfugue  com- 
me ParaUroi  avec  cette  différence  ,  qu'appa- 
raître prend  leï  deux  auxiliaires  i^lrs  et  avoir  ^ 
et  que  />«ra/tren«;]>rend  que  l'auxiliaire ««mV.) 
Il  se  dit  des  nl>jets  qui,  invisibles  par  leur 
natqre ,  se  présentent  subitement  à  1t  vue 
soQS  une  fprme  sensible.  ■  Diealtti  apparu  à 
UoJse.lL'ange  Caùriel  est  ap^uà  la  vierge 
MarJc.'Cet  homme  nrétend  qu'un' speelro'  lui  a 
app&u  an  milUu  de  la  nuit.  —  On  l'emploie 
aussi  IqBpersoonellement ,  il  lui  est  apparu 
un  spectre,"— 'Ils  tressailliront  à  la  voiee  de  la 
raimfn^et  es. ta  vertu ,  parce  qsMte^  lear^ap- 
pàraiUfMit  toat  det  traits  i^nmfu  tt  familiers. 

Il,ie^it  aussi  des  choses  qni  ne  .parussent 

3  ùe  rarement ,  et  de  loin  en  loin.  ïi  mpptéaU 
s  temps  egk  temps  sur  là  Êh'faeo  de  la  terres 
des  hommes  ntii>es  et  exquis ,  ^qèi^iritlent  par 
leursvoHuSt  et  dont  les  qualités  èminenies  jet' 
ten(  un  éclat  prodigieux.  (La  Br.) 

On  dit  anssi  en  parlant  de  négocialion  , 
faire  apparaître  de  ses  potvoirs  ,  .pour  dire  , 
.donàé^  obmmnniçaiion  de  ses  pouvoirs  dans 
tes  Ibrases ,  ie^  nôtiS^r.,  Les  amtastadeurt 
•ayant  fsùt  apparaître  de  Uârt  paupoir*.',  ^-c 
■  Ari^AaB,oa.  pa'rt.\:  ,  ■•'   •►■■•'•- 

APPARAT,  s.  m.  Ce  qui  est  préparé  dajM 
lé  dessein  de  briller  en  .{ioblic  ;  -ce  .qui  est 
d«Miné  à  donner  tf ei'édaf^ ,  de  la  solennité  A 
une'jrérémonie  ,  è  une  fête  publique.  11  né 
se  dit  guère  ^ue  dans  les.  phrases  Suivuitos  ,■ 
o^U  Vemptoie  en  quelque  «ort^  <ad}ectiv«- 
mtnX., Discours tf apparat.  Caaeè  d'apparat. 

ArrASAT,  se  dil^anssi ,  mais  en  manfaise 
part,  de  tnotee  qu'on  fait évidemmeot dans 
le  dessein  de  selurt  remarquer*  de  briller, 
de  se  donner  de  l'impmtance.  Il  ■va  d»  Viph' 
parât  éanetMt.eo  qiPUfail.  Il  s'est  prétesM 
dans  eàtte  êœiéti /avelk  un  air  djappèamt  qml  a< 
fait  rire  toat  U  monda.  Les  parilnmà  et  tattalif 
mettent  ârdithûraàteiU  êèsh$eeimp'd^mppsàrai  dont 
leurs  aetiami.  '  ,  ■ 

Les  aialttTs  d'écritam  sippelitua»' /sf/rst 
d'apparat  on  d'enscNtSMl,  odier  ipiise  uMltent 
«u  oomamncement  des  «eetloas ,  deevfaapi-' 
tilrs.  Elles tont  ordiaaiveaainit  olnsgroases  qàé 
le*  malttscnl^,  et-Ml^plnsi  déllèakéBieq«. 

En  IKtévaillf««<«Éià0pelle  appariis,  éèr- 
takis  livres  eaMlaMflpM  4itres  d'onvragee^^ 
ou  des  paséagea  d'atf^rs ,  diyaoséa  e«i  Ibrsne 
de  calalo|«e  «  de  falbliolkèqQe,  de  dietiott- 
nalié^^  il'pAïr'b  oomaaodM  dea  étedës. 
fitoié  ti»  ÉffmfdiWné^HHjm  mie  tablé  al- 
'piwaMtiq«#4«s«iM^s.de»  éerNuios  eodésiM- 
il^ves  i'  a*cirina41lii||i  de  le«n  oaweges.  f/« 
/apparat  eur.ipùém^^fq^' ut^itm  vtfbi»  ^ 
fMaondbMMMlM^iMUi  dciplkraafls  de  Gi- 
c«rM.  On  «fpmd  poitiqa^,  qoi  est  an  xg*i 


,-  :■■    :^'    ■  ^up  J  • 

cueil  des  plus  bea«x  moroeaw  des  mMwJÙ* 
tins  sur  toutes  sortes  de  Sttjctsw  r  s  aC  A  »  '  ;  ^v . 
APPARAUX,  s,  n.  pL  T.  de  marine.  Mol 
collectif  qni  compread  U»  ebjetf  «M^ssaircf 
A  certains  mouvemens  d'na  hAtiaient,tula^ue 
les  cabestat]^,  les  poulies  de  eaiéoêf  lesAraig^s- 
1ifu«Iers^,.le  gçuvernaii,  les  ancies,-çto.,  Iga» 
leSsfhoMMHwti  nécessairasA  un  bAtiiaeat  que 
ses  agitiSpu  dit  d'un  bAlimentbieodlspoâé* 
qa'i/ a s^iagréi et  apparaux.       ,' 

APPABElL.  s.  m.  Assemblage  dechoaca 
disposas  avec  ordre  et  dans  le  dioNri?  dedoo- 
ner  A  ^/oelque  fête ,  A  quelque  cérémonie  •  à 
quelque  cvltc  public,  de  l'éclat,  délai»? 
lenaité.  de  la  potape.'  Grand, appareil.  Ap-  , 
pareil  d'une  fifte.  Appareil  d'an  epuronsèemat^.^ 
Appareil  d'une  pompo  funibrc,  —il  fe-.dit 
aussi  de  l'éclat,  de  la  pompe  qui  envlrôonéat 
ou  accunipagnent  les  choses.  L'appareil  du 
trân/e,  Se  depouillérde  Ittppareildu  trûne.  (Bact.) 
fit  arrivent  au  ton  des  uutrunièns  ,  à  1»  vSfjao 
des  plaisirs,  avec  tovti'apaareil  du  gOÛt  et  de  , 
la  magnifletnce.  (Idem .)  //  maintietU  ettet  hti^  , 
non  tîncomnto^  et  vain  apportai  du  luaçe,  m*U 
Cabondance^  les  véritaUes  càmmoditée  tU  Im 
Me.  (J.'-J.  Rouss.^  .     i     ;^      : 

,  ArPABBii.  S^dit  aussi , absIrAction Çitle.'dsr ^ 
tout  éclat  j  de  toute  pompe,  des  ciiMès  qjut  ' 
en aocomyagnent  une  autre,  qui  «erventA. 
la  .caractériser ,  et  A  rendre  plus  forte  timX. 
pression  qu'elle  fait  spr  la  vue;  lUi^fàntra- 
marquor  par  toat   l'appareil  d4' ta   modestie, 
(Parth.)  Ils  ne  se  montrent  qu'avec  l'appareil  de  '"  ' 
tatrisfeste  et  du  deuil.  (Idem.)  SiCon'nerôàeiU 
lait  pas  ses  frayeurs  par  ces  tristes  soins  et  cet- 
appardt  lugubre  qui  deranèent  la  mort,  UtteUn^ 
v^trréit  point  arriver.  {Batt.)  , 
,  AwAaiitr.  Se  dit  de  toutes  les  cl^osesnéces*' 
sairespbarao  travail ,  ou  qui  en  sontJes  Ao« 
cessoiresj  lés  pioductiOnB  ou  les  suites  ;  «fijà\ 
font  connaitro  que  l'oif  s'occupe  de  ce,  travail 
dans  l'endroit  où  on  les  voit  un  oelfdan$;ta 
maison  tout  l'àppereil  de  la  pharmaeiciThut, 
Papparelldot'éeinomie.  ^     >■  :>»    . 

AprAaiui.,  en  termes  de  chirurgie,  est  lu    . 
préparation  et  la  disposition  de  tout  ce  qni 
est  néceesaire- pour  faire .  une  opération  ,  un 

Eansement,  etc.  L'appareil  est  différant ,  se-     / 
in  le  besoin.  On  appelle  ^(^fi£«ya/i/NU^«  les 
instmmrns,  los'^maebines ,  les  bandes ,  les 
■lacqs ,  les  compresses,  etc.  Le»  médicamena 
dont  .on  doit  faire  usagis  font  aussi'  partie  des- 
appdàreils.  —  B°  pe*'lant  de  l'opération  de.4a.>. 
taille,  on  dit,  le  haut  app^l  ;  te  grandi  je 
petit  appoHitt  l'appareil  latéral.   Taillei^-§l^\ 
>grandapfiarritfSm  petit  appartiL''(iQ<ef  aiMit'! 
nnsA  eppartil^  les  diverses  applications  d'pn- 
gtttW, -d'emplAtras    que  l'on   fait  aamatt.' 
plaies  Mettre  A,  premier  appareils  Ltaei*  U  ^pnS'-  '^ 
mior  appareil.  —^  En  te  ^os ,  il  «'emploie  J|>  • 
'gniément.  J'espère  que  vous  m'aidereeà  wtettne  ■• 
util  appareil  sur  les  Uetsur^s  de  te  eaïur  malade»  . 
(J  .4^  Rou>s.;-~-jLes  jardiniera  mettentanastdis 
appareils  auxplaiesqui  sntvtenaentaatrQaoji   ' 
ans  grosse^  bcanehrs ,  on  aux  fabines  desi«>  : 
blés.    ■  ■  —      - 

.   En  tenib^s  d'arebitéctutf,  od  dit  fln'an' 
bâtiment  eiît  d'à»  bel  appareifi  qvmad  fl 
cpndnit  aree  "soin^  qoe  le»  a>liisys  sont  él\ 
KanteinM|aalci«}t  que  les  joints  smtl  propre- 1 
meat<fliHvW  ont  peu  dtécarteanent.  On  dit  i 
amai  qv^une  pierre  bu  éetlm  ett  -debat-appst-J 
reil,  qoaiod  die  ne  portemine  dndseon  qainaa 
ponces  de  bautear  t  et  de  haat  «^p«rsi7,qnand 
ellv'4M|lliHe'vingl-qnalre  on  trente.  . 

Vé  teraoes  de  marina^  oa<«nlend  par  appm^i 
reilt ,  an  plmitrl ,'  la  réabion.des.  mMrene  «asn 
plryés<ponri«s>noovf  mens  mécaniqnea.oal 
exiféntanaiglrnnde  force, comme psintJialee: 
na  grand  bAtimènt  sur  une  cale>,  l'abatto^tii 
^IrVfo  itoleeerde  lA  clAt*^  la  B«teffi'iMfr>  • 
«Atcr,  sans  se  servir  d«  la  mapke'A  «kàlec»' 
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•— Xtflip*  Mt  l'aj^Mrail^pour  Uncer  no  bàti> 
in«a|  à  la- mebi  4--i)n  dit  l'appareil  iPtiif 
^oiNf «/.«M  f»^Umt  dn  pistoo  <ou  bowe  «veo 
•oa  «laprt  «1  M  n'aiûtnt  «o  «ulr  toft  qui 
ntoiplii  la  t«bc.  Un«  poulié^  d'«pp«rei(«*-no 
teHifM  de  nbfùqipè  «  4^,cn^d jMir  «e  mot, 
anacoi^oiMnitiA  miohiiMf  oainitUiiinMM  né*' 
««Itain^g  pour  Tairo  am  nÉta'd'eupéricDCM 
•or  UDf  mMlièi*e  déteriniaw.  Fà|r«lewpl«,  lu 
macfaina  pneumattqao  »,oi  lotft««  Itt  pièo«» 
^  en  dèpelBfleiit  oùvqui  iiontj|c»tiaée».à  non 
«M<i|{e  y  c«M|M«iit  ua  ëf partit  fwài*  (f^.  — 
Ba  terineiu)cuUiDe,  apportai»  fUl.  duf  in- 
.grAdUini  qui  ^<^véat  f»otr^T^i|nt  uo  meta , 
comme  Itf  svl>  le  pàUm^^ià'  tierbea»  1^ 
•viaodM «je*  racinea^lea  épicéa,  etc., 

APPiLBEiPl»AUB.  a.  m^  T.  d^  marine. 
L'action  d^MpperciiW^  on  l'isOet  qui  rémlte. 
de  cetici  aotloon  Vn  taiueau  fitit  un  bon  appa-r 
reiUàget  |oraqtie/lea  manœuvnsa  néc<(.asairea 
poar  tmpareUlcr  ont  été  bien  éx^ciiléea. 

APPARElI^LiSMKjN/T;  n.  m.  T.d'éçoo.  rat. 

On  déatgne  par  «e  ntot,'l'aasi>n^bl;i|e'de  deux 

a«im4Vi   dêineatiqaea  o«^  d'un  ploa  grand 

nombre,  deatioéai  travailler  enaembic.-»- II 

indique  aiisai  l'union  conveiîible4e  deai  ani- 

dsaoa  nonr  la  génâtationi .  ' 

APPARBlbLiBR.  r.  a.' Mettre  «nuemble 

■  dt>f  ehoèes'pafeille*.  jéppareiHerJki  ejievaàx  j, 

éeê  VAiea ,  </w  laUeama.  -~  Âppàreitter  une 

,  «Â«i«,  e'éât  ÎQindce  è  nne  choie  ^que  l'on  a 

a4^ ,  laaia  cjont  on  ne  pent  aeaervirifn'im- 

parjhilenient  i^raqo^éUe  ett  aenift  et  aana  ëne 

,  «oMtihoae  qui  oonoc/nit  arec  la  premièMà 

'  uo^kaage  complet.  J'ai  iroM»é  4  appareilUr 

mmtfmvalémii  —r  On  appareiil»  atiui  an  Mer- 

^iea  de  Doreetaint,  éhargtmt^  ou  tonte  autre 

cboile,  toraqn'ony  joint  d'île  pièce  qui  v  vtMXk- 

qnait,;ek  ^oe  cette; pière  eat  pareille  abx 

autre*.  Joindre  fc  -un*  obeae  nue  entre  ichoae 

qni  loi  8t>it  pareille.  VtUÂan  beau  iMiH,J» 

'  cMrch»  à  f^tppaiMIèriJfmU  im  éaau  dktml 

dt  eanwéfJtpûitdraia^Hm  iréuttèr  A  i'appmk 

roitler, 

JBa  termea  ^rchiteotnra ,  appar*intr,,c-*ett 
dontaèr  dea  |minreai  h»H|a  pour  tailler  lea 
pierrcavaoiTant^lca  -plaoca  oh  dlea  doirent 
être  posée*»-.''  %•.,  .'.v^^i-  S^'  :.  .;.•«:  :.'î-..-7-.;V',\.-, 
En  termea  dw  nmanCMlnrè  di;'  iofa» ,'  c'eat' 
ég'aliaer  lea  parties  qni  composent  lA  eorpa, 
lea  arcade* ,  «te.  ^  de  manière  qu'elle*  aoient 
fie  niveau  ;  -t-  en  termca^  cbapelicr,  former 
le  Uiélange  dea  poBact  dea  blne*;iqtti  doivent 
^ômppaer  le  cbapean ,  aelonk.qiMiné  qu'on 
«e,jpr«>po*«.  de  lui  donneirt  -^  en  terme*  de 
boon^t^e,apprè^r;.— en  terme*  de  laye- 
tier,  >|oindi9.  ene^mble  ,dca  ptaqebc*  '  de  gi^n- 
deur  égale.  ^Eui  tenaaeédn  marine,  e'cat 
réunir  plnaienra  manorama  d'un' 'Vaia*ean« 
danale  deaccio  de  lui  ialre  quitter  l'ei^diéit 
ob  il  était  mouillé  «W  de  mettre  à  Ta  voile. 
En  ce  aena,  il  eat  neutre*  lifmttakàltntap' 
partUhn  L*  rerhc  appartilur  n'a  d'applioa*^ 
'  tionf  éa  parlant  d'un  vaiaecan ,  ooe  du  moi 
ment  ob  ce  «attaeau  eat  déaaflbnrobé ,  et  qu'il 
viré  au  cabestan  poar  l«ver  aa  dernière  ancre. 
l'ArvÂluiM'aiia.  Se  joindre  i  une  peraonne 
pareille  à  noi*     .    . 

AmaaiLi.iif  Éat  part.  On.djten  termea  de 
marine  qu'une  voiUettappmrtitlèa ,  pour  dire, 

3u'elle  est  mise  dehora  en  «ù  vent,  o'eat^- 
ire,'  déployée  oonv  prendre  le  vent,  ce  qni 
eat'lu  b«»ntraire  de  «hargée  ou  fèrÙe.  . 

APPARBltLECB.  a^m.  Ouvriercbargé  de 
l'appareil  dea  j^errea  pour  la  eonairnctiea  dea 
bétiipeaa.  G^cat  W  qoi  trac«i  l*à  épurea  par 
pannaanson  paréqaacriaaeflrtenti  qui  préaMe 
i  la  po«e  t  an  jraceeriMiwAnt ,  etc.  ^  S»tenn«* 
ét.haâlÉÊtiniittmn'mt  q«l  |isépar<x  lea  baa» 
'  't  Tw  M  :-t*iim«a  de  fabricaaa 
pateaf»  .Itaenla*  pnne  fcbi^ 
hr  M»  «ttgatan.  aftpalte». 


alnalnninatrupent  avec  lequel  OAi'gnlîM^Ui^ 
deatadu  peigne  d'acier.  ■   .,  V  i^v'.ix 

APPARBiLLEOSC^ •.L  TernM în}nrft«s, 
qui  aedtt  d'une  femme  qni  fait  métier  defii< 
voriser  de*  amoura.clanqeatipe*}  et  devap- 
pioeber  dea-'  pereoituwa  de  dilMnin*  acxea  > 
dans  dea  vue*  de  libertlnagcv  à^"  '  ?•;  °' 

APPAREMMBIiT.adv.  Selon  te«app«MB-' 
on**'  FraiMemihAIgmeut  ie$  pr*miêr$  aN»  qua 
let'kommteê apprirent  d'abord,  ettfppar*mwiant 
dateur  Cfàaear^  tant  l'tigrieultttra ,  l'art  paM* 
|0m/,  «le.  (jBoaa.)    -, 

APPARE!ICB,«.^  Geqwparait  epitérien- 
rémmt  d'one  cboae,  et  frappé  la  ^nie..Catta 
maitona  un*  MU  apparamea.  *-  XI  ab  dit,ansai 
de  ce  qni  .^pptrd'abOrd  l'eaprit.  Jamaiitjc 
n'ai  va  deiiçramdeà  9ppartni$a  d^an»  véritable 
awilUf.  (  Sévig>)  -«•  jHjouvent  il  a'empbiie  avec 
^  un  rapport  marqaé  d'oppoaition  avec  la  réa> 
lité{  et  aler*  il:  ^ignifie,  Pimage  trompeuse; 
d'ifiM  choae  qui  n'exiate  pas.  Foutionyt*  voir 
un  homm»  s«r  talU  tour,  ee  n'at  qu'une  àpaa- 
rtneo.  Ella  aperçoit  aa  trai<ar$de  tant  d^aptpa- 
rtueea  trompefum  t  la  fimd  de.  la'maligniU  du 
monde,  et  lepriptaH  A  t» Quitter.  (Fléob^J.!»* 
hommee,  ne  pouvant  guiee  compter  bu  ont  tur 
le»  outrée  pour  ta  riaiiti,  semblent  être  conve- 
nue emtra  eu»  da  te  contenter  de»  apparences.^ 
(LaBr.)  V.  EiTiaiava. 

On  dit  sauver  la»  apparemee ,  pour  dire,  faire 
en  aorte  iflie^perfoane  ne  ^niaae,a'apercevoir 
d^Bne  cboke  répvéhensible4|tte.  l'on  eat  réaoln 
de  Caire.  Si  vous  petefste*  dan»  ac  kanteu»  at- 
taeikimènt ,  eadvea  du  moim»  lea'kppstreM.M». 

A^Aaaaca,  se  nvciid  absai  jponr  là  prob»!' 
bilité,  la  vraisemmèoce  des  si^ea  de  l'exi*-. 
trace  d'une  cboaé,^^  des  raia(H[ia  qui  doi- 
veiit  y  faire  croire,  tty  a  lEm  sm»  qaajt  n'ai 
reçii  de  tel  nouvelle» ^M y  a  apparenee.qa'.H  ett 
mort.  '  - .  _  ■  ■•■.■..'■  ■.  -,        r. 

.  Em  fippiawua,  esférienrement,  ànwst 
qn'on'prnt  en  Juger  par  lea  «ppareaoea,  II» 
sa jfvifltfTMit,  «n  amparemeoi  fort  •eontenorlee^ 
un»  sh»  autre»: -^Oa  Ait  anaM). «om  t'appa^ 
rencoj  tout  appareneod  H  nou»  a.  tout:  trompé» 
»ou»  apparence  ■deltivàtiony'ou  eoë»  Cap^u» 
rente  de  la  divoUorn,  V   - 

,  ;APPAREN'rVTB.  adj.  Ce  qni  frappe^k 
viu|,  ce  qui  eat  eaposé  ans  regaida.  /^  ne» 
e»l  b»  partie  ta  /ilutavaneêa-f'etletiiaU  la  plat 
apparent  du  vitaga,  (Bnff.  )  i^aits  vtme»  ton 
tombeau  dan»  le  lieu  h.  plu»  apparent  de  la 
ville.  (  J,-J.  Hoo«a.)-rîU  ae  dit.  figUrément 
deapeiaonnealee'pluaQonaidéniblea  d'un  en- 
droit, d'aàe  eertaine  olasieî  d'une  société* 
//  l'adressa  aua  gen»  h»  plu»-  appare^»  àe  ta 
ville.  C'est  un  des  homme»  lei  fie»  apparen» 
de  Ja  cour.  s  i 

A^AaBHT,  signifie ,  auaai«  nui  n*a  que  do 
J'appareoco,  qui  eat  aana  réalité. 'Z^miMM^ 
imsnf  apparent  du  toteié  autour  do  la  terre,,  La 
eeetation  apparente  du  pouls  et  de  Innw^'m- 

(Mll.fDttff.)  ~  , 

APPARBIITER  ,   *'APPARENTiER.    v. 

I»ron.  Former  par  le  mojrm  du  mariagii ,  dea 
iena  d'aflUnité  avec  unebmitiè*  lie'e»iJ>JeH 
apparenté ,  mat  apparenté,  .'^  ., ,-i .■  U  <>  i  •'  '% *)  ^ 

ArrABiHTi,  ia.  part.  Ce  mol  a»irem|mMe 
jamai*  aeul  ;  et  on  ditt^/  eat  bien  apparé^t^, 

8onr  dire,  U'â  dea  parensricb«i.onpnisaa(n*. 
>n  dit  auaai^  ,fitc/  oppàrenti  i  poar  oiin ,  qni 
a  dea  parvna  paavrca  ou  mal  Ikméa. 

APPABEftSBR.  V.  a.  AppeaanUr  l'esprU, 
le  ietidre  pareaacns.  Il  èit  'fiimilier  et  pen 
uailé.  •  ,,.■"■.»,.  - — '.'  ■    ,  .    . 

APPARIBIIBIIT.  a.  m.  ApUon  d'apparier. 
APPARIER.  V.  a.  Mettre  nn  mile  et  une 
femelle  eoacmble  ponr<«n  /ontter  une  paire. 
11  ae  dit  particuli|brement  dea  pigeoney'dea 
tpurterellea,  i)es  perdiix ,  et  #•  lip^ni  «.dèa 
«ai  a'nnâsaint  paf .  P«Mi9è»  ot  reiltàt 
t-Vùiàk  l'tiitcat,  ;j«a9«%:M.'>q««ltw» 
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petit*  soient  4bréi*é(inMrwr  €<«*  )i^wiu^</«* 
«artnsi  —  il  «t  dit  figatrénpedt  de  deux  rboee* 
qui  prennent  te  non  de  paire  è  cause  de  la 
reaaeinblanee  et  de  )a<slinullanéJté  de  leur 
usage.  On  dit  iina  paire  de  baé,  une  paire  de 

«ai^,  et  apparier  dts  bas ,  appOrkr  de»  gamU. 
>n  peut  dire  auasi  en  ce  scna,  apparier  des 
ehevau» ,  apparier  des  biouft. 

a'ArrAuaa;  Le»  pigeons,  lu  toarttr^êtk» , 
s'apparient,  loriqu  ila  s'atsocient  par  paiiea» 
dan*  la  aaison  de  leurs  amours. 

AmaiA ,  lia. jiart. 

APPARITEUR,  s.  m.  Nom  que  l'on  donne 
au  bedeaà  d'une  uoivetaiié ,  dont  la  fonction 
eat  de  porter  la  masae  devant  les  docteun  dn* 
faculté*.  ---  On  le  dîaait  autrefois  de  ceux  quî 
ava^ntl'einnloi  de  cit^r.quelqa'nn  devant  un 
tribunal  ecclésiastique. 

APPARITION,  s.  f.  Présence  sensible  et 
subite  d'un  objet  invisible  par  lui-même, 
mai*^rendtt  visible  sous  une  forme  étrangère 
i  si  natu^.  L'opparitioh  d'ùTt,csprit.  ta  tàa- 
ttco  de  i'eeprit  tentateur,  et  sùn  onparition  sou» 
la<  forme  d'un  serpent.  (Bosf.}  \,  Visio*.    - 

ArrAamoi»,  se  dit  anui  en  parlant  d*nn 
objets  aensible,  d'an  phénomène  qui  paraît 
ponr  Ift  première  foi*.  L'apparition  d'unp  co- 
mète. On  le  dit  avesi  d'un^^re  ou  d'unie  pla- 
aëte  qui  cominence  à  pamttm,  et  à  devenir 
visible ,  de  caché  qu'il'était  iàpahivanf.  Oan* 
ce  aena ,  apparition  ckt  up^sé  i  oecuNatipn. 

Dana  le  langage  ordioaîre  et  familier,  oa^ 
dit  qu'une  personne,  qa'uHe^ekaise  n'a  fait 
qu'une  apparition,  V>r*qa'elle  n'a  parti  qne 
pendant  nn  tempa  très -court.  f^eMAHlicit 
a*ln  éclair'^  Il  n'a  fait  qu'une  apparitt^n  dan* 
celte  société, 

*  AVPARITOIRE.  i,  m.  Nom  que  l'ondon- 
naitaaciertnement  4  la  pariétaire. 

APPAROIR.  T.  n.  T.^ de  palais.  Parittte. 
Faire  apparoir,  c'fst  montrer,  prouver^  cen»' 
stater.  Il  n'est  d'èsage  qn'é  l'infinitif  et  à  la* 
'troisiènie  nersonne  dn  siogqlier  de  l'indicatif 
préaeat,  ira£p«rl. 

APPARONER.  Ti-a.  lau^r,  me*nrer.       ^ 

ArriRoné,  i*.  part.  On  dit  qu'un*  borrique 
a  été  âpparanée ,  tfa^uM  vaisseau  a  été  apparo- 
né,'  qiMnd  lila  ont  été  jaugea  par  lea  offleier* 
nommédh  cet  eflbt.  Ce  mot  «at  prinetpale- 
ment  ôaité  daoa  le  niidi  de  la  France. 

APPARTEMENT,  s.  m.  Logement  corn, 
posé  de  pinaienr*  pièces  dont  chacun^»  son* 
u**ge  particnlîcr.    Un  appartemert  ^npoei 
dStitt  antieàaiKttre,  d'une  chambre ,  a'un  eabi-  ' 
net;  d'un  salàii^Smw  salle  à  manger.  Grand 
opparlemenl.  Petit  appartement,  appartement 
d'hiver.  \Jppar^ement  d'ètt.   Va  apparUmomt 
sur  le  devant ,  wr  le  derrière, .  Un  appartement  ' 
meublé,  bien  meublé,  mat  meublé,  magnifi- 
quement meublé.   Un  appartement  ^ami  do 
moiMee,  Louer  un  appartement  garni.  Il  oaeom  '■ 

Îjére  le»  commodités  des  appartemeni ,  oinsi  que 
a  rieheee»  et  la  propreté  Âf  meuble».  (  La  Br^> 
Oûe  faitée-*ou»  dan»  cet  endroit  toplusreeum/ 
de  votre  appartement?  (  La  Bré  )  RenftrmSto  ' 
ddM  t'h^ÊMeur  do  leur  appartement  ^  le»  f»a\- 
nieè  loat  privée»  de  partager  ot  d'aupncaièf^^ 
l'agrément  de»  iociété»  yquo  leur»  époux  Vém^  ' 
sembknt,  (B*rtb.)  .7 

On  appelle  «^/Nn'<9Nf«N(,  nb>div0rtisaca<eat / 
aeooauiMné  de  mnaiqnc  et  de  jrn,  que  t'oa 
dMniHUquefoi*  à  la  cour,  dan»  ie*  apparl(|^  • 
nEM*  4^  palais.  //  y  a  aujoutfd'kuimffmetév' 
mont  au»  Toilerie» ,  à  Soial-Ctmé.    ,   ,./     <,r, 
•   ABPARTENANCE.  s.  f.  Ce  ^  •pu*itlMè<>- 
à  iwéoboa^  ,  ^de  «qui  l'«ccoiDJMgae,^«e  md^ 
l'ôrne ,  l'embellit,  ce  qui  ca  iépMtd.  fm^  " 
ptu^Umanee»  d'une  mniaM*  ao^  le*  ooflMt^liM 
éoorfe* ,  la*  remiaoat  le*  JoACw  «  Ja  pèM^'i  «•«.  _ 
On  hamemi  est  une  mpkitfmmit»  4anih0|>Rc«  ' * 
éooKildéamÂ,J^flMpriedoma^tif4'e^héi', 
h^  «w/éH*  $ikMik$4  iia»*M  «ffumimtèrB  1 ., 
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tnavtçaux  d'mmct ,  f ir«-£o«irMf  ^  ote.  (  Volk  ), 
i  '£o  t  vrincH  de  druii ,  oo  dit  un  parUnt  d'une 
roaiïgn,  les  apparlmi'  i(:ej  tt  dépundtnff», 

de  droit. X(^  bkni  apparUnm»  A-untèl.  Um 
maitan  à  iiii  apfjafieimnt»,  U  a'jMt  preique 
(l'utiaKi;  qu'en  QVfc  toite^ de  phraw*. 

Al'FAUÏIiNHl.i  Vj.  Q.  (  li  »e  conjugue 
coiuine  Tenit.)  En  gù^àfal,  tenir,  étru  at- 
tacbù  à'  une  pertui^bt:  itii  à  une  cUoim  par  un 
lien  de  dépi;ud»acti^  —  Dans  up  MO*  plui  re»- 
trcint,  tenir,  (Hrc  attacUé  pAc  les  lions  que 
Fuiiue  le  iJinit  du  pijopriéié.  En  ce  ticna,  il  se 
dit  des  ohiiBCg,  «soit  qu'un  fps  potaèdc  actuel* 
letuenl  et  réellement,  soit  qu'ayant  «ur  ullti4 
le  drgit  de  propiiéti&  ,  l'exorcice  de  en  droit 
fiolt  eiUlipt-iiclu  ou  «irété  par  quelque  oauii«  que 
ce  puisse  Être.  La  maiso>niuej'habi(eni'apfar- 
iienl.  La  Uvrc  que  fait  valoir  mpn  fiir»  tuinp- 
parlisnt-,  CeUp  maison  m'appartient  ;  mais  je 
n'en  aurai  la  jouistanid  quu  danstleuo)  ans. — 
11  se  dit  aussi  (Ics.cliose»  éventaelle«  sur  les- 

Su.eliv'son  a  4'  s  droits  de  propriété.  Une  partie 
es  prises  fi.itis  sur  Us  canlrebandiàrs  appar- 
tient aux  cinuiuis  des  douanes. 

Les  cnluos  sùiit  attachés  au  père  «t  à  la 
mère  par  les  liens  du  siing  et  de  l'aulorilé  ,  & 
la  ianiille  (  iiiiere ,  parce  qu'ils  en  l'ont  partie, 
qu'i/i'  appavlieniunt  au  père  et  à  ta  mérc ,  qu'ils 
apparlioimnt  à  la  familU.  Les  flU(s  quiappar- 
liaiuciU  au  premières  familles  do  la  républi- 
que, sontctiièiis  avec  plus  de  reclierchc.  (Bai'th.) 
Un  Jomeslique  appartient  à  son  maître,  parce 
qu'il  e«t  dauH  «a  dépendance;  un  employé  ap- 
purliejit  à  l'adminislraiion  à  laquelle  il  est  alta- 
c!u>i  un  commit  à  son  commeltant  ou  à  ses  corn- 
7ncltaits. 

Il  y  a  certains  droite  qui  sont  tellement  dé- 
pi-iulans  de  certaines  places,  de cei'taines di- 
gnités, qu'aïs  ne  peuvçnt  âlre  exercés  qvepar 
ceux  qui  poiisedent  ces  places,  ces  dignités 4 
et  l'on  dit  que  ces  droits  leur  a  p  par  tiennent  » 
Le  droit  de  battre  monnaie  n'appartient  qu'au 
nouicrain.  —  Ce  droit-là  ne  vous  appartient  pas, 
fous  n'avez  pas  ce  droil\  ou  il  ne  vous  app0r- 
ticnt  pas  d'en  agir  ainsi. 

U  se  dit  des  choses  qui  sont  liées  à  d'âutreS' 
choses ,  et  qui  eo  dépendent  par  det  lois  oft* 
turelles,  ou  par  des  lois  de  conventioo<  La 
perfection  n'oppnrtitnt  qu'à  Dieu  seul.  Lafa^' 
cuito  de  ratsontity  appartient  à  l'homme,  C  est 
l'ame  qfti  sent  ;.  c'est  à  elle  seule  que  les  sensa- 
tions appartitiiH.^nt.  (Gondill.  )  Unt cause  ap- 
partient à  untriiiunal,  lorsque»  «a  vertu  des 
ré}ilemcas','elle  ne  doit  être  jngée  que  par  ce 
tribunal.  Une  question  appartient,  à  Iss  tltét>-' 
la^i*,  lorsqu'elle  est  de  nature  k  De  pouvoir 
fitre  jugée  que  par  .  les' principe»,  do  cutte 
science. 

Oo  appartient  à  un  etrps,  lorsqu'on  «niCtft 
niciittbre  ,  lurAqu'on  a  été  choisi  pour  envAire 

«mbie.  //  appartient  à  un  corps  reapetiAhi»* 
ie»rh  fit  passer  ou  royauin<^4e'^  son  filebient 
nimèt  à  qui  U  nftparlenait  ^  «r  ion  êUaliam  éter* 
neUc-i^lieh.) 

U  7  a^cerUinea  choses  qni  ne  pao^eut  être- 
faites ,  ou  '«ileacouvenablemcat  que  par  cerf 
taioes  peraounc*;  et  on  dit  que  ces  choa«#-là 
leur  appartiennent ,  n'appartiennent  qu'è 
elles.  //  n'apptriient  qu'A  des  juriseonsuttes  de 
décider  eettequesliotkt  ILn'apparHent  qu'àeeu» 
qui.  seiktetU  epfnme  vous.  I$*  keauiiêt^d'ostrjtàger 
dit  siéfoMts.  (\olt,)  ll.ett  des  devoin  simpîm^ 
et  sublimes  qu'il  n'app*rii»nt  qm'à.afu  dm.gfns 
d'aimer  et  de  remplir.  (J.-J.  nouas.)  Iln''appsBr- 
iifint  qu'au  délirt  et  mnco  grûeet  d^  pgisidrm.  tê 
«ea^Wtit  et  U  plaisirt  (  Banth,  )  > 

BQ.BarlBDt'de  oettaiiMU4diMa*iqur.Aip«iif 
d«at.  du.  haaardi»  M  «uiî  aamUaatf  aroirmt^-à' 
c9s|||i«iM  pnrsonneai  uaUtl  qn!è  d'iiilMt<(.aa 
dit:  ^0  <i«s'fiboatt«4*  l'apparliimwaïf  t^vikt 


Imihtmi»  ^i  t^'appartiennenl  qu'A  lui,    (Se* 
vigne.) 

Al^PAS.  s.  m.  pi.  Qualités  «grésLles  ou 
bédaiiiaoteBt  d'up  objet,  qui  font,  naître  ou 
«Kciteot  le  déssr  ùe  la  po«sîder  ou  d'en  jouir. 
Let  appas  </«i«  beauté.  Lm  appas,  de  la  volupté, 
de  la  gloire,  de  la  vertu.  La  fàmtune  a  de  pais- 
sons appas.  Le*  appas  du  vite. 

Les  appas  d'une  feiuiue  consMtent,  ou  dausi 
un  a«»einbUge  i'rappant  de  traita  jolis  ou 
beaux  qui  seonblent  attaquer  le  oteur  et  l'o- 
bliger i  se  rendre  ;  ou  dans  des  grâces  culti- 
vé|iia  qui  doivent  ieur  esisteiioe  k.  l'art  de 
plaire;  iou  aofin  aans  les  belles  formes  qui 
promettent  dç  la  volupté  dausia  juuisHauae, 
et  en  l'ont  naître  le  désir  ,^en  causant  de  l'é- 
iDotion  est  du  trouble  -dans  les  sens.'  Les  appas 
dans.ce  sens,  qui  est  un  peu  libre,  sont  uaé 
taille  élégaote,  uu  beau  bras,  des  yeux  pleins 
^efeuv  *^'c.  Les  dames  prennent  quelquefois 
leurs  appas  sur  leur  tuilelte.  (  Girard.  )  Les  ap- 
pas s'évanouissent  dés  que  l'artifice  se  montre. 
(  Ideoi.  )  Les  appas  étalés  à  propos  hfhé'ent  de 
soumettre  lecwur  à  l'cmpiredé  l'amour.  (Idem.) 
Appas  simples  et  naturels.  Appas  apprêtés,  fac 
tires,  artificiels,  fauo}.  Des  appas  trompeurs 
sont  ceux  qui. trompent  les  désirs  rt  les  espé- 
rancex,  ifuiite  tienneul  pas  ce  qu'ils  semblent 
promettre. 

Apws,  Atibaits,  CniBUEs.  (5yn.)  Le«  a/- 
<ra<'(«  attirent  ;  ils  inspirent  le  penchant.  Les 
ay>/ffas  excitent  ;  ils  font  naître  le  goût,  le  dé- 
sir. Les  charmes  entraînent  ;  ils  produisent 
l'amoary  1»  passion,  l'enthousiasme.—  Les 
attraits  ot  les  charmes  viennent  toujoure  de 
ri>eur«Use  conformation  des.traitS';  ht  appas 
sont  quelquefois  l'ouvrage  de  l'^art. 

APPAT<  s.  m.  Du  ravt  psUure,  qui  signifie 
ce  qui  sert  k  la  nou'^^rjturc  des  animaux.  lise 
dit  de  la  pâture  que  l'on  expose  dans  des  en- 
droits'convenables,  pour  attirer  defviseauk, 
des  poissons,  ou  d'autres  animaux,  dans  le 
dessein  de  les  prendre  avec  des  pièges  tendus 
dans  ces  naémeseadroitÉl,  ou  de  s'en  emparer 
iaoUianentde  quelque  autre  manière.  Mettre 
un  Hffàt  à^un  piège.  Mettre  l'appât  à  l'hame- 
çon ,  A  la  ligne.  Le  poisson  a  avalé  l'appât ,  a 
nnrém.  A.  l  appàl.  —  Figoréraent.  Ajiantage 
senaAilè  ifv.i  atiko  vers  quelque  chus*,  qui 
excite  A  faire  quciqiu:  chose.  L  appât  dm  gain  ; 
l'appât  des  pléisirt,  déshonneurs,  des  réeom- 
/>ra«M«  Il  s'emploie  aussi  quelquefois  avec  le; 
sena acçeasoire  de  tromperie,  de  dessein  de 
surprandrck  C'est  uinuflfAt  qu'on  lui  a  pfêtenià 
peur  )l»  tromper. 

Aaaiv,  LÏBvaBB,  Ptilcr,  RùBiCRB.  (Syn,) 
!  On  qMmire  1««  deu s  premiers  t  et  l'un  cache 
icB  deux  derniers  dan^  la  même  vue.  L'afrmdà' 
elle  leerrê  agisses^'poar  naus. tromper^  l>*n 
sur  le  cour  par  le»  aittraits,  l'aulrn  par-l«» 
f«iBsea>  appareooesv  Le  piègei  et  IVitUfiehie , 
B<rassq|ir  BAT  nous,  attendent  que  nous  f'dei». 
nions;  on  eit  pris  dans  l'un  ,  siirprisiwir  l'ato. 
ttfK  IÛ-n<;>sappo«ept  de  notre  paiirt;oi«oo«*c- 
ment  d«  cœur,  -oi  erreur  de  jagenenty  vaan- 
leulemcakde  l'ignorance  ovd*  PlèfaUentien.- 

APPATULER.  V.  a.DennaB dutlapAtèe ou 
d'autres  àlimem  aux TniaidpZf  auf  eafaaa  et 
aux>boaiaB«e  qui  napcuveikl'  matigerseuli*^  II- 
l'U  T<ienx);tiii'dit  aujensd^ni  appâter. 
"'"AtPPA/TER^  ▼.  M  A«»ifvr  avec.  u»iappA»; 
Apuâler  dAitÀtimm»,  deei^m*souâ\  » 

ÀrrlTsa,  sigttiflweoaBi,  faire  maoger'oer- 
taina  flDiniitwb>qfel  ocpeovcot'nHm;rcriieab. 
Appâter  des  petit*  eiseaum.  Il  signifie  auBsi, 
donner^  devvoUalMkade  la  fiftlécvCiiViB«^à>-dke,° 
dc«.alir«eMM!Dl»r«i»dltpA(e,  dans  l»desaein 
de  Ite  rwyaiiMW^  .^<llar»j<fc».  xàmptme,  elt* 
pasUkrdtSh  ,  .  '  -^  ••  ■■  .•  ,. .  ■   .  L. .   ., 

Ail^AUVBiilt  ▼<  «H  BMoin  è'ititat)  d«i| 

pWmiltB.|MiJtt|ÉiHBIHt.lW-à  pW  tll  li<lfc<i 
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set.  On  appsutvrii  une  penmmei^une  famille,, 
une  ville,  une  province,  un  État.  Les  fréquente* 
banqueroutts  que  cenégoeiauta  essuyées,  l',onl' 
appauvri,  La  guerre  appauvrit  les  provinces  qui 
em.  sont  le  théâtre.  Une  mauvaise  administration 
appauvrit  les  peuple*.—'  Figurément.  Appau- 
vrir une  langue ,  mettre  hors  d'usage  de»  mots  * 
ou  des  expiessions-jlont  lu  langue  n'uâre  point 
d'équivalent,  et  qui  présentent' des  accep- 
tions j  ou  ex  priment  des  nuances  parliouliérea, 
ou»formesàdiverspoint'«de  vue  sous  lesquels 
on  peut,  «nnsidérer  het  idées.  (Ma  tien  ap- 
pauvri, la  langue  française,  en  négligeant  une 
grande  quantité  d'expressions  anciennes  pleine* 
dskatveléetdegràces.  ^^ 

s'AppAvvBia.  Cet  homme  s'appaurril  dnjour 
en' jeun  L'Etat  s'appauvrit.  La  langue  com- 
mence à  s'appauvrir. 

Appauvki,  m.  part. 

APPAUViUSSEMRNT,  s.  m.  L'action,  de 
diminuer  peu  à  peu  les  richcMneM ,  et  de  ré' 
duire  celui  c^ui  les  possède  à  l'étal  de  pauvreté;^ 
ou  l'état  qui  résulte  de  celle  action.  Ce  sont 
Us  guerres  qui  ont  ofièrê  J'appauvrissemcnt  d^ 
ce  pays,  H  lui  sei-à  bicrt  difficile  de  sortir  de  ce* 
appaiivr!sscme>tt.  On  dit  aussi ,  l'appauvrisse- 
ment d' une  langue.  Les  inédecips  disent,  l'ap- 
pauvrissement du  sang,  pour  dire  ,  la  diminu- 
tion de  séti  bQuoes  qualités. 

APPEAU,  s^  m.  Sorte  d'instrument  do 
chasse,  avec  lequel  on. contrefait  la  voix  daa. 
animaux ,  pour  les  attirer  dans  des  pièges  , 
daus  des  filets ,  ou  les  faire  venir  &  la  pjMtéa 
du\fùsil.  —  On  appelle  aus^i  appeaux ,  les  oi- 
seaux qii'uaélève.dans  de^  cages,. pour  appe- 
ler à  la  chasse  les^eaux  de  la  même  espèceu 
On  dit  plut  cômmumimeot  a/>/>s/an/,'  et  quant 
aux  femelles 'de  perdrix  dont  on  se  suit  pour 
le  même  usage,  ou  les  appelle  ordinairement 
chanterelle*, 

APPEL. B.  m.  Dénomination  àbauté  voix, 
que  l'on  fait  des  personnel  qui,  doivent  sq 
trouver  à  une  assemh!<^e ,  à  une  revue,  eu 
dans  quelque. autre  endroit  que  cekoit,  afin 
de  s'aesurer  si  elle»  sont^  prèsentcB ,  ou  si  elles 
font  réellement  partie  diilvçorps  sur  leîÉe^istre' 
duquel  elles  sont  inscrites.  Faire  l'appel.  S»' 
trouver  à  l'appel.  Manqp.tr  à  l'appel.  Appel 
nominal. 

En  termes  de  guerre,  son  particulier  dai 
tambour  ou  de  la  trompette,  destiné  à  apper-.; 
ler  les  soldat»,  et  A  le»  faire  rendre,  dans  lea 
lieuxqiui  leur  sont -iadiquéa.  b^tre  l'appei,. 
SeitnerJfmpftet:  4s-  * 

APBBt^  a»4trmee  de  droit,  acte  judiciaire' 
pai<U!q«*luu«tea«»e  jugée  par  un  tribunal 
infibrteur,  .t^t  poet^kç-^ue  ^,ibnnal  sùpétieur*. 
|VeeoiM«ik<'ii»Jiige.Bnpérieur,  pour  réparer  Je*. 
sBÎcfiiquirésaUeptd'ttnc  senteace  uu'unf'afe 
inlèrieur  a'  pruMiacAe^  Acte  sPappeL  Causa  eâi 
nutyemd^ppel.  Jugfi>d'appeJ.  'Pribunai d'appâté 
Interjeter  appeL  II  y  m^appel.. 

krrâs, ,  se  dit  aussidr  tonte  BOBtetke  •pro'«ie«^ 
catiao.'  Oi»'/Ul  «iB'«M>a<4bodhii-avrc^a)  on< 
vect  se  battre  en  duel  ;- et  dans  lemAiBe  b«im> 
on  rafost ,  pnàeeefte  «Mto^poé.—*  Quand  on  dé- 
fie un  homme  de  prouver  quelque  ohose^'il'. 
a  avaneé ,  on.^d«iiiire  qnel4|ii«  chofle  qii^il  s'eat 
vaaAiide'pouveir  faîi'e  ,  et.qw'il  nele:fait|MBS,, 
on-4iit'qu  if  ne  rirf/>ciu</MW<i /VimbAm 

Bb  teraae»  dleBonaoe,  appel  •»  dit  d'uM- 
attaqne  qui  oe  IkU.d'n»  siaapi»  hatteinèat  ait 
bit^'ëroil  V  dMi«4a/inA«i«  jplane;  >-£ntcrnaes 
^obaBB«4  e^eatUM'iBaiMère  do  suamr  d» 
co*)fuii»'flH»ini«r  IcBeiiiena^'— En  termeaide* 
fi»imoef>etiidl»e«iam«roev  ou  ditv  sippait  da^^ 
famdê  ;  /«ans  un  appel  d&^fottdt,  peur  BijgaifiM/ 
iBB«*4ii*aBan4»  de  «ouecanx  fondar  «r«e£ia»foiiit 
A dq^pa'aaMoié '41» aetlemniv 
pagitiai  mb  d'oMe-  entmprlae v  F 
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■ou  que  oueJque  évémaieiit  ioxprira  enlilti- 
eéuité  d'tti'iraordiiMiirc*. 

'E»«l«ra>eid<>  marine,  app^itte  dil  (lelftdiT 
ireotionjd'âioe  manœuvre.  Ûa  Mtimettt  vient 
à  l'appel  de  wn  cAble  luraque  ie  vent  o«  la  inD-< 
fée  robllge  4  se  ranaur  dan»<ui>B  ligna  droite 
avec  cette  amarM;.  Un  corda^u  «faiuppclie  di- 
notemeni,  a  la  liirectipn  changée,  tfi  on  le  fait 
pataer  dans  une  pOL|^,koa««n  rouloau,  etc. 
On  dit  aluiw  qu'i/  apptlU  en  ètriue. 

APPKLAflT,  Ti:.  odj.  Qui  appelle  d'un  j»- 
getoient  ;  qnia  rccour*  à  un  jugemieni  Mipérieur 
pour  réparer  l«^igrielVqu>  rékuitentd'ubc-fen- 
ienct^  qu'un  juge  inteiicur  a  prononcée.  Ilest 
appelant.  Elle r$t  a^v/ie/ante.' 0»r emploie  aunal 
U(t/stanliv.ein«at.  L'apfelwnttt  thntiuié. 

ArratANT,  «u  dit  ansii  des  oiseaux  qui  ser- 
vent pour  appeler  ïv»  aiitres,  et  les  ra:i-evenir 
dans  li>«  lilets.  Vit  bon  appelant. 

Au  commenceiuont  du  di)t>huïtièine  siècle , 
on  a  donné  le.  notttyé^tippehm  à  des  évéques 
et  autres  ecofésiastiquesqâi  a  valent  interjeté 
appel  i{wiutaro(Hicil(sde  la  hoUi:  Cniffcnûus^ 

APPELER.  ▼.  Q.  J'app*iU^tj'appotai$,  j'ai 
appelé,  j'appellerai;  Il  signiSe  littéralement, 
faire  un  signe  pour  indifcrar  à  quelqu'un 
qu'on  désire  ou  qu'un  v^ul  qu'il  vienne.  Ap- 
pehr  quelqu'un  ide  la  uxqin ,  l'appeler  de» 
yeux  ^  l'appeler  de  la  voix ,  l'ap^fer  en  i» 
nommant ,  l'appeler  par' son  nom.  —  En  ce 
seus,  il  se  dit  ans»!  des  animaux.  Appeler 
son  cliim.  Le  mdle  appelle  na  femelle.  La 
brebis  appelle  ton  agneau.  La  poule  appelle 
ses  poussins;  -^  On  dit ,  appeler  le$  voisins , 
ap  peter  ia  garde,  appeler  au  secours }  et  l'on 
dit  iigurément,  appeler  à  son  secours  ,  en  psir- 
lant  des  moyens  extraordinaires  que  l'on  em- 
ploie pour  venir  à  bout  de  quelque  cb<jse  , 
lorsque  les  moyooa  natiirels  «t  ûrdmairos 
manquent ,  ou  ne  sont  pas  suflBsans.  Celui  qui 
«ent  Al  faiblesse,  appelle  à  son  secour^le  ma- 
nége  ^  la  brigue ,  que  l'autre  plus  fier  que  lui 
dédaigne,  (ir-h  Ronss.)  il  se  dit  auxsi  de 
quelque  signeqne  ce  soit  qui  indique  il  quel- 

2u'un  qu'il  doit  nerendre  on  qaelqoe-endroit. 
a  cloche  appelle  Us  f^èlcs  «  l  église.  Une 
cloche  appelle  à  la  prière,  au  trmvail,  à  dU 
ner.  La  trompette  appelle  au  combat.  L'heure 
m'appelle. 

Les  la^ouvcmens  de  l'amé  qai  ooai  portent 
vers  de*  objets  qUltont  ea  rapport  av«c  nos 
tsentimena  eu  nos  pasitions,  sont  detr  espèces 
de  signes'intérieDr»  q«M  nous  oppc^lieut  vers 
oe«  obje)».  Ainsi  l'on  dit,  l'honneur  tn'ap- 
peUe.  Le  devoir  ni' appelle.  L'amour  m'appelle. 
La  reronnainsanre  m'appelU.L'httmanilé  m'ap- 
pelle. La  vengeance  m'appelle. 

Appeler  quelqu'un ,  ko  farra  venir,  J'inviter 
à  venir  auprès  de  «oi,  ouen  qndque  endroit, 
pour  qnelqus  secours  relatjf  é  son  art,  à  sa 
prufcMion  ,  à  ses  talens,  A  «es  lonrières.  Ap- 
peler Irmédcrin,  le  chirurgien,  la  sage- femme. 
Quand  te  feu  ut  4  Clé  maittm ,  on  appelle  les 
'f)ompiers.  On  appelle  à  une  chaire  un  profastetir 
habite.  On  appui  le  au  conseil  un  ttomma  m- 
struil  et  versé  dans  les  matières  qu'on  y  traite. 
On  appelle  an  général  à  l'armée,  fiiiivant  un 
usage  perpétué  jusqu'à  nos  jours ,  les  souve- 
rains appelaient  A  leur  cour,  ceux  qui  se, dis- 
tinguaient par  dts  connaissances  ou  des  talons 
sublimes,  (Barih.  ) 

On  dit,  appeler  quelqu'un  en  drtel,  powr 
dîre,  lai  demander  ou  Inî  assigner  un  ree- 
de>-voui«  pour  se  battre  avec  lui.  * 

ApFiLBa,  prononcer -à  hante  voK  le»  noms 
do  plusieurs  personm's  pour  si/voir  si  elles 
■ont  présentes  à  l'endroit  u<i  «Iles  devaient  se 
rcodie,  on  au  corps  dont  ellits  doivent  faire 
partie.  On  a  appelé  tous  tes  soldmti  de-la  com- 
pmgnie, 

A»nLn,  signifle«tMl,  d««tgneF'q<ielqa^«a 
ou  quelque  cbose  par  son  nom ,  par  ^nd^aw ■ 
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rm««  At  tét  tonalités,  ou  par  qtoel^nritfMfi- 

fication.  On  Lap  pelle  Pierre,  et  moi  je  f  appelle 
un  fripon.  C'est  nn  saloet  indigne  métier,  il 
est  vrai,  qiie  dei^mper;  mais  c'est  un  mé- 
tier qui  est  aneien,  eortnu  ,^  pratiqué  de  tout 
ttmps  par  ce  gewM  d'hommes  que  j^appello 
breèunUitrs.  (La  fih)  Il  se  dit  aussi  des 
diuses.  Par  toat  ct^  qu'ils  appelaient  délica- 
tesse, sentiment,  tour  et  finesse  d'e.vpressi:>n , 
ils  étaient  enpn  parvenus  à<ne  phs  iêre  enten- 
dus, et  à  ne  s'entendre  pas  eux-mimès.  (La 
Br.  )  Tout  te  grand  raffinement  n'eti  qu'un 
vire  qu'on  appelle  fnusselà,.  (  La  Br.  )  Les 
proportion!^  ifài  font  ce  qu'on  appelle  la  belle 
nn(//r<.  (  DuSl  )       >■    • 

M'hprKiMU.  Cet  homme's'^ppelle'if arques.  Je 
m'appelle  Pierre.  ^Gette  'fieur  s'appelle  jon- 
.quille.  Cela  s'appelle  de  l'extiUvagance. 

ApPBi.Ba,  se  ait  dans  le  sens  de  destiner. 
.Dieunmis  appelle  à  un  état,  A  une  profession, 
lorsqu'il  nous  donne  ^  qualités  et  Ici*  diiipo- 
sitiuns  nécessaires. pour  {'exercer  et  an  rem» 
plir  If  s  devoirs  ]  il  appeltv  les  chrétiens  à'  la 
i;/eô(em<;/^,  lorsqu'il  leur  donne  tous  les 
..moyens  de  la  mériter,  et  de  s'en  rendre 
dignes  ;  il  nous  appelle  à  souffrir ,  à  eonibaltre 
contre  le  inonde,  luirsqn'il  nous  y  destiné  par 
les  décrets  de  sa  Providence.  Tel  est  le  sa- 
crifice hèr(>ique  auquel  nous  sommes  tocs  deux 
appelés,  (J.-J.  liouss.  )  On  Mt 'qu'on  est  ap' 
pelé  à  certains  emplois  ^^  certaines  dignités , 
.par  ses  talens,  par  ses  vertus,  far  sa  nni:- 
sance ,  pour  dire  que  ces  .^qualité»  y  donnent 
des  droits,  et  semblent  devoir  y  conduire. 
//  remplit  d'abord  avec  distinbtion  les  emplois 
auxquels  sa  naissance  et  sa  sagesse  l'avaient 
appelé.  (.Barth.  ) 

Appslkb,  se. dit  dans  le  sens  d'inviter.  Ls 
beau  tempt  tti^us  appelle  à  la  promenade.  La 
nuit  nous  appelle  au  sommeil.  Je  veux  qu'il 
ait  toujours  cette  maxime  devant  les  yeux ,  que 
la  musique  nous  appelle  au  plaisir;  la  phHoso* 
phie ,  à  la  vertu  ;  mais  que  c'est  par  te  plaisir  et 
J>ar  la  vertu,  que  la  nature  n0as  invite-  au  bon- 
heur. (Barth.) 

En  termes  de  palais,  appeler  une  cause, 
c'est  lire  tout  haut,  dans  un  tribunal ,  le  nom 
des  partie^,  afin  qu'elles  viennent  plaider. 
On  vient  d'appeler  v(ifre  «at/sa.-^  11  signifie 
aussi,  fîitcr,  faire  venir  devant  le  J«ige.  On 
l'a  fait  appeler  pour  se  voir  condamnera  payer 
une  somme.  —.On  d". ,  appetor  en  justice,  ap- 
peler en  garantie,  appeler  en  témoignage.  (— 
Dans  un  seu(t  neutre,  a/>/i<:/tfr  signifie,  provo> 
quer  d'un  tribunal  à  un  antre  tribunal ,  et  y 
porter  une'  cause  comme  ayant  été  mal  jugée. 
Jl  a  appelé  de  ce  jugement.  -*-  On  dit  familiè- 
rement par  e»ten«ion ,  j'en  «pp<ttle  de  votre 
décision,  pour  dire,  je  ne  m'y  soumets  pai, 
je  ne  l'adopte  pas.  J'en  appela  au  témoignage 
de  votrefrére;  j'en  appelle  à  voire  sagesse  et 
à  votre  candeur,  (J.-J.  Uoirss.) 

AppBLii,   Et.  part.   Les  cbrdti^ns  dirent,  ° 
qn'iV  }'  a   beaucoup  d'appelés  et  peu  d'élvs, 
pour  dire.,  que  le  nombre  de  ceux  qui  sont 
appelés  au  salut  e»t  très-grand  ;  mais  qu'un 
petit  nombre  seulement  en  sera  jugé  digne. 

AfPKtKB,  lÊvOQDBà,  lavoQuit.  {Syn.)  Nous 
appelons  les  hoimmcs'  et  les  ànimanx  qui  vi- 
vent avec  nous  et  aiitbur  dé  noos  svr  la  iurre. 
Pfone  évoquons  les  mânes  des  morts  et  les  «s- 

Srits  inferraux,  dont  le  séjour  est  censé  *tré 
ans  le  sein  de  la  terre,  rîoas  invoquant  la 
divinité ,  les  saints ,  tes  puissances  célestes  et 
tout  ce  que  nouic  reganlorrs  comme  aa-dessns 
de  nous,  soH  par  l'habitation  datis  les  cieax , 
soit  par  la  dignité  -et  le  |HMPtoir  snr  la  terre. 
—  On  appelle  a/mplen^ent  par  lo  non ,  ou^en 
faisant  aigne  de  veinr.  On  évoque  par  des 
prestiges,  soit  paioleb,  aoli  aotioai  mysté- 
TieuBet.  On  invoque  par  |ef  voeux  et  pMr  U 
piièfe.  V.  Hoaau. 
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AvriLiB.  r.  n.'  T.  de  marine.  On  a  des  si» 
gnaux  pour  appeler  khorû  le»  eml>aiea*ic»ns, 
les  gens  de  l'équipage,  etc^ —  Une  maiiHca* 
VI*  tenue  é  une  certaine  djétnnce  e.^t  dite 
appeler  de  loin.  —  Aiipettir;  ♦'««  idt)nner  une 
direolion  quelconque  à  un  ror<i|agé  en  Je  roi- 
dissant. 

APPBLET.  s.  m.  T.  de  pficho.  Corde  gar- 
nie d'hameçons  pour  prendre  du  ftni.'won. 

APPELLATIF.  adj.m.  T.  diçjrarnin.  lise 
dit  dt'H  noini  qui  servent  6  ex|/nmer  une 
classe  entière  d'iodividiis  qui  nf.  nssfinblent 
pdr  rappoi*!  à  cert.'itiett  qtialiléi  ;  :iin!<i  aritre 
est  un  uoni  appvllatif,  parce  qu'il  coinpnnd 
la  c{a»!iu  des  végétaux  pourvus  de  qualité» 
sembîflfble»  qui  les  ont  lait  r.nnger  sous  cttle 
déiiominalionA  (iÇ  nom  appejlatlf  vsl  opposé 
au  nom  propre,  qui  ne  nignifie  qu'un  individu. 
Pierre,  est  un  nom' pr>j.ire  ;  homme,  est  un 
nom  appellatif. 

APPEH.ATfON.  s.  f.  T.  de  pala"*.»,  qui 
signifie  la  même  chose  qu'appel,  mais  que 
l'oti  emploie  dans  quelques  circonstance» 
particulières.  Ainsi,  par  exemple  ,  pour  évi- 
ter de  prononcer  expressément  sur  le  l/icn 
ou  le  mal  jugé  d'une  sentence  qu'on  in- 
firme, on  dit,  la  cOur  r.  mis: l'appellation  au 
néant;  on  ne  dit  jamais,  a-  mis  l'appel  au 
néant.  On  dit  aussi  ,  appellation  verbcL,  et  l'on 
ne  dit  pas ,  appel  verbal.  Apptt  n*'.  se  dit  qu'aa 
singulier,  et  appellation  s't'inpioie*  au 'pluriel. 

APPELLE,  s.  m.  Du  latin  ab  de,  et  pelfls 
peau.  T.  de  méd.  Manque  de  peau  ,  petitesse 
du  prépuce.  Quelques  auteurs  en  ont  fait  tin 
genre  ae  rioaladie. 

APPENDANCE.  s.  f.  T.  d'ancienne  inris- 
prudence.  Héritage  nouvellement  acqtils. 

APPENDICE,  s.  f.  Chose  ajoutée  &  ono 
autre ,  avec  laquelle  elle  a  du  rapport.  Il 
s'emploie  en  littérature,  en  anatomic  et  etl 
botanique. — lEn  littératui«,  c'est  une  »<Mi« 
tion  placée  à  la  fin  d'un  ouvrage  ou  d'an, 
écrit,  destinée  4  réclaireie.sement  de  ce  qtki 
n'a  pas- été  suffisamment  expliqué,  on  à  tirer 
les  conclusions  Je  l'ouvrage.  —  En  termes 
d'anatomie,  tl  se  dit.de  toute  partie,  qui, 
fixée  À  tin  organe  qnelconque,  paraU  addi- 
tionnelle à  lu  structure  ordinaire  ds  cet  or- 
gane. On  appelle<i/>/i«;u/<c<;  vermiculaira  ou  ^>cr- 
mi forme,  un  petit  inleiiti'i  extrêmement  gréle, 
qui  se  trouve  sur  lo  cûté  du  fond  du  cœ^unu  ' 
—  En  botanique;  ,,on  donne  crnc^m  k  une  es- 
pi'ce  <1e  prolongement  qui  accompagne  lu 
pétiole  presque  jusqu'à  son  insertion  sirr  la 
tige  ou  sur  les  rameaux.  En  botanique  et  en 
anatôinie ,  on  le  hit  ordinairement  masculin. 

APPENDICULE.  s.  f.  Petit  appendice. 

APPENDICULÉ»  ^-15.  adj.  T.  de  bof. 
Gariri  d'un  ou  de  plusieurs  appendices.  Plante 
appendiculàe. 

APPENDREi  V.  al.  P»ndre,  snspizndrer 
attacher  quelque  chose-dans  un  timple,  dana 
une  ëglise  ,  ou  dans  quelque  aatre  lieu  consa- 
cré, eu  signe  d'.homniage«!tdt>rcconnaii!ianee. 
Appendre  des  drapeaux  à  la  voùle  d'un  tetnpie, 
d'ime  ègt'se. 

Appbnbu,  m.  part.   ■ 

APPBNS.  V.  Gun-ÀMKs.  , 

APPENTIS,  s.  m.  T.  d'arch.  Toit  apptU 
que  contre  un  mor ,  et  qui  n'a  do  pfcnte  que 
d'un  côté;  tfa  qui  lui  a  l^it  donner  le  «tim 
A'appentis. 

APPERCEPTIBILITB.  s.  f.  Faculté  dla- 
percévolr,  de  |uger ,  de  comparer  les  impres- 
sions reçoeB. 

APPERCEPTION.  a.  f.  T.  de  psyohol. 
Acte  par  lequel  l'ame  «e  considère  comané 
le  aujet  qui  a  telle  on  telle  perception ,  et  par 
cette  réflexion  t  se  dilHUgae  des  objeta  de  aet 
porceptionB. 

APif£RT.  TenDt)«ilt«<lewkitrJbim«ai)i 


---.14 


■■7i...,: 


•Ift^'     ^:^f' 


» 


lo3 


ïo4 


APP 


qm. 


dam  ici  adminiitralionB ,  rtf .,  poar  «ignifler, 
il  kU  manifertr,  aiféré  ou  constant.  V. ,  A«- 
VAauia.  .■■..■>,>  %■ 

:  APPKSAMTIRl  V.  a.  Hcndre  pint  pMant. 
On  leur  dontta  d'àtttrer  habiti,  pan-»  ^ue  kt 


l$urt  étaient  appeiintiê  pur  l'eau  qui  la  avail^  '  <»<•  Donner  da  l  appétit.      

pénétrèt.....  (Fi^nM.)   Vigtu^mvnt.  L»  joug    guiseri'appitit.  Perdre  Upptitit.   Etre  $an$ 
qu'il oppa$antiitai(êur  le*  Athéniem ,  fat  brisé 


pMitfitoknahIe ,  eelni  ^i  ««H  à»  la  ebhntia* 
•anee  dUtincte  du  bien  attaché  k  ua  objet. 

ArriTiT,  dunaun  «eo»  particulier,  •«  prend 
pour,  d^«ir  do  manger.  Bon  appétit.  Grand 
appUit.  Avoir  appétit,  Avçir  un  violent  appé- 
de  l'appéti 


troii  an»  aprét,  (  Qarth.  \  H  appeuntittait  ton 
brat  fur  tout  te»  *iùfil*'  (  ld<!na.  )  ' 

ArravAnTit.  KffiiiaivT  de  manièn  À  rendre 
Digios  vif  j  moins  jactif,  inoins  agile ,  moins 
dispos.  La  viëilletwt  y  la  fainéantite ,  tes  in/ir- 
milit  appetanCutont  le  eaepi.  On  dit  que  7»« 
paupières  t'uiipetantiescnt ,  lorsque  le  sommoil 
les  force  à  s«  baisser,  et  qu'elles  tendent  k  se 
fermer  cnlièrement.  Le  doux  sommeil  n'avait 
pu  appesantir  ses  paupières.  (Fénél.  )  Figu- 
rcment  Lct  affairrs  el  te*  devoirs  m'ont  appe- 
santi l'imagination.  (  Volt.  )  Les  chagrins  qui 
t'ont  accablé  depuis  quelque  temps  lui  ont  beau- 
coup appesanti  l'esprit. 

Il  est  aussi  pronominal,  et  signifie,  deve- 
nir plus  pesant.  Le  corps  s'appesantit  par  l'oi- 
eivtitè  et  par  urt  trop  long  repos. 
'\  On  dit  d'un  peintre ,  d'un  chinu-gien  ,  etc., 
que  to  main  s'appesantit ,  commence  à  s'appe- 
santir, pour  dire  qu'il  a  la  main  moins  légère , 
moins  propre  pour  son  travail.  Et  on  dit  que 
les  yeux f  les  paupières  commencent  à  s'appe 
san</r,  pour  dire  que  l'envie  de  dormircom' 
mcvice  à  prendre,  et  fait  fermer  les  yeux. 
Figurémenf.  Son  esprit  s'appesantit  tous  les 
jours  de  plus  en  plus.  S'appesantir  sur  un  tu- 
Jet ,  $ur  une  matière.  Sur  des  détails;  c'est  s'y 
arrû^er  trop  long-temi»,  le*  tra»î«;r  trop  lon- 
guement, y  rester  trop  iong-teûaps  attaché. 

.\prs8ANti ,  iK.  part. 

APPESANTIS8EMENT.  s.  m.  L'actiol» 
d'appesantir,  ou  l'élat  qui  résulte  dû  cette  ac- 
tion. L'a p pesant isscment  successif  du  corps  te 
fait  sentir  depuis  l'âge  de  soixante  ans.  (  Buff.) 
Jppcsantissement  de  corps  el  d'esprit. 

Al'PÉTENCE.  s.  f.  Action  d'appéter.  Il 
n'est  guèri;  d'usage  qu'en  matière  de  physique. 

APPÉTEU:  V.  a.  (On  prononce  les  deux  P.) 
'f.  de  pliys..JUésirer  vivement  par  instinct, 
par  inc'itnalion  naturi-lle,  indépendamment 
de  la  raison.  L'estomac  appète  les  aliment.  La 
funelle  appelé  le  mâle. 

App*t*,  is.part. 

APPÉTiniLITÉ.  s.  r.    T.   de  pliilosoph. 
scol.  Faculté  d'appéter;  qualité  de  ce  qui  est 
,  appélible.' 

APPÉTIBLE.  adj.  des  deux  genres.  T.  di- 
dact.  Di-iiirable.  .^ 

APPI-TISSANT,  TE.  adj.  Qui  excite, 

!ui  réveille   l'appélit.    Un  mett  appilitiant, 
fne  viande  appétissante.  Ck  ra^'JÛt  n'ttt  pat 
fort  appel isnant. 

On  dit  d'une  jeune  personne  qui  a  do  la 
fraîcheur  et  de  l'embonpoint,  qu'elle  ett  ap- 
pétittanie. 

APPÉTIT.  X.  m.  Ce  mot,  dans  sa  aignifi- 
cation  la  plus  générale ,  signifie  La  faculti 
par  laquelle  l'ame  se  porte  ardemment  vers 
un  objet  qu'elle  se  rejprései^te  comme  un 
bien,  /éppitifiemuel ,  charnel ^  brutal.  Appé- 
tit dèrègti,  désordonné.  Contenter  scsappétiti. 
Satisfaire  tes  appétits.  S»  lûitter  entraîner  y  se 
taitstr  gouvomer  par  tet  mppMitt..  Avoir  appé- 
tit det  richesses  ,  du  honitenri, 

heaico\a»\i^uiB»  appuient  appétit  coneupis- 
Ôblc,  l'oppétit  qvie  non»  venons  de  définir; 
»»  ^tappélit  irascible,  U  faculté  par'laauelle 
'  Pâme  éloigne,  leponsse  les  objeta  qu'elle  se 
Teprcsente  comnu  un  mal.  —  On  dktin^e 
mieux  Vappélit  ta  appétit  lentitif,  qni  est  ce- 
lui qui  nait  de  l'idée  confuse  que  Vame  ao* 


Emeiter,  éveiller,  ai- 
\rdro 
appétit,  Aèntror  on  appétit^  Oter,  émouttor. 


fairo  passer  l'appélit.  Homettrc  en  appétit. 
Manger  avu  appétits  Màngor  d'appétit.  Je  n'ai 
pbint  d'appétit  4  eela.. Gagner' do  l'appétit.  So 
mettre  en  appétit.  L'appétit  nt»  tiicnt.  Pour  se 
bien  pjrler,  il  fadt  demeurer  sur  son  appétit. 
Avoir  l'appétit  ouvert  de  bon  matin.  Demeurer 
sur  ton  appétit ,  c'est  t.^Att  de  manger,  quoi- 
«Aie  l'appétit  ne  soit  pas  passé-  entièrement. 
Le  travail  aiguisO'ton  appétit,  etJa  tempérance 
i'empitfhe  d'en  a'.mter.  (J.«J.  Ruuss.  )  Une 
granâ^vébcmcnce  d'appétit.  ^UulT.) 

On  gU  proverbialement,  1/  ti'ett  chère  que 
d'appétiv,  pour,  dire  qtte  la  faim  assaisonne 
tous  les  mots.  | 

On  dit  (î|;urëment  et  proverbialement  d'un 
hornme  qui  a  beaucoup  d'i'vidité  pour  lo 
bien ,  que  c'est  un  homme  qui  a  bon  appétit  ; 
et ,  l'appétit  vient  en  mangeant , ,  pour  dire 
que,  plus  on  a  de  bien, -plus  ou  en  veut 
avoir. 

On  dit  aussi  proverbialement  et  figuré- 
ment ,  c'est  un  homme  qui  a  l'appétit  ouvert  de 
bon  matin ,  pour  dirt  que  c'est  un  homme 

3 ui  recherche  prématurément  quelque  chose 
•ritile  et  d'agréaliie.  V.  Faim. 

A  L'ArPliTit.  Façon  de  parler  proverbiale 
qui  signifie ,  par  le  dësi<-  de  gagner ,  ou  d'é- 
pargner.// ^«(</j<6<ifis«M«,  à  l'apottit  de 
quelques  ccut.  lige  prive  do  toiitt  à  l'appétit 
d'vn  millier  d'cCus  par  an. 
<■  Appétit,  s.  m.  PoiTsse  d'une  sorte  de  petits 
-oignons que  l'on  coupe  menu  et  que  l'on  met 
dans  lesaalades  et  dans  les-iiaqces  pour  e,n 
relever  le  goût.  ',         ^ 

APPÉTiTlF,  IVE.  T.  didact.  Concupis- 
cible.    , 

APPÉTITION.  t.  f.  T.  didact.  Passion  de 
l'ame  qui  désire. 

APPIADES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Les 
Romains  avaient  donné  c^om  ^  cinq  divi- 
nité» dont  les  temples  étaietitjMX  environs 
des  fontaines  d'Appius,  otajis  l'a  grande  place 
de  Oésar.  C'étaient  Vénus,  Pallas ,  Vesta ,  la 
Concorde  et  la  .Paix. 

s'APPlÉTBIR,  V.  pronom.  T.  de  tuxavA. 
On  dit  qu'ffue  mÀre/r(fnc/ties'(i0/>iiifr<l,  lorsque 
sa  bonté,  sa  qualité  et  sa  valeur  diminuent, 
sUt  à  cause  qu'elle  se  corrompt  ou  se  gftte, 
soit  parce  que  le  débit  ou  la  mode  en  est 
passée,  et  qu'il  k'en  fait  de  mauvais  restes. 

APPIOS.  s.  m.  T.  de  bolan.  Fausse  ange* 
lique.  Racine  d'un  enphorbe,  Irès-pnrgative. 

APPLÀTISSERIE.  a.  i.  T;  de  forge».  Atc 
lier  oh  l'un  prépare  les  barres  de  fer*  \ 

APPLATraSOlKE.  s.  f.  T.  d'îiMnei  oh 
l'on  travaille  le  fer.  Nom  <|^Qe  Pou  donne  à 
des  parties  de  moulins  qui  servent  i  apla- 
tir et  étendre  les  barrei  de  far,  pour  être 
fondues  de  la  mAme  chitude  da^a  les  uiandcii 
fonderies,  ou  d'unf  autre  chaude  dans  les 
petites  fooderiea.  l<ea  applalissuircs  sont  des 
cvliiidrea  de  fer  au'op  tient  approchés  ou 
éloignés  à  discrétion/  et  entre  lesquels  la 
barre  de  fer,  entraînée  par  le  mouvement 
que  foi)t,ccs  cylind^s  sur  eux-mêmes  et  dans 
le  même  sens ,  est  abngée  et  étendue.' 

.  APPI.AOblR.  V.  a.  BaUre  des  tnains  en 
public,  ponr  témoigner  qu'on  approuve  une 
chose ,  qu'oh  la  trouve  bten  laite,  bien  exé- 
cutée, qu'on  éprouve  un  pjafiir  vifli  la  voir 
ou  à  l'entendre,  et  que  l'on  félkite  celui  qui 
l'a  faite  on  qui  l'ciécule.  Applaudir  uneeamé- 


qoiert  d'un  objet  par  la  voie  it^  leni}  eio/»-  ]  die,  une  tragédie,  un  opérât  ''»  dit^urt,  Ap- 


plàudir  un  pttttâge ,  umo  leinè ,  'im  couplet,  a» 
monologue  f  un  air.  Appitandir  un  aettur,  im* 
actrice,  une  ea^atriee ,  un  orateur.  Jetait  que 
le  publie  qui  ett  quelquefoit  indulgent  au  théâ- 
tre par  eapriee  ,  ett  tévére  à  lu  lecture  par  rai- 
ton  ;  il  ne  demande  pot  mieuat  qu'à  te  médire  et' 
à  ti/fier  Cil  qu'il  a  applaudi.  (  Voit.  )  •  ■  - 

ApPLAooii,  se  (dit  aussi  simplement  poun 
signifier,  une  vive  approbation  que  l'os  dunae 
à  une  personne  ou  -i  une  ohcs^.  Je  voue  àp- 
phudii  beaucoup  de  vaut  être  eonduit  ainti. 
Tout  U  nfonde  applaudira  cette  conduite.  On 
voua  applaudit  généralement  de  cette  action, 

s'AppLAopia.  Ba  féliciter.  Sentir  en  soi- 
même  <|ue  l'on  a  bien  Tait.  Jouet  deteireon- 
staneeqifui  changent  eomtinuetlement,  xtti  peupfp 
change  lui-mime ,  et  t'applaudit  de  tp*  elt^h- 
^cmeifs.  (  Condill.  )  SLmm  de  me  reproche!' ces 
sentimens,  je'm'emtpplàudis,  (J.>J.  Ilt(u«'s.)~ 
Il  y  a  Jongrlempt  ique  vaut  pattet  notre  vie  à 
vous  reprocher  le  jour  de  la  veille,  et  à  veut  ap- 
plaudir pour  le  lendemain.-  (  I  dem .  ) 

ApPLAUDia  se  prend  aussi  dans  on  »nn» 
neutre.  On  a  beaucoup  applaudi  hier  à  ce  tpcc- 
lacle.  Applaudira  quctqu  «m,  c'est  le  féliciter 
du 'succès  des  moyens  qu'il  a  chuisis  el  em- 
ployé» pour  faire  bné  chote.. Le  peuple  applau- 
ditsaitau  gouvernement  .qui  lut  faisait  avoir  le 
pain  à  si  bon  marché,  (Condlll.)  Applaudir  A 
une  chose,  c'est  témoigner  qo  on  (a  trouve 
bonni^,  belle^  juste,  raisunnanh,  digne  d'é* 
logfs.  On  applaudit  à  là  eondttitede  quelqu'un, 

Applaodi  ,  ik.  part. 

APPLAUDISSEMENT,  s.  m.  Il  signifie 
proprement,  baltenjens  >de  mains  en  signe 
de  fi  licilation ,  de  joie ,  d'approbation ,  dn 
faveur,  il  y  a  eu  de  grands  appiaudusement  à 
la  première  représentation  de  cette  pièce.  Il  <ir- 
rii>a  au  milieu  det  critet  det  applaudistement. 
(Barih.  \  Ils  marchaient  dans  l'ivretie  de  la 
jo)e,  au  ton  det  flûtet^  enlourèt  d'un  peuple 
immense  dont  let  applft^disten^ént  faitaibnt  re- 
ttniir  Irt  airs,  (  Idem.J  Ce  ditepurt  fut  tuivide. 
longs  applaudissemens,  —  Figurément ,  appro« 
bation  vive  manifestée  par  des  éloges,  par 
des  louanges,  par  des  marques  d'eslimé.  Le 
souris  est  une  marque  de  bienveillance,  d^ap- 
plaudiuement  et  de  tiatit faction  intéricitre. 
(Bulf.  )  Cette  conduite  mérite  let  applaudiite- 
ment  de  tout  let  honnilet  gens.  Les  tans  ap- 
plaiidittement  det  AommM.  (Fféoh.  )  Donner,, 
recevoir,  rechercher  det  applattditument. 

ApPi<*uDis8kM«Ns,  LouAiioas.  {Syn.)  Cet 
deux  mois  s*appliqutnt  éiifaleme^tfaux  choses 
et  aux  penonnes;  mais  le  premier  semble/ 
cependant  pivs  propre  aux 'choses,  et  le  aé-i 
coud  aux  personnes.  —  On  applaudit  ta  po4 
blic  et  au  moment  où  l'action  se  parte;  on 
lotie  dans  toutes  sortes  de  clrcunaianc'es.  — ^ 
\itft  applaudissemens  partent  de  la'seniibilitél 
au  plpi^ir  que  nous  font  les  rhoses  ;  une  slià- 
|tle  acclamation,  un  battement  de  maios, 
suffisent  pour  Tes  exprimer.  Lea  louanges  sont 
sdppusées  avoir  leur  source  dans  le  discerne- 
ment de  l'esprit ,  elles  pe  peuvent  être  énop- 
cées  que  par  la  parole. 

APPLAUOISSEUR.  s.  m.  Qui  applaudit. 
Il  se  dît  ordinairement  de«  applaudissemens 
donnés  sans  Jugement.  Det  applaudittouri 
payés,   .  ■  f 

APPLICABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
doit  ou.  peut  êtie  appliqué,  ^ne  amende  ap- 
plicable au» pauvret,  Ce.irait  d'hittoire  'est  ap- 
plicable à  ce  prince.  L'algèbre  est  applicable  à 
la  géométrie:  y ,  AmiQv*»,  ■  ^ 

APPLICATA.  adj..m.pl.  Mot  latin  qui  si. 
gnifie ,  choses  appliqtiéfs.  Ou  l'a  transjiorté 
dans  notre  lai  guii  pour  dé»ip;uer.  parmi  lés 
choses  qui  font  la  matière  de  l'hygiène,  celles 
qui  sont  app'iqui-es  à  la  surface  du  corps, 
enmme  lus  vêtcinoust  les  cosmétiques,  Ici 
baiusVetc; 
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APPLICATION,  1.  r.  Action  pir  laqaelle 
on  applique  une  chose  sur  une  «ufre,  Vaf- 
pliealUm  d'un  emplâtre  mr  une  olaiê,  , 

ArpucATiON,  aana  un  lenaplua  étendu,  (i- 
({oitie  l'action  d'appIjqHer  une  choie  k  une 
autre,  .en  fes  approchant  ou  eu  le»  mettant 
l'une  aupr<!i|  de  Tautre.  On  définit  le  mou- 
vement, l'applict^tion  tucee$iive  d'un  corps  aua 
.Jlffiirenlei  parties  de  l'eipaee. 

L'appttcution  d'une  science  .<!  une  autre 
scienrey  le  dit  en  général  de  l'ubage  qu'on 
fait  d<?i  principes  et  des  vérités  qui  appar- 
lienneut  k  l'une  pour  perfectionner  et  éten> 
lire  l'autre.  L'application  de  l'algèbre  à  la  géo- 
métrie, fj'apptication  de  ta  géométrie  et  de  l'as- 
tronomie à  la  géographie.  — r  On  dit  aussi  en 
uiatière  ia  scirncc»  «t  d'arts,  l'application 
d'uué  chose  à  une  autre,  pour  désigner  l'usage 
dont  est  la  première  pour  connaître  ou  per- 
fectionner la  seconde.  Ainsi  l'application  de 
la  eycloide  aux  pendules,  signiuë,  l'usage 
qu'on  a  fait  du  la  cycloïde  pour  perfectionner 
lei  pendules. 

AprticÀtioR.  'Action  par  laquelle  on  f^it 
usage,  dans  un  cas  particulier,  d'une  t^'^le, 
d'une  loi,  d'an  principe  qui  a  rapport  à  ce 
cas.  Les  lois  n'eurent  plus  d'application.  (Moo' 
tcsquicii.)  Dés  lors  j'aurais  des  principes  dont 
l'upplicalion  serait  si  bierû déterminée ,  qu'Une 
serait  pas  paisible  de  ley  restreindre ,  ni  de  tes 
otepdre  à  des  cas  d'une/autre  nature.  (Gondil).). 
Fitiles-voiis  l'application  de  ce  principe.  (J.-J. 
Rouss.)  Le  principe  est  commun,  mais  t'appli- 
caiion  n'est  pas  eommutie.  (J.J.  ^oatB.)  \. 

Appmcai^ion,  se  dit  aussi  de  l'action  par 
laquelle  l'ame  exerce  ses  diverses  qualités^ 
eics  divers,  penchans ,  sur  un  objet  plutôt  que 
sur  un  a«trc.  Cet  amour  propre...  ne  devient 
bon  ou  tçauvais  que  par  l  application  qu'on  en 
fait,  et  les  relations  qu'on  lui  donne.  ^J.-J. 
Rodss.)         _    '    , 

L'applkation  d'un  passage  d'un  auteur  à  une 
chose,  à  une  circonstancù ,  à  une  personne,  est 
l'aclion  de  détourner  le  sens  de  ce  passage  de 
l'olijct  que  l'auteur  a  en  en  vue ,  pour  le  di- 
riger sur  un  autre  objet,  i^uquel  on  trouve 
!  des  reports  avec  le  {premier.  4  la  représenta- 
tion d  une  pièce  d'Eschyle,  Vaeteùr  ayant  ré- 
cité lin  vers  dont  le  sens  était,  11  ne  veut  pas 
paraître  homme  de  bien;  mab  l'être  en  vflfet, 
tout  le  monde  Jeta  les  yêuao  sur  Aristië»,  et  lui 
en  ^t  l'applieation.  ^  Barth.  )  Heureuse  appli- 
cation. Fausse  application.  C'est  un  homme 
soupçonneux  qui  se  fait  ^application  de  tout  ce 
qu'on  dit^ 

■■  En  termes  de  religion  chrétienne,  applica- 
_  tion  si;  dit  de  l'action  par  laquelle  Jésus-Christ 
transfère  aux  vhrijitiena  ce  qu'il  a  unérité  par 
'  sa  vie  et  '  par  sa  tfiort.  Le*,  eliritiens  doivent 
être  justifiés  par  l'appUeation  des  mérites  dp 
Jésus-Christ.  >  •       • 

'  ArPLiGATiorr.  Action  par  laquelle  l'ame  fixe 
son  attention  sur  un  sujet, et  en  faitpendant 
long'temps  l'objet  de  ses  pensées,  Mes'ein  de 
le  c0nnattre  aussi  parfaitement  qu'il  est  pos- 
itibte.  Cette  seipnee  demtrnée  une  grande  ap- 
plicatton,  —  Se  distinguer  par  une  noble  ap- 
plication à  tout  ses  devoirs.  —  On  l'emploie 
quelquefois  dans  le  langage  fiimilicr,  pour 
une  simple  attention  un  peu  marquée,  fmagi- 
nez-iiouf  l'application  d'tin  enfant  à  élerer  un 
ehâleaiCide  caries,  ou  à  se  saisir  d'un  papillon, 
(  L«  Dr.  )  Application  au  jeu. 

Afr'ICtTIOII  ,      MioiTij'ION  ,      CoRTBXTIOlf. 

iSyn.)  Vap'ùUcaiion  ésruneattention "Suivie  et 
sérieunv;  elle  est  nécessaire  pour  connaître  le 
tout.  La  méditation  est  une  attention  détaillée 
et  réfléchie  ;  elle  est  indUpeosable  pour  cou- 
nal^tre  à  fond.  La  contention  est  une  attention 
forte  et  pénible;  elle  est  iuévitable  pour  dé- 
mêler lep  objets  compliquée,  et  pour  écarter 
on  vaincre  lea   diDknllé*»  >-  h'apflteittipn 

TOMB  1. 


suppose  U  volonté  de  liivoîi';  elle  exige  de 
l'assiduité  à  l'étude.  La  méditaiion  suppose  le 
désir  d'approfondir;  elle  exige  do  l'exactitude 
dans  les  détails  et  de  là  justesse  danr  le»  con>- 
paraisoM.  La'^co/itoii/itfM  suppose  de  la  diffl* 
culte,  du  même  de  l'importance  dans  la  ma-^ 
ti{!ie;  elle  exige  une  résolution  ft-rme  de  ne 
rien  ienorcf,  et  du  loutage  pour  n'être  ni 
effraje  de*  difficultés ,  ni  rebuté  de  la  peine. 
APPLJIQ^E.  s.  f.  terme  dont  on  se  sert  en 
parl^rtt  de  certaines  choses  qu'on  applique  à 
d'autres,  en  cerlan»  ouvrages. 

Les  orfèvres  a  tcdf.nt  pièces,  d't'pp'iqu't 
tout  ce  qui's'aKscmble  ptir  charnières,  gou- 

[lilles,  agrafes  ,Vt'<'»'p(>n*t  clous^  etc.  — Dans 
a  menuiserie ,  il  «•' uit  de  l'ait  ptt  lequel  on 
enchÛDse  une  pièce  dans  uhe  i  'lire,  comme 
dans  les  ouvrages  de  marqueteiio.  —  Chez  les 
metteursren-oeuvre,  on  appelle  applique,  une 

filaque  d'or  ou  d'argent  en  plein,  où  l'on  a 
ait  plusieurs  trnui»,  ;<ulour  de  chacun  desquels 
oii  soude  une  serticsure  qui  «e  rabat  sur  les 
pierres ,  pour  lés  retenir  dans  ces  trous. 

APPLIQUÉE,  s.  f.  '*.  de  géom.  C'est  une 
ligne  droite  terminée  par  nue' courbe  dont 
elle  coupe  le  dianièfi»;;  ou  «m  (générai,  c'est 
une  ligne  droite  qui  h<'  termine  par  uâe  de 
ies  ëxtrémitért  à  un'e  coUrbe ,  ut  août  l'autre 
extrémité  se  terniinr  (>niore  à  la  courbe  me- 
nte, ou  à  une  ligne'  dioîtc  tracée  sur  le  plan 
de  cette  courbe.  (IVxi  la  m'orne  chose  qu'or- 
donnée.  -  ,       • 

APPLIQUEH  ».  a.  Met  lie  une  Chose  sur 
une  autre,  en  sorte  qu'elle- y  reste  attachée* 
Appliquer  des  cOu leur x  sur  une  toile.  Appliquer 
une  couche,  deux  ce uf heu  de  peinture.  Appli- 
quer un  emplâirr ,  un  cataplasme.  Appliquer 
des  ventouses;  Appliquer  de*  filets  d'oreiir  de 
l'ivoire.  Appliquer  dr  ta  broderie  sur  une  étoffe. 

Appi.iQ(ir.a;  Presser  une  chose  sur  une  autre, 
de  manière  à  laisser  une  impression  sur  cette 
dernière.  Appliquer  lui  fer  chaud  sur  l'é- 
paifle.  Appliquer  un  srertu  s^ii  de  la  cire,  -rr  Fi- 
gurémçnt.  Appliquer  lin  xoufflèf  ,•  un  coup  de 
poing.  —  On  dit,  appliquer  A  la  question ,  à'ia 
torture. 

'  ArPLiQUKB.  Faire  louoher  une  chose  i  u 
autre,  avec  un  moittement  de  pression  pi 
ou  moins  fort.  //  ptit  iineroupe,  l'appliqua 
légèrement  à  ses  li'vrfK,  et  ta  fit  passe  de 
main  en  main.  (Barth.)  li  appliqua  sur  cette 
main  un  baiser  qur  jf  teuti»  sur  jnoii  cœur. 
(J.-J.  Rouss.)  * 

Appliquer  une  siinue  à  un-y' autre ,  c'est 
faire  usage  dei  piinclpc^  od  dri  vérités  d'une 
science,  pourperfectijuneret  étendre  l'autre) 
Appliquer  ('algèbre  à  la  géométrie ,  l'astrono- 
mie d  ta  géographie. 

Appliquer  une  règle}'  une  tHuximé,  un  prin- 
cipe, une  loi,  en  faire  uyage  dans  les  cas  qui 
y  ont  rappor^.  Appliquer  une  loi  à  un  cas 
foriieulier.  C'est  un  prim'pe  que  vous  n'avex 
jamais  tu  appliquer  à  pivpos.  A  quoi  vous 
sert  cette  belie  théorie,  fi  vous  ne  voulee ja- 
mais l'appliquer?  -—■  ,4ppliquer  un  remède  à  une 
maladie,  en  faire  lunge  coutre  cette  maladie. 
Les  dieux  appliqueui  quelquefois  des  remèdes 
violens  d  des  mauço  extrême*.  (Barth.  )         '  ' 

Appliquer  un  pnssagr  d'un  auteur  â  une 
chose  ,  à  une  cirronttaine  ,  <)  une  persoi\ne , 
c'est  détourner  le  sens  do  oe  passage  de  l'ub)H 
que  l'auteur  a  eu  en  vue ,  pour  le  diriger  sur 
unaulMobjet  auquel  on  a  trouve  des  rapports 
avec  le  premier.  On  lui  n  appliqué  ce  pauage 
de^  Taeil»,  ce  vers  de  Virgile,  h  y  a  beaucoup 
de  passage»  dans  Juvéïial ,  qu'on  pourrait  ap- 
pliquer à  nos  moeurs.  •—  C  e.»t  dans  le  In/^me 
seasyqu'on  dit  de  quelqu'un,  t[\i'i( M'applique 
tout  ce  qu'on  dit:  Cet  académicien  t'applique 
tout  /m  éljgee  que  l'on,  donne  à  sa  coimâagnie* 

ApriKieM,  se  dit  en  Icrniea  dàfioince, 
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dans  le  sens  de  destiner,  affecter,  coo la crer. 
Celte  amende  doit  être  appliquée  aux  pauvres. 
Il  a  appliqué  les  revenus  de  cette  terre  d  l'ex- 
tinction lie  SCS  dettes.  —On  dit  aussi,  il  s'est 
appliqué  cette  somme,  pour  dire,  il  «c  l'esl: 
attribuée. 

^  Appliquer  son'espril  ou  s'appliquer,  'c'est 
s'attache"  aveQ  application  à  quelque  éhose. 
S'appliquer  d  l'éfude.  Il  s'applique  unique- 
ment d  bien  remplir  ses  devoirs,  nien  ne  m» 
parait  plus  important  que  de  ditcomer  tes 
ctioses  auok/ueltes  nous  pouvons  nous  appliquer 
aveeyfuceés ,  de  celles  oit  nous  ne  pouvons  qu'é- 
cliouer.  .(  Gopdill.  )  //  parait,  pa\  Tucilcet 
César,  que  les  Germains  t'appliquaient  beau- 
coup d  ta  vie  pastorale.  (  Monto&q.  )  Apres 
avoir  appliqué  son  ame  dune  objets  extérieurs , 
pour  les  sentir,. .\i.-i.Y{(juta.) 

ApPLiousa,  signifie  en  mathématique», 
transporter  une  ligne  donnée,  soit  dans  un 
cercle,  suit  dans  une  Autre  figure  curviligne 
ou /ectilignn ,  en  sorte  que  les  deux  extrémi- 
tés, de  cette  ligne  soient  dans  le  périmètre  de 
la  figure.  V.  Apposia.  "         •    " 

AppLiQDit,  ^K.  part.  On  dit,  c'est  un  homme 
appliqué t  fort  appliqué,  pour  signifier  ua 
homme  qui  a  l'habitude  de  travailler  avef> 
application.  . 

_  APPOGGIATUR A.  s.  f;  Mojt  emprunté  de 
l'italien,  et  qui,  en  termes  de  musique,  signi- 
iie  un  agrément  de  chant  qui  se  fait  eu  ap- 
puyant la  voix  sur  Ja  note  qui  précède  en 
d  ssus  celle  de  l'harmonie.  ' 
.  APPOINT,  s.  m.  T.  de  banque  et  de  com- 
merce. Somme  qui  faif  le  solde  total  d'un 
compte.  J''ai  un  appoint  de  deux  rhille  frams 
d  tirer  iiir  Bordeaux.  —  On  appelle  aussi  ap- 
point, ce  qui  se  paie  en  argent,  si  \v.  paiement 
se  fuit  en  or;  ou  en  motinaie,  si  le  paieoient 
se  fait  en  argent ,  pour  faire  la  sohmie  qu'on 
paie,  et  la  rendre  complète.  Il  me  iJm>ait 
cent  francs,  il  m'a  donné  quatre  louis  d'or,  et 
quatre  francs  pour  l'appoint. 

APPOINTAGE.  s.  m.  T.  de  tanneur.  Ac- 
tion de  fouler  les  cuirs.  ■ 
,  APPOINTEMENT.  s.  m.  T.  de  prat.  Réglc- 
inent  en  justice  sur  une  aflaire,  pour  parvenir 
h,  la  juger  par  rapport.  Prendre  un  appointe-, 
ment  d  l'audience.  Prendre  an  uppoinicmcnt 
au  greffe.           , 

On  appelle  nppointemcnt  en  drqit,  uq  rè- 
glement par  lequel  le  juge  ordonne  que  les 
parties  produiront  par  écrit;  e'.  appoii\temcnt 
4  mettre,  un  réglejnent  par  lequel  le  juge  or- 
donne que  les  parties  mettront  les  pièces  sur 
le  bureau,  pour  être  jugées  sommairement. 

Appoiktim>"is.  s.  m.  pi.  I^a|âir^  annuel  atta- 
ché à  une  place  ,  à-^un  emploi ,  etc.  Gros 
appointemens.  Il  a  mille  écus  auppoinlemens. 

Lorsqu'un  homme  aide  k  la  déi>cnse,  A 
l'entretien^  &  la  subsistance  d'un  autre,  qui 
no  pourrait  pas  Subsister  sicommodémcnt  p.ir 
lui-mémé,  un  dit  familiéiement,  que  c'est  lui 
quia  fourni  d  t'appointement ,' aux  appointer 
mens.  V!  Honobaibi. 

APPOINTER.  V.  a.  Donner  des  appointc- 
tuea».  Appointer  un  commis, 

Appoii^tbb.  V.  a.  T.  de  palais.  Régler  un  ap- 
j^gjatemeot.  V.  ce  mot. 
"^^•poisTBB,  signifie.eo  termes  de  corroyeur, 
donner  jU  dernière  foule  auv  cuira  ,  pour  les  ^ 
préparer  li- recevoir  le  sji.f;  — -  en  termes  de 
tondeur,  faire  des  points  d*r.iguille  &  une  pièce 
de  drap,  sur  le  manteau  ou  côté  du  chef  qui 
Idncic  la  pièce,  pour  l'empêcher  de  se 


Af^tnfii,  lia.  part. 

A  f7b^Ti,ii:  dit  adjectivement  d'un  soldat, 
d'un  officier  de  guerre,  qui  tire  une  plus  grosse 
pf ye  que  Ira  àutrcB.  Soldat  appointé.  Capi- 
taine appointé.  '.•  '♦  ^ 

APPOINTEUR.  I.  m.  Il  se  disait,  dans  ûu 
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«en*  odioiii,  de  \aget  p«u  ntidarmi-iltt- 
dinnccs ,  et  qui  n'y  vcDaîent  gaért»  <ja*  qQMtll 
il  étiit  besoin  de  leur  toix  pour  Ailre  a^^Oin- 
ter  te  procè*  d'iifie  partie  qu*ilM  folèUiléntfa- 
vori»ec—  il  Rfl  iU  «uhù  à»  toiwtceiix'qui  te 
mèlenVdeconcil  erdcidiiTérendiield'ioeuaa- 
moder  <l«;»  procJ  a. 

APPONDUni^.  8.  f.T.  de  rifiërê.  Pc<rtio!i 
de  perohe  dontVan  ne  lort  dsoi  1«  compo'^i- 
tion  d'un.  (ipain,\poar  fbrtifierle  chantier 
quand  il  eal  trop  r«ii>la. 

itfPOKT.  H.  ml  11  tigrnifiKtt  «utr«roi«,  mar- 
di* ,  llea  <rtii  l'un  «(pporte  de»  denrée»  pour  le» 
vr-ndro.  Il  n'est  plus  usité  «n  ce  sens.  Oo  dit 
par  corruption ,  ia  porie  Paris,  pour  dire, 
t' apport  ParU. 

En  termes  do  pulai»,  on  dit,  A/)/>0rl  4a  pU- 
eet,  pour  bip^Qiil^er ,  dé()dt  do  pièces.  On  ap- 
pelle acte  d'apport  j,  l'ticte  qui  •«  4élhrrc  en 
reconnaissatire  (]«>  ce  dépôt.  ' 

Apports,  se  dit  au  ^iuriel,  des  bien»  meu- 
bles et  ii^mcuMes  qu'une  femme  apporte  en 
^^narisge.  Celte  femme  ripitera  se»  apporté. 

APl'OPlAGR.s.  m.  Feioc  décelai  qui  ap- 
^porte  quelque  fardeau. 
'      APPOHTEK.».  a.Durerbo^ârter,etdela 
'  préposition  à.  Porter  d'un  lieu  à-.un  autre.  Il 
signifie,  poiterd'un  lieu  quelconque, à  la  per- 
sonne qui  parle,  ou  au  lieu  ouest  cette  per- 
sonne. A pforltz-moi  ce  iivre.  On  a  apporté 
chez  moi  un  iallot  de  marchandises»       '' 

Ap'o«tib,  se  dit  aussi  en  parlant  d'un  lieu 
.  où  n'esit  pas  la  personne  qui  parle.  Quand  un 
enfiint  désire  quelque  chose  tfu'il  hoit,  et 
qu'on  veut  t^i  donner ,  il  vaut  mieujo  porter 
^enfant  à  l'oi/et  ,  que  d'apporter  l'objet  à  l'en-  ■ 
fant.  (  J.-J.  Houss.  )  On  apporte  de  toutes  parts 
des  manrhandises  dans  cette  vHU,-^  Appor- 
te,  se  dit  aussi  par  une  personne  qui  porto 
ou  qui  a  porté  quelque  chofié  à^  une  autre  per- 
Bonneoû  il  un  endroit.  Je  vous  apporte  un  our 
l'ragé  intéressant.  (Vous  vous  apportons  de  l'ar- 
gent. J'ai  apporté  cent  mille  francs  à  Paris. 

AppoRT.ta,  se  dit  par  exteosira  ou  iiguré- 
.  ment  de  choses  qui  n'ont  point  de  petanteurj 
^  et  qui  dans  le  sens  propre  et  rifoureui  «  ne 
"'^cuvent  être  ni  portées,  ni  apportées.  Alasi, 
on  apporte  une  nouvelle,  des  nouvel  tes.  On 
apporte  des  consolations,  des  eànseils.  On 
Upporte  dans  la  société  ,  de  la  douceur,  dâia 
icomplaisaniv ,  de  la  gaieté,  de  l'esprit,  du 
goiit ,  de  ta  politesse  ;  on  y  apporte  de  la  tris^ 
tesse ,  ^de  l'abattement,  de  l'ennui.  On  dit  , 
apporter  des  facilités,  apporter  des  difficul- 
tés ,  des  obstacles ,  apporter  des  tempét^mens , 
des  adoucissemens  dans  une  affaire,  —  Àp' 
portft  du  soin ,  des  précautions  à  an  travail ,  à 
"rti  affaire.  Apporter  des  raisons,  de  bonnes 
mitons  pour  se  justifier ,  pour  défendre  viw 
opinion  i  pour  défendre  une  cause. 

On  dit  Au.s  A ,  apporter,  ^i  parlant  de»  tui- 
trJ  du  certaines  choces.  La  guerre  aaptrte 
éien  des  ealamiiès.  La  vieillesse  apporte  les  in- 
firmités. Un  mariage  mal  assorti' apporte  bien 
det  chagrins. 

Appobi*,4«.  part. 

APPOSBlt.  T.  a.  T.  de  oKanceiierie  ejtde 
prati(|Uf>.  Appliquer,  apposer  un  eceau  sur  un 
acte,  sur  une  pièce  qit^tronqtie  propre  à  élr* 
produite.  Apfotar  te  seelléehe*  qusiqa'unt 
eur  les  effets  de  ftielqu'apu  On  dit  awsi ,  mppo' 
ter  une  condition.»  smêtkusi»  à  un  eonlrm,é 
un  traité.  V 

Apposit,  U.  part. 

Apposri;  ,  Appliqvm.  (  Sym,)  AppBfMr ,^^ 
dit  ppur  les  choses  qu'on  impose  sur  '«ne  eu» 
tre,  par  conglutioalion  00  |tar  ferla  la|krea- 
sion.  Apposer  n'est  gaère  que  au  ttJtJ»^  pra* 
llque.  On  appose  le  sceilét  un  stapiifm  —  ém« 

£)«tre  sur  le  mal,  de»  r*uillM,<nir  mfé'Êll^fent 
ir  l'nuTraee ,  un  soufflet  sur  la  ]•«•. 
APPOSITION ,  «.ma  MHMs  âaélMMellç. 
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i4enA0|yMi^qiM,  aotlot»  d'apposer.  T.  eemot 

APHWtTiOA'««a  termes  de  phjsique ,  ae  dit 
de»eorp«qui^T«niientleur  aeeroissement  par 
la  fooélion  des  parties  voisines.  La  plupart 
des  nHniiiauae  prennent  teureuenaissemeni  par 
apposition. 

A^poawum,  entermerde  frainiiiaireet.de 
rhétorique.  Figare>qui  oonsisie  à  mettre  en- 
seiHule,  sans  cou jouotion,,deax  noms,  dont 
l'un  est  un  nem  propr«Ketr« titre  un  noip  ap- 
pellatif,  do^nanière  que  le  dernier  est  pfis 
adjcctivemeDl,et«strt  de  (jualiCoatif  Al  au- 
tre. Ain«i,  c'est  par  apposition  qu'on  die,  Ci-, 
eéron,  prince  des  orateurs  ,  c'est -i-dire,  quii 
eat  le  prince  dcaçi-ateuts.'  i 

AFFHâClABLE.  adj.  dea  deux  j!enro«.fT.: 
de  môs.  Oo  appelle  sons  appréciables,  ceux 
Ndoot  09  petit  trauver  on  sentir  l'uniMun','et 
calculer  1  iatervalle.  Lu  bruit  n'est  pas  appré- 
ciable; c'est  ce  qui  fiiit  sa  difftronced'avee  le  son. 

APPRÉCIATEUR.  ».  m.  Celui  qui  met  le 
prix  légitime  a'.ix  choses,  aux  marchandises. 
Ces  marchandises  ont  -été  estimées  et  mites  à 
prix  par  des  appréciateurs  et  do  experts.^  V'i- 
gurément.  Juste  appréciateur  du  mérite ^  des 
talens. 

APPRÉCIATIF,  ]VE.  idj.  Qui  marque 
l'appréciation.  Etat  appréciatif  de»  marchan  ■ 
dises. 

APPRECIATION,  s.  f.  Estimation dn  prix. 
On  ne  ledit  que  de»marchandi»e»et  desoho- 
seswnobitiaii-e^.  L'appréciation  de  Sb  marchan- 
dise». 

APPliCUTiOR  ,     EsTIMATIOir,    ËTlmsTiox  , 

Faisria.  (>V;^.  )  L'estimation  se  fait  par  ci^perts; 
et  se  dit'de  toutes  sortes  d'objets.  La/>ruiijS8e 
fait  par  un  huissier,  et  nie  se  dit  que  de»  meu- 
bles. L'évaluation  se  dit  des  choses  oui  con- 
sistent eo  poids,  nom  bra  ou  mtMurt.  L'appré- 
ciation se  lait  des  marchandises  dont  les  par- 
ties ne  sont  pas  convenues  da  prix. 

APPRÉCIER.  T.  a.  Juger  du  prix  courant 
'  des,  choses  dans  le  commerce  de  la  veote  et 
de  l'achat.  Apprécier  des  marchandise».  —  Fi- 
gurément.  Oà  apprécie  les  personnes  et  tes  clio^ 
«M.'ç'est-à'-dire,  qu'on  juge  de  leur  prix  dan» 
le  commerce  de  la  vie.  C'e»t,peu  de  connaître 
le»  passions  humaines  y  si  l'on  n'en  sait  appré- 
cier te*  objets.  (JfJ.  Rous».  )  U^jîcoatatt  tes 
avis,  lavatt  len  apprécier.  (Barth.) 
Appatcii,  ita.  part.  — 

Appaitcita,  EariMBB,  Paisaa.  (Syn.)  Af- 

tirécier,  juger  du  mix  courant  de»  choses  dans 
H  commerce  de  ut  vente  et  de  l'achat,  ii'sti- 
mer ,  juger  de  la  valeur  réelle  et  iutrÎBsèque 
de  la  chose.  Priser,  mettre  isn  prix  àcr  qui 
n'en  a  pas  encore,  du  moins  de  connu. —-An  fi- 
guré, on  apprécie  les  personnes  et  les  cho»e« , 
par  l'importance  bu  l'inutilité  dont  elle»  sont 
dans  le  commerce  de  la  vie  civjlc  ;  on  lea  es- 
lime  par  leur  propre  mérite*  «{Oit  du  ocrar, 
suit  de  l'esplrit  ;  eo  lea  p*^se  par.  te  eas  qu'on 
témoigne  on  faire,  ouel  qVaa^aoit  le  foodo- 
ment  t  iy\pnt  ou  service. 

APPRÉHXnnBil.  a.  a.  Hm  iMttb»latia  «/>• 
fnotiensletrê  prendre..  T.  d«  pat.  Prendre,  aai> 
air.  Il  oa  aa  dit  ^u'eA'Mimiqt  de  p^iae  de 
corpi.  On  l'àr^pftJhtmdisim  «ar/M.  •  '^ 

APPJ^toBIHMÏR.  «.  a.  Éprouver  de  l'in- 
q«iiétade\|MMr^îdéa  à*um  aaal  «ui  fiftut  arri- 
var.  ou  dVin  bien  q«kM«t  mijm»  arriver.  On 
ttfprékenéa  te»  tmiimWamemffUM.  On  «/Mfs- 
AaÎN^  4a  naftt»  lÂtmtr  ne  ^/t^  slétirwdvee 
uHkur.  it^ppféhenièdé  porkfawoti  oroeée.  Il 
ym  éee  inludraa  ««n>  istUnfm  fus  ttieieeent  te 
«a»ai>  ;  li\ii|«nfiMt>A«aMl*aaf-inu  jMSfw^sNND  mH- 
'  mon».:  4k  MMdMtMM  t'hsim»  U»  ssppriketuUnt 
4»  v/wr«.  :  (lia,  Bv.  )  ^  mêisi»  jsmaeta  sPes- 
fi^fW  Htita'Âilimra  «A»  éaimai  olme» ,  «nMa 
fiiitMffPéikTJkr'^fs^éHaem'itêriM  ^ 
fm»m<»km,(his  Ir.)  V.  CaaimMB. 
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Aprtkmaéi'ia.  part  > 

APPRÉHETfglÔN.  ».  r.  InqUtéluae  «ni 
naît  de  l'iitqtrtitti^  de  l'kvenhr,  et'qui  fait 
rraindi-e  qu'nn  mal  n'arrive,  ou  qu'un  bien 
n'arrive  f">s.  Être  dan»  t'appt-ilifnsien.  Avoir 
de l^appréSension.  Yw  CBAiBxa,'Ai.i:iiiN»s.  "«^ 

ApPBiaiRsioN  ,  en  terriies  de  logrgue,  opé- 
ration par  laquelle  l'nitie  upcrçoit  une  c!io»e. 
C'est  la  même  chose  qae  perception. 

APPRENDRE.  V,  a.  (  Il  «è  conjugue  comme 
Prendre, }  Acquérir  quelque  éonnaissanrc 
qu'on  n'avait  pas,  soit  par  les  leçons  d'un 
maltie,  j>u  lea  discours  des  autres,  #oit  par 
se«  recherches  el  sa  oropre  çiéditalion  ^«oit 
par  l'cxaroice  nabituvl  de  sesseus,  et  l'usage 
de  lii  tMcxiun  et  de  rexpériençc.  Avoir  ap^ 
prit  n'est  autre  chosti  que  savoir  dans  an 
temps,  èe  qu'on  ne*ot<a'(t  pas  auparavant  ;  en 
off^t,  qfi'en  eontèquencede  votre  conformation, 
tes  drconstatues  tous  aient  instruit  de  ce  aue 
vous  ne  saviez  pas,  é'est  toujours  apprendre. 
(  Cpndili.  )  Je  me  donne  bien  de  la  peine  pour 
en  épargnera  nos  Français  ,  qui,  généralement 
parlant,  voudraient  apprendre  sans  étudier., 
(  Volt.  )  Apprendre  les  mathématiques.  Appreh- 
arc  la  géographie ,  l'histoire. 

AppBinDBB,  signifie  aiissi,  contracter  l'ha- 
bitude de  faire  quelque  chose  selon  certaines  . 
règle».  Aftprendre  un  art.  Apprendre  à  gtuver. 
Apprendre  à  danser ,  à  jouer  du  violon.  Ap- 
prendre à  lire,  à  écrire.  Apprendre  à  monter 
à  cheval.  —  En  général,  contracter. volontai- 
rement l'habitude  de  faire  quelque  choae.  // 
apprit  peu  à  peu  à  se  taire,  à  vivre  de  peu ,  à 
senourrir  tranquillement  de  la  vérité,  k  culti- 
ver en  lui  les  vertus  secrètes ,  qui  sont  encore 
plus  estimables  que  les  éclatante»;  enfin,  à 
se' passer  des  homme».  (Fénél.)  Apprendre  d 
mentir. 

Appbekdbx.  Imprimer ,  graver  dans  ta  mé- 
moire.- Apprendre  de»  ver».  -Apprendre  und. 
fable  par  cœur.  Un  enfant  est  ^naturellement 
porté  à  généraliser,  parce  qu'il  lai  e»t  plus 
commode  dé  se  servir  a' un  nom  qu'il  tait  j  qae 
d  en  apprendre  un  nouveau.  {Coadill.) 

AppaBHDéB.  Être  cyérti,  inttruit,  informé 
d'un  évéoemtot,  d'iin  flilt,  de  l'exisleace  , 
de  l'état  «  de  la  situation  da  quelque  choae. 
Je  vicn»  d'^pproMlre  une  triste  noaveti'o.  (Sévîg.) 
f  «i/s  me  mandée  aine  agréable  •nouvelle  ,  en 
m'apprensmt  ifueja  fus  un  pan  de  progrés  ftans 
votiadstar.  .(8évi||,  }  4«  no  pua  apprendre  tan 
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étsstifûuu  e»étr0*fflifi.{lfi.  Rouu».) Appren- 
dre un  secret. 

Aptaawaaa.  Bnaeigner,  in^1r«|ire,commù• 
niqiirirk  quitlqu'ua  des  ccnuaissancç»  qt'il 
n'avait  pas  auparavant.  C'est  lui  qui  m'a  ap- 
prit tetmaihémiliquea.  U  apprend  à  danser  à 
mim  fitte.  Il  apprit  suite  Oreéi  le  lecret  do  tmsr  , 

'fbrce;  aux  Perses,    celui  do    leur  fiiibtetts. 
(Barth.)  —  On  dit ,  en  iDenaçanit  quelqn'on 
dont  en  eat  mécoiiteat  »  oit'on  lui  appreném  à 
vivra  ,  piHir  dire  ,  qu'ouïe  fV>rrera  fc  se  com-, 
portep  autreaaent.  pu  dit  anari  qu'an  appran- 

'^elra^  furtar  A^Maiqa'un,  poar  dire,'qufan 
l'ekligera  à  pkM  d*  snedéraiitm ,  de  rotaMio 
daaa  ae»  diacoara 
Ataats^ac.  part 

'AppBBNaaa,  llTuorBa,  (Syn,)  Élùelior,  e'eat 
noiqnoqkeni  travailler  à  devenir  «avant.  Ap- 
^nansfra  <  c'eat  y  travailler  avto  aaceès.  On 
étudia  pour  appranâre,  et  l'an  apprend  à  #Drf 
iNtmmm.  Il  y 'a  certaines  cbéaes  quio»  ap- 
jMéài  aamt  U»  étitém- 1  il  y  en  a  d'aetre»  ^e 
Vvnéêsulk'iàml—'Sipf  réméré. 

A wjmiona ,  a'Iaatnasan.  (3yn.>  On  apfremd 
d'un  ■MMffOy^'a  écantaolaéa  wçon»;  enVAi- 
•fraif  par  ao]«méaaa ,  a»'  M^t  4ea  rnehar* 

:«lM|a.  Il  Am  plan  -Aa  dnciHiè  poar  a^/ian4r>  ; 
il  7  apltad*  peina  kyis^trmrei  ^i  aailiawi- 

itWmk.mppmnlr» f  qui  uifhii»  paiàKr-«Éil 
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t'itulruire.  Celui  qui  apprend  un  «rt  »  une 
science,  e«t  dan«t  l'ônire  des  écoliers;  cviui 
qui  s'«a  inttrHil  a  le  fuérite  du  jinalUe.  V.  Eur 
sviAiijtai.  -  ,  ,        ■• 

APPBEIIITI,  A'PPBBNTIE.  s.  Celiii  ou 
oelid  qui  apprend  irn  tné'ier.  (Jn  afiftranli 
marchand.  Un  apprenti  mtnuUUr.  1,'aftprentie 
d'une  fouturUrc.  \M 

On  le  dil  figurénisrit  d'tine  penonne  peu 
bàbiludaoi  k-scboHcs  dont  elle  se  mule.  Fou» 
nUtetencoret/u'un  apprend. 

En  terme*  de  marine,  on  appelle  apprenll» 
riftuMiniert ,  d*)  jeunes  marins  pruv<-nuD«  de 
lovée  qu'on  instruit  dans  les  grands  ports,, 
pendant  un  an,  en  tout  ee  qui  cuhoei  ne  rex<-v- 
cictt  dus  canons  et  U  manœuvré  4  bord  des 
bAtimens  d^  guerre. 

^  APPI\RrJïfSSAGE.s.rn.  L'état,  l'emploi, 
l'occupation  d'un  apprenti  ou  d'une  appren- 
tie. Etre  en  apprenliita^e.' Mettre  en  opprcn- 
tisitfgcMSorar  d'apprrittitsaf^e.  —  11  se  dit 
aussi  du  travail  qu'il  fiiut  l'aire  pour  appren- 
dre une  profession.  Z>(insr6  mèticr-là  l'ap- 
frenlishaf;(iie»t  facile  ,  est  difficile. 

Il  se  dit  alisiti  du  tcn^ps  qu)s  l'on  met  à  ap- 
prendre un  niétitr.  Durant  son  apprentissfiffc. 

11  signifie  ûgiirémcnt,  l'chsyi,!  épreuve  ^iiie 
l'on  fait  de  eu  que  l'on  a  appris  ,  et  il  se  dit 
pri'ncipalumen  l  d<(s  é|>reuves  que  l'on  basarde. 
Je  ne  veux  pas  tfue  ce  chirurgien  fasse  sur-moi 
son  apprentissegc. 

AppRsuTissAns  se  dit  aussi  de  toute  autre 
chose  que  d'nnc  pYole^sion.  Faire  l'apprentis- 
sage dit  crime  ;  t  apprentissage  de  la  sagesse , 
de  la  vertu ,  e(c.  Cette  éducation  n'est  autre 
chose  ijue  l'apprentissage  de  l'obéissance... 
(Barth..) 

APPRÊT,  s.  m.  Il  se  dit  en  général  des  di^ 
vers  changenu-ns  que  l'on  fait  qjroùver  à  une 
chose  ,  des  diverses  façjiis  qu'on  lur^dunne  , 
pour  la  melire  entièrement  en  éîat  d'étie  ap- 
pliquée à  l'usage  auquel  on  la  destine.  L.'<i/>- 
prôt  des  viandes  consiste  dans  leur  assaison- 
nement, dans  leur  cuisson,  ùuns  leifr  acccni- 
uioilage.  Si  vous  examiniez  en  détail  tous  les 
apprcls  des  viandes  qui  doivent  composer  le 
festin  qu'o^  vous  prépaie...  (  F^a  Or.)  — 
Quelquefois  aussi  il  sigpifio  l'état  d'une  chose 
qui  est  paîtenue  au  point  convenable  pour 
être  employée  à  s«  destination.  Ku  ternies  de 
boulanger,  là  pAi»  a  svn  apprit,  lorsqu'elle 
est  assfii  leyét  ,  lorsqu'elle  est  prèle  4  fitre 
mise  en  main»,  pou rCtre  enfournée.  C'est 
principalement  l'apprêt  de  la  pâte  qui  donne 
ta.qunliti  au  pain.  Un  levain  a  sefi  apprêt, 
lorsqu'il' est  prêt,  par  la  fermentation,  à 
^tro  renouvelé  ou  crunlojFtt  pour  la  fcrrar.^ta- 
tiOO  de  la  p&te.  De»  IcuaiÀs  qui  prennent  leur 
apprit.  Ces  levains  ont  un  bon ,  un  mauvais 
apprit.  En  ce  sens,  il  n'a  point  de  pluriel. 

APPHEï.  s.  n:.  Qui  ne  s'emploie  qu'au 
MagulieP,  se  dit ,  dans  ]esrabriqHe»et  \n  ma- 
iHifatiure»,  de  ^manière  d'appi«i«r  (et 
ouin,  les  éloD'oa  ,  !ea  toiles  ,  les  diap«  ,  1m 
ohapeaui ,  etc.  On  tour  donne ,  par  celte  ma- 
nWife,  MU  b0n  ou  maavmi  apprêt.  —  Eu  dra- 
perie, l'apprèl  consista  dans  loutrs  les  opé> 
rations  q«u  suivent  la  foule .  telles  que  le  gar- 
nissagè,  o»  le  iirage  au  chardon ,  L  tonte, 
la  presse,  etc.  L'mppréi  des  gluce»  coasisteà 
jet  rendre  partout  d'uae  égale  épaisseur,  J^ 
Unit  donner  le  poK,  à  le*  étanwr.  —Apprit 
■a  dit  Misai,  dans  ksmanMfrcturea,  des  choses 

300  I  on  emploi*  pour  donner  auapiarchsn- 
iscs  du  lustre  et  de  la  consistance.  Le*  ckà- 

^n^'J^}  '"«'•  "«"^  ««"  des  gommes  et  dâs 
^lee  fimdueê.  H  entra  dm  /«  gomma  «r«^« 
dans  I  apprêt  du  smtin.  —  Oo  dU ,  en  ce  seoa , 
quKiM  (oiA,,  qu'un  drap  «  dé  l'apprêt»  <t  |r*p 
é,Mpprêt.  pour  dM«,  au'iltireen  gvaodn  par- 
tie •«  cuaauttooo  de  l'appi^,  «t  tr^a^nmaiie 
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sa  qualité.  G'at^t  dana  oe  sens  qi»||»iidjit  qa'H 
y  a  de  t'apprUdans  le  style,  4sm»  1»  eiapwersa- 
tion ,  dans  Ue  manières.  On  eotejo^  par-Ui , 
une  certaine  affectation ,  une  c«)rt|M^e  recher- 
che qui  s'attache  plut  à  l'apparence  dea  fbr> 
mes,  qu'à  la  quulilé  du  /ond. 

On  appelle  /c>'n<«p«  en  apprit,  une  pein- 
ture qui  se  fait  sur  un  verre  que  l'on, couvre 
d'un  vernis  nuir,  et  qu'on  effaco  ensuite  plus 
ou  moins  aux  endroits  qui  doivcat  être 
clair».  , 

APPnÊTE.  s.  f.  Mouillette,  petite  trajiche 
^tt  pain  étroite  et  luogue,  avec  laquelle  on 
mange  den  nuf»  à  la  coque.  Cffupi.r  des  ap- 
proies.  Tailler  des  apprêtes',  j^aire  des  apprê- 
tes. Il  \iei[[U.  On  dit  plu^  communémeat 
■ttiouillette.     • 

APPRÊTER,  v.  ».  Mettre  une  chose  en 
état  d'être  emplriyéc  à  l'usage  auquel  on  la« 
destiné.  A ppi-iter  le  diner.  /Ipprilcr  des  vianctct, 
Apprêter  tout  ce  qu'il  faut  pour  un  tioyag^ 
,  s'AppafiTKB.  Se  préparer,  se  disposer,  se 
mettre  en  ét^t  de  commencer,  de  faire. quel- 
que chose. 

On  dit ,  appn'ier  à  rire,  [K)ur  dire,  foiu*nir 
de  4|U(>i  rire  ;  f»ire  quelque  chose  qui  di^nne 
matière  à  rire. 

Kentritt,  signifie,  en  termes  de  fondeur 
de  coraelùrcs  d'imprimerie,  donner  la  d«'r-< 
nière  façon  nus  caractères;  —  en  termes  de 
potier  d'étain,  écouancr,  rtfpcr  ou  limer  la 
-  pièce,  pour  la  remire  unie  et  facile  à  tourner  ; 
—  en  termes  %•  vergettier,  mettre  ohsemble 
les  plumes  et  les  soieB  de  même  longueur, 
de  même  grandeur  et  de  même  qualité.  — 
On  dit^  apprêter  de  blanc,  pour  dire,  OMttre 
sur  un  fond  pljusieurs  couches  de  blanc. 

A'ppaÊTi,  éa.  piirt. 

On  appelle  cartes  apprêtées,  des  cartes  ar- 
rangées d'une  certaine  façon,  pour  tromper 
au  Jeu. 

On;dit,  ui.àir  apprêté  ^  peut  dire,  un  air 
aOeoté. 

En  termes  de  marine ,  on  appelle  gargousses 
apprêtées,  les  gargousses  chargées  de  poudre, 
disposées  pour  Être  mises  dans  les  canons 
pUMr  le  combaV 

AppaÊTKR,  Pei-Aasa  .Disposa».  {Syn..)  On 
apprit»  pour  faire  ce  qu'on  va.  faire;  on  prè- 
poi-e  pour  être  ed  état  du  faire  ce  qu'on  doit 
faire  ;  on  dispose  pour  s'arranger  de  manière 
à  pouvoir  faire.  Le  premier  annonce  une 
exécution  ou  une  jouisnaoce  prochaine.;  le 
second  ,  une  exécution  ou  une  jouissance  fu- 
ture; le  trulsième,  une  exécution  ou  une 
jouissance  projetée.  Vous  apprêter  le  travail 
«^««  ouvriers  qui  vont  se  mettre  à  l'ouvrage; 
tous  vcniea  ÎW  préparer  lés  nutléfiaux  ^tii 
doivent  servir  à  la  fabrication  ;  voua  aviex 
<^'«/»o«^  l'atelier  de  myaiè/e  à  le  rendre  cotn- 
mode.  Apprêter ,  renfermée  une  idée  d'iodus- 
tria  et  de  racbstcbe;  préparer,  une  idée  de 
prévovance  et  da^  dilipei^co  ;  dispostr,  une 
idée  «'kitalligence  et  d'ordre. 

(  AptsAté,  Coit»0!i#,  AfPacTÉ,  ArriTa.  (5yii.) 
L^omme  mpprétè  veut  se  faire  valoir ,  paraî- 
tre i^îevx  et  plus  qu'il  n'ost,  exciter  i'atten< 
tion  :  il  »  de  la  roidcur,  de  la  coQtraiutJA  ;  il 
pist  r«ch')rebé  dans  ses  otanières  et  dans  ses 
diaeours.  L'homme  composé  veut  se  donner 
do  peici«,  de  l'impoiUnce,  phraltre  tel  qu'il 
croit  devoir  être  ou  ^/«montrer,  covamaDdtr 
la  considération  :  il  est  froid ,  genre,  réservé, 
circ^espcc»,  rechara^è  da«s  son  air  et  a* 
cenlaoanae.  L'homme  a//à(-fi  veut  se  dimnec 
des  «ira  et  dn,  relief,  paraître  merveilWux, 
extraordinaire  ,  entraîner  lea  applaudiâsu- 
meos  et  lea.  suffrages  :  il  n'a  poltrc  la  inodira- 
t««o ,  la  retenue,  la  mesure  qu'il  convient 
dcfaifdari  sa  prétention  perce  à  chaque  in» 
atant   dao*  aea   maaièrea  et  aoa  lit|i(a|ei> 
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L'homOfie  affeiê  Tcut  se  donner  de  l'amabi- 
lité, des  grâces,  paraître  doux,  affable  .  cx- 
tf émf.inent  iiîmable  :  il  veut  plaire;  il  «e  dis- 
tingue par  de  .petites  maniera  recherchées. 
—  liest  diOBcile  d'avoir  beaucoup,  d'amour 
prof^r^saosélie  apprêté,  beaucoup  «l'orgueil 
sans  Uni  composé,  beaucoup  de.  vanité  sans 
être  affecté,  beaucoup  de  coqnetterio  sans 
être  affétéi  L'homme  apprêté  gèae ,  l'homme 
coinpoeè  epnuic  ,  l'honime  aflcclc  excède» 
l'huiMnie  affalé  déplait  à  ceux  qui  aimyot  l'air 
dé  franchise.  —  La  précieutie  isi  uppiètiet']» 

f>rude,  composée;  lix  pi:iite-m;iifres~e,  ufjeitce; 
a  minaudière,  affétic. — Il  n'est  jamais  con- 
veoabtè  d'être  upprcté  ;  il  1  si  qu«l(\uefoi8 
nécessaire  d'être  composé:  \\  t*ï  loiijnur*  ri- 
dicule d'être  affecté;  Voffiiciie  ne  se  paj.5e 
gufte  qu'aux  femmes.  ^ 

Al'PUÈTEUR.  s.  m.  T.  d'aits  et  de  ma- 
nufactures. Celui  qui  apprête,  qui  fait  [eK  pré- 
parations.. On  donne  aussi  ce  nom  aux  pein- 
tres kor  verre. 

APntÈTOin.  s.  m.  T.  de  potier  d'élain. 
Selle  de  bois.  ^  quatre  pieds,  que  l'on  hxe 
pour  y  apprêter  ou  rAper  l'élain.  r 

APPRÊTS,  s.  m.  pi.  Tout  ce  qu'on  fait, 
tout  ce  qu'on  prépare  avecsoin,  pot:r  qu'une 
chose  à  laquelle  on  veut  donner  plus  ou 
mvius  d'importance,  de  jiompc,  de  solen- 
nité, d'éclat,  se  passe  ou  s'exécute  convena- 
blement, «t  sans  qu'on  piiitise  lien  désirer. 
Les  ap^préis  d'une  fête ,  d'un  couronnement , 
d'un  festin.  Les  apprêts  d' nue  noce.  Faire  des 
apprêts,  (le grands  apprêts.  J'aurais  vu  les  ap' 
prêts  de  ma  sépulture^  arec  moins  d'bffroi  que 
ceux  de  mon  mariage.  (  J.-J.  Ruuss.)  Par  ex- 
tension. Les ycu^  fines  vers  l'oiicnt,  nous  ad- 
nurions  tes  apprêts  éclatants  do  la  naissance  du 
Jour.  (Barth.)  ' 

J  APPRISE,  s,  f.  Prisée ,    apprtjciatioo.. 
'feux  terme  de  pratique  qui  n'ext  plus  ir-jilé. 

APPRIVOISEMENT,  s.  m.  Action  d'ap- 
privoiser. 

APPRIVOISER.  V.  a.  Rendre  privé,  fami- 
lier, traitahle.  U  se  dil  parlicuiièrenu:Ht  des 
animaux  naturellement  sauvages,  et  .sigoitie, 
les  accoutumer  avec  les  hommes;  Apprivoiser 
un  loup,  un  lion ,  un  renard ,  un  oiseau.  Ap- 
privoiser un  animal  sauvage.  (Hulf.  )  Si  l'on 
vient  à  bout  d'apprivoiser  le  zèbre  et  d'cssùu- 
plir  sa  nature  sauvage  et  récalcitrante..... 
(Buff.)  . 

Kigurément  •  en  pa.lant  des  hommes,  ren- 
dre plus  sociable,  rendre  doux,  familier, 
accoutumer  à  la  société.  On  a  bien  de  la  peine 
à  apprivoi*fr  un  Lomme  d'im  caractère  farou- 
che. On  dit  austii,  qu'oi;  u  apprivoisé  un  homme 
dur  et  insensible  ,  lorsque ,  dans  quelque  cir- 
constance ,  on  cstoarvcnu  à  le  fléeiiir.  La 
manieur  d'argent ,  l  homme  d'affaires  ,  est  un 
oitrs  qu'on  ne  saurait  apprivoiser.  (  La  Rr.) 

s'Àppai votiaa ,  se  dit  dans  tontes  les  accep- 
tions. Un  animal  s'apj^rtvoiso..  Un  homme  s'ap- 
priveisd,  — S'apprivotftr,  se  familiariser  avec" 
quelque  chose  i  s'accoutumer  k  une  chose 
qui  délirait  naturellement  inspirer  de  la  crain- 
te, de;  i'offrui,^  de  l'embarras.  S'apprivoiser 
aveu  ta  danger,  S'a^rivoiier  avec  le  vice.S'a^- 
privoiter  avec  te  pumU.  (La  Bt.)  . 

Appaivoisa,iB.  part. 

Arraivuisé ,  Pa,ivi.  (Syn.  )  Us  animaux, 
priées  le  snn%  naturellement  ^  les  aoimaus 
apprivoisés  le  sont  par  l'art  et  l'industrie  de 
nniiame.  —  Le  chiep  ,  k  bertif  et  le  cheval 
•ont  des  animaux  prii>és:  l'ours  et  le  lion'soof 
quelquefois  apprivoisés.  —  Le»  bétes  sauvages 
u«  Mal  nas  privées;  les  bétes  farouches  ne  ao^t 
namàÊ0riva»si:s.  V.  FsanucBB. 
^/pROBATEtn  •.m.APPROBATRICR. 
s.  f.  Celui od celle  «ui  «.'«prouve ouvertement 
ua*  oboae.  S*  cotutuitê  a  i.  9u»i  éêt  upproUà- 
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fcur*.  Cet  ouvrage  a  bMueûup  (fapprobàiem^. 
C'ctt  un  de  tes  approftam^t  ;  une  d»  «||  M- 

probatricet.  -,     "•   *     v 

APPROB^TIF  J  IVE.  «dj.^  Q«t  déctiire 

iiDu  appk)bafion    lonaée  à  qitelQae  èh6«e. 

^Stntgnec  approbaU  >e.  AtrêU  approbaiif.-^Qui 
marque' ,  aai  inoitjnc  Tap probatiOQ^    Geste 
opprobatif.SoHrirewpprobàUf,  ■'     V':- 
APPROBATION,  s.  r.  Op4Mliop  pr  la 

]  quelle  l'cspril,apr<jji  avoir  examiné  une  chose, 
la  juge' bono«,  utile,  conTenable  ,  conForai ^ 
aux,  rëpflet.  Il  ae  d|t  des  opîaigns,  celte  opi- 
nion n'a  pas  t'appi-àftfilion  du  plus  grefnd  nom- 
bref  des  actes  de  la  voloDl4^,  une  action  si 
gèniveusf)  mérite  l'approbation  de  tous  les  hon- 
nêtes gens  ;  des  ouvrages  d'esprit  et  dé  goût , 
le  discours  de  cet  moteur  a  obtenu  l'appro'a- 
iion  de  iouf  l'auditoire.  Donner  ,  arcwdbr , 
manifester  son  approbation.  L'approbation  pu- 
bliiiue.'  '   ■ 

"Ap.pauRATio:<,  se  dit  du  cooscntement ,  de 
ritgréincnt  que  l'on' donuo  aux  choses  que 

-^'  X'ÇtW  àpyiro\\Vf.tCe  mariage  n'aura  peut^lre  pas 
O^tpprobalion  de  la  famille.  Dans  le  pays  oii  les 
livres  font  soumis  à  une  censure,  on  ne  peut 
rien  imprimer  sans  l'approbation  d'un  censeur, 
La  conduite  de.  te  gèncrul a  eu  l'approbation  du 
prince,  liicn  ne  petit  s'cxiruter  qu'avec  son  ap- 
probation. 

ApPUOBATIOX  ,     AgrÛMKRT  ,     GONSKNTBHBRT  ,  . 

BATiFicATio.f ,  Aduésior.  (Syti.)  Approbation 
a  UD  sens  plus  général;  il  se  rapporte  égale- 
iiicnl  aux  opinions  de  l'esprit  et  aux  actes  de 
là  volonté,  et  peut  s'appliquer  au  présent, 
au  piAsé  et  à  1  avrnir.  Agrément  ne  se  rap- 
porte qu'aux  actes  de  la  Tolonté ,  et  peut 
aussi  s'appliquer  aux  trois  circonstances  du 
temps.  Consentement  et  ratijiçation  sont  deux 
tonnes  spérifîque'f,  relatils  aux  actes  de  la 
volonté  ;  mais  dont  le  premier  dc  s'applique 
qu'aux  actes  du  présent  ^t  de  l'avenir,  et  le 
(iccônd  ne  se  dit  qu'à  l'égard  des  actes  du 
passé.  Adlicsion  n'a  rapport  qu'aux  opinions 
et  i»,  la  dpctrinéT —  L'appivbatien  dépend  des 
lumières  de  l'esprit,  et  suppose  un  exàmei^' 
préalable.  L'agrément ,  le  consentement  et  la 
.  rtilifuatioh  déj>cndfnt  uniquf'.oneut  de  la  vo- 
lonté, cl  supposent  intérêt  0(i.anturité.  L'ad- 
hésion n'est  qu'un  n.ctedela  volonté,  qui  Tait 
égulem(.'nt  abstraction  des  lumières,  de  l'es- 
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:ii'it  et  des  passions  du  ca*ur,  quoique  la  vo- 
onté  ne  puisse  jamais  y  être  déterminée  que 
par  l'isncdece»  dif'ux  voi<fs;    - 

APPROIIATIVEMEIST.  adv.  Mot  nou- 
veau, qui  rumraence  à  s'accréditer.  lUpon- 
dfo  appvobalivement.. 

APPllOCHAiNÏ,  TE.  adi.,  Qui  approche 
;^c  la  rcssemblaucc  d'nae  chose,  qui  en  est 
peu  diiï'éreiî'te.  Ces  deux  étoffes  sont  fort  ap. 
prodiantes  l'une  de  l'autre.     .  ■  f  "  ' 

APPllOCIIE.  s.  f.  Mouvement  par  lequel 
on  approche  d^one  personne  où  d'«p  lieu.  On 
■  venait,  U^apprmdre  l'approche  de  l'ennemi.  —  • 
On  to  dit  aussi  des  choses  qui  approchent,  ou 
qui  sont  luMe  point  d'être  prùsenlca.  t^'ap- 
p roche  di>  Sa  nuit,  l'approche  du  dunge)'.  Voas 
ne  sauriez  croire  combieti  l'approche  du  danger' 
.augmente  ma  poltronnerie.  (Volt)  On  le  niet 
au  pluriel,  en  parlant  dcaiclioscs  dont  l'arri- 
vée l'approche  par  plusieurs  effets.  Les  ap- 
proches Je  la  mort, 

Arraocncs,  en  germon  de  guerre,  se  dit 
des  différctis  travaux  que  font  les  assiégeans' 
pour  s',avanc(!r  et  abdraer  une  Torteresse  ,  oo 
uiie. place  assiégée.  Les  principaux  travaux 
des  approches  sont  lei'^trlinobéesv  le  mine  i  la 
aape,  les  logeinéni,  leabattertei,  les  pale-' 
fies,  les  épaulemen*>  etc.  Los  Msijig^  font 
or4inairepent  des  contre-approeket ,' potit  iû'^ 
terroœpre  et  détruire  les  appkKhet  de  l'en- 
Demi,  raire  des  torttei.  pour  empttkir  U»  w- 
prockes.  Pouster\ki  apprcthet.  FàeiHttr  W 


nppiwIitii.X^offùier  a' étr  lùé  atix  approches 
de  cette  mlsfec^l  «e  dit  aus«i  en  parlant  d'un 
camp.'^w  nmrUi:  voulu  qu'on  «pi  tnlonri  le 
camp  d'dM'eiàêhilc^,  ff)U  w  .défenûtt  Uéi  «/ir- 
proches.  (Btrlh.)  >  •  '  ■  ^ '■    -' ■. 

En  optique^  on  appelle  luuttteifapproche, 
un  tujau  plus  ou  ihoins  long ,  formé  de  plu- 
sieurs parties  qui  xerVent  k  Valooger  ou  à  le 
raccourcir,  et  qui ,  au  inoy«>n  des  verj^es  qui 
y  sont' placés,  font  voir  les  objets  plua^^gtos 
et -plus  rapprochés. 

.'"AmôicHB,  en  te^mc»  de  fondeur  de  carac- 
tères d'imprimerie,  sert  à  exprimer  la  dis- 
tance qui  doit  séparer  les  lettres,  quand  elles 
soqt  placées  les'  ui;ie's  ^  côté  des  autres.  — En 
téhnes'd^npnmerie.,  il  se  dit ,  on  de  l'union 
dc  deux  motj  qni^  p^f;^  la méprise^u  compo- 
siteur, se  trouvent 'ftiinls ,  taudis  qu'ils  de- 
vraient (treespacéi  Tou  dti  ia.âësnuiond'un 
root  dont  les  lyllahes  «ont  espacées ,  tandis 
qu'elles  devraient  être  joiiUtrs.  ^ —  Les  cou- 
vreurs appellci^t  approehescx  contre-approches, 
des  tuiles  qu'ils  diminuent  dc  largeur. — Les 
jardiniers  appellent  greff'r  Rapproche,  uae 
greffe  qu'ils' font  en  approchant  deux  bràn^ 
c-hes  dont  ils  ont  mo|<!VI'  l'écorce  du  côté  oii 
elles  doivent  se  to-.irh«T,  soit  quMls  fassent 
entrer  la  greffe  dans  t'eatuillt*  Lite  an  sujet , 
ou  dans  une  sorte  d)-  mortaise  qu'ils  ont  pra- 
tiquée.  >  '     . 

î  APPROCHER.  V.  a.  ftletlie  auprès.  Àp- 
prcofter  une  chose  d'une  autre.  Approcher  «»ui 
table.  Approcher  le  omoh  d»la  piacç. 

On  d^  qu'ioïc  litrtetti:  approche  les  objets, 
pour  dire  qu'elle  I<-s  t'ait  voir  comme  étant 
plus  proches»  On'dit  <{<,'urément,  qu'un  prin- 
ce, qu'un  grand  seigneur  a  approché  quelqu'un' 
de  lui  t  pour  dire  qh'il  l'udmet  dans  sa  fami- 
liarité ,- qu'il  lui  a  donn<-  quelque  emploi  au- 
près de  sa  perionnr.       '  ^  '• 

Approel^er  quctq*t'un  ,  «e  dît  e~h  pariant 
d'un  prince,  d'une  prisunrte  de  liante  dis- 
tinction,  de'grande  considération, ^ourdire, 
(^tre  souvent  avec  lui  ,  lui  parler  souvent. 
C'est  un  homme  qui  appr,->c!ie,  le  prince.  V.  Ac- 
cès, — '■  Il  ^gnihe  aussi ,  se  rcadre  auprès,  se 
trouver  auprès.  Qut-  i>cu\rr{t  tt't  animaux  tau^ 
miges  contre  dj4  ilrcs  qui  sa  cent  les  trotiver 
sansles  voir,  jet  les  abattre  sans  les  approcher? 
(Buff.)  fie  hmbU-i-it  pa.*  ifu'un  enfant,  ne 
montre  une  figure  si  doure,  et  un  air  si  touchant, , 
qu'afin  que  tout  at  qui  f^upptoehe  s'intéresse 
à  sa  faiblesse ,  et  s'empiesse  à  7c  secourir? 
(  J,-J. -Ilouja.) 

AptBocvsa.  T.  n.  A)le>  ,  .tvancer  vers  qnel- 
qii*ufi, 'Vers. quelque  lieu,  vers  quelque  chose. 
Approcher  tie  quelqu'un.  On  n'approche  de  voua 
que  comme  du  feu,  et  dmis  unr  certaine  dis- 
tance. {La  Br.\'|  Dans  les  jeux'oii  le»  joueurs 
tâch'^nt  d'atteindre  no  but,  on  dit,atfprrv 
cher  du  but.  —  H/ous  approchtms  de  la  vilU.  •— 
Figurèment.  La  mort  est  ul^  spexifvqui  noms 
épouvante  à  une  eerlalue  distance,  et  qui  dis- 
parait  ■  lorsqu'on  vient  à  en  approcher  de-prés. 
(Buff.)  C'est  dutu  ocs  disposkiaas  ^uo  j'ap- 
proche tranquillement  de  la  litiHesse.  (Barih.) 
;  On  dit  aussi  qu«.'  les  /?hosrt  approeltent  de 
nous.  La  nuée  approche.  <—  Figurément.  Le 
moment  approche.  -Le i^  noirs  eoueit,  l'onnui, 
ta  tristesse  ''n*eipprhektHt  pat  plus  d'ici,  que 
te  vice  et  te  rAmotdt  Àigt  ils  sont  te  fruit. 

(j,.j.  RpuBs.)-      JSm^ 

<  Amoteakà^ai  /  irigniwiiussî ,  reM^bler  * . 
fte^^  ohdse  ptèa.  Ré*!:eiBbler  è  quelques 
egaraf ,'  èti'é  à  MU  prèa  conCuroi*.  Malgré 
tosu  tes  e^^ê  Jet  ■  homfkes  .  U  n'est  aucun 
ttmgagequi  aparêleKf  de  fa  ferftetion.  fVolt.  ) 
Tout  re  qu'elle  fût,'  tout  ceqeeHe  dit  i  ep- 
proche  de  la  ftUe,-{l.-J.  ROass.  )  Jl  est  de 
titttérit  de  /'^bMÉlM  dr  te  rendre  temUaile  m 
ta  Dloinitif  en  motut  ettunt  qu'une  ti  faiHe 
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copie   peut  approcher   d'un  $i  beau   modèle.  ' 
(Barth.) 

a'ArpsocHBB.  S%pproclterdu  feu.  L'ennemi  ■ 
t'approche,    La   nuit  t'approche.  Le  mamerU  • 
t'approche.  Deux  fait  le  moment  de  la  ven-, 
geanee  parut  s'approcher.  (  Barth.)  Les  deux; 
armées  t'approchèrent  comme  deux  orages  qui  . 
vont  te  disftMer  l'empire  des  airs.  (  Barth.)         • 

ArpaoÉB«|.vse  dit  dans  les  moooaii^s,  ponr 
exprimer  l'abtion  d'ûtér  le  poids  fort  du  Qan 
en  le  limant,  %ùn  de  le  mettre  au  poids  de  . 
l'ordonnance,  'r-.  En  termes  de  sculpture,  on 
dit  approcher ïc^  pointe,  à  ladouble  pointe, 
au  ciseau,  pour  exprimer  les  différentes  ma- 
nières d6  travaille^  la  pierre  ou  le  marbre.  - 
—  En  termes  de  mariue ,  approcher ,  c'est 
ranger  le  cap  db  vaisseau  plus  près  du  vent, 
c'est-à-dire  j  gouverner  de  façon  que  l'avant 
du^vaisseeù  tourne  plus  du  côté  où  vient  le 
vent.  C'est  la  même  éhose  que  Y'ent'r  au /o/*. 

AppnoCHd ,  is.  part. 

Al'PROFOiNDfR.  v.  a.  Dcmner  plus  de 
profondeur  à  une  excavation.  Approfondir  un 
fosse,  une  fosse,  un  canal,  une  iranthée. 

Figurément.  Examiner,  étudier  à  fond,, 
t&cher  du  pénétr'^r  les  rapports  les  plus  ca- 
chés, de  démêler  les  difficultés  les  plus  cofn- 
pliquées.  Approfondir  unescienec,  ùnequestion\ 
une  matière.  Si  Je  voulais  réduire  en  système^ 
unie  matière  dont  J'aurais  approfundi  les  dé- 
tails!. , ,  (Condill.)  On  ne  trouve  point  dans  lés  ^ 
hommes,  ni  les  vertus  ni  les  tulens  qu'on  y 
cherche  :  on  a  beau  les  étudier  et  les  approfon- 
dit', on  s'y  mécompte  tous  lis  Jours.  (Fénél.) 
V.  Crbusbr.  .  . 

AppBoroHor,  iB.part.  . 

APPROFONDISSEMENT,   s.  m.  Action 
'd'approfondir.  U  se  dit  au  p^pte  et  au  figu- 
ré. L'approfondissement  de  la  question.  U.est   . 
peu  psitéi  '       i   ■ 

APPROPRIANCE.  s.  f.  T.  d'anc.  coût. 
Prise  de  possession. 

APPROPRIATION,  s.  f.  Action  parla 
quelle  on  s'attribue,  sans  formalités  légales, 
la  propriété  d'uqc  chose. 

ÀPPBOPBiATion.  T.  de  log.  Changement  que 
l'on  fait  subir  au  Sens  d'un  mot ,  lorsque  dc 
scn  emploi  naturel  à  désigiiér  des  choses  d'un  ■ 
certain  genre,  oii'le  fait  servir  à  «n  désigner 
d'autres  d'un  genre  différent.  Presque' tous 
nos  termes/  emptojéi.d'abçrd  à  désigner  des  > 
êtrcf  physiques ,  soni  devenus ,  par  appropria- 
tion ,  dei  termes  métaphysiques. 

APPROPRIER.  Vi  a.  Rendre  propre ,  con- 
venable; adapler ,  conformer.  Af  proprier  un 
u^^ar(ém«n(>  le  rendre  plus  propre  à  l'usagej 
qu'on  en  veut  faire;  le  disposer  de  manière* 
4. poU vpi  rVeo  servir  commodément  et  agrèu-''    , 
blemeut.— -^/»pro/>rirr  son  tangage  au  but 
qu'on  SI-  propose,'  aux  personnes  à  qui  on  a  af- 
fitiro.  —•  Approprier  son  style  au  sujet  que  l'fiH' 
traite.  ,  ■''.',' 

s'AfPbopribi.  S'attribuer,  sans  furmalitéa' 
légales,  la  propriété  d'une  chose.  S'appropifiér 
an  bien,  une  tettc,  une  maison.  Jt s'est  appro-^ 
prié  tes  biens  de  ses  pupilles.  —  S'approprier' 
une  chose,  signifie,  dans  un  sens  plus  res- 
treint ,  ae  la  rendre  propre  par  l'usage  qu'on 
ea  fait.  On  rie  t'approprie  tes  choies  qu'on  pos- 
sède que  par  leur  emphi.  (3.-3.  Ruusu»)  —  Fi    ^ 
gurtmenl.  Peu  teniible  aa  plaitiret  à  la  dou-' 
leur ,  Je  n'éprouve  même  que  tris-faibéement  ce 
ùmt'mtent.d' intérêt  qui  nous  approprie  tes' af- 
ffctimu  d'Mutrui.  (  J.J.  Rouss.  )  Lo  génie  sait  • 
t'appreprier  tet  petuéet  d' autrui.  ,tii    >     • 
\A»v«oraii , is.  parti  ■     .       '  '  *        '^ 

s'ArrMi*iB«.s'AaBQOiii,a'AtTRiaeBK.(.$}'n,) 
S'appreprier^  te  rendre  propre,  prendre  pourv 
soL  S'arrogfr,  requérir  avec  hauteur ,  pré- 
tendre avec  insolence.  5'«l(riiM«r«  prétendre 
à  une  chose,  se  l'adjuccr,  se  l'appliquer  de ' 
«a  propre  i^uturité.  —  L'homma  uHéé  t'ap'' 
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■ .  APF  •■■    „.  '■•.■: 

{\roprtei  llioidnic  raio  ^arroge;  llioiume  ja- 
onx  t'i^iltihM.  r-  On  i'ittribu»  une  inren> 
tion ,  «D  ouVragc ,  un  auccès  ;  on  $'arrog»  des 
titret,  deiprérogatÎTc*,  dea  préémineocès  ; 
on  i'approprU  nn  champ  %  uî^  effet ,  un  meu- 
ble- 

APPROUVER.  T.  a.  Jugwr ,  d'après  l'exa- 
men qu'on  a  Tait  d'tme/èbone ,  qu'elle  est 
bonne ,  uliîe  ,  juste  ,  eéovè'hable,  conforme, 
aux  règles.  Il  te  dit  des  opinions,-  c'at  iin» 
opinion  que  Von  approuvait  généralement  au 
douzième  iiècl»;  des  actes  de  la  volonté ,  <t 
vous  approuvée' cet  meturet ^  cette  lettre  n'a 
pat  betoin  de  réponte  (  J.-J.  Rouss.  )  ;  des  oiv- 
Tiages  de  goût,  on  a  beaucoup  approutié  tn 
nouvelle  tragédie.  Let  pemonnèt  d'esprit  admt- 
retit  peu ,  ellti  approuvent,  (L«  Br.) 

A^PBOuvRi ,  signiGe  aussi ,  donner  son  coii- 
«entement  &  une  choite  en  Tapprouvaut.  Le 
père  n*^»  pas  voulu  approuver  ce  mariage.  Elle 
'approuve et  reçoit  mon  hommage. 

'  ApraouTBa  ,  déclarer  -authentiquement 
qu'une  chose  est  bonrni,  Ulil^,  ou  qu'elle  ne 
contient  rien  de  nuisible,  de  dangereux.  C'est 
dans  ce  sens  que  lea  iaculléj  ou  les  sociétés 
de  médecine  approuvent  dct  remèdes;  qûf:  les 
censeurs  approuvent  Ict  livres  dont  on  pe'j'met 
l'impresaion. 

Amovvi ,  tt.  part. 

APPROVISIOWINEMENT.  s.  m.  Il  se  dit 
de  tous  1rs  objets  de  consommation  que  l'on 
rassemble  en  quantité  sufBsante  pour  la  sub- 
sistance d'une  vil{e,d'uue-armée,  d'une  flatte, 
"^ d'une  place  de  guerre,  d'un  hôpital,  et  en 
général,  d'qu  grand  nombre  de  personnes. 
De  riches  moittont  e/ui  servent  à  l'approvision- 
jtement  d'Athènes.   (Barth.)  Faire  des  appro- 
visionnement pour  une  armée.  Il  se  dit  éga* 
lèment  et  des  objets  qu'on  rassemble ,  et  de 
l'action  de  Içs.rasaeDdblcr.  Ce//0  o/aco  a  un 
. approvisionnemeii  sufptant  pour tix  mois.  Le 
fournitteur  ett  cnargô  de  l'approvitionnemcnt 
■de  l'artnés.  ■'■  ■ 

,APPROVISIO^NER.  v.  a.  Faire  un  ap- 
provisionnement ,  :des   appruvisionncmens. 
-Approvisionaer  une.  ville,   une  place,  une 
aimée.  ,:.,,.... 

ABrpovi8i0!«5*-i  *e.  part.  .k 

APPROVISIONNEUR,   s.   m;  cii 
approvi«io'nnc. . .  .         ■ 

APPROXIMATIF,  IVE.  a>îi.  Parapproft- 
maliun.  Élat  approximatif  d* une  dépense' à 
.filtre,         ■''.''  '•     ■ 

APPROXIMATION,  s.  f.  T.  do  mâthéni. 
Opjération  pnr  laquelle  on  approche  toujours 
de  plus' en  plus  de  la  valeur  d'une  quantité 

3u'on  ne  peut  pas  trouver  rigoureusement. 
Uthode  d'appromimotion.    Ce    rîtuUat   n'ett 
qu'une  lipproaùmation. 

ArrooxiuATiON ,  se  dit  «lUKsi  dans  le  langage 
ordinaire,  d«  l'acSîon  d'approcher  do  l'exac- 
titude, dans  les  idées,  dans  les  jugcmens, 
dans  1q  langage.  Heureutefnent  [et  htimmçt 
n'imt  betoin  ique  d'une  eertainv  analogie  dans 
fet'idéet,  d'une  certaine  àpptvximation  dans  te 
langage ,  poui^tatisfuire  au.t  devoirs  de  là  to- 
déWt  (B^rth.) 

APPROXIMAtiVEMBWT.  adv,  Pai*  ap- 
proximation. JEttùné€  ta  diipente  approximati- 
remcNf:  t'  ' 

APPROXIMER.  r.  a.  Etre  très-voisin.  Il 

.  ne  s'emploie  qu'en  parlant^des  sciences.  Cet 

Watra»    rftiémet    t'approximent    en    plutieirt 

fVhtii,  et  diffèrent  en  '^uetquet  aatrtt.  C^tU 

pn>potHitm»i,ptoœimeVemur,  ' 

\      APPUI,  s.  m.  Ce  que  l'on  met  auplrèa  d'une 

S  chose  pon^  la  fortifier,  ponr  la  maintenir 
BQB  «nesiliiation  droite  ,  pour  faire  qu'elle 
asiate  à  l'Impobion  dea  oorpa  étraOgtra.  Une 
cloiton  peu  totiéa,  un  niêuiU  qui  pnuha,  un 
at-btô  trop  fa'sbh  pamr  ratifier  muço  «pupt  de 
vtntfCntbtmnifMnmpliui..  j    ^ 


lui   qui 


Atrçr,  chose  sur  laquelle  on  s'ap'puîtB'i'  Une' 
chaise ,  qne  table  aur  laqùeli&on  s  appuie,  ett 
un  appui.  Le  b^on  gros  et  iouit  sur  lequel 
8!«ppui6  uo  homme  chargé  d'un  Uturd^far* 
deau  ,  est  un  appui.  Le  mur  qtii  n'est  élevé 
qu'à  .  la^hauleur  oïdinaii-e  du  cuude  >  et  su| 
lequel  on  peut  s'appuyer,  eat  un  mur  à  hau-' 
t'eur  d^afjpui,  et  peiit  tervii'  d'appui. 
-^  Figurcuient«  iijamait  une  ame  forte  a  pu 
te  toutenir  e!le-mime,  la.  tienne  n-t-eUe  betoin 
d'appui  ?  IJ.:J.  Rous» .  )  tin  noble ,  t'^it  vit 
chez  lui  fdant  ta  province ,  il  vit  libre  j  mait 
tant  appui.  (La  Br.)  Let  bonnet  hit  tant  l'ap' 
pui  du  trône.  La  religion  tcrt  d'appiii  à  la  fat- 
blette  humaine.  Cet  homme  ett  l'appui  de 
toute  ta  famille^  Cest  un  '  malheureux  sans 
protection  et  tant  appui.  Il  a  un  grand  appui 
dans  le  minittére.  A  l'appui.  De  nouvetlet  lait 
vinrent  à  l'appui  de  cet  ditpotitiont.  (Bartlt.)  i/c 
vout  prie  de  dii-e  quelque  chote  à  l'appui  de  ma 
demande. 

En  statique  ,  on  appelle  7)a<n/</'a/>/>M(^  ou 
simplement  ao/>u(,  L.U  point  fixe  sur  lequel 
se  meuvent  des  puissances  qui  .agissent  les 
nnvs  sur  les  autres.  —  Ilsigoitie,  en  teime^ 
de  cbaipe.nticr  >  des  pièces  de  bots  qui  se 
placent  le  long  des  galeries,  lies  croisées  cl  des 
escaliers,  afin  d'empêcher  les  passans  de  tom- 
ber. •—  En  termes  de  tourneur',  ilsignific  la 
pièce  de  bois  qui  porte  sur  ies  bras  des  deux 
poupées,  et  qui  sert  à  l'ouvrier  pour  soutenir 
et  affermir  son  outil. — En  termes  de  inanége, 
il  se  dit  dç  l'effet  senti  dans  la  main  du  cava- 
lier et  la  bouche  du  cheval,  par  le  moyen  de 
la  bride.  On  dit  d'un  chcvai,  qu'il  a  l'appui 
fin,  quand  il  a  la  bouche  délicate  a  la  brjde; 
et  qu^Vd  l'appui  taurd,  quand  il  a  une  bonne 
bâuche,  nriais  une  langue  si  épaisse,  qu'elle 
empêche  l'action  du  mors  sur  les  barres..  On 
ditqu'<(n  cheval  n'a  point  d'appui,  pour  dire 
qu'il  ne  peut  porter  la  bride,  et  qA  il  craint 
1  embouchure  et  la  main  ;  et  qu'il  a  trop  d'ap- 
pui, pour  dire  qu'il  s'abandonne  sur  le  moii. 
On  ditencorc ,  en  termes  de  manése  ,  appui 
à  pleine  main,  pourdireoin  appui  ferme  qui 
pourtant  ne  pèse  pas  et 'ne  bdt  pas  à  là  main  ; 
et  on  appelle  appui  au-delà  de  la  pleine  main. 
un  opjiui  qui  ne  force  pas  la  main  ,  mais  qui 
pèse  néanmoins  un  peu  h  la  mairt> 

Aypui  ,,SnFTun,  {^urroar.  {Syn.)  "L'appui 
foitifie  ;  on  le  met  tout  auprès,  pour  résister 
à  l'iinouision  des  corps,  étrangers.  Le  toulicn 

porte;  on  le  place  au-dessous,  pour  empêcher  Hbricmt;ot  l'éperon  ;  appuyer  det  de 
dç  succombciisous  le  farde.a«,i.  Le  support  aide  ;  jj^  ^  appliquer  les  deux  éperons  < 
il  est  à  l'un  des   bouts,   pour  servir  de  jani-     -  ^  .  .         . 

bagc. — Ce  qui  est  violemment  poussé  ou  ce  qui 
penche  trop ,  a  besoin  d'appuit  ;  ce  qui  ei 
cxccssirenicnt  chargé ,  ou  ce  qui   est  tro 
lourd  p»r  soimôrne ,  a  besoin  de  tculirht  ;ie 
pièces  d'une  certaine  étendue  qui  sont  élevées, 
ont  besoin  de  tupporit.-"  Dans  le  sens  figuré, 
appui*  plus  de  rapporta  la  force  et  è  l'au- 
torité ;  soutien ,  au  crédit  et  k  l'habileté  ;  sup- 
port ,  à  l'affection  et  k  l'amitié. 

APPUI-MAIN.»;  pi.  Petite  baguette  dcfnt 
so  servent  les  pciptres  pour  siHlîienir  'leur 
main  dans  le  t^tavoil»  tJn  appui-main.  Dct  àp- 
pui-main. 

APPULSB.  a.  f.  t.  d'astron.  Il  ae  dit  du 
mouvement  d'une  planète  qui  approche  de 
sa  conjonction  avec  le  soleil  ou  une  élftilo. 
Ainsi  on  dit ,  l'appulie  de  la  iuno  d  un»  étoile 
fixe,  lorsque  la  lune  approche  de  cette  ^oi^e, 
et  est  près  de  noua  la  caoheri^     ^  , 

APPUYER.  7.  a.  Mettre,  pNre«raine  choae 
anprèa  d'une  autre  ,  contre  une  autVe  ,  aoua 
une  autre,  ponr  fortifier.  e^y\in.  dernière  ,  '■ 
maintenir  dans  une  aituatiun  dtx>ile,'et  pour 
qu'elle  résiale  à  l'impulsion  des  cprps  étran- 
gers. On  up^uie  une  cloiton  trofi  fuibh^  un 
mur  peu  toltd» ,  un  meuble  qut  pènrke,  un 
»ribr*  taepoté  nux  geandi  rfn{8.  Qfi  appui»  um 
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chote  contre  une  autr0<:  Appuyer  <•(»  meuble 
contre  une  cloiton.  Appuyer  an  hangar  contre 
un  mur.  •-     ..      •.'\' 

■  Figurément.  Appuyer  " une  demande,  un 
avii,  une  propotilion,  une  opinicH.  J'appuie- 
rai votre  demqnde  de  tout,  mon  poauoir.  Je 
\>out  appuiertd  du  tout  mon  pouvoir.  Chacun 
dit  ton  avit,  et  l'appuya  en  peu  de  mflf#.'(J.-J. 
Rouss.)  Cette  opinion  est  appuyée  dû  iémoi^ 
gnage  dei  ancient.  Je  lui  donnait  dct  intfntc-J 
tions,qu'itàppuyaitdedivertexemple*.(Féaél.) 
Pertonne  à  la  cour  ne  veut  entamer,  on  t'offre 
d'appuyer.  (La  Br.)  , 

s'Aproraa.  if'appuyertur  une  canne,  sur  un 
bâton.  S'i  ppuyer  *«!•  ton  fusil,  sur  son  sabrée 
S'appuyer  sur  quelqu'un ,  sur  l'é/iautci  sur  le 
bras  de  quelqu'un'.  S'appuyer  sur  une  table. 
S'appuyer  sur  le  coude.  S'appuyer  cintre  un  \ 
mur,  contre  un  arbre. — Figurément.  S'appuyet' 
sur  des  misons  bonnes  ou,niaùva.i*çs;  sur  des  . 
titret  auihentiquet  ou  douteux ,  serais  ou  faux: 
S'appuyer  rur  quelqu'un ,  j«r  ta  pfotection  ,  ic 
crédit  il'àmiliè  do  quelqu'un  ;  ou  t'appuyer  de 
la  protection ,  du  créÙit ,  etc.  S'appuyer  de 
l'exemple  de  quelqu'un.  /     " 

ArpqYia,  sj<,'nifie  aus'sii,  poseruneclio.se  sur.  « 
une  autre,  ou  contre  une  autre,  avec  une 
pression  plus  ou  moins  forte-  Appuyée,  la 
main,  let  couJct  sur  une  table.  Appuyer  un 
caclict  tur  de  ta  cire.  Appuyer  té  pied  contre 
un  arbre  ^  contre  un  ii\ur.  Appuyer  un  pistolet 
sur  la  gorge  de  quelqu'un.  Il  lui  appuya  te 
genou  sur  l'estotnacf  —  C'est  dans  ce  sens 
qu'on  dit ,  appuyer  la  plume ,  en  écrivant  ;  , 
appuyer  le  burin,  en  gravant;  le  crayon-,  tj^ 
dessinant;  le  pied,  en  marchant;,/^  sve  di  la 
charrùc,  en  labcuraiit. 

Figurément.  Appuyer  sur  un  fdif ,  iur  ifne 
observation  ,  sur  Un  raisi^nnçmcnl.  Je  sent  tout 
let  jonrt  ce  que  vout  me  ditet  une  fait ,  qu'il 
ne  fallait  point  appuyer  tur  cet  pensées;  si  Pou 
ne  glissait  pas  dessus ,  on  serait  lottjaurs  eh  lar- 
mes. (Sévig.) 

<•  AppuYRa.,  s'emploie  dans  un  sens  neutre, 
pour  signifier,  peser 'sui'.  L«  (o((  apputo  trop 
tur  les  hurs.  Ces  livret  appuient  tiop  si{r  eett'b 
iabletie.  —  On  le  dit  aus!)i  pour  sjgniCcr  sim- 
plement  qu'une  chose  pose  sur  une  entre, 
qu'elle  est  soutenue  par  ell<;.  Cette  planche 
appuietur  deux  tasseaux. 

.  Eu  termes  de  manège ,  on  dit  ,  appuyerj'é- 
perot^d  un  cheval,  pour  dire,   lui  appliquer 

MX",  pour 
en  mémo 
tOrups;  et  appuyer  ouicflcment  des  deifXf 
pour  dire,  donner  le  coup  des  deux  éperons  - 
de  toute  sa  force.  Oh  dit  encore,  appuyer  te 
poinçon,  pour  dire,  faire  sentir  la  pointe,  du 
poinçon  sur  la  croupe  du  cheval  de  mai.ége  t 
pour  le  faire  sauter. — En  termes  de  véoeric  , 
appuyer  let  chiens,  signifie,  animer  Jçs  chiens 
de  la  trompe  et  de  la  vois'. 

AppuYit,  ÉB.  part. 

En  termes  de  maHno ,  un  bAtimeni.  est, 
appuyé,  quacd,  incliné  par  la  force  du  vent 
du  travers  sur  ses  voiles  ,  il  n'est  pr.ssuscep'% 
tiblc  de  mouvement  de  roulis.  —  On  dit  ap- 
puyer une  chasse,  lorsqu'on  poursuit  un  bA? 
timënt  avec  le  désir  de  le  joindre. 

Appuyer,  Accotbb.  (5^.)  Appuyer  ,indi'  . 
qiie  l'élévation  d'un  corps  à  cdté  d'an  autre;  ' 
aecotcr,  et  prime  la  posit^oit  d'un  corpa  à  eôCé  ' 
d'un  autre  :  l'un  et  [^awfre  éignificnt  «frermir»    , 
maintenir,  assurer  un  corps  parle  moyen» 
d'uD  autre.  Mat»en  aceot»  contre  et  avec  nnX  ,' 
corps  qui  est  Assolé  ;  on  appuie  contre,  sur,'«tc. ,  >  '■  ■ 
avec  des  corps  fcrmea,  placés  d'une  n>anière'> 
ou  d'une  auire.  Accoter ,  c'est  appuyer  contre^  •   . 

APFUTOin.  s.  tn.  Terme  de  ferblantier*.  ' 
Morceau  de  bois  p)«t,  <k  forme  trlangalairej  * 
dont  se  ferrctit  um  ferbluilîera.poar  prcsaeï'- 
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lei  ieuillcs  de  fci'-blanc  qu'ils  veulent  louder 

etisei.uhle. . 

Al'RM.  adj.  (Jcs  (Jeux  g.  En  |alio,  ai/jcr, 
qui  sf  disjiii  jiropniiîit'rtt  d'(in  lieu  cuuvoit  de  , 
pierre»  ,  <l(!  ninccsi  ayant  des  parlien  iiW^aittH 
et  ru':<iill<-iitit's.  Eit  i'ia^çai«,il  «e  dil'ÏDuiiii 
en  cr  pin*  ,  eti  putilant  de*  chennint.  Un  rlte^ 
tnin  â)>io  et  ili{licHc  conduit  au  timtmot  de 
telle  monta/^'iic  ;  r:^  lii^uréint'ut ,  toulicut-lai 
dans  le  scnùer  rude  i^làutc  de  la  vertu ,  par  la 
vue  de  l'annir.  [VùnèÀ.) —  lise  dii  uuiiiii  por 
eJitc.oiiion,  de  tmrtqi-  (pi i  eut  diffi'.ile,  et  dont 
01}  ne  peut  venir  .'i'  hont  qu'aVeç  bcauconp 
de  p*<iiie  ,  et  rn  Hui-rimnLnnt  beaneoup  d'ub- 
«lUéle».  Qinl.jfH'-  grande*  difprullts  f/u'il  y  ait  à 
»•«  placer  à  /li.i'/H/',  ilcit  encore  plus  liprC  «l'plus 
dijj^lc  de  fc  rendre  dî^ncd'y  élreplaré,(ljH  Ur.) 
•  Ai'HK,  ài;  dit  dcis  rprps  daiil  la  siiifacft'iné- 
g;ile  et  iiide  a  dca  paities  ijtiis'élèt'i'nt  telle- 
ment ain-detisiis.dii  lé.^c,  (ju'oi»  ne  peut  pas|i(<r 
la  u\ain  dessus  a\eo  aisit-ncc-  et  libellé.  Jlpre' 
au  loucher.  ~  On  (lit  i\\\'il  fait-  un  fr:iid  àprCy 
c'es(-àilin!  piijnaiil,;  (|û(!  le.  feu  ex  l  tipt-o,  lors- 
qu'il lait  iiMc  i[)ij)re».sii)n  viv(!  et  piqiianl(!  nnr 
ceux  (jiii  n'en  :ippnu:li('iil.  —  On  dit  qii'(/?i 
conihiil  est  àp.'c  ,  piiiii diie  ,  quii.Ies  eonibal-, 
tans  tiinil)riui,'s  ihis  sni'  lis  anîics,  et  se  bat- 
tent avec  1)1  aiH'iii^)  (l'iniciir  et  d'acliarne- 
ment  ;  i\njin  eh  un  esl,:'ipre  à  la  curée  .  pour 
dire,  qu'il  >  »  porte  avic  avi;liti;,qn'(/»i /io/»(»)if- 
cstiïprc  fin  f;tiin,  tiprc  <l  l'ai  !;enl,  âpre,  àù  jeu, 
liprc  au.v  plnairs,  L'upre  ariitité  d'un  feiiiiier 
(.lïrjr.  (J.-.l.  lloiiss.)  Pcuhctrc  là  réputation 
jjU'il  acVitiç  âpre.uu  f{uin,  contriLue-l-pIle  à 
celle  eoupa'Ik  lionle.    (i.-i.  Honss.) 

Ap«K,(;n  parlant  dn  s'ens  (Ingoi^t,  se  dit  des 

ol)jels(|!ii  y  causent  iine  sensation  piqtKinteit 

.  (Ii'';.;iyi cable,  nmios  rorte  ciipendttnt  qiiece'lle 

„  ijui  (  ;.).  caiiMut  par  diis'eorps  Acres.  Des  fruits 

rt/Kç.v.  du  lin  liprc.  \ .  A-thu.  —  y//M'«  Ke  dit  dé 

mcnnî  (il  s  (il)ji;ls  (pii   alFifClcnt  dé'Saffréablç- 
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ment  l'!)i;,'ani;  de  r.onï(î.  Des  sons  âpres.  Tout 
annonce  en  ee  pay.i  ta  dureté  de  l'organe  inusicoir- 
les   I  oi.ù  i'  .sDiil  i\fides  cl  sans  douceur  i  les  in- 

.  flexions  après  et  ffirlcs  ,  les  sons  forrcçs  et  irai- 
n.ins.  (J.-.r.  Uouis.)   Un  style  âpre. 

ri|.;ui(Mnent,  W/jcc  .se  dit  des  cboscs  qui  af- 
4'eOtinl  (l('sa<,Méablement  l'esjiilt,  comme  les 
corps  àores  ailcctent  les  organe*  du  toucher, 
du  fioùt,  (le  l'miic.  Une  réprimande  âpre ,  ïa'iU. 
d'une  manièiKf  piquante,  humiliante ,  désa- 
griiablo. —  On  d'il  qn'i/n  homme  a  une  humeur 
dpre  ,' un  caractère  iipre,  un  esprit  âpre,  pour 
t  xpiiiuer  qu'il  est  d'il»    ëpinniftree    difiicirt 

1  d'nne.   socitJté    désagréable ,   qu'il  a   l'o 
mordant, 

l'in  termes  de  giaajin.'jire  precque  ,011  ap- 
pel 1/' «;«/»(/  «y^/c,  p.ae  dspiiiilion,  qui  est  fudi» 
nairfcmenf  riiîiiquée  par"  une  petite  virgule 
luise  8i|r  une  U;ttre.  '  ' 

APIU'UiE.  s. I'.  Sorte  d'heibe  très- pommnne. 
APIlEiMlJIST.acJv.  Avec  Apreté,  d'une  nia- 
Yiière  fiprc.  Le  froid  commence  bien  àprernent. 
!l  l'a  fcprlmnndé  liptxnfent ,  Jouer  àpremenl. 

A  Pli  ES.  Préposition  formée  do  la  prépo- 
sition'»««,  qui  marque  proximité,  et  de  la 
E réposition  a,  qui  indique  tendrtnco  vers  un 
ut,  versun  terme.  Ainni  après  exprime  propre: 
merit  et  primitivement  !e  rapport  qui  exista 
entre  deux  objets  dont  l'un  tend  à  n'appru- 
cher  de  l'autre,  à  parvenir  àuprè.s,.'»  ge  trou- 
ver auprès.  C'e«t  dans  oe  senti  que  l'eu  dit 
au.  propre,  courir  après  qùelqu\un.  Len^cn- 
■ifarmci  courent  aprét,  ee  voleur.  Les  chiens  cou- 
rent après  U  lièvre;  et  au  figuré ,  codnV  après 
les  hdnneufs,  aprét  les  places,  après  la  fortune, 
Souoircr  a^iw*  quelque  chose.  Attendre  après 
*■'  quelque  c/wA  Les-  honneurs  ■  vont  chtreùer 
l'homme  saffcAui  tes  mérite  et  qui  tés  fuif  (  et 
ils  fuient  l'hotn me  vendu.  A  l' iniquité,  qui  court 
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fait  ici  la  fortune  de  ceux  que  vous  favorise» , 
et  que  lés  autres  languissent  apr:ès?  ()iévig.) 

Qdçiqueroi«  il  exprime  un  rapport  de  ten- 
dance vers  la  fin,  vers  le  t(^rme,  veis  l'acbù- 
vetnent  d'un  ouvrtgn  auquel  un  travaille  aveq^ 
^uite,  avec  une  sorte  de  persévérance.  On  di> 
sait  autrefoii),  <?<;•«  après  d'^arhevér  quelque 
('/)<;««,■  ce  qui  indiquait  bien  l'achemipt'inent 
vers  le  terme.  On  dit  t<impleiuent  aitjiiurd'bui, 
dans  le  même  sens  i^l/c  après  une  d^ote,  ck 
qui  signifie  y  travailler  de  manière  à  l'avin- 
çer,  <«  la  finir.  C'est  cette  tendance  vers  la  fin, 
vers  le  terme,  qui  disllnguu  les  deux  expres- 
sions Siiivantes  :  travailler  aune  affaire,  être 
après  une  affaire. 

Etre  après  quelqu'un ,  c'est  iHre  en  act'mn, 
en  travail,  avec  une  sort(v  d'assiduité  et  de 
peisévérauce,  soit  pour  l'inquiéter,  le  toilr- 
mentt  r,  le  persécuter  :  Ses  cnnenus,  ses  créan- 
ciers sont,  toujours  après  /il/ y  soit  pour Cn  ob- 
tenir quilque  chose:  //  est  toiiji<urs  après  le 
ministre  pour  obtenir  celte  plaie  i  soit  pour  h; 
répiiinayder,  le  corriger  :  facile  fe-nwe  csl 
toujours  après  ses  pnfans;  soit  (lan:i  qnehjne 
antr(!  vue  :  Il  est  toujours  après  moi  pour  ob- 
server vies  actions  et  mes  discours.  C'est  dans 
|U7on 


le. même  sens  ,  qu^on  dit ,  itiV;',  gronder  après 
quelqu'un. —  Il  se  dit  aussi  di«  cbnse».  Cette 
femme  est  toujours  après  son  njustemcnl.'Cct 
homme  est  toujours  nprèj  ses  livres.  Toutes  ces 
expressions  sont  lamilières. 

Lorsque' l'on  court  apiès  une  chose,  la 
chose  dj^réslaqui'lli!  on  court,  va  la  première, 
et  celle  qui  court  apris  elle  <  vient' ensuite. 
On  s'est  servi  de  la  iiK'nKî  préposition,  pour 
irHJlquer  le  rapport  d'ordre.  On  a  dit,  le  chien 
a  passé  après  le  lierre,  et  l'on  a  étendu  le 
sens  de  celte  préposition  ^  tous  les  rapports 
analogues.  C'(?»t  ainsi  cjMe  la  préposition  après, 
qi"  ne  l'ut  employée  dans  l'origir.e  que  pour 
indiquer  un  rapport  do  tendance  vers  un  but 
ou  un  terme,  est  devenue  une  pri'position  de 
temps,  d'ordre,  de  lieu.  Les  généraux  mar- 
chaient après,  l'empereur.  Le  beau  temps  vient 
aprtis  la  pluie.  Il  me  paiera  après  la  moisson. 
J'irai  vons  voir  après  les  fêtes,  après  dîner, 
après  souper,  Après  le  dtncr ,  après  le  scuper, 
Louis  quinze  régiia  en  France  après  Louis  qua- 
torze. Cet  éréncinenl  arriva  un  siècle  après  la 
fondation  de  Morne.  Après  la  forêt  ,  on  trouve 
une  belle  plaine.  Après  le  salon,  il  y  a  une 
clrambre  à  coucher.  C'est  l'homme  que'j'almcle 
plus  après  vous.  Les  conseillers  sont  placés  après 
:j£  président,  Jl  est  parti  pour  Home,  ci  il  est 
revenu  l'année  d'après. 

D'ApBi's  ,  exprime  un  rapport  de  tendance 
à  se  conformer  à  quelque  chose  ,  à  agir  en 
conséquence,  à  imiter  une  chose  que  r#n 
T)rise  pour  modèle.  //  se  conduit  au  hasard, 
d'après  se:  opinions,  ses  habitudes,  ses  préja- 
Vw.  ((jondijl.)  J'ai  pensé  quç,  lorsque  nous 
'ions  lesprineipcs  d'après  lesquels  nous 
parlotUce  langage,  nous  cunnàUrons  ausfi  les. 
printines  d'après  lesquels  nr us  parlons  tout  aw 
trelatigagB,  (Condili.)  Parler,  raisonner  d'après 
les  auteurs  les  plus  graves.  D'après. ces  considé- 
rations, je  pense  que,,,,. — Dans  les  arts  du 
dessin,  on  dit,  dessiner ,  modeler  d'après  l'an- 
tique. Dessiner  d'après  nature f  d'après  la  bosse. 
Un  pnrtrair  d'après  nature.  Un  porlrail  d'aprjès 
HàphaHl,  d'après  lo  Poussin. 

On  dit  prov«rbialeujenl,,  apriJj  lfa7»/«/« /fl 
jicau  temps ^  pour  indiquer  que  le»  circon- 
stances l'âclieuses  et  désagréable*  ne  dnren^ 
pas  toujour'' ,  et  qu'ordiaaireru^nt  elle.i  font 
placeà  d'autres  qui  nele,suntpsigi^'e/c"  Iffman-  . 
che  après  la  eoifnca,  pbur  dire  se  rcbufiM-  dans 
une  affaire,  et  y  reooniser  Anlièrument  à  cl  use 
de  quelques  aifficuUé«  ou  de  quelques  ubs- 
tarU's,    tant     vouloir    employer  les  antre» 
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ditauiki  ramilièreinent,  mais  souvent  par  iro- 
nie, après  lui  il  faut  tirpr  l'échelle,  c'est-à- 
dire  ,  il  a  si  bien  réussi,  il  a  porté  la  chose  à    ■ 
un  tel  degré  de  peifecliun,' qu'il  faut  déses- 
pérer de  pouvoir  faire  micui^  que  lui. 

On  dit  par  manière  d'interrogation,  lorsque 
quelqu'un  raconte  Quelque  cbuse,ct  t|u  un 
désire  en  aporendre  prouiptementJa  suite  , 
après?  c'est-à -diie,  qu'ekt-il  ariiTe  après? 
quelle  a  été  la  suite  de  ce  que  vous  venez  de 
raconter? —  On  je  dit  anstii  parmanièred'op- 
pusitiun,  et  pour  marquer  qu'un  ne  trouve 
aucun  incnnvénient,  aucune  conséquence  i'â- 
fcheuse  à  qU('l(|ue  chos»;.  fous  prétendez  que 
je  u'aipas  bien  fuit  cetouvrugc;  ch  bien,  après'/ 
c'est-a-dire  en  supposant  que  cel  ouvrage  soit 
mal  l'ait,  quel  grand  duina^age  y  aurait-il  ?  du 
quille  conséquence  cela  peulii  être? 

Arais  TOUT  ,  f-içon  de  parler  adverhialc  tiui 
veut  dire ,  tout  bien  considéré,  tout  bien  exa- 
niiné,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  ijne...  Après 
tout,  il  n'était  guère  possible  de  faire  uulrC'- 
ment.  Je'  suis  après  tout  le  premier  en  France  ■ 
qui  ai  débrouillé  ces  malièn.s ,  cl  j'ose  dire  la 
premier  ^n  Europe.  {Vo\i,) 

Afttkn  COUP,  iat.'on  de  parler  adveibiale, 
qui  signifie  ,  lorsqu'il  n'vt-l  plin  tcmp.s.  L'af- 
faire tst  décidée  .votre  uris  vient  après  e.tup, 

Ci-Ai'Rii.'i,  r.irirn  de  parliir  adverbiale  (lan* 
lestylè  didacliqnect  dànsle  style  de  pratique, 
pour  dire,  dans  la  suite.  Nous  avons  vu  quelle 
eut  la  nature  du  substantif;  nous  venons  ci- 
aprèf  quelle,  est  celle  du  verbe.  Les  conditions 
du  traité  seront  cobéculées  de  la  manière  qui  sera 
délailléo  ci-après, 

Araks,  est  aussi  une  prépo^tlon  inséparable 
qui  entre   daus  la    coniposnion   des   quatre     ' 
mots  snivans.  ^ 

APRÈS  DEMAIN,  adv.  do  temps ,  servant 
à  marjuier  le  second  jour  après  tejui  oi(  l'on 
est.  L^ûiiiro  est  remise  à  après  demain.  Il  doit 
rcvenimÊvès-demain. 

APFES-DÎNÉK  8.  f.  Le  temps  qui  dure 
depuis  le  dîner  jusqu'au  soir.  Pour  hs  gens 
qui  dincni  4  six  heures  du  soir,  il  n'y  a  pas 
d'après-dlnées  ,  mais  des  soirées, 

APHÈS  MIDI.,  s.  f,  Le  temps  qui  dure  de- 
puis midi  jusqu'en  soir,  f/jic  belle  après-midi. 
Comment  jugerai  je.  un  homme  que  je  n'ai  vu 
qu'une  aprèii-mldi?  {J.-J.  l\.i)Uoa.) 

APHÈS-SOUPÉE.  s.  i".  Le  temps  d'.ntre  le' 
sonppr  et  lé  coucher.  Il  passe  ses  oprès-soupées 
m  o.innc  compagnie.    Une  b^lle  après-^ioupès. 

ÂPRETÉ.  s.f.^a  ïai\\r}aspcritas;  inégalité 
de  surface.  Il  se  dit  en  pailant  des  chemintv 
L'âpretè  d'un  chemin.  Il  se  dit  de«  objets  qui 
sont  rudes  au  toucher-  L'àpretié d'une  étoffe, 
— -  On  le  dit  par  extensipn  bu  par  analogie 
des  paveurs  piquantes'et  désagréables.  L'â- 
pretè d'un  fruit.  L'dpreiè  du  vin  nouve/iit,Ç'^st 
par  la  greffe  qu'on  a  trouvé  le  necret  d'adoiflçir 
l'amertume  et  l'âprtti  des  fruits  qui  viennent 
dans  les  forêts.  (ïtîkvûi,)  —  Il  se  dit  aussi  dé» 
son»  qui  blessent  Pouïp.  L'âpretè  d'un  son  ; 
i'àprelè  de  la  voix.  L'âpretè  du  style.  —  L'd-  . 
prêté  du  feu.  — Figurécient ,  âprelê  </'am«  ^"- 
d'esprit ,  d'humeur,  de  cacactèro ,  de  meeurs. 
Leur  climat  froid  et  rigçutcux'  donne  au  corps  .-^ 
deAa,  vigueur,  à  l'ame  dei^'àprcfé.  (  Uai;tb«  ) 
Ce  qui  m'a  di.nnè  le  plat  d'ctoignomont  pour 
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les  aévots  de  profession ,  c'est  eell»  âprete  d» 
mwurs  qui  les  rend  insensibles  â  l'humunité, 
cet  orgueil  exigeant  qui  leur  fuit  regarder  en 
pitié  le  reste  du  monde,  (  J.-J.  Rouss.  )  — > 
On  dit  aussi  l'àpreté  d'un  reproche ,  d'une  ré- 
primande. 

APU0DA.TÉR10N.  8.  m.  T.  d'iiist.  anc. 
Mol  purenteot  grec  qui  signifie ,  discours  d'à' 
dieu.  Les  anciens  entendaient  .par>ce. terme, 
tout. poème,  compliment  ou  discuujjjii  fju'ua 
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^étranger ,  adressait  à  tes  parena ,  amli  oa  au- 1 
tre«  personnel  qui  lui  avaient  fait  un  bun  ac- 
cueil. 

APàOi\|^ni.  T.  d'hkt.  nat.  Poisson  du 
geiirt!  iU-n  ixrehcs. 

AlMiOXlT.  ï.  II).  Sorte  du  plante. 

APSliLDIi.»;  m.  T.a'hi»t,  nat.  Genre  d« 
crustacik  d«  l'urdr^  ,des'  iiti'pudes,  et  qui  o 
quator/.e  piedu.  • 

APSIGHËT.  s.  m.  LangueKe  saillante  qui 
sert  II  rcttinir  les  f(iact!ii  dus  voitures. 

APSlb£S.  ».  t.  Du  çifc  haptii.  aro,  vofite,, 
cuurbufe.  Tè  d'asiron.  Il  se  dit  de  deux  points 
de  Purbite  dos  planètes ,  0(1  ces  corp«  se  tr«iu- 
vent,  soit  à  la  plus  grande,  suit  à  la  pluH' petite 
distance  de  la  terre  ou  du  soiei*.  A  la  plus 
grande  dintance,  l'apside  s'appelle  la  grande 
apiide  ;  à  la  plus  petite  ui^tanoe,  elle  s'nppelle 
la  pelile  apside.  Les  drux  apsides  ensemble  , 
s'appellent  angtt ,  V.  ce  mot.  La  grattde  ap-- 
side^  se  numme  plus  communément  l'aplwtiê 
oa-t'apugie,  tt  la  petite  apsidit ,  te  pçriltèlio  où. 
le  périgée. 

AP8YÇHIK.S.  r.  T.  de  médec.  Défaillance. 
11  n'est  point  usité.      '^ 

APTK.  adj.  des  deux  genret.  Du  latin  ap' 
tut,  qui  est  propre  à  quelque  cbose.  Vieux 
mot  qui  ne  se  dit  plus  qu'au  palais,  et  'que 
l'on  joint  ordiiiairen^ehl  au  m(4- idoine  qui 
«'.gnilie  à  peu  près  la  m^me  chose.  Apte  et 
>do'in6, 

APTÉNOUYTE.  s.  m. T.d'hist.  nat.  Genre 
d'oiseaux  ,  de  l'ordre  des  oiseaux  pécheurs, 
de  la  lauiillc  des  manchots. 

APTE  R  ES.  s.  m .  pi .  Du  grec  ptirmx  aile  , 
et  a  privatii*.  T.  d'bi»t.  nat.  Ou  désigne  par 
ce  root  des  animaux  sans  vertèbres, ayant  le 
corps  et  les  pieds  articulés,  sans  ailes  propre- 
luent  dites.  On  applique  même  cette  dénomi- 
nation aui  insectes  qui,  sans  a  voir  ces  organes, 
«ont  cependant  pourvus  d'élytres. 

APTÉRODICÉRES.  s,  m,  pi.  Du  grec  a 
privatif , />(c/«n  aile  ,</('«  deux,  et  A^nu  cor- 
nes. T.d'bist.  nat.  On  a  désigné  sous  ce  nom 
119e  sous-classc  d'insecte^,  composée  de  ceux 
qui  sont  aptères,  qui  ne  subissent  point  de 
métamorphose ,  et  qui  ont  deux  antennes  et 
«ix  pieds. 

APtÉRONOTE.  8.  m.  Du  grec  piérm.  na- 
oeoire,  nùtot  do»,  et  a  jprivutiu  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de, poissons  quj diffèrent  des  gymtiotes, 
en  ce  qu'ils  ont  une  nageoire  h  la  qu<.-ue,  point 
ide  nageoire  dorsale,  et  des  lèvres  festonnées  ' 
et  non  ext«-nsibles. 

APTITUDE,  s.  f.  Du  mot  latin  aptut^  qui 
•igniGe  prSpreu^eut,  exactement  joint,  et  par 
analogie,  pàrraitetnent  convenable.  U  su  dit 
'  des  qualités  nuturullcs,  soit  du  corps,  soit  de 
l'esprit,  qiti  sont  exactement  celles  qu'il  faut 
pour  réussir  à  bien  faire  qucjque  chose.  Un 
Jeune  houime d'une  bonnecoriêlitutionpkytiqutt^ 
qui  a  la  jambe  déliée  t  le  jarret  souple,  et  la 
t'aille  minrt,  a  de  l'aptitude  à  la  danse.  Vn 
esprit  froid  et  réfléchi  a  de  l'aptitude  aux  ma- 
ttt'imalitiues.  Nous  recevons  en  naissant  une 
.aptitude  plus  ou  moins  proclwine  à  devenir  ver- 
tueux... (Barth.)  •  ! 

ArTiTuoB,  en  termes  de  }nrispr. ,  se  dît  pour 
■Caïacit*,  HABiLSià.  V.  ces  mots. 

APUREMEi%T.  s.  m.  T.  de  Coince.  L'ac- 
tion de1%ndrc  et  de  recevuir/  un  compte  de 
«nanière  qu'il  n'y  ait  phisd'artiélesi  diacuter, 
ni  de  partir»  -'i  souffrance  ,  et  que  le  èomp- 
table  soit  dctlurë  quitte.  Fairt  l'apurement 
•d'un  eompté,  ,      .  »^ 

APURER,  r.  a;  T.  dé]fii»anoe.  Rendre  et 
recevoir  un  compte  de  manière  qu'il  ne  reste 
plus  d'articles ,  ni  dn  narties  «m  souffrance , 
et  que  le  comptablu  aoit  déolarè  quitte.  Fait* 
apurer  ses  eompte*. 

Aruait ,  iM.  part.      '"'''',.. 
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APUS.  i./n.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spéêlflque 
d'un  poisson  du  genre  bodian.  —  On,  a  aussi 
donné  ce  nom  à  un  genre  de  crustacés  de 
l'ordre  des  brancbiopodes,  section  des  phyl- 
Jopes,  ut  q«ii  »  cinquante  à  suixantcs  pa'fes 
environ  ()•■  pieds  en  nngcoires. 

APUTÉ  JTBA.  0.  m.  T.  d'hist.  nat.  Per- 
ruclm  A  longue  queue. 

APYRE.  adj.  des  deux  genres,  tn  grec  «pu- 
tes,  A'a  privatii'ut  de  ^«r  feu.  T.  de  diim. 
Qui  a  1.1  propriété  de  lésittter  u  la  plus  grande 
action  du  feu,  sans  en  recevoir  d'altération 
scn^ib!u.  Corps  apyre- 

'  ArvBB,  RarBACTiiaa.  (.Vyn.)  Pour  qu'on 
puiKse  qualilicr  une  substance  de  réfraetaire , , 
il  snOlt  qu'elle  résiste  à  la  violence  du  feu, 
sans  se- fondre,  quoiaXi'clb-  éprouva  d'ailleurs 
des  altérations  roiwiuérables;  au  lieu  que  le 
corps  véritablement  apyre,  ne  doit  éprouver, 
de  la  part  du  feu,  ni  fusion  ,  ni  aucun  autre 
cbanpCment,  Toute  BHbstance<»7»vre  est  «i^rac- 
taire,  mais  toute  substance  rt'/>-af((iir0  n'est 
pntapyre, 

APYUÉTIQUE.  adj.  des  dciix  genres.  Du 
grec  purêlos  ieu  ou  fièvre  ,  et  a  privatif.  T.  de 
médec.  Sans  fièvre.  Eceaniltéme  apyréliti^0 , 
qui  n'cKt  point  accompagné  de  lièvre.    ' 

Al^Y.BEXlE.  s.  f.  En  giec  apurtvia ,  d'à 
privatif,ct  de  puressô  avoirla  fièvre.  Absence 
de  fièvre.  T.  de  médeo.  Cessation  entière  de 
la  fièvre,  ou  intervalle  de  temps  qui  se  trouve 
enti-e  deux  accès  de  Cèvre  intermittente. 

AQUADOR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
volant. 

AQUARELLE,  s.  f.  T.  de  peinture.  Des- 
sin au  lavis,  dans  leqiiel  on  emploie  diffé- 
rentéf  couleurs ,  ou  plutôt  de  simples  teintu- 
res,  ce  qui  forme  une  espèce  de  peinture  sani 
empAtement.  ^^      '    . 

AQUARIENS.  s.  ta.  pi.  T.  d'hiat.  écoles. 
Sectaires  chrétiens  qui  parurent  dans  le  troi- 
sième siècle,  et  qui  substituaient  l'eau  au  vin 
dans  le  aacrement  de  l'Eucharistie. 

AQUARip.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que 
l'on  a  donné  aux  Insectes  hémjptèrea  qui  com- 
posent le  genre ^erris. 

AQU  A  HT,  s.  m.  T.  de  bctan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  solanées.  Elles  sont 
épineuses.         .  , 

AQUATILE.  adj.  (Prononce*  Aeouatilc.) 
En  latin  aquatilis  ,  d'açuacsau.  T.  de  botan. 
II  se  dit  d'une  plante  submergée  entièrement, 
ou  flottante  à  la  surface  de  l'eau, 

AQUA-TINTA.  s.  f.  De  l'italien  aqua  eau, 
et  rinfa  colorée.  Gravure  qui  imite  le  dessin 
au  lavis. 

AQUATIQUE,  adj.  des  deux  genres.  (On 
prononce  Acouatique.)^n  latin  aquàtieus, 
d'a^iiaeau.  Il  sedit  des  lieux  qui  sont  toujours 
couverts  d'«>au,  où  1.1  terre  est  continuellemont 
humide.  T(,rres  aquatiques ,  lieux  aquatiques. 

Eh  termes 'd'histoire  naturelle,  il  se„d>ide8 
plantes  et  des  animaux  qui  aiment  l'eau,  qui 
se  plaisent  dans  l'eau  ou  dans  les  lieux  hu- 
mides. Plantes  aquatiques.  Oiseaux  aquatiques. 
Animaux  aquatiques, 

AQi/*TiQua,  Aquatili,  (Syn.)  Vnt  plante 
aqamle,  est  une  plainte  qui  ne  peut  vivre  hors 
dei>  lleàû  ,  comme  le  nymphsea,  la  lentille 
d'Cfaiij  nnf.  plante  aquatique,  est  celle  qui  ne 
'  peut  vivre  que  dans  les  terrains  marécageux, 
ou  constamment  humides,  tels  sont  le  «auls, 
l'aune  ^le  roacau. 

AQUE;  s.  f.  T.  de  Mr.  Bateau  plat  ii  bord 
rele^  et  rentrant,  eVisage  a|lr  le  Rhin  et 
en  Hollande. 

AQUEDUC,  s.  m.  Du  latin  et^iMean,  et 
duclus  conduit.  T.  d'arohit.  Construotion  de 

fderrea  ou  de  bricfaiMi,  faite  dans  un  terrain 
négal  pour  conaerver  le  niveau  de  Peau,  et 
U  oonduircml'Hn  lieu  U  un  «utre.7/y  adts 
nqueduct  apparens ,  tt  df  cfNM^wi  tomH^ 
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rains.  —  On  appelle  aqueéae  double  ,  aqueduc 
triple,  celui  qui  est  porté  sur  deux  ou  sar 
trois  rangs  d'arcades. 

LrsaniitomJHtes  ont  employé  ce  mot  figu- 
rément  pnurdésigniTCfrtains conduits,  .^^ne- 
duede  Fallope  ,  ou  canal  spiroïde  de  l'os  tem- 
poral ;  aquedur  du  veniibittc,  ooaduit  osaaux 
qui  s'étend  du  vestibule  ii  la  t'acu  postérieure 
du  rocher  ;  aqueduc  du  lininron  ,  conduit  ex- 
tr<^mement  étroit  qui  va  dr  lu  lampe  du  tyn<. 
pan  a'.i  bord  postérieur  du*  Toclur  ;  aqueduc 
de  Syliltis,  ou  ciinaj  inU>rnié(1iait(:  des  ven- 
triculos  ,  situé  dans  l'épaisseur  du  cerveau 
et  sur  la  ligne  médiaiin. 

AQUEUESSE.  s.  f.  Il  stffdit  en  termes  de 
pêche,  d'une  femme  qui  met  l'appAl  aux  lignes 
et  les'répar<>.  lorsqu'il  en  est  besoin, 

AQUETTE.  s.  f.  Eau  aromatique  qui  vient  1 
d'Italie, 

AQUEUX,  EUSE,  adj.  Qui^stdcla  nature 
de  l'eau  ,  qui  participe  rie  In  nature  de  l'eau, 
en  quoi  l'eau  abonde  et  cîoo)ine.  Le  luit  con- 
siste en  parties  aqueuses,  et  en  parties  butyreu- 
tes.  Humeur-  aqueuse.  Fruit  ai/ucux.  litn.édts 
aqmux.  A  li'iens  aqueux.  —  En  termes  de  mé- 
decine, il  se  prend  subst.tnliveme.nt.  Il  faut 
donner  à  te  malade  bcau»:oup  d'aqueux  et  de 
dtilayans. 

•^A()VILÀ-ALBà.».  m.  (  PrononccE  ^Ai- 
la.  )  T,  de  l'anc,  chim. ,  empninlé  du  latin. 
Il  convient  à  tous  les  sublimés  blancs  ,  et  «e 
dit  paitirulièreraent  du  mercure  doux.  On  dit 
aujourd'hui,  Muriale  wcrcuricl  doux  sublimé, 

AQUILAIRE  ou  GAUO,  s,  m,  T,  de  bot. 
Arbre  b  feuilles  alternes,  dont  on  retire  la 
substance  précieuse  ,  si  recherrbéc  dans  l''0- 
rient  sous  le  nom  de  bois  d'al/jle.  On  le  coupe 
en  petits  morceaux,  que  l'on  nvi-^t  &ur  des 
charbons  ardens,  dans  des  cassolettca  perrêcs 
de  trous.  La  fumée  qui  résulte  de  sa  combus- 
tion embaume  les  appartcmens  d'une  manière 
plus  agréable  et  plus  durable  que  la  plupart 
def  autres  parfums  do  l'Orient, 

AQUILICjEou  AQliALlClâ  s,  f,  T,  de 
botan.  '  Arbrisseau  qui  croit  naturellement 
dans  l'Inde  et  dans  les  lies  qui  en  sont  voi- 
sines. On  le  rapporte  au  genre  lés. 

AQUIMES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  ^,  Saçrî. 
ficesqno  les  Romain;»  luisaient  à  Jupiter  dana 
le  ^>m|)sde  la  sécheresse  ,  pour  en  obtenir 
de  la  pluie.  Les  prêtres  qui  les  offraient  s'ap- 

Felalcnt  aquilîcicm,  parce  qu'ils  aitiri^ient 
eau, 

AQUILIFERE.  s,  m,  "T,  d'hist,  ane.  C'était 
che?  les  Romains,  celui  qui  portait  une  aig'tv-, 
ou  enseigne  militaire. 

AQUILIN.  adj.  Courbé  en  bec  d'aigle.  II 
ne  se  d't  qu'en  cette  phrase  :  Nez  aquilin. 

AQUILON,  s,  m.  En  latin  aquilo,  vent  «lu 
nord.  Ou  lui  a  donné  ce  nom  du  inpt  aquifa  , 
aigle  ,  à  cause  de  son  impétuosité  que  l'on  a 
conaparée  à  la  rapidité  du  vol  de  cet  oiseau. 
Ce  mot  ne  s'emploie  guère  qu'eil  style  poé- 
tique, et  désigne  toujours  un  rei^  très-vio- 
lent ,  très-frnij.  On  dit  les  aquilons ,  poui  dé- 
signer tous  les  vents  froids  et  orageux ,  et 
particiiliërement  ceux  que  les  nautonilra 
redoutent.  /!im(|i«  ni  le  souffle  empesté  du  mi- 
di, qui  sache  et  qui  brûle  tout ,  ni  Us rigourpwa 
aquilons  n'ont  osé  effat-er  les  vires  couleurs  qui 
ornent  ee  jardin.  (FénéJ.)  Les  rigouHux  aquii 
Ions  n'y  toujpent  jamais.  (\d<'m,)  ^ 

AQUILONAIRE.  ad|.  des  denx  genres. 
Qui  est  d'aquilon  ,  qui  est  boréal. 

AQUIQUI.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Singe  dn 

E»nre  des  i^nates,  que  l'on  trouve  v\  Brétil.  • 
et  animal  est  extrêmement  criard.  V 

ARA  ou  ARAS.' s.  m.  T.  d'hist;  nat.  Olroa 
perroquet  à  longue  queue,  dont  le  ptaneg^ 
eet  très- beau. 

ARABE,  a.  m.  Littérkioment ,  qui  eat  dHA» 
«•bie.  11  ae  dit  particulièrement  d'un  hfmme 
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dur  et  avare  ,  d'un  homme  (•!)•  pitié  dam 
tout  lescii  oii  il  peut  gagner  de  l'argeoti^fiMtM 
d'avoir  affuliv  à  cet  homme-là ,  c'est  un  arabe. 

ÂBABB,  HiKniGl  •u«ii  •  languit  doa  Arabe*  , 
Apfi'cndr»  t'urabt.  Il  $aU  bien  l'arabe, 

Abaor.  acj.  dctdcux  genrci.  11  te  ;)it  de  ce 
qui  a  rapport  à  ^'Arabie  ou  aux  Arabe*.  La 
langue  arabe.  Caracléret  arnbes.  Chiffrât  ara- 
bes. Cheval  arabOf  —  Op  dit  ausai  arabique, 
mai*  Heuicmunt  p<iur  désigner  une  gomme  que 
produit  l'Arabie,-  et  un  goirv  que  l'on  dis- 
tingue par  c:e  noni. 

Al\ABK8QUKS  ou  MORBSQUES,  ».  f.pl. 
Bq  aruhitci'turo,  on  appi'llc  ainni  den  orne- 
mens  d)'!  peinture  ou  de*culpturcduntl'ugago 
.  vientdi-sAraL'esuuMoref,  qui  les  employaient 
au  déruut  ùâ  reprt'tscntations  humaine*  et 
d'animaux  que  l«nir  religion  défendait  d'em- 
plojtT.  CoBonioriicns  coiisistenl  dans  des  en- 
trelacemcnn  de  rcuillagcn,  a'arcbitecture  ,'de 
figure*  <le  caprice ,  sans  liaison  ut  sans  ensem- 
ble. Un  caln.ct  cnw  d'arabesquci.  —  Ce  mot 
se  prend  niissi  adjectiyinicnt.  Peinture  ara- 
hetquo.  Orncmctt»  ardiietflic».  Le  genre  ara: 
betifue.  —  On  se  sert  auisi  de  cet  adjectif  pour 
signifier  ,  qui  est  fair  à  la  manière  des  Arabes. 
Architecture  àriKbcsiiue, 

AHAIJETTE.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  descrccifèies.  Leur  lige 
est  ordinairement  simple,  et  les  ikurs'  soct 
disposées  eu  épis. 

AltADl.  s.  iR.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
gcnie  mupile. 

ARABIQUE.  V.  Abadb.  —  On  appelait 
arabiques  ,untt  sucte  de  chrétiens  qui  s'éleva 
en  Arabie ,  vers  l'un  307.  Ils  enseignaient  que 
l'ame  naiK.''ait  cl* mourait  avec  le  corps ,  mais 
aussi  qu'elle  ressusciterai*:  eu  môme  temps 
<|ne  le  ciirn».  •  ' 

AR  Ali  ISER.  V.  a.  Donner  un  air,  une  ter- 
minaison.arabe. 

ARARISMË.  s.  m.  T.  de  gramm.  Locution 
.irabc,  tour  de  phrase  de  la  langue  arabe. 

ARABLE.adj.  des  deux genrtes.ï.  d'agr.On 
nomme  ieirc)i  arables .  celles  qui  se  labourent 
habituellement  arec  la  charrue. 

ARAUOUTAN.  s.  m.  T.  d'hist,  nat.  C'est 
la  m*^^nc  chose  que  le  brésillet. 

AKACA-MIRI  ou  ARAGA-GUACU.  s. m, 
T.  d«h>st.  nat.  Arbrisseau  du  Brésil  dont  les 
fruits  sont  musqués  et  se  confisent,  et  dont 
les  racines  sont  employées  et  médecine.'' 

ARAG AUIS.  s.  m.  T.  d'Iiist.  nat.  Oiseau  du 
genre  toulan. 

ARACHIDES. s.  m. Genre  de  plantes  de  la 

famille  des  légumineuses.  On  a  nommé  son 

%ïuit  piitathe de tcrr(f^._ On  connaîtcLtle  planta 

sous  les  noms  vulgaires  de  mant  ^   manoli , 

tnanodi ,  manli ,  manodi ,  t\  cacahuét's. 

ÀR.ACUINÉIDES  ou  ARAIJINIDES.  *. 
m.  pi.  T.  d'hisl.  nat.  Classe  d'animaux  Dam; 
vertèbres  qui  comprend  tout  l'ordre  des  in- 
«cotes  nplèies  du  Ijinnée.  Elle  tire  son  nom 
•dn  genre  principal  et  le  plus  nombreux,  celui 
d'araignée  ,  arachnC  en  grec. 

ARACHNÉOLITHR.  s.  m.  T.  d'hist.  oal. 

Nom  que  l!on  a  donné  aux  crustacés  fossiles 

qui,  par  lii  longueur  de  leurs  pâte»,  appro- 

cnent  de  ceux  qu'on  a  nommés  araignées  de 

.   mçr. 

ARACHNIÎOLITftES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Cancres  fusailes. 

_ARAClfINOÎlDE.  s.  f.  Du  grco  arachné  aile 
d'araignée  ,  <  t  eidos  forme ,  ressemblance.  T. 
d'anat.  Meaibianc'fine,  raince'çt  transpa- 
rente, qui  règne  entre  la  dure*oière  et  la  pic- 
ml:re,  et  que  l'un  cruit  envelopper  iuute  la 
substs^noe  du  cerveau.  -«•  II  ae  dit  aussi  d'une 
.  tunique  fine  et  déUéequi  enveloppe l'hùiueur 
crhlalline. 

AKACKoii'RAGK.  I.  m.  Mot  cmpruntô^de 
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i'indien,  qultlgniOe  ensénéral,  toute  espèce 
de  liqueur  •piritucusc.  On  donne  ce  nom  & 
l'eau-de-vie  tirée  du  th^^  —  lM»  Anglais  nom- 
ment ainsi  le  produit  d'jiio«uc  végétal  appulô 
toddi,  tiré  par  infusion  du  cacaoyer.  •— On 
donne  aussi  ce  nom  à  une  liqueur  apirllueute 

auel'uotire  dusucre  danslesiodesorientales. 
'es!,  laméme  lic^ueurque  celle  qu'90  appelle 
la/ia  en  Amérique. 

ARAÇQUCHINI.  ».  m.  T,  d'hi«t.  not. 
Baume  fourni  par  ui\ifîiquier  de  la  Guiane. 

ARADAVINK.  ».  f..  T.  d'hist.  nat^  lïoni 
vulgaiiedu  tarin, 

ARADES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  du  genre  des  hémiptères,  section 
des  hétéroptères,  famille  des  géocoriiesou  pu 
nai*«;8  terrestres.  11*  se  tiennent  sous  les  écur- 
ces  de  diffiiren*  arbres  f  comme  bouleaux., 
chênes  ,  cerisiers  ,  etc. 

ARADlsGH..*.  m.  T.  de  bolan,  Nom  que 
l'on  a  donné  à  l'airelle. 

ARAGNK  ou  ARAIGNE.  s.  f.  T.  d'hist. 
nat.  Nom  vulgaire  du  gobe-mouche  commun 
en  Sologne. 

ARAGUAGUA.  *.  m\T.  d'hist.  nat.  Pois- 
son du  Brésil  qu'on  rappctMe  au  squale  scie  et 
au  diodon  orbe. 

ARAGUATO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  .Singe 
roux  des  bords  de  l'Orcuaque  qui  appai tient 
au  genre  h. .rieur. 

ARAIG]NE..s.  f.  T.  d'oiseleur.  Sorte  de  filet 
de  fil  mince  ,  et  teint  en  brun  ,  qui  sert  pour 
la  chasse  des  merles  et  des  giives. 

ARAIGNÉE,  s,  f.  Insecte  qui  a  plusieurs 
pieds,  et  dont  plusieurs  espèces  tirent  de  leur 
corpr  une  certaine  substance  dont  elles  for- 
ment des  filets  et  une  toile  pour  se  suspendre 
çn  l'air,  et  pour  prendre  des  mouchcset  d'au» 
tre*  petit*  insectes.  On  appelle  arai^néA  </0- 
mestiquif  celle  qqise  trouve  dan*  nos  habita- 
tion*. Il  y  a  l'araignée  des  jardins ,  l'araignée 
noire  dos  caves,  l'qraignée  vagabonde i  l'arai- 
gnèedeschanips,  qu'on  appelle  cor.:imunément 
faucheur  et  qui  a  les  jambe*  fort  longues. 
Araignée  enragée ,  ou  tarentule.  Toile  d  arai- 
gnée. Oter  tes  araignées  d'un  plancher,  4' une 
chambre,  etc. 

En  termes  d'art  militaire,  on  appelle  arai- 
gnée, une  galerie,  un  rameau  ,  une  branche, 
un  retour,  un  conduit  de  mine  ou  chemin 
89US  terre,  qui  soit  cl'unpuits^et  qui ,  par 
une  ouverture  de  trois  à  quatre  pieds  ^e  lar- 

f;cur,  s'avance  sousle  terraioT des  ouvrage*  o>i 
'on  veut  conduire  des  miiAes  ou  des  contre- 
mines. —  En  terme*  de  marine,  on  appelle 
araignées  ,  des  poulies  particulières  où  vien- 
nent passer  des  cordages  nommé*  martinets 
DU  m:.rtuies.  On  donne  au*»i  à  ces  pouliei  les 
noms  de  martinets  et  moques  de  t.rèiingage.—>- 
En  termes  de  -vénerie,  araignée  désigne  une 
R;.pèce  de  filet  que  l'on  tend  le  long  des  bois 
et  des  haies,  pour  prendre  les  oiseaux  de  ^roie 
avec  le  duc.  '  ,    .    ,  < 

ARAIGNEUX,  EUSE.  ad|.'  On  «'est  *ervi 
de  ce  mot  pour  désigner  dans  oerbine*  bour- 
res, une  qualité  semblable  4  colle  d.o  U  tqiie 
d'araignée.  .      \ 

ARAIRE,  s.f.  Du  mot  latin  Arare,  labourer. 
T.  d'agric.  Charrue~qui  convient  aux  terres 
légères ,, et  qui  est  en  usage. daAs  les  environs 
do  Montpellier  et  ailleurs. 

ARALIACEES.  *.  f.  pi.  T.  de  bot.  Faïnille 
de  plantes  confondues  avec  le*  umbell^fères 
par  plusieurs  botanistes  ,  mais  qui  en  ont  été 
distinguées  par  Jussieu.  .Elle  a  le  calioeà  bord 
enticrou  denté;  les  pétales  et.le*  étamineien 
nombre  déterminé,  le  *tjle  multiple  et  le* 
*tigmatea  «impie*. 

AR  ALlEou  AR  ALIAv*.  f.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  de*  araliacée*. 

ARAMAQUB  *.  m.  T.  d'b»t.  nat,  £spépe 
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ARAM6AOE.  s.  m.  T.  de  mar.  Abordej^ 
d'un  vaiciieau  ennemi  dan*  le  ^essein  db  a'ea  . 
emparer.  , 

ARAMBEB. >.a.  1*.  de  mur.  Accrocher ud 
vaî»*«au  pour  v«oirA l'abordage.  • 

AaiMBi ,  itit  part. 

ARAMER.  v.  a.  T.  d«  maonfact.  Mettre 
une  pièce  de  drapoude  serge  sur  un  rouleau, 
pour  la  tirer  et  l  alunger.  ' 

AUANAtA.  *.  m.  T.  d'hjst.  nat.  Quelque* 
anciens  voyageur*  ont  fait  meption ,  *ou*  ce 
nonn,  d'un  quadrupède  des  Indes  qui  a,  diaent- 
ils,  la  taille  d'un  chien ,  la  barbe  d'un  bouc , 
un  cri  horrible,  l'habitude  de  grimper  aux 
arbre*  avec  beaucoup  de  légèretti ,  et  de  su 
nourrir  de  leur*  fruit*.  On  croit  que  c'est  un 
mandrill.   .-    . 

ARANÉE.  *.  f.  T.d'bi*t.  nat.  Minerai  d'ar- 
gent du  Put'Jio.       ,  , 

ARAMÉEUX,  EUSE.  adj.  des  deux  gen- 
res. On  s'est  servi  de  ce  mot  pour  signifier, 
couvert  de  toiles  d''araignée*  ;  mai*  l'usage  nu 
l'a  paa  confirmé. 

ARANÉIDESou  ARACHNIDES  PILEU- 
SES, s.  f.  pi.  T.  d'Mst.  nat.  Famille  d'ani- 
maux de  la  classa-  desjirachnidcs  do  l'ordre 
dès  pulmonaires.  C'est  ce  qu'on  appelle  vul- 
gairement ara/j'nd«s.^ 

ARANG.  I.  m.  Le*  imprimeur*  appellent 
ainsi,  diin*  un  langage  particulier  quils  ont 
entre  eux ,  les  compagnons  qui  font  peu  d'ou- 
vragé. Ce  mot  est  étranger  à  la  langue. 

ÀR  Antilles,  s.  f.  pi.  t.  de  vénciie.  On 
appelle  ainsi  les  filandre;  qui  sont  aux  pied* 
du  cerf.  '  ■  --.  v-   v  -:'.  ' •  =^i     ;■  .<■  ■ 

ARASË.  t.  f.  7.  d*arohif.  Rang  do  pierres 
plus  basses  ou  plus  hautes  que  cellci»  de  des- 
sous, sur  lesquelles  elle*  sont  assises  successi- 
vement, pour  parvenir  à  la  hauteur  néces- 
saijHî. 

AR  A|fEMENT.  s.  m.  Il  *e  dît  en  maçonne- 
rie et  en  mcnuisen'e,  de  l'action  de  mettre 
plusieurs  pièce*  de  niveau  ,  et  de  l'effet  de 
cette  action.  —  II  se  dit  aussi  de  la  dernière 
assise  d'unùiur  arrivé  à  la  hauteur  qu'on  veut 
lui  donner.  ' 

-  ARASER.  V.  a.  T.  d'arçhit.  Conduire  de 
nvème  hauteur  et  do  niveau  ,  unç  assise  de 
maçonnerie ,  soit  de  pierre  ,  suit  de  moellon, 
pour  arriver  à  une  hauteur  déterminée.— En 
termes  de  nâenuiserie  ,  couper  à  une  certaine 
épaisseur,  avec  une  sci'!  faite  pour  cet  usage, 
le  bas  des  planche*  où  l'on  veut  mettre  d^a 
emboiaure*,  et  conaerver  a*«ei  de  bois  pour 
faire  le*  tenons.  ^ 

Aiisit,  il.  pat*.  '■■-  '  ■'■■■■■  "'['  ' 

ARATE.  «.^ î.  T.  de  comfti.  Poids  de  ï»orf u- 
^galct  d'Espagne.  On  le  nomme  assecfouveiit 
arabe,  et  c  est  sou*  ce  :.om  qu'il  est  coitnuén 
E*pagne.  L'arute  ou  arobe  portugaise  est  beau- 
coup pluafQrtequel'arobe  espagnole'.  Celle  ci 
nepèse  que  viogt-cinq  livre*,  ut  l'autre  trente- 
deux,  ce  qui  revient  à  près  de  vijigt-neuf  li- 
vre* ,  void*  de  Pari*., 

AR  ATOIRR.  adj.  de*  deux  genres.  En  latin 
flrntortHS,  du  verbe  «rare,  labourer.  T.  nou- 
vellement employé  dans  l'agriculture,  et  qui 
est  aujourd'hui  généralement  adopté.  Il  se  dit 
des  cnosea  qui  ont  rapport  au  labourage. 7n- 
strùmens  aratoires.  Travaux  aratoires. 

AllATRlFORME.ad|.de*deux  genre*.  En 
foràae  dti  churrue..  11  est  peu  usité, 

ARAU.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  des  mers    . 
du  Nord  ,  plus  gros  que  le  canard. 

ARAU<CAIRË.  *;  m.  Nom  que  l'on  dotaoe 
Aune  bapèce  de  pin  du  Chili.*.     ,r 

AR  AUNA.  *.  m.  T.  d'hi»t,  nat;  Pclssou  du 
genre  lutjan.  •  S  •    ■ 

ARBAI^E8TRIl4LE.s.r.  T.  de  mar.  Instrn. 
nient  qui  nrt  4  prendre  çq  mer  U  bauleuir  dtt) 
•astre*,  ■  '•- .  ■■; .;  ■  ' „ î^;  ..-■'»-;.  V  . ;,  i^-y  :.;  i, ;,,;  ■  ■(■    ■  „ 


»«>*<<'•>'.-■■  ti 


:  ■.^'■Wif 


,i.'>  i  ' 


■'•^'%>.: 


À..  K  :■&:■■■■ -^v 


■à- 


t^ 


I 


irca.  Un 
CBincrd    : 

I  (lobne  ,  '. 
SE  ou  du  ' 


^^,,-  •     ■  ,■■■ 

■'   '■  ■;■:.■»  '■':' 

'■.in,  ;■■,.■.. VV^ 


-'■  '  -  >■     -  '■  ■  '  •        ''■ 


ÀRB 

ARBALÈTE,  s.r.  Du  lati'a  ar«M<  aro»  «t  te- 
liitm  balUte  gpiachine  de  guerre  dont  le  ter- 
vaieat  lei  aocjeni  poi^r  lauoer  dea  pierrea  et 
dea  malièrea  eoflaminéea.  Arme  qoi était  foit 
en  uaage,  avant  l'inveotton  de  la  poudre  A 
canon.  C'est  lin  aro  d'acier  qui  c*t  n^onté  sur 
un  fût,  et  qui  ac  bande  (iveq  un  reiaort.  Gronê 
arbaléte^are ,  ta  cord»,  Ufùt,ta  noix  d'un» 
arbatétti  Trait  d'arb^Ule.  On  appelle  arbu' 
Me  àjalêt,  ou  are'âjuht  ,■  une  arDalvIc  avec 
laquelle  on  tire  de  pctitea  boulva  de  terre  cuite, 
ou  dea  ballea  de  plomb.  On  dit ,  un  chitval  «rf 
arbalète ,  pour  dire ,  un  cbeval  attaché  aeul 
«devant  ^ea  doux  chevaux  do  tiipon  d'une  voi- 
ture.—  En  termcademanu'acfiire  de  Roie,on 
donne  le  roni  i'arbalite  k  troia.  difTérentca 
cordea  que  l'on  déaigne  de  la  manière  sui- 
vante !  on  appelle  arlfilUe  du  batt.mt ,  une 
corde  doublée  en  haut  dua  deux  lance#^u  bat- 
tant ,  et  tordue  avec  une  cheville  que  l'on 
nomme  vatel;  arbalète  de»  if  rivières,  une  corde 
piaaée  h  chaque  bout  dea  liaaerona  do  rabat , 
À  laquelle  on  attache  dea  étri^ièrea  pour  Itiire 
baiaaer  lea  Ilcea  ;  et  arbaUte»  de  ia  gravusti- 
nière,  une-^rosaecojde  à  laquelle  eat  attachée 
la  gravaaaiaière. 

AaBJii-àri.  T.  d'àatron.  In«trunient  gradué 
dont  lèa  anciena  aatrontimea  ae  aervaient  aut 
mer  pour  trouver  la  hauteur  du  aoleil  et  dea 
autrea  aatrca  au-deaaua  de  l'horizon. 

AaBÀLfcTB  ou  ABBALiaTaïUa.  a.  f.  T.  de  mar< 
Inàtrnment  ^ui  a  porté  anaaî  lu  nom  dt  (lèchv, 
dont  lea  marina  ae  acrvainnt  ycr  observe^  la 
hauteur  méridienne  du  aoleil  ;  il  a  été  rem» 
placé  dcpuia  plua  do  cinquante   f\a»  parle 

a  uart  dénouante,  qui  lùi-mfimca  été  aban- 
onné  pour  l'octant,  le  aextant  et  le  cercle 
en  uaage.  . 

ARBALÉTRIER,  a.  m.  On  appelait  ainai 
antrefoia  un  homme  de  guerre  oui  lirait  d< 
l'arbalète.  Une  compagnie  iParbàtîtrier*. 

Xéa  oharpentiera  appellent  arbalétrier t_  une 
pièce  de  hoia  qui  acrt  à  aoutenir  et  à  contre- 
venter  lea  couverturea. 

ARBEL>\Y.  a.  m.  Fer  largo  de  quatre  pou- 
cea ,  aur  tMise  de  lona;, 

ARBENlili.  ».  f.  T.  d'hiat.  nat.  Perdrix 
blanche  dea  Alpea. 

ARBITRAGE,  a.  u>.  Jugement  d'un  tiera, 
qui  n'eat  point  étabti.par  la  loi ,  pour  termi- 
ner un  différend',  maitt  qiie  lea  partiea  ont 
choiai  éllca-mémea,  uu  que  le  magiatrat  nom: 
me  po'ir  cet  effet.  Demander  un  arbitrage. 
Meiin  quelque  chose  en  arbitrage,  Seeoumet' 
ire  A,  l'arbitrage.  Subir  Varbitmge.  S'en  tenir 
à  l'arbitrage.  Convenir  d'un  arbitrage.  Atta- 
quer un  arbitra fe.  Plaider  contre  un  arbitrage. 

AaaiTaAai. T.lde comm.  etdn  bonq. Opéra- 
tion d^  calcul  fundée  aur  la  connaioaanco  de 
la  valeur  des  fpoda ,  du  prix  dea  morchan- 
diaea,  et  du  coùra  du  change,  daha  dfveraea 
placea ,  à  l'aide  de  laquelle  un  négociant  on 
un  banquier ,  Tait  paaaer  dea  Tonda ,  fa^t  dea 
•ohata  oudea  remiMe5,dana celle  de  ce*  placea 
ab  il  trouve  le  plua  de  bénéfice. 
^  ABBITRAIRB.  adj.  dea  deux  genreà.  Du 
latin  arbitrium,  volonté.  Qui  dépend  de  la  vo- 
lonté de  l'homme.  Le  mouvement  du  bru» 
eat  un  monvement  arbitraire,  parce  qu'il  dé- 
pend (*.c  la  volonté  de  l'homme  ;maia  le  mou- 
vob  ent  du  aang  eat  un  mouvement  naturel , 
et  indépendant  de  cette  volonté  ,  et  que  l'on 
ne  peut  par  cette  raiaon  appeler  arbitraire.— 
On  appelle  arbitraire ,  ce  qni  est  produit  paf 
la  aeule  volonté  de  l'hQmme,  aaoarègle  et  aana 
aucun  fondtoient  mturel.  J)èe  eignee  arbi- 
Irairfê  tout  dee  tîgnet  ehoiei$MH$  râltanetpar 
eaprtee.  (<]ondiII.)  U  plupart  dei  nme  qui  omt 
été  impoeie  pt'imittvemetft  ^ua  ehœei ,  pou- 
,  vAifiit  élre  dei  $igneearbitritir§iinmii  le$  mots 
quioHt  été  formés  entnil»  par  «màlogie^  avee 
cet  twmi ,  ne  sont  p^f  d^t  tiMum /m^m*  «r- 


■  *!;f^-#; 


.jSf. 


■■••ï^s'fe; 


ARB 

bltraiirét ,  p*fe*  que  cette  analogie  a  servi  de 
règle  <i /f  nr /wrifuiliffii.  (Gondill.)  L'agrément 
est  arbitraire,  ta  beautA  est  quelque  chose  de 
réel  et  de  plus  indépendant  du  goût  et  de  topi- 
nion,  (La  Br.) 

AaaiTaAiui.  En  termea  de  iuriapr.  aigniGe  ce 
qiii  |i*çat  ni  défini  ni  limité  par  aucune  loi 

00  ounatitution,  anaia  qu'on  laiaae  uniquement 
au  jugement  et  à  la  diacrétion  dea  particuliera; 
II  ae  dit  particulièrement  de  cequiewt  laiaaé 
à  la  volonté  dea  }ugea.  La  punition  de  ce  crime 
est  arbitraire.  Dans  certains  eaSi  tes  juges  peu- 
vent prononcer  des  amendes  arbitraires. 

En  matière  d«  |[0uvernement  et  d'admi- 
niatration  ,  on  appelle />tfwvo<>  ar6î(ra(r« ,  un 
pouvoir  qui  n'a  a'autcesboroea  que  la  volonté 
de  celui  qui  l'exerce.  ^^--^_  ^ 

ApBivatiaaa.  a.  f..pl.  tes  menuiainra-carroa- 
aiera  appellent  ainsi  deux  outilaé  fùt^qui  for- 
ment h  même  moulure,  quoique  faita  à  contre- 
aena  l'un  de  l'autre. 

ARBITRAIREMENT.adv.  D'une  manière 
arbitraire.  Sana'auivre  les  loia  et  lea  règlea 
preacritea.  Agir ,  juger ,  prononcer  arbitraire- 
ment. G  ouia-ner  arbitrairement.  ■■    '\ 

ARBITRAL,  LE.  a^j.  T.  de  droit.  Il^edit 
des  déciiiona  ,  acntenoca  ,  ou  jugemenf  pro- 
noncéa  par  dea  arbitrea.  Sentence  arbitrale,  etc. 

ARBITUALEMKNT.  adv.  Par  arbitre. 
Cet  te  affaire  fut  j  usée  arbitraitment. 

ARBITRATEUR.  a.  m.  T.  dedroih  Amia- 
ble compoaiteur  h  qui  on  donne  la  liberté  de 
se  rèUcher  do  droit ,  au  conti^îre  do  l'arbitre 
qui  doit  garder  les  rormalitéa  de  juatice. 

ARBJTRATION.  a.  T.  T.  de  jurispr.  Eati- 
roation  ou  évaluation  laite  en  groa ,  et  sans 
entrer  da^  les  détails. 

ARBITRE,  s.  m«  Juge  nommé  par  le  ma- 
gistrat, ou  choisi  par  deux  partiea,  au rjuel 
elléa  donne pt  pouv(^r,  par  un  compromis, 
de  juger  leur  différend  selon  la  loi.  nommer 
uh  anitre,  des  arbitres.  Choisir  des  arbitres. 
Je  m'en  rapporte  à  la  décision  des  arbitres. 
Compromettre  entre  t^  mains  d'un  arbitre.  — 
11  ae  dit  dana  un  aena  moina  étroit,  de  l'in- 
fluehoe  que  peut  avoir  une  persontie ,  dana 
une  aii^iire  aur  laquelle  elle  est  consultée.  Je 
vous' ai  exposé  l'affaire  tell^  qu'elle  est,  et  je 
vous  en  fais  t'arbitre.  Il  m'est  venu  de  deux  en- 
droits, que  vous  avez  un  esprit  si  bon ,  si  juste, 
svdroit  et  si  solide ,  qu'on  vous  a  fait  seul  ar- 
bitre des  plus  grandes'  affaires,  (Sévign.  )  — 
Ils  se  constituent  les  arbitres  du  goAt. 

AaaiTu,  signifie  auaai,  maître  abaolu  d'une 

choaé ,  c|ui  en  diapose  aelon  »a  volonté.  Dieu 

est  l^bitre  du  sort  des.  mot-tels;  il  est  l'arbitre 

,  de  la  vie  et  de  la  mort.  L'erbitre  des  combats. 

L'arbitre  des  nations. 

Liérc  arbitre.  Faculté  par  laquelle  l'ame 
eat  libre  de  faire  une  choie  ou  de  ne  pas 
la  faire  ;  de  faire  une  choae  ou  d'en  Aiire  une 
autre. 

ARBITBER.  v.  a.  Liquider»  eatimer  une 
choae  en  groa,  aan*  entrer  dana  lea  détaila. 
Des  amis  communs  ont  arbitré  à  dix  mille 
francs  le  dépérissement  de  ces  marebandiset,  — 
il  aignifle  auitai,  terminer  un  différend  eu 
(iualittS  d'arbitre.^  //  faut  se  soumettre  à  ce  qiie 

1  on  a  arbitré.  \.  ,_,  ■  ;  ■  '  ■    y',»^,./'., 

AaaiTait.  in.  part..  ' 

ARBOLADE.  a.  t.  T.  de  cuiaine..  Sorte  de 
flan  fait  avec  du  beurre,  de  la  crème,  des 
jaunes  d'œufs,  du*  poiré,  du  suore  et  du  sel. 

ARBORER.  V.  a.  Planter  quelque  chose 
droit  comme  un  arbre.  —  En  termea  de  ma- 
rine, Ar^of*''  unmAt,  c'est  le  rolever,Je  dres- 
ser. Do  là  arborer  s'est  étendta  aux  pavillons, 
aux  flampies  %  «}t  aux  vcttm  marques  de  com- 
mandement, jirbertr  lin  pavillon ,  c'est  le 
hisser,  le  déployer  au  vent.  — Qn  dit  auaai 
arborer  des  enseignes ,: des  drapeaux.  Arborer 
iM.ffoim,  Qtmm  isn  printt  prmd  «MMfMjtfifi  j  «» 
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d'une  provinee^il  fait  strborer  ses  armes.  Ces 
villes  oit  vous  voyez  ête  lis  arborés...,  (Pléeh.) 
— •■  Figurément,  ae  déclarer  ouvertement  pour 
un  parti.  U  ae  prend  ordinairement  en  raau- 
vaisft  part.  Arborer  t'impUté,  ^rltorcr  l'éten- 
dard de  tarévolte. 

AaBOBia,  eu  termea  de  marine,  il  vieillit, 
on  dit  plua  généralement  hiuer.  —  Dans  le 
Levant,  arborer,  aigoiiîe  mftter. 

AaBoai,  ûu.  part.  En  termes  de  botanique, 
on  appelle  tige  arborée,  une  tige  iign«u«e, 
gruase ,  ferme  eè  nue  du  baa  comme  celle  des 
arbres.  r    ' 

ARBORIBONZES.  a.  m.  pi.  On  donne 
ce  nom ,  an  Japon ,  à  dea  bonzea  qui  habi- 
tent dea  cavérnea,  et  qui  en  aortent  pour 
aller  mendier,  en  conjurant  lea  démons.  lU 
ont  pluaieura  rapporta  avec  noa  moines  mcn- 
diana.     ^ 

ARBORISATION,  a.  f  On  donne  ce  nom 
en  minéralogie ,  i  dea  dessin-i  naturel*  imi- 
tant dea  arbrea  ou  dea  buissons,  qu'on  oh- 
servo  dans  différentes  pierrea,  aur -tout  dans 
lea  agatea,  et  dans  une  variété  do  pierrea  de 
Floretice.  , 

ARB0RI8E,  EE.  adj.  T.  de  minéralog.  U 
ae  dit  de  certainea  pierres  auxquelL-s  on  voit 
di'a  r«préaentntiona  d'arbroa.  îfterrcs  arbori- 
ties.  Agate  arbarisèe. 

ARBORIST^.  a.  m.  T.  d'écon.  rurale.  Qui 
cultive  des  arbrea.     ~ 

ARBOUSE,  a.  f.  Le  fruit  de  l'arbouaier. 

ARBOUAIER.  a.  m.  Arbre  tonjoura  vert 
et  fort  toulRi ,  qui  croit  en  Italie  et  dana  lea 
provinces  méridionaléa  dé  'a  Ft-anoej  et  pro- 
duit dea  fruits  fort,  doux  et  preaqae  semola- 
bles  à  des  cerises,  en  couleur  et  en  gros- 
seur. 

ARBOUiSSE.  s.  f.  T.  do  bot.  Melon  d'eau 
d'Ailraoan. 

ARBRE,  s.  m.  Plante  ligneuse  et  durable., 
n'ayant  qu'un  aeul  et  principal  tronc  qui  a'é- 
lèvo,  se  divise  et  s'étend  par  quantité  d.o 
branches  et  de  rameaux.  L««  racines ,  le  pied , 
le  trône,  la  tige,  les  branches,  tes  feuilles,  l'i- 
corce  d'un  arbre,  La  cime  d'un  arbre  trésMevé, 
Le  feuillage  d*ttA' arbre  forme  différentes  touffes. 
Un  arbre  écorcS  Arbre  dépouillé  de  ses  feuilles, 
.  Un  arbre  droit  ^  if  um  belle  x-enue;  arbre  tort», 
noueucû,  raboàgri,  clwnereum,  moussu  i  Les 
maladies    dit  àr bref.    Arbre  jeune ,    vieux, 
courbé, 'romp^i Arbre  robuste.  Arbre  délicat.. 
Arbre  sauva».  Arbre  domestique.  Ar^re  de 
fhrêti  4e  jardin,  d'agrément.  Arbre  d'ornement. 
Arbre   d'avenue,  de    bosquet,  de  palissade. 
Avenue  d'arbres.  Ailée  d'arbres.  Arbre  indi- 
gèr      Arbre  étranger.  Arbre  résineux.   Arbre 
gommeux.  Arbre  fruitier.  Arbre  à  fruit.  Arbre 
à  haute  tige,  de  haute  tige,  A  plein  vent,  de 
plein  vent,  de  haut  vent.  Arbre  en  espalier. 
Arbres  de  basse  tige  ou  arbres  nains. —  On 
appelle  dans  lea  boia  et  forêti  :  arbres  de  fu- 
taie, lea  arbr'']  trèa-élevéa;  arbres  de  haute 
futaie,  ceux  qui  aont  lea  plus  élevés;  urères  de 
moyenne  futaia ,  ceux  qui  le  aont  un  peu 
moina;  arbres  de  taillis,  oenx  >qui  août  au* 
dessoua    de  ces   deruiera.  Cultiver,  semer, 
planter,  transplanter,  greffer  des  arbres.  Tail- 
ler, émonder,  étiter,  déplanter,  arracher,  di» 
cImussct  de»  arbres. 

On  lit  dana  la  Biblo ,  qu'il  j  ayait  an  milieu 
dit  paradia  terreatre  deux  arbres  dont  l'un 
4|ppelait  l'ariré  de  vie,  et  l'antre  Varbra  de 
la  aeienee  du  bien  et.  du  mat.  —  Les  ohrétlena  , 
appellent  l^r^  W!a  /«  eroi»,  la  ciroix  sur  U- 
quAlla  J4sus<iCU>ri«l  fut  attaché.—  Ou  ditflfa.  , 
rément  et  proverbialenient ,  se  tenir  Mlaekè 
au  |i*M  de  farbre,  pour  dire  rester  attacha 
aux  opinions  les  plus  nnoienDes,  «t  le»  plus 
généralement  élebliet.  f 

On  appelle  (iirire  g4U*t0giqt^ê ,  vnè  figure 
I  form^  4'iu^bia|r;(jiti  inmo,  du^iuel  Mutent 
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iliveraes  branchoi,  et  qui  uttk  i*diqu«r  le»T  md*  on  M  le  ffqérit  pM>f  od  a«  le  réj^are  pat 
vtiiioDB  et  lof  M>us<divi«iooa  qt.'i  te. tuât  Sotm,    ei^  m  meltMtt  eoétAtdRn'èapUuftiira. 
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méea  dans  Icâ  famillei  par  les  aariesM  tk  lt>« 
naiMancef.  f        ;  < 

En  chimie,  oii  applclle  arhmét  Dta^êi  np< 
luélangis  d'argent,  «j|e  mercure,  ei  d^aeiik» 
iiitHqiMN  f]ui  se  août  uriatellia^a  «naeoible, 
sou»  la  Torin»  d'un  i«)lii«fl>M.  On  l'appelle 
aiisHi  iirbrt  pltUcfaphmtui,  I>«a.  i;hiii)i<it«4  nio- 
di-meK  nojj(un«nt  oo  inéiange,  oitmlgavui  ti'ar' 
ffcnl  cfiM^Um,  -»-  Arbt<i  ti»  Sai^rM ,  «npèce 
de  in|6lango  en  fAriue  ^'urbro  qui  ooo»Ul..>  on 
un  Hlliage  de  sioc  vX  d^  plomb. 

£at«rineA  du  niarîuo,  on  donne,  dans  la 
Méditcrrant^c ,  le  uum  d'ar<)rM  aui-  mAl»  de» 
bfttimeuï  qui  portent  dna  anivnuca  et  dea 
Toilet  latJni'S.  La  aiHde  l'avantyost  nommé 
«r*»»  do  trinqituU t  ««lui  du  miliuUi  arira  de 
mettra.  La  pi^ce  verlicalo  de  la  cliarpentc 
d'une  5:ae\  s'eppclU  arAre.  Ou  oppolle  «rAr» 
Mu  louttt  Taxe  sur  le<mel  une  e:»pt:oe  de  dé- 
vidoir tnorne  dann  une. coiderie. 

Ko  wèoanique,  arbre  m  dit  de  la  partie  prin- 
cipale d'uuoniuclùoe  qui  «crt  à  soutenir  tout 
le  reste .  L'arbre  d'une  ffruè,  d'un  gr.ua,it  d'un 
engin.  —  Arbre,  obei  lescardeur»,  la  partie 
du  ruuet  à  laquelleVst  suspendue  In  roiva  ; 
chc»  le»  carlonnier»,  une  Ctbit  principales  piè- 
ces du  moulin  dont  ils  se  strveot  pour  broyer 
et  dëlaytT  leur  pâte}  chei  Itr»  fileursù'or,  bou- 
ton de  li'rqui,  traversant  le  Kobot  et  la  grande 
roue,  donne,  en  les  faisant  tourner,  le  mou- 
vement &  toutes  \fi%  autres;  chcclbs  borlogera, 

ièctt  ronde  ou  carrée  qui  a  des  pivots,  et  aur 
aquelle  est  ordinairement  adaptée  une  roue. 
On  donne  aussi  ce  nom  à  l'essieu  qnii  est  au 
milieu  du  bniillct  d'une  montre  ou  d  une  pen- 
dule. On  le  donne  encore  à  un  putil  »  û  se 
à  mon  ter  des  rou«to,  et  d'autres  pièces,  b4S  ma- 
nière ù  pouvoir  les  tourner  entre  deux  pointes; 
c'est  aussi  uri  outil  qui  a  un  crochet,  et  qui 
sert  h  mettre  les  ressorts  dans  les  barilletSi  et 
à  les  en  ôter.  -^  Ghes  ^s  tourneurs,  on  ap-. 
pelle  arbre  -,  on  mandrin  fait  de  plusieurs 
pièces  de  cuivre,  de  fer  ek^e  boia,  dont  on 
se  sert  pour  tourner  en  l'afr,  ppur  faire  des. 
vis  aux  ouvrages  de  tour,  et  pour  tourner  en 
ligures  in  égulières.  Les  imprimeurs  appellent 
arbre  de  prettê,  la  pièce  d'entre  la  vis  et  lé 
pivot.  -.-  Dans  les  papeteriei< ,  un  appelle 
arbre  f  un  long  cylindre  de  bois  qui  sert 
d'ansQ.  4i  la  roue  du  moulin.—  Ghet  les 
potier»  d'étain,  c'est  la  principale  pièce  do 
tour. 

AR3RBT  ou  AHBROT.  «.  m.  T.  d'oise- 
Icu^-.  Petit  arbre  garni  de  ghiaui,  ponr  pren> 
dre  des  oiseaux. 

AUBUISSBAU.  s.  m.  Diminutif  d'arbre. 
PlaiMe  liRneuso  qui  p's  presque  pa$  de  trono, 
où  plutôt  dont  le  tronc  se  diviao  et  s»  sous» 
dirjAA  enooe  inGnitù  de  tiges  branchues  qyi 
forment  un  graud' buisson»  Le  tM  ejtt  «n  ar« 
briêtemu,. 

ARBU&Tfiou  SOU  S.  ARBRISSEAU,  s.  m. 
Plante  lignoure,  plus  pvtite  que  l'iirbiùip- 
seuu,et  qui  ne  produit  des  boutons  qu'au 
renouvellement  do'  la.  sève.  Lp  growilU»  eU 
«n  «•/'«« <•!■■■ -■  ,^.  •.■■;:*'''■■:  •■, 

ARG,  sv  m.  ArmWttiR'oBsiTe  propre  &  bon- 
battre  de  loin,:  Riite  de  boi»,  de  euro*' ou 
<d'eatre  malièni  élisliqiM ,  ct  qi»e  l'on  bande 
fonleînent  par'le  moyen  d'ane'oorde  ettaohée 
aux  deux  extfi^nil^,  en  sort^que  la  hiaphièe 
retournant  ii  son  état  niilunil«  on  d«  moins 


se 


sedrassant  avec  violeao»  ,  décoche  un*  I  foureat  d 


On  ^pelle  an  d»  earnteeâ,  deax  pièce»  de 
fer  couibèes  eniaro^.riui  Joignet^t  le  bout  do  ' 
la  flèche  à  l'es«ieu  de  oevant,  et  par  le  muyea 
desquella*  la  carrosse  tourne  àiaéuieot  dan< 
un  ^clit  espace,  ^^'arc  dw  ewroieà  etH  rompu. 

En  tcrmea  de  marine  ,  uil  appellti  <tro,  la 
courbure  qui)  prend  «o  grandi  bfttimentdens 
le  sens  de  sa  loogiieol»,  par  l'affiiiMomeot  doi 
sa  proue  et  de  sa  poupe. 

Aac,  se  dit  suhm  en  arobiteoture,  et  signifie 
'cintre.  L'are  «<'Hnat>5f}|e. 

Ane,  en  tcrroeti  de.géom  trie ,  slgnilfe  une' 
poNion  de  cercle^ -.*.,0a  appelleare  diurne,  la 

Furlion  du  curok  qu'un  astre  parcourt  sur 
horizon;  et  <irc  noeiume,  la  portion  du 
même  cercle  qu'il  paroeflrl  sous  Phoiiiton. 

Aao  os  moiiM»,  on  Aao  TaiOMrB«i«. 
Grand  portique  ou  édifice  élevé, à  Pentrée 
d'une  ville,  ou  sur  un  piissago  public,  en 
l'honneurd'unninquéurà  qui Ifoiva aoénrdé 
le.  triomphe,  du  en  mémoire  de  qaelque 
événement  important.  Élever  un  are  de 
ii*ion\phe.  ,        , 

ARCADE,  a.  f.  Ouverture  en  tnuGréndà 
arcade.  Lee arctidtê  d'un  biUimciU. 

On  iappelle  artade,  en  arabitecture,  toute 
ouverture  dan^^un  rour,  Wmèe  par  le  haut 
en  demi-ciutf«f, ou  demi^cercle  parfait. 

£n  termes  d'a>atomie ,  areiMlîs.  désigne 
de»  parties  figurées  en  arc.  Àreu4e  atoivtaire. 

—  En  termes  de  manufactures  de  soierie, 
c'est  une  ficelleJongue  du  cinq  pieds,  pliée 
en  deux,  boaolée  par  Je  haut ,  oiiarrâtéo 
par  an  nœud  en  boucle,  dans  lQ<yud  oupaile 
la  rorde  de  la  rame.  —  En  tei-mes  de  ser- 
rurier,  c'est  la  partie  qui  forme  un  fer  è  ohé* 
val  dans  les  Ualopos  ou  riampoe  dWaiierSi 
~r  Les  luQ'ïtiers.  donnent  ce  nom. à  la  partie 
de  la  t  3Asse  dé  là  luuette  où  l'on  met  le-nea,; 

—  les  talonniers*  aUHli||»ous  d'il»  talon  de 
bois,  coupé  en  aro  ;  ~  les  pasaemeiMiert .  k 
une  espèoa  d'anneau  de  gros  Al  d'archal 

3u'on  a  attaché  au  milieu  et  sur  l'épaisseur 
u  retour,  en  faisant  entrer  les  deux  bouts 
dkus  le  bâton  du  retour';  — les  jardiniers, 
à  une  '  palissade  formant  une  grande  ouvep.^ 
tureoirtrée  parle  haut,  qui  peat  être  percée 
pai-  le  bas,  ou  arrêtes  sur  une  banquette  de 
Gharmilre4 

ARGADIBNS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  littér. 
Nom  d'une  société. de  «avans  Iftii  s'est  ibnnée 
à  Rome  en  16910,  et  dout  le  but  est  la  oonser 
vallon  des  lettres  et  la  perfection  de  la  poé- 
sie iuUenne.  Qe  nom  leur  Vient  de  ce  qu'en 
entrant  dans  cotte  académie ,  chacun  prend 
le  nom  d'un  berger  de  l'anciinne  Arcadi». 

AAGANE.  S4  m.  Ou  la^io  «rcandmi  chose 
décrète,  CHckée,  mystérieuse.  Los  alohimlstrs 
(l'en  servent  pour  désigner  quelques-Uttea  de 
l«urs  opérations  mystérieuses.  ~- On  doone 
ce  nom:  aii^  rekqèdea  Mcreis.  — Oo  appelle 
aussi  «reens  ovi  mreanit,  \xê%  sorte  de  oraij 
rouge. 

ARGANSpN.  k.  m.  1>.  d'hist  nat,  BAitlne 
tirée  par  iniithilun  du  pin  «laritima,  etqti'on 
a,  desséché*  au  Ibn.  On  U  ^unmMa'aussi  br*k^ 
»sc. 

ARGASSE.  s.  f.  T.  de  m«f.  L'aroasse  ^'on 
bAtimenl  est-  en'  quelque  sorte  lO'  dernier 
cuuple.da  l'arrièlre,  soqs  aneconittraelioa  qui 
lui  est  partfenlière.  L'étamboM»,  l«scst«i«M, 
les  aloogee  de  corniérde,  la  lisse  do  baurdti  la 


fbVihe.  TirM»  de-Cm^  l|«Mi#«^4l|MN««  IM*Nn< 
derut%:are.  \    __i_;^' '■'"'•"  <  ■  •  ■  ' 

On  du  pMvtrblatenitoie  à»  llg«ld«n«i| , 

«i>««r  pi««4«Miw  eoréèé^à  sa»  ww^  {MMiMiVQi 

^«vobr  plutieurs  moyens  ptoM>  Altr«>nÉ«Mb>iié 

'  4le«aatet  «»  di^ndek^  l^r»  »•  0uém<jiaê  Ié 

^|i((il*i.lwarvdire  qm^  <|Mi)dioi|^a  A^liaii* 
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bttvertura'.  les  bterre*  da  jpoot  el 
celle» de  l'alcoMse,  lb»m«af  «w  qjii'on^ii^mè 

lVl*MM. 

AAO  AUX.  ■<  m,  V<  d«|  Marina.  Kom  ^i« 
lés^harMotlaiï  d»  |aÉl^wM  ports  doNSMit  à 


înmato  d^Uyde  dan»  na  baiU  vm»* 
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ARC-BOUT ANT.  s.  m.ïLe  G  ne  se  pro- 
nonce point.)  T.  d'arobit.  Piller  qii  Gnit  en 
deni-arp,  et  qni  set:  M  soaleolé  une  voûte. 
Un  du  arci-bautani  d»  ta  voûte  eet  tombé. -^ 
Eq  parlant  d'un  train  de  carrosse ,  on  appelle 
aret-boutanet  les  verges  qui  servent  k  tenir  en 
état  les  moutons  du  carrosse." 

H>se  dit  flgurèmrntdes  personne»  qni  sont  - 
le»  plus  oon»idérabies  dans  un  parti,  dans 
une  aQkire.  C0I  Aonuii»  ii/a<(  l'arc-boutant  dp 
ton- parti. 

Aac-Boeriny ,  en^termes  de  marine ,  se  dit 
d'un  petit  mkt  ÂBrié  qui  sert,  entra  autres 
choses,  à  repnuMer  un  vaisseau,  s'il  vient  ir 
l'sbordagf .  —  On  nomme  aussi  aret'boutam, 
des  morceaux  d*  bois  fort  courts,  qu'un  place 
entre  chaque  bao  et  barrot ,  perpeudipulai-— 
remeot  è  leur  lofigùeur,  pour  aidct-  à  les 
maintenir  san»  jea^ 

On  nomme  %u»$ï  at  '^boutant ,  une  eutre- 
miso,  une  ouui^be  dé  bois  qni  soutient  un 
bau  sous  le  premier  pont  d'un  bâtiment. 

ARG-BOUTER.  v.  a.  (Le  C  né  ae  pro- 
noqce -point.)  T.  d'nrohit.  Placer  on  arc-    ^ 
boutant  ou,  une  étaie ,  contre  une  voûte  ou 
une. plate-Bande,'  pourjempècb^r  la  pquksée. 

Aac-Bo«Tlt,  lia.  part. 

ARGDOUBLBAU.  ».  m.  T.  d'arcbit.  Ar- 
cade  en  salllieisur  la  douille  d'une  voûte. 

ARGISAU.  s,  m.  Arc.  T^  d'archit.  L»  court 
bure  du  cintre  parfait  d'une  voûte,  d'une 
croisée,  ou  d'une  po.tte,.lr.queIle  courbure 
ne  comprend  qu'une  partie  de  demi-cercle. 
—  On  donne  aussi  ce  nom  à  la  voù|:e  ou  pe- 
tite arche  d'<>n  poncaau.  —  Il  su  dit  en  par-  ' 
tant  des  voûtes.  iL'areeau  d'une  voûte. 

Il  s». .dit  aussi  au  pluriel,  d'ornemens  de 
sculpture  ,.compo»As  de  Qlcl»  eonloumè»  en 
façon  de  trèQé>->-Ea  terme»  dé  chirurgie,  on 
appelle  AntM»,  un»' domi-caisse  de<  tambour 
dbut  on  fait  ^a  logement  é  la  Jambe  on  an 
plad,  dans  les  frapture» ou  nôtres  pnaMie», 
aCtfkiue  le  membrasoit  â  l'abri  dq  la.pesan- 
t«7au  drap  et  dès  couver.'ures  dtt:>Ut<  ^ 

ARGENAL.  V.  AasaiiA*. 

ARQ-BK-CIEL.  s.  m.  Météore  en  forma 
d'arc  de  diverses  couleurs  qui  parait  lorsque 
le  temps  fst  pluvieux,  dans  une  partie  du 
ciel  opposée  au  soleil ,  et  qui  est  formé  par 
la  réfraotiou  des  rayons  da  cet  astre,  au  tra< 
vers  des  gouttessphériques  d**au,  dont  l'air  - 
est  alors  rempli.  On  dit  nu  pluriel  des  arc«-<R> 
eUl. 

ARG-BN^QUBUB.  s.  m,  T.  d'hiat.  nat. 
OisMu  d'Améiique  que  l'un  pourrait  ian|ptir 
dans  la  section  des  troupikics,  a'il  n^avait  pas 
le  demi-bec  supérieur  Loucha  vers  1»  pointe. 
.Soç  nom  lui  yicpt  d'un  arc  00  cmisiÉhat  noit 
t|ui  se  dessine  très-bien  sur  le  foml  Jaune  do  . 
sa  qu«a««  U  eat,à>  peu  ftrès  da4a'groj««nt- 
d'un  pigeon^   - 

AAQ-BN-TERRl».  ».  m.  T.  de  pins.  ki| 
fermé  sur  la  terr*  païf  lai-roséa-ou  la  ptoie. 

ARGBSTHIDB;  s.  «.  T.>id'bl»t.  nat.  S«»la 
de  Arult  qui  ditfèrb  pea  du  «trobile. 

A  RQll AlâMB.  s.  m.  (Le  H  ne  se  pn^nooee  , 
point.)  Dn  grao  «fvMifes,  ancien,  auquel  on  ' 
a  »Joolé  lt;teriBiekHlon  iimlps  qui  marque  imi> 
lation*  Littéralement,  imitation  des  anciens. 
Il  se  dit-  d'ana  imitation  de  la  manière  de 
parlé»  d»»'  aaéiéiis,  soit  que  l'un  èmplolo  , 
quelquM-uns  de-  leurs  termes  qui  ne  soât- 
plus  usité»,  eéit  que  l'un  fatiae  usage  de  qveK 
ques  tours  qui  leur  étaient  familier»,  et  qu'on- 
a  dvpnis  •Jbênûonnitf.  Le»  pUee^deJ.-B*  /loMt 
«M«  sn  êiylê  mearoti^ne^  twUBkit^  ifW«. 

'    ANCVAIfa^T;<nt>     ■      ■■,";|^V>:,'^-) 

ABCIfAIVOB.  s.  mv  (Ott  n*  pr«aofio«  M» 
le  H.)  Lest)iéolog^ar  cbrélicnf  dnanettrèt  ' 
flioi»  It  dM   «ubatance»  .iiilcU«ct|icll« ,  ou  ' 
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•*g«idY»Wcond  oindre  de  ît  MértfchI»  «é- 
Icite  qu'ils  admettent.  Let  an/l»«^gti  tonf 
an'é«ii»stle$nngei.  r . 

AHCHANGÉIilOïJE.  »d|.  dw  ,deux  gen- 
res. '  t)n  ne  prOUdIçe  pâ«  Ifl  'H.)  Qui  •  ^P  • 
po.'l  à  l'aiclihhpc ,  à  uii  nVcbnngfc. 

ARClIANG)ÊLIQt)E.  •.  f;  (On  ne  pro- 
nonce panlti  h[.)T.  d«  botnn.  C'est  la  mftmo 
chose  qu«  l'itnpéi  ««oiio ,  l'angèlique  cultivén 
et  io  laminr  blaao.  On  a  donné  ce  nom  k  cet 
troiij  pluntcN. 

AKGUARD.  •.  m.  Fruit  vort  do  Vvttn, 
qno  l'on  confit  dans  du  vinaigra. 

AnOHG.  ».  f.T.  d'arcliît.  L'jîipaoc  qui  est 
>ntru  cl«>ux  pilct  d'un  pont,. formù   par  le 
haut  d'unv  partie   do  corcio.  C»  pont  a  sept 
arches,  «' 

Annnas ,  terrnn  «je  vorre/Je.  Nom  génèriqu»» 
qnn  l'on  donne  atix  potits  ibnrnoaux  «lan)>  les 
hailei  d(!8  glancrifs,  uvit  à  oi*nx  qui  «ont  jototit 
aux  fours  d»  Tusion ,  Hoit  à  ceux  qui  ai^rvcni 
de  dépùt  aux  malièrei  que  l'on  doitenFour- 
nn>-,  vt  à  ceux  qni nont  deslinùa  à  rrouiru  l^s 
vaseA  nécessaire»  à  la  fubiication.  On  apj'VlU 
^  veux-c'i  arrho»  à  pois. 

Dans  l'Ancit-n  Testament  ,flrcAo  oa  arche 
de  Noi,  80  dit  d'une  lortu  do  bateau  ou  de 
vaste  bfttiineni  flottant,  qui  fut  ooq«tniit  par 
Noé(,  afin  de  préserver  du  déluge  le  pafriar- 
cbe,aa  raniitle,  et  les  diverses  espècoi  d'a- 
nimaux que  Dieu  lui  avait  ordonné  d'y  faire 
entrer.  L'iirelVf  oit  te  sauvèrent  leé  restas  du 
ffenre  hummn,»  été  deiout  temps  célèbre  en 
Orient  t  prinelpMhment  dans  les  lieux  oit  elle 
s'arrêta  mrés  Io  déluge.  (Boss.),—  Piauré- 
nicnt  et  familièrament ,  on  appelle  anrne  de 
Noé,  nna  maison  où  se  trouve  iia  ramassis  de 
■  g«n8  de  tonte  espèoe. 

Le»  théologiens  </hrétieo8  appellent /'a>vA« 
</«i//<anMj  une  espètoode  ooOre  fait  pav  l'or- 
dre de  O'eu,  dans  Icque.l  les  tables  At  la  loi 
de«  Juifs  étaient  renfermées.  On  l'appelait 
aus<ii  l!areho'du  Seigmur,  l'arehe  sainte, 

•En  termes  d'hi«tuire  naturelle, on  apptllo 
arehe ,  un  genre  de  tcHtacés  do  la  classe  des 
bivalves^  il  no  comprend  que  celles  des  co- 

auilles  de  Linnée  qui  ont  la  oharnièM  en 
g(H)  dMtit<>. 

ARGUÉE,  s.  m.  Du  grec  an/iti  principe, 
romn^encement.  lies. ancienH  chimistes  uiU- 
désigné  par  ct>  «uut ,  un  feu  central ,  un  agent 
nnivcrkei  qtrils  regardaient  onmnniele  prin- 
cipe do  la  Vin  dans  tuus'leii  végétaux.  D%n- 
tr«a  philosophes  l'ont  ri'garc|^é  oonime  uiy 
principe  qui  dirige  toutes  les  fbaetiuns  du 
corps  humain,  D*autres  enfin  ont  appelé  ar- 
.  cliéedeiln  natHt*,  tin.'prhioin<^  qnivorivl.  Lu' 
4bloliohDuire  do  Tacadémie  le  ftiit  féminin  ; 
les  sa  vans  1è  font  Ordinalremont  mtsculin. 

AROHEGAYE.  *,  m.  T.  d*hist.  ual.  An- 
(CltKino  machine  de  guerre. 

ARCHELEt.  s.  m.  Petit  archet  donl  les 
orfèvres,  les  horloger»  et  I*s  »errarien  Vo 
servent  tpour  les  ouvrages  de  tour  les  plus  lé- 
gers. —  îiCs  p^thnurs  appellent   aunsi  «r- 
eiuttot,  une  branche  de  saulo  pliéc  en  rond, 
qu!Us  attachent  au  vocy«)ttX  pour  le  tenir  ou- 
verte  >  : 
^  iinCIIE0URAPnE.°4>.  «u.  Du  ^reo  <?r- 
ohoios  ancien,  antlqi)lo,'et  ,fr«/>/*<))e  d<|Qris. 
AttlcHr  qui  d^ck'it  les  moqum«ns  antiques.' 
J<^^AC»AoaRAI4llE.  K  4,  n»  grtio  «^ 
•«ÀMÎM  ««loien.,  «ntique^  «tfMyiM  Je  décrlÉ. 
Ikf ëofip4i«ni  de*  nauaunatMi  •ntJqHO». 

r'i  AiKMlteMK»rE.  f.'ifc  OhigMo  «m/Wkm 
^MOléni  «Miqu*,  «t  IbM-sHaBOM».  i^  aoiaaae 
•des  «inU^vilrfa.  L^UrdvèoljMrio «Miproad  l'é- 
tude de«  nofiiiiaens  amtiquMi  «t  mUo  des 
MCiaua  «Mlfdii.OftpMidaat  <èkt  ^âcMiM  plus 
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ftùAUt  de  «etta  •oiwce  qiii  tMilo  et*  Mtoif na 
'Éiobuiimim;      ■ 

AROHÉOLOQUC.  s.  m.Hn  gtte  arèhoios 
ancien,  antique,- Ot  hg^  dUcpurs.  Savant 
verié  diins  i'erchèulonie.  -  .^ 

AROr/EK.  s.  m  Hdmnie  deMtrra  arlné 
d'un  arc  et  de  Dé0hes..  AujoilrcThui  il  o'y  a 
plus  d'archem  qu'en  Tyrquio  et  chct  les  Asia» 
tiqueM  qui  ont  encore  des  compagnies  d'ar- 
chei s  dans  leurs  airméva.  A>Tli'<rA  pied. -ter- 
(dlierà  cheval.  ^ 

On  uppolait  frants-arehert ,  une  sorte  de 
iTiiUce  éliblln  phrCharks '^'li. 

Abcubus,  se  disi<lt  cnoOro  de  certains  pe- 
tits officiers  de  justice  ou  de  police,  qui 
étaient  armés  d'épées,  dç  hallebardes,  d'ar- 
mes è  feu  ,  doit  pour  prendre  des  voleurs, 
soit  pour 'Iwirn  lii  garde  dans  les  tilles,  soit 
peur  exécuter  quelque  ordre  ddJQstice  oncle 
police. 

ARGUER,  a.  m.  T.  d'hist;  h«t.  Genre  de 
poissons  qui  se  vapprbche  dra  diétoduns. 

ARCHET,  s.  m.  Sorte  de  petit  arç  qui  a 
pour  corde  plusieurs  crins  de  cheval,  et  dont 
on  se  sci't  pour  faire  réaooner  la  plupatt  des 
instrumens  à  cor.ie.  Archet  de  violon.  Archet 
de  basse.  Coup  d'artkct. 

AacHKT,  se  dit  d'une  sorte  de  chAssis  do 
bois  tourné'cn  arc ,  que  l'on  met  sur  les  ber-. 
neaux  des  enflins,  pour  soutenir  noe  couver- 
ture au-dessus  de  leur  tAte. 
.  AacHkT,  se  dit  pareillement  des  rhftsKis 
courbés  en  arc,  aùuif  lesquels  on  fait  sner  des 
malades.  Faire  suer  un  malade  sous  l'çrchet, 
pour  le  guérir  cPun  rhumUisme. 

Akcuit,  se  dit  aussi,  dans  certains  arts 
mécaniques ,  d'un  fero  d'acier ,  aux  deux 
bouts  duquel  il  y  À  une  corde  .attacbéoi,  dont 
les  ouvriers  se  servent  poUr  tourner  et  pour 
percer. 

Les  fbndenrs  de  caractères  ippelumt  ar- 
chei,  un  bout  de  fil  de  fer  plié  en  cerol», 
et  qui  fait  parti*)  du  mouje.  —  On  appello 
aussi  ardCet,  une  petite  soie  faite  eh  ul  de 
laiton ,  avec  laquelle  ou  coupe  les'  pierres 
ures  et 'précieuses  I  en  jetant  aesaus  do  l'eau 
t  de  l'é.neri.  —  Les  ouvriers  en  làosaïque 
omment  ^iréhet ,   une  scie   à    contourner. 

'est  un  fil  de  fer  tendu  sur  un  moirceau  de 
buis  plié  en  rru  ,  et  dont  Us  se  servent  pour 
découper  le  marbre,  au  muvçn  de  l'«!meri. 
— >  Les  briqnetiers  non\ment  arehtt ,  Uu  In- 
strument dont  la  cordo  est  de  fil  de  fer^  et 
qui  sert  k  coupor  la  terre. 

ARCnÉTYPE.  s.  m.  et  adj.(On  prononce 
aihclype.)  liu  grec  archà  princip«,,et  (u/ios 
uiodMu,  e.^euipUire.  C'est-à-dire,  modèle 
primitif.  Le»  philosophes  appellent  ainsi,  le 
modèle  ,ridûo  d'nprfea  laquelle  Dieu  a  créé 
le  monde.  L'arcluHype  du  mnnd<>.  —  Adjeoti- 
vemont}  idie  areltàtype.  N*>tipns  arthitypes. 

On  appelle  orelmlypo,  dans  les 'monnaies, 
l'étalon  primitif  et  général ,  »up  lequel  on 
étalonne  les  étalons  partîouliors. 

ARQUEVÊGllÉ.  s.  m.  Diooère  d'un  arche- 
vAquo.'Caite  oure  fuit  partie  «Ufarehevéehé  de 
iiaris.  —  Il  signifie  ftussi ,  une  province  eoçlé- 
aiastique  couiposire  du  siège  tm^tropolitaîn, 
et  de  plusieurs  évOchés  suQVagans.  Ùorehevi- 
cM  de  Paris  comarend  plusieur»  idiotéoes.  — 
On  le  dit  aussi  du  palais  archiéplaeopal  «  et 
de  la  cour  ecclésiasiique  d'un  arobevéque. 
Cet  eeelésiàstique  a  été  mcmdé  A  l'ureftovêcké  : 
je  vmis  à  l'arehevichén —  Il  se  dit  aussi  des 
revenus  teniporels  d'un  ar«lMTAohé-  On  t'en 
tu^ko»4Hté.  Les  artltevéeUs  étaient  plët  riohê* 
Mi(rt/ii<«  f  n'i7«  l^l /«  sonMfi/fitrtf'AitJ. 

AftGHEVtQtJE.  1.  m.  Dufttn  «roM  pri» 
nauté ,  et  «/>i«Ào/>m surveillant ,  étéque.  Ohéf 
<Mi  pronrf'T  de*  it^éques,  dana  nua  etottaiou 


ARCHI.  Tisniie  ^Mk^n^9t>té  au  grée  ^rtht 
qui  signifie  pfiaoipie »  piinMré,  puissancr, 
cotumandement,  et  ^(àe  l'on  joint  k-  d'autres 
pour  marquer  une  gnindf  prééminence  sur 
les  choies  de  la  même  espièce  ,  comme  dans 
archiduc ^  archivhancelier  ;  ou  ^n  grand  excès, 
un.t>èK-hatit  degr&,  cogime  d»«»  ârckifou ,^ 
arohifripon,  etc.  Ué  dentier  emploi  o'a  lieu 
que  dan»  le  l)inga»e  familier. 

AHGHlACOLYTIiE.  s.  m.  Premier  aco- 
lythe. 

AROHIATRE.  s.  m.  Du  grec  atcM  pri- 
mauté, pui.-sance,  et  iatms  m«':decin.  Pre- 
mier médecin,  médecin  en  chef.  11  n'est 
plus  usité. 

AROIIIATRIE.s.  f.  Fonction, attribution 
du  premier  médecin,  V.  AacHtJlTaK. 

AtlGHIEIGOTÈ.  ».  f.  Trés-bîgote. 

ARGHIGAMÉRIÉR.  s.  m.  Titre  d'un 
grand  oiHoior  à  la  cour  de  Rome. 

ARCilIC^MBALO.  s.  m.  Instrument  do 
mus^qun« 

ARGHIOIIAMUELLAN.  s.  m.  Premier 
chambellan. 

ARCtIIGHANCELlER.  s.  m.  Titre  d'un 
des  grands  olBcîer»  dans  certains  Eiata. 

ARGHIDIAGONAT.  s.  m.  On  appelait 
ainsi  la  dignité  d'archidiacre. 

ARCUIDIAGONÉ.  s.  m.  Ou  désignait  pai; 
ce  mot  retendue  du  tetriloire  souosis  à  la 
juridiction  spirituelle  d'un  archidiacre. 

AROHIDIAGHE.  h.  m.  Celui  qui  était 
pourvu  d'une  dignité  ecclésiaatique  qui  li^î 
don.iaU  quelque  -sort;:  do  juridietiun  sur  lès 
curés  de  laTcampagne.  L'ardtidisure  faisait  sn 
visite  tous  /e«  ans. 

ARCHIDIE.  s.  r.  T.  d'hist.  nat.  ««are  de 
cpquilles  au  golfe  Pcrsique,  qui  ont  K  peine 
une  Uitne  de  diamètre. 

ARGHIORUIDE.  s.  m.  T.  d'bbt.  anc. 
Chef  d<rs  druides ,  prêtre  des  Gaulois. 

ARGUIDUG.  s.  m.  T.  de  dignité,. «ui 
n^efet  en  usage  aujourd'hui  qu'en  parlant  des 
princes  de  la  maison  d'Autriche. 

ARCHIDUC  HÉ.  s.  m.  Seigneurie  d'archi- 
duo.  Archiduehé  d'Àutrielte. 

A1M3HIDTJGRES6E.  s,°f.  L'épousQ  d'un 
arohiduo ,  oU  la  priucesse  qui  ea^t  revêtue  de 
cette  dignité  par  elle-mém?.  An-hidi^cHesse 
d'Autrirlw. 

ARGRIlïCHANSOnya.  u^.  Crand  échan- 
son  dan»  certains  Xtat^V  . 

ARCHIÉPISGOPAlTlE.  adj.  (Ou  pro- 
nonce Arhiépiseopat,)  Qui  a  i-apport  k  la  di- 
gnité d'arcbcvCqiio,  ou  à  b  personne  d'un 
arohov£qu<t^  iPuhis  arehiépiseopal.  Juridiction 
archiépiscopale.  Ornement  arehiépiéèépal.  Di- 
gnité  archiépiscopale. 

ARGHIEP18G0PAT.  a.  m.  (On  prononce 
arhiépiseopat .  )  Dignité  d'archvvfique.  —  Il  se 

[»rond  aussi  pour  la  durée  du  temps  pendant 
eauel  un  archevêque  a  «ocupé  le  siège  «j-- 
ohiépiscop»!.  Pendant  son  arckiépiteopat, 

ARGUIEUNUQUB.  s.  m.  Chef  des  evan- 
qnea,  à  la  cour  des  empereurs  grées. 

ARCUilGACbE.  T.  d'hi»t.  aoé.  ti(«od.|fre- 
tre  dvCybèle. 

ARG4IiORBLIN.  s.  m.  T.  de  oordier. 
Gordage  OMKpoaé  de  plMiouta  greUos. 

AHOWILOQUlBir.  ad^  T.  «le  litt.  au- 
eiwMke.  flerte  de  ven  ittVenlè  pur  Arohiloaae. 

AHONI LUTH.  s.  m.  SoMa  da  «ravd  Mtk 
ayant  ses  rotdas  étaudaae  aowoito  «alk«<da 
téorbe,  et  étant  à  deuft  ]tmt.  Les  l«alK>D< 
Van  «arvaat  pour  Pattoampaguemnit. 

AHOitlMàaB.».«a.  ^f^  k  i^to*oo 
;det:P«Maa.       _^  _[_ 

AftOHilTANinilVAT.  B.m.\là  «évéloe 
«ua  poMbde  ma  orebiaiaMfita.  LWrtUmm" 
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il|GHIIIANDRIT&  •.  »..  0«  #)■»««, 
•inii  le  •upArieiir  de^uelqoM  nieoaatèiM, 
<^  AwkimimdrH*  de  Mutât:  Co  mot  «imi$e 
cht/dulrpupiMiu.  G^tl  la  mfimt  cUoM  quVAM. 

AllGHIMAHÉdHAL^  9.  mji^ij^iût 
prouiier  maréoltalJ     '  >  -  ,  v  j    a  .vj'^/ 

ARGlilPCli,  i.  ko.  Da  grec  «ivVi»ipcipe, 
commeac^Bient,  «M/«Mi.iner.  Vitendue  de 
mer  semée  dllet.  Ua  diuiit  autrefois  arobl- 
pelage  ou  arobipélurue.  L'ardùptl  du  Mexir 
que.  L'arehipiit  d»i,  Philtppinet ,  ou  le  givrid 
archiâ*!.  —  Oo  d'onse  particniièremeot  ot 
abaoïunent  ce  nom'^  U  partie  4e  la  Méditer- 
ranée située  entre  jaGricc^,  la  Macédoine  et 
l'Asie.  C'est  ce  que  les  anciens  appelaient  la 

""ARcffli PELAGE  ou  ARCHIPÉUGUE. 
s.  Di.  À|ots  due  l'on  employait  autrefois  pour 
dire  mrhipcf,  Y.  ce  mot. 

ARCHIPOMPE.  s.  f.  T.  de  mar.  Ancien- 
hoipent  arche  de  pompe.  Retranchement  de 
fortes  pUnciies,  construit  dans  la  cale  d'iin 
grand  bâtiment  autour  du  pied  du  grand 
:  niAt  et  des  quatre  pompes,  pour  les  garantir 
dn  choc  des  |iiècus  ù  t'eau  ou  autres  objets 
,  d'iirriiiiage,  et  pour'  raciiiter  le  passage  ou 
l'entrée  dans  l'intérieur  de  ce  retranchemei;it, 
■mnir  visiH;r'lcs  pompes ,  les  changer ,  etc. 

ARCHIPRKSBYTÉRAL,  LE.  adj^  Qui 
regarde  l'archiprétre.'  Fonctùmt  archipretiy- 
têmks.  , 

ARGHIPRESBYTÉRAT.  s.  m.  Dignité 
d'à rchi prêtre.  '  ■>        ■ 

ARGUl  PRÊTRE,  s.  m.  Titre  de  dignité» 
en  vertu  duquel  les  curés  do  certaines  églises 
avaient  prééniineoçe  but  les  autres  curés. 

ARCIIIPBETRE.  s.  m.  Etendue  de  la  ju- 
ridiction d'un  arcbiprfiire  dans  un  certain 
terriloirc. 

ARCHITECTE,  s.  m.  Du  grec  arcA^ com- 
mandement,  et  M'on  ouvrier.  Littérale- 
ment, qui  commando  aux  ouvriers,  qui  di- 
rige les  ouvriers.  Artiste  qui  possède  1  archi- 
tecture, et  dont  la  professipn  conaiste  à 
inventer  des  édifices  et  des  bAtimens,  à 
tracer  les  plans  y  et  i  les  faire  esécuter  dé  ' 
manit;re  qu'ils  réunissent ,  chacun  dans  fOU 
ger.re,  1»  solidilù,  la  beauté,  la  commodité, 
et  tout<^k  le»  uulres  qualités  qui  leur  convien- 
nent. Un  ban  tirch\,teet*..Vn  tavitnt  t  un  habit» 
architeelc,  —  Oo  appelle  Dieu ,  l'arcAït^efA  d» 
l'univers,  11$  ne  pouvaient  eonnattr»  cet  rap- 
porlt.  de  toute*  let  parties  de  l'univars,  ces 
mpynis  et  ces  fin*  innombrables,  ^«i  annon- 
cent  aux  sa'gts  un  ite^-ncl  architecte.  (Voit.) 

ARGIUTEGTONIQUE.  adj.  des  deux  g. 
T.  de  phys.  Ce  qui  donne  à  quelque  chose 
une  forme  régulière ,  convenable  k  la  naturç 
de  cette  chose,  et  à  l'objet  auquel  elle  ett 
destinée. 

ARGHITEGTONOOBAPHE.  s.  m.  Du 
grec  archilektùn  architecte ,  et  graphi  je  dé- 
cris. Celui  qui  nussède  l'art  de  faire  la  des- 
cription des  ëdiflces ,  des  bilimens. 

ARGHITEGTOISOGRAPHIB.  s.  f.  Des- 
cription de  bàtimeufl. 

ARCHITBGTUBB.  s.  f.  Art  nui  consiste 
■à  ieventer  des  édifices  et  des  bfttluens ,  «k  en 
bien  ordonner  et  diriger  les  oonstruotions, 
«t  à  leur  donner  toute  jU  perfirctlon  que  leur 
detlinatîon  comporte.  Op  appelle  drcÂîfecfurs 
eivite ,  qelle  qui  a  pour  objet  ta  coaatroction 
des' édifices  et  des  bâ|Iin«at  destinés  aax  dif- 
féren»  usages  de  la  rie.  Le  mot  mrehiUetmra 
acal,  s^eatcnd  de  l'aivbUtouurp  olvUe.  Jm- 
cisnna  «1  rnonm*  mitlUte^w,  JrekiltetHrt 
gothique,  Lee  ctiif  or^s  d*uMt9Êl»r9,  Chef- 
di^mMvre  farehU^etare,  Camn  é'0M^lUHw, 

Oo  appelle  amckitaetare  mitiUiir;  OfUe^fil 

/  •'  poiur  objet  de  ftirllltr  lit  plooM  {  «refc^Me- 

furt  mvaU,  ««Ue  qvl  •  poor  ob|et  la  ooa« 

•tr«olioa  des  valsaiiaoi ,  «w  ftlwtei 
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«értlecoent  de  tons  le*  bàlinaei^a  floitaas, 
auaai-bien  qi)e celle  des  potts,  môles,  jetéea, 
c<^r9eries,  magasins ,  etc.,  éiigés  sur  le^lvage 
de  la  mer  ou  sur  ses  bords;  arehiteetmr*  hy- 
draiitiqUêt.Vnrt  de  faire  d^  ouvrages  et  des 
tnaoliMnes.pour  la  condolle  des  eaua;. 

AlciiMÇTpaa ,  aigoifiè  feiusl ,  la  disposition 
et  rordoopapce  d  un  l^AUment.  Foità.une 
b$Ue.  archlteetur» t  une  mmuvaise  architecture, 
un  beau  morcoait  ^'architecture 

'ARCOFltECTtRER.  v.  a.  Mot  dont  on 
s'est  servi  daof  le  ^tyle  burlesque;  mais  cj^ui 
n'est  iupoortable  que  (^ns  ce  style., On  loi  a 
fait  sieptuer  k  coQstmire. 

ARGâlTRAVE.  s.  t.  Du  greO  arthéatia- 
cipe,  et  da  latin  fniAs  poutr^.  Priocipale 
poutre  ou:  poitrail  qui  porte  horisontaipraent 
sur  des  colonnes»  et  qui  fait  une  des  ti^is 
parties  d'un  entablement.  n  , 
'  AacaiTa.\vi,  en  termes  do  mariné,  se  dit 
d'une  pièce  ù),  |>pik  mise  sur  |es  colonnes  au 
lieu  d'arcade^,  qui  est  la  première  et  la  prin- 
cipale, vt  qui'sontieni  les  autrcTs. 

ARGHITOAVE,  ÉE.  adj;  T.  d'arch.  On 
appelle  et)niidb0^«rcAi<rai'^«  celle  dont  on  u 
supprimé  la  fVisc. 

ARCHJjTKÉSO^IEB.  s.  m.  Graod  officier 
dans  certains  États.  .        . 

ARCHITRIGLIN.  s.  m.  Celui  ou(  est 
chargé  de  l'ordonnance  d'un  festin.  Ce  mut 
est  dt  l'iScritare  sainte.  On  ne  s'en  sert  plu» 
guère  qu'en  plaisantant ,  en  parlant  da  celui 
qui  arrangé,  un  repas.  Nous  avion*  un^ bon  ar- 
atilrictin, 

ARCHIVES,  s.  f.  pi.  Anciens  titres,  char- 
tes, et  autres  papiers  qui  contieoncnt  les 
droits,  les  prétentions,  privilèges  et  piëroga- 
tives  a'upe  maison ,  d'une  ville ,  d'un  royau- 
me. Les  archive*  de  ta  couronne.  Le*  arMyet 
du  royaume.  Le*  archive*  d'un  ilabliuement 
pubUe.  Il  se  dit  aussi  du  lieu  où  l'on  gfrde 
cps  titres* 

AacaivBS,  se  dit.  aussi  dans  les  administra? 
tions'  publique^}  et  des  anciennes  minutes 
des  actes  qui  ont  été  faits,  et  do' lien  ob 
l'on  coiiserve  ces  minutes.  \ 

ARGHl VIOLE,  s.  f.  Trdeihusique.  Espèce 
de  clavecin  sur  lequel  est  .ajfpliqué  un  jeu 
de  viole,  par  le  moyen  d'une  rouf  tournante 
aveo.sa  manivelle,  pareille  à  celle  des  vielles. 
—  Où  appelle  arehiviole  de  /yir,  nn^instru- 
ment  qui  ressemble  ^'ja  basse  <l4  viole,  ex- 
cepté que  le  manche  .^i^t  plus  large  et  reçoit 
une  plus  grande*^ quantité  de  cordes. 

ARCHIVISTE,  s.  m.  Celui  qui  garie  les 
archives. 

ARCHIVOLTE,  s.  m.Dn  latin  a&us  vola- 
tus ,  aie  contourné.  T.  d'archit.  Bandeau  on 
chambranle  qui  règne  autour  d'une  arcale 
en  plein  cintre,  et  qui  vient  se  tènminer  sur 
les  tinpostes. 

ARGHONTAT.  s.  m.  (On  prononce  .<<r- 
kontat.  ]  DignUA  de  l'archonte. 

ARQHOATE;  s.  m.  (On  pMBonoe  arAon- 
te.)  Du  grec  arrA^commaodaof.  C'est  (e  nom 
qu'on  donna  après  la  mort  de  Godrus,  der- 
nier roi  d'Athènes,  ^  neuf  magistrats  qui  fu- 
rent mis  i  la  tête  des  aSUres.  Le  premier  de 
.ces  magUtrats  se  nommait  proprement  «r- 
ehonte. 

ARCHONTE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  ooaaillea,  très- voisin  dn  oléodore. 

ARGUURBS.  s.  f.  pi.  T.  de  obarp.  et  de 
menuisier.  Pièoes  placées  devant  let  ueoles 
d'an  monlirt. 

-  ARGILIÈRBS.  s.  t.  pi.  T.  de  rivlèi«.,Pi«- 
oea  de  bois  ointtées  «t  toarMantes ,  qni^èer- 
vent  à  la  Donàtnaotkia  d\io  bateau  Ibornt. 

ARGINBLLB.  a.  f^T.  d*Ust.  Mt.  Bapèce 
Je«aaB«. 

ABOO.  s.  m.  T.  de  fbndears.  On  appelle 
«ne»,  1m  partiM  d«  mêlai  rApaoduM  dus  Im 
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cendres  d'une  fonderie,  et  qn'oo  retire  ea 
criblant  ces  tfendres.  i 

ARÇON,  s.  m.  Sspèce  d'aro  composé  de 
dçux  pièces  de  boisi  qui  soutiennent  une 
selle  de  cheval ,  et  ^  dvrQoent  la  formé. 
Ar^on  de  devant  ^  arçem  de  dnrUre.  —  On  dit 
perdre  le*  arçon* ,  vider  te*  «Ton* ,  pour  dire , 
être  désarçonné,  tomber  ou  être  renversé  de 
cheval.  Etre  ferme  dan*  tes  arçon* ,  c'est  se 
tenir  à  cheval  de  manière  k  ne  j|*s  être  dés- 
arçonné. —  Figorément  et  fiimiUèremeat, 
être  f^rme  dans  ses  arçons,  ti'r  set  arçon* » 
c'est  défendre  avec  avantage  tine  Opinion 
que  l'on  a  adoptée ,  et  avoir  de  quoi  repuus- 
sf>:  toutes  l«s  ikttaqoés  de.  ses  adsarsaii'es. 
•<r  On  dit  auMi  figarémëht  pntfrs  te*  arçon*, 
pojirdilret  être'déoonocrtéy  traiubl4,  ne  sa- 
voir plus  que  répondre  dans  une  diKpnte,  ou. 
quel  parti. preaaré  dans  Une  afiikire. 

Les  ohapelîeft  appollent  arçon ,  UQ  instru- 
ment ressemblant  un  peu  à  un  archet  de  vio- 
lon, qui  leur  sert  k  opérer  mie  division  et 
une  dilatation  do  la  matière ,  ii  peu  près  sem- 
blable à  celle  qu'un  obtient  par  le  .cardage. 
—  Les  murbrieff-stucateurs  appellent  arçon, 
l'espnùce  .d'archet  qui  leur  est  propre.  "-  Jr- 
çon,  en  termes  d'agricultai*e ,  signifio  le  sur- 
ment  long  de  six  è  huit  veux  «  et  même  plus, 
qu^  laisse  sur  le  cep,  lors  de  la  taille^  danS' 
les  pays  bb  le  cep  et  le  sarment  sont  accclés 
contre  des  échalas  de  aept  à  huit  pieds  do' 
hauteur.  ''    ' 

ARÇONNER.  t.  a.  T.  commun  k  plusieurs 
métiers.  Préparer,  battre  avee  l'arçon  les 
bornes  végétales  et  animales  propres  k  la 
filature,  au  feutrage,  k  ouater,  etc. 

AaçoRKd,  Ils.  part.  OMi>r«fs,  poii  mal  ar-  / 
çonni.  Bourre,  laine,  soie  mat  arçonnio. 

ARÇONNEUR.  s.  m;  T.  commun  k  plu- 
sieurs métiers.  Ouvrier  qui  arçonne. 

ARGOT,  s.  m.  V.  ^iw., 
'  ARGOUSSBL.  s.  m.  T.  languedocien; sy- 
nonyme de  poil  ou-  engorgement  infiamma-    ' 
toire  de  la  mamelle  chex  une.^urrice.  Quel- 
ques auteurs  l'ont  employé.  Il  est  inusité. 

ARC-RAMPANT,  s.  m.  T.  d'architecture. 
Ligne  coukbe  dont  les  extrémités ,  qu'on  ap- 
pelle impo*te*,  ne  sont  pas  dé  niveau. 

ARGI  1ER.  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  et  vend 
des  arcs. 

ARGTIONE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  des 
Alpes  connue  sous  le  nom  do  bérarde. 

ARCTlOUE.adj.  desdeuxg.  Dugrec  tfrktos 
ourse^  T.  (Tastrpnom.  Nom  qu'on  a  donné  au 
pôle  septen'krinnal ,  parce  que  la  dernière 
étoile  située  dans  la  queue  de  la  petite  ourse, 
en  est  très-voisine.  PÎ^te  arctique ,  cercle  poltùra 
arctique ,  c<rt/a  arctique.  'Ariw  arctique*. 

ARCTITUDB.  s.  f.  Du  latin  arcto  je  pres- 
se, je  serre.  Resserrement.  T.  de  >néd.  On* 
disait  autrefois  t'arelitude  do  la  matrice.  Ce 
mot  n'est  plus  usité  aujourd'hui. 

ARCTIUM. s.  m.  T..debotaa.  Oa  a  donné 
ce  nom  à  la  bardane.  . 

ARCTOPHYLAX.  s.  m.  On  nooime  ainsi 
la  constellation  dite  autrement  le  Bouvier. 

ARCTOPITHEQUE.  s.  mrDulgreo  arkta* 
ours,  et  pitheno  singe.  T  d'hist.  nat.  Nom 
one  l'on  a  donné  k  une  division  de  singes 

ARCTOTHÈQUlf.  s.  f.  T.  de  botaa. 
Geart  dr  plantes  ob  l'on  a  placé  l'arololide 
ralBBpiinte.  , 

ARUTOTlDBr  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

fdantes  àtfh  Ibmille  des  corymbiUres,  dont 
e  caractère  est  d'avoir  une  fleur -radiée»  > 
composée  de  fleurons  hermaphrodites,  to«    v 
balés ,  qnlaquAldos ,  placés  dans  le  disette  • 
et  dosai -fleamus  femelles  IbraMat  la  eoa- 

JliffTVROS.  s.  A.  Mot.  tmpmaté  da  la-,« 
tte ,  tl  dérivé  da  |i^o ,  qui  «at  la  aoai  d'aaa 
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«étoUc  fixe  da  U  première  grandaur,  tiluée 
•dan*  li  coottellatiou  du  RouTier. 

ikaCUATlON.  a.  f.  T.  de  mèd.  Courbure 
4eaoa. 

ARGYBIE.  •.  r.  T.  dliitt.  nat.  Genre  de 
plantel  de  la  famille  de»  chanapiffnou. 

ARDA.  •.  m.  T.  d'bjiit.  nat.  Ouadrupèdâ 
da'B|résii.  G'eat  un  ropgeor  de  ,1a  taille  du 
cha|iv;.et  dont  le  pelase  est  laineux. 

AU  n  AS8iKBS.t.i:  pi.Belles  toiea  dç  Perse. 

ARDAVALIS  ou  HARDAVALIS.  ■.  ni. 
C'cat  le  mot'  grec  hyilraHlii  corrompu.  Orgue 
bydféulique  uca  Hébreux. 

AHDBLlON.jum.  Hommequifait  le  bon. 
valet,  et  quiiapJU  <*«  paroles  que  d'effets, 
il  est  familier,  et  peu  usité, 

AMD  ELLE.  s.  r.  On  appeUe  eau  d'ûréclU, 
«ne  liqueur  spiritucuse  «le  giroQe. 

ARDEMMENT,  «dr.  Aruo  ardeur,  d'une 
manière  ardente.  Il  ne  se  ditque  figurément. 
jiimer  ardcmmenf.  Désirer  ardemment.  Se 
porter  ardtmmemt  à:-  i/uetque  ehoâe.  Un  jeune 
homme  fteuriy  vif,  enjoué,  n'est  pat  eoahaitè 
plus  ardemment ,  nt  mietiv  refu.  (La  Bruyère.) 

ARDEN8.  s.  m.  pi.  Nom  qu'on  a  dunçé  à 
4ine  espfibe  de  maladie  peslilentivlle ,  qui  a 
fait  anciecuemeut  beaucoup  de  ravage  en 
France  ;  c'est  de  Ik  qu'est  venu  le  nom  de 
Sainte-iieneviàv»  des  ardens,  parce  qu'on  a 
cru  que  cette  maladie  OTsit  été  guérit  par 
cette  sainte. 

ARDENT,  TE.  adj.  ^  latin  arderc  brù-. 
Ier<  Il  se  dit  propreniout  d'un  fen  dont- la 
chaleur  est  trvs-oonsidértible,  dontl'activilé 
est  poitée  à  an  degré  considérable.  Feu  ar- 
dent. Brasier  ardent.  —  Figurément ,  il  sm  dit 
.  des  munveaieus  de  l'ame ,  dont  on  compare 
.l'ardeur  et  l'actÎTité  à  celle  dti  feu.  Désir 
arJenh  Pastivn  afdem^.  Amour  ardent.  jSùupir 
4in/i|Mf.  Vama  ardens.  /4  crois  voir  aeeempiir 
tes  vcMias  ardens  oue  je  formai  tant  de  fins, 
(J.'J.  Rooss.)  — Ou  dit  auul  par  analo«i«, 
urne  sifif  ardente  ;  et  figurément,  ta  soif  ar- 
dente des  rietketses,  des  ttonnears.  La  set  fer- 
'-dente  dee  ecmiats.  L'ardente  soif  des  eombats, 

AtDBii?,   qui  produit^   qui  /Communique 

une  chaleur  très-viTO  et  très-actlve^  On  dit 

'en  ce   sens   41 '«n  feu  est  ardent,   qu'un* 

(lamme  est.jtrdente.  Le  soleil  ««<  «rrfsnf. — 

l*ar  extension.  Fièvre  ardente.  —  Il  se  dit  G- 

Surèincnt  des  mouTcmens  de  l'ame- qui  pro- 
uisent  des  eflbti  au  dehors,  av^o  une  vi- 
vacité, une  forod,  une  éner(|;ie  que  l'un 
coippare  à  celle  par  laquelle  le  feu  trans. 
purte  nu  loin  sa  Chaleur.  Zèle  ardent,  Qtarité 
ardente.  Dévotion  erdente.  La  fureur  dd  peuple 
»*en  devint  fueplmsi ardente,  (  Barlb.)  —  On 
4e  dit  anasi  fiffurément  sous  le  seul  rapport 
^e  ract(vllè-4  ae  l'énergie,  de  la  vébëmence. 
I^n  homme  ("(flÉf  >  ^**  12/"^'  ardent.  Un  ea- 
ràetére ,  un  gitunrdent.  Etre  ardent  à  fétuâe^ 
4iu  combat .  li  /«  dispute,  —  On  dit  qu'un  éle- 
vai est  ardent ,  lorsqu'on  a  de  la  peine  à  le 
tctenir .  et  qu'il  tend  toi^oors  à  aller  plus 
vit*  qu'on  ne  veut.  Un  Âien  de  chasse  est 
«rdent,  lorsqu'il  poorsuit  le  gibier  avec  une 
vivadité  constante. 

AaniK-r,  se  dit  aussi  de  l'état  d'uocorps, 
qoi  par  suite  de  l'action  du  feu ,  est  très- 
chaud  ,  et  rouge.  Un  eharhon  «rdent.  Ufl^fhf 
ardent.  En  ce  nens,  feraretent,  dit  plus  que 
Jbr  rouge.  —  Par  extension  de  cii  sei^s,  on 
«ppelle  ardmty  tout  oe  oni  parait  embrasé, 
•nBaunéi  tout  oe  qui  brlAe  d'un  certain 
^lat ,  ci^asé  par  le  fbu ,  par  la  lammt.  I^n 
#ii»oii  «r^l.  Vna  lampe  tirdente.  De*  tervim 
ardente».  Dee  famUame  aréemt.  ->  Les  «atho- 
■  mms  appeUCnt  eA«M/li  ardente  ^  «ine  qnan- 
âltéde  cltifit  4«'lb  fiMt  brftier  autour  do 
eereueil  o«  de  la  repréaentathra  d\ia  corps 
titL  —  On  dit  ^«'wi  cAmw/  «  ii  p«tf  «Nftnt, 
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rAcMuoisonl  d'un  hhndvdent,^our  dire  qu'ils 
sontioax.— En  termes  de  marine  arrfanl  se  .dit 
d'un  bâtiment  qui  a  la  propension  4e  venir 
au  vent,  ti'est  le  contraire  de  lâche  ou  mou. 

Ambrt.  »..m.  Météore  igné  qui  parait  or- 
dinairement en  aMomne  ,  dans  les  endroits 
marécageux,  et  qui  ressemble  à  une  lampe 
alluinie.  .  ■    ji 

ARDEPT.  s.  m.  Mesure  d'Bgypte  qui  con- 
tient  deux  boisseaux. 

ARDEUR,  s.  r.  Grande  activité  du  fcn. 
De  f  huile  jttèe  sur  le  feu  in  augmènte-Pardëur, 

—  Figurément.  L'ardeur  des  passions.  L'ar- 
deur de  l'amour,  Cest  t^ardeur  mime  de  ta- 
mour  qui  le  eot^me.  (  J.-J.  Rouss. )  X'swrfsur 
de  l'enlhousiasmev  L'ardeur  du  combat.  L'aY- 
deur  de  la  dispute. 

Il  te  dit  anssl  de  l'activité  duffu,  conu* 
dérée  soùs  le  rappoit  de  la  chaleur  qu'il  pro- 
duit, qu'il  communique.  L'ardeur  du  feu 
m'empichii  d'approcher  de  l'incendie.  L'ardeur 
du  soleil  y  les  ardeurs  de  la  canicule.—-  Fi- 
gurément, il  se  dit  d'une  grande  activité 
eycitée  par. des  mouvemens  do  l'ame  qui 
ont  quelque  analogie  avec  l'ardeur  du  feu. 
L'ardeur  du  tête ,  de  taéharUéy  delà  dévolion, 
Téléma>iue  plein  d'une  noble  ardeur  ne  pouvait 
être  retenu  que  par  le  seul  Mentor,  f  rénél,  ) 

—  L'ardeur  de  s  enrichir.  L'ardeur  de  briller. 
^  Les  poètes  disent  ardeur  an  ùngolier  et  au 
pluriel,  pour  dire,  amouns. 

AiDHOB,  se  dit  en  médecine,  d'une  émo- 
tion accompan|ée  de  chaleur  ^ne  l'on  épreuve 
dans  tout  le  corpb^  comme  il  arrive  dans 
certaines  espèces  de  fièvres.  L'ardeur  de  la 
ji^^re.  —  On  le  dit  aussi  d'une  douleur  acre 
et  piquante  que  l'on  éprouve  dans  quelque 
partie  du  corps,  et  qui  a  quelque  analogie 
avec  l'effet  d  une  grande  chaleur.  Ardeur 
d'urine.  ? 

En  parlant  des  animaux,  il  se  dit  de  leur 
grande  aclitiMit'n  cheval  qui  a  de  l'ardeur. 
Un  chien  qmiad^)l'ardour  après  te  gibier. 
Leurs  courtiers  dùnt  i(«  pouvaient  à  peine  mo- 
dérer  l'ardeur,  attiraient  tout  let  regarde  par 
leur  beauté.  (  Barth.  )         . 

ARDIE.  s.  r.  T.  d'hist.  nat.  FamlUe'^dea 
grues,  des  cigognes,  etc.  ' 

*ARDIER.  s.  m.  ou  ARDIERE.é.  f.  T.  de 
fabricant  de  tapisserie.  Grosse  corde  qui  se 
roule  autour  de  l'ensuple ,  et  forme  u^e  anse 
dans  laquelle  on  passe  un  levier,  sur  leauel 
on  agit  avec  force  pour  IWire  'tourner  l  ( 
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on  agit 
su  pie. 
ARDILLON 


èn- 


s.  m.  Pointe  de  fer, ou  d'au- 
tre métâj ,  attachée  â  une  boucîe ,  et  servant 
â  arrêter  la  courroie^que  l'on  passe  dans  la 
boucle.  L'ardillon  'd'une  bouefs. 

On  dit  proverbialement  d'une  chose  oii 
ij  ne  manque  rien ,  qu'il  n'y  manque  pat  un 
tùrdillon.  lit  cela  se  dit  principalement  en 
parlant  d'équipage. 

En  termes  d  imprimerie .  on  appelle  ardil- 
lon ^  une  petite  pointe  attachée  â  «ne  lame 
de  fer  appelée  pointure  t  .<ivtl  se  place  sur  le 

[rrand  tympan  de  la  presse,  et  sert  â  fixer 
es  feuilles  de  papier  qu'on  impriiae,  pour 
fhire  tomber  exactement  les  unes  sur  les  an> 
très  les  lignes  et  les  pages. 

ARDI8IAGEES.  ».  f.  T.  da  botan.  Famille 
de  plantes  qui  ne  diffèrent  pas  dft  celles  aox- 
quelles  on  a  donné  le  nom  d'ophiospenaes 
et  d^  mvrslnées. 

AHD18IB.  s.  f.  T.  de  botan.  Oenra  de 
plante»  d*  la  hmllle  des  ophiospermcs.  Ce 
genre  a  été  appelé  linnelier  par  quelques 
anteura. 

ARDOI8B.«.  r.  Bspèoe,de  pierre  tendre, 
et  de  couleur  bleuâtre  ;'  qui  se  sépare  par 
IbeiUes,  et  qui  est  propre  t  eoevrir  Ice  mai- 
Ctrriére  é'artmtc,  Coanir  m 


Ceautaur  an  ardaiea^ 
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^  On  appelle  ardffiba  dèptnn\,  jn  morecàu 
de  plomb  minée,  taillé  en  fliçOn  d'ardoise . 
pour  la  couvi.r»ure  de«  ddmes  et  des  clochers.. 

ARDOISÉ ,  i.E.  adi.  Qui  tiré  sur  U  «ou- 
leur  d'ardoise.  ,         ; 

ARDOISIÈRE,  s.  f.  Carrlè -e  d'où  l'db  tire 
de  lardoise.  ^ 

ARDU  ,  UB.  adj.  Escarpé ,  difficile  à  abor* 
der,  malaisé,  épineux.  ïl  est  vieux.  Oa  4*^ 
cependant  encore ,  une  ^montagne  fort  antua^ 
un  tentier  ardu;  et  au  figuré  ,  quettion  ardue, 
ces  matière»  sont  tris-ardues.  Entreprise  ardue, 

ARDUINE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Génie  do 
plantes  qui  est  le  même  que  les  calacd. 

ARE.  s.  m>  Mesuro.de  superficie  pour  lof 
terrainit^  dans  le  syttùmtvdes  nouvelleaVesuV 
'res.  Elle-  contient  cent  mètres  carrés,  ou  en- 
viron vingt-six  toises  carrées.  Un  are  de  terre, 
Deua»  ares  de  pré.  ^ 

ARÉA.  s.  f.  T.  de  mèdrc.  Sorte  de  maladie 
«|ui  Aiit  tomber  les  cher  eux. 

AREAGE.  s.  m.  T.  de  nouvelles  mesures.  11 
signifie,  dai\s  le  nonveau  système,  la  môme 
chose  qii'iir/>eiito^«  dans  l'aucien. 

AREC  ou  ARÈQUE.  s.  m.  Sorte  de  palmier 
très-connu  dans  les  Indes,  dont  le  froit  sert 
de  nourriture  aux  babitans  du  pays. 
'  ARÉFAGTiON.  s.  f.  T.  de  pbarm.  Kxsic- 
calion,  des»i(!catinn  :  sorte  de  dessiccation 
qu'on  fait  subir  aux  médicamuos  qu'on  vent  - 
réduire ^cn  poudre. 

AREGON.  s.  m.  Sorte  d'onguent  que  l'on 
emploie  pour  la  paralysie. 

AREIGNOL.  s.  m.  ou  BATTADf.t.r.Es- 
pèce  de  filet.  ■ 

ARÉNATION.  s.  f.  Dn  latin  arène  «ebie. 
T..  de  médec  Opération  qui  consiste  à  cou- 
vrir de  sable  chaud  ou  tout  le  corps  d'un  ma- 
lade ,  ou  seulement  une  partie.  Elle  était  en 
usage  diéx  les  anciens,  cllç  ne  l'e^t  >uiot 
parmi  nous.  ''^ 

ARÈNE,  s.  f.  En  latin  arena  sable.  Il  se  dit 
d'un  amssde  particules  de  pierres  plus  grosses 
que  le  sable',  et  plus  petites  qiiele  gravier. 

Aajtaa  ,  se  dit  figurément  des  amphilbéâtres' 
et  des  cirques  où  les  anciens  donnaient  dea 
combats  de  gladiateurs,  ou  faisaient  quelques 
exercices.  On  leur  donna  ce  nom ,  parce  qu'on 
les  couvrait  ordinairement  do  snble ,  pour  em- 

Cèchcr  les  combattans  de  tomber,  00  de  se  ' 
lesser  en  tombant.  Dètctnarè  sur  l'arène, 
dans  l'arène  ,  c'est  se  présenter  au  combat. 

ARÉNER,  V.  n.  T.  d'arcbit.  Baisser,  s'af- 
hisser  faute  d'avoir  éli  construit  surVa  fond 
solide.  Le  bAtimtnt  est  tfrènè* 

ARENO.  s.  m.  T.  de  botan.  Sortede  pal- 
mier des  Moluques  que  l'on  a  nommé  autru-^ 
ment  gorouti.  ~-  On  fe  nomme  aussi  areng 
ttueharifére ,  parce  que  pendant  la  moitié  do 
l'annéo ,  il  produit  par  le  moyen  des  incisions  . 
qu'on  y  Aiit ,  nne  liqueur  qui  ,*  au  moyen  d'une 
simple  évaporatlon.,  donne'un  sucre  de  la  cou< 
leur  et  de  la  consistance  du  choccLkLjiouveU 
Icment  hbriqué.  <r-^ 

ARENICOLE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Gcnre.de  - 
vers  marins.  C'est  le  lumirieus  marinas  de 
Linnée.  C'est  un  ver  de  trois  à  quatre  poncée 
de  long  qui  se  rapproche  plus  des  neréidet 
one  des  lombrics.  Il  sert  à  la  nourriture  de 
1  homme  dans  l'Inde  et  dans  les  lies  qui  eO'V 
dépendent. 

ARÉNIFOR^B.  adj.  des  dent  gewea.  T»^ 
d'hiat.  nat.  Qui  a  la  forme  do. aeble.  .  v:''  •'  . 
•  ARÉOLB.  s.  f.  F«lite  aire,  pMi^  AttAriM. 
U  se  dit  particulièrement  en  anatoMle  du 
eercle  coloré  qui  fatovre  le  nesNltt^  dea 
booftnes  et  des  l^aBiiee»  ^     ^ 

ARiOLÉ,  ÉB.ad). T.  de  botan.  II  se  dit  d^u 
réeepteole  dee  flcan  conpoaéee,  dee  AralUte 
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et  au  très,. Parties,  loruqu'elies  ip«it  «pUni^g^ 
et  cc.pend4T>t4Barq««eii  d'inégalités, ou  vide« 

peu  sennibl^s.'       "  . 

fiti^a$tronomié^  Win  dît  du  cerole  laUriineux 
qui  paraXt.  q"<'>q>|<-'r9ix  autour  de  Lviune. 

AIlltOIVÏÎlTIi^.  «;  m.  ïiu  grec  «raiofTâre, 
mibtii ,  lt'''gei-,  et  rrtcïron  meiiuré.  Liitéral^mcnt 
iiifsure  desrlibseyiégfirés.  T.'depliyt.  Inslru- 
nient  qui  Rort  iT^esurcr  la  densité ;«u  la  pe- 
santeur des  fluide^. 

^  On  apj^clle  aviémètr.c  à  pompe,  «p  iiiittru- 
meiit  qui  ser'.  a  fi|ouver  qu'en  fâUant  le  vide 
en-inCnie  ternps  dans  dcu-x  tubcft  ,  qui  plpii\ 
gcnt  tous  deux  tjans  des  Uqncurs  de  dillferen- 
XcJi  densil/'s,  ces  l;qu(>v<>r«  s'élèvent  à  de»  hau- 
teurs réciproques  de  leur  densité. 

ARÉOPAGE,  s.  m.  Ancien  tribunal  d'A- 
tlu'tfles,  célèbre  par  une  grande  réputation 
d'in.tègrité  et  de  sagesse. -^Figurément ,  on 
l'tppliqu»»  à  une  assemblée  de  juges  ,  de  ma- 
'gistrats,  d'Iiomines  d'état  que  l'urt  crpit  in- 
tègres et- érlairé<  ,  t)U  que  l'on  veut.dësigner 
comme  tels.  —  On  l'emiiloie  aussi  par  ironie , 
fil  en  nidisantàht.  Cet  aréopage  de  provinct  ne 
pul  risir.tcr  à  l'appât  de  l'or,  et  porta  un  jiigC;f 
.nicinl  uussimjiiflc  (juc  ridicule.  (Volt.) 

A"RÉ(>PA(iITfc:.  s.  m./uge,  mejnobre  dé 
l'aréopagr. , 

ARÉOST ANTIQUE,  adj.  des  deux  genre». 

AREOSTYLE.  8.  m.  Du  grec  araioi  rare, 
et  .s(?77(>is  coll. nue.  T.  »"arc!iit.  ancienne.  Édi- 
fiçè  dont  les  oolonncs  sont  Ibrt  éloignées  les 
unes  il('S  aiili«s. 

AIVÉOTECIITOÎSIQUE.  a.  f.  Du  grec  Ares 
M:ii's,'  combat,  et  teachô  préparer,  çrdonher, 
d.isp()S<ir.  i;'arrie  de  l'architecture  mijitaire  qui 
regarde  l'attaque  et  la  difenste.         -       •  •  ^ 

ARÉOTIQUE.  adj.  des  deux  genres.  DqN 
grec  flrrtio*  rare.  T.  de.raédec.  qui  se  dit  des 
jremèdes  propres  à  rai;éfier  les  humeiirs.  —  Il 
.se  pie.iid  aussi  substatuivement.: 
'     AUÈQDE.  V.  >«..  ' 

AREIV.  V.  n.  T.  de  marine,  vieux  mot  qui 
n'est. pltis  usité  et  qu'on  disait  autreroiu  pour 
,  chofscr  sur  ses  ancres. 

AREUE.  8.  m.  Axe  de  la  roue  yt  du  rouet 
d'un  'mouliu.  » 

ARESTOGRAPHE.  s.  m.  .Compilaleor 
d'arrêts.  ', 

'^    ARÉTALOGUE.  V.  PABADOXOLOauB. 

ARÊTE,  s.  f.  On  appelle^  ai^si  toutes  les 

Ï inities  dureset  piquantes  qui  se  trouvent  dans 
es^  poissooii,  Arête  dt  carpe.  Art^t*  de  brocliçt. 
Eq  termes  d'architecture ,  on  appelle  arête, 
4''angle  saillaut  que  forment  deux  races  droites 
ou  courbes  d'une  pierre ,   d'une   piëce^  de    propre àguérir 

bois,etc.  '       -*^ J       ■ 

On  dit  d'une  pièce  de  buis,  comme  d'une 
poutre  ou  d'une  nolive  -,  qu*e(/c  est  tailUêà  fiioe 
arél'i,  pour  dire  qn^ni'a  bien  équarrie,  qu'on 
n'y  a  laissé  ni  écorce  ni  ^.ubier,  et  qoe  tous 
lesaugles  en  soat'bien  marqués. 

Les  chapeliers  i^ppcilent  «rÉ<le.,  l'extrémiié 


où  l'oït  arron^  ie  chapeau,  eV  ob  Pon  cond 
ce  qn^dn.  appelle  le  bord  dû  eliqpeau,  —  En 
tennes  de  médecine  vétérinaire ,  c'est  unii 
sorte  de  maladif  dn/cheral,  qui  consiste  *cn 
ane  espèce  de  croûte  dure  et  écailleuse  qui 
fient  le  long  du  tendon  ,  cCqui  va  aboutir  au 
paturon.  On  donne  aussi  ce  nom  aux  queues 

.de^ebevaux  deganiieis.de  poU. 

On  appelteaeiist  arite,  le  bord  "d'oqe  en.- 
clqme  ;  la  partie  d'une  «uillëre  élevée  «tir  le 

.  onilloron;  la  partie  élevée  «li  régWb  le  long 
d'une  tame  d'épée  ;  Pextrémté^d^llMrd  «l'on 
pliittm  d'une  assiette,  dn  efi<é^  iMod,  -^  En 
termes  de  boUniqoe,  on  appeneérÂis,  les 
bmbu»  qui  «ccoBtepagant  l^F^  ^  «erUtiae* 
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:éf  gnnioées,  telles  que  le  seigle  i 
je ,  été, 

ÀRÉTHU8E.  s.  -f,  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  fViàiille  des  orchidées.  Il  est  fort 
voisin  des  angrecs,  et  encore  plus  des  lirao- 
d ores.  Ce  sont  des  plantés  d'un  port  très^^iè- 
gant  dont  la  fleur  frappe  par  sa  siogtilarité , 
et  doot  la  plupart  n'ont  pour^Vge  qo^un^ 
hampe  anifloi'c, garnie  aujtlus  tf'une  ou  deux 
feuilles.  -Il 

ARÉTIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des^primulacëes .  et  qui  dilTèrent 
très-peu  des  anilro^elles,  avec  lesquelles  elles 
ont  été  i-élunies  par  la: plupart  des  boTiinisted 
français. 

ARIÈTIER.  8.  m.  T.  de  cliarp.  Fièce  de 
bois  bien  équarrie,  qui  l'orme  l'aréteou  le  côté 
angulaire  d>.'8  couvertures  qui,s6nt  faites  en 
pavillon.  On  donne  ausïii  ce  nom  à  une  pièce 
dç^'  bois  délardée  ,  qui  forme  l'angle  u'unc 
croupe. 

AUÊTIÈRES.  s.  f.  pi.  T.  d'archit. Couches 
de  plâtre  ou  de  înôrti(;r,  que  lés  couvreurs 
mettcnt.aux  angles  saiilans  d'un  comble  cou- 
vert en  tuiles»-^ 

ARGAGIîî^r>î  m.  T.  de  comm.  Sorte  de 
tafl'eta!<»des  Indes,  , 

A RGAL A.  s.  m.  1*.  d'hist.  nat.  Grand  héron 
d'AflriqiAe. 

ARGALI  ou  MOUFLON,  s.  m»  T.  d'hist. 
nat.  Bélier  sauvage. 

ARGALOU;  8.  in.  T.  d'iiist.  nat.  On  dési- 
gne par  ce  mot  le  paliure  ,,  et  quelquefois  le 
liciet.  •    . 

ARGAN.  s.  m.  T.,de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  fàm.illc  des  hilospermes..  Ce  sont  des  ar- 
bres de  moyenne  grandetir,  pu  des  arbris- 
seaux dont  les  fleurs  sont  alternes  >  et  les 
flenrs  axillaires..  Op  les  trouvèrent  Afrique  et 
en  AmériqueTll  y  a  Vargan.  soyeua-f  remarqua- 
hle^par  ses  feuilles ,  couvertes  en. dessous  d'un 
duvet  soyeux  et  argenté  ,  qui  devient  brnn  à 
la  fin  d^  l'automne. 

ARGABEAU  ou  ORGANEAU.  s.  m.  T.  de 
inarine,  Gros  anneau  de  fer  pjacé  à  l'extré- 
mité de^^ancre,  et  auquel  on  attache  le  câble. 
~"  ARGÀS.  8.  m.  T.  d'hist.  nst.  Genre  d'a- 
rachnides de  l'ordre  _de8  trachéennes.,  fa  m  iîte- 
des  holëtres  ,  tribu  des  acarides ,  et  très-^voisin 
do  genre  des  ixodes. 

ARG:É.  s.  m.  T.  d'hist.  natf  Genre  d'insec- 
tes qui  est  le  même  que  l'hylotomc. 

AKGEMON  ou  ARGEMA.  s.  m.  Du  grec 
argos  blanc»  T.  de  méd.-  Ulcère  de  la  cornée 
qui  parait  blanc.  .  'v  ' 
rAHGEMONE.  s,  f.  T.  de  bot.  Nom  que  les 
nncieos  donnaient  à  la  plante  que  nous  nom* 
m^uns  aigremoine  ,,  parce  qu'iu  la  croyaient 
propre  à  guérir  l'argoma.—  C'est  parmi  ooos, 
un  eenre.de  plantes  dé  U  famille  des  pavots. 
On  la  nomme  aussi  pavttt  êpineim. 

ARQENT.  s.  m.  Métal  d'une  coateor  blan- 
che ,  pure  et  brillante ,  i)t  qUi  est^aprè»  l'or,  le 
plus  estimé  des  métaux.  Mine  d'argent,  f'aine 
d'^rgckt.  L'argent  pur  du  mineeest  iepiuêêou- 
vetU  dim$  lei  ferUeêde»  roehett.  '. 
^L(i  mut  argent  prerfd  di^N^rs  qualificatifs , 
selon  ses  divers  états  dant*  la  ^mine.  Argent 
viet^e.  Aident  vierge  en  vègùtètian.  Mine  d'ar- 
gent vitreueet  Mine  d'argent,  tianche  naimo- 
nittie,Siinc d'argent  rouge,  .demi-4ranêpaM»te. 
Mine  d'argent  noire.  Mine  d'argmt  iiantie.  ^— 
Relsttiveanèut,  aux  diverses  opéantiM*  ^ux-' 
quelles  on  le  soumet;cn -ohunie ,  on  dit  i, Ni- 
trate d'argent^  eixjide d'argen^.,  muriat^d'ar- 
genk,  argent  fulminant.  —  ïlelariveneaf  aux 
diver8esprépaptftioasqn*oi|,rattlMbirài'4rgent 
peur  Pflmplpjrei;  dapa  les  arte  naécaniques  ,op. 
ilit  :  ^argent  et^  fài»^  *n  haut ,  en  Uanejt  ;  argent 
trait  ;  argent  an  AtùHei  ;  Mrgent  eHC9q«iU9%  «/c.  ; 
argent  vif,  V.  MiBcoai,,         .      •       -x 


/  AKG 

AaomT  ,  M  dit  aussi  de  toute  sorte  de  mon- 
naie d'ur,  d'argent ,  nu  d'autre  mélaJ  ,  qui  est 
reçue  dans  le  commerce.  Avoir  de  l'argent. 
Amasser  de  l'argent.  Gagner  deVargent.  Prê- 
ter, emprunter,  placer  de  l'argent'  Dép0ntar  de 
l'argent.  Manger  de  l'argent.  Enterrer  itm  ar- 
gent. Faire  argent  de  tout.  Avoir  Joujours  l'ar- 
gent à  la  main.  Paver  argent  comptant.  Avan- 
cer de  l'argent ,  fournir  de  l'argent.  Ètn;  covrt 
d'argent.  Perdre  de  l'argent  au  jeu ,  tlans  le 
commerce ,  dans  une  entrepritei  Courir  après 
l'argent.  Travailler  pour  de  l'argent.  Attendre 
après  son  argent.  Comme  l'argent  rst  le  signe 
des  valeurs  t'es  marduindises  ,  le  papier  est  an 
signe  de  la^  valeur  de  l'argent ,  et  l<^  représente. 
(MOntesq.  )  A  force  de  nouveaux  contrats ,  ou 
de  sentir  son  argent  grosrir  duns  ses- coffres ,  on 
se  croit  enfin  une  bonne  ti-te. ,  et  presque  capable 
de  gouverner.  (La  Rr. )  On  demande  tous  tts 
jours  quel  est  le  pays  le  plus  riche  en  argent  ;  oit 
entend  par  là ,  quel  est  le  peuple  qui  possède  le 
plus  de  mitnux  représentatifs  des  objets  de  com- 
merce. (Volt.)  I    " 

j\RGRrrT  ,  se  prend  aussi  quelquefois  pour  la 
monnaie  faite  de  ce  métal;  et  en  ce  sens,  il 
çst  opposé  à  or.  /(  a  stipulé  dans  son  marché 
qu'il  serait  payé  en  or  et  none'nargènt. — Argent 
blanc,  se  dit  aussi  de  la  monnaie  d'argent, 
pour  la.  distingiier  de  la  munnnie  d'oc  ou  de 
cuivre.  Il  m'a  payé  tette  somme  eii  argent 
blanc. 

Le  mot  argent  tsl  employé  dans  quelques 
expressions  proverbiales  et  familières,  dont 
voici  les  principales.  Prendre  quelque  chose 
pourargent  comptant,  croire  légèrement  quel- 
que chose,  se  contenter  de  mauvaises  excu- 
ses, de  mauvaises  raisons.  Jouer  bon  jeu  ^  bon 
argent;  jouer  franchement.  Y  aller  ban  jeu, 
hon argent;  agir  de  bonne  foi,  franchement, 
sansfinesse,  sans  détour,  sans  artifice,  sans 
arrière-pensée.  On  dit  d'une  chose  dont  il  est  ■ 
'aisé  de  tirer  de  l'argent,  d'un  eiFet  qui  vaut 
autant  que  de  l'argent,  d'un&  créance  dont  il 
:e8t  certain  qu'on  sera  payé,  que  c'«s(  de  l'ar- 
gent en  barre,  — 'On  dit  point  a'argent ,  point 
desaisse,  pour  désigner  des  gens  qui  ne  font 
rien  que  dans  la  certitude  de  gagner  dé  l'ar- 
gent.—  On  appelle  argent  mort  ^  de  l'argent 
Îui  ne  porte  aucun  prolit ,  a.ùcpn  intérêt.  — 
oarreau  d'argent,  se  dit  femilierement  d'une' 
personne  qui  ne  sacrait  garder  de  l'argent , 
et  qui  le  dépense  sans  nécessité. 

On  se  sert  souvent  du  mot  argent,  pour  ex- 
primer de-  l'or.  Je  ne  puis  vous  pr^er  les  éèht 
louis  d'or  que  vous  me  demande*  f  je  n'ai  point 
d'argent. 

ARGENTER.  v.  n.  Appliqacret  Arx-er  de» 
feuilles  d'argent  sur  «les  ouvrages  «m  f%r ,  en 
cuivre  on  autres  métaux;  en  bois,  en  pierrey 
en  écaille;  sur  la  toile,  mr  le  papier,  «to.  ; 
pour  faire  paraître  ces  owrfges,  en  tout  ou 
éb  partie,  commo  smséti«tlBiit>d'»fgent.  Ar- 
geriter'^un  plat ,  une  mutette. 

AaoïiRTit ,  *a.  part.  Vaitsellevrgenté»'.  —i)a, 
appelle  blmnearginté,  uoeoouienr  biiincheqtii 
a  rèolatde  l'argent;  gris  argenté,  une  cou-, 
leur  grise,  mêlée  d'un  blanc  qui  y  donne  dç 
l'écbt. 

ARGENTERIE,  a.  f.  Y aias elle,  meobleit  et 
Uitlensilas  d'argent.  Acheter  de  l'argenterie, 
ii'argenterie  d'uneèglise. 

A4.0ENTEUR.  s.  in.  OuTtier  doiBt''le  tm- 
▼aif  oonsiite  à  appliquer  et  fixer  de  l'argent 
eo  feuilles  sur  des  métaux,  oa  sur  'd'autres 
'ma tiares  ,i<d«ns  le  dessein  de  faire  paraître  ces 
ouvrages  en  {tout  ou  en  partie ,  commo  ^lls 
étaient  d'argent.  j 

.    ARGENTEUX ,  EUHE.  adj.   Pécuoien  ,• 
qui  a  beauponp  d'argent.  C'est  un  homme  fui 
■n'est  gvére  argenteum.  il  est  finnlUer.  ' 

ARGENTIER,  a.  m.  Olloier<dansleimai- 
Mott  royales,  «t  dans  d'aotretigrandctaiiiAionS). 
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qui«*l  prèpoaé  poujr distribuer  oertaios  Tondi 
d'anent.        ^ 

AH6BNTIFIQUB.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'ïlcbiittie.  Qui  obange  en  aq[^ent ,  qui  produit 
de  l'ârg«nt. 

ARtiENïIN,NE.  adj.  Qui  tient  de  l'ar- 
gent pour  la  couleur  ou  pour  le  son»  Couleur 
argenline.  Son  argentin.  - 

Un  termes  de  peinture ,  on^it ,  un  ton  ar- 
gentin j  pour  indiquer  uu  certain  ton  de  cou- 
leur qui  rappelle  le  blai^c  de  l'argent. 

AHGÉiNTiriB.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  PUinte 
des  g  jnres  puteotillc  et  oéraïjite.  Le  dessous 
de  ses  feuilles (^  d'un  blanc  luisant  et  conanie 
argenté.—  On  appelle  au$si  arf;antine  ,  un 
genre  de  poissons  de  la  dirision  des  abdoini- 
naus. 

ARGENTURE,  s.  f.  L'art  d'appliquer  des 
feuillus, d'argent  sur  quelque  corps,  pour  y 
doi^uer  l'apparence  de  L'argent 

11  signifie  ausai^  feuilles  d'argdftf  appliquées 
ou  destinées  à  Être  appliquée»  sur  la  superiicie 
de  quelqne  ouvrage,  pour  y  dunuer  l'appar 
renée  de  l'argent,  Bonue  argenture.  Mauvaite 
argmlure, 

ARGILE.  Si  f.  ferre  pesah^,  compacte, 
grasse  et  glissantf.  L'argile  est  onctueuse,  te- 
naceetduetiie.  Les  physiciens  n'appellKnt  plus 
aujourd'hui  argile  que  la  lerrè  où  l'aluoiine 
suraboôdc.  On  fait  des  vases  d'argite,  —  ^a»« 
d'argile  i  »9  dit  iigurément  pour  exprimer  la 
fragilité  d^  notre  ei^istence;  cette  Ggijre  est 
sur-tout  employée  par  les  moralistes  et  les 
orfiteuffs  cbrétiens.  Quoi  donc,  tant  de  trésors 
n'étaient  renfermés  que  dam  uisrvatù  d'argile  ; 
et  tout  ce  que  j'ai  dit  qu'elle  fut ,  n'aboutira 
'  qu'à  dire  qu'elle  n'est  plusl  (  Flécb.  )  -  j 
ARGILEUX,  EUSË.  adj.  Qui  tient  dé  la 
nature  de  l'argile.  7err0  arg'i/ecM. 

ÀRGIRITE  ou  ARGYROLITHE.  s.  f. 
C'est-à-dire ,  pierre  qui  à  l'éclat  et  la. couleur 
de  l'argAt.  Les  anciéDS  ont  donnî  cet  noms 
et  ceux  d'argyrodatvas  et  d'argyromektnos  , 
soit  au  mica  argentin ,  soit  à  la  cbaux  sulfatée 
nacrée. 

ARGITAMNE.  a.  m.  T.  de  botan.  Arbris- 
seau de  la  Jamaïque,  de  la  famille  des  eu* 
pborbes. 

AROO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Insecte* 
'■-,  ABGO.  s.  m.  T.  d'bist.:  anc.  Nom  du  vais  - 
ieau  célèbre  cb«t.les.^oÀtés ,  qui  transporta 
en  Gulcbide  l'élire  de  là  jeunesse  giecque , 
pour,  la  conquête  dç  la  toisuQ.d'or.         - 

ARGO,  i,K  Hiviac  Aa«o ,  ou  li  vaissbào. 
Dit  AaaoïAiiTM.  À,  in,  T.  d'astrun.  Cupsteila- 
tioii  ou  assemblage  d'étoile*  lixé»  dans  l'bé- 
mispLére  méridional. 

ARGON.  ».  ni.  T.  de  chasse.  Bâton  pliéea 
demi-cercle ,  dont  les  piseleutsse  servent  pour 
prendre  des  oiseaux..  .        ^    . 

ARGONAUTE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
qu'on  ^  donné  à  une  famille  de  papiljibns  diorr 
ne*.  —  On  donne  au^si  ee  noim  ii  un  genre  d^' 
' coquillages  cta genre  des  univaivos,  conn*is  des 
marchands  sous :1e  nom  dt nautiles  fkapyracis, 
J^^PNAUTES.  ».  m.  pi.  T.  d'hist.  anc. 
C'est  ainvi  qu'on  appelaleéprincTcs  grecs  qui 
entreprirent  ■de  concert  d'ijillcr  eiv  Golchidç 
conqoérirlatoisoudV»  etquis'emb«wrquérent 
pour  cet  eflfct  sur  le  navire  Argoé'^h'ûs  tirè- 
rent lèar  tfom. 

ARGQNAUTIER.  s.  m.  T.  d'bist,  iiaLOn 
donne  ce  nom  à  l'animal  qui  vit  dans  la  e»- 
•quille  fonoue  sous  le  nom  d'argonante» 

AllGOPAYLLE.  ».  m.T.  d'hist.  nat.  Arbrf»- 
séaa  des  iles  de  la  mcrdn  Sud,  doot  le»  feuil- 
les'' sont  alternes,  ovale»  et  kiièante» ,  et  le«- 
fleor».  disposées  ein  paniétilc».  Il«  de»  rapport» 
avec  ie  lierre,  mai»  il  «•  ^flftre  garte»  |hâ*i: 
et  par  un  tube  pyfaaaiM. 

AffGOT.  •.  m.  Jargon^diMit M  Mq^veatealré 
t\u  m  gùeox  et  le»  CHOu»  de|«ofé«slOB')  p<»« 


n'être  péa  compris  des  autres  pfrwnnes,  Sa- 
voir  t*argoti  Appnehdre  l'argot.  Parler  l'argot. 

AaooT.  s.  ro^T.  de  jardin.  11  so  dit  de  l'ex- 
trémité d'npé  branche  qu'un  jardinier  négli- 
gent abaissée  en  taillant  un  arbre. 

AI(G0TER.  r.  a.  T.  de  jardin.  Couper  l'ex- 
trémité d'ime  branche  morte. 

ARGOT! El»,  s.  m.  Qui  parle  un  argot. 

AliGOUDAN.  s.  m..  Sorte  de  colon  de  la 
tihine. 

AR9OUSIER.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  iaolille  des  èléagnoïdes.  11  a  la 
propriété  de  décomposer  le  sel  marin  ,  et  par 
conséquent  de  rentire  plus  tût  à  lu  culture  des 
céréales,  les  terruios  qui  ont  été  imbibés  d'eau 
de  mer. 

ARGOUSIN.  s.  mu  Bas-officier  de  galère  , 
qui  veille  sur  les  forçats. 

ARGUË,  s.  f.  Terme  de  tireur  d'or.,  Ma- 
chine comptée  d'un  gros  pivot  et  de  barres 
de  bois,  dont  se  servent  les  tireurs  d'or.  Ils. 
étendent  une  corde  tout  autour,  et  rattachent 
avec  des  tenailles  gro's^e»  et  courtes,  à  une 
machine  appelée  tôle  de  CsTgue.  llsy  mettent 
une  Gliére-au  travers  de  laquelle  ils  tirent  les 
bouts  d'or  et  d'argent  pour  lesi'dégrossir. 

ARGUER.  V.  a.  T.  de  tireur  d'o^.  11  se  dit 
'  dé  l'iu;tion  de  passer  l'or  et  i'argent''à  l'argue 
pttur  1^8  dégrotsir.  x  • 

ARGUER,  v.  a.  (L'U,  se  prononce.)  Du  la- 
tin arguere  montrer,  démontrer,  prouver,  laf- 
iirmer.  11  se  disait  anciennement  dans  ce  sens. 
On  ne  l'emploie  plus  aujourd'hui  qu'au  palais, 
et  particulièrement  dans  cette  phrase  ,qrguer 
une  pièce  de  fauéa ,  pour  dire  *  avancer,  sou- 
tenir, prouver,  démontrer  qu'une  pièce  pro- 
duite est  fausse. 

AaODii ,  im.  part, 


ARGULE.  s.  m.  T.  d'hlMt^  nat.  Genre  de 
ernstacés  de  l'ordre  de»  branchiopodes  , ..sec- 
tion des  peecilopes. 

AROUMEN'T.  s,  m.  T,  de  log.  Haisonae- 
naent  par  lequel  on  tire  une  conséquence 
d'une  ou  de  deux  propositions,  dan»  le  des- 
sein d'amener  quelqu'un  à  la  crayanoe  d^nne 
chose  j  ou  de  le  détoiirner  de  q^lte  croyanéer 
Argument  tiré  ae  la  raison.  Argument  tiré  de 
l'itutoi^itê.  Argument  concluant  f  solide,  fort. 
Argument  démonstratif,  invincible.  Argument 
auquel  on  ne  peut  résister,  auquel  il  n'y  a  rien 
à  répondre.  Argument  vicieux,  feux ,  faible , 
eâplietiàs,  subiil ,  sophistiqitè  ^  absunle.  Argnr 

'ment  'qu'il  est  aisé  'de  rifuttr^  d'anéàiUtrk  La 
forée  ,  la  solidité ,  la,  faiblesse ,  fattsurditi  d'un . 
argUm«nt.—-Qnai^^e\\it^rgumenta4i>nminem, 

'  un  argument  dont  la  conséquence  attaque  la 
personne  inÊme  à  qui  on  l'adresse.  Tïmr  ui»^ 
argument  de  quelque  chote^  {{rendie  quelque 
chuse  pour  la  base  d'un  orgumept.  //  fait  var 
kit  ti  bien  ce  grand  argument  ^  que  je  m'étonne 
coinment  .vous  avez  pu  l'éluder,  (volt.  }.CM- 
ment  Flj  mourut  avaàt  <f  avoir  pu  rèiuire  les 
hrguinenspouiret  conti^d  itn  sens  clair.  (Volt  J 
Les  logiciens  appellent  argument,  dialectique ^ 
lini  raisonneauent^ qui  n'est  qnè  probable,'' 
o'est-àt^dlre  qui  ne  suffit  pa»  pour  convaincre 
et  déterminer  absolument'  l'esprit. à  falffrroà- 
t^A  ou  à  la  négative.     •      '^^ 

AactiMBRT ,  s'empL6ie  aussi  pour  sigoi^iir 
l'abrëgé  ;  le  sommaire  d'un  Jivre,  d'dne  Jbi<r' 
toire,  d'une  pièce  de  théâtre. 
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ABGUMENTANr.  a<lj.  m.  pris  substanti- 
vement. Qui  argumente  dans  une  thèse. 

AUGUMENT^TEUH.s.  UK  II  se  dit  par 
dénigrement  d'ui^e  personne  qui  se  plaît  à' 
faire  pédante:«quement  «urtuat  de»  a'rgumen» 
en  forme. 

ARGUMENTATION,  s.  f.  L'art  do  proH- 
ver  une  chose  par  des  urgua)i:ns  ;  démonstra- 
tion de  la  vérité  ou  dn  la  l'aUsseté  d'une  chose 
par  den.arguniens.  S'appliquer  ù  l'nrifum6i%{a'- 
tion.  Lis  régies  de  l'arguntenlàtion.        ,, 

AUGUMENÏE^.  v:  n.- S,e  servir  d'argu- 
meus  pour  prouver  quoique  chose.  Il  n'est  pas 
nécessaire  darguntenter  pour  prouver  ce  qui  cit 
évident  atout  letnonde,—^o  parlant  des  acti^ 
publics  que  l'on  sontient  dans  le»  écples,  on 
dit,  argumenter  contue  quelqu'un.  Argumenleir 
contre  uno  proposiiiiin.  Arguinenter  en  forme,  • 
Argumenter  de  la  possibilité  à  l'acte,  c  est  de 
ce  qu'une  chose  est  posnible,  conclure  qu'elle 
est  en  etfét,  ", 

ARGUS.'  s.  m.  (  La  S' se  prononce.^)  Nom 
d'nn  homme  qui,  scion  la  fable,  avait  des 
yeux  par  tout  le  corps,  et  veillait  jour  etuuit^' 
et  qui  fut  chargé  par'Junon  de  la  garde^d'lo 
qu'elle  avait  changée  en  vache.  D'après  cette- 
fa  blç,  on  appelle  Argus,  une  personne' qui 
s'attaôbe  à  observer  sané  cpsse  fa  conduite  et 
les  démarches  de  quelqu'un.  //  a  mis  u/t  Argue 
auprès  de  sa  fernme.  Cette  femme  est  un  Argta 
bien  incommode.  Écarter  (4n  A^g"^.  Éloigner 
les  Argus.  —  On  dit  d'une  personne' qui  voit 
^toût,'  qui  observe  jusqu'aux  moindre»  chosev, 
qu'elle  a  des  yeux  d'Arg^ttSé 

ARGUS,  s.  m.  T.  d'hîst.  n'at.  Genre  d'oit; 
seaux  dé  l'ordre.dcs  gallinacés  etde  la  famille 
des  nudipède».  Son  cri  est  aussi  furtetansai^ 
désagréable  que  oeliu  du* paon,  et  sa  cnàir 
Sussi  savoureuse  que  celle  du  faisan^Le  non* 
d'argus  estaussi  commuji  à  plusieurs  espèces  ^ 
de  poissons  qui  ont,  sur  le  corps  où  sur  les 
nageoires^  de»  taches  rpodcs  plus' où  moins . 
nogoahreuses,  et  souvent'cntourèes  de  cercle» 
.de  couleurs  diStèrentes.  —  On  désigne  aussi' 
soits  ce  nom,  des  lépic^ptères  du  ^paie  pa-. 
pilion  de  Liionée,  division  de»  pléb4M)n»  rn*. 
raux,  qui  ont  sur  le»  ailé»  des  taches  uu  des 
points  imitant  dés  yeui. —  C'est  aussi  le  nom 
spécifique  d'une  couleuvre  et  d'an  libardé— ^ 
11  se  dit  aussi  4'un  genre  de  ver»  moUuiqueii. 
—f  Lé»  juarchiands  d'histoire  naturelle  dou» 
nent  ce  nom  à  plusieurs  éoquiiles  ^n  genre 
-Qoreelaine,  parce  qu'elles  ont  des  tache»  itet&r;< 
blablésii  des  yeux.    '     ■      .     , 

ARGUTIE,  s.  f.  Vaine  sol^iililé.  Raiaoane- 
mens  fou  dé»,  sur  de»  sabtiliiéé  soolaiitiqaes, 
ou  qui  ne  conaistént  .que  dans  ^ta  nftots  v^dee^ 
4le  <!cns. // h'ya pas deràiionnemcnt solide  dane 
ce  discours,  il  n'y  afiSe  dt*  arguliee.'Cc  sent  M 
des  argutlu  scetasUques^ 

ARGUTIEVX,  BUSE.  à'dj.   Qui  aime  à 
'a'océoper d'arguties. ilscdit  au»»idea choses. 
j  Question  argu^ieuse. 
-  ARGliZE.  s.  f.  T.  d%tst.  nat.  Genre  de 
planté»  de  la  famille  de^ébesténieis. 

^AlRGYNNB.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de'  Ijurdre  de»  lépidoptères,  com-: 
prenant  le»  papillon»  nymphales  de  Linn^  ; 


Il  signifie  ,"  en  termes  d'astronomie ,  Parc 
par  lequel  on  parvient  à  là  cionnaissance  d'no 
jtutre  are  proportionnel  au  premier.  On  ap- 
pelle i»9«in«n<»M»:sfnKsl  de  la  latifade^dela 
lune,, lit  distance  dn  vrai  lien  de  la  Inné  an 
▼ratjieu  du  soleil  ;  ar^iimeist  dé  la  longitttde, 
menstruelle  de  la  lune,  argument  annuel  de 
^fifogie  de  la  lune,  on  «  simplement ,  «r^ament 
annuellà  distance  du  lien  du  soleil  au  lien  de 
l'apogée  d«  lahine,  o*est-4-dire,  lltro  de  fé*' 
cllpttqae  ^mpris  entro  ctt  dcax  lieai. 


plupart  des  espèces  se  tiennent  dans  le» 
buis.  Ûik 'donne  aux  unes  le  norà  coUeolST  d»' 
papitienenaei'èê,tt  am  antres,  celai -dei|Mpif<t- 
lonedai«ierti 

ARGTRASPIDES.  s.  tu.  pi.  3oMatS  macé- 
doniens signalés  par  leursvictoires,  et  qu'A» 
lexandre  distingua  en  leoiiç  donMBtdes  lmii< 
oliers  d'argent.'     .'        ''''-  '""li  '  ' 

AÏLGYBÈB.  ^.m:T:à%k  n^it/<!l^^ 
d'Idsflvles  de  l'ordre  des  lèpid^tèr^»  UigtO». 
de*  papilI(imidés,^6lilft)iBà-  ailev  sont  orB(6e« 
de  bandes  dorées  oa  ar^^entées ,  aveo  4tea.  t«« 
obei  ou  des  poiati  en.forme  d*;^eux. 
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AR6YRÉI0SE.  ■.  m.  T.  dliwl.  n^at.  Genre 
de  poision*  lépaié»  dei  «é^l.    '  ,,    '  • 

ARGY RÉJE.  J».  /.  T.  kl«  bbttrt.  Genre  de 
planteK  de  la  ramillc  de*  CODVolruUcéea.  Ce 
'genre  «e  rappracheldci  aqoUicicfl  et  de»  léei. 

ARGYHITË.  s.  \.  MarL»»itc  d'vgcnt. 

ARGYBITE8.  ai  m.  il.  l*^  d'hîat.  anc. 
Jeux  de  la  Grèce  ^ui  ne.faliaicnt  paa  partie 
du  culte -d'une  divir^ité,  et  où  (cb  Tainqueura 
r«::eTaient  pour  prif*  non  une  »in>|)Ie  cou- 
.  roone,  comme  daa*  le»  jei|xl»acré8,  mai*  des 
▼a»e»,  de»  boucliers,|etc. 

ARGYROCOME.  ».  f.  Du  grec  ari;uroi  ar 
gent,  et  homô  clièveliire.  liegajtronoroc»  ont 
donné  ce  nam  àniie  comète  de  couleur  ar- 
géhtiDe,  qui  diffère  trèa'-peHide  rbéliucomîUe. 

ARGYROCOME.  »..r  t1  de  botan^  Genre 

de  planter  tiré  de»  perlièri»  et  de»  imnuM"- 

telleade  Linnée.  Elles  viennent  presque  toute» 

-  du  cap  de  Bonne-Etpérance. 

ARGYRODAMAS.  s.  mi  ^u  grec  arjftfro* 
argent  j  et  damaô  je  domte.l  Espèce  de  talc 
dé  «ouicur  d'argent  qui  résiste  au  JTeu  le  plu» 
violent.  :  1  -' 

ARGYR060NIE.  s.  f.  Du  grec  argiiros  ar- 

Sent,  ctjgon^  génération,  Wpduction.   T. 
'alciiim/c.  Art  de  faire  delPargc^*»  ou  la 
pierre  philosoplial».  1 

ARGYHOt  ITHE.s.  f.  Du  W  arifurot  ar- 
gent, et  lithoi  pierre.  Pierre  de  couleur  d'f.r- 


gent,  V.  Abgvbite. 
ARGYRONÈTË.  8.  f. 


n  a  t.  Genre 
d'arachnidçs  de  l'ordre  des  pujmonàire*',  fa-, 
initlcdes  (ileuses.  C'est  l'araighiec  aquatique 


-■\    *■ 


de  Linnéei  ,  • 

ARGYRPJPÉE.  s.  f.j  Du^rec  ar)guTot  ar- 
et  poieô  ie  fais.  T,  d'.ilcb.  L'a!rt  de  faire 


gent, 


oindre 


de  l'argent  avec  un  autxe  métal  de 
valeur.  ^  "      î 

ARI ADNE. s.  f.  T.  d'astr.  Nom d'u 
placée  dans  la  couronne  8epte|it'ri(Aii 

ARI  ADPïÉES.  8.  f.  gl.  T.  d'hist.  an 
instituées  eâ  l'honneur  4* Anadne'^ 
Minos.         '  .      '     , 

ARI AKISME.  ».  m:  T.  d'hist.  ecfcl 
téme  religieux  d'Ariuii  et  de  'se»  (ectilitenra.' 
Arins-,  q^ti  en  fut  l'autelir  an  commencement 
du  quatrième  »iècl^V">'>i^  ta  ttonsubttpntia- 
litéj  c'est-àfdirc,  l'égalité  de  substance  du  fils 
«(Tec  le  père  dans  la  Trinité,  et  prétendait 
,  que  le  fils  était  une  i^réature'  tirée  du  néant, 
et  produite  dan»  le  temps.  Il  convenait  qtié 
le  fils  était  le  verbe  ;  mai»  il  »oU tenait  (fuc  le 
verbe  n'était  point  étemel. 

ARID  AS.  ».  m.  Sorte  de  co^on  a»8ez  cbnnù 
qui  »e  fabriaue  aux  Inde»  orientale»,  dïnnc 
«iapèce  dé)  fil  lustré  cjn'on  tire  d'une  plante 
qui  ôprlc;  le  nom  d'ariaat. 

ÂRIDE.  adj.  de»  deux  genre».  Enlièreiiient 
dépourvu  d'immidité.  11  »e  dit  particuliere- 
HUnit  diis'lit.'ux  qui,  par  leur  nature,  leuilai- 
ttaàtion,  on  quefque  autre  cauae,  «oât  telle 
ment  dépourtu»  d'humidité,  qu'ils  ne  don 
netit  antrqn  signe  de  végétation.  Terretari 
Sables  arides.  Rochers  arides.  Je  me  trou 
entre^deitx  tnontagnes  noires,  arides,  envù 
nées  dans  teiilt  ieiir  Hauteur  par  desahymes 
fimds.  (B*rth.)  ~  Figurémént.  Esprit  à^ide< 
Ame  aride.  Son  orne  est  toujours  aritle  et  alté- 
rée. (Masii.  )  L'esprit  Je  l'homme  ne  demande 
qu'à  s'instruire;  quoique  aride  dans  leseommen- 
eemens,  il  devient  bientôt  fieondpar  Cactùm  dis 
sent.  {  Çondill.)  —  Jride  ae  dit  anssi  figuré* 
usnt  en  littérature,  eu  parlant  dec  aujet», 
de»  matière»,  qui  ne  sont  pas  sosceptibles  de 
présenter  &  l'esprit  de»  rapports  sou»  lesquels 
on  puiue  les  développer  avec  a'vailtage.  ^n 
m*adonnéà  traiter  un  sujet  tiien' itiifyi.^QM 
parti  peut-on  tirer  d'ut^§  matière  fi  àriderUii 
aiittêsujet.     '         '  -'      '■"''" 
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qui,  par  an«^»échcresse  entière  et  absolue, 
ont  perdu  safii  retour  leur  éclat,  li^ur  fraî- 
cheur, leur  vie.  Des  branches  d'arbres  arides. 
Une  herpe  aride  et  brûlée  par  l'ardeur  du  soleil. 
L'idée  insupportable  qu'il  ne  restait  deeejgrand 
homme  qu'un  tas  d'otsemens  arides  que  la  terre 
rongeait  sttnir^esse...'{V^attli.) 

ARIDITÉ.  ».  L  Sé^hereue  entière  et  con- 
»tante.  11  »e  dit  particulièrement  de  l'état  de- 
ci^rtains  lieux  qui,  par.leur  natnre,  leur  »itua- 
tion,  ou  qnc-lqne  autre  cjfiuae,  sont  tellement 
dépourvus  d'humidité,  qu'il»  ne  donnent  aU" 
cun  signe  de  végétation.  L'aridité  d'utirocher, 
L'ariaiti  des  sables.  L'aridité  d'une  terre,  d'un 
pays,  d'uàé  cdn/rc'*.—  Figurémént,  l'aridité 
de  l'ame,  de  l'esprit,  Mu  ccbur.  L'avidité  d'un 
siget,  d'une matierfi.L'aridUé  d'un  Style.  "    ; 

AaiDiTÉ,  se  dit  uuasi  de  l'état  dé»  chose» 
qui  ont  ét^  tellement  dea'sécbées.  qu'elles 
ont  perdu  saq»  retour  leur  éclat,'ieur  fraî- 
cheur, leur  vie.  t'aridilé  d'une  branche  d'arbre.^ 
L'aridité  de  l'herbe ,  brûlée  par  le  (soleiU 
V.Aai1)«.  .  '  :,  .. 
.  ARlOliRlÇ.  s.  f.  Dn  latin  arû/u<  aride,  sec. 
T.  de  méd.  Maigreur  extrême  d'un  où  de  plu- 
sieurs membre»  qui  p^aissentcomàie  déchar- 
né». 11  ne  se  dit  plu»  aujourd'hui.  On  dit  «tvb- 
phié,  qui  signifie  la  même  chose,  y 
.  ARIEfe.s;  m.  T.^d'hi»t.^nat.. Quadrupède 
del'Ardbie,  de- la  gif^sseur  d'une  gazelle,  qui 
est  btànc  sur  une  partie  du  dos,  et  suMuijite  la 
croupe,  avec  une  ligne  noire  qni  prend  depuis 
la  hanche^  et  descend  jusqu'à  la  jointure  des 
jambes  d,|s  derrière. 

ARIEJNS.'s.  m.  pi.  T*  jdliistfr  «celés.  Sec- 
taires chrétiens  qui  suivirent  la  secte  d' Arins. 
V.  AauRisMB. 

ARIETTE.)  s.  r.,Mot  emprunté  de*  Ita- 
lieujr,  qui  sigaifie,  petit  air.  On  entend  aû- 
*  jourd'hui  par  arf'ef^e,  un  morceau  de  musique 
d'un,  mouvement  ordinairenaent  gaii^. mar- 
quéj  qui  se  chante  avec  'Ans  accompagne- 
mens^  Il  y  a  des  fiirs  dans  les  grands  Opéra,  et 
des  ariettes  dans  lis  opéra  eoimques. . 

ARtGOT  ou  LARIGOT.  Vieux  root  qni  si- 
gnifiait une  sorte  dé' fifre,  ou  petite. flûte^mi- 
litaire.  II  n'est  plus  usité  qu'adverbialement 
dans,  ces  deux  frases ,  ehtmterà  tire  larigot  ^ 
boire  à  tire  larigot^  pour,  dire  .'<^anter,  boire 
à  loùgs  traits,  boire  il  grands  coup*  ,' ce  qqe 
lès  buveur»  appellentjfrîen /Imiter. 

ARILLE.  s.  m.  T.  de  botan.  Partie '^char- 
nue qu'on  rencontre  dami  quelques  fruits» 
jdistinctede  la  partie;  interne'  dU  péricarpe. 
Elle  entveloppe  eq  partie  eu  en  totalité  la 
graine, sans  contracter  avec  le  tégument  pro- 
pre de  celle-ci,  d'autre  |ldhésion  que  parle 
stjle.  Cette  partie  n'est  qu'une  extensibn  re- 
marquable de  ce  que  les  botaïuste*  appellent 
cordon  ombi'icfil. 

ARILLiE.  adj^  f.  T.  de  botan.  On  appelle 

Î raine  aritlée,  une  graine  revêtue  d'poe  arille. 
agraine de  fusain ^»t  ûrilUe.  Les  plantée  mo- 
nopétalées  ti'ont  jàiMf^s  leur  grain»  tOrilUe.  • 
:  ARIMANE.  s.  n£  JL>ne  des  .divinités  des 
anciens  Perses,  st^ltinla  théologie  de  Zoroas- 
tre.  I)  était  le  principe  du  mal,  comme  Ûro« 
mase  était  le  Nincipe  du  bien. 
'ARIJUIAAON.  a.  m.Sort^de  perruche  à 
quené  courte. 

ARI  MER.  V.  a.  t.  d'épioglitfn.  Ajdster  le 
poinçon  sûr  l'enclume.         ' 

ARISER;  jlr.  a.  T,  de  par.  11  se  dit  de  l'ac- 
tion de  biaiiaer  les  vergues,  et  delei  attacher 
sur  les  dtni!  bords  du  viboi'il  le  ^às  ferine* 
ment  qu'on  |:>ent,  pour  donner  prisé  en  vent. 
Ilfiiuiariterleepergées,  \ 

ARISTARQIJB^  ■•  m'.  Nom  il'aQ.gram4>ai< 
lien  cèIèbre\iÂ>  ftit  une  critique  solide  et 
WBeèe  de  tous  iet  poètes  de  l'andqnltéj.sanien 
*-—,«>»._  nr — iï,|  jj^ i^  les  anciens  Bomaiof 


tk(>mmènatAristarqu0,  tout  critique  éclaSiré'. 
.'et  sévère,,  et  celt«  expwssiôn  |  paNsé  dans  ll| 

langue  française.  Oue  d'ignorant  s'érigent  en  "■ 

j^ristarques!  11  se  ait  souvent  ptiT  ifônic.  De» 
^  négligences  qui  souvent  sont  des  bènUlé's ,  ne  , 

peuvent  trouver  gràé»  40iMMJjÉ(r«  gràiid /Âri^-. 

ARISTÉ,  iÈE.  adj.'f?^  botan,  Garpij, 
^d'une  on  plusieurs  arfites.,  Son  opposa  priva- 
tif est.  m  tid'çi/e.  -  .',;.* 

ARISTÉB,  «rf.  T.  de  botan.. Genre;; de 
'plantes  de  jta  Camille  des  Î8id#t>s. -Elles  sont 
ortsinaires  du  cifp  de  Ronne-lBspéfancev  rV 

ARlSTIDEv  a.  t.  T.  de  botan.  6énre''der 
plantes.de  la  famille  des  greminëes,.  Elles  ont  ' 
en  général  le  port  des  féluquc;»."    y  «../ 

ARISTOCRATE,  s.  m.  et  adj.  Partisan  dé 
L'aristocratie.  11  est  tantôt  aâjéctir^fcf/iornmè 
est  fort  aristocrate  :  libfùt  suoi9taiftif,,c'etf  urt .' 
aristoerate.  Celui  qui  es^attaçhéa^^gouvcrne»!^ 
ment  aristocratique ,  qni  y  '  tient'pa^.^é.  'fid-'* 
blesse,  par  quelque  dîgnitéVoypar  ôpinioné 
;/}<V*<  l' ancien  gouvernetnent  de  f^ènise,^es  arit- . 
toerate»  parvinrent  à  s'em'aar^r  d»  l'àiitôrità 
qui  était  au paravattt  entre  les  mains  çlu  peuple, 

V.  AaiSTOCBATlB.      . 

ARISTOCRATIE,  s^  f.  Du  g'reo  aristos, 
très-bon ,  et  eratos,  force ,  puissance.  Sorte  d^ 
'gouvernement  politique, '.administré  par  les 
n<tble8  ou  les  persiSnncs  les  plus  considérables 
d'un  État.  X'(inr(«n^oMvernemen(  de  Denise 
était  ut^e  dnlstoeratie.  Dans  une  aristocratie, 
tes  corps  des  nobles  donnant  les  suffrages,  ces 
Suffragette  peuvent  être  trop  secrets.  (Montesq.) 

ARISTÔGRATIQUE.  adj.  de»  deux  gen- 
res. Qui  appartient  à  l'ariitocràtic ,  qui  est  de 
l.-\.  nature  de  l'aristocratie,  qui  précède  de  l'a- 
ristOcratie.  Gouvernement  aristocratique.  Maxi' 
mê  aristocratiques. 

ARIStOGRATIQUEMENT,  adv.  D'une 
manière  aristocratique,  selon  les  principes,  les 
formes  de  l'aristocratie.  État  gouverné  oristo- 
cratiif^iement.  •  ■• 

AJRISTODÉMOCRATIB.  s.  f.  Du  çncarU- 
tes  très-bon  ,  dimos  peup'e,  et  kratos  îotcty 
puissance.'  Gonvernemént  mêlé  d'aristocratie 
et  de  démocratie.  État  oùlea  grands  et  le  peu- 
ple ont  «part  au  gouvernement. 

ARISTODÉMÔGR'ATIQUÈ.  adj.  des  denx 
genres.  Qui  a  la  forme  de  l'aristodémocratie, 
qni  appartient  k  l'aristodémocratie.  Gàuvgrne-  ■ 
ment  aristadémoeratîque. 

ARISTOLOCHE,  s.f.  Du  grec  Arûtos  très- 
bon,  et'lochiia  lochies.  T.  de  botan.  et  de 
méd.  Genre  'de  plantes  ainsi  nommé  parce 
que  les  anciens  attribuaient  anx  espèces  qu'ils 
connaissaient  la  propriété  de  ffvbriser  le  sor- 
tie dfe  l'arrière -faix  et  l'éconlemont  des  lo- 
chies.        . 

ARISTOLOCHIQUE.  adf .  des  deux  gen- 
res. T.  de  méd.  Nom  q^e  l'on  a  donu'6-  aux 
remèdes  propnes  à  faire  couler  les  lochies. 

ARISTOPHANÉION.  s.  m.  Du  grec  aris- 
tos  très-bon ,  et  phainô  je  montre.  T.  de  phar- 
macie. Sorte  d'onguent  émoltient. 

ARISTOTÉLICIEN,  s.  m.  Celui  qui  soit 
la  doctrine  d'Ariilote. 

ARISTOTÉLIE  on  ARIâTOTÉLÉB.  t.  f. 
T.  de  botap.  Fiante  annuelle  &  racines  bul- 
beuses, qni  rentre  dans  le  genre  apjielè 
n^fta.     '_. 

ARiSTOTELISME^  s.  m.  Dpotrine,  phi^ 
lotophie  d'Aristote,  philosophe  de  l'ancienne 
Grèce.         ,    • 

ABIST0XÉN1BN8.  s,  m.  )>I.  T.  d*Ust. 
apc.  Secte  qui  «ut  pour  èhei  Aristoxène,. 
disciple  d'Aristote,  et  qui  était  opposée  aux 
PytbanpHcieDs  sur  la  mesure  des  intervalles,, 
et  sur  Ta  manière  de  dètermîner  les. rapports 
des  sens  ;  de  sorte  qne  les  Arif  toxéniens  s'en 
rapportaient  uniquement  an  jugement  de  l'o- 
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,"*A2iTHMANCIEo«  ARÎTHMOMAUCIE. 
g.  f.  Dn  %t^  énihmot  oombrcf,  et  lÉionldia" 
diTiatUota.  Giif  iaatiob  bu  manière  de  eonDat< 
tre  et  de  prédire  l'aTeoir  par  I(B  mojen  dea 
'   uombrei.     •  v        " 

ARITHMÉTICIEN,  i.,  m.  U  *>  dit  çn  gé- 
néral, d'one  perMianeqni  aait  farllh^étlque^ 
et  plus  cominwoémfîot  d'une  pertanne  qui 
l'enaeigne.  ^on'arftAWticîen^  '  ■    ^ 

'     ARITHMÉl'lQUE.  ».  f.  Science  dei  nom - 
^  brea.  Art  de  caipuier.  Du  grec  arllhmoi  nool- 
Lrc.  Partie  des  mathématique!  quia  pâufob- 
'  Jet  le»  propriété»  d«»  nombre».  Arithmétiqûi 
thimifae.  AritHmUtqut  protiqtfç.   Les  quatre 
prtm'iértêiirtMMl'arithmitiquti. 

Où  appelle  aritAm^/fiia  pptitlaue,  celle 
dont  let  opérations  ont  pooir  but  des  recber- 
"bbé»  utiles  à  l'art  de  gouverner  les  peuples  ; 
'  telles  que  celle  du  nombre  des  hpmmcs  qui 
haibitent  un  paj»^  de  L  quantité  de  nourri- 
tuire  qu'ils  doitént  consommer ,  du  tratrail 
qu'ils  peuvent  Çiirk,  du  temps  qu'ils  ont  à 
vivre»  de  la  fer.tiliié  des  terrél,  de  la  .fré- 
quence des  naufrages,  etc.  f    ''.' 

ikRITUMéTlQUE.  adj.  dàf  deux  genrel,. 
Qui  est  fondé  sur  les  bombreà,  sur  les  quad- 
titi^'s.  Selon  les  régie»  d^l'krithmfetiaue. jPro- 
piortion  <irithmHiiiH9.  Progrettion  MrilnmUique. 
Opèraiiim  arithmétique,  )  •    > 

ABlTHBléTIQUEMENT;  adv.  D'une  ma-f 
i|ière  ari(broéti«ue ,  ^elon/-la  méthode  «ritli- . 
métique.  Prodeler'aritUmètiquemeni, 

ARLEQUIN.,  s.  v.  Persbnnage  de  la  co- 
médie italienne  que  nous  avons  iotroiiuit  sur 
nos  tliéAtrea.  11  parait  sWr  h»  théâtre  en  nègre» 
Véta  d'imiiabit  forma  de  petites  piAces.de  di- 
verses couleurs,  et  porte  un  sabre  de  bois  aiie 
l'on  nemra*  jbatf.  Son  caractère  iestce^i  d  ui^^ 
'{;  gtirçon  simple ,  très  naïf  «  o^  tout  au  plus 
Jl>ouffon,  mais  «if  fond  spirituel»  très-rus^, 
halfile  à  observer, les  faibiessçs.^et  le  ridicul^, 
des  autrfiis  %  et  k  les  relever  avec  ^u  tan  t  de  naï- 
veté que  de  finefi&e.  Râle  d'arteqtiin. 

ABIiÈQUIN.  s.  m.  T.  d'hist^at.  Sorte  de 
:  colibri  que  l'on  nomme  auM  colibri  tirlequuii, 
—  On  a  aussi  donné  ce  nom  à  quelques  gentef 
depUnijÇs. 

ARIiEQtJINADE.  s.  f.  Bouffonnerie  d{ar- 
Icquin  •  soit  dans  !<>  jeu ,  soit  dans  les  paxoIe|.]^ 

ABLEQyiNÊ»  a.  f.  Nom  que  les  marohaDcU. 
.  d'histoire  n*turfllè  donnent  à  deus  espèces. 
-  do  coquilles  du  gcnre-porcéjiaine. 

AÀlEQUlN^  ».  f.  Danse  de  caractère  », 
propre  aa.fi«raoBaage  qu'on  nomme  arlequita. 

iMiWHn.  m.  Sorte  de  cumin  dont  il  se 
fait  qn'asse»  ^rand  oonn^erce  aut  Indes  orien- 
tales »  «t  paalicii^èremettt  à  Snrattt. 
.  ARIlAo£i&ïi^.s.  f.  V.  AMJiiaABs. 
■A'BMAJDILLE.  s.  f.  Petite  Datte  que  Icyroi 
d'Espagne  entretenait  autrefois  dans  la  Non- 
velw^Espagne  (^  pour  gardée  U'oâte  »  et  enapè- 
iobf  r  les-étxangera  de  négocier  avec  les  Eapa- 
gnél»  et  les  Indiens. 

.  On  appelle  aussi  amudUtee,,  ane.espéce  de 
petits  vaisseaux  de  mer,  dont  les  Espagnols  se 
aervaiebt  en  Amérique.   ^^    .         ,     * 

ARMADILLU  s.  m.  T.  d'biar.  Mit.  Oewre 

de  crustacés  dont  le  cArps.fe  roule  en  bonie; 

etqnii  aoot  distingnés  pàr^i  des  cjoportejp  avec 

les^oels.iis  ont  de;  Itès-gcir6ds- rapporta  (^e 

,  formes  et  d^  manière  de  vivre.\         ■  ^^ 

ABUAND.s.  m.  T*  .dealéd.  vétério.  Sorte 
de  bpoiUie  ptopre^^ii  jtendre  t.pa  cBevalde 
J'appètit ét,dniiifi>»ea.  '       ^   /' 

J^AfilirFf  pw  GACtf RYS.  a.  f.  T.  d« 
bot.  Genre  de  plantes  d«  laliiiîiillèdcaombél- 

Srés  qui  ont  AWbelLe  Mwèoïki  et  lés  j»ar- 
les  égalemctnt  «auçies  de  ooll*rttt«i .  et  d* 
jplnaiciDra fo^^ soav«at décoqpéM.    ' ..  \>. .,-. 


'    ■  .  -^^  ..'.•■ 

ABMATETJR.s.m.T*demar,iii«rebande. 
Note  que  Ion  donne  ans  négociains,  mar-i 
phands ,  banquieN  et  antres  pi^rsonnes  qui 
équipent  un^raiiseau,  soit  pour  la  course,  soit 
pour  le  commerce. 

ARMATUBE.  ^,  f.  Assemblage  de  diffé- 
rentes barres  ou  lient  de  métal ,  pour  soute- 
nir ou  contenir  les  piiilies  d'un  ouvrage  de 
mécanique. -r- En  termes  de  fondeur,  c'est 
l'asscmblane  dediflércas  morceaux  de  fer  des- 
tinés à  piftrtèr  le  nojâo  et  le  nkpule  de  potée 
d'un  ouvrage  de  bronae,  >^  U  se  dit  en  ter- 
mc»  dé  Jitbologie ,  de  la  croate  métallique  et 
.iàisanie  qui  «ouvre  les  pierres  Cgurées; 

On  donne  aussi  le-nom,  d'ammf«i!«'è  toute 
substance  métallique  appliquée  à  une  partie 
d'un  animal  one  l'on  veut  soumettre  à  faction 
du  galvanisme. 

ABMB.  a.  f.  Ou  donné  ce  nom  à  tous  les 
instromens  dont  les  hommes  se  servent  soit 
pon'r  attaquer  des  homme»on  des  animaux , 
soit  poua  se  Rarantir  de  leurs  attaques  et  de 
leurs  coupa.  Le»  première»  trmei  furent  inv»n>- 
téetiantre  le»  Me$  fëroet»».  (  Bo^.  )  lies  armes 
qui  servent  i  atlaquei|ise  nomment  artne»  »f- 
fcntive»  ;  oeUes  qui  servent  à  ae  garantir»  te 
nomment  arme»  éifmuivêt.  ht  sabre  »  l'épéc , 
la  talonnette,  sont  des  arme»  blanche»}  le  ca- 
non.» le  fusil,  le  pistdlet,  sont  des  àfmeà  à 
feu.  Fabriquer  de»  arme».  Avait  de»  arme»  à  ta 
main.  L'drmèe  de  Pologne,, réduite  A  peu  de 
troupe»,  manquait' d'arme»,  deprovi*ion»  et  de 
bonne  volonté,  (  Volt.  )-  On''avait  attire  foi»  de», 
arUte»  d'haitf  et  de»  arme»  de.  trait.  V.  ces 
mot».    *-  .     , 

Aanas ,  an  pluriel  »  se  dit  de  tout  ce  qai  sert 
k  ariâer  vn.  nomme , de  guerre.  Arme»  corn- 
^éte».  Prenez  vo»  drmety  Nou»  vtme»  paraître 
»urU  tklkttre ,  un  hérmU  tuivi  dp  plutieur» 


Jeune»  orph^ms^eouverU  d'arme»  itintetanie».-  ."**""f.'ï".^  nous  employons  pour  coinbattMi 
''/«    -j.  l   A....-.i --J  ^.y/-  «.._^ '..^    «es  prétentions^  les  ^moyens»  le»  opintonk^ 


(Bartfa.  j  Awùr.  deux  eent^ille  ht/mnie»  »om» 
le»  arme».  Être  tau»  It'e  arnie»,  Pàeeer  la  nmit 
tom  le»  arme».  Il»  eenri^ndireni  en  4«m«/to 
dan*  le»  place»  publiquç» ^  reeêêsuAe  Jour»  ar- 
nte».  (Barth.)  —  On  àiknfiNrepa»»ér  Un  totdat' 
^par  tu  arme» t  pour  dfao,  lai  fpaiUér  en  etécu- 
ttoh  d'un  {ngèment  d^iM  OMseilde  guerre.  — ^ 
On,appelieAem'm»^'#«D*inas,  on  èavalier  ar^ 
dé  tontea  piéce<*.—-6|f  appelait  autrefois  nr- 
meè'de  pariuk.,  eellèi^doot  on  M  servait dtan»; 
les  toomoia/;  on  les  Bommait  auhi  cmiMeorM-- 
l0if«^;  — Ow  appelait-  arme»  à  omirmnee  une 
espèce  de  lcombÉt<particalier  de  six  contro 
six,'ciu(U^efob  déplus  ou  de  moins»; presque 
|amais  dewul  à  seul ,  qui  avait  lien  éaos  que- 
relle qui:  eût  précédé  »  mais  seulement  p^nr 
faire  pVade  de  ses  forec#  et  de  son  adrene. 
—  On  appelle  àmne»  boueaniére»  ,  cerlaina  fu-' 
sila  dent  se  servent  lea  chasaenra  4ca  lies ,  «t 


.f  MBS,  le  métier  d«  la  guejtre ,  la  prefeaaion 
militaire.  S'adoniier  kitte  «nmei.  Suiere  10 
arme».  Quitta  /^  arme»,  tire  né  pour  lé» 
f^ln^'  Porter  le$  arme».  Avant  ta  ^atorxiémê 
anmèotil commença <l»  porter  le» anM».  (Fléok.) 
Le  vrai  moyen  d'étoigntr  la  guêtre  M  de  «m-. 
terver  une  longue  paion.  c'ett  de  ëUtUvèr  le» 
oriiuv.  (Fénéi.  )  Faire  te»  premiirt*  armé»  y  c'eat 
faire  sa  première  campagne ,  aller  it  la  irawiré 
pour  la  première  fois.  ® 


Dan»  quette  arme  »ert-H?  Il  a  tervi 
dan»  te»  trots  arme».  Un  détachement  compote 
de  différente»  armet. 

Aanas.  T.  d'eicrime.  L*e»erime  ut  Part  do 
faire  de»  arme».  Faire  de»  arme».  Tirer  de»  ar- 
HiM.  Avoir  le»  amie»  belle».  Faire  de»  arme» 
avec  grâce.  Maître  en  fait  d'arme» ,  ou  maître 
d'armfi»,ctliù  qui  ensvigae  k  faire  de»  ancres. 
Tirer,  dm»  let^hme» ,  hor»  let  tamta ,  c'est 
aloofer  un  coup  d'épée  entre  ou  hors  les  ^(U 
derenoemi.  J^ar  *ur  te»  arme»^  pofter  on 
coup  d'estocade  à  Teonemi.  Tirer  tout  Jet  ar- 
met, porter  un  cpup  d'estocade  Ji  l'ennemi 
dans  le»  armes  on  hors  Jes  armes,  en. faisant 
passer  la  lanle  dé  l'épée  parrdessqua  son  braa. 

Aanas,  se  dit  en  termes  d'bivtoire  natu- 
relle ».  de  tout  ce  que  la  nnture  a  doiiné  atox 
animaux  pour  se  défendre  contre  leurs  enne> 
mis»  et  poac  attaquer  leur  proie  et  s'en  em-^ 
parer,  comme  les  gaiffés,  le»  den^'  les  dé«^ 
fenses  des  éléphana,  lés  bec»  des  oiseaux,  etc. 
—  Il  se  dit  aussi  en  botanique ,  des  épines  et 
des  aiguille»  dout  certaine»  plante»  soixt  pour- 
vues. » 

AaitatySe  dit  figurément  de  tous  Içs  mo^o» 


les  avis»  les  projets  4es  autres  ;'pour  rtoua.dér 
fondre  ^cooliw  la  supériorité  »  l'ascendtelt 
qu'ils  veulent  prendre. sur-âous',  ou-pour  lëà 
soumettre  eux-mêmes  à  eos-volontéa  ou  à  ttoa 
opinions.  Let  armu  deVétoquence,  dé  laptf- 
tuatioHt  de  ta  douceur.  Loi  àrmei  de  la  raimm, 
dota  logique.  Le»  jirmt»  do  la  calomnie.  Le» 
armet-fla  U  vérité.  Cette  einondanco  vou»  fitur- 
nira  de»  arme»  contre  votre  adpereaire.  SU» 
n'employa  pour  te  fléchir  que  lef  arme»  do  ta 
douceur  elée^t  patience.  Le»  femme»  ont  op- 
po»i  à' la  foret  »  de»  arme»  victorieutet,  tortqm, 
ptr  leur  modeetie,  elle»  nou»  ont  appri»  à  r»- 
oomiajitro  l' empire  delà  beauté.  (Buff.) 

Atea  ou  acia  a  mair.  Outil  dont  se  servent 
les  bctcurade 
menuisiers»  etc 


par ttculièrenient -ceux  de  Saint-Domingiiet' 
Aamarmo»l  cri  d'alarihe,  pour  ordonner  à 
une  troose'  de  prendre'  les  àrmea».  on  pour 
êxciléi  d»autre»  peiraonttea  à  «'armer. 

.Aaitis.,  ae  prend  aonvcnt  pour  la  guerre. 
ileCaarir  iia  vota  dW*«rmes.  Vider  un»  ^uérjelto 
par  la'fttree  de»  at>mei.  En  venir  €ûkm  arme»»  Je 
»ai»  qua  le  droit  de»  amu»  e»t  néceuairoi  pour 
lia  eonaervation  do  U  todélé.  (Fléch.  )  Prm^Hre 
te»  arme»  »  répfowii^  i  le»  arme»  »  commencer  f 
recommencer  la  guerre.  ' 
V Aanas»  se  prend  pour ètttreprisea »  expédi« 
tiens,  .oniitaires.  Il  porta  d'abord  »e»  amfateu 
Pologne;  ( Vdlt. .).<£•  roL . .  »éj»ta  A  genoux 
peur  remercier  Dieu  du  premier  eueeét  do  eei 
arm»»>  (Volt.  )  Le»  arme»  de  lu: Franco  ont 
proepéré.  Là  »oi^  dee  arma»  e»t  inoertain.  Lu 
armu  »oht  joumatiiru., —  On  le  dit  aussi  de 
tooa  ;lea  moyena'  dont  le  suCoèa  É'eat  paa  emr- 
tain.  Ô^  lia  gogm»  pa»  toujomr» ,tm  jeu,  bu 
arnif»  »o$U  joum^liéru.  •<-  Fou»  dàvo»  «as  /emno 

f^s  Vanafra  ttptU  U  bonhour  4*  vos  «rinàa; 


olaveoin»  les  ébénistes»  lea.  \ 
.  C'est   nn   feuillet  de' écîo   ^ 
trèa-miime  et  fort  large ,  denté  dW  tonte  an  ^ 
longueur.  Y  s  ' 

AfjiM»  en  térn^a^dé  blason  j  je  dit  de*  cer- 
taines miïqne»  propres  el>1iéréditaires  k  cha- 
que fiaisôn  aoble  ,,et  peintes  ou  figurées  sur 
1  éen  et  sur  la  cotté  d'armes. 

On  aj^pelle  an/nu /iauu,  ou  armu  don- 
querre,  alarmes  qui  ne  sont  pas  selon  lea 
règiea^dobuaont  comme  lorsqu'il  j  a  métal 
aor  ntttak  on  ootilear  auf  couleur.  Et 'on  «p* 
peikr  «rmas  ptarlanlu,  celles  qài  exprimeat 
en  tout  on  en  partie  le  nom  de  la  maiirài. 
Ainal  lo»  àniiu  ttu  royaume  do  Cattilto  y  «oui  «n 
^téau.       -        l     '  .'„•.  • 

:  Abm^»  ABMi;a«.^(^>|i,}  Arme,  tpq^  oe  qui  ' 
sert  an  soldat  dana  le  combat  »  sojlt  pant  (%tt* 
taqoe  »  '  soit  poor  la  défenae»  jfrtinkr^,  ii'eat 
d'usage  que  pour  ce  qui  sert  K  le  défendre 
des  atteintca ou  deselfots di)  cionp »  et  sejd^- 
ment  dana,  le  détail  »  cq  nommant  qN^l(i^ 
partie  da  corps;  Un«;a^iir»  de  t(^t«i^^|^t 
anniirs  de  cniase«-f;    .     ,    .     .  .•.r'"'-^)j;  y/',V '>  " 

Aavaa»  Aa«ieiaiM.  (iTyln) lla«ilMHe  qnelie 
aà'ot  mrmêi  m  «tçitpaa  être  fnplojA  diloa  te 


v 
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0^  i'.* 


^f*yY.< 


■•v  i-h. 


ue^voquo*  Ajp«i  le  Mi^M^i»  iMtlipte 
4|t  itrmpirie* ,  et  DQii,octte  dfeMwaMD  Ewfy**- 
«llnil,  0rmvirie$.  m  icuiw»  fpiqpwH  ^'fc' 
f(4MC«:^  «lynM,  ?«»«*  «le.  UwMgrâMiMM» 
r«  On  dit  i»ràia\  inmm»  *mmimitf*ém(ahà 
t'^git  do  UHw  «r  HM  ■•*.  i»«li»nliar»,  o«  <i« 

con«iaire  cnx  •ymbitiet  aitug6»AwiJ'W|  i'iuM 
i^^ière  ,TagMl«. .  A|»^i  ^(M*^.  ;PK*l<Wit  4«>  i'» '" 

eife^fiei  nubl«M«  y  tr#Hfc  ii^.«r»««s» 
..iljKlllé.  ■« m.  X.td^bitt.  aat.  JNoflO  9fié«ift^ 
que  d'à  a  poîtsoii  dn  genre  sUnrt. 

ARMBGIlQaAfllIET.  s.  ■%.  Ti  <iw»«r. 
n j»m  «i^ieciiC^itt  OVpriàe  ien  anen»,  «AUq*^ 
(ndliMV:<i(c«>  «Bijplojié*  à  flien  o»MMik^v  «A 
MKsaàeat  daiu  tue  rade.  '-.•■'?;,,•:,•,■<-'*,  i;' 

AAHéS.  ■•  f.  Gorp«  d«  troafMM  déilSiièi 

Aire'  la  gfaerre.  Amiào  nomêrenHe ,  ttntàhtt 
Ai^'tidéraLle  do  ttttnjpes  d'inraoterjc  el<léeor 
v«lcri«  joiules  Ni««iut»l«  pour  agir  cGnrtre 
i'totaeini.  Arma*  naMi4  oU  orme*  <fe  met, 
Mvnion,  asBembUge  d'uiii[r»nd,n«nibre^, 
vanafetfat  de  girtire  qai  pottent  <^  tràape* 
dte«lihéeà  à  agir  contre  lé«  raitseank' elMi*Mftit> 
Armée  d»  t^ige^Aottiné^  ii  fairalç  aiége  ^'wie 
pliicei  ^r<n(ia<^V6iart'«i<Mi/4ai  p#etéf(é,nAQ 
autre  arméic  qui  fait  un  tié^e  «  et  <|qi  ept4èa- 
tiôée  à  lobaerver  les  mouvcaco»  d«<reiliMàbiU 
pour  «'y  npposen  Àrmèê  Je>.rête9mêif  anaé* 
que  rtfii  réserve  pour  h  fiiifiecdiiibÂktr*^  «n 
OasVde  ,b«ibin.\  GmnMte  oraute.  ^Ivn^n«m- 
fo«iM^.  J9e//0  orm^.  j^rmii  agiUnim.  Améê.' 
bipn  cquipèo,  mui  équipée.  Armée  en  iafaiUe,- 
m  marehe.  Anttè»  vifiterien»,  iiimwfimmU, 
iMvmeibi4i  PéliUf  mrmèe.  Armie  ^«înéÎMv  «M<^ 
pùU.  Lever  f  mettre  emr  BÙd^  mt»e$enir  tm» 
amée.  Mettre t  rmtgier  w(wiuwié9  èm U*»Ukt 
fltùreéa  revue  d' mu»  lormée.  LaêKi0',le  fh)t^ 
d'mmartrti»:  Itetkoeée  demi»  urtnAw.  OaUip^ 
feAW  nrmèeà.dmé  fr9t^r  «ae^aralée' ra»« 
g««  ea  bataUle  mir  pluaieanligac»,  !ltMI<l«»' 
tvoapea  ftiat  h««  ^i  ta  tftte  •»  fr  ta  faaa»^  «tt 
-  Miifr  que  le*  aoldate  d«t«MBiîèc«a>atM^à  4«#k 
aièp#as«trooTeti»<j|9ah  doa.  -^  U^^MttieUHh 
mwàeli  dk  MmÀee  dMrit'ftme^mmie  di^iàtn 
('PMcb.'^  Dèe  f  aW  <Nf«i|rMi>e  fM  1e»:àméee- 
«Ml  an  pri$eru>e^'  ( LaBté .)  U  amiffre impet^- 
titmmttxi  f «(T^iM «rmiitfi  9M «watwfilla Vânt- 
petgàe'^  ne  vknnemt  pointa  te  reneantHr^  «m, 
êi  clUi  sont  uàe  fbSe^emptitwms  ^u^Im  W 
àmhntlsni  foiM  ;  Mr.«î  «/à*  eù.midtmtn  f «é  le 
eemibet  tteteUpeê  e<tm§fanli«t  ^ikyndtmoi»* 
ée  dija  miU»'lmn»ÊÊ§  »m^4a  j^/me^^XL|l^^êl^,y 
jhiùt  de$  tnupeef  eemeidàMUee^  iaaa/Mnq^  par 
le  courage  et  par  la  ronflante  ^ù'eUenitUfÊmiti 
mieuti f  iném/,  it^KPitélet^rmemmÊ^^llm^ffil^t^■ 
4NiarMMJM^  (  Fkeh.  )  Umef^fiii^kpt^Mim  ilemkà 
fÊS$  te»,  rein- de  la  premi/iH  paitàmemt-  fùtfjptm^ 
ev»à  ehalfue  expàdiàan lA$$imnUttié)tefkiré.i 

lUw^tm^  U  voulut  ^i^mm^4m)tfisimv'a 

dmtfvn  portflk'ilaa  t»dbe,  jm  UlÊ/màen 

'mntè»  ■■•■  '''^  >!>  <.h:! 


Mi 


r  ■ 


■  \\p'.i 


■ir  ■•  4<.iV!  Vu 


MÉMndb  i^Vf  viaUma  da  gmurre  «1  4 é  àtoncbe. 

!  Otmmd  ■mmM*é>»ti.  Afmmeettt  farmidté^.  lAê* 
.aMm«a>>pa>i <afia<t>#wawa»<t^-atar  MdMl*., 

En  termes  de  mariae,  6a  appaHeawaÉwwli , 
l!^tioa«le  asactncéé  oé  pliufa*i«  littUaiaDs 
qiiekmnifaca  «.'Oiétat  d'allarà  la  naar;  lamdik^ 
eàtret-em.  ^»mmà%entit  #fc»  faiorwaaiaiU  «  ^ntfi 
«M  awitaiiiaiti,'— '11  'aa-prtnifc  aiisainpalfiian. 
foiapetwi'taa'  «AiM.  étt-  J^«<|iriUacla.  >  wla  >Mb- 
paUa  4i«a«  il^wAtmeA  é«B)U|téi«i««lâqi«(iUi 
Mm*  iBiaiNi^éa  Iba  >ai«a«a|Kk.,  laa  QttDieffs.etti«i 
nonarai  4t«a  malatota  qn'oa  dinliii»  p0«r 
l'armeMaatK  ~.  itMitfmrifnithtmtlti  emAiltimem> 
datuuaabaa^  «le  la'qaali<|4£l^d«  l^paafKiation 
d«S' agrès  f  apparauii  at  aaataitleaa  <|Ht  ddi- 
mat  Âtre  ctnpto^isau^  vftiiaeanK  qaaiil'oM^a^ 
dessein  d'armer.  —  On  dit,  «7  y  a,,*^' ««(#-' 
mtàummk  armémtmi ,  pour  dite,  «a  tniyà^  à 
équipa  diir'wiitèeaqa.  é^ 

Oa  .dito  l'anaMMacniii/lMa*'  trotkpe  «  poar icQpe»^. 
\t%  avnafeaiçkoà*  oUe  «at  amé«k  Q%  i'aeMrgè 
det*m>imemmti4e<ami  régiment.         -<;:><    .; 

AtMkàaimH.  S^ft.  adh  q*a  l'av.p^end* 
â^hA  QttLcatd^ijpiAnée.^  iié<eB  Art*éaia.— . 
On  doanfraua«i  oa>  doip  àjuoe  Mëcre  paaK 
oïM^  ^ua  l'oa  lfby«a dina  k» JBiatift dfliéiiir. 

AmnÉSISTAI^s.  r.T.  dltiu^  aai,  Nom 
Iqè'oÉ  atdeppéaniecinifedttses. . ,  /  v   ..   . 

^  \AAIIER^  T^  a.  Oaaiier ,  rourbii^  dca  aiiMi 
pour  la  guenrCb  Armum  de»  trompée,  Aéhj^g 
fid»e\  fikhri^imet  de»  arme»  pour  aima^i  iitngt- 
mittp  4oiMMM».  Armer  un  /âafa^stn ,  m  cmm^ 
lieTf  lai  fourair  toutes  les  armes  oQeosiTie»et 
défenaira»  «ai  ldi,sont  utecaMbifrcNi «'  aalon^  le 
oocpH  flUiM JeqiMil^l  *ert,  «aaaiinaLil  «aidas- 
tinéw  JOmul:-àt  tempi-là ,  cànififOtySBio^  .étl^.^ 
oédi»ià<é(>nnmr^de  fommir^  m'otéiaU.  Axnw^ 
4immilmmé>ée\pi»dien  emp  :  tfttemtgtr^tgtttetx 
miémei'fmftidnter<^ml^u'itn  tàeimifm»,  a^i.ditr^tt. 
b«oénin»ttaia^pab  laquellte,  «M/raa.élliit'.dn  opa- 
i>Haa  oaaas,  pelai  q<M  ét«k.ieç«k^éaMiao  ar> 
lic«'4a>elia«alipÉiek>  .  T  •:  ^ 

^^  ''Oik^dit  jDM'  aat«iri|ioai,  q«W«tt'.iiiMM  «m-' 
tt0^lttfnii^  létaqite,  eat  vaavf  1 1  dav  booa,  v^ê» 
taaM«»>/<|«il  dèfeadwit)  Le'  oaiMiOokikfl  le»/ 
ilwparaMOa»  do  froid^  eli^dfariaialit  *  q«'(M 
eJÊtm^uiiromâre  le»  m^mat^.eontmilemièiimmntu  • 
emÊbmkmmmUtney  teniqtt'da^'eiA^  daéiait 
bitndaatqai  learaiadaair^B^uiliaaeniifaileftical 

Sianv* -P^  <1*  (î»*M  lésaMtioa»  qadipaavcA^ 
mmaenâ  l««ii«  «aaaaa»,  les  oonâbaltra  «  aa, 
triqMfriie^-.  '<?>•<  «Mi^ 'km'^mât^i4e'4ê\JemT: 
nemprfmfU  fami  t'immer^  (i.'^k  Bcims> j;  Jâi 
/Wa'4aiii^iai».4aN*.l'«a««sp^  «a  i^jaaiMifilap«lfw 
ilaa  laëasp  fsAÏ  dort  mepptrtm*  ^l.tdi,  ma**')' 
Jlft^MiMia'df  ^ïawaatida  asii<fawBat.i^hTa»a» 
anyH:d#fr!iiiaiy,  ëe^ritohtkmk-^  mm  ïiée 
diawMutniaa^  lai.  oaftiaatalèMi**,  laa.  dil|Mtaa.»i 
âA  il«fa^l  d«.  a^utàni»  4a  da  diitedM  dak, 
dnaatt  «  da»^ nllealAHM  V  dea..opiniaM  »  an  «««< 
armé  otntmmdfmsuÊee^o^imrmiik  §m  mêmimilm, 
<;bn«itaM  am»W ,  >waq»^^a«w»a  anii|>lapK»>- 
atojaiy/'aajaaa*^  da  -aapfw»»:  dit  j^ilrtna.» . 
diaMàifeHf»'»*Ma'dB,|nMaBiH|t-«H  |k>ar 
KaMuaaèr.-««riftialaajiMaqiMab,  Mà^-^OW»*!!».. 

qV'«^3iittoé  !i«!#ék..iaM.flia#r<''^/.  M  /m<< 
/iaa  jgi'aari<f«H  saam<Miy|>|«<||Mi|Mi.  aalw<  «iMfî»< 


AimAï>iifiiwiÉ7''i>i'di:-ii^'-«^*ijil#é 


«i^«ka«l»4rt 


f'amarrer  dans  «a  pptt* 

Hftéche  qbi  ti«iMft«%» 

éra'ba  iiilbaièéltU 

AKIIEMBUT^  r.  lé» 
Mi  alMh  AMHtaièMf  porirv^Ml 
|M(«f  isinnè ,  aoifr  p0ir  l«MhiilMi)il^ 
noar  le  «^lirlee  ae  me^t  O» 

Vrè^da  •«•  tÉi««p«aV^«l^'l|àhi>Ml  lÉ»' 

'■'.'■   :•'  ''''J""  '  ,'.  •-'■'^v 

..'■-.-     «*  >■■ 


t«'*f8Mf  d>M  ft*rch»i  -r  Pan  e«teo«ipn ,  Z#, 
'o/e/  «'arnta  téqlain  et  de  fkiuiM  qui  temblaiewl 

,<««aa<;4armi*  a^^Mfn^auai)^..  (E^«rU)0  —  fi- 
|g«réKiav>4,  S'mwer  dp  fenmeti^  dk  cmtUnjm^: 
!  dib«p«n«|f»u ,  <^  flfl!tUnçf^.^  ^o.  ^n^ç  -/oîytf  co«:ir 
Ira^j^e  contre  tai-méme,   conîre  te»  puM$ipn»,et,\     - 
leOHjjfrtlmfmeert.  (  Fiiaàl.  )  /•/  /<M«#}  farner^ 
\d0»pfl'm«*,dm9*oftte,uie.iyiilts')    '      ' 
..   4ÂMI9»  u«,çrter,à,  la  gMje/jr^^  do^ocr  qw»,. 
sion  de  prendre  U«  armes.  lie^nlit/iHtee,die,' 
religjfmi^l  eomemt  arma  le»  p^ofiief,  le$  tid* 
etmrelpMrUmtre». 

AaM)W|^4«ns  itq  aetas  absplu ,  prçn<li'4^  Icffi 
arniM  duo!  .le  desyeiti  de  faire  la  guerre  i  lç>. 
vc^  die*  tjronpea.el^'leï  mettre  »ur  le  pied,  d«  "  , 
Yguerre  ;  faire  d<iiiafni«iiieoft,  Oitarme  fp.tàm.-        «• 
tàikfi^».  Aa  JPriîne^  mtmef,:  ^w  f^mf  armé- 
rent.i4^lre.Jg*,Tmrc»,  ».     •,''■.  >,; 

Aa^iKi  <(n  tejciD^s  de  imirïiMs«8t  sjpooymt 
d'«D4>arq^r.  J^idiN  qiM»  las  in>)rin«  ojnt  ai- 
tafcbAie  au  ifiotmpiner,»  Icq^it  hit'^ire^  par  es^t^- 
sfon,  i'afmal,  tffr.  iel.  Htimient-  ««•b ,lfi_  t<>jj>-. 
tmine  iV. ijetnU  af-mè  $ftr  tef  iàliment ,  cVs.t. 
k^a,  j'y  «lu»'  euiolové,  j'y  laiAp^Mrtie  df, 
J'état-i^iajor  ou  de  1  (!iquip4ge, 
i     AjiMMr. y. «•  Çr^er^  <â9a^f^<;r,  pourvoir,  UQ 
JT^iafeau  ou.  aijire  efitimetit  de  vméf ,  d'ar' 
'■n^^Siètgén^ralemèot  de  tous  les  objets  aè> 
! centaibrcs i),<^urêtre en  éîj»,t de prendr,e  W  mer, 
soit  pour  là  gtfçrre,  soit  pour  le  coinii^erce«  > 
bo  dit ,  arfner  un  canon ,  armer  eli  guêtre  une  ' 
ëmtliHjieàiitin,,  armer  te»  aviri^»,  e'eMflea  niSoa< 
tar'ÂrJe  b^d  de»  canots  qiii  ont  4ta  tolétfi 
. — À  bord  dés  chebecs,  fliloa^es'et  àii.tres  .  f^ 
I^AtimcD»  dti'LévàaJt,  agréant  ^«  avions  ,- 
.  ort  dit  iirmer /a^/aMaafej -*•  On  dit  en  tet<< 
;  inélr'd^rtille^tie ,  armer  un  ^noft,  gour  dire,^   ' 
m^tit  le  bttolfet  dans  Un  canon.  -^Atmer^én-  . 
jfbm1iuia^  dèihinei,  c'est>  ep  tetmes  d'artllhv-      « 
rie,  àj^itès  lavoir  cbèrgé  dé  l.a  bondre  nécci- 
saîrà,-4:buTHr  IC'CoA^  afeo  ae»  madriéra-,, 
pqtir  tçrrif  de  ba»e  %n%  ^tançon»  qui  aon'^  ■ 
tii^D«^t  le  ciel  du  foarnt«u;  enanite  fermer, 
la  chambre  par  phisiears  madrier»  que  l'en 
ttomme.^efto,  qqe. l'bn.arc-boute  areo  4e», 
^  éf ré«t1(,b|ns;  'qni  appuipnt  contre  qii  cât6  de»  ; 

rameèuç  opposés  à  la  <A»mhrv.  i.- Armer  ki 

{elêf\  eti  teixnésde  mq^i^oe,  0*^1  y  Mettre  le   ' 
nombre  de  di<j»es  ou  de  biimoi»/  CQilvéïqaW)^ 
au  ton  et  au  mode  danit^leqpel  bp  veut  éeHré. 


■  ) 


end|a  importànilè, 

aîMi) 

»ra»s^p<HK^d&r^' 


(3 


tfimfm^eomtretimém- 
s  la»  not^{imBk.e0f!' 


»ra»s^p6a#dpr%'tg|»a;opMatB  la»  nomitmatemit. 

ifcwiî»'^""**'  "w»*'--  toqÎJiWBB^ dF:l>«r  '.|>>f-  aia»|i"'a» 
tahMp^/VaainlÉaiv-ilfdBiv.  aM.-toMMiip«Mt' 


«Mf  ««,  ^ana'  emirmeee,  -^ 


•KV 


'A'    '*■ 


■ê- 


■\ 


•vt-' 


Tj;: 


:la\'muiiqne.  '.—  Armer,  en  ternies  ^e  l|/dl- 
nage,  «ë  dit  d'ais arbre  qu'on  garnit-d'éi^larM 

.pÉi(  la'yiied,  pôor  ^mp^hn  les  bestiaiu  dà 

js'y  rrotteret  d*en  ofltenaer  l'^rt».  (M 'kttee 
aa«É|'1e»  fenneaarbnM  que  l'on  traa^Mîte, 

jpoar  M  fwft  te»  «tpoMr  toat-lh^tftpMx  Ibr^  :' 

'ta»  ifelèaaVnfc'auft  grandi^ft  ardeur»  rfik  adlaiL 

I     énmÈ.^'Ém*  part.  </»  Anamt^  *%i  arm^i  t/Av1 

ttnkd»  (0f(t0«  ^M^eri.  Afmè  dopieéim  tè»,  Aè^. 

{média ligie«onHginment.  MsasMinâAMMèa^^ 
j4jimi^é>ipéeétde.pUttttete.  £«»  /»#MaèàHtiAi. 

'<'&ti'tmidMm0'n»mi  on'gtmiro.^  en^  tamtit*:Vii> 
Iwmmê'méfàdefeâkiiêe^  Aomi  esntr»  ^  froide 

I    Qndl»«B  laiUaàto^aa^Vtwaataqui  eatar* 

imùplu»  qu'on  n'a  accoutoaié  daTêtaeif  qi^i£- 
eti^lrmi'fileft^um'dentt^ 

:   •  At'NMia  »aèi*B»  Vaçon  de  parler  adverbiale, 
iqu»  aigoifie  areojiuleaoe  tt  las  arabe»' <k  la 

^^Êlàiu'Bilètr-  aM<'>y»  "à;  mmin  érmU*  Xmter  ■ 

'iHmfÊàe'mtttienà-tmiiHaHHie. 
^  ARMBT;  »»  m.  A»ni««e  de  Mte,  oasAnan  11  . 
aAk»M>B«iie  qa'^a  |walantde»«lieA(aUt»»'1»<<* 

iran»  de»  Vleoi  Niaaaosk' ' . 

l  <-l|p<MMMid>pa»'aMHal«  eb  twai'ei.  da  maéiÉe 
dti  HMilil,  II»  tneNà  et  k»  a<ml're•^d^Bn.ll*^^ 
tittientjar  uaa  rade.  0% dli>««ifM)»M  liim^ari, 
»aèaf4N(rt«  la^^  pr4ieate4a;ikMUÉiW 

i«if«fH»|l»fbtinM'Miâ. ' 

^«llMltLAimii' «div^.  d?h»ta.  IMtAidaM. 
eéHe  >bw—>  ffhà/ê  «rviilMm*.  ■^•mpiMiU»: 
ainri  nn«  «ipbire  «einyoaéa  d»yhÉ»iiin»iK 

i'  .  .  -:"■      ■  ■  ~  ,        •  i.  a«'>i 


( 


•  '/■ 


*■ 


^^7J- 


'■'■'•■  !5'i.^' .';■;"■  ,  "V-*;, -.'^v'''^''""^'  ''"/■'■' 


•■T»'  '.(  K-^y  'T' 


.•■  ■  j-vsj^^mv'":'"''-^' 7T7  "  ' 


"*.:V" 


"X 


blè«  aè  WTélil  on  de  bois ,  irttîi  ^«préBetf tlÊlPft 

itth  eMi^mhle  ^ns  lelirotdM  lîMuréK.f^^n^ 
•«qMi  (lè»«f/i^>wir  armUfafret  qni^rèpréténitn^t 
l«;9'orl>tteii  (>n  tes  cercles '<{<ie'  décrivent  les 
j^nèretdans Im dlHërn^is  sys^iincs,  fMi^Mrt 
armitMie  th  PLuh^^;''L»  iphirt  arMîrarlfe  '^« 

Ç.TB'MdbH.  Ofv  appelle  atti»}  de  petitermoa» 
htttUi  enfortne^  tf^nnéai»»,  ifue  l'on  t^it^ti 
telwil^su  d«  foràte  dorifl*^.  iBiiiiédhkté- 
nreiW  «ch-deM^n  «^  I'«i«.  ^V.  ÂM|îiHin'«-'@es 
moutures  carféçs  ««Dominent  filets  <iaHf- 
limitXi  Wrirtlùf^iMa  lle«  'd*"ttoMtti«T  clrcuhiîre- 
Wènf,  *l!*8'8(rrtt  étendue» en  li-^ne  droite. 

Aft«*lH>STR«.  si  f.  ti»irhtin  f»mu:  /»»- 
«»M5f«W-l<i  n'¥*t^de«  armes.  T.  d'hist.  ane. 
^è^nedf^AtrotijMs  ronKÏThfs,  qui  se  t^aiAt^én 
«)Ctftl»rè  dim»  ?edian»p,de  Man».-  :*- 

il«'MlLU8'r»^Ë8.  ».  f.  pi.  P«erqB«  ao«- 
mntirtt  lés  'HnwMkis'dam  lé  it%»rn|i'ae'Manl, 
à  l'occanibti  de  l'arœîlirttre  ottt«Vu*  géiMJrtile 
de(*  ttmJpe».  ^ 

AUMIBUANISMEA.  m.  Hist.  ceci,  Ô«c- 

ttlfte  d'Afminias,  itélôbre  mrrttatre   d*Aih8- 

t^ttHlni. 'Elle  est  inoins  sèvfere  que  çei^edes 

Étttrétfréfbrttiatpnni.  '  '       _ 

,  AlMUNIENfl,  ».  mJ   pi.'  SictatetiM  d'Ar-. 

Minikis.  PaHiou  sl^cté  qnis'élera'tofi  Holhittde 

l|Mi  ebiiMuenceAi«nt  du  dix-sep;fièine  siètete, 

\tiSt  qvfi'Me  Éépttét'àé»  éahriuiMes.  ' On  les-ap> 

*  Ipëlle  .«uéA  tnhkitràHM  i  ptàr  f  apport  k  une 

requête'  OÙ  t^dntrance   qu'ils  -■dressèrffnt - 

en  Fôfi  %«ik  BMtS'Gènénivx'des  Provineea- 

Unies,  d«M  Itkqadk  ils  expokèrent  les  pviïi- 

eipftnk  «Mietes  de  tflor  ciidmnee. 

A Itif I STKIB.  s.'in.Ti«yie  fort  courte,  on 
éuspentiua  d^Hrnes  poqr  nn  petit  espace  de 

Mc*  titeetpiiré. 

ARMITES.  s.  tt.  pT.  Soldats  andés  pesatn-, 
«nett^.  Quelques, t^ifca{^r4(phes  ottt  retadili 
Accmot,  qui^  nVrst  poikrt  uMtè.    '  ■  '    » 

,'ARMOGAN.  s.  m.  T,  dcrfar.  Tettips  jsto: 

pre  potfr  la  navigation.  hainerpàitttTtitnw- 

fani.l)  n'est  nsité  que  dans'Iâ'Wéditerriinév. 

ÀRMOiriE.  W.Ï.   Vtv^hl»  ^t  ot^airie^ 

ineiVtde<<'bois,  qfli  a  beaocoiin  ptnsddè  haù- 

^   tmir  que  de  proK%rnde«tr,  qui  firattt  eï  le 

.  ferme  au  moyen  d'un  ou  plusieurs  tolets,  «t 

4*nskq(ièl  on  serre  dfe  nirgeot,  de»  vases , 

■  d^atjvre».  dulingé,d«»  hardes.ond'antrci 

^h\éÎÊé  Grnhih:«ri\%aîrt\  pelke  armoire.  Jf* 

mo#w»  d  porte  vUtie,  jtmëre  à  phtUfiltikt. 

'itniMiré  à  éett» ,  d  quàtn  poleh .  Ouvrir ,  fer-; 

.  mt/r'1tftamtn^eir«.  -^  On  pratiqv*  Mussi  d<%«r^ 

mujref  dans  l'épaiiseur  des  muivr  II  y  a  ifes 

ÉmêiimsiÉe  ftf.  jif^virt  gamiô  Ide  làbktiés. 

-^IIMOilIfBS.  T.  A*MUf  T.  fiéttlÈMiit. 

AUffOtSB.  ».  r.  SoVte  d«  pkmté  qél  Hé 
AArèdlft  hiMttttfe ,  q««  pirr  «bn  pOrt  t^té- 
rleur.  On  IVp«ltel|issi  herUHd  la  SaiHt'ifieà*u 
ilkà-éhm>tan,»^ûlnp  4far*halie. 
^  ABMOmi^  ou  ^RMOSm,  ».  tn.  ÉtoWfc 
ligèireériieie,  qui  srrâbriqaréi  Lyop,i  IMvf- 
tfirân  i  «  ^PlbrenMK ,  et  d)insM*Mlt^s  tsnàtoiin 
«•l'itikiie.  On  tirti  «ifssi  d«s  é»è)Oiti\)f  tfe» 
Iwd<4  «Hctalaln,  Mr'b  ,vol«  do  Be^^Él^. 

ARMOb.a;  lli.  %Mt  iMt.Oto  fctojjwHé  iihllri 

-;  *ittmo?f.i.i»;4>n'-Kptpet|leWasidÉ!dxbîé- 
t0«*d<  (N>i#qdialiâà(iH)s»edf  tvHMidn^'atfcHr- 
jrosse,  et  oui  ^ntiendtintla  oheitlilel 

Mkmoinètt,  t.>U.%ittt.toaU.^a^ti  a^ 
woHw  àéh  "^émiik  d^oli  twTMmt  t'd'iitt 

JippUfiDer  des  ar;noirier  èdr  i  jlMMwi»  «bwe. 

l:m»m»àià-iiiÈi  Miïi.      .  ■  •   '^  ^»    -  ■ 


rlfiii|e.Xë«  «irtsIeM  dèà^nipiltfnt  )Miriile'é^ot 
1*  j>rovrt^  de  Br^ti'g;A0''4lt- quelques  autres 
ptovinces  voistnev.  .       "^ 

A<KMOR»8TBt  «.'m.  Oehil  'quilWt  de»  ar- 
iMoiHes,  qui  en»<eîgne.  le  blason ,  on  qur  écrit 
snr  le  blason. 

ARM09EE;LB.  s.  f.  T.  de  bot-  0«««Ç  de 
.planW^  la  fiamillé  des  corymWfôres,  fort 
' voisin  de» Moebés. 

AWMUniB.  ».  f.  Habit  de  défunte  qttf  sert 
k  'mettre  !é  corps  k  couirert  de»-côup«  ds^  eh 
•ftniit.  Attnure  légère:  jirtàurepfisarit».  A»- 
mure  complète.  V.  Asmk.  ^ 

iVBMttaa,  ^,  dit  aussi  des  plaqde^dft  fer 
t{u'ou  attAchêè  lin  «imant,  i-t  qui  en  aug- 
mentent 1^  fbrcc.'  N 

•  AHMua»,  se  dît  en  termes  de  mnnwfactnre 
de  soierie,  de  l'ordre  daos  lequel  on  lait  mob 
voir  te»  lices  pour  la  faKricalion  de  l'étoffe; 
^^eûternres  de  serrurerie ,  de  1»  ferrure  né- 
cessaire à  upe  machine  quelconque",  ||Vfl«mttr6 
iP une  meule  dû  nioulin;  —  en  termes  de  passe- 
mentier, des  piècet»  de  fer  quî^Bqnt  aux  deux 
bouts  de  h  navette ,  pour  la  conserver. 

AailWBa.  H.  fi  En  T.  dt  marine,  troisième 
pièce,  qui  s'éndenic  ou  s'écarve  sur  le:ml|i«îu 
d'un'  bau,  pour  compléter  sa  dimension  sous 
les.  ponts  d'un  vaisseau.  Ce  mot  est  synonyme 
à^  Jumelle,  quand  on  pa}:le  de  la  dernière 
]pièce  4  poser  sur  un  ftiât  ou  njoe  vergiie  d'as- 
semblaee.-.     .         * 

AilMPRIEB.  s.  m.  Dûns  l'origioe  onf  don- 
nait ce  nom  à  celui  qni  faisait  les  armures 
dont  les  gens  de  guerre  ste  couvraient ,  telles 
que  liean/nes ,  casqnes,  éni'rasscSi  etc.  On 
'  confond  aujourd'hui  l'armurier  avec  l'àrque- 
bDsi^er  qui  fait  des  arme»  à  ttm. 

AiiMoaiBk,  sur  lés  vaisseaux,  Ouvrier >de  l'ar- 
senal îembA>qué  snr  lès  bâtimens  de  guerre, 
Eour  l^èritretien  des  'armes,  des  .serrures ,  àtê 
jrttëries  de  cuisine,  des  fanaux,  d\i  vUrti- 
fe>etc. 

Aft!"IALDÏE.  s.  f;  T.  de  méd.  Quelque» 
auteurs  dot  donné  ce  Oom  à  l'alopécfe.  Le 
deirnier  est  »enî  ij|ité.  - 
<ARNALI>ISTB9  on  ARNAIJDISTES.  ». 
m.  pi.  T.  d'hisl^v Sectaires  chrétieri»  «însi 
nommés  d*Arh»ud  de  Bresce  letir  6fadf.  Us 
partirent  diihsio  donEièime  siiçle ,  et  s^èlëvè: 
reijit  avfC  chàl««r  cootne  le»  ço8»e»»ion»'àes 
brens  dès  «gMseaetder  ecclésiastique»,  qu'il» 
traitaient  dViAtarpation.  Ils  ne  pondaient  man- 
quer è'fitre  coi^tltfnés.  Arnaud  Ait  peOthi  «t 
hrûlé,  «t  »é»  ceodifin  ftareot  jetée»  dafas  lé 
:Tib're.  ■  '_'  ■  ■  •■,  '^     -    -  ,,V 

ARW lé.  ».  m.  T  :  a1ir»t.  nat.  C'est  l'un  d0t 
notiprdtt  martin-.p^cbeû»  dTBufOpe.  .4 

AR^K^OB.».  h  Ptai  te»teraattrt6ire,  dddt 
on  fait  iisag«  en  médecine.  Ou  l'appeRd «at>i 
tabné  ae$  Fotget.       f  '  ' 

At^Vmm.  %.  m.  pi.  T.  «rWit.  **<.  On 
dooiMit  cie  otréo ,  ^«k  leéiQiéc»  ,  &  d^  svift 
qtiî.  dans  leipfftttfo»  et  d'aetrrti'AsseiÉiblMf^ 
Meihiient  »èii  »er»  d'Homér*,  teoaht  'ime 
brtMaëbe,  «»^  lArtér  è  1*  a>«(ltt.  ^ft  le»  nOl»- 
mtltainvi,  parte  «qu'on  leur  Uoiiaart  pour 
réeotaQ]^a»e  an  âgoeéu  noibiné  oM»»  e^  grtto. 
Oo  les  oondimaft  aaéfiii  rWtode*.      . 

AROGLASSIOK  t.  dé  bot.  WoA  q 
a:-dbtfiM^n  dhaittin.     / 

**0fOT*.  s.  toi.  pi.  fr.tte^bot.  I>wiine 
dhrttè»  de  I»  classe  de*  nw«>i»éotylè*in^,^ 
Slfe»  4«tt  MUVeirt,  otie  tibinê  tdbéi^me  et 
ch'iriHQe."'  ,  ,,■'■■.  :  '■  '  1      .  '  ./ 

»'Rbl*Al*.  i.  tn-Thi  gr«c  artfwiâ  pntBM. 
odettr  »a«ve.  On  docme  ee'oOaf  à  tottv  fe»  tW- 
«étéuâ'iî'ai^xb^leiit  une  odièui^]ftkte  et  ag^ 
oie.  J^itfUNUunome,.lê  eloud»  girofUif  etc.  j  énd 


ÉM 


prfttt*  «nssituoùr  te  ^blpp»  qui  p«rfiini*f;  OS* 
af<ït»  le,p«rf«in  est  à'iVromdte ,  comme;  fe 
genre  é'Tespfece ;  ntiaiis  iJHMtito  ne  »é  dit  ijl?' 
aiats*de  l'odeur  nnênie. —  L*a»vrtwrf«  *>'*«t jp*h^ 
fufti  i  t|tte  qoarfd  il  est  employé  à  liipandre  . 
«ne  odie^r  agréabTc')  mais  U  sert  f  f»  «uf sine 
et  dans  la  plf^rmacie  ,  comUie  à  ll^  jptàfijifti/e*  ; 
rié..-T-Lé  pttt>fum  rte  s'h dresse  qu'à  I^W^iJrt*  ; 
l'/irc/hrt/e  llattB   l'odoiiat  et  le  gofit.  — :  L%h»- 
vMtle  e^t  «tfoins  ny»  parfum'  proprement  dit ,     ; 
qu'une  prodtrcfion  véfiétalu  dont  on  tire  lia 
parfum.  On  cueille  les  uromatet  ;  on  faM  des 
ptrfiimi.'-Le  peitfcimëus  tei^àdta  parfum»^; 
l<è><l«Oga>Mte  OH  i'épioier  vend  de»  arotnatct, 

AROMATIQIJE.  adj. des  deux  ^nre».  Qui 
a  Codeaefertvctàf^éabte  des  aitimates.  Plan-, 
ia»  'arûmetia«fa,.L'miry  est  parfumé  dan$  uti: 
été  eontinuelt/rs  plgnUe  aromatique*  qu*  la  noe 
liira  y  fait  croiire  f  uns  culture.  (Volt.) 

AHOMAÏISATION.  «.  f.  T.  de  pham. 
Mélange  qu'on -fait  de  quelque»  arôqiv*'^^ 
avec  d  auties  choses,  polir  donnttr  il  cellestci 
une  odeur  agrtiable,     <- " 

A ROMi^TlSËR.  v>.  a.  Jdêler  des  aromate» 
avce  ime  sitbiitance  queïconqne,  pour  donner, 
k  celtedemière  nae  odégr  ai-oDKitique. 
ABouiTi«ii,;él!.  part.^  ■ 
AftODAÀTlTË.  s.r.  Pierre  précieuse  d'une 
substance  bitumineuse ,  et  qui  reasemble  k 
la  myrrhe jpar  sa.  couleur  et  son  udewr. 

AKOME*.  s.,  m.  T.  de  la  nouvelle  nainexK 
olatnre  cbimique,  qui  désigne  ce  qu^oo^aii- 
pelait  autrefois  esprit  rtçtcur  ou  principe  atah 
ranf.  L'arôme  des  fleuri'  ^  ,. 

AROMPO  ou  MANGEUR  D'HtiMMES. 
s.  ni.  Quadrupède  de  la  Gôte-d'Or,  qu'on 
croit  être  le  clucal.  ■  j 

ARONDE.  s.  f.  T.  de  fortifie,  usité  deo» 
oette  pbraoei  9MM«  d^aronc/»., On  appelle  nip- 
si  le»  ailes  ouïes  braachcs  d'un  xuVrage  A- 
coroe  oii.k  couronne  j,  lorsqu'elles  vont  éb  ae. 
^rappr'oabar/t  vers  la  place ,  en  sorte  que  \à  " 
gorge  se  trouve  moins  étendue  que  le  îêoat.  , 
Dans  quelques  pays,  on  .donne  le^notni  d'o^ 
>fon((>  it  J'IiirondèlIte'i 

ARONDELAt.  s.  m.  Petit  de  l'hiroûdelfe. 

ARONÔE^LUE. ».  m.  T.  de  m4r.  Qui  èedit 

de»  pinqùe^  ï  de»  bri^antin» ,  de»  pinasse»  et- 

autre»  bâtlmen»  de  m«r ,  médiocres  et  M- 

ger».  _. 

ARpHDEL^-E  ou  HAhOUELLIt.  •;  f.'T. 
de'fabricantdé  Blet».  Cpide  garnie  de  ligne» 
Ia|éralesi  atti  porient  des^baiioei  et  qu'on  ftxe 
»ur  le  sable  nw  de  petit»  piq^feU. 

AROlllfi.%.  fi  T.  «le  bot.  Çenrc  de  plaOtei 
qui  comprend  le»  eçpèce»  d'^^tier»  ^ont  n 
ÏCfficnceW  plu»  oartUaginease  qu'osèeusè. 

iRpKl9>T|^-  «r  WU  pl.  PrôUe»  luifs  de  la 
l&mille  d'Aaron.  '  T 

AROT  et  MAROT.  s.  ».  T.  de  thédi^gîe 
'n'Aottérihe.  "Êè  sOnt  le» -^tais  cCe  d^ux 
•Ogr^  que  JMal^omet  disait  nvtdc  ^'^  Mtoyé» 
déllNeti  polireflliféiK7««irie»^ gommes,  et  pour 
leur  ordonner,  de  AblleJalr  do  uenitre ,  «de 
fkUziugetttMii  «t  de.tMtd»  ilOrte»  dVxcés. 
AROTRS.  a.  m.  pi.  T-  d'bi«t.  «tfe-  Nom 

3 ne  lé».  Sifraenaaini  dOfitraiieilt  aux  homttïjh 
o  cdA'ditton  libfè'qDt,  par  le  malheUr'4to 
leur  fortune,  élaioqt obligé»  de  |ervî^I|OW 

^"AêiSriB».  ».  m.  T, de  bot.il^brtdejb 
OélÉii«,àuilli>nne^n  genre  dàa»  k  faioflk 
■Rejrllgui^eose*.  tes  fenJIfe*  aodt  «Itemeil, 
OViléli,  edtlèfts  et  «tlpuIé^'Lé»  Reur»  »ol* 
^Uafre«;ipanicUlées  «t  V  A||.'8ion  Moi»  ta 
-doVetVék^fw»,  •    , .  _  ^  ^  .  ^_^ 

AKÔÛRb:  «.'f.  T.<l%Iik««iic.  ITowVMië 
meiuff  ^c  uaage  ^iiex  le»  jGreç».  EUr  c)4|itt^ 
aait  ^jir^ante  pMi.  Ce  taotalghlBÉU  ]plu» 
il'MtteBinént  uâetdesarcf  «arréjB  qui  !lais»t|b, 
moitié  du  plétbreo.  V,  ce  mot.  .        \ 

ARPAGE  ou  HARPA6B.  •.  tt.1M'%ntt 
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4P^«M^  i'enl^Te,  je  ravit.  Cu  niotf  (||ml^|é« 
d«M  ier  «ncieanei  iofcriptiont  ,«igBtB«iefit , 
enfuit  mort  an  bercenii  ûu  çLf  ac^««  pIai;|iBn' 
du» jeunesse.   _>!  ./        .. 

'  /kRPâIbLEu|[.  «.  m.  Oiiirrier  ii«i  .remue 
;ie»  fable»  tlica  1-Mrièr«i{ ,  .pour  en  s^barer  les 
paillettca  d'or,  qili  a'v  trouvent.  -—  On  le  dit 
aussi  de  celbt'qf*  «Wot^ ». 4l&fiM>.f(û  des 
._.ininèi. '  '  ■ .         \^         ,    ]•  '*,  -X:''  'iL.:\    ' 
"  ■         ARPÈGE.  ».  m^T.  de  mai.  Leçon  etexem- 
!.■  pie  d'ar|^égcmon||.    Rècueit  d'^fige»  tt  Vf 
tolfige*!.  ,         ..,  ■  i   ■        .■  ;^;  ■■:..^' '■■,.';..;,■■  i.'- 
ARPéjQE  ou  ARPB6CI0.  ^a.  m.  T.  de 
mua.  Arptggio  eat  an  mot  italien  qne  noua 
employons  qnèlqoerois ,  ou.  que  nous  tnfdni- 
aons  par  celui  d'«i|iégc..  Cet  deux  termes  dë- 
aignent  la  manière  de  faire  entendre  tneces- 
sivement  et  rapidement  les  dirers  aons  d'un 
accordv  Ce  n'est  que  par  des  arpège»  qu'on  peut 
former  de»  accords  plein» ,  tarie»  in»irî(jnent, 
dont  on  joue  avec  l'archet,  >-r  On  appelle  ausai 
«ayw^e,  un«  leçon  notée  nour  apprendre  à 
faire  de»  aritégea.  Becùeil  cfarpèget  et  de  »ql' 
\  figes.  —  Arpeggio  vient  du  mot arpa  harpe, 
par^  que  l'arpège  imite  le  jeu  de  4  harpe.— 
On  entend  encore",  par  arpeggio,  on  trait 
.   de  chant  composé  seulement  de  diGRtrèntes 
notes  d'un  accord  qu'on  fait 'cntendru  l'une 
"*^  après  l'autre. 
'  .     ARPÉGEMENÏ.  s.  m.  T.  de  mus.  fac- 
tion d'arpéger,  de  faire  des  arpèges.  C'est  du 
jeu  de  la  harpe  que  l'on  a  tiré  l'idée  de  l'ar- 
pég^ment.     ... 
--      ABPÉGER.  X,  n.  T.  de  musique.  Faire 
de»  arpèges.  ».  "^ 

AapÉGi,  éa.  part.  "• 

AR^E>'T.  a.  m.  Ancienne  mesure  dont 
un  se  servait  pour  évaluer  les  prés  ,  les  bois 
et  autres  espèces  de  terrain.  Un  arpent  de 
pré,  de  terre  labourable,  de  vigne».  Tel  e»l 
riche  avec  un  arpent  de  terre;  tel  est  gueux  au 
milieu  de  ses  monceaux  d'or.  (T.-J.  Rouss.) 
y.ABK. 

AUPENt  ou  HARPON.  8.  m.  Grandesclé 
dont  le»  charpentiers  se  servent  daas  les 
chantiers  de  construction. 

ARl'ENTAGE.  s.  m.  L'art  de  mesurer  la 
Bnperjkîc~d«s  terres^  d'en  prendre  les  dilTé- 
reat<Mdin)enkions,,ct4Îe  les  décrire  et  tracer 
exactement  .sur  un  plan.  '    '       >  ''  . 

ARPENTER,  v.  a.  Mesurer  des  terres  par 

arpent.  Arpenter  de»  terres,  de»  prés.  —  Au 

{  figdré,  on  dit  familièrement,  arpenter,  pour 

f  dire ,  parcourir  un  espace  en  faisant  de  trËs- 

grands  pas.  Il  aura  bientôt  arpenté  ce  chemin-là. 

'lAaruiTit,  ia.  part. 

.  _     ARPENTEUR.  ».  m.  Celui  quimeanre, 

on  dont  l'pfflce  est  de  mesurer  lêf'terrfins. 

-     arpenteur  luré. 

ARQUE,  s.  m.  T.  d'hJst.  nat.  Nom  apéciii» 
qae  d'iin  chétodon. 

4RQUBBUSADE.  «.  f.  Gonp  d'arquebn^e. 
•Il  fat  ble»*i  d'une  arqu^-butade, 

Oq 'appelle  eau  d'arquebusade,  une  eau  dis- 
tillée de  plôaieurs  plaptes ,  oue  l'on  emploie 
pour  les  cpntusion*  ,  les  dislocations  ,'  lep 

fdaies  et  snr-iooit  celles  qui  ont  été  faites  par 
ea  armes  à  fea.  /         •' 

ARQUEBUSB.  s.  f.  Ancienne  arme  à  fcù 
et  k  ronet  qui  se  tHiad«  a"**^  une  clef.  On  ap- 
pelle arquAuee  r*fée,,v^nt  arquebuse  dont  le 
canon  est  rajé  en  dCdJtBi;  et  arquebute  A 
erœ,  une  sorte  d'ârqoebnMS,  dqnt  le  canon 
est  très-gros  et  très-pestfnt.  —  On  Appelle 
arquebute ,  ^<ra  lieu  où  s'essenkbl^nt  dfs 
I  compagnies  d'arqoebaaiert,  pooq*  k'exficer  à 
tirer.  '  '  "  ,     , 

\    ARQUBBU8BR.  v.  a.  Tosr  à  Of^  4^«r> 
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ARQUBBUSBRIB^a.  f.  L'art  defabriauer 
toulea  sortes  d'anpes  à  iTcn.  qui  ae  montent 
sur  des  ffttt,  cOnme  arquebuses,  fusils, 
m'ousanets,  cfurabioes.,  mousquetons  «  pisto- 
lets, il  se  dit  auséi  dû  commerce  qui  se  lait  de 
ces  armes.      ^ 

ARQDEBU8IER.  s.  m.  On  appelait  ainsi 
autrefois ,-  lea  soldats  qui  étaient  arm^s  d'ar< 
quebuses.  ^—  On  donne  aujourd'hui  ce  nom 
aux  artisans  qui  fabriquent  les  petites  àrnaes 
k  feu«  nui  en  forgent  les  canonl ,  qui  en  font 
les  platinés,  et  amies  montent  aur  déa  fûts 
de  bois. 

^RQUER.  T.  «.  Courber  en  arc.  —  En 
termes  de  marine.  Arquer  un  bordage.  Il  se 
met  aussi  ttvec  le  pronom  personnel.  L$  quille 
du  vaUeeau  eommenec  à  parquer. 

Il  est  aussi  neutre  ,  et  signifie,  fliëchtr,  se 
courber.  Cettepoutre  commence  A  arquer. 

AxQui,  ilx.  part,  et  adj.  Courbé  en  arc,  en 
ciatre.  De» Jafnbeti^rquèe». 

ARQUEl'.  s.  m.  T.  de  manufaét.  Petit  fil 
de  fer  attaché  le  mtg  de  la  brochette ,  pu  du 
pointicelle  qui  retient  les  tuyaux  dans  les  na- 
vettes ou  espolins,  où  il  forme  une  espèce  de 

ARRACHEMENT,  s.  ia.  Action  d'arra- 
cher. On  a  payé  tant  pour  l'arrachement  de» 
souche». 

-  AaaACHBMSKT.  T.  d'architéct.  Il  se  dit  des 
pierres  qu'çn  arrache  et  da.éelles  qu'on  laisse 
alternativement  pour  faire  la  liaison  ^'un 
mur  qu'on  veut  joindre  à  un  autre.  Oh  jip- 
pel.le  aossi,  arrachemtnt  d'une  poûte ,  les 
endroits  par  où  clic  commence  à  se  former 
en  centre. 

ARRACHER,  v.  a.  Du  latin  ^yadicare, 
enlever. avecja^racine.  Tirer  à  soi,  et  enle- 
ver un'^objet  retenu  par  un  autre,  ou  qui  ré- 
siste de  lui-même.  Arracher  un  arbre.  Ar- 
racher dé»  herbes:  Arracher  un  clou..—  Fîgif-> 
rément.  Combien  de  fois  e»»aya-t  II  d'une  main 
impui»tanie ,  d'arracher  le  bandeau  fatal  qui 
fcrnutit  se»  yeux  à  la  vérité!  (Fléch.)  Les 
vraie»  louanges  ne  sont  pas  celle»  qui  »'of- 
freht  A  nous,  mais  celles  que  nou4  arrachons. 
(Font.) 

On.  arrache  une  chose  d'une  auire'^chose. 
Arracher  les  arbres  d'un  jardin.  Arracher  le» 
mauvaises  herbe»  d'un  champ.  Arradier  un 
etou  d'une  muraille.  Arracher  une  pierre  d'ifn 
mur.  Arracher  une  plume  de  l'aile  d'un  oiseau. 
Arraciter  une  dent  de  la  boucla,  un  mil  de  la 
ttteè  Nous  fûmes  témoin»  db  ce  qu'il  en  coûte 
pour  arracher  de»  entraille»  de  la  terre ,  ce» 
mitau»  qui  »ont  destinés  à' n'être  découvert»  ni 
mime  po»»cdé»  ^ue  par  de»  «w/at*M. .  (  Bartb. } 
J'ai  beau  vouloir  arracher  de  mon  ejoftr  cette 
image  chérie,  je  l'y  ten»  trop  fortement  attachée. 
(J.-J.  Rouss.) 

On  arrache  une  chose  A  une  pfreonnf,  A  un 
ilre  tènsi^le ,  lorsque  cette  chose  fait  partie 
delà  personne,  lui  appartient  physiquement 
on  moralement,  on  quel*  penpnne.s'en'em' 
pare,  se  l'attribue ,  la  défend  çomnie  étant  è 
elle  ;  ou  enfin  qu'elle  est,  en  dirait  d'en  dispo- 
ser,, de  l'accorder  ou  de,  la  refuser.  Arracher 
umœil,  une  dent^A  un  homtn».  Arracher  une 
plume  A  un  oiseau.  Un  fripa^  arrache  de  l'ar- 
gent A  un  homme  qui  n'ctt  pat  sur  te»  gtr^ts; 
«a  intrigant  en  ift'raehe  à  un  hommOi  faible. 
Ottarroehe  utt^e  grâce,  une  faveus  A  quelqu'un. 
On  leur. arrache  eouvml  ce  qu'Ut  à'aurveni 
pat  ioulu  donner.  (Monteaq.)  Satm,'pou» 
bit»  que  vous  pi'arraehee  tam».  (J.-J.|l(iuss.) 
On  arrathe  à  qfie^qu'un  9on  secret.  '0n  ar- 
rache wn  ft^îd  à,  ea  ,ni^^  ;im»  ^.^jN*'  à  ton 

liorsque  la  enoie  qne  l'on  arrache  est  tirée 
d*m»être  insenalble;  ou,  qil'^lnnt  tlréed'nne 
personne,  calai  qui  ramobea.qacl^nedroit 
inr  cettQ  cbdse»  on  oonstrnit  lo  verbe  arred!i«r 
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avec  la  préposition  de.  On  arroche  une  dont 
d'un  cadavre,  une  plume  de  l'aile-rf'unoiseau. 
On  arrache  une  opinion  de  la  ttti  de  quelqu'un» 
On  arrache  de  l'argent  do  son  débiteur.  On 
arrache  (ine  récompense,  une  approbation  da 
quelqu'un.  Ce  qui  emoéehe  qu  on  ne  puista 
arracher  de  vou»  Ic^  moindre  approbation.. ..« 
(  La  Br.  }  On  arrache  un  enfant  de»  brai  de  »a 
mire ,.  d^entre  le»  bras  de  sa  mère.  On  arracha 
une  .fille  de  la  maison  paternelle.  On  àrraebé 
une  persçnne  de  »a  retraite  ,  .  de  ton  atila.  . 
Athatie ,  accourue  au  briîit  pour  dissiper  la  , 
conjuration^  fut  arraetâo  de  Pencloedu  temple, 
{Bot».)  '     •  .  . 

On  arradie  un  homme  A  ses  passion»,  à  ses  . 
plaisir» ,  A  ta  mélancolie ,  d  ta   trittcste,  au 
tentimeM  de  tet  peinef ,  à  tet  préjugés ,  A  se»   ' 
erreur» ^  à  tout  ce  qui ,  dans  son  intérieur, 
rattioke  et   l'asservit.  Il  faut   affronter  1^ 
haine  de  la  multitude  t  en  V  Arrachant  A  tes  ,'■ 
plaitirt  ou  A  ton  repot.  (  Barth.  )  Let  instant 
de  bonheur,   minage»  adroitement  pour  tut--' 
pendre  let  divition»  de»  pTèupleét  et  arrachef' 
■les  particuliers  ait  ientiment  de  leurfjjteine».,,.  ^ 
(laem.)  ^ 

On  arrache  les  hommes  aux  choses  -exté- 
rieures  qui  tendent  à  leur  nuire,  è  les  asser- 
vir ;  à^  les  corrompre.  Qn  le»  arrache  à  la  ty- 
rannie,  ^A  la  haino*,  A  la  vengeance  tle  leure 
ennemit.  \Ôn  le»  arrache  A  la  contagion,  au 
mfluvai»  exempiè.  —  On  arrache  aussi  leà 
hommes  aux'  Objets'  extérieurr  auxquels  ilè 
tiennent  par  un  attachement  très-vif,  en  rom- 
pant, malgré  fax,  lés  liens  qui  forment  cet 
.attapûement.  //  e»t  bien  difficile  d'arracher 
au  jeu,  un  homme  qui  l'aime  avec  passion. 
Faisons  tous  nos  efforts  pour  l'arracher  A  cet 
indigne  attachement. —  Uq  arrache  les  per- 
sonnes des  objets  extérieurs ,  Itirsqu'il*  d  ont. 
pour  ces  objets  qu'un  simple  «ttaç'hément 
d'habitude  t,  ou  qu'on  ne  les  en  sépare  que 
momentanément.  //  ne  cherche  pas  les  occa- 
sions de  jouer ,  ■  mais  quand  il  est  une,  fçis  au 
jeu ,  il  est  difficile  de  l'en  arracher.    ,         ■      f  , 

On  dit  qn'une  éhose  arrache  une  autre  chose. 
Le  veiU  arrache  tes  arbres.  Il  vient  un  temps  oU- 
l'eetime  arrache  le»  récompentes.  (  Volt.  )  Ce 
que  le  eofur  donne  vaut  mieifx  que  ce  qu'anra-  ' 
che  l'importimité.  {i.-i.  Rbuss.  )  La  douleur 
lui  arracha^ de»  p lainêeti  13 honte  lui  arrachait 
de»  tarmei.  .        -. 

On  dit  ,.^figurémenl,  »6  faire  arracher  une^ 
elufte,  pour  dire,  ne, dqnner  une  choae  qu'a- 
prés  qu'on  a  fait  '4e  giirtids  efforts  pour  Tob- , 
tenir.  // rreonnut  que  la  nature,  en  nout  aeeor- 
daift  tant  peine  let  connàittance»  de  premier» 
néeettité ,  tefa'U  art;acher  celle»  qui »ont  moine 
utile».  (Barlb^ 

a'AaBJkCBBa'.  'S'arracher  une  dent.  S''arra' 
cher  (c*  chévet{œ.  S'arracher  une  épiiïe  du  piedU 
—  Qui  pcjut  e'arracher  à  nna  erreur',  quansf  la  ■. 
vantti,  complice  de  l'ignorance,  l'y  attache  et' 
là  lui  rend  chère  f  S'afrcaherde»  bra»  de  quel- 
qu'un, Ce»t  tQitjour»  avee  douleur  que  je  m'ar- 
rache de  cette  retraite.  (Bartb.)  L«  ^'««ns  7ï- 
lèmaque  l'arraeha'  d'entre  le»  bras  du  doùao 
»ommeil.  (Fénél.)  —  On  dit  d'un  homme  fort  ' 
recherché  dans  la  jqciété ,  qu'on  te  l'arraelte, 
polir  dire  qu^on  se  dispute  à  oui  l'aura ,  à 
'qui  l'attirera  cbes  soi.  On  te  l'arrache  det 
'mainit  on  a  A  peini  le  tetfp»  de  sourire  A  qui  te 
^rù^ve  avee  lui  dans  une  même  visite.. .  (La  Br.) 
— \0n  dit  antsi  4'un  ouvrage  nouveau  très- 
réoherché  qu'm  te  l'arraelat^  qu'on  §a  C  arra- 
che det  main^  ° 

i^naACfBa.  Les  chapeliers  disent ,  arracher 
ie  jarre,  podir  dite*  éplnoher  une  peau  de  ■■' 
castor',  pu  en  dter  avec  des  pinces  les  poil» 
longs  et  Inisaos  qui  s'y  rencootreo^.    .  ,  .  \ 

Aaracbé,  ia.  p«rt.  A 

AiBAcnaa,  Ravim.  {Syn,\ Arrathar ,  c'est 
tirer  à  soi  et  caLever  arec  tiokiice  m  objet 
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ÎiiM  Hisi>te,  «oittde  lui-tiïèine,  soit  par  l'ef» 
ort.  de  ceHJÎ  qui  le  défend.  Ravie ,  o'nï  pren- 
,  .dre,  enlever  par  un  totu  de  force  ou  d'a> 
dreM*  y  un  objet  qui  nefee  défend  pat ,  ou 
qui  est  mal  défendu.  On  arracha  un  arbre , 
nnqilfnt,  un  clou,  une  fille  des  bras  de  m 
mère;  On  ravit  des  biens,  une  proie*  des 
'Choses  mal  gardées.  -"La  première  aciion 
«st  plbs  lente  et  plus  violente,  il  y  a  résis- 
tance; la  seo^nde,  plus  prompte  et  plus  sub- 
tile ,  l'objet  est  en  quélqjue  manière  surpris. 
—  Un  homme  faible  se  laisse  arraeher  sup 
"  a«cret  :  Tbomme  tnconsidéré  s'étonne  qu'on 
le  lui  ait  ntc i. 

On  dit,  arrurlierdeet  arracher  à.  On  dit ,  ar- 
\  tachtr  de  y  c'est  l'afition  simple  de  tirer  avec 
elTort  une  chose  d'un  lieu ,  ou  de  la  séparer 
d'une  afiire'choso  k  laquelle  elle  tenait  ou 
qui  la  rct4)nait  ;  et  dans  ce  ca«,  c'c^t  à  la  pré- 
)>  position  de  k  marquer  le  rapport,  parce  qu'il 
ne  s'agit  que  d'extraction.  Mais  lorsqu'il  est 
'Question  d'une  personne  &  laquelle  on  veut 
enlever  oc  qui  lui.  est' cher,  ou  ce  qui  fait 
-^  partie  '  d'clIc-méme ,  lé  rapport  n'est  plus  Un 

^  ,-,  '.  simple   rapport  d'extraction,  mais  la.  per- 

sonne que  1  on  veut  priver  de  la  chose  qu'on 
arrache,  eut  le  vrai  but  de  l'actiori.  Ainsi  on 
'  dit ,  arracher  un  œil,  un  bras  à  une  personne, 
arraeher  un, en faijit  â  sa  mère,  arracher  de  l'ar- 
gent à  un  avare.  Il  en  est  de  même  lorsqu'il 
s'agit  de  soustraire  quelqu'un  &  un  danger  ï4 
,  an  crime ,  à  quelque  cause  qui  tend  à  nuire , 
etc.  On  arrache  quelqu'un  à  la  mort,  à  la  vcn- 
geaiiee,  de  ses  ennemis :•  ,  •      ' 

ARRACHEUR,  s.  m.  Qdil  arrache.  Atra* 
eheur  de  dents.  Arracheur  de  cors.  ,11  n'est 
usité  qu'en  ces  phrases;  et  on  dit  prover- 
bialement d'un  homme  qui  a  accoutiimé  de 
.mentir,  qu'iV  men(  comme  un  arracheur  de 
'  dents. 

ARRACHEUSE.  s.  f.  T;  doat  se  servent 
Les  chapeliers ,  pour  désigner  les  ouvrières 
qu'ilfi  emploient  à'  éplucher  les  peaux  de 
castors.     ,  - 

ARRAGHIS.  s.  m.  T.  de  jurisprud.  fores- 
tière. Enlèvement  frauduleux  du  plant  de» 
arbres. 
f^       ARRAGEOIS.  s.  m.  ARRAGEOISE.  a.  f. 
^'^f^  Qui  est  d'Arras ,  qui  est  jié  à  A  vas. 

ARRAGONITE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mi* 
néral  qui  a  long-temps  élé  regardé  comme 
une  variété  de  la  chaux  carbbnatée  :  m&is 
A  ''on  sait  aujourd'hui- qu'il  en  difiibrc  essentiel- 

lement. ' 

ARRAISONNER,  v.  a.  Chercher  à  ame- 
ner quelqu'un  à  un  avis ,  nn  lui  en  donnant 
des  raisons.  On  l'a.  arraisonné  à  te  sujet , 
et  il  s'est  rendu.  Il  est  familier  et  de  peu 
d'usage.  '         ,^ 

On  l'emploie  aussi  quelquefois  avec  le 
pronom  peiftonnel  dans  le  mémé'sens.  S'cr- 
Kaisonner  ifvec  quelqu'un  y  entrer  en  explica- 
tion avec  Ini ,  chercher  à  lui  faire  eatendrç^ 
nîson.  '  I     ' 

ARBAMBER.  v.  n.  T.  de  marine.  Cette 

ipreaaioD  |>cu  usitée,  s'emploie    dans   la 

editerranée  k  l'égard  d'une  embarcation 
<|ui  vient  aborder  an  bâtiment.  Elle  désigne, 
le  moment  où  il  toache  le  bord. 

ABBAMER.  v.  a.  T.  de  manufacture  do 
lainags.  I<'action  de  tirer  ou  alonger  de 
force  uae  pièce  d'étoffe ,  par  le  mojen  d'un 
ronlean. 

ARBAHJKR.  Y.  AkAiiaa. 

ARRANGEMENT,  s.  m.  Ordre  dans  le- 

ancl  on  place  lés  choses  les  unes  à^  l'égard 

d«a  Mtrta.  J«  rai  chargé  sU  l'mnrangemenl  de 

^;  jum  Uvrtê.  II  se  dit  anssi  de  l'état  des  choses 

qui  aont-arrangfea.  Il  faut  changer  cet  arran- 

AuiAaoïiiMT,  M  dit  de  l'ordre  qu'on  éta- 
blit ,  des  disposition*  qa«  l'on  f«lt  d«Ai  ûa 
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gouvernement ,  dans  one  administration.  On 
ne  peut  établir  un  partage  égal  des  terres  daris 
toute*  les  démocraties;  t7,y  a  des  eipcojnstênees 
oit  un  tel  arrangement  serait  impraffeabloy 
dangereu»,  et  ckpqMeiait  mim»  la  eomstitu- 
{(0n.  (Mootesq.) 
AaaANaiHMT,  se  dit  aùsu  des  dispositions 

Îoe  l'un  fait  pour  ses  affaires  domestiques, 
c  l'ordre  que  l'on  met  dans  sa  dépense,  dans 
l'emploi  de  ses  revenus.  Par^  le  moyen  de  l'ar- 
rangement qu'il  a  mis  daus  sa  maison ,  il  peut 
n'avoir  quû  deitaa  domestiques.  Avçir  de  l'ar- 
rangement.  Mettrç  de  l'arrangement  dans  i$e$ 
affaires. 

AaaiiiiGBHKfrT,  se  prend  pour  conciliation. 
jlls  ont  terminé  leut-  procès  par  un  arrau' 
' gemcnt.  Il  a  fait  un  arrangement  avec  ses 
créanciers,  —  11  so  dit  anssi  des  mesures  que 
l'on  prend  pour  remplir  quelques  obliga> 
tious.  //  a  pris  des  arrangemcns  pour'  payer  ses 
dettes.  ' 

ARRANGER,  v.  a.  Mettre  en  ordre ,  pla- 
cer des  personnes  oii  des  choses  de  manière 
qu'elles  soient  dan«  un  certain  ordire  \is 
ifn*!Î  à  l'égard  des  autres.  Arrangerais  liif^^, 
des  tableaux.  Arranger  des  personnes  dans  une 
assemblée.  ^ 

On  dit,  arranger  une  maison,  un  apparte- 
ment y  uke  chambre  y  pour  dire,  luettre  dans 
lin  ordre  convenable  toutes  les  choses  qui  s'y 
trouvent;  ou  bien  y.  faire  des  réparations, 
de  nouvelles  ditpositions ,  des  embellisse- 
mens.  —  On  dit  aussi,  arranger  ses  affaires, 
pour  dire,  les  mettre  dans  un  meilleur  ordre, 
dans  un;' meilleur  état.     ' 

Arranger  une  elrnse^  en  mettre  les  parties 
dao^s  un  certain  ordre.  Im  bizarrerie  et  la  va- 
riété des '^sages  paraissent  encore  plus,  dans 
la  manière  dont  its  hommes  ont  arrangé  les 
cheveux  et  la  barbe.  (Buff.)        ..  ^  ■  ■ 

On.,  dit  qu'un  homme  a  été  mal  arrangé  y 
pour  dire-,  qu'il  a  été  ïnaltrait<<  ;  et  par  an- 
tiphrase, on  dit ,  pour  signiGçr  la  même 
chose,  qu'<7  a  élé  bien  arrangé,  qu'il' a  été 
arrangé  de  la  bonne  manière.  On  dit ,  commit 
vous  voilà  arrangé  !  pour  dire,  dans  quel  dés- 
ordre sont,  vos  vèteqjtens ,  vos  cheveux  1 

Figurémcnt.  Arranger  un  projet  dans  sa 
tctef  c'est  disposer  par  lav  pensée  tous  les 
moyens  que  iHïn  juge  propres  à  le  faire 
réussir.  Arranger  quelque ^chosé  pour  l'avenir. 
La  vie  de  la  cour  est  un  jtu  sérieux  ,  mélati- 
coliqucy  qui  applique-^  tl  faut  arranger  ses 
piêc^~et  ses, batteries, ....  (La  Br.) 

Arranger  un  procès,  une  affaire,  un  diffé- 
ren</^  les  terminer  il  l'amiable. 

s'AaainoKB  ,  c'est  se  mettre  dans  une  posi- 
tion ,  dans  une  posture  où  l'on  soit  4  son 
aise;  ou  qoi  soit  favorable,  pour  faire  com- 
modément quelque  chose.  On  s'arrange  dans 
son  faaleuily  dans  son  lit.  On  s'flrrange  à  une 
table, y  pour  écrire  commodément.  — On  s'ar- 
range chez  soi , .  c'est  à  dire  qu'on  dispose  sa 
maison  ,  èon  appartement  d'une  manière 
coinmode  tt  agréable.  —  On  s'arrah/se  avec 
les  gent  avec  lesquels  on  est  en  procès  ,  en 
contestation.  •—  On  s'arrange  pour  faire  une 
cluase  à  une  certaine  époque ,  c'e$t-k-dirc ,  qu'on 
dispose  SOU'  temps  et  ses  affaires  de  manière 
fc  pouvoir  la  faire  à  cttic  épçque,  sans  ei^  être 
détourné  par  d'atilres  affaires. 

AaaAHai,  ia. part. 

ABBASEMENT;  Y.  AaAsiuiMT. 

ABRASBR.  y.Aîmi. 

AB^ASËS.  y.'AxAias. 

ABREMON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  do 
l'ordre  des  oiseaux  sylvains  et  de  la  famille 
des  péricalles. 

ABRENTEMENT.  s.  m.  Action  de  donner 
on  de  prendre  à  rente.  Donner  «n  arreal*- 
mmit,  F«itû  «n  <iiTCiil«in«itf«  fr«ndr«  dn  v 


'§■ 


'/ 


.if' 


r 

'  ■  I.  t 


U 


^:, 


ARR 


laâ 


re'nlement.J['enir  un  champ,  une  vigne,  un  prit 
par  arrèntetnent.    ■'  .       •  .      .  ' 

ARRENTER.  v.'a.  Donneri  rente'qnelque 
héritage  .  ou  quelque  pièce-  dé  terre,  de  vi- 
gne i  etc.  Il  a  amnté  touteejies.  vlgiies.  Jl  lut 
a  arrenté  tant  d'arpens  de  terre  ,  moyennant 
tantderedetianee,  .-i    ■ 

Ab|ibj<t<,  liK.  parti  '        :.-:•'.      's  -, 

ARRÈPHORES.  s.  m.  pi.  T."  d'hîit.  ancî 
y.  ABBÉraoBiBS.  \     ' 

ARRÉPIigRIES.vS.  f.  pi.  T,  d:h'i5^.  anc. 
Fêtes. instituées  à  Athènes.  e5  l'hoi^ur  de 
Miaervq  et  de  H^i^é,  fill<^  de:  Cédrop».  On 
les  appelait  quelquefois  //errc'^Aortci^.ct  sou- 
vent arrctophorles ,  parce  qàa  d^s  objets 
mystérieux  y  étaient  portés  par  quatre  jeunes 
vierges  d'unjsf  naisHance  dislïiiguée ,  ou  par 
quatre  garçons  qnî  ite  devaient  avoir  ni 
moins  de  jsjopt  aiïs,nipljis  de  onze ,  et  qu'on 
appelait  pour  cette  raiiun  arrépliorcs  ,  ar- 
rcphoi.       *  .  "         « 

ARRERAGER.  V.  n.  Il  se  dit  des -rentes 
en  redevance  annuelle  ,  qui  ne  sont  pas 
payéfs  et  qui  s'accumulent.  Ne  laissez  pas 
arrcragti'cette  redevance.  Il  ne  faut  pas  se  lais- 
ser^arrèraget,  laisser  courir  sur  soi  plusieuis 
années  d'arrérages.  .  , 

ARRÉI^AGÇS.  s.  m..pl.  Paiemcns  d'une 
rente  ou  redevance  annuelle  ,  pour  raison 
<}<>squelle8  le  débiteur  est  en  retard.  //  me 
doit  trois  anniet\,d'art-crages.  \Payer  le  princi- 
pal et  les  arrérages .  '       ':f 
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en  état  d'arrestation. 

ARRET,  s.  m.  Jugement  d'une  cour  sou- 
veraine. Prononcer  un  arrêt.  Prendre  an  ar- , 
rit.  Donner  un  arrât.  Conftrmtr  un  arrêt.  Si- 
gner un  àrrft.  Exécuter  un  arrêt.  Obtenir  un 
arrêt.  Casser  un  arrêt.  En  vertu  d'un  arrêt. 
Les  juges  t'assembleront  tous  dès  le  màlîA^ 
et  ils  ne  se  sépareront  point  q]u'aprës  avoir 
donné  un  arrêt.  {^évig.)—Oa  dit  figurémcnt, 
les  arrêts  du  ciel,  les  arHts  de  la  providence. 
—  On  dit  en  parlant  des  particuliers,  xrotro 
décision  sera  pour  lAoi  iin  arrêt.  Ses  décision» 
sont  des  arrêts.  w       •      ' 

^bb£t  ^  se  dit  ^ussi  de  la  saisie  d'une  per- 
sonne et  de  ses  biens.  Faire  arrêt.  surUhper- 
sonneet  sur  tes  biens  de,  quelqu'un. 

En  termes  de  discipline  militaire,  /«s  arr^/t 
sont  une  punition  que  l'on  inflige  k  un  mili- 
taire ,  et  qui  coexiste  d>Q>  l'ordre  de  rester 
dans  on  certain  lieu ,  sans  en  sortir  pendant 
tout  le  temps  que  durent  les  arrêt».  Mettre 
aux  arrêts.  Garder  les  arrêts.  Lever  les  çrr^tt , 
c'est  révoquer  l'ordre  par  lequel  on  avait  mis 
un  militaire  aux  arrêts.  Rompre  les  arrêts, 
c'est  sortir,  avant  le  temps  prescrit,  du  lieu 
oii  l'on  avait  étti  mis  aux  arrêts. 

En  termes  de  marine ,  on  appelle  arrêt  d» 
vaisseaux  et  fermeture  des  ports ,  l'aclion  d^ 
retenir  dans  les  ports, 4>ar  l'ordre  des  sonv^-^ 
rains ,  tous  les  vaisi^eaux  qui  y  sont.        ^ 

En  termes  de  manège-,  on  appelle  arrêt, 
l'action  par  laquelle  le  cheval  cesse  de  che- 
miner.. On  dit  qu'un  cheval  a  l'sarrêt  beau , 
l'arrêt  sir ,  l'arrêt  léger;  qu'i/  tH  ferme  Sur 
l'arrêt.  Former  l'arrêt  d'un  cheval,  o'eat  l'ar* 
rlter  sur  ses  hanches.  On  appelle  demi-arrêt  ^ 
on  arrêt  qnl  n'est  pas  achevé ,  quand  le  che- 
val reprend  et  oontinufs  son  galop,  anns  Caire 
ni  pesades,  ni  conrbettet. 

Bn  termes  de  chasae,  arrSt  désigne  l'eo'* 
tidn  du  chien  conobtnr  qui  y^'arrète  qne^d  il 
voit  ou  aeat  le  gibier  t  «1  qn'tt  «a  f«t  pvocbc 
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ARRE3TATtON.  s.  f.  L'action" d'arrêter 
queiqii'un,  de  l'empêcher  d'avancer.  j 

•  Abbbstatior,  signiGc  aussi,  l'action  de  se 
saisir  d'une  personne  pour  la  mettre  en  pri- 
sdn  ,  ou  la  garder  à  vue^'O»  a 'ordonné  sori   ' 
arrestation.  —  Il  se  dit  aussi  dc^l'ctat  d'une  • 
personne  ainsi  arrêtée.  Être  en  arrestatiqn  , 
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Ita  chien  t»t  à  Varrét.  li  chien  «  jfiitt  itn 
arrêt.  '  ■    .     "■' ■  '     -i. 

On  appelle  arrâts  «MiR  pefit»  {i>lMii!>ie\fer 
qui  arrête  le  ren^rt  d'aa«  «Ifae  à  f!|*<vt 
qui  l'cinpéob)i  de  jae  déb|Mid«r.  Pieêdlut  en 
(arrêt ;  ^jane  petitd  pieee  -qiti  ^lupèèbe  qqe 
lemnuv.ctnent  d'unk  horloge  a'«itte trop >Hte. 
L'arrit  d'une  horloge }  —^,\aap  petite  pièoç  de 
sei-rurtwie  qui  eert«;i,ri^te'r  un  pèçe,  )«»  res- 
sort, etc.  — !  En  tp'rWes  de  riv»îr«\  aia<dobno 
ce  nom  à  Ufie  file  dcipitiux  t«ft«enèide  pièce* 
de  bois  avanocçii^hdnirnées  (^an/<l<'o<i  et  gui 
BCFï  'à  liriéH'i^  \e  hnU  qn'^n  •■»  j/eté  ,'*  bC»^»© 
p<?rduc«u>  le«  petites  riiiires.  ■ —  Leit  lingèro» 
appellent  arrêt,  dcf  gi^oiies  qu'elHd  mettéat  à, 
l'éxtcéinilé  des;oavertureé,  pocr  crapô«h|er 
que  le  linge  n«  «e  4écUire>  —  En  ter  in  es  d'An- 
cienne chevalerie ,  orrc'f  se  diaâit  dc^la  pii«pe 
du  harnais  où  un  «hevalter  appiivatt  et  anJÊ- 
taYt  Ha  lanbe  ,  pour  rboipre  cq  ÎIce  ou  aat0- 
ment.  Meltir  la  lance  en  arrêt, 

ARRÊTANT,  s.  in.  On  opprlleainsi,  dina 
le  n^éticrÀ  iVus,  un  morceau  de  fer  dont  (*u- 
sageL-^iit  dVuipCcber  le  crochet  inr<irîeuri  de 
l'abatiaut  de  pasiier  outre.  f 

AR.KÉTE.'  8.  m.  Rè-iolutinn  priseUann  jnn*' 
assenibiée^lélibérante  ;  résultat  des  ddl|b^ 
,i;ali()os  d'une  assemblée.  Aprèi  une'  toàgut 
doUltiralion ,  l'assemlttec  d  p>is  un  arrêté.  -^ 
il  se  dit  aussi  d'une  déciûod  â''une  aulo^ité 
aùuiinistrative.  ■  . 

-^  En  Uvnics  de  compti^bilité,  on.  appelle 
nrr<?<<!  d'un  compte,  l'arte  ou  écrit  ^u'onoaet 
au  bas  d'un  compte,  par  lequel ,^coixiiparaQt 
ensemble  le  produit  de  la  recette  avec  iQelui 
de  la  dépense,  on  déclare  laquelle  «des  deux 
excède  l'autre;  xe  qui  rend  le,  comptable 
di'bilt'ur,  si  l'excédant  est  du  côté  dcja  re- 
rctle;  et  au  conlraire'i  l'oynnt  çoœipte,  si 
l'excécjant  se  trouve  du  côté  de  la  dépense. 

AllRÊTE-BOEUF.  s.  m.  T.  de  bol.  Sorte 
de  plante  ainsi  nommée  parce  i;^u'un  prétetid 
que  si:s  longues  racines  arrêtent  les  bœufs  en 
labu:irant.  C'est  une  espèce  de  bugrane. 

ARRÊTE-NEF.  ».m.  T.  d'hi«t.  nat.  Tfoa 
vuii;aire  du  rémora. 

ARRÊTER,  y.  a.  Faire  cesser  le  tnoUTe'*' 
ment.  Arrêter  une  pendule  qui  v«,  ane  voi- 
titre  ijui  route,  Un  chctial  if  ni  feattee,  un 
lioinme  q4ti  marche^  un  rUtstélau  qui  coule,  une 
année  If  ui  est  en'campagne.  jévea^de*  troupe» 
considérables  seulement  par  leur  courage  et 
par  la,  confiance  qu'eîlcs^aoaient  en  leàr.giné- 
roil ,  U  arrête  et  consume  deux  grandes  arinée». 
(Fléch.  )  ;      : 

On  dit  par  eitemion  et  figaréB>etit:V>tri^- 
ter  lès  progrès ,  ks.  poursuites ,  ti* -bf^ue»  JU» 
cai/afvs ,  Us  hainea,  le  déserdrc ,  la  vidante ^  t» 
bri^ndage;  lecamag».  Arrêter  l'^ardeutSiUim^ 
pôtuos^tiy  W  tiiolehce.  ta  natiifn  eaommina  se» 
i<fi»  vh  aattg'froid  ;  elle  pourintt  i  leur  intuffi- 
taneei  «Uâ  nrrita  la  vioknc»j  eilerigUsie  fton' 
voir,  {tâjatem.)  Le  »age  cbierve  te  éétoivlra 
patbtioqJ'Un&peutarrèttis  0<î>-^>  Rûlis».)'/s 
sais  que  le*  g.uen>e»  sont  permis0»tpipitr<«Mûra' 
top(ù»^^pcitif>fHf^ég»T  l'innocemèyptmrwréter  ' 
lit  mMiee^ii^mkilpde^fii^'i.  RoaM^)J«. 
fomctioti  d*hitipr«t(àenn  eatu.  d'^U-rét*i>^ tmUOtti 
qu'il  Ut  pottHSk^  <cy/M  da  no»  ^àuiotu  f  i(*< 
viHutraMift  iHiw«'(i[y«iw^»'>^rlh.>  ArHtm'iDt 
ë«v*(s  ((u^énnj..(MfemwO'aliMi«rf  /m<H  orHiêr 
h  tempi  ^  rnMdâmimfiré»  tui  î>àut*ê  qMfjtm< 
rali  btfiiH» àashoiih.  #Mél;)  /PMh  un>«ur»#j|t> 

/ML^IWtlV  f«é«ékV       .■.■,;-..-...'.■,„,. 

kufBOf—  «K'atui^ai^-êf^'mÙ'mfrMkéttn».- 
M  mtaw/iB^  damif  «Mf^iwt,  •é4H»''1>af.mdPe^ 
prises ,  dan»  su  prajeJut^fUnéik  Mmbtuktmitfdr 

^iidêtraiian»>i  ijNir  ^'«v«i,  J^«r  'ém  éÊm^si/ULi 


fun»  Al  AMtfa.  ,A  M»  -wiittêi^Si^imki'  P»- 
memj,  il  miftéétm  )|»  MMJn*  fi^'iir  «mN» 
fitii$L{hm  Br.)  -^  O*  Ml  '«Hwété  par  le«  ob- 
jeta  qui  fiupp^l  la  Mm»  Mi  attWot  l'at- 
teittioR.  Vous  M  'ptuvi^.^WH  wn  ■ftUy'^mi 
être  arrêta  par  en  élMfi''€tmi(it*é'*W  ^M€^ 
.("BaiUhj.     >  ■  '■■    ■'■-.'>    - 

Alfe^n«,  Axer  MM  choie  qui  «ttt  mobile 
par  sa  «■tuiré  011  pav'ia  pi>si«iôi|j'i4m>tart«ià^ 
volei  ifuele  veÀt  à^U0*.  Àtréter  mm'cIm^'  an: 
cTMil^  fui  VMÏ/fo;-  qmi  cet  ppét  é0_  f<Mliii*is  ^ 
PiguràDivQt.  yrMMff'  ««  ngwnt»  »*t  qw»kfU0^ 
ehéisi^  m'pviti»  »ér  ^letftâe  »f>Jet.  fftM)»  rV 
tiou»  ariréter  nos  regard»  sur  Fabyme.  (fiarfli,) 
Arrêter  un  plan^if  an'  iA«r^»>'  ««'>li««f  k  h»a 
'plftK,  4.  «a  oyart'l^.  'Auréler  quetifii»  dioie  dont 
tau  itt§$i)tni>té9  ■éêlUèranlh^,  eonveair  dé  -se 
Acet;,à  liflQ  ehose,  d<;  préférence  &  tout^ 
»a%vi,-^'Arx\i^r'un  compte  iCa  fix^r  l-'étaf 
de  maiw(^ra/it|iY,plùi'i«v«air.  ^rtêtét'im'dtH 
mutiqueM^e  déterminer  à  entrer  à  nMtrtf*ife^ 
vicis.  Àf'fijitai'tin  app^rttment ,  coi^venn^  des 
cbndil*d^sip*.«i'le  louer.  Arrêter  de»  chevaine^ 
pokr  un  voymjgi^  Arrêter  une  plat^.'à'la  dili' 

ABa<*Kii,  atffnl^c  »ït>'n,  le  aakirilo^ifuel' 
qu'un ,  l'empêcher  d'à  lier  où  il  veotî^le  «jfe- 
nir  diUis  un  lies  particulier.  Arrêter  iinrùhar. 
^Arrêter  un  homme  piur  trime,  paitr  dette  ;  le 
^nsettlre  en  pifisoa.  Seë'Uriéàneiér»  font  fait  ar- 
rêter.   ■   ■  ■ 

's'AuAmta  «sQSpendreaalnafolMyn'Marse, 
loo  OHtQveaaenl.  .f/iiAommo«Vi>r^,  Idréq^t'it 
cesse  lie  uvarcber,  de  corttir^  (hie  tnotttî^ 
x'arrefc,  lorsqu'elle  cesse  d'aller»  Unp  fkimme 
do  vilie  entend-elle  h  bruisiemetitd^un  eérrQise, 
qui  i^nrfite  ^  m  porte...  ( La  Br.  )  Où  S'arrê- 
tera-dam»  la  route  du  vice,  ceUe<(fUi  fait  le» 
prtmief»  ftoe  sanseffroi?  ( J.^J.RuOMi)  Pton» 
nous  arrêtê^mes  à  la  ville  de  P/iMMf«^..  (Bitrih.) 
-^  On  dit  Mni  neutraietMnt,  Ottêttr  'é'^un 
■endroit  i  Inais  par  cette  expreMion  ;  on  milr'-l 
(jue^euleioiicDt  une  -panse  tr^-oonrte.  New 
arrêtànl^ès  4  Saint- Denis  pattr  faire  boir0>  ne»  ehê- 
vatua,  pour 'déjeuner,  pour  dlntsr.  —  kihei^ 
.gards  ne  ^arrêtent  queaur des  prodiges.  (B&rtb.) 
On  s'arrête,  quand  on  e«ese  qneiqiie  aotiO'&s 
que  iVin  avait  oommeaeév,  quané '^  sns- 
'  pend  Fc)técution  j  le  coure  de^iinelclne  entiré- 
'  prise  ,  4è  quel^ne  putursàite.  -^  S'tirrétiér!  an' 
heauehèinin,  'c'e8t'abandbna0r  une  entmprUie' 
<l«»t>l«  rénssité parait  esiorée.  -<-  One'tirrête, 
IbrsqnAau'tieu  de  se  nendie  à  un  endroit loù 
l'on  devait  aller,  on  reste 'pendstntqncdqne 
tem^  dans  u« 'antre.  Faite»  pr»tàptetttent 
cette  commission  et  ntevowt  «rreter-fm».  Voit» 
[vèmK  ^i^*  *Êird.  où  veut  êtft*vou»>^h^t<n^?  r— 
Fifurément.  S\irr<ittr  à  dw  hagatetté»;  —  Oto 
ài^^'U  np  faut  pas  e'anxêter  é  aa^^e  diimt 
•/iom>n«,>'pourdire,:i(  ne  foui  p»K  t  fàtrcNitten- 
*ti«B,  y  croire,  y  sfoutar  foi.  -^Sjoi^rélêrii^un» 
ichoem,c<e»t  ix«f  son  oho»x  mit  oeil» 4»hM»i 
d»p(«tl»renoe  à  plusieurs  nutreiil'^Mte  iàiûb' 
ewaminé  ptatieitr»  éUtlfit^it  .Ht  è^m  arWMlf  m» 
c»tlpr>ei.  '  ur  ■;  iv  .,,«;■ -.-  ■■**■> 

v£n  t*mMi  de  chfMw«,  •m'éhktvâniùe'  été 
perdri» ,  dê»^eailt»* ,  «!«.,  qaârfné-ii  •liM  >  CtlMiérvto 
teiluitieot  '^u'eUfta.  t^m»9^*'m•H'^91l^fo^^F  ^ê» 
m^Ml  «QlMnrax  aMiâaa  t  «^rtfAckolt  »uii!  >«lhi*' 
Gèitk  ^>*  îlMr  ttrawi'tfe  «Uiiinw;  iàhf»^»tuêlt. 
terie,\'vM%  at(a€lver'<ili  eniki'ëW  4W-'tl»l»^' 
■«rie  pont,  iminédiatemtsM  (bnrNw •  Vttlîitt 
des  canonir.MMK'k^.  t«nh  |iMA|«M<tf|«nM- 
chës aux, côtes, du  Ti^ic^ii.  tMÉKlliyRl*^ 
tenn-  en  -  «t^vr«*' '.«t^«'''^'^lm|ii^ 
pj^eire ,  en  rabatt^TjÉ'lWMMttllT^^ 
«et  MnMfe.  ^  Bii  ^iMMtfttA«,  ««rMlth*  «>i« 
\0«tm,^uée-p»rtê,  MhtUfMiti^iiii*^  ''Bitèl'; 
les  <|SMiter.  —  I^  Jardinic'ra  àMiÀ;'mHttr 
\  émmêlMm^diâwénmmki^i  Wiàf^àMà^4*$e^ 
I  f0m  diraii  èt«p*lia  iMMi >Da  Im  >in«ia  ^n'Il» 
«M*  è»  t>»p^  Jn^l»r'<tiwè  ♦J^»,!  >»iiptr4'Wi 


tffémlté  de  mi  urmom.  Armer  un  «r^tv, 
couper  Hextfémîté  doc  1»r«nclMl ,  potirl'eM» 
p«éber  de  t^élMer.  «^  .Ji^»^«ri  an  pitint,  rW 
eouiaii*,  c'est  fiire  un  nendd  au  di^rnieir 
point  delà  coulure,  de  peur  que>lé;  ir  n'é*- 
«ii«pp«.  '  .  ,1.^  ,..,■.  ».j.j  ,.<*.J,:  c- ;.\ 

>  'lànaAvA,  W.'pârtt'  <"'v  /»^  ^'  ■•  t»<^  %•  ^■'■■•^■ 
'  CNi<dit,0n  peinture,  une  éeffuiseekirt^fyf:/ 
umdeitinaiirêtêy  en  parhnt  d'iine 'eAqMl<iie>v 
d^nn  dtwkin  flni ,  pour  le»  distingner  des  éto-^ 
q|«h<MiiH(Mquisie«  légères. 

^4it  tmtùt'deeyartietéfen  i&i^iëe'ifovt 
dir«i  de*  partie*  ^ien  rtfrniHiéjes ,  bieti  re-^ 
chercliées.  •  ^^        '  ,  ' 

'ABftM'^STJE;  s .  m .  Caù»iJltitédf  -ai  ôiftii- 
tàMtÉtrisp  d^srrêts ,  de  déclcrti1;îoh*,  etc. 

ARm*ABONAll»RS.  ».  m.  T.  d^iWt.  ec^tîl. 
Nom -qu'Un 'ddoTtla  Uuxsacrameritaircs'danHlë' 
sciïièttie'si^le,  ^nrce  qn^ls  disait')) t  qlie  l'^li- 
.;char|stiié  leur  ét^l'dounée  crttijmt  le  ange  do 
:e<»rp8  de  Jésns-'Chrkt,  et  feomnih  l'investi»-' ' 
tifre  de  l'hérédllé  prôtnise.  Du  latin  arrhàùn 
drthabe  arrtje, gnge^  nJiîitiÀm^.uieHt,  '''  ',' 

4WRHEMÉM  *.  m.  T.  de  éMm^t^} 
GonV^tibn  e^  Ton  fait  pbiir  l'achat  de  tfiii- 
qttee  narii^hahdlsé,  iiir  lié  prîx  de  laquelle  6d 
paie  Qock^ué  choie  d'avance. 

ABRIÏ&N'iltlIlfe.RE.  s,  f.,  T.  dç  botm. 


ipiîitbcr^napi; 
dans  la  miîme  bille  baUcFnale.  .  "^      *v. 

ARRâÉNOPtÈRE.  i.  C.iî'^^e  but,  G«nre 
de  mousse  dont  le  péri»tQaie''fiit  le  âséme 
qoe'celni  des  brjs,  HMHa^doni  le» ileurs  mâles., 
sent  laténtles ,  et  les  fenn^lf  I  teriniiules. 

A RR&  KR.  V.  «.  S'assurer  de  quelque  ^hoio 
en  donnant  fl^it  arrhes.  Arrherdt*  moreniqn- 
dise».  .■'■■■ 
,  A  nmt  i  È». ,  part»     ,  .  J.  .■..■;  •.,  4  s  ;  j.; V  ,•;  >,■  i[  ^    . 

ARRHES,  s.  f.  pi.  Cage  en  aident  que.  iV 
cbeteàr. denn^  au  vendeur,  pote >Ùrelé  du, 
marché  qu'il  fait  avec  lui.  Donner  du  arrhfs. 
ExiMT  du  afrhu. 

ARRIAN.4.  m.  T.  dliiit.  nnt.  YautQqf 
des  Pyrénées.  .,        ..  , 

ARRI-ÉflÉ.  s.  nt.  T.  de  fia^iiice.V€«i  dit,  ; 
mettre  à  l'arriéré,  mettes  dans  l^ arriéré ^  pont 
dire,  inspendre  le  paiement  'do  oertnlnes 
dettes  Jusqu'à  ane>  eertnine  époque  détermii 
née  no  lnd«;tc;raiiné^»  i«t  cepel^iflant  roati- 
nOer  ,1e  fiaioàleiit  d^'^^nfittca  deîl«».  Om  ne- 
paie  pas  e>)  fournisseur  y  il  a  été  mit  à  l'afriéri^ 
Sa  erêabce-aèié-  Mu*)  dan»  FaPtiérk.  >  « 

-  ABBlÈRfi»  ii.'4& .  on  P6lTl*fi';  «.< h  ï.  -ém 
mW|M.  Gltst  h  parti»  d^uo  hfttiment  «onsi-^ 
é^  dMKisJia^faiagiiienr-coïkimeVamié.de  deu» 
parties,  l'avunt  et  l'arrière.  9u  d>tv  la  UOtée» 
dàF<(BUi^fièH,'Uveamm»'dèl'^arriiiiér,^t<s 

âi(ai**i.  Préposition.  T.  dé^  '  tnnrin»;  '«<)«|^ 
ruffiXl*y)*nt  *tfii»ettitM  ftii-suMâfo-dèl» 
'ponpe.    ■  ;■■■■.■  -.^  -1. 

—  On  dit,  faire  ^ent  arriére,  pouMttrev 
Méndre lèvent  «Ml 'poaj^'OndU 'aiiiiAi^èns 
'tel méMl»  aiédà^mik- uêitimriémf-^Bi4i!t>VM» 
arpiSim'¥lltt'»»mdfrtim,    ■ 

i/kBitilttfBAéVk  Sn  deitt«w>e,ueti'Mtat«A. 

[  II  ne  se  dit  q«l^i«lte'\ta(  '0»«dit  »à'Umfèmifeiif 

«M  MMAii^At'yMMn^di^,  <|i»HlAO^gi^l*^re 

«éyè  '•NMiW'ilonime  4â'it*de««it  Mr^p  %''««« 

rièrè  dé  dtuj)  terme».  On  dit  qn'uns  a^flEtAx^tM* 
en  ni*r*4re, spoiîr'  dlM  Mf^elTe  4%«4ne«t||Ms. 
-~4FMHr«)»tllOI(wMlhM(«  ^^ t^rii^,^t^MïàiT«r 
'M|i«WM|i««MM'4léiil'«M»''le«W  eoW^ite'àlVei^- 
ktl  t|tte»#bii>jMt1oii<fii^W«t»*eé*  tM'tmfdk 
awmimÊimètkt^éffiér*^,  'étiw  /léiMnuMiMi» 
(B«ft'-)!JVo|Nin»->  dt  -^  ■  tenfinuf '<#»  y»difHP  'tm  ■ 
fuei,  tous  prendront  machinalement  leuni»»¥9»k 
m<me>êtbmntimip§»Mùn4ét*  f«N««itMii^» 
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A|^|là^)i.  eut,  «PAU  f>A«  pHipcuitioa  i•f4|W^ 
i«t  voit  4«ii((i,;e«^«p)»  luiv^mu  lL«itt»p|i«ié4 

de  ses  Etat»  poUr  i^N^i^tlfV  «D-^HHuni'OUaMrA 
l'ennemi;  ^-j<A4»«r/'a«|r»^rffr^>^in~l|)tft<^ 
«usfi  (Je  t'a«8(;mb|4^  ^e»  Qoble»  0iMi«HMMro« 
qu^e.  L'firrUre-ban  eil  sous  (Miiomi***  i";  i  l'U' 

AHiUÈUË,^ii^.  «.  lu.  C'Mt  unierM^ds 
tlfiijùey  lii,  piMitù .  d*  IjB  pUe  ^  «>t,««ttâJ«i 
ponlii  ^«Vcôti.aV*!.    ■■  .•,•>,. -M.ftrS.-. 

A^KlBaEr30UcaB.«.r#4  «^«IMK^y- 

^ui  suit   iii]iué(lifht|l|nfi;«^t    1^,  {MWnU^m  bou- 

1>xUdoaç«, ^«(imUoa,  «ii.ri|KMid  de  ItauhwWx 
)|^  d«  1«  caiji»)»<Mi  ôoligéif.  powJF  U>  4ébik«a« 
pEiocjpfki.  ;  ,1 

AMlUiaV-CGUiHGB^  «,  Ak  biiiU^  dw 

.  i.ulfé.çôtii,     ,  ;.    ,;,   .^  ..„:,-.,•.• 

,  ABftf^RE-CORPS*  f.  iji;  TP;.  dTawbiteoU 
I^f  gurtle  d'tfQ  bA|inMHit,qpi»m0iD«de  saiUie 
que  les  tk^atf  e»  pArM>)«.      '      ■:  j,  ,  , 

On  «ifpuAl^  m'riéi'cceffrfitf,  «Q;.  termes  dfl 
■eiruinri^;,,  tpu«  lç« morc^iw^  ajouté»  »u.  on 
d'up  ôjii^>$Ç,e^  de  q)finièr«  qu'il*.  ^Os  «Rijent 
excédés/      ,    ,'       'V    ■'  '■  ■  '..-i-.v  X. 

AkRiÈBÉ.^C>VR,  8.  f,  ï^tii«  coot,  q|ii, 
dan^^iin  corps  de  bfllintent  sort  k  dégager  l|»i 
«ppsirtémcna.  CÙto  inaiion  a.jf^»  artjiiriirtçmr, 
foH  eommpdt.'^tunrrUrtheours,    ^ 

hX\ntmtkii^^.ra,  T..d'*iw«,  ^m' 

èrane  ou  tunique  dan»  Uqa<BUe,.V>MiJai||tf»t 
enveloppé  dans  l'ntérut.  On  l'app*)]»;.  «ÙiMI 

ARHlÈRB.FERMfER;  ■.  ak.  8toui-fï»r- 
mier. 

'     AftRrERBFIKP:K.É»i.  T. diBf«i%r.  féo- 
dale. Fief^ouTàtal 'ifqn   autre  fief.  C<ff0 

ARRf M«^FfiBtJH.  s;  K  T.  de  ehamni^ 
seurv  Riésté  de  Béup  que  l'on  à  oQuip  A'iéùimpf 
^4)ede(sUM  lét'iteàfii'  en  les  efflearaiit;    '  V    - 

ARRIÈRfi^OARAiVT.  9?à;' «(li^^ft  dii 

ARftJÊH«^ARI»Bv  t.  fi  Éi  dèrnièï^  |>i^-; 

tie  d'une  armée  utarchanit  en,  bJ^tjfiUl^,  <{,er 

tnntmu  «Afliairml  a<<^  fâf*rldr^^^|laMi«  Ittifmr- 

4»laienl  perpéiuettem(Ùii  Përi4iP0'gai^.   Dit 

-amire^gûrdctt  ..        ■  ■■■'■,'•.;;■-'', 

AKRiÈKKtGOUIE^  A  ni4^  U  Îei4i^4^n 
goftt  désagréable  que  loaseut  deaeila<'bençhe 
certains  aliineas  ou  oe^t»inei|  UqiieuMy  «iUÉé- 
rent  de  Ge^H<  qu'«a>  avait  ipreoeà-d'ibopi* 

ARRiiRBI'lQlVB.^ fv 'F.  4'ér«4fHtaire. 
.  La' seéunde  ligné- dNittc  anute»  îniflapèe'  et 
éloignée  du  frénft  An  de  la^'preiniit|f«>  l^j^ne  f  île 
troitoU4fa»tre  iceiatstfMw. 

ARBlÈRfi-M^IN.  H.  m.  Gonn  d^mvei^ 
'd«  la  majin*  GfrJnoti  n^Bst  gàère  d  ôaage  qn'an 
^Lu  dè'pauaie,  ob^ï'im  dit  JUù  gmgmflêjpiit^ 
iippar  uti-ktki  tuHi^ér4-inm».  Oh  oMUmmmi^^ 

On  dit  au  môme  jeu,  etjttt:  féninin,  en> 

ÎariAi^d^'tinibonimis  %iit[f«ucb«t)iiJBà4 dâ mvén 
e  )»>nianet«e^e«  <lif>lN»ttéic^  ^viil^i'mitiàn^ 

~  Aawiia«r4Miisj(:Q'asQtd6<tg(MM]ta«eri»Mde 
wanige» 'tnutt jl«Âi(l>iO  <i^ dtirriA««4ik«fae«al. 

ARRtÈRE-NEVBU.  s.  m.  lM«it»  dn  ne- 
ve«(;  g'gst'-awti"  <iiwU#ate<p«»,,<r^0>r4tt>  ■ifcw- 
arrMinHi«nf|ifll»;|MWH  4|«t^illi|Ml|téÉilé  teifflta. 
reculée.      .Si.  .■',<*'.'"r.r,',"-A^v.-'.Vi>"'*''^*T'>'^  i'>{  ;  » 

AlkRlàSBrJl^lMOft.  «^  I*  i  M?»  iMMpf 


A1l>llàaÀ^BNâ]âB.'a.r;PM«ée4niérieuM, 
vue  teorète  qu'a»  ne  laisae  pa«  voir^  qui  dé- 
teroMoe  une>aelKtb  »  UDfr«nadnUe.  tty  m  émut 
cette  dimarehe  une  fÊnière-petuieif^ieê'éimi' 
t$m  «utee  fe  té>apéi  Dei4irt>^k^Bêtué$*, 

MiRHB.IWA^irrB-FliyiB.  a.  t  Lc^ik  oui» 
liliedu  pelU<(iila  owdr;  I»  pRtile-&Ue(  parrap- 
|tu.it  au  biiiaïflul  uu  à  la  bisalenlé»  '     '  '' 

AitttflÉRJfr'l'OJlNT.*.  ttw  R»lit«b)f,)Miiits 
c^nliiiMa.qii'on  init  «Kec  uo0  Bi(|uiilc  et  du 
fij»  t^rW  ftoigeet  de  la  Bianobe  d'une  cb&- 
uiisu.  J'outre  un  ran^-  d'airiére-point», 

AHWàR*:-P«lJNTli03IÎ.  *.  t.  Ow»re 
qyi,  i»;^l>jrwrp'P«int.Jk*«:uu#iÛi,, 

f^MJAm^^^i^^ Mt.iéfrùirj^  un  paîemeatj 


im 
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ARRiSIRv  W.  a.  T.  d»niar.  AbabiW,  dia- 

Aatisa,  Al.  part. 

ARlliyAOB.  s.  m.  Aftqrd  di?â  raissean* , 
dé*  marchahdweA  datif  lï^  'f^r*:.  li  se  dir 
pl\i\pit  des  bateaux  de  ririère  i^i^e  di«s  hfttiv 
tnens  dti  mer.  |LVri»)nge  dei  MemUB^  L'frii- 
nage  dtf.gi^in$\dvt  fwinct, 

ARUrv^.  a.  1.  ta  venue  de  quelqu'un  e« 
un  Ui;u.  te  temps  qù  une  perooDue arrive ,  ot^ 
des_  msirchandisi;!  «rrlTçnt.  i<q  quelque  en^; 
dfOft.  •^Ot^  frriuie  etfuiti  uiiiè  (fronde  joie  dahà  ' 
toute  la  malien,  yfu  hiuit  d«,  toA  arrivée,  L'ar- 
rivée  des  marcJ»>n4'n(ft,  ' 

En  parlont  ^q  la  pvMte  auX'  Ict^es,  ou  d<!S 


c^cati;,  diiWi^r, nep^lefMÏit,*  «,n  t^Uéance!     ^^|^':f».PÎ!''!TJ^''^  "il  ^^1  J'^l  'tyrivce. 

On,  bdjit  en,  ternKe»;d' 

finances ,  \de  ceui^  qui  a« 

époqi^f;*  c^VAnnes^.ce  qu' 


payer  à  oea.4poqne«>  Tom  me*  ianfoUi.iree.sfr'i: 

iurr*pr**'','^.^x  r,  •  -•'■:   .•■■.-■■■■..,  a   .    . 

s'AHRlERER.  r.  jànmf.  Jtlwneu««:  -r- 
ti^rp.  L'inf<tfiterip ^'«f^rt^,  ^,,.:    ,.  ■^i^.a-' i l  ' 

A'aiiitaâ',  im.  part.  '•)'''    «"^ 

.  AKU1^RëM130N.  s.  f.  On  appelle  ainsi 
l'autninne,  et  plus  QrdifiM^en}e,at  la  fiq  de 
Ifautooin^.  Je  vaut  irai  vQtr  iièr^  l*«rrifirerêai- 
son,  —  En  ilitrlant  de»  fruila,,,  auritére-imton 
se  prend  qnèjtqueroù  p^or  leiQ^mmenoement 
de  t'biver. Lé,blfn-ehrîiien,,ti'éft.  bmÂm^ngef 
^{ue  dàntVarriérè'iaiton, 

Eo  parlant  dn  blé  et  44  vip»  ioa.iwpell« 
arriétie-iaiti'n,  les  dèrnieri  nnOif  qui  prjiicèueDt 
la  rè<iulte  et  les  yefid4ng9*  sui*anteiiV  Le  bU 
M  vend  plue  cher  dani-rarriire-eauç»^  c'e«t-Ar 
I  dire,  dans  Iça  mois  de  juin  e|'deJfi|IJft)  Ce 
vin  He  tli  boit  f  ««  dant  ramitt-'tattm  •  p'ectt 
à-dbre,  danaleji  moja  <(e  juillet  e|  d'am&t. 


,o  coa>;n-rce  «A  de  1  P^»»'  ^«'"S"*''  !«  l"".  «<»  «ll«»  «»œveot,  et  par 
>«  paient  ms,  aHa " J'P%"*f ? /'ÎJ  J*'V- ^' ♦>''"  P»f»e«»»  «»»Aloa 

\  meji Jaifat«fret,tç»i.  j     Humvaa.  T.  de  niar^  gouvernent  de  rirtar 


(ni<op  l«isafe  li^a<  beaiiaw  d«M>Ut^iA(  v  «iMAe 
1  expiration  du  panage.  '  '  > 'i'?' 


ABPI*»E-VA8S^AÏH>,  in.  T,  de  jur^. 
ttod.  Oelui  qui^èFJvii  d*"»  »el|(f»ft«r,>afâàt 
dtunatitre  seigneur.  <Siv,arrctfr(H'<>«W<f«< 

ARAi^M'VotdscjttÉ.  ».  f.  ;r.  d'ifd^it, 

j  dorte  de  p^eMile  *P^t«  ^t  le  QOm.e^ftrJote  la, 
;|)psitipn,^àrpe.^|KVile  ne  se  q^et  que  4e^ 
jnëre  l'ouverture  d'une  l>aiè  de  porte  ou.de 

fenêtre ,  da qa.l'ép^iMear  dn  jwnr ,  (nn.  dedans 
1 4e  ta  leuillure  au  ta(t|M^n.  de»,{^edi|-4roiU« 

3pn  usage  e»t  ,4e ,  tQf^fr  une  fc^metnire  ei>, 
;  pUteiN»^  r  0»  «?n«flîi»t;  hwnbée,  onea; 

;  AHIillifAQR.  K.myi  T.de  mar.  Ari;angi^ 
menll  dàn»  lip<  cale  d'«À  l^Mmiei^,  <^(*  i^at, 

jdes  ei^se»  d^  lattÎMom j»  qea  Carlnea^jie., 

7fa<%(«n^0^.^4jn^«f«.  4f'><f'v  «n,  nmoiai^a^ 
«fi^^-'^pn, appelle  bwi,  d'^rrimatl»*  4ejge-, 

iti^\rpD.4^n8  de  hoift,  ;qn.  de»  h(^^\fttiUi^^(m»> 

futaQlei».  Unt  p%r<4f!Mna.  qne  nairnwNion»,. 
rpujf^t  re<l^lir  exaçtemffit  le  yjifl«~occ9atonA 

par  leur  rondeur» 

;    AR  RIMER.  ▼.a,1'.demar..C^Ia0ere|,ajrran- 

S''  er  d'uàe  nli^iièrc  oon^véiiabH  la.  cargaison 
*oo  <  vaisscao ,  et  piîticoliét^ment  tout  ce 
qu'on  met  dan»  la  cale.  Arrim&  uhvaifttiaU' 
'    ■AMÉiii»*,'*fc'-p*it..-A    ■  '■■     '*  '■'■■■' 

AKlllMBVi^  ».  n^  On  donne  ce  hoali-* 
!d«  JMtlt*>daeiefa  établi»  »nr  le*  porta»  tpt\ 
irMhgen»'  l«»«ofioea«xet  autre»  marohandiae» 
jdaii*  lé»  Vai»a«aus. 

'  ÀMfRlOLBR.v»  a.  et>,proak  T.  deintr.  Il 
j»cdlt>^  Ip  mer,  »•  lo#»qti*Matit  éktTétti  et 
ibattàe  de  plusieur»  lume»*  elle  tombe  poor 
jne  l'être  plu»  que  dii  c4>té.oii  lé  TOat  «onflle. 
,£d-MarranH»tei  a*  Ifpiaqo^  a^  a  qu'une 
^peilltf  vague  qui  »éit  lecoor*  du  fBt*  Lit- 


/ 


Aaéiàaa-aAifoa ,  »e  4K  6ififéit!\fiat  du  der- 
I  nier  âge  dé  M  vie  de^v  fcoinàl^e».,  R.f^ttê.  <^K»K-, 
gMT  queUiu9dHfii9  ppiiir{'aiTriirertfi 

voue  jfffipifrèi'  «M  «7»#e-<<(irc!n  (rm^u^ii^t^  'ndêu  art^h'OM^  ppvf  dire,  nou»  »oinmi|i 
Aei<f«if«aj^i|n^<fj20^^^a;iVoU*,};^    _    ^   ^        |»wp  le  point  «l'é'rf»*»'* -^ '^"*«'«r  «e^  p»e«A 

.«.^.    .*-,.—  „„.-,        .     _    .    ^    .  anasKponr  s'approcher  d'un  heu.  ^miieri 


Auviria.'  T.  de  niar^  gouvernent  de  rolar 
!'an  I^Atinicnt.faUapt  di^,  sillage  produit 
;;u  la  guKverAai?e^.là  manqeuyre  de»  toile», 

ARRIVER»  Vj.  n,  LiitéraleoMMit,,  apprbv 
cher  de  la  rir :; ,  ^tre  prés  dp  la  riVe.  On  l^tBlt 
ploie  pout  signifier;  «e  trouver  dans  un  en- 
drt^h  en>  voyagvaiit.,  on  «n  tcruiioant  nii 
voyage.  Quandfuo  «ak'partldeXjHun),  daoain 
deaaeio^de  »erendee,à  Paria,  on  arrine  àPtif 
rii ,  au  moment  pu  l'on,  entre  da»»- Cjetia' 
ritlfo  Quand  on  e*t  parti  de  i^atJîafjBOwn  »é 
rendre  kSirasboi^g,  et  que  chewjui-iaïaaat« 
on  entre  dans  la  ville  de  ^anoi,  <m  afw'we  4 
lf0nei.  La  ditigemearviue  à  midi.  Un  taitêtmu 
arriva  au.  fiçH.  Arriver  de,  bonn^  Iteur».  Arrimer, 
tekrdd  Arri»^\hiMremtemtntt  Arriver  à,bèn  piui* 

AaatTat)  *e  ditanssi  en  parlant  dn  terme 
de  toute  course ,  de  tout  trefet,  de  tout  aoou- 
veinèiît  que  l'on  faljt  en»e  tran»porta)iU' <J*-ub 
Hen  à  un  aotret  Lu  eanvif^  commcîieMi'4 
arriver,  Noêe  arrivant- enfin  au  pied  de^l'êté^i 
tier  qta'aoàdt^  à  la  ihmdieUe*  <Bafth.  )>  Oà 


grandie  pa»^ 

Aaaivâa ,  »e*  dltpar  é»ten»it»y  ou-  figinaé^ 
nient  en  «arihnt'd'îm  terme  auquel  leaper- 
I  sonaea  ou  lef  oHo»e»  tiRodent  par  Jenr  n^torew 
,  Lé»  grandi' fléuveê  n'arrivent  phteà  latketpê»  ■ 
1  HA  sali/  panaU  (  Rtifll  )^  Vn  enAvif  arrive  <t-iMgt '. 
I  de  puberté'^  un"  Avmimi-  arrim  à  ta  vieilleue  ; 
j  un  viéiNard  -«m^a^é^ld  mort.  7e  <MtAaifat-V<M^ 
ttitiii.viéà4Kfi^iM0uniirp<iur  orriveiktÔHiMi^»»  ^ 
|a  tihêitt eetimabtév^'Mtttei  (IFtfnél. }  'A<t  «iaifr^ 
let$e  arrive.  La  mùrt^Mrrivé,  Lk»' fruits  ki>PiHHé 
à  (eur  maturité;        .■'•■''f'   -  •-[•  ^nn'rrf 

II  »e  4it  auwi  en  pàrlatot  d'an  but  qiie<  I Vf» 

Veut' proposé,  d'unterme auquel' oa tend  pnr 

jgoût  ou  par  choix,  Arriver  à  ionhutyàyee»' 

{fhu^  îty  a  pour  arrivmiuue  dignUie^  .ee  qu'on 

dppeite  kl  grande  voiaf  h  rJiemUt  butiu,..  (  L» 

Br<')<CV*t«i|  Atfmmsi  pût.  pour  arriver' A  touti 

Bn  iahi  lêèlmhtieie  ee  flatte  tParriim  oar  l'»« 

nalyeàaum  pt'imiieriMéMéntt^.  (QoaàiU.)  Detn 

eartet  a  pê^tniâim  depcnéer  que .  peur  arrivera 
dê^etnnaiitanMe  tertaiitea,  il  fallait  comme»*» 
car- par  n^ér^  toutee  e^lee  que  noue  enyomitt 
aow  OMfuiêef.  (C!ondill,)-//>  eH  rare^Jta'«md^ 
riva  iouM-eoup  A  l^iviânweA.  ^(CondilK) 
Ai^ivit,  «e  dit  dé*  éVéneWen»  AutiOlà;. 


dtf  malkeurè  de  toute  i»^*  (Voit.)  Oa  ^ 
a»m  arriva  I»  dàiêge  de'  OtmmIjM  4fa«'  iHi 
neeeaU»*  (Rose.)  La  aarére  4n  -<««•  humamm 
eet d'être toumiiet itêtn'U^'lUtidiâe  f «««kfé^ 
v«a««^(Moate»q.)'    ''•i^'^'-    '^î.  ...«tv*  .>'«'w\îf.$*i'v, 
Aaaiaâ.ifpii  pirt.' '«'■♦•','"•''■  ''^■■■■'•'''''^■'•'•^'  •  •'•' 
Aaaivaa,  en  teaneada m«fiMr|]«iN|f»|mf4-  ' 
ter  la  proue  de  rorigine  daécpitt,    ■^vy  r. 
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ia6       ,,  ■.,  A^    ^'\y.J-,J.-:\, 

(  ARBOBE  du  AROBB. c^.  Pca^  dcmtw 
se  ••ri  en  Espagne ,  en.  Portas«l»  à  Qm>  «ft 
dana  toute  rAmcrique  eapmio)*;  0«  rap- 
pelle eu  Eapagne  aroJmM  »  en  T«q««  4«  Pé*oa 
arra/i«^  et  jnjul  donne  quelqwNp  ^Pi*  frao* 
ç«i)t  ïe  noa<  d'AriijI*.  Toatea  çot  «rùb)*»  p'ont 
^dère  que  je  noft  de  a«mbJU}>lc>  «t  abat  d'ail- 
ieara««»ez  difféfenlca  pQar  lupr  p«a|oteur  et 
leur  évalnattga  «D  poîaa  de  FraiMW.  L'utobe 
de  Madrid  et  di^rct^iH»  tonte  TBapa^^ne  eat 
de  Tîngt-cinq  linrei  <iip«gnojea  4»i  uVo  font 
p«a  toal-àrfaU  ¥iiWt>tniia  ef  «ii  âa  vt  de  Paris. 
'  ARUOCHB.  ••■  f.  Piant«gpofâgère.  .On  la 
nomi^é  QUASI  boi^He'dam*,  Ses  feuilles  4o%; 
pent  au  bouillon  une  cooleur  dorée.  ,  ,;  f  ' 
'^  ARROGAMMfeNt.  adv.  Avec  arrôgincç, 
.  D'une  manière  arrogante.  Ptarlcr  orrogam- 
mml.  Ripond^«rr0gamment., 

ARROGANCE,  s.  T.  Morgue  jointe  à  d«s 
manières  hautaines  et  impérieuses,  et  k  des 
prétentions  hardies.  Sotte  arrogance'.  S«  con- 
tinua arec  une  arraganàe  îniiipporfable.  Parler 
avec éproganee.  [^JivSS.)  Prtêêet-Ut ,  iordcx-let, 
Uiéigoultent  l'àrgutU,  l'arrùg^ticât  la  pré- 
teUhption.  Ih^^rl) ^  - 

ARROGANT,  TB.  adj.  Quîade  la  mor- 
gue, avec  des  manièrc^s  hautaines  et  Joipé- 
rienses.  Une  pcrsofiKt  arrogante.  Paroles  àrro-^ 
gantes.-  [/ne-mine  arrogant».  Ton  arrogant, 
lin  arrogant  personnage.         ' 

Il  s'emploie  aussi  siibstantircmept.  C'i^t 
un  arrogant^  un  petit  arr^gtmt.  Cesl  ««♦«!•• 
r«7ff«Kf«.  V.  Hocui ,.  ScrrisAHT. 
s^ARROGËR.Tipron.ReqtténraTeohanlcarij 
s'attribuer  quelque  ehoae  mal'à  propos  «taveo 
insolence.  S'arroger  dei  titrée,  de»  qMalitésy  de$ 
ptiim'me*ces ,  dt$  dkoits.  V.  Arpaoriiaa.. 

Aaaoci,  it.  part 


ARRONDISSBMBNT.  e.^.'V^mkêH- 
NMtdir,.on  le  résulut  de  cette  «ctioa.  L'ar^ 
roniiHtment  d'ungloée.  .r-  Figurémeat.  L'^nr- 
ronéiÊeememi  d'une  piriêde. 

Kln  f  rMi9é  »  ou  Appelle  ««ri»iiMa«etn«iil  une 
partie  du  territoiie  souaaiae  k  4^ uelqùe  autori- 
té oijrile  ou  militaire.  Jhvndisjfemitnt  eommu^ 
N«/.  Arrondiiaementéejuitierdcf^um,  Jrrûm^ 
diapment  maritimf,^.  •     '  V'V 

ABRONOIBSBURi  s.' B.'Odli|  du  table- 
tier.  C'est  nue  Ume  de  cdnteaa  qui  s«  te?^ 
niae'earrément ,  eyantun  biseavà  «ra  ex- 
trémité.,  :-..i-'^*tA  «î  '•  -.»•:■     :-v,T-.v-; '.•,»..-.. 

AKR08A[<^.^s:  ni <f.  Hjr^riyit^l^a- 
aaos  pratiqués  poni*  conduire  les  eaux  Vpx  <||es 
terres  trop  rôe'hta.— banales  monl|nt  k  pDu- 
dre,  e'est  l'eaa  qu'on  uel;' dans  ji^  momers 
pour  le' liage  du  sslpétta,  d'a'apttirè  <t  du 
cbarbofli  -        J  >  r 

ARRd8EIIBIIT..8;/ia.  Action  d'ahroiéV; 
h'ùrrettment  des'  /Iturt  ;  de*  lêgumet  ^  ■•  iàu 
plantée.  L'arroiem$nt  d'une  promenade'  L'ar- 
ro*enféàtd*knetihambr«.        ' 

Il  «ign18e  auaaj  l'ictloa  d'IuFMMsr  au  ien. 
V.  ce  mot.       -.v'  ..■::':  ,,,i.*«4, ...Mi-;  W«^  i  ■ 

.  ARh08^R.*f;  a;  Db  :«tiiiWr|Mée.  ISn 
termes  de  jardlna|é,  verser  subies  pliaotés  et 
9nr  la  terred'ileotour  de  l'eau  en  jE9rme'di,o 
rosée.  —^Okarrotô  une  promenade  ^  pour  em- 
pêcher la  poussière  de  a'^éVlpr.  On' ormMip, 
fiarià  'iiiémè  ràisQp ,  mné  chimbrb  Ayant  de, 
a  balayer.  '  '\  '.'-*/',.,    '■  -  -.f 

Aiî'aiosta ,  se  dit  aussi  del'i^tion  'd'hume«- 
iér  K^  i;erre3,  dans  le  dessein  de  les  feirtiliser, 
«n  j  faisantcircolér  de  l'etn,  pli' des  canaux 
ou  dea'  rlgulêa.  Ce*  prairie*  M»(  arroiie*  <£> 
plusieurteanàu»  qui  y  refondent  une  fraîcheur 


f;.'  '  •». 


.««^i.«î'.x.«-  W"   j  I    j     Sii^    fl»Wmf^/fe, —r  C'est  par  cxteosjtojk  dis  ce  sens , 

ARRONDIR,  vjja.  ^Rendre  rond,  donner^ -^^.^^^.^jj  ^^,^^^  ^.^^^  arrotéjiàé  firovînee , 
a  une  chose  une  forme  orhiculaire  oq  cirou-     .'.l-  ..«h     *j  y   i  .^.  ^v  ;_  ^    .  >  j 


laire.  Arrondir  de  la  cire  pour -en  faire  une 
Boule.  Arrondir  un  manteaiff^Oa  dit  pu  «naT 
logie,  arrondir  ton  hiriiag*  i  ia  terre ^  «0a, 
champ,  pour  dire,  le»  augmenter  par  |'ao.-,, 
quis'ition  d'un  héritage,  d'nae  terre <, d'un 
çhanip  contigu.  En  ce  sens,  on  dit  absolu- 
ment ,^'flrn)nrftr. —  Figurémcnt,  on  dit,  «r- 
'  randir  une  phrase ,  arrmdir  jme période  ,  pour, 
dire ,  Taire  en  sorte  que  lès  différentes  pdriiçs 
dont  elle  est  composée  so.iei^  danr  une  juste 
proportii^n  ,  et  forment  un  tout 'harmonieux. 

£n  t^ies  de -peinture ,  un  arrondit  le*  ob- 
jet* y  en  /oudantleursextrémitésATec  le  fond, 
op  en.distribùant4es  parties  saluantes  dea  lu- 
mières et  des  ombres  qui  leur  donnent,  du  re- 
lief,  et  font  fuir  les  antres.   ;  <    .  \ 

AxBonixa,  en  peinturé,  c^est  aussi  faire 
sentir  la  rondeur  des  objets  j  leur  saillie  et 
leurs  toumans,  par  l'intelligfence  d^clair- 
obscar.  '•..,',,.•  ^  - .'-, 

•  En  termes  de  mapége,on  dit ,  arrondir,  un 
dhèvalt  -pour  dire ,  le  Idresser  à  manier  en 
tond ,  ou  lui  faire  poriér  ies  épanlel  et  !•■ 
Innées  uniment  et  ronde  ment, sans  qu'il  se 
trairéiM  on  se  jette  de  côté.  V^Xie»  borlogerk 
disenf arrtmrftf,  pour ^ire , mettre  en.ronales 
eztrémltéè><des  oenls'd'une  roue  ou  d'un  pi^ 
gnota  ;rmais  ce-  mot  signiiie  plus  particulière- 
nent,  leur  donner .  la  courbure  qu'elles  doi- 
vent ayAir.  Une  roueett  bien  arrondie,  1o^- 
que  les  dents  «y«nt-la  cdarbure  conrenablé , 
se  ressemblent  toute*  parbitement,  et  que 
leurs  pointes  sont|»réoîsé«ent  dans  Ipursaies. 
—  Arrondir,  lîbe»  les; chapeliers,  c'est  cau- 
per  STiec  des  ciseauit  l'Arête  ..du  bord  d'un 
chapeau ,  après  7  livoir  tracé  avec  de  la  ortie 
un  cercle,  au  Uio^en  dSineilcelie  ^u'onlônme^ 
autour  di|n«nd-dttebapeaa.>  Mi,,.'. 

AtaoKiil^  Eïî' T,  de  màrhM»  c'àM^pnfi- 
guer  autour,  en  tonmant  tui  M|iiV  aM^^tle , 
^'|»elitB  dis^cë.  ".- 's^v^.'!,-»  ■..l'-.i  i^vvtcyA' 


tAe  ville  i  de*  càmpagnet.  Ce  à$i*  arrCti  de* 
plùeUtteiriviiret...  (Voft.): 

Qfi  airà^àun  objet  a»  tàrinui',,tn  si^e  de' 

S^Aé^  dé  obnleur ,  de  fegret**  ,a<  tendresse. 
A  dipçsa  te*  mort*  ■  dan*  te  seJn  d^  la  terre , 
apri*  ifue  leur*  patent  et  t^rf  ùtHis  tçt  eurent 
p0u¥  là  dèmièrt  foit  arroii*  de  leur»  Iwrimei^' 
(Bi^rtb.)  Quand  on  songe  à  Ui  destinée  oui  at- 
tend ('homme  tur  la  terre ,  1/  faudrait  arroêer 
de.pitur*  ton  berceau.  (Bartb.^  -^  Figbrément. 
Âhitter  ton  pain  de  tes  larme*  %  TÎi^  dans^lîi 
■doûlenr..  ■  •    _x  '     ;  -  V..    '  V"^--?     .,    :,' 

On  dît  figuréi^ent ,  érrèàer' dà  eréaneiert  ^ 
pour  dire,  leur  disj^Ibùèr  c^uelqoes  son^mes 
,p'our  les  ap^auer.  —  On  dit  aussi  onvsçr  ren 
parlait, def  pVlites libéralités  nue,  dsns  certi^- 
nes  circonstances,  il  faut  4istribn<ir  à  plu-- 
sièdiifp  personnes.  .^y«çM«Vir^^rr(^*6feM^rns-/<t. 

'  Adossa  yen  termiis'de  jeu ,  aie  ait  de|  la  ré-' 
triéition  qu'un  jouenr  doit  if 019  le» autres , 
à  certains  îeux  ou  déns;.cert^in8'caé.  Il  lui  en 
a  eoût4  tênïfour  arroter.  —  Il  se  ditpiMs^d*un 
srijiîdément  dntî  dés  a«!;tionnàirésçriaf  d«^^ 
r^ss^  sent  obligés  d'ajouter,  à  n^ne  iisiiii  Ile 
fonds,  pour  sobTénir  auxinlpèAsêi^  imnrèVdéa 
qn'etige  l'entreprise.  1/  nou»eiH'aîeààa(iiittûni 
péta-  arroser  <fue  pour  la  première  m£^  ,'  > 

KÙoèitÉg.  parki,      '    '  '^  ..  :_         "  ;  'j     ; 

ARROSOIR,  s!  m.  Ins^B>.eist.dcii|rdi- 
hagek  Vase  de-fer-blanc,  de  cniTre'Ov  d^  ter- 
re disposé  de. façon  qu'il  ;terse  ,et  itisteMbue , 
de  l'eau  au  moyen  d  un  /  long  bniN&vafié.  43l«  • 
appelle arr0«o(rd|romm«y  •eliHdnati'espiwrl 
en  forme  (de  gerbe*  pur  une t<^|SipjtfA«lpe 
pereée.de'pluskujrf  ttoos  {  «rMWotff^  ^4l9f  , 
celui-  donr  l'eau  feftiftasnungonlpti  ejt.ne 
forme  au!«n^enl(J«t.    ^  .; 

JKn^ysiq«e,t|0«  ^fipp«Ile,«}tMSJr  «ui^m  * 
011  de  cswmetirfdinif  »  |no  JastnwMMitcompp- 
■é  de  deux  enronno^f-'l'vo  «gtàdww  r  PlHiln 


intérl«Éré<|dl  kHËMeilt  entre  eux  an  èsékpe 
«ide  que  l'on  réni{tUt  dVad.  Par  sa  oonétruo* 
tien,  l'«ntoM(»it>p«ilraUvide  ;  mais  on  enfeit^ 
èouler  l'eàu  4  vokMlité ,  en  dél^oùohant  roil» 
fioe  supérieur.  Cet  instrument  sert  à  prourer' 
laVesantenrdel'alr.  ' 

i  ABRdtSOIR.  T.  d'hlst.^toikt.  tleore  dç(t«ftt> 
oés^de  lai^assè  desnnijniirei.      f:t  ^  '  ;-^ 

V  AftROUE  ou  AROUB.  V.  Aii&ii:'^^    '" 
ARROUMA.  É.  m.  T.  de  ttoian.  C'est  I^ 

&ihai  des' Antilles. 

ARRIJOIR^  r.  p.  Oerenir  nid*,  lnoivH« 
bàrbat«.'Ce'niot  que  l'ob  troote  dans  quel- 
ques dictionnaires,  est  entléi^m^nt  inn^Ité.- ' 

ARROélB.  s»f.  Il  se  dit ,  en  psrjkat  des 
rifiirés,  d'An  miQjil  deiâlkê  *  <f V«  êtioiUer 
une jwrtl»  des «ms. '' V  '  -^*'    -'     T'    -, 

ARRUMMIB.  V.  AkiiiiAàa.  > 

4R8.  s/  m>  pl4  DuPlatin  aHn*  mémbi^' 
Vieux  met  qui  se  disait  intrefois  do  la  partie  . 
de  devant  ^Tunl  cfaevàl  ond'uiq  oeuf ,  èr  qni  se 
dit  encore^,  en  tèra»es  d'art  Vétérinaire  ,  de 
l'inierrille'qni  sépare  la' i>6itrïne  de  Tarticn- 
lation  de  l'épaule  ivec  le  bres.  On  dit  on'u» 
theval  est  frayé  ^utemri ,  lorsati*il'y  a  ittnVtt- 
natiop  et  écorchure  à  la  partie  interné  ét.-sti- 
périenre  del'aTant-bHis. -^'J/raVe  dit  aussi 
des  veines  sitnées  au  bas  de  chaaùe  épiaule 
du  chevol,^  aMx  membres  dé  derrière  ^  et  àur 
pla|<descnis8es.  Soigner  an  e^kl  aiub  quuire 
dr4;.e^estiesatigoer  des  quatre  membres.  ;^' 
'  ■  AR8.GHIN.  s.  m:  T.  d^eommelce.  li|esiicé' 
d'étendue'  dont  op  se  sert  à  là  Cjiina  ppw  nié* 
sorèr  les  étoffés;  die eiît  de  lis  inêm«  longuenr 
i}ne  ttitane  de^Hollindé,  àjti  contions  ide'ni 
pieds  once  lignéis.  "     .    '"""' 

ARSCfilNR.  i.  f.  T.  décbjp^.  >îeiur^  de 
Rnsfiê  qui  représente  nè|reaune.  Bile  équi- 
vaut à  j6  'jpoucés  6  lignes  du'pie^  de  france.  ' 

ARSENAL,  s.  m'.  Illagasin  pif biio ,  DU  lii^tt.. 
destiné  k,.  la  fubrique  ^t  à  la  .garijlf  des  arômes 
nécësnîlKS 'peur  attaquer  bu  pour  se  d^fe^l-, 
dre.,11  y  apussi  des  arsenanspourles  fourni-  ■ 
tures  navales,, et  les  équipage^; de  mer*  On^y 
toit  un  arseààt capahle de Èfurnirà  farrnçment 
d^unsrandnonitfre.devoiMftef^^.(tiftr\h,) 

En  7*  demarii;ie,,  on  appelle^ .ar*0iiii|/,  un 
élablissemçni.  iinaji-Itinxe  qq   guerre  ob  des. ' 
vauàeaux  yfn^gates  et  autres  JbAtimcns  dn  roi 
sont  construits,  srn^cs,  entretenàf.,'  mis  à 
l'i^bri  des  insultes  de  JTeSJlfÇfiiif  t  de*  meuvai* 

AR8ERU,TK,  EiB,  •djw.T.deebim.-Gou- 
biné  avec  l'acide  areenique.  <^^.\':.' 

"  ARSI&NIÀTE8.  s. m.  pi.  T.'d«obim{e.8ei» 
formés^parîa  cogibinaison  de  Pecîdé  HilëiH 
qne^dvclo  différentes  bases.!  .v.'-v.,i:i>.,-.>'>Vii'«>^>^.fl!'V5, , 

ABSENlC^Sé  m.  Demi-ttiétel  atgî<eét%éfl<>^ 
saot ,  qui  akla  propriété  de  se  dissiper  diMMlfr 
feu ,  sons  la  forme  d'une  fumée  dont  P^>9nr' 
est  semblable  à  celle  de  IfaiL  L*ersenie4n8gà-  ^ 
gà  des  divers  métaux. aveo  iesqnéisil  est  éou- 
vent  combiné  dan»  leé  mines,  se<  nomWe 
oxyde  d'értenic.  C'est.  cc)«i  qu^on  veod'dâns 
le. commerce.:         .■  ••  .^.\>^m.^ 

ARSENIC Al< ,  LB«  ndj^  Qui  lient  de- 1» 
qu«iit4\<l«il'«iacnic. :  C7ii  poimm  arunical.      '.{ ^; 

,   'ARSBIlliiAB.  a^^.-decbiftie.  OMl-«^ 
binéeveni'sMenio.'  ''..*'"(  -vi^i^^^  'V^.'  .*■'  •■•'  ' 
ARSBNIlUX^adjiiir.  Lès-cbifâiiste»  mor 
<demes«ppclleiit  «ebrsiirseRMiias/l'oxyde  4*«r- 
{seoio  uni  avec  différentes  bases,  telles  queles' 
terras<i>jlès  alcidis  et  les  oxydes  mételfiques. 
SàHtnÉnlBÉlson  <en'eii<e^  pudique  lé  premier 
'état  de»  Mldest  .   •   ^  ,  ^  -  -  ' 

V  JltftlNiQUB.  adf.desésnsjehré».  T.dont 
le»  ttoatreanx  «faiqiiàtnse  servent  qnelquefei» 
an  lieu  d'arnwtca/.  Acide  arsenique. 
.^êmWHTEj  s.  m.  T:'de  oblot.  Cottbikihi- 

;s0tt.^  l^de  d'ericalo  avee  une  baJM^  fvolr . 

conque.  ■         ■      .'  .    ■•-.'•iuliirlrv  I  : 
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ART  * 

AR8IN.  adj.  m.  Du  latin  ardcpe  brûler.  Il 
ait!  dUait  autrerui*  dei  chows^quc  l'on  brûlait 
i  deuein ,  copiine  ln«  piaîaon»  det  criiuineli, 
par  ordre  de  la  juttioe,  ou  daa  boi*pour  d«i- 
frlcher  le  térraiQ.^1  °e  m  ditpluaaujourd'hni 

aqe  daiia  cette  pbrane  ,  boii  9r«tii«,*qui  aigqi* 
e  des  boM  qui  ont  été  ravagea  par  le  feu. 
'  ARSIS.  a,  m.  T.  de  grainm.  où  plutôt  de 
proapdic.  C'est  l'élévation  de  la  voix, quand 

^  on  commence  à  lire  un  vers  ,  apréa  laquelle 
la  vois  a'abaiase.  Par  «rats  et  thigit  on  entend 
communément  la  diviaion  proportionnelle 
d'un  pied  métrique,  Taite  par  la  main  ou  le 
pied  de  celui  qui  bat  la  mcturc.  •>-^n  mesu- 
rant îa  quantité  dana  ladéclamatiûn  des  mota, 
d'abord  on  hauaae  la  main ,  ensuite  on  l'a- 
baisse ;  le  temps  nue  l'on  emploie  à  hausser 
la  mdln  est  appelé  artit ,  et  la  partie  du 

.«temps  qui  est  mesuré  en  baissant  la  piain  , 
«i«t  appelée  //î^(t.  Gea  mesures  étaient  fort 
communes  et  fort  eu  usage  chez  le»  aAcicna. 
^-  On  dit  en'musiqut; ,  qu'on  chant,  un  con-: 
tre-point ,  une  figure  sont  per  Ihètin  quand  les 
notes'  descendent  de  l'aigu  au  grave,  et  per 
«train  quand  les  notes  monteqt  du  grave  à  l'ai' 
gu.  une  fugue  peranin  et  thitin  est  celle  que 
noup-appelqns  aujourd'hui  /1<^((«  renversa  ou 
cotiff^-fugue ,  lorsque  la  réponse  se  fait  en 
acuff  contraire ,  c'eat-à-dire  en  descendant  si 
là  guide  a  monté ,  ou  eu  montant  ai  elle  a 

'  descendu.  '    -^  . 

ABSIS.  t.  m.  T.  del>otanique.  Arbuste  à 
feuilles  alternea ,  ovales,  lancéoléea,  et  ru- 
gneuses  ,  et  à  fleurs  blanches  portées  sur  des 
grappes  terminales.  Il  se  trouve  dana  lea  fo- 
rêts de  la  Gochlnchine. 

ARTi  a.  m.  En  latin  ors.  Ge  mot  aemble 
Tenir  du  latii^r<u«,  liaiaon  par  laquelle  lea  oa 
et  lea  membre  du  corpa  sont  joints,  sont-unis 
cifsemjble,  mot  dérivé  du  nec  arthron  qtà 
•igdifie  la  même  chose.  En  effet,  l'art  consi- 
déra dana  on  objet,  n'eat  autre  chose  que 
l'union.,  la  liaison  de  plusieurs  parties  arran- 
gées et  miaca  en  harmoim:  «  de  manière  à  fo,r- 
mer'ua  tout  utile  et  agréable.  G'eat  Je  terUi 
et  jfinelura  d'Horace.  Get  art  noua  frappe 
dana  tous  tes  ouvragea  de  la  nature.  On  peqt 
dire  ,  aous  ce  rapoort ,  qu'elle  est  le  premier 
artiate ,  et  que  1  active  intelligence  q.ui  im- 
prime ce  caraetëre  aux  ouvragea  qui  aottent 
de  aes  mains  est  nu  art  divin,,  I     . 

La  faculté  qui  rend  l'homme  capable  dlmi- 
tér  çn  quelque  sorte ,  dans  les  ouvragea  qu'il 

Îixodnit,  cet- ensemble,  cette  harmonie  que 
'on  remarque  dans  les  ouvrages  de  la  nature, 
est  ce  qu'on  appelle  l'art  humain.  Bien  diffi- 
rente  de  l'art  hufnain,  dont  tel  produetioni  ne 
'"  tant  que  det  jmvraget  morts. ,  la  nature  eat 
elti-mÔMe  un  ouvrage ,  perpétuellement  vi- 
vant... (BûE^ 

On  dit  aussi  aitn^lement  l'art;  Dans  aucune 
ville  on  ne  portait  loin  tes  ouvrages  de  l*art. 
(Montesq.)  Les  monumens  de  l'aft  y  sont  com-s 
muns.  (Barthl)  —  Art  se  dit  aussi  en^cc  aena, 
par  0|>position  k  nature,  relativement  A  tout 
ce  qui  est  l'ouvrage  des  hommes.  Toutes  nos 
langues  sont  fie*  ouvrages  det' art. {J.-J.  fiôuss.) 
Pour  prévenir  ces  accuiens,  on  a  recours  d  l'art. 
(Buff.)  L'art  n'avait  point  encore^jouté  ses 
eâuteurs  d  l'ouvrage  de  la  nature.  (Barth.)  Un 
lieu  fortifié  par  la  nature  et  l'art. 

AaT,  se  Jit  du  caractère  qo'imprime  l'hom- 
me aux:  ouvrages  qui  «orteht.dc  ses  mains  j  et 
qui  les  distingue  de  ceux  de  la  bature.  Lu 
beautés  de  l'art.  L'art  èhtre  plus  ou  moins  dans 
ce  <fue  nous  nommons  naturel.  Tantôt  il  ne  craint 
pas  de  parai  trfi,  tantôt  il  semble  se  cacher;  Use 
montre  plus  dans  une  ode  que  dans  une  épttre  , 
dans  un  poème  épique  que  dans  une  fable.  Si 
quelquefois  il  disparaît  dans  la  prose,  ce  n'est- 
pas  qu'on  écrive  bien  sans  art^  c'est  que  l'art  est 
ttêveitu  en  nous  une  seconde  nature,  (Condîll.  ) 

TOME  I.  -         :' 
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L'a£^appUqué  aux diverseaproduotionà de 
la  nature  ae  diviae  en  plualeura  sortes, d'arta , 
aelpp  lea  diverae'a  proauctiona  qu'il  einploie, 
u^  selon  le  but  qu  il  se  p^posc  en  leur  don- 
nant des  formes  nouvelles,  ou  enfin  selon  la 
manière  dont  il  opère.  L'art  du  bouHihger^ 
du  faiencier;  l'art  dwfargeron  ^  du  serrurier  ; 
l'art  de  cootitruire  diçs  édifices ,  ou  l'architec- 
ture; i'twt  dépeindre,  ou  la  peinture.  Les 
premiers  arts  que  les  hommesapprirent  d'abord* 
et  apparemment  de  leur  ci'éatéur ,  sont  l'agri- 
culture, l'art  pastoral,  celui  de  se  vitir ,  et 
peut-être  celui  de  se  loger.'  (Boi'.s.)  — 11  j  a  des 
arts  dont  les  productions  sont  plus  l'ouvrage 
déjà  main  que  de  l'esprit,  et  d'autres  où  elles 
sont  plus  l'ouvrage  de  1  eaprit  que  delà  main. 
On  appelle  Jea  premicra,  arts  mécaniques  ;  lea 
^secouas,  arts  libérauas,  ou  beaux  arts.  Les 
arts  se  divisent  en  deux  classes;  Cune  comprend 
tous  les  écauxarts,  et  l'autre  tous  les  arts  mé- 
caniques. (Gbndill.)  Tous  les  art»  de  la  main 
ont:  sans  doute  précédé  la  métaphysique  de  plu- 
sieurs siècles.  (Volt.^  Lesarts  de  première  néces- 
sité ont  pris  naissance  parmi  les  anciennes  na- 
tions ,.  et  leur  origine  est  d'autant  plus  illustre 
qu'clle-est  plus  obscure.  (Barth.  }  Les  arts  d'a- 
grément ,  tes  arts  </e  la  volupté  ,  les  arts'néces- 
saireV*  les  art»  frivoles  *  les  arté  grossier  s,.  In- 
venter un  art.  Exercer  un  art.  S'appliquera  un 
art.^  Cultiver  uri'art.  Faire  des  découvertes  dans 
un  art.  L'industrie  f'oéeupe  des  movens  d'aug- 
menter son  salaire  ,  $oit  en  créant  de  nouveaux 
arts,  soit  eti  perfectionnant  le»  arts  déjà  connus, 
(Gondill.)  L  art  a  ses  eommencemens ,  ses  pro- 
grès ,  sa  décadence.  Parmi  ces  statues ,  ià,  en  est 
trois  dont  la  matière  et  le  travail  attettent  lès 
progrès  du  liixe  et  des  arts.  (Barth.)  Le  genre 
humain  sort  peu  à  peu  ^de  l'ignorance,  texpi- 
rienee  l'instruit ,  et  les  arts  sont  inventés  ou 
perfectionnés.  (Bos.i.)  —  On. dit  quelquefois 
aimplement  les  art»,  pour  désigner  les  beaux 
arts.  Ce  peuple. ..^e  console  de  cette  perte ^  dans 
le  sein  des  arts  et  de  la  volupté.  (Barth.)  fin  bajU- 
nisiant  le  luxe  et  tes  arts  >  ne  vous  étes-vous  pas 
privés  des  douceur»;  qu'Us  procurent  ?  (Barth.) 
Mener  une  vie  tranquille  dans  te  sein  des  arts 
et  dis  plaisirs  honnêtes.  (Idem.)  On  appelle 
le  siècle  des  arts ,  l'époque  où  les  beaux  arts 
furent  portés  au  plus  baut>  point  de  perfec» 
tion.  rou»  connausezmlét  quatre  siècles  des 
art*.  (Volt.)  Aimer  les  arts ,  encouràgtr  les 
arts. 

AaT ,  ae  dit  de  If  acience,  de  l'adresae ,  de 
l'esprit ,  dé'  t'induatrié  que  l'homme  emploie 
pour  produire  dea  ouvragea  de  l'art^  Em- 
ployez-y l'art  des  plus  exetllens  ouvriers.  (  La 
Br.)  Ce  fut  sur-tout  dans  l'école  d'Élée  que  l'art 
ou- la  licence  du  raisonnement  employa  toute^ 
ses  ressources.  {Barth.)  Déployer,  épuisen  toutes 
les  ressources  de  son  art. 

Aax  j  ae  dit  dea  règles  destinëea  &  diriger 
l'industrie  humaine  dans  les  prodi^ctiooa  d'un 
art.  2. 'art  n'est  que  la  collection  des  règles  dont 
nous  avons  besoin  pour  faire  un$  chose.  (  Gon- 
dill. )  Savoir  un  art.  Apprendre  un  art.  C'est 
probablement  des  Indiens  que  les  rois  de  Perse 
apprjir€ht  l'art  moh^tairc.  (  Volt.  VL'Àrt  poé- 
ttqjie, d'Horace.  L'Akpoùtiqub  dé  Boileau.. 

'Abt  ,  ae  ditauati  j  en  général,  de  l'adresse, 
des  moyens,  de  Tartifice  qu'on  emploie  ou 

?[u'il  faut  employer  pour  faire  quelque  chose. 
l  n'y  a  qu'un,  homme  de  bien  quliache  l'art 
d'en  former  d'autres,  (J.-J.  Rouss.)  L'art  U'as- 
saisonner  les  plaisirs ,  est  celui  d'en  être  avare, 
(Idem.)  Personne  ne  conAut  mieux  que  lui  l'art 
et  ta  né$dsiiti  de  s'insinuer,  dans  les  tœurs. 
(Jarth.) 

Aajs ,  au  pluriel ,  signifie  dans  le  langage 
des  universités ,  les  humanités  et  la  philoso- 
phie. En  ce  sens,  on  appelle  Maître  es  .art», 
celui  qui  est  passé  mattre  en  cette  partie'  de 
littérature,  et  la  faculté  des  arts,  tonte  la  | 
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faculté  desrégena  d'nnojpiniveraitéquieBsei- 
^nnt  les  humanités  et  la  philosophie.    . 

Aax,  Miiiia,  Paoriisioifi,  (%"•)  l'C  méfier 
est  on  genre  de  service  que  l'on  rend  à  la^so- 
ciété  i  il  fait  l'ouvrier,  l'homme  de  travail.  La 
profession  est  un  genre  d'état  aiiqml  on  se 
dévoue;   clic  fait Thommc  d'un  tel  01  die, 
d'une  telle  classe.  L'art  est  un  genre  d'induv- 
U'ui  que  l'on  exerce;  il  Mt  l'aitiian,  l'ortiste, 
l'hotnme  habile. — Le  t^cfier  demande  un 
travail  de  la  main  ;  la  profession,  un  travAil 
quelconque  ;  l'art ,  un  travail  de  l'esprit ,  san»! .. 
exclure  comme  sans  exiger  le  travail  de  Ja     '. 
main.  —  Le  métier  de  boulanger  ;  la  profession  ' 
de  commerçant,  d'avocat ,  de  médecin;  l'art 
de  l'horlogerie  ,  de  la  peinture,  dp  la  poésie." 

ARTÉD1E.8.  f.T.dcbotan.Planteombel.  ! 
lifére  ,  remarquable  parla  forme  de  ses  se- 
mences. Elle  croit  dans  la  Syriesùrle  Liban.- 

ARTEIL.  s.  m.  On  trouve  dans  quelques 
dictionnaires  artciV  pour  orteitrGe  dernier  est    ' 
seul  usité.'  .  ' 

ART;ÉMISE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Nom  que  , 
quelques  auteurs  ont  donné  àj'armoise. 

ARTÉMISÎIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hi*t.  ane/ 
FèteS  des  anciens  instituées  en  rbouncùr  du 
Diane,  surnommée- Artëmis. 

ARTÉMON.  s.  m.'  Troisième  moufle  qui 
'est  au  bas  de  la  maçhineappclé^o/jf/^a/c^  qui 
sert  il  éleyer  des  fardeaux.. 
^  ARTENNE.  ».  f.  T.  d-Uist.  nat.  Oiseau  aq^a- 
tique  palmipjide.  ^  ^ 

ARTÈRE,  s.  f^  T.  d'anat.  Caqal  mcmbra-  . 
neux  ,  élastique,  qui  a  la  figure  d'un  cûae 
alôngé ,  qui  décroît  A  mesure  qu'il  se  divise  eti  1 
un  plus  grand  nombre  de  rameaux,  et  qui  est  * 
destiné  a  recevoir  le  sang  du  cœur,  poiirle 
distribuer  dans  le  poumoki  et  dans  toutes  les     ' 
attires  parties  du  corps.  Les  branches  dana ° 
lesquellea  l'artère  se  aivise,  sont  distinguéep  . . . 
par  des    dénoËiinationa   particuljlèrca.    Z«a 
grandes  arlères.  Les  petites  artères.  Les  artirjn ,  . 
du  eeeur ,  du  cou.  Les  artères  lombaires  i,  etr,  '  ^ 

ARTJÉRIAQUES.  adj.  pi.  T.  de  médec.  Il    * 
ae  dit  des  leiâèdes  que  Ion  emploie  cqntre 
l'atonie,  ou  les  maladies  qui  provieno<!iit  de  ■  ' 
la  trop  grande  aridité  de  la.  trachée-artère  et 
du  larynx. 

ARTÉRIEL  ,  LLE.  a^j.  Qui  appartieqt  à' 
l'ittètt.  Sang  artériel,  .._^ 

ARTÉRlEUX  i  EUSE.  adj.  Qui  tient  de 
la  nature  de  l'artère,  ^eintfarl^riaiu^. 

^RTÉRIOGRAPHE.s.  m.  Du  gi«c<irtè«/<t 
artère,  et  graphe  je  décris.  Gelui  qui  a  décr'ît 
les  artère^,  Il  eut  iniasUé. 

ARTÉRIOGRAPHIE,  s.  f.  Du  grec  art^riû 
artère,  et  graphe  je  décris.  T.  d'anat,  Descrip- 
tion des  artère^.  Il  est  inusité. 

ARTÉ  RI  OLE.  s.  f.  Petite  artère. 

ÂRTÉRIOLOGIE.  s.  f.  La  partie  de  la  mé- 
decine et  de  l'anatomie  qui  traitédes  arlèref . 

ARTÉRIO-PITUITEUX.  adj.  T.  d'anat. 
Il  80  dit  d'un  muscle  qui  règne  Je  long  des 
narines.  ' 

^ARTÉRIOTOMIE.  s.  f.  T.  de  chlr.  Opéra- 
tion  qui  consiste  à  ouvrir  une  artùrc,  ou  à  tt-' 
rei'  du  sang ,  en  ouvraut  une  artère  avec  la 
lancette^  ce  q ue  l'on  pratiquait  autrefois  à.kna 
des, cas  extraordinaires.— -Il  «e  dit  ausslde  la 
dissection  des  artères. 

ARTÉSIEN ,  ?ÏNE.  adj.  Qui  est  de  la  pro- 
vince d'Âitois,  qui  est  né  en  Arl<ii».  ,  * 

AR^HAKlTEouAKTHANITA.s.f.  T.  do 
botan.  Plante  que  l'on  nomme  àtijcytrd'hui 
cyclamen.— Oa  a  conservé  ce'nom  pour  dési-  . 
gnéi-  UD  onguent  dans  lequel  on  lait  entrer 
celte  plante  avec  un  grand  nombre  d'autres 
substances.  On^ueift  4*Art/ianîfa.   '.  '»■.'■' 

ARTHÉMIS.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Gedrc 
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d«  Ttn  mollusques  dont  lei  earacière*  Mnt 
dm»  tl^hons  réunis  ;  )e  bord  du  «antean  on- 
dulé «t  frangé  ;  les  brancbkf^éparéea  «Mais 
cependant  réiioies  tfar  leurs  eitrémités  ilKpé- 
rieufM  I  le  pif  d  enjdemi-Iune. 

ARTHOLITE  o4  PAIH  DIT  DlAttLE.  •. 
m.  T.  d'Iiist.  nat.  P|irr«  Ogiiréeqaireu«aibie 
à  un  pain  ou  à  un  J^té. 

ARTElOMIM.  s.  t  T.  de 'botan*' Genre  de 
>  lichens  qui  rentre  Idans   eelal  appelé  -opé-, 

AltTHRATEROIf .  s.  m.T.  jeMan.Oenre 
de  piaotei  de  la  f^r^ilie  des  graminées ,  qui 
diflB^re  dés  aristides  paruné  «réte  ai*tieulée  au 
•ommet  dv  la  valve  florale  Tnfttrlcniie. 

ARTHIUTB.  ».  f.  T.  de  méd.  DOuIenr  ex- 
toème»  (Toiitle  aoi jointures. 

ARTIlhlTIQÙE.  adj.  de»  deux  ganres.  En 
grec  artltritii^  é'arthr(m  jointure.  Il  se  dit  en 
médecine,  des  in:iladi?>s  telios  que  la  goutte, 
qui  attaquent  les  jointures  ;  et  des  médioa- 
mensqni  ](  sont,  propre!., 

ARTHlUTiS.  8.  h  Du  grec  flrtAriVis  mala- 
die des  jointures.  T.  de  méd.  Ce  nom  ai^ë 
plus  particulièrement  appliqué  ii  la  goutte.  On 
en  a  /ait  un  p«nre.. 

ARTH  ROC  ACE.  s.  f.  Du  grecar/Aroft  Jolrt- 
tare,  et  kakia  Vice,  maladie.  T.  de  méd.  Ul- 
èère  cirieui  de^la  cavité  d'un  os  près  del'ar- 
ticulation  ;  carie  des  ^piphyses  aTec  ezostose 
et  doiiletir.       ,  , 

ARTHRÔCÉPHAtES  on  GAPITÉS.  ad), 
et  s.  m.  pi.  Do  grec  arlhron  articulation  ,  et 
hépbaféltlf.  T.  d'hist.  nat.  Famille  dé  crus- 
tacés à  tète  distincte  et  articulée,  snr  le  éor- 
aelet., 

ArtTHRODIE.  s.  f.  De  grec  «rlhnW articu^ 
lation.  T.  d'anat.  Articulation  qnl  résulte  du 
conconr'-,  d'une  cevité  osseiise  peu  prorende, 
arec  la  saillie  peu  prononcée  q'on  autre  oa , 
comme  l'articalation  de  l'occipital  avee  la 
première  vertèbre  da  coB.t>el'a  appriéeaiissi 
(Harthrote  plate  t^nr  oppe*itlonè  rénarthroiie 
qu'on  a  nommée  diarthrate  «rbientmire. 

ARTHRODIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Gesré  de 
plantes  de  la  famille  des  oonf^rveï,  qoieppro- 
obe  des  oseillaircs. 

ARTHRODYNIE.  s.  f.Dugrec<tr»Ar«n*rtiu 
culatiotf,  ttoduné  donlenr.  Ti  de  méd.  Dou- 
leur des  articulations.  On  a  donné  ce  DomeQ 
rlimniatisme  chronique. 

^RTUROMBOLE.  s.  f.  Du  grec  arihrm 
articnla'tioB ,  et  emboton  levier»  On  l'a  dit 
pour  coantetioB.  Ce  dernier  est  seal  usité. 

VARTHRON^  s.  m.  T*  d'anat.  Jonction  na- 
relie  des.os  dont  les  boats  s'entre-toacfaient. 

ARTHRONALGIE.  a.  f ,  Do  grec  arthron 
articula  tien ,  et  algo^  dooleur.  T.  de  méd. 
(Quelques  auteurs  Ont  donné  ce  nom  Ji  l'en- 
'  tone.  Il  est  inusité.  (. 

ARTHROPODION.  s.  m.  T.  de  botan. 
Genre  de  plantes  qui  paraît  êtM  le  mtnie  qae 
.  le»  piMll*aRèr««. 
.  ARtKROPUOSE.  s.f.Dé  |rec  àtikrm  •*- 
4i0«l^)ea,  et^wm  pus.  Littëraleofent  aboés 
de«  artieaUttiooa.  "T.  de  méd.  Oat  i  désigné 
sous  ce  nom  un  genre  de  maladies  que  l'ea» 
Tegardées  comme  distiactee  de  la  goutte  -et 
du  ïhumatlseaep;  _ 

-  ARTHRO$ÏTWS,  «.  m.  T.  de  botan. 
Genre  de  plante*  qui  pavait  le  même  que  les 
«oaohets. 

•ARTIALISER.T.  a.  $OHmettir«  ans  règles' 
de  l'art.  Vieu»  mek  qae  l'a»  trouve  dan^  Mon- 
taigne ,  mais  qui  o'e»<  plo*  OÙtë  auji^ard'htif . 

ARTIG  ïiAut.  a.  m.  Bapèca  delteakie  fait 
4  peu  près  en  forme  de  gro»  cuiMmoa ,  ÎVec 
plusieurs  feuillealaïRcet  piqof  aféa.co'ucbôes 
les  unes  wr  les  autres.  Un»  pommé  d  mrîiàhaut. 
,  Dm  carJdt  d'tirtiehaiit.  Dti  arlichaafi  à  bt  pci- 
vndô.  Vh  ragoût  d'aHiekamli.  On  abj^lle  ent 
d'afiidiuut ,  le  fond  de  rartiebavl  ;  Joùt  €v 


tlèhâufet  qni  garnit  le  feiid  dû  oallce  ou  cul 
de  l'ArlieAflMf  ;  icailln  trartiét^utt  lee  parties 
épaîMes  posées  les  unes  sur  le»  iutros,  atla^ 
oMéa au  cul,  et  qui  fbrmen»  la  pomme^C^ir 
d'oHiehaiit.  Un  pM  d'mNiàkaiH. 

ARTICH AUTIERE.  s.  f.  T.  de  )frè{n«|e. 
Temeio  où  l'on  coltlve  des  artiohants. 

ARTICLE,  s.  m.  la  latin,  aHieului,  dlml« 
nutif  d'Arius,  jointore  des  os,  d««  membres 
du  eorp^.  ^  En  anetomlei  {oltiture  de  deuK 
os  unis  de  manière  qu'ilu  peuvent  se  mon» 
voir  l'un  dans  l'autre.  Il  se  dit  particalière- 
ment  de*  Jeinturea^  des  malas  et  des  pledk 
de  r^olnme.  -^  Il  se  prend  aosal  pottr  \p» 
parties  des  doigts  jointes  par  le*  aitielèai  L(» 
doigté  tant  diviâéi  «n  pltuienrê  ttrtiotoè, 

AÉneaa,  en  parlant  de  loi*,  de  tlaitéà,  9^^ 
conventions,  de  eenlrats ,  se  dit  d'une  partie 
tfài ,  formant  en  elle-même  un  tout  considéré 
comme  indivitible,  conceurt  par  sa  fonction 
av«o  d'autres  parties  à  former  nne  loi ,  on 
traité ,  ete.  «Chaque  partie  d'Hae^loi  qui  or- 
donne on  qai  déwnd  nne,  chose ,  qni  établit 
une  peinoi,  on  propose  une  récom)>en8e ,  est 
un  artlett  de  étHe  (oi,  Gbaqtie  partie  d'un 
traité,  d*nne  convention ,  d'un  cotttrat  qui  i 
étâblil  ane  disposition*,  ofte  eonditiOa  qnel* 
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conque  ^  est  un  arliet»  de  te  frailif  dif  cette  ton 
vtlMtok ,  ete^  Pi^partr,  dresser  lei  atlieht  d'ui 
cemlnt,  Cttto  hi  est  eompoëied$  vingt  tuilekê. 

AancLi,  en  terroeè  de  finance  et  dé  Oom<- 
méitee,  se  dit  dé  toute  petite  parti»  d'un 
compte,  d'nn  mémoire,  d  uneftictafe,  d*M 
Inveotaire ,  d^n  livra  joamal.  Gbaqoe  som- 
me portée  séparéiaent  dans  an  compte ,  en 
reeetteou  en  dépense,  est  «m  aHMé  de  te 
campH.  AHielù  Je  recette.  Aiiïete^de  dépMée. 
Examiner  un  compte  artielf  par  attîele.  Mtà- 
battHyeonl«ai€^,  aUeuer  >  myw  «M  aHieh. 

Aaneu^  ae  dit  de  charaa  des  anfets  dls- 
tioets-aiH  toaqoels  roule  on«  lettre ,  on  mé- 
raallé ,  1W  ««vrage  de  raisonnenrèiiti  /a  pâiu 
à  Mtt  mrtîitt*  de  votre  httra  qui  a'M*  /m*  le  moHu 
eitontipt.  (Volt.)  On  (Avise  qaél<|aeiiBl|i  /ctf  ehu' 
pitre»  en  plusieurs  ertietê*.  ^  Oti  éiHf  letéiii- 
els*  d^ttkjgurnal;  ittmegaaette,  ppinr  désigner^ 
koil  le*  matières  da  même  genre  réunies  seai 
an  ttira  commun  ,  comme  h$krtiehiâe  lUii^ 
rature,  tttHleté  des  tpeétedea^  hs  artieki  de 

So/iJi'f  «é  ;  foit  les  matières  qui  eoncement  im 
Itàt  ««  vne  ville,  et  mi  sôttt  réaoiei  lOu»  lé 
titre  d«  cet  Etat  6tt  dé  cette  irilte.  VaHitté 
d'Angleterre,  l'article  de  tondre». 

fea  termes  de  religion,  on  appelle  aHùr/0 
de  fifi,  chaque  point  distînet,  qu'une  re- 
ligioa  propose  k  croire  coasme  étfeat  révélé 
de  Diea.  Ce$t  «k  oHiete  dt  fri.     ' 

0«  dit ,  être,  à  l^aMieh  de  la  mort  y  pour 
div|»^éti«aa  iBomeflt  qui  ten«he  à  e«lai  de 
la  aaorc. 

Les  grammairiens  appelteiit  artiekt,  et 
petits  mojr*  oui  ae  signifient  rien  de  phy- 
sique ,  qui  sottt  tdffntifiés  aveé  ceaS-  dètant 
leaqaebon  ka  pbee,  et  disposent  l'eapilt  k 
le*  ctfoaidèMHr  «oas  ne  point  ée  tac  partien- 
lier;  t^  «ont  t»,^  ta,  1^.  Nos  pt«* habites 
grammairleas  ne  reco»|iMllseafjpopf  ariicles 
qa»cef»  troia  moi»,  et  i*eMlN|l^t  fea  q^ots  du^ 
des,  ak,  AU*,  qtte  phMtiîrt  grammahietia 
nêtteat  au  noorère  aé$  aniclea,  co^me  de* 
mot»  èonrposés  par  eentiwèfioti ,  et  ^i  «ont 
ml»  ftia*  dé  ht,  à  fe  i  à  le». 

àUtHitM,  «nttfrmet  d*  pahdi,  ae  dtt]!de« 
ciiwmstan«eaet||^tiç<ilaritiâi  sor  leftqoellm 
b»  se  propose  d^mtetreger  me  bcnontoe  en 
|ifstice.  Oa  vétidhÈit  fntettûger  «gèrétnêtii  et 
mé^fMparhr  imr  tom  (m  értuhg,  (Sévif.)  On 
le  joint  ordinairement  ar  mot  faits.  Iniifrtt- 
gtsi^eaehfu'tm  lêi^fkUi^etêiftimuJfmk^r  tâple 
de»  Ail»  et  ttrtkfUi  -•■>'■  "•"  '^ '  ^  : ..  :.  ^ '^ 'N^i^"'  > ' 

IntKU^  eir  «etilMHÉ  4»  fDlliik<l|4Ar^  le  dit 
4«Ja  j^intura  d'itié  partie  d'ttae  phmté  li  vcc 


une  autre  partie  de  cette  plante.  Les  feuille» 
de  la  raquette  sont  tèpàriu  par  article».  —•  Il 
se  dit  aussi  en  histoire  naturelle ,  des  plèeea 
qai  composent  les  aatemet,  laa  antenàules 
et  lei  tarses  des  iaseetes.  '', 

Aatieu ,  en Jérmca  de  peintaré ,  li^nlSe, 
comme  en  anatomte,  lea  Jointures  ou  artion« 
latioas  des  oa  dn  corps.  Ceé  article»  nH  toM 
pm»  a»ae»  prononcé». 

.  ARTICULAI  RE.  adj.  desdeoxg.  T. d'anat. 
Qai  %  rapport  aux  àrticnlàtiens.  Jpophysevt- 
UeatéSre.  Gavité  articulaire.  La  goutte  est  une 
mttlaéteturtiéulaire.  Veines  aHiealalre»»  Jrtint 
articulaire».  Capsule  articulaire, 

ARTICULATION,  s.  f.  Il  se  dit  des  mon' 
vemens  combinés  des  organes  delà  parole  » 
pour  donner  a^tx  sons  dé  la  voix ,  les  modi< 
Uoatkms  iadiëWes  par  A«  lettres  oui  les  syl- 
labes* Articulation  fbrfè^  hmtei  rapide.  Arti- 
culation Miale  f  linguale  f  guttarile.  — Il  aé 
ditao*«i  des  modiftcalions  dé  la  voix  opérée* 
par  ceemonvemena.  Artlculhlion  rude,  doue»,  ~ 
ïé'àrticulation  du  B ,  du  fj'On  aura  sens  doute 
commencé  par  des  cri»,  çtfi  Auront  eneprimi  l*» 
premier»  keeoins  ;  ehsHile  les  hoihmes  btsptuê 
ingtrnieust ,  né»  avec  lesjorganetles  plvs  fueéi' 
blet,  auront  formé  q^ietques  articulation»  que 
leur»  enfant  auront  répétées.  (Volt.) 

AaTicuLATioif,  enferme*  d'anatomie,  jbne- 
tlon  de  dent  o*,  ^m,  étant  liéa  l'un  à  l'autre^ 
peuvent  éltre  pmji  san*  se  détacbeK  ^  tml-. 
chaire  supérieure/ est  Jointe  aux  autre»  0»  de 
la  tête,  sans  qu'/l  y  ait  suéuneerlieuUrtlon  qui 
puisse  ta  rendra  mo^l».{BnÉ.)' 

Entermesde  bolanlqoe,.oo  appelle arfftfit- 
lutien,  le  llejd  de  la-réunioh  de.  deux  pièce» 
mises  bout  à  bout.  On  doitae  ansai  ée  noaa  I 
des  gonOomea*  et  de*  étrànglemeas  qn'^. 
retaeenttef  alternativement  «tir  plnaieùrii  par- 
tie* detvplattte*.  ,. 

On  dit  en  terme*  de  palala,  aHiiukAîm  m 
fait»,  pont  dire ,  dédncticm  di  fiiits ,  »jn\jélé 
par  miele. 

llTIGtJfilR.v.  a.  Prononcer  nettement 

et  distiootement ,  mierqaer  les  svliahes  en  ie» 

liant  ensemble.   Le$  mmmee  nartièaleraiéni 

,  «roa  M  leur  appremUt  d  ptononeer  4sa 

pie».  (Volt.)  <^vand.  ti»  konmet  eamina^ 
eétitit  à  articuler  de»  ton»  \  là  rude»»»  det  àt- 
gaàù  ne  leur  permit  pat^di^  if  fifif*  pif  <^ 
inftei^im»  àu»si  fidblè»  qtteii»  nôttt».  (  Goo- 
dillao.)  V»  oisetm  qui  artiehle  de»  mot»,  m 
paHepii,  parée  que  cette  «ttUfutatum  de  Hkot* 
n*émane  pa»  dà  principe  de  /ff  pa^l»,  et  n'tn. 
ett  qu'un»  îmitatiion  gui  n'éaepnnti  rien  de  e» 
quifepsuiê  d  tinténeur  deVàniAnol,  Ht  neri- 
prisMM  aucé/U  de  »e»  affisetion».  (  BtUT.  ) 

Ed  tertries  de  palai* ,  articuler  des  fait* ,. 
e'eét  le*  annoncer,  tes  déduire  par  artiela».; 
aMiculér  un  frit ,  c*e*t  l'afirtaier  )^itivemeot 
et  le  ciroonst'ancicjr.  V.  Paoriaia. 

En  anatomic ,  en  dit  mi*««  0»  s'artieut»  atee 
un  autre,  ponr  dire  qolls  sont  joiitt*  dé  ma- 
nière à  se  mouvttii^  aa«*  se  tèparér.  L'humérus 
s'artieule  ak/u  rpmtfptato. 

AaTtefitji,  É*.  part. -^On  appelle  Mn<  articti» 
létf  ceux  i|ni  abat  Éfiodiftés  par  le  mouveineotir 
dto  fa  hmgoe,  torsq.o'^èlle  fréppé  contré  le  fk- 
hh  on  eontée  les  imt»;  et  ceai  qni  sent  ma' 
dite*  partemotfvemeot  de*  lèvres,  rorsqu'eDea 
frappent  Pitfne  «ontile  l'antre,  ilfot^  arlie^li». 
^— En  botanique  i  on  dit  qn'irna  partie  d'ime 
mtmiit  eét'  aHlèntié ,  ponlr  dire  qn'elte  est 
jolbie  avec  une  antre  partie.  L§i  tige  d»s  éiê- 
M»  »»t  orticutée  y  parce  qu'elle  est  interrom-  . 

{)M  dkus  toute,  sa  longueor  par  des  aétic^ildi- 
iom  ou  tiœods.  Ott  dit'qne /<M/^i7/<;f  sotii 
aftiatlée»,  lorsmi*cliQs  naissent  suocéM>ive- 
ment  do  «ommér  le*  une*  de*  antres.  — .Ett' 
terfne*  de  peiotoré  ,  oa  dit  que  le»  pêrtim 
tf  uns  figure,  d'un  aninùit,  tant  bien  ariituUeà, 
lorsqu'elle*  sont  bien  prononcée* ,  que  tout  y 
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•Ht  oertnint  et  eiprimé  d'uit«  manière  non 

équivoque,  _•. 

AffieN.  •.  m.  T.  de  col)«g4^ Ecolier  ^pi 
•  Qniws  liumanités  et  qrii  étudie  en  plilioto- 

{»bt«.  Oit  latin  mrtes ,  artiiim  art» ,  paice  que 
•  eours  de  philosophie  eit  comprit  dam  la  Ta* 
culte  des  9rtf.  .  . 

ARTIFICE,  .a.  m.  Art  oiché,  recherché, 
eitraoariinairé,.donton  a  peine  h  denteler  les 
moyenii  et  à  oonuattre  les  procédés»  i9<lm^/<s|, 
•t  voKi  te  pçuvet,  l'arlifi^o  infini  qui  entre  dant 
In  pompoiition  dts  ituectct  ^ui  rampent  à  nos 
""«II».  (Mass.)  On  cherche  dan$  leurs  écrits,  par 
uel  ariifiee  inconnu, mime  à  eux,  ili produisent 
lé  plaisir,  ei  la  lumière.  '(  Condill. } 

Aaririoa ,  4c  dit  de>tout  ce  qui  sert  à  dé- 
guiser quelque  défaut ,  à  :  din^inuer  ou  & 
vaincre  des  difficultés  qui  paraiosent  inhé- 
rentes à  la  nature  d'un  ouvrage  ou  d'uq  sujet. 
C'est  uniquement  par  net  artifice  que  nous  met-, 
totis  dfi  l'ordre  dans  nos  fdées.  (  Condill.  ) 

.A«viriça,àë>ditdi|liartqii'on  emploie  pour 
en  inipoaer  au^  yeii<7 pour  tromper,  pour 
faire  paraître  les  choses  autrement  qu'elles 
ne  «ont.  Le*  femmes  du  pays  préeiûitetut  le  dé- 
elin  4e  leur  beauté  par  des  artifices  qu'elles 
croient  servir  à  lès  rendre  belles.  (La  Br.  )  ■f^r- 
tifiee  grossier.  Il  suffira  de  renoncer  à  ce  vain 
Jnngage,  pour  dissiper  tout  l'artifice  de  l'erreur. 
(C«ndUI.) 

Aktivicb,  signifié  aussi  «  moyen  caché , 
recherché  et  peu  naturel.  User  d'artifice.  Pro- 
cédé plein  d'artifice.  C était  an  homme  plein 
tf  artifice  et  d'obscurité.  (  Volt.  )  Je  compris  peu 
à  peu  les  artifices  de  Prolésilas  et  de  Timocrate, 
(Fénél.)  Csf  Aomma  ne  vit  que  par  artifice  , 
gu'li  force  de  aoina  et  de  régime.  V.  Anaysfi. 
A«Tirie«,  se  prend  plut  ordinairement  pour 
voae,  déguisement,  fraude.  JUérJiant  artifice. 
Détestable  artifice.  Artifice  grossier.  User  cTar- 
■  tiûee*  Qui  pourrait  te  garantir  de  cet  artifice  f 
(In  procédé,  plein  é'artifiee7  Cest  un  homme 
eîncére  et  san^  artifice.  V.  KoETiUK. 

On  appelle  /eu  d'artifice j  un  feu  prépauré 
•veo  art ,  que  l'on  tire  en  signe  de  réjouV 
•ance ,  et  dans  la  composition. dqquel  il  entra 
plusieurs  matières  qui  s'enQamment  aisé- 
ment* Tirer  un  feii  d'artifice.  •  ■ 

On  appelle  aussi  absolument  <tH</^ii,  la 
«ompotitiun  det  matières  ptoprfi  1^  faire  d«t 
feox  d'artifice.  Mageuin  d'artifice*  Ou  appelle 
artiftée  hydraulique,  an«rtifice  prépare  pour 
hrùler  lur  l'eau ,  qu  dant  l'eau. 

à  On  appelle  artificée,  en  termft  de  marine, 
et  eompôsitioni  de  divertèa  matière*  graaset 
«t  inflammliblet  servant, à  b'ofâ  des  bfttimen't 
4e  ga«rre,  k  faire  det  fuséea  vol|intes  qui  te^ 
vent  aux  aigoaui  de  nuit  î  et  d'autres  pour 
metlre  le  feu  dana  |et  agréa  d*an  bâtiment. 

AnTIFICIEL ,  LLE.  ad).  Qui  ett  hit  par 
•rt.Il  estoppoaé  Ji  naturel.  Fleurs  artificielles. 
liiimU  artMtielUs.  Beauté  artificielle.  Aiènant 
artificiel.  Comme  la  nature  ne  produit  rien  4» 
fermenté,  il  n'est  pati  croire  que  P usagé  tPune 
KqaaarartifletelUtmport^  à  laviedeseseriatv- 


faitiisont  disposée  de  ndnihtf  à  pôuVolf  t'im- 
prjmer  facilement  darit  U  mémoJr». 

On  appelle  on  géométi*.  lignes  arlifi- 
eiellesi  d«s  lignes  tracéfis  •uj' un  compas  de 
p^poition  op  iltie  échelle  qnjlooDque  ,  les- 
quelles représeatenk  les  Ipgarithmet  des  sinus 
et  doK  tangentes ,  et  peuvent  servir ,  avec  la 
^igne  de«  aongibret,  à  résoudr»:  assez  exacte- 
ment tous  les  problèmet  f^e  trlgonomélrie, 
dé  navigation  ,  etc./    "  j 

AUTlFI(;iELLEMEPtT.  adv.  Far  art.  Il 
est  opposé  î  naturellement.  L'aiguille  d'une 
montre  ne  se  meut  qu'an ificUllement.    , 

ARTIFICIPR. s.  m. Celui  quifait  des  feux 
d'artiQce.   .  , 

AUyiFIClliUSEMENT.  adv.  D'une  ma- 
nière artincîcuse-  Se  conduire  artlficieusoment. 
exposer  un  fait  artifiçieusement. 
'  ARTIFICIEUX,  SE.  adj.  En  parlant  des 
personnes,  il  ^ianiûe,  qui  emploie  des  moyen» 
cachés,  Recherché»,  peu  naturels,  pour  parve- 
nir à  l'eXBCulion  de  lel  desseins.  HwmmdOj^- 
tificieux.  Femme  artificieuse.  Esprit  artificimx. 
Les  gens  artificieux  avaient  trouvé  la  clef  de 
son  cœur ,  pour  en  tirer  les  plus  importons  se- 
crets. (Fénél.)— On  dit,  un  artificieux  coquin. 
—  En  i»rlant  dès  chosesyîl  signifiât  q<>j  *•«- 
che  soùs  une  apparence  trompeuse,  de  la 
ruse,  de  l'artifice.  Conduite  artificieuse.  Conr 
seil  artificieux.  Une  artificieuse  conduite.    . 

ARllLLÉ ,  ÉE.  adj,  T.  de  mar.  Garni  de 
canons.  On  dit ,  «n  vaiftcau  artillé  de  toutes 
pièce*.  ,  ■ 

ARTILLER  qa  AtlTILLIER.  s.  m.  Ou- 
vrier qui  travaille  à  l'artillerie.' 
'  ARTILLERIE,  s.  f.  Nom  fcollectif  qui  si- 
gnifie toutes  les  armes  d^  jel;  dont  un  se  sert 
dans  les  armées ,  comme  canons.^  mortices  , 
bombes',  ,etc.  Grosie  artilltrie.  Artillerie  de 
campagne,  ou  de  baf aille.  Artillerie  4e  *iége. 
Fondre  de  l'artillerie.  Faire  Jouer  de  l'artillerie. 
Parc  d'artillerie.  Pièce  d'artillerie.  Artillerie 
volante-  Le  combat  éommenfa  par  des  décharges 
d'artilleries  (Volt.)  On  âppejle  là  science  de 
Ifarliflerie ,  l'art  efe  l'artillerie  j.  la  science , 
l'art  qui  enseigne  à  faire  usage  des  pièces  d'ar- 
tillerie, et  qui  les  fait  connaître  sous  tous  leurs . 
rapports.  Rcole  d'artillerie.  On  divise  les  trou 
pes 
armes, 

titlerie. «     .      •< 

que»  efsenlielle  quidoitseuja  gagner  les  batail- 
les, ou  la  regarder  comme  inutile  dans  les  com- 
bats, sont  deuxexcés  également  blâmables  qu'il 
faut  éviter.  (Encyclopédie.)  Officier  d'artillerie. 

AaTiii.Rai«,  se  prend  qnelaoefois  ]ïqur  le 
eorpt  det  ofiRclert  qui  terventJant  rarlitlerie. 
Toute  Carlillcriç  se  ^laignait.Ilestdetartiltprie. 
Ilestdanel'artHlerte. 

Eo  termei  de  marine  ,  on  comprend  sou|. 
le  nom  d'artillerie,  les  armes  à  feu  ,  les  arti- 
fices let  uiitensilesi  let  mun'.tions,  les  atelier» 
et  même  tous  les  individus  attachés  è  cette 
partie  du  service  de  la  marine.  —  On  dit  far- 
tilleried'un  vaisseau,  ^out  dire  touB  le»  Ci- 

Wf.  (J.-J.'|toatl.  )'/>««  sf^«<«4tfra<ivfM>"'i  nom  qu'il  monte.  «    l       ■« 

dh$ 4igne»4^elsitsanM  maison  et  par  câprier  f  des        'A|itii.i.»iB.4li,aCTBiQ0i.  T.  de  phyt,  Tïom 
êignee  artffiàeU  sont  4es  signée  dont  le  ehoia     <ne  l'on  • 
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«pi  fçndé  en  rmson,  (  Conq^.  )  La  pratique 
d'élever  avec  def  pompes ,  «ne  matte  d'eau 
jynmaQte,  «at  quelque  chose  de  naturel;  cc- 
Madiant  elle  eaf  dite  artifielall*  et  non  nata- 
Selle ,  en  tant  qu'elle  n'a  été  introduite  dan» 
le  monde  qae  nfoyennànl  le  soin  et  l'indua- 
trie  det  bonaniea.  Çn  ce  aeot ,  i|  n'eit  prêt- 
ée rieii  «^na  l*qaage  dea  cboaca ,  qui  aoit 
«oialemeiK  naturel,  que  ce  qui  n'a  point  été  à 
h  dapotittpn  det  bemmea. 

On  ejppene  snép^irf  Off^eUlla,  an*  né- 
tbpde  propre  k  Cacilitt r  let  ppératlo«t  iff  ta 
inéfMue  ;  tmsartifieiels»  de»  vert  où  certaioa 


qae  l'on  a  donné  k  une  machine  çompotée  4e 
neuf  tigea  de  cuivre  ,  terminéct  par  de»  bou- 
lef  I  et  montèet  tur  un  cercle  de  cuivre.  Un 
balancier  terminé  également  par  det  bonlet,- 
et  communiquant  avec  la  machine  électrique, 
tire,  en  tonrnant  avec  rapidité,  dea  étinoellèa 
de  chacune  det  boulet  qui  terminent  le*  tl- 

Kt ,  et  donne  i^n  ipectacle  agréable  dent 
tbscurilé. 

ARTILLEUR,  t.  m.  Celui  qui  lert  dant 
l'irtitlerié,  k  l'artillerie.  Cest  un  bon,  «n  ea>- 
cf  lient  artilleur.    ,  .*      i    „ 

ARTlHOIf .  a.  m.  T.  de  mar.  Nom  dn  mât 
de  l'airiére ,  ou  le  troisième  d'un  grand  bâ- 
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tlment.  Il  donne  Min  nom  é  la  voile  aurique 
qu'il  porto  enverguée  tnir  une  corne  apiqnée 
en  arrihre.' —  C'est  aujourd'hui  une  MJite  de 
demi  -  hri^antin  aont  le  point  de  bordure 
doit  être  sur  le  gui,  ni^  peu  en  dehors  dn 
couronnement ,  oii  on  aiguillette  une  poulie 
potir  le  pansage  de  I^coute.  Le  gréement  du 
mAt  d'arlirnun  comprend  lu.<  hauban»,  les 
galà%ban8,  les'pouli<'S,  elc.  —  On  désigne  aussi 
parce  mot,  les  manœuvres  quiicivent  au  mât, 
à  la  vergue  ou  â.  la  voile  d'artimoa.  Les  hAû- 
bans  d'artimon.  Va  drisse  d'artimon. Les  carguee 
d'artimon,  etc. 

'  ARTIMON,  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille 
du  genre  slrombiv  '  ^  > 

ARTISAN.  8.  m.  En  latin  àrtifax,  à'ars  et  . 
fofsere,  faire  quelque  chose  en  .observant  les 
règles  d'un  art.  11  se  dit  en  généigil  de  celui 
qui  exerce  un  art  quelconque,  mécanique  ou. 
libéral.  En  ce  sens,  il  suppose  toujours  de 
l-'ioveptlon,  du  génie,  de  la  création,  une  in- 
telligence particulièi^  dan»  la  direction  de 
l'ouvrage,  et  l'emploi  des  moyens  propres  à 
l'exéculelyp.n  y  ajoute  ordinairement  quelque 
modificatirqui  marqu.e  ces  nuances,  si  elles 
ne  «ont  pas  assez  indiquées  par  la  nature  de» 
idées.  En  glanerai,  le  siècle  oit  les  philosophes 
développent  les  préceptes  des  arts ,  est  celui 
dirs  ouvrages  communément  mieux  faitseêmieuat 
écrits;  mais  If  s  artisans  de  génie  y  paraissent 
plus  rares.  (Condill.)  //  y  a  des  artisan»  dont 
l'esprit  est  aussi  vaste  que  l'art  e*~~la  science 
qu'ils  professent  i  ils  lui  rendent  avec  avc^ntage^ 
par  le  génie  et  l'invention  ,  ce  qu'ils  tiennent 
d^elie  et  de  les  principes;  Us  sortent  départ  pour 
^ennoblir,  s'écartent  dis  régies  si  elles  ne  les  con- 
duisent pas  au  grand  et  au  sublime;  ils  marjchent 
seulset  sans  comoajfkie.  {LsiBt.) 

Abtiban,  se  dit  en  parlant  d'un  ouvrage 
dont  la  création,  l'invenlidn,  la  direction  sont 
particulières  à  celui  qui  l'a  fait ,  et  qui^n'est 
pas  l'objet  d'un  art  ou  d'une  sciçnce  com- 
mune à  plusieurs.  Dieu,  U  sublime  artisan  ée 
l'univers.  La  nature  est  le  grand  artisan.  —  Fi- 
gnrément.  Cet  homme  a  été  t'arttsan  de  sa  for- 
tune. Pour  ne  les  pas  exposer  à  quelques  maux  - 
de  la  nature,  vous  êtes  l'artisan  de  ceux  qu'elle 
ne  leur  a  pas  donnés.'{  J,-J.  Routs.  )  Un  arti-  ' 
tan  de  malheur.  C'est  ùn^rtisan  de  calomnies. 
'  AaTitAK  ,  dans  un  sens  plus  restreint^  mair 
plus  ordinaire,  se  dit  pour  indiquer  celai  qui 
e^^erce  i)n  art  mécanique,  un  méthr.  Bon 
artisan.  Un  artisan  qui  trtfvailla  en  boutique» 
La  boutique  d'OiMrtisah.  La  classtdu  artisans. 

—  Figurément.  Il  y  a  des  artisatts  de  style  qui 
font  toujours  leurs  constructions  de  la  même  ma- 
nier»; ils  let  jettent  tou{e»  en  mtmis  moule. 

(Condill.)   '  .„',.. 

vAaTftÀx,  OnvBisa,  AnTittt.  («Syn.J  Lar/»- 
ran  cet  un  homme  de  métier,  il  exerce  un  art 
mécnnique.  L'ouvrier  est  un  homme  de  tra- 
vail ,  il  fait  an  genre  quelconque  d'ouvrage. 

—  L'artisan  fait  de  tel  art  sa  p«i|ession  :  ainti 
un  particulier  qui  fait  quelques  ouvrage  poor 
ton  plaisir,  pent  être  en  oela  ouvrier,  mais  non 
arrisan.  — Le  rapport  du  mot  ouvrier  a^eo 
ouviage,  Vi  ftùt  employer  dan»  un  sens  çlne 
étendu.  On  dit,  ««»  wr«  sont  du  bon  ouvrttir. 
du  bon  faiseur ,  et  non  du  bon  artuan.  ->^ 
Artisan  opposé  â  artiste,  appartient  alor»  aox 
profeation%  méctoiquet,  «t  qui  demeadent 
moina  d'intelUgenOe  que  cellet  de  I  artittg. 
Lemenniticr,  le  terrurier,  tont  det  artuaju; 
le-  peintre,  le  sculpteur  ,•  tont  det  arlist^f. 

iARTISON,  ARTÏ^^ON,  ARTOISON,  oa 
ARTE.  t.  m.  Nom  que  l'on  donne  4  diW-  ^ 
rentea  «ortea  d'inaecte»  qui  rongent  le«  étoffe* 
et  let  pclleteriet.  On  le  donne  autat  am>im- 
aeotei  qnl  rongedl  1*  boit»  le  {Miller,  ete. 

*  ARTfSONHl^  I^B.  «dj.qoi  ••  ditdabol» 
troué  pai*  le*  veri. 
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AUTISTE.  ».  m.  Celui  qai  exerce  no  irt  oh 
Ift  génie  qt  Ja.  maia  doivent  ooacunrir;  celui 
qui  ouhivc  ïcii  «tU  libéraux.  Un  ptiMre ,  un 
nrehilecte,  tott  <ieâ  ar(i«fM«— Dep.tiU  quelcjue 
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on  le  (lit  auui  dea  ncteut».  Artutb 


dramatique.  | 

Lca  arU  mûcanitaueii  ne  «ont  pa*  tellement 
bornés  au  trarail^e  la  maia,  que  l'esprit  et  le 
génie'  n«:  puissent  Aies  perrectîohncr.  Soqs  ce 
point  de  vue  ,  vinafiitan  qui  réussit  à  donner 
aux  ouvrages  de  aoB  art  des  formes  nouvelles, 
plus  agréables/  et  qui  sait  les  varier  avec 
goût,  peut  passer 'pour  on  artiste.  Ceterru- 
rier  u'ttt  pat  un  timpU  artisan.,  il  ut  vrai' 
ment  artiste.  V.  Artisar. 

ARTISTEMCNT.  adv-  Indiistrieusemeht, 
avec  art  et  industrie.  Ouvrage  artittimmt 
fàtK  arlittemcni  travaillé ,  travaillé  artit\e- 
mcnt.        ,     •  .     - 

ARTISTIQUE,  adj.  Oh  l'a  difponr.qui  a 
rapport  aux  arts.  Il  n'est  point  u»ité. 

ARTOCAUPÉES.  s.  f.  pi.  U  de  botan. 
Familles  de  plantes  qui  difl%rcnt  peu  des  ur- 
ticécs. 

ARTOGYRfnîS  ou  ARTIIOTtRITES. 
Dugrcc(ir(oipain',el  ihurot  fromage.T.d'hist. 
cccLës.  Sectaires  chrétiens  qui  formaient  une 
branche  des  anciens  mnntanistes.  lis  doOr 
fiaient  l'ordre  de  la  prêtrise  ou.x  femmes,  et 
se  servaient  dans  l'eucharistie  de  pain  et  de 
fromage. 

ARTOIS  ou  CHIEN  D'ARTOIS,  s.  in.  T. 
d'hist.  nat.  Race  de  chien*  produite  par  le 
croisement  de^dcux  races  déjà  mêlées ,  du 
doguin  et  du  j^quet.  Us  sont  de  petite  taillç, 
ont  les  jamUes  et  le  museau  oouris.  On  les 
appelle  aussiV«7/o«*,  ittoit ,  et  quaIre-vingU, 

ARTÔLÂTRE.  ».  mJDu  grec  artoe  pain,  et 
latrcia  culte.  Il  se  dit  d'une  8<ecte  decluétieus 
qu'oi)  accuse  d'adorer  du  pain. 

AlfrOLlTHE  ou  PAIN  PÉTRIFIÉ,  s. m. 
T.  d'hist.  nat.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois 
à  des  concrétions  pierreuses  qut'onJ^  la  forme 
d'un  pain.       -    •  ^ 

ARTOLONE.  s.  f.  T.  d'hist.  riat.  Genre  de 
coquilles  dont  les  caractères  sont  :  coquille 
libre,  univalve,  droite  ;  sommet  tordu  ;  ou- 
verture ronde,  entière  et  horizontale. 

ARTOMÉLli  s.  m.  Cataplasme^  pain  et 
de  miel.  • 

ARTOPHAGF.  ».  m.  Du  grec ^rlo^ pain, 
pt  phagxi  je  mange.  Qui  vit  de  pa»nl,  qui  se 
nourrit  de  pain.  J         V 

AR TOTYRITES.  V.  ARTOGYRI';.  ^S. 

ARTRE.s.  m.  T.. d'hist.  nat.  On  à  donné 
cf(>  nom  au  martin-pêchénr,  et  le  vulgaire  à 
Adopté  ce  nom,  parce  qu'il  suppose  que  Cet 
oiseau  posé  sur  les  étoffes,  en  éloigne  lea  in- 
•ectes  que  l'on  appelle  communément  artres 
oo:artisuns. 

ARTROLOBION.  s.  m.  T.  debotan.  faenre 
de  plantes  qui  comprend  quelques  espèces^e 
coronillcs  qui  ont  les  articulations  des  gousse* 
cvii.idriques. 

ARTIJBO.  i.  iii.  T.  de  bot^n.  On  «  donné 
ce  nom"  &  la  celsie  arcture. 

ÂRTY.  s.  in.  T.  de  botan.  On  a  donné  ce 
nom  à  la  quamoclite  du  Malabar. 

ARUANA.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  chétodofi. 

ARUgE.  s.  f.  T.  (H  botan.  Arbrisseau  de 
Cniagc  qni  faisait  çenre,  mais  Jui  a  été 
réuni  aux  quassies. 

ARU.M.  ».  m.  Gciire'de  plantes  qui  a 
donné  son  nom  à  la  famille  naturelle  des 
aroïdes. 

ARUNCO.  ».  m.  T.  d'hiat.  nitj>£apèce  de 
crapaud.'  ' 

ARUNDIN  AIRE.  a.  f.  T.  de  botan.  Plante 
graminée  que  l'on  nonme  a«Mi  Wlolpbie 
et  miégie.  ~        - 


'      ASi,   .■■4: 

ARU  RE.  V.Aaooai.         .        ' 

ARUSA.  a.  LT.  d'bist.  n«t.  Poisson  qui 
est  le  méine  que  le  labre  {^relle. 

ARUSET.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spéci- 
fique d'un  chétodon..         •  '      ';•  Ms 

ARU8PICE.  «.  ta.  On  donnait  ce  nom , 
chez  les  Romuios ,  à  des  minislres  de  la  re- 
-  ligion ,  chargés  spécialement  d'fTxaminer  lea 
entrailles  de»  viollmc» ,  pour  en  tirer  de»  prv- 
sarca.  lÀscicucfi  des  aruepieet.  On  n* entrepre- 
nait rien  de  considérable  sans  tmtulier  les  aU' 
gures,  le*  aruspiéps  et  les  or«eU$.  (  Gondill.  ) 

ARU8P1GINE.  s.  f.  T.  d'biat.  anc.  L'art 
de  connaître  l'avenir  par  l'Inspection  des 
entrailles  des  animaux. 

ARYALÉS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc.  On 
appelait  à  Rome ,  frères  arviUes ,  des  prêtre» 

3U1  assistaient  ou  qui  «erraicn*  aux  sacrifice» 
e»  ambarvale»  que  l'un  offrait  tous  les  ans 
à  Cérès  et  à  Baccnus  pour  la  prospérité  des 
fruits  de  la  terre ,  c'est-à-dire ,  du  blé  et  de 
|a  vigne.  Du. mot  latin  arvum  champ,  h  cause 
que,  dans  leurs  cérémonies,  ils  allaient  en 
proceésion  autour  des  champs? 

ARYIEN,  NNE.  adj.  Du  latin  ahjum  terre 
labourée.  T.  dé  botan.  Il  se  dit  des  plantes 
qui  croissent  dans  les  champs.  Plante  arj 
vienne. 

ARY'ARî;TÉNOÏOIEN.adJ.  T.  d'^qat.  On 
a  donne  ce  nom  au  muscle  que  l'on  appelle 
autrement  arytënoldien  transversal!    . 

ARYTÉNO-ÉPIGLOTTIQUE.  adj.  T.d'a- 
nat.  Qui  appartient  au  cartilage  aryténoïde 
et  à  l'epiglotte.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
portion  des,  fibres  obliques  du  muscle  aryté- 
noîdien. 

^RYTÉNOlDES.  s.  m.  pi.  T.  d'anat.  Ce 
sont  deux  petits  cartilages  pair»  et  symétri- 

3UC»  du^ar^nx.  Ils  sont  slti^^sur  le  somlmet 
u  cartilage  cricoide.  '     )     | 

^^  ARTTÉNOlDIEN.  adj.  de»  denk  gcnre^s. 
T.' d'anat.  Qui  appartient  aux  cartilages  ary- 
ténoïdes.  Muscles  aryténoîdiens ,  glandes  ary- 
ténoidiennes. 

ARZEGAIE.  s.  f.  Sorte  dé  pique. 
'    ARZELf  adj.  dès  deux  genres.  T.  de  ma- 
nège. U  se  dit  des  chevaux  qui  ont  une  mar- 
3ac  de  poils  blancs  aux  pieds  de  derrière, 
epuis  le  sabot  jusqu'au  boulet. 

A$.  s.  m.  (Oq  prononce  le  S.  )  tTn  point 
seul  marqué 'SUJÇ.UB  des  côtés  d'un  dé,  ou 
sur  ,un«r  carte..  On  dit ,  au  jeu  de  trictrac, 
''.j'ai  amené  un  six  et  un  as  ;  aux  jeux  de  car- 
tes, l'as. de  pique,  l'as  de  xarreau,  etc. 

Les  anciens  Romains  appelaient  as,  la  livre 
de  douze  onces;  ils  donnèrent  ensuite  ce 
nom  à  une  monnaie;  puis  il  signifia  une  uni- 
té, un  tout  quelconque.  —  ^s  est  aussi  une 
partie  de  la  livre  de  poids  en  Hollande.  Il 
vaut  00  vingtième  de  grain  d.ti  poids  de  laafÇ 
françài».  •    !*  y 

ASANGUË.  s.  m.  On  a  donné  ce  nom  à  la 
cooatellation  que  l'on  nomme  aussi  la  lyre. 

ASAPHAT.  ».  m.  t.  de  médec.  Gratelle 
entre  cuir  et  chair  cauaée  pO^âe»  ver».  Il  est 
inusité. 

ASAPHE.  s.  RI.  T.  4'hi8t.  bât.  Genre  d'ani- 
maux fossiles  qui  appartient  au  groupe  des 
fossiles  nomméâtrilobitcs.  y 

ASAPHIE.  s.  r.  Dugreca«Wmanire»te, 
et  if  privatif.  T.  de  liaédcc.  un^^a  d»nné  ce 
nom  à  une  altération  particulière  de  la  Yoix» 
qui  dépend  d'un  vièo  de  coqfotmatlon  da 
vgile  du  palais.  C'est  ce  que  d'autre»  ont  ap- 
pelé paraphonie  gutisfràUf  cit  paraphmie  pa- 
latine. '      J  \ 

,  ASARET.  ».  m;  Genre  déplante»  de  la  fa- 
mille des  asaroîdé».  La Wlante  quel'ob nomme 
-cabaret  on  oteille-d'bMnine ,  e»t  une  espèce 
|d'a«irct.  _  ,  I    ,\    .  ^    ,,    ,    ,    I, 
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ASARtNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Espèce, de 
muflier.  ■  ^         ^  .       ^ 

ASAROlOES.  s.  r.  pi.  T.  de  botao.vj^nre 
de  plante»  dé  la  classe  des  diool^lédone». 
Leur,tigc  est  où  droite,  bu.voluble,  ou  pre»- 
quo  nulle.  Leur»  feuille»  sont  simples  ou  al- 
terne». Leurs  fleurs  souvent  d'iftaeïorme  »in- 
Siilière,  presque  toujours  solitaires , ^résident 
an»  lea  aisselle»  des  feuille», ..ou  naissent  du 
collet  de  la  racine.  Quelquefois  elle»  »ont 
terminale»  et  rapprochées  en  tête.  On  le»  a 
au»»i  appelée»,  famille  des  aristoloches. 

JiSAUOTON.  s.  m.  Du  grec  Min)  je  balaie, 
et  a  privatif.  T.  d'anliq.  Pavé  peint,  bu  fait 
depièces  de  rapport.  On  l'appelait  ainsi  parce 

3U1I  paraissait  toufours  non  balayé,  c'e«t-à.v 
ire,  couvert  de  corps  étrangers.  ^ 

ASARUiVf.  V.  AsAaaT.  -       -^«-t 

ASBESTE.  ».  m.  Ou  grec  asiestot  inextio- 

Ïuible.  T.  d^bist.  nat.  Substance  minérale 
'un  tisaa  fibreux  ou  filamenteux,  et  llcxi-' 
ble.  On  en  faisait  anciemiement  des  mèchea 
de  lampe  qui  brûlaient  sans  se  consumer* 
L'amiante  est  la  variété  de  l'asbeste  la  plus 
connue.  , 

4SBESTINITE.  s.  f.  T.  d'hist.^at.  Oo>e 
donné  ce  nom  à  une  variété  d'amphibole  ver- 
dAtre^  en  masses  fibreuse»,  que  l'on  nomme 
aussi  asbestoïde.     V  ^ 

ASBESTOlDEl.  Y.  AsBRSTiifiTi.  On  a  aussi 
désigné  sous  ce  iKim  le  minéral  fibreux  que 
l'on  nomme  autrement  araiantoïde ,  ou  b|a> 
folite.  4 

ASCAGNE.  s.  m.  Tk  d'hist.-  nat.  Singe 
que  l'on  doit  rapporter  à  l'espèce  de  la 
guenon  blanc-nez. 

ASCALAPIIE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  de»  hé vroptére s, famille 
des  planipennes,  tribu  de»  fourmilions.  On  ' 
les  appelle  aussi  libclloïdes.  Us  ressemblent 
au  premier  coup  d'oeil  à  dès  papillons.  Ils 
habitent  les  lieux  chajMds  et  sablonneux,  se 
tiennent  accrochés  agrplantes  et  particuliè- 
rement à&x  gntminèes  élevées,  et  s'envolât 
dès  qu'on  les  approche. 

ASCALAPUOS.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  ; 
grec  d'un  oiseau  incoiAu. 

ASCALONITE.  ».  f.  T.  de  botan.  Sorte 
d'échalotte. 

ASCARIDES,  s.  m.  pi.  Du  grec  askarizô 
sautiller,  rerouer.  On  clonne  ce  j:iom  à  un 
genre  de  petit»  vers  ronds ,  dont  quelques 
espèce»  »e  trouvent  dans  les  gros  intestins 
de  l'homme  et  de  quelques  animaux ,  et  sont 
toujours  en  mouvement.  ^ 
^ASCARINE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  der^ 

Elante»  qui  contient  plusieurs  arbres  ou  ar- 
l'isseaux  des  Indes  et-des  ilcs  de  la  ràer  du 
Sud,  dont  les  Ruilles  sont  opposée»  et  le» 
chatons  axillaires. 

ASGENDANC^t.  f.  Supériorité.  Il  a  été 
employé  par  J.-J.  Rousseau,  mais  l'usage  ne 
l'a  pas  adopté. 

ASCENÇANT,  TE.  adj.  Du  latin,  aseen- 
dere  monter,  qui  va  eh  montant.  En  terme» 
de  généalogie*  oh  dit,  ligne  ascendante ,  pour  - 
dé»igner  Je»  pèraonncs  dout  on  descend,  v 

AscBMDAHT,  se  dit  eu  astronoa  ie,  des  étoi- 
le» ou  des  degrés  des  cicox,  etc.,  v  <ii  s'élèvent 
sur  rhorizon  dans -quelque  parallèle  à  l'équa- 
teur.  — ■  On  ap|telre  latitude  ascendante,  la 
latitude'd'une  planète,  lorsqu'elle  est'du  côté 
du  pôle  septentrional;  nœud  ascendant,  le 
point  de  l'orbite  d'une  planète  où  cette  pla- 
nète ac'Hronve  lorsqu'elle  tnrter»e  l'éclipti- 
que,  pour  s'ara&cer  ver»  lu  nord.  •      .   . 

On  appelle  signes  aseendanit  ceux  qui  s'a- 
vancent vers  le  pôle  septentrional,  et  oui  ' 
sont,  compris  entre  le  point  eu  ciel  le  plus 
bss,  qui  est  le  nadir,  et  le  point  du  ciel  le 
plus  bant ,  qui  est  le  xénith 

Ce  mot  est  Inr-tout  uihé  dan»  l'attrologie , 
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ok  on  remploie  substantivement.  Y.  Àscbr- 
aiMT.  s.  m. 
, .  KicmuDivT,  en  anatouiie  ,  se  dit  d%s  parties 
qui  sont  supposées  prendre  naissance  dans 
une  partie  et  se  terminer  dans  une  autre, 
jta  s'opprocbant  du  plan  horizontal  du  corps. 

/  In  appelle  aort&aicendante ,  le  tronc  supé- 
, rieur  de  l'artère  qui  Tournit  lesangà  la  t^te. 
.  AscsRDART.  8.  m.^n  généalogie ,  il  se  dit 
des  pareris  que  nous  comptons  en  remontant 
vers  la  source  rommunc,  comme  père  j 
.  mère -,  Vieul ,  bisnïeul,  etc.  —  En  astrologie, 

-  il  «ignific  le  point  du  ciel,  Qu'Ole  degré  du 

signe  qui  monte  sur  l'horizon.  C'est  uc  Vat- 

■  tendant f  c'est-à-dire,  du  degré  de  l'éçlip- 

.  .ti.qv?  qui  s'élève  sur  l'horizon  au  moment 

_  de -la  na^sance  de  quelqu'un,  que  les  astro- 
logues tirent  son  horoscope. 

AscsnoART,  s'o  dit  d'un  penchant  Irrésis- 

^  tible  que  Ton  a  pour  une  chose  vers  laquelle 
on  Cbt  entraîné  hial<^c  soi.  Je  voudrais  en 
tain  t'èpargncr  des  douleurs;  tu  semblés   les 

•    chercher  sans  cesse,  el  ion  ascendant  est  plus 

I    fort  qtie  tous  mes  soinf.  (J.-J.  llouss.  )  As- 

'    vendant  invincible^ 

■-  AsckkAaut,  se  dit  aÛMsi  d'une  certaine  sii- 
périoiité  qu'anc  personne  a  sur  une  autre 
•personne ,  et  par  laquelle  elle  la  domine  et  la 
"gouverne.  Cette  supériorité  vient  ordinaire* 
ment  du  mérite-,  des  lamièrcs,  de  la  vertu 
'  de  celui  qui  gouverne;  quelquerois  aussi  de 
■la  timidité,  de  la.  crainte,  de  la  faiblesse, 
de  la  pusillanimité  de  celui  qui  se  laisse 
guuT<!i'nrr.  j^oUà  poiirt/uoi  les  femmes  les  plus 
■Jionnéfes  conservent,  en  général,  le  plus  d'as- 
<endant  sur  leurs  ntariê.{i.-i.  RcÂisa. )  On 
prévoyait  l'ascendant  qu'H  aurait  un  jour  sur 
tes  autres  hommes.  (  Barth.  )  Plus  je  le  connus ^ 
plus  je  sentis  l'ascendant  que  les  peuple^  éclai- 
'  ris  ont  sur  tes  autres  peuples,  { Idem.  )  —  On 
dit  aussi  l'ajrcent/anf  de  la  vertu  y  des  lu- 
mièrcr,'etc. — ^^11  se  dit  aussi  d'un  empire, 
d'iine  domination  morale  que  l'on  aflecte 
«ur  les  autres.  Parler  avec  ascendant  et  avec 
■poids.  (La  Br.)  'ta  mort  seule  lui 'ûtera avec 
la  vicj  eetl»  soif  d'empire  et  d'ascendant  sur 
4es  éspritsl  (Idem.) 

^    ASCENSION,    s.   f.    Pu   latin    aseendct-e 

monter.    Elévation,    mouvement    en    haut. 

'  L'ascension  des  liqueurs  dons  tes  pompês,  dans 

Aes't'iiyaux  capillaires.  L'ascension  du  mercure 

dans  te  baromètre. 

En  astronomie,  on  entend  pit^ ascension. 
Parc  compris  entre  le  point  équinoxial  et 
If'  point  ae  l'équat'eur  qui  se  lève  avec  un 
astre,  yr  ©n  appelle  ascension  droite  d'un  as- 
tre, le  degré  de  l'équateur  quf'sc  lève  avec 
cet  astre  dans  la  sphère  droite;  et  ascension 
.obliqué  d'un  astre,  1(!  degré  de  l'équateur 
qui  se  lève  avec  ce  même  astro  dans  la  sphère 

^obliqucl' 

En  termes  de  '  jardinage ,  ascension  dé  ta 
tàve^  se  dît  du  mouvement  par  lequel  la 
•ère  monte  du  bout  des  racines  jusqu  à  l'cx*. 
trémilé  des  branoèies.  On  dit  aussi  l'aseem- 
tion  des  tiges  et  4fs  branchés,  pouf  dire  leur 
croissance  en  ligne  droite. 

Les  chrétiens  api^cflcnt  Caseensîon,  l'élé- 
vation miraculeuse,  par  laquelle  ils  croient 
que  Jésus-Christ  moo'ta  au  oiel  en  corps  «t 
co  amé,  en  présccci^  ef  à  la  vue  des  apôtre. 
—  Ils  le  disent  aussi  du  jour  où  ils  célèbrent 
c^înystére.  Le  jour  de  l'Ascension.  J'irai  vous 
voir  A  r Ascension. 

ASCENSIONNEL,  LLE.  adj.  T.  d'astr. 
11  ne  se  dit  que  dans  cette  phrase ,  </i/7Sr«iire 
ascensionnelle,  qui  est  la  diETérence  entre  l'a*- 
cension  droite  et  l'ascensioa  oblique. 
/i  ASCETE,  s.  m.  Du  grec  n«A«fn  s'exercer. 
On  appelait  ainsi  autrcTois  des  hommes  qui 
se  consacraient  particulièrement  aux  exer- 
cices de  piété. 
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ASCÉTIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
a  rapport  aux  exercices  de  la  vie  spirituelle. 
Vie  .ascétique.  Auteur  ascétique.  Ouvrage  as- 
cétique. —  11  se  prcj)d  aussi  substantivement 
et  se  dit,  soit  des  ouvrages  de  théologie  mys- 
tique", soit  det  ascètes.  Je  vous  ai  entendu 
btdmer  tes  extases  des  ascétiques.  (J.-J.  llouss.) 
'  ASGHARIENS  ou  ASCAUIUUNS,  s.  m. 
pi.  Disciples  d'Ascliari ,  un  des  plus  célèbres 
docteurs  d'entre  les  musulmans.  Ils  étaient 
opposés  aux  montazalcs,  sur  la  liberté  et  le 
mérite  des  oiuvrcs. 

ASÇUÉMIE.  s.  m.  T.  d'astron.  Nom 
qu'on  a  donné  &  la  constellation  connue  sous 
le  nom  du  petit  chien. 

ASCHÈUE.  s.  m.  T.  d'astron.  Nom  qu'on 
a  donné  à  la  constellation  connue  sous  le 
nom  du  grand-chien. 

ASCIDIE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers  de  la  classe  des  mollusques. 

ASGIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes de  l'ordre  des  lépidoptères,  et  qui  com- 
prend les  espèces  du 'genre  polyummato  , 
dont  les  ailes  n'ont  ni  queue  ni  taches.  . 

ASCIENS.  s.  m.  pi.  Du  grec' sAm  ombre, 
et  à  privatif,  c'est-à-dire,  sans  ombre.  T..  de 
'géogr.  On  désigne  par  ce  mot,  les  habitant 
du  globe  terrestre,  qui,  en  certains  temps 
de  l'année,  n'ont  point  d'ombre.  Tels  sont 
les  habitans  de  la  zone  torride,  parce  que 
le  soleil  est  quelquefois  verticalement  ou  di- 
rectement au-dessus  de  leurs  tètes. 

ASCIOR^^  ASOR,  ASUR  ou  STASUR. 
s.  m.^  Instrument  de  musique  des  Hébreux , 
qui  avait  dix  cordes  que  l'on  pinçait,  ou 
que  >I'on  frappait  avec  le  plectrum. 

ASCIRUM  ou  MILLEPERTUIS  QUA- 
DRANGULAIRE.  s.  fia.  T.  de  botan.  Sorte 
de  millepertuis  dont  la  tige,  au  lieu  d'être 
cylindrique,  est.  à  quatre  pans. 

ASGITE.  s.  f.  Du  grec  aekos  outre.  T.  de 
méd.  Hydropisie  du  oas'Tcntre. 

ASCITE.  s.vi6.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
poisson  du  genre  pimélude ,  qui  a  pour  ca- 
ractères six  barbillons  i  la  bouche ,  dix-hi>tt 
rayons  à  la  nageoit'e  de  l'anus,  et  neuf  à  la 
preùiière  du  dos.  Cette  espèce,  qui  faisait 
partie  des  rilnres  de  Linnce ,  se  trouve  dans 
les  eaux  douces  de  l'Inde. 

ASGITlQUE^adj.  des  deux  genres.  T.  de 
méd.  Qui  a  une  hydropisie. ascite.  Une  femme 
aseiiique^      '  ,       ' 

ASCliEPIADK.  adi.  m.  Sorte  de  vers  de 
la  poé»ic  grecque  ou  latine,  inventé  par  As- 
clépiade,  poète'grec,  et  composé  d'un  spon- 
dée, de  deux  coriambes  et  d'un  ïambe.  Vers 
vsclépiade.    •  s  ' 

ASCLÉPIA1)E:  i.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  apocynées.  Les 
aigrettes  de  leurs  semences  fournissent  une 
espèce  de  cotéil  dont  on  a  essayé  en  vain 
cle  tirée  un  parti  utile  ;  mais  la  tige  pro- 
duit une  filasse  d'une  finesse  et  d'une  blan- 
cheur qui  ta  rendant  propre  à  être  employée 
seule  &  faire  des  toiles  de  toutes  sortes  de, 
qualités.  .  '.' 

ASGLÉP^ADÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan. 
Famille  de  plantes  «épurées  des  aOocynécs. 

ASCLÉPI ADES.  s.  m.  pl.T.  d'hist.  anc.  Ce 
nom  désigne  |les  descendans  d'Escu'ape  , 
dont  la  famille  forma  différentes  branches, 
qui  te  répandi.nen1  dans  différente  contrées, 
poury  exercerla  médecine,  et  oui  ouvrirent 
des  écoles  céièbret  à  CotlBb  Rhodes  et  k 
Cnide ,  d'ofa  leurs  dkciple^ransportèrent 
leur  nom  et  leulr  gloire  chez  presque  tous 
les  peuplm  du  monde. 

ASCLÉPIAS.  s.  m.  T.  de  botaq. Sorte  de 
plante  TuIrtérair-e'.^V.  DUmti-vhir. 

ASCLÉPIES.  ■</.d1.  T.  d'hist.  anc.  Féte< 

În'on  célébrait  ep  l'honneur  de  Bacrhus, 
aot  t^te  la  Qficbcp ,  mais  surtout  à  Épi" 


ASl 


i35 


daure,  où  se  donnaient  les  grandei  asclépiet. 

ASCOBOLK.  f.r.  T.  de  botan.  Genre  di: 
plantrti  de  la  familladeit  champignons. 

ASCODBUTES  ou  ASCODRUPITES.  s. 
m.  pi.  T.  d'hist.  ecclés.  Sectaires  chrétienii 
du  deuxième  siècle  qui  rejetaient  l'uvage  de» 
sacremens. 

ASCOLIES.  s.  f.  pi.  Du  grec  ashps  outre. 
T.  d'hist.  anc.  Fètcs-que  les  paysans  de 
('Allique  célébraient  en  l'honneur  de  Bac- 
chus,  h  qui  ils  sacrifiaient  on  bouc,  parce 
que  cet  animal,  en  broutant,  cndummaga 
les  vignes.  Après  avoir  érorché  cet  animal, 
ÎU  faisaient  de  sa  peanupe  outre  ou  ballon  sur  ' 
lequel  ils  saut.iient,  tenant  un  pied  en  l'air. 

ASCOPHORE.  s.  m.  Du  grec  ashos  outre, 
et  phèrâ  je  porte.  T.    do  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  champignons,  qui . 
porte  une  tète  semblable  à  une  petite  outre. 

ASCYRE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  hypéricoîdes.  Il  ne 
diffère  de  cr;Iui  do  millepertuis  que  par  le 
nombre  des  Jbliules  de  son  calice  et  des  péta- 
les de  sa  corolle.. 

ASÉIGT.  s.  m.  T.  de  la  milice  turque. 
C'est  le  cuisinier  des  janissaires  qqi,  outre 
son  office,  est  obligé  d'arrêter  les  prison- 
niers, de  les  garder  et  de  les  mettre  aux 
fers,  ou  de  les  garrotter,  seloii  les  ordres 
qà'il  reçoit. 

ASÉKI  ou  ASSÉCHAI.  T;  d'hist.  moder. 
Nom  que  les  Turcs  donnent  aux  sultançii  fa-, 
Norites  qui  ont  donne' naissance  à  un  fils.^ 
'  ASELLR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
cru&tacés  de  l'ordre  des  isopodes.  tribu  des 
ptérygibranche».  ^^ 

ASELLOTES.  s.  f.'pl.  T.  dljist.  nat.  Fa- 
mille d'insectes  qui. avec, ceilc  des  clopor-^ 
tldes  compose  le  genre  oniscus  de  Linnée. 

ASÉROÉ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Champi- 
gnon qui  a  un  volva  globuleux  marqué  de 
sept   stries.  Il  est  voisin  du  satyre. 

ASHKOKO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Quadru^ 
pède  qui  est  le  même  que  le  daraàn; 

ASIARCUAT.  s.  m.  (Prononcez  ascarcuf.) 
On  nommait  ainsi  anciennement,  dans  cer- 
taines villes  de  l'Asie ,  une  magistrature  tem- 
poraire jointe  au  sacerdoce,  et  qui  donnait 
beaucoup  d'autorité. 

ASiARQUE.  s.  m.  Celui  qui  élait  revêtu 
de  l'asiarchat.  Les  asiarqâes  élaient  souve«  ' 
rtint  prêtres  de  plusieurs  villes  à  la  fois. 

ASl  ATIQIJE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
appartient  4%' Asie ,  qui  est  particulier  aux 
peuples  de  l'Asie.  Il  se  dit  particnlièrement  , 
du  style,  du  luxe,  des  moeurs,  de»  usages 
propres  aux  peuples  de  l'Asie.  On  appelle 
style  asiatique,  un  style  ampj)ulé  et  surchargé 
de  figures  gigantesques.  Luxe  asiatique ,  luxe 
excessif;  mœur»  asiatiques,  mœun  effémi- 
nées.—  Substantivement  il  se  prend  pour  les 
habitans  de  l'Asie.  La  philosophie  dès  Asia- 
tiques. 

ASIDE.   s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
'sectes  de  l'ordre  des  coléoptèresL,  seclion  des 
hétéromèr^,  famille  dta  mélasomes. 

ASILE,  t.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes du  genre  des  diptères,  famille  des 
asiliques.  Ilsout  l'abdomen  en  cAne  alongé, 
très-pointu  dans  Im  femelles,  arec -les  pieds 
robustes.        ■        7  . 

ASILE.  V.  AsYLB.      ; 

ASILIQUE.V«.m.T.d'hist.  nat.  Famille 
d'insectes  de  l'indre  des  diptères.  Ils  volent 
avec  rapidité,  et  font  entendrei  en  volant  lA 
boardonneirieot  assez  fort,  ^"^      .   ' 

ASINDIJLE.  s.  m.  T.  <j|'liitt.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptèies  ,  et  distiacla 
de  tous  ceux  de  la  famille  des  tipulalrea.à 
laquelle  ilîi^  appartiennent. 

ASIN£,  adj.  fi  ^rpQ  doitt  od  s«^wT»it 
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•uireruis  au  palaU,  daat  cette  pKrAM,  (fite 
atine,  puifr..xlirc  un  âne  ou  une^àae«s«.  ^ 

ASlUAQlfE.  >.  f.  T.  d'hist.  Q«t.  Gearr 
à'iniccU)»  (J<!  l'ordre  des  kémiptëri**,  mcUuu 
■dei  lioinopti'freH,!  Familie  de>  oicadaires. 

.ASkIt!  uu  ASktUS.  s.  m.  NontcTu  premier 
hoiiiinc  dans  la  ^lytUologie  dea  peiiplea  du 
Kofd.  1 

ASODE  ou  AS$ODE.  iidj.  f.  En  f;nc  asâdit 
dégoûtant,  inquiÇ'tant.  T.  de  uiéd.  lise  dit 
d'unu  eipèco  de  fièvre  continue,  qui  tait 
«qu'on  est  dégoille  de  tout,  et  qu'un  »  de 
vivcH  inquiétudes  (autour  du  coeur. et  do  l'es- 
toinao.  Fièore  atcde.  . 

ASORATII  ou  ASSORATH.  s.  m.  CW 
chez  1<;8  maliumétans,  un  livre  qui  renferme 
U'.s  tiiteiprétatiouH  des  piemiers  califes  et 
.des  (Jucleurs  laa  p\ui  célèbres,  touchant  les 
point!!  iundainunlaux  de  ieïTr  religion.  C'est 
eu  qu'on  appelle  pussi  Iciî  tradition*  des  pio- 
piiètes,         .     - 

A80SBA.  8,  I'.  Trompette  d'argent  itiren- 
tt:t;  par  Moïse  dont  se  servaient  les  llébreux 
dans  (iiielqucB  cérémonies.       ' 

^SOTK.  8.  lu.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
gcnrt;  silure.    '        ' 

ASPALAT.  8.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
piailles  de  la  l'aniille  des  légumineuses.  Les 
a!<pa!ats  ditFérent  peu  des  génies  parleurs 
caractères  génériques;  mais  leurs  feuilles fas- 
cicuiées  les  en  distinguent  aisément.  Les 
véritables  aspalats  sont  des  sous-arhrisscaux, 
dont  la  plus  grande  partie  vient  du  cap  de 
Bonne-Espérance. 

ASPALAÏH.  s.  m.  Gros  buisson  ligneux 
qui  croit  le  long  du  Danube,  et  dont  Jes  par- 
fumeurs se  servent  puurcpaissir  leurspaifums. 

ASl'ALAX  ou  SPA.LAX.  s.  m.  T.  d^hist. 
nat.  Nom  grec  de  la  taupe.  ' 

ASPAUAGOÏDES  ou  ASPARAGINÉES. 
».  r.  T.  de  botan.  Famille  du  plantes  mono- 
cotylédones  à  étamines  périgyncs,  qui  com- 
prend l'asperge  et  plusieurs  autres  genres.  , 

ASPAUAGOLITIIE  ou  PIERRE-D'AS- 
PKUGE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. EspèçiSfd'apatita. 

ASPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Puisson  du 
genre  cyprin. 

ASPE.  V.  AsM-E.    .       '^ 

ASPECT,  s.  in.  Ou  latin  aspicert}  jeter  Ici 
yeux  sur  un  objet.  Vue  d'uo  objet  con^dérte 
sous  le  rapport  de  Pimpression  qu'il  produit 
sur  l'ame  de  celui  qui  le  regarde,  ou  aux 
regards  duquel  il  s'oil're.  Le  iuot  d'aspttri  pris 
eu  ce  sens ,  ne  signi^ant  qu'indétçrmiuément 
cette  impression,  est  orainairemcat  accumr 
pagné  d'expresHions  ^ui  la  caractérisent,  ^i- 
pect  agréable,  riant ,  charmant.  Atpect  truie, 
affreux^  horrible,  ipouvantabip.  Âtpeot  impo- 
sant. L'aspect  et  le  repos  de  ces  beauao  lieux 
menaient  son  ame  dans  une  assiello  êranifuHU. 
^Harlb.  )  Celle  ville  domine  sur  un  iattin 
tMmense,  dont]l' aspect  cause  Mutkùn  une^vipe 
émotion,  (Idem. )^  son  a'jpeet g  j'éprouvai 
soudain  celte  vive  et  dcUnieuse  èmoXutn  que 
me  donnait  quelquefois  sa  pfèsenee  inatten- 
due. (J.-J.  Rouas.) —  Figuré;Bieot..  Nourjfis 
de  ces  semences  divines,  ils  t'effarimekeront  au 
premier  aspect  du  viee^  pare»  qu'ils  n'y  re- 
eonnablront  pas  l'empreinte  autfufile  qu'ils  «nt 
dans  le  cœur.  (B«rtfa.  )  Mon  esprit  resté  oc-. 
'  eablè  à  f  aspect  dê^Bctte  grandeur  sans  bornes , 
devant  laquelle  toutes  hs  autres  s'anèaHlissgnf. 
(Idem.) 

Le  mfime  objet  ooaskk'é  mq*  mt  diffé- 
roiikea  faces,  eu  aoua  iea  diiTérentji  pointa  de 
vue,  produit  aur  l'ame  d<n  impreaaiona  diflRè- 
rentcs,  et  quelquefoia  inéine  Aootrairea  et 
(apposées;  et  oa  appelle  aspeais,  cet  4Uré- 
rentes  facea,  cea  oifféMirfl  pAiota  4e  vue. 
Poàr  bien  juger  d^utalf/et,  il  faut  Jg  «msidè- 
rer  sous  iou$  les  aspects.  L'aspect  de  eeH$  mon- 
tagne Cl*  riani  et  agwiatiU  MutOU  ëit  midi  ; 
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du  eâli  du  np^t,  il  est  sauvage  et  affreux. 
(Baifth.)  —  CeUt  nontrée  est  dilieieue*  par  la 
douceur  d^  climat  et  la  tMriétè  des  aspects, 
(Baftk.  )  —  Figurémeot.  (^e  projet ,  cette  en' 
trepriUf  eelietiffuirs  se  présente  s  jus  un  triste 
asptot ,  sous  un  fàclteux  aspect, 

AsvKCT,  en  aatronoinie ,  se  dit  de  la  situa- 
tion des  étoiles  ou  des  planète*,  les  unes  h 
léglird  des  autres.  La  doctrine  des  aspects  a 
été  introduite  par  les  astrologues ,  comme  le. 
fofidement  de  leurs  prédictions.  Les  astrologues 
définissent  Vaspeet ,  un  angle  formé  par  des 
rayons,  qui,  partant  des  deux  planètes, 
vienucnt  à  se  rencontrer  sur  la  terre  ,  et  qui 
ont  la  propriété  de  produire  quelque  in- 
iluenoe  nalurelle.  .^«^cct  bénin  ou  propice, 
malin  ou  malfaisant.  Aspect  indifférent. 

ASPERGE.  8.  f.  Espèce  du  légume  fort 
connu ,  que  l'on  cultive  dans  -les  jardina  pour 
le  service  de  la  table.  Semer  des  asperges. 
Plant  d'asperges.  Couche  d'asperges.  Planche 
d'axperges.  Hotte  d'asperges.  Asperges'  com- 
munes. Asperges  précoces.   Une  belle  asperge. 

ASPERGER.  V.  a.  En  latin  asphfgére . 
formé  de  If  préposition  ad,  et  spargo  je  ré- 

fvands.  Terme  consacré.aux  cérémonies  rc- 
igieuses.  Arroser,  jeter  çà  et  là,  avec  un 
goupillon  ou  une  branche  de  quelque  arbris- 
seau, de  l'eau  ou  quelque  autre  fluide.  Les 
prêtres' païens  aspergeaient  quelquefois  les  as-, 
sistans  au  sang  de  la  victime  ;  les  prêtres  ca- 
tholiques les  aspergent  d'eau  bénite. 
Aspiaci,  lis.  part.  ^    -      , 

ASPERGÉS,  s.  m.  Aspcrsoir,  instrument 
qui  'sert  à  asperger,  il  est  populaire.  On  dit 
ordinairement  ^>ou/[7t//(m  ou  a«perso(r. 

AspKRG.is ,  se  dit  aussi  de  la  cérémonie  du 
culte  cailholique,  qui  consiste  à  jeter  de  l'eau 
bénite  sur  les  assistans.  On  va  bientôt  faire 
l'aspergés.  On  en  est  à  l'aspergés. 

ASPERGILLE.  s.  f.  Genre  de  plantes. 
Moisissures  dont  les  semences  sont  nues  et 
isolées. 

ASPERGOUTE.  s.  f.  Plante  parraîchis. 
santçi 

A8PÉRIJE.  s.  f.  Inégalité  d'une  surface 
qui  est  rude  an  toucher.  L'aspérité,  d'uni 
pierre,  d'une  écaille  d' huître, —  11, se  dit'^aïusi 
des  élévations  j^ui  renclent  Une  surface  rude 
au  tuuchi»r.  La  tige  de  cette  plante  a  beaucoup 
d',a*pérites.  — -^j  dit  Ggurément ,  l'aspérité 
dit  style.  ep^^Pant  d'un  style  rude  et  iné- 
gal; etVaspé^l^  de  caraeléro,  eu  pi^rWat  de 
quelqu'un  qui  a  d«  la  rudesse  et  de'J'ioéga- 
lité  dans  le  caractère. 

A8PÉR0COQUE.  s  m.  T.  de  bot.  GeoM 
de  piantea  qui  (Mt  partie  des  utvea  de  Liaoée. 

ASPSil^ATJ^ME.  a.  lo.  Dn  grec  epermsi 
apernte,  ut  a  privatif.  T.  de  méd.  Ntom  donné 
au  reflux  de  la  semence  de  Purètlre  dana  la 
veaaie.  Ceat  ce  qu'on  a  appelé  ausai  dvapér- 
mattRotc. 

ASPERSION,  a.  f.  T.  de  cérémoDie  reli. 
gieuae.  Action  d'aaperger  ou  de  jel«r  ç<i  et  Û, 
avecungAupîlloaou  une  branche  de  <|iMlqaè 
arhnaaeaa ,  de  Peaa  q«  quelque  a«tt«  |kiide. 
—  Ghec  les  oatholiquea ,  on  a'en  «ert  pour 
eifpriaaer  l'aotien  du  pvétre  «  lorsque,  iiana 
l'éf  lise ,  il  répand  de  Peau  Wnile  aur  Iea  aa- 
aiatona  on  aur  l«a-aépulti»ea  de*  fidèlea.  Dans 
les  panùssu ,  l'supersum  ds  l'emii  iiémite,  m 
fait  chaque  dimamche ,  uvsmt  la  grand'mMMe. 
Quelquee-ma  ont  sfmtenu  qu*on  duvaW^mnner 
le  baptême  par  aspertintf  d'autree  pritendatmt 
que  ce  devast  Of  par  anmf rajoa. 

En  termet  de  médeoine ,  ce  mot  fb  dh  de 
l'action,  de  pwfrter  «or  uii  corpa/aoit  une 
poudre ,  aok  «o  liquide  diaaémioé  en  petites 
gentlra.  ■-.''■ 

ASJPEnSOIR.  fl.  m.  Inatrnnent  compoaé 
d'un  muaolM  garai  de  orios  de  cheval  chea 
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les  anciena  «  et  de  soies  de  porc  parmi  noaa  ^ 
dont  ils  se  servaient  pour  s'arroser  d'eau  lua- 
tralo,  et  dont  nous  nous  aervona  pour  noua    ' 
arroser  d'eau  béni^te.  V.  GooritiiOR. 

A8PÉRULE.  s.  f.  T.  d.5  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  rubiacées.  fjê  petit 
muguet  on  muguet  des  bois  en  fait  partie. 

ASPIIALITE.   s.   f.    Du  fifec  asphali2Ô]9 
fortifie.  T.  d'fpat.  Cinquième  vertèbre  des  ^- 
lombes.  On  l'a  appelée  ainsi,  pa^ce  qu'on  la-  ' 
regarde  comme  le  support  <|*  toute  l'épine. 

ASPHALTE.  H.  m.  On  a  donné  ce  bom 
au  bitunn^c  de  Judée,  parce  qu'on  le  tire  du 
lac  Asphullidc  ou  mer  Morte  ;  et  par  ox- 
tcnition  à  tout  bitume  solide.  L'asphalte  des; 
Grecs  est  le  bitume  des  Latins.   Asphalte  dcX 
Judée.  Asphalte  de  Suisse, 

ASPUALtiTB.  y.  AsPBAMTs..  . 

ASPHODÈLE.  8.^f.T.  rie  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  liliacées.  Leurs 
Tacioe's  sont  charnues  et  nourrissantes.  On  eO' 
tire  une  pulpe  qui,  niiélée  avec  la  farine,, 
fait  du  pain  passable. 

^ASPHODÉLOÏDES  ou  ASPHODÉLÉE». 
s.  f.  pi.  T-  de  bol.  Famille  des  asphodèles, 
partie  des  liliacées. 

ASPUYXIE.  s.^f.  Du  grec  sphuxis  le  pouls, 
et  a  privatif,  c'est-à-dire,  sans  pouls.  T.  de 
méd.  On  a  donné  en  générai  ce  nom  à  tout& 
afifectton  dans  laquelle  le  malade  perd  tout- 
à-coup  l'usage  du  pouls  et  de  la  respiration. 
La  mort  tic  diffère  de  l'asphyxie ,  quant  aux 
s\mptâmes ,  que  par  la  durée. 

I  ASPHYXIÉ,  ÉE.  s.  m.  et  f;  Qui  est  frappé 
d'asphyxie.  L'asphyxié  recouvra  bientôt  la  pa- 
role. 

ASPIC,  s.  m.  Serpent  très-cunui  des  an- 
ciens ,  mais  qu'il  est  difficile  de  recooDaltve 
aux  descriptions  qu'ils  en  ont  doanéds.  Ils 
pensaient  que  la  piqâre  de  l'aspic  était,  Mor- 
telle. —  Figurément,  on  dit  d'un  homine 
méchant,  et  qui  sç  plaît  à  déchirer  la  répu- 
tation des  autres,  que  c'est  un  aspic,  une  lan- 
gue d'aspic  —  On  donne  ce  nom  en  botani- 
que, à  une  plante  dite  autrement,  petite  la- 
vande, des  (letirs  de  laquelle  les  apothicaires 
tirent  uu  médicaroeot  qu'ils  appellent  huile 
d'aspic. 

ASPICARPON.  s.  m,  T.  de  bot.  Gatai-ede 
plantfs  de  la  fomiUe.des  orties;  un  les  cul- 
tive dans  nos  jardins. 

-ASPIDIOJi.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
fougères  qui  a^té  tjré  de*  polypodes.  On  l'a. 
appelé  aussi  néphrodioRf  cyatuée,  atyrion.^ 
pulystiqueet  tectàrie. 

..ASPIDIOTES.  s,  m.  pi.  T.  d'hist  nat» 
Division  des  cnustacés  briancbiopudea  o«  d«S' 
«ntuiDOatracés  dont  le  éo^rps  est  oouvect  d'na 
lest  on  ibime  de  bouclier.  < 

ASPlBt)PHORE.   s.  m.^T.   d'bist.  aat; 
<Soare   de  poisaon»  «qui   faisait  partie  des- . 
cottes  de  Linnée. 

ASPlfrOraOEOlDE.  a.  m.  T. /dliisloiv* 
nat.  Genre  de  poiasons  qui  faisait  parti*  4c» 
colles  de  l»ianée<  1>1  ne  renfeume  qu'une  «•<- 
pèoe  >  dont  le  corps  «st  ooiivert  d'an*  sort» 
de  ctairassf  écalUense,  4*"  *  ^P"*^  ****'"  "*' 
geoiro  sur  le  4of .,  et  moins  de  qoalM  rayon» 
aux  nageoire*  ventrales.  Elle  ne  s'-éoerte  for- 
laquent  d«s  aèpideipbores  <iue  par  l'oniM  d« 
la  naaeeûrc'^nraale.         ''  w 

ASriUE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  d*  jplaale» 
de  la  famille  des  corymbifèréé,  fort  vetaio  d«« 
bidena  et  de*  spilana.  On  l'a  déootivert  à  Ma- 
dagaaoaib 

ASPIfiOTE.  a.  f.  T.  d'biat.  nat.  PiMM 
précieuse ,  de  oonlear  argentine. 

AfiPlNALSrÂiÇHa  s.  L  T>  de  bot.  C^est  far* 
oiarinte  du  Liban.      ^^ 

A8P1NI .  s.  m.  SovtflÉè'dvogne  médicinale. 

ASFIRAKT,  te.  adj.  T.  41s7dra«liq««. 
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^Qui  aipife.  On  appelle  pompe  aipirant6{,  ane 
pompe  qui  élève  l'e^u  eu  l'attirant;  et  tuyau 
aspirant  ^  le  tuyau  d^^nt  on  se  aert  dans  ces 
aortes  de  pompes ,  po^r  élever  l'eau  à  une  eer> 
taioe  hauteur. 

.AjBiPIRANT.  s.  m.  Celui  «lui  aspire  k  quel- 
que ctiose ,  qui  désire  d'y  parvenir.  11  se  dit 
particulièrement  des  personnes  q'ui  aspirerii 
à  entrer  dans  une  sooiété,  dans  un  corps.  // 
y  a  beaucoup  d'aspirans  pour  cette  place. 

ASPIRATIF,  IVE.  adj.  T.  de  gramm.  On 
l'a  dit  d'une  consonne   que  l'on  prononce 
a  aspirant.  Il  n'est  pas  mité.  On  dit ,  a$piri, 

ASPIRATION,  s.  r.  Action  de  celui  qui 
jitpire ,  qui'  attire  l'air  extérieur  en  dedanx. 
En  ce  liens,  il  est  opposé  fc  expiration,  qui 
«st  l'action  par  laquelle  on  repousse  le  même 
ur  en  dehors.  Laretpiration  te  fait  par  as pir 
rttion  et  expiration.  ,■    . 

A^riBATioR ,  en  liydraulique.  C'est  Faction 
par  laquelle  une  pompe  élève  l'eau  en  l'atti- 
ntnt.  Tuyau  d'aspiration. 

AsPiaàTiorr,  <.-n  botanique,  action  par  la- 
<|«cllc  le  végétal,  c«»mme  l'animal  ,  pompe 
l'air  qui  renvironne ,  et  qui  doit  servir  ou  k 
sa  nourriture,  ou  au  8<^l  mécanisme  de  sa 
respiratioD.  L'atpiratiàn  de$  plante». 

AspiiATioN.  En  termes  de  grapimaire ,  on 
entend  par  ce  mot ,  une  certaine  prononcia- 
'tiun  forte  que  l'on  donne  à  une  lettre ,  et  qui 
se  fait' par  aspiration.  Les  Grecs  marquaient 
leur  aupiration  par  leur  esprit  rude  ;  les  La- 
lins  ,  par  A,  et  mous  la  marquons  par  la  même 
lettre.  Mais  notre  A  est  souvent  muet,  et  ne 
marque  pas  loujonr»  l'aspiration.  11  est  muet 
dans  homme^,  héimite,  hèromà,  cfi;.^  et  mar> 
que  l'aspiraf  ion  dans /Mi«f,  hauteur,  hérotf  etc. 

kWm^V•!k  a.  m.  pt.  Il  se  dit^  dans  la 
plupart  des  laboratoires  où  l'on  «na  ploie  dés 
Ibumeaux,  tifes  trous  pratiqués  devant  un 
iVi'urtaeau  et  recouverts  d'une  grille.  Ils  ser- 
vent k  descendre  ou  A  pénétrer  daiis  le  four- 
neau pour  en  t.>rer  la^ cendre,  et  ii  pomper 
l'air  ponr  animer  le  feu  «t  chasserles  fumées 
daitt  la  chenfiinëe. 

ASPI RER.  V.  a.  Tirer  par  le  moyen  des 
poumons  et  de  la  bouche ,  l'iir  extérieur  ea 
■dedans.  Il  est  l'opposé  i'exolrer,  qui  signifie^ 
repousser  le  même  air  au  achot-s. 

Il  se  dit  par  extensioti  de  l'action  pair  la- 
quelle  une  pompe  aspirante  élë^é  l'eata. 

Asnaaa  j  en  termes  de  gramtaaire ,  char"' 

|(cr  fortement  la  prononciation  de  certaines 

lettres.  Dans  la  langue  fraùçaise ,  on  aspire 

.le  A  dans  certains  mots,'Oommé  hUtteur,  hi- 

ret,  etc. 

Avpihaa  sigaiCe  Og;aréffléht,  désifer  vive- 
mefit  quelque  chose\  sdd^frer  après.  Aspirer 
HHX  honneur»,  à  la  foUi^ne,  aux  dignité», 
4IUX  nidgittraturé» ,  à  la  BôuvetainMlè^  Je  n'as- 
piré qu^  votti  plaire.  Je  n^atpire  qu'an  repo». 
If$  aipirent  de  conceti  au  mothent  de  $e  voir 
éèlivri»  l'un  de  l'aUtre. 

AspiRit,  ris.  part. 

AsyiBBa ,  en  terme*  de  doreur ,  se  prend 
dtnïle  liens  de  réteihir.  L'or  couleur  aipiri  l'or, 

ÀSFISXJRB.  s.  m.  T.  dltist.  nat.  Poisson 
de  la  mer  Ruu^e ,  qu'on  a  réuni  aux  chéto- 
dons  de  Lin  née ,  et  dOnt  ensuite  «o  a  fiiil  ua 
genre  particulier. 

ASPLE^  OU  ASPE.  s.  m.  ITom  que  l'on 
donne  indilTéremncnt,.  daoa  lés  manufactu- 
res en  soie  de  Piémont,  et  au  dévidoir  sur 
lequel  on  tire  les  soies  des  cocons,  et  à  celui 
qui,  dans  les  mvfilins,  se  cliari^de  la  sole 
organsinée.  Le  premier  s'appelle  nuple  de  fila- 
ture ;  le  second ,  aeple  de  ton.  En  France ,  il 
n'y  a  que  le  premier  qui  ait  lé  non  d'atpeou 
atple;  Taulro  s'appelle  guindre. 

ASPLÉISION.  s.  m.  T^  de  botan.  «este 
de  fougères. 


A8PRE,  s.  m.  Petite  monnaie  de  Tarç|nie, 
dont  un  cent  vaut  la  piastre,  on  dieux  livres 
tournois  de  France. 

ASPRÈDE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons ,  voisin  des  silures ,  qui  rentre  dans 
celui  auquel  on  a  donné  le  nom  de  platys- 
taque. 

ASPRELE.  V<  PiÉLi.    . 

ASPRELLE.  *.  f.  T.  de  botaè.  Genre  de 
pbntes,  dans  lequel  on  a  plaeé  l'élime  béris- 
sonne.  '    ' 

ASSAELER.  ▼.  a.  On  T*  dit  poari  tem- 
pltr'de  sabie,,couvrir  de  sable.  Il  n'est  pais 
usité.  On  dit  ensabler.  '        . 

ASSA-DOUX,  s.  m.  T.  dliist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  -à  la  résine  du  benjoin. 

ASSA-FCETIDA.  s.  m.  Gomme  résine  fé- 
tide ,  obtenue  par  incision  de  la  tige  et  du 
collet  de  la  racine  du  ferula  aMa<fœtida.  C'est 
un  des  plus  puissans  antispasmodiques. 

ASSAIfiLANT.  s.  m.  Celui  qui  assaille, 
qui  attaque.  En  pàrlaut  de  tournois,  on  dit 
Vat»ailiant  et  le  tenant.  —  En  parlant  de  l'at- 
taque et  de  la  défense  des  places ,  des  camps, 
on  appelle  atsaillan»  ceux  qui  donnent  l'as- 
saut, tes  asiaillan»  furent  repousses  avec  perte, 

ASSAILLIR.  r.tt.J'assailte^  tudUtaillis^il 
assaills  i  nous  attaiHpnSi  votis  assaille».  Us  as- 
saillent. J'assaillais ,  j'assaillirai,  j'assaillirais. 
Que  J'assaille.  Que  j'asxaiUisne.  Du  latin  «o- 
lire,  sauter,  et  ie  la  préposition  «</.  Se  por- 
ter brusquement  contre  quelqu'un,  centre 
quelque  chose.  Assaillir  les  ennemis-  AssaiUir 
un  camp.  —  On  dit  aussi  être  assailli  d'une 
grêle,  de  pierres.  L'orage  nous  assaillit.  — Fi- 
gurément,  jamais  tentefton  plii»  dangenost 
ne  vintassadtir  mon cmur.  ( J.-J.  Rousa.) Use 
dit  aussi  de  plusieurs  eira»»a  qui  tcadeait  en' 
même  temps  k  agir  sur  Le  mtm*  objet,.  Milte 
mouiemeus  eon'trt^ros  m'assaillirent  à  Ufuis.- 
(J.-J.  Rouss.)  Que  qpelifu'an  Ssit'iistns  mn 
spertaeiooù  uise  mmWtittU  d'aitjets  paraisstnl 
se  disputer  Ses  regards ^  son  ani»  sera  assaillie 
do  quantité  do  perespiions ^  deàt  Ueseeemtaht 
qu'stio  prend  eonnamsanes.  (Claa^iU.)' 

AssAUM»».  pant. 

ASSAINIR,  r.  a.  Rendre  saio.  L'èeomU- 
r ment  des  sauce  qui' oroupissaitM  éâàs  es  voi- 
la» ,  a  bien  assaini  lopayt»  C'est  aa  mot  noo- 
veau  ou  renouvelé. 

AssAHit,  ».  part.  . 

AS8A1DISSEMENT.  ■.  m.  Aetian  d'as- 
sainir, et  effet  de  cette  action.  L'assainisse- 
ment d'une  maison  ,  d'une  ehambro. 

ASSAISONNEMENT,  s.  m.  Mélangé  des 
ingrédiena  qui  aenrent  à  asaaiaoBnet.  L'eu- 
saisonnsmenl  de  oo  msts  est  sesssUsntk  II  fisui 
msUre  un  peu  plus  d'assaisonnemon*  dans  cette 
salodo.  -r  Figtirément  Soeroto  [  disait  qufito 
faim  ssi  le  msitlwir  assaisonnement  des  mets. 
Lé  pouvobl>  do  l'imagination  est  sans  iomeo  ; 
elle  diminue  ou  mémo  dissipe  nos  peines  t  si 
peut  seula  donner  au»  plaisirs  l'asiiiis0Hn0- 
moHt  qui  en  fait  tout  le  pria.  (CondUk  ) 

ASSAISONNER.  V.  a.  Aeeommoder  d«« 
viandes  o«  d'a«tres  coaaesttblet  àtot  des  In- 
grédiens,  dam  k)  dessein  de  les  pendre  pro- 
pres k  flatter  le  go<^*.  L'art  d»  cuisinier  k'oeé 
prssqut  que  oftu*  d'assttisonnsr  fes  nioto*  As>- 
saisonnsr  uns  salade.  '  '., 

Il  se  dit  fignrément  de  tnat  ce  qu'on 
ajoute  aux  cboaes  deaiioées  k  pia4re  »  pour  les 
rendre  encore  plus  agréabiea. /^Mfl  habits 
pour  assaisonner  une  louange  délicats  qni  fût 
bien  reçue  des  homtnss  les  plus  meihstès. 
(  Fénél. }  //  afflselait  d'assaisonner  sa  norTOthn 
de  fables  amsigniss  dans  les  tmdStuM^4**  P^m- 
plu  st  dans  Iss  récits  dos  voyagoort.  (Birth.  ) 
L'art  d'assaisonner  tes  plaisirs  Ht  sotui  é^ett 
s'f r«  avare.  (J.-J.  Rouss.)      J| 

AssAiaoaiiJÉ  *  it.  put.      «>' 
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ASSAI90KNEUR.  «•  m.  Qni  aaaaisoane. 

ASSAKl.  V.  AsiKY. 

ASSALIMENT.  s.  m.  Action  d'assalir.  Il 
est  peu  usité. 

ASSALIR.  V.  a.  Donner  uo  goût  de  sel.  II 
est  peu  usité. 

Assassin,  s.  m.  Celuî  qui  tue  un  homme 
de  dessein  prémédite  et  eii  trahison.  //  est 
tombé  sous  les  coups  d'un  assassin. —-li  se  dit 
aussi  de  celui  qui  a  fait  des  tentatives  pour  ■ 
tuer'' quelqu'un  de  cette  manière.  Il  aité 
blessé  par  un  assassin. 

ASSASSINANT,  TE.  adj.  verbal.  Il  se  dit 
familièrem<;nt  et  par  exagération ,  de  ce  qui 
est  extrêmement  enhnyetax  ,  fatigant.  Toutes 
.ces  pâHtetses  sont  assassinantes ^ 

ASSASSINAT,  s.  m.  Attentat  prëiâédltû 
sur  la  vie  d'un  homme.  Commettre  un  assassi- 
nats * 

ASSASSINER.  V.  a.  Tuer  un  homme  de 
dessein  prémédité  et  en  trahison.  On  l'a  as- 
sassiné le  soir  au  eoin  d'une  rue.  —  11  i>e  dit 
aussi  en  parlant  d'nne  simple  tentative  pour 
tuer  quelqu'un  de  cette  manière.  Trois  bri- 

Îands  m'ont  assassiné  sur  le  grand  chemin.  — 
1  su  dit  familièrement,  ugurément  cl  par 
exagération,  pour  importuner,  fatiguer  ex- 
cessivement. Il  m'a  assassiné  de  eomplimens. 
Partout  oh  il  me  trouve,  il  m'auassine  de  la 
lecture  de  ses  vers.  ;       " 

Assissiifii ,  ita.  part. 

ASSATION.  s.  r.  Du  latin  assare  rôtir.  II 
se  dit  en  pharmacie,  de  la  préparation  dea 
médicamens  dans  leur  propre  suc ,  par  un« 
chaleur  extérieure ,  sans  addition  d'aucune 
liqueur. 

ASSAUT,  s.  m.'  Attaque  d'nn  camp ,  d'une 

f>1aoe  forte,  d'an  poste,  dans  le  dessMn  db 
'emporter  en  d'en  devenir  le  mdttre.  Ëfon- 
nen,  ordonner,  soutenir,  repousser  un  atmarf. 
Attir,  monter  à.  t'astànt.  Assaut  vigeurmttt. 
Assaut  général.  Soutohit-  un  assaut.  —  On  dit 
figarément  j  sotiteitir  an  assaut ,  pour  dire  , 
résister  à  des  sellfeitMioes  vives  el  pressantea. 

AssaoT,  en  termes  d'escrime,  est  an  eter- 
clee  qui  Vexécnte  a^ec  des  ilenreto ,  et  qui 
rei^résente  uil  véritab(le  consbat.  Faire  assaut. 
— On  dit  ùgaHménl  l'fiiire  assaut  d'esprit  p 
ds  plaisaiiterio,  éé  seieneo  «  en  parlant  de  pi» 
sienraperaonne*  qui  s'eAwoentè  l'en  vi  de  nir« 
paraître  de  l'esprit,  4»  'aire  des  plaisante* 
rit»,  de,  faire  briller  lear  science.  Les  jeuimm 
gons  h  reeherehent  peur  faire  tusesut  âo  pfa*^ 
Santerid  avec  lai,  (B'arth.  ) 

ASÂAltOâé  s.  m.  T.  de  boian.  Plante  d'A- 
byisinie,  doM  l'ombrage  seul  engourdit  le» 
terpen* ,  aelpn  quelques  anciens  voyageurs. 

ASSEAVi  s.  m.  ou  ASSBTTE  on  RA« 
CQETTE.  ».  t  OoHl  de  oonvreur.  Sorte  de 
marteau  dont  la  tête  e«|t<!Ourbée  en  portion 
de  oercle. 

ASSÉCHER.  ▼.  n.  T.  de  mar.  Être  é  sec. 
On  dit  qu'une  f«rr0,  qu'un  rocher  assèche  ^ 
quand  on  peut  les  voir  après  qus  la  mer  s'est 
retirée.  Vn  port  asi^Àe ,  quand  il  reste  sana 
eau  à  marée  bv^se. 

AssicaxB.  T.  a.  Assécher  un  bsMin  de  con- 
struction, c'est  en  retirer  toute  l'eau,  en 
moyen  dea  pompes  qui  y  sont  établies» 

ASSiâCUTION.  a.  f.  T.  d'anc.  jurispti  eik^ 
non^  ObUnlion*  11  est  peu  usité. 

ASSlflEDR  oa  ASfiélEUR.  s.  m.  11  ee  dir 
snk,  à  la  coar  des  aideV .  d'un  luUtaat  d'un 
bootgon  d'oa  village,  feommiapar  la  onton 
mananté  poar  asseoir  lea  taillet  el  entrée  iirt* 
pesitloaa)  s«r  chacna  des  habitaaa;  e*Mt-l> 
dira»  ponr  régler  et  déterminer  ce  que  cha« 
c«n  dPena  devait  en  supporter,  et  «a  lUiea 
cnseate  le  reconvreiJeÉt 

AS8BFS.  a.  m.  pi.  t.  d'bist.  aaod.  On  ep» 
pelle  ainsi,  e«  Feras», des  gou^iremear»  ^ 
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le  prince  met  dans  qaelquet  province!  >  à  U 
plac«  des  clianu,  dont  le  grand  jpOmbre 
d'officiers  épuiscfaU  les  peuples. 

ASiSÉlTÉ.  s.  Çj  Du  latin  a- te,  par  lui- 
inC'ine.  T.  de  «cori|st.  Qualité  qui  bu  ^u'ua 
fitrc  existe  par  lui-même.  L'atiéili  de  Diw.  [ 

ASSEKIS.  ».  ,mJ  pL  T.  d'hlst.  mod.  C'est 
irn  Turquie ,  an  cirps  d'élite  tiré  de  celui 
des  bostangis..         \ 

ASSEMOL\G]S.\«.  ra.  T.  commun  i  plu; 
sieurs  arts  mécanidue*,  tels  que  la  menuise- 
rie, la  chirpenterijC,  la  marqueterie,  etc. 
C'est  la  réunion  de  plusieurs  pièces  que  l'on 
a  jointes,  attachées^  rapprocbée*  de  ma- 
nière à  former  un  tout  dont  les  partie»  ne  se 
«éparent  point  d'elles-mêmes.  Un  bateau  se 
fait  de  t'amcmblagc  de  plutie^rt  piiee$  de  Ms. 
—  On  .distingue  Vastemblai^  par  tenon  et 
mortaise  ;  Vaxtemblage  â  cleffYnitembîage  par 
entaille,  par  embrèvcment,  etc)\  Vauemblage 
carré  en  bouctnent,  en  anglet,  enadent,  etc. 

On  dit ,  en  termes  de  marine ,  un  mât,  une 
vergue ,  des  baux  d'assemblage ,  pour  les  dis- 
tinguer  des  mCmcs  objets  Taits  d'une  seule 
pièce.  »' 

AssEMBLÏcB,  en  termes  d'architecture  ,  si- 
gnifie, l'aclion  de  réunit. les  parties  avec  le 
tout,  par  rapport  à  la  décoration,  tant  inté- 
rieure qu'extérieure.  _       .. 

En  termes  de  librairie,  on  dît,  faire  l'as- 
semblage, faire  Un  assemblage,  pour  dire, 
ranger  sur  une  tableiari  certain  nombre  de 
i'euilk's  imprimées,  et  les  enlever  les  unes 
après  les  autre»  ,  pour  les  réunir «ebn  l'ordre 
des  signatures  ;  buit  ou  dix  feuilles  ainsi  réu- 
nies,  se  nomment  «n  4if4temfr/(i^e.  > 

AssiiuinAOR ,  dans  les  chcMc& '  morales ,  se 
prend  ordinairement  en  mauvaise  part ,  et  êh 
dit  de  la  réunion  de  plusieurs  choses  qui  ne 
sont  point  destinées  à  aller  ensemble  ,  oh  qui 
sont  mises  les  unes  Avec'  les  autres,  sani 
choix,  8ans  liaison  ,  sans  raison ,  sans  ordre. 
Assemblage  rid'cùle  ,mQnstrueum.  Un  assem- 
blage de  toutes  sortes  de  gens.  Cet  homme  cet 
un  assemblage  bitarn  de  vices  et  de  vertus. 
Toute  nation  où  II  n'y  a  ni  régie,  ni  loi,. ni 
mailre,  ni  société  habituelle  ^  est  moins  une 
nation  Iju'un  assemblage  tumultueua  d'hommes 
barbares  et  indèpend(fns.,.  (Buff.  )  La  plupart 
des  orateurs  ne  laissent  voir  dans  leurs  traits , 
dans  leurs  cris,  dans^lpars  gestes,  et  dans  leurs 
vâlemens,  que  l'assemblage  effrayant  de  l'indé- 
pendance et  do  la.  fureur.  {D»rth.)  ' 

ASSEMBLEE,  s.  f.,  Du  latin  simut  en- 
•emblc ,  et  de  la  préposition  ad.  Réqnioo 
d'un  nombre  assez  considérable  de  penonoet 
«n  un  lieu  ,  et  pour  le  même  dessein.  C'est 
un  terme  géuéral  que  l'un  applique  égalev 
ment  au  sacrd,  au  profane ,  ^  la  politiquo,  ft 
la  société,  au  jeu,  k  dès  hommes  unis  par 
les  lois,  enfin  à  toutes  les  occasions  où  lise 
trouve  un  nombre  nssci  considérable  de  per- 
■dnnea  ensemble.  L'assemblée  des  catholiques. 
L'asttmhlée  des  protestans.  L'asumblèe  des. 
états.  L'assemblée  gfnértUe  de  la  nation.  Une 
assemblée  do  touveraini.  Les  assemblées  ' du 
chta^.  L'assemblée,  des  juges.  Les  aeadèmUs 
ont  leurs  /utemptées ,  leurs  jours  d'assem- 
blées. Une  assemblée  do  erianeiers.  Une  as- 
setftblée  do  nègoeians.  Assemblée  nombreuse  ^ 
dièisie.  Une  assemblée  auguste.  Convoquer, 
tenir,  congédier,  rempre ,  dissoudre  uneassem- 
.  blée.  La  vonvoc^tian  ^  la  tenue,  la  durée,  la' 
fin  d'une  assemb lie.  Le  lieu  d'une  assemblée.  Le 
président  d'une  aesemblàe.  Dans  une  assemblée 
on  dilibére,  on  discute,  an  décide.  L'assemblée  se 
dinsoul  avec  le  mtme  tumulte  qui  a  régné  dans 
tes  délibérations.  (  Bartli.  )  «^  Le  mot  assemblée 
est  celui  qui  convient  le  mieux,  qoaod  plu. 
sieurs  perionncs  ^  en  assès  grand  notnbre , 
•oav  pribct  do  venir  pasicr  i^uelqqe  temps 


dana  tine  maison  dont  on  leur  fait  les  bon* 
neurs ,  et  dana  laquelle  on  joue ,  on  cause  ,  on 
soupe,on  dan<e,  etc.  S'il  n'y  a  qu'un  petit  nom- 
bre de  priés,  cela  ne  s'appelle  point  une  as- 
semblée, c'est  un  rendez- vous  d'amis,  //vaura 
demain  assemblée  chez  cette  princesse.  Fade  dis- 
coureur qui  n'a  pas  mis  plus  tôt  le  pied  dans' 
une  assemblée ,  qu'il,  cherche  quelque  femme 
auprès  de  qui  il  puisse  s'insinuer.  (La  fir.)  Cette 
assemblée  a  été  honoré»  de  la  présence  du  roi. 
Toute  l'assemblée  fixa  les  yeux  sur  lui. 

En  termes  de  chasse,  assemblée,  est  le  Heu 
ou  le  rendez-vouS'  où  tous  Ica  chasseurs  se 
tro'urent.  En  termes  de  guerre ,  oU  appelle 
quartier  d'auemblèe ,  le  lieu  que  l'on  donbe 
aux  troupes  pour  s'assembler,  et  on  dit ,  6a(tr« 
l'assemblée,  pour  dire,  battre  le  ta'tnbourpour 
avertir  les  soldats  de  se  rassembler  sous  leurs 
drapeaux. 

ASSEMBLEMENT.  s.  m.  Vieux  mot,  dont 
on  regrette  la  perte.  Action  d'assemblé^. 

ASSEMBLER,  r.  a.  Rapprocher  différens 
objets  les  uns  des  autres ,  les  mettre  ensemble. 
Assembler  des  papiers,  des  livres,  des  meubles. 
Assembler  une  armée ,  des  armées.  IjC  roi  a»- 
semblait  alors  ses  forces  A  Cracovie.  (Volt.) 
Il  y  a  long-temps  que  j'ai  qssemblé  quelques 
matériaux  pour  faire  l'histoire  du  siècle  de 
Louis  XI f^.  (Idem.) 

s'A9SKHBi.iB  ,  se  réunir  en  assemblée.  Le 
con^il  s'assemble.  Les  juges  s'assemblent.  Les 
créanciers  s'assemblent. 

Absbmblbr.  , Dans  plusieurs  arts ,  c'est  m'ét- 
tre  toutes  les  pièces  d'un  ouvrage  à  leur  place, 
après  qu'elles  ont  été  taillée».  Assembler  des 
piéeest^  charpente,  de  menuiserie. —  Bn  tetaies 
de  librairie ,  c'est  réunir  entembip  plusieurs 
feuilléf  d'un  ouvrage  ,  pour  en  former  des  as- 
semblages. V.  AssBMBLAaa.  —  En  termes  de 
manège,  assembler  un  cheval,  c'est  lui  tenir 
la  ii|«in  en  serrant  les  cuisses  ;  ce  qui  rap- 
procbe  le  train  d^  derrière  de  c(;lui  do  de- 
vant ,  et  lui  relève  les  épaules  et  la  tête. 
AssBMBLi ,  iAb:  part. 

ASSEMBLÈi/r.  s.  m.  ASSEMBLEUSE.r 
s«f.  On  appelle  ainsi,  dan»  les  imprimeries  et 
le*  librairies ,  nn  ouvrier  ou  Une  ouvrière  qui 
assem.ble  les  feuilles  de:»  livre». 

^S^flER.  v.  a.  Du  latin  signum  signe, 
ma'rqiie ,  et  de  la  préposition  ad.  Porter  un 
coup  a»»uré  k  un  endroit  où  l'on  a  de»»éîn  de 
frapper.  //  lui  e  assené  un  coup  de  bâton  sur 
la  tête.  Il  lui  a  assené  un  coup  de  poing  sur 
le  net. 
AsaiRit ,  in.  part.  '  \ 
ASSENTIMENT.  ».  m.  Action  par  laquelle 
l'ea'prit  ae  range  d'un  avii,  d'une  opinion  ,  y 
■dbtee,  l'approuve  par  aentiment  ou  par  cop- 
vietion.  Donner  son  susentiment  â  une  propo- 
sition, à. une. vérité  démontrée.  Il  y  a  des  gens 
qui  refusent  leur  dssentimenl^aux  ■  vérités  leè 
plue  évidentes  ^  lorsqu'il  en  résulté  des  consé- 
quences qui' contrarient  leurs  p^sions'ott  leur 
opinion  favorite. -r On  peut  «tonner  son  con- 
sentement k  une  chose ,  lan»  y  donner  son  as- 
sentiment ;  c'est-à-dire ,  qu'on  peut ,  par  quel- 
ques cookidèration»  particulière» ,  Qonaentir 
qu'elle  »e  fasse ,  aans  adopter  le»  motifli  qui 
engagent  à  la  faire.  J»  veux  bien  consentir  à 
ce  mariage,  mais  jen'y  donnerai  jamais  mon 
assentiment.  . 

En  terme»  de  vénerie  *  on  appelle  <Aji0nf(- 
ment,  la  seniation  que  le  cbien  éprouve  par 
l'action  de»  émanatioo»  ^n  gibier  sar  l'orgaoo 
de  l'odorat.  c  -    , 

ASSENTIR.  V.  n.  Il;«»t  toufonri  suivi  de  i 
préposition  (i.  Donner  son  aasenlimeht.'ll  est 
didactique  (do  peu  d'usagé ,  et  ne  s'emploie 

guère  qu'en  juri»prudc[nce.  Asscntirà  un  acte. 
It^n  philosophie»  atsenlir  d-  une'  vérité  dé- 
mMIf^ée.  ^.     ■ 

ASSEOIR,  v.  a.  J'assieds ,  lu  afsieds,  il  as- 
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sied;  nbus  asuyons,  vous  «ss^ex,  ils 
J'asseyais.  J'assii.  J'assiérai ,  on  j'a 


asseymf,  . 
asseyfirair 
Assieds.  Asseyez.  Q.ue  j'asseye.  J'assiérais ,  on' 
j'aueyerais.  Que  j'assisse.  En  asseyant.  Mettre 
<ur  un  »iégc.  Asseoir  un  enfant.  Asseoir  un  ma- 
lade.Faire  asseoir  quelqu'un.— Vignrétnent.Xfui 
oserait  soupçonner  d'Arlemon  qù'.il  ait  pensé  à 
se  mettre  dans  une  si  belle  place,  lorsqu'on  le 
tire  de  sa  terretou  de. son  gouvernement  pourl'j 
faire  asseoir?  {Le  ht.)  . 

AcsBoia ,  poser  sur  une  base  solide.  Asseoir 
unefstatue.  Asssotr  les  fvndeviens  d'une  maison.- 
Asseoir  la  première  pierre  d'un  édipee. —  Pigu- 
rément.  Asse-oir  son  jugement  sur  dis  preuves 
évidentes.  On  ne  peut  asseoir  aucun  jugempnt 
sur  de  telles  eor\jeetures,, —  Asseoir  une  l'ente, 
l'établir  »ur  de»  biens  assurés.  —  Asseoir  lov 
camp,  le  placer  dans  un  endroit  convenable  y. 
commode  et  sûr.  //  dioitit  un  lieu  propre  pOur 
asseoir  son  camp,  —i-  Asseoir  des  impôts,  des 
contributions ,  les  faire  portcrsur  quelque  ob- 
jet. Asseoir  de*  contributions  fur  les  propriétés 
fçnciéres ,  sur  l'industrie. 

s'AssBoiB.  S'asseoir  pour  se  reposer.  S'asseoir 
auprès  de  quelqu'un,  ront  le  monde  s'assied. 
S'il  s'assied ,  vous  le  voyez  s'enfoncer  dans  un 
fauteuil.  J'ai  vu  des  Athéniens  faire  étpndro 
sous  leurs  pieds  des  tapis  de  pourpre  ,  et  s'as- 
seoir mollemeni  sur  des  coussins  apportés  par 
des  esclaves.  (Darth.  ) 

En  termqv  de  peinture  et  de  scàlptnri! ,  on 
dit ,  bien  asseoir  une  figure  ,  pour  dire  ,  la  re-' 
présentervdans  une  position  naturelle.  —  Lea 
teinturiers  disent,  â»r0(V  une  cui;0,  pour  dircy 
préparer  une  cure  de  tcintui^ ,  y  miettre  lea 
drogues  et  ingrédien»  nécetsaircs.  —  En  ter- 
mes du  manège,  on  dit  j  asseoir  un  cheval  sur 
ses  jambes ,  pour  dire  ,  dresser  un  cheval  k 
exécuter  ses  airs  de  manège ,  ou  à  galoper  avec 
la  croupe  plus  basse  que  les  épaules.  —  Eu 
termes  de  doreur,  on  dit ,  asseoir  l'or,  pour 
dire ,  le  poter  sur  un  fond. .  .  * 
Assis,  SB.  part. 

On  dit ,  aller  aux  opinions  par  assis  et  levé , 
épreuve  par  assis  et  levé,  en  parlant  des  aAem- 
blées  où  l'on  donne  sa  voix ,  »on  »Hirrage ,  »on 
opinion,  en  »q  levant  ou  en  restant  a»sis.  — 
£n  terme»  de  manège ,  on  dit  au'un  cavaliet^ 
est  bien  ou  mal  assis  dans  la  selle,  pour  dira 
qu'il  ('y  tient,  ou  ne  s'y  tient  pa»  ferme  ;  et 
qu'un  cheval  ett  bien  assis  sur  s^s  hanches ,  Ioni- 
que dan»  se»  air»  au  manège ,  et  même  au  ga- 
lop ordinaire ,  (a  croupe  est  plu»  basse  que»ca 
épaule».  V.  ÉpâBOVi,  OriMioir. 

Quelque»  grammairien»  ont  imaginé  dû  dé- 
bafraaser  ce  verbe  do»  difficulté»  de  là  oonju- 
gàifon  qu'on  lui  donne.  Il»  conjuguent ,  je 
m'assois ,  tu  t'assois  ,M  s'assoit ,  nous  nous  as- 
soyons i  etc.  J'assoyais,  j'assoirai ,  j'assoirais  t 
assois-toi,qu'it  s'assoie, que  nousnous  assoyions, 
qu'ils  s'assoient ,  s'assoir,  s'assoyant.  Cette  ma- 
nière de  conjuguer  ce  verbe,  qui  e»t  beàp- 
coup  plu»  c'ommode  ,  n'est  pas  encore  géné- 
ralement adoptée.       ' 

ASSER.  s.  m.  T.  de  mar.  Espèce  de  bélier 
des  anciens.  C'était. une  poutre  longue,  de 
moyenne  grosseur,  pendue  au  mAt  de  méme^ 
que  la  vergue,  et  ferrée  paf  les  deux  bouts."' 
Lor»que  les  vaisseaux 'ennemis  venaient  à  l'a- 
boirdage,  soit  A  droi^te,  soit  à^auche,  on  se  ser? 
vait.dc  cett^  poutre  qui,  poussée  avec  vio- 
leneo  ,  renversait  et  ccra<ait  Ich  «oldativ  et  > 
le»  matelot», "et  faiaait  aussi  des  trous  au.ûa« 
vire. 

ASSERMENTER.v.  a.  Obliger  quelqu'un 
»6u»  la  foi  du  acrme'nt.  Assermentée  un  fonc- 
tionnaire public, 

AasBBMBRTÎ ,  itK.  participe ct  adj.  qui  se  dit 
de  celui  qui  a  prêté  le  serment  prescrit  par 
la  loi,  pour  pouvoir  remplir  cct".aines  foncn 
tions  publiques.  On  expert  '  Ossermcnté,  Un 
garde  assermenté. 
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A8SERTEB;  ▼.  a.  Vieui  mot  qui  a'e*t  dit 
pour  iiéfiiclier  des  bois.  11  ett  pea  UHté. . 

ASSEUTION.  f.  r.  T.  didactique.  Propo- 
sition que  i'on  avance  comme  vraie.  A$$»rtUm, 
faune.  A<$»ertion  hasardé*. 

asservir:  V.  a.  Mettre  dans  un  état  de 
fcrviiude,  réduire  à  une  extrême  dépendance. 
//  ne  it  çonlenlapm  de  toumeHrc  cette  province, 
il  voulut  encore  l'auertir.  —  Pignrémcnt.  iVof 
paesione,  nos  deboirn  ^  noi  kçioint  nous  tuMrvîi- 
tent.  M  Cl  goûts  étant  sans  cesse  asservis  à  l'opi- 
nion ,  je  ne  puis  tiré  sûr  un  seul  jour  de  ce  que 
j'aimerai  le  lendemain.  (J .-J .Koatt.) 
I*.  S'asservir  aux  régies.  S'asservira  l'itiquitte, 

V.SOUMITTBB. 

I.   Aisiavi ,  I*.  pirt.  - 

ASSERVISSEMENT,  s.  m.  Etat  de  ce  c^ui 
est  asservi.  L'asservissement  d'uneprovinee.  5o- 
bm  ne  survécut  pas  long-temps  â  l'asservisse- 
ment de  sa  patrie.  (  Barih.  )  Tenit  un  peuple 
dans  l'asservissement,  —  Fîgurément.  L  asser- 
.  vissement  auao  usages  y  Â  la  mode.  L'asservis- 
eement  aux  idées  réfuté-  est  si  tyrannique... 
(Volt.)  .  '       . 

ASSESSEUR,  s.  m.  Officier  qui  est  adjoint 
h  un  juge  principal  i  pour  juger  conjointe- 
ment avec  lui. 

ASSESSORIAL ,  LE.  adj.  Qui  a  rapport  ii 
^assesseur,  aux  fonctions  d'atsesséur. 

AS8ETTE.  s.  f.  Marteau  avec  une  tête  d'un 
côtéct  un  tranchant  de  l'autre,  large  de  deux 
pouces  e^;un  peu  recourbé  vers  le  m'ancbe. 

V.  ESSBTTK.  V  -    .-, 

'  ASSEZ,  adv.  Autant  qu'il  faut,  en  aussi 
grande  quantité  qu'on  le  désire.  J'ai  assex  de, 
temps  pour  faire  cet  ouvrage.  Je  n'aurai  pas 
assez^depapter  pour  écrire  ce  mémoire.  Il  est 
asse*  fort  pour  se  défendre  contre iin.lpl  ennemi. 
Nous  avons  assez  Je  vivres  pour  l'année,  Cell* 
eoAlê  et  f  assez  longue  pour  caque  vous  en  vou- 
lez faire:  Je  ne  disire^pas  une  augmentation  de 
frliine,  j'en  ai  assez.      ,    .    'î    .  -.  ■    v, 

AssBZ,  sert  aussi  h  affaiblir  la  ïignification 
des  mots  auxcjuëls  \m  le  joint,  u  m'aborda 
d'un  air  assez  impudenti  Cela  est  assez  bien , 
c'est-à-dire,  n^est  pas  tout-4-f«it  blen>  mais' 
médiocrement  bien.  Cela  paratî  assez  vrai , 
assez  probable.  Cette  femme  est  assez  bisn, 
'    On  dit,  assez  peu,  et  assez  souvent  ^  pour 
dire  simplcibent,  /leu  et  souvent,  A4'il beau- 
coup dé  bien?  assez  peu.  C'est  un  homm»  d'as- 
sez peu  de  génie  »  d'assez  peu  d'esprit.  11, va  as- 
sez souvent  dans  cette  maison.  Onsetrouv»asse* 
souvent  embarraué  à  choisir.  . 
,  AssBi,  SurriSAHMBNT.  (5yii.)  Auez  a  plus 
de  rapport  k  ta  quantité  qu'on  rent  avoir;  ««/'- 
^samment ,  à  la  quantité  qu'on  veut  employer. 
T-  L'avare  n'en  a  jamais  «fsc*;  le  prodigue 
n'en  a  jamais  suffisamment^ —  A  l'égard  des^ 
doses  et  de  tout  c«  qui  se  ^nsuqies  susez 
parait  marquer  plus  de  quantiid  qa«  snffUam- 
'ment,   ■  ^  '  '      \}    '  ' 

ASSI.  «iin.  T.  de  butane  llom  qu'on  a 
doniié  ia  dragonoier  ombraoulirè,re. 

ASStDAIRE  ou  ÈSSÉOAIRfi.  Palatin 
mnâarius  ou  essedarius.  T.  d'bist.  ane.  Olai- 
diateur  uni  cottibatlait  assis  sur  uu  obar  nom- 
mé esseaum. 

ASSIDEENS.  s.  m. pi.  Seetahvsfoifs  ainsi 
nommés  du  mu*.  hébr«u  hasidim  juste.  Les 
AsHidéens  croyaicAt  les  oeuvres  de  suréttiga- 
tion  nécessaires  aussalut.  Ils  furent  tes  prédé- 
cid'Sfeurs  des  Pbarisiens. 

ASSIDEKT.  adj.  En  laUn  susidens,  des*- 
dere  àatpjjiMnKt  et  de<»/à,  auprès.  Qui  ac- 
compagne, T>  de  taéi.  Symptlm^s  uisJHens. 
II  est  inusité.  On  dit,concomltaot«       '  '^ 

ASSIPU,  UE.  adj.  Ôa  lallo  fM^«i«  être 
M>ia ,  et  de  bi  préposition  ad.  Littérahment , 
ttre  assis  pr^s ,  Être  souvent  auprès.  Il  se  dit 
d^one  personne  qui  estcontinuellenient,  firé- 

TOME   1. 


quemmient  auprès  d'une  autre  personne  ;  qui 
est  fréauemment  dans  un  endroit ,  ou  aupirès 
de  quelque  chow»  -o're  assidu  auprès  duimi-. 
nistre.  On  mari  assidu  auprès  de  sa  femme.  Un 
juge  assidu  au  tribanaL  lin  courtisan  assidu  à 
la  cour.  —  Il  se  dit  aussi  Absolument,  lorsque 
le  sens  indique  asseï,  le  but  de  l'assiduité.  Oui 
est  plus  eectape  qu'un  courtisan  assidu,  s*  ce 
n'est  un  eoiirlisan  plus  assidu  ?  (  La  Br.  ) 

AssiBU,  quiVappUque  constamment  et  sans 
interruption  k  quelque  chose.  Être  assidu  au 
travail,  d  l'étude.  Être  assidu  i.son  devoir. 
'  Il  s^  dit  aussi  des  choAes\  et. signifie ,  fré- 
quent, continu,  saoB  interruptiom  Rendre  d 
Quelqu'un  des  soins  assidus.  Un  travsiil  assidu. 
>es  visites  auidues.  .   •«  • 

'  ASSIDUITÉ,  s.  f.  (  UI  fait  deux  syllabes,  j 
Pci-sérérance,- application  continuelle  à  l'é- 
gard d'une  c^osti  jissiddité  au  travail,  à  l'é- 
tude. Il  a  bpkueoiip  d'assiduité  à  ses  devoirs. 
A  force  d'assiduité ^t  dé  patience ,  vous  en  vien- 
drez à  bout.  /  ,  •".  » 
AssiDuiTà.  Exactitude  k  se  trouver,  et  à  res- 
ter auiisi  long-temps  qu'on  le  doit  dans  lescn- 
droks'où  le  devoir  appelle.  Z,'(?ssi</ui7d>  d'un 
juge  à  sqn  tribunal;  d'Un  eomnis  à  son  burea 
d'un  dcvot  à  l'office  divin,  éelte  place  exig^une 
^mnde  assiduité.   .         /     ■           ''  / 

AssiaiMTri ,  se  dit  parficulièremçnt  dé  la  pré- 
sence fréquente  d'm»  personne  èufrrës  d'une 
autre  personne  ,  pour  lui  faire  hcKHieur,  pour/ 
lui  rendre  des  coins,  des  serviées,  pour  lui 
faire  la  cour.  L'assiduité  m  ce  courtisan  au-^ 
prés  du  Bitinee  est  triis-mafquée.  Son  assiduité 
auprès  ue  son  ami  malheureuat  lui  fitil beaucoup 
d'hànrieur^  L'assiduité  tt^n  médeetn  auprèsd'un 
ma/<w/i0, -'Employé  lia  .pluriel,  il  se  prend 
quelquefois  don*  ua"^  <ens  défavorable.  Avoir' 
dès  assiduités  dans  des  lieux  suspects'.  Son  père 
ne  voit  pas  avec  plaisir  lei  assiduités  de  son  fils 
ai4prés  de  cette  femmes  y ,  hjnipv,  i 
V  ÀSSibÛMENT.  adr.  Avec  assiduité.  TVa- 
vailler  assidûment.  Il  fi(iV  assidûment  sa  eour 
au  prince.  Il  soigne  aeiidûtnent  ce  malade. 
ASSIE.  V.  AssitmrB^ .  '  '      ' 

ASSIÉGEANT,  s.  m.  Qni  assiège.  Il  n'est 
guère  Uiiité  qn'au  jAttititiLtsassiégeans  étaient 
en  grand:  nomirv,  ^n  des  assiégeons  s'avança 
Jusque  sous  les  murs  de  ta  ville, 

ASSIÉGER,  y.  i.  Entourer  d'armes  et  de 
soldats  ,  une  ville ,  une  place ,  un  camp }  ou 
quelque  antre  lieu  ,  dans  le  dessein  de  s'en 
emparer  par  la  force.  Assiéger  une  plaet;  «ne 
ville,  un  château.  Assiéger  une  ville. par  terre 
et  par  mer.—Oa  dit  aaui  qu'un«  trodpe,  qu'un 
général  sont  assiégés  dans  une  ville, 

Figurément.  Juille  ennuis  m'assiègent.  Les 
malMurs  l'assiégeaient  de  toutes  parts»  Sef 
créanciers  f  assiègent  tous  Us  jauru  S<(lon  fut 
assiégé  d'une  fimiê  d'importuns ,  oui  l'acca- 
blaient de  questions,  de  eonuils^  de  louanges 
ou  de  reproches.  (  Barth.  )  Je  Pf^ére  la  tristesse 
d'un  regret  imaginaire,  A.  l'effroi  d'être  sons 
cesse  assiégé  par  le crime,{  J,  •  J.  Rouss.  \ 

Aisiéoi,  Îb.  part.  Un»  plaça  assiégée.  Il 
s'em  ploie  substantivement  pour  désigner  ceu  x 
oui  sont  dans  nne''vill(^MjÉgé'e.  Lek  asuégés 
firent  plusieurs  eortier,^^^^ 

ASSISNNE  (  Pierre)  ou  PIERRE  D'AS- 
SOS.  s.  f.  Lesan'^icns  naturalistes  font  men- 
tion de  cette  pierre  qui  prenait  son  nom  d'Asf 
SOS ,  ville  de  la  Troide ,  dans  l'Asie  mineure , 
d'où  on  la  tirait*  Sa  substance  était  spongieuse, 
légère,  friable  et  recouverte  d'une  poudre  fa- 
rineuse que  l'on  Appelait  FUnr  ie  pterre  d'As- 
sbs ,  et  à  laquelle  oa  a  prêté  des  propriétés 
aussi  douteuses  que  celles  qu'on  aittippdt  à 
la  pierre  elle-même.  PlineVappeUip'Sffrço/yM- 
fhus ,  parce  qu'elle  possèdq ,  dit-il ,  la  pro- 
priété de  consumer  en  quarante  jours  la  cnair 
et  Ig«  os  des  animaux,  les  d^nts  exdepté«««.| 
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On  l'àppéllé^  ànssi  afiiist,  et  l'pn  croit  qmp 
^'était  une  pierre  pooctt ,  Ott  an  alnn  d« 
'plume.'  '   •;;.•;     ',  'j'  •■:!  v  ,  ■  ■       ,   :■  ■"' 

ASSIENTE.  s.  f.  ou  ASSIENTO.  s.  m.  T. 
de  comm'.  Ce  mot  eut  espagnol,  et  sivoific  une 
fé^me.  Il  s'est  intiroduit  en  'FrJiii6<i>iië||Riis  le 
comraenceinent  de  la  gua|f  e  pouif  la  succès» 
sion  il' Espagne  en  1710.  On  entcnrLpar  Uk 
iane  compagnie  de  ctiinmerce  établie  (fiolir  la 
fournitui-e  des  nègres  dans  les'  états  dn  roi 
d'Espagne  en  Amérique ,  particulièrement  Ai 
Buenos- Ayrcs. 

;  ASSIENTlSTE.s.  m.T.decomm.  Action- 
naire de  la  compagnie  de  l'assiento. 

ASSIETTE,  s.  f.  Du  vthtatseoir.  Manière 
d'être  assis,  couché,  plapé ,  relativement  au 
repos,  i  la  commodité ,  k  l'habitude  que  l'on 
a  contractée,  rpnne  assiette.  Mauvaise  as- 
siette. Assiette  iéommode,  incommode.  Ce  ma' 
lade  change  souvent  de  situation  ,  il  n'est  ptf* 
dans  son  assiette.  —  Figurément.  Avoir  l'esprit 
dans  son  asmette,  dans  une'assiette  tranquille. 
Les  homrnctcommencenl  par  l'amour,  finissent 
par  l'ùméilion  ,  et  no  se  trouvent  dans  une  as- 
siette tranquille  que  lorsqu'ils  meurent.  (La  Br.) 
Un  Mmme  n'est  pas  dans  sùn  assiette,  quand 
que/que  chose  le  trouble ,  l'inquièlé, 

ssiBTTB ,   se  dit  de  la  manière  dont  un 

brps  est  posé  sur  un  an  lire  corps,  relative-, 
'mjcnt  à  la  solidité,  à  la  fermeté,  à  l'initaiobir. 
lité,  k  la  difficulté  d'être  ébranlé.  L'jfssietta 
d'une  pierre,  d'une  poutre.  Cette  place  de  guerre. 
est  dans  une  bonne  assiette ,  est  forte  d'assietle. 


' —  FIgurëment:  C'est  un,  inconstant  ,il  n'a  pat 
l'esprit  dans  une  assiette  ferme.  La  vertu  tient 
l'ame  dans  une  assiette  fei-me  et  inébranlable, 

l'Askiittb  d'un  impôt ,  se  Hit  dus  objets  sur 
les(|uels  on  le  fait  porter^  ou  de  sa  répartition 
sur  chacnta  de  ces  objets.  •— <  L'assiette  d'^e 
rente  ,  est  le  foud.  sur  lequel  cette  rente  est  ai- 
siae,  assignée. 

;'  Assibttb»  En  termes  de  mailége,  se  dit  do 
la  manière  dont  le  cavalier  est  posé  sfir  la 
•elle.  Il  y  a  une  bonno  el  une  mauvaise  assiettes 
On  dit  qu'un  fau«/i«r.ii«  perd  point  l'atsiettef.^ 
pour  dire  qu'il  est. fermé  surjes  étricrs.  ■ 

""  termes  de  marine  «  l'assiette  d'un  vais- 
seau], est  sa  position ,  relativement  à  la  faci- 
lité de  ailler.  Mettra  un  vaisseau  en  assiette^ 
dans  f  on  assiette,  c'est  le  mettre  dans  la  posi* 
tion  la  plus  favorable  pour  le  sillage. 

.  AssiBTTa.  s.  f.  Sorte  de  vaisselle  plate,  sur 
la^eil^  on  mst  ce  que  l'on  veut  manger,  oa 
des  mets  que  i'on  sert  sur  une  table.  Auittte 
d'angmtr  de  pçreelainâ,  de  faïence ,.  de  terre, 
d'étaity.  Aisiatteà  soupe.  Auietlet  propres  ou 
assiettée  biauehes.:  Une,  sifsiette  de  fruits,  Atr 
nettes  de  dessert ,  se  dit  et  des  assiettes  coor 
vertes' de  fruitiouantrosmetB  pour  l«dess«rt; 
et  de*  aislettcf  que  l'on  met  devant  cbaquo 
convive  ,  pour  manger  dn  dessert.  —  On  dit» 
une  assiette  de  soupe,  de  potage ,  pour  dire  une 
assiette  dans  laquelle, on  a  mis  de  {é soupe» 
du  potage.         .  ,1 

Les  horlogers  appellent  assiette ,  une  pièce 
qui  en  supporté  une  antre;  —  les  doreurs, 
une  composition  qu'ils  couchent  sur  le  bqia  , 
pou^  le  préparer  à  recevoir  la  dorure  ;  -^  lee 
paveurs,  la  snrftice  intérieure  du  pavé,.oçUo 
qui  est  opposée  k  la  surface  sur  iaqnelle  6a 
marche;— lea teinturiers,  l'état  d'ifpe  cnv» 
où  l'on  a  mis  des  iogrédiens,  et  .ane. l'on  à 
disposé  k  recevoir  des  étoffe!  en  biitn.'-^Ba 
termes  d'administration  fbrestièi'e,  assiettasm 
dit  d'une  étendue  de  bois  désignéo^poar  ètrft 
vendue. 

ASSIETTÉE.  •.  f.  Plein  une  assiette.  Una 
assiettée  de  potage.  On  dit  plus  ordinairement^ 
une  assiette  de  potaga^    a 

ASSIGNABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qni 
peut  étjre  assigné  »  déterq^iipé  «rec  précision. 
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ASSIGNAT,  s.  m.  T.  de  jarUpr.  AflbiHalhKii 
it>ieMlc  d'iinbiMiiigeÉ'tih^^f^fcto'i^k'^aiifiondi 
oa'on  hTpotfa<M«i  «t'qu^aMkd  4«èiMk 

AiSlGNATIOft.  Mrfi  T;  d«fir«tit|o«é  Bk- 

Éloit  par  l«qM«l>nt>«  pMti«Mb«pf*iée«n>|as- 
oe,.à  oeMninijonr,  p*ur  r4poadi»anx  fihf 
dadlt«xplJ9itv  -"oIlMMik  iMgAge  ordinaire  «il 
M  dit  poor^  inhàmvown.f^ou»  mvt*  mum^iiià\ 
ilusignatiêm*  -  * 

AtMGMATioH.  T.de  finâilicef  et4e  eonamero*. 
OftdennMM  ,  maïadcinein  oa  reMrIpiion  „ 

£oar  fairapi^r  un»  dette  mr  no  certain: 
md  ,  dans  ua  certain  tenpi»  par  oçrlainef' 
peraonnef .<  J^onnar  utnô  atsignation.  Jemfftêr 
une  Mt»ignatim,  ^ 

ASSIGHER.  T.  a.  T.  de  pratique.  Appeler 
quelqu'on  «n  iiwtice ,  par  le  iuo|én  d'une  a»- 
«iKaatiuB.'       V 

Ko  ternies  de  finances  et  de- commerce, 

-donner  uoe  ordûnnancc  ,  un  mandement  ou 

^Uae  rescriptlon  i   quelqu'un,  pour  charger; 

une  autre  per^tonoe  de  payer  une  somme  snr 

VIT  certain  fond.   Èlr»  atsignA  iur  un  bon, 

«vp  un  mauvais  fond.  -^11  signifie  aussi,  indi- 

'  qner  le  Tond  sur  lequel  utte  somme  seraj^ayée. 

\Attigner  un»  pention  sur  ts  tritor  public.  Ok 

n'a  encore  astignictti»  dèptnte  tur  aucun  fond. 

AssiGiria ,''dans  le  Uneage  ordinaire,  se  dit 
pour,  affecter  particulièrement  une  chose  à 
quelqu'un  ;  affecter,  appliquer  particulière- 
ment une  chooe  4  une -autre  chose.  Aeste  d  la 
place  quii  la  nature  l'a  ai*ignie,.{  J.-J.  Rouss.) 
Soton  «uM.^ne  desréeonipeneet  aux  vertus;  fin' 
famie  à  i'oiêivetè:  t»  déshonneur  au»  vicet- 
(Barth.)      ■        ■  .■'■"•^■/■/> 

Assigné,  ita.  part. 

ASSIL18.  s.  W'S.  de  botan.Nom  qu'on  a 
donné  au  sèlin  silvestre. 

ASSIMILATijON.  s.  f.  Du  latin  «irniVit 
«emhiable,  et  «tf  préposition.  Action  paria- 
quelle  des  chosMsontrenddea  semblables, 
oaoé  qui  fait  qujune  choaexiflvientaeinbteblo 
à  une  entre.  —  Bn  terme»  de  physique,  il  se 
<lit  proprement  d'un  moatenitnt  par  lequel 
lea  corps  transformant  d'antres  corps  qui  ont 
«ne  disposition  convenable  «  en  une  autvp 
antare  semblablij  oultomogène  à  leur  propre 
natora.  Nous  avons  desexemples de cette-M* 
timi«ition,t  dans  la  flammé  qniconreitit  l'hniié 
«t  les  particules  des  corps  qui  servent  à  nourrir 
la  feu ,  en  maiièii  andente  et  Inmineaae. 

ASSIMILBR.  |r.  a.  Rendre  seaaèlable,  on 
présenter  oommii  aembiable.  Ci'  eant.étum 
0«rp»  «lU'U  «et  inpotêibhé'auimitèr.  Ce  sont 
dtuia  eireànstaneet  fmo'tifn  M  smnraU  «s«^ 
rnUér. 
'  ^ YAssutiLia;  Cit  dm»  éhâoes  M  ^msimHeHt\ 
fffbttj  >-.  8e  coirtp  arer,  vous  n'iaisHb*  vous  mssi' 
tMihi"àee  gnmd  pkHùsopl^, 
■    &tv/wia«<,  é«.  paH'.      [ 

A'âtmnfB.  t  r.  T.  de  botaa.8tokide 
fruit  dontle  coruisoliec  oBte  po  exeaipié.  V. 
Atainiwin.  '  / 

•  ASSlMllflSR.  r.  iif.  T.  de  botail;  Hhm 
d*nne  efipècerde  ciorosaélter ,  dont  on  fbit  on 
K»nro  sons  Im  noms  d'ik^mioe  et  d^orcûdd^ 
«arpe.  '    -""^     \       L.^     • 

i(98lMtrMTlHir.'a.^Pignréde  rhétori- 
que ,  par  UquelleM' IbhM'^oeKrne  cbos«, 
'   A88I9B.  s.  r.  tk,Tet%  èueoir.  T.  d'alibi, 
fectnrc.  Rang  de^^iéirea  de\mêote  hauteur, 
soit  de  niveau,  soit  ramptat,  soiij:|ontlnwr, 
soit  interrompu  pirlcs  ouvertl 
et  des  croisées.  Cn  appelle  i 
dure,  celte  qui  se  met  'snt.{bs'm|iitt||i 
'Brar  de  maçonnerte  o<i  il  nSntHolt' 
deoK  ou  trois,  jusqu'à  iMmfear  dto 
aéilse de  var/Hinif  ,|  eeHé'doat  hia  pi  ^ 
«enent  iépaUBe«ff>d'o»Éuorv«oiMao 


>liOB%)biMM»sH  et» 

tàe  flkiMie«oto«d«  ba»  appellori^  «mkm ,  la 
aoieqisVm  étead^aur,  IswaigWilk»»  (8fr^toi«  dîww 
ile  tsavaili,  iéraajB  1«»  mailMs  dit>lM|M 

Asaia»  m  f.  plilC  de^dioit,  qvi<aigaifl«uBe 
sé»aoeide>jiig«a  fessentblta  po«irieatead«a  et 
^agec  dëa  eaoaas4  On  dtMgnait  Micfamiemwtt 
par  oe  moti,  ua«>  séali'ee-'  eiCi«»rdlBMC«^qiie 
.^ea  )ngo»««i|ilérienra  tspniwt  daoadia^aièges 
ÙBliri«o^a-et*défwMlaiui  de  learlarildiothiB', 
pour  voir  si  lea  cjnolciwaab«heroea*'àcq|iil- 
taientde  lenr'de^olis  poar' recevoir  let  plain- 
taa  qno  Vem  IVtisaitde  ces  {«ridlMiôns  aubal- 
■  lerm».  —  Aàtitm  se  disaitauMi  d/une-  oe«r 
ou  assemblée  dé  seigneurs  qui  tewiietatim 
rang  considérable  dunn  l'État^  RUas-an  te- 
naiantpoer  l'ordinairo dans  le  palais  du'prin- 
oe,  poar  juger e» dernier  resaort  dea  «fflitres 
de  conséquence.  •.«  Le  mot^oMiMs»  sVleodit 
delàià  tous  les  granda  i<Mir»>de  judicatore, 
où  il  devait  y  avoir  des  jugemensetdos  cau- 
sée sohmnalba  et  eatraordlnaices. 

A88ii>TANGR;  s.  f.  Du  ls«in  «istow:  sVir- 
rétcrt,  restera  et  dci  la  prépuaition  ad.  \i  se 
dit  «a  termes  dO' droit,  de  l«tpré^ence<  d'on 
offlcierde  justice  à  quelque  opération,  on  de 
ce  qu'il  faut  Itii  payer  pour  ceUo.pr^encc. 
JÙroit  tffmseistanee, 

AasisTiiiCB,  se  dit  de  tontes  Jes  personnes 
quiae  totovent  préseutps  en  qoelquelieuk  11 
est  viewPeU'ce  sens»  . 

AssMTAMca,  aide,  secours  queiUon  dbnneà 
quelqa^ua  dans  se»  besoins.  Demumder  «  pro» 
mottf^^  donner,  prêter  aasWtinu»,  Ném»  miis.- 
tana  dàpOiirvtit^e  tout^  noms  €non»^6esoin  etàt- 
tialmtoot  (Jt-J.  Rous». )  Uraomgva  ler«ymtime 
4s  Judsti^uiàvmit  imploré  éon  miaistanee.  (Bote.) 
JUmdiet  Ptueiitonee  de^têsifu'mm 

ASfllê'SANT;  TB.  ad}.  Qui  iiatste,  qui 
est  présent  à. quelque  chose-,  à  quelque  opé> 
ratloiù  11  ne  se  dit  guère  eu  ce  sens,  que  ces 

1  urètres  qui  aident  d'autres  prèlrca  daoa  leurs 
onctions,  et  partàcnlièrement  dao»  quelque 
cérémonie  rel.igi<<ïU8e  qui  se  fait  aireoaolaoni- 
té.  Il  y  avait  beaucoup  de  prMru  atiislmn»  à 
àstt»met$s,av tttcrsdêestévéijiis,    y; 

AssisTAHT,  pris  substaativomenf,  aè  dH 
d'tine^enonne  nommée  pour  aider  un  offi- 
cier principal  dans  l'exercice  ordinaire  de  sea 
Ibnctionsr  Les  -ivi^ues  d'^gloUrrè  ottt  pt>{- 
tiewn  MSiiittmi. 

AssisTANs,  se  dit  de  >pJhuiéors  personnes 
#aasemblées  en  on  même  lieu ,  qui  sont  pré* 
aentes  k  qoelqAe  action,  à  quelque  opératuin. 
Tbirs/es  tsthttmt  furent  satndafisés  de  sa  con- 
duite. 

Assister,  v.  n.  Être  présotit  à- quelque 
chose,  par  obKgallon  ,  par  devoir,  par  bien- 
séance «  pur  récréatfon  ,  eto.  Assuim' à  la 
messe' 4  toM'srrmon.  Assistera  imroRi>oî;  dim 
«Mamanmr.  jttsister  à^un  Htitriàgo.  Assister  à 
un  eonctrt ,  à  umspeêlaehi  Aisister  à  une . dis-, 
ettniifn.  A»»(»ttrà  uniagumm».  On  mf*  invité 
en  eirèmomis  à  «stisw  mm'  Te'  fljsam  yiii  sera 
'ihsmtà  A  IfatrO'Ddmo',  sk  metiàHs  ér  frâees. 
(▼oII.).f^/s  reiriyeHdèssnm^àÉsméttiirs,  U 
t>oH  hkr  inereke.  il  msiste  4  temr  amdtento, 
{\ts  Ht.')  l^es  différentes etassts  dâêétitfos  as» 
ststHtt  aif»  repmfismn»  y  participer.  (  0iirt||,  ) 

Assistas.  'V.  a.  Dbnner  asaiièfaoce.  Atsisier 
queltiu'un  éànri&  lestln,  l'assister  déits  une 
ykêtàdk,  PYi^ttntu  qu'il  mus  assiste.  Tandis 
9iir'«/f#k  ottvrèrff  iriia  matin'  potfr  diftrtikèt*  ses 
hitns  dtmt  cette  gmftéitM^MfédtimdmHrmm- 
tre  pour  assister  tèaphèuHèof^amgim  (9fm.) 
~  On  dit -aussi,  «kiièkt)fèmcl^à\nd»»e9àoins, 
descsetmseitt,  dosonerMlt,  Bcprésentoz-pous 
w  gntn^.  mimistns  qui  sert  nu  grmd  roi,  et 
qkfi;fâ^»ttnt  de  ses  seins  èv  do  soééomoihy  h 
éétharj^odu  détait  onHUyeuso  dès  àfjfhiros  pnjblH 
7itirr  «![  partieuliirvt.  \  FKftch.  |  Blh  savait 
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"^m'à^^iimài'SintmioestioH  et*éëfmoeuf*à  la 
eouri  eé'teo  it^jmi'oo.tosii^ftmsfrèqmoidoe  qmo4m 
bismfHHpf^  ta  f»4shomiot  attansm  /to  fuissons  , 
MnitU»  pUié*n,'tumsUl«tifiiiMfti.  (FléeU;.) 
V.  SaMRaïa. 

Atairaaa.^,  ifignifie  aqs»i ,  aider)  qucl^n'oa 
dans  ao»<fiBOcttonsi ,  dans  quelque  opéiatiou 
partiovUèm  qui  eo'  fait  partie.  Usofii\msei»r 
too^  d'mm\eommis»aire  ;  ilHait  mssisté  dmdsmao 

AbsiBX^  i»  jMurlk 

AiSSO  ou  AS8QS.  V.  Assiaiwa; 

ASSOCIldlIQV.  é,  tel  L'action  de  s'ansaor 
oitv^.'au  de  fomer  une  société  ou  compa- 
gnie. —  Il  signifie  proprement;)  un  coùtrut 
ou  traité  par  lequel  deua  personne*  on  un 
p}ua  ftuftr*' nombre  é'-uoMaeiift  onaerable, 
MHt  pour  y«aai«ter  mutui»llemWt ,  soit  pour 
aulvreimieiMi  une  affaiM,  soit  enfin  pour  vi- 
vecplno  eoiatanodémMit,  /Tiupa^iuW'assoeM»' 
ti»n.  Le  morioffo  est  la  plus  siabl*  do  totitos\les 
ansoeimtians* — AssoàaUoHi  en  droit  comnsunt 
signifie ,  |^rég»liuB.de  plusieiM  peraounea 
en  une  même  société  ,  suiis  la  condition 
expresse  d'en  partager  les  oliargcs  et  les  avan- 
tagea. 

On  appelle  en  métaphysique >  dlMocJalMMi 
iTMto,  l'union  foriL,ée  par  l'habitude,  de 
deux  idées  qui  se  suivent  et  s'aocompagueot 
constamment  et  immédiatement  daoa  l'es- 
prit>  de  manière  que  l'une  ikit  naître  infbil» 
liblenient  l'autre.  Telle  est  s,  par  exemple, 
l'association  qui  se  iait  dans  l'esprit  des, «n- 
fliM  de  l'idée  des  revenaos  et;  des  e»piits, 
avec  cellr  de*  ténèbre»,  quoique  ces  dcos 
idées  n'aient  point  de  relation,  naturelle  entua 
elles.  L'mssoeuitùm  des^iés  qui  oe  forme  par 
le  moyen  de  leurs  rolotiM»  nmturelîts ,.  p»t  la 
mor^M  </'«** 'ton  éspWf.  (QondiiL)     - 

ASSOGUÉvs.  m.  ASSUGIBE.  s*  f.  Mnmbre 
dsine  association.  IL  est  moA'  assoeiii  elle  est 
mon  associé».  Les  associes  sont  unis  ensemble  « 
t7*  e9fis(tf«(piir/<taonéli. 

Asaomi,  se  dit  aussi  de  oerteioeS'  pcrson» 
nea  que  l'on  associe  aux  tiuvanx  des  acadé* 
mies,  mfeis  qui  ne  participent  pas  à  tooa 
leurs  aeantaeesot  ^^'en  sont  pas  membre*. 

Associât.  ▼.  a.  Unie  en  société  ou  à  une 
société.  Oa  assoeio  queluu'un  à  «n.oorpa,  à 
uo  emploi,  cemBsememore ,  coU4|[ue,  côm' 

P:oe 
BOiM, 

'eociorX 
d  mon  emp/ot.  V.  Aeaéaaa.. 
s'Aâsiaaa  avae^iM^yv'eN,  a'oair  àvee  ^ael- 

ÎuHia  par  un  traité,  pour  former  uBo.sooiétè. 
fmosooior  q^elqu'usi^  fiTad^indre  quelqu'ua 
peur  en  être  aidé  dans  aoa  fonctioo*.  JCiM  em. 
perwNr*  groco  s'aseooiaiesU  dos  eeUégues^  pour 
partager  te»  aéims  de  l'empiro.  ^Mtoure  socii' 
tée  pomvents'assoeiorpour  m^formtrqu'mno* 
s^Assuciaa,  former  des  liaisons  do  société, 
de  plaûir.  U*e  fumi  s'astoeier  qm'avec  les  gens 
que  l'on  saaaaft.  bion.  Oa  dit.  aitwi^  s'assosior 
mimplaiairsdoiinatiiufmn.  U  les  attiroit  parle» 
ckonaoo  da  ta  eomtrsatiou ,  quelquefois  «a 
^aeoooiaat  i  teams  0laivts  t  sons  participsfi  à 
leurs  cjocis.  (Bartb.)  .        / 

,  Oa  dit  aussîft  associer  une  chose  à.  une  ou- 
tra. Assaeisr  la,  tend^esio  à.  la  vertu.  On  n* 
t«if.  pmÛ  dans  cette  maiton  qui  n'assoeic  l'a- 
gfétbU  ài'uiUo,  (J.-J«  Rouss.) 
Associé ,  *w.  part. 
ASSODE  ou  ASODC.  s.  m.  Du  arec  asodês 
dÂgpCtant,  in(]|uié!ant.  T.  de  méii.  lise  dit 
dSiao  fiéyre  oh  il  y  a  dégoût ,  eniiété. 

ASSOGtJS.  s.  f.  Mot  espagnol,  qui  signifie 
vif-argen<.  On  donne  ce  noaa  ft  certain*  ga. 
Hbns  ofEspagoe ,  parce  qu'ils  portent  inx 
lîrdés  occidentales  du  vif  argent  dont  on  se 
sert  pour  (purer  1*01;  ;|  quand  il  sert  de  II 
miùe. 
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emploi,  cemaae  memore ,  couf^ue,  corn' 
toa,  peur , qui!  ea  parCége  leatrevan», 
oiM,  aiuai  quelc*  evaatagea.  /s«aw/'«s> 
r  à  nom  eomntoroo,  Ja  voudra»  l'associer 
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^8S0LB1IEM)T.  «.  m.  PavtaKe  de|L«wmi 
labolHttklM^quI  eompoMnt  uae  fermé ,  en 
gntD<l«StparHio(M  on  a6leii,  pour  l«»  enfeoMn» 
car  dl«Mseaacat,  oi^.Im  laiMer  toceeuiv9- 
ment  «n  taoblrt». 

ÂSSOLBH.  «:  •.  T.  <l'«gr{c.'DivMRri|eirt«r^ 
rMiâbooMibles  (Vono  ferma  en -diiférunleaAo- 
le»r  pear  i«f  eRtcmoacer  ou  le»l«bMr<n:-' 

A8âOlfMER..<ir.  a.  Duvleni  mot(MMK««- 
^0» ou  Mémmtutm ,  qui  «ignifiéit  luaommet «h; 
la  tète.  Oo  dimit  *.tmm«/< ,  pour  dire,  mettre 
lenoramet,  lu  couronnement  ifc  un  édUice. 
Asammmeirf  c'eBt'proprem^ntfî'apper'euMi^- 
met  de  U  tète,  •ccableif  étnurdur,  Mf» 
tomber,. t«er'  "-^  d»nn«nt  un  grand  coop ou 
de  . grande' ce  "  aar  la  tète,  ^taoïtinttr  an 
beuif,  A f  nommer  un  homme  iPun  coup  de  mas-' 
tu»id'tm,«aHp  dukarredc  ftr^  d'un  coup  de 
,  bâton,  d'iuttoupde  purre.  Unp  poutre  tOmke 
sur  la  tête  d^un  homme  et  l'assomme.  —  On 
dit/qnel<|ae(bia,  par  exteuaibn,  M#n;m«r, 
po«rdire  faire  mourir  en  donnant  dei  coups 
aur  quelque  partie  du  corps  que  ce  aoit.  tïa 
été  àsiommi  par  des  brigands.  -^11  Mtgni&t 
auaai,  étonroir,  accabteokà  tioroe  de  coupa. 
On  t'a  assommé  de  coups: 

Figurémènt,  '  assommer  se  >^rend  pour 
ëtonrdir,  troubler  la  têle,  rendre  incapable 
de  fermeté,  de  ntaolutioo.  Un  grand  parieur 
assomme  par  son  bavardage.  Vous  m'assomme* 
par  vos  ifutêtions.  Ce  malheitr  imprévu  l'a  as- 
sommé. ^  . 

A«abiiMi,4ti.>part.  .  '  "^    \ 

ASSUMMBUR.  a.  m.  Qui  aaaomme.  Il  ae 
dit  dea  brigand*  q«u  aaaomotent  len  honuiea 
sur  lea  grands  chemina.  - -^       [ 

ASSOMMOIR,  s.  m.  Bâton  garhi  d'une 
languette ,  d'un  appât  et  d'nne  pierre ,  pour 
tuerdesratitou  d'autl-e^«  bétea. 

On  donne  ausai  ee  nom  à  un  Irât0n  garai 
par  le  haut.d'nno  balle  de.  plomb,  «nvelop> 
pée  d^ane  Gceiie. 

ASSOMPTION.  ».  t.  Dn  latin  «««emmi 
prendre,  enlever.  Ce  niot  signiiiatt  autreroia 
en  général,  la  mort  d'un  saint,  et  l'on  indi- 
quait par  Ui  qiiu  aon  ame  arait  été  enlevée 
au  cieL  II  se  <iit  itufourd/liui  diez  le»  cathoti» 
ques,  d'une  f%te  solennelli; . qu'il»  célèbrent 
tous  les  ans ,  le  qninxe  du.  mois  d'aoftt,.pour 
hooivrer  la  mort ,  la  rcsnrreolion  et  l'entrée 
triompbatilc  de  la  sainte  V«ei^e<dana  le  ciel. 
—  Il  ae  dit  auaaidc  l'enlèvement  de  la  sainte 
Vie^au  ciel  parles  angra,  selon  uaean- 
clenoe  tradiOon  de  l'égliaccalbolàque.  — On 
dit  aussi  «ne  Jssamptian,  powr  signifier  «n 
.  tableau  ou  une  eytamp*  qui  rtpréacnte.r«8- 
soaaption  de  la  Vierge. 

ASSOUIE.  s.  £.  T.  do  bolan.  Genre  de 
planlcsde  la  famille  des  malviMées.  On  le 
noÉnme  aussi,  bois  de  senteur  bleu. 

ASSONINANCB.  s.  f.  T.  de  rhétorique  et 
.  do  poétique.  11  se  dit  de  la  propriété  qu'ont 
certaine  mo|ts  de  fe  terminer  ^r  le  mésM 
•on,  sana  néanmoins  IbrflMr  ce  qu'on  apoello 
«nn  lime.  £.'as«eii»«nes  est  mn  ééfusi.  <fmt  lus 
bons  èeriMoùu  franfmis  ont  soin  iPéititer, 

ASSOflNANT,  TE.  adi.  T.  de  giamm.  H 
■e  se  dit  qu'au  pluriel.  Qoi  ont  un  son  ap- 
prochant eemblabie.  U«t$  «muimm.  Sylikksê 
mtÊOtmamie», 

AftSOBATH.V.     Màim. 

A8S0RTIMBM T.  a.  m,  Qùlitè  qni  réMlto 
As  la  convenance^  do  plnsienés  chwas ,  rela* 
tiiTeaiient  à  an  effiitcomnnaqa'eUeef  rodais 
seat  ou  qu'elles  doivent'prodoire.  tt  y  astsms 
€*  b0m^met  mnUt  oèsaHimeMile  feurs,  Glyté- 
rs  , «N  fanmant  .anenearaane,  n'est  pas  pUis  ee^ 
eupéedet'astortiaientdse  eoaleun  fueméi'êU 
de  ritannome  des  èam ,  ma  «afcar  4Nil  fV 
V9iU*^*et.éHiàsM,{hmakï»)  ,         , 


-  AssonviMaiiv,  'seditcaaMi  de^la  Muaton  de 

Ekiaieurtf  olioaea  qui  parla «oovenancte  qu'eU 
ts  ont  «nt«tt  eUps , . produisent  «ur effet  régn* 
lier,  uaUMme^-agi^ahle.  Uik ^usertisMPit  de 
diamanâivn  assortiment  -de  vtùsselle.  Vt^mê- 
sortimenl  de  paruwe,  AasotHimenl  eomplet, 
'  AaaoBTiai^iiT  ,  «n  termes  decommcce»,  se' 
dit  d'un  fond  de  maicbandises  d'un  même 
genre >flomposé  d'un  très-grand  nnmbre  de 
sortes,  de  qualités  dilTérente*.  Cemarehand 
a  luàèel  assortiment  de  dentelles.--  En  tormes 
d'impiimerie ,  il  se  dit  de  ce  qui  convient  à 
èbiaqne  eovpf  de  caractères ,  comme  los^ros- 
aes  et  petites  capilalea.  Ira  lettres  itali- 
que»., etc.— 'En  termes  de  peinture ,•  il mgni- 
Ge",  lea  convenance*  et  Its  pro|>ortifona  qui 
régnent  entre  ies'diiférentes  coitleura  et  par- 
ties d'un  tableau.  Ce  tableau  pféeenle  un  bel 
ase^iment.  —  On  appelle  «afortifnent  de  «««- 
/eiirf ,  l|K  réuQioif  de  toutes  les  couleurs  que 
rQn.«nkpluie'cn  peinturé. 

ASSORTIR.  V.  a.  Mettre,  joindre  ensem- 
ble plusieurs  ehoKes ,  de  manière  que^  par  la 
convenance  qu'ellea  ont  entre  elles,  elies- 
furmentou  puissent  former  un  tout. uniforme 
et  régulier,  «ans  discordance ,  ni  disparate. 
Assortir  de*  fleurs  ,pour  former  un  bôuqilet. 
Assortir  des  diamaM.  Assortir  des  eeuleurs. 
Assortir  des  étoffes.  4—  En  parlant  des  per- 
sonnes, asJvrdVVes  eoavf'vM.  Assortir  des 
épouse.  Heureux  ùsuio  que  tamour  assortit  eom' 
me  aurait  fait  la  raison!  (J.-J*^  Rouss.  )  Il 
faut  assortir,  les  âges  f  tes  eomdiltens. 

s'AasoaTia.  En  parlant  des  persoonea ,  se 
JQiadrC'è  des< personnes  qu;  conviennent  sovs 
to«}k  letriippopts.  Cet  homme  s'est  «m/  aswrti 
en  époussmi  cette  femmte.  Vous  mOus,  dégrade» 
en  ptneant  vatfs  assortii^^i«tsfett  vous  mettre. 
au-^tessoHS  de  jifous-mime  i,'^ue  de  ne  pas  Hhoir 
sir  des  omit  plus  sages  quevous.  (J.-J.  RouM.)^ 
— i  Le*«hoaes  s'assortissent,  en  ae  réunissant 
h  d'autre*  cUû»e«  avec  lesquelles  elles  ont  des 
ruppotts  de  convenance;  ou  perdes  qualités' 
partiCM)ièrf8  qui  font  que,  loin  de  choquer 
CCS  a4iti-es  eboses,  elles  »'j  conforment  et 
s'aocommodenl  à  leur  nature.  N'appliquant 
leur  esprit  f/u'à  des  eonnaiesastces  absolument 
nécessaires  ,i  leurs  idées  n'en  sont  que  plus  Jus- 
tes et  plus  propns  à  e'aseertir  et  ,à  ee  pkûier  ; 
car  les  idées  fausse*  mniI  comme  des  pièces  irré- 
gutiéres  qui  ne  peut'ont  entrer  dans  la  composi- 
tion d'fin  édifice.  (Barth.y  Ix  meilleur  gouver- 
nemeaf  pour  un  peuple,  eit  celui  qui  e'aiser- 
lit  à  son earaelére ,  ans  intérêts ,  au  climat 
qu'il  habite ,  >  à  une  foule  d»  tireonstanees, .  oui 
lui  sont  parlieuliérti.  (  Idem.  )  S'assortir.  Ces 
deux  couleurs  f  ces  deujt  meubles  ne  s'assortis- 
sent pas  «msembie.  Ces  deuae  persamea  <s'asê»r- 
lissenl  ;  leurs  eantctéfes  vo  Rassortissent  pas. 
■  Assoa^Ni,  en  termes  de  eomaacccos  ssgniCe, 
'  fermer  un  assortiment.  Assortir  un  nmgasin. 
Aaeorlfr  une  boutique. 

Les  chapeliers  disent,  aAtfrfir  en  chapeau , 
pour  dire,  mettre  la  forme  dans  on  chapeau 
en  blanc.,—  En  termes  de  baïas  ^assortir  une 
jument ,  c'est  hii  donner  l'étalon  qui  lui  con- 
vient l^mieuK. 

AssaariB,  est  aussi  ocatre,  et  signifie,  con- 
venir à.  Cette  coiffure  n'assortit  pas  à  votre  pa- 
rure ,  ou  avec  votre  parure.  Ces  couleurs  »«•« 
sortMaanf  pas  ensemble. 

AaeoaTi,  la.  pert. 
.     ASSORTI SSART,  TE.  adj.  Qui  convient, 
qui  aaaortit  bieUk  Choisisses  une  doublure  as» 
eortissanêoà  ootrorohe. 

ASSORTLSBOiUE.a.  m.  C'eat,  che«  les 
confiseurs ,  ane  aorte  de  crible  dont  la»  trous 
sont  assortis  à  la  grosseur  et  à  la  forme  des 
dngéesqna.roo  vaut  faire. 

AS80RTMS0I RE.  a.  f.  BoUa ,  caÎMe  qui 
coatieot  un  assortiment. 

A3A0TJBII.  V.  a.  lafaloar  d'ane  passion, 


AM' 
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«cadre  eotteniaat  ♦wiare m  U  t^oob  IsùsUtqs-  , 
4o(er  d^une  fille.  11  ataoïploie  ordinairement 
avco  le  pronom' personnel,  et  signifie,  pren- 
dre un  snt  amour,  on  sot  aitaohemieat^ //«'«(t 
assoté  d'une  maison  qui  leruinom.  U  e«tfa-> 
miliac. 

Aa*o«i,Ai.  part.  1/ est  bio»  aêsoti, do  hH 
fils. 

ASSOUPIR,  f.  a.  Du  latin  sapor  somniell 
profond,  et  deiU  préposition  ad,  qui  oiarqne 
tendance  vers  un  but.  Causer  cet  engcuirois- 
sement  des  fijcultés  de  l'amc  et  du  corps  qui 
conduit  ix  un  soninaeii  profond.  Les  fumées  du  , 

»m  l'assoupissent.  La  l^ture  d'un  livre  en- 
nuyeux assoupit  le  lecteur.  Par  extension.  Ces 
mouvemons  sont  quelquefois  tellement  engour- 
dis et  assoupis,  qu'il  n'est  pas  possible  de  les 
apereevoir.  ihvJS')  •— S'assoupir.  U  s'assoupit 
aussitôt  après  ion  dîner,  Jl  s'îitait  assoupi  dans 
son  fauteuil.  , 

U  signifie  figurémept ,  diminuer  l'activité, 
éteindre  l'ardeur ,  empêcher  les  suites.  On  le 
dit  particulièrement  en  ce  sens,  des  passions. 
violen,'es,  des  aOairjs  qui  tendent  a  produirç 
dé  l'éclat ,  oo  qui  ODt'.ordinaircmen  f  des  sui-    - 
tes  ficheuses.  AuoUtpir  les  lutines ,  les  sédi- 
tions ,  assoupir  la  guerre.  Assoupir   un  diffé- 
rend, une  querelle,  «ne  affaire, .  Si  les  haines 
publiques    et   partîculiires    furent  assoupies. 
CMléck.yLesquereiletfurentassoupies... {Voluy    - 
//  sembiait  qu'une  affaire  assoupie ,  dans  la-  < 

quelle  il  n'y  avait  jamais  eu  jusque-fà  que  du 
riMieule  y  ne  devait  jamais  se  réveiUtr.  (Volt..) 

Assoopi,  i«.  pari. 

ASSOUPISSANT ,  TE.  ad).  Qui  assoupit. 
FuméeSf  vapeurs  assoupissantes. 

ASSOUPISSEMENT,  s.  u.  État  dVine 
personnoou  d'un  animal  dans  lequel  lea.Ca» 
cultes  du  corps  et  de  l'ame  sont  engourdies 
et  suspendues  peur  un  temps ,  par  l'effet  de 
la  fatigue,  par  le  besoin  de  repos  et  la  dispo- 
sition procnaine  an  sommeil.  L'assoupisMO. 
ment  est  le  commencement  du  sonuneil.  Ètr» 
dans  un  grand  assoupissement ,  dans  un  pro- 
'fond assoupissement.  On  appelle  cet  assoupis-' 
seinent  (u<e«/>t«<emenl  nature/,  par  opposition 
à  un  autre  assoupissement  produit  par  de» 
coups  extraordinaires,  et  qui  est  une  maladie.    ■ 

L'AssoorissiMBMT,  en  termes  de  médecine, 
part  de  quelaue  dérangement.  On  a  eu  bien 
de  la  peine  A  le  faire  revenir  de  cet  assoupisse» 
ment. 

'  ASSOUPLIR.  V.  a.  Rendre  souple,  rendre 
pliant.  Assoiiptir  une  étoffe,  c'esten  ôler  la  ■ 
roideuif,  de  manière  qu'elle  puisse  être  faci-  , 
lemeqt  pliée  'et  maniée  daiis  tous  les  sens  , 
sans  la  gAtçr.  Assouplir  un  cheval,  c'est  lui 
faire  plier  le  cou,  les  épaules,  les  câtés  et  le» 
autres, parties  dujCorps,  à  force  de  le  manier, 
de  le  faire  trotter  et  galoper,  yfswu/v/ir /et 
épaules  d'un  cheval,  —  r^gurémeot.  Plier  le 
caractère  d'un  homme  ou  d'iin  animal ,  l'ac- 
coutumer à  faire  ce  qu'on  veut  qu'il  fasse. 
C'est  un  caractère  qu'il  est  difficile  d'assouplir,    ' 
Si  Pen  vient  à  bout  d'apprivoiser  le  tébre  Ot 
d'assouplir  sa  nature  sauvage  et  récalcitrante.., 
(Buir.  ) 

Assuorti,  II.  part. 

ASSOUHDIB4  V.  a.  Amiiblir  le  sens  d« 
l'ouïe.  Le  bruit  du  canon  assourdit.  -^  Il  se  dit 
aussi  pour  signifier  l'effet  d'un  bruit  qui  rem- 
plitentièrement  l'organe  de  l'ouïe ,  et  le  rcdd 
loaccfcssible  k  tout  autre  son.  Ce  bruit  m'as- 
sourdit tellement,  que  je  ne  pA'u  entendre  eequm 
l'on  me  dit. 

Assoaàaia ,  en  peinture ,  c  eal  diminuer  fat 
lomièic  et  les  détails  dans  les  demi-teintas. 

Les  graveurs  disent  datas,  le  même  sens, 
assourdir  k*  reflets. ^s^uréir  un*  taitto,  «a 
trait. 

AssooBDi ,  II.  participe.      ,    . 
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^SSOUROU.  s.  m.  T.  de  boUn.Oa  donne 
diiboin  à  un  myrte  des  /Intillei.  '  '  ' 

ASSOUVIR.  V.  ai  Du  latin  (i</«o^'iw  «88QU- 
.pir,  appaùcr.  \ppuiier  an  désir  ardenli,  une 
pasgiort  violente  j  unj  f?oftt  vif,  enlei  satisrai- 
saut.  II  a  nne  faim  tju'on  ne  saurait  asaouvir.' 
—  Jusouvîr  ia  halnei  sa  vengeante,  ta  crnautè, 
ta  fureur,  ta  rage.  Mt  plut  grand't  trètors  ne 
sauraient  attouctr'ion  avariée.  Rien  ne  pouvait 
atsouvir  ton  ambitioni  II  a  pour  let  ptattiri  un 
goût  ijiie  rien  no  peut  uttouyir, 

fi'AfsODTiB  ,  se  rasjiasicr.  S'assouvir  de  car' 
nage ,  dp  tang ,  do  cruautés. 

Assouvi,  iR.  part.  .. 

ASSOUVISSEMENT,  s.  m.  État  debe  qui 
est  aasOav't.  L'astouvitternent  des  désirs  y  dés 
passions.  Ce  met  n'est  plu»  en  usage  au  pro- 
pre que  dans  ccttfc  phrase  :  L'assouviesement 
dû  la  faim.     - 

ASSUJETTIR.  V.  a.  Ranger  sous  ses  loiï. 
Béduire,  forcer  à  l'obéissance.  Assujettir  un 
peuple,  une  naticn,  une  province'.  Assujettir 
ptfr  les  artncs.    '  ■      '    ^  ' 

AssiiiTTia ,  si^^niPii:  aussi  souinctlrc,  an- 
treindre  à  des  règles,  à  des  obligations,  à 
des  devoir»,  à  de»  choses  pénibles,  gênantes 
qui  reviennent  couvent.  Z)anj  la  place  lu'il 
occupe,  il  est  astttjctti  A  des  devoirs  très-péni- 
bles. Sa  position  l'assujettit  à  des  égards  gê- 
nons. C'est  'un  principe  qui  doit  son  activité 
aux  besoins  auxquels  nous  sommet  assujettis. 
(Gondill.  )  Elle  n'épargne  aucun  soin  pour  écar- 
ter tous  les  tentimens  de  douleur  et  de  peine 
auxquels  la  vie  humaine  est  assujettie'.  (  J.'»-!. 
Bouss.  )  Être  assujetti  aux  fantaisies  ,aucs  ca- 
prices de  quclqufitn.  Quand  il  te  plie  auna-usa- 
grs  de  quelqu'un  ,  «7  les  imite ,  sam  s'y  assu- 
jettir. (  J.-J.  Rous».  )  //  fallait  qu'il  s  écoulât 
des  siècles,  pour  faire  soupçonner  que  la  peAsée, 
peut  être  assujettie  à  des  Iqis.  (  Gondill.  ) 

s'AssojKTTiB.  iS'assnJetlir  à  des  dévoiri,à  det 
règles,  à  des  usages.  S'assujettir  aux  fantai- 
sies j  aux  caprices,  de  quelqu'un.,  Les  hommes 
sincères  et  vertueux  qui  sont  toujours  les  mê- 
mes,  et  qui  à'attttjettisttnt  aux  régies  do  la 
vertu,  ne  sanraienï  jamais  être  aussi  agrèablet 
aux  princes ,  que  ceux  qui  flattent  leurs  pas- 
sions. {  Fénél.  )  On  fréquente  les  voiti/is ,  às- 
^z  pour  entretenir  uncoinmcrceaffrèallç ;trop 
peu  pour  s'y^assujcltir,  {3,-3.  Rouss.  )  V.  Soo- 

HITTRB.  ""  .      . 

AsMujKTTia,  dans  les  arts  mécaniques,  c'est 
arrêter  une  chose  de  façon  Qu'elle  n'ait  plus, 
aucun  mouvrmont.  Asiujettir  urCmàt.  Assu- 
jettir une  piéâede  bois.  —  Eu  termes  de  ma- 
nège ,  on  dit ,  assujettir  la  croupe  d'un  cheval,, 
Eoiir  dire ,  la  fixer  avec  la  rCnc  de  dedans  et 
I  jambe  de  dehors.  ,,         , 

AssujRTTi,  iK.  part. 

ASSUJETTISSANT,  TE.  adj.    Qui  as- 
treint ,  qui  soumit  i  ,des  choses  gênantes , 
pénibles  et  qui  reviennent  8Quvent..(7'ejl  un 
métier  atiujcttissanl,  une  pince  atsujettistante, 
^  Itya  un  commerce  ou  un  retour  det  devoirt  du 


rain;  quels  tonl  let  plutatsijettissant  et  le* 
mlus  pinibtet  f  Je  ne  le  déciderai  pat.  (  La  Br.) 
ASSUJETTISSEMENT,  s.  m.  État  de  ce- 
lui qui  est  assujetti.  La  nature  nout  tient  dant 
■  te  plus  eçnstant  et  le  plus  grand  assujettisse^ 
ment ,  par  tout  le*  lient  qui  nout  attachent  atix 
liommét  et  aux  dtoser. 


aux 
m\>t 


ÂssfijBTTissKMiiiT,  Suiitiow.  {Syn.)  Le  m' 
ottujettittement  v»  distingue  par^nn  rapport 
particulier  à  la  cause,  W  principe,  fc  la  force, 
•u  titre,  &  la  puissant)!^ qal  nous  aitnjettit 
dans  un  tel  état,  qui  nous  asraiettil  à  elle' ou 
*  des  obligatiuns,  à  des  devoirs,  à  des  hé- 
cessités  constantes  ;  la  mot  tujélioH,  Indique 
un  rapport  spécial  *  l'action ,  k  la  gêne ,  à 
l'obligation  actuelle  qui  nous  est  imposée ,  à 
reflet  qae  nous  ressentons,  à  la  suuuiaiion 


ASSA 

dani.laquelle  nous  sommes  tenus.  —  Le  brc- 
mier  désigne  plutôt  un  état  habituel  uans 
lequel  on  est  fixé;  le  second ,  la  situation  ac- 
tuelle dans  laquelle  on  se  tiouvc.  Les  lois,,  les 
règles,  l'autorité,  l'empire,  les' coutumes, 
les  bienséances,  noùS  imposent  des  attfijet- 
tittemens;  les  actes,  les  actions,  les  soins, 
les  travaux,  les  devoirs  imnosés  par  les  lois, 
sont  des  sujétions.  —  Par  l'assujettitsetnent  y 
noah  sommes  suus  le  joug;  pat-  la  tujétion, 
nous'  traînons  notre  joug.  L'attujettitsement 
exige' et  CB(tratne  U/tijétion.  Un  état  hajbitnel 
et  forcé  de  sujétion,  ei>t  l'effet  ou  l'indice  d'un 
assujettissement.       .      .      _  ■      . 

ASSURANCE,  s.  H  Sorte  de  certitude  qu* 
résulte  di^-témoignage  des  autres.  J'ai  l'assii- 
raneedelavpriié  de  ce  fait.  Je  éemande^ette 
place  avec  l'assurance  de  l'obtenir. 

AsMiBAHCB,  se  dit  aussi  des  paroles,  des 
écrits ,  des  démonstrations  ,  par  lesquels  on 
veut  produirc^cett'e  ikortc  de  certitude  dans 
l'esprit  des  autres,  (^n /«(' a  (/onn^  l'assurance 
qu'il. obtiendrait  ectle  place.  Assurances  cer- 
taines, fouines  assurances.  Donner  à  quelqu'un 
des  assurauces  de  son  attachement ,  de  sa  fi- 
délité ,  de  sa  tendresse,  de  son  amitié.  J'avais 
besoin  d'être  coniplé  par  les' aisitrancc*  tou- 
chantes de  votre  amitié  que  vous  me  donnez 
dans  vos  deux  dernières  lettres.  {\  oit.) 

AssuBAKCB.  Sorte  de, sûreté,  de  sécurité 
fondée  sur  une  certilude  morale.  Lieu  c/'cu- 
suranre.  Mettre  quelqu'un  en  lieu  "d'assurance. 
Se,  retirer  en  lieu  d'assur,anee.  Vivre  en  lieu 
d'assurance. 

AssuBincv.  Promesse,  obligation,  nantis- 
sement que  l'on  donne  à  quelqu'un  pour  sû- 
reté de  l'exécution  des  conditions  d'un  traite, 
d'une  convention  ,  ou  d'un  paiement  auquel 
on  s-'est  engagé.  Donnée  des  assurances.  Pro-- 
mettre  des  assinances.  Demander  des'assuran- 
ces.  Prendre  des  assurances.  Cest  un  homme 
dont  il  esf  prudent  d'exiger  des*assuranccs.    > 

AsstiBAiics,  en  termes  de  commerce  mari- 
time. Gontrat-dc  convention  par  Ic'quel  un 
particulier  que  l'on  appelle-  assureur,  se  charge 
des  risques  d'une  hégivciation  maritime,  en 
répondant  des  pertes  et  dommages 'qui  'peu- 
vent arriver  pendant  le  voyage,  à  un  vaisseau 
ou  aux  marchandises  de  son  chargement , 
moyennant  une  certaine  somniedc  sef^,  huit, 
dii(  pour  cent,  plus  ou  moins,  selon  le  ris- 
que qu'il  y  a  A  courir,  summcf  qui  doit  être 
payée  comptant  à  l'assureur  par  les  assuréi, 
en  signaut  le  contrat  que  l'on  nomme  police 
d'assurance.  Getttii;ommo  s'appelle  prime  ou 
coût  d'assurance.  -•—  On  appelle  assurances 
anonymes  ou  secrètes,  celtes  qui  se  font  par 
correspondance  chez  Icsétrnngers ,  méms  en 
temps  (le  guerre.  On- fait  aussi  des  assurances 
poiur  les  marchandises  qui  se  vuiturent  par 
terre.  Cette  sorte  d'assurance  se  fait  entre 
l'assureur  et  l'assuré,  par  convcnlion  verbâlç, 
et  quelquefoiH  sous  signature  privée.^... 

.  AssoBAMCB,  signilie  aussi,  la  garantie  die  la 
valeur  des  maisons  incendiées  ,  ou  de  la  ré* 
colle  des  terres  ravagées  por.  la  -grêle ,  !•■ 
orages,  etc.,  faite  par  une  cumpagnit)  moyen- 
nant une  contribution  de  chaque  propriétaire 
de  maison  ou  do  terre.  Compagnie  d'attu- 
wanee.  B  ureau  d'atturanee. 

En  termes  de  marine,  on  appelle  eoup 
d'assurance,  un  coup  de  canon  quo  l'un  tire 
lorsqu'un  a  arboré  son  pavillon,  pour  assurer 
le  vaisseau  ou  le  port  devant  lequel  oo  se 
présente ,  que  l'un  est  véiitabiemeat  de  i« 
nation  dont  on  porte  le  pavilloa.        J"'  -^  A 

AsMfBiNCB. Hardiesse  qui Qftidalaconfiance 
aiie  l'on  a  dans  ses  propre»  moyens,  ou  da 
1  idée,  qu'on  a  de  la  faibloase  des  oppositions; 
ou  enfin  d'une  disposition  dél'ama  qui  met 
an-dessus  de  la  crainte  et  du  danger.  Parler 
avec  atturanet.  Répondre  avec  ateuraneo.  U 
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s'etl  présenté  au  ecmhat  avec  une  grande  at- 
surance.  Une  noble  assurance.  Ce  débutant  a 
paru  sur  le  théâtre,  avec  beaucoup  d'assurance. 

En  termes  de  vénerie ,  on  dit  que  le  é«!r/'t>a 
d'asiurance t  pour  dire  qu'il  ne  court  point , 
/qu'il  viv  le  pied  serré  et  sans  Crainte. 
'  ASSURE. s.  f.  T.  de  falfrique  de  tapisserie 
de  haute-lice.  C'est  le  fil  d'or,  d'argent,  dé 
soie  ou  de  laine,  dont  on^  couvre  Ja  chaîne  ; 
delà  tapisserie.  C'est  ce  qu'on  appelLe  trame 
dans  les  manufactures  .d'étoffes  et  de  toile. 

ASSUREMENT,  adv,..  GertaioemenI,  sûre- 
ment. Avez-vous_  fait  ce  que  je  vous  ai  dit? 
Assurément,     h-      .  .  • 

ASSURER,  v.  a.  Témoigner  qu'une  chose 
est  vraie,  d'après  la  certitude  quîoh  en  a,  ou 
qu'on  feint  d  en  avoir  soi-même,  //'m'a  as' 
sure  que  son  père  était  mort.  Cette  femme  as- 
sure  qu'eile^n'a  que  vingt  ant.  Nout  ■  devons 
croire  un  fait,-'  lortqu'un  Itonhête  homme  nout 
en  assure^  et  que  d'ailleurs  il  est  paisible.  (Gi- 
rard. ) 

On  l'emploie  aussi  pour  certifier  qu'on  fait 
ou  qu'on  a  fait  une  chose;  qu'on  éprouve  ou 
qu'on  a  éprouvé  un  sentiment,  une  sensation; 
qu'on  est  dans  la  ferme  résolution  de  fuire 
une  chose,  ou  de  persévérer  dans  une  opi- 
nion, dans  une  manière  d'agir,  etc.  Il  m'a 
assuré  qu'il  fttisàit,  qu'il  avait  fait  une  tra- 
gédie. On  m  a  assuré,  q^'il  payait  tes  dettes.  ■ 
■Je  vous  assure  que  je  vous  aime,  ^ue  je  vaut 
respecte,  que  je  vouii  estime. 

AssoBBB.  Rendre  ferme, stajile,  donner  de 
la  consistance,  de  la  solicité.  Assurer-  avec 
des   étaics  un  mur,^une    maison  qpi  inenàce. 
ruine.  Assurer  un  plancher.  Assarct- un  vase, 
une  statue ,■  leB,  poser  de -manière  qu'ils' ne  > 
puissent  pay  tomber.  —  Je  sais  que  le  droit 
des  arme»  ett  nécessaire  pour,  ta  conservation 
des  droits  de  la, société,  et  que  les  guerres  sont 
permises  pour  attirer  la  paix.  (  Fléch.  )  La  ' 
vie  de  l'enfance  ett  fort  chancelante  jutqu'à 
l'âge  de  troit  ant;  mait  let  deux  ou  trois  sui- 
vantes ,  elle  s'assure:  et  l'enfant  de  six  ou  sept, 
ans,  est  plus  assuré  de  vivre  qu'on  ne  t'est  à' 
tout  autre  âge.  (huff.) 

■  AssuBiB.  Fixer  une  chose  de  manière  qu'elle' 
reste  en  place  ,  sans' vaciller,  saiis  pouvoir 
être  agitée.  Le  vent  fait  remuer  ce  volet,  il 
faut  l'assurer.  Cette  planche^  vacille,  mettez-y 
un  clou  pour'  l'assurer.  — r  "Figurément.  L'è- 
qiritè  kt  les  .lois  sont  tes  stuls  principes  sur  les- 
quels le  citoyen  puisse  assurer  sa  conduite;  les 
exemples  peuvent  quelquefois  lajusliHrr ,  mais 
ils  no  t'empêchent  pas  ae  varier.  (Girard.  J 
V.  ArrBBMiB. 

AssoBBB.  Mettre  en  sûreté;  mettre  dans  un 
(^tut  de  sûreté  fixe  et  permanent.  Asfurer  un 
pays,  un  ètut .  un  royaume,  un  e/npire  contre 
ses  voisins,  (  Montesq.  )  Quand  l'innocence  dk* 
citoyens .  n'est  pas  assuré»,  la  liberté  ne  l'est 
pasnon  plu*.  {Montesq.)  '< 

AssvBBB.  Prendre  des  moyens  sûrs  pouc  qtic 
des  choses  de  première  néoéa«i(é  ne  man- 
quent pas.  Assurer  des  vivres  à  une  armée. 
Assurer  la  subtittaneétta  peuple.  Fournir  les 
ohoses  c!'unc  minière  sûre  et  constante.  Le* 
ançient  habitant  de  ectle  contrée  voyaiott  te- 
nattn  tout  4es  ans  tes  fruits  sauvage*  des 
ekênes ,  et  «s  reposaient  sur  la  nalure  d'un» 
»troéuelion  qui  assmait  leur  tubsislancr".  {Barih.) 

Assurer  d  quelqu  un  tint  tomme  d'argent , 
une  pentionri^  une  retft»,  c'est  les  assigner  sur 
derfonds  sûrs.  Je  lui  «**urtrai  une  pention  de 
mille  éeut.  Si  je  puii  faciliter  ce  mariage ,  en 
aeturant  vingt  mille  livret,  je  tuii  tout  prit. 
(Volt.)  —  On  assura  une  somme  qu'on  prête, 
en  se  faisant  donner  une  bonne  garantie,  de 
bonnes  cautions,  de  bonnes  hypothèques. 
Je  m»  lui*  cru,  en  dernier  lieu,  dant 4a  néceè- 
siti  d*  prêter  tout  ee  dont  je  pouvais  disposer; 
te  prit  u(  assura ,  le  temps  du  paiement  no  t'tit 
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"  'PAC  (  Voht)  -^  ./{iutrcr  det  vaiàseaiiJUy^ti 
■nuirelianditet ,  det^ffclt  que  d'autre»  exposent 
^n  met  i  c'est  en  n'ipondre  .  tpoyeniiant  une 
cer(aiiii)  soniaie  d'argent ,  qu  oa  Domuiu 
frime  d'assurance.  V.  Assubamcb. 

AsKi'BKi.  Rendre  quelqu'un  Icrnic,  réMoIu, 
luï^  inspirer  de  la  confiance.  L'habitude  d'en- 
ttndre  le  ranon  assure  les  soldais.  L'inlrépi- 
dllo  des  vicujo   soldais,  assure  les  nouveaux. 

/^.  RASStIHEB. 

a'AsstfiH&.S'asturer  d'une  chose,  c'est  s'en 

•  procurer  la  cerlilude.  Je  doutais  du  fait ,  je 
iti'cn  suis,  assuré.  Ses  résolutions  sont  bien 
connues  ,  et ,  avant  de  les  ébranler  ,  jo  dois 
tn'assincr  de  vos  dispositions.  (J.-J.  IIous8.)t— 

'  II  sigaifie  aussi,  prendre  dts  nnoycns:  sûrs 
pour  se  rendrr  ptaltre  d'une  chose.  C'est  un 
poste  dont  il  faut  s'assurer  titunt  que  l'en- 
nemi arrive.  S'assurer  des  passagcsi^  S'as- 
surer une  efi4}se,  c'est  prendre  des  moyens 
sârs  pour  qu'elle  ne  manque  pas  au  besoin, 
pour  qu'elle  oit  lieu.  Je  nie  suis  assuré  une 
.  bonne  provision  dej'in.  Il  m'apprit  à  m'assurer 
ittvcc  moins  de  peine  un  succès  plus  étendu. 
(J.-J.  Itouss.  )  —  S'asiurer  de  quelqu'un  , 
prendre  dçs' moyens  sflrs  pour  l'engager  à 
faire  ce  qu'on  désire.  •/<!  ne  crains  pas  qu'il 
refuse  de  m'oh^gcr,  je  me  suis  assuré  de  lui,  — 
,  S'assurer  de  quelqu'un  nignillc  aussi,  prendre 
i  des  moyens  xûrs  pour  qu'il  ne  s'évada  pas, 
qu'il  ne  se  sauve.  j>as,  qu'il  ne  dinparaisife  pas. 
On  s'est  assure  de  lui.  On  s'est  assuré  de  sa 
personne;  c'est-à-dire  ,  on  l'a  arrCté  ,  on  l'a 
mis  en  prison. —  S'assurer  la  main.  Rendre 
.'  aa  main  ferme  et  sûre  pour  quelque  opéra- 
tion, pour  quelque  travail.  Cethirurgien  s'est 

*  bîe7\  assuré  la  main, depuis  quelque  temps.  Il 
faut  que  ce  jeune  homme  dessine  beaucoup, 
écrive  beaucoup,  afin  de  s'assurer  la  main. 

AssvaKR.  En. termes  uc  marine,  assurer  son 
pavillon ,  c'est  tirer  un  coup  de  canon  ,  en 
arborant  le  pavillon  de  sa  nations — .  En  ter-, 
mes  de  teinturier ,  assurer  une  couleur ,  c'est 
rendre  linc  couleur  plus  tenace  et  plus  du- 
rable.—  En  termes  de  corioyeur,  assurer  le 
grain^  c'est  donner  au  cuir  la  dernière  Façon, 
qui  forme  entièrement  le  grain  qu'on-reniar- 
quc  du  eùlé  do  Ja  fleur,  dans  tous  les   cuirs 


que 
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bouche,  d 


çorroyés.-p  En  terme.i  de  manège,  auurer  la 
•       •-  J*»-  cheval^  c'est  accoutumer  eçlui 


les  porter  «lu  cùte 

AssuRK ,  liK.  part.  Y.  G«atAiN.  Adjcclive- 
inent.  Certain, -ferme;  fixe,  tranquille,  qui 
ne  vacille  point,  qui  n'a  point  de  cr.-)inte.  Un 
regard  assuré.  Une  contenflnee  assurée.  Il  n'y 
41  point  d'hnnncte  homme  à  qui  un  regard  as- 
■turi  ne  fasse  baisser  les  yeux.  (J.-J.  Rougi.) 
Les  grands  avec  dt  longs, services ,  ,de  bcaftx 
\ emplois,  de  grandes  dignités,  ne  montrent  pas 
«R  visage  si  assuré,  ni  une  eontenanee  si  libre. 
(La  Br.)  Sa  démarche  est  plus  assurée,  sa 
■contenance  est  plus  libre,  son  port  est  plut  fier. 
(J.-J.  Rousa.^  —  Être  assure  du  pied,  se  dit 
■en  parlant  des  <;hevanx,  des  mulets, ftc. 
Jjcs  mulets  sont  si  assurés  des  pieds  que  c'est  la 

"mt.Hle,urt  moHture  qu'on  puisse  avoir  dansles^ 
•chemini pierreux  et  raboteux.' (F.acjc^op.) 
Substantivement.  Celuidont  le  navire  est 

*  assun! ,  dont  les  marchaDÏHset  soot  ascurées. 
L'asearcur  étVassiu'i. 

'  A||«oKBa,  Ai^inMKi,  ConriBUM.  (Syn.)  On 
se  sert  du  toii  de>li  tois  ou  d'une  certaine' 
maaièi-e  de  dire  les  choses  pour  les  susurèr  ; 
et  l'on  prétend  par-Iii  en  marquer  la  certi- 
tude. On  emploie  le  serment  pour  a/fùrmer , 
dans  la.  vue  de  di'!trQ|re  topa  1rs  soupçomi 
désavanlffcux  Ji  la  «^n^ti^^.  O^f  rfco.ura 
à  une  nouvelle  preuve»  qi|  au, tè|nuii{|i*ge 
d'autrui  poar  confwmtr  /  "ç'e^t  un   rendort 


qu'bp  oppose  au  doute ,  et  dont  on  app>iie^ 
ce  qp'on  veut  persuader.  —  ^es  dcmi-savans, 
les  p^-dans  et'le's  petits-maltrcs  assurent  tout; 
ils  né  parlent  que  par  décisions.  Les  menteurs 
se  f^nt  une  habitude  de  tout  ^//(Vmer  ;  les 
juremens  no  leur  coûtent  rien.  Les  gens  im- 
polis veulent  quciqueluis  eon/irni«rj  par  leur 
témoignage ,  ce  qi^e  des  personnes  Jbit  au- 
dciisus  d'eux  disent  eu  leur  présence.  V.  Ras- 
suaBK. 

ASSURETTE.  tf.  f.  T.  de  commerce  de 
mcr^  usité  dans  le  Levant.  Il  signifie  la  même 
chose  qu'assurance.  , 

ASSUREUR. s. m.  T. decommerce.de  mer. 
Gelui-aui  assure  un  vaisseau  ou  les  marchan- 
dises ae  sgn  chargement,  et  qui  s'oblige, 
moyennant  ht  prime  qui  loîest  payée  comp- 
tant par  l'assuré  en  signant  la  police  d'as- 
surance,  de  réparer  les  pertes  et  doniinages 
qui  peuvent  arrivtir  au  bâtiment  et  aux  mar- 
chandises ,  suivant  qu'il  est  porté  par  la  pu- 
lice.  ,  ,      .    ' 

Des  assureurs  peuvent  faire  réassurer  par 
d'autres.  .^ 

il  se  dit  aiUssi  des  actionftairçs  d'une  com- 
pagnie' qui  gaianlit  la  valeqr'des  maisons 
incendiées.  *  . 

ASSURGENT,TE.adj.T^debot.Monta,nt. 

ASTACITES  ou  AST.\C0LIT1IES.  s.  f. 
pi.  T.  d'hist.  nat.  IXom  qu'un  donne  aux 
écrevisses  pétrifiées,*  et  on  l'étend  ordinai- 
rement aux  pétriO^cations  dés  ^u.tres  crusta- 
cés. On  dit  canentes,  crabitcs,  gamm^froUi- 
thes,  en  parlar^t  des  cancres  et  des  crabes 
fossiles. 

V  ASTACOÏDES.  s.  f.  pi.  Du  grec  astakos 
écrevissc,  et  eidos  forme.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
qac  l'on  a  donné  aux  animaux  qui  ont  de 
1  analogie  ;^vcc  l'écre visse.  Ils  forment  Une 
des  divisions  de  la  classe  des  crustacés. 

ASTACOLE.  s.  m<  ï.  d'hist.  naf.  Genre 
de  coqujiles  qui  ont  la  longueur  d'une  ligne 
et  que  quelques  auteurs  ont  nommé  nautile 
lituitc. 

ASTAGOLITHES.V.  Asiacubs. 

ASTAROTH.  a,  m.  Esprit  qui  présidait  à 
l'occident,  dans  le  sv^tèiuo  de.  certains  nia- 
giciens. 

ASTAROTH la  ES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
Sectaires  juifs  qui  adoiaient  Astàroth  çt  le 
vrai  Dieu,  joignant  ces  deux  cultes  ensemble. 

ASTATE.  s.  m.  T.  d'hitt.  nat.  Nom  sous 
lequel  on  a  désigné  les  insectes  du  genre  cé- 
pbus.     '         '  . 

ASTATE.  s.  f.  T;  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  ,1  ordre  des  hyménoptères ,  section 
des  porte-aiguillons  ,  i'amillç  des  fouisseurs  , 
très  voisin  dusenre  des  larres,  quanta  la 
fo.r'nc  générale  œx  corps.  Oo  a  donné  ailssi  4 
ce  genre  le  nom  le  dimorphe. 

À.STATHIENS.s.  m.  pi.  T.  d'hist.  eccl. 
Sectaires  chrétiens  du  neuvième  siècle,  dis- 
ciples d'un  certain  Sergius  qui  avait  renou- 
velé les  opinions  des  Manichécuc. 

ASTE.,  s.  m.  T.  de  marine.  Expression 
générique  usitée  dans  la  Méditerranée,  pour 
désigner  un  ipaiwhv,  un  gros  bâton,  tels  que 
r<i«<«  ibK'gaffe ,  de  fanber ,  etc. 

ASTEISME.  s.  m.  Du  grec  astéismo»  urba- 
nité ,  délicatesse,  enjouements  T.  de  rhéto- 
rique. Ironie  délicate  qui  désigne  le  blAme 
sous  le  voile  tle  la  Ipuange,  et  réciproquement. 

ASTRLLE,  s.  f.  T.  de  cbir.  Appui  avec 
des  bandages  pour  les  fractures  dés  os. 
w  A8TÈRE.  t.r.  ou  ASTER,  s.  ta.  T.  ^o  bo- 
mrr^i;nre  de  plantes  de  la  famille  des  cq- 
rynUbirèWs.  Une  espèce  de  ces  plantas  est 
connue  s\>us  le  nom  à'ceil'd«'Otrist. 

ASTERELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  qui  ont  été  tirées  des  marchante». 

ASTÉRÉOMÈTlt^.  1.  m.  loatrumcnt  in- 
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venté  pour  calculer  lé  lever  et  le  coucher  des 
astres. 

ASTÉRIE,  s.  f.  T.  d'hisr.itaat.  Les  lapi- 
daires donnent  pe  nom  à  cc/taines  variétés 
de  corindon  hyalin.  rcm.trquable  par  une 
étoile  à  six  rayons  qui^ft  développe  à  la  sur- 
face de  la  pierre,  lorsqu'on  I.t  fait  Miouv*>ir 
à  la  lumière ,  et  quis'obseivc  égahmonl  dans 
les  variétés  de  cette  pierre  ,  connue  sous  les 
noms  de  saphir  ou  de  rubis  d'Orient. 

ASTÉRIES,  s.  Ç.  pi.  T.  d'hist.  n.•^^  Ani- 
maux appelés  aussi  étoiles  de  mer;  ils  n'ont  " 
qu'une  seule  ouvertiarc.  pour  l'eutiùe  et  la 
sortin  des  alimens  ,   et   leur  corps   «-st  ordi- 
nairement rayonné  et  partagé  en   cinq  divi-^- 
siens.  '       ^ 

ASTÉRIES  ou  ASTÉRITES.  h.  f.  pi.  T. 
d'hist.  nat.  Oo  donne  ce-nom  à  di-spctrUi- 
cutions  en  forme  d'étôîles.  Ce  sor.l  dt's  am- 
culations  détachées  des  ehcrinilLS/igcnre  de 
polypi.er-marinî'  '  "      .  • 

ASTÊRISME.  s.  m.  T.  d'astronomie.  Côn-- 
stellation.  Assemblage  de  pIusJL-ur-î%t>((iiL«.!j. 
Les  astèrismes  sont    marqués  sur  le  g',wbe  té-' 
leste.  La  grande' ourse,  la  petite  oui  se,  sont 
des  astèrismes.    /'•■."  « 

ASTÉRîSQUE.  s.  itb.'  Dn  grec  asl&r  (  (oilc. 
T.  d'imprimerie.  Signe  qui  est  orduiaîrcméut 
eu  forme  d'éloili!,  que  l'on  met  au-dcMus  ou 
auprès  d'un  mot,  pour  indiquer  au  lecteur 
qu'on'le  renvoie  à  un  .nigde  sembKihie  après 
lequel  il  trouver^  quelque  remarque  ou  ex- 
plication; ou  pour  marquer  quelque  autre ^ 
chose.  —  L'astérisque  est  un.  corps  de  lettre 
qui  entre  dans  l'assortiment  général  d'une 
fonte.— Oo  l,'app,ellv.  aussi- étoile.  iWc//rc  un 
astérii^ue.  Cet  astérisque  renvoie  attue  grflnd»: 
note.       •        .  '    ' 

ASTÉRISQUE,  s,  m.  T.  de  botan.  Genre*^ 
'de  plantes,  réuni  avec  les  'bu(tl)tha!mf  s.       , 

ASTERNAL,  LE.  adi.' Drv grec  «/crnon  je 
tternnm,  et  n  privatif. 'T.  d'anat.  Qui  est  Sé- 
paré du  sternum.  On  appelle  eôtcs  astcrn'alcs 
ou  fausses  côtes ,  celles  qui  ne  s'articulent  pas 
directement  avec  le  sternum.    . 

ASTÉROÏDE. :S..f.  T.  de  botan.  Planté 
dont  la  lleùr  est  radiée  en  forme  d'éloilt'. 

ASTÉROÏDES.  adj...pi.  pris  suhsU  On  a 
donné  ce  nom  aux  corps  célusles  qui  fout 
leiir  révolution  auiour  du  soleil  dans  des  or- 
bes elliptiques  plus  bu  moins  excentriques, 
et  don  t  le  plan  peut  être  incliné  à  réclipiiqOo 
sous  un  angle  quelconque.  Telles  sont  Ies_ 
nouvelles  planètes  Gérés ,  Junun  et  Pallas. 

ASTÉROME.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plaotéil, 'tiré  des  xylomcs. 

ASTÉROPE.s.  f.  T.  de  botan.  Arbrisseair 
de  Madagascar  de  la  fomilic  des  rosacées.  ' 

ASTÉRÔPTÈRR.  s.  m.  Gepre  dt-  pis-  tes 
dont  la  leyiière  callicorne  de  Linhée  i'iit  pni  tii.-. 

ASTÉROTE.  s.  f.  t.  de  pCchc.  Sorte  do 
filet.  ,  ^ 

ASTHÉNIE,  s.  f.  Du  proos/Atncj  force/ 
puissance  ,  et  a  privatif.  Littéraicnient,  mnu- 
quo  de  force,  débilité  ,faible.'^sp.  T.  de  mvd. 
Ou  a  employé  c»  mot  pour  désigner  la  fai- 
blesse de  tout  le  système  musculaire ,  de  tout 
l'organisme.  On  a  distmguc  l'asthénie,  en 
asthénie  directe,  et  asthénie  indirecte,  sui- 
vant qu'elle  a  lieu  primitivement  ou  à  îa  suito 
d'une  exaltation  extrême  des  forces.  V.  Arp- 
ma. 

Astaiiiii  t  AoviTAiiiB ,  AtoikiI.  {Syn.)  Ces 
trois  mots  expriment  un  état  de  débilités 
Mais  astlUnie  est  plus  général ,  cl  s'a|>uliqoe  ' 
i  tout  le  système;  a(/ytMnii«se  dit  particuliè* 
rement  de  la  faiblesse  n&usculairti,  et  atomi» 
do  la  faiblesse  des  orgène«|  produite  par  un« 
dimiflution  de  tonicité.  > 
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ASTHl?NlQlQE.adi.de«d«ii«  gcni«».T.  de 

miitl,  Sam  foret;.  V.Àsfnimfc 

ASTHMATIQUE. jadj.  d«'i«'W  '*««»«•• 
T  de  méû.i  qui  eht  âtttqué  defMthme.  1/ 
ts't  atthmatinue.~l\  ifc  prend  «ui».  •ubalan- 
tivement.  Vnatthmaéfque.y .  Knaut. 

ASTHME,  i.  m.  Eh  j{r«c  aHhma.  T.  de 
niéd,  Difficulté  de  reA»irtr,  maladie  «Je  poi- 
trine accompagnée  dV»ne  eipèoe  d«  iW»»-- 
ii.fnU  //  eu  attaqué  »/c  Hatthme.  Un  accét 
d'aillime  l'a  prit  aujourd'hui. 

ASTHME,  ÉK.  adj.fT.  de  fauconnerio.  On 
appelle  oiteau  àtUmi,  celui  qui  a  le  poumon 
cdUi!  ,  et  qui  respire  difficilement. 

A8T1C.  1".  m.  T.  de  cordonnier.  Gros  o« 

de  ïambe  de  mulet  on  de  cheval ,  qui  «crt  à 

lisser  les  seraellps.  U'«  cordonnier»  mettent 

de  la  grai.se  dan»  le  Iroadu  milieu  pour 

'  cralsHcr  leur»  alênes. 

ASTICOTKH.  V.  a.  Conlrarifr,  tourmen- 
ter pour  des  bajjatelles.  Il  est  populaire. 

ASTOMKLI.E.  s.  I".  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  rordre  des  diptères,  famiUe 
des  vésiculeiix.  La  bouche  n'oECre  a  Imlé- 
rieur,  ni  suçoir,  ni  troinpe. 
'  ASTOMIiS.  s.  m.  pi.  Du  giec.«jfoma  bou- 
che, et  «  privatif.  T.  d'hist.  nat.  Genre  da- 
nimaux  de  la  cjasfe  dr;  arachnides,  ordre 
des  trachéennes,  famille  des  holètrcs  ,  dont 
la  bouche  ne  consiste  qu'en  une  simple  ou' 
verture  pec<brale.  ' 

ASTOUtt.  »•  m.  T.  de  commeice  employé 
aux  Indes  orientales ,  et  qui  signifie  la  même 
chose  qu'escompte  en  Franc.e. 

ASTOÙRE.  ».  f.  T.  de  bolan.  On  appelle 
ainsi  le  fruit  des  molène»  noire  et  lychnite. 
"On  s'en  sert  pour  enivrer  le  poisson. 

ASTllAGALE^.  m.  Membre  d  architec- 
ture composé  de  denx  moulures,  rune  monde 
faite  d'un  demi-cercle ,  l'iutre  d'un  filet.  Vn 
chapileau  orné  d'^ulragaUs,  •         _ 

ASTHAGALE.  s.  m.  T»  d'anat.  Petit  os 
situé  .'»  la  partie  supérieure  du  pied,  entre  le 
tipia  «  t  le  calcaneum.  —  T.  de  botan.  On  a 
«usniie  donné  ce  nom  à  un  ^enre  de  plantai 
dont  les  .semêuccs  ont  quelque  ressemblance 

avec  cet  os. 

ASTftAci\LlSME.  s.  m.  Dû  grec  «itlrnça- 
/b.»  ûssclel.  T.  d'hist.  aoc.  Sorte  de  jeu  d'os^ 
seletR  «-n  usage  chei  lesGrecs  et  les  Romains. 

ASTUAGALOÏDE.  ».  f.  Du  grec  aslragatos 
aslrapale ,  et  eidoti  forme ,  re«8emblance.  T. 
de  botan.  Plante  du  genre  de  Kàstragale. 

ASTUAGALOMAMCIK.  ».  f.  Du  grec  at- 

tragatoi  osselet,   et  iminf^ia. divination.  T. 

I    d'hist.  anc.  Divination  oirespéoc  de  sort ,  qui 

\  se  pratiquait  avec  des  èi^sélets  ou  des  espèces 

Vde   dés  marqua»  des    lettre#  de  l'alphabet 

qu'on  jetait  au  hasard  ;\(leiiettre»  qu»  rétul- 

'  taienX  du  coup,  on  form»lt\la  réponse  à  ce 

qu'on  cherchait.  Quand   onjemployalt  des 

dés  à  cette  divination ,  on  la  nommait  cm Aa- 

maneie. 

ASTR  AL ,  LE.  ad  j.  T.  d'aatr.  Qui  a  rapport 
aux  astres,  qui  dépend  des  astres.  On  ap- 
pelle annU  atlralf  ou  tidiriate ,  le  temps 
qut;  la  terre  emploie  h  feire  sa  révolution  au- 
tour du  soleil,  c'est-à-dire,  à  revenir  d'un 
liolnt  de  son  orbite  au  même  point.  Bile  est 
opposée  à  l'année  tropii^ue  qui  est  le  temps 
qui  s'écoule  entre  deux  équlnoiei  de  prm- 
temp»  et  d'automne.  „  , 

ASTRANCE.s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plaiitfs  de  la  famille  des  ombellifères. 

ASTRANTE.  s.  m.  T.  dvUoMin.  Arbre  de 
la  Cochinchine  qui  a  le» 'ftsuttlti  altevnea, 
ovales,  dentées,  lano^ideuses,  etle»  fleurs 
disposées  en  épis  axillaires. 

ASTKAPÉE.f.  m.  T.  dliUt.  oat.  Qunre 
d'insectes  de  l'ordre  dea  coléoptères,-  leetloD 
des  pcntàmères,  famiUe  det braoli^tr«li 


■■   Km  ' 

ASTtlAPffl.  i.  f.  T.  «W»kt.  ïHt.  Oenre  de 
l'ordre  des  oiseaax  rflraint  et  de  la  fkttiUle 
daaeoraecs.  "^^ 


ASTRE,  s.  m.  'Mot  R«oé«l  qni  i'appUque 
am  èt:oll««  tant  fiie»  qû'erradte»;  c'wt-à-dlre, 
aux  ^tuiles  propremenl  dite» ,  aux  planète» , 
et  aïK  eemèt<>8.  Il  y  a  de*  attrct  px«$  et  Mm 
dtlre*  trrant  ;  des  aetre*  lelitoim^l  d^autrei 
(tceempa  finis  de  tatelHut.  {^vft)  Le  mouve- 
ment dfs  «Mirés.  A«  cours  de*  aslrrt.  Observer 
let>atlrts.  Les  ChaMèens  sont  Us  premiers  ob- 
servûteurs  des  astres. 

AsTias,  se  dit  plus  commnnément  dos 
corps  célestes,  himineiix  par  »'0x-m*me», 
comme  les  étoilen  fixes  et  le  soli^H.— On  dit 
qn'Nn.0  chose  va  juêtfu'auœ  astnt,  pour  mar- 
quer qu'elle  a  yne  très-grande  élévation."  Ce 
pays  êst  »u  pied  du  Liban ,  dont  le  sommet  fend 
les  nues ,  "  et  va  toucher  les  astres.  (  Fénël.)  — 
Ta  gloire  montera  jusqu'aux  astre*.  {Vîiaél) 
AsTBB,  se  dit  rvlatiwemrat  A  l'influence 
que,  scion  les  astroiogi/es,  le»  corps  célestes 
ont  sur  la  terre,  sur  toutes  les  productions, 
et  particulièrement  sur  les  hommes,  ^ttre 
bénin,  astre  favorable,  astre  malin.  Être  né 
sous  ah  astre  malheureux. 

ASTRÉE.  ».  f.  T.  de  mytii.  Dée»»e  de  la 
justice. 

ASTRÉE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
polypier  pierreux,  tiré  dQ»  madrépore»  de 
Linnie.  Les  astrée»  ont  leur  surhice  supé- 
rieure parsemée  d'étoiles,  les  une*  coQtiguës , 
le«!  autres  séparées. 

ASTREINDRE,  t.  a.  Du  latin  astringere 
lier  étroitement  à  quetqi;^  chose ,  ou  auprès 
de  qaclqve  choae.  Assujettir  ,à  de»  choses 
très-dure»,  Irès-iôvères,  tréfrgènanle».  >tfs- 
treindrt  quelqu'un  à  \^des  trâuux  pénibles. 
Astreindre  à  de*  condition*  lÊffeutes,  humi- 
liantes. ■ 
AsTaaiiiT,  TB.  part. 

A8TRI€TI0N.  s.  f.  T.  de  méd.  Effet  pro- 
duit par  un  astrin((ent. 

ASTRILD.  ».  ih.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  qui 
est  >un  sénégali  rayé.  , 

ASTRINGENT,  TE.  adj.T.  de  méd.  Nom 
générique  donné  ii  tous  les  remèdes  qui  peu- 
vent, en  resserrantles  couloirs  ou  le»  orifice», 
arrêter  ou  diminuer  le»  dillércntcs  évacua- 
tions 4u  corps  humain.  'Remède  astringent. 
Poudre  asirmsente.  —  On  l'emploie  aussi 
substantivement.  Les  astringent.  L'uction  des 
attringen*. 

~  ASTROG.  ».  m.  T.  de  m w.  Grosso  corde 
qu'on  attaébeSi  une  cheville  de  bois ,  nom- 
mée «teome. 

A8TR0CYN0L0GIE,  ».  f.  Dn  grec  a*tron 
astre,  huon,  hunos  chien,  et  logos  discours.; 
Traité  fur  les  jouM  caniculaires. 

ASTROIN.  ».  m.  t.  do  bot.  Arbre  de 
moyenne  grandeur,  qui  laisse  fluer  un.ano 
glutineax  d'une  odeur  désageéabie.  1^  croit 
dans  les  bois  du  Mexique,  v 

ASTROTTE.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  Corps 
pierreux  plus  où  moins  lK*«»o*V''*'^"" 
lièrement.  de  couleur blanéhe qui bfunit  par 
différèns  acciden8<  et  qài/estcouvett  de  fi- 
gure» étoiléep  de  différentes-graodear».  Caite 
dem  ière  circonstaace  lui  «  fiait'  donner  le  nom 
qu'il  porte.  ,*        •  ■-. 

ASTROLABE.  ».  m.  Duif*eo««rjm  ««tre, 
et  lombanô  je  prend».,  fiertle  en  enivre  du 
poids  d'environ  dis  livri»,  divisé. en.  quatre 
portibns  ëgale»^^e  quatre- »ingt-di«  degré» 
chacune,  ayant  quatreTayon»  *  angle»  droit», 

3ui  servait  A  obsèrrer  la  bauteurméridtenne 
u  soleil.'.Cet  instrument  a  été  abandonné  par 

le»' matin». 

11  »igoîfiait  anciennement,  un  s]rstème  on 
un  assemblage  de  diffiftren»  cercles  de  la 
aphère,  dispoiéa  entre  enz,  dam  l-'ordro  «t 


dan»  la  siloatiun  ceilvenables.  LeêsmSeieiti  a^ 
trelabe*  avaient  kemutau^sf»  tmffitH  •uèemmt 
sphères  armiltnres .  ^  -    • 

ASTROLÉPAS.  ».  m.  T.a'fcht.'Mt.*l!.épna> 
eu  patelle ,  dont  la  base  a  Sept  angte»; 

ASTROLOGIE,  s.  f.  Du  grec  uitir  étoile ,, 
et  bgo*  discdurs.  Il  slgnifiiiit,  dan»  »onorU 
gine,  la  connaissance  du  ciel  et  de»  asirca. 
Maintenant  on  appelle  <ufro«omie,  ce  que  le»- 
anciens  appelaient  axfro/o^io;  et  par  ce  der- 
nier inot,  un  entend  l'art  dé  pféoire  les  évé- 
nenicn»  futurs ,  par  les  aspects,  les  position»- 
et  le»  influences  des  corps  célestes.  On  ap- 
pelle astrologie  naturelle ,  l'art  de  prédire  les. 
eflets  naturels,  tels  que  les  chang<imens  de 
temps,  les  vents,  les  tempêtes,  etc.,  et  djrfro- 
logie  judiciaire,  ou  simplement  astrologie  , 
l'arl  prétendu  d'annoncer  les  événemcns  mo- 
raux avant  qu'ils  arrivent. 

ASTROLOGIQUE,  adj.  des  denx  genre».. 
Il  se  dit  de  toirt  ce  qui  a  rapport  il  l'attrolo- 
gie.  Prédiction  astrologique. 

ASTROLOGUE,  s.  m.  Celui  qui  fait  pro- 
fession de  l'astrologie  judiciaire. 

ASTROLOME.  ».  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  qui  diffèrent  peu  des  stypbélies  et 
de»  tentenaties. 

A8TR0L0P0D10N.   ».   m.   T.    de   bot- 
Sorte  de  plante  de  la  Nouvelle-Hollande. 
ASTROMÈTRE.  ».  m.  V.  HiMOÙkrai. 
ASTRONOME,  a.  m.  Celui  qui  est  versé 
dans  l'astronomie.  Grand  astronome ^  célèbre 
astronome. 

AsTaoMOHK,  AsTBOi.pai»..  {Syn.)  'L'astro- 
nome connaît  le  cour»  et  le  ipouvement  deS' 
astres;  Vattrologue  raisonné  sur  leur  in- 
fluence. Le'  premier  observé  l'état  des  cieux  , 
màrquel'orurc  des  temps,  les  éélipses  et  les 
révolutions  qui  naissent  des  luis  établies  par 
le  premier  mobile  de  la  nature;  il  n'erre 
guère  dans  ses  calculs  :  le  second  prétend 
prédire  les  événeinens  ;  il  tire  des  horosco- 
pes ;  il  annonce  la  pluie ,  le  iVoid ,  le  chaud 
et  toutes  les  variations  des  météores;  il  se 
trompe  souvetît  dans  ses  pfédlétions.  L'un 
explique  ce  qu'il  sait ,  et  mérite  l'esiime  dea 
savans;  l'jiulre  débile  ce  qu'il  imagine  ,  et 
cherche   l'«||timo  des  îgnorttn».—- Le  désir 


dé  »avoir  fait  qu'on  s'appirqucà  Vastronomie; 
l'inquiétude  du  l'avenir  fait  donner  dans  l'fls- 
trolvgie.  ^'■ 

'  ASTRONOMIE,  s.  f.  Du  grec  aster  étoile,, 
cl  nomos  règle,  loi.  La  connaissance  ào  cielet 
des  phénuoiènes  célestes.  L'étude  de  l'astro- 
nomie.  Les  principe*  de  l'attronomie.  Etudier. 
ï'a*lromomie.  Cultiva',  l'attronomie.  S'appli- 
quer à  l'atironomie.  Écrire  sur  l'astronomie. 
Traité  d'astronomie.  —  On  appelle  aitrommie. 
terresti^,  celle  qui  a  pour  objet  le  ciel,  en 
tant  qu'il  est  considéré  dans  un  observatoire 
fixe  et  immobile,  sur  la  terre  ferme;  Mfro- 
nomie  n/futùiue,  celle  qui  a  pour  objet  le  ciel 
vu  d'un  observatoire  mobile,  tel  qu'un  vaU- 
•eau  qui  le  meut  en  pleine  mér  ;  astronomie 
vhytique,  celle  «jui  a  jour  objet  d'expliquer 
le»  phénomène^  <jéle»le». 

ASTRONOMIQUE,  adj.  des  deux  genrea.. 
Qui  appartient^  l'astronomie.  Ta&<es  astro- 
nomiques. Observations  astronomiques.  Caleule- 
astronomiques.  Heures  astronomiques.  —  On 
appelle  lieu  astronomique  d'une  étoile,  o« 
d^utie  phmite,  »a  longitude,  ou  le  point  de 
l'écllptiqne  annuel  elle  répond  en  aulfiant 
l'urdra  natujfibde»  »ignoa.     -  ' 

ASTtVONiMIQUBMENi.  Adf .  p'une  ma* 
nière  «stronomique. 

ASTItOl'UANOMÈTRE.  «.  m.  Du  grco 
fl»frW]i^tre,  />/Miîntf  Je  montre,  Je  bl»  yoir  » 
et  mMwn'me»ure..In»tmment  aatronomiqoé^ 
appelé  plna  'communéuivnt  mttérométre. 


<c~~ 


ADTROVHTTBk  a.  f.  Tt dItUt.  nat^àtoil» 
4U  merarboroMeatc*  V.  Bhobiib., 

ASTROPliBPB.  ».  ta.  T.  d'hiat.  attk  Bdm-, 
•on  4«  la  Hfièff  dkCaaoa,  daa»rAinéri(ifia; 
méridioo*!».  M  ott  de  l'ordre  des  apodes. 
'     ASTaoeOLE.*.  m.  T.  de-ûeuriste.  Bell 
•ceiliet  brun.         A 

A8TR0STATJQUB»  ■•  t,  Soiaac»  du  cal- 
cul du  passage  et  de  la  disUooja  |Pa»f««t«vo; 
deaaatm. 

ASTUCE,  s.  r.  Finesse  feinte  k'I*  néelMui- 
•oeté.  Unhomnta  /flcin  d'«ttuçti.  Il  afiiH  cela 

A8TUG1ER.  V.  n.  Ewplojrtr  1  astace.  Mot 
nouveau,  que  l'usage  n'a  point  conOrnté. 

ASTUCIEUSEMEKT.  adv.  D  uoo  ma- 
nière Mtuciensei  ,    „ 

ASTUCIEUX  «  BUSE.  adj.  Qm  a  de  l'ai- 
tuce.  Homme  aitueiêum.  F-émmtMtueUuêt. 
tfn  Mimàew  ^am.  /-  11  se  d»  «osai  des , 
•oboses.  Qu4tti(m>a*iiteUu0ek, 

A8TUR1ME.,8.  f.  T.  d'hbt.  Bat.  Goura  de 
i'omlre  dea^  oiseaux  aocipitres^,  d«  1>  famille 
^es  acoipllrios. 

ASTYWOMES.  ».  m.  pi.  t)u grec «»(«  ville,, 
•et  HMnof  loi,  règle.  Nom  que  les  Atlièniens 
doniHM0ot  à  dit  hioinmea  R>'<^po»^  pour  avoir 
L'œil  sur  iea  ohoateiiseUtet  sui;  les  joueurs  de 
flûte.  QuelqucMioa  di«ent  qu'ils  avaient  l'in- 
tendanoe  des, Biaads  chemins. 

ASTYNOMIB.  s.  f.  Du  grec  atlu  ville, 
et nomor loi,  règle.  T.  d'hi«t.  aoo.  Polioe  des 
^illesi 

ASYLE.  s.  in.  Du  gri'c  sulaô  ravir,  et. a 
srivetifk  Littéralen^t  lieu  d'uù  l'on  ue  ^eut 
^«tfe  enlevé.  I^sanciens  appelèrent aiaiti  un 
temple,  ou  tout  antre  lieu  inviolable,  d'où 
4'op  ne  popvait  orracher  cfeux  qui  s'y,  réfu- 

J fiaient,  sans  commettre  un  sacrilège.  No$ 
gtises.  ilaient  aulrefbii  dp$  atyla,  comme  les 
temples  de$  ancient.  Asyle  eaint ,  eaerô,  inuio- 
Jaùle.  Ennoblir  un.Myte.  fioler  unmyle. 

Asv(.i,  se  dit  aujourd'hui  de  tout  ii( 
•  4'6n  eat  «n  sûreté  contre  le  danger,-  où 
Cl»t  ï  l'abri  de  quelqiie  mal.  Lu  granét  ci  _ 
»eU  ne  miriteni  point  d'asyle.  (  Monteai^.  ) 
Chercher  un  atyle.  "Drainer  sa  honte  et  ton 
■ditetpoir  dan$  un  atyle  ohteur,  (  J.-J.  Ronsa.) 
Oie*  /««  Jtifit  il  y  avait  dei  vilkt  d'atyU. 
('Montesq^)  La  première  ville  fut  bâtie  par  ce 
niiehanl  qvî  cherchait  un  atyle  contre  ta 
Jtaine  e^  l'horreur  du  genre  humûin.  (fiops.  ) 
Ôe«  tes  ancient,  les  baint ' publiât  teriHiient 
■d'aryle  aun  pauvret ,  contra  le*  rigueurs  de 
i'hivert. 

AsYLi,  se  dit  figuréineot  des  personnes  et 
•des  choses  qui  protègent,  qui  défendent. 
Fout  êtet  mon  atyle.  Lajuitiee  des  tribunaux 
■ttt  I'atyt4  du  malhei4reuao. 

AsYLi.  Lieu  propipe ,  Favorable;  €e  lieu  ttt 
■Tatyie  de  ta  vertu  ',  de  finneieenee ,  dp  là 
paiao^  dct  pkiiiirsf  delavolupti.  C'est  l'mtyte 
■inviolable  de  la  confiance^,  dv  l'amitié'^  de 
•ta  liberté.  (  J.  >  J.  Ubusi.  ) .  Sa  maison  ilait 
,  meint  l'asyle  que  h  tanetuaire  d»,  la  pau- 
vreté. (Boss.) 

AsvLfi  se  dit  aussi  pour,  aéjour,  Itebita- 
tion,  retraite.  Atyle  disert,  tombre.  Atyle 
agréable,,  ^tyle  charinant,  Atyle  champêtre. 
■Quevgit-Jp  voir  maintenant  dans  ce  mSm'e 
insylèt  oit.  tout  respirait  la  vêtupti  dont  mon 
■miifie  était  enivré»?  \^.'i.î{o\u».)  j^^ 

AavLS,  IViriiOK.  [Syn.)  L'asyle  e»t  un  I^|^ 
•de  sûreté,  oik/l'on  ne  pvut  être  8«i>i ,  d'où 
l'on  ne  peut  être  arraché.  Le  rofu^eest  un 
«syle  contre  uA  danger  pi ossant.  Quand,  on 
craint'  un  danger  i  on  cherche  uaasyte; 
quand  çn  rst  pours^iivi,  on  clieroUe  un  >-«- 
fuce.  H  faut  un  «i*jc/«»,  pour  le  besoin,  un 
refuge  dans  la  nècessitû.  En  tout  temps  un 
port  est  un ^ty te;  dans  la  tempête,  c'est  on 
refuge.  Duns  Vaty!^  on  est  bon  d*  danger  ; 

'■^  ■  *'  *  ;  •  ■ .    \^  ■ . 


ietu|^ 


4»mimNifii§p».  •» n'dttlMpii*  «>mm|  q«'A  U| 
poursuite. 

ASVIléTRLBf  a.  f.'  Dn  gNO  ««|i  «feo  „ 
métr0n>m»tmi>êt  et  «  priraâiC  LittihralenMot,; 
dèfavt  d«  a»nv»'Oonta».4ùk  T.  d«  OMitli.  Oui 
eatond  par  ce  «notit  u»  dèlaut  ds  fi|op9»tîoaj 
•nlte  deu»  quantiléa^  q^^  n'tMit  auuunelBM- 
i»um  commune,  oeosmele  oAtdid-'un opiné  «t 
a«  dlagonaU»  C'eat  on  qu'An  appelle  autro- 
ment  incommensurabilité.  On  pronono*  m«- 

ASYMPTOTE,  ik  f.  Du  g^o  sun  ave*,, 

ptotôs,  qui  vient  de  piptâ  tomber,, et  a.  pri- 
vatif. Littéralement  f  qui  n'e)U  paa  coïnci- 
dent, qui  ne  rencontre  point.' 1.  de  g^èoin. 
Ligr^e  qui,  éteint  indélibiment  prolon^ée^ 
s'approch«,continuullttmeut  d'une  autre  ligne 
aussi- indèfimmént  pcolongèu,  do  manière 
que  sa  distance  à  ctUeJigpc  ne  devient  ja- 
,iàais  cèro  absolu,  mais  peut  toujours  être 
trouvée  plus  pcti^,qii,'auoH|ie  grandeur  don- 
née. Asymptote,droii« ,  courbe t  eonoavPf  eonr- 
vexe.  Le  mot  asymptote  seul' ne  désigne 
qu'une  asymptote  uioite.  —  Oa  dit.que  deux 
courbe»  sont  asymplolet  l'une  d  l'autre  t  lors- 
qu'indéUniment  prolongées,  elK'S  voo^  vn 
•'approchant  cootiaueUement ,  saoa  puwroir 
jamais  se  rencontrer. 

ASYHPÏOTIQUR.  adj.  m.  On  dit,  en 
géométrie,  etpaee  mymptatiqfie  «poursigni- 
tier  l'espace  renfermé  entre  une  hyperbole  et 
son  asymptote,  ou,  en  général,  entre  uiie 
courbe  et  son  asjrmptote. 

ASYNOÉTON.  a.  m.  (  Prononces  aciW^- 
ton.  )  T.  de  rbét.  Figure  d'éiocution  qni  oon- 
sixte  k  retrancher  les  conjonctions  copulati- 
ves,  de  manière  que  les  membres  semblables 
du  discours  ne  sont  plus  lléa  que  parleur  rap- 
prochement. 

ATAilAl^R.  !>•  m.  Espèce  do  tambrtur  dont 
se  servent  les  Maures.. 

ATABULE.  s.  m.  On  appelle  ainsi  u«  vent 
qui,  règne  quelqual'oi*'  dapa  la  Fouillé,,,  et  qui 
g&te  les  arbre»  et  les.  fiiuits.  . 

ATACAMiTfi.  a.  m.  T..  d'bût.  lut.  On  a 
donné  ce  non  au  oulvKe  muciatéfolTémLent, 
parce  q^'on  le  tira.  d«  désert  d'Atacau*  au 
Chili. 

ATA-OAS  ou  ATTA6BN.  a.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Espèce  de  lagopède. 

ATALANTE.  Y,.  NymmaU. 

ATALAISTIE.  a.  f.  T.  de  bot.  Genen  dé 
plantea  de  la  lamille  dea  héspéridéc?s. 

ATALAIfUE;  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  de  l'ordre  des  chéîruptères ,  et 
de  la  famille  des  chauve-souris.  Les  atala- 
phes  paraissent  avoir  beaucoup  de  rapports 
avec  les  chauve-souriapropremeut  dites,  ou 
vespertiliiuns. 

ATAMAU-AN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Goros- 
aolier  à  fruit*  éoailleu«. 

ATA^AIUE.  adj.  des  dènx  genres.  T;  de 
fiiuounnerie.  On  dit  un  ôiteMÏatanaire,  pour 
dire  un  oiseau  qui  n'4  point  mué,  et  qui  a 
lu  pennagc  de  l'anuéo  précédente.  Par  cor- 
ruption du  latin  «nie  annumy  avant  l'année 
actuelle. 

ATAUAXIE.  s.  f;  Du  grco  taras;»*  émo 
tiun,  truublu,  aaitatioa,  et  a  privatif.  T.  de 
philo*,  morale.  Calme ,  tranquillité  de  l'ame. 
ZiM  ttoïeiens  tendaient  à  l'uta>»umie. 

^ATAli-UNiMABl.  s.  m.  T.  d'hist.  mod. 
Nom'tioutf  lequel,  les  Musulmans  désignent 
une  pierru  sur  laqucUu  ils  oroivnt  que  sont 
cmpieiutea  lus  marqut* s  d'un  Ans  picdi ' de 
Mahomet.  Ce  nom  que  les'  Anabes  écriront 
athur-annabi ,  signilie ,  daus  leur  langue,  les 
vesligtiii  du  prophète. 

A'I'AXIE.  s.  1'^  Du  giec  iame  ordre,  et  a 
privatif.  T.  de  méd.  Irrègularitd  dans  les 
crises  et  Ivs  paroxysqae»  des  Uèvrra.  On  dit 
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urrégulière  et  inéydf  dMM  la,«etoor  de  tm 
*0Çèa,  et  qu'elle  vafie  4a(M  sca  earaolères. 
--On  dit  aussi  aue  le  poalp  «pC  dans  l'atoàtie, 
lorMuil  oe.garde  aucun  «rdjro  daiuile  temps 
ou  le  ton  de  sesbaiiemena. 

AÏA^MîtlE.  adj.  dts  deux  «wres.  Do 
grec  /«ji*  ordt«,  et  a.  privatif,  f.  de  méd. 
Littéralement ,  Irrégulier ,  désurdoonë.  Uipr 
llucrale  dit  ce  mot,  de  tout  sympiûme  qui, 
dans  les  maladies,  otTie  cjuelquu  chose  d'irrA- 
guUer  ,  et  particulièrement  de  la  fièvre  dont 
lesaccèàne  suivent  aucun  type  détermina, 
Ao|(M^rd'hui  ou  appelle  particulièrement  fié- 
vreàtaeei^me,  la  fièvre  qu  on  appelait  autrcfuis 
ftévre  moAigne.  On,  dit  aussi ,  symptômes  ataxi- 
que* ,  étal  atàxiqae. 

ATGHE.  s.  m.  Monnaie  de  hillon  de 
Turquie,  qui  vaut  quatre  deniers  et  un  neu.- 
vième. 

ATEGHIE.  a. X  Du  grec  teknan  enfant, 
etapcivatir.  T.  de  méd.  Impuissance  virile. 

ATBCIINI&  a»  f.  Du  grec  technô  art ,  et  c 
privatif.  DéiMa.d'f«t. 

ATÉIRA.  Bi  m.  T.  de  bot.  Fruit  dn  ooro»< 
solier  à  fruita-écailleus. 

ATÈLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nàt.  Genre  de 
mammifères  de  l'ordre  dos  quadrumanes  et 
de  la  famiUé  des  singes.  Ilsvivent  dans  l'A- 
mérique  méridionale. 

ATÉLÉGYCLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  crustacés  du  l'ordre  àtn  déoa> 
podes,  hmiUe  des  brachyures  ,  section  des 
orbiculaires.  Us  ont  des  rapports  avec  les 
craiica»  ler  calapes,  et  sur -tout  avec  lea 
ihiea.  -^  :  ^ 

AiriL^OPODES.  s.  tn.  pi.  T.  d'hist.  nat 
Nom  d'une  tribu  de  l'ordre  des  oiseaux  n»- 
geura.. 

AT'ÈLEi».  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc.  On 
appelait  ainsi è  Athènes, lés bitoyons  qui,  par 
une  distinction  honorable ,  étaient  exempta 
de  la  plupart  des  impositions. 

ATELIER,  s.  m.  Liêii  où  travaillent  ccr- 
tain*  ou^erleiv ,  tels  que  peintres,  sculpteurs, 
fondeurs  et  quelques  autres.  Atelier  de  pein- 
Ira.  Atetiwr  de  sculpteur.  —  On  appelle  a fe/i«r 
de  terrauiert ,  l'endroit  d'un  jardin  où  cea 
ouvriers  déposent  leurs  outils,  ou  se  dispo- 
sent au  travail  ;  atelier  de  faiseurs  dk  trains  j 
la  b«rg«  ■m' laquelle  on  forme  les  branchea 
etdes^coupuns  d  un  train.  Le  cirler  a  propre- 
Akenf  quatre  ateliera;  \a  fonderie,  Vatalier  de» 
miche* ,  Vatetier  de  Happrât,  et  l'atelier  d» 
t'ashévemenl.  Dan»  le»  manufaolures  de  gla- 
ces, il  y  a  deux  sortes  d'atelier»,  les  ateliers 
de  t'adwci,tit  les«(e/i>rs  du,  poli;  on  dégrossit 
les. glaces  dans  les  premiers,  on  les  achève 
dans  les  autres.  —  On  appelle  atelier  dt  ver 
àteie,  une  espèce  d'édifice  léger,  cuntlruit 
de  perches  et  divisé  en  cabanes,  par  des 
branchea  ou  rameaux  de  divers  boi»,  et  dont 
le  plancher  eu  Ikit  de  claies  d'oxier  sec  et 
pelé.  C'est,  dans  cet  ateliert  qu'on  nourrit 
et  qu'on  entretient  les  vers  à  soie ,  qj^  qu'ils 
fbnt  leurs  œufs  et  leurs  coconn. 

ATKtiin,  9e  dit  aussi  collectivement  de 
tous  les  ouvrier*  qni  travaillent  dans  i^n  ate- 
lier. Vn  atelier  nombreux.  Conduire  un  atelier, 
aief  d'atelier. 

En  termes  do  marine ,  on  distingue  /««  aie- 
litrt  de  la  mâture,  de  ta  voilerie,  de  'fyi  cordi- 
rie,  de  i«  fourniture,  det  forgée,  de  fà  menai- 
teriet  do  la  teNfurtrie»  de  la  pouUerie^  deta- 
vinmnerie,  de  la  teulpture ,  de  ki  tonnellerie  ^ 
de  la  taitlaÀderi*,  de  la  peintura,  de  la  bout- 
sole,  etc.,  etc.  '^ 

ATEL.LANE9.  s.^f.  pi.  T.  d'hist.  ane.  Es- 
pèce da  faroea  en  uaage  sur  le  théAtre  dêa 
anoioni  Bomaina.  Los  atolUnea  liraient  leur 
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nom  de  la  tIIIa  d'At«llei.  Etlei  répondiitét 
•ax  pièces  lalii'jquet  da*  Grec*. 

ATKnLUSI.  «.  m  T.  Q(p  bot.  Eapèce  4'a- 
riitoloclic  de  17nde. 

ATERMOIEMENT  00  ATBRMOtMBKT. 
a-,  m.  T.  de  prat.  Ac  sommocl^inent  d'oa  dé- 
biteur nrco  ae«  cnStfccIeiii  pour  lot  )>iy«r  à 
.œrlaina  teriari.  IW^  m  utermoiemtnt,  Co» 
■Irai  d' atermoiement  % 

ATERMOYER.  V.j  •,  T.  de  prat,  et  de 
rommri'cc, Prendre  (Ici  Icrmcaou  de*  délnUi 
pour  prolonger  l'époque  du  paiement  d'une 
Korumu  exigible.  Atermoyer  une  lettre  de 
cltanre,  une  promené  ^  uti  billet.  — Ou  dit 
Rn««i  "$' atermoyer.  S'atermoyer  avee  tei  cria*' 
tiers.  U  s'sKt  atermoyé  à  iroii  ans,  ,  .^. 

ArRRHOvi,  àa.  part.  ,  '      ■ 

ATÉTKRÉ.  a.  m.  T.  de  bot.  Eipëoe  d'«a- 
patoire. 

ATEUCHUS.  s.  m.  T.  d'biat.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'orâre  des  coléoptères,  section 
des  pcnlamèret,  ramilli?  des  lamleliicornes, 
tribu  des  Hcarabùidei ,  ne  difl'érant  du  getai-e 
des  bouviers ,  dont  il  a  été  séparé  ,  que  par 
la  forme  de  hcs  dt'ux  ou  quatre  jainbc»  pçstii- 
rieurcs,  qui  sbut  longues,  gréleâ,  presque 
cylindv.iquc-s  ,  et  peu  pu  point  dilatées  à  leur 
estrùiuitc. 

ATUAMANTE.  s.  m.T.dcbot.  Genrç  dé 
plantrs  de  lu  famille  dtê  ombellifères.        ^ 

AÏIIAME.  s.  f.  T.  dliist.  nat.  Genre  de 
plantes  qui  ne  diffère  pas  du  carlovizo. 

ATUANASE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de, 
plantes  de  la  famille  des  corymbifèrcs.  Ce 
Mont  des  lierbcs  ou'des  sous-arbrisseaux,  dont 
les  f<Mii|l(:g  iiont  entières  ou  roultiGdes,  les 
fleurs  disposées  en  corynibe  ainiple  ou  com- 
posé. 

ATIIANOR.  fi.  m.  Mot  arabe,  quisigniÇe 
fourne-iu.  T.  du  chimie.  Les  chimistes  ont 
donné  eu  nom  à  une  espèce  de  fourneau  dont 
lu  foyer  -«e  remplissait  de  combustible ,  à 
mesure  que  c<*lui  qui  y  était  déjà  se  trouvait 
consumé.  On  l'a  aussL  nommé  fourneau  atha- 
nor  et  fourneau. det  paretteux.  11  n'e^it  plus  en 


km 


ATIIÉCIE.  s.  f.T.  de  bot.  Genre  de  plan-' 
tes  impnrraitcmcnt  connu.  Il  avait  d'abord  ^é^ 


appelé  furstère. 


taiit'fet  dei  gentSde  lettres,  pour  fiti^det 

coura  de  science  et  de  littératurr.        |  " 

ATQlÏNÉE.  a.  m.  T.  d'hist.  anr.  Mot  dé- 
rivé  de  la  ville  d'Athènes ,  slAge  des  arts  et 
dea  adenc«a  dan^  la  Orèf}e ,  on  plutôt  d'^- 
thénê,  nom  crée  de  Minerve  »  déetse  des 
•clrnres.  Quelques  sociétés  de  savans  ou  de 
gcBB  de  lettres ,  prennent  auJo«|rd'liul  ce 
nom,  et  on  le  donne auaii  an  lle^éù  ila  s'as- 
semblent.      ,.    ^y    ..(A.,t.iiHv;|W:.rW»«v)^:.-4-,  ;f'-  ■.• 

ATIIÉNÉE^I.  s.  r.  pi.  t.  d'hist.  anc.  Ffitcs 

Sué  les  Athéniens  telébraieiit  pn  l'hotineur 
e  Minerve. 

ATHéNIENRF..  a.  f.  Meuble  servant  d'brr 
nement ,  de  console,  de  cassolette  ,  de  rase 
k  lleurs ,  et  de  baà<iti  pour  des  poisabns 
rotigoH, 

ATHERINE.  s.,  f.  T,   d'hist.  nat.  Genre 

de  poissons  de  la  division  des  abdominaux, 

qui  ont  deux  nageoires  au  dos ,  une  reie 

. argentine  aux  côtés,  la  tète  aplatie  en  des- 

ysus  ,  et  six  rayons  à  la  membrane  branchio- 

^SNTHÉRI'X.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  do  l'orilre  des  diptères ,  famille 
des  rhagionides.,  4» 

ATHERMAilE.  s.  f.  T.  deméd.Excèsde^ 
chaleur.  Chaleur  morbiûque. 

ATHÉROMATEUX,  £USE.  adj.  T.  de 
méd.'Qui  est  de  la  nature  de  l'athérômc.  Tu- 
meur athimmoteuit» 

ATHÉRÔME.  1^.  m.  Du  grec  «(Adrri  espèce 
de  bouillie.  T.  de  chirurgie.  Tumeur  remplie 
d'un  pu^  qui  ressemble  à  de  la  boMillie.  On 
dit  aussi  ttocis  ènkytté.   r  .  ' 

ATHÉROPOGON.  s.  ni.  T.  de  bot.  Plante 
de  l'Amérique  septentrionale}  de  la  famille 
des  graminées.  .  \.    ' 

ATHÉ!\OSPERME.  s.  m.#.  de  bot.  Ar- 
bre k  feuilles  opposées ,  qni  se  rapproche  du 
pavone. , 

ATHÉR0SPERMÉE8.  s.  f.  pi.  T.  de  bot. 
Famille  de  plante»  qui  forment  le  milieu 
entre  les  genres  parome  et  atliérbsperrae.  ■ 
.    ATHIN.  s.  m.  T.  de  bot.  C'est  la  mémo 
chose  que  la  linaire  élatine..  *'    •'-; 

ATHLANTIQUE.  V.  AitiRiiQca. 

ATHLÈTE,  subst.  m.  Du  grec  atldot 


ATHÉE,  s.  m.  Du  grec  Thiot  Dieu  ,  et  a 
privatif.  Celui  qui  ne  reconnaît  point  de 
Oic'u,  qui  nie  l'cxistéocc  de  Dieu.  Le  philih 
eopite  qui  rctonnaU  un  Dieu^  a  pour  lui  utte 
foule  (U^robabilitit  qui  équivalent  à  la  cerli- 
tude^ekQ^liée  n^  que  de»  doute*.  (  Volt.)  (7nn 
efcte  d'à 

ATHÉISME,  s.  m.  Opinion  qui  consiste  k 
n^  reconnailtre  point  de  Dieu.  Rlusieurt  grands 
hommef  ont  été  accuiéM  d'athiiime.  Pour  dimi' 
nucr  l  horreur  de  l'alhiiime,'  on  charge  trop 
l'idolâtrie,  {tionltiq.) 

ATHÉISTIQUE.  adj.  dés  deux  genres. 
QHi  concerne  l'athéisme.  Voltaire  a  employé 
ce-mot,  qui  est  utile. 

ATHELING.  s.  m.  T.  d'hist.  ano.  Titre  de 
lliéritier  présomptif  de  la  couronne  ches  les 
eociens  Saxons.  Du  saxon  fltfc/inj',  dérivé 
d'adet  aohli). 

ATH  EN  A.  s.  r.  T.  d'hist.  anc  On  désignait 
par  ce  mol ,  chca  les  CîMoa,  (loe  fl&te  «t  une 
o^èce  «te  trompette.  '  ■  %■!., , ;•«■( Hwi..  ••,*/...»;'.  i. 

ATHÉNAÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  est  le  mémo  qoo  l'oiaavingue.,     \ 

ATHÉN^R.  a.  m.  T.  d'hist.  «do.  G'était , 
eliea  les  anciens,  un  lieu  public ,' où  les  rhé» 
ti'urs  et  les  poètes  lisaient  leurs  ouvrage! , 
et  oU  les  professeurs  des  beaux  arts  tenaient 
leurs  atlsernblées.  —  On  donne  auionrd'bui 
ce  nom  ù  des  lieux  où  f'astembleot  des  sa- 


/    ,^  ,^*i'  ''C*'  anciens  donnaient  ce  nom 


englouties  sous  les' 


q^ui,  dans  les- jeux  publics,  combitt 
la  Intte  ou  à  coups  de  poing.-—  Daps  ' 
il  est  devenu  commun  à  tous  ceux  q< 
putaiçnt  le  prix  de  la  course,  du  sautyet-da 
disque  ou  palet.  Combat  d'uthlétes,  Lfs  oaeer- 
eicet  dei  alnlèteti 

Il  se  dit  Bgurémen  t  des  hommes  forts  et  ro 
bustes ,  adroits  aux  exercices  du  corps.  C'eet 
un  vrai  alhlite,  un  corps  d'aihlite. 
•  En  style  de  religion,  on  appelle  figuréraent 
les  qiartyrs ,  les  athlètes  de  la  foi,  les  athUtes 
de  la  foi  de  Jésus-Christ. 

ATHLÉTIQUE,  s.  f.  C'est  uoe  braoohe  de 
la  gymnastique  des  anciens.     •>/ iv  '  T. .  v;,- 

ATHLÉTIQUE,  adj.  des  deux  g.  Qui  ap- 

Îartlent  à  l'athlète ,  qui  a  rapporta  l'athlète. 
'aille  vthlétique.  Forcé  aUdétique.  Cet  homme 
à  dés  formes  athlétiques,  ' 

ATULOTHETEri;  m.Du  grec  aiA/on  prix, 
et  tilhimi  je  propose.  T.  d'hist.  anc.  Omcier 
qui  présidait  aux  combats  des  athlètes  et  aux 
jeux  gymniques  cbéc  les  Grecs. 

ATUOR.JB.  m.  T.  d'hist.  anc.  Divinité 
âesAuçiens  Égyptiens.  •—  If om  du  troisième 
mois  da  l'année  égyptienne.   . 

ATH  RUf«1|(LL^.  f.  m.  T.  dé  bot.  Qraeid 
arbre  de  la  Coêhineblae  dont  on  a  hit  ad 
genre*  qui  ensnlta  a  été  réooi  aux  «rdisles. 

ATIIYniON.  s.  m.  Oenrè de  foagèrasi  tiré 
des  Mlypodes. 

ATHYTES.f.m.pI.Dagreo  l/wiif  j'immole, 
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et  «privatif.  T.  d'hist.  anc.  Sacrifiées  qui  s^ 
faisaient  anetennemeçt  aans  victimes, et  qui 
étaient  proprement  les. sacrifices  des  pauvres 
qui  n'avaient  pas  le  moyen  d'acheter  des 
animaux,  pour  ètto  immolés  aux  dieux.     ..( 

ATICK.  s.  m.T.  d'bist.  nat.  Espèce  de 
grns-bec.  '"^t 

ATIMOUTA.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce 
de  bavhine. 

ATIUGA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  dtr. 
genre  diodon^  '  V 

s'ATIMTER.  V.  pr.  Se  pater,  ii'orncr  avoo 
trop  d'affectation.  Elle  est  deux  heures  i  t'a- 
tinter.  Qui  vous  a  ainsi  atinlé?  Il  est  popu- 
laire. ,;  '■■,.'(,  •   ■■'   '  If  •   -.,      f  ,,■.,•    ^  Vl 

ATiNTtf^iiB.:';^rt. -/'■'' 

ATIPOLO.  a.  m^  T-  de  bot.  Grand  arbi>e 
des  Pliilippines,  qui  parait  appartenir  au 
genre  jaquier. 

ATI  TARA.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbiisscnu  du 
Brésil  qui  parait  être  le  fagarier  hétcropliylle. 

ATLANTE,  s.  m.  T.  d'archit.  Statue 
d'homn^é  qui  tient  lieu  de 'colonne,  pour 
porter  lés  entablcmens.  Des  atlantes  et  dc$ 
cariatides.    ■ 

ATLANTIQUE»  adj.  m.  T.  d'anc.  géogr. 
On  appelait  autrefois,  et  on  nomme  quelque- 
fois aujourd'hui  Occahat/and'^u»,' celte  par* 
tie  de  l'Océan  qni  est  entre.  l'Afrique  et  l'A- 
mi'riquç,  et  qu'on  désigne  ordinairement 
par  le  nom  de  mer  du  Nord.. 

ATLANTIQUE,  ou  ÎLE  ATLANTIQUE. 
s.  f.  île  célùbru  dans  l'antiq'tilé,  qui,  etiùn 
Platon,  était  située  dani  l'Océan  occidental, 
vis-ii-vis  du  détroit  de  Gadès,  et  qui  fut  en- 
gloutie sous  les  etux.  On  croit  que  l'Atlan- 
tique était  unp  grande  Ile  qui  s'étendait  de- 
puld  le»  Canaries  ittsqu'aux  Acores ,  dont  ces 
lies  qui  n'ont  point  été  englouties 
eaux ,  sont  Ibs  restes. 

ATLAS,  s.  m.  On  a  donné  ce  nom  à  de^ 
ueils  de  cartes  géographiques  de  toutes  le^ 
les  conn,ues  du  monde,  soit  parce  qu'on 
SMr  une  carte  les  parties  de  là  terre, 
n^e  lii  on  les  considérait  du  sommet  du 
m'ont  Atlas,  que  les  anciens  regardaient 
comme  le  plus  élevé  du  globe;  soit  plutôt 
par  la  raison  quo  les  cartes  portent ,  pour 
^aiosi  dire,  le  monde ,  comme  la  fable  a  sup- 
p(wé/qu'il  était  porté  par  Atlas.  Grand  atlas, 
Jllàs  putatif.  —  On  appelle  aussi  atlas,  une 
collection  de  cartes  géographiques  d'un  pays, 
d'isloejr^tréo  particulière.  Atlas  de  l'Europe. 
Atlt^de  la  France.  —  Eh  termes  d'anatomie» 
on  appelle  atlas,  la  première  vertlbre  du  cou, 
parce  qu'elle jiupporte  la  tète,  conimè  Atlas  ' 
supporte  le  olel,  suivant  Jes  mylhologistes. 
On  appelle ' aussi  cette  vertèbre,  vertèbre 
atloide.  -^  On  désigne  aussi  par  ce  nom  deux 
beaux  papillons  de  Surinam. 

ATLÉ.  s.  f;  T.  de  bot.  fispdp  de  tamaris^ 
qui  croit  en  Egypte. >\ , ,,. '-a  ■■>.,•,  ;,■  ■': '>v >\.  -■,•.;  .  " . 

ATLOtDE.  «dj.  T.  d'anat.  Qui  sontfiétit  ta 

tète ,  cbmme  l'Atlas  de  l«i  fable  Koutient  lé 

ciel.  V.  Atias.  ■■■.;■.;•? '^t^v^^rv 

ATMIDOMÉTOGBAPHR    t,   Aïn'oiii. 

ATMIDOMÈTRE.  V.  ATMOMiTM. 

ATMOMÈTRE.  s.  m.  Du  greo  atmos  Ta< 
peur,  tt  thétron  mesi^re.  T.  de  pliys.  Vaso 
cubique  plein  d'eau,  placé  k  l'ai) A  du  solcfl 
et  de  la  pluie,  quoiqu'à  l'air  libre,  et  dpnt^ 
on  se  sert  pour  mesurer  là  quantité  d'euii  qui 
s'évapore.  ■ 

'    .On  l'appelle  aussi  atmadomotr»,  admidamf'  \ 
trei,  ndmtwmétogrâpiie-,  clévaporafoire. 

ATMOSPHÈRE;  i.  f.  t)U  grec  atmo(^  Y*?  ' 

{>çar  I  et  epl\oira  aptière.  On  donne  ce  nom  à 
Wt  qui  environne  la  terre.  On  entend  pro- 
prement par  ov  mot,  l'ali' cont^déré  avec  le>~ 
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rapsun  dont  il  eit  reu^pli.  Hauîeur  d«  l'at- 
:  mo$phére.  Poids  de  talmospkire.  Pretsian  d» 
fatmotphér*.  L'almotplUv  ett  chargé»  d»  va- 
peurs. J'ai  bi»n  peur  que  nous  n^ayon*  pas  à 
beaucoup  prêt  »  les  quinte  lieues  d  atm.otphire 
que  i'on  donnait  Imratement  à  noir»  ehitif 
■  globe.  (Vok.}  — Les  pUnètei  ont  ausii  l^ur 
«toioiphère.  L'atmosphère  du  toUit.  L'vimo-  ; 
sphère  de  la  tune.  —  On  appelle  atmotpb^ro 
«us  corps  solides^  une  espèce  de  sphère  formée 
par  les  corpuscules  qui  s'échappent  de  ces 
corpa.  Lei ,easlMlaitons  odoriférantes  quiéma- 
nent  d'une  fleur,  forment  une  atmosphère  au- 
tour d'elle.  Un  corps  embrasé  est  environné 
d'une  almo*phàre  de  lumière  et  de  chaleur.    , 

ATMOSPHERIQUE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Qui  appartient,  qui  a  rapport  à  l'atmo'. 
sphère.  Air  atmosphérique.  Vapeurs  a.tmo- 
ephériques,  : 

ATOA.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  qu'on  a 
donné  au  corossolier  épineux. 

ATOCA.  s.  m.  T.  de  bot.  C'est  rairelle 
'    canneberge, 

ATOG ALT.  s.  m.  T.  d'hist,  nat.  Aranéldé 

inconnue  du  Mexique,  qui  yit ,  dit<ôn ,  près 

de  l'eau,  qui  n'est  pas  Tenimeuse,  et  dont 

'^les  ouvrages  présentent  différentes  couleurs 

*  agréables.  .  r 

ATQCHADOS.  s.  m.  Termo  de  bot.  Nom 
qu*iOn-a  donné  à  la  lavande  itoccbas. 
'   ATOGIB.  s.  f.  Du  grec  tiktô  j'engendre, 

te  produis,  et  a  privatif.  T>  de  méd.  Stérilité, 
lest  iaufité.  ' 

ATQIjE.  ».  r.  Sorte  de  bouillie  de  farine  de 
•■  mais.'  "•-■-' 

V      ATOMAIRE.  s.  m.  T.  do  bot.  Genre  de 
niantes  tiré  des  varecs  de  Linnée.  Il  rentre 
.    dans  la  seconde  section  du  genre  appelé  de> 
lesterié, 

,  ATOME,  s.  m.  Du  grec  temnâ  je  cOupe,  je 
ditlse,  et  «  privatif.  Littéralement^  qiii  ne 
peut  plus  être  coupé,  divisé.  T.  de  philoso- 
.    phie.  On  donne  ce  nom  à  des  principes  insé- 
(iables,  inaltérables,  qui  servent  délémena 
iux^corps ,  et  qui  constituent  l'immutabilité 
'    des  élémens  et  dés  espèces.  Épicure  et  Lu- 
crèce admettaient  les  atomes  et  le  videUToits 
'.~)  tes  vrais  philosophes   ont  rejeté   le  concourt 
fortuit  des  atomes.  (Volt.)  Ilnlètt  pus  démon- 
tré  «h  rigueur,  que  l'olome  soit  indivisible; 
'  mais  il  paràtl  prouvé  qu'il  est  indivité  par  les 
■'    ioii  dé  la  nature»  {y oU,)  Chaque  atome  de 
nudiére  a  une  quantité  d«i  forc$  d'attraction. 

{#.)     ;,V-  ■.■:,■■. 

^Atohib  ,  se  dit  aussi  de  cette  petite  poup* 
sière  que  l'on  voit  voler  en  l'air  aux  rayons  du 
soleil. 

Atomi,so  dit  aussi  flgurémcnt  pour  signi- 
fier la  petitesse  des  corps  relativement  Ji  lim- 
rnenaiié  de  l'univers.  Les'  hommes  sont  des 
atomes  «u^/0  ghbe ,  qui  n'esf  lui-même  qu'un 
atome,  L'Mmme  borné  d  l'atome  terrestre  sur 
lequel  il  végète^  voit  cet  atome,  et  ne  voit  le 
fnonde  que  con^e  an  atome,  (Buff.)  Plaint 
comme  nous  té  sommes,  sur  un  atome  qui 
route  dans  un  coin  dé  l'univers,  (Gondill.) 

ATOME,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'a- 
rachnides. 

ATOMj^SME.  s.  m.  T.  de  phys.  Physique 
corpusculaire  ;  système  do  la  création  par  les 
•tomes. 

ATOMISTE.  s.  m.  Partisan  de  la  doctrine 
des  atomes. 

«     ATONIE,  s.  f.  Du  grec  tonos  toi^ ,  force, 
c-ressort,  et  «  privatif.  T.  de  méd.  Qui  n'a 

Îioint  de  ton ,  de  force ,  de  ressort.  J^fonie  de 
'ettdmae.  Âlonie  générale.  jf 

ATONIQUfi,  adj.  des  deux  ^genres.  Du 
:  grec  (ono«  ton,: et  a  privatif.  T.  de  méd.  Qui 
tient, Il  l'a^tQnie,  <}ui  a  rapport à-4'atoniè. On 
appelle  utcire  atonique,  celui  ob  Ici  propriétés 
'  vlule»  sont  languissac^tei.  /'  ,      . 
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ATOPO.  s.  m.  T,  de  botan.  Espèce  d'eu- 
phorbe. 

I  ATOULLY.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sorte  de 
poisson.  G'es^  le  muge  de  Plumier. 

ATOUn.  s.  m.  Vieux  mot  qui  ne  se  dit  plus 
sérieusement ,  qu'en  parlant  des  dames  qui 
ont  à  la  cour,  des  charges  relatives  à  la  pa- 
rure ,  à  la -toilette  des  i«int'S,  ou  des.  prin-* 
cesses.  Les  dames  d'alour  dé  l'impéralriee ,  de 
la  reine.  Première  dame  i^'atowr.  Partout  ail- 
leurs, il  ne  se'dit  au'en  plaisanterie ,  et  tou- 
jours au  pluriel.  Elfe  avait  ses  plus  beau» 
atours.  Quatkl  elle  est  dans  ses  beaux  atours. 

II  ne  se  dit  que  de  la  parure  des  femmes. 
ATOURNER.  v.  a.  Orner,  parer.  Vieux 

mot  qui  ne  se  dit  plus  qu'en  plaisanterie ,  en 
parian*  de  la  pa^re  des  femmes.  C'est  elle 
qui^chargée d'atourner  l'épodsée, 

ATOqxiii,  ix.  part.  Vous  voilé  bien  ateurnée. 

ATOUT,  s.  m.  T.  de  jeu  de  cartes^  V. 
■Tour.  ) 

ATRABILAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
latin  atra  6i7i«  bile  noire.  Il  se  dit  d.e  celui 
qu'une  bile  noire  et  adustex^nd  triste  et  cha- 
grin. C'est  un  homme  atrabilaire,  une  femme 
atrabilaire.  -aPn  dit  aussi  vitage  atrabilaire. 
Humeur  atrabilaire.  Quand  l'âge  eut  aigri  ton 
liumeur  atrabilaire,  la  moindre  résistance  le 
rendait  féroce,  ^Barth.)  —  Substantivement. 
C'ett  un  atrabilaire.  *■ 

AtBABILAIRX  ,  MllLARCOlIQOa.   (Syn.)  ItO  tHé- 

lancojiquo  ett  daus  un  état  de.  langueur  et 
d'anxiété  ;  sa  tristesse  est  morne  et  inquiète.^ 
L'atrabilaire  est  danaun  état  de  fermentation 
et  d'angoisse;  sa  tristesse  est  sombre  et  farou- 
che. Le  mélancolique  livite  le  monde,  il  veut 
être  seul  ;  l'atrabilaire  repousse  les  hommes, 
il  ne  peut  vivre  avec  lui-mdràe.  Le  mélanco- 
lique a  le  oceur  attendri';  l'atrabilaire  l'a  en- 
durci. Le- mé/anM/ifu*,  sensible  è  l'intérêt 
'que  vouit  lui  témoignea,  l'est  encore  aux  pei- 
nes de  ses  semblables  ;  l'atrabilaire,  ennemi 
des  autres  et  de  lui-même,  rendrait  ne  voir 
que  des  êtres  plus  malheureux  que  lutf 

ATRABILK.  s.  A  Du  latin  a/ra6i/<^;  com- 
posé d'afra  bilit  bile  noire.  T.  de  n^d.  Les 
anciens  entendaient  par  ce  mot,  la  Âaladie 
qbe  nous  nommons  mélancolie.  Quel«|lîe8  au- 
teurs  pensent  que  ce  que  tes  anciensfcnt  dit 
de  l'atrabile,  peut  s'entendre  de  la  bile  même 
qui,  dansles  maladies,  offre  quelqt^èfois une 
couleur  très>foncée  et  presque  noiréi 

ATRAGTOBOLB.  s.  m..  T.  de  l)ot.  Genre 
de  la  famille  des  champighons.  C'est  une 
substance  séssile,  cupuliforme ,  operculée , 
d'où  sortent,  par  explosion,  des  vésicules 
séminifbres.       .     '.' 

ATRAGTOOERE.  s.  m.  T.  dliist.  nat. 
Genre  d'insectes  d^  l'ordre  des  coléoptères , 
section  des  pentamères,  famille  des  serri- 
cornes,  tribu  des  lime -bois,  et  distingué 
du  genre  des  lymexylons ,  dont  il  est  voi- 
sin,  par  ses  antennes  simples,  en  forme 
de  fuseau  ou  do  râpe,  et  par  ses  étuis  très» 
courts. 

ATRACTOSOMBS.  a.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Du  grec  a(raA(o#  fuseau,  et  «oma  corps. 
Famille  de  poiuons osseux,  thorachiqnes,  oui 
renferme  ceux  qui  ont  les  branchies  complè- 
tes, le  ootrps  épais ,  arrondie  en  iViseau^ 

ATRACTYLIDE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  familj^  des  cynarocéphales. 

ATRAGÈNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  rononculacées.  Il  ne 
diffère  des  c|,ématites  que  par  la  pnSsence  du 
calice  et  le  nombre  des  pétales. 
*  ATRAMENTAIRE.  s.  f.  Nom  donné  par 
quelques  autèura  à  une-pierre  de'vitriol. 
,  ATRAPE.  s.  f.  pince  coudée  de' fondeur 
en  cuivre.  •   *      „•':. 

f^JKAPHACB.  1.  ^,  T.  d«lK)^É)g|vq^)^4«  ] 
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plantes  de  la  fansille  d«p  polygonléca»  INona* 

f>rcDd   aoatie   plantes  (rèa-|>«titf!s ,  fiutièii- 
euscs ,  dont  les  fleur»«lnt  axiUairAs  et  termi- 
nale^, «t  les  rcuUles  altemef  6t  ovl^ea. 

ATRE.  s.  .^.  Foyer,  l'endroit  a\  fa  chemi- 
née où  l'on  flii^  le  feu.  Let  carreaux  'ft*mi  âlre. 
Oter  les  cendres  dti.  l'Aire,  On  appelle  Àtre  du 
four,  la  pa^ie  unie  qui  est  au-dessons  de  la 
voûte.  On  dit  qu'un  pain  n'a  poim  d'être, 
lorsqu'il  n.'^st  pas  asses  cuit  desious.1 

ATai.  s.  W.  T.  de  verrerie.  Picrr^^de  grét 
de  douce  à  .quinze  pouces  d'épaisscliir  ,  qui 
sert  à  couvrir  la  surface  du  fond  du  four,  pour 
recevoir  et  conserver  lesi  matières  vitrifiées 
qui  tombent  des  pots ,  quand  ils  se  causent  ou 
qu'ils  sont  trop  i^mpÛs. 

ATREMPAGE.  subst.  m.  T.  de  g^erio 
Ghiinin!  graduelle  par  laquelle  on  conduit  le 
four  ou  le  creuset  au  fort  degré  de  chal|sur.  : 
.  ATRÉTISME.  s.  m.  Du  grec  tritot>^iToa, 
et  4  privatif.  Littéralement ,  sans  ouverture. 
T.  de  méd.  Occlusion  des  ouvertures  natu- 
relles. C'est  la  même  chose  fiix'imperforati^n, 
qui  est  beaucoup  plus  usité. 

ATRIGE.  s.  f,  T.  de  chir.  Tubercule  au- 
tour de  l'anus.  Il  est  peu  usité.  -W^ 

ATRIGHIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  mousses. 

ATRIPLETÏE  ou  ATRIPLOTTE.  s.  f. 
Nom  vulgaire  de  la  petite  fauvette  rousse.'  ; 

ATRIPLIGÉES.  V.  GnitNOroBiiK5.  < 

ATROCE,  adi.  des  deux  genres.  Du  latin 
ater  noir.  Noir,  horrible,  cruel.  11  se  dit  de«l 
action»,  des  crimes  qui  sont  portés  au  plus 
haut  point  de  inëchaheeté ,  d'inhumanité, 
de  barbarie.  Un  crime  atroce.  Un  supplice 
atroce.  Une  ir\justice  atroce.  C'est  une  réponse 
timple,  naïve  et  pleine  de  vérité,  à  det  eU" 
lomniet  atroces  et  personnelles ,  impriméet  dané 
vingt  libelles,  (Volt.)  Être  en  butte  à  des  ea- 
lomnies  atfoeei.  Une  atroce  calomnie,  Voyes 
GaAifD.  — On^it  uneame  atroce,  un  earactèra 
atroce.  Un  homme  atroce.  Il  faut  éviter  Ut  toit 
pénalet  en  fuit  de  religion,'  cités  rendent  leé 
amas  adwM.  (Montcsq^ 

ATROCEMENT,  adv.  D'une  manière 
atroce.  Il  est  peu  usité. 

ATROCITE,  s.  f.  Qualité  de  ce  q^ui  est 
atrocf.  L'atroBité  d'un  èrîme,  'L'atrocité  des 
tourmens.  L'atrocité  des  '  injures,  —  On  dit 
aussi  l'atrocitj    du    caractère.  L'atrocité    de 

t'tm»-         i  y 

.  ATROPHIA*  >•  f>  I>u  grec  W/i#  nourri- 
ture, tt  a  pri|vatif.  T.  de  méd.  Amaigrisscr 
pient  excessif; causé  par  la  dépravation  ou 
le  défaut  des  sucs  nourriciers.  —  On  nomme 
atrophie-  méseiiiérique  ou  carreau,  l'amai-  . 
grissement  générai  auquel  les  enfans  sojpt 
sujets.  \    '  '^ 

ATROPHIÉ,  :ÉE.  adj.  T.  de  méd.  Qui  est 
frappé  d'atrophie. 

ATROPOS.  s.  f.  %■  de  royth.  L'une  des  . 
trois  parques. 

ATR0P08.  s.  fw  T.  d*l>i»t'  «»»•  Espèce  de 
papillon,  ou  plutôt  sphinx  dont  le  corieletV 
offlre  des  taches  formant  4n  quelque  sorte  le  a 
contour  de  la  face  d'un  squelette.  On  rap-''% 
pelle  aussi  sphinx  à  la  tête  de  mort. 

ATTABLER,  s'ATTABLER.  v.  pr.  S»^  ; 
mettre  &  table  <pour  y  demeurer  long^tempa.'! 
Ils  s'attablèrent  d  midi,  et  ne  sortirent  «te  ;  : 
table  qu'à  six  lieures  du  soir.  Il  se  dit  aussi  en 
parlant,  du  jeu.  Ils  se  sont  attablés  pouri  . 
Jouer  aux  édites,  aux  dès,  au  trictrac.  Il  e»l,  " 
hmilier. 

Il  peut  quciquelbis  s'employer  aeti vement.*'  , 
Si  vout  ne  pouvea  accorder  cet  hommei-tà,  ait«L 
table»-les ,  et  vous  les  pmçilierex  ttientôt.        '  ;  p   , 

ATTACHANT,  TE.  adj.  Qui  attache,. qui. 
occupe /eiprit  açréabAiiiraat.  CjTim  étudt  at->-\ 
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,_  it.,Ltdtire  attàfàùnlè.  Je  wà  p9ui)éU 

in^arraehér  à  cette  attachante  leètvf^ 

ATT  ACRE.  a.  fJ  Lien ,  oe  qiA  Us;  ira  qui 
•Itachc.  M  se  dit  èa  générol  et  de  U  choie 
qui  «ert  à  etnpêebe^  qu'âne  autre  ue  i'tn  »é^ 
|>are  «Al De  t'en  éloigne,  VaUtthtdTHn  dtlen; 
tl  de  l'endroil  où  lion  ittient  qmlaae  chose, 
meltr»  un  chien  d  IfaUéeht.  On^pp^Wc  dtien 
é^attacht,  un  chieli  ma  I*bn'>tiétft  arta«bé 
pendant  le  four,  p^*'*'' l**^!^!*^'  ëe mordre 
TC«  passant.  '>—  On  dit  figtirémeatet  flMDlliè* 
ffemeiit ,  ttr»  eotnwf  «n  ^hitn  à  fatttelM , 
j^rdire ,  être  co»4n«ielle«nent  occupé.*  «ne 
obose  Mans  poUToir  k  quitter;  être  ooiigé  de 
Tester  toujoui*  «u  «ème  «u'droit.,  «aqc'pou- 

"    voir  jouir  un  sentinstant  de  M  libellé. 

On  appelait  aàtrefois  hllrtul'atta^,  nat 
penniimion  pat  écrit,  des  uficiera  ou  juBés 
dcti  lieuK,  à  Veflkt  d'autoriocr  densréteBdae 
de  leur  ressort,  rciécuiiuii  d'aotvfe,  de  JHge- 
nena  énaancs  d'ailleurs.  —  On  dit  S|(«iréiu«nt 
■  fnwndfre  l'attache  de  que/qu'an,  poar  dire  t  s'as- 

/  «urer  de  son  agrçinent.  Jp  «a  ftrm  rien  tans 
prendre  vehc  altaehe.  J'mi  tuêpentlc  tette  édi- 
tion ^ui  $0  fattait  à  Jin\»ferdam%  pour  tvoir 
l'attache  du  ministre  de  fi^nee.  (Volt.)  . 

Lea  cliflrp«;ntiL>r8  eppeljent  tiiHteh»,  une 
gro.<sc  pièce  de  bois  qui  sert  d'axe  au  inoulîn' 
■à  vont;  ^  Ira  fondeurs  de  caract^îys,  un  pe- 
tit morceau  de  peaii  dé  moiitop  déj  douze  ou 
quinze  li^nus  de  longueur,  dont  ils  se  servent 
pour  attacher  la  matrice  an  bois'  de  la  pièce 
de  desMia  du  moule.  —  11  se  dit,  dans  les  gros- 

^^     aes  forge»,  dé  deux  pièces  de  boia  qui  »er- 

\  yemt  h  contenir  le  4r«>me.-— En  termes  de  vi-' 
\  trier,  U  signilïo  de  petits  morccauk  de  plomb 
que  l'on  soude  rar  les  panneaux  des  yili-es,- 
pour  fixer  les  Verges  de  fer  qui  les  tiennent 
en  place;  —  en  termes  de  vannerie,  une  sorte 
de  lien  ^u'on  fah  de  "plusieurs  brins  d'osier, 
pour  tenir  plusSolidemetat  tin8einblé'%'bord 
trt  le  reste  de  l'ouvrage;  —  en  termes  de  jar- 
dinage ,  un  ornement  de  parterre  qui  sejie 
à^tin  antre,  et  qui  y  est,  pour  ain^ti  dire, 
attaché;—  en  termes  d'anatomie,  les  endroits 
auxquels  tiennent  les  mtt.idég  ;  -r-  en  termes 
de  peinture  et  de  sculpture,  l'endi-oit  du 
corpa  dca  animaux  où  aonl  les  jointures  des 
membres.  Daiisve  sens ,  c'est  lu  mfime  dlioae 

. ,    qu'emmanrhcment, 

Attachr,  se  dit  figurément  dit  lien  qui 
nous  attache  à  une  chose  que  nons^quitloriolk 
difliciiement,  dont  noua  ne  nou.i  Réparerions 

',.  qu'avec  peine,  soit  à  cauas  du  goftt,  de  l'in- 
clination quK  nous  avons  pour  'elle,  aolt  par 
r  le  simple  effet  de  l'habitude  qne  nous  avons 
contrnctév  d'en -jouir,  soit  par  quelque  motif 
d'iniérùt,  d'amour  propre.,  de  vanité^  de 
■éonvenanc»' ,  etc.  fl  a  de  l'attadte  tfour  cette 
femme.  C'est  une  malheiimisc  attache  qu'Une 
pourra  jamait  rompre.  Une  attache  honteuse , 
une  attache  ertmineile.  Avoir  de  Vatfaeim  pour, 
ta  mainon ,  povr  ton  jardin,  pour  têt  livresi 
On  a  de  l'attache  à  ton  tang,  à  $am  €t»ii ,  d 
ton  opinion,  à  ton'tenlim^nt.  Avoir  de  l'atta- 

'  .  che  à  l'étude^  nu  jeu,  à  la  ntudifue,  à  ia  pein- 
ture, à  lu  lecture,  ati travail,  à  l'ouvrage, 

Attachk,  ArrâovraBiiT.  {Syn.)  L'attaehe 
est  un  lien;  Vnilaektment  une  liaiaon.  L«'pre> 

•  tnier  ae  dit  au  frroDue  et  au  figuré  \  attache' 
ment  no  se  dit  ^aau  figuré.  L'atlaÀement 
désigor  un  sentiment,  il  vient  du  ovor;  l'at- 
tache vient  de  quelque  chose  que  tfuaoit.  On 
.;  tient  a  i'ubirt  pour  leqacl  on  a  de  Vattacite; 
on  uiaôe  celui  pour  lequel  <m>  «  tUJ'aUacAe. 
.    manf.  V.  ATTAciiMaRT.     ^  /      ,., 

'         ATTAOUEMifT,  s:  m.  SfnÔiiicïitqui  fait 
ù  que  le  catar  sWacha  fortement ,  ou  eat  forte- 

^  f    meiil  attacha  1  mie  (persanne  nu  à  une  abuse. 

V   -rfi'OM»  de  l'attaeheme»4  potir  ta  ifimmé,  pour 

tet  enfant,  pour  «a  «mû.  p  a  de  /*•«•«*•- 

."»««'  pour  ton  maître,  (  La  Br.)  ^vçirde  Pmt- 
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tûéhtmM  A  tê$  ^rfkvofrs,  pour  tu  émuiirt. 
Peul-on  avoir  plut  J'mUoeheinent  pour  let  de- 
voiriT  (Séfig.)  Le  triment  fui  nout  jèint 
n'ttt  point  rifvengl»  tràntpoH  éet  emuft  fUt- 
timknk,  mmit  Vltnmmabh  «t  eUnttant  attiiehe- 
ment  de  ti/fwu  oirt&nnêt  konlnStei  et  raitonnu- 
btet.  {J,-i'.  Ronts.)  /«  comprit  ga»  vo<Hs 
afiacitement  muttttt  Uhalt  à  Uni  de  thàttt 
huàblet,  fii'U  fallait  plutét  le  féglér  fwa 
faviétntir.  Tldéi^.  )  J\n  été  fttenm  p0r  mtm 
Ann/ra  «ttauAamMI  ^f>  iwat.  (Volt.)  JiMfe 
(fuel  charme  aloTf'je  me  livrirai  à  i»ut  mon 
attûchetiMni  ptfur  vouti  (J.-J.  nonss.)  Ètt% 
pinMrYfvhiiehement  et  de  retùnnaittunàé. 
Dekkient  l'attnclutment  f  u'an  •  à  «Mk  vie, 
fuiiqke  diffieilew»,  tmnmHutttte,  (Fléc4.V^( 
èttàtlkement  peut  livoir  ton  oteeét,  ton  ééfkmt , 
tôt  abut.  y.  AiTACHa. 


AtT 


KrtM^likm  ^  Atta««c,  DéveoaiMiiT. 
{Syn!fjttlaekemont  «e  se  prend  que  rarement 
en  inauvaiae  part. ^/rache convient  mieuk  loiy- 
iqu'il  est  qoaatiuii  d'une  psiastan  poussée  b 
l\nccte,  ou  qui  nlest pas  généraiemeatjRppM»«- 
vAe.  Diwmemont  indiq«(é  «ne  parfaite  dispo- 
sition à  obéir  en  teat.  —  Qa  A!A-  de  VmttèhO' 
memt ,  qu'il  est  sincère  ;  Av  l'nHaeko;  jjv'éHe 
est  foMe;  du  divouoment,  f*:'!!  étt  aatfit  ré- 
serve. L'un  nous  unit  à  ce  «^ttéAnasestinaott»; 
l'autre  «ous  lie  i  en  que  iitotis  àimoM)  le  troi- 
sième nous  soumet  à  la  volonté  de  oeUx  que 
aousdétrirons  servir. 

ATTAGIIBR.  v.  a.  Finer ,  an<ètér  «me 
clioae  dans  Ul  place  ou  dans  la  situation  9ix 
■  l'on  veut  qu'elle  demeure,  jtttmeher  ht  voilet 
au  mât.  Altadter  une  tapietori»  à  urne  nmrmlle. 
Attpelter  avec  un  lien ,  avec  rni  «oix/m  ,  avec 
,det  ehut,  etc.  On  «((acAa  deu»  dinte»  «iwem- 
bhpour  iet  empêcher  de  te  tipmrr. 

KrtitmVi ,  «n  teraaes  4jle  onMiufticiure  en 
«oie,  aigtiifie,  mettre  leaéetfiplka,  leoovpa, 
lets  «roadcs  et  -les  «igoiUes  en  état  d«  travail- 

■AtVAcaaa,  aqHjgnré,  se  prend  daM  fkla- 
sieurs  arceptionsfffiUérenten.  On  dit  ^ttmehfr 
quoiqu'un  à  ton  oerviee,  pour  dira,  le  pren- 
ite,  l'engagei*  à  «on  service  par  certaines 
ooaditiona  avantageuses  pour  lui.  -^  Altmokor 
tet  regardé,  ta  vue  tur  quoique  ehoto»  c'«8t 
les  y  fixer.  Sot  youjo  demouront  oHuahii  et 
itnmobikt  tur  le  rivmge.  (  Fénél.)  'Plaiva,  mr 
qui  ht  grandt  abjett  faifaient  totyomrt  tmé 
forte  imprettion ,  temblait  atâoekor  «sn  mme 
eàr  kt  gouffret  que  lu  nUureJa  tHati»  awfond 
dot  mert.  (  Barth.  )  --■  Les  choses  moralcBadnt 
attachées  lea  unesaùt  autres  par  des  rapports 
intimes  formés  soit  par  la  nature,  soi^  par 
l'homme,  soit  parivconcoufs  diit-^àrconstao- 
ces.  Letplaîtirt  attaehét  aua  dtuoire  do  I»  na- 
ture. (J.-J.  Houas.  )  Jl  u  6pviaê  Iet  caimnitit 
aHmchioi  <i  toute»  Iet  conditiant  de  Im  oie.  (Barlfa.) 
JM  là  une  idio  de  perfection  atttoihioà  tomt  ce  1  côté. 


taekot  U  T»ut  ^«'«/feiÉ^tMa  filoniA»  ptiro.  (Mon- 
"lesq.  )  Autun  âét  oijêtt  qui  mo  fMppent  nVit- 
tache  mon  tœur.  (J. -1.  llouss.  )  M  Itttuto 
do  cet  àuvrage  m'attache  bomueoop. 

On  dit  at/diArr  fm  ««lu  ,  uno  tignifientlion-, 
une  idée  à  un  mai ,  à  un  tormof  poar  dire ,  Ito 

ftrandfC  dans  un  certain  sens ,  dan»  irae  «ér- 
able signification  ,  l'entendre  d'urfe  ceilaiae 
nknière.  Ce  nVst  pat  que  je  veoillè  qu'on  -éo 
fdiU  une  loi  d'attacher  toujourt  au»  termes  dio 
idiot  loulot  dtffiréntetde  collet  qu'Ut  tignifieUt 
ordinob^omeM.  (CSondill.)  U  Iet  ûcoôutumait  à 
définir  ovotoaaoetitudelettdéetqu^UtottaKhoiont 
oiub  mâtt.  (  Barth.)  —  Attaetier'da  priât  à  quol- 
quo  ehote.  Attacher  du  priée  âuBiidiottetf  à  ta 
riputûtion,  à  Itt  coHtidùration.  Attacher  une 
grande  (mpàHtmee  à  quelque  ehvte,  —  Iljouit- 
tait  d'avance  de  cette  vénération  profonde  ,  qtto 
Iet  tièclet  attachentpar  degrèt  à  la  mémoire dê$ 
grandi' hommet,  (uarth.  ) 

à'AxTAcaaa.  Im,  bomU  t'altaéke  "auto  habilt, 
iTne  matière  vitqueuse  t'attache  au»  éloigtt, 
— Ont'ottache  quelqu'un  par  de*  comphitancott 
par  dtt  igardt ,  par  dei  bîtnfaiti ,  pttf*  det.  ter- 
vieet.  Il  'Muit  attaché  tu  populace  paf  dot  /««■•> 
jj[iéitet.—S*otlueherà  quotqu'uà,  e't-st  prendre 
pour  lui  des  sentimf^ns  qui  forment  un  atta^ 
chrmcnt.  Je  m'attache  à  lui  doplU»,en  plut,  -^ 
S'attaeheré  quelau'un,  signifie  autiai,  se  con- 
sucrer  à  son  service,  travailler  asaidoment  à 
lui  plaire  soit  par  itieliii'ation,  soitpar  intérêt. 
//  t'ett  attuelii  à  cette  femme.  — iS'ctfarfter^iMas 
pat  de  quelqu'un, 'le  suivre  sanis  cesse ,  adit 
pour  lui  Taise  la  «rar  ,  soit  pour  l'observer. 
—  S'altaefter  à  quelque  chose  j,  signifie,  aussi  , 
s'y  appliquer  avec  goât ,  avec  ardeur,  avec 
persévérance.  //(  t'attadhentà  l'étude.  S'tttto- 
chcràtaprofettion.y.'Litn. 

ArrACBi,  ia.  part.  adj.  v.  On  dit  im  AMNma 
altaehè\  pour  dire ,  wn  bottme  qui  nrénase 
avec  soin  ion  argeoft  et  ne  la  dépense  qirà 
rcj^ret.  ~ 

ArrAcnlt,  Avabr,  Iirréaatii.  (Syn.)  Va 
faOttnme  affaeM^iilie  l'épargne  et  fuit  la  dé- 
pense. Dnliom  me  avare  aime  la  pqpaeaaion  , 
et  ne  iWit  aucun  usage  de  ce  qu'il  a.  Un  hom- 
me /nldrsijë  aime-le  sain  ,et  né  fait  rien  gra« 
taitement.  -~^'attacné  s'abstient  de  ce  qui  est 
cher  ;  l'avare  se  prive  de  tont  ee  qui  oofttei  ; 
Vintéretté  ne  s'arrête  guère  à  ce  qni  n^s  ptH- 
duit  rien.  V.  AoniaBar. 

ATTACIA&.  fe.  m.T.  d'hi«t.  nat.  Sorte  d'oi- 
seau. L'attag^s  des  anciens  et  des  modenses 
est  le  même  oiseau  que  le  Ii^opède. 

ATTAGËNG.  s.  m.  t.  èliiat.  nat.  Genre 
d'insecteà  dé  l*ordr«  des  coléoptères ,  section 
des  pentamères*  faaille  des  olavicorrieé. 

||,TTÀQU  AULE.^dj.  des  deuxgenros.  Qui 

sut  être  attaqué,  qui  «8t''8uacepnble  d'être 


qui  mène  à  une  vie  epéonlativo.  i(  Moni^q.  |  Ht 
voit  par  là  que  mon  ropoo  oet  ei^iéremtnt  atto- 
èhi  À  la  douceur  de  reeouoir  ^e  voe  nouvelles. 
(Sévig.)  //  ne  laisse  pas  d'y  avoir  eommik  un 
eltarme attoehèà  clmctmo'tioi  difitrontot  oendi-' 
Hem  ,  et  quiy  demeure  juiqu^à  ee  -joe  la ntiuéie 
l^tn  oit  M.(}hiéT.  )'^yOttoot«ttoehèUum^r- 
tammt  >M  ««rat  ehoeet,  paV  ilca  >aeivlîmeh«  du 
ccrur,  parUca  préjagés,  par  les  oJaiigatians  , 
parles  devoirs,  i/n  dettin  aév^éro  m'*ttmehe  à 
cette  malltoureuso  .patrie  t  il /tiut  taufillir  ooe* 
elle.  {Féa<il.)Jlfemt  tongerqm'undovionl-vieuao, 
infirme,  et  au'alort  ilett  don»  ^u  retrouver  det 
parent  attaehét  par  la  reeqnnaioionee.  (Volt. } 
Il  y  a  déjà  long-tetnpiifuoje  vaut  *ui*  o^cké 
parla  plus  forte  ëttimo^ je  vmi'i4'étrepaf'Jë 
reconnaittonce.  (Volt.  )  ijifra «tfaâM  à  une  opi- 
nion ,  à  un  ovit ,  à  un  eyiptémèyéun  prq/ugé. 
—  Une  chote  nout  attache ,  lorsqu'elle  nous  in- 
téresse ,  qu'cllevagAentître aifootiun,, qu'ell^t 
fixe  «otre  afleotiûo.  Pour  qu'une  religion  ut^ 


peut 
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attaqué.  La  place  tieil  attaquable  que  de  ctk 


ATTAQUAIT,  t.  m.  Celui  qui  attaque.  Il 
ne  se  dii^uèié'qu^u  .pluriel.  Lét  attaquant 
fu  rentnuotittit.  ^ 

ATÏAQpE.  s.  f.  Action  dé  celui  qnijitta* 
que.  Ûommeneerl'attaque.  Attaque  d'une  ville. 
Attaque  vivo,  impitueute,  vlolinte,  imprévue. 
Attaque  vigoureuse.  Rade  attaque.  Attaque  à  , 
fitree  ouverte.  AUerà  Pattaque.  Donner  fatla-'\' 
que.  Faire  plusieurs  attuquit.  Rétiste'r  à  une  Al-  >  '  ^ 
t«9(/e.    Repouster  une  aUaque.  —  Eh  termes  '''. 
â*art  militaire,  on  appelle  attaque  brusquent 
on  d'emblée,   une  attaque  que  l'on  fait  sans 
'Observer'toulesJes<préoautionset  lèsturmali» 
téf  ordinaires  pour  un  siiigo  réglé  ;  attaque  de 
flaAe  ,  l'attaque  d'une  armée  oud'une  troupe 
Mir  le  flanc  ou  le  c<yié  ;  attaquede  front ,  celle  / 
qui  a«  fWit  sur  le  devant.  / 

ArrAQBts  d'une  place,  se  dit  en  général  de  ^ 
toutes  les  actions  et  du  Idhs  les  dinérens  tra«  ) 
vanir  qu'on  fait  pour  s'eaaj^arer  d'uéa  plittfe«  '. . 
Régler  Iet  attaquée  d'une  plooo ,  c'ttl  aéter*     / 
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n)iiiè«  !c  DOfnhra  d'attw}a«a  quA  l'on  v«ut 
fairf ,  «t  Ica  çôtéi^  on  U<*  frunti  par  lesquel*  no 
veot  i'aUa()un>  ;  c'est  «u«»i  fixer  Urormo  ut  la 
figim  dca  tranchées.  Auoir  leatUaqitM.d'mic 
plmut  c'est  «Toir  uo  plan  «itr  lequel  sont  tracé* 
lea  tranchées,  les  logenaena,  les  batteries,  <;(c. 
Lier  le»  attaifueg^  c'est  a  vuir  soin  qu'elles  aient 
des  oomoiuuicatioiM,  pour  pouvoir  se  donnir 
du.socuura  réciproq  ttrt^eut.jPauMf^ad/afueji. 
AHaiiuet  féinit^i.     - 

An'AQua,  eu  ternies  d'eaerittie  ,ie  dit  d'un 
OU;  plusii'urs  mQ»vtjniens  que  Voq  fait  pour 
ébranler  l'éniieniJi  alio  de  le  (capper  pendant 
sou  désordre 

A'TTAQOBt  on  ternie*  de  inédec.  sp  dit  d'un 
accès,  ou  pik(OxyHaO'.j4Uaii  ut  de  goutte,  jus- 
que d'fipapltixic.  Gftte  atlif<fue  «  çï/i  vioUnle, 

On  dit  fi(,'iiréincnt,  kt  HUoqii*t  de  ladou- 
làir ,  delà  mort.  Les  attaque»  do  la  fortune. 
Le»  attaque»  de»  pastion» .  Celte  nouvelle  atta- 
que delà  fortune  n'a  »»rt>i  qu'à  me  faire  »entir 
enèçre  mietuB>..Je^rix d^mok  bonhour.  (Vultt) 

AiTAQUKfte  dit  auii8ingu'°<^'»60t(^c  quelques 
parole»  qu'on  lâche  ooinuie  «and  dessein,  pour 
sonder  inditeotemeat  les  inlénliona  (le  quel- 
qu'un» Je  lui  ai  fait,  je  lui  ai  dottné  quelque» 
attaques  tur  cette  (affaire  ;  mai»  il  n'a  pa»  paru 
y  faire  dUsufiio»!.— rllsîgni&c«u«8i  faire  à  quel- 
qu'un dés  reprochas  d'une  inaojèreindirecte, 
et  sans  paraître  en  avoir  le  dessein.  On /«tja 
donné  une  légère  ht'.aque  tu,r  ses  mauvais  pro- 
éèdée.U  s'est,  bien  aperçu  dis  attaque»  qu'on 
donnait  sur  aotn  avariée.- 

ATTAQUIBP.  T.  a.  Commencer  une  atta- 
que. Attaqutr  l'ennemi.  Attaquer  une  plfixe, 
Aitaquer  vivement,  vigonreusement.  Attaquer 
à  cûtipi  d'épie ,  à,  coup»  defusU,  A  coup»  d^  pif- 
.  totet ,  4  çQup»  dp  jumoh.  Attaquer  de  franf ,  en 
flanc,  an  qmùutiy^AAiAquêr  quelqu'un  dans  la 
ritâ,  tur  legnndfikpmin» — Attaquer  quelqu'un^ 
le  provoquer  par  des  paroles,  par  des  injui^s, 
par  dos  procédés  déso&ligean».  Fout  l'uvei 
attaqué ,  et  il  veut  a  répondu.  Ils  np  se  eonien' 
tent  pis  toujours  de  répliquer  avec  aigreur  ^  Ht 
attaqoôniavec  insofetkpe,  (Ca  Br.)  '» 
,  On  dit  par  ej^teoaiua,  £trc  attaqué  d'une 
maladie.  Il  semble  attaqué  d'affreuse»  ton- 
vulsions.  (J.-J.  ^owti'y  Ûfttt  blentM  onni)a,incu 
que  tous  les  goui/ermemen»  sont  attaqués  par 
des  maladie»  incurabki.  (Barth,)  -^  Fi^iré- 
meat.  Attaquer  l'innocenee  pardet  toupçtnu 
ii\Jurieu»,  Attaqutr  Qwnneurt  k  i^ttlaiion 
de  quelqu'un.  Lonaufxsnge  et  lamort  »ont  moini 
funeftes  que  les  plaisir»  qui  attaquent  lu  vertu. 
(F«nél.)  //  »afiait  qu'il  ne  faut  attaquer  let 
pa»èion»  des  homme»  pour  les  réduire  4  la  rai- 
ton,  qùèquandelle»comm4!ntxntâ»'a0«iblir 
par  êineeepéee  del<lis»itud*,  (  FénéL  )  Le^  fem- 
me» otilea  de  la  beauté^  dès  qu'elles  ont  suteret' 
porter  aittea  pour  te  refuser  ù  tous  ceuao  qui  oM 
voulu  la»  attaquer  par  d'autre»  tfoiet  qua  par 
celle»  du  tantingient,  (BuiT.) 

**krtikK)/at»,DeM$iarmie»oppo»i«it»'aitttqMml 

et  te  défendant.  Let  hmnmes  dans  lôurt  eantat'' 

talions^  dans  leurs  diteutùon»  ,  dam  leurs  dit' 

pute»  ,   ^'attaquent  et  «e  défomdint.  —  S^atta- 

atter  àqueiqu'un^  pimidM  quelqu'un  à  tNirtie, 

le  pouniuiTre  conne  rtapoaiaDle  de  quelque 

événement,  ou  ptpr  an  tort  Vt'oa  lui  attribue 

"~>lwr«A  hiimeiir«av«o  paosion»  i»«  fonm'atlaqae, 

,je  me  défettds;  ti  l'on  t'attaque  i  aïoi ,  quand 

.    te  tort  est  i  un  autre,  ja4àfenét  mon  inif^oeenta. 

(Aoub.)  Celui  quiiiu  marnât  m'attaqua  t  eetui 

çttima  choitil  pour  t'pbiot  dp  ton  humeur  ^  iW- 

taque  i  moi.  (iioub,)  Dant  le  malheur ,  on  ê'at' 

toqua  à  tout.  HnafiMtfata'attaquarà  pluafert 

que  toi.  (Id««.)  \ 

En  termes  de  raanéf(e,'«(f«fi/«r  «m  cheval, 
c'est  le  piquer  vigoureusement  ji«eo  le*  èpe- 

'  "  VKn  termea  de  inariae ,  mttaqmr  c'ài  porter 
Jur  une  terre  lorsqu'ea  la  dâcouvae  venant  du 
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laige.  On  altère  sqr  une,  lie,  sur  un  cap  on 
sur  une  c^tc,  en  l'apercevant  ;  en  approcher 
pour  la  bien  recunnuitre ,  c'est  Vattaquer.  —• 
Attaquer  dos  bàtiuirns  ennemi;!  en  les  appro- 
chant ,  c'est  commencer  à  letoanonner  pour 
s'en  emparer. 

ÀTTiQuif^a.  part.  On  dit  proyerbialonienlj 
bien  attaqué, tbun  défendu,  pour  dite  que  la 
délVn^e  a  bien  rép«>odu  à  l'attaque. 

s'ATTAUDKK  ou  s'ATARDEU.  v.  pron. 
On  trouvée»  motdaiis  quelques  dictionnaires 
où  on  lui^fiiit  signifier  ,^  se  mettre  tard  en 
roufe  ,  se  retirer' tard.  C'est  un  mot  qu^'.Tu' 
sage  n'a  euvpre  adiMis  que  dans  le  langage 
familier. 

ATTE.  8.  m.  T.d'liiac.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  aux  araignéea  qui  sont  connues  spua  le 
nom  6.'at'aign(ns  xauteuses. 

ATTEINDUE.  v.  a.  J'atteins  J'atteignais,, 
y  atteignit,  J'aUeindrai.  Du  latin  (an;«r0  ton- 
clier ,  et  de  la  prëpoHition  ad.  Toucher  à  un  ' 
but  auquel  on  tendait  ,  i<oit  jparsa  constitu- 
tion nalnrulle,  spit  par  les  efire>rt«  dii  corps  , 
soit  par  ceux  de  l'auie.  Atteindre  l'Age  de  cin- 
quante ans.  Atteindre  l'Age  de  raison.  Nous 
n'atteignons  l'âge  de  la  raison  ,  que  long-temps 
après  avoir  contracté  l'usage  de  la  parole.  (Gon- 
dill.)  Un  enfant  veut  déranger  tout  ce  qu'il  voit; 
il  caste,  il  brise  tout  ce  qu'il  peut  atteindre. 
(J .  -  J.  RouM.  )  S'il  n'atteignit  pas  ta  pisrfeciitm, 
du  moins  il  en  approcha.  (Barin.)  —  Il  est  quel- 
quefois neutre.  Atteindre  à  utie  certaine  hau- 
teur. Il  y  a  un  goAt  dans  ta  vertu ,  auquel  ne 
peuvent  atteindre  ceujo  qui  »ont  nés  médiocres. 
<LaBr,) 

On  dit  que  les  cliose»  nous  atteignent ,  lors- 
que par  suite  de  leur  natpre  ou  de  feiirdircc- 
tion ,  Jolies  noua  frappent  bu  font  impressinn 
sur  nous.  Une  pierre  laneitt  contre  lui ,  l'attei' 
gnit  au  front..  S'il  turvient  une  tentation  qui 
le»  atteigne, ,  ils  sont  ausfsilôt  raiftcu»  qu'atta^ 
que».  [J.-J.  Rouss.)  C'est  ftétrir  la  vertu  que 
de  craukdro  un  danger  4jui  ne  peut  l'atteindre. 
(idem.  )  ,  ;    1  fi 

Attbirt  ,  TBi  parti 

On  dit ,  atttint  dp  maladie,  atteint  de  pe»to^ 
pour  dire  y  frappé,  utHiffé  de  malaiÛe,  de 
peste  ;  et  on  dit ,  atteint  de  crime ,  pour  dire  , 
accuKè,  prérenu  de  crime,  at^int  et  convàineu 
d'avoir  vo/é4 

On  dit  y  atteindre  quelque  chose  et  atteindre 
à  quelque  rJboie; atteindre  avec  lecoroplément 
direct  ae  dit  des  personoea  et  des  choses  aux.- 
quelles  on  parvient  sans  dtfliculté,  sans  effort. 
^l<««N</re<t,  sappoae  des  diificultésà  vaincre, 
des,eflbrts  à.fairc, 

ATTEINTE,  s.  t.  JBfltftt  prodait  par  une 
chose  qui  atteint.  Une  rude  atteinte.  Une  at- 
teinte douloureuse.  Une  atteinte  pénible.  Une 
légère-  atteinte.  Une  atteinte  fatale,  One  atteinte 
funeste.  Une  Wteinte  mortelle.- fL'attemta  de  la 
douleur.  L'atteinte  du  malheur.  Let  atteintet 
dpt  patsiont.    Lot  atteintet  de  famour.  La» 


meturt  reçurent  f atteinte  funetta  que  le 
iperce  des  étrangers  ,  ta  rivalité  me  puittanee 
ou  de  crédit ,  l'esprit  du  eenquOtat  et  l'etpoir 
du  gain  ,  portent  à  un  gouvernement  fondé  tur 
la  vertu.  (  Rartli.  ).  Donner  atteinte ,  porter  at- 
teinte à  la  réputation,à  l*honneur  de  quelqu'un. 
—  On  dit  une  atteinta  de  goutta ,  une  atteinte 
do  gravalh^  fwur  diro ,  une  légère  attaque  de 
goutte ,  de  gravtUe. 

A'TTBiNTitcn  termes  de  médecine  vétéri- 
naire. Meurtriaaure  que  le  cheval  m  la^  au 
dedans  d«  bvulut  avec  ses  fer»,  ou  contre  un 
autre  corps.  C'eatc« qu'on  appelle  uneatleinte 
timpta,  par  opp<>sition  h  l'afltintt  encorné»  , 
qui  pénètre  juaqa'A  la  corne.  On  appelle  at- 
teiftte  «onn/»,  celle  qui  ne  forme  qu'une  con- 
tuidon ,  »ans  blessnro  appanuilti, 

ATTBLABB.  s.  m.  T.  d^kist.  net.  Genre 
d'ioaeoteftde  l'ordre  <b:«  coléuptàres  «  «ection 
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des  tétramérei,  famille  des  rbinophores ,  ou 
prrte-bec. 

ATTËLAGE.s.m.  Assemblage  dechevaux, 
de  mollets  ,  de  boeufs,  etc. ,  pour  tralnvr  une 
voiture  ,  une  cliarrette  ,  une  eharrue  ',  ou  des- 
tinés à  les  traîner.  Un  bel  attelage.  Un  atte- 
lage complet.  Un  attelage  bicivèutàrti.  Un  at- 
telage de  ti».  chevaux. 

.ATTELER,  v.  a.  Attacher  des  chevaux,  des 
mulets,  ou  autres  bâtes  de  voiture,  à  un  car- 
rosse ,  à   un  cliariot ,  à  une  chano.ftc ,  etc. , 
pour  les  tirer.  Atteler  tes  cUevaùx  au  carrosse ,  ' 
ou  simplement,  a((e/er.  Dites  au  cocher  qu'il   • 
attelle. 

Ou  dit  aussi ,  atteler  un  carrosse,  un  cha-    . 
riot.  ' 

Atthl^i  fia.  patt,  Clievaux  altdcs.  Carrosse 
attelé  de  deux  ,  de  quatre ,  '  de  six  chevaux. 
Voiture  bien  attelée  ,  mal  attelée. 

ATTELLE,  s.  f.  Sorte  de  petit  ais  ou  de 
latte' courbée  qui  s'élève  au-dessus  du  collier 
du  cheval  de  harnais.  —  C'est  aua.«i  un  petit 
«is  qu'on  lie  autour  d'un  meùibie  rompu , 
pour  le  tenir  en  état  jusqu'à  sa  guérison. 
■     Chez  les  potiers  de  terre,  c'est  un  petit  mor- 
ceau de  bois,  avec  lequel  ils  ôlent  l'ouvrage 
de  dessus  la  rpue  ;  et  une  plaque  de  fer  qui    ' 
Icurseit  à  diminuer  l'épaisSeur  des  pit^ces.— 
Chez  les  plombiers  et  les' vitriers,  c'est. un 
morceau  cie  boiscreux  avec  lequclils  tiennent  . 
le  fer  à  souder,  pour  ne  pas  se  brûler. 

ATTELOIRE.  s.  r<  Cheville  que  l'on  met 
au  limon  d'une  charrette, pour  engager  etar>  ' 
rétei*  les  traits  des  chevaux. 

ATTENANT,  TE.  adj.  Conlign  ,'qiii  est  " 
tout  proche,  tout  contre.  Il  ne. se  dit  guècej 
que  d'une  maison ,  d'un  jardin  ;  et  il  n'est. 
guère  uaité  que  dans  le  discours  familier ,  ou 
daos  le  style  de  pratique.  Un  log'\s  attenante 
un  autre.  Son  jardin  ett  attenant  au  mton.  U 
demeure  dont  la  maison  attenante. 

L'Académie  dit  également  attenant  (/«  et  • 
attenant  à.  Le  dernier  seul  est  français,  ^(ts- 
iiaNt  </#  est  une  expression  populaire. 

ATTENANT,  p-^pos.  et  adv.  Joignant, 
tout  contre.  II  est  1.60  usité. 

ATTENDANTE. adj.  f.  T.  de  musique.  On 
appelle  cadenco attendante,  laoadencc  impar- 
faite qui  se  fait  en  montant  de  quinte;  on  l'a  . 
nommée  ainsi  parce  que,  loin  d'achever  la  .  ''; 
phraae,  elle  at  particulièrement  propre  ^ 
riaterrogation  ,  qui  oblige  d'attendre  une  ré> 
pttnse. 

^/LTTENDRB.  ▼.  a.  et  n.  Formé  du  verbe 
^idere  tendre ,  et  de  la  préposition  à.  Litté-  . 
raleroept ,  avojî^l'esprit  tendu  vers  une  per- 
sonne ou  une  chose  qu'on  croit  devoir  s  i'river. 
Attendre  une  pereqnne»  Attendre  une  chose. 
Attendre  qu'une  pcnonnOf  qu'une  chose  arripa, 
Let  yeux  /iVm  tur  l'aveitue,  j'attendait  avec 
deatranf'  <  mortettcfd'y  voir paraltrfi quelqu'un. 
fJ.-J.  Rouss.)  lleti  l*oracle  d'une  maiion,  ce- 
lui dont  on  attend ,  dont  dk  prévient,  dont  on 
devine  Itidécitiant.  (La  Dr.) 

L'acception  principale  de  ce  verbe  reçoit 
diverseis  nuances  suivant  les  causes  diverse! 
qui  produUent  cette  situation  de  r<;sprit ,  on 
les  divers  sentimeosquis'y  joignent.  Onattend, 
avec  le  désir  de  voir  arriver.  Attendre  avec 
impatienfP,  Attendre  la  fjfrtune.  Attendra  lu 
parn.  Je  rentra  maintenant  dans  ma  coquille  , 
fit  je  me^  borna  à  attehdre  avec  imoatienee  /f 
m^otrs  que  vaut  m'ai**  promis.  (  Volt.  ) — On 
altond  dans  l'espérance  de  voir  arriver.  On 
attend  des  eirconslunoes plus  heureuses,  plut  fif 
vonablet.  C'ett  la  seule  consolation  que  je  puUf 
attendra,  {J.-J.  Rouss.)  J'attends  des  reiatioaâ 
da  votre  séjour  à  Artei.  (Sévi^n.)  —  On  attend' 
avec  la  crainte  do  voir  arriver.   Attendra  kl 
fièvre.  Attendre  la  n^rt,  Il.attoud  la  punition 
de  tes  crtnnet.  —  Onaltend  dans  l'incfi  litude.    , 
J'atteadi  avoe  patienca  l'iuuo  do  mon  proeét» 
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Soit  qu'il  faj^it  chercher  la  victolr»  apte  ardeur, 
ou  l'àltendiv  avec  patience.  (FlécbO  EU»  atten- 
dit tout  le  mati.t  des  kiouvéJies  ,  elle  n'en  reçut 
joint.  (Sévign.)'  — Attendre  dam  la  certitude 
de  voir  arriver.  Ce  vieillard  attend' la  mort  sans 
I  la  désirer  ni  la  craimix.  Il  êftitqu'it  a  mérité 
I  son  sort,  et  il  I  allcnlft  avec  courage.  —  Oo  at- 
'  teud  par  «impli;   cui|osité.  J'attends  la  con- 
firmation de  cette  nou\/elle.  Voilà  encore  unede 
ces  choses  dont  il  fad/t  attendre  la  suite.  (Se- 
vigne.) 

Attendre  quelque  chose  de  quelqu'un,  c'est 
avoirtinc  espèce  de  certi|ude,, d'après  la  con- 
naissance que  l'on  a  de  ses  dispositions,  de 
lion  caractère,  de  ses  bonnes  cinde  ses  mau- 
vaises qualitùï ,  qu'il  fera  ou  ne  fera  pas ,  une 
chose  ;  qu'il  se  conduira  de  telle  ou  telle  ma- 
nièië.  Je  n'attendais  de  vous  que  de  t'ingrati- 
i  tudc ,  et  je  ne  me  suis  pas  trompé.  C'est  un 
'  homme  d'honneur  dont  en  ne  peut  attendre  que 
des  jproeédcs  généreux.  Il  a  rendu  tous  les  ser- 
vices qu'on  pcubatfendre  e^un  espr'it  ferme  et 
agissant,  i/uand  il  se' trouvé  dans  ujfi  corps  ro- 
buste et  bien  constitué.  {Fléch.) 

Attk»dbb,  signifiu  aussi,  rdfsterdans  uniieb 
pour  y  voir  quelqu'un  qui  dpit  y  venir.  Je 
vous  attendrai  au  palais,  ytltendez-tnpi  chez 
tous  ,  Je  ne  manq-uorat  pas  de  m'y  rendre.  Je 
t'ai  attendu  au  passage.  Des  brigand*  l'ont  at- 
tendu sur  laroute,  —  Ou  dit  figurémcnt,  c'est 
là  ail  je  l'attends,  pour  dire,  c'est  lorsqu'il 
fera  Ou  qu'il  aura  lait  telle  ou  telle  chose; 
c'est  lorsqj^'il  se  trouvera  dans  telle  ou  telle 
circonstance,  que  je  montrerai  l'avantage  que 
j'ai  sur  lui.  ... 

ATTBKoaB.  Différer  de  faire  quelque  chose; 
s'arrêter ,  suspendre  un  travail  pour  quelque 
temps.  La  circonstance  n'est  pas  favQraole  pour 
celte  opération,  ili faut  attendre.  Fousallezirop 
vite ,  attendez  un  peu.  Je  ne  vous  conseille  pas 
du  partir  en  hiver ,  attendez  à  la  belle  saison. 
Il  attend  l'arrivée  de  son  frère  pour  se  marier, 
yil tendre  après  uné^chose,  c'est  ne  pas  com- 
mencer, ne  pas  continuer,  ne  p^s  achever  ane 
action,  ou  un  ouvrage^  faute  d  une  chose  dont 
on  a  besoin  ,  et  que  l'on  désire  sous  ce  rap- 
port. J'attends  après  mes  chevaux  pour  partir. 
On,  ^'attendait  plus  qu'après  vous,  pouf  se 
mettj^e  à  table. 

OrV'it  de  certaines  choses  qu'e//et  attendent 
des  personnes^  lorsqu'elles  leur  sont  destinées, 
soit  par  la  nature ,  soit  par  une  suite  infail- 
libU:  de  la  situation  ou  de  la  conduite  de  ces 
personnes.  Quand  on  songe  à^  la  destinée  qui 
attend  l'homme  sur  la  terre,  il  faudrait  arroser 
de  pleurs  son  berceau,  (  Barth.  ).La  misère  at- 
tend le  dissipateur  ;  la  honte ,  les  mèchans  ;  l'é- 
cliafaud  ,  tes  scélérats,  Coupabîe  et  non  dépra- 
vé, je  ne  pus  pas  résister  aux  remords  qui  m'at- 
tendaient. (3.-3.  l\oaaa.) 

Quand  des  choses  sont.dcst;nées  à  recevoir 
d'autres  choses ,  et  t^i'elles  ne  les  ont  pas  en- 
core reçues ,  on  dit  qu'e//M  les  attendent.  Le* 
cuviu  ,  lé  pressoir,  le  cellier,  les  futailles,  n'at- 
tendaient que  la  douée  liqueur  pour  laquelle  ils 
sont  destinés,  (J.*J-  Rouss.) 

S'attendre  à  une  chose ,  avoir  une  espèce  de 
certitude  qu'une  chose  arrivera,  fondée  sur 
la  nature  des  causes  ou  descitconstanccs  dont 
elle  dépend.  Je  ne  suis  pas  surpris  de  cet  évé- 
n»ment,  je  iji'^  attendais.  Je  ne  m'attendais 
pas  à  être  si  mal  reçu.  Je  me  suis  attendu  au  dé- 
nouement dé  vos  aventures.  (J.'J.  Rouss.  )Lm 
eaux  me  fonf*''un  lfi*n  auquel  je  ne  m'atteniUùs 
-  pas.  (Volt.  )  Je  viens  de  CassemUi»  générale, 
on  s'attendait  qu'elle  serait  orapeuse  et  piquante. 
{  Barlh.)  —  On  dit  irooiauemeot  i  quelqu'un 
attendet-vous-y ,  pour  faire  sentir  qu'on  est 
bien  éloigaé  de  uire  ce  qu'il  déaire.  Y.  Ba- 
riaaa. 

■M  Attindart.  Façon  de  parler  adverbiale. 
Cependant.  //  ««  mil  i  tin  tn  «Itomtoif.  ib- 
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poset-vous  en  attendant.  En  attendant  nous 
nous  promènerons. 

Il  signifie  aussi^,  jusqu'à  ce'que.  En  atten- 
dant que  voUk  soyez  eclairei  ;  et  dans  cette  ac- 
ception ,  on  dit)  en  attendant  l'heure ,  en  at- 
tendant mieux,  pour  dire,  jusqu'à  ce  que 
l'heure  sonne,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  mieux. 

At»hoo  ,  01.  part. 

^TTiNQD,  se  dit  aussi  d'une  manière  abso' 
lue  et  Invariable ,  et  signifie,  vu,  eu  égard  à. 
Il  fut  exempté  des  eharges  publiques ,  attendu 
son  âge  %  attendu  son  infirmité. 

AniiiDD  QVB.  Fnrôn  de  parler  qui  tient  lieu 
de  conjonction:  Elle  ré^it  l'indicatif. 

ATTENDRIR,  v.  a.  Rendre  tendre ,  plus 
tendre  ,  moini  dur.  //  faut,  battre  ce  gigot , 
pour- l'attendrir.  On  peut  attendrir  le  fer  en  itfi 
mettant  au  feu,  .^-> 

Figurjiiment.vPisposrr  l'ame  à  la  tendresse, 
à  la  pitié ,  à  la  commisération,  ou  lui  inspirer 
ces  sentimens.  Attendrir  quelqu'un- par  la  pein- 
ture des  maux  qu'on  éprouve.  Ses  longt  mal- 
heurs mime  lui  donnaient  je  ne  sais  quel  éclat 
qui  releiiait  toutes  ses  bonnes  qualités  s  et  qui 
attendrissait  tous  les  Ty riens  en  sa  faveur, 
(  Fénél.  )  Le  ressouvenir  attendrit -tdn  cœur. 
(  Fénéh  )  La  tristesse  attendrit  l'ame,  {J.-3, 
Roùss.)l)'oi'<  vient  que  les  malheureux  trouvent 
avec  tant  de  facilité  le  secret  d'attendrir  et  do 
déchirer  nos  âmes  ?  (  Barlh.  )   ., 

s'ATTBNDaiB.  Le  fer  s'attendrit  au  feu.  La  dou- 
ceur de  s'attendrir  sur  ses  hiaux  et  sur  ceux  des 
autres,  ■{  S tç3,  Rouss.)  S'attendrir  sur. le  sort 
de  quelqu'un.  Je  m'aperçus  qu'en  m'écoutant , 
il  commençait  à  s'attendrir.        :  i 

Attbhor,!,  II.  part.  •  ■ 

S'attendrir  sur  quelqu'un ,  s'attendrir  pour 
quelqu'un.  Itfi  première  expression  signifie, 
être  sensible  à  son  malheur,  en  avoir  com- 

Îtassion.  La  seconde  signifie  s'attendrir  en 
àveur  de  quelqu'un ,  prendre  intérêt  à  quel- 
qu'un ,  être  disposé  à  le  protéger,  à  le  secqu- 
rir ,  à  le  défendre. 

ATTENDRISSANT  ,  TE.  adj.  Qui  atlen- 
diit,^qui  conduit  à  l'attendrissement,  qui 
inspire  la  tendresse  ,  la  pitié,  la  compassicu. 
Parojes  attendrissantes.  Spectacle  attendrissant. 
Je  fus  ému  jusqu'aux  larmes,  du  plus  atten- 
drissant de  tous  l^s  spectacles,  (  J.-J.  Rouss.  ) 

ATTENDRISSï;MEN^\s.m.  État  de  l'ame 
émue  de  tendresse,  de  pitié  ,  de  compassion. 
Attendrissement  voluptueux.  Doux  attendris- 
sement. Verser  des  larmes  tTattemdrissement. 
Dés  larmes  d'attendrissement  coulaient  de  ses 
yeux.  L'homme  qui  ne  connaîtrait  /(as  la  dou- 
leur, ne  connaîtrait  ni  l'attendrissement  de  l'hu- 
manité, »ni  la  douceur  de  la  commisération, 
(J.-J.  Rouss.  y 

ATTENTAT.  •.  m.  Entreprise  contre  les 
lois.  Atteinte  grave  portée  aux  droits  ou  pri- 
vilèges d'une  juridiction  supérieure  ,  à  l'auto-^ 
rite  du  prince,  o^i  à  celle  des  lois.  Commettre' 
-des  attentats.  Il  lui  peint  vivement  l'horreur  de 
l^tntat  ^u'il  a  commis,  \:. . . 

ATTENTATOIRE,  ^dj.  det  deux  genres. 
Qui  porte  atteinte  ;  dui-i^tlente  contre  les 
droits  ,  les  privilèges  o'une  juridiction  supé- 
rieure ,  contre  l'autorité  du  prince  ^  ou  celle 
des  lois.  Proc^ur«a(fenfdioir«.  x:>f  \r'';. 

ATTENTE,  s.  f.  Eut  de  celui  qui  àttei^d. 
Être  dans  l'attente  de  quelque  ckote  t  dani  l'at- 
tente de  ce  qui  arrivera. 

AnBRxa  se  prend dansie  sens  d'eapéranoe. 
Ce  jeune  homme  a  turuassé  mon  jMente ,  a 
trompé  mon  attente.  Nourrie  dans  son  cœur 
une  douée  attente.  (J.-J.  Roosa.)  L'autorité  et 
le  génie  àu\prinee  leur  aplanissent  tes  che- 
mins,  leur  épargnent  les  difficultés,  et  font 
tout  prospérer  au^elà  île  leur  attente,  (La  Br.  ) 

Oo  appelle  en  termes  d'arcbitectuie,  pierres 
d'tttnt0f  deapienci  MilUntet  d'espace  en 
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espace  au  bout  d'un  mur,  et  disposée*  ainsi, 

[tour,  pou  voir  faire  liaison ,  avec  un  mur  quo 
'on  pourrpit,  dans  la  suite,  construire  à  côté. 
—  Eu  termes  de  menuisier,  on  appelle  table 
d'attente ,  un  panneau  en  saûl^eau-desaUsdes 
guichets  des  grandes  portes,  sur  lesquels  ont 
fait  des  ôrnemens  en  sculpture. 

ATTENTER,  v.  n.  Entreprendre  contre 
les  lois  d'une  manière  grave.  Attentera  la  vie 
de  quelqu'un.  Attenter  contre  le  prince,  contre 
les  ministres  et  les'  officiers  du  prince.  Attenter 
à  la  lilferté  de  son  prochain  ,  me  parait  un  crime 
contre  l'humanité  ;  c'est  le  pécho  contre  nature, 
(  Volt.  )  //  ne  faut  rien  exagérer  ni  dire  des 
cours  te  mal  qui  n'y  est  point  ;  l'on  n'y  attente 
rien  de  pis  contre  le  vrai  mérite,  que  de  le  tais» 
ser  quelquefois  sans  récompense,  (  La  Br.  ) 

ATTiNTri,  is.   part. 

ATTENTIF,  IVE.  adj.  Qui  a  l'esprit  tendu 
vers  une  chose, .de  maniéie  à  s'en. occuper 
•JUS  distraction.  Un  homme  attentif  d  tout  ce 
qu'il  fait.  Les  auditeurs  étaient  trés-altentifs. 
Spectateur  attentif.  Être  attentif  à  ce  qui  se 
passe.  Rendre  quelqu'un  attentif.  Être  plus 
attentif  à  la  victoire  qu'au  butin.  Quelquefois 
elles  vont  dans  la  forêt  sacrée ,  et  se  plaçant 
auprès  de  l'arbre  prophétique  f  elles  sont  atten- 
tives, soit  au  murmure  dé  ses  feuilles  agitées 
par  le  ziphir ,  soit  au  gémissement  de  ses  bran- 
ches battues  par  la  tempête,  {BaTthi)  Atten- 
tive aux  besoins  de  son  amie,  elle  était  prompte 
à  la  s«rvir,{3  ,-3 .  Rouss.)  Une  femme  coquette 
n'est  attentive  qu'à  son  miroir.  (Gkârd.  ) 

On  dit,  esprit  attentif,  oreille  attentive, 
observation  attentive.  Je  ne  croyais  pas  que, 
pour  un  esprit  attentif,  il  y  eût  de  petits  ob' 
jets  dans  la  nature.  (Barth.)' — La  mer,  atten- 
tive à  payer  le  tribut  qu'elle  doit  à  ses  maîtres  , 
enrichit  nos  tables  de'poissûns  délicats.  (Bartb^) 

ATTENTION.»,  f.  Du  verbe  latin  tendere 
teiidre ,  et  de  la  préposition  ad.  C'est  en  gé- 
néral une  action  de  l'esprit ,  qui ,  tendu  vers 
un  objet,  s'y^fixe,  s'y  attache  pour  le  consi- 
dérer. Lorsque,  dans  un  parterre,  une  multi- 
tu^de  fleurs  s'offrant  à  la  fois  à  nos  regards, 
nous  les  fixons  sur  une  seule  pour  la  considé* 
rer,  nous  portons.,  nous  fixons  notre  attention 
sur  cette  fleur;  et  cette  neur  peut  avoir  attiri 
notre  attention ,  par  la  beauté  de  sa  forme,  ou 
l'éclat  de  ses  couleurs.  (Gondill.  )  rous  pou- 
vez embrasser  d'un  coup  d'ceit  tous  les  objets 
qui  font  en  pttme  temple  uria  sensation  dano 
vos  yeux,  sans  donner  une  attention  particu- 
lière à  aucune;  et  vous  pottvez  aussi  porter 
votre  attention  de  l'un  à  I  autre,  et  les  remar-  -, 

{tuer  chacun  en  particulier.  (Gondill)  Quelque» 
ois  f  attention  est  partagée  ;  et  alors  elle  est  » 
moins  fortement  attachée  sur  chaque  objet. 
Vous  craignez  qu'une  attention  partagée  et 
continue  ne  ta  fatigue,  (J.-J.  Rouss.)  One 
forte  attention.  Un»  légère  attention.  Faire  une 
sériisuse  attention  d  quelque  chose.  Dés  qu[on  a 
des  désirs,  on  est  douéd' attention  et  d»  mémoire. 
(Gondill.)  Le  culte  des  dieux  demandant  une 
attention  continuelle. . .  (  Montesq.)  Si  j'osais 
vous  donner  ■  un  conseil,  ce  serait  de  songer  à 
être  simple;  à  ourdir  votre  ouvrage ,  d'une' ma- 
nière^ien  naturelle,  bien  claire,  qui  ne  eoûte 
aucune  attention  au  lecteur,  (  Volt.  ) 

Amunioit  »  ExACTirtoi ,  VioiLâMca.  (Syn,\ 
L'attention  fait  que  rien  u'échappe;  l'exacti- , 
tude  empêche  qu  on  omette  la  moindre  chose  ; 
la  vigilance  fait  qu'on  ne  négligejrien.  —  L'ai- 
ientioH  exige  de  la  présence  d  ès^prit  ;  l'easae- 
tilude ,  delà  mémoire  ;  la  vigilance  ,  de  l'acT  - 
tion.— Nous  devons  avoir  de  l'attention  à  ce 
qu'on  npus  dit ,  df  l'exactitude  dans  ce  que 
nous  promettons ,  '  de  la  vigilance  sur  ce  qui 
noua  est  confié. 

Attintior.  Disposition  de  l'ame  qui  portée 
saisir  toutes  leaucoasions  d'être  utile  et  agréa- 
ble à  quelqu'un.  Lts  marqua  d'altent^  tt  de 
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iendrute qu'il rêfut  adoucirent  ta  peines,  i  .< . 
(Barth.)  —  11  «e  dit  au  pluriel  de  toutes  les 
actions  particulières  qui  résultent  de  cette 
disposition.  J'ai  reçu  le  petit  imprimé,  jo  vous 
retftercic  de  toutes  vos  attentions.  (Voit.)  Cett 
par  des  attentions  si  tottehantes  qu'il  s'est  at- 
tiré lenr  amour.  {Harih.) ^es  attentions  ('ir- 
rtlen/.  (J.-J.  llou^s.)  V.  ÉoABOs. 

ATTENTIONNÉ,  ÉE,  adj.  Qui  a  des 
égards j  de  la  prévenance,'  des  attentions, 
d'est  un  mot  nouveau  que  .l'usage  n'a  pas. 
adopté. 

ATTENTIVEMENT,  ady.  Avec  attention. 
Lire  attentivement.  Écouter  attentivement.  Il 
a  écouté  attentivement  où  il  a  attentivement 
écouté  ce  discours, 

ATTÉNUANT ,  TE. adj.T.de  médec. ,  qui 
scdit  des  médicamens  qui  divisenf  les  hu- 
iueurs  épaisses,  amassées  dans  telles  ou  telles 
parties  ducorps,  et  qui  les  rendent  plus  flui- 
des et  plus  propres  à  être  expulsées  au  de- 
liors.  —  On  l'emploie  aussi  substantivement, 
les  atténuans.  .  . 

En  termes  de  jurisprudence,  il  se  dit  des 
circonstances  qui  rendent  un  délit  moins 
grave.  Circonstahecs  atténuantes. 

ATTÉNUATION,  s.  f.  T.  de  phys.  Action 
de  diviser  ou  séparer  lèa  plus  petites  parties 
d'un  corps,  qui '^auparavant  formaient  une 
masse  continue  par  leur  union  intime,-^  Il 
se  dit  c.n  médecine  «.  de  l'action  des  remèdes 
âtténoàns.  ^, 

En  termes  de  pratique ,  il  signifîc  ,  dimi- 
nution des  cbarges  contre  un  accuié.  Donner 
ses  défenses  par  atténuation.  Donner  déf  ré- 
ponse» far  atténuation. 

ATTÉNUER,  v.  a.  Du  latin  tenais  fin,  lé- 
ger, mince.  Trier,  diviser  ou  séparer  les  plus' 
petites  parties  d'un  cqiips  ,  qui  auparavant 
formaient  une  masse  continue  par  leur  union 
intime. 

ATTiaoïB,  se  dit  de  la  diminution  des  Tor- 
ces  du  corps.  Le  malade  s'atténùtr^T^luimtne 
est  atténué,  '       ). 

ArriHJUBB,  en  terines  de  palais,  rendre  moins 

.  grave.  Co  délit  est  beaucoup    attrnué  par  /«< 

tireonstanees.  ...    ■ 

AiTiiKui,  liB.  part. 

Il  «st  autisi  ad|.  et  signifie  abattu,  épuisé. 

.II  se  dit  nn  botanique,  des  pédoncules, 

des  pétioles    et  autres    parties,  lorsqu'elles 

sont  alTaiblics  et  amincies  proportionuclle- 

inent  -k  d'autres  parties. 

'ArriRUBB,  Bboybb,  PoLViiisiB.  {Syn.)Le 

I)rcmier  se  dit  des  fluides  condensé»,  coagu- 
és;  les  deux  autres,  de*  Solides.  Broyer, 
iqarqj^e  l'action  ;  pulvériserfen  marque  l'efl^t. 
'• —  Ilihut  fondi-e  et  dissoudre  pour  atténuer; 
il  Taut  hroyer  pour  pulvériser, 

ATTÉRAGB.  ».  m.  T.  dé  mar.  On  ap- 
proche d'une  tcrr^,  on  fait  fattirage  d'uUe 
terre  en  la  découvrant ,  on  port»  dessus  pour 
la  reconnaître.  Aut  approches  d'une  terra, 
on  dit  ^treâ  l'attéràfe,  mtmn  avant  d'être 
Ne  portée  de  l'apercevoir."  —  Faire  son  atté- 
rage ,  c'est  l'action  d'attérer,  d'approcher 
|une  terre  que  le»  vigie»  ont  annoncée. 

ATl^ÉRER  ou  ATTERRER.v.a.Terrasser. 
//  sii  saisit  d»  lui,  et  t'eut  bitntCt  attéré.  — 
Figûrément  ,i||h«ttrc  la  puissance,  l'autorité. 
Les  barbares  parvinrent  partout  à  attirer  la 
puissance,  do  l  empire  romain. 

AniBBB.  Jeter  dans  t'tbattemeot ,  décou- 
rager. Cette  nouvelle  l'a  attira, 

ArrâBB».  T.  do  pliy».  Brl»c|r,  rompre.  Il  »e 
dit  de  l'action  que  de»  partiçii  gro»»iere»  de» 
humears  et  des  alimens ,  agitée»  d'un  mou  - 
ventent  ik»te»tin«  esercent  le»  unes  «ur  les 
•utct».  Les  parties  salin»  pi  tvrrêutts  s'attirent 
les  unes  les.  autres»  .    •  '.      ,.,,.' 
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En  terme»  do  marine  «  altérer  ou  attirir, 
c'est  découvrir  la  terre  ,  en  venir  k  vue ,  la 
reconnaître  au  bout  d'un  voyage  de  long 
cour».  On  dit,  nous  avons  attéré  sur  Belle- 
Ile,  sur  Ouessùnt,  etc,  Attérissage  et  alté- 
rir. rem placedt  en  général  parmi  les  matelots 
lé»  mots  attérage  et  altérer. 
.  ATT^Bii,  kB.  part. 

ATTÉRISSEMENT  ou  ATTERRISSE- 
M£Ni[r>  8.  m.  Amas  de  terre  ,  sable  ou  Union 

3Ù0  la  mer  on  les  rivières  forment  le  long 
es  rivages.  C'est  la  même  cbosç  tm'alluvion, 
si  ce  n'est  que  le  premier  «'entend  des  amas 
qui -sont  cneore  actuellement  dans  le  lit  de  la 
rivière,  et  que  le- second  suppose  que  la  ri- 
vière s'est  retirée  ,  et  a  laissé  ramas  à  sec. 

ATTESTATION,  s.  f.  L'action  de  donner 
par  écrit  un  térfaOignage  où  une  preuve  delà 
vérité  d'une  chose^  Mon  attestation  suffirh. 
pour  Dous  justifier.  — :  Il  se  dit  aussi  de  l'écrit 
que  i'oni'ait  pour  donner  fce  témoignage.  Pro- 
duire des  attestations. 

ATTESTER.  ▼.  «.  Donner,  soit  de  vive 
v^oix,  soit  par  écrit, .un  témoignage  de  la  vé- 
rité d'une  chose.  Il  a  atteste  que  ce  fait  était 
vrai.  Cet  événement  est  attesté  par  tes  gcj\s  les 
piusreeommandables  du  aays, 

Atxbstbk  ,  se  dit  des  cooscs  dont  l'existence 
sert  de  preuve ,  de  témoignage.  Les  colonnes 
qui  subsistent  cneore  attestent  une  vérité  ef- 
frayante. ..  .{Wirlh.yParmi  les  statues,  il  en 
est  trois  dont  la  matiène  et  le  travail  attestent 
'les progrés  du  luxe  et  des  fc(«ncc(.( Idem.)  Leurs 
gémissemens  et  leurs  larmes  attestaient  leur 
tendresse  et  leur  douleur.  (Idem.  ) 

Attbsteb,  signifie  aussi,  prendre  quelqu'un 
ou  quelque  chose  à  témoin  de  là  vérité  d'une 
chose.  *  atteste  ici  laeonscicnce  des  grands  de 
la  terre,  quel  fruit  recueillent-ils  de  leur  gran- 
deur? (Fléch.  )  J'enattesto  tous  ceuno  qui  me 
connaissent. 

AttbstA  ,  iB.  part.  .    ' 

ATTHIS.  s.  m.  T.  d'hifft.  nat.  Oiseau  du 
genre  des  mainates.  On  a  aussi  donné  cb  nom 
à  quelques  autres  espèces  d'oiecaux.; 

ATTlCISME.s.m.lOnfa^tsentirlesdeuxT.) 
Certaine  délicatesse  qui  tient  de  l'esprit  et  du 
goût  particuliers  aux  Athéniens.  Ce  terme  est 
d'usagA  pour  exprimer  les  grâces  d'un  style 
léi^cr  et  correct.  //  rd^ne  dans  ses  écrits  un  at- 
tieisme  api  leur  donne  beaucoup  d'agrément, 

ATTICURGES.è.f.  pI.T.d'archit.  Colon- 
nés  carrées.  < 

ATTIEDIR.  V.  a.>^endre  tiède  ce  qui  était 
chaud.  Attiédir  l'eau  chaude  en  y  mêlant  de 
l'eau  froide.  —  Figûrément.  Attiédir  l'amitié. 
L'amitié  même  en  est  attiédie,  (J.-J.  Rouss.) 

s'AttiiIdib,  devenir  tièdc.^e('i««iiu  «Vtc</if. 
—  Figûrément.  Sa  ferveur  s'attiédit. 
^  ATT^rtoi,  iB.  part. 

ATTIÉDISSÉMENT.a.m.Etatd'onecho»c 
qui  c»t  entre  la  chaleur  et  le  froid,  mais  ^ui 
approche  plus  du  la  chaleur  que  du  froid. 
Il  no  se  dit  au'au  figuré ,  pour  marquer  une 
diminution  de  xèle,  de  ferveur,  d'ardeur. 
L'atttédisscment  de  l'amitié,  L'attiédissement 
de  la  dévotion, 

ATTIFER.  V.  a.  Expre»»ion  familière  dont 
on  »e  »ert  en  plai»antant,  pour  désigner  le 
soin  que  les  femmes  prennent  à  se  parer,  et 
particulièrement  à  orner  leur  coiffure.  £//»  est 
deux  heures  à  s'attifer,       ,  ,^     ;,j      ,,.,,, 

Arrirtf,  it.   part.        *  >  .  *     .,, 

ATTIFET.  ».  m.  Vieux  mot  qoi  »9  dit  en- 
core familièrement  et4>ar  dénigrement  pour 
»igoifier  les  différente»  ohoae»  que  le»  femme» 
emploient  à  leur  parure.  Il  »e  dit  originaire- 
ment de»  cho»e»  qoi  »ervent  à  orner,  la  tête. 

ATTINTER.  v.  a.  T.  de  mar.  As»u|eltir  le» 
fulaille»,lc»  cais»e»,les  ballots^dan»  l'arrimage. 
On  écrit  auui  atinler.  Le»  marin»  ne  te  »er- 
vent  plu»  que  du  mot  tinter^  partiouliicement 
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dans  les  port» ,  pour  exprimer  la  foriiialiua 
d'un  chantier  avec  des  lins.  V.'TiMTifB. 

ATTK^UE.  adj.  des  deux  genres.  (On  pro- 
nonce les  deux  T.)  Qui  a  rapporta  la  ville 
d'Athènes;  à  la  maniurt;  et  au  goût  dés  Athé- 
niens. Z,es  provinces  attiqucs.  La  manière  at' 
tique,  le  goût  attique,  Colçnne  altiqué.  -^  On 
appelle  sel  attique  ,  un  caractère  de  raillerie 
fine,  qui  élait  particulier  aux  Athéniens.  Cet 
ouvrage  est  plan  de  sel  attique. 

ATTIQUE.  s.  m.  T.d'archlt.  Oir  appelle 
ainsi,  dans  les  b&limens  ,  un  petit  ùl.igK  qui 
est  au-dessus  de  tous  les  autres,  et  quia  ^e» 
orncmens  particuliers.  Au-dessus  du  second 
ordre  est  un  attique,  un  petit  attique. 

On  appelle  attique  de  eomùlc,  .vn  alllquc 
construit  de  pierre  ou  de  bois,  revêtu  da 
plomb,  et,  qui  sert  de  parapet  à  une  terrasse, 
à  une  plate-forme ,  etc.  ;  —  atlique  dç  chemi- 
née, la  partie  d'une  chcminétt:  rcvîlue  de 
plâtre ,  depuis  le  chambranle  jubqu'à  la  pre- 
mière corniche. 

Atjiquk  faux.  ».  m.  C'est,  dans  lus  bâti-    :. 
mens  très-élevés,  une  espèce  de  piédestal  que 
l'od  met  au-dessous  dé  la  baao  des  colonnes  j 
pour  que  la  grande  saillie  des  corniches  ne  les 
efface  pas. 

ATTIilAGE.  s.  m.  Le»  fileurâ  d'or  appel- 
lent atlirage,  lès  poids  qu'ils  ewpluiçnt  dans 
leurs  rouets  ;  cl  cordes  d'atliràgé,  les  cordei 
qui  soutiennent  ces  poids.  '  > 

ATTIRAIL,  s.  m.  (On  mouille  le  L  fijoal.) 
Collection  complète  non-seulement  de  tout  ce 
qui  est  absolument  nécessaire  pour  faire  une 
cliose  ,  mais  aussi  de  toiit  ce  qui  peut  être 
ajouté  à  cette  chose  ,  par  convenance ,  par 
ostentation  ,  par  fantaisie  ou  autrement.  At' 
tirait  de  guerre.  Attirail  de  chasse.  Un  atiirail 
da  menuiserie.  Un  attirail  de  toilette.  —  Il  se 
dit  par  dénigrement ,  .pour  marquer  que  l'at- 
tiràd  est  composé  de  beaucoup  de  choses  inu- 
tiles. Vous  avez  amené  avec  vous  un  attirail  qui 
ne  servira  qu'à  vous  embarraiscK. 

ATTIRANT.TE.adj.Quiattirc.  Il  n'est    . 
d'usage  qu'au  figuré  en  parlantfdes  personnes 
qui  attirent  par  det  qualités  àimaDlcs,  par 
des  manières  t'Ugageantes.  Manières  attirantes, 
PàUtesse  attirante, 

ATTIRER.  v*^a.  Compose  du  verbe  tirer  et 
de.  la  préposition  à.  Tirer  âiioi.  Il  se  dit  pro- 
prement dé  l'action  qu'exerce  un  corps  tur 
un  autre  corps  ,  pour  le  faire  approcher  par 
la  seule  force  d'une  qualité  natuiellv.  Lai-  ' 
mant  .attire  le  fer.  Le  soleil  attire  les  vapeurs. 
Toutes  les  parties  des  fluides  s'attirent  mutuel- 
lement. 

AniUB,  (c  dit  figûrément  de  l'efièt  qu'une 
chose  ônère  suruneautre  choss,  en  vertu  des 
rapport* qui  tendent  4  les  rapprocher,  à  les 
unir ,  à  diriger  l'une  ver»  l'autre.  Il  y  a  entre     ^ 
un  animal  affaîné^  et  les'alimen»  qui  lui' con- 
viennent, de»  rapports  qui  tendent  h  rappro- 
cher cet  animal  ae  cet  aliment,  et  l'on  dit  que 
l'appât  qu'on  met  sur  un  piège  attire  les  ani- 
maux, La  nature  a  mis  dans  les  alimens  un» 
douceur  qui  nous  attire,  et  |jn«  vertu  qui  opéra 
ta  coneervation  de  notre  espèce.  (Burth.)  L'ap- 
pàt  déÊÊlin  attire  des  marchands  étrange» s  dai^^^ 
une  vWoMe /commerce.  L'amour  du  plaisir  fttli^Hbt 
beaucoup  de  gens  dan»  la  capitale.  Une  pii^W 
nouvetto  attire  beaucoup  àfi  monde  au  spectacle» 
Le*  choses  attirent  notre^tten{fon  par  le  côté 
où  elle»  ont  to  plut  de  rapport  avec  notre  tem- 
pérament, no»  passions  et  notre  iiêt.  (CondiU.) 
a'Axxia».    On  t'attire  de§  éloges  par  un» 
bonne  conduite.,  des  reorothe»  par  de  mouvait 
procidit.  On  s'attire  l  estime,  l'amitié  des  au- 
tres. On  t'attire  la  haine»  f  aversion  »  le  méprit',  , 
Animai,  .*■*  part. 

ATTISE.  ».  T.  Le»  l>rat»euri  donnent  ce 
nom  au  ^»  qu'il»  mettent  loui  leur»  chaâ- 
dière»  dilpliM  f^uxneaus,    .       .        .  , 
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A.TT[>lSIIP>vi  ».  Arrangerlf»'ti(»oo»(lanr«a 

foyt'V,  <1«^  "«"""'■'^  •I"''*  «'enfl""»"»'?»*  »'•*- 
-  *  ment ,  vt  que  I  ;  feu  idevieiipc.pla»  vit  e*  |)Uit> 
ardent.  Ou  ie  juini  Iqujoun»  au  mot  /};«.  Ji;li-. 
serlefoii.—  l;j|Viiéihept.  Allitcrie  feu  de  Id 
\f,uirrv;dehjéJitiotà-r^dfiia  révolte,  ^  •-  '  .' 
AttÙiI,   ék.   parti      *  '         .      >- 

ATTlSKtU.  s.  in\  Celui  qui  attise.  .     ' 
ATTIS0IR.8.  m.  .Barre  à  crochet  qui  sert 
à  attiser  le  feu  dan»  ^e»  fours.  ) 

ATTISONNOIR.  s.  m.  Outil  croclui  dont 
on  so  «eit  pi>ar  aîtiseir  le  fey.  Il  est  partlcu- 
iictemrnt  n»ito  cliei  kt  fondeur*  de  clocnm 
A.TT1THK,  ,ÉE.  adj.U  se  dit  pardculîèrc- 
mcnt  d'un  hiarchand  clie»  lequel  on  achète 
^  Téeuli»  rrment ,  vl  de  piérérvnce  ù'(out  autre. 
j;,!un''iuanU<iiid  àltUr.^.  —  On  c^|^l  «ni  mau- 
vaise \)ài\.,  des  timoins  ntlUi'ci,  pour  dire  de» 
têiupins  acheté»  ;  et  des  <n$asiins  aliUrc»,  pour 
dire,  de»  assassins  jjnvês.  . 

A.TÏP'UKH.  V.  a.  T.  de  chasse.  y<»ifr«r /<!* 
àAiuù/iisptisi'  «Jans  k»  rïrhKi  <^ur«t ten- 
dre, la  proie. -.Vu  f«i<ur.,  il  n'est  plus  d'uiage 
qi/an   participe   pris  adjcctivemeut.  V.  Ax- 

-  ^  !  A'rTITlJnr'.  «.  f.  De  rifalico  attiludinCf 
dérivé  S\i  latin  n/;<i(urfo.  Dispo»ili&  propre, 
Gonv.  nalile,  dkposilion  générale  dé  toutes  is» 
'    -p:irti<s,.(la  co»î>s  ;  manière  d(B  tenir  le  co|>p»  i^ 
TL-FaAJve'ment  auï  conveDauce*.  à  la  Condition 
des  personnes,  à  leur  caractère,  à  leur»  pas- 
Vjii(inif,  it  l'ekat  actuel  de  leur  d^mc.  l^àH'Uudc 
diccnto' d'un  jt'gt.   L'attitude  modette  4  une 
Iwnncie  femme.  Une' attitude,  convenable  ,  nut' 
''  ■  tiù^llci  Vnc  attitude  forcée,  contrainte.-  L'ai- 
/(ttidc   rln  ,rcspcct ,  de  la     soumis^tioA ,   de  la 
crninie,  de  laificnace.  Une  altitude  imposante. 
■  Tuiti  Us  s^ntimcnsde  l'aihe pcurent  êtn  expri- 
mes jiar  les  attitudes  du  corps.  (CondiU.)  Z>fln« 
J'adniiraiion,  la  surprise,   l'élonnemenU  iout 
vxoui'CTiicnicH   suspendu,i   on    rftte  dans   là 

iHcirxralTctXidc.  (Buff.)    •  ,         '  ' 

ÀrTiTtùK,  est  aussi  un  terme  de  beaux  arts., 

■  11- se.  \X^t,  eu  peinture  et  eri  sculplnre,  de  la 
piTillion;  dc.s  iigures,  relativement  à  l'état  cl 
aux  passions  dans  lesquels  on  suppose  la  psr- 

'   rBoipii  ueptcsertlétî.   H  ifemblp  coàîveuirj>Iu8, 
paitioulii;! envent  à  celle.^  ijue  l'on  a  mises  d<(ns 
une  jjQditinn  tranquille.  Pour  les*  pot^iiibns  vio- 
lêntrs,  ori  dit  plutôt  actràn.  Oàdit  Vatlitùdé, 
j&i  Honlaclion  d'un  corps  mort.  Les  atùimdet 

xdc  PC  tableau  innt  trés-bclUs,  sçni  p'éineà  de 
vàriièf—-  Il  se  dit  aussi  de  la  poaition  du.coi'ps 
d'un^auséur,  d'ua  acteur.  >iM»lHrf«  élégant*. 
Atiiùtfic  {gracieuse.       '  "    .     |    -'^    ' 

ATirruuii-,  Postua»,  {Syn.^}A  po»tur»9<ii 

;    tiSe  manière  de  pçser  lé  fcorp»,  plus  ou  mom» 

'-.  guignée  de  ton  habitude  ordinaire  ;  elle  eslj 
motoientanée.  L'<i((/(Wo  est  une  m^ièré  a» 
tenir  le  corps  ;  c'est  uQe  coqteiViikvW«  eJlo  est 
pluÉ.'(}urftble>  lic.»  postures  sont  quelquefois 

'  outriSiea  et  bitarreih  alors  «lies  ««iQt  au  corps 
\;oe  que  lea  gricpaccs  sont  an  VMag«*  Ifca.  aftt- 

^''"iiffl;** ,  plus  ég;ar«;8,  plus  natureil«s,'.soDt  AU 
curpn  ce  qi^é  l'air  est  à  fa  figur«. 

ATTOÏiES.  ».  o».  pi»  T.  ihe  marine.  Groupe 
dft.j^lusieurs  petite»  ttesVoo  laissant  point  de  , 
passaf^c  entre  elles  (MPlclea  gvanda  bàtimena. 

'    fl^ffère  en  cela  de  WrcbipcL 

ATTOMBiS»BTîll.\«i*a»*.  c(e  fimo<»nn<«- 
'  if  e.  Qiseau  qui  aitt«qtié4>4Uéron  daQ»  son  vol. 
Ce  faucon  est  an  eéteètkhV^finiftiiiiMtr* 

ATTOUC#EMENT.  i.  tit.%'«i«loii  iïélou. 
cher.uné  personne  daos  le  déiêçli»  flé  pro- 

.^  dùîrc  quelque  effet  wreJte,îHï,<Péà'*p!Çte«rrer 

A.  «bi-mf'm':; eri h'toacbabt.  '0h  «t^rfw  /*ap«w<«- 

:    gite que  Jéstts-Oirlsl  guétà^Ùieimatdi^a^  . 

le  simple  altonchemenl.^  La  p^ittéti  ckhSinêiM 

Sfen^ksnttouchemtnsqaiOKcUtlMiUfimM^. 

Jiioudtemens  dhHokkm$,  cl^i'    '' 

^  jOo  appelle  en  géoàttiHly,  poiÀi'Witouelè- 


m<Bt>  le  point  oti  une  Ijfne  droite  touche  uoé 
ligne  coiirbe,  eu  bittn  celui,  (4N«ui  ligne» 
courbe»  8e*toucheot.  ■^^'^■4^'^ 

ATTRACTIF ,  IVE,  ûdî^ujrQy pourolr 
oii.-l»  propHétë'  d'attirer,  toree  attractive.  La 
veitu  attractive  de  f'ainiamtta  communique  au 
fer,  en  faisant  touehfo^fe  fera  l'aimant. 

Ko  tieruics  de  médc.ciue,  on  appelle  remèdes 
attractifs,  de»  remède» ijppUqué»  ««lérieurc- 
gfièdt  qui.  parieur  activité,  pèsètréut  Itfa  pu- 
res  ,,  se  mêlent  avec  les  inatières  qni  causent 
utile  obstruotion,  le^raréfidit  tit  ffs  disposent 
à  s'évacuer  plus  fatûleipétit. —  Il  s'emploie 
auvsi  subslàinivcnnenli  L'es  a((r4«(r/ii. 

ATTR ACriOff .  ».  f.  Du  lalin,«r«i/i«»  tirer, 
et  de  iu  préposition  <|i^.  il  st^ dit  de  l'action 
quHin  corps  eierce  ^ur  un  autre  corps  en  l  at- 
tirant à:  soi,  sans  qu'ui;.  spert/oive  lu  cause  du 
moûvemjiut  qui  en  résulte.  L'attraction  du  fer 
par  l'aimant. 

ATTB*cTiOn,TaACTio!».  (.îyn.  )  Traction,  àc 
dit  des  puissances  qni  tirent  un  curp*  par  le 
moyen  d'une  corde, -d'un  trait  ^  «i^uD  crochet 
ou  autre  chose  Semblable;  attraction,  de  l'ac- 
tion qu'uiu.  corps  exerce, ou  paraît  exercer  sur 
un  autre,,  pourraltirer  à  lui,  mais  sans  qu  il 
paraisse  du  cùrpsjintérmcdiairo  par  le  inoyen 
duq.*.el  celte  action  s'exerce.  La  lixution  d'un. 


l'aimant. 

.  AtraAtTionou  PcissAncB  j^riiCTiva,  se  dit 
plu;  particiflièren^cnt ,"  .dam  li  ■  philosophie 
uewtubîennc,  d'une  puissance  ou  piîupipe, 
en  vertu  duquel  toutes  les  parties,  «oit  d'un 
même  corps,  soit  decorpsdiffùpens,  tendent'' 
les  une»  vers  les  autres.  Atiraetfon  newtdnienne. 
Chaqat  atome  de  matière  a.uhe  même  quantité 
de  fure»  d''attraction.  {\iuS.) 

ATTRACTION 3J AIRE.  s.  m.  T.  dé  phys, 
Ou  appelle  ainsi  les'partisans  du  système  de 
l'attraction.    ,         '^       ,  ,  ' 

ATTRjl^CThlCE.  adj.  S^C'est  la  môme 
chose  qu'attractive.  V.  ATraiicrir.  ,    " 

ATTRAIRE.y.  a.Attirer,  faire  v«nir  par  le 
moye\  de  quelque  chose  qui  piait.  Le  <c/ er( 
bon  pûur  atlraire  les  pigeons.  \\  n'est  guère  en 
usage,-"  soc-tout  dans  les  aXit^es  temps ,  qui^ 
suivraient  la  conjugaifth  de  traire. 

AtTHAlT.  8.  m.  Formé  du  hiin  tr^lura, 
et  de  la  préposition  nef  à,  vers.  Ce  qui  attire , 
ce  qui  tire  àjoi,  Il  se  dit  dû  ponvoir  que  les 
<objet9  exercent  sur  nos  sens  ,  sur  notre  owur, 
sur  notre  volonté,  en  nous  attiramt  à  eux, 
en  npui  faisant  pencher,  incliner,  aller  vers 
eui.L'tttti^tï  dit  plaisir\  delà  volupté.  L'at- 
Irait  dès  Heliessesi  L'aUràit  touchant  de  Vitmo- 
cendt,  La. nature  noaseonduît  à  st»  fins  p^r 
l'atirait  du  plailir.  C^cst  alors  q^ue  l'éclat  et  la 
leauié  de  la  vertu  font  une  i^ile  impression  sur 
nos  âmes  ;  qu'elles  ne  résistent  plus  à  l*aHroit 
impérittibb  qui  les  entra/ne.  ■(  Bartfa.  )  Bn  ce 
'•€01,11  d'à  point  de  pluriel. 

Attiait  ,  80  dit  dn  pén'chaùTT'de  l'Inclina» 
ti^  qUe  Qooa  avons  pour  H*».  objets  qui  nous 
fiàSéëèt ,,  et  don/t  quus  d^trons  Ih  }ouis8an{.e 
oàlà  possession.  La*^tnre  a  mis  tta  fond  de 
'nqsc0ur*,.  un  attrait  pouf  la  ^Idftif ,  et  une 
aii'i^rsioà^paurfu  fiéMet.  îi'bftruii^qu»  la  plupart 
des  /iomiHIMLOnt  pààrle  repoi.  En  ce  seni  il  n!it 
ipbiiiÇ  '^e  plui^él.    •  j»    ' 

AïTiifti^.  i'.  m.  pi; il  «c 'dit  des  quaiités  pn~ 
aitives  ou  relative.^  d'un  objrt  ,<)«  réfiKtt  aï$t)- 
'.quellea  résulte,  soit  la  [;uiMinct  (ri*li|  *  de 
libtis  atliti^r'  yen  lui,  srit  Vt  'pelieWiX  "qui 
nt/us  y  enU^^e.  Lâ'MKa  tiêi»  atiiraitf  qa» 
lés  vifieudB  n\i  pedmiit  V'éétpMkv  de-^êè^ti 
|( iiiràti^)'L'hihinl»ur adtp^tiib  an^f^faut: 
'\les  M'  -^-...     •.  VT  ..T.-M  ..i  j.  .  . 

\%iitàuasattrui,ts,  a  la  voiapu;,  t  atftn.^  ttttK.n'a 


ATT 

Ai-TBAiTs  ,  sc  dit  pcrticulièrenMnt  en.pàrb 
lant  de  la  beauté  el  des  agrémeiis  du  suX*. 
fille  était  parée  de  tous  Us  attraits  da  lajau' 
nesse  rt  de  la  beauté.  V.  ArrA», 

ATT R A  PE.s.f:  Expression  familière. Petite 
tromperie  faite  pour  plaisanter  ,  et  qui  con- 
siste k  induire  quelqu'un  «n  erreur,  par  des 
apparences  trompeuses.  Ke  orûyet  pas  ce  q>t'it\ 
vous  dk,  e'eft  une  attrape.  On  appelle  dragots 
d'attrape,  des  dragée?  dans  lesquelles  uà  a 
miaquelquechosed'amcruure  mauvais  goût, 
poiir  fai^ÉLune  attrape  ix  ceux  à  qui  oa  1«* 
oUio.  '■" 

Attea»*.  Les  fondeurs  de  tables  de  cuivre 
dumunt  ce  nom  à  une  pince  uoudée  dtiàt  i^ 
se  servent'  pour  retire^les  ciAusets  du  four- 
neau,  quand  i|s  se  casseott 

ÀTIRAI'E.  ».  f.  T.  de  mariné.  Sorte  de 
retenue;  cordage  plus  ou  moins  ^rus,  em- 
ployé moiuenlaaémentàeontre  tquirun  objet 
suspendu  sur  ({es  palans  et  éa  mouvemeut 
pa.r l'agitation  du  bâtiment,  bu  par  uu  appel  < 
trop,  brusque.  —  Ou  nomme  attrapes,  uea^ 
bouts  de  vieux  cdbles  qiii  servent.,  dans'  les 
ports,  il  tenir  deux  vaisseaux  ou  frégates  amar- 
rés l'un  sur  l'autre,  ou  eo  couple  d'une  ré- 
serve ou  ponton. — On  se scrt'aussi  d'ef/ro^M 
dans  les  abatages  en  cai;|;ne  ,  V:omme  de  m- 


ctiadot  par  un  cheval,  lV((rac<ton  du  fer  pai'^^nue    cuntré   un  b&timcnt  qu'bn  abattrait 

avec  trop  de  facilité 


AtTRAPE-MOUCHE.  s.  m.T.  d'hist.nat. 
Nom  vuluaire  tlu  gobe-mouche.— On  appelle 
attrape-mouche ,  ajfx  botanique  ,  iin'  ^cnre  de 
plaUte»  de  la  Caroline,  dont  les  feuilles  se 
ferment,  lorlsqu'une  mouche  se  pose  sùi  leur 
disque. 

ATTRAPER*  v.  à.  Du  vieux  moi  trappe 
qui  signiliait  attrape  ,  nise,^  Vol,  troQipcris.. 
Prendre ,  se  procurer .  par  ruse  ,  par  trom- 
perie. Attraper  des  imimaux  dan*  un  piège, 
ufXe  souris  clans  un  sotirieiére.  Attraper  dea 
oisça'ux  avec  de^ia  glu,  ÀUraf.er  de  l'Mrgtnt  A 
quelqu'un.  On  attrape  quelqu'un,  en  lui  ven- 
dank.pour  bunne.uiie  chuto  qui  est  mauvaise,  . 
ou.cn  lui  faisant  payer  une  chose  plus  cher 
qu'elle  ne  vaut.  On  attrapa  quelqu'un,  en  le 
tiompaat  par  des  ruses ,  par  de  fansses  appa- 
rences,, pur  de  fausses  promesses.  iSe /â<f««r' 
attraper. 

ÀTrÉAPsa,  signifié  par  anadiôgin,  atrtiiudre' 
en  cpiirant  quelii^i'un  qui  >~de  l'avuoce.  Le 
voleur  a  pris  là  fuite ,  mais  on  l'a  attrapé  au- 
coin  deja  rue.-^Oa  dit  par  extensiou  gu'wn* 

Îierre  a  attrapé  un  homme  à  là  téta,  au  bras» 
U  ton. dit  à  c»eiHi  qui«  iatl»cé la  pierre,  vou» 
t'avet  attrapé  à%  tète,  au  ^r<M>  — -  Cet  homvt» 
a  tant'  couru,  tant  sollicité,  tanl. intrigué ,  qu*à: 
la  Pi  fl>  a  attrapé  uns  />/<«!«. -r- On  dit  aussi 
famii^ièrement  attraper  la  fièvre,  attrapa'  une 
maladie,  pour  dire^  gagner  uu£  moUdie  par 
quelque  travail  forcé,  par  quelque  imprudeo- 
cc^On  dit  dap»  le  même  seris,  «t  vous  vous méte» 
dans  eelfe  rixp^vous  àllraperet  quelque  coup. 
—  Où,  dit  w  Ult6i;alure  4,  attrap^^  le  sent 
d'un  passage,  pt^r  diire ,  le, découvrir  à  force 
d'»{)pÙcat^ii>  ou  \le  Jnendre  exactement  par 
lo  tj»»yen  M  là>i;a.«ïuction;  et  en  peinture, 
dttrapnlare$9ffnfilarifie\  les  caraetéref,  pour 
di|re  /les  IMçn  >*i*H' et  W»  exprimer  a4Cc  vé- 
rité. Où  dit  Musi;  allraper  la  manière  d*«n 
peiHtt^,  pour  tlirc,  (if^tidre.  exactement  sui- 

v»»»t  .8JI  inàuièriç.  :  :   [}'•'  1      *  •  .•■■-■' 

AnaArsa.  Prendre  *ur  ^e  nit,  «tirpnéndre. 
Je  t'ai  attrapé  à  tfie  voler.  Je  t'ai  attrapé  «u 
saut  du  lit.  '  ~*  ' 

Vji^  termes  d'art  Vjététintire,  op  dit  qo'tii» 
chepftt  t^àitrape ,  lorsqu'en  chc^minant ,  il 
if\ittelnt  en  divers  endroilSt  , 

''ÀTiTmArtf,  il.  part.         '<.• 
J^tusd'ttttruilf^earnoHsqaéde  1ripmp1iier;'dèé        ATTRAPER ,  en' termes  de  marioe.  8a|- 
iobkttete*  qpi  0&ntôu  ^luiparaietent  Intatnton'   «•Irim  obfet,  Atteindre  un  'point ,  un  bAtit 
;<i»ltoJ:CBtttfi*y.^-'v-<v--  •«-';/■■-*>=,■-'■■;; nient.  .     :^"  ■>■■■■  ■'•     ' 
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-•ATTRAPETTÉ.  a.  f.  Tromperie  légère , 
pçtitf  (Dklice.  Cett  une  attrapetlé.  Il  est  fa - 
miliei;«l  badin,  "■ 

'ATTRAPOIRE.  1.  f;  Pi*ge ,  mtchine  pour 
.    attraper  de»  animaui.  Il  n'est  plus  guère  d'u- 
•age  eii  ce  sens. 

Use  dit  figtirément.dans  le  stjl^  familier, 
des  tours  de  finesse  dont  un  sésert^pour  sur- 
prendre ,  pour. tromper  (fuelqu'un.  /.es  filous 
V7it  cent  êoriet  tt'alirapoirtt.  La  plaisante  attra- 
poire  !  ' 

ATTïTArQygH.  t.  n.  T.  de  niar.  S'appro- 
nhfT.  Expression  dont  se  servent  1^  marins 
du  Levant, en  parifnt  d'un  navire, qu'<  accoste 
on  quai,  pour  charger  ou  décharger  avec  fa- 
cilité. 

ATTRAYANT,  TE.  adj.  Qui  «ttire  agréa- 
blement. Discourt  attrayant.  Aceueii  at- 
trayant. Bâaihi  at*myante,  attrayante  beauté. 
Il  n'y  a  rien  tleii  alft^yant  ^ue  set  manières. 

ATTREMPR.  adj.  m.  T.  de  fauconnerie. 

•  I!  se  dit  d'un  oiéeau  qui  n'est  ni  gras  ai  uai- 
Igre. 

/  ATTREMPER.  v.  a.  Dars  les  verreries, 
on  dit,  attremper  un  pot ,  pour  d're  ,  le  re- 
cuire ,  en  lui  donner  peu  à  peu  le  degré  do 
(Dhaleur  convenable ,  pont  qu'il  puisse  pasver 
-dans  l'intérieur  d,"  '^ur  sans  risquer  de  se 
casser 

ATTRIBVER.  y.  a.  Du  latin  triluere  don- 
ver,  accorder  en  partage,  et  ide  la  préposi- 

*  tiOD  ad.  R«pporl/>r  une  chose  à  une  personne, 
«emnieen  étant  l'auteur  où  le  principal  instru- 
ment ;  on  à  une  autre  chose,  commç  eq  étant 
la  cause.  Peut-Vn  m'attribuer  det  vert ,  tant 
tinte,  tant  mesure  .et  tant  raison  ,  dont  cette 
mitérabte  édition  est  pariemèe?  (  Voit.)^a  su- 
jttrttition  attribue  toujourt  à  dis  eauseï  sùrna- 
iuteiUf  ,  (et  riUfttt  dont  I  ignorance  ne  permet 
pas  de  rendre  mitm.  (Goiiaill.) 

'ArraiBuM.  PenMr,  ck-oh.*^,  SMurfr  qu'tine 
pefsonne  ou  «ne  chose  a  l«Ue  ou  telle  quali- 
té, teMe  où  telle  veHu.  flotte  lui  attribuer  des 
fenlinens  que  ton  eeettr  n'a  jamais  éprointés, 
/On  attribué  à.  cette  plante  an  grat^  nombre  de 

,   «trtus. 

s'ArraiBasM.  Prétendre  ft  nhe  chose,  sel'ud- 
jttger,  se  l'appl^iier  de  sa  propre  autorité. 

.   Lès   Carthaginois   l'attribuèrent   long-temfs 

.  -f^empire  de  la  mer.  Ciccron  s^attribue  t'kên- 
neu"  d'avoir  taure  ta  patrie.  Ptueieùrt  villçt 
d^Àilem»gnet*atirfb*ent«aoclaiwemtHt^inv4n- 
4ion  de  l'irnpfimerte. 
■^  h.fniÈoi,,iii.p»rt. 
'Attiiibvb^b,   ItrroTBm.    (Syn.)    Cté   éeax 

.  4erm«8.  ezprimtent  l'aolion  de  mettre  ««le^ 
chose  itnr  le  eompttB  de  «jfttetqa'un.   La'fciî 

-.  4Lttribuer,  c'est  la  ntéltre  sur  son  compte, 
)>àr  une  prétention^  un  jugenont ,  une  ««ser- 
tion  simple,  eotnmè  sa  chose  proprr(,A)a 
«fftt  «ivecr,  «on  ouvragie  imnaédiât;  la  lui 
iinputer ,  c'est  la  inéttnè  sor  ^bw  eouipte  ,  eo 
la  rejetantstti^ltiî  {  «n  lui  Cm  itippOi^iiAt «m  «p- 
pUquaht  Je  niérîte<»u  lé'déméùte.OinrUribue 
plutôt  les  ehos^ji^;  0(n  impute  sur-tout  le  mc- 
tite  dés  éfatfMs^  V  votn  iirtn^Mz'  un  ouvrage 
A  çelttî  q\]«  «roM  «n  «rc^èa  l^Meur;  vous 

,  imputez  un  événement  il  celui 'qov'^ous  pré- 
jugea en  être  la  caaite  plnsoqr HMiiatélttignée,  : 
ou  ttiéme  Indirecte  Ofi  aocMerirelle;  —  On 
attribué  la  Tuwae  des  empires  aux  cobqué- 
rtins,  É  caos«  t|n'ib'(a  eMMomanenl;  il  faut 
l'rmpaier  aux  mauV#t«  gotMrcraemeos ,  «àr  ils 

'  ià  ciiù#eat  :  on  ae  i^nvc^rse  que  les  «uMpires 
ébraiiflés.  —  AHiibuer  se  preni  iadifilbreni- 
ment  en  bonne  «ù  en  maoraise  part,  Imfnter 
«c  prend  plutOfaii  aia«v«i»e  p^^^tUftH-ibue 
lin«  boiiae  otimîne  «iib  MMUtliMiàe^eltoo ,  dea 
Vertus  coto^me  ^es^vtoe»';  oa-tmeputevivetatm- 
y  Un  action  plutôt  Qu'une  iumna,  dea  vuei 
pltMÔtifùe  dcsvertnft.  V.  a'AvtriOMstta. 
ATTRIBVT.  8.  m.  Propriil*  99a8lattt4s 
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.  d'une  chose ,  et  qai  dérive  de  ses  qualités 
essentielles.  Je  croit  que  plut  on  y  fera  ré- 
flexion, pluf,  on  sera  porté  à  erotre  que  la 
petùnleur  eif,  comme  le  mouvement ,  un  attri- 
but, donné  de^Diéu  seul  à  la. matière,  i  VulU/) 
Anénnlir  et  créer  sont  des  attributt  de  la  tjmta 
piiitsqnçe.  «^ 

ArraiBUT,  Les  logiciens  appeUent  ainsi  ce 
que  l'on  juge  du  suJAt  d'une  p^posttion  ,*  ou 
ce  que  l'on  regarde  comme  mode  de  ce 
sujet.  Ainsi,  dans  cette  pruposilion  ,  le  soleil 
ett  levé,  le  soleil  est  le  sujet  ^t  levé  gui  est 
ce  qii'on  juge  du  soleil,  t*iVc^ttribut.  Toute 
proposition  est  composée  d'un  sujet  et  d'un 
^attribut,  —  £o  grammaire,  Vattribut  T^ist 
autre  chose  que  le  mot  ou  les  mots  qui  expri-' 
nient  l'ntiriùiil  logique.  L'allribul  grammatical 
d'une  proposition  est  un  oooi  substantif  ou  un 
adjectif.  ?" 

ArTaiBC^.  Il  se  dit  en  mylhulogii:  des  qua- 
lités de  la  divinité  que  les  poète*  et  les  théo- 
logien* du  paganisme  personnifiaient ,  et  dont 
ils  fainaicnt  autant  de  dieux  et  de  déesses. 
Ainsi,  selon  eux,  Jupiter  était  la  puixsanof  ; 
Junun,  le  courroux  ou  la  vengeance;  Miner- 
ve ,  la  sagesse,  etc. 

Attbibuts,  chez  les  peiotres  et  teriieolp- 
teurst  sont  des  sjmbolcs  consacrés  à  leurs 
figures,  pour  caractériser  les  divinités  de  la 
fable,  les  vertus,  les  arf9,etc.  L'aigle  et  h 
foudre  sont  les  attributt  de  Jupiter; ^  le-  tridemt 
ett  l'attribut  dp  Neptune.  Vnt  balahee  et  un 
glaive  sont  les  àtiributi  Se/ajutttM,  —  On  ap» 
pelle  aussi  attribut ,  tout  ce  qui  serté  caracté- 
riser une  ligure  allégorique. 

ATTRIBUTIF,  IVK.  adj.  T.  de  palais. 
Qui  attribue.  i(i;«m«nf  aMri^utt/'. 

ATTRIBUTION,  f.  t.  Partie  d'administra- 
tioa  assignée  k  aae  fonlGtk)n  publique»  «t  par 
CQuséqucntaitx  peraosoes  qui  iont  ckargécs 
dé  l'ezeiicer.  Let  attributiout  du  tnimiièro  de 
l'intérieur ,  '  du  mitthtiéte  des  finances.  Ist 
atiribniione  -dut  jugea  de  paiap.  Cette  affaire 
ett  danf  lee  attribution!  flu  ministre  dé  la 
guerre.        *  ■     •. 

ATTRISTANT,  TE.  adj.  Qui  attriste. 
Nouvelles  atlristantei.  Souvenirs  attrittatu. 
ÂttrUtant 'âuvenirt, 

ATTRIS^TBa.  ir.  a.  Reodrto  triste,  AfiUger. 
Catte^nouveiU  m'aitritte.  Ufait  vntanpi  mm», 
bre  et  nébmleuaB  qui  attritle»      "> 

^s'emploie  eÙMi  avcclc  pxonom  perA>aDej. 
//  i  attriste  mata  propot^  Ne  voue  en  attristez 
'pai,'       ■    "■;■ 

AinraisTi;  i«„  part.  V°^,AirrMci. 
ATTRITION.  a.  (f.C^^ut  vieot  du  verbe 
latia  «Mererv  £r«K(«|{r  I  user.  T.  dephw.  Il  se 
ditda  frottement  rôcipra^qvç  de  dê^^r^jorps, 
au.  mofien  «inquel  hta  partioulea  brisée*  ae 
4étacb»)t  idé.  lears  «ttrfaoes.  C'est  par  t'at- 
tritim  que  l'en  •aiguà^^it  que  J^fn-poUi. 
tPtnmurt  matières  eenl  rmduet  éjictrùfuést  pdr 
.taltrition,  - 

ArraiTioM,  en  termes  de  théologie  cbré 
tienne ,  sigaiûe  uaa  douleur  ^t  UMe- détesta 
tiôa  du  pédié  ,  qui  niît'de  la  ca 
dé  «a  laideur,,  «tde  la  oraiute  des 
-I^eitfer.:''  ■>- 

ATTfiOUPElfCNT.  s.  m.  Rs^semMement 
tum^tueuà  de  irens ,  Xait  dans  un  mauvais 
dcsae^a.  Xa  téditian  commença  par  dsu  attrou- 
pement qui  ae  firent  ilant  tout  le*  quartitrt. 
£a  fittee  armée  eut  ardre  de  diitiper  l$t  atfreu- 
piemeutt 

ATTROUPER.  T.  «.^BassoinblerploMAuM 
gens,  dans  le  desnein  d'exécuter  ,quel.^e 
ooitiplot  ou  d'exciter  une  séditian.  !/«{- 
troàpe  toat  Ut  ffomt  pardut  4'àénmeur  Udorè-, 
pututian:  —  (Jtw  multitude  da  mauvait  tujelt 
t'oâtroupéretsi  datte  de  deueisi  d'exciter  dde 
irouUki, 

ATTBOvri,  ÉB.  part* 
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ATUN.  ».  im.  T.  de  botaa.  Arbre  dont  le« 
feuilles  soqt  àllemet  et  lancéolées  ;  les  fleurs 
en  grappea  terminales ,  composées  de  cinq 
pélalt-ï,  de.pliujeurs  étamines,  et  d'un  ovaira 
supérieur.  Son  fruit  ost  une  noix  unilocu- 
laiie,  dont  le  brou  est  très -épais,  <t  recou- 
vre un  noyau  oblong,  d.'.  la  grosseur  d'tth 
«uf  de  poule,  que  les  Malais  râpent  pour 
s'en  servir  comme  d'épice»  propres  i  extit'r 
l'appélit.  •     «^ 

ATWOOp.  s.  f.  Machine  inventée  pour 
rendre  sensibles  les  lois  dp  mouvement  des 
corpÉ  en  liÉjnes  droites ,  circuLiiics ,  etc. 
Elle  a  été  ainsi  noinmëc  de  «)n  auteur 
M.  Alwt)od,  membre  de  la  société  royale  de 
Londres 

ATYCHIR.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes,.dé  la  fuinille  des  zygénides,  avant  - 
des  épines  fortes  i  l'extréiniié  des  jambes 
.postérieure». 
\  ATYE.  s.  m.  T.  d'hist.  ni-.t.  Genre  de  crus- 
tacés, delà  iduiille  des  macroures,  section 
des  «alicoques,  ayant  la  queue  large,  avec  le 
feuillet  du  milieu  de  sa.  nageoirie  tcrmiué  un 
peu  en  pointe  et  arrondi. 

N  ATYPE..  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'a- 
racJbjgides,  de  l'ordre  des  pulmonalies,  fa- 
;aille  d«<s  aranéidcs,  section  des  tcnitèles. 

ATYIWON.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  fou- 
gères ,  qui  rentre  dans  le  gciù-e  aspidion.  ^. 

ATYS.  *•  ni.  T.  d'hist.  rin1>/iraad  siitfe    ^ 
blsnc^,  du  genre  des  guenons.  -^Qn  appiiue    ■ 
aussi  «(y«^  un  genre  dw  coquillage ,  dout-  la 
coquille  est  constamment  li.>se,  dépuurvfiè    ' 
d'épiderme,  vxtréihement  légère,  et  presque    ' 
papyracée. 

ATZÉBÉROÔGINE.  a,  f.  T.  d'hiit.  eue.  ; 
Sorte  '^  cliKbe  de    boî^,   faitu   en  ipriuc  ' 
dé  ouortiet  ,  qui  était  en  uiagc  chez  lei  Bié- 
breux..  "  '  ,'  ^    \ 

AU.  Mot  formA  par  contcaction  de  la 
préposition  iè;  et  de  rârticle  7c.  Il  s'emploie 
avec  les  noms  masculidR  qui  comméncebt 
par  une  conqonné,  et  qui  reiçoivent  l'article.  / 
Céder  au  torrent.  Déférer  au  ientimcnt  de  tes 
amis.  f . 

Ad,  fait  au  plnrld  aux i^pnr  contracftoD 
d'à,  et  dé  l'article  pluriel  let.  Donner  aux 
pauvret.  tPardonner  aux  coupablet.  Se  toumct-     ' 
tre  aux  leiii  ett. 

Ces   deux    mots  au  et  aux,  ont  eacore" 
d'autres  usages  dent  on  renvoie  la  tignMiea- 
tiun  i  l'ordre  des  noms  et  des  verbes,  avec 
leaqtuela  il»  se  joignent ,  comnie  ;  Prendre  au 
dépourvu.    Passer,  au    traveft    des^  ennttnit. 
Past»  tku  fil  de  tUpèe.  Au  sortir  ie  .t'iglite. 
Au  partir  de  ià.Ju  Aout^m  ecmpté".  Quand  ' 
de  vint  au.  fait  et  au  prendn.  Il  soutenait  au 
Otniraire..  AHeraux  champs.  Aller  aux  eaux, 
tu  enviurmt  auxgrottet  parolet ,  au»  mai'afi  -, 
auxpr4êee.Oner,iaauxarmct.  \      '.  ' 

J^ÏUBADE.   ».  e.  Du  mot  ai>^  pointe  da^ 
jour,  tlae  dit  proprement  d'rn  concert  donnô 


we  ■  détesta-  an  pleio  air ,  sons  les  ^e^t^es  de  -qu«'lqu^in  , 
qsidéiratiou^  .;1 1  aube  du  jour.  —  Il  ie  dit  de  tout  ceneert 
«.peines  de     <fuè  i'an'dbutie'>aiifsi-^^eadi^  la  ntiit.  Le  rè- 

gitHmt  a-  ^(mné  ame  mubàdé  i  te*i^M>laiiel.  Le» 

jeunet  gent  donnent,  des  -tméadit  aux  deimfii- 

teiktt  ■        '  •-..^..  .   -■ 
.At;»ARB,<«dit  figurément  et  à.  contre-|eQ8, 

d^-uaei|>aulte,d'un<yao«rme  qu'on  faità  q^l-. 

qu'ua,.  Il  4naeu?aàbade;  Il  en  aura  ^aubade 

tigut  d»,  t^mg.  On  lut  en  a  dosuie  l'aubade.  Il  a 

éM  amt^ra»^  aubade,  une /uri)$K$e  aubade.  Il 

estfamilietr,.  i_ 

^  AUJBAIN.  ••  Jm»  *  •  <I*  chancell.  et  de  pal. 

Btrangttvqui  n'est  pus  naturalisé  dans  le'-pays 

,o<t  U  ,£sn>eure. 

AUBAINE,  s.  r.  Succession  aux  biens  d'un 

étranger  qui  meurt  daaa  un  ^ayi  où  il  n'eal 

pas  «alnraUii.  ts  droil  d^uiaiiii. 
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AUB 

AntAiRE,  se  dit  fignrément  de  font  tTaijf' 

lelqu'uit.  1/  Ya! 
n'cspiréîi  poè; 


tagc  ineipéré  qui  arrivé  à  quelqu'uit.  |/  /al 


oc(  flrrue  une  tueeesnoft 
e'eti  une  bonne  aubaine  pour  lui 
'-KVBAy.  B.  m.  tJ  de  féodalité.  On  appelle 
droit  d'aiiban,  un  dqoit  qiri  te  pMJtit  aui  «ei- 
^neWTt  ou  aux  oOIciérf  de  police,  poar  avoir 

{terni iliïion  d'oiivrir  boutique.  Il  signifie  aa>|i 
a  permission  raêtnq. 

AUBANS.  T.  dc'^arine.  V.  Dadbahs. 

AUBARESi RIÈRE.  s.  f.T.de  çonstr.nar^ 
Pièce  de  bois  qui  eqtre  di>DB  la  compoiii^iuà 
"d'une  (çàlère. 

AUBE.  s.  ï.  La  premtèiMumière  du  jour , 
le  crépuscule  du  matinr.  On  dit  ordina'iré- 
nieht,  l'aube  du  jour.  Se  lever  dés  l'aube  du 
jour. 

/Avitn.  s.  f.  T.  de  mar.  SigniGa^t.  autrcToii  le 
temps  qui  s'écoulait  dipuis  Je  souper  de  l'é- 
quipage ,  jusqu'A  celai  où  l'on  prcaait  le 
preiliier  quart. 

En  teioie»  d'hjdraullque ,  on  appelle  au-^ 
6e<,"'les  planclies  fixées  à  la  circonrérence 
des  ruucs  d«8  moulins  à,  f.»»,  ou  de  toute 
autre  jnachinc  que  ce_ fluide  fait  mouvoir^. 
et  sur  lesquelles  s'exerce  inimédiatemeot 
"  rinipulsiun  de  l'caa  pour  faire  tourner  ces 
^  roue^.  " 

AtBR,  est  auW  une  espèce  de  long  vête- 
^  ment  de  toile  blanche ,  que  portent  les  minis- 
ircR  du  culte  C'aibuliq.ue  dans  certaines . fonc- 
tions.' "^ 

AUBÉPINE^  I.:  f.  Ce  root  signifie  ««pmo 
planche.  On  dânne'co  nom  4  un  arbrisseau 
armù  de  piouans,  d^nt'^les  fenilles  sont'den- 
,  tcl<'e*^ct  dVn  beau  vert.  Les  fleurs,  d'une 
odriir  agréable  et  d'un  blane  assea  éektant 
int^lc  d'un  peu  de  roàge,  «ont  ramassée)  par 
bouquctsc-n  forme d'éloilcs.  On  l'appelleànssi 
\nubcpin,rpine  blanche,  noble  ipinè^ 

AUBERGE,  s.  f.  Maison  où  les  Toyagéu» 

«ont  nourris,  logés  et  couchés. en  pajant , 

et  oAils  trouvent  des^^Hes  pour  leurs  che« 

-'  \aut.  Bonne  auberge.  Mùuvaiie;abberge.  Tenif 

•  auberge.  Loger  ià  t'aubprge.  tire  à  I  auberge. 

Manger  A  l'auberge.  V.  Gabakit. 

AUBERGINE,  s. t:  T.  d^hist.  nat.  Espèce 
. .  de  morellc. 

AUBERGISTE,  s.  des  ,eax  genres.  Celui, 
celle  qui  tient  une  auberge.  .       '• 

AUBÉRON.^  s.  in..Petït  molrceau  de  fer 
rivé  au  rnoraillbn  qui  entre  dans  une^^nre, 
et  au  travers  duquel  pinte  le  pêne  pour  la 
fermer.    .  . 

AUBERONNIÈPE;  s.  f.  T.  de  serrurerie. 
'  Iforaitlon  sur  lequel  sont  rivés  un  ou  plusieurs 
aoberttns. 

ACBERT  ,  MILLEf  LEURS  on  FLEUB 
DE  PÊCHER.  Teruiesdont  on  se  sert  ^olur 
désigner  une  certaine  couleur  du  poil  dU  che- 
val, qui  e»t  un  mélange  assez  confus  de  blanc, 
de  bai  et  d'alezan.  On  trouve  aussi  nfibére 
dans  les  dictionnaires,  pour  signifier  U  ment 
chose.         • 

AUBIEfi.  s.  m.; Arbre  fort  dur,  qui  res- 
semble un  peu  au  cornouiller»  et  qui  porte 
son  fruit  en  grappe. 

AUBIER,  s.  m.  Couronne  pins  on  moins 
épaiise  de  bois  blànic  imparfait  qui,  dans 
presque  tous  les  arbres,  se  distingue  aisè- 
ment  du  bois  parfait,  qu'on  appelle  le  coebr, 
par  la  diflerencfe  de  sa  couleur  et  de  sa  do- 
reté.  L'aubitr  Me  trouve  immédiatemenl  iou$ 
t'ècoree^  et  enveloppe  le  boit  parfçdU  '-'  »  '    • 

AUBIFOIN,  s.  m.  Sorte  d'hèrbè-^l'crott 
ordinairetnent  dans  les  .blés,'et  qtfp  l'on 
appelle  autrement  bleuet»  parce  ^e  sa  fleur 
est  bleue.  , 

AUBIN,  s.  m.  T.  de  man.  I^Wixn  daos  la- 
quelle le  cbeval  en  galopant  af ec  lei  famba 


J 
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de  derant,  trotte  pu  va  t'amble  avec  le  train 
de  derrière. 

AUBINER.  V.  u.  T.  de  man.  Il  se  dit  é^n 
cheval  qui  va  l'aàbain.  La  plupart  thu  ehe- 
vauttt  de  poite  anbinent  au  lieu  de  jfoJeper  fran- 
èftement 

AUBÏNET.  s.  m.  T.  de  marine.  Sorte  de 
portion  de  portt  volant  qu'un  faisait  avec 
des  cordage|  entrelacés  sur  des  traversins 
établis  de  l'avant  de  certains  navires  du  Le- 
»apt.     y  ■ 

.  AUBLETIE.  s.  f.  T.  de  botào.  C'est  une 
espèce  de  verveine ,  la  ménfen  c|^ose  que 
l'apéiba.  /  '  ' 

AUBOUR.  s.  m.  T.  de  botào.  Ou  appalle 
ainsi,  ians  queloues  lieux,  Ja  viorne  aubour, 
et  lé  cytise  des  Alpes. 

Xes  marins  donnent  ce  nom  à  l'agblcr. 

AUCH^..  M.  t.  t.  d'épinzlier.  Cavité  qui 
enchâsse  la  tête  de  l'épingle  dans  le  métier. 

AUCHÉNOPTÈBES.  s.  m.  pi.  T.  d'I^Ut. 
nati  Genre  de  poissons,  qui  est  la  mèm^ 
chbf  e  que  les  jugulaires. 

AUCHÉNORINGUES  ou  COLLIROS- 
TRES.  T.  d'hist.  nat.  Famillo  d*insectes 
composée  des  genres  fulgore  et'  cigale  de 
Linnée.  ,„  V 

J^UCUBE;  s.  t.  T.  ,de  botan.  Genre  de 
plantes  de  là  famille  des  rhamnoïdcs.  C'est 
u«i  petit  arbuste  du  Japon,  dont  les  feuilles 
sont  rapprochées  au  se  mmet  des  rameaux , 
pôtiolées^  opposéeis-,  d'iiqvei't  souvent  taché 
de  jaune.  Les  fleurs  sont  disposées  en  piani-^ 
cules  tesminalesi  On  le  cultive  à  Paris. 

AUCUN,  NE.  adj.'^Nul,  p«ts  un.;^u<run 
det  ohîtti  qui  t^e  frappent  ,■  nWlafAe'  mon 
<r«i(r.  (J.-J.  HonsB.  )  Çn  ne  e'mttmehe.  à  aucune 
ioeiitijf  on  ne  prend  aucun  pimieir,  j^Sé^lg..) 
jiurun  ne  prend  point  de  pluriel.-        - 

Aocisir ,  sans  négation ,  prend  an  pluriell 
-  ^i^u  ee'ifu  il  demandait  »  tome  ifucuni 


il 


fraie.  -^  On  dit  aussi  en  style  de  palais ,  -te 
fait  rMûnti  ^dr  aùeun^;  eten.style.maroti- 
que  pu  badin  ,.</'auéiin«  àviront  que  j'en  eua 
amoimc^.  Alors  il  signifie,  quelques-uns.  V. 
Mot.   t     ^     •-.'  ■-.  t    •'•    '  ^_'   .     .■'" 

AUCUNEMENT,  adv.  Nullement.  Eo  au- 
cune lùanière. /«  n'en  i^mod  «iKttnemsnf. 
^  Il  s'emploie  aussi  sans  négative  en  style  de. 

?Wâi's,kM>ur  -dire,  en  quelque  sorte,  à  cer-' 
ainl  égards.  Le  tribunal  ayant  cnean4|icn( 
igtofé àia  demande. 

AUDACE,  s^  f.  MpuTemenit  viollsnt  de 
l'ame',.  qui  porte  k  dei^entreprises ,  à  des  ac- 
tions extraordinaires ,  au  mépris  des  obstacles 
les  plus  imposans ,  des  barrières  les  plus  res- 
MCtkbles  et  les  pliu  sacrées,  des  suites  les 
plus  dangereuses.  Il  se  prend  le  plue  souvent 
en. mauvaise  part.  Ce<(^r  famAu»  qu'on 
brave  ouvertement  les  lois  de  son  pays  ;  qu'on , 
o«e  résister  à  son  souverain  ;  outrager  son  ' 
père,  son  bienfaiteur;  se  mettre  èoverte- 
r^ent  au-dessus  du  devoir  et  dtê  bienséan- 
ces; attaquer  et  braver  sans  crainte  et  sans 
pndénc  le*  personnes  auxquelles' «p  doit  du 
respect,  de  robéissaBçe,'df  la  considération, 
des  égards.  Plut  les  eist$eûstonJl  ^ grands, 
plat  faudaee  est  grande.  Plut,  ht  devowt  sont 
taerétf  plut  Faudaee  est  triminelte.  Let  tint 
sont  det  faetteum  de  là  plue  batte  eètn^etion , 
qui  par  leur  audace;  entraînent'  la  multitude. 
(  Barth.  )  De  ctm^/if«  bourgeois^  teutanmfà 
caute  qu'Ut  étaient  riekelt,  ont  elt  Pmùéueie 
d'avaler  en  un  uttt  màt/réàu  UnsiiMun  de 
eAïf  fitmttleii  (  La  Bf  )  Bftotiti^  fmudaeêt  r^ 
primer  f'àudbM.'^  H  se^JWeud  >  atasM  quel 
qeefois  en  boilÉe*  pitfrt.  IMle  audace.  Audae^ 
CAUràgeutf  Akdeité  gtAniém  Audace  hirot- 
que,  Leèri  de  Titimaqué^pfnla  le  courage  et 
raudaee  dont  le  totur  dtt  tient,  Vneftoble 
auétuem  -''.y*. '.  ^       ''■  •'  .*,■  :. 


Il  y  a  dans  là  Aan/iesse  ^quelque-  c 
mAle  ;  dans  l'audace,  quelque  chçs 


A0OACB ,  Habdibsss ,  Brrao^fTaais.  (>^<n.), 

chose   de.'  " 
se  d'em- 
porté ;  dans  l'effronterie',  quelque  chose  d'in-  t-^ 
civil.  .— La  /idrt/iMso  marque  du  courage  et 
dé  l'assurance;  l'audace,   de  la  l^uteur  et 
de  la  témérité  ;  l'effronterie  ^àt  l'impudence. 
—  La    haidiette  se  'prand   quelquefois   en 
mauvaise  part.  Il  y  a  une  hardiette  déplacée ,. 
qui    approche    beaucoup    de    l'effronterie: 
codkme  il  y  a  une  a»(/are  prise  en  bonne  part,, 
une  auddee  héroïque ,  qui  est  plus  noble  que   '  ' 
in  hàrdieite.  ".  •''  ' 

AUOACIEUSEMENa .  Adv.  Avccaudàcç; 
D'une  manière  audacieuse;  /'nr/sr  audacieu..*    ' 
wmenl.  'Répondre  audaeicutement.  Entrer  aur  ■■'''■' 
daàieutement.  lia  répondu  audaeieu^ement, »  ou  ' 
il :a4iudaeieutement  répondu.  '  ;■  '     • 

Il  s«  prend  aussi  cquelquefotr  en  bonne 
^éti.  1 1  te  jeia  audacieuiemeàf  au  milieu  des 
ennemiti  • 

>  AUDACIEUX ,  EU.<:e:  adj!  Qu;  à  de  l'au^ 
dace.  Qui  marque  de  l'audace.  Il  est  auda- 
cieux. C'ett  Un  homme  fort  àudqàieu».  lia  un 
air^udacieum ,  une  mine  audacieuse.  •  Un  a^uda- 
eieuxfi-ipm.  —'Il  se  prend  en  mauvaise  part  V.  '  . 
lorsque,  ni  le  substantif  auquel  il  est  joint, 
ni  le|  circonstances  n'indiquent  le  contraire  ; 
mais  Ibrsqu'en  parlant  d'un  poète  lyrique, 
on  dit  ^  ton  vol  audacieux,  les  ëircoUsIanccs 
indiquept  qu'il  doit  Ctre  pris>en  bonne  psft.'^ 

^uapd^et  adjectif, est   pris-^obstantive-     ' 
ment ,  il  se  prend  toujours  eo  mauvaise  part,  '' 
c'ett  un  audaeieu!)D,  un'jèuné\ audacieux.    ■'^■.■/' 

AUDIENCE.  s..f^  Du  latin  aui/ioentenidlré, 
dcottfer.Ml  iignifie ,  CA  générai  ^l'attention     ■< 

r'on:  donne  ^quelqu'un  qui  parle,' ;^ihan- 
une  audience  à  un  mini«(r0.  Accorder  une  .• 
UudUmce.  Pampfiif*  n*'  t'entretient-  pat,  avec 
let  geni  qu'il  rencontre  datit  les  .salles,  ou  . 
dahs  Ifis  eouN;  iiî'on  ejt  croit,  ta  gravité  et 
réUyation  de  ta  voix,  il  les  reçoit  ;  il  leur  donne 
audience,  '  les  congidm. . .  (  La  Brl)  Languir 
dans  une  talle  d'audimee.  (  Idem.) 

AoDiaaea ,  se  dit  aussi  Jes  cértmonies  qui 
^e  pràtiouent  dans  les  cours,  lorkque  dea 
amoassadeurs  et  des  ministres  publics  sont 
adlpis  à  parler  aux  princes,  (/n  <iméa«sa</aifr  * 
demande,  obtient  une  audience.  Audience  dit 
congé.         ■'    • 

AuaicxcB  ,  ..pn  termes  de  palais,  signifie  ? 
l'assistance  dés  juges  au'  tribui^àrt  ^  l'effet  , 
d'ouïr  les  plaidoyers  des  parties  ou  de  leurs 
avocats.  C  est  dans  ce  sens  -qu'on  dit ,  de^ 
minder  i,  iollieitèr   fâudiente.     Donnet    àu- 
dienc».  X^evi^tr  l'audience, -—Oa  appelle  aussi 
stiM^M,  le  lieu  uiènie  pu  s'auemblcnt.les 
jugés  pour  ouïr  les  plaidoyers.  C'est  dans  ce 
sens  qu'on  dit ,  venir  <i  Taudienee  t  torlir  de 
iHiUdienîe.  —  On  appelle  aussi  audience  ,';}e 
tcinps  que  dure,  la  séance  des  juges.  Cette-   ■ 
cauiii  a  occupé  irait  audieneet.  L'ouverture  det: 
àudiencet.  Les  audiences  tont  finiot. 

AUDlEKCIBR.adj.m.  U  se  dit,  en  terme» 
de  palais,  d'un  huissier  qui  est  présent  à     •' 
,  i'apdience .  pour  appeler  les  cautes,-  imposer 
i  sikiioe,  ouvlir  ou  fermer  les  portos,  etc.  Umt- 
tm  amdimrkr,. .  ■  ■    '      \      .     ■  W 

«AUDITÈUB.  s;  m,  En  général ,  celui  qui   • 
écoute,  et  particulièrement,  celui  qui  est 
présent  à  une  harangue ,  à  un  sermon ,  ou  à 
tout itutre discours  prononcé  cnpublic.  . 

On  appelle  auditeurà,  des  olnciers  f^lacc» 
auprès  d'un  conseil,  d'un  tribunal,  d'uolc  ad- 
muilMraliQo,  pour  s'instruire,  exaeainpr  cer> 
taines  affaires ,  faire  des  rapports ,  nie* 

AcDitaoB  sa  KoTi^  y.  Bpra* 

AUDITIF  ^  lyg.  adj.  T.  ;d*anat,  Qai  ap- 

Ïartien^,  qui  a  rapport  à  l'organe  de  l'ouie. 
evonduit  auditif  eneteme,  te  trou  auditif  in- 
timé. L'artère  auditive  externe ,  l'artère  audi- 
tiMialenci  ■      .  .-    .  \  j 
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AI^DÎTIOIt i.  r  T.  de-phyl,  Action  d'en« 
tendre.  Expliquer  commimvse  fait  l'aadiiîcn» 
'AiiDiTiQK ,  ckl;  siuai  uo  tçrme  de  pratique  « 

2 ai  n-ci't  d 
'iiitdiiwn 
de«témol!(i< 

qui  jçit>  i'^ctio'n    d'uuïr  et  d'examioer  ,uo 
..cosiptie.  •  .  ** 

■      AUniTOlRE.  «.  m,  Uîieu  oh  Ton  plaide 
dans.let  iuilices  a0J>alteroeD.  Entnr  dans 
mdttinn,  ;        .       ;^     ..  ■ 
vir  ao  di^  aniit  djc  IWeinl^Iée  de  tout  ceux 
fjiru  écoiiteu|C.aD<;  peraonne  qui  parleen  pu 
'  Wic.  Cepfrqfcssourf  ce  prid'uaUur  a  loujours  m 
tcladditaÎFe. 

AUFF£>  s.  r.  Eapièce  de  jQne  qui  croit  dans 
certtîins  tcrrvios  '/narécageùx  ,  dont  les  libres 
fiUtadreui^es  sont  employée»  i  faire  des  cor- 
dages qui  servent  principalement  d'amarres 
,aux  navires dtt  Lêtrant.— On  en  fait  aufsidcs 
'  natiçs  dont  on  tapisse  l'intiijcur,  des  spotes, 
'  et ;dés  filets  il  grandes  tiaailtes.  ^etté  plante 
■irîeriî  d'Espagne.  On  la  nomme  aussi  sparte. 
'  Com^tnisç  en  cordagea  c'est  le  babastin. 

'  AUÇE>  •*  f>  Pierre  ou  pièce  dn  bois  creusée, 
qui  ««rt  à  donner  k  boire  ou  k .  manger  aux 
cbevaux,  et  aux  autres  animaux  domektiques. 
JUfncr  toire  les  ahevaux  à  l'augt.  Donner  A 
tnfingcr  au»  e0c]ltàn$dans  l'auge. 

Auox,  te  dît  aufsi  d'un  grstnd  raisseau  de 
bois,  dans  lequel  les  maçons  délaient  leur 
pUtre. ^'a»^e  </'nii  mmçon.  Porter  l'auge. 

Les  serruriers, ,m)^r^(:bauXjt  verriers,  raffi- 
neoi'û  de' sucre,  etc.,  otatdes  auges-  poijpr  di- 
vers usages  relatif*  A  leurs  travaux.    .  .   '  . 

AfTOHj  «e  dit  au  pluriel ,  do  cectalneri  ri- 
goles de  b^ls  où  ^pierre ,  oui  servent  ordi- 
nairement à  faire,  '  tomber;  1  csu  «ur  la  roue 
d'uii  modll^,  pour  la  faire  tootnèt>.  . 
'^  On  ëppellè  tfM^«  là  P«rtlè  Inférieure  au- 
âok|[oO!i  de  la  nuache  dtî  cheval.  -^I^es  çar- 
tontiiertappelIent«tfA<|«ia<^0i^pi«t<leioai)isea 
,  dc'bbis  placéét  dÀiis  je  pôarrfsaoirppur  y  faire 
treinpcr  lean 
rompre,  des  oi . 
■a  Mrtir  du  j^^i 
midage  de  plomb ,  aug»  ttx  un  vase  de  nl0mb 
placé  in  bout  do  monle  éh  l'oo  coule  ica  ta- 
.  blés  de  ptottÀ^àVant  de  les  ianiaer.  -f-:  Bn 
termes  o'hjrdiÉolittoiB;  on  apf^elle  auge  ÀsoH- 
p<ap»ii  diie  ^pige  giÉrèie  an  rend^'une  j>etit« 
•oupape  on, trappe,  qui  s'outt?  quand  on 
^plonge  daoa-féi^,  la  pa Aie  de  l'ange  h'  la- 
i^neUto  elle  rè(»ond>ét  qaiise  rctbrme  abend 
'"asge  p6nr  dire  couler  de  1  antre 
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oo  relèTe.L^Bge  p6n 

tjAt^  du'ba^Nl^u  l'éaio  qu'on  a  puisée.  Par 
oe  moyen  f  on  peur,  %lever  l'eau,  k  trois  ou 
iqui^re  pieda  dé  hnbtenr. 
>  Eo  fermes  de'nniéine,  on  appelle  *ug^  noe 
oeisse  en  forme' dé- petit  oofra  qui  sç,^t,  dans 
les  cordcriea,  à  contenir  le  goudron. d^a^-f 

Ïonr  j  trcBjMr  en  paasant  rapi^^ùcnt  le»  Ân^ 
e^aret ,  avànjt  d'arriver  an  tUnret  voisin.  «^ 
Une  autt^  ange  sert ^ pour  faire  l'apprêtée 
4en/ile«gfti>dej|ontn  A  pondre  dcb  vaisseaux 
9tjilet/rAg«te«.  —  On  dit  nussi,  i  bord  des 
bilioiènta  •  i'aug»  d*  la  meulti à  aigjuisor. 
ADGÉE.  s.  fi  Ce  que  peut  contenir  « 

u^  ]à.1^^tM.uti  T.  de  bolan.  Eapèce  de  plante 
qui  crdt^an  cap  de  Bonne-Espérancd',  et  4|ni 
X'fpH  encore  été  latente  compliiement. 
:  liAUOK<iOT.  9i  m^  T.  de  aàlineé.  Ooillére 
éi^fer  kveo'iaqnéUtfon  r«t|reréenn>e  du  sel." 
Otoi  «p^ie  épéfi'étfftAMiy  de*  iMlliff  on  pe- 
tit! bafdbs  daniriMqnéb  lea  ïnatièrés  étran- 
gères «t  le» !pafft{ei^«Mlt|pM4^  ënriat  jè  préci- 

AUOBTi«^wMi«il||lt^lVni  net  là 
iM^iKènine  ^ det'  petit»  oiMaéx  >qtl(  «ont  en  ' 
^ufSB)ipnyapliu  ritn'd»àé^««$0^  ^.it'v,  :■"'"'■ 

T0M2  I.  .        •  ' 


,  ADGXï^.en  termes  d'art  militaire.  Petit  ca- 
nal de  bois  dans  lequc^l  on  plaice  le  lanoissoo 
qui  sert  à  mettre  le.feu  aux  mine».  -^  En  ter- 
me* de  meuniers ,  l'extrén^ité  de  la  trémie 
d'un  moulin  par  où  le'grain  coule  et  se  distri- 
bue sur  les  meules.^.     .  ,  ^ 

AU<SIË.  s.  m..  T.  de  botan.  Arbre  qui  se 
tretiVe  dina  les  foréti  de  la  Chine,  de  la  Co- 
chjnebine  et,  dex  pays  voisins.  Il  découle  de 
son  écoroe:une  liquvur  réMneuse,  (jui  est  le 
véritable  vernis  de  la  Chine,  et  qui  fournit, 
narsa  seule  exposition  au  soleil,  la  b«lie  laque 
notre  qni  couvre  les  petiri  meubles  qu'on  ap- 
porte oe  c*>  pays. 

AUGlTE.  s.  f,,  Sorte,  4^^^rre  précieuse 
d'un  vert  p&le.         .^^■'^^'^         " 

A(JGM£NT.s:m.T.  de  gramm.,  et  particu- 
lièrement de  grammaire  grecque.  C'est  ^ne 
angmcqtatiun  qu'on  fait  k  l'expression  prin- 
cipale d'un  verbe  ou  d'un  nom,  pour  .en  mo- 
difier ta  signification.  On  distingue  Vaugment 
tytlabique  ,  qui  consiste  dina  nné  augmenta- 
tion de  sTlIabes,  e$  X'augment  temporel ,  qui 
consiste  rlans  le  changement  d'une  syllabe, 
brève,  en  une  syllabe  longue. 

AuoiiviiTDB  DOT,  en  termes  do  .iuri#pru« 
.denceî  est  une  petite  portion  des  biens  da 
mari  accoY^e'itia  feûime  sur,vivante,  pour 
aider  A  l'cntreteoir  suivant  sa  qualité' 

AUGMENT ATEUR.  s.  m.  On  s'est  servi 
quelquefois -de  ce  mot  pour  désigner  un  au- 
teur qui  a  fart'des  augmentations  considéra- 
bles à  l'ouvrage  d'nn  autre  auteur. 

AUGMENTATIF,  iVB..adj,y .  de  gramm. 
Qui  sert  à  augmenter.  Oh  appelle  particules 
augmentativts,  des  parlicules  qui,  iointea  aux' 
mots,  leur  donne  plus  de  foro^ ,  plus  d'éner- 
gie.- Trè»t  fort,  sont  des  particules  augmbitta- 
tives^     ■_      _  A' 

AUGHEin'ATION.  s.  t  Changement  par 
lequel  une  chose  devient  plus  volomineoseï 
plus  considérable  qu'.elle  n'était  auparavant. 
l,*augment«iti(m  ott  :^tHur,  «n  gratidear,  en 
qùontili.  Jugmentatum  itap'ptHnéemens.  Àug' 
'.metifaiion  de  troupe^.  Lorsque  fo  corps  a  nequis 
Ipifff  son  étendu»  en  hauteur  àt  on  Isirgeùr.,  par 
U  dèoehppôljpoht  entier  de  toutes  ses  parfios,  il 
augmonU  éfi  épcisseur;  .lo  eommeneemottt  d» 
eàlte  nigmontatUmt'Mt  U  premier  f  oint  do  son 
dipiriâso*i^,{^vXiCi 

.  AVGMBnTER.  tf.  a.  Rendre  plus  volumi- 
netjx,  plp'ii  considérable,  ip\i^à  grand,  augmen- 
ter le  nombre  de  ses  mméstigite»;  augmenter 
leurs  gages.  Augmenter  1$  salaire  d^^uvriers. 
—  On  qU  àUssl  aiij'»icn(»r'y««  domestiques  » 
pour  dire  iugmi^ter  leurs  gages  ;  et  augmen- 
'-    ^-        '  •"'        in«nter  leurs  sa 


ter  des  ouvriers f  pour  dire  augi 
llaires.  Depuis  trois  sièèlos  l'Europe  a  beaucoup 
augmenté  stt  navigation.  { Koatem^  Si  quelque 
chose  peut  augmenter  tes  souffrances  de  Mon 
corps...  (Vbltl)  Pendimiqu'Uronte augmente 
«iwe  ses  année f ,' son" fniJt  et  ses  repenus. . . 
^LaBr.yiïii  lui  i^nant  plus  de  betoint  qu'il 
u'ena,  ils  ne  souùtgent  pas  sa  faibtesse^  ils 
CaugmenteHt.  (  J.-J.  Rouss.)  Les  fautes  ùu'ii 
àvàlt  faites  dans  f'tteeU  Calypso.àUpttontérent 
beaucoup  sa  faibltssi:  ^Viati. )  Y.  Aeniiibia  et 
A«noTtt.''  r  '  ,.;■  „  .  ,  ■,■''•  ,■." 
»;  AUGMENTER.  T.  n.  Devenir^lus.  volumi- 
neux, plus  considérable;  Z^n' &i«|i  fiii  n'aug- 
mente points  fst  tujet  A  diminuer  par  ttii//e-«p- 
eiden*.  (J.J.'RDms.)  Les  maux  augmentent  si 
iÊMàiblemtnt  que.  .:  .  .  .  (  Idemi  jf  ta  fiivre 
«KjfMsafé.  <7n  lèe  voit  augmtmtOr  d»  fierté. 
Ml  cfrmJn^font  (/«  /W«.  (Barth. )  Cfn  peut  dire 
.  que  lu  anim'auiti,  Toin  iPattn'  en  augmentantr 
vont  on  diminuant  de  facultés  ot  do  tàlens. 
{ Buff.)  La  eadueité  oommeneoA  Vàgo  do  toiooan^ 
loitdieo  mè,  et,va  t0j^i  on  augmentant. 
(  Boff.  )X«  torro  cemÛeûoerA  so  tmptir,  «f  lot 
-«fkMi ««gmeiiKnl. (Bosiii)»' .  •  -  . -.  >  *' 


s'At-oMiitviB^  Sott  mmt  s'augmente.  Stf  ri- 
ehesset  s'augmentent.  Loure  eonnaitsanees-,  ae- 
eruesptirdes  liaisons  si  intimes,  s'augmentèrent 
encore  par  h  commerce  des  nations  voisires, 
(Barth.)  ' 

AoeuaaTi,  in.  part. 

AoGMsiiTBa,  CaolTBB.  {Syn.)  Gi^trëii  c'têl 
grandir,  s'élever,  ponstter,  acquérir  plus  de 
hanteur  ou  de  longueur,  arec  la  coosistàoce 
propoiCiouD^e;  soit  par.  la*^  nourriture^  soit 
par  la  prodcction  d'une  nouvelle  substance 
dans  la  chose  même.  Augmenter,  c'est  s'a- 
graJdir  dans  quelque  sens  que  ce  soit,  ou 
devenir  plus  considérable,  acquérir  eu  quan- 
tité quelconque ,  par  l'addition ,  le  mélange, 
l'incorDoration  d  une  matière  ou  quantité 
nouvelle  dans  la  première.  Un  enfant  croit  : 
une  famille  augmente. —  Croître  a  tonjoura  un 
sens  déterminé  et  complet;  augmenter  n'a 
souvent  qu'un  sens  incomplet,  qu'il  faut  fixer 
en  disant  sous  quel  rapport  la  chose  a(/^ni«n(<>. 
Le»  denrées  nu^menfent  de  prix,  le  mal  c.ug- 
mente  de  force. -r-  Dan»  un  sens  plus  étendque 
erottre  sedit  lorsque  les  choses  paraissent  erot- 
(rscomne  d'elles-méinei  ;aw^men(er,  lorsque, 
l'addition  survient  du  dehors.  Dans  le  pre- 
mier icas,  la  chose  semble  produire  elle- 
même  l'accroissement  {  dans  le  second  ,  elle 
semble  le  recevoir.  La  rivière  «rrôfl^quclque- 
fbis  dans  des  jours  sereins  ;  elle  augmente  dans 
les  temps  de  pluie  ou  k  la  fonte  des  neiges. 
-r-Crottr^  marque  un  développement  succes- 
sif,  une  crue  progressive ,  Un  accroissement 
gradué ;'«ir9me}i/tfr,  sans  exclure  ctte  gradar 
tion  et  cette  progression ,  ne  l'exige  pas  et  ne 
là  suppose  pas.  £a  lune,  les  jours  croissent  et 
décroissent.  Le  froid,  les  vents  iiuj7n«nf«nl  et 
dimthtÉnt.  V.  Acaixoia.  *' 

AUGURAL,  LE.  adj.  Qui  appartient  ans 
augures,  à  li|  dignité  d'augure.  Science  augu- 
ra&.  BàtûH. augurai.  Robéamgùrale.  La  dignité 
augurât».     .'■'../    ^. 

AUGURÉ,  s.  m.  Les  anciens  Romain» 
avaient,  des  niinistres  de  leur  religion  notn- 
nié»«ii;ar»«,' qu'on  regardait  comme  Ivs  in- 
terprètes des  dieux,'  qu'on  consultait  pour  sa- 
voir .si  on  réuMirait  deùs  ses  entreprises,  el 
qni  en  jugeaient  par  le  vol  des  ioiseàux ,  par 
leur  chant,  par  la  manière  dont  mai^eaiont 
dèepuniet»  que  l'on  nomméit  sacrés.  On  n'en- 
tréprtnait  rien  de.  eonsiderakle  sans  consulter  tes- 
augùvee^  lesTtruspiees,  ou  tes  oracles.  (CondUKi) 
Les  augures  disaient  des  signes  qu'ils  ap«|- 
oetaient,  .qn^'ijs  étaient  de  &on  ou  dé  maut-ois 
aH^ure^'ou  ^o^l*  étaièotl  un  6on,  un  mauvais 
augure  i  c'est-à-dire,  qu'us  donnent  lieu  de 
penser  qn'nne  chorfe  quel  l'on  voulait  entre- 
prendre aurait  un  bon  où  mauvais  succès , 
ou  qu'une  chose  que  l'on  désirait  arriverait 
ou  n'arriverait  pas.  Nous  avons  conservé  ce 
mot  dans  ce  dernier  sens.  Nous  disons  un 
bon,  \m  mauvais  augure,  pipur  indiquer  l'idée 
que  nous  nous  formons  de  l'avenir ,  -fl'après 
certaines -choses  que  nous  avons  remarquées; 
et  qu'un».  s£0«e  ett  d'un  bon,  d'un  mauvais  an- 
gurt  ;  on  que  c'est  un  bon  augafè,  unmauvais 
augure,  pour  dire,  qu'elle  donne  lieu  d^ré- 
sunii^r  que  le  succès  d'une  aSkiite  ton  bon  on 
mauvais  ;  qu'une  chose  arrivera  ou'n'iiArivern 
pBf  ainsi  qu'on  le  désii%.  Jè  tire  ah  bon  ingure 
de  cet  événement.  Cet  événement  est  d]m  bon 
augurer  est  Union  augure.  Fous  présuikez^quo 
mon  entreprise  rét$ssira ,  J'en  deetpte  Pau^ure, 
—  On  dit  fignrément,  qu'un' AetiMm^  hst  un 
oiseau  do  bon,  de  maut^ié  augure,  lorsqu'on 
présume  qu'il  va  annoncer  une  bonne  bu  tinn 
mauvaise  nouvelle  ;  et  l'on  dit  aussi ,  qoV» 
homme  est  un  oiseau  d*  tn$Mv'(tis  augure,  pdur 
indiquer  qu'il  se  plaît  à  don  ter  dtt<  abcc^s 
des'affaires,  et  à  ioûjgîreir  derdpatè»  sur  leur 
rénssite.    •«     '     ■''-■■'  ''  •■^'' 

>  Aoeou,  pti»iéi.(5yii.)L'à<rfÉi«eataim 
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pinmat  l'idée  que  abat  noa<  rornioaa  de  J*«- 
venir,  d'après  ovrtaiiiefe  donbéin;  et  ti  aont 
dtaoB>>  d'une  clioee,  que  c'm<  «m  Awi  eu  «ri 
ntauvait  augtii*,  c'est  pour  dir*  ont'elhe  ««t 
d'un  )>on  ou  d'un  niWuvaiti  augure,  pritmg*  «t 
dit  également,  et  dii  signe  qui  iiaawM*  l^ti- 
yenir,  «t  d^  la  «onifctura  que  ^nna  tiMm.  «- 
riuus  augurOM,  tD»is  lc«  cbovn  ti'mitgmremî 
p«s.  Les  ctiosi.»  /),n^  >£«•((*  etODUS  pr^ageoma. 
On  tire  Tafrii^'^'  <'"'  ^'"'^  certaia*  pràrigts.  •*- 
L'/tu^Ni-»  ef  t  <l«ns  optro  iibagitaation ,  et  don 
daosl^j<i|  t  le  ptituigc  «et  «fan»  l'obiltt  et 
dans  nSlrirseflprit.  4*  L'iia*siiMit<oo',  la  ■•* 
perstitibn,  le  presisaatiteent ,  le  préfngé,^r- 
iBCfer  h:sSauf;tiret }  la  sagacité  v  la  sdcnca, 
reKpèrience,  le  rAiseonement ,  tirent  les  pr^ 
sages.  —  L'ai(g«re  est  une  cooiccture  fattiCf 
légère,  hasardée^  le  frisag»,  noe  oonicctnra 
JégitimBt^n  raisonaable.-^Le />rMUfe«nBo««« 
un  évéaçmeat  de  quelque  nuture  qu'il  «oit; 
l'augarpt  ua  événement  heureux  ou  maMie»- 
,  .tevx«  be  {iteraiei:  ne.  rapporte  nu  fait ,  le  s«« 
èonid  au  tsucèès.  Le  pràù^  est  «citaim  ou  iB> 
Certain  ;  Vnuf^urt  iîoh  ou  mauirais. 

AUtiURKIi.  T.  a.  8e  foçmér  «ne  idée  rav«K 

^rabl«  on  défavorable  des  «hbses  qui  doivent 

arriver,  d'après  certaines  observations  qn« 

'l'bn'a  rsitcs,  ou  certains  signes  qae  l'on  a  r«* 

marqués.  J'augure  bien,  s'tngmrt  malé»iBdlt» 

enf reprise.  Je  n'enaugmr»  rien  de  éon.  Ctst 

tnp^agurer  des  progrès  de  la  pttyfiqm^^treéfi 

/^'imaginer   qu'en  pnipH,  jamais  •  m^oir.  ««sa» 

'  H'ohier«a\ions  poui^yfait»  nn^  sysfénu  gémirai. 

(CpiidiU.) 

Aticuiri ,  ik.  '^art.  ... 

'  AUGUSTAL ,  LB.  adl.  T.  «Iliist.  «ao.  U 
«c  dit  en  parlant  des  fiomaiiia^  oé  «c  ^«rf« 
.rapport  &  rempcrcnreu  ^  l'Saipérattàue.  Ott. 
appelait cbea  Icf.Romiiios,  augastalo^pirifet 
aagttslal^nn «lagistràt  )>rép(»e  au  goaTera«« 
i^ent  do  l'É^  pie.,  avec  «m  jfKMToir  aeMblable 
à  celui  du  proconsul  dans  Im  autiét  ifto* 
rinces. 

AIMSUSTAVX.  Mlf.  priaaabst.  T.'dliivU 
anc.  On  donoait  ce  opm,  ofircc  l«s  Koiatoi,. 
aut  pt étr«f  dpatinéa  à  t'errir  dkaa  fca  téfiflfl* 
élevés  en  rhenneur  de  l^nBfMiear  Augrâtc» 
On  les  appelait  «uiai  âtarfumvini^ 'paroefu'éli 
étaient  ail  nombre  de  «ix> 

AVGUSTË.  adi.  dos  iem^  genrea,  Dalsititi 
mùgnttua,  qui  se  disait  proprement  «.dMC^Iet 
RtoDiaioii,  d'an  lieu  consecté  i)»  le*  auguie», 
d'un  Meu  Miint.  -^  On  !'«  dit<«nanite^Cj  4èut 
ce  qni  iospire  ojai  reapért  eîtrauMlimiro ,. 
mêlé  d«  cette  espèce  de  rénénitioB  que  l'en 
«  pour  lea  ^faoseft  gltnde»»  «ublinct ,  iM^iéa» 
«nlffusca,  et  que  l'on  regarde^'Contuié -ues  émai' 
tui)  ions  •  pures  de  la  sagésscV  dé  la  puitteûra 
^t  de  l».bonté  dinne.  Mous  i^edaplegronaiea»  ^ 
ooré  aujourd'hui  dans -ces  deQX  aoos^  4[iM<eMi«^ 
montes  augustes  deùtmesee.  La  irekgiùn  lUaS 
ahnffe,  «ige,  auguste.  ( Vok.)^  fi*  teàruMife 
terrffùf  vint/eaistr  mbn  nmesmme» 4i^  nmpte  ] 
et  augusH  1»ut  rempli  de  /«  nH{fé$li  4ê  lêatmi 
qu'on  y  aài>.0.'J^l\oaiu.)Qniàppttl»ttMe 
asêOmÙé»  ni^ti^la.,  im  <ri6inta/«qpû«te,JUDe 
•Eaemblié;«  «Niili4bÉMrt<doiiéitan^«qi|M8it4a« 
la  vertu,  réq-dMi  iuMsiioe^  dtvlgom  «oM^ 
•  les  opératirna.  lliMM.le  dlacusurs  «éatcmiif  4ka 
appelle  le«  prlnéof  <l»^MiïiM>^  |m^'  «aévqiMr 
l*eapècé  de  rMpedt>  «B'i^élutiMi  ^  lllba^ 
fMMf r  leurs  fiersoUua»»  '^dit,  'dmm  >i»  dhaoam 
familitS'^  neli^«tilgitf^4fâim'fitélPe  iguméf»^ 
teniatf  iHeit«imiheibifllàitiÊifmi(  Ut  >Biiu>Oa 
dit  an ^diraitgtMte , ^|lMrMlMH.m\«il(^>fMM, 
tnajestucaS',  in(p<M«irt.'<^j0MiÉn^  wbéuitfc 


hait  à  dli>ib«uf  pooicai  4e  largeur  »  sur  vkfgt- 
qtwtfc  de  longueur. 

Ou  appelle  auaslr  .j$alnl-jlaf««fM  ^  an  fer.'' 
raca  d'ini|>riaiedi||,aa  oaraotéva  cf«d  titot  le 
DtUieU  entre  la  cteétu  et  le  grUa^toitle. 

AUGUSTINE  «.  f.  T.  d^*.  auc.  tôtequl 
se  célébraibA  nouieV  le  4  dés  idesd'ootabré  , 
«n  liMmnenr  d'Angcs«« ,  et  «n  atémbire  de 
sou  héuveux  retour  >  après  la  padficatieci  dé 
la  Grèce  «  de  l'Aaie,  du  la  8vria  et  dua  fwO" 
Tiaceaottuquiaea  aur  leél^rtnae.  I K'  i'H>  rr-  > 

AtJGtJSTlMfiS.  a.  r.  pli  RéUglintlél^^til 
jtdTent  It  règle  de  éalnt  Anguittn. 

AUGUSTINIENS.  s.  m.  p».  t.  dlilst.  ec- 
eté«i  Now  qa^»*  a  duani ,  dans  les  écèks, 
aux  théçlogient  qui  soutiennent  que  la  grtKfie' 
eat  cflloaéù  de  a»  nature  absoluiuetat  ft  uora- 
lement,  et  no»  pas  relatÏTement  et  par  de* 
gréa»  On  iea  appelle  ainsi  porce  qw. ,  dans 
Kints  opintoaa,  «la  ae  fondent  ^ucipakaient 
sur  l'autaritié  éeaalit  Auguatin» 

AUGUSTlVtiENS.  e.  m.  pi.  T.  dltiat.  ec- 
cléa.  Ottadéanéve  «om  à  des  sectaires  chré> 
tien  du  Éetcièiné  aièdey  disciulesd'un  sacra- 
naentairc  nommé  Augustiu*  tïni  suttteuait  que 
le  ciel  Vie  «eratt^uvert  à  pèrsoune  a^fant  le 
jugement  dernier. 

^  AtJGUSntfS.  s.  m.  pL  Rél^eux  qui  aai- 
.  Tcnt  une  règHidtotittée  par  saint  Augustin. 

ATJâtTSTURA.  y.  f.  Atbré  d'Àbyaslme, 
duut  Péifrdtree  supplée  lé  quinquina. 

AtrXOtriRto'HtI.  adv.  d«  lémps.  Lé  Jour 
où  l'on  eàt.  ît  arriva  aitjoutvThus  à  piiÀ.  Ce 
n'jMt  sM  tTetgoM'huî  que  nota  "HMiir'  nmmis- 
éma.  li  pM  ms  aujourd'hui.  Hm Journée  iTuvr 
jeitténiiâ  ettptus  beîîe  que  eelk  #fM«}>.  //  n*a 
laflhf$éÊéJrêajù^ml'.hui.  J\âi^fii-iJu»^aH' 
joûtvPkmâ  vovt  ddtmer  âe  m*»  nàttkettes.  f  'eU 
ne  s'pst  tas  ftit  hier,  c'est  pour  aifjourd'Mi 

il^ÀâfbM  trtii  disent  juMU*it  tasjouTthiài, 
A'tMéë  jHf^u't^ouréfhui.  Le  tfâtriler  a  {>ré. 
valti  Mtroé  ifué  U  piépoif  lioa  11  eil  mténoét 
Aéttii  léWo^«tt}0Mh/*Xia/i,iyil^'<f«it  lirtifâal  eut 
êMjst&itàhJmtrdàkd:.  .     ^ 

iMn»  vOi  mat  plua  èteo9n«t[  M^iid  «tAié 
«lé  ttpMipa,  lé  aiède  où  l'on  rit  ;  pour  le  afèi^lé 
nrélfém,  f  ar  opporltion  kUk^èSté»  ««Itèlï  H 
m  iWiaisi  inMtkient  At^i>witl^û(  /'VitH:^.. 
jrlialftéttt.)  A  né  mmisrettt  W'4  AttK^tr  notué 
tangue  ^  teUe  qu'ella  est  oujlM-é^kLi^^À 

XttiiCi^.  k.  f.  T;  dé  b^au.  l^éUt  M^ie 
MAtMttt  âtcttt  téfe  ftifètk  M  la  CbCbiilèliHié.  t) 
aM^  iUéu  thi  >«miil|. 

tWiMm  ikVàtàtéâtt  l|Tni%n'â{>tètè»,  écc- 
i^  ilM^itfe-târièi'eB,  fatufflé  dérptëltiA^iL 
t^bte^  ^taénttionides,  tfBi:oni;,lat$të  i^r 
9bn(A%  iif'p<àm  m 'iifiùàS^lea  mtttSfUntifi 
«rtri^fe«;ipÉlMéliéttfeiMénau  cMê  ïtÀ^éoti-; 
les'  plApfinr  ttti^irét  %èii$bedMto>1^  6iin^ 
qtié  Milàbiiltit,  cftè.  t!tti  Ifaseci^i;  roi)t1ê|»«1- 
aagè  étt  'npétiv  ibft'ltolkiëuùititiUrtià. 

luiRé««flWfot«ea.      ',    '.'"V.:"  ^'  "'■'-' i; 


#^v 


aanét  destldéea  à  aaauaér  las  ooavlrei  f  éii-. 
dant  le*tafaa.  / 

AULIQUB.  a.  f.  On  appelait  ainsi  ancleU' 

nement,  dans^elqaas  universités,  un  acte-  \ 
public  que  soittenart  an  jeune  tbéâldgicn^  au* 
quel  présidait  tin  théolbgiett 'qàl  devait  ]*K0n« 
(H«  lo  bonnet  de  docteur.  '  '  * 

AULIQUE.  adj.  des  deux  genrts>>.Jt«  ^e 
l'a'ncleune  constituliun  gérmaoi^j^e.'Oh  ap^ 
pelait  c&Hsrit  (i utique.  Une  cour  sUp6i if  ure  trtti'  - 
avajt  une  juridictioii  uniyprselle  et  etli  t^rt||er° 
rétuott  sdr  tons  feli  tnembrn*  et  sujets  de, 
l'empire  gèriuanique,  pour  les  bouter  qui' dé*' 
Talent  y  être  portées.  Il  se  disait  éutsl  'dëi, 
membres  de  ce  conseil ,  conseiller  aviiqta. 

AtJ tl^E.  s.  f:  T.  dliist.  nat.  Espèce  de 
coiilènvre. 

AU  tOP.  T.  de  taan.  par  leifuel  on  donné 
ordre  au  dmonnier  de  gouverner  fera  le  teet 

ACLOFFÉE.  ».  r.  T.  de  mar.  Ceei  r«ctl^n 
d'un  hlikliment  ^eu  mouvement  pour  appr  \- 
cher  du  Ut  du  vent.  L'a*i/(t9S«  est  ro|ipoafi  dis 
l'arrivée. 

AULOPE.  B.  m.  T,  dtiiét.  nat.  Sou>-génie      • 
de  poiiaqus  de  ^  tféditerraaéé.  qui  éetn- 
prend  le  «ahnone  filà.nenteux.  Ir.  réunît  kjb 
càractètés  des  gades  avec  ceux  des  aaimunet»        ' 

AULOSTOME.  a.  m.  T.  dltlat.^nat;  GeûieC  ' 
dévpois3ons  qui  comprend  les  fistulaires  de  ^ 
Linnéé.  Il  est  aussi  connu  sons  Ie«  noms  d'au^. 
luitome  cbinôia,  .de  tcOinpetle  et  d'àîiraillc 
tachetée.  SI  ae  trguve'4àus  laùer  dealndea 
ft  dana  oeHé  d'Aiitdrii)tie,  ok  il  #it  ^'a^u^4i^ 
poissons  et  de  ten.   .  .     -•      »■  ;■ 

AUMAIILA1>B.  ï.  t-t,  de  iièclie.  fitet  eu 
tramait  pOur  pêcher  dea  aècbei  et  dea  bar* 
bnea.  ^ 

AtTlt AttttS.TdJ.  to^.  f.  pris  fubat.  tl  •« 
disai|:,dana  «^Ii^  «uoienae  junapmdçnce  4c« 
eaax  él  for<!ls«  d4a  Ibélea  k  cortkta.et  nioMi 
d'autie»  l>e*^«ÏK  dafnettiqnea.  Vn  trim/mt^  '■ 
daMTif  «iMMtnM.-r  Dans  qQalàuèt'p')i>tiaceif 
de  Franué';  bu  4onne  encwe  le  nom  d'miit 
m«>lblina«|«<MiéVacli«.  ^/  '   ''■,,''.,''";  ■  '■* 

X\lSU$Mi •:(,  T.\4a  oMmo.  Ôw  dôme  et 
u'oa*  aux  nraadaa  aofaiUea  de*  WaH  qui  wut; 
t:^ca»  teOaa,  que  caUc*  qui  ÂNrpeait  m  dofc 
oOtés  dfua  tnifiaiii  ou  d'«a  Italliap.  -^  8n  «ar*> . 
mea  da^ècbuii  ou  ap^Ua  «Im^pa^ïa  éaaiiaittr» . 


de*  «apfJM  Al 

ttgnifteil»! 
'«iotot  «:iata!qui 
algcpici-  Wi 


^^^  ^^ffi^^^P ,  ^^r^9^*   C^^v'^P^ 
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V.iOèktkâtyi. 

10«t.,i  liasaériguaèiifiaa^pa»- 
ron  ik  iifthfiàfé  éûéaàk  pmr 
tortaa  de'«bf rMa  Caiiaai 


Vie ^^ ._,_.  _. 

>pcHe  imàlr^UgHeie,'^^élll^ittltm^  û  V^^^^mim»^i 
'fnsndre  un  Ju>iMMiMMaiî>.  -,.•;»  liV-..  .w  î*  ».'*:\'.".'»^'r      -t»"- 

*A>ClGV6T«l»«Na'<  éi4r.  4|^  «ÉMÉfta  "  ' 
auguÉtc.il  n'a9t-«wteft«Miii..;      .. '-M^ii^^  \h  .       .     „ , ^ 

AIJGUSTIN(  Saint. ).a.  m. Tenné<^tÉlf»- 1  ^^WWirtuaè,,  ««m 


4f  iiMlim  4a'4a;'viiiei.,-^  J^MPu^oé  .ia^|>îim 


i^lÊfikJbiA'ttiiiÊifÊt 


pauvret.  T.  di  motalavlM(i»SbB«fcQb;iÇ«>ifa1aB 

alaaa»  aax)^  i^ee  yaindhaaitiLi  '<<aiiidaaa  fea- 

Mi^wàé  ÉÊsmAtmmeMliaq^timmmiï  Rmnmàm. 

JÈÊmtntésrfmuinùiésy1IFmkm>i't 

étihunâ  tfuiifitfi 

-màmjmwr-sf— 

mm.  JS4nf<à  t 

«iBuilh|e««»i 

tice.jy«MM''liai| 


>u€Amtmu 
flmJim>ki 
<tilmmàte.>iltitna  'ilimvmi- 
JWrMuJéd'AiMmdaeJ 

«âé'êiHtmtr  'tentëtuMMàa 

§,  f.  Bénéfice  blau4|M^ 
^uft  «déè  Mûiùt^  ^Charge 


«.ittK4NBi>ler*eeo)MlnliMa 
tf  e«9>riscua,.  i»«;«nM>bèA  la 
«'^•laa  ^'««S'cfMHid.'.  aaAa 
ebaiv4à^4«  •dfytaikneeJM 
-"^lM»t«aallea<Jla4ll»isMi: 
MnaviNofiaiia  ua<lBÉft^ 
neut'à  peu  ÎN-èa  k  dire  la  mcMe,  k  ttimm 
|Mèffaott.^|ué|miQAaulhta«éw*ii«nâ!«^^ 


AXJGUSTiNf  Saint.  ).a.  m.  Temé<««pl»-|  '^a^wmrtéat.,  ««M  ,«*  ««MMliif  .«i>J«    tm.iimnmpfimmri,  4«{b«kiiMl.ai«i 
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AUP 


: .  tret  ohargét-,  dam  le*  ««ûsmux  qu.  dan^  Ica 
réglra'eni ,  de  dire  la  meaia  pour  I««.  gcn»  de 
'  l'^ipàge  ou  pour  U»  iw>lilaiU  >  ^^ .  <^  ^^' 
administrer  tOQi  les  teouura  de  la  ieeii^on.  Il 
y  a  B«Mi  dea  aumÇnUri  daua  le»  hôpitaux  .et 
da(Ti(  !<■«  priions.  '  .^ 

AliMU8&B  ou  AUMÙCE.  s.  f.  Fourrure 
doht  les  chanoines  se  couveent  quelt^uti&ia  la 
tet«i',  et  qu'ils  portent  ordii|«ircB«eiit  sur  lo 
hémt.  P»t€P Vautnutae. 

AUMUSSE.  ».  f.  T.  d'iiist.  n*t.  Coquille 
du  genre  cOoe. 

AUNAQE.  s.  ma.  Mesurage  k  l'aune.  Faire 
hoh  aunag».  f.J'aunage n'estpàs bon-  i 

AUNAIB.  s.  f.  Lieu  pUoté  d'ftonfl.  jtf//« 
'  ûattau.  PlunUr  Un»  aunàt». 
^  I  AtîNE.  s.  f.  Mesure  de  longiiour  djont  on 
se  servait  aatrefbis  en  France ,. et- duat<  pn  se 
sert  encore  en  dilTérens  pays,  L',aune..est  un 
bAton  ti'une  certaine  longueur,  qui  sert  i  nie- 
aorer  les  étoffes.  A/ssi^rcr  ^ /'«hkc»  Vmàrcà 

l'tLHIXt.  ■   ■         ■    '^:  ,^      ■- 

*  AuNa ,  ae  dit  «a»f  i  d'une  longueur  de  toile, 
do  drap,  de  ruban,  «te.  ,  é^ate  4  une  «une. 
ffne  aune  Je  toUe ,  de  Jnap  ,  de  raùan. 

On  dit  proverbialement  et  iiguréuieut,  m«- 
iurer  Hu  autres  à  sonMUtut,  puw  dire,  juger 
d'aotrai  par  soi-méoMe.  ]'■'.. 

On  dit  laassi  provecbialeinent  et  Opuré- 

*  ment,  d'aneotïose  dont. éo  «  Taif  rexpénenoe 

à  ses  dépen»j,,qu'«n  t0,it  ec  qii'eé  mut  l'aune. 

At}NE.  s.  m.  T.  dobotan.  Genre  de  plan* 
tes  de  là  fiimille  .des  ameatacéea,  iong-tesaps 
cônfoodti  par  tes  botanistes  aveo  celui  des 
bouleanxvmtiia  qui  s'eq  éloigne  aufitanuDent 
par  le  nombre  a,"  ^m  ytamincs,  «ai  «at  dl« 
|)fu«  d«  donce  dans  cas  derniers.  U  iait  an> 
,  [(lurd'hui  partito  de  la  famille  dersalicinéca. 
Q'ëdt  un  %rbi«  quI^oroU  prompt^aat  etdonf 
le  ttt>nc'B*él6iro  qne^uefai*  fc  uae^te^grÉodb 
hantear.  l)aiB»e'le-bor4,  des^auici'  i    •    - 

At[19É!&  é,  f.  T.  déboîta)».  Bjupècè^eplabie 
aiijtçrfré'Jàtfe.  '     '        "'  .  (     '  ' 

AUpi  J^R.  jT.  a.  Hesà^er  A  l'ibne.  Juner  «eu 
'fiîêcfi  dé  iûll^t  uiié  f>Ucp  ég  drapi'j/i^iur  fdih- 
ment.  4^ni^*  mat.'       ■    ~  -  '^       ,  ■  ■;  , 

Auiifj  41.  Ii*Vt;  '  •■.■•■    •-'■  , 

AtniËUB:  t.  m.  Offloler  <:tiiMi  Pdar  avO^ 
■   ioipéc|Sl6AjVT«>*Mï*ge."' '•..■■■  '■^■:^;^^y-^ 

"A^R^WI^Y  ANT.     adr.    9ire«ilè^M«ètti, 

Avant  ào0chque.  11  ttnlrquei priorité  de  tempa^. 

Un  ntoff  aUpamvanlfjelui  àtraté  écrit  îlé'né  pan 

-  vmîr.'f^oiuvowl^ partir,  mai* Hfkltt  fitifeju'  : 

ger  votre pfoeéê'oupitrtteant.'  ■  ■•  ''  •     t^   ..  < 

ae  dit  touiourâ  absolnaamt.  ■;  ;;>  ■.,* «;^»', . .  i  ^  > ' 

AiETPHi»'  p^.  lie  lieu  4^iil^  màÉPqtJv  un  \ 
MppMt  'Aé  phwtiwitévtSoki  Jmrdiuj M  fuipnét 
'   ^.$à  «iiélMK  ÊtM •imâ$  >mf9iê  >i/a<  fMdlf «'ml« 
.ànaréi  dû  fhu.M^^  Vmta^llti*  aàM8Ï-poue«lj- 

(uontatio^ 
favew. 

^téfhai'wiprêê  du  mf**^»»*  ÇaMdjeitotf, 
tti^«  :âta  tnuH<(  v  -à  H-r  tp^  >!  *t  ^f^fitéfOs 
dtuuIctmfsnfiUmrttéi  de  éèë  hommeg^  mkHee^ 
hUrifiditi  i  aMM<)iPJ0r«; ..  <  La  Br.  )>  Çëaudem^i 
oMee  fdit  kumiit  de  eètteJà0i  ptm$»mme»  peur 
'^wé'éfk'»  tmmiii4m>..^  4JLaBh)  //aW 

'  -  A%»riMi^M^<  ^m^mmtifÊitsém  i|toxiMté  ' 
pl<k#«i|nè(^«Mii^  >«■»  pMiBrikité.»l«àrflé-^ 

«a  tMMalra Wii^fëa^éiaigiaéettir  dCinètf^M. 

«u  %aawat/M#'^<«%N>4j«/««JW# 

i»aMàj«sf^i,  ji*^i«^^  ., 


Ire  mat  n't*!  rien  ««/>^  4u  tim,  Ifiterro  n'ett 
qu'un  peint  «ufréi Ait  fMl^di  Vuniven. 

Aufalis,  s'emploie  qiiiuqùçfçis  i)boiii)e||d-< 
vetb^,  jr«  ne  puis  voirçttàftijet^  fuUqupritf 
tije  lie  tut»  tout  auprès, 

Aurkhi  Pi»  Au  rfci*  pi..Qit«Qdja  dis  qu'une 
cbosc  n'est  rien  auprée  4'«n«  autre,  j'enteùda 
par  |>  que  l'on  repaï'quçralt  une  différence 
énorme  entre  l'e«t^jaur  de  chaoono  de  ces 


am 


i5$ 


irter  do.  réel  de  cbacun'ë  do  ces  choses,  d«s 
avfantagie^  qn'elleii  peuvent  procurer,  de  l'in- 
téd&t  qu'on  peut  y  jprtridrc»  de  l'appréciatiéo 
qu!oo  en  p'ïut  faire.  '''■ 

AUrAN?IE.  s.  f.  t,  d>iit.  "nit.  <?enre  de 
poissons.  C'est  l'holacanibe  des  deux  cour 

^MrttANTI ÂGÉES,  s.  f.  pi.  t.  ^le  botau. 
Famille  du  plantes.  Ejlè  approche  dé  ^ellc 
deubespéridées. 

A4JR  A  SEUINALIS.  s.  l  Expresslou  latine 
qnelea  haturalisteii  ont  transportée  dans  no~ 
tre  hbgue ,°  pour  exprimer,  désigner  le  prin- 
cipe fécondant' ae  la  semence  des  animaux  et 
du,poUen  des  vég<itaux. 

AURAY.s.  ui.  T.  démar.  Bluc  de  pierre, 
pièce  de  bois ,  mauvais  Canon ,  etc.,  auquel 
on  aoiarre  à  terre  un  petit  bàtim'ent  pour  '4 
oon(e/iu. 

AVREILLETOâ.  a.  mv  T.  de  botan.  Nom 
q«e  l'on  a  donné  à  la  («noncale  ficaire^ 

AUREILLON.  s.  m.  T.  de  fabrique.  Par- 
tie do  métier  ifàbriqnar  les  étoffes  de  «oie. 
Il  y  a  des  aureillons  propres* à  tenir  les  içnsu- 
pl«B  sur  l<rsqueUes  soat  pliécs  les  chaînes  de 
soi»,  c«  4'autresqut  scrveot  à  appvjer  la 
bauqiiietM  "^ 

AI^BÉLIE.  a.  f.  T.  iThist  nat  Oit  a  dé'si- 
gnfé  par  en  taaot,  lei  nymphes  de'  io  plupart 
dea  iofeetea,  et  plus  oraioairenent  celles 
ûeê  lépld^tptèrrs  diiirnea  1  é  oaiise  de  leurs 
couleurlribicillantes  et  dorées. 
.  AURiLre.  i.  f.  T.  d'Mst.  natiar.  Geinre 
éttMi  *gx  dèpeas  dea  mldusét  en  tiriqée. 
I'  Af^REblE.  «.  r.  T.  de  boKair.  Genre  de 
tjitaiitéa:  qoi  comprend'l'inale  glutlneuse ,  (foi 
Tf>  P^i  ^1  ^ractèrés  des  àqirés. 
'_  V Alirl^ÇdÉlSIs.'  f.C(éi-cIè  d«:(àmiére.^cles 
uéintri^s  mët^ennt  autour  ^e  la'tétc'des'  imagea  ' 
deaisatnis,  corameune  nba^qoë  diétiertive  de 
léar  vlclfpirc  et  de  leur  triomphe.  On  la  netn 
^e  auà|î  çouronnfi  de  gloire.  — Jl  se  dit  fi^q 
rimeûtypqùe  signifier  ïti  différens  decrés  de  | 

Oii'é  qui  distinguent  les  saints  dans  le  ciel.  ° 
'oMT^otedét  martyrt.  L'auréote  des  vtergei. 

AVHÈètES.  S.  m.Aii  7..d']^ist  n«t.  Oit 
appf^  ,ainM  PO  Qfdre  dAf  «iseanv  svlvajos , 
^ftl^  p(i^  dw;|ygodaè,lyl*«.  C'epl^e  jaca- 

^?ïi^ï(it|LAljiK.  a^j.  dis  deux  gençi/^. 
Qlu.jit(,Dél»tir,i|i  jt'areilli*.  Tpmoin  aitrievltun^ ,  | 
jifidU  ^f ,c«lilû  gui  ai  cotçnjlja  4« >e« ^jp^rpi^ ' 
Qr^ittiu.lf^/^Q)^  q^i'U  d,4ppB«.  Cànjfefffw^jiu- 
jricùlaiire^^^fptfim  ?,u»«é  feit.ù  roreiIJe  d*un 
JBfti^^jOiO*JKf  a(^C^J^m,\(D^eflt  doigt  (JQpt 
M  a«i^<)^f;lQ|Kefotf  j^i  gw|«e  dncn«e-oi;ed|^. 

,MKi{ieafM|iadw4M.(^;rejU(^;.      •''  ■    I 

Tïttiucicrtm»^^^  /.T/ae  ijoian.  G«i^ 

1^  elffi^s  dt;  |m«ip141^  if^  chlfm^'ijlfodqf , 


;s 


^  AUHICUI.E,  *  f,  Jim  Jaiin  auriculity  T, 

jA^R^^^^^^^'  fldj,  A  T.  «le  *«otan.  Il  n 
qit  cl^me  feuille  qui  0  i|  sf  hase  deux  petits 
lobes  sépnrés  du  regte  d«  disqi)^  «"  par  deux 

810US  latéraux  oppoién.  -  ;^     ' 

AURlÇqLO-VBNTRICULAiRE.adi;  des 
deux  genres.  X.  d'onaW:  Qui  appariifint  k  1%- 
reijle  et  au  ventriicule  du  oitur.  Orifice  am- 
culo-venlriculainit.  Valvule  aurlculp-vjtntrUur 
tair*.  ^ 

ADRIFERE.  adj.  de,-  deux  genres.  T, 
d'hÎHt.  nat.  Qui  fournit  de  IV*  Mine  auiifére. 
Qui  contient  d.e  l'or ,  pjerre  auri/<!rc.  Il  est 
peu  ùsjt^.  \  '' 

AUfl^IFlQUB.  adj.  des  deux  gtn»-es.  Du 
latin  afrunt  or,  et  /"««re  faire.  Les  alcll.imi»- 
tes  appellent,  vertu  àurifijue ,  la  puissance  dé 
cbaojgtr  quelque  chose  eoor.  —  CJe  mot  »i- 
goiije  aoMii ,  qui  contient  dé  l'or.  On  appelle 
teinlure  aurifique ,  éUxiv  aurifique-OQaiiripquo 
minéral,  une  solulion.dêLcrmès  minéral  dant 
l'alcolinl,  ainsi  nommée  parce  que  sa  couleur 
approche  de  celle  de  l'or.  Il  e«t  peu-us'ilé.  ' 

ACHIGÀ.  e.  m.   T.  de  ililr. ,  emprunté    . 
du  latin.  Espèce  de  bandage  pour  les  côtes. 
On  donne  aussi  ce  nom,  en  a^tatomie;^  au 
quatrième  lobe  du  foie. 

AURIGE.  s.  m.  T,  dVrchéologie.  Du  latm 
auriga,  formé  de  aurcà  rêne,  cl  ago  je  mène. 
Ob  appelait  ain^  chez  les  Romains,  le^^eon-  . 
dveleuntdccliars.  "        ■         '•  ,'  * 

AURlGINEiJX,  EUSE.  adj.  Ou  latin  ait» 
n'^iiMftts.de  couleur  d'or.  T.  de  méder..  On  à  , . 
appelé /l'^ore  aurigincuse  ,  uue  fièvié  ac.cq^B!^-• 
pagcée-d'iétèro.  -fl-    ,       ■  '- 

AURILLARD.  V.OaaiLiAin).  ' 

^AMllLLERIE.  s.  f.  ou  AUniSLAGE. 
s:  m.  X'  de  féodalité,  bruit  que  l'on  payaù 
au  seigneur  sur  les  mouches  &  raiel. 

AURIPEAU.  s.  mi  Ou  donne  re  nom  aux 
Ateiiles  déliées  de  culture  jaune,  do/it  9e  sçr»- 
vent  les  ptts»emenllertf>        ^  i 

AURIQUE.  adj.  f.  T.  do  mar.  On  appelliB 
voUe-t  auriquet  t  celles  qOl  oqt  un  de  leurs  cô-. 
tés  aAtache  aa  m^t. 

AUfilTB.  a.  m.  T.d'hlsti  nr  t..  Poisson  du 
geot«d^  labres,  *  , 

AUBQCas.  s.  m  T.  à'hUt.  nat.  C'est  le 
b«éàf  (^'moatago^  des  .Ml^mahds,  que  l'on 
a  regardé  long-ieipps  comme  la  Houcbe  pri- 
niitive  de,  noire  boeuf  domestique  ,«mais  qqi 
parait  devoir  constituer  uni:  espèce  partiiui- 
liera,  .     ' 

AVRON.f.  m,  %  d'hist.  pat.  Wom  spécifi- 
qoje  d.'nQC  c^wlenyie  d^Amérique.   « 

AtI&QnE.j».  f,  Plante  qui  a  presque  les 
mômes  qûalhés  que  l'abBihlbéi  et  quién  ap- 
prpcblB  beaucoup  pour Jafo):mé  dis  sealloùiset 
de  ses- semences.   '     '        .        , 

AURORE,  f^  f,,  Dp  Utiii  aitrum  isè.  lue 
temps  <iui  duretjeppiaJe  ptoinentoù  l'air  re- 
çoit le*;^révqieirs  t»0)Cls  dii  s,ole^,  cetJp  lu- 
«li^.brUl^MlItVat  1^  poulepr  ressemble  ft 
pfil^i  df'f'fUrtJvMMl^  celui  <»û  cet  astre  parait 
,'tout  c^Cief  j^ur  V^^fH^n, X'dufore  nai»ia,ntt.  ^ 
J^  lèvv  4pfttitiV»B.  Péndfint  Çauràre,  Im  fraU 
j^eardefifiHrffre.—Xl»e  dît  aussi  de  là  lii- 
jQ;iil|i:ra '^élfl^nte  q.|ii  brille  dans  l'atmos  ' 
jpei»^t5i).o(ij  ^teipM.  t'i^ltl  dei'àurore. , 
f-Qrè'.9^tkf^fait\paf^tre.  / 

|i^i!  P^fttei  of^t  )^c,noni;i6é  l'aurore ,  et  qti 
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lear  fin.  L'aurçreJe  la  vie.  Une  btauU  ifnmt 
danitpn  aurore.  L'aurorp  d'un  beau  rifitt0.'Béi 


tçn  aurore  U  avait 
set  paroles^  iit  Jant 


lifére. 
11  est 


"■«. 


ei^t  du          / 
U  ckb- 

âméb- 

/ 

K    ■       ■     .            ."f  '." 

tri  lur  0m  front ,  étm 
ei  aetianst  lêê  trmU*  et. le 
carâcUi'O  d'unt  f^ranUeamtf.  (BÉrtfi.)Ott  dh 
e'o$i  l'aurore  d'Un  AMity^ur,  tioinf  «ij^iiiDex  un* 
év^pèmcirft  henretis  qui  Mfin0noe>uae,tnUc 
d'éTcncmeàs  de  la  m^ine  nalave. 

Adrurb  ,  (e  dit  inwiipdar  iè  levant.  Dm 
couchant  à  Caurore.  fju  cUmtttîm  l'aùrere.  — 
Oo  appelle  cou/eur  ^t/'aurpra  j  iioe  eapèce  de 
JAUne  ddr^.  Ttfffetatt'itàin  couleur  d'aufmv» 
£t  on  dit  par  abrégé^  du  Matin  aurore. 

ApàoBK  AUiTiALir  On  appelle  ainsi  un'  pfaé- 

^  nooiène  lumineatf  qui  produit  vers  le  sud  où 

*  le  pôle  austral,  Ica 'mêmes  effets  aue  produit 

l'aurore  boréale  vers  lé  nord  ou  le  pôle  bo- 

lépl. 

AcaoaiBoaiALB.  On  appelle  ainsi  un  pfaéno-. 
mène  lumineux  qui^^arqit  quelquefois  datis  le 
ciel ,  du  cûté  du  nord.  .  ' 

AURUÉLO,  s.  m.  T.  de  botan,  C'est  la 
centaurée  solsticiale.  .         . 

AURUM-MU^iVUM.  tv  m.   Mots, latins 

que  l'an  emploie  en  français  pour  ïignifiél-^ 

une  composition  d'étain  et  de  soufre ,  dont 

on  se  sert  pour  fortifier  les  appareils  électrt- 

.    ques.  ' 

AUSCHOiS.  SE.  adj/  Celui ,  celle  qui 
cs.l;  ciu  pays  d'Ausch.      .  ' 

AUSCULTATION,  s.  f.  Du  latin auteultare 
écouter.  On  l'a  introduit  dans  le  langage  mé- 
dical, pour  signifier,  la  volonté  présente  dans 
l'aitdition. 

AUSEN.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Nom  que  les 
Goths  donnaient  è  lears  générant.  ^ 

AUSONit..  t.  t  Anciep  nom  de  l'Italie, 
que  nos  poètes  emploient  qoclquefois. 

AUSPIGE.  s.  m.  C'était  chezlé^  Komains, 
la  divination  par  le  Toi  des  oiseaux.  Prendre 
les  autpieci.  Heureux  auspices.  —  On  dit  faire 
i]U0itiue  chose  sous  d'heuiéus  auspices,  pour 
dire,  avec  tons  lef  signes,  toutes  les  apparen- 
ces qui)  peuvent  faire  espérer  un  neureux 
nucrès.  Gb'^cles  Romains^  il  n'y  aTait'qae 
'  Ic^  tnap'»truts  suprêmes ,  et  k  la  gtierre  b  gè- 
néfol  siiprèiue,  qui  eussent  le  droit  de  pren- 
drë\let  auspices ^  qui  eussent  les  auspices  i  At( 
Mttt  que  tout  se  faisait  sous  leurs aUspic:s.  De 
lii  vient  l'usage  de. dire',  faire  une  chose  $ouè] 
(et  àuspicxs  de  quelqu'un ,  c'eft-k-dire ,  sons 
l'innueBce  de  ses  connaÏMancea^  de  sa  sa- 
.  gesse,  de  ses  lumière»,  de  sa  faveur,  de- m 
"^direction.  C'est  tous  les  auspices  de  ett  homme 
respectable,  <ffie  tu  Wu  entrer  dans  le  monde, 
(  J.-J.  Bonss.  )  Être  sous  les  auspices  de  la  na- 
iure,  (  Idend^    ,  ^     ' 

AUSPICInE.  >.  f.X  d'hU(.  ancLL'i^  de» 
aubpices.  .     ,.     .  '  /    ■'.^i^'^'  -' 

AXJSSI.'Couj.  et  adv;  Du  aot  i<,  ^ni  signi- 
fie tant,  tellement,  et  de  au.  Aussi,  «igïuSe 
proprement  autant,  an  men^e  point,  aa  mtoe 
degré;  dans  la  m Atne  proportion  ^  daai  la 
même  inetOi^.  Il  désigne  rég^Uté  ,  là  parité 
^  entière ,  la  cm^sppndancc  parfaite.  Il  eit 
aussi  mddeitè.f^f  savant.  La  tàngiiè  du  niU» 
a  paru  au»  éaùttékit^t»  aussi pûrfaUfquecetU 
de  rAomnte.  (Bwr.)rr<-i^Mi  utaraoe  une  éga- 
lité entre'  deux  ktlÙùM,  Fous  lui  aoead^U 
de  Vargcnt»  doaikêè-luï  aussi  ^det  viUsnÉiu. 
y.  £ncoa>..-~.iiiji^i  -marque  un  refj'^'.t  de 
proportion  entre  deitt  ^iteodltitMif^  ek  lea  Ue 
comme  étant  en  raliott  l'«^.4fi.l>1)b«.  Ùft 
}iommea  rendu  de  gjwdt'àehloiik^Âttwi^MTl^ 
bien  rèfiompemi.  J^WI iim.kéf  «^'s  ^«<f * 
.  !»•««  digire*  wmU  i   .,  /  •  ,  V 

II  se  pieàd  fMoi  »  BitaM  M^i*  jftv^SH 
jqa'o»  veut  comjftitt;  le  4«Md'ané 

Îveccelnl  d'une  ailtr<»an|iUlé,, ni 
^•oi^riorilé  de  l'iMi  £%W. ,^ 
emploie  austt  povt  inar«picr  ly^  ftétakt  d' 


^  .     '  Aus  V-  : 

et  il  pour  le  icoond.  /Viiimenf  un  homme  aussi 
savant  a-i-il  pu  commettre  ui^«  si  lourde  fauief 
Comment  un  homme' ^ssi  veriUeuga j  a-t-il  vu 
«e^  prendre  d'une  passion  ti  durabli  pour  une 
aussi  mèefumtefemmc0M  cetèe  ntfurquite  ?  (J<-J . 
Rouss. } ,  Comment  wi-wimst  avec  un  eéNic- 
jtàre  au$$i  viàbi^t  et  eràel,  a-t-elle pu' tSancéûOtr 
et  nouirîr  un  amour  si  vif,  pour  un  homme  qui 
lui  restemblait  si  peu  t  (  Idem .  ') 

Où  iHéùli$îrliie»que,  fotu  dire,  de  même 
qoe.  Je  èiiîs  eelà-mutsi-b'ien  que  t>ous.  —  Ôa  dit 
aiij»^-£iei>ji  ponr  a|(^oter  il  une  p|-emiére  rai- 
son ,  une  seconde  raiion  qui  est  de  la  même 
'fprce.  Je  ne  veu»  peint  y  aller,  ausii^ien  e$t- 
il  trop  iard.  .. 

Aossi  rio ,-  sert  à  marquer  une  certaine 
égalité  de  (llrivation  ou  de  modicité  entre 
deux  personnes.  L'un  est  aussi  ffeu  nécessaire 
que  l'autre.  Us  ont  aussi  peu  d'argent  l'uû  que 
l'autre.  ^ 

AUSSIÈRE,  V.  OÀUSSIÈRÇ. 

AUSSI^RS.  ».  f.  8c  dit  en  termea  de  cor- 
derie ,  des  cordages  aimplea  qui  n^ont  été 
commis  qu'une  fpia^  et  qui  sont  composés 
de  plusieurs  fils  ou  faisceaux.  On. appelle  a<M- 
tière  en  queue  de  rat,  une  aussiire  qui  a  un 
bout  une  fois  plus  gros  que  l'antre. 

On  dîstingtfe'  dans  la  marine  «  le  cordage 
en  ausslére  et  celai  en  grelin.  Le  premier 
eiit  composé  de  trois  ou  quatre  torons,  cha- 
cun au  moins  de  six  fils  de  caret,  jùsqu'A  l'a 
circonférence  de  douzç  ponces  qu'on  donne 
aux  plus  grofses  aussières.  Le  cordage  qui 
forine  les  aassièrea  n'est  commia  qu'une  fois; 
celui  en  greiinl'est  deux  fois.  ^ 

AUSSITÔT,  adv.  deWmpe.  Dans  le  mo- 
ment. J'irais  aussitôt.  — ^^On  dit  proverbiale- 


AUS 


.■■  >  .  '■ 


.  / 


dit  proverbiale 
ment,  auuitât  dit,  auttit&t  fait,  pont  marquer 
une  grande  promptitude  dans  1  exécution  de 
quelqve  chose;  tiautsilôt  pris,  aussitôt  ptiîdu, 
pour,  marquer  une  prompte  Joatice,  ane- 
prompte  exécution  eu  quelque  occasion  iqne 
ce  soit. 

AIJ8TËR.  s.  m.  Vent  du  midL 

Atf STÈRE,  adj  des  deux  genres,  bu  ktin 
austères  f  dn  grec  austères  sévère.  Il  se  dit 
proprement,  d'une  saveur  qni  n'est  pas  pré- 
cisément Apre  on  Acre,  mais. qni,  etaptnn 
pen  Mfringente,,nevanas  J'osqu'è  flatterie 
^ftt»  Telle  ect  celle  d^nn  vin  fp^  qqi  js^a 
point  de  douceur,  d'un  fruit  asseï  mnxfént 
être  mangé  ,  mais  qui  ne  l'est  pj^t  asaei  poux- 
faire  .éprouver  tonte  la  douceur  qu'il  canie 
dan*  sa  parffiite  maturité.  En  ce  sent,  il  ne 
se  di^  guèrih.^a'eo  termes  d«  pihyi^qàe.  lifs 
fhsUe  sauvante,  quelque  mûr$  fà*ité$ài^^. 
oMf  ioinours  un  geût  un  peu  austi^  Uette 
pianfeém  goàt  aust^.  '  ■  .-  ' 

ArtrftM  *  m  dit  %iréknèàtj  |n  priant  d«a 
arts,  d'nn  ensen<ble  ^viivénint  Colites  leâ'ifdà- 
Utés  néceatairés  ponr  pacvenlr  eu,  bat/ 
qui  ekolat  tout  ce  qki'OQ^valwit'nit  aj 

{loor  fiaiter  le  goût,  Jai  ybfiq>iié^iâ  màlU»«o  , 
ea  vain^  i:!*!»!»  ateteti»:  tly  ades  .'g^res 
ausUrei,  qai  j^ icny  nafiire  ckiéheftti  l'a- 
ttré*Mtt^  Içgrtdeiuk,  hii^Mna.'Cetetr^ 


l'Ii* 


«mrètle^grtobi. 


lirèlie: 

''^ÉJ/ittltrj' 


porticnlifercment  des  moenn  des  homme*, 
et  des  chose*  qui  y  ont  rapport^  Des.mesùrs 
aùttires,  One  conduite  aàstére.  Des  vertus  aus- 
tères. Cet  homme  est^auatite  dans  ses  moiurs. 
Là  vie  austère  consiste  dans  ta  ^i  ovation  des 
plaisirs  et  des  contmcdilis  ;  on  t'embrasse. q$et- 
quefois  par  uM  goût  de  singularité  au'on  sere- 
frèsente  comme  un  principe  de  .religion.  (Gi- 
rard. )  —  On  dit,  une  vertu  austère,  uneaus- 
tire  vertu.  Un  devoir,  austère ,  un  austère  de- 
voir. 

.  AvsT&ai,  Siviiae,  BiqoDBXtix.  {5yN  )  Gé 
qui  efet  austère  ne  s'écarte -pbint des  règles; 
ce  qui  est  sivére  exige  q^e  Us  autres  ne  s'en 
écartent  point;  ce  qui  est  rî^'oureua?  met  de 
l'excès  dans  la  sévérité.  —  L'aitstèritè  exclu* 
tonte  idée  de  douceur;  la  siVirlté,  tonte-idée 
de  condescendance;. la  ri^uèfir,  tojtte  idée 
°d'indulgence. 

AosTkaa,  Siviaa,  Rose.  (JSyn.)  On  est  dus- 
f<*re  par  la  inanière'dc  vivre;  titfMre,  par  la 
matière  de  penser;  rude,  par  la  manière  d'a«, 
gir. •- Là  niollesfie  est  l'opposé  de  l'austérité." 
Le  relâchement  et  la-jévérité  sont  deux  extrê- 
mes, dans  l'un  desquels  on  donne  presque 
toujours.  Les  fades  complaisances  sont  l'ex- 
cès opposé  aux  manière*>>-«<Art.  — Ce  n'est 
que  pour  soi  qu'çn  est  austère;  l'on  o^st  riide^ 
que  pour  les  autres;  oo  peut  élte sévère  pour 
toi  et  pour  les  autres.  —Les  saints  sa  plai- 
saient dans  les  ekercices  de  l'àusfértl^  ;  elle 
était  antrefois  le  partage  .des  cloîtres.  iQ|nBl*  ' 
que*  oasuistes  affectaient  de  se  distinguer  par 
une  morale  s^v^rtf  ;  bi  mode  en  est  passée.  II 
y  a  des  gens  assez  brutes  pour  confondra  les 
mœurs  rudes  avec  la  noblu*èe  des  sentimens, 
et  s'imaginer  qu'une  honoéteté  soit  une  bas- 

AusTàu ,  AesMi ,  A»ai.  (  Syn.  )  Aeerbe.ett 
nn,terme  de  médeeinr,  il  ne  |^  dit  qu'au  p*Q- 
pre  et  ii  l'égard  dn  «»ùt.  Auslir»,  est  beao- 
coup  phi*  naité  au  figuré  qu'au  propre ,  et 
dans  le  *cn*  do  dur,  séfère,  rigide,  rude. 
Apre  e»t  Jle  mot  vulgaire  de  toi^  les  •t/les; 
et ,  varié  d*ns.  ses  acceptiopa,  U  ae  dif  à  l'é- 
gard du  toucher,  de  l'onle,  etc.»  comme  à 
"égard  dn  goût,  Apre  on  rude:  froid  Apre/ 
4fre  q.à.  ardfofc;  àp^  à  la/cprée,  è^pn  au 
gain ,  etc.  Ce  «lui  e*t  acerbe  a  besoin  d'être, 
•dooei;  ce  qat  ttXaustèee,  *i  bfH^n  d'itrte 
mitigë ,  c'est'à-dire ,  d'^cqufrir  fa  doocei^r 
propre  #t  pettiMdiiMr!*  de  la  mM«rité.  Ce  qni 
e*t  4p«  •  h<B«oin  d'Çtra,oorrigé  par  quelque 
chose  d'adoooiu|Mi|ri^'oacluea|^       ^     '   ' 

AUtl^ttn^T.  adv.  Afeo,  #i»itlri('<. 
y{»nr,jeûnoraustiremfnt,    ) ,  „'.:.,.   ,  ,»  ^. 

àD^TÉRiTJt.  *.  t  QaelUA,  d*  oo:  qui  est  , 
•Mtèreikii  ae  dit  d'aèevperiévérance  iojlexi-  ' 
Me  à  enivre  «ertéince  r4^1e*,d«  conduite  que .. 
4*on»V>*t.  faite*,  «tda^floin  que  i'pn  a  de  oe 
'pointa.'cnéoavteei  i/na0téritàJripfàlie9ine»'fei 
.pas  sUmiuek  ee  ptnsiUiyùuit  de*  »fr(ù*  plat 
fUaMlet^  et^ifuiteiehèMmMusompliera/mi^r^ 
tiriUémii^  ondie,ptol0etture<.\i<t.  Rpufs..) 
Elteeàig^^une  éemine  fiutUftéde  maurs,  éga- 
lement éloignée  dot  «U^mmfiMMtice  qui  op. 
-fiWMiwv lè^#;«<><<a i eeile austerili  çhagjrime  aui 
m'^fro$(mt"m'  <fi»x*b,)r-  Uae^aiptsi  de* 
iPM*^è  qoi^JlMDtknncnt  t  qvi  prefcrf^ynt  ce* 
rèjwMV  ^^di  ^OBt  une  *wil«  de.leqr  exécu- 
tion, L'muUriti  d'une  règle.  ÛauMrHi  ^#/a 
"rmiaiVemUrité  de  sesmm^Mh'milÀrUi  d» 
MmÊrimleiJetroiteeeaUrejto$t^tU^je.e0lU»fta0' 
f  im  feiiti^a  quitem/tère^aiieUriU  de.  fo  vertu^ 
■0t'rend>eee  %0n*  «îMcM**.  (J.^J*  ftànas.) 

AéDriKHile,  aii  l^orlel,  ■•  dlt'de*  prÉtiqnw 
iMir  lMf||bettèi  leiaelnt*  et  le*  Msaonneaf^ 
|W|Meéait  à  da  ttèe^at  degré  la  aévértiè  de 
w  tfîertdé  oMâenne,  mortiflent  leor*  ««m, 
et  «fliieiiit  Ùpr*  oarp*.  ^  *<uiU  itefUWse  jf^nsfi- 
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IhJu  prali^iuail  ouni  de  ft-atif/e»  autléritis  « 
par  principed» religion.  V.  Ai«xiM«i 

AUSTMAL,  T^B.  ad).  Oe  mot  Thsot  du  la. 
tia  avtUr  qui  ■igoifie  rbOt  du  oiîdi.  Il  se  dit 
de*  obotei  qui  lont  du  côté  .du  midr.  Le  pûle 
auilraL  Le$  itrrei  autlriUt,  Leniffitei  au$- 
traux.  L'himisphéra  auilrai. 

AUSTRALITE  ou  AUSTRALISANO.  s. 
m.  T.  d'IiUt.  nat;  Si^ble  gritàtre,  composé  de 
nlice,  d'alomin*  et  d'un  peu  de  fer,  trouvé 
dan*  la  Mouveile-Hollaodei 

AUST  BÈGUES,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  d' Alle- 
magne. Aaciebs  )uge«  on  arbftrei,  devant 
Idqueli  les  icembréads  la  ntiblcsse  immé- 
diate aràient  le  droit  de  jK^rter  ceitAines 
causas. 

AÙSTRO.  s.  m.  lïom  que  les  iparins  don- 
oent  an  vent  dii  sud,  surla  Méditerranée. 

AUTAiY.  «t  m.  Vent  de  mid^.  Il  ne  se  dit 
gaérs' qu'en  poésie.  Les  furieux  aut<fm.  Le 
eoufflê  Mê  autant. 

AUTAI9Ï.  àdr.  Il  sert  k  marquer  égalité. 

^ît  tt^vùille  autant  que  vofit.  Permettez^moi  de 
vous  Jirequej'aifM  l'homme  fn  vous  autant 
quej'csiimè  le  phHçsophe.  (  Voit;,)  Autant 
i'escUàage  me  répugne ,  autant  la  libéré  m'ef- 
fraie. {Vh^ça.  y  Autant  de  mouae,  autant  de 
scntimtns  éUpiité }  autant  de  soupirs ,  autant 

.  d»  transports  de  pénitenéo,  {Flécb.  )  t-  On  djt 
autant  9u«,  pour  dire  ,  selon  qve,  4|  propor- 
tiqj\  Les  laitues  ne  se  perfectionnent  qu'au- 
tant  qu'elles  amlyunt.  (Condill.)  La  vieillesse 
a  autant  de  plaisirs  qu'il  lui  en  faut'.  Il  en  a 
autant  qu*U  peut.etH  pçrler. 

'ç'AotAK*.  En  partie.  CeUi,  vouf  soulagero 
^'autant.- —  O9  dit  aussi  d'autant  plus  que.  Il 

.  est  d'autant  pttff  «hiMibte  qu'il  est  plus  modeate. 
-^  Qù  dit  aussi  d'autant  moins.  Il  mérite  d'an- 
tint  moins  vos  bontés,  qu'il  en  fait  fort  pevHiê 
cas.  . 

AUTAQÇIIS.  *,tfJ^M  grco  aaWaoi-mime, 
HX  arhein  sm6tt,  Xé  w  méd,  Bitn-êtreVooa^ 
justement  de.^on  i^tf.  Çq  r*<|Utfafsi  pour 
sobriété,  Angalitè)  tejppénincé.  Il  eat  jour 

AdtJàXi.  j.  m^  L^  iiUevé,  qv«  lfi«>iiQBNn«ii 

4aBa  tp'iites  kf.  ffiliéioiM  /^aatJVM**  «t  coa  « 
•acre  <i  leurs  dieùi^»  à  Jleuvftt^DPi^oa  »qk  per» 
KOfincs  qu'iU l^oporire^t  a'iu|,ctilt«,  partie vh 
lier  d4  vénénilio^  «t  4«  rec^aMJkaàaçgt  sar 
Içqu^iU •di«|siM>^>l<IMI«  àfmet  (Mrs  prière*, 
I^ura  v«ux,  I^ur^^i^iis,  prlit(èQt  \%9f%  aar» 
vaoo«,e(  br«Im}M<tl(n*i9tlaips.  Elevei:du/au' 
telf.piçe^  dm-9^k/ifhCoitM«reré4^  smf^ts,  // 
n'êst  pé^  vrai  <ffr«,  «iviV  lit.nheiêiu .ihudent 
des. autels  à  qu»Uffi$&i^tt$ta  signifiai  qu'ils 
aimassent  le  vk*.  (.Montfsq.  )  Ils  élifù^rtmt 
des  autels  À  lear*  tHéVe,,  et  en  miritàreni 
pçir  /ci  eervines  àu*iU,f«imm,t  à  f humanité. 
{Bàrfb4 

Gbeklei»  çbréUQn>é  l'anltl  ««t  une  espace 
d«  tlible  çiMTée  d«  l^oia,  de, pierre  on  de 
qiiAlmie  mét«I ,/ élevée  de  quelque*  pieds 
aU'deiMasde  tftrrë ,  placée  d*fM  les  égibes  on 
lef  oliapellef,  et  sur  laquelle  les  diverses 
ooâmQQJonJs  c4lèbr«Dt  la  cène  »  obaoupe  A  sa 
manière.  Dfins  Içs  églises  des  catholiques,  on 
appellf)  mfiHre  autel  ou  grand  autel,  lé  prin- 
cipal «4jt«)i,^d«,plMkon«  <gU4«t  «Htpl  ptr^tif^ 
Hné  DO^ite  pîem»  plate  et  cancée»  béoitç^ se- 
lon les  f«irmtii  oiïioaires  de'  l^ékliise ,  povr 
poarolr  V  célél^r  la  messe  en  pli^crcam- 
j>agne,  Ikblt.  st^autei.  flapf  d'atttêl.  Devant 
d'autel.  Omamms,  fau^,  .U*  m^re/iti  de 
fjtutel.  Sn  Mf  »»AjvU  m,ufÊm  um  «toi»,  on 
«M#  «il  $aiei^  mk^l  Jk-f>fi»  m  wtek  oà 
fupa.  si  s^em^f  nmusiif ,  ii, |w<  tfràfMM  ;  ok 
fiireiU  «nmf4»^  tfd  éé  iifm^U/^^H*filli^  rm- 
P0rt§%ttr-,Mmm4'»  **,^,.jr«ptoàp«  .^mfir»^ 


Léf  calboliquea  appellent  le  sacrement  de 
rautel,  te  saint  sacrement  de  l'autct,  l'eucha- 
ristie I  le  porps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  qui 
ont  pris  ur^place  du  pain  et  dn  vin,  parla 
force  des  paroles  sacramentelles.  Ils  Citent 
s'approcher  de  tautet,  s'approcher  des  autels , 
pour  dire,  commi^ier.  . 

En  tdrmes  de  boulangerie,  on -appelle  au- 
tel du  four,  le  devant  du  feur. 

AoTVbs,  aii  pluriel, , se  prend  figarémcnt 
pour  U  religion  d'un  pays.  Le  peuple  se  bat- 
tait avee  aautaht  plus  d'acharnement, ^u'il 
combattait  pour  ses  autels.  (Volt.)  Jtenverser 
les  autels,  nê(abUr  les  autels.  Atlaqusr  les  au- 
tels. —  Élever  autel  epntre  autel,  se  dît  figu- 
rémant  de  ceui  ^■{''se  séparent  d'une  dom- 
fflunioo  ftour  eq  former  une  /autre.  Lutl)er 
éleva  out^  epntre  autel.  —  On  le  dit ,  par  ana- 
logie, de  ceux  qui  tftcbcnt  de  contre-oali^nce'r 
par  leur  autorité  et  leur  cirédit,  l'iiùtorilé 
et  le  crédit  que  d'autres  personnes  «'étaient 
acquis  parmi  le  peuple.  '  ^■ 

AoTi^.  s.  m.  Cooftellation  de  l'hémisphère 
méridional.  ,  '"""^T^       '-^ 

AUTEUR,  s.  m .  Du  latin  auclusTpàài^t 
d'augoo,,  j'apcroii,  j'augniicntc.  En  effÉt  un 
auteur  est  celui  qui  promiit  un  être  nouveau , 
et  ^ar  conséquent  qui  augmenté  le  nombre 
dps  êtres.       "^^  > 

,  Ai^TKua,  signifie  dans  le  sens  propre,  celui 
qui  crée,  qui  produit  une^éhose.  Ce  nom 
convient  éminemment  i  DiiSit,  oomime  cause 

firemière  d«  tous  les  êtres.  Aucsi  l'appellç-t-^n 
'auteur  du  mande  ,  l'auteur  de  l'ui\.ivers ,  l'au- 
teurdeta  nature.  ToutfMblencn  sortant  des 
mains  de  l'auteur  des  dièses.  (J.^J.  Rouss.) 

AcTiea,  se  dit  de  ce|ni'qui  invente  ou  qui 
a  inventé  une  chose.  lt*ofi}%ion' qui  Mt\lef 
PMnieifns  auteurs  dtfVi^ttare  alptui6étl^ue\ 
esl^rés-VToisemblabte.  {Ytit.) 

Aerioa,  se  dit  dé  célili  qui  éiablit ,  qui  in- 
stitua un<|  çbo&e  :  Jé»itt-Chri»t  est  l'auteur  de 
la  religion  «hrétieisnet  PtUmapomoitius  est 
tautçur  des  plus  im/fifrl^et  instituibns  reli- 
gieusei  des  Romain»,  f 

i^Maoa,  se  dlt.dç  eéli^t  ^ùi  éniet  le  pre- 
oaier  Boe  ûpioion.  P^hag^.re  passe  pçùr  ruv* 
ieurdelifiiiHempsyèosê. 

On  appeUie  aiitetir  <fiin  crime,  celui  qqil'a 
commis;  auteur  ttune  ealonmie,  celui  qal  t**- 
invebtie  et  ré^bdoe  le. premier  :<u(te<c<f^rn« 

li- 
ai. 


tant  lott  p0n  riiNi(2fC  ( 


suscitée.  Cet  homme  est  l'auteur  de  mes  peines, 
dé  mes  miUheurs,  démon  infortune;  il  est  t'au- 
ieur  de  tous  tiftes  aiauie.  Est-ce  à  t'auteut  de  ma 
fiuitêd'en  figgraver  la  punition  f  (J.'J.  Ronsa.) 
Le  eri  général  Caecusatt  d*4trn  fauteur  dé  toit 
ess  m«i(d».  (  Bartb.  )  '  ' 

Nous  diàoina  que  notre  père  et  notre  mért 
sont  les  aatfurs  de  nos  jours.  Oh  !  q^e  tes  au-\ 
teurs  Jtê  mesjour^  ne  peuvent-its  ynti9oir  sortir 
deiinohavÛissetrunt  !  ( J.J.  Ro^.  )  Lêeruelte 
perte  de  Cun  des  autours  de  mes  Jours.  (Idem.j 

ITii  artisfe  est  fauteur  d'un  tableait  qa'jl  j^ 
peint,  ttiin  «i^'sf  ou'il a  Inveinlé ,  (fmestatM 
qa'U  n  sculptée ,  «Tona  oiéee  de  fnUsique^  qri'il 
a  composée»  —  Bn  littérature  ,  ai{teur,  se  dit 
d'un  homme  os  d'une  femme  qui  à  composé 
quelque  ouvrage.  Foltaire  «<<  rautfur  ie'^ 
Hennade.  Madame  Dûeier  est  an  atiteuif  dis^nf!- 
gHÀ, —  Les  plagiaires  ne  passent  point  p^iic 
autenra;  OQ  leur  donne  leutein^at  le  nom  4e 
c^înpilaUnrf  iquand  il*  foint  dc«,  <  recMlli 
litUos.  Si  tous  ismndîoe  lie,  'Jléodofé,  fil  ni 
àutemr ta ol^giairê ,  or/git^lou  eopftte...,.(USi 
Brt)  Qnotque  peu  d'auteurs  ^ntstuitf  déeri{ 
tes  mesure  d^^Germait^tf  MU«ffi;«P«|u«iM» 
avi,0mtérnirè^4randpp^iiH^^^  Vn 
ko^  MK^.  Cm  Mfiear  e^mf^JCn  léi^lm^  *-: 
i§ti*,U$  anlétirt\iéxm.tisf9^BUwftt>>'0fat^^ 


Am 
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Les  auteurs  anciens  et  teeauieurs  modernofi.  Les 
auteurs  connus  et  tes  auteurs  anonfmès.  uet 
auteurs  grecs .  latins ,  frak(aii ,  âltemands,  etc. 

Adtsué  ,  se  prend  aussi  pour  l'ouvrage  eu  m  «^^ 
posé  par  un  auteur.  Lire  uti  auteur.  Commen- 
ter, '^expliquer ,  critiquer  un  auteutt.  Entendre 
un  auteur.  V,  EeaivAiN.  ''   •       / 

AuTioà,'  se  dit  di!  celui  de  qui  0»  piitppris 
quelque  nouvelle.  C'est  lui  qui  m'a  apjh'It'éetle 
nouviltèije  ^ous  cite  mon  dut.4ir.  ' 

Bp  termes  de  {urisprndénfce ,  celui  qoi 
vend  une  chose,  q^ien  transmet  la  propriéW 
à  un  antre,  est,  sous  ce  rapport ,  Vauieùr  de 
celui  il  qui  il  la  vend.  St  l'on  me  disputé  cette 
propriété,  j'appellerai  mon  auteur  en  garantie, 
—  Attfieur,  se  dit  en  termes  de  pratique,  «ie 
celui  aVnom  de  qui  un  procureur  a^it.  Tout- 
ce  que  fait  un  procureur  en  vertu  de  sa  procu- 
ration, obligé. son  auteur. 

AÙTHÇNTE.  adj.  t.  de  mni.  C'est  I«t 
laême  chose  qu'auiAcntif  Me.        '"     .        > 

AUTHENTIGiq^é.  ».  f.  Qualité  de  3ce  qui 
est  authentique.  L'aullienticilé  d'un  acte.'  , 

AUTHENTIQUE.  adj.>  des  deux  genres. 
Solennel ,  muni  de  l'autorité  publique  ,.et  re- 
vêtu de  toutes  ses  formes.  Il  ne  se  dit  guère 
qu'en  parlant  des  actes  publiri».  Pièce  authen- 
tique. Centrât  authentique.  Écrit  authentique. 
Titre  authentique.  Sèelautlieniitffie.  Acte,  au'. 
theiitiquc.  Preuve  authentique.  Attestation  au- 
thentique, ,  'ji 

11  signifie  aussi  célèbre  ,  notable.  TôiNQti* 
gnage'authenti'que.  Passage  authmtigme. 

Ai^HaaTiQoi ,  se  dit  d'une  copie  «cftifiée  , 
légalisé»,  ainsi  qne  dé  l'original.  Cwieau- 
thénfiifWi  Dans  ce  s^ ,  on  l'emploie,  «nssi 
substantivement.  On  (trouve  l'authentique  de  . 
cette  piiee  dans  lee  areltives.  J'ai  vu  Cauthen^ 
tique  ^  ta  oopie.  ^ 

AUTHENTIQUE.  aiQ.  m.  T.  de  mns^Osi 
appelle  BatAeJiififiia  ou  authente  un  ion'de 

Elakl^baiit  dont  la  dominante  ou.  npte  ten  ! 
•ttue,  est  la  quinte  de  la  finale. , Les  (0ns 
' authentiques  sont  aussi  appelés  im^irs  par 
les  anciens  autears  de  mtisiqtai;.  Le  mot  au- 
thentique  veut  dire  loi,  choisi,  approuvé, 
parce  qne'tec  quatre  tons  authénltifaes  ,  uititéx 
encore  au)ourdbni  dans  l'église  Ialiae,iai«nt 
choisi!  ptr  saint  Ambrolsé,  icventcur  dn 
plain-olniit.  .- 

AUtBBNTlQUÉ.  s.  f.  C'est  le  nom  qu« 
l'on  donne  à  eertaines  loi*  du  d^oit  romain. 
L'tmthentuilte  81  qua  muliér.  Léfàiilliemtiqu'et  ■ 
de  Jnstinien.  t>es  navettes  et  tes  authentiquas» 
AUTHENTIQUERENT,  adv.  D*une  ma* 
nière  autheMi^oe.  Un  trsûté^  un  contrat  fait 
aatlienlianémisttt. 

AUTEnSNTlQUZR.  v.  a.  T.  dé  pratique. 
Rendre  authentique.  Revêtir  de  tuote*  les 
forme*  qai  rétidcot  authentique.  Authenti- 
quer an  acte.    :■■■;•■'    •  ,  '•■  ,-r--  ..  ^- 
.  AsTMim^elt il.  part.  •'■'"■■  ;■  ^  "  ■■  ^■■•• 

AUtOGlftPjBALE.  *4  m.  On  grée  àùtostoU 
m^m9.  tt  hékhatê  tfjtA,  chef;  «'çst-à-dire , 
qdi  agit  dé  s<m  àher;'de  idaiJiroprii  meuve* 
ment.  jLes'icteétietafe  gréc*  doSiJiAieot  ce  nom 
ai»  ëvSqaeai  qui  ù'étaient  p<>hlt  soumis  à  I* 
jnrf diction  ^M  patriarches ,  et  qui  éialéCIt  it|^ 
dépeadt^Qk  étièsi-bicii  qu'eux.  >' 

Vît^»ATà  >..m.  AUTOCRAl^RICB. 
*.  (  Til'^'^'^^V^"^  ^''^''^  0°  <;ellé^ni  tfgne 
en  tl^e.  Araxandtt  premier,  nUotrale  dé 
tWtét^ÈéiHiés.  Catherine  %yiMikmti0t 
de  toutes  wHÙtsie»,  '      ''       '/--') 

A^rrOCRATIE.  *.  tr^tmê  Otitién  littr- 
laat  dn  gouvernement  de  BaMie':  0«ititéf«Je<^' 
mélit  «^  p«r  im  i!*d*fy|i»f,  à*ji»  M9 
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npêpie.  U»  Grec*   doijnaienf  «6  nota   m^ 
prcuiier»  UabUf  a»  d'p»  1'")'»  >  po«f  I^j  awlW- 
m.Y  dcH  peupbf»  qui  étaieot  vpwf  d  alnfcUif« 
i'^labUr  tlah«  lomïrfie  lieu..  C>8téc  ^ùôle» 
ttatin»  appclftiént  aipri^^nw  ou  trJtiu/inà. 

JUTO-lÔAl^E.  i.,to.JEiiprè«<ionv(6«ba- 
gnolu  qui  sipiiilio  «cliç.  dé  foî,  C'est  àtn,»ï  que 
loa  Es|iag»(d*  apf)«;ll^nt ,  «t  (flic  tj(Ju<  '«ppe; 
Ion»  d'apiè»  eux,  ces  enéculiBpsJbarbfcre», 
oi^ioim!bc'^  par JKoqvifltion,  oïl  l'on, rai»j)il 
expii-cr  daw  l«a  flaidjnots  de»  malheureux  tjui 
n'avaient  conamU  dfautrçà  Crimes  q"e  de  n^ 
pa:)  partager  !<;)»  onîoibn»  religieuses  de»  i»i- 

_,_qui«iifc\j«ï.  Cçlciifal^  (<?»;  ajkt^a-fc.  -^ssUt^rf^ 
uii  atilp-da-fii.        ,1    -  "        '   .  a 

A,UTOp a  aPUE.  adj,  des  deux  gfeDreS.  Bu 
gi-ec  ai<(0*  «oi-ttJ^we.  et  graphC  j'écris.  C'c'st- 
à-diie,  ce  qu'on  écrit  soi  mémiç.  Unoui/rà^c 
aiiivgrtwlte,  est  unou/ragé  écrit  de  la'  mpin 
de  celui  qui  l'a  composé.  Ce  mot  qiteTon 

■    prend  aussi  suhstantitement,  n'est  que  dn 
^yle  didactique.  Oè  dit  dans  le  langage  prdi^ 

.AUTOGBAFUIfi.  «  f.  Du  grec^ai/ttWKii- 

WèiDC  ,  it  f-ritphdyécfiii,  Gouaaiflsanpe  dea 

«  Ùvres  autofjiaplii'S.  -     ^ 

*      AUTOM  ALITE.  &.ta.  T.  d'hist»  nat.  Vobu 

djtnnà  à.Un  minéràltrouvéà  PalU.unca  Suède^ 

et  qui  nclB  grands  rapports  ayws  le  apidelle, 

AUTOMATE,  «dji  des  deux  genre»  et  a. 

ta-  Du  grec  flufoi  soi-même,  et  m<iô  dé^iirer , 

.  .Tonloîr,  On  appuile  ainsi  une  machine  ^ai  a 

"Sîp  soi  les  principes  d«  som  mouvement.,  et 

;.  qui.  se,  meut  par  ressort.  Une  horloge  est  pro- 

premcnt  un  automate  ;  jm^is   oà  a'ealeod 

cotiÂiiunément  par  ce  mot,  que  de»  machiner 

qui  imiicnt  les  mouvemeus  des  corps  animés. 

l/nfanmd  automate.  f—Qnjiit  figurémcat  et 

par  niépiTs  d|un  homme  qui  n'a.  point  de#ci;Oi 

titimtis;,  qucé^csl  anduioin(iU\  ,  i  ;  ,  ;' 

,    AUTOMATIQUE,  àdj.  dca  deux  gçarea, 

T.  de  physiologiB»,  11 1»«  dit  deV~mmive«H:iM 

qui  dépnndept  oniquement  de  la^ruotuie 

des  COI  ps ,  -<:t  air  lesquek-  la ,  volonté  ^'a  aW" 

cun   pouvoiï.  La  cireulalimk  durSengett  u,n 

mouvcuxctil-autontaliqut'      .  ; 

AU'i  6Sl  ATiQUEMENT;#dv,  T.  ^  i>by#^ 
D'une. maiùùre  autduatiqne. 
AUTOMATISME.  St  m-  T^àe  phys.  M*t 
.    créé  par  Iléauinur,  pour  exprimer.iaqu^Iit^ 
d'aùtomatu  dans  l'aàimal,  c'estijuiioç  j  1^  /ija- 
,    tème  d«s  mouveuieQSi^utomatiqiies. .    'j    . 
AUTO.MAÏITE.  s,  m.  T.  de  phys.  On  a 
voulu  désigueir  par  ce  mot  l'îmutobiiité  de 
l'auloniàle.  Ii%c«V  point  usité., 

AUTOMNAL.,  LE.  adj.  (Le  MfleprQnonce.) 
Qui  est  de  l'automne  ;  qui  vient  ,j^i|i  croit  en 
automne.  Les  ficvreê  akApnm^lçs^  ijPletirf.au- 
'^iottinalui.Fvuiitautomnanj^,  .  ;.  .,  j''  .  ', 
sQii  appelle  point  4H(o>N;ta/. ou  ifiuinoçeit^ , 


le  ^oint  lie  l'écliptique  où  je  soleil  CQuimer.qc 
à  descendre  an-dessuus  del'équate^ry  ,  ^ 


d^  çoi-bçillés  f^«"  tes  fîfm*  gùe  h'pp'di^t^pi 


.„^,_r^//«_    VI...  .  .  -M  (     ■■■•  ■ 
promet ,  et  que  l  automne  rèfiàki 
{Kép«),l;<?»  n'y  »<ntfl.< /a^4k''A^f|9i4>VJ. 
plitrf  ^jçt  les  rr^ofi  vàhsaiiiis  aupYMy^-  ' 


m!^^9»  ttmmà9  \^l.  Qui  >é  r<^it  ei  se  eo^- 
feJrn«  par  soi-n^éme.  Titre  que  p'ri*»jî<ent 
CQiHalr-es  ville»  %'!•  Grtfcç  qui  V^ent  le 
privilège  de  w  goliWîaWr  par,  Ipur»  ^jropre'i 
loi».  On  "       '  ■  '  "'         " 

naic  de 

AUÏQÎJÎOSLIE,     ,  ,   .       ,   . 

I  (iùtof  aol^ùihotii  k^noipUs  Ip!,  T.  (^ilst.  loc. 

État  de»  vil!(e»J[irecque»j  ,et  ,(80us  l'erax^irê 

romain)  qe»  VtlUit  conquise»^  qui  avalélit  ac- 

qwî»  ou  coi^ié,»^^  le  fhroft  de  |^  4{bliireVDferTpai< 

*^ ïll^ÇêÎE!».'  f.  »n  èrtëaiir^f  fi>i.irfêmé, 


ige  de  W  gouvi(ia»er  par,  Ipur»  Moprei 
)n  aDpelte  mé^aUki  Mliinm4§U  mpa- 


partiie  de»  ffWf!^»  A'^'i!!^^'J{$^"»^^-   ^"^  «V 
tomne  froid  ^ptif^U^iCif^ef/ru^Usd^ 

Je  compte  vous  ffWr  j>^i^f>']à  rij^i^^Tff'- 
iomne  ^»vo^«^.  (Volrv^  Dcf^uu  ^k  ippif  let 
c/ialéiiri  4fl  V^ulqMné'iipp'retaient  d  hçUréiues 


ni  les  nçiiei  '&hà' df  fauU)/h'^^^^ 
tfefyi?  on  l|é  œU'luascïitin  fe^^ 

AbTouRrf,  se  prend ^èi|^iB|)t'V6«'y«[é 


nt  iqn  itu(«».«».  ,, ,    .  ,  . 


'  1- 


et  ty»«f |Ti»fon ,  c'e»l-^-dî^,  raçHAtt;de  voir 
dv  ses  propre»  yeux.  îiC»  anciens;  entendaient 
par  ce  mol  uii  êiaï  de  l'ame  dî\!*dn  atait  an 
cott^tnercé  înf liiaiç  avec  tes  dieux,  G'e»t  «ilr.si. 

S'^ç  dapsJc»  nàvàtèrei?  d'EleuMs  jet, de  Samû- 
^raçe,  les' prêtres  hoii^inia^eni.  |a  dernière 
expUcation  qu'il»  donpaicot  à  lenri  ptosé- 
lyîte».      '  ',  '■■"   '  •    .'    ■    " 

AXJTQP$IE.  6.  f.  ^i  iriédecltisjont  om- 
jploy^  ce  mot  danï  lé  ^ens  dé  coiitemplation , 
inspection,  iaamiia  attentif  qpe  l'On  fait  f'oi- 
méme,  au  moyen  de  là  vue.  Où  appelle  au- 
topsie cadavérique)'  l'inspection  de  '^oùtc»  les 
partie»  d'vo  cadavre;  et  par  cstoinsloa,  la 
description  dé  l'élut  de  ces  dltfércnttirpartles,. 
ATJTORlSATIQiV.  s,  F.  Tnrme  deprsttique. 
Action  par  lai^uellcop, autorise.  Il  ne  Se  dit 

Suère  que  dans  ce»  phrase»  j  L'aMprliàlion 
*un  vnàri}  Caatorisalion  d'uti  tuteur.  ''  ^ 

AÙTQRÏSKR.  ^.ç.'bonnerautoillé,  don-, 
ner  pouvoir.  En'  style  de  palaî»^  «n»iflrt  a k- 
ivritfta  fén^hn  A  hastcr  un  Scte.  —  Uani  le) 
«tylè,  ordliiàirte,  autoriser  une  démarche.  Ju- 
iofi^r  det  itljas.  Autoriser  là  tieénee.^A  Tltc- 
bes,Jé$  Ifiis  défendent  cette  baHarite;  dan f 
prètqùètbtilè  laÇrébe,  elles  t'aUtorUcnt  ou  Ja 
/o/4r«jnt.'^B»rlh.)  (Test  an^  vhfiàeyàè  rusngiâ, 
que  la\couiume  fiutonse. 
:  s*Xt^tPB?S49.  Prendre  de  PautQtftè'. Zc»  nbus 
i'autorileiii,  tes  riV<rj  f'tutorttcnt pà,r  fcicem- 
pU  du  prince.  —  S'anloii'îer,  »'j^ppuypr  sur 
quçlqilo  .autorité ,  surquelque^i'aisotinement, 
pnpr  se  pcrmcttic  de  l'aîre  qnelqiie  chose. 
Défioni-nous  d'hne  fausse  tjcftu  'qui  sape  toutes 
le:*  vertus i  et  s'upplique  à  Jusiifftr  tout  lès 
ï>ifis  pour. s'autoriser\à  /c*  açoiV  t«ii«j  (^Ï.-J. 
Rôù'»». )■'.,■'''.  ';':.''      [•,  ■'■  ''.  ■■  ''■■  '  '  "■■''■'*  ■■  • 

KvTOmi,  iï.  pari,  ll'irmhi»  duniei»iiiit/r 
rlûeSp  ison  mari.  '    '  '  '       'r  i- ■••■;,.  ■;■    ^-^ 

AtTORltE.  s.  f.  Eo.  latin  ffac/crJfa» ,' du 
substantif  aurf^  auteur ,  cr<:-nteur.  C'est  pro-. 
pfëi^ent  le  droit  de  plui  qui  a  frfit,  qrfi'a 
créèf  sur  les  éhoses  qui!  a  laite»  ou  créért. 
Aibsi  le  mot  autorité  ivnAyrtfie  de»  id(fte»  de 
sùpiériorilé^  d'nn  cQt^,  de  dépendance  A^ 
l'aiitrc  ;  de»  idèefe  de  justice,  de  rWttect,  dé 
rccopn^is»;^nce.  fautoHté  oepènt  msniéttrt 
établie  que  «iir  de»  ètrès''lntcîll;^«jn».  'lilen 
n*èkt  pliissaeri  que  P»ul6>'M'  de  Dieu  far  les 
luimnte.'t'aui'  ion*,  .soft  oMrafiè.  AutùHtèjiafer^ 
nette,  Q^tiqufitùis  upe  plpTlfe  rf»;  Pai^toïWS  ja- 
ieViit^le  esji  t^ri^d'snàiS'e  pà*li;i<pèrt«s>è  mèfè»  fc 
â'^u'îrW  p^iysàhriiés.  %*uiitwiié  ^utiiotrrdirnfur 
iur  sdft^êhvà,  réApr^ixpti^*r)i\it- sm disciple'.  . 

AcTbéii^li',  >é  dit  ptirHIà^llVeiliant  dii  droit 
kiie  le»  It)!»  cons^ttatives^id'fin  étàt^ÀptieVit 
s^ir  r«i(  jj>^ij[>ï^f,  à  1»  pci%e<nji«  éti  'imz  pér- 

tpnV^ia  sont  chargera  Qc^^ 


■•;'■.._■•  lût,  '■;::;'• 

^ilftn*.  (Pénél.)  li'4i***>«W  est  pin»  ou  moin» 
,  étendu.'.  Itn'y  tUfue  t'aïtttn-Ui  de  Dieu  qui  soit 

Hins  6ormet4.AMiariià  nbtofut.  AutirM  limilée. 
,  Ci  pnnueM  limitant  son  muiorité  té,  rméU  plu» 

saline  et  ptut  durable.  (  Bartb.  )  1/  ^ffutasi  loin 
\lea  borné*  de  son  matàrifè  q«*t  retimnt  éit  le» 

apercevoir  tui-m£niei  il.cpuifft^éffééavuimê 

I  f«»»j4  4'^'*«i«r.  (ideip,  )  ■  :  V  frr  jVj  / 'frr  • 

,AfVO»iTi,  se  dit  de  la  futce  pbysloue  o» 
mpra^  plus  ou  moins  grande  oui  maïuttëat 
l^lfc»  hommes  dans  reneicice  d«  ('attiariié  pun 
bii^ive^  Jutfiritè  bien  fiffprvtie ,  mfi/  affermiez 
ÀulçrUé  çluu^an^tk^  Dmf  m nUmn»  o*  /«* 
forteresses  èifùfnt  rar^Sj  Upffmicr  fpmpart d^. 
Cauiorité  était  la  fot  promise  et  Ufoiréftw. 
(Montesq.)  la  conscience  du  roi  était  alarmée 
par  son  confitseur.  aùJp'J  que  ton  autorité 
était  blessée  par  l'idée  d'm.J'fiirli rebelle.  (Volt.) 

AcTOBiTit,  le  prend  ;£iH«)»i  pour  la  for«;e  et 
la  puissance'  ^ui  aoomét  |ej  éspoM  par  \a^ 
cr»iate.,  fl  est' t^sentici-  dé  frapaer  noire  iina- 
ginalion  par  ^la  crainte  Je  /att^or/fc,..  (Batib.) 
//'a  fait  sen'tir  auxJrévnttét  tout  /«  poids  ékson 
ttMritè;  (  Barlh,  )  Faire  un.  Metc  d'iKVtbiitiï 
tjur 'd'autorité.  ' 'v  •  V  ^>'^  "  ■    _:,'"- 

AwToartii,  »e  dit  de  la  vigueur,  de  lln- 
aençt  qne  les  loi^ ,  le»  déciiet»  et  jcs  antre» 
oies  de  rnutofilé  suprême  tirent,  de  ia  puis- 
aocé'dxint:  elle»  émanent,  ou  dé  la  sagesae 
'de  liénrs  dispositions ,  où  d|J  rn»age  qui  main- 
jlient  leur  efficacité.  Ainsi  tani  de  lolsperdi- 
>reni  Uufi  autorité  smis  qu'on  pnùste  citer  le  mo- 
ment oit  elles  l'ont  piiFdve.  (Vlonte^q.)- 1 1  y  a 
descrimineh.  que  fa  loi'pitnitj  ilj  tn  a  d'au- 
tres qu'eUe  corrige  ;  les  premiers,  sont  soumis  à 
ftapalHànce  dt  lit. loi,-  les  e^ûtre*  à  son  autorité . 
(Montesq.)      >  \     ' 

AoToRiT* ,  se  dît  de  la  Ihc^lié  dé  faire  quel- 
que chose,  t)-an»mise  parle  SQuVeraiu  oii  par 
la-  loi,  L'kutoritê-  des   mitgistratsi  L'aulaiiti . 
d'un  tuteur  sur  ses  pupilles,,  , 

AotoaiTi.'se  dit  du  d^it  qu'nnt  le»  parli- 
ccriier»  sur  les  personnel  ^ir  leÙr  sont  sou- 
mis*»,  «oit  pw  la  tiatttr'e,ii<)it  pi^r  de»  con^ 
ventions  paAtoailèeek.  L'-aùtOrlté  du  père  snr 
setenfans^.  L'autorité  (l'un  n^ari;sur  sa  femme. 
UMitorite  fuit  thàltre  '!»«»•  -tëf.  dtmestitfites. 
C'est  *e  qti\}U  àppéllç  ^proprifnicnt  ffuron'fé 
/JWMWJ»  p»Vt)ppoSît;l6n  i  auiprHif  publique.  On 
dit  qu'une  personne '■«  fait  utieèhe>se  Je  son 
atiiorité' privée/ <po.tiT  ind1^qd:.'p' qu'elle  l'a  faite  . 
sans  avoir  le  droit  dçlal  faire,  san»  y  «vtiiirlèté 
'auturisëei   ;  ■.'■''.'    '  .'  ■    ■,   '"-,••■■■■ 

AtTORiTÉ,  se  ditdeTififlUcnbe  que  l'on  à 
snr  le»  esprit»,  de  la  fliipj^Horîtté  que  l'on  ac- 
quiert l!ur  eux  de  tnWiëre^  lès  Soiiryi^tttv,  & 
les  dirlgei.  :£â  ^iriu  dmnede  i'kutoritè.  Vu- 
pfit ,  ia  sètence'ifla\^khn,^l'ltacpcrltiiefi,ki 
Heheisesi'ràge;'  tctiâkHs^détinant  dè'tnuio* 
nièh  Chez  les  peùpit^  '^H/aites  v  rSr  prêtres  mtt 
ordinairement  du  pouvoir,  parce  qu'ils  otit,  et 
Vaalorilé  qu'ils  doivent  tenir  Je'  têt  religion  ;  çt 
ht  puissance ifue éheUdti péttptesp&¥tiU ,  éonti» 
tksUpcrsilll«n.iWMaMif(^)  Leswé^ues  turent 
àne  adlotHi  iniiiién'sp,  É  ttt  toi^  dès  rois  't;(«(*  ■ 
5V>l(!*r.ï  Monté»*.  )>^  Il  se  dit  p'fltticiilière- 
mût  Sii^k'i^^rë  hfaAÀai  ce  qn^on  4it. 


l'iié  (M(è!'eilfkih::'jéhhrhé  ntmif:dèùlàHBébn 

b<r*,'yfeyVfBds»;) 
tèttS  hrptûé  tbltideifirkiSi)MHi ikY&t^tè iè^ 


\. 


dià  tMftàigitègii,  déi  moniiméns,Mes  auteu^i 
V^éià  itW'àiilêui^tPune  grtttjidgaàfj^r^è: 
;''hijffèip^it  De  tfit'â^U  cehfianèè,  de  Isfer* 
t|i«té>vcë'lA^^ilen(é bn  oommandé,^  en  dit,  tm 
a^aètih  tin*  e|bd»e  ;  ' ^«oofiance  ibndéc  '  «nf  la 
fbréé  qtte  i^^  a  te^\»b'n  hbtiVoir  dà  im  la'ctm- 
vitHoh  Wl'oH^M'  de''lli''^ritéde  èe  qtPbû 
dit  i  àvr  s^r  1^  èei^ittftiè  dé  UaM<(<rtdiimr  ^« 
l'dii  a^iij  rw^rit  d»'  (*è\ir  »'  cjfnirdnvpalrfe.  H 
vH^ïriffte  wé^etaiirieii  sMf ^W  ^f  àattirUi\ 
\y\-i)  RotJIsrj  JWJfe'jwftptVfcd^r'èhl.  «on  fau» 
ioritè  qui  en  impoàék  {\àwilt\^'<  ^  *'•'.  ;' 


.^•i 


,4' 


'4' 


AocPBivi,  M,  dt^,  4ci  rèf|lc«,  «lui  ^U^  di;» 
«u>oa«,  des  décret;» #d«f  4^cifio^«j|  ejq,,  qqe, 
IW  cUe  «n  ■  diapuiant  oiji  en  ^cidd^q^t.  Zf# 
pàttatici  iiri$  d' Ariilott,  iialcnJt  auti^l()lq.Sum^ 
grwt*  a^itâritÀ  ffa»»  la*  écaîpt^  f^t  i€^ttfi<(» 
V ScrUnjrcjtÉftim  ^uùfnU  Mtmijc  ^  ifmkr 
gi4^  —.  Eo  droit ,  le#  «k^ipHtét  px^fxt  les  (oû,^ 
Te»  orrfonwmcu  ,  .cf^(0^<^  ^w^»'*»  .^fiffW»' 


ftops*  id«  pif(W«nc«^  celle  d<o,4Wcii  ot-dc  & 
çtjtii  l'idée  propre  du  fMiuvotr,  Èulle  de  n*t 
«e«sioa  d'uoe  puUsaoce,  de  fitçuUcS  d'ei 
joulr^  —  Le^oM«0(r  pent  èmki^^  (^  yflulorM 


du  d«  U 


%\iutor!ii  9Xtttf»  MW 


droit,  eXe  donna  vn  fouwir  \^^uae.  La 

Jie  di 


pleuvoir  de,Ic«  empîojen  -r-  L'caUfriU  e*t  je 

{»l^■  fort;  le  pfupoir  lagv^M  de  l'ufi.  et  de 
'autre,  -r  h'mtta^U^  commande^  li\^i$tmÙ0 
ganuttit,  Iç^ouvcir  ^twiferne.  . 

Abtoiui*, Poprjmay  E*"*»*  (^"O^'  n*e«* 
questnn  ici  qùe.du  sepa  de  ces  n^6t«i  .(|[Vli 
-     marque  en  géiaÉralçe'fu'on  peut  tut-  l'esprit 
des  ^autres.  L'autàrùi  hhae  plus  de  liberté 
dané  le  «Itoix;  le  fivuuotr  piaraU  avoir  plus  de 
forpe  :  {'jimpiro,  çst  plu*  al^sçila.  -r  ta  sujpério- 
rit^  dû  raQg,«Jt,d^  la  calsoti  doji^uae  de  l'au- 
. .  iiK'Ué  ;  Pattaptement  poo;  lul.persàiunes  qon- 
"friboe  bftaucoifp  a«  pauvoît  ;qa*eUes  ont  «ur 
,i»ou«j  rort  de-tronVer  et  4e  saisfi- le  laible 
>  des  bomfnÇf  ictmtVtmpirt  qa'on  |^end  aux 
K-^vju— h^aatmté  ^ïf'bn  asDrleiaa^ws  vienl 
^on}oHrs  4e  4'^Wf*^  uéçite,,  soit  d'esprJl; ,  4e 
It'&issao^e  otià'éùti  elle  tsit  ItooneBr.  tie 
pouvoir  vlejEit  pouf  l'oufijud^  de  ^^alqs^ç Jjwi: 
jÉOii ,  soit  de  cœur  çtidl'tnliitèt  ;.U  a^gitteate1e 
crédit,  li'ftnpm  vient^d'mn  ascendant  de  do;^ 
mûluU*»  I  «rnogé  areè  art*  op  cédé  j»ar  ioi- 
béciliUè^  it  4p^ne  crjelau^oii  do  ridicule.  ; 
itiTOTflÎTIoM  adi,  des  diu*  genres 
f,  T.  de  l^pEUpSi(  de  l^aNti  Seiencédet 
ucençesdampuSe«eiuii>le.  ! 

PAUTOUH.  pt^t/i^tr  JBlic^odig^  le^«pp*ï^ 
.qaieziaie.enitre^n  ol^'eJt  et  levAdojefji  qui  J^ 
ceignent  immédiateiâent  ou  'l^.^fl^Uil^rlUi- 
laJB^eiSoit  en  Jienoidisfan^tQ^ftiM^iciBpiiffê'- 
MAQequ'ilitii^un^ftt,  'Soit  en  ocçnpw^  aéitr 
Ifu^oei^t.  qucliifies  jDoiuts  .de  cette'  cîrconbi- 
ptoqp  i.JtpîX  fMh  décfiraot  par.  leur  »ûuye' 
peifji^t^  mt^uchpùr  avtwr  de  iai/Mi». 


mœurs. 


«ta. 

'm' 


dlstjhigtie^*  paf  0115  iéi^  pr^çii*  ^  d|y^|it4, 
J  ai  un»  autre  opinion  dé  télt»  affaire,  y  né 
tromperie  pn  attire  uf\0^vtrf.  4^^  ^'^"^f^* 
autre»  moeure.  Ce  gue^MÔf  hfi  fert^i  fia$,adn$, 
feasf  datip  r^iutte.  Faife*-' 
aprè^  fa^ifé,  ïly^aune^rande 

i  d!/ffiit»cfi  iatre  l'un  ef  f'ai'^.  11$  ckertluint 
â  te  trompei*  l'un  l'autre.  Nom  n'at/çnt  rien 
(U  jcert(  l'/m.  poifT  l'antr<f4  '  J^ -^f/l^lijfiMuk 
tontAmii  tiftcrt  de'ctfwi  tifieH0i^$Mfntfnh/4u^  fff^ 
nova  tanl^  èfiipureux  df$  autrct.  {$é^\gf) 

Qiielqueibîs  il  indique  une  diQ%reQce  <tn- 
ti^rs  entre  diÀUx  Qbj,ets ,  on  un  cbaqgCQÎent 
total  df  ns  le  n^êjpae.  Ç*^  ffxijlçMtà.H^lre  homme 

'^que  celui  dont  vous  me  parlez,  /i  me  tenffs 
touf  autre  au  dedans  de  moi,  (Sëy*^.  ;  ^fjepàt 
trauvA-taut  aMlti^4ppffs  Aîsr. -^  Il  se  dit  ([Mel- 
qjfeftiu  .(konr  pai^nex  «Une  qualité  supérieure-. 

reeomtn^dpett.un  tptti  q^lrp  hifmo^e.  tè\»Jiii 
que. j'ai  bit  chez  rvui  tf^t  b^M^n' Mire  vin, 
f  ne  celui  ti.  -  ■     '  .* 

On  dit,  c'est  lOf  ««trç  m(M^ji»^ins,,'<fl  pw» 
laot  d'une  pettenné'ëvec  Iaquetffr«a  est  tië 
de  l'anûtié  k jitv»  Jintimj^  »  <et  «f^  qjii  <^  ^  la 
plus,. 4r(Hiide''«onfiuvbe>.,'.V  , ,'.'    w.  •::;■'  , 

AjuxpLf ,  indique  aùe»l  in  qoelqi^e  Mi^p^ 
hî  r«ss(iQU>(ance,  l'é^^lu^  dç  ^ajUuu  ,d{;  ir- 
rite. Çett  un  autre  AlèaeanirP  jt.,  «Ât,  of^, 
Oatan, 

Quelquelbli  aussi  .j|l  se  prend  dàns'Ie.pens 
d'auQuo.  U  me  ût  entrer  sani  autre  cirimmî*f 
L'amour  naît   hrufquetnt^t, ,    tatï»  autre  ré- 
/laci'on.  (LaBr.  )    . 
'   On  da^VabtreldHr,  pour  dire,  w^do» jours 

S répédeM^. s Jtf  n!«n  fai(  pa»  d'autru,l  poMr 
ire,,iles|j;4a9s]['habllude  do  fiûre  deacboses 
4,9  <iip^te  ii$bu(t.  —  ph^  dit  k  quelq^'uu  fot 
raconte  des  choses  iocrùri^Uesi!  on,  qui  pa- 
raissent, ijdinlcaaei^dJ^^u/rat/-  fK>lKr  flire, 
adçessex'veni  A  d'antr««  jper«oanes^nr.raji)e 
.qiynBjC<$a4;ontGS<fik.  ',  '.'  .,;. .    ,     ,-  ',  '  ^ 

ILtyt^fC^lS.  ^if^JiM  ten^M.ptpàiii  4ff' 
ttpfpiâ  m  fpnt^iifMuif  .4utref9i4  fn  ne 
s\habiH('^  4m  àtïVki^e,  A  ^acisirr 

TÛOtREMKify'r'.iîir.  ^ibfai^ft.'WtfC;  «v- 
ji^érf),  4*!**"!^^"'''°%^  dî|^érç«(^,I<ï,<iAo«)»s*<«* 
fiiùtie  aifireme^i,  jtfjfi^^  j^^t^rifinepJL:  Rcat  ep 
iemps-lA  ^  ppisjucît  Miifv:^^ 
,  llkUTUf^î^ f.  ngoiiiie  Afii^ii^  sanji  cela.  Sou- 
m^tex»t)àHi  là  fèji'û'jtif^  i^'^à^.  ^  i^»fi¥f  ».  M4rPr 

APTfiErP^T.Tr.  f  AIT. 


AYA 


-•  ■    ê' 


******  i  -..■,.,-■  .  . 

// y.«  ' uf^e  baie-çjutoiirjde  ce  àtamp'  La  fiv}^»        « v «.«f  vivs^#|s»  ;  «v-  f*  <  ■v'i:'-»***'»  .Mi>fiifu  f 

pt^ amtaûr  de. /a.  vilie^M  yiuaitj^iaotr    d^^'^p  qoijpà  fpifiAi  Mtk  à,  {UKWortion  id« 


iiaip  autour  4*  ,^'-^i  *fj^^fi^i>^  autour  dg 
J'èS-iite^  Xts  vigne f  s^tfn^lfnf  pi^relÀcer  tcjuts 
vameau», autour  d^  tcii\^inyfiet,.J^Anti^)  Ces  \ 
(ttnfimi jaht  ^p^^w('%kù^ttr  dp  leur. mire.  CeHe  \ 
.jpfmmeut  t/»(jawc»  M^tàur  de  <vt  .malade  fMir\ 
Jui  dfpfiner.  t^es  mou.  —  l'igMcément^  £«1 
4ia0tn^j^^,ia  r<(iùi^|(^}|l  «utP^  mjipM*^  M^fUl  ' 

.  ii,utr:filRis.(W,fqDibndallf,5e  mat  jKfiçalin-] 

àour  qui  est  ip  adf  erb^.  ^^i^Mr^^Xoajfia^n^  \ 

siffifae^  atpatçur  n'«n  a^i^^.      ■■■\^  i-      '     \ 

ATJfOtJil.  s.'^  na.  Oueau  de  proie ».^p^) 

fd'éotroe^l^l|d(^|Sat4^tj;er^4it-vnf  d<uas  laj 

Vfif9^».jmM.fm  de  JUrseaié,  E^e  «•tl 
asses  semblèoloè  là  cannelle ,  insiiseliia  p^e, 

jnwvn  4«*  PiPWM,lmlla)M«MiM^  1^  W^ 

AljTi>l3;ft4KR|fÇ;  j^^  4t.  ,4fi  ^tUlim»*  t.>t| 
d',vl»«er  «tda  dse«9Î>^,2e» jiniow»..  /  • 

^MTOmiflJIJl.^^^^^^^  pt 

,l(M»%j.4'étoref  ^4iï  dçeaf^^ea  «liM^ 

.  ^-^rapLâiSr  46i  dwi?i  .giçw».  jr«w| 


}h 


li^  JoDlgnc^njc  dflivçou  :ef  4«9  pAtea,  .ieit  piuia/m 
aont  pdittk  M  lil<n|çUBS  ,911  goses^  in^  p; 
»'ts/i  m  guère  qu'avà-  mik»  ei  V  ^t.  <f  U'ÇfiC,»  t 
L'aàthicbc'  fournit:  aiiii,  plumassi^^n^^  nlftr  j 
pact  dc|f , ,  «ytiiriliaf  'çn'iia  exQ.|>kkicpt , .fans  ' 


Xh  ».  m*:iU  o'* noinJ>  4^  plnu^eU) 
Les  antres  homo^s.,^  flairé.  Mem.ffft^j^^ 
a^uk  lljlt/diimf^jfàs  Jle  yi»<f^wM»Jf.tu\ 
ne  peuvenif  eàchin''uw^Pfetrimfipenip4fti)^) 
Mwdip^i^d'^rfLFUt'Sr.lComm^        \ 

^^omr.soi-imémf  ,(ï^^  Ba«*iO  -^  w«>  j^t  jjnp-. 
«titrés.     ■  "  '  ,  '  ■-■uvt    ,•  .  Vi  v\\ ,   -  ,* 

^qjMU   ««•  4«n  j8tfii«H«  ul„W^,  &<i|«^^   .¥# 


Eo  V^riaes  dij  miy^ft^.  pn,^peJle  fuui^ 
t^'sa(u>rd,  .v^9^  »9,rta,d^J5»t^»  ^Siabprii  rolanf 

q»,p/».P««!,e  a>iaqa*ïoMi^«flWW^4  4f»»»^ 
carre  d  uq  sabord ,  poij^r  jMr»jrii^,J^,«tré^,f^ 
la  pluie  1  dans  un  grand  bA(iîneni  J|J)à9Qre. 

AUrÉBNAT.  f.  m.  Vin  yoottis  et  <ii«pefax, 
«jut  Tieji)(d'ff>rléans,  et  (uilvttmdh  Ki^l.V 
ooîts  i|ui  jiortelnt  Jé^0n»  d'autçrnat*,  àAn|é 
qaè  Ife  plan^  cSt  VènUd'Auvcgnc.  '^  *^^  ' 

AtfVERNAT.  k'.  à>.Sprte  de  ^aistn  d'^A'nr 
t^Cgtlo,  ai^ec  lequel  on  'p\t  le  Vm  que  l'jbtif 
nommé  a^vVmti.       '1  * 

AWESgÇE.  I.  W^  .|?oi^l)B  4e  cidre  trtS- 
éktii^ié.''  '    ■■.:■'.'.   ".■'.'•"■     ,.'     , 

AlîXEtlBM^  i.  ^.'fiVXmnùisF,.  s.  r. 

CèW  I  celte  qû!  est  d'é  l^a  rlllè  d'^dxene. 

AÙTtESlfS.  8.  f.  l'ig'ure  de  yiiéfoçlqùe  ,  par 
r^tfoéllë  on-  àpapli^e  n^e^cbo^u  à  re«(:ès,<],l 
e4ti>eu  usité.  -  >    ^^  ' 

AUXI.  s.  m.  Sorte  âàiiiMMé^Jihi 
ttèafdîe.      •,.    ;   -:..-'^ ■'■■•■■■■■,. ^^  -  ; 

A,0XlLrAIÎlîpl.  adi.  dés  deux  gèni^ès.  ^^ 
Iatlit'4,^(Vl^u^  qui  yieut  ^n  secours,  CVia 
((rmie  fluidUairt.  Dés  iroupésàuêitiaires.' 

En  tëra^elf  diiiiaVltie,  oh  appelle  offtèîer 
àusbitljwy,  llnf  nffldieir  appelé  il  sorvir  sur  le^ 
bAtînfe!fis!dAg'tH!rré)  puuf  un  t^najps  Unifti; 

En*tei'tn<;saè  grammaire,  ot;i  appelle  vert 
tes  ûpaitiaifes ,  le  rei;i)e,«<ii««tlé  veirfceai^ffir, 
niirc^  qn'ilriiildcntà  cbn}u&;ner  certains  tejfuni 
dés  ^titi^l  V^tbeié.  que  l'on  (kppeli({.irii^» 
eoi/npôsts. , —  pu  yéinploie  aussi  sub&tàotl^eî 
nieht.  L*aaxUialrerlStTùft'auxilidiro  avoli*.      ' 

Il  se  dit,  en  terlmès.  de  inédéclne  et  de 
i^tniaciè,  d^Hi  Mfaiède  que  Yv(a  Joint  à 
un  aptra  i^^èd^,  fKMlf  «n  «ugine4K!|(4'cO' 

titsté.  ■  ■■■• ,  ■•  "  '..'/; 

AUZÔMETilG.  t.  m.  Hu  crée  auxai%ii0. 
mente,  et  métron/mt*att^T.  d'o^t.1>àé* 
itvkokkt  au  «tiô^ciii  dilqucl  «n  mesué^.  la 
ipMntité  dont  les  IdnettM  an  inbok  !dJc)|M> 

distant»  seul  nn  aoflafîlus  f^and  qq'iU  ii|i 
jiairaisiMralt  é  ià  tn»>U»p^  ,  ||r6saini*ot  cH 
ob^'tis. . 

A<IZ1JBI.*.'in.  T.  d*  Ito^n.  Arbse  4e 
flaSnt-DonsmjBîWi-f  qui  parak  4«soir  htmuet 
«tt  eéarfi'«oniti:d«is''«i^Mis.'    >*?■.. 

A V Au  .s.  m*  fjit|«K4nr;  •enivrante ,  '  qnef  Im 
habitans  d'Otaïti  et  autres  îles  delà  luer  do 
9«d,  fCéparent  ««éo  lé -racine  4n  poivrier. 
410tS(»i.i  i    ■■'  ■  ■  '■'■  '■'"•- 

AVAGARI.  s.  m.  T,  de  boMn;  fU^éef  dp 

«f  Af  tàCBi  ft.  >.  t>rv  Détenir  {*obe ,  rtmi, 
let  «ans  tvigmeort  11  «t»  dit  élus  ^ordinaietaBeict 
des  feiÉMnet  ->qQl  diavsiBnMni  trop  graèsef. 
Cejlte  femme  eommeiKe  à  s'avachir,.. M  Mt 
faaûAUao,.  ■;■.;■      ■<    .     'l  ■  .'•]''■  ■  >■  i  '..;  ;. 

On  le  dit  aàssi^des  étoffes,  du  çiiir.^..^^ 
%$bii/fp/^ babi^fiOmouiiieed e'ofiasikir^!  -,  t 

iA*Ji;i^c^kit^n.U,d'mv^.diiffi  hranchés  d'ar- 

bfea  fui»  an,l'|w^  d'èttie,  djc(;ift4WJ»f^*  P^''^' 
cbéé* txv^ejv ^^tfiéwniité,  .f^ixft^ud» em 

AVAGS.  s.  m.  Droit  qne  U^tAt  ^iXiaç^ 
J#>INM'«<^  à(VM  qjnçVques  j^ovinces  enicér- 

;î^^  .  4'lM»t*  ■  W^  V  fem 

>jfci,  a.  «DU  .X.  4e,4MOW>'\V^H  J>^l^.'<^^ 


iéo 


sur, une   proms 


He  4wnw»  .'\v  *H  J"'*?,»*** 
*w  »?•  ^i;îi^,4«  «W«É* 

ou   sur; une  prom^s^,,d,fta  tf<^Ki"U'  '9^^' 

<u(«i^«  ^,jîes,«4^.a;ftH,wr,  ^i^,^o^k. 

P«W  •a'^.M*!^  Wîoepli^  jBfli^^^s  ppf il- 


/ . 


^%. 


}h 


'Aid. 
l'oti 


t.  T. 


par 


l.i 


.  Dm 

Vnê 

m»' 


lî 


fijip  conn 


valoir  Jâ  lettr( 
àâ|>ellé  cetii  qui 
«bii9,  donneurs  , 

KVAL.  $.  m.  T.  djs  rivièrç 
ainoR/.  L'at»ri/ et  raw.ni(  aoi 
de  la  ririvre,  fct  à  li  p(;f*ubi^fi*l)ip  Ij^^u  fur 
•1-8  burde.  Ii'awi/ iiM  Ai  ,^«^^i«lt  If  penlS 
de  M3«e^ux^  ramc^jtlrcmràf*  i[}Mitre  loooart. 
Le  pay$  df'aval,  éiit]  cèVM)(i  «IV*  •'"'^«  «P 
•uivant  lé  cours  del  U'^ifr^ré;  ^  paytifa- 
mont ,  cit  celui  oi^  uoa^  f  rrjrè,  fa  .la  rainoa- 
tant.  Ainsi,  des  DÉi|piàx  qiii  vicnneai.puir 
U  $i;ine  4^  Cti|irea(lo{(}  à  V»x'»¥  navig^^t 
at'âl,  ùikU   s'i&^ne,ni'du'p(i*fi  eTamçntf.^t 

{larcillemfipt  jt;â,|{^a^caax  qui  Vienaetot  dé 
loHen  k  \Pièin$ y  naviguent  ^mmtf  et  nça."! 
nent  du  payt  (l'aval.  On  dlt^/e  i;0ni,  ^f^^ft 
le  vent,  4' amont.  ■  •  ,'    . 

On'dtVtd  fOM-^Vad,  pour  dire  en.  •aîVfnt 
oatnreUement  le  courant  de  l'eanx^Da  m- 
çwne  direclion;  ctfigurément,  qu'une  ftffelire 
Cft  allée  à  vau-l'eau,  pont  dire  qu'elle  n'a 
^î^ui  cù  de  succès,  qu'ql)^  a  été  çoiiti^iiée 

Éftr'dcs  circonstances  qqi  Tont  fait  échoaer; 
*»an  ces  phrases,  à  vau  lie  dit- po'^r  d  l'aval, 
AVALAÇE.  s.  ni.  't.  de  riv.  tçactiott  de 
faire  descendre  un  bateau;  sur  une  rivjère. 
"L'avalage  est  Jiffieile^  eh  cet  endroit.  Il  $i- 
gnifîc  siussi ,  la  ronte  que  au^vent  ][«■  buteaux 
pour  descendre  une  rivière,  dans  quelque 
endroit  particulier.  L'avaiagéètt  à,  lâtetoniuj 
à  là  troisième  arche' du  pont. 

AVALAGE.s.  nK  T.  detoimeliçr,.  L'apt^o^ 
de  descendre  1^ s  vins  dans  les  ckvc*.  . 

AVALAISONou  AVALASSE.  ».  f.  Gho^e 
d'un  totrdnt. M  ett  ntt:vei^u  une  avabiton  qui 
a  inondé  louie  la  campagne.  .,  <  > 

AVALANCHE,  AYAtA^fG^V  LAVAN- 
Gi2,  LAUVINE.  a.  r.  6d  se  aert  de  ces  di^ 

rena  noms ,  pour  désigner  ijk»  aaaMèa  de  nei-' 
ges^qui  se  détachent ^asez nouToat  da faétlt  ^ 
des  Al|)e«,  des  Pyréaéea  et  des  airtrea  nottr 
tagnes  élevées  et  courertes  de  neigea,  et  qui* 
«près  s'être  peà  à  peu  augikeûitééa  tnr  le 
route',  deviennent  iinmenses,  8or«tdat  lois- 
qu'elles  ont  été  aidées  par  le  vent,' et  èorA' 
•ent  des  .maisons,  det  villages  et  mftmé.dea 
<villeii  entière».  >,,.;;: 

ii,Vi.i.KK€h*t  se  dit  aussi  d'un  ébonleniènt  ; 
de  terres ,   qui  arrive  assez  souvent  daim  ii^ 
pavSv de  montagnes.  .-,-    -  ■  >  '     <         .' 

AVALANT,  TE.  adj.  T.  de  rivière.  Qai* 
suit  le  cottrs.de  l'eeu.  ~ Oin: dit  «ibatanti- i 
vement.  d'un  beteau  qui  v^  en  «valant^  en- 
pieinç  rivière  ^  /«  mmtant'  doit  cidtr  à  Va' 

JlV  AL  ASSEI^T.  f.  GbuH^iaipétneàce  «^««'tt  ! 
'de^plitie.  ^  '■,■■'■  ^  ■•  '"■ 

AVA|iéE.  s.  r.  T.  denoapof.  G*«i(t  U  ijoan- 
ttté^4'<^f'"£)<'  li^'uo  ouvrier  pent  fi^*,  mqs 
déri)alér'Ve<  ettsuplcs.  —  Ça  d!t  «aMt  fépilk. 
' Avalée  m^vH*  «ont  tjnoûjmn  &^'pù$dre; 
mais  ce  demipr  ne  se  di|  que  èéttà.|lB|  liitàil- 

AVâï^^,  »é'  d}tMii!  de  lé  qaafikItÉ  «féfof^, 


coiDprUe  de^àW'lal^erche.  {ttimt*^  ftiiidét, 
"  Kos  l'opéfetioi»  «aOb.  appelle  Te  laUiÉéf,6.'> 
AVAIiSR,  T.  «.iPilfèPSaaAier  bià  là  ({éaier 


(tabou  «u'« 

5R,  T.  «.  flii 
déni  l'éitbBiào;*;'  '^'^ 
liqueur  ou  eotre' 
jmièr  iin  ■«>iiA''Mkeér^'k 

éi>ihgie:iiwfuin^^* 

On 'diV  PriHrerbhtëÀëâtV«t<#^  <^^i^  W 

avaler  biHMilié';'>^t  Wt  WèdtUbNWtlK 

^daelque  çhdilë'dé'1IKipttxv^iiuâ||^^ 


iiTH*!(,;| 


W;  uk'oii'imà: 
'êii'*èêai 


.X 


<^AvÀua,  %ils«'er'$%i^<^  uM,trttiieki'lé^ 
U  couoer  pt-^t  du  irobo.  "  ''  '    *". 

On  ditsur  lea  riVièrefei)  qn'wK  tàt^iiiàtt,, 
qu'un  Meàu  ûum  ^teflant^  jpobr  dire  ^«"U 
suit  lé  courant  8t  la  nfiém^  et  dAiu  «(« |<>^* 
ac«for'iptt qéutre.  ^' .  . ,','  '.'.  '" 

tes  «(il^^eVi  d!kent,'ai''a7<i'  UifltMi,poiié 
dlr«;^4<iw^à4re  U  tcèlle  tito  l'aVatoièè, 

qU  an  pttl.' '       '     '•.''•'. 

if&ikùtÈt  a^fio'ié i<ra4^'ôm  î|^;i>ian|Dé^  Pen- 
di^e,  dciiéeil^re  t^p 'b««.  £»  \eenire  Oi  k^té 

■  Aviti,  **.  ^i:''  "'•  '^!;^'l<è>^'^v-^M>s' 

'  ïiest  aussi  adjectirt  et  snOifie*  Qtii  pcod 
nn  peu  eb  Bas.  Jvoir  let'JdUi'i  dvaiieé,  l» 
éjpf^iét  aiMtéMi  Cette  «AinkW  insffni  bat  bitn- 
iÛtj'éUe'^a  ta  wit^tre  fart  tivall,  Ce  ehlçn  cou- 
taîit  à  lei  oHtllet  biin  avatiet.  "' 

AVALETTE.s.f.T..dc  pAtbc.  Morceau  de 
bol^  q^i  seH  à  pècEei'  et<Ubotfre!t. 

AVAtEUR.  a.  m;  AVALKXJ8E.  «.  f.On 
èmploia  ^^ticlquefois  fii{|iitlèréa»eai  eè  mot, 
pour  déngoer  querqu'un  qui'i  f'hejbtitiadc  d'*i 
viilé^  avéé'  evi^ué  ^aelquie  alhhcnt^  qàelquQ 
dbrngne,  querané  potion,  f^n  av«.Vi(r<a  bàuit- 
tonSf  An  avahur  de  pituUi^  un  avaUir  de 
m^deàinee.  —  Lçs  AngUis  établis  ^na*  l'Inde 
ôttt  doanë  il  Vargala,  io  libna"  i'avêleitr  4'osl, 
&*caQae°dè  tH  glourduoerie  étwde.l*  Ibrce  dé. 
son  beo  et  de  son.  estomac,  quliyi |>erilaet> 
tentdÀ*  briser  les  os  et  de  lés  diJjèreK 

'kyitmS.  s:  f.  pL  T.  de  ,Cî)«iii.'«t  de 
t^Rouf.  djp  laine..  Ou  appcl^  iioii  lés  lilnes 
(iliij|*en)èvent  des  peaux 'de-jiloatoii  qu\)pi 
ài^fte 'idl^  Ixiuchcr.  On  n'en^^oU  guéri  lée 

àVALOlIffi.  s.  f.  T.  de  BbjMier.  Ptnîe 
dtji  bàmiU'dti  cheval,  ^î  consiste  en  tifie 
large  bande  de  enir  dofablc,  issùfetMd  P" 
lés'de#^  beats  à  4euz  |(^nds  i|i&èaa^  de 
lëiry''l.l'é¥trémité  des  ivétflçmené,-  eC.sQp- 
téîtittiï  par  deux  bandas  dé  cuir  ^of  ^déBcen>^ 
dent  sur  le  dos ,  et  qui  la^Oifii^oéi^t  (btt  |ine 
|»és)ti0iihbrixbtt(ale«  drâ^M^aélte  é)lé  ri^e 
làlitbàir  des  buisiés  du  chë^at.:-H  On  donne    eotttità 
loMii^'-tt.  néira  à  une  dij^e  pratiquée  sortne    fUmtet. 
.inwfé,  pour  prendre  des  Isali'nôns.    '   ,  '•■    .^^^"VA 
'  '  Créât  aussi  un  ontil  donnes  «sluiptliers  se    vers  iiio 


doit  W«îl^  à  l^'f^lre:  rât'raiimbti  ot  mû 
an  ordre  touHUi  inàUflriàa  qui  doivent  mer 
tervir  à  com^otèrf^to  Wtdhro;  <feH  «nsaiw»- 
a^.  J'ai  une  graïutè^  atx^M*-, 
.  Atamm  i  antittipaliott  sur  m  certain  tempii 
sar  tièrc  certaine  époque.  Fout  gifàeree  tfirf* 
m)nit  ti^tre  pfveét ,  et  le  m'eH  rijouu'dC'avaneèf 
jt'Hotii  en  fèheit*  dlttoAct.  Il  joaittait  d'a- 
t>(iHe«  d$  iti^te  vénération  fro fonde  que  'et  tiér 
tlee  aHaclunt  par  degrii  à  la  rHimoire  ^ei 
er^ndf  hommu.  YBàrth.)  —  l^n  termes  de 
c^mmeroo' et  de  finances,  06^  irn  bitlH^ 
«né  pi^f0't0  é'tn^ttnee\  c'est  en  compter  I» 
vateW.'aVàhi  le  tenjps  dé  son  échéance.., ^e 
h^edaii^  paie  toi^jourt  ton  quartier  d'àvanee. 
Payer  ta  pèntiim  d'avance.  Payer  un  ouvrier 
ifffanee.iyila  betOin  d'argent  ^  voua  p'ourréif 
lu,l  donner  un  quariîer  d'aûaiiee.  (,Volt.  )  — 
^vancBt   se  dit  aussi  ûnfi  tànMit»  qne  l'on' 

Erête  ou  qye  l'on  doioioek'quélâdVn,  h  ra- 
at^re  sur  pelles  qq'on  devra  lui  Qoa|i>er  dans 
liti  antre  teâxps.  '/s  lui"  ai  fittt.  d^  avança 
èàntidirtdilet;  Je  tuît  vit  avance' dvee  lui.,  c'est- 
à-dire,  je  lui  ai  prêté ,  avadcé  plus  d'argent 
qoo  je  ne  lui  en  dois  dans  co  naornent.  Je  luit 
en  avance  de  deux  mille  fn^tet. — On  dit,  en 
pariant  de  lettres  de  change,  avàneepoiir  Ic'ti- . 
reur,  lorsque  d'une  lettré  né|3ociçe ,  celui  qui 
la  négocie  reçoit  plvf  que  le  pair,  c'est-à-dire, 
plu}  qne  la  soiplnc  portée  par  la  lettre.  —  On 
dit  avance  pour  lfidonneur,et perte  pour  te  tireur, 
lorsque  par  la  né^datioo ,  celui  à  qui  appar- 
tient la  feltrb,  ufeilK^oitpSalaviilèor  entière.  1 
AyiHbss,  se  dit  des  premiers  pas  ,dc8'pre-\ 
inières  démarchcsj,  despretùi^res  ouverture, 
des' premières  prôpdsitidhs  iqné  l'on  \£iit| 
n^ativement  k  une  affairé,  on^our  obtenir 
im.é  cliQse ,  pour  fiiire  coontllre  qu'on  la 
désiré'J  Si  ypttt  diljriif  'foire  ce  mafiage,ji 
ferai  vohntîeri  let  àikineet.  Il  eet  autti  dun- 
gereucoà  la  court  de  faire  Jet  avancet,  qu'il 
ett  etnbamutimt,  do  ne  let  point,  faire.  (  La  Or.  ) 
En  amour 't'é'ètf  ihaturellmténl  auxhow/tfM  à 
faire  lei.àvantet;  inaii  toi  fomunèt'Ut^font 
qûelquefoh.  J'ifrtogih»  que  \  le'  eièur  doit  to 
fermer  A  toùtoi  lOurt  àvaneei'.'  (3,''S.  ^oost.  ) 
Cestun  de^jùàtet^retouri  de  l'Hié^Hèt  qù'èlû 
eottté  tOttoenidu  plue  ilevi  dpêûDoMet  triorti- 
tUmtet.nitv.)  ^r':'/''^  ..-;:.- ^z'  ;-..-. 
'^imà^mtlT.  i.  ià;'»ct|0n  d'avÉOéèr  , 


Mit'eht  pbitr  h^ire  couler  lïi  ficeUè  da^âia 
pean  an  bas  de  la  fbrme.     /.  \!  ■,'.,''  , 

AVALXJRE.  s.  f,;ï.  de  Ùm;  vàt<ir.Boari 
v^t  on  cérâé  de  corne ,  i^at  se  JEb^é  an  ' 
Éibéit  dd  eiië^al,  ik  l'endroit  de  la  codrobiiè'p 
Jtomqn'il  V^étif  hlessé^  on  ^  canse  d-oée  ina- 
iiffté  qci ,  |bi;és'èvw  sïjotirné  eatifé  K  tititlk  1 
eanbépMf'ét  la  inaMIIIè,  attra  fliîif:  1aiem'|it 
l»-bÀa.'V'-''^>'"v  ':;-^[-"^-^';;^~^^'.«^^^^  ' 

'AvAUàÉ;  lé  dit  aqssi;d*qbé  nii 
cpUèfQ  aôà  serlbi^  c(^  dbnt  lèà 
sont, la'  nâaigrëÉir,'  i^Bbqt^âghéft  Vb 

.^'lâHboi  ■dei"A*««MLv"' •"*';  ^"^  ■■7?  ?" 

plSlk'éim,  'fmPfmf!'ti8^  '^et-'aHMÊ 

■^Matmi  n'^WfH*i^'m'ài>ânià-\ago- 

QB^qui  a  001 


uia  bût,  et  l'état  qui  résulte  dé  cette  ^ 
atition;  L*at>fmoemont  de  6tt'  omwiig9:n*et( pot 
Mn|/<!/^.  —  Pi|uréinent,  pro^l^i  en  bfeb, 
cbaniemént  pitigresidr  qui  tntd  i>  la  péifec- 
^bVi»  an  ^ieti^Kre,  k.  la  fi>rtVbe;  «  ilb  bot 
Qtilet  atanbgeux  ;  action  d'avancerlSiios  obe 
euvAhktfl' pdtMtitemeni  Ûet  teieieotf  dot  akè, 
■éiô-  lètfrét,,  Baem  oH  (féùt-ttro  le  premier  qui  , 
(i^apirçuoottir vérité.}  elle  HH  le  fondement 
#ii'n  mvtiig»  ',  dam  t^^el  it  dôme  ^tacollint 
eénteifi  )poiir'  tttvanAitféntdei  téieneet.  (Cop- 
a^l.)  £«j»/fr»  jàràiù(dA«fi»é/0  A  l'imàiUmnent 
ëetpmiimmèeè  dé  Vhôm^  èit  nùil^  àiTU 
/MMoèfl^^;  ^i  tfKii»  Ai  HtUmOH  ^o^t  il 
U£  ■•j^^dèrë,  (  Bàff)  iPHtiHro  éani  tétat 
iiiimiir»»to*'iiièfo\  qui ett^ géttér^,  luipro- 
ouhnt  dé  fMvméitttkt'^  '■ënr\  êohf-(h  m'afton- 

"  OU  ^t,  àviiiàné^d'16^*  éii  iç/arlant 
de  oexrai  se  donne  mt  a^àce,  sur  un  bien 

d^ én-ttutt  Mrfter  «n  h^t'Q^  ^^^ «  ^^"^ 
éOiithtiâéà'fHditaileiSk^^  //  n^a 

"  Mlfélli^imà^à'qu^ehàtodneènuntiriioirieff 

à  fiùtlMt'^'wAu'^'i  ènp^i àpHlfùimàrf. 


,;^.       ■  K      . 
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prooher  dé  qqnlijti'aa  on  de  qttelmie  cliOn.j^ 
jévanf^  la  table  ver»  mùi,  v«ru  le'pfàt  jffiik' 
«M-OMN*  "A  faattuU.  MancM  hUitm*  *9r$ 
.^''^U'ë.' ,  '-'•■-'■■/■,  '    . 

>  V  Atauciii  •  tendre  i  étendre  6n  i^vui^  «rf^n-, 
MT  U  broM.'Avanetr  h  pUd,  UJainêê,-r^ 
Figuréipfiat,  avancer  un»  ckifte,  niire'.fbire' 
k  une  vhoae.dek  progrès  iera.  «on  tertne , 
f  er«  «p^^  fin.  JvifHeet^  an»  besogne.  J'«{  bim 

1:  ,    mvancé  mon  9uvragtdej>uis  »ijp  moi»,  ^vuiileér 

i    1    im»i>ffaii^. 

%  Ataik;»^  lii]r«;r<|ire^i  |Hrogrè»eo  bKn. 

Avancer  «m  affaire»,  »a  fortum».-^  Avmiuer 
yuelifu'ufn,  lui  nroçurer  de  l'aïKanceinent  ; 
augmenter  ai  fortune  |  le  faire  monter  en 
grade,  en»  dignité»  dan*  la  carrière,  où  i^ae 
trouTè.  -~  On  dit  antai  en  ce  aem ,  »*avanc9t, . 
.  S'avancer  par  la  faveur,  par  te»  tatptt»,  par 
»»»  protection»,  par  u»  ami^,  parte»  tieh»t»e$. 
Vnhomminl' un  petit  géjni^  peut  vouloir  »'a- 
vaneer.  (Lffir.) //  donnait  a  tout  té»  moyem' 
de  »*avancer.  (Fléch.)  N'»tt-il  pntplti»  hon-^ 
iiéte  de  e'avaneer'  par  tes  talent  qu»  par  set 
aifiM^  (  )'.>J.  Ronaa.  ) 

'     jhianeer    ion    départ  ^    avariier   te    dîner  y 
,     avancer  l'heure  du  dtnèr;  c'eat  fixer  son  d<i- 

{»art  tt  Une  è,pctque  antérieur)e  il  cçile  qù  on 
'avait  fixé  «lûiairavànt;  décider,  que  l'on  dî- 
nera fvant  l'heure  où  l'on  dtne  ordinalré- 
mintt.  —  On  dit,  avancer  ilnef  montre,  an» 
pendule  ;  'fake  indiquer  &  une  montre  on  à 
une  pendule,  lira  bcurea  ayant  le-tcmpa  où 
«Ile  devrait- lea  Indiqiter.  Qn 'awtnctf  aoaai 
.  .  nn^  naonire,  une  pendule,  loraqu'éKo  re- 
.  tàfàaoffélk  afiu  qu'elle  indique  !«:•  benrca  d'une 
manière  plaafaiate,  et  avantle  tenfpa  oùclle 
lea  indiqniit  funasemeat.  —  Avanàer  un'évè-. 
nement naturel i  ^t'est  faire  «^n'il  arrive,  être 
cauae  qu'il  arrive  avant  le  temp»  où  il  de yaJ|| 
arriver-,  aelon  >ie  qoura  ordinaire  de  la  n'a-! 
ture.  Cette  femme  a  fait  une'ekttte  qui  iMvmeé 
eet^eeuehe».  Ce»  matlmtrtuat»  dispute»  troii' 
blirenl  \»t  avancèrent  te»  dernier»  momen», 
(VoU.).  y,  . 

:  Avancer  jin  moi*  dégage»^ A  an. domeetique,, 
.  c'eat  lui  payer  d'avance  la  aomme  qui  lui 
eat  aasiglièe  pour  un  moia  de  aervicie.  ^tion- 
eer  un  terme  de  »on  %«r,  c'ejLt  pAyer  un 
terme  d'avancew  Avanur  dotturgentânmi 
I         «i(t>W«r«  c'eat  lui~donner  de  l'aKent  à  compte. 
/l    , de  celui  qu'bn  loi  ijLevra ,  pour  Poof r;>ge  qu'il 
'  "     «  jButrcptia.  Ainmeer^  un  paiemeià,  ç'eat  la 
,    faire  avant  l'éohéance.  Avancer  de  l'angent, 
de»  marchandieet  à  quelqu'un,  c'eat.  int  con- 
_y  %r  de  l'argwt,  :dea  matcLandiaea  dofot  il 
a  beaofn ,  .4  condition  de  ae  ron^nraer  avec 
ran(en<.^'on  pourra  lui  devoir  aoi-inem;^, 
Sm  la  aiilte,  ou  d'en  être  «tetnbouraé,  abiij, 
aar  Ica  profita  que  l'enupranteur  compte  faire, 
fl|  moyen  de  cette  avance,  aOit  de  qo^l» 
' .  Ific.  autre'  maaiére.'  ,  •'  '  '  t.  / 

Avancer  une  idée,,  une  cpiniOn , . une  pro- 
pp»itum ,  un  fait,,  c'eat  émettre  ^ne  iiUcs , 
acie  jopinibn,. faire  unie  p|ropoaition,décIa- 
rcir  lan  filC,  dana  lo  deiaelo,  d^  lea  faire 
«tfQptjeir'  ou  croire ,  anr  la  foi  de'  sss  lomièrea , 
dé  àà  cotaVlotibta,  de  apn  tëmtôigbage.  Il 
fiât  avouer  que  pfrtonne  nejùtltpe  mieux  qt^e 
'  vpu»  ce  que  voue  ûvancex,  (Volt.);  ;  .•  ' 
:  Bq  termes  de^ardinage ,  avancer' le»  ptan^ 
fM,'e!eât  bâter  leur  ia«JèràiHemebt  ou  leur 
finit;  ce  qui  a'o^ôre  par  le  fumier  qu'on 
!ém'  ddnne,  oA  par  le  remuement  dea  ter» 
xta,  ou  par  l'arrqsAge. 
Avan9er_  te  fil  'for  ^  >n  ténèèa  de  liréura 
,  d'or/'c'èlt  y  donner  té  qof triéme  tirattr . 
poar  le  okénré  éit  état  d^étte  ftaldai»  la 
demièri»  opération.^ .  .,  -  .,-  ,■     ;,';',/  ^''V';•''• 

AvAxtepiJ  ir.' i»^'Jlïi(r  M  #VaQt.  £\ir)nM 
ûitinee'  ^  AtHlhiÊgiiei  ta  voUuite  aoanee, 
J'^vançaie  louf^» f'jqiièlipieltniment^  (J.4^. 

y'    ■  ';  ,  TOMft'I.    ••    '    '     "*.  '■'■  ' 


me,  tortqu*itcrée  leeêiiii  me  fait  qu'avancer 
dain^ln  route  q/v  In^ nature  lui  aemtèrie... 
'Gondill.)  On  dit  qn^^^ •  mmfra  avant», 
loraqo'^lle  indiqua  6M|tte  btiif«|  f  ina  tôt 
qn'elif  nri  devraU llWdiqner.  4 i  ^'-'-'^ 

-  AvAacaa,  approcber  de  quelqu'un  on.  de 
quelque  oODaev /Z^a«Miicevisr«  moi;  t'^pnnomi 
au0ùê  ver»  ta  '  villei  V • .';  -■•* ;  '^:.'  '^■"^■•■■'■'  '■'^■\ '\ 

AVAReaa,  jhin»  dà\  progrès*  <7Af  ^«o/t«'' 
avaxw»  bien.  Avancer  énige^  en  »age»te,  en 
verta.-^  Faimj  de^progrèa  vèra  aoo  terme, 
'vèia  aa  fit}.  L'ouvrag»  avi^nee.'Leiravaitavtmee. 
'■'■  AviiaeRa,  entre-pàsfei^,un  alignement,  for- 
iiiér  aaillie«  Cette  jt.aiion  àvatiee  »ur  la  rue.  Le 
net  àvmnee  au  mulieuduviuige.  '  v ,'  ^  ' 
,  a'AvARCBa,  t'^méej^Mvmue.  L'enmemie'a-. 
.wineoif  L'vuvraf(e  ymiamst.  %'hiifer  s'avdnee, 
ta  confusion  itkirrèttr,  le  carnage  y  i'impi- 
■toyable,morti*apm»(mient.  (Fénél.)  S'avancer,' 
a'engager  par  qnelone  prï^oailion  dont  i'^xé- 
eùtioii  eat  embarrufânte ,  on  par  quelque 
promeaae  qu'en  ne  inradràit  pas,  ou  qu'on  ne 
peat  pas  tenir.  Pourquoi  vout  Uet^voui  avancé 
aintif  ^  .   ; 

'  '■  'AvAHCi,  il.  (jarl.  '■  :"  ■ '■  ■:v'.v|é,  ■  4"-;  ■''< 

On  dit'ifn  AoMi/rw  a'ftanoéenàgeiWLdan»  un 
âge  avanfi,  pour  dire  qu'il  commence  ii^  vieil- 
lir; i\  l'année  fort  avaneée,  lanuit  bien  atânc^t 
le  jour  bien  nvdn^j.ponr  dire  qu'on  est  bien 
avant  daoa  l'année,  dans' le  jour,  dana  la  nuit. 

—  On  dit,  la  tttiàonbitfn^avaneée ,  soit  pour 
dire  qu'on  est  bien  avantdana  la  aaiiion ,  si«it' 

Eour  marquer  que  lea  •  fmita^  leavflenrc ,  les 
lés  pôuaaeot  avant  le  tempa  ordiaaire.  Qn 
dît  de  ménie ,  que  les  arbre*  ,  /««  ^  fruilt ,  les 
fleurt,  etc.,  »ont  fort  àvaneé».  — ^On  dit  dan^ 
cette  dernière  acception ,  d'un  feonë  homme 

3 ni  a  fait  do  ibqnne  heure  on  grand  pro^préa 
ana  aea  étudéa,  un  jeune  homme  avandi,dn 
vprit  avancé.  Le»  eipfiUeiimneét  f  tt^  at<a*eès  ,■ 
avanèèà- de  trfip  bonne  heure,  no  rintsiesent' 
^«dr«. -<- On  dit  ^n  parlant  d'affairea  et  de 
profita  f  qu'on  n'est  guère  avancé  ^  qu'on  n'ear 
pasfbrttûlancé.  Aptyts  site  moi»detr0vàitei,d'at- 
tentf,Mu»voUàpëuavanei».    <*' -    -  "^    '     ' 
Eu  termes  de  guerre,  on/ dit,'  ibietivrii^o 
avanèi,  pour4ire,>  un  Ouvrage  de  ibrtification 
qui  eat  avant  lea  ««itrea ,  et  qni  couvre  tes  an- 
tires  ;  et  '■  ùn-cfirps-de-gurdm  atmaoéi  garde  avan  - 
eeoi  pour  dire,  lio  o^pa-de-gwdc ,  une  garde 
qui  ear  lort  yvant  ,vora  l'enDemL 

^  A^AIlGBUfi.a.  n,!?.  do  tireur  d'or.  Ou- 
vrier qui  donne  au  fil  d'or  lèMpiartrièmO  tirage , 
pour  le  mettre  en  état  d'être  fini  par' lea  toter< 
neuAeia.    ■    ,    '.   .-.:  ■^    ,;/:■>  ;-;V  ..y..'  .'■■ 

_AVANÇON.  a.'  m.  On  donni»  ééno^  datfia 
lea  corderiea  maritimel  à  jid  morceau  de  plan- 
che placé  au  bout  dea  ailea  d'un  tooret,  pour 
retenir  le  fil  de' caret  sur  cette  espèce  dèdi^- 
vid^r,  quand  il  ^t  prèa  d'être  rempli.'  '' 
'  '  bn  appelle  auaai  avattijon^  lea  petitéa  Iran- 
chea  ou  alongéa  aur  une  ligne  de  péché  ôh  on 
ét»liogne  lea  haims.  ^ 

AVANIE,  s^  r.  Traitement  hnmiKant  qui 
espoae  au  mépria  et  à  la  moqeerie  du  (lublio. 
La  populace  »e  platt  à  faire  de»  avanie»,  S^eai- 
poter  à duavénicsy  essuyer  uueavmie. 

AvAfiayCe terme  est  partiouI%ement  usité 
da^s  le  LévwDt  et  dana  tous  lea  IkMa  dn  grtnd- 
aeig:neur,  pour .«igoificr  les  préacus  et  lea 
an^ndea  que  leabaclkaa  et  les  aQuanieraturca 
exigeQt  dea  marébanda  cbréti^n^.ob  leur  font 
p^yer  injuatement ,  et  a^M  de  tant  prétextei 
de  cbatreventiona".  Les  Vénitien»  avaient  fait 
JHSff»ip-tà  lecoménercn  des  fnde»  par  tet'paj».  de» 
•  Turetyjik  ravpjentpourauivi  au  tnî/fOM'd'if  aW 
n^  <f  iifss[o«|n(jr««t^  (M bntçaq.)  Y.  t^tytonx,  '< 

,  A^AKO.  a.  m.  T,  d<  pilobop  ifilet  à  |naiUef 
aasex  lerirées,  qni  forme  une  eap^è  de  poche. 
Il  sert  à  pêcher  les  chevrettes  et  lea  aa^.diae*» 

....        ,prép,.qai^marqiM  piréltrtfpBf  ot 


••ti 


-^■ 


priorité  de  trimpa  oir  d'ordre  et  de  ranjuib  Itest 
'arrivé  aitml  ikM.  $9  y  faire  '^payer  aurai  l'6-, 
ehéanee.  N'appelez  pèt^ënme  hettreëx  avdnt  la 
mort.  Nbin  devons  tervifi  DtêUiet  t'aimpr  ai>ant 
toute»  ekoee*.  Dans  eette  iooep<ioa  il  ae  foint 
auasi  avec  lea  viçrbes  suivi  de  que  onde.  Elle 
meamt  hng-tempsà  *t»  pàsiion» ,  avant  que 
de  perdre  la  vie  eu  eorp,.  (  PléclK  )  Itfhêt  rira 
avàMt  que  d'être  heureux,  de  pettr  de  rheut^r 
tan»  avoir  ri.  (  ta  Br.)  Ht  gardent  le  eitènee 
ptu»iéitr»  année» ,  avant  d'o»er  parler.  (V6ft.) 
Avant  d^jvou»  accorder  ma  eonflane» ,  j'exarnÎT. 
neraiil  vou»  en  été»  digne.  (  J.-J.  I^ouri.  )  [,'é- 
dueation  de  l'homme  commence  à  ta  naittance  • 
avant  de  parler,  avant  que  d'entendre,  U  t'int- 
truit  d^i.  {1.-3.  Woun.)  Let  hommet  ont  été 
mécanicien»  ,  avant  de  chercher  à  l' dire.  fCon- 
dill.) 

Avant  est  bnaii  une  préposition  infénarable 
qui  entre  dana  la  composition  de  piusieurs 
mots.  Ainai  on  dit ,  avant- garde  ,avant-bra» , 
àvant'goùl  y  etc. 

<  AvA«v',  adv;  de  lieu.  Il  ne  ii'emploie  ordi- 
nairement que  précédé  d'aU(res  adverbe».  Si 
avanli  Sien  avant.  Trop  avant,  Aitez  avant. 
Il  signifie  profondément.  Comme  il  est  rmpàt- 
tiàle- d'entrer  un  peu  avant  dans  notre  droit 
polili^fue,  ti  l'os  ne  connai»talt*parfaitement 
let  hu  et  te*  ma»ursde»  Cr4rmà(nf  ^.  (Mnntesq.) 
•Si  nou»  vou  ton*  aller  plu»  awtnt,  nOua  vOtlà 
dans  le  vaste  royaume  des  ehotes  pottifyhs. 
f  Volt.  )  floHS  veiltàme»  fort  uvatil  ditnt  laptult, 
(j.-J.'Roos's.)  Jo  tremble  que  ta  h»  tente»  pits 
iout  ton  màii  et  que  U-Àrait  ne  toit  enfoncé  plut 
avant  que  tu  n'as  paru  le  craindre*.  (  Idem .  ) 
Graver  une •ehotè^btetPavant  dans  sa  ntémoirc. 
Être  bien  à^ant  ^dans  les  bonnet  grâeeitde  quel- 
qu'un. ■  ■■'■  "'■/'.-■'        '"  -;■ .  ]: 

Bit  ATAMT^  expr^on  adverbiale  ,aii<ià(èlà 
du  lieu  oh  l'on  <tuX.'t^atiteest  baiftée on ainikt 
dan»  l'humilité ,  la  honte,  la  tristesse.  (  Bu^.) 
Pousterén  avant',  aller  en  avtnt^J  contimer 
delkiroone  chose  malgré  lès  obatacle^^J^^Ièa 
Wpoiitiona.  Pfe  vou»:  inquiétez  pat,  do  ee  qit'oti 
tfitf  aHea  totfjoure  m  a»Mt.  r-  Mettre- quelque 
idkoeè  «Il  ffvaikfi^é'ett  avancer  quelque  oboaé 
bui  eat  au}et  k  des  dootea y  k  dea^  contesta- 
tions, qui  est  anacèpHh|.e  d'iixi(men  , ,  et  qiti 
demalide  le  être  pMkQvé.  /Tom  av«i«  W«  en 
avant  unprituipe  qui  parait  dang'ereitm. 

Ettlennèa.oB  iÉiaeiûe,'on  ap^le  sùbatan- 
tineaaottt,  PàvoMt  du  va/sifinii,4k  pro<ie,la 
partie-  dn  vaiaacan  oui  a'avanoç  la  première 

i4«'iB«r.  On  enteaa  anaat  par /avant,  toute 
»  par|ie  dn  vaiaaean  comptite  entre  le  mftt 
de  misaine  et  1^  profile.  Le'tliàteau  d'avant 
on  te  gaittof^iPavant.'-^  Oa  dit  qu'un  vnipteau 
e»ttrep  »tir  tattànt,  pourdiee,  qu'il  a  Kavanrc 
ttopenfonfè  dana  l'eau.»  J^i»«  dé  l'avant  ^' te 
mettre  de  /'<iu«nf','ae  dit  d'un  vaisaeén  .qiiii , 
marchi^t  en  compagnie,  atanoe  dns  pre- 
miera.  Être  de  f  avant ,  ao  dit  aoi'si  lorsqu'on 
ae  Muve  arrivé  k  la  vue  d'une  terre,  quand 
pair  l'eatime  do  aea  routea,  on  crui^  au  être 
encone  éloigné.  On  dit  que  le  vent  te  range  de 
Pavant  i  lorsqu^l  prend  par  la  proue  et  de- 
vient contraire  k  la  rente. 

AvAinr,  OtvAaDr.  (iSiyn.^)  Jliant,.est  pou» 
l'ordK  do  temps  ;^0iMm(,  pour  l'ordre  dea 
plaoea.<>->^ooa  venons  aprèa-rles  personne* 
H^  passent  owMit  nous;  nous  allons  derrière  ' 
(Mrtlaa  qui  passent  </«mir/.  Le  ylus  tôt  arrivé 
a^piaoe  -aàonf  les  aufrea^  h  plus  considéra- 
ble se  met  itsvanr  eux. 

AVANTAGE,  s^  m.  On  exprimo  en^gïtnéral 
par  pè  mot ,  tous  les  effets  ut^es  ou  agréables 
qui  peuvent  iésvhér'pour>,qhèlqu'nn  .de  la 
possession,  de  l'usage,  de  là  joaisaaooe  d'une 
chose,'  on  de»  rapporta  qu'une  chose  peut 
uvoû-  avec  lui  ou  avec  ce  qui  le  conoeroc  ;  et 
il  entre  toujours  danai'ldé^  ptiiM^pale  qu'on 
7  attaohè  »  mm  idé*  aoee|ioirjt4|l6pp0sitiOn , 
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■J    I 


■<f«:; 


i15a 


,•»■■■  <«>•'' 


è <ap»^  qui  «but  ekjKiméi ,  «MMWDivfe  <$Mmt! 
^u  }^  yvJvatiiMk  d*  4afi».4eriiAn)ii(lC|Ma^^ 

mens  dp  Urre  ^ui  pn  ffM^imPi  #pi|W<i  V 
villes  entiAesi.  (Bar  k^4»<Ji>Bi9ty<W^ 

aia:  />«inM;  «('«(«'«'««^  j(fA|iJi^  6iM»M|(  «Wwéy»- 

Médiocre  autLttùtgê.  ^iVMM4pMW«WWi#fti«MlV/ 

rçU,  JvantfiMê  pntik^mriiii^lf  ilmaniai0»4lf  ifi 
figuru^  d»  JdMmti^^,40^  la  miiuafK»f.-l*' 
aiaHiagetdnt,rué»rmMdili'c*prU,dHpilftf»^. 

j'avais  apporte  tmtMiilatmi.  toiu~le»4VmtfMf 
qui  peuvCiAt  flatter  la  paniti.  (  Bartb<  )  i-yW* 
amis  m  4^nmmmt  tl»  rtlé»)*e  t»  matHége». 
(  Id«iP<  ),  ïV*r  avantage  da  qatl^tm,  fih^H. 
Tqiit.  ip*.'  If  ni  iM  rare  et  Itriltant  nra  Hpt^otf^de 
inod»  f  tant  que  les  hommes  tireront  pi^K^'tUfOjK- 
iagp^^opulenéeqtie  dala  vuffuk  (]9,ail;)rl/n'v 
avait  pas  jusqu'à  us  ehagrint  tt  aê^çtindM^aUe, 
ne  comptât  pour  des  avantage»^  (-J!«-l>  .RÔyM»  )^ 
Profiter  de  sm  avantage»,  H  fUtail  Oftpcëelrà 

Hitut  d'ennemify  un  komm» qàiàM,  M&m 

iu  cireonslanets ,  profiler  do  se*  »varUag*e.—  . 

.  (.Fléch.  )  Prendre  lèe  avantage»»  Je' pmrhW une 

itardiesse  sage  et  réglée-,  i^uU—   dknt  tt^piril 

I  mime  ,  pouméit  à  tout  et  pmgnd  tm*  «m  «MH* 

iages.  Conter  une  ebote  è  son  aeatttttgfi^  Sm- 
pliqifer,  tourner  itne elwae àtanavmàkeg^ L'en- 
iiemi  avait  i^avnntage^  T^'^Vcttrré^ 

▲rAHT4GB,aedit4etouVt«ailên«iitferdn- 
blequ'on  niU  &^f uetqa'uD  co  t«V,doDB*iit  nl«s 
qu'il  ne  pourrait  czi{;er  oa  attendre.  Il  afiùt, 
par  son  Uitamenti  dei^graMbavtmtag$»,4>*on 
fils  atnè.  lia  fait  j  p€tr- son, emititat db mtn^gtk, 
de  grandi  avantages  â  enjfiunw,^ 

En  tecoiéa  de  jeu ,  o»  dit '^'HKjNNM^r*^' 
VavantagerXonnu'H  f  aiplM^tpanefr  poknr  «MB 
gaÎD  que  pow  m  perM  ^e'cifcir»din>  ikwqiie 
floa  eaf>ér»Dt*  snrMM»  mMoàim.  A^miàga  i  m 
dit  ansu  d'ua,  mojÙBftd'^gtfUer  I»f4irtie  «nMM» 
deux  jooeun  de.  CoMca  inéfar«t  :  pcnir««I«rott  f 
donne  la  inaift  aa  |»«q<K*t(La  pienr«t  Uttr^ 
.' AUX  échecs;  le>  dé  ëm  tMitftmtr, -^  Bm  Urwnm 
de  jeu  de  pwtme,  lonqm» 4««s  jffmnraaat 
•iMoté  toiu  te*  deux,  •^'■ittn'^'difn  de  eisluî 
qaitfftg{iele,qQimeaut«^nt  qa^jl  a  fnamatfey. 
cinq',  oàdituiu'ital'Mantagat 
.  AviiTuos^tiliMialefl  cluirâreB>4i'ard(ûiert.ae 
'dit  d'une  TciB«df»'matiife;f#i*iifir*«tqai  «ft 
daesun  •eBrS'inefinè.''  ;     >'.:'.  r-/.    ■;,,.,/,., 

«WBA.de  marin»,  de  Ift'pxstm  <k-.r««Mit  4« 
«ai*c*« ,  qui  fiait  saUlte  a»  l'éttatm.  -^Om  dft 
atiairdkmantage  du  wetti, .  ft^un  éine.ii,iméei» 
vMrt  4iii!0«*ble ,  pis*  iMtwaUei  qu^MÉr'avtic 

O^idîl  d'à»  bfttinvent  qfki- i|NHch«Maè»M( 
qo^uoiaalve^a't/  <»iteif'flMmi^fa>^«Mai#il%« 
m^f'qnék  Uii'MtikM»*  pioa  •«  *««i  i|fbfa»«ib- 
tre  «  l'mMtâamt  é»v*nt,  o'^^^^s-Hm^^nlik-^m. 
moins  éloigné  de  lotigiae  da  tcMaéfaant. . 

asantitge,  c'ea(l<l««tt«MiaMé:HB4Hi.lMno4i  vti 
un  beaw  obèyaiM'  jll#<iar-/ai'aft-,i<É'— fr^^auiÉa 
prendr*  (t'<w»awiayr »Bpt/itfBW*>i';è»^!i>fcaf>pli» 

meèln  plui  éiî^(9ii^)|b4>M  !!lh4'MtiaA,  ^ 
femmes,  les  vieillards  «ê'iê^t^tt^ipfhmm  »  a» 
«cTMar  lairfAaaiiurtaMi^fTaijliillftiP  ^<i^ .  HàMIgr 
■* ekevtim  ■■  U' a  k >■.',(.'■> •,<- ni . -siAij  ,  i"..iu,  ;>jj;'- 'v v-' 
AV  A'NINkiCiBilwaM^  >iuÉiimiiTMiwrf»giÉi 
tt4»éiimvm$éÊà^ak  UmÊtà^§4^',lf»m*tÊ» 
ipHisi  précimmif^Sm  fMÊf^!^9mét^'0tmm' 

■   'jt!ifgfi9mÊ^>tM^JÉéiÊm  <:iihk  .i-j's*m  léêm^M" 
■  fT-ÉBlryiffîlliiiMmMffi  \  aiïtoi  tWiÉiai^bi 

.  "!<■.:,•  :■,»  ?'-'':    ï 


-tlièsaf»*  *»•••. :fiJi#Wieil»o, de i«»MntAfM^ 

'*'a  vÎNT^!@XSSSbi*«l|tQi)i  paiaa^ 
4c»i«v»Mi^»y<||iiiWit'»itili|yafa«ii<ga»,  ou 

y>rM(!  avant^geaèe.  Un  fgf^eete  aamnHumm, 

H  a  /«r<  nn  m*mM  ii#.^«aMrairf«<a>«^  7lM«V^ 
<tv<ia>(Hia««f*^  jfWifiitm 
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aBairtmaflHitii  '.£lavABciiMiAa''atMMlaaatteaiA'  '£)b 
4«^.>  4;ifoi«^«tfNMMi  9l^:é,0»e<fimê•^tMàw(lt^n- 
fif  Im^mkiée  f4i«>«M)vMN^((a'M4p«««i|  «(  iMM)»- 

4v«HT,*âèu«.r  <^i  laifc  ^Ir  df  •  awaiilUg^a 
dkna  woachawi^iai^i.tef  i4aaate  da^toiwiaaiftiif 
la  pliw  pM|»mii< feiati  aayiiHwi  o«  W^av  •«• 
.arostae^  vTVftf  /a^riiiWMMM '««/oa/'  ilaaiito- 
SPêm.iil^rif^.'kêmat*.)  (immf  •muéagitm,  Va- 
rate  avanêÊgmm  ■■Paimt>éa4Mu.  mmmHigft\i.tn  lie 
eôtittvantageàx. 

At  AjiTAOMX.  Qui  •oppo8»daaa  qa  ob|aff  des 
aTaatagia«.  4a»  o/emmie  ttmmmt»hh9ii  ^ni 
taad .*'  dKMHMa'  ASb»  oWfe»  dk»  t(lii«»fMrQia- 
\i\itH^Awèit  êe.~ifnet^' mm  imi'Viriisim'mmnià- 
S'i—'  Am  kemtnte  ont  iot^0m*^faiL'eè  tmmt 
twffoifreimf  de  te  qmipetu  fmtr  la*  yen»  émam- 
^im  kftmmeetot'ymrémnmren'miinaUmfitéee 
iéfce  ifvantagefitet  éei  rielut*»»  «  éUp^iitûmèàt 
rfa gi»aa4iwfi|tgfft :(;>>& )         x^ff-'r^-.^  ^-■i-, 

AaAsnMwsv  ^  ptbdait  a«bMitaff|et/4iii 
prévieias.  fawiri^rfaaaeat.  Tàitlt,  caania^ffaaa. 
4fiaa4iM}p«af«iaub.  -,  a   .•■:.>'.',■ 

..,AiU9«(«aaa»«.'<e  dit  d-'ana ipJuiaiwÉ ' aÊma 
ti*«-^a«  ppi^4^kr  dala  aaoièdilft  «èfiféMMae 
4|u'aMft<gfctia«t4a  la  ftiUepaav^  l'iaMta*r 
ttapktiK4|ii|i)  «aaii^Iaisaaea  ddiaarliaa,  paNar 
afl(M(IJM»Wk-aiirda  tnpitèmiltéi^m»  M  oùf- 
:tw0'.^vàillitMimimtf  tmaàbg»m».lti,itm- 

v,;àlA»V-BBG.'  ai^w-T/tfatali^-Oii'  tfiiii 
ce  non  aux  dcnx*paaona<da  llktpila<dAii|.MBt. 
.<)»  «Mpalf «  avanl-éee  é-*mtmé.>,  «akœiailieat 
«MiMé^W»  ei  dft  ITeav)  at  H»fc»aéw  J^aMifc, 
aaiwAty»/<a*^M»rdaa»owfa  iaa  aatia»  jaut 

lÉB^il  /laaaiidii  tqoi  M/pMsirfl  e#d4nitk<eÉ»CM 
pour  le  braav  atalg'  t^ùt  fm  «dMMoMr.'^^to 
«aaiMttie ,  d»  bwaa  ;  mopMOiinat  •Af.  Klhet 
;pa»tNk^«{éife«£dNitMl»inpti>d«aM*t 

«odit.aaviirde  cette  partie  do  mOiwà 

...'  âr?A3fa?-<làIXi&f.'>i6  4k>««»i|ia^l»aatfa 
MMytfwpff  aahi.'Ae»<>aaaiaiamta>,-  iLtjtBijÉi  - 
daiit  ':|feMèr  i»è^^-.toit  iafciia>*»ÂâËfeÉt 
qa'-oQélÉÉBBth  yiaat<ii)t>ai  ^i  w  U  ii|<i»M>^.  ^étar 
«iaittf  .nalliiii  iiaiiiiH  ^  HÉrfi^aaliT.' ./    > 
A  V  AN  T /(^BMIN  .  OOI^MllMri^^iÉ^,  ' 


Wii^  daf^naaroaiuif  q|ii4«a<>dt»at  Le  nAdhp 
(ni*«as»^9al«oaqiift.v>   .   , 

Ayél»V0mii^9*tmi^ét^  de  eo«é^ 
laquelle  on  passe  pou»  eqirer  dans  le«  aatfès  * 

aaaii*  dHaBr|pnmdhM«hMi«iiftr«(;«ai>.f!iNii>  d'un  ' 
^kâÊlmt.  ^èané  ^eçiiè  fkmdtl^  dtmrmeêi  Jlf$$^ 
rmdmtteaa^t.  '1  ■•>'''•-,   ■■\..-'.v, 

àUfAm^QtHS  lUmit^f .  la^'Ctililif^^ÀalK 
-tkaVaaiÉ  (qualppi^wi  paor  l^nwièceriiMMM'At 
'ipiii^iiHrt»»  d»  «Ml  ei^  qai  pfiaiiito  èl<|^ 
nonce  ufiecfiose,  un  érénrment  qaHMlW4^:i(N|- 
tACdiniiaK.  JLa  frinoiéael  Camtàt-eùs^^/eh  ta 
'0immiiTeaer,meii,éiieeèi.  «««wM^/<w<aiii^tiij«oiH 
-yaaM^la^dMawifiMNf^ilia  WM^^MfiMtoi  ("^^^ 
<   AVftWr.€i»t}Il^lÈ1l^l  i  fc  nrt*«4^«»à- 

•mnfm^»mrf  su  Jétât  tr^t'-^atpi4fe 

•Ml  -/^i^tH 


.flIWN» 


*f  AH^Ç^DWlIfïlîlt ,  !i»É.>. lit  a^t  Fé- 
MaiUCuM,  q^r^af  liTÉnif  lft\dérWfcî;1ir«i«  /'à- 
vaiMtmttr^  tth eg^'riiMiit-ikriiU^é^-'^^'l'.  ^ 

AtJiUr.tCç;  a.  ài.  X,  #»r<5b.  KlaMae 
qtii  l(i^  fkk  dfe  fati«iëtm.'|«uai^  arbres,  suç^ 
iiord  et  k  l'entrée  d'ttor/ivî^fé,  oii  on  las  «^ 
ibbcli  trèlhayafit  àteo  dcamoul^i)^  «u  de  g^i)#> 
•aa  inÉ^<«  de  féu,  pour  en  («ixe  vnpiiitichar 
iiçal koé  llrqccl  on  établit  i^doasaf  pu  gfxiia^i 
j^Undtie*  'biéa  olonéeé.^  i^ow-aona^encei^  ua 
poctt  '4^  Vtitk  continue  a*eo  ^Ji  jl|Bte«tt«^  t$n 
Je  neiaine  Aussi  atvnf-|faNr.  th$,à»pnt-dac^» 
*  iktJWSne^ PAIBB. WU)Ï». a-ww  T.d*în. 
napr.  loffm^fe,  dikision  ialarla«a«oire.  Oh 
«fti  iiirom^  dan»  p^l».^  »fffir«.  9it'.rm.jaimiih 
.^rerdroH.  ■  :,[;,. f  î,»j .,■  „J  ,,i<<:^;v,,  ,  ;^^ 

AVAI9X^068B^a.  M.  «4 >4»AMÉIahlfag. 

Votsà  faU  a»  itied  àa  «iaai»>  ait  «ai  piicède 
iapoffMâMaauMf  l'«faat»rdi«UUa4)i;«ivavti  «^ 
Qp  itpfiette  aiiiaMMliaMlMaédMa  bèljgaaaiNi 
ratpaftahUiHWaiilaifoaafcqn'att  faft  qpakfacIMl 


aft<.pa«  «k  avaMi^idaeoâitè  daii^afaaal  ^pnar 
raMM|^^^lora<|»'U>va«l  atta^g  la  ratca»- 

cSia"ai^.^^tt»'aMra<>^«»ia.;':..v ,'.' :- 

AVABT-GAjRDE.s.  f.  T.  de  gnen)a< <e^Ét 
ia^-|iaiifi»iytiyaa  6f  «livMlaB,  é'ima-  armée 
langée  «»  ftalaiifc  ;^  .W  Ift  pavite^Moi  m  «  lé 
vaa  da  l'avaaasi ,  ««  q«l4iHtfelM(  la  farenaîlive 
4  Aii^  idi  tMMiité  do  >corpa  é*ua«1Wiaéto  «M 
^«anR>aaAa  i/^i«i  «aaaffiardtf»,  ^Mî»  «t<Mrtr^ 
■§m4»>*  éf-àu  emfftOekmUlêi  IM0  «miM-gfri^ 
Waai^  -«t*-  Bu  téMaaa  é»f  aMavièa,  voo  aj^diè 
aviBi*-({wàli ,  Ma*  d«^  dMilBiia  d**«t^an«i<)^ 

mane^^:  :v> .?  oil""'  '■-'■'''  ■'■■>'»'^>^^''!  ►■■ 
AiVftir»i4ie69;  a.  nf.  Esèat  fa'éa^ildlè 
■qualHiMWiMwiv  ct'qM  oa  ftW  àa^iaewèi»  tfaa»- 
éMfiiti&il^iM  »Sew)>h»i<r  «ipiTMi  tga#«.>9<V 
Ww>aiityé<»  tdw.ptéùtrê  mm'x'cie^Jéêfite*  i4m. 
M'-'immmiyi^neùy  eO»  màé»fsiùiÉt^*ii»'êit 
pmtuli^'     -       .-."■*  '-i.-«>  ■:■.■(.'■,•)?<■■. ;-:f  t,-^. 

AYANT-HIE]».  adt.  èlhêâ^m'imiêÊi 
ftipréaMè^Merv  A  Mi^Mi  flMMMMarvt>  '    ' 

■;if  AfftiHi^.'W.  If.'Caanirtrt;',"'  ;  '^  ■'  •> 

MÀiit.«b  diaval  ^^aatalir  :4a 

P^J^^^A^W^^f  «wa*r 

—  «[n^  MraOitia  de  jeM.  dé 
LifiM>itf«i(faMa#-al^««M  vaine 

KiMeia»4  di|  ni9cMll<i«;  '9,9^^  ^tMsf^e  «^ 
eer|w  da  ta  j^llMMOi}i|i^#^l  ||p«4e  ' 
caoïpaintè.        ^<^  .-;,,:,.    ■,,:'.  . 

J^ANV^pCHâ  a.  r.  iBai^a  Ae  ^priiilt 
pifika  ^aaàiitiMam  lca,a«ttia^  -.,  :.,..t^^.^^,'\ 

ârABV-BlitoE.a.1  Bapèea  «a^aM»  « 
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CB^4^i»i«t«it!  ap  ^8»K  et 4Hpii»iia  .««i»i«  èMw«  i 

A  VANTPIES«^'  a»:  T.  <)'«rck.  iW  <ëe 
.  ftwis  eniiA  w'ea  ««t.mir  larrOewwuM»  d'un 

de  fer  pointa  par  oabeM,  «|  «^«Bilt^tfliM  ' 
dé»  ■iiréM$.iJféità<  |>blalefft^*  Uttw  imu^t» 
ffM|«M%«U«i^*teei  t^'dMMéiihidiiii^tfrfilfaige. 

tloia,  entrée  d'un  gr^ûd  port ,  tt«|^««|itoi% '^ 
«atferitttMf i!  i  i^i  ^l  tWjv«ir*d«)«  liâlhiifcug 
*4^fct^^  lln^a  6r«llitlàii«tÉlell«^%Mi«e•1k>|ldéiA 


phMton  raè|n»!lihlli^«Wli*•^4)^>'j()iMrfllP  dit 
duf;#|vfÉ«ffve«t  «piriw^  nWiiiî<?piaap;qae; 

^déap94Mtip94!l  «nilsfti^fa  •«pond  »sW»i»r  »•  i 

«iuw<<i«u»mOTteI.— -  Un  homme  i}utfk|Hio«^| 
4aa(iai|f«M«,^PPu<<9*'arf  f  mIi^  qui'  o^èMff?  ^ 
4ih^i^r  dM«•l'(<<^^ipa  .,M  4'î*  m*^'*"t9 


'.  »  :  '  --■  .  .;■  '.  ■  '  ' 

■  ./^  ■  .'  '  ' *<'    - 


^m^ 


f 


iB5^ 


m^^È^ 


li«n  y  «tt  «HÉf àhiM  ,<  «i  «i<!tt«n<^ 


»  été  lo  dcasein  de  l'ftttfeutwki^tttiviÀ't. 
•'«  (}é^«t  *W»gdli«.  lici«i»ç«rti«oSf3J  ce 
ftl*oii  lut  ^i'MX  èôè  d(rT(;d)r  au  friTi:  quand 
6(1  éàtiiélprtfBlîl  dië Wéd^tar^itdmo  %ImJM 

,  :.  0A^t-^çm^.. a,,  i;. «î'étiiit  «u^iii '.•- 

ç^oal^  par^  du  iHéAtie,  aji  j<)di^|i  j«a,«o» 
te«ff  J  ^,«j»W»«  «M  iaparti|»4ii,*WMw.q»ï 


•ff-^"" 


ÎV;. 


:m,mmtiiM(f9 


wfrtj^wvté^UîiMrevd  ()o  oanofie ,  m«o^  ^aaçji!. 
iettc ,  dans  iaquellG  e8tenc4|ft«é«n«Sfù«-^ 
p«8ae  m^mrm»^4'»mit(i'l*om»,At^ti- 

wqaal^e^iAtavêd^  xo|id.  «<,  ««^ÉMmiiM^ 
•—  Il  se  dl^  auisl  du  train  <^i$e  jmfttfMMBM 
d'nn  canon ,  et  qui  sert  à  ^in(i«ii;ir,«(i<o<tin- 


p^taéder,  sana  aucun  de^ein  de  faire  hm^^ 


'>^AV4tt«^>^t;|Jt^'i«^arr^ë^îrà'«i^  l 
a\»d%oîaifte  '«^'%domii^^  h"--^^ 
tpnne,  et  qui^itl^^tiïaiàliè^^i^aiLi 

.a^éfq^eWtét«if'dii':rifc>i'/-^'^- 

d4peh8«,  qiJldûUna  r^f  ou  €e  iniHiVii|s^içè; 
C*ett  «rn  hùmmt  amifièheiii.,  ^n'  dît  îtisiri ,  /itt- 
^«^  9i^A^îi;i'e»<er  1/'r#  <>i;arîctet/iÀ  'tmmeur,  C» 

«i>arî^éiii.  (Glr.!— Sv^kùthreiçwfft.  'C^^'M 

AVâRIE.  8.  f.  Ti««6^k)iiÉioèroe'4(itiiéi'.tl 
le'^  MdM' «offtièna-'et  <ÉMiWilM^  iovëoÉaireg 

«HBd'-artiyetft  «n^yaiaiBÉÉUE  ^i»*s  Miii(tl«»- 
^«Mk'dé^ed«'««#gtrf«o«î>'-^tf«MteaMlt*iclM^ 
îtaiei^  erto«r'43»^v1w«[*''r  lB»é  r^^téw^ef  4 

les  dépenses  e«|irè<M4^hiiN!|>Hy«^  l«iilt>tk|fea 
pmt^>e  ÙMinii;ntitf(Ay<fi^)m 
diaefaènkrmett^  f  M«#»tAi,r*)pmir|w(  «Mt^tj 
(et  Mépéàiei  «lAriollIiMSléa  'fWle»  «  <e« 'le 
d6uJM«te  •OidfRvt'^p'^eéfettAC^^^^A^  nrtM; 
commun  A^M  uiarchandiséset  du  vtiam^é 

»$l»iâa4»iii#)attv  MMtrëi'  daba^ea  bMviiea  ^  dana 
M>  •i^rti;  <WVii««fr'«n)  tmAtri—^airtiMlai <m 
ditinad-  diuk^^l»  MMMMvèèdes  ii*ièMi,'4>t 
«a  fw^lauv  des  bMecMZ  ci  éeswdudikiâiaes 

■dont  ils  solrt^éiM|ji^fc/«''i^^V»V:VJ;i  ^'■' '"f  h'-ï,-*  >::^ 
A.UMK  yiae  «dit  aiw«»4<i  droîlt  ^6i^pl«rdlia- 
«use  Tai«aaMi  ipamr  l^cntretiéndH.poH  «ioift  >ll 
BMaitte^  'V  'r.v-''-';  •■■-;  ■^'^''  ■•'■  .";  .i.'-'-'^  < 
AVAHlBt^Buad^U  *0^  dc«  p^tetmn- 
disas  gfttées  dans  tiMDii«nsa«Mi  im  Mmmmétit 
teàu  pendant  un  «Msan.  /     .C'./;?'/!'!  /7 

^^cii&eétVi»«oiaiaiBl«««  «i^f» 


|MMiQa4|,\MuM'i«  rapport  d  o^ei  Afe< 

K  k«f  4^H>^,  qû  I^Rctorent  fc  «paV 

;if^.i«îl||^  j||«y»s^..^^^^  avec  aageué. 

4MC  ^KiOf  è#«WA^»<)'«è(f|)i»  mvpe  iMeur.  ItactHi, 

mff^ffitfil  et  tff^ànpfirliivMfS*'  \ CondilL  )  fin. 

^^«j^l^il; W(}([j^j/«  ia/^c  ptîntieque  Racme,  e^t  * 

firictsUm.  ta  mftnkf  étènancè.  fCondill.)  y/i^é» 

mièièiSre'i 


%^'èbAMtefiU.^A'ijuerbi^t  HçMvt 
VetUneiTajitre^  (CôndUl.)      S\- 


«ne  4  jN«WMaf^#*  9k  ^Sî;«MMi«(aaaa^ 


un 

■A 


•^fà/btf  M»  4t*d«lkî>UqMa  «dMMmpt'iMd^ii- 
«eiiMMirn*^  4»<*i«<|^illaBk't.«,t  f  oa^kiMk.  ••  awbt 
pour  nommer  cette  »nèMiwi;AH»^i«B«iNik.'iMi 
«iiià)|ftui««|4  £»vdM|MM«if  apm/Mfa^A|»*iiîMr« 
/i«<a».4ft4b  >#i<a</a«M  MNi.T"  O*  «MP<U«,iMi8ti 

AYB(QÎ.«céf.  Cette. M*p««(lim «OMtMrt 

à^MH^w  •>■  («NM»^  d'aaa<ngJMllg><:fw*tf* 
tfr«  M»iwt>/d«f«e.<fcj  «ttftwji  4'MHwati  ^^Mk^di. 
«vea  fmeiqvftmijf  marm  «wo  mm  «Hkm^; 
4<aoooc<  *  «iVM^M  i«Mta  »^fa<fii|i»i>if<i1i«»é—f 
ia  worfs  ;  ,tiB<*o(aUMv  «^  <»<  arfac«rf  «ato»  #«* 
/*)*«(  dQ<Maap*f«i«^  /f >«l»*  i<  jl4^<Ni*i»*ia 


mmkmitte»'é»^mmm0t>^»^P^  f(i4«(}4jir3n«r 


AVEj«jf,-i«.,pjafW 

ÀvÈLANËDS. t.  f. C'est  cngéii^^jpj^ «»r 
po)|:  dttjjls^nd,  rt^  ch(»njç»  que  roa,f<i|^ie. 
«W  fl«©^H«4if<'iP*'^*i  le  U'jafti^ci,  « 

/  .vJll^V#liÇtuSr'f<.|^  'Kw^çé'd<;,grQS^e..n9iai!tM^ 

dohtaefaqssl  Te  nom  dW^nea  iif|«,.JB 
terrestre  d'AiBboîne./ -,  C  ,     '  ;  , X  v  . 
',  iVlÈEtlf  iitl.  hvi  tVbrftty tt*  qiil  porte 
le»  â^ëlîoji,  ,Oii  |é  jbotnmë'  J^lùi  ^mtoW4«é- 
ïa«ot«iw4<^"  ■'■■''  '..>-'^"\       \-  '■'■^^: 

At«N*W»'W5.  aîï|-  ^»en^  mof  airë  l'oè 
«a[u3uli^%V<!^i^é'i4aeibQlerôis,dan«r  h;  !atigag«.. 
finUlfef  {^p^pVat^t  jbbbifl»lre.  TI  «lénifié  agréa- 
blë^«il  pbîf,  ,doâf  moifd  çrérîerit. 

i^Vi^t,,toml4l»,^^ 

'A^mm^^  ».  m.iPtt  J*ti«,w»*».vpn<^, 
«t,id«U  fvte«lMy^9»!a4- Al^«i^t^ai| gttèîWquB 
d«.J(')èié«'«IJo«)*  W»p4ifnilé  s^pré^i,*.*^*- 

.  /I/««W(Mie««  dik^gaiBta  par  icf^i^^  avc^- 
m«nl,  la  Tçnoc  du  Messie  sur  la  tel^e,  noor 
élUiWirr:4«,JkM  no»iv^;,et  b  T«^ue  4^  ce 
^ê«|>9>l|l«l»iî-W«^t  »*^  fi"'*» 

ai»i»^irM!Bw»*17-fù.<  y*»..-  ^Hff^ 

iSl^mmM.  en  ^«Wff  «Miur.,  C<»f90t  «at,!!^ 

i*ft,#«i5«w«*'  _v '••'SU' ri j. .  •«:  iiî. .  n  ^ 
AVEIVIB.  «.  m.  Teitt|4|p|)^^^:T!^  iqpr^ 

i««cd«iMi,ce 


i^^.  i^MHHr  mmim» 


<<r- 


^— 


•V 


r 


une:  At' 

it'à  *0f»- 
'OC  q*t0ir 

ohpe  eetx  \ 
aageué. 
•  liacitté, 
l  earaelé- 
r»moar ,  , 
hli), On  , 
acinot  ef  ' 
la  même 
l.)  jfvée 
!  ilentôt 


;U: 


iJ^'^ftir 


<»iim9Êr  >, 


m 


A?E 


nmmmM 


r.*« 


^ 


doutajble ,  éternel.  Jvénir  ektarmonli  '^véiir: 
Aetiriu»,  maihtarwp.  Aifemr  •ffettuo.'Lbh 
,4iin»  t'menir.  Prédiji*tèvêmr.  Btfâriiftjfgnt 
L'nvenir.  Soit  fer  à  t'avtiiir.  SHmtrMjblë'^ilr 
Fmvr^ir.  Clratttdrp.  vont  ftmtltitr.  ùi%i4  </# 
f avenir.  C*Ue  carfi  ir»  4»  é»ttéur«  Mtétfk»«rte 
tles  ténébrèn-Jfi  Vmi  iùr.  (i;-J;'HoàM.),'^Oi^ 
lient-loi  dvHè  &  M  ntUnr-fé^è  M  4^ni  dit  la 
ve;:lu,  parla  vu»  éf  i'iMlUr.  ( FAwl^i #« M 
d(»ê  pua  éàpinr  fii^«t^ et  rmfyfikir  qnti  du 
fUtui.  (SéVigr  )  Toiit^jM^é^àv^fiitttetJw^ 
ièei^  m'est  tmfttfantrMol'iiMMli'.  '(I.-J.  îtoofi.) 
Vn  /lOmnM  vaaiète^l/hfégfir  U  priteMi  M'dt 
privdh  Pévewr.'^i^ish,)  Tiot^i  lié  comnlm- 
(rniiù  vivre  m'àral»m4ht,qiié  quand  iifmt  é^- 
menfo,ns  â  ordonner  km  pentiet.^  à  tajfouhier 
vérê  un  efrtulà'dt^emt''..:  (fiuff. )        '■  ;!  '^       » 

Bévormàls.  Foùi  en  ii$«rit  à  l'avenir  eàmm» 
UW^ipfUird..  Tfe  faites  plus  cela  à  favehùr. 


V 


*  f^«jii|,  FoTOi.  {Syn.  )  hti  fotur  wt  retatlf 


^sisténcedéi  Ares,  Vavenir  «ijx  réToljHtiofu 
ie^cVénenien8.ûa'fMeut  pjRrler  arec  ««srtjlu^dii 
|e^  chovvs  futures,  »f  prédire  oeUel|.j4*«l» 
'ciftain  ordre  par  Ie«  feolea  ]hunii4rra  nata- 
^iHed.onn^  peut  au«  c^DJccturer  aur  l'av*- 
l^>  ij)  est  impottaible  de  le  \iit^à\ït.  Futur, ^ 
'^À  le  terme  propre,  Ipraqa'il  eat  goejlfion. 
|d'4ffirincir  ce  ^uiaera,  ç<|  qni  doit  être  l'avenir 
y^^u^iendra  iDièt^x ,  f^iraqu'îl  a'agira  .^e  ûon- 
jcciàrer  dus  cboaea  cubtingeotea  ou  dontevaes. 
—  Ou  dit  plu*  souveat  avenir  que  f^tur^put- 
ce'qilc  ce  dernier  mot,  pris  sabstàotivcia^Bt , 
a  l'ai^  trop  dogmatique;  maû  la  dWérance 
que  nous  vcnoni  do  jn«raner  n'cA.  eat  pas 
moins fbndée.^■:t'^;J^v:f<^^«^:'■N■^-   ,-, 

A  VENT.  s.  m.  Temps  coniàcrë  par  l'église 
poiir  lie  préparer  fc  Oélebrer  dignementla  fl^te 
de  l'avéncment,  oo  de  la  naissance  de  |âsa*- 
Gb.riitt:  et  qui  pré^cëdeimmédiateiocnt  cette 
f(\te.  L'avent  éure  quatre  semainet,  Prichtr 
/'(H'cii/,  c'est  prêcher' dans  une  église  pea» 
Sant  r^ivent.  ' 

AVENTURE,  s.  f.  Ce  qui  arme  aux  per^ 
sonnes,  soit  inopinéraent,  solt  aatreoieat, 
par  suite  des  pasRtons  ,  des  iqtrignes.  >/v«n- 
iure  heureuse ,  malheureuse,  fàéhe'use^  bisarret 
étrange  ^  extraordinaire,  Àventtire  amoureuse. 
Je  me  suis  attendu  au  dénouement  de  vos  ton» 
ffues  aventures.  (J.-J.ftoaa.)  J'ai  une  grande 
Joie  que  celte  petite  aventure  <îff  pris  un  iour  si 
Iliurcux,  ^éTÎg*)  On  dit  qn'urtd  femme, 
qii'i(»«  fille  a  eu  dtf  aventures,  pour  dire^ 
qu'elle,  n  eu  des  intriiaocs  amoanenses.  r—  Dire 
ia  benne  aventurti  aire  â  queltftt'ànsa  bonne 
mxnhre,  c'est  prédire  à  qéélqu'uneo  qal 
doit  lui  arriver  d'heorèux  Ou  de  mallieovetak 
dans  le  cours  de  sa  vie.  On  appelle  di$eute  dé 
bonnee'aventurey  une  femme  qui  fiii^nrofeiWion 
de  dire  la  bonne  aventure.  //  ^etl  fait  Srm  ta 
ipnnè  itveniure  par  une  ttreuae  d!»  «wfe»*'  V. 
nkvinwiàttrt. 

hiflKÊfiitàÈi  événement  extraordinaire '.-<»a 
sarpren'iiot,'l4»it  réel,  «6lt  iitoa|^iB«ire.  l.*i0-<^ 
néide  tMtttèéittié  aventures  d'Éntà,  lai  oim- 
tures  piritlditée  ttes  anéeà»  ekevétièr»  «mui 
Çhefeherdes  '^àtàiifêe.  Mettre^  fn  Éà»  àvèik- 
'tur».  Les  nouetift»  *tle$  romans  sont  de*  ré- 
btions  eireongfoÀeiéèo  tfiàventHres  imagùmiee* 
ATiirrcai.  Haaafrdif  JM  OH  Aiipillèf«u«aij^ 
c'est  grondé avvntmi^s'UnifWtirè^d^éifdiii^ 
A  l'AtniTi^KÉ.  ExfiitaMoÂ '-Minrblar*  a«i 


signifie,  a\i  hasard,'  aiaif  dhâMiéki,'  Mipsti- 
ilèxioà^  sans  avoir  toHàÀ  iê  jikti.Tfrori 

l'aventure.  J|#«rè^  4  f'ai«illur«(/ft  JiftfMlli 
Caveriture ,  poatiis  et  enlr^t^'  péif'  6t  MÉf t^ 
la  faveur,  et  pt»  fattrtUt  dtsTlèheêmiUÙilh.) 
~V  On  dit  aussi  AunOiWneHt ,  poravmiilii, 
pont  dire,  par  bftMii!d^'    ■■- 

Bn  termes  de  ortànKerce  aaïuilte* 
v4»  Nrgtnt  à  h  tfi«M»«NM«r»;  W«f4e 


H;' 


ij^rmx-'  vaiaieMt.  aulirlifM  (^.|e  |terdr«  |>ai> 
lia  irfanllrage  oapat  léwibQiriiawca^'r 

AVI^ÏI.Tiqtf  S.  V.  ai  HettkO  à  l'Aventure, 
èxposior  aii  lÉdréd  d'Otto  perdu.  Je  ne  v»u»i 
pas  -«tifeititrréiC.im '  «fi**»^  ' Ht  tOHiidémbte.  -^  ; 
S'ac^èi^;»éméikn»U  iMmui  ètM.ftSis 
volA  ttk$  10/^^  amài^^vàaè  nêfàês  de  peréf 
i^tvrmikt,:    ^1-  *■'  -rW  ^'       ■■■*■.•■■•  ^-  '  ':\. 

Avunjeai,  i«.  part.  Àdjectivemettti  €*m 
d6/Vit>gékt  «MnfMttl;  1»^  «vontmfi,  Oi  dit 
mitno  afMrè  eit  èiai  êtèhfui^é,  éoàt  «firiitf 
mH^  é)lt  trèa.|kr0bÀble  tfH^Mh  tt^iimira  pi^; 
'  ,ivySKTUa£tîX;  EUJ^iàii^  0^a>véa- 
tùre,  aui  haiarde.'  C'est  iml'hmtme  qui  est 
«mtrMntmeiti  avoi»('ut^é»ëàJeà.J\  VieilK^ 

5|;  Celui  on  :velU),qii(  «HlNScebe  *ém  if^Ume, 
a  le  dUio'no  nomme  MQ»  <fctât,  aaoa  for- 
tune, «aoa  ffCil^Mioa  fixe,  qui  cherche  de , 
pôtA  et  d^iotre  ^eventaves  qui  paissent  |ai 
«  j^tn  priû,ÛtM^.,4l  ^  faar  pae^  fier  à  epi 
'  lutmm^-lA ,  vod  an  sumitMmr  qài  n'ifst  avoui 
difpnfsowtUfOti  |e  .dit 'aiMsi  d'un  homqie.  ou 
d'one  femme  qui  t||  d'int{|^giie>.  Ç'Mt  an 
apentttrifi-,<^iUne«yenturiife, 
.  .£a,  Ana^nque  »  on  appelle  atmtt^riera  i  ^e» 
pirofea  her<lu  et  entrêprenaos  qoi  font  des 
çoxakép  contre  les  babitans  do  pays. 
^  -ATKaT(rai|ta,  s^emploie  aussi  afdjeetivement.) 
Qi^Mljevoia  'sfftgris  des  grands ,  à  leur  table, 
et  f ijta/f M^if  .VoM  leiir  fmniliariii,  de  ces 
luninmHiihiies,  empressés  tintrigeui»,  aventu- 
rierL,.  (l>a  Br.  )Jl  y  a  dans  Uf^eows  de»  ap- 
ppntiims  de  gens  aventuriers  f  kartUs.  (Idem.) 
Cotnf^m  de .  nuits  aventurière^  qui  paraissent 
subitiemoiàt,  durent  un  tempe,  et  que  bitnjLàt 
on  ne  r»voi(|i/M«.  (Idem.)  .    ,.         ^4) 

Aj^STUAIÏtE.  s.  f.  Oia  enéeod  ordioaire* 
meotéw  «e mot,  nue compbi^tioa 4e  ¥«^ 
de  otNiléar.iatinAtreon''roiiMI|tre^araQm4e 
de  polpta  bnllao8->de  çooteBir'd'<oi>k'r»Iil  f  a 
a.as«ideaeve»(«rinMn^<i«v//«  qaeliV»a  trouve 
parmi  les  pienes  cbateyanleé.  ■'  .  ',.< 
.  ^%iXtà%.  s.  f.  Ghéminjpar  lequeh^  ar- 
riVe  r  en  quelque  lieu.  7«al«r  J^- avestues 
ètaiet^t  ferméa.  L^  avenues  d'une  viUe.S'em' 
ptimrilmoverutetr.  Fermer,  èetfeherMMulps 
avmuiee,  '■■  ■  •■  ><'■•■,■"■•'  y'--  ï'.-:-^.<  ^.■. 
•  Avan'oa.  Chemiil  plailté  d'ofoe  oa  de  pb- 

{ieors  allées  ^d'arbres  et  qjbirCOBduit  4  ime 
labitation.  >#i««n«0  d'onuqn,  de  tilleuls ,,  etti 
(Vmvnw  A  ee  eliâteau  par  uti»Mlâ  aipe^fie^ 
t>^f  BRANO.  a.  m.  T.  d'hiat.im|w  Espèce 
de  mcrlë  do-la  grosseur  du  pigeon^  >  t;  ■• ,,  r 
>  '^VI^ftKR.  V.  a.  Prouver ,  eonttater  dVne 
ni^aaière'«pa*ainc*Qteqa'nne  chose  est  vraie 
on  réelle.  C'est  an  fait  qu'on  no  peut  avérera 

Atv«ut^  ta:  part.  Ctott  un.  fait  avéri.  Une 
ekoee  anéhi»;  -^  V4amaae  m  %..v!v;^..  ^r-tf^  'uta-^/ 

AVgROy.  y«  ^♦<iiM^ir»'^'v  f'î^  i*<,..:^;:>,'».«.i. 
'  :■  AJRBUSS^  a.  f.  SxMMsIon^Baifière  doot 
oaatfèertrJMHir  sigéiBeraae plfie aalrite «ai 
t«Éib«|iett«iKt  qaeliia»  teaapaav«)iitcikidV 
boodwice ,  iiu^iliMB^Ie  '«yUpi  Jt^  mHê  ^tnèf 
d^..  la .  teni^;'  :  it  '  sus^tmi,  '  «M'iiwnah^iW'.'  fo^ 
Mmim§me'intà»ée-Mm»tit->.^.-:pr',\m-  >  -^^y 

A^«BStOk<s.  t  t^Màmesibàédéiit^ 
wmni  duHtMààtr  la  «qe.  -IKÉpdMtioB^^' 
^Ai&^r<4^1t  ^  dptts  'ne  po«|voa»  loppotiur 
Uprésèare oa  l'id^^  da  oevtaiiMé peâipslma 
««I  de  certafaw»  çJMjWJl^-^aoft  èeattsedèadé- 
Aitita  qae  Be«èil«nr'«otaâaiae»aa«(^qM  jioas 
■étatà^nMqmi^i  mUtii  eAaat>dii>dr 
dp  Penaai  ^'ttlltt  aaiM^^aaséiit.^.  ^^^^ 
tfaeerrisw  ponr-êaidqâ'mmi  jmr  ;a<<gàtiPpH|>! 
iffftndre  quafqi^Êm,  Jrm4»  ^mÊ§tfB'ém'tm 
'mùtNim.  <4sb  dàfaifi  ^siàmpté  inmia'  mikér 
i  M  «ilM  Armi»  iir4t|4«apjNMAMr  mommilltm. 
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eomm0  quoique  iéli0§i'^^4/4  i  fort  disagréabte, 
(Idem. )  Céei qû^lqdofUè pour'  eeux 'atide qui 
U  devoir  nous  engajNt  àvliiié>o,\<^ii^'netis  aeono 
U plus  tPaversiok.  (Idem; )]/ «<  hà* àveniott  ' 
mortelle  peur  la  jlrieth.  {yniï.y  Je- me  so^t  ■ 
pour  tous  Ifs  abus  uào  iiki^ottnktùrélté  qui 
dUintHen  gàMmiir,  Xi.-i.  Bousâ,)  Qaelqluf 
averaim  que  je  vous  oie  UH^ur$"imoJtéur  ieo 
ïèjffréiûms.  (8évig.)V.  EUiaà.  V  *i^^  ", 

'«  AvaasiOa,  signifie  aasM  nausée ,  dégoÀti^  f^ 
iigte  â'ea^aért  poiir  ^prlme»  l'horreur  i^e  i'oa 
a  pour  ceiPtabis'aliineoB.  Uade  l'averston  pour 
U  i>li^,'^rhj'rmàge.i       ■■  ■   ■    i     ,  \ 

AvaaMbii^BA  termes  de  i^édecine,  l'atetioù 
dedétottnier lés linmaors  véra nae  partie top> 
posée,. soit pac révulsion,  toit  par  dédvetloa 
<m ''énilfioB.  ,i^° 

ÂVBR'nifi  f*  m.  T.  4c^m«d«  ?*t<5rii>.  Bi«- 
ladie^qQl  attiiqnB  l«a  brebui,  et  -  les  ^^eàà 
cornet,  et^deos jlaqpelle  «eijllee, toometot,  smi-> 
ten^,  cernent  de  manger,  h»<mchentrétont 
la  tète  et  lès.piedsdana  une  gjrandt  chkilec^. 

Ay$At|mi[x;  BUfll^  Qui  esrattaqni 
de râvertin, lt;^t vieu^.     r  ^ ,.  , 

A>VfiR7['|R.  v,a.  Il#Jafia  odveHah  tpar< 
ocr^  diriger  l'attentioa  vers  quelque  chose , 
apr  qaèlqne  chose.  Instruite  «quelqV;  un  de 
quelque  chose  qde  l'on  ne  veut  .pas  qu'^  ' 
^gaore.  RéveillerVattentioti  de  qoelq»  on  ai» 
une  chose  qvi  l'intéte^t.  .Avf^tùr  qaelqu'un 
d'un  danger  qu'il  court  sans  le  sovoir.  Je  l'ai 
avertide  la  conduite  de' sentis.  Je  no  sais  quel  ,' 
boiilmnge  l'a  averti  yu'il  avait  4ti  trop  fiérf  U 
s'en  est  eùrrigi  aùjOunthui.  (Sévig.)  ta  plut 
extrême  simpliciliest  eo  que  j'aime  î  si  elle  dit' 
gèmère  tn  platitude^  voup^névettiretjinon  amii 
{VtiSti)  Je  ne  eraint  pài  Ivt  potsiâns  qtii,  «n 
nous  faiisànila  guéfrèt  nof(S  avertistent  de  nouM 
àtettre  ofi  ^Jimu^  (J.<J.  Rqiws.)  La  elodtê 
nous  avortitqù'ifpH^i  oMer^  dîner.  Quand  moue  ' 
ne  fixoi^  point  noire  aùention,  en  sorte,  que 
nous  rjgieévons  le*' perceptions  qui  ho  produioeni 
en  nous ,  \sans dire  plus  avprtii  des  unes  que  dei 
autres.i.  (CondilU)  ■ 

On  dut'  ea'^termr.^  de  manège  ,  'avertir  un  " 

éAeva/,  poor  dire ,  le  réveiller  par  lenibyeii 

de  qùelqu<^  aides,  qMOd  il  te  néglige  4*"^ 

soh^exercioic.        ,•  •.'?ï'' i'-t;^;-:-^?  ::r\::;;  {■;;■ 

■  •AViaTi^ «.part.*.. ; î'^'* »«*)^fi'^.,^ï«»'v>..^  -.ff:,. 

On  dit  proverbialement,  qa'«Mai^^l(Vqn'«ii 
bon  nvcrti'en  vaut  deux,  popr  dire*'  qu'eà 
totffbs  sortes  d'aflhires^,  .An  homme  aai  est 
iostrioit,  qui  est  infermé,  a  un  gratiq  HTan^ 
ta^e  sur  celui  qdi  né  l'est  pas.  Il  se  ;dit  aussi 
par  forme  de'nreaace ,  et  po^^r  mal^er  rjn'U 
y  aoratt  du  dunger  fr  ne  psft  p|t>fititr;4[e  ^«o. 
vertissemeot  qu  on  a  reçu.      ^,      ■  >'^' '' :i:^'-''  ■ 

OiiUit  ^'un  hômntè est  Irl^  ftverlli']p6tt 
dire  qa'il  est  bien  informé  de- tci^  ot  «qui  ié 
pasMi  ■'  '^  ^  ■■'-    i-  '  •■  '  ,■■, ■  ^ 

AyBRT^SSÈl^Birt.  ■■*.  «Ib;  Conaaiiuilc« 
mie  l'on  donne  k,  qnelfn'oif  d'àdii  obo>e  i\nn'^ 
ren  ne  veèt  pas  qo'H  igéorè  ;  on  sur  laqoeUe' 
on  vent  aét «filer  «ua  bttevHoi).  w#»<rif<smaeal 
aaiiiM^ ,  •rïla>^Aw^r'>M^smtNaafVi^j^ 
mmi,-^^$M4ia»m0i^  kuktl(h^  ■'■h'honimî^  • 
^%t<MNrl«  Vmomie^ifénl  de  la  tMtfoi» 
oomte^4»àMd  U  ééU  to  rendre  au  ekwitr.  pii'pà'f  " 
lùtipnJ'une  faifléy  <<et.un  auortisstment  dû  iff 
plu»  i«l0èiMsN(b'Aféteb.) 

Oài>«aeià  la  Ylft^d'lip  oavrage  de  Iltt^ni» 
tara  <m  mmUeoiàmti;  kfifl  de  QdMcjdaoAltra 
ilii^leelear  qaelqde  choae  qu'on  veuf  '  oa'il 
aaehfii  •M.lias  fiMreVtetva^des  eootributioaa  - 
«■▼aiaai  dte  aknM Jsr^nwM  l^riaiÀ  fc  ceux 
'-«iN'acmt'aocwMHkl'd«^aj«<;  Icoira  ct^ttrib^- 
.OMMy  >^  Cm  mot  des  avêrttssgmons-  «firiu  le» 
fanàUê»  péritlJ^êe»,  ponr  atiertirl»  inihïe-éè'--.. 
fiiai|p**eAm»  Donner  un  aHertiument.  '/•  , 
stn»itdsb'h»Jomf€  ta  tèritè  de  TaifertUtoimu 
que  vous  m'avez  donné.  (J.*J.  Ronas.]^  '^  '   ''  ' , 
<   ArBatnsaaùv,  Avis,  Qùawnt,  {Syiii)  &'«• 
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il  BO^ii'  àpDff îi4  on  ijiQa)  réPjpéUii) .  <Deri»ifl^. 
obfMéé,  qu'0«,iie  iv'ept  pi«  que  nouè'lgopriont 
^D  ^ae  itdà*  ty||:|Mi(H!i».  h'Àvi*  «t  le  contai 
«UQt  auiiii  j»our  Dutl'JjrittriJiolio^  ijkait*  avejb 
unhi^apDort  fini  mar^u^  |  v«e  contéqueoce 
*d«'o^oiiHe;  iU  t/ç  doi|ii«fit  aaoi  U*vue  de 
faire  âgUou 'pi^^ïler,  ItVi'iVjD'ealiporle  aucone 
Wif^cèfff^  4«$o^pi^  Qa  de 

lti«a|lèrei^|eWt^0(/ein|>àrtotonioan  unè^  de 
«es  idéM,  et  qaèifqaertfis  b(itetl<M  dc4^  «»* 
ierohle.     -  ,  •    " 

AVBRTISSEX}R.  •.  ui^  (Hftpier delà infai- 
•on  dii  roi,  dootlé  Tun«l|Qa0ait  df^iilNloneer 
qoaad  le  roi  «  pairi^iMf;. ./,,.'..[  .       ^ 
^  I  ik^ET.  $.  ni.  flom  qiiie  roidi.dpBi^^ii  sapin 

TvÏTTBiJu  Î^E^^  mot 

par  lè^él  çp  dëifi(|iv>ît  atitréluà  faboiiie  do' 
noettiqae,  et  qui  ett  enif (tre  ufité  dan»  qnel^ 
,qae«-prOvidce*l  ''-■",.■  •/■„  "•,  ■", À ''-.,; 
AyJKU .  è.  «a .  AcUqb  par  Uauelle  on  ^on- 
vfient  on  l'on  déclare  f  voir  dit  (ou  fiit  quel- 
4|ae  clu^ae^  -^  I^Ê^-  *^^  l''ntwroger  ,m  eit  par-^ 
VMtt  à  lui  tirw^iin  «i('4«>  Fl(ûpe  tavtjtd'un» 
faute  t  d'un»  errcvr,,  Il  cil  et^tûinen  /iiar  ton 
ptoprp  ai'eui-Un  aveu  i/u'én  ne  émanée  pott 
«quetqve  fhûsfù  ée  fWblé  ômée'woti  ftlon  lu 
cireonttmeeà  au  t'iffei  qu'iLébit  produire, 
(Cir.)  Je  ient  eom/^im  vaut  a  eoûti  la  bonté 
de  ce^atifif.  ( J^-J.  Roùts,}  Je  ne  _  boulut  point 
voua  àter  rhénnèuf  de  faire  /un  Jour  ée-vo'iit- 
minte  un  a^eu  fiik  Je  croyai*  à. élague  instant 
turU  bord  de  tfot  làvte».  (tdeui.)  Ils  lui  qrra- 
cMrtnt  ét0}ateueo  qu'Ut  tournèrent  bitnl^t 
eoHipiiui.'^[:      „.',-',■■  '      ,  ". 

'  Oa , dît qn'undeMMiMf  &«//««  bonne,  mau' 
vaia^fète.i'de  l'à'veuée  tout  Û  mqnéei  i^t 
.  dire  que  tout  le  inonde  en  conTÎent,  qae 
personne  ne  li  cûnteilite.  Çest  thomme  fy 
plut  savant  d&^  ta  Fr^tui ,  éê  Véveu  ée  tout  te 


.  :Â*iÇ«  I^é<;liuniiibit  qu'on  n^lVoppose  point 
i'ùne  cho^,  qu'on'  ne>  la  lirônre  point  bl^- 
lâtaMç  ;  qu'un  Ja  trpuv^^nvenable.  //  aob^ 
teiùt  i'atieu 4^  0m jpihft^ur  ee,mmage.  Une 
fait  ri«nsam  t'àv«kaj^s^:onele,Fous  n'uuri^ 
pas  dàèntrêprenére^it  affktre^smii'avmi  é« 
vftf^ famille."     /'  ,;.    "-v.:.  ,1 , 

<''Ûnsi|^He  homme  sàtis  aveu ,  aa  lw||pig|M| 
Mot  faniiUe,  aanéitat»  un*  donicilè,,  que 
peraopèe  «e  vent  «Toii^jr.  C*««l  un  lumme 
sans  4ik!itt4l4:Jt1ii^^9im«B' PUS  hkfrodUirt  ehes, 

wiei»       ^    ^  .■    ,     '       t    ■    ,  y 

^»*0.  T.  de  {ttfiipr.  féodale.  Acte  qd^on 
néûreéAi  i^AÉiàléttlt  pblk;<|i  de  donner  â  Ion 
•eigneor,  portant  mil  réconqduisa^t  tjènir  de 
Itti  teU^et  tela^tmjuieea  ;  dont  l'ac^  conite- 
tfil^ll  dèMi4|Htiii.«G'Mt  ce  i(9'i>n  appelAlt 
m\û$}fv4vetimom$r»m^  i   ; 

',:A(TM,.Q<>i|r'iytoir.  (Éyn.yX'Jiéeu  •«pp^e; 
yii^ttiAfig^P»^  lu  n^  tient  un  peu  ç^e 


Xii  de  k'eXteuaer  de  >|uiitVhbé  grâee.  I(  ne 
ni  pM  Aire  attdnfidiieh  k  toàteaiOrtef  4« 
gêna:.  .'    ',  '   ,'.' ,  ■■ 

^AVEima  mMtn%Méà.  t.  4è  eh«Mc. 
Gar^e^  k  <»oe/  loiVre  j|«:l^  tîne  perdrix; 
jivèùei- Ujmiri»,  '-."''''    .  ,     , 

AtBUOl*B.  a.  et  ad},  des  deux  genrei. 
Triy^  delà  vàe.  Cet  htimme est  aveugle.  Cette 
feému  éèv'mi  aveugle,  O  est  ,aveuglU-iKi. — 
£ir  oé  aènè  II  M  pre^d  «ubetantlvèmeiit.  Vn 
wveugh.Vt%  jà'iuh  sifauâlu.  Méimt '«m  «mm- 

■  gk. 4iiâM(ét:img!>uà(M.  :; >  . •  ^  '  ^  , ■■  :  : 

i^racacnva^li  dU  tôoMit;  ^one  ^rsonne 

Sol  n»n^tie  de  nAétrati4;>o ,  ^«  Inmière», 
edUt^meneM'  ^ >«(  qu'il  soit  bi$H  aveu- 
ghfiour  ne  1^1  i'ail&'éMif  ééf  ^ge$  qu'en 
lui  telle*  Chaque  hmmen  ui$a»  de  twljlérce 


pcuréliftmer  ee  qhi'ieii  honnSliêk  ut^t'iith 
est  d'aveugles  à xet  égaré,  i'est  ^ntllls  î^Hutfkt 
bkn  s'aveugler.  (  Condill.  ]f  i^' A'oinmtf»  Me 
jugeant  des  vices  et  des  rerlut  que  pér  eé^i 
Ut  choqne  ou  les  accommodé  soi^t  iveùgle$  ^  et  ; 
sur  le  bien  et  sur  le  mfit.  (  P^tt^l.)  '    '<■      ,    / 

Avioau  ,  te  jdit  anui>de'^celui  à  qnidies 
AffeoUodtt  dcf  pÀnioni  ofiVuqnent,  troabl£|»t 
reotettdenicnt,  la  rabon,  le  Jugements  Lee 
atnnùt  sont  aveugles,  La  eolére^la  hainoi  lu, 
vengeance ,  '  l'ambition ^  rendent  les  hommits 
avpuglès.  Cél^  fimm»  est  aveugle  sur  les  di' 
fuut^  dises  en  fane. 

^TxiMita ,  ae  d't  Mnaii!  des  dJiipotitiottii,  de» 
babitùdet»  di'*^'i>ffeotion»,  despasslona  qéi 
offiHiqneDt^  troubicnt  'l'^itendeniènt  et  la 
raison  y'mt  ont  lien  «ans  leur  concours.  Céh- 
fiance  aveugle.  Aveugle  éûnfimnee.  ffngtigenee 
aveugler  Habitude  uveugle.  Dransports  aveu- 
gles,  ^mbîlion  aveugle.  Amitié  uveugl».  Elle 
i»  e'm  ortnd  qu'à  sen,  aveugle  nighgenee, 
(  J.-J.  liouis. } .  L'aimable  -.  habiluét  de  bien 
fairo'ne  saurait  s'effacer  en  elle  ;  mais  ce  n'est 
plus  qu'une  habitude  aveugle.  (  Idcok.)  La  pri- 
veution  du  peuple  en  faveur  des  granés  «si  ti 
aveugle.,,  ('I<a  &e,)  L'ambition:  furieuse  eit 
aveugle.  (Viaél,)  Le  tentû(nent  qui  nous  joint 
n'eit  pdnt  t'aveugle  transpôét  au  cœurs  fo/- 
sionnés.„{if-\.fliouu,y,.      /; 

ATiQQLa  j  se'dit  de»  ôtres  personnifiés  qui 
semblent  agir  sans  discernement  et  sans  }ut- 
^(ice.-Le.^rtai;ei<^«.  L'aveugle  4cttin.  LehU' 
tard  seul ,  uveugle  et  farouche' divinité ,  pré- 
sida ,aé  eertleySty  elèeidcsouveraineinenU 
(  La  Br.)  Juiqu'ici  l'aveugle  fortune  a  favorisé 
las  plus  injustes  entreprises.  (Fén^I.)'  ;  ;y  'Ç   -, 

On  dit  proVerlHalbnlent  qnVt«  royéUthéàu^ 
aveugles,  tes  borgnes  sont  rois^  peur  dire/ 

.qn'avee  d^slnmières  médiocreS|  On  brAIe 
beaaoo«p  pêrinai  les  ignorana }  qn'àn  homme 

Juge  iP une  ehoti/eomma  un  aveugle  des  eou' 
leursi,  pour  dire,  an'il  fe  mêle  de  jugter  d'bne 
cbnse  ttv  laquelle  ij  n'a  aucune  connais- 
sauce  ;  quVm  a  change  son  ftioéal  borgne  éon- 
tre  un  évéugtei  ponr  dlre^k'on  a  eoapiré  son 
^t»t  en  vonlànl  le  rendre  niélll^r.^^  /  ' 
En  termes'de  obtmieî'dn  appelle  vaisêtaudb 

\  aheuglest  ccnx'  qui  n'pnl'  ohe  ouTerton»^  que 
dVn  Cé)é,  et  qui  sont  bouché»' dé  l'autre.    . 
A  L'Àtaeau.  Pbi'âae  kdverbiale.  A  la  Bia<^* 

.  nière  d'im  aTei^le»  Uns  lujo»ièrbi,  sans  rai- 
son, /^ji^/ii'/'airit  des  Jeunes  gens  qui  entrent  éitns 

.  te  màifée,  (holtiptené  leurs  t^is  àfaveugfei  On 
nèrrmplfie  que  dAtirs  le. langage  familier,, et 

.au  figuré.  ,  ■ 

A  L^Atavcii,  AvlàiicLiiiiiiT.  (Syn,)  Qui  «git 
AfHveugte,  n'est  pas  éclairiS  ;  4"V  *S*^  ""*"' 
glément,  ik)  suit  pas  les  lumières  nainrellei. 
Lé  premier  ne  rolt  pa»,  le  second  ne  veut 

-pA«  roir. 

ÀV^UGI^^  S.  m.  T.  d'hist.jiat.  Poisson 
qnl  fû/nt«  seul  un  genm  Toian  dfit  Jam- 

^  AinkiGL^MÈJ^T/s^  ttK^iji^àlldin  da^Moia 
die  1a  Tue.  On  ne  le  dit  pas  an  propre  daiii  1^ 
laniisige  9r4lnalro.  On  le  rempuce  pir  le  mol 


ta' 

ArBoounB|rr,  an  figuré.  PriMilon  00  ôoa- 
(inrcisseinent  des  lumières  de  la  raison.. 
f  ivre  dans  Faveug^he^i.^  CMndaveUglekétit, 
Onùib  té  guérira  jumai*  éé  cet  aeeagtémtPi^t, 
S'il  avajÙIni  ses  Jours  éaUM'Vatemgkmeid.  et 
daneCèfreurJe  loubruis  en  t^in  ^*jiefté$que 
Dieu  n'aurait  pas  tourdmJes,^ ,  (Flècb.)  Le, 
rieii  ée  toutes  ee»  eér^meàiéSt  serait  ausMt  M- 
M^yeu»  qu'eittee  neœ  paaraisien»  ridi^mlétf  si 
éan»  iHiraveugte$nniit  iuen  éiésnt  aàtmit  ées 
n^ret.  (VoU.)    ,rf...',.  ^,::,^r    ■        .,^,.^. 

Aviaeuuinif»  ett  terMCi  4«.nié4* .fl!  JHl 
dÀMles^t propre.  tWj%ièMé»t  ^Mr, 
vAlibn  do  aéilUiènt'dé  ta  vne,  o6éisi0àé  pif 


le  dérangement  tofaf^deiei  omAhm  ,  ou  par 
la  cesHtloninTolonlalrë d« àef  rooélions. 

AVEUGLEMENT.  AdT,  îfl  n'est  en  rtsage 
qu'au  figuré ,  et  lignifiô ,  ssns  réflexion ,  sans 
examen.  5e  toumeVre  aneuglémeniautovçhm" 
tes  ée  quelqu'un.  S'aband4fn»er  aveuglément  à 
ses  paitlms.  Tout  homme  c$t  sujet  à  suivre 
aveu j;lément  ion  amour  propre.  Celui  qui  ne 
pente  qu'A  pe  eonéuire  comme  tout  te  mondf^  . 
adopte  aveuglément  toutes  les  tottitet  du  menée» 
Je  tut  munirai  que  le. i*rai'coura;;e  eontitteàsê 
livrer  aveufîlément  là  ta  néectiitè.  (Barth.)  71 
^est  Jeté  avtuglèmint^  ou  il  s'est  aveuglément 
jeté  dans  lé  danger, 

AVEIIGLER.  t.  a.  Rendre  aveugle ,  faire 
devenir  aveugle.  H  est  peu  uvîtÉ  en  ce  sens. 
On  dit  plits  communément ,  rendre  aveugle. 
O^te  maladie  /a'^  rendu  aveugle,  et  non  paa 
l'a  aveuglé.  >  , 

Il  se  prend  ordinairement  pour  éblouir', 
empêcher  momentanément  de  voir  les  objet», 
0n  troublant  la 'vue.  Vf  état  du  soleil  m'àvew- 
gtoi  CeUe  pouttSéiftm'al'eugte. 

Fignrément.  FHver  de  l'usage  de  l'intelli» 
gence,  de  }a  rairan.'  jLm  pattiont  nous  aveu-, 
glent,  té'ameur prepre  noùt  aveugle.  L'amour 
ne  jn'évèugfait  peint  Uiér  vint  défaut^.  [3.'3, 


ROuts.)  Baceité  par  l'insatiable  avuljtc,  aveugti 
par  FambititHi  encore  plus  insatiable.  (  Boff.) 

s'Aviveua.  lie  pas  liser  de  »e»  Inmléie».  U 
t'aveugtétur  tes  défauts.  Chaque  hoihmea  asSéf 
de  lumières  pour  discerner  ce  quiett^honnàtet 
et  s'il  en  est  d'aveugles  à  cet  égard,  c'est  qu'Ile 
veulent  bien  s'aveugler,  [CottOÂÏL) 
^En  terme»  d'axtitlerie ,  aveugler  une  y  ne- 
mate,  c'est  dresser' une  batterie  contre  aBÀ- 
oas4<mate  vpour  en  démonter  le  canon  «t  V^ 
rendre' «ans  elltftv  ;' S'  '■■''';'%      '  '' ■;'"'ï-^?--,'- 

■  Avxeeii ,  ,ia.  part.  ; 

AvÉoeua.  V.  NB.  T^  de  niarine.  Remédiclr 
le^ienx  ipOssible  en  bouchant  avec  un  tam- 
{fOn  snUlfr,.des-  plaqnes'de plomb  ou  dotoulei 
autre  riâpanière,  nn  trou  d(^  boulet  on  autre, 
dans  ia.caiène ,  iwnr  anêteir. Veau  qpi  s'intro- 
duit dans  le  bâtiment.  -        , 

Aveugler  uifte  voieïFeau,  c'est  diminuer  une 
voie  d'eAu.la  boucher  pro^MOi^ment  et  en 
paHie.  «^ 

;  AVBUGLBTTB,  A  L'AVEUGLETTE. 
On.dit  chercher  une  chose  i  l'aveuglette,  qller 
â  l'aveuglette,  ponr'dire»  cbercbér  a  fâlpos, 
aller  à  Ifttons,  et  sans  voir  clair.  C'est  que  < 
expression  adverbiale  qui  n'eSt.  usitée  que 
dawi  lii  ooniersation  familière. 

.  AtlCEimte.  ».  r.  T.  de  bqtan.  Gente  da 
plantes"  de  In  famille  des  gatti|Uers. 

ÀVIGBPTOLOGIB.  a.  f.  On  latin  ««a  oi- 
seau,  tfOMrlii  prendre;  et  dn  grec  hgos  dis- 
onors.. Traité  snr  l'art,  et  le»  dUTérente»  ma- 
nière» de  prendre  le»  oiseinx. 

AVIGTUAILLXMEIIT.     Y.    Avitaiui- 

JUMT.<  '  '■ 

AVI^DIiB»  ».  f.  T.  d'Mst.  nat;  Genre  do 
jtéataeé»  de  in  clA»»e  de»  bivalve».  On  le  eon»  j 
nait  aa«»i*»oa»  le  nom  d'hironde.  C'est  dane 
uaie^èee  de  ce  genre  qae  l'on/ trouve  kf 

^^VmB.  ndi.  de»  deux  genres.  En  l«ki» 
mviâus,  du  vtibe  «sk^,  avoir  un  désir  «rdènt 
et^  immodéré.  U  «e  dit  de  celui  qui  désire 
•v««,  aidenr  dMboAe»  dont  il  ne  Mirait  »e 
ra»a(i»icn4»B  l'eUplole  «a  propM.  eu  pMihnt 
du  bnire  eA  du  mAoger.  Cett  un  lémmemviile 
^ui  ééummt  M  stui  te  qu'oui  etrekeàt  peur 
siis  /miIm^,  r-  Fjgnfémei^.  Jetée  ée  «-- 
'    IM.  ée^isùm,  de  ghire.  értmtruetien ,  de 
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sti'uclion.  (  Barlh.)  —  Jviéô,  eniployc  ab«olu- 
inonl,  se  <lit  au  figuré  d*an  homme  avide 
d'-npcnt",  d<!  pain ,  de  iiçl\*ta»e».  Qtitt(iue 
.  avide  iju'il  piiistc  6tri,  on  ne  le  voit  jamais  allep. 
à  1:1  foriin)iC,  /  ur  dtâ  moyen*'  serviici  et  bat,'' 
(J.-i.   Rouïs.  )  IlsUont  avidei  $ant  avarice. 

(Hiiilf..) 

On  dit  aiiciii ,. de* \eux avide*.  Nous  parcou- 
):ionti  d'un  ail  avide\ec*  tfdifice*  *uperhet,  ce* 
porliquts  ilçgans,  ce^  for£tf  de  colonnes,  dont 
celte  ville  est  arnéo^  (Barth.  )  Chacun  était 
avide,  ci  cemnie  sutficndu  pour  rccueilf  if  Jus- 
qu'aux ^moindres  paholes  qui  torlaient  de  sa 
bouche.  (  Fénél.) 

AVIDEMENT,  adv.  Avec  avidité.  Manf^er, 
boive  avidcmmt.  Contempler  avidonicnt.  Nou* 
tliipfirailt'on*,  mai  qui  suis  si  peu  de  chose 
ù  ccu,v  que  je  contemplais  si  avidçment  ,  et  île 
qui  j'cspcrais  toute  ma  f^rattdcur.  (  La  Br.) 
Toute*  les  amcs  avidement  attachées  au  plai- 
i'ir,  cherchaient  à  s'ùçhuppçr  par  mille  expres- 
sions diffircnlcs  i  et  nous  commutiiquaient  le 
sentiment  qui  les  rendait  hcureuus.  (Bârth.) 

AVIDITÉ.».  I'.  Dé»ir  i-aiiuodéré  et  iiuatia- 
bk'.  L'aiiililù  d'un  homme  affamé.  Manger 
arec  atidilc.  -^  Du  haut  de  ta  colline  oa  dé" 
couvre  une-  >iuaniitç  surprenante  d'île*  de  toute 

/;raii(lcun L'(cil  les  parcourt  avec  avidité. 

(Unitli.)   l{c,:,'ardir ,  écouler  avec  avidité.  V. 

Cu.NCL'FISCKNCE. 

■^     AVILIU.  V.  a,  jeter  dans  une  abjection 
lionleiine;  rendru  vil  v.t  méprisable',  couvrir 
d'oppi'uhre ,   d'infaRiie.  Le  crims  ..vilil.     Il 
•mate  une  conduite  honteuse  qui  Pavilit  aux 
yeu.v  di;  tout  le  monde.  Avilir  son  caractért..  Je 
suis  Gvcr ,  et  ce  nom  vous  t'avez  élevé  si  Itaut, 
\  que  .iviji.ï  vnus  faire  tort ,  il  ne  vous  e*t  plu* 
pci  luis  de  l'avilir.  {Montc«q.)  Leurs  tt-aits  sont 
iiltùçs  et   leur  contenance  ctt-wilie.  (La  Br.) 
"  '/(dis  nu  le  verret  point  recourir  aux  dissimu- 
la tium  ,  aux  bassesses ,  à  tous  le*  petits  môyan* 
qui  a.iliiiscnt  les  amcs.  (  Barth.)  Tant  de  mé- 
pris les  avilissent,  {i,-J.  liotfts.) 

s'Avii-iB,  Les  honneurs  s'avilissent  lorsqu'il* 
sml  pri)dli;ucs.  Tel  homme  s'avilit  par  ^es 
t'f'rcv.  ()it'csi-cc  que  la  noblesse,  si  l'on  peut 
s'aritiv  s:ins  la  perdic?  (J.-J.  Ruuss.  )  V. 
Abaisse!'.. 

Xvii.iB.  U»':(lmre  à  un  vil  prix.  L'abondance 
de  Ci'ilc  marchandise  l'a  avilie. 

Aviti ,  iii.  parf- 

AVILISSA^T,  TE.jidj.  Qui  avilit.  État 
avilissaiit.    Dépendance    avilissaniCr.    Conduite 
avUissaittc.    Vne  .  précauiion  avilissante.    Une 
'    cviUssantc  précaution, 

AVILISSEMENT,  s.,  m.  AcHoa  d'avilif 
û!\c  personne  ou  uoe  cUose,  ou  l'eflfet  de  celte 
action.  De  pareils  abus  opèrent  insensiblement 


l'avilissemcHt  de  la  magistrature.  L'avilisse- 
ment de  l'anloritë:  Fivre  dans  l'avilissement. 
Tomber  dans  l'avilissemont.  En  ces  temps  d'a- 
vilissement,  qui  sait  à  quel  point  de  vertu  peut 
atteimlre  'encore  une  ame  hun.Mnê?  (J.-J. 
Ruuiiii.)  Agètila*  attendait  l'occasion  de  sortir 
de  t'avUiisement  où  U  s'était  réduit.  (  Bar tfa.) 
Qiic  vau*^  teriet  aUristé,,...  *i  vou*  pouviez 
contempler  l'état  actuel  de  celte  malheuretue 
amie,  et  l'aviUsêfintemti  ôii  la  réduisent  le  re- 
mords  et  la  honte  l  (  J.-J^  Rouss.)' 

AVTLISSEUa.  t.  DÉ.  On  «lonne  ce  nom 
à  celui  qui  pread  à  tâobc  d'avilir  {te  per- 
sonnes qui  jouisseflft  de  la  coiMÎdécalkio  pu- 
blique. ,•   '.'i'iJV  ;.J  .i-vy-. 

AV1L{X)N.  9.  m.  Oh  iloatie  i^vn%  «»x 
doiglri  postérieurs  d«a  oiaeadx  de  preiV 

AVILLONIHER,  t.  a.  T.  <ie  fauooiin^e. 
Il  se  dit  d<!(  oiseaux  d«  proie  -^ÙlX  «tlffilàent 
ou  se  dùrendeiit  arec  les  doigts  poètérhfttra. 

AVIÎÏEB.  V.  a.  J^mbiber.de  via  »  an  Vase, 
de  boi#  4wUné  4  i;a  cvjtttgt^r^  et^4«i|i,l©spi«Ji^ 


m 


^ivîner  une  cuve , 


oa  n  «n  a  pas  ^âcpro  nu> 
«n  tvnne^itl  _  ,  , . .    .  -^  .* 

Aviai,  4a.  ptrt^  .'■■,"'!■'•", ■4*'  .-■;J"   •' 

AVIR.  V.  a.  T.  de  cVaudronnlèr.  Rabattre 
les  bords  d'une  pièce  pour  rassembler. 

AVIRAlSON.s.  r.  Détour  ,dt' l'eau  dtoa  les 
salines. 

AVIRON,  s.  m.  lastrament  lond  par  la 
poignée,  et  plat  par  lo  bas,  doat  oc^  se  sert 
pour  Cairic  a^liir  sur  l'eau  >  4i|i  bachot  ou  ua« 
napoUe.  Manier  l'aviron. 

AviBiM  ï  dans  Ips  boucheries ,  est  ufiç 
pelle  de  bpiadont  on  se  sert  pour  remuer  ii||s 
graisses  dans»  la  chaudière ,  lorsqu'on  lea  fait 
ibadte.  . 

Ei^  termes  d  hist.  nat.,  on  donne  le  nom 
d'aoirtfnaùx  patc^de  quelques  insectes  aq^ua- 
tiques  «'tels  que  la  uotonecte,  la  corise,  etc. 
""AVlèONNER.  T.  a.  T.  de  rivière.  Pousser, 
faire  auncer  avec  l'aviroo. 

AVIRONfi£RlE.  s.  r.  Atelier  oh  l'on  fait 
des  avirons  pour  la  navigation. 

AVIRONWIER.  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  de: 
aviron». 

AVIS.  9.  n.  pu  latia  visus,  vu,  aperçu. 
Gc  qu'on  a  vu ,  ce  qu'on  a  aperça  dans  l'exa- 
men d'une  affaire,  d'une  question.  Le  résul- 
tat de  l'examen  qu'on  a  fait.  DiVe  son  avit. 
Donner  *on  avis,  Pertister  dans  son  avis. 
Otanger  d'avis.  Prendre  l'avis  de  quehfu'un. 
Être  de  Vavis  de  foelqu'en.  Je  ne  tais  pas  de 
votre  tivis.  Chacun  dit  son  avis ,  et  l'appuie  en 
peu  de  mots  f  nat  iCaltaqu0  avee'  ehateur  celui 
d'autrui  ;  nuJ  ne  défend  opiniâtrement  le  sien^ 
(J.-J.  Bouas.) 7/  évite  uniquemesU  de  donner 
djins  le  .'«ai  des  autres ,  et  dPétre  ée  Vavis  de 
quelqu'un,  (  La  Br.-  ;  Je  ne  cru*  pcts  devoir 
rétiilar  à  tant  d'avi*  rèu»it  oitntre  le  mien. 
(Barth.)  Sohavi*  entrai wU  touf  Us  suffrages* 
{ Idem.  ). Les  avis  étaient  parlngés.  Il  n»véêfi 
rien  faire  sans  l'avis  de  ses  paiyms.  V.  Sa'axV 
uent. 

Avis,  coauaistance  que  l'en  donnai  quel- 
qu'un d'une  chose ,  en  la  lui  faisant  envisa- 
ger sous  le.  point  de  \'ue  qui  l'iutérctse,  ou 
qui  doit  l'iotérecscr.  Je  vous  donne  avis  fue 
l'itomme  à  qui  vitus^oez  affaire ,  est  tris-inté- 
ressé. Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez,  profit*^ 
de  l'avis  qu/ije  icus  ai  dçnné.  (Sévig.)  H  faH 
aller  sur  le  champ  de  bataille  pour  y  sceller  de 
son  sang  les  avis  qu'an  abonnés  au  peuple  du 
haut  dfi  la  tribune,  (Barlh.)  Je  reçois  vos  avis 
avec  la  docilité  A* un  enfant,  et  vous  donne  les 
niienf  avec  le zisle  d'un  pérc.  (Volt.)  V.  Avaa- 
TISSaMBHT.  -  •      .'■/:'.'■ 

jAv^.  I^u  terme»  àe  commerce ,  àv^tisse- 
mcnt  qu'on  donne  à  quelqu'un  d'une  chose 
qu'il  ignore.  Donner  avis  de  Venvoi  d'une 
marchandise.  Donner  avis  d'une  banqiieroiite. 
—  On  appelle  lettré  d'avis^  qne  lettre  missive 
par  la<>uelle  un  marchand  oa  ua  baa^uicr 
mande  it  son  correspondant  qu'il  a  tire  sur  lui 
une  lettre  de  change,  ou  hii  donne  avis  de 
quelque  futre  afi'uire  r«Uti>o  k  leUr  .com- 
merce. —  On  appelle  aussi  'avtso^^ontère  ,<aa 
avis  ou  conseil  sur  qpciquè  maticré  inipot:- 
iantc  de  commerce.  Aloi-s  iarâ  êsl  pris  uaps. 
iç  premier  sens:  '^ 

<~On  intitulait  autrefois,  avtc  .«u  f<K-ifi>»r .  les 
avcrtissemenn  que  l'on  mettait  à  la  tété  d'un 
ouvrage  de  littérature.  On  a  conservé  cette 
expression  dans  un  af^as  figuré  et  piruveribtil.^ 
et,  quand  il  arrive  quclqui^  açcidèaf  oa''q|a'éI? 
'^  <M^[tiè  événement  qui  peut  servir  d^n&tttictlq;|i 
'  à  d'autres  personnes,  po^r  leur  faille  Seàm 
les  inconvénrens  de  qàe^ue  aiçâoo'  Inoonsi- 
dér4fe^  on  dit,  Aviaaù  î«cl«W,^ûr  in4^p»ef' 

qu'^éHcs  férbat  bien  d'en  jtmtmeÀ^  V.,  Âvu- 

.n...i<D»T    ■  -;•--#.'  '■■■j.t'^'** •-.'•■'■'■'    - 
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ne  laisser  écliap'pcr  aucun  des  moyenii  qui 
peuvent  IesXsire^venir^))ien.  6*<r*  unlff^mT)^ 
avisé  qui  peut  r(W»I^^^èr  de  bons  con$eiU. 
AVISER,  y.  a.  Viéî»  mot  qut'sighiBait  in- 
atruire,  donner  ai^ia |,''iolbr^r,  el  qui,  dao* 
ce  sens ,  n'est  pltis  usité  que  diank  ces  deux 
ph,rase<t  proverbiales  :   Un  fou  avise  bien  un 
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sagf,  pour  dire ,  qu'iia'fou  peut.^dopAur' ua 
bon\avis;e^  C'a  vitrrè  tte  ^vtn  avise  ^èn  Un 
homme,  pour  dsire,  ^ue  le  via  jnfpire  quel- 
qucfôia  oç  bonnes  idées^  .fait  imaginer  ^t 
bon*  expédiens. 

S^aviser  de  quelque  chose.  TfOuver  quclifue 
expédient,  ^iclque  moyén^  auquel  on  n'.^vait 
paà'cnbôré  sditge ,  que  l  on  n'avait  pai  ehcpre . 
aperçu.  A  force  de  cficivllir,  je  me  suis  avisé 
eTùn  ntoj'on  qui  iH'a  réussi.  Je  ne  me  serais  pas 
avisj  de  cet  expédient,  —  S'aïUcr,  pi-cndre  une 
réiiôlcition  qui  paraît  éti'angc,  extraordinaire, 

[>eu  ntitui'^'ué,  et  k^  laquelle  on  n'avait  pas 
_  ieu  de  s'attendre.  St  un  avare  s'avisait  d'être 
prodigue,  il  étonnerait  bien  du  monde. 

Avisaa ,  s'emploie  aiissi  daus  un  sens  neu- 
tre, et  signifie  alors  réfléchir  sur  les  moyeiia 
de  faire  quelque  chose ,  dans  le  dessein  dé 
découvrir  les  meilleurs.  Aviser  à  quelr/ue 
choie.  4*-'i*traux  moycris' de  fair^  une  c/»pi«.-  ;' 

Ansi,  it.,  part. 

AVISO,  s.  m.  T.  de  jnar.  ,Pc\Tl  bâtiment 
léger,  d'une  marche  stlpèiieurc,  destiné  à 
porter  des  paquets ,.  des  d^pficbcs. 

AVISSE.  s.  f.  Feri«  cùirro  ou  Autréchose 
qui  est  à  vis.  Gc  mot,  que  plusieurs  diction- 
naires ont  copié  dans  celui  tle  Ttévoux ,  n'est 
point  usité. 

AVISURE.  9.  f.  t.  de  chaudronnîer- fer- 
blantier. Tic  rebord  d'une  pièce  (||ui  &«  rabat 
sur  une  autre  pièce ,  et  les  nuit  ensemble. 

AVITAILLEMENT.  s.  in.  11  se  dit  de  l'ac- 
tloh  de  fournir  les  provisions  nécessaires  pour 
une  place  de  gqcrre,  pour. un  vaisseau,  «t 
des  provisions  m£mes  qui  sont  rassemblées 
pour  cette  destination.  Il  est  chargé  dàfavi- 
taillement  de  celle  place.  On  s'est  assuré  d'un 
!  avitaillemeat  considérable. 

ÀVITAILLÈR.  V.   a.   Mettre  des  vivre» 
dans  une  place ,  dans  une  ville  qui  coart  ri»-^ 
que  d'Circ  assiégée  ;  mettre  des  vivres  dans' 
un  vaisseau„>^t'i{ai//£r  une  place,  une  ville;   . 
avitailler    un  vaisseau.  Le   vaisseau  est  bipn 
avitailié.  -  ' 

AviTAiL[.K„°itB.  part. 

AVITAILLEÏJR.  s.  m.  Celui  qui  est  chajgfr 
de  fournir  les  vivres  d'une  placé,  ou  d'un 
Taisfcau.       ,. 

AyiVApJI.  ».  m.  T.  de  niirâlier.  Pre- 
mière façon  que  l'on  oonnë  à  -la  feuille  d*é- 
tain ,  poiK.ra<!^ir  le  vif-argeni; 

AtlVIÇR.  T.  il.  T.  die  bljomîèrs  et  autres 
oùvriei^  en  métaux.  Do^taer  te  *tif ,  le  déif- 
nicr'poli,  lé  c^rn»"  lustré  à  un  ottvri|gé.i—f 
En  termes  de  doreur,  ar/vcr  une  flgurq  d» 
bronza,  c'est  la  nettoyer  et  la  graMer  légè- 
rement avec  un  burin  oli  an  autre  outil,  pour 
la  réj^^  plus  ptoptp  k  recevQÎr  la  feui^e 
à^or.-r-Avher ,■  ta  termes  de  teinturier,  c'est 
rcnd/e  une  Wàléar  àtéi»  tlvQ ,  ptua  écUtà|)te., 

Avivlt,  KÉ.  part.-  ^, 

AVIVES.  ».  f.#l.  T.  de  méd.  vétériaaîlre;' 
;0|li' donne  ce  nom  à  des  gtandes  situées,  à  la 
pàttic  sitpérieure.et  postéHeure  (le  la  ganach^e 
du  cheval,  dans  l'iateryatle  ^tii  se  trpuve 
^tee  ja  tAte  et  le  coà*,  •H-deisoijùde  t'preiUe., 
•p-6o  appelle  anssi^Av^s,  une  maladie  du 
ohfv'al,  (fans  laquelle  il.  a  les  avives  enfl4ei»' 
el  dônlourèûsea •  Ce  cheval  a  les  avive*. 

"AVfVOlîl.  ««.  m.  T.  de  doreur.  Inslra- 
meot  de  cuivre  qui  a  la' focqae  d'une  lan;ic,d» 


TISSXMBHT. 


^VlSi  j  *££.  a4f ;  ^»ie  titen'l  d^^odsir 

!(  |ei.||BU4:(M  açiifi  t<^at<Uitet  faces ^  et  j^e 


!c(i<iléan,  anibadie  ^âr  na'bout^  ëmmancbée 

de  l'autre  dans  un  rootceaa  de  bois ,  et^oalt 

•  les  dorearsse  seivent'pàur  étéB4re  l'or  anial- 
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'AVOG  ASSEItà  vv  B.  T.  de  wéftrk  (jui 
«'ciupkùe  lM|kJli<\M«»e>t  en  parUnt  dlc  ocs 
tnallieureux  avoc'tts  qui,  dëpoarva»  dM  Mt- 
,Um,  oa  de»  f«stiii^ea>  qmi  eoooMlMMt  la 
proressîon  d'aTort<44  c*  ont  ibit  uotit^^méliel», 
Tpax  y*  Manière  >(^jnt  iUf  c«ivc«»k«  Ua^muo' 
-taitÀ  pendant  dioBi an»,      ■  ''.;  'i'^i--  '^V''^'^'"'' ''■''' 

AVOiMY»  1.  rai  Ueroi  qni  >r*lt  frofcMÎbri 

.  de  d^-fcndre  en  jotlloe.)  d«  vive  vcix  oti  par 

,éc«t,iei  (fartiea  quÏMnk  beseki  de  son  avais» 

«pmce.   4vacat  cétàkrt,  éiopMnt^  Mvant^  hà- 

bih.  MtHtvaii  mnKat,  .       -:      ''»■■;:. 

Daiw'lcacoiWrasupéricD^ea,  craapfteHe  «va- 
^t .  général ,  ua  nagiatrat  qui  plaide"  pour  le 
UMircraia,  et  pouries  caMes  qui  intéressent 
la  bien  public.  '■ —  Oa  appaitc  avocat  eontttt- 
tant,  un  atocat  qui,  ayant  acquis  d«l'u!epe- 
vi^ot  et'd«>la  yépbtatioi»  aa  barre*»,  et  ne 
pouvant  plus  en  suiiteoir  la  fatigue,  se  Kotnc 
•è  do»oêr  pas  étarit  son  «vis  et  son  obniell  sur 
Im  affaires  liligîcuM«<  0»  nomme  aussi  c<<s 
sortes  «('a«oo«t»y  i«n«coMBtoc>tt.  " 

Avocat,  «e  dit  figusément  de- ctlni  4Qi 
j^tcnd  lès  intérêts  de  quelqu'iuaf^cMt  qoi.dé- 
feud'Une  opiniân.  Je  urai  v»irc  avocat  «u- 
:prii  d»  votr»  pire,  /s  ne  ssmi  jamais  fanoea* 
éTut»  parcilie  doetfhiA.  -*-.Au  féminin ,  oa  dit 
«varatc,  en  parlant  d'une  famako  ^tii  pk«nd 
la  déiobse  de  queltfu'oD.  Q'est  dans  ce  sens 
que  ks  oalbolM)u«i  disAot  que  la  vÎMeg^  Marie 
est  t'avdcfiteidts  pécheui/>t^ 

AVOCATIER.  Hf'm,  9*.  de  botaa.  ^el  arv^ 
bct  d'Amérique ,  d«  genre  des  lauriers; 

AVOCATOIRJL  a^.  des  deux  9Mires.1Il 
M  dit  dos  lettre*  par  leequellet  «•  soavar^n 
.revendique  qaslqo'ua  d*  §«  tiiiets ,  passé 
Mws  an«  don&itation  étrangère.  Isttrtt  ovo- 
tmteiitt^ 

ikyO€ETXE.  •.  f.  t .  diiiat.  nàt.  Oiseaa 
•«gnatique d^la  section  dé* ]>alipipédM.  lia 
les  jambes  ^rt  leaffues^^  et^J^^^Moe  fbit  <  > 
«oferlé.  .. ,    i,,--r-'''' 

AVOINE,  iv  tOMMNBt  de  tilantiu  dont  1»< 
Tfiaine.  que  l'on  nomiaa  ii«S9L«m>m««  wrt  oa*- 
4hiaîreoaeAi  à  la-  nourritfiBe  des  iehavauB.  ff» 
«luamn^iftkWiÀne.  S«m*f  dù4'ûiioimi,  tUmnaie  i'm- 
voinc  i  un  ehewL  Pailh  d^amùnêk  Bdiéê  cfai- 
iMtm»^  ù4voine  rouge.  j4v«in»iimré,r 

A.ii«H*Bt,  a«^  plariel ,  tf  dit  da  It  pklto  lors- 
qu'elle «st  eaeoHre  sur  terre  ,  diiy  In»  cbaMpa 
qui  en /0wt  4l(é  «nremenc^.  jLm  fmainet-'êmi. 
§eH6$  celùt  année.  FqmittpUtêwinii. 

NAYOUd.  V.  a.  J'«i,.lM  a»,  U^KHautrmmnt, 
voMMvea.,ilt,OHt.J'mtiif'yJ'*vk^iFtùeit.  /'iiM^ 
4-aû.4^y«>«jir««.^Ç«0/<u»>  fneMr  «ks» qu'Hait: 
<9iM  tUMw  «yan*,  que  vem» -aytAi  qu'Ue  aimi, 
ÇueJ'fiU0ê$^  /'à«ra(i»^M*^''«Uf  AK.  yQèttj'euÉtè 
.«»>  Ayant.  À^ntiemAï  aijgiùfié'prapieemeBt 
posséder  ^maibil-refattiuirtrèai^Md  nombre 
ifaiitcès  iiga«6e*tioa«>  qui  ont  Qiie  onalof^ 
plus  «u  moina.graBidji^Tiee'cc  aew  prîmiâf. 
^oir  du  ltien.i  Auoih  éidgramàt  bitnt.ijtimirde 
l'argettt,  des'terrtêi.iki  maî*^;  due  ftrO' 
jfrikà$:,dea  labkamti  *  : 

Avoin ,  PossÉBRak  f5>it.)  Il  n'ctt  pai  çéoeiv- 
■air9  'd«  pouvoir  diipacer.  d-'um  choaniH 
'^Q'ell*:  (kHL  aotaellenKMit  tatra-iM»  naine  > 
pipurlWMr,  il  suffit  qu'elle  nauaappartiennet 
naii  pour  la  poitOvr,  il  ftiat  qg'elle  soit  «n 
DOS  main»,  et  que  pons  ajons^l*  tiiitrté  ao* 
«uelle  d'en  diapoaeiv  ouAfanMJsftiir.^w^iVAM 
^wm»  des  rc««ans;qt«oîqipQ  tiott  p>jfl6»'»  «M 
in^eMiisbi<par  dlBaontenriét»,  al  MWUi^* 
#M0a|C.dtta;ti4»f>ra<  -T>On  n'cat  pét  to«|oMak 
sMittint  d«:  (M  'q»''0i>c«  ofi  l'aat  d»  o«>q«?oD 
poatëda. 

•  A«i(«H,:a«<dfil  da  ioaitetil«a>olM}MiaqiMi,  par 
qiMiqttc  caMiifUO:  pac  'qiulqu»Miabo^q«o  e« 
•gàtf  aoat  eik-tibuft*  «moiMr  ;dii;'aolSi,  ohes 
noas',  foi*  gn'eUiw  rti»aa<  fcppartiaparot'»  au 
ne  Mtta  ftpipa«iH»ioca«>)pktyv«olt:)<|«^«ll*fr  « 
■aieBt  do  iiot4«  ooflwentéQMQit  ou  'inftl|M 


de  léi  eotmpégnift  de  la^totiéli . 
Noté  tmmê   en   dm  itluminaliena. 


•  ■  » 

noui.  L*komme  m  VMe'tHe,  dts$  braf ,  éfsjam- 
bnêyete.  On  a  ht  Mil»  grciee ,  Ut  km»  cotirit  ^ 
len  jamètê  menues.  On  *  un  pire  ,  ^nemére, 
une  femn^e,  dos  enfims.'  On  a  de»  maisons , 
de»  terres,  eh»  Jardins.  Cet  homme  orne  l'urgent 
à  uni.  //  a  une  voilure  d^emprimt.  ita  des  do- 
i^ettiifues.  U  avait  hier  deu-v  gamisaire».  Aueir 
fttirk.,  aroir  soif ,  avoir  ftetd,  avoir  thttud. 
(M  a  quinte  on» ,' vingt  ans.  Avoir  de  la  force, 
de  f  agilité ,  de  firitelttgeneoé  de  ta  pénétration, 
dota  mémoire,  de  t honneur,  de  la  preùilô,  des 
vertus,  de»  vires j  Avoir  de  bonnes,  demumvaises 
qualité».  On  à  de  l'esprit,  des  tstlens.  On  à  de* 
passions ,  des  habitudes ,  des  inelinations. 
Avoir  do  taffeetion,  de  l'amitié,  de  l'amour, 
de  Péloignement,  de  l'àveraton ,  de  la  haine.' 
On  a  queiq  KO  chose  dans  l^esprit,  dan»  là  Ute, 
dans  l  imagination.  On  a  dos  d»*»om»,  der  in- 
tentions. On  a  dee  caprice» ,  des  lubies,  dès 
fantakioe.  On  a  de  ritumeur.  On  a  de  lajeio', 
de  la  peine,  du  plaisir,  du  chagrin.  On  a  de» 
iiàieons,^  de»  locufté»^  On  a  des  correspondofi- 
ees,  et  des  correejsondans.  On  a  des  eonnaie- 
»àn/tot;do»  amis,  due  ennemi» ,  dée  envieuce , 
Ole.  Oh-  à  de  Tauiorité,  du  pouvoir,  de  la  con- 
fiance. Cet  homme  a  '  féstime  ginirole.  Ckn  a 
des  assemblée»,  i(es  spectacles,  des  bals.  Qn  a 

du  wténdii. 
de»  feux 

d'ftriifieo,  detréjouioeanee».  Nous  aurons  delà 
pluie,  dK^onuiempOé' 

Bt^parlani  des  abiBiank ,  i^ae  dit^os  taos 
iel  sens  que  nous  vea<«os  d'indiquer^  et  qui 
•ont  Bttsceplibles  de  laqr  être  «ppliqués.  Un 
cbeval  a  lee  jmnbés  courtes  ou  longue»,  le» 
oreillee  grandes  ou  petit»».  Vn  oiseau  a.de»  plu- 
mefé  liaéokee  droit  ou  «roeku.  Un  eheval  m  une 
betlo  éeuriê.  Il  a  du  foin,  de  ki  pailto,  de 
l'avoine.  Ji  a  une  bonno  litière,  fi  a  la  geiir~ 
me,  la  pouteot  ft  fyretn.  Léo  «nimaïUD  ont 
faimiy  ont  eoif,  Ote^K  ont  de-  Pat,laekomont , 
detyumreiem'^ i^la  «a/rira.  Jts ckt  do turdeur, 
do:  là  oiv(»*Hè,do  higUitè.  lié  onldot  grêeo» , 
d»  kl  bêtifié  ,  oto. 

Kl  parlât  de«  oWm^'  teaDlaaécs,  U  ao  dit 
dft  toatas  crilaa  q«i  fMitpatlla  dTesM-aulré 
ohosa,  qqi  y  «awi  Josntea,  q«i  l'HocoMipa» 
(ifMat,  qui  la'  asodlMAt.  Cotio  viUe-a  do  beamee 
édifiée»';  ééle  m  do»  fmf  large»  \  du  betlao  m- 
monades .  6o  okMem  m  an*  belie  omosme-,  dense 
granàm  Oo0pe,  âer  porté ,  Jk»  jainKm»  ;  tkn 
orna»,  otcj  the»  maisof  aeinf  étage»  ^tt  vue 
sur  ia  ruo.,a  unv  belle  vve,  Ono  table  quia 
dDaoD  tiroirs;  Un»  alme/»i»  qui  a  si»  'pied»  dt 
iong.  CoU»  ekambrê'  a  utte  cheminie..  Gbtte 
rab»  a  de  la.  fratekoar.  Cette  aventure  a  quel- 
qu'ochooed'extfaordinairi*»  0»  trâec  a  quoique 
chotod?efl^niy(mt,  y-  ,^'^     ■ 

kfbwi  *B  dk-daiWieëèiMf  àa  dbvttir.  Avoir 
quelque  ckeee  'à  flaîro.  Avoir  à  pàrkr  à  q^tl- 
qti^uUé.  flous  avant  à.prondre  une  décision' sur 
cette  afftitOt,  J'ai  une  visita-  à  fàiro.  J'ai  à 
rougitt  de  nut'Teandiiitei  ~»  ^  dit^  il  a  eeà»  de 
boniiquoi.,^  etci-^  lise  di*  dan» le  sens  de  ae 
pvpartrtr.  On  a  têt» 'à-  bon  nmrché.  Fous  an- 
ret  eo^havtd  pour  sis»  eenU  frone»^ 

Ity  a,  il  y  atm^itUyaeu,  ifyaumii, 
il  yanva',  ae  dit  lÉliîiiaonnelleaaoQl  oU' Ken 
dn  r^ihie^étre.  Il  y  a  à  ermre,  e'«sl>à  •dire ,  il 
ial  à  eroka.: -^  Oa  dit  ftossi ,  «Y  y  a  du  monde, 
iiy  a  dons»  an»,  Ht, 

Avoir  ,  est  aussi  verbe  aualllaip»»  ot  wrt  A 
fbnneriaplàprfr*:  des  prétérits  (!o4  «utraa  «e<r-^ 
br%>A«oir^lu.  Avoir  éerlt.  J'àidomti,  Uaoia 
iooto  Ar  mi$i  ffait».  on  avon»  -parte  onsemblo» 
Fou»  ava»  été  sage;  U»  ont  vèout  tien  mirait 
donné  eoat  frsmes-. 

;'ll.  aat  aussi  quclqnelbH  aMillaîM  de  M- 
m£nie.  J'ai  eu  raison.  Il  aurait  ei^  tooté^  fàiro 
tàlkekoée.  ilaaraiieupoari  >^,  ■';'V^'  '''  ' 
■9o\we*,fia^'  -.,  .     ï. 

A1KO^JI^«.'tB^B«p*«s«loni)iin!|ttëN  dooiop 
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m  aert  pona  signifiésn  <toat  c«  q»'on  »,  Foilà 
ttuimim.  auoiri  Oo»tHé»pn  auost: 

L«s  négocians  indiqbeat  suv^  leurs  livr«8, 
parteniutatiotr,  le  cOté'Çv^ila'aMH'queot  leurs 
dettes  actives;  par  opposition  "au- mot  doit 
qu'il*  laetteat  sur  le  côté  opuaaà  »  ois  sont 
marquéestlesdctteapasnves.  "^ . 

AVOIR  A.  s.  f.  T.  de  botan.  Palmier  épi- 

neiix  de  Guinée  dbnt  on  tiré  par  «iurcM>iQn 

une  buile  qui  sert  pour  l'appri^t  des  aiimeas , 

"pour  la  médecine  et  pour  Lràltr,  et  qu6iV>o 

appelle  buile  de  palmitr. 

AV^i&lMER.  V.  a.  Être  proche ,  «l-tre  voa- 
sia.  11  oe  ae  dit  que  de  la  proxiuiité  du  lieu. 
Les  terres  qui  avoisinent  la  forCt.  Les  provineèe 
qui.avoifiment  la  France. 

AVOBTEMLENT.  s.  n.  ^ccouclicmci^ 
avant  terme.  Caueor  unavortemenl.Piveuràr 
unavoriemont,  ^ 

AVORTER.  V.  n.  En  parlant  desTemme», 
aeeoueher  avant  terme  ;  un  parlant  ^m  femel- 
les des  animaux  ,  qiettre  bn^  avant  terme.  Oa 
dit  que  tes  femmes  avortent ,  lorsque  leur  ac« 
coucfa«meBt  prématuré  est  causé  ruloutaire» 
ment  et  par  ua  crime.  Dans  tout  autre  cas  » 
on  dit  qU^elies  font  une  fausue  couche. 

Atortkr.  £0  termes  d'utoonumie  rurale,  si* 
gnifie  t>ix>daire  des  fruits  qui  ne  parvleaneot 
pan  à  Mur  gaosaeur  ordinoira  -A  à  lent  niatu< 
rite.  Lee  mauvais  vtnts  font  avorter  le*  arbres^ 
—  Oaiv»  les  forêts  ,  on  appelle  arbrss  avcrté» 
cetii  qui  ne  sp^t.  pas  d'une  belle  viioua, 
q'uelle  que  suit  la  cause  qui  les  ait  endvoiv 
ptagésC 

AvoaTRa,  ae  dit  figurélneat  enparlant  d'na 
dessein •,  d'une  entreprise,  d'uue  affaire  qui 
a  échoué, et  q«i  n'a  pti  être  mise  à  e»6c«tiun. 
Cotte  emtropoise  avorté.  Il  eut  la  douleur  do  voie 
avorter  tous  st»  de»eein», 
.  Àvoasii,  aa.  part.  ad|.  Dessein  avorté,  £ih 
treprise  avortée.  T- Om  »^f«\i'i  blé  avorté. 


ovàr'l^ bu  vente  oalni oeil  7  a  de  fana  épis  qui» 
ealértewreaaenl ,  ont^uné  balla  apparence  » 
mai*  dont  le«  aaJIaiok.ne  contiennent  poâot 
de  grains,  ou  oontiennant  seaUment  dcsgraina 
petits,  ridés«t  affintié«<'Oa  «ppelle/Vu/lr aror- 
<és  le» 'frikit»  qui  ae  viewaent  point  à  meta*' 
rite.      ■    '  .  ^  :  '  \.,    '■■•';■•  . 

AVORTON,  s.  BR.  Oà  libQne  c«  nom  ir  un 
enhAt  (m  à  nn  aaimai'^  avant  terme,  i 
u^ fbnitq^l nVpas>pu'pi^enir  à  sa  gruùteur 
oi(diiiR»»e,'  àiasr  watcirité  ;  é  une  plante. j  >à  una 
fleui^  nrtll  oànfnrmée  et  de  mauvaise  venue* 
— *0b' dit  fl^nténnclit  d'un  humme  petit  et 
dilBarme  qne  e'««t' «n  Mtoatoa.  — >■  On  la  dit 
ab««i  d'urt'OuvragO  d'esprit  qni' n'd  pas  le  de- 
gré de  perft.'ctton  qo^il  pourrait  avoir,  parce 
qa*il  a  été'faitaweeitirop  de  précipitation  ou 
de  négligeawe. 

AviM»oii>v  Enaatoa ,  Fevriis.-  (^ynan.)  L'cm- 
bryoh  est  ranimai  encore  informe  ;  dés  qu'il 
prend  «ne  (briae  sonsiblu  et. marquée,  oa 
l'^ppelle/bstira;  on  lui  donne  le  nom  d'aaor» 
ton ,  s'il  naltavant terme.  —  Embryon  a'Rj»* 
pU^pte/aaseliain  plante*  et  aux  fruits;-»  Aa 
fignré ,  oa  (attadifr  au  met  »màryan  i'idé* 
d'une  «atréma  petitesaa  yè  celai  d'Aiwrtais  ,  ■ 
hdéa  de  la  pctitaaae  «t  d'oae  conforaoatiof 
vIclaaM.  .  ,, 

AVOUE,  s.  m.  On  donae  aujourd'hoi  e« 
aomdaBa k» tribul^4ax  à  ceux  que l^on  nom» 
«Mit  aatnféls  p^mooreurs.  C'est  nn  officiel 
jndtoiaireqnl'agitas  aoia  des  partiefc-«-V<ieaa 
mot  famé!  d«  celai  d'aaacat.  On  appelait 
ainsi  aukalbla  an  aalrnaar  qui  uM  changeait 
d^étiie  l6  pwteetaur^  r»défWaiiatt^'ae«.dr<ii««  , 
d^UM«  tfjfiliMw  t^avoui  die  Gteamo.-  VmooMà  et 
t'éoiebid'^dmm.      *     •  , 

AVOUER;  T.  a.  Dire ,  conTea|r,  parvaHq 
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a'uh  intcrrogitoire ,  oa  par^qiHJ^oé  «utoè  ] 
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B^tfrtnea  d«  g«dio6trie,  oq  appelle  «m 


.  Â/e«M  el  mM  crainte  î  (J .- J.  Roiu«;)  /e  n»ouu 
plus  rèsitter  au  bet  atn  dt  t^VÉWUttr  m«  fati». 
(Idem.)  Quelqiw-u  iu  M  éi^0àdem  d'aimer  et 
Vc  faire  dti.ven  ,  e<mm«  dk  deum  fmIftaM  qu'iU 
n'onnt  avoaer^  Van  au  Minr,  {'autre  de  l'esprit. 
(LaBr.  )  t      ^ 

AvoDia  i  ■igoifle'aiMtt  iimplement  conve- 
nir qu'où  ignore  une  |choie«  rpue  me  detnandez 
mon  lentiment  lar  c^  tabltau,  je  vO^fjavoue 
çuejenem'yeonnaiâptu. 

On  «lit ,  il  fdfii  avûuer  que... ,  poor  mar- 
quer qu'il  y  a  ,  à  l'igard  d'une  chOM ,  de» 
preuves  si  tûultlpUéea ,  ou  «iTurtet,  que  per- 
eonne  fie  peut  «'oni  pêcher  d'en  éoavemF, 
d'en  deiinèurer  d*avcord.  //  faut  avouer^u»  cet 
homme  est  bien  fou,  bienexirtjiuikgant,  bien 
Hourdi,  ■  .'^    .,  ■'    ■  V  ■■         ■  ■   ^  . 

Avouer  un  ouvrage^  c'est  reconnaître  qu'on 
en  est  l'auteur.  Aw^er  un  en^nt ,  reconnaître 

Îu'on  en  est  le  ^iitc—'Aoouer  auelqa'an ,  c'ett 
éclarcr  qu'il  a  Tait  quelque  choM  arec  notre 
•Tcu  ,0^  par  nos  ordres.  Je  l'ai  avoué  de 
tout  ce  qu'il  n  fait.  — S'avoiur  de  ifuelqu'tm, 
c'est  L-n  appeler  au  témoignage  de  quelqu  un 
de  qui  l'on  dit  être  connu  ,  eslimé.  — ^  Il  s'est 
avoiiid'un  banquier  de  cette  ville. 


■  S'avouer 
uainett ,  se  reconnaître  pour  vaiocn >  conrenir 
qu'on  est  vaincu. 

On  dit  qvie  la  tfioralè  ,  que  ta  piété  avoue 
une  action,  pour  dire  que  cette  acticm  est  con* 
forme  à  U  morale,  k  la  ftiité.  Onest  sûr  de 
plaire  au  peuple,  par  des sentimens  que  !a  mo- 
rale avoue  :  on  est  sûr  de  leehoqutr  par,.  Ceux 
qu'elle  réprouve.  (Montesq.) 

AVOYËll.  s.  m.  jPremier  magiatrat  dkns 
quelqncs  cantons  suisses. 

AVRIL,  s.  m.  (  Le  L  se  pronoooe.  )  I<e 
quntriimè  mois  de  l'année ,  en  èonmençant 
par  le  mois  dé  janf  ier.—  On  dit  proverbiale- 
ment,  donner  un  poisson  d'avril f' pour  dire, 
cngat^er  quplqu'ud  à  .fait«,  le  prenoier  {onr 
(î'aTril^,  quelque  déuarobe  inutile ,  pour  avoir 
lieu  d«i  se  moquer  dé  )ul. 

AVUSTE  ou  AJUSTE.  T.  de  mar.  N«ead 

riar  Inquel  deux  cordes  sont  jointes  l'aoï^eavee 
'autre  par  les  bouts. 

AVUSTER  ou  AJUSTER,  v.  a.  T.  de  mar. 
Noo^r  deux  cordesj'une  au  bout  de  l'autife. 

AXE.  s.  m.  £n%tinaaHç,«n  .grec  aient' 4 
easieu  ,  pivot.  C'est  propremeat  npe  ligne , 
ou  un  long  morcean  ele-fer  oO'de  bois,  qm 

{)as8e  par  le  centre  â'dn  corps  et  ^oi  sert  i 
ê  faire  f onroer  sUr  lui-même.  C'est  en«e  sètM 
«ne  l'on  dit ,  Vaxe  d'une  sphéreau  d*un  globe, 
raaseou  i'etiieu  d'une  mue.  —  ti'aaeé  du  ^ostdo, 

.est  une  ligne  droite  ,  que  l'op  conçoitpass^r 
par  le  centré^de  la  terre ,  ctise  teraainer*  l'une 
et  à  Fiutre  de  ses  extrémitéli ,  H  la  aarface  de 
la  spbère du  monde.  L'axa ^« /a  tarra,  cft  nae 
partie  de  Vaxe  du^monde;  ^n  le  conçoit  pas- 
•  aant  pac-lé  centre  du  la  terre  ^  et  ae  terminant 
A  chacaa'de  sea  p(^les.  L'axe  {/'une  ptaniU^ 
eat  une  ligne^ique  l'un  imagine  passer  par  le 
contre  de  la  pianote  ^  et  autour  de  laquelle 
elle  tourne..  Ires  osaM  dis /'/ttfn'son^i/a  r^^Àateirr* 
de  i'éeUpiùitte ,  dà  tottiofiiOiete.  >  éont  dea  li* 
gncs  droites ,  qui  passent  par  les  centres  de 
oescercles,  et  qui  sont  parallèlea  à  litnri  plans. 

.—En  mécanique,  on  appeUé  l'alfa  d'alto  ba- 
lance ,  uoe  ligne  droite  sarln^tlte  elle  tonme 
et  ao  ment;  aède  d'eeeillaikm-^am  poMhtfot 
une  ligne  droite  parallileè  l'horiioir,  qittpasae 
par  le  centre  ;  autour  tfbqacl  un  ftfiidalfi  fidt 
acs  vibrations.  On  appelle  ««a»-  i^M  !•»- 
boar,  ou  Mti«H.  dana  le  tonk-^  t|g[|i<«b#èlnq 
macbines  pleines  >  in?cnlées  pi«t  âtevir.êM 


mest-ponr  engendrer  une  tuf&ce.  T-Of>  en 
tend  aussi  par  oom,  une  llgne^roite  tMa  dn^ 
jonimei  d'un;rlBgure,  anr  Iç  ^ilieu^e  sa  base. 
L'aM  «Tu  eylmdre  droit  o»  rectangle,  rat  pro- 
prement celte  ligna,  Im'nwb^e,  autoar.de  la- 
qtielle  tourne  le  paraUèlogrampae  rectangle, 
qui,  dana  ce  monvenent,  eoigeodre  le  ejr 
iindre  droit.  Bu  général,  la  ■ligne  droltn  jqni 
passe  par  |c  centre  dèi  baaea  oppuaéea  des 
cylindras,  en  est  roawj  soif  queley  cylindres 
wlênt  droits  ou  qu'ils  soient  woirqués.— L'axa 
iTuii  e6M  droit,  est  la  ligne  droite, ou  le  côté 
sur  lequel  on  «  fait  mouvoir  le  triangle  rec- 
tangle, qui  a  engendré  le' cône.  L'aoar  d'une 
section  um'êqào,  est  une  ligne  droite  qui  passe 
par  le  milionMé  U  &?*»«  ,~et  qui  coope  à  aa- 
fflea  droits  et  «É  deux  parties  égales ,  toutes 
lea  ordonnées.  —  En  général ,  l'««a  d'uni 
courbe  t  est  une  ligne  tirée  dans  lé  plan  de^ 
^ceitexciurbe,  et  qui  divise  la  courbe  en  .denx 
parties  égale*  semblables,  et  8embl«blea>ent 
posées  dfe  part  et'  d'antre  de, cette  ligne.— 
En  termes  d'owtiqne ,  on  appelle  aaee  optique 
ou  visuel,  nn  réyon  qui  passe  par  |e-oentre  de 
l'fleil  ;  ou  le  rayon  qui,  passant  par  le  milieu 
du  cône  luminenx ,  tombe  perpendicMlaire- 
ment  anr  Je  cristallin,  et-  cposéquemmcàt 
paise  'anasi  par  le  centre  de  4'atil. . -L'aaw 
môym  oRï.^ammiia,  est  une  droite  tii)ée  du 
point  de  concours  des  deux  nerfs  optiqnes,. 
sur  le  milieu  de  la  ligne  droite  qui  |«>int  les 
extrémités  des jiiêmes  nerfs.  Vasoe  d^un»  len- 
tille 6n.  dan  verre,  est  nneltene  drq^te  qui 
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fait  pactle  de  l'axa  du  «Mid^  dont  la  luntiltc 
est  0)1  segment.  —  En  dio|>l^rique,  ra««  itin- 
eidtnm»  est  ttno  ligne  droite  qui  passe  par  le 
l^int  d'incidence,  perpendleniairement  A  la 
sorbce  rompante.  —L'axa  4$  Fmmmitt  ou  l'a«a 
■magnétùjae ,  es(  uns,ligne  droite,  dont  les  ex- 
trtmifés  sont  les  pôles  de  l'aimant,  —  Sn.ar» 
cblte,cture,  on  appelle  ojca  droiî ,  nneVgne 

KrjpfSïKciriaire ,  qu'on  suppose  passer  par 
loènirea  des  bases  d'nne  colonne  droit*  { 
acee  spiral,  dans  la  colonAeiorse,  Vaieètoarvâ 
«I  vis,  dont  on  se  sert  pour  en  tr|f^er'loa;oi^. 
conv,olotions  en  '^ebor».  -—En  isnéioipiiBi «  on 
appelle  axe,  baeeonde  vertéBredo  con," 
parce  que  la  première' vertèbre  avec  la  tété, 
toorca  sur  elle  comme  aor  nn  axe.-^Ba  bota- 
fllqucf  axe  ae  dit  détente  partie  grfile  et  alun- 
gée ,  sur  laquelle  sont  fixées  d'autres  parties. 

Axa.  T.  d'hist.  nat.  On  appelle  axe  <f  «a 
cristal,  une  li^ne  droite  menée  daaa  une  di- 
rection telle , ,  qu'elle  :  aoit  '  sy  tnétriqucmént 
placée  relatÎTement  aux  facea  {de  la  molécule 
primitive.  Far  exemple ,  tontes  les  diAgonales 
d'un  cube  bout  désaxe*,  parbe  «{u'^es  jouIst 
sent 'de  cetti^  propriété  ae.syiaétcie.'Ainm> 
an  cube  a  boit  axes»  Il  y  a  dea'aoJidéa  qii^ne 
peuvent  en  avoir  qu'un  ^seuL  Tel  fst «par 
exemple ,  la  rbombold«  obtns  lini  vaert  de 
fonneprimitlveà  la'^lÉB.eaefaKbB&téé rhom- 
boïdstle.  L'eiae  est  la  w|(|MUe  qui  joint  lés 
sommets  destindies  solldèaoblus..  ~-]^  bota- 
nique, on.ap|)leUe  ««•  ftHrifére  ,  b  partie  qoi 
snppdrte  les  fienrs,  soit  médtatemea|<  >  soit 
hnatédk^emert,  ;■•■';■';■ 

AXIE.  s.  f.  T.  de  boba.  ArbHaseaa  niaoï- 

rint  qui  est  rort%eobci«U i ia  CocMaiflhtna» 
Clause  de  scf  vertus  iiiM6di8iiiil(K|..lt fl||<^>> 
tCiBx  ^n'il  doivaètra  séjpai*d*s  taaaobtS 
.     AXIB.  s,  f.  T.  d'hist.  aab  Qatife  da.cmÉ- 
tacés  delalîaaiUltf^ieaaMéioarea^ii^itioa  des 
.iMniardsc'''       •  ■■•■;:.    i 

AXIFUOE.  ad)»  dta  deejx  geans.  11  se  dit , 
eà  termes  df  pfayoiqae',  d'uaa  aisiasattee  on 
6>lte^<  par  )ii|«»e«a  eoipateod^j'ébigner 
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de  l'axe  ai/tour  dfquel  ilsé.  ment,  toutiarpo: 
qui  fait  sa  révo/al/op  autour  d^un  axa ,  à  un» 
fbreojmifitg4i.         ;/'.■•■•  ..;-,.■,,.,.■ 

AXIMI.  ad(.  dfs  deax  genrea.  T.  de  liotiil. 
Qui  est  implanté  aar  l'axcé  > vf'^f  '  >i  ^   - 

AXILLAIRE.  adf.  dea  detîx  fénr^t.  T. 
d'aàat.  Qui  appartient  fc  l'aisaelle.  Les  gtandes 
a9ili$ires.  Le  nerf  aixillaire.  Feine  éxUlairc. 

AxiLbAïas,  en  termes  de  botanique ,  àe  dl£ 
de  (put  ce  qui  nal^dan8  l'angle  formé  par  (a 
r^alun  d'une  branche  avec  la  tige  .  on  d'ufn* 
péitole  avec  un  rameau.  On  appelle  tmù 
aaMA(4inMj  les  feuilles  qui,  au  lieu  d'être  în- 
aéré^  difnajiiingle,,  sobt  ii^sérées  soua  l'an- 
||le,  de  manière  que  ce  sont  les  rameaux  qai , 
oanaee  cas ,  sont  axiliniiea  »  et  non  pas  les 
feuilles*  -  ..■^.■  '  .'j  •,;-,  ■..'.■  ..■/'./■  a  7;  ^. 
-  AXINEB.  f..f•fVd'llls^v«rat.Oenfide«ot- 
■|usq.uesJ,       r    '^V-!       .'-•■.^^■■. 

AXINEE.  S.  f.  T.  de  b(»tan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  fiinllle  des  niélaatiMOBès.  11  ceàsbte 
&n  deux  arbrea  du  j^éroa  fort  voialùs  des  val- 
désies  et  dés  blakéea.    :    '    ) 

AXINITE.  s.  f.  Nom  doon#  dennia  peu 
par  les  physiciens,  à  uae  pierre.que  l'on  avait 
coafônaue  aveu. les ^hnrls, etnummée uh»t 
violet  f  on  rehorl  inu-t  du  Dauphiné.  L'axinitp 
se  fond  a^  chalumeau,  en  va  varrei/«mt-(raar- 
parent ,  d'un  bluHc  verdéUre.;>  i >      ' .  .     :  1     ' 

AXINOUANGIE.  s.  f.  Du  grccaxin^hacbe, 
et  mantci^  divinat^p.  T.  d'hist.  anc.  An- 
oienue  espèce  dé  divination ,  ou  manière  de 

E  rédire  lea  èvéoemens  par  le  moyen  d'une 
ache'ou  d'une  cognée.  Cet  art  était  tr^-es- 
timé  des  anciens,  etjl'oo  prétend;  que  là  céré- 
monie coosibtalt  i  poser  une  agate  sur  une 
hache  rougie  au  fea.-"Il  y  avait  une  antre 
sorte  d'axinomabcieji  qui  consiitait  à  enfaa- 
cer'uae  hache  dans  iiu  pieu  rond  ;  et  ^  selon 
le  mouvement  que  faisait- le' piçu,  on  s'iatà- 
ginait  découvrir  les  voleors.  ■.>  ' 

AXIOME,  s.  m.  Du  gttoamôma,  d'axiot, 
digne,. estimable.  On  entend  par  ce  mot ,  ane 
prapositioa  dOot  la  védté  eat  si  olai-e^  si  évl^ 
dente,  qu'lii  n'est  pas  nécesssire  de  la  dé^ 
montrer*  Dans  les  sciences ,  on  appelle  aussi 
les  aavictaes,  principes ,  ou  preikt^i^vériliSi 
Awiomedomolltématique.  Aatomodefkysiqaa. 

AxiOva,  MASina,sainraacii,  Aroraraeeiia, 
AniôaiBift.  (5ya;/)  L'asHiama  est  une  propo- 
altiora^  nae  vMté  ~  capitale  i  pviaeipaley  ai 
évidente  pa^elle^atèmet^u'eUe  eaptive  par 
sa  propre  iosit  et  avec  une  autorité  irrérra- 

Sibk  realendement  bien  disposé;  e'eat  le 
amltéan  de  la  sdenoe.  La  inittitke  est  utoe 
}»roposiaioh,,  une  instruction  importa nté>ttia^ 
enre ,  fi^le  pour  édali^  et  guider  les  hom- 
mes dans  la  carrière  de  la  vie  ;  '  o'ost  une. 
gxande-  rt^le  dé  conduite.  — dUt  lenlenee  est 
aaé  proposition,  utt  easeigneta^nt  ccmi-t  et . 
fVap'pant  qui ,  déduit  de  l'observation  « .  ôa 
puisé  dans  le  jens  intime  ou  la  conscience, 
nous  aùprenffce.ijuli  faut^faire  On  ce  qui  se 

Eisse  dans  la  vie  ;  c'est  une.  espèce  4'oracie. 
'àppphtheime  est  un  dit  mémorable,  uivitrait 
remarqnabi*  qui,  ;parli  d'aise  ame  où  d'une 
tête  énèi|^qtte,flri|  aor  aetàanoe  vive  iniiprea- 
siop;  c'est  JnwêolatidMiff^nlt, 'de  raison,  de 
àentimeot.  L'a^Ao^'/waTest  une  notion ,  nn 
ea^dgneoâeiilt 'doctrinal  i  qui  exposé  ou  ré- 
Miiféaajpen  de  mots  en  précepte ,  en  abrégé 
•è  qVit  s'agit  d^prendre  ;  c'est  la  substance 
d'ane  doctrine.  L'aaelame  doit  être  olaiV'.  géo» 
aâétrique ,  d'noé  étemelle  vérité.  Le  nmAmtf 
{4k>it  être  certaine, lamiaeoae  et  d'une  gHinda 
utilité.  La  oeateneâ  doit^tre  concise  et  d'ana 
toarnare  provérbléks.  It'aMplilAs^a  rfoit  être 
aailltBt,|iiqaa«t'etd4M  l'à'prupos  dranM* 
tique.  L'a^AariiNia  doM  être  lucide ,  domé^ 
tlqw» ,  aM«iyé  d'obsafvatfcMte'  ef  de,  pitoof  a* 
déveléipploiti  llsa»>0t^s  MapaanSMl  seeefMrd 
tàfAtk  mem»  êeftmi  ndU  ua  asioiae,  Çon- 
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nnh'toiloi-mêmê)  voilà  une  maxime.  L»  mat- 
heur  tit  te  grand  mattr»  de  thomme  ;  c'eit  une 
8#tcn6e.  hémiimi  dit  oo  apophlbegme  , 
Ibnqu'il  répondit  k  ceux  qai  loi  domanoîiient 

r>ar<|uoi  le*  braves  gcni  préfèrent  l'honneur 
la  vie  :  Cett parée  qu'il»  tiennent  la  vie  de  la 
fortune  ^  l'honneur  de  la  nertu.  Le*  propocition* 
•uivante*  tiennent  de  ra{ftori*me  >  Le»  mata- 
diet  sont  guériet  par  la  nature  et  nffn  par  let 
remàr'tê  ;  et  la. vertu  de*  remèdes  conti$te  4  m- 
eaHdjr  la  natur». 

Ali;iOMÈTRR.  *.  m.  T.  de  mar.  Machine 
imaginée  pour  faire  connaître  toujouri ,  dan* 
les  bfttimenrqai  gooTernent  à  la  roue ,  I«  puv 
sition  dp  la  barre  dn  gouvernail.  Il  e*t  vieux. 

AXIP^TE.  adj.  des  deux  genre*.  Il  *s  dit , 
en  terinel  de.  phy*iqne ,  d'une  pnii*aqce  on 
force  par  laquelle  un  corps  tend  à  s'approcher 
de  l'axe  dÀ  aa  révolation. 

AXIBI9.  k.  m.  T.  debotan.  Genre  de  plan- 
te*  de  la  famille  de*  chénopodée* ,  qui  crois- 
sent dan*  le*  désert*  de  l'Arabie  boréalr. 

AXIS,  «.mk  T.  d'hi*t.  nat.  Mammifère  ru- 
minant  du  genre  de*  cerfs. 

AXOTDE.  *.  f.  Du  grec  axon  axe  y  et  eidoe 
former  T.  d'aoat.  Qui  re**emble  à  un  axe  ou 
e**ieo.  Nom  de  la  aeconde  vertèbre  dacou. 

AXOrDO-ATLOYDIEN.  ad{.  m.  priatoh. 
atàntivemrnt.  T.  d'anat.  Qui*  appartient  à 
l'axolde  et  k  VulfAdt^Muet/eaccitido-atleUlien. 
On  le  nomoM  aaaal,  oblique  imirieur  da  la 
me.   /  A    .     . 

AXOIOOOCGIPITAL.  adj.  ié.4>ri**ob- 
atantivement.  T.  d'anat.  Qui  appartient  k 
raxo^de-et  à  l'occipital.  Il  *o  dit  d'un  tDu*ole 
nommé  aus*i  grand  dirait  poeUrieur  de  /«  tite. 

AXOLOTl.  *.  m.  T.  d'hlat.  nat.  Larve 
d'une  grande  *alimanàre  qui  vit  dan*  le*  lac* 
dn  Mexique. 

AXQNEiS.  *.  ta.  pi.  Dn  grec  axontt  tablet 
de  bois.  T.  d'bist.  anr.  Nom  qu'on  donnait 
•ox  loia  civiles  et  politiques  ét.iblies  à  Athè- 
nes par  Solon.  On  lea  appelait  ainsi  parce 
an'eUe*  étaient  écrite*  sur  des  table*  de  boi*. 
>n  appelait  eyrbei  celle*  qai  regai^aient  le 
oulto  r  A*  dieux. 

AX0N6E.  *.  r.  T.  de  mid.  C'eat  propre- 
ment la  graisse  condenséeV  ramassée  aàna 
les  follicules  adipeux. 

On  appelle  axonge  de  verre,  le  snio  oo  ael 
de  Terre.  C'est  un  sel  qui  ae  aéparo  dn  verre , 
lorsqu'il  est  en  fusion» 

AXONOPE.  s.  ni.  T.  de  botan.  Genre  dé 

S  lente*  de  la  famille  dca  graminéea,  qui  ne 
iflPbre  de*  paapéle*  que  parce  que  *on  ^axe 
e*t  digîté ,  *eii  épillet»  *imple*  et  unilatéraux. 

AXUD.  s.  m.  T.  de  myth.  Surnom  de  Ju- 
pi|lu  eqfant  etjeune  homme. 

ATA.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Poisson  du  genre. 
Bodian. 

AYAGA.  8.  f.  T.  de  bot.  Spatule  d'Améri- 
que. 

AYALLA..  *.  ta.  T.  du  botan.  Arbre  de* 
Molnque*,  dont  le  boi*  e*t  orué  de  bejUés 
condeurs.  .Les  Malais  mâchent  son  écorce  avec 
l'arec  et  le  bétel. 

AYALLY.  *.  m.  T.  de  botan.  Graminée  de 
Saint-Pomingoé. 

AYAM.s.  m.T.  d'bist.  mod.  Espèce  de  no- 
table ebea  les  Tores  ,cboiai  parmi  le  penple , 
^t  ehâigé  de  veiller  à  la  sftreté  dca  particu- 
liers »  au  bon  ordre  et  à  la  défense  dé  u  ville  ; 
de  s'opposer  aox  entreprises  iojuaté*  de*  pà- 
cbiaa  f  eus  avantoa  de'a  gens  dé  guerre ,  etc.  . 

AYAPANÀ.  s.  ti  T.  de  botan.  Plante  dn 

SBnre  des  eopatoirea,  portée  du  Ilrësil  à  Tile 
é  Ficncei  eomme  i\i>e  panacée  nniVerieilo  ; 
et  de  là  en  France  *  o&  se*  vertus  ne  sont  ploa 
ai  vantée*  anfoord'hai. 

AYE-AY&a.  m.  T.  d'hift.  nat.  Genre  de 
naaniifèrea,  placé  Jas^o'à  préaeot  parmi  lea 
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.rongeurs  et  i  côté  des  écureuils,  mais  qui, 
d'après  de  nouvellea  observationti ,  parait  de- 
voir être  rapporté  h  l'ordre^e*  quadrumane*, 
et  k  la  famille  de*  maki*.  G'e*t  un  animal  de 
la  taille  du  Ohat,dont  la  tète  est  grobe,  «phë- 
rlqne  et  large  en  arrière,  comme  celle  dea 
quadrumanes^^ 

AYÈNE.  *.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
te* do  la  famille  de*  maivacée*.  Elles  sont 
distinguée*  par  la  itrocture  *ingulièro  de  leur 
corolle. 

ATER.  *.  m.  T.  de  botan.  Arbuste  sarraen- 
teux  dont  les  rameaux  sont  cylindriques.  Il  a 
des  rapports  marqués  arec  le  lierre,  et  croit 
près  des  rivières.  Lorsqu'un  fait  une  incision 
à  ses  rameaux ,  il  en.découle  un  iuc  limpide  > 
propre  à  désaltérer  lel  vov^genr*^ 

AYLANTHB.  V.  Lahoit. 

AYNET.  *.  m.  Petite  verge  on  baguette  , 
dar^a  laquelle  on  enfile  de*  hareng*  qu.on  veut 
faire  «aurer. 

AYNITU.  a.  m.  T.  de  botan.  Arbri**eaa  à 
feuille*  alterne*,  ovale*,  anguleuses  et  den- 
tées, chargées  d'une  poussière  épaisse,  blan- 
che et  caustique,  qui  rattache  aux  nàaina  lors- 
.qu'on  les  touche.  Cet  arbrisseaii  croit  danf  les 
Moluques;  Son  bois  est  un  peo  odorant,  et 
sert  à  Riirc  de*  fumigations.  (        ' 

AYOQJUANTQTaTB.  s.  ij».  T.  d'bist.  na^ 
Oiseau  du  Mexique ,  gros  à  pen  pffu  comme 
notre  moineau  ,dont7e  plumage  eat  varié 'de 
jaune  ,.de  noir  et  de  nuances  bladcbitrcs.  Il 
so  tient  dans  les  montajpies.      *" 

AYPARHU.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
màf  enné  g.-andeor,  qui  quitte  aea  feuilles  tons 
les  m* ,  ce  qui  est  rare  dana  le*  Moluquo* ,  où 
on  le  trouve. 

AYFI.  *.  m.  T.  de  botan.  Eapècédeoyoan- 
que  do  Bréail. 

AYRA.  *.  m.  T.  d'hlst.  nat.  Espèce  de  re- 
nard de  la  Guiane. 

AYRI.  a.  m.  T.  de  botan.  Palmierdo  Bré- 
sil ,  qui  parait  être  une  eapèoe  d'evoira.  SoO' 
boi*  e*t  si  dur,  que  lea  çauvagea  eo  arment 
ledr*  flèche*  et  en  font  dea  massoea. 

AYTIMUL.  s.  m.T.  de  botan.  Arbre  d« 
moyenne  grabdeur  nul  croit  dans  les  Moin* 

Îiues.  Il  rend  un  |uo  latteux.  Les  babitans  eo 
ont^s  tarquoia  et  dea  peignes. 

AYUN.  ».  m.  T.  de  botàn.  Arbre  d'Am- 
bolsé  dont  le»  fruits  sont  algreléta.  On  lea 
man^e.,  et  on  les  emploie  k  teindre  lea  toilea. 

AYVAL.  *.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau  qui 
croit  aut  Moluques  ,  dont  les  fruits  sont  {pr- 
més  de  petites  baies ,  comme  dans  la  ronce. 
U  rend  on  suc  laiteux  lorsqu'on  l'entame. 
Ses  jeunes  pousses  se  margent  càites. 

AZALA.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  turc  oo 
arabe  de  la  garance. 

AZALÉE,  s.  f.  T.  de botani  Genre  déplan- 
tes de  la  iàmille  des  rhodoracées.  Ce  sont  des 
arbustes  ou  plantes  iVuticaleuses ,-  rcmarqua- 
J>lc8  par  la  beauté ,  et  .quelquefois  parla  bunne 
odeur  de  leurs  fleurs. 

AZAMOGLAN.  s.  m.  Les  Turcs  disent 
agiam-ogldu.  Enfaàt.^tran^r.  Oglan  signifie 
enfant ,  et  agiam ,  barbare  ,  étranger.  Oo 
donne  particulièrement  ce  nom  ,  dans  le  sé- 
rail,  aux  enfan*  qui  sont  chargés  des  fonc- 
tions le*  plu*  bas*e*,  le*  plus  pénibles.  Les 
autre*  services  sont  faits  pur  les  icûglans,  pu 
itoh-oglans ,  qui  sont  aqssi  étrangers ,  et  qu'on 
emploie  k  U  chambre. 

AZAPHIR.  s.  f.  Du  grec  za  beaucpap,p/(e;- 
;0«  clarté,  et  a  privatif.  T.  de  méd.  Dé£aut 
de  clarté  dans  la  vqix. 

AZABA*  *.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
te* qui  renferme  trois  arbrisseaux  da  Pérou. 

ÀZBBAO.  *.  m.T>  d'bift.  nat.  Cheval  d'E- 
thiopie. 
'  AZBDARAG.  »,  ».  T.  de  bot».  Genre  de 
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-plante^  delà  famille  de* méliacées.  Il  estcom- 

E osé  de  deuK  arbres  très-ii^téressans  par  Ui 
eauté  du  leur  feuillage  et  de  leur*  bouquet* 
de  fleurs  ,  et  par  l'odeur  *oare  de  ce*  fleurs.. 
Le  premier  est  cultivé  dan*  le*  partie*  roérl- 
dionak*  de  l'Europe  ,  dan*  toqte  l'Asie,  et 


dans  presque  tousiesètablistemen*  de*  Êuro- 


Ses  fleurs  sont  plu*  petite*  et  jaun&t  es. 

AZERDE.  s.  f.  T.  dlbist. nat.  Muscade  sau- 
vage.   . 

AZFROE^E.  a.  f.  Fruit  rond,  charnu',  ron- 
ge,  d'un  goftt  aigrelet,  légèrement  ancré, ^ni 
re**emble  à  la  nèfle'',  mais  qui  est  plus  petit,  - 
et  renferme  des  noyaux  fort  durs. 

AZEROLIER.  ï.  m.  L'arbre  qui  lorte  lea 
-aaeroles.  C'est  unce*pècedé  néflier,  dont  les 
feuille*  re*semblent  à  celle*  de  l'aubépin, 
mai*  *ont  plu*  large*. 

AZI..*.  m.  Sorte  de  présure  com  }Qfl/;e  de 
petit -lait  ti  de  vinaigre.  On  *'en  *ert  1  n  SuÏKse 
pour  faire  le  aecond  fromage-  0  . 

AZIÉR.  *•  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
te* de  la  famille  dea  rnbiàcée*.  Il  comprend 
aix  eapjècea  de  plante* ,  toute*  pro{  res  k  la 
Gniane. 

AZIGOS.  s.  m.  T.  d'anat.  Troisième  ra- 
meau du  tronc  do  la  veine  cave.  - 

JkZIME.  a.  f.  T.  de  botan.  Arbuste  de  l'In- 
de ,  qui  forme  dans  nos  serres  un  buisiioo  tou> 
jours  jert  et  fort  toulfu.  ' 

AZIMÈNE.  s.  f.  T.  debotan.  Nom  d'un  ar- 
brisseau dé  Madagascar,  qu'on  a' rapporté 
aux  volkaa»ères.    : 

AZIMU3lk  s.  m.  T.  d'ostron.,empranté  de 
l'arabe.  On  appelle  aximut  d'unattn,  l'aro 
dé  l'hpri'ton  compris  entre  le  point  du  midi 
pris  sur  l'horizon  ,  et  le-point  oùrboriçon  est' 
conpé  par  le  cercle  vcitioal  qui  nasse  par  lo 
centre  de  l'aitre.  v/ximir(  ariMfoA  Mfimufae'- 
cidentat.  —  On,  appelle  axim^ti  ,  on  cercle* 
verticanx ,  de  granda  cercles  qui  se  coupent  - 
au  xénith  et  an  nadir ,  et  qui  lont  avec  l'bo- 
rixon  ,  des  angles  droits  k  tous  le*  point*  de 
ce  cercle.  — On  appelle  oxlmut  magniiti^He  « 
l'arc  de  l'horizon  compris  entre  le  méridien  . 
dul4icu  et  le  méridien  rosgnétiooe.  C'est, 
k  çropremrot  parler ,  la  mesure  Je  la  décli- 
naison de  l'ajguille  aimantée. 

AZIMUTAL.  adj.  m.  Qui  représenteon  qui 
mesure  te*  aximutvè  Instrument  azimalal.  Ca- 
dran asimutat  y  ecretes  aximutaux. 

lle*t  auiti"fub*tantif,- et  *e  dit  d'un  com- 
pas de  variatioli  pa(  lequel  on  connaît ,  avec 
une\ très-grande  justesse,  la  variation  de  la 
boussole.  '  1  * 

AZOCH,  AZOCK  on  AZOTH.  s.  m.  Mots 
barbares  inventés  par  Paracélte ,  et  einployé* 
depuis  par  plusieurs  écrivains,  pour  désigner 
Icmercure  et  quelques-unes  de  *e*  combi-  ' 
uaisons. 

AZOLLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Petite  plante 
aquatique  flottar:te,  qui  te  rapproche  uessal- 
vinies  et. dos  hvdrocoliles.  Cette  plante  vient 
du  détroit  de-Mogellan. 

AZONES.  adj.  m.  Du  grec  «  privatif,  et 
sônê  zjia^^pays,  contrée,  Les  Grec»  appe'^  , 
laientMli^zanes  ,  certains  dieu>;  élevés  au/: 
dessus  des  dienx  visibles  et  senfiblès,  qni , 
fixant  proprement  afliectés  à  aaçune  pro- 
vince, et  n'étant  d'ancnn  parti,  pouvaient 
être  et  étaient  indistinctement  invoqués  et 
adorés  partoot.  Tels  étaient  en  Egypte  Stre- 

Eis,  Osiri*  rrBacchtts  ;  et  en  Grèce,  le  Soleil, 
lara-.  In  Luae  et  PInton,  oïl  U  Inmièro  ,  la 
Serre,   les  ténèbres  et  ta  mort.  Le*  Latins 
I  appelaient  dU  communes,  dieni  eommnn*. 
AZOpDYNAMIÉ;*<f.  Du  grée  «Mm/yne- 
mia  privation  ou  aimioùtioa  de  la  force  vi- 
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taie.  Mot  qoe  I 


l'on  a  proposé  d'emple^  M 
Haédecine,^ina«  quie  Tunge  a  rejrté. 

AZORKLLï,».  n  T.  de  botan.  Qt»mA«t 

fMateê  établi  tiur  nie  petite  plante  CMtibellî- 
;:ré  du  détroit  de  Mag^lao.'  , 

AZOTE.  «.  m.  dL  fpett  sôé  tîe  ,  et  «  priva- 
tif, c'est -<>-djie  ,  dui  prlVe  de  la  »ie,  qui 
n'est  pas  propre  k  k  Tie.  T.  de  eWnaie.  Lci 
chioiMtei  français'  Uonûent  aupard'hai  ce 
noin  à  uo  corps.sïmole  contenu  dans  l'air  de 
î'atmoiipbère  ,  aue  les  physiciens-  étrangers 
appelaient  air  pUhs»til«Ct  «*  aoqu^  Lawji- 
«ier  avait  donne  le  nom  A«  mop'ittle  ,  oa  »»- 
fette  atmoiphiriqa».  VàuHe  nt  neatt  pas  en- 
tretenir la  refnintkMi ,  ^t  c'est  de  là  q«e  loi 
vient  ce  nom.  VD  nepirat  robtenîr  dans  «oate 
Ha  pureté;  il  est toojoutsou  roado  e«  fat  «•*• 
le  caloriqne  j  et  alors  il  porte  |e  mmj  ^e  ««z 
azotf:  ;  on  liquide  et  solide  dans  des  oMabi- 
i;>ai|008  naturelles  ou  artiGcielles  qoelcoospes. 

AZOTÉ  ♦  ÉE.  adj.  T.  de  cUmie.Quteoo- 
tîént  dcl'ftzpte. 

AZOUFA.  8.  m. T.  dliist.  nat.Quadrapède 
carnaKsicr  d'AfriqMc,  qui  parait  étrerhyêne. 

AZUn.  8.  m.  Sorte  de  minéral,  dont  oafait 
un  bleu  fort  beau  cf  de  fort  grand  pria.  Vnc 
mine  où  l'on  trouve  de  Pazur.  De  l'azur  iFom- 

iremer.  ■  •        j     * 

Il  se  dit  aussi  de  la  couleur  Weoe  do  fir- 
roamcnt.  L'azur  éen-cieux.  Le  iomire  atitr  en 
riel,  iemc  dé brillantei  étoitei.  {Vénid.)—OD 
d'itdcM  montagnes  rf'aïiirjen  parlant dea  mon- 
tagnes très -éloignées  qu'on  voit  i  Pestféanlté 
d'une  perspective  immense  ,  et  qui  parais- 
sent bleues.  .'    •  l 

AZURÉ.  H.  m.  T.  diiUt^ijat.  O»  donne  ce 
nom  à  un  poisson  du  genre  cyprin. 

AZURER.  V.  a.  Mettre  une  couleor  d'aur 
aur  quelque  chose.  , 

Axoai,  ia.  part..  Il  se  prend  ànasi  adjecti- 
vement ,  «t  signi(io«  qui  est  de  la  ooalenr  du 
firmament.  Couleur  azurée.  Dans  le  style  sou- 
tenu et  poétique,  00  dit,  te  pUiM  «ai.; «a, 
Ï>oor  dire  ,  U  mer  r  U  9oùt»  asurie^  pour  dire, 
eciel.  .... 

AZUIMiN.  s.  m.  T.  dlust.  nat.  Blcrle  de 
Gutaiie. 

AZUnOUX.  s.  m.  T.  d'hist.  aat.  BrmiBt 
bleu  du  Canada. 

AZYMB.  adj.  des  deux  jenKS.  En  grec 
azumoê  f  de  sum^  levain,  et  d'à  prifatif. 
Qui  est  sans  levain,  qui  n'est  pas  fermenté. 
En  Dialière  de  religion ,  il  se  dit  des  pain* 
sans  leTain  ,  que  les  Juifs  matignnt  dans  le 
temps  de  leur  pAque.  La  fit*  de$  atymts. — 
lise,  dit  aussi  du  pain  que  lea  chrétioDs  de 
réglisr  ^.itine  emploient  daes  le  aac«ement  de 
l'eucharistie  L'iglta*  lutine  prétend  qu'on  m 
doittetervir  que  de  pain  dsyme  pour  U  eueri- 
fire  de  la  mette,  et  l'igUte  greequ^stmtimt 
qu'il  n'y  faut  employer  que  du  pain  lev». 

AZfMITHE.  s.  m.  Celui  qui  se  sert  de 
pcin  uayiae.     ;      ■ 


B 


!d.  s.  m.  La  seconde  lettre  de  l'alpliabet,  et 
it  première  des-eoaaoanea.  Oa  prononce  bé 
daos  le  discours  ordinaire;  en  enseignant  à 
lire,  on  le  fait  pronoucer  6«.  Le  b  conserve 
la  proaorciation  qui  lui  etf  prapre*  àoit  «a 
oommeocemeot,  i«ait  «a  suliea  dea  «lots, 
excepté  devant  s  ià'l'iyfO^mM, 
«omne  un  a.  •^^  ^ 

Le  6  fiaal  mi  se  prononce  pns  dUM . 
il  fl«  prononce  dans  les  nonis  SÊOffnJt^ 
Jtai ,  Jueab^  *U.  '.'      , 

Oudir  d'un  ignoraift  ,  d*«i  tRMBMV.iMllI 


lettres  ,  qu'Urne  uU  ni  A  ni  B.  Cn  B  biett  for- 
mi  ,  maifonmà, 

S  f  A  SX,  «u  B  FA  MI ,  m  aimplemeot  B. 
T.  Ô4  OHM.  ffoia  00  septsiiM  ao*  de  ja  gam- 
me de  J'Avéâin,  p««r  leqnrl  lea  Italierta  «t  lea 
autres peupka  de  rStinipe  lipètu^t  le  1^,  dt- 
•ant  b  mi  quand  il  est  naturel ,  et  i  /«  qujutd 
il  e«t  bémol;  mi'is  ks  Fiançaio  l'appelient  ti. 

BAAZAS.  s.  m.  Gvitsre  à  quatre  copdes  , 
dout  jooeat  quelques  peuplades  nègres  d'A- 
mérique. 

BABSL  {Lu  lourd»),  L'Écritâre  aaiote 
parie.de  ia  confusion  des  Jaugues ,  arrivée 
tfjlui  d'un  coup  lors  de  là  construction  d'une 
tour  nommée  tour  «fe  Btibel ,  que  les  «obus 
de  Jloé  avaient  eaticprû  d'âever  jusqu'aux 
deux.  C'est  par  allusion  k  ce  trait  que  l'oa 
ditfamilièrement^en  parlant  d'une  assensblée 
OL  il  y  •  une  grande  confusion  ,  e'eet  la  tour 
dé  BabeU  GMc  astemblie  n'est  qu'une  vraie 
tour  de  Babel,  * 

BABEL4.  s.  f.  T.  de  botan.  Espèce  d'aca- 
cia. Elle  «at  du  nombre  des  arbres  qui  nour- 
rissent l'insecte  paodulsant  la'laqnr.  '^^ 

BABlKUREE.  s..;  nR«  Liqueur  séreuse  que 
laisse  le  lait ,  quand  la  partie  graase  est  con- 
vertie «n  beucre. 

BADIANE,  s.  L  T.  de  botaq.  Oenre  de 
plantea  qui  comprend  des  antbolyaea ,  des 
^flilimla  et  des  ixiea. 

B ABl  L.  i.  m.  (Le  L  se  moaiflie  daos  ce  mot 
et  lesanirans.  )  Abondance  de  p%rules  ditesA 
quelqu'un,  peur  le  seul  plaisir  de  parler.  jEjn 
kamuea  fui  a  du  babil ,  beaucoup  Je  uabiL  i^- 
ettim'dtiaU  an  cltrne  k  verbiage  da  son  rigent, 
êomàM  Uéùeutait  au  tia'dUi  tebabiidt  eauour- 
riee.  /  J-.-.J.  Rouss.  )  — 11  se  dit  auaai  ^  par- 
lant aaa  lellifs  où  I  ou  écrit  beaucoup  de  cho- 
ses ioatiles,  pour  le  seul  plaisir  de  «'eattetenir 
aveu  la  pecoonne  i«  qui  1  on  écrit —  On  dit , 
d'un  homme  qui  parle  bea^icoup,  qn'if  «'« 
QUêéu  4mkil,  pour  dire  qu'il  n'y  e  ciesi  ^fffo* 
uàm  dans  tout  oe  qu'il  dit. 

Haaii.*  BAVAabsea,  CiqeiT.  fSya.)  Xe 
babil  est  un  excès  de  paroles  qui  n  a.penr  bnt 
q«e  lé  plaisir  de  parler  ;  il  est  qnelqaelbis 
ayréaftle  >  le  4iai>crJisM  est  ua  flux  de  narolea 
oai  «rend  sa  sonrce  dans  la  aottise  et  m  déair 
dér&lé  d'auirer  l'attention  ;  il  eat  toujonn 
sot  < le  «eeesl  prend  «a  adotce  dans  «ne  va- 
ailé  paérilf  qui  teadà  se  faire  «lolre.aordas- 
saa  Ma  JHStresvt  i  les  dépriser  ;  il  est  toirioars 
ridicule.  —  Un  enfant ,  on  étourdi  e  àutabil; 
im  fat  impertioei^  est  su|et  au  kavardage  ; 
une  femme  sans  éducation  «  qui  se  croit  on 
pen  «n-dcasas  de  ses  voisins ,  a  du  eaauet. 

BAfiILLAEO,  AEDE.  adj.Qoi  parle  trop. 
On  l'emploie  ordinairement  comme  aabtftan- 
tif.  C*««t  mt  grand  babillard.  Cette  femnm  est 
intelligente  et  fidéUt  mais  iiufiserMa  c<  bsfbit- 
larde.  (I.-J.  Boosa.) 

11  ae  dit  auaai  d'nn  iMMsase  qui  ne  aanriit 
garder  un  seeret.  Ne  voue  flot  pêaÂ'^et  k»mme~ 
tà.ereètunbaéUtard. 

BAaiLLAaD ,  UAVAaa.  <  ^y***\)  ^  ^abillmrd 
parle  trop  ,  par  légèreté,-  pair  Aitilité,''par 
enfsntillage;  'il  dit  dés  riens  :  fl  loi  anflt  de 
parler.  Le  bavard  parle  «onUtnaiidleneot ,  par 
prétention^  nour  se  donner  de  l^npertaaee , 
pour  dominer  dans  la  osMveraàlioo;  00  de 
saurait  le  Isfi«  taire. —  Le  bia/bUlard  nient 
«muser  quelque^ ,  il  y  a  «n  ^Itawisle 
èavard  déplah  ftscntôt  ^  ii  n'y  a  qu'En  mM 
havardagc. 

En  tenne^d^  vénerie,«tt  appieltt  beéiHard 
«m  ^deii  qui  eiie  Iwra  dea  uolêi.  V    >  ; 

BABILLARD,  a.  a».  T«  dirist.«akk«rfftaea 
àm  fwentoutoneèta;  fcrt^voiaia  4»fa  pMite 


|ieutoeaipaaerà 
cfini  que  fait  ooepcraonne  en  perlant  vile. 


Mi  Mtee  qnlll'ait  con- 
>qHron|ie 
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une  espèce  de  fauvette  que  l'on  tBomme  è4«  ' 
bi I larde  ,  ouf auvette  be^ttlarde. 

BABlLLmv,^.rLes  Lse  mouillent. ^Par- 
ler beaucoup  pour  la  seul  plai«ir  do  parler.. 
J  table ,  on  ne  manque  pus  ,  selon  la  toulumo 
firan(aise,  dfi  fui^A  beaucoup  babiller  U.  Mtif 
bonhmmfi,{i.-i.  Rouss.  )  BUes,»  mit  à  tmiJl' 
1er  U'is-aérieitstmeMt.  (  Idem.  )      '        . 

En  termes  de  vénerie ,  il  se  dit  d'un  limier 
qui  donne  à'\  la  roix.  Ce  limier  babilla  beau- 

JjABITf E.  s.  f.  Lèvre.  Il  ne  «e  dit  que  des 
'èvaes  de  certains  animaux,  qui  en  ont  une 
partie  longue  et  pendante.  Les^lfabinee  d'an» 
vaek»,  sT un eki/ni,  d'un  singe. 

BABIOLE,  s.  f.  Cbose  puérile ,  qui  ne  mé-> 
rit&  pas  l'àMeotion  d'qpc  personne  mijionna- 
blé,  q«!  ne  pentamuser  ou  intéresser  que  des 
enlaus.  Klleoettéte  tous  lesjours  quelquebabiol» 
pour  amuser  sas  en  fans,  cfétt  iia  homme  qu'Cn» 
s'amuse  qu'A  de^  babioles.  T.  MiBurut. 

BABION.  s.  m.  T.  d'bist  nak;  Sorte  de  petit 
singe. 

«ABIROV88A.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.Mam. 
mifère  du  genre  d«s  cochons,  remarquable 
■par  ta  légèreté  ^t  la  Ëaesse  de  ses  jkmbes,  et 
sur-tout  par  ses  longues  défentes  relevées  et 
recourbées  en  arrière  à  l'extrémité.  Il  habitU' 
lesJUes  de  la  mer  de#  Indes. 

BABORD,  s.  m.  T.  de  mar.  Le  dVté  gauche 
d'un  nartre ,  c'est-àndire ,  le  o4té  qui  est  ft  la 

I(aucfae de  celui  qui, étant è  1»  |K»upe «regarde 
a  proue.  Il  est  opposé  às(ri6on/,  qui  signifie 
le  côté  droit. 

BABORD4IS.  s.  m.  T.  de  marine*  Portion. 
de  l'équipage  qui  eat  du  quart  de  bâbord; 
qui  bit  le  second  quart  en  partanL 

BABOOCAfiD.a.  m.  Bwéeedemàrttn•<pé. 
cbtoor  «sseï  «ominnn  en  Auiqae. 

b  ABOUCHE,  s.  f.  Sorte  de  paotonfle  on  de 
maie  de  ehambre,  dont  l'usage  nonsçst  venu 
dn  Levant. 

BABOUVf  onFAeiON.«.  m.  T.  d*kkt.  nat. 
Nom  d'un  genreet  d'une aooa-faaaâUe  desnam- 
mifèrea ,  appartenant  à  i'ucdredea  quadmasa- 
nés  I  «t  lanfermant  |»lusieui«  singes  de  l'im- 
cien  continent,  remarquabléa  parleur  féro- 
cité ,  kir  «xtrême  lascif  été ,  la  ferme  toès- 
nralengée  de  leur  nsnaean  ,  la  fl>roe  de  lenra 
dents  canines ,  e:c. . 

BABOHill ,  MB.  U  ae  dit  faaHUèrement 
d'M  jeune  enCiat  badin  et  étourdi.  Cas*  aie 
petit,  babouin  t  une  petite  babouin»* 

BABYLOniKN,  NlfE.  adj.  T.  d'bist.  aae^ 
^ieat  de  Bahylone.  —  On  appelle  wieds  èa- 
^laNien«-tin  asode  de  musique  arabe  qaiex- 
prinse  la  joie. , 

BAC.  e.  m.  E^fèoe  de  grand  bateau  plat  » 
aervant  i  passer  les  oarBoases ,  les  ebàmttes, 
ete. ,  d'un  ëord  d'nne  riiriière  à  l'autre  «  au 
moyen  d'une  corde  t{ai  la  traversé,  (m  «tirât 
dfun  bat.  Passer  la  riuUr»  dans  un  bat. 
,  On  dit  %.pasii€r  te  bac ,  pour  dire ,  passer  b( 
tivière  dansnnbac.' 

Bàà  ,  eet  aussi  tm  petit  bâtiment  q'jl  aeit  A 
porterie J>rai  eu  le  gtsudrufi  aur  Je*  rivièrea. 
—  Les  fontainiers  appeUeot  bue ,  un  petit  ' 
bassin  defoataiMe.  r~  tes  bnsseura  donnent^ 
c^  nom  à  une  sorte  de  Taîsseàn  de  bois  dans 
le||«iila  prépareat  lesgiaias  et  autres  isa- 
UèsiBaavcc  lesquelles  ils  tint  la  bièio.  -^Laa 
ralBùenni  de, snore  oat  des  Mosd  fermés , 
d|waleëquel»its  mettent  las<bnBee«a  taempc^ 
îieeinies  d'ekasue ,  où  ils  étetgaettt  1*  chaux 
qifl  seri  i  clariicr;  dea  liart  dltanw,  ob  lUa 
jettent  lea  nsetièMa  tirées  dm  htstUg  ;  des  Aars 
dfarru,  dans  leaanéls  ils  délakmt  la  terre. 

BAGA  nnBACXÎA,  s.  A  T*  de  botan.  Qanui 
de  plairtèaida  la  famille  dea.prrsanniea.  il  na 
contient  qn'uae  espèce  anla  été  mi 
lliedaVrvns 
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On  donne  ce  aoin  à  des  pièces  de  boUqaisc 
ckmenltsar  laeoaveiture  de  la  poape. 

BAGALIAU.  a.  m.  Ncua  qu'en  donne  dans 
^el<fuea  endroits  à  la  morue  sècht. 

BAC  AS  AS.  a.  m.  T.  de  marine.  Ancien 
nom  d'an  petit  ËJktlmeot  élevé  de  l'av«nt  tt( 
bas  du  derrière. 

B  AC  ASI£.  s.  f.  T-  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  de&  oorjmbtfcres.  Ce  genre 
aeoferuie  deux  arbriueauk  du  Pérou. 

BACASSAS.  s.  m.  T.  d«  mar.  Bâtiment 
qui  reasenbln  par  la  prouo  à  uae^irogue  , 
mais-qui  ecrplet  à  la  poupe. 

UACGALA.IIRÉAT.S.  m.  Le  premier  degré 
que  l'on  prenait  dans  une  facalté  pour  ^par- 
venir au«doctonit. 

'  BACGARÉ05.  a.. m.  T.  d'hist.  nal.  Sorte 
ée  daim  »  que  l'on  trouvé  dftns  l'indosian  ,' 
qui  parait  de  l'espèce  du  cerf  axis.        g 

BACGAURÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
de  la  Cochinchine. 

JBAGCIiANAIt.  s.  m.  (Le  H  ne  se  prononce 
pas.)  Grand  bruit ,  grand  tapage.  Faire,  du 
tacchanat.  Faire  bacchanai.  ÏU  ont  fait  toute 
ta  nuit  du  baecha.talà  ma  porte. 

BACCHANALES,  a.  f.  pL  (  Le  H  ne  se  pro- 
nonce pas.)  Fêtes  relieuses  en  l'honneur  de 
Baccbus  ,  qu'on  céléurait  avec  beaiiicoop  de 
solennité  cheDlesancicns,  et  qui  dégénéraieàt 
en  débancbés publinnes  et  tumnltaenses  ,  où 
la  dîMolution  et  le  libertinage  étaient  poussés 
au  dernier  degré.  —  C'est  de  Ift  qu'on  appelle 
familièrement  bacchanale  nu  singnlieri  une 
débauche  laite  avec  grand  bruit.  —  On  ap- 
pelle aussi  bacchanale  ,  en  termes  d'arts  dé' 
dessin  i  la  représentation  d'itne  danse  de  bac- 
«tantes  et  de .  sat jrca.  V»  bat-rtHôfrppriiên- 
tait  une  barchanale,    .'■-.—  ■ 

BACCtlAMS.  6.  m.  pL  (On prononce  Cae- 
eant.)  T.  d'hist.  ano.  Prêtres  do  Baccbua, 
qui  célébraient  le?  bacchanales. 

BACGHANTE.s.r.(On  prononce  ^aceonfa.) 
On  ovanait  ce  nou^  ohes  les  Grecs  et  les  Ro- 
main*, aux  prêtrises  de  Bacchns,  qui ,  dans 
la  célébration .  des  bacchanales  ,  couraient  A 
demi  nues ,  couvertes  senktnient  de  peaux  de 
tigres  ou  d«i  panthères ,  passées  en  eobarpe  « 
portant  des  thjrMeset  poustant  deshurlemens 
affreux.  —C'estde  là  qu'un  appelle  fignrément 
bûcehantéf  une  Atoanie  accoutumée  iae  Uvrer 
•us  empoctemens  de  là  fureur.  C'est  urne  A««- 
chante,  Cuttmê.vrmit  becekémtc. 

BAGCa  A1ITB.S.  i;(OnprononM>(icriiiile.) 
Ge*re  d«  plaatva  de  la  fnmill*  des  ooi^mbi- 
fi)r«a  «  qiù  renbrjoe  des  arbres  ou  arbustes  k 
feuilles  alternes  »  et  à  fleura  disposées  en  oe- 
ijmbea  nsiUidrea  et  iniminanx. 

BAGCIiASw  s.  m.  Lie  qui  se  tronvean  fond 
des  tonaenux  ob  l'on  a  aaia  reposer  du  suc  on 
lœdecitMn. 

BACCHBon  BACCHIQUB.  s.  m.  T.  de 
littér.»nc.  Pîed  4b  vers  grec  ou  btin  ,  cum- 
posé  d'une  brève  et  de  deux  longues.  Onl'fep-' 
pelle  jaiosi»  parce  qu'il  était ,,lcéqoenMnOnt 
employé  da»»  let  bymnea  è  Bkechns.. 

BACGBll.  t,t.  S»  latin  buehla,  deBac- 
ebns ,  dieu  do  vin.  T.  de  méd.  Bouton  on  ta- 
che rouge  opiniAtre  du  visage,  que  l'o» re- 
marque erdineireflacn*  rar  celusdes  ivrognes. 

BAGCBIB.es.  a.  f.  pi.  T.  debotao.FUntes 
Ummineuaea  dea  Indés. 

<  BAGGCLQS.  s.  m.  (On  prononce  fioecHs.  ) 

Î.  de  mytk.  9iew  d»  vin  ,  ««Ion  la  fable.  On 
.  t  en  poésie.,  Itutiqtuùr  de  Baeehuêf  Ujiué» 
Bacekue.,  petnr v(^« ,  le  vin.  ^ 

BAGClFÉil&  adK  de»  deiu  genres.  Dn  U- 
tin  bceem  beie^  et  frrà  jnpo^e.  T.  d«  botan. 
11  se  dit  des  plantes  dont  le  fruit  est  une  baie. 

<  BACGiPOKHB.  ad|.d«sde«x  genaee.  Dr 
btin bmecm  b«ie, et  /artmi fomne.  V.de  b«tan. 
QaUi'appweaite  |.1«Im««  éSmam  iMk» 
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BACCILLAIRE.  «.  f.  T.  d'bii».  na t.  Genre 
d'animalcules  dont  le  caractère  est  d'être  que- 
drigones,  semblables  à  d»  petits  cristaux.  Il 
comprend  plusieurs eapèees  qa'on  trouve,  les 
unes  dans  les  eaux  delà  mer,  lès  antres^aits 
les  eaux  douces.  M, 

BAGC1V0RE8.  s,  m.  pi.  T.d'Kist.  nat.  Fa- 
mille des  oiseaux  syl vain*  de  la^ribu  des  ani- 
•odactyle»,  ain.«i  appelés  parce  qu'ils  se^n|)nr- 
rissent  de  baies.  •< 

BACHA,  s.  m.  Titre  d'honneur,  qne  l'on 
donne  en  Turquie  à  toutes  les  personnes  un 
p«n  considérables  à  la  cour,  ou  dans  l'Etat. 
On  le  donne  pertiçulièi-emeut  à  ceux  qui  ont 
le  droit  de  faire  porter  devant  eux  deuK  ou 
trois-quQues  dé  cheval,  qiù  sont  les  enscignesi 
des  Turcs.  Bâcha  à  troit  qoeeét. 

BACUALIË.  s.  r.  C'est,  en  Turquie,  le 
gnuvernemenl  d'une  province  confiée  A  un 
bacba. 

BACUASSON.  s.  m.  T.^  de  pa pet.  .Caisse 
de  bois\qui  dono»de  l'eau  aux  piles,  f  :^ 

BACtIAT,  B.  m.  T.  de  papetier.  Goultièrc, 
cavité  qui  se  trouverons  le  pilon. 

BAGUE,  s.  f.  Gr^i^e  couverture  de  grosse 
toile  ,  qne  les  ronlters  et  les  Toituriers  éten- 
dent sur  leurs  voif  ures  ^  ponr  garantir  «fe  la 
pluie  et  <kes  autres  intempéiicfl  de  l'air  ,  les 
narehandises  dont  cilea  soni  ohacgècs.  — ■  On 
en^onvre  aussi  tes  bateaux.  Mettre  mne  boche 
tur  un  bateau. 

:  B  AGsa ,  espèce  de  curette  de  bois  qui  reçoit 
l'eau  d'une  pompe  aspirante  A  uue  ceirtaine 
bantènr,  o<i  elle  ert  reprise  par  d'autres  corps 
de  pompe  foulant» ,  j}ui  l'élîjvent  davaetage. 
—  En  termes  dn  draperie ,  on  donne  ce  nom 
A  nne  botte  dans  laqoelJe  on  déposa  les  ca- 
nettes. —  C'est  anssi  en  T.  de  marine,  nn- 
filet  en  formede  marche  qu'on  traîne  an  bord 
de  l'eeu  ^ur  nrendre  de  In  menuise  en  du 
firai.  On  l'appehe  aûsei  Aor&e  trabMOite, 

BACHE,  a.  r.  T.  de  bolen.  Bom  d'un  pai-' 
mier  de  la  Guian.î ,  qui  parait  se  rapprocher 
do  rafia  de  Madsgascir.  On  mange  set  fruits, 
qui  sont  gros  comme  des  pommes. 

BACHELIER,  t.  m.  Cel^i  gnicU  promu 
an  bacoalaunSat  en  quelque  faculté.  Bachelier 
en  thiolngie ,  en  droit ,  en  miduime ,  etc.,. 

BACuER.  v^.  a.  Les  n  Tituriers  disent  bûcher 
une voitar',,  pour  dire,  étendre  la  bacbe  snr 
une  voiture. 

BAGBIE.  y.  Biccnm. 

BACHIQUE,  adj.  d«a deux  genres.  Qui  an- 
partit-nl ,  qui  arapport  A  Baccbna,  dicn' du 
Ttn .  cbea  les  anciens.  F4le  baehitiue:  Chanton 
bachique^,  ht»  poètes  appellent  quelquefois  le 
vin  , /<^i/«Hi' MrAi^M.  ,- 

On  appelle  «n  peinture,  genre  bachique  , , 
les  arj^u  d'ivrognerie,  lesscènea  de  buveurs. 
.  BACHIQUE,  s.  r.  T.  de  boUn.. Cemot  est 
employé  par  plusieurs  auteurs  comme  syno- 
nyme de  lierre  terrestre,  parce  que  les  poètes 
de  l'antiqnité  ont  «rné  Baccttna  de  cette, 
plante.  ' 

BAÇBOLLE.  s.  f.  T.  de  papetier.  Casserole 
de  olMvre  en  usage  dans  les  papeteries. 
''  BACHON  on  BÀCHO#.  s.  m.  T.  de  tonne- 
lier. Sorte  de  vaisseau  de  bois  qnl  sert  Ajrans- 
porter  de»  U^uides  A  dos  d'homme  ,  on  snr 
des  bêtes  de  somma.  — Les  b^andiers  don- 
nent ^uesi  ce  nom  A  une  sorte  dte  vaisse#i\  de 
bois ,  dans  lequel  ils  portent  les  bovanx. 

BACHOT,  s.  m'.  Petit  béteaa  dont  on  se 
sert  pour  passer  les  rivières,  ou  ponr  se  trans- 
porter dans  des  endroits  peu  éloignés. 

BACHOTAGE.,  s.  m.  Emploi,  fonction 
des  bateliers  qui  conduisent  des  bachots  sur 
In  rivière: 

BACHOTEUR.  s.  m.  On  dnane  ce  nona 
sur  le»  ports  de  Paris  r  et  en  d'attirés  endroits 
dM.mcs  d#  laScÏM,  à  d«»bat«|lecs«ccaj>é» 
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A  voitnver  le  pobiîc  mx  I'sab  i  dans  des  ba- 
chots. 

BAC  HOTTE,  s.  f.  Sorte  de  baquet  qui  sert 
A  transporter  A  cheval  du  poisson  vivant. 

BACHOU.  V.  Bàcrox. 

BAGILE.  s.  m.  T.dc  botao.  Plante  viracc 
que  l'on  appelle  ausHi  perce-pierre,  pane- 
pierre,  ou  cri$te  marine,  parce  qu'elle  croit 
dans  les  fentes  des  rochers  des  bords  de  la 
mér,  an  midi  de  l'Europe.  Orrcnnfit  ses  feuil- 
les, qui  servent  d'assaisonnement  et  remplis- 
sent ie  même  objet  que  les  câpres. 

BACINET.  V.  Bassiubt. 

BAGKELT8  ou   BAEELEYS.   s.  m.  T. 
d'hist.  na,t  Race  de'  bœufs  A  bosse ,  enipluyée 
par  les  Holtentots,  qui  s'en  servent ,  dit-on ,, 
daM  len^^a  combats,  et  pour  veiller  à  la  stù- 
reté  de  Icur^  bestiaux. 
.  BAGL4GE,  s.  m.   Arrangement,  dans  un^ 
pcvt,  des  bateaux  qui  y  arrivent  les  uns  après 
les  qutres,  pour  y  iaire  !p  venté  des  maichan- 
dises    dont  il»  sont    chargés.  —  Il    se  dit 
aussi  du  droit  que  l'on  paie  jux  olBciers  de 
police  chargés  de  fitt  arrangement. 

BÂCLER.  T.  ».  Du  latin  £ffeii/ii«  bAton  ,  il 
lignifie  littéralement',  fermer  avec  un  bAtdn. 
C  est  fermer  une  pOrte  par^derriërc  avec  une 
barre  de  bois  ou  cle  fer. 

Bàeler  un  bateau ,  le  mettre  dnns  nn  lieu 
commeitle  du  port,  pour  la  charge  et. la  dé- 
charge des  marchandises. 

On  dit  quelquefois  bâcler  un  port,  ponr 
dire  lé  barrer,  en  feriner  l'entrée  avec  des 
eslacades  fermées  decftbies,  du  radeaux,  de 
dromes,  de  chaînes,. ou  de  toute  autre  ma- 
nière, contre  des  vaisseaux  ou  brûlots  de  l'en» 
nemi.  __  •  , 

BÂCLER'.  V.  a.  Expression  familière  dont 
on  se  sert  quelquefois  pour  sipinifier,  fiiire 
une  chose  pmmpiement,  la  terminer  premp- 
tem*nt  par  des  moyens  qui  abrè{;ent  ou  éloi- 
.gnent  les  difficultés.  Sans  eontiHler  niproeu- 
reurt ,  ni  avocati,  if$  ont  bâclé  cet  arràngemeni 
en  une  heure  d'entretien. 

BlcLi,  Sa.  part.  Un  port  bàrti.  Vn  batean 
bàeli.  —  Cela  lera  bienlCt  éacli,  CeU  eet  bà- 
eler c'est  une  affaire  bâclée. 

BAGOBE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbuste  de 
Sierra-Léone ,  de  la  famille  des  rubiaeée*. 

BACONISME.  s.  m.  Philosophie  de  Ba- 
con ,  Anglais  qui  a  beaucoup  contribué  A  l'a»- 
vaneement  des  sciences,  en  combattant  In 
philosophie  scelastique. 

BÀCOPi.  s.  r.  T.  de  botan.  Plante  de  In 
-famille  des  i>ortnlacées.  Elle  éroit  snr  les. 
bords  des  missranx  de  la  Gniane.  On  l'ap- 
pelle vnIgairemdfKt  herbe  aH<»  brûlure» ,  pnree 
qu'on  l'emploie  prnr  gnérir  les  brAinret. 

BA,COYB.  s.  f.  Fruit  d'une  variété  de  ba- 
nanier. . 

BACTREOLE.  s.  f.  T.d«  batteur  d'or.  On 
appelle  ainsi  les  rognures  d'or  qui  servrnt  A 
composer  l'or  en  coquilles^  avec  lequel  00 
peint  en  miniature. 

BACTRlS.  s.  m.  T*  de  botan.  Genre  de 
nhntes  de  la  famille  des  palmiers ,  qui  dif- 
fibre  peu  du  coco,  et  croît  dans  les  Iles  de 
l'Amérique.    ,  \  _j.    j. 

BACTROPÉR  ATE  oàBACTROPERÈTE. 
s.  m.  Du  grec  bactron^  hitoa ,  etpira  besaee. 
Littéralement,  homme  A  bAton  et  A  besace. 
Les  ennemis  de  la  philosophie  donnaient  ce 
nom  aux  philosophes  d'Athraés,  pour  les 
tourner  en  ridicule.  .  a- 

BACULirB.  s.  f.  T.  d'hist.  bM.  Qem«  de 
coquille  cylindracée.  V 

BACULOMÉ'TRIE.  u  t  tfn  Uèa:haeulus 
bAton  «  et  mitron  mesure.  T.  de  géom.  Art  de 
niesurer  «veo  des^bAtons,  des  tobefV.\dM 
verges. 

BAOAIL.  s.  m.  T.  de  pêche.  Dragoe  ou 
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filet  emmanché  que  l'oa  traloo  dam  le  fend  |  poor  exprimer  l'action  d'èndnh'e  on  de  rem 


plir  <de«' creux  «veo  du  badigeon. 

BABioaCKHi»  4a.  part.  ' 

BADIQEONNBiTr.  a.  u.  Celai  dont  le 
métier  est  de  badigeonner.  « 

RAOILLON.  a.  m.  T.  de  m»r.  Ce  sont  de 
petites  broehettet  qu'on  cloue  sur  le  p^abarit, 
de  diafanoe  en  distance,  pour  indiquer  la 
largeur  d'une  pièce  do  bois,  taqdii  que  «e 
même  gabarit  indique  son  contoun  '    -  ^  ' 

FAOIN,  ME,  adj.  Du  vieux  mot  i»a(/<  feu. 
Qui  aime  à  jouer ,^  qui  cbercbe  à  liie,  en 
louant  comme  un  eçfant.  Un  jeune  homme 
baHin.  l^ee  dame»  tant  tdn»  aire ,  les  payitmndt 
tant  dêeentct ,  lés  hommes  tadmf  et  lum  gret- 
sierf.(J,-3.  Ruuss.  )  —  Il  se  ditanssi  des  cho- 
ter.  in  caprM  badin.  Un  air  badin.  Une  lettre 
badine.  Je  vous  tû  écrit  une  grande  lettre  à  la 
campagne,  que  je  crains  bien  que  vous  n'ayez 
pas  reçue  ;  j'aurais  quelque  regret  qu'elle  fût 

Îerdue^  car  elle  était  assez  badine.  (Sér.)  — 
I  se  prend  aus.si  substantivement.  Cest  un 
badin.  V.  FoLÂraB.  ' 

Les  graveurs  en  taille  -  douce  appellent 
pointe  badine,  des 'traits  que  forme  une  main 
adroite  et  légère ,  et  qui  semble  badiner  dans 
la  conduite  du  burin. 

BAI>INAGE.  s.  m.  Chose  faite,  dite  on 
«Scrïte  d'une  manière  gaie  ouH!>adiae.  lin  ba- 
dinage  agréable.  Il  aime  le  badinage.  Plus  je 
•relis  Celte  êpitre  dcdicaloire ,  plus  j'y  trouve 
des  vérités  utiles,  adoucies  pat  im.badinAge 
innocent.  \V oit  ^)  ^^ 

BiDiRioa,  BiDiRBaii.  (5yn.}  Ce  dçmier 
mot  n'est  guère  usité,  quoique  souvent  écrit 

Sar  les  mcdleors  auteurs  du  siècle  de  Louis 
JV,  et  le  premier  est  plus  élégant.  Le  mot 
.  badinage  indique  patliculièrement  la  nature, 
le  génie ,  l'esprit  ou  l'action  00  de  la  chose , 
ce  qu'elle  est  en  elle-même  et  dans  son  en- 
semble. Badinerie  exprime  plutôt  un  trait 
mcùUrntpasdcCxcr  l'attention.  On  ne'le  cor-  '  particulier  de  badinage  décoclié  en  passant, 
ri  serti  jamais  de  son  badaudage.  Il  est  famtUcr.  |  etj'esprît  ou  l'intention  de  la  personne  qui 

fait  l'action  ou  la  chose.  H^t  badinerie»  fqr 


lie  l't'ào.  „  ..    , 

BADAIiWANASSA.  s.  m.  T^t  l)Otan. 

Espfccn  de  Tycopode  le  CevIan.H  ■• 

BADAMIËB.  ».  n u  T.  de  botan.  Genre  de 
.  plantes  de  la  famille  des  éléagnoïdes.  Ce  sont 
des  arl)res  qui  croiiscnt  dans.  l'Inde,  oii  ils 
sont  d'une  graiide  û  ilité.  '*    v. 

BADAUD,  s.  m.  BADAUDE,  a.  f.  De  Hta- 
lien  badare  resnrderl  s'arrêter,  perdre  son 
temps.  11  ne  dit  de  [ces  gens  déxoeuVrés  qui 
s'arrêtent  et  s'atlronbent  dans  le»  mes  pour 
regarder  le  premier  objet  auquel  ils  ne  sont 
pas  accoutumés. 'Les  badauds  s'arrêtent  pour 
contempler  un  charlatan,  ou  deux  femme|p 
du  peuple  qui  se  disent  dt»  injures,  une  char- 
Tcttie  renversée,  ou  autre  chose  semblable. 
Jly  a  des  badauds  partout,  mais  on. a  donné  ta 
f  référence  à  ceux  de  Saris,  et  l'on  d^t  particu- 
iièremcnt,  tes  badauds  de  Paris.  11  est  fami- 

Badaud  ,  Bbbét,  Niais,  NiojIiid.  (Syn.)  Le 
'fcnrfai/rf  s'arrête  de  surprise  ou  par  curiotité 
devant  tout  ce  qu'il  vojt,,  comme  s'il  n'avait 
ricn'vu.  Lé  ùenêl,  par  un  etcès  de  bonhomie, 
lie  lait  rien  de  lui-même  et  se  prête  ii  tout  ce 
qu'on  veut.  Le  niais,  dépourvu  d'expérience 
<t  d«  connaissances,  ne  sait  ni  ce  qu'il  faut 
T'cnscr,  ni  ce  qu'il  faut -dire,  nixomment  se 
tenir.  Lcnigaud,  parpuciilité  ou  par  ineptie, 
reste  toujours  e^fatit,  et  ne  sait«oise  mettre 
a  sa  place ,  ni  mettre  les  autres  à  la  leur,  — 
Le  badaud  est  un  peu  sot ,  on  l'attrape  ;  le  be- 
nêt fait  pitié  ;  le  niais  sert  de  jouet  ;  le  nigaud 
est  ridicule.     .       '      . 

BADAUDEB.  t.  n.  S'amuser  à  regarder 
dans  les  rues  tous  les  objets  qui  s'oflrent  ih 
vue.  //  ne  fait  que  badauatr.  Il  est  familier. 

liADAUDERIE.  s.  f.  eu  BADAUDAGE. 
s.  m.  L'action ,  l'habitude  de  s'arrCtèr  cour 
contempler  avec  curiosité  des  «hoses  qui  ne 


rigerti  jamais 

UAUAUDISME.  s.  in.  Défaut  qui  fait  que 
l'on  est  badaud.  " 

BADE.  >.  f.  T.  de  mar.  usité  dans  quelques 
poi'ts  pour  exprimer  l'ouverture  du  compas 
qui  mesure  les  jours  ou  vides  entre  une  pièce 
de  bois  et  la  place  où  elle  doit  être  mise. 

BADE.  s.  m.  T.  d'hist.  uat.  Puiièon  dû 
genre  du  plouronecte  argus. 

BADKIlNK.  s;  f.  T.  de  mar.  Grosse  tresse 
faite  avec  du  fil  de  caret  tiré  de  vieux  torons, 
qu'(>n. cloue  au  besoin  sur  les  ponts  ^  tous  les 
pieds  des  bœufs  ou  vaches,  avec  lesquels oa 
soutient  les  chevaux  contre  les  roulis.' On  tih 
met  sons  les  cabestans  et  dans  diverses  par- 
tics  exposées  aux  grands  frottemens. 

BADI.  s.  m.  ?elit  poignard  des  babitans 
de  niu  de  Ja4a.       '^ 

BADIANE,  s.  r.  T.  de  botan.  Geiirâ  dé 

rtlantea  de  la  famille  des  tulipifères.  L'espèce 
a. plus  connue,  de  ce  genre  est  la  badiane  de 
la  Chine.  Les  Chinois  font  un  grand  usage 
de  ses  capsules ,  qu'ils  mAchent  après  le  re-, 
as  pour  faciliter  la  digeslion  et  parfumer 
_a  bouche.  On  en  fait ,' en  Europe,  d'excel- 
lentes liqueurs,  dont  une  est  fameuse,  sons 
les  noms  d'an/satto  </•  Hollande,  de  ratïifla 
dg  Boulogne.  ^     ,        . 

BADIGEON,  s.  m.  Couleor  jaan&tro dont 
on  peint  les  murailles.. 

Il  se,  dit  aussi,' en  tttines  de  Sdillptears , 
d'uu  mélange  de  plfttfe  et  de  |derre  putréri- 
aùc  pareille  à  ceUe  dont  une  figure  est  fyite, 
et  qui  itrt  à  remplir  les  petits  trodf  «Jt  h  ré- 
parer les  ^Téfauts  de  la  figure. 

BADIGEONNER,  v.  a.  Colorer  arte  dn 
badigeon,  un  ravalbinenk en  pllfre ,  AU aor 
un  6an  de  ly>ls,  '  ou  sur  un  mur  de  noélIoB , 
de  brique,  etc. 

Il  se  dittnssi,  en  tcnri^  do  Miilf!C«i«t 
■■  *  \  ■  '.' .  ■■,■    '' 
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ment  no  badinage,  et  non  des  badinagcs/On 
prie  quelqu'un  de  finir  son  badinage  ^  ou  ses 
bàJiniriéi.  Marot  a  un  genre  de  badinage.  Le 
choix  et  le  goût  de  ses  badimries  en  font  on 
badinage  élégant.  Uu  ti:ait  qui  n'a  rien  .de 
sérieux  ou  de  solide  est  une  pure  badinerie; 
taaals  le  badinage  peut,  avec  1  air  do  la  badi- 
nerie, faire, passer  des  riir>aeR  trcl-solid«s  et 
très-sérieuses.  La.  badinerie  est  un  trait  léger 
de  badinage  sans  conséquence.      ' 

BADINANT,  s.  m..  On  appelle  ainsi  un 
cheval  sumumc^raire  dans  un  attelage.  Itya 
six  chevaux  de  cstrrosse  et  un  badinant.  - 

BADINE,  s.  f.  Baguette  mince  «t  légère 

2 né  Iton  porto  à  la  main.  -—  On  ap|»elIèao.fi»i 
tdÙM  une  sorte  de  fouet  ^i  sertâos  cava- 
liers. ->  Badines  t  en  termes  de  serrtirèrie,' 
signifie ,  dçs  pincettes  légères  dAttt  es  ••  lert 
pOu>  attiser  le  feti  des  cbeminée»; 

BADINER,  T.  n.  Faire  l'enjoué ,  le  badin, 
le  plaisant;  faire  ou  dire  dea  cboaei\  «alntef  et 
inolilet  dans  la  seule  Tue  de  s'àlonier  et  de 
passer  le  temps.  Ta^iriM  hammaatmo  beau- 
coup à  badiner.  On  Mi/tiur,  on  penche  négli- 
Éemtnent  /<^  iUe,  on  passe  et  on  tvpoMto.  {  r«a 
tr*  )  '—  Il  signifie  aussi  «répandre  de  l'enjoue- 
ment, de  l'agrément  dans  ses  écrits,  danasM 
ditfoours,  arec  le  dessein  d'an»a0r  et  de  Ijtii» 
rire.  Pont  hqiRnor  Mvec  gréoùyol  rtneonttor 
keureusméentsar  Ut  plus  pttiU  iajett,il  fifut 
tnfp  de  moHUrett  trio  do  potiUtH,  tt  tféimo 
trop  d» fécondité. {huBr.)  ^ 

Biniima^rWIirv ,  Minoncer  conine  Traie ,  une 
chostç  qui  ne  Peat  pas ,  dïns  lé  deiweiai^d'in- 

ilnftlMk     MM..1MM***..      ^.k^.^»^».  ^A    A^    tel..*     ^^Mm.1.^ 


n^ns,  qu'un  ruban  badine  ^  qu'une  dentelle 
badine,  ponr  dire,  qu'ils  ne  sont  point  asia» 
jettis  et  qu'ils  s'ag^ent  au  moindre  vent. 

Badikbb  ,  se  prend  aussi  dans  un  sens  actif. 
On  dit  badiner  quelqu'un,  pour  dire,,  le  rail- 
ler finement  ^  sans  aigreur.  11  est  familier. 

BADINERIE.  s.  f.  Chose  faite  ou  dite  dans 
l'intention  de  badiner,  de  s'amuser.  Il  est 
peu  usité.  V.  Badin JLOB. 

BADROUILLE.  ••  f-  T.  de  marine.  Dé- 
bris, de  vieux  cordages  pelotés  en  étoupo 
goudronnée,  pour  alluirter  le  bois  de. chauf- 
fage, lors  de  la  cartiw  (lu  bfltimeot  qu'on 
Vèut'nettoyer  de  vieox  enduits.    •    . '^ 

BAÉTAS.~V.  Raodbttb.,  .       V  ^ 

VAF.  s.  m.  T.  o'hidt.  nat.  Nom  que  l'on 
donne  aux  jumars  qu'on  suppose  provenir  de 
l'union  du  tauicau  et  de  la  jument.  On  .ap- 
pelle bifs^  veux  l[o'on  dit  résulter  du  cheval 
et  de  la  vache. 

BAFFETAS.  s.  m.  Toile  toute  de  fil  de 
(ioton  blanc ,  très-grosse ,  qui  vieiit  def.  Iodes 
orientales.  Les  meilleurs  sont  ccitf  de  ISuratc. 
Il  y  en  a  de  dilTérentes  largeurs,  que  l'on 
nomme  orgagist  nossaris,  canaiuisTff<^*ndes, 
daboftis,  du  nom  des  lieux,  où  ces  tuiles  se  fa-: 
briquent.  / 

BAFOUER.  T.  8.  De  l'italien  bcffitre ,  met- 
tre en  évidence  les  défauta  dequelqu'un  ppuyr 
les  exposer  au  mépris  et  à  la  ri^e.  Se.  moquer 
de  quelqu'un  d'une  maQiére  ovitr^geantc; 
l'accabler  d'afironts^t' d'injures.  Onna  cessé 
do, le  bafouer  dans  cette  maiion.  V.  ViLipsiioBa. 

iliroui,  it.  ^t. 

BÂFRE,  s.  f.  Repas  abondant.  Il  y  à  au- 
jourd'hui bâfre  «n  tel  endroit.  Ce  mot  est  bas. 

BÂFRER.  V.  n.  Manger  gouldinent  et 
avec  excès.  Il  est  bat,  et  ne  se  dit  que  dans 
le  discours  populaire ,  en  parlaintid'un  homme 
qui  «ime  extrêmement  à  manger.  C'est  un 
homme  ^^ui  aime  à  bâfrer,  qui  ne  fait  que  bd- 
fpor. 

BAPREUR.  s.  m.  Gourmand.  Celui  qui 
aime  excessivement  è  manger.  Grand  bâfreur. 
Il  est  bas.  j 

BAQ ACE.  s.  f.  On  appelle  ainsi ,  dans  les 
sucreries  des  Antilles,  d.es  cannes  qui  ont 
passé  au  qioulin ,  et  «ttk'on  emploie,  lors- 
qu'elles sont  sèches,  à  faire  nuire  le  sucrç. 

BAO ADAIS.  s.  m .  pU  ^'  d'hist.  nat.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  sylvains,  de-la  famille, 
dès  coUurions.  Cet  'èlseao  babi^  le  Sénégal.    - 

BA6ÀQB.  8.|i>.  On  donne  0«  nom  en  gé- 
néral à  tout  éoitipago  de  voyage ,  et  il  Vap- 
Sliqao  partioalièreroent  à  celui  d'ude  armée^ 
'mporte*  tout  votre  bagage.  D«t  volourt  lui- 
ont  prit  tout  ton  bagage.  —  A  l'arm^,  on  ap- 
pelle grot  bagage;  celui  dont  le  transport  ne 
peut  se  hire  que  par  voiture  ;  et  menu  bagage , 
celui  que  portc^nt  les  chevaux ,  les  mnlcts , etc. 
Ut  bagaget  do  l'arméot  f  ennemi  a  pillé  tet 
bag^ei.  Faire  charger,  «d*^,  défitor  Ut 
bagagtt.—'On  dit  ngnréuent  et  AiiniUèré- 
mcnt,  plier  baga^o,  tronsttr  bagart^^m 
dire,  déloger  fortirement,  partir  d'un  lieu 
aeciètementt^  -^  On  dit  dana  le  même  sens  et 
en  tolajaiantMt  d'un  bomme  qui  «st  mort, 
qn'UmflUbagogt. 

BAClARRB.  s.  f.  Rencontre  fortuite  d'é- 
qoliMgea,d«  voitures  qui  embarrassent  un 
diemia.  //  v  «  «me  bagarra  au  eeih  do  eotto 
rit*.  Il  se  dit  par  extension  d'une  ooerelle 
tamUtaen8«.et  bruyante.  Se  ij^uver  dont  una 
hagufro,  SU  tirer  d'une  b^igarro.  Il  est  faitiilier. 

BAOA88B.  s.  f.  ou  BAGAGE,  s.  u.  V. 
BatAca.  Lef  restes  de  la  fermentation  de  l'iui  , 
digo  portent  le  nom  de  bagout  à  l'Ile  Saint-  ; 
Domioguo.^  .     ,       '        _ 

)l<AGA8SlfeB.  s.  m.  T.  de  J>otan.  Tréa- 


duire  quelqu'un  en  erreur,  «t  de  rirç  ensoite 

de  sa  créanUté«  f^Mis  AM/iii««i  ce  9«a  a«««  I     

àiloi  ta  eMineroyêMe.  )  mfiid  arbrt  dont  on  fait  des  pirogner^ans 

Ottdit,  toptritiit  de  r«nire  et  d'orne- J  PAaM^qa*  n^ridiooale.   Il  Uiaao  couler, 
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J«»iqu'ba  l'eotame ,  ua  sao  laiteux  et  tièt- 
;àqueiu[, 

fiAGATELÏiE.  «.  f.  Choie  peu  utile,  et 
id'un  oaagc  .pan^agur.  Je  n»  vcuafpat  acheter 
•>d($  bttgaleileM.  La  première  chose  que  la  reine  a 
faitp.,  U  été  de  ^it^ribuer  aux  princesses  et  aux 
^ame»  du  palais^  toutes  les  bagatelle/^  magni- 
fùfuifs  qu'on  appelle  sa  corbeille.  Cela  consistait 
en  bijoux  de  toute  espace,  hors  des  .diamans. 

(Volt.) .        ,  '  '  y-  '  ■ 

Figurémeolv  il  ee  dit  dea  ciiosef  frivolea 

quLneaont  d'aucune imporlaoce,  et  dont  une 

'^erfuonc  aenaée  ne  duit  pas  faire  caa.  Fairo^ 

aire  des  bagûttlles,  s'amuser  à  des  bagatelle», 

Cest  Vattentioti  que  l'on  donne  auia  bagatelles. 


qui  seule  en  fuit  des  objets  importuns.  (  J.-J.   'tropea  de  quelques  poulies,  etc. 


ilousd.  )  On  lui  fait  uii  grand  crime  de  cette 

affaire  y  dans  lé  fond  ^  ce  n  eit  qu'une  bdgaiellsu 

Je  lui  devais  une  somme  considéfable ,  mais  je 

•ne  lui  dois  plus  qu'une  Utgalelfe.  V.'Mirutib. 

Bacatills,  se  dit  abeoluiueut,  lorsqu'on 
Dous  prédit  une  cliose  fAcheuse,  pour  mar- 
quer qu'on  n'en  craint  point  les  suites  ,^  ou 
^rturindiquerqu'onni:  eroitf£Eis  qu'elle  j-uiASv 
avoir  Heu.  Fous  dites  qu'il  me  fera  un  procès, 
bagatelle  l  vous  prétendez  que  tous  tes  amis  set 
■sont  joints  à  lui  pour  me  nuire,  bagatelle  ! 

BÂGAUD.  s.  m."  C'est  lé  nom  qoc  les  an- 
ciens Gaulois,  sur-tout  depuis  le  temps  de 
^loelétien,  donnaient  aux  larrons.  De  là^est 
venu  le  nom  de  bagaàda  ou  ba^audia,  qui  si- 
gnifiait une  émotion  de  peuple,  unesédilion, 
vp  soulèvement  de  paysans.  De  là  aussi  le 
non»  de  6afflu<(!f ,  parleq'uel  quelques  diction- 
^  «aîres^désigneut  dés  reoclles ,  oes  révoltés. 
■  Il  est  ?out-«  fait  inukité. 

BAGLAFEGDT.  s.  in.  T^  d'hist.  nat. 
Sorte  d'oiseau ,  gros-bec  d'Abyssinie. , 

BAC^LATTÉA.  «.  m.  Irtslrumént  de  mu- 
•ique  aiabe  qui  n'a  que  trois  cordca,  deux 
d'acier  et  une  de  laite. i.  On  le  touclie  avec 
une  plumCi   .      .  ' 

B AG NB. ^.  mV  BitiiAent  oii  J'on  lient  à  la 
chaîne  r  dés  cscIaVes  ou  des  Torçats.  .  ^ 

•BAGNE,  s.  in.  T.  de  verrerie.  ïonnean 
dans  lequel  oa  passe  au  tamis  la  terre  à.  pot  et 
le  ciment,  p^iur  en  foire  la  matière  des  pots. 

BAGNOLUT.  s.  te;  ou  BAGNOLETTB.  s. 
f.  Espèce  de  ooiflbro  de  femme  qui  o'est.pluk 
en  usage.  —^  En  termes  de  marine,  on  «^ 
pelle  bagnoletlot  une  tuile  goudroanée  dont 
on  conrro  Ica  bittca  des  galères,  pour  les  ga> 

-  Mplir  de  la  pènie.  .       . 

UAGAE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du  ' 
genre  du  silure. 

BAGUB.  s.  f.  Petit  ornement  cirenlaire 
d'or,  dfargent  Ou  d«  quelque  antre  matière, 

3|a'on  port« à  ua  doigt  Bmgued'otf  d'argent, 
»  cheveux ,  (de  diamans.  , 

Baovi,  est  un  nom  génériqoe  qui  «e  dit  de 
tout  bijou  fiait  pour  être  porté  an  doigt ,  a^it 
qu'il  7  ait  une  pierre  ou  des  pierres  «ncbls- 
•é«l,  soit  aa^il  n'y  en  ait  point. 
.'On  dit  ttgorément  d'une  place  qui  rap- 
parie de  bona  appointemens  sans  assujettira 
«Q  grand  travail ,  qae  e'ést  uj%e  bague  au  doigt. 
On  le  dit  aossi  de  tout  autre  objet,  dont  on 
tire  de  l'agrément  aans  dépensei'et  dont  on 
paat  à  volonté  a«  défaiM  avantageusement. 

-  J/  a  M  ettto  maitoH  do  eampagn»  à  tri$-éon 
mnrtkà,€fttt  un»  bague  au  éoift.^ 

En  termea  do  droit,  on  .appelle  bagues  et 
joyaim,  les  omemen»  précieux  dea  hmmes , 
ou  même  l'argent  qui  leur  eat  accordé  par 
contrat  da  mariage^  pour  lenr  en  tenir  lieu. 

On  appelle>«  do  bagu»  un  )ea  où  monté 
inr  deacbevanx  d«  bois ,  nna  ciroalailrement, 
on  tAcbe  d'eniporlar  avec  nn  stylet  ane  ba- 
gue suspendaè  pièado.ceiole  de  mouvemant. 

Biaoï.  Anncaa  da  caivre  qu'on  auspcnU 
«a  bout  d'ona  carrier»,  «t  qu'on  (àcfae  d'eia- 
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ÎQrter  avec  une  lance , ,  ^jicburant  à  cKevall 
^aire  uno  cours*  de  bague.  Courre  la  bague. 
Emporter  la  bague,      ^  '     ' 

Bacub,  signifie,  eh  termes  de  fact.ënrs 
d'orgues,  une  frotte  ou  a&m>au  soud^sur  le 
corps  du  tuyau ,  et  au  travers  duquel  passe  la 
rosette  qui  sert  à  accorder  les  jeux  d'aocHes. 

Baoui,  en  termes  dunï^rinr ,  sorte  d'an- 
neau ,  prtit  cercle  en  fer,  en  bois  on  en  cojr- 
dage,  seifvant  à  tenir  les  socs  et  voilrs  d'étai 
léjong  d«  leur  di-aille  respective.  —  On  nom- 
me aussi  bagues,  le»  ceils ,  boucles  on\an- 
noaox  qui  tiennent  à,  (certains  cordages ,  tels 
que  le  bout  qui  forme  le,  bollier  d'un'  étal,, 
aux  deux  boutii  de  la  tournevirè ,  sur  des  es- 
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BAGUENAUDE,  s.  f.  Pistil  en  folr^e  de 
vel^ic  '  produit .  par  Is.  baguenaudier ,  et  qui 
renferme  les  seiaenccs'  de  cet  arbridseau.- 
Gpmme  la  baguenaude  est  vide  en  très^raodc 
partie,  elle  rend  un  son  quand  ou  la  crève 
en  la  presHant,  et  les  enfaiM  a'aninseot  à  la 
crever  pour  entendre  ce  bruit. 

BAGUENAUDER,  v.  n.  S'amuser  à  dès 
ricod,  comme  1^  cnfanif  arec  des  baguenau- 
des. V.  ce  ;mOt.  Il  ne  fait  que  baguenauder.  }.\ 
est  familier.  '  .         ' 

V,  BAGUENAUDIER.  s.  m.  Celui  qui  ba^ 
guenaude.  ^'OiÇ  un  vrai- baguenaudier.  Uttt 
familier.       ' 

On  appelle  encore  6a^(i«na«</(«r4 une  espèce 
de  jeu  d'enfans.    , 

BAGUENAUDIER;  s;  m.  Arbrisseau. qui 
porte  des  baguenaudes. 

BAGUER,  v.  a.  T.  de  tailleur  et  de  coutu- 
rière. Arranger  les  plis  d'un  babit,  d'une 
robe ,  etc.,  et  les  arrêter  ensemble  avec  du 
fil  du  do  la  soie.  Il  fuut  baguer  avant  que  de 
coudre. 

Bioui,  its.  part.  {[' 

En  termes  de  marine ,  emploi  qàe  l'on  fait, 
dans  lé  gréement  de  deux  cosiys^i'uiie  dans 
l'autre.  Dcuxxoites  baguées.    .  >. 

BAGUETTE,  s.  f.  On  donne  commdaé- 
Inent  ce  nom  à  un  petit  morceau  de  bois  de 
quelques  lignes  d'épaisseur^  plux  ou  moins 
long,  rond  et  flexible.  On  emploie  les  ba- 
guètles  à  uni:  infinité  d'usages.  Le  bois  dont 
on  les  fait  varie  félon  les  usages  ;  et  l'on  en 
fait  aussi  de  fer  et  d'autres  matières.  Cueillir 
une  baguette.  Avoir  une  baguette  à  la  main. 
— 1$n.;dît  àgur^qieut,  eommondèr  à  la  fia- 
guptte.  Mcnor  quelqu'un  à  la  baguette,  pqur 
dire,  commander  avec  bautenr,  et  d'un  ton 
absolu  et  meaaçnnt<  .  ^ 

On  appelle  baguetto  d'arquebuse^  di  fusili 
jdc pUtotet ,  une  sorte  de  baguette  de  fer,  de 
bota,  de  baleine,  etc.,  dont  on  se  sert  pour 
presser  la  poudre,  la  bourre,  etc.  qu'on  met 
dans  ^e  canon  de  ces  armes. 

Les  artifiéiers  appellent  haguette,Mnt  es- 
pèce de  bAtoa  qu'ils  emploient  pour  là  coos- 
tnicUon  des  différentes  pièces  d'artifice.  Ik 
appellent  baguette  A.rouUr,  celle  qui  leur 
seit  à  rouler  k's  cartol^ches  ou  carlona  d'arti- 
fice; baauetuà  muloubler  ,/ceUe  qai  sert  A 
rendoobler  les  cartona  sorrie  massif;  baguptte 
à  charger  f  nna  baguette  peroéç  plus  on  moins. 

Jour  recevoir' la  broche  et  laisser  un  vide' 
ans  la  cirtoucbe  ;  baguttU  en  massif ^  nn  bA- 
ton  coort  qoi  n'est  pas  percé ,  nveo  lequel 
oa  «barge  la.  compoaition  qni  excfide  la  bro- 
che; baguette  de  fûsic  wi/^niM',  celle  qui  est 
attachée  è  une  fnsée  pour  dirigeria  course.  « 
,  On  appelle  baguiitéu  de  tambour,%éeuf.  pe- 
tits bAlooa  courts  avec  lesquels  oàrbaK  tp 
tambour.  '    \ 

Oo  appelle  aussi  baguettes  da  timibalo,  sfo 
tanbourià,  dé  peallirton,  des  petits  bAto 

qui  servent  à  tirer  des  sons  de  oeain^truiqana.  .  „  .--^.-■~. ^ 

Bn  terna^  d'arcbittctufe  >  o^  appeU*  ^- 1  commodt.  Une  bai*  tongkc,  mtl  tfm  $t  inrti' 
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Suett  ._  une  petite  mouluro,  ronde  eu  f-jime 
ç  uaguette.  . 

-On  appelle  £/l^uef/«  r/ivina/tf/re,  une  bran- 
che de  coudrier  lourchuc,  avec  laquelle  ou 
prétend  découvrir  l««  minvs,  les  sources 
d'<:au,^a  trace  d'un  vplenr,  d'un  as*assiii.  -^ 
Les  ciriers  et  les  chandeliers  appellent  Au - 
<^ guettes  d  mèche,  baguettes  à  beugle  ,  baguettes 
à  tremper,  diverse»  sortes  de  hûtons  dont  ils 
se  servent  pour  enfiler  lejj  nièche»  et  les  bou- 

§ie8 ,  et  pour  tremper  les  mèche»  de  tlian.- 
elle?  dans  l'abyme.  —  Les  bongrojeurj  ap- 
pellent aussi  bagiieile,  uu  morceau'  de  Lois" 
long  et  rong,  plus  groVati  milieu  qu'aux  cz- 
trémltés,  et  qui  leur  nèrt  A  unir  et  aplanir 
leurs  cuirs.  —  Passer  un  soldat  par  Iss  ùa- 
guettes,  c'est  l'obliger,  eo  vertu  d'un  juge- 
ment, A  passer,  curps  nu,  entre  deux  ligno» 
do  soldats  <{ùi  le  titappentchacun  d'une  ba^ 
guette.   • 

En  termes  de  marine ,  on  appelle  baguette,. 
un  oiiAtercau  placé  A  un  piad  en  arrière  du 
grand  mAt  d'unsénau,  pour^ccclvoirsa  ciirine, 
et.  Ai!ai*riè^  des  bas  mAts  des  vaisseaux  et 
frégates,  pôur.lcs  nouvelles  cernes. 

BAGUETTE  D'X)R.  s;  f.  T.  de  fleuriste. 
Variété  du  violier  jaune. 

BAGUETTE,  BAYETTE,  ou  BAfETTE. 
s.  f.  Espèce  d'étoQu  de  laine  con  croiiiéa  et 
fort  large,  ou  espèce  de  flanelle  tres-làche, 
et  tirée  au  poil  d'un  côté.  On  en  rabrique  en 
Angleterre,  en  Flandre,  et  dans  quelques 
provinces  de  France.  Les' Espagnols  et  le* 
Portugais  l'appellent  bâclas. 

BAGUIER.  s.  m.  Écrin  à  mettre  des  ba- 
gues. 

BAàl  Interjection  qui  marque  l'étonné-, 
inent,  le  doute,  la  négation,  le  mépri»^,  le 
dëdain.  — ^  On  dit  ah  bah  !  pour  marquer  l'in-  < 
soncia'nee.  ^ 

BAH6B,  BAHAIRE  on  BARRE,  s.  f. 
Poids  dont  on  se  sert  A  Tternatc ,  A  Malaca ,  A 
Achem ,  .et  en  plusieurs  lieux  des  Indes  orien- 
tales. Il  y  a  /«  grand  botter  et  le  petit  baher. 

BAHUT,  s.  m.(LeT  ne  se  prononce  point.) 
Sorte  dé  coffre  A  couvercle  voùtd.  'Grand  ba- 
hut. vie0X' bahut. 

En  termts d'architecture,  on'appclk* bahut, 
le  profil  bombé  de  l'appui  d'un  quai ,  d'un  pa- 
rapet, etc.  —  Les  jardiniers  le  disent  aussi 
de  la  forme  bombée  d'une  plate-bande,  d'une 
couche. 

4AIIUTIER.  s.  m.  Ourrler  dont  le  métier 
est  (^e  Caire  df>s  bahuts ,  des  coffres,  des  vali- 
ses ,  des  malles  et  autres  ouvrages  de  cette 
nature,  couverts  de  peau  de  veau,  de  ya- 
cbe  ,  d'ours ,  etc. ,  mais  non  de  chagrin.  L«s 
ooi^gesen  cbajp-in  sontfai^  par  les  galnicrs. 

Blkl,^lE.  adj.  Du  giec^«i/0R.,  oui  signifie  - 
an  nbnvAu  dé  palmier  d'un  roi^e  brun.  11  te  ' 
dit  de  1a  conteur  du  poil  du  ebeval  qui  est 
d'un  ronge  brun.  Ce  cheval  a  teprU  bai.  Il  ao 
dit  auul  du  cheval  ménie.  Un-  eheval  Cai, 
Cette  couleur  a  plusieurs  nuances ,  savoir  : 
baiétkir,  bai  doré,  bai  brun,  bài  châtain,  bai 
Mrise.'On  dit  bal  miroité  ou  t  mimir,  lorsqu'on 
distingae  des  taches  rondes  d'un  bai  plwi 
clAir  que  le  reste ,  semées  par  tout  le  corps. 

BAIDAR.  s.  n.  Sorte  de  bateau  de  Kauts- 
chAika>  embaroation  portant  une  ioUe  et 
allanl  A  l'aviron. 
1/  Baie.  6,  r.  Du  btln  Ao^ûw»,  dimlnulir 
de  badara,  qui  vent  dire  bAiller.  T.  d'arehit. 
Oa  taomme  ainsi. toutes  sortea  d'ouvertaret, 
percées  dans  l^s  murs  pour  j  tain  une'  por(e«  ' 
ou  une  fenêtre.  Baia  aefenêtte,  baia  de  porte. 

Bais.  T.  de  géogr.  Petit  golfe  ou  bras  de   . 
i«    mer  inui  s'aVanca  (Uns  la  terre .  dont  l'entréo 
iàê    a  moins  de  largeur  que  le  miliea.  et  où  les 
DS.  I  vaisseaux  sont  A  I'IdA;  Bsm  aaluirc,  yasU, 
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gctise ,  y  laisse  (et  vaisseaux  exposés  aux  tém- 
fclcs  cl  à  l'uilUlcrlc  de  la  fprt>:r6sse.  (Volt.) 
.  ;Xe  luTif;  des  cJl':i,  la  nature  a  creusé  des  ^ales, 
"^  aulour  desifiirt'cs  se  apnt  éleiées  des  villes  que 
t'art  a  fjrli/lves  ,  et  aiie  le  eommerce.a  rendues 
florlf tantes .  (Baitti.j)  C/>i6  bai*  qui  a  deux 
ticiws  d'ouverture  et  une  lieue  de  profondeur , 
offre  un  asile  aux  vaiueaux  qui  sont  contrarKs 
par  les  calmes  et  pat  les  courant  ^  trop  ordi- 
naires ditns  ces  paragè^Ê.  (Rayu.) 

Une  Itale  v»t  plus  grande  qu'une  anxr, 
moins  piol'onde  qu'uik  g^fe  et  moins  fermeté 
qu'une  ra^e.  C'vpt  une  soï-te  d'enfoncement 
tiuuvcnt  trt;.^  ouvert ,  fcirmé  par  les  sinuosités 
d'une  cù\c ,  qui  ne  sert  aux  uaviga leurs  que 
pas^a^èiemeht  si  le  fond,  est  bon  pour  y 
-  mouiller  ,  et  quand  elle'  mtrt.  à  l'abri  du 
Tent  et  de  la  racr.  La  baie  proprement  dite  est 
un  pclit  çolfe  ou  une  Irès-grandejanse.  lise 
trouve  souvent  ides  anses  dans  son  rontour, 
ainsi  que'  danx  certains  golles.  On  nomme 
proprement  baies,  des  étendues  d'eau  qui 
devrai«Mi't  ^trc  appelles  n^ers,  lies  que  la 
^"•ic  d'/Juduon,  qui  est  plu»  i  jode  qii'uo 
■  ..e. 

RAIE.  s.  f.T.  de  bot.  P^îlit  fruit  mou,  suc- 

culcnl  ,  cli.'iiiiii,  d'une  forme  ordinairement 

arrondie  cm  ovale,  renlekmnnt  une  ou  plu- 

sii;!ir;j  simences  '  «i  milieu  djine  pulpe.  Baie 

de  laurier,  de  genièvre.  Quand  ces  fruits  sont 

disposés  eo  l'orme  "Ac  grappes.,  on  les  appelle 

ordiiiairem<Mit  j^rains.    . 

BAlÉ.ÉE.adj.  V.  BicciFOBMB,  _      * 

BÀÏKTTE.  V.  Bacckttk.       *        '        '•■ 

BAKJNEB.  V.  a.  Plonger  un  corps  nu  dans 

l'eau,  C)i|  on  le  laisse  durant  quelque  temps, 

soit  poik"  le  plaisir,  soit  poui-  la  propreté,  soit 

^  pour  !.n  santé.  Elle  baigne  ses  en  fans  deux  fols 

pur  semaine.  —  On  dit  par  analogie  et  par 

exagération  ,  6<((^'/icr  .ïo»i   lit  de  larmes ,   bai' 

ii lier  son  visage  de  pleurs ,  pai,ir  dire,  pleurer 

beaucoup,  répandre  beaucoup  de  larmes.  Je 

t'èerii,  à  gcnou.c,  je   baignç  mon    papier  de 

pUttrx.  (J.-J.  Bouss.)    ■*      ■  '. 

BAicMiii,  se  dit  des  eaux  de  la  mer,  d'un 

He'ivi!,   d'une  rivjère,  lorsqu'elles  touchent 

un  j;d)lir(î,  une  ville,  des  terres,  ou  qu'elles 

çotiteftl  auprès.  Le  Méandre  après  avoir  rfçu 

plu.iiciirit  rivières,  et  baigné  les  tniirs  de  ptû- 

s'-ci&s  villes. ....  ( Bàrth.)  L*/i/<(/c  est  un  petit 

^)iiys  dont  les  côtes  sont  baignées  par  ta  mer 

/^JoiiLnne.    (Idem.)   //  paraît  évident  par  les 

échanc  urcs  de  toutes  las  terres  que  l'Océan  bai- 

.    gnc... . .  (Volt.)      j.      I 

Baig^vër.  V.  n.  Etre  entièrement  plongé 
et  tremper  long-temps  dans  ub  fluide.  II  faut 
que  que  ers  herbes  baignent  pendant  urie- heure 
dans  le  vlnat/;re.  —  Baigner  dans  le  sang,  être 
couvert  de  sang.  .        , 

SE  BuGK'Bit.  Prendre  up  bain.  Sttibalgner 
dans  la  rivién  tUere  baigner.  Li^ii^ropre  à 
se  balgnep^  —  Figurément ,  se  baigneur  dans  le 
sang  s  se  plaire  ,à  verser  le  sang. 

Baicié,  its.  part.  —  Ses  yeux  étaient  bai- 
,  gnés  de  iormes. 

BAIGNEUR.  ».  m.  BAIGNEUSE.  «.  f. 

Celui,  celle  qui  se  bai$rne.  U  y  aura  ce  soir 
beaucoup  de  baigneurs  dans  in  rivière.  —  Bai- 
gneur »c  dit  aussi  de  celui  dont  la  profession 
est  de  tenir  des  bains  chciï  lui,  pour  la  com- 
modité dti  public. 

BAIGNOIR.  s.  lÉt.  Endroit  (j'iine  rivière , 
propre  à  6e  baigner.  ♦ 

Baignoire,  s.  r.  Cure  de  cuivre  éta- 
mé ,  de  fer-blandou  de  bois ,  servant  à  pren- 
dr^des  bains.  Baignoire  fixe.  Baignoire  mo- 
ifilù- 

Les  liongroyenrs  donnent  ce  nom  à  une 

ftoèle  dans  laquelle  ils  font  cbanlTer  Teau  d'a- 
un  et  Ife  suif  qu'ils  emploient  pour  préparer 
.  .Icurscuir*.      •      ■■'  ,  '^.  ,■  ■■    ■;•■-  •  .•^r^S'-'v^ 
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BAVK AL.  I.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  nommé 
ainsj  un  poisson  qui  vit  dans  le  lac  Balkal.  On 
l'a  rapporté!  d'abord  aux  callionymes  de  Lin- 
née,  puis  on  en  a  Cait  un  genre  particulier 
spus  le  nom  de  comépliorc. 
'"  EAÏKALITHE.  s.  f.  T.  dUlt.  nat.  Mi- 
néral connu  en  Russie,  source  nom,  qu'on 
trouve  sur  les  bords  du  lac  BaïLal ,  et  qui  a 
tous  les  caractères  du  pyroxèot). 

BAIL.  ».  m.  Convention  par  laquelle  on  | 
transfère  &  quelqu'un  la  jouissance  ou  l'usage 
d'un  héritage,  d'une  maison,  ou  autre  sorte 
de  bien ,  ordinairement  pour  un  temps  dé- 
terminé ,  moyennant  une  rente  payable  à 
certains  temps  de  l'année  que  le  bailleur  sti- 
pule ft  son  profit ,  pour  lui  tenir  lieu  de  la 
jouissance  ou  de  l'usage  dont  il  ^  dépouille. 
On  appelle  bail  à  ferme.,  le  bail  des  choses 
qui  produisent  des  fruits,  comme  les  prés^ 
les  champs ,  les  vignes,  etc.-  ;  bail  à  loyer, 
le  bail  des  choses  qui  ne  rapportiRut  point  de 
fruits,  comme  les  maisons;  bail  à  rente  ou 
bail  d'héritage ,,  une  convention  par  laquelle 
le  propriétaire  d'un  héritage  en  transfère  la 
propriété  au  preneur,  moyennant  une  pen- 
sion annuelle  en  fruits  ou  eu  argent;  bail  â 
vle\  un  bail  fait  pour  la  vie  du  preneur;  hall 
emphytéotique,  ou  à  longues  années,  un  bail 
fait  pour  un  grand  nombre  d'années.  Faire  , 
passer  un  bail.  Rompre  un  bail.  Résilier  un  bail. 
Les  baux  se  font  par-devant  notaire,  ou  tous 
'seing  privé. 

BAILE^s.'  f.  T.  d'hist,  mod.  C'était  le 
titre  qùf  on  donnait  à  l'ambassadeur  de  Venise, 
résidant  à  Gonstàntinople. 

BAILiLADÈBES.  V.  BAyADiaas. 

BAILLARD.  s.  m.  Brancard  dé  teinturier 
pour  égouttèr  les  soies. 

BÀILLiARD  ou  BAILLARGE.  s.  m.  Es- 
pèce d'orgç. 

^BAILLE,  s.  m.  T.  de  mariof.  Moitié  de 
tonneau  en  forme  dé  baquet ,  dont  on  se  sert 
surjles  vaisseaux  pour  mettrç  la  boisson  que 
l'on  distribue  chaque  jour  à  l'équipage  , 
pour  tremper  le»  ccouvîllons  ,  pour  tremper 
le  poisson  et  la  viande  salée,  e1  pour  plusieurs 
autres  usages. 

^xttLK.  En  termes  de  fortifications ,  sorte 
d'ancien  retranchement  qui  n'est  plus  en 
usage.  . 

BAILLE-BLE.  s.  m.  T.  de  meunier.  Trin- 
gle qui  fait  tomber  le  grain  sur  la  meule. 

BAILLEMENT,  s.  m.  Ouverture  involon- 
taire de  I9  bouche,  occasionée  par  quelque 
vapeui    ou  ventusité  qui  cherche  4  s'échap- 

fier,  et  indiquant  ordinairjment  la  fatigue, 
'ennui,  ou  l'envie  de  dormir.  Lé  bâillement 
de  l'ennui  en  porte  le  caractère  ^  par  ta  lenteur 
avec  laquelle  il  se  fait.  (  Buff.  )  , 

BliLLKUKiiT  se  dit ,  en  termes  degranamaire, 
de  l'eifet  que  pruduiï  le  concours  de  certaines 
voyelles  que  1  on  ne  peut  prononcer  dç  suite 
■ans  ouvrir  beaucoup  la  bouche ,  comme  dans 
it  ùlla  à  Anvers. 

Blii.i.»ii«T>  HiATDs;  (5>¥n.)  Eàillement  ex- 
prime partionlièrement  l'état  de  la  bouche, 
pendant  l'émission  dessous;  hiatus,  l'ei<péce 
de  cacophonie  qui  résulte  de  ces  sops  :  en 
sorte  que  l'on  peut  dire  que  l'hiatus  e»t  l'effet 
d'un  bàillemo^.  Le  bAUirmesU  est  pénible  pour 
celui  qni  parle  ;  l'hialat  est  désagréable  pour 
celui  qui  écoute.    . 

BÂILLER.  V.  n.  Obvrfr  î'nTolontaircment 
la  bouche,  par  lasaitode,  par  ennui,  par 
envie  de. dormir,  etis  Bâiller  d*mnm,  de 
sommeil.  La  douleur,  le  plaisir,  l'ennui,  font 
également  bâiller}  tnait  il  est  vrai  qu'on  bâille 
vivement ,  et  que  cette  espèce  de  convulsion  fst 
prompte  dans  la  douleur  et  le  plaisir;  au  lieu 
que  le  bâillement  de  l'ennui ,  en  perte  le  earae- 
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tère ,  par  ta  lenteur  avec  laquelle  il  se  fait, 
(Buff.) 

BiiLLiB ,  se   dit  aussi   des  parties  d'une    . 
chose  qui,  étant  mal  jointes,  forment  iiue 
ùavtiTtute.  Lee  panneaux  de  ce  lambris  bâillent. 
Vne porte ,  une  fenétre^qui  bâille. 

BAILLER.  V.  a.  T.  do  palais.  Donner, 
fournir,  livrer.  Bailler  une  terre  à  ferme.  Bail- 
ler caution.  Bailler  et  délaisser. 

Baillé  ,  liji.  part. 

BAILLER.  V.  a.  T.  de  marine.  L'acttgn  de 
jeter  avec  une  petite  sébile,  à  tour  de  bras»  • 
de  la  rogu.c  de  maquereaux  ,'çtc.,  détrcmpén  , 
dans  de  l'eau  de  mer  ..sur  les  filets  tralnéii 
par  des  batéanx,  chacun  soutenu  bout  an 
vent  par  deux  avirons  seulement,  afin  de 
tenir  les  filets  tendus  de  l'ariiére  ,  pour  prén- 
di;e  de  la  sardine. 

BAILLÈRE.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 

Î)lantes  composé  de  cinq  à  six  espèces  toutes  ' 
icrbacécs  et  vivaces ,  ayant  les  feuilles  oppo- 
sées ,  et  les  fleurs  disposées  en  panicule  au 
sommet  des  branches.  Une  de  des  espèces» 
la  baillère  franche,  sert  à  enivrer  le  poisson 
dc8  rivicrcs 

BAILLERESSE,  s.  f.  T.  de  notaire.  Celle 
qui  baille  à  ferme  ,  qui  passe  un  bail-  Il  fit 
assigner  la  bailleresse. 

BAILLET,  adj.  m.  Il  se  dit  d'un  chcvai  C 

qui  u  le  poil  roux  tirant  sur  le  blanc.  Cheval     '^-^ 
balllet.  / 

BÂILLEUL.  s.  m.  Celui  qui  fait  profci>i<ioa 
de  remettre  les  as  rompus  ou  disloqués ,  les 
côtes  enfoncées  tiu  rompues. ,  Le  bàilleut  lui  a 
remis  le  bras. 

•  BÂILLEUR,  s.  m.  Qui  bâille,  qui  est  su- 
jet à  bâiller.  C'est  un  grand  bâilleur. 

BAILLEUR,  s.  m.  T.  de  pratique.  Celui 
qui  baille  à  Cerme,  par  opposition  à  celui  qui  ^ 
prend  une  fwine,  et  qu'on  appelle  preneur. 
Le  bailleur  Êkle  preneur.   En  pàrllint  d'une 
i'cinme,  oa  fKl  bailleresse.  / 

BAILLI.  B.Yn.  Il  se  disait  anciennement 
d'un  officier  royal  d'épée ,  au  nom  duquel  la 
justice  se  rendait  dans  un  certain  ressort,  et 
qui  avait  droit  de  commander  la  noblesse  de 
son  district ,  lorsqu'elle  était  convoquée  pour 
l'arrière-ban.— Il  se  diîiait  aussi  d'un  officier 
royal  de  robe  longue  qui  rendait  la  justice  au  . 
nom  d'un  seigneur.  — Il  y  a  en  Allemagqe  et 
eif  Suisse  des  baillis ,  et  des  grands-baillis , 
qui  sont  des- espèces  de  magistrats,  préposé» 
à  l'exécution  des  lois,  dans  certains  dis(.ricts- 
que  l'on  nomme  bailliages.     .  sf''- 

Dans  l'ordre  de  Malte,  un  appelle  bailli, 
un  chevalier  revêtu  d'une  dignité  qui  lé  met 
au-dessus  descommandeurs, >t  qui  luidoone 
le  privilège,  de  porter  la  graod'croix.J^^/^t 
de  la  M  orée.  .    \ 

BAILLIAGE,  s.  m.  Tribunal  qui  existait  ; 
autrefois  en  «France,  et  qui  était  composé 
de  juges  qui  rendaient  la  justice  ,  au  nom  du  , 
bailli  ou  avec  le  bailli.  -—  On  entend  aussi 
par  ce  mot,  l'étendue  do  ressort  de  cette 
juridiction.  —  II  te  disait  aussi  de  la  maison 
où  le  bailli  où  son  Jieutenant  rendaient  la 
justice. 

BAILLIAGE,    se    dit  daqs   les  cantons 
suisses,  et  dans  quelques  contrées  d'Allema-^ 
gne,  d'uo  district  dont  la  direction  et  la  sur- 
veillance 8Qi>t  confiées  à  un  magistrait  qni    J> 
porte  le  titre  de  bailli.  ^ 

BAILLIVE.  s.  r.  Autrofuis,  on  appelait  -     — \ 

aî(isi  en  Fiance  la  femme  du  bailli;  ce  qui  •  , 
encore  lien  en  Allemagne  et  eit  Suisse,  dans 
les  lieux  où  il  y  a  dcsbaillia.-   v  '    ,  ;  .  ,':^>   :   . 

BÂILLON,  s.  m.  Morceau  de  boÙoti  dVtl< 
tre  matière  que  l'on  roet  dans  la  bouche  d'un 
homme  pobr  l'empêcher  de  parler  ou  de 
crier,  ou  dans  la  gueule  d'un  animal  pour 
l'empêcher  d«  mordre  ou  d«  faire  du  bruitï- 


.  r. 


-U— 


.  ..L.^^ 


5 


J 


BAI 

lés  voleurs  môtteni  du  bàiHont  à  etua  qu'ils  | 
veulent  empêcher  de  crier.  Autrefois  la  Justice 
ordonnait  de  mettre  un  Ifàilfon  qux  criminels 
qu'elle,  envtfyait  au  supplice ^  de  ppur  que 
leurs  discoure  ou  tfUrs  cris  ne  causasunt  de 
la  rumeur  parmi  le  peuple.  On  lui  mit  dans 
la  bouche  un  bàlUlon  qui  débordait  sur  les 
Uuref. 

BÂIlIoNNER.  V.  a.  Mettre  un  bàïlloo. 

BJLiLLOMHi ,  liB.  part. 

BAILL0QUE8.  ■.  f.  pi.  Les  plumaniert 
«ppelleht  aias.î  des  plumes  d«  couleurs  oiê- 
lées. 

BAILLOTTK.  s.  f.  T.  de  mar.  Vaiuseau 
de  bou  que  l'on  appelle  ordinairemeat  ba-, 
quet. 

BAIN.  s.  m.  Immersioa  ^u  corps  hutnam 
4aou  de  IVau,  où  on  le  laisse  durant  quelque 
temps  t  po"'  le  plawir»  pour  la  propreté ,  ou 
pour  la  eante.  Si  le  corjâ^t  plonge  tout  en- 
tier, ou,  seulement  jusqu  au  cou,  c'est  un 
îàin  entier:  si  l'on  ne  plonge  quq  quelques 
parties,  comme  les  pieas,  les  mains,  etc., 
c'est  un  bain  partiel.  Demi-bain,  Bain  de 
pieds.  Btuindi  mer,  Dai-\  de  rivière.  Prendre 
liQ  bain,  des  bains,  Bain  do  proprotè,  que 
l'on  prend  seulement  pour  se  laver  le  corps. 
Bain,  chaud ,  bain  frçid,  bcîn  tiidc.^Lei  peu- 
ples du  Nord  sont  persuadés  que  tes  batnjf)frm^s 
rendent  les  hommes  plus  forts  et  plus  robustes , 
et  c'est  pour  cela  .qu'ils  les  forcent  de  bonne 
heure  à  en  contracter  l'habitude.  (  Buff.  ) 

Biifi ,  se  dit  aussi  de  l'eau  préparée  dans 
ane  baignoire  pour  s'y  baigner.  Préparer  un 
bain.  Se  mettre  daHs  le  bain.  >Se  mettre  au  bain., 
Bain  Àaud,  tiède,  froid.  .Le  bain  n'est  pas 
4issez  chaud. 

On  appelle  tains  de  santé,  les  bain«  desti- 
nés à  la  guériaon  dj^quelqu^  maladie.  En  ce' 
«en»,  on  distinguo,  te  bain  simple ^  dans  le- 
quel on  n'emploie  que  de  l'eau  simple,  et  le 
hoin  composé,  dins  lequel  on  fait  bouillir  des 
plantes  émollientes,  mucilaginenscs ,  aro- 
matiques, .ela.  Bain  retûchatit.  Bain  .tonique. 
Bain  d'eau  minérale.  —  On  dit ,  bains  di  mare 
de  raisin ,  d*  cendres ,  de  set,  de  sùble^  de 
boues,  de  bourbes t  ç/Cu  lorsqu'au  lieu  de 
piqngerle  çorpsdans  un  liquide,  on  le  courre 
de  CCS  matières.— I<ain<  vaporeuw  pu  bcins  de 
vapeur,  eupèced'étuve  qui  se  Hiît  en  expo- 
sant le  malade  à  la  vapeur  chaude  d'une  eau 
médicinale  ,  ou  d'uue  . décoction  d'herbes 
bonnes  pour  la  maladie  qu'on  veut  guérir. 
Ordonner  let  bains.  \r , 

B*niB,  an  pluriel,  $e  dit  de  cèrtaios  lieux 
oii  il  Y  a  des  ea«x  naturellement  chaudes, 
4ans  lesquelles  on  prend  des  baiiiS  de  santé. 
Les  iains  de  Plombières,  tes  bains  deSpa; 
dans  ce  sens  on  dit  aussi  tes  eauw.  Aller  aux 
eatix  de  Plombières, 

Ba.1118  ,  ae  dit  des  enâioi!s  d'une  ririëre  dia- 
posés  pour  y  prendre  des  bains  ;  des  batéanx, 
des  maisons  où  l'on  a  préparé  des  bains  pouc 
le  public.  Des  fontaine»  eoutant  avee  un  douce 
murmure,  sur  des  préf  semés  d'amarwnthe  ei 
de  violettes  ,  fermaient  en  divers  lieuap  dés 
bains  aussi  purs  et  aussi  clairs  que  le  cristal^ 
.(Fénél.)^ai7is  pubKcs,  Tenir  des  bains.  Aller 
aux  bains.'-Bains  domestiqufis ,  bains  qqie  l'on 
prépare  dai^t  les  maisons  des'.particulicn.i^/>> 
portement  d»d)ains .  Selle  de  bains.  Cabinet  de 
bains.  Outre  les  bains  publics  oh  {e  peuple 
abonde  en  foute .  :i  qui  servent  d'asito  aux 
pauvres  contre,  tes  ':^î^'ueurs  de  l'ttiver,  tes  par- 
ticuliers en  4int  aussi  dans  leurs  maisons. 
X^arth.)  — .Cbcz  le»  anciens  r,/ç«  bains  étaient^ 
ordinairement  de*bfttimens  grands  et  sompi»- 
tiirux ,  élevés  pour  l'ornenleat  et  la  commo- 
fiité. 

Baik,  en  chimie,  «e  dit  d'ane  chaleur  mo- 
déiéc  par  un  interiuéAe  mis  cuire  le  feu  et  la 


BAI  / 

Satiére  luir  laquelle  oo  opère,  et  ce  bain  est 
fféremment  nommé ,  selon  le|  différens  in-' 
termëdes  qu'on  ^  emploie. On  dij:  bainde  mer, 
et  par  corruption  otdn  -  maria ,  lorsque  le 
vase  qui  contient  la  matière  sur  laquelle  on 
opère,,  est  posé  dans  un  autre  vaisseau  plein 
<l«au,  de  manière  que  le  vase  est  entouré 
d'eau,  et  que  le  vaisseau  quicoMtient  l'eau  est 
imniédiatement  posé  fût  U  fe«.  On  .dit  bain 
dmiapeur ,  lomquc  le  vase  qui  ootiticnt  la 
matière  est  Seulement  exposéà  la  ?apeur  de 
l'eau  qui  est  sur  le  feu  ;  bain  de  sable  ou  de 
cendre.,  lorsqu'au  lieu  d'eau ,  on  met  du  sable 
ou  de  la  cencjlre.  Distillation  au  bfin-mari». — 
On  dit. qu'un  m^/a/  est  au  bain,  lorsque  le  feu 
l'a  mis  en  état  de  fluidité. — iDans  l'iisage  or- 
dinaire, on  dit,  faire  puire  de  la  viande  au 
bain-mai^ie.  Thé  au  bain-marie.  Bouillon  fait 
au  barn-marie, 

Op  dit  familièrement ,  loisl;)n'iI  fait  chaud, 
en  parlant  d'ijn  gros  nuage  isolé  que  l'on  croit 
devoir  donne? de  la  pluie,  c'est. un  bain  qui 
chauffe;  et  on  appelle  bain  de  grenouilles, 
bain  de  crapauds,  un  baiu  ob  il  y  a  de  l'eau 
sale  et  bourbeuse. 

Chez  diOiSrens  artistes,  £aMtc  dit  tant  des 
liqueurs  qu'il*  emploient  pour  donner  Quel- 
ques préparations  à  leurs  ouvrages ,  que  dès 
vaisseaux  dans  lesquels  iU  donnent  cei^  pré- 
parations.—  On  dit,  en  termes^arcbiteo. 
ture,  maçonner  à  bain  do  mortier,  pour  ex- 

{ trimer  l'action  de  poser  1rs  pierres ,  de  jeter 
es  moellons  et  d'asseoir  les  pavés  ec  plein 
mortier.  Qb  dit  dans  le  même  sens ,  mettre  à 
bain,  pourdire,emploverà  la  liaison  des  par- 
ties d'un  ouvrage ,  la  plus  grande  quantité  de 
plàti[e  qu'il  est  possible. -^.-iies  teinturiers  ap- 
pellent bain,  la  cuve  oii  !1  }^a  de  l'eau  et'des 
drogues;  et  ils  donnent  le  même  nom  aux 
drogues  mêmes  qui  spot  dant  la  cuve.  JSat'n 
de  eoclienitle.  ^ 

BAÏONNETTE,  a.  t.  t.  4?art  tailitainî. 
Dague  courte,  large  ,  façonnée  en  forme  de 
lancette ,  ayant ,,  a^  lieu  de  poignée ,  uri 
manclie  de  fer,  crèhx  ,  pour  la  fixer  au  bout 
d'un  mousquet;  de  sorte  qu'elle  n'empficfac, 
ni  de  tirer,  ni  decbArger.  Mettre  ta  ^îonnttte 
au  bout  du  fusil. 

BAlOQUEon  BAXOQUE.  ».  f.  De  l'italien 
baioeo.  MoBdaie  de  enivre  qulse  fabrique  et 
qui  a  cours  à  Uoine  et  dans  l'État  ecclésias- 
tique. La  baïoqoe  vaut  euviron  neuf  deniers 
de  France.  <  | 

BAtOQUËEiLE.  s.  f.  piminutif  de  ftaîo- 
Oue.  Monnaie  de  biUon  de  quelques  Etats 
d'Italie. 

BAIRAM.  s.  m.  Mot  turc  qui  signifie  ^  la 
tetire,  un  [our  de  fête,  une  solennité.  C'est 
la  pftque  des  Turcs. 

BAI8EMA.IN.  s.  m.  Terme  qui  n'était  d'u- 
sage qu'en  matière  féodale.^ct  qui  te  disa'.t  de. 
l'boi^mage  que  le  tassai' rendait  au  feigneuir 
de  fief,  en  lui  baisant  La  main.  //  ne  devait 
que  le  baisemain. 

JSAISEMAlNS.ji^l^l.  Civilités,  compli- 
mens.  Faire  ses  btUftHMifns  à  Quelqu'un.  —  On 
dit  familièrement  ,j|!li^9M/4^u«eAoM  <i  Mies 
baisetnains,  pour  dfiré,  «ire  quelque ' chose 
avec  nn  sentiment  de  soumission  et  de  recon- 
miîsf!ance.  Il  a  accepté  ma  proposition  à  belles 
baiseïn(iins.  En  ce  sens  il  est  fémipin. 

BAISEMÈNT.^.  m.  T..  <te  gèuMtriç.  Y. 

ÔsCCLTAtlON/> 

BAISER,  v.  a.  ApptiqnJj^  bouche  sur  une 
chose  et  la  toucher  m»  lènll  en  leur  faisant 
faire  un  mouvement  en  avant.  On  baise  les 
personnes  et  les  choses.  On  baise  tes  personnes 
à  ta  bouche,  4  la  jour,  au  front.  On  leur  baise 
ta  ^laùi.  On  les  baise  par  amitié,  par  amour., 
par  tendresse ,.  par  civilité,  pur  respect.  —  Bai- 
ser était  une  manier»  de  safuer  trèS'ûrdinaire 
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dans  l*antitfuité ;  l'inférieur  qui  ne  pouvait  par-, 
venir  à  taluer  sofi  supérieur  en  te  ùaiiant , 
appliquait  sa  bouche  a  sa  propre  main  ,  et  lui 
envoyait  ce  baiter  qu'on  lui  rendait  Ha  même 
si  l'on  voulait.  (  Volt.  )  Les  initiés  se  baisaient 
aux  mystères  de  Ciré* ,  en  signe  de  concorde. 
{\Aeon.)  Les  premier*  chrétiens  et  tes  première» 
chrétiennes  se  baisaient'à  lu  ttouehe  dans  leurs 
agapes,,  (  Voit.  )  On  dit  ausi^i  bai»er  sur  tsi 
bouche.  C'était  le  droit  des  cardinaux  de  baiser 
les  reintf  sur  la  bouche,  (  Voh.  ]  On  bais» 
par  volupté.  Les  pigeons,  les  taurterellcs  s» 
baisent  dans  leurs  amours.  Des  enfant  qui  s» 
baisent. 

BAitxa,  en  parlant  des  choses,  est  ordlnai- 
r«j|icpt  un  tigne  de  vénération,  de  respect , 
d'humilité.  On  baise  la  main  d'un  prince , 
d  une  princesse,  de  son  pare  ,  de  sa  nuire.  On 
baise  la  terre  par  humilité  chrétienne.  On  balte 
la  croix.  On  balte  des  reliques.  On  baise  l'an' 
neaud'Un  év&ijue.  On  baise  ta  patène  quand  on 
va  d  t'ofPrande, 

On  disait  autrefois  ,7e  rous  baise  les  mains, 
pour(inre,  j^,vu«s  salue.  On  ne  le  dit  plus 
aujourd'hui  qu'en  plaisanterie,  pour  marquer 
que  l'od  n'approBve  pas  une  chu^é  que  quel- 

Jju'un  nous  a  proposée,  60m  a  demandée. 
^ous  voudriez  que  je  reno»ça.'3r  ù  mes  droits 
sur  cette  iHCcession ,  je  vous  bo'^e  tes  mains. 

sa  I)\iisBft,  signifie  aussi  se  toucher.  Démo 
pains  qui  se  baisent  dans  un  four.  Deux  tison» 
qui  se  baisent. 

En  termes  de  géométrie,  on  dit  que  t/cua; 
courbés  6u  deux  branches  de  courbes  se  baisent^ 
lorsqu'elles  se  touchent  en  tournant  leurs 
concavités  vers. le  même  côté,  c'est-à-dire, 
de  manière  que  la  concavité  de  l'une  regarde 
la  cpnvexité  de  l'autre  ;  mais  si  l'une  'ourn« 
aa  concavité  d'iin  côté,  et  l'autre  d'iin  autre 
côté ,  ou  ce  qui  revient  au  même  >  si  les  deux 
convexités  se  regardent,  alors  on  dit  sim» 

Slement  qu'c//««  se  touchent.  Ainsi  le  point 
aisant  et  U  point  touchant  sont  différeos. 
On  emploie  pius  parliculitirement  le  terme 
baiser,  pour  exprimer  le  contact  de  deux 
courbes  qui  ont  la  même  courbure  Q|U  point 
de  contact,  o'ett-à^dire ,  le  même  rayon  de 
développée.         ''  :^.  .'■'".."''.■■-•-,   ■  '   • 

BaisA,  Ai.  part. 

BAISER,  s.  m.  Impression  des  lèvres,, 
sur  le  visage,  sur  la  joue,  sur  la  bouche,  sur 
le  menton ,  sur  le  front ,  sur  les  yeux  de 
quelqu'un.  Baiser  de  pai^r  Baiser  de  politesse. 
Baiser  d'amitié,  d'amour,  de  tendresse.  Sa" 
vourer  des  oeiters.  Les  iendres  baisers  de  l'a" 
mour.  Donner,  refuser ,  prendre  un- baiser.  — 
Il  ae  dit  aussi  de  rac(ion  de  baiser.  Le  baiser 
était  une  manière  de  saluer  y  très  -  ordinaire 
dons  toute  l'antiquité.  (Volt.) — Il  se  dit  aussi 
eu  parlant  des  choses.  Il  y  avait  chez  lesan^ 
tiens,  je  ne  sais  quoi  de  symbolique  et  de.sacré 
attache  au  baiser,  pui»quon  baisait  les  statue» 
des  dieux  et  leurs  barbu,  (Volt.) 

'On  jippelle  fracVer  de  Judas,  le  biiiscrd'uo 
traître ,  par  allusTon  au  baiser  i^av  l'apôtr* 
Judas  donna  à  Jésus,  en  le  trahissant. 

BAISEUR,  EUSE.  adj.  pris  sulist.  ^ui  ae 

f)Iait  À  baiser.  Un  grand  batteur,  M  est  fami-  ' 
ier.  ^  • 

BAISOTTERouBAISOTER,  v.  a,  Dou- 
uer  fréquemment  de  petils  baisers.  Eft» 
baisotte  continuellement  ses  enfant.  Il  éalfa- 
uiîlîcr.^ 

BAISSE.  %,  f.  T.  de  finances.  Dirainutioa 
de  prix  dans  les  eOtsts  publics.  On  dit,youei>  à 
la  baisse ,  pour  dire ,  parier  que  tels  ou  tels 
effets  publics  baisseront. 

BAISSER.  V.  a.  Diminuer  la  hauteur  d'une 
chose  en  retranchant  de  éa  matière ,  ou  en 
ôtant  •]uelqucs-unv  des  parties  dont  elle  est 
composée.  Baisser  un  mur.  Baisser  un  tdit.  ' 
Baisser  une  maison.    .  •,.       '  . 
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Bawhib,  dîiflinuerrinten«ilé.flai>wr/«  fon. 
Baisser  la  voix.  BaifSfr  un  imtntmant. 

Baisskb,  diminuer  le  prix.  Baisser  les  mar- 
chandites;  en  ba  sser  .  e  pri». 

Baisibi,  poufcser,  {tirer,  faire  «IJer de  haut 
en  bas  (IcscuoiX'*»  V\^t  quoique  fixées  en  un 
fcns,  sont  sunct^ptibk»  d'ailleurs  d'ua  mou- 
vumeut  quelconque  oe  haut  en  bas,  et  de  bas 
en  batit.  Baisser  un  siprf..  Baisser  unetrappe. 
Baisser  «mj  coulisse.^  Baisser  uve  Jalousie. 
Bai-ucr  la  toile  d' "n  \  spectacle.  Baisser  son 
voih.  Baisser  les  glaces  d^nn  carrosse.  Baisser 
une  grille.  Baisser  la  tête.  Baisser  tes  bras. 
Baisser  une  branche  d'arbre.  Baisser  les  yeux. 
— .  On  dit  figurénicnt ,  baisser  l'oreille^  pour 
dire ,  faiblir,  se  décourager.  Baisser  la  lanee, 
buisscr' pavillon  devant  ^uclifu'uti,  pour  dire 
lui  céder  ,  lui  déférer. 

BAiiSKS,  placer  une  chose  en  unlicu  moics 
haut  que  celui  où  ''Me  était.  Baisser  un  ta- 
bleau. Baisser  une  enseigne.  Baisser  un  plan- 
dwr.  '     ' 

SB  Baissbh,  se  mettrç  dans  «ne  position 
moins  haute  que  la  poditi^n  naturelle.  Les 
grandes  pcrson^its  sont  obligées  de  se  baisser 
pour  passer  par  les  petites  portes.  —  On  dit 
j»rovnil)i.i!emcnt  tt  ironiquement,  en  parlant 
de  quelqu'un  qui,  par  présomption  ,  croît 
pouvpir  oblt'oir  aiaément  ce  uu'il  désire  ,  il 
croit,  on  dirait  à  l'entendre,  f/ù  il  rfy  a  qu'à  se 
baificr  et  en  prendre. 

Baisse.'!,  Abais-rb,  Rabjussbb.  (5yn.}  Ces 
troii  verbes  pris  dans  le  sens  propre,  iadi- 

Suent  cractemcnt. la  mCme  action;  ils  ne 
iiTôrent  qu'en  marquant  le  but,  l'inteiiition 
de  celui  qui  la  fait  ;  ou  une  vue  particu- 
lière, relative  à  l'effet  qu'elle  doit  produira. 
Celui  qui  baisse  une  chose ,  a  seulement  in- 
tention d'en  diuiinuer  la  hauteur  ;  celui  qui 
Vabaisse,  veut  qu'elle  soit  basse;  celui  qui 
la  rabaisse  ^  veut  qu'elle  soit  beaucoup  moins 
haute,  ou  encore  plus  basse.  Si  un  mur,  par 
une  élévation  convenable  i  tout  autre  érard, 
boii'.e  la  vue  d'un  appartement,  on  le  vatMe. 
pour  étendre  cette  vue  ;  si  l'on  ^  eut  qu'il  soit 
.issez  bas  pour  pouvoir  s'appuyer  dessus ,  on- 
Vabaisse;  t'il  est  tellement  haut  qu'il  ne  sOit 

fias  en  harmonie  avec  les  autres  parties  de 
'édifice,  ou  qu'après  l'avoir  abaissé^  on  oe  le 
trouve  pas  encore  assez  bas,  on  le  rabaisse. — 
On  baisse  na  réverbère,  lorsqu'il  e.-l  un  peu 
trop  élevé  pour  écl^rci-  tous  les  endroits  qu'on , 
veut  qu'il  éclaire  f  en  l'abaisse  jusqu'à  so*, 
nfin  d'clrn  à  portée  Je  le  nettoyer,  o^u  dé  le 
garnir;  on  le  rabaisse,  lorsqu'il  est  de  beau- 
coup trop  élevé  pour  sa  destination  générale, 
ou  qu'ayant  déjà  été  abaissé  j,  oh  ne  le  trouve 
pas  assez  bas.  —  La  préposition  à  qui  entre 
dans  Ia> composition  du  verbe  âZ>a/«Jcr  ludique 
uu  but^uquel  tend  l'action.  En  géométrie, 
ondit  a^<imer,.et  non  baisser  une  perpendicu- 
laire, parce  qu'on  indiaue  un  but  détenDiné 
où  l'on  doit  mener  la  ligne  qne  l'on  tire  de 
haut  en  b.is. —  Une  femme  &aiw0  son  Voile , 
îorsqa'étant  Ic-vô  ,  il  la  gêne,  ou  qu'en  le  met- 
tant ainsi,  elle  ia  seulement  l'intention  de  se 
garantir  du  soleil ,  du  vent,  delà  poussière; 
«Clle  Vabaisse  lorsqu'elle  veut  qu'il  cache  ioa 
visage;  elle  le  ra^<iû«0; lorsqu elle  ne  l'avait 
pas  laissé  ou  abaissé  entièreinent.  —  Si  l'on 
veut  prendre  quelque  chose  dans  un  lieu  cou- 
vert parutic  trappe  levée,  ori  baisse  la  trappe; 
on  Vabaisse ,  quand  on  vêtît  fermer  l'ouver- 
ture qu'elle  est  destinée  è  bonéher.  On  baisse 
ut  on  abaisse  le  dessus  d'un  CoOre.—  Abaisser 
vt  rabaisser,  se  prennent  flgurémeqt  dans  te 
sens  .d'hun^ilicr.  Baisser  ne  se  preo4  point 
dans  ce  sens,  parce  que,  lorsqu'on  aiaUsà  on 
qu'on  rabaisse,  ua  ennemi ,  an  rival,  un 
bomnie  q\x'pn  méprise ,  où  qu'on  Veut  faire 
passer  pour  méprisable,  on  n'a  pas  précisé- 
ment rinlcnliun  de  diminuer  l'estime,  la  coa- 
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sidération  dont  V  fouit,  mais  de  la  réduire  à 
un  degré  bas,  ou  m6me  de  la  faire  disparaî- 
tre entièrement.  —  Un  homme  se  baisse,  lors- 
3u'il  veut  diminuer  la  hauteur  qui  l'empêche 
fl  passer;  il  s'abaisse  lorsqu'il  s'hnmihe.  V. 
Abaissbb. 

Bamsbb. 'V.  n.  Aller  en  diminuant  de  hau- 
teur, la  rivière  ialsse;  en  diminuant  de  prix, 
cette  mardtandise  baisse,  les  papiers  SSisettii; 
le  change  baisse;  en  diminuant  d'iD.tensjté,  h' 
jour  baisse,  sa  voix  baisse,,  sa  vue  baisse,  le 
froiti  commence  à  baisser.  —  Du  vin  lui  baisse, 
qui  perd  dte  sa  force,  de  aa  qualité. —  Un 
vieillard  qui  baisse ,  un  malatu^  qui  baisse , 
dont  les  forces  diminuent. —Figurément,  son 
esprit  baisse  ;  ton  crédit ,  ta  faveur  baisse. 

On  dit  en  termes  de  marine ,  la  mer  boitte, 
le  vent  baisse ,  non  i  l'égard  de  sa  force ,  mais 
quand  il  vaiio  de  l'amont  vers  l'aval. 

Biissit',  ÉB.  part.  THe  taissée^  façon  de 
parler  dont  0n  bc  sert  en  parlant  de  ceux  qui 
vont  hardiment,  courageusement  au  combat. 
//  Va  au  combat  tête  baissée.  Les  ennemis^vin- 
rent  d  nous  tète  baissée.  Il  se  dit  aussi  d'une 
personne  qui  se  porte  à  quelque^  chose  avec 
résolution.  Aussitôt  qu'on  lui  eut  pivposé  cette 
affaire  y  il  y  donna  tête  baissée. 

BAISSIÈRB.  s.  f.  Liqueur  ur  peu  trouble 
qui  couvre  h  lie  ou  vin,  de  la  bière  , du  el- 
dre.  Boire  de  la  baissiére.  > 

BAISSOIR.  s.  m.  Qn  donne  ce  nom,  ^ans 
les  salines,  aux  réservoirs  qui  forment  Icfaa- 
Çasin  d'eaii.  Ce  magasin  est  divisé  en  deux 
baitttirt. 

B  AISURE,  s.  f.  Endroit  par  lequel  un  pain 
en  a  toucbié  un  atitre  dans  le  four.  Entamer 
unpainjparlab'Msure. 

BAITARIE.  s.  f.  T.  dé  botan.  Fiante  her- 
bacée du  Pérou. 

BAJASAJO.  s.  m.  T.  de  botAn.  Plante  de 
l'Inde,  herbe  vivace  dont  les  tiges  soiil  grim- 
pantes et  les  feuilles  alternes ,  à  cinq  lobes, 
accompagnées  de  vrilles. 
'  BAJET.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  qu'on  a 
donné  à  la  plicatule. 

BA.TOIRE.  s.  f.  Médaille  ou  monnaie  em- 
preinte de  deux  têtes  en  profil. 

BAJOU.  s.  m.  T.  de  rivière.  La  plus  hante 
des  planches  du  gouvernail  d'un  bateau  fon* 

Cfit' 

BAJOUE,  s.  f.  Partie  de  la  t£te  de  certains 
i^iimauXf  qui  s'étend  depuis  IHrth^squIi  la 
màcbèire.  On  ,  remploie  particulièrement 
pour  indiquer  cette  partie  détachée  de  la  tête, 
et  déclinée  ft  être  mangée.  Une  bajoue  de  co- 
chon. 

Les  vitriers  et  quelques  autres  artisans  ap- 
pellent Â-Tfoues ,  les  éminences  qui  tiennent 
aux  jumelles  d'une  m*achinc. 

BAJOUES,  s;  f.  pi.  ou  COUSSINETS,  s. 
m',  pi.  Ce  sont  des  éminènces  ou  bossages  qui 
ticancnt  aux  jumelles  d'nne  machine,  telle 
quo  le  Ûrcrplomb  dont  se  leifvent  les' vUtters. 

BAJOYEBS.  ••  m.  ol  ou  BAJOYÈRES. 
8  À  pi.  T.  d'bydrawMÉMks  de  inaçonnerie 

2m  revêtissent  la  chai||Ppd'une  écluse ,  fer- 
lée aux  deux  bouts  par  aes  portes  ou  vannes. 
On  le»  noinme  aussi  Jouaillércs.'—^  Il  te  dit 
ans|t  des  ^rds  d'une  rivière,  pr^*  des  culées 
d'un  pont. 

B.\JURAC.  •.  m.  On  donne  ce  jom  à  l'é- 
Icndard  du  grand-seîgnenr. 

BAKKA.  s.  m.  T.  de  botan.  Tali(ttéd« 
chanvre  que  l'on  cultive  dans  l'Inde. 

3AL.  s.  m.  On  disait  anciènofement  6a- 
letie,  du  vieux  met  ;fr«//cr,' qui  «l^liKàit,  dan- 
ser, saeter,  s'affiter,  remuer,  i^e  divertir. 
Assemblée cbb|laèrable  de  personnes  réunies 

Jour  se  divertir,  et  ^.artlculièrenient  p*)nr 
anser  où  voir  danser. /donner  un  bat.  Aller 
au  bal.  Bal  bourgeois.  Bal  public.  Bal  eham- 


pitre.  Bal  pari.  Bal  masqué.  Les  ba(s  ont  éfi 
fréquens  cet  hiver,  —  On  appelle  ta  reine  du 
Ital  ^  c^Ile  k  qui  on  donne  1^  liai  et  qui  en  fajit 
les  honneurs  ;  —  et  rot  d^  bat^  celui  qui  ei» 
fuit  les  honneurs  et  qui  daiise  le  pretnier. 

On  dit  familièrement  et  Ironiquement». 
donner  te  bat  d  quelqu'un,  pour  dire,  le  mal- 
traiter, t    „.  *       .""'t':,'r:.''' 

11  fait  &<i/«  au  pluriel ,  et  non  iifl«». 

BALADIN,  s:  m.  Du  greo  balliséin  danser. 
Danseur,  farceur,  bouffon  qui, en  dansant, 
fin  parlant  ou  ogissant,  fuit  des  postures  de 
bas  comique.  On  dit  danjjc  même  sens  et  au» 
féminin ,  jfiM  6a/£i/<n0. 

BALADINAGE.  t.  m.  Il  ne  s'emploie  plua 

Kuère  que  poUr  signifier,  une  plaisanterie 
ouffonne  et  de  mauvais  goftt.  Cette  plaisan- 
terie n'est  qu'un  batadinage  d'etprit. 

BALAFO.  s.  m.  T.  demusiquc.  Instrument 
des  nègres ,  garni  d«  calebasses ,  et  qui  res- 
semble beaucoup  ii  notreciaquebois. 

BALAFRE,  s.  f.  Blessure  longue  faite  an  vr- 
sagf  par  une  arme  tranchante.  Grande  balafre, 
—  On  le  dit  auitti  de  la  cicatrice  qui  resté 
qnand  la  blessure  est  gnérie.  Il  a  deux  bala- 
fres qui  le  défigurera  (eaucoup^ 

BALAFRER,  v.  a.  Blesser  «n  faisant  une 
balafre.  Il  l'a  balafré  d'un  coup  do  sabre, 

BALArait,  tt.  part. 

BALAGAN.Sim.  Cabane  d'été  des  Kamts- 
chadales.  ■ 

BALAI,  s.  m.  Instrument  destiné  princiT 
paiements  (I  ramasser  des  ordures  éparses, 
pour  les  ûtcr  d'une  riiie,  d'anc  chambre,  d'un 
cabinet,  tic.  Balai  de  bouleau ,  balai  de  crin, 
do  poil,  de  plumes,  -r  On  dit  proverbiale- 
ment,  d'un  homme  qui  «'acquitte  bien  d'un 
service ,  d'un  emploi ,  lea  premiers  jouta 
qu'il  en  est  chargé  ,  que  c'est  un  balai  n^uf, 
qa' il  fait  balai  neuf,  pour  faire  entendre  qu'il 
n'aura  |>as  toujours  la  môme  activité  ni  le 
même  zèlo.      " 

BALAi.  Espèce  de  p-ncéau  qui  sert  dans  la 

[iciuture  sur  verre ,  pour  enlever  de  dessus 
'ouvrage^,  les  {)ai-tie$  sèches  du  lavis. . 

Balai.  Terme  de  chirurgie.  Instrument 
dont  on  se  sert  pour  repousser  quelques 
corps  arrêtés  dans  l'œsophage,  les  retirer  s'il 
est  possible,  ou  changer! leur  mauvaise  situa- 
tion en  une  meilleure. 

En  fauconnerie,  on  appelle  balai,  la  queae 
de  l'oiseau, 

BALAIS.' adj.  m.  Qui  ne  s'emploip  qu'avec 
le  mpt  rubis.  Sorte  de  rubis  de  couleur  de  via 
fort  paillet.  Rubis  bâtait. 

BALANCE,  s.  f.  Instrument  quisertà  faire 
connaître  l'égalité  ou  la  différence  de  poida 
dans  les  corps,  et  par  conséquent  leur  masse 
et  la  quantité  do  matière  dout  ils  sont  com- 
posas. L'ancienne  balance,  que  l'on  appelle 
aussi  pcfon  ou  romaine.  La  balance  moderne, 
Baltlnce  jatte'.  Fautse  balance.  Le  fléau  d'uàù 
Jbalanee.  Let  bassins ,  tes  plats  d'une  balança,. 
Tenir  ta  balance.  Faire  pencher  /a,  balance  d'un 
côté  pu  de  l'autre.  Platon  compare  for  et  ta 
vertu  à  deux  poids  qu'on  met  dans  une  batatt^ 
ce,  et  dont  on  né  peut  motiter  l'un,  tant  qait^ 
l'autre  ne  baisse.  (Barth.)>— On  dit  que  /« 
poids  emporte  ta  balance,  pour  dire  qu  il  e^t 
plu»  pçsant  quo  la  chose  pesée. 

On  appclh /^a/ancc  d'essai,  ou  irébuchett 
la  balaicc  particulière  dont  se  servent  les  es- 
sayeurs. —  En  termes  'd'horlogerie,  ori  ap- 
pelle bâtante  élastique ,  un  instrument  qui 
sert  &  trouver  un  spiral ,  dont  la  progression 
de  la  force  soit  ei^actemcnt  dans  la  progression 
adthmètique  requise  pour  l'isochronisme.  Il 
sert  aussi  à  trqnvcr  un  ressort  de  la  forcé 
convenable  pour  un  balancier  doUné.  — Oor 
appelle  balance  hydrostatique ,  un  instrument 

3 ni  sert  li  peser  les  corps  dans  l'eau  et  dans 
'aatrèi  fluides  |  pour  connaître  leur  pesan* 
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tear  spéoifitiuel  Ob.  donne  «uiti  ce  non)  à  an 
Instrument  qai  sert  k  connalIre'U  puiruté  du 
IVau.  —  Bah^ee  de  torsion,  ctt,  en  termes 
de  mécanique,  une  balance  de  nouvelle  iu- 
yentioii,  cumpokée  d'une  pUncbi;  q|ii  sert 
de  support  à  ane  poterio/s  de  quatre  pieds  de 
hvutear.  An  bout  du  bras  decelto  potence 
est  su)'pend«  4  un  fil  de  métal,  un  cylindre 
dont  1  estr6mité  est  garnie  d'un  index  qui 
marque  sur  >iin  cercle  divisé  en  trois  c<>nt 
soixante  degrés  ,  et  placé  (ur  lu  support ,  les 
angles  que  font  décrire  «u  cylindre  les  vibra- 
tions ou  leH  torsions  du  fil. 

BALtRtiR,  en  termes  de  marine,  c'est  la  te- 
nue des  livres  d'un  commerçant.  La  balance 
d'tntrée ,  est  1«>  tabl<*aa  des  comptes  noputés 
à  la  tatifnce  dt  tortic.lisxn%  les  ports  mililaires 
et  sur  les  bAliraens  du  ro^  ,x-'est  la  tenue  des 
regintres  où  figurent  la  recette  et  la  dépense 
des  objets  et  usteniiles  d'armement ,  etc. 

BiLANCx,  au  figuré,  se  dit  de  l'opération 
par  laquelle  l'esprit  ayant  à  prononcer  ou  à 
se  déterminer  sur  une  chose,  examine  alteh- 
tivemeht  les  raisons  pour  et  conlr<y  Pour  bien 
juger  d' vn  homme ,  il  faut,  mettre  dant  la  ba- 
lance les  vertus  et  ses  vices.  Ses  grandes  qua^ 
lUit  et  ses  uelions  mises  dans  la  balance^  l'ont 
emporté  sur  ses  fàuteSi(VoU.)  —  Ètretn  ba- 
lance f  être  en  suspens ,  ne  sayoir  quel  parti 
prendre,    ■  ^        '  ■; 

Bai.&rcé«  en  termes  du  politique,  se  dit  de 
l'espèce  d'équilibre   qui   résulioN  entre    les 

-États,  de  leurs  forces,  de  leurs  allî  i<iues  j  de 
leurs  traités;  de  manit'-ire,  qu'aucun  d'eux  n'est 
assez  prépondérant  pourdélr^ireouoppvimer 
les  autreit.  La  balance  de  l'Europe.  L'Espagne 
réunie  avec  l'Empire,  mettait  un  poids  redou- 
table dans  la  balance  jde  l'Europe.  (  Xolt.  V  La 
Criée  f'était  élevée  ait  plus  haut  point  de  la 
gloire;  il  fallait  qu'elle  deséendlt  au  Urme 
d*hùmiliation  fixé  par  cette  destinée  qui  agite  la 
balance  des  empires.  (  Barlh.  )  —  Balance  du  ' 
tammeree,  en  parlant  d'une  nation,  sif^ifiè, 
le  rapport  entre  la  valeur  des  marchandises 
achetées,  des  étrangers,  et  la  valeur  des  pro- 
ductions du  papi,  tiaAspo^tées  chez  d'autres 
nations.  Cest  par  la  balance  dk  eommerce, 
que  l'on  cannait  si  une  nation  gagne  ou  >perd 
p\ir  son  commerce  étranger  f  et  par  conséquent, 
si  cètte*^a:ion  s'enrichit  ou^tf appauvrit  en  le 
continuant.  (Encycl.)   .'  X  ■•; 

, ,  '  BauAcb,  en  termes  de  commcrçàpSf-si- 

^gnifie  l'état  final  ou  Je  solde  du  grand-livre, 
ou- livre  de  raison  j  on  d'un  compte  parti- 
culier. —  Balance  fjiO)  dit  aus^i  de  la  clôture 

'  de  Pinvenldiré  d'tan  marchand  qui  le  fait  en 
érédlt  et  en  débit,  dans  lequel  U  indique  & 
gaudie  ,. Farge^t  qu'il  a  en  caisse,  ses  n^ar- 
chandises,  SCS  dettes"  actives,  ses  meubles  et 
immeubles;  et  en  crcdijt  à  droite,  ses  dettes 
passives ,  et  ce  qu'il  dwt  payer  en  ar^nt  ;  et 

Juand  il  a  déililqaé'ce  qu'il  doit  d'un  Wc, 
e  ce  qu'il  a  d'effets  de  l'autre,  il'conH{att, 
tout  étant  compensé  et  balancé ,  ce  qui  doit 
lui  rester  de  net  et  de  clair,  où  en  qu'il  « 
pqrduou^agqé.  # 

BiLARCB,  en  termes  d'astronomie,  est  un 
des  douze  signes  du  sodi&que,  précisément 
opposé  au  bél-er.  On  l'appelle  Âa/ance,  parce 
que  les  icurs  et  les  nuits  sont  d'égale  lon< 
^«teur,  .lorsque  le  soleil  entre  dans  ce  signe. 
-  BALANGc.  s.  m.  T.  de  danse.  Pas  qui  se 
'  fait  en  place,  comme  la  pironetle,  nais  or- 
dinaireuient  en  'présence  j  quoiqu'on  puisse 
aussi  le  faire  en  tournaAt.  Il  consute  k  b^lan> 
ccr  le  corps  d'un  pied  sur  l'autru»,  en  Kmps 
égaux.  L»  balaw»  est  un  pas  fort  graeieuw^ 
que  l'on  place  dans  toutes  sor(es  d'airs,  (Encycl.) 
Balancé,  adi.  T.  de  marine.  On  dit  qu'un 
bfttiment  est  bien  balancé  dans  sa  toiluri; , 
ayant  le  vent  de  travers,  lorsqu'elle  est  tell^- 
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menrbieïi  disposée ,  que  l'cfiTort  du  vent  sur 
les  faites  de  l'àv«nt  fait  parfaitement  équili- 
bre, avec  ce  -oiême  elToit  sur  les  voiles  de 
l'arrière,  en  sorte  qu'il  peut  naviguer  toutes 
voiles  dehors  sans  Aire  beaucoup  agir  le  gou- 
vernail. 

BAl'ANGELLE.  s.  f.  T.  do  mafine.  Em- 
barcation napolitaine  pointue  des  deux  bouts, 
à  un  raAt ,  gréée  d'une  voile  à  antenne ,  et 
montant  «le  dix-huit  à  vingt  avirons. 

BALAINCEMENT.  s.  m.  Mouvement  d'un 
corp<  tantôt  d'un  côté,  tantôt  dé  l'autre. 

BALANCEMENT.  9.  m.  T.  dé  mus.  Il  si- 
gnifie la  même  chose  que  tremblemcrt. 

BALANCEMËfiT;  s.  m.  T.  de  marine. 
Gcttrt  expression  signifiai^  autrefois ,  vérifier 
si  tes  axes  des  deux  couples  qui  portaient  le 
nom  de  couples  de  balancement ,  placées  de 
l'sivant  et  de  l'arrière  du  maître  bau  d'nn 
grand  bâtiment  en  cooittruetlon  ,  fe  trou- 
vaient exactement  dans  le  plan  bingitudinal 
qtii  passe  par  la  quille ,'  l'étrave  et  l'dtambot. 

UALANCER.  v.  a.  Faire  aller  Quelqu'un 
tantôt  en  haut ,  tantôt  en  bas  ,  par  le  moyen 
d'une  balançoire.  —  On  dit  se  balancer ,  pouf 
dire  su  pencher  fantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un 
autre  en  marchant.  —  Le  danseur  de  corda 
balance  son  corps.  ^ 

BaLarcbb,  compenser  une  chdie  par  une 
antre,  de  manière  que  leur  effet  soit  comme 
en  équilibre.  La  nature  balanco^sans  cesse  le 
mal  par  le  bien.  (Bartli.)  C'était  là  destinée  de 
cette  prineesià  et  des  affaires  qui  .troublaient 
son  règne ,  jjue  le*  évcnemens  heureux  fussent 
balancés  de  tous  les  eôfés  par  les  disgrâces. 
(  Volt. }  //'  Imlança  avec  de  Céhquenee  et  des 
promesses,  l'argent  qu'Auguste  ,  électeur  de 
iS'aoM,  prodiguait.  (  Volt.  )  Le  conseil  du  prince 
balança  souvent  lèf  raisons  du  général.  (Idem.) 
Balancer  un  parti  par  un  autre.  Cette  manœu' 
vre  balança  la  victoire. 

Balahçbb  ,  peser,  examiner  avec  attention 
deux  choses  pour  les  comparer,  f/n  parlicu- 
lier  qui  propose  d'abroger  unî^  ancientie  loi, 
doit  en  même  temps  lui  en  suPstituer  uneau- 
tre:  il  les  présente  toutes  deux  au  sénat,  quij 
après  les  avoir  ba'aneies  avec  soin,  ou  désap' 
prouve  le  ehaagement  prqjeté,  ou  ordonne  que 
les  officiers" en  rendront  compte  an  peuple  dans 
l'assemblée  générale.  (Bartli.)  Balancer  le  pour' 
ei  le  contre.  Oh  pèse,  on  balance  les  dangers , 
les  suites  d'une  rupture..  , 

B.Ai.Axc8a.  V.  n.  Faire  des  môuvemcns, 
tantôt  d'Un  côté,  tantôt  dé  l'autre.  La  mer 
balance  par  des  oscillations  régulières  de  flux 
et  de  reflux.  (Barth.)  -«-«.Figurément,  La  vin- 
ioire,  après  avoir  Ipng- temps  balancé.  (  J.-J. 
ftOUBS.  ) 

Baik'ancbb.  t.  de  marine.  Dans  la  construc- 
tion d'un  grand  bâtiment  ,  on  balance  Ifts 
couples  il  Inesure  qu'on  les  élève  suf  la  quille. 
C'est  les  fixer  de  manière  que  les  deux  bran- 
ches de  chaque  couple,  soient  à  égale  dis- 
tance du  plan  diamétral  du  i>4tian€pt.  — 
Dans  le  chargement  on  balance  les  poids. 
Sous  voile ,  on  balance  l'effort  de  celles  de 
l'arriére  avec  celles  de  l'avaut,  pour  faciliter 
l'effet  du  guuvPTnail. 

Balancbb,  Être  indécis,  indéterminé,  ne 
savoir  quel  parti  prendre.  Balancer  entre  l'es- 
péranee  et  la, crainte.  Je  ne  crois  pas  que  vous 
balanciex  entre  votre  ami,  $i  un  homme  qai 
vous  a  traité  avec  le  mépris  le  plus  insultant. 
(Volt.)  Si  tétait  id  le  premier  effort  que  l'a- 
mour vous  eût  diimi.ndé,^je  pourrais  'htiter  du 
succès,  tt  balancer  sur  l'estime  qui  vous  est  due. 
(J.-J.  KousM.  )  Fiilà  pourauoi  les  barbares  qui^ 
conquirent  l'anpi»  romatK^  ne  balancèrent 
pas  un  moment  S  embrasser  le  Christianisme. 
(Moatcsq.  ) 

g'£n  termes  de  peinture ,  in/ancer /es  grow 
pee,  C'est  leur  dunncr|i  «hàcup  un  nombre 
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de  figures  suffisant ,  pour  que  le  tableau  pa- 
raisne  cunvenablemeHl  rempli»  On  dit  qu'un*    . 
figurent  balancée,  lorsqun  If*  membres  en 
sont  dispoités  avec   équilibre ,  it'lalivement 
au  centre  de  gravité. 

On  dit,  en  termeii  de  vénerie,qu'Mn«  béto  ba-  ''''■ 
lance t  lorsque,  chassée  par  tes  chiens,-  elle. 
se  trouve  fatiguée  et  vacille  en  fuyant.  On  \v 
dit  aussi  d'un  lévrier  qui  nu  tient  pa«  la  voie 
juste.  —  En  termes  de  manège  ,  on  dir  ,  ba-' 
lancer  ta  croupe  au  pas  ou  au  trot ,  en  parlant . 
d'un  cheval  dont  la  cioupc  dandine  6  ses  al-.> 
Inrcs.  —  En  termes  de  manufactures  de  soie, 
on  dit  qu'u/10  lite  balanePt  quand  elle  lève  uu  ' 
baisse  plus  d'uu  côté  que  d'un  autre. 

Balabcé,  itx.  part.  ^ 

/Balancbb,  H^sitbb.  (5ytt..)  Lorsqu'il  y  a 
des  objets  ^  peser ,  on  balance;  dex  .ulistacle» 
a  vaincre  ,  on  hésite.   Dans  le  premier  cas , 
'on  ne  sait  qttc  faire;   dans  le  srcund  ,  00' 
n'ose  pasfaire^  —  Tant  (\a'on  balance ,  tien.  ; 
ne  détermine;  quand  on. /«mte,  quelque  chose\  *" 
arrête. — Le  doute ,  l'incçrtitu«l«  lai»  balancer;  \ 
la  crainte,  la  faiblesse  fait /i«(iVer. 

BALANQIElt.  s.  m.  T.  de  mécan.  On 
donne  ce  nom  à  tçute  pnriie  d'une  m.^chiue, 
quia  un  mtiuveiAcnt  d'oscillation,  cl  qui  sert, 
uu  i^  ralentir,  ou  à  régler  le  mouvcdient  des 
outres  parties.  Tel  est  le  balancier  des  bor-' 
loge?,  qui,  par  son  balaneement,  sert  a 
régler  et  modérer  le^  niouvcmeat  des  roues 
d'un  ouviage  d'horlugerie. 

BALABCiaa.,    ùgnifiu  aussi,   qne   machlaçr 
avec  laquelle  ou  monnaie  des  pièces  d'or, 
d'argent  cl\de  cuivre,  des  raédaïUés  et  de»' 
jetons.  Ce  balancier  monnaie  tant  de  loiiià  d'or 
par  jour,  ianta^jelons.  Delà  monnaie  frappiay^   • 
au  balancier.  ;■  '  ■ 

Bal'abcibb.  Longbûtun,  qui  sert  aurdan-* 
séurs  de  corde  à  s«s  tenir  en  équilibre.  ". 

En  termes  d'bydrauliqu?,  on  appelle  balm-  ^  • 
cier,  un  môrceaude  bois  quiaunelVettpà  cbai-  ; 

3UC  extrémité ,  ot  qui  sert  de  mouvcmcnr' 
ans  une  pompe ,  po^r  faire  .monter  les  trin- 
gles des  corps;  —  en  termes  de  |iai»eurs  de 
bas  aii  métier,  la  partie  du  métier  fixée  par 
deux  vis  sur  chaque  ,içxtrémité  des  épauiiè- 
res.  —  En  termes  deitpaiîne,  on  appelle  ba- 
lancier déboussole,  dje»  cercles  de  laiton  qui 
tiennent  la  boussole  ^ô  équilibre;  et  balancier , 
dt  lampe  f  un  cercW  de  fer  mobile  qui  tient 
en' équilibre ,  dan«  via  vaisseau  ,  la  lampe  de 
lïabitaclc.  —  On  ,  appelle  balancier  d'une 
écluse,  la  grrrtse  barre  qui  lui  sert,  de  mani- 
velle, pour  la  todrner  en  l'oM^rant  ou  en  là 
fermant,  lorsque  l'écluse  s'ouvre  ou  se  ferm<j[ 
k  un  on  deiix  ventaux.  -7  En  termes  d'his- 
toire naturelle,  on  appelle  balanciers,  deux 
petits,  filets  mobiles,  très-minces,  plus  ou 
moins  longs ^  terminés  par  une  espèce  de 
bouton  arrondi,  ovale,  tronqué,  souvent 
comprimé,  et  placé  sous  l'origine  des  ailes  ^;v 
de  tous  les  insectes  diptères ,  un  de  cha  p©  ; 
c^té.  , 

BALANCIER,  s.  m.  Celui  qui  l'ait lies  dif- 
férens  inslrumens  dont  on  se  sert  dans  le  ^ 
commorce  pour  pçser  toutes  sortes  do  ">»'*ji| , 
chandises.  .  v;-ïv '"'■:■  iri^ .''.     iï'    r' r''^-'^  ]' 

BALANCINES.  s. f.  pi.  T.  de  i^arj  Cordei^  > 
qui  descendent  dei  barres  de  hunej  et  dea»^ 
chouqucts,et  qui  viennent  forroefedeuxbra^-^i 
ches  sur  les  deux  bouts  du  cl.Ae  vcrgue> 
où  cillai  passent  dans  les  pouîieKcs  bajanet- 
nes  de  la  grande  vergue,  de  la.J^ue  de  nu- 
saine,  du  grand  hunier ,  etc. -^n  appelln 
balancine  de  chaloupe,  la  maiiceuvre  ou  cocdc 
qui  soutient  le  gui. 

BALANÇOIHE.  s.  f.  Planche  ou  corde, 
disponée  de  maniènf  qu'on  peut  s'y  balancer 
pour  prendre  de  l'exercice,  ou  .par  aimple, 
amusement*  ' 
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BALANÇONS,  i.  n.  pL  Bou^»  Mfi#^4^* 

tjté  Cl»  polite»  partiel.    •  'ÎM  '' *  trtiii, 

/^BALANOKAV   od  Ml.AI&D2ASi  ».  «t. 

SupccH  de  ca«a((aGJ  du  cam^ago^  '4«nt  OD'  m 

servait  iujtrei'ois. 

T>4l(»NMMiil9ofte,dçibA- 
'•*»••*  •  ^',  •■>•"')**'■■.•  -■ 

BALANK.  V.  BaUnim. 

BALANGUE.  s.  T.»*.  do boUo.  (ienre et», 
bli  sur  un  iruit  ide  Ma^agasotir.  G'e»t  une  baio 
à  deux  tigi^s  et' à  deujtMittoocea  cordlfurmisii 
et  arilléen.  •         t  f         \ 

BALANITE.  a.  f.  T.  d'Wat.  nat  eware  de 
testacét,  du  la  ciasae  dea  inultivalves.  Lea  c>- 
pècesdu  eu  genre,  appeléea  en  Françaia  glundê- 
<ie  mer ,  laisaient  partie  de»  lepa»  de  Liaaée. 
-On  eu  connait  une  vingtaiae  d^spècca ,  dont 
la  plupart  vivent  dans  lei»  mers  d'£urop«^ 

B AL A« IT S.  s.  f.  T,  de  bot.  Geoie  de  plan- 
tes, qui  est  la  xinxjnie  do  Lina^e. 

BAL ANO PUORE.  ».  m.T.  de  botan.  Geme 
de  plantes  des  iles  de  la  mer  du  Sud  ,  et  qui 
parait  aroir  beaucoup  d'affiaitc  avec  le  c^v- 
nioir. 

BALANT.  ».  m.  T.'  de  mar.  I.a  partie  d'une 
inaD«£uvi'c  qui  n'est  poiut  balée.  Il  se  dit 
aussi  de  la  manœuvre  mOme,  lorsqu'elle  n'est 
point  employée.  On  dit,  tenirie  balanl  d'une 
manoiiuiv,  pour  dire,  l'amarrer  de  telle  sorte 
qu'elle  nn  balance  pas. 

BALANTIN.  s.  m.  Nom  par  lequel  on  dé- 
signe uue  pèche  .tux  haims-,  qui  se  fa^t  sor  la 
cùt«î  dii  Valence  en  Kspagne. 

BALANUS.  8.  m.  Mot  employé  par  le» 
Xiatin»,  et  adopté  eu  français  par  qqelque» 
auatoniistes ,  pour  désigner  l'extrémité  du 
p»ini.s,  ou  lu  gland.  Il  vient  du  grec  balanos^ 
qui  «igiiilie  !a  m£me  chose,  et  s'emploie 
aussi  pour  désigner  l'espèce  de  fruit  que  les 
botanistes  appellent  gland. 

BÂLAOtr.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  de 
Ja  Martinique,  q.u'on  croiMtre  le  centritque 
bécasse.  ^^^ 

Balaoc.  s.  ra.  T.  de  marine.  Sorte  de 
goëlelte  en  usage  en  Amérique  ,  commune 
■daus  les  Antilles. 

ilALARD  6u  BALLARD.  V.  BALiro. 

BALASSK.  s.  f.  Couette  de  lit,ioripée  de 
balle  d'avoine ,  enveloppée  dans  de  la  toile. 
— r  On  donne  uus«i  ce  nom  à  une  jarre  de 
tt»re,  quj  se  fabrique  daus  la  ville  de  Bla- 
laé^e  en  Egypte  ,  et  qui ,  laissant  transsuder 
l'eau,  a  par-là  lu  propriété  de  l'éclaircir  et  de 
la  ralValcIiir. 

BALASSOR.  a.  m.  T.  dé  comm.  ÉtofTe  de» 
Indes  oriiintalcs,  faite  d'écorce  d'arbre. 
.  BAFiAST.  f>,  m.  T.  de  mar.  Amas  de  caiU 
ionx  <>t  de  !«ablc,  qu^on  rnet  à  fond  de  cale, 
pour  lester  \\n  vaisseau.  VOn  l'appelle  plus,or- 
dinaircment  lest.  '        ■ 

BALASTE;  b.  m.  Amas  de  -cailloux  et  de 
sable.  Ces  îles  sont  couvertes  dcbalastei,  de 
'  Jane ,  de  scorie ,  de  verre  noir. . .  i 

BALASTRI.  s.  m.  Nom  qu'on  donliic,  i 
Smyrne ,  aux,  draps  d'or  f,tbi-iquéa  à  Venise, 

BALATAS.'^s.  m.  T.  de  botan.  On  donne 
ce  nom  h  des  arbres  qur  croissent  en  Améri- 
qiie,  et  surtout  à  Gayenne.  On  distingue.ie 
baiaUii  roufiç,  le  balalas  blanc ,  et  le  balal'a^^à 
/passe  êcoreb.  Ls»  i^eux  premiers  fournissent 
un  exceUent  bois  de  eborpente,  et  paraissent 
appartenir  au  genre  couratari;  le  dernier 
I)  est  bon  que  pour  les  gros  ouvrage»,  çt  doit 
4'ajre  partie  dés  sapotilliers.  , 

B  ALATE/  8.  f.  Production  de  la  mer  des 
l'hilijtpine»,  qui  est  l'objet  d^up  coiçmeroe 
de  quelque  îtîrportance  avec  la  Gbinev  G'49st 
une  ciipcre  Vi'anîmal  du  gonf  6  de^  holotarÎMé 

BALAUSTES.  s.  f.  pi.  On  'donne  ce  nom , 
^dan»  lert  pliarmaoi«s^  au&  fleurai  de  grooadier 
4Uluvaf7e.  ' 

BALAUSTIEJRv>.  mi  Grenadiersftuv«gç* 

■     ■      ■     •  '  '"''    ''■    ,..,■  ■;>.:    .:-'\...' 
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s.  m.  BALA^TEUSJ 
qui  balaie  «  ^  i2«t 


BAJLAVKR.  ▼.  ■•  MettQ^er  «««e  aa  1>»iai. 
BaUycr.une  place,  une  rue,  una  eéur,iiHe 
cimntbre.  On  dit  aussi,  bali^tr  4û»  andur*t,, 
pour  dire  ,>  Oter  les  ordures  avço  no  t>«Ui.  — - 
On  dit  figurémeot > en  terméf  .d«  guerre, 
balayer  l' ennemi ,  pour  dire,  là  chasser,  lo 
mettre  «u  fuite  ;  et  en  ter nMssXde  mariare , 
balayer  les  MrsatrMtiOoar  dire  ,  eit  purgeo  U^ 
tatr.  On  dit  aussi ,  aans  le  mAmeXsun»,  An- 
layer  la  msTy  baluyet  ItifUttnê,  ■m^luyar  un 
pays. 

BALAYEUB. 
Celui  ou  ceil 
chargée  de  balayer. 

BALAYURES,  s.  f.  pi.  Ordures  amaMcs 
arec  un  balai.  Un  tas  de  balayures,  —  Oi/ap' 

{«elle  balayures  de  mer,  cerlainesohoaee^^e 
il  mer  jette  sur  aes  bords. 

BALAZÉE.  Y.  BAL^ZÈS. 

ËALAZÈS.  s.  m,  t.  de  comm.  Toile  de 
coton  blanche  qui  se  fabrique  <i  Surate  et 
dans  ses  environs.  EHe  porte  deus  tiers  de 
large,  et  est  en  pièces  de  treize  aune»ct  demie. 

BALBISIE,  s.  f.  T^  de  botaq,  Piautc  an- 
nuelle à  tiges  rameuse»,  qui  est  fort  voisine 
des  amelles.  Elle  croit  au  Mexique. 

BALBUTIEMENT.  ».  m.  (Oh  pfononce 
balbudmeni,  )  Défaut  qui  consiste  4  be  pas 
pronâucer  distinctement:  les  cgiots..  X<ft  4a/^- 
titmentd'un  enfarHm  >^i,  '  ^  ,  ^  >,, 

BALBCITIEB.  v.  n.  (On  prononce  ballm- 
c/«r.)  Prononcer  imparfaitement  le»  mots,  en 
hésitant  et  en  articulant  avec  peine.  Cet  en- 
fant aomfaence  à  balbutier.  On  a  de  la  peine  à 
comprendre  ce  qu'il  dit ,  il  ne' fiait  ffue  balbutier. 

BAfiBOTiKa,  se  dit  aussi  figuirémcot,  ponr, 
parltr  sur  quelque  sujet,  confusément  etsans 
connaissàone.  i  /  a  voulu  parler  sur  cette  affaire , 
et  il  n'a  fait  que  balbutier.  .      ' 

Balbutii^b  ,  s'emploie  qmdquefois  active- 
ment. JQa^uiicr  un  eom^jifiuHt.  Cctaeteura 
balbutié  son  rôle.  t*' 

BAt»o%ti,  ix.  part. 

Bamotirb,  BiiGAYKa,  Bubodiluh.  (5yn.  ) 
Celui  qui  balbutie  nç  parle  que  du  bout-  des 
lèvre*  ,  laisse  en<  quelque  sorte  tomber  ses 
paroles  ,  àlTaibiit  diverses  articulations;  oelài 
qui  6âjf<KS  ne  parle  pas  de  suite,  s'arrête  à 
Civtoincs  arliculatiuns ,  coupe  ou  répète  les 
mots  on  les  syllabes;  celui  qui  bredauiUe 
roule  précipitamment  ses  paroles  le8<uncs  sur 
ies.autres,  les  confond  dans  unn^ruit  s,ourd, 
«emiile  parler  dans  la  bouche  sans' articuler.' 
— •  La  vieillesse  ,  en  émoussant  les  organes , 
fait  balbiititr  :  la  suQbcatioa  ,  en  coupant  la 
voix  ,'fait  bégayer;  l'ivressfa,  en  brouillant  «t 
les  idées  et  les  oigahes,  riit  bredouiller^—' 
La  timidité /ia/Àii((o ;  l'ignorauee  bégaie;  la 
pcébipitatioo  bredouille. —f  Leçcupaole  coof 
fondu,  ne  peut  que  éaliulirr;  l'innoneot 
étonné  d'une  accusation  ne  fait  t{ut  bégayer ^- 
le  disputf'ur  embarrassé  brodouUh. 

BALBUZARDi  s.  m.  G«n;e  de  l'ordre  des 
oiseaux  aooipi.tres,  de  Ix  famille  des  acci- 
pitcins.  -  Le  balbuzard  ii)o  vit  gué-re  que  de 
poissons  qu'il  pfend  dans  l'eauj  ftiéme  à  quel- 
ques pieds  di  profondeur.  U  appartient  aux 
deux  oontinens. 

BALCON,  s.  m.  T.  drarcliit.  Saillis  prati- 
quée! snr  la  façade  extérieure  d'un. bâtiment, 
portée  par  des  colonnes  ou  des  consoles,  aveé 
uu  appui  de  pierre  ou  de  fer.  Grand  haleon, 
petit  balcon.. Prendre  l'air ^sur  un  palco».  -"  0-Q 
uppelie  aussi  balcon,  la  grille  de  fWr  qui  aert 
d'appui  à  un  balcon  ,  ou  celle  qu'on  «met  à' 
unefenêtre,  sans  qu'ily  ait  de  saillie.  Slap- 
puyerJiur  un  balcoH.  ,  ■ 

/.On  a^piflle  balcons,  en  termes  de  marine , 
les  galeries  couvertes  ou  découvertes  qu'on 
fait  au  derrière  de  cer|ains  vaisseaux  ,  pour 
l'oraMnent  et  Ja  cooimodité* 


^    'ML    '   ■ 

BALDAQUIN,  s.  m.  O^Jaga  de  soulptwit 
et  d'arcfaiteoture ,  fait  en.  forme  de  dais ,  «t 
qniaèit  d«  couronnement  A  un  traite ,  à  un 
autel.  -—C'est  aussi  une  sorte  de  eiel  du  lit , 
de  terme  demi-circulaire  ,jqtM.se  place  aur 
dcsius  du  milieu  du  lit ,  du  côté  iqui.  longe  le 
mur.  Lus  ridoaux  t'éteadent  et  iombent  de 
part  et  d'autre  sur  chacun  de%  l'^evets,  pr4« 
nesqoels  on  les  arrête  avec  des  mains. 

On  dit  aussi,  le  baldaquin  d'un  catafalque, 
un  Utà baldaquin  ;  des  rideaux  à  baldaquin, 

BALEINAS  ou  BALSAS,  s.  m.  T.  d'Mst. 
naf.  On  donne  ce  nom  au  pénis  ou  membre 
du  niftle  dçs.  baleine» ,  et  de  tous  les  grands 
oétacéa. 

BALEINE,  a.  f.  Le  plu»  grand  de  tous  lea 

Soiasons ,  et  mdme  de  tous  lés  animoiix.  On  a 
oQtié  ce  nom  aux  plus  grands  poia^ons  de  la 
mer,  quoique  de  diO'érentes  espèces.  Lu 
baleines,  ies  cachalots  ,  les  narrais  qui  peu- 
pUnt  les  mers  du  nord.  (  BtiIF. }  La  péchp.  de 
la  balçine  est  trés-aneiennement  établie  au  Bré- 
sil, {Rayn.)  Côte  de  baleine.  Buile^  haleine.  On 
appelle^.  6/ane  do  baltine  ,■  nue  préparation  de 
cv^vclle  de-cachalot ,  dont  on  se  sert  en  mé- 
decine.—On  appelU;  aujsi  ia/cinc,  une  partie 
des  fanons  ou  baroes  de  baleine ,  que  l'on 
met  dans  des  corps  de  JH{^es ,  él  dont  on  se 
sert  à  d'autres  usages.  >        >  \  - 

Baleiné,  en  astronomie,  est  le  nom  d'une 
conêtellation  de  l'bémisphùre  méridional. 

BALEINEAU,  s.  m.  Le  petit  delà  baleine. 

BALEINIER,  s.  m. T.  de  mar.  Sorte  de  na-  • 
vire  que  Ton  emploie  pourla  pâche  dn  là  ba- 
leine. '  .  - 
*  BALEINIÈRE^  #.  f.  T.  de  marine.  Embar- 
cation longue  ,  étroite  et  liâgère,  qui  sert  aux 
oarires  baleiniers  à-suîvre  la  biileinc  en  filant 
une  longue  ligne  étalinguée  an  harpoin,  lors- 
qu'il a  percé  entre  les  câtés  de  l'animal.   . 

BAL£IKOPT^ÈRE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat. 
Genrede mammifereade  l'ordre  des  cétacés, 

Îenfisrwant  let;  espèces  de  baleines  dont  le 
lo»  pÉÉfante  une  nageoire  vers  sa  partie  po»» 
térieu^. 

.  BALËSTON.  8.  m.  T.  de  mar.  Perche  qui,  -^ 
par  un.  de  ses  bouta  ,  pui-te  l'angle  supérieur 
d'une  voile  à  li^fravde ,  en  dehors  ou  ipus-  le 
vent.  On  l'appelle  aussi  livarde.  ■  >-.   ..   - 

BALE8TRILLE.  V.  ABBAtkxB. 

BALÈVRE.  s.  f.  Du  latin  btslabra,  qui  a 
deux  lèvres.  T.  d'architecture.  On  donne  ce 
nom  à  l'excédant  d'une  pierre  snt*  Une  autre  , 
près  d'un  joint ,  dans  la  douille  d'une  voûte, 
ou  dans  lé  parement  d'un  mur.  —  On  appelle 
*aus8i  balèire ,,  un  éclat  près  d'uh.  joint ,  oc- 
casioné  dans  la  pierre,  parce 'que  uj^prcmier 
joint  était  trop  serré. 

Les  fondeurs  çn  grnnd.appellent  ba&k'ree'i' 
les  inégalités  que  l'on  apçrçnit  sur  la  surface 
des  pièces  fondues.  On  les  appelle  aussi  bar- 
bures.  Réparer  les  balévres. 

BALFOUR.  s.  m.  T.  dé  bdtan.  Arbrissean 
de  la  Nouvellc-Bollande,  qui'seul  constitua    .. 
un  gonrc  dan*  la  famille  des  apocynées, 

BÂLI  ouBÀLIE.  s.  f.  Langue  saviaoto  de*  ' 
brames.  .     , 

-.BALI.  ».  m.  T,  d'hist.' nat.  On  donne  0||  .' 
nom  à  la  couleuvre  plicatile.  /    ,    '  '  ' 

BALlGASSE.Skm.T.d'hist.nat.  Nomd'ÙB  ' 
oiseau  des  Philippines,  qui  dpit  Être  rangé 
dans  le  frenrediongo. 

BALIN.  8.  m.  Grand  drap,  iiui  reçjuit  le  ' 
grain  dans  sa  chute ,  quand:  on  le  vanne  oir  ' 
qu'on  le  crible.' 

BALlNE/s.T,  Espèce  de  grosse  étoffe  de 
laine ,  qui  sert  à  faire  des  emballages.  .  ,  . 

BALISAGB,  s.  nj..  Nettoiement  d'fine  ri*'. 
vière..  '""     '  ~  •.      -j.;  .,  i  ..'' 

.  BALISCORNE  ou  BASSlCOI^bE.;iJ.  ifi 
Dans  les  grosso^  forgij? ,  on  dbnne  ce  upo»^! 
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«ne  f  iiao  d«  fer  fix4f  »or  te  desiui  de  la  çaiMe 
<i«|h«otifflf.U,  par  dev  sUaçhc*  d(v>fcr  qiilV-fia- 
bfèwcot.  W  peut  «n  e«t  arroQ^i,  et  d'eM  ii^r 
cette  partie  que  portent  léi  camei  de  )  VI><Ç« 

'.  ]{ALlS<Ë.f.l,  ^{Ikde  pmair.^ârqpieqae.  l'up 
met  |ur  un  baac  daQp:ei:euK«  pour  avttrtîr  las 
vs^sseauii  de  l'é>iiter..C!e«  luaruMM  ao»t  diB%- 
'  reotes;  QuelqueCoU  ç'eat  un  mat  ou  une  pièce 
do  boit  qn'ou  élèj^e  àcfkui ,  ou  aux  eatré- 
luitéa;  d.'aulrea-tbU^  ç'cat  un  topnoau  'llotr 
tant,ainaKé  à  dea  ebataei  onà  dpaancresaur 
le  r^nd  du  bancw.Qa  u^t  des  balises  pour 
iiKliaqer  un  cbeiial  oi^u  une  paasi  daogereuse. 
On  dit  ousfii  bouée.  ~  ItalifA,  je  dit  aut^sî  de 
l'espace  qu'ouest  oi>ligé  de  laisser  le  long  des 
fivièreeif  pourlo  balage  d»  baj(eaiu(.< 
'^  BALISEB.  v«  a.  T.  de  mar.  Metire  des  ba- 
lises pour  marquer  un  bano  dangereux  qu'il 
Usât  éviter,  ou  pour  indî<ii!f;r  un  chenal,  une 
passe.  Baliier  un  cht/tuU.  Buliièr  unô.paia». 

BALISEUR.  B.m.  Officier  chargé  de  veiller 
«Qx  terres  des  riverains  ,'i  l'effet  d'en  reculer 
lés  iimites  du  côté  da  bord  des  rivières  na- 
TÎgablcB ,  à  la  diataHce  portée  |ter  les  orduu- 
nattoes.  -'.ï-»  ) 

BALISIER,  s:  m.  T.  de  botan.  <2enre  de 
plantes  de  la  famille  des  drymmirrfaiaéesi  II 
«DBftprend  huit  &  dix  <.*8pèéc»^  dont  la  plus 
coatmanCf  quVm  appelle  en  français  canne 
d' Indexa  des  Tcuilles  ovalesVaiguës arox deux 
bouts,  avec  tane  gtOKsé «ôte.  Eile  vient  dans 
rindè  et  en  Aménqoe.G'est  sur  desTeijilles-dé 
balisier  qu'on  étçnd  je  cacao  en  Amérique 
pour  le  faire  :^ober.  Ces  feuilles  servent  aussi 
quelquefois  à  envelopper  la  gonime^élémi,  et 
ATaire  deseabas. 

BALISTAIRE.  s.  4B.  T.  d'hist.  ancOA- 
cier  qui ,  ohrz  les^Greès  et  les  AoiliaiD»,  avait 
soin  des  artneis  et  des  machines  de  guerrei 
i  /BALISTE.  s.  f.  Ou  grec  baliâ  je  jette,  je 
iance.  Machine  de  guerre  doqt  se  servaient 
les  anciens,  pour  lancer  des  tr^ts  d'une 
longueur  et  d'un  poids  très-considérables. 
Elfe  chassait  aussi  des  balles  ou   boulets  de 

I>lomb  égaux  en  pôixis  aux  longs  tfaûs  «[u'elle 
ançait. 

t  BALlSTfi.  a.  na.  T.  d'bisi.  wrt.  Genre  de 
poissons,  aplatis,  et  Bourent  carénés  en  dessus 
et  en  dessous  ;  couverts  ,.  au  lieu  d'éoailles , 
de  tubercules  jrès-durs ,  réunis  par  groupes  , 
distribués  en  compartimens,  pUis  -ou  moins 
réguliers ,  et  Tortemect  attachés  à  un  cuir 
éfpais.  / 

BALISTIQUE.  iC  f;  Du  grec  ballô  je  jette, 
je  lance.  On  entend  par  ce  mot,  la  science  du 
mouvement  des  corps  pcsans  jetés  «n  l'air 
suivant  une  direction  quelconque.  La  balis- 
tique enseigne  particulièrement  le  jet.  des 
boo(kbii||.  Étudier  la  baiulîque.  Tivité  d»  bal'u- 
((^Mc,  ou  da  jet  dos  bonvbes'. 

BALIVAGË.s.m^T.d'administr.  forestière. 
C«hoix  et  marque  des  baliveaux  qui  doivent 
(tre  conservés  dabaJCs  coupes. 
^  BALIVEAU,  s.  m.  T.  d'administr.  fores. 
V^te,  Jeune  arbj;e  réservé  [ors  de  la  couoe 
d'un  taillis,  pour  le  laisser  croître,  éomme 
1^  arbres  de  haute  futaio.  \  -J,  ; 
>  BALIVERNE,  s.  f.  0isooiirs  frivole ,  sans 
utilité.  J)ii$  des  ballt'wnet.^X^Hier  (ks  bali- 
Vfiraet.  Ce  fjue  vous  dites  là  ■u'iist  qu'un»  liait'- 
verne^l  est  iumilier. 

;  .BALIVERNER.  T?.  n.  S'occuper  de  bali- 
Ternes.'  It>nc  fait  que  balivemsf^M  est  fa-. 
iDÎUer«  /.:'  '•■■>  -   •       .  .',  <,5-.>*iîy  »,■'■■■, 

BALLADE,  a.  f,\l!ièoe  de  l'ers  frùnçais^ 

distn buée/ ordinairement  en  trois  couplets  , 

tous  les  trois  de  même  mesure  et  sur  les  mè- 

-  mes  rimes  masoulines  et  féminines,  aiisujettie 

Ji  ua  rcfraki)qui sert  de  dernier venaà chaque 

;««^^:i^b?««»«^..^w^:6«!%j^^  .ou 
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•cUe«se,qui  doit'k^Mi  finir  pac  le  refiraip. 
On  ne  fait  plus  guii-e  de  hallades.  >. 

BAf«MDJÈRES.  V.  BAYADlaaa.  ^ 

BAtiLARlN.'ji.  m.  Espèce  de  faucon. 

BALLE,  s.  f.  Du  fgnc  ballâ  je  j««e,  je 
lance.  Il  se  dit  en  général  de  tout  corps  au- 
quel On  a  donné  arlistecnent  la  flgure-  aphé- 
rique  ,  et  qui  est  destiué  à  être  lancé.  ^—  En 
terines  de  jeu  depanine,  on  appelle  batte  un 
eOrpi  spbérique,  fait  de  <^biffons  de  laine , 
éou verts  de  drap  blanc,  d'environ  deux 
pttirccs  et  deini  ou  trois  pouces  an  pins  de 
diamètre,  dont  on  se  ser^  pour  jOuer  à  la 
pllitfme.  Prendre  ta  balle  an  bond,  à  ta  votée. 
Couper  ta  bnftej  c'est'  la  frapper  avec  la  ra- 
quette inclinée,  de  manière  que ,  tournant  de 
hant  en  ^a^ ,  relativement  au  cûlé  de  celui 
qml'a  ctwpée,  elle  ne  Atit  poipt  de  bond, 
quand  étle  tflnfilbé  ii  terre ,  n<i  n'enfAit  que 
très-peu,  et  trompé  tonjours  le  joueur  ipc'xpé- 
rimenté ,  en  le  Faiitaut  faux. — Ou  dit ,  ta  batte 
ta  perd,  la  balte  la  gagne ,  pour  dire  que  celui 
quia  joué  la  halle,  à  perdu  ou  g^gnéla  chasse. 
—  On  appelle  enfant  de  ta  batte,  les  enfana 
d'un  maître  de  jeu  dé  panncfe,  et  figurément, 
^ouB  les  entans  qui  embrassent  la  profession 
de  leur  père,     y 

On  dit  Hgttrément,  prendre  là  balte  au  bond, 
pour  dire,  saisir  adroitenu'nt  une  oicasion; 
au  bon  joueur,  ta  balte,  ou  ta  bâtie  citerclie  te 
bon  joueur ,  pour  dire  qu'une  occasion  se  pré- 
sente Jk  une  personne  très-capable  d'en '  bien 
profiter.  Familièrement,  à  voua  ta  balte .  pour 
dire,  o'efct  ik  votre ' tour  à  parler,  ou  à  faire 
telle  on.  telle  chose  ;  renvoyer  la  balte  à  quel- 
qu*ttit,  Be:déchargcr  Bulr^inelqu'un  d'un  aoiii, 
d'un  embarras ,  d'un  travail.  On  dit  aussi,  eti 
parlant  de  dispute ,  qu'on  a  ren*>oyi  ta  balle 
à  ion  adversaire,  poor  dire  qu'on  lui  a  ri- 
poAé  vivement. 

Ballc,  en  termes  d'art  militaire,  sViJit  dé 
toutes  sortes  de  pctï< es  boules  nu  boulets  pour 
les  armes  à  feu ,  depuis  le  canon  jusqu'au 
pistolet.  Celles  qui  suiit  pour  les  canons  sont 
de  fer,  et  se  nomment  plor  ç^ommuoément 
boulets.  Celles  des  mousquets,  de>  carabines, 
et  des  pislelets  sont  de  p'iomb.  Quoiqu'on 
dise  ordinairement  nn  boulet  de  canon,  on 
èiX  vai»\(\n' une  pièce  dt  bal leiie  porté  trente- 
six,  frenle-iroitfOu  vingt-quatre  titres  de  batte. 
Il  al  La- de  mousquet  ^  d'arquebuse  y  de  pistolet. 
On  appelle  baltesramces.àKnx  balles  attachées 
ensemble  par  un  fil  de  fei';  et  balle  de  calibre,  ^ 
ceNe  qui  est  de  uiéme  grosseur  que  le  calibre 
dti  fusil.  —  Dans  rartillerie,  tin  appelle  baile 
à  feu ,  un  amas  d'artifice ,  de  figure  ronde  ou 
ovale,  et  dedifféreutes  grosseurs,  cjui  se  jette 
a  la  main  ou  avej  le  mortier.*— Chet les  artifi- 
ciers, on  appelle  balle  luisanie,  ottc  espèce 
d'artifice  assez  serobbble  aux  «toiîeit 

BALLE,  s.  f.  Pellicule  qui  recouvre  le  groin, 
iit  qui  s'i:n  sépare  quand  on  le  vanne.  On  le 
dit  particulièrement  de  l'avoine.  ifla/Zat/'a- 
vpine. 

En  termes  de  botanique,  on  appelle  batte 
ou  baie,  le  calice  ou  la  oorolle  des  grau^inées. 

BALISES  d'imprimerie.  On  appelle  ainsi 
deux  morceaux  de  boia  nreasis,^  surnaontés 
d'un  manche  de  bois  parfaitement  ressem- 
blant a  ua  entonnoir.  On  remplit  les  croux  , 
de  laine  bien  nette  et  bien  cardée,  et  qoVest 
retenue  par  deux  cuirs  apprêtés  et  attachés 
avec  de  petits  dous  tout  an4oùr  de  la  bouche 
de  l'entonnoir.  C'est  avec  les  balles  qu'on  met  ; 
l'encre  sur  la  forme. — Toucher  une  forme  avec 
les  ballet.  La  balle  n'a  pat  bien  pris  l'e^ere. 

Les  imprimeurs  appellent  leurs  |iallea, 
ballet  teigneusott  lorsque  les  cuirs  neufs  re-* 
fusept  l'encre, faute  d'à  voir  été  assez  corroyés* 
ce  qui  fait  paraître  sur  les  balles  des  taobcl 
noireti  et  blancbei. , 


Ï79 


■4'iit^mié'^e' 


^■^à; 


•M'f'f^'r^  '■^*-' 


-;5y:;^i 


.'■1^^¥r}. 


'!i*, 


x^:^^'^ 


'%, 


La  btkHc  de  l'impiinMir  an  taille-douce  «st 
un  tampon  de  lingç  dont  il  se  sert  pour  en- 
crer la  planche  gravée,     i' 

BALLE,    g.    f,    T.   dé    cpKin.    Certaine 
quautitéde  uiaccbandises  eifvdoppécs  on  eci-^ 
paquetées  dans    de   la  toile  avec  plusieurs, 
tours  de  corde  bien  serrés  par-dëssnti,  étape 
l'on  garnit  de  paille  ,  pour  empêcher  aù^Bllc» 
ne  se  gâte  n  t.  Ballet  d'ép  iecries.  Bullct  de  llvrés,de 
papier,  de pi.Faire, défaire  unebutle.ycndtede* 
martlianditet  sous  cordes  en  ballet,  ou  en  balle* 
saut  cordés,  c'est  les  vendre  en  gros,  «ab» 
échantillon  et  sans  tes  dcbaUtr.  On  appelle 
niarchandîtet  de  batte,  de  la  quihcaiUurie  qui 
vient  de  certains  pays  ou.  l'on  lubrique  mal. 
—  On  appelle  6(i//e  de  dis,  un  potit  paquet- 
en  papier  qui  contient  une  ou  plusieurs  dou- 
lesines  de  dès  A  jouer;  et  porte-baltcfi ,  les  pe- 
tits merciers  qui  vont  par  la  canin:igne,  et 
qni  portent  sur  leur  dos  des  halles  du  dicnue 
mercerie.    "*'  ■•^v 

B ALLER.  ^.  n.  Vieux  mot  gui  signifiait 
danfscr,  et  qui  n'est  plus  d'usage  aujourd'hui 
que  dans  cette  façon  de  parli;r,  aller  les  bras 
balians ,  qui  ji'emploie  pour  désin'oer  quel- 
qu'un qui  marché  en  laissant  aller  ses  bras 
'suivant  le  moiivclnent  de  son  corps.' 

BAIjIjET.  «.  m.   Danse  figurée,  exécutée 

Î>ttr  plusirmrs  personnes  qui  représentent  par 
eurs  pas  et  leurs  gestes  ,  une  actio»  naturelle 
on  itîî!rreîllense ,  au  son  des  instruKicns.  i^cs 
balktt  tant  la  partie  la  plut  brillante  de  i'o- 
fiérà  de  Parit,  et,  contidirét  tépàrémenl  ,  ils 
font  un  speétaele.agréable ,  magnifique  et  t'r«i- 
ment  théâtral.  (i.'J.'Rouss.) On  dppcWebalki 
iHttort&ue,  celui  dont  lo  sujet  est  emprunte 
de  l'histoire;  ballet  fabuleux ,  celui  dont  ie 
sujet  est  pris  de  la  fable;  ballet  poétique ^ 
^lai  dont  le  sujet  est  d'invention  ,  on^  qui 
tient' de,  l'histoire  ou  de  la  fable.r-On  appelle 
entrée  ée  ballet  une  ou  plusieurs  quadrilles  do  ' 
danseurs  qui ,  par  leur  danse,  représentent 
la  partie  de  l'action  dont  ils  sont  charges.  6'0m- 
poter  un  ballet.  Danser  un  ballet.  Un  air  de  - 
ballet. 

BALLIN.  s.  m.  T.  de  conim.  Daçr  les  vil-  * 
les  de  commerce  du  la  ci-devant  Guyenne ,  il 
sedit' pour  emballage. 

BALLON,  s.  m.  On  donne  en  général  ce 
nom  b  tôùt^ corps  fait  par  art,  dpni  la  figure 
est  spbérique  ou  ii  peu  près,  et  «|Ui  est  (.Teux. 
'  jBaLLOT.  s.  m.  Vessie  i-i^Uéu  d'air,  et  recou- 
verte  de  Culis  dont  on  jou«  e»  le  frappant  avec 
le  poing  ou  lè  pied.  Enfler  un  ballon.  Jouer 
au  ballon.  ^^  ^ 

En  parlant  d'nn  >homme  dw^  l'air ,  lés  ma- 
nières et  les  diacours  indiquent  beaucoup 
d'i>rgueil-,  on.  dit  figurément  v^uHl.eU  enflé 
comme  un  ballon.  ■'  L       ■ /y  -;.  ^      > 

Balloh.  En  termes  de  chimie,  gros  vàiis- 
seau  de  verre  dans  lequel  oo  reçoit  leV  es- 
prits volatils  qu'on  distille.  Lorsque  le  vais- 
seau dans  -lequel  on  reçoit  ce  qu'on  distille 
est  petit  ou  mèâiôcre  ,  on  l'appelle  récipient: 
ai,  au  oootriûre ,  ce  vaisseau  est  graud ,  et  que 
les  matières  reçues  puissent  s'y  mouvoir  en 
liberté  î  on  l'appelle  MZ/tm.  ,/^_.j;    „ 

BALr4)R    AilOSTAIIQOB.  V.  AllBOSTiT.         <      f      ' 

ha  termes  d'artillerie ,  on  appelltt  ballons 
de  gfmàdet,  djt  bombes,  de  cailloux^  cet- 
tain»  corps  sphérrquef  composés  dé  grenade*, 
OU  de  bomb8i>,ou  de  cailloux,etqoi  b«  chassent 
vers  rennemi  par  le  moyen  dînn  mortier.  — 
Les  artificiers  appellent  ùatlon ,  «ne  sorte  de 
bombe  de  carto»  qu'on  jette  an  l'air  comtPMc 
doe  véritable  bombe,  pic  -le  mojclt  d'un 
mortier.  On  appelle  du  même,  et  dana-le 
itième  sens,  da  arosscs  cartouches  qui  se  jet- 
tent aussi  avec  w  «aor^iur. —  Dans  les  verre- 
vies  ,  onVpptàht^lfns y  dès  muttus  de  terre 
à  pot,  prêtes  à  être  mises  en  flauvtc.  —  Les 
fi0li«r«  4«  teri«  d^»Qenv4(|f*)-,fCj<l?|Btà,4ca 
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inottei  de  tewo  pi«pM>J«»  •*  p«l»W  *  *««» 
fiçonnéft. '  '  ■  .*/,  ■■'"'  '-J  '  ''1'  ''   ^"■'-♦" 

BALLON,  i.  m.  AT.  de  ni«nne.  Biteav  ue 
cbiiancç  k  finrateJ, 

BALLONIER.  aJm.  Faitenr  de  btllonn. 

BALLOT. 1. 10.  T*  dséolan.  Dimioatif  de 

Ballot.  De  ▼crtte  t^tlotttr.t  prJ»  dans  le 
•ecA  de  jouer  arec  ime  cbbfp,  comme  on  juue 
a^ec  une  luiUe.  Jl  aeitt  d'iUAfie  (jue  dan»  ces 
façonp  d«  parler  fainillèrea  iC^ett  bien  là  voire 
rrai  ballot.  C'est  tAtm  vrai  ballot,  que  l'on 
<!m}>Ioic  polir  «îs^ifier  qu'un?' chose  est  tout- 
x-rait  convenablo  ad  goftt,  au  caractère  de 
quelqu'un  ,  et  qu'il'pOurra  s'en  açconimoder, 
s  en  amuser  «ans  obstacle,  sans  inconvénient. 
'  BALLQTK.  a.  f.  T.  d«i  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  ramitle  dis  labiées.  Ce  aont  des 
Lcrbes  vivaceH  à  tiges  carrées,  6  fleurs  Tcrti- 
(  illéeM ,  à  i'cuilles  opposées,  qui  répandent 
«jitc  odeur  ftirtf.  ' 

BALtOTTADE.  8.  f.  T.  de  manège.  Saat 
qu'on  fait  {'aire  à  un  cheval  entre  deux  piliqrs, 
ra  snrtc  qu'ayant  k><«  quatre  pieds  en  l'air,  il 
ne  montre  pas  les  fers  de  ceux  de  der- 
riè;  e,  «a.-s  détacher  la  ruade  ni  séparer./'Viire 
la  croix  à  laltoUades  ,  c'est  faire  des  baUot- 
tades  d'une  haleine  en  evant^  cq, arriére  et 
aur  IcD  côtés  ,  en  forme  de  croix.     ' 

BALLOTTAGE.*,  m.  Actiun  de  ballotter^ 
Piuticurt  èlcciioM  sfi  font  par  les  batloUagtf, 

BALLOTTATION.  s.  f.  Ce  mol  qoe  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  ta'est 
point  iisitc  ;  on  dit  ballottement.  ''^ 

BALLOTTE,  s.  f.  Petite  ballie  dont  pn  se 
sert  pO(ir  donner  les  suffrages,  ou  jpour  tirer 
au  sort. 

BALLOTTEMENT.s.m.  Action  d'nnechçlite 
qui ,  n'étant  pas  Cne,  est  remuée  taniAt'd'en 
côté;  tantôt  de  i'autié.— Action  de  ballotter. 

BALLOTTER,  v.  n.  Manière  de  donner 
«on  kuHrage  dans  les  élections,  ou  son  avis 
(luns  certaines  affaires ,  par  le  moyen  de  pe- 
tites l)alie<i  de  diverses  couleurs  que  l'en 
iioihmu  balloltes.  , 

Ballottkb.  V.  a.  Se  jouer  de  quelqu'un 
comme  QO'se  joue  d'une  balle;  l'amuser  par 
de  %'aincs  jiromcsscs,  et  le  renvoyer  de  l'un  à 
l'aii'tre.  Il  m'a  ballotté  pendant  aevse  anc.  — 
Enfin  après  avoir  été  baHolti  pendant  cinq  ou 
«ix  foie  de  la  mort  à  la  nie ,  le»  redoublement 
tiela  fiel- ro  ont  décidé' en  faveur  de  la  mort. 
{  Sévig.  ) 

Dans  les  fonderies  de  fer ,  ballotter  signifie 
l'action  de  mettre  en  paquets  la  verge  feudâe. 
-t'^  Ballottiu  ,  signifie  encore,  en  terme*  de 
iee  de  paume  ,  peloter,  se  renvoyer  la  balle, 
sans  jouer  partie. 

■  "  ;;iB,AtLOTT<,    itE.    part.    '■''■■  'ui'^':S ■■-'■';'>•' ^à 

BALNÉABLE.  adj.  des  deux  genVês.' D*i 
Infio  balneum,  bain.  T.  de  méd.  Qui  est  pro- 
pre pour  le  bain»  Eau  balnéabte.  Il  n'est  point 
«isitc. 

BALOCHBB.  V.  n.  nar  lequel  on  Aéiignt 
"l'action  fréquente  en  Flandre  et  en  Espagne 
de  se  promener  lentement  en  carrosse ,  en  al- 
lant et  venant  dans  lès  mêmes  rues. 

BAL0IRE8.  s.  f,  pi.. T.  de  mar.  Longuet 
pièces  do  bois  qui,'  dans  la  construction  d'un 
yaiitscau,  déterminent  la  forme  qu'il  doit 
avoir.  On  les  appelle  *umitfartn*$de  vêitteau. 

BALOIS]B.  a.  f.  T.  de  fleuiMe.  Tulipf  de 
trois  couleurs,  rouge ,  coIoBn^in  et  blanc. 
-f  BAL09I.  s.  m.  T.  de  nar^  Sorte  de  galère 
'4e  Siam. 

ii  ALONOPHORE.  «.  r.  T.  de  bon.  Geofede 
plantes  qui  a  <lé  réuni  aux  e/oonoini. 

BALOTES.  s.  r.pL  V<aiaaMiuëaailcaqtela 
«a  met  la  ircndang*, 
.      BALOTIN.  f.  ta.  T.  de  boU  Oraagtr  àonU 


BAi. 


'    >■      >  ■    "^'t  '■-■  ■       ■••■A"  ■■   ■■■"'  -■'•■ 


lèfimlta  beancoMp  de  ressembliiaot  iVcele 
citron..       ■,J-    ■■''••.    \ 

BALO(7I,6lf.  li  on.  T.  de  bot.  Bananier  k 
petits  fiuiàs.  '  *      • 

'  BA'LOUR  on  BALOR.  s.  m.  T.  de  i^a- 
riné.  Embarcation  des  pirate»  dans  lés,  Mo» 
.loques  et  eof  iro'nst 

BACOURO.  s!  m.  BALOUCIDE.  «.  f;  T  de 
méprit,  qui  te  dit  d'une  personne  grossière 
et  tlupide,  qui  agit  macbinairment  st^nfHBb- 
tçrver  les'coovenances,  ni  piétvoir,  let  oonté- 
c  uéncesde  ce  qu'elle  dit  pu  d«  ce  qu'elle  fait. 
C'est  tfn  bnlourd.  C'est  une  vr*h  bahurdt, 

BALÔÙROISB.  s.  f.  C^  nui  iMjnstitoe  Iç 
caracif're  d'un  balourd.i6't/  nomnif  *fl  <f!]^ 
grande  balourdise,  '  -  i[ 

Baloobdpsx.  Se  dit  aussi  d'une  chose  préjodi- 
«able,  dite  ou  faite  inconsidérément  saut 
réflexion  ^«i  «Int  en  avoir  prévu  les  coosé- 
qnrncee.  Ok  it»  peut  Pempltnér  à  rieni.il 
ne  fait  que  des  okljurdises.  Quand  je  serais 
capable  do  faire  cette  balourdise ,  Vamttîè  m'en 
empéchenut  bien,       ,     ' 

BALSAMARIE.  s.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  qui  rentre  dans  les  c^laba?.      .    " 

BALSA  M  1ER.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  téréibintbacées^  Il 
renferme  une  vingtaine  d'arbrct  on  d'arbt>>- 
tean]i  dont  les  feuilles  sont  ternées  ou  ttilées, 
aveo  une  impaire,  et  dont  le*  fleurs  sont 
diapoaées  en  pàoiculcs  axillairet  et  termi- 
nales. Il  renfrrmc  plnsicun  espèces  panOi 
lesqu«!llet  on  di<t<<^Rae,  le  balsamier  ilè- 
mifére^  arbre  de  la  Nouvelle -Espagne  qvi 
praduit  la  résiné  élëmi ,  et  le  balsamier  de 
l«  Mecque,  ou  bauraier  dont  l'^on  ;«tire  le 
baunae  «le  la  Mecque.  ; 

BALSAMINE,  s.  f.  (On  prononce  halza- 
mtne.)  Du  latin  Wiamuni  baume.  Plante 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  entre  dans  la 
compotition  d'une  sorte  de  baume. ,  On  la 
uultive  dan«  les  jardina  k  ç^oae  de  la  beaoté 
:de  sa 'fleur.'  .''.''/'■'''/■■     ' '.  A..  '  ,,."'" 

BALSAMIQUE.  adJ.  des  deux  genres. 
(On  prononce  balzamiqUe.  )  Du  latin  balsor 
mum  baume  ,  littéralement  qni  ^a  la  prb- 
piiété  ,du  ba4ime.  T.  de  méd.  Il  te  dit 
uet  remèdeK  d'une  nature  uo  |>en  .Apre  et 
chaa4e>  Plantes  balsamiques.  —  Il  se  prend 
aussi  substantivement.  Empfoyet'  les  bialsà- 
miques. 

BALSAMITE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  pi?ntes  de.  la  famille  des  corymbifèirei. 
Sa  tige  est  haute  de  deux  pieds,  nne  dan» 
ta  partie  supérieure,  et  porte  A  son  tommrt 
une  seule  flcar  large  de  duux  à  trois  pouces. 
Cette  plante  ^st  annuelle ,  et  ie  trouve  parmi 
les  blés  sur  la  côto  de  Barbaiie.  On  la  colljlve 
dans  qnrlqnes  jardins  de  Paris. 

"RALSE-pi,  RALZE.  t.f.  T.  de  mar.  Efpéee 
de  radeau  formé  do  roseaux  tect,  qu'on  em- 

Iiloie  pour  la  pêche  à  Callap  et  ai  Lima  dans 
e  ^éivu. 

frÀLTADGI.  a.  m.  T.  diiist.  i|iod.  Officier 
turc  qui  commande  les  bos'kangis^X, 

BALTAGI.s.  m.  T.  d'hi^.  nom  On  ap^ 
pelle  ainsi  chex  les  ïurct  une  tor»  dfaïa- 
moglaos  ou  valets  de  térutl,  occupés  à  fendre, 
scier  et  porter  le  bois  daiisiet  appartement. 
Leur  nom  vi^nt  de  batia  qui,  eii  langne 
turque,  itii;ni6e  haéhe  on  cognée. 
^  .  BALTIMORE,  t.  m.  T.  dltlat.  nat.  Genre 
de  l'ordre  il<^  oiseaux  tylvalné,  de  la  fiimille 
dea  tisserands.  .11  est  composé  de  Jeux  es- 
pèces qoi  se  tponveot  dan)  l'Aàt4rlqoe  sep- 
tentrionale.' , 

BALTIMORE,  s.  f.  T.  de  botao.  Genre  de 
plantfét  de  la  fanlille  des  oorvnibiiêre*.  C'estV 
utt«  plante  annnéUe  qui  erolt  natureflement 
dan:,  le  llarvland.     c' 

VALTRAGAR.  a.  la.  T.  de  bolan.  Plante 
de  Tartarie,  dont  le  fruit  est  nne  capsule 

\     ■■  ■' /-■  ■    ,     • .  •■'■■*•,  • . . 
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oui  ethote  nne  bdeui'  ieml^lable  i  celle  de 
l*Oraiige  Aft .  qui  renferme  des^  seihencea , 
anali^guetWoiir  la  forme  etl'odbor,  à  celles 
de  rànls.T  î  / 

BALUETTE.  s.  f.  T.  de  pêdtQi,  On  donne 
ce  nom' h  d^s  baguettes  que  l'on  ajuste  quet* 
quefois  anx:  bordures  d'un  filef.  '         •   .  >  ' 

BALUSTRADE,  s.  t.  T.  d'ai-ebit.  On  en- 
tend |(ar  ce  mot  la  continuation  d'une  on 
de  plusieurs  travée»  de  balastrrs  servant  d'or- 
àenent  on  de  clôture ,  et  élevées  ù  hantenr 
d*a'ppui.  Bmtustradeée  pienfo»  dp  marhH,  dâ 
fer.. de,  boiq.  Y.  B s uisTâà.  « 
,  BALOSTRB.\s.ui.  Sorte  de  pntii  pilier 
façonné.  Bàlustre  de  marbre.  Salustre  d» 
bronxe.  Bàtustre.bien  tourné. 
;  Il  se  dit  aussi  d^ne  cqniinnité  de-pinsieura 
balustres  qwi  serTent, de  clôture  à  un  lit,  à 
nne  chapelle,  etc\  Dans  en  sens  il  signifie 
la  même  ehoie  qiiîe  balustrade.  Le  baluHr» 
d'un  autel,  d'une  ehapeUe.  Le  balustre  du  lit 
d'un  f>rinee,  ^ 

On  appelle  balustre  du  chapifeau  de  la  eUf 
loniw  ionique,  là  partie  latérale  du  rouleati 
qiii  fait  la  volute. — En'teruer  de  aerrorefie,^ 
on  appelle  balustre ^n  oràement  pratiqué» 
sousl'anneau  d'une  clef,  au  haut,  deJé  lige  , 
et  qui  a  la  forme  d'un  balustre. —  Les 'orfè- 
vres désigoént  par  ce  niot  une  partie  de  ta 
monture^'un  chandelier,  et  qui  en  fqrate 
ordinai|i%en|: le  milieu. \  °  n, 

,  BALUSTRER.  T.  *.  Of^er  de  balustradiet. 
Il  est  peu  usité. 

BALDSTBi,  if.  part. 

BALUX.  s.  Bi.  Sable  dank  léquelon  tiooTe 
de  l'or..  .      ,  .>i  :  ■  ••  \-     •■  ;.",.  .  V  ..-, 

BALVANE.  s.  f.  Lebrre  hit  co  bnàeVde 
tétras,  pour  attirer  les  oiseaijiz.     -   •      ,:.      - 

BALZAC  oc  Ml}RCEAU.\s.  m.  Sorte  de 
raisin.        •  •  ' 

BALZAN,  adj.  m.  T-  de  aa^nége.  Il  se  dit 
d'un, cheval  qui  a  des  haUanés  i  quelqu'un 
de  ses  pieds,  ou  a  tous  les  qyatré  ensemble* 
Cheval  bahàn. 

.balzane:  s.  f.  T.  de  manège.  Marque 
de  poil  blanc  quv vient  aux  pieds  dS^usieors 
chevaux ,  depuis  le  boulet  jusqu'au  sabot. 

BAMBELLE.  s.  f.  T.  d^bist.  V.  Poisson 
du  lac  de  Zurich,  du  genre  dci  carpes,  et 
qîii  est  trèf-petit. 

BAMBELLFi.  f.  t.  T.  de  mécan.  V.  Biills. 

BAMBIAYA.  s.  m'.  T;  ^'hîst;  nat.  Oiseaik, 
fort  commun  à  Cuba.  Il  eflleure .  plntôt- la 
tcne  qu'il  ne  volqr*,  d«  sorte  que  les  Indi^às 
le  chassent  comme  lès  bêtes  sBpvages.  Le 
goût  de  sa  chair  approche  de  celui  du  faisap, 
— .  On  l'aopelle  alitfsi  Bambiaie. 

IbAMBllI.  s.  m.  Du  grec  Aani6)air»d  je  bé- 
gaie. Expression  familière  dunt^on  se  sert 
comme  par  mépris,  pour  signifier  o^i-eni'ant. 

BAMBLE.  i.ff.  T.  d'hist.  Oat.  Espèce  de 
grive  tfès-petite.  i^     -     \ 

BAMBOCHADE.  s.  f.  t.  de  peinture^  Il  se 
dit  de  certains  petits  tableaux  qui  représen» 
trot  dessujets  grotesques,  populaires  et  d'une 
nist'are  basse.  Ce  peintre  ne  fait  que  des  b^m^- 
boéhsutes. 

BAMBOCHE,  s.  f.  Mot  emprunté  de  l'ila* 
lien  ~^m6oi!eAîo  ;  petite  figure  faite  de  cfaif- 
funsou  d'autçe  matière ,  et  qui  sert  ^  amuser 
les  enfsns.  Il  s'emploie  4>ottr  signifier  nne 
ciiationqette  plus. grande  que  les  marion« 
nettes  ordinaires.  Speela^le  de  bambodies.  Bal- 
let de  beOiHbothes.  Fairejouer  des  éamboehee, 

BAUBucna,  se  dit  aussi,  par  dénigrement-t 
d'une  persooisè  rschillquo  et  de  ir«s-petile 
taille.^  Cei  fa /kmms  n'«stfi< 'uns  ^om^A*.- 

BAMBOU.  s.  na.  Espèoe  de  roseau  de 
eannc  légère  et  garnie  oe  nœuds,  qui  vient 
dn  rojsnme  d*  Bambou.  Canne  de  êsiàsboMf  >■■■'' 

BAMBOVItS.  s.  m.  pi,  IV  d'bitt.  bal.  0« 
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dtihne  n«  nom  i  dei  abrillet  de  GctImi  plui 


Krandm  ane  liit  nôtret,qui  pjacenl  Icnraofdf.  -un  court. 


ku  haiit.qe»  iitbmi.'  et' quV dépu«uat  dant 
leurs  ra^onn  un  m\v\  trèf-liiopide. 
..  BAN.  •.  m;  Du  yi«*ux  mot  allemand  bann, 
'<^i  fignîfic  proolamatiun.  Prociamatioa  no- 
Unnelle  dir  quelque  chose  que  ce  «oit.  —  On 
lapjpi-llf  bam  de  niariage^  ira  avrrtisiiealeos 
«oiieonifU  d«  promrsMrs  de  futurs  mariages-, 
faits  avan^  la  célébration .  de  ces  marîn)lics, 
afin  qMc ,  s'il'setrourc  quelque  oppo.<iitiun  à 
lliirecoiitrc  Taoe  oâ  I|autre  des  jp^rlirs,  il  j 
uit  lien  <ie  les  Çiire.  Pupliér  tks  bàns.  -r-  Ban 
4[«  vgfnlàngc t  pçibUcMtion  faite  de' la  permis- 
sion ac'cord^c  par  l'aiituritô  comjpétenjle  «  de 
commencer  les  vcMJ|D^s.      . 

Dans  I«!  gniivern^neiijt  féodal,  on  appelait 
San,  et  «m<jiv4fln,  un  mandenient  public, 
f  dressé  de  1»  part  d'un  tbuyerain  h  ses  vas- 
a»uXf  de  se  trouver  en  armes  4  un  rendez- 
vous;  pour  sçrvir^  dans  l'armée,  soi!  en  per- 
sonne, suit  par  un  certain  nombre  de  gi? us 
(l&  pied  ou  de  cheval  qui  les  représentaient , 
è  proportion  do  revenu  ou  de'ia  qualité  de 
leurs  fie&.  Le  ban  se  rapportait  «ua  jSefit»  et 
Varriàre-^an  nu%  arriére^fiffSc    7.;    'îi 

BAI^t  signifie  aussi  bannissetaen't,''et  se. 
dit  d'ohé  peine  infamanle  i  Laquelle  on  con- 
damne, r<ons  ciiiilains  pays,  ceux  qui  se  sont 
rendus  coupables  de  certains  crimes.  On  dit 
de  quelqu'un,  qxi'ii garj»  ton  ban,  quand  {I 
,ue  retient  pas  dans  les  ii«>uK  d'où  .on  l'a 
banni;  et  qo'<7 a  r0tn/>H  ton  ban,-  quand  il 
«'est  trouvé  dans  les  mfimt^FItetfX»  « 
/  DanI  l'aobiçnne  constitution  du  corps  ger- 
manique, on  disait,  metlrt  un  prince  pu  un» 
yitle  au  bon  de  Vatnpir» ,  pour  dire ,  proscrire 
un  prince  ou  aoe  ville, Tics  déclarer  déchus 
de  leurs  d>oit.4. 

BAN  Ali,  LE.  iMlj.  T.  de  féodalité  qui  te 
disait  d'uni  moulio,  a*lm  four,  d'un  pri'«snir, 
ou'auite  chose  semblable  qu'un  scittneur  en- 
tretenait pour  sesvassttvs,  et  dont  il  pouvait 
les  cnntraini^re  ii  faire  usage.  Fotir  banal^ 
Moulin  banal:  Pftttoir  banal..  An  pluriel,  fourt 
banaux,  mouUnt  banaux.  ' 

"Onapprlle  Ggnrémeot,  témùin  bàndt,  celui 
qui  est  toufnurs  prêt  h  servie  de  témoin  à  tout 
M»  mon^e.  Et  on  dit  dans  le  mène  aeos ,  rau^ 
tion  banttto,  gâtant  banal. 

Il  se  dit  .nusi^-pour  trivial ,  excessivement 
commnn..  Xoiu|Nf  <«  banales.  Compliment  ba- 
mi/.  Il  faitatipittfiel  ^naux. 

■BÀNALin'R.  s,  f.  T.  de  féodalité.  Droit 
qu'avait  un  seigneur  de  fief  d'«ssnjet«Ir  »ei 
vasMux  &  moudrç  à  soa  moulin,  à  cuire  à 
son  iUiir,  otc. 
:)>BANANB^  s.  f.  Fruit  du  bananier. 

BANANIER  on  FIGfJIER  D'ADAM.  •.  m. 
Ou  désigne  fiiar  co  mtia  une  plante  di>s  plus 
commîmes,  dfs-  njÀ»  utilc«i  et  des  plus  sa> 
lutaires,  de  tontoBlbelIps  qnitso  cultivent 
dans  l^sclinaats  situes  iMua  la  xone>  torride, 
eu  dans  le  voiitioage  de  cette  xpne.  C'est  une 
espèce 'de  roseau  qui.  porte  un  fruit  bon  & 

•ttANÀNISTE.  •.  m.  T.  d'hict.  nat.  Oiseau. 
O'fft  le  snrrier  de  Ssiat-Domiog'de. 
.^.JBANARE.  s.  kn.  f  •  ^9  botan.  Petit  arbre 
dç  U  GoUne ,  dont  le  fruit  est  une  baie  glo- 
buleuse ,  nnilocalaire ,  %\  ^ntplte  de  s^m^n- 
ces  menues^,-^ , ^.-^  ■■  ^',^'  >,:-'''i  >    ;    '■.•  .   ^ 

BANC.  s.  tt<  (tieC  né  de  prononce  pas.  ) 
Long  siège  étroit ,  à  dus  ou  sans  dos ,  soutenu 
de  plusieurs  pieds ,  et  pb  plusieurs  personnes 
peuvéï^t  i'akteoir  en  même  temps.  Baite^s 
hot$.  Bane  da  pttrre.  Bane  à  dot.  On  appelle 
partrcotiéircro'ent  btnu  d'église  ^  on  siège  ho- 
a6rifi^«  oh  quelqu'un  a  droit  de  se  placer 

Soiir  entendre  foiBoe.  ->  On  dit ,  en  paHant 
es  universités,'  tire  iur  tei  btmet ,  se  meUro 
SÊf  lit  bancs  t  pour  dire,  tatendiAe  léa  leçons 


d'un  profeMenr,  aailstei^à  sc«  Icçooi,  suivre 


En  tehBJÀ'dé  lisÂrIné ,  bi|  appelle  buntde 
gitére,  uiie  longii^  pièce  de  boit  ronv««rte  dé 
cuir,  sur  laquelle  sunt  a^is  plui«!cors  fotçatit 
pour  tiircr.ft  la  mi^me  rame.  On  diV  aus«i 
quelquefois  qu'wn  roup  de  -eaaon  a  emporté 
tout  un  bane ^  pour  dire  qn'H  t  «m|>Oflé  tous 
lès  forçats  d'un  mi^me  banc.  '■    ""  :.' 

BiRC,  signifie  àu«si  un  écu(>II,  niie  roche 
bâchée  sous  l'eau ,  ou  un^rand  amas  de  si^ble 
dans  Is  m(*r.  Ce.vaîtteaua  échoué  tur  det  lianci 
de  table.  Une  mer  pleine  de  batte*. 

Barc-a-Salm*  «».  m.  T.  dfl'  n>«rine7~^n 
donne  ce  nom  dans  1er  Colonies  orientales, 
au  magasin,  à  la  salle  ou  atelier  où  sr  travaille 
la  garoiturn  des  bAtimens,  particulièrement 
aux  lifl«  de  France  «t  do  Eourbon.  / 

En  termes  d'architecture,  bane  se  dit  €0 
la  hauteur  des, pierres  parfalles  dans  les  car<- 
rières;  et  00  appelle  banc  de  eiett  le  banc  le 

ftlus'  dur  <■!  qu'on  trolive  le  premier  eni  fuùil- 
ant  une  carrière,  parce  qu'on' le  laisse  sou- 
tenu sur  dos  pili<TS ,  pour  servir  de  ciel  ou  de 
plafond  à  la  carrière.  --  Dans  les  cajrrièreà 
d'ardoise,  il  sti  dit  d'un  long  parallélipipéde 
fbrroé  par  deux  foncées.  -^  Dans  les  manu- 
factures  de  g|aces,  on  appelle  bane,   une 
espèce  de  tahié  composée  de  plùtieiirs  plaor 
ches,  et  sur  laquelle  oh  met  les 'places  que 
l'on  vent  dégrotsir  ou  à4»ucir.  —  Dans  les 
imprimeries,  Qt'est  une  sorte  de  table  de  bois, 
vservaot  à  l'iniprimpur  pour  placer  les  feuilles 
a  imprimer  et  celles  nui  sortent  de  la  presse. 
—  Chex  les  fundrwy  de  caractères,  c'est  une 
sorte  de  table,  oblotfgue  ^  qui  sei^  à  poser  les 
caractères  k  mesure  qu'on  les  fond.  —  Les 
horlogers  appellent  Aiincd  riVcr,  un  instru- 
ment dont  ils  se  servent  pour  river  certaiu'es 
roues  sur  leur  pignon  ;  —  ies  orfèvres,  b^ne  â 
tirer ,  la  pitee  de  bois  Ojh  ils  tirent  ies  fils  d'or 
et  d'argent  qu'ils  empToifrnt;  —  les  tirciirs 
d'or  ,.6ane  d.dégroitirt  leb«uc  où  ils  donnent 
,1e  troisième  tirage^  l'or  ;  ^-r  les  pass^en- 
i  iers ,  bane  ou  telle  d'ourdir ,  le  f  iége  qui  sert 
&  Tourdissenr,  et  qui  porte  la  manivelle  qui 
fait  tourner  l'ourdissoir.  —  Dans  les  manu- 
factures de  soie,    bane  se  dit  de  certain^ 
parties  de  l'ctbrdixsoir,  dont  les  nues,  pont 
fixes  et  leaantrca  mobiles;  —  dans  le» verre- 
ries, du  siège  où  le  mattrc  s'assied  poui;  ftiie 
l'embouchure  et  poser  la  cordelihe  ;  «—  dans 
les  salines,,  d'un  endroit  clos  où  Ton  met  le 
sel  p'udant  dix-huit  jours  avant  de  le  dépo- 
ser dans  le  magasin,  —r  Dans  les  brasseries,, 
,01»  appelle  bane  de  cuve,  des  planchers  fffii 
entourent  led  cuves  ;  chex  les  cluutiers  d'épin- 
gles, ba7i,e^  couper ,  uno/^sorle  d'établi,  an 
milieu  duquel  les  cisaillés  sont  attachées  par 
one  de  leurs  branches;  et  boni  à  tirer,  une 
sorte  d'établi  où  l'on  bat  la  filière  et  où  l'on 
en  Jklt  l'essai,  -r-  Les  chalneticrs  appellent 
ausai  bane  à  tirer,  un  outil  qui  leur  sert  pour 
p'asjier  i  la  filière  les  CIs  de  fer  ou  de  laiton 
qu'ils  veulent  diminuer  dé  grosseur. 

BANCA.  a.  m.  T.  de  botan.  Palmier  des 
Philippines,  fort  voisin  du  dattier. 

fiANGAL,  LB.  adj.  Il  se  dit  p'o|{uIaire- 
ment  dans  le  ménâc  sens  que  banerodie.  Il 

Zt  aus^t  snbstantif. 
BANCA8SK.  a.  f.  T.  de  mar.  Ce  mot  est 
^jelquelois  employé  pour  désigner  des  tra- 
verses volante^,  -posées  entre  deux  étances;^ 
sorte  de  banqncito  servant  d'appui  auxhom-' 
mes  pendant  certains  travaux ,  dans  ttne  cale 
de  bftilmént. 

BANC  pK-POISSON.  s.  m.  T.  dépêche. 
On  apprllè  ainsi  les  poissons  réunis  en  grande^ 
quantité,  soit  dans  la  mer,,  loi-squ'ils  vien- 
nent frayer  sqr  les  côtes;  «oU  dans  les  riviè- 
res ,  lotwqiilU  les  remontent  dsci?  le  mCme 
dcsteân.     "^  7r:""-..-'^x»:;' '*.:,;•  .•' 
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BANGELLB.  a.  t  ^tltbano  long  '/étroit. 
_  BANCUE  s.  f.  1^.  «le  mtçons-'yiseurs.  Ta- 
ble en  carré  long,  furciée  d'ais  de  sapin 
dont  la  longueur  détermine  celle  lîcs  mou- 
les, et  dont  la  hauteur  e^t  de  d«>ux>  pieds  et 

demi. 

BANGHE.  s.  r.  T.  d'hict.  nat-  Nom  qu'on 
doitnn  , sur  qiiclquesuncs de  noi rôtes ,  h  dça 
couches  de  glaise  ou  de  marne  qui  s^  trou- 
vent ou  bord  de  la  mer ,  et  qui ,  étant 
altcrnativeuicnt  humectées  par  le»  flots  et 
desséchées  an  soleil,  finissent  par  prendre  la 
consistance  d'une  pierre  feuilletée  médiocre- 
ment dnre, 

JtANCHE.  s.  f.  T.  de  mar.  Fond  de  roches 
tendres  et  unies  que  l'on  trouve 4ians  certains 
endroUs  (^e  l;t  mer,  '  .    »  .. 

BANGHÉR.  ».  r.  Matières  employées  en 
une  fuis  dans  le  pisé. 

BANCnROFT.  s.  m.  T.  d'Ivist.  nat.  Nom 
donné  k  on  oiseau-monclie  do  la  Guiaoe.  Son 
num'  est  celui  du  voyageur  qui  l'a  fait  con- 
naître. 

BANGHU8.  s.  m.  T.  d'hi«t.  nst.  Genre 
4'iOseCtes  qui  appartient  à  l'ordre  des  hy- 
hiénnptères  de  Liiinée.  Ces  infectes  se  rap- 
proéhent.  des  ophions  par  leur  abdomen 
trés-comprimé,  et  dont  la  hauteur  sut  passe 
plusieurs  fois  répai>seur;  ils  s'en  éloignent 
en^ce  que  celte  pa^rtie  de  leur  co^s  p'esl 
point  pédiculée  k  sa  base ,  où  n'a  qu'un  pé- 
dicule très-court;  que  ron  extrémité  est. 
pointue ,  où  simplement  obtuse ,  non  tron- 
quée obliquement,  et  qye  la  tar|ére  des  fe- 
melles est  ordinsiirement  crchée.  v 
BANCKSIEÀ.  V.  Barxsh.  i^P^M 
BANCO^t.  t.  Mot  italien  usité  qneiqné- 
foia  en  français,  pojar  signifier  banque*  Lm 
banco  de  Venise,  '  ,  .  .  > 
BANGOUL.  a.  m.  T.  dlillt  naf.  PraSi  4a 
banconUcr. 

BANGOULlER.,s.  â|.  T.  de  botan.  Genm 
de  plantes  de  la  famille  des  titbymaloMel.  1) 
renferme  trois  espèces  qui  r  Vnt  de  graudaiai^  ^ 
bres,  dont  les  diHérentespatâéa»oatcômia«  ^ 
saupoudrées  de  farine.        ■  '  t^ 

B.ANGROGHE.  adf.  des  deux  gteré«-^3C- 
pression  familière,  terme  dé  dénigrement 
dont^n  se  sert  pour  désigner  une,  personne 
qui  a  les  Jambes  torfbès.  Dn  homnie  éonero-  • 
chsi  Vn»  femme  baneroeht, —  Il  ^'énàploie 
^adssi  sntt^lantivement.  tin  petit  bajsero^e, 

BANDAGE,  s.  m.  T.  dechir.  C'est  en  e^ 
né'ral  on  lien,  une  bande  que  le  rhirUrgien 
préparc ,  et  qui  sert  à  bander.  Les  bandage* 
servent  k  contenir  dans'  une  situation  natu- 
relle les  parties  dérangées;  à  faire  coo^jtea- 
sion  sur  quelque  vaisseau ,  à  maintenir  les 
médicamens ,  les  compresses,  et  antres  pièces  . 
d'appafeil.  Bandage  eonientif^  untttant ,  in-   . 
carnalif,  divitif,  eompreitif^  earpultif.  —  On 
appelle  particulièrement  bandage,  un  iastru<<' 
ment  composé  d'un  fer  apople,  garni  d'une 
pelote,  et  qu'qn  attache  avec  une  cdurruie 
autour  des  reins  i  pcmr  contenir  les  lierniea 
ou  descentes.  On  ap|>elle.  bandage  **ffljgA».%;' 
celui  dont  on  se  sert  pour  une  de8cei^PfQ||mK 
n'est  que  d'un  côté  ;  et  bandage  double,  ^'"'^ 
qui  e«t  Ifarni  de  deux  pelotes  contf«.la  doubje 
hernie.  —  tfam/a^e  se  prend  aussi  |>oor.rart: 
dé  bander.  Ce  ehîrarglèn  enùmâ  ttièt^ûtté. 
bandage. 

Les  fondeurs  eh  giand  appellent  bandagâ^ 
un  assemblage  de  plnsieùrs  bandes  de  flèr 
plat,  qu'on  applique  snr  lés  moules  des  on- 
vrages  qu'on  teut  jeter  en  fonte,  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  s'écrasent  et  ne  s'élNMlent 
par  leur  propre  pesantearv  —  On  appelle  bon- 
dagedu  battant ,  e*  pMiem«nteri«>  ùno  grosse 
noix  de  bois  plate ,  percée  de  ptniemv  ItÔm 
dans  sa  rondeor ,  et  de  qaatre  aolrM  tM» 
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du  viùiiçpyù  fraii/,'es,  qui-  l'St  attaché  au  d»»r- 
ij<rc  d'il  ino.'io*,  et  qui  «crt ,  par  la  mobilité 
d'une  j)f;liiç.  f'oulid  qui  est  à  son.cxtrjAtnité.l, 
à  faire  Icvt'r  '!t  baisocr  QtJiirnvtiveOieQt  It'i 
lis'sittcH  doM  Idi^nijs  et  âci  chaipettcs  qui 
«urtciil  la  tète  d_e«  ftangosfT  * 

liAKuAGR,  se  dit  ^ussi  en  parlant  de  roue^ 
<l  (J'aulïes  ma::l»incp  scmblablei,  pour  «igni- 
ficr  les  bartde'i  de  fef  OU  d'uutre  méfîil  qui  les 
cnluurent,  <t  qui  1^8  serrent  pour  les  tenir' 
rn  étal,  /.c  bandage  de  cet  rouet  ne  vaut  ]t1us 
r'tcii.        '  - 

iiVNDAGISTE.  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  le^ 
ban^la^es  pnur  leshernit-s.  On  appelle  cliirur- 
gicu'lMH(li\f;lsU\  celui  qui  b'oOctjpe  de  laf  per- 
Ït4li<m  de»  nandapes  ,'et  qui  k$  applique. 

HAM)E/8.  f.'Du  fiiot  allemand  bàndVitn. 
Liei)  plat  et  larf;e  qui  sert  à  i)ander.  Bande 
d^  loiU.^bnndùdc  fer, de  cuivre,  etc. — Il  se  dit 
aussi  de  tout  nioroeau  de  toile,  d'étoffe,  de 
diap,  de  papier,  de  fer,  de  quivre^ou  de, 
touit<Vauli'e'rhatièrc  dont  la  largï^etl'épais- 
«idr  sont  p.ci)  coui^i  iéraldes,  re]fa|ivcnient  à 
ta  luiij^M'Ui'.   Une   bandide  to'\le ,  develçuvs. 


nord,  htttuU  du  tiid ,  pour  dire  «latitude  sep- 
1(;utrionale,  latitude  méridionale,  jm,. 

BANDIi).  «.  f.  Plusieuis  pertonDSTra^aam- 
bléesi^et  liée»  volonliiîrcment  ejf|^^e^|jn^c'par 
la  (^qnfoi^iliitù  de  leurs  inclinations  oA  iHf  leurs 


■ViCi  V.  L.IMfRK.  ,  ' 

'  Ëiv.leruifs  d'arcbiteelure,  on  appeUe  lEian- 
dVs,  des  membres  d'archit'eclure  qui  but  un 
pt-r  (!(•  saillie;  et  on  le  dit  aussi  en  parlant 
dt's.édiiiecii^bâtis  de  brique,  des  )bandêaux 
de  l'iire-njatière  qu'on  voit  agx  pourtours 
ou., dans  les  trunipa<ix  des  croisées.  On  ap- 
peUt»  bandé  de  tiolonne,  le  bôssag«  dont  on 
Orne  quelqnel'oi*  le  nu  des  ordres  rustiques > 
ùjiniDC  on  {oit  aux  g^ileries  du  neiix  Loufr«, 
du  rùt+r"(lc-Ja  liviere.  —  En  astronomie,,  on 
a[)nr.i!c  bandes  *do  Jupiter ,  dès  bandes  que 
FiMi  ieinarque,  sur  le  corps  de  la  planète  ^p- 
u'.:\i!:i'ju'p'tcr:j(;tj)andcs  de  ffi.ltir.ne  .certaines 
l)aii»les  que  l'on  remarque  sur  1«  globe  de, sa*' 
(urn<t.,-  si!.mt)lab.li;s  aïK  .  bandes  de  Jupiter^ 
piais  bcaUciiiJp  plus  faibles.  —  En  ternacg  de 
salines, -&tï  dit,  bandes  de^  toises,  pour  dire,, 
tes  (;er(;le.s  de  fer  par  lesquels  ie.haut  des  poê- 
les tst  eeinl  »jt  terminé.  —  Les  pA lissiers  ap- 
■  ytii\\v\\l .  bandes  :   de'  petits   côi-dons  de   pâté 


! 

^otltif'riq  pour  l'oxécutioa  des  choses  qui  y 
ont  ^«ppori.  IJ  se  prend  ordinairement  eo 
piauVaise  part.  Une  bande  de  voleurs,  de  fihus, 
'  Des  bandes  ne  forment ,  te  ■grossissent.  —  Il'SC; 
dit  aussi  des  animaux.  Certains. animaux  vont 
par  bandes'.  Une  bande  d'éitourncqux. 

On  appelle  familièrement  bande  'joyeuse., 
plusieurs  personnes  réunies  qui  s'excitent  ré- 
ciproquement à  la  jçiie  et  à  la  j^aiefé.  Si  que'- 
^lucffiis  une  femme  tiirvicnl  (/ui  n'est  point  de 
leurs  plffisirs,  .Ja  bande  Joyeuse,  ne  peut  com- 
prenare  /{u'ellfi  ne.  sache  point  rire  des  cUosek 
qu'elle  n*  entend  point .  (  La  Br.  )  —  On  dit  faire 
bande  à  pàtk ,  en  pailant  de  plusieurs  person- 
nes qui  .«e  séparent  d'imc  compagnie,  pour 
rester  unie», fleulnment«ntrc  elles,  V.  Tboupk. 

BANDEAtJ.  8.  m.  Murcean  de-lingc,  dé 
toile ,  d'étoffe ,  en  rVnie  do  baude  ,  mais 
qui  peut  £tre  plus  ample,, et  qu'un  tbet  au- 
tour du  front,  autour. de  la  tCtc,  comme  vê- 
tement, comme  ornemi^nt,  coram»!  parufe. 
.Ur\  turban,  est  une  etpéec  de  bandeau.  Mettre  un 
bandeau  auhur  dé  sa 'tète.  Elle  met  un  vicu- 
çhoir  autour  de  sa  tcfe,  en,  guité  de  bandeau.. 
L^  tHitijiieusef  portçnt  ordinairement  un  ban- 
deau.  BanUeail^  de  toile.  Bandeau  de  crêpe. — 
On  met  an  f/andcaa  sur  les  yeux  de  quelqu'un, 
pour  l'empiFcIfer  de,  voir.  Là  justice  et  t  amour 
sont  s^iiVfntrepréienlécs  anec  un  bandeau  sar 
l~iiyeu<D.  —  On  dit. figurémeot,  âVo/r  »n  ban- 
deau sur  les  yaux ,  p(iur'dlre,,'éj^'e  en  pr.oie  à 
quelque  préjugé,  à  quelque  jjj^sslun  qtil em- 
pêché de  vbir  les  choses  tcîlee  ^ju'clK's  sj)nt.' 
Combien  de  fon^cfsnya-t-*lle  d'une  .main  im- 
puissante d'arracher  l»  bandeau  fatal  qui  fet\ 
mOit  sa  yeiijn.à  la  t>vrité!  (Fl'écir.) ,:  ;  •  '  . 
■*  Bandeau,^  dit  de  la  partie  d'une  cortron- 
■  ne/de  itouvr  rain,  qui  Ix'  .termine  circulaiie- 
mont  par  en  bas,  et  qui  ceint  le  front  ije  ce- 
i.ti  qui  la  porte.  Il  s<î  prend  ausbi  pourdia- 
dêrpe,  digmtc  ïoyzXQ., Bandeau  royal.  Cein- 
dre Je  bandât  a  royal. 


K^  .'étéiidiis  en  croix  sur  une^^urte;  ils  disçnt  ;^  ,  Bai^okau,  en  termes  d'architecture,,  se  dit 


«i\\i,s,X bnmlc.  de  tour ,  pour  désigner  le  mor<^ebu 
"  l     <lc  pfite  qiri  se  m'ût  autour. d'une  tourte,  poiir 
y^ti.  contenir  le  ded^rnsv/—  E.t  termes  d'im- . 
^.  ,pnm»!'''fi'»  on  appelle  /îff«(/c*i  deux  grandes 
'         triiyçlés  de  boii,  recouvertes  de  lame»  de'fcr, 
placées  dans  le  milieu  du  berceau  de  la  prés- 
'^'     ,8eV  et  S^ii^esqnclles  roule'le  train.  —  On  ap- 
pelle c7(J'(^  bandit,  unc^or.!ft  de  clO(B^dotftoh 
.,'■":  «0  8e-tyour;la,<;bnstruct!on  des  jsarrusses  et 
de» cb^ictlps.  — »  On  .aj)pelle*Afln</«*,  dansMn 
•    (blUaVa,  quatre  gpajidos  tringles  de  bois  rem-' 
.'^       bàurré'es  jîé.  lisière,  de  drap,  et  recourertes, 
:'     .  d^  morceaux  de  drap  vert,  qui  y  sont  alfa- 
■  ;   ;f4»^»  avec  des  cloiis  de  cuivre.  Oh  appelle 
grandes  baiidcs ,  colles  qui  s'étendent  da:i»  la 
^        longueur  du  billard,  et  petites  bandes ,  celle* 
■;    qui  \«-^étepdeTit   dans.Ia  largeur. .  Towhir  la 
,.  '■    ^andé.  'Ih  IfîlU  a  touché  la  bande,  -r-  Ild  fermes 
d(^  sellier  i  oh'dppçUe  bandes  de  tiitlb ^  àtat 

■  pièces  |de  fer.'^Iâtei,  larges  de  trois  doigts , 
élouéçïsfux  àrçods  |(>our  tenir  la  sellcen  état. 
.__  En  fermes  de  chîrurgft'i  bande  se  dit  d'une 
ligatunrrhâiuconp  jplu»  Ioà|{ue  que  large  «[ai. 
sert  à  tenir'guelque  pàrtîfsVdu  corps  «tvèlop^ 

.  pée  et  serrée  pouf^'ïa .tttaioKair  dans  nn,etat 

sain,  ou  lé  lui  procurer.— f  En  termes  d*  ma- 

,_.  rL<^e.,  bariite  se' dit  du  e?ité  oo  flfanc  du  vais- 

8i>an.  ;^(;(;i>^<on  vaisticau-à  la  binàb,  niet^reion 

-.,4wîje(i'«  <}  la  bande,  <5*e«t  lefaîwj  p*eiic6er  par 

*  annoté ,  «{^pùyé  d'un  (tonton,  a  un  qti'ii  pré- 

■  -sente  l'autre  flanc  quabd  Qa  vciVt  IcBeltôyar, 
v\  lui  donner  le  radoub ,  le  brÉ*er "on  étaqchef 
-  ,.  •  «quelque  voie  d'<jaH'.  Tàuchsi*  à'ià  bande  f,  c'éH 

.tomber  sur  le  cMë*  Op  i^tX  t^\  b<t^^éé  J^ 


d'ûiieplate-bande  unie  qui.'ie  pratique  aUtoig:^ 
des  arcades  nu  croisiées  d'un  bâtiment.  LeJ' 
bandeaux  diffèrent  dus-  chambranles ,  en  ce 
que  les  premiers  n'ont  point  de  moulures,  et 
que  les  seconds  eiT^onl.  —  En  termes  d'art 
miliuiro,  /rant/ea/f  e^t  une  des  pièces  de  la 
ferrure  de  J'affftt  du  canon  ,  appUquée  sur  le' 
flasque  4  l'endroit  de  la  crosse ,  pour  fortifier 
cette  partie. -i- En. termes  cLe  menuiserie,  H 
signifie  une  planclie  milice  et  étroit^  qui  e%t 
an  pourtour  des  larabris  par  le  haut,  où 
elle  tient  lieii  do  corniche  quatl^  H  n^y  cv  à 
point.    '  ' ^  ' .  ,■      '  i  • 

BANDÉGE.  s.  f.  Espèce  de  taBleà  petit* 
rebords,  et  ordinairement  sass  pisd4« 

BANDELETTE,   s.    f,  /ïimiouUr.   Petite 
bandé  avec  laquelle  on  eintoure  .et  dn  (te  quel- 

Zue  c\>iim,'~Ûhe  bandeletlè  qui  serr^  trop.  Z,ei 
indeletPes  d'un  n{aitloi. 
Il  se^dit  aussi  de  cerlainM  petites  b«ndes 
qài  étaient -attachées  i  ta-çoiBun;  desprftres 
du  pagahîsm'e ,  et  1de  çeltt»  d(>Qt  oq  pr^nt^t  les 
viptimes.  ■_"•  •        ,'  .-,.".-,    i'"  /.;-'   ■".',",'■'•',1 

En  f«mes  d'iircilite(Aiire  *  c'èsis  une  mou- 
luré plaitc  dont  la  saillie  est  ordinairement 
égale  ikJl*  hauteur,  copnine  celle  qni'cqaroDne 
l'archtiebture  des  «rdïM  %o»ç«n  et  doris('«e!,  èT 
qui  senùmme  fiki  on  Itàtettu ,  tttlon  ta  j^I*cc 
qu'elle  occupe  dans  le*  .oiujt|kiebf«a;(Mi.,i;i ^frés 
membres  d'arcbil.ecture.   '\  ■        '-u^^.^'. 

BANDER.  ▼.  a.  Lier  eï'  serrer  Vvec  une 
bande.  Bandée  une. plaie^.  Bander  te  ftitnV^'un 
malade.  Bander  let>yeux,  mettri»aQ.l>«nd<;aa 
,  sur  les  yeux ,  pour  empfitihti:  de  tàît. 


BiKDiB,  signifie  aussi,  tendre  fortement. 
Bander  im  arc,  un  ressort.  Bander  hn  pistolet. 
Lèvent  bandait  tes  voiles-  —  Fignrément.  Ban^ 
der  son  esprit,  avoir  l'etprii  bande ,  ;fQ\\T  dir**, 
s'appliquer,  être  appliqué  à  quelque  chose 
avec  grande  contention  d'esprit. 

Bahukb  ,  est    aussi    un  terme    dé  jeu    de 

Caume  ;  bander  une  balle,  c'est  enlevet  une 
iille  en  mouvement  ou  arrêtée  ,  et  l'envoyer 
dans  lés  filets^  On  dit  aussi  en  ce  sens,  Jouer 
d  bander;  et  bander  à  l'acquit,  pour  dire^ 
joucr.à- qui  joaiern  Ich  frais  de  la  paume,  en. 
poQssant  la -f^nle  de.  cette  sorte. 

En  ternies  d'architecture  ,  &a/)r/cr  signifie, 
assembler  les  voussoirs  et  claveaux ,  et  les 
fermer  avec  la  clef.  On  dit,  bander  un  câble, 
pour  dire, -'faire  tourner  lirtreuil  d'un  gruau, 
ou  laiToue  d'une  grue  pour  élever  uii  fSrdcau. 
-^En  termes  de  bijoutiers,  bander  se  dit  de 
l'action  de  redre;jser  une  .moulure;  —  en  ter- 
mes de  pâtissiers,  de  l'action  de  garnir  dnc 
tourte  ou  une  autrt  pièce  de  pâti.ssilie,  de 
bandelettes  de  pâte.  — Kntt'rmes  de  marine» 
on  dit,  bander  une  voile,  pour  dire ,  ccudre 
à  une  voile  des  morceaux  de'  toile,  pour  la 
faire  durer  long  temps.  V  , 

'Dans  les  manufactuies  de  soii^,  et  cher,  les 
passementiers ,  on  dit  bander  te  temple ,  pôuv 
diVcs^  tendre  les  cordes  du  scmple^de  ma- 
nière qu'on  ptiissc  prendre  librement  les  coY: 
des  que  le  lacx  amène,  —r  En  termes  de  foa- 
connerie,ou  dit  qu'nn  oiseau  bande  à  dentx , 
lorsqu'il  se  tietit  sur  les  chiens  en  faisant  la 
crécerelle.  —  Àù  jeu  de  trictran  ,  on  dit  ban- 
der les"  dames ,  pour  dire,  les  cliarger  ou  en 
trop  mettre  sur  la  même  flèche.  r- 

SB  Bandes,  expression  figurée  qui  signifie. 
Et  lénnir,  s'accorder  pour  S'opposer  forte- 
ment à  qticlqu'un,  à  quelque  chose.  Ils  te 
sont  tous  bandes  contre  leur  supérieur  ;  contre, 
lès  ordres  qu'on  liur  avait  donnée.  Ces  factions 
Je  bandent  les  unes  contre  les  autres.  t 

^BardsRj  c^t  aussi  un  .rorbe  neutre,  et  si- 
gnifie, être  tendu.  Cette  corde  lande  trop.  Le 
veni  faisait  bander  les. voiles.'  .     f    .• 

Band^>  ^i^.  part.."' 

BANDFRËAU.  ».  m.  Cordon  qui  sert  > 
porter  une  trotâ^ctte  en  bandoulière.     .,      .  . 

'BANbER-ET.)s.  m.  Vieux  mot  qne  l'on 
disait  pour,  chef  de  tK)upc ,  et  qut^'est.plus 
usité.  r^ 

BAND.ÉBOLE.   s.   f.  Espèce'  d*i3tend^rd 
que  l'on  nict  pour  oi'nementàdive/scs  choses.  ' 
—  En  tçrmes  de  marine,  sorte  d^élendard 
qui  sert  à  orner  les  mâts  des  vaisseaux.  C/n 
vaiaiean  avec  ses  banderoles.      '    '    ■'      '    " 

BANDIÈQE.  s.  f.  T.  de-tearine.  Espèce 
de  bannières  de  taffetas  ou:  de  damas.,  dont 
on  oriie  le  haut  des  mâts  des  navires ,  ctsur 
lefi^ciles  sont  représentées  les  armes  des 
sonvoc^ins.  —  En  termes  d'art  militaire  ,  o»- 
dit  qu'une  urmée  «st  rangée  en  front  de  ban- 
</i*re>  pnu!^  dire,  qu'elle  est  rangée  en  ligne 
avec  les  étendafdb  étj^cs  drapeaux  Jk  la  tête 
des^oorp«.  ;,    :,    -■  /  ■  ■  ■  '.."'^i.  ■  "^  ■' 

BANÛINETS.V  ïlli.  pi.  T.  de  mar.  Dimî- 
aMifdc  bandins.  s 

BANDINiGUBS.  s.  f.  pi.  T.  de  pêche.  Jii- 
guet  attachées  à  la  tête  d'un  filet  qu'on  tend 
à  ia  b^sse  eau  ,  et  qui  par  l'itutre  bout  sottt 
enfouies  dans  le  sklîle. 

BANDINS.  s.  é.  pi.  T.  de  mar.  Lieu :«  où 
l'otk  s'appuie  quand  on  est  debout  dans  1» 
potipe.  '  ■-*• 

BàÏIDÎT.  ,ir.VlÉi.  ï)è  l'italien  éandiia,  qui 
sigoiflB^rpplWtténi^«uihi',  et^que  l'on  à  «Ht 
ensuitlnj^i'  signifier  un  homme  qui,  comme 
léêbiliMîs,  ii'àyant  ni  feu  ni  licuv  mène  une 
ti^  vagabonde,  et  sç  livre  au  vol  e*  au  brî- 
gSQi^ge.  —  Il  se  dit  danft  un  seps  moini  ri- 
i04t9«<«^x,  d*ao  hoEàme  qui,  si^ds  étreiiii  V4. 
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BAN 

.  (fabofld,  mène  une  vie  déréglée  ,  et  %e  met 
au<d«8Basdet  bii>n«éancei'et  dus  luU.  C'eit  ui^ 

*  BANOOIR.  8.  m.  Les  paiiscmentlffrii^  ap- 
pellent aii^si  le  bâton  qui  se  paase  dam  la  hoix 
'dii  banda^u  du  battaot..  ^ 

BArChORË.  a.  r.  Espèce  de  luth  en  usage, 
•chez  les  RiixSe*. 

/  BAMnOUMER.  I.  m.  Brigand  T{ui  vole 
'doiis  les  iDontapi^nci.  //  a  été  volé,  par  (et  ban- 
douliers.  Une  trompe  de  bandaulicrt .  Le  peuple 
'se  sert  deoe  mot  pour  dire,  un  mautafs  gar- 
nement. C'e»l  un  franc  bandottlier. 

BANDOULIÈRE,  s.  f.  Large  baudrier  de 
cuir,  passa  pardessus  l'épaule  droite ,  et 
pendant  eu  bas  au-dessous  du  bra«.eauche. 
Les  anciens  nM»ùsquetaire«  portaieut  des  ban- 
doulij'res,  tant  pour  soutenir  leurs  armes, 
<|ue  puur  j  porter  leurs  carloucbes.  La  ban- 
doulière n'est  plus  CD  uâage  aujourd'hui  dans 
les  troupes- 

On  dit ,  donner  ta  bandoulière  <d  quelqu'un , 
pour  dirtx,  l'établir  garde-chasse  dans  a.ne 
terre;  porter  la  bandoulière ,  pdiur  dire,  ftire 
^arde-chas&e;  et  ûter  la  bandoulière  à  un  garde- 
ichaste,  pour  dire,  le  casser. 

On  appelle  bandoulière  tut  les  côtes  de 
France,  deux  espèces  de  labres,  savoir  :  le 
labre  neuttrien,  qjai  ejst  la  bandoulière  mar- 
brée, et  le  labre  ealopt,  qui  est  la  bandoulière 
brune,  —  On  «  aussi  donné  ce  nom  aux  pui»- 
soiis  du  genre  rhétodon. 

BANDUKKA.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de 
iCAprier  de  l'Inde,  qu'on  cultive  dans  ce  pay», 
-à  caus<\  dé  la  beauté  de  ses  fleurs.  C'est  le 
capparis  baducà  de  Linnée. 

BANDUaE.  s.  r.  T.  de  bot.  Fhintc  d'Amé- 
ciqpe ,  espèce  de  gentiane. 

BANG.a.  roi  T.  de  bot.  Arbre  d'Afrique, 
du  fruit  duquel  on.  fbit  une  espèce  de  vio 
, rouge. 

BATïGEftlEn,  s.  m.  Espèce.de  camelot  f«- 
■^•çonné.       .  *  '  .   jf 

BANGUE.  s.  f.  i;.  de  bot*Esipècpde  chan- 
vre des  Indes  qui  s'élève  A  une  très-grande 
hauteur,  et  dont  les'fcuillcs  sont  çonsîam- 
stient  alternas; on  ne  la  cuUive  que  pour  mâ- 
^er  et  fumer  «es  feuilles.   , 

BAH lANS  ou  BAN1AN<|.  s.  jD.pl.  Secte 
d'idoUtres  refendus  dan»  Iflndq,  mais  prin- 
cipalement daon  le  Magol  et  daiifi  le  royaUr 
.  me  de  Cambvie.  Leuir  dogme  pneçipal  e;;t 
i|a  méteinpsyAose.  Ils  oe  mangent  rieji  de  ce 
qui  fi  eu  vie.  Ils  se  font  mfimè  un  point;de 
-itUigion  et  un  grand  mérite  db  délivrer  les 
«oim(iu]i  d4is  muios  de  oeuK  qui  .veulent  lei* 
4uer.  ,  ■".  ..  ' 

.  BANISTEBfi.  s.  r.  T.  de  bôt.  Genre  de 
plantes  de  la  fitmille  des  malpighiacééSk  Ge' 
sont  en  général  des  arbrisseaux. d'tin  aspect 
'  agréable ,  do;it  plusieurs  ibnt  sarméûteus  et 
«ont  lés    fçuillcf   opposées.  Les  principales 
Croissent  dans  lès  Aâtillesetau  BrésiL- 
N     BANiTAi!^-  »»  Q).  T.  de  bot.  Baeioo  des 
rlulippines,  employée  contre  Jes  fièvres  et 
Ix'aslhnK.  On,  ignore  la  plante  i  la^^llft  elle 
^4lppllt■tic-nt.  V  '. 

BANKARETTI.  s.  m.  T;  de  fabt.  Nom  que 
'l'on  a  donné  au  bondqo. 

UAN  KSIE.  a.  f.^T.  debqt.  tiofire  de  plaor 
tes  de  .la  famille  dei  protâoïdeB,qui  se  rap- 

Î»foohe  des  globiUaires  Vt  dos  protées.  >Q»  ne 
BS:  a?  trouvées  jusqû'à;^  présent  qu'à  la  Hou- 
veile-Hollande. 

BANKSiENNV.  a.  f.  %.  d'hisl.^t,  flom 
«péoi&qined'iMierait.,  ^  <»  , 

BAMLIKÙJ;.;  a.  f.  >Gertain4  ^êteodue  de 
paM  autef  ivdrwic  viUe^et  ^i«n  dépend* 

•BANiKAS'I'VOBii ,:  ou   œièus  ^KAIK^NX^ 

«OaB.  s.  iD.  T.  d!«iis«.  ni«t.    Kum  fa^'oo 

.  a!  donné  «uk  otscaocKiHt'  viveat  dto  baoanea. 
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f.  Grosse  et  gninde  toile,  ou  cou- 


BANPiASSE.  s.  f.  T.  de  salines.  Civière 
qui  sert  ii  porter  lès  cendres  du  fourucau  au 
cendrier. 

BANNE.  H, 
verture ,  servant  à  couvrir  les  marchandii 

3111  sont^an^  un  bateau,  pour  les  gaj^tir 
es  infur.c»  de  l'air.  —  il  se  tlit  à^péu  près 
dans  le  même  sens  du  la  pièce  d$  tuile  do u\ 
les  roulierset  les  voiturior» couvrent  lesmar- 
ohandiaes  qu'ils  conduisent.  —  Lt>8  jmartiban- 
des  liogéres  appellent  ZfâHnc,  i^ie  tuile,  de 
cinq^  ou  six  aunes  de  lougr ,  et  d'environ  trois 
[uarts    de    large,    qu'elles    attachent  «ûus 


comme  de  montre.  — On  appelle  aussi  banne, 
une  grande  maune  faite  de  braucUage,  et 
dans  ûquelle  on  voiture  partiouUèremeot  du 
charbon.  ^  ^ 

BANNEAU.  s.  m.  Petite  banne.  11  se  dit 
d'uue  mesure  de  liquides,  et  quelquefois  d'un 
Vaisseau  propre  à  les  transporte/ .  Qn  »o  sert 
de  CCI  SOI  tes  de  vaisseaux  pour  porter  la  ven- 
dangé. Les  vinaigrier»  qui  •-'uurent  la  cam- 
pagne, ont  aussi  des  banoeaux,  dont  deux 
sont  la  c^barge  d'un  obevâU 

BANNËK.  V.  a.  Couvrir  Avep  une  banne. 
Banntr  un  bateau.  Banner  des  marchanèUseM, 

BARRit ,  iu.  part. 

BANiNERET.  s.  m.  Il  se  disait  autrefois  de 
chevaliers  ooi  gentilshommes  oui  avaient  os^ 
sez  de  vassaux  pour  en  former  une  compa- 
gnie, et  quf  par  conséquent  avaient  droit 
d'aller  il  la  guerre  avec  une  bannière.  ^-  On 
l'employait  aussi  atl].>ctivement.  Seigneur 
banniret.  ^     ■     '     ■ 

BANNf^TpN.  s.  m.  T.  de  boulanger.  Es- 
pèce do  panier  d'osier  sans  anses  ,. rond, .et 
revêtu  en  dedans  d'une  toile,  dans  léquel'bn 
met  lever  les  pains  ronds.  —  On  don|ie  aussi' 
ce  nom  è  une . espèce  de  coffre  percé,  fer- 
mante clef,  que  les  pôcbeurs  construiseut 
sur  les  rivières ,' pour  y  pouvoir  garder  leur 
poisson.  On-  le  i|,omme  aussi  bascule  ou  bou- 
tique. -  "^ 

•BANNETTE.  s.  t  Sotte  de  j^atiier  fait  dip 
menus  brios  de  bois  de  châtaigtifier,  et  dont 
on  se  sert  pOi^r  voîlurer  bt  transporter  deti 
^aficbandises.  —  Les  booéE&nnlj^rs  donnent«r* 
au8si  ce  nom  Si  unecoi>bèille.c|'osiigr  destinée 
à  recevoir  les  bouchons  quî(>op't.fàbriq|]éa}èt 
ib  appellent  bonnette  àattértlr^  là  corbeille 
daos^aqu^llc   ils  distribuent  U:i  -boueb^ins 


BAN 


i83 


d'un  ressort,  etc.  Il  a  été  banni  de  la  ville. 
On  l'a  banni  du  paye.  Bannir  quelqu'un  de  $a 
pairie.  Il  a  été  banni  à  tempe  ,  à  perpctuilc.  V. 
E>»<i^. 

B«ni«iR,.  s'enfkploiu  par  extension  ,  pour  &l,v, 
gnifier,  ch»8»er,  éloigner,  exclure.  C'câ  un 
fripon  que  l'on  a  banni  de  ioutea  les  mainofiê  , 
lionnêlet.  Tu  inc  bannix  avec  opprobre,  [i,  i. 
Rbass.  )  Noui  l'avons  bimui  de  noire  iotiètâ. 
0*1  dit  $6  bannir  d'un  endroit ,  d'une  maincnt 
d'une  tocièté,  pour  diiv,  n'y  pli^aller.  llt'cAt 


banni  de  la  cour. 
Il  se   dit  aussi 


1 


des  choses,  Ist  signifié  les 


i|>luy 


er. 


l'auvent  do  leur  boutique,  et  qui  leur  ker^l  exclure,  les  éJoigaer,  ne  pouvoir  le»  c 

^  "  ''  l);g  empéoliér  de  s'introduire  ,  du  se  |;llnner'. 

Faut-il  donc  bannir  de  lu  physique,  toutes  les 
hypothèses?  (Condill.)  J'ai  banni  tovs  Us  i:r- 
mei  techniques 4oni  j'ai  pu  me  passer.  (  Idem.) 
Jtr crois /ju'U  n'y  a  rirn  qu'il  faille  bannir  de 
la\anversation.  (Sév.)  On  bannira  de  ialenle 
tous  les  arts  qui  ne  servent  qu'A  entretenir  la 
faste.  (  Fénél.  )  En  bannissant  (à  luxe  et  Us 
arts,  ne  vous  Ôtes-vous pas  j/rivés  dès  douceurs 
qii'ils  procurent?  (Barth.  )  Le  tumut/e  et  la. 
/(VeW.i  étaient  bannis  de  ces  tristes  fUct.  (Volt.) 
Elle  bifjutit  Culte  itiquelle  et  ccJie  marque  qui 
peuven^endre  le  trôna  odieux ,  sans  le  rendre 
respectable.  4yo\t.) 

.-    Barkii  ,  éloigner  de  son  am^  de  son  es»^ 
prit,  de  sa  mémoire.  Bannir  loltiA  crainte,} 
toute  Ifonte.  Bunnir  un  ingrat  de  Ma\némoiré. 
Bannir  une  erreur  de  snn  esprit.  L'in'stunI  de  iàf, 
mort  n'est  rien,  le  mal  de  la  nature  est  pin  d» 
clws»,  j'ai  banni  tous  ceux  de  l'opinf'm.  (J.-J. 

BOUSS.)   V.  EXILBB. 

Bakhi,  iB.  part.  '  •'  ^ 

—  Il  est  aussi  substantif.  Vt(  banni, 
BANJIIS9AQLE.  adj.  disdeux  genres.  Q<|i 
méiîite  d'être  banni.. 

BA7INIS8ËMENT.  t.  m.  Condamnation 
juridique  j^r  laquelle  une  personne  est  ban- 
nie d'un  lieD ,  d  un  pays,  d'un   Élat,  d'un 
district.  Bannissement  ^  temps.  Bànnistiunent  . 
perpittwl  «if  À  vie.  -  > 

BANWPSTÉBOfbE.  s.  f.  T.  de  botan. 
Plaqtç  de  Geyian  ,  qui  parait  apparteuir  aux 
pelhtsè  '      . 

BANQUE?  ».  f.  Trafic  d'espèces  contré  du 

Eapier.  Banque  particulière.  Banque  publique.^. 
es  banques  particulières  consistent  en  lettres 
de  change,  qu'où  pàrtiOuiicr  rouï  donne»^^ 

suivani  fenr  longueur,  leur  grosseur  et  leur  J  PO"«:r«Y''" ''"'rf*i!If  "**"  V^!'".^^ 
-....i:,.j.        T_.  îr. ._:__-  i>_j_—.--  j_  o-._^  1  Temr  l«  banque.  Etaàtir  une  banquei  J^airo  (a 


iquiiUté.  ^.Les  bôuaioicrs  fsi^nçais,  do>9<tii)t 
Domitvgue ,  âésij^naient  aussi'  par '1&  .i;iii  cer- 
tain nombre  4e.^^eai]x  de'taureaux  j  vaches, 
etc.  Là  ()<inn«7ti>  oonfièiit  dèuïcui^  de  tau- 
reaux, ou  Quatire  de  vaches,  ou  un  «iiir.de 
taureau  et  deux  dé  vaches. 

BAfiNIÈBE.  a,r.  IlsiguiGcèrigtoairemeut, 
t'eoseigpe  qoe  le  cbcralier  ou  «ciga0^^  baa- 
neret  avait  droit  de  faire  porter  à  la.guccie, 
et  sous  laquelle  se-raogeaioixt.les  ^old^ts  Qu'il 
y  couduiiiait.  -^  XI  se  dits  avtjqa^^'ui  4^^" 
CjBelquçscantp^l^  ï^  Méditercaaée  au  Jiou 


-de  pa^iUoi^j,  qnj||éil^!n8itéçaxtQul  ailleurs*  V>. 
FÂyiiwK^'Jrooikf  M  bannière.  Trafiquer  tau  f 
Iabanniè/re4e  ^rastee.  ,  ;^       "7. 

BAHiiiitaB  r»c  dit  auisl  d'une  espèce  d'éten- 
dard d'église  ou 'de  confrérie /«ur, lequel  est 
représepté  un  saut  ou  qiielilMe  autre  figure 
niUgieuse  »  mi  que  l'on  porte  aux. processions. 
-^Qn.,^t  c;a  |n<Bi»autant  r^vair  quefqu'mt 
avec  la  croix  et  la  bannière,  pour  dire,  lui 
tHim  voejéception  solcnn'elte.  C'est  un hémme  '• 
tri$-xain  qu'if  faudff  recevoir, av^ia  craixM 
là  biinniéi»:—  On  dit  familièrement' et  figu- 
rémélitpfo  raiijger  suus-Aa  baniiléré  .de  qi^- 
qu'tin ,  pQur  dii.ti..*e  rangçsr  de  soA  j^^cti. 

.  'BAIfNIA.  V.  «.  Cofi^ipflersar«ut0ffité.de 
justice  à  sortir  d'un  £tat,dttiié  proviaoe. 


btmquje.  Banque  pàélique^  oti  banque' tt Un  Étatf 
se  dit  #UQ  endroit  public  ou  les  particolîenî 
déposent  leur  "argent,  pour  leur  sûreté,  satts  , 
Mt^  tirer  profit:.  — CVw  aussi  une  compagnie 
antôtiséc  qui  reçoit  Pat^gen t  des  particulier:! , 
pour  l'etpj^loyfer  à.  son.rvanti^e,  «t  vqdi  paie 
tin  int^fit  aiii^dépObans.  Pôrtc^  son  ài-geutd  , 
là  banqinc.  mllet  de  banque,  .action  de  (à 
banque.  '   ..         ;  ^.iy. 

(tn  dit,  ai)aîr  uh^èomptttléH  banque ,  poùi^'-^ 
dji»^  y  avoir  dcrf  fonds,  et  s'y  faire  créditer  % 
OU  débiter  ia^çir  crédit tnbttntfue / pour ,  être 
~^rit'  sur  les  li|fres  de  la  banque  coîuime  son 
créancier;  donner  crédit  en  banque ^  pour, 
charger  les  lirresd^  la  banque  des  sommes* 
qù'on.y  apporté  ;  écrire  une  fartie  en  ffanque^ 
^pO)i^,fai^enro.gist)rer  dans  les  livres  de  la 
jbanque'lé.transppàt  rnuiliol  ,quf  seXait  par  les 
créanciers  et  les  débiteui^,  des  sommes  qu'il» 
ont  en  banqi^-,  etc.  ' 

A  certalnafeux  de  carte»  ou  autres  de  là 
même,  espèce  «où  une  «cule  personne  joue 
«outre  ploaieors^  banque  se  dit  du  l'ond:d'ac^ 
gent.quc  oitlui  qui  tieqt  le  jeu  a  devant  soi , 
pckir  payer  ceux  qui  gagnent  con|]pe  lui.  La 
Iktitqueest-tùniiiii^bie, 
rBAnen^t  ies,inipniniéurs;«ppeUént  Jtemqu», 
ltp$htmsni  <|u>  n  fait  aus  ouvcteu)|e  samedi^ 
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de  cliaqne  i»eni«in«*.  Un  appellent  ce  [ourr^ 
le  jour  de  banque',  etMvré  de  banque  ^  lelivi^ 
où  l'on  di'iri)  ll(!  i'uuvnaffd  de  chtquK  ouvrier 

f'  iindan  t  la  stMiininé  ,  et  \t%  •(tiiimCH  qu'on  doit 
ni  |i''iy<T  ^^  Dan«  les  manufacluret  de  soie- 
rie!), 011  nppclic  langue,  le  plateau  qui  fait 
pnrlio  du  iiiûlivr  d  étoffe*  d«;  soie ,  et  qnj  sf-rt 
^  reposai  li's  I  avctl  es  cuiind  l'ouvrivrceiiscdt: 
trnvaillcr,  du  ni<^n^  qu  A  retenir  le  tenant  du 
rcnxnpic  du  devait.  1-^  Les  tabl«;li(>r8>corne- 
tirrg  Ap|icllcut  bn^qWf,  une  «urto  de  banc 
tria*}?ulai»«î ,  Rur  Mqucl  l'ouvrier  en  peignes 
travatllt!  à  CMliroiirHliDn» — 'Santiue,  chez  Içs 
paoHimciitiers,  vst juin  instrument  propre  il 
porirr  U'.»  rochet*oulbpbii)e«  pour  ourdir.  — 
Lcii  «'piiiglicrs  appellcht  banque  ou  four  à 
pointe/,  un  billot  Où  ett  établit-  la  i^enie  d'a- 
cier qui  «ert  à  rcinerlla,  ijointe  des  épin(;les. 
llANQVÉ.  aJj;  mk  T.  qe  marine  et  d*  pê- 
che.ll«e  dit  d'un  nav|r(^  qui  est  à  la  pèche 
de  !a  ninrue  sur  le  gruhd  banc  de  Terre- 
iNcuvr.  Qu:>nd  up  navire  a  quitté  ce  banc  ,  on 


chemin  des  Tnitorcs. —  Il  Mignifio  au«M  im 
appui  de  piet-re  nMtiqué  dans  l'épaiKveur 
d  due  eroi«ic  ,  et  dans  riotL-riiiir  des  uppar- 
tenicns. 

^n  'termes  de  rorlifical'cn ,  espère  de  f^etit 
degré  dé  terre  que  l'on  construit  xur.lo  rem- 
;)art  dfs  ouvrages,  et  sur  le  chcoiii.  couvert, 
du  rdié  intérieur  du  parapet,  et  qui  sert  à 
élever  le  soldat ,  afin  qu'il  puisse  tirer  par- 
is le  'parapet.  —  En  hydri 


MV 


:/^ 


dessus   le  .'parapet. 


hydraulique,  ian- 


.T.  dema.rîneT  Petit 
C'est  un  diminutif 
us  purljculièrement 
Uest  du  grand  banc 

pessatîon  de  com- 
Ivnbililé  feinte  ou 
furif «rrou/e  (niH- 
II  a  fait'  une  tan- 
in eonnaistàit  peft 
avant  le  scisidme 


UVyft.  )  te  premî^ 
le  l'insolvabilité; 
tre  l'insolvabilité 
Wte ,  c'ot  fermer 


jJ'Af]t,'il  rst  dvbnnifué 
DAKQUEREAU.s. 
b.i ne  '  Voisin  d'un  gran 
dé  bnni .  Il  n'applique 
h  tleux  hancé  ^itu||^N  il  1 
de  T«ir«!-Nmvc, 

haîvqukuoute.  s 

mercc   pour  causé   d'in» 
"^rrellc.  Fiiiic  banqucroule. 
duteuse.  linnqucrculfi  foreèl 
quernute  de  deux  tniUions. 
,        les  btinqucrofitcs  en  Frtmci 
iiècle.  (Ytih.) 

liAAguRaouTK,  FiO'i'fTa. 
.  marqtw  proprement  l'eflet 
le  srconjl,  l'acte   qiii  décl 
oulu  ccBsion.'Faire  banque. 
.^  boutique,  disparaître  du  commerce,  y  renon- 
cer» de  gré  ou  de  force.  FaAte  faillite,  c'est 
.    manquct  de  payer  aux  échéances,  se  décia- 
.Tcr  boDi  d'état  de  pf yor.  La  Mantifieroute  ex- 
'  prime  littéralement  la  ces^tionldu  cooimer-» 
'    ce  ;  la  ftfiHile ,  la  chute  du  cuipaîewce. 

BANQUEROUTIER,  s.   ai.  Celui  qui  a 

cessé  son  coujrtieree  pour  cause  dfihsolvabi- 

>  ■    lité  fcinteou  ricUe.  Banqueroutier  firauduleuiv. 

jPanqueroutiçr  forec.  On  dit  au  fémiain,  6a/i-. 

iU/HCroutiére.  'il' 

-BANQUET,  s.  m.  Ce  mat  «élïsWt  ao^e. 
.-fois  du  repas  qil^un  vasiaL  .«Uai|t  ibbtigé^de 
"    fournir  h  son  seigneur,  une  ou  dteuxlfois  l'ao-- 
';  inéc.  —  Il-sè  dit  aujourd'hui  d'un  rc^as  solen- 
nel, auquel  assistent  des  personnes  fie  haute 
distinclioi\.  On  dit  banquet  royal,  bai^quet  des 
:  dieux.  Les  chrétiens  appellent  le  banquet  des 
:  ' ,  élut,  le  banif/iet  de  l'agneau ,  b  béatitude  dont 
^e«  élus  jouiront  dans  le  ciel,  en  présence  de 
. •  ;  Dicuret  nacré  banquet,  la  communion,  bâti- 

Jiteti  içmplueux,  magnifique.  —  Cn  appelle 
anquet  des  tept  ta get, -un  repas  où  l'on  dit 
que  se  trouvèrent  les  sept  sages  dç  la  Grèce. 

OitifQuf r,  se  dit  cn  termes  de  ipanége  et 
d'éperonoier ,  de  la  petite  partie  de  1»  bran- 
.  che  deola  bride ,  qui  est  au;dessou(  de  l'a-il, 
où  clle^  assemble Jes  extrémités  de  l'emllbu^ 
chure  av^c  la  lirantchf,  et  est  cachée  tous  le 
cbapnroQ  ou  le  foqyccau.     .   .   ' 

BANQUETEB-  v.  n.  Paire  on  banquet.  On 
dit  de  quelqu'un  qui  te  txouve  fréquemment 
dans  de  grands  repas ,  (7 ne  fait  que  banqueter. 
Il  est  familier  et  peu  usité. 

BANQUETTE.  •.  f.  DimJoatif  de  biinc. 
Ccist  une  sorte  de.1iabc  rem bôorrx^,  qu'on 
ptlice  dans  les  vestibules,  dans  les  anti- 
chambres ,  et  dans  des  •specluolei  oa  «aile» 
publiques. 

BiAquBTTB.T.  d'archit.  Petit  chemiaMlcvé 
pt»v  les  gens  de  pied,  le  long  d'un  quai  ou 
dnn  pont,  et  mCmo  d'une  rue,  .à  cûté  da 


9u«f/«sedit  d'un  sentier  construit  des  deux 
eûtes  de  là  cuvettp  ou,  rigole  d'un  aqueduc  , 
pour  y  marcher,  «t  pouvoir  exam^iner  si  IVau 
s'arrête  ou  se  perd  cn  quelque  eudruit  ;  —  en 
termes  de  jardinier,  on  donne  ce  nom  à  des 

[>alisàadet  basses' ii  hauteur  d'appui;.— dans 
es  manufactures  de  soieries,  h  une  partie  dq 
métier  uni  rl'it  de  hiége  à  l'ouvrier  ;•-- en 
termes  de  menùinerie,  k  une  boiserie  qu'on 
pratique  aux  croiité-es.  La  partie  do  deskus  se; 
nomme  dctiui  de  banquette;  cl  la  partie  de 
dcfunt,  devant  de  bànqueil*. 

BANQUIER,  s.  m.  Celui  qui faïtla  banque, 
p'est'A-dire  ,  négociant,  commerçant  ou  tra- 
fi(|uant  en  argent,  qui^fait  de;  traites  et  re- 
_mises  d'argent ,  qui  donne  des, Jcttres  de 
change r^pour  faire  tenir  de  plac«  en  place. 
Let  banquiers  lotit  fui  (t  pour  changer  de  l'àr^ 
gfnt^tnon  pour  en  prêter.  (Montesq.)  La  dif- 
jercneedu  profit  quilly  a  à  tirer  pur  une  place 
ou.  par  une  autre  j  fait  l'jfrt  et'^'lutviteté  pàrticut 
tiéredenotbanquiert.ÇHacyc).)        '  -"'-' 

A  ecr^ins  jeux  de  cartes  où  autres ,  où.une 
seule  personne  joue  ou.  paùc  éuntre  plusieurs 
Jjiueiirs  ,  on.  appelle  banquier  celle  qui  jdUe 
contre  les  àulre^.      * 

En  termes  de  marine ,  An' donné  le  nom  dç 
banquiert,'  aur  navires  qui  pèchent  de.  U 
mnrue  sur  le  grand  banc  de  Terrc-Nedve.,  et 
qui  la  conHerveut'dans  le  sel,  pour  les  .distin- 
guer de  ccuk  qui  se  tiennent  sur  la  côte,  et 
qui  la  font  séchciHi  terre.      , 

BANQULSE.  s./fi  T.  de  iWan  Amas  de  gros- 
'ses  glace't  qui,  dans  \Kt  mers  du  nord,  fur- 
mentd'éuorme^bancs,  et  feroicnt  sourcnl  le 
passage  pendant  plukieùA  mois.  ^ 

BANS,  i.  m-  pl.T.  de  chasse.  Nom  qu'on 
donne  aux  iits  des  chiens. 
.  ^  BANSE.  s.  f.  L^s  cbaof^ronniers  appellent 
ainsi  l^ne  longue  manne  cairée  .et  profond^., 
faite  de  branches  d'osier,  et  dans  laquelle  ils 
transportent  leurs  ouvrages.  ■' 

BANTAME.  s.  f.  T.  tTbisi.  nat.  Poule  de 
Java,  •■•'';:. 

BANTUliE.  s.  f.  T.  de  bofao.  Plante 
parasite  de  l'Inde,  dont  on  distingue  deux 
variétés,  la  noire  et  la  rouge.  C'est  upe  tubé- 
rostté  arrondie ,  percée  de  cavités ,  et  «nspen- 
dûe  nul  branche»  des  arbre* -par  de  petites 
racines. 

BAN  VIN.  s.  m.  Droit  qu'avait  an  scij^neur 
de  vendre  le  vin  de  son  crb ,  i  l'exclution  de 
tout  antre ,  dans  81^  paroisse ,  dan»  un  temps 
marqué  par  la  coi|lume. 

BANwALy  s.  m.  T,  de  botan.  Ai'brikseatt 
de  Cçylan,  avec  les  tif{^AiittieItori  attache 
les  boeufs.  On  ignore' i  <M[s]^enre' il  appar- 
tient. ••  "*'r'^  ■  •    '     ^     ;     ■. 

^  BAOBAB,  s.  m.  Genre  de  platttes  de  la  fa- 
mille des  malvacées.  C'est  un  D^bf*  qui  croît 
sur  la  cote  Occidentale  d'Afrique,  et  qui  ke- 

3 qiert  une  grosseur  prodigieuse.  On  en  a  vu 
e  trente^Uatre  pieds  de  diaqpiètre,  et  l'on 
prétend  qu^ill  vivent  ptniieàra  àailliëÉl  d'an- 
nées. 

BAPAUME.:*.  m.  T.  de  màr.  État  d'ùti 
vaisseau  en  calme  plat.  On  dit  qû'ffn  t>âi«)W(i 
eut  en  iopaiima,  lorsqu'il  ne  pC||tpN|t  gOuver- 
ner.limte  de  vent ,  et  «Ju'il  est  fil  calme  plat. 
On  le  dit  auui  d'uir  vatssean  en  désordre' 
dantr  son  ftéement ,  de  oiantèré  «ili'il  ne  ptut 
pas  a'ori«nler.  Il  eitvien.-    > 


\:^>. 


BAPTJÈME.  s.m^Le  P ncVe prononce  pai.) 
Diigiec  baptô  laver,plpnger  dans  i'tau.  Ablu 
lion  religieuse  uuléit  che«  les  Indiens ,  chet 
lus  Egyptiens,  chexieï  Juifs,  «t  enfin  chee 
hi»  chrétiens  qui  en  ont  fpit  un  sacrtmeût, 
Lé  baptême  ,  t' immersion dant  l'eau ,  la  purifi- 
cation par  t'eau^  est  do  la  plut  haute  anlii/uitè. 
Les  premicrt  chrétiens  donnaient  le  baptime  par 
immerfion  ,  c'eslTA-dire  ,  «n  plongiiaul  daos 
l'eau,  et  l'église  grecque  9  retenu  ci^t  usage. 
Uuns  l'églite  latine,  on  donne  le  baptême  par 
aipjBition  ,,  c'est-à-dire  ,  èiM;eiyaot  de  .l'eau 
•ur  la  télé  de  celui  qii'on  bii|Miaic.  Le  tacià^ 
inei^t  de  baptime.  Le  baptùme  des  chieticnt  ef 
/ace  tout  fet  pceh^i.  l/onticr,  recevoir  te  baptcm^. 
Etre  régénéré  par  let  eaux  du  baptime.  'J'enfr 
un  etffanttifriet  fonlt  de  baptime.  Non\.  de  bap- 
tême. Le  baj)têmc  dct  cnfûnt.  Le  'lapt{mo  dei 
adultet'.  .  ,  ^ 

-Les  chrétiens  uppeWcat  baptime  de  tang  ^ 

!e  martyre  des  catièchumùttes ,  qu'on  croyiait  ' 
eu'r  tenir  lieu  de  baptême,  qujind  ils  mou-', 
raient  pour  ta  caiite  de  l^âÉvangilc ,'  avant  d'à- 
toirélé  baptisés.  ..  '  -     •  •- 

Les  iu:irin»<  appellent  baptime  du  tropique 
\Ou  de  la  ligne,  une  céiémoiiie  ridicule  qui 
consistera,  jeter  .plusieurs  si'^ux  d'eau  sur  le  . 
corps  de  ceux  qui  pa.<sent,  pour  Id  première 
fuis  le  tiupiquc  ou  la^igiieequiapxiale. 

BAl*TESt>uPLOISCEUR.S.s.  m.Jii.  T.  de- 
litt.  ant;.  Nom  d'une. cpinudié  coiupoi^ée  par    . 
Eupulis^  où  ce  poète  raillait  d'une  manière 
sanglante  jes  principaux  periionnagce  du  gou-Y  ' 
yeriièniént..d'Athène».  -  ■  '      :  /; 

BAPTES.  s.  m.jil.  Du  grée  taptcin  plonger  , 
daijs  l'eau.  T.  d'hist.  anr.  Prêtres  de  Cotytto^ 
déesse.  d«  l'impudicité  ,  fort  révérée  à  Athè- 
nes, dont  ontélébraft  la  fête  pendant  la  nuit, 
par  dc4  danses  lascives  acconipagnees.de  tou- 
tes sortes  de.débauches.  On  les  avaiVnomîués 
^nsi  parce  qu'ils  donnaient  à  leurs  iniliés  , 
une. espèce  dçhaptém^  en  les  plongeant; 
dan^  de  l'eau  tiède.  Ces  prêtres  pa^naieut  pour 
iùlâme».  ^  .   '    . 

tfXPTISERlv.a.(LeP  né  se  prononce  pai<.)    , 
Conférer  le  baptême,  ffaptiter,  faire  ba-Uittr 
un  enfant.  .     '  -^  ^  . 

Il  se  dit  quelquefois  des  seules  oérémonié» 
qulaccoiupagneat  |e  baptême.  Cet  enfant  n'est 
qit'ondoyé  ,  Jl  fau^'ifi  baptiier,  ' 

On  dit  par  extension  ,  <i«/>{iW  une  cloche  ,    . 
pour  dire,  la  bénir  çt  lui  donner  un  nom  avec 
certaiivc»  Cérémonies  réligNjuscA. 

On  dit  familièrement  j  ^>a/>(i«0r^ir//7u'im , 
pour  dire  ,'lui  dunner  0|i  sobriquet  ;  et  ligure- 
mebt  et  familièrement,  baptiser  ton  vin^  pour  ' 
dire  ;  y  mettre  de  i'caù.  Cet  homme-ld  n'aime 
pat  à  paptit^  ton  vin. 

BAPTISEli.  V.  a>  T.  de  marine.  Pairê  la 
'cérémonie  burlesque  du  baptême.  Voyez  ce 
mot.  ■•  ■'■,_• 

'  Baptisé  ,  lix,  part.  , 

B APTISlE.  «.  f.T.  de  bot.  Genre  de  p^ntetf 
tiré  des  crotalaircs  et  des  podalyrie».      . 
^  ^A^ISMAL,  LE.  adj.  (  Le  P  et  le  S  sé^ 

Ïrondncent.  )  Qui  appuTliént  au  baptême. 
'eaia^aptiimate.  timoeenee  baptismale.  Gar^ 
der ,  eonl'erver  V innocence  baptismale  ,  ton  in-- 
noeenf»  baptismale. 

On  appelle  funii  baptitmaux  ,  le^réservoir 
où  l'on  Consen^.P.tau  dont  00  se  sert  pour  le 
baptême ,  et  robe  baptismale,  une  rube  blanf 
che  que  l'on  portait  pendant  huit  jours  apré./ 
le  baptême,  lursquon  le  conflurait  pur  im- 
mersion. 

BAPTISTèRE.s.m.  (Le  P.  ne  se  prononce 
point.)  Ou  entendait  par  ce  mot,  dans  les 
premier^  sièHes  du  christianisme ,  un  lieu 
dani  une  ègiUse ,  ..ou  un  édifice  particulier 
«HDiqufemeot  destiné  &  l'administration  du 
l^apteme.  On  distiagnaitle&a/>((sl<)/w  des  firtttè 
,  I  jmptixfn«p«n  piir  baptistère ,  on  entendait toat 
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T'éflificQ  ofi  l'on  |idiQini»trait  le^(rp(êm«,'  «t' 
io'$fi>nlt  n'étaieçt  liulro  chute  '^urla  fontaine 
ou  le  réiN^ivoirqui  cuntanait  le», eaux  dont  oir 
•et«;rvail  pour  le  baptême.    '  ''' 

flAPTISTiÈRie  ou  BAPTISTAIRE.  adj. 
Il  Et)  dit  dq  r«^ii(trè  où  Mon  écrit  l'acte  qnlcûn- 
'atâte  que  Ia  baptêmç  a  èt^  admintitré  k  tel  od 
tel  Itidividn  ,.  ou  d'un  cxtruit  de  ce  regtotre. 
Begiilre  bap'U'itaii^,  Émiroit  baptistaire.  Fpùr- 
n{ryproduhx  ton  èxlrttit  bapîittaire.  I>ans  le 
jitttïiïpi  tëojftSitt)  prend  auiii  lubstantivQ: 
'-inent.  Fpwiiir  ton  baptittain. 

T  BA<îBRT'  «•  'il.  Sorte  de  petit  cu»ier  de 
bbia,  dogit  les  bords  Sont  Tort  bas.  Let  maçons, 
ict  bruiteurs  ^let  cordonnU  't ,  et  plusieurt  au- 
tre* ouvtiàrt,  se  tervent  de  baquets  ,  puar  di- 
vers usag^os  qui  concernent  leurs  mélicrs.  -^ 
lits  jardinitTii  appellent  baffuet^un  petit  vais- 
«eaii  do, bols  rond  ,  carré  et  oblong,  rempli 
.  de  terreau  sur  lequel  ils  sentent, des  graines 
|l^kff)culièr6».  —  Le<  imprimeurs  donnent  ce 
pora  ^  ^iic  pierre  creuse ,  que  l'uUTricr  rem- 
^'plit  dé  lessive  pour  y  laver  «es  former.  —  En 
•'^termes  c|e  relieur  et  de  doreur,  c'est  un  dcmi- 
muid  où  l'on  entretient  avec  de  la  cendre  et 
deik  poussière  de  charbon,  une  chaleur  douce 
et  snflEùanle  pour  sécher  la  doiitre.  —  Les 
chaudronniers  appellent  baquet:,  tout  vais- 
seau  de  cuivre  qui  est  encore  imparfait.  — 
Baquet, cVliii  les  graveurs,  ist  une  caisse  dont 
ils  Se  servent  pour  faire  couler  et  mordre  l'eau- 
forlé  sur  les  planches.  —  Chet  les  rtiarbreurs. 
de  papiier»  c'est  une  sorte  de  botte»  ctfrrée  , 
plate  ,  saus  couvercle  ,  où  ila'  rersent  de  l'ëaù 

{[omméo  sur  laquelle  ils  répandent  lès  cou- 
curs  qui  doiven-t  composer  la  marbruri;  du 
papier.  — On  appelle  haquel  magnétique,  i|n 
>  ]grand  vaisseau  de  bois.fermé  ("un  couvercle, 
percé  su.r'les  bord»  et  dans  tonte  sa  circonfé- 
TericOj  de  trous  d'où  s'élèvent  de»  tringles  de 
fer'poli ,  terminées  en  pointes  Inousses  et  ar- 
rondies ,  recourbées  et  alternativement  les 
..  ânes  plus  courtes,  les  autres  {jlus  longues. 
Cet  appureil  sert  à  tbagnétiser  en  grand.^'^ 

BAQUETËB.  v..  a.  En  termes  de  bAtiràènt, 
c'est  ôler  l'eau  d'une  tranchée  avec  la  pelle 
ou  quelque  autrc^ontil. —Les  jaitliqters  disent 
baqneler  l'eau  ,  pour  dire  ,  t-épândre  l'eau  sur 
le  gazon  d',un  bassin  avec  une  pelle  de  bois. 
BAQUËl^E,  s.  r.  Tonaillc  pour  tirer  ii  la 
filrërcr       r  ,        '  .    • 

BAQUETUREfr.  s.f.  p).  T.  de  eabaretiers 
et'de  marchands  de  vin.  Le  vin  qui  tomber 
d'un  tonneau  eh  perce ,  da'os  un'  vase  placé 
au-dessous.  Les  baqueturet  sont  du  vin  éventi 
^ui  n'est  bon  que  pour  les  vinaigriers. 
'■■\  BAQUIER.  »,  m.  T.  de  bot.  On  a  donné 
ce  nom  à  l'arbre  à  coton'.  ' 

BAQUOlâ.  s.  m.  Genre  de  plantes  Vpisioies. 
des  anaxes  et  des  palmiers.  . 

.  BAR'S.  m.  Nom  d'un  poisson- e&cellènt qui 
se  prend  à  la  ligne  et  dans  leS' filets. 

BAR  ou  BAR1>.  s.  m^  Ëspècié  do  oiviîsresur 

-laquelle  certains  ouvriers  appelés  bardeurt , 

purtentfdes  pierres  d'une  grosseur  médiocre, 

du  fnmier  et  autres  choses.  .Ils.  otit  uppo/tè 

eeite  pierre  sur  un  bar, .  ' 

BAR.  s.  m.  Sorle  de  bateau  dont  on  se  sert 

.     sur  la  rivière  d'Aube,  qui  nediffëre  do  bateau 

narnoiB-,  qu'en  ce  qii'il  a  l't  net  et  le  col  cou-^ 

E'fi  et  qu'il   manoeuvre  sans  gouvernail,  à 
ide  seulement  de  doux  avirons. 
BAa  SUR.AUBEouGBASSELASDORÉ. 
a.  m.  On  a  donné  ce  nom  à  une  espèce  de. 
ohaakelas..  ...  ...;,/. 

BARACAN.  V.  BooiiCAir.       ' 

.  :  BARACHOIS.  •.  m.  T.  d«  marine.  Petit 

,  «oibnoeiffent  que  l'on  iroave  plus  générale- 

'  n>«ot  stirrle*  côtes  des  Iles,  danii  lea  deux, 

Indes.   Interstice  de  battnre  qui  offre  an 

BMWÎUltofe  à  l'abri  où  la  mer  est- toajaan  belle. 

TOME   I. 


•^        :  BAR  ^   ,    • 

BARÀDAS;  s.  m.  T.  de  ileuriste.  ÔBillet 
d'un  beau  rouge-brun. 

BAnAGOUlN.  s.  jm.  Langage  corrompu 
et  inintelligible.  Je^e èompreridt  poiiti  son  ba- 
ragouin. 

■  Il  se  dit  abusivement ,  par  extension ,  des 
langues  que  l'un  ne  toniprend  pa«  ,  et  qui 
ii'oot  aucun  rapport  avec  la  langue  française. 
Ces  Allemande  nous  étourdissent  par  leur  bara- 
gouin. ^    . 

BARAG,OUINAGE.s.«a.  Ilalemèmesens 
quV  baragouin,  niais  il  se  dit  pins  co^murié- 
n.cnt  d'une  manière  de  parler>icieuse  ,  eni- 
bronillée ,  qui  rend  ce  qu'iM^  personne  dit 
difficile  à  comprendre.^  Tout  son  discours  n'é- 
tait qu'un  baragouinage.  II  est  familier. 

BARAGOUINER,  v.  n.  Parler  en  terrées 
impropres  t  ,barbares,_et  de  manière  à  ne  pou- 
voir se  faire  comprerïdre.  —  Il  se  dit  aussi 
d'une  pMnoAoiation  vicieuse  ,  embrouillée  , 
embarrassée^  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  Ctce 
compris.  Cet  hamme.ne  fait  que  baragouiner. 
'  '  On  le  dit  abusivement ,  par  extension ,' 
d'une  langue  que  l'on  ne  comprend  pas,  et 
q^ui  n'a  aucun  rapport  avec  la  langue  fran- 
■faise.  Ifya  dans  cette  chambre,deuia  Allemands, 
deusê  Hotlàhdfiis ,  qui  baragouinent  depuis  une 
heure. 

Il  se  (nrerid  quelquefois  dan*  un  sent  actif. 
Baragouiner  un  discours ,  le  mal  prononcer , 
le  prononcer  d'une  mB,nière  inintelligible. 

BARAGOUINEUR,  s.  m.  BARA^GOUI- 
NEUSK.  fï  f.  Celui  ou  celle  qui' baragouine  , 
qui  parle  mal  une'  langue,  quf  la  pcpnonce^ 
mal.  C'est  un  baragcuineur.  Un  kàragouineur. 
fort  importun;  On  ne  peut  rien  e»mfj:0uire  à  ec 
que  dit- cette  iaragouineuse-.__y 

BARALIPTON.  s.  m.  I^de  pliil.  scolasti- 
que.  Mol  barbare  par  lequel  on  a  désigné  Une 
sorte  d'argument.  Vnargumènten  baralipion. 
Unsyllogismeen  baralipton. 

BABAI^LOTS.  s.  in.  ^1.  T,  d'hisf.  écçl. 
Nom  qu'on  doans  incertains  sectaire^  qui  pa- 
rurent à  Bologne  en  Italie ,  et  qui  mettaient 
tous  leurs  biens  en  commun ,  m£me  les  l'em* 
DQes  et  les  esf^os. 

BARANQBS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Offi- 
ciers qui  gardaient  les  clefs  des  portes  de  la 
ville  où  demeuraient  les  empereun  de  Con- 
stantinople.      .     j 

BAR  ANGE.  s.  f.  T.  de  salines.  Mur  d'en- 
viron trois  pieds  de  hauteui^  |;lacé.  en  dedans 
dufonrnea.  ,  et  servant  à  la  séparation  des 
bois  jet  desk  braises.  » 

BARANGUES  ou  VARANGIENS.  T. 
dl^ist.  du  moyen  Age,  Gaide's  anghis  des  em- 
pereurs gn>c8. 

.  ,  BARAQUE.,  s.. f.  Hutte  ou  petite,loge  que 
.iont  les  soldats  pour' se  mettre  à  couvert  des 
ip jures.du  temps.  Une  pJfriie  de  l'armée  passa 
■^hiver  dan*  des  baraque*.  ■  •'     ' 

On  appelle  Aara^iM ,  en  architecjture ,  un 
lieu,  construit  d'uiie  charpente  revètfie  de 
planches  dé  bateau ,  couverte  de  dosses ,  et 
^pratiquée  près  d'un  grand  atelier  pu,  dans  un 
■grand  chantier,  pourservir  aux  ouvriers. de 
magasin  et' de  retraite. 

C!est  au»8i^]n  terme  de  dénigrement,  en 
pilHantdf'une  maison  mal  bâtie.  Sa  maison, 
dont  il  parle  tant ,  n'est  qu'une  baraque.  On  ne 
peut  f  as  loger  dan*  cetie  baraqué,  he*  domes- 
tiques disept  d'aue. maison  où  ils-sonif  mal 
payés,  mal  nourrir,  c'«<(  fne  bewaque.  Les 
ouvriers  |e  disant  aussi  d'un  atelier  où  l'on  nn 
fAitque  des  ouvragas  de  peu  de  valeur  et  où 
ils  sont  maf  payés.  Je  n'ai  travaillé  qu'un  mois 
dan*  cette  haraque. 

BARAQUER.  v.  a.  et.pron.  Faire  des  ba»- 
raqncs  pour  s'y  mettn>i^  couvert.  Il  se  dit  en 
parlant, despldala.Aaivifiiar  de*  leldat*.  Li* 
*oldat*  n'eurent  psu  te  temps  de  10  baraquêr. , 
'  Ba«AQoA,  Aa,.p«rt.  . . . 
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BARAQDETTE.  s.  f.  T.  de  m.irine.  Sorte 
da  poulie  vieice  dont  la  caisse  contient  deux 
ou  truit  rouets  dans  le  sens  de  sa  loitgurur. 
Les  baraqueltct  uu  poulies  vierges  sont  géuo- 
pées  entre  deux  haubans  de  hupe  et  de  per- 
roquet. 

BARAQUILLE.  s.  f.  T.  de  cuisine.  Sorte 
de  pâtisserie  qui  renferme  «ne  farce  compo- 
sée de  Clets  de  perdrix ,  de  pculai  de  ,  de  ris 
dolresu  ,  de  champignons,  de  tiuITes  vertes, 
etc. 

BARATAS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  rat. 

HARATIIRE.  s.  m.  T;  d'hist.  anc. Cnuirre 
très-profond  ,  dans  l'Attiquo,  où  l'oi.  précipi- 
tait les  grands  criminels.  Il  était  revêtu  de 
[ùerrcs  de  taille  ,  en  furuie  de  puits  ;  et  dans 
e  mur  de-rev(>l'i8sement,on  avait  scellé,  d'es- 
pace en  espace,  descrampons  de  fer  crochus, 
dont  quelques-uns  avaient  la  pointe  en  haut, 
et  d'antres  de  côté  ,  pour  accrocher  et  déchi-Q 
rer  les  criminels  d:ins  leur  chute.  '^'  ' 

BARATTE,  s.  f.  Sorte  de  long  vaisseau  de 
lioiHjfait  de  douves,  plus  ëtroitpar  en  haut 
que  par  en  bas,  qt  qui  sert  à  battre  la' crème 

Jour  en  faire  du  beurre.  —  On  appelle' aussi 
aratteou  barate,  en  termes  deuVarine^  une  . 
sangle  en  croix  que  l'un  met  sur  la'misame 
pour  la  fortifier  contre  le  vent.  . .    '- 

BARATTER,  v.  a.  Remuer,  agiter  du  lait 
dans  une  baratte  pour  faire  du  beurre,    t 

BitATTâ,iir.  part. 

BARATTERlb!.  i.  f.  T.  dn  commerce  de 
mer.  Il  se  dit  des  larcins,  diguisemens et  al- 
térations de  mv^^rchandiiti.-s ,  que  peuvent  faire 
lé  maître  et  l'équipage  d'un  vaisseau;  etigéné- 
ralement  de  toutes  les  supercheries  et  mulver-^ 
sations  qu'iht  mettent  a8>*ez  souvent  en  usage 
pour  tromper  le  marchand  «Margeur,  et  autres 
personnes  intéressées. 

BARBACANÉ.  a.  f.  T.  d'archit.  Ouverture 
étroitç  et  longue  en  hauteur,  qu'on  laisse  aux 
murs  qui  ,  soutiennent  des  terres,  pour  7 
donner  d<^  l'air,  et  ptiuryf<i,ciliter  l'entrée  et 
la  sortie  des  'eaux.  On  1  appelle  aussi  canon- 
nid.ce  ou  veniouee. — En  termesdeforiificatioD, 
il  se  dit  des  ouvrages  avancés  d'une  place  ou 
d'une,  citadelle.  La  barbacane  tert  de  boule- 
vaayauaa  porte*  et  aum  muraille*.  — Il  se  dit 
aussi  d'une  petite  duvertnrë  pratiquiie  dans; 
'  les  murs  pour  firer  sur  l'ennemi.  / 

BAHBAÇENIA.s.  f.  T.  de  bot.  Genre  dé 
plantés  du  Brésil  qui  »  beaucoup  d'affinités 
arec  la  jussienic.     9  ; 

BARUACOU.S.  mVT.  d'hist.  h^i^Nom  gé- 
nérique composé  de  liarbu  et  coucou  ,  par  le- 
quel on  'a  désigné  les  coucous  noirs  de  Cayën- 
no. 

BARBARE,  adj.  des  deux/genres.  LesGrecs 
appelaient  par  mépris,  ^arv/ire*  ,^  toutes  les 
nations  qni  lic  pfirlaient  pas  leur  langue,  ou 
du  moins  qui  se  la  parlaient  pas  aussi  bien 
qu'jsux,  sai^s  cd,  excepter  les  Égyptiens  ,  aux- 
qùelsils  devaientune  partie  déleurs  science^, 
et  de  leurs  aris.r—  Dans  la  iiuite,  ils  ne  sej||r-  - 
virent  de  ce  mot  quîj  pour  marq^ierl'oçpb- 
sition  (jni  sa  trouvait  entre^eux  et  JoftiiAtiôns 
chez  lesquelles  la  civilisation  n'avait  paaft^it   . 
de  progrès,    qui   croupisiaienV  dans  l'ignp- 
ranco,  cMont  les  Dt<«urs  étalent  dures  et\2an- 
vages.  Les  Latins  employèrent  leur  mot  oaf- 
barut,  dans  le  méo^e  sens.  Ils  a|}pelaient  bar- 
bares tous  les  autres  peuple^  t  à  l'excepUon  . 
des  Grçcs,  qu'ils  recunnaisiaieot  pour  une  na- 
tion savante  et  policée.  Le*^  peuple*  barbatee 
iui  nonquirent  l'empire  romain. 

Nous  employons  ceinot  dans )e  même  sens 
mais  avec  moins  d'orgaeil  gue  les  Rondins  « 
et  nous  ne  traitons  pas  les  natloos  de  barba- 
res ,  par  la  aruieAraiaoo  que  la  politesse  ,  le 
S oât .,  les  sciences  et  les  *rte  y  ont  fait  moiM* 
e  progrès  que  cbes  nous.  Touta  x^mm  oà  il 
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«*y  a  ni  righ^  ni  loi ,  ni  matire  ,  ni  toniiU 
hakituettc ,  c»t  moins  nnê  nation  qu'un  <iMem> 
ùlttgt  iumultueux  d'homme»  barbare»  éi'indé- 
ptndant ,  qiii  n'obtistent  qu'à  leur»  pfUiion» 
ffarticutiéres  ,  t(  qu\  no  peuvent  avoir  un  inti- 
r(t  ctitnmun (liulT.) 

DiBBAii ,  Si;  dît  iausti  pour  marquer  cette 
étpècede  rrunuté  À«i  proriont  de  l'ignorance 
et  du  défaut  de  ciwlinatioti.  La  coutume  bar- 
bare d^ immoler  auat{  dieuw  de»  créature»  hu- 
maine, f.eiin  tupenlitipns  ne  furent  ni  absur- 
dfi$  ,  ni  barbi'mê».  (  Voft.  )  C««<  une  précaution 
barbare,  de  prolonger  la  faillefie  de  t'en  fanée. 
fJ.-J.  K0U8S.  )  On»  ùmc  barbare.  Un  cœi/r 
Barbare, 

Dabbabr,  sAd'it  drt  tnutea  les  chose*  qnipor* 
tent  {e  com^ctcrn  de  l'ignoranco  ,  de.  la  grox- 
•ièreté  ,  dé  la  «tupidité,  du  déraut  de  civili» 
aation  ,  de  refile ,  d'art.  Vn  (an f âge  barbare. 
Jbe»  tiii.gii ,  des  enuiiiinet  barbare*.  De»  l<fi»- 
barbare».  Un  $tyk  barbare.:  Lr^t  tragédie»  de  no» 
auteurs  dtp  ni»  Itacine  tant  écrite»  dan»,  un  ttyle 
ft^id  et  barbare^  (  Voit.  )  Qu'an  remonte  de  $ic^ 
ele»  en  »léclei ,  on  verra  que  plus  tiiflre  langue 
0été  barbare,  plu»  noai  avoni  été  éloignas  de 
amnattre  la  langue  lalin^^.  (  Condill.  )  (Jne 
^anguej II sij'i' a/ors  barbare,  eut  enfin  deeriglei, 
et  aequil  avec  le  temps  de  la  précision  et  do 
ÇcUgance.  (  Ilayn.)  Lis  barons  n'hâtaient  qu'un 
faste  liarbarc.  (Idem.)  ■ 

En  parlant  dea  ndtiéns'ct  dei  inâivi(}iM  ,  il 
,'êç  prend  qiisbi  suUstanlivrnient.  Le<  habitons 
'•de  cette  contrée  sont  de  vrais  barbares,  puisqu'il 
sont  cruels.  (Bartli.  )  L'otcident  ètfiil  troubtr^ 
par  l'iniasioh  dès  barbares.  (Boss.)  La  religion 
d'un  barbare  consiste  à  offrir  à  tes  dieux  lesiing 
de  SCS  ennemis,  (  Volt.  ) 

BARBAUÉB.  a.r.T.  debot.Qnnredeplan- 
t'es  ,  connues  «ous  les  noms  vulgairea  d'bcfbe 
de  Bainl»!  BarlJre  et  d*;  roodottr. 

BABBAREMBiNT.  adv.  D'une  façon  bar- 
bare. Jl  a  été  irailé  barbarement.  Ce»  peuplas 
vivent  barbarernent,  Cètt  parier  barbarement. 
Il  est  p«;a  nfité. 

BABBABESQIJE-.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  appartient  aux  peuples  de  la  Barbarie. 
Le*  états  barbareique* .  Un  navire  barbaresqu*. 
Vfie  lcr,guç  bande  de»  dèeerti  de  Sahata  qui 
g*étendent  depuis  l'océan  Atlantique  ^  juiqu'à 
Cfigypté,  au  mrdi  de  tout  le»  iiats  barbaret- 
ques  ,  occupe  ce  grand  espace.  (  Bajn.  )  ^—  lise 
.-|>rend  aussi  substvnliveùaeat.  Im  pirateries 
4e»  Barbarerques, 

BARUAHKSQUE.  g,  m.T.  d'hist  na t.  Pe- 
tit mammifère  de  l'ordire  des  rongeurs  ,  et  du 
gepre  dt*ii)gcu'.euils. 

UABB.A  RICA  IRE.  s.  m.  Peintre  qui  eié- 
cutc  en  tanïsBeric  ,  ou  avec  dc/suie»  de  driTé- 
Éentes  c'oukurfi,  des  représentations  de  di ver- 
ÉM  flgnrei. 

BARBARIE,  s.  f.  IlieditdnTiœs  qnfré- 
'fealteot  chez  une  nation ,  du  défaut  de  ctvili« 
satiooet  de  culture.  Les  peuplei  fhrcnt  plongi» 
éim*  ta  barbarie  et  ta  miiére,  (Volt. }  Faire  de» 
tffortê  (antre  ta  barbarie  de  ton  siééle,  Vi^tro 
4an»  un  temp»  dé  bnrbari».  .  - 

BatiAUiR,  »rdItÉii8sidcjkcru«»té  qui  nro- 
«icnt  de  t'Ignontnce  ,  ût  la  stupidité,  dtt  l'er- 
iretar«  de  la  sopHMitibti,  des  piéjugAa,  en  tin 
mot  dti  défaut  d'ériucftitUI  ^  d'inttl-noHon  et 
dfe  Imnjères.  La  dfimct\hoti%'ent  aeearéà  an 
pouvoir  bien  ftmtutê  et  bkn  ttanitlisittiieetii 
de  nous  aceoulumèfAttatt  efd'rnvenif  au 
■  fàint  Hé  vous  faite  tf  n  JéU  éé  ta  imrkirU,  àin»i 
qvtdu  t;(ce.  (  Bihrtb.  )  lM^¥étigianétmt'èin- 
ple,  sage,  auruttè,  Kèrll^4éiàa1»a»pm*titian 
^  de  toute  tarètiHè.  (ytlti) 

BAtaïaiB^tefdrçAd'tiMir'utt  ««t«  fttMiMller 
4è  crùÉtitt  ÉfT«oghi.  eHWlèémifHêë^mirè- 
im/ftinee,  dévoiihlrttëmfhtiltél'mÊhmiis^tl^'r 
MkimiKtf  une  ai  4tmiigé  ««f^H*.  (  V«iH  )  OéM- 
«itélA>l>lttta  batikriét  Bmt» iHM ■kulÊÊHà, 
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fiMH|^«tB,se  dit  d»  l'état  grossier  d'an  art, 
d'une  science,  avant  qu'ils  aient  été  assujettis 
fa  une'mëtiiode  régulière  et  à  dri  régies  puisées 
dans  lu  raisuq^  et  dans  le  goitt;  l^irtnfue  notre 
théâtre  commença  A  torlir  de  la  barbarie,  (Volt.) 

Babbacib  ,  se  dit  aussi  des  viocs  du  langage 
ou  dn  style  qui  marquent  une  ignoranue  en» 
tièrj  des  règles,  unu  privation  totale  de  lu* 
miettes  et  dé  goût.  La  barbarie.de  ton  langage, 
de  son  »tvle, 

BARtfA<RI?î.s.  m.  T.  d'hist.  n«t.  On  ap- 
pelle ainsi  un  poisson  du  genre  silure  ,  et  les 
petits  des  barbeaux. 

BAHBARlNiE.S.  f.  T.  de  bot.  Espèce  de 
courge. 

BARBARISER.  T.  n.  On  trouve  cnmot  dans 
qt^Uquen  dictiumiuircs,  où  l'on  préVrniS  qu'il 
si^ïiilie^  pécher  contre  lu  langue.  11  n'est  point 
usité. 

.  BARBARISME,  s.  m.  Faute  qu'on  lait 
contre'  la  pureté  de  la  lai»gae,  en  se  seiTant 
de  mots  inconnus  et  inusités.  Faire  un  barba- 
ri»me.  Ct^u'il  écrit  e»t  plein  de  barbarisme». 

BARBARON.  S.4».  Maisind^Aiïiqae,  raisin 
dç  Maron. 

BARUASTELIil!  on  BARBA'STELLO.  s. 
m.T.  d'hist.  nat.  Nom  d'une  espèe«  de  ohau- 
yc-sourîs  du  genre  vi'(ipeitiii«)ii. 

BARBE,  s.  f.  Poil  qui  croit  au  meoton  et 
^aux  jtiups  tic  l'homme,  /iarbo  planelw.  Barbe 
grise.  Barbe,  vttièrable.  Bafée  nue.  Grande 
barbe.  Porter  la  barbe  longue.  Faire  la  barbe  d 
quelqu'un.  Se  faire  là  barbe.  Faire  sa  barbe.  Se 
faire  faire  la  barbe,  La  barbe  lui  vient.  Il  n'a 
pat  un  poil  de  barbe.  Il  a  fait  une  fea^uedv  bont 
homtnet  tout  portant  barbe.  Se  peimtre  la  barbe. . 
Sci.nictlre  une  fausse  barbe  pour  té  déguiser .  Un 
iQi»inà  barbe.  Un  plat  à  barbé.  Ce  jeune  Itomme 
nu  point  encore  tkrjtàrbe.  Ltùiser  croître  sa 
barbe.  Porter  la  barbe  longue ,  Iss  barbe  courte. 
Les  anciens  pliilosophet ,  et  1er  prêtres  de»  Juifs 
portaient  de.  longues  barbe»,  He  porter  qu'un 
bouquetiU  barbe,--Oa  ditramilièreinent,qn'«n 
Jemte'liomme  est  une  jeune  barbes  qa'ii  n'est 
qu'ime  jeune  barbe,  pour  dire,  qu'il  ne  doit  pas 
encore  songer  à  se  mélér  de  cbeses  qni  exi- 
gent plds  de  maturité  et  d'expéri^ce  qi.'on 
o'efi  *  ordlnaireuient  à  aou  Age.-'^  On  dit  fa- 
inilièrement ,  faire  une  dtete  A  la,  barba  de, 
quelqu'un  ,"pour  dire  ,  faire  en  sa  présence, 
tt  comme  pour  le  braver.,  udecbose  qui  doit 
lui  faire  de  la  peine  on  l'offeUser  ;  et  rirèdans 
'M  b0»be,  pour  dire.  Se  réjouir  intéiieurement 
d'une  chuse.,  sans  laisser  apeicevoir  aa  dk- 
.h'ors ,  la  joie  qu'on  en  ressent. 

On  dit,  la  barbe  d'un  Hévre,  d'un»  dkivre, 
d'un  chat,  pour  désigner  les  longs  pvils  qui 
oroisient  aux  m<ichoir«îs^e'cea  animaux. — 
On  appelle  barbe  de  oeq,  iei  deux  petits  tnor- 
ccaux'  dé  chair  qui  pendent  sons  le  beo'  des 
coq«;  barbes. de  ialetna,  les  fanoos  d'aneJia- 
leine.  El 'en  parlant  d'un  turbot,  d'ane^ar- 
buei,  et'de  quelques  «utrea  poisaotfa  plats,  on 
app4)lle  barbet,  les  cartiag^srquilcaracnrent 
de  nageoires.  —'On  a^^^t  barl)e*é'épi ,  Ics^ 
pointes  des  4pis  {  et  btiféa»  de  ptusne ,  les  pe- 
titf  Blets. qui  tiennèntâattrjran àti» plumes. 
Ml  se  dit  aussi  de  cette  sorte  deduver  formé  . 
par  la  corruption  «t  la  nsoisissare  des  coa6- 
tureS'gAtées;  dos  petite*  partie*  ou  graiM4le 
llMaiHeiiui  restent  altacMeaox  curps  mi- 
ttilliquesaprte  qu'ottries*  limés  ,  «ttqni  s^ea- 
lèvent  ensuite ,  ou  swree  Is  pierre ,  ou  aveo.Je, 
brunissoir.  «^  En  termes  de  acrrurefibt  on 
«p|>cile  birém,  la  ipartie  du'  pêne  qui  •  la 
furue^  d<t  4ents>  et  i{u»U  clef  reBonnts*4«lis 
la  serrure  pour  faire  avancer  ou  Mteulwiie 
tténe.^^fin  temiee^deiBanli|e«.i(Hi<s4>pelle 
èatU  ou  éam-tméa  i  li»'|Mrtie  de  la  léte  du 
eli»**li)ni  pevte  k  ||oarn»ÉU0.'»-'Les  M*ré- 
tilM»  evairtktM  v«MMineisef  if  paMent4«srAa« 
on^^or^AMu  ,  de  petito-^ntaiÉwmn»   de- 
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cliair  qui  s'étendent  en  longueur  et  Cnisient 
eu  ikiintu  suus  la  langue  du  cheval ,  où  elles 
sont  attachées  au  palais.  —  Ou  appelle  ,  en 
termes  d^;  luniiuu  ,  (tardas  d'un  voitaeau  ,  \e»^ 
parties,  du  bordogc  de  l'avant,  vers  l'i^ndroit 
où  l'étravc  «'(««semble  aveu  la  quille  ;  et  - 
tainte-bai)be  ou  garditinncrie ,  l'etidioit  où 
o«t  la  poudre ,  la  chambre  des  cuuonniers. 
—  En  termes' d'aittrunuiuie  ,  On  Appelle  /<ar&0 
d' une  comète  ,  une  si/rte  de  chevelure  lumi- 
ueuae  et  rayonnante  qui  précède  la  comète, 
comme  la  queue  est  une  chevelure  lui)iiacus«' 
cl  rayonnante  qui  la  suit. 
'  BARBE.  1:.  d'hist.  nat.  On  donne  oc  nom 
k  des  poils  plus  longs  que  les  autres  qui  re- 
couvrent le  dessous  de  la  m^chuireinféricure 
de  g^uelques  mainmifèrcs ,  teU  que  lt;s  singes 
et  I es  ruiiiinans  du  genre  den  chèvres. —  Barba 
en  boluuiqtie,  est  synonyme  d'arête. 

BARBE,  s.  m.  Cheval  de  celte  partie  de 
la  uôte  d'Afrique  ,  qu'on  appelle  la  Barbarie. 
/.£i  barbés  ont  betiucMtp  de  vitesse. 

BARBEAU,  s.  m.  l'oisiiuu  d'eau  çlouoe, 
ainsi  nokumé  parce  qu'il  a  quatre  barbillons  , 
deux  auf  coins  de  la  bouche ,  et  deux  au  bout 
du  museau,  qui^eèt  ulongé  et  pu^ptu.  Îm 
cluàir  du  barbeau  est  blanche  et  moite. 

BARBEAU.  V.Blbubt: 

BARBE-DE-BQUC.  s.  f.  T.  de  botan.  On 
a  donné  ce  nom  nu  salsilii^  sauvage. 

BARBEDÉ-CAPUCIN.  s.  I.  T.  de  bot. 
Kum  trivial  de  {a.nigéllc  de  Damas,  e^ de  la 
cliicorée  sauvage  qui  a  poussé  dans  une  c^ve. 

:   BARBE-DE-CHÈVIVE.  s.   f.  T.  de  bote 
Espèce  de  stpirée. 

BARliE-DE.DlE%s.  f.  T.  de  bot.  C'est 
lambine  chose  qve le  barbon.  * 

BABBE-ESFACJNOLE.  s.  f.   T.   de  bot.     ' 
Espèce  de  caraga  te.  .  ' 

BARBE-DE-JURlTEfl.  s.  £.  V.  Joobaàx. 

BaRBE-D£-M01»£.  s.i'.  T.  do  bot.  C'est 
la  même  cbosé  que  la  cuscute. 

BARBE-DE-RENABD.  B..f.  T.  de  Lot. 
Espèbe  d'astragale. épineuse  qui  croit  danis 
les  parties  méridionales  de  l'Eqrope ,  et  que 
Linnée  acrufitre  celle  qui  fournit  la  gomtoe 
adragant.  —  Par  suite,  on  a  duno«  le  nom 
de  Imrbeste^reimrd  dfiOite,  à  une  autre  es- 
pèce de  ce  georc  jqui  donne  réellement  de  k.  ^ 
gomme^  et<quicrolî  nn  Crète. 

»ABBÉiEn ,  BARBOTER  ou  FRI^Êfi;  t. 
n.  T.  de  tnâriÔn  dit,  la  voie  jkar buste, 'iots- 
que  ie  vaisseati  étant  trop  près  du  veut,  lo 
v«!nt  rM«  la  voile,  et,  y  étant  presque  pa- 
rallèle., la  bat  dc'côté  et  d'autre  sans  ta  rem- 
plir. Cette  agitation  continue  jpsqu'A  ce 
qu'elle  a)t  pris  vent,  et  alors  Mie  pé  oarbéle 
ou  ne  frise  plus.  Quand  oria  mi»  te  v^ul  sur  te» 
voi  Ict  i  il  fHftt  qu'eitci  barbèrent. 

BARBELÉ,  ÉE.  adj.  11  se  dit  des  trahs     . 
dont  les  ferrures  ont  des  dents  eu  pointes  ou 
flèches.  FUeha  barbetia.  , 

BABBEiiET.  s.m .  T.  de  fabricant  de  ft|els. 
Outil  qui  sert  iijfairc  les  baims. 

BAflBENISt  s.  r>  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  ^  composé  d'arbustes  sarmenteux  do 
Madagascar. 

J&AHBSR1N.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  p«ie|0Oi,«HrmuletJ 

BtARfiBT.  s.  m.  BABBETTB.  s.  f.  Chien 
àpoit  frisé*  «t  quii  va  à  l'eau.  Tondre  un 
barbet ,  une  Mla  barbette.  -^  On  dit  faoïiliè- 
ramettt  d'UDr.liotaimo  fort  crott^»  qu'il  ett 
erotUtomm»  un  barbet  i  et  d'un- homme  qui  ,' 
en  suit  un  autre  partout ,  qu'il  t»  iuit  eamuna 
un  barbet, 

BAB&NTE.  s.  r.  T.d'art  inUUsire..B«tite 
élévation  de  teiSre  que  l'on  pratique  ana.aa- 
gles  flanqués  des  outràg«i|,.poHr.7'plaoeff  do 
canoA  qu'on  tire  k  bsf  botte*  Tirsr  à  burhatlê  , 
lifèêi.o'Mêï  tinc  le  owu>»  paf>d«iAiis 
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■-'■  BAR'  ^      /  :  ': 

'le  parapet ,  au  lien  de  le  tirer  pnr  le»  ombra- 
suies. —  On  appelle  annsî  barbellè,   \c  canun 
",  ,  que  l'pn  tiré  de  cette  manièrer  .  ' 

y   -,         BAnBETTK.  ».  f.  Goiinpc  qui,  çoutre  le 
•leio  d'une  rt'Ugieuse., 
,        BARniCnON.  3.  m.  Diminnlifde  barbet. 
'    Vnjoli  ùarbivlton.  -^  On  dunnc  ausu  ce  nom 
'   •         au  gobe-nioucbe  de  Cayenne. 

BARnit;tl.  8.  m.  Celui  dont  la  "profengion 
"  CJl  de  Faire  la  barbe.  Barùicrcluiltlo.  lîariicv 

pcrruifuier.litii'kicrdiiiUlaf'e. 

,Oii  dit  proverbialement  qu'un  bnrUtr  raie 

/yni'frc ,  pour  dire  qiie  le»  gen-i  d'un^-  ui«>iiie 

'  ^nrorihuiori   bt»   servent  et  ne  favorisent  »nu- 

/^  /tuellenient.-r- Kn  Urnics  dbinloiri!  r^ahuclle, 

on  appelle  ùarùicr,  un  poision  flu  genre  dcn 

lulians.  -  .     • 

BAHBIFEIIE,  8.  m.  T.  de  bbtan.  C'est  la 
mCmc  choMe  qiie  la  barbule. 
'  BAUBIFlKll.  V.  a.  Expredsion  familière, 

,'  que  l'on  emploie  quelciueCois  en  plaiKintant, 
pour  dire,  ra>er .  faire  la  barbe. 

BARBILLE.   «.  f.  T.  de  monnaie.  Petit»» 
lilanH-ns   ou  pointes  qui  sont  .-lux  flans,    «!t 
qu'on  enlève  en  les  açi,lant  les   uns  contre 
'    lefi  autres  ilans  un  crible  de  fer. 

BAliBlLLOt\.  s.    m.  Diminulif  de  bar- 
-      beau,  pqisson.  '  ',  ; 

BAUB1LL9N.  s.  ni.  T.  d'hist.  nat.  Dn 
appelle  i<ir6>7fon«,,  de»  filameni  qm  se  trou- 
vent aiitour  de  la  'boucbe  de  plusieurs-  pois- 
sons. , 
"^^  On,  oj^ellc  aussi  6<irtt7/on.*,  une  maladie 
V  '  qui  attaque  la  langue  des  oiseaux  de  proie; 
et  en  termes  d'art' vétérinaire,  une  maladie 
^lî  attaque  lèii  cbevanx  et  les  bcÉufs.' 
'  On  appelle  aiiaii  [larbUton  ou  dardîllon ,  la 
■petite  languclto  pointue^d'un  haim  qrfi  emr 
pêche  le  poisson  pris  de  se  décrocher. 

BABBI [.LONNER,  y^a.  T.  de^oêchc.  Ke- 

'    lever  la  lan^'ljettc  ou  le  barbilloD  (les  haims. 

,         BARBITON:  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Inslru- 

ment  do  musique  dfti  ançieus*  <{ue  plusieurs 

ont  confondu  avec  la  lyre.-  Oa  l'adussi  appelé 

Icsbien.        > 

BA'lUiON,  s.  m.  T.  de  déiiigremcht'doat 
les  jjpiines  gens  et  les  femmes  se  servent  quel- 
.     quefuis  en  pailant  d'un   ▼içillard.  Cet}  un 
'        barbon.  C'ett  un  vUùx  iarbon.  —  On  dit  d'un 
'"     /"Jeune   hoi^me    trop  sérieux   potti:.  |on  Age, 
qu'il  fait  h  bdrbon.  -  :      %  _ 

'  BARBO.N.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  iç  plan- 
tes de  .la  famille,  des  graminées,  qdi  cum-. 
prend  unp  cinquantaine  d'espèces  'mîi  croU- 
•ent  dausles  parties  méridionalesdcrfiurone, 
et  dans  les  (rois  nuire*  parties  du  monde» 
.«t  quiea  généml;.  puuBEent  un  fam^ge  dé- 
daigné par  les  bestiaux  »  soit  k  cause  de  sa 
dur(;tâ  et  do  son  insipidité  »  soit  4  cauëe -de 
son  odeur  forte. 

BARBOrïNE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
de  mer  qui  ressemble  à  la  perche.  ■> 

BAR  BOT.  s.  m.  Nom  qu'on  donnait  sar 
Ub  galères  à  celui,  ffui ,  faisiut  .1*  barbe  ai^ui 
forçats. 

BArnOTE.  9.  f;  T.  d'hist.  nat.  Sorte  «le 
^sson  4'eaa  douce  qni  sa  trouve,  dans  â«« 
nvièreset  d««  lacs  dont  les  eaux  aont  tra^v 
quilles.  La  barbote  ressemble  beaucoup  4  la 
lote'i.  nais  elle,  a  le  bec  plus  Riioce ,  la  ^eue 
plu»  menue ,  et  le  f«ntre  plus  gros, 
«AKBOfFER.  V.  «.  Fouiller  «wo  le  hw 
)  duns  la  bombe.  Il  ae  dit  des  oiaëaox  tqutti- 
ques ,  telaque^les'  eanards ,  qui  dtcrokaat  de 
cette  i^anière  loarufoniluffedansl'ewi. 

Biasorca,  »îgntfl«««iui,  mircliepdatw  la 
IwueVdemanièM  àseeroMer.^  Figvrésacot^ 
simrs  Aor  fc>«MNsa  dhnw>  tm  dièçar*  dit  fl^ugit. 

BAaaomat  —  '  *Trfitaa  rfi»  «mi iim _  m  dit 

•d!«n  b^tiwMnt  qui  praié vk^  ■wt'^boat, 

,  phMipi«ftiiai«Mk«  Iwv^U  flât>p«i 
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de  chemin ,  que  ion  avant  enfu^ré  par  le 
tangage  dans  or*  grosses  lametfourles. 

BAllUOTElIU.  s.  îri.  On  donne  ce  norn 
aux  canards  domeiitïqucs  ,  ponr  les  'distin- 
guer des  csnsids  sauvages. 

BAHBOTEUSfi.  ».  ï.  Raccroeheuse.  Ter- 
me d'injure  et  de  mépris  «  ^n  parlant,  d'une 
i'emme  «le  ni^anvaise  vie ,  qui.  sollicite  le» 
hommes  dans  tu  ru«».  C'est  une  barboteuse.  It 
valides  liarbo(cii'séK.  \\¥.*\.i{inù\Àiir. 

BARBOl'lNE.  H.  i.  Ondonne  ce  nom,  dans 
le  Aoniniel'ce,  ai»  «t^mfn  ron/r(i,.e'esl-à-^lire , 
uuxJioiMaiités  du  l'ubsihthe  de  Judée ,  qu'iln 
euiploiecornuie  vermifuge.  ■'       .    " 

BAllBOlllLLA(Jli.  B.  m.  PeintorQ  mal 
faite;  Cfl  tabifiau  u'ett  qu'un  6arboulllttf;e. 
>  BAiinoùii.i.AUK^  discQui's  embnrràssé,  sans 
lialïDTTprans  suite.  Ùtine.  peut  rien  comprendre 
à  ton  barbouillage.  —  Il  ne  dit  P'issi  d'une 
écriture  njal  forn)ée ,  et  qn'on  ne  peut  lir«; 
■qu'aveo  beaneoiip  de  diillcullé.  //  n'c<^<  pat 
pottiUe  de  lire,  ce  barbodillage.  ' 

BARBOUILLER,  v.  a.   Du  \^\\x\  barlmla 

Crtite^arbe.  11  re  dit,  divns  l'origine,  dos 
ouvrons  qui  se  couvraient  la  barbe  et  le  vi- 
sage dé  farine,  de  lie  où  de  quelque  autre 
matière  qui  les  défigurait.  Il  si;;nifie  propre- 
ment, mettre  sur  le  visage  quel.nilmiatière 
qui  le  salit,  qui  le  g.lte  ,  qui  rend  la  personne 
méconnaissable.  On  l'a  barbouillé  d'encre.  Il 
t'eut  barbouillé  le  vitagé.  ^   . 

SK  BasbouIllrii  ,  sç  dit'  par  extension  des 
autres  parties  du  corps.  Se  barbouiller  les 
mains.  ■ 

On  dit  ngùréme:\t  et  familièrement,  qtV«n 
homme  l'etl  barbouillé.,  qu'il  s'est  barbouillé 
dans  l»motÙi,e,  pour  dite,  qu^il  a  terni  sa  ré- 
putation. ■  "  -  "         ■  " 

Barbouiller  du  papier ,  tigfùûe  au,  propre, 
faire  saus  utilité  des  traces  d'encre  sur  du 
papier,  comme  cf;ia  arrive  autehfans,  ou 
écrire  si  mal ,  qu'on  ne  peut  déciiillrer  ce  qiii 
est  écrit  ;  ou  écrire  des  cheses  inutiles.;  mau- 
vaises ,  sans  e^rit  et  sans  go(it.  //  se  croit  au- 
teur, parée  qu'il  a  barbouiUé  'beanfono  dé  pa- 
pier.-r— Oa  dit  figurément,  barbyuUler  une 
afluiroy  un  récit,  pour  dire,  embrouiller, 
gftter  une  affaire  ,  un  récit. 

Bardouillbb  ,  poser  grossièremeoldes  cou- 
leurs. l?<tr60M(7/e^  une  pi>rte  ,  Hct  murailles  , 
Hes  treillages^  etc.— \i  signifie  aui^si  gftler 
par  quelque  diose  de .  malpropre.  //  a  bar- 
bouitU  ma  porte  de  boue.  ^ 

BABDOBiLLiCB.  V.  n.  L'eîndre  mal ,'  san«  art, 
sans  goAt ,  saus  intelligence. 7/  ne  peint  pat, 
il  barbouillé, — Ou  le  dit  aussi  de  celui  qui. 
écrit  mal. 

BiaBOuiLLsa.  Parler  d'une  mapiére  confuse 
et  embrouillée,  sa/is  articuler  assez  pour  se 
faire  bien  c omprendre,  //  barbouille  tellement 
qu'on  ne  comprend  rien  de  ce  qu'il  dit.      ;>, 

En  termes  d'imprimerie,  on  dit  qu'itn  ou- 
vrier barbouille,  lorsque  les  feuilles  qu'il  las^ 
prime^nt  salies  de  noir  sur  les  marges  «  on 

În'il  y  a  des  taches  d'encre  sur  les  pages.  Oc 
it  aussi,  dans  ce  cas,  ^û'una^euille  ett  btu-- 
bouill4e.  «»r, 

B A BBOoiLtt ,  ièi-  part.  Clies  tes'  Greet ,  tes 
premiefi  acteurs  .barbouillés  de  lie,  fretLn' 
naient  surdes  eharreties  Ici  hùangesJe  Bae- 
ehus. 

BARBOUILLEUR,  s. m.  Ouvrier  qoi  pose 
grossièrement  des  couleurs' sur  des  murs  «sur 
des  portes,  «tel  Je  ferai -metire  mon  esimlier 
en  couleur ,  pwun  betbouiUenr.-^  Oo' appelle 
imrêomiUetir  A  papier,  ou  «inpleoMat  htir- 
io»iHeur,'un  homme  qui  se  uiHe  d'éori«e 
saiMeiiavéirie  talent.— Aai^i^ui/^r,  ta 'dît 
«assf  d'en  homme  qui  paris  beaucoup  sans 
suite  et  sans  raisiinf. 

B^UIBOUiliUm.  adt.  lltlgré  tVaiplol 
•fMtJM.  (aoiia<ain  â  intâmm  «H,  powl 
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déMgntr  tin  mauvais  aausicicn ,  l'usage  ne  ; 
l'a  pa»  adopté.  '         -    ' 

BARUOUOUETt  V.  BooQBBT.        ' 
\  B  ARBOUTk.  g.  f.  y,  de  raffinerie  de  sucre\    ' 
Moscoiiade  chargée  de  sirop  ;,  gros  grain  de 
sucreà  «elbndre.  ..,.'  ,  \  " 

BARBU,  UE.  adj.  En  parlant  d'un  homme, 
il  signifie  qjul  a.  beaucoup  de  barbé;  etcn 
parlant  d'une  fe^nnic,  il  sigiaQi;  seulement 
qui  a  de  la  barbe.   ,  .       '  . 

Il  se  dit  en  termes  dobajaniqur  ,  ,de.s  épis 
des' graminées  Iprsqu'ifs  sont  hérissés  de 
barbes  ou  filets.  ^  ►* 

BARBy,  s.  m.  T.^d'liist.  nat.  nonre  de 
l'urdre  dis  oiseaux  8^lva;ns,  de  la  trilu:  des^, 
Aïgodaclyles,  et  de  la  famille  des  barbus.  • 
Ils  ont  la  contenance  triste,  sombre  et  sér 
lieuse,  fa  (igiire.  massive  .  un  ensemble  assm 
mal  fait.  On  les  trouve  dans  l'ancien  et  dans 
le  nouveau  ruminent. 

BARBUE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  de 
mer  qui  ressemble  au  turbot ,  mais  qui'  est 
plus  mince  et  n'a  point  de  piquans. 

BAP.BUI.E.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
qui  se  trouve  à  la  Chine.. Tout);»  «es  parties,, 
lorsqu'on  les  iroiase ,  répandent  une  odeur 
.Igréable.  . 

BARBURE.  8.  f.  Oh  donne  ce  nom;,  daïis 
les  grandes  fonderies,  à  tontes  les  inégalités 
queJ'on  aper.çoit  sur  une  pièce  fondue,,  bu 
sortir  de  la  fo^se  ou  dti  moule ,  et  qu'il  faut 
réparer  an  riseau.  '  . 

BARBYLE.  s:  m.  T.  de  bot;  Arbre  de  la 
Jamaïque  ^ui  a  été  réuni  aux  tricbilics. 

BARCA.  s.  m.  T. -debotan.  C''estlam£me 
chose  que  le  jacquier. 

B  ARCADE,  s.  f.  On  apr-elle  barrade  de 
chevaux ,  uae  troupe  de  chevaux  qu'on  a, 
a(!tieté8,  et  auxquels  on  veut  faire  passer  là 
mer.  ,       ■ 

.  BARC'ALLAQouBABLlAlJ.  s.m.T.  de 
commerce.  Espèce  de  morue  tonl-à-diit  ; 
semblable  à  celle  de  Terre-Neuve.  Elle  se 
trouv<*~d,ans  plusieurs  endroits  de  la  mer  dti 
Sud  ,  mais  fa  «lus  grande  poche  «'en  fait  ^uf 
lescôti'sde  l'Ile  dé' Juàn-Fernandcz. 

BARÇALON.  s.  m.  T.  d'hist.- mod.  Titre 
du  premier  ministre  de  Siam.. 

BARÇAMAN.  s.  m.  T.  de  bot.  C'est  le 
turlyith  des  Arabes.   .  j        •        , 

BARCAROLLE.  s.  f.  Sorte  de  chanson  po- 
pulaire en  usage  &  Venise,  surtout  parmi  les 
gondoliers. 

BAUCASSE.  s.  f.  T,  dp  mar.  QnaliOcation 
dérisoire  d'un  mauvais  bâtiment.  C'est  aussi 
un  diminutif  de  barque.  .    '^ 

BARCE.  s.   f.  on  BARGEL.  s.  m. 'T.  de  ^ 
mar.  Sorte  de  canon  dont  on>  se  servait  au- 
tre foiil  sur  mer. 

\  BARGÉLOfiNBTTE.  j|i.  f.  On  a  donné  ce. . 
nom' 4  un  lit  d'enfant,  fait  d'une  certai{ie 
»ani4i«.  Il  est  inusité  aujourd'hui.       r 

BAUCHAUSIE.  s.  f.  T.  de  botanj  Genre 
de  plante*,  tirées  des  crépides  de  Linnée. 
Les  crépides  des  Alpei  rouges   et  fétidea»    ' 
entrent  dans  ce  genre.  .      "^ 

BARD.  s.  m.  y.  Bia. 

BARDANE.  s.  f.  ou  OLOUTERON".  s.  m. 
T.  d'bUt.  nat.  Sorte  de  plante  trèr  connqe 
qui  croit  4ans  les  prairie»,  le  long  des  di«- 
mins ,  que  l'on  emploie  en  médecine. 

BARDAO'UE.rf.  Vase  de  terre  poreuse 
dont  on  lert  aniJe^pte  pdur  faire  caljral«blr 
Vf  an»  cf 

BAROABIOgn^.  f .  «.  pi.  T.  d'hist.  ne. 
Soldats  de  la  gu4^  àm  empereut?  de  Coij^ 
•Untjnpplo.  lu  ét«ient  vêtus>de  rougo ,  coiu- 
,férs  d'ua  bonnet  4  la  p«rsane ,  appelé  «W' 
,^ii«t>  Jbocdidodii^  ae  couleur  de  citroiif 
et^armés  4e  b^tqt^t'^t  <e  b^o^ttea,  {»ofr 
iÎMWfrk  pcMplft  du  pMffgQ  dk  i'cmpeiev». 
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liÀRDÈ'  §.  f.  II  signifie ,  en  vieux  Ungage , 
l'arniiire  (irf-chevaui  des  ançivoi  t;hev«li«rt 
et  soIclaiN,  (;ui  étaient  uquipcs  de'  tout  poiar«; 
Eltc  était    de  ffr  pu  <)ecuir',   et 


>  /. 


^ 


BAR 


# 


c   était    de  rér 
liiuij'K  tout  le  90 


couvrait» 
orps  du  cH^val.    > 
f.  l* ANNEAU,  s.  m. pu  BAR- 
DELCJ^.  B.  f.   Longue  selle  qui  n'a  ni  Ter, 
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ni  lioiiiviii  arçoiiit,  et  qui  etft  faite  de  grosse 
toile  piq liée  et  biiu^ée.  -'     '  ^ 

BAI\DE.  s,-f.iT.  de  cuisine.  Tranche  de 
lard  l^nrt  nnibqe  que  l'on  niîet  sur  les  oibCiiuz 
et  la  volailL-t'auVieu  de  Icu  larder. 

BAUOE  s.  ta!!»  On  ponimaii  ainsi  chez  les- 
Celtes  ou  (îàulbt^,  les  prêtres  cbargt^s  par- 
ticulièrement d'ekçitér  le  courage  des-lrou- 
tes  par  d«;»  chansons  guerrières,  et  de  célé- 
rer  <Jc  la  même  manièi'e  les  belles  achions 
c-t  Içs  vertus  des  licros.  i^('<  poéêiet  de*  bardpt. 

BAIIDFAU.  »'  ni.  On  donne  ce  n^m  à  de 
pciita  niorci'iiiix  de  merrain  ou  duuves  de 
viHillvs  l'utailli  8,  débitées  en  latlev  de  dix 
^  douze  poiices^dv  long,  ctnix  à  sent  Duucet 
de  lurgi.-,  (îoiil  on  se  sert  pour  COT)V|\jr  des. 
bâtiiiR'iis  peu  considiSrables.  Une  grange  cou-, 
verte  (le  ùurdrau.— On  uppclh  bardeau ,  en 
hislciic  lutJiielIc  t  un  inuk-t  produit  par  un 
cheval  il  mit  Anesse.  —  En,  termes  d'impri- 
nici'ic,  un  appelle  frart/cau,  n'a  casseati  de 
dt;clii»'ec. 

'JAUDÉE.-».  f.  f.  de  salpfilriers.  Trois 
dcmi-iiiuidH  ^'eau  qu'on  jette  dans  les.cuvicrs 
pouii  l'aire  le  s^lp£lre  ou  pour  leraiBaer.  Une 
bardée  d'eau. 

.  BAUUELLE.  s.  f.  Espèce  de  sollcen  forme 
'  dé  selle  piquée,  dont  on  ne  se  sert  guère  que 
dans  lus  munéges  d'Italie,  et  seulement  pour 
les  pouhiinn.  Ceux  qui  font  trotter  çesi  ani- 
maux cii'bardclles,  se  nomment cavalcadours. 

BAlilXENOCHÉ.  s.  f.  Sorte  d'étoffe  que 
roryfabrique  en  France,  y 

BAUDEIt.  V.  a.  En  v/enx  langage,  c'est 
courrii^n  cheval  de  l'espèce  d'armure  que 
l'on  a'fipel^iit  barde.  Barder  un  cheval.  Dam 
•let  carrousels ,  on  voyait  des  chevaujo  bardes  et 
enparaçonnis.  —  11  signifie  aujourd'hui,  mettre 
sur  ua  cheval  une  barde  ou  bardelle,  \, 
Babdk. 

Basdrr.  t.  de  cuisine.-  Barder  une  volttille, 
c'e&t  nipllre  une  tranche  nvnce  de  lard  sur 
une  voliiillf.  Bai^der  un  chapon, 

Babuir  ,  en  ternies  de  bâtiment,  charger 
;  sur  un  bar.  Barder  des  pierres,  du  bois. 

Barok,  lia.  pari.  Un  cheval  bardé  et  capa- 
raçonné. C'hapiin  bardé.  Dcf  cailles  bardées^ 

BAilDl-lSlANISTES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
eccléfi.  Nom  d'une  septe  de  chrétiens ,  ainsi 
nopmés  de  Bardesanes  ,  Syrien  ,  qui  vivait, 
dans /le  scv'ond  siècFe  ;  A  Édessc,  ville  de 
Mésopotamie.  Ils  soutenaient  que  les  actions, 
des  iiunimes  étaient'  nécessitées,  et  que 
Dieu  lui-même  était  sujet  au  det^tiq.  Ils 
niaient  la. résurrection  des  morts,  l'incarna» 
4ion  et  là  mort  de  JèAus-Cbrist ,  prétendant 
que  c'iStait  seulement  un  corps  fantastique 
qui  était  né  de  h  vierge  Marie,  et  que  les 
Juifs  a v-iienit  crucifié. 

BAHDBtJR.  «.  m.  T.  de  bltimjent.  Qn 
nomme  ainsi  Ici  onvriers  qui  chargeait  tur 
des  chariots  le*  pierrea,  les  bois,  etc.,  ou 

Îi|t  leA  portent  sur  ane  civière  ou  lur  on  bar. 
rendre  des  bardeurs  ppur    transporter   des 
pierres.  ' 

HARDI,  s.  m.  T.  d'trohitectute  navale. 
Petit  éfablissemept  de  charpente  on  d*  plan- 
ches Icgères,  qa'on  fait  eti  fbrmé  de  demi - 
toit,  tout  le  long  dti  vibord.da  vaitfaeau, 
lorsqu'un  veut  virer.  Lé  vaiMeao,  étaflt  dans 
cette  position  ,  a  toutaa  c6té acbmëijgfé.  et 
le  batdl  s«rt,  en  oe'  oaa,  à  enapédMri'ean 
d'jr  etitfier.  Le  batdl  ekt  ordlnaifetafiéllt  éoti-, 
'  t»âAde  panbeanx,  dé  tniuiièra  .qjtt'Mi  ^t- 


l'enlevrr  aifément  et  a'en  servir  pour  plu- 
sipurn  vainseaux. 

•*BAR018.  i.  m.  T.  de  mar.  Séparation  de 
planche^  qu'on  fait  &  fond  de  caje ,  «your 
^charger  des  IH^s  ou  d'autres  grains. 

On  appelle  aussi  Bardis,  un  plancher  cal- 
faté qui  sert  4  élargir  momehtant^ment  les 
passavàna'd'un  bâtiment,  pendant  qu'U  Cht 
abattu  fù  quille,- servant  a  empêcher  l'eau 
d'entrer  danr  l'intérieur. 

BARDIT.  s.  m.  Chant  de  guerre  des  an- 
biens  Germains./  t 

BARbOT..a.  m.  Petit  mulet.—  On  appelle 
figurémènt  bardot,  une  personne  que  les  au-, 
très  chargent  de  faire  leiir  besogne,  ou>qui 
est  rob[et  de»  railleries  d'une  société.  Ce  do- 
mestiau»  fait  f  ouvrage  de  tous  ses  camarades , 
c'est  le  bardot  de  la  maisofi.  —  C'est  un  imbé- 
cile qui  sert  de  bardot  dans  cette  société. 

BARDOTTIER.  s.  m^  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  hilospermes, 
qu'on 'appelle  uus,si^na(f icr  ou  boit  à  natte. 
Quelques  botanistes  les  réunissent  aux  mi- 
musopes. 

BARER.  V.  n.  T.  de  chasse.  Balancer  sur 
les  voies. 

BARET.  s.  m.  Cri  d'un  éléphant  ou  d'un 
(hinoccros.  /  ' 

BARÈTE,  s.  f.  T.  d'horloger.  Pièce  qu'on 
met  dans  un  barillet,  prés  du  crochet  du 
.ressort,  pour.I,;;  maintenir  contre  la  virule. 

BARFOULS.s.  m.  T.  de  comm.  Sorte  d'é- 
toffe qui  se  fait  chez  les  nègres  de  la  rivière 
de  Gambie.  Il  s'en  fait  un  gt-and  commerce 
avec  les  Européens,  qui  l'échangent  centre 
de  la  mercerie  et  de  la  quincaillerie.  On 
dunne  ausM  ^  cette  étoffe  le  nom  de  pagne. 

BARGACHE.  s.  m.  Espèce  de  moucheron^ < 

BARGE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  échasuiers ,  et  de  la  fa- 
mille des.hérunoine^.  Quelques  naturalistes 
les  ont  placés  avec  les  bécasses,  Qp«..oi?eaux 
portent  en  été  un  plumage  très  différent  de 
celui  qui  les  revêt  en  hiver.  Ce  sont  dés  oi- 
seaux de  passage  que  les  chaleurs  de  l'été 
chassent  dani*di-s  contrées  froides  et  humides, 
et  que  lès  rigueur^  de  l'hiver  ramènent  dans 
4cs  régions  tempérées. 

BARGE,  s.  f.  T.  de  mar.  Petit  bateau  4 
fond  plat,  dunt  on  se  sert  sur  les  rivières 
pour  passer  d'un  lieu  à  un  autre.  Il  va  à  voiles 
et  à  rames. 

BARGELACH.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau 
de  Tartarie  de  la  groiseur  du  iaucon ,  h  pied» 
de  perroquet ,  à  queue  d'biWndéllc,  et  dont 
le  vol  est  très  rapide. 

BARGUETTE.  s.f.  Bateau  d'environ  qua- 
rante pieds  de  longueur,  qui  sert  à  passer  lès 
chevaux  et  h  porter  les  cordages  pour  la  ma  ■ 
noruvre  de  la  rivière. — On  appelle  aussi  (tar- 
guette  ou.  demi- bateau ,  les  bateaux  warnois 
qui  ont  itooins  de  quinze  toises  de  long. 

BARdUIGNAGE.  a.  m:  Du  verbe  bar- 
guigner, qui  V signifiait  en  vieux  bnagage, 
marchander ,  disunter  de  prix ,  hésitçr  sous 
divers  prétextes  Je  conclnre  un  marché.  Ex- 
pression familière  dunt  on  se  sert  pour  mar- 
quer l'embarras  vrai  ou  feint  .que  l'un  mani- 
feste pour  se  déterminer  à  une  chose,  pojur 
preuare  un  parti.  A  qitoi  Aopi  tout  en  (targui- 
gnag»?  il  faut  toujours  m  venir  à  ee  parti. 
^  BARGUIGNER,  v.  n.  Ce  mot  aignifiait 
RUtrefol*,.  marchander,  disputer  de  pria, 
héaiter  aoua  divers  prélextea  de  conclure  un 
marché.  On  l'emploie  anjourd'hui  familière- 
ment, pour  dire,  marquer  xle  l'embarras, 
faire  dea  difficultéa ,  pour  prendre  un  parti , 
ou  r  se  déterminer  aur  qn«l4|ne  chose. 

BARGl}l6NKUB.a.«i:BARaUI04fBU8E. 
f.  t  Gèlnl  00  celle  qni  baifoignei  11  tat-Duni* 


IM,  Ce  n'est  qu'un  barguigncur.  Cette  femm» 
est  une  grande  barguigne  une, 

BARUARHA.s.m.  T.  debolan.  Arbre  de 
Madagancar  qui  parait  fort  voisin  des  sialites. 

BAHICOT.  s.  m.  Fruit  de  Madagascar.  On 
donne  aussi  ce  uum  à  une  buisson  que  Ton' 
fait  avec  ce  fruit. 

BARICOTIËR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  At- 
brc  fruitier  de  Madagascar,  très  élevé  et  qui 
produit  les  haricots. 

BARIGA.  s.  m.  T.de  comroe'rce.  Sorte 
de  soie  commune  qui  vient  des  Indés  Orien-  ' 
taies. 

BARIGEL  ou  BARISEL.  ».  m.  C'est  le% 
nom  qu'on  donne  ù  Rome  et  à  Modèce  i  au 
chef  des  sbires  ou  arch<;r.'<. 

BARIGUE.  s.  f.T.  fie  fabricant  de  Glets. 
Nasse  de  figure  conique. 

BARIL,  s.  m.  (On  ne  prononce  pas  le  L.) 
'Vaiueau' oblong,  dé  forme  sphéiiqne,  ou 
pluAI  cylindrique ,  servant  A  conienir  di-  ^ 
verses  espèces  de  marchandises  tant  sèches 
que  liquides,  et  qui  est  plus  petit  que  le  ton- 
neau. Un  baril  d'huile,  de  poudre,  d'olives,  ctc. 
Défoncer  un  baril. 

Babil,  se  dit,  dans  le  commercé,  pour  i 
exprimer  une  certaine  quantité  de  mar- 
oliandises;  ainsi,  baril  anglais ,  signifie,  .une 
mesure  de  vin  conteuantcent  vingt-six  des  an-  '. 
cicnoes  pintes  de  Paris;  barilderlorcncc,  une^ 
mesuiedc  liqueur  qui  contient  vingt  bouteil- 
les; 6ar<7  de  harengs,  nac  mesure  qui  contient 
ordinairement  mille  bai eiigH:  baril d^  savon, 
un  poids  de  deiix  cent  cinquante-deux  livres. 

—  Les  artificiers  appettent  baril  de  trompes  , 
_l!assemblage  de  plusieurs  trompes  disposées 

sur  ua  rond  de  bois  qui  leur  sert  dr<  batte,  et  que 
l'on  garnit  de  différentes  espèces  d'artifice^, 
tan^  d'eau  que  d'air,  ro'mme' grenouillères  j^ 
plongeons ,  fumées  volantes  de  grositeur  pro- 
portionnée» ,  lardons,  serpenteaux  et  étoiles. 

—  En  termes  d'art  militaire  ,  on  appelle*  ta- 
rils  foudrdsanSy  des  tonneaux  ordinnirer  que 
l'on  remphl  d'artifice,  et  que  l'on  fait  rouler 
sui;.le»  travaux  de  l'ennemi  pour  les  brMer, 
et  l'éloigner  du  lieu  qtt'il  vent-attaquCr;  b^ilt 
à  bourse,  des  barils  couverts  de  cuir  où  le 
caiionnier  lient  la  poudre  fine.  —  Les  lonne<» 
licrs  appellent  baril,  L<n  instrument  sur  leque^ 
ils  posent  leurs  dpuves  quand  ils  veulent  le» 
rogner  avec  la  scie.  ' 

BABILLAGE,  s.  ni.  T.  de  mar.  Usé  dit  de 
la  collectioa  des  barihi  oui  sont  dané  un  vais- 
seau. ->•  Il  se  dit  aussi  de  l'action  de  mettre 
du  vin  en  bouteilles  ou  en  pots ,  pour  le  faire 
entrer  dans  une  ville  uh  l'on  paie  des  droit»  , 
d'entrée.  '     *    - 

BARILLARDl  s.  m..Offibier  de  galère,  qui 
a  soin  du  vin  et  de  l'eau. 

pans  les  ports  où  il  y  a  un  Arsenal^  on 
donne  ce  norn  aux  ouvrie;*»  qui  travaillent 
aux  futailles. 

BARI'LLE.  s.  f.  T.  de  commerce.  Sonde 
très-esliméc  que  les  Espitgnuls  cuinposent 
avec  d<s  cendre»  do  plusieurs  lierres  qui 
croissent  au  bord  de  la  mer.    ^ 

BARILLET.  ».  m.  Diminutif.  Petit  baril. 
Il  ».R  dit  dé  tbut  vaisseau  qui  a  la  forma  du 
baril,  et  qui  est  pins  petit.  Baritlefttitwr^» 
Barilltt  d'argent.  <i^  '   ^  '  v 

BARILLET,  s.  m.  T.  de  marine.  Qn'ap» 
pelle  ainsi  en  terme»  de  marine,  un  très-petit 
baril  de  ovche  ,  en  forme  d'étui ,  renfcr» 
niant  l'écnelle  sor  parchemin ,  avec  laquelle  - 
on  «eaure  la  circonférence  dea^oordagp»  «t 
gantitnrM  dan»  le»  ports.  .1 

•  BARILLET,  en  anatomie  se  dHf  d^nne 
ameagrande  cavité  qui  se  trouve  derrièce  le 
tambour  de  forriiie  ;  —  en  termes  d'hvdrau- 
nqa«i  d^nn  cor]is  Ha  boi»  arroiidi  en  dedan» 
eten  dcbor»^  et  qtti,  posé  danauna  putaipn,  j 
-aeit'da  fond  au  )eu  du  pistonj  >-'  en  tcrmca 
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d'horrogerie  ,  d'une  espèce  de  boltie  cylindri- 
que uatanibour  quicuiitient  le'graud  r(;a- 
sort.  —  Les  cortJiurs  donnent  auiivi  ce  nom  à 
un  petit  ëtui  dt*  buis  qui  renferme  K^lfif  j*t>R£- 
En  tcrnii^D  d'hi.s(oire  naturelle  ,  ou  appelle 

{;r«nd  barillet  et  petit  barillet ,  deux  coquil- 
ei  univalves  terrestres. 

BADILLON.  s,  m.  T.  de  faïencier.  Inslru- 
roent  composé  d'un  petit  baril  arrêté  à  l'ex- 
trémité d'un  bâton-,  dunt.cn  se  sert  gioûr 
transporter.  rcài\  cbargée  dé  terré. 

BARIOLAGE,  s.^ni.  Assemblage  de  dl- 
Terses  couleurs  mise^d'une  manière  bizarre. 
Vo'dà  un  élraniife  bûriolage.  H  dst  familier. 

BARIOLEK.  T.  a.  Peindre  d«  diverses  cou- 
leurs,  dislribiiérs  sans  ordre  et  d'une  mafaièro 
hizarfe.  41  eut  familier.         '^ 

UiaiOLi,  Es.  «part.  Un  habit  bariolé,  une 
tVbo  bariolée,  t 

BARIOLUnE.  s.  f.  V.  Moucheture. 
-  BARIOSME.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
''plantes  dont  le  fruit  seul  est  coiinu.  G'«;st  une 
drille  siipVu-ieure,  bacciibrnie,  hi^pide  ,  uni- 
loculaire  et  mon;)8perùie.  Il  vieqt'des  Molu- 
quos.  ,         ^ 

BARIP^CNI.  adj.  T.  de  musique.  Les  an-" 
cieos  appplaitMit  ainsi  cinq  des  huit  sons  ûu 
oordes  stables  de  leuriiystèmc  ou  diagramnre. 

BAhlQUAUT.  s.  m.  Sorte  de  petite  fu- 
taille.      , 

BARIQUE.  s.  r.  Futaille  qui  contient  le 
tiers  d'un  tonneaiï^  ' 

BARITB  ou  BARYTE,  s.  f.  T.  de  chimie. 
Ou  donne  ce  nom  à  la  plus  pesante  de  tou- 
tes les  basesir'si^liriables,,  terreuiics  et  alcali- 
nes. C'est  ce  qu'on  nommait  autrefois,  terre 
pesante  et  barotè.  Le  novfi  de  barite  est  géné- 
rniement  aduptë-aujouTd'bui  par  les  chimis- 
tes français.  /  *      . 

B  A  RITE.  s.  f.  T.  d'hist.  riat.  Nom  que  l'on 
'a  doimé  &  un  oiseau  de  l'Amérique  septen- 
ùionaië,  qiie  l'on  &  mal  à  propos  classé  dans 

■  le  genre  mainate.  •  . 

BARITEAUX.  s.  m, pi.  Etoffe  claire  qui  se 
fabrique  en  Amérique  ,  e^qui  sert  4  tamiser 
i  la  farine  des  moulins.       j'itFL^ 

BARITON  ou  mieux  BARYTON.  T.  de 
mus.  Sorte  de  voix  entre  la  taille  et  la  ba^se. 

BAIUELADE.  ».  r.  Mélange  de  froment , 
d*avoine,  de  fèvs8_de  marais^  de  poisgria, 
•de  Vfsces ,  qui  se  «"ènlient  pour  Htt  coupés  en 
abftt ,  à  l^t-ffft  d'en  umurir  les  bestiaux. 

BARLER1A  ou  BARREL1ERIA.  s.  f. 
Fiante  d'Amérique,  qni  a  pris  son  nom  du 
pj-re  Bnrrt-lier,  jacfibm,  célèbre  botaniste,' 
qûî  l'a  apportée  en  E^irope. 

BARLIAU.  s.  m.  E-ipéce  de  morue. 

BARLIN.  s.  mVOo  donne  ce  nom.  dans  les 
manufactures  de  soie,  aux  nœuds  qui  se  font 
nu  commencement  et  ii  la  ^n  d'une  pièce, 
pbffr  la  toVdre,  la  renoui^  ou  la  remettre; 

BARLONG,  GUE.  adj.  Qui  est  plus  long 
d'un  câtë  que  de  l'autre.  Un  liabil  barlàng, 
une  robe  barlongue. 

Ori  dit ,  en  architecture,  q^u'un  plan^qu'un 
■corps  est  harlong,  pour  signifier  que  sa  base 

■  «  pTùt  d'étendue  à  la  face  qu'aux  câtés. 

B^BtOTIl^ÇES.  s.  r.  pi.  ^«s  vitriers  ont 
donné  ce  nom  à'  des  traverscs<de  fer  qui,  dans 
les  cbÛKsis  des  vitraux,  sont  moins  fortes  d'é- 
paissrut.«t  de  face  que  la  traverse  dormante. 

B ARKABITES.  a.  m.,  pi.  Clerci  réguliers 
■éel*  congrégation  de  Saint-Paul* 

B^RNABOTE.  a.  ».  Oa  donnait  ce  nom 
dans  la  république  de  Venise,  aux  nqblet  qui 
étaient  sans  fortune  et  sans  crédit. 

BAUNACUB.s.  r.  T.  d'hial.  nat.  Oiseau 
.  4e  p"'*'*K*'*  espèce  d'olo  qui  s«  trouve  sur  1^ 
cdtes  de  la  mer.  Boiuiêiarnaeh».  Uanget;  d»$ 
àÊtuofhet,  '  t  ■ 


i  BAR  -      . 

i.  f.  T.  d'bist.  nat.  Nom  vulgaire  de  l'oie  har- 
nache.     ^  ., 

BARNADÈSE.  s.  f.' Genre  de  plantes  de  la 
famille  de»  labiatiflores.  11  ne  contient. qu'uiie 
espèce  qui  vient  de  l'AuiiSiique  méiidiunale. 
C\-st  un  aibriiiseuu  dont  les  fcuil'led  sont  al 
ternep,  oyalc-s, très-pointues,  un  peu  vtlui-s, 
et  ies  flcursidisposées  en  panicules  termina.* 
les  I       ' .  ■ 

BARNET.  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Nom  que 
l'on  a  donné  à  une  coquille  uniy^lve  du  Sé- 
négal. 

BARNFIARD.  s.  m.  t.  dhist.  nat.  Oiseau 
aquatique  des  Indi-s*^  qui  n'est  ipascOnOu. 

H  A  R  N IG  LE.  s.  f.  V .  B  A  wjko/tn. 

BAROGIIER.  V.  a.  T.  de  peint.  Ne  pas 
trac(.-r  nettement  un  contour  avec  le  pinceau, 
de  manière  que  le  pinceau  éclabuus.ie  de  la 
couleur  sur  le  fond,  f^oui  barochex'xos  con- 
tours. " , 

BAaocHÉ,  iti,  part. 

RAROGO.  s.,  m.  Terme  barbarcj^empîoyé 
dans  la  t>culaslique  ,  pour  indiquer  une  sorte 
de  syllogisme.  Argumeni  en  baroco.  SyMogis- 
me  en  baroco. 

BAROMÈTRE,  s. m.  Dugrec  taro»  poids, 
et  métron  mesure;  Instrument  qui, sert  A  me- 
surer là  pes^intrUr  de  l'atmosphère  et  Ses  va- 
riatiouiy  et  qui  marque  les  changenicns  du 
tntaps.  uarométre  commun,  lifrométre  diago^ 
nat,  horizontal^ conique,  droit,  reeouibét  Ba- 
romètre slailaiie.  Les  mouvpnuns ,  Us  varia- 
tions du  baromètre.  Les  phénomènes  dû  baro 
mètre.  —  On  appelIcT  baromètres  copilluires  , 
ceui  qui  ont  inpins  d'uue  ligne  de*diamètre 
intérieur.  V.  Babôscom. 

BÂauiiàTBa  HAUTiQUK.  T.  de  marine.  Tube 
de  verre  dans^  sa 'garniture  en  buis,  que  L'on 
tient, à  burd.de/ bàlimens,  suspendu  per-. 
pendiculairement  dans  deqx  petits  cercles  en 
cuivre  concentriques,  placés  vers  le  centré  de 
sa'longuèur  et  écarté  d©  toiil  corps,  pour 
avoir  ses  vibiations  libres  au  mouvement  du 
bâtinient. 

BAROMETRIQUE.  ,adj.  des  deux  genres. 
T.  de  phys.  Qui  appartient  au  baro'tjuètre. 
Observations  barométriques. 

BAROMÉTROGRAPHE.  s.  m.  Baromè- 
tre adapté  à  une  pendule  quifait  mouvoir  uae 
pointe  ou  un  crayon  destwé.'à  tracer  sur ^un 
cadran  ou  sur  une  planchette  mobilsiide  cmq 
en  cinq  minutes  et  plus  souvent,  lu  marche 
du  b.iroroètre.  - 

BAROMETZ.  ».  m.  T.  de  bot.  Racine 
d'une  espèce  de  polypode  de  Tartaiie,.qui 
est  très-lanugineuse ,  ii  Ifiquelle  on  donne  cla 
forme  d'un  petit  agneau, *I«t  sur  laquelle  on 
lait  des  contes  absurdes.  On  la  nonitue  aussi 
agneau  de  Tartarie  ou  dp  Scythie.  ^  , 

BARON,  s.  m.  Titre  de  ntd>lesse,  de  di- 
gnité ,  diBetent  suivant  lés  .temps  et  Ic^  pa^s. 
On  dit  baronne  au  féminin.  ^ 

BARONNAGE.  s.  m.  Etat,  qualité  de  ba- 
ron. U  na  se  dit  guère  qu'en  style  comique 
ou  burlesque. 

BAROINNET,  s.  m.  En  Angleterre  ,  classe 
de  nobles  entre  les  barons  et  les  sinaple^  che* 
valiers.    ■ 

BARONNIE.  t.  f.  Titre  que  portent  jcicrtal- 
nos  terrts  dans  quelques  états,  et  qui  don- 
DOnt.leiitro  de  baron  à  ceux  qui  les  pwttè- 
deal. 

BÀROQO.B.adj-  dos  d«ux  gjeqret.  Ihee  dit 
proprement  des  jperles  qui  ne  ».ont  pas  jparfai- 
tMBcnt  rondes.  Tou (es  les  perles  sont  baroques. 
—  FiRurément,  oui  est  d'une  ii  régularité  px- 
traordînairc  et  oixdrre.  Caractère  baroque. 
Çàrimmie  lHtro4uf.  —  Po  appell«  musique  ba- 
rpquè,upt{  musique  dont  lliarmottie  est  voit- 
ftwe,  lé  chant, dur  et  peu  naturel,  j'Iùtona- 
tioàdiffivilç.,'et  le  mUûvomeot  .cuàtri|ia<.  ,^ 
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\.  BAROSANÈME,  s.m.  Diigrcc  tarpi  poids , 
et  anàm  s  vent.  Machine  inventée  pour'COn» 
naître  lafuree  d»  vent. 

BAROSGOPE.  s.  m.  Du  grec  baros  poidi , 
et  shopcô  observer,  considurer.  C'est  ûri  in  • 
slrunient  qui  sert  à^usurer  {esvuriaiiuns  du 
puids  de  l'air.  *  '; 

BARO.TlOr.  s,  m;T.  do  mar.  Pctijt  barpt 
qu'on  place  entre  les  baux  et  li^s  baruta  poUf^ 
les  furtilier.  On  appelle  bvotinsticcailltbpItSt 
des  petites'  pièces  de  bu.io  oruuibcs  qui  scrveqt 
à  faire  l<;s  caillebotis.  /    ,; 

RAROTS.  s.  m.  pi.  V.  Bac.  "    ; 

.    BAROTTK.  s.  f.  T.  de  tonn.  lier.^Vpisseaa 
de  bois  l'ait  avec  des  douvns  cfrclécs,  (jui  scrÇ,-' 
aU  transport  de  la  v^-ndange  ,  des  fruitit,  etc. 

BAROULON.  V.  U*i.isi«a.  / 

BARQ^TOy.  ».  ni.  T.  djhist.  nat.  Nom 
d'une  tourterelle  de  (/.lyeniic."  > 

BARQUE,  s.  r.  C'est  en  géqéral  un"  petit 
bâtiment  capable  de  porter  sur  jesrivKires  et 
méuiu  sur  la  mer,  le  long^.dts  côtcH.  On  s'en 
sert  particulièrement  en  pnrliint  d^  petits  b^- 
llinena  en  usage  chez  les  sauvages  et  ehezlcs 
nationroù  l'art  de  la  navigation  était  uu  est 
t-ncOrc  dans  l'eul'aace.  Les  barquen  det  sauva- 
ges du  Canada  sont' faites  avec  des  'ccorces  de 
bouleau.  Les  Oriiënlanduis  font  leurs  barques 
avec  dfs  peaux  de  poissons ,  Icntlues  sur  une  pe- 
tite charpenic.  Les  prcnucret  barques  des  Gretê 
furent  des  troncs  d'arbres  creuset.  Oo  se  sert., 
aussi  de  4>arques  sur  les  lacs.  ^'àmtr,es  bar- 
nues  furent  armées  cri  guerre  sur-  le  lae  LodO' 
4'a._(  Volt".  )  —  Sur  les  rivièies  on  appelle  bar- 
que,  une  sorte  de  batvau  qui  sert  à  faire  de 
petits  voyages. — Barque  de  p&ckeur.  —  Sur 
mer,  on  donne  |i;irticulièrcuientccuom  è  un 
petit  bâtiment  qui  n'a  qu'un  pont  et  troia 
mâts.  En  gén^raf,  on  donne  ce  nom  h  diffé- 
rens  peti<t)<  bâtimens  qui  n'ont  point  de  hune,  . 
,«t  qui  servent  à  porter' des  'munitions,  et  à 
charger  et  décharger  un  navire;  On'  appelle 
barque  d^ avis ,  celle  qu'on  envoie  pour  porter 
des  nouvelles  d'iin  vaisseau  à  un  autre;  bar- 
que longue  y  un  petit  bâtiment  qui  n'est  poiri| 
ponté  ;  qui.t^st  plus  baM  de  bord  que  les  bar- 
ques ordinaires,  aigu  par< son  avant,  et  qui 
va  â  ramei^et  â  voiles;  barque, en  fagot,  t^ut 
le  bois  qu'il  faut  pour  construire  une  barque , 
qu'on  {Mirte  tout  laiH«  dans  un  Vaisseau  ,  et 
qu'on  peut  assembler  quand  on  veut.' 

FigUrément,  conduire  la  barque,  c'ett-^h' 
dire,  être  il  la  tête  de  quelque  établissement, 
de  quelque  ailâire,  dé  quelque  entreprise. 
Cist  lui  qui  conduit  la  barque.  Conduire  bien  sa 
barque i  conduire  ses  affaires  avec  avantage. 
—  Les  brasseurs  appellent  barque,  un  bi^assin 
de  figure  carrée,  fait  avec  des  planches  de 
chêne,  et  dans  lequel  ils  mettent  leurs  mé- 
tiers, quand  ils  les  retirent  des  chaudières  ou 
dcscnves. 

BAaQui,  dans  le  langage  optique,  se  prend 
pour  la  nacelle  dans,  laquelle  les  anciens  poè- 
tes suppo<«ieUt  qu'après  la  mort,  les  amea 
passaient  dans  les  enters.  La  barque  de  Caron. 
La  fatale  barque.  Il  faut  passer  tatou  tard 
dans  la  êarque.  Et  c'est  dans  ce  sens  et  faroi' 
liërement  qu'on  dit ,  la  barque  à  Caron. 

BARQUEE.  a.  f.  T.  de  roar.  C'est  la  charçe 
d'une  barque  dont  le  port  étant  détermine, 
Ibrme-une  sorte  de  mesure  en  tonneaux,  qiii 
règle  ,  dans  lea  ports,  le  nombre  de  barquéèt 
que  doit  prendre  un  bâtiment  pour  complé» 

ter  son  lest,  etc.  ,      i  .        '» 

BABQUEROLLE.  s.  f.  Canot  de  plaisance 
d'nné  construction  particulière,  servant  aur 
l'Adriatique  au. passage  déi  lagunes.  —  On 
donne  aussi  quelquefois  ce  nom  et  oetui  de 
barquette ,  à  de  petite»  eUibare«ti9àa  Moa 

'"barqveti^.  t.  tE$fh«t.jf4:pfkji^.0\ 
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i^à  \    BAR     '     ; 

r-  CcEt  onssi  iinc  norle  d'armoire  qui  |éYVà1| 
à  porjtir  iV»  nul»  eliez  les  oHicicrà  de  la  mai-' 
aoâdu  roi.  V.  I)AiiQiijiiior.Li.  ,«,  ;    ,:.--^: 

BAIlHAoH  UAtlRO.  8.  m.lKrc«iïi-*c  à'o  fevï- 
gucur  doiU  on  su  i  eit  en  i?iirtu^a| ,  pour  me- 
«urtr  If»  dr.ips,  Icrsergr»,  le»  toilek,  etc.  S»^ 
barrada^  J'uiil  div;  ;»bidQ8  oo  cavidps,  et  cha- 
que cabidps  Pai'l  qùàtrcaeptiÈïiifii  d'ùunc  de 
paris.  —  0n  s'eiv  JJRit  dtinà  quelques  endiçîi» 
dji  l'Éf pallie.  .G'eit  la  luôme  cLiose  «juc  la 
verge  de  Séville.     \ 

BARUAGK.  8.  m.  Certain  droH  qu'on  le- 
vait .aueiçnnenicnltur  le»  bjîles  de  somme  et 
sur  les  tii.iriols»  polir  l'cntrelien  du  (javé  et 
des  grands,  cbumias,  On  dit  aujourd'hui  <(iv</ 
de  paxfc, 
_ÙAIUlAriE.  s.  m.  T.A>'  oonroierce.'  Sorte 
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dé  lin^c  OMvré  qui  se  Tabrique  à  Caen  «taux 
enviions.  Il  y  a-  du  frhnul  liarraj^o  fin,  du 
grand  tMrr^sjoeninnuiiiildii  ])eiil  ùarraQC. 

BARRAGEll.  s.  m..Cil»ii  qui  recevait  le 
drqit  de  ban  aire. 

BÀU n  A  L I HÎJ E,  8.:  r  T.  de  bot-  On  a  don- 
né ce  nom  à  dea  arbrisseaux  de  Madagascar, 
à  rîwÉ'aiix  tt  à  IWiiMcs  opposèos;  les  feuilles 
•onrparsiniéès  de  points  «jfnspaiens,  âlin  en 
ont  liiilfùnner  un  ^eure  ,  ttans  ia  fautilio  des 
nerprun.''. 
-  «ARUAS.  s.  m.  ï.  d'hist  tiat.  C'est  le  ga-i 
?îpol,  ou  1.1  résine  de,  pin  niaiitime.. 

BAinlR.   B.  f    II  signifie  en  général,   un 

morceau  de  bois,  deier,  ou  d'autre  matière, 

^       rond  ,  cairc'  ou  à  pans,  dont  la  largeur  et  l'é- 

.   psissciii"  sont  peu  considfcrablts,  par  rapport- 

•   4  la,  longueur.  JS<«rr£  de  bciSfUle  fer,  d'ar, 

.      fcà/TC 'rf'wrA'cn'.  —  On  dit  Ggurémeut,   qu'an 

■^  biiîct ,:  c(ti'itnc  promesso  est  dcj'on  eu  barre, 

'^urdiji*^  qu'il  est  reitaiu  qiie  le  billet  sera 

acqUiltéi  quela  promesse  sera  accomplie.  Il 

se  dit  aussi  d«Jo,ut  ce  dont  on  pf  Ut  aisément 

tirer  de  l'ïirgeTîi.    Celte  marchandise- là  est  de 

l'or  en  Itfirre. 

Les  tonneliers  appellent  làrre,  une  pièce  de 
bois  qi'i  traverse  le  Ibi^d'ufl  toonea 
*      palefreniers,  un  morceau  de  bois  qui  se 
suspendu  d;ins  tyiic  écuiie  entre  deu 
vaux,  pour  les  séparer  l'un  dé  l'autre;  -^  les 
tAirneuis,  un   lopg  nporceau  de  bois  qu'on 
■~N.   appelle  au-is)  support,  et  sur  lequel  ils  ap- 
paient  leurs  oulils  quand  ils  travaillent;  — 
les  cb^rroos,  une  espècp  d'essieu  de-A'r  qu! 
l«!ur  sejrt  pour  conduire  deux  grandes  roues  à 
la  fois;  —les  menuisiers,  une  pièce  de  ))oi8 
qu'ils  mettent  à  une  porte ,  à^ùn  contreveVit , 
etc.  i  pour  empi^cber  les  planches  de  se  dis- 
joindre. Ils  appjelient   aussi  barres  à  queae , 
'<àw  pièces  de  bois  qui  entrent  dans  les  mon- 
t«ns,  comme  colles  des  portes  de  granges  qui 
8ont,à  bâti,  -r-  Les  funtainîcrs  appellent  (Virrtf. 
4l^$oudÙTt,  une  pièce  étendue  en  long,  corn- 
|)0|ée  de  plomb  et  d'étain  ^  et  qui  pèse  envi- 
TOO  vitigt  livres.  -.^'Dans  les  verreries,  on, 
appelle.  Dorr»  <i  Héga/^er ,  deux  sortes  d'instru- 
nem,  l'an  grand ,  l'autre  petit ,  drnt;!^*  ti< , 
Murs  se  sçrrentpour  dégagerla  grille  et jnet-.' 
tre  le  foor  en  foule;  barre,  à  porUr ,  un  in/, 
stmme'nt  ^ài  sert  II  transporter  le   pot  de 
l'anse  dans  la  lootiells;  barre  d  rifpatter,  un 
-îûHtrutaent  docf  l>M  ste  MH  dàosla  prettafa^ 
tldii  dés  briqitrs,    f^ét  la  constrifétidn  '  des 
(éattifiàiix.  ^  iBte  t(H-M<;à  d'itrchiièçture,  on 
atojpiéllé  &<ili'iv  fàppttl.hi,htit9«ar  Uqoellc  «n 
s':ipjiàie  i  une  rampe  dWâUer,  ou  ifc'kin  bal-! 
con  derer:&arre((sjUM^,<iwe'nai;MlqiUiMK 
i  sonténif  tes  bo^VU.  ati  gp^èt  de  j>l6nib,  a^-r 
I>«lé  comroAil^niè'iÙ  ' «Mttrèl'e  ittHm^fiMn-' 
libelle  .anei^àhe  delRUi{>lau,  qtil  jj|eib6èe 
g;i;i;èuj[i^qicnt  Aiis ^tftëftitA  éti^'jMlA\- 
nèea  dé  bVn^fi,  é(  <{|ul  sert  à  soitmirlr^^ii-; 
ncfle  de  la  chriniqécr^q  •ftB^yafi|U,JjîâM' 
#%i(M«  't  dMiAié  de  PÈ)f%^  M  i^^x 


Eotlés  «t  int  croisées ,  at)  lied  d^  ti(it(^ant  de 
oi.i  ;  barre  dp  trémie,  Upc  barru  de  fer  qui 
sert  à  soutenir  letj  plâtres  des  foyers  déti  cbe- 
Jtaïaéi'ii  — "En  termes  do  mâtine,'' on  nppcllte 
barres  d'fircassé  ,  les  Jiarres  q;til  ijerventij^  sou- 
tenir  l'arcs^ac  du  M\irei';  b^ppfde  pompe,  Axne. 
longue  barre  di;  fer  per«^oe  en  carré,  et  em- 
manchée par  le  bout  comme  une  tarière, 
pour  emboîter  la  cuillère  de  la  pompe  ;  bar- 
res ducabcstifn,  les  piV-ces  de  bbis  qiil;*j)a8- 
sant  à  travers  le  cabestan  ,  servent  à  le  faire 
virer;  barres  d^vcoulilte i  de»  barres  de  fer'q^M' 
servent'  à  fernier  fcs  écoutilles  -y  ^arré  de  gov- 
vcrriaHy  une  lon^'U»  pièce  de  Bois  qui  d'un 
bout  çnire  dans  une  raorlalise  lalteà  la  lèledu 
gouvcrn;iil,nt  dont  l'autriiextrémltéest  atta- 
chée avec  une  c'ie ville  de  fejr  à  uiic  boucle  de 
tnèm'e  mêlai ;^Mr/'ei  de  hunes,  qtiaire  pièces 
dd  bnisdisposéeren  croix  l'unt^sur  l'autre,  et 
qui  sont  en  faillie  autour  et  ai(  bat^t  du  mAt, 
pour  soutenir  les  liurtes,  les  étaîj»,  etc.;  barres 
de  perrpqaety  colles  qui  servent  à  tenir  le  bâ- 
ton du  pavillon. 

.Babsb,  se  dit  d'un  ama»  dcsableou  de  vase 
qui  se  forme  à  l'<;nlrée  des  rivières  et  de» 
porlB,  «tqui  les  bouche  de  façon;  qu'on  n'y 
peut  arriver  que  de  haute  oicr,. ou.  quelque- 
ioii  par  des  ouvertures  ou  des  'intervalles 
qu'on  y  trouve,  et  qui  i'ormcpt  ^des  passes 
qu'on  appelle  chenal,  Un  sol  ingtal^*ii:Se,re- 
fate  au  travail,  leur  a  fuit  une  ^éeest^4é  de 
la  pêche  y  quaiii»»  la  mer  presque  impralieable 
par  une  barre  qui  rèf^ne  le  lonfl  de  la  côte, 
semblât  les  en  détourner.  (Ray.)  La  barreqûi 
couvée  l'ambouehure  de  là  riuiérer  "'*»<  permet 
l'entrée  qu'aux,  navireu  qui  ne  tirent  pas  plus 
de  hait  ou  neuf  pieds  d'eau.  {}Aexa.)La  barr^ 
deRny&nne,labarrcdùllavré.—^\\  y  a,  à 
l'embouchure  de  .quelques  miéreà,  une  aïk- 
tre  bai^TC  que  l'on  nùmme  harre  de  flot,  pour 
la  distinguejr  de  la  première.  C'est  lleOet  qui 
résulte  au  moment  de  la  murée  hiontapte,  de 
l'effort  des  euux  de  la  mer,  contre  le  courant 
des  eaux  de  la  rivière,  forcées  de  refluer 
sur  elles-mêmes.  Dan'«  la  6<'ine,  il  y~ii  une 
barre  de  flot ,  très-considér.^ble;  Y.  Lisikai. 

BiBRKK,  se  dit  d'un  jeu  de  course  entre  des 
jeuPes  gens  séparés  en  deux   troupes  qui  se 

firovoquent  l'une  l'autre,  dans  de  certaines 
imites, 'en  sorte  qijç,  si  quelqu'un  de  l'un 
oui 'autre  parti  c>>t  pris  par  ses  adversaires^ 
il  demeure  prisonnier  jusqu'à  ce  que  qnel- 
qu'np  de  son  parti  le  délivre,  en  l'emmenant 
malgré  les  efforts  et  les  poursuite;!  du  parti 
contraire.  Jouer  aux  barres. —  Figurémcnt, 

jouer  au»  barres,  se  dit  de  deux  pei3>onne8  qui 
se  cherchent  sans  se  trouver,  et  doi|t  l'uno< 
va  pour  cela.,  dans  up  lien  d'où  l'autre  vient 
de  partir  dans  le  môme  drjtein.  —  On  dit  fi- 
gurément,  qa' un  homme  a  barre  sur  un  autre, 
pour  dire  ,  qu'il  9  «lir  lui  de  râvantagc,  qp*ii 
a  plus  de  moyens,  plus  d'appui,  pIuBde;pro- 
tections.  -    '  ■ 

3a»r»  sédit  d'nne  tigtté  tracée  sur  da  pa- 
pier, de  la  pierre,  dq  bois,  ou  quelque  autre 
matière.  Mettre  ut^  barre  sur  dis  tnotà  pour 
les  effarer.  Pattes  une  barre  sur  eeite ,  tierre 
pour  màrqntri^ttt  c'est  eii  eet  enétélt  qîtltfàiit 

'la  se^er.  Tirer  une  barreà  ix  fin.<Cun.ehàpiiii». 
Biaats',  se  idtt^n  mofiique ,  de  ceri'ains 


traits  tirés  ptTpéniflievflàlretitrilt  À  U'fin  de' 
ch«q"n«  mesn#e  kur  It»  l^«8  die  1k  po^îé  J 
et  qui  servent  à  distinguer  Jés  meAurea,  VtT"' 
s^paf«tr  cdle  qui  fiait  1^  «db 'fiit'ye^^- 
ntMio^'V'  :.      j''v'''»/ '"'^' J^,' -  ■•■      :■■■'  t 

dpit  se  teiilr ,  «oit  lonr^^ln  t^  WtiftAè,'  i>ar. 
^Iqae  ib|onÈtlMta'd«a:ttt4^stnit4»>-'«ttt''lbM- 
qvToo  se  prévint*,  dfivimtttB  tMbttiMlV  in' 


niÊf^i 


Jim     ;';  ■;,• 

BiawBir,  an  piwiel,  se  dit  des  partfe»  dé  la 
mâchdlro  du  cheval ,  sur  lesquelles  le  mor» 
appuie.  Ce  cheval  a  lés  barres  usées. 

B  A  RIVE.  T.  d*bist.  nat.  Boissop  du  ffeprs 
f^ilure.  .     V  '  i 

BARREAU,  s.  n.  T.  d'arohlt.  îl  se  dit  dp 
toute  barre  de  fer  ou  de  bois  carrée,  employée 
dans.iin    bfttiment. -— lise   dit  particulière- 
ment des  barres  deferoo  de  bois  qui  grillent 
les  fenêtres  ou  les  dessus  de  portns,  ou  qul'funt 
le  même  ofiicc  dans  leii  |p-ille8  on  portes  de  . 
ler,!— «On  appelle  barreaux  à  pique,  da'ns  les 
grilles  de  fer,  de»har:eâux  qui  passent  par  la 
traverse  du  haut ,  l'excèdent,  M  se,  terminent 
en  pointes  ;  barreaux^  flammes ,  tr.ax  de  ces 
bucreuux  dont  Vextrémiié  içst  repliée  en  on- . 
des.  Les  barreaux  d'une  fenrtni,  Lct  barreauaa' 
d'une  grille.  Passe*'  au  tiaveni  des  barreaux. 
Limer  les  bairuiiix,  liompre  les  barreaux. 
■  Rabhbau,  signifie,  en  termes  d'imprimerie, 
une  barre  de  fer  qui  seirt  à  faire  iironvoir  la  vis 
de  la  presse  pour  imprimer.  -^  L(.'s  iabricana 
dp  pipes  k  fumer  appellent  ''barrtàu„utic  bit' 
redcjcr'trianguliiiie  qui  luirt  ùi  baltre  la  terre 
à  pipe  sur  l'éltlbli.  —  tEn   term.i^s   dé   physi- 
que, un  appelle  barreau  magnétique,  une  pe- 
tite; barre  d'acier,  trempée;  dure;  polie  et  ai- 
mantée ,  et  qui  sort  à  aimaottir  les  aiguillea^ 
de  bnussole. 

BARREAU,  s.  m.  Lieu  où  l'on  plaide  de- 
vant W  ju<;es,  Hanter  le  barreau.  Suivre  ta 
barreau.  Frcqucntcr  te  barreau.  L'éloquence  du 
barreau.  La  style  du  btirreau.  Qu'on  destine  mon 
élève  à  t'opte,  3  l'église,  ou  barreau,  peu  m'inK 
por'e.  [i.-i.UouêB.)  Il stkvit.  h)  barreau,  en 
attendant  qu'il  pût,.,,  y  défenthre  ta.  cause  db 
l'innocence.  (  Barlh.  )  Cettfi  Iteenee  trop-  long- 
temps effrénée  a  été  la  lionle  de  l'ancien  bar- 
rcau ,  quelquefois  l'opprobre  du  barreau  moder- 
ne, (  Marmont.  )  Quitter  le  barreau,  quitter  lar 
profession  d'avocat; 

BARREAUX,  s.  m.  pi.  ou  Babbes  MkGvir 
TIQUES.  S.  f.  pi.  T.  de  phys.  On  appelle  ainsi 
deux  barres  d'acier  trempé,  auxquelles  on  a 
communiqué  la  vertu  magnétique,  et  qui 
peuvent  à  leur  tour  la  communiquer  dans  Une  • 
très-grande  intensité,  à  d'autres  barrcei  d'a- 
cier trempé,  amsi  qu'à  des  aiguilles  de  boas- 
soliO.  -    s 

BARREFERT.  s.  m.  Nom. qu'on  donne,  à 
Bordeaux,  aux  grosses  pièces  de  bois  ^u'on 
tife  du  pin.  .      ' 

BARliEUÈRE.  s.  f.  t.  dé  bot.  Genre  de 
plantes  delà  famille  des  acaathuïdes  qui  com- 
prend dessous-arbrisseaux  et  des  herbes  qiii 
ont  de  grands  rapports  avec  les  carmantinea» 
les  ruelles  et  lès  acanthes,  et  qui  sont  natu- 
rels aux  contrées  chaudes  de  l'ÂiAériquo  et- 
dcrindf). 

BARRE»m\T.  s.  m.  T.  de  roéd.  vétéri- 
naire. L'action  de  barrer  les  veines  d'un  che- 
val. Quelques  artistes  vétérinaires  pensent  que 
le  barremeht  de  ta  veine  n'est  pas  une  opéra- 
tlan  fort  utile. 

BARRER.  V.  a.  Fermer  avec  une  barre , 
avecides  barrés.  Barrèlr  une  porte,  barrer  det 
fenêtres,,  ba^r  un, paasagei-r-On  barre  un  etie- 
min,  unflOfsajpc,  non-seulementavec  des  bar» 
res,  mais  aussi  avec  des  pfttPèhes,  ou.  ave» 
tPilifeadtf«éboseqni  empêche  d'y-passer.  le* 
sâbtei  barrent  Centrée  d'un  port.  On  barre  un 
]ptM$ÊJie  avec  dea  décombres  y  des  ahatit,  tte, 
—  On 'dit  'fignnénïent,  barrer  te  eltemin  à 
\quHqu'un,  jpoor  dire,  traverser  ^ueluû'oa 
diiM  ses;  ptojt^»  ,  dans  ses  de$seinè .  rëmfiô« 
dhiékxtfle  réussir. 

[    B«aaaa  ^  fti«tlre  ont  bam ,  dea  barre*  * 

dn^tbèse  |HiQr«Q-fortiaer  ou  maintenir  lef 

jiMM'ltéB.  Barferaneit^ble.  Barrer  mi*  çléiêm, 

imth^'iéfimsI'i'iànèfiihiUh.  .    •  -  »     » 

;^  tj!jcq«;s  de  médecine  4rétéHp»iret^9è^«f 
Ittéimitim'éuniehevalf  est  WM-v^éralnm  que 


•    « 


>- 
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BAR 

IV»  pr;i||tiqurtark».Y«iii«i  des  jainbff  d'un 
'  ébevâl,  dna*  le  deMeia  d'arrêter  Icn  «uiu- 
VâÎMfl  humeurs  qui  t'f  j«ttttaK  Barrer  Us  Vêi- 
n(a  <f«  la  cui*»e.— lin  tctme»  d«  man6g«,  bar- 
rtr  lu  chsvauxy  c'Mt  ha  aé^^Krer  les  un«  di>s 
«ntre*  daat  l'ûouiie,  ««  OMstlaat  dea  barres 
.   «ntre  C9X. 

Bàsaka.  Tirer  u*«  barr«  snr  des  mots  écrits. 
Bn  tcnnea.  de  commerce ,  barrtr  de*  arlieUs 
tur  saji  livre  t  c'est  «tracer  ,  r^yer  les  articles 
lïortésea  crédit  (>ur  ua^  journal  uQ  antre  le- 
^■^tcç  pour  tttrd'  voir  (ju'on  »  re^u  «le  paie- 
uent.  •—  Od'barre  «ussp.  un  kiiUt .,  une  okU- 
gatien,  ijuaqd  on  veut  les  aiMiuler> 

BÀui,  in.  part. —  On  dit  «û  ÉtltcQacbe< 

'   paent ,  qu'une  fomme  Ht  barrée,   quand  elle 

iwésentc  cet  earès  de  longueur  de  la  sym- 

'    'p|*yse  du  pubis  qui  constitue  la  barre.  —  En 

termes  de  clUrurgie,  on  appelle  «fen^s^JTMi^ 

les  d^nts  molaires  dont  les  rucine»  Août  telle- 

.Sient  écaitées,  qu'on  ne  peut  les  arracher 

laàs  emporter  ou  détruire  l'alvéulc.  ~    , 

BARUÉTONNE.  s.  r.  On  dvs^nait  par  ce 
mot ,  le  bonnet  .du  grand  matlro  de  l'ordre 
de  Malte.  \  .  \  , 

BARRETTE,  s.  i.  On' donne  ce  nom  au 
bonnet  carré  rouge  que  portent  le«  cardinaux. 
-^On  le  donnait  aussi  ù  un  petit  bonnet  que 
•     portaient  les  nobles  de  la  république  de  Ve- 
nise.—  On  disait  autrefois  j'ai  binn  parti  fi 
ta  barrette,  je  parferai  à  ta  barrette,  pour 
.    dire,  parler  bardinientt  tians   dôlOur,   sans 
inènagensent.»  Les  horlogers  donnent  le  n^m 
.  de  &arr<!(l«,  à  iine  trèsrpetite  bnrre    qu'il* 
neUent    ditos    le   barillet,  pour ,  empâoher 
que  le  ressort  oo  s'Hbandon'ne;  à  une  petite 
plaque  posée  sur  l'une  ou  l'autre  platine  ,  et 
dans  laquelle  roule  le  pi»' ot  d'une  roue,  au 
'  Heu  de  rouler  dans  le  trou  de  la  platine  i  et 
enfin  aux  rayons  :  de  leurs  roues. —  Les  bi- 
joutiers appellent  ^orratfe,  la  bande  d'orpla-^ 
o^ct.Boudéc  à  la  Cuvette  d'une  tabatière, 
'«a  garniture  de  boite  k  deiix  tabacs,  qui  sert 
de  repos  et  d'eutrc-deux  aux  fertnetures  des 
deux  couvercles,  ainsi  qu'à  unir  ces.  ferme-, 
tured ,  de  façon  que  la  joactioa  n'en  soit  pas 
.aperçiù.  \     . 

BARREUR,  adj.  et  s.  m.  T.  deohMse.  11  se 
.'  dit  d'un  chien  pour  la  ch«ssQ  4"  cÈievrcul). 
.    Vn  barreur.  Un  chUaL  barreur. 

BARRICADE. s.  r.  T.  dé  guerre.Eapèoe.de 
retranchement  faitâ  labftte avec  destojBiieaux 
ou  des  paniers  chai|^  de  tenre  {avieo  di>s.ar- 
httiy  des  palissade* ,  ou  autres  oboseasem- 
bîablcs;  pour  mettre  une  place  ou  ao>posle, 
■en  état  de  se  défendre  «ontre  l'ennemi.  Faire 
,une  barricade.  Enfoncer,  forcer.,  .rompn\'u»e 
barricade.  Noue  atUttinâmet  ta  barrieadf.  —  U 
se  dit  aussi  des  chaînes  que  l'on  tend,  pu  des 
'«utres  objets  qu'on  entasse  à  l'entrée  des 
rues  d'une  ville,  pour  empocher  d'y  pénétrer, 
lorsque  deux  partis 4oat  aux  prises.  Le*  6our> 
geoit  firent  des  barricade*.-  Quelqites-ufit  çoHten- 
tiraienià  voir  le*  ennemis  auxj>orte»dc.pfjgn  ou 
4te  Corbie ,  à  voir  tendre  des  chaîne*  ,  ùt  faire 
4le*  barricade*  ,  pour  le  seul  plaisir  d^ en  dire  j 
.    «H  d'en  apprendre  la  nouvelle,  (  La  Br.  ) 

BARRICADER,  v.  a.  F<:ri|ier  un  passage 
«rec  des  barricade*.  Oh  aommençftit  a  harri' 
eader  Us  rues, —  Il  signifie  aussi,  mettre;  der- 
rière une  porte  ou  uoe.fenètre,  de*  barres  ou 
•qt^  chose  ».pour  emp6cber  de  pénétrer  dans 
^,nne  jo^iaon  ...dans  ùo  appartemeot.,  dans  line 
enaml^.  -    « 

SK  BiBBicAaxft.S'eDfermef  ponrD3voir  per- 
sonne, i/  se  bftrrictide  tous  U*  Jour*  dan*  *a 
tltambni,.et,n'enjiiirlqM»  ti^klfoir.  \ 
Bawiiqabi' ^  ifù  part. 

BARRlER.s.  m.  OA>appa|le4wnai„dao*^Ie» 
'■Mwnaies  ,  l'oaidev  qui  toiunt<  1»  knu9  du 
.  Iialaneier. 


BAERltRE.  •.  f.  Ouvrage  en  boia  placé  k 
l'entréeid'unliea  pourempécbcr  d'y  pénétrer. 
La  barrière  dfuné  liUe.  La  barrière  d'une  ave- 
nue. Ouvrir,  fer,nur  (abarriire.  Forcer,  fran- 
chir une  barrière,  J^arriére  inturntonlaMle.  •— 
Jlarrière  se  dit  aussi  dans  Us  villek ,  des  lieux 
oii  sout  établis  lei  bureaux  dea^  entrées  ,  et  ofa' 
lexoDftuis  reçoivent  1<-.»  droits  ,  quuiq^ue  sou- 
vent it  nfy  ait  poiut  de  barrière  proprement 
dite  ,  qui  eoipficbe  le  passage.  Li*  oarniér^t 
do'Pari*,  '    ■   / 

RAaaiiuu,  se  disait  autrefois  d'uoe  enceinte 
firraée  où  l'un  (aidait  lea  joutes,  les  tournois, 
les  courses  de  bogut^ ,  etc.  Combattre  à  la 
barçiére.  ÛowpreA  la  barrière.  Ce  chevalier  fut 
un  tenant  de  barrière,  * 

UABsisas,  se  dit  de  tout  ce  qui  forme  se - 
rarali§B  eoire  deux  nations,  ^ntre  deux 
Etats  ;  et  de  ce  qui  .rorme<Ies  obstacles  auieeù- 
taeprisca  tuilltaires  qu'ils  pourraient  tcutér 
l!uD  contre  l'autr*.  Le  Rhin/ormeune  barrière 
entre  la  Franteet  l'Allemagne,  tert  de  barrière 
à  la  Fra/tèe  et  à  l'Allemagne. 

Figurément.  Jl  a  eommj^eé'd»  bonne  Ivetire 
et  dès  *on  adoUicèvtee^  à  *e mettre  dans  le*  voit* 
de  laforlune:*'il  trouve  une  barrière  Je  frant , 
(fui  fonme  ton  paxsage,  ,U  biais*  eMtureâ»ment 
et  va  à  dniteet  à  gauti»,  *«lan  qu'il  y  veil  de 


BAIiSES.  «,  f,  pi.  iMie*  dVtaln  .dan*  U»- 
quelles  oo  aipporie  le  tfté  de  la  Chine. 

BARTAVKLLE.  s.  f.  Espèce  de  perdnx 
rouge  ,  plus  grosse  <r II fc  les  perdrix  «rdinaiires. 

BARTHÉLEMIT»;».  »;  m.  pi.  t.  d'hist. 

eceU  Clercs  séoulif  «  fondés  par  BArtbélemi 

ilohaauxer  à  SaltiLourg.en  i64o.  Il*  sont  ré- 

pandtiâdansplasftur»  endroit»  de  l'Empire, 

en  i'ologne  et  en  Catalogne.   lU   vivent  en 

commun  et  s'occupent  il'ormct  des  ecclésits- 
tiqtiea. 

^BARTnOLINE,  ».  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  qui  cotnprçnd  l'orchis  pectiué 

BARTONIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  bii,.in- 
liuhblle  de  l'Amérique  septentrionale.  —  On 
donne  aiv>si  co  non*  à  une  plante  de  Pensyl-" 
vaoîe,  qui  semble  su  rapprucher  do  la  biif- 
foné. 

BARTRAME.  ».  f.  T.  ^e  bot.  GfCnre  de 
pUnle  attnuelle  de  l'Inde  ,  qui  a  le»  feuilles 
alli^rnej,  entières  ou  lot)ées,  denlelées,  et  les 
fleur*  axillaires  et  terminales.  Toute»  ses  par- 
tirs  sont  couvertes  de  poils,  et  ses  fruits  sont 
hérissés  d'épinca  recourbées. 

BARTSIJÎ.  s.  f.  J.  de  bot.  Genre  de  ptan- 
tes  que  l'un  a-réuni  avec  les  cQcrètes. 

BAttULES,  a.  m.  pi.  T.  d*Ui^t.  ecd.  8ec- 
jour  et  d'apparence.  (LiUr,)  L'or  et  /'af^^^nt  wtaircs  chrétiens  qui  soutenaient  que  le  fil*  de 


ont  forcé  parmi  nous  lé*  barrière*  que  leur  op- 
posaient de*  loi*  intuffisanle*.  (Barth.  "^Si  vou* 
aviez  uni  M*  rompu  la  barrière  de  l'Itonnei/^  et 
de  la  bonme  foi,,  (  Féné).  )  Jl  ne  faut  qu'un' mal- 
'  heureux  événement  pour  mettre  de*  barrières 
èiernelk*  entre  de*  fiimillâect  de*  pwpfte  dont 
le  plu*  grand  iHièrU  c*l  de  *' aimer,  de  j^entr' ai- 
der, et  dècatteourirau-biet^  umi!ertel,{  Kayn. } 

Entermesde  niettéùr-ew^oeavre,  on  appelle 
A^rriVr^}^  une  bande  en  forte e  d'anselte ,  dan* 
laquelle  on  arrête  le  rubaà  d'un  bracelet. 

BARRILLAT.  s^  m.  On  a  donné  oe  nom  , 
dans  le*  arsenaux  dé  niarine,  aux  ouvriers 
qui  travaiMent  aux  futailles.  •    i 

BARRILLI^T.  y.  BAauLXT. 

BARRIQO  AUT.  tJ  m.  T.  de  commerce.  Il 
se  dit  de  certaine*  petites  futaille*  dont  la 
grandftw  n^est  poitit  réglée.  X/n  inrrifuo^it- 
dt  *uer0  ,  de  soufre,  ete, 

BARRIQUE.  *.  f.  Tonn^a  fkît  de  mer- 
raih ,  cerclé  de  oeroeaus  d«  bois  liés  avec  de 
Cosiçr  t  propre  à.conteniv  plusionr*  sortei  de 
marçhandieei*:,  o^  partic»Bei<emeàt  de  l'eau- 
de^yiei  heekatriqueevariiêàt  4s  grandeur  ,*ui- 
vant  le*  diffèrent  pa^é, 

BAilRlS.  B.  in.  T.  d'hist.  nat.  Quelques 
voyageurS'ii^iqueht^ou*  ce'tiom,  un  singe 
de  iacôte  4^0uinéQ  en  Afr^ùe ,  et  qui  pa- 
rait être  lé  maoârill.     •  . 

BARROIR.  %,m,  T.  de  tonnelier.  Instru. 
ment  fait  en.  forme  dc^iongue  tanère  ./^dont 
Ik  mèche  e*t  étroite  etaimorcée  par  le.|iout. 

BARROS  , 'Buenos  on  BOUÇ^iaO.  si 
m,  X.  d'hiàt.naU  Terre  bolaire  dont  bo  (Vit 
en  Bapqgne  et  en  Portugal,  ^e^i  rase*  è  ra- 

BARBOT  oi»  BiitR^T,  T.  de  constntction 
navale.  Petit  ban.  Oé  sont  des  poutres  transr 
verialesrqui  *èrvei»t  à  *outenir  le*  ponta. 

On  donne,  ausai  lé  i^om  déterrât,  baurfi, 
ou  grand  bdu ,  A  la  pièce  de  i)oi*.  tèeosversale 
qui  tient  le  grand  mftt,, dan*,  le*:  fo(te<.eip* 
b.arcatiôn*.qni;nieaotit  pafpontjjtça-      '    v. 

BARBCNC£|l..f .  a.  f.  du  ntié.  Jonwitfr  /« 
M7e,  l'entre^pm^t  c'est  le^  iwmpii^  de  mâr- 
abandisesde  mtftnière  qo*il  ne.  puïMe  pin*  v 
nienieRtrer. 

AAilBURV»  i.  t Inm  Jutliicradmnen» ce 
aow;  anx.niQixieatts  da  iioia  quitsuat:  oiM«en 
travers  daoa  an  In th> 

BARRUTINSft.  fc.A  pL  fiortmdieMteAdè 

Pêne* ,  .  .  .  .  •.,  ■ ...       '     • 
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Dieu  avait  |)jis  un  corps  fantastique  ;  que  l^s 
kattM  avaient  toutes  été  créées  avont  l«,n«Uf- 
sânce  du  ifnpnde ,  et  qu'elles  avaient  tome* 
péché  à  la  fois. 

BARYGOÏKon  BXRYCOÏTE**.f.  Dunrec 
A«ir«»  pesant ,  diflBaile,  et  ous  oreUle.  Litté- 
ralement, difl^oulté  de  l'ouïe.  T.  de  méd. 
C'est  le  prélude  de  la  dysécie. 

BARYPHONIE.  s.  f,  Du  grec  iar»r  pcéanf, 
diffiçilo  j  p^rible ,  et  phôni  voix.  T.  de  méd. 
Diracutlé  de  parler,  d'articuler. 

BARYTE.  y,BAtnfi. 

B^^YTpN.a.m.Espècede  basse  de  violé, 
ayant  «oaïf  l,e  mapehé  de*  corde»  de'Iaitea 
qu'on  fait  résonner  avec  le  pouce ,  tàqdi* 
qu'on  touche  avec  un  arcbet  les  corde*  ^e 
boyau,  —  fiary^on,  sç.  dit  aussi,  d'une  soir]e 
de  voix  qiv  tient  le  milieu  eo^e  la  tàilliç  et  Jk 
basse. 

BARYXYLB.  »,  f.  T.  de  bot.  Graod  arbre 
de  la  Gocbinchine ,  dont  le  ItCM  e«|  droit  et 
trës-|iolide.  U  est  roux,  et  si  dur  ,  qu'on  lui 
donne  ordinairement  dans  le  pays  le  nom-fd 
:itoisd4i  fsi^. 

BAS ,.  BAS&B.  adj.  Qui  a  moini^  de  baoterir 
d'élévation  que  n'en  ont  ordinairemeni  le* 
eUoiesde  Iti. même  espèce.  Chaise  boue.  Ta- 
bit,  bame,'  Naiton  ba**e.  —  On  àppcll(ef  vfte 
hatte^  une  vue  doût  la  portée  ef  t  («pMieavp 
moio»  étendue  que  celle  de^jvue*  ordipairas. 
^--Les  catholiques  appellent  me**e  ba*ae,  upe 
mewe  que  le  i^tre  dit  it  voix  basse  ^t  sàna 
chanter.  -^ 

B**,  Bash,  ce  qui  est  léàioin*  élevé  dan* 
un  ordre  deebose*  de  la  mdme  espèce, plaoée* 
le*  .unes  «u^dessna  de*  autre*.  Bat  itstgfe^ 
eham^re  bttvie»  Salle  ba**e,  La  ba**$  règfçn 
dé  l'air, f^  On  dit  la  batme^eine,  pour  iydi- 
qnc^  la  partie  de  cette/ri fiiiirr»  qui  „  étai^itf a 
cOtédeaon  embouoheee  • -coule  dao*  l%tM»  • 
tio  la  moin*  élevée  de  ton  lit ,  par^oppaaijjipa 
à  la  haute Srinei  qnicoule dan*  la>peiitl|)^.lÉ 
ptua  élevée.  On  d»^  do  même  le  département 
du  Aiàt^^  jpar  apnoaitioa  «u  d*ép«>!t«m«Dt 
du' Bfuti'Rkin  ,  et  relativetn«i)ti  i^la  pallie,  0u 
Rhin,  qui  Jnvse  chaeuo:  detice*  dépa<s|teBM9«> 
On  dit  le  bat  ventre ,  iiont  désigneir  la  pallie 
1%  moin*  'éi•Nr^du^«eot|^e  |  ee  éa*,  monthà  par 
.Qppo^UkM  an:eieU«i;>*wiîér«i  oomÀe^ l'astre 
anoiide<'^Kli(nr6mei|Vil,  «eot^léi|»||4<«,4Kàs 
nobUMakOtêidietlumee^  de^  «mMJnMM.  ^. 
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l>6uà  faites  Jii  gtotiéétrel'ofgueUJiknuHik  lu 
mile  des  i'I^»^ busi»s  ^«i  <«  rmpporfént  à.l'hem- 

■   Bai,  BiMB.  90    dit   det   chpMa    tatccp- 
tiliie»  ()>iig<(>eo»tipà«t  (|«  4iinlputSo'o«  d'élé- 
Tatioo  ft  d'abai«i|cm«;ot,|ioi«(|pVÙ«:«  aoot  du» 
un>élat,  inlV^rieilr  à  Icor  éNH  9idio«ir«  ou 
moyen .  La  r/iiJrjs  e«l*'liW«<«.  Zrfi  (^amc  mtir*€. 
Le  tempe  est  l>ti*i  lortqac  les  nuag««i  itiuini 
élevés  qu'à  l'or(ttni^ir«)  empêchent  de  voir  U 
ciel.  Parler  d'un  um  bas.  te  eri  plaintif  est  «n 
gémistemeni  exprimé  atu  force  '  et    à   haute 
voix......  Quelquefois  ilJlnilpar  un.lon)flus 

bas.{f\.aïï.)  Utte  corde d'^ insirumeAtest  basse, 
Wçqiic  Iç  HOU  qùMie  rend  eut  plug'^ravçou 
inointi  aiau  qu'H  n^c  faut,  pour  ôtie  tn  harmo- 
nie avec  iiïsiiona  que  i-eDdcnt  le<  aitrcicoi'dfct.. 
tin  forli-pianoett  trop  bas poùt^  la  voim,  lors- 
que  le»  son»  infC'iieur»  qu'il  nfild  «ont  ^lu< 
grtTCi.  et  les  soDg-supérieuramoia* aigus,  qu'il 
nctaut,  poui-«ctJoiivé.rcn  harmonie  avec  tous 
les  sons  que  peut  rendre  la  voix  humaine  dans 
«on  étendue  ordinaire.  —  On  appelle  bas-des- 
sus, une  viiik  plus  basse  que  le  dessus  ordi- 
naire, et  qui  C8t  propre  à  chanter  un  second 
dessus.  —  Figurenient.  Bat  et  timide  devant 
Us  princes  et  les  ministres.  {Lu  Br.) 

Familii^rement  et  (igurément,  on  dit  qn'ïtn- 
homme  a  l'orsil le  basse,  pour 'dire  ^  qu'il  est 
humilié  ;  qu'tm  aforcêfuelqu'un  à  parler  d'an 
ton  plus  bas,  pour  dire  ,  qn'on  a  réprimé  seTn 
Oi-goeil ,  Sun  arrogance;  que  les  eaux  sont 
basset  cliet  quelqu'un ,  pour  dire,  que  rargènt 
commence  k  lui  manquer.  —  On  dit  /titre 
main-basre,  pour  dire,  ne  point  l'aire  de  quar- 
tier, tuei-,  passer  «u  fil  de  l'épée.  En  enttant 
dans  ta  ville,  les  soldats  firent  main-basse  sw* 
tout  ce  qui  se  présenta.  ( 

Bas,  Uasss,  <c  dit  de  ce  qui  occupe  les  der- 
niers rangs  dans  un  ordre  hiérarchique.  L»  bas 
clergé  y  le  bits  chœur,  les  bas  emplois;  t-  ,dc  ce 

3ui  a  le  moins  de  mérite ,  de  considération , 
'importance,  de  prix,  de  valeur.  Le  bas  peu- 
ple. Les  basses  classes.  La  basse  latinité,  tes 
battit  cartesd'unjtu.  Vn  bas  prix,  de  l'or  d'un 
bataloi.  Ba^te  naitsance.  Batte  extraction,  — 

-On  appelle  B'às-Empire,  l'empire  romain, 
dans  le  temps  dé  sp  dëcadence,' par  oppoii- 
tion  au  mCme  empire  lorsqu'il  était  à  up  fatut 
degré  de  paisiaqce  et  de  gloire.  —  En  termes 
de  fortification  ,.on  appelle  places  baises  ^  tfi 
caibinatesct  tes  flancs  qui  servent  ii  défendre 
leibssé,  .  . 

Ba8,Ba86r,  se  dit  figuVément  de  tontVe  qui 
dégradé  l'homme  ,  et  le  fait  déroger  à  la  dj- 
gniié  de  sa  nature,  ou  de  son  état,  et  de  ce 
^ui  indique  cette  dégradation.  Une  ame  basse. 
Jfnéœur  bas.  Vn  caractère  bas.  Des  ituluiO' 
tiolu  battetiVet  sfinthnens  £«  Un*  basMê  fat- 

■^It'ié.Je  tuis  vit,  bai,  miprfsabtef'Siuik  au 
ékdt'iw,  je  ne  serai    point  .trompeur.    (J.-J. 

'Route.) — Content  de  son  sort,  H  n'ipfffuve  et 
n»  fait  éprouver  aux  autres,  ni  l'or^uètl  mé- 

'■  pifisàtU' qu'inspirent  les  rieha/iés,  iu  la  èassô 

•  *>itU}q,uefkit  nattre  (e  besoin.  (Bartb.)  Oni/à- 
èêrnkifti^eore  dans  ton  ame  le  fmd  srinctina-f 

■  tient  bdstis  qu'il  reçut  de  la  nature.  {Idem.) 
-  Cfsuli'iniendinH -était  alors  un  paysan  siettnois 

■  4fé^t  Famé  étairtM»^  ^«*  basse  qœ  '  la  nais- 

■  a.ntè.  (Volt.)  d»<«lft«i>«»y«fl"r«  rudes  et  bas- 
*'^éèi'n^sa:uràientipé^réUin  easur  eomm»  eetui 
^'^4i notremmrei  (  W»ig.)r- A pro^emeat  par- 
'"'lé* ,  tout  ifiee' est  te*  j  jMiroe  que  toot  vice 
'  d^j^dei1t(Mit))e.  Mti«1DD'«|)iMrfte^iMrtU:bKé- 

réMèilt  w««/&»*,  cfiw  tjt^jW'i^riwWot  au- 
eftVé*  én«rgie  danr  le'vsièeVWii«£v«u>iM  es( 
•àitiée^at.   ...■■•-•■'"  ..V'^^ï,.  *iii/A   ni»  nv 
^  -    Bâs  vBassb  ,  en  l{ttéf)Étibcyli#lIr'il«  pétF 
?'êéte*,  du  style  ,  df«  moti,dm  cai^JéHiqn^. 
**  dea  toutnu^esi  qal  ne  MAt  en  uM||e  qa«  jMnvoï 
^It  IfeVpeaple £ét  le*  pm*  maa  édJBOJrtloè^  anifi 
^^|b<lirj««iiadèlUi«teake.  Ctfte  solrto  4e-lMMiiiiie 
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dWetadint  dé  roplntoili,deraiaf|^,  de  l*hêbi- 
luoe  ,  une  pensée  qui  est  baue  chez  un  pruple 
peut  ne  pis  i'êtr«  chez  un  autre;  «n  mat  qui 
est  bas  dan»  un  sîécle,  peut  ne  l'avoir  pas  été 
dans  un  siècle  précédent.  Pensée  basse.  Ex- 
pression baue.  otyte  bas.  Cette  manière  basse 
de  ffluisanter  a  ptakè  du  peuple  à  qui  elh  ap- 
partint,  jusque  dans  une  grande  partie  de  la 
jeunesse  delà  cour  qu'elle  a  infectée.  (  La  Br.  ) 
—  Il  se  dit  aussi  des  pensées,  des  expressions, 
des  mots,  du  style  oui  sont  beaucoup  au-des- 
sous, du  genre  dÂas  lequel  on  les  enaploie»  ou 
diiltnjet  quo  l'on  traite.  Une  expression  qui 
serait  basse  dans  an  poème  épique ,  pourrait  ne 
pat  l'être  dans  une  comédie. 

Bas,  I«iriiaii(iB.  ( 5}n. )  Ces  deux  adjectifs 
désignent  ce  qui  est  au-dessou^ ,  mais  le  pre- 
mier marque  un  rapport  k  la  hauteur ,  à  1  élé- 
i^atiun  ,  et  le  second  un  rapport  d'ordre.  Le 
bas  étage ,  ^est  l'étace  le  moins  haut ,  le  moins 
élevé  ;  un  étage  inférieur  ,  est  celui  qui  a  un 
ou  plusieurs  étagei  au-dessus  de  lui.  Le  se- 
cond ^tage  est  inférieur siù  troisième,  «t  n'est 
p»$[o  bas  €lagei  La:  basse  région  de  l'air  ,  cui 
elle  qui  est  la  moins  élevée  de  tou|es  ;  là  ré- 
gion inférinsire  de  l'air,  est  la  même  région, 
tuais  considérée  comme  aytnt  1|!S  autres  ré- 
glons au-dessus  c^'elle. 

BaspbVx,Vil  paix.  (5yn.  )  Une  marchata- 
dise  esta  bas  prix,  quand  elle  est  à  on  prix 
bien  Ini'érleur  à 'son  prix  ordinaire  ;  elle  est 
A  vil  prix  ',  lorsque ,  n'étant  point  recherchée, 
on  la  donne  pour  trés^peu  de  chose.  Le  bois  ù 
brâter  serfità  bas  pri^  à  Paris,  s'il  ne  coûtait 
que  six  francs  lo  stère  ;  il  est  à  vil  prix  dans 
lv9  provinces  où  il  y  a  beaucoup  de  forêts  , 
mû*  péu  dé  consommation  etJijil  débouché. 

Bscf  AaiicT,  \M..{Syn.)€i9  qiii  est  bas 
manqiM  d'élévation  ;  ce  qui  est  abjeet^  est  df  ns 
une  grande  b^es8e;ce  qni  est  vil  dans  nn 

JranaV/iscrt.  On  né  considère  pas  ce  qui  est 
as;  on  rejel/e  ce  qui  est  abje^jjm  rebute  ce' 
quiest  i'<7..L'bpmme  ^  est  uSpris/t;  Thninme 
abject,  rejeté;  l'homuie  ti^«rdt6daigné.  Un 
homme  est  bas  ,  qui  déroba  \k  dignité  de 
•on  état;  un  homme  est •afr/eef, qui  s^. ravale 
juaau'à  faire  entièrement  ouElîcr  c^qu'U'est; 
un  nomme  estait,  qui  renonce  à  sa  propre 
estime  et  à  celle  des  autres.  —  Un  icDiiment 
bas  est  loin  d'un  grand  homme  ;  un  sentiment 
tabjeet i  loin  d'Un  homme  de  cœur;  un  aeuti- 
meot  vit,  loin  d'ép  |>omme  d'honneur. 
,:  JBAs,prissubstaya^vement,sigi»fie  la  partie 
ba.iie  des  choses.  Le  bat  Wunè  robe.  Le  bas  du^ 
pa^ém.Lt  bas  du  visage.  Il  est  rare  -que  Us  che- 
.  veux  qui  accompagnent  U  bas  des  tempes  tom- 
bent,en  entier:  { Buff.  )  —  U  se  dit  |àu<^i  de  ce 
qui  est  vil,  méprisa blp^  Tous  les  iûiiors  du 
vice  y  sont  spécieux;  mais  le  fond  yest  U  mime 

Îif«  dans  les  conditions  tes' plus  ravalées  :  tout  le 
as,  tout  le  faible,  et  tout  tlindignes^y  trouve. 
(La  Br<)-^Oo  dit  que  fht  vin.es^  ai^  bas, 
quaflid  il  n'y  en  a  plus  ^ue  déns  la  pjirtie  la  plus 
bamé  du  tonneau  qui  le  contient.  -^  Ou  dit 
du  haut  ttdu  bas,  pour  mlirqiBèi' lea  ëjttaiige- 
niens  sncoessirs  d'noej(fltt|M ,  tantôt  en  bien  , 
tatatôYèn  mal.  //j  dlll^jtaàr  et  du  bas  dans 
son  hithneur^  dtats  toHlHanietéte  t  eta  II  a  eà 
dans  sa  vie,  des  hauts  et  des  bas.  —  En  tefaes 
demaiioe,  ourdit  fe«6a«  et  les  hauts  élu  vaU- 
seau.Vï&MI  hauts  du  [vais/eau ,  on  èflicnd  les 
pirtièi  qui  aont  inr  le  pont  d'en  faaùt,  et  par 
les  bas  ,-cé1t«a  qui  sédt  dcitona. 

BAAr^'Priaadverbialeiliettté  A»^  Mr^-pab- 
1er  à  vois  baaae.  Chanteir-ta»^  sa#l»n  ton  kac^ 
on  è  tiÀnksMtJVitifmratnmkteêt  menti  trop 
bas,  lorsqu'il  eat  nMtBté  au-desaouè  du  ton 
conyAmW*.  OnmaêtUk ^  ba$i ■  bUn  ias,  fort 


«ft  Mr  1«  poict  do  n'avoir  plua  ni  tâ^itiimvi 


reaaonroe.  —  On  dit  sauter  à  btu  du  Jit ,  pour 
dire, se  lever  brusquement,  v^u  plus  fort  tie 
son  sommeil  il  saute  A  bas  de  son'  Ut.  {i.'3. 
Rouss.  )  Je  me  jette  à  bat  de  mon  lii.  (  Idem.  ) 

—  En  bas.  Detoendra  en  bus.  Tirer  en  bat.  Trai- 
ter un  homme  du  haut  en  bas,  le  traiter  aveo  n'a 
air  de  fierté ,  de  supériorité  qui  marque  qu'on 
ne  fait  aucun  cas  cfe  lui.  —  Par  bas;^tre  logé 
par  bas,  dans  lea  ohambrca  Ina  plus  basses  de 
la  maison.  Vnemédeeine  qui  fait  alM  par  haut 
et  par  bas.— Lû-bas ,  ici-bas.  aillée  là-bas',  il  est 
là-bas.  Les  eltoses  diei-bas ,  par  oppusitioa  aux 
choses  de  l'autre  monde ,  aux  choses  dW  orel. 

—  Mettra  bu,  signifie,  déposer,  ne  plus  taire 
usage ,  mettre  bas  les  armes.  —  Mettre  cIm- 
peau  bas,  6ter  son  chapeau.  Mettre  pavillon  bas, 
figorément ,  cesser  toute  «ésistuacu ,  toute 
oppwsition.  —  En  parlant  des  iV-melIca  des 
animaux.  Matre  bas ,  faire  des  petits. 

BAS.  s.  m.  La  partie  du  vêtement  qui  sert 
à  couvrir  la  nudité  du  pied  et  de  la  jambe, 
et  à  les  garantir  du  froid.  C'est  ce  qu'on 
nommait  adciennement  chausse^.  ^Bat  drapés. 
Bas  au  tricot,  bas  à  f  aiguille  ,  ou  bas  vrœhés. 
Bas  au  métier.  Bas  de  laine,  de  coton  ,de.  fit  i 
de  soie.  Bat  à  étriér.  Bas.à  bottes\  pour  mettre 
sous  les  bvttes.  L'ourlet ,  le  coin ,  le  pied,  U 
talon,  la  couture  tPitti  bas^ 

En  termes  de  marine,  on  entend  par  iiss 
bas  d' fin' bâtiment,  \i  partie  aii-deMous  de  la 
ligog^'eau.  —  On.dit  le  bas  de  l'eau,  en  par- 
lùnt^c  la  mer  basse. —  Adjectivement  on 
dit  bks  de  ^r</ ,  par  oppositioii  Lhaut  de  bord. 

—  A^erbialéotent ,  tm  amène  tout  bas.  une 
vergue, une  voile,  lorsqu'on  ifile  les  drisserf* 
jusqu'k  ce  «yic  la  verjgue  soit  sur  les  porte-lois 
ou  les  chouquets  ^  et  tes  voiles  en  pointe  ren- 
dues au  liei>  ob  on  les  serre  . 

BASAL  on  BASAAL.  s;  m.T.  de  bot.Genrd 
du  plantes  composé  d'arbuitcs  toujours  verts, 
dont  les  feuilles  sont  alternes ,  les  fleura  en 
grappes  la,téraleaet  très-odorantes, 'qui  crois- 
sent dans  les  terres  sablonneuses  de  la  côte 
de  Mikiabat. 

BASAL'TE.  s.  m.  Pierre  noire  fort  dure , 
dodt  on  se  sert  pour  essayer  la  pureté  de  l'or  . 
et  de  l^ajgent.  Sous  ce^  dernier  rapport ,  on 
l'appelle  aussi  ,  pierre  de  touche.  —  On  donne 
ausïi  ce  nom  il  ane  substance  amenée  par  le 
ieuvdea  volfcans  i  un  certain  degré  de  vilri- 
ficaiibii. 

BASANE,  a.  f.  Peau  de  bélier ,  de  mouton 
ou  de  brebia ,  passée  avec  le  tan  ou  le  tedoul, 
et  que  l'on  emploie  à  divers  usagiis-,  selon  les 
différons  apprêts  qu'elle  a  reçus.  Z>j|vr0  relié  en 
basane.  Potte-feuilU  de,  basane.  Pautéuit  cou- 
vert enjkasanet 

BASANIÈ,  ÉE.  «dj.  Noir«tre ,  h  Aie.  Vitiiga 
basané.  Teint  basané.  Un  homme  basane, 

B  ASANITË.  s.  f.  T  «i'hhtt.  oat.  Les  anciens 
ont  donné  ce  nbm  à  une  pierre  qu'ils  em- 
ployaient k  peu  près  aux  mêmes  usages  que 
le  baiwite  ,  et  qui  servait  aussi  de .  pierre  de 
.touché.  On  croît  que  c'était  ta  même  chose 
que  le  basalte. 

BÀSBOfiDOIS  ou  BASBORDÈS.  s.  m.T. 
de  mar.  Kom  qu'on  donne  â  la  moitié  de  l'é- 
quipage qui  fait  le  quart  de  bâbord.  Celle 
3 ai  fait  le  quart  de  tribord,  &'appellc'tribot- 
ois. 

BASOHI  on  BACHI.  Mot  turc,  qui, pré- 
cédé  .du  nom  éommun  à  certains  omcien  du 
'•ériit,èn  désigne  le  chef.  Bagangi-basehi,  chef 
dei^fauconniers,  bostangi-baschi,che(det  jardi- 
niers, bd  turc  64fdi  tête,  chef. 

SASGULE.  s.  f.  T.  de  mècan.  Pièce  de 
boiaaootenue  par  lé  milieu,  de  manière  qu'en 
peaaqt  anr  l'un  des  bouta ,  ôo  faitélever l'au- 
Irev  avec-  ce  qui  y  est  attaché.  Lea  baaeulea 
'iei^cat  à  divers  uaagea.  La  basent»  d'am-pent- 
Itvis.  La  bateuU  d'une  souricière.  Fàiee  Iq  bas- 
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0ii(»,  cVft  faire  un  mouvement  lemolable  k 
celui  d'u'oc  toicule.  Il  marchait  sur  un  aUqui 
a  fait  ta  bascule ,  et  c*e$t  ce  qui  l'a  fait  tomber, 

BA«coi,B^ett  auwi  un. jeu  oii  deux  eolans 
'é\tkvk  chactin  cur  te  bout  d'un  au.  mia  t-n 
contre-poirit ,  l'a mutent  à  le  faire  hautaei;  et 
bal«»er,  Dm  enfant  qui  jouent  à  la  baicule. 

BiSCOLi ,  aignific ,  tn  tcniiel  d'horinger,  un 
Icvii-r  dont  un  bout  donne  lur  la  roue  de 
cheville  de  la  •onnrrio  d'une  groilc  horloge  « 
et  l'autre  tire  un  Ql  de  fer  où  de  cuivre  pour 
faire  levrr  le  marteaor.  —  Dans  le  métier  k 
l>a«,  c'est  une  sorte  de  barre  destinée  k  peser 
sUp  la  queue  des  Ondes,  <—  Les  serruiiers  ap- 
pellent bancale,  uu  levier  retenu  dans  son 
milieu ,  par  une  goupille  rivée  >iir  une  pla- 
tine, et  qui  porte  4  ses  deux  bouts  deux  verges 
de  fer,  lesquelles  r4ipondeQt  par  eq  haut  et 
par  en  ba»  à  deux  verrous.  —  Un  appelle  bai- 
eule  de  clialtur,  une  plaque  de  tôle  que  l'on 
met  à  deux  ou  trois  pieds  au-dessus  de  l'on- 
TCTture  d'en  haut  dn  tûvaa  d'eue  cheminée. 
Les  fntiiihtes  l'appelleut  '<6a«eu/«,  sans  autre 
déiignatih.n.  —r  Les  ardoisiers  appellent  bat- 
cule,  uiic  machine  dont  on  se  sort  pour  enle- 
ver l'eau  qui  remplit,  la  place  d'un  bloo  d'ar-' 
doiie  que  l'on  a  détaché  de  la  terre;  les  cou- 
teliers,un  petit  levier 'ajusté  &  charnière ,  et 
.  muni  d'un  ressort  do  renvoi. 
'  Biscui.K,  terme  de  rlvjëre.  Sorte  de  bateau 
dans  lequel  on  amène  du  poisson ii  Paris,  et 

3ui  c9t  construit  de  manière  que  l'eaù  entre 
ans  l'endroit  où  est  le  pois«ofl.  Une  bascule 
cofttient  ordinairement  huit  à  dix  milliers  pesant 
de  poisson.     ' 

BAS  DE  CASSE,  s.  m.  T.  d'imprimeur. 

'  JLa  partie  inférieure  de  la  casse  d'imprimerie. 
Le  bas  de  casse  est  divisé  en  cinquante-quatre 
tastetins  dr  différente*  grandeurs,  qui  contien' 
ncnt  chacun  des  létlt^ou  earactires. 

BAS-DESSUS^  s.  in.  T.  de  ibus.  Voix  pin» 
basse  cnié  le  dessus. 

BASK.  s«  f.  En  jn-ec  basis^  de  bainô  mar- 
cher, Ctre  appnjé.  C'est ,  en  général,  la  partie 
d'n ne  chose  qui  loi  sert  commode  fondement 
et  âe  ruutiet^U  se  dit^roprcment  en  archi- 
tecture, de  la  partie  sur  laquelle  est  appuyée 
une  colonne,   une  statue,  ou  autre  chose 

^semblable.  Poser  une  colonne  sur  sa  base. 
Base  doriqtte.  Base  ionique.  Base  eorinttiiinnt, 
La'  basa  a'uh  piêdestaL  La  base  d'une,  statue. 
—  ir  se  dit  en  général  .de  tout  ce  que  l'on 

^yèùt'  indli^ner  comme  le  soutien ,  comme 

^^roppui  de  quelqhe  corps,  La  maifi' puissante 
qui  fonda  sur  des  bases  étemelles  Ju^  de 
roches  énormes  et  arides.  ^  Barth.  )  ''^^^brtout 
celte  pierre  singulière  est  isolée  et  ne  parait 
adhérente  à  aucune  bas»  ,  à  aîcun  roeher. 
(Ram.)  . 

EVéométHe,  On  appelle,  en  général  j  base 
d'unffigum',  iil  partibja  pln^  litisse  de  son^ 
circuits  Dans  ce  sens,  la  ^<ue  est  opposée  au 
tomiitft,  qui  esl'fa  partie  la  plus  élevée. 

En  termes  de  fortifications,  base  tif  dit  de 
lu  largeur  des  diOPérens  ouvrages  par  le  bas. 
La  base  du  rempart.  La  base  du  parapet.  La 
bau  duMvétement. 

"Sa  termes  d'astronomie ,  base  se  dit  d'une 
distance  dé  deux  ota  trois  lieues ,  une  ?'on 
mestfre.aveo  fà  plus  grande  exactitliâe  entre 
deux  clochers  ou  antres  termes  fixés ,  pour 
étajiiir  Iffs  triangles  .qui  servent  &  mesurer  l'é- 
tendue d'un  dc'^,  et  par  conséquent  la  gran- 
'dinir  de  la  terre.  Bascflstronàmique. 
"En  tetmék  4'énatom!e ,  on  appelle  base  du 
léiieiir,  ta  partie  supérieure  et  large  dé  ce  vis- 
ioère ,  d 'oii  partent  qo-trie  '  gros  '  vaisseaux , 
deux  artères ,  l'aorte,  et  l'«rtèr«  pulmOnàire ; 
et  deux  veines,  la  veine  cave  et  fa  veine  piîl'* 
monaire.  -^  Eo  optimm ,  Oii  Appelle  base  dis- 
tinetèfU  distance  ou  il  AÙt  que  soit  un  plan 
«o^-delà-d'on  verre cbofièxe,  pour  que  l'imags 
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dts  objets,  reçue  sur  ce  plan^  paraisse  dis- 
tincte. C'est  la  mépne  chose  que  foyer.  ■r^B.o 
termes  de  chimie ,  oo.fippelle  base  des  fluides 
élastiques,  ce  qui  se  combine  avec  lé  calori- 
'que  pour  les  composer.. —  En  termes  de  bo- 
tanique, on  a,ppelte  ■base,  le  lieu  d'une 
partie,  sur  lequel  est  ajustée ,  ou  sur  lequel 
repose  une  autre  partiih  Jl  se  dit  aussi  de  l'ex- 
trémité inférieure  d'une  partie  quelconque. 
—  Dans  toute  composition  médicinale,  on 
appe'le  basefCe  qui  en  fait  le  curpo  principal, 
et  dont  la  dose  est  pJus  grande.  La  rhubarbe 
est  ta  base  de  ee  médicament.  11  se  dit  aussi  du 
corps  principal  de  toute  autre  composition. 
Le  soufre  est  la  base  de  cet  artifice. 

Bass  ,  s'emploie  fréquemment  atl  figuré.  La 
bonne  foi  est  la  bas»  au  commerce.  La  sagesse 
est  la  base  de  toute  vertu.  (  J.-J.  Rouss.)-<S^n 
honneur  est  la  base  de  son  crédit,  (Volt.)  f^oilà 
In  base  de  ce  système,  f^otresystéme  est  appuyé 
sur  une  fausse  basét_ 

BASÉLLE.  s.  f.  T.  de  botàn.  Genre  de 
plaiktes  de  la  famille  dés  ohénopodées.  Ce 
sent  dès  plantes  annuelles,  grimpahtesi  k 
feuilles  alternes ,  charnues,  à  fleurs  disposées 
en  épis  axillaires,  qui  croissent  dans  les  par- 
ties chaudes  de  l'Inde  et  dp  l'Amérique. 
<  BASER.  V.  a.  Mot  nouveau,  qui  est  géné- 
ralement adopté,  appuyer  comme  Aur  une 
base.  Il  ne  s'emploie  qu'au  figuré.  Ce  lystème 
est  basé  sur  des  faits  eonslans.  Il  faut  baser  sa 
conduite  sur  l'honneur  et  la  probité.  Il  faut 
baser  te  droit  public  sur  la  morale.      '   ''. 

BàsÉy  Xk.  part.  ^ 

BAS-FOND.  s.  m.  Useditdes  terrains  bas 
et  enfoncés.  Les  bas-fonds  sont  fertiles. 

BAS-FOITD.  s.  m.  T.  de  marine.  Fond 
t^s-bas  ou  élévation  quelconque  au  fond  de 
lAucr  qu'on  ne  trouve  qu'au  moyen  d'une 
sonde,  et  sur  lequel  tout  vaisseav  peut*  passer. 
V.  Haot-Foho. 

BASILAIBB.  s.  f.  T.  d'anatomje. JU  se  dit 
de  différentes  parties  «  considérée/'ciomme 
servant  de  base.  C'est  dans  ce  sens  que  l'os 
sacnini  et  l'os  spliënoîde,  sont  nommés  os 
basilairts.  Artère  bàsUaire.  Il  se  prend  amisi 
sabstaniiveinent,  la  basifeir*.  —  En  botani- 
que,>qoi  appartient  à  la  base  d'âne  partie 
quelconque,  qui  y  est' fixe  ou  qui  y  prend 
naîssani>e.  On  appelle  style  basilaire^  celui 
qui  n'ait  de  la  base  de  Voreire;  appendice  busi- 
Icire,  l'appendice  qui  est  fixé  à  la  base  d'uii 
organe. 

BASILIC,  s.  m.  Eu  grec  basitiho»,  Aeba- 
eiteus  roi.  Animal  fabuleux ,  que  les  anciens 
mettaient  «n  niimbre  des  serpens  on  des  dra- 

Eons.  bo  a  distingué  trois  sortes  de  basilics.-; 
;s  uns  brûlaient  et  e.nflammai^>nt  tout  ce 
qu'ils  regardaient  ;  les  antres  causaient ,  par 
le  çième  moyen  ,  la  terreur  et  hi  mort.  Ceux 
de  la  troisième  espèce  avaient  la  funeste  pro-. 
priélé  de  faire  tomber  U  chair  de  tons  leq' 
animaos  qu'ils  tonehaient.  Leregard  du  bati- 
iTe.  Avoir  des  yeuac  de  basilic. 

BASILIC,  s.  m.  Plante  touffue,  divisée  en 
plusieurs  petits  rameaux  velus ,  et  qui  s'élève 
k  lu  hauteur  .d'un  demi-pied.  Ses  femtles  res- 
sembU'nt  A  celles  de  la  pariétaire,  majw  elles 
sont  pins  petites,  et  répaoïdent  une  odeur 
ibrte ,  aromatique.et  agréable. 

UASII.IC.  s.  fw  T.  de  bot.  Genre  de  plantes, 
de  la  famille  des  liliaoèrs,  on  mieux' des  a^- 

Èhodélées.  Elles  viennent  du  cap  de  Bonne- 
ispéraoce.  •;  "•    '  '^   "  * 

BASILICAIRE.  s.  m.  On  appelait  ainsi 
autrefois  un.  prêtre  qui  assistait  le  p.ipe  ou  nu 
oréque  lorsqu'ils  disaient  la  messe. 

BASILICON.  s.  m.  Nom  que  les  apotbi-^ 
caires  donnent  i  un  onguent  suppuralif ,  qui 
est  un  des.ineillears  que  l'on  connaisse. 

BA8ILIQUE.-S.  f.  Du  grec  basileus  roi.  Il 
sigalfltajt  «dtrefoisiinawonreyellri  >-  A  Roue»  1 
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on  donnait  ce  noni  à  Mp  bAtiment  public  et 
magaifique,  où  l'oo  rèa4*it  la  juhtice  à  cou- 
vert; ce  qui  le  distinguait  du  /ornin,.  place 
publique  où  les  magisirets  tenaient  leurs 
séances  en  plein  air.  ~-  Le  nom  de  basilique 
a  passé  aux  èdiliccs  consavréâ  au  culte  du 
Dieu  des  chrétilsns,  et  aux  chapelles  bâties 
sur  les  tombeaux  des  martyrs.  A  Çonstantî- 
nople,on  nommait  basilique  des  saints  apêlres, 
l'église  où  lés  empereurs  avaijt^nl  faii  transpor- 
teries reliques  de  qoelqUef  spûtres.  On  donne 
aujourd'hui  ce  nora  k  qnelqucs  églises  princi- 

£nles.  La  basilique  de  Saint-Pierre ^A  Home..- 
a  basilique  de  Saint -Jean-de-Latran. 

En  anatoraie,  on  appelle  basilique,  \a  veine 
ni  monte  le  long  de  la  partie  interne  de  l'os 
u  bras,  jusqu'à  l'axillairooù  elle  se  rend.  Sai- 
gner quelqu'un  à  ta  basilique. 

On  appelle  basiliques,  une  collection  des 
lois  romaines,  traduites  en  grec  par  ordre  de» 
cmpert-urs  Basil<*  et  Léon. 

BASlN.s.  m.  Etoffe  croisée,  dont  la  chalne- 
est  de  fil  et  la  trame  de  coton.  Basin  uni,  fi- 
guré, ras ,  velu.  Gilet  de  basin.  Robo  dé  basm. 

BASÏÔ-CERATO-GLOSSE.  adj.  pris 
substantivement.  Du  grec  hasis  base ,  kérafbs 
mn-ne,  et  glossa  langue.  T.  d'nuat.  Il  se  dit 
d'un  muscle  qui  s'insère  &,la  corne  de  l'us 
hyoïde,  et  A  ta  basQ  de  la  langue. 

BASiOGLOSSE.  adj.  pii»  subst.  Dïi  grec 
basis  base,  et  glossa  langue.  T.  d'anat.  Qui' 
appartient  à  la  base  de  la  langue.  On  appelait 
autrefois,  musclebaxipgtosse ,  celui  qu'on  ai  p-  . 
pelle  aujourd'hui  i)yoglus!<c.  '  ',        . 

BASlO.-PlIABYNGIE^i  adj.  pris  subst. 
Du  greo  basis  base,  et  pharugx  le  pharynx. 
T.  danat.  Oh  a  donné  ce  nomr  à  deux  petits 
muscles  qui  vont  de  la  base  de  l'os  byoïde  au 
pharynx. 

RASISTAN,BESESTAN,  ou  BESISTAUT. 
On  appelle  ainsi  le  lieu  où  sont,  en  Turquie, 
les  boutiques  des  Turcs. 

BAS-JUSTICIER.  fidj.  prissubst.T.  d'anc. 
jurispr.  féodale.  11  se  disait  d'un  seigneur  qui 
avait  droit  de  basse-justice. 
'  BAS-MÉTIEB.  s.  m.  Les  rubaniers-passe- 
mentiers  donnent  ce  nom  à  un  métier  qui 
peut  se  poser  sur  les  genoux ,  et  sur  lequel  oq . 
fait  quautifté  de  petits  ouvrages. 

BAS-MOULE,  adj.  et  s.  des  deux  genres. 
Il  se  ditxie  ceux  oui  soat  nés  d'un  Français  et 
d'une  Grecque.  1)  est  peu  usité. 

BASOCHE,  s.  f.  On  appelait  ainsi  autrefois 
la  communauté  des  clerêk  du  parlement  de 
Paris ,  qui  tenait  une  espèce  de  juridiction  ^ 
où  se  jugeaient  les  différendti  qui  pouvaient 
nattré  entre  eux..  Ils  s'y  eXe«>çaipnr  à  plaider  ' 
des  causes ,  sur  des  questions  difficiles  ou  sin- 
gulières. La  basoehe  avfit'  un  chancelier,  un 
tréaorier,  et  même  anciennement  un  roi, 
qu'on  nommait  le  roi  de  la  basoche. 

BAS-OFFICIER.s.  m.  Nom  que  l'on  (Ton- 
nait autrefois  dans  les  troupes  aux  maréchaux 
des  logis,  sergens ,  caporaux  et  autres,  jus- 
.qu'au  80'JS-lieutenant  exclusivement.  C^n  le»   . 
nomme  aujourd'hui  so^s-officicrs.  ,^, 

BASQUE,  s.  f.  Pan  d'un  habit. 

BASQUE,  s.  m.  Qui  est  de  la  Biscaié  e;^ 
Espagne .  On  dit  >  aller  comme  un  Basque,  eoA' 
rir  comme  un  Basque,  pour  dire ,  allkr ,  courir 
fort  vife. 

BAS-RELIEF,  s.  m.  Sculpture  qui  a  pty 
de  saillie.  Les  frontons  des  temples  des  anciens 
Paient  pour  l  ordinaire  omds  de  bas>-rel)efs. 
Bas-relief  antique.  Bas-relief  de  bronze,  de 
marbre. 

BAS8ANELL0.  s.  m.  Instroment  d^  mn- 
sioue  quia  sept  cordeXiilet  dooklfll |K>pf  fûQt 
la  nasse  de  ceux  4e||bï  viole.  «  .<    '  ^:    ,v 

BASSE,  s.  f.  En  termes  de^  uosI^ueVoo 
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doanc  ce  noip  à  celle  des  p«rtj«i>qui,Mt  «h-  | 
4i»*ous  desii'itrcs,  qui  e«t  lu  pluHjb^Me  4e 
toulfs>'  Clianitrla  bât*^.  Fuirc  U.liàs$0,  Qma- 
fqfcr  la  ùtwne  d'un  air.  Oa  appelle  ^o^.^wnti- 
riue,  une  wr^'u  da  baixe  (|ui  dure  p^odvBt 
toule'/a  pii'ice,  !t  dont  lu  prioc.îpal  uaageetl, 
en  rcgia»!  l'ha-moaie,  deaputenir  le« '«'ix, 
et  de  CQDficrvefT  le  tpq  ;  (m^t  figur*e,  culU 
qui ,  «u.  jii  u  .depi>rc6l9r  ,«ur.  liae, a^ule  note , 
eo  partikg«  la  yJvMoen  plusieu^.aatrcsdortefl, 
tiouii  ua  «uire  lùccoxd  i ba**c  coniraint'e,  ovïlc 
dont  le  tLj)«t  oq  je  chaut,  Uoi'ué.à  un  petit 
aooibre  d^  ioe«ijrca  «  recooitnence  ^»n»  oe»8U) 
tandis  qt^e  I^sf  arUeampérieurei  p0uriui?ent 

Jour  dhaot  et  |it:ur  barfPOOK?»  et  Isa  varient 
4e  diflV'rentvs  inani^res;  ùaste  cltantwiU,  Vitn- 
pl'Ce  de  voix  qui  okante  la  particde  U  \)4»w. 
H  y  a^d*;»  basses  récitantes  et  dvH  basses: de 
chœur;  deii  cqncvrdans  ou  busses  de  tatHe,  qui 
tiennent  le  iniliuu  entre  la  taille  et  la  bftHse; 
des  basses  pFopienivqt  ditcM,  que; 'r,4i>«ge  fait 
em;ore  appelur  basses-tailten ;  et  enfin,  dfeu 
iiasifs-rontre ,  leà  plus>çruve«  de  toutes  les 

'  ^Toix,  qui  clinntent  la  ba«.ge,  sous  la  ba(>se 
.'inAme ,  <'t  qu'il  ne  lant  pas  conrondreavco  les 
Cfmirc-bassbê ,  qui  sûot  des  ic^strunieas. 

liasse  fotidamenlale.  Qii  appelle  ainsi,  en 
musique,  la  basse  qui  n'est  loriijée  que^dcs 
sons  l'ondamentaux  de  l'haimonie  ;  de  sorte 
qu'au-dessous  de  chaque  accord,  elle  fait 
cjïlehdre  le  vrai  son  Tondamental  de  rr.t  ac- 
cord.   La  marche,  le  mouietncnt  de  la  basse 

'  fondant eni aie.  V.  Bassb. 

Rassb.  s.  f.  t.  de  marion.  Petit  'banc  de 
sable  de  corail  ou  de  roche  qui,  né  découvre 
jamais ,  sans  cependant ,  comuic.le  bas-iand  , 
luisscr  assez  d'e.'.u  pour  qu'un  bâtiment  puisse 
passer  dessus  de  basse-mer. 

BASSE  oo  CALADE»  s.  f,  T^  de  manège. 
Pente  douce  d'une  col.'ine,  sur  laquelle  on 
accoutume  un  cheval  à  courir  au  galop,  pour 
lui  apprendre  à  plier  le<  jarrets. 

«ASSE-COUR.R.  r.T.  d'afchit.  Onappelle 
ainsi,  dans  un  liâliment  construit  à  la  ville, 
uiie  cour  séparée  de  la  principale,  autour /de 
laquelle  sont  élevés  des  bAtiipens  destinés  aux 
remises ,  aux  écuries  ;  ou  bien ,  où  sont  placés 
les  cuisines,  offices,  communs,  etc.  —  A  la 
oampa{;ne,  on  appelle  basses-cours ,  non-sea- 
leuitint  celles  qui  servent  aux  mêmes  usiigcs, 
lOffis  au8»i  celles  qui  sont  de-itinéesaux  près- 
aoifs,  celliers,  bûchers,  aiusi  que  celles  des 
bestiaux,  des  grains,  etc. 

BASSE  UB  VIOLE,  s.  T.  Instrument  de 
musique  ft  sept  cordes,  dont  les  sons  font  |a 
basse  de  ceux  de  la  viole. 

BASSE  J>E  VIOLON,  s.  f.  Instrument  de 
wausiqiie  st  mbiable  au-violon,  maiabeaucoupi 
plus  gros  et  plus  grand. 

BASSE-EAU  ou  flASSE-MER.  «.  f.II  »e 

,,4it  de  la  invr  retirée,  et  locaqBK  l'eau  n'eat: 

pat  plus  haute  qu'elle  était  avant 4|ue  \m  mer 

«ottuniènçâtà  monter.  ]1  ttt  opfonék  fil  fine- . 

mer. 

£ASflE-.ÉTQFFE.,«.  f.  T.de  potier  d'é- 
<Uin,  qui  «e  dit  d'un  mélange  de  plomb  et 
d'étain. 

BASSE-FOS^.  ».  f.  Sçrte  de  cachot  «m- 

,tfrii|)a,  oîi  l'up  eDforoiait  les  crimiaels,  et, 

il|f)eï<yi«rui«  ceux  q^e  l'pn  voulait  i'al/e  passer 

.,ppur  tel».  On  4iH9'U,rn^tre  qndqu'ua  dans 

un  cul  de  basse- fosse.  .      ' 

(B ASSE-iUâXlGCf.  f.  Juridiction  tnii  ne 
«oanaissait-tftM^dea  délîta-de  fiai  plu  police. 
"     BASSE^LlCCs.  f.  Sorte  de  Upisaerie,^ 
i«h«tae  horizoolile. 

BASSE-LICIER,  a.  m.  O^Vrier  «Q^buMBr 
■Uoe.         -  "       ;..',)';>'■./. ij^;!/..''    • 

BASSBUBCiT.  adr.  J>?iioe:m«uâM1t  Immc. 
Secondaire  bassement.  4{{NlwriMU|f«t#ii4ti^î]|RR- 
ftfkiÊcrbaetemeift.         •:■  /  t 
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.BASSSR.  V.  a.:T.  de  mMuF.  d«  lainage. 
Matut  ta  ekat^e^  «.«uitja  détromper .«vi-oui)« 
oolle.priwre  à  i«a4rtt4«a£l«  gU«>ti»*4 

BASSESSE.  K  t.  VNr  qiïi  porte  à  «Itia  «?n- 
timaD8,.à  dea  actions,  i.dea,  procédés  con- 
traires à  la.digi)ilé  de  rbo^ine,.«u.x  lojs.de 
la  probijté  et  de  l'honneur.  Duiitete  d'nti». 
Baiseme  de  ceeur.JBêteetee  4'  Hnlimbns.  J.ein- 
ttre  l'inMiefue.dtf  préteéliptu.ii  la^  ba»$ettê4^ 
tentimem.  (Bartli.)  ~ri  (hi  a|»phlle  ausni  /"li- 
fUfe,  une  action >(|«i  prend, sa  source  dans  oe 
vioe.  Faire-  un»  bà^foêse.  Faire  dt»  bas-esset. 
Le$  hommes  tovratnp.ut  n'ont  aucune  pudeur^} 
ili  eani  latùour»,prêlià  toutçi)  tortu  de  biweetei. 
(Fénél.)  ... 

Qa  dit ,  iMutetaed'èiti  >  pour  déaignet  llétat 
d'une  personne  qui  manque,  de  naissance  «  4e 
eonsiili-satiun ,  de  fortune  ,do  dignité'  -C^tl^, 
bassesse  n'est  point  .<un- vice,  et  ceux  qui  ae 
trouvent  dans  :icetvétat,.a!ii»n'f  i)Ot  paa«'tté 
réduits  par  des  vices ,  ne  «ont  inépri:iabi«s 
(fu'aux  yeux  du  préjugé ,  de  l'irtjuHticu  et  de 
1  orgueil,  fia .  ce  sens ,  o»-  peut  dire  q^u'un 
liûmme  reste  ^ans  Ifi  bassesse ,  pmrce  tju  il  ne 
leut  pas  se  dégrader  par  des  bassesHs.  Tous^s 
citoyen*  doitemt  avoir  droit  de  donner  leur  vaiw 
pour  ehpitir  /<r  reprènentant ,  «ceepté  eeiiax  qui 
smtdans  un  tel  état  debas$esse,  qu'ils  sont 
réputés  n'ai;oir  point  de  vplfmté  propre,  (Mon- 
teaq.)  Y.  Ab4.!bsemb.^t, 

On  dit ,  la  bauesse  d'une  penùe,  d'une  eœ- 
pression,  d'un  mot,  d'anè  tournure,  ea  pailaat 
d'une  pensée,  d'un  reiot,  etc.,  qui,a'est.pius 
en  usage  que  parmi  le  b.is  peiiple,  op  <fUiest 
au-dessous  du  sujit  que  l'en  traite  etdu.gènre 
dan^  ie%uel  on  écrit.  On  dit,  /a  bansesee  du 
'(jy''t>puur, indiquer  un  style. C4tactériaé;par 
Cca  »ort«a  de  défaut/*.  Ilarriveijue,  dans  une 
langue,  l'opinion  ,altmelie  du  fidicute  ou  de. ta 
baeeetse  à  des  inuiges  qui ,  dtvu  une  mitre,  lem- 
gue,  n'ont  rien  que  de  noblp  tt  ,de  tUccnt. 
CE«»crcI.\  ^ 

B44e>M«»  AU:«oviaNr(  ^xn.)  h'^eetion  Be 
trouve  dans  l'obicMrilé  où  boua  nous  ,enve- 
loppooade  notre  propre  luouv^neRt;  danà  le 
peu  d'estime  qu'un  «.pour  dwu;  dansie  re- 
but qu'on  en.  fait,  et  .dans  ie8,Mtuàtiuaaibu- 
itaîU^ntea  où  l'on  n»ns  induit.  ,La  bemeesee  ae 
trouve,  dans  le  peu-demérile  ,  de  fortune  et 
de,  condition.  —  La  nature  a  placé.des  êtres 
danai'élévalioD ,  et  d'autras  dans  li\àau*s»e, 
mais  elle  ne  place  persi^nne.dans.l'c^'cefw»; 
l'homme  s'y  jette  de  son  choix,  qu  jr  eat 
plongé  f>ar  U  dureté  d'autrui.  —  Il  faat  tâcher 
. de  ae  tirçr.  de  |a  basecMe  :  il  faut  prendre  ^arde 
-de  ne:paà  tomber  dans  l'abjection.  —  Les  se-' 
creta  ressorts  de  l'amour  pretpre  jooeot  sou- 
vent daqs  une  abjection  voWnlaire,  «.t  y  rt»nl. 
quelquefois  trouver  delà :8ali»Citctioa:  mai» il 
.u'^a  que -la  ;  Vertu  la  plu»  pure,  qui  puisae 
faire  gujttnr  A  une  ame  uoble  la  baetetee  de 
l'état. 'V.  AatistBMBmr.  .^ 

..  BASSES  VQlLES.:t.,iDvpl.(T.^e»>ara3p 
appelle  aioiil  la  graqde  «oile  ett«Klle  de  aiiii- 
.aaioe.'  /..  •  -,  <■,  ^ .. 

BASSET,  a.jpi.  CÏUmi  .dev«,h«si«,  .qui  «a 
les  jawbe»  lurt  oo<|vfaa,«t  tortui>«.  .On^dtasêc 
le  blairmu  Avee  he  :A«««alf.  Jtmnot  4  JamUu 
t^rsef. 

BAsaxT,  se  ditiauniideas.V  eonmrrsatiun,,  { 
«npiariacit  d,'uu  petitiboroiQC  dont  Wiambes 
et  )e«,oiuiu«c  «oitt  tcopjeourtes  fur *«pport;à 
-«•Uille. 

BASSE-TAILLE.  •.  f.  T^  de  mu«M|«e,  tqiti 
ae  4it:d«  U  fiÉitJ*  4«ii««se  qiiUe.<^RtlB^  ou 
.qui«e  iiBue  Miritl',»É|n>in|mt. 

On  uppuU».WêÊ»ti«mtbiiilfivyht'Jt^lf(»*9 
qitM>)MUle  ©ems  *a«ie.  / 1.  •  . 

relief,  •QuTnge.  4#  fovi^f%m.*  <  im\K.  Mq«Ml.  oe 
(9u{;««tvr«fii«tujM>««l«flack««al^4,«t  «'en 
MNt  «iJiA  i»«<l«>*4)Ail«li;^i)aoo«,d«»  awRf«9«» 
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de  plein  relief  et  de  t-onde  bosse-  Foilà  unp 
basse-taille  bien  travaillée. 

IVASSE-TEUli:Ë;.».f.  T.  de  mar.  C6te  iqu» 
le  vtot.  ,  '  _    . 

BASSETTB.  s.  J.  Jeu,  ok  toutes  les  carte» 
iont  ctpployiSes,  et  où  elles  ae  tirent  detui  à 
deux  ;  la  première  de  ces  4ttui|>  pour  celui 
qui  tient  le' jeu  ;  c^  la  scopvid^,  pour  lous 
ceux  qui  mettent  au  jeu  contre  lii^i.  La,  lm$- 
sctto  est  un  jeu  qui  pique,,  et  oit  on  t^'échauffe. 
Tcnirlabiissefte.Joueràlab/assctte.   , 

UAÇSE.'TUBE.  s.  f.  T.  de  musique.  BaMo 
de  clarinette  k  trois  octaves  et  d(-iuie,.plf4- 
nes.'E|l€li%8Ccnd  aussi'lbaa  qiic  Ig  l]a#sob  ,  et 
monte  au<si  haut  que  la  flûte. 

BASSi;  ou  ABASSINEUF.  s.  m.  Monnaie 
4e'Gou)i:s>o<  •—  En  Perte,  monnaie  de  billun, 
,qil'o,n  nomme  ansfù  abbaier. 

BASSI-ÇOLlCA.s.in.T.de^harm.  Sorte 
de  a^édia^iineiit  composé  de  miel  et  dlaro- 
mate^.  . 

RASSiqOT  ou  BAQUET,  a.  ».  On  ap- 
pelle ain»i ,  di^ns  les  carrières  d'ardoise ,  une 
machine  faite  en  fprrkie  d'auge,  qui  .sert  à 
SOI  tir  les  morceaux  .d'ardoîae  4**  ^ond  delà 
carrière. 

BASSIER.  «.  m.  On  4o'one  ce  nom,  dans 
le  cours  des  riyières ,  à  dea  anas  de  sablea  et 
de  Cailloux,  sur  ksquels  il  y  a  peu  d'eau. » 
et  où,  par  cooséquent ,  les  bateaux  sont  en 
danger  de  s'epgraver*  //  y  q  un  bassier  en 
cet  endroit.  —  On  appelle  Aa«Jite/'<,  plusieuia 
atnas  de  cette  espace ,, peu  éloignés  les. uqa 
des  autres. 

BASSILE.  8.  f.  T.  de  botan.  Plante  doqt 
lc4  féiiillefl  ressemblent  à  celles  du  pOurpier. 

BAS^tN.  s.  ^.  Il  »e  dit,  eu  général,  ou 
d'unrâseryoir  d'eau, ou  d'un  vais-eau  destiné 
à  en  contenir,  ou  à  en  puiser. —  Dans  l'usage 
ordinaire,  c'e(t,un  vastvLrge  et  plus  ou  moins 
profofl,^,  dons  lequel  on  met  de  l'eau,  ou 
d'autres  liquides.  Mettre  de  l'eau  dont  un  bat- 
tin.  Baitinde  cuivre,  tTargeift,  de  porcelaine, 
de  faïence.  Battin-  à  laver  let  mains.  Bassin  A 
^r6c.  — On  le  dit. par  extension,  des  yaaea 
de'  uiÊiUe  forme,  qui  servent  k  d'aulrea 
Hi^ages.  ~  On  apb«lle,6«tfM/M,,  Ut  deux  petit» 
plats  d'une  balance.  Basiln  de  .chambre 
ovi  de,garderratui.nb»iif'm  qui.  reçoit  lé»  excré- 
mcn».. 

B4)wt.  Le»  eh^peUera  appellent  bassin^j, 
un  gitajrde  plaque  ronde  de  fer  ou  de  fonte  , 

3 u'ils  placent  sur  on  fourneau, «t sur laq.uelle 
s  bAtissent  leurs  chapeaux.  —  En  termes  de 
foo^ipr  de  cloches,  o'e«t  le  fond  du  réverbère 
OU ^p^rueau  gui  est  un, peu  creux ,  pour  con- 
tenir la  métal  en  fusioif.  —  C'est  au.isi  un 
instrument  avec  lequel  jes  lunetiers  façon- 
nent les  verres  convexes. —  En  termes  de  cbi-  . 
mie,  /^<uf<n,«e  dit  d'un  grand  vase  de  métal 
Ayaut  beaucoup  de  diaiuètrei et, pe^  de  bat- 
teur, gariai  4<^  deux  anse»,  doot  on  se  sert 
pour  jles  lAvage»,  la  lixivîatîon  et  l'évapora- 
lioo,  soit  8111' le  feu,  soit  A  l'air  libre.  On  .ap- 
pelle ^aii/nt>cu/iur«,  un  .iMilit  Taae  uvale» 
4outon,»e  sert  i^Gur  laver  1  œil. 

Bassir.  T.  d  architecture.  Espace  creuaé 
en  tt-nts.  de  j!|g«re.roudu,  ovale,  carrée,  etc., 
r;ieT£i;u  de , pierre,*  de  |xaTé,ûu  deplouil),^t 
J^-dé.  ide  ,-ga^n  ,  de  pierre  pu  de,,  nMkrbre., 

r^  recevoir. l'eau  d  up  jçt,  ou, pour  serrer 
K/éaervoirvpuur  l'eau  ded  arrot^mens.  Bat- 
tin  ii/e /(MitotM., On  appel Fe  hattin  dedécltargiu 
une  pièce d'eauuu un canaI»ituédansl'cnd;ro*t 
le  plus  baa  d'un  jardiUj  dai^  leqi^elfedë- 
.duKàgeut  tontes  les  eaux  japr.ès,le  jeu  des  (un., 
.tf  iim«  et  d'oii  elle»  ,ae  viendeot  ansuiie  p» 
quelflufl ruisifl^QU  fjijolç^^Mui  If  #lM».pi:o* 
.ebAioe  rivière»    ,•/. . -v',;.,.  .  .  .,.  ,' 

B<mm.diefifirj(i^Ofk(l^4uii^utlax,  c'est,, 
4|t4s.un  ««i^l.artÀ^G^l^^l'eMtoii  OÙ  eal  U 
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se  fo^gnipntpotiHarontinualion  dit  canalvLft 
repaire  où  ««  lait  cette  jonction ,  v«t  appuie 
pvint  do parlngoi  *        '  ■,       ' 

Ort  -appelle  bauih  teryenfrô'tFurf'femvê  trà 
<^uà»  rivière',  i'c«pac«en  ponte  contenu  vntrn 
déui  Auilea  de  montagnes,  ou  entre  deux 
terrarnu  éii*.vé8,  dans  Ibquel  coule  un  flhj)«e 
^on  iMie  riv<6rc,  depuis  s^  aouroe  jusqu'à  roo 
CBtlwiichure. 

En  'termes  de  marine,  on  entend  par ^n»- 
>tn'>unt'f(randé«Miceintccons(!iyantl't'aa,  pra- 
tiquée duna  un  port  b  mflrécou  dan<«  un  g^tind 
Havre,  l'ermant  iiçrmètiqnemef)tp<ir  dcs^vai^- 
n«-8,  pour  tenir  un  certain  nombre  de  bâti- 
mens  à  Ilot. 

Bassin  ,  «-n  ternies  de  jardiniJT,  se  dit  d'un 
oreiix  qu'il»  frit  ment  anldur  d'un  arbre,  soit 
pour  l'arroser,  soit  poux  le  Fumer.- 

Bassin,  en  p.-irlant  d'un  port  de  mer,  «p  dit 
du  lipH  "èù  l'on  met  le»  vaisseaux  à  i'aitri, 
pour  les  radouber,  les  armer,  les  désarmer 
avec  i'acilité,  ou  y  faire  les  réparations  né- 
cessaires. Ce  battin  tfu'on  diraU  fait  exprès' 
pour  les  carinaffe»,  n'a  pas  le  dé/aiit  de»  porls 
encaissés.  (Rayn.) 

Bassin,  se  dit  aussi  d'une  étendue  ût  mer. 
en  fit/me  ronde,  ou  à  peU   préf.  Le  Pont- 
Euxin  têt   ««  immense    bassin',   enlourè  deï 
montagnes  plus  ou  moins  éluignécf.  du  tiua^el 
et  dans  le// net  plus  de  quarante  fleuies  verseîA' 
les  eaux  d'une  partie  de  l'Asie  et  de  l'Eiptoffe. 
(Bai  th.)  —  Il  se  dit  aussi  de  l'clendue  d'eau 
d'uu  pott.  La  met  n'est  pas  assez  large  detant 
te  bassin  du  port,  (Rayn.) 

Bassin,  ae»  dit  aussi  d'une  vaste  plaine  fsn- 
tourée  do  montagnes  'ou  de  collines.  La 
Kèotie  peut  êtire  eontidrrieeomma  un  f>rand 
bassin  entouré  de  mml^gnes,  dont  les  différen- 
tes chaînes  sont  liées  par  un  terrain  assez  élevé. 
(\iarl\^)  Cette  ville  domine  sur.'iiti  bassin  im- 
mense, dont  l'aspect  cause  sottvent  upe  vive 
.  émùtion.''{  Idem,)  '      ^     .   ■ 

RA88tN..,iiri-anatoiuie,  se  dii,d'une  grande 
cavité  plaojpe  au  bas  dé  rubJomeny,  for- 
irfee'par  la  réunion  de  plusieurs  os,  ctdçs- 
tihéé  â  soutenir  lit  veshîë,  et  le*  orgaiiés  inter- 
nes de  la  généi'alion.  Le  bassîn.cst  plus  giand 
cliezm  femmes  que  thet  ks  hommes. 

BA»Sli\E.8.  f.  Sorte  de  bassin  JargV  et 
proIbnVl,  dont  se  servéhr  lés  apdthlcaifesi  les 
<;hrnii«àf>n.  lesconfiluriert.  etc.      • 

BASSINER.  V.  a.  Chauffer  avec  une  bassi 
noire.  Bassiner  un  Ut. 

II  signifie  anssi,  ftfmenttei'  en  monlHant 
avec  une  liqueur  tiède  ou  chaude,  bhssiner 
une  phie.:Dtissincr  te*  jamhet  t^es  clièvauié. 

Los  jardiniers  disent ^/frf*in«rV»pout  dire, 

arroser  légcreinfcnr.  Il  faut  bassiner  eestnflUs. 

'  —  Bassiner,  an  termes  de  boulanger,  c'est 

verser  soll  dé  l'eau,  «oit  de  li  fjirine,  sur  la 

pâte  à  demi  faitié.  , 

Bassina,  in:  pàtt.  ',    .  '    ■ 

BASMlINET.  s.  m.  La  petite  pièce  creuse 
dé  la  phliuê  d'une  armëA  feu  ,  daii»  laquelle 
on  met  ramorcei'il/«<h-e  lapùudre  au  bastil.et. 

On  ap|>elle  baièinet  de  sûreté ^  un  bassinet 

Îti»  empérhe  iea  artties  k  fea  dtf  partif  acci> 
entellc  weot  if  et  ptiéset»e  l'anaorco  de  toute 
bumidité,  an  moyen  d^un  <}ernfi-eyl}ndre 
creut;  dtf 'cuivre, 'qdi  recouvre  ii  vd^Jnié  le 
bassinet ,  torsmi^'on'ttyut-ne  le  cylindi^.' 

BAft»mE'r<Kft3'Af8SlNET*  DE6  ITEms. 
».  ta.fi  d^i^nél^|i««e#v(âr'iDeitobrknf:Ui  q«e. 
l'oii»  trouve <dan«KfiibBrrti«cunéave  dés  teins, 
et^qfill  eat  'desl^nréii trfctishietli'ë  l'tirine  de* 
calices  on   entonnoirs  dans  l'uretèï*:; C'est 

propréiiient  I9  t)toiifM(i«a6eÀi«at  dilAiè  dfe'l'ft- 
rét^re."    •■    •  -,  ^\'>f  '■     ...  .T'-  ,'/  tn  ■('ui.i? .;  ,.  i-- 

gsire  d«  la  renoMenle  bélb^iUe. 

BASSINET,  ^pbithntt  âi^IlMC  Uni^^ 
1iti,un*  sorte  d«  lNliNto^<a^âfHMMIM|ft  oMfÉ 
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fd'tirt  cli«ni(Ii«*r  ou^le  quelqne ntilre  pièce. 
—  En  termes  d'hydratilique ,  o'eSt  «n  petit 
retraiieiiement  cintra  que'  t'en*  méti'age' «ur 
les  bèidviiitéritiurs  d'nntf  cuvette,  pour  y  Mire 
enfrer' lu  quantité  d'éau  distcibuée  anx  pafr-' 
tiruUors,  par  une  quplnsiéùfn  anges  de  divers 
dlHmètrps. 

U;ASSINO]llE.  s.  f.  Dessin  qnia^n  cou'- 
vérole  perfé  de^  phisîçnrs  trous ,  doits  lequel 
on  met  de  là  brake  pourçhoullVr  un  fit.  '       '^ 

^n  appelle  bassinoire  'anglu'i*e;  une 'Sorte 
de  biisiiiioirc  d^ns  laqU'^lIe  on  met  de  t'can 
boiiillai'ilnï  et  quipcut  servir  ausiti  dé  chaùf- 
fei-eUe  dans  les  voyages  et  niWùwrs.  " 

BASSIiNOT,  ou  DIABLOTIN,  c-ù  VO- 
LKUlt.  s.  ni.  InstruUient  de  musique  à  ven| 
e1  k  ancli<; ,  co^iposé  de  quatre  pièces  de  bois 
perfoiées  dans  toute  leui  lon{rueur;_C'est  la 
basse  du  hautbois.  —  Fe|it  busain  pratiqué 
daiis  le Jlmd  du  vaissean,  nommé  reposai): 

BASStOC.  s,  m.  Petit  baquet  dé  bois  à 
l'ii»afrê  du  <Ji8^^jilateur*d'eaO-jde-vie. 

On<ipp»lle  faux  bassiot,  le  baquet  on  terre 
où  l'on  placé  le  bassiot. 

BA~;^90i^.  s.  m.  Instrument  de  musiquft 
Basse  de  hautbois.  </e«(;i>(/(/ />afiion. 

Il  se  dit  aussi  de  l'hommo  qui  joue  de  cet 
instrument. Y/'e«(  un^'^xce/Zenf  ^a«.<on. 
\    BASS<)UiC»[.B.ui./r.de  pèche.  Gordagtfqui 
>répuiid  par  un  bout  à  la  ralingue  du  filet ,  et 
iiar  l'nutie  au  balin.  .  , 

BAS80VE.  s.  f.  T.  de  botan.  Planté  her- 
bacée qui  croît  dans  les  furets  humides  de 
b'Guiane.  Elle  se  rapproche  beaucoup  des 
niorelles.  '    .         ' 

,  BASSUS.  s.  m.  T.  dlhist.  nat.  Gehrc  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  Uyméîioplére.i,  famille 
des  pupivores,  établi  aux  dépens  du  gcirrc 
ichnenmnn  de  Linnée. 

BASTArST,  TÉ.  part,  et  ad j.  Qui  sufllt. 
Cela  n'est  pas^baslunt.  Celc^st  bustdnt.  Èles- 
vous  bttftitnt  pour  une  si  grande  entreprise? 
Cette  raison  n'est  /'ax  &as/an/«.\^  est  familier 
et  peu  usité.  ^y'    • 

BASTARÊCIIE.  si  f.eabriplet  adapté  ».:■ 
dwaht  d'une  voiture.  ^ 

BASTE.  s.  m.  On  appelle  ainsi  l*a«  dn  trèfle 
au  jeu  de  ['hoakbin..  Le  batte  esilc  troisième  des 
niata((:>rt. 

BA^TIiJl.v.  n.  Swflire.   Il  est  vieux,  hor- 
niii   dans  "quelques  phrases,  comme,  baste. 
pour^cejla,  ou.  baste  simplement,  pour  dire, 
paHse  pour  ceta.  ,^1  est  familier. 

BASTERNÈ.  s.  f.jJJom  d'une -espèce  de 
char  attelé,  de.  bcrofs,  en  usage  chez  d'anciens 
peuplis  du  nord,  et  stiua.nua  rois  de  la  pce- 
niière  rarcr.  y 

BA^'^'îlDE.  s,,  f.  Nom  qu'on  donne,  dans 
le  midi  de  la  Fraqce,  aux  maisons  de  plai- 
sance. 

ÛASTILLE.  s.  f.  On  appelait  ainsi  autre- 
fois «  un  ^çtit  château  à  l'antique,  /urtifié  de 
tourelles.  , 

BASTIN.  s.  m.  T.  dfi  roar.  Cordage  qu'on 
fabrique  dans  le  Levant'  avec  âne  sorte  de 
paille  de  jonc  ou  de  brusme  d'auffe.  Les  Pro- 
vençaux l'appellent  aussi  «art(«.  Les  pêcheurs 
on  fout  aussi  des  filets  k  grandes  mailles. 

BAI^TINGAGE.  s.  m.  T.  de  roar.  Abri 
contra  le  feu  de  l'enBemi,  au  moyen  des  bns- 
tingucs.  Il  se  dit  aussi  dé  l'action  de  «e  bas- 
tirtgueri  et  desclioses  qui  secveot  ^  cet  mage. 

BA^TIIIGoi^.  s.  f.  T.  de  met.  Bando  d'é- 
toffé ou  de.toile  metelassée  que  l'on  tertd  an- 
tour  du  plat-b'ird  des  v.tiS8eàux  de  guerre, 
alin'de  leveherA  l'ennemi  ée  qui  se  pa8|p  Sur 
le^'ponC'pnhdent  lecunibAt,  et  de  s«  mettre 
à  1  abri  des  baltes  defbsil. 

I  n4tÀSfi>lK<iU£R.  ▼.  pn  Tendredet  b4<- 
Dttme».'  ■  .    ••■)'."  '•■'       ■■'-'  ■'»■•<    ' 
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BASTION.  ^^1,  T.  de  fàfHfication.  Gran- 
de inusne  du  lerrç  ordtniaifcuient  révolue  de 
niaçQnne.rie  ou  djigazoo ,  qn'on  construit  sur 
les  angles  d«  la  figure  que, l'un  (oïlifie,  et 
même  quelqueluig  sur  les  côtés,  lorsqu'ils  son| 
tort  long*.  Sa  figure  est  à  peu  près  celiB  d'un 
nenlagohe.  11  est  compose  de  deux  faces  qui 
tormern  un  angle  sailliit  vers  la  rampagqt!^ 
etdedeuxflBncs  qnijoi^nenl  les  faces  à  l'en- 
ceinte. ^On  appelle  bastiàn  simple,  éelui  dont 
les  flancs  sont. en  liéfie  droite  ;  l/uftiun  à  fiànc 
concave  et  A  oridons ,  celui  rlont  les  lianes  cou-' 
.verts  st,nl  disposé»  en  li^nn  combe,  et  dont  , 
l'épaule    est   arrondie;    bastions  vidts,   Ceux 
dont  le  rempart  est  mené  parallèlement  aux 
flanca^'t  aux  faces,  de  manière  qu'il  reftc  uu 
vide  dans  le  milieu  du  basition;  haslionn  pleins^ 
ceux  dont  totnte  la  capàcilé  >e  liouve  remplie 
pàf^lér!  terresdu  rempart;  bastion  /)^o<,'celuiqui 
est  construit  sur  uj>e  li^nc  droite  ,  et  dont  par 
conséquent  les    deux "•'demi'gmgrs    ne  font  ^ 
jïoint    d'an}^le;    bastion  dctaHié,    un  bastionV) 
qui  est  isolé  à.l'cgard  de  l'enceinte  ;  Aewfion 
coupé,  celui  dont  la  pointe  est  retranchée., 
et  qui,  au  lieuse  cette  pointe,  j  nu  ou  detix 
angles  rentrâns;6<!r«/fon  régulier,  eelui.qui  a 
ses  (açes  égatés,  ses  .flancs  de  même',  et  les 
angh»  de  Tépa-ule  et  du  flanc  égaux  entre 
eux;  bastion  irréguiur ,  celui  qui  a  de  l'irré- 
^ulàrîté  dans  ses  faces,  ses  flânes  ou,  ses  demi- 
gorge»,  de  inèmc  que  danssps  angh  s  du  flanc 
et  de  l'épaule.  ■j^MflYrtce  un  bastion.  Défendre 
un  bastion.  C'est  un  ouvrage  àk-ouroniie  composé 
d'un  bastion,  de  deux  courtines  et  dame  demi- 
bastions  sur  son  front.  (  Rayn.  )  Le  feu  des  bas- 
tions latf'raux  achevait  de  mcllro  cette  cstaéade 
Â  courtrt  d' une  d; scent^  (llayn.  ) 

BUsTio.v,  se  dit  "en  an.Vtoinio,  deif"partic« 
qui  servent  d'enveloppe  et  comme  dé  réirt-     , 
part  à  d'autres  :  tel  est  le  thorax  par  rapport 
aii  cœiir  et  aux  poiimon.s  ;  et  le  ciâiie  qui  seiti- 
ble  fait  pour  défendre  le  cerveau.   ' 

BASî'lO\ÎJÉ,\ÉE.  adj.  Qui  ades  bastions. 
Une  tour  basiionnùc. 

BASTIR.  v.  a.  T.  de  chapelier.  Former  un 
Chapeau  avec  des capades.  • 

•  BASTOMSADE.  s.  f.  Décharge  de  plu- 
sieurs'  coUpS  de  bâton. -O/i  lui  à  donné  la  bas- 
tonnade, , 

BASl^RINGUE.  s.  m.  T.  usité  depuis  quel- 
que temp'a  dans  le  langage  populaire  ,  pour 
désigner  un  bal  de  cabaret  eu  de  guinguette. 

BASTUDE.  B.  f.  T.  de  mar.  E.'^pècc  de 
filet  dont  on  se  sert  pour  pécher  dans  les 
étangs  salés. 

BAS-VKiîTRE.  s.  m.  La  partie  l>a  plus 
basse  du  ventre.  V.  Abdomen. 

BAT.  s.  m.  (Le  T  se  pronon^.)  Tieui 
mot  qui  j^ignifiait,  queue  de  puis.^on,  et  que 
les  marchands  de  poissop  emploient  encore 
quelquefois  dans  des  phrases  telles  que  h»' 
suivantes  : '/e  poisson  se  mesure  entre  ait  et  ^ 
bat.  Ce  poisson  a  dix -huit  pouces  entré'  oeil 
et  bat. 

Bat  ou  Batb.  s.  nj.  T.  de  mar.  Bout  de 
petit  cordage  en  bois  de  bout,  remplissage 
qu'on  cloue  sou»  les  daopbins,  pour  couvrir 
le  vide  qui  règne  entre  l'épaisseur  jnrériearç 
de  ces  dauphinsct  le  franc  bord,  afiju  d'OJn» 
pécher  la  mér  d'avoir  prise  dessous. 

BÂT.  s.  m>  E^spéce  de  selle  de  bois  qu'on 
met  surlesAne»,  les  mulets  et  leschevauxv 
ponry  ajuster  dés  panier*  on  autres  machines 
destinées  à  porter  des  fardeaux.  Bàtdemut«tf  . 
bât  de  cheval.  Ou  appelle  c/ict/a/  de  bAt ,  un 
cheval  destiné  à  porter  des  fardeaux  sur  un 
bât.  Figarément  et  fagoilièrement,  on  dU  de 
queïquurtqaiaaafllque  peine  secrète,  quel- 
que chagrin  cnlnùlr)  vous  net  M^e»-<pa9  ois  lut 
bétkbieuk  <  : 
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•^Af -A-BEURRE,  «.ni  InstHiment  pour 
bkttrc  et  préparer  le 'braire. 

•  BAT-ABOURRB.  •.  u.'Inftruaiea|4éMl- 
lier  qui  sert  ti  battre  et  préparer  I*  bourre. 

BATACLAN,  s.  m.  EipreMioorainUi^reqai 
ae^-dit  pdurr àtti|-«il ,  cohues  troLpè',  «ho- 

"'o»  rmvoyé  iout  ec 


':.   Nek  qui   eoabari'asiieiiû 
bataclan.  L       . 

BATADEUR.  8\  m.  On  appelle  ain«i,  au 
jeu  de  rcvei quicr,'jle*  dame*  qui  font  curcaac 
Hur  la  mfinae  flèoh«l|oii  il  V  en  a  déjk  d'accou- 
plée*. 0(1  lé»,  noinroe  ainii,  parce  qu'elles 

\ticrvcnt  à  traître  lei<  danies  Hécoarertes,  aans 
<{u'on  aoit  obligé  de  acd^courrir  «oimôme." 
BÀTAGB.  s.  m.  T.  d'anc.  juriipr.  TMdale. 
Droit  seigneurial  sur  les  cheTU^i  d«  bât. 

BATAILLE,  a.  f.  Action  gtinérale  entre 
deux  armées  ennemies.  La  balailU  d'Àctïum, 
Im  balaitle  de  Marengo:  DataiUe  rangie.  Ba~ 
lailte  sanglante,  mcuririùre.  Bataille  glorieuse. 
Bâtai  lie,  indécise.  Bataille  longue  ^  opiniâtre.  Le 
gain  d'une  bataille  La  perte  d'une  bataille.  Jour 
do  bataille.  Champ  dçbatatfle.  Ordre  de  bataille. 
Uanger  une  année  en  ordre  de  bataille.  Se  met' 
tre\  marèlier  en  ordre  de  bataille.  Corps  de  ba- 
taille, Fthnt  de  batailla.  Donner ,  présenter,  ac- 
cepter, refuser  la  bataille.  Livrer  bataille,  Ga- 
gnpr/  perdre  la  bataille.  Ici  il  sortait  de  ses 

ligtiinhpour  comballre ,  et  d'jtn  seul  coup  prenait 
une  ville  cfgagmfit  une  bataille.   (Fléciî.  )  Les 

armées  sont  en  présence  ^  on  s'attend, à  tout  mo' 

ment  aune  bataille,  {\oh,y  Ils  dtcid^rcnt  la 

i/aerelie  en  bataille  rangée,  (if oU,)  Cette  bataille 

fut  glorieutç ,  parce  «fu'ellccfut  disputée,  (Volt.) 

Celte  première  bataille  fut  indécise  par  le  nom- 
bre des  morts  i.clle  ne  le  fut  point  par  les  suites 

il-u'cUceut,  (Volt.)  Il  alla  rec4mnattre  te  terrain 

t/ui  devait  servir  de  dtamp  de  bataille.  (  Voi^.  ) 

Celle  bataille  allait  ^décider  du  destin  de  fa 

Bussic...   {y o\k.  )  Bester  maître  du  cliamp  de 

halàille,  • — On  appelle,  cfmvalde  bataille ^  un 

illégal  fort  adroi:  et  vigoureux  que  ^aD^con- 

Ncrvë  pour  les  occasions  oii  il  faut  combattre  ; 

«t  l'on  appelle  figurémeut ,  c/iei^<i/  dé  bataille, ^' 

une  chose  sur  laqtftllc  ou  compte  particuliè- 
rement .daqs  quelque  dispute ,  dans  la  discns- 

sion  dt-  qiic^lqiie  aibire.  Cet  argument  est  son 

cheval  de  bataille.   -~  On  dit  ugurtiment  de 

quelqu'un  qni.dispnte,  Ou  qui  Forme  quelque 

entreprise ,   dans  des  circonstances  et  dans 

lin  lâeu  qui  lui^sont  avantageux,  qu'il  a  bien 

choisi  son  clianj^    '•  bataille;  et  d'un  bunime 

qui  a  eu  l'avantai^u  sur  un  autre  d.tnsune  dis- 
pute ,  qu«  le  dtàmi*  do  bataille  lui  ait  resté.  — 

On  appeUe  bataille  navale,  une  action  géné- 
rale sur. mer,  entre  deux  fluttc8.enn(;mtcs. 
Bataillr,  en  termes  de  marine  est  la  raéme 

chose  que  combat  naval.  On  dit  toujours  j/«r- 

*ner  une  ligne  de  batailli^,  mai:*  livrer  combat, 

l'enaporte   aujourd'hui  sur  livrer  iataille.\Oa 

jpolirrait  distinguer  bataille,  en  parlant  de 

denx  années  bu  grandes  escadres ,  et  combat 

«aitre  deatjîet.ites  cscadrcr,  et  entre  deux  di- 
visions. On  dît  toujours  combat  et  Jamais  ba- 
taille entre  des  hfttlinens  isolés.  On  nomme 

corps  de  bataille  dè\l'armée ,  celle  des  trois  et- 

caorcs  qui  occupé  le  centre  de  la  ligne. 
Batiii.i.11  ,  CovB'AT.  (S^n.)  La  bataille  est 

une  action  plus  générale,  et  ordinair«;ment-^^...„,..„,  ..  ,,.un  g.. 

précédée  de  quoiqae  pr<!paration.  Le  tombai    me,  et  dont  on  ne 


semble  fili^  ïme  action,  plut  particulière ,  et 
souvent  imprévue.  —  Le  mot  combat  a  plus 
de  rapport  ih  l'action  niimté»  im  battre;  ia- 
taille  convient  m^eàx  lorvqii''il  n'est  question 

Îue  de  dénommer  l'actiôa.  A  bt  bsiUùUedé 
leufùs ,  te  eombai  fut  vif  et  opimiUrt,    '■ 
^  Batiilli  ,    se   dit  ~ae   la   représentation 
d'one  bataille  en  pointurtf  on  en  s^nlpln^e.  // 
f'mt  fine  batail'e.  Lu  katmitM^AUaemfdm^ 
far  Le  Brun,  Peintrv  de  tatmiélés.  ''  j, 

Dans  les  grosses  forges ,  on  appell»  bttmkf^ 
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ta  galerie  qui  règne  anlour  de  la  chaiige  et  du 
hant  de  la  cheminée, 

•BATAJ'LLER.  V.  D.  Gc  Terbe  se  disait  an- 
trelbis  au  propre ,  et  siffniBait ,  comballre , 
attaquer,««e  défendre.  On  ne  l'emploie  plus 
aujcnird'bui  qu'au  figuré,  pour  dire,  contes- 
ter avec  chaleur.  S'agiter,  se  tourmenter 
pour  obtenir  quelque  chose  ^e  qnelqu'un.47 
a  bkn  bataillé  pour  obtenir  te  consentement  de 
sa  famille.  Ils  n'ont  cessé  de  batailler  là-dessus^ 
dépuis  huit  jr.Ms.  Après  avoir  bien  bataillé,  il 
ehést  vena  à  bout.  If  est  familier. 

BATAILLEUR!  s.  m.  Qui  aime  &  batailler, 
il  disputer.  —-.  Il  se  disait  anciennement  d'un 
bon  soldat.    ,     '  ' 

.  BATAILLIÈ^E.  s.  r.  Petite  corde  qui  fait 
jouer  le  traqnct  d'un  mpulin. 

BATAILLON,  s.  m.  T.  d'art  militaire. 
Certain  nombre  d'hommes  à  pied,  assem- 
blés pour  agir  et  combattre  ensemble , 
cifmmè  s'ib  ne  faisaient  qu'un  seul  et  môme 
corf»T  La  f/uaniitè  d'hotnmcs  dont  un  batailt<Ai  a 
été  composé  a  souvent  changé.  Bataillon  en  ba- 
taille. Bataillon  en  colonnes.  Bataillon  épais, 
serré.  Former  un  bataillon ,  des  bataillons.  Éten- 
dre, rompre,  rallier  un  bataillon.  Le  flanc,  les 
'flancs,  le  front  d'un' bataillon.  La  marclts,  lef 
évolutions  des  bataillons.  Il  s'élance,  à  travers  lef 
bataillons  dés  Lacèdemonitn* ,  (Barth.)  //  faut 
dans  f  instant  leur 'apposer  des  bataillons  eTune 
épaisseur  ass^z  fbrle.  (Volt.)  Pour  avoir  un 
front  aussi  étendu  que  celui  de  l'ennemi ,  on  était 
obligé  ^opposer  des' bataillons  faiStis  à  des  ba- 
taillons nombreux,  (Voit.) —  On  appelle  batail- 
lon.carré  y  Ma  bataillon  dont  les  soldats  sont 
arrangés  de  manière  que  les  raqgs  sotit  légaux 
aux  fides,  en  sorte-que  les  quatre  côtés  qui 

le  terminent  contiennent  le  m6mc  nomlwe-Hargenr  du  fossé ,^«tqui^^ert^  retenir  l'eau, 
d')iommcs.-^ On  appelle  £a(ai7/on  ront/,  celui  afin  qu'elle  ne  s'ëcbul 
dont  les  soldats  sont  j-angés  Circula^ment , 
en  formant  plusietirs  circonférences  cohcen- 
triques ;  .6a(ai7/on  frcan^u/atre,  celui  qui  est 
'disposé  en  triangle,  ^t  dont  les  rangs,  aug- 
mentant également,  forment  une  progression 
arithmétique.  ^   ■ 

BATAN.  s.  m.  T.  de  bot^n.  Arbre  de  l'In- 
de qu'on  croit  dire  le  divrion.       \^ , 

MATANOMES.  s.  f.  pl.T.  de  comm.  Toiles 
qui  se  vendent  au  Caire. 

BÀTAR A.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Ccnre  do. 
l'ordre  des  oiseaux  sylvains ,  de  \*  familledcs 
çollurions.  Le  plus  graud  nombre  An  ces  oi- 
seaux se  trouve  en  Atnériqne,  mais  seulement 
depuis  les  Florides  jusqu'au  Para^^iajr;  l« 
reste  habite  l'Afrique.  Us  ont  de  grands  rap- 
portu  avec  les  fourmiliers. 

BÂTARD^  DE,  adj.  et  s.  Qui  est  né  hors 
de  légitime  mari|ge.  Un  enfant,  bâtard.  Une 
fille  &4(dr</e.  .Substantivement.  Vn  bâtard. 
Une  bâtarde.  —  Ce  root,  qui  esr~deveou  une 
injure,  n'est  plus  utité  aujourd'hui  en  juris- 
prudence. On  dit  enfant  ^naturel ,]  ou  enjknt 
né  hors  mariage.        -  "       , 

En  termes.de  mariné,  on  appelle  bâtard  de 
raeàf^y  une  corde  qui  sert  k  tenir  et  i  jier  un 
assemblage  de  bigots  et' de  ragncs  dont  le 
tout  y  prit  ensemble ,  porte  le  nom  de  raeage, 
et  se/t  i  am^re.r  la  vergue  au  roftt.  On  appelle 
bâtarde,  \à  plus  grande' des  voiles  d'une  ga- 


se  mt  qne  quand  il  fait 
pen  de  vent. 

En  termet  de  jardinage,  on  appelle  bâtard, 
un  (mit  qui  n'est  pas  de  h  véritable  èipïtee 
dont  il  porte  le  nom.  Des  miroAioUu  hMttrdes. 
Des  ninetttt  héfordm.  On  appalle  arbres  bâ- 
tards, ceux  dent  la  tige  Mt  plus  haute  que 
c«lle  des  arbita  naiofs,  et-moiMa  haute  que 
celle  des  arbres  li  dewi-lige. 
-Eà  réneri» ,  oiso^n  bMttrdtft  dit  d'no  oiseau 

a  ni  tient  de  denx  espèces  comme  du  sacre  ek 
a  laniêr;  Uorieréàtm^^  ««  oliiq»«é-4e  l'es- 
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pèce  des  lévriers  et  de  celle  des  mfttins.  -^ 
On  appelle  bâtard  de  dogue ,  un  chien  né  d'un 
dogue  et  d'une  chienne  d'une  autre  espèce. 5>~- 
On  appelle  /e/trtfé^ton/e.,  ou  simplement  6(i- 
tarde,  une  sorte  de  lettre  qui  tient  le  milieu 
entre  la  lettre  ronde  et  la  lettre  italienne.-»— 
On  appelle  Icùne  bâtarde,  la  seconde  sorte  d« 
laine  qu'on  lève  dedessus  la  vigogne. — >  Lar- 
geur bâtarde,  se  dit  de  lu  largeur  d'une  piéc« 
de  drap  ou  d'étoffe,  quand  elle  n'est  pas  con- 
forme aux  ordonnances.  —  Porte  bâtarde , 
porte  de  maison  quittent  le  milieu  entre  la. 

E élite  porte  ordinaire ,  et  la  porte  c'ochère.— ^ 
rs  boulangers  appellent  pâte  bâtarde,  une 
pAte  qui ,  n'étant  ni  dure  ni  molle ,  se  trouve 
approcher  de  ces  deux  qualités.  —  Z.(m^s  &<)• 
tardes  indique,  en  termes  de  bijoutier,  des 
limes  douces'  dont  on  se  sert  après  sSltre  servi 
des  limesTudes;  et  ronappelleVcmt-/»(i(ap(/ej, 
celles  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  rudeii 
et.leit  douces.  -     ' 

BÂTARD,  gjtt.  T,  de  pêche.  Les  pécheurs' 
donnent  ce  nom  à  des  Ve^s  rouges  qn'ils^ren- 
nent  entre  les  rochers  qui  bordent  lés  côtes 
de  la  mer,  et  dont  ils  se  servent  pour^mx>r- 
cerleprs  lignes. 

BATARDEAU.s.  m.  Espèce  de  digne  faite 
d^nn  double  rang  de  pieux^  joints  perdes  plan^ 
cbes,  et  do,nt  l'intervalle  e.st  rempli  déterre. 
On  s'en  sert  pour  détourner  l'eau  d'une  riviè- 
re. iPaireun  6a/ar</Mi/. 

En  termes  de  marine,  il.  se  dit  d'une  sorte 
d'échafâud  de  planches  qu'on  élève  sur  le 
bord  d'un  navire,  afin  que  l'eau  n'entre  pas 
sur  le  pont  quand  on  cctiche  le  navire  pour  le 
radouber;  et«n  termes  de  Ibrtification ,  d'un 
inassif  de  maçonnerie  qui  traverse  toute  la 

i-_ .1..  p«..A  ^^»  qui  «ert^  retenir  l'eau, 

è  pats  dans  les  endroits 
les  plus  bas  du  fossé.        "        ..  ^ 

BATARDIEB.  s.  m.  Sorte  de  crible.  "^ 

BATARDIÈRE.  s.  f.  T.  de  jardinage.  Dé- 
pôt d'arbres  tirés  d'une  pépinière,  et  que  l'on 
tient  en  réserve  danii  un  endroit  d'un  jardin , 
pour  remplaifer  au  besoin  çenk  qui  pourraient 
Venir  à  manquer  dans  ce  même  jardin.  ^ 

.   BÂTARDISE,  s.  f.  État  de  celui  qui  est 
bâtard.  -«^      ,  -  :^_-^J 

BATATE  ou  PATATE,  s.  f.  Sorte  de  pom- 
me d£^çr're.  La  bataie  aMhe  saveur  jkeaucoup 
plus  agréable  que  (a  pomme  de  terre  propre-  ' 
ment  dite. 

BATAULE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  BëBrre  do 
bambou. 

BÂT^VES.  s.  m.  pi.  Ancien  lutm  des  ha- 
bitans  dé  la  Hollande. 

BATAVIQUE.  V.Labms.         v 

BATAYOLE.  s.  f.  T.  de  mar,  Espèce  de 
gardu-fou  «n  bois,  que  l'in  mot  juT  des  mon- 
tans,  aqx  fronleaux  du«  gàiliaids  d'avant  et 
d'arrière,  sUr  l'arrière  des  huttes,  etc. 

BATE.  s.  f.  On  donne  ce  nom  àiin  sabre   _ 
de  bois  que  portc~4«'neraonnage  de  comédie 
connu  sous  l.è  nom  d'Arlçquio. 

BÂTE.  s.  f.  C'est-,  en-  termes  de  Tourhia- 
teors,  la  partie  polie  et  luisante  d'un  dCrps 
d'épée,  su^  laquelle  on  imintelamoulur*;; — 
en  termes  d'e  bijàutiersyla  partie  élevée  pcr-* 
pepdiculaifement  sucle  fond  d'une  tabatière, 
«t  qui  en  forme  la*cuvette  ; -:-  en  ternies 
d'hodogers,  le  cercle  d'one  botte  xle  montre 
qui  parait  dés  qu'on  à  ouvert  la  lunette.  ^ 

Les  potiers  d'étain  appenent  bûtes,  des 
plaqucad^étain  destinées  à  faire  des  pièces 
de  rapport. 

BATEAU,  s.  m.  On  donne  cç  nom  à  divers 
petits  bâtimens  dont  on  se  sert  sur  lii  mer  et 
sur. les  rivière*,  mais  plus  particulièrençnt 
sur  lés  rivières.  Grand  bateaiù  Petit  bateau,' 
Bmtfau  plat.  Bateau  couvert.  Bateau  de  pétheltr. 
Paft0i>  iimrivi4''9  fn  t«fit9ii*  'dU^rta  batiau. 
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Clihrger,  décharger  uA  batekti.  Conduire  fin 
bateau.  Remonter  un  bateau  La  clmrge  d'un 
f  bateau. — liateau  deboif,  de  enarban,  de  fruité, 
ctH^igé  de  bois,  «le  charbon f  defruiti).  Cette 
^itlea  une  anseou petite  baieoU  mouiUe^i  beau- 
coup de  bateaux.  [  RayiK  )  Il  ne  paete  plus  an 
bateau  soui  le$  pontt. 

Ou  appelle  pont  de  bateaux ,  Un  pont^ait 
avec  des  bàtcauji  attachas  le<  unt'aux  autres. 
On  appelle  bateau  d<'léiteur,  utt  bateau  qui 
sert  au  délvalage;  battauœ  de  lellet,  dea  ba> 
teanx  longs,  plats,  et  garnis  de  dcu«àFûues 
destinots  à  puiser  de  l'caû  pour  l'usage  dw 
blauchisseusesôu. d'autres  persofmt^.  —  En 
termes  d'hydraulique,  .un  appelle  ^îîlrfcau  à 
air,  un  bat<-aa  qnifert  it  exécuter  sOiis  l'cai^ 
toutes  sortes  de  travaux  hydrauliques. 

BATKAU.  s.  lUvEn  termes  de  botanique, 
OQ  donne  ce  noiu  à  une  espèce  d'eupatoi^e. 

BÂTÉE,  s.  f.  Cn  appelle  ainsi,  dans],le8 
rtanufacturcs  de  glacés,  là  quan(lité  de  terre 
<rac  l'on  nidrr/icôu  pétrit  avec  les  pieds  lu  ki 
"ibis  darfs  la  mêin(f  caisse. 

BATELAGE.  s.  m.  Métier  de  bateleur.  Les 
fours  d'un  bateleur.  Jl  t'eut  adonné  au  batelage. 
Vh  bdictage  ennuyeux.  •'      ° 

~ATKLAOB,  sr.  dlt-jca  termes  de  marine, 
des\l|ûes  et  venues  de  bateaux  chargeant  ou 
déchar^;eant  des  bAtimcns. 

BAjTELÉE.  s.  f.  N'est  ^pas  absolument  ia 
charge  d'^un  lutcau.  Des  ordonnances  de  la 
marine  règlent  la^baléléc  par  le  nombre  de 
personnes 'q#^  doit  prendre  un  bateau  de  pac- 
ea^K,  |.uÎTant  sa  grandeur  et  le  trajet  qu'il  doit 
faire.  * 

BAtÈLEMENT>  s.  m.  T.  de  cinrpentier. 
L'extrémité  d'une  couverture  ,  rcndroit  où 
l'eau  entre  dans  h:8  gouttières. 

BATELER.  v.  a.  T.  de  mar.  Conduire  un 
bateaiL.    ■ 

BA'TËLET.  s.  m.  Petit  bateau.  Traverser 
4d  Seine  en  batelcl.  Aller  eur  un  batelct. 

-BATELEUR,  s.  m.  BATELEUSE,  s.  f.  Il 
se  dit  en  général ,  de  tdî^les  gens  gui,  dans 
Jet)  ruesi,  dans  les  places  publique»  ,  l'ont  des 
tours  d'adresse  ou  de^:Fouples8e,  dansent  sur. 
la  corde,  ou  tâchent  d'amuser  le  public  par 
quelque  autre  exercice  de  celte  nature. 

BATBTLIER.  s.  m.  BATELIÈRE,  s.  f.  Ce- 
lui ou  cflle  duntia  profession  est  de  conduire 
<lc8  bateaux.  ,       ^ 

BÂTBRrv.  a.  Mettre  un  bât  sur  une  bêle 
<1«  somme.  Dater  un  etteval,  un  mulet. 
BàH  ,  liB.  part. 

B  ATU  YBUGUS.  s^.  t.  d'hist.  nat.  Gbnre 
de  manimiri-res  de  la  famille  des  jroDgeurs  » , 
qui  rénierme  les  rat^taupes  du  Gap. 

BÂTI.  s.  m.  On  appelle  ainsi,  eh  termes 
de  menuiserie,  les  montans,  les  battan's  et 
les  trav^erses  d'une  porte ,  d'un  guichet  de 
croisées  ou  d'une  partie  de  lambris,  quand 
ils  sont  assemblés  ;  — cn  terme*  d'ébéniste, 
le  hind  prépare  pour  recevoir  l'assemblage  et 
Je  placage  de  l'éb^nisterie^  —  en  termes  de 
tailleur,  le  gros- (il  avec  lequel  on  a  joint  cn- 
«emble  l'étoffe  et  la  doublure;  —  cn  termes 
d'horlogerie ,.  le  chAssjs  d'une  machine  k  fen- 
dre'les  <roues. 

BATIACE.  s.  m,  T.  d'bist.  anc  On*dési- 
gne  sous  ce  nom  des  vases  il  boire  «n  usage 
chez  les  ariciens  Perses.  Ils  étaient  faits  d'un 
cnivrif  très- brillant  et  tri^-pur,  appelé  aussi 
batiacc.  , 

BÂTIER.  fl.  m.  Artisan  qui  fait  dea  bftts. 
BATIFODAGE.  s.  m-  T.  de  maçonnerie. 
Oh  donne  ce  nom  aux  plafonds  que  l'on  fait 
avec  de  la  terre  grasse  et  de  la  bourre  bien 
mêlées.. 

BATIFOLAGE,  t.  m.  Action  de  batifoler. 
Il  est  familier. 
BATIFOLER,  t.  n.  Exprestton  hmilièns 
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qae  l'on  emploie  pour  désigner  raclion  de 

1>luBieur8  personnes  qui  se  jouent  ensemble  à 
a  manière  des  enfaus.  Des  Jeune»  gens  qui 
s'amusent  à  batifoler.  1^,      ' 

B  ATIMENTv.8.  m.  On  entend  par  cc^mot , 
tout  édifice  de  quelque  nature  qu  il  soit,  et  à 
quelque  usage  qu'il  soit  destiné.  Grand  bâti- 
ment. Bâtiment  magnifique,  Bétiment  antique, 
rieux  bâtiment.  Construire',  entretenir,  répa- 
rer un  bâtiment.  Depuis  queU  gqàt  des  bâtimens 
s'est  introduit  y  les  arts  font  tous  les  jours  de 
nouveaux  efforts  pour  le  favoriser  et  l  étendre. 
(Burtb.)  Faire  le  plan  d'un  bâtiment. 

On  appelle  bâtiment  de  mer,  et  plus  sou- 
vent encore  bâtiment  tout  court ,  un  navire , 
un  vaisseau.  Foilà  un  beau  bâtiment.  Les  grands 
bdtimcns\  le»  petits  bâtiment.  Il  commande  un 
petit  bâtiment. 

Le  mot  bâtiment  prend  encore  d-.vcrs  mo- 
dificatifs,  siion  les  usages  auxquels  est  des- 
tinée la  chose  qu'il  signifie.  On  dit ,  bâtimens 
civils  OH  particuliers  f  bâtimens  public» ^  bâti- 
mens militaires ,  bâtimens  hydrauliques.  Far 
rapport  à  la  situation  ou  à  la  forme,  on  dit, 
bâtiment  régulier,  irrêgulier,  isolé,  enfoncé,  etr. 
—  Dans  les  salines,  on  appelle  bâtiment  de 

f  graduation,  un  hangar  très-long  ,  garni  dans 
'intérieur  de  beaucoup  de  charpente  sur  la- 
3ucllc  on  arrange  un  grand  nombre  de  fagots 
.  'épines.^  \ 

«ATINE ,  QU  tARClJE,  ou  TORCHE,  s. 
f,  T.  de  *  bourrelier.  C'est^la  plus  simple  des 
selles.  Elle  cilf  rembourrée  de  poils,  et  cou- 
verte ^'une  grosse  toile. 

BATI  PORTES.»,  in.  pi;  T.  de  mar.  Bor- 
dages  de  chêne  ,  engagés  à  mortaise  dans  les 
rais  du  coursier,  et  qui  forment. un  encaisse- 
ment propre  in  empocher  l'eau  d'entrer  dans 
la  cale.  ,        - 

BÂTIR.  V.  a.  Élever^  construire  un  bâti- 
ment ,  faire  un  édiGce;  Il  se  dit  également  et 
de  lai  dépense  que  fait  un  particulier  .pour 
élever  ou  restaurer  un  bâtiment,  etdn  tra« 
vail  de  l'architecte  chargé  de  la  conduite  des  \ 
ouvrages.  Cet  Itomme  se  ruine  à  bâtir.  C'est 
cet  architecte  qui  a  bâti  cette  maison.  Bâtir 
utw  maison ,  un  palais  ,  une  ville ,  une  ehau-: 
miàre,  une  hutte.  Bâtir  un  pont.  Bâtir  an' 
vaisseau.  Bâtir  â  l'antique,  i  ta  moderne.  Bâtir 
solidemerii ,  légèrement.  Bâtir  en  pierres  ;  en 
,  briques ,  en  bois.  Édifice  bâti  de  pierres ,  'de 
marbre,  de  bois.  Clioteis  est  bâtie  sur  Ib  pen- 
chant d'une  montagne  de  mime  nom.  (Barth.) 
Cette  ville  e»t  eommodcment  bâtie.  ^(Rayn.)  La 
ville  de  Carlhagàne  est  Une  des  mieux  bâties  du 
Nouveau-Monde.  (Idem.)  Il  bâtit  im  comptoir 
fortifiê'dan»  l'Ne  de  Java.  (Idem.) 
T  Figurément ,  il  se  dit  de  la  création,  de 
l'arrangement  d'un  système.  Ceux,  que  je  blâ- 
me, m<Hn»  eireontpeets ,  bâtissent  d'un»  seule 
idée  générale  les  plus  beaux  systèmes.  (Cocdill.) 
Quand  on  veut  bâtir  un  système  sur  une  matière 
dont  les  détails  sont,  totalement  reconnus ,  com- 
ment fixer  l'étendue  de»  principe»  f  (  Condill.  ) 
Il  signifie  ,  en  termes  de  tailleur  et  de  con« 
turièrc ,  assembler  les  pièces  Tf'un  habit, 
d'une  robe,  en  les  cousant  Ji  grands  poiivts,< 
avec  du  gros  fil,  avant  que  de  les. coudre  & 
demeure  arec  du  fil  fin  ou  de  la  soie. 

QÀTia ,  se  dit ,  en  termes  de  chapeliers ,  de 
l'aclioii  de  façonner  le  feutre  sur  le  bassin , 
pour  en  former  lui  quatre  capadcs. 

Bâti,  ib.  part.  On  dit ,  par  extension,  un 
homme  bien  bâti,  mttl  bâtit  pour  dire,  on 
homme  bien  fait  ,  mal  fait. 

BATIS.  *.  m.  T.  d'bist^  nat.  Poisson  do 
genre  des  raies.  —  En  tetmea  de  botanique  * 
c'est  un  petit  arbrisseap  dont' les  feuilles  sont 
demi^lindriques,  s«q(:a(c:pte8,  fossileryop. 
posées,  les  fleurs  sans  «aftce  ni  corolle  ,{di*^ 
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posées  en  chaton*.  Cet  arbrisseau  croit  aux 
Antilles  ,  sur  le  bord  de  la  iner. 

BÂTISSE,  s.  f.  La  partie  d'une  construc- 
tion  qui  comprend  la  maçonnerie.  Labâlisse 
de  cette  maison  à  coûté  fort  cher. 

BÂTIiSSEUR.  s.  in.  Expression  familière 
dont  on  se  sert  quelquefois  en  parlant  d'un 
homme  qui  a  la  passiun  de  faire  bûtir.  C'est 
un  grand  bâiisstur, 

BÂTISSOIR.  s.  m.  Les  tonneliers  appellent 
ainsi  un  cercle  de  fer  dont  ils  se  serveut  pour 
assembler  les  douves  de  leurs  futailles. 

BATISTE,  s.  f.  Toile  de  lin  ou  de  chanvre 
dont  le  fil  est  très- fiu,  et  le  ti>Ku  très-serré. 
On  dit  de  la  toile  de  batiste ,  ou  ^implen)cnt  de 
la  batiste.  Une  aune  de  batiste. 

BATITURE;  V.  BAmTcas. 

BATMAN  ou  BATTEMAWT.  s.  m.  Poids 
de  Turquie.  11  y  en  n  de  deux  sortes  :  l'un 
composé  de  sixocquos,  chaquoocqiios  pesant 
trois  livres  trois  quarts  de  Paris  ;  l'antre  com- 
pO;ié  de  même  de  six  ocquos ,  mais  qui  ne  pè- 
sent chacun  que  quinxe  onces.  '—  C'est  .lussi 
un  poids  de  Perse  ,  qui  est  de  deux  sortes.  Le 
premier,  qu'on  nomme  batman  de  CJiahi,  est 
le  poids  du  roi,  pèse  dou^e livres  diïoze  onces 
de  Paris ,  et  sert  à  peser  les  choses  nécc-isaires 
à  la  vie;  le  second  ,  qu'on  appelle >^a<niaR  de 
Tauris ,  ne  pèse  que  cinq  livrés  quajotze  on- 
ces de  Paris ,  et  ne  sert  qu'à  peser  les  mar- 
chandises de  négoce. 

BATOL.  s.  m.  T.  de  botan.  Fruit  du  boor 

-duc.     -li»,       r 

B^TOLITE.  8.  f.  T-  d'hiht.  nat.  Qenrc^dc 
coquille  qui  contient  plusieurs  espèces,  qui 
toutes  se  trouvent  dans  des  roches  calcaires  , 
qu'elles  constituent  quelquefois  en  entier. 

lijFl'ON.  s.  m.  Il  se  dit  en  gi'néral  d'un 
morceau  de  bois  rond,  tourné  au  tour,  ou  non 
tourné»  qu'on  peut'  tenir  à  Ja  main  ,  et  dont 
on'  se  sert  ordinairement  pour  s'appuyec  en 
marchant. .  Gros  bâton.  Petit  hâton.  Marcher 
avec,  un  bâton-  S'appuyer  sur  un  bâton.  Mar- 
cher à  l'aide  d'un  bâton.  —  On'dit  figurément 
qa' UB  enfant  sera  un  jour  le  bâton  de  vieillesse 
de  son  père ,  de.sa  mère,  ou  de  quelqiieautre 
personne ,  pour  dire  qu'il  leur  rendra  de» 
soins  dans'leur  vieillesse.  — On  s'er^  f^f^it  aussi 
.quelquefois  comme  d'une  arme  offensive  et 
défensive.  Menacer  quelqu'un  du  bâton.  Donner 
â  quelqu'un  des  coups  de  bâton.  On  appelle  bâ" 
ton  à  deux  bouts,  une  espèce  d'arn;ie offensive, 
qui'  consiste  cn  un  bâton  ferré  par  les  deux 
Donts.  Jouer  du  bâtpn  â  deux  bouts.  —On  dit 
familièrement  ,  arriver,  partir^  sortir  d'une 
place i  d'un  emploi,  le  Salon  hlane  àJa  main  , 
puar  dire  ,  arriver  pauvre  dans  quelque  en- 
droit ,  en  partir  pauvre ,  etc.  —  Parler  d'un» 
chose  4^dtons rompus,  c'ett en  parlera  diverses 
reprises.  —  Tour  dcrbàton ,  se  dit  des  moyens 
adroits  dont^on  use  dans  une  place',  dans  un 
emploi ,  pour  en  tirer  de  l'argent  qui  n'est  par 
îm.  Cetteplofe  lui  vaut  mille  écus  ,  sans  le  tout. 
du  bâton. 

\Jk.  bâton  est  une  marque  de  certaines  di« 
gOiufs.  Bâton  de  commandement ,  que  portent  ' 
ccrfafbB  officiers  de  jus'tice  Ou  de  police.  Bâ- 
ton a»  maréchal ,  marque  de  dignité  des  maré- 
chaux de  Ftan^^Bâton  pastoral,  la  crosso 
d'un  évéquiM —1^  appelle ,  dans  les  églisos 
catholiques  ,  bâton  de  chantre  ,  une.  sort«  de 
bitcn  fort  orné  et  recouvert  d'argent,  que  le 
charttre  d'une  église  tie^t  â  la  main  pondant 
FdiBcé  ;  en  mllchant  en  chape  dans  le  chniov. 

On  appelle  bâton  deJacob,un  instrument  d« 

mallt4matiques  qui  sert  ii  mesnrer;  et.  l'ofk  . 
donne  le  tnéme  nom  à  la  bagiietlo  des  «tscli-  ~* 
moteurs. 

BlroR,  se  dit  aitisi  de  diverses  cHpses  qui 
ont  la  forma  d'an  petit  bâton.  04/9ii  de  cir9.  » 
d'Espagne.  Béton  de  réglisse,  de  eannelk ,  49 
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c^asê  i  elc.  —  On  appellc-^M»  éé  parrofutl^  \ 
un  bâiun  ét:il>Ii  tùr  ui;^  pi«Uau  de  |)(H<tiiet> 
garni  d<;  distancé  «n  dibtaf)0«  Gl't'çiut)«i|«/ a^r 
Fesqucl»  c^t  oiseau  i  iH)attQ  et  4e»cp<;i4ik  M,]ran' 

taisic.  ■'''.'  .1    '■■'    ■■■•      ■    • 

.,  On  (lit,  figùiéniiîi  l  et  fauntiërcni^nt  d'une 
pclite  maison  île  p  uii<;ur8 'èt<^^«:â  >  '<u)nt  cba- 
r;:n  n'a  qu'un»:  clia  pbre,  èttU  pimison  e*l  un 
ùàloh  de  pcrror/ael. 

En  termes  <Jr  marine,  bâton  à  miche,  se 
dît  d'un»!  inèftlie  qui  est  trtiijowrs  altiim^e  siir 
le  château  d'avant  d  bàîon  à  gtrouel'.e ,  d'un 
petit  ^tereiiil  uii  eiit  plantée  la  vergé  defef 
qni  tient  la  fsi^jrroot  t(,è  ;  bàtcn  de  /îàmme ,  du 
bAton  cil  la  iinnime  «ut  atlatliéf'au'  haut'  du 
iuftt  ;  baion  do  pavitiun^tya  d'cnsàs^» ,  d'wn 
petit  mât  (iti  niat«ioan  servante  iirbni:ér  lu 

ftavillon  ;  hùton  doiMiét  aU  do  giilprii ,  d'dn 
irng  bàtoii  ail  l'on  attaftiio  de!<  biiuchims  dV- 
toupi^H  oti  de  penne,  i-t  donlon  se  sert  |)Our 
M    goudronner  »)u  biajcr  le  navire. 

En  termes  d(!  loi  inicr,  liAion  se  dit  d'im 
petit  cylindre  ptinii  d'une  pcuii  de  chien  de 
mer,  dont  onseiieit  pour  iVottfr  les  fomtes 
et  le»  aiilM's  ouvia^es,  —  En  termes  de  pla- 
neur» .  il  !*'•  «lit  d'un  nioi«eaa  dé  bois  de  trem- 
ble ou  du  tillcui, 'Sur  ieqsvloo  nettoie  les  mar- 
teaux. 

Les  orléyre»  uppclknt  bâton  à  dretier ,  \»t\ 
roultau  par  le  moyen  duquel  on  met  de  ni" 
vcun  uni:  plHijue  de  tnétal  Hïince. 

En  lerux-s  de  ^.intii-rs,  l!*(i(on  (i^<mf.t  désigne 
lin  niorcetiu  de  bois  l'ait  en  ibrine  d^  faiiau 
long,  qui  s<-rt  dan»  la  fabrique  des  gants.— 
Enfermes  de  lapidaire,  on  appelle  bûton  à 
cimenter,  un  morcean  de  bois  daris  lequel  o» 
cncliftsKe  II"»  ori:«laux  et  le»  pici^rea  par  le 
nio'y.cn  d'un  mastic  ,  pour  les  égriser.  C'e«t  la 
m<;nie  chu^e  qii^ce  que  les  diaraanlairCM  ftp- 
pellenl  hàlon  à  igriter.  —  En  -ti'rmei»  de  ser- 
ruriers, oa  appelle  6«/(»rt  rompn ,  un  morceau 
dt;  ier  cuiidé  en  angle  plus  ou  moin*  obtus, 
selon  l'endroit  dit  il  doit  étru  appliqué  ;  —  en 
termes  de  r:iflineurs  de  sucre ,  bùlon  d*  preuve, 
une  sorte  de  bâton  que  la^aflineur  trc-mpe 
dans  la  cuite  pour  .faire  l'essai  de  la  matière} 
^—  en  termea.de  fabriques  de  so':*: ,  hâttm  dé' 
sem/yte,  une  partie  du:  métier*  d'étoffes  de 
soie;  et  LùHm  de  rame,,  une -'autre  partie 
du  m.C'ne  métier.  Le  premier  est  rond  ,  a  un 
pied  et  demi  de  longueur,  4:t  l'on  y  liKe  avec 
un  nœnd  coulant,  les  cordes  de  semplètqu'on 
y  a  attachées  les  unA  après  les  autret  ;  lesc- 
cond  a  di^ux  pieds  de  longueur,  et  l'on  y  9tt«> 
dhe  les  cordes  de  rame^  On  appelle  aussiiiii* 
'  i»n  de  gauastiniàre ,  celui  où  l'on  attache  In 
gavassifiière  pour  disposer  la  tireuse  à  travail^ 
Ier.  —  Les  tapissiers  haute  •  liciers  appellent 
.  bâton  df, crois  lire  ,  ui»  bâton  rond  ,  ordinaii«>' 
meot  debnisde  saulet  dont  ils  se  scrTeut  poM 
croiser  la  Cl  de  leurs  cbainec.  .  >.V-  ;.. 

£0' termes  d'architecture  ,  bâton  est'ùne 
moularti, usitée  dans  la  basedâtc^^lonocs  ;  r— 
en  terme»  de  musique,  c'est  une  b{irr^'ép«iis^i 
qui  traverse- Verticalement  une  ou  piUMievra» 

ligàe>^d«:la  portée.)  et  cxprime«iast  là  quan- 
tité de  mesure*  qtie  l'on  doit  cbmptet  eo  si^ 
lenoe.  C'vat  ««mm,  ua'bfltuo  funt^court:,  et 
m^meun  rouleau  de>papier  •vec'leqatrtïe  «nain 
tve  de  rauhiquc  règ4e4e'.HH>UTemeat,  et  mast 
que  la  m«sur«etlcs  tempp'dauk  un  concett.  > 

.BiTox,  en  terqitflde  «nartae;  On>'d«nnf|ît 
autrefois  le  nom: ii«éàlcmde^mnignéemtm  t  ^,  la,' 
flèefae  d'un'  mAt  de  pitroquét  ^  oU'èitta  'hilotf 
qui  4a  remplaçait .  ^poup  pp? tcrtl««ar<f y«<dÀi- 
tioctive  de  il'offioier  giaènUt.fMMBtoawdlMit. 
AiDjourd'ltui,  <  k  .  ^àfont  <i»  eommimAmè^t''  40 
"  pUce>èu!eineitt  •nr.l'ti«a«jljiletcatiëaf!e|itiM« 
du  vaisseau  qui  colnmande,  par  oppMWfPtt 

d«f.  canota , ,  lDciq«'ik  »tr|»ffMMetttviMi'>Qiqpit 
tàiae  de.vJMMeaa..  ...,•,■  ■  .  ;,,»:v,>.ii  -..lU  4 


Bl^f 


BA.TON.  Bi«,.,T,^abolan.  (M  pipp«ll«  64- 
ion  de  .  ^acok  ,  l'ai^odfele  .jauos  t  bAlo»  ro^'^l  > 
l*tt#pliodèle  M«>^c;  buio(i,dc$«iHt'Jeiin,mt^lti 
iiunv  vulgaire  qu'on  dui|i)«  à.  Id,  pcMtoakte 
orieri'lale.  ,  v:  ,  ' '  :  /•  ;  .  '■  •  ^  .  '■  '-  I. 
,  B^ÀTOMN^E.  «^  f'  T,,  de  mer^  On  appaUa 
aioM  «ar  l«<»'navi^es  \.  la  quantit^^  d'eauqti'aa 
puise  a  la  psimpo  i  chaque  (oi«  •  que  )«\brii»-, 
queballe  ptuei'^,   ,    -   ■  .  mv..':.  .;-..-. 

BÂTONfrElt.'  ^>' ay  OtMinAI  4et<  coup»  cl« 
bMon.  On  fa  èMonniritdement. 

BATO-N'NET»;  \^'a.  Rayer,  biffer.  Rètonn^ 
un  article  d'un  compte ,  une  clause  d'uti 
marché.'  '•'      '■•'''•    '^'■'■■■'1'!."^' 

JUrojmif  iit.  pktti   \  •  '. 

BÂTOJSNET.  ».  m.  Sorte  de  i>clit  bâton 
anrennisé  par  hw  detix  bonis ,  et  qui  sert  a  ut) 
jeu  d'enraiiii.  Jouerau  bulonnct.  Faire  sauter  le 
ùàtorinct.  ' 

On  appelle  bAimriet',  «h  hîst^re  naturelle  , 
une  caquille  du  genre  cô^ie. 

IVATONNlEir.  8.  m.  On  appollo  au  pal.Ms 
bùtoimicr  des  avoc :ts ,  celui  qui  est  choh^i  par 
le  corps  des  avocats  pour  être  leur  chef  pen- 
dant un  certain  teitir?» 

EATRACHION.  s.  m.  T.  de  bbtan.  Nom 
qu'on  a  donné  b  Id  lenoncule  bulbeuse. 

BATUACIllTl<:.».f.ou  8RONTIA8.  s.  m. 
T.  d'hiitt.  nat.  Pline  donne  ces  r.oina  à  un*- des 
sub.ttaiices  qu'on  croit  éire  la  pyrite  globu- 
leuse; »trlé«du  centre  à  la  circonférerice.  On 
la  ci'uyait  tombée  du  ciel.  C'est  la  même  py- 
rite <|u't)n  nemniaitantrefoisen  b^rance^ /n'erre 
du  tonnerre  ,  où  pierrç  de  foudre,  tt  dont  on 
se  aek^ait  an  lieu  de  pierru  il  <\isil^ 

BATliACHOlDK.  t.  ih.  Du  gne  balracho» 
grenomUe.  T.  d'hist.  nal.' Genre  de  poiiitons 
de  la  division  desingulairea;  Ce  genre  tire  son 
nom  delà  resscniBlancc  vague  qu'ont  ses  es- 
péoesiaveo  les  grenouille»* , 

BA'CBA'CHOMYOMACHIÏ;.  s.  C.  Pug/eo 
^alrtfc/iM  grengnille  4  mus  souris  ou  rat ,  et 
maehé  combat.  Cuerre  des  grcÂouilleb  et  des 
rata.  T.  dç  litl.  anc.  C'est  le  titra  d'^un'  puèmc 
grec  burlesque  ,  aAtribdé  Mlumèro. 

B^TRACnUS.  s.  m,,  T^de  méd.  tdn»eiir 
inflate  maloire  qui  vien  t  sur  ia  langue  >  «urlout, 
aux  eirfan*.  .  ^ 

BATRAOIEN.«iV  s.  m.  pi.  Da  grec  *!>«/»•/»- 
cUos  grenouille.  T.  d^liist.  nat.  Sou»-d«visi<m 
dè&  reptiles  qui  o»t>pour  cataclères  «neiMau 
nue  Bani«  carapace  ni  éceillea^.des  d»igls  lou- 
juiH9  si^arés'ivt  «ana  onglet  ;  iqnioe  s'accou- 
plent p^»  réellement  t  et  qui  subissent  ie  plus  'i 
jurëinàicetnMit  ^ca  méjaiaurpliosés; 

BA^TT AQFy»  «s.  m.  T.  d-économ le  rurale 
Action  de  Stép^reifle  gi^iu  de  l'épi,  avec  le '. 
fléau. ,  .,  '.  ; ,,....'  : ,;  ■., 

11  se- dit,  d^iia  l<jf,mauuFactures  de^ftpa,- 
d'un^  t>rôparati<>n  qti'oa^unne  aux  laines 
eva»t  qo  les  employer,  e*  qu>  consisle  à  les 
battre  sur  Une  claie  de  cordé;,  — en  termes  de 
salpt^trieis,  du  temp^^qi^e  l'on  emploie  kh'ti^:' 
tre  la  iioudrç^i^nff  le  qioulrQ.  :. 
':  B'A'rTANT.  s;  m.,Masae-dc  fer/forito^nt 
juni)  «sjpl^ee  de  Mat'tead^ipebd  dans  le  mi- 
lieu d'ithe'cloçhé^t  qui  là  l^it  sonner.  Lé  bat- 
fant  ctun^  ctoihk         '  -    "^ 

i  Btrtxifr,  seditéa  ttilPiUeidè  mehtiiserlc , 
des  principhiet-pléce^d^t  bOi<  ep  haotèuV,  oii' 
0'A«Betitblete*.fe8  travét-sék  dès  portes  'et  d^s 
tnAié-'àti' -" Olà-\é dit  attvsi.de  cliaï{tt«  partie 
Id'uae  porte  qM  sVmvri-'etf  deux:'  Une  ffoiftei 
t/^wr  éuaoïu/  Ouvrir  ^ùa  tdèumbQttmiu  «fiMe 

pai40., '.  >.'L    i.    '  •:    .  •S'.i'^    'j,u  ■    ,    -.'X.  H'tii   :,<■.:■:•' 

Il  se  dit ,  en  Urtalmûkfrrtnilriéfi^*wm€àt 
]d«  loquet,  quitte  HmttfkX  (pûia-'abaisM^ptmr 
fe/i)Mr,u«%ôcvitSf -i7«  en  tetnies  de  paasQnien- 
^i^^t  dypiobltssiaiq^  .porte  Je  peigne  pour 
fraoper4«  t^mni»»  «-r  hfisitmp^imn'  appcllen  t 
^mn  ^fflMNi»  i«ll(lMitlM|t  f«i!l>wleaL lea 


oapsgnoleltes  dana  les  croisées  ;  r>-  battant  d 
tioiscf-,  eeut- dont  la  languette  arrondie  entra Hi 
dans  une  fisuiUufe  piaiiquée  dans  tes  dor« 
mans.  ^  Lea  luiianiers  appellent  battant  ,1» 
pallie  d«  leur  métier  où  il  y  »  des  dents  d'à* 
cier,  avue  quoi  oU  travaille  et««n^l>st  ^*i  ve> 
(luuté. . 

'BUkaiit^  Partied'un  moulin  i  blâ,,  .alta- 
chéuipar  u*  bout  à  l'atiget ,  et  par  l'autre  à> 
là  jfneuhï  coumnle.  Le  batlanteat  agité  par 
In  tàùnir  mouvement  que  cette  meule  ,  «t  il* 
fak.  bettve  l'adget  qvi>  P"''  ce, mouvement ^Z 
reçoit  de  Ja>ti«uM4:  le  gr<HO,  et  le  laisse  t<>m« 
bei*  entre  lea  cnrules. 

■  Battajih,  en  histoire  notoiieUe,  se  dit  de 
deux  valves  ou  paremens  qui  i'urment  les  si- 
liquos,  des  valves  des  cuquiiioa  bt.alvus,  et 
des  parties  mobilea  du  plastron  de*  torturai 

En  tmnc^i  de  niai'ine,qn  appelle  le  ballant 
du  pari  {Ion  ,  la  p;irtie  qui  voliige  en  l'air. , 

BATTAjXT,  Tii.  «dj.  Méti,r  ballant,  »o 
(lit  d'un  métier  à  ourdir  q^  est  in  activité;, 
et  porte  battante,  d'une  porte  qui  se  reiermkS' 
d'elle-même.. 

«ATTAKE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plante  établi  aux  dépens  des  ^esses-de^oup. 
11  no  comprend  qu'une  espèce,  - 

BATTE,  s.  r.   intitrument  commun  h  un 
grand  nombre  d'ouvriers  qui  s'en  se^vullt  pour 
battre  ou  aplanir  quelque  malit'iie.   Il  varie     . 
de  loi  me  ainsi  que  de  mntière  chez  lea  uns  et 
chez  les  autre»  .selon  les  dill'éiens  usages  aux*    ■ 
quels  on  remploie. 

La  balte  di:n  plâtriers  et  des  plleurs  de  ci- 
ment est  une  grosse  masse  dé  buis  eiiiinan- 
ctiée,  bandée  d'un  cercle  de  fe^  et  garnie  de 
clous. . —  Celle  def  jardiniers ,  ..un  morci^ii  de 
bois  d'un  pied  et  denii  dé  long,  épais  d'un 
pied  et  demi  ,-et  laig^  de  neuf  pouces  ,  em- 
manché d'un  long' bAtoh  dans  le  miliiu.  On 
8'.en  sert  pour  battre  lesallées^ni  simt  en  re- 
coupe ou  en  hol pâtre.  Une  autre  batte  qui  est 
plu^  courte  sert  à  plaquer  du  gaion.  —  La 
batte  (tu  mcfon  n'est  qu'on  ïony  bûton  ter- 
mine cijmme  une  petite  massue;  —  celle  des 
earielcHirs  est  une  règle  d'environ  'quatre 
pieds  de  Iqnp,  dont  il»  he  eèïvcnt  pour  frap- 
per Ipur»  cirreaux',  et  le»  n^ettre  dé  .niveau  ; 
—  gi:lle  des  yànoierg  est  toute  de  fer,  ronde 
par  un  bbnt,  térmitiée  "paf  l'abtte  en  masse  , 
et  â'èïftptoie  {»  chasiier  elscrrer  Icsi'osieri  rort- 
tre  les  roontans  ;  -^  celle  dos  tapixRicrs  COB- 
si^le'enune  bwpttclte,  nù  oh  deux  cordes  lér 

f)iiéc8  ,  âteto  vléBqu^llesils  .échar-tisBeTit   la 
)Ovrre  et  la  laine  qui  onjt  déjà  èervi  ;  — iCrIfe 
dèë'^îoti^rs  dé  térr»  e^t  UH'bîitteir;  —  relie 
de» ■  ttiarbt< nrw  dc'pnpiei*,  un  bftten  qni  l«^nr 
sert  pour  li^y^yw  ou^ délayer  la  gomme -adra- 
gaaA;  ^-^  ocile  des  fàcteura  d'orgue*  ,  une  sorte 
de-règle>  dé  bois  îiuatiUae  servent  poâ'r  rc» 
IdMKs^vi leisfttable&ide  plomb,  sui-  l'établi , ;  ot 
loi  piier  SBif  le*  ntaédrins;  — ^celiedes  fabrir 
cans  rit'  p«ign4>«  f  UN  instrument  de  fer  imi , 
avec  ulit' matncho'  de  boi»;  cutle-de»  mon- 
nairearai,^utieapttedéfabr.e  deiboi»  carré  par 
le  b«ufcfdornk>ils«0  servent  pttur  ft)tdér,  pré*» 
sur  uttrtapperlesiabieadoAtton  fâif  les  mou*' 
leihr  -.-  Laiiaitti»  «  beurroy  est  wtk  long  bâton 
auquel  est  ajasié  un  rondin  de  buia  de  cinq- 
pouces '^envirtmt'é'diaitiètrc,  sur  unipouoe 
d'épaisseur,  et  dut)!  on 'se  sert  pour  battre  la 
crènfe  ribntcin  fait  le' beurre.  —  Le*  bouehera 
fippf-lii?(<e  iati»  à  beeaft  un  htilén  dont  ils  «e- 
tervent  pour  battre  lej  gros  bcstiau.t  qiiand^^ 
ils  aoiit  tués  ou  soufflés,  afin  d'en  atten^ir^fla 
t-l}|iri>T<r'  Li'S  menuisiers  appellent  bâtit  ài  xf~ 
ço^  MÎvOplil  dontiils  se  servent  pqur.reeftler? 
oU( redresser  le|  ongletd  descadiesf     \    ^,  , ,-  ,« 

Battk,  se  dit  en  termes  de  selliers,  d««- 
paft)e*  d'untf  *«|le  élev^èj  sur  le  devant  «it  le  ^ 
derrière  des  arçon* ,  afin  que  le  cavalier  sa  ^ 
iifViiie  |«fia«»ivf  t  qt^rileiKseeopsen  ^^  cbvyil 
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..  ne  l'cbranleAt  point.  OnA'itohausurM^t-h^ie^ 
po)ir  4tr«s  n^KUfif.  JQ^niëge  d«i  k  «flUe  cUlU  i* 
Jbattev^firt  da  la  ^njr  «n^tKt,  ,         ,  ;<(p    ,  : 

BATTÉE.  8^r.  Ce  qu'un  ptpetkr,  ilaw< 
lieur  b8t,à  la  fuiH  (^e  pap(,«r. 

B\T'i'ËLBK,Qu  BAVASSRR.  v.  a.  Mot 
iousiié  qui  se  tr/^tive  do'iH  quelques  4ictaun- 
nain-s  ,  «t  auquel  oa  f«it  aigailifer,  parler tÀDS 
neo  dire.  ' 

BATTE. I.ESSiVE.i.f,  T.  d'bht.  nat. 
Nom  valgairudela  lavandière^t 

BATTELLEMIîNT.  «.  ui.T.  tlo  noaçomii 
Dernier  Tang  des  tuiles  duubles  par  où  un 
toit  s'éftoiille. 

BATTEMARS.  s.  f.  T.  d'|i>»t.  nat.  Nom 
^vulgaire  de  la  luvaudière  ou  de  llhirooidelle  de 
iriva;^*^. 

BATTEMENT.  *,  m.  Battement  de  main$ , 
se  dit  dn  i'action  de  battrn.dcs  iiiaios,  en 
«igne^d'^pprobatibo.  ^Lçm  tndkàiiê  qui.  auaitnt 
été  le  plat  ti/flêt  ,,«Ht  clàteuno  qui  ont  eu  le  plfit 
4l/i  ùuUement  de  maias,  (Volt.)  —  On  dil  «utsi 
4e  battement  d^  aiiet  d'un  oieçau. 

BATTEMENT,  s.  m.  T.  de  méd.  Se  dit 
«des  ttgitation».  et  palpitations  du  «œur,  du 
puuls.  Les  médecins  distingueni/es  ballemânt 
MtmpJet,  et  les  battemen*  compotéf.  Ltê  batte' 
mens  du  cœur  d'un  moineau  le  suivent  siprotnp- 
4ement  qu'à  peine  peul-iin  les  cmnpter.  (Buil'. ) 
//  nie  prit  un  baitenteni  de  «VBifi*. 

En  tt'rmes  d'architecture ,  baUemcut  «e  dit 
.  d'une  barre  qui  caobe l'endroit  où  to- joignent 
le*  deux  ventauzd'une  porte  (  — enlerroesde 
musiqu"  ,  d'un  agrément  du  chant,  foimé  de 
plusieurs  battruiens  du  gonier,.  diMis  le;pa8- 
ailge  d'une  note  à  celle  qui  est  immédiateoient 
ao-dessMs.  —  Gn  tf fines  de  dan«e  ,  destnuu- 
Tetuens  en  l'«ir  ^qae  l'on  fait  d'antt.  jambe  « 
tandis  que  le  cospaasl  posé  sur  l^aalrC  ;  — >  en 
.terme»  d'itnrlogcrie  ,  du  coup  que  re^t  la 
crulisse,  par  ce  qui  l'urme  la  circQ«rérence^u 
balancier  d'une  moatie,  quand  il  décrit  d« 
grands  arcs. 

..On  dit,  en  termes  >  d'escrime  ,  bsAiement 
Âfèpce.f  pour  dire  ,  une  attaque  qui  te  Tait  en 
frapp.int  avec  la  lame  de  son  ép^e'  celle  de 
M-aon  epneinî  ;  battement  d'épée  de  tierce  tanê  dé' 
gager  sur  tes  armUt  pour,  exprimer  l'action 
de  ir^^pper  un  co^^p  seo  du:{br,t'traBcbantde 
•on  épéc  4urice|ui  de^son  eoqenii,  en' faisant 
un  nwuvemeiat  an  avant ,  comme  quand  oh 
part ,  et  alungeapti^uimtoieîhstant  l'estoeadn 
.-de  tierce  sa^s  quitter  apn  épée ;  battement  d'é- 
fée  de  qumtetans  dégager  sur  les  arfH^ir>-poar 
..  exprimer  l'action  4e  i'rapper  un  coup  sec  du 
vibrt  Iraocbnnt  de-tfon^pée,  sur  celpi  del'épée 
da^n  rnnemi,  algngeant  au  u^éime  în^auit 
l'estocade  de  queite  ou  de^uarte-basse ,  sans 
'quitter  r^p^e.  , 

BATTEJÎQUEUE.  V.  BATTiinoau, 

BATTERANO.  «.  m.  T.  d^'^rcbit.  Grosse 
«nasse  de  fer  k  loog^numckc ,  ,qai  aert  k  casser 
les  pierres.  .  ^ 

BATTERIE. \«.  fy  Querella  de  gens  qui  se 
.•battent.  Jlyft,.tMfv*nt  déebatte.riptdantfe.«a- 
baret.         '  «*        ■■.,■',-;,. 

,&ATT£Rl]g.  i.  f.  T.^dfartiilerie,  Use  dÛ 

/de  |>lutiçu»s,i|)ièc«sd'^rtiUerje  diApo.sées  pour 

tirer  contre  l9^a9»ti„  Placpr  une  ba^iterie  y  des 

Jmil^ries.  Dresser  une  iutteùe.  JUntanten.une 

^Âfaiten*'  Ruiniar  une  AaMcRte,  la.trenvertfer  à 

«nqps.die.C8iiwn  ;  en  abattre  le^défensca.C^Aiiit- 

\^r  de  batterie.  Cêpmt  est  défiutdu  par  une 

batterie  d^  huit  ctnqhs.  (.Rayn.  )// (ana(t</a»« 

«n^  dffiUf  Us  'wtïêmis  .entre  deux,  batteries 

..qtii  filongewent  .«ur,  «me.  (Volt.  )  l.e  roi  était 

,ecpp0si  praqu'à  4(emi  corps ,  ,à  «np  batterie  de 

canon$,  poinfi*  Uttrà^uie .  i'nuigk  o^  il  itoit, 

/Volt.)  r^-JligwrAment  on  dit,  ^retr  uns 

J»tterie„   des  MUeries^tffifipgraii,  disposer  ^ds 

iMtttvriMSy  ponr  direarnoger.,  pi«»{)aMr,  dis. 

,PQ«er,aM  i»97«M|  tpo«|(Âf««4#uiiar.«QCisr- 

'  ■      '  ''  ■    \-  ■     ■■     .  '    ■■  ■■'■  ■  ■' 
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tt\r*..Cksmgtir  d» imiteriez  préadrA -^e.  non* 
veau&'moyens.  Wmonter  les  batterUe  de  quel- 
I  f4*')('njr,r««dit«4Mrlaaet  moyens  et  «es  efforts, 
laadéf cuire  l'effet.:  , 

BiXTSBiic  ,)Se  dit  aiiiiii  en  teimçs  d'art imili.- 
taire  d'un  lieu  couvert  d'un  parauet  i  où  les 
pièces  d'ariillertfl  sont  placées  puur  l«rs  tiri-r. 
On  appelle '^irri/«rae  .«nterr^,  -c«U«  dont  Ja' 
plato-ibrmte  est  au-dessous  du  reade^cbausséc 
ou  du  niv«an  dexla  campagne^'  balleria  croi- 
sée, oetle  qui  est  composée  dedeux  battetit^s 
assez  éloigcécs  l'une  «le  l'autre,  et  quilii«nt 
déiraaoiére  que  leurs  coui>s  se  rencontrent 
en  un  même>point,  à  angles  droits  \.  batterie 
d'un.thêmin  foutfer{t  celle  /fl^'oo'  établit  sur 
la  partie  supérieure  du  glac-ispottribAttrc  en 
brèche,  dès  qu^on  est  mailre*  du  chemin 
coaVert;  batteries  en  barbe  ou  en  barbette,  les 

Elates^rurmes élcvéesaux  angles  (lanquésldt's 
astioos  et  des  dt^ors,ide  ■mBoiëce-  quele 
canon  ra^ie  le  parapet^ .  batleriDS  en  rouage, 
eelles  qu'on  emploie  pour  démonter  l'artitle'- 
rie  de  l'ennemi  ;  batteries  d'uxetts ,  celles  qui 
battent  là  <pcu  près  pcrpendioulaireraentles 
cOtéa  des  ouvrages  devant  lesqnds  elles  sont 
placées;  batttriesde  tevers  ou  meurtrier^, 
celles  qui  battent  le  derrière  d'un  oAvvage  , 
et  tirent  en  mémo/' temps  contr«  le  dos  de 
ceux  qui  les  défendent  ;  batterie  en  éeluirpe  ou 
We^ri«9/«,  celle  dont  Jcs  boulets  te  réfléchis^ 
«tfnt  dans  les  environs  de.  la  partie  contre  la- 
quelle  on  lettre,  et  qu'ils  ne  iiont  qu'f fllen - 
rer;  batteiijie  d'emMade  iCtWz  qui  découvre 
toute  la  longueur  de  qoéique  unvrago  do  ior- 
tiCoalian  ,1  et,  ddntie  boulet  peut  emporter 
pariJe  ttano  tous  oens  ^ui,. rangés  aur  ane 

.  Jigne ,  Tuât  faceiatt  pampét  y  batteries  par  ea> 
mmsmdês  ,'«eUes  dontrlt^^ pièces  ti««Mit  tontes 
ensemble  sur  une  mémelignc  et  an  même 

.  endroit  ;  batteries  à  ritq^ket ,  celles  dont  'les 
pi<R2«S'»e  sont  chargées  ;iqneid'one<petit« 
^nantité depondre ,mti* suffisante  pont por* 
td^  les  bfl«l«dlS'  vwrt  le^  cnmnencemeot  '  ides 

îfaoca  attaquées,  où  M»  faMiiets  vont  alors:  en 
voçlant  et  en'faondiikant  ;  batteriat  de  mortier, 
un  lieu  préparé  pour  tirer  lea  mortiers  aur  tine 

I  plaott  assiégée.      / 

En  ténues. de  :  marine ^AatiterM  8'«ntend, 

idanfe  an  bttiment  de  guerre,  de  la  totalité 
des  canons  sur  une  rangée,  gaiwissa^t les 
debord»,  perctis  triboid  et  baMvd  aur  nn 
même  pont. 

Batterie  de  cuisine,  se  dit  de  tous  les.nsten- 
siles  .qui  peuvent  servir  ai  iacuiiÛBe.jtséJt  de 
rér,«uivre,  potin^  ou  d'iantres  métaBx>.ou 
matières,  —  '.Dans  t4ine  tsignificatioh  toorns 
«tendue,  U  s?enteOd  senlemeatidesnstensilcs^ 
de  cuivra,  comme  lohaudk'ons,  tourtières, 
fontaines.,  marmites,  co^uemars,  poisFon- 
ni^rea.,  tto.  Arheter  ime  batterie  de  cuùàte;— 
hw  arqoebutiersappetteiitéàltorte ,  une  pièce 

id'tacKsr  iqui  .b»uvi»c  le  >basiiinet  des'srmes  à 
,i«a',  et^cnnl^iMneile^^lràppe  'la  pierre  qui 
est  «Il  obien •  '^  1^**  boissefarrs  .dbnuient  ce 

.>3om  nu' fond'  dn  |b||pis.'->>  Dans  les  manufac- 
ture» de<  papier ^tJMtrinoulttts  k  pondro< et  au- 

',ti«»,ilMsedit  deJfiiflion  des  pilons  dans  les 
roortieBs.;».- en  termes  de  ébapclirr* ,  de  l'acr 

.  tion  défouler  «t  du  lieu  où  l'on  Iville  les  char 

.p«M)x ,  et  où'  aont  rétablis  Je  iKôèracan ,  Ja 

■  chaudière  et  les  fouloirs.  — iDans  les  Csbnqnes 
dfl.cuirmtfyunn^  il  se  dit  d'un.aasemblageide 

!OM|Me«u.^f:  pour  tiiasaillér  le  ;  cttsvre  <«t  kii 

.ibire  prendre  dlfférenla*  formes,  aprë»' qu'il 

'8,été«Qulû  eji  tabies.  •^Lca  indigotiers  -  «p- 
peUcnt  .batterie  ou  étttfoir,  on  TaiAeau  dans 
loqnel'On  fait  pasaer  l'extrait  de  l'herbe  qui 

'•'«nJ^^  fermentation ,  oSn  id«  le  bâtèrent 
de  W  trkitcnensirile  oomme  il  convient. 
,    'AATwau^,  ac  'dît)des  .différentes  manières 
de  battre  le  tambour.  La   batteiic.-.dm'<Frmr.' 

imtt  iii',><Ml«r¥i<<iM>uSKM«w*<^lla«'dit  «aussi 
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d^one  certaine  mn^te  de  joner  de  la  gui- 
tare^ qui  consiste  #4nit(re  lé»  cordes  afectles 
duigu,  |iu  lieu  detles .pincer.    n»^i* 

B^Traais  ii.xoraiQOB<  'T*  d^pèyt.  Ghitse 
revêtue  ondédans  d'une  feuille d^étain,  dans 
laquelle  on    place,   un   eetlaio    nombre    de 
grâàds  bocaux  d«.  cristal  reyétusiauèsioxlé- 
ric'uremcnt  et  inlérieuri'ment  d'une  lam«d*«-' 
tain,  jusqu'à  quinte  lif>nes  prèS'   dc  Jertrs  ' 
bords.  Un  les  fait  communiquer  avec  le  oon- 
ducleur  de  la  machine  éleciiiqCie,  et«n  y 
accumule   tellement  la   matière  électrique  , 
qu'elli;  ptoduit  un  eQettiés-cuoHidërable  lors- 
.qu'an  fait  la  décharge. 

BATTliUR. K  m.^ Littéralement ,  cclni  qui 
bkt.  ^ — Batteur  de  pttvè  m  dit  d'un  fainéant 
qui  passe  les  journées  entières  à  se  promener 
daiM  iesjuesy.  et  à  aller  de  côté  et  d'autre, 
-n  En  teruieik/d'art  roililtlire>  on  appelle  bat- 
teurs d'estr^jh ,  des  cavaliers  que  le  général 
envole  à  tadccouverte. 
•  On  appelle  ftitiM«ur.0it  ^rah^e,  l'ouvrier  ou 
l^baramu  de  journée  qui  frappe  le  blé  avec 
uniléau  pour  faire  sortir  le  grain  de.l'épi. 

BATTBea.Dans  les  arts  mécaniques,  nom 
commun  aain  grand  nombre  d'ouvriers  dont 
l'emploi  est  d'écraser,  de  palvéf  i»er,  ou  d'é.>' 
tend;-c  ;  et  poor  les  distinguer  les  nns  d(>s  an- 
tres on  ajuiite  au  mot^a#leui*j  1«  nom  de  la 
matière  qu'ils  battent.  Batteur  de  plâtré  ^  de 
soude ,  détain ,  d'or ,  etc. 

En>termcs  de  chasse,  on  appelle  Anffswrs, 
des  homntcs  employés  à  battre  le  boi»  ponr 
en  fliru  sortir  le  gibier.  . 

BÀTTEU H  D'AILES,  s.  m.  T.  «Thist.  nat. 
Mom'qne  les  marins  donnent  à  des  oiseaiU 
qu'dn  rettconlreen  mer. 

BATÏfEtlR  DE-TAUX.  s.  m.  T.  d'hUr. 
nat.  Olflf^nu  du  nord  du  Canada,  peu  connu. 

BATTIN.  s.  m.  X.  de  botan.  Jonc  d'£è- 
pagne.   '  , 

PATTITURES.  s.  f.  pi.  Ecailles  qolM  ié- 
paVeUT  dcit  métaut  quand  oii  les  bat. 

.  BATTOGUES.  s.f.  pi.  Supplice  rùsisequi 
^consûtte  à  oieurtrlr  |e  dos  du  patient  aVeo  dea 
baguettes. 

BATTÛtll.  ».  m.  In»trHmeht  de  boisplàf,- 
large  ét.càjrré ,  plus  ou  moins  épais,  selàn  les 
divers  usages  auxquels  i)  doit  être  appliqué, 
et  qu'on  hènt  à  la  main ,  par  le  moyvn  a''Un 
manche  rond  et  court  qui  ne'  forme  qu'uno 
pièce  avec  l'atitre  partie  que  l'on  noioiÀe 
pelle.  Les  blanchisseurs  et  plusieurs  autres 
Ouvriers  se  setv'cnl  de  battoirs. 

'  Dan»  lés  jei|x^cle  naume  ,  il  y  a  àtn' battoirs 
à  long  manche  avec  lesquels  on  joiie  &  I^  lon- 
gue paume,  «.t  des  battoirs  à  matiche  court, 
avec  lestiùéls  on  joue  à  la  coù^éi  p«ùme. 
Jouet'  dti  battoir.  A  ,1a  long'ue  panffié,  on  ne 
Joue  point  de  ta  raquette,  mais  seulement  du 
'  battoir.  ' 

Dans  les  fabriques  de  pipes  à  fumer,  on 
apjpelle  battoir,  un  instn'iment  semblable  à 
Celui  des  ies»ive»»esi  qui  sert  à  battre  la 
terre  de  la  troisième  cuyeî  ainsi  qu'à  dopl^r 
la  forme  cubique  aux  pièces  de  terre  battue^' 

BATTQ1.HK.  s.  f.  Sorte  de  vase  coniqnn 
dans  lecpiel  on  bat  la  crème  nvec  un  bàtûn 
armé  d'uue  plancbé  ronde  trouée  ,  pour  «o 
dégager  le  benrre.  On  l'appcUeiau/Mii  A^ffflJa. 
.  BAT'TOLOGtE.  s.  f.  Vice  d'élocntioD. 
Multiplicité  de  pairoles^  qui  ne  dlMsnt  rién« 
Abondance  stérile  de  mots  vides  de  «en». 

BATTOBÉE.  s.  f.  C'est  ainsi  que  Von 
nommeles  comptoir»  des  villes  anséatîcpies 
ebez  l'étranger. 

BATTRE,  Y.  a.  J«  iats,  tubafs,  ittaif 
nous  ' èattons ,  vous  'batte*,  ils  battent.  Baie, 
Je  battais,  je  battue  jo  battrait  battant ,  battu. 
Il  «igdifie'en  général ,  donncr^ile»  conps/'.On 
éa<<«ii'/i(mini«  ou  un  anima/,  'dkHnile  miaMiD 
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ré«  lui  Faire  da  mal.  JArffr»  un  A^imn»  OtfMt  Wn 
AMcni',  /«  battre  é  a»^»  <U  pied;  ■  à  eouf*  ii^ 
poing.  Battre  un  du  val.  Battr»  unekim. 

'  £ki  tf^rnie*  tie  gverre«  battre  Ieê4mn$mu^ 
c'est  défaire  des  t  roopei  ennemie* ,  attem- 
bléotf  eo  corps.  Ijà  (  /  lurprtmùt  k$  ennemis  et 
les  battait  en  pteine  amp«^ne.  (Fléch.)  Je  tait 
bien,  dit4l.,  tfuo  la  ïuèdou  nous  battront  long- 
temps,  mais  à  la  fin! Us  nous  apprendront  eu»* 
mêmes  à  tes  vaincre,  \  Volt.  )      • 

BiTTBB,  en  termes  d'arlillerie  >  signifie 
tirer  de.  l'atiiUerie  sur  oe  contre  quelque  édi* 
fice  ou  quelque  ouvrage.  Battre  «ne  ville  en 
ruine,  tin^  kur  une  ville  dahs  le  dessein  de  la 
ruiner.  Figuréosent.  Battre  un  homme  en 
ruine,  le  presser  tallement  duns  une  disputé î 
dans  une  contestation  ,  qu'il  ne  sait  plus  que 
{«pondre.  Pd  dit  aussi,  figurénient,  battre 
un  système,  uno  opinion  en  ruine,  pour  dire, 
«n  renverser  tous  les  fondemens  ,  toutes 
les  bases.  —  Battre  en  brécho,  lirer  de  l'artil- 
lerie pour  faire  tomber  une  muraille,  le  revô- 
■temcnt  d'un  bastion,  ou  de  quelque  autre 
ouvrage,'  dani  le  dessein  d'y  livrer  l'assaut. 
Strahund  était  battu  en  brèche,  (Volt.)  — 
Battre  par  camttradee,  tirer  tout  4  la  fois  l'ar- 
tillerie d'une  batterici  avec  laquelle  on  bat 
en  brtïche.  '—  Battre  en  rouage,  prendre  une 
batlerié  en  flanu  ou  de  revers ,  pour  en  dé- 
monter Ifs  pièces,  par  des  coups  plonges  ou 
tiiés  &  ricocliet.  —  Battre  de  bricole,  faire 
frapper  le  buulet  k  un  endroit  où  il  puisse  se 
réiléchir ,  et  se  porter  contre  la  partie  que 
l'on  veut  détruire. -^  £<i((reef(  eWiar/>a,  bat- 
tre un  ouvragç  sous  un  anglç  de  vingt  degrés 
et  an-de.isuo»^  — ■  Sattr*  en  «r/>«,  baClre  an 
ouvrage  par  le  pied  de  son  revêtement. —' 
Battre  ta  poudre^  c'est  presser  la  poudre  de 
huit  ou  dix  coups  de  fouloir,  pour  éprouver 
le  canon. 

Battsk,  se  dît  de  l'action  de  frapper  for- 
tenicnt  sur  diirérèntes  choses  «  avec  divers 
instrumens.  On  bat  une  tapisserie,  des  meu- 
bles, des  habits ,  pour  en  faire  aorlir  la  pous- 
sière ;  on  bat  des  noyers ,  pour  en  faire  tomber 
les  noix  ;  oi|  bal  un  caillou,  pour  en  tirer  du 
feii.  O/i  bat  le  briquet;  on  'bat  du  blé;  on  bat 
du  plâtre.  Battre  la  lessive.  On  bat  le  fer  sur 
-Cenclume  ;  on  le  bat  à  chaud,  à  froidi  et  l'oit 
<Iit  (igurément ,  ballre  le  fer  pendant  qu'il  est 
chaud,  pour  dire,  poursuivre  vivement  Une 
É^ire  pendant  qu'elle  est  en  bon  train. 
Bàilfet'or,  l'argent,  le  cuivre,  c'est  réduire 
ces  métaux  en  feuilles  très-minces,  en  les 
bnUaât.  Battre  la  terre,  la  frapper  avec  une 
batte,  pour  la  rendre  unie.  Battre  une  allée. 
On  dit  au«si,  en  ce  sens,  que  la  pluie  bat  la 
'^  terre.  — lEn  termes  de  guerre,  on  dit^  bat' 
'  fre  la^  caiste^   le  tambour,  pour  dire,  frap- 

fer  syr  1^  caisse,  sur  le  tamboqr».,»rt^les 
à||uetti:8  destinées  à  cet  OHiage;   battre  ta 
<ftatfO,    battre  la  caisse  au   point  du  jour, 
'  u'àlbo  cert^iainc  manière ,  pour  éveiller  les  sol- 
^j^^ji'^'|tin  éamp  ,  d'une  garnison ,  opl  les  é<mi;- 
.'.Dagés'  suri  les  vaisseaux;  battre  ta  mearfict 
'  DiiUre  la  caisse  pour  donner  lé  signal  de 
marcher  ;  oaitre  au*  champs,  battre  la  caisse, 
pour  avi-rtiV  qu'ol»  doit  marcher;  battre  Ras- 
semblée, battre  In  caisse  pour  avertir  un  Corps 
'de  troupes  de  s'assembler  et  de  se  mettre 
' 'sbUa  les.arin'cs;  èàttro  ta  «har^^,  battre  lA 
'i««ii8«e  pour  pivertir^les  soldatk  de  donner  sur 
l'ennemi  ;  tuaitreiarètfàite^  battre  Ir  «alsse 
ponr  avertir  [les  tro^rpes  qui  sont  aux  mains 
avec  l'enneoti ,  de  battre ^eo  rcti-aite;  oH  bai 
•uHii  ta  rclr^t/e,  dans:'"»  igarnisona,  pour 
avertir  Ira  sjotdats  de  sr  retirer  «hek  leari 
.  hùtés  ou  danil  les  «asentes  ;  battnt  la  ffkdtsèct 
,  ,i>attre  la  cai^tse  pour  avertir  qu'oovposc  1« 
'.drapeau;  ou  |  pour  faire  avancer.  iiii..è«rps' 
ivAans  une  bataillé ,  ou  pour  l'ea  retîMcf  Wlfr* 
ttiitk-éan,   batt);é  la  caisse  pour  avertie •qtt'^ 
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vent  publier  une  .ordottnanoe,  recevoir  an'Of- 
ficiér ,  OH  punir  va  soldat  ;  battre  tm  chamade, 
battre  la  caisse  dans  une  ville  assiégée  »popr 
avertir  les  assiégeans  qn'oD  -veut  oapiluter. 
.-'Battre  l^estràde.  Mot  à  la  découverte , 
courir  çà  et  là  dans  li  oampngoe ,  pour  avoir 
des  nouvelles  des  enDemiâ. '^On  diti-m4r- 
clter  tamioar  battant ,  .maroher  au  aon  ''di^ 
tambour  ;  et  l'on' dit  qu'une  gamieam  est  sortie 
d'une  viil»,  d'une  p tac*,  tambour  btdlant ,  pour 
dire  qu'eu*  eo  est  sortie  avec  k's  honnears 
de  la  guerre.  —fîgUrémcnt ,  n*entr' quelqu'un 
tambour  battant ,  c'est  le  traiter  avec  bMi-> 
tcur,  le  fbrcOT  d'obéir  sans  réplique.  i<' 

Battroi/n  pays,  un  canton,  un  boi».,  ete., 
c'est  le  parcourir  pour  j  chercher  des  enne- 
mis ,  des  voleurs ,  du  gibier.  La  cavalerie  a 
battu  tout  le  canton.  Les  chasseurs  ont  battn  la 
plaine,  —.On  dit  fiMrénient,  battre  le  pavé, 

Eour  dire ,  aller  et  vtair  dans  une  ville,  sans 
ut ,  sana  deasein ,  paV  désn-nvremiint  et  par 
libertinage.  Battre  la  campagne  ^»t  dit  do 
quelqu'un  qui,  dans  un  dincours.  s'écarte 
fréquemment  de  son  sujet,  le  perd  de  vue, 
et  n'y  revient  qu'avce  peine.  — On  ditanssi, 
que  quelqu'un  bat  la  campagne,  pour  dire 
^u'il  cherche  k  éviter,  par  des  discours  var 
gués  et  étrangers  à  la  chose,  de  i-éocndre  po- 
sitivement il  une  qucittipn  qu'un  lai  fsH  «ou 
à  une  ob|eoliun  qui  l'embarrasse.  Battre  la 
eampmgnie,  se  dit  aussi  d'un  malade  en  délire, 
qui  prononce  des  mots  vagues,  saos  suite  et 
sans  liaison.  On  le  dit  aussi ,  dans  un  sens 
moins  étroit,  du  flux  de  paroles  inutiles,  qui 
résulte  quelquefois  de  l'agitation  que  cnu^e 
la  fièvre.  Je  me  sens  un  peu  de  fièvre,  autant 
vaut  employer  le  babit  qu'elle  me  donne  ,  à  des 
sujets  utiles ,  qu'à  battre  sans  mism  ta  eampa^ 
jftt«.  (Jw-J.  Rouss.  ) 

BinaB ,  signifie  aussi  se  porter  avec  impé- 
too^lé  contre  quelque  chose,  soit  que  la 
chose  résiste  aux  impulsions  et  reste  imiaor 
bile,  soit  qu'elle  y  cède,  et  qu'elle  en  reçoive 
une  agitation  en  divers  sens.  Il  se  ditparticn- 
Itèrèment  des  vagues,  des  Huts,  des  tempêtes. 
Les  vagues  battent  tans  cesse  ce  rocher,  les 
murs  de  cette  ville.  Les  ondes  noires  battaient 
l^  fiate  du  navire.  {  Fénél.  )  L'aigle  f  en  s' éle- 
vant àu^essut  des  nuages  >  peut  passer  Ùtft'à- 
coup  de  l'orage  dans  le  calme ,  jouir  d'un  tiet 
serein  et  d'une  lumière  pure;  tandis  qui  les  au- 
tres animaux,  dans  f ombre,  sont  battus  de  là 
tempête.  (BoBF:)  ;> 

BâTTaa ,  si^niGé  agiter  fortemenf '^  '^ns  le 
dessein  de  bien  mèwr.  Battre  des  esufsj.  Bat- 
4tw  de  Ar  crème.  Battre  une  sauce, 

Bettre  monnaie,  en  parlant  des  oovriers 
qui  fabriquent  la  monnaie;  fairela  monnaie , 
et  la  marquer  de  l'empreinte  qu'elle  déit 
avoir.  —  Il  so  dit  aussi ,  en  :|>arlant  des  prin- 
ces qui  ont  le  droit  de -faire  Dsire  de  la'  mon- 
naie, avec  une  empreinte  qa'ilsoboiatssent. 
LesoHvcrain,  semtskgnedetsteomfitmeepubVaùe, 
peut  seul  eonsiaierle  titre  et  te  aeUlM>  dtut  ptéees 
d'or  et  d^argeniq^i  ont^mt»;  Udroit  débattre 
monnaie  n'appartient d/^fii'àluii  (  Gondill. ) 
.  Battbii.  Terme  An^jÊlt.Bdttre  tes  cartes, 
les  bien  mêler.  An  feo^  trictrac;,  battre  une 
dame,  émaner  les  point»  de  dés  nécessaires 
pour  tonmër  de  la  Uéohe  d'une  de  ses  datn«t, 
sur  nnè  flèohe-de  son  adversaire  où  il  ny  a 
qu'une  dame.  Battre  à  fané,  ataiwier  denx 
boIntS',  dont  rùn  tombe  sur  UMO>4^b0  dér 
l'adversaire  garnie  de  deux  dameë^et  l'autre 
surnne  flèobé  où  il  n'y  en  a  <qv\ine.  iMlr^/0 
coin,  tomber  M r  le» 4énx  nombres  que  l'on 
a  amenés  tar  i«iCOÎn  ivtjde''d|&  àun  adversaire, 
r—  Battre,  à  tous  les  jyi»,>  déifie,  gagrier 
plusieurs  ^rties  à  «ont  ttdvomirc.'  fèu^  inV 
vez  bien  baUtthtét-,  rtnmii  jf espère 'lipaeUittré 
i(iyburii0hék-<.^^  '■•,■'•  ■  ■  ■■  ■  i  '•!  ''■■  '•,  , 
i(<flro/!ii«iMtfr»>  terme 'de  nosiquc}  itadi' 
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qoer  tes  tétops  pfer  des  mouvemens  de  la 
mai»<nii  du  pi«d^  qOieit  marquent  la  durée,  ' 
et  qui  rendent  toutes  lesÉ^esures  semblables, 
parfaitement  égales  en  temps. 

En  termes  de  manège ,  un  clicval  bat  la  pou- 
dre ou  la  poussière,  lorsqu'il  trépigne ,  qu'il 
fait  un  pas  trop  court,  et  qu'il  avance  peut. 
1/  bat  la  poudre  au  terre  à  terré,  lorsqu'il  n'eiii- 
braise  pas  assez  de  terrait  avec  les  épaules, 
et  qn'il  fait  tous  ses  temps  trop  courts, 
comme  s'il  les  faisait  dans  une  phcit  ;  il  bat 
ta  poudre  aum  courbettes,  lorsqu'il  les  hûte 
trop ,  et  las  fait  tro|>  basses  ;  il  bat  la  poudre 
^au  pas,  lorsqu'il  va  yn  pas  trop  court,  et 
qu'il  avance  peu,  )oit  qu  il  aille  au  pas  par 
le  droit,  ou. sur  ou  rond,  ou  qu'il  passège. 

saBinaB.  Ob  dit,  qu'un  /iou  se  bat  tes 
fiants  avec  sa  queue  ;  et  flgurément ,,  qu'im 
homme  se  bat  les  flânes  pour  faire  quelque 
chose,  pour  dire  qu  il  s'ezsitc.  et  fait  de  vains 
etforts  pour  faire  un  ouvrage  d'esprit,  pour 
lequel  U  n'a  ni  disposition,  ni  talent.  On 
mauvais  poète  ae  bat  les  fianes  peur  faire  de 
bons  vers,  et  n'en  fait  que  de  mauvais. 

Battrb.  V.  n.  Le  cœur  bat,  le  pouls  bat. 
Quand  je  t'ai  aperçu,  lei  Jambes  m'ont  trem- 
blé: et  le  cœur  m'a  battu  si  fort,  que  je  n'en 
pouvais  élus.  (  J.-J.  Bonss.  )  Battre  des  mains, 
-applaudir  par  des  battemens  de  mains.  Battre 
des  ailes,  »t  dit  des  oiseaux  qui  agitrnt  Icirrs 
ailes,  en  signe  de  plaisir.  Battre  de  l'aile,  se 
dit  d'un  oiseau  faligud  ou  blessé  ,  qui  ne  peut 
plus  remuer  qu'une  aile;  et  il  se  dit,  figuré- 
ment,  d'une  personne  qui  n'a  plus  queda 
faibles  moyens,  et  oui  se  trouve  dans  un 
grand  enabarras.  Il  bat  de  l'aile.  Il  ne  bat 
plus  que  d'une  aile.  —  Le  tambour  bat.  —  Bat- 
tre froid  à  quelqu'un,  aiTecterde  lui  narler, 
de  le'  traiter  avec  firoideur ,  aioc  indiflé- 
lence.  —  Battrt>  en  retraite ,  se  dit ,  en  termes 
de  guerre,  des  tioupes  qui  se  retirent  du 
combat;  et-,  figoréo^ent,  de  quelqu'un  qui 
cummeifce  A  se  retirer  du  monde,  ou  de 
quelque  société,  on  de  quelque  engagement. 
—  En  termes  de  manège,  on  dit  qu'un  ettevat 
bat  à  la  main,  lorsqn'ayanl  les  barrvs  trop 
tranchantes ,  il  ne  peut  souffrir  la  sufélion  dû 
rooi-s,  quelque  doux  qu'il  soit;  qo'tï  AaMu 
flâne,  quand  il  commencé  à 'être  poussif; 
iju'H bat  des. fianes,  lorsqu'il  agite  ses  fiança 
avec  violence.  Le  fer  tPun  cheVàl  bat,  lors- 
qu'il branle  «t  est  prêt  à  tojnber. — Se  battre, 
être  en: action  pour  l'attaque  ou  pour  |a  dé-  . 
fcose  dahs  une  bataille ,  dans  mi  combat , 
dans  un  duel,  djins  une  batterie.  Des  trptipts 
se  battent;  on  se  bat  en  duel;  des  gens  ivres  te 
battent  dans  an  cabaret.  Se  battre  avec  'quel- 
qu'un, contre  quelqu'un.  Ils  se  sont  battus  à 
l'épée,  au  pistolet.  Ils  se  battent  à  coups  de 
potng.  On  te  battit  avec  le  même  courage  et  la 
même  fwtane.  (Vojt.  )  Otaries  . XII  disait  qu'il 
se  délassait  de  ses  fitigues  militaires,  en  tUri- 
tantles  intrigues  de  la  cqur^romaine ,  et  qu'en 
se'  battait  tmlre  elle  avec  du  papier ,  au  lieu 
qu'il  fallait^taquer  ttà'ttlt^'és' souverains  avee 
des  armes  lèritabUs,  {\oh.  y      .  ,    '. 

BiVTD,  UB.  nwri,' Une  année  baituei  V.  Vair- 
«0.  i/n  général  vieterieuion* a  point  fait  de  faute 
aute  yOuas  du  publie ,  de  même  que  le  générât 
battu  *  toUjouri  toii,  qtidque  sage  conduite 
•fi^U  srit  em.  (Voit.)  Un  vaiueau  battu  de 
forage,  de  ta  tempête.  On  dit  qu'on  a-  tes 
oreillu  baiiaes  et  rebattues  d'une  nouvelle, 
dfuneaffiùte,  d'un  récit,  etc.,  pour  dire,  qu'on 
eo  a  entendu  parler  un  très-grand  oonltirc 
à«  ton.  Avoir  les  yeux  battus, \c»  avoir  ojJitiinB 
viAi^u'ii  l'ordinaire,  piaTr  IsMitodCpar  Aiti- 
gue.  par  épnisement ,  par  indisposition.  On 
•ppelte  chemin  battu i  un  chemin  qnl'lirest 
pas  inégal, i  cansé'du  gratid  nombre  de-  per- 
sonne» qti  y  ont  passé;  et  figtlrément,  oa 
dit  f  suivre  les  rootte  battues ,  ponf  din  i  pren- 
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dlre  Irt  mojrens  ordinaire!  et  communi ,  pour 

l'exécnliond'un  dcftein ,  d'une  enl.reprM«, 

-  elc.  — -tf)tns  le*  manuractures ,  ou  dit  qu'un 

■'   trocard  est-  battu  d'or,  pour  dire»  qu'il  7  e«t 

entré  beaucoup  d'or. 

Battbb,  VB^rn^.  (Syn.)  Il  aemble  que  , 
pou.'  battre 
que»  pou 

—  Ou  n'c<l  jamais  battu  qu'on  ne  toit  frappé; 
mail  on  peut  £tre  frappé  tans  être  battu.  — 
On  ne  bat  'janaaii  qu'avec  deitiein  ;  ^n  frappe 
quelquefois  sans  le  vouloir.  Le  plus  fort  bal 
le  plu«  faible;  le  plus  violent  frappe  le  pre- 
'mier.  On  bat  les  cens;  et  on  les  frappe  dans 
q^uelque  endroit  de  leur  corps.  César,  pour 
battre  ses  ennemis,  commande  à  ses  soldats 
de  frapper  au  visage.  V.  Vaircd. 

BATTUDE.  s.  f.  V.  Bastodi. 

BATTUE,  s.  r.  En  termes  de  chasse,  on 
appelle  battutf,  l'action  de  battre  un  bois,  un 
taillis,  pour  en  faire  sortir  le  gibier.  Faire 
une  battue  dan»  an  bois.  —  En  termes  de 
p6cbc,  il  se  dit  du  creux  que  fait  le  poisson 
dans  U  boue,  pour  s'y  enfoncer  pendant 
l'hiver.  ^  Eh  termes  de  triage  de  sole,  il  ae 
dit  d'une  ojx^ration  qui  consiste  ii  Ibnetler  les 
cocons  Nvçc  un  balai ,  dans  une  bassine  pleine 
d'enn  ch^iiide,  afin  d'en  démêler  les  brin», 
et  d'eii  fuire  le  triage.  Faire  la  battue. 

BATTURP.  s.  f.  Espèce  de  dorure  qui  se 

fait  avec  du  micl^  4p  1  eau  de  colle  etyiu  vi- 

.y^aigrc.  —  On  appelle  plus   communément 

'  '  batture,  an  mordant  à  l'usage  des  doKurs , 

compitié  de  cire,  d'huile  de  lin  et  do  téré- 

Jientnine. 

BATTURE.  s.  f.  T.  dé  marine.  Écueil 
coupé  par  intervalles.  La  batturc  est  formëe 
de  rocnes  eu  de  coraux  ;  elle  est  precque  tou- 
jours couverte,  Ikisse.ienlement  quelquefois 
des  pasxages  entre  la  terre  basse  qui  l'avei- 
sinc.  E^e  est  coupée  par  des, têtes  de  roches 
qui  quelquefois  se  montrent  inégalement 
aux  basses  mers.  Elle  diffère  aènsiblemoÉt  de 
la  basse. 

BATZ  ou  BATZEN.  s.  m.  Monnaie  d'Alle- 
magne et  de  Suisse,  qui  a  différentes  valeurs, 
aelon  l'alliage  dont  elle  est  composée.  Quinze 
batzs  valent  environ  un  florin.  Le  bat>  vaut 
quatorze  à  quinze  centimes  dé  France. 

BAU  ou  BAH  ROT.  s.  m.  T. 
Solive  qui  se  met  avec  plusieurs  autres \d'on 
flanc  à  l'autre  d'un  viinseau ,  ppur  affermir 
les  bordages  et  soutenir  lesMiliacs.  —  Onep- 
.  pcUe^AaM  de  date,  le  premier  bau  vers  l'ar- 
rière; bau  de  lof,  le  dernier  bau  vers  l'avant, 
sur  l'extrémité;  tna/fre  ^au,' le  plu^ 
baux  ;  faux  baux,  des  pièces  ae  li 
.blables  aux  baux,  et  qui  sont  placé 
pieds  de  dislance  l'une  de  l'autre  , 
tillac  des  grands  vaisseaux ,  pom* 
le  fond  du  b.Atiment  et  en  former 
pont.  ,. 

BAUBI.  s.  m.  T.  de  chasse.  Chien  dressé 
ao  li«!vre,  »u  renard ,  an  sanglier. 

BAUO.  s.  m.  Chien  courant  qui  vient  do 
Barbarie.  Il  chasse  le  cerf.  On  l'appelle  aussi 
'  chien  rauot,  parce  qu'il  cessé  d'aboyer  quand 
le  cerf  vient  au  change,. 

BAUDAU.  s.  m.  T.  de  pfiohe.  Corde 
d'auffe  ,  qu'on  <  emploie  pour  monter  -les 
bourdijrtaes; 

BAU0B8;S.f.pl.T.demar.Parties  attachées 
aux  filets  des  madragues.      \    ■ 

BAUDET,  s.  m.  Petit  âne.— 11  se  dit ,  par' 
mépris ,  d'un  homlne  stapide. 

•  Les  scieurs  de  long  donnent  le  nom  de 
baudet,  aux  tréteaux  sur lesouels, ils  élèvent 
leors  bois  pour  en  faire  des  planches. 

BAUBiair.a.  T.  de' chasse.  Excitefles 
chiens  du  obr  et.de  la  voix.  BauéRr  le*  chiens. 
■Oii'  banditanssi  les  oiseaux. 

•  '  '/■-BàD»lt'>«i  P*t*»r     ;-''V«;,;- ,1  , 
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BAUDISSÉRITB.  s.  L  T.  d'hist.  aat.  Nom 

un  l'un  a  donné  k  la  ningoésie  carbonatéé 

e  Baudissère  en  PiéipOÉb, 

BAUDOSE.  s.  r.  I|MlÉ8Eneiitde  musique  à 
cordes ,  dont  on  «o  ill^tda  tfinps  djs  Giiar- 
lemagpe.  -       «.' 

BAUDRIER,  s.  n.  Du  vieux  mot  ^u- 
droyer,  qui  signifiait,  corroyer,  faire  des 
cuirs.  Bande  M  cuir  ou  d'étoffe,  large  de 
quatre  à  cinq  doig^,  V^*  ''*>■>  pMse  sur  l'é- 
paule droite,  et  qui  vient  se  ^rendre  an  côté 
Saucbe.  Il  est  composé  do  la  bande  et  de 
eux  pendans,  an  travers  desquels  on  passe 
l'épée.  Baudrier  simple.  Baiflrier  krodi, 

BAUDRIER,  s.  m.  T.  de  bot.  On  donne 
vulgairement  ce  nom  à  dp»  varecs  k  feuilles 
longues  et  larges. 

BAUÛBOIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'un  poisson  do  genre  lophic ,  que  quelques 
auteurs  opt  étepdu  à  tout  ce  genre. 

BAVDRUGUE.  s,  f.  PeUicule  de  bojau  de 
boeuf,  dont  léf  batteurs  d'or  se  serveutpour 
réduire  It»  en  feuilles. 

BAUÈHE.  s,  f.  T.  d'hist.  nat.  Joli  arbris- 
seau à  fleurs  roses. 

BAUFFB.  s.  f,  T.  de  fahric.  de  fileU. 
Grosse  corde,  le  long  de  laquelle  sont  distri- 
buées nombre  de  ligues  garnies  de  baim*. 

BAUGE,  s.,  f.  ■  Lieu  bourbeux  et  touffu 
d'une  forêt ,  oii  le  sanglier  se  rétlire ,  et  Isënte 
couché  pendant  tout  le  Jour.  Los  thiens  firent 
sortir  le  sanglier  de  la  bauge, 

BAÛGB,  BAUGHE.  a.  f.  ou  TORCHIS. 
».  in;  Il  se  dit  d'une  espèce  de  mortier,  Tait 
de  terre  nranohe,  corroyée  avec  de  la  paille 
ou  du  fbiik  haché.  On  s  en  sert  pouf  des  bA- 
timens  ruraux.  La  bauge  est  un  mauvais  moT"  > 
tier. 

BAUHINE.  s.  f.  t.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  légumineuses ,  gui 
comprend  une  trentaine  d'espèces,  qui  jont 
des  arbres  où  des  arbrisseaux,  dont  les  feuil- 
les sont  simples  j  maii  divisées  en  deux  lobes 
fort  profonds  ;  les  Ûeurs  disposées  tn  grappes 
axillaires  on  terminales ,  et  qui  crpissent  na- 
turellement dans  les  partiei  les-  plus  chaudes 
de  l'Iode  et  dé  l'Amérique. 

BAUMB»  ».  Bt.  Plgn.te  aromatique ,  plus 
connue  soûs  lé  nom  de  menthe.  Le  gazon 
verdoyant,  épais,  mais  court  et  serré,  était 
mêlé  de  serpolet,  </«  baume,  de  thym  ^  de 
tnarjolaine  ,et  d'autres  herbes  odorantes.  {Jf}.' 
Rooss.) 

B A uùB, se  dit  communément,  d'une  sub- 
stance huileuse,  résineue ,  odoriférante  , . 
qui  découle  d'elle-même  de  certtiins  arbres  , 
ou  par  des  incisions  qu'on  j  fait ,  et  que  l'on 
regarde  comme  des  remèdes  pour  la  guérison 
de*  plaies  et  de  divers  antres.maux.  Éaùmede 
la  Mecque.  Baume  d^  Judée.  Baume  f^u  Pérou. 
Bvtme  de  Copahu. 

\  Baohi,  se  dit  Aussi- de  certains  médica- 
nàens  composés ,  qui  ont  k  peu  près  la  même 
copsifttince  visqueuse  que  lé  baume  naturel, 
et^à\iqnel  on  attribue  les  mêmes  vertus.// 
compose  un  baume  excellent  pour  les  plaies.  Ce 
charlatan  vante  beaucoup  son  baume. 

Figurément,  baume  se  dit  de  tout  ce  qui 
peut  adoucir  les  maux,  les  peines,  les  cha- 
grins ,  les  inquiétudes.  5a  présence  est  un 
baume  qui  adoucit  tous  nies  chagrins.  Ce  peu  de 
lignes  semblait  distiller  un  baume  salutaire  sur 
sa  blaesure  envenimée.  {J, -3,  Rouss.)      , 

On  dit  familièretnent ,  qti'«n0  dtose  fleure 
comme  baume,  pour  dire ,  qu'elle  a  uqe  odeur 
très-suave;  et  figurément,  en  pariant  d'une 
affâiriii'lont  les  suites  ne^présenteot  rien  que 
de  très-agréable  et  de  .très^ava'ntageux  ,  on 
dit  f  cela  fleure  comme  baume,  ■ 

BAUMIER.  t.  m.  T.  de  bot  On  donne  ce 
nom  au  mélilot  bleu ,  au  lialsamier,  «t  à  une 
espèce  de  peu||»licr.,v..^    „>   v'-'^  f_.  ^-i. .,;*,.■. 
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BAUQUE.  ».  t.  T,  de  botan.  Nom  qu'on 
donne ,  sur  les  bords  di>|a  Méditer  anée ,  aux 
feuilles  de  zostère ,  qu  00  cetire  des  étangs 
salés ,  pour  fumer  les  terres  ou  servir  k  l'em- 
ballage des  marchandises. 

BAUQUIÈRES.  s.  t.  pi.  T.  de  mar.  Bor- 
dages d'épaisseur,  qui  régnent  intérieurement 
dans,  toute  la  longueur  du  vaisseau,  et  sur  les- 
quels portent  les  baux  ;et  barrots.  On  le* 
nomme  aussi  lèvres  de  bauje. 

BAUQUIN.  s.  m.  T.  de  verrerie.  Le  bout 
de  la  canne  qu'on  met  sur  les  lèvres  pour 
souffler.  V     - 

BAURD.M  ANNETJES.s.m.T.  d'hist.  nat. 
Nom  que  les  Hollandais  otit  donné  fc  une  ec- 

{>èce  de  singe,  aue  l'on  a  rapporté  quelque- 
bis  à  l'espèce  au  talapoin,  mais  qui  parait 
plutôt  devoir  l'être  k  celle  du  macaque  ouan- 
derou,  ou  macaque  à  crinière. 

BAYANG  on  BARVANG.  s.  m.  T.  de  bot. 
Grand  arbre  des  Moluques ,  remarquable 
par  l'odeur  d'ail  qui  s'ezhale  de  toutes  ses 
parties. 

BAVARD ,  DE.  adj.  Qui  s'emploie  d'or- 
dinffre  substatativement.  Qui  parle  sans  dis- 
crétion et  sans  mef  are.  C'est  un  bavard.  C'est 
une  bavarde.  Ilest  familier.  V.  Babillas;». 

BAVABDAGE.  s.  m.  Action  de  bavarder. 
Quand  finirez-veus  ce  bavardage  i'  —  I-l  signifie 
aussi ,  choses  de  peu  d'imporlnnce,  dites  où 
écrites  longuement.  Un  tôt  bavardage.  Tout 
cela  n'est  qu'un  bavardage  de  commères.  Il  est 
familier.         . 

BAVARDER,  v.  n.  Parler  continuellement 
de  choses  vi^fiesoofrivplcs,  et  de  manière  à 
fatiguer  ceux  k  qd|^  on  les' débite.  Çetlutmme- 
là  bavarde  sans  cesse,-  Il  ne  fait  que  bavarder. 
Il  est  familier.  ■ 

BAVABDERIE.  s.  f.  Défaut  du  bavard: 
Cet  homme' est  ttunA.4tavarderie  insupportable. 
Il  «e  dit  -des  choses  que  disent  ou  écrirènt 
des  bavard*.  On  y  voit  souvent  une  philosophie 
qui  semble  hardie ,  -mais  n0ii,''.jpat  cette  bavar- 
aerie  atroce  et  extravagaAÊn^  que  deux  ou 
trois  fins  ont  appelée  phtusophie ,  et  que- 
deux  ou  trois  «lames  appelaient  éloquence^ 
(Volt.)         •     ' 

BAVAEDISE.  s.  f.  Propos  de  bavard. 
J.-J.  Rdusseàu  l'a  employé  ep  ce  sens.  11  est 
inusité. 

BAVAROISE,  s.  f.  Sorte  de  boisson  agréa- 
ble. C^ettt  une  infusion  de  thé ,  oii  l'on  met 
d^  sirop  jie  capillaire.au  lieu  de  sucre.  Pren-^ 
wre  une  bavaroise, 

BAYEJ  ».  f.  Salive  qui  sort  dé  la  bouche  et 
coule  sur  les  lèvres  efle  long  du  menton.  La 
bave  d'un  enfant ,  d'un  vieillard.  —  Il  se  dit 
aussi  d'une  espèce  d'écume  que  jettent  cer- 
tains animanx,  lutihave  d'un  chien;  et  de  la 
liqueur  gluante  qui  entoure  le  limaçon  dans 
sa  coque  {,  labavetPun  limaçon, 

BAvER.  V.  n.  Il  se  dit  des  personnes,  et 
particulièrement  des  enfans  et  des  vieillards, 
de  la  hoiiche  desquels  il  sort  de  la  bave.  Un 
enfant  qui  bave.  Les  vieillards  sont  sujets  d 
bavet'.  ' 

BAVÈIIB.  s.  f.  T.  débet.  Arbrisseau  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  k/fleurs  verticiliées  ,  an 
nombre  de  Villlfl^flcnrs  rouges. 

-  BAVETT^.  sT^f.  Petite  pièce  de  toile  que 
H'on  attachç  feux  petits  enfaas ,  depuis  le  haut 
de  la  robeiutqu'i  la  ceinture,  pour  recevoir 
IS' salive  qni  découle.  ordinairem(^nt  de  leur 
bouche,  mettre  une  bavette,  à-  un  enfant.  Uh 
enfant  qui  est  encore  à  la  bavette. -^  dn  Ait  fi- 
gurément y  qn'uine  personne  est  à  la  bavettei,wi 
n'est  encore  qu'à  h  bavette ,  pour  diru ,  qu'oU»; 
est  encore  trop  jeune  pour  les  choses  doofil^' 
s'agit.  (   . 

BAvkixai  se  dit ,  %n  fermes  de  boyaudiera., 
d'une  sorte  dç  plainroa  composé  4a  chii||ba» , 
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qao  ee*  ouvrien  ••«pendent  à  leo»  «oU'»  Ct 
qui  dexcead  ea  deva»r,  pour  empêcher  que 
leurs  habile  ne  se  gMent;  —  ei|  tennee  de 
plottibiers,  d'une] sorte  dk  plate-bettde  de 

Jlniiib  qui  couvre  les  bords  desobteeaos,  et 
es  plaques  de  plopab  qui  se  mettrnt-ao-des- 
S9US  dtiit  bourseauji ,  poQr  servir  d'oraemeiis 
sur  li>«  couverturei  d'ardoit». 

*  BAVEUU.  s.  In.  Vieus  mot  JiMNiii,  qoi 
signifiait,  moqueu^,  mauvais  plaisant, et  que 
Ton  indique,  mal^à  propos,  dans  quelqueti 
dtctionnairiM,  poui;  signiner  babillard. 

BAVEUSB.  ».(.  ^uisrnn  de  mer,  ainsi  »p- 
pvilé  parM  qu'il  est  toujours  couvert  d'une 
sorte  de  bave. 

•  BAVEUX ,  EUSE.  ad|.  Qui  bave.  Enfimt 
baveux.  —  Oq  dit ,  en  termes  de  cpisioe  % 
qu'uNtf  imMi/et(fr  est  bavcus*,  lorsque.,  n'ayant 
vesié  qu'un  peu  de  temps  sur  le  feo,  elle  n'a 
pas  eu  le  temps  A'j  dcfenir  sèche  et  con- 
pacte. 

BAVIERE.. s.  f.  Pièce  de  ranelenac  ar- 
mure. G'éhiit  une  cornette  dé  taffetas  dont  un 
ornait  l'armet. 

BA VOGUER.  V.  n.  Il  signiBe ,  «n  termes 
d*arts,  tracer ,  former  des  traits,  de«  con- 
tours, qui  ne  sont  pas  oeis.  On  dit,  qu'un 
peintre,  qu'un  deuinateur  b0voek&,  qu'wR 
gravettr  bavodie.  —  Bavoeher  y  se  dit  aussi 
des  doreurs  eh  détrempe  «t  des  imprimeurs, 
dont  les  ouvrages  ne  sont  pas  f<its  avec  pro- 
prel(^. 

BAVoCBi  ,  iu.  part.  Un  éonfour  bavaehi.  Un 
trait  bavodti.Uneplaïulte  bavodti».  Umiprettve 

•  bavocitéc. 

BAVOCRURE.  s.  F.  Défaut  de  ce  qui  est 
bavoclié.  tl  y  a  ddnt  cette  cttampe  deuae  bàvo- 
ehurct  tréircmarquablet.  L'impreuiem  de  ce  U- 
vre  est  pleine  de  btàoeliurct. 

BAVOIS  ou  BAVOUER.  s.  m.  Ancien 
ternie  de  BKMinaie.C'étnir  la  femiUedn  compte 
où  l'on  marquait  l'évaloatioa  des  droit»  de 
neigneuriage ,  ffjbkge ,  brassage,  etc.,  selon 
le  prix  courant  *tm^  prince ,  par  le*  ordon- 
nances ,  avait  ps«li;i-it  pour  l'or ,  l'argent  et  le 
billon  en  oeuvre  où  hors  d'oeuvre.^ 

BAVOLETi».  m.  Sorte  de  coiffure  de  vii- 
*lageoise. 

BAVURE,  s.  f.  T.  d'art|.  Petite  trace  des 
joints  des  pièces  d'un  moule. 

BAXANA.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  l'Inée 
qai  paste  daos  quelques  endroits  pour  fournir 
on  antidote  contre  toute  espèce  de  poison, 
tandi»  que  dans  d'antres ,  on  prétend  que  son 
ombre  Seule  est  mortelle. 

BAYAD.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 

Eoisiiont  établi  awt  dépens  des  silnm  d« 
innée. 

BAYADE.  s.  f.  T.  d'agviot  Variété  d'orge 
qai  s%  sème  a»  prÎDterap*.  ^ 

BAYADÈHES.  s.  T.  pi.  T.  d'hist.  mod. 
dâMe  de  femmes  indiennes,  dont  la  fonction 
eit  ^e  danser,  devant  les  pagédies. 

B^AYAflT.  a.  m.  T.  dé  rivière.  Instrun^ient 
avec  lequel  dèaz  hommes  portent  diffétept 

'  farde«ux. .  .     , 

BAYATW.  s.  f.  T.  dliUf .  Mt.  PbiMon  du 
genre  silure,  obsédé  dans  leKil; 

BATBAR.  s.  n^  T.  de  marine.  Sbrte  de 
barque  parltoulièM^j^  I*c6te  nord'de  la  Si- 

BAYBRi  y*  B.  D<iMitaK«k«t4iir.  Bcgardiwi! 
en  tenant  k  bo«|«be  ovvcrt*.  i|«y«r  cwihm*.^ 
badtuié.  —  Bayarkuû^etmeilkei  eW  t^gardcv 
niaiseaatiit  de  côté  «t  d'««trrr  «ani  iateiition 
marquée  é%  eoaptee  par  dé«fni«t««icAt*  ^^"^ 

•  tl  est  ramiUen  ■  -.1  '  ..vl^-:  :WfVii^-y^^' 

BAYBTTE.  V.  B^a^vm.  *  * 

BAYtUII.  «  ni.  ÛhXmVBÈi  et  t^eiMùa 

0«ll«i««  AÀit^dV'  dt>bl^  K  ;'^.>.^  A;f,H 


m.  BAYONNAISQ.  o.  f. 


Biloinivm. 


BEA 


BAYONNAIS.  •« 
Qui  eft  de  Baf 

•  BAYONNET. 

BAYOQUByp. 

BAZAG.  a.  m.  M^f:W\oilti  dec6ton  trfa- 
fine  q';i  vient  de  Syrie;  ^  co|on  filé  très -fin 
qui  vient  de  Jérusalem. 

BAZAN.  s.  m.  T.  d*his».  ifàK  X'est  tê 
nom  d'an  quadrupède  ruminant ,  dp  Perse , 
qui  parait  être  le  pascitg  ou  c|ièvrtt  sauvage. 

BAZAR.a.  m.  On  donne  ce  noijtiche'xles 
Oriealaux,  t*  particulièrement  eht^s  lc<  Per- 
sans, à  des  lieux  publics  deiitinés  su  com- 
merce. Les  uns  sont  découverts  comme  les 
marchés  d'Europe,  on  y  vend  les  marchan- 
dises les  moins  précieuses;  les  autres  sont 
cuu verts  de  voûtes  fort  élevées  et  percé'-s  par 
des  espèces  de  dOmes  qui  y  donnent  du  jour. 
C'est  aaos  cea  derniers  où  les  marchands  de 
pierreries,  de  riehes  étoflRes,  d'orfévterif  ,et 
d'autres  marchandises  précienses  ont  leurs 
buotiqùes. 

BAZARACO^  s.  m.  Monnaie  d'étain  et  de 
cuivre  de  peu  de  valeur,  qui  a  conrs  h  Goa. 

BAZARAS.  s.  m.  T.  de  marine.  Grandes 
embarcations  de  plaisance  à  fond  plat,  qui 
servent  sur  le  Gange. 

BAZAT.  s.  m.  Coton  de  Lejde. 

BAZZO.  V.  Batx. 

BDELLA.  s.  r.  t.  d*ft1st.  nat.  On  à  donné 
ee  v/om  k  la  sangsue ,  et  quelquefois  aussi  à 
l'arbre  qui  donne  le  bdèllittm. 

BOBLLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'ani- 
maàx  de  la  claste  des  arachnides ,  ordre  des 
trachéennes,  famille  des  holètres,  triba  des 
ocarides.  Itour  corps  est  tràs-dsoa ,  et  ordinai- 
rement roug«>.  On  les  trouve  sous  les  pierres, 
les-écorces  d'arbres,  sur  les  mura  eu-dans  la 
mousse. 

BiMLLinM.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gomme- 
réém  qu'on  apporte  de  l' Arabie  vt  des  Indes, 
et  qui  s'écoule  d'un  ai%r«  fkoqnel  on  donne 
qi^elquefois  le  nom  dé  «btfella  >  mais  qu'on 
croit  être  un  palmier.  Cette  substance  dont 
les  anciens  faisaient  un  très-giànd  usage  dans 
■leur  médecine ,  n'est  plus  employée  aujour- 
d'hui que  dans  la  médecine  vétérinaire ,  et 
dans  -  quelques  préparations  ■  officinales  ë^- 
plpatiques. 

BÉANT ,  TE:  ><U«  II  ^*^ôt  do  vieux  mot 
ft^alp.  dont  on  a  faiTÀayarf  et  s'emploie  adr 
fectri'emcnt.  Qui  est  ouvert.  La  baleine  a  tm 
gueule  béante    il  sedi^  ordinairement  d'une 

Sraode  ouverture ,  et^qui  offre  quelque  chose 
'effrayant.   Un  lion  uir^  sur  moi  la  gmule 
héttHJe.  Un  gouffre  béatit. 

BÉARFlCllV  s.  m.  On  donné  ce  nom  à  un 
animal  de  Norwègeqnis'attacheàdifférentes 
espèces  de  poissons,  particàliètemeot  Ji  la 
morne ,  et  qui  les  suce  et  lés  ronge.  On  dit 
qu'il  a  doute  pales ,  qu6  son  corps  est  recou- 
vert d'une  écaille blaudliâtre,  dure,  bridante 
et  cornée  ;  ce  qni  fait  conjecturer  que  o'eft 
née  espèce  de  cymothoé^ 

B^T.  s.  m.  BÉAS^B.  •<  f.  DnJatia  ioatuê 
heureux ,  très-he«tcpx.il  se  dit  |^r  déssigre- 
mcnt ,  de  eeux  qei  aleetent  un  air  de  mysti- 
cité dan»  leurs  actions  et  daaa  Idin  discoora. 
Ce$t  un  bimàh^eappertakh'  €^Mi»me  béate  bien 
riéieabe»  FairaUUat.     v^ 

&ÉATtFlCATI02f««.r.  T.  de 
tholiqne.  Aete  pax^MntA  le  napc 
qa'4W«  pevsewM  êfot'  U<  WpeTélé iatiîite^ 
aoooiapagnée  de  *^pietq«M<  aàinaklf'h  jMé^ 
après  sa  ^neet  de  beéheiif  étem A 


iprèsL 

*  Baavtste4eBoe«QA(i«iMAvtoau(Jfyia!)lfen» 
l'aele  dej%fctf^risi>i  Ib  pt^  «a  fMpilce 

Juecoauae  personne  tmivéeielsneMVliBBiirit' 
e  aoK  aiitoëitét  pmir  acéeiréer  ii^èéétJMUéa 

noanté ,  lé  pi^ivii^e  de     "* 


cnltefwrtiouNer.  Daal  l'acte  de(vmr>MJ«a(/<m* 
le  p*p«  parle  comme  juge  «après  un  examen 
juridique,  et  détermine l'eapèce  de  culte  qoi 
doit  être  rendu  an  nouveau  saint  par  l'église 
universelle. 

BÉATlPICATiaFi,  ».  f.  T.  nouvelIemeoJti^ 
adopté  en  physique.  C'est  ainsi  que  Boze  ap> 
pell<;  née  expérience  d'électricité  qu'il  a  faite 
en< électrisant  un  bosnme  on  nn  enfant,  e| 
dans  laquelle  la  lumière  qui  environne  la  per* 
sonne  électriitée,  est  en  quelque  façon  sem* 
blablé  é  celle  que  repréiientcnt  les  peintre» 
pour  varacfériser  les  saints. 

B^'ATIFIBR.  V.  a,  Mettre  au  nombre  défl 
bienbeoreox.  Il  se  dit  de  l'action  par  laquelle 
lé  pape  déclare  qu'une  personne  jouit  après 
•a  mort  de  la  béatitude.  ,.  ,  .. 

BliATiriâ,  iia.  part. 

BÉATIPIQUB.  adj.  de»  de^x  genres.  Qui 
rend  bienheureux,  T\  de' dévotion,, qui  n'est 
d'usage  que  dans  cette  phrase,  rition  béati- 
fique  j  dont  on  se  sert  pour  signifier  la  vision 
dont  jouissent  les  bienheureux  en  pré- 
sence de  Dieu,  vivion  dans  laquelle  coopiste 
la  béatitude  céleste. 

BÉÀTir  LES.  s.  f.  pi.  T.  de  cuisine.  Me- 
nue» viandes  délicate»,  qui  entrent. dans  la 
oompokitiun  de»  pftté»,  de»  ragoûts,  de»  po- 
tages, etc.,  et  que  l'on  sert  aussi  qaclquerei» 
à  part ,  comme  ri»  de  veau ,  oréte»  de  ooq  » 
fuies  gras ,  palais  de  borof ,  etc.  Tourte  de  bm- 
mtee.  Ataietle  de' biatitleê» 

BÉATITUDE,  s.  t  T.  de  mysticité.  État 
dans  lequel  l'ame  est  parfaitement  heurentet 
k  cause  de  fon  union  avec  Dien.  Jouir  de  lu 
bialiiuéf.  tel  pertounee  vraiment  pieuaee , 
ipruavem^nd*»*  ^  mcitde,  te»  avamJagee  de  lu 
béatitude.  -^  Biâtiludee  fia  plurM ,  ne  se  dit 
qu'en  parlant  de»  huit,  béatitudes  annonoée* 
par  Jésu»<2brist,  daa»  saint  Matthieu*  V*  Bon- 

RXOB. 

BEAU,  BBL;BELLE.  adI.Du latin  beliûr, 
diminutif  de  bonus  bon.  On  le  dit  des  chose» 
qui  plaisent  aux  yeux  par  de»  formes  agréa- 
ble»'» gracieuses,  élégantes;  ou  i  l'esprit 
par  de* -conceptions  ingéiiMnses  ,  .  par  dév- 
idée»' préaeotéea  sons  des. forme»  agiéableé. 
On  ne  disait autrefui»  que  bel  an  masculin; 
aufonrd'btti  on  ne  le  met  que  devant  les  nom» 
^ub»tantifsqui)Commcneeat  par  une  voyelle 
on  par  na  h  uoa  impitéfh  Un  bel  enfant,  un  bat 
homme. 

On  lo  dit  ide  tonic»  le»  choses  qui  causent, 
de  l*édst)ifation  et  du  plaisir ,  et  l'idée  qu'on 
y-ett>)JÉ'|il!|y  à  l'infini,  suivant  le  degré  de* 
ce»-.»eJMwl|i»»»  la  nature  des  objets  qni  le» 
li^irciil^dtt  les  diverse»  manière»  de  eM»i>* 
détércMobjétc 

On  idit  de»  chose»  quirT«uni«»cnt  à'nn  degré 
émineM  tentes  le»  qnelité»  <nd  peuvent  le» 
rendre  egréable»  à  la, vue .  aaellee  tant  belle». 
Une  bielle  eôuleiàr.  Urne  belh  urne.   Urne  bett» 
eamptigne.  Un  beuu  ciel.  C/n,  éeaa  teint.  Un..' 
beau  iMif  mM.  ihfm  belle  »«Htkr».Un  beau  ipte- 
ta*U>,Nmbeiiatli'fi»aMtet  élaffèi  sont  meim 
rhèMtfu»  eeUe$  de  l'étranger^  (Voit.)  7b«l 
pré^mt»  en  eus  battu»  ttêum^  là  dèearulie»  Im 
pluewtmite.  (Bértibl  Ces  défaut»  détruisemi  ta 
pky»îeuûmi»,  et reiutemt  détugréablee ou  diff^ 
me»  letplut'beauee  vitagea.  (Buff.)  Le»  femmae>^ 
édfpêg»  préeifiMeid.  k  déetm  de  leur  beauté,  pmr  , 
de»  artifice»  qu'elle»  eraimU  «frvir  à  te»  rendra 
taUm.(UmtS^~^     .' 

Hou»  di»on»  c|«^Mi»el0»e«stJ«<l»»  lonqittr 
pen»  ndaiirQtaedans  too^  ae»  partie»  et  daa«> 
lenreiptMblé*  nia  rapport  manqué  aveo  an 
de»tioatioA.  L'inMWde  destiné  par  la  natna», 
fc  tnivnilkr,*  opnahiiKttre,  à  oioMtir  et  pvutéfn 
•aAible.«ttlBûdecasBipagn*,<«s«ifê<r>  km--*  ; 
que  tout ,  dans  sa  taiUe»  daas'aae  nMadhM»> 
ft  dans  se»  traits,  anoonoe  lenfMUÉéaqpiUli 


^■ 


l-^- 


«andfa*  ffrupreà  bien  remplir  cette  clehtina- 

■  lioD.   La  i'tmme  detitioée  ii^aire  à  i'buu»iH<' 
par  keit  9giémea»^  ii  le  captiver  par  «a  (iou 
•erur,  êât  belle,  lortqti'elle.eitt  abuiidamoient 
pourvue  de  toutes  loi  qualité*  qui  peuvent 

..Mire  dékircr  de  s'unir  à  «lie. 

C'eitt  autrti  relal4v«:iiefvt  ti  la  deatinatioii 
qu'on  dit ,  un  beau  port ,  «n  bel  anenatf  une 
ielle  grange,  une< belle  cure,  un  beau  fruilUr. 

Noua  appeiona  beauaa,  lea  objets  qui  IVap- 

peat  agréableitiuat  notre  Tuesouale  rappuri 

""ô*  on»  pliiiaira  t  de  nos  junixsanoea ,  de  mttre 

■  iatùréi,  du  noa  goùtSt  d«  nos  opiaiona.  Un 
beau  jour.  Un  beau  ciel.  Une  belle  saison.  Uno 
b§ilé soirée.  Un  beau  efair  de  lune,  une  belle 

nnif.  Vn  beau  speetadtf  Un  beau  repas.  Un, 
,  >ima  bal,  uns  belle  promenade, un  beauehemin, 
itne  btlle  prairie,  un»  belle  moùsan ,  une  belle 
rieolte.  Un  beau  poieso».  Un  beau  raisin.  Uni 
bel  attelage,  tme  belle  voilure.  La  terre  ainsi 
rafruicltie  et  hammlio  donnait  sahs,  cesse  de 
jtouvc  lies  fleurs ,  et  otittetcntùt  l'hvrbe  toujours 

'verdoyante  et  beik.  (  J.-J.  Rouss.  )  L'habitait, 
a  .sans  ce»se  sous  hs  yeux,  l'agréable  tableau 
dès  irais  belles  tauons  de  l'anmie.(\^»ja.)CepeH- 
éant  fuOrore  vint  ouvrir  les  portes  du  c,iel,  et 
mouêannoMm  mm  keau  jour.  (Véaéï.) 

Bb*«  ,  se  dit  dta  ohoa«à  dont  la  vue  ew>Ue 
l'admirât  on  ,  en  annonçanl  dans  la  cMseqiii 

'  les*  priNluitea,  un  haut  degnk  de  puiasaoee, 
de  récondité ,  d'întailigvace.  Koiia  diiiions  de 

'l'univers,  qu'*/  «s4  boau,  parcii.quo  aa  vue 
•noiince  una cause  qui  posaede  toutes  ces  qua- 
lités A  un  degré  éminent.  En  regardant  ces 
haute»  uioDtagoes  i{m  sombleut  «ntaaaées  les 
UBCH  sur  lea  autres»  «t  qui  sont  couvertes  de 
glaces  «ipaisaeson  d'antiques  fprétst  nous  di- 

-  «Qos  quelles  «ont  beUee»  parce  qu'elles  nous 
paraissent  ï'eff*!  d'une  cause  dont  la  (broe 
«urpasMe  inBninMnt  notre  faible  intelligence.. 
C'est  dans  le  même  sens  que  nous  disons, 
un  beau  volcan,  une  bell^  lempiie,  i{n  beau 
fleuve.  En  examinant  au  microscope,  le  plus 
petit  insecte,  nonk  disions  qu'il  est  beau ,  saîsia 
d'admiration  à  la  vue  d'un  ouvrage  qui  sur- 
passe si  prodigieusement  notre  puissance  et 
nos  Facultés.  —  £a  parlant  des  ouvr^ftes  des 
hommes,  nous  disons  dans  le   même  sens 

.  lâu'unouvrage  est  ^1/ lorsqu'il  airaunce  dans 
1  ouvrier  ou  l'artiste ,  une  grande  étendue  de 

.  génie,  une  grande  abonoanoe  de  moyens, 
une  intelligence  extraordinaire  dans  b  roa< 
nière  de  les  employer.  Les  pyramides  d'Egypte 
sont  belles,  si  on  les  consiuére  sous  le  rapport 
de  la  force  et  du  travailèxtraordiiiairQ  que 

'  IW  a  dû  emplof  er  pour  liittm  ces  masses 

énorivea.  La  eoimnatle  du  Louvre  est  belle, 

,    parce  qu'elle  annonce  un  génie  extraordinaire 

dans  l'artiste  qui  a  an  produire  un  si  bel  en> 

^  '  tembk,  parka  proportion*,  l'ordonnance  et 

,     l'harmonie  déa  partiea  qui  la  composent.  Une 

montre,  un.métêor  ébat,  oet  un  bel  ouvrage, 

parce  qu'il  anppos*  d«oa  l'inventeur  «ne  in  • 

)  teUigcaeoct  oncadréaMuxtMiardioiirea.  C'est 

.  (  4*tta  1«  mêtM^iieitt  qu'on  dit,  unaMte  statue, 

un  beau  tableau. 

V  On  appelle  beauait  lea  objupta  dout  la  vue 
.cause  un  plus  haut  degré  «Tadmirationque 
lea  autres  objets  du  toém*:  genre  ou  de  la 
naème  eipèct..  Les  oiseaum  aont  hs  plus  beaux 
de  tous  les  ammfiu».  L'aigle,  le  perroquet,  le 
<4karémneret  aaiè  éo  keaim  oiseau».  On  beau 
Mon.  Un  beamUàvai, 

Bkao,  se  dit  d^  lOttiQo  «ni  ptaft.è  la  vue , 
par  l'ordre»  l^miMement,  la  peaape,  I  grand 
Bom^e  «ana  ocioniakui.  C/m  iMÉ»  Iktto,  tma 
MAi  ihiOa.  miâhatle  asêomUèa,  tlmo  bette 
Asasya.  fTsMâaHi'CwMMliaR.  Vn  êeau  aertige^ 
B«M^  «•  dteilBë  «4aaa*  «ni,  an  offaoïanl  1q 
.    .«anade  l^Bidi*«,  •MMool^tM  faaao  dal'ad^ 


Bii 


^eâ 


ao3 


eoueert..^  U  sa  dit  auasi  de^  vaix  et  des  in- 
sliuuicns,qui  pr«>du(s«nt  les  «uns  les  plus 
apéaltles  ,  et  par  le  muyeu  deiiquels  on  peut 


T*ious  appelonx  belles,  les  choses  qui  Qat- 
tent  nv>tieimBginatiun  |iar  l'attrait  destlolies- 
»eé,  déshonneurs,  des  agnimens,  4(r,'quel- 
qut:  dvaptajje  que  ce  paisse  être.  Une  belle 
fitvtuue.  Vn  b^mt  revenu.  Une  belle  place.  Une 
belle  dignité,  t/ne  belle  prcroguiive.  Un  beau 
triomphe.  Un»  belh  otcasion.  Avoir  de  belles 
connaisiances ,  de  belles  protections.  H, y  a  des 
si»pi(les,  eL-j'ose  dire  des  imhictlés  qui  se- pla- 
cent en  do  beaux  postes.  (  La  Qr.^  Si  les  pensées. 
Us  livres  ot  Us  auteur»  dèpen$atent  de  ceux  qui 
ont  fuit  une  btlle  fortune^,  qmotU-proscriptien  ! 

{u,Br.)— :  ■ 

Ba<M>  t  A^ppliiue  auji;  productions  dé  1  es- 
prits ^tti  supposent  un  haut  degfé  4'intelli- 
geçce,(ine  force  extraordinaire, dmsia  p«o- 
tée,.daus  la  réflel^ion.  Un  beau  problème.  Une 
belle  découverte,  Vn  beau  morceau  d'histoire. 
— 'l>ans  l'élo^teoce  et  la  poésie, il  se  dit  des 
ouvrages  danï^esquels  on  addiire  la  riUiesse 
«i  la  léçooditii-du  géaié ,  l'aflDuence  des  Hia- 
timensi  des  images  «t  deapapséei^les  grands 
dévuloppameos ,  la  .^^perfecuon  du  style.  Un 
beaudLxrours.  Un  beau  poème.  Une  belle  tra- 
gédie. Une  belle  comédie;  et  l'on  dit  aussi 
ditns  un  sens  analogue,  un  beau  génie.  U** 
belle  imaginatton.Un  beawstyle.  Un  beteaj^^ 
Un  beau  talent. 

Lea  choses  qui  nafiappcnt  que  lea  sens  et 
l'imagination  psraikseut  Àc/i!0f  aux  mus  et  ne 
le  paraissent  point  aux  autres ,  selon  la  diffé- 
rence des  goûts,  des  intérêts,  des  passion», 
des  lumières,  des  préjuges,  des  usages,  des 
Kuoeuts ,  des  climats ,  des  coutumes ,  des  gou- 
vernemens,  des  ciroonstances,  etc.  Vnepeau. 
bien  noire  parait  belle  à  l'Africain;,  tn  Ku't 
rope ,  une  peau  blanclie  est  une  belle  peau,  'j^î 
la  Chino ,  les  petits  yeu»  paraissent  beaux;  en 
Europe  on  ne  donne  ce  nom  qu'aux  grands 

J'eux.  Le  poisson  dei  la  figure  la  plus  hideuse, 
»r«<|u'il  est  gros  et  d'uli  grand  prix,  est  un 
beau  poisson  pour  le  pécheur  qui  le  prend , 
et  qui  le  vend;  et  pour  celui  qui  l'achète  et 
le  sert  irec  ostentation  «ur  sa  tfible.  Une 
grosse  TipèrC  fait  horreur  4  une  femme  qui  la 
trouve  par  hasi.rd  su.ui  ses  pas^_«ile  est  belle 
aux  yeux  de  celui  qui  cherche  des  vipères 
pour  des  oampositi.ons  pharmaoeutiuues  ;  et 
il  dit  qu'i7  a  trouvé  tfne  Allé  vipère.  Pour  un 
labuurrur ,  Mfi  be^u  oceuf,  est  un  jboenf  jeune , 
bien'  proportionné ,  fort  et  nerveux  |  puur  un 
boucher,  un  beau  bœuf,  tel  un  bœuf  très» 
gros  et  très-gres.  Telle  étollb  est  beUe  aux 

Ït'ui  d'une  paysanne,  qui. aeraU  rejetée  avec 
édaio  par  une  dame  de  la  ville  ou  de  la 
cour.  Une  belle  moiaùn  pour  on  simple  bour- 
geois, n'est  qu'une  cbétive  habitation  aux 
yeux  d'un  seigneur  opulent.  Une  belle  tra- 
gédifit  en  Allamagne  on  eo  Angleterre ,  passe 
en  F^Bce  pour  un  ouv^ge  nooatrueox ,  et 
une  belle  tmgidia  française  ne  cause  ni  admi- 
ration ,  ni  plaisir  en  AUepoagne  et  «a  Angle- 
terre. Une  tempête  eat  affreuae  poor  on  na- 
vigateur qui  voit  son  vaisaean  prêt  à  être  én^ 
gloati  dans  le»  abynea  de  U  aiert  ella  est 
belle,  aux  yeuK^u  peinte^  qui  la  desaîna  avec 
adaiiratâon    et  eolho«Biaaiaa.  Un    mauvais^ 


f>0Be  dans  l'ame  de  l'homme ,  le  caracifrn*  de 
a  forcd  ,  de  la  constance^  de  l'élévation ,  du 
courage,   de    la  graod«>ur    d'ame.    Tout  le 


ei^éqater  lus  divers  morceaux  de  musiqur  ,  d«lS^ ''monde  dit  que  ks  actions  de  celle  nature  sont 
la  OMoièn;   la  plus  pari'atte.  Une  belle  voix. 
Un.héau  chanleur.Le  viol>n  estjin  bel;  instru- 
ment. 


klmuit  aux  yeuxdion  honame  mim  oonMlt- 
•aa«»al  «ans  goûl;  H  ai  la  aiêafia  hfOaime 
dit  d'ua  axoailent  moaçcao  de  peintura  qa'i( 
«s(.  A««iH,  il  n'attache  pa#  à  oa  moljanême 

Jdéa^4u'un  artiste  qui  cooaalt  à  foua  toutes 

Jc«4lB«ult4adal'ai«. 


belles,  parce^iie  l'autour  propre  nous  atta- 
che par  l'aduiiialion  cl  le  piaiiiirà  tout  ce  qui 
eiTnoblit  notre  être.  C'est  une  belle  action  de 
mourir  pour  son  ami,  pour  son  père,  pour  sa 
pairie.  La  mort  de  Sœrate  est  belle.  If  est  beau 
de  pardonner  à  ses  ennemis.  La  vertu  est  belle. 
Un  beau  trait  iflwrolsme.—  Ou  h-  dit  aussi 
d  ins  le  même  sens ,  des  faculléH ,  d<\s  quali- 
tés ,  des  sentimens,  des  discours,  qui  nn< 
rapport  ittUt  actions  de  cette  nature.  Vm  belle 
ame.  Un  beau  caractère.  Une  belle  maxime  II 
y  a  des  âmes  sales ,  pétries  de  batte  et  d'ordure , 
épiises  du  gain  et  dé  l'intérêt ,  comme  les  autres 
le  sont  de  la  glblreet  de  la  vertu.  (La  Br.)  H 
réunit  à  une  figure  imposante  Us  pUts  belles 
HttaJUês  "de  "esprit  et  du  easur.  (Baith.)  Se» 
mnitres  avaient  umpaisonné  par  la  flatterie,  sm 
beau  naturel,  ce éaé\.) 

,BBA{i,s«4lten<généraldetoufece  quiuin« 
à  la  vu»!,  à  l'ouïe ,  é  l'esprit  ou  au  cmur,  un 
art ,  une  peri'ection  ,  des  proportion» ,  des 
avantages, ^esagréoneoa  que  Ion  ne  tmure 
pas  oommunémentdans  les  cboses  de  la  m<>me 
espèce.  Une  belle  jambe.  Une  belle  main.  Une 
belle  tête.  Une  belle  voix.  Un  beau  chéileur.  Un 
hel  exemple.  UnhtmpèsUmt.  Un  beau  moyen. 
Une  belle  occation.—' Oa  dit  au  jeu,  un  beau' 
jeu.  Un  beau  coup.  Une  belle  partie.  Avoir  beskt 
jeu.  Donner  bmu  jeu  à  quelqu'un.  Un  bern 
joueur  f.  qui  joue  rranch«>nient  ot-qui  n«  se 
l'Aebe  pas  quand,  il  perd,  ou  qu'il  n'est  pas 
heur«-ux.--On  appelle  ht  beau^ monde,,  veUe 
partie  de  la  société  qui  sepi(|ue  de  p^ikesse, 
de  goût ,  d'«li)gance.  Un  beau  ^arA^T;  Se  dit 
d'un  homme  qui  affecte  de  s'ixpAroer  avec 
pureté  et  élégi<ncc  ;  et  on  le  dit  austi  irooi- 

3ue|Dent  «n  parlant  de  ceux  qui  aift'ctent 
ans  leurs  discours,  des  principe»  et  dta 
vertus  qu'ils  sont  bien  éloignés  de  praliquar. 
Çue  tant  de  beaux  parleurs  seraient  confus, 
avec  leurs  feintes  maximes  d'humanité ,  si  tous 
les  malheureux  qu'ils  ont  faits  se  pt^sentaiemt 
pour  les  démentir)  (J.-J,  Rouss.) 

BsAu,  se  dit  dans  un  scvn  irgnique ,  et  pour 
exprimer  le  contraire  de  cequesigniGe  ordi- 
nairement ce  mot.  Fous  voilà  beau  garçon  l  se 
dit  familièrement  k  quelqu'un  qu^ .  p^r  sa 
faute,  par  sa  mauvaise  conduite,  j'e«t  mis 
dans  uue  situatipii  humjliante.  Ou  le  dit 
d'un  homme  qui  s'est  ruiné,  qui  est  ivre,  qui 
a. perdu  son  crédit,  son  honneur,  sa  réputa- 
tion, sa  plaee. —  Ou  dit  aussi  ironiquement,  . 
lwi/4  de  beauto  discourt ,  de  beauté  contes. 

On  dit  MU  beau  matin,  un  beau  jour,  poor 
dire  ,  inopioéoient.  J'inà  eke»  vous  un  beau 
jour.  Je  la  rencontrai  un  beau  niatin. 

Base  Jw  prend  substoativement.  Le  beau 
physique,  L»  beau  moral.  Le  beau  musical,  la  ■ 
beau  intellectuel.  Le  beau  naturel.  Le  beau  ar^ 
tifiekl.  Traité  du  beau.  Faire  un  traité  sur  la 
beau.  Dissociation  sur  le  bému.  Le  beau  qui.no 
frappe  que  les  uns,  C imagination,  et  es  ^qu'oss 
apfmlle  fesprit,  est  souvent  ineerlain,'  le  beau 
qui  porte  au  emur,  n»  r«s(/MU.  YVolt.)  L'asUet 
foriitU  sont  oxdueivement  hs  deuçr  organes  du 
beau.  (  Snoyci.)  Le  beau  et  Is  bon  ne  sont  f^nî 
absolus,  iusont  relatifs  au  caratlàfe  àoeolui 
oui  tnjagfi,  et  à  la  manière  dent  Uoètorgmûsi. 
rGoaailu)iii(SMn'««t  sirareque  tobemunataret; 
eVft  kndçn  que  vçusavea,  tifooi  tn  tout  le  parti 


l»arbouillàge  peut  passer  pour  an.  beau  ta-  Imuo  voijs  pouue*.  (Volt.)  I«i<«s  cm  noiiu  mura- 
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ii^tet,  et  Mmtr»  m  fend.ida  «an  coeur;  efeot  là. 
que  tu  verras  00  dm^laereiètermi  du  vrai  beau 
dont  la  eesdemplationnouk  animod'un  saint en- 
tkousiaeme^  (t.-i.  HoaaB.>«S)«r  es  fai^fancema 
les  mmurs,  U  pk$i  bfipm  ek  le  meiilemr  «si  enlevét 
on  ne  fait  que  gUmer  après  les  anciens  et  les 


lûMlMM»  e»'4llt  vMsiip.  lin»  boite'  mmi^oê.  ^       

'    Umktam      BMUtMdit.iajnqnl«J«  t«iU««4«isBp- l/r/MAa«^d'«n/r»iM  mM<brnas.(Laiir.) 
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On  Hit  famifièrement ,  une  belU,  X^^f^tltt, 
en  parlant  dri  pertonnea  du  «exe  (^i  ODt  d« 
l'agrément,  de  la lieauté.  11  le  dit  aatai  qucl- 

Ïu^luis  pour  signi  ier  le  beau  aeie.  //  aime  hs 
oUm.  —  II  fuit  le  'teau  ,  ae  dit  familièrement 
d'uD  hoiiiine  dont  l'air  et  les  manièrea  an- 
noncent qu'il  te  f  roit  agréable  et  fait  pour 
plaire  aux  dDroei.iOn  dit  dana  le  même  sens 
qu'une  fcmma  fait  yi  belle. 

On  dit ,  il  fait  beau,  pour  dire ,  il  fait  beau 
temps,  le  teinpa  eal  beau;  et  familièrement, 
il  ftira  beau  t  il  fer^'  beau  temps  quand  ic  ferai 
telle  ou  telle  ehote,  pour  dire;  je  luis  aécidé, 
bien  décidé  tt  ne  plua  fairi:  telle  on  telle 
^chosc.  I  II  fera  béaUi  il  fera  beau  tempi  quand 
j'irai  dans  cette  maieon. 

Avoir  beau,  suivi  d'un  verb^;  ii  l'infinitif  « 
algnifie,  prendre  des  peincsinutUcs  pour  jiar- 
venir  à  un  but.  Fous  avez  beau  aire,  je  ne 
eùfitenlirai  jamais  à  ce  que  vous  me  proposez,. 
J'ai  beau  vous  chercher ,  je  ne  vous  trouve  plus. 
(Sévi^.)  Un  hypocrite  a  beau  vouloir  prendre  le 
ion  de  la  verto,  il  n'en  peu!  inspirer  le  jgoût  à 
personne.  (i.-J.l\o\i»».) 

Bkau  loitAL ,  dansi  \v.»  beaux  arts,  se  dit  du 
pluti  haut  point  de  perfcrtion  nii  il»  puissent 
atteindre,  dans  la  repréxentation  du  beau  et 
dan.1  lôus  les  ge.nres.  Si  l'on  veut  atteindre  au 
beau  idéal,  ce  ne  sont  pas  les  choses  qu'il  faut 
eopicr  ;  mais  les  idipg  au  eltoses  qu'il  faut  ex: 
primer.  (EncjcI.)  I^cs  modernes  se  bornent  au 
beau  physique,  qui  est  toujours  accompagné  de 
défauts,  mais  tes  Grecs  se,  s<mt  élevés  au  beau 
idUsal  dans  tous  les  genres.  (  Idem'.  )  —  Beau 
idéal,  se  dit  aussi  en  morale.  /i<a  /var/a((e  vertu 
est  te  beau  idfal  du  niiondc  moral. 

En  tTmes  de  manège  ,un  cheval  porte  beau  , 
quand  il  porte  bien  sa  tête.  —  En  termes  de 

J'en  de  paume,  donner  beau,  c'est  présenter  la 
>alle  à  son  adversaire,  de  manière  qu'il 
puisse  la  prendre  aisément.  Donner  beau  <">' 
les  deux  toits ,  c'est  envoyer  la  balle  sur  les 
deuic  toits  de  manière  que  ^adversaire  puisse 
la  prendre  aisément. 

Déplus  (*e//é,  expression'adverbiale  et  fa- 
millcre,  qni  sigoifte-,  de  nouveau  et  avec 
une  nouvelle  ardeur.  On  croyait  que  les  enne- 
mis se  retireraient,  mais  bientôt  le  combat  re- 
commença  de  plus  belle.  Après  te  dîner,  ils  se 
remirent  à  jouer  de  plus  belle. 

Tout  beau  ,  expression  adverbiale  et  fami- 
lière ,  qui  signifie,  .trrftez.  À  la  cbasse  j. on 
le  dit  à  un  cbien ,  pour  l'empêcher  de  forcer 
le  gibier.  Dans  le  langage  ordinaire ,  on  ledit 
Il  quelqu'un  qui  va  trop  loin  dans  ses  discouib 
on  dans  ses  actions  ;  qui  dit  ou  fait  des  cbo- 
«  ses  qui  sont  ou  que  l^n  trouve  inconvècantea. 
Tout  beau,  monsieur ,  IHtomme  dont  vous  dites 
du, mal  est  mon  frère,  je  dois  prendre  sa;  dé- 
fense. • 

En  beau  ,  façon,  de  parler  adverbiale ,  qui 
•igpifie ,  sous  un  peint  de  vue  favorable,  sous 
*  un.r«spect  avantageux ,  àyeo  des  dispositions 
favorables.  Peindre  une  chose  en  beau.  L'affaire 
se  présenté  en  beau.  C'est  un  Itofhme  qui  voit 
tout  en  beau.    ' 

BiAO,  Joli.  (Syn.)  lie  beau  s'adresse  à 
r«me  ;  le  joli  parle  aux  sensi  Le  beau  étonne, 
éblouit,  persuade,  entraîne;  le  l'o/i  séduit , 
amuse  et  se  borne  ft  plaire,  ils  n^nt  qit'une 
règle  commune,,  c'est  celle  du  vrai.  Si  le 
joli  s'en  écarte ,  il  te  détruit ,  et  devient  ma- 
niéré ,  petit  ou  grotesque.—  Il  y  a  des  choses 
qui  peuvent  être  jolies  on  belles,  telle  est  là 
comédie  ;  il  T  en  a  d'antres  qui  ne  peuvent 
être  que  belles,  telle"  est  la- tragédie. — L'es- 
prit est  un  faiseur  àt  jolies  choses';  l'ame  pro- 
duit les  belles  choses.  Les  traits  ingénieux 
ne  sont  ordinairement  qàe  jolis;  il  y  a  de  là 
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ce  qni  plait  à  l'odorat  et  au  goût  ;  on  appelle 
btau ,  tout  ce  qui  plaît  à  la  vue  ,  fc  l'ouïe  et  au 
tpocher. —  Le  bon  et  le  beau  sont  aussi  rela'- 
tifs  aux  passions  et  à  l'esprit.  Ce  qui  flatte  les 
passions  est  bon  ;  ce  que  l'esprit  goûte  est 
beau  ;  et  ce  qui  plaft  en  même  temps  aux 
passions  et  à  l'esprit  est  bon  et. beau  tout  en- 
semble. '  4 

BEAUCERON,  il.  m.  BEAUCERONNE.. 
s.  f .  Celui  ou  celle  qui  est  de  la  Heance. 

BEAU-GHASSEUH.  s.  m.  T,  de  vénerie. 
Chien  courant  qui  donne  bi»  Je  la  voix  en 
suivant  le  gibier,  et  qui  a  toiïjours,  en  chai- 
sant ,  le  fouet  ou  la  queue  reirbusséc  sur  les 
reins. 

BEAUCOUP,  adv.  Du  latin  bella  copia 
quantité  considérable ,  asscs  considérable. 
Solivent  il  équivaut  à  un  iiom  ,  éfige  un  ré- 
giine  et  se  dit  d'une  quantité  considérable, 
remarquable  de  choses  qu'on  peut  calculer. 
Beaucoup  de  personnes.  Beaucoup  de  citevaux. 
Beaucoup  dé  livres.  En  ce  sèhs  il  est  synonyme 
de  plnaienr^.  , 

BasocoDr,  Plosiii-es.  (Syn.)  Beaucoup,e»X 
d'usage,  soit  qu'il  s'agisse  de  calcnl,  de  me- 
sure ou  d'estimation  ;  /)Yusi«iirs  n'est  jamais 
employé  que  pour  les  choses  qui'se  calculent. 
Il  y  a  dans  le  monde beaucoup  de  fous  qu'on 
eitimei  &Muc0up  de  terrain  qu'on  néglige, 
et  beaucoup  de  mérite  qu'on  ne  connaît  pas. 
Parmi  les  personnes  qui  se  piquent  de  goût 
et  de  discernement,  il  y  en  a  plusieurs  qui  ne 
r^jigardent  le^  objets  que  sous  un  seul  point 
^f  vue. —  L'opposé  de  beaucoup  est  peu}  l'op- 
posé de  plusieurs  est  un. 

Bbaogovp  ,  se  dit  pour  sigpnifier  le  volume 
considérable  d'une  chose ,  susceptible  d'aug- 
mentation,  d'accroitsement. //  y  a  beaucoup 
d'eau  dans  ce  bassin.  Cet  homme  a  beaucoup 
d'embonpoint.  Nous  aurons  éeaucoiip  de  fruit 
cûtettnnt».  „ 

Braucudp,  se  dit  ausside  toutes  les  qualités 
physiques  et  morales  exprimées  par  des  sub- 
stantifs, et  susceptibles  de  divers  degrés.  Ce 
ressort  a  beaucoup  d'élasticité;  cettemasspa 
beaucoup  de .  pesanteur.  Avoir  beaucoup  d'a- 
jdreste,  de  dextérité.  Il  a  beaucoup  d'esprit , , 
~de génie,  devaient.  Beaucoup  de  vertu,  beau- 
coup ele  malice.. Beaucoup  de  résignation ,  de 
patience.  Il  ne  se  joibt  aux  adjécfifs,  \]ne 
lorsqu'ils  sont  mis  au  comparatil.  Son /rère 
est  beaucoup  plus  fort,  beaucoup  plus  iage  que 
lui.  Il  est  plus  savant  de  beaucoup. 

BaAocODP,  est  quelquefois  joint  sans  ré- 
gime à  un  verbe  ;  alors  il  est  pris  adverbiale- 
ment, etsigniiiefréquenliment  et  long-temps. 
J'ai  beaucoup  marché.  J'ni  marcliè  beaucoup 
aujourd'hui  ;  fréquemment  et  long-temps. 
Cet  homme  voyage  beaucoup  ,■  a  beauéoup 
voyagé.  Il  joue  beaucoup.  Il  parle  beaucoup.  Il 
boit  beaucoup.  Grandir  beaucoup ,  graqdir 
promptement.  Cet  enfant  grandit  beaucoup. 
S'appesantir  beaucoup  sur  une  matière  ^  sur  un 
sujet.  „/'         . 

Bàincoor ,  BiiN.  (Syn.)  Lorsqiie  cea  deux 
mots  sont  joints I)  des  substantifs  abstraits, 
bien  est  un  adverbe  qui  modifie  le  verbe ,  et 
le  (ubstantif  qui  le  sgit  n'est  pas  son  régime; 
beaucoup  au  contraire  conserve  M  signification 
primitive,  énuivaut  fc  un  substantif,  et. le 
•ubstantif  qui  anit  le  modifie  et  lai  sert  de 
régime.  Dans  cette  phrase ,  il  atitasse  bien  de 
l'argent,  bien  modifie  le  verbe  amasser,  c'est- 
fc-dïro ,  il  amasM  de  l'alfgent  d'une  manière 
extraordtnairtl^upérleurtt  k  la  manière  or* 
dinaire  d'en  amasser;  dana  ceU»«i«  il  amasse 
beaucoup  d'argent-,  beaucoup  {ieila  copia), 
signifie  une  qnsDtité  ooniidérable  ;.  c'est 
comme  si  l'on  disait  ,11  «masse  une  quantité 
considérable  d'argent.' Yoilà  pourquoi  après 
bien,  le  . substantif  qui  est  réellement  le  ré- 
gimt  du  verbe  prend  l'nrticle ,  et  qu'itne  le 
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prend  pas  après  beaucoup  ,  bit  il  est  le  régime 
d'un  autre  subatantif.  C'est  par  la  mémo  rai- 
son que  bien  en  sa  qualité  d  adverbe  peut  se 
joindre  aux  adjectifs,  et  que  beaucoup  n«  s'y 
joint  pas.  On  dit  bien  bon,  bien  beau,  et  l'on 
ne  dit  pas  beaucoup  bon,  beaucoup  beau. 
Beaucoup  signifiant  k  la  lettre,  une  quantité, 
un  degré  considérable  ,  a  un  rapport  néces- 
•aitR  avec  un  substantif  qui  complète -le  sens 
vagu^  qu'il  présente.  On  ne  dit  pas  beaucoup- 
bon  ,  parce  qu'un  ne  dit  pal  un  degré  con- 
sidérablement bon.—  Lorsque  bien  ni  beau- 
coup sont  mi»  absolument  apirésuu  verbe, 
cette  différence  est  encore  sensible.  Dans  il 
mange  bien  ,  bien  mutlifie  le  verbe  et  marque 
la  répétition  ,  la  cuintinuité  de  l'action ,  ou 
la  manière  dont  elle  se  fait;  dans  i/  mange 
beaucoup,  beaucoup  a  un  rapport  particulici;' 
aux  alimens,  et  indique. que  l'on  en  mange 
ùne^ grande  quantité.  Pascal  dit  ironique- 
ment ,il  y  a  bien  à  profiler  avec  vos  docteurs , 
et  bien  se  prête  à  l'irunte;  beaucoup  ne  s'y 
prêterait  pas  également,  parce  que  marquant 
un  rapport  nécessaire  à  des  choses  utiles  ,  il 
les  indique  comme  existant  réellement.  Il  y 
a  bien  à  profiter  avec  vos  docteurs ,  revient  It , 
on  peut  profiter  d'une  belle  manière  avec  vos^  . 
docteurs  ;■  il  y  a  beaucoup  à  profiter  avec  vos 
docteurs ,  signifierait ,  on  peut  retirer  un  pro- 
fit considérable  de  lei(r  doctrine;  et  il  ne 
pourrait  signifier  autre  chose.. 

Bsiococp,  se  prend  aussi  substiintivement' 
dans  les  phrases  suivantes,  c'est  beaucoup  de 
savoir  obéir;  t^est  beaucoup  d'avoir  commencé  ; 
c'est-A-dire ,  c'est  Un  avantage  ,  une  avance, 
un  progrès  considérable. 

Il  s'en  faut  beaucoup,  se  dit  pour  parquer 
une  différence  considérable  entre  deux  qua- 
lités. Il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  soit  aussi  pru- 
dent que  son  frère.— On  ~6lt ,  il  s'en  faut  de 
'beaucoup,  lorsqu'il  est  question  de  nombre 
ou  ^e  quantité.  It  s'en  faud  de  beaucoup  que 
nous  ayons  autant  de  fruit»  cette  année  que 
l'année: dernière.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
l'armée  de  l'ennemi  soit  aussi  nombreuse  que  la 
nôtre. 

BEAUCRIER.  s.  m,  Sorte  de  raisin; 

BEAU-FILS.  s.  m.  BELfcE-FILLE.  s.  n 
Noms  d'affinité  qui  se  disent  du  fils  ou  de  la  - 
filie  de  quelqu'un  qui  Se  marie  eii  8f;cô'iid€'s 
noces ,  par  rapport  >i  celui  ou  à^  celle  qui 
èponic  le  veuf  ou  la  veuve.  —  Beau-fils  et 
belle-fille,  se  disent  qu'clqueibis  du  g|L'ndrc  et 
de  la  bru; 

BEAUFORTIE.  s.f.T.  de  botan.  Arbris- 
seau de  la  Nouvelle  Hollande,  dont  lus  éta- 
minca  sont  réunies  en  cinq  paquets  portés 
sur  de  longs  pédicules. 

BEAU-FRÈRE. s.  m.  BELLE-SŒUR.  s.f. 
Noms  d'aflinité  qui  expriment  l'alliauce-U'unc 
personne  marié<%,  avec  le  frère  ou  la  sœiiif 
de  celle  qu'il  a  épousée. 

BEAUHARNOISE.  s.  f.  T.  de  botan.  Ar- 
brisseau du  Pérou,  de  la  famille  des  gutti- 
fères. 

BEAUMARIS?  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Es- 
pèce de  squale. 

BEAOMARQUET.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Sorte  de  moineau  ou  de  pinson  d'Afrique. 

BEAU -PARTIR,  s.  ni.  T.  de  manège. 
Beau -partir  de  la  main,  se  dit  dé  la  vigueur 
d^McheVali  partir  delà  main  sur  une  ligne 
droite ,  sans  qu'il  s'en  écarte  ,  depuis  son 
pairtir,  jusqu'il  *on  arrêt. 

BEAU-PÈUE:  s.  m.  BELLE-MÈRE.  s.  f; 
Noms  d'ajQinité  qui  se  disent  d'un  homme 
par  rapport  aux  eofans  d'une  femme  veuve 
qu'il  a  épousée  ;  on  d'une  femme  par  rapport 
aux  enfans  d'un  homme  veuf  avec  leqûef 
elle  t'est  mariée.— 11  jse  ûittmtï  d'un  |iéro 
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ou  (l'une  mère,  par  rappuit  au  genArc  ou  à 
la  bru.  .       . 

BEAUPRÉ  ».  m.  T.  de  mar.  Nom  d'un 
des  ni'iktii  d'un  vaisitcau.  Il  est  le  plus  :iv^aticé 
■urla  proue,  el  il  est  couché  sur  l'éperou. 

On  appelle  pclll  beaupré,  le  mât  qui  est 
aïboré  8ur  ia  hune  de  beaupré.  ^ 

BEAURliVOlIl.i*.  m.  T.  de  vénerie.  C'est 
l'action   de    voir   Facilement  l'empreinte  du 

{)ie?l  d'un  animal  sur  le  terrain  humide. Quau(;J 
a  lerre.cst  humide,  on  dil ,  «7  fuit  bcau-rc- 
lOiV;  quand  elle  est  sèciw!  ,  on  djt,  il  fait 
viaiita  s-rcvoir.  —  B^nii-rcvoir ,  se  dit  aus-ii,. 
*  nelon  l'académie  ,  de  l'action  du  limier,  qui , 
iétant  sur  les  voies ,.  bande  fort  sur  la  bêlect 
sur  le -trait. 

BEAU-SEMl^LAIST.  s,  m.  Fkuitk. 

BEAUTE.  8.  f.  On  appelle  ainsi  les  qualités 
ou  la  réunion  des  qualités  d'un  obj*  t,  qui 
oxcilcnt  en  nous  de  l'admiration  et -du  plai- 
»ir."-,      _  ,  ■      '  ';^  ^ 

■  On  diiliogue  lavcaiilc  physique,  qui  nous 
rrap|>c  (l;tnH  I(ïs  ouvrages  dé  la  nature;  la 
ùcaulo  inlellceluvilc ,  qui  nou!<' plait  dans  les 
ouvrages  de  l'esprit;  la  beauté  murale,  qtu; 
nous  admirons  dans  les  actions d«'s  hommes. 
La  icaulè  de  la  nature.  La  beauté  rlu  rJcI.  La 
^eau'lc  d'un  aibre,  d'une  fleur,  d'une  rhon- 
'  taf^ne,  d'uno  fort't ,  d'un  Jardin  ,  (l'une  riiiéro, 
La  beauté  d'un  chien,  d'un  chcial ,'  d'un  oiseau. 
Lu  rîalurc  piquante  par  na  beauté  nairr,  (lliiH'.) 
—  l'-n  parlant  de  l'homme,  l'Iunumc  est  le 
chc.fd'iviurc  de  la  créaiion  ,  rien  ne  peut  entrer 
<ivec  lui  en  comparaison  de  .in  beauté.  (UulF.) 
Le  w*«^'C  esl^lc  siège  principal  de  la  beauté. 
(Idem .)  Le  front  est  une  dci  plus  grandis  par- 
ties de  la  face ,  ci  l'une  de  celles  qui  contribuent 
le  plus  à  ta  beauté  de  sa  forme,  (iJull',)  —  En 
paf'lant  des  ho  m  rires,.  H  se  dit  d<.-s  i'oruies  du 
corps  et  des  tr^jjs  dii  vis.a^  qui  atinoncent 
la  Ibrcc  et.  la'iriajes'lé.  Parmi  les  dt/fcrcus. 
groupçs  ,  on  dis  tin  g  nuit  des  hommes  de  la' /dus 
grande  beauté,  et  dignes  de  serrir  de  modelé-  au.'ti 
Mrlislcx.  (Barlh.)  Parc  de  tout  cc-quc  l'art 
peut  ajouter  «  la  beauté  tnàle  et  héroïque.  (  Volt.  J 
— ^Eu- parlant  de*  l'emmes,  il  se  dit  parlicu- 
'  lièrement  des  agrémcnH  de  Ift  fi^uie  (pii  ptai- 
^senta'.rx  hommes,  des  attraits  (| ni  les  sédui- 
Hent,  dcsçliarmes  qui  les  càplivenf.  L'homme 
a  la  forix ,  la  majesté;  -les  .grâces  el  la  beauté 
sont  l'apanage  de  l'autre scvc.  (Hull'.)  Les  idées 
fjuc  les  di/J'ércns peuples  ont  de  la  beauté,  sont 
si  .singulières  et  si  opposées ,  qu'il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  les  femmes  ont  plus  ga^né  par 
fart. de  se  faire  désirer,  que  par  ce  don  même 
de  la  nature,  dont  les  hommis  jugent  si  diffé- 
remment. (liulT.)  lieauté  natii^ellc,  artificielle. 
Celte  femme  est  d'une  grande  beauté,  /haute 
fade,  licautè  journalière,  lieauto  parfaite,  ac- 
complie. Jlcauto  céleste,  lintrctenir ,  conserver  sa 
beauté,  l.'empire  do  la  Inxiatè.  Jamais  la  beauté 
ne  règne  arec  plus  d'empire  qu'au  milieu  des 
seins  cliamnétros.  (J.-J.  Rours.)  La  beauté  dé- 
■eline  j  pont,  se  fane,  se  passe;  elle  doit  avoir 
un  terme. 

BkautiI,  te  dit,  en  parlant  des  rcmrhcs,  do 
tonte  personne  qui  est  belle.  Toutes  les  beau- 
tés delà  ville  èlaienl^à  ce  bal.  Une  jeune  beauté. 
Une' beauté  timide.  Une  beauté  célèbre.  Une 
beauté  fiére,  dédaigneuse.  On  dft  d'une  femme 
ttiitht\\K  ,  c'.est  une  beauté^ 

Autrefois  on  employait  indifféremment  le 
mot  beauté  au  pluriel ,  pour  signifier ,  ce  qui 
fait  qù'uae  personne  est  belle  ;  malt  aujour- 
4l')iui,  en  ce  sens,  un  ne  le  met  plus  qu'au 
singulier.  On  ne  dit  pas,  dite  jeune  personne 
adês  beautià,  maït  a  de,la  beauté. 

En  parlant  de*  ouvrages  d'esprit,  et  des 
facultés  qui  les  produisent.  La  beauté  du  gé- 
nie, de  l'esprit,  des  fatens.  La  beauté  d'un 
poème,  d'unt  tragédie  f  d'une  comèdia,   d^ime 
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histoire,  d'an  discours.  La  beauté  do  ladiclion, 
du  style.  Beauté  de  poésie.  Beauté  de  scntiin^nt. 
liaeine  est  celui  de  tous  nits  écrivains  qui  a  le 
plus  approché  de  la  perfection ,  dans,  l'élégance 
et  la  beauté  continue  de  ses  ouvrages.  (Volt.) 
Si  tout  cela  at.t  soutenu  de  celte  force  et  de  cette 
beauté  cnnliàue  de  la  diction...  {VoU.) — En 
parlant  des  jciences,  ou  dil ,  la  beauté  d'un 
problème.  La  beauté  d'-une  découverte  ;  et  cette 
beauté  résulte,  ou  de  la  diniculté  vaincue, 
■ou  des  conséqueneesf,  dé  la  l'éfondité  ,  de  la 
grande  utilité  des  vérités,  des  découvertes 
dont  on  parle. 

La  beauté  morale,  résulte  des  qi;alités  éle- 
vées de  l'ame,  telles  que  la  force,  la  constance, 
Te  co'ira:;e,  la  pi anUeur  «l'aine.  L/i  6. a«/c  de 
cette  action  fera  l'admiration  de  tous  les  siècles. 
La  beauté  de  l'ame.' La  beauté  de.  son  -dévoue- 
ment. Jeune  encore ,  la  réputation  de  Sacrale, 
m'attira  auprès  de  lui,  et  la  bcaut-é  de  sa  doc- 
trine m'y  retint.  La  beauté  d'une  maxime,  .La 
beauté  de  la  vertu. 

Ckal'ti^,  se  dit  des  détails  qui  concourent  à 
foruier  la  l)t;ai!té  d'un  tout  ;  ou  des  |iartie8 
d'une  cliostî,  qui  sont  bi  Iles  ,  quoique  les  au- 
ti(!s  «i(!  le  snii'ut  |):h.  Cf/  ouvrage,  est  plun  de 
beautés,  iy  a  quelques  beautés  dans  CJ  poème. 
Il  n'appartient  qu'à  ceux  qui  senti nt  comme 
vous  tes  beautés,  d'oser-  parkr  des  défauts. 
(Vdll.)  .Vc.v  owruge.i  .wnt  écrits  avec  ta7tt  de 
synu'Irie  d  d'élégance,  on  y  voit  une  telle  abisn- 
dunce,  de  beautés  ,  qu'on  est  soi-nu'me  fatigue 
des  efforts  qu^Hs  Voûtèrent  à  leur  auteur. 
(IJarlli.)  Dans  la  jeunesse  il  s'était  nouYri  des 
beautés  sévères,  qui  régnent  dans  les  ouvrages 
de  Pindur'i ,  et  de  quelques  autres  poètes  lyri- 
ques. (  Idcni.  )  Toutes  les  beautés  de  détail  sont 
des  orncmens  perdus'au  ihénirc;  le  succès  est 
dans  le  sujet  i;i<'»»ic.  (Volt.)  C'est  là  la  principale 
beauté  de  son  ouvrage. 

BKAUTii,  se  dit  iurijroprement,  de -certaines 
qualités  ,  de  certain.'^  rapf)urts  auxquels  on  a 
duuné  ce  nom  par.ce,  qu'ils  son,t  rares,  où  qu'il 
a  plu  à  qiiilqnes!iridivi(biH  de  les  ?.p^>el<r  ain- 
si. Beauté  chimérique.  BcauCé  de  convention. 
Les  amateurs  de  tulipes  voient  dans  quelques-' 
(mes  de  ces  fleurs  dis  beautés  que  les  autres  n'a- 
pl^roivcnt  point,  mêiiie  quand  on  leur  a  ap- 
pris en  quoi  elles  consistent.  J'ai  peur  qu'il  n'en 
.soit  du  ^ntitninl  chez  les  gens  du  mondc^  coht 
.me  cCHonicrc  chez  les  pédtins ,  qui  lui  foifgent 
mille  beautés  cliinu'riqucs  ,  faute  d'apercevoir 
les  véritables,  {i. '3.  Houss.)  Qu'est-ce  qu'une 
beauté  e'onventionnelle  qui  n'est  sensible  ipt'aux 
ycu.v  des  curieu.v  ,  cl  qui  n'est  beauté  que  parce 
qu'il  leur  plait  qu'elle  le  Soit?  (  ,I,-J.  Itoiiss.  ) 
V.  Bkau  et  .'VcRiiuKKr. 

BEAUTUIIE.  s.  f.  T.  de  marine,  lise  dit 
du  temps  qui  ehcnge  en  beau.  On  dit,  nous 
aurons  une  beauture,  une  continuation  de  beau- 
turc  Il  est  familier  et. peu  U'«ilé.     •-' 

BEAUVAISIN.  s.  m.  BEAUVAIPINE.  s. 
f.  Celui  ou  celle  qui  est  de  Boauvais. 

BEAUVEA.U,    B^VEAÙ,   B>VEAU    ou 
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plai ,  grêle.  Bec  court,  aigu,  crochu  ,  droit , 
dentelé.  Les  oiseaux  prennent  leur  nourriture ^ 
attaquent,  se  défendent ^  arrangent  leurs  pla- 
ntes avec  leur  bec.  Coup  de  bec.  Les  oiseaux  à 
bec  plat  et  large.  Les  oiseaux  à  long  bec. 

On  dit  liguiéraenl  et  fatiiiliérnmont,  qu'une 
personne  a  bec  et  ongles,  pour  dire  ,  qu  elle  a 
plusieurs  moyens  de  se  défeiidre,  et  qu'dle 
les  emploie  sans  ménagement;  qu'elle  a  bon 
bec,  pour  dire,  qu'elle  se  défend  de  la  pai*©- 
le ,  avec  hardiesse  et  vivacité;  qu'c//e  «  le  bec 
affilé,  pour  dire,  qu'elle  parle  avec  vivacité. 
et  facilité.  Tenir  quelqu'un  le  bec  flans  l'eau, 
c'est  l'amuser  par  de  vaines  espéiaiice».  Pas- 
ser la  plume  par  le  bec  à  quelqu'un  ,  le  ,  river 
adroitement  d'une  chose  sur  laquelle  il  comp- 
tait. Faire  le  bec  à  quelqu'un,  c'est  i'inst.uire 
de  ce  qu'il. doit  dire  ou  ne  pas  dire ,  selon  le.» 
vues  que  l'on  ii.  I^'ous  croyez  ce  que  vous  dit 
cet  homme;  ne  voyez- vous  pas  qu'on  lui  a  fiiif 
le  bec?_^C(f/)serlec  ù  bec  ,  causer  t('t«»fc  télé. 
'—On  dit  par  mép/ is  ou  par  plaisanterie  qii'«n 
j€une  homme  est  un  btanj;-bec,  poiur  sigiiilier- 
qu'il,  n'a  point  d'cxpiérîence  ou.  qti 'il  n'a  pas 
eiicorel  expéiierice  nécessaire  pour  certiiine.i, 
choses^  pu  a  mit  un  blanc-bec  û  la  tète  de  cette 
administration. 

Enfermes  de  marine,  on  appelle  ^^c,  le 
boiil  .de  chaque  pale  d'vné  i|ncre  terminé  en 
silllet  courbé  comme^un  bec,*  c'est  ce  qui 
perce  dans  le  sol.  —  Ou  donne  le  nom  de  hfx  ' 
ou  llè'jhe  à  la  -paitie  saillante  de  l'avant  de» 
tartanes,    felouques ,  etc. 

Bue.  Ce  Icime  transporté  par  analogie  de 
|.i  paitie  de  la  tête  des  oiseaux  quipôite  ce 
nom  ,  à  une  iuliiùté  d'autres  productions  na'-' 
turelles  et  arlilicielies,  se  dit  ordinairement 
de  parties  tolides,  antérieure^  et  pointue». 
Oh  Si\y^K\[Q  b'cèd'une  aigitière,  la  partie  avan- 
•  cce  d'une  aiguière  par  laquelle  l'eau  sort  ; 
bec  d'un  alambic,  la  partie  avancée  d'un  alam- 
bic. On  donne  aussi  ce  nom  à  certaines  poin- 
tes de  terre  qui  se  iormcnt  au  confluent  des 
rivières. —  te  Bec-d' Atnbès,  le  Bea-d' Allier.— 
En  architecture,  (m  donne  ce  nom  i>  une 
masse  de  picircs  de  taille  disposée' en  angle 
saillant  f  qui  couvre  la  pile  d'un  pont  de 
pieire. —  En  termes  d'écriture,  on  appiliu 
bec,-  la  partie  fendue  de  la'plumc,  qui  «ert 
.i  tracer  les  caractères  sur  le  papier.  —  Le» 
serruriers  appellent  bec-d'àne^  ça  pronunl;ant 
bédane,  une^espèce  do  bui-iu  à  deux  biseaux 
qui  forme  le  coin  ,  mais  dont  les  côtés  supé- 
rieure vont  çn  s'arrondissant  et  en.  s'évasant. 
Les  arquebusiers,  les  menuisiers  et  les  char- 
pentiers ont  aussi  leurs  becs-d'ùne.  Les  coûte-  , 
licrs  ap Allent  bec-decane,  une  èJpèce  de  clou 
à  cEOcbel,  qu'on  nomme  aussi  clou-d-pigeon. 
—  Bec-de-canon,  outil  dont  se  servent  les  me- 
nuisiers pqur  dégager  le  derrière  des  moulu^ 
res.  11  ne  diU'èr\;  du  bec-d'dne  qu'en  ce  qu'il 
est  plus  faibb:  de  tige  ,  plus  étroit  et  plus 
alungé. 

BEC-ALONGÉ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Pois- 

BF^UV EAÛV^m.  Trde"gé^.néUic  prariqur.d-"»^ 

■  •    -  -  ^...    T     BÉCARD.8.  m. T.  d'hist.  nat.  Espèce d'oi- 


Instrument  de  bois  ou  de  fer,  en  forme  d'é 
.querr'c  ,  dont  les  branches  sont  mobiles.  Les 
géomètres  s'en  servent  pour  transporter  un 
angle  (^'un  lieu/fhnis  un  autre. 

BEAUVOTTE.s.  f.  T.  d^hist  nat.  C'est  le 
synonyme  de  charançon  du  blé.,  et  d'alucitc 
.des  grains. 

BKAL'VniER.  s.  m.  Sorlè  de  rai»iri.^iv:_^» 
.  BÉBÉ.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Poisson.  d>tt 
un  raormyre  du  Nil.  ', 

BEBY.   s.  m   T.  de  commerce,  ^orfe  ïe 
tpile  de  coton  qui  se  fabrique  à  Alep  et  dans 
les  environs,  et  qui  vient  en  France  ptir  la' 
voie  de  Marsc;lle.  ^  - 

BEC.  s.  m.  Partie  de  la  tAlè  des  oiseaux 


seau  qui  a  un  grand  bec  recourbé  à  son  extré- 
mité. 

BÉCARDE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  des 
oise^Aix  sylvains,  et  de  la  famille  des  myio- 
therek.  Ils  ont  d;s  rapports  avec  les  pic«-griù- 
chw  et« les  tyrans.  • 

BÉCARE.  s.  m.- Caractère  dé' musique  qui 
>»  la  forme  d'un  petit  carré  j  et  .que  l'uu  pUcs 
•dtvant  une  note ,  pour  la  remettre  dans  son 
tpn  naturel,  quand  elle-en  a  été  écartée  pur 
un  dièse  ou  un  bémol.  Mettre  un  bécare  à  une 
nqte" 

BÉCASSE.  ■.  f.  Oiseau  dé  pasMffe  moins 
gros  que  la  perdrix,  et  qui  a  le  bec  fort  long. 


qui  leur  tient  lieu  de  dents.  Bec  long,  Uirgi»\    l**  bécatte»  ment  dM$  le*  fortti  humide* ,  le 
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«.  f.  On  a  d^ûgoé  |^af 
aluijieui-ï  oiliL'aux  dv 'iva{(e,  lui*  que 


Ibtt^  titt  ptt'Ui ru'uimus» ,  *t  du  lutin.  Pmtr 
ért  de*  bèet'xsM.  Tuer  umf  bicuêm.  Vm»  U4»ê*é 
rôtie  lin  raifoût^  Uh  salmi  da  bèctu*o.  Vn-péti 
do  becanen.  '•■ 

Lv»  vàiiierii«ppell«Dt  tiaut»,  unouiil  dont^ 
«U  H«  seivunt  pulur  ctuvarifcr  ieuru  uuvragt-s 
de  clôture,  —  U<l  doHO«  «o»**  o»  iMm  k  ua« 
jaugf  uu  Norte  delbhlaace  dont  oa  m  sert  pour 
p4!Hct'  ou  pour  méwirer  la  mine  de  fer. 

BÉCASSE.  •.  1^  T.  de  marine.  Exoell«'ate 
barque  espagnole'de  Cadix  et  eôtei  envirun- 
nanii-8,  qui  n'eat  j^ai  pontée,  *iet  dunt  l'avant 
e«t  trèM-^'Î^DC^. 

DÉGASSEàÙ.  *.  m.  Soile  de  petite  bé- 
casse. ^ 

BÉCASSINE,  s,  r.  Oiseau  plu^  petit  que  la 
bécâ.«>i'  et  le  bëcasticau ,  et  qui  a  aus^i  le  bec 
trèi-loiig.  ■ 

Bëcàssihb  dis  uan. 

ce  njini,  pli  i,      -  - 

les  clievalifrsou  jjluviers  jt  CQilier,  etc. 

BliCCAIJU5GA.  a.  m.  T.  de bolan.  Espè- 
ce de  piaiiti's  du  genre  véiODique.  G'eit  une 
plante  aquatique  ind|gi(oe,  un  pt'ii  Acre  lors- 
qu'elle est  entièreuacm  développée,  et  em- 
ployé*: *'■  médecine  rommeantiscorbii^ique. 

BECCAUË  ou  BÉGADE.  s.^F.  Vieux  mot 
qui  .«ignifiail  la  becquée  d'un  oi*eau,  et  que 
l'on  a  conservé  en  fauconnerie ,  |fuur  signi- 
fier ,  l'action  de  manger ,  va  pariant  des  -oi- 
seaux df  proie. 

BECCARO  ou  BÉCART.  s.  m.  T.  d'bist. 
Jpat.'  C'e»t  une  variété  du  saumon. —On  donne 
vulgairement  ce  nom  k  la  ft^melle  de  ce  pois- 
son ; 

BEC-CROCHE,  s.  m.  T.  d'hi«t.  nat.  Nom 
doDué  à  un  oiseau  qui  vit  d'écrevisses ,  dont 
la  grosMCur  est  celle  du  chapon,  et  le  pluma- 
ge çiis- blanc. 

BLIC-CROISÉ.  s.  m. T.  d'bist.  nat.  Genre 
dooiseaux  sylvains,  de  la -famille. des  grani- 
vores. On  k-s  trouve  dan*  1<'S  contrées  boréi)- 
.  les  de  l'Europe  et  de  l'Amérique.: 

BECDE-CIGOGSE,  -OE^É  ON,-DE- 
FiGEOIS  ,  DE-GRUE.  s.  m.  T.  de  bolaniq. 
Kom  vulgaire  des  géraitiuns, 

BEC-DECIRE.  s.  m  T^  d'hisf  nat.  Oi- 
seau. Num  qu'on  a  donné  au  Sénégal  rayé, 
dont  le  bec  esit  d'un  rouge  de  laque  ;  en  sorte 

3 ne ,  pour  rendre  la  dénomination  exacte , 
nât  rdllu  dire ,  bae-de-cira-d' Etpagw. 

VeG-DE-CORBIN.  s.  m,  On  dunn«  en  gê- 
nerai ce  nom  dans  les  arts ,  à  tout  ce  qui  «st 
recourbé  et  terminé  en  pointe.  Cette  «impres- 
sion est  tirée  du  bec  du  corbeau.  Ainsi  quand 
on  dit  cela  est  fait  en  bec-de-eorbin,  c'est  com- 
me si  l'on  disait,  cela  imite  la  |i»Eme  du  beo' 
du  corbeau.      '. 

En  termes  de  marine  j,  OB.  «ppalle  kee^- 
eortin,  un  instrument  de  fer  bit  en  crochet, 
avec  lequel  un  oalEst  tire  lu  vieille  étoope 
d'une  couture  ,  ou  d'entre  les  joints  des  bor' 
dagesi.  —  En  termes  d'arqnebui^,  c'est  an 
ciseau  emmançbé  daus  le  beç-d'4Bea  4v,«^  te» 

iuel  on  ItietfQie  une  mortaise  .e|  l'on  tQuJpte 
es  ornem9n«  ^ur  Us  boi^  de  î^\.  -rr.  ¥i|^  i^t', 
nàes  de  clîapelier,,  c'estiin^  espèce  de  cruol^^et 
de  Ter  qui  fait  |ia,i;Ue  de  l'arçojp,  —  E^, ter- 
mes de  man^gCi^  un,  pjçtit  morceau  de  fer,  de 
la  largeur  d'un  po4i^é  que  roii  Mn^dé  &  Fnn, 
des  h'.r*  dé  derrière,  pour  empêcher  un  Cbé- 
val  boiteux  de  marcher  syf  il^aUtre  ferde  der- 
ll^rière.—  En  termcà  d«  jiardfaHi||e ,  nne  fiC;ure, 
faite  <m  cinkbet  <fa>  e>^i  àâM  W  bMmrie 
des  parterres;  -~  En  terptit'dÉ  ohimégsk ,  ou 
app^^Ue  bec'de-torbin ,  tocniis^mMey  ieé-^ 
tmn/y  des  ia«truméns  ^  ftwme  et  |»iii«eMes 

3 ni  itervefit  i divers  usages)-^  On  app«U*iM> 
Bt/iVvfw,  WM  di%uBBttékdé  k  BgoedtéÈm  U* 
gweUela  lév/e^naéfstnr»  Mkf^'Anei  gourme 
c«lJ«  des  liÈusii.^ 
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mt  b»o-d»-€uiUire,  un  petit  psolongement  oa- 
t«u,  place  àla  partie  aupérieure  et^un  peu 
aoiArieure  du  fond  de  la  caittse  d«  l'i^uliii. 

Bi<:C-DB-(]0RNe.  a.  m.  T.  d'bist.  ntt^  01- 
seaUé  Nom  donné  aux  calaos.    ^Jj;^'':' 

irtjC  p  OISEAU  ou  ORfllT|pm^QT)K. 
s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Mammifli>rè  de  1^  Nou- 
velle-Hollande, très-reniarquàbitt  par  sa  tête, 
terminée  en  un  ïffc  cprnté>  l»f<^>  aplati,  ar- 
rondi au  bout;  par  le  manquu  dtr  dents  pro- 
{tn^ment  dites;  par  ses- pales  pplméès  d  une 
açun  toute  particulière;  par  sa  queue  courte, 
grosse,  aplatie,  et  couverte,  c6m me  tout  le 
dOrps,  d'un  poil  trés-serré. 

BEC-DE-PERROQUEr.  T.  d'bist.  nat. 
Coquille  du  genre  térébratnier 

BEC-BN-CISEAUX,  s,  m,  T.  d'hi»t.  nat. 
Genre  d'oise^iti^x  de  l'oidte  des  oiseaux  na- 
geurs ou  puli^jipèdes ,  et  de  la  famille  des  pé- 
lagienii.  On  les  a  aussi  nommas  coiipturt-d'etiu. 
lis  fréquentent  .«s  côtes  de  l'Amérique,  de- 
puis la  Nouvelle-Angleterre  jusqu'à  Buenos- 
Ajfrcs  et  peut-être  èu-delà. 

BEÇ-EN-POINÇi>N.  s.  m.  T.  d'bÎ5f.  nat. 
Nom  îinpofé  à  une  famille  de  petits  oise-iux 
qui  ont,  le  bec  affilé,  pointu  et  conique,  la 
queue  plus  étroite  et  moins  carrée,  le  corps 
plus  alongé  ,  la  télé  plus  petite  ,  la  physiono- 
mie plus  animée,  la  t.iille  moins  longue,  le 
bec  plus  court  que  les  liniios.     /  , 

BEGFIGIJE.  s.  m  Petit  oiseau  qui  se  nour- 
rit ordinairement  de  figues  et  de  raisins,  et 
qui  est  très-délicat  à  maugcr.  Mimger  de*  bec- 
figim. 

BEG-FINS,  s.  m.  pi.  T.  d'hiot.  natur.  Nom 
qne  l'un  a  imposé  à  une  iamille  d'oiseaux 
très-nombreux,  dans l«qu«Ue se  trouvent  les' 
traqUets  ,  les  motleux,  tes  fauvettes,  les  roi- 
telets, et  généralement  tous  les  oiseaux  qui 
onl  le  bec  droit ,  menu ,  et  semblable  k  un 
POioÇon. 

«BGHARU.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  C'est 
ainsi  que  l'un  appelait  autreluis ,  en  France , 
l'oiseau  connu  sous  le  nom  de  flamant  ou 
phénieoptère ,  par  contraction  des  mois  bec 
dt.«harrue,  k  cause  de  la  forme  de  s6n  bec  , 
fut  «st  courbé  comme  un  soc  de-charrue. 

BÊCHE,  s.  r.  Instrument  d'agriculture  et 
de  ^rdinage ,  compo-sé  d'un  manche  de  bois 
pitts  ou  moins,  long ,  ssivant  les  espèces  de 
bêches,  et  d'un  fer  large,  aplati  et  tranchant. 
On  se  sert  delà  bêche  pour  remuer  et  labou- 
rer la  terre.  —  Les  artilleurs  ont  aosst  leur 
b6ch««  qui  leur  sert  è  préparer  les  endroits  où 
les  batteries  doivent  être  placées.  JB4cA«  ron- 
dcm  Bêche  carrée. 

BÉCUIBR.  V.  a.  Remue'r  et  labourer  la  ter^e 
avec  une  bêche.  ,  ,  ■\;'   . 

■BâcHil,i«.  parlé'^  -"'"■■  ■'■-:  ï"-:^' *>*''■■ 

BECHET.  s.  m.  fispèce  de  chameeu. 
BiiCHlQU'E.  adj.  des  deux  genres.  T.  dé 
méd.  On  appelle  ainsi  les  plantes ,  et  en  gé- 
Déral  tous  Ms  remèdes  propros  à  guéri»  les 
mani  dep<Htfine,  sur- tout  la  toux. 

Iles*  aussi  sutfstanlif.  tkteapititaiv^  é$tf  un 
trét-bott  biéhiffu». 

BWliiLBG  w»  «EftUK.  s.  m.  MomM^o 
d'argent  de  Turquie ,  valant  à  pen  prit»  «««^ 
sovp'de  ffMioce. 

BÉOBOT;  s.  m.  T.  d'hiat.  n«t.  Mom.vnl-- 
gairc  du  bécasseau  et  de  la  petite' béowsinc.i 
BÊC  BOTTER.' ▼.  n.  Donner  un  iégei^  la-i 
bour  avec  U  bêobo. 

BEG-JAQNE.  (Prononnen  W|HMr'M.>  s.  «i. 
T.  dofansoiMMn*ctd^oiaéll«riâ.Qftmp|»elln 
•iain  «Hi  ieane  oiseau  t|ni  «'«st  pn»  e»  Ag«  do 
J'aip^airifl»;  oequiae.recoBnMlt  dN>rdMMiire  it 
la  partie  membraneuse  du  biSQ  ^i  nesï*  )»UB4 
jnÀpt'Â  «41  il§»i  -^  LetArtunna.enpJoirat  fi-< 
f4cÂn9«a»;  «•  «Ml  fOO*  rdÉHt<;«  Vk  «INMM). 


*       BED 

qni  passe  4«  r*ppir«atisi«ge  eu  compagnon 
nage;  ou  un  comP<'K'*<">,qui  passe  à  la  mat> 
trixe.  A  ces  dvux  époque»,  l'ouvrier  paie  pour 
son  bee  juune  \  on  lui  fait  payer  ton  btc-juuntt 
c'eut  à^dire,  ou 'il  donne  un  régal  a  nés  non* 
veaus  camK'ooes.  On  dit  familièroinent,  mon» 
Irer  à  (fueltfu'tit^  ton  bee-iauii»,  pour  diiOi 
faire  voir  à  quelqu'un  au  ri  a  manque  de  lu- 
mières, d'expérience,  d  habileté.  Ces  expres- 
sions sont  familières. 

BECKÉE.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes d*-  la  famille  des  ëpilobiennes.  Gt;  sont  des 
arbrisseaux  k  feuilles  très-petites,  linéaires ^ 
oppo.^ées ,  et  k  (leurs  axillaires  et  solitaires. 
Ce  j£enre  est  composé  de  deux  espères  ,  dont  - 
l'uil  vient  <ie  la  Chine,  et  j'autr^j^e  U  Nj)|l»- 
velle-Hollandc.        *  .;   ,  •.  .  *  *        \ 

BECKMANNE.  s.  f,  T.  de  hot/Genre  do 
graminées, qui  comprend  quelques  pbalaridea 
et  qnvlques  cretelles  qui  s'écartent  des  au- 
tre!.''^  '.       •  * 

BECMARE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
d'insecies  connus  aussi  sous  le  nom  d'atte- 
labes. 

BÉCONGUILLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Racine 
qui  vient  de  l'Amérique  méridionale  ,  et  qui 
sert,  cornue  l'ipénacu.inba,  k  exciter  le  vu- 
missement.  ,0n  ne  sait  pap  positivement  Ik- 
quel  ge.nre  de  plantes  «Ile  appartient. 

BECQUÉE,  s.  r.  Ce  qu'un  oiseau  nrend 
avec  le  bec  pour  donner  à  ses  petits.  Un  oit 
seau  qui  porte  la  becquée,  qui  donne  la  becquée 
à  $c*  pelilt.         •  ■  ' 

BECQUETER  ou  BEQUET^R.  v.  a.  Don- 
ner des  coups  de  bec.  Lo*  oitetlutaont  bicqueti 
cet  fruits-là. 

SB  BiCQURTsa,  signifie,  se  battre  A  coups  de 
bec,  comme  font  les  eoqs;  ou  se  care.sser 
avec  le  bec ,  com^e  font  les  pigeons. 

BKCQi;sTé,  lit. 

BECQUILLO 
On  désigne  par  c 
seaux  de  proie. 

BEC- ROND.  s.  m.  T.  d'bist:  nat.  Nom 
appliqué  par  Bulibn  k  des  bouvreuils  et  k  des 
gros-becs. 

BÉGUANT.  s.  m.  T.  d'arduisiers.  Délit  en 
pente. 

RECULS,  s,  m.  pli  T.  d'ardoisiers.  Pièces, 
qui  buntieonentl'échafaud. 

BÉGUNE,  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Nom  d'un 
poisson  qu'on  croit  être  l'espdon,  ou  une 
«ntre  es(;èce  de  squale  fort  voisiite  de  celle-ci. 

BEi^AlNE.  a.  f.  Gros  ventre.  On  appelait 
autrefois  beudaine,  des  pierres  arrondies  qno 
l'ancienne  artîllerte  employait  au  lieu  de  bou- 
let de  f*r,  et  l'on  donnait  le  nom  de  é»/;oi<- 
datn«f  «t  As</m'fM«  aux  plus  grosses  de  ces  pier- 
res. De  là  est  venu  le  nom  de  bedaine,,  que 
l'ondoonAit  autrefois,  et  que  l'on  donne  en- 
core ^tjoufd'bui  paF|k2aisanterle,  à  un  gros 
venA<«>  C«t.homtBe  à  àn^  grotte  btékinê.  lia 
bi$m  temp^im  hedgime.  Il  a  peine  à  porter  ta 
bidaine. 

BEARAll.Sb  a».  Oadonneeonom  dsnalea 
égUses  csithibtiquek ,  k  qprtains  baa-offioiers 
Miqtteib,  xe#lus  de  longues  robes  rou§^s  oa- 
Wfues,,  SArtant  sut  la  manche  gauche  ua<e 
|d«fAe  dasfentou>uncbiflb^»  broderie,  qui 
présente  l'image  ou  le  nom  on  patron  d«  l')t- 

Ïliae}ny»oV4Xa  mai»  droit»,  «me  vei^  o% 
•Uine  garnie  de  virobs  tl  de  pWufnes  léWï  ' 
|0M^  ^Sikft4ohdi9nt  le  oleif^  dinM  lesi  tféfé* 
;Ék0tie««  eksevvcot  à  maintenir  le  bon  ordre 
SlM  Végliae  fModaot  l'ofice.  -.-.-On  appoUo 
aussi  bedeau  dans  les  Hniversitée,  un  baM>fl- 
«ierdpnt  In  {bnctinn^est  danstowte»  !«*  cé- 
rémonies pufcUques,  de  mwober  avec  uaa 
mMsa  d<.>vaot  le   recten»  «t  les  principaux 
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BEDEA 
tM  que  Va 

BEOEG 
dliiHt.  nat 
développe 
nota  m  me  n 

BÉDEL] 
de  coton  q 
Marseille. 

BEDON 
trefoiA  tam 

aue  dans  n 
it  par  pli 
'     C*eit  un  gr 
BÉDOU 
rarabei>«</i 
rant  du  dé* 

BÉDOU 
de  MadàgB 
nés ,  ovak; 
une  saveur 

BÉE.  ad 

«ettf  phrat 

~  beaux  étîo 

tonneauw,  t 

BEEBOC 
PALE.  s.  I 
du  cap  de 
à  uqe  varié 
guer,  dont 
-claire. 

BÉELZ^ 
d'Ainériqui 

BÉEME1 
oiseau  de  li 
trouve  aux 
est  regardé 
«eor  de  la  { 

BÉENEI 

l'Inde  que  1 

BÉER.  \ 

BÉESHA 
de  bambou 

BÉ-FArS 
distingue  le 
■niretten  bi- 

BEFFRO 
guerre,  on 
-  nemi,  une 
lieu  élevé,,c 
lorsqu'on  a 
nssembler  h 
la  cloché.  iq« 
tonner  le  be\ 
(LaBr.) 

Bsrraoi;  \ 

de  la  charpi 

'^dnes  dans  i 

•dit  aussi  di 

sontieal|:  te  i 

BEFFRO 
■d'bist.  nat.  ' 
'  BÉGAIE! 
-il  ne  pas  jpai 
'  articulationi 
lensfllabes» 

BÉGABI 

«UARDS, 

codés.  On« 

dte^  chrétien 

fin  do   trei! 

l'homuleplci 

gré  do  perl 

'   m'cnWjl|»pe< 

dtns,lagMe< 

'     BÉGAYE 

>  •'«rréfAiit  à 

pant  et  rép* 


'\ 


'"^^t 


\\,...- 


J 


!■.:: 
-'.u 


BEG 

VBDBAtJ.  s.  M.  7.  dliUl.Bat.  Nom  tri- 
vial qoe  l'un  donne  k.tfoclvuea  iniectea.  . 

BEOBGUAR  oa  BÉOEGAR.  i.  m.  T. 
'^*MmT.  nat.  Eirroii4<iance*cpongievfe  qai  M 
développe  Hur  direriié*  eapèfCff  de  rotierf,  et 
nottmtnent  sur  l'églmthtr.  •  •'*"        --j  ^^  ^>"  ' 

BÉUELIN.  H.  m.  T.  de  cominerce^  Sbrfe 
de  cuton  qui  vient  du  Levant  par  la  voie  de 
MarMitiUe. 

BEDÔN.  1.  m.  Tieui  mot  qui  «igniflait  an- 
trefuiA  tambour,  mais  qui  Di'est  phi*  en  u«age 

Sue  dans  cette  phrase,  un  grorvtdon,  q«i  «e 
il  par  plaiiaoterie  d'un  homme  très-grai. 
■     C'eâî  un  groê  buton.  ■ 

BÉOOUIIY.  adf:  pria  «obatantivement.  Be 
l'anibe^A/oM  habitaot  du  déaert.  Âral»«  er- 
raot  du  dénert. 

BÉOpUftI.  s.  m.  T.  de  irataa  Arbriisean 
de  Madagascar,  dont  le»  feuilles  sont  alter- 
nes ,  ovales,  épai»ses,  «t  oot  uo«  odeur  et 
une  saveur  arOHiatiques» 

BÉE.  ad),  f.  Ce  mot  ne  s'emplSla  qu'en 
celte  phrase ,  gniml*  bie,  qni  se  ai*  de*  ton- 
~  heaux  défoncés  par  nn  de  Icstrs  boots»  Dm 
tonnMine,  de»^t»ilU»'àgite>iiebie. 

BEEBQGK  ou  BBEKBOK  ou  GHÈVRE- 
PALE.  s.  m.  T.  dfiist.  nai.  Les  BoHaàdais 
du  cap  de  BoQoe-Espérance  donnentee  Mom 
iui^ê  variété  de  l'espèce  de  J'àntilope  nan- 
gner,  dout  le  pelage  est  de  couleur  Aiuve 
•claire. 

BÉELZiéDUTH.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Singe 
d'Amérique  ,  qui  appvrtient^u  genre  atèle. 

BÉEMERLE.  s.  m.  T.  «Hiist.  nat.  Pcrtit 
oiseau  de  la  grosseur  du  ctiairacaneret,  qui  se 
trouve  aux  environs  de  Nuremberg,  et  qui 
est  regardé  par  ie  peuple  coibme  un  préror- 
«eur  de  la  peste.  On  eioit  que  c'est  le  jaseur. 

BÉENEL.  s.  m»  T.  dc^bolaâiqùe.  Arbre  de 
l'Inde  que  l'on  rapporte*  aux  erotonK      '\  t 

BÉER.  V.  Baykb. 

BëëSIIA.  s.  m.  T.  de  botanique.  Espèce 
de  bambou.  y 

.  BÉ-FArSI.  T.  de  musique,  par  lequel  on 
distingue  le  ton  de  ti.Letonthbè-/k-fi,  Ctt 
■nirest  en  bè-fa-ii. 

BEFFROI,  s.  m.  C'est  dans  les  riU«e  de 
guerre,  ou  dans  lés  places  k  portée  de  l'en- 
-  nemi,  une  tour,  unclocher ,  on  tout  autre . 
lieu  éievé,^où  il  y  a  une  cloche  que  Ton  sonne 
lorsqu'on  aperçoit  l'ennemi  1  ou  qU*di)t  veut 
assembler  leij  troupes.  Il  se  prend  aussi  pour 
la  eloché.iq«iesldansIe'beiErro4.  //sN(«>u///^j4 
tonner  /e  beffroi  det  villes ,  •t  eritr  à  tatarmt!, 
(La  Br.)-    ■  .  ;.  '■■_^^  .4;  '  ■  v/r-;  (■';- 

Barraoï.  En  termes  de  Mtlpf|îlButerie»  ■«"diti 
de  la  charpente  qui'  porte  Ié^  clodftca  stispeB<' 
'^^nes  dans  une  tour  ou  un  clocber. —- On  le' 
■dit  aussi  de  l'assemblage  de  cfaMrirpMate  qui 
aontieflit  le  meulage  d'ao^monliai.  <^ 

BEFFROI  ou  PËTf  rï<.BEPFR<M,  tj «h ''T. 
•d'hist.  oat.  Oiseau  d^  genre'des  {bumai|kAnu 
'  BÉGAIEMENT,  s.  m.  Défaut  qof  consbtte 
Ji  ne  pas  parlerde  suite,  *  «'arrêter  à  tfertkNi^is 
:  articulations', '&  couper  «C  répéter  If  si  flicils^  et' 
Je»  svllaiMfc 

BÉGABDft  .  BEGGHARDft  ,  BBO^ 
«UARDS,  BÉGUINS,  s.  m.  pi.  T.  d^hist. 
codés.  Oa«omprettds«natM*iioaaaDes«ete 
d<»  chrétiens  qals'éieva'ett  AUéaa«(riie>  sur  la 
'  fin  du  treizième  siècle.  Ur  peassiea*  ifim 
l'homuie  fteutsacfaérir  eneeltti  vie  an  tatde- 
gré  dp  perfection  ,.  qu'il  devicaBé  cnfièrr- 
niaaVJppeccable  »  et  tu»  pnisae  jttip  avaaoer 
'd«nt,lagraQ«i<  ,- 

'     BÉGAYER.  v.'B.  I^arler  avce  diffltcultét  ait' 
>  •'•atrêfiiiit  à  efti<nriii;»»a»tiMlaci<Mr,  caimu' 
paot  et  répétaMlathUMlale».!**  «flla|>«i»  Il 


m 

comprendre  uqi^ il  dit.  Un  enfant  bigmùt ,  hr*. 
m'it  «omnuntê  à  pmrUr,  ftyadee  vieiltmrik  fut 
Ugaitnti  U$  fsiu  iVms  ao^  t^j^i,  àbùgayfir., 
—  il  s'empluic  iigurément  ,  ppuf  dira,  par- 
ler avec  quelque  crainte,  avec  quelque  «rabiar- 
rassuruoe  matîëie  qu'on  ne  possède  pas  bien, 
on  saf  lauuelie  il  estUittcile  d'avoir  des  idées 
claii'iai».  Jen'éi  aue  le  mérite  d'Urf  iJpremier  qui 
aUoêi  bègAyierlff  uiriti.  (  Volt,)  V.  Bausutimb. 

BÉaLIËk.BBY,  B£1GLI£R-BEY,  BE- 
GLER-BIY  on  BE6GLIBU-BEY.  a.  m.  T. 
d'hist.  mod.  Titras  qoe  l'an  donne,  en  Tur- 
quie ,  aux  vice-rois  ou  gouverneurs  des  pro- 
vinces. 

fiÉ(iON£.  a  f.  T.  de  botaa.  Genre  de  plan- 
tes exotiqiiea,  fc  fleur»  ivrégnlières ,  qui  se 
rapproche  des  useiUes  par  Kur  port  et  leur 
saveur^  On  It^  appelle  aussi  oteilletaH»ag0. 

BÈGUE,  adj.  des  de«ix  genres.  Qui  parle 
difficilement  en  s'arrétant  à  certaines  artica- 
latioBit,  en  coupant  eé^épétamt  les  mots  et 
lea  »yll»bti9.  Cet  homme  est  bégae. 

Il  se  dit  aussi  snbstaotivement.  C'est  un 
bèguo,     . 

BÉGXJETTES.  s.  f.  pi.  PetiteB-  plnct^s  de 
serrurier. 

BÉGUEULE,  s.  f.  T.  injurieux  et  de  raê- 
pi'is,  qui  se  dit  d'une  prude  imp«;rlinente. 
"^Ite  femme  n'est  (qu'une  bégueule.  Je  fais  plus 
de  cas  de  ton  anûtii  que  de  e*lte  de  toutes  nos 
bégueules  titrées  de  la  cour,  tiumuelles  je  re- 
nonce de  bon  coeur  pour  Jamais.  (Voll.î  Faire 
la  bégueule  ;  aOTecter  ridiculement  la  modes- 
tie et  la  vertu.  Voltaire  l'a  dit  co  plaisantant 
d'un  'homme ,  dans  un  sens  adjectif.  Je  ne, 
suis,  pas  si'bigueule, 

BfiOUEULlERlE.  s.f.  Le  earaotère,  le» 
airs  d!une  bégueulev  Celte  femme  est  4'une 
icgueuleric  insupportdblo,  EUo  mal  4^  ta  èp- 
guttésrioda»* ses  moindres  actions,  ',  . 
.  BEGUIL.  s.  m.  T.  debotao.  Frmt  d'Afti- 
qu6  qu'on  «roit  appaatenir  à^ane  noavciîeaSf 
pèee- d'arboaaiesk; ;' .         >;  ■j^  :'iîvv'ïc>Jn-' 

BÉGUIN,  s.  m.  Bst>èce  de  coiffe  de  tttoge 
pour  les  efifaas,  qM  a^attaclMt  000»  le  menton 
avec  une  petite  bride.,  V 

BIÉGVINAGE.  s.  Bj  CofliailWÉtrtirdé  I^^ 
'guines.  -/ 

BÉGUINE,  s.  f.  On  donne  ce  nom ,  dans 
IesPays-B«s  catholiques,  à  des  filles  ou  vc(u- 
vesqui,  sans  faire  dé  vœux  ,  se  rassemblaietat 
oonr  mener  une  vie  dévote  et  réglée.  —  On 
le  donne  aussi  par  dénigrement  ou  par  mé- 
pris, à-  une  femme  qai  affecte  une  dévotioB 
minutieuse.    * 

BÉGUINS.  V.  Béwaas.  ^      .  .  ;; 

BflGUM:  m  f.  Tilte^d'honnraf  qfifé  flèrfèDt 
lès  pvincesse»  de  flndostau. 

BEGUN^E^  s.  f.  Sorte  de  poiMon. 

BÉtn^MOTHl  s.  m.  Antoval  dètïr  ff  «it 
«parlé  dins  le  uTrè  dé  Job.  Le*  uns  pénlseiitv 
que  c'est  l'hippopotame  ;  d'autre* ,  lé  rhino- 
céros; d'autres,  enfin, ]^  vache  marine,  on  le 
morsev 

BEIIBN^.  K  ni;  Oto  dbnne  ccHOà*É:^è^x 
racines  différentes  :  l'une,  qu'on  apMUë  6iAcn 
blane,  appartient  fe  la  centam-ée  bebéiî^lante 
du  mont  Liban;  l'autre,  uoiiàmée ^«Aafe  rpi/Ms^ 
vient  du  L^»^t,^.la  vafériane  ronge,  «Ado 
moins  Qnj^U|>te  ^  en  est  ibrt  voisine. 

BEHllifll/^.  v.  l'^dliisu  nat«  Nom  d'un 
oiseau  de  pittrie  dèi  Indes  orientales,Étte  l'bq 
a  classé  p&rmi  les  faUcoits.  ^9    . 

BiEIOBLSAR  ou  B£lt)  BL  QSSAR.s.  m. 
îT.  de  biitàn.  Espèce  d'asclépiade  dont  on  fait 
beam^up  d'usage  en  Afrique  contra  la  mor- 
'«arc  des  bêtèk  venimeuses. 


ae^ 


étoife  de  laine,  ou  eap^a  de  «eiffl  bbHqaéa 
a*«o  4e  la  laine  de  cyliaaf  anire,  griae  ou 
taauée,  qui  c'a  reça  «^ne  t«iature,  et  qal 
s  emploie  telle  qu'elle  a  été  levée  de  dcssaala 
mouton.—  0»  appelle  aussi  cette  laine,  /«m« 
Am/|«,  et  •ïwtsbeigo  rst  adjectif. 

BEIGNET;  s.  m.  Sorte  de  met«  qni  con« 
siste  en  une  pâte  que  l'on  lait  frire  à  la  iHiM'Ia 
avec  da  beurre,  de  l'bulle  ou  du  sain-duax. 
Fpireées  beignAs.  Manger  dt»  beignet»,  B«è* 
gne*sam  fromage.  Beignets  de  pommes.  Beiunêta 
d  amandes. 

BB1HAM.V:  Baisais. 

BÉJAU.  s.  m.  T.  de  botan.  Geïire  de  plan- 
tes de  la  famille  des  rhodorseées ,  que  l'on 
trome  dans  |a  Floride  et  le  Mexique. 

8ÉJAR1E.  V.  BÉJAa. 

BÉJAUNE.  s.  m.  T.  de  fauconnerie.  Oi- 
seau  jeune  et  niais.  On  donne  figurément  ce 
nom  à  un  jeune  hommesot  et  niais. 

11  signifie  ausiti,  sottise,  ineptie.  Montrer  à 
quelqa^un  son  béjaane.  Il  est  familier.  V.  Bkc< 

JA«NB. 

BB/U60.  s.  m.  Genise  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  hippocraticées'.  L'espèce  la  pins 
connue  de  ce  genre  est  le  byugo  grimpant^ 
dont  les  tiges  sont  sarmenteustes. 

BEJUGO  GRIMPANT.  V.  Ravoeo. 
«EL.  V.  BiAî), 

BELA- AYE  ou  BELAHE.  s.  m.  T.  de  bo- 

lan.  Arbre  dioïque  à  febille.i^  trifoliée»,  natu- 
rel à  Madagascar,  et  dont  l'écorce,  qui  e«lt 
aromatiqtie  et  amère,  est  d'un  grand  usagB 
en  médecine.  On  l'emploie  aussi  au  lieu  de 
houblon. 

'  BELAI>AMBOC.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèctf 
de  liseron  vivace  de  la  côte  de  Malabar,  qui 
coBtieot  un  «uc  laiteux  acre.  On  en  fait,  avec 
de  l'huUe  et  du  gingembre,  un  Uniment  qiB« 
l'on  emploie  contre  les  effets  des  monojpaii 
des  chiens  enragés. 

REUlUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  qni 
e»t  unn  espèce  de  clapée  è  bec  de  la  «naf 
Rouge.    ,  ,    ,  ^;-   .  ,./-.;'  ■';.--  „';;:;■ 

RBLANDItR.  §,''mèOii  Homïna  aind  dlsi 
caiasons  entouré»  de  rideaux ,  dont  on  «e  sert 
pour  le  tr«m»port  de»  maladfti. 

BÉLANDRE.  s.  m.  T.  de  Bar.  Bitiraelit* 
fond  plat  qu'on  eropleie  dan«  le  Nord  ;  il  eat 
forteiueirt  censiruit  piffurlaeharge.  Sa  voilora 
remenible  un  peu  è  ojeUs  da  senau.  Les  E^- 
gnob  donnent  le  nom  deM/<m^  auxidonp». 
Oti  s'ea  ser^  sur  les  t'^iètmt  lU'  lèt  ««taux  et 
dans  leS' rades. '  .    Vj-^ïv.-.i''  w'"^'  "^ï-'>'..rï '^'-v  .■ '■■ 

BÂLANT,  TB^adii  Qtii  M>«^Oird»pri>.  \ 
verfoialemeni,  nMMésa  béùaU,  etbaufsaigngni^ 
pour  dire^  qu'il  friM  que  le  moaton  osieJbœvf 
rôtis  ne  «iciientifaère  caks. 

BÉLASS9S;  ».  f.  pi.  Qrandç»  jama  Man- 
che» àvvdlésqiielles  on  (kit  des  radeaux,  pour 
navfeuèrsiit-MNil. 

BÈIiGHITTE.  «.  f;  Sorte  de  laine  que  l'on 
tire  d'Espagne. 

BIÉLEDIN.  «.  m.  Coton  filé  du  Lervnff, 
d'un»  médiocre  qualité.  >,.  1 

BÉÉBlHÎtBSc  s.  r:  pi.  Kspèce  de  soie.  >^  1 

BÉLÉÎ^.ir.  tJr.  de  pènbè.  Pidiér  à  la  iilÊ^ 
ou  eUttiéèltâBi^uac/,  c'est  établir  mie  cordtf  <|àl 
porté  Ifeé  Nlitiaedtre  deux  eaux,  an  mima 
dp  léat  et  des  lignes.  /'■ 

BÉLELAGS.  s.  m.  pt.  Espèces  de  tâl^tai 
qui  se  fabriquent  an  Bengale. 

BELEMENT,  s.  m.  Cri  natarel  des  naôa- 
tans ,  des  brebis  et  de»  c||ièvre«.  Le  bitm^f^. 
des  moutons.    ■:,,     *.jj''  a-]^.' ^''ié^^' 

BâtEMlflTB.  f.  t  Tt  d'M**.  nnùiàimé 
de  coquilles,  <;ue  l'on,  nomme  aussi  e«tlioeé- 
ralite»»  et  que  l'oih*»^  encore  tàqfmét^  qae 

'■'\..  ■'  ■■  ■■V,.,,.,.:;  ■■■■'.■]  ..::n'--  t-^T^f*: -f  ,■  ■  ■>  •' 
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ment  dftht  )«•  niontsgnst  <1«  «econde  fbrma- 
tlun,  nais  «llexe  Ir^jiunnt  auwi  dam  les  paji 
àoôuclies,  et  mémts  dam  les  craies.  On  a  re- 

atnnu  que  ivs  lx!l|t;niDites  ont  la  mèaae  orga- 
•atbu  -qoe  les  i  mmonites;  mais  aqé  l'ani- 
mal ,  au  hou  d'ai  gmaoter  sa  coquille  à  des 
époqulM  déternui  ées,  cl  de  former  des  cham- 
bres tlestittérs  à  I  sstertuccaasivemeot  vides, 
rempliMdit  le  To^d  de  1«  cavité  où  U  était 
logé, en  même  teÀps  qa'il l'albogeait  parson 
bord  supérieur.  Quant  aux  bélemnites  qui 
ont  des  chambres,,  leur  formation  est  absolu- 
ni(;nt  la  même  que  celle  des  ammonites. 
Qu  Pappell^  aussi  picrru  de  Ijnz. 

BÊLER.  V.  n.  Il  se  dit  des  moutons ,  dés 
brcbÎ8  «t  des  agneaus,  lorsqu'ils  font  enten- 
dre le  cri  qui  leur  est  naturel.  Lsa  brêbi»,  bê- 
lent. 

BELETTE,  s.  f.  Petit  anima]  quadrupède, 

J/lii  est  formé  de  manirre  k  pouvoir  se  glisser 
t  s'insinuer  à  traver»  les  plus  petites  ouver- 
tures, qui  habite  dans  les  greniers,  dans  les 
vieux  murs,  dans  les  étables,  et  dans  dirs  trous 
en  terre.  La  belette  se  nourrit  de  rats,  de 
•erpcus ,  de  taupes  ,  et  cherche  avec  avidité 
les  œufs  drs  pigeoni:,, des  poules,'  etc. 

BELFROID,  V.  BaPFaoï. 

BELtiË.  subst.  des  deux  georiBs.  Qu|^t  de 
lafBelgique.  .  /     : 

BÉLIEK.  s.  m.)  Ànioâial  quadrupède  qui 
'  est  le  mâle  de  la  brabis,  qui  porte  le  nom 
d'.'igneau  dans  les  premiers  temps  de  sa  vie , 
et  qui  prend  celui  de  mouton  quand  il  est 
coupé.  BUicr  à  cornet.  Bélier  $ant  cornet.  LofI' 
que  dant  un  beau  jour  de  printempsnou*  voyonti,. 
le  rossignol  chaiîter  d'amour,  le  bélier  en  bon- 
dir... (titiiï.) 

BÉLIER.  !>.  m.  T.  d'astr.  Le  premier  âm, 
douze  signes  du  zodiaque.  Leiêteit  eitdant  le 
'  aigne  du  bélier.        ^  ° 

BÉLIER,  s,,  m.  Machine  dont  les  anciens 
se  servaient  pour  battre  lés  murailles  des  ou- 
vrages qu'ils  attaqaaietlt.  Gâtait  une  grosse 
E outre  ferrée  par  le  bout,  en  forme  de  tête  de 
élier.  Approcher  U  bélier.  Faire  joaer  le  bélier. 

BibiRa.  Pièce  de  bois  ou  de  fonte  ^ui  Mrt 
à  enroncer  les  pieux  ,  et  qui  fait  partie  de  la 
aonnettc.  V.  SoiiifaxTi. 

On  appelle  bélier  hydraulique,  une  machiae 
de  nouvelle  invention,  qui  sert  à  élçver  l'eaa  ' 
d'une  rivière,  par  le  moyen  de  la,  vitesse  du 
coprant.,  v -•.'.;:.,■.:■,•,,..  ■';.;-;^^'.  vs,,,     »■•■ 

BÉLIÈRÉ.  s;^^  f.  Anneau  qui  est  an  dedans 
d'une  cloche,  pour  y  suspendre  le  battant» 

Les  metteurs-en-opuvre  donnent  le  nom  de 
bélière  k  certains  petits  anneaux  d'or  ou  d'ar- 
gtnt,  qui  servent  A  suspendre  une  pendelo- 
que ou  u.n  pendant,  ils  appellent  iéliérc  du 
«O^»^  celle  qui  reçoit  la  pendeloque  on  4c 
pejqij^nt;  et  bélière  du  cliquet,  celle  qqi  payse 
sous  le  tendon  <]c  l'oreille,  et  i-etient  toujours 
la^hduole  du  même  côté.,  On  dit  jsussi  biHére 
ilecéiniurondèpée. 

BELUrUM.  s;  m.  T.  de  bot.  Hom  qu'on  a 
donné  au  cé>leri'cultivé. 

BÉLÎTRE.  «., m.  De  l'allemand  f«((/e>r  nn 
inéndiantVonguenx.  On  disait  autrefois /es 
qualrFordret  dp  be(itret,  poni'  dire ,  lejp  quatre 
ordres  des  mendians.  Aujourd'hui  on  ajoute 
à  cette  signification,  celle  de  fainéant,  d'hom- 
me vil,  t.tnpidc  et  inutile  k  la  Rociété.  C'est 
^br  conséquent  un  termâ  d'injure  et  de  mé- 
pris. 

BELÎTREBIE.  s.  f.  Ce  toOt  slgnlOait  an- 

-trefois  gucu^crie,  profession' dé  mctadiant.Jl 

•n'RKt  plu»  uiit^.  ,  '  '    ■        ■   " 

BELLADONE,  s.  f.  Genre  de  fitpnU*  de  la- 

famille  des  solaoées.  OA  eh  distingao  deux 

-^^:^:^ssôçes  remarquables   par  leur»  piopriétéa 

c^anteset  narcotiques,  sisToit:  la  belUtdmt 
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eommune  on  belle  •  dame  ;  et  !a  belladone  tant 
tige  on  n)andragf>re.  L'une  et  l'autre,  4  doses 
même  raodéréea',  peaveot  jproduire  l'empoi- 
sonnement. '■*'     >^  , 

BELLAOINES^  •;  Y.  pi.  Recueil  des  loU 
des  Goths.  J'  'M 

BELLA-MODAGAll.  s.  m.  T.  de  botan. 
Arbre  de  la  c<)te  de  Malabar  dont  les  feuilles 
sont  recommandées  comme  diurétiques  et 
emménagogues. 

BEIXARDIE.s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

glantes  qui  comprend  la  cocréte  trixage.  — 
o  a  aussi. donne  ce  nom  au  tonlane. 
BELLÂTRE,  adj.  et  snbst.  des  deux  genres. 
Qui  a  un  faux  air  de  beauté,  une  beauté  mê- 
lée de  fadeur.  Ce  mot  que  l'on  trouve  dans 
quelques  dictionnaires,  est  vieux ,  et  il  est 
rare  qu'on  l'emploie  aujourd'hui.  / 

BELLE  ou  EMBELLfi.a.  f.  T.  demar.  La 

ftartie  du  pont  d'en  haut  qui  se  trouve  entre 
es  haubans  dé  misaine  et  les  grands  haubans. 
C'cH  ordinairement  par  la  belle  qu'on  vient  à 
l'abordage.  —  On  donne  aussi  ce  nom  ,  en 
termes.de  rivière,  b  une  sorte  de  perche  qui 
sert  i  soutenir  1rs  bannes  snr  les  bateaux. 

BELLE -DAME.  s.  f.  T.  de  bot.  Nota^vul- 
gaire  d'une  espèce  de  belladone.  Y.  ce  mot. 

BELLE-DAME  DES^  ITALIENS,  s.  f.  T. 
de  but.  C'est  ramaryllis  à  fleurs  roses. 

BELLE-DE- JOUR.  s.  f.  Sorte  de  plante 
qtie  l'on  cultive  dans  les  jardins  à  cause  de  la 
beauté  de  sa  fleur. 

BELLE-DE-NUIT.  s..r.  PIÉiyte  fort  com- 
mune dans  les  jardins',  où  on  la  cultive  h 
cause  de  sa  fleur. 

BELLE-DE-YITRY.  s.  f.  T.  de  botan.  Va- 
riété  de  pêche. 

ÇELLE-D'UN-JOUR.  s.  f.  T.  de  botan. 
FMMn  vulgaire  de  rbémérocalo  et  de  l'aspbo- 
dMé,  dalt^ quelques  cantons. 
,    AELLE-FILLB.s.  f.  V.  Bkàu-fils. 

BELLEMENT,  adv.  Expression  familière 
IdéHl'On  se  sert  pour  aveitir  quelqu'un  de 
faive'^uelqne  chose  doucement,  lentement, 
avec  moins  de  force,  de  vivacité.  Frapper 
bétment.  .^;  ; 

BJ^LLE-MERE.  s.  f.  Y.  BeiD-rUa. 

BELLENDÈNE;  s.  f.  t.  de  botan.  Genre 
de.Jpiliintes  qui  ne  parait  pas  suffisamment 
distingué  des  protées. 

MLLE-PUGELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom 
yûjllpiire  de  la  renoncule  de»  champs. 

;  .iBÉ.Li;<il^QU£.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  L*lwft^des 
idéppmiqations  vulgaires  de  la  foulque ,  en 
france. 

BSXLERIS  ou  BELLEREGI.,!.  m.  T. 
d'hist.  nat.  Sorte  de  mirobolan. 

BELLÉROPHE. m. m.T.  d'histi  nat.  Genre 
de.ceqflilJAS,  tiré  des  nautiles  dont  il  diffère 
par  une  ouverture  très-évasé'e  sur  les  côtés. 
*  BELLÉ-SQBÙR.  s.  f.  Y.  pxAD-raiaa. 

BEL  LEVA  LIE,  s.  f.  T.  de  botaa.  Genre  de 
'plantes  qui  diffère  des  jacinthes  par  ses  éta- 
mines  monadelpbe<  à  leur  base.' 

BELtlGANl;.  s.  m.,,!]?.  d%ist.  nat.  Nom 
qu'on  a  donné  à  la  trjffié  gurnao. 

BELLIÇULE.  s., m.  Sorte  de  coquillage. 
Ombilic  marin.  f  •    y. 

fiEL||ii.  s.  f.T.  de  botan.  Plante  de  U 
famille  des  corymbifères.  On  distingue  la 
bellie  beltidiolde  quta  les  liMop^s^çpes  ;  et  la 


be(lîe petite  qui  aies  hai^àr^s'fàflSÉ^s.  Elles 
ressemblent  beaucoup  à  la  ^pftqigwii||te.. 

BELLIGÉBANT^  TE.  adj.  Qui  est  en  état 
de  guerre.  Il  se  dit  en  style  de  gaxette  et  de 
diplomatie,  de!  peuple*,  des  nations  f' des 
souveraips  qui  sont  en  (^tfcrre.  Lcinàiî&n^  bel- 
ligértnlet.  Cet  puittàneet  belligéraMéf.  Lit  par- 
tibt  belligènmfet.  lise  dit  raremeiit  au  mas- 
culin. -  ï''--     '  ■"      - 

BELLIQUEUX,  EUSÉi  adjf  Qtri  aime  U 
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guerre ,  qni  f^xcelle  dans  l'art  de  la  guerre  , 

2 ai  a  rapport  b  l'amour  do  la  guerre.  Nation 
eltiqueutp.  Peuple  belliqueux.  Humeur  belli- 
qu^ute.  Génie  belliqueuaç.  Il  pentait  que  eea 
honneurt  lerviralent  à  rawmer  le  génie  belli- 
queux des  Portugait.  (Rayn.)  Une  ardeur  belli- 
queute.  Une  befliqueute  ardeur. 

BELLISSIME.  adj.  des  deux  genres.  Quel- 

3ues  lexicographes  qni  ont  recueilli  ce  mpt^ 
isent  qu'il  signifie  très-beau.  On  l'a  em- 
ployé autrefois  ^a  ce  sens  ;  mais  il  ne  se  dit 
plus  aujourd'hui  que  c'uns  le  style  badin. 

BELLISSIME.  s.  f.  On  a  donné  ce  nom  * 
une  sorte  de  poire,  et  b  une  sorte  de  tulipe 
qui  se  distinguent  par  leur  beauté. 

BELLON.  s.  m.  Grand  convier  de  pressoir. 

BELLON.  s.  m.  T.  de  botan.   Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  rubîacées,  qui  com- 
prend deux  arbrisseaux  qui  croissent  aux  An- 
tilles, et  dont  les  fleurs  sont  en  corymbea- ' 
dans  l'Un,  et  solitaires  dans  l'autre. 

BELLON.  s.  m.T.  de  méd. On  donne  ce 
nom  à  nne  maladie  produite  par  les  exhalai" 
sons  qui  s'élèvent  des  mines  de  plomb ,  «t 
caractérisée  par  des  tiraillemena  d'entrailles  >  . 
trés-doulonrcux.  C'est  une  espèce  de  colique  ' 
métallique ,  qui  attaque  lee  nommés  et  le*, 
anînaaux. 

BELLONAIRE.  s.  m.  T.  d'hist,  anc.  Prê- 
tre de  Bellone ,  déesse  des  combats. 

BELLOT,  TTE.  adj.  Diminutif  "de  beau.. 
Il  est  familier ,  s'emploie. très-rarement^  et 
seulement  en  parlant  des  petits^nfans. 

BELLUGE  ou  •BELLOUGA.  s.  m.  T. 
d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  Aom  au  grand  es» 
turgeon. 

BELNAU.  s.  m.  Espèce  de 'tombereau. 

BÉLO.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  des  Molu- 
qucs,  dont  on  distingue  trois  evpëces.  On  le» 
appelle  aussi  ioi's  (&  pieu»  /  ptiice  qu'on  les 
emploie  souvent  pooJtpiire  des  pieu^  pour  l'es 
viviers.,        '■'.'.  > 

BELOÈRE.  s.  m.  T.  de  botan'.  G'esl:  l'abu- 
tilon  à  feuilles  de  peuplier. 

BÉLOMANGIE.  s.  f.  Du  çrcc  bclot  dard  ,.. 
et  tnontéia  divination.  Divination  qui  se  faisait 
avec  des  flèches.   Elle  était  fort  en    usage 
chez  les  Orientaux  pour  prendre  les  augures, 
surtout  avant  de  copiqréncer  lc><  expéditionr 

militaires.  ;'  ';  v■■:^;:i?.: ■':;:"';■  >^'«^'^',:;  ■ . 

BÉLONE.  8.  m.  T.  'd'hïst.  nat^  Nom  spéci- 
fique d'an  ésoce.  '^ 
;    BÉLONE  TACHETÉ,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Poisson  de  la  Chine. 

BÉLOSTOME.  s.  m.  T.  d'hi>t.  nat.  Genre 
d'insçctes  de  l'ordre  des  hémiptères,  section 
des  hé^éroptères,  famille  des  hydrocoriscs.ott 
des  punaises  d'eiio.i.  ^'         '        > 

BEL-OUTIL,  s.  m.  Les  orfèvres  et  les  bi- 
joutiers appellent  ainsi  une  sorte  de  petite 
enclume  longue ,  étroite ,  un  peu  convexe , 
portative,  et  dont  l'usage- est  à  peu  p^ès  le 
même  que  celui  de  la  bigorne .  ^.^ 

BECOÙZE.  s.  f.-  Pièce  d'étain  montée  sur 
le  tour  du  potier,d!étaiii. 
■\.  BÉLUGA,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mammifère  -, 
dft.Fordre  des  cétacés  et  du  genre  delphi- 
naplère.  > 

BELUTTA  AMBL  PObL  s.  m.  Arbuste 
dont  la  décoction  des  feuilles  guéi;it  de  la. 
morsure  des  serpens.      >.;;a.,.'«n5;-f>r*-<;:r,r..(;:.'..*>â-; 

BELUTTA  ARÉLI.  ÈrMo^év^-'hotU^^ 
C'c\st  le  laurose  des  Indes,    vrî'-vf;        ►;,  -,  .j^; 

BELUTTA  KANEtLI.s.  m.  T.  de  tôtaà^» 

Arbre  qui  a.  quelques  rapports  aveo  le  culip*^/' 

'ti>*oie.  ■  ■,  y,ii.   ''-V'-.^ 

-BELUTTA  MODELA  MUC  J. a. fi  TC^^to^! 

botan:  Espèce  du  genre  renouéf.      'A-Mr^Mii 

BELUTTA  ON APU.  it^D.  T.  de  botaft;^ 


^.\ 
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fiwèce  de'^babaïuine  très-voiside  ia  la  fatci' 
culée. 

HELUa'TA  TSJ  AMPAKAM.  ».  m.  T.  4e 
botan.  C'est  uadciatbrcaquiporteàtl«noin 
de  boi«-de-for.. 

BELUTTA  TSJORIVALLI.  ».  m.  T.  de 
botan.  C'est  l'acbit  pédioû-e. 

J^ELVÉDER.  a.  in^(Le  R  te  prononce.  ) 
Mot  emprunté  de  l'ilanen,  qui  Signifie,  bellc- 
tue.  ir«e  dit  d'un  petit  pavillon  consitruit  sur 
la  partie  la  plus  élevée  d'une  iqaison  ou  de 
tout  autre  édifice ,  et  d'où  la  vue  s'étend  au 
loin. —  On  donne  aussi  ce  nom  &  un  petit  bâ- 
timent, construit  à  l'eitrérallé  d'un  jardin , 
d'un  parc ,  pour  y  prendio  le  frais,  s'y  mettre 
k  l'abri  de  l'ardeur  du  soleil  oii  des  injures  du 
temps.  —  On  appelle  aussi  beiiéder,  daqs  les 
jardins,  un  simple  berceau  élevé  sur  quclquu 
inontagnc  ou  terrasse,  ou  seulement  une  émi- 
nence  ou  plattt-formc  élevée  et  soutenue  par 
des  Uïm  de  gazon,  et  d'où  la  vue  s'étend  àa 
'  loin, 

BELVÉDÈRE,  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  de 
la  Ghînc,  à  llcur  rosacée.  ' 

BELVISIE.  f.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
fougères. 

RELYTE.  s.  f.  T.  d'iiist.  nat.  Genre  ^'in- 
sectes de  l'ordre  dès  li,Tméooptères,^seclion 
des  térébrans,  famille  des  pnssivores,  tribu 
des  oxyures,  et  tr^8^voi8io  des  diapris. 

BELZÉBUTH.  V.  BiiRLZÉBOTB. 

BELZÔF,  s.  f.  T.  de  bptan.  Arbre  de  Siam 
qui  donne  le  benjoin.  :> 

BEMDÉCibES.  s.  f.  pi.  t.  d'hîst.  nat.  ï-a- 
mille  d'insecics  de  j'ordie  des  hyméoc^ptôrrs, 
•cctioi^i  des  porte-a.iguillon&.  Elle  ne  forme 
qu'une  division,  sous  le  nom  d'hyménoptères 
fouiss^eurs.  ■  , 

BBiUBEX.  8.,f;T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
■cctèi  de  l'brdrie  des  hyménoptères,  section 
des  porte^aiguillons,  famille  des*  fouisseurs. 

BEMBIDION.  s.  m.  T.  d-hist.  nal.  Genre 
.  d'insectes  de  l'rrdre  des  coléoiitéres,  section 
.des  pentamères,  famille  des  carnassiers,  tribu 
•  dep  carabiqués.  Ce  sontide  petits  cdKoptjirès 
qui  ont  de  grands  rapportsnvec  les  élaphres, 
et  qui  fréquentent,  comme  eux,  les  bords  sa- 
blonneux des  eaux  ,  où  ils  oourenf  trèsrvite  ; 
mais  ils  en  diS%rcnt  par  la  manièreiloot  leurs 
palpes  sont  tcrminéa» 
^    BEWBINB.  adj.  f.  On  a  donné  ce^nom  à  lâ 
table  isiaqtie,  parce  qu'elle  a  appartenii  au 
'  cardinal  Béni  bo.    V       '         "    v- 

BËMBRIQE.  s.  ,m.  T.  de  botan.  Arbris- 
«eau  grimpant,  sans  vriller,  qui  crOtt  a  la  Co- 
obioçhine,  où  l'on  cmjf>lore  ses  feuilles  à  cou- 
vrir les  maisons..  1 

BÉMPf«^.  ne  Caractère  de  ransique  en 
'  forme  de  petit  ù,  qu'on  met  devant  une  note, 
'pour  la  baisser  d'un  demi-ton.  Mettre  un  lé^ 

nfol  à  une  note,  devant  une  note. 
>     Il  ust  aussi  idj.  des  deux  genres.  Cette  note 

^)9^  bémol.  Vil  mi  bémol.  *  ' 

■  ^  BÉMOLISER.  y.  *.  T.  de  mus!  Marquer 
«ne  note  d'un  bém^I,  0»  ariner  la  clçf  par 
bémol.  Bémotièez  ce  mî.  Il  faut  bémol'uer  la 
élef pour  le  ton  de' fa. 

'     BtHoviti,  ilB.  part.  '':'";     '. 

'—'■  BEN.  s.  m.  T.  dé  botaii.  Ar)>re  de  Malabar 
etdes.aut^s  contrées  de  l'Iode.  Le  bois  de 
cet  arbre  cxinnu  sous  le  oonii  de  bois  néphré- 

Vtiqne  a  été  recominandé  dans  les  néphrites 
càlcniçusebjl  produit  tïne  noix  où  l'on  troi^Ve 

'«ne  amande  qui  fournit^pat  IfcXpression,  une 

;linile  qui  ra^iclt  difficilement,  et  qui  est  con- 
nue sous  le  nom  d'Mite  de  beh.  On  l'emploie 

■  dans  l'horlogerie  iet  là  parfumerie. 

;'    SÉNApèUlil.V.  r.  t;de  bbtan.  Variété  de 
;  ri»  trèsTCstimée  au  Bengale, 

B£NABDE.  s.  f.  Serrun'qui  s'ourro  dch 
^  '  TOJIK   I.      ' 


.i«i 


Ijéctif.  Serrure  bé- 


deux  câtés.  Il  §al 

narde.         "■  .    ...  'h^,„,„,_^  .  . 

BÉNARIS.  s^.4^;  dl^.  nat.  Nom  vul 
galre  de  l'ortolan'ilép  Languedoc. 

BÊNASTRE.  s.  m.  T.  dépêche.  Petit  parc 
de  clayonnages'ouverfs»'   i    ,     . .'    ;j     .ii.t 

BBNj*  TAGE.  s.  n.T.  do  salinei.  Oùirage 

des  beuatîers.  ' 

BENATE.  s.  f.  T.  dn  salInei.  Caisse  d'osier 
qui  contient  douze  pains  de  sel.  Oii  nomme 
aussi  benate,  la  quantité  de  s6l  qui  entré  ^ns 
une  de  ces. caisses. 

BENATIE/t.  s.  m.  T.  de  salines ,  ourrier 
qui  fait  des.benates.  \ ''■',■■ ,  ..■ 

BÉNATON.  V.  BiKAM. 

BÉNAUT.  s.  m.  T.  dé  tonnelier.  Baquet 
cerclé,  qui  a  deux  mains  de  bois. 

.   BCNDALA.  s.  m.    Nom  d'une  danse  de  > 
quelques  peuplades  arabes. 

BENDIDIES.  adj.  f.  pi.  prîi  subst.  T. 
d'hist,  anfc.  Fêtes  qui  se  célébraient  à  Athè- 
nes, dans  le'Piréç  ,  en  l'honneur  de  Diane. 

BÉNÉDlClTlÊ.s.  m.  Mot  latin  que  l'usage 
a  rendu  français,  et  qui  signifie  la  prière  que 
les  chrétiens  font  avant  le  repas,  et  qur  com- 
mence par  ce  mol.  Dire  le  bcnédieité, 
.RENE DICTE.  .  m,'  T.  de  pharmacie. 
Electuaire  purgatif  et  bénin. 
^  BÉNÉDICTINS,  s.  m.  pi.  Religieux.  à,e 
l'ordre  de  Saint-Benoit.  11  y  a  aussi  des  béné- 
dictines. - 

BÉNÉDICTION,  s.  f.  T.  de  religion.  Ac- 
tion dé  bénir,  c'eitt-à-dire,  de  souhaitcrquel- 
que  choso  d'heureux,  «oit  par  des  signes,  soit 
par  des  paroles.  La  bénédictiou  est  une  cé- 
rémonie religieuse  qui  a  été  en  usage  de  toute 
antiquité,  tant  parmi  les  chrétiens  quç^armi 
les  Juifi.  Chez  lefi  chrétietu,  te  prêtre  ifyhne  la 
béiièdietion  avec  le  saint  sacrement,  La  bénédic- 
tion épiscopale.  Recevoir  la  léràdietion.  Èéné- 
diciion  nuptiale,  qui  se  donne  par  le  .prêtre 
k  ceux  qu'il  matie.  «—  On  appelle  bcnéeUctionî 
la  cérémonie  -par-laqucUe  un  érêque  ot^.  un 
prêtre  bénit  une  chapelle ,  qiie  ^lise^  un  ci- 
metière ,  pour  les  consacrer  «i^x  usages  aux- 
Îuéls  ils  sont  de'stinés. —  Un  père,  une  mère 
r^onent  la  b'énédictio^  à  leurs  enfans.  Béné- 
diction  paternelle. 

^intffiiCTioif ,  se  dit  des  vœux  que  I^' fait 
par  attacl^ement ,  et  surtout  ppr  reconnais^ 
sance,  pour  le  bonheur,  pour  la  prospérité 
de  quelqu'un.'//  ff  fait  beaucoup-  de  bien  dans 
cette  province,  et  les  hibitans  lui  donnent  mille 
bénéaietiont.  S'il  est  aahbénédictioni  humaines 
que  le  ciel  daigne  exaucer  ^  ce  ne  sont  point 
celles  qu'arrachent  ta  ftatterîe  et  la  bassesse ,  en 
présence  des  getis  qu'on  loue ,  mais  celles  que 
dicte  en  secret  un'  eutur  simple  et  reconnaissant , 
au  coin  d'un  foyer  rt$tique.  (  J.-J.  Rours.  )  — 
On  dit  dans  le  même  sens  ,  que  /a  mémoire 
dhtnhotume  est  en  bénédiction. 

BitnADicTiON,  faveurdu  cie|.  DiVu  l'a  comble 
de  bénédictions.  Dieu  verse  ses  bénédictions  sur 
cette  famille.  Les  iionnes  atuvres  attirent  les 
bênéatctions  du  tiel.  CeUe  maison  est  une  mai- 
son do  bénédit^vL,  c'est-à-dire ,  que  ,  par  les 
faveurs  du  ciel,  tout  le  monde  y  menu  li ne 
vie  pure  ,  sainte  et  exemplaire.  '  ,    ' 

BitfADicTioii.  Abondance  qui  semble  résul- 
ter d'une  faveur  particulière  du  ciel,  C'est  un 
pays  de  bénédiction:  Une  maison  de  bénédie^ 
tion.  Comme  les  blés  sont  beaux  cette  «nnfej 
c*est  une  bénédiction.  '   ' '■         ^  '  V  "  ; 

^  BÉÇÎÉDICTIONNAIRE.  s.  m.  Livre  d'é- 
glbe ,  chez  les  catholiques ,  qui  cwtfeikt  J|es 
tûrmiiles  des  .bénédictions.  ,  i  ^  ..f  llîiy.,- 
'  BÉNÉFICE,  s.  m.  Avantage,  gaioj;|grofit. 
Il  «i;  dit  particulièrement  on  parlant  des  bao- 

auiers ,  deffdommissionnuires,  du  change  ou 
U  |rc«<Jii4t  4t  rai!|<<ii|t.  llM%.itA  (Miu  doiit^  un. 


V, 


bénéfice  aux  btmquieif^}  H$  font  des  frais  pour 
mtretenir  une  correspondance;  enfin  Ils' donnent 
leur  temps  et  leurs  soins.  (  Coridill.)  -  On  dit 
qn  un  banquier  fait  tenir  de  forgent  duno 
place  à  r  autre,  avec  bénéfice ,  pour  dire  qu'au 
heu  de  demander  quelque  chosb  pour  échan- 
ge ,  U  donne  du  profit. 

BiKirici,  se  dit  aussi  du  gain  qu'on  fait 
dans  quelque  entreprise  maritime  ou  autre. 
U  fret  des  navires  absorbe  le  reste  des  béné-- 
fices.  f.Rayn.)  Les  entrepreneurs  n'ont  obtenu 
qu  un  bénéfice  trés-borni.  (Idem.)  —  Dans  le 
commerce  ,  oii  appelle  bénéfice  ^It^  gaiirqui 
résulte  de  quelque  opération  commerciale 
00  de  quelque  avantage  particulier  qu'on  à 
obtenu  ,  pu  qui  a  été  la  suite  de  certaines  cir- 
constances. A  peine  eut-il  acheté  ces  'sucres  , 
que  cette  denrée  augmenta  de  vingt  pour  cent , 
ce  qui  lu{  procura  un  bénéfice  considérable.  On 
appelle  bénéfice  d'afinage,  le  profil  que  l'on 
relirç  de  la  bonne  mesure  que  donnent  les 
fjabricans  aux  marchands.  Dans  quelques  fa- 
briques de  toiles ,  le  bénéfice  d'aunageest  de 
quatre  aunes  sur  vingt.  V.  Gaim. 

BiiiipiCB.  En  tcriuès  de  droit  civil ,  signifie 
eo  général  une  exception  favorable  accordée 
par  l^oi  ou  |>ar  le  prince ,  qui  reud  l'impé- 
traûl  habile  à  une  jonction  ou\à  une  qualité 
dont  il  était  incapable  à  la  rigueur  ;  tels  sont 
les  bénéfices  tfâge  que  le»  mineurs  obtiennent 
pour  gonvernei  leurs  bieus  avant  liv  majorité; 
les  bénéfices  d'inventaires^  par!esquel«  on  est/ 
reçu  à  hériter  sans  être  obligé  à  payer  |c4 
dettes  d'une  succession  que  jusqu'à  U  conc«irw 
rence  des  biens  qui  la  composent,  etc.  '  ;  ■  ' 
^  Bil5iriCB.01Bcc  ecclésiastique  auquel  est 
joint  un  certain  revetiu  qui  n'eu  peut  être  sé- 
paré. Bénéfice  téculier\^t^gulicr.  Bénéfice  sim- 
ple. Bénéfice  à. Charge  d'ames,  Nommcr\  êtr» 
nommé  à  i^n  bénéfice.  La  eottàtlon  d'un  bén^çe. 
Résigner.,  pt^muter  un  bénéfice.  — On  dit  fi- 
gurémejQt  et  familiéréiiicu|i|^  qu'tV  faut  prendra 
le  bénéfice  ajuec  les  cAaiy^v^poUr  dite,  qu'on 
doit  snppotter  les  incon^nibdités  d'une  chose 
dont  on  retire  du  pix>6t.        I 

En  termes  de  médecine  ,  jCni  a^pell0  bèru- 

^fieéde  nature^  les  évacuationsi)%xtraQrdinaircs, 

par  lesquelles  la  nature  se  soutage  \  al  bénéfice 

de  bas-ventre ,  un  ^évoiemeat  naturel  et  sans 

danger.  ji 

BENÉFICENGï:.  s.  C  A^I  qui  signifie  là 
même  cbdse  que  bienfaisaijtpe,  niiais  qui  n'est 
plt^B  iisilé.    ■. -^  .  ,       I        ■.,.);■ 

BÉNÉPICIAIRE.  adj*i  des  deux  genres. 
Ce  mot  n'est  d'usagc.que  dans  cette-phrafc  , 
héritier  bénéficiaire  ^  ipoar  dite  ^  Ûériiicr  pçr 
bénéfice  d'inve^ntaire.  lise  dit  aussi  substan- 
tivement. Z>«  ^mcf/tnWre. 

BÉNÉFICIÀLE.  adj.  f.  Qui  concerne  les 
bénéfices  ecclésiastiques.  Ce  mut  n'est  guère 
d'usage  que  dan«  ces  phrases  :  Matière  béné- 
■  ficiale.  Etre  savant  dan»  les  matières  bènéfi-  - 
ciales.  Cause  bènéficiale.         ,;. 

BÉNEFICIATUBE.  s,  f.<>n  tppelait  aiiul 
dans  quelques  i^thèdralcs  00  collégiales ,  «v 
bénéfice -du  chantre. 

BÉNÉFICIER,  s.  m.  Qui  a  un  béi)éGco«ç- 
ciéi>iastir(ue.  Vn  tiçke  bénéficier. 

BÉNÉFICIER.  V,  a.  Il  se  dit  dansPcxplii-.. 
talion  des  mines,  do  plus  ou  moins  de  facilité-    . 


profit,  itiyi'y    . 
eettemarehandise  ,   . 

>  -BENiftT,  s.  m.  T.  d'iniuré  et  de  mé 
se  dit  de  celui  qui  est  éi  borné,  et  en 
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BÉNÉVOLE,  «dj.  dël'tlHiic  i[«i«».  Fèvo- 
^yablemein  .lispoié.  Ht>eie  dlUja'iirtpWMn- 
'  tant  et  «»an»  6t  i  phrtw»  :  L«c««««r  6«MW»/c. 
Auditeur  bénivoto. 

BEINUALI.  ».  tn.T.d1»iiil.«at.1!loroqu'on 
a  donné  à  une  jj  itlte  famille  d'oiaeauxgrani- 
Yoreu  ,  parce  qin  \t-6  premier»  «(u'oii  a  connu» 
Tenaient  d4i  Bencale.  '"  \, 
1 BENIBEL.  ».  ta.  Mereoroliennétique.  ^^ 
IbÉNIGNEMENT.  adv.  Avec  bénignité, 
«l'Unc^aniiîrebéhigne.  //  l'a  reçu,  U  l  a  traité 
(wHiA'ncmfn/.  Il  e»l  peu  usité. 

BÉSlGNiTÈ.  *.  fc  Bonté  «ccomiiagnée  dç 
douceur  ,  de  facilité  ,  d'indulgence,  de  géné- 
rofité.  Tmittrquetiiu'una»cct>étugnite.  Il  e«t 
pcuiiall*.  V.  BoKT*. 

BÉNIN  ,  BÉNIGNE,  adj.  Disposé  k\  hht 
du  bien  aux  antre»,*  se  conformera  Iru^aé- 
air».  U  tic  «e  dit  plus  gu^re  en  ce!<en»<|U  en 
plaUanterie,  et  pour  indiquer  «no  bonté  qui 
tient  de  la  faibhsse  et  de  fa  sottise.  Utiman 
bénin.  quisouflVe  que  »a  fenome  mené  une 
conduite  (léri^lée. 

BiiwiN  se  prend  pour  propice ,  rnvoràbie. 
••Àttrr.  bénin.  Influencç  béni  i^n£.  —On  appelle 
en  médecine  ,  remède  binin  .  un  femèdc  qui 
wur-'e,  qui  opère  douceitrent.  On  applique 
aussi  ce  mol  aux  ûialadies  qui  ne  présentent 
rien  de  fâcheux  ,  et  ont  une  ,tendance  à  une 
terminaison  heureuse.  \  „.  .         ^'. 

BSnik  ,  Doux,  IlnMAiw.  (5yn.)  lî«!nm ,  mar- 
que  l'inclination  ou  la  disposition  à  faire  le 
bien.  D«Hc#,  ittdi<j|ueun  carfeclère  d'humeur 
qui  rend  très-social ,  et  ne  rebute  personne. 
Humain  ,  dénote  une  sensibilité  «ympatlu- 
sante  aux  maqx  ou  à  l'état  d-autrui.  -  La 
Wni^niré  est  une  qualité  qui  aHfecte  propre - 
meut  la  volonté,  par  i-appûrt  aux  biens  et  aux 
plai«ir»  qu'on  peut  faire «ux  autres;  ce  qu'il 
V  a  de  plus  éloign*  d'elle  ,Vcal «la  malignité, 
bu  le  secrctpUMfe  de  noire;  ini'rfffM<»j*r  est 
uu%  qualité  qui  I»  trouve  poTticnliérement 
dans  la  tournure  de  l'esprit ,  par  rapport  à  Ja 
manière  de  prendre  le»  ëhose»  dans  le  com- 
merce de  la  vie  civile;  se»  contraire»  sont  l'at- 
jçreurel  Yempartemmt.Vhumamtè  réiidfc  priti- 
çipalement  dans  le  cœur;  elle  le  rend  tendre, 
tm  qu'on  s'arcommbdè  et  qu'on  »c  prête  «ùx 
diverses  situation»  où  se  trouvent'  ceux  livec 
qui  l'on  est  en  relation  d*à8i»ire»Od  4e  dépen- 
danbâ^,  Pict»  n'y  est  plu»  opposé  que  la  ernaati 
et  la  dureté,  ou  un  certain  artïour  propre  uni* 
,  •  -qn^mcnt  Occupé  de  soi-même. 

BÉNIR.  V.  e.  T.  «le  culte  religieux.  Opnsa- 
t»er  avec  Certaines  cérémonies.  Bénir  uneégli- 
te,  une  chapelle,  an  ùutet ,  un  cimetière.  Bè- 

3ir  du  pa{n ,  de  Vcaai  Bénhf^  vitetitms,  de» 

<*«*irtB.  I,ouer«vecde»»ent4inens  de  vénéra- 
«ion  ,  de  I  cspeét  *t  de  reconnaissance.  Bmi»- 
WM^DieU  de  tnuiet  le*  grâen  qu'il  nout  fait. 
Tout  le  monde  h  I>énit''ditnstaprovitt0é;  àeaute 
dit  *i»r  qu^N  y  à  fklt.  —  Od  dit  y  Je  b^hiôjour 
'oltJeVour^ai'eonnu ,  pouréiie,  je  regarde  ce 
jour  comme  un  jour  trôB-heureni  pour  moi. 

BiRia  ,  coller  de  faveurs;  il  se  dit'  des 
faveurs  divinèli  •lWe«  Wnil  /e»  gen$de  bien. 
Di>^  bénira  tfotrtentrej)rite,  »ait)tm^ilt4Vf*n- 
■tiàiit ,  vos  dètwmi  giniiréux,ii  X  ■  .•&  i '"t  v. '■  \..ti 

•  A^BiHtvieîB*"»».'*^'!^***'.    ■  '  '  '    '' 

Bfm ,  ta;  Bl«5fr;  «.  {Syn.')  Le  preatiètïe 

00  len»  imoral  erde  l<ito«toge  ;  je  «econd ,  un 

«n»  léWl  et  de  éWiéertHw.  Cent  flui  .>»»i»- 

tent  le»  ">auvre»  *onXbéni$  rf**)Pé«r.  Du  pata 

'Uiàt\  de  t^tù^  bénitm'^^uik  ciàr^ilékityvnt 

ûdhapffllc"  «hiito. 

.  f'BÉNlSfi*. ». fiT: <l« bottiwHeot» deWn- 

f  de ,  de  l»  fti«rtllé^«e«  etlphorbe»;  «i«è«  ijuel- 

^B«î>'rlipport»iivéo  lebtiolo».  r-' 

BÉNITIER.  ».  m.  Vaie  à 'toeitre' délimita 


bëniie.  Bénitier  d*è(Mm  Bénitier  éaeltambre.  | 
Bénitier  de  marbre,  wmliier  de  pierre.  Bénitier 
de  poreelaihe ,  dÊUfa^méj^^am, 

BÉN ITIER.».  m.  T.  <^«t.  tvat.  Onapj^elle 
grand  bénitier ,  une  cpquille  bivalve",  qui  ac- 
quiert un  tiès-gros  volume,  et  dont  on  se  sert 
quelqucfuis  pour  «ervir  de  l>énilier  dan<  les 
églises.  —  Ou  appelle  petit  bénUy»^^w^9<f9' 
quille  du  genre  peigne.  ;..:,'>; 

■->vBÉNITIBRS.  ».  m.  pli  T.  d'hist.  nat.  Pa^ 
mille  de  muliuaqne»  acéphale»  pi^urvus  d'une 
coquille.  Elle  ne  renferme  que  le  genre  tfi,- 
dacne. 

BENJ  AMIN.  ».  m.  Nom  propre.  Le  demle^ 
lil»  de  Jacol»  et  de  Rachel,  pour  lequel  Jaco. 
avait  une  tendrexse  particulière.  C'est  par 
lusion  à  cette  circonslance  que  l'on  dit  fami 
liéreuMint ,  en  parlant  d'un  enfant  ichéri  de 
son  père  ou  de  sa  mère ,  c'est  leur  Bi^t\jamin, 
c'est  son  Benjamin.  J 

.BENJOIN,  s.  m.  Subitance  résineuse- Gom- 
me aromatique  qui  découle  d'un  a^ilirc,  et 
3|u'on  recaeille  avec  soih  pour  ^diversj  nsttgei. 
/  entre  du  hinjoin  dan»  cette  composition. 

BENNE  on  BANE.  ».  f.  Petit  vaisseau  qui 
sert  à  charger  les  béte»  de  somme  ,  à  trans- 
porter 4RS  grains,  de  là  vehdange,  etc. 

Eï;NNI.s.  m.  T.  dMiist.  nat;  Puisson  du 
ïîli  qui  diffère  peu  du  biicbéau.  ,. 

BENOITE.  ».  f.  T.  de  Ijbtan.  Genre  de 
plautes  de  la  familière»  rosacée»,  dwnt  1» 

(ilupart  croissent  bur  les  montagnes  froideade 
'Europe.  Ce  sont  des  herbe»  vivace».  . 

BÈNTÀSG.  s.  m.  T.  d'hist.  ^mod.  Espèce 
de  théâtre  qui,  diins  les. villes  de  Nigrilie  , 
sert  de  hallo  et  d'hôtel  de  ville. 

BKNTÈQUE.  ».  mj  T.  de  botan.  Arbre 
élev^et  toujour»  vert ,  j|ai  cnlt  »ur  Uoûte 
de-'Upiebar.  .  '  ■  ■'  w  ■ - 

«ENTIRN-TALI.  s.%. %jik  bétai».  E»- 
pè«e  dp  liseron.  ...'''' 

■  BENZOATES.  s.fn.pl.  T.  de  chimie. Sels 
'^Ynaés  par  la  combioai»on  de  l'aoidebco- 
loïque  avec  différente»  baae». 

BENZOÏQUE.  adj»  des  deux  {(eni«».'T;  de 

diîm.  Acide  benzoique ,  ikciàti  tiié  du  benjoin, 

du  Ktorax ,  du  banme  du  Pérpu ,  etc. 

•  BÉOBOTRYS.  ».  m.  T.  de  botaé.  Genre 

de  plantes  qai  ne  parait  pasdifKrer  du  moése. 

tièotE.  ».  f.  T.  de  botan.  Petite  olante  à 

feuilles  radicales ,  qui  à  qnelques%pports 

'à'tçc  le»  <calcéulaire»  ;  et  encore  plu»  avec  le» 

)6i^ellanes..Elle'erott  *u)r  le»  rocher»  hutnide» 

dtt  détroit  de  Magellad. 

pÉOTAROtJE.  ».  m.i'.  d'Hist.  anu,  ftom 
de  dignité  chez  les  Thébain».  « 

..  .BÉQÙARRE:V.  BioAaai..  /-^^rr^-^i^x^ 

BÉQUET.  ».  m.  T.  de  met.  fié^vaim. 

DBQUETTBou  BÉ<ÎOETTE.  ».  f.Stpèce 
de  pince»  ou  tenaille»' fc  brandies  rondett  ou 
recourbées,  dont  te aervent  le»  tsDlInetier» , 
le»  «errener» ,  et  quelque»  «uttraBOtivrier». 

BÉQUILL  AUD,  ».  m.  Exp^^sion  familière 
dont  on  se  sert  i|ùelqoefui8  pour  signifier  un 
vieillard  qui  jçiôrte  Vies  '  bé<tnille»  ,  oU  ^u!  ne 

{ieuMitardier»<n»  l'iiupiiird^iitie  canne.  If  e»t 
«mlïrêr.  *  ^ 

BÉQUILLE.  ».  f.  VâtQi>  eartnonté '«l'uhe 

{letlte  trate>tfe  sur  lathiélle  le»  vieillard».  Ion 
k)Srme«  et-les  éontàteacens  a'appuiént  pour 
tàwcûvt- htanhef  avec  de^lié^uUle».  it'fppii}fer 
iw  unie  biquiHe.  Une  petit pa$  fcùH  ^fM  Mn» 
kiquilleè.  ,  ^  j.-'r' . 

"hnWi  Hiédlt  dHni^itiatrumMt  dWibr-aaMz 
aeibblable  à  une  natkMlire,  ifeedttrbé  et  à 
aMneh^  c<Mi*t^  et  quelqmfoû  •t|éèioétf6  d'une 
f ravèwextiy  iftinment  aeit  è^^doNMier  de 

1«t|it  kboër»  «int-phMM».  >* 

^  Bmqçimv  ,  «BiiMtiuëv^df  <  rt^M-y^'Mt'  àac 

,  "  '     ,  ♦■'•'.. 

■     ■  ■'■■        &^^'  :•:■::  .     '  ' 


BER    • 

•orte  de  perche  qui  sert  k  faire  nianOeovrer  le 
gouvernail  de  certain»  b<'<teaux. — On  appelle 
comleau  à  béquille,  un  couteau  à  deqx  lame»  , 
dont  l'une  reste  dan»  le  manclv:  quand  l'autre 
en  est  sortie. 

BÉQtlLLER.  T.  a.  T.  de  jardinage.  Faire  , 
un  petit  labouf  dan»  une    planche  ou  une 
caisse. 

BÉQUILLON.  ».  m.  T.  de  jardinage.  V. 

B^DitiB.  —  Les   fleuristes  donnent  ce  nom 

aux  petites  i'eiiîllcs  étroites <qui  remplissent  le 

disque  de»  fleunt  des  anémones,  et  en  fornneut 

Ma  peluche. 

BER.  s.  m.  T.  de  bot^n.  Nom  qu'on  a  don- 
né An  jujubier. 

BER  ,  anciennement  berceau,  ».  m.  'P.  de 
marine.  Appareil  en  charpente  et  cordage  ' 
bUnc,  porté  sur  les  cpittes,  placé  sous  un 
gra^nd  bfttiment  pour,  en  le  supportant,  glis- 
ser «vec  lui  sur  la  cale,  lorsqu'on  .veut  le 
tancer  W  l'eau.  . 

BÉRAiyiS.  s.. m.  pl-Grosses  toiles  toutes  de 
fil  deco'un,  qui  viennent  des  Indes  orientale», 
parliculiérenenl de  Surate.  Ilya  de»  bérams 
blancs  unis  ,  et  des  bèr^ms  rayés  de  cou{eur. 

BÉRANE,  V.BiiB*.iâ. 

BÉRARDE.'8.*'f.'i?., de  bot.  plante  vivacQ 
à  racines  très-longues,  et  h  tige  très-courte, 
de  la  famille  de»  cynarucéphales.  Elle  a,  ptir 
son  port ,  quelques  rapports  aveplesonopor- 
de»  ;  et  avec  lescarline» ,  par  la  double  enve- 
loppé de  ses  semences.  On  la  trouve  dans  ié» 
environs  de  Grenoble  et  de  Gap.    ,  ., 

ftÉRARDIB.  V.  BiaAana. 

BËRBÉ.».  m* T.  d'hist.  nat.  Quadrupède 
d'Afrique,  rapporté  par  Buffun  à  l'espèce  de 
fia  civette  fossane. 

i    BERBÉRIDÉES.s.  f.pl.T.  debotan^G'est 
le  synonyme  de  vuicliars.  j         '• 

RERBERIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Épine-vi- 
nettc.     WÊ 

BEBGmL.  ».  m.  Lien  ôb  l'on  enferme  te» 
mouton»  ,  le»  brebi»  etieadgneaax.  Il  est  peu 
uéi|é  vu  propre.  V.  Baaciaif. —  Les  cathoii- 
quei  ifemploient  au  figuré  pour  désigner  leur 
^|}9e>comme  l'unique  lien  oit  les  fidèlespea- 
vent  ^tre  en  »âreté,  et  hure  duquel  il»  sont 
égaré»»  'En  ce  sens  ,  ramener  au  bercail  une 
brebis  égarée ,  c'est  ranumer  à  la  croyiance  ca- 
tholique une  personne  qui  s'enétaitécartée. 
—  C'est  aussi,  ramènera  des  jontimen»  de 
piété  ,  et  k  une  conduite  pieuse,  le6.chf<étiens 
qni.s'eu. «ont écartes.  '    ,      _  ■  ,Vî4i|Hirîj|,u-;.    ' 

'Ce mpt  n'a  point  de  pluriel.  ,    '  :"i.       ' 

BERGE.  ».  m.  Petit  oiseau  dont  iepJnmage 
est  cendré,  et  le  bec  fort  poiiitu ,  et  '^'w 
dans  les  bois.  , 

BERGE,  s.  f.  T.  de  botan. Genre  do  plantes 
de  la  fauiiÙe  de».on[)belliiére8,qul-»unt  toute» 
vivacesou  bisanifueile»,  la  plupart  propre»  k 
l'Europe,  remarquables,-parl&  largeur  d«;  leur» 
feuille»  ou  la  grosnenr  de  leurs  umbellesi  Le» 
habitans  du  nord  de  l'Europe  l'cûi^iofcnt  'A 
diTér»  mages  dometti^ues. 

'OlÂrdU  qné  c'e»t  d'une  plante  de  ce  genre 
qii*onTtire  ,  dan»  l'Orient ,  la  gomme  ré»ine 
appelée  upoponax,  »ub»tance  Acre,  fort  aiit'ëre, 
qui  ei|.citb  des  nausée»,  et  »e  dis»out -dan» 

reao.   ,  ^ 

BERCEAU.  8.  m.  Sorte  de  prJlt  lit  qu'on 
l^iit  balaihccr  Ùi»ément|  et  dan»  lequel  ^n 
cdncbe  le»  petit»  enfant.  Btreeau  d'esUr-t  ^e 
chine,  d'arÀJou.  Mettre  un  enfant  don*  ton 
bereeau, —  On  emnluie  fréquemment  ceniot 
an  figiicé ,  et  l'on  dit ,  ut),  enfant  qui  iàt  eheor» 
nu  berceau  ,  pour  dire  ,VlPl  e»t  dan»  sos.piç- 
mière»  années.  Sa;*fiUe,  dar^s  temèmeUmp», 
'pààtà  dt^  berceau  au  etrcueil.  (Vol^)  QuanVom 
songe  à  la  destinée  Ifui  attma  fhommiCiut'  fa 
itrnf  ;  UfnàdraU  mrrMerdeplétirimm  hetteau. 


/  -• 


■'îf. 


(;•. 


;VM-, 


BÉi 
dunte,  di 
"  Bèi^gamoi 

Baaa*] 
qui  a  un< 
uni^  essec 

2862 

BEhg: 

'  levée»  de 
.'qui,  élai 
■  e»(^arpés  I 


>:;.>^.'- 


■SI-, 


■  :y^^'r ''.■:"' ■'  -t--'*» 


■..  .,     -.  -V,       ,  -,  ,. .   1-. 


'''mm 


.^  a  •' 


.s; 


^0!  ■  >'.     ;' 


'•t"?"*!,- ,  *■ 


•  l-f'y^V& 


t 


'{'i^jjS  ,.j;y-r. 


•/••., 


.»■' 


.,^' 


■  :■<?' 


k, 


(BarlhO  Uavmt  été  (laltàpar  ta  mère  ,  dà»  te 
berceau  ,  «/  il  était  Tin  tirat^  exempte  d»  mal- 
luur  de  ceuae^^ui    naitsenli^,dun$  fètéiuUon. 
(Fénél.)  La  vive  et  tendra.am'Uié  qui  nous  tinil 
y  presque  dès  le  berceau,  nous  a,  pour  ainsi  dire, 
^ .    éclairé  te  cœur  de  bort^  Iteure  sur  loules  les 
passions.  (.J.-J.  R01188.  )  — Il  s*u"iupl<»ie  liusgi 
ait   figurA  ,   pour   dire  ,   Yc»  'coiiiiueacèmt'oji 
d'une  clioiie  ,  ou  le  lieu  où  elle  a  commencé. 
I*a  musique  était  au  berceau.  (Volt.)  Onenuo^a 
des  twupes  pour  soutenir  la  colonie  tut  berceau. 
(Rayii.)  Athènes  est  moins  le  berceairquc  le  «é- 
Jourdes  tàlcns.  {BATth.)  ' 

B&BCkAu  ,  <tn  termes  d'arohit.  se  dit  d'une 
•  voûte  cylindrique  quelconque.  —  En  (erniea 
de  jardinage  ,  c'est  une  aile»;  oonverte  en  Ibr- 
me  de  vuûtc  II  se  dit  aussi  d'un  cabinet  rou- 
vert de  verdure.  Berceait  de  jasmin.  Berceau 
■  d4t  Vf  "ne,  de  ciièprc-fiaitli;. — On  appelle  ber- 
ccaua'eaii,  deux  rangées  de  jets  oliliqurs  qui, 
en  se  croiitant,  forment  une  sorte  d'allée  en 
arcades ,  et  couverted'eau ,  0(1  l'on'peut  pas- 
•  ser  sans  se  inuuillé/— On  appelle ,  en  termes 
dejaidinige,  greffe  en  berceau ,  une  greffe 
par  approche  ,  sur  tige  et  sur  branches  ,  qui 
s'ppére  en  arquant  la  tige,  et  disposant  les 
briinchi's  en  lo^.inge.  — r  Les  iinprimtartt  ap- 
Tpillonl  berceau  de  presse,  la  partie  de  la  presse 
qulrouie  sur  les  bras  où  le  marbre  est  encla- 
vé.—J9crccau  est  aussi  lin  petit  outil  à  l'usage 
.  des  graveurs  en  manière  noire.  Il  resàemble 
à'une  petite  bêche  carrée,  e>t  en  biseau  d'un 
côté,  et  de  l'autre  sillonné  dp  traits  parallèles 
entre  eux  ,  qui  Tonnent  autant  de  petites 
dents  à  l'arc  concerte  qui  termine  la  partie 
supérieure.  On  s'fen  sert  pour  i'aire  Je  grai- 
iiag.', 

îiËRGELLE.  s.  f.  Espèce  de  petite  pince 
dont  les  émailleurs  se  servent  pvut  tirvr  Té- 
mail  Â  la  lampe* 

BERGER,  v.  a.  Agiter  donccment  un  en- 
fant dans  son  berceau  ,  en  balançant  ce  petit 
.  lit.  Herrcr  un  enfant.  On  berce  tes  en  fans  pour 
tes  endormir.  La  nature  agite  l'en fant  pur  une 
inquiétude  secrète,  et  tes  nourrices  sont  souvent 
obUgées  de  te  bercer.  (Birlli.) 
BBacKK  ,  signidê  fîgurément  et   familièrc- 
.   ment ,  amuser  ,  trompeÀ^  par  de  fjusaes  espé- 
rances. Bercer  quelqu'un  de  vaines  promesses. 
—  Se  bercer.  C'est  une  espérance  aont  il  est 
impossible  de  se  bercer,  {^ayn.)  C'est  nous  bet' 
cer  d'un  mensonge  qui  ne  peut  en  imposer  qu'à 
.  des  enfans.  (Idem.)—  On  dit  -i/  nous  berce 
souipent  de  somicttee,  pour  dir/,  il  nous  fait 
souvent  des  contes  frivoles;  et  j'ai  été  bercé 
de  cette  histoire,  pour  dira^  je  l'ai  souvent  ouï 
raconter.  Cette  acception Jlrient  del'uiage  des 
;.  nourricevqui  chantent,  ou  content  desf»blcs 
aux  enfaa»  en  les  laçant ,  pour  les  endormir. 
BERGIIE.  s.  f.  T.  d«  m«r. Petite  pièce  de 
'  canon  de  fonte  verte.         "  " 

;      BEliGAMË.  s.  f.  T.  de  comm.  Grosse  ta- 
pisserie qui  se  fabrique  avec  dilférentcs  sortes 
de  ihatiërcB  filées,  comme  bourre^»  soie, 
laine  ,  coiont^hanvre  ,  poil  de  bœuf  ou  de 
chèvre,  Son  no'm  Iu|  Vient  de  ce  que.letpre- 
'  miéres  furent  fabrîqué<^8&  Bergame  en  Italie. 
Oii  en  fabriquait  nnç  quantité  considérable  à 
Bouen  et  à  Elbeof ,  avant  que  l'nsage  des  pa- 
piers peints  on  eût  failtomberle  commeh;e. 
K      BÊRGANTOTi^B.  f.  Espèce  de  poire  fon- 
^  danto,  de  Ggtup  ronde  et  de  très-oon  goût. 
["^Béi^gamoted'èiéi  Bergtkmot»d'hiver. 

BsKQikiiuTa,  est  aussi  une  espèce  d'orange 

qui  a  une  fort  bonne  odeur,  et  ^^  on  ti^é 

','  une  essence  agréable., 

B^OAT.  >.  B.a/oT. 

dERGE  t.  t  bn  t/ppi'lle  ainsi  les  bords  ou 

'levées  d«a  riiiij^jres  et  de*,  grands  chemins, 

'qui,  étant  tàUtiés  dan»  quelque  côte  ,.  Aoat 

H)tre- 
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Sèment  des  terres,  et  retouir  le>i  chaussées 
iiites di- terres rappurtéca.  Construire uj^.ber- 
:e.  Hc parer  des  berges,    -       > 

Sksob  ,  se  dit  en  termes  de  mar- ,  de  cer- 
tains rocher»  élevés  à  pic  sur  l'eau.  Telles 
»ont  les  berges  d'Otune.  —  Berge  se  dit  ausni 
d'une  chaloupe  étroite  doutoQ  se  sert  fur 
quelques  rivières.  .  .  ' 

Les  couti-li^rs  apocMeat  ritèàux  à  la  bgrggf, 
ceux  dont  les  l^ranchcs  sont  aplaties  ,  et  dont 
l'axe  est  une  vis;  couteau  à  la  berge,  un  cou- 
teau qui  a  deii|x  lames  aju-stées  à  tête  de  com- 
pas,  pàrlé^rtaion.      -  /     '        ' 

BERGEB.  s.  ni.  BERGÈRlL's.t.  Oo  ap- 
pnlfe  bttr^er,  celtii  qui  gai  du  ics  bétcs  &  laine 
dnns  les  cham  >s  ,  qui  en  prend  soin  dansl'é- 
tàbie ,  et  les  médicamente  au  besoin.  Bon 
bergerie  Berger  intelligent  ^  soigneux.  —  On 
appelle  bergère,  une  feintUe  qui  garde  des 
bûtes  à  laine. 

DansttjES  te^nipsoù  des  peuples  entiers  n'a- 
vaient d'butres  richetises  que  leurs  troupeaux, 
et  où  les  propriétaires  de  Ce»  troupeaux  en 
prenaient  soin  eux-mêmes ',  les  mots  bergers 
et  bergères  étaient  liés  à  des  idées  de  liberté, 
d'aisance,  de  jsropreté  ,  d'éléffénce  chanipé- 
tre;  et  les  poètci  ont  chanté  et  chantent  qupl; 
queluis  les  mœurs,  les  occupations  et  les 
amours  de  ces  sortes  de  b<-rgcrs  et  de  ber- 
gèresi  qui  n'existent  plus  qu'à  l'opéra  et  dans 
l'imagination  de  ces  poètes.  Dans  leurs  ou- 
vraiies',  berger  et  bergère  se  prennent  fré- 

2uémme'i)t  pour  aitiant  et  maiti^ssc.  (Jn  beau 
erger.  tJh  berger  fidèle.  Une  bergère  crii^lle , 
thscnsiblé,  volage,  inconstante.  Les  Jeuas ,  tes 
Ris  et  tes  Grâces  suivaient  partout  les  innocentes 
beri^éres.  (Fénél.)  —  Aujourd'hui  les  bergers 
ne  sont  pliinquedes  volets  de  ferme,  dont  les' 
amours  et  tes  chansons  n'offrent  rii-n  de  gra- 
cieux ni  d'intéressant ,  et  les  ^er^r«s  sont  or- 
dinàirenient  de  pauvres  yillageoiseSjqui  gar- 
dent les  b«>lte«,à  laine  pour  gagner  leur  vje  , 
dont  les  rigueurs  ou  k-s  faveurs  ne  peuveaj^ 
inspirer  ni  des  élégies,  ni  (^s  niadrigau)^^^^'' 
On  dit  r/icwr»  rfw  ierATC»"',   p'oi 


pw  *  pour  dire  ,  le  raW-' 
ment  favorable  aux  amans  ;  et  l'un  donne  it 
l{i  planète  de  Yen  as}  le  nom  à'étoile  du  ber- 
ger. V.-PlTRt. 

BERGÈBË.  *.  f.  T;  dé  liotan.  Àrhre  de 
l'Inde  de  la  famille  des  bespéridées.       ï'  ;' 

BERGÈRE.^,  f.  Grand  fauteuil  fort  com- 
mode. 

BERGERETTE.  s.  f.  Vin  mixtionné  avec 
du  miel. 

«BERGERIE,  s.  f.  Lieu  où  l'on  enferme  les 
mùUtnns  et  les  brebis.  Le  loup  est  entré  dans 
ta  bergerie. 

'  K  On  dit  fignr^ment,  qu'on  a  enfwifté  le  loup 
dans  la  bergerie ^  lôi^qu  on  a  laissé  fermer  une 
plaie  avant  que  d'en  avoir  fait  sorti'-  tout  ce 
qui  pouvait  être  nuisible.  Il  ne- faut  pas  laisser 
fermer  Cette  f/taio  sitôt ^  ce  serait  enfermer  l»  laup 
dans  la  bergeri»,  \         "■- ^'■'  "^ )0'\ 

BaMsaïas,  au  jpluriel,  60  djt--d»  cevtalôa 
ouvrages  en  prose  ou  en  vers,  qui  Araitent  des 
amour»  des  bergers.  Les  bergeries  de  Raton. 

BERGERONNETTE,  s.  f.  Joli  petit  oiseau 
Qoîr  et  blano  %  «|ui  «léquente  les  rivièrea.        ' 

BERGKHOT.  s.  m.  BERGERONNETTE. 
•.  C  On  désignait  anciennement  par  ces  mots, 
no  petit  berger,  ou  ifie  petite  nergère.  Ces 
mots  ne  aontplos  admis  aujourd-buigae  (dans 
le  style  miirotique.      .  *         •   é*  '  ^ 

BERGFORELLB.».r.T.  d'biit.  nat.  PolHoiï 
du  gimre  du  salmpoe. 

,  BERGIB.B.  r.  Genre,  de  plantea  auicqo- 
tient  deux  ospèoea  venant  de  l'Inde,  et  d^ 
Gap.  Ce  sont  de  petites  plantes  &  tiges  sim- 
ples, auxquelles  on  ne  c^Aualt  aupupc  pro- 
pdélé.  '  .,  ',; 
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BERGLAX.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Poisson  dis 
genre.jnacrouro.. 

BEhGiVlA.Nrf  E.  I.  m,  T.d'J"«t.  nat.  Miné- 
ral qui  n'est  eurore  connu  que  d'une  ma- 
nière tKès- imparfaite,  il  paraît  composé  de 
trois  substances  différentes.  La  première, 
qui  forme  le  fond  de  la  iWasse,  est  granuleuse 
et  de  coulfcurf ris-cendré;  U  seconde  est«n 
lauiea  grijsÂtres  et  éclatantes ,  diâséminees 
dans  ta  première;  et  la  troisième  est  en  gi-ains 
rougeâdes  empAtés  dans  le  fond. 

EEllGUT.  a.  tf^.  SQi[te  de  nasse  dont  un  fait 
usage  pour  pécher  dans  la  Garonne.  \ 

BERIBERI,  s-  m.  Mot  iudieu  qui  signlGe 
brebis.  T.  de  méd.  On  a  donng  ce  nom  à  une 
espèce  de  rhumatisme  chronique  Irès-cum- 
mun  dans  quelques  partie»  des  Indes  orien- 
tales, parce-  que  les  malades  qui  en  hont  af- 
fectés ne  peuvent  nàaicher  cru'accroupi« ,  et 
imitant  les  mouvemcns  de  ia  bribis.  Quel- 
ques aMtcurs  peiuent  que  le  bctibéri  est  la 
cborée  ou  danse  de  Saini-Guy/ 

BÉRIÇ9OT  ou  B^IRICIION.   ••  m.  X, 

d'hiit.  nat.  C'estle  tfoglodytè.     .  ■,^,:  ,.,     ''^ 

BÉRIL.  V,  BiavL.  \>     " 

BÉllILLISTlQUE.  s.f.Divinationparle«  - 
miriiirs. 

BÉRINGÈNE,  s.  f.  T.  de  botan,  C'est  la 
même  plante  que  la  inélongëne.  r 

BÉRT8.  s.  m.  T.  d'hist,  nat.   Gen^èd'In- 
sectes  de  l'ordre  des  diptèrçs,  famille  des 
notacanthes.    Ces  insertcssont  petits  et  pa»  " 
raissent  au  pri^lei!>ps.  Les  uns   habitent  lei>*i-' 
boi<  et  paraissent  déposer  leurs  œufs  dantUl''^^  ♦ 
Ctirie  humide  des  arbre»;  les  autres  habitent 
les  marais,  et  leurs  laves  sont  probablement 
aquatiques. 

BERfcLlE  Dt  CAP.  s.  f.  ou  BERGKIASj  > 
s.  m.  Genre  de  plantes  que  l'où  a  léuiuaoli"^ 
gardènes. 

BERIi|;.8.  f.  T.  de  bntnn.  Genre  de  planté» 
de  la  famille  des  onibêllifères,'  II  cuinpiiien^'^:; 
pli'si'eurs  espèces.  :'iv 

iJERLlNE.s.f.  Sorte  de  voiture  siispendoe 
commode  pour  les  voyages.  Berline  à  un  fond. 
Berline  à  de  ax  fmdê.  0>    ' 

BERLINGOT,  s.  {n.  Berline  chupée.  On 
dit  plus  ordinàirement*J}rc/in^(. 

BERLOQUE.  s.  f.  T.  de  discipline  mili- 
taire.  Batterie  de  tambour  qui  annoncel'beure 
des  corvées  delà  propreté  deftra9ernes; 

BERLUE,  s.  f.  Expression  familière 
on^-ve  sert^uelquefuis  pour  signifier  une! 
d'éhlouissement  passager  Vrai  ou    sup]: 
Votre  frère  a- passé  à  côté  de  vous,  et  vous  im 
ne  l'avez  pas  reconnu  ;  vous  aviez  donc  ta  berlue. 

On  dit  Ggurémeut  et  familièremeut,  avoir- 
ta  berlue ,  pour  dire ,  juger  mal  des  clicses  , 
en  juger  de  traverr.  Il  faut  avoir  la  berlue  pour  . 
juger  tomme  imtt  faite».   Vous  ne  voyez  pat  ■ 
^u'on  vous  joue,  il  faut  que  vous  ayez  la  berlue. 

BBKLURETT4  ».  f.  Jeu ,  espèce  de  col^ 
lin-maill^rd.  > 

BERMB.  s.  r.  T.  de  furtification.  Gliemia  ' 
de  quatre  pieds  de  large  entre  le  pied  da .»' 
rempart  et  le  fossé.  ';t. 

On' appelle  aussi  berme,  le  chemin  qu'oa'l; 
laisse  entre  une  levée  ,  et  le  bord  d'un  canal^K 
ou  d'un  fossé,  l'  ;'^') 

Les  amidpnniers  donnent  ce  nom  i  un  ton*'^- 
nsau  où  ils  funt  feraicnter  le  froment  dont  il» 
composent  l'amidon.  •*  ' 

B^RMIER.  s.  m.  BERMIERE,  s.  f.  On^^ 
appelle  ainsi,  dans  les  salines,  celui  en  celW'V 
qui  porte  la  mu  ire  au  tripot.  À 

BEBMUOUiNNfi.  s.  f.  T: de  bot.  Genre àti 
plaotesde/la  famille  des  iridées.  ElleSi  vittliÀ 
nent  de  j'Àméri(|ue  ou  du  cap  de  ^ouaerEtvt^r 
pôrance.  4      .. 

BERMUDIEN.    s.  tk.  T.  de  marine.  Bs- 

" .y':X-y-^M:M.-:- 
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•truit  pour  la  marohe  et  le»  qualiléa. -On 
nomiiiu  ces  petiU  bàtimenii  bateauaf  dei  Ber- 
mudcï,  ùafeaiix  bermudietu,  bateaux' d'^nié- 
riquc. 

jkJOKRNABLiE.  iidj.  des  deux  genres.    Qui 
•mérite  d'«>tr«;.ber4é,  jtméi raillé,  moqué,  CW 
un  homme  bemab%  ;    j 

BËhNACdE.  k.  m,  Goq«iU|iS<!  uniràlve 
qui  s'âUuclic  à  la  citréno  dea  bAtimeng  qui  ne 
sont  pas  doubtés  et]  cuivre. 

BEUN  AC IM.  %\t.  T.  d'hisl.  nat.  On  donne 
ce  oum  à  une  espëlcc  dMe.  OtI  dit  adjeclivs- 
luent,  oie  Immaele.  —  On  donne  ài^ssi  ce  nota- 
à  un  cdquitloige  dotitla  coquille  est  composéo 
de  cinq  pièoca.  Les  bernaclçs  sont  adhé- 
rentes aux  roqhcrset  auxTaisseaux.  On  croyait^ 
aotreiuis  qu'il  sortait  de  ce  coquillage  une  es- 
pèce'de  canard. 

BEnNAQE.  s.  m,  T.  d'agr.  Mélange  de 
graines  céréales  et  de  graines  légumineuses  , 
qne  l'on  sème  en  automne,  pour  donner  du 
i'ofurrage  au  printemps.        T     ., 

BERNARD-L'EHMITÉ,  s.  m.  T.  d'hist. 
nat,  Nom  vulgaire  des  pagures. 

BTERIVARDEÏ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
TUignire  du  squale  hupiantin. 

BJîRNARLME.  s.  i;  T.  de  bolan.  Genre 
do  plantes  qui  a  été  réuni  aux  adélies  par 
Linnée. 

BERNARDIÊRE.  8.  f. Sorte  de  poire. 

BERNARDIN,  s.  m.  Religieux  de  St.< 
Benoît,  de  la  réforme  de  St.-Bernard.  Il  y  a 
aussi  des  reli'gicusea  que  l'on  appelle  Bernar- 
dines, 

BERNAIJDOIB.  s.  m.  Les  bonnetiers  ap- 
pellent ainsi^iin  grand  panier  d'osier  à  claire 
voicr,  dans  ll'qut:!  ils  nettoient  les  brins  de 
lainc'qui  s'amassent  sous  la  claie,  quand  la 
laine  esl  battue.    ,^    ;  ' 

BERNE,  s.  f.  Espèce  de  jeu,  où  quatre  per- 
sonnes tenant  les  quatre  iooins  d'une  couver- 
ture, mettent  quelqu'un  au  milieu,  et  le  font 
sauter  en  l'air. 

En  termes  de  marine,  6ernc  se  dit  de  la 
situation  du  pavillon  au  haut  de  son  bâton  , 
où  il  est  rcrlc.  Mettre  le  pavillon  en  berne t  le 
.  plier  dnn^  sa  hauteur  de  manière  qu'il  ne  fasse 
qu'un  faisceau.  On  l'assure  d'un  coup  de  ca- 
non ;  et  c'est  un  signal  pour  rappeler  ceux  de 
l'équipant!  qui  sont  à  terre  ,>ou'pour  deman- 
der du  secours ,  suit  à  terre ,  soit  à  un  autre 
vaj.'acau  qu'on  rencontre.    ' 

BilRNKM ENT.  s.  m., Action  de  bernçr.Ma- 
nièrc  dànt  on  berne  quelqu'un. 

BKRNi^R.  V.  a.  Faire  sauter  quelqu'un  en 
l'air  par  le  moyen  d'une  couverture  tenue  par 
plusieurs  personnes. 

Figurément,  se  moquer  de  quelqu'un,  le^ 
tourner  en  ridicule.  Avec  des  prétention»  d» 
celte  nature,  tout  vous  ferez  bemeir  partout. 
■    i.3KaKâ,âK.  port. 

SERNEUR.  ».  m.  Celui  qi»  berne,  /«mus 
craittt  ni  la  berne ,  lù.  tes  bemeuri. 

BERNIGLE.  s.  r.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que 
'  l'on.donnp  aux  patelles  à  l'ilc  de  France. 

BERNtCLES,  s.  r.  pi:  Vieux  mot  qui  signi' 
fiait,  rien';«l  qu'on  dit  encore  parmi  le  peu- 

Îike,  pour  signifier  qu'on  refuse  quelque  chose. 
l  voulait  m'emprutttm  de  l'argot,  mais  btr- 
nieles.  •  ■     '■;•.■■<,■).„.•:"•  '■    '    ■ 

BERNIÉSQVE  ,  et  plus  communément 
BEBNESQUE.  adj.  m.  il  te  cjit  d'un  style 
approchant  du. bnrleiqoe,  maisi  plus  soigné. 
Demi  t^  poète  italien  ,  fut  t inventeur  du  styU 
beimicsqut.  Le  genre  benùesque.    \ 

BERMQUET.  s.  m.  T.  popolairo,  qui  n'a 
guère  d'usage  qu'en  cet  phrase*.  Être  au  ber- 
niouet ,  mettre  au  bemiquet ,  pour  dlif  ,  être 
à  la  besace ,  mettre  à  la  beaaoe. 

BÉROÉ.  s.  m.  T..d'hUt.  na»l  Genre  de 
ven  ma'riat,  de  U  claite  dei  ndkuea,  qui  ont 


BES 

unffVu'ganisatîon  e'xtrêniement  simple  et  dé- 
licate. Pour  peu  qu'on  lés  blesse  ,  ils  se  résol- 
vent «neau,  etW  ne  saurait  les  toucher  saiis 
les  blesscr.- 

BERON,  s.  TOi  Endroit  du  sommier  jar  où 
lé  cidre  coulé. 

BERRET,  s.  m.  Coiffure  particulière  aux 
paysans  basques.  C'est  une  espèce  de  toque 
de  laine,  bleue  ou  grise. 

BERKICIION.  s.m.BERniCHONNE.  s.f. 
Celui ,  celle  qui  est  du  Berry. 

BERS.  s.  m.  t.  de  pharm»  Sorte  d'élec- 
tuairc  narcotique. 

BERSARIENS.  s.  m.  pi,  Bas-officiers  de  la 
cour  de  Charlcmagnc  qui  servaient  k  la  chasse 
aux  loups.         -, 

BERTAHBÔISE.  s.  f.  T.  d'agricttllurc  qui 
n'ert  d'usage  que  duos  cette  phrasé,  ^reffom 
berUmbcise  t  ce»t  vmc  greffe  en  fente  de  ra- 
meau porté  sur  un  sujet  taillé  en  bisQaa. 

BERTAULE,  BERTOpLETTE. s.  fe  BER- 
TOULIÇN ,  BERTOULONNEÏ^.  s.  m.  T.  de 
pêche.  Nom  qu'on  donne  en  Languedoc  au 
îilet  nommé  ailleurs,  verveax.      ■  /. 

BÉRTAVELLE.  s.  r.  Nasse  que  les  Géndis 
font  avec  du  jonc.         ' 

BBIITHELOT.  s.  m.  T.  de  marine.  Pro- 
longement dans  la  flèche  de  l'éperon  d'Une, 
tartane,  pinque  et  autres  bAtimèns  du, Le- 
vant.      ■  - 


-iBERTHIÈRE.s.r.T.dc  Ijot. Genre  de  plan; 
"-  ''"  '-  ''"-'"'-  -* u;--..—     _.^|  ,.enlermr 
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tes  de  la. fa  mille  des  rublacces,  auircnlermé 
deux  a^risscaux  de  Gayeune.  Il 


che  beaucoup  des  higginsics. 

BERTHOLLÉTIE.  s.  (.  T.  de  bot.  Gertre 
de  plantes,  grand  arbre  du  Brésil  dont  les 
fruit»  aeuls  sont  connus.  Ces  fruits  sont  des 
drupes  sphériquËS  de  la  grosseur  de  la  tète  , 
divisées  en  quatre  loges  contenant  chacune 
six  à  huit  noix  excellentes  h  manger,  et  dont 
on  retire  en  abondance  une  h.uilc  très-propre 

iAiér.  ■     -     ■■■'•   •;  '.  ■ 

IpIRTOIS.  s.  m.  On  appelle  ainsi,  dans 
des'  carrières  d'arduLses ,  les  cordes  qui  sont 
attachées  au  bassicpt,  et  qui  l'enKrvcnt  hors 
de  la  carrière  par  Ifi  moyen  de  l'engin., 

BERTONNEAU.  s.  m,  T.  d'hUt.nal.JIom 
qu'on  a  donné  a^  turbot.       /  *  '  • 

BERÙOLEAÙ.s.  m.  Gendre  verte,  ou  veH 
de  terre.  ;  v 

BËRUSE.  s.  f.  T.  de  comm.  Sor|c  d'étoffe 
de  Lyon.  .'  ' 

BERYL,  s.  m.  On  donne  quelquefois  dans 
le  commerce ,  le  nom  de  béryl  ou  d'aigue- 
marine  orientale,  à  une  aigue-mariqe  d'un 
beau  bleu ,  sans  mélange  de  vert.  L'aiguë^- 
marine  occidentale  offre  un  mélange  de  vert 
et  de  bleu.  —  On  a  donné  aussi  le  nom  de  bé- 
Vyl  h  certaines  variétés  de  quarti  et  de  to- 
paze». ^^^^ 

BÉRYTE.  s.  tn.  T.  d'hist.  nat.  Genre  ^• 
sectes ,  le  même  que  celui  que  l'on  nomme 
néide.  ' 

BÉRYTION.  s.  CI.  '2'.  de  pharro.  Gollvre 
contre  les  inilammationi  des  yeux.  — Pastille 
qu'on  emploie  contre  la  dyssenterie. 

BipSlAGB.  s.'  f.  ,Du  latin  saecM ,  sac ,  et  bit 
deux  fois.  Long  sac  à  deux  pochés  que  por- 
tent ordinairement  les  n^endians;  Les  moines 
menftians  qui  ètaimt  en  quMe,  portaîefit  la  be- 
sace. Pour  aeeriditer  ses  maximes  t  il  parut  en 
publie ,  un  bâton  à  la  main,  une  besace  sur  les 
épaules,  comme  un  de  ces  infortunés  qui  expo- 
sent leur  misère  auau  pissons.  (Barth.) 

a»$ke»t  M  F««nd  figurément ,  pour  pau- 
vreté ,'  m  iaère.  Être  réduit  àia  betace.  Sire  à 
la  besace,  c'est  èire  miné. 

Ba«ACB,  BissAo.  {Syn.)  L'onvrier,  le  psysan 
port»  un  bissae  en  voyage  ;  c'est  >oo  équi-^ 
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page  ;  Il  y  hiet  se*  hardes.  Lé  mendiant  porte 
une  besace;  il  y  met  J;ef  aumônes  qu'il  reçoit, 
il  y  met  toutce  qu'il  a;  c'est  son  unique  bien. 

BESAGIER.  s.  m.  T.  de  mépris.  Qui  porte 
la  besace. 

'  BESAIGRE.  s.  m.  Maladie  qui  attaque  le 
vin,  quand  il  est  déposé  dans  unécave  peu 
fraiche,  ou°  qu'il  est  mal  soigné,  soit  dans 
la  cave,  soit  dans  le  tonneau.  île  besaigre 
donoç  au  vin  une  saveur  qui.n'cst  pas  préci^ 
sèment  celle  dn  vinaigre,  mais  qjii  en  appru-, 
çhe.  Du  vin  qui  tourne  au  besaigre,  qui  passe, 
'au   besaigre, 

;BES AIGUË  ou  BIS^IGUË.  s,  f.  Du  latin 
bif  àeuta  dôul^lement  'aiguë.'  OuUl  de  fer 
acéré  par  les  dei>x  bouts,  dont  l'un  est  eu 
beç-d'àne ,  elM'autre  en  ciseaux  ;  il  a  une  poi- 
gnée ^e  fer  au  milieu.  Les  charpentiers  s'en 
Servent  pour  faire  des  tenons  et  des  mortai- 
«es  et  pour  équàrrir  les  pièces  de  buis.    -      \ 

Les  vilriera  donnent  ce  nom  à  une  sorte  die 
nàarteau  dont  ils  se  servent.  .  ' 

BESANT.  s.  m.  Ancienne  monnaie  de  l'em- 
pire du  Constantinople.  M^ant  d'or.  Bcsant 
d'argent.  On  paya  tant  de  besans  pour  la  rançon 
de  ce  prince.       ' , 

BESET.  s.  m.  T.  dont  on  se  sert  au  tric- 
trac, et  qui  S)^ dit,. lorsque  du  môme  coup, 
de  dé  «un  joueur  amène  deux  as.  J'ai  amène 
beset. 

BESI.  s.  di.  Mot  originairement  celtique. 
■Nom  générique  qu'on  donne  à  plusieurs  espèr 
ces  de  poires,  en  y  ajoutant  le  nom  du  pays  ' 
dont  on  les  a  tirées.  Ainsi  t^n  dit  fbesi  d'IIèri, 
beti  de  Lamotte,  besi  Chaumontcl  ou  ChacC'  - 
montel. 

BESICLES,  s.f.  pi.  C'est  ainsi  q«c l'on  ap- 
pelait autrefois  les  lunettes  à  mettre  sur  le  nez. 
V.  LuKBiTEs.  —  On  dit  figurément  et  familiè- 
rement, en  parlarit'd'un  homme  qui  ne  voit 
pas  bien  une  chose  qu'il  devrait  voir  ,^  ou  qui 
en  juge  mal,  faute  dn^la  bien  voir:  Prenez  vos 
besicles,  ii n'a  pas  pris  ses  besicles. 

On  appelle,  aussi  besicles,  en  termei^dc 
chirurgie,  de  fausses  lunettes  dont  on  se  sert 
pour  redresser  la  vue  des.enfans  qui  louchent. 

lîÉSIMÈME.  s.  r.  T.  de  but.  Nom  donné 
aux  cor^s  reproducteurs  des  plantes  qui  ne 
présentent  ni  étamincs ,  pi  pistil.  Il  est  syno- 
nyme d'ovule  et  de  bourgeon  scminifurme. 

BESLÈRE.  s.  f.T.<^ç  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  perçonnécs ,  qui  sont 
toutes  propres^  à  l'Amérique  méridionale; 
ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  opposées,  à 
fleurs  en  bouquets  oxilraires. 

BESNARDK.  V.  BéHiBDB.     V 

BESOGIIE.  s.  f.  Instrument  d'agriculture. 
Sorte  de  pioche  dont  une  cxtréuiité  est  élar- 
gie, au  lieu  d'être  pointue.  .  ,  ''. 

BESOGNE,  s.  r.  ExpresJiioo  familière.'  Ou- 
vrage, travail  que  l'on  a  besoin  ou  que  l'on 
est  obligé  de  faire,  jîvoir  de  la  besogne.  Be- 
sogne difficile.  Donner ,  tailler  de  la  besogne 
à  qutlqu'un.  Longue  besogne.  Fdi'ro  sa  besôf 
gne.  Ne  songer  qu'à  sa  besogne.  Se  mettre  at 
besogne.  Se  mettre  â  la  besoghe.  Mettre  quoi- 
qu'un en  besogne.  Commencer ,  continuer  ,  , 
aejtever  sa  besogne.  Être  assidu  à  sa  besogne. 
J^endormir  sur  sa  besogne.  Être  âpre  à  la  beso- 
gne, mou  à  la  besogne.  —  Il  se  prend  aussi 
pour  le  résultat  ^;  rouvrage,  du  travail  qu'on 
avait  k faire.  Faire  de  ta  bonne ,  delà  mauvaise 
besogne.  Gâter  de  la  besognef^ous  avez  fait 
là  une  belle  besogne.  Cette  dernière  phrase 
te  dit  ironiquement  pour  signifier  (^u'on  a 
mal  procédé ,  qu'on  s'est  mal  conduit. dans 
une  affaire. 

On  àpptWti  besogne^ de  commande,  un  Uàf»ll 
commandé,  et  qui 'doit  être  fait  selon  ilca 
règles  jprescrites  par  celui  quije  commande. 
On  le  dit  qùelquéfoi*  par  oppotitiod  k  6r«o^n0 
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d* a fjfçclîdn,  qui  flîgnifie,  un  travail  que  l'on 
clioMit  par  goût ,  et  que  l'on  èxécule  à  sa  faii- 
laitie.  Lo  besogne  d'afllclion  téusiit  ordine{irc- 
ment  mieux  que  celle  ao  commande.  Faire  plut 
de  bruit  que  ae  besogne,  se  dit  de  ceux  qui  se 
vantent  de  i'^ire  beaucoup  d'ouvrage,  et  qui 
en  font  trè8-pë|i. 

BESOliN.  «.  ny  Ce  mot  sert  à  indiquer  le 
rapport  des  £tli&  avec  les  choses  qui  leur 
sont  nécesBaires.  L'animal  n  beioin  de  nourri- 
ture. Le  faible  a  besoin  d'flppui.  Lps  plantes  ont 
besoin  dcau.  Dieu  n'a  besoin  do  rien.  Nous 
avons  deux  sortes  de  besoins.  Ils  uns  sont 
une  suite  de  notre  conformalia^  les  autre*  une 
suite  de  nos  habitudes.  (Cond^^  Nous  sommet 
emformès  pour  avoir  besoin  dj  nourriture, 
(Idem.)  Besoins  naturels.  Besoins  factices.  Be- 
soins de  première  nécessité.  Quelques  offres  qu'on 
lui  fusse  y  il  n'étend  ses  désirs  qu'à  proportion  de 
tes  besoins.  (  Flî^cli,  )  Pourvoir  à  se*  besoins  , 
aux  besoins  de  sa  famille,,  aux  besoins  d'un 
paysyd'ur$  rouaurne ,  d'un  empire.  Subvenir 
aux  besoins  dé  première  nécessité.  Nous  sacri- 
,  fions  plus  à  notre  intempérance ,  que  nous  ne 
donnons  à  nos  besoins,  (huf£.) 

BiiHOiif ,  se  dit  clés  choses,  par  rapport  aux 
êtres  auxquels  elles  sont  nécessaires.  La  nour- 
riture et  le  vêtement,  sont  les  premiers  besoiht 
deFliomine.  Le  blé,  lemaSs,  tes  fruits,  les  lé- 
gume*, et  tout  ce  qui  compose  lei  betoins  ordi- 
naires de  la  vie,  excepté  le  vin  et  le  bois,  y 
croiten abondance.  (IXayn.) Le, tabac eilli.iOesoin 
pour  mjoi.  ' 

Besoin  ,  se  dit  du  malaise ,  de  l'inquiétude 
qvc  nous  cause  la  privation  d'un  objet  que 
nous  jugeons  nécessaire  Ji  notre  bonheur.  Le* 
désirs  naisscni  du  besoin.  Éprouver  des  besoins. 
Stfitis faire  ses  besdna.  Prévenit^tct  besoins  de 
quelqu'un.  Des  bctoint  tnnt  cesse  renaissant, 
'  Les  besoins  du  corpt,  les  betoins  de  l'esprit,  les 
besoins  du  coeur.  Il  est  un  principe  qui  doit  son 
activité  aux  besçins  auxqueh  nous  sommes 
assujettis.  (Condill.  )  Il  sentit  un  grand  besoin 
d'ftreMtile  aux  iiommes.  (Barib.  )  Leur  indus- 
trie n*a  pu  aller  au-delà  de  leurs  besoins  pres- 
sons. (  Volt.  )  La  curiosité  f  l'envie  de  se  distin- 
guer par  des  connaissances,  sont  de*  besoins  que 
peu  de  personnes  connaissent^,  (Condill.)  Ceux 
qid  sont  forcés  de.  s'adonnef  au  commerce  mari- 
time, ont  bientôt  ceït^  industrie  fille  du  besoin, 
*qui  n'aiguillonne  point  les  aufres.nations.  (Vo!t.) 
Toutes  ces  liaisons  sont,  fondées  sur  des  besoins 
mutuel*.  (  Montesq.  ) 

BBSuin.  Manque  d'nne  chose  nécelsaire  ou 
crue  telle.  Avoirs  besoin  d'argent  pour  ache- 
ver une  entreprise.  Cet  homme  a  besoin  de  nour- 
ri furc,  de  repos,  de  eensoldtion.  Je  n»  sais  ce 
dont  il  peut  avoir  besoin  ;  mais  je  ne  puis  guère 
lui  prêter  que  huit  cents  fran<^^  Voit.  )  Le  pai- 
sible habitant  des  champs  n't^froin,  pour 'sen- 
tir son  bonheur,   que-  de  le  connaître,  (3,-3, 

llOUSH.)  . 

BuoiH.  État  dans  lequel  on  manque  des 

choses  néccrsaifes  à  la  vie.  htredans  le  besoin, 

'  dans  un  grtmd  besoin,  dans  un  extrême  bisoin. 

Se  trouher  dans  te  besoin.  Se  mellrje  au-dessus 

.  dit  besoin, 

*■  '■  Basoirr,  se  dit  aussi  de  rinquiélude  que  nous 
éprouvons,  lorsque  la  Nature  nous  presse  de 
vaquer  à  quelque  fonction  animale.  Jvoir 
besoin  de  dormir ^  démanger,  etc.  Un  besoin 
pressant  m'a  obligé  de  sortir,  V.  Padviit^. 

BESOUST.  s.  m.  T.  d'hist.  nât.  Oiseau  de 
paisage,  que  l'oa  truave  aux  environs  du  lao 
do  Genève. 

BESORGII.  a.  m.  Petite  monnaie  d'étain 
qui  a  cours  i  Ormus,  et  qui  vaut  trois  deniers 
tournois. 

BESQUINE.  a.  f.  T.  de  marine.  Embarca- 
tion de  pêche  du  port  de  quarante  tonneaux 
ciiTiron,  k  poupe  ronde. 

JPESSI.  t.  m.  T.  de  bôt.  Grand  atl^ro  des 
.  ■  -.   .       :"■•.      ..•■•-    .  .  .  ■     .'     . 
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Moluques,  qui  Fournit  le  principal  et  le  .meil- 
leur bois  de  charpente  de  <;e  pays ,  et  qui  sert 
aus^i  à  faire  de  jolis  meubles.  Lursquon  en- 
tame sa  sufbstiiucc  un  peu  proroodéinent ,  il 
en  découle  un  suc  d'un  h)ugc  de  sapg. 

BESSQN,  BWE.  ad).  Jumeau,  l'un  des 
degx  eufansd'aqt:  mCiue  couche.  11  est  vieux 
et  peu  ùs'tté.  >      J,    '     ■ 

BILSSON.h;  m. t.  de  mariné.  Rondeur  des 
bâties  etdes  tillacs  d'uu'vai;>>ie4u. 

BESïE,  BETTE,  ouCUlNE.  s.  f.  Vase 
de  grès  servant  4  la  distillatioi)  des  ^eaux- 
fortes. 

BESTEG  ou  BESTIEG.  s,  m.  Nom  que 
quelques  mineurs  alicmauttï^donneut  à  des 
veines  de  terre  argileuseou  de  i-oche  pourrie, 
qu'ils  regardent  cotnme  un  indice  xles  liions 
métalliques.  . 

BESTlAinE.  s.  m.  f.  d'hist.  aoc.  Les  bes- 
tiaires étaient,  chez  les  Romains,  des  hom- 
mes destinés  il  combattre  dans  le  cirque  con- 
tre les  hôtes  féroces. 

BESTIAL,  LE.  adj.  Qui  tient  extérieure- 
ment de  la  bêle.  //  a  quelque  chose  de  bestial 
dans  tii  physionomie,  '  ^ 

BESTJALEMËNf.  ad.»..ER  vraie  Tjôtc. 
Vivre  bestialement,  '  ' . 

BESTIALITÉ,  s.  f.  Le  crime  abominable 
jjui  se  commet  avec  une  bétc. 

BESTIASSE.  s.  f.  Expression  populaire  et 
injuricusepuur  signifier  une  personne  stupide, 
dépourvue  d'esprit,  de  b(||  sens. 

BESTIAUX;  A'.  BÉTAIL. 

BESTIOLE,  s.  f.  Diminutif.  Petite  bête. 
Une  petite  bestiole. 

Il  se  dit  (igurément  et  familièrement  des 
jeunes  piïrsoniics  qui  ont  peu  d'esprit.  Cet  en- 
fant-ld  n'est  qu'une  petite  bestiole.  Cette  file 
fait  la  capable,  et  ce  n'est  qu'une  bestiole, 

BESTION.  s.  m.  T.  de  mar.  C'est  le  bec 
ou  la  pointe dcl'éperon  d'uîT^ssoaui  l'avant 
des  porte-verguts.  Il  est  vieux. 

BETA.  s.  ro.  T.  populaire,  il  he  dit  de  quel- 
qu'un qui  est  Irés-oéte.  C'est  un  gros  bêta, 

BÉTAL.  s.  m.  ou  BESTIAUX,  s.  m.  pi. 
On  comprend  sous  cette  dénomination  géné- 
rale, toutes  les  bête»,  à  quatre  pieds  qui  ser- 
vent à  la  nourriture  de  l'homme  et  à  la  cul- 
turc  des  terres. Tels  sont  les  bœufs,  vaches ,- 
boucs,  chèvres,  brebis,  cochons,  etc.  Les 
.moulons  et  les  chèvres  composent  prineipa- 
Icment  ce  qu'o*  nomme  le  menu  bétail,  par 
opposition  aux  boeufsN^t  aux  vaches  qui  for- 
meat  le  gros. bêlait,^  Jchcler  du  bétail  ou  des 
bestiaux,  La  nourriture,  l'enlretich  du  bétail 
ou  des  bestiauxi 

BÉTAULE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  C'est  la 
mémccliote  cfue  le  beurre  de  bambouc,  c'est- 
^-dire ,  une  huile  concrète  que  l'on  lire  du 
fruit  d'un  arbre  d'Afrique  qui  n'est.qu'impar- 
faitcment  connu  des  botanistes. 

BÊTE.  s.  f.  Du  liilin  beslia,  qui  se  dit  pto- 

Îirement  des  animaux- qui  peuvent  nuire  4 
'homme.  Use  dit  en  général  par  opposition  h 
l'homme.  L'Metnme  raisonne;  les  bètes,  dit- 
on  ^  ne  raisonnent  pas.  M:  de  Duffon  croit  que 
le*  bêtes  Ji'ùnt  pas  de  sensations  semblables 
aux  nôtres,  (  Condill.  )  Quelle  pitié,  quelle 
pauvreté  d'avoir  dit  que  tes  bêtes  sont  des  ma- 
chines ,  privées  dfi  connaissance  et  de  senti- 
ment!.,. (Volt.) — On  appelle  bétes  sauvages  ^ 
celles  qui  ne  sont  ni  privées,  ni  apprivoisées; 
bétes  farouches  ,  celles  qu'il  est  difficile ,  ou 
impossible  d'apprivoiser;  biles  féroces ,  celles 
qui  aiment  la  chair  et  le  saug,  et  qui  se  li* 
vreàt  au  carnage,  tivec  une  fureur  Que  rien 
ne  peut  apaiser.  En  ce  sent  on  dit  quelquefois 
simplement  bétes,  en  parlant  des  bêtes  féro- 
ces que  tes  Romains  faisaient  combattre  avec 
du  gladialeun  ou  des  criminel*  condanoéi. 
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Conduimier aumj)ùtes\   exposer  aux  bêtes,  L* 
sitpp  lice  des  bctet.—Oa  appelle  bcUt  à  cornes  , 
les  boeuls,  les  vaches,  lus  chèm-s  et  autiei 
animaux  domcsiiqucs  qui  oat  des  cornes  à  la 
tête;  bêics  à  laine,  celles  qui  sont  couveHea 
d  une  toison  ,  comme  les  moulons  ,  les  bre- 
bis ,  etc.  ;  bêtes  do  .lonme ,  ctllc»  qu'on  em-     '^ 
ploie  à  porter  des  fardeaux  ,  commJ  les  ânes . 
les  m.ulcts,  Jcs  chameaux,  et  cerraios  che- 
vaux ;  /vt'<«</«  voilureoQ  de  trait ,  celles  qu'on 
emploie  à  tirer  des  voitures  ;  bêtes  de  lubuur 
celfes  qu.on   emploie    au    laboura-'c.  —  Les 
chasseurs  appellent  bêles  /«^i«,  lei  cerfs 
les  dainis,  les  chcvn.uiU ,  ainsi  que  leurs  fel 
inell^ts  et  leur!*  faons;   bôtvs  noires,  h»  ^an- 
glic/s  et  les  marcaï.«ius  ;  bctcs  roussis  ou  tar- 
naisiùres,  lés  loups,  le»  renards,  le»  blaireaux 
es  fouiues.les  putois,  etc.;  bêta  de  corn  pà -nie 
les  jeunes  sanglit;rs  qui  vont  encore  par  trou- 
pes* Ils  disent  la  bête,  pour  dire  le  sanglier, 
le  cerf ,  le  daiir.,  pu  lout  autre  animal  qu'ilg 
chassent  à  cor  et  à  cri.  Lancer  la  bêle ,  la  faire 
partir  dq  fort.  Uelanètr  la  bêle  1  la  faire  partir 
une  seconde  foi»  d'up  lieu  où  elle  étaii  en  re- 
pos. Détcurncr  la  bcte ,  c'c.<it  iiiarquor  l'en-      " 
droit  où  elk-  est  k  h  reposée ,  pour  Ja  faire 
partir  et  la  chasser.  —  Les  foicsiiers appellent 
bêles  aumaillcf,    les  bœufs,  les  vaphes,  les 
moulons,  ctc^j    bctcs    mordimles \,]f:is»a- 
gliers,  les  loups,   les    renards,  etc.:    biles 
noires  ,  tes  saijgliers  ;   bêles  puantes  ,  les  re- 
nards ,  Us   blaireau»,  les  putois,  etc.— En 
termes  de  manège ,  on  fippelle  bcte  chevaline, 
un  cheval  de  paysan  de  ptju  de  valeur,  et  bcte 
bleue ,  un  cheval  qui  n'est  pas  pcopre  aux 
exercices. 

Bêtb,  se  dit  figurénient  pourindiquer  daris 
les  hommes  des  défauts  qui  les  rapprochent, 
ou  qu'on  suppose,  les  rapprocher  des  bétes 
çu  de  certaines  bétes.  On  dit  qu'wn  homme  , 
qu'une  femme  est  une  bêle  ,  Une  vraie  bêle,  uno 
grosse  baie,   une  sotte  bête,  pour  dire,  qvl'fl 
n'a  point  ou  qu'elle  n'a  point  d'intelligence, 
de  p^énélration  ,<«!e  discernement ,  de  juge- 
ment,  d'esprit,  de  goût.  On  dit,  c'est  urie 
bonne  béle,.^onv  àiviy   c'est  une  personne 
d'une  douceur,  d'une  complaisance  extrême,, 
qui  veut ,  sans  ex-nmcn  ,  tout  ce  que  les  au- 
tres veulent.  —  C'est  une  fine  bête,  une  mé- 
rhante  bête, /se  dit  des  personne»   qui  sont 
rusées  ou  méchantes,  comme  par  instinct.     ' 
Bêtb,  s'emploie  figurémcnt  dans  quelques 
phrasi-s  familières  cl  provcibinle?.  Remonter 
stiria  bêfe,  c'est  reprendre  iin  avantage  que 
l'on  avait^  perdu  ,  se  refaire  ,  se  rétablir  après       4 
qu«-lqiie  échec,  quelque  accident ,  quelque 
^aladie.  — Martela  bféte',  morte  te  Venin;  ex- 
'pression  proverbiale  qui  signilir,  qu'un  en- 
nemi mort  n'est  pluscn  état  de  nuire.  Faire 
ta  bête,  c'est  refuser,  par  simagrée ,  par  tirai- 
dilé  ou  par  quelque  autre  motif  peu  fondé 
une  chose  avanUigeuse ,  on  que  l'on  désire 
d'avoir.  Ne  faites  pus  ta  bêle ,accéotci  ce  qu'on 
yous  offre,  —  On  dit  familièrcnr'ent  d'une  per-     ■ 
sonne,  è'est  ma  bête  noire ,  pouh  dire  qu'on  a  0f^ 
pour  elle  de  l'aveision  ^  qi,i'on  ne  saurait  tai  la 
voir  ni  l'entendre. 

Bfira  ,  BauTi ,  AninAi..  (Syn.)  Bêle  se  pf^'nd 
souvent  par  opposition  A  homme.  On  dit, 
l'homme  a  une  ame  :  quelques  philosophes 
n'en  accordent  point  aux  bétet.  Brûle  est  un 
terme  de  mépris,  qui>ne  s'applique  qu'en 
mauvaise  part.  Il  s'abandonne  à  toute  la  fu- 
reur de  son  penchant,  comme  la  6ru/c.  ^ni- 
mal  est  un  terme  générique  ,  qui  corivieot  , 
k  tous  les  êtres  organisés  vivans.  tfanimat  vit , 
agit,  se  meut  de  lui-même.  —Si  l'un  conii' 
dère  l'on/ma/ comme  pensant,  voulani,  relié* 
chissaot,  etc.,  on  {citreint  sa  signification  i 
l'espèce  humaine  ;  si. on  le  consid^^  cpmnte 
borné  dans  toutes  les  fonctic  ns  qui  marquent 
de  l'intelligence  et  de  là  volonté,  et  qaiseitf* 
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bliînt  lùî  Àtrecommiih^  nfi»o'  f-^sptîCe  ha- 
niahc  ,  on  IcM-estreint  à  la  A^/r.  .Sî'onv(^•brt»U 
c^è^e  la  ^>^/c'(l.ia5»  son  (lornieÉ-  d^f^ré  Hcutupi- 
dite.,  rt  rornnii».  :|flrraî1rl!îè  de»  lof»  de  la 
ra«son  rt  de  rinnnrtft?rét  «t'Ion  lesquellei  noiH 
'devon«  réqlcr  nolr^  eonOuUc'i  on  l'appelUs 
ùrutr,  *      * 

'  ,  Mtr  ,  Strpi^K  ,  TfïOT.  (iVvn,)  On  o«t  bfte  , 
paiViWii'  i  (rinfrlliçn^nce  ;  */(/^e?/^,  pardélanl 
de  soniinirnt  ;  idiot,  par  défaut  de  connais- 
sanrcH.  fi  AfiiMAf,.  • 

V  ''B/iTii,  frf»  proiîd  àns^i- adjontîvrmenf;  Un 
air  bflc,  'Ttmir  des  propos  bclcs.  Il  a  fiù}  des 
prànnsitîfwx  hicn  orfos»  -  »'  •    .  ) 

TiPTK.  s.  r.  Se  dit  d'un  corf^in  jVn  de  cartrA 
que  l'on  joueà  IroU  ,  anatnv»  rinq  ,  six  ot 
ni^m/*  ^^^>t  personnes,  X>f/rr  ^?  Al  /f/Vr.  Faire 
in  tf^f(?,rV<if;  perdre»  le  rotip.  On  «[>pe!l<' ic'/c, 
rarî:(>nt  qii\»st  oFrfr?^  i|l*  nirUre  au  J»mi  celui 
qui  a  perdti.  Tirer  fa  b,'fe.  (ia^fier  la  bric, 
rV.st  pafner  eel  tirifcni.  Ma  bUc  t$t  de  frais 
francs.  Il  tt^y  a  poinf  de  hète  sur  jeu.  fine  {}çlc 

.  simpf0^  fî»t  AVM)  irfe  faife  en  premier  UeU, 
sîmplom^nf  sur  l'en j^Mi^der  rliaque  joueur. 
BHc  d  \ii*>le  y  ^G,  dit  d'uae  bçte  faile  sur  une 

^  a.ut  r^  1)  '  I eVV  - .;  ..  -  ■••;>  ^â:-:  ■:'%.  -^ -^ "•   "'  /'^■■^ -^ ''  ■^: ^^  i^^-- ' 

.  BÊTrfOr^nndcyjs.  f.  T.'.dliist.  nat.  L.e«: 
anciens  vnya^''urs  espagnols  oui  jjcsjgnc  par 

..  c^e  mnf ,  le-  taîxir,;.,: ' -.:,;,■•  :,^'-,,^;  '. .  ..„f  iv^'^i.;- -^...n.-ià  ^ . 
V  -  BKTFL.  s.  rn.  T.  dr»  l)nï.  T*ianie  qt*î  rroît' 

dans  les  Indes.  Elle  ^  aUa/flie  âi\x  arbres  ,  et 
%y  imîntV  romirifi  Ir  lirrre» 'Loi  In^Tirns   font 

irrand  ùs.i:^e  de  nés  feuilles. -Ils  1rs  cniîent  pro- 
•pco^r  à  afTerniir  Icj*  gcncivçs  ei^  forlifîer  Tes- 
vtorhaeé •'■■■.  -  ^..:V^■■.^■:.•::•r'■-:r•■'^'■■.^^•'n^^■  ,^.:-'v.''''::  ffevi-'  '•••'  >:'■ 


arine.  Le  bec  de 


......... 

nEÏLlON.8. 
ré|^Qrc)n. 

'  •  ïrÉTÔIHE.  s.  f.  P/ante  fort  commune  de 
la  laniille  des  labiéeg^  août  an  fait  un  grand 
Hîiage  en  médecine.  Halle  de  bcloiac.  Emplw- 
irè  de  bcloinc.  Tisane  de  bàloiné^  .  • 

ULTOIàl^S.  s.  m.  p^J  T.  rf'llmnomîe  rus- 
tiqiie.  Trou»  que  l^on  <^r(^use  daan  le^  campa- 

jTues  d'espace  ÇD  espace,  que  |%in  remplit  dc<Muiuf;e.  Une  poire  de  Leurré. 
nicriailles  ,    et  dans  le^t^ueU  on  fait  couler^'     BRUURÉE.  a.  f.  Tranche  de  pain 
leseaux  ahn  qu  elles  ae  perdent  dans  la  terre,     ^a^lle  on  »  i-lendu  du   beurre.   »oi 
—  On  donne  auiisi  ce  nuin  à  dei  trous  ou  cre- 
vaiïsf  s  naturelles ,  dans  lesqn^*^  se  perdent 
les  eaux  dé  certaines  rivierei,  qui  disparai^- 
seivt  pendant  quelque  temp9  ,  et  reparaissent 
ensuite,  telles  que  la  Kille  ,  rtslon  ,  l'Aure. 

lîÉ  rON/f.  ni.  Alêlauge  de  chaux  ,  dé  sable 
et  de  graviefi  dôni  <itn  l'ail  une' maçonnerie 
très  êcononiiqne.  —  On  donne  aussi  ce  nom 
an  lait  troublé  et  épaîsKjMiesr  cunleuu  ^lans 
les  niamellesiip  uiouient  de  raccoucbemeat. 


.    BEZ 

et  quelquefois  des  espèces  de  stalactites,  dan^ 
les  cavrlésdes  montagnes  schistettses  de  Sibé* 
rie.  Cette  Aiatlère^  queles  KuAses appellent^ 
danb  leur  h  nf^iiv  y  beurre  Me  roche  ^  est  un  më« 
Unge  d'argile,  d'ahm,  de  coupero;>e  ou  sul- 
fate de  fer,  et  de  pétrole. 

BKUHRÉ.  s.  m.  Soive  de  poire  fondante. 
Beurre  blanc.  Beurré  eris*  Bcutrèdarv.  Beurré 

sur  la-w 
Donner  une 
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liKTTK.  S.  f.  Plantè'potapfe^^^q^ 
aiiîTsi  fôirce;.  BcUe  blanche,  BeNe  rouge.  Belle- 
rave.  On  mange  'les  racines  de  la  bcHe-rtive,  Su- 

»  credo  betlù'raixJOn.  écrit  aussi  bcilcrav'e. 

'  RIiTTÈ;  frf.  t.  de  marine.aueien  opm 
qu'on  d^june^encbre  dans  quelques  pQrls  à  hi 
barre  à  Vase  oumaMC-srilope.  .      .^  v  . 

,      UHTTKMAJUNE.  i^  f.  Birteau  de  pêcVeùr 

en  iK8ai»e  au  midi'dé  la  France;  '^^^^-^^1^^^ 

BlvTrilYLlî.  i».  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre 

d'inse£ies,  def^^rdre  des  byménoptèies  ,  «ec- 

tiun  clts  porle-ttifiéres,  famille  des  pupiv^u» 

*res.,  trilitr  de»^  oxVares.  Ces  insectes. queFon 
nomme  a^ussi  omâle;  ,^ sont  fo^rt  petits  ,  trés- 
airiles ,    et    presque    tous  jJe  couh;ur    nyire. 


I    » 


BÊTT^lENt.   a  \\.  Vs^^  hAje  ,  !«x>ttçmcnt  ^ 
iï\:i])\àv^\v^\i*  Il  parle  dlis^il  bel ^icnfi'^^^^^^^l 

-  ni>rR^  nwcES.  »..  f-  pi.  t.  «J'iûsK  mt;f  Q'*'*i"^  «''P'^^«««"V''r^^^m^5^ 

De»  v^vn-rr-nr.  app.JIrnt  ainsi  i.n'insrrte  du    \^  ^""^«  S'>n'  ^''''^'''^mmmm^'^'^M^ 

çrenre    '^oo^'us    dr    Lin  née  ,    qui    incommode 

})eaiiC(iiip  les  habiinnA  dos  île>5  ^îe  rAmf'riq'>ç. 

C'est  une  espère  de;  clnqucvd'une  belle  cou- 

Icui;  rouée  ,  biisiinte,  et  de  la  î5ros**enr  d'ufte 
ji^oinle   tl'ai^uiile.   Oh   les^fr»>nve  im  grande 

qu'an l île  sur  1.1  terre  nue  t  ^'<r  1rs  pKlnt(Vs  ,  et 

suv-tonUiîans  Jps  prairieâ  et  les^snvanrs.  Elles 

se  jell(Mii  sur  les  hoilimes  cl  sur  les  animaux  , 

et.  leur  font,  des  pîqùrcs  qui  excitent  des  dé- 

Iiian«Traisons  cuisanles»  ;  ' ..  ■■■•;,^:^-:----:'^'.:  ^ v  1; 
'.    BÉTIjYLE.  s.  m.T.d'hist.  naturelle.,  Tîom 

grée  d'un  oiseati  in^^rmiYuî  > ,  H  '     J  r  '     :i^  >-  ^^ 

;  BETlFLÉÉlillï^ES  ,     on    Ic^  FRÈRES 

BETHLÉÉMITl^^.  s.  m.  pU  Ordre  qui  a  été 
fondé,  daiis  les  îles  Canaries  pour  se(vir  les 
malades  dans  les  hôpitaux;  "^     ^v^     r^  Vvï 

BÉTILLES.  ».  f.  f>l.  T.  de  comm.  Monsse- 
Ijdes  du  toiles  de  coton  blanrhes  qui  se  fabri- 
quent'dans  Jes  Indes  orientales,  parliculière.- 
ment^à  Pondicliçry.  Il  y  en  a  d^î  trois  sortes. 
La  première  appelée  slmplem.ont  bclille  ,  ^sl 
Ounjîeu  grossière  ;  la  seconde  nommée  (^lille 
organdy,  a  le  gVain  rond  et  très- fin  ;  la  troî- 
siènW  sorte  qu'on,  ajppelle  bclille  tarnatano 
-est fort  claire. ---^ i'':'--^- '•  ^''•.;;.  ^;:.'':/.,:>-\ •v;-S>':'^F'  •■;■-'• 

Bl^TmA.  ».  in;T.  4'lûrt.i(it.e^tle ohé- 
tpdon  corhuj^n  ,^^^^^ 

>    BÉTlS.i.  m;  T.^bo^.  Arbre  clesTInlîp, 

pines  qui  paraît  appartenir  aux  sapotilliers ,. 

et  dont  le  biiis  passer  pou|r  exciter  l'étemu- 
^  mertt  et  chasser  lf«..ver«i*  ''-,^ï;,^-.:,;:?/^^^^^ 
'  BÊT.ISK.  fi.  f.  Défaut  d^'nteltîîrcnce^d/»  ju- 

gemenl*  La  bôlisc  de  cet  homme  est  extraor- 
dinaire, CTcst  sa  briise  qui  le  pcrd^La  hauteur 

cl  la  bêtise,  avec  laquelle  an  certain  homme  a 
[fçrlè  à  iin  de  nos  arhti,  ^n* aurait  donné  la  plus 

extrême  indifçnation,  sitfillp  ne  m'arait  pas  fait 

pouffer  de  rrrfr.  (  Volt.  )  —  On  appelle  ânssî 

baise ,  len  discours  on  les  actions  qui  poHént 

le  caractère  de  Ce  dèfanf.   Dire  une  b^isê^ 

JFaire  mu  bêîise.  C/nb  grande  hèti9e.^  . 


RÉTUNE.  s.  f.  Carrosse  à  nn  chçvâl.  ue 
mot'-que  ron  tr-nive  dan^i  quel'jues  diction- 
naires, n'est  point  usité >.on\ditâfem(-/*(yr^(//ii;. 

RÉ  rus Èv  s.  t;  On  dhii tt^  qs^  iiom  #  des 

tonneaux  à  denû  ouvc'rts.  qui  servent  à  tr^u^- 
porter  le  poisson  vivant  d'u'n-J^eu  à  un  autre. 

BErïLE.s.  m.  Esfkèee<le  pierre c m p1py<Ve 
à  faire?*  1rs  plus  anciennes  id<des,  à  laquelle 
0  n  a4,l  ri  b  u  : I  i  t  d  <•  s  w  r  t  u  s  merveilleuses»» ^-^-  W>; .  ; 

BÏiU(;LEME^T.  s;  m.  La  voix ,  le  cri  dii 
bceuT,  de  lavache^du  taureau:,  ic  beuglenient 
dis  vaches^  cl  x^es  1jaHif<.  De  longs  btuglcmens* 

B^li^UGLEtt.  V.  n.  Il  se  di!  proprement  du 
cfi  dii.bœuf,'de  la-  vache  et  du,  taun  an.  />es 
bœufs  et  des  vaches qiîi  beuglent.  (Jn  taurcasi  qui 

'^  BEURRE.  ».  m.  Substance  grasse  qui  »e 
forme  d'une  crème  épaissie  à  force  d'éUe  bat 
tue.  Beurre  fixais.  Beurre' grat.  Beurtfi  fort, 
Bearro  siilé,r  Beurfe^fondu,  Faire  du  Lcatre.' 
Battre  le  beurre.  De  la  friture  au  beurre.  Une 
sauce  au  beurre,^ Pot  à  beurre, — Oh  dit  prover- 
bialement promettre  à  quéiiju^ un  plus  de  beurre 
quedepainyno\jLt.i^Ue:.V^^  4e  Vaines 


%. 


promesses,    .^:^i;>^;•■■■■^^!, ;  .5'- .'  '■■■'.  ...  ' 

-  BEURRE,  si  iïîl  iPr^echim.  Les  chimistes 
emproyaient  autrefois  c^  mot  pour  signifier 
quelques-unes  de  leurs  pi*éparations ,  comme 
beurre  d^ antimoine ,  beurre  (t arsenic  ,  beurre 
de  catao,  etc.  Les*  chimistes  modernes  ont 
remplacé  cette  exprcssion-par  celle  dé  mci- 
mate,  y.  ce  mot.  — On  appelle  icwrr^)  de  zinc, 
la  masse  jaunâtre  q,ûi  re^te^u  fond  de  la  cor- 
nue ,  lorsqu'on  veut  i'aiit:  U  conceptratioip  de 
l'esprit  de  sel.      .  v 

->41EUBRE  DE  BAMBÔUC»;  in.T.'dMnst. 
T\^X„  CVst  une  huile  toncréte  que  les  Nègre» 
et  les  Mauli^es  k  l'est  du  fiér^égal ,  tirent  des 
fruits  d'un^arhr^  qni"<sioîl  dans  leur  pay^. 

BEURRE  DE  M0.\TA(;NE  ou  DEHER. 
RË.  »•  m.  T.  d'hist.  nat.  Matière  onctueuse, 

,  lie  couleur  jaiioâtre»  qui  forme  de  petits  ama» 


N 


quelle  on  % 
beurrée  à  un  enfant. 

BEURRER.   V.  a.  T.   de  pâtissier.  Faire 
temperdansdu  beurre. 

ttEURRERlE.  s,  f.  Arbre  de  la  Jamaïque^ 
dmt  on  tt  fait  un  genre  qui  a  été  ensuite  réum    »if^ 
au  cabrilb't.,  . 

BEURRIER,  s.  Si.  BEÙRIUÈRE.  ».  f.  Cc-fe  ;  i 
lui  on  celle  qui  viend  du  beurre.  On  dit  figu^;i^;y 
rément  d'un    mauvais   livre   qui  ne  se  vend^^v(  ' 
point,  (lu* il  faut  l'envoyer  à  la  bourrière,  qu'i/; 
n-tst  h^a  qite  pour  la^bcurritre,  '^.^'^-^'^^ 

BEUSE!'  s.    f*.-T.  de^ftbrique  de  cuivre  • 
jaune.   Boîte  verticale  qui  contient  les  ban- 
des qu(;  l'ouvrier  congé  des  plates  ou  tablei-fï:? 
de  cuivre.-' ■  ■    ,  -,    , ^.    '     . ,  ^•e^i^vK.v^,^^-'.,.^^-.,; 

BEUVAlLLER  on  REUVASSER.  v.  a.  T.l 

bas  et  populaires,   quisif^nifient  boii'e  avec^>; 

>f^xcés,safls  discontinuer*  Nous  ne  les  recueil«fe 

Ions  ici  que  parce  qu'ils  se  trouvent  dans  d'au-  ^ 

ires  dictionnaires,  et  pour  les.condamWr.       '> 

BKUVANTE.  s.  i\  On  noiume  ainisi,  dan»f 
lé  comin<5rce  de  mer,  iin  droit  qu*un  maîtrcî«^i; 
de  . barque  où  de  r^avirfe  se  réserve  J<»rsqu'it 
donne  sa  barqiie  ou  sprt  vaisseau  à   fiet.  Ce;î  '♦ 
droît.se  règle  8uivai^ri);-la  ^[randeur  et  le  port   * 
du  vaisseau-';.'''^''  '  ■•/'"■•  "i/  ■*■"  '  ■  ^■■■^'♦'"-'^^^-f»^%' 

BEUVEAUÏs.  ni.  V.  Bkauveau.  "^r 

I   JÎËUVRIKËS.  »v  f.  pi.  T.  de  contm,  f;ros«r|;: 
ses  toiles  d'étoupes  de  chanvre  ou  de  lin.  .[r-.^^c'^^p^^: 

BKVÉCARtEiNS.  ^eW^^^  nommaî^f^; 

ainsi  à  la  cour  de  Charlemagnlî^  des  bas-oDQi^r!;y 
ciers  qui  servaient  à  la* cb^^^ie  du  castor,  ^'ijî  v 

^;BEVUE;  S.  f.  Fanfocbmnriisc  par  insuffi-  ■;^ 
sancé  de  vues  ou  de  eOnhaissance^.  Faire  une- 
bévue  f  des  bc vues.  Si  vous  avez  trouvé  des  dé-W 
fauisdans  Virgil^^'ai  osé^rclçjJer  hie^  des  bér  !^ 
vues  dans  Vcscartes ,,,    yf /^^^^^^  ':-'''''W^.:;<^^-'^^^ 

Bkvck,  Mép^kisr,  Ea^ffifUR.  i$yn!^  Ccîuf  (|ul 
voit  mal,  et  qui  suit  avenglémf^nt  «a  ma-  - 
niére  dé  voir,  sans  avoir  recourra  la  réflexion  ^v 
OU  à  INixpérience^,  Fait  <ï%^  Iféviîesy  ci:lui  qui  Or 
se  trompe  dans  le  cboijji,  commet  une  nae^-J 
prise;  celui  qui  se  tfompe  (^ans  l'applicatioa^'v,  Vj^ 
dcxses  intentiHfis,  commet  une  c/rewr.-— Vous- ^^^^^' 
avez  donne  légèrement  votre  confiance  à  ua  ;  ;  i 
liomme  qui  vous  a  tVornpé;  c'est  une  bévuel:^],, 
En  choisissant» paxmi  de». marchandises,  vouf;  v' 
avez  pris  la  plus  mauvaise  ;  c'c^l  une  méfn^isCf-^ 
Vous  aviez  intention  d'écrite  .à  upliomme  ,et 
vouîT-adressez  la  lettre  &  son  frère;  c'est  une 
err«/ir.  :— La  bcvue  vient  d*un  défaut  de  ré*'  v 
flexion  ;  la  méprise,  d*un  défaut  de  connais-;;^! 
sauce  ;  l'erreur,  d'uu  défaut  d'atlentionï  '    ■  ^  "  /  ' 

JBEXU60.  s,  m.  T.  *^ot.  Rir;io<;  em- 
ployée ail  Pérou  pour  purger.  On  ignore  de 
quel  aibrc  elle  provient.  *     ^  ;  v  a:*^>A  i  t   V   k^' fi 
rflEY.  s.,  m.  Nom  que  les  Turcs  donnent  aa  . 
gouTerneur  d*unc  province  ou  d'une  ville*  iÇe^^;^: 
mot  signifie-  proprement  seigneur.  *^  **-:  '   • 

BEZ.  s.  m.  T.d'hist.  nït.  Stalactite  saline.' 

BÉZANS.  s.  m.  pL  ï.  de  co.nm.  Toile»  lïjl^ 
colon  qui  viennent  di^  Eengale.  Il  j^jcn  i^jdjjkj^^^ 
blanches  et  de  diverse»  couleurs. ^  ■'^:•*^,^'ï■''■••■♦^^^5•:,,''■, 

BEZEAU.  s.  m.  T,  de  charpcVitîer.  Pièc^  ^  * 
de  bois  dont  une  àf^  extrémité»  a  été  coupcO'^« 
en  sifflet ,  cVst-â-dirç  ,  obliquement,  y*,  u^., ^*'- 

BEiSESTAN.  s.  m.   Nom  que  Ton  donne   "^ 
dans  les  principales  ailles  de  Turquie,  à  dc»;.^ 
mircbés   public»  »>  qiii  »ont  de»  espàce^^^de^ti^ . 
balle»  couveriei. 


..  ••>  .■•.<• 


Il  ' 

h*. 


..  4m .-  ■ 


-V. 


A  *>  V'  ■>-/;-  ■; . 
■••  ■  '••:t;V.r-  ■ 

■1-   .,.-■''■;■  ■^'^'i••; 


■  't,     ;  .»  1 

If';;'*' 


■■■'■:•  ■:.\\  ■  •   f  .  ! 


r  '  -t 


•<ft: 


^^^• 


•■!■. 


\  % 


y.  ; 


i->" 


■>^^.^z 


.'..«■,. 


.■©. 


•i'iv. 


,'fi 


■■■A.. 


.H-  V 


y  f.< 


■'*' 


U: 


•i  ^ 


"«■■■■*, 


A'. 


•«      t.* 


t  •  •. 


•.^i'  ■»  ■ 


■"^v 


•,,.t . 


C-f^- 


•;r 


X 


«'.  1' ,    <    ■•* 


■^ 


.  ■•»■ 


^A!; 


%:• 


■t' 


i 


M 


•XJr,»V 


.<?»' 


.■f  ■• 


.*''- 
'*,<> 


-^:.. 


■A 


•        # 


f 


■>éf- 


>  '. 


V 


■■■«• 


•  •  ••    •  -  •    -'.A'  V  •■ 


%:'-^\ 


I 


i'> 


•  w 


s» 


k.; 


'^, 


r.'  , 


•'"V^* 


■.t. 


4: 


;:^ 


* 


.'•;(*' 


♦ïifciiî 


'?*■■ 


*..s.;'^'  ^ 


-i.;:' 


■Il- 


'''■^/; 


t 


',.;*.  ,».•♦■ 


'i  .1.  "» 


r 


■    ■       ■• 


^" 


..îV-f" 


■"(■. 


'.  <•• 


■«; 


'■» 


.:ê.k 


I  \  ''*)■ 


'"■'■.■"""/,      - 


■ff^' 


.V-    «  »' 


a^ 


:f . 


.¥ 


«■ 


>r:.;-*>-^^Vf1f-lfci';^; 


f  ■  •  .  -'.T     •      ■       ..  ■   ■■         -■S,^:     '■  "      ■    ■■  ■    '^\-'   ■■  ■    ■•,'.■■.,■♦■■  ,    •       -  •' 


.*.:*•«♦ 


-^t.-". 


■f/'' 


>-.(  .  ;  .  !f  I 


.» 


»#?  :  >:■■.•.•' 


BIA:^M?:fâtii^f?- 


É. 


u 


■H 


BJB 


;i'?^'At:i-^ 


^^ 


•':^- 


■^i:. 


t.'.V 


•.■■■-■  .'^  •..•■, 

*     --'   '       .   «i-    . 

,  ■:   '■.•  ■'1  '  •?• 
■  '    '".;-.''if'" 


^^*l. 


■  "•»»•■ 


BÉZETTA.  n.  m.  Sorte  de  lin  du  Iii^fiint.. 
■  iïF.         liÉZDARD.  s.  m.  p. erré  qui  »c  trouve  dant 
'r^il  le  corps  d^  certains  animaux.  Les  première* 

pierres  connues  sous  le  nom  ^e  bézoard  fu- 
rent apportées  de  l'Orient  ;  il  en  vint  ensuite 
.  •.^.  iM,.       d'autres  de  T  Amérique  é  auxquellfs  on  donna 
'IvÉsl     Je  m^me  iiom  ;  mais  comme  elks  n'étaient 
«fiat  absolument   semblables  aux  prenaières  , 
on  les  nomma  bcioards  occidenlaux ,  pour  Ks 
"^distinguer  des  Wzorrrrfs  orientaux.  Bczpàrd  na- 
turel. Bczoard  factice.  Faux  bèzoard:  bézoard 
de  chèvre,  La  vigogne  n'est  recherchée  que  pour 
sa  toison,  et  pour  les  béipatds  qu'elle prm ait. 
?  (Hayn.)  On  emploie  les  bèzoards  en  médecine. 

/   'Les  yeux  d'êcrevi^ses  sont  des  espaces  de 
sJ)ézoa.>îts  ou  calculs.  Les  taux  bézua|'di  t'ap- 
pellent ,  pierres  de  Goa  ou  de  Mnlàcaé' J    \ 
"■^      Enfermes  d'ancienne  cliimie  ,  on  nppefait 
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^y>0%bézoard animal,  le  fbic  de  vipère  desséché  et 


"f-f,. 


■V 


A. 


"tial,  une  préparation  composée  de  deux  par- 
ities  d'antimoine  et  d'une  partif^  de  limaille 
k  de  ier,  avec  un  peu  de  nitre  ;  bézoafd lunain^ , 
î   préparation   composée    d'arpent  et  de  ^ 
irre  d'antimoine  ;  bézoard  solaire ,   le  bé- 
'  lioard  miq^îral  ,  uni  à  une  chaux  d'or;  bézoard 
:^ovial  ou  d*étain,   une  substance  composée 
l:?cl'érain  pur  et  de  régule  d'aiitimoine;  bczoard 
<Mde  Saturne^  une  snbstimce  composée  avec  la 
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BÉZOARbIQUE.W  tiff^^éf^       de»  deux 
»genrcs.  T.  dé  mèd.  Itse  dit  d'un  remède  cor- 

%  ?'"'  9  dial  et  alexitère,  dans  li^composition  duquel 

%3:^^^^  du  bézoard  ,  oîfqucjque  autre  phpse 

•^^  ^  ;  y^^^     lui  en  communique  la  propriété.       V  -  ^ 

'''\.^':,p'J:;^^^     BEZOCHE.  s.  f.  EspljceMe  bêche  dont  les 

pépiniéristes  se  servent  pour  couper  les  ra^ 

cines  deô  arbres  qu'il»  enlèvent  de  la  pcpi- 
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I  ,  BI ADE.  8.  m.  T.  de  ma^é  jjBja^a  de  pas- 

^iàge  de  Gonstaotinopk...^^,,,;v^^^^^^^ 

>/    BIAliS.  i.  1I1.T.  relatif.  Obliquité.  En  T^ 
:|id'architeelure,  on  entend  par  eâ  mot  ^  les 
^oifliquités  ou  angtesi  saiillans  qu'on  ne  peutr 
inviter  dans  un  mur  de  face  ou  mi'toyen  ,  à 
iji^cause  du  coiide  que  -lormcnt  souvent  les  rues 
M'une  ville  ou  d'iK»  p^rand  chemin,  ou  le  ter- 
.■.■^■,^,.,y,-J'^T^      d'un  Voisin;  -t^ En  [ardiaage  f  on  appelle 
Cr    •;  '*  iui(#,  les  alighemeuê  irièguUew ,  et  les  f^iaies 
iiixarretf  d'un  terrains  Ppjdit  raehçier  itft^iiais, 
àattver  wrt  biaês,  redresser  un  Hais ,  pour  dire, 
*  faire  en  sorte  qu'il  ûe  paraisée  pas  oà  qu'il 
■/:■  ■.■paraisse" peUf  J/:'-^.- . ; '-jv -- , .; > ^-  '-y ^v.- .-: .'■^^■,>f^>  \ 

.  S   -On  dit ,  couper  Une  étoffe  de  biais  ,  en  Miffif»' 
.  ^)out  dire  la  couper  obliquement^^  ^'^  ^^^  r-^^^^^^^ 
;;    BiÀis/ae  prend  figurcment/p^nir,  maniétc^^ 
détournée,  indirecte  V que  Ton  eitiproie^pônr 
;faire  quelque  chose  ,  pour  réussir  aans  qui^U 
^  -^i^jfieairaire.  //  ne  faut  pas  entamer  directemer^ 
'^ette  affaire  ;  il  faut  chercher  un  biais,  prendre 
,un  biais.  Il  y  apkmeursMiais  dans  cette  affaire , 
,  Jdte'agit  de  choisir  le  boh^  Prendre  une  affaire  du 
xàon  biais ,  du  mauvais  amis,  de  tous  les  biais , 
:r  tourner  une  etflaire  de  tous  les  biais.       '/-i^'j^^': 
:'   *  En  termei  de  roan^M^  aller  en  biais,  te  dit 
;  >'^^^  qui  Valeiepaules  ayant  la  croupe. 

*  >Faite  atler  un  cheval  en  biais,  lui.  faire  faire 
des  courbettes  en  biais ,  Je  mettre  au  pas  en 
biais,  le  tnettre  en  eourè^tte  en  biais,    ji^r  >j 

BIAISEMEIfT.  1.  m.  Manière  d'aller  en 
bial«ant.^\An  figuré j  détour  pour  tromper. 
11  est  pea  ntilé. 

BIAISER. T.  n.  Étr#de  biais.  Un^ allée  (fui 
'  *   .  Ce  chemin  biaise.  r;^  ^     ■   - 


II  signifie  figur^roenty  pre ndn^cs  détours, 
dei  voies  indirectes.  Une  fautpas  biaiser  avec 
les  honnêtes  gens*  If  avait^ytommehcé  de  bonne 
heure,  et  dés  son  adoieicénce,  à  je  mettre  dans 
leé  voies  de  la  fortunp  :  s'il  trouve  Une  barrière 
de  front  qui  forme  son  passage  ,  il  biaise  nattt- 
rcliement ,  et  va  à  droite  et  à  gauche ,  selonqh'il 
y  voit  de  jour  et  d^ap^parenèe*^  . 

BlAlSEUR/s.  m.  It  se  dit  {Igurément  (t'ua 
homme  qui  aime  à  biaiser;  '^^^^^  ^.^      ^^ 

BI AMBOINÉES.  s.  f.  pi.  T.  dé^eomm.  Étof- 
fes* d'écôrces^d'arbre  et  de  soie  qui  se  fabri* 
quent  dans  les  Indes.    -  "  :t^:-''--H':^-^ 

BIAIMS.  s.  m.  ijorte  4e  baleine. 

BIAHQUE.  i;  hi.  T^  d'bist.  Intendant  des 
vivres  cliei  fkjp  einpercurs  grecs.   ^^^^^.^^^^^^ 

BlAfiSFi.  8,  f.  T."  de  comm.  Soie  criic  qui 
vient  du  Levant.  \     *        ^     ♦^  ^v^ 

Bl  ATORE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  lie hens»r^;,f<:.^^^^^^^^^         j*  / 

BIDACITÉ.  s.  f.  Mot  quWà  Ï6rgé  du 
latin  bibax  ,  et  auquel  oh  lait  signifier,  i^as- 
sion  pour  la  boisson.  Il  n^ëdV^oint  empmyé 
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dans  la  langue 

BIBASIS.  s.  f.T.  d'Irist.anc.Sortcde  danse 
baotûquè  dc^^n^^iens. 

BIBBY.  «;«.  T;de  bot/ Palmier  d*^^ 

rique  à  bois  noir,  à  fruit  huileux.^ '-.^irà^        ; 

BIBE.  s.  01.  T.   dlbi^t.  nat.  Poîsson  du 

genre,  gade.  ^^■^^-  '^  m>&W^<m'^':<^-^<^^^^^^ 

BiBEtlON.  s.  ni.  Ex pres^iK A  iarriiïîtî^^ 

(nifie  un  homme  qui  aime  à  boire  ,  ou  qui 
boit  beaucoup.  C'est  un  bon  biberon.   ^^^     < 

. BiBBROiVv.se  dit  aussi  d'un  petit  va^e  d'ar- 
gent ou  d'autre  matière,  qui  a  un  petit  bec 
oii  tuyau  par  lequel  on  boit.  Boire  avec  un  4)1- 
beron.  ^ 

BIBIOrUs.  m.  T.  dliîst.  nat.  Genre  d^in- 
se^es  de  l'ordre  des  diptères,  fail)iile  des  ué- 
mocëres.  Plusieurs  auteurs  les  placent  avec 
les  tipulcs.  Ces  insectes  sont  distingué^'par 
des  noms  jjùi  indiquent  les  époques  où  ils  pa« 
raisscnt.  On  pir^oit  au  printeûips  qu'on  ap- 
pelle mouches  de  Saint-Marc  ;  on^omme  ceux 
qui  paraissent  ^lu»  |ard|  m^ue^v^^^ 

.\^»  «■-■-^■^^'  «.  .:-,.è'v?^:  •- J  .•^^^l'-Vî/^^^^i'^'ï^^-^- 
BIBLE,  J.  f.'Da  grec  biblia,. pturtel  a^lï- 

6/ton  livre,  e*esj-à-dife  le  livre  par  excellence, 

lés  chrétiens. donnent  ce  nom  à  la  collection 

•  livres  qu'ils  regarjdenl  comme  f>^Té.% ,  et 

qu'ils  croient  avoir  été  écrits  par  l'inspiration 

GuSaihtrEsprît. /-/i  Bible  eqmpHnd  llAncïenet 

le  Nouveau  Testament.  La  sainte  Bible^  jLetexie 

de  la  Bible.    Un  passage  de  la  Bîble^  Bi^le  hé- 

bra  ^ 

P^h^ 
BlBLlOGNOSTiC;  s.   fl  Da  grec  biblîoh 

lièrC)  et  ^{75//Ao5  savant.  Science  des  livres. 
11  n'est  point, usité.  ^•r.-r'I-^^i.  .?.;-^...^:;v';./^\  ^^^^^^ 

BlBLlOGFfAPHE;  s.  m.  Dm  gr(;o^/6//on 
livrç ,  et  graphô  ['écris;  c'est  littéralement, 
qui  écrit  sur  lesUivres.  11  se  dit  de  celui  qui 
est  versé  dans  laconnai$sance  des  anciens  ma- 
nuscrits, c(uî  connaît  les  livres,  leurs  diffé- 
rentes éditiops-;  êf  celles  qui  méditent  la-pré-  t  L'art  de  restaurer  les'livres  enifommagés. 
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'aïque.  Bible  grecque.  Bible  latine.  Bible  fran- 
çaise. Bible' poly^lot té.  i"  J ^f  *       "     s -^  i^^  -''-ëK" *  * 


fcrence.  Un  savant  bibliographèm* 
BlBLIOGRAPHlE.8.  f.Sciencedu  biblia- 

graphe.  .  •:>:-|.^jMirf^^:ir*.:^^.v- ^f>--':v^^^^  ■ 

:  BlBLIOLATHE.t»m.Du grec  &i>/ian livre, 
et  ttthl  QvAAï  ;  celui  qui  possède  beaucoup 
de  livret  sans  les  connaitre,,  11  n'^t  point 

usilé.  .■■•,■■1^1^  ^.-^'--'-^^''i"-    ,:  "**#''" 

,  BIBLIOLITHES.  ••  f.  jpl.  T.  d'Wst.  bat. 

Du  grec  biblion  livrej^  et  Itthos  pierre.  LitttSr 
ralement,  livre  pétrifié.  Quelques  nataralisiés 
ont  donné  ce  nom  à  dieu  pierres  tchiateuses  , 
ordinairement  calcaires,  et  qui  présentent 
entre  leurs  feuillets,  des  empreintes  de  feuil- 
les, ou  quelqnelbii  même  de  aimples  den- 
drltea.  —  6n  a  donné  aatst  ce  nom  à  des  in- 


crnstations  de  cnauV  cirbonatec  qi  t  rétaient 
Ibrmécs  sur  desit  iiilles.  ■  »;^      .♦?^l;    *" 

BlBLlOMA^ClE.  s.  f.  Du  grec  bibles 
Bible  ,  et  munli^iii  divinaliou.  Divination  par 
la  Bible.-  ^      -      _^       ^ 

BIBLIOMANE.  s.   ^^  deux  genres/ jSa 
grec  bibliun  livre ,  et  mania  niànie.  Qui  a  la     v^?^'/^^^^ 
Uibliomanie/    -f-    *^.  ■■■■'  !:'.i-.\  ■   •   ■    .    ^  '^^--i^- ''■■'•  ^  'v^^ 

BIBLIOM ANIE.  s.^  f.  Passipi^  d'avpir  des    M^^^^^^  :. 
livres,  ivoirin  bibtiomtinie.         -•  *  :   '  i^ 

BIBLli)PinLE.s.  r.  Du-grecM/,//on  livra,   '^S^^^ 
et  philos  ami.  Celui  qui  aime  les  livres,     -a     v    :     Kï  / 

BIBLIOPOLIÏ.  s.  m.  Du  grec  bibtim  livrc/^^    i  "^ 
et  poléin  vendre.  Libraire  ,;Çelui  qui  vend  des   V 
liues.  11  ert  peu  u«»ilé.  ^  ;   *^  -  .        .   _^  ^f,[''i^\ 

BIBLIOTi^PHE.  3.  ni.  Du  grec  É/i/^nlil      ^    - 
vre ,  et  tàplws  tombeau.  Celui  qui  ne  commu«    k 
nique   ses  livres  à  pciaanne,  qui  les  enlbuit'^ 
dans  sa  biblioflicqué  comme  danftua  tom-  V 
beau.  Il  n 'es;  f  point  usité.      .  ,    :;o 

BIBLIOTHÉCAIRE,  s.  m.  Celui  qui  est 
préposé  à  la  gardc^  au  soin,  au-  bon  ordre,  .. 
à  l'accroisjieuient  des  Uvres  d'une  bjbliothé'^.' 

BIBLIOTHÈQUE/S.  f.  Du  erec  biblipnXi^ 
ytef  l't  thchÇ,  boîte  ^liontique.  Litléra^*mqnt,    ^ 
lieu  destiné  pour  y  mettre  des  iiiRresV  On  en- 
tend par^cf!  lupt,  un  lieu  plu.4  ou'àioFns  vaste^ 
garni  d«  ta[ blettes  ou  d'armoires,  où te«  livres- 
>unt  rangés   sous    différentes   classes,    jévoii^ 
tlne  btb Ubthéque,  Fonder  une  biblwthtque  pukUr 
que.  ,jé^^:;,.':; --:■'■,  •#^'ï:-..^;.^.¥:^d^:j'.^;.- •.  ';^^'*^''à^'^^:U:^:S^MM'^^f^  .^-'^- 

Bibliothèque Vsc  dît  aussi  d'urte  armoire*»!'^ 
ou  autre  meuble  destliié  pour  v  metire  dei  '  > 
.  i,vreSv;:;^^:-:v;^.->'-^-;;;.  ..^^^^^^^^^ 

d'une  quantité  délivre».  Il  a  acheté  une  jfri-r  , 
blipihéque.  Tojttte  sa  biClioflUque  est  reliée  en  \ 
maroquin.   --^  On  dit^  d'un    homme  qui  a|   g 

besfuconp  lu  ,  et  qui  parle  avec  lacJIîléd:ei4r 
ce  qiKil  a  lu,  que  c'est  une   bibliothèque  'éi^0\ 
vanief;  et  d'un^  homme  qui  a  beaucoup  lu];  ^ 
mais  qui  n'a  nfiis  aucun  ordre  dans  ses  con^    c- 
naissances,  que  c'e^t   unp  bibliothèque  ren- 
versée.'>--'''^^^'^'-        '   '  y!^i'W^'^-W'^^^'^'-^^^^ 

\.    Quelques  auteurs  ont  donné  par  extension  • 
et  par  métaphore,,  le  nom  de  bibliotRéque,  •  j 
i  certains  recueils  qu'ils  ont  laifs,  ou  à  ceihr 
taines  compilations   d'ouvrages  ,   de    mênie    * 
nature.  Xtz  bib Uotheque\rabbinique.  La  biblio*^:  ^ 
théquè  des  auteurs  eeçUsiastiqms^  Va  bibtiolhi^^ 

'  (tue  dePhotius.  ^T'-   ::;:i^i^:t'^m^^ 

^      BIBLIQXJte.ydî.  des^^uxf^ 
que  les  théologiens  emploient  pour  désignéj|^   K 
un  genre  de  méthode  et  de'  style,  cooforme  .^ 
à)celui  de.la  Bible; ^^^-à-^^^V-*^'^^"^^'^^^^^    '   '^i-j- :'':'■'■■' 
"  BlBLlSTKS^^^^     m.  pi. T.  d'hist.ii^lésîast/ 
Nom  donné JÉ  des  >*ectajres  cbnifltieûs  qui  #:   ' 
n'ai'lmetlai)t  que  le  texte  de  la  Bible  ou  de^   ' 
l'écriture  sainte,  'sans  aucune  iniecprétàlioni 
rejcfiïent  l'aiîtoiit^  «de  la  tradition  et  celle 
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de  l'église, pour  décider IcA  controverses  d«. 

4Vreligîon.r^^^«-^-"^ï^-^^^^^^^^ 

BIBMlKJUIANStÉ.  s^?^  Du  grec  At^^ 
livre  V*^'  l^ugiansis  gnérison  ,  re.stau ration. 
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BîBlfS.  f .  m.  (  Oh  prononce  le  S.)  Exprès^ 
sÎQn  familière  dont  on  se  sert  avec  la  prépo« 
sifiori  de,  pour  désigner  une  chose  qu^  n'« 
nul  mérite,  ntille  importance,  et ^ul  né  mé« 
rite  pas  qu'on  s'en  occupe.  Propos  de  bibus 
affaire  de  bibus.'^'^-^'v^^^^^^^^^  ■■F^M- 

BIC A«  t.  m.  T.  d'hi^N  nat.  P^iason  4o  la 
côte  de  Bisraîc.  -  ^  ■'  ' ■•^-  '^'^^'^'-''^  s^..-. .-  •;. .  ^•:. 

BICAPSULAIRE.  adj.  M.  T*\detot.  Il  fe 
dit  d'uh  fcuil  cuipposé  de  deux  capsules,    a   - 

BIGABÊNE:  s.  m.  T.  d'biat«  D%Miomipé«' 
èifiqned'un  tupipambii.  ^ 

BICEPS. s.  m.  Littéralement,  q^ladân 
têtes,  nom  que  let  anatomittea  opt. donné 
aux  muscles  qui  sont  divisés  par  Tune  de  leun 
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^t^  citrémJt/«,on(lcuf  portionfdiilln  ,  qu'ili 
•  ont  appeléff!»  tGU«.£iJ  i/cc?/»*  </w  «!«£&>  delà 
^ jambe,  de,  fr 

BICÉTliE    i.  fci.   On  a  mît  ce  mol  dans 


• 


miclquê^dictionniiircg,  en  lui  Faisant  si^oi* 
fier,  malheur,  dilgrâce,  inGOrliinr.  Il  n  cet 
/point  nsilé  en  ce  a^ns.  On  lui  a  fait  «îçnifief 
vausjtî,  hopilal  pour  Je»  hommes;  et  celte signi- 
firalion  n'est  pas  plu»  jusl«  que  la  première,  -r- 
Bicctrc  est  Ic-iiOjj»  d*""  château  prè«  de  Parif, 


j  ■ 


.V**. 
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.^.  qui  sert  non  d'hôpital,  maitf  d'hospice ,  pour 
i^  /leçourir  les  vieillards  qui  n'ont  pas  de  quoi 
M  vivre.  11  y  a  aussi  une  prison.  ;    - 

A  BlCIIli.  8.  f.  La  femelle  du  cerfj:X^c  ùiche^ 
ttianfiion^' ^    ,  ^  ■^-^'^■'■-■^  ;  1 

•  BICHE;  s.  lï  T.  'd'hîst.  nat.  Poissoiï  dû 
:';"  genre  scombre,  que  l'on  a  placé  parmi  les  ca- 
r^  ïcnx.-^  CVî»t  au:»si  le  *qua!e  glauque  dont  on 
W  emploie  la  peau  poqr  polir  les  ouvrages  en 
'^  bois.   ■     ■  .-.;jV-'--\;-^':'?w.;-;;/.^      .-v... 

BICIIE^RES  GR^'NDS   BOIS.   s.  f.  T, 

:     d'hiStVnat.  Espèce  de  cerf  qui  vil  dans  les 

fort'tsde  )a  Guiane,  et  ne  frécjuenle  que  les 

"'i   terra^ihs-fccs  et*  élevés.  On  l'appelle  aussi , 

.V  v^-  mCHR  DES  rALÉTlîVIEBS^UvDES 
yv  «  BARALOtJS.  s  r  Petit  ccrfvde  la  Guianç 
dont  le  boii  est  trts-couit,  mais  dont  Taxe 
osseux  qui  le  supporte  est  tres-alon^^çé.  Quand 
l^^nier  monte,  iU  se  tiennent  immobiles  sur 
les  racio.es Irès-éleyées  des^ palétuviers,  jus- 
qu'à ccque  l(rs  ca;ix  se  spi^ntsTelirées.      ;'V* 

:,   BICIIBRIE^  s:r  p!;T^î^mar:^<^^^^ 
ce  nom  aux  bordafres  des  galères»^ :.  ^s  * 

'     \BiCIIET.  s.  m.  Ancienne 'mesure  potir  le' 
blé  et  potir  d'autres  {:  tains.  Un  Udicldùl^ 

.  an  blchiï d'avoine.  '•  "/.^l/:':"''  •'•'■:  n9;">" 

BICHETTE.  s,  t.  T.  de  pficïic.  Pilct  4"» 
ne  diffère  d\i  haveneau  que  parce  qu'au  lieuT' 
4'ètre  motilé  sur  deux  peichc|  droites ,  il  l'est 
|ur  d»*ux\)erchês  courbes.  ; 
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'^  '    ''7''      ^^       '■ 
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vers  intestins  qui  ont  un  peu  plus  de  deux  li- 
gnes de  long.. 

BICORNES,  s.  f.  pl.T.  debot.  Famille  de 
plantes,  finsi  nommées  à  cause  de  leurs  an- 
thères, ordinairement  surmontées  de  deux 
pointes.  Leur  lige ,  rsrement  herbacées ,  plus 
souvent  ligneuse ,  forme ,  dans  la  plupart  des 
espèces,  des  touiles  basses,  ou  d«s  arbris- 
seaux très-rameux.   j  :, 

BICQHNIS.  s.  m.  T.  d'anat.  Miisclc  exten- 
seur du  bras.         ,i 

BICOKNU,  UE.  adjrr.  T.  de  bo^  Qui  est 
gajài  de  deux  pointes  semblables  ii  deux  cor: 
nés.  Les  anthères  de  quelques  bruyères  ^onl  6«- 

€omuôs.  .        '     '^  '  ■  \ 

BICOTYLÉDOKE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  de  bot.  11  se  dit   dds  semences  qtii  or^t, 
deux  cotylédons  ou  lobes,  études  {Plantes  qui 
portçnt  cet  sortes  de  scnicocesib  J.a  plupart 
des  planles  sont  bicolyfédones. 

^  BICUSPIDÉ,  ÉE.  àdV  T.  de  bot.  Il  se  dit 
d'une  féuiHc  feudue  a)i  sommet,*  de  manière 
à  être  terminée ]pa*r  detix  ptiintt'S  divergentes^ 
et  dressées.  —  Il  se  dit  aussi  d^utres  parties 
terminées  am^i. 


■-•  «-■•. 


^ 


•.j'i-:.    ■  *..*  :  -*•..,• 


Bl DACTYLE,  s.  m.  T-  à%ht.  nat.  Oiseau 


-^  •»  »    .  ^  •  I,*' 

-•         ■<      --      1  '- 


BIDAUC.T.  s.  m.  Les  feîhlùrîcrs  donnent  ce 
nom  à  la  jHiie  de  cheminée  qu'ils  emploient 
dans  la  composîtioo\de4U<5lques  couleurs  li« 
ranrsurlebrun.*'*^^     '^       .:    ^ 

BIDEIkT.  s.  m.  t.  de  bot.  Genre' de  plan- 
tes de  la  famille  descorymbifèrcs.i^é  sont  ei'i 
général  des  herbes  annuelles  dc^nt  les  feuilles 
#ont  presque  toujours  opposées,  et  tanlùt/iim- 
pfes,  tantôt  Viléés,  et  dWnt-lés  %iirs  sptit 
axillaires  ou  terminales..  '      v^^    ^  ^V  :^    ' 

BIDENT ALES.  s.  m.pl.  T.  dTiisl.  ànc.  On 
désigtie  parce  mot  dés  prêtres  institués,  chez 


-^.j 


r  d^^uxberchês  courbes.  >*      t.     k^^'^if'    désigne  parce  mot  des  preiresJnstilués,  chez 
BICIIO  ou  BICIO:*:*.  m.  Ver  qui  s'engén<^  K»  .anciens  Romams ,  pMr  f^ire^  certaines 


■     *  'Vr, 


iitt  60US  la  peau,  et  qui  caïuse  de  grandes 

douleurs^-  .■^^?^:;;.^^:-.^.l^-  :".■..-■    ■•':^'K;/.-';^:;i:":îi^::^i?;:;-iii|::^:.. . 

BICHON^  s.  m,  T.Vd*hîst.  nal;  PetUe  et 

'^^^ïoiie  face  de  chiens,  à  nez  court  et  k  jfioîl 

:  ^  ^^  î(fng\,  blanc  et  très-an.  Elle  a  toujours  été 

*       tire  i  mi     depuis  qu^ue  temps    on  ne  la 

J^  "^Yoît  preàqxiiB.  plus%  <lu  moins  en  J  ace.  La 
"  -  femelie  s'î^ïp^ifle  bichonne.  Les  livres  d'his- 
V  toîrc  fialurélle  ne  distinguent  pas  lé  bichon  , 
<'r.:^-  du  chien  de  Malte*  quoique  celui-ci,  »oft  un. 

'  p  épagneul  ;  au  lieu  quéle  bichon  provi^enl 
du  pnlit  iïhiffneul  pt  du  petit  barbet 

:J:/^       BICIICWNE.  J»^  BlCHO^,  ,       - 

'P'BICIIOX.   ».    «n»    Ancienne    mesure  ^e 

■"'■••■.   'grains.  *    V  ■Jk;'!>r-^^^'^':-^^-^^'i'v'L'\'-^^^ 

-        BlClPlIra^,  LE.adj.   T.  d'anal.  Qui  a 

»       jrapportiau  miiscle  hicep»i   On  appelle  ^oif/-^. 

Hère,  ou  eouilssc  bicipiiale,  une  espèce  de 

Souttière  qui  occupe  rextréiîbité  supérieure 
é  la  8Uifa( 


t 


ce  interne  de  l'humérus» 

BICONGE.^'è^  m.  Ancienne  mesure  de  li- 

F  BICONJUGUÉE.  ac}].  f.  T.  dé  bot.  Il  se 
dit  d'une  feuifte^dont  le  pétiole  commun  se 
divine  jRn  dcax  rameaux  chargés  cbacun  de 
deux  Ailioles.  FeuiUp  bieonjuguée.  i^;  ^  s  r?.. 

BICOQmi  PIED-DEÏÎHÈVttEis.fli.  Troi- 
ilende  pied  que  Pon  ajoute  k  It  machine  dom- 
mèci  chèvre  par  les  cliarpeotiers  et  les  maçons, 
lorsqu'on  ne  peut  Pappuycr  contre  une  mu- 
raille. "•..,  vJf;^/:-V>.^\,.     .^  •       ' 

-  BICOQUE,  s.  f.  T.  d'art  militaire.  Petite 
place  mal  fortifiée  et  ^^sàns  défieose.  Dans 
toute  la  campagne,  nous h^*^vons  perdu  qu'une 
bicàque^  '  '  4t 

;  I  On  appelle  aus4  bicoque^  nne  maison  très- 
simple  et  très-petite,  il  demeure  dans  une 
biwiue.  * 


cérémotiies  expiatoiresjorsque  la  foudre 
était  tombéf  en  quelque  lieu.  La  principale 
de  ces- cérémonies  était  le  sacriGce  d'une 
brebis ïfé  deux  ans,  nommée  en<^latin 6<^rît# ; 
et  c'est  de  là  qu'ils  ont  tiré  teur  nom*, Le 
lieu  frappé  dé  la  foudre  s'appelait  aussi  ^c-. 
dental. '—^^^^^ 

>.    BIDENTÉadj.  m.  T.  de  botah.  ïlsç  dit 
d'un  calice  dont  le  bord  où  llmbè  a  deux 

dents. £-;;T;,V:..;.^>^..:^^^-t,/  ,  .  v,  .  •  ■  va*-..;- 

BIt)ET.  s.  m.  On  appelle  ainsi  un  cheval 
de  la  plus  petite  taille.  Vnbidtt  de  peste,  est 
Un  petit  dieyal  de  poste  sur  lequel  ^n  monté, 
et  qu'on  n'attelle  point  ii  la  ehaise  de  poste. 
Un  bidet  pour  la  bagué,  est  un^petit  cheval  des- 
tiné, dans  un  manège,  à  Ctriè  monté  pour 
éourre  la  bague- a-':'^'^:;;-'^"^'-'*^^  .       ■&--.^/'' 

On  appelle  double  bidet,  un  cheval  dont  la 
taille  est  entre  celle  du  bidet  et  du  cbevâl  or- 
dinaire. 11  oc  passe  guère  quatre^piedi  et  demi 
de  haut,.:^,,:,^   \- i::^:i:  ■-^\iij^v:.:^^.:' v.^v-.V 

^r>  On^appetle  ^n%%xl^det,  une  chape  pc  pro- 
preté dans  laquUlc  est  renferniéccroe  cuvette 

dé  faïence.  •' 

Les cirieri* appellent  bidet,  un  instrument 


native  rvôileslafloes  ;  c'est s'er  .-ipt^r  ucunn-     -        |r  * 

derl^  avoir  la  voile  sur  le  mât,  étant  au  |dus  ./"^; -V^jr/Ï^: 

près  du  vcnty  courant  un  hord.  .  :.       'S^  f 

BIDO%>s.  TO.'^Eàpèce  de  broc  qui  sert  à     .,;:^?;^ 

distribuer  la  ratloo  de  vîn  aux  équipages  de|Mi>^  **^^^ 

vaisseàijxl   >   :     .  ■     _  '■■.:'  êHÊi-  ':>•'■': 

11  se  dit  aussi  d'une  sorte  de  balle  de  fossïF^,/^;^^  •  f 

alotigée,  qui  port^  plus  loin  et  plus  drpit  que  -  J   ,i^  ^    ^  J 

la  balle  roude.  — ^  C'est  aussi  un  vase  de  fer-   t?l|î%  '/ 

blanc  j  dans  lequel  les  soldats  voçt  chercher  ^,,,^W^/^^^^^ 

leur  provision  d>.au.        :  v   '         '  -^J'f'"''J^'^'^^''V-' 

BIECHARRIÉ.  s.  m.  mcnÈ^tilEïVEÏM.^'^^^^: 
f.  T.de  pèche.  Filet  eii  tramall  douto^^e  sert     '"      " 
sur  la /Dordpgqe  PO^,P'^<^Qdc<^  des  saumoas  et. 
des  aloses.         '        ^\_     ^ 

BIEF.  V.9iiz.^      '  .    .^   ^. 

BlKFPE^s.  f*  t.  à*égr.  On  donne  ce  nOnî^^v^^;',^^ 
dans  ^quelques  provinces,  à  une  terre  noi-J^%;  ^:#^V  V 
râtre,  tirant  sur  le  jaune  ,  peu  propre  à  la'  '  '-'       * 
cpltnre/  V.  ^  -    ^-'.^ 

BIELl^.  s.  f.  T.  d'arts  ei  métiers.  Pièce 

tournante   dai^s  l'œil  d'une  manivelle,  la V' 

quelle  À  chaque   tour  fait  faire  un  mduire^" 

ment  de  vibration  à  un  valet  sur  son  esêieu«^ 

Il  y  à  des  bicltes  pendantes  attachées  ^ux^ 

extiémitésdHiiie  pièce  de  bois,  et  qui  sont; 

aocrpcliéespar  une  de»  extrémités  à  un  va*'; 

le),  et  par  Fautrè  à  un  des  bouts  d*un  baU|i- 

,  cier.  :    -  '  ' _  '*-.  ^'^    '     ./^■^^•^tI';^,:!^:-^^;'^ 

BIEN.  î^  ni.  Il  se  dit  eh  géiîëral  de  ce  qui 
^st  ou  paraît   utile,  agréubtB^  avanla;;eux.    ^ 
(On  neÂit  point  sentir  un  n  euphonique  après  '  ■  -      • 
ce  mot  suivi  d'une  voyc|Ie^6u  d'un  A  non;as- :-  '  |i:  * 
^né.)  Ce  bien  est  à  mai.  C'est  un  bien  à  sou-  /  -     ''^ 
haiter.  Les  points  de  vue  dit|||pB  sous  lesquels 
on  le  considèt'e  »  varient  les  nuances  4,c  cette      «  ' 
^signincation.  v    "  -y-  ,'    ;     , 

3isii,.ce  ^îproedre -du  plaisir,  du  con-        ^  % 
tentement,  de  lasàtisfactioU  ;  ce  quilrend  ou  * 
contrihlie  à  rendre  heureux.  Z«  meilleur  do^ 
tous  lesviéns,  s'ily  a  des  biens,  c*,est  le  repos,  ':'^':,^:: 
la  retraite  i_  et  un  endroit  qui  soit  son  domaine/  - 
—  (La  Bn)  Ils  étouffèrent  les  germes  dû  bien,     ^^ 
et  retardèrent  la  prospérité  qUi  naissait  décile-      '^ 
màme^.{  T^^JT^^  )  ÂCnsi  par  1a  fausse  idée  ^ira"     | 
nou$  avons  <Ù$  biens  ou  des  màujt ,  autant  que 
par  T  inconstance  de  notre  volonté,  nous  agis- 
spns  presque^  toujours  sqns  savairpréifisément 
ce  quHi  faut  désirer  et  ce  qu'il  faut  craindre.^ 
(  Bàrllu  )  ^/en  imaginaire.  Bien  solide.  Bien  y  ^  ^. 
durable.jjc  souverain  bien.  $es  réglemens  nous:-  •  ■ 
préparent  à  une  sorte  d'indifipjrence  pour  des 
biens  ^dont  l'acquisition  epûte  plus  de  chagrin  ':■  j:. 
que  ta  possession  ne  procuré  de  plaisir.^  (W.)  '— 
On  dit  /  vouloir  du  bien  à  ^uetqu  un^   pour  '  / 
dire  désirer  qu'il  soit  heureux ,  qu'il  pros-'    »> 
père  ;  être  disposé  À  l'obliger.—*  li  se  prend  *^  • 
auèsi  quelquefois  dans  le  sens  d'aimer.  Vnê  '  ' 
femme  dit  qu'elfe  veut  du  bien  à  un  jeunk-'y 
homme,  ppurne  pas  dire^précisémeot  qu'elle  ;' 

l'aime»    .V-^v;i.,^prv..;.vi;;.v>i;-.'      '.^^'^i^-   -        •^■r^^'i' ':■".•.' 
BiBH ,  se  atrau  j^iiîsîf ,  du  contcnteménfV. , 
de  la  satisfaction,  du  bonhenr  que  l'on  éprou* 
ve  daof  la  jouissance  des  choses.  Le  plaisir  est 
unbion,  lo>  douleur  est  un  mal.  Les  biens  ei,   ' 
lès  mamôde  ce  mo^nde».  Dis  Piiatani  que  la  vie  "% 
nous  est  donnée,   nous  sommes  condamnés  à 
rouler  dans  un  cercle  de  biens  et  de  maux ,  do   • 
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'*eJ».'*».'»»f  *  P«"  P"*'  comme  on  fo«eâu^j  pUUirê  et  de  diuleurt.   (  S«rth.  )  Il  y  a  du 


deur ,  mais  encore  parce  ^ne  les  pieds  de  de- 
vant  montent  du  fond  pour  porter  les  bras  en 
accûfudoir.^-^  Les  Miniers  appellent  bidet  à 
via,  une  espèce  d'èl au  à  mors  dortoant  et  à 
mors  à  charnière*  r  ^        ^ 

BIDI-BIOL  ^^  m.  T.  d'hist.  nat.  Pietit  rat 
ii'Amér{qae^^    . 

^100  <Hi  f  ti^EAU.'  i^iik  T;  de  mar.  On 
dit  atl^mku^J^ 


que  ron  n'éprouve 
plaisirs  et  de  la  satisfaetion,  que  lorsqu'iU 
sont  «chetés  psrr  des  peinei,  des  tra^aur. ,  des 

privations*.  '         ^" 

BiBH  9  se  3it  des  eQScIs  qui  résultent  de  cer- 
taines actioôs  pouir  le  bien-èlre,  la  prospèrilé^ 
le  bonheur  dri  autres;  on  pour  fa  oiminu* 
tion^  le  soulagement  de  leurs  besoins,  de 
leurs  peines ,  de  leurs  uauK  df  toute  espèce. 
//  faut  faire  À  om  firochain  tout  le  biifnjHm 
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'pêêtt.Ua  fdil  heauenup  de  bien  à  cède  famille. 

Ce^pnnee  a  fàjit  beaucoup  de  Lien  à  ses  syels. 

,^plre  du  bien  aux  pauvres,  aux  malheureux. 

lit  est  cerUiin  qu'elles  ont  du  penchant  au  bien , 

qu'elles  «n  fo^  beaucoup,  qu'elles  le  fànt  de  bon 

eœur.\  J,-J.  Boo.s».  )  Sia  manière  de  faire  \du 

iien  iiait  toujours  plus  agréable  que  le  bienfait.  \ 

(jFIécb-  )  ^  En  ce  teat^  il  •«  dit  aussi  de 

l'effet  utile  ,\4o  l'influeuce  avantageuse  des 

clioaéivies  unca  sur  I(pf>utre8.  Cette  médecine 

(ai  4  fait  du  bien.  Cette  circonstance  fera  du 

bien  A  votre  affaire.  Cette  loi  a  fait  beaucoup  de 

hhen.  Cette  pluie  fera  du  bien  aux  prairies ,  aux 

blés^  auxvignee. 

^iiT)  ce  qui  constitue  la  fortune,  les  fa- 

I  i|:*iBullés,  les    propriétcfs    des   personnes.  ^  Cc^ 

'      '  homme  a  du  bien^it  a  peu  de  bien.  Avoir  de 

^0rids  biens,  des  biens  considérables.  Acquérir' 

'^^•J?    au  bien,  des  biens.  J)épènscr,  dissiper^  manger 

t  -•^  bien.  Augmenter  son  bien.   Améliorer  ses 

\.    biens.  La  communauté^  des  Liens.  Mçttrc  son 

i.    bien  en  sûreté.  On  estime  les  biens,  eflté  a  cru 

qu'il  fallait  les  tenir  de  td  providence^  et  les 

.    communiquer  par  la^  charité.  (Fléch._  )  La  cause 

la  plus  immédiate  de  la  ruine  et  de  la  déroute 

^  des  personnes  des  deuh  conditionâ,  de  la  rvbe  et 

wMe  l'épée,  est  que  l'état  seul  et  mn  Je  bien, 

&fégleJa  dépense.  (  La  Br.^  //  fait  bon  avec  celui, 

r  qui  ne  se  sert  pas  de  son  bien  à  marier  ses  filles, 

j    à  payer  ses  dettes  ou  à  faire  des  contrats ,  pourvu 

Îu'on  ne  soit  ni  hq^  femme,  ni  ses  en  fans. {L^  Br.) 
Jn  entrant  en  ménagé,  ils  ont  examiné  l'état  do 
leurs  biens.  (J- J.  Roussi  )5e*  favoris  par  de  fausset^^^^ 
necùtations ,  avaUnt  écarté  plusieurs  desesaHnis, 
.  et  s'étaient  emparés  de  Iturs  bïens. ,(  Barlh.)  On 
ne  les  voit  jamais  envahir  le  bien  de  leurs  voisins. 
(Volt.)  La  nature  de  ces  biens  ne  permet  pas  de 
Us  démembrer.  (Rayn.)  Biens  se  dit  dans  le 

V  même  sens/ en  ternies  de  Jurisprudence,  et 
^  «cr-tout  de  droit  civil.  Biens  paternels,  hérédir 

iairee  ou  de  patrimoine.  Biem  adva^ices,  qui 

j  procèdent  a  ailleurs  que  de  succession  dé 

/père  ou  de  mère,  dVfeul  on  d*aïeulc.  ,J5<Vn< 

'^dotaux,  qui  procèdent  de  la  d«lf,  et  dontralié- 

dation  -n'est  pas  permise  ftu  màrit  Biens  p^ara'. 

phemaux,  ce\tz  dont  la  femme  donne  là  jouis- 

"      sancee^  son  mari,,  k  cqjadiiion  de 'le$ retirer 

quand  il  lui  plait.  Biens  vacans,  qui'  se  trou- 

^,tent  abandonnés,  soit  parce  que  Ips  héritiers 

''Renoncent,  ou  que  le  défunt  n'a  point  dlié* 

;     'litlcrs.  Biensdêville.  Biens  de  eahipa fine.  * 

HS  f .    Biin  /  ce'qui  est  honnête,  juste,  louable, 

conforme  aux  principes  de  la  religion  et-de  la 

.;    4Miiné  morale.  Se  porter  au  bien.  Aimer  à  faire 

i  ;^  bien.  Vn  homme  de  bien.  Les  gens  debien^ 

l'^j'éloquenced'un  homme  Se  bien  peut  effrayer  la 

,       tyrannie,  au  milieu  de  sa  toute-puissance.  {J. -3. 

•iiou!»s.)  Le  premier  pas^vers  le  bien ,  est  de  rie 

\  point  foiire  de  maU  (ldem.)^Qua^d^nous  fai- 

sons  le  bien,  le  ciel  augmenté  h^  Jâi^  et  notre 

bonheut.  (Bartn.)      •  .'^v  . 

BiBN  PUBLIC,  se  dit  de  ce  qui  est  avantageux 

^  alu  public  ou  k  la  société.  Nous  sommes  obligés 

de  contribuer  au  bien  public.  Avoir  de  l'indiffé- 

^     rence  pour  le  bien  publie.  Ils  ne  se  lastaient  pas 

if  admirer  le  courage,  extraordinaire  qui  sacrifiait 

■^'•aii  bien  publie  le  courage^ et  l'amitié.  (Barth.) 

(i    On  dit  anssf,  l'intérêt  général^  par  opposition*^ 

y    ^u  bien  particulier.  Dans  /e  tumulte  des  pai- 

-      sions,  le  tien  général  était  oublié,  méconnu,  ou, 

V  .^  _  irfhi.  '  (  Rajrn.)      .  -^'^^  i^.  ^:i;-''im.  f^^i:'^^^  ■  -B'^uf.  ^..-^ 
V      BiiH*  Dire  du  bien  de  quelqu'un,  c^est  par- 

'      Jer  avtntageusetn/ftnt  de  qiielqu'un ,  louer  son 
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,  ies  procédés  9  ^tc*  Je  sais  que  le  bien  qu'an  dit 

tPun  homme  ne  passejamais  fa  porte  de  lachatn- 
<ère  oh  l'ai^  en  parle;  etaue  la  calomnie  va  à 

\ire-^' ailes jusau'aux  ministru.  (Volt.  )  —  On 
•  éii  à  la  cour  du,  bien  de  quelqu'un  pour  deux 

raisons;  la  première,  e^n  qu'il  apprenne  que 
^meus  disons  du  bien  Je  /m;  la  seconde,  afin  qu'il 

m  dise  de  nous.  (  La  Br.) 

TOMB  I.     *^ 


BtEN.adv. (On  prononce  ce  mot  avec  unN 
euphonique  ,  lorsqu'il  est  suivi  d'un  adjectif, 
d^un  advi^be  ou  d*un  verbe  qui  commencent 
par  une  i^oyelle  qu  par  un  h  non  aspiré,  lin 
homme  bic^-n'-Utile.  Dans  tout  autre  cas,  il  ne 
seprononcç  pat  avec  Je  M  euphonique.  )  Ce 
mot  a  plusieurs  significàtiooi  diverses,  suivant 
le  sens  des  verbes  ou  des  adjectifs  auxquels  il 
sert  de  modificatif.  Il  indique  la  conformité 
aux  règles,  au  bon  goût,  une  qualité  qui  appro- 
che de  la  perfe'%tion.,t^c^  artiste  travaille  bien. 
Vn  ouvrage  bien  fait,  parler  bien.  Un  homme 
qui  écrit  bien.  Cnjeyiie  homme  qui  se  comporte 
bien.  Il  y  aparlfir^inen,  parler  aisément ,  parler 
juste,  parler  mal  à  propoSf  {Lsthr.)  Fous  jouez 
bien  du  violon.  Cela  est  biepi.  Tant  que  cet  as» 
semblage^  est  dans  sa  force,  et  qS^  l'entêtement 
subsiste,  on  ne  trouve  rien  de  bien  dit  ou  de  bien 
fi^t.  que  ce  qui  part  des  siens,  et  l'on  est  incà^ 
pable  dé  goûter  ce  qui  vient  d'ailleurs.  (La.Br.) 
-—  Bien  indique  la  Conformité  k  la  vérité; 
vous  voyet  bien,  vous  Jugez  bien  ; ..— ^  la  com-"^ 
modité ,  la  tranquillité  ;  Usé  trouve  bien  dans 
son  fauteuil,  il  est  bien  dans  son  lit,  les  honnêtes 
gens  se  trouvent  biehchez  eux;  -*r  l'aisance ,  la 
fortune,  il  est  bien  dans  ses  affaires  ;  —  rtinlon, 
la^^paix,  la  bonne  intelligence;  (tre  bien  avec  ; 
quelqu'un,  ces  deux  époux  vivenf  bien  ensemble, 
ils  son:  ^len  ensemble; —  un  degré  supérieur 
au  degré  'commun  et  ordinaire  :  il  aime^bien 
ses  en  fans  Jktne  femme  qui  aime  bien  son  mari, 
^lle,  vous  hait  bien ,  elle  vous  persécute  bien  >  je 
désire  bi^hqu'H]réussisse  :  'è^esiunhçmme  bien 
niche,  bien  spirituel,  bien  sVt  ;  il  est  bien  affli- 
gé, bien  malade;  elle  est  bien  contefite,  il  est 
bien  savant;  —  une  quantité  supérieure  à  là 
quantité  ordinaire  ;  il  y  avait  bien.du  monde  à 

ce  spectacle,  il  mange  bien^  il  boit.  bien*\*  Bkav- 
cooF  et  TEàf^ ^' •■'''•  V '*■■-•  ' >/;--■--:■  :■  -^^^- -^ v. ■■:''^..r ,- 

.  kix  lieu/de  plus  bien ,  oh  dit  mieux  ;  mais  on 
dAimoins  bien  tt' aussi  Arrn.^  v  ,^ ; .,  ^^^^        :^ 

On  d'à" qu'un  malade  est  bien,  pour  dire 
qu'il  est  hors  de  dapger;:  qtfune  personne  se 
porte  bien,  pour  dire,  qu'elle  n'est  ni  malade, 
ni-  indisposée ,  ni  incommodée.   *'- 

Qh  dit  qu'une  femme  eèt  bien,  pôur^dire  , 
qu'elle  a  une  figure  agréable,  lés  manières 
honnêtes  et  décentes.  ^  ^       -i^^-^V^^v^v.^^ 

Bixif ,  Bkaucoup,  ÂBOHDAMmHT ,  Côrînsx- 
MBiiT,  i  Foison.  {Syn.)  Beaucoup  dfsnote  pu- 
rement et  simplç^ent  une  grande  quantité 
vague  et  indéfinie  de  toutes  sortes  de  cihoses* 
Bien  y  annonce  avec  des^rticularités^  une 
^grande  quantité ,  surprenante  ou  très-remar- 
quable. ^Abondamment,  désignç  une  grande 
quantité  de  productions  ou  de  certains  objets 
pris  çn  grand,  supérieurs  à  la  quantité  don- 
née'ou  reçue  pour  l'usagé  nécessaire  ou  sufiï- 
sant..  Copieusement ,  indique  une  grande 
quantité  dç  cçrtajines  >  choses  ,  et  sur-tout 
d'objets  de  consommation >,  dans  un  cercle 
étroit,  excédant  la  mesûte  suffisante  et  ordi- 
naire. A  foison,  marque  la  très-grande  quan- 
tité de  productioQs  ou  de  choses  accumulées 
qui  forment  la  volumineuse  abondance,  et 
semblent  en  quelque  sorte  pulluler  ou  pe 
point s'épuilèr.    •^'■•^ V'-'?;'/-.:'    v'-'-'v-v  //^wO' . 

En  bien  i  d'une  maniéré  avantageuse.  Par- 
1er  de  quelqu'un  en  bien.  Les  manières  que  l'on 
néglige  comme  de  /petites  choses,  sont  spuvénh 
ce  qui  fait  que  les  hommes -décident  de  vous  en 
'bien  ou, ep,  mal.  (  La  Br.  f    *'  .>„.«:•  ys 

BiBN#  est  ausai  un  mot  explétif  qui  sert  à 


,  •  r-  \  If  *.. 


BIE 


ar^ 


caractère,  sou  esprit 9  ses  talenSf  ses- mœurs,    'donner  plus  d'énergie  à  ude  expression. /^ 


vois  bien  que  vous  ne  n%'aimez  pluè^  Je  savais 
bien  étla.  Je  puis  bien  vous' en  assurer.  Il  est 
bien/six  heures.  Auriez-ivus  bien  l'assurance  de 
lenier?  Je  le  veux, bien.  Je  m'en  doute  biené^  '^ 
Hé  bieh,  se  dit  au  commencement  d'une 

Shrase  par  faqUelle  on  eacite,  on  exhorte. 
lé  bien,  travaillez  donc.  Ué  bien,  que  faites- 

vous  là  les  bras  croisée?  —  On  dit  auêûf  hé 

-     »■■•■, -'."■■  ■ . «         '^   ■      »  ■  ^       •■ .    .  ji  • .  -  ■     -     • 
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bien,  pour  faire  l'aveu  d'aine  chose,  et  faire 
sen^r   en   même  temps  qux)n  ne  croit  pai 

Su'elle  puisse  attirer  des  reproches,  ou  avoir 
es  suites  fâche  uses  .J 'ai /ai7  cela,  hé -bien, 
quel  mal  y  a-t'il?  ^  ^    ' 

Biiif,  se  met  quelquefulsaprèsoi/î,  pour  an- 
noncer une  condition  de  laquelle  dépend  ce 
qu'on  affirme  ou  ce  qu'on  promet,  Vous  me 
demandez  si  je  vous  donnerai  de  V argent  de^ 
main  ;  oui  bien^  si  j'en  reçois. 

BiBjf  QUI,  conjonction.  Quoique,  quoiqu'il 
soit  vrai  que.  Elle  le  déteste ,   bien  qu^cUc  lui 
fasse  souvent  4ts  caresies.   Il  y  a  un  certain 
nombre  de  phrases  toutes  faites  que  l'on  prend 
comme  dans  uri magasin,  et  dont  l'on  se  sert 
pour  se  féliciter  les  uns  les  autres^  sur  les  évcne-r 
mens,  bien  qu^ellesse  disent  souvent  sans  affec- 
tion, et  qu'elles  soient  reçues  sans  nconnais"^ 
sance;    il  n'est  pas  permis  avec   cela  de   /eiV(    v 
omettre'.  (Lsi  Br.  )  On  voit  des  gens  brusques,  su  f^    è^ 
fisans ,  qui ,  bien  qu'oisifs  et  sans  attc%ne  affaire- >:■. 
qui  les  appelle  ailleurs,   vous  cxpçdicnt ,  pcuriC^'r^-^- 
ainfidiré,  en  peu  de  paroles ,  et  ne  songent  qu'à  l     '] 
se  dégager  de  vous.  (La   Br.  )  Bieû  que  ma.':,i'''y\ 
raison  soit  à  jamais  perdue,  bien  que  le  trouble 
de  mes  sens   s^  accroisse  à  cltaquà   instant.^.* 

(J.-J.  ROUSS.)         ■^■v-'  \       '    •  .  ■   ^         .c^-'-jv^'l-^-;.*-;: 

BIEN-AIMÉ,  JÊE.  adj.  (11  se  prononce  avec  f 
le  N  euphonique.)  Qui  est  chéri  de  piéférenceifv 
^11  se  dit  d'une  personne  qui,  ayant  à  la  ten-^ 
dresse  de  Quelqu'un  les  mêmes  droits  natu-' ^ 
rels  que  d'a^utres  personnes,  en  est  cepiendatlt^:- 
plus  tendrement  aimcc.  Cet  homme  a  trois  ■ 
enfans,  mais  l'ainé  est  son  enfant  bien^imé. — ^^ 
Il  se  prend  aussi  substantivement.   C'est  le' 
bien-a^téy  la%en-aiméc. —  En  termes  de^eli- 
gion  chrétienne,  on  le  dit  de  J.-C,  relati- 
vement^ Dieu  If  père.  Dieu.,..  lefH  passer   ' 
de  la  région  des  ténèbres,  au  royaume  de  son^ 
fils  bieh-aimé^  à  qui  il  appartenait  par  son  éleC", 
tionéternejle.  (Fléch.)  ¥  -    ^  ^ 

BIEN-AISE.  adj.  des  dcùi genres.  (ïynîêï^ 
prononce  àvep.  le  J)  euphonique.  Bien'n'aisc.J 
Content,  satisfait. — On  l'emploie  quelque- 
fois substantivement.  Liiâ<e£-/M  parler  tout  jf^ 
leur  bien-aise.  ^^^'l.   Boûm.^  C'est-à-dire,  |^ 
tant  qtj'ils  y  trt^uveront  dûpjaisir,  tant  qu'iU 
voudront•i••^'V;■:>:•;::^^v:■::,^'.:.,■'^^;•Jfe  :^M^,:-.''^:â'-^.^.'ovr.\- 

ÈIEN-CHEVILLÉ.  adj.  m^  Ljes  iincieni 
veneurs  se  servaient  de  cette  exp^ssion  pour 
désigner  un  cerf,  un  daim  ,  ou  un  chevreuil- 
dont  la  tête  est  chargée  d'un  grand  nombre    * 
d'andouuiers*' :  'k^^vI ^^■,  W^  c,^ '        ■  ,:.'^'^> v?.^^ v^^:^' .^ 

BlÊN-rflRB.  t.  m/^tpression  lamilîçro 
dont  on  se  sert  pour  signifier  ,'ayec  un  accès*  :; 
soire  de  ridicule^,  l'sinectation  de  certaines 
personnes  à  se  servir  quelquefois  d'expre#- . 
sions   extraordir^aires   et   trop   recherchées.  ' 
Être  sur  son  bien-dire.  Se  mettre  sur  son  bien^^. 
dire.  Il  n'a  point  de  pluriel.  ^^-^^jKt^^^^^^     */^ 

BIEN-ÊTRE.  s.  m.  Il  se  ditde^toufceqi^r 
contribue  à  f^ire  vivre  une  personne  à  son^    ^ 
aise  ^^  et  commodément.  JouLj'  du  Meh-être, 
Avoir  le  nécessaire  et  le  bien-éti^EUe  ne  compte: 
p^ur  superfbi,  rusn  de  <âi  géi  eeut  contribuer  an  - 
bien-être  dr une^personne  sensées  (J.-J.  Rouss.  )   . 

Il  se  dit  aussi  d'une  situation  tranauille  et^ 
satisfaisante  du  corps  on  de  |?'.sprU  aana  !••* 
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la  méditation  dès  pensées  honnêtes,  une  sorte  de 
bien-être  que  les  méchans  n'ont  Jamais  connu; 
c'est  celui  de  se  plaire  avec  soi-même.  (ff»-J. 
Hàu$i^.)  L^imagè  du  bien-être  et  de  lafilieité 
touche  le  cœur  humain  qui  <n  est  avide.  (  J.-J»'^ 

BoUSis.)     y^.-'r-V'-'/  W-' V:^^*?-'.^''.:^;.^:..-'    ^.  -  ".*       J 

BIENFAIRE»  ▼.  Q«il  nVit  d'usage  qu'au 
présent  de  l'infinitif,  et  sfgnifie  faire  te  bien, 
nire  des  actions  louables ,  esiimàhlca.  L'ai* 
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Iiia6/e  habitude  de  bimfahêiM  saumU  i^effâèêr 

m  elfe. 
BIENFA)SANjCE.>  t  (  On  prononce  &îen- 

<esaHce,  et  iquelqiief-uny  récrifeni  aiosi.  ) 
fértu  qqi  nouii  pOrte  à  faire  <ln  bien  à  notre 
pirochain*  La  bi^aisanee  eèi  la  fille  de  h  bien- 
veillance et  de  Vmeur  de  l^umanUi. 

BiKMFAïKiHCi  ^  BiuivBiLLAfici,  (Syn.)  L« 
bienveitiance  est  le  déêur  de  faire  du  bien;  la 
bienfaisance  en  elt  raccomplisaenient ,  ou 
iplutùt  cVft  l'acticin  même* 

BIENFAISANT,  TE.  adj.  (On  prononce 
Vienfcsant.)  Qui  aime  à  faire  du  bien  k  ses 
aemblabb'»..  Un  homme  bienfaisant,  une  fem- 
me bun  faisante.  Être  bienfaisant  par  caractère. 
N'est  pas  taujours  bien  faisant  qui  veut  ;  et  sou- 
vent ici  croit  rendre  de  grands  services  qui  fait 
des  maux  qu'il  ne  voit  pas ,  pour  un  petit  bien 
qu'il  aperçoit,  (J.-J.  Rou.<îs,  J—  Une  ame  bien- 
faisante. Un  cœur  bicnfaisani.  Mne  humeur 
bienfaisante.  Il  n'y  a  que  les  infortunés  qui  sen- 
tent l&prixdês  âmes  bienfaisantes,"-  11  «e  dit 
aufsi  de»  cboKes.  Les  lenls  répandent  et  distr^i^ 
'  buent  les  pluies  fccoftdes  et  les  rosées  bien  faisan" 
tes.  (Biifl*.)  Là  fertilité  du  sol  et  des  eaux  bien^ 
faisant çs  y ^oljLxnt  tenir  lieu  de  tous  les  travaiix. 
(Rayn.)  La  nature  bienfaisante.  Laoienfaisante 
nature.  •  ^^^-^^'^r.^^^^^^^^^  :h-}n.pi^^r$s_^- 

C  ^BlENFAITfaviii-  PlaUir  que  Ton  fait  ^  ou 
«éi^icèque  l'on  rend  à  quelqu^un,  de  ma- 
nière à  rendre  sa  situation  ou  sa  condition 
meilleure.  Combler^  accabler  quehiu'unde  bien- 
faits. Prodiguer  des  bienfiils.  Recevoir  des  bien r 
faits*  Oublier  les  bienfaits,  j^/re  reconnaissant 
des  bienfaits  qu'on  a  reçus.  C'est  un  homme  qui 
honorera  vos  bienfaits.  Sa  manière^dt  faire  du 
bien  était  toujours  plus  agréahle  qiifi  le  bienfait. 
(Fléch.)  Jouir  d'un  bienfait.'^  Tant  qu'il  fut 
à  la  têtç  de  C administration  g  ses  jours  cùnsa- 
ares  à  l'uHlité  publique;,  furent  marqués  ou  par 
.de'.nauveaux  bienfattf,  ou  par  dei  nouvelles 
vertus.  (Barth.)«/(0  rejetai  des  bienfaits  qu'il 
fallait  adicfer  au  prix  de  la  per^pdlê  et  du  bon- 
heur. (Barth.  )  Il  prodiguait  des  présenr  avec 
cet  art  de  donner  qui  est  encore  au-dessus  des 
bienfaits.  (  Volt.) — 11  #e  dît  aussi  dé  de  qu'on 
fait  pour  raccroissement  d^  sciences,  des 
iarts,  du  commerce  t  etc-  //cewtîmm  toujours 

t      à  répandre  ses  bienfaits  sur  les  lettres  et  sur 

tes  arts.  (Volt.)  —  Les  bien  faite  du  ciel,  dé  la 

terre,  de  la  rosée.  Les  hienfaitSn,du  sol,  du  eli^ 

'  nuit,'  etc.  Des  ^institutions  sages  et  heureuses 

servirent  à  préserver  de  la  corruption  ces  peuples 

■]■'  qui  paraissaient  n'avoir  qu*à  jouir  des  bienfaits 
du  sol eiMu^ climat,  {^iïyn.)  l.e cours  dcr  la  vie 
morale  du  sauvage  est  entièrement  opposé  à^eelle 
de  l  homme  social;  celni^ei  ne  jouit  des  bienfaits 

',    ile  la  nature  que  dans  son  enfance.  (Rayn») 

Bi^AfAiT,  Gaicf^  Saayica,  Boa  orrici* 
PiiâisiB.  («S'y)!.  )  Le  bienfait  est  un  acte  lib/e 

^^  par  lequel  on  rend  meilleure  la  condition  de 

> 'celui  sur  qui  on  lo  verse.   La  ^^c#  est  un 

bien  auquel  celui  qui  le  reçoit  n'avait  aucun 

droit,  ou  la  rémission  qu'on  lai  fait  d'une 

1>eine  méri|ée«  =  Le  urvîce.est  un  •ccoir.ri  par 
equel  on  contribue  à  faire  obtenir  quelque 
bien;  Lc^knt  off^ee  est  l'emplo^t*  notre  cré- 
Çdit,  de  notre  entremise,  d4ios  moyens, 
;   pour  fairo  réusair^  prospérer  quelqu'un.  Le 
.    plaisir  ^t  une  de  ces  choses  agréablca  ou 
oblig^antea-^que  roccasion  nous  présente  à 
£iire  pour  autrni  9  et«q<ie  nous  faisons  sans 
cesse  les  uns  pour. Ira  autres  dans  le  coqi- 
nerée  de  la  yie  civile. —*  La  bîenfaiaaoce 
'  09  la  bont^  i{énéreuse  veme  daa  bienfaits.  La 
ft veur  distribue  des  gréées.  Le  aèle  rend  dea 
sériées.  Lia  bienveillance  inspire  les  bons  of- 
'fces.  La  complaisance  ou  Tbonnéteti  civile 
:fiitdei»/>/aîiirf.        ■v::i.^y.'*^f^:r-^:^.-^.::^'.:^..  > 

BIENF AITBUR .  s.  ro.  BlBlf PÀITRICE. 

^?f  •  f.  Celui  ou  celle  qui  a  Siit  dti  bien  k  qael* 


BIE   - 

faitfiee.  U  faut  chérir  ei  hmore^ses  bienfai-^ 
leurs.  «—  Les  int>entenrs  des  arts  de  première 
nécessité  ont  été  les  bienfaiteurs  du  genre  hu- 
main»       ■     '^  y 

BIEN-FOND.  s.  lù.  Immeuble. 

BIENHEUREUX,  EUSE.  adj.  Qui  est 
heiireai.  sous  tous  les  rapports  ;  qui  n'éprouve 
aucun  mal  ;  qui  coule  dan^  une  heureuse 
tranquillité  des  jours  exempts  de  nuages  et 
de  tempêtes.  Un  ïiomme  bienheureux,  .  une^ 
femme  bienheureuse.  Elle  me  parut  transportée 
de  la  joie  de^  faire  an  liOinme  bienheureux,.  (Sév.) 
—  Il  te  dit  aussi  des  diases  aui  procurent  ou 
semblent  procurer  tin  bonheur  purr  Étst^ 
bienheureux.  Séjour  bienlieureux .  Une  vie  bien- 
heureuse.       ^  \.  '    \ 

Bf BNHat^asux )  se  dit  de  celui  qoi,  dans 
queluue  circobstance,  a  échappé  à  un  trèa- 
p^nd  danger,  ou  k  qui  il  est  arrivé  fortuite- 
ment un  avantage  qui  arrive  rarement  de 
cette  manière.  Une  balle  m  percé  son  cftapeau, 
il  est  bienheureux  de  n'avoir  pas  été  tué.  Il  a 
mis  à  là  loterie  vingt  louis,  sur  un  seul  liu- 
mérOj  et  il  a  gagné  ;  c'est  être  bienheureux*    . 

En  termes  de  morale  et  de  tbéolpgia  chré- 
tienne, il  se  dit  substantivement^  de  ceux 
k  qui  une  vie  pure  et  exempte  de  to)ute  souil- 
lure ouvre  le  royaume  des  cièux.  Lis^éhheu- 
reux jouissent,  dans  le  ciel,,  de  la  vaeaè^Dieu, 
Les  unies  de^  bienheureux. -^Al  s'emploie  aussi 
adjectivement  en  ce^  sens.  Les  esprits  bien- 
heureux.^  tes  âmes  bienheureuses,  -r-  11  se  dit 
aussi  snbstantiven^ent  de  ceux  à  qui  l'église 
catholique  décerne,  par  la  cérémonie  nom- 
tnée  béatification ,  ua  culte  inférieure  telui 
dei  saints.  Il  se  dit  ^ussi  quelquefois  de 
ceux  que  leurs  partisans  et  leurs  admirateurs 
regardent  comnte  devant  fouir  de  la  béati- 
tude céleste,  quoiqu'ils  n'aient  point  été  so- 
.lenneUement  béatifiés.  Le  bienheureux  Paris. 
-—Oh  dit  qiielquefpir"adfectifement  d'un 
eilfant  qui  meurt  avant  Fâge  de  raison ,  qu'-iï 
est  bieniieureux;  soit  pour  Mgnifier  que  n'ayant 
point  encore  p^ché ,  .il  est  échappé  aux  daur 
gers  de  ce  monde ,  tjt  va  jouir  de  la  béatitude 
éternëllevsoit  pour  indiquer  qu'il  est  exempt 
de  touales  maux  dont  le  cours  de  cette  vie 
est  inséparable^  .•       * 
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possède  les  biens  dt'uné  sàceesslon.  //  tiiii 
attaqué  comme  bien- tenant.  Elle  est  bicn-te^ 
nante.  Les  héritiers  et  bienAenans.      '^-      :    »       ^^j    s.^>  H^ 

B lEN-TEN  U  E  s.  f  T.  de  prat.  Possession^  ïS^^^P^ 
BIENTÔT,  adv.  defemp«.{lLeTneseprd.^      |^ 
nonce  que  devant  une  voyelle.  )  Dans  pt^^'-y^-î^-y^'"'. 
dans  peu  de  temps.  Je  reviendîrai' bientôt.  H    *  f  - '^^^ 
sera  bientôt  revenu.'Y.  Tôt.  '    ^-  '^^  :  IS^ 

BIENVEILLANCE.  $.  fi  Sentiment uatu.  .,S-M^.^-c. 
rel  psr|r'  lequel  les  hommefà  sont  portés  4  se  t  ;:C;I  ^^^^^^^^^^^ 
vouloir  du  bûen  les  uns  aux  autres.  -<-  Daas  ^}y^'/:'^^': 
un  sens  plus  restreint,  il  signifie  une  disposl»  |:jsl||p' 
tion  fsforable  qui  nous  porte  particulière*  'ft^^pré^ 
mente  vouloir  du  biep  à  unp  personne,  à  -^ï'^'^-^ 
une  société,  plus  qu'à  o ne  autre;  et  en  ce 
sens,  il  su^^pose  un  certain  rapport  oe  supé- 
riorité  entre  ce|ui  qui  éprouve  ce  sentiment,* 
et  la  personne  iqui  en  est  robjét.  7/ a  «ii  ^«* 
gner  la  bienveillance  du  prince.  Captiver ,.  se 
concilier  la  bienveillance  de  quelqà'un,.êtrç  lié 
de  bienveitiance  avec  qUtlqu'un.  (  La  &r. }  Il  n'y 
eut  qu'une  ambition  qui  fàtlcapable  de  le  tou^ 
cher,  ce  fut  d§  mériter  l'estime  et  là  bienveil- 
lance de  son  mm/re.(  La  Br.  )  Ainsi  se  forme  de 
bonne  heure  rétf^oite  et.  douee^ bienveillance^ 
qui  fait  la  liaison  des  étmts  divers^  {M-i. 
Bouiis.  )  Le  souris  est  unemarq^fideoienveil'' 
lanûce ,  d^applaudissement  et  de  satisfaction  m« 
térieure.  (BuK)  V.  BianriisANCîg»  7  c*  i^  ;^ 

lENVÉILLAHT ,  TE.  adfc  Qui  à  de  là 
bie^iveillance.       /'  ■  '      ji^'^y^^^^^^ 

lEN  ViSNI! ,  UE,  idi.  pris  Éub^t,  Ouî\est 
âr^vé il  propos,  que  l'on  reçoit  avec  Yl^ifi^^* 
Soyez  le  bienvenu.  Voueiserez  toujours  ta  bii 
venue*    ^        '     .7/     'J^'---.  '        •>■r.^^•-v:.^.:;^:,j 

R^N  VENUE,  a.  f/  L'fieureuse  arrivée  d 
quelqu'un*  l\  ne  se  d/t  proprement  que  delà 
première  fois  qu'on/ arrive  en  quelque  eo-^ 
droit  ou' qu'on  est  reçu  en  quelque  corps*;  et 
p,'>rce  que  la  couti/me  elt  de  payer  quelque 
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arbre  des  Iles  de  France  et  de  Bourbon,  qui 
est  une  espèce  de  badamier.  ^  ^*  #  V 

BIENNAL ,  LE.  adj.  Il  se  dit  d'un  office , 
d'un  emploi,  d'uo  pouvoir,  d'une  aulprîté , 
d'un  privilège  et  autre  chose  semblable  qui 
ne  dure  que  deux^ans.  Office  biennal.  Privilège 
biennali     -  v,:--v  >;„.■  ^.■■•■■ki^-^^-  -^/^:;::v-;;;-;^>>  ^.v^Tri-V.i:;:>*>.'-: 

BiENSEANCE.V  f.  La  bieneéance,  en  gé> 
néralV  insiste  dans  la  ^Mmformité  d^s  dis- 
coura  et  des  aciiona,  ilvec  les  temps,  les 
lieux,  et  les  personnes.  Manquer  à  la  bien-- 
séance.  Observer ies  bienséances.  Dédaigner  les 
petites  Ifienséancee.  Il  y  a  de  certaines  familles 
qui,  par  les  lois  du  monde ,  ou  ce  qu'on  appelle  de 
la  bied^anee,^  doiient  être  irréconciliables.  (La 
Br.)  Molière  fut,  si  attose  le  dire i  an  législa- 
ieur  des  bienséantes  dm  monde,  {y qU.)  La 
crainte  de  la  gène  fait  soi^vent  oublier  les  bien^ 
'séances.  V.  Dicaaca. 

On  idit%  qo'iifia  chose  est  é  la  bienséante  de 
quelqa*un,  pour  dire  qb'iMui  conviendrait  de 
l'avoir.  Cette  place  est  à  votre  bietiséante. 
Cette  terre  est  à  votre  bienséance,  à  cause da 
voisinage.  Et  on  dit,  par  droit  de  bienséance^ 
pour  dire ,  sans  avoir  anoun  droit  que  celui 
de  sa  propre  oooveiiafice  t  de  aa  propre  con- 
modité*  V       ' 

BIENSÉANT  t  TE.  adL  Ce  qui  est  con- 
forme à  la  bieuaéance.  Riem  n'éei  êmi  ici  que 
le  vice,  ei  tami  ta  qui  eekF  otite  f  et  juste,  est 
hmnête  ei  kieneéant.  (J.-J.  Rouaa.  ) 

BIBN-TBNANT.  a.  m.  BIBH-TBNANTB. 


i^'un.  Il  est  mon  bienfaiteur^  eltéast  makim^  [  ^t  T«  de  prat.  Celui  on  ceUe  qui  tient ,  qui 


droit  en  y  entrant  i  ou  dé  faire  quelque  régal 
àceuxqnien  sont,  on ^ dit,  payer  sa  bienvé» 
naèl  donner  Mn  repas  pour  sa  bienvenue.    ^   -  ^^ 

BIEN  VOULOIR.   V.  n.  Vieux    mot  <^ 

n'est  usité   qu'au  participe   bienvbùlnL^  ^i^ 

ad|eclivement#;'*'î-''-*'''---"V'--  ■■■■>''-'':'^  Y'-'-- 

BIENVO^JLU,  UE.  adj.  Du  verBé^îeiih 
vouloir  qui  est  inusité.  Qui  est  aimé',  pour 
qtâ  on  a  de  l'eatime ,  à  qui  l'on  veut  du  oieak  . 
,V.  Voe^>|a.  ^'i-^^i^^y^'^y'M-^  .,^M'^\:^^ 

BIÈRE,  s.ï.  Coffre  de  boi^  où  l'on  met  ^ 
nt  corps  mort,   cercOeil.    Mettre  un  corps 
dans  la  bière.  Clouer  une  bière.  Mettre  uftê  bière 
dans  lafofsê.     ..       _h'^n:.f-:'^m^^ji^^ 

'BIÈRE,  s.  f.  Espèce  de  boisson  fort  com^ 
mune,  qui  se  fait  avec  du  blé  ou  de  l'^ee.,  ' 
et  du  houblon.  Double  bière.  Petite  bière.  Bière 
blanche.  Bière  brune.  Bière  nouvelle.  Riered^An-- 
gteterre.  Faire  de  la  bière.  Brasser  de  la  bière. 
Brasseur  de  biere7  Levure  de  bière. lira  de  ta 
levure  de  bière  dans  ce  painrlà.  '""■'  ^'%: 

.  On.  appelle  bière  de  mars^,  la  bière  Brassée 
dans  le  mois  de  mara.t  _  ,  ^'.  :>i?fet:-ï 

.  BIERKNE  ou  BIERNE.'s.  f.  t.  cThlst. 
nat.  Nom  spécifique .d'vn  cyprin.    <- 
BIEUSSON.  ai  iti.  Poire  sauya|^  devenue 

blette*  ■^'fc'  vi^^.:•'à>^^lvi/■(^;4.'^^^ 

BIÈVRB.  a.  m.  T.^  d'biat.'  nat.  Nos  ancê«» 
très  appelaient  bièvrei^  et*^uelquefoia  bifre» 
]ie  castor  de  France.    ' 

»IÈVRB,  ou  BIÈVRE-OIBÈÀtTl  a.  on 
Ceat  la  feÉielle  du  harle  proprement  dit.  .^^ 

RIEZ.  9.  m.  Canal  qui  conduit  des  eaux 
dans  quelque  endroit  élevé,  pour  lea  faire 
tomber  sur  la  rooe  d'un  moulin.  —  On  dooM 
auasi  ce  nom,  dans  un  canal  à  éelua^vâ 
ridtervalle  com pria  entre  deux  écluaea*  Au 
midi  de  la  France,  on  dit  rsteuiia.         ^    ^'' 

BIP.  i.  m.  T.  d'biat.  nat.  On  a  doooé  oe 
nom  au  jumar»  ou  prétendu  produit  réaoU 
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CiDt  de  Pâccooplfmènt  dii  taureau  jiTec  Ta- 
D€8te  ou  la  jumenl ,  comme  tin  a  appelé  baf 

■ ''-'lu^'^i fi-  ïé  mulet  qu'on  dit  provenir  de  l'âne,  ou  du 
F  A*i     ^  cheval  et  de  la  vache^^-Ouelàue»  auteurs  oni 
"^-'■'^'k'W-^i^^^i  appliqué  Ir  dénbmioation  de  bifà  l'orfraie , 
Si.  espèce  de  chouette. 

BIFÈRE.  adj.  des  deux  jfenrés.   t)u  Utin 
^.    j  ,  -       4u  deux  fuis,  tt^fero  je  porte.  Il  se  dit  des 
^1^:      \     plantes  qui  flcuriaseni  deux  fui»  l'année. 

BIFEUILLE.  s.  m.  T.   d'hîst,  nat.  On  a  ' 
donné  ce  nom  â  un  anirn«)I  matin,  quiibrme 
vJS  •  ■:    \  probablement  un  genre  nouveau ,  TcSism  des 
serpules.^  ,  -  *     \   , 

BIFFER.  T.  a.  Effacer  ce  qui  enl  écrit,  Vn 
ir#;jiorte  qu'on  ne  fe  puisse  lire.   Il  rie  s^   dit 
V      t^       qu'en  termes  de  pt%\i(\ue.  Il  a  bl/fc  cciU 
;  S  clause  (le  sork.  testament,  Vècrou  de  son  etupri- 
*  "'*      sannemeni  a  été  rayé  et  biffé.  V;  EFFACBlh^^J — i.^. 
^  BitPtf,  lis,  part. 

BIFIDE,  adj.  des  deux  genres*  T.  de  bot. 
Il  se  dit  de)  parties  divisées  long^ludihalc- 
ment,  ou  envir\on  jusqu'à  moitié,  en  deux 
portion^  séparée^  par  un  angle  rentrant  aigu. 

BIFLORE.  ad^.  dès  deux  genres.  T. /iâe 
bot.  Qui  porte  dei^x  fleurs  ou  plusieurs  fleurs 
deux  À  deux.  Pédoncule  biflore^  y'-wt"!^^.  ^f    ' 

,  BIFDRCATION.>fl:  T.  d^înatillTsé  dit 
d'une  partie  quj  fourche  et  se  divise  en  deux. 
Xa  bifurcation  de  la  racine  d'une  dent.  «^  v  •    :  ■ . 

.  Il  se  dit  atiitsi ,  en  termes  de  botanique ,  de 
J'endroit  où  une  partie  se  dii^is<^  en  deux  et 
forme  une  espèce  ^de  fourche.  La  bifurcation 
de  la  principale  branche  d't^  arbre...^^^j^.:^^^ 

BIFURQUE,  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  français 


darficr^niim,  genre  de  plaûtei|çla^^ 

des  mousses.      ;  -  J';|:;èi^Sj^;|gf  4^^  ■bucc4ii,..,.ir..r.:.-;ii.- -:..:-^:^7:^ 
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^divise  en  fourche.  Pétioli  ^ifiirt/ué,   i^^'v     M 
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SB  BIFURQUER,  v.  pron.  T.  d'anaf.  et  de 
'  l^t.  Se  diviser, en  deux,  former  une  bifur- 

BIGAILLE.  s.  f.  T.  d'bîst.  nat.  On  a  dési- 
V  gné  sons  ce  oém  lès  îiisectes  volatiles; 
-,     BIGAME,  adj.  des  deux  genres,  T.  de  ju- 
risprudence. Qui  est  noârié  a  deux  personnes 
en  môme  teinps.  U  est  bi^i/ame.  £11$  est  bi- 

:  ir  est  aussi  achstiantif.    Un  blgamfi.^tJne 
j  bigame.  -•  ^•"•-ï-:  .-^- ■.■'■*■'•-■>  ■■  ■^:r:^^-[r^-çm&û^^^^^ 
^      BIGAMIE,  s.  f.  Mariage  avec  deux  per-,. 

sonnet  en  roééie  temps.  ;^      r  V/ r  ^  ;' 

•      BIGARADE,  s.  f.  Sorte  d'ortnge  i^^ 
'sur  la  peau  dé  I4(|uelle  il  y  a  quelques  espèces 

d'excroissances^  Crosse  bigarade.  Jus  de  bi- 
-.'  garade.  ':%'-y'^r^^:i''-'':::'^:-,r^  -^•^■ '■■-,,  ^ 

'    BIGARADIER,  s.  m.   T.  de  bol.  Sorte 

d'oranger  qui  produit  lés  bigarades. . 

^     BIGARREAU,    s.    m.    Sorte    djc    fruit  à 

noyau,  rouge  et  blanc,  et  de  la  figure  des 

guignes,    inais  beaucoup  plus  ferme   et  de 

méillcui'  goût.  Les  bigarreaux  sont  sujets  auw 

vers.  Ces  bigarreaux  sont  bien  fermes. 

BIGARREAUTIER.s.  m.  Arbre  qui  p^e 

:■  des  bigarreaox,^    .   ■     •;    \J:v.-;- v,.-.- ,'    :  ^"^y..  ,:v 

.       PIOARRER.  T.  a.  Dlversiftef  par  des  cou-' 

Xleurs  mal  assorties.   Cette  femme  se  olati  à 

bigarrer  son  ajustement.  rrO^  dit  av  ngurë, 

iigarrer  son  stylée:  '       V.    'v' 

BiOAiai,  ÉM.  pàir'é.  Jtà  Sî^^tl^  iOn  ûévràgé 
ée  èMts  grfesei  latins.  —  Adjectivement. 
Vn  nyh  bigarré.  Voilà  pourquoi  fout  h  monde 
♦^  i^esi  jei^  dans  te  misérable  stjte  marctùjué, 
dans  là  ètyle  bigarré  et  grimaçant,  oà  Fon  al- 
lie man^rmtusement  le  trivial  ei  le  sublime ,  le 
sérieux^t  te  comique.  (Volt.) 

*  BI6AHRURB.  a.  f.  VarMté  de  eotileura 
'  mat  assortieSi  II  y  a  tmp  dt.  bigarrure  à  ce  lit, 
àeethabit.  On  appaMe  bigarrure  dm  style ,  «n 


^éfliut  oui  consiste^i-ioéler  dansie  «êmeoo- 
Vrafo  dca  expreaaiona  aoUtap  m¥9c  4ea  einrea- 


siôns  basses.  7/ va  de  la  bigarrure  dans  quelques 
pièces  de  CorncUfe.     ,4^ 

lEh\  fauronnerie,  oo  appelle ^t^urr'ir^^  les- 
mouchetures  ou  ta-'hes  dr  couleur  foncée  que 
l'ou  voit  sur  le  peniiage  deé  oiseani'de  pcuie. 
A^.^^DirranBiici. 

BIGE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Chariot  k  deux 
chevaux  de  front.  Les  Romains  le  nommaient 
'^*M9^»  parce  que  Les  deux  chevaux  y  éti^ieut 
unis  par  le  même  joug.  • 

BiGEAREYRR,  s.X X  de  pèche.  Filet  de 
l'espèce  des  manel^  sédgirUires. 

BIGèMINÉE.  adf.  f.  T.  de  bot.  Il  ée  dît 
des  feuilles  nrçomposées  dortt  chaque  pétiole 
propre  est  bifurqué,  et  soutient  deux  foliulça 
à  ch.içnne  de  ses  extrémités.  ,         •      . 

:BIGGKL.  s.  m.  T.  d*hist.  nat.  Mammifère 
runiifiant  du  Bengale,  qui  a  cinq  pieds  de 
haut,   lé  corps  cendré  eh  dessus,  blanc  en 

dessous  et  une  taché  noire  rhcanboïdale  sur 
Je  front. 

BtGLE.  adj.  des  drut  genres.  Du  latlii^îs 
oculus,  qui  a  deux  regards  différens.  Il  se  di>t 
de  CjL'Hïi  ou  de  celle  qui  a  les  deux  yeux,  ou 
seulement  un  ceil  tourné  e^  dehors.  Un  hom- 
me bigle,  une  femrne  bigle. -^  \{  se  prend 
au<<si  substantiTement.  Un  bigle. 

BIGLE  ou  BIGLE,  ji,  m.  T.  d'hisf.  nat. 
Race  de  chiens  d'Angleterre ,  propics  à  la 
chasse,  du  Mh'^fe  et  du  lapio.W/^s^^i-W 

BIGLER^^n.  Reg;arder  en  bigle.  Il  ïigle. 

Il  s'accoutume  à  bigler.  r^,   . 

BIGREASSU.  ê.m.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
des  Philippines,  qui  devrait  appartenir  au 

phy  tolacca.. .  -.  •  ■  f.m  v:^^^-'--^^^^^^^^^^^^^^  •?  : 


âl9 


■^■..^rr.. 


*     ' 


ix    moindres   pratiquée   extérieures    de  la 
ligion,    qu^qu'il   en    viole  les   cjrvoîrs  es-«: 

Mgri  bif^ot,  Elle^tt  bigote.  lî  y  a 

i^jui 
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BIGKONE.  s.  f.  T.  de  bot  Genre  de 
plantes,  qui  sont  des  arbres  ou  des  arbpstes 
dont  plusieurs  esp{:ces  se  foht/emarquèr  par 
la  beauté  de  leurs  fleurs.  On  en  trouve  eq 
'Asie ,  en  AJri(jue ,  mais  5ur-tuut  dans  les  par- 
ties  chaudes  de  l'Amérique. :^ii^^^^?'b 

BIGNONÉES.  s.  f.  pi.  T^  de  bot.  Famille 
de  plantes  remarquables  par  la  grandeur  et 
la  beaulé^e  leurs  fleurît.  Ces  fleurs  qiuelque- 
fuis  solH«iires  et  axillaires,  plus  souvent  dis- 
posées en  panicule  terminal,  ont  la  fprme 
d'înre^loche,  d'un,  tube  ou  d'un  entonnoir. 

'BlGON.  a.  m.  Terme  de  marine.  Sorte  de 
bout-dehors  dont  se  servent  divers  petits  bâ- 
timens  du  Levant  pour  orienter  leur  polacre 
d'un  ven t-arrière^  •. . •  ^■■■y--.. . f^  -  ::.^^<- n^; ■  C-..-..V  .L^^:\-:;'vf 

BIGOBDAN.  s.  m.  BIGOTIDANE.  s.  f: 
Qui  est  du  pays  do  France  oommé  le  Bi- 
gorre.  f  '••■.-■  /•  ■ 

BIGORNE.  ».  f.  Esp^^e  d'encIÛDÀè  dont 
un  bout  est  carré,  et  f'autre  terminé  en  poin- 
te, poyir  tourner  les  pièces  en  rond.  Grosse 
bigorne.  Bigorne  à  tourner.  Les  corroyeurs 
appellent  bigorne,  une  masse  de  l^ois  em- 
mancfhée,  dont  ils  se  servent  pour  fouler  les 


peaiu« 


7 


aux 

re 
senti«I.H« 

i^lle  bigotWqui  laisserait  ^noanr  son  p4re  sans 
secours',  plutôt  que  df^  manquer  &n  salut.   N.A 

HYPOCaiTK. 

En  terme^e  marine,. on  api»elte  bigot,  %vt;; 
une  oiècc  de  bois  percée  de  quclfiues  trousy  ji^' £J 
par  lesquels  on  pa8:<e  Je  bâtard,  pour  la.  V  •'? 
composition  du  racage.  '.  . 

^  BIGOTELLE.s.  f.  Nosa^c^ètres  appelaient 
^insi  une  espèce  de  bourse  dans  laquelle^ilt 
enfermaient  fe  soir  leur  barbes  après  L'avoir 
peignée.  ^^  >  -V 

BIGOTERJ^.  s.  f.  Attachement  superstl 
tiéux  et^^vain  aux  moindres  pratiques  exîe- 
rieures  de  la. religion.   Il  est  d'une  bi g 
ridicule.  Toute  là  religiotjL  de  celle  fon 
consiste^qu'en  bigoterie.  V.  BiGor. 

BIGOTISME.  s.  m.  Cî^ractèré 
Son  bigolismè  le  rend  grandeur  ep  difficile  à 
vivre.  :  :   \  '  ....     '■„        .  ':      /'   ■•  - 

BIGOUHEL^E.s.  f.Mar.Terqrfe  dii  Levaiit 
Couture  ronde  qu'on  fait  à  certaines  *oilcai^^^>^  :  ^ 

BIGOURNBAU.    a.    ml  /i^.   d'hist.  Daf.mv?f 
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Biôokifi.  a.  f .  T.  de  marine.  Sspj^oè  elfe 
coin  de  fer  dont  se  servent  lea  calrati  pour 
couper  lea  clous-^ui  se  trouvent  dans  des 
joiflrtfs.  —  Sur  la  côte  du  Finistère,  OQ  appelle 
bigohù,  on  petit  coquillage  univalvei  ayant 
la  forme  d*nn  limaçon.  ...  ;  vv^ù  :^m;; 

BIGORNEAU,  a.  m.  Petite  bigonïe. 

BIGORNER,  v.a.  T.  de  sernirien/fer^ 
blantiera,  etc.  Trarvailler  dea  pièces  sur  la 
bigorne.  Il  faut  bigorner  l'anneau  deeetU  ekf 

Biooafia ,  in.  part.  ,      -    -i**  -.  - 

BIGOT,  TE.  adj.  et  subst.  11  est  fHa-«rai- 
aemblable  quC'tce  mot  vient  de  l'expressioa, 
allemaDde  bey  Gott,  mon  Dieu,  ô  mof^Dieiit 

3ue  les  bigola  allemands  mêlent  k  fÔus  leora 
iacourt.  Il  sa  dit  en  effet  de  paloi  qui  a  aaoa 
ceaaa  le  non  de  Dieu  à  la  boWbe ,  (t  qui 
eipcea- 1  affeote  ua  scrupuleux  cl  puéril  a|laabimeot 


Nom  vulgaire  d^une  coqùilhé  du  genre  sabot. 
On  a  donné  aussi  ce  nom  aux  nwrites.      ;  ir 

^,BIGUË.  s.  i.  T.  de  mar.  Lotigue  et  grosse  .? 
pièce  de  bois  que  l'on  passe  dans  tes  saborda^  ,' )!/ 
aux  côtés  dea  vaisSeiaiÉx ,  sôit  ppur  les  soûle;*    i^iA;â| 
ver ,  soit  pour  les  coucher,  lorsqu'il  y  a  quel-  Mily).^'^'/'^^ 
que  chose  à  y  faire.  —  On  appelle  aussi  bH^I^.^. 
gués,   les  mâts  qui  soutiennent  celui  d'une 
vOiacbiiie  à  mater.  ■'  -,       ^,\<i':^^<^'i:^■'m^^'J::^^ 

BIGUER..  ▼..a.  T.  de  jeu.  Chan^f  »  îiro-»^[ 
quer.  Biguer  une  carie.  Il  est  peu  usité*^    f   . 
V    On  dit  aussi,  biguer  un  cheval,  pour  dire  , 
ie"troquer  but  à  but.  ■      \''-^'::ï^-fhi:'-^^-:y^^'^^ 

a  *ijB  *."'■  ■•'4'*.    ',. 

BIHAÏ.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes  i 
de  la  famille  des  scitaminées^,  qui  reniermll;   ^ 
de  très^belles  plante»  •  qui  se  trouvent  daaii 
les  parties  les  plus  chaudrs  de  rArfiériqne^ij 
Ge  sont  des  herbes  vivaces  dont  les  ieuillerf^ 
aont  simples  et  engatnées  a  leur  ba«e,  et  dont  v  : 
les  fleurs  viennent  dans  des  spathesdistiq'uca^  ; 
concaves  ou  çymbilbrmes!  Elles  ressemblent 
beaucpup.aux  bananiers,  et  portent  aux  Aa^ 
tilles  le  nom  de  balisier.  Les  nègres  emploient 
leurs  feuilles,   quelquefois  longues  de  plua 
d'ufie   toise,  pour   convrir   leurs  cases,   #t 
pour  les  autres  objets  auxtiuels  on  peut  !em^^3'; 
ployer  celles  du  bananier.      i?    -^^^ 

BlHOREAU.s.  ni.  T.d'hist.  nat.  OiscaitvX| 
an  genre  du  héron.  vliA::v,i:r  :;::..^:.:  -■■  •  ■  •V/^'''te 

♦BIJON.  s.  m.  t.  d'hîît.  nat.  Oh  donne 
ce  non?  à  la  térébenthine  du  ^in  lorsqu'elle 
est  très  dure/^-'"^---#'-^vl"^-î-^^^^  .   ^/-r-   ^. 

BIJON.  s#  m.  Liqueur  uni  sort  dli  méièxe^ 
lorsqu'on  l'a  percé-  jusqu  au  cœur-  avec  -une 
tarière.  On  en  fait  usage  en  nnédecino.  f  / 

BÙQU.  s.^m.  Petit  ouvrage  précieux  qui 
sert  upiqoeraent  à  l'orDenient  ou  à  la  parure^ 
ou  qui,  étant  d'un  autre  ""usage^  prend  ce 
oom  à  oauie  de  son  prix,  et  surtout  de  lé 
beauté  de  son  travail.  Cette  dame  a  de  beauae 
bijoux.  Un  écrinde  bijoux.  Cette  montre^  est. 
un  vrai  bijou.  V.  Jotao.  —  On  dit  d>ine  joUe 
maison  dont  toutes  les  parties  »ont  agréablej- 
nant  dÉbposéea  et  parfaitement  bien  travail- 
léea ,  que  e'eet  un  bijau/-^  On  le  dit  anssi  fa- 
milièrement d'un  enfant  docile  et  aimabU 
aotta  tous  lea  rapporU.  Cest  un  vrai  bijou  que 

cet  enfant' là.    V  ^**''' 

BliOUTERIE.  f*  f.  ta  profession  de  b 
foulier,  ou  le  commerce  dea  bijoux..  //  s  est 
misions  la  bijoàterie.Jl  entend  fort  bien. la 

bijouterie.  /      7 

BIJOUTIER,  a.  m.  Celui  .qui  fait  coiut 

merce  de  bijonf .  '     '         / 

BI JUGUEBJadj.  f.  T.  de  bot.  Il  se  dit  dea 

feuilles  qui  sont  cumposéea  de  quatre  folioUa 
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__         \N,  8.  ro.J'tîvre  où  les  marchands  et 
Ics/banquiérs  ccnvedt  Ieu|^  dettes  ictives  et 

Où  appeLe>Éi|tsi  bilan,  Véi^t  dé  sesdcttei 
aetivès  et  passives  que  dépose  chex  un  no- 
taire ud  négocia  rit  y  un  banquier  ou  Un  par- 
tiquiior  qui  in»QC|ue  aux   paieniens  qi^'il  a^i 
faire.  En  ce  sens  ^.donner  son  bilan ,  c'est  faire 
Jianqueroute.  B.iHin  frauduleux.  Péposer  un 
(filan.  Redresser  un  bilann     "  . 
f.    BILBOQUET,  s.  m.  5orte  de  jouel.  B^ton 
;  "tourné,  creusé  par  un  bout,  et  pointu  par 
^l'autre,  on  jette  une  petite  boulc^percée  ,  aÉ- 
;  tachée  à  un  Gi  qui  tient  au  milieu  dii  bilbo- 
ly^quet,  et  on  lâche  de  la  faire  retomber  et  rés- 
ilier» soit  dans  lé  cirux,  spit  dans  la  pointe, 
,  à  l'endroit  du  trou^deJa  boule.  Biiboquel  de 
buis,  d'ivoire.  Jouer  uu   bilbpqkei^  fie  jeu  du 
^éilboquct.  ^       ^ 

.Les  ouvriers  fn  bâtiment  appellent  bilbo- 
quet, les  potits  carreaux  de  pierre  qui,  ayant 
été  sciés  dans  une  pierr^e^endre/  ou  tranchés 
dans  une  pierre  dure, Testent ^ans  le  chan- 
tier, et  ne  sbnt  propres  qu'à /faire  du  moel- 
lon. —  Lcs7<ioreurs  donnent/ce    nom   à   un 
.  morceau  dM|ofie    fixé^,   attfl(cbé  à  un    petit 
morceau  de  DoisyCarré ,  qiu:  leur  sert  à  pren- 
dre Tor^  et  k  le  mettre  drins  les  endroits  les 
^^  plus  di^fficilcs,  tels  que /les  filets  carrés,  les 
gorges  et  autres  endroits  creux.  Lé  bilboquet 
des  monnaye urs  est  un^. morceau  de  fer  en 
formé  d'ovale  très-aloogé>  au  milieu  duquel 
est  un  cerclé  en  creiix,  de  la  grandeur  du 
jQan  .que  Toi^  veut /ajuster,  et  au  centre  an 
petit  fiou  pour  repousser  le  flan  ejn  dehors 
lorsqu'il  est  tropii(taché  au  bilboquet.  —  Les 
imprimeurs    appellent    biihçquets,    certains 
petits  ouvragcs^e  ville,  tels  que  les. billets 
de   mariage  y  d'enterrement,   les  adresses, 
cartes  deyfisite,  avis  au  public,  etc.   Chez 
les  paumie/Ts,  le  bilboquet  est  Isl  partie  supé- 
rieure cty^pnçave  de  la  chèvre  dans  laquelle 
la  halle /cst  JVappée ,  formée  et  arrondie.  -^ 
Les  perruquiers  appellent  bilboquet,  ou  mou- 
le ,  un   petit  morceau  de  bois  tt>urné ,  Ipng 
d'em'iron  deux  pouces  ,  arrondi  par  les' deux 
boutât  y  et  un  peu  plus  menu  par  le  iiiiiieu><i 
siir  Jtqiiêl  ils.  roulent  les  cheveux  pour  les 

'  BILE.^éf.  L'une  des  humeurs  .qui  se  for- 
ent dans  le  corps  des  animaux.  C'est  une 
;ur  jaune  et  amère  qui  se  sépare  du  sang 
f  le  foie,  pour  servir  à  la  sécrétion  du 
cnyle,tt  à  divsoudre  les  alimens.  La  bile, 
naturellement  i^ne,  devient  quelquefois 
Doire  i)u  verte  JAvhÀr  trop  de  bile.  Déborde- 
ment de  bile,  Biie*répkndue.  Purger  la  bile. 

BiLt  ,'au  fi'guré ,  se  prend  pour  colère.  Ex- 
elier  la  bile,  émouvoir  ta  bile,  décharger  la 
bile,  c'est  exciter,,  émouvoir^ia  coléifj  d4^ 
charger  sa  colère.  '  ':''^f.y'4^^^ 

BILIAIRE,  ildj.  des  deux  genres.  iTermc 
d'anat.  Il  te  dit  des  parties  qui  ont  rapport 
à  la  bile.  Conduits  biliaires.  Pores,  biliaires, 
Jrlcrc  biliaire.  '^M'r-^  -i/- .  -  •  '■^-  ^  '•  »  '^  •:..:- ^^:^''  ' 

^BILIEUX,  EUSE.adj.  Qui  abonde  en 
bile«  Une  humeur  biliéu^.  Une  complexion 
bilieune.  Un  tempérament  bilieux.  Une  personne 
bilie)ise.  .'•v^...i?*^.V'V-i;/;i' ^  :  v:AT.i     • 

Il  s'emploie  aussi  fubstantivement.  Les  bi- 
lieux sont  sujets  â  de  grandes  maladies.  '  \  ^ 

On  dit  figurément  d'oo  bpmma  colère, 
que  c'est  un  honfme  bilieux. 

BILÏMBI.  f.  m.  T.  de  bott  Nooi  do  firuit 

du  caranabolier  c|liDdriqiie«  ^ 

BILL.  i«  p.  T^  «ngltlsy  qui  te  clit  d'an 
projet  d'acte  da  parlement  d'Angleterre.  Lé 
roi  a  rejeté  un  tel  litl.  Les  deux  chambres  sont 
d^accord  sur  la  teneur  ftun  tel  hilL 
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deux  il  deut  sur  un  pétiole  coin- 


BIL 


BILLARD,  é.  m.  Jeu  d'adresse  et  d'exer- 
cice, qui  consiste  à  faire  rouler  une  balle  d'i- 
voire poor  en  frapper  une  autre  on  plusieurs 
autres.  Jouer  au  billard.  *. 

On  appelle  aussi  billard,  la  table  sur  ia- 
\quclLé  on  joue.  Ce  billard  n'est  pas  droit.  Le 
tapi/  da  billard.  Les  blouser  de  ce  billard  atti- 
rent trop.  Il  se  dit  aussi  de  l'instrument  avec 
lefliael  on  pousse  les  boules  d*ivoire.  Ce  bil^ 
lérd  ne  'frappe  pas  bien  ;  il  n'a  point  de  coup. 
La  queue  du  billard.  Jouer  de  la  queue  du  bil- 
lard. '  ^    /■: 

On  appelle  aussi  billard,  lafalle  Ojh  il  y  a 
un  billard,  et  la  maison  où  l'on  do^e  piioli 
quement  à  jouer  au  billard. 

BILLARD,  i.  m.  T.  de  mar.  Masse  de  fer 
trempé,  emmanchée  sur  une  longue  barre 
de  fer,  de  sorte  que  huit ^ou  dix  hommes 
peuvent  l'empoigner  sur  deux  files ,  pour  biU 


'•••• 


V       <» 


\' 


Farder.        \'    .  '  '  '  r     ^        '       . 

BILLARDBR.  v.  n.  T.  de  jeu  de  billard. 
Toucher  deux  fois  sa  bille  avec  la  queue  on 
la  masse ,  ou  pousser  les  deux  billes  à  la  fgis. 
Vou^,  a^ez  biHardé. 

11  se  dit,  en  termes  de  manège,  d'un  che- 
val qui,  en  marchant,  jette  ses  jambes  de 
devant  en  dehors.  —  En  termes  de  marine , 
on  dit  billarder,  pour  dire,  chasser  avec  le 
billard ,  les  cercles  de  fer  rue  l'on  met  sur 
les  mâts,  sur  les  pompes ,  etc.  Dans  ce  sens 
il  est  actif. 

Billard^,  i^.  part. 

BILLARDIÈRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  pitosporces.  11  ren- 
ferme trots  espèc^cs  qui  sont  des  plantes  viva- 
ces  d'uni  pied  de  haut,  à  tiges  grimpâtes. 
Elles  viennent  de  la  Nouvelle-Hollande,  et 

on  les  cultive  dans  nos  jardins. 

BILLE,  s.  f.  Petite  boule  d'ivoire ,  avec  la- 
quelle  on  joue  au  billard,  pousser  ^ne  bille. 
Bille  étivfirè.  On  dit,  faire  vue  bille,  pour 
dire,  la  mettre"  dans  nne  blouse.  Il  se  dit 
aussi  de  petites  boules  de  pierre^  avec  les- 
quelles jouejit  les  enfans. 

BiLLK.  Instrument  rond,  de  bois  ou  de 
fer,  avec  lequel  les  chaùioiseurs  et  les  maro- 
quiniers tordent  leurs  peaux  poua  en  faire 
sortir  l'eau  ,  la  graisse,  etc.  ;  -—  bâton  dont 
se  servent  les  emballeurs  pour  serreV  les  cor- 
des des  ballots.  —  En  termes  de  nmrine, 
c'e^t  un  bout  de  menu  cordage  auquel  il  y  a 
une  boucle  ou  un  nœud ,  et  qui  sert  ^  tenir 
le  grand  couet  au  premier  des  grands  haii- 
bans,  quand  i!  n'e&t  pas  en  usage.  -^  Les  jar- 
diniers appellent  billes ,  des  rejetons  cnlevéj) 
du  pied  des  arbres  pour  les  mettre.en  pépi- 
nière. •£-*<•  Les  orfèvres  appellent  billes  à  mou- 
lure, des  morceaux  de  fer  plat ,  d'une  ligne 
d'épaisseur,  modelés  dans  le  milieu,  entre 
lesquels  on  tiré  la  matière  où  roijk^^  veut  faire 
des  moulures. 

BILLEBARRER.  v.  a.  Bigarrer  ptr  un 
mélange  bizarre  do  dlBerenles  couleurs.  11 
estfamuier.  .-    -.>    ^< 

BiLLiiAiii,  il.  part.  ' 

BILLEBAUDE.  s.  f.  Gonfosion ,  désordre. 
Cest  une  billebaude  q^e  tout  ce  tnénage-là^  l{ 
est  familier.. 

A  LA* BiLLiacuDt.  Façon  de  pâiler  adver- 
biale. Sans  ordre  et  etk  confiifion,  ,Tout  cela 
s'est  fait  à  là  billebaude. 

BILLER.  T.  a.  11  signifie,  en  termes  de 
marine ,  attacher  4  noe  pièce  de  bois  courbe, 
la  oorde  dont  on  fait  usage  poor  tirer  les  ba- 
teaux sur  les  rivières.  -«  Su  -termes  de  cha- 
inoiseurs  et  de  maroqciiiiera ,  tordre  les 
peaux  avec  la  bille  ;  —  eii  termea  de  cbarpen- 
tiers ,  faire  tourner  d'un  oèté  ou  d'an  autre 
one  groate  pièce  de  boia,  apAi  l'avoir  mise 
en  équiKbre  tar  quelque  éppvi;  —  en  termes 
^4*em«iilleara  I  serrer  les  cordes  des.  ballots 
TeclttbUIe«         ,  ^   .^ 
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BILLET,  s.  m.  Petite  lettre  missive,  où 
l'on  se  diapense  dil  cérémonial  usité  dans  les 
lettres  proprement  dites.  Écrire,  adresser  un 
billet  à  auelqu'un.  Recevoir  un  billet.  Billet 
douxji  Billet  de  galanterie,  d'amour. 

Il  se  prend  aossi  pour  certains  écrits  im- 
primés ,  ou  à  la  main ,  par  lesquels  on  in- 
forme les  particuliers  ou  le  public,  de  cer- 
taines choses  qu'on  veut  faire  savoir.  Billet 
de  mariage.  Billet  d'enterrement.  Jeter  des  bit- 
lets.  Semer  des  billets. — Les  ^ens  qui  ont 
quelque  curiosité  à  faire  voir  au  public,  ré-^ 
pandent  des"  billets  "pour  en  donner  avis. 
Quand  on  a  perdu  quelque  bijou,  on  fait 
courir  le  billet  chei  les  orfèvres  et  les  joail- 
liers,  pour  les  avertir  d'arrêter  çepx  quilca 
leur  oiTriraient  à  acheter.'— Jîi/fcf,  se  dit 
aussi  d'un  petit  écrit  ou.imprimé ,  qui  doppe 
droit  à  quelque  chose.  On  donne ,  pour  dé 
l'argent,  à  la  porte  des  spectacles ,  des  AeV- 
lets,  avec  lesqiieU  on  peut  y  entrer..  On 
achète,  danslet  bureaux  de  loterie,  des  bil- 
Ifits  de  loterie,  avec  lesquels  on^se  fait  payer 
les  lots  que  l'on  gagne.  On  donne  dés  M/e/# 
de  logement  aux  soldats  que  l'on  envoie  lo- 
ger chez  les  particuLiei^i.  '        .^ 

BiLiaT^  Promesse  ou  obligation ,  sous  sî- 
gns^ture  privée,  par  raqùejle  éti  s'etigage  *' 
payer  une  somme.  Billet  de  caisse.  Billet  de 
banque.  Faire  son  billet.  Billet  aiy  porteur^ 
Billet  à  ordre.  Négocier ,  escompter^  endçsser,^ 
acquitter,  paycr^  rembourser  un  billet.  ^^  Les 
prêtres  catholiques  exigent  des  billets  dejcon-: 
/îriSfWdcs.personnes  q^uise  présentent  à  eux- 
pour  être  mariées,  c'est-à-dire,  des  certifi- 
t;ats  qui  constatent  qu'elles  ont  été  depuis 
peu  à  confesse.  —  Billet  de  santé ,  se  dft  d'une 
attestation  de  santé ,  accordée  dans  les  temps 
de  contagion,  par  un  conseil  qu^on  institue 
alors ,  sous  le  n^m  de  conseildf  santé. 

BILLETER.  V.  ÉTiQuxxaa.* 

BILLETEUR.  s.  m.  T.  de  mar.  Ouvrier  et 
matelot,  qui  reçoit  la  iomme  totale  de  la  paye 
due  il  ses  camarades,  et  .distribue  ieinsuitc  à 
chacun  d'eux  ce  qui  lui  revient.    '  -n 

BILLETTE.  s.  f:  T.  de  verrerie.  On  ani"^ 
pelle  ainsi  d^-^petites  piè^s  de  bois,  par  le  V 
moyen  desquelles  on  entretieut  le  feu  dans 
les  fours  à  verre.  —  Dans  les  faïenceritÀ  ^  odf 
appelle  billetle,  une  espèce  de  rouleau  do   ^ 
hjj^s  avec  lequel  on  ^iplatit^la  terre  à  moule.    ^  '' 

BILLEVESÉE,  s.  f.  On  disait  autrtefpîs' 
billevesée,  pour  signifier  une  balle  «oiiflpée, 
remplie  de  vent.  CWmot  est  resté  au  figuré ,  * 
et  se  dit  familièrement,  pour  signifier  des 
discours  vains,   trompeurs,   des  contes  en-^^ 
l'air,   des  sornettes.  Fous  nou^»^  donnez  une 
billevesct^.  Personne  n'ajoute  foi  à  vos  bifleve*  ' 
secs.  "/  "*      '  ■* 

BILLIRIBI.  V.  BiLiMBi.     (^    , 

BILLION,  a.  m.  T.  d'arithmtklque.  Mille 

millions.     ^  / 

/         •.■■»•• 

BILLON.  s.  m.  (Les  L  font  mouillés  dans 
ce  mot  et  dans  ses  dérivés.  )  T.  de  mon-* 
nayage.  C'est  un  composé  de  métal  précieux 
et.  d'antres  n^étaux  qui  le  sont  moins,  de 
manière  que  le  premier  y  est  en  moindre 
quantité  que  les  autre/i.  Ainsi,  l'or  dont  le 
titre  est  au-dessous  de  douze  carat#^,  est  6i7« 
Am;  l'argent  qui  est  au-dessous  de  six  de- 
nierp,  est  billon;  t^ù  it appelle  *î//oiiif or, 
l'aetre  billon  d'argent.^ Monnaie  de  billon.  -r 
Il  se  dit  ausii  de  toute  aorte  de  monnaie  dé- 
fectueuse.  On  m'a  payé  te  sixième  de  ma  somi* 
me  en  billon. 

Biixea ,  ae  prend  aussi  poor  le  lien  ob  l'on 
porte  toutes  les  monnaieildéfeçtoeosea.  Par* 
ter  au  bilbn  les  pièces  d'argent  légères  ou  dé^ 
criées. 

BILLON.  f  «m.  T.  d'egricalt«  Los  v^ignerou 
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de  Boorf^ogne  entendent  par  ce  mot  •  un  sar 
ment  taillé  court,  ii  Iroû  ou  quatre  doigts 
seulement.  •—  Labourer  en  planche,  ou  labou- 
rer en  billon,  sont  deui  eipresfîons  presque 
synonymes.  I^a  seule  différence ,  est  que  la 

Elanche  a  plus  de  sup^^cie  que  le  billon. 
•  planche  peut  avoir ^squ'à  dix  pieds  de 
largeur,  et  le  billon  n'en  ^  que  depuis  un 
pied  jusqu'à  troin.  , 

BILLON.  ••  m.  T.  de  comm.  I^ool  qu'un 


rextrémitc  d'un  anneau  de  fer  pour  y  atta- 
cher un  cuir^On  met  autour  de  ce  billot  dif* 
V.  férens  remèdes  que  l'on  couvre  d'un  linge  , 
Vet  on  le  place  ensuite  dans  la  bouche  du  che- 
val en  gQiëédie  liiors,  en  passant  le  cuir  par- 
dessus SCS  oreilfos  tomme  une  têtière.  — On 
nomme  encore  billots,  des  bâtons  que  l'on 
place  le  long  des  flancs  des  chevaux  neufs 
qu'on  amène  d'Allemagne,  et  t|ui^erventà 
les  eonduire  plus  facilement  h  la  file  les  uns 


donne  aux  plus  petites  racines ,  c*est-è-di|é ,     des  autres.  —  Les  facteurs  d'orgues  appellent* 
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an  chevelu  des  racines  de  la  garance^,  et  qui 
ae  vendent  à  meilleur  marché. 

BILLONNAGE.  s.    m.   T.    de   monnaie. 
<Srime  Mi  comsiste  à  acheter  des  matièreé 
,^  d'or,   4*^r^ent,  .oi|  des  monnaies,  soit ^our 
t4es  transporter  ché^z  l'étranger,  sol^  pour  les^. 
changer  dtB  nature ,  et  faire  aiufi  un  gain  il- 
licite. V  ' 

BILLONNEMÇrfT.  s.  m.  Action  de  bil- 
lonnCr.'^ 

.fiILLÔKNER.  V.  n.  T.  de  monnaie.  Faire 
le  billonoàgc.  lli*est  ihrichi  à  billonner, 
BILLONNER.  v.  a.  T.  d'agricult.  ^bou- 
.  rer  en  ^illoii.  Dillonner  un  champ.  >^  Il  signi- 
/  fie  aussi  chàtret,  en. parlant  des  animaux  dp-, 
mestiqnes.  :    '      Hv 

JÎILLQNI^EUR.  s.  m.lE^é  monnaie.  C 
/  lui  qu^billonne,  qui  est  coupable  de  crime 
de  biilonnagé.  /  y^    -^^.î 

BILLOT,  s.  m.  On  donne  ce  nom,  en  gé- 
V  néral ,  à  uiï  tronjçon  d'arbre  plus  ou  moins 
'  gros,  à  pieds  où  sans  pieds,  mais  doutle  dla- 
.  tnètr^  Ci^t  toujours  très-considéiable,  relati- 
vement è  la  hauteur.  Billot  dfi  cuisine.  Couper 
de  la  viande  sur  un  billot.  On  coupait  autrefois 
sur  un  billot  la  tête  des  criminels  condamnés  à 
être  décapiléA.  De  là  ces  expressions  fami- 
lières :  j'en  mettrai^  ma  tète,  ma  main  t^ut  le 
billoi,  pour  iparqufr  que  l'on  est  tellement 
sûr  d'une  chose ,  qu'on  exposerait  sa  vie  et  sa/ 
main  pour  en  soutenti^la  vérité.^  .J"^^^^^^ 
r  4  Billot.  Bâton  que  l'on  met  en  travers  au 
Gou  des  chiens,  pour  les  empêcher  de  cbas- 
'Scr,  et  d'entrer  dans  les  vignes.  —  Lès  cor- 
donnit;rs  «ippellent'6f7/o^^  un  tronçon  d'arbre 
sùrjequel  ils  battent  leurs  semelles; — les 
orfèvres,  uu>tronçon  sur  lequel,  ils  posent 
kur  enclumi^/l^'^es  ferblantiers,  un  gros  cy- 
lindre de  bois  où  ils  placent  leurs  bigornas  et 
leurs  tas,  pour  les  assujettir  et  les  rendre  sta- 
bles; •»-.  les  ceinturiers,  un.  morceau  de  bois 
où  ils  placentv'Ieur-enôlume,  et  $ur  la  surface 
duquel  il  y  a  plusieurs  petits  trous  où  ils 
mettent  leurs  rivets  et  lem  bouton^; -^- les 
chaincticrs,  un  morceau  de  bois^dorit  ils  se 
servent  au  lieu  d'enclumB;  —  les  charrons , 
an  tréteau  ^'un  pied  de  hauteur  et  de  deux 
de  longueur  ^  sur  lequel  ils  font  diverses  cho- 
ses de  leur  métier;  — lés  tailleurs,  un  petit 
cube  de  bois  sur  lequel  iU  placent  les  em- 
manchures qu'ils  veulent  repasser  ;  —  les  ru* 
baniers,  un  mstrumcnt  qui  sertii  relever  les 
pièces  ou rd^ies  5le  dessus  l'ourdissoir;  — les 
pauniiers-raquetiers,  un  établi  carré  ,  bas  et 
msssif ,  garni  dè^Iusieurs  crochets  ou  cram- 
pons ,  et  de  plusieurs  enfoncjemens  en  long  et 
en  rond.  11  leur  sert  pour  asseoir  solidement 
la  raquette  lorsqu'ils  la  travaillent.  —  Les 
«ttificiers  appellent  billoi  à  charger,  un  mor- 
ceau de  bois  qui  leur  tient  lieu  d'enclume, 
et  sur  lequel  ils^char^ent  à  grands  coups  de 
maillet  les  moules  des  fuséel  ;  —  les  table- 
tieri-cometiers ,  billot  à  redresser ,  un  mor- 
"^  e«ao  de  tronc  d'arbre  planté  debout,  au  mi- 
:i  Keû  duquel  il  y  «  un  trou  propre  à  recevoir 
3 \f  les  ouvrages  sur  te  mandrin  ;  et  Mloi  à  refou- 
ler, unegrosse pièce  debois  où  ils  refoulent 
leurs  cornets.  —  En  termes  de  manège  et  dfe 
'  marécballerie  9  on  appelle  bUkî,  un  mor- 
k  ocaa  de  bois  rond  d'an  pbuce  de  diamètre , 
-    et  de  cinq  à  six  pouces  de  longueur  ^  garni  à 


k  '  '", 


billots,  de  petits  morceaux  de  bois  plats  qui 
ont  une  queue  et  un  petit  trou  rond ,  dans  le- 
quel entrent  les  ^pivots  des  rouleaux  de  t'a-* 
bréRé. 

BILLOTÉE.  s.  r.  LoU  que  l'on  fait  d'une 
certaine  quantité  dc/poisson ,  pour  \é  vendre. 
Vendre  le  poisson  d'un  étang  à  la  billotée. 

BILODI^,  ÉE.  adj.  T.  d«  |>otan.  Dont  les 
deux  diviisions  sont  séparées  par  un  sinus  ob. 
tus^  ou  plus  ou  moins  arrondi  il  son  fpnd. 
;    BILOÇU.LAIRE.  adj.  des  deiix  genres.  T. 
de  botan.  Qui  a  deux  loges.  Capsule  bilocu^ 
lç^ire\  '.        '  * 

>\inA5Wéii^M^  Espèce  de 

nianguicr.'  ,-  * 

BlMACtJLÉ.  s.  m.'  T.  d'hîst.  nat.  Nqm 
spécifique  d'un  chétodon  et  d'un  cycloptère. 

BIMANES,  s.  m.rpl.  t.  d'hist.  nat.  Qui 
ont  deut  mains.  Ordre  de  n>ammifëres  qui 
he  comprend  qiic  le  genre  homme.  -M-i, 

BlMAÛVE.'s.  f.  T.  d^  botan.  Espèce  de 
guimauve.    ,        >  ,  • 

(  BIMBELE.  s,  m.  ou  FAUSSE  LINOTTE. 
s}f.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  du  geuré  fauvette. 

BIMBELOT.  s.  m.  Dé  l'italien  6amW<^^' 
enfant,  poupée.  Il  signiàe  jouet  d'enfant ,  co- 
lifichet. ■'  ,^^^'W/'^--- 

BIMBELOTERIE,  s.  f.  Métier  de  ceux  qui 
font  des  jouets  d'enfans,  et  qui  les  vendent. 
mBIMBELOTIER.  s.  m.  Marchand  de  bim- 
beloterie. ■     ■   ■^^i^''^^-^K':^^^^-:$^^':iÙ.-^^^^^^        ■      .^' 

BIMIDIAL,  LE.  adj.  T.  de  géom.  On  stp- 
pelle  ligne  première  bimidialp,  une  ligne  to* 
taie  formée  de  ta  réunion  de  deux  autres  li- 
gnes commensurables  seulement  en  puis- 
sance. Cette  ligne  totale  est  irrationnelle  par 
rapport  à  l'une  de  ses  deui^  pi^rtics. 

BIMILLIARD.  s.  m.  Deux  milliards. 

BINAGE*,  s.  ni.  Action  de  biner,  seconde 
façon  que  l'pn  donne  aux  champs  et  aux  vi* 
gnes.  C'est  aussi,  chex  les  catholiques  ro- 
mains, l'action  d'un  prfttce  qui  dit  deux  fois 
la  messe  le  même  jour.  Le  binage  est  permis 
aux  préires  dans  le  cas  de  nécessité. 

BINAIRE,  adj.  des  deux  genres.  T.  d'à- 
rithmétiquc.  Qui  est  composé  d^  deux  uni- 
tés. Nombre  tinaire.  -w  ^ 

On  appelle  arithmétique  binaire,  une  sorte 
d'arithmétiquç  imaginée  par  Lcibnitz,  où 
l'on  n'emploie  que  les  deux  caractères  x  et 
o,  pour  exprimer  Jtous  lés  nonïbres.       ^^     '^ 

niN  ARD.  s.  Joà.  Chariot  à  quatre  roues  d'é- 
gale hauteur,  avec  un  plancher  sur  lequel  on 
met  de  grands  fardeaux.  .^r^>^w 

BINDELYS.  s.  m.  pL  T.  decômm.  Petits 
passemens,  soie  et  argent,  quc^l'op  fabrique 
en  plusieurs  endroits  d'Italie.  '. 

BINEMENT.  s.  m.  Inusité.  V.  Bihagi. 

BINER.  V.  a.  Donner  une  seconde  façon 
aux  terres  labourables  ^  aux  vignes*  Bin€r  les 
vigneSf'''  ^■''-  '*^'^''   'i'-''--^^        ' 

BiHKB,  est  aussi  un  terme  d'église,  o^t^ il 
s'emploie  en  parlant  d'un  prêtre  qui ,  dans 
la  nécessijé  t  ait  deux  mes^s  par  jour*  En  ce 
sens  il  est  neutre*         m  f  f  ;  :^  -^^ 

Biai,ia.  part.     •: 

En  termes 'de  botan.,  on  appelle  feuille 
binée,  celle  oii*  l'on  trouve  deux  folioles  sur 
nn  pétiole  codsmnn.   ^ 

BLIIIET.  s.  m*  On  appelle  ainsi  le  petit  in- 


slrument  d'ari^ent  ou  de  fer-blanc  qu'on  met 
dans  le  chandelier,  pour  brûler  une  ciiaiv 
délie  ou  une  bougie  jusqu'au  oout.  :</cAcUr 
un  binet.      .  *.  ^ 

Qn  dit ,  faire  bir^ct,  pqur'^îro ,  mettre  un 
bout  de  chandelle  qu  4e  bougie  par  épargne- 
sur  un  binet ,  ou  sur  le  haut  d'ua  chandelier,  . 
pour  le  brûler  jusqu'à  la  fin.  ^  ;    • 

BINETTE,  s.  f.  Instrument  pour  biner, 

V.  BKQUItLI.  ^  V  • 

^BIKNI.  s.  m.'  T.   d'hist»   nat.  Espèce  de 
cyprin  qui  se  pèche  dans  lé  Nil..  «  :, 

BINOCHON.  s,  m.  Outil  dont  scservent/' 
les  jardiniers  p((ur  saicler  l'oignon.       '  .        ^' , 

BINOCLE,  s.  m.  Télescopée  au  movenduT 
quel  on  t^oit  un  objet  avec  les  deux  yeux  ^ 
même  temps.  On  l'appejle  aussi  télescope  bi- 
noculaire.    '  / 

BINOCLE,  s.  m.  T-,  d'Iiist.  nat.  GcnVe  de. 
crustacés  composé  de  branchiopodc^s  qui 
/ont  deux  yeux  séparera.  Ceux  où  l'on  n'en 
distingue  qu'un,  soit  solitaire,,  soit  composé 
des  detix  réunis,  forment  ihi  genre  que  l'on 
appelle  monocle.  •'  /  .«^ u-     >r 

BINOCULAIRE,  adj.  V.  Bi.^ocli.       '       ^ 

.  BINÔME,  s.  m^  Du  Jati»i  ^iV  deiit  fois,  et 
dugrec  Qom^  p^tt,  division.  T. -d'alg.  Quan- 
tité composée  dé  deux  parties  ou  de  deux 
termes  liés  par  les  signes  -f»  ou  -^  ;  a  ^  b  et 
4 —  3  sont  des  binômes.  Ci  une  quantité  al« 
gêbrique  a  trois  parties,  on  l'appelle  (ri- 
nome;  si  elle  en  a.quatre,  ^«aïrinJmc^  et  c^ 
général  multînôme. 

BlNTAMBARU.s^m.  T.  d,e  botan.  C'est 
le  liseron  picd-de-chèvr#.. 

BINTOCO.  ^  m.  T.  de  botan-^Pelit  arbre 
de  Manille,  qu}  fournit  de  la  résine,  et  qui  V 
appartientfà  la  famille  des  ^érébinthacees.  ,     ^ 

BINUNGA.  s.  f.  T.  dç  botan.  Espèce  de 
ricia»^  ^  J 

BIOCÔLYTE.  ^.  m.  Du  grec  Aia  violence, 
tt^koluô  j'empécifi,  je  réprime;  T.  d'hist. 
anc.  OOîcier "ou  soldat  de  l'enipire  grec, 
chargé  d'empôcher  les  violences  qui  se  com- 
mettaient dans  les  provinces.  I 

BIOGRAPHE,  s^m.  Du  gvisc  bios  vie,  et 
craphô  j'écris.  Celui  qui  a  éôrit  la  vie  pîirti- 
culiere  d  un  ou  de  plusieurs  persionnages  cer\ 
lébres.  Plutarque  et  Cornélius  Kcpof sont  des. 
biographes,      '  ■■y-r->^...^.'::',-..\,'i>  '' 

BIOGRAPHIE,  s.  ir.  Genre  d'ouvrage  qui 
a  pour  objet  l'histoire  des  vies  des  particui^^ 
11ers.  V.  BiocÉArHS.^^^    Vf  * 

BION.s.  in.  Outil  dbnt  les  ouvriers  ien  verre 

[>lat  se  sei'vent  pour  inciser  leurs  bosses ,  ou 
e  verre  attaché  au  bout  de  leurs  cannes^  . 

BIONDELLA.  s.  f.  T.  de  botan.  Espèce  de 
centaurée..        '         "•'  ^ 

BIPAPILLAIRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  qui  comprend  un  animal  des  mers  de 
la  Nouvelle-Hollande.  -.         ^ 

BIPARTIBLE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  botan.  Qui  est  susceptible  de  division 
spontanée  en  deux  parties.  L'ovaire  des  apo^ 
cyns  est  bipartible.  Les  valves  des  capsules  sont 
bipartibles.        ^^      '^^^^ 

BIPARTI,  lE.  adj.  T.  de  botan.  Il  sVdît 
d'une  feuille  qui  est  fendue  au-delà  dli>ini* 
lien.  Feuille  bipartie.  >i  j:'  >       »;         n. 

BIPÉDAL,  LE.  adj.  Qui  a  la  mes^re  de 
deux  pieds.  ,^^,  ef  • 

BIPÈDE,  adj.  des  deux  genres.  T.  d'hist. 
nat.  II  se  dit  des  animaux  à  deux  çieds  ,  qui 
marchent  sur  deux  pieds.  ^^^ 

Il  se  prend  aussi  substantivemept.  17n  li« 
péde.  Cesi  un  bifiêde.  .   /%        '      ' 

BIPÈDE,  s.  m.  T.  d'hisl.  nater^Genrc^e 
reptiles  delà  famille  des  léxardf.   t^    t 

BIPENNE,  s.  f.  T.  d'antiq.  Hache  double. 
On  donnait  particulièrement  ce  nom  à  la  bâ- 
che des  Amtton^* 
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BIPnÔRE.g/m.T.  4liîit.  nàt.  Céoffî  à*â> 
nimaux  marins  diî  la  classe  de»  vers,  qui  soivt 
-si transparent,  quloo  peut  voir  ton!  te  jeu  de 
leurs  or^^anéi.  Lc^r  nature  est  gélatineuse  ^ 
comme,  dipt  des  ^édiifcfS  et  dt-tf  béroès;  et 
d  èp  qu'il»  Àoi)t  bl4?é<^é6,  ils  ie  rénoivpnt  roramc 
eux  en  eau.  On  lès  trouve  dans  l'Océan,  à 
une!  j?rand#»  distanne  des  terns.  î^v^^-ih.  <«rF  ^f    ! 

BllM^NATIFIDEL  iidj.  f.  T.  de  bot.  Qui 
a  plusieurs  coupures.  W  se  dit  d'une  feuille 
pinnatiridc  daol  Ica  lobes  sont  aussi  pinnali- 

uqes.-  '^  ,  ■  ,':i^^.M^^- >^- ...■^^/•-.  ,;^ ':••■•. :■••■■  ■■■-*':■■ 
.  BIPINNEE.  acij.  r.  t.  de  botah.  On  ap- 
péUe  feuilles  bipinnées,  des  fcuil'e»  qui,  sur 
lin  pétiole  commun,  portent  des  pétioles  par- 
ticuli<îrs/sur  lesquels  les  fv)liol»*s  soptii^sé- 
ré«s  r  et  *'iî*po»é'*s  en  forme  d'ailes,     ■i^    •• 

BIQUADHATIQUE.  .idj.  f.  T.  d'atp-  |f se 
dit  dé  Va  puis«*ancc  qui  est  immédia tenient 
*au'dcssï:s  jlu  cube,   c'psl-à-dire,  de  la  qua- 

'   trième  |1ri)issancc,  ou  >arré-carréi^^    ^     '  ^^    ^^^ 
/BlQÉfi.^s.  f.  Korii  vuipaiie  de  la  chèvre.  ^ 

^    VBIQU  KT.  s.  ni.  Nom  vulgaire  du  chevreau. 

j  ):BlQt:lÉr.  »•  m.  T.  de  m^u.  Sorte  de  tré- 
buelvet  ponr  penser  de  l'or  où  de  l'argent.     ;  ^ 
BlQUfiTEH.  y.  a.  Peser  avec  le  biquet^  // 
faUi1)i(jficiev  rcs  fouis  d*or.  ^      1S£-     * 

-  adj.   (On  prononce  6/cw/n- 

ilU,)T.  d*nstronnmie.  Il  se  dit  de  l'a^tpect  de 
deux  planétas  éloignées  l'une  dé  l'autre  de 
deux  l'ois  lacinquième  partie  de  36o  degrés  , 
X)U  de  i4i  d«^pr<^s.  ■^,.l:-y/.,"'.\-r^:'^y.,   :r 

BIRAMBKOT.  s,  m.  Espèce  de  soupe  faite 
avec.de  la  bière,  du  sucre  et  de  la  muscade. 

BinD-GKi\^S.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
fourrageuse  expoitée  de  l'Amérique  septen- 
trionale (  n  Angleterre.  :)^   ■] 

BlUE,  BURE,  ou  BOUTEILLE,  s.  f.  Es- 
pècc^de  vasc^'osicj^^our  prendre  des  pois- 
sons. ■:'.--^  '■..S' •■^-'   '    .       N:  -■.•■.'-■.,,.'*'.- 

i    -J  BI RKME,  s.  f.  T.  de  nipr.  Vaisseau  ancien , 
qui. avait  deux  rangs  de  rames  de  chaque 
.côté.*..  ■.■■■    -.•::...:.".'.■■  ,•■.■..,  ^'^.- •: 

•    BIRGIJÈ.  s.  f.  T.  d'Iust.  nat.  Genre^dccrus- 
^  lacés  qui  a  pour  type  le  pa^^urë   voleur. 

BIIUHI.  s.  m.Jjiom  d'un  jeu  de  hasard. 
-    \  BlULOIR.  s.  m.  l'ourniqnet^qui  sert  à  rcr 
*  tenir  nn  cltâ^sis  de  fenèlre  levé.  ^     v  . 
'     BIROINCIIE.  M.  f.  Voiture  légère  pour Ta 
.   diasse.  .  ■'.  ■■♦..    .,^  •  ••  '■  •  ' 

BIROTllNE.   s.  f.,  t.  de  comm.  Sorte  de 
'  soie  du  Levant,  dont  il  se  fait  un  grand  com- 
merce à  Amsterdam. 

BIRRHE.  V.  Bybithjr.  ^^  t  /  ^  • 

BIS,  BISE.  adj.  Qui  n'est  pas  bien  blanc ^ 
dont  le  blanc  tire  sur  le  cendré.  11  ne  se  dit 
proprement  que  de  ta  farine  ,  de  la  pâle,  ou 
du  pain.  De  ta  farine  bise,  de  la  paie  bise,  du 
pain  bis,  —  Use  prend  aussi  «substantivement. 
Le  bis  de  la  farine.  .-^  On  appelle  pain  bis- 
blanc,, un  p;>in  qui  tient  le  milieu  entre  le 
pain  bis  et  le  pain  blancf.  .\.  ij 

BIS.  adv.  (On  prononce  le  S.)  Du  latin' 
bis  deux  fois.  Ce  terme  est  u&4tê»dans  le  com- 
merce et'  dans  les  bureaux  des  adminisfra- 
tions,  lorsque,  par  ipé?arde,'on  a  coté  du 
même  nombre  dftux  feuillets  difllerens.  En  ce 
cas  on  met  bis  à  coté  du  chilTre  qui  marque 
le  nombre  du  second  feuillet,  pour  làire  con- 
naître que  cé^  nombre  est  employé  double- 
ment. Fculllei  ao  bis»-^  Bis  se  dit  aussi  pour 
demander  que  l'on  répèle  ou  que  l'on  recom- 
mence ce  qtie  l'on  vient  de  faire,  de  dire,  de 
chanter,  ou  de  jouer  sur  un  instrument. 

BISAGE.  s.  m.  T.  de  teint.  Il  se  dit  de  U 
teinture  d'une  étoffe  qui  avait  déjà  eu  une 
autre  couleur.  •  ^  ?  v  v*-r 

BlSACatm  MISAGO.  kM.T,  d'^tét'  M: 

Oiseau :du  t'érou  semblable  à  l'épervier  qui 

vit  principalement  de  poissons,  et  dont  il  fait 

provision  en  les  mettant  en  réserve  si|r  U*ê 

■.  côtes  9  dansi  quelque  trou  de  rocher.  Buffoo 


m 


.■«•. 


>I^  rangè-psiftiii  let  oineaux  aquatiques^  D^au- 
tres  pengent  que  c'est  uo  oiseau  de  proie"  pê- 
cheur. v..';î<;'^-'>ij'r^fr't-/5''.;.'-.*.    '  ,■•       (■  :;5."l^i;;ya-'t^..J 
BISAÏKUL.  8.  m.  Père  df  l'aïéùl  ou  de 
l'aieiiilc.  Mnaïei^l  paOfnel.  aisaïênh  WAtur- 

nelk.     .;..^-..vk:...,_v.-     .■.•:.^,.  .     _  ...>,.r?,:.v............ 

BlSAlËULE.  s.f.  Mër«  de  l'aïeul  ou  de 

l'aïeule.    ■■,;.,  .-.-.■■^r  ■■<!<:;.,•>„-  ■    ■■.\yjf^--^-    •\iV^r-->^''-  , 

,   BISArCtJE.  f.  r/ Outil  en  bôîs,  quî  «crt 
aux  cordonniers  à  polir  différentes  parties  du 

èoulier^.  ■";-.•'• '■-•.•■-•^;.-^"''-;''.-'->'-  ,.      '.      ■■■.*-. 

BISAILLE.  $.  f.  T.  de  boiilanger.  On  ap- 
pelle ainsi  la  dernière  et  la  plus  bise  des  fa- 
lines,  avec  laquelle  on  fait  du  pain  bis*<iii#fr 
En  termes  d'économie  rurale ,\  c'est  un  mè^ 
lange  de  pois  gris  et  de  vesce^,  dont  on  nour- 
rit des  anii^aux*elDarUcUliJu*çiueat  des  pi- 
geons.---^:''?-'^'-|p>;.,f^^^ 

BISANNUEL,  ttlB.  adj.  *iP:debotan.^1i  se 
dit  des  plantes  qui  périssent  après  avoir  sub- 
sisté pendant  deux  années.  Plante  bisannuelle, 

BISBILLE,  i,  f.  De  l'italien  bisbiglio  qui  a 
la  même  signification.  Expression  familière 
dont  on  se  sert  pour  signifier  une  petite  f]ue- 
relie  sur  un  sujet  peu  important.  Ils  ont  eu 
une  bisbille.  Ceift  fonme  est  toujours  en  babille 
avec  son  mari^^  '  :   /- ••\<':.f"\:>:--::%^'%>->..^'' %^     • 

BIS-fiLÀNC.  ad|.  m.  T.  de  boulanger.  ^11 
se  dit  du  pain  qui  n'est  qiie  moitié  blanc. 

BISCAGHO;  S.  m.  T.  d'hist.  nât.  Mammî- 
fère  ronfleur  qui  n'est  pas  encore  bien  connu. 

BISGAÏEN.s.  m.  Espèce.d'armeà  feu,  qui 
porte  beaujcoup  plus  luiq  que  les  fusils  ordi- 
nal res,''^'-.^-  ■;.•.;::••  xw' ■:■■':/..'.'■•:'' -i ...;?  .■;;:';^;3: ■,.:.:• .  >..»•-,'.■->- 

En  termes  de  marine,  c'est  un  petit  boulet 
en  fer ,  du  poids  d'une  livre  et  aur(ie.ssous. 

BISCAÏENNÈ.  s.  f.  T.  de  m?ir.  Petite  cha- 

loupe  qui  va  à  la  rame,  i  w-- 

Bl&CHE.  adj..  ttii  (Le  S  ne  se  prononce 
pas.)  On  appelle  œuf  bisvhé,  celui  qui  est 
couvé ,  et  où  Ton  commenciTà  voir  de  petites 
fractures  en  quelques  endroits  de  la  éoque 
par  où  le  petit  doit  éclore.     •        L  ^  i^-^t 

BISCORNU,  UE.  adj.  Qui  a  une  forme  ir- 
régulière.  Ce  pfliVi  est  ioifi  biscornu.  Un  bàiip^ 
ment  biscornu.  i[  vst  tsimllivr.  *  . 

,  Il  se  dit  liguiéinent  de  l'esprit  et  des  ou- 
vrages d'es  prit;  Otrvrn.i,''^  biscornu.  Raisonne- 
menl  b  is  corn  u ,  Esp  r  i  t  bisconi  u  ^-  V     l .  ^  »  >^i.  , . 

BlSCOTlN.  s.  tu.  Sorte  de  petite  pâlîsse- 
ri<5  friande,  faite  avec  de  la  farine,  du  sucre, 
du  bbnc  d'œuf  et  de /la  (leur  d'orange.  Servir 
âIls  bis fotin s.  Muh germes  lisco tins.  ,     v 

BISCUIT,  s.  m.  Du  lat|iu  6â  deux  fois /et 
dùmot  ciii6  Litléralemeht,  cuit  deux  fois. 
C'est  du  pain  que  l'on  mange  dans  les  vais- 
seaux., On  le  cuit  deux  tipis  pour    les   petils 


1 


Sfô 


r  *, 


our  1 


V»   vo 


yage 


A  de 


Voyages,  et  quatre  fois  pi 
long  cours.  -^  On  dit  faire  du  biscuit,  aller 
faire  du  biscuit ,  pour  direu  en  aller  faire  pro- 
vision lorsqu'on  craint  d'en  manquer.  --^  On 
fait  aussi  du  bisc^iit  pour  le^  vivres  de  terré, 
—  On  appelle  aos^î  le  biscuit ,  pain-biscuit. 

On  dit  proverbialement  et  (iguiément, 
s'embarquer  sans  biscuit  ,  pour  dire,,  s'enga- 
ger dans  une  entreprise  sans  avoir  I^.s  choses 
nécessaires  pour  y  réussir.!    ;  V  y^^  ^     ■iu>.y\'^iyj.v:\'>\ 

Biscurr,  se  dit  aussi  d'une  certaine  sorte 
de  pâtisserie ,. faite  ordinairement  avec  de  la 
farine,  des.oeufs  et  du  buct^,.'  Biscuit  de  Sa- 
vàie.  Biscuit  en  caisse.  A s"  h  lie  de  biscuits.  Ser* 
vir  des  biscuits.  Manger  des  biscuits.      s  -     ^ 

On  appelle  biscuit  de  cttrime^  certain  bis- 
cuit qui  est  fait  sans  irufs  et  furt  ci|>sant.   . 

On  appelle  ausat  biscuit,  un  ouvrage  de  por- 
celaine qui  reçoit  deux  cuissons,  et  qu'on 
laisse  dans  sort  blanc  mat,  sans  peinture  ni 
couverte.  —  Les  potiers  de  terre  et  les  f.iïeri- 
ciers  donnent  aussi  ce  nom  à  la  pàtç  dont  ils 
font  leurs  vaisseaux,  avant  que  la  couverte  y 
soit  appliquée.  -^  Le$  ouviieri  e&  bi|iiuens 
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appellent  biscuii,.dtê  eailloux  qui  te  frcaTent 
dans  les  pierres  de  chaux,  et  qui  restent  daM>  » 
le  bassin  après  que  la  chaux  est  détrempée.—* 
Les  teinturiers  donnent  le  même  nom  i|  une'..v 
tausse  teinture  défendue  par  les  anciens  rè«^  ^ 
gleniens,.  —  Les  tuiliers  appellent  bi$cuii,  une 
tuile  trop  cuitcl  —  On, appelle  biscuU  de  cifêf 
une  sorte' de   lampion  de  foroçie  cariée,  qui 
sert  pour  les  illuminations.       -  g_^    .rv?  ^   • 

BISU.  s.  f.  Vent  du  nord.  Fent  de  bise.  Là{ 
lise  souffle.  Cet^  espalier  est  expose  à  la  bis0^i  ' 
La  froide  bsêc.  Il  n^  point  4e  pluriel;  .^\-  f^ 

BISEAU,  s.  m.  Extrémité  coupée  en  taluf.  K» 
Ghez  presque  tous  les  ouvriers  en  f|^r  et  en, 
acier.,  le^  ùiscau  est  un  petit  talus  que  l'on      ' 
pratique,  soit  avec  la  lime,  soit  avecia  nieu«^ 
le,  soit  avée'Kpolistuire ,  tout  le  long"  du 
tranchant'^d'ijn  instrument  destiné  à  couper. 
Giespuvriers  disent,   lever  un   biseau^  »poU^   , 
aire,  former  un    biseau,  et  celte  opération  f, 
précède  pres'c(ue   toujours   la   formation   da 
tranchant.  Il  y  ^  mémo  des  instrumens  où  le 
tranchant  reste  en  biseau^  tels  que  les  {or**> 
ces, Jes  cisailles,  etc.  T  .  ^      u       ^^ 

BisKAu,  en  termes  de  facteur  d'orgue,  c*est 
le  diaphragme  qui  est  placé  entre  le' corps  du 
tuyau  et  son  pied.  «^  C'est  aussi  la  partie  d'ua 
instrument  à  vent  par  laquelle  On  le  fait  ré-^;.' 
sonner,' T—,Le8  mitpitiers  disent  que  deux  la^  ' 
mes  de  S)trre  sont  réunies  à  biseau  ,  quand  les^^ 
bords    qui  a<é    touchent  ont  auparavant  été 
coupés  en-talus. — Cliex  les  tourneurs  et  quel- 
ques autres  ouvriers  ,  c'est  un  outil   dont  ie 
tranchant  forme  un  angle  aigu. -^  Les  impri« 
meurs  appellent  biseaux ,Sq%  morceaux  de, 
bois  en  glacis,  qui  servent  à  entourer  les  pa*-" 

ges  des  lormes.    ■:'':■  j-:.:'/^''^^?\  v 

Bise Ac,  est  auss^^ m Atii||e  chose  que  bai*:; 

sure.  V.  fiAisuai. 

'  BlSER..v.nr"T.d'agric.\Noircir,  dégéné- 
rer d'année  en  rfnuée.  Le  froment  est  plus  sujei 
à  biscr^que  les  (lu très  grains.  Les  avoines  bisent 
dans  les  terres  froides.  è^i  :  ; 

BisEtt  CNK  lifOFFK,  c'èst  la  releîndre  et  la  re- 
passer. En  Ce  sens  il  est  actif.  ^ 

BISERGOT.  8.  lin.  Ti.  :d*bist.  nat.  Oiseau 
du  genre  des  perdrix.      '^-  ./       .         ^  ; 

BISET,  s.  m.  Pigeoo^  sauvage i  de  couleur 
bise,  plus  petit  que  les  autres  espèces  ,^  et  qui^^^ 
a  la  chair  plus  noire-  '-^^V-;    ^         '''■'"[''""''"'*'■'']■'% 

BISETTE.  s.  f.  Espèce  de  dentelle'de  pea     / 
de  valeur,  faite  avec  du  (il  de  jin  blanc. 

BISETTE.  s*:  f.»T.  d'hist.  nat.  CVst  le  nom 
vulgaîie  de  la  macreuse  corumune.  v       : 

BlSETTIÈRE.8>ft  Femme  qui  fait  de  la 
dentelle  nommée  bisette.  ^     *  V^ 

BISEUR.  s.  m.  Teinturier  du  petit  teint.  -^ 

BIS  EXE.  adj.  des  deux  genres.  (On  pro-^ 
nonce  biccxè.  )  T.  de  bolan.  Qui  a  les  deux    • 
sexes.  Fleur  bistœe.  On  dit  aussi  hermaphrO" 
ditam  monoïque*  V.  ces  mots.    .^^  ^i..,     .v^.    ;. ,     / 

BISIINA.  s.  m.  T.  de  botân.'Espèce  de 
mnU  quj  croît  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  ^      ^ 
et  dont  le  grain  est  blanc  et  r||Uge.         '    ; 

B^S1PU^TÉ.  ».  f.  T*  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquille  établi  aux  dépens  des  nautiles,  dqpt  : 
il  diflere  par  une  ouverture  plus  élargie  laté- 
ralement, et  par  deux  trous  placés  en  ligntt 
aux  cloisons,  l'un  pi  es  du  bord|.et  l'autre  près- 
du  r«t^>ur  de  la  spire.^  '■'■'-'  "'C^f^'^^^-'iVf ;•  ;,:;V'  .;.". 

BISLINGIIA.  V.Hocx.       '  r 

tUS-MORI.  s.  m.  C'est  un  de  ces  mots  que 
Ton  ne  trouve  nulle  part ,  que  dans  quelque» 
dictionnaires  où  on  les  a  insérés  seulement 
pour  faire  nombre.^'Ceux  quU'ont  admis  pré* 
lende^jgpi^il  signifie,  grand  déplaisir. 

BISMUTH.  8.  m.  Métal  fragile,  d'un  blanc 
jannâtre,  fort  pesant,  et  dispOhé  en  grande!, 
lames.  On  le  nommait  autrefois  ctain  de  glacê^ 

BISON,  s.  m.  Boeuf  sauvage  dont  les  an-^ 
ciena  ont  fait  mention.  -* Ou  a  duDUié  le  do» 


A- 


,pi>> 


4 


/ 


;■*■■* 


■* 


/ 


■■  -r 


■•■*:■  :  ,  « 


.•*; 


•       « 


•i/ 


%   ■ 


w 


'^\  ••' 


•••r 


■\A 


\  — 


*• 


I 


..'.I- 


',•'  r. 


-.♦ 


S  •        .         '  I 


,||,^ 


Y    . 


-^'1 


.t 


'■»'   >'. 


■,'■■■■■'■    \    ■'.■ 
■  •  ■  '♦  ,.    ■»■■ 


♦> . 


*ftl 


\ 


.V, 


i- 


','/'•,«• 


»h<t 


■^^. 


•I  l'a 


'■  "  f" 


é*. 


.*f 


%: 


m'- 


BIS 


*:i: 


•i 


•\- 


/ 


,/" 


:f 


■y. 


.'^' 


M 


;.m 


^ 


I,' 


.1 


•t 


•â' 


4è  ^ûmi/aot  taiirrtaii%  sauTigesde  rAoléri- 
'  ';qae.  .'-■-i'''-:^».'^^ .  *..  ■••'■^-  7^. ^.■^- .■.•'/■.■.,■■,  -:-:if  •-.•■^■'";?.l;. 
'^  BlSOQUES.a.  tn.  pi.  T.  d'hisl.ecclés.  Sec- 
taire! chrétiens  ^ui  préteDdalrol  q^iie  lef  mau- 
▼aii  angf't  avaient  été  rappelés  au  ciel«^  , 

BISPÉNIENS.  s.  m.  pi.  T.  d'his t.  nation 
a  donné  ce  liom  à   un  ordre  de  reptiles  qui 
Comprend  les  ophidiens  et  le»  ta urit; ns  |  à 
Texception  des  crocodiles,      i  '     * 

BISQU AIN.  s.  m.  On  donne  ce  ribiû  à  des 
peaux  de  mouton  ,  garnies  de  leur  laine  ,  qui 
ont  été  passées  et  préparées  chez  les  mégis-^ 
iiers.  G^est  avet  des  bisquains  que  les  bpurr^- 
liers  font  des  couvertures  aux  colliers  des 
"  cbevuux  de  tirage.^  »         <*. 

BISQUE,  s.  f.  T.  de  jeu  de  paume.  Airin- 
V  tage  qu'un  \0\1tnT  tait  à  un  autre ,  en   lui 
donnant  un  quinzCi^uc  celui-cî  peut  prendre 
/quand  il  fe  juge  k  propos,  dans  le  jcours  de 
la  partie.  On  dit  qu'un  joueur  prend  bien  sa 
\  bisque,  pour  dire  au'il.la  prend  dans  une  cir- 
constance favorable;  et  on  dit  aussi  Ggjuré- 
ment  qu^une  personne  prend  bien  ^j^  bisque , 
$aii  bien  prendre  sa  bisque  <,  pour  dire,  quelle 
profite,  qu'elle  sait  profiter  habilement  d'un 
avantage  quelconque.  .   •  ■  .   . 

"'  BISQUK.  s.  f.  T.  de  cuisine.  Potage  de 
couUs  d'écrevisses.  On  nous  servit  une" bisque. 
BISQUER,  v.n.  Expression  populaire,  qui 
signifie  pester,  éprouverdu'^dépit. 

BISQUIÈRE.  s.  r.  J.-J.  Rousseau  Ta  em- 

Eloyé  pour  signifier  une  gardeuse  de  chèvres, 
l'usage  ne  l'a  point  adopté.    -^  '     •* 

'  BISSAG.  ».  m.  Du  latin  Àis  deux  fois,  et 
,Mrctfj  sac.  Sorte  de  sac  divisé  intérieurémi^nt 
en  deux  parties,  dans  lequel  les  paysans  et 
les  compiignons  ouvriers  mettent  leurs  bar- 
des et  qu'ils  portent  sur  leur  dos  en  voya- 
.géant.  //  prit  son  biisae  M  partit. 

BISSE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'est  un  des 
noms  vulgaires  durouge-gorge.        ; 

BISSÊTRE.  s.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait, 
malheur,  infbrtu A,  par  corruption  du  mot 
hissexie,  parce  qu'anciennement  l'année  bis- 
aextile  "était  réputée  malheureuse.  Ce  mot 
n'est  plus  usité«  Dans  quelques  dictionnaires 
nouveaux ,  on  l'a  confondu  avec  bicétre  ;  et . 
on  lui  a  fait  signifier  malii  propo^i,  malheur^ 
infortufie  et  bôpitaL  V.  BtcÊraf»  .  '" 

BISSEXTE.  s.m.  On  donne  ce  nom  ab  jour 
que  l'on  ajoute  tons  les  quatre  ans  an  mois  de 
février,  qui  a  alors  viïigt-neuf  jours  au  liéiLde 
TÎngt-huit.  iiy  a  nn  bisscxte  cette  année.  ^    ^ 

SISSEXTIL ,  LIS.  adj.  Il  se  dit  de  l'année 
cil  se  rencontre  le  bissexte»  X*an  bissextit. 
'  L'Aimée  bissecbfiie.  * 

BISSEXT10N;s.  f.  T.  de  gébm.  Division 
d'un  angle  ,  d'u6e  ligne.,  etc.,  en  deux  par? 
lies  égalrj^.  On^dit  aus^i  bipartition.^   ^ 

BISSQLITIIE.  V.  BtsiOLiTHt.t  y 

'  BISSUS.  s.  m^  Les  anciens  donnaient  ce 
nom  k  toutes  les  matîèires  plus  précieuses  que 
ia  laine  qui  se  filaient  et  dont  on  faisait  des 
tissu!}.  -^  On  etftend  aujourd'hui  par  ce  mot 
les  filamens  d'une  espèce  de  soie  brune,  longs 
dé  cinq  à  six  pouces,  par  le  moyen  de^queln 
la  pinne  n^iarme  s'attache  aux  corps  où  elle 
TCPt  les  fixer.  On  en  fait  des  bas  et  d'autres 

duvrages.  ■: ,;'^,\ :'^". ;•*;-. ^-r':^--;,  '/.::,■:..■  ^-v/'.:-'::-:^  rv.' 

BI^TOQV£T.  S.  m.  T.  de  jeu  de  billard. 
Sorte  de  masse  avec  laquelle  on  joue  pour 
^Uer  de  bîUarder;'^ --'^  ■■   -  4\':^W-^'-#v,5^-.;!.r: 

v<  BISTORTE.  s.f£.  Plante  ainsi  nômnràe 
parce  qne  ses  racines  sont  tortues,  et  repliées 
ordipaireniient  les  unes  sur  les  antres.  /r^.f 

BISTORTIER.  t.  m.  Sortede pilon  débuts 
pour  battre ,  mêler  et  agiter  diverses  compo- 
«kions  dans  un  mortier  de  marbre.  4*1^' 

BISTOURI,  i.  m.  Instrument  de  chirurgie 

3 ni  a  la  formé  d'un  petit  couteau ,  et  qui  eét 
cstiné  à  faire  <le8  kicistons.  Bistouri  droit. 
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Bistouri  courbe.  Bistouri  à  deux  tranehans.  Bis-  î  BITTER.  v.  a.  T.  de  màr.  Bitter  le  câble  t 
touri  gastrique^  doot  on  se  sert  pour  dilater  c'est  rouler  le  câble  autour  des  bittes  et  l'v 
les  plaies    du   bas-ventre.  Bistouri  herniaire.     --*•--  ^'  - 

JLe  manche,  la  lame  ^  le  talon  d'un  bisiQuri. 
Donner  un  côup  de  bistouri.        '• 

BISTOURWéE.  s.  f.  T^  d'hisL  nat.  Nom 
d'une  coquille  du  genre  dft  rarche.      >     * 

BlSTOURNEh.v.a.T.de  médec.  vétérin. 
Serrer  et  tordre  les  vaiéieaux  qui  al>outis:$ent 
aux  testicules  des  animaux,  de  manière  qu'ils 
ne  peuvent  plus  engendier.  JJistourner  un  che- 
val. ■^■■'■■~  "-^  • .  ••'■?»_  .^ ,?.,.!,  •■;■,:-  - ...:  •_\;';  -V,- .,      -.^-  ."  ■  ::^..-.  ^. 

BiSTOtani,  i&b.  part.    *     1^  J?* 

On  dit ,  des  jambes  bistàurnies ,  pour  dire , 
des  ïambes  torses.  ^. 

lilSTIiE.  s.  f.  Gouleur  brune  et  un  peu  jau- 
nâtre Jont  les  deisiuateur^^se  servent  pour 
faire  le  lavis. — On  s'en  s^^rt  auAtti  pour  pein- 
dre enjnijrtîaïurc.^  liisCfe  (in.  Bistre  grossier, ( 
Le  bislre  éjt.  l^it  avec  de  la  suie  de  cheminée 
broyéeet  détrempée.  ^ 

/BISULGJ^  adj.  pris  substantivement.  T. 
d'bUt.  nat.  mot  par  lequel  on  déi>igne  en  gé- 
néral les  mammilcres  à  ^eds  fourchus.  Les 
bisulces. 

BlSULQUESou  RUMINJffîS.  s.  m.  pi.  T. 
d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  à  une  fs^mUle 
de  la  classe  des  mammiFères.    '  ^''     '      . 

BITAFRES.  M.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Oi- 
seaux de  proie  d'Afrique ,  peu  connus.  . 

BITÀNGOR.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  dé 

BITGHRMARÊ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Pois- 
son des  côtes  de  Gochinchine. 

BITEUJNÉE.  adj.  f.  T.  de  botan.  Il  se  dit 
d'une  fleur  dont  le  pétiole  commun  se  partage 
au  sommet  en  ti'ois  rameaux,  poitant  chacun 
trois  folioles.     /*:-     %        .••;  ^ 

BITESTACES.  s.  m. pi.  T.d'hîst.  nat.  Fa- 
mille de  crustacés  de  l'ordre  des  entomos- 
tracés^  qu'en  appelle  aussi  ostracint,  et  qui 
sont  renfermés  entre  deux  valves  de  substan- 
ce calcaire  ou  cornée ,  en  forage  de  coquille. 

BITI.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand  arbre  tou- 
jours vert^  qui  croit  au  Malabar^  ,et  dont  Je 
bois  est  tcès-estimé» 

BI|:iN.  s:  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nqnô  à  plusieurs  serpens  qu'on  ne  peut  rap- 
porter à  aMcun  genre  connu.  ./ 

JBITOME.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  c(T- 
qnill^  qiii  avoininent  les  nêrites.     > 

Bl'ÇROpOGONS.  s.  m.  pi.  T.  de  botan. 
Genre  de  plantes  labiées^    ;  •  4 

BITTA'QUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  fiévroptères,  famille 
des  planipennes,  tribn  dea  panorpates,  qui 
diffère  do  genre  des^ànorpeé  dont  il  a  été  dé- 
membré, en  ce  q^w  l'abdomen  est  presque 
terminé  de  la  xBÉà^  manière  dans  les  deux 
sexes,  ou  ne  forme  pas,  dans  les  înâles,  une 
sorte  de  queue  articulée  avec  une  pince  au 
bout,  comme  dans  les  panorpes  ordinaires. 
Les  bittaqûes  ont  d'ailleurs  quatre  ailes  égn- 
léf  ,  couchées  horizontalement  sur  le  corps , 
et  trois  petits  yeux  lif(ses,ce  qui  les  distingue 
des  némoptères,  et  des  borées,  autres  genres 
de  la  même  division.    ' 

BITTE,  s.f.  T.  de  rivière.. Qui  désigne  une 
pièjce  de  bois  ronde  placée  sur  le  devant  d'iin 
bateau  foncet  et  qyi  sert  à  le  fermer.       >; 

En  termes  de  marine,  on  appelle  bittes, 
diverses  pièces  de  bois  qu'on  distingue  en 
grandes  buiss  et  petites  bittes,  hts  grandes  bit* 
tes  sont  posées  à  l'arrière  dû  mât  'de  misaine, 
et  s'élèvent  jusqu'au  premjer  pont.  On  s'en 
sert  pour  amarrer  le  câble.  Les  petites  bittes 
sont  au  nombre  de  quatre ,  dont  deux  sont 
placées  vers  le  mât  de  misaine ,  et  lea  deux 
\Eiutrea  vcrs^.lc  grand  mât*  Elles  s'élèvent  jus« 
qnè  vers  le  dernier  pont ,  et  servent  à  amar 
rer  les  écoutes  des  deux  bunierSf^ 


arrêter. 

BIJTEUN.  s.  m.  Liqueur  qui  reste  après 
la  cristallisatiou  du  sel  commun..  On  l'appelle 
aussi  eau  mère.  /-,/•(:    ^  . 

t?    ;BIT10ri.  s.  m.  Pièce  de  bois  ronde  pkr  oïl 
on  amarre  une  galère  sur  le  livage.^^^^^^'   ^      :^^^ 

Il  se  dit  ausiti,  sur  les  rivières»  d'une  pièce 
de  hoii  ronde  placée  près  du  guiiveinail  d'un 
bateau  foncet.  .  , 

BITUMK.  s.  m.  Do  grecoiifla'p'ou^^^ 
stancc  huileuse  et  minérale^  d'une  odeur  furte 
et  pénétrante,  que  l'on  trouve  sous  une  forme 
fluide,  nageant. sur  la  surface  des  eaiix^  ou 
dans  la  terre,  sous  une  forme  concrète  et  so- 
lide. Biiunie  liquide»  (fiitume  solide.  Le  charbons 
déterre  est, un  bitume  solide.  ^        * 

BlTUMlNEIi.  V.  a.  Enduire  de  bitumé. 

BiTCJMifiK,  ^s.  fiart.        :     -       -"^,  ,, 

BITUMINEUX,  KÙSÊ.  adji  Qui  tient  de 
la  nature  du  bitume.  Terre  bituminebsc.  Eaugo. 
bitumineuses.'  .^     *  l-      .    ,       ' 

BITURE.  s.f.  T,  de  mar.  On  donne  ce  nom 
à  la  partie  du  çâhle  alon^^ée  sur  le  pont  avant 
de  mouiller.        •     "^     •  ^  >     V 

BIVAC.  V.BivôoAC.       r  ^^ 

BIVALVE,  s.  m.  T.  d'hisf.  nat.  Il  se  dit 
des  coquillages  qui  sont  composés,  de  deux; 
pièces,  pour  les  di&tinguer  des  univalves  gui 
n'en  ont  qu'une  ,  et  Sas  mnltivahès  quiein 
ont  un>plus  grand  nombre.  Les  moules,  les 
haitrcs  sent  des  bivalves.  ^-  Il  se  dit  aussi  en 
termes  de  botanique,  et  gignîfie  qui  a  deux 
valves  on  *battans.  En  ce  sens  il  est  adjectif». 

BIVEAU.  s.  m.  V.  Bbauvbau. 

BIVIAIRE.  adj.  f.  T.  d'administration  fo- 
rcstii're.  Il  ne  se  dit  que  d'une  place. où  deux 
chemins  aboutissent.  L* ancienne  ordonnance 
des  eaux  et  forêts  ,  prescrit  de  planter  dans  les 
angles  des  places  biliaires  ou  triviaireSy  des  croix 
ou  pyramides  qui  indiquent  les  lieux  oit  les  çke^ 
mins  conduisent.*  «^ 

BIVl  AL,  LE.  adj.  Il  se  dit  d'un  chemin  qui  | 
se  partage  en  deux.  Il  est  peu  usité.    ;:m  * 

0IVÔIE.  s.  f.  Lieu  où  deux  chemins  aboii- 
tissent.  ■   ,    ■  .,   ^-  .,/^:.  -„.  .-,  ;;.  ■..  v  ■■■-'■  v  -w  .".  •■•■  ^^  ■  ■": 

BIVOUAC  ou  BtVAC. s.m.  De  ^allemand 
bey  auprès  ,  et  wacht  guet  de  nuit,  f  •  d'art 
militaire.  On  appelle  aii^i  une  f^arde  qui  est 
sur  pied  pendant  la  nuit,  lorsqu'on  est  proche 
de  l'ennemi.  Cette  garde  se  fait  qtielquefois  V 
par  toute  l'arméç.  L'armée  coucha  au  bivouaCr 
Lever  le  bivouac,  c'est  renvoyer  l'armée  sou«i 
ses  tentes.  \  _>'■■''  ■••''.  •,...■;/•.,■.•; 

BIVOUAQUER  ou  BIVAQUÊR.  rJ  n.  T. 
d'art  militjpire.  Passer  la  nuit  AJ'air.  L'armée 
a  bivouaqué  dijô  jours  de  suite..  .  i«' 

BIZAAM  ou  CHATBlZAAil.  s.  lii.  t. 
dU^ist.  nat.  Mammifère  carnassier  du  genre 
des  civettes^i  ( 

BIZARE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  de 


'^.il/-'^ 


passage.  ,       jy 

BIZARRE,  adj.  des  Oeux  genres.  Qui  dif- 
fère de  plusieurs  manières  diverses,  des  cho- 
ses delà  même  espèce,  et  s'écarte  des  règles 
générales  que  là  nature,  l'usage  ou  l'opinion 
leur  ont  prescrites.  Un  homme  bizarre,  est  nn 
homme  dont  le  caractère,  les  goûts,  les  opi« 
nions  varient  sans  cesse  sans  être  jamais  con- 
formes au  caractère ,  aux  goûts ,  aux  opinions 
générales  des  autres  hommes.  Un  caractère 
bizarre*  Une  humeur  bizarre.  Une  bizarre  hu- 
méur.  Un  esprit  bizarre.  Uno  opinion  bizarre. 
Une  conduite  bizarre.  Des  manières  bizarres. 
On  trouve  en  Laponie  et  sur  les  côtes  septen- 
trionales de  la  Tartarie,  une  race  d'iiommes  de 
petite  stature,  d'une  pgure  bizarre,  dont  la 
physionomie  est  aussi  sauvage  que  les  mœurs. 
(Buff.)  Je  sais  bien^  que^a  conduite  a  l'air  bi- 
zarre et  choque  toutes  tes  maximes  communes. 
(J.-J.  Rouss.)  On  ne  peut  employer  avec  f  tus 
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de  goût  unhafnltcmcniplu$  bizarre. {3. -J.  Ronin.) 
Destinée  bizarre»  Evénement  bizarre.  Aventure 
bigarre, -^  Il  se  dît  auiiHi  de  ce  quitf*écarte 
considérablomenk  des  règles  ordinaires  de  la 
saine?  raison /du! bon  paûl,  de  Tçrdre  natu- 
rel. L'es  femmes  oi\t  adopté  depuis  'quelque  tài^ps 

.  une  mode  bhnrté.  La  fortune  bizarre  se  pluit 
souvent  à  éttver  JLs  gens  méprisables ,  et  à  ra- 
baisser des  Iwmmêf  p teins  dt  mérite  et  d^  vertu. 
Quelque  général  qke  soit  cef  usage,  il  n'en  est 

'^  pasmcljis  bizarre.y^  FaHtasqub.  v 

BI^RREMEÎJT.  adr.   D'une  Taronbi- 

j   Sterrc*  Agi^  bizarrltiàcnt.  Être  bizarrement  ha- 

^izAnnERIE.  S.  f;  Qualil^^  caractère  de 
eë  ijui  est  bîHrre.  La  bizarrerie  de  cet  homme 
pst  vraiment  étonnante.  La  bizarrerie  du  carac- 
tère, de  VhumeHr ,  de  l'esprit,  des  goûts.  La 
bizarrerie  de  la  figure,  La  bizarrerie  d' un  ha- 
;'  bHlemcnt.  La  bizarrerie  de  ses  préjugés  esjt 
'  étrange.  (J,-J*  Rouss.)-r-  Xn  biîarrcric  d'une 
mode  y  d'une  opinion  régnante.  La  uizarrcrie 
des  hommes,  La  bizarrerie  et  la  variété  ^cs 
usages ,  paraissent  encore  plus  dans  la  manière 
différente  dmt  les  hommes  ont  arrangé  les  che- 
veupâet  la  barbe,  (Uuff.)  La  bizarreriç  d^  la  for- 

tune,      ^         ,  '  '     .,..-■   ^^      ;  •   '■••.;•  .;./.,.  .^:.. 

.     BIZK,  s. ''m.   Les   cordonniers  app^etlént 

bizcà  flcHx  têtes ,  un  outil  de  buis  avec  lequel 

ils  rùclent  la  tréppinte  duiderriëre  d'un  sou- 

,  ijer»'"" ■'  ''  '  •  •  ''  '    ■      .  ■  ''■"  ^"^  ■  ••  ■'  ■*■''"'• 

:     BIZÈGLE,  s.  nV.  V.  BisAicûif.  ^^;       # 

BL/LC.  8.  m,  T.  d'bist.  nat.  Espèce  de  mi- 
lan d'Afrique.  >  s   ft       : 
BLAGKBURNIE.  s.  f.  T.  de  fcotan.  Ài^ 
;  buste  de  rUe  de  Norfolk,  qui  forme  !^  genre 
fort  voisin  des  ptelées. 
BLADIE.   s.      '" 


V-i- 


.  ■  j".' 


le  blâme  de  tous  vos  amis,  Enco^itir  le  b^âme 
général.  Prendre  sur  soi,  rejeter  sur  un  autre, 
le  blâme  d'une  action.  Vous  ne  pouvez  en  don- 
ner le  blâme  qu'à  vous-même.  Aa  honte,  la 
ceinte  du  blâme, .  Votre  e^nûlaite  n'est  pas 
exempte  de  blâme,  Distribt/^  Je  blâme  et  la 
louange,  (Barlh.)  Dispensateur  de  l'éloge  et  du 
b  lame,  {\X9Lyfi.)^uantité  d'exemples  vous  appren- 
dront que,  dans  les  places  leq  plus  importanttf^ 
ml* admiration  et  l' estime, sont  k  partage  d^s  lu- 
mières et  de  la  sagesse  ;  le  blâme  et  le  mépris, 
celui  de  t'ignorance  et  de  la  présomption, 
(Bartb.)  .■- ■j;:^'>''/:  ;-;v:-ï;r(fift^:.^'''U->:v^-i^>;-;^^ 
'  OlImi,  en  termes  de  droit,  est  un  jugement 
<|ui  prononce  une  coirection  verbale  contre 
un'-accusé«    .-w'i^v-     ■  .^\.«éi  .i_^'«- -. .. 

BLAMER,  v.  !•  Penser  ou  dire  qu'une  ac- 
tion est  moralement  mauvaise  ;  ou  qu'une 
personne  agit  ou  a  agi  moralement  mal.  Blâ- 
meh  une  action,  fflàmer  une  personne.  Vos  amis 
vous  blâment  secrètement  :  vos  ennemis,  ouver- 
tement. Si  Yous  observez  avec  soin  les  gens  qui 
ne  peuvent  lo,uer ,  qui  blâment  toujours,  qui  ne 
sontcontens  de  personne,  vous  reconnaîtrez 
que  ce  sont  ccux-mêm^^  dont  personne  n'est 
ronienf.' (La  Br.)  Celui  qui  protège  ou  qui  loue 
(a  vertu  pour  la  vertu ,  qui  corrige  ou  quiblàmc 
te  vice  à  cause  du  vice,  agit  simplement  ,^  na- 
'turellement,  (La  Br.).  Le^  g^ns  riches  se  ser- 
vent de  chars  et  de  litières,  dont  les  citoyens  ne 
cessent  dfiblâmef  et  d'enviier  rushge;  (Bartb) 

BLÂÛBit,  en  termes  de  droit ,  se  dit  d'une 
cerreciion  verbale  qu'un  juge  fait  publique- 
ment è  une  personne  qui  a  commis  tjuelquc 
action  répréUiuisible.  //  a^été  blâmé  en  justice. 

BLANC,  CHE.  àdj.Vlenx  mot  allemand 


f. -T.   de   botan.   Genre  d£j  •    ~^  ""' T'j  ~"7' r^"''     "V T : 7','" 

plantes  vivaces  qui  se  nlpprocbe  beaccou^  *^^"«P^/^^-^^"*  la  langue  française.  Les  AU 


'  des  genres  pirgue  et  quakite. 

BLAFARD,  DE.  adj.  De  l'allemand^/af- 
farbe,  composé  de  blasê  pâle,  et  farbe  cou- 
leur. Couleur  pâle.  Il  se  dit  des  objets  dont 
les  couli^iirs  sont  éteintes,  et  qui  sont  d'une 
blancheur  mate  et  inanimée.  Visage  blafard. 

-Couleur  blafarde.  Teint  blafard.  Lumière  bla- 
farde. Lueur  blafarde.  y.piLBi  r 

BLAGUE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
d'oiseau  de  proie.  V.  BALBrfzAlD.  •  ^  .  , 
BLAIREAU  ou  TAISSON.  s.  m.  Sorte  dé 
bête  puante  qui  se  terre  et  vit  ordinairement 
de  miâlots,  de  lézards  ,  de  serpens ,  de  saute- 
relles ou  de  racines.  On  chasse  le  blaireau  avec 
ilcs  bassets  â Jambes  torscs.Relancer  un  blaireau 
dans  son  terrier. 

Les  doreurs  sur   bols  appellent  blaireau, 

--tnr pinceau  de  poil  dur  avec  lequel  ijs  font* 
tomber  l'or  mutile  de  dessus  les  pièèes  frai- 

.  chement  dorées.  '.'  ^  ■' 

BLAIRIE.  s.   f..  ÎJ.  de  botan.  Genre  de 

..  plantes  de  la  famille  des  bicornes*  fort  voi* 
tfjn  des  bruyères,  et  qui  vient  *du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Ce"  sont  des  sous-arbris- 
aeanx  qui  ont  le  port  des  bruyères.— On^  a 
aussi  donné  ce  nom  à  des  plantes  du  genre 
des  verveines,  dont  pn  a  fait  un  genre  nou- 
veau qui  a  été  changé  en  celui  de  zapane, 

'.-  EL  AIR  1ER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sorte  de 
.'Canard  sauvag^--'^---''  ■;;-''  '■  • .  '•'^' •■'■■■.•' -/-^.v.;  ^^ 

BLAKOUEL.  8.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  rosacées.       ^^^w; 

BLÂMABLE,  adj.  des  deux  genres.  Digne 
de  blâme.  Une  personne  blâmable.  Une  action 
•blâmable.  Ces  blâmables  écarts.  Ces  blâmables 
erreurs.  ,.,    :^:^  ,.-|(^    ..     ..->/ 

BLAME,  s.  m.  Scntim^ti^  ou  diiçours  par 

.   lequel  on  désapprouve  un^  action  que  Ton 

juge  mauvaise,  ou  une  personne  pour  avoir 

fait  une  action  de  cette  espèce.  C  est  une  ac* 

^iion  qui  mérite  le  blâme  de  tous  tes  honnêtes 


:% 


leman^s  disaient  autrefois  blank ,  dans  le 
même  s^s  quêtons  dînons  blanc;  et  ils  di- 
sent cincore  aujourd'hui  blanher-wein ,  pour 
dire  ,  du  \j;HTtanc.  Qui  lest  de  la  couleur  de 
la  neige,  ou  quitieht plus  ou  moins  de  cette 
couleur.  £a_pn/rg  est^blanche.  Blanc  comme  du 
lait.  Blanc  comme  un  cygne.  Du  papier  blanc. 
Marbre  blanc:  Étoffe  blanche.  Oteif eux  blancs. 
Pain  blanc.  Pain  bis-blanc. —  Du  vin  blanc,  de 
la  bière  blanche.  Avoir  la  pcautHqncl^e.         •• 

.Blarc^  se  dit  des  vétemens  et  deâ  ustensi- 
les qui  ont  été  nettoyés  après  en  a^voir  fait 
usage.  Dans  ce  9ens,  il  est  opposé  à  sale.  (7ne 
robe  blanche.  Une  chemise  blanche.  Une  as- 
siette blanche.  Une  cuillère  blanfJie,  Des  bas 
blancs.:  ]'     ■•:\--^::;:..-:.\  ■:^-.-::'-''^r>'^";-wr.^-  .  Yv-v"  '  /  • 

"^  ^BlÂitc,  se  dit  aussi  par  oppo  ition  à  c(^> 
loré.^  C'est  une  pierre  toute  b tandis,  sur  ta-^ 
quelle  on  n'aperçoit  aucune  trace  de  couleur.  La 
porcelaine  est  couverte  ordinairement  d'an  ver- 
nis blanc  ou  d'un  vefnù  coloré.  (Rajn.)  « 

On  dit,  armes  Hanches^,  par  opposition  è 
armes  âfeu.  Se  battre  à  l'arme  blanclèc.  L'épée, 
te  sabre,  la  baïonnette,  s'ont  des  armes  blanches. 
-^Argent  blanc  ^  se  dit  de  la  noQnnate  d'ar- 
gent ,  par  opposition  à  la  monnaie  d'or  ou  de 
cuivre.  lima  payé  en  argent  blanc^  Otanger 
des  pièces  dTor  contre  de  l'argent  blanc. —  ma-, 
gie  blanche,  celle  qui  s'opère  par  des  moyens 
secrets ,  mais  naturels,  par  opposition  è  la 
majflenoire,  que  l'on  croit  l'effet  de  Tinfluence 
desiîènions.  1' ^^  '^^^^  ,4 

En  termes  d'administration  forestière ,  cou- 
per  un  If  ois ,  une  forât  ;:  faire  une  coupe  â  btanc- 
étoc,  ou  à  bfanr-être,  cVst  abattre  tout  sans 
laisser  ni  baliveaui ,  ni  taillis ,  ni  antres  ar- 
bres. Àbàttte  des  arbres  à  blanche  taille,  c'est 
les  couper  è  fleur  de  terre. —  En  littérature»^ 
on  appelle  vers  blancs  des  vers  non  rimés« 

On  appelle  cartes  bkmtties,  les  cartes  où  il 
n'y  a  pas  de  figures  représantées*  •  • 

Proverbialement  et  familièretnenl,  donner 
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gens.  Vous  vous  êtes  attiré,  par  cette  conduite,     earte  blanche  à  quelqu'un,  c'est  lui  donner  la     pins  ou  moins  grandes,  qui  |e  forment  jur 


X- 


liberté  de  faire  toi|t  ce  qn*il  jugera  à  propda.  • 
Mettre  quelqu*unen  beaux  draps  Lianes,  c'est ,^ 
le  metti-e  dans  une  situation  fâcheuse,  em-  : 
barrassante,  dangereuse.  Sf^  faire  tout  blanc 
£!^e  son  r^p^e;  c'est  se  prévaloir  de  son  crédit 
avec  ostentation,  Avoir  mangé  son  pain  blanc 
le  premier,   c'est  se  'trouver  dans  la  peine ,. 
dans  le  besoin»  apré/  avoir  été  dans  l'aisance* 
on  dans  l'opulence.  Sortir  d'un  emploi  le  bâtorn 
blanc  à  la  main ,  c'est  en  sortir  pauvre,  sans 
s'y  être  enrichi.  On  dit  aussi  d'une  garnison 
qui  sort  d'une  place  sans  armes  ni  bagages, 
qu'r//e  en  sort  le  bâton  blanc  â  la  main^  ^  -  <^' 

BLAriG.  s.  m.  Couleur  blanche.  Le  blanc 
est  le  symbole  Je  l'innocence.  Dans  l'état  de 
domesticité,  le  pelage  du  cerf  change  du  fauve 
au  blancl  \       r    »  /:  .  , 

Btmc  ,  se  dit  des  thatieres  blanches  dont^ 
les  peintres  se  servent  pour  faire  leurs  cou- 
leurs blanches.  J?/anc  d'Espagne^  sorte  <^e 
marne  blanche  qiii  se  fond  très  facilement 
dans  l'eau  \-^ blanc  de  craie^  craie  blanche* 
délayée  dans  de  l'eau  gommée  ;  ;r-^/anc  ^6 
plomb  j  sorte  de  compositioti  qui  donne  un 
très-beau  blancs  Rroyer  du  blanc, —  Les  fac- 
teurs d'orgue  appellent  blanc^  uu  mélange 
collé  d'eau  et  de  blanc  d'Espagne ,  avec  Ic^ 
que!  ils  blanchissent  les  parties  qu'ils  veu^ 
lent  souder;  — ;lcs  parfumeurs  et  les  mar- 
chandes de  modes,  une  composition  dont 
lea^dames  se  servent  pour  bUncnir  leur  peau;. 

—  les  faîenciers^,  l'émail  de  la  faïence  ;  —  les  * 
doreurs  sur  bois,  un  plâtre  préparé  ^u'il^ 
appliquent  sur  les  ouvrages  'destinés  à  être 
dorés  ;  —  les  fondeurs  de  caractères  ,  les 
deux  principales  pièces  du  moule  éi  fondre  ; 
^— les  imprimeurs,  des  réclettes  minces  <ju'ils 
mettent  entre  les  lignes  de |caractérC8,  pour 
les  séparer  un  peu,  et  former  des  espaces 
blancs,  entre  les  lignes  imprihiées.  '  . 

On  appelle;,  lehlancdePûtit^  la  partie  de 
l'oeil  qui  parait  blanche,  <!t  qu'on  appelle  en 
anatomie^  la  cornée.— i?i^nc  de  poulet ,  de 
perdrix,  se  dit  de  la  chair  de  ces' oiseaux 
quand  elle  est.  cuite; -r-6/aRc  d'œuf,  de  la 
partie  ^glaireuse  de  l'œuf,  qui^  environne  le 

jaune.  r>*.4-;-r^:  .>■  ■■.:-:'■.'■■.■  r-  :.''::'■■:  y^  r:.."*  ''v;;.  ■■  ■  ••. 

On  dit  saigner  quclqu'^un  au  blanc,  pour 
dire ,  le  saigner  autant  qu'il  est  possible.  — 
Mettre  un  homme  au  blanc,  lui  gagner  tout 
son  argent,  épuiser  toutes  ses  ressources. t* 
On  dit  au  jeu  de  dés,  qu'ion  a  amené  blancg 
lorsque  les  dés  o.nt  présente  la  face  qui  n'est 
marquée  d'aucun  point  ;  —  et  au  jeu  de 
quilles  faire  chou  blancg  ou  iivajïltmenf  ^blanc, 

Îuand  un  joueur  joue  un  coup  sana  iibattre 
H  quilles.  —  Poudrer  â  b'Iane,  c'est  poudrer 
la    chevelure    de    manière  qu'elle  paraisse 
toute  blanche. — En  termes  de  manège  i  on 
dit  qaun  cheval  boit  blanc  y  qu'il  boit  dans  le 
blanc  ,  qu'il  boit  dans  son  blanc ,  pour  dire  ^ 
qu'il  a  le  tour  de  la  bouche  blanc ,  et  le  reste  ' 
d'une  antre  couleur. — Blanc  signé,  pu  blanc 
seing ,  se  dit  d'un  papier  o^  l'on  n'a  mis  que  . 
sa  signi^ure.  On  appelle  quittancé  en  ilanc  ^ 
une  quittance  où  on  laisse  en  blanc  le  nom 
decelni  k  qui  elle  doit  être  délivrée  ;  — pro- 
messe en  blanc,  une  promesse  ou  l'on  a  laissé.- 
en  blanc' le  Aom  de  celui  à  qui  elle  est  faite;  * 

—  procuration  en  blanc^  une  procuration  où 
l'on  a  laissé  en  blanc  le  nOm  de  celui  qui  doit 
en  être  chargé,"' ''•"".^^-r'"'  ■  '^  ■, 

En  termes  de  botanique ,  on  appelle  blanc, 
deui  fortes  maladies  qui  attaquent  les  plantes; 
l?une  qui  est  particulière  à  certaines  plaqte.<i 
et  détruit  les  leuilles;  l'autre  ,  qui  n'attaque 
que  les  arbres  et  sur-tout  le  pêcher,  et  dans 
laquelle  les  feuilles^  les  boutons  et  même 
les  petits  rameaux  deviennent  blancs.  —  En 
termes- d'économie  rurale ,  6/aiir  Ve  clusjmpi^ 
gnons,  se  dit  de  certaibes  places  blanches. 
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divers  terralnt^  et  particulièremenl  «nr  les 
iers  et  fUT  lef  roucbfii  9  et  qui  sont  for- 

éei  par  une  quantité  de  petits  champignons 
aissans^ — On  appelle  i  blanc  de  fumur ,  des 

udies  de  môisisnure  qui  se  forment'  dans 
les  ruiiiien  qui  ont  .trop  fermenlé.— On  ap- 
^tUt  ^  êlanc-ini-bourre ,  une  sorte  d'enduit 
composé  de  terre;. que  l'on  recouvre  de  chaux 
tnêlèe  de  bourre.  On  l'applique  aux  murs 
desgranf^cfl,  des  écuries ,  etc.  —  On  appelle 
blanc  é»  balcjne,  une.  substance  blanche, 
d'un«  consistance  approchante  de  celle  du 
suif  de  mouton,  que  Ton  retire  des  Tentri- 
cules  du  cerveau  de  là  baleine.  Le  blanc  de  ba- 
leine ét^it  autrefois  employé  en  médecine. 

BLANC,  s.  m.  But  que  Ton  tâche  d'attein* 
dre  avec  une  arme  î  feu,  ou"^  en  lançant 
quelque  chose.  Tirer  au,  blanc*  Mettre  dans  le 
blanc.  Il  a  donné  dam  le  blanc.  La  Lapons 
moscovites  tancent  un  javelot  avec  tant  de  fonce 
ct^de  dcxtj(rité,  tju^ils  sont  sûrs  de  mettre  à 
trente  pas  'dans  un  blanc  de  la  lar^pur  d'un  eca. 
JBuff.) -^JSTircr.ifo  but  en  blanc,  '«*est,  d'un 
but  marqué,  viser  à  un  blanc,  et  y  donner. 
On  dit  figurément ,  et  familièrement  ^atta^ 
^uer,  insulter  quelqu'un  de  but  en  blanc,  lui 
dire  quelque  chose  de  but  en  blanc,  c*est-à- 
dire  V  de  dessein  prémédité ,  brusquemfpnt. 
V  Pir  appelle^  ei>  termes  de  marine ,  cordage 
itanc,  celui  dont  lesills  n'ont  pas  été  gou- 
dronnés avant  d'être  commis,  -'-i  > f 
B L ANC  A«  s»  m*  Ancienne  monnaie  d'£9* 

pagne.  ■  \  J.  ■,.:'::.■..,,>. 

§LANC-AUJNE,'f.'tn.  6h  i  donné^e  nom 
Sl^lisîer  commun.        ,,        I    J^ 

BLANGBEG.s.  m.  (  Oh  ne  Drononce^as 
te  G  de^Ainc^  on  prononce  cehWde  bec, }  T. 
de  mépris.,  ilcune  homme  sans,  expérience. 
Le  jeune  homme  qu*il  a  chargé  de  cette  affaire, 
est  un  blanC'bccqui  fera  quelque  bévue,    ; 

BLANC-BOIS.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  col- 
l^tif  des  peupliers  et  dès  saules,  dont  le  bois 
est  blanc  et  n'offre  pas  d'aubier. 

BLANCBOURGEOIS.  s^m.  T.  de  bon- 
langerie.  Farine  du  premier  gruau», 

BLANC-DE-CÉRUSB  ou  BLÀNC-bE. 
PLOl^B.  y.  GitosBv      vv 

BLANG-D'EAU.  s,  ku.  T.  de  bol.  Nom 
vulgaire  du  nénuphar  blanc.    .   <:  ^.  ^ 

V  BLANC-D'ESPAGNE,  s.  m.  C*est  le  nom 
qu'on  donne  à  la  craie  lavée  et  façonnée  en 
pains  cylyjdriaueg^  que  ron  ^^^ 
ubages.  -'^  •  ■ .  '"';->  :#A-,,,;:rv;:v.  ,  .-■,■;/...=. 
1  BLANC-DE-FARD.  s.  m.irom  donné  vnl- 
gàirement  au  ni|j:ate  de  bismuth ,  avec  excès 
dWydc,  dont  on  se  sert  pouf  blanchir  la 
peau.'"^'' v**.- -■-'^^■^''^''  ■•^•■^•^■■^  ;-^^^         '•■;-'  ■■  ■    '  •  ;••" 

IBLANG^DEHOLLANDE,  a,  «.  T.  de 
boi.  Espèce  de  peuplier^  '     *^ 

ÈLANG-ÉTOG  ou  BLANCÊTRE.  Ex- 
pression usitée  dans  l'exploitation  et  le  .com- 
merce des  bois.  «On  dit,  faire  une  coupe  à 
blanc'étoc  ou  à  blanc-être,  pour  dire,  tout 
abattre,  sans  laisser  ni  baliveaux,  ni  taillis, 
îâl  autres  arbres.  .  .     .i#;  ' 

BLANC-JAUNE.  s.  m.T.  dliist.  nat.  Pois- 
son du  genre  salmone. 

BLANCHAILLE,  s.  f.  coll.  Fretin,  menu 
poisson  blanc.  On  nous  servit  un  plat  de  blan- 
chailïe.  Mettre  de  la  blanchaille  dans  un  étang: 

\  BLANCHARDS  ou  BLANGARDS.  s.  m. 
pU  T.  de  comm.  Sortes  de  toiles  dé  lin,  ainsi . 
appelées  ,  parce  que  le  Gl  <j[ui  sert  à  les  fabri- 
quer a^té  à  demi  blanchi  avaut  d'être  mis 
en  oeuvre.  •  •<•        *-.*•  .'Vr..j'V.» ,.;*>'«.;,'.  .^.  ^- 

-   BLANCHÂTRE,  adj.    des    deux  genres'. 

Tirant  sûr  le  bUnc.  Couleur  blanchâtre,  Li- 
queur  bianchàireJ^^ imc:*-:-i^p. ■^^^^:*  ^V.;; ■>!<■, ,^  .;/•  -* 

*  BLANCHE,  s.  f.  En  termes  de  musique, « 
on  appelle  blanche,  une  note  qni  vaut  aeux 
noires,  ou  la  moitié  d'une  ronde. «—Au  jeu 
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de  billard,  on  dit  la  A ân^Aè,  pour  distinguer 
la  bille  qui  est  blanche,  quand  il  y  a  sur  Ip 
tapis  des  billes  de  éifférentes  couleurs.      i, 

BLANCHE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat^  Oiseau  du 

genre  sterne ,  ou  hirondelle  de  mer.    :';-^^  m^ 
BLANCHE  COIFFE,  ê.  L  T.  d'his^  mat. 

Oiseau  du  genre  geai.      •^■■- r^-^^^':>'^:yr\: 

BLANCUEMENT.  adv.  D'unj  ma 
propre  ;  il  se  dit  particulièrement  du  linge 
de  corps,  et  du  soin  que  l'on  à  d'en  porter 
toujours  qui  soit  blanc.  C^ti^/^mme  tient  ses 
enfans  blanchcment: 

BLANCHE  QUEUE,  s.  f.  t  d'hîst.  nat. 
Nom  vulgaire  desmottfux  et  du  ,rian-le«blanc. 

BLANCHÈR.  s.  m.  Tanneur  qui  apprête 
les  petits  cuirs,  ^^'"^^^^'r-  r'^''  'r         '''  é  ^^•'^  ••>-•■ 

BLANCHE-RAIE.  s.  ri.  d'hist.iiat^  Oi- 
seau du  genre  stournelle.      ;^^   v       '*  ^ ^^' 

BLANCHÈRIE.  V. BLANcmrtwaii.:  :   •*  ;• 

BLANCUET.  s.  m.  En  termes  d'impri- 
merie,  morceau  de  gros  drap  blanc  dont  les 


lettre.  11  y  à  le  blanchet  entier  qui  est  p^îé  en 
deux,  et  le  demi' blanchetqai  est  simple. >>^ 
Dans  les  pharmacies,  c'est  un  mprceau  de 
d^  ip  b!a.oc  au  travers  duquel  on  filtre  les  si- 
rops et  les  décoctions.— Chezies  rallineurs, 
c'est  une  pièce  de  gros  drap,  de  vingt  aunes 
ou  environ ,  bordé  tout  autour  d'une  double 
bande  de  toile,  qu'ils  élendent'  par  un  bout 
dans  le  panier  à  clairéè.  'ri- 

BLANÇHET.  s.  n.  T.  d'hîst.  nat.  Wom 
d'un  poisson  du  genre  salmone. 

BLANCHETTE.  ^  f .  T.  de  bot.  On  a 
donné  ce  rion^  à  la  mâche.  *        '■-: 

BLANCHEUB.  s.  fc  Qualité  qui  distingue 
les  corps  blancs.  Là  blancheur  de  là  neige,  du 
Imt,  de  r argent,  du  plomb.  La  blancheur  du 
teinté  II  leur  est  défendu  d'altérer  par  des 
odeurs,  la  r\aturede  C  huile  i  et  par  des  couleurs, 
excepté  celle  de  la  pourpre,  la  blancheur  de  la 
laine.  (Barth.)  ;         *        ^     ^  ;  f 

BLANCHÎMENT.  s.  m.  L'action  de  blan- 
chir, et  l'effet  qui  résulte  de  cette  action. 
Le  blarichiment  des  toiles.  Le  blanchiment  de 
la  monnaie.  Le  blanchiment  de  l'argènteriS^Le 
blanchiment  de  la  cire.  —  Cette  toile  est  d'un 
beau  blanchiment.  Le  blanchiment  de  cette  ar- 
genterie est  un  peu  lemî.  —  Les  orfé très  ap- 
pellent 6/anch/ment,  un  vase  qui  cori  vient 
de  l'eau-forte  affaiblie  par  de  l'eau  commune, 
et  dans  lequel  ils  blanchissent  leurs  ouvrages. 

BLANCHtR.^v.  a.  Donner,  faire  prendre 
âne  couleur  blanche.  Les  épingUers  blanchis- 
sent le  laiton  ;  les  ciriers  blanchissent  la  cire. 
Dans  Ic^  blanchisseries,  en   blanchit  la  toile 

rousse.  ^\    •■•■■    *-.--^^  '•;•.• 

Blauchib,  étendre  du  Blanc  sur  un  corps, 

f)Our  le^endre  blanc  s'i!  ne  l'est  pas  ;  un  ,  s'il, 
'est,  pour  le  rendre  d'une  blancheur  plus 
nette  et  plus  éclatante.  X^s  maçons:  blanchis- 
sent  un  'mur,  en  y  étendant  une  ou  plusieurs 
couches  de  blanc  à  colle ,  après  y  avoir  passé 
un  lait  de  chaux,  ^Elancldr  un  plafond.  Les 
dqr€UfS  blanchissent  les  pièces  qu'ils  veulent 
£/or#r,  en  les  enduisant  de  plusieurs  couches 
de  blanc.  Les  plotnbiers  blanchissent  le  plomb, 
en  te  couvrant  de  feuilles  d  étain.-  -  ^,  i^  ^ 

BLAiiCHia.  Couvrir  d'upe  liqueur  pu  autre 
matière  blfuiche,  qui*  ne  reste  pas  iahérenie 
à  la  chose.  J'ai  blanchi  mor^  habii,  en  m'ap- 
puyant  contre  la  muraille.  Des  vents  impétueux 
tombaient  à  plomb  sur  difphrens  points  de  la 
mer,' la  bouleversaient ,  et  la  blanchissaient 
d'ctumcj  en  certains  endroits.,  (BartfaC)  Des 
chevaux  qui  blanchissent  leur  mors  d'écume. 
Quand  il  serait  inutile  que  les  sujets  eussent 
une  reli 
en  eussent 


seul  freik ,  que  ceux  qai  ne  craignent  pas  Icê 
îs  humai 


>  V* 


lois  humaines  peuvent  êvoir.  (Monlesq.) 

BLANCHia.  Rendre  net,  propre,  en  ôtaht 
les  ordures,  les  taches ,  la  crasse,  la  mal- 
propreté. 11  se  dit  du  linge  de  lit,  de  cor^s 
et  de  table;  des  vètemens  de  toile,  des  ri- 
deaux et  des  housses  de  meubles,  de  quelque 
couleur  qu'ils  soient.  Blanchir  du  linge.  Blan^ 
chirune  robe.  Blanchir  des  rideaux.  Des  mou" 
choir  s  ivuges  seraient  tris-mal  blanchis,  si  la 
blanchisseuse  Uâ  avait  nndus  blancs.  Donner 


!■». 


chit  une  personne  y  pour  dire  qu'elle  blanchit 
son  linge*  v*^  ^-; •.:■.•«-  ■  *  ^-r-*-::',-  '.■  /';: . -,  ••'  '--r- •.•''  ^\ 
Blahcbib ,  âonncr  de  l'éclat,  du  lustre  à 
certains  oUvragesen  mélanx,  soit  qu'ils  soient 
déjà  blancs,  ou  qu'ils  aient  une  autre  cou« 
leur.  Les  chaudronniers  blanchissent  leurs 
chaudrons  et  leurs  aulres  ouvrages  ^  en  leur 
donnant  du  lustre  avec  l'instrument  nommé 
paroire.  Les  monnayeurs  blanchissent  les  flans, 
p^gur  leur  donner  plus  d'éclat  et  de  brillant. 
Les  orfèvres  blanchissent  leurs  ouvrages^  en 
leurtdonnant  tout  l'éclat  et  le  poli  dont  est 
susceptible* la  matière  dont  ils   sont  com^ 
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î'.    .':(«        ,»>•- 
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poses. 

BLAifcniaVse  dit  au  figuré  pour  signifirr 
justifier  un  ao^sé,  le  faire  paraître  innocçat*  '^ 
Il  y  ùvait  des  preuves  rOnir^  lui  y   mais  on  a     ( 
trouvé  le  moyen  de  le  blanchir.  .  \^î* 

i^  BLAHCHia,  Dégrossir,  ùterifs  inégalités  les   .'" 

|>tus  •^ailffintes;  donner  la  première  façou^ 
a  preinière  préparation.  Les  menuisiers  blan^ 
chissent  une  planche  en  la  raboiant.  Lescou' 
tellers  blanchissent  une  p ceci  forgée  et  dres-  -. 
sée,  en  la  passant  sur  la  lime  pour  là  pre- 
mière   fois.    Iifs   confiseurs    blanchissent  des\. 
fruits,  en  enlevant  leur  duvet,  en  les  trem« 
pant  dans  une  lessive  préparée  à  cet  effet.^    ' 
Léb cuisiniers  blanchissant  une  pièce  de  viande^ 
en  la   faisant  tremper^dans  de  l'eau  tîèdet 
pour  la  faire  revenir.  Les  plumassiers  blcm^'  V 
chissent  les  plumes ,   en  les  passant  dans  de 
l'eau  claire,  pour  leur  enlever  le  gros  de  la 
teinture.  Les  maréchaux  llanchissent  la  sole 
d'un  cheval,  lorsqu'ils  en  ôtent  simplement    ' 
la  première  écorce.  Les  boyaùdlers  blanchis- 
sent  les  boyaux  ^  en  les  trempant  daqs  un 
vase  pour  les  nettoyer.        ^'  v.vv^    >; 

Blauchib.  v.  n.  Devenir  blanc.  Les  toiles 
blanchissent  i  la  rosée.  Faire  blanéhir  du  fiU    " 
Les  jardiniers  font  blanchir  de  la  chicorée,  des  '"' 
cardes,  du  céleri,  en  liant  ;les  feuille.<^et  en 
les  couvrant  de  terre  ou  de  fupaier.  La  peau 
se  desséche  ,  les  ridé^se  forment  peu  à  peu ,  les  . 
cheveux  blar^chissent.  (BuiT.  )  L'eau  blanchit 
sous  la  rame  qui  l'agite.,   ^  ,^       •   .  -    -  *   v 

On  dit  blanchir  dans  une  profession ,  dans 
une    habitude,    dans   un^   occupation ,    pour 
dire  y  vieillir.  Blanchir  dans  les  armes,  dans 
le  barreau,  dans  l'étude  ;  blanchir  dans  les  in-    ^ 
trlgucsi   Un  homme  blanchit  dansjcs  affaires.'  p 
Blam^ît^^sifr  les  livres.    \ 

BLANcnia^ne  faire  qu'effleurer.  Zairf//^  n'a 
fait  que  blanchir  sur  sa  rtnrasse.  Figurément, 
tousses  efforts  n'ont  fait  que  Jflanchir  dans  cçtte, 

affaire.  ....  _         .,.:^*^'';', 'i-o'-''^ '•"'*:^^7'",  •'•• 

BLARCRf ,  1B.  part. '   ,  -^ '  ..M' •'  ^^^^. '■'■:■''' 

BLANCHISSAGE,  s.  m.  Vactîon  de  blân- 
chir  du  linge,  et  le  résult^  de  cette  action.  '    v 
Le  blanchissage  use  beaucoup  le  linge.  Faire 
un  bon,  un  mauvais  blanchissage.-''  *      i^^-   r     , 

BLANCHISSANT,  TE.  adj.  Qui  blanchit, 
qui  paraît  bianc.  Il  ne  se  dit  que  des  eatj|x  de 
la  mer.  Les  flots  blanchiisans.  La  mer  blanehls^ 
sante.-^---'--'^'-^^  '^tÈÊ)^^'!^-i:\.'À^  ■■  .  • 

BLANCtoSSEBIÉ  ,  BLANCHERIE  > 
BLANGHIRIE.  s.  fl  Noms  que  l'on  donne  à 


i;ion,  il  ne  le  serait  pas  que  les  princes  1  certains  lieux  où  l'on  blanchit  les  tcHcs  ou  les 
4nt .  et  qu'ils  blanchissent  d'écume  le  \  cires.  .  #  ;        :»vr      ;   f 
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BLANCHISSEirft.   ii 

SEUSE.  n.  r.  Cfiuif  cille  quijait  le  bUnchl* 
«ment  oe8  loiietf  o^  le  bl«n<;luii}9gtt  du  UfiRe. 
Ce  blant'lùsneup  ûi^létk4  futrfaifcrncM   h  hlan- 

DotiMr  du  linge  à  lu  klan- 

BLANCIKSUVRIER.  t.  m.  Fabricant  et 
marchapcl  clis  giVM  ouvrages  de  fer,  ii*«iioli.aoi 

^  C(rH»^|)iifi«t  ^^<"Wc  ^P^ii  boues  i  qui  oc 
^e  lilaacSîHft^rt  qu'à  la  meule,  el  qu'on  &{>- 
pelle  trur^*  éan'hcê^/'  M^\L'.d.  ■.; -'^' c^-^;  /' ;*■  --.^  ""^v^ 

^  BI.API<:H0YÇK.  ▼•  n.  Vîenx  mot  qiu 
ii>»t  plus  d*aiicun  Uiiage«  11  i»iguiUai(  » 
tre  blanc ,  blaoclik.    ^    ;  *;  ^^r      ;  ^  - 

,  BLANC  MAKtîEB.r  .m.  On  •donné  ee 
•nom,  *  une  gelée  animal^:  blaiiclie«  t«naoi 
eu  didéoluliun  une  éumliiîun  d'apiaudei  dou- 
€t'«,  et  aromatisée  avf^c  de  l'eau  de  fieum 
d'arange  et  di^  l'huile  etijtcntîrlle  de  citron. 
Celle  pt  épuration  e«t  un  $alîiiii'nt  agiéable 
qtie  le<«''nw^d«-cni5  pres«;iiveol  qùelquei'<>î*t, 
/».  BLAÎ\C--NEZ.  «.  m.  ï.  d'iiÎHt.  nat.  Singe 
de  l'aoricn  ccHi(infiit ,  du  gi^nre  de»  gueoonji. 
i  BLANC-FfcNUAUD.  s.  ^.  T.  d'bui.  aat. 
Bloin  vulgaire  de  la  pie-griècb<*  pm#;  * \. 

BLAXCMIAISi^  ou  BLA>C-KHASIS.  a. 

in. T.  dt:  |)lïarii>.  Onguen1lcoaipQ>é  de  ^êru»e 

^  ou  ëaiboiiale  de  plomb,  de  ciie  blapcbe  et 

d'iiuile  d'ulivè.  :        .       v        >v    -  v    ' 

BLANDKQRDIU.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  q  lî  eët  le  même  que  le  galaao  de 

;     BLANDICE5.  s.  r  pi.  T.  de  palaîi:  Ca- 
reiisètf  iiittiicîeu»es,  pai  le  moyeu  desquelles 
on   surpri^nd   le   cuonentcmeot    dfuiie   per- 
;aénne.  ■  -  ^     "   ' 

BL/UVQUE.  s.  f.  Espèce  de  jeu  eo  forme 
de  loterie. 

V  BLANQUETTE,  s.  f.  Sorte  de  petite  poîre 
d'été,  qui  a  la  peau  blanclie.  Un  poii^r  de 
Jblûnquclle.  De  ta  blauffudU.  .'  ^  ^ 

BLANQtBTTa,  se  dit  ausMÎ  d'une  forte  de  |>e- 
tit.viu  blano  de  Lauguedoc.  De  la  blanguclte 
d$Limaux.   ,  ^.^  ^      - 

BLANQUETTE,  s.  f.  Fricassée  blancker 
ta  laite  oi-dînaîrement  de  veau  ou  d'agacaù. 

BLANQUKTrK.  s.  f.  T.  de  bol*  Kom  vul- 
gaire de  rani<éiioe  maritime. 
:    BLANQUILLE.  s.  f.  Monnaie  d'arprent  de 
Matt>c,  vaUnt  à  peu  près   aj  ceolimes  de 
France.--  .•       •-  ■-•■  •■;   '.:..■''■',<  '--^y: :',rr:'-:-^-:^  v'  • 

BLAPS.  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  Genre  d*in- 
jsecles  del'urdre  des  coléoptères,  section  des 
.  ihétérumères ,  fami*Ie  des  mélasomes.  Ces  in- 
secles  ont  de^grands  rapportn  avec  les  pimé- 
lies*,  les  hélops  et  bs  ténébûons.  ,  . 
'    BLAQUK.  s.  f.  Vesbieoù  Ton  met  du  tabac. 

BLAQUET.  s.  m.  T.  d'Uist.  nât.  On  ap- 
'pelle  aillai ^  sur  qurlquei  cotes,  les  petits 
|Kriasons  de  mer  qu'on  treuce  dans  les  Ulets, 
tX  qui  ne  seiV^^nt  qu'à  amorcer  les  Iign«*s 
pour  la  pédië  de^  poisH)ns  voracet.  Oa 
les  distingue  en  franc  bluquei^t't  fanx  bla^- 
qtàei,  niais  on  n'a  pas  encore  indiqué  d'une 
manière  précise  la  différence  entre  les  uns  et 
-tes  autrej* >,,7..^,. . ^4^-,^'. ,^  «^.svv  :v^, :^-K;.r«^ m^^^-y. 
,  BLASE  R.  t.  a.  De  rallemanW  &/r7fis,  pite. 
Littéralement  f  rendre  p&le*  On  disait  en 
Tieux  langage  btdzir,  qui  sii^niliait  fij^urément 
fl<(tcir,  faner.  De  là  est  venue  l'expre.tsion 
Uoitr,  qui  se  dit  de  rextinolion  de  ractivité 
.  des  sens  et  du  gf^ùt,  pur  Tetcès  d«s  iouis%an« 
ces.  I^s  excès  l'ont  thue^Cei  homme  a  tant 
fait  d'excès  dans  lous  ke  g^hres,  qu'il  est  en- 
iiàremcnl  blase.  Être  b!aec  sur  les  plaisirs,  sur 
kê  epeeiaeles ,  n'y  piîxs  trouver  aucun  élirait  « 

aucun  goùt<  .  ...*^.^  ff*-»  -.v^-vv-i^a^  .,•:,■  ;;.-.«* ..'--.t^     ■  .  -.   .  / 

On  l'emploie  a?ec  le  proiîom  persooneL  Se 

i:  Btssi,  Ac.  part.  Cai  un  homme  hkei. 
9^)BLA8lË.  s.f.T.de  but.  Petite  pUli.tecffj»- 
.  togamCt  monoïque,  ou  diutquei  qui  aeiAl^ 


r\> 


■vi-'i. 


''•■/■ 


i       i»lJii 


..■■♦•-." 


1 


fotmt  un  f  f  vr«  mns  ta  Tùmim  dea  bà|>at!- 
ques,  et  qu'on  trduire  sur  le  bord  des  fossés 
et  dans  Ifs  bois  bamides  de  l'Europe,     ^li 

BLASOi!V.  s.  m.  Science  o|i  art  béraldiqtie, 
qui  ensfi((oeyà  déchiflrer  les  armes  ou  armoi- 
ries den  nobles,  et  à  en  sommer  les  pièces 
et  meubles  dans  les  termes  qui. leur  sont  pro- 
pres. Satoir  le  blason*  Enseigner  le  blaeon.^ 
Parler  bleson.  Tcrtne  do  blason.  Celte  science 
eht:|>eu  cultivée  aujonrd'bui.     j^  ^  /  :VîX 

BZamon,  se  dit  aussi  des  pièces  et  meubles 
qui  entrent  dani(  Técu,  et  qui  représentent 
'les  belles  actions  et  la  Qçbjbt.te  de  ceujOAii 
ont  wuit  de  les  porter.         ^^>^  ;^^^^ 

Bf^ASoii.  s.  m.  Iiiom  que  Ton  doh|M^^^erikies 
de  marine  à  un  niorceau  de  hoiL  de  cliéne, 
long  de  sept  à  buit  pouces,  ayau(  une  face  de 
deux  polices  environ,  en  ftirme  de  larmp , 
tfu'on  passe  dans  la  r;tblure  de  la  q^iille  et  de 
Tetaniliot  d'un  graja^  bâtiment,  pour  s'assu- 
rer de  Tégalité  de  sa  profondeur.  .,,,.---.:^;}:^:_,^- 

BLASÔKNER.  V.  a.  Expliquer  1rs  armoi- 
ries daitfi  les  termes  de  l'iu-t  héraldique.  Cet 
Innnme -btasonne  bien. —  Il  signifie  aussi  ren- 
dre des  armoiries  avec  les  couleurs  qui  leur 
sont  propres,  -r-  Il  se  dit  en  ternirs  de  gra- 
veur, de  l'action  de  graver  cej  laines  tailles 
ou  eertainx  traits  qui  représentent  les.ittV'iaMX 
et  les  couleurs  desarmoirfiu^  '^^[^^^  ?^ 

Bi«ASi4iri^rt,  KK.  part.  •       a    ♦'    • 

BLASONNEUU.^/m.Geliii  qîi!  I)ta«onQe, 
qui  explique  les  armoiries.  11  est  peu  usité. 

BLASL'HÉMATEUIl.  s.  10.  Celui  qui 
blajipbéme .,  qui  a  blâspbémé  ,  ou  qui  est 
dans  l'habitude  de  blasphémer.  Les  lois  an- 
cicnncs  prononçaienl  des  peines  séi^èrcs  contre 
tes  btasphèmatcuri.  On  dira  d'un  homme  qui 
aura  pris  le  nom  de  Dieu  en  vain,  d/Ui,  dans 
l'emportement  de  la  eoltrç  ^  aura  ce  qu'on  ap- 
pelle  juré  le  nom  de  Dieu  ,  c'est  un  blasphéma- 
leur.  (Voli.)    •       :  :  ;  v        > 

BLASPHÉiMATÔIRIE.  adj.  des  deux  gen- 
res.  Qui  jest  contraire  au  respect  dû  à  la  divi- 
nité; Doctrine  btaspt^cmal  ire.  Proposition 
blasphématoire.  : — "Qui  contientides  blasphè- 
mes. .Z><5ro«r5  blasphcmaioirc.  Ouvretge  blaS' 
phàmatoire.  j^,  f  .   ^         ^    -  • 

BLASPHÈME,  s.  in.  Eh  grec  blasphcmîa , 
de.  blaptù  je  blesse,  et  pl^cmè  repu tifiiou.  Lit-, 
téraleaient,  atteinte  portée  à  la  'Réputation 
de  quelqu'un.  Il  fut  jiiis  en  ce  sens  par  les 
anciens  Grecs  et  Latins.  Les  Juifs  remployè- 
rent pour  sjiguifier,  une  injure  faite  k  Oieù. 
Il  est  passé  avec  ce  sens  dans  l'église  grecque 
et  dans  l'é^^lise  latine;  niais  nous  ne  l'em- 
ployons plus  aujourd'hui  que  pour  signifier 
les  jui^emens  ou  impiétés  prolTérées  C4)ntreJ'j 
nom  de  Dieu.  Dire  un  blasphème.  Profùrer 
unbl^phcme.  Prononcer  un  blasphcmè.  Les 
blasphèmes  prononcés  dans  l'ivresse  j,  dans  la 
coUn^f  dans  C excès  de  la  débauche,  dans  la 
chaleur  d'une  conversation  indiscixte ,  ont  clé 
soumis  par  les  lègiÀlafcursà  des  peines  beaucoup 
plus  lçg^reâ.iyulU)JUcKter./iuelquia%dc  If  las- 
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BLXSPIÏÉMER.  t!  n.  Proférer  un  Mas-, 
phénie,  des  bla^»h«^oi('S.  Se  rendre  coupable 
d'un  blasphème,  f^ous  blasphémez  en  parlant 
âîiisi.^—- Activement.  Bluâphèmer  le  nom  de 
Dieu  y  le  saint  nom  de  Dieu.  \.  BLAsraiMf. 

Bi.iS^aâiiK,  il.  part,    '^n-^ 

BLASTË.  s.  m.  T.  de  bot.  Petit  arbre  qui 
croit  dans  les- forêts  de  ta  Cocbincbine.  Il 
oOre  l'exemple  imique  d'ovaires  alt..«!hé«  aux 
anthères.  Son  Ciuit  est  composé  d'une  ring» 
taille  de  graines  ovalea  adbéreates  aux  an- 
Uièi-es.  ^,    -^ 

BLA^TEMC.  s.  m.  T.  de  botan.  Une  des 
parties  de  l'embryon  dés  graines  qui  corn* 
prelnd  la  radicule  et  la  plomule.         >v*    '    ^ 

BLATlEB.a*  m*  Oo  donne  ce  nom  4  d^ 


petita  varchatids  quifaisaiit  en  détail  le  etfm^ 
merce  de  ^lains^dans  imi  lieu  circnusciitt 
pai^iasent  (Ml  borner  4i  l'approvisionnement 
d%in  canton.  Les  blaêiets  uclkétent  à  des  fsr^ 
miers  fy04tr  revendre.  (Condiil.|  [|  ne  se  dit 
gaère  que  de  ceux  qui  iranspor  ent  du  blé  sar 
dr*s  chevauii  d'ua  ftiarcèéè  Tautre.  Murehand 


blutiep^ 
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BLATREB.  f.  fj  it ;^  Jc^ 

,  qai  se  prend  en  mauiraise  p^rt.  Ap- 
prél>er  le  grain ,  li^  rendre  frais,  lui  aénner  de 
la  couleur  et  de  la  main,  par  des  prépara lîoiis. 
dangennis^s,  ^iatém 

•  BiATii,  él/pait.',ï;"4  '^r^^^^^l^:^'' M^ 
BL  ATT  AIRE.  s.  f.   t.  de  bofan.  Ccurc 
déplantes  mi  «^  été  t^uui  aux  molènes.'^par 

BLATTE,  s.  f:  t.  d'hislf  nat.  Ctefire  dlii- 
sectes  de  l'ordre  des  orthoptères,  faïuiile  dès 
coureurs.  Ct^s  insectes  étaient  nommés  par  les 
anciens,  lucif*ff;m  ,  qui  fuient  la  luuiière  , 
parceqo'ils  ne  paraissent  guère  que  la  nuit. 

BLATTI.  s.  m.  T.  de  bot.  Sorte  de  myrte 

du  Malabar.      ^  i]-^;/'.:  /4^'' ■^•^"^'•■■•>f--^.^  ■"'  -y^-x'---^-'y'\ '':>'&. 
BLAUOE.  s.  f.  Sorte  de  surtrint  de  grosKc 
toile,  qui  descend  au-dei^ons  des  genoux  ,  et. 
que  Icit  charretteirs  portent  par*deshus  leurs 
habits.  Ils  le  nomment  ansiîi  6b/#se.      v>^,  . 

BLAVELLE,BLAVETTE/BLAV]è6LE. 
s.  f.  T.  de  bot.  rioius  que  l'on  donne  Qud- 
queloi»  au^blùct.'-"  ■'■  !:,'' r^^^t %'",:::■■  py-'' 

BLE  ou  BLED.  s.  m.  Ce  mol  se  dit  en 
général  de  tous  tes  grains  farineuj^  dont  on 
peul  faire  du  pufn,  et  «les  plantes"* qui  pro- 
duisent ces  gi^ains.  La  culture  des  blés.  Semer 
des  blés.,  Blé  de  mars.^  Blé  dltiver.  Les  blés 
dégénèrent  à  la  Lngué ,  sur- tout  quand  on  ne 
change  pas  de  semence.  Un  èpi  de  blê.  Une 
terre  à  blé.  Blés  pendons  par  racines.  Blé  en 
tkcrbe,  en  tuyau ,  en  épi.  Un  eliampde  blé.  Un 
beau  blé.  BU  datr.  Blé  épais.  Le  sarclage  des 
blés.  Ccupèr  les  blés.  Scier  Us  blés.  Blé  on  Ja- 
velle. Blé  en  gerbe,  lîléen  meule.  Blé  en  grange» 
Battre  le  blé.  Fanner'  le  blé.  Blé  en  sàc.  BU 
en  grenier..  Blé  en  tas.  Un  hectolitre  dé  blé. 
Fendre  du  blé.  AJardiand  de  blé.  Le  commerce 
des  blés.  —  On  appelle  grands  blés,  le  blé  fro- 
ment et  le  blé  sfMglé;  6/(^  meteil  ou  slhvple- 
ment  méteit,  le  6/^  moitié  frrrnen!  et  oioiiié 
seigle  ;  petits  blés,  ou  menus  blés,  l'orge ,  l'a** 
voyhoe,  le  blé  noir  un  blésarrasin.  Ons'élévéi 
la  ville  dans  une  indifférence  grossière  des  di0r. 
ses  rurales  et  clmmpctres,  on  distingue  à  peine 
la  plante  qui  porte  le  chanvre,  d*avec  celle  qui 
produit  le  lin  ;  ti  le  blé  fntmvnt  d'at>fc  les  sei- 
'  gles',  ou  l'un  ou  l'autre  d'aixc  It*  méleil;  on  so 
contente  de  se  nourrir  et  de  a'habUler,  (Ln  Bt.) 
Province  fertile  en  blé,  Prefvrnce  qui  manque  de 
blé.  Blé  de  Pologne,  blé  de  Sicitc ,  blé  de  Bar- 
barie.-^  Dans  tr»ules  ces  cxf^ressions,  blé  se 
dit  sou%*ent  pour  signifier  le  li ornent,  par  . 
opposition  au  seigle,  ^^''^-tî^-  '^*#^h-^.'*^V  ^^vv-.^  :^, 

Les  l>ouIangers  appellent  blc  glacé,  une  es- 
pèce de  petit  blè^  dur  et  pesant,  <|ui  a  une 
couleur  grise  tirant  sur  celle  du  verre.  Le  hli 
glrcé  a  peu  de  son,. et  donne  beaucoup  de  farine 
Ils  appellent  bfé  sonncux,  un  froment  loog, 
«uince  et  desséché,  ce  qti't  provient  de  ce  que, 
quand  ce  grain  était  en  lait,  il  a  été  saisi  pat 
i  ardeur  du  soleil. —  On  •  ppelie  blé  de  groueiic 
on  grouettcuae ,  un  blé  qni  vi^nt  d'un  terrain 
pierreux,  que  les  laboureurs  et  les  marchanda 
nomment  grouetteux.  La  bli  grouelteux  est 
plus  cher  que  les  blés  d'unie  terre  forte,  patÂ» 
que  son  produit  est  meilleur,  â  proportim  de 
la  mesure  et  du  poids.  Ou  appelle  blé  ceti,  du 
blé  qui  exhale  une  mauvaise  odeur;  o'a^l  ce 
qui  ttirive  au  blé  qui  a  été  moissonné  vert,  oa 
qui  a  fermenté  dans  la  grange, ou  ^ai  a  été 
échaulK  dans  le  tas,  attaqué  du  cbatbon  ou 
da  la  carie,  ou  enfin  longç  «n  partie  par  Isa 
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vert  ef  l«i  charatiçonr.  -^  En  paplnnt  cht  sei- 
gle*, on  appffîile  bli  ergoii,  cilui  dont  Ica 
grain»  «ont  «l'une  longueur  démesun*e,  coiir- 
béH,  ca3sau^fe«itera<;iir,  et  pleins  d'une  8Mb- 
•tance  blancliâtre  et  ilaîre.    -:*'*' :v:;''^'^ 

On  dit  proverbialement,  mmtgrr^em  blé  en 
vttî  ou  cfÉ  henbé,  pour  dire,  manger  non  re- 
vetni  par  avance;  éireprk  §0mme^ns  un  btéj, 
îfre  surpris  sans*  pouvoir  s'échapper;  crier 
famine  xur  un  (as de  blé,  pour  dke,  se  plain- 
dre lorsqu'on  cat  dans  l'abàn fiance,  tt  en 
parlant  des  choses  dont  la  garde  t?st  bonne, 
et  peut  bi^me  être  avantaj^euse  ^  oa  dit  que 
é*csi  en  blé  en  g'énier.      /  »^;^  % 

.  BM  dk  Turquie.  Vi^  Màïif.''^- ji'^^^^^^^^^ 

BLÊClIfî.  adj.  des  deux  genres.  T.  d'in- 
jure^ qui  signiHe,  un  Itomme  mou,  qui  n'a 
poiM  dr  fernielé; —' Substantivement,  c'est 
fin  irai  blcihe..ll  ei»l  familier  et  peu  u«<î{é< 

BI-ÈCHE.  s.  IV  T.  de  bot.  Genre  de  pla^n- 
tef^  formé  de    truis  çspèces  de^  ç^t|sU)iUy^de 

.  3tBCIIIR.  ▼•>d1  On  trouvé  ce  verbe  dana 
quelques  dictionnaires»  où  oo  lui  iaii  a4gpifier, 
moUir.  Jl  n'est  point  u^itu;  -  ' 

MLEClIHOl^Vafi.  s.  f.  Du  grec  bJchros 
lent,  et  ;?i/r  feu.  T.  de  méd»  Quelques  auteurs 
bat  donné  ce  tiom  à  la  iièvrc  leote  nerveuëe. 
11  est  'inusité*  ^•',  -':•■'■/:  ■;.•.        •  ■  ^' -•;..•■.'  •;•'/■'  r«'  i  ■■...-  .■■•^. 

BLÈGNB.  s.  f.  T.  dé  bot.  Genre  de  plan- 
tea  de  la  famille  des  fougères  ,  dont  la  frur  ti- 
iieation  ësl  dinposée  en  deux  lignes  longitudi- 
nales', paialièles,  rapproehées  de  la  cote  ou 
nervure  moyenne  des  feuilles,  et  <lont  les  lot- 
Kcules  sont  énlouiéfs  d'un  ainneau  élastique. 
-  Ces  plantes  viennent  de  l'Amériq-ue,  do  TA- 
.  ^    fiique,  et  de  la  partie  orientale  de  l'Asie* 

BLEIMB.  s.  f/T.  d'art,  véléi in.  Meurtris- 
sure  ijui  survi(*nt  à  la  sole  des  pii*ds  de  de- 
vant du  cheval,  et 'qui  est  suivie  d'épanché- 
ment  de  sang,  on  d^  forn^alion  de  pus.  On 
'appelle  bleimïe  sèclèje,  cclli^,  qui  est  le  résultat 
de  la  séchrr^  88e  du  pied;  bicimé  encornée, 
celle  dans  laqiN'lle  la  matière  abonde;  et  bfei- 

■  'me  foulée,  celle  qui  est  la  suite  d'ufne  conlu- 
sion,  d*une  foulure,  d'une  compression,  é'c 

;    cheval  a  une  bkime^        ,  ._ii^.  -.i^^-.^y-:-  >^      V  \  : 

|i-  BLÊME,  adj.  des  deux  genres.  Tr(*'s-pâlc. 
Fisafie  llrine.  Teint  blême.  Il  df^Unt  blême  de 
.-•     fiayc.ir.  V.  Pâle.  ■■•■•-^  ..    ^..;  f^n'^-"^'-'^--^^^  .:. 

:  ♦  ULEM!  R.  V.  n.  Devenir  blême.  Il  se  dî- 
sait  aulrelnis  de  l'elTet  cau-é  sur  la  cduh'Ur  du  • 
Vi&a^'e  par  la  peur,  refljoi ,  la  teneur.  Quand 
t*àcctisè  vil  paraître  au  tribunal,  l'homme  qu'il 
avait  içntç  d'assassiner ,  on  levU  blcmir.  Au- 
jourd'hui on  diipôlirl  .  ;.     ;      ;».. 

*  BLT^MITIF.  ad|.  Vieux  mot,  qtfî  signi- 
fiait ,  pale ,  blême ,  qui  9  peur.  Ou  uo  s'en 
•cri  plus  aujourd'hui.  /?^^      ^  .    r 

BLEKDE.  s.  f.  Kom  que  lesminenrs  alle- 
mands donnent  à  nne  substance  luinéiale 
qu'on  prendrait  au  premier  coup  d'œil  pour 
dq  la  ini«e  dt  plomba  et  que  MaigraflT dit  être 
une  VI aie  niinc  de  zinc».  /   ,     .  « -i,  ;* r;>  *  », 

BLENNIÎ.  s.  m.  ou  BLENÎTIE:  s.  f-  T. 
d'bist.  nat;  Genre  de  poissons  de  la  division 
des  JuguJaiicîat  11  ÇQin^xt^d  110  grand  nombre 

Bl.EHNOÏDE..a.  H  T.  J*hîst.  nat^  N<^n 
spécifique  d'un  gade  et  d'un  murénoïde.'^ 
Q>  BLEM^OHiiHA6IR.  s.  f.  Du  grec  bUnna 
.  .   jDncoMitè,  et  rAé^^Tumu sort îr-avec  fwx^e.  T.  de 
méd*  Sstpreaston  introduite   enr  nq)>f^ffrapbie, 
•^ct  généralement  adoptée  pnur    désigm-r  les' 
éconlmiens  inflammaloireson  iietU*^  de  l'uré- 
'     lie  et  dti  prépuce  ehea  rhqmme^de  PuièUe 
et  du  vagin  chçi  la  r«*mme ,  soit  qu'ils  dépen- 
dent du   virus    ayphilitiqve  en   4'une  autre 
'  cau«ie  ii*titant«  qitileon^e,  lorsque  i^écot»le- 
meni  pemsle  aprèî  1»  cesandon  eolièie  de 
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symptômes  inAamnsatoireSi 
de  bifnnorthée.      ^     ^  v   /■  t^ 

BLRNNOnft HléB^ 'sC  fî  M  gï^c  1^^ 
mucosité,  et  rhéo  je  coule.  T.  de  méd.  On  dé- 
signe parcette  expression  les  écoulement  pas- 
sifi  muqu(*ux  çt  puriformes  qui  ont  lien  psr 
les  membranes  muqueuses^ des  parties  géni- 
tales, sans  aucun  phénomène  ihltati^macrire. 
La  blennorrhce  succède  oedinairemenf  â*  lia 
blennorrhagie;  mai5  quelquefois  ausMÎ  elle  est 
essentielle.  On  en  distingué  d'enlesiUoes.  h 
blcnnorrhàeuf tonique,  et  la  Llennorrhée  ulcé^ 
feuse.-^  On  a  étendu  cette  expression  aux 
écouicmehs  ehroniqu(*8  qui  ont  lieu  parles 
luifâces  muqueuses  des  jliver:9ês  parties  du 
corpV ,  comme  les  oreilles,  les  bronches .  le 
rectum,  la  vessie.  Mais  ces  sortes  cUécoulé- 
iitcns  son t  d(*s  Kvm  plûmes  de  maladies  Ijui  ont 
de!4  noms  particuliers.         ;     '  :    i    >  Vî 

BLÉPHATtE.  s.  iT  T.  de  bot^Cenre  de 
fiante^  établi  pour  séparer  des,  aeinihes 
quelques  espèces  qui  ont  un  calice  doubla; 
l'intérieur  a.  quatre  divi^^Ions  ,  dont  ^deux 
plus  grandes  ;  l'extéâeur  a  quatre  folioléë  ci- 
'•lices,  etc.../:  i-^..  •:■.'■:•.■  ■' •■■  ■>■:■:.:■    -  c^;--^  .a'-v^^'I^v'  :.-^ 

BLÉPHARIQUE.  adj.  «es  deux,  genres. 
Du  grec  ATi'^/^/iflroii  paupière.  T.  de  pharm.  Ji 
se  dit  paiticulièruLuent  des  collyres  i^cfur  lés 
paupiéresi-^-^v '\}L.!f^i4M.r.  ■  •c•'>■;••^  ;...:. ;vV'''^/-f'.-'-.f ^^•:^^- 
BLÉPI^AROP^THAtMIEonBLÉPHA- 
ROTIS.  s.  IV  pu  giec  /^/t'/ii/tajY/n  paupières  et 
0/>/t(/m//riîff  ophrhnImie.X*  deméd.liiliamma-^ 
Uun  di'S  paupi{;res.   j., '.^Z' ..^v;.:' >-.  '.;'•(:  -^vi''- 

BLÉPHAUOVTOSJS.s.  f.  Du  f^tec  blé p ba- 
ron paupière,  et  /)/oais  chute.  T.  de  roéd. 
Heiâcbeinent  on  chute  de -ta  pai»pièi^e  supé- 
rieure qui  pend  au  devant  de  l'œil,  de  ma- 
nière que  le  malade  e^t  obligé  de  la  n.4ever 
avec  Bii^  d<^igts,  ponr  roir  un  objet.  Il  est 
inusité.  ■  ;■•  ^     .        •    •*:   ■.'•v^:"-     .■,>•.:.■.  ■  .:, 

BLÉPITARCriS.  V.  BLiRHABdp^jMLiîïB. 

BLÉPIIAROXYSTE.  s.  m.  Du  gr?c  t«- 
pharon  paupit^ne,  et  xuO  je  gratté,  ^^.n^t  ru - 
ment  dont  on  h^^èrvait  àirctennement  pour 
coùpiT,  racler  on  arracher  les^ callosités  qui 
surviennent  à  la  partie  ioteclié  des  pau- 
pieres.  "v  ••.■;■•.•.■   ■•■:•      -:■*».  :;.'  -^   ''    ï..,, 

BLÉSITÉ.  s.  f.  En  latin  6/a?xi7Àii^  de  ùl^uf 
bè<j;ue.  T.  de  méd.  Vice  de  prononci'ition 
qui  consiste  à  substituer  ime  consonne  douce 
à  une  plus  dure,  comme  le  2;.  ^u  ^^  le«f  au/> 
le  s  9U  ff  ou  au^;:;!  '\,]^.;;^;'  ■•  •"•■}.■•■■'■'        ,  ■■'^.;:^> ■,;,■;. .: 

BLESSER,  v^  a.  Du  grec  plcsséln  1/appèr. 
Il  signiGe,  en  général ,  l'açtian  par  laquelle 
une  cause  extéricnjre  produit  sur  le  coipn  de 
rhomiue  ou  de  l'animal,  une  bk*Shvre,  une 

fdaie ,  une  meurtii»sure  douloiireuHe,  depuis 
a  hiessure  la  plus  profonde,  la  plus  dange- 
reuse et  qui  cause  la  mort,  jusqu'à  la  faible 
contusion  ,qui  ne  cauric  qu'une  légère  douleur. 
Blesser  mortellement.  Blesser  légèrement.  — 
On  bli'sseysn  donnant  un  coup  ot|  des  coups 
avec  la  main,  le  poing,  le  pied  ;  avec  uite 
épéeyun  sahi*e,  un  h^lon,  bu  un  corps  quel- 
conque, lia  été  blessé  cf  m/i  coup  de  poings  d*un 
coup  d'cpée,  d'un  coup  de  battm.-^  On  blûê^ê& 
un  homme  au  un  animal, ^ti  lançant  contre  lui 
un  corps  dur  ti  l  qu'une  balle»  un  boulet, 
une  pierre ,  etc.  Etre  Messe  d'un  coup  de  fuêll, 
d'un  coup  de  canoi^,  d'un  coup  de  pierre.  —  On 
blesse  en  pinçant,  in  mordant ,  en  égralignant. 
—  On  est  Liesse jLzT  le  ch<.»c  d'un  corps  dur 
sur  leqarel  ..oiijtbinbe,  contre  lequel  on  se 
heurte^  un  p^r^  pression,  le  rrotten^ent  rlide 
ou  continu  d'un  corps  de  cette  espèce.  Il  a 
été  bksfc  d'une  chute  di^hcrnt,  Tl  est  tombé  sur 
une  piirrr  qui  l'a  bief  se.  Le  jf^uf;  LLmsc  lesjeu^ 
nos  bœufs.    Cehê  telle  blexsc  won  cheval. — 
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^ns  produira  é^  blessure  sem^iblé,  Umg  ' 
(gimm^  enceinte  peut  W  bkssir  par  un^moume- 
ment  trop  vif  II  était  entre  la  douleur  de  ne 
pà(  secourir  sa  mère  et  lu  crainle  de  blesser  <« 
femme  grosse  de  cinq  mois.  (Sév.)  —  Ar  Olcsscn- 
sigiiiftfl  se  faire  unen>lcssure  en  tombant,  en 
se  heurtant  contre  quelouc  ccTrp» 
sani  de  t|uelqne'maojè%  que  c« 


;?^ 


Dans 


ce  sens,  il  signifie  quelque  foi  j  niinpie- 


lueni  gêner  jnsqu'à  causer  de  la  douleur» 

w,'' ■""•■'•  ■■;':>    ..:;■*■;■.•      *  .  •  .■  .i^'' 


is,  ou  en  agis-   . 
que  ce  soi  t.  Il  s'êst  * 

blessé  en  tombani  de  cheval, Je  me  juls  bles9à 
contre  Une  porte  que  je  ne  voyais  pas,  U  me  suis  ^ 

blessé  en\taillani  une  plunveé      l   ''''■  ^^"^^  ''^:  v^^»  •      ■ 

Ulssskb,  se  di^  par  exiension  en  parlant  d«|'^ 
la  siMxiâtion  désagréable  qua  certains  «»bjrtsiu;       ' 
font  S4ir  la  vue ,  ^ur  lès  oreilles.  Ci:Ue^couUun'     .  . 
est  trop  i'cluianlej,  clic  blesse  la  vue.  Cette  rtiu\      ^ 
sique  discordante  blesse  les  oreilles.  La  tcirt^c.    v   - 
blesse  son  orelJe,  (La  Br.)  —    Fitrurèmentv 
Ce  mauvais  frccédi  l'a   blessa  profndimenU        * 
Cette  irpnie  fa  blessé  au  vif  ta  môlvflre  plai- 
santerie le  blesse  r  h  fâcha.   Louis  XI  y^drnt  * 
l'orgueil  fut  blessé  par  cet  éehec7{  Rayn.)  Cdte  - 
déptndanee    l^^a    l'àme    fére  de     Gustave.       ' 
(Idem.  )  Blesser  les  Intérêts  dt\^telf/u'un:  bles^ 
ser  sa  gloire,  sa  réputatlnn ,  schJ droite;  le  blesh    ' 
ser  dans  son  honneur,  dans  sa  répf^îatlon,'^ 
Cefa  ne  blesscxpersonne,  ne  fait  tort  à  peescnnct 
7 -r-  Blesser   l'amitié.    Blesser  la   bonne  fol. -rr^    v 
Blesser  4a  justice ,  r honnêteté ,  (a  p udcur.  BitM- . 
,SLr  la  vérité.  Celui  qui  blcs^p  la  t:f:rité>l' &ffênm  ^ 
L  s  dieux,  et  se  blesse  soi-même ,'  car  il  parle  y 
contre  sa  conscience.  (  Fènél.)  Blesser  lu  bien*:    ; 
.séancùi  B  f  tisser  les  Uni,  les  usa**es ,  les  contre--         '^  • 
nonces.  Blesser  les  principes,  les  ri^Ks,  Blesser  v 
la  pureté  d^  langpge.   Illesser  sa  consciences  \'i 
Blesser  les  opinions  ^ues%    •      v    '    >'*  t  y  /.  v  : 

BlkssiI,  ris.  part.  On  A\X  t\i\*imh(mtfnè  dtê 
ccrvc4iu  blessé,  pour  dire  que  sa  lète  (g^t  dé- 
rargèç ,  qu'il  a  quelque  Iràvers  dans  l'esprit, 
qu'il  n'est  pas^sage.  —  Il  se  prend  «usjii  sub- 
stantivement. Avoir  soindes  blesses.  Les  mort9  y 
et  les  blessés.  V^ ,  .*^  ,  -  , 

,    BLESSURE,  s.  {.  Imbré^sîon  faSte  isnrle  * 

corps  d*un  homme  ou  d'un  anim.il,  par  un    . 
coup ,  par  une  morsure ,  par  uhe  ègratignnre,  ^ 

par  l'introdiiction  dans  les  chpîrvO'un  corps 
aigu  ou  tranchant.    Grande    blc.%sure.   Petite 
bliSsure.  Bltssure  jtnort elle ,  profonde^  lcf;ère  ,': 
recevoir  une  bVcssure,  Soigncn,  panser ,  gutrin  ^ 

une  blessure.  Son  corps  couiurt^île  blessures 
était  sur  le  point  de  tomber  entre  lc^*molns  de 
l'ennemi.  { Uarth.  )  //  est  mori  de  ses  blessures. 
Sa  blessure  s* est  rouverte.^         / 

Figurément.  Hiessure  fuite  à  rjwnnâur,  à        .  ;< 
ta  réputation  dq  quelqu'un.  Les  blessures  que   ;        ♦ 
fuit    l'amour.  Ne   crains -tu  point   de  touirlr 
dans  ce  cœur  tjrop  tendre  des  blessures  mal  re- 
fermées. (J.-J;  Bouss.  )  Ce  peu  de  lignes  sem- 
blait distiller  un  baame  salut ulre  sur  sa  Liessurc   - 
envenimée.  (J.-J.  Rt^usà.  )  J'cspéi^e  que  rosis 
m'aiderez  à  mcttrç^uelqjue  appareil  sur  les  blés- 
sures^de  ce  cœur  maludeu  .  • ..  (J.-J.  Rouss.  ) 

B1.SSSURR  ,  PiAig*  [Syn.)  Lm  blcs.utre t^st  l'cl"        -   , 
fel  immédiat ,  le  signe,  la  jfnarqued'un  coup  / 

que  Ton  a  rei;ii.  La  plaie  désigne  proprement     ;- 
la  solution  de  continuité,  ou'  l'on vèilwre  faite    . 
à  la  peau,  soit  oar  le  coup  ou  la  blifsiuie  ^ 
Eoit  par  tonte  autre  cause^  comme  la  malignité 
des  humeuis.  Un  boulon  ,  une  éiuption  cu- 
tanée ,   un    ulcère,  forment    Ar.ê  pluie $^    I«#  - 
blessure  n'e^t  quelquefois  qu'une  simple  eon- 
tUHÎon  ,  ou  une  meurtrinsure  qu^  »'a  j>oînt  en- 
tamé la  peau;  au  lieu  que  la  /)//nii  suppose , 
toujours  nécessairement  une  extension  et  une. 
réparation  produites  dans  les  parties  molles  ^ 
par  l'activité  des  buineurs.qaî  thVrchent  un# 
issue  à  travers  les  réfi,nmens.  Dans  la  blessure,     ' 
vous  ne  considérei  que  les  eJiFt  s  immédiats 
et  les  particularités  du  coup  ;  la  blesnure  est   * 
petil»*er  légère,  large  pu  profonde.  Vous  con-    ' 
sidérez  sur-tout  la  phit  cbiruriricalemeut,  on    » 
dan<<  stes  rsppoits  Avec   l'état  du   mal  et  .du        * 
malade  ;  U  plaie  eil  tivie ,  vermeille  ,  belle  \ 
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ctte  est  livide ,  noîrc  ,  porulentc.  Là  ^/ofii/re 

, produit  untpfaie.  ^  Au  figuré,  bleuurô sigot- 

'  fie  le  tprt,   ie  dommage,  le  clétrihi«nt,   le 

^^  mal  fait  par  ji'ne  actioo  ? iolente  oii|^  inalîgoe., 

à  l^boimeur ,  à  1j  réputaliôn ,  au  repba  a*ane 

personne.  On  donr{e  le  nom  de  plaie  9Ln  yi* 

_ve8  douleurs  ,  aux  grandes  aQUctionti^è  dèi 

pertes  funeittcs  en  pn  mot^à  des  maux  i>eau- 

^     coup  plus  grands  qbe  de  simples  blessures*'^ 

BLRSTRISME.fVm.  Du  latin  bl^triêmus. 

'    Tv  de  méd.  Oa  a  eiéployéce  mot  poMr  expri- 

,   mer  une  aprilnlion  et  une  inquiétude  contî- 

^    nuelles  et  désordonnées  du  corps  qui  se  jette 

çà  et  là  ,  sans  pouvoir  garder  la  m.ême  place. 

BLÈTE.  s.  f.  T.  dé  botan.  Genre  de  planîes 

annuelles  ,  delà  lamilleutes  chénopodoes. 

BLÉTIR.  s.n  Plante  du  P^ott  de  la  famille 

dCwS  OFchide^s^    /  ' 

BLKTTE.adî.  f.  Vieux  mot  qui  n'est  plus 
:      usité  qu'au  féminin  ,  en  parlant  de  poires,  et 
fe     qui  si[^oiGe  molle:  Une  poire  blcUe.  ;      c  . 
BIETTE.  s.  f.  V.  Bkttc.        '  •/ 

BLIITTE.  s.  f.  T.  de  bôtan.  C*ést4a^ bette- 
rave poite^.       •-.•         ;.  .  ^-v  ..i-,.  ■ -^  fh .:',  ^-^  .  ■  ...;;-.'. 
n:-K  hLETlOiS.s.m.W  ft^TOw.      f  v 

,>î  BLEU,  EUE.  adj.  Derallemand^/fltt,  qui 
signifie  la  même  chose.  Qui  est  de  la  couleur 
du  ciel,  lorsqu'il  est  pur  et  sans  nuages.  Pa- 
pier ticu.  Étoffe  lieue.  Yeux  ùleus^  Les  ytux 
nob*s  ont  pltis^e  force  et  pi^s  de  iHvckilc,  mais 

f--   i/  V  a  pius  de  douceur^  ci  peut-être  plus  de  fi- 

i;  ncsse  dans  les  yeux  bleus»  (Buff.)    •     v.      M^  ^^ 

.    On  appelle  ccnrfre*  bleues,  une  couleur  fort 

usitée  dans  la  peinture  en  détrempe,  et  qui 

se  prépare  a^ec  une  pierre  cuivreuse  que  l'on 

'    trouTC  dans  les  lieux  oùil  y  a  des  mines  de 

r    cuivre.*;'"   '\.  ■  :-:''':^ '-■■'■'■[  '  ^'"v  '::"  -'  ^ '.  ••;:'*■"•'•.  .  r  - 
**      BLEU.  s.  m.  La  couleur  bleue.  Blcu^cclcsle. 
Bleu  pâle.   Bleu   mourant.pLleu  turquin.  Une 

\  ctofjii  d'un  brau  bleu.  Elle  alesycux  d*un  bleu 
merveilleux,  (Sévig.)    >  ^  «  ;     ;    .    :  ;    j 

Les  peintres  disent,  qu*unbleu  est  plus  ten- 
dre qu\in  aulne,  que  deux  bleus  sont  de  dlffc- 
rtns  ions,  qu'Us,  no  sont  pas  du  môme  ton» 

On  donne  aus^i  le  nom  de  bleu  ',  aux  matiè- 
res ou  ingrédiens  qui  fournissent  les  diverses 
coulc>îrs  bleues  aux  teinturiers  et  aux  pein- 
tres. P»  appelle  bleu  d'email,  une  couleur  qui 
est  d'un  p;rai^â  usage  pour  les  médaillears  ; 

:  bleu  d'dulTcmcv ,  bleu  de  montagne,  un  miné- 
irai  de  coulenr  bleue,  dont  se  servent  les  peia- 

^  très.  JJleu  de  Prusap ,  composition  dont  le  se- 
cret d  été  trouvé  en  Prusse.  * \      >^    ^   '  •    "^ 


Pièce  de  boiscoortè,  forte  et  carrée  qui, 
mise  en  mouvement,  sert  à  frapper  des  coins 
pour  ébranler  un  bâtiment  sur  la  cale>  lui 
faire  quitter  son  cbantier  avec  son  ber.  -^  On 
s'en  sert  apsai  potir  assembler  dea  mâts  de 
plusieurs  pièces.  »%.'•** 

11  se  dit  encore,  en  temei  de  passemen- 
tiers et  autres  ouvriers  en  soie ,  de  la  pièc^  de 
l'ourdissoir  qui  sert  à  arranger  les  soies  que 
l'on  ourdit.  J        -r       '  ^ 

BLINDAGE,  a.  m.  Action  de  blinder;  ce 
qui  concerne  les  blindes. 

BLlIf  D£R«  v.a^  T.  de  fortification^  Garàîf 
une  tranchée  ou  quelque  autre  endroit  dan- 
gereux ,  de  pièces  de  bois  ou  d'arbrei  entrela- 
cés,.  pour  soutenir  les  fascines ,  mettre  à  cou- 
Terties  travailleurs,  et  empêcher  l'ennemi 

de  voir^leurs  puy^ages,       ;-.  .   ,^^,..^^^  i^ 

En  termes  dé  marine ,  c  est  côùtrrr  avec 
ce  qu'on  a  de  plus  propre  à  garantir  le:i  ponts 
del  eflTet  des  bQmb'es,  pour  amortir  leur  choc. 
BuNDBB.  V.  ^.  Couvrir  les  gaillards  ouïe 
pont  supérieur  d'un  bâtiment,  de  tronçons, 
de  vieux  eàblc^  ou  autre  malière  convenable, 
jusqu'à  une  certaine  épaisseur,  quand  ,  étant 
renfermé  dans  un  port  assiégé  ,  il  est  exposé 


à  recevoir  les  bombes  d'une  où  de  plusieurs 
batterîe».ii^^'T-^*^-'--:n.'^^ 

BUif Di  '■  ^.B.'bart. ^  '^  - ' •  ""' '■'^^^'''' '"^•■'■^:'"'>; -^^ '^'  '^■^'^'■■- . 

BLINDES. V  f.  pi.  T.  de  fortification.  Sorte 
de  défense  faite  communément  de  pièces  de 
boîs^,  d'osier  ou  de  branches  d'arbres  entre- 
lacées-,  passées  de  travers  entre  deux  rangs 
de  bâtons  de|  la  hauteur  de  six  pieds  environ, 
plantés  en  terre  àrla  distance  de  quatre  ou 
cinq  pieda  Tun  de  l'autre.      ^^^-^;■^^--..;^^^^ 

BLOC.  s.  m;  Ôe  l'allemand i/^cA  qui  sdgni-' 
fie  la  niême  chose.  Gro^  morceau  de  marbre 
ou  de  pieire,  tel.  qu'il  est  sorti  de  1#  carrière, 
et  avant  que  la  main  de  rQ%y|ier^ait  donné 
aucune  forme.  —  On  appelle  blocd^écha,ntUlon, 
un  bl9C  commandé  à^la  carrière,  et  auquel  on 
a  donnéime  forme  ci  une  grosseur  déterml- 

Les  graveurs  appellent  bloc  de  plomb,  le 
billot  de  plomb  sur  lequel  ilj  posent  et  arrê- 
tent les  ouvrages  qu'Us  veulent  graver. -^Dan? 
les  sucreries ,  On  appelle  bloc ,  un  billot  de 
boiii  sur  lequel  on  frappe  doucement  la  former 
pour  en  faire  sortir  le  pain  et  eiajminer  l'état 
où  est  la  tête.— Les  tablètiars-cornetiers  don- 
nent ce  nom  à  une  sorte  d'àuge  doni  lededans 
est  taillé  pour  contenir  des  plaques  ehtre  les- 
quelles on  aplatit  le^  ergots  à  coups  dé  mail- 
•  Eti  termes  de  cuisine ,  mettre  du  poisson  au  \  let.  — En  termes  de/  marine,  c'est  un  gros 
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bleu,  raccommoder  eh  le  faisant  cuire  avec  ses 

écaillés  dans  du  vin  blanc,  avec  de  l'oignon, 

tlea  feuilles  de   laurier,  du  clou  de  girofle, 

du  poivre,  et  d'autres  épiées.  On  le  nomme 

ainsi  parce  que  le'bouilloD  dans  lequel  on  ie 

faitcuircy  prend  une  couleur  bleue  qu'il  comr 

,  iD unique  en  partie  au  p<^$8on.  ** 

•  Les  blanchisseuses  passent  du  linge  au  bleu, 

en  le  trempant ,  après  l'avoir  blanchi ,    dans 

une  eau  qu'ils  ont  imprégnée  jd'une  coul^far 
bleue*   •■■  î'*-^* ''^'^^«■-'■'H.a'r  „•  •■  :■.  <■/■  .  •\.'/-.^'''> *< ;'^'  /•  '  '.'•;  y.  ■.■..'♦'';.'. . 

^    BLEUÂTRE,  adj.  des  deux  genres.  Tirant 
^ur  lé  bleu.  Vne  couleur  bltuâtrc*  Des  fleurs 

oleuAtres,  OnéMofft  bleuâtre,  \       .       .  .^    :>  ♦ 
.      BLEUE  (maladie),  s. C  T.  de  jfiéd.  WU- 

die  qui  consiste  dans  It  CQ^eur  de  la  peau 

plus, ou  moins  bIcuo.t       \  '^''^'^^■:*^^'^.-'^^-'  ~'^'  '^^^■ 

BLEUIR.  V.  a.  Faire  devenir  bleu.  Les  do- 
reurs bleuissent  leurs  ouvra^res  d'acier,  avant 
que  d'y  appliquer  les  feuilles  d'or  ou  d'argent. 
^-^  Bleuir  un  métal,  c'est  Téchaufter  jusqu'à 
ce  qu'il  prqnne  une  couleur  bleue*  ^  <*>  ♦ 
.  Blxci  ,  VI.  part.  i^^4  <;^'  '  >*^-  T--  ' •-  - ^-r' >;? 
BLEUrSSOIR.  §yià.  Outil  d'horlogerie, 
que  l'on  nomme  autrement  revenoir.   V.  ce 

flK)t.    '  .;r.«,.i.>   •'*f'if'j    if^'ffî^'^itf  ^''^rl 

r.  BLÎ%  ».  na.'T. de  in^«. Soite  dlc  bélier. 


'     r; 


billot  de  bois  percé  en  mortaisci  qu'on  appelle 
autrement  Çhovqpst.  Y.  ce  mot.— £n  termes 
de  fauconnerie,  il  se  dit  de  la  perche  couverte 
.ordinairement  de  dit-ap  ,  sur  laquelle  on  met 
l\)îsrao  de  proie.  ■'^'^':-^  •.:  ■;snfi'^'f>,t-  ,■^lf'.Hy^^•^f|; 

'  BLOG.  s. 'm.  Instrument  de  punition  des 
prisonniers  dami  les  colonies; '"    *    T'-;   •: 

BLOG.s.m^En  fermes  de  comin.,  se  prend, 
pour  plusieurs  pièces  ôud  sortes  de  marchan- 
dises) considérées  et  estimées  toutes  ensem- 
ble.  Ainsi  Ton  dif  qu'un  marchand  a  acheté  en 
bloc  toutes  tes  marchandises  d'une  boutique  ou 
d'un  magasin.  Fendre  en  bloc.  —  On  dit  iussi 
faire  un  marché  en  bloc  et  en  tâche  ^  lorsque 
sans  entrer  dans  le  détail  de  ce  que  cba(|ue 
chose  doit  coûter  en  particulier,  on  convient 
d'un  ctftain  prix  pour  un  ouvrage  ou  une  en- 
treprise. Ainsi  l'on  dit ,  j'at  fait  marehéen  bloc 
et  en  tâche  avec  ce^  voiturier ,  pour  m'mmener 
mes  marchandises  fran^ies  de  tous  ét^têf  >'  ;  ^ 

BLOGAGB.  s.  m.  ou  BLOCAttLB.  s.  f. 
Menues  pierres  on  petits  caillons  et  moellons 

Îu'on  Jette  à  bain  de  n^ortier  pour  garnir  le 
edans  des  mura. 

-Blocaoi,  en  termes  d'imptiilierîe  se  dit 
d'une  lettre  retournée  sur  son  ceil ,  et  mise  à 
la  place  d^nneautreqnimAnQiit  dans  te  casse. 


y 


BLOCUET.  s.  m.  T.  de  charpentier.  Pièce 
de  bois  po^ée  sur  les  sablures  des  croups  qui 
eptretient  les  chevrons  des  couvertures.  Qn 
appelle  bloçltetsde^recrue,  ceux  qui  sont  drpits 
dans  les  angles.  •       v  ' 

BLOCUS,  s.  m.  T.  d'art  miliUire.  Manière 
d'assiéger  une  place  qu'on  veqt  prendre  par 
famine fen  bouchant  tous  les  passages ,   et  se 
saisissant  de  toutes  les  avenues  de  façon  qu'au- 
cun renfort ,  aucune  prpvision  n'y  puisse  en-      * 
trer.  L'objet  du  blocus  est  d'obliger  ceux  qui  __^.  ." 
sont  enfermés  dans  une  place-,  de  consumer  C^p 
toutes  leurs  provisions  Qc  bouche   pour  les  f^-% 
contraindre  de  se  rendre,  faute  de  subsis-    ' 
tances.  Faire  le  blocus  d'une  place.  Lever  le     ; '; 
blocus.  Convertir  un  siège  en  blocus.  >  ; 

BLOND,  DE.  adj.  Qui  a  les  ob<?^eux  ou  le  # v^^ 
poil  d'une  couleur  qui  tient  de  celle  des  épis  |r  "7 
de  mé,  quand  ils  sont  mûrs.  Un  homme  blond.  '' 
Une  femme  blonde.-^  Cheveux  blonds.  Cheve- 
lure blonde.   Barbe  blonde.  Perruque   blonde.  |f^- 
Ses  blonds  cheveux.  Sa  blonde  chevelure.         ^  ' 

Il  se  dit  aiissi  substantivement,  des  person- 
-nés  imioiït  les  cheveux  de  cèt^e  couleur.  Un    "^  0 
'éftond  y  tme  blonde.  Uhe  bette  blonde,  —  On  dit  ;^0  ^ 

3u'une  personne  est  d'un^  blond  ardent ,  pourr*^i% 
ire,  qu'elle  a  les  cheveux^  roux. — On  dit     vt 
aussi  substantivement,  avoir  ïesr  cheveux  d'un      »: 
beau  blond ,  d'un  blond  doré,  a'un  blond  de      v) 
filasse.       ..,■■:.■:.:■';.■•■.    ,■•.    |  "-^r^^Vv?^:.^ .'.   ■  rJ^\Êk'. 

BLONDE,  s.  fV  Sorte  de  dentelle  desà|e  qui  1 1  Ci 
ne  diffère  de  la  dentelle  ordinaire  que  par  la  f 
matière.  On  fait  aussi  avec  du  fil ,   une  sorte  t:^^' 
d^  blonde  que  l'on  nonâme  blonde  de  fil.  «  v    -^^à^ 

BLONDIER.  s.  m.  Ouvrier  qui  lait  de  la' ^^^^^^^ 
blonde,  -i^à  ^.-^  .  \     ■  ■  •  .-'4"-- 

BLONbiN.  s.  m.^LONDINE.  s.  f.  T.  ^c  f  ^ 
mignardise,  qui  se  dit  pour  signifier  un  jeune  '^ 
homme  blond,  ou  une  jeune  fille  blonde|^> 
C^t  un  blùndin.  C'est  une  blondine.  ^!  jv*  " 

BLOi|iai)|,  au  masculin,  se  dit  particulière* * 
ment  pour^ signifier  un  jeune  homme  effemi^r  » 
qui  soigne  sa  toilette  et  sa  figHre  ,  et  dont^  X}{', 
principale  occupation  est  de  faire  la  cour  aux   -    ' 
dames.  Cette  femme  aimplaeompagnif  des  b/an^  >£ 
dins.  Faire  le  blondin.  ^     |  ,,^    ^      ,  mvH      v 

BLONDIR.  V.  a.  Il  n^çst  Xiixé  qu'en  poésie.    ./ 
La  moisson  commence  à  blondir.  Les  épis -corn-    . 
mcnccnt  à  blondir é^'-^    I^^:k:>. .c'w:^i  ■..       •  :^:.-^^^. ■■:/}'■  ■■,^,' 

BLONDISSANT,  ANTE.  adj.Quiblooditp;;  r 
Il  n'est  girtre  d^usag^  qu'en  style  poétique. ^^K& 

BLONDOIEMENï.s.m.Ontrouvecemot^'^  ; 
dans  quelques  dictionnaires  ,  où  l'on  dit  qu'il     v 
signifie «lûction  de  devenir  blond.  Il  n'est  '  ;        ; 
point  UMléi  ■"'^:  ■'"  "■^■•■"  ">l •  ■  v%^^^^^'^^^'^;if^^:  •,:•./ 

BLONDOYER;  vTl,  Quelques  dictionnai-  ;■; . 
res  disent  qu'il  signifie  blondir.  11  n'est  point  t    ;     ■ 
usité.      ;•   ..■  \.-N.->,,:.: :.:.;,,.  •       .  ;.,.,vi.::'' ■  ■  ''■V^.:\^.:\^:-:-r.--. 

BL0N6I0S.8.  m.T.d'hist.  nat.Oiseaadu    -,     ' 
genre hérQn.^''^^'^l.-^'-'  "^^■■'  rT..f..^rv*^.i^>,^^^,ir/' 

BLOQUER*  V.  a.  De  l'allemand  blomren^''       - 
qùisignifie  la. même  chose.Faire  le  blocus.  V» 
Blocus.  Bloifuer  une  place*  Bloquer  une  cita- 
délie.      •  l'^-y  '  '*  -^^^ •''■■'■*■.'. 

BLOQUER.  V.  a.  T.  d'archit.  Construire,  '^• 

éte^er  des  murs  de  moellon^  d'une  grande  ^  f  V 
épaiueur ,  le  long  des  tranchées,  sans  les  ali-        V 
goérait  cordeau  ,  comme  on  fait  lès  murs  de  ,       \ 
pierres  sèches. -^C'-est  wssi  rem^plir  les  videii  *"     '  ^ 
de  moellons  et  de  mortier,  sans  ordre^comme     ''^.. 
le  pratique  dans  les  puvrages  qui  sont  fonr 
ans  l'eau.        '♦.  '^   ?    •       .     .•'* 

Dia,eii  termes.4'imprimcrie^  signifie, 
mettre  à  destfein  dans  la  composition  ,   uqe 
lettre  renif ersée  à  la  place  de  celle  qui  devrait  ;^^ 
y  être,  mais  qui  manque  dans  la  casse.  rf 

BLOQVam  ^  est  aussi  un  terme  dé  jeu  de  bil«  1  . 
lard  ,  et  signifie  i  pousser  de  force  une  biUfiJ* 
dans  une  blou^ie*  Il  faut  bloquer  cette  bilU.^  ^y}^^^ 

Il  se  dit  aussi  en  termes  de  marine ,  de  l'ac»  Vr 
tion  de  mettre  de  la  bourre  sur  du  goudron;  t^r. 

entra  deoiJ^gcdagai--  et  y  ea  i^rmea  de  (au-  ^ 
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cûDoerie  ,  de  l'aclioa  de  l'oiéeau  qui  a  remis 
la  j)e|idrix  et  qui  la  lient  à  son  avaotage. 

É  ^s  BLOSSIK.  y.  pron.Ce  mot^-selonle  nou- 
veau Cours  d'agriculture  rédigé  par  les  mem* 
brcs  de  la  sectioiji  d'agriculture  de  l'Institut  , 
signifie  »  eu  parlant  de  certaines  poires»  deve- 
nir trop  ni(^r  ,  et  en  parlant  des  nèfles  et  des 
sorbes  ,  acquérir  le  degré  de  nijiturité  qui  les 
rend  mangeables*  S'il  e«t  usité  ^  il  Test  l>ien 
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BLOSSISSËMEINX*  Wm;  Ce  mot  vient  de 
la  même  sourceque  le  précédent ,  et  on  peut 
lui  appliquer  la  même  observation.  On  lui  fnit 
signifier,  l'état  de  certain^  poires  trpp  mu- 
ré 
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res  ,  molles,  passées;  QujTitat  de  maturité 

V  d&s  nèfleiret  des  ^orbfîs*^  ->^  F    -^^^^^^^ 

BLOX.  s.  m.  T.  de  maryJnstrumielit  qui  sert 
&  -estimer  le  chemin  que  fait  ui|(  vaisseau. — 

V  II  signiue  en  lauconnerie)  le  chevalet  où  se 
:•  repose  l'oiàeau.  :?r^  •. -:  ..^ ■ '•■  *  ^  ;■•\;^•>^i:e:■.ovT- 
■  SB  BLOTTIR*/ V.  pronomin.  S'accroupir , 
;  se  ramassier,  se  roukr  sur  s6j-même«  Quand 
-  il  /ait  fjvid  ,  les  en  fans  se  ùlotUssent  dans^  leur 
^  /*/.  Les  perdrix  se  blàtlisscnlMevant  leekien  qui 
'  les'^dte.  y.  Tàpiji.  ^  '^^■mx^-^^^ 
^.':;:- .  Blotti  \  ii.  part*     •  -ii^ii^*;  vll^l-':-:.^)^^^^^ 

"If  BLOUSE,  s.  f.  T,  de  jeu  de  billard.  On 

^  donne  ce  nom'  aux  trojus  placés  aux  quatre 

^  coins  et  aux  deux  côtés  dti  billard ,  dans  iW 

quels  ci}àq^ue  joueur  tâche  de  pousser  la  bille 

t  de  iioo  adversaire.  La  bille  est  entrée  dans  la 

blouse.  Les  bloutes  des  coins.  Les  ilouses  des 

notés.  Meiire  une  bille  dans  la  blouse.-  **     '      <^ 

'V  BL0U3E. V.  Blacdk.  ^    .  ^i 

^  SK  BLOUSER.  V.  pron.  T.  dejeu  de  billard. 
;FaLre  aller,  par  maladresse,  sa  bille  dans  une 
blouse,  au  lieud'jr  pousser  celle  de  son  adver^ 
saire.  —  Il  se  dit  figurçment  et  familièrement, 
pour  signifier,  se  faire  illusion,  se  tromper 
dan>8  les  moyens  que  Ton  a  choisis  pour  par- 

,  -venir  à  un  but#';-^^''X.l^':!-|i^^';--v^H'^^^  .»'ï^.;. .•;.;■•..•■■'-; 

Blousa  ,  ée,  paTL.-'^'->^^:'''-^-^f\_:  ;■«■•■  ■^^:y----:':  ..f^' 

1;r:.  BLOUSSE.  s.  f.îiàinecbtïrfe  qui  ne  petit 
',  être  que  cardée, ;••:;-■.:■;;,.;.:-.  ■•/•  hj.^'-;'  "-^.^  '«.■. 

;■  BLUET  ou  BARBEAU,  s.  m.  Genre  de 
plante  qurfoxoît  dans  l^?s  blés,  et  dont  la  fleur 
bleue  csé  agréabje  à  la  vue.  On  cultive  cetter 
plantedans  les  jardins  à  cause  de  la  beauté 
ie  sa  fleur,  qui  alors  devient  quelquefois  moi- 
•  tié  blanche,  moitié  violette:  toute  blanche 
ou  toute  rouge  ,  et  double,  ^^-^'-v  ^^j::^^ 

-:  BtUETTE,  sCj^  Étincelle  pâleur  ftiible  li^ 
sans  effet.  En  vain  j^ai^remuf  les  cendres,  je 
n* ai  pas  trouvé  une  bluctte  do  ùuTJe  n'ai  ap- 
perçu  que  quelques  b luettes. -^  Figurément,  on 
dit  des  biuettes  d'esprit  ;  et  en  littérature ,  on 
sppcllo^ luette,  un  ouvrage  '  d'imagination  ,' 
saus  pr^tefftton  et  qui  n*est  qu[un  simple  ba- 
dipjge  d'esprit.  6')p<((Ç  petite  comédie  n'est 
qu'une  bluetle.  /».  '<-.'->'-^- -,  ':..-:^"'<'^^.'^3.  .:n  -^''i  ,;,.■,!{ 

BlusttIi  Etikcblli.  («Vyn.)  Lorsque  voùil 
cherchez  du  feu  sous  la  cer  Jre  pour  le  rallu* 
mer  9  vous  voyez  la  bluette  pâle,  faible  ,  luire 
et  s'évanouir  presque  aussitôt,  sans  produire 
.ordinairement  d'autre  eflet ,  sans  laisser  au- 
cune trace  sensible  d'elle-même.  Lorsque^ 
TOUS  attisez  et  soufflez  le  feu  pour  le  rendre 
plus  vif,  c'e$%Vctincelle  que  vous  voyez  ardente, 
•^ -cclatante  "^mème  9  jaillir,  pétiller,  ranimer 
les  flammes  ,  et  produire  «cuvent  l'incendie 
ou  quelque  autre  grand  effet,  -r-  L'action  de 
la  blnetieeêt  passive;  elle  ne  vit  uo instant  que 
pour  elle  :  l'actioii  de  Vétineetlc  est  active  ; 
elle  vil  peit.  mais  elle  embrase. -^  Au  figuré, 
on  dit  avec  les  mêmes  nuances ,  des  binettes 
^'^^prit  9  des  étinceUês  .d'esprit.  La  l^luette 
prouve  la  présence  du  principe  caché  ;  l'^lm- 
^elle^  saiécondité  on  son  activité  contrainte. 
On  dit  des  itineollûê  de  génie  ,  et  non  des 


BLUETTE.  s.  f.  T.  d  hist.  nar.  On  a  qiM|^ 
quefois^donné  ce  nom  à  la  pintade»       >  i  j,^.. 

BLUTE'AU  ou  BLUTOIR.  s.m.Sac  ^e  crin, 
^d'étamine  ou  de  toile,  qui  sert  à  séparerle^on 
d'avec  la  farine. — On  appelle  bluteau  composé 
ou  crible,  une  espèce?. ^f^^''^'''^  des^é  à  oeb* 
tover  les  grains^  j      V^^^  r,,,,:^^^^^^^^^^ 

Les  corroycurià  appellent  biaicaû ,  un  pa- 
qijfe^  de  laine  avec  leauel  ils  essuieçt  les  cuirs 
qu'ils  ont  chargés  de  bière  aigre.    '^  <•  |i4 1  î>V 

BLUTER.  V.  a.  Séparer  la  farine  d'avec  le 
son,  parle  moyen  du  bluteau.   Bluter  de  la, 

BlUTK  ,  KK.  part.  '-^.^^     •::  '^-'■.  -^v.i^-  .h;.  .V:  ^\'-.v, 

BLUTERIEi  s.  f.  Lieu  où  les  boulangers 
blutent  la  farine.  Une  btuterie  fort  propre.  V  ' 

BOA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  reptiles 
de  la  famille  des  serpens.  Les  boas  sont  lés 
plus  grands  et  les  plus  forts  des  serpens.  Parmi 
les  espèces  que^  renferme  ce  genre,  on  distin- 
gue  le  boa  devin  ^  qui  est  supérieur  à  tous  les 
autres.  On  l'appelle  aussi  empereur  ^  roi  des 
serpens,  méredt  l'eau,  11  est  parmi  les  serpens 
ce  que  l'éléphant  et  le  lion  sont  parmi  les 
quadrupèdes.  '-'''•'■■  ^r.^  •■îi|^-;f,  ^  ••;  ■^^;•^ ».-H  -i*^:-  .-^n  ►f^^fj^ 
/  BOBAGUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Animal  du 
I  Mord,  du  genre  des  marmottes.^  ^        *  f^ 

BOB  ART.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  des 
plantes  graminées  des  Indes.      ^  v 

BOBECHE,  s.  f.  La  partie  supérieure  d'un 
chandelier  destinée  à  recevoir  la  chandelle  ou 
la  bougie.  —  Il  y  a  aussi  des  bobèches  mobiles, 
que  l^n  met  dans  la  bobèche  du  chandelier  ,  et 
qui  reçoivent  immédiatement  la  chandelle  ou 
la  bougie.  Oter  la  bobèche  d^un  chandelier.  La 
bobèche  vacille  dans  le  chandelier.  Un  chandelier 
à  deux  bobèches.  ;     :*  *    '    ;'/   '^     v 


tenir  différentes  drogoea sèches  ou  volatiles»    . 
ou  il  l'aire  des  mélanges  de  iiqtH^urs.  -r  Che& 
lés  bijoutiers  et  quelques  autres  ouvriers  ,  oui    , 
appelle  bocal ,  une  grosse  bouteille  de  verre 
blanc  ,  fort  mince ,  remplie  d'eau  de  pluie  ^  - 
mêlée,  d'un  peu  d'eau  i'orte  ,  pour  Tempêçhcr 
de  geler,et  naontée  sur  un  pied  de  buis.  Ils, 
s'en  servent  pour  rassemblt  r  aur  leur  ouvrage' 
la  lumière  d'une  bougie  ou  d'une  chandelle  " 
placée  derrière.  —  On  appolle  aussi  bocal  ,, 
une  petite  cuvette  ou  hémisphÎTC  concave  de    ^ 
métal  où  de  bois,  que  Ton  adapie  aux  cors;  ' 
de  chasse,  aux  trompettes,  aux  scrpims  et?- 

par  où  Ton  fait  résonner  ces  instrumnim,  en  Vr 
yîntroduisant  le  souille  de  fa. bouche.  Oi)  le  ' 
nomme  aussi ei}(^<7</f/u^r^.  On  ait  au  pluriel. 
bocaux.  .■■^••:-^•   •  ■■••''  -  i--,_.  ■  •      •      - -■      -    .^   ''h  ••••; 

BOCAMÈLE.  j.  f.  t;  d'hist.  nat.  Espèce  de  ; 
belette  qui  paraît  particulière  à  l'île  de  Sar»  - 
daigne^,-'.'  ,.■:      ;>^"'  ■:   ,Jr  -V  ■,,;.■.:■   ': '•:.^'-\  : '■■■...'■;>■■  :'' 

BOCAIVD  ou  BOCAMBRE.  s.  m.  T.  de  fa- 
brique de  fer.  Moulin  à  pilous,  dontoa  se  sert  ' 
pour  broyer  la  \nine  avant  de  la  mettre  au 
îeu.  Passer  une  mine  au  bocard.  ' 

BOCARDER.  V.  a.  Passer  au  bccprd.^ff^*  . 
carder  la  mine,  ry^i  ^    ^/  r-^i^v^;:: 

BocAabv ,  ÉB.  çftirt.        ^^      ^ 

BOÇARDO.  Mot  barbare  par  lequel  on  dé- .  • 
signe  en  logique ,  une  sorte  d'argument  ou  f. 
sy ilogis me .  Un  syllogisrpte  en  bocardo,     ^  .. i  ^;    j, 

BOGAS.  s.  m.  T.  de  comm.  Toile  de  cbtoa^j: 
de  Surate,  r-  On  donne  aussi  ce  nom  à  la  par-^'^^^ 
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BObi,.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  CoquiUe  du 
genre'volutc  de  I/innce.     ,.  >    ^ 

BOBILLE.  s.  f.  T.  d'épîngiîer.  Cylindre  de 
bois ,  fixé  autour  d'un  arbre  de  fer  qui  le  trà- 
veraeau  centre  par  la  base,  et  qu'on fa^tour 
ner  au  liioyen  d'une  manivelle  de  fer. 

BOfilM/.  s.  f.  Petit  morceau.de  bois  tour  né 
en  rond  cylindrique,  avec  des  rebords  à  cha- 
que bout ,  percé  et  mobile  sur  une  vergé  ou 
ake,  qui  sert  à  filer  au  rorûct ,  ou  à  dévider  du 
fil ,  dé  la  soie ,  de  la  hime  ,  etc.  Bobineide 
rouet.  Bobine  d'épinglier  ,  de  rubanier,  Je  fai- 
seur de  bas  au  métier ,   de  fiieur  de  coton  ,  de 


. 


tie  antérieure  de  la  trompette. 

BOCCA-D'INFERNO.  s.  f.  Expression  ita- 
lienne ,  qui  signifie  bouche  d'enter  ,  par  la*  ^ 
quelle  on  désigne  un  météore  qui  pacaît  sou- 
vent aux  environs  de  Bologne  ^n  Italie,  ctsur^' 


# 


■'.'.v 


blu0tt<s  de  génict 


tireur  d'or.  .  '•..:■•■  '^'i/M  ^^••^^^;:^ '''■''^'•■-  ».■  •" 
-  BÔBINER.V.  a.  Ôévider  sur'^unc  bobine. 
Bobiner  du  fiL,  bobiner  de  la  soie.  \  '    »  *    / 

BOBIMEUSE.  s.  f.  On  appelle  ainsi%  dans 
les  manufactures  de  laines  ,  les  filles  ou  fem- 
mes qui^dévident  sur  des*bohines,'lc  fil  des- 
tiné à  former  les  chaînes  dés  étoffes.  '  .  '♦,  ' 

BOBINIÈRE.  s.  f.  La  partie  supérieure  du 

rouet  à  filer  l'or.    ,    , ,,  ï*v^  /•  .^  -  ,  "^  ^ 

BOBO.  s.  m.  T.  de  mignardise,  dont  on  se 
sert  en  parlant  aux  petits  enfans.  Petit  mal, 
mal  léirer.  Faire  bobo.  Faire  du  bobo  à  un  en- 
fant.  U^i  petit  bobo.^  1        . 

BOBOS,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un  boa 
des  Philippines  qui  a  quelquefois  plus  de  cin- j  p^j^g^ng  j^  la  division  des  thoraciques. 

'ï"S'î!^  Pi^â^  ^^  ^"^"«k     »'^  ;/    *  ^        1^  *       ^  BODINE.  s.  f.  T.  demar.  Nom  ^'oi: 
BOCAGE,  s.  m.  De  l'italien  bosco^  bois.  1 


lequel  le  peuple  fait  les  mêmes  contes  que 

ceux  qui  se  font  dans  nos  canipàgnes  sur  les 

-4eàx  fallets.    Ù  .:  '  I' 

BOGCONE.  t.  m.  T.  de  botan.  Petit  arbris- 
seau des  Antilles  qui  seul  forme  un'genre  dans 
la  famille  des  papa  véracées.  Toutes  les  partjea 
des  boçcones  rendent ,  quand  on  les  blesse  , 
une  liqueur  jaune  semblable  à  celle  de  lâché- 
lidoine  ,  planta  avec  laquelle  il  a  de  grands 
rapports.       ^       •^>        /^.    y  '.■■■■■ 

BOCHETUM.  s.  m.  T. àéméd.  Expression 
latine  employée  parquelquesauteurs anciens, 
pour  désigner  la  sècoinde  décoction  des  boi^ 
sudorifiques.  ,  ^         >^ 

BOGUIR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Serpeotori- 
ginairc^*Eg.ypte,  qui  paraît  ètrC  une  cauleu- 

vre^-^.o   -  •  'Wr^;K  ;  ■.;'  ,■•- .i',-:,'^.;^Éi:^.  ■■  /  ■•-■•w 

BOCO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  (Wn  grand 

arbre  de  la  Guiane  ,  dont  on  ne  counait  pas 

les  parties  de  la  fructification. 
BODOART    ou   BODDAERT.  s.   m.dT. 

d'hiiit.:  nat.  Nom  spécifique  d'un  poisson  du 

genre  gobie  qui  vit  dans  la  mer  des  Indtv 
BOUÉE,  r.  f.  T.  de  verrerie.  Petit  h^Vifi  de 

bois  qui  sert  aux  vitriers  d'appui  solide  a  leurs 

outils  ,  lorsqu'ils  introduisent  les  pots  daus  le 

four.      .  '.'  .    "'^i^  ■   .'  ■  .vi^-  ■.. 

BODIAN.  s.m.  T..  d'hist.  nat.  Genre  de 
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Bouquet  de  bois,  planté  dans  la  campagne  , 
et  non  cultivé  ;  enguoi  il  diffbspe  du  lÇ>squçt. 
Bocage  frais  ,  agréable,  délicieux,  c/iyv/c'  bo' 
cage.  Je  suivais  des  allées  tortueuses  etlirrégu-- 
Hères,  bordées  de  bocages  flearis.  (J.-J.  Bouss.) 
Vr-BosQuiT/'  .■•;^  ••■;■■'*"•  ^'V\:'-'''    y-:':^''--, 

ÇOCAGER ,  ERE.  adj.  Qui  hante  les  boisr 
II  n'est  guère  d'usage  qu'yen  poésie.  JL«j^</îei/a9 
bocagers..Nymphe'bocagére.  Il  vieillit^        ;. 

BOC^I'***  m.  De  ritalieo  6<irca(0  bouliBille. 
Gran<I«  bouteille  à  cou  courtet  large.  Un  A<h 
cal  de  vin.  Un  bocal  de  tabac.  Un  beeat  de  fruit 
à  t'eau-de^vie.  —  En  termes  de  chimie,  c'est 
qo  vase  on .  verre  Cjf UndriOM  f  propre  à  cou- 


>-' 


en  quelques  endroits  à  la  quille  d'un  vaisseau^j^^^ 
BODINEUIE.  s.  f.  T.  de  comm.  Sorte  de    ^ 

prêt  à  la  grosse  aventure  assigné  sur  la  bodine  ; 

d'un  vaii^eau.        "^     -        -^      -  .  -  .?J  a  - 
BODINURE.  s.  f.  T.  de  mar.  Cordelette 

piM^  autour   de  la  partie  de  l'ancr^u'on 

ap^Hle  nr^flueiiii.  ;,4v/m   ,^  v^; 

BODRAT.  s,  m.  I.  àt  comoK  Sorte  d  c- 

tofie  d'Egypte.  ;    ^  ^ 

BODRuCHE.  s.  f.   Sorte  de  parchemin 

Krès  fin.  V.  BiooaiiCMi.      ^^  •     V>yjSIv;^  . 
BOBBÈRE*  s.  f.  T.  de  botan.^ijGcnre  dé 
plantes  que  l'on  a  aussi  appelé  dysode.     ^ 

BOÉOROMISS.  S.  fr  pU  Du^rec  Ui  cfft 
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et  dromos  ronrsc.  T.  dliisf.  ane^  F/^fet  ithé- 
niennert  qu'on  cêlc^braU  dans  le  mmn  boeciro- 
mion  ,  |>ardtHcaui»t-ëaccon)p^giiéf?«ite  cru. 

JB0ÉUFU)MION.|«.  m.  Trui«icuir  moisrdc 
l'anrK^e  a»î»eincnncî|    "  •^'•'t 

BOKIIMÈRK.  a.tf.  T.  de  bot.  Gi^nrc  rfe 
planU  s  «le  la  rauiiilt^  den  nrtîcfjé»,  qui  sont 
trcs-voi/ntcs  d  Î5J  orlies  el  det  piocris. 

BOKMYC»:.  s.  ai.  T.*  dts  bolan.  Genre  de 
plantes  <it*  la  raniilf|ç  deu  iirhtns.  Parmi  Ivs 
tjspi'crsdi'iib^inyirl,  on  c^Htingue  le»  bœmycc 
couleur  de  rose,  pi^liljicben  Irès-crtminiin  dan-» 
les  lit  ux  «»Ha.  Il  ruime  hurta  Itîrré  une  croûte 
bijnchc  suiuionièe  de  peilils*6ulttns  couleuf 

de  rtïHo.,;"--  '^^^'.f''-  ■•^;-  -4^^-l:iP.-i'i*^.'\  .\jx.^rjk.u;r:^t^-:^:. 

BOEXAC.  «.  m.  t,  d'iiîst.  n^t.  îfom  spêd- 

fique  J'tin  poU^oa^du>;^"»<*  bcidian*  ,^  "  r'-^^^^^^^^^ 

*  BCENGl-O/srii);  T.  de  bolah.  Espèce  de 

bignone  dr  l'Inde.    .       v  ;   -:  a>kV 

BOiilS^^  ».  i;  Joiitrumçnl  avec  Ic<iuel  on 

boes^e.     :•;   ■  •^■■  .■•■•  -^  '     •  •      '  \^",  ■'    , 

B,OESSER.  V.  a.  lîbaibf»r  le^  lame»  de  mé- 
taux qui  îrr\entaii  inonnayage.  Nelloyer  dei 
Ouvra{(«fii  de  srnlp'ure,  de  ciselure.^:  j^^j^y^k 

BQliL'F.  K. m.  Taureau  coupé.  Tmupcdu  de 
hauf^i.  IliittfM  labour.  Eiauicà  btt/fx.  Une 
coupic  dv.  bœufs.  Une  paire  de  bœufs.  Accoupler, 


Setp^X  du  Br^«»ll ,  qwN)»  ne  peut  rafpf^ovler 
tk  aucun  de  ceax  qui  ont  un  uoin  générique 

et  tfpéciGque^»jA.»và  : 

BOI  E.  (i.  r.  T.  deeomm.  Sprted'étoflfe  que 
l'on  fabrV(|ii^  à  Ahik*n».  .  .  ,.  ^.j    ■ 

lIOlEli  ou  BOYKR.  s.  m.  T.  de  tnar. 
E>pèce  de. grosse  cbuloiipe  ou  bâtiment  de 
(barge;,  en  usage  en  Uolllaude  pour  i^viguer 
le  lofig  de.H  côtcî*.  , 

BOIGA,  ».  m.  T.  aiiîiriM  C6u!eu¥fe 
d'Arttérkjue.  ''.  >.  %*,  f^|*«^t^«,y'>^'^^v*> 

BOiCUACA.  8.  m.  T.  d*hL4t.  nat.  Ekîux 
srrpens  portent  ce  nom  :  Vna^  du  Brésil,  ^^ï 
v^xitrrrrje^cut  grus  et.  parait-t^fre  un  boa  ;  Tau- 
tiC,  d'AlViqnr,  ent  une  espèce  de  couleuvre. 

BOICUE.  f.  m,  T.  de  bptan.  Arbre  du 
Cliili,  qui  paraît  appartenir  an  geare  drymîs. 

BOIN  GOLl.  H.  m.  T.  debotan.  Plante  de 
ritide,  que  que>lques  botanistes  rapportent  à 
Ti^ldeulande  raj^uaiplUf  et  d'^AAlf^^avi  PQPir. 


I 


*BOI«! 
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■  V  -S' 
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it  ' 


diivupUr  des  bœufs,  hv graisser  dès  i œufs. 
McUte  des  bœi'fs  à  renf>rais.  Uœvf  wai^re. 
S  œufs  ^rtis,  ISous  considcriuus  arec  pldiur.  Us 


où  ks  troupeaux  de  bœufs  mugis- 
•A-  uras  pùiurukes.    i  Féi»el.  VTucr 


A- 

creux  vallons 

saikni  dans  les  gras  pùiuruges.    (Fénel.) 

'  un  bœuf  Ihic  ttvredc  bauf  Un  fi loi  de  bœuf 
Unô  tranche  de  hœuf  Ce  morceau^dc  bœuf  est 
bon,  cl^^dre.  Manger  du  InrAtf  Bœuf  bonUfi-y 

^  rôti,  Hœuf  en  fricassée.  Langue  de  bœuf  Vtœuf 
fume,  llœuf  ,uilê.  Bœuf  entrelarde,  iiwtif  à  la 
mode.  Du  bœuf  axsai.son  ne  et  cuit  dans  son  jus. 

'  'Eu  leiines  d'archftechni»,  un  appelle  œml 
de  bœuf ^  une  l'enôïre  ronde  qui  fec  piatique 
dans  les  grands  bàlimens,  au-dessus  du  der- 
nier entablement  ;  et  dans  les  giantlj*  et  pê- 

;  *tiU  bAlimens  ,  aux  toit»;   pour  éclairiT   les 
gièniers.  On  dit  au  plurit  I  des  ails  de  bœuf 
BOGAimiLES,  BOGOMILES  ou  BOJy- 

V  GOM.Li:S.  s.  m.  pi.  T.  d'bi>t.  ecclés.  Nom 

'^qu*on  donnait  autre  loi  s  à  une  serlede  ehré- 

mit  ns  qui  parvir»^»nl  à  Constàntinop  e  souî»  le 
règne  d 'Alexis  Comnène.fi<idoni)aii;ntc4  Dieu 
une  IbriiM' corporelle.  ;■        ;  -    -i  H*a^k^^'^  ^^^^^^ 

-  BOClJEl.  s.  m.  Espèce  de  cîbfiolet  dé- 
couvert.  •"'■■•'-^"■'■■^  ■■',  '■■  '■^y.:^'K'^:--^r-p^^^^^^ 

•BOGÛE»  s.  f.  T.  de  bot.  On  nom^f  aîn^ 
la  .GouvertUiC  piquante  qui  enveloppe  la  châ- 
taigne. •■.'.,  .....;:•■:,:•■■.  ^ ■.;■... •:..■.,:'     ..->'■..«;■■..  '■■:,:;.•■■ 

BOGUE.  8.  m.  T.  dliîst:  n?if.  Poisson  de  la 
Medilerranéfî  qui  faisait  partie  dis  .«pares, 
mais  qu'un  ci  oit  devoir  l\irmer  un  geme  pai^ 
ticulier  avC*c  les  spares  narpe ,  nblade,  etc. 

.    BOBÉ,BOnÉAoit  BOU.  T/de  bot.  Nom 
spécifique  d*une  espèce  dt*  thé.    ■'''  ■''^■^■■^■^■'.m^--'' 

BOHÊME  on  BOlIÉMiriN.  s.  m.  BOHli:. 
MlENKE.  Se  J*.C)n  appelle  ainsi  des^  vaga- 
bonds qui  côii raient  autrefoi'»  le  pays  <,»n 
bantles ,  dtuit  ie<s  femmes  diraient  la  bonne 
aventure  à  rinspeclion  déN  mains  «  et  dont  le 


À- 


talent  consistait   à  ébatte 
Une  troupe  de  Dbldmicn^* 


f^,  daij>.ser  cV  voler. 


POtlK  AT.  s.  ni.  ï.  dlifst.  iiit.  ttaïc  de  la 


BOHON-UPÀS.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat  A.bre 
de  Java,  qui  rend  une  irooiuie  qui  pasi>e 
un  poisun  subtil.  ■.....,.    y  ^  ,v.  ;^  i«iC>,  ^ 
.  BOIARD.  s.  m.  Nom  qu'on  donne  aiix  sei- 
gneurs.et  sénateurs  de  Uu4sie,  ei  AUX  J^arens 
deiT  vaivodes  de  Transîlvanie.  f-*;*^^  ^^S* 
'     BOlCliABA.  s.  nu  T.  <'bist.  nat.  .Wp^nt 
du  Pèiou,  long  de  viiigt  pieds,  dimt  on  hiîrnge 
la  chair.  .      '...:-       .   ,.,<.  .^  •.     '^  >'•  K'- >':Vr'.-'i  .a-^att» 

BOlCUPÈCAKfcÀ.  •:  m.  '*ÈV  dliîrt.  U»Û 


« 


I 


Vt 


p  i«T  mêri  d  ia  né,  ■  ^'  ""  ■■■';'■:  '  .•  ^:c[^!ê:J^^^''-y-W'^T^ 

«^UOIBE.  V.  a.  Je  bols,  idhoSi ,il  ioiï ;  iwum 
buvons ,  vous  buvez,  il<  hoivcui.  Je  baraU,  Je 
bus.  Je  boirai,  flots.  Qu'il  boive.  Que  je  hasse. 
.le  boirais,  il  «Igniûo  en  géuéiaL,  prendre, 
recevoir  une  iiqueqr  dans  la  bouche  ,  puis  la 
Taire  entrer  dans  le  gosier,  |iaiir  la  conduire 
à  rotomae.  Iloire  de  l'eau,  de  la  bi^re ,  des 
tiijueurs,  du  puneli ,  du  lait.  Pour  vivre^  il  faut 
inangec  cl  boire.  Boire  dans  un  verre,  dans  une 
ta.'iSô,  dans  une  icuiUe  Boire  un  verre  de  vin, 
de  \bicre.  Boire  une  bouici/h  M§  vin ,  une  Lou- 
teii'e^  de  blére,  Boire  i/ji  coup,  un  grand  coup , 
un  petit  coup.  Offrir  à  Loire,  donnera  boire  y 
demandera  bore.  Verser  à  boire.  Boire  chaud, 
ioirc  froid,  Loire  frais.  Boire  il  la  glace.  Boirc^ 
tout  a  un  irai/ ,  sa Dft  reprendre  haleine.  Boire 
A  discrétion.  Boire  dû  vin  pur.  Boir^juni  vin  pur. 
S'abstenir  de  loire.  Du  vin  bon  à  boire.  Après 
le  souper  nous  causâmes  en  buvant  du  punch... 
(  J.-.J.Houss.  ) — On  dit  qu'un  homwc  boit 
bien,  qu'il  bcit  sec,,  p»  ur  dire,  qu'il  boit 
beaiiMCoup  sans  f>'ei\ivrfr.  Boire  une  rafade. 
Boire  un  rouge  tnrr/,  boire  un  verre  plein  de 
vin.  Bo  re  an  doigt  4e  vin-,  boire  dans  un  veire 
du  vin,  de  la  hauteur  d/un  doîgt. — Donner 
fiour  .boire  à  des  ouvrii  rs^lcdr  donner  de  quoi 
boire  ,  leur  donner  quelque;  argent  au-des.sus 
i\ii  leur  nalaîre  ,^et  à  titre  de  giatifirsition.  Je 
veiLx:  voir  le  paysan  qui  m'apporla  hlvr  votre 
lettre,  je  lui  djunçrui  de  q^uoi  boire^  (Sévig'.  .) 
I  Boire'  d  la  yanté  de  quettfu'un,  usaî;e  q«ii  n^iuS 
est. venu  des  Uomains.  On  buvait  à  Rouie, 
p  ui:  les  vieleuifes  d* Auguste,  pour  le  retour 
de  sa  sauté  ,ft  noi/.T  buvons  à  la  .santé  du  roi. 
IVous  buvons  êL/a^  santé  de  liés  parons,  (te  nqs 
mnis  ,dc  nos  cohrîves^,,-:,;^;,:^^^^^ 

On  dit  f^gur^^ment  lôlrelc  cnUcejusqtt^à  là 
lie»  Faire  tioire  à  quelqu'un  le  calirejusqu^à  (a 
lie,  pour  dire,  éprcmver,  faire  éprouver  à 
quelqu'un  ^ous  les  désâgrémensi,  toute  l'a- 
iiiertume  d'un  événement,  à'ntt  iTiallifnr, 
d'une  lui  mi  ialion.  Boire  un  affront ,  PoulFiif 
un  affit)nt,-irne  injure,  saos  lérnoiguer  qtVon 
y  est  sen^ble.  Boire  les  affi*onfjs  cowufe  l'eau. 
(J.-J  Kou^s.)  Ou  <lit ,  qui  fait  la  fuUlc  la  boit , 
|Kvur  dire  ,  e^esY  eelni  qui  i  l^iit  une  faute  qui 
doit  ett porter  la  peîiie.  On  ditf^an^  le  même 
seir^,  votts  avez  fM  une'' folle ,  vous  la  boirez  , 
|ï<>ur  dire  ,  vcuis  en  supporterez  les  suilfs.  — 
On  dit  pinivinlriulennieiit ,  puisque  le  vin  tsi 
tiré,  il  fiiut  le  A>»ir«,  e*e>l-àdire^,  puisque 
J^îfÇXr^iriiire  e>t  entamée,  est  commeqcée,  it  faut 
là  poUi^uvvn*,  il  faut  en  courir  les  mq'tesc 
Parmi  cent  qui  sont  dans  l'tisfige  de  faire  an 
8^>tl  u;î  roi  du  festin  ,  le  jour  dt  la  liHe  des 
liois,  on  ctie  h  rfiibait,  lunte^a  lis  fi^s  que 
lir  r*î  Ijioit,  uu  la  nihê  baitjf  âic'etttuue  femme 

1,^^  BotftR ,  Mgnîfîe,  éfn*  nireçiiiHimcl   à  boîre 
ayeo  exvèêi^  a?uir  riiabîiii^  de  s'cn.vrer. 
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C*êêi  im  hêtnme  qmi  cr^  défaut  de  ùôirc.  Cette 
femme  bmf,,  ê^t  stfjetfe  à  belrç^  ^^f^'^.ê^     ^r'-R- 

BoiBB,  se  dit  aussi  en  pai la nt'des animaux. 
Mener  bcire  les  bestiauje.  Donner  à  boire  à  un 
clkêval.  Lm  oumm  Vlmnmt  boirt  à  cette  fon* 
tauw.     :^,y  '^-/M-^^  - 

On  dit  ffM  rêponf^é  hmi,  pfhVr  ^le,  qn^éîlo 
absorbe  IVau,  qu'eKe  s*en  iinpregne.  La  terre' 
bM  i  eau  ;  le  papier  boit ,  lorsque  rrncre  pé- 
nètre au  U^\^v%^ -^  Faire  boire  du  taffetas ^  du  . 
linge,  une  étoffe ,  c'est  les  tenir  lâches  en  le0* 
éoiisant.'i—  Les  chamoiseurs  et  les  niéj»î-ïsi«Tf  ^ 
disent  fau*c  boire  tes  peaux,  pour  dire  ,  lea? 
fatire  trempera  la  rivière,  -r*  En  fermes  de  ma- *' 
nége  on  dît  qu* un  eh^al  lait  dans  son  blanc  ^ 
Lorsqu'il  a  le  nez  blanc  ,  et  fe  reste  dti  coqis  "^  ; 
d'une  autre  couleur;    qu'im    dwval  boit    ia 
^riVe»  pour  dire,  que  le  nn^rs  Itweé  les  corna 
do   la   bride  et  les   fait  rider,  parce  que  les     / 
B^ontans  de  la  biide  ne  sont  pas  alongcs•^W  •    ' 
•    Bu  ,  DK,  pi,ri.''^-:M'^----^'-^'-^ 

Ou  dit  proverbialement^'^:  qu'fin  homme  àA'  ; 
to)bUi>  lict^  bue ,    ponr  dire,    qu'il   n'a   plugV 
bont^e  rien,  qu*d  fait  sans  rougir  les  actions:' 
les  plu-*  bli^jnables  et  les  plus  lionleuses.  '''J^^^:y0,\:- 

BOI  HE.  V.  a.  T.  de  marine.  Faire  bçire  ups^ 
voile,  c'est  tenir  la  toile  à  voilelàelie»;  ^^'^f^^^^^,^^^^^^  J 

BOIRE,  s.  m.  Ce  qu'on  boit  à  tes  repas,  /^ 
il  84»  |t>intordinairement  au  mot  manger.  6''c«f 
itian  domestique  qui  ^n'apprête  mon  boire  et  mw'*  -  >^: 
manger.  Plusieurs  prêtres  d' Èigyptepixsci  ivaîeni^^ 
aux  rois  jusqu'à   la  mesure  de  leur  boire  et  de 
leur  manger...  (Volt.)  llest  siaitachéà  Pitude^'y 
qu'il  en- quitte  f  qu'\l  en  perd  lé  boire  et  le  nian^.' ■'"■■:.. 

BOniÉ^  s.  m^  t.  de  rivière.  Il  se  dit  par-     "^ 
tirnlièrement  sur  les  bords  de  la  Loire,  des'f    - 
eaux  qui  restent  stai^nantes  dans  les  i'ouilleè ;  :  ! 
d'où  l'on  a  tiré  ^as  terres  pour  former  les  le«*^> 
véeS' que   Ton  trouve  le  h»ng   de  ce  fleuve#:  ; 
Lorsque  les  eaux  de  la  Loire  augmentent,  les 
boires  croissent  à  proportion.    > '$#.ii^^  rii^r  îi^J^^^^^^^^^^^; 

BOlLilN.  s,  m.  T.  de  m.irîne.  Ou  donne 
ce  noin  au  cordage  qui  tient  la  boéiée.^^  ^'^^  '  • 
.  liOlS.  s.  m.  De  i'ollemand  busck,  bosch  qui 
Signifie  la  même  eho*ie.  On  disait' en.  vieux 
français  buseh ,  Losch  ^  buse,  et  enfin  on  a  dî| 
bois.  Espace  de  terre  plus  ou  moins  considé*^  ; - 
rable  ,  eou vert  d'arbres  propres  au  chauQ'agc^: 
à  la  constmclion  des  édifices,  au  cbanoiinage^; 
à  ia  nieuuiserie,  etc.  Ce  nom  comprend  gé-^'^ 
nêralement  I^  foràt,  qui  embrasse  une  fort 
grande  étendue  de  pays  ,  le  Lois  proprement 
dit  qui  est  d'une  moyenne  grandeur,  le  parc 
qui  est  un  bois  dus  dt;  murs,  li*  bocage  »  1^ 
buis£M)n  et  la  harîe^^noms  que  l'on  donne  quel-  • 
quefois  à  des  btûs  de  quelques  ârpens  seulie*  ; 
ment.  Dois  épais,  tcuffu  ^  bien  percé.  Franchit'' 
un  bois.^  Pays  de  bois.  Montagne  couverte  de  bais  J 
Ouvrir  des  allées  dans  un  bols.  La  li.siêre  d'un 
bois.  L'ombre  d'un  bois. La  fraichrur  dts  bais.  Le 
sileiere  des  bois.  Nous  appelons  bois  sacrés  ,  les 
boifr  que  lesarfciens  consacraient  k  Ivur*»  divini- 
tés. F^.us  avez  préféré  à  toute  a Utre  contrée  les 
rires  d*}  Vliuphrate  ;  ponr  y  élever-  un  superbe 
édifice  :  l^air  y  exi  sain  et  tempéré;  la  situation^ 
en  €ti\riante  ;  un  bois  sacré  l'omf  rage  du  côté 
du  couchismt.^  (Là  Hr.)  Un  grand  bois  dé  cliénee* 
était  à  gauche  au^klà'du  torrent.  (J.-J.Bouss.) 
Une  colLne  couverte  de  bois.  Kous  arrivâmes  le 
soir  à  Orope  ,  par  un  chemin  assez  rude  ;  mai^ 
oinbra^é  en  quelques  endroiis  de  bois  de  lauriers^  ' 
(Bttr4 h. }  Les amemis rampes  derrière cemarais, ''- 
étaient  appuyés  à  un  bois^  (Volt.  )  Se  promener 
dans  tm  bois.  -»  Un  dit  proverbialement,  qui 
craint  les  feuilles  n'aUle.  pas  au  bois,  c*e>t-â^'' 
dire,  quand  on  craint  certaines  choses  ,  il  ne 
faut  pas  aller  dans  les  endroits  oii  l'on  est  sur 
de  les  ti  ou  ver.  Lsl  faim  oliasm  leltHtp  hers  dm]ï 
boiâ ,  c'est-vdire^  la  nécessité,  le^MSnoin^v^ 
force  les  houimes  à  faire  clés  dé  marc  beS^  pouf 
lescjuelies  ils  ont  de  la  répugnance.  ;K^vir<7>   . 
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,  Boi«  f  ie  nit  de«  arhreg  qui  oompcsent  lei 
}>B\h.  Bois  Je  hau le  futaie.  ffoiiiaiUiê.^Boii  Mur 
pied.  Ji'une  bois.  La  CMilure ,  l'anicUoralion,  la 

-  4iûnsetvaliûn  def  bJê,  Semer  êe  bois.  Semer  du 
bois.  ^  On  appelle  bois  arsin,  k»  arbiKS  qui  on  t 
^è  «Midonima^^'g  parie  l'eu  ;  bolscourbé ,  ceux 

;''4|iii  ont  quelijue  çouibuie  naliirt'll^  ;  btùscar- 

rié  on  pourri  j  ceHK  ^i%i  <mt  des  m^landnrs  ou 

' jporuds  pourris;  buis  chabtis  ,.  ceuiL  qui  onl  été 

.  {»batlus ou  mailrailés  par  ie  vml;  bois  char- 

mes,  ceux  qui  ont   reçu  '  quelque  dumtuuge 

dont  la  cause  n'c^^t  pas  appar'ente,  et  qui  me- 

parent  de  périCo»>^e  IcMiiber  ;  bois  en  de  fends, 

^eux  qu'il  ei*tjaeiendu  de  couper^  parce  qu*oa 

\;wetit  leur  laî^sf  r  prenofe  lôiû  leur  acorgisse- 

/ta^nt  ;  bois  gclf,  ceux  qui  ont  des  gerçures 

ou  fente.^  rause^es  par  les  gelées;  bois  xnarmcn- 

:taux^  ou  de  fo(/r/ic/  ceux  qui^ntuuient  un  cU«1- 

-  teau,  une  maison,  un  parterre  \  et  qurj  ser- 
vent  d'ornen^fnt^;  boh  vwri ,   ceux  qui  ne 

*  végètent  pM  ;  bois  morl  cn'picd,  çrux  qui 
sont  pourris   Kur  pied';  mort  bais ,  éhrt^'ines 
sortes  de  bois  de  peu  d'usage  et  de  sertiee  ^ 
comme  épines ,  ronces  ,  genêlii  ,  etc.;  bois 
''iy^bougrî  ;  les  aibres  qui  simt  mali'aitt) ,  loi  tus 
llt^  de  mauvaise  vtîn»2c;  bolsrccepèy  ceux  qtiV>D 
.a  coupas  par  le  pif*d  ;  bois  sur  (ercieur,  ceux 
r   qui  sont  trop  ^ieu^  ;  bois  vif  y  ceux  qui  portent 
fruit,  éoaime  le  cliône,  le  h<\lrc,,  1«  châtai- 
ignier,  et  qui  ^ont  eg  bon  élat  de  végétatitm  ; 
/  Jbois  d'entrée,  ceux  qui  ont  quelques  branches 
v^ertes  et  1rs  autres  sèches^;  b^isâ  faucillon, 
un  petit  taillis  quiipeut  s'abattre  à  la  »erpette; 
t^nis  êOinbugè  ,  h»  arbres  dont  le  bois  est  im- 
bibé d'eau  ;  bois  déchaussé^  les  arbres  dont  ou 
a  découvert  le  pied^f  •  ^*   *^  t'         ^?^  .«^ 
/jlj^v  Bois,  se  dit  de  toutes  les  parties  des  arbrps, 
^^isposéeset  prépai^es  pour  letbauiTaf^e.foû 
'  ii  brûler,  bms  de  diauffà^.  On  compretul  sous 
>rce  nom ,  le  groé  bois^^  le  menu  bois,  le$  co- 
trets,  les  Ta  go  t  s,  les  bonrrcesi  On  appelle  bois 
netêf.  Celui  qui  n'a  pas  éljé  ùoilé  ;  bois  de  gra- 

et  qui  vient  à  Pari» ,  partie  par  terre,  partie 
par  eau  ;  boisflolti ,  cilui  que  Ton  transpoi;te 

Îar  eau,'Soit  en  trains,  i^oit  à  bûche  pet  due  ; 
ois  perdu  ,  Cilui  qu'on  jettç  à  bûche  perdue 
€ur  les  petites  rivières^  et  qu'on  va  recueillir 
«pour  le ^nettre  entrain  ,  au  lieu  Où  tes  rivières 

V  commencent  à  poiter;  bois  en  Iraût,  celui 
dont  les  bik^hes  sont  liées. e<isemble,  et  for- 

V  xnent  une  espèce  de  radeau ;^m  canard ,  ce- 
lui qui^  pour  avoir  été  trpp  long-lemps  sur 
Teag  devient  pesant  et  ooule  à  ibnd  ^Ifcis  vo-^ 

y,fiant ,  des  bùrhes  que  le  flot  conduit  droit  au 
port  ;  bois  échappas ,_  des  bûches  qui ,  dan^  les 
débordemcns  ,  sont  portées  dans  les  terres  ; 
bois  peiard,  des  bois^ionds  et  menu*»  dont  on 
&•  enlevé  l'ècoroe  pour  laire  du  tan.  C/n  train 
de  bots,  fins  bris ,  menu  bois ,  bois  de  moule  , 
de  moulure  ou  de  compte  ,  les  plus  grosses  bù- 

'  ebes;  Loistuitiis,  c^iui  qui  n'a  que  cinq  à  six 

.  pouceSt  de  tour;  bois  de  chêne,  de  Uètrck  Bois 
blanc ,  ^bbis  de  irorde ,  qui  a  au  i|i(»ins  dix-sept 
pouces  de  tour.  Bois  rond  ,  biis  fendu ,  bois  en 
chantier,  jéclttier  du  bois  ,  faire  sa  protision  de 
bois.  Fendre  du  bois,  scier  du  bois,  scieur  do 
bois,  fcudcut  de  bois.  Un' stère  de  boit ,  une ^ 
voie  de  bois,  une  voilure  de  bois.  Mettre  du  bvis 
sur  le  feu*  Bois  vert ,  bois  sc^.  La  eotuommaiion 

'de  bois  est  irès*eonsidcrabiô  dans  cette'mmsok. 
v^  Bois»  se  dit  de  la  substance  dure  etjcom^ 
pacte  des  arbres  y  qui  est  couverte  de  réeohîê, 
et  qu'on  emploie  à  plusieurs  uta|(es.  — -On  ap- 
pelle 601s  en  grume ^  des  arbres  qui  ne  sont 
point  équarris  et  qu'on  emploie  avec  lear 
écorce,  comnrie  quand  00  en  laif  dus  pieux  ou 
pilotis  ;  hvis  de  brin ,  celui  dont  on  a  ôté  les 
quatre  dosaes  et  le  Uaclie  par  le  moyeo  de  Té- 
quarristaj^e  ;  bois  desciago^  celui  qui  est  débité 
çn  soliveaux  ,  et  coupé  ^n  planches  k  l'uflmtgo 


a  etitâvé  avec  la  benaigne,  tons  les  traits  qne 
la  scie  y  avait  laissés  ;  bois  mi-plat  ,  le  bois  au- 
quel on  laisse ,  en  l'équaiiisnant ,  plus  de  lar- 
geur que  d'épaisseur  ;  bois  de  mcrrain,  celui 
qu'on  a  distribué  en  petite  ais  ,  et  dont  on  fait 
des  douVes  de  tonneaux  ,  desciivi*s,  des  pan- 
neaux, etc.  ^  bois  d'ouvi^ge  ,  celui  qu'on  tra- 
vaille dans  les  iorêts,  et  dont  on  l'iiit  des  sa- 
bots, des  Sfaux  ,  des  pelles ,  etc.  ;  bois  mou- 
iirtè  ,  celui  qtii  est  pourri  et  rongé  des  ven;  ; 
buis  de  refend^  celui  qu'on  distribue  par  éclats 
pour  laire  d<*8  lattes,  d^s  échalas ,  du  uier- 
riin  ,  etc.  ;  bois  de  remontage  ;  les  i»ois  qu'on 
emploie  pour  remonl/^r  des  pièces  de  canon  , 
poui  construire  des  chariots ,  etc.  ;  bois  refait  ^ 
du  bots  qu^>n  a  équarri  et  r^Avessii  sur  %v& 
(iBDes,  de  ^uche   et  ilaclie  qu'il  était  ;  i^oî« 
rouge ^  du  bois  qui  s'échauU'c  et  est  disposé  à 
pourrir  ;  bois  rouie ,   du  bois  dont  les  cërncs^ 
eu  crues  de  chaque  année  sont  séparées  et 
ne  Tont  point  corps  eiisemblei;  bois  madré  on 
noueux  y  du  bois  qui  ne  peut  se  l*endi*e  qu'un 
peu  vers  le  tronc,  parce  qu'il  est  rempli  de 
taches  noueuses;  bois  iranehè\  du  bois  à  lils 
ij^tiques  qui  coupent  la  pièce,  et  la  mette4it 
hors  d'état  de  résister  à  la  charge  et  de  pou- 
voir être  fendue  ;  bois  do  çahtiban  ,  du   bois 
qui  n'a  du  flache  que  d'un  c6té;  bois  d'émail, 
du  bois  qui  est  fendu  et  scié  du  cenirré  à  la 
circonférence;   bois  ftachcy  du  bols  dont  les 
arêtes  ne  sont  pas  vives,  ejL  qu^  ne  pourrait 
s'équarrir  convenablement   s'an.s  un  déchet 
trop  considérable.  O»  appelle   bois  gras^  ou 
deuxis  du  bois  saiis  fll ,  mais  poreux  et  moins 
noueux  que  le  bois  ferme  ;  bois  dur  on  rusti- 
que ^  un  bois,  qui  a  le  fil  gros  ;'6(iû  léger,  un 
bots^tel  que  le  sapin.f  le  tilleul,  etc.  ;  bois 
affaiuli,  un  boh  doiit  00  a  diminué  la  forme 
d'équarrissage ,  en  le  roodant  courbe  ou  ram-' 
par^t  pour  laisser  des  bossages  auxy poinçons  ; 
bois  apparent ,  un  bois  qui  »  étant  efm ployé  eo 
planchers,   cloisons,    etc.  ,  n'est 'nxouvert 
d'aucune  autre  biiatiërc  ;  Iaoîs  déchiré ^  cclià 
qui  revient  d'un  ouvrage  mis  eo  pîècci ,  pour 
quelque  cause  que  ce  soit;  bois  corroyé ,  ccïaï 
qu'on  a  dressé  à  la  varlope  tt  au  rabot  ;  bois 
déverse  ou  gauche ,  un  bois  qui  a  perdu  en  b'e 
dé}ctant,  oci^de  quelque  autre  matiière  que 
ce  soit,  la  forme  qu'on  ImI  avait  donnée  en 
l'équarrissant  ;  bois  ouvré  se  dit  du  bots  que 
l'ouvrier  a  travaillé  ;  et  bois  non  ouvré,  de 
celui  qui  n'a  pas  pas^ié  par  les  raafns  de  l'ou- 
vrier. —  Dcùiler  du  bois,  le  couper  de  ma- 
nière à  pouvoir  en  faire  du  bois  d'uuvragis , 
tel  que  plarrches,  madriers.,  etc.  ;  c'eiit  aussi 
le  couper  à  la  scie  ,  selon  les  mesures  conve- 
nables aux  ouvrages  que  l'on  veut  faire.  On 
appelle  buis  de  charpente,  le  bois  propre  aux 
charpentiers;  bois  de  marine ,  le  bois  destiiié 
^  la  conAtnrction  dos  vaisseaux  ;  On  le  nomme 
aussi  bois  de  construction.  On  ne  connaît  point 
de  contrée  qui  soit  aussi  riche  en  mâture  et  en 
bois  do  construction.  (  Kayu.)  Bois  dur^  bois 
tendre ,  mou ,  cassant  ,  pesant,  veiné.  Bois  de 
chcne,  deliétre.  Bois  blanc.  Bois  précieux.  Bois 
d'acnjou.  Bois  qui  travaille  ,'q ai  se  tourmente , 

,qUi  se  aVj,  tte^,r^^-y:   ■^>'|^*-^;;■V'■-^J»^>r•fi^rJ■^;  'rrj./  :.v.;;xy:'-»*'-  ^■\.." 

Les  imprimeurs  appellent  bols  de  tête,  aé 
petits  morceaux  de  bois  qui  se  mettent  dans 
le  châssis  au-dessus  des  pagcs^  pour  tenir  les 
formes  serrées;  et  bois  de  fond,  d'autres  petits 
morceaux  de  bois  qu'on  inet  entre  les  pa- 
ges. —^  Les  fondeurs  de  caractères  appellent 
bois  de  moule,  deux  morceaux  de  Dois  qui 
servent  à  tenir  le  moote  «  À  l'ouvrir  et  à  le  fer- 
mer. •— En  termes  de  lapidaires,  bois  se  dit 
d'un  gros  cylindre  court ,  et  percé  de  part  en 
part ,  qui  sert  à  l'ouvrier  pour  appujer  sa 
main  aBn  d'être  plus  sur.— -En  teraaea  de 
faiseurs  de  bas  au  niétier,  on  appelle  bois  de 
grille ,  la  partie  du  métier  sur  laquelle  les 
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cka  jaeauiaiers;  6m  «/oiff,  du  b^i^  auquel  oq  j  i^i^iitti^dt)  ia^^rilla  s«»at  difpotlés  peff^iodi 


culaSremeot.  — ^Les  mbaniers  apprllM:ii,6afV, 
une  petite  bobine  cliargée  dV  ou  d'argent  fi- 
lé, -r-  L^e»  serrurit  rs  et  autres  ouvriers  en  mé-  . 
taux  appellent  bois  à  limcl^,  un  petit  morceau 
de  bi»i.s  çu'oh  serre  dans  l'i^tau,  et  sur  lequel 
on  appuie  la  pièce  qu'où  lient  à  la  main  et 
que  l'on  veut  limer.  —Les  vergeri/i^  appel- 
lent bois  dp  brosse yunv.  petite  p<4fnche  mince, 
percée  à  distance  régale  ,  pour  recevoir  les  lo- 
quets.—fim*  de  fusil ,  se  dit  en  termes  ql'ar- 
quebusjer9,  du  morceau  de  boin  sculiïté  sur 
Irquel  ou  monte  le  canon  d'un  fusil,  (a  p!a- 
uné,elv.  — Les  éventaillisles  appelhîilt  boif 
d*évcntail ,  les  flèches  et  les  maîtres  brins  do 
bois  avec  lesquels  on  monte  un  éventail.  .^  ^ 
Bois  de,  lit ,  se  dit  de  t0|it  ce  qtn  compose  la. 
ïiienuiscTÎe   d'un    lit.  —  On    appelle  6i>â  de 
senteur,  toii  aromatiques  ,  les   bois  qui  eVha- 
lent  une  odeur  apéab le;    bois  de  teint urey^ 
ceux  dont  on  f;iit  usage  dans^la  teintui^^  . 

Au  jeu  de  trictrac  et  de  quilles,  on  dit 
abattre  du  bois  ,  pOiir  dire  abattre  des  dames 
ou  des'quijies."'  ;  ■''''^^''^■■-^^''^^'^■■^'''^''r:'^''-^  - 

On  emploie  ce  mot  proverbialement  et  fa-  ' 
miliëremcnt  dani^les  ptirase>  suivantes  fFeus 
verrez  de  quel  bois  je  me  chauffe  ,  c'est-à-dire, 
corimie  j'en  agis  ,  com rue  je  rue  comporte.  » 
Ne  saioir  de  quel  bois  faire  fliche,  c'est  être 
dans  un  grand  embarj as  ;  ne  savoir  comment 
se  tirer  d'affaire,  comment  subsister.  //  ne 
fitut  pas  mettre  le  doigt  entre  le  bois  et  Cétorre  : 
il  ne  faut  passe  mélerdesdillerendî»  qui  s^lè- 
vent  entic  des  personnes  qui  sont  naturelle* 
ment  unies.  —  Trouver  visage  de  bois ,  c'est 
lorsqu'on  vent  entrer  dans  une  maison ,  trou- 
ver f?  porte  fermée,  n'y  trouver  personne.  A 
gens  de  village^  trompette  de  bols ,  c'est-à-dire, 
qu'il  faut  traiter  chacun  selon  ses  connàîssan-» 
ces  et  soû  goftt.  Cetoffeier  n'est  pas  général^ 
mais  il  est  du  bois  dont  on  les  ftit,  c'est-à-dire 
il  est  par  ses  talens  ,  '  par  son  mérite ,  par  sa 
réputation,  par  la  faveur  dont  il  jouit ,  dans 
le  cas  de  le  devenir.  On  dit  la  même  chose  de 
toute  sorte  de  place  et  de  dignité*        ^^^^^ 

BOIS.  i.  ni.  11  se  dit  £des  cornes  du  cerf, 
de  l'élan  ,  dVi  daim ,  etc.  Le  bois  d* un  cerf,  f/n 
cerf  qui  a  perdu  son  bois.  luC  bvis  du  cerf  s'est 
étemlu  et  ramifié  par  des  andouillcrs  cnurbeSm 
(Uuff.)  Le  cerf  dans  les  pays  monta  gncux  ,  jrcrs 
et  chauds,  a  perdu  la  moitié  de  sa  taiîle  ,  dt  a 
pris  un  pelage  brun  et  i\oirâtre  ;  dans^  les  pays 
frvids  et  h umides ,  sa  taille  s* est  agrandie ',  son 
pelage  et  son  bois  sont  devenus  d*un  brun  pres'* 

^te  noir^  {.Buff, )   '.■'.<;  .r.-:,  ]\:. :--à^:'-'^^j:',  p.H^Js^^f^'^^yV:^:^  .  ' 

Bois,  CoBNis.  (Syn.)  Les  bots  et  les  cornes 
diffèrent  dans  leur  substance  ,  dans  leurs  for- 
mes ,  dans  leurs  accideris^  La  substance  de  la 
corne  •  de  l'analogie  avec  celle  des  ongles  ;  et 
la  substance  du  bois,  avec  celle  du  bois  Vé- 
gétal. Des  bois  de  certains  animaux,  tels  que 
le  cerf,  la  chimie  tire  des  sels,  et  la  médecine 
divprs'remèdes.  Des  cames  de  divers  quadru- 
pèdes ,  l'industrie  a  fait  ùile  multitude  d'ou- 
vragés conntjs.^^ — La  corne  est  perrr^anente  ,  :" 
f*lle  ne  tombe  que  par  accident.  Le  bois  tombe 
dans  une   saison  régulière  ,  et  ensuite  il  re- 
pousse. —  Le  cerf ,  l'élan  ,  le  da»m ,  le  rcrwie  , 
etc. ,  ont  des  bois  ;  le  bœuf»  le  buflJe^  "îj^H^" 
vre  ,  etc.  :,  ont  des  cornes.  '^;:/f^*-y.-'^i^^  .."  ■ 

BOIS  (maladie  de),  sî  ml  tl  iJeml^.¥SWèr. 
Maladie  qui  attaque  les  bestiaux  que  fon 
mène  paître  au  printemps  dans  les  bois.  T 

BOIS-À  BAGUETTE,  s.  m.  T.  c|e  bot.  On 
donne  ce  nom  à  deux  espèces  de  raisiniers  do 
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BOIS  A  BALAIS,  s.  m.  T.  de  botan.  Oq 
donne  vulgsireifient  ce  nom ,  dana  chaque 
pays /aux  arbres  dortt  les  brancher  servent  à 
Taire  <l€s  balais.  Ba  France  «  c'eat  le  b<iu« 
leau ,  le  genêt,  lai  brayêre |  le  bais|  le.  cor^ 
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*   BOIS-À-BAPTIStE,  1.  m.T,i^bot.  (?eft 
'  te  iniiieppituisà  reuilles&eMiles. 

r      BOIS- A-BARAQUE,  t.  m-  T.  de  bot.  C'est 

;  le  chîgomier 

i      BOIS  A  BATlRtQUE.  ê.  m.  T.  de  boly^^ 

donne  ce  nom  à  une  baubtoie,  ;  '^^    *  -' 

BOIS  AGATlSÉSoii^GATIFIÉS.  »•  m. 
pi.  On  trouve  as^z  fréqueQjmeot ,  dans  les 
couches  gablonneuses  forméei  par  dos  dépôts 
fluviatiles,  des  bijanchea  etmême  des  troncs 
^  d'arbres  d'un  Tol|iine  considérable ,  qui  ont 
été  convertis  en  agate  ou  en  jaspe  i  on  con- 
servant coinplèicment  leur  tissu  ligneux  , 
et  toulo.s  les  apparences  de  leur  organisa- 
tion naturelle.  C'est  ce  qu'on  appelle  boi$ 

agattscs.  :•  \ 

.;    BOIS-A-PIANS^^.  m.  T.  de  bot.  Arbrc> 

*dc   Saint -Doroingne»  dont,  on  emploie^  les 

*  feuilles  pour  guérir  les  pians,  maladie  qui  at- 
taque' le»  nègres..  ^^^  .'i'v;^^>^-:  ■v:-ie^:-,m^^-^^^^^^^ 
'   BOIS-BÉNI.s.m.  T.de  bot  Jîon^i^ptgaire 

du  buis.-.  ■■  .  •  '   _        .'■^.-myji;^';:^^^^^ 

-  BOIS  BENOIT-FIN.  8.  m.  T.  dé  bolan. 
jf  Arbre  de  Saint-Domingue  dont  on  fait  de 
«.     beaux  meubles.  On  ignore  à  quel  genre  il  ap- 

f'-yf   partient.  -.  .■•r^ir •■-■ 

'^     BOIS  BITUMINEUX,  s.  m. T.d'hist.nat. 
î    i^Boisbitumiiiisé,  bois  fossile  de  couleur  noire. 
i  Ce  n'est  point  une  espèce  painéràle  dans  le 
sens  qu'on  doit  attâcUer  à  ce  mot  ;  c'est  du 
bois  fossile  bu  enfoui  dans  le  sein  de  la  terre, 
et  qui  a  conservé ,  qûe!quefois  môme  en  très- 
grande  partie,  son  caiactèrc  ligneux.Le  bois 
bitumineux,  que  l'on  regardé  comme  une 
bouille  commencée,  en  diflPere   principale- 
luent  en  ce  qu'il  est  beaucoup  plus  sec,  et 
donne  par  la  combustion  une  cendre  sembla- 
ble au  résidu  des  bois  ordinaires  ;  tandis  que 
'la  houille  donne  une  masse  charbonneuse, 
lé^^ère  et  criblée  dé  pores.   Le  bqis  bitumi- 
neux, le  jayet  et  la  houille  paraissent  avoir 
.   r  une  origine  commune,  et  ont  entre  eux  les 
plus  grands  rapports.  Les  différentes  variétés 
du  bois  bitumineux  sont  employées  comme 
combustible;  leur  cendre  est  regardée  géné- 
ralement comme  un  tfès-bon  engrais.  La  va- 
riélé  terreuse  des  environs  de  Cologne,  nom- 
:l   Viét  dans  le  commerce,  terre  de  Cologne^ 
J   et  quelquefois  UrreJ^ombre^j^^ 
,  :    dans  la  peinture,    .jyr.  v,,;-:;-^--^ 

BOIS-CAÏPON.  s.   m.  T.  de  bot.  On  a 
1    donné  ce  nom  à  un  arbre  très-élevé  de  Saint- 
Domingue,  dont  le  krônc  est  droit  et  bran- 
4  chu ,  les  feuilles  oblongues  ,  pointues  et.den- 
^  telée»  sur  les  bords,  les  fleurs  blanchâtres, 
les  fruits  ovales,  verdâtrçs,  et  de  venant  rous- 
-^  flàtres  en  séchant.  Son  bois  est  employé  dans 
v   les  ouvrages  de  charpente  qui  sont  à  l'abri  de 

\  '. }a  pluiC  et  du  soleil.  -'•  ■■:^<>^\Ç|v.fc"''^'-  '  '  '-r  :  ' 
.    r  B01S-CANNJ5LLE.  »;  niiv^^T    de  bot.  On 

donne  ce  nom  à\olusieurs arbres  dont  l'écorce 

■■',   et  les  feuilles  80l^^bdorante»;^^v n  M^^t^^       i 

_       BOIS-D'AGUILLA.  s.  m.  T.  dVist.   nat. 

'   Écorce  d'un  aibre  d'Afrique  ,  qui  est  légère - 

V  ment  aromatisée ,  et  que  les  Portugais  ont 

'    r  apportée  en  Europe.  On  ignore  à  quel  genre 

^  appartielit  Tarbre  dont  elle  provient. 

BOIS-D'AINON.^S.  m.  T.  de  bot.  Grand 

Érbre  de  Saint-Domingue  qu'on  emploie  dans 

.\  les  ouvrages  dctîharronnage  ;  c'est  le  robinier 

Violet.  \  :  •      *      V    ;^ 

BOIS-D' AMOURETTE,  s.  m.,T,  de  bot. 

Espèce  d'acacia  des  Antilles.         *^  "^      ;    ,^ 

"      BOIS-D'ANIS.  s.  m.  T.  de  bot.  Orif  donne 

ce  nom  à  l'écorce  du  laurier  avocatier,  à  celle 

■   de  la  badiane  de  U  Chine ,  et  au  llaioïKillier 

,"  '■■  de  Madagascar.  ■*^''^^*--'Pr^^:!^l-\^n  '  -    - -,  •  4»  ^ 

*  BOIS-D'ANISETTE.  «.  m.  T.  de.botan. 
"'  C'est  le  poivre  en  ombelle  4e  Saint-Domin* 
'•"'jjne*.  *■*•  "  '  >'•*  -k^^f^^VM  *r  ♦-Mfe^.f'^à'i-  ■  Hrf'-»*  I  ' 

BOIjS  I^^ARADA.  s.  m.  T.  de  botatt/Ot 
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ppeîle  ainsi /l  Saint-Domingné,  un  grand 
arbre  qu'on  emploie  à  la  charpente.  C'est  le 
même  que  le  tavernon.      ^  •  ^  ^ 

BOIS-D'ARGENT*  $.  m^  t.  de  bot.  C'est 
une  espèce  de  protée.  ;    *  :,f.  ^^4    • 

BOIS-DEBAIÎANE.  §.  m.  T.  de  bot.  CW 
àTile  Bourbon,  une  espèce  de  canang;  et  à 
l'Ile  de^France,  un  bois  très-mou. 

BOIS-PE-BRÉSIL.  s.  m.  T.  d'hist.  natl 
Arbre  de  la  Jamaïque ,  du  genre  des  légumi- 
neuses ,  dont  on  se  servait/  autrefois  en  méde- 
cine, et  qui  ne  sert  plus  aujourd'hui  qu'à  la 
teinture.  n',, 

BOIS-DE-CHAMBBE.  s.  m.  T.  de  bat. 
On  donne  ce  nom  dans  les  colonies  françaises 
de  l'Amérique  à  l'agave,  d|#|t  la  tigeteil  4>: 

madou.  -  •.'''"■■  ;  '     ""  '"vr-r 

BOIS-DE-CHAIÏDELLE,  s.  m.  T.  de  bot. 

Ht  donne  ce  nom  à  plunieiirs  espèces  d'a^r- 
bres  qui  servent  aux  nègres  pour  s'éclairer 
pendant  la  nuit ,  tels  nue  l'agave  fétide  j,  le 
dragonnier  k  feuilles  réfléchies ,  etc.-       *''''' 

BOIS-DE  CHAÛVESOUBIS.  s.  m.  T.  de 
bot.  Espèce  de  fruits  dont  les  roussettes^  se 
nourrissent  à  l'Ile  de  France. 

B01S-DE.CHINE.S.  m.  T.  de  bot.  Arbre 
qui  croit  à  la  GMianer  Cl^ 
la  marqueterie;^  ■'''■''■  ■■^^•■:'"^ Vf ;^'$^^^^^^ 

BOIS-DE-COULEUVRE.  S.  ro  T.  de  bçt. 
On  adonné  ce  nom  à  plue^ienrs  arbres  d'Am- 
boinë,  de  la  Martinique  et  de  l'Inde,  soit  à 
causé  des  couleurs  ondulées  de  leur  fruit, 
soit  à  cause  delà  propiîéléqu'on|p|ig||i|>u^ 
contre  la  morsure  des  serpena^r:^^pv.::.,.tjfviyi^.^>; 

BOI^f^DE-FRÉDOâHE.  a.  m.  t.  de  botî 
Nom  d'uii  arbre  de  Saint-Domingue ,  em- 
ployé par  les  cha rpcn lierez  *^         -^  >  ^  ' 

BOIS  DE  GRIGNON.  ••  m,  T.  de  bot. 
Arbre  de  Cayenne-que  les  charpentiers  re- 
cherchent beaucoup.  On  ignore  auquel  genre 
il  appai'tient*'^.':;  '.f^^t^ ■-^^*;Msi^diàm' \::^f3i:>r^:^mk!^  ' 

BOIS  DE  LAIT  on  BOIS^LAITEUX-  s. 
m.  T.  de  bot.  Oa  donne  ce  nom  ià  plusieiirs 
arbres  qui  fournissent  un  suc  laiteux;.       >  v   ^ 

BOIS-DE-LANCE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arl>re 
de  Saint-Domingyîe|. ainsi  appelé,  parce  qu'il 
est  très -propre  a  faire  des  lances,,  des  flè- 
cbes,  etc. '•^■^■^■'^••^\'*r^''**''':;V^t\^^^  ■k,ij,K 

BOIS  DE  LIÈGE.  ^.  nii  T.  de  bot.  On 
donne  ce  nom,  en  général,  à  tous  les  bois 
aussi  lég;ers  que  le  liège,  :.^•*:•^â;*ii■'>•'^-'>:^^^:4^^^:^^^ 
.  BOIS-DE-LUMIÈRE^  s.  m.  T.  de  botan. 
Plante  de  l'Amérique  méridionale  dont  les 
émanations  prennent  feu  i  l'approche  d'une 
chandelle  allumée.        ^  v;  fc  >ï  .  ^.    ^,      >v^; 

BOISDEPALIXÀÏIDRE  bu  BÔIS-tlO- 
LET.  s.  m.  T.  de  botan.  C'est  un  bois  que 
les  Hollandais  apportent  de  l'Amérique  me<' 
ridionale  i,  et  qui  réunit  à  une  odeur  cloucfA 
agréable,  i|kne  belle  couleur  et  une  grande 
dureté.  ■■  -^'-v  ■.- •*' ,:.^ ■■  -v,^.';.-^  :y'.-^^^''f:/^^.---'''x-%-^^^^ 
^ -BOIS  DE^RIPE.  T.  de  bot. On  a  donné  ce 
nom  à  plusieurs  arbres  dont  les  fçnilles  sont 
très-rudes.  1         *  ^^^m^^^'^'-^^^'^-"'-^--    '  ■  ■'^'^'^■^ 

B0IS-D6-R0SE>i^m^  t.  de  botan.  Sy- 
nonyme de  bois-de  rhodes.  On  lui  a  donné  co 
nopi  à  ca\ist|  de  son  odenr  analogue  à  celle  de 
la  rose^ .•'•■■'■  '  ^'.*-''   «■■■":^.:^^;i^-^r-^.. 

BOIS  DES  FIÈVRES.  s.m.T.de  bot.  C'est 
le  quinquina. 

BOISDETISANEi^  m.T.  de  bot.  Plante 
sarmeoteuse  de  Cayenne ,  que  l'on  emploie 
en  médecine  pour  taire  des  tisanes. 

BOIS-GUILLAUME,  t.  m.  T.  de  bot.  Nom 
de  plusieurs  arbustes  db  Tlle  Bourbon ,  qui 
forment  un  genre  nouveau  entre  les  astères 
et  les  baccantes.'         ^  *•  *  •   î^ 

»  BOIS-ISABELLG.  1^^;  T4  cle  tiot.  trois 
arbres  potitfùt  ce  nom ,  un  tayrte ,  un  laurier, 
iét 'le  cnerteria;  '*   •-     •  .>v»v-*..     ':^'^v^^^]\';-_  . 


-    •■  ■''Ht,  '  '■•■  .     •'  ■'  '  '■'' 

de  fftlÂîel  delà  fanillledcs  léguminensos.  Ce 
sont  des  arbres  à  feuilles  pinnées ,  à  foliofes 
articulées>et  ayant  une  impaire,.à  fleurs  en  . 
grapnes  ramenne §  ,  terminales  on  axillairesT 
BOIS-JAUNE,  s.  m.  T.  de  bot.  Beaucoup 
d'arbres  portent  ce  nom,  soit  à  caose  de  la 
couleur  de  leur  bois,  soit  à  cause  Je  l'usage 
qu'on  en  fait  dans  la  teinture.     f^^VI -*         , 

BOIBLÉGER.  s.  m.  T.  de*  bot.  Arbre  de 
la  presqu'île  de  Panama,  dont  on  fait  des ba- 

BOIS-LONG.  s.  m.  t.  de  bot.  Arbre  fài.. 
feux  du  Brésil. 

BOIS.MAKAKE.{^m.  T.  d*  bot^^ois  dfe« 
Antilles  qui  est  plein  de  trous,  et  dont  le  fruit 
est  fort  recherché  parles  singes.  :,.-!^'-:^.:-'^M^,:;:.i 

BOISMINÉ^LISÉ.  s.  m. T. d'hist.  Hat. 
Qn  appelle  ainn  des  morceaux  de  bois,  e% 
même  des  arbres  entiers,  qui  ayant  été  tnse- 
velisparles  eaux^dans  des  couches  sablonneu- 
ses on  ferreuses,  qui  se  trouvaient  mêlées  de 
matières  métalliques,  se  sont  emi-nôi£me9 
convertis  en  minerais.  >;^i,  ^.U^       - 

hOIS -NÉPHRÉTIQUE,  s.  1^. T.  de  bof. 
On  a  donné  ce  nom  an  bois  du  ben,  parce 
qu'il  était  recommandé  dans  U  néphrite*  .  > 

BOIS-NOI  R.  iw  lili  ¥:^^  W^^ 
ce  nom  à  différens  bois  colorés  en  noir«  ;vTf      ' 

BOIS-PÉTRIFIÉ.  s.   m.  T.   d'hist.  nat. 
Bois  converti  en  matière  pierre|i|e  de  Iatta*|i 
ture  du  silex.  -r   -^^■%^>'^^f'^::'^i^^^ 

,    BOIS^BOUGE.  ï^ lïî*  a0ot.^^  O^ 
ce  nom  à  différcns  arbres  dont  le  bois  est  rou- 
ge* On  les  appelle  aussi  bois^c-sang.  x:^  it^-i^ 
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BOI^IYfUNTi  •;  m.  t.  de  bot.  Georc 


j  *■,.'' 


BOIS-SUDORIFIQUES.  S.  m.  pi.  T.  de 
médec.  Termes  collectifs  par  lesquels  on  dé* 
signe  le  gaïac^lc  sassafras,  la  squine  et  la 
salsepareille^  qu'on  emploie  souvent  ensem- 
ble.    ■   "    .  9x^.:  ■  .    ■^;■t^•^^#^l;■^■#.^■'        ■      , '^^'^:h$w^- * . 

BOIS-TAPIRÉ.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de 
Cayenne  dont  on  fait  des  meubles.  On  ignore* 
à  quel  genre  il  peut  être  rapporté.  ^  *,  .^  V 
;  BOISAGE,  s.  m.  TojdtU  bois  dont  on  sVst 
servi  pour  boiser.  C'est  aussi,  en  termes  de 
marine ,  le  ti^avail  de  boiser  an  bâtiment  j,  en 
élevant  les  couples  sur  sa  quille.  '**^^^tV^^'^^^^^^^^ 
^  BOISER,  V.  a.  T.  dè^ menuiserie.  Couvrir 
les  murs  d'une  chambre,  d'un  cabinet,  d'un, 
appartement,  d'ouvrages  en  bois  assemblés 9 
moulés ,-sculpté<(,  etc.  l^oistr  une  chambre^  ; 

Bois*  ,  En.  part.   •  '      /   '^'f''  '-vf^^^^^^^'-v'; 

Boisé,  éi.  adj.  Les  appurtemens  boisés  sùnt  ^ 
moins  frifids  en  hiver ,  ^^  plus  fains^  th  tout 
temp^*  -^  On  dit  une  terine  bien  boisée,' vont 
dire*,  une  terre  bien  garnie  de  bois,  où  il  y  a 
beaucoup  de  bois'.^'^*-^?'j^>^^^'-'^^ï^^^  ■     •■•:', 

BOISER.  V.  a.  A^rinç.  Composer  la  carcasse  ' 
d'un  bâtiment  en  montant  sur  la  quilfe  les  • 
cbugleSs'touS' les  membres;  remplir  par  de 
nouveaux  couples,  les  espaces  qui  séparent 
ceux  de  levée,  pour  compléter  la  membrure 
ou  carcasse  d'un  bâtiment  en  construction.*  ; . 
■"^   BOISERIE.' t.  r.  Ouvrage  dé  menuiserie 
dont  on   couvre  les  murs  d'une  'chambre, 
d'un  cabinet.  Faire  ^<>a  une  boiserie.  Un» 
belle  boiserie*  Boiserie  seul ptcé%.  ^^^::i,^,.\^.-,^^^^^:-^ 

BOISËUX ,  EU  SE.  adj.  T.  de  botan.  Qui 
tient  de  la  nature  du^bois.  On  appelle  racines 
boiseuses,  les  grosses  racines  des  plantes  qui 
ont  lia  consistance  du  boisdûr. On  le  dit  aussi 
dés  racines  de  plu!tieurs  plantes  potagères  qui 
deviennent  lilaaseusés  et  durcs.i- ^l;|*v  v  .v^  > 

BOISILIER.  s.  m.  T.  de  mar.Cdàpêur  ^e  * 

boiav''^^'"         ■  •■#.  :.-«to'^|i^/?ïi»^*v*i^'rj*;^^^^^^ 

BOISSEAU,  s.  m.  Ancienne  mesure  ser-  . 
vaint  à  mesurer  les  choses  solides.  On  boisseau 
de  blé.  Un  bàisuau  de  farine.  Un  boisseau  aa 
charbon.  Un  boisseau  de  sel,  etc.  Un  demi-bois- 

L'ÉrangUé  Sit  qu'c/  ns  faut  pas  ^^^^ 
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'      ehandelier  tout  leboUteau^  pour  dire^  qu'il 

ne  (aut'pâs  laisser  dans  robscurilé  los  Islens, 

les  qonnaissaiices,  ou  Ici  vérités  qui  peuvent 

:    édifier  le  procl^aio. .  ■-^^rj.;....t^.éM:r'i%t,]-M-ji^x.i.:^^^ 

,     lies  bout()nQiers  appellent  boUscau,  un  in- 

y:   strutnent  fort  léger  qu'Us  mettent  sur  leurs 

/      genoux  pour^  travailler.  —  En  termes  de  fon- 

lainiérs,  c'est  la  boite  de  cuivre  dans  laquelle 

..  tourne  la  clef  d'un  robinet.   —  Ou  appelle 

,     ^boistcau  de  poterie,  un  corps  de  terre  cuite, 

rond  et  creux,  et  fait  en  forme  de  bai-^l saui 

V^BOISSELËE*  ê,  t  Ce  que  peut  contenir  un 
/^  boi^ifeaii.  Une  boitte Ice  de  grain,  de  froment. 
:,     ,.Qn  dit,  une  boittelée  de  terre  y  pour  dire, 
autant  d'espace  de  terre  qu'il  en  faut  pour 
"y  pouvoir  semer  un  boisseau  de  bl^.  *  -  *  -  ; 
'     BOISSELIEB.  t.  m:  Jlrtisan  qui  fait  des 
l>oUseau\,et  divers  ustensiles  de  boit^  servant 

au  ménage* :  : .....      .     ■^.:-:s,.ù.s:Jh^-.  t.  .w  .-:ai.:-  ^  :.v^v*^ 

BOISSEtLERIE.  s.  f.  L'art,  la  profes- 
S|ion  du  boinselier ,  qui  consiste  a  faire  et 
irendre  plusieurs  menus  ouvrages  de  bois. 
apprendre  la  boittetlcrie»  Commerce jlk  boittel- 

BOISSON.  S.  f.  On  donne  ce  nom  à  tout 
aliment  fluide  qui  est  destiné  à  réparer  le^ 
forces  des  hommes  ou  des  animaux  ,  et  dpnt 
.    ils  s'abreuvent. ^'c^d  claire  est  une  boitton 
'fort  taine  pour  uri^ommc  robutie.  Nout  vtmet 
WÊ  quelque  fait  let  troupeaux  t  approcher  du  rivage 
de  la  mer,  parce  quelle  leur  prétente  une  bois- 
ton  autsi  agréable  qite  talutaire.  (  Bartli.  )  L'o- 
ranger j,  le  citronnier  fournissent  à  la\Joit  dct 
■  boitsont  rafralehitsahiet,  avec  quelque  nour- 
'•  ••■  riture.  •  .■  (  volt.  )     ^,;;,  ^.v,-  .^  ...•.:  -.. ,:;.;;!  ; , .,..,., 
v^  •■  Dans  un  scns.pms  restreint,  il  $e  oit  dé  là 
"^^^  qu'une  personne  est  dans  l'habitude 

déboire.  L*eau  ett  ton  unique  boitton.  Il  a 
acheté  du  vin  pour  ta  botston.*^^'  ''    ra^s^i/  /    >  «- 

.    'Dans  quelques  départemens  de  la  France, 

^^^6^^^  boitton,  de  l'eau  passée  sur  le 

^marc  de  la  vendangé.  Dans  ce  viUage,  let 

partant  vendent  leur  vin,  et  boivent  de  la  bois- 

^Mon. —  Dans  ïç»  vj|isseaux  de  mer,  on  donne 

le  même  nom  à  dç  l'eau  dans  laquelle  on  a 

Vmls  d\À  vinaigre.  Let  matelott  ont  bu  de  la 

'  '     bOittOn»  ' %\!,ié  ..■■'■''       r.:iiiÂ::t,^^w-.^tH-     ■■  ■'.é..;f;fv;;^;:«iâw.. 

i'    ;  boite:  S.  r  Sorlo  d'ustensile  fait  de  bois, 

^      de  euivre  ,  d'or,  d'argent ,  etc. ,  qui  a  un 

\  cpoverclc,  destiné  à  recevoir  quelque  cbose, 

et  que  l'on  peut  porter  sur  soi  ,/>u  transporte^ 

aisément.  Petite  boite.  Grande  botte*  Boite  de 

boit^  decarton,d*écaitle,  d'ivoire i  d'or,  d'ar* 

>  gent,  de  cuivre,  de  /cr.,— Il  se  dit  absolument 

<,.k    pour  tabatière.  Vous  avez  une  belle  boite.  Mon* 

"■:-\  trjtzrnout  volreboite.Bolte  à  portrait, Boite  à  poU" 

!  dre.Bottcd^confltutet  téchet.  Boite  d^onguent. 

■Boite  de  pilulct.  Boits  de  boniont.  -p  Les  bou« 

/  .'  tiques  des  épiciers  et  des  apothicaires  spnt 

garnies  de  boiict,  dans  lesquelles  ils  mettent 

plusieurs  espé^^esde  marchandises  et  d'ingré* 

'  diens.  Ouvrir,  fertncr  une  boUe.^Le  couvercle 

^  BotTB,  dansun  sens  général,  se  âltde  tout 
assemblage  d<^  bois  ,  de  cuivre  ,'de  fer,  ou  de 
quelque  autraj^|i^ère,  destinée  à  contenir,  à 
rei^êtir^a  dirlger,(à  affermir  d'autres  pièces. 

'§.:  Toiule  boite  fail  l'une  de  ces  fonctions  ;  mais 
il  y  a  un  grand  nombre  d'outils,  d'snstfu- 
inens  du  d  asseipb|ages  qui  en  fout  quelques- 
unes  et  auxquels  on  n'a  pas  donné  le  même 
nom*    Vh -^•u,ïv>.^V''^*^-^^'^--i'^ ''^^  ov'^*- 

\  '         En  termes  d'artiGciers,  on  appelle  boite  de 

\     rilouittance ,  ou  simplement  bùiie,  une  espèce 

de  boite  de  fer  ou  de.fôote,  qui  se  charge 

avec  de  la  poudre,  et  un  tampon,  et  qu'on 

^  tire  dans  les  rélouispauces  avant  le  canon ,  ou 

'*^ii  défaut  de  canon,  -r-  On  appelle  botte  aux 

^   lêttret,  une  butite  dans  laquelle,  on  met. les 

lettres  que  Ton  veut  faire  partir  par  la  poste. 

,        T^vOû  appelle  boite  det  pauvret ,  une  boite  où 
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sont  reçues  les  aumônes ,  les  dharilés  pdur  les 
pauvres.  —  Les  bi[putiers  appellent  boite  â 
toudurt,  un  petit  coifret  où  ils  mettent  les 
paillons.  —  Botte  de  montre,  se  dit  de  la  par- 
tie d'une  montre  dans  laquelle  le  mouvement 
est  renfermé  et  le  verre  ajusté.  -^  Dans  les 
monnaies,  on  appelle  boite  d*€ttai,  un  petit 
coSre  qui  renferme  les  monàaiei  essayées;  et 
simplement  botte,  Iti  partie  d|i  balancier  où 
sont  les  flans  quand  on  les  maraue«*r-  Les  ser- 
ruriers et  autres  ouvriers  appellent  lotte  à  fo- 
ret, une  espèce  de  bobine  où  tient  le  foret  « 
et  qu'ils  font  mouvoir  par  le  moycia  de  las 
corde  de  l'archet  pour  pexcer  des  trous.'  — 
Botte  se  dit  aus^i  de  la  partie  d'un  vilebre- 
quin ,oii  ta  mèche  e^t  ilxée  au  corps  de  cet 
instrument.  —  En  termes  d'artillerie ,  on  ap- 
pelle ^o</e,  le  bout  de  la  hampe  des  écouvil- 
Ions  ,  par  le  moyen  desquels  on  nettoie  et  on 
rafraîchit  le  canon;   le  bout  d'un  refouloir; 
remboucbnre  de  fer  ou  de  fonte  dans  laquelle 
entre  le  bout  d'un  essieu  d'affût  ;  un  cylindre 
de  cuivré,  armé  de  couteaux  d'acier  qui  ser- 
vent légaliser  l'ame  des  canons.— -En  termes 
.d''imprimeurs,  on  appelle  6c^'tfi  la  partie  d^une 
sorte  de  presse  dpnt  on  né  se  sert  presque 
plus  au)Ourd'hui  :  c'est  i/n  morceau  de  bois 
taillé  à   quatre  faces,  creusée  dans   sa   lan-v 
gucur  ,  selon  la  fotiisie  de  Tarbre  de  la  vis , 
pris  depuis  le  dessous  du  barrean   jusqu'au 
pivot ,  lequel,  par  le  moyen  de  cette  emboi- 
ture  ,  tombe  d'aplomb  dani^  la  grenouille*  -r- 
Les  imprimeurs  en  taille -douce  donnent  le 
même  nom  à  un  morceau  de  bois  en  formé 
d'arc,  garni  de  fur- blanc  en  dedans,  el  qui 
sert  à  faire  tourner  le  rouleau.  — Les  menui- 
siers appellent  boite  du  crofihèt  de  rétabli,  un 
morceau  de  bois  de  deux  k  trois  pouces  en 
carré,  qui  entre  dans  une  mortaise  faite  au 
bout  de  l'établi  *  et  dans  laquelle  est  placé  le 
crochet  de  fer.  —  Les  facteurs  d'orgues  ap» 
pellent  boitet,  des  tuyaux  de  forme  cyiindri- 
x]uc,  par  le  moyen  desquels  le  vent  du  Sommier 
passe  dans  le  corps  de  Isi  trompette  ou  autre 
jeu  d'ancbe.  —  Les  metteurs-en-œuvre  appel- 
lent boite  de  tablp  àbracelett,  une  lame  d'or 
ou^'^argént  battu,  pliée  de  façou  que  la  par- 
tie inférieure  avance  plus  que  l'auÉlre,  Une 
[letite  languette,  soudée sur^oette  lame  vers 
'endroit  plié,  se  termine  par  un  bouton  qu'on 
soulève  ou  sur  lequel  on  appuie,  pour  chasser 
ou  retenir  l'étoffe  prise  entre  les  deux  parties 
de  la  lame^Wp  Botte  à  mouJlurc  ou  à  bille,  se 
dit ,  en  termes  d^orfévres,  d'un  instrument 
composé  d'un  châssis  de  fer,  sur  les  côtés  du- 
quel U  y  a  une  écbancrure  pour  fairc^  entrer 
les  billes,  et  une  coulisse  où  elles  sont  assu* 
jetties  par  le  moyen  de  deux  vis  et  d'une  clef, 
-r-  Les  fontaioi|ers  appellent  boite,  un  coffie 
de  fer  percé  de  trous  et  placé  k  la  superficie 
d'une  pièce  d'eau ,  pour  empécber  les  ordures 
de  passer  dans  une  conduite  ;  et  ils  donnent 
le  môme  nom  à  ce  qui  forme  la  Jonction 
de  deux  pièces  d'une  soupape.  — >  En  termes 
d'épingliers,  c'est  un  petit  coffre  couvert  de 
plusieurs  brins  de  (il  de  fer,  qui  y  contien* 
nent  les  épingles ,  et  les  empêchent  d'y  re- 
muer à  Ja  pression  des  cisailles.  — Ea  lc|^^^ 
de  serruriers ,  c'est  une  sorte  de  douillesM^^ 
dans  un  billot,  pour  recevoir  l'extrémité  d'une 
barre  et  la  tenir  ferme,  —  En  tcrmesde  tour- 
neurs, c'est  un  morceau  de  bois  long  ne  deux' 
à  trois  pouces,  que  l'on  ajoute  à  vis  au  man- 
drin ou  il  l'arbre  dùtour,  qu^nd  on  vent  tour- 
ner quelque  ouvrage  en  l'air.  —  En  termes 
de  chirur){ie,  c'est  un  instrument  qui  sert  à^ 
contenir  la  jambe,  dans  le  cas  de  fracture 
compliquée.  —  Les  tisserands  appellent  boite 
de  navette ,  la  partie  creuse  de  la  navette ,  où 
est  l'espolin  i^ir  lequel  il  y  a  une  portion  du 
fil  de  la  trame.  —  Les  cartiers  appellent  (^/fiJ 
à  littcr,  un  instrument  de  bois  qui  reçoit, 


par  son  extrémité  inférieure,  une  pierre  noire, 
dure  etjpoUe ,  avec  laquelle  on  lisfe  les  cartef  . 
par  le  frottement.  —  On  appelle  boite  fumir 
gaioire ,  une  boite  qui  contient  tout  ce  qui    . 
est  nécessaire   pour  rappeler  les  norés  &  la 
vie,  au  moyen  de  la  fumée  de  tabac«J^'^*?i>' v- 

BOIXF.  s.  f.  État  du  vin  dans  le  tèmiîs  oii  fiî^ 
il  est  brn  à  boire.  Du  vin  en  boite.   Ce  vin-là 
n'est  pat  encore  dant  ta  i(?i/cw        .  ^  W,,^> 

BOITEMENT,  si  m.  On  trouve  dans  quel-  ^ 
ques   dictionnaires    ce    mot    pour  signifier 
l'action  de  boiter.  Il  est  pe^i  usité,  et  seule«^i 
ment  dans  le  langage  familier.  On  dit  claudi-  " 

cation^  ■/'/^■/■^.:.  -^^'^^.^:■r^\::^■^^':-..x:%^r-.  -.V:-  %-v  -:  .V' .•..-"■■•. 

BOITER.  T.  n..  Ne  pas  m.archcr  droit,  « 
marcher  en  baissant  d'un  côté,  on  successi-  . 
vemcnt  de  l'un  et  de  l'autre  côté.  Boiter  d'un 
pied ,  de  deux  pitds;  d'une  fianche,  do  ilcux 
hanches.  Boiter  d'un  côté,  de  deux  vôiêt.  Un 
cheval  qui  boite.  Vn  chien  qui  boité. —  On-dit 
qn'i/n  cAf i;ii/  boite  de  vi^ux,  oxidc  vieux  ttatxpt^ 
lorsqu'il  y^a  long-temps  qu'il  J)oile.        '      *     v 

BoiTsa,  Clocheb.  (Syn,)  Bcitcr ,  c'est  pro- 
prement marcher  avec  une  sorte  de  vacilla-      . 
tion  ,  en  se  jetant  d'un  côté,  de  manière  que    . 
le  corps  est  ou  paraît  être  déhanché,  dégin- 
gandé, débeitédans  quelqu'une  de  ses  parties 
iniérieures.   Clocher,  c'est 'marcher  avec  un 
•pied  raccourci,  ou  en  se  jetant  sur  un  côté 
trop  cou  ri ,  de  manière  que  le  corps  est  ou  , 
paraît  être  tronqué,  niMliîé,  inégal  d'un  ou 
d'autre  côté,  dans  sa  base.  Le  vice  de  boUer, . 
vient  de  l'emboîtement  ou  de  l'ench.'lssement      ; 
imparfait  et  diflicjle  de  quelqu'un  des  metaJ^'*'! 
bres -qui  exécutent  concurjremment  l'opéra* 'v^ 
tion  de  marcher  ;  ou  d'une  faiblesse,  d'un  re-     : 
lâchement  dès  muncles,  qui  ne  peuvent  soo^>v 
tenir  assez  te  poids  du  corps  ou  en  arrêter  à 
propos    le  mouvement.    Le  vicfe  de  clocher 
vient  d'une  disproportion  entre  les  colonniet. 
ou  les  côtés    qui   supportent,  le  ouste,    bu 
d'nne  sorte  de  raideur,  d'inflexibilité  qui  ne 
souffre  pas  d'une  part  la  mêoieextenAon  qce 
les  membres  prennent  deS'autre  côté.  Celui 
qui  va  sautant  kùloehe-pied^  ne  boite  pas;  il 
cloche^ — On  boite  da  pied  lorsqu'il  s'y  tronre 
de  la  faiblesse  ,  de  la  luxation  ,  de  ladisloca* 
tion  ;  on  cloche  du  pied ,  lorsque  la  colonne 
brisée  est  trop  çourU,  trop  fortement_pliée 
ou  déjetée.       .'■*';M\-'^:^.^f^-'';-!V^^ 

BOITEBIE.'s.  f.  6n  trouve  diins'qnclqùfes 
dictionnaires  ce  mot  pour  si;^ifier  claudica- 
tion. 11  n'est  point  usité,  même  daT)s  Iç  lac|- 
gage  de  la  dernière  classe  du  peuple.  ^$i>3*-'?^^^ 

BOITEUX,  EUSE.  adj.  Qhi  boite  oii  q^ui 
cloche.  Un  enfant  boiteifx.  Un  cheval  boiteux. 
Un  chien  boiteux.  ^«^  Il  se  prend  aussi  sub- 
stantivement, un  ftoi/^i/x^  une  boiteuse.  Let 
payt  pi{  l'on  emmaillotte  let  enfant  y  toHt  ceux 
qui  ^fourmi  lient  de  bottut^  de  boiteux,  de  ca- 
gneux, de  nouét ,  de  rachitiquet  ,  de  gent  con- 
trefattt  de  toute  espèce.  (  J.-J.  Rouss.  )  ~  On 
di^,  i7  ne  faut  pat  clocher  devant  let  laiteux,' 
pour  dire,  il  ne  faut  pas  faire,  devant  ceux 
qui  ont  un  défaut  naturel ,  quelque  cbose  qui 
semblé  le  leur  reprocber.  \^  '        /    i -^^ 

.  BoiTiux.  adj.  Se  dit  cher  les  rubanlers- 
tissutiers ,  d'un  dernier  retour  qui  n'a  pas  au- 
tant de  marches  que  les  autres,  comme  s'il 
n'avait,  par  exemple,  que  vingt  marches,  et 

Sue  les  autres  en  eussent  vingt -quatre. — 
oiteux,  se  dit  chez  les  mêmes  ouvriers  d'un 
ouvrage  qni  se  trouve  d'une  couleur  à  ua 
bord ,  et  d'une  autre  couleur  à  un  autre  bor4. 
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Kuban  boiteux.  Sfhal  boiteux. 
BOITIER,  s.  m.  Les  chirurgiens  appellent 


a 


insi  une  sorte  de  boîte  d'argent  ou  de  fer- 
JariSc  garnie  d'onguent ,  et  qu  ils  portetit  or- 


semr  an 

■  » 


blai^  garnie         ^  _ 

dinaWement  avec  eux,  pour  s  en 

besoin. 
BOITTt;.  i.'f.  T.  de  pêche.  Les  pêcheurs 
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de  inorue  donnrot  ce  nom  à  HappAt  qjll^tls 
mf^Uent  à  leur»  lianirçon*.  —  D«iië  quelqii4ff 
provinces  on  appelle  baille/,  les  pislîitfr  pui«i- 
noDs  nuiivellenienl  ^cloi  que  l'on  numma  ail- 

■  leurs  menuUe.  .r':.:i.^.,.^,^:i'^:-,k/^-r'  %»:« 

BOIOUI;  s.  in.  T.  dliut.  nât.  Skrpent  du 
■.genre  l>oa«,>'v  v-|  '•-^■:■"•^■;-■•■*Vv■'i^<^■'^lf:";■-^:%^^^^ 

•     BJDKAS.  s.  f.  pi   T.  de  conam,  Xàllcf  de 
colon  de  Suralç, 
BOk  Bl .  î4.  m.  Scirte  de  Toîf are  légère^   :  ^ 

BOKKIWG.  adj.  kn.  T.  de  couini.  lUe  diit 
du  hareng  qîii  eut  s&ité  et  iumé^'-. 

BOIiOii  UOLUS.  ».  ni.  Du  grec  M>*.'nor- 
cenu^  bouchée.  Préparatir^n  pharmaceutique 
jl'unecuniii'^tanccpliiHSo'iJe  que  l'élecluaire, 
plu4  molle  et  plu.4  voluniîneiuo  que  la  pilule» 
et  à  laquelle  on, donne  ordinairement  la  for- 
me oHvaire.  -—  En  phy.^iologîc ,  on  donne  le 
nom  ai*.  UqI  alimànltitrc ,  û  '^  m  anse  que  Forme 
ralimenl  qni  a  été  soumise  la  mastication  ». 
ot  impié^nc  de  salive  «^  au  moment  où  il  vbt 
rassemble  sut*  la  lau^ue,  pour  être  prèc!|>iU 
jdan^le  ph.Mynx  par  la  dê^Juiilion.,^  •? 

/  BOfi  ou  BOL  D'AKMÉNIE.  ••  ni,  T.  de 
/inéd.  Pierre  argiluï le,  colorée  en  rouge  pa^ 
^Toxyde  de  ier,  et  que  Ton  tirait  autrelbii 
d'Arménie.  On  remployait  beauconp  en  mé- 
decinerKUe  n'entre  plus  aujourd'hui  qua  dans 
«ijuelq'ue^  pj-éparatiofis  officinales  ancienneii« 
Leè  peiiitrcs,  les  doreurs  et  autres  airtii^ans  en 

(ont  usagé-;  '.  ■■,,:-i--<-'':^.y,^'-^:^imi^-'^^^^^  0'..:^-^^ 

■  BOL.  s.  m.  T.  de  pèche.  Poste  que  doivent 
occuper  les  pécheurs,  à  l'essaugue,  pour,  ne 
point  endommagirr  les  fileU  fias  4^^ 
icheurs.  Oié  dit'auitsi  Aiiii»  .:C"j,;,^,:.*'.v:w^ 

BOL.  s.  m.  Terre  graisseuse  et  argilèîise , 
pesante  et  styptique,  dont  on.  Tait  usa içe  en 
médecine.  Bui  d' Annùnic.  Bol  de  France^ 
d* A Uanagnc,  de  II  n^rlc  —  Les  doreurs  et  les 
relieurs  emploient  le  bol  dans  lei|i$  u^t^ëg^ 
Sol  roufifi ,  ùlanc ,  '^rU ,   verjûit^:,-;^''-^^^:^^.., 

BOLAl PB.  adj.  des  deux  genres.  iTte «dit 
de  la  terre  avec  laquelle  les  anciens  Égyplicos 
faisaient  la  couferle  de  leurs  ouvrages  de 
terre  cuite.  —  On  nomme  aussi  lerne  bolaire^ 
la  terre  ronnue  autrement  sous  le  n<m>  de  bol.. 

BOLANTIN.  s.  m^  T.  de  pèche.  Pèche? qui 
se  fait  eq^bateau  aveo  des  lignes  si\nples»f^M^^ 

BOLDU.  s.  m.  T.  de  botan.  A^bre  du  Chili 
de  moyenne  grand(*ur,  que  Ton  croit  èti^onc 
espèce  de  laurier.  Ses  feuilles  sont  opposées ^ 
ovab'if  entières;  ses  fleurs  en  bouquet*  ter-; 


M'  f  A    '      '  -    é  -—       t 

gtnré  labnr,  qu  ou  trouve  daiiil#s  Vil  Oo.Fs 

.appelé  aii^si  lé  ju^4iifoiiàflfc#v^:-.;^::;'.';v^^w^  ;  .:  4.^ '■.,..,  ,,.ia,,^ 

BOLZ.\^.iluT«  df  4i«iujii«^^% 

des  IiHhîS»  ■  '"^•■'-   •  ^rV- .,  ^:>- -t  V'-  ^>.  .;;'J  ■.■■.■' 

BOM  ou  ROM  A.  il;  ib..T.  d^ûct.  nai.  Bspèce 
dé  serpens  d'Augola  etdu  Brésily  qui  sont 
prf»l)ableinent  du  genre  bca.       • 

BOMBALON.  ».  m.  Cli^ande  trompette ns«-> 
fine,  doA4.s«  servent  les  Q^gresii^et  quiseCait;^ 
entendre  de  Irè^i-hiiii. 

BOMBANCK.  s.  f.  Bxpressioa  fiimilière. 
Surlhe  de  repas  où  l\»n  ^lili^cte  de  servir  avec 
pronision  tout  ce  qtii  geut  ilalt^r  hs  ^Pî^^*  Fais  à 

BOMliABQR^iir.  Pièce  d'artillerie  groi^se 
et  courte,  avec  une  oùvert^i^re  fort  large»  et 
dont  on  se  servait  autrefois  pour  lancer  de 
grossi'S  pierres.-  •y-.-'r  .r-r^i.^-- /^•<^nim-r^^'^'  -./^i;  :  st^ a^à-  vvrs 

BOM BABOÈ.  s.  f.  Jeu  d'orgue  de  la  ùlasse 
de  ceux  qu'on  appt-ye  jeux  d  anches.  11  nie 
ditVhre  de  la  trompette  que  parce  qu'il  sonne 
Poclave  an-d4*ssourt,  /.''r;f^jiv.;;,v,  .,-:^fè-^:%.i 

BOMBAIlDËMBNT.s.  m.  L'action  do  jeter 
des  bombes  dans  une  place,  à  dessein^  de  la 
détruire  ou  d'en  ruiner  les  déO^nsei*.  Corn- 
mencer  le  ba\nbardemeni  d'une  place*  Le  gcnè' 
rà/  ordonna  le  bombarécmcni.  Y.  BuiiM.  ,;>^ 
'  BOMBA It DE ii.v.  a.  Lancer  de»  bombey^ 
dans  une  place ,  dans  le  dessein  de  la  ruiner 
ou  de  la  forcer  à.  se  rendr^è!!iyi^'':'^^-'l^# 

~  ^  ■,-'<•  -i  •••''■■',•    '-  ,.-'•-,   ■•.,.■-■■  ■t^i"'  .  '•  -«/l'iu 


mi|iaux^  composées  d'un  calice^  sîk  parties  , 
d'une  corolle  à  six  pétal^'s.  11  porte  tin 


noyau  que  l'on  ni^ngè  £^u  Chili»       v    >  5. 

BULET.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  dé 
plantes  de  la  faipille  des  champignons,  dont 
Je  caractère  eit  d'avoir  la  surface  inférieure 
garnie  de  pores  ou^de  tubes  réunis  ,   tantôt 

collés  simplen)#*nt,.tantiMrorteip<|l.vl^.adl4|^ 
à  la  chair  dn  champignour^  ^     't!::  :^^^^:,;â^^^^  v^ 

BOLÉTITE.  s.  L  T*  d'hîst  iiae^  iheWe  âr- 
gileuse  de  couleur  cendrée  ,  quixieprésciite 

VbOLÉTOXI^BS.  s.  m.  pL  T.  d^  h^\^  Nom 
d'une  divÎMion  de  champt|swHii«t        .  ^    .»,   -. 

.BOLlCUE.Si  f.  Sotte  deClct  pourTcpAbhe. 
BOLIDES,  e.  t  pi.  T.  d'hist..  nar.  On 
donne  qnrlqnefoiaroe  QOm^  ^qx  pierres  tooi* 
béHi.dn'cirl.  '^^^  '     •  :>..::■-:..,•:.-•.;. 

BOLbAN  DISTESiMB^pl^T.d'hiat^eeelési 
Nom  que  l'on  a  tlonnè  à^queiques  jésuifos 
d'Anvcrsf  uuà  une  sooiélW'd*ècrlvains  de  leur 
coupe,  qui,  peiidaor  plue^d'iia  sièolé,  j'est  oe«r 
cupée  à  recueillir  topt  ee^i'OOOcerMfe^aelei 
et  les  vif^def  sain tâ.^  Oi;i  lea  s  n^mmlm  «ÎMi 
deB^dlandusi,  usi  deleindcbefs^' 

BOLXONE.  r.  f.  T.  débutait.  GénM  de 


^    BOklBAUDIER.  s.  mC^lui  qui  tire  des 
bombes.  Compagnie  de  bomËardlcrs. 

BUM^AUDIEÙS.  s.  m.  pi  T.  d'hist.  nat. 
Division  d'insectes  de  la  famille  dvs  carabi- 
ques^  qiii  tii«  s^m  norii.  do  ce  que,  lorsque 
quelques  espèces  sont  effSrayées  ou  tnquiétées, 
elles  font  sprtir  avec  explosion  par  l'anus,  une 
vapeur  oaurttique  et  d'une  odeur  pénétrante. 

BOUBASII^S.  s.  m.  pL  T.  de  corn  m.  Ou 
dooj^e  CI»  nom  à  deux  sortto  d'étoffes  «l'uoe 
de  soie  dont  la  manufaoturea  passé  deMiUiv 
da«is  qiielques  villes  de  Frauoe  f  l'autre  de  fil 
et  ooliin  croi8és.fv-;-.:;^2< -t;^- ■'-^.«i.-vj^^v.Tj^ --vr 

BO&IBË.  s.  r.  1^.  d^arit  init  tiroe^b^^^ 
orm»  que  l'on  remplit  de  poudré  v«t  qu'oa 
lance  par  le  moyeu,  du  mortier.  Ce  mot  a  été 
fbrœà  à  l'imitatiiMi  du  bruit  qiia  faiilarlMiMbe. 
lorsqu'elle  est  lancée;  c'est  une  oÉiomatopèe. 
Charger  la  bombe.  Jeéerdée^ bombes.  Lancer  des 
bombes.  f^Un  liclal  de^  bùmbe*^^  Owdit  figuré- 
meut, /a  bombs  crèvera,,  éetaiùni;  la*  bomba 
n'esi  pas  loin»  de  erevei^^  d'etUîtar ,  pour  dîne  ^ 
qu'uuévéïiement  funeste,  dont  les  causes  a  lifpi 
mentaieut  depuis  long-temps,, arrivere^bieu^ 
Iftt ,  est  près  d'arrivi^r; qu'un  cpnaplot,  qu^une» 
macbioatio|i  parvenue  au  moment  lie^rej^é* 
cution ,  sont  près  d'éclalei> 
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ginaires  de rAniérique.       A  *  •>' v 


'{':''■' 
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BaM&SMBNT.  a.  m«  Gavîié ,  oonvexité  , 
ré»tt^ment,  état  de  ce  qui  f^t  bombé.  La  bam^ 
bemeni  d^tm  mur .  dlèm^lanaher^  d*una  chkam. 

BOMBEM£NT^««  m.  I>agrec&0iii^  bpur. 
donoement;  T,  de  méd.  Bapi^ce^  de  tititoulu 
ou  bourdonnemeold'oreillea,  caractérisé  par 
des  coups  qui.ae  répèleolià  certatos  inter- 
valles* ^  «.r|,>--'^j'>v,*^y«  ••  ■   *  •irv^',--    .  , 

|i     BOMBBB.  v;a;el A.  Bendre  plos  ou^niioiiif 
reollé*  Él4re  plus  ou^naoÎM;  rniAé.  Bamber  itm 
mur,  marua^  un  omrragada mtaauisaria ,   da> 
^culpiari^  On  nwr  qai  hombaè-  -  *^. 

nbMmam*<m  termes  de  bifooHèri,  o!éll  pvo^ 

Eremcfit  emboutir  .ou  dreuser  lea^foiida  dlutti 

Bomrf»,  tfe»  Pftri.^ 

BUMBIAO^BS.  s.  m.  pL  T.  de  eUm^.  Sels 
formé»  pefr  la  coyBsbîneisanrde  l'aeidei  bon» 
bi«ue  eiri^:ldiBttf entes  baiaes«^,  >.^ 

aOHBlLLL  V«,BoMvu.e^ 

BOMBialIB^ad}.  deedemrupiirei.  Itafrec 
bombuse^em-b^^f^oim^'^  de^Wm..  11*  se  dit  de 
ramid*  «ueJVm  s«lWfc.diiif«rdii#cM  i^mii^^ 
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.  V.  Boiiiir«^i''-^--'i-;./<^;'-':>^^^  .'  V-"^- 
^  BOUBOlS.  s.  m.  T.  d^Mst.  nal.  Nom  ifuerv 
l'on  donne  ae  crocodile  sur  Ie*c6tes  d' Afrique^^^ 

BOMBU  ou  BOHUMBU.s.iii.T.  de  botair«' 
Arbre  de  Oyiaif ,  à  fleurs  en  épis  axillaires  | 
qui  paratt  être  un  tauririiu.jii 

BOMBUS.  t.  m.  En  termes  de  i^e^decine  f,>-^ 
on*  a'<|u««lqtit*R>i»' employé  ce  mot  latin ,  pour' 
désigner  It^s  vents  qui  sortent  avec  bruit  par 
l'anus^   V.  Bouaoo».  '"^^A':-^  w.^^'v*? .  ^ .      .  Àf-/\ir-.^.'' . 

BOMBYCITES;  s.  m.  pV.  Tribu  ou  sous- 
famille  d'insectes,  del'ordic  dc«  léoivIpyUre^ 
famille  des  ifocl^rncs.    t  ^  r }  >^?^    -^ 

BOMBYbiRHS.s.  m.  pi.  T.  d'bist.  nan 
Tribu  d^nsectes  de  l'ordre  des^  di|^ères ,  fa«* 
mille  des-  tangstomes. ^  ff  ^:î '  >  ^^  v -^ 

BOMBYLLE.  s.  m.  T.  dTii^ï,  nat.  Genre\ 
d'insectes  de  l'ordre  des    diptères ,' famille, 
des  tanystomes^  tribu  ou^  sous^aniille  deiT 
boiu4>yliers ,  (iiitingués  des' cyiléuies  et  desT^ 
ploas  par  ta  longueur  de  la  trompe   qui  sur-/ 
passe  de  beaucoup  celle  de  la  tète  ,  et  des  , 
unies  ou  volucelles>  et  des  phthirics,  par  le 
premtîcr  article  dés  antennesi,  qui  e&t  beau- ; 
coup  plus  long  que  lesuivaatw  ^y:/'^.h:i.'^j:-r^'-;itr:'y 

BOMBYX,  s.  m.  T.  d'hiét.  nat.  Genre  d'în-r 
sectes  de  l'ordre  des  lépidoptères^  famille  des.^ 
nocturnes,  tribu  des  boni byci tes.  lU  font  j>ar<«' 
tie.  du  genre  .phalène  de  Linnéc.   Quelques* 
auteurs    le#  ont    appelés   phalènes    iiieuses. 
C'est  dans  les  espèûi^  de  ce  genre   que  seiS^r 
trouve  le . ver-.à-so)e..v''  ■  "" '^'" '^■^-'- •  ■  ■•-/;^-  •' - ■  ■ -^^^^  ■:".':'■■. 

BOME.  s.  f.  T.   de  mar;  Vergue  sur  lli[>   . 
quelle  se  borde  la  voile  nommée  l>rigantine^  ' 
ou  gui,   nom  qui  a  prévalu.  Celui  de  boma[ 
désignait    aui>si   autrefois  la  voile  ^ue  l'on 
nomme  aujourd'hui  brigantine«iv%^^  ;?"  '^*  "v^ 

BOMERIE.  s«  F.  Du  hollandais iW/mi  fdnA 
ou  carène  de  vaisseau.  T.  de  comm.  de  mer*^ 
Sorte  de  contrat  ou  de  prêt  à  l»>g»*osse  aven- 
ture ,  assigné  sur  la  quille  du  vaisseau*  ^Fv"^\; 

BOMONIQUE». a.în.pl.T.d'hist .  eoé;  Oi»< 
désigne  par  ce  mot  des  jeunes  gêna  ffui^  cbeol^ 
les  LaoëdumoDicus^sefaiaaieiit^loirede  souf-^ 
frir  constamment  les  coups  de  fppet  <|[u'onii 
leur  domoiail  en  FtuHMieur  de  Diane^  ^  «  "^^  «^^^v. 

BON  ,  ONNE.  adj.  Il  se  dit  de  tout  ce  qnlÂ 
plaît  au  gbftt  et  il^otlorat.  Bon  pain.  Bbk^vin. 
Bonnaniande.  Bon^eafé.  Ban  xlioeolal.  Il  aima: , 
les  bana^  marceaiiSD.^  Le  dinen  était  bon'  ^dêliaaip- 
mugnifiqua^   (Sévif.)   La  amté  du  corps  fid^ 
tfvumr  b^ntrleeaUmeneiles  plus  simples*  (  J  «^^ 
Booss.  )  Ujêù  bonne  odejsr.  Du^  bun  taèaca      '  jf^^  ' 

Btur,  se  dit  de  tout  ce  qui  flatte  les  int#v 
rêttfle  quokfu'un.  Recueillir  un  ban'hihritaga:* 
Recevoir  une  bonne  somma:  Àvaii*  de  bans  ap*- 
pomiamens.  Désirer  une  bonne  place.  Ok  lui^ 
proposa  anebonna  affaire.  Fàiro  une  bonne  mai'^ 
son.  Nous  aurons  une  bonne  moisson^  une  Amené* 
vendange ,  une  bomsm' récolte*  U  a  dé  bonnes^' 
renias 9  do  bonnes  terres ,  do  bonnoa  nmisons  à^y 
Paris%  Achaier  quoiquooliosa  à  bpm  marehc^^^^^' 

Bon  ,  se  slit  de  ce  qui  flatte  nos  désirs^ ,  nop^ . 

Çaasiona ,  ^  notre  '  nebsnilité.  ithf  êên  angure. 
'i9W  têsr  bann  augure^  es  y;i(i|pi>  ^tH^néifienf. 
jêlfoim  kmm* aspèsimae.  llaéi*mM^bonne  fai^ 
tumo.  Oalmia  fai^  en'  bon êoettêàï^  On  a  rohduK 
jitméon  ;  tinungnmgo  de  sa  conduite. .  It  eoatha^ 
dans^astétn^lik  J*ài  fait  ae  vorago  dane  una^ 
bonnackafse  de  posta.  Paeeor  ^  soirée  auprès 
d^um  henfeué  U  a  tmbon'  nmntissm  qui  le  ga^  '■ 
ranlit  du  froid.  Aioir  du  bon  tfmps.  Ceci  n0 
présage  rien  de  bon\^  -  :       'u^^^m.  t^«^  -  ^  -^  -^^  ; 

BdiVM  dit;  des  cbotet.  relativement  aiut* 
qinUltfi  qmi  lie  i^nHiènti  propres  à  quelque" 
usage^àhyQiielqÉn  <uaipi6i,cè  prodiitie  tel  oiv 
tefreflWf  niile.  Vnben  ekerul  de  charrue.'  0W 
bemohaenldeeafraasai  tUraênriolati  On  bon  ake^*\ 
vatktè  peim.  On  béOf^ limonier.  On  kenehien^la 
ehaoÊeuth  ton  ehkk'  éê^basse^oomr.  Uka  toUm 
bmmmàfiàra^ém^  éPapa^  dm  akeaahm:?  «onar 
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'     .pour  (ici  draps  t  pour  dci  chemUts.  tJn  remède 

bon  pour  la   fièvre,   effnlre    la  févrc,  Bomic 

rhiiborbe.  Uoh  tcné.  Bon  opium.  Bon  éméliffue. 

Bonne  médecine.   Dtt  hoit  qui   n*ett   bon  qu'à 

brûhr.  Du  bats  bon  poirr  la  menuiserie  i^  pour  ta 

charpente.  Du  papier  bon  pour  [aire  des  comp^ 

'    tes,  pour  dresser   des  états,    dcs4  tableaux. — 

On  dit  une  bonncpluie,  en  parlant  d'une  pittie 

;  Ulilc  aux  prodiiclions  de  la  terre.  Une  bonne 

gelée,  qui  pi^pduit  un  bon  effet,  soit  en  faisant 

•V    périr  le»  infectes,  soit  autrement.  CcM  n^st 

;       bnn  â  rien.  Vn  btmrasniv.    Vn  bon  eouioau.  — 

MJne  bonne  tcte.Vne  lionne  Judiciaire.    Un  bon 

esprit.    Une  bonne  qualité.    Va  chirurgien  qui 

opère  avec  adresse  j,  a  (a  main  bonne.    ,r 

V  Bo!f|    »t'  dil  dfs  choses  relaiivethënt  ant 

ÎualiLés  qui  les  rendent  sbtides  et  diira4)les  , 
ans  Tiisage  qu^on  en  fait  ou  qu'on  en  peut 
.  "    faire.    Une   bonne  Èaile.  Vn    bcn  drap.  Cette 

*  maison  est  bonne  et  peut  encore  durer  cent  ans. 
On  bon  habit.  Vn  bon  manteau,  fie  bons  bas. 

•  J^c  ions  soulicrf.  Vn  bon  tempérament ,    une 
bonne  constitution.    •  ^  •'''fi.':mmr-:'k-'i:''^'-'-i^^4 

Boti ,  se  dit  de.s  personnes  qni ,  considérées 
,  souç  un  certain  rapport,  s'acquittent  bien  dt;s 
dovoirs  qui  (eur  sont  imputées  sous  ce  rapport. 
Bon  père.  Bon  fils.  Bon  frère.  Bon  époux.  Bon 
4uni.  Bon  citoyen.  Bon  jchrètiim.  Bon  tonvivb. 
Bon  confère.  Bonne  n  lire.  Bonne  époiksc* —r 

;  *  On  appelle  bonne  .société ,  une  socjkité  de  per- 
fonnrs    distinguées  par  itf*nr  éducation  ^  leur 
politesse  9  leur  amabilité,  Vn  honune  de  bonne 
jtoeictè.  —  il  se  dit  des  periooncs  qui  se  dis- 
tinguent duns    quelque  exercice  dq  corps: 
.bon  marcheur,  bon  danseur ,  bon  nageur;   — 
des  personnes  qui  «ont  en  élat  de  bien  i*cni- 
'  plir,uu  Qui  remplissenl  b^en  en  cffe^  les  deyoir$ 
-     d'iine  cnarge  ,  d\.n  en^plot  :  bon  magistrat , 
bon  juge  ,    bon  administrateur  ^   boa  gainerai , 

>;   bon  ncgociai£ur;r^de  celles  «juioqt  acquis 

:  un  drgré  de  peifeçtion  dans  une  science, 
dans  un  art,|,  dan«  un  niétlêF:  £0A  géomètre, 

•        bon-  chimiste,  bon  poète,    bon   orateur,    bon 

•  peintre,  bon  musicien ,  bon  acteur ,  bon  dian- 
leur,  bon  violon,  bon  arçhitecUjboii  mt^ui^r  ^ 
bon  eoraonriier.>  ^ 

^  ^    Buif ,  en    p^irlant  des  ouTfdges  de  Ilttéra- 

.  Iturc  et  des  arts,  se  dit  de  ceux  dans  lesquels 
on  remarque  la  science,  l'adresse  yrintelli- 
gei>^,  le  bon  goût  de  l'anteùr  ou  de  rarliste. 

.  Vne'^bonne  histoire.  Vn  bon  poème.  Vn  bofi  ta», 
bleau.^hie  bcnnfi^  musique.   Vs^  ^bçnumorceau 

■  ;.•  ifarçliiteclure.  '    '''*''''  :i^i:i^v  -^y,^,^^. 

/     .Bon  ,  se  dît  des  institutions  quî^  foridaécs 
oans  des  vues  ufiles,   remplissent  bien  ces 

/  Tues.  Un  bon  code.  De.bonnes  lois.  Vn  bon  go u- 
vemement.  Une  bonne  institutipn.  Vn  bon  col- 
i^gt.  Vne  bonne  ècotc»  Vne  bonne  académie^ 

V  -  "*  Ôrt  dit  /e  bon  âge,  pour  dire  la  jei^nesse, 
Tâge  viril,   l'âge  dfe.la  Ilircc,  de  U  santé  ,  de 

:  la  saine  rauon  ;  le  bon  temps,  pour  dire,  le 
temps  favorable  ,  utile,  avantageux.  lia  fait 

.       sa  fortune   dmns  te  commerce,  mais    il  a  tra- 
vaillé énns  lé  bon  temps.  La  bonne  saison,  la 
iaison  fa vorat^leT Cet  ouvrage  de  maçonnerie 
,  n'est  pas  solide,  parce  qii*il  n'a  pas  été  fait 
dans  la  bonne  saison.    -^   '  v        ..        ^  / 

Bon  ,  signifie  aussi,  grand  ,  considérable, 

•usiû  étendu  qu'une  ébose  peut  J'ôtre.    Vne 

benne  partie  de  ta  besogne  est  fuite.  U  yen  a 

une  bonne  quantité^  un  bon  nombre.  Jt  y  a  une 

bonne  tieue  d*iei  là.   It  vous  faut  deux  bonnes 

journées  nour  achever  cet  ouvrage.  '      -    ^  ; >- • 

%    ^  Bosi^  dans  un  sens  relatif  à  llnlenlion  des 

personnes  i^ui    agissent ,   Éignifle  propre  à 

remptir cette  intention;  c'est  ainsi  qu'on  dit 

«m ployer  de  ^ii#  moyens,  c'est-à-dire,   des 

Bi^ens  projpres  à  rctt^sir  dans  les  desseins 

^11  un  se  propose.  De  iiiéoie  par  rapport  k  t'a- 

gréui«ftiil  et  à  INilitKé ,  «ne  chose  est  bùnme  ou 

msifvaisestiirant  les  goAts^i^  inléi^^  les 

'  IkaUCkies^  les  caprices ,  et  dans  èc  sens  près- 


*  y 


■*  '■ 


que  tout  peut  Ctre  bon  sous  quelque  rapport, 
Ce  qui  e^i  bon  j)our  te  plus  grund  noinbre, 
est  toujours  mauvais  ^paur^  quelque  particulier. 
La  dièctte  est  le  bon  temp^  four  l\iceapareur 
dpnt  les  magasins  sont  pltfn/r.  La  bonne  année 
des  médecins  est  une  année  cC  épi  demie.        ;      ' 

Bon ,  ce  qui  produit  un  effet  desiiable.  Vne 
cause  est  plus  ou  moins  généralement  bfwne , 
à  mesuré  que  non  effet  est  plus  ou  moins  géné- 
ra hm  enta  désirer.  Le  même  vent  qui  est  bon 
^pour  ceux. qui  voguent  du  levant  au  couchant , 
est  mauvais  pourceu%  gui  voguent  en  sefiscoii' 

irutre.  ■"      •  ' 

Bon,  en  parlant  d^s  personnes,  signille 
doux,  fadlle  ,  (omplai^aut,  humain ,  indul- 
gent, bienfaisant.  Cet  homme  esU  bon,  extrê- 
mement bon.  Ce  sont  de  bonnes  gens  ,  arcç  les- 
quels on  aime  à  vivre.  Il  u*y  a  que  les  grands 
cœurs  qui  sachent  combien  il  y  a  de  g  loi  i^  à 
clrp  bon:  (Fénêl.)  L\'ssenliei  est  d*être  ion 
aux  gens  avec  q^ii  PçnMt.  (3.-J.  IUjuhh.  )  // 
ne  sera  bon  ni  pour  lut ,  ni  pour  les  autres. 
{\Av m.\ )  Fous  êtes  d'un  t rés- bon  commerce. 
(Scv.)  -^  Bon  homme ^  bonne  femme,  bonnes 
gens}  se  tKt  de  personnes  honnêtes ,  inatti 
simples  et  crédulrS.  Il  n'a  pas  eu  de  peine  à 
tromper  ces  bonnes  gens.  C'est  un  bon  h&mme 
à  qui  l'on  fait  accroire  tout  ce  qu'on  veut.  —  Oti 
di;t  qne  Dîou  est  bon  ,  pour  dire ,  qu-'il  comble 
SIS  cn^atures  de  grâces  et  de  bi»  nfaits  ,  qn'il 
est  envers  nous   clémCnt   et  mi8eriPordieui> 

Dieu  est  infiniment  bon. On   dit   aussi  un 

bon  gi nie  ,  an  ton  ange.  Mon  bon  ange  m'a  pré- 
servé de  ce  danger.  '  r-   •■^t:f^--^^';vr4^.v  ^-..•.■v. 

Bpif%  en  morale,  sîgnifVe,  conforme  à  ta ^ 
veitu-  Les 'bonnes  mœurs.  Vne  bonne  conduite. 
Cne  bonne  conscience.  Ccst  ainsi  que  la  bonne 
èducatjron  veiHait-  à  la  perpétuité  des  bonnes 
mœurs.  (Ilayn.)  Nulle  btnne  action  u[est  mo- 
ralement bonne  y  que  quand  on  la  fak  wmme 
telle  ;  et  non  parce  que  d\mittes  la  ffsnt.  {i.-i. 
Roufs.  )  On  trouve  de  très-ionnès  cttos  s  dans 
.  ce  tr.ité  de  morale.  Vne  bonne  maxime.  Suivre 
la  bonne  voioé    • 
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On  dit  familièrement ,  cette  affaire  est  en 
bonne  main,  pour  dire,  e«t  confiée  à  une  per-, 
sonne  bien  piopre  à  la  faire  réussir.  A  quel- 
que èlmse  malheur  est  bon,  veut  dire  ,  toutes 
les  circonstances  et  les  suites  d'un' malheur , 
ne  sont  pas  tellement  mauvaises,  qu'on  ne 
painse  tirer  avantage  de  qnelques-nneS.-  ^  *^  • 

On  dit  dans  un  sens  absoli,<7^fl  bonen 
cet  endroit,  pour  dire  ,  on  y. est  agréablement, 
on  y  est  k  son  aise,  i/  fait  bon  avec  quelqu'un, 
c'est  une  personne  facile  et  généreuse  dont  il 
est  aisé  de  tirer  de  l'argent ,  des  présens,  des 
dons.  Il  fait  bon  avec  celui  qui  ne  se  sert  pas 
de  son  L%en  à  marier  ses  filles,  à  payer  ses 
dettes ,  ou  à  faire  des  contrats  ,  pourvu  qu'on 
ne  soit  ni  ses^  en  fans  ,  ni  sa  femme.  (  Ln  Br.  ) 
^^  Une  fait  pas  bmi  avoir  affisireé  cet  homme  ; 
il  y  a  des  déj»«grémens,  den  dangers  ià  craio> 
dre,  pour  ceux  qui  ont  aflaire  è  lui.  Trouver 
bon,  approuver  ,  soufiTi  ir,  permettre.  Trouves 
bonqueievousaecompaffne.  Trouvez  bon  que 
je  vous  fasseyquelques  re/frisentalions.  -^  Tenir 
bon,  résis^  ave^  fermeté,  persister  malgré 
les  difficultés,  les  obstacles.  Tenez  bon^  et 
vous  obtiendrez  iûut  ce  que  vous  voudrA."^ 
Cette  fkur  sent  bsn  ,  a  une  odeur  agréable»^ 

VnJiommequi  a  bon  pied,  bon  crî/,c^t  un 
homme  alerte  et  éveillé.  —  Vn  homme  do 
bonne  maison,  est  un  homn^c  d*unc  famille 
distinguée.  «—/TtOfr  du  bon  temps;  prendre 
du  bcn  temps;  avoir  le  temps  de  se  n* poser  , 
de  se  récréer ,  de  se  divertir;  iiU'«penare  ou 
négliger  ses  occu|-ations,  ses  affaires,  ses  de- 
voirs, piiur  s'amuher,  se  récréerVse  divertir. 
—  Donner  le  baruour,  formule  de  compliment 
ordinaire  entre  les  personnes  qni  s'abordent 
familièrement.  —  Souhatier  la  benne  année  f 
quelque  coolpliment  d'usage  au  coin-* 


.1,  .•. 

'        ■  '  ■  - 1-   '■    ■  • 

tncncemcntde  l'année.  — ^  Bon  an,  mal  an  i 
signifie  les  niauvais«*s  années  compensées  par     < 
les   bonnes.  Sa  tetre  lui   rapptrte   dix  mille 
francs,   bon  an  ^  mal  an.  —  Un  bonjour,  un 
jour  de  grande  fùle.  Faire  son  bon  jour,  comr   ' 
munier.  Bon  jour ^  bonne  œuvre  se  dit  iroui-. 

3  uement,  en  parlant  d'une   mauvaise  action  ^ 
'une  action   répréUensible ,  fiiiie  un    jour  de 
fête,  //  s*est  enivré  le  jour  de  Pâques  ,  bonjour^, 
bonne  œuvre. — On  appelle  les  bonnes  foies  y 
les  jours  de  grandes  fèles.  //  ne  met  cet  habit- 
là  que  les  bonnes  fctcs.    —  De  ^bonuc  heure.' 
I^'enir  de  bonne  heure  y  venir  dès  le  ôomuieoce- 
ment  du  temps  où  Ton  doit  venir.  Il  est  de 
bonne  heure,  il  n'est  p^s  lard.  — •  yi  la  bonne 
Ikcurc,  se  dit  pourtéinoign<*r  son  approbat  on 
au  sujrt  d*une  chose  que  Ton  trouvait  mau-   «^ 
vais  quin*eût  pas  déjà  été  faite.  On  a  enfin 
accorde  une  récompense  à  ce  brave  homme,   à 
la- bonne  heure;  mais  il  y  a  lon**-temps  qu'on  ^ 
aurait  du   le  faire.  On  commtnce  enfin  ù  dis- 
tinguer le  mérite ,  à  la  bonne  Heure.  ^  On    dit 
aussi  à  fil  bonne  heure  ,   pour  marquer  qu'on 
se  soucie  peu  d'une  chose,  qu'un  ne  la  craint 
pas.    Vous  me  menacez  de  voire  indignation^ 
a  là   bonne  heure.  —  Faire  bon  visage  à  qiel- 
qu'un,  lui  faire   bon  accueil,    bonne  mine;   le 
recevoir  avec  affabilité,  avec  politesse  ,  airec    / 
bienveillance. —  Faire,  donner  quelque  chose 
de  bonne  'rrâce,  sans  peine,  sans  contrainte  ,   ■ 
sans  avo.r  l'aii*  d'y  être  forcé,  ^^loir  bonme 
^  race  à  fu  ire  q  uelq  ue  rlipsc  ;  la  i  r  e  q  u  6 1  q  u  e  c  liose    t 
avec  une^aisance  ,  avec  une  facilité  qui  plaît» 
Danset  de  bonne  grâce.  --^  Cela  fait    bonne 
bouclke)  cela  laisse  un  goTit  agi  cable  à  la  bon*   - 
che.  Carder  une  chose  pour  la  bonne  bouclée* 
la  garder  pour  la  fin  •  pour  que  le  bon  goût 
en  reste,   te  vous  garde  Un  plut  délicat  pour  Éa 
bonne  bouche.  — Je  la  lui  garde  bonne;  je  me 
souviendrai  du  mal  qujil  m'a  fait ,  pour  m'en 
veugerdans  l'occasio!!.  •—  Jouer  bonjîuy/ben  * 
argent  ;  jotier  sérieusenrent  et  dans  le  dessein 
de  payer.  —  Y  aller  bon  jeu,  bon  argent  ;  agir    , 
sans  ménagement,  sans  arriére-pensée.-^On 
d}{  à  tout  bon  compte  revenir ,   pour   dire  $  on 
peut   toujours  revenir  sur  un  compte  après 
qu'il  a  été  léglé^  lorsqu'on  y  découvre  quel- 
que erreur.  —  Vn  homme  de  bon  compile  ,■  est 
un  homme  qui  rend  sfs  comptes  franchement, 
(idèlement.  — •  5oyr2  de  bon  compte^  metloa 
bas  toute  feinte,   toute  dissimulation.  — Je 
rendrai  bon  compte  de  votre  conduite  ;  }e  ferai   > 
connaître  eJLactement  la  conduite  que  vops 
avei;  tenue.  —  On  dit, je  ne  ferai  cela  qu'à 
bonnes  enseignes  ;  je  ne  paierai  quà  bonnes   en- 
sei^'ntoi;  c'est-à-dire  9  qu'apiès  avdir  bien  pris 
mes  piécautions,  mes  sûretés. — On  dit  qu'un 
cheval  galope  sur  le.  bon  pied,  lorsqu'en  ga- 
lopant,  U  lève  le  pied  droit  le  premier. — -  .^ 
Etre  sur  un  bon  pied,  c'est  avoir  de  l'aisance, 
de  la  Furtuhe,  du  crédit,  de  la  considéiatioo* 
^^11  a  mis  sa  maison  sur  un  bon  pied.  Mettre, 
quelqu'un  sur  un  bon  pied,  sur  le  bon  pied,  ifi^ 
réduire  à  l'ordre  ,  Il  la  ^umission,  à  reiacti- 
tude  d^ns  ses  devoirs^  -«-  En  parlant  du  vin  , 
on  dit  familièrement,  donnet-nous  du  bon.  r- 
A   bon  vin,   il  ne  faut  point  de  boucJion,  une    . 
bonne  marchandise  n'a  pa.4  besoin  d'être  %tBr 
chée.— ^iron  dial   bon  rat;    lien  attaqué  ^ 
bien  défendu  lia  cru  attraper  svnft^e,  mais 
c'est  son  fi  ère  qni  l'a  attrapé,  à  bon  clfùt  ban 
rai.  —  A   bon  entendeur   salut,  se   dit  pour 
faire  entendre  à  quelqu'un,  qu'on  l'a  eu  en 
vue  dans  un  reproche  que  l'on  a  fait  k  demi- 
mot,  ou  dune  manière  générale.— On  dit  en 
termes  de  commerce ,  qu'un  négociant  est  b^, 
ppur  dire,  qu'il  est  riche  et  solvable. 

Bon,  se  prend  8nb^lantivement.  Jf  faut 
prendre  le  bon  et  tûisstr  le  mauvais.  Il  y  a  du 
bon  dtms  ce  poème.  S'U  est  difficile  de  fixer  r#* 
rigine  du  beau,  il  ne  tcsi  pms  moins  de  rrrfisr- 
citer  celle  du  bon.  (BncjcK)  Le  ban  et  thonneu 
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ne  dcpcndçnt  pt>int  dti Jugement  dcàHommeê  y. 
.mais  delà  naiurûdes  choses.  (J^-J,  Koufs»)  Le 
bon  et  le  beau  newtit  point  absolus ,  ils  sont 
relatifs  au  eami^we  de  celui  qui  en  juge,  et 
à  la  manière  dont  AI  est  organisé.  (Gopdill.  ) 
/  —  On  dïï  le  bon  de  Ta/Jaire ,  pour  dire,  une 
cleftcireonsta^ices  avantageuses  deJ!affaîre.On 
dit  aussi  le  bon  de\  riâsloirc,  peur  dire  «  une 
des  circonstances  les  plus  plaisantes  de  rhis- 
toîre.  -^  On  stppé^e  tenenant  bon,,  le  profit 
que  l'on  retire  d'u^e  alAiire  9  dont  on  n  avait 
pas  rintention  directe  d'en  retirer.  Il  se  dit 
aussi  de  ce  qui  resté  d'une  somme,  après  avoir 
payé  toutes  les  dépca^en  auxquelles  qq  l'avait 
.    consacrée.    -    "  ■    -•  ■-••:•:,.■•■■ .  ■  '  v  ■ 

Bon.  Pri9  absolument,  serf  à  marquer  l'ap- 
probation. Bon  ,  vous  avez  bien  fait,  bon,  ron- 
iinucz' comme  cela, -- ïl  mt^vque  Siussi  la  Sur- 
prise, rétonnement  :  bon!  ce  que  vous  dites- 
là  n^cst  paspossiplc;  ^  Iç  peu  de  cas  que  nous 
faisons  de  ce  qu'on  nous  dit':  vous  me  mena- 
cez; boni  cj fa  n*cst  pas  effrayant.  —  On  dît^ 
fout  de  bon,  pour  dire, isériei^çmerit.  Z>«7e5- 
vouscela  fout  de  bon?  Ce  n*^st^pas  vous  qui 
donnée^,  quand  vous  distribuez  rargcnt  des  au- 
ireà;  nous  verrons  si  vous  serez  généreux  quand 
il  s^ agira  de  donner  tout  de  bon.  — A  quoi 
ri&(?w/l  à  quoi  cela  scrl-il,  servira-t-iJ?  —  Bon 
Dieu!  exclamation.    -       :    ;'        v    '      .^       .. 

.JU)X,  BONNE,  adj.  On  dit  en  termes  de 
ma/inc  ^  bon  frais ,  bon  quart ,   bon  voilier  :  ce 
^  dénier  se  dit  d'un  bâtimeot  portant  bieala 
voile,  naviguant  bien.     %^^      '     •    ;     •  -^ 

BON.s.^m.  Garantie  par  écrit  d^iine  chose 
prottiise.  J'ai  7e  bon  du  ministre.  En  termes 
de  finance,  le  bon  d'un  banquier,  c'est  son 
accepttitîoh.  On  appelle  aussi  bon,  un  écrit 
portant,  bon  pour  (cite  somme ,  donné  pour 
aller  toucher  cette  somme  à  une  caissel 
:  JJONA.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  des  Philip- 
pines dont  le  genre  n'est  pas  connu.-  v"' 

BONACE.  3.  f.  T.  de  mar.  État  tranquille 
et  calme  de  la  mer,  dans  lequel  le  vent  ayant 
cessé  de  souffler,  les  houles  ou  la  mer  se  Hont 
aplaties.  Un  temps  de  bonact.  Etre  en  bonace. 
Q uel(f{ic fais  la  bonacé  précède  ^es  plus  grands 
$rngcs.  '-■  ■..-..  ■•'•  ^6-''-'  ■':'..  \*!-yLi:'''-'j-'''^-'-  .■'v-;^-:-, ■■•-•■':•■;  J- 

^  BONAMIE/s;  f:  t.  de  botrCenre  di;^r- 
bu'^trs  qui  croissent  à  Madagascar*        •' 

BONANA.  s.  mvT.  *hist.  nat.  Nom  que 
l'on  a  donné  il  un  troupinle-,  et  à  un  oisecu 
que  d'antriis  appellent  pinson  delà  Jamaïque. 

BONAPARTEE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
.  plantes  qui  a  été  réuni  au  caragate.   '    ^' 

BONABD.  8.  m.X  de  verr.  Ouverture  des 

|,B0NAR0TÀ:  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  éb 

■^genre  paîdérolai^^^v-:;:!^;:/''.^:,;  :•  ^. ••,;'■••'''..•;.• -^  ■•■.-:'• 

?  'BONASSE,  adj.  des  deux  genres;  Expres- 

sîpn  familiùre  dont  ofl  se  sert  pour  signifier 

une  personne  simple  et  sans  malice,  par  dé- 

faqt  d'esprit.  C h  Homme  bonasse.  Une  femme 

bonasse.  -.     •>•.,':  #  '  .: 

BONBALON.  V.  BOMBALOÎT.   ■     "^^  ;  î- 

BONBANC.  s.  m.  Pierre  blanche  des  car- 

riéres  de  Paris,  propre  à  dei  pmemcns,  à 

.  faire  des  colonnes  ,  etc.  ;'     ■ .  '  '      *' 

BONBON,  s.  m.  Terme  emprunté  du  fan- 

f;age  des  enfans,  qu'on  emploie  en  leur  par- 
ant pour  désigner  des  oucreries.  ''—  Les  con- 
-  fiseur^t  entendent  par  ce  mot,  toutes  sortes  de 
Triandises  faitci  avec  cfu  sucre;  Une  boite  de 
.  bonbons. 

BONBONNIERE,  g.  f.  BàUe  fc  bonbons, 
dans  laquelle  on  oOTre  des  bonbons  aux  petits 
enfans,  et  quelquefois  aux  grandes  persoones. 

'  Oq- dit  Ogurénient,  d'une  petite  mliioii 
irraogèe  a'vec  beaucoup  de  propreté  et  de 
goût,  que  c*eft  urne  bonbonniirêm 


m.  T.  de  bot.  Sorte  de  nir- 


^K':t 


*t 


,«;•» 


■S 


a. 


^.  »" 


•■'V 


BONCORE.  s. 

cisse.  .%'.■'  y'^^"'' 

BOND.  s.  n^«  Il  se  dit  en  général ,  de  l'ac- 
tion ^'un  corps  en  ii^ouvement  qui  rejailHtâ 
la  rencontre  de  la  terre,  ou  d'un  autre  corps 
sur  lequel  il  tombe.  Uh  boulet  de  canon  qui 
tombe  à  terre,  fait  quelquefois  plusieurs  bonds. 
—  En  termes  de  jeu  de  paume ,  bond  se  dit 
de  l'action  d^une  balle  qui  après  avoir  Frappé 
à  terre,  rejaillit  et  se  relève.  La  balle  a  fait 
deux  bondi.  Attendre  la  balle  au  bond.  Pren- 
dre la  balle  au  bond,  j^mm  Faux  bond,  se  dit,' 
d'un  bond  qui.  ne  se  faisant  point  selon  la 
règle  ordinnire  dé  l'incidence  acs  corps  mus 
en  ligne  droite  ,  trompe  le  joueur,  et  lui  fait 
manquer  la  balle.  La  baHe  a  fait  fauxr  bofïd. 

Figurément  et  fâmilièrcmept  prendre  la 
balle  au  bond ,  saisir  le  bon  momeni  pour 
faire  un^  chose.  Prendre  la  balle  entre  bond  et 
volée^  faire  une  chose  dans  Tunique  moment, 
où  il  est  probable  qu'elle  puisse  être  faite. 
Faire  une  chose  tant  de  bond  que  de  volée,  la 
faire  d'une  façon  ou  d'une  autre,  selon  les  cir- 
consts^nces.  /^£tirc  faux  bond  à  quelqu'un,  ne 
pas  faire  dans  Toccasioii  pour  une  personne 
ce  qu'elle  avait  droit  d'espérer.  Faire  faux 
bond  à.son  honneur/  manquer  à  ce  qu'on  se 
doit  ià  soî-mômCf  '  ;:-^<*=:. /.■  .  \•^^tv:;>.-.:;o.,^t■^:■;L.;^w^•;^^ 

'  Bond.  L'iiction  de  s'élever  subitement  par 
un  saut.  Ce  jeune  homme  ne  va  que  par  sauts 

'  et  par  bonds.  Les  chèvres  et  les  chevaux  font 
souvent  des  bonds.  —  En  termes  de  manège, 
le  bond  Cet  uu  saut  que  le  cheval  f(»iten  s'é- 
levant  subitement  en  l'air,  et  retombant  à 
la  même  place.  —  Ou  dit  figurément,  en  par- 
lant d'un  discours  inégal  et  plein  de  sailiies, 
qu'iV  va  par  sauts  et  par  bonds.  Cet  homme  ne 
parle  que  par  sauts  et  par  bonds.  Son  style  ne 
va  que  par  sauts  et  par  bonds.  ^i;^a  ;  i^ 

BpNDA.  s.  m.  Arbre  d'Afrique.  C'est  le 
plus  gros  et  le  plus  haut  des  arbres.  On  en 
fait  des  canots   d'une    grandeur   extraordi- 

BONDE.  s.  f.  t^ongue  pièce  de  charpente 
équarrie  par  un  bout,  et  faite  en  forme  de 
cône  tronqué,  que  Ton  pose  dans  un  irou  de 
la  rigole  pratiquée  à  l'e.ndroit  le  plus  creux 
^d'un  étang,  et  qd'on  lève  quand  on  veut  en 
faire  sprtir  l'eau.  Lever,  hausser  la  bonde  d'un 
étangs  On  lève  là  bonde  ilcs  étangs  qui  sont  à 
la  télé  des  ruisseaux  Kur  lesquels  on  /laite  à  bû- 
che perdue,  afin  de  faire  un  courant  d'eau  assez  - 
fort ,  pour  chasser 'le  bois  et- former  le  flot.  Lâ- 
cher la  bondeé'i!i:,f\  j:^'..^'r^  "i/i /<LTi^-n<ù^'^:-^A  '  ^  ■**:<^''''^h-[ r' 

BoivDE  y  se  dit  d'un  trou  rond  fait  il  un  ton- 
neau, a  une  barrique,  pour  y  verser  ^a  li- 
queur«  La  bonde  du  (anneau.  Oo  donne  aussi 
ce  nom  au  tampon  de  bois  qui  sert  ii  boucher 
ce  trou.  L'un  et  l'autre  s'appellent  plus  com-. 
munement  bondùn.         '^:'':'évixi:4^-jf''^i:-'i^p^^fi^ 

UONDÉ,  ÈE.  adj.  T.  du  mar.  Pioin  |nsqu'à 
la  bonde.  Futaille  bondée',  VmUieau  bondi, 
exactement  plein  dans  tous  les  espaces  qui 
sont  sous  ses  ponts»: '!:«.:'>a'v-         t^f'^^i^-w-.        ■<}f^\^^- 

BONDER.  T.  a;  T*  de  marine.  Charger  an 
bâtiment  autant.qu'ilest  possible^' 

.    BONDIEU.  s.  m.  Gros  coin  du  scieur  de 

BONDIR.  T.  n.  II  se  dît  d'un  corps  qui, 
étant  repoussé  par  un  autre,  fait  un  ou  plu- 
sir  j  Vu  bonds.  Une  balle  de  paume  bondit.  Un 
iiociét  de  canon  bondit.—  Il  $c  dit  aussi  des 
animaux  (}ti\  font  des  bonds.  Un  chevreau  qui 
bondit  de  joie.  Un  faon  qui  bondit  affres  sa  mère. 
Un  cheval  qui  bondit.  Lorsque  dans  un  beau 
jour  de  printemps,  nous  payons...  te  rossignol 
diaûter  d'amour,  le  bilist en  bondir...  (  Buff.  ) 
—  On  dit  figurément ^ponr  exprimer  la  répu- 
gnance que  l'on  a  pont  une  chose  dont  on  ne  ' 


BON.CHRéTIEN.  a.  m.  Sorte  âe  grosse  |  peut  supporter  Ilipprôcbe.  ou  la  ▼jie.att'e//(e 
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BPNDISSANT,  ÏE.  adj/Quî  bondît.  Zei 
agneaux  bondissons.  Des  thevreshondissanies.}* 

BONDISSEMENT.  t.  ni:'  Action  de  bon. 
dir.  Le  mouvement  de  ce  qui  bondit.  Le  bon^ 
dissement  des  (agneaux.  Le  bondissement  d'an 
cheval.  -^  Oo  dit  Hgurément ,  le  bondisse* 
ment  du  cœur  y  pour  signifier  le  moùvemenl: 
du  cœur  qui  se  soulève  à  l'idée,  à  la  vue  d'^in 
objet  pour  lequel  on  a  une  répugnance  invin- . 

cible.    .:i,^^,i,l_i.y  :x.; j.-  :■^;^,,:,l^1  ■vvr'.-'fryvv'r.'  •:.''':':.^*V':;'^V-V..- 

.  BONDON.  s.,  m.  Trou  rond  fait  à  un  lôn^ 
neau ,  à  une  barrique,  pour  y  verser  la  U4  ' 
queur^^et  y  donner  de  l'air  à  volonté.  Oà 
l'appelle  aussi  quelquefois  bonde.  V.  ce^mot# 
Boucher  le  bondon  d'un  tonneau.  —  On  donne . 
aussi  ce^oom  à,  un  tampon  de  bois  qui  sert  à 
boucher  ce  trou.  Olcz  le  bondonà  '     -^  «^    •     ; 

BONDONNER.  v.  a.  Boucher  la  lk>nde  im 
le  bondon  d'un  tonneau  ,  avec  le  tampon  de 
boi?  noqjmé  bondon.  Il  faut  bondonner  ce 
tonneau.  —  Il  signifie  aussi,  faire  avec  la  bon- 
dor\nière ,  un  trou  à  unf  tonneau |  pour  y  metr 
tre  un  bondcn.  '■-'.:*•  ' '■■■^■'■-^^^ 

Bon Do;« z« B,  ii«  part.  Tonneaux  bondonnés» 
Une  futaille  mal  bondonnée.   >    ,  ,.  .  .^^  ;/.    -, 

BONBONNIÈRE,  s.  f.  T.  de  tonnelier.  Iiii 
strument  en  forme  de  tarière ,  avec  lequel 
on  perce  un  tonneau,  à  rendroit  du  bondon.; 

BONDRÉE.  s.  f.  T.  d  his#nat.  Oiseàu'dc 
proie  ,. du- genre  buse,  ^i^,^•«efî>l■/?#^^r^ 

BONpUC.s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan«^ 
tes  de  la  famille  des  légumineuses.  Il  renfer*  ; 
niV^cinq  arbres    de   l'Inde,    munis  d'épines  * 
nombreuses  sur  la  tige  et  sur  les  pétioles. ;ir:* 

BONGARE.s.  m.S:.  d'hist.  nat.  Genre ^e 
reptiles  dé  la  famille  des  serpens,  qui  présente 
pour  caractères  une  rangée  ae  grandes  ëcaiilea 
betagones  en  de^ssus  du  ccrps,  des  plaquei  t 
entières  en  dessous,  et^es  crochets  à  venin. 
Ce  genj'e  renferme  deux  espèces  originaires 
du  Bengale,  et  dont  les  mœnrs  ont  beaucgupv 
de  rapport  ayec  celles  des  vipèrès.>       *'  ""'%y  ^ 

BONGEAU.  s.  m.  On  donne  ce^nom  à  deux 
bottet^  de  lin  liées  ensemble*?^*  v/î;^^,;.^^^^^^ 

BONGOMILS.  s.  m.  pi.   t.  cl'hîsr.  èccU  ^ 
Sectaires  chrétiens  antitrinitaîres.  »  '  ^-^^^•'-^^^^^^^^'^^^^^ 

BON-HENRI,  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  vî- 
vace  à  fleurs  à  étaniines,  qui  croit  dans  lea€ 
lieux  incultes,   et  ressemble  beaucoup  auC,^ 
épinaids.  On  le  nomme  aussi  épinârd  sau*    . 

,   BOTYIIEUR.  s.  jm.  Du  latin  bona  hora  bonne 
heure..  On  disait  finciennement  /i^^Vr^  pofir;  ;! 
bonheur  ^  eV  heure  pour  heureux.  ,11  signifie 
primitivement,  moment  heureux,  événerocn(I  v 
oeureux,  circonstance  heureuse.  Dans  sa  po^ 
sition  malheureuse ,  il  a  eu  le  bonheur  delrou^ 
ver  une  personne  qui  s'est  intéressée  à  lui.  J'ai.   / 
eu  le  bonheur  de  gagner  mon  procès.  L'arrivée 
de  son  père  fut  pour  lui  un  grand  bonheur.  C'est  * 
un  bosnheiir  mespèré.  Jouer  avec  bonheur.  Jouer' 
de  bonheur^  éprouver  dafts  uvy'î  àflbire  les  cvé<- 
nêmens,  les  chances  les  plus  heureuses  qui 
puissent   arriver.  It  \faut  convenir  que  nçus  ' 
jouons  d'un  grand  bonheur.  (  La  Br. )^Être  en.'' 
bonheur.  Prendre  part  au  bonheur  qui  eft  arrivé 
à  son  ami.  C'est  un  coup  de  bonheur.  Ce  honl^ur 
inespéré  changea  lés  dispositions.  (  Volt.  )  Celte-  ^ 
gne  mêlé  (de  grandes  adversités  et  dp  quelque 
bonheur... '{VolU)  Il  est  vraisemblable  qjuela. 
nation  n'aurait  pris  de  long-temps ''un  grand 
essor,  sans  le  bonheur  des  circonstances^  (R^h.)  .. 
Il  se  dit  également  du  mal  qu'on  évite  ,  et  du  - 
bteti  qui  survient.  J'ai  eu  le'bçnheur  d'èchapr 
per  à  ce  oiéffe^  d'éviter  ce  dang/tr.  Dans  ce  ^epif 
il  s'emploie  au  pluriel.  Il  lui  est  arrivé  plusieurê 
bonheurs  à  la  fois.  Dans  son  malheur,  il  a  rer^ 
tains  petits  bonhears  qui  n^appartienneht  qu'à 
lui.  (  Sévig.  )  On  dit  adverbialemf  ot,  par  bon*  - 
heur,  pour  dire,  heureusement f^ par  un  hea* 
reut  hasard.  Por  bonlieur,  it  arriva  queL^  .  .  Ji 
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■■'<  BoAHiDA  s  CtfAsci.  (Sym)  D(mheù/*e$i  plus 
général  que  chance:  il  émliraste  presque  tous 
les  événemens  et  tontes  les  circonstances  qui 
rendent  un  homme  content  de  son  existence* 
Cliancc  n'9L  guère  de  rapport  qu'aux  événe- 
mens qui  dépendent  du  hasard  pur,  ou  dont 
la  cause,  étant  tout-à-fait  indépendante  de 
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Donsv  «  pu  et  pent^aglr  tout  autrement  que 
nous  ne  le  désirons,  sans  que  nous  ayons  au- 
cun sujet  de  non»  en  plaindre.  —  Ôr^  peut 
nuire  et  contril^r  à  son  ùonhcur  ;  la  chance 
c^t  hors  de  notre  portée;  on  ne  se  pend  point 
chanceux,  on   Test ,  ou  on  ne  Test  pas.   '     « 

BoifBBoa,  PaospkaiTK.  .(5yn.)  Lt  ùonheure^t 
refl*et  du  hasard,  il  arrivé  inopinément  ;  la 
prospérité  e»t  le  soccèi  de  là  conduite,  elle 
.  vient  par  degrés.—  Les  fous  ont  qùeiquçrois 
du  bonheur;  les  sages  ne  prospèrent  pas  tou- 
jours. —  On  dit  du  bonhcuf^,  qu'il  est  grand  ; 
de  la  prospérité  f  qu'elle  est  rapide.—^i^o/i/iei/r 
se  dit  également  pour  le  mal  qu'on  évite, 
comme  ppur  le  bien  qui  survient  ;  prospérité 
n'est  d'usage  qu'à  l'égard  du.  bien  que  les 
'•'/..  soin-s  procurent.  '•H%''^"%'t'''^'-'''>*^^ï^ 

.      On  du  qn* une  personne  a  du  ùonlieur,  lors- 

^   qu'il  lui    arrive  ordinairement  et  fréqucm- 

Nmentdcî  événemens  heureux,  et  que  dans 

des  afTaires  et  des  circonirtahces  où  la  plupai't 

des hommescchoueraient,  elle réuj^sir  presque 

?     toujours  au  gré  de  ses  désirs.    Cet  homme  a^ 

'■■  bien  du  bonheur*   Il  a  eu  du  bonheur  toute  sa 

-  vie.  Avoir  un  bonheur  constant.  Jèsuis  ravie  du 

bonheur  que  vous  avez  eu  dans  tout  ce  que  vous 

\'-:^\èivez  entrepris.  (  Sétig.)   Tout  ce  qu'on  peut 

'faire  à  force  de  soins,  c'est  d*  approcher  plus  ou 

moins  du  but,  mais  il  faut  du    bonheur  pour 

■  .  Vntteindre.  (J.-J.    Bouss.  )  L*  a  bus  que  Char* 

.'    les  XII  faisait  de  son  bonheur.  (Volt.)     v  -    ^ 

'  j      BoNHiuB.  Etat  dans  lequel  il  ne  manqqe 

^  !     ien,  pdUr  sati}«faire  aux  besoins  delà  vie,  et 

:^      ae  |>rocurer  le^avantages,  les  agrémèns,  les 

:      commodités  et  les  plaisirs  dont  elle  est  sus- 

cej)tiblé.   Le  bonheur  est  en  /général  le  résultat 

'^,y:-^des  comfnodités.  (Rayn.)  Je  n'envie  pas  le  bon- 

'■^hcar  de  mes  voisins.  Ce  palais,  ces  meubles, 

fr,     :   \  ces  jardins,  ces  belles  eaux  vous  enchantent  et 

7       ;  '^vous  font  récrier  (tune  première  vue  sirr  une 

1     "     >    maison  si  dcticie^se,  et  sur  rextrémê  bonheur  du 

.    V     '^^^'^^  7"*  '^  P^^*^de.  (La  Br.)  La  stabilité  du 

<,       .  V     bonheur  des  nations.  Ccst  le  bonheur  des  peu- 

^  ,  pics  gouvernés  qu* il  faut  eht)mfgcr  datis  r usage 

*,  '■^-'-■cde  l'autorité.  (Kayn.)  On  voïï  à  quel  prix  cher 

.  .        '  et  ftmèsttj  Pierrc^le-Grapd  acheta  le  bonheur 

' qu[U procura  à  ^es  peuples.  {Volt.)  iVStrevérita'' 

'    ble  bonhe^cxige-t-il  la  jouissance  des  choses 

*    •        ^   que  nous  aïïons  chercher  si  iôinf,(î{s^jn.)       *  i- - 

;  '?  Bonn  ara.   Etat  dans  lequel  l'imagination 

,  pleinement  satisfaite  de  l|i  jouissance  des  ob<* 

Jets  qu'elle  avait  désirés  avec  ardeur,  se  com- 

Ç'      lait  exclusivement  dans   cotte  jouissance, 
'elle  est  l'espèce  de  bonheur  dont  jouissent 
deux  tendres  amans  jusqu*^  ce  que  leur  illvi- 
'        t       sion  soit  dissipée.   Nous  sentons  une  langueur 
délicieuse  se>glisscr  d^ns  nos  ames,^  et  les  jeter, 
poiir  ainsi    dire,    dans   l* ivresse  du   bonheut. 


V/. 


N 


.,.^vV*' 


pour 

.(Barth.)  Le  bonheur  s' use.  (Rayn;)  Le  souvenir 
d'un  bonheur  pùssé^  ■,M:l••!^^''^4^>v-.<.^  ^•i:;::/xi'>vn*.v 

BoNnsna.  État  ou  situation  dans  laquelle  une 
personne  se  comflatt  tellement,  qu'elle  en 
déaire  toujours  la  Uoréesant  change  me  nt.'  Le 
bonheur  est  Cpbjet  constant  des  désifs  de  tous 

.^JUs  hommes.  Tous  les  genres  de  vie,ioutcs  noM^ 
actions  se  proposent  une  fin  particulière ^  et  t€u^ 
tes  les  fins'  tendent  à  un  bat  général,  qui  e$t  le 
^n/ieAr,.  (Barth.)  Il  n'est  point  dp  roule  plus 

■  sûre  pour  aller  au  bonheur  qaecefile  dé  la  vertu, 
il  l'on  y  parvient ,  il  est  plus  pur,  plus  solide  et 
plus  doux  par  elle;  sion  le^manqae,  elle  seule 
peut  en  dédommager.  (J. -J.  îiouêê.)  L'ordre 
et  ta  régie  qui  multiplient  et  perpétuent  l'usage 
dei,  biens ,  peuvent  tmns fonder  tes  plaisirs  en 
bonheiirfli.-h  Rooss* 


:i  r«'»fi 


iÀA|gpB.  (Syn.)  fion- 
nt  Tetat  de  la  for  tu-. 


a,  FiLiciTB,  hû 
heur,  wêsu^w.  proprement 

n^,  capable  de  fouroir  la  matière  des  piai- 1      BONNE-WENTURE.  V.  AvEaToix;    ^l 
siirs,  et  de  mettre  k  portée di;  les  prendre.         BONNE-DAME.  s.  f.  T.  de  bolan.  Espl: 
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uo-j 


que  l'endroit  6ù  les  ancres  sont  n^ouillées  dan^ 
les  ports  ou  râdcfj.  V.  Boti^s. 


Félicité,  exprime  particulièrement  l'état  du 
cœur ,  disposé  à  jgoûter  le  plaisir  et  à  le  trou- 
ver dans  ce  qu'en  possède.  Jtcatitude,  qui  est 
du  style  mystique,  désigne  Tétat  de  rimagi- 
nation,  prévenue  et  pleinement  satisfaite 
dea lumières  qu'on  croit  avoir,  et  du  genre 
de  vie  qu'on  a  embrassé.  —  Notre  bonheur 
brille  aux  yeux  du  public,  et  nous  expose.sou- 
vent  à  Keoyie;  notre  /i^/iW^é  se  fait  sentir  à 
nous  seuls,  et  nous  donne  toujours  de  la  sa- 
tisfaction. L'idée  de  la  béatitude  s'étbnd  et  se 
perfectionne  au-delà  de  la  vie  temporelle.  On 
est  quelquefois  dans  un  jétat  de  iron/iei/r,  sans 
être  dans  un^élat  de  félicité;  la  béatitude  cat 
le  partage  des  dcvot-j*  — >-  Les  choses  étrangè- 
res servent  au  (^0i2/i£f/r  deThomme;  mais  il 
faut  qu'il -fasse  lui-même  sa  félicite ,  et  qu'il 
demande  à  Dieu  la  béatitude.  Le  premie;r  est 
pour  les  riches,  la  seconde  pour  les  sages ^  la 
troisième  pour  les  pauvres  d'esprit.  ^      w 

BON  HÔMI E.  s.  f.  Bonté  de  cœcrr^sini^li; 
cité  des  manières.  Cet  homme  est  d'une  bon- 
homie  aimable.  Montre-moi  un  des  nôtres  frai- 
chement  arrivé  de  Paris  qui  ait  çonscrià  celte 
bonfwmie.  (  J .  -  J .  Ry)uss  .  )  ^*  .k   ;^^     i  i  v 

BONHOMME,  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  de  la 
mo!ène  officinale.    î^*  .»i      ;,/--'   ^r>>^   ■  v 

BON-HOMMEMISÊRE/^  m.  t.  d'hîst. 
nat.  Nom  que  l'on  donne  quelquefois  au  rour 
ge-gorgè*':^^^'*^;'^,*^:^?:'''''        ,      Y^y^^^^:^^--''''fy''^'^^ 

BONI .  éf m. "^1  de  finance.  Somme  restée 
sans  emploi  dans  une  opération ,  dans  une  af- 
faire de  finance  ,  et  sur  l'épargne  de  laquelle 
on  n'avait  pas  coùopté*  ^n  b^  v*>^;^^^^ 

BONICHOiy.  s/ m.  On  appelle  ainsi,  dans 
les  verreries,  un  trou > qui  communique  du 
four,  aux  lunettes  des  arches  à  pot,  dans  cha- 
cune desquelles  il  sert  de  ventouse.  iv»;4'^  ^ 

BONIER.  s.  m.  Nom»  d'une  mesure  de 
terre  ,  usitée  dans  làitelgique.         •     '^^  ^t 

BONIFICATION,  s.  f.  Amélioration  du 
produit  d'une  afiaire.  Celte  affaire  est  suscep- 
tible  d'une  grande  bonification^  .,v{^,j^.^r^l^^^^^ 

BONIflER.V  a.  Rendre  meîlienr,,  pi  us. 
fertile ,  plus  productif.  Il  se  dit  particulière- 
ment dea  terres.  Ce  fumier  a  fumé^  régulière" 
ment  eeê  terres,  et  les  a  bonifiées^  Bonifier  des 
terres,  en  les  fumant  ^  en  les  marnant. 

On  dit ,  boni/iâi  une  Ikilcine,  pour  dire  ^  la 
mettre  en  pièces  et  en  fondre  le  lard  pour  en 
ttrercequ'ily  a  de  bort.  '^'^^:^^'^^1:^^^^ 

BONITE,  a/  {,  5;.d'bist:natflTom  spéci- 
fique d'un  poisson^  du  genre  des  scombres, 
qu'on  trouve  dans  la  mer  Atlantique.  Il  se 
rapproche  beaucoup  du  scombre  thaaar  et  du 
scombre  germoij^  ^/-  W»^  «     r  vw 

BONITON^  s.  iti.  T.  dliiitlnat. Tfom  vul- 
gaire  d'un  poissqa  di^  j^enre  des  scombres.  : 

BONJEAU/  a.^*n.1Pii  d'économie  rurate, 
qui  se  dit  de  réassemblage  de  deux  bottes  de 
lin  liées  l'une  contre  l'autre ,  de  la  tète  aux 
pieds  ,  afin  qu'elles  tiennent  nioins  de  place 
dans  l'eau  oo  elles  doivent  rouiv^  •  v 

BONJOUR,  s.  m.V.  J^tix.        -       - 

BONJOUR -COMMANDEUR,  s.  jn.   T. 

dliist.  nat.  Nonà  que  Ton  a  donné  ï  un  oiseau 

^de   Gayenpe  qui  a  coutume  de  chanter  au 

point  du  jonr,  et  qui  vit  autour  des  maisons. 

On  Ta  classé  parmi  les  moineaux.    -      W    -  q 

BONKOSB.  s«f.  T.  d'biat.  nat.  Poisson  du 
genre «tciénc.  .  ,.,   .'^u  ^.    , 

BON-MOT".  V.  i^fttt^^  •  ;  ,;^  %  ' -^  ;  >.>-.;,  • 

BONNE,  a.  f.  Nom  otrcMii  donne  à  ta  gou- 
vernante d'un  enfant.  (Jne^onne.  Vne  bonne 
d'en  fans.  Il  est  familier.       (  *     ^  -^        .  ^    v 
BQNNEAU.  a.  m.  T.  de  man  Morceau  de 
J  boia  ou  de  liège  qui  flotte  sur  Tcau,  el  mar- 


,  -      .ce 

du  ^enre  arrpr  be. 

BONNE-BÉESSe'.  s.f.  T.  de  myth.  Divi-r 
nilé  mystérieuse  dbi.l  Wg  hommes  ignoi«iient 
lé  nom  ,  lequel   n'était  connu  que  dïîSJeiji- 
mes,  On  crùit  que  ce  nom  se  donnait  à  Cj  bê- 
le, ou  àlaTerie,  comme  à  la  souice  do  toua  > 
les  biens.'   A^v,-   ••    ..■,■-;.■-/■•■;.    •  •■  >■  ;...v..i -;"• 

BOîiNEMÈNT.  adv.  D'une  manij^rc  siml' 
pie,  naïve,  sincère  ;  Je  bonne  fui, Van»  dé- 
tour. Elle  convient  bonnement  de  sa  faute..  U  \ 
est  C4)nvenu   homtenunt ,  ou  //  est  Lonacment  '. 
convenu  du  fuît.   /     ,    v^  /     ^  ,    .       v^-  .      . 

BONNEl^.  s.  m.  Sorte  d'hàbillenvint  de 
peau  ou  d'étoQe  qui  sert  à  couvrir  la   tête.* 
Bonnet  de  Idinc.  È  o  une  t  de  satin.  Dotinet  piquf^  r 
Bonnet  de  nuit.  Bonne^^r ré.  Bonnet  â  cernée^  • 
Le  bonnet  est,  pour  certaines  pep8Ôimes,  la 
marque  d'une  dignité.  Le   bonncji  carré,  est 
une/marque  de.dignité  pour  lés  membres  de» 
universités,  les  docteurs,  etc.  En  parlant  du 
bonnet  dé  docteur,  on  Aïi  prendre  le  bonnet,  : 
î><)ur  dire,  se  faire  recevoir  dpctenr.  Don/ter 
.Ihbonnef  à  quelqu'un^  le  r^evoir  dpcteur.  1;.  J. 

Ce  mot  est  employé  dans  plusieurs  IpcM**- 
tions  praverbiali's  el   familières.   Opiner  du  • 
bonnety  c'est  déclarer  qu'on  est  de  TaTi»  d^une  ^ 
autre  personne  ,  sans  examiner  si  cet  avis  est- 
bon  ou  mauvais.  —  Prendre  une  chose, sou  s  son/ 
bfinnet,  c'est  imaginer  un  fait,  un  événenaent^    . 
qui  n'est  |>as  vrai,   f^ous  ave:^  pris  cela  sous 
votre  bonnet.  —  Avoir  la  tête  prés  du  bonnet p^- 
c'est  ^se  piquer,  se  fâcher  aisément,  pour  pen- 
de cllëse.  M.ais,oii  sont  donc  ces  esprits  si  vifs, 
si  brillans\  ces  têtes  si  près  du  bonnet.  *.(Séy.  )-  ■ 
Mettre  son   bonnet  de  tçavcrSj  se  fâcher  con«*. 
tre  quelqu'un,*  le  gronder. —  On  dit  de  deux 
ou  trois  personnes  intimement  liées,  et  qui 
sont  toujours  de  même  avis^  ce  sont  deux  têtes, 
trois  têtes  dans  un  bonnet.  On  dit  de  deux  chb-»   ^ 
ses  qui  se  ressemblent  parfaitement  ,  c'est  jj^ 
bonnet  blanc,  et  blanc  bonneLi  -^'!?f-X'^':r^}^-:^ri^^' 

BoivNKT,  se  dit  en  général ,  dans  les  arts^ 
dç  ce  qui  couvre  la  partie  f^upéricnre  et  spbé* 
ri^ne  d'un  in^rument,  d'une  machine,  etc. 
—-Les  orfévrà  appellent  boiinêty  'la' partie 
d'un  encensoir  qui  commence  au  boulon ,. et 
qui  se  termine  aux  consoles  où  passent^lea 
chainés.--^Les  bottiers  désignent  par  bonnets', 
les  genouillères  échancrées  des  bottes  de- 
courtier. -r- Les  p&iissiers  appellent  bonnet^ 
de-Turquiè,  une  pièce  de  pâtisserie  qui  a  la 
forme  d'un  turban.  —  En  termes  de  fortifica- 
tions, on  appelle  bonnet-à-prctre,  une  tenaille 
double,  construite  vis>ii-vîs  d'up  bastion  ou 
d'une  demi*luue ,  dont  le  front  forme  un  an- 
gle saillant  tt  deux  angles  rentrans.  —  On  ap* 
pelle  bonnet'Carré  ,  une  eépèce  de  foret  k 
quatre  ailes,  •^..■:  .  ,  .'i  .^  :  •■•  "'^^■■■''■'''^^■■'•■^■' 
BONNET,  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  au  second  estomac  des  mammifèrca 
de  l'ordre  des  ruminana. 

BONNETADE.  s.  f.  Mot  reeueîHi  par  l'aca- 
démie, et  qui  signifie,  selon  elle,  révérencet 
et  ne  se  dit  qu'en  plaisanterie.  Il  ne  se  dit 
dans  aucun  style.  * 'r*^  •. 

BONNETAGK  s.  m.  Papier  colle  dont  lea 
artificiers  couvrent  l'amorce  d'un  artifice  ,5de 
manière  que  le  feu  ne  puisse  y  prendre  qu'eu 

déchii  an  t  ce  papier.  *     >-.A«^/*  . 

BONMET-CUINOIS.  s.  m.  T.  d*Bîst.  hat. 
Singe  de  l'ancien  continent  appartenant  au 
genre  des  jpaacaques.v  C'est  le. même  que  la 
guenon  couronnée  de  Buffoo.' *—  Les  snar« 
chauds  donnent  amssi  ce  nom  à. Une  coquille 
du  Reore  patelle.  A  '\>j^Vj^-^,  ;^.  r  ^:T  .^  \ 
•  BONNET*  D'ÉLBCTCUR  ou  BOimET- 
DE-PRÊTRE,  a.  ai.  T.  d*hist.  nat.  Oo  dési«^. 
gne  par  ces  mots  une  fi^pèce  4e  courge*  ^  ^ 
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On  donne  auflii  h  nom  ëe  6o»tnef-«fo-/^nélre  au 

fiuain.  _      .  ^    ^     ...  . 

BONNRTDENEPTUNE  t^gi,  f,  41ii0t. 

naUCVslIc  miidiéj^ore  fongitip.  '    -^-^  ;.  ^b 

BO^^ÊT-lJl:•PUL0(JNE/«.  nfi/îfoitttn 
chand  ci*  im^  roquille  du  f?cnrc  ëifs  ca«qiic». 

BOiSNËTEft.  V.  é.  T.  d'artiBcier.  Bonnctcr 
un  i.T/i/iVi^  cou  vrir  llamorce  d*ua  papier  collé, 
afin  qtu*  le  Teu  ne  i^uisiie  prendre  qu'en  caa- 
.  sànt  ce  papier  que  ron  f\omvci^hoHniiaj;e.  '  ^ 
L'at?ad':aire  donnie  une  aulre  «igitificalion 
à  ce  verbe.  Il  fignifife  ,  selon  ellç,  nndre  des 
respects  cl  dr*  devoirs  assidus  à  des  person- 
nes dont  on  a  besoin  ;  et  il  se  dit  par'.'cuîière- 
ment  des  ^Dllifilalions  soumises  et  fréquentes 
^u'on  est   obliî^é  de   Taire.  Je  ne  uiurais  iani 
bonnctcr.  Ces  masUars  veutcni  cire  bonne  Us. 
L'académie  ajoute  qu'it'e.st  lamilier.  il  uVst 
pas  inéuie  po^iulaire ,  et  ne  sç  dit  dans  aucu- 
ue  classe  de  la  société. 
BoNifRTK  ,  i^K.  parf. 

BONNIMEKIE.  ,s.  f.  L'art  du  bonnetier  , 
le  coinmerre  tb's  ouvrapes  du  bonnetier;  fa- 
brîqneom/ on  fait  les  marchandises  que  ven- 
dent Ifs  maff  handf  bonnelier-*.  Onroiupreud 
dons  le  mirn^trénériqûe  de  bonneterie^  nof)- 
seubni'nt  len  bonnets  laiîs  à  ifaijruille  ou  au 
inéli<r,  qui  servent,  à  couvrir  la  tête,  mais 
au.>si  1rs  bas,  cliaussons,,  chaussettes,  mitai- 
nes, camis()!cS|  jupons,  habits  même,  et 
tous  vélcmens  de  queKqu^  ^Inatière^  qu'ils 
sojenl,  fabriqués  de  la  mèaiè  manléj'e.  ie 
COinmcrrctU' la  bonneterie .  -   '. 

BONNET  EU  H.  ».  m.'  Mot  recueilli  par  IV 
cûdêmie  i  qui  lui  fait  signifier,.  (îlou  qui,  à 
force  de  civilités,  tâche  d'allirer,  les  gens 
pour  b'ur  îraîrut*r  leur  argent.  L'académie  dit 
qn'il  est  familier  et  vieux  ;  il  nVst  ni  l'un  ni 
ra/.rrv;  il  est  bas  cl  t^'llemeni^liahni  de  la 
lan{i^ue.  que. celiii qui  s'en  servirait  ne  serait 
pas  compris.  .        <. 

BOIN  N  EÏI ER.  s.  m.  Celui  qui  fait  ou  qui 
vend  des  bonnets,  des  bas  et  autres  ouvrages 
tide  bonncleifê 

,  BONNETTE,  s.  f.  T.  de  fortifia.  OuvrajTe 
composé  lie  deux  faces  qqi  JTorment  nn  angle 
saillant  avec  un  parapet  et  une  palissade  au- 
devant.  Cet  ouvrage  ii*appelle  plus  co  m  mu» 
némnnt /ïr'r/ic.  ' 

BONiN  ETTE.  s.  f.  T.  de  nnar.  On  donne  ce 
nom  à  (le  pelités  voiles  demi  on  se  sert,  lors- 
qu'il y  a  peu  de  ve  it*  On  les  ajoute  aux  autres 
voiles  du  vaisseau,  pour  agrandir  ces  derpié- 
res,  ou  on  les  met  li^olément,  pour  avoir  un 
plus  grand  nombre  de  voiles.     ^ 

On  appelle    bonnettes  euMnij   If  s  petites 
voiles   qui,  étant   attachées  par  le   bout  le 
plus  étnnt  à  chaque  extrémité  des  vergues, 
sur  des  boute-h(»rs,  rè^jnent  le  long  des  côtés 
des  basses  voiles  et  d«s  hunières;  bonnettes 
lmrdieS'9   de   petites  voiles   piquées,  lardées 
^d'êtou^C,  et  ordinairement  enduites  de  cen- 
dres ou  tle  poussière  pour  les  rendre  pesan* 
tes,  et  dont  on  se  sertufin  de  découvrir  une 
voie  d'eau.;  bonnettes  maiUèes ^  ée%  bonnettes 
^  qu'on  attBG^te  pour  aloi)ger  les  bafses  voiles 
À  des  anneaux,  hiAilIfîs ou  e^illeti  qui  sont^n 
'bas.  Ou  dit,    lacer  ta  bonntitt,  pour  dij^, 
amarrer  la  bunnette  suus  la.^voii^^,.^4ive€^^mi 
«tguiltettes  qui  la  laceot^anvTes  eeilleU  ;  et 
-  dcfavcr , -déranger ,  dimaiÙer  ki  bonnette ,  poar, 
.  U  détacher  de  la  voil€  .on  d^le  élail  atlacbée. 
BpiN?^  VOGLlK.s.ai.  J»el^taliefi6irofia 
vogtia,  T.  de  n»ar*' Celui  qui.  ie  loue  pour 
ramer  sur  une  galère,  et  qu'on  appelle  corn- 
munénaent  marinier  de  rame*^'^,^*»*  ^^^v-v"**  ' 

BONPLANDIE.  4.  m.  T.  de  botan.  Grand 
àrhie  de  T Amérique  ftiéridigMle,  que  t'tHi  a 
\  aqs^i  appelé  cupaire,  11  se  rappi^ke  d^rlIpiCH., 
rea  C'est  l«i  qui  fournrt  Pécorc6  coooiae  ^dMf 
la  pharmacie  sous  le  nom  d'aegafluiti»  ^^  ^^i 


-SOMSli.  V.  Baaaa. 


BÔNSOIK.  f.  m;  V:  8oii.^^^  ^       -iV.a 
BONTALOÎt.ïp,  m.  Tauihpur  des  ntgrei. 
BONTANT.  a.  jq.  T,  de icpaïui; Cou vertàre 

de  coton  de  Canton,  -^j",^.,^yi,v  -  .>^^v..v^v 
BUMTCUOUik.  s.  m.  T.  d'art,  milit.  Lance 
ornée  d'^e  queoe  de  oheval ,  qui  «e  nortatt 
anciennement  devaot  lea  roÎ4  de  PoiMgne, 
lociRqu'iU  étaient  à  la  tét{f  de  leurs  arunie^» 
Les  quatre  généraux  poloiiai4  et  lithuaMiens 
avaient  aus^i  leurs  bonlc|^(à&|ks^  |^a^  qui  s'il* 
baissaient  devant  le  w.i^^i^^  ;  i  >  .  .iUi 
BONTE,  s.  f.  Qualité  par  bquelfe  un«^  per- 
sonne ou  uiie  clio;^e  est  bonne.  En  parlant 
des  personMrs,  if  se  dit  particulirreniiHit  *de 
la  douceur,  de  la  cooiplaixaiiec ,  de  l'huma- 
nité, do  la  bienCai  ance,  de  Piadulgence,  é^ 
Ja  disposition  à  faire  du  bien.  La  bontà  de 
won  père ,  de  mon  frère  ^  de  mon  fils.  Sa  bonté 
est  inèpttisabfe.  Par  quelle  invisible  diaine  a/i-,^ 
Irainait'il ainsi  Jes  vofonlts?  far  cette  tonte  arec 
lafiueltc  if  encourageait  les  umsyeijerMait  les  au* 
ires  ,  et  donnait  à  tous  Us  moyens  de  s'avancer, 
de  vaincre  leur  malheur  y  pu  de  réparir  leurs 
fautes,.,.  (Fléchier. )  Je  $<iis  (quelle  est  votre 
bonté  et  votre  indulgence.  (  Voltaire.  )  Des 
actes  de  bonté*  Elle  sait  accorder  ou  refuser,  ce 
(ju^onTÏÏtydcmandc,  sans  qu'il  y  ait  ni  fai- 
blesse dan  s^sa  honte,  ni  caprice  dans  son  refus. 
/  J.-J.  Kouss.  )  Au  courage  Lilrçpidc  qàedqnne 
l'énergie  du  caractère,  cllej^inl  4ine  bonté  auxsi 
aclivc^  qu'inépuisable.  (  Barth.  )  l^  btmié  du 
cœur,  La  boute  du  earacièrC'.  Lu  bonté  de  son 
awe.  C'est  un  homme  quia  un  grand  fmd  de 
bonté,  —  Ou  dit  la  boni è  de  Dieu  ^  Pptir  signi- 
fier, Pattribut  par  lequel  Di4^u  comble  «es 
créatures  de  grâces  et  de  bienfaits.   La  ho 

divine.  Dieu  est  la  souverainç  i^anlip  v  v 

''  ■»■.■■       »    ■  ' 

Borrri,  se  dit^des  actioiis  particulières  q 
l'on  fait 'pour  obliger.  Je  suis  bien  reconnais- 
sant de  toutes  vos  bontés.  Vos  bontés  paur  mai 
ne  sortiront  jamais  dcmamémoirp,^  —  Il  se  dit 
aussi  de  simples  actes  de  civilité ,  de  poli- 
tesse, de  bienséance.  Vous  avez  eu  ta  bonté 
de  m' écrire ,  de  venir  une  voir,  de  demander  de 
mes  nouvelles.  Il  m'a  toujours  témoigné  beau- 
coup de  bontés.  Il  les  reçut  avec  autant  de  bonté 
que  de  faste,  (  Volt.  )  '  :  ;  *         ,/v    • 

BoMTB,  se  prend  pour  faibjesse  de  carsc- 
t ère ,  pour  une  trop  grande  facilité  i  céder 
aux  volontés  des  autres.  La  trop  grande  bonté 
du  père  est  cause  des  désordres  du  fils.  Sa  bonté 
l^  ruine.  On  connaît  $a  bonté,  et  on  ne  cesse  dé 
le  tromper.  "  '  ' 

BoKTé,  en  parlant  deachoses*; /^a  i^/c^V^ 
terres.  La  bonté  de  la  viande,  des  faits,  d*un 
mets.  —  La  bonté  d'une  toile',  d'un,d*'ap^  d'une 
maison.  La  bonté  d'une  marchandise.  --^  La 
bonté  d^^n  remède.  Un  objet  n'est  digne  de 
notre  empressement ,  que  lorsque,  a^i-delà  des 
agrémcns  qui  le  purent  à  nos  yeux,  il  reu ferme 
en  lui  une  bonté,  une  utililé  réelles  (Barih.  ) 
J'apprécie  la  bonté  de  vos  conseils.  —La  bonté 
d*un  poème ^^d* un  traité  ^d* un  discours.  Je  sair 
que  les  premiers  ap plaudii^emens  du  public  ne 
sont  pas  toujours  un  sûr  garant  de  la  honte  d'êtn 
oufHrage.  (  Vdt.)  L^amonr  de  ta  patrie  conduit 
â  la  b  nié  des  mœars.'  {i^-^J^  Rôttts.).  %(a,  bonté 
d'une  action.  V.  Bow.  *:--*^- v^^\"'^  ■^^•/.■''/"^''■';^ '■•:''/;• 

Bonré ,'  BiaiciiiTÉl .  Difaofrif  Aiarri,  (  Spî-  ) 
La  bonté  porte  à  faire  du  bien;  la  A^i^rii/^/ 
à  le  faire  noblemeitt  f  la  diborinaireU >  ^  le 
faire  généreusement  «  v«  f  fi/tmianî  Jo^fpt^  le 
l>ien  pour  le  m.'tL  ««i^^^Iiv  niatiiKie  pri«pm  4^ 
la  6o#tlà^est  de  ne  faire  qiie  dubiea^  étile  Ue 
la  hénignitc,  de  le  faire  comme  ou  aime' à  le 
recevoir;  celle  de  la  déhonmaireté,^  ^9  ne  se 
rebuter  jamaia  de  1<;  fair«» ,  quelqi^e  deg(i^t 

ÎuWefieBstiie.-^i-MLa  éêtM  1>it  qu\>n  par- 
onne,  qu'on  se  rend;  la  M9iJ^'iiiV<r fait  qu'on 
pard<Hine  alvec  faeilité ,  qu^tii^  ne  résisteras  ; 


jute ,  'qu*nu  *ef(ft^  le' pardon  tîotnme  On  de- 
mande une  grâce.  —  La  bonté  peut  être  ré- 
servée ,  frtddë  ,  sèche  ,  lévère  même  {  la 
bénignité  sera  dipuce,  ouverte,  facile,  em- 
pressée ;  i^ais  elle  ue  serait  pas  tot«}our8  aussi 
douce,  aussi  tolérautt',  au^si  patiente  ,  aussi 
constante,  aussi  gènéreu8<*  q»re  la  débonnai* 
reti^  .0mJ^  La  6oii<(;  attire  ;  la  bénignité  cbarme  ; 
la  déhonnaireté  confond*      '     '        *     '     *  .       ' 

BOSITl.s.  m.  T,  de  botan.  C'est  un  dea^ 
noms  de  la  salsepareille  squine. 
,     BONTOU.  s.  m.  T,  de  botafn.  Arbre   dé 
l'Inde  qu'on  pi  oit  être  un  ambora. 

BGI^-TOUR.  s.  m.  T-  de  mar.  Évolutîo» 
d^un  bâtiment  aSauiché  qui,  en.  évitant  au 
vent  ouù  la  marée,  défait  les  tours  qu'il  a 
dans  ses  exiles.       :  ...  •  v. 

BOTÎZE.  s.  m.  On  donne  ce  nom  aux  prê- 
tres de  plusiéurc  pttuples  des  Indes  orientales^ 
mais  particulièrement  à  ceux  des  Japonais, 

BOO.  s.  m.  T.  d'hist.  uaf.  On  nomme  ainsi 
la  canne  il  sucre  du  Japon,  lappoitéc  aux^ 
érianthes  par  quelques  botanistes. 

BOOBOOK.  «•  m.  T.  d'hlst.  nat.  Nom 
^d'une  phoiiette  de  la  Nouvelle- iiullande. 

BOOPE.  s.m.  ï.  d'bist.  nal.  C'est  le  spare 
bo^ue.    "         .;••"  " .a  .      :-  '■  •■'  J  ■  .'' 

BOOPIS.s.  m.T.  dcbot.  Genre  de  pl}intea 
de  ta  famille  des  cynaroçéphales. 
^  "  BOOT.  s.  m..  T.  de  iwar.  Nom  que  l'oj» 
donne  aux  chaloupes,  dans  la  mer'  Balti- 
que* —  En  Espagne,  on  donne  ce  nom 
a  une  sorte  de  petit  tonneau  dont. on  se  sert 
particulièreme4it  pour  .le  i|a^sport  des  viiia 
de  Xérès.  .?^ 

En  llollande  et  en  Angleterre,  c'est  le 
nom  générique  de  toutes  les  e'.jbarcations  à 
rames.   ^    ■••.;>;■    '•'•#■,"."■■■  vv .  y,  .  .^.  .        .,'v  ■•.■     '•..  . 

BOOtÈS.s.  m.  t.  d'astron.  C'est  un  nom 
qu'on  donne  âlax'imstellation  du  Bouvier.  ' 

ROOTIE.  s.  f.  T.  de  but.  Genre  de  plantea 
légumineuses  que  Linnée  avait  app>;ié  bor- 
bonia*:  : ,:  ■ ..   ■  ::,.  ..''   :■  .■:„■■.,  --/>•„,  "  •■•>...■• 

BOPYKE.  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Genre  de 
crustacés  de  l'ordre  des  isopodcs<^  sictioa 
des  ptérvgi branches.  Ce  a4)nt  des  crustacés 
parasites  qui  ont  de  l'analogie  avec  les  cymo- 
thoes.    •■  '    ".;„•.  ..,'  '       .■'■^■■:.„."    ^ 

BOQlJET  où  ECOPE.  s,  m.  Sortie  dé  pelle 
ou  d'écope  avec  un  manche,  pour  jeter  sar 
les  bords  les  boucs  des  marais  salans.    ' 

BOHAÇIQUE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
cbim.  Qui  vient  du  borax,  qui  est  tiié  du  bo- 
rax. Acide  borpxiqac.      •   ,  '•  ;       . 

BORAGINÉE.  V!  BoaaAoïiUtB. 

BOKASSEAC.j.m^  Boîte  qui  contieutdu 
borax  en  poudre,  /dont  on  te  sert  pourliacili-* 
tur  la  fusion  de  la  souduf^.    ;';^    ^  :;  -^      ;    ; 

BOR  ATÉ,  ÉE.  adj.  T,  de  chimie.  Combiné 
avec  Paciile  boractque.  Soude  boratéêé       "^  " 

BORATfie.  a.  m.'p|.  ,T.  de  ehîm.  SeU  fo^• 
mes  pat  la  rombinaisoil  de  l'acide  boraeique 
avec  diBérentes  boaet,rr% 
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BORAX,  s.  m.  Substafice  saline  que  t'on 
emploit)  dans  br travail  des  métaux  ^«^CMltelle^ 
facilite  la  fusion  et  la  purification.  "'■-Vi-":' ■■-'  r-^^ 

BOn&B.  «w  r.  T.  de  monnaie.  Huittèane 
partie  d«' la  piastre  d'Aléiandf^e. 

BORBORYGME  DU  BORBORlSMti^i.  m. 
Du  grec  horbotugmas  bruit  sourd  ,  murmure.; 
T.  de  méd.  Bruit  eji(cit«  daiaa  le  ventre  par 
di'S' venta.     •"  "''"'''■r^ ■..';'..     ■  .-•   .:•.    ,'.    •     :  \, 

•hORBOR!TR«.f.ln'pl1^.^^ 

Sectaires  chrétiens  dn  ou^i^tne  siècle ,   èaV 

*  cH>mbàltÉ{efit  plustcura  dogmes  des  ciithoh-^ 

qnes.  Ils  tiretit  kur  nSim  du  grf*c  bo^boroi 

boue,  ordure,  parce   qu'on   prètt;nd  qtt'ila 

aimaient  la  ntalptopceté,  tu  point  deic  bar*^ 

IkMiilIfr  le  visage  dtrboue,    •  i     ";.    J' 

.  ,     _  ^      .        BORD.  i.  m.  I>e  IMfcmand  fc^rrfVqm  IP 

liketléh^^^wrêté  fait  qu'on  ptrdoaae    avec    goifie  la  même  chose.  UsetUtcommunémeut 
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V         BOR 

i   éleQ«bieJiuiilée.  Le  botd  d'un  pré,  êl'mtfi  tétm 
Uêf  Le  bord  d'une  jttpo^ ,  d'un  munimu.  Le  tard 
dePcau^  d'une  rwiérc.  Le  bçrd  d^  la  tmr^  Le 
bord  d*un  vaiêienu,  d'un  baicau.   Les  bords 
dtun  volcan,  d'Un  ebyme y  d'un  préritpice.  Les 
berd*  d'un  plui.  LôSî  bordé  d'un  clf^pean  ,  ^ 
dit  de  toul'ipe  qm  eX4i*èdt:  hl  forme  d'un  cba* 
peau.   Retrousser  les  bords  d'un  cUa peau.  Je 
.    pourrais  vous  montrer  sur  les  bords  diî  Hhin, 
mutant  de  trophées  que  sur  les  bords  de  i'Uscaut 
et  de  la  Sa^ubre.  (  Fiée  li«  )  --  Avoir  un  moi  sur 
te  bord  des  lèvres,  c*ea»t  croire,  à  chaque  in- 
stant,  ùUti   8ur  lu  point  de  te  ressouvenir 
d'Un  mot  qui  ne  ntyii^nt  pas  dans  la  mémoire. 
jâvoir  unmxu£une  réplique,  us^§ètret  sur  le 
bord  des  lèvres,  c'est  avoir  une  pfraride  envie 
de  faire  uu  aveu  ,  une  réplique,  de  révék'r  un 
r  secret.  Je  ne  voulus  p'oitd  vous  ûhr  l'honneur 
de  me  faire  un  jour  de  uout^mâme  un  aVeu.,  que 
je  voyais  à  chaque  insîe^  sur  le  bord  île  vos 
léires\,    {J--J.    KoubSk):»—  On  apptllc  rou^e 
bvrdj  un  virre  picîa  de  vin  )usqii'aa  bord. 
Boire  un  rou^e  bord,  ffoire  des  rouges  bords. 
Boire  à  rouge   bord. -^  On   dit   iigurcnient, 
être  au  bori  de  l'abyme:,  au  bord' au  précipice  , 
sur  le  bord  du  précipice  ^qut  dirts^  ùtrtï  dans 
un  dangt^r  imminent,  ctte  près  de  sa  perte, 
é^  sa  ruine.    On  jdit.  qu'un  homme  tst  sur  le 
bord  de  sa  fos:^ ,  lorsqu'il  est  parvenu  ài  l'âge 
qui  est  ïé  terme  ordinaire  de  la  vie  humaine. 
Bobo,  CùTS,  liiva,  Bi VAGI;  (5yii.)  Le  (uir^ 
eat ,  a  l'égard  de  l'eau  ,  celte  extrémité  de;  la 
ttrre  qui  la  toucli*;,  la  boine,  \à  borde.    La 
e«?ie  est  cette  partie  d<f  la   terre   quî/^s'<'lë%e 
au-dessus  de  l'eau,  la  commandé  et  y  dest 
eend./La  rive^UÏ^  rivage  sont  les  limites  de 
l'eau ,  les  points  entre  lesqjuels  IVau  se  ren^^ 
.ferme.  Le  nVa^^est  une  rit/e  étendue.  Le^^i^ 
ctla  riVe  n'ont  point  ou  n'ont  guère  de  làr« 
ggtir;  le^oiWena  moia^  que  la  vive.  Les  côtes. 
etliTs  rû'a^f s  ont  nne  largeur  plus  ou  moins 
^eollsidcFabie,  lés  côtes  en  uni  beaucoup  plus 
q4ie  Ict*  r(ra)^'es.  On  en^Mite  des  armées,  on 
construit  dié  villes ^ur  uoe  <^/0«Oh.<^t  au  bord, 
de  l'tan.sL'eau  en  se  débordant  couvre  la  rrt;^^ 
et  (î'éteiid  8ur  le  rivàgOi  La  rJ/s  a  un  bord ,  et  le 
rivage  uum;  on  n'/sn  attribue  point  à  kirffi^^--- 
liiander  seule  a  dvts  eôtes^  La  mrr,  les  Uenves, 
les  ctaudes  rivières''ontseule.s  des  rivagis',  si 
ce  n^e»l  en  poésie.  Les  fleuves,  les  nviéces,  les 
ruisseaux  ,  toutes  les  eaux  eouraute^  ont  de» 
^WiTs;  on  en  donne  quelquelois^  impj»pre« 
ment' à  la  mer;  Toutes  les  eau»,  depuis  la 
mer  jufqu>  la  fontaine,  les  e«4tiÉ  atagilarUes 
comme  les  eaux  coufantes ,  ont  des  b^rds^  On 
4Sit  le  bord  de  la  mer  et  le  bord^  d'une  fontaine. 
-*i-^  Les  bords  et  les  eûtes  s'élèvent  iHi-dêssus 
^des"  eaux  ;  ils  sont  abordable^,  accessililes  ou 
difflci'es ,  escarpés»  Ltt  rivé  et  le  rivage  sont 
ipitts  plats.   Le  risfoge  descend  jusqu'à  fleur 
d'eau ,  la   pente   est  douce.  —  Le  bord  e&t 
comme  une  digne  qui  contient  l'eau^ -La  eôte 
est  une  large  et  Ibngue  barrière  qui  l'arréle, 
la^refette;  la  rf^pounse.  La  rii;a  est  le  point 
éé  contact  de  Teau  et  de  ta*  terre,  ou  un  des 
bords  du  lit  sur  lequel  les  eaux  ccmlent  et  se 
reniVrrmefit  d'elles-mêmes*  Une  rive  corres- 
pond toujours  à  itn#  autre.  Le  ^ieaget^t  le 
|>ass»g«  de  Teau  à  la  terre*       ' 

On  dit\  qu'iDie  liqueur  est  bord  à  bùrdéeiee 
iftrifla  ecmUenî,  loriquVlleen  rempli!  toute  la 
capucifè.  L'essu  esi  bordé  borédu  qvuL  Met-- 
4st  dfir  vin  bardé  bord  de  cette  éè^Ûèé^  :  >r 
'  Boa»»  espèce  d^  ruban  ou  de  g^loti  dont 
oir  borde  une  robe ,  une  jupe»  un  corael».  m 
tcbupeav,  des  rrde^nty  uOe  courte- puin te,  6#e. 
Im  romfcws  iit  «l(MtWappelle»t  bord^ 
reivA^rit  06  h^  ékki^m  le  plus  d'épAÎseevr  ^ 
^  mr  lequel  frupi^e  tè  batt»nt;  Lee  tasAlers 
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t«etaafiipel|ènt  BoréisTun  Àmim/Ies  tatiletleSi 
rocaillt'S  ou  galons  pjsés  sur  un  petit  mur 
qui  entoure  un  bassin  d'eau.  —  Los  pelliti4*rs 
appellent  bords  ^e  manchon  ,  h%  fburruri^qMi 
terminent  les  deux  bouts  des  manchons^;  •«* 
les  penu^uit^re^jHjrd  di^frotU,  des  tresses  qui 
tte  placent  »ur  Itrbord  de  la  perruque,  et  qui 
entourent  le  Iront,  en  régnant  d'une  lempe 
à  l'auUrr.  —  En  termes  de  botanique»  on 
appelle  bord,  la  liiiière  ou  bordure  d<è  dilTé* 
renies  parties  d'une  plante.  0n  dit  d'une 
corolle,  qu'elle  est  ridée  sur  les  bords:  d'un 
clionipignon,  qu'i7  est  frisé  sur  les  bords; 
d'un  pétiole,  d'une  lieur,  qu'ils  sanl^cvhan' 
crcs  ;   ou  dentés  «  ou  ciliés  sur  tes  bordeà 

Buao,  en  termes  de  marine,  s'entend  erdi- 
nairemenC  du  vaisseau  même.  On  dit ,  retour- 
ner  a  bord,  sortir  du  bord,  pour  dire,  retour- 
ner au  vaisseau,  sortir  du  vaisseau.  Venir  à 
bord ^  c'est  se  rendre  an  vaisseau.  Renverser  ^ 
tourner,   cliangcr  le  bord,  revii^r  et  porter 
le  cap  sur  une  autnv^aire  dé  vent.  —  Hetidre 
le  bord,  venir  mouiller  ou  donner  Fond  ,  dans 
quelque  rade  oir  quelque  port.  Bord  sur  bord, 
courir  bord  sur  bord,  louvoj^er  et  gouverner 
tantôt  à  stribord,   tanlôt.à   bsbocd. /îi/rs //n 
bord\  faire  une  bordée,  faire  une  route,^soit 
à  bâbord  ,  soit  à  s^^ibord.  Courir  même  bord', 
tenir  mêf\w  botd  que  l'ennemi,    c'est  virer  à 
stribord  et  à  bâbord ,  selon  que  l'ennemi  y  a 
viré,  et  porter  sur  le  même  rOmb.  Mettre  é 
l'autlre  bord,   virer.   Changer  de  bord,  tenir 
borééxur  bord  y  courir  d'un  côté  ou  d'un  autre, 
au  plus  près  du  vent,  soit  pour  attendre  un 
V vaisseau  qui  e?*t  de  l'arrière,,  soit  pour  l'en- 
tretenir dans    un  parage.  De  bord  é  bord, 
autant  hur  un  cdté  que  sur  lautre  ou  de-part 
et  d'autre  de  la  droite  route.  Lorsqu'on  dit, 
par  exe  m  pie  «, que  l'on  peut  nai  iguer  pu  faire 
des  bordées  sur  onze  points  de  compas  de  bord 
abord,  cclsi  signifie  qM^on  peut  se  servir  deis 
onxtil^ires  de  vent  qui  sont  à  stribord,  ou  à 
l'un  des  côtés  du  veut  de  la  route,  et  aussi 
des  onze  autres  aires  de  vent  qui  sont  à  ba«> 
bord,.ou  à  l'a^itré  c6té  d'ii  même  vent  deia 
route.  —  On  dji  que  deux  v^isseauûe  sont  bord 
à  bord,,  lorsqu'ils  sont  près  l'un   de  l'autre , 
de  l'avant  en   aiTÎèrc.   Oii  dit,    qu'i/n  bord 
o/aMj'^^  lorsque  la  bordée  que  l'on  court  sert 
à  la  roule,  quoique  Je  vent  soit  ce^ntraire.' — 
Bon  bord.  On  dit  cpi'on  a  fait  un  bon  bord^ 
lorsqu'on  a  gagné  ou  avancé  à  sa  rouie ,  étant 
au  plus  près  ou  vent.  Bord  à  terre;   bord  au. 
large,  se  dit  d'ud  vaisseau  qui  court  dç  la 
mer  à  la  terre,  et  de  lia  terre  à  la  mer. — 
On  appelle  vaisseau  de  haul  btrd,  un  grand 
bàtimeoià  voilés;  ^et  vaisseau  de  bas  bord, 
une  galère  ou  tout  autre  bâtiment  plat.     ' 

BOH0«.  s^  m.  On  a  donné  en*  eniomologie 
le  nom  de  bcvd,  à  ta  circonférence  des  ailes, 
SI  là  partie  qui  termine  le  corselet  antcrieure- 
ment,  postérieur(*ment  et  latéralement,  à 
celte  qui  termine  latéralement  les  él^tres,  à 
celle  qui  terminé  postérieui^emont  chaque 
auneao  de  l'abdomen,  à  celle  enfin  qui  ter- 
mine la  lèvre  supérieure,  la  lèvre  inférieure-, 
lechapeioiî,  eic^  Le  bord  d^  toutes  ces  parties 
est- entier  où  riVi^ 4  erineU,  denté,  dcnïelé  en 
scie,  épineux,^  déchiré j  etc.  Lorsqu'il  est  un 
peu  élevé,  on  lui  donne  le  nom  de  rebord» 
BORDAGB.  s.  w;  T.  di^  ma r.  Oti  nomme 
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nommés  des  diflTéreotes  partiel  4y  vaUieau 
auxque lie»  iU  hoot  appliquent     ' 

BORDAlLLE.s.  f.  T.  de  rivière.  La  partie 
d'un  bateau  foucet  qui  est  voisine   des  re- 

On  appelle  aussi  bordai I les ,  des  planches 
bmtes  qui,  par  leur  iorme,  peuv^^ot  servir  il 
faire  den  bordaires.  ,  .    r  . 

BORDAT,  s.  m.  Sorte  de  ])ntît<?  étoÔ^  ou 
tissu  étroit,  qu'on  l'abiique  en  quelques  eOf- 
droits  de  rÉjîvpte ,  comme  au  C/iie,  à  Da^* 
miette  f:t  à  Alexan.dne. 

BORDAYEK.  r.  n.  T.  de  mar.  Coupir  des 
bordées,  c'èsl-à-dire,  gouverner alt<'rnative^ 
ment  d'un  côté  et  d'un  :iutre,  lorsque  le  vent 
ne  permet  pas  de  porter  à  route.       .g 

BORDlé  s.  m.  Grjon  d'or,  d'ar^rent,  on 
de  soie,  qui  sert  à  border  d^s  habita,  des 
meubles,  etc.  Il  fout  mettre  un  petit  bcrdé  à 
ces  rideaux,  •» 

;  BORDÉ.  9.  m.  T.  diust.  nat.  Poisson  dç 
genre  labre,  du  genre  chétodon  et  cyprin 
able..        /     o  V 

BORDEE.  >.  f.  ta  décharge  détentes  1er 
pièces  d'«irlînerie  qui  sont  rangées  d'un  des 
côtés  du  vaisseau.  Lâcher  une  bnrtlèe  contre 
l'ennemi.  7 irer,  envoyer  une  bordée.  Essuyer 
une  bordée,     .  . 

Figurément,  une  bordée  d'irjures;  on  »im^ 
plemeht,  une  bordée.  Essuyer  une  bordée  ifin* 
jures.  Il  m'a  lâché  une  bordce,  '  *  '  ^      - 

Boao^B,  se  dit  aussi  en  termes  de  rnarme^ 
i)Our  sijgoilier  la  route  que  fait  un  vainseatt 
qui,  pour  arriver  en  quelque  endroit,  est 
obligé  de  louvoyer  et  d'aller  tantôt  syr  un 
côté,  et  tantôt  surTautre.  Le  navire  fit  trois 
bordées  pour  arriver  au  port.  Faire  courir  pi tt^ 
sieurs  bordées ,  viier  et  revîrer  souvent.  Courir 
à  la  même  bordée ,  courir  encore  dn  mémo 
côté  que  Ton  Sk  cottru.  Courir  à  petites  bor^ 
d^es,  ne  pas  courir  loin  d'un  côté  et  d*îm 
antre.  Faire  la  grande  bordée ^  faire  le  quart 
dans  une  rade,  comme  s!  l'on  était  à  la  mer* 
Faire  la  petite  bordée  ^  C^ire  le  service  en  pai% 
tageant  les  quartrén  deux  parties. 

BORDÉE,  a.  f.  T:  d'bisL  ^at.  Nom  spécîr' 

Oque  d'une  tortue.        •  ;  ''z 

BOROELIÈRE.  s.  I.  T.  d'hist.  naK  Noni 
vulgaire  d'un  poL«son  du  genre  cyprin  ,qu'oQ 
trouve  dans  les  lacs  des  pays  froids  et  nion^ 
tagneux^ •■. :•  ■,         ■■:  ■.;.■  ••■■•.• ,  ' ,    "- ■.  ;- .  \ . ^/'.v^  v.'  ;.-*..  ■  '• 

BORDEMENT.  s.  m.  T.  de  peinture  eai 
éniaîL  Jll  se  dit  de  la  nauMiière  d'empliojer  les 
ém^ux  clairs,  en  les  couchant  à  plat,  et  eu 
les  bordant  du  m^mc  métal  sur  lequel  on  le^ 
applique.  On,  fait  quelquefois  des  ouvrages 
qui  sonÀ  tquiendmwp  d'émail  et  sans  boref^ 
ment,.  •  ••  •'     ■  '  '  .'■  -'  •• 

BOBD-EN  SCIE.  s.  m.  T.  d'biÀt.  aat 
Nom  spécifique  d'une  tortue.,, 

BOKDENEAU.  s.  m.  CouUs^ie  de  récrosf 
des  salines. 

BOHDER*  T.  a.  C'est  en  général,  garnir  les 
extrémités  de  quelque  çho>;e  ^e   ce  soitf 


donnent  ce  nOQt  an  cardon  dVaîer  qjst  tsrr> 
adoe  une  pièct  et  la  rend  solidi^  Lft  amliK  1 


airisi  lé  revéf^|ent  cde  planches  qui  couvre 
le  corps  du  nmseau  par  dehors,  depuis  lo 

Sabord  îusqu'au  pls*t  bord.  Quelques-uns 
appetleoC  le  f  rame  borda  ge  ,  pour  le  dialin- 
guer  du  bordage  intérieur  que  l^oti  nomnin 
serrage,  ssrrt*  ou  .vaignà^  Les  cfaarptnlfers 
aptiellent  aui>si  bordages ,  les  planches  qu'ils 
emphûenl.  —  Il  y  a  k*s  bordagu  de  fond,  les 
kormgeê  d'entre  les  précimtee ,  lea  berdages 
denêretee  sabords ,  Ue^  bardsigf^  4m  m^f^H^^ 


d'uot  autre  chose  accidentelle  qui  orne^ 
conserve  ou  fortifie  la  chose  boidée*  —En- 
parlant  de  meubles,  d'habiUeoxens,  c'est  en 
garnir  l'extrémité  ,.  en  y  consant  un  galon^ 
un  ruban,  un  mprceao  d'étoffe,  de  tojilc,  etç* 
i^o  tcrmes^de  jaidiMage ,,  en  borde  ufie  plfln^ 
che,  Iprsqti'avec  le  (li>s  de  h  bêche,  on  rcJèTO 
la  terre  des  bords,  de  maniéré  que  la  plançhn 
soit  plus*  élevée  que  le  sentier.  On  borde  l^ 
allées  d^un  jardin,  ou  avec  dej.  plantes,  on 
avec  des  choses  solides  et  durables.  4lor4ir 
mh^  allée.  BordsjT  an  parterre  ^  unp  plate-ban^ 
de.  r-*  Qo  dit  p^r  extensino ,  qii'iiné  riviéire 
borde  une  forcir  lorsqu'elle,  coule  le  long  d*ua^ 
Qti4€  plusieurs  de  ae%  Ug#4s;  qu'un  cftemîn 
est  bardé  do  précipites;  %tt'fiarmsse(^ftesi  bordi 
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5  /fY  7</ç  border  les  côlei^  Border   un 
,  le  jiuivru  de   côté,   afiu  de  Tab- 
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r^Mfff  éiaient  bordàa  et  traversées  d'une  ea^i 
limpide  et  ciair0...ii.-h  houM. ) -^  Bçrder 
un  manteau.  ^       o      , . .  .  *éV5^    . 

Ea  termes  de  gi|crrc,  on  dit,  border  ta 
haiCf  pour  dire,  disposer  des  troupes  sur  un 
de»  deux  côtes  d*nn  cheipin  »  d'une  rue.  — 
On  dit,  border  un  W$  pour  dire  j  engager  le 
jjout  deD  draps  et  de  la  couverture  entre  le 
bois  de  iit  «*t  ia:  paillasse  oo  le  matelas.  — 
Border  un  filet,  pou^  dire,  attacher  une  corde 
autour  d'un  iil(^*t  poi|r  1^  rendre  plus  fort. 

En  termes  do  peinture ,  il  signifie ,  coucher 
une  couleur  plu;»  cUire  ou  plus  brune  sur  le 
fond  du  tableau,  autour  des  fij^nrcs  et  autres 
objets,  pour  en  détacher  les  contours; — en 
termes  de  gravure,  appliquer  de  la  cire  pré' 
parée  sur  les  bords  d'une  ulanclie  de  cuivre 
vernie,  après  que  le3  trail^ de  gravure  y  ont 
été  tracés,  afin  que  cette  cire,  mise  en  relief 
sur  les  extrémité» ,  puisse  y  retenir  l'eau^forte 
qui  doit  mordre  la  planche.  —  En  termes^de 
Tanniers,  torrftr  «Jgnifie»  ternoiner  une  pièce 
par  un  cordon  de  plusicuri  brins  d*osier. 

BoiDBS)   co    termes  de  marine,    sigfiine 
àu«Ai  côtoyer,   aller  le   long  des  cotes,  La 
flotte  ne 
vaisseau 

fcrver.  '  *     o  ^t-y 

BpHDL ,    KK.     part.    Un    parterre    bordé  de 
fleurs.   Un.  bassin  bordé  de  gazon.    Une  cour' . 
iine  bordée  de  soldats. 

^  BÔIIDEIVEAU.  s.  fn.  Mémoire  des  espè- 
ce» divCTS'  s  qui  composent  une  ceKaine 
somme.  7*<in'c /m  bordereau  de  l'argent  qu*on 
reçoit.  Un  bordereau  de  caisse» 

On  appelle  bordereau  de  compte  ^  l'extrait 
d'un  compte  oii  sont  rapportes  les  articles  de 
féq'çtte  ou  de  dépense,  tirés  hors  des  lignes, 
afin  d'en  connaître  le  toial. 

*BORDEUlE.s.f.IUignifie,  selon  quelques 
dictionnaires,  niétaîrie  ou  ferme.  C'est  un 
vieux  mot  qui  n*cst  plus  usité. 

lîORDlER.  adj.  des  deux  genres,  T.  de 
mar.  On  nomme  ra/waM  bordier,  celui  qui  a 
un  cqté  plus  fort  que  l'autre.'  r 

Il  se  dit  aussi,  du.  propriétaire  d'un  hérî- 
ts^ge  qui  borde  quelque  grand  cbeiain..  Pro- 
priélairc  bordier* 

B0RDW3UE.  s.  f.  T.  de  pêche.  Espacç  re- 
tranché avec  des  claies  sur  le  bord  de  la  mer, 
ponr  prendre  du  poisson, 

PORDOYER.  v.a.T.de  peintres  en  émail. 
Il  s^emploie  pour  exprimer  les  mautais  eOets 
des  émaux  clairs ,  qni ,  étant  missur  un  bas 
or,  plombent  et  deviennêrit  louches;  c'est-à- 
dire,  qu'il  y  a  un  certain  noir  ou  une  espèce 
de  fumée  qui  obscurcit  la  cuuteur  de  l'émail, 
ôtc  sa  yivacilé  et  I9  bordoie ,  en  se  rangeant 
out  autour  comme  si  c'était  du  plomb  noir. 

BORDURE. s.  r.  Use  dit  en  général  de  tout 
orps  appliqué  sur  les  extrémités  d!un  autre, 

it  pour  consecvcr  ces  extrémités,  soit  pour' 
es  orner  et  les  fortifier.  Faire  faire  une  bor- 
dure à  un  tableau.  La  bordure  d'un  tableau  se 
nomme  cadre,  quand  elle  est  carrée.  La  bor- 
dure d'une  tapisserie. —  En  termes  de  jardi- 
nage, /a  bordure  d'une  allée,  d'un  parterre, 
d'une  plate-bande.  Bordure  de  buis,  de  fraisiers, 
de  violette,  de  sauge.  Bordure  en  bois*  Bordure 
01  briques.    ■  \ -'^i-m^^-r]  ''-r  •'•-  '  ■•:;:^îv  -'/' 

.£n| termes  de  paréars,  il  se  dit  des  deux 
rangs  de  pierre  duré  tîtrustiqiie  qni  retien- 
nent les  bùrdH  du  pavé  d'une  chanssée  ;  — - 
co  termes  de  bois^rliers  et  de  vanniers,  des 
cordon!!  formés  de  brins  d'osier  avec  lesquels 
ils  garnissent  |ps  .ext(;i&mités  dé  la  plupart  de 
leurs  ouvrages;-^  en  termes  de  côrdîefi,  d'un 
'tissu  de  chanvre  on  de  single  qui  sçi"! 'aux  ta- 
ÎpIeViers  pour  border  dés  tentes  et  autres|[iros 
ouvrages;  ^^  en  termel  de  couvretirs  en chau- 
"tec-^  des  favelles  lièeà  avec  dei  harta  qa*on 

iiei  sur  les^ordi  du^Jtiàtîtiïf^iitt  «^  ei^  Um^. 
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de  marine,  il  le  dit  du  bord  iofiérieur  d'une 
Toile.'  ■■■"■  •'--»■••!. ■^•^■  .^'■>>  :'  .i  *■  ''r\ .  -^■'"''  ')  ':'• 
'BORÉA^L,  LE.  adj.  II  se  dit  en  général  de 
tout  ce  qui  a  rapport  au  septentrion  ou  nord. 
Hémisphère  boréal ,  l'hémisphère  de  la  terre 
qui  répond  au  pôle  arctique.  On  dit  que  /a 
latitude  boréale  d'un  lieu  est  de  tant  de  degrés, 
pour  marquer  que  ce  li^u  est  dans  l'hémi- 
sphère  boréal,  à  tant  de  degrés  de  distance  de 
l'équateur.  — ^  On  se  sert  pins  souvent  du 
mot  septentrional,  qui  signifie  la  même 
chose  ;  et  le  mot  boréal  n'est  plus  guère  em- 
ployé que  ponr  signifier  le  phénomène  nom- 
mé aurore  boréale.  V.  Auaoïi. 

BORÉE,  s.  m.  Nom  dont  les  poétesse  ser- 
vent Quelquefois  pour  signifier |  le  vent  du 
nord.  V.  Aquilon.  -  ^    > 

BOBINE.  I.  m.  T.  d'hist.nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  névroptére»,  famille  des 
planipennes,  tribu  ou  sous-famille  des  panor- 

i)artes.  Cet  insecte,  qui  n'a  qu'une  ligne  de 
ong,  se  trouve  sous  la  mousse  ,  pendant  l'hi- 
ver, en  Suéde,  ^  Allemagne  et  dans  les  Al- 
pes, —  On  appellexaussi  borée,  i^ne  espèce  de 
papillon  du  genre  des  satyres. 

BORELIE.  s.  f.  Genre  de  coquilles,  dont 
les  espèces  sont  nombreuses,  et  constituent 
quelquefois  la  plus  grande  partie  de  certaines 
naontagqes  et  de  certaines  mines  de  fer.  Les 
anciens  les  nommaient  pit>oIites,  oplites^,  cen- 
cbrites.Leur  grosseur  surpasse  rarement  deux 
lignes  de  diamètre,  et  n'est  souvent  que  d'^ine 
demi-ligne,  et  même  moins. 

BORG^E.  id],  dés  deux  genres.  Qui  ne 
p:ut  voir  que  d^'un  œil.  Un  homme  borgne. 
Une  femme  borgne.  Un  cheval  botgne.  " 

On  dit  figurément  et  familièrement,  une 


maison  borgne,  un  appartement  borgne,  fOur 
signifier  une  maison  sombre  et  obscure.  Vn 
cabaret  borgne^  un  méchant  petit  cabaret;  i/n 
conte  borgne,  lin  conte  mal  fait,  et  qui  n'a  ni 
liaison  ni  ensemble  ;  un  compte  borgne,  don^ 
les  articles  ne  sont  pas  clairs.  . 

On  dit  proverbialement  et  figurément^ 
changer  son  cheval  borgne  contre  un  aveugle, 
pour  dire ,  changer  une  chose  défectueuse, 
contre  une  chose  plus  défectueuse  encore; 
quitter  un  état,  une  place  qui  avait  quelques 
inconvéniens,  pour  en  prendre  une  autre  qui 
en  a  de  plus  gftKids.  —  J.-J.  Rousseau  a  dit, 
un  sein  borgne,  pour  dire,  un  sein  ians  ma- 
mielon. 

On  dit,  en  termes  de  marine,  qu'une  ancre 
est 'borgne,  lorsqu'elle  est  mouillée  sans  avoir 
de  bouée,  ou  lorsau'elle  n'a  qu'nne  pâte. 

BoBGivB,  s'emploie  aussi  substantivement. 
On  dit  fin  borgne,  pour  dire,  un  homme  bor- 
gne ;  et  une  borgne,  pour  dire,  une  femme 
borgne.  -       •      .:<> 

BORGNESSE.  s.  f.  Terme  bas  qde  Ton 
trouve  dans  le  Dictibnnairc  de  l'académie, 
pour  signifier  une  femoie  borgne,  avec  un  ac- 
cessoiie  d'injure.  -^  •  ' 

BORI.  $•  m«  T.  de  bottn.  Jujubier  des  In- 
des.      ■        '.    ';  ■'■■  .  ■,  yt^-:^-"''  ,.,  "  •  '//■■  ''"  •  ■    ■■'K , 

BOttIGUB.  V.  BoeoîcubI   \' 

BORIN.  1:^  A.  On  appelle  bortns,le^  ou- 
vriers dcf  ruines  de  charbon.     ^    .       ,^  .  ^ 

BORIN.  ••  ip..  T.  d'bist.  nat.  Oiseau  du 
pays  de  GÇnea.  que;  I'qq  croit  étr<^  )à  Cmvellc 
passennette.-      -  -  s    ■w^¥;^>,^..>vi^ -^^:"' 

BORKHAUSENIE.  s.  f.  T.  «Te  tiora«r.Genre 
de  plantes  qui  comprend  la  eapraire  luisante, 
et  qui  a  été  appelé  depuis  lèéuie.         k  i  :;  : 

BOBNAGB.  j.  m.  L'tfction  de  distinguer 
les  propriétéè  rurales  par  des  bomes.  —  On 
appelle  action  de  bornage,  celle  par  laquelle 
ceux  qui  oiJLllfà  héritages  voisina  teoaiit  et 
•bontissant  leTima  aux  aulirea,  agissent  l'un 
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à  les  séparer,  en  y  plantant  de  nouvellei  bor^ 

Des,  ou  eu  rétablissant  tes  anciennes.  » 

BORNE,  s.  f.  On  disait  autrefois  boune,  du 

?;rec  bounos^  mopceau  de  terre  avec  lequel  le» 
irees  marquaient  les  limites  de  leurs  champs. 
De  boune  on  a  fuit  doon^^  puis  bonne,  et  enfin* 
borne.  Il  signifie,  en  général,  signe  qui  indir 
que  Ici  limites  d'une  choses  .   '^  ' 

Il  se  dit  particulièrement  d'une  marque  de  ' 
pierre  ou  d'autre  matière ^qui  indique  les  li« 
mites  d'un  champ,  et  le  sépare  d'avec  le 
champ  voisin.  Planter,  poser  des  bornes  auao 
extrémités  d'un  champ.  Enlever,  arracher,  dé^ 
placer  des  bomes.  Ces  deux  propriétés  sont  se* 
parées  par  des  bornes.  Boimes  naturelles.  Bor-  , 
nis  artificielles.  —  Il  se  dit  aussi  d'une  espèce 
de  cône  tronqué  de  pierre  dure,  à  hauteur 
d'appui,  que  l'on  place  à  l'encognure  ou 
au-devant  d'un  mur  de  face,  pour  le  garantir 
des  voitures.  —  Mettre  des  Lomes  contre  un 
mur,  à  côté  d'une  portç. —  On  le  dit  aussi 
d'une  pierre  en  forme  de  cOne,  qui  servait  de 
but  chez  les  Grecs,  pour  terminer  la  longueur 
du  sladc,  et  qui  réglait,  chez  les  Romains,  la 
course  des  chevaux  dans  les  cirques  et  les 
hippodromes.^ 

Bpaifx,  se  dit  de  tout  çç  qui  sépare  un 
pays,  un  état,  une  contrée,  d'un  autre  pays, 
d'un  autre  état,  de.  Les  bornes  de  rcmpire  * 
étaient  toujours  resserrées  du  côté  de  la  Suède. 
(Volt.)  Astraean  est  la  borne  de  l'Asie  et  de 
l'Europe^  (  Idem.  )  Étendre  les  bornes  d*un 
empire.      V  ^       ^ 

RoBNB ,  ce  qili  renferme  une  chose  dans  le 
lieu  qu'elle  occupe,  let  l'empêche  de  s'étendre 
plus  loin.  Le  monde  réel  a  ses  bornes,  le  monde  " 
imaginaire  est  infini.  (  i.-i.^hquns.)  Tout  me 
dit  que  r  Océan  a  fnanchi  ses  bornes  naturelles , 
ou  plutôt  qu'il  n'en  a  Jamais  eu  d'insurmcfnta- 
|t/cjr.  (  Rayn.  )  v 

^    Boxai,  s'emploie  fréquemment  au  figuré 
dans  le  dernier  sens.  Mettre  des  bornes  à  ses 
passions.  Demeurer,  se  tenir,  se  resserrer  dans   - 
les  bornes  de  la  modération.   Sortir  des  bomes 
du  devoir.  Franchir  les  bontés  du  respect.  Ken- 
trer   dans   les  bornes  de  la  nature.   Il  vOutat 
mettre  des  bomes  à  son  autorité.  (  Barth.  )  Rien 
n'est  il  courageux  que  de  mettre  à  la  fois  des 
bornes    aux    privations    e%    aux  jouissances  m' 
(  Barth.) /.'art  trouvait  des  obstacles  dans   les 
lois  qui  lui  prescrivaient  des  bornes.   Un  roi, 
quelque  ^on    et  sage  qu'il  soit  y    est    encore- 
homme,  son  esprit  a  des  bornes,  tt  sa  ve^^tu  en 
a  aussi.  (FénéL  )  On  est  resserré  dans  les  bofi 
nés  de  son  talent.  (Volt.)  Les  Grecs  ne  mirent 
poini^de  bornes  aux  vengeances  qu'ils  tirèrent 
des  tyrans.  (  Montesq.  )  //  se  resserre  dans  les 
bomes  étroites  du  s/eul  nécessaire.  (  Fiécli.  )  Le 
désordre  et  les  fantaisies  n'ont  point  de  bofïies, 
et  font  plus  de  pauvres  que  les  vrais  besoins.   . 
(  J.-J.  Uouss.  )  Les  bornes  de  l'esprit  humain.  : 
V.  Tiiaiii^.'       .  •::^        ,r\  y  ,,..  .  , 

BORNER.  V.  a.  Mettre,  poser  des  borncs« 
pour  marquer  |es  limites.  Borner  un  diamp  , 
une  vigne,  un  pré. —  Il  signifie  aussi,  ^tre 
'l'objet  |e  plus  éloigné  où  la  vue  puisse  attein- 
dre. Ce  paysage  borne  agréablement  la  vue  ;  — 
former  la  borne,  les  bornes  :  Un  ruisseau 
borne  cette  prairie  du  côté  du  Levant.  Urie  lon- 
gue chqine4e  monlaxnes  borne  cfi.royaui^è  au 
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Figurément,  restreindre,  contenir  dans 
des^bornes.  Borner  ses  désirs,  se$  passions.  Ici 
prétentions ,  ses  espérances.  Le  S4^e  que  nous 
bornons  à  des  emplois  obscurs  et  domestiques ^^ 
ne  serait-il  pa^  destiné  a  dçs  fonctions  plus  no- 
bles et  plus  reUvces?  (/Barth.)  L'Uomme  a  op'^, 
posé  les  animaux  aux  a^imaa^.,  et  subjuguant 
les  uns  par  adresse,  domtant,  les  autres  par  lé' 
force,  ou  les  écartant  par  le  nombre,  et  les  Al a- 
quant  tous  par  d<^  moyens  raisonnes,  il  est  par- 

«  ..  ^  M     *  .  *  '   a  i     11^^        m.^»         ^««^ 
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piH  qui  n^èsi  bfirné  que  par  tes  lieux  inaeteul- 
blés,  les  solUêulùs  reculées,  les  sables  brulans, 
k$  maniagnpi  glacées,  les  cavernes  obscures  qui 
servent  de  retraite  au  petit  nombre  d'animaux 
indomtables.  (  Buff.  )  La  politique  qui  ne  con- 
siste qu'à  répandre  le  sang,  est  fort  bornée. 
Jj^lir»)  ■*•'>-  ■■■  /'  ■  .'•:.■■,%••       -^  ^  '^  .  ■:. 

^  «1  BoRsrii,  mettre  des  borne»  à  sçs  dcsiri; 
à^  iei  jouissances  9  à  if  plaisirs.  C'est  un 
homme  qui  sait  se  borner.  —  Se  borner  à  quelque 
chose,  ê' y  attacher  Uniquement ^  exclusive- 
ment à  foule  autre  chose.  //  se  borne  à  une 
nourriture  très-simple.  Nous  avons  vu  comment 
les  astronomes  se  bornent  à  ren4re  raison  des 
ap/>arcn<?€#.  (Condill.)  V.  Boa«.    /    .       ^ 

BoBifi»  <■•  part,  et  adj.  Qui  a  des  bornes. 
Une  maison  qui  a  une  vue  bornée.  — Fîgurc- 
tn^ïit  i  un  es  prit  borné.  Un  commerce  borné.  Ses 
vues  sont  bornées,  il  a  peu  d'ambition  ;  une  for- 
tune  bornée,  m^àïQCTt.  ^ '^^ 

BORKOYEB.  v.  a.  Regarder  d'un  œil  en 
fermant  l'autre,  pour  mieux  juger  d'un  ali- 
gnement, ou  connaître  si  une  suruce  es^t  bien 
plane.         ^'  '    "   •       t-  • 

'  ^  BoBNOYit,  ^^*  part. 

BORNOYEUR.  s,  m.  Celui  qui  bornoie. 

BOROiXlE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  rutacées.  Il  runTerme 
quatre  espèces,  toutes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, dont  une,  la  boronie  pinnée,  se  cultive 

•dans  nos  jardins.  "^ 

BOROS.  s.  lîi.T.  d'bîst.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères.  On  Ta  réuni 
à  celui  des  ténébrions. 

BOROZAÏL  ou  ZAÏLDES  ÉTHIOPIENS. 
s.  m.  T.  de  méd.  Maladie  commune  dans  les 
contrées  qui  bornlcnt  le  SénégaL  On  l'appelle 
assav  chex  les  femmes,  et  asjaAaliii  chez  les 
hommes.  C'est  une  maladie  vénérienne  qui 
attaque  les  parties  génitales.  r      ^ 

BORR AGINÉES.  s.  f.  pU  T.  de  botan.  Fa- 
mille de  plantes  hci-bacées  et  viyaces  par 
leurs  racines,  dont  les  Uges,  manies^  de  ra- 
meaux alternes,  portent  des  feuilles  simples, 
sessiles,  rarement  composées,  communément 
coJ^erles  de  poils  durs,  ou  d'autres  aspérités' 
qui  les  rendent  rudeïi  au  toucher.  Leurs  fleurs, 
souvent  d'un  aspect  agréable,  affectent  des 
dispositions  de  diverses  sortes.  Quelquefois 
leur  pédoncule^ommun  ,  on  ses  principales 
ramifications,  sont  roulés  en  queue  de  scor- 
pion,  d'une  manière  plus  ou  moins  remar- 
quable.. Elles  portent  un  fruit  presque  tpu- 
joura  formé  de  quatre  noix  uniloculaires.^, 

;BORRÈRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  li- 
chen, qui  rentre  dans  ceux  que  l'on  appelle 
phyftie ,  cétrairç ,  ramaline  et  dufourée.^ 

BORRlGHlA.^cm.  T.de  bot.  Nom  donné 
il  un  genre-de  plantes  qui  a  pour  type  le  buph- 
talme  frutescent.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté 
par  les  botanistes.  .       \.. 

B0RROU.  s.  m.  T.  de  bot\Arbrç  des  In- 
des à  écorce  purgative. 

BORTINGLE.  s.  f.  T.  dé  rîrîèré.  Espèce 
de  plat-bord, N  servant  de  baukse  au  bord  du 
bnteau,  lorsui^'ii  prend  trop  d'eau  à  cause 
dciacharge?^'-^^-^^'     '--4'-  • 

BOBTOUM  ou  BORTOM.  •:  m.  T.  de 
bot.  Arbrisseau  d'Arménie  qui  entre  dans  le 
genre  ricinelle.  v    ^^-^      ^  ^ 

BORYE.  s.  f.  T.  de  bot.  Mante  vîvace  à 
rameaux  couchés  et  s'enracinant,  qui  croit 
dans  les  sablea  de  la  Nouvelle-Hollande ,  et 
qui  forme  un  genre  de  la  famille  des  jon- 

COideS.'      ■  ":./.^>^,,,<.^J../,v;;.;•,,..:,'^'-  w..  ;.  V  • 

BOS  AN.  s.  m.  fireiiTage  fait  aVéc  au 
millet  bouilli  dans  de  l'eau.  Les  Turcs  font 
un  grand  usage  du  bosan*  "'  "  '  '^ . .      >  .:  »      *: 

BOSBOK  ou  BOSCH-BOCK.  s.  m.  T. 
d'bîst^  fiat.  Espèce  particulière  d'antilope* 

BOSGHRATE  on  BAT-D]^*B0I5. 
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T.  d'hist.  nat.  On  a  quelquefois  donné   ces 
noma  aux  sarigues.        ^     r  v 

BOSCH,  i.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  de 
la  mer  4f  ludes  qui  fait  {partie  du  genre 
scolopsis.       ^' 

BOSGIE.  i.  f.  T.  de  bot.  Deux  genres  de 
plantes  portent  ce  nom:  l'un  est  un  arbuste 
du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  l'autre  est  un 
arbuste  de  la  côte  d'Afrique,  voisine. de  l'Ile 
de  Corée*  »* 

fiOSE.  a.  f.  T.  de  bot.  Genre  déplantés 
de  la  famille  des  chénopodées.  Il  contient 
deux  espèces,  l'une  qui  vient  des  Canaries, 
et  l'autre,  de  la  Cochinchine. 

BOSEL.  s.  m.  T.  ^rchit.  C'est  la  même 
chose  que  bâton,  tore^  spire,  astragale.  On 
donne  particulièrement  ce  nom  au  membre 
rond  qui  est  à  la  base  des  colonnes. 

BOSELAPHE.  s.  m.  J.  d'hist.  nat.  Nom 
d'un  sous-genre  d'antilopes.  ' 

BOSHOiND.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'est  le 
chacal,  espèce  du  genre  chien. 

BOSON.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  qu'on 
a  donné  au  sabot  :ûauriqué ,  espèce  de  co- 
quille. • 

BOSPHORE,  s.  m.  Du  grec  bous  hotuî, 
et  poros  passage.  Mot  à  mot^passagé  du 
boeuf.  T.  de  géographie.  Il  signiuc  en  géné- 
ral-,  un  bras  de  mer  assez  étrât,  pour  qu'un 
boeuf  puisse  le  passera  la  nage.  Les  anciens 
ont  donné  ce  nom  à  deux  détroits  de  la  mer 
Méditerranée,  foé(;#/?/ioreC/mfnen>n,  qui  est 
le  détroit  qui  sert  d^  communication  au 
Pont-Euxin  •  ou  mer  Noire ,  avec  le  Palus 
Méfitide;  et  le  bosphore  de  Tlirace,  que  l'piP 
nomme  auti^ment  le  canal  de  Constantino- 
ple  ,  qui  est  l)c  détroit  par  lequel  la  Prppon- 
tide  ou  mer  de^Marmara  ,  communique  avec 
le  Pont-Euxin  ou  mer  Noire. 

BOSQUEN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  ispé- 
cifique  de  deux  poissons,  et  d'un  lézarti. 

BOSQUEt.  s.  m.  Petit  bois.  Il  se  dit  par- 
liculièremenl,  en  termes  de  jardinage,  pour 
signifier  un  petit  hois  destiné  à  servir  d'orne- 
ment dans  les  parcs  et  dans  les  jardins  de 
propreté.  Un  petit  bosquet.  Unjoii  bosquet. 

ROSSACÎE.  s.  in.  T.  d'architecture.  Il  se 
dit  de  toute  pierre  saillante  laissée  exprès 
p<^ir  y  tailler  que^qu'b  ouvrage  de  sculpture. 

On  dit,  rnur  à\bossages^  porte  à  bossages , 
colonne  à  bossages^  en  parlant  d'un,  mur, 
dune  porte >  d'ime  colonne,  garnis  de  pier- 
res saillantes  hors  du  nu  du  mur  et  de  la  co- 
lonne. .  •'.      :    .  •  ;  •'■'• 

BossAGKs,  jse  dit  aussi  de  certaines  pierres 
saillantes  qu'oHiai^se  au-dessous  des  coussi- 
nets d'un  arc  ou  d'une  voûte,  et  qui  servent 
de  corbeaux  pour  porter  les  cintres.  Un  bos^' 
sage  rustique,  est  celui  dont  les. paremens 
paraissent  bruts;  u/i  bossage  arrondi,  celui 
dont  les  arêtes  sont  arrondies  ,  un  6c7Xia;e  en 
pointe  de  diamant ,  celui  dont  le  parement  a 
quatre  glacis  terminés  par  un  point  ou  une 
arête  ;  un  bossage  en  cavei  »  celui  dont  la  sail- 
lie est  terminée  par  un  c^U^t  entre  deux  fi- 

lets.  ■•;•■ , ;,   •        •"/■>,;.        .- 

Les  charpentiers  appellent  bossages ,  des 
masses  de  bois  laissées  aux  pièces ,  aux  en- 
droits des  mortaises,  afin  qu'elles  soient  plus 
fortes.  5<;x5a^0  se  dit  aussi  de  j'arc  ou  cintre 
que  Forment  lesliois  courbés. 

BOSSE,  s.  f.  Il  se  dit  en  général ,  ^e  toute . 
éminence   sphérique,   soit   essentielle ,  |||it 
accidentelle  au  corps  oi^, cette  jpprme  te  ;r0- 
'marque,     •^•■'(v.^^^^'v''  '  ':^'""'^'":*^^'' V.^  .•■""^^'r: 

Il  se  dit  cbiÉnmnnément  en  {>ârlkni  des 
hommes  et  des  animaux,  d'une^grosseur  ex- 
traordinaire, ciausée  par  un  vice  de  confor- 
mtition.  Crosse  bosse.  Avoir  une  bosieaudqs^ 
,  ■l'estomiiCf:^/':^!:^^!.,^^^^^^^  •..'«if....^../.a-. 

Bossiy  la^^'J^^  naturelles 

qu'on^tiur  le  dos  quelques  animaux j  tell  que 
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le  chameao,  le  dromadaire' ,  le    bison.  £a 
bosse  d'un  chameau,  d'un  dromadaire, 

Bossi,  se  dit  en  parlant  des  hommes  et 
des  animaux  ,  d'une  éminence  qui  survient  à 
quelque  partie  du  corps,  par  suite  d'une 
contusion.  //  s'est  fait  june  \gtosse  basse  à  la 
tête. —  On  dit  que  les  chiiurgiehi  ne  deman- 
dent qut  plaies  et  bosses,  pour  dire ^  qu'ils 
aiment  à  trouver  l'occdsicin  d'exercer  leur 
art;  et  l'on  dit  figurémént  la  même  chose 
de^iCeux  qui  se  plaisent  à  voir  des  querelles  » 
des  divisions,  des  batteries.  1  ^ 

BosSb  ,  se  dit  dcvla  saillie  qui  se  forme  à 
un  vase  on  autre  ustensile  de  métal,  lorsqu'on 
le  laisse  tomber,  ou  qu'on  le  heurte  .forte- 
ment contre  un  corps  dur.  //  y  a  deux  bosses 
à  utte  cafetière  M  •  i     . 

En  termes  de  sculpture  >  on  appelle  bosse 
ou  ronde  bosie  ^  tout  ouvrage  de  sculpture 
dont  les  parties  ont  leur  véritable  rondeur, 
^t  sont  isolées  comme  les  figures;  et  £/tém<- 
bosse,  un  bas-relief  qui  a  des  partieé  saillan- 
tes et  détachées.-^  En  termes  de  dessin,  on 
dit  dessiner  la  bosse,  pour  dire,  dessiner  d'a- 
près une  figure  de  relief,  soit  en  marbre,  soit 
en  plâtre.      -  ^  ' 

On  appelle  bosse,  dans  un  jeu  de  paume  , 
cetendroit  de  la  muraille  du  cùté  du  dedans, 
qui  renvoie  la  balle  dans  le  dedans  ,  par  bri- 
cole; et  dans  ce  sens,  attaquer  la  bosse  ^  don- 
ner dans"^  la  bcisscj  se  dit  lorsqu'on  pousse  la 
balle  à  l'endroit  qui  la.  renvoie  dans  le  dcPt^' 
et,  défendre  la  bosse,  lorsqu'on   rc- 


lans 


•# 


cha<(se  la  balle  avant  qu'elle  y  puisse  entrer* 
On  appelle  serrure  à  basse ,  une  serrure  ap- 
pliquée en  saillie  sur  le  dedans  d'une  porte. 
.  Bossa,  en  termes  de  marine.  Bouteille  de 
verre,  remplie  d'artifice,  que  l'on  jette  dans 
les  vaisseaux,  après  l'avoir  allumée,  afia 
qu'en  se  brisant  elle  mette  le  feu  à  tout  ce 
qu*elle' rencontre,  et  cause  du  désordre  dani 
I  équipage.  On  appelle  bosses ^  des  bouts.de 
corde  d'une  médiocre  longueur,  ayant  à  leun 
extrémiti^s  .des  nœuds  appelés  culs-de-port 
doubles,  ht  qvi  servent  à  rejoindre  les  ma« 
nœuvres  rompues  ou  coupées  ;  6osses  à  ai- 
guillcttcs\lou  à  rubans ,  des  cordes  qui  servent 
à  saisir  lé^câble  lorsque  le  vaisseau  est  k  l'an* 
cre;  bosm  à  fouet,  des  cordes  qui,  étant 
tre^iées'par  le  bout,  vont  en  diminuant  jus-^ 

Îu'à  la  ^pointe  ;  bosses  de  chaloupés ,  des  cor- 
es  donjt  on  se  sert  pour  amarrer  les  chalou- 
pes; bofse  du  bossoir^  la  manœuvre  qui  sert 
à  attij^ér  l'ancre  hors  de  l'eau,  pour  l'amener 
au  bossaJr  lorsqu'elle  parait.  On  dit,  prendre 
une  bos$e,  pour  dire,  amarrer  une  bosse  4 
quelque  manœuvre. 

Dnns  les  grosses  forges,  on  appelle  bosse i^ 
une  partie  des  aplatissoirs.-^  En  termes  d'é-, 
conomie  rustique,  on  appelle  ainsi  des  pa- 
quets de  chardons  préparés  poui*  être  vendus 
aux. drapiers,  laineurs,  etc.— En  termes  de 
verreries ,  c'est  la  form^  sphérique  que  donne 
k  la  matière  vitrifiée  l'ouvrier  appelé  bossier; 
—  en  termes  de  salines,   un  tonneau  rempli 
dé  cina  àsix  cents  livres  dcsel.---  En  iermttn 
deméciecine  vétérinaire,  on  donne  ce  nom, 
&  un  engorgement  de  glande??  comprises  entre 
les  branches  de  la  mâchoire  postérieure  du 
cochoti,  avec  tension,  chaleur  et  douleur.^ 
La  bosse  est  éplzootique. —  En  termes  de  ri-»; 
vière,  on  appelle  bosses^  les  anf^les  sailbns 
formés  le  long  des  rives  d'une  rivière.  Lors*^. 
qu'on  haie ,  le  prol^gemdni  d^^  bosses  ùbtigé^^ 
^atongerJétraiimW^^^^^^^^^^^  ;   "        '■" 

BpSSELAGE.-f.  m;  Travail'  en  bosse  sulr'^ 
de  la  vaisselle.  Travailler  en  bossetage,     .  :;^  ^^v  ;  x^^ 

BOSSELER.  V.  i^;^ravailler  en  bOspe.  Il  |;f^iî  \1 
ne  se  dit* guère  qu'en  parlant  dn  travail  tU''^^:^'"'^''^^'^''' 
bosse  sur  de  la  vaisselle  ,  fur  de  rarjicqteriet.;  '^f 
Bosseler  de  là  vaissflU  par  pftitcs  basses,     v  :!:*»w^^ 
'   5ossitiJr<^r'p«rt^;,,,i;^.''^.;^^-.u;,v:>^,^ 
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fin  bolapique,  IIm  dit  de  ecrteiMi  feaB* 
les  d«*  pbfitef  qui  onl  des  éinioeoces  à  grao* 
4e«  maiiifif  9  elcrDyteten  deaëoiu.  Lm  ffëil* 
l$s  éeg  cMmx  âoni  liOêêeUeê.  ^  .».  i>   o.>k: 

liOSSMUHE.  i.  r.  T.  de  boteiK  CMiore 
Daiiirel|4  qu'on  vcfit  aur  certeKiea  reuillea. 

BOS$EMAN.  ^  m.  T.  de  mar.  Second 
conire/maitre  daoU  un  Taiaaea».  11  eal  parii- 
ojulii'ri^iiientoliargé  da  aiiio  dea  cAbleif  dea 
apcrtrs ,  dea  bouèeà,  etc. 
,  BOSSER.  T.  a.  f .  de  mar.  Il  aigniGet  en 
parlant  d*un  cAblé«  amarrer  la  boaac  qui  le 
aait^il  quand  l'ancre  eat  à  la  mer.  On  dit  A''- 
$€r  l'ancre,  pour  dire^  tirer  ou  mettre  l'an* 
cre  aur  lea  boaaotra  ^  ou  pàècea  de  boia  desti- 
nera à  la  recefoir. 

KOSSiETIER.a.  m.  Ourrierde  Yerreraequi 
aouflle  la  boule  »  et  icelui  qui  l'ouvre  après 
quVlk  eit  soufflée.— *  On  donne  auitui  oe  iu>m 
aux  fondeurs  qui  font  desouvragea  en  bossesi 
comme  grelot»,  bosseitea,  etc. 

BOSSETTE'  8'  r.  Ornement  d*or ,  d'argent 
ou  de  cuivre  fait  en  formé  de  bosse,  qui  est 
attaché  aux  deux  cOtés  du  morHdu  cheval,  et 
couvre  le  fonceau.  Bot»clte$  dorées,  argent 
iief*  Mors  à  bosscliti. —  On  donne  aussi  ce 
Doin  à  une  pièce  de.  cuir  qu'on  met  sur  les 
yeux  des  mulets.  ., 

BOSSEURS.  V.  BossoiBS. 

BOSSIÉE.  s.  r.  T.  de  botan.  Al^brisse'«u  de 
la  Nouvelle-Hollande ,  de  la  famille  des  lé- 
gumineuses. Il  se  rapproche  beaucoup  des 
pla ty lobions  et  des  erotiilaires.  . 

BOSSIER.  s.  m.  T.  de  verrerie.  V.  Bossx- 
Tisa.  —  On  donne  aussi  ce  nom  ,^aus  les  sa- 
lines, è  celui  qui  fait  les  bo^sses. 

BOSSOIRS  ou  BOSSIBURS.  s.  m.  pi.  T; 
de  mar.  On  appelle  'ainsi  deux  pièces  de 
boÎA  qui,  étant  en  saillie  au-dessus  rie  l'épe- 

1,  à  Tavant  du  vaibseau,  servent'à  y  poser 


ron 


Fancre  pour  la  tenir  prête  à  mouiller,  à  en 
faciliter  le  mouillage,  et  àempècher  par  leur 
saillie  qu'elle  n'oflensc  les  membres  du  vais- 
seau en  tombant  lorsqu'on  la  jette  en  mer. 
Il  y  a  un  oiseux /ouetn  il  la  tête  de  chaque 
bossoir ,  pour  aider  à  tirer  l'ancre  quand  elle 
est  venue  à  pic. 

BOSSOLANT.  a.  m..  Hulsaier  de  la  chaài- 
bre  du  pape.  :  . 

BOSSON.  8.  m.  t.  d*hist.  pat,  Coquille  du 
Sénégal,  qui  appartient  au  genre  sabot.  \, 

BOSSU ,  UE.  adj.  Il  se  dit  de  celui  où  de 
celle  qui  a  une  bosse  au  doa  ou  à  l'estomac. 
Un  homme  bosMu  par  -  derrière  èi  par  -  devante 
Une  femme  boisue»  Il  se  dit  aussi  substantive- 
ment. Vn  bossu,  une  bossue* 

BOSSU,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  au  genre  de  poissons  appelé  kurius 
par  Linnée. 

BOSSUER.  v.  a.  Faire  desbohes.  II  né  se 
dit  qu'en  parlant  des  bosses  qu'on  fait  à  la 
vaisselle  en  la  laitisant  tomber,  ou  de  quelqu^^ 
autre  manière.  Bossucr  des  filais*  BifsSMfir  des 
assiettes-  ::'        '  '  --',•>■,. 

Bossurf»  il.  part.  Il  est  aussi  àdj.  De  là 
vaisselle  bossuiê.  .^. 

BOSSY.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  âUfrlque 
dont  le  fruit  ressemble  à  une  prune  alongée. 

B0STAB6I-BACHI.  s.  m.  Intendant  des 
jardins  du  grand -acigneur.  Gi  en  turc ,  ajouté 
à  un  nom  prioaitif,  Uiit  un  aûin  dérivé.  Boà- 
tan  jardin  ;  boslangi  jardioiec.        -^ -^     ,  .^  >  ^ 

é  BOSTKOP  ,  BQTâ^OF»  B01T5  -jCOFf . 

s.  m.  T.  dMiist.  nat.  Dauphin  oratiev'^^-^'V 
t  BOSTON.  s.^ia*  Socle  de  fev  de  cUrCei. 
;   BOST&ICHE.  a.  m.  T^^  dliisl.  mIu  «eiire 


BOT 

maux  étaient  firiaéa.  On  les  fromFt  avtoer  dea 
arbres  à  demi-morts,  sous  l'ècorce  à  demi* 
pourrie  des  vieux  aiiires,  et  sar  le  bcûa  ooapé 
depuis  quelque  tewpa.  *\,*  «'  iVu. 

BOSTRYCUINS.  s.  m.  pi.  T.  d'bisl.  nat. 
Famille  d'insectes  de  l'ordre  des  col^ntères, 
qui  flit  maintenant  partie  de  la  famille  des 
aylophages.  -  -  ^^    r 

BOSTRYCHE.  s.  a.  Genre  de  poissona  de 
la  Chine ,  qui  se  rapproche  des  gobiea.  ^    ' 

BOSTRYCHOtDB.  a.  m.  t!  d'hist.  nat. 
Genre  de  poissons  furt  voisina  idu  bottryche. 
Sa  couleur  est  brune,  avec  des  bandes  trans- 
versales plus  iboToées  et  de  petites  taches 
ventes.  ^  ■■■'        :  T^-'     y  ■  ■'/    .■ 

BU8V  2LLIA  THURIPÈRE.  s.  m.  T.  de 
bot.^Arbre  d'Arabie  iiui  fournit  le  véritable 
encens. 

BOT.  ad|.  m.  On^e  joint  totijonrs  avec  le 
mot  pied,  pour  désigner  un  pied  contrefait. 
Avoir  un  pied  bot.  11  est  familier. 

B0T.1i.  m.  T.  de  mar.  Petit  vaissean  sans 
ppntf  dont  on  se  sert  aux  Indes  orientales.  11 
se  dit  aussi  d'un  gros  bateau^floma^d  qui  est 
uïie  sorte  de  petite  flûie.     ''  ^         ' 

BOTA.  s.  m.  Mesure  de  liquides  en  usage 
en  Espague  et  en  Portugal,  et  qui  équivaut  à 
quatre  cent  soixante«buit  des  anciennes  pia- 
jûîi  de  Paris.  , 

BOTAL.  adj.  m.  T.  d'anat  Le  trou  botat  ^ 
Qtttrerture  par  laquelle  le  sang  circule  dans  le 
lœtus.  ^  I 

BUTANE,  s.  f;.  T.  de  comm.  Sorte  d'étoffe 
étrangère. 

j  BOTANICON.  s.  m.  Catalogue  et  descrip- 
tion succincte  des  plantes  d'i^n  canton.  Il  est 
peu  iieité.  %    • 

BOTANIQUE,  s.  f.  Science  qui  traite  de 
tous  les  végétaux  et  de  tout  ce  qui  a  un'^rap- 
port  immédiat  avec  les^végétaux.  Étudier  la 
botanique.  S'appliquer  à  In  botanique.  Faire 
un  eoim  dis  botanique.  L'Instoire  de  la  botani- 
que.^     ^-^  ;.  ^ 

On  appelle  yurdïn  ^fitiif^cre  m^ardin  oit 
l'on  a  rassemblé  une  collection  éRsidérable 
de  plantes,  Miit  étrangères,  soirindigènes , 
dans  le  dessein  de  faciliicr  l'étude  de  la  bota- 
nique, lïn  ce  sens,  il  est  adjectif. 

BOTANISER.  T.  n.  Mot  que  quelques  dîc- 
'  tjoonaires  nous  donnent  comme  synonyme 
d'berboriser.  Ce  dernier  est  seul  nsité. 

^OTANiSEUR.s.  m.  Après  avoir  forgé  le 
rerbe  botanMr^  on  a  forgé  par  analogie  le 
substantif  bolatiiseury  qui/n'çst  pas  plus  fran- 
çais que  le  premier.  '  ^ 

B(/JANISTE.  s.  m.  Il  se  dît  d'nne  per- 
sonne yfesêée  dan«r  la  botanique.  Un  savant 
botmnisfe.  ^ 

BOTANOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  botanê 
Iterbe ,  et  fo^os  discours.  Traité  raisonné  sqr 
les  plantes.     '^        -  ■■' 

BOTANOMANCIE.  s.  f.  Du  grec  botanê 
herbe,,  et  ma^téia  divination.  Divioation  par 
rin!<p«*ction  des  plantes.    .  .,      /i^. 

BOTANOPHILE.  s.  m.  Ihk  l[(rw  iotanê 
herbe  i  et  phi/os  ami.  Qui  aime  la  botanique. 

BOTfl.  S.  m.  Cabotîev.  Il  poHe  an  neu!  mât 
et  un  tieaupré  comme  le  sloop.  La  différence 
est  qui!  ne  grée  pas  *e  buoier,  et  qu'il  est 
ordânaimpent  phss  )petit.  '     «       /  Q. 

BOTfiRlON.  9.  m.  IDu  grec  icthrostos/ik; 
cavité.  T.  de  aaèd.  Ulcère  de  la  cornée-t^^- 


parente  awi  est  arrondi ,  pen  profond  et  pta 
étendu.  Ce  mot  est  inusité*         >  o     '^ 

BÔTICHE.  s.  r.  VaiHseao  <^u  GVdi  <»fc  t'^m 
met  la  vio,  et  qui  eoHlieiK  è  pén  près  trente- 

,  ...  ,         .  .  deux  dis  awcieinesjpifires  de  Pim.    ^    ♦*  V 

d'insectes  de  1  ordre  des  ooléoptèffea>  aaçlién  BOTOR.  s.  m.  T;  ^  Ml  Pbtifé  d' Am- 
des  tétraittères,  feaaille^  i^^rlephagcë.  On  boina  Ibst  voisina  en  gmiii  ^d<rfio.  Une  es- 
li^i  a  donné  ce  nom,  qcd sigiNfla /ris^^  parce  pèce  de  ce^nre  ,  originaire 4e  Madagascar, 
qu'oh  a  cru  voir  qufs  lc$  pirfls  mk  iiiMniaa»!    ae  cultiva  à  rda  élt  FraMa/i«ua4é  nom  de 


'f*-^f. 


BOT 

BOTRIB.  ikCTl  de  botan.  fkrbrissettfi 
mmparft ,  à  fisutUea  èpaitts ,  qui  paraît  «voit 
le  pliia  grand  rapport  àme  les  parairaa.  liée 
trouve  aur  Iac6le  de  Ji^nguebar*   V         -*f. 

BOTRYCÈRB.  a.4i.  T^  de  bot.  Gemretie 
plantes  ^e  la  ftimille  des  proiéeeées.  11  ren- 
ferme deux  arbrisseaux  du  cap  de  Bonne4ls- 
pérance.^"' ■■■-'•**"  •'-•••*■'  ■•.i--;'--,:  .-i?  /  :•.  v: 

BOTRYLLAI&ES.  s.  m.  pi.  T.  dliist.  naf . 
Ordre  établi  dans  la  classe  des  tuniciers.  41 
renferme  les  animaux  de  cette  classe  qui  sont 
toujours  réunis  I  et  constituent  une  masse 
•  commune.-'  '*' ,'^  ■   •' ■  ■■'''  "••;••  "'■-■'''■' ■r"^'-'  -, 

BOTRYLLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nnU  Genre 
d'animaux  mollusques,  sans  coquilles  ,  egré^; 
gés  et  fixés ,  placés  d'abord  parmi  les  polypes 
et  A  côté  des  éponges ,  et  ensuite  reportés 
dans  la  classe  des  mollusques  |  à  laquelle  ils 
appartiennent  réellement*     .       •'^      '- 

BOTRYOCÉPHALE.  s.  m.^.  d'hist.  nat. 
Genre  de  versintesUn^  ,  dont  l'espèce  la  plus 
souvent  observée  est  ci'lle  que  l'on  trouve 
dans  les  intestins  de  J'bomipe>c'est>À-dire» 
le  ténia. 

BOTRYS.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  spécifique 
d'une  germandrée. 

«  BOTRYTIS.  r   m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes''tiré  de  celui  des  moisissures. 

BOTTE,  s;  f.  Choses  de  ifiême  nature  liées 
ensemble,  et  qui  font  un  volume  un  peu  con- 
sidérable ,  relativement  à  la  nature  et  à  l'u- 
sage de  ces  choses.  Une  boite  de  raves  «  d*aê^ 
ptrges.  ITne  botte  de  paille ,' de  foih^  d'osieré'^ 
Une  botte  de  soie,  un  assemblage  de  plusieurs 
écheveaux  de  soie  ,  liés  ensemble,  tendre  de 
la  soie  en  bottes.  ,    »  .       ; 

BoTTjB*  Efn  termes  de  commejce.  On  appelle 
botte  de  mouchoirs^  un  paquet  de  mouchoirs 
des  Indes  qu'on  vend  au  Caire  ;  botte  de  chan* 
vre ,  un  paquet  de  chanvre  du  poids  de  cent 
cinquante  livres  ;  iotte  de  pareliemin,  une  cer- 
taine quantité  de  peaux  ou  de  feuilles  de  par- 
ci.emin  liées  ensemble.  ^—  Les  boisseliers  ap- 

f sellent  bottes  de  bordure,  une  douzaine  de 
euilles  de  Mtre  liées  ensemble ,  et  préparéfîf 
pour  servir  de  bordures;  et  bottcsiJU  seauae^ 
un  paquet  de  six  corps  de  seaux  tels  qu'ils 
sortent  de  la  forêt,  et  de  la  première  main. 
—  On  appelle  encore  botte,  un  tonneau  d'une 
ce]rtaii|<e  grandeur,  dans  lequel  on  met  du  via 
ou  d'autres  liqueurs.  Une  botte  de  vin  d'Es^ 
pagne.    Une    boite   d'huile.   Une  demi  -  botté 

d'huiu.    .;,:■  ...•.-.:-     ..   '■\^--'-.  ^ ^  ■■-■ 

BoTTi  se  dit  aussi  lamillèrement  d'uitiè 
quantité  un  peu  considérable  de  choses  de 
même  nature  qui  ne  sont  point  liées  en^eni* 
ble.  J'ai  reçu  aujourd'hui  une  botte  dé  lettres. 
J'ai  une  boite  de  papiers  à  examiner. 

En  termes  deujtq|rrine,  en  botte  se  dit  des 
futailles  en  fagot.  Des  embarcations  démosT-i 
fées  sont  en  boite.—  Boites  ^  en  termes  de  ma- 
rine ,  se  dit  des  tflyàux  de  plomb  des  lieux 
d'aisances,  qu'on  nomme  aussi  cAairssss  de 

bouteille.     .    -  :; '\■-^^■  ^  r  ■  ■:.■'•■•••/.  w-  •  -^^" ' "'' 

BOTTE,  s.  f.  Terme  d^escirlme.  Coup  dé 
pointe  queWônque  qu'on  alonge  à  l'enneofi. 
Porter  une  botte.  Alonger  une  botte.  Une  bôtH 
franche.  Parer  une  botte.  A  /a  troisième  bâtie  , 
il  leiua.  Ils  se  portèrent  plusieurs  boites.  *^' 
Figurément  eUamHièrement,  porter  uneboHé 
à  quelqu'un ,  c'est  le  desservir  auprès  de  quel- 
que persQnne  puissante  ou  de  laquelle  il  dé- 
pend. On  lui  a  parti  une  jrude  Miê,,  fine  ipr*^ 


i> 


\' 


rib te  botte. 


f4' 


la  partie  sntérieMre  d«  costM?^  de 


/«.  >-:  '^y^p^"'     la  partie  antéi 


i-J  f^jC999i.Si^mmng%  aea 


'OBvert.r/.ir^^vv^-.f 


BOTTE,  i.  f.  Chsussnfé'de  cuîr,  qui 
tient  le  pied  et  la  fambe ,  et  dont  on  se  sert 
ordinairement  poitraller  à  cbefal.  Botte fbtH,^ 
celle  dont  la  tige  est  dlMre  et  ne  ferme  a«eoQr 
pt^  Jhiie  moHe ,  celle  ©ni  fait  pfttsleafr  plia 
au-deasna  du  eôôde^ied.  Bo€$ea  lahttssàNle^ 
àVanghbo.  Boétoe  de  eomriew,  de  posiilleê^ 
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iUiiré  ut  IkMéé^  Ukê  fmîm  dé  boiiei.  fWr«r  <î- 
swr  MA  A»lto««  Olsf  iâs  b^iiss^  >:^    ^   fi  ,    i    ^ 

Proverbialfruenl*  mollir»  ^  fifim  dam  êtê 
bétêês^  e.'e*l  aeaasser  oe  rargeal  datts  wie 
plaee  »  daus  us  emploi*  Faù^,  dira  qaetquê 
chose  à  propos  de  baltes ,  c*ebt  faire  ou  dire 
quelque  chose  saufi  notif»  sans  sejet,  saoa 
Tais«in  i  sans  que  ries  paraisse  y  donner  lieu. 
Il  m'a  iiuultê  à  propoâ  ds  boéieSé  ^ 

Ou  appelle  60^/0^  ùu  morceau  de  cuir 
qA*on  attache  a?ec  des  boucie^au  pied  d'un 
cbeval  à  Peadroit  où  il, se  coupe. — Eu  termes 
de  manège^,  6q  dit  qu'un  cheval  va  à  la  boita, 
pour  iindiquer  le  défaut  d'un  eheval  colère 

Îui  porte  sa  bouche  à  la  botte  ou  à  la  jambe 
e  eelui  qui  le  moote  ,  dans  le  dtssein  de  le 
mordre,  àerrer  la  boite,  serrer  les  jambes 
pour  presser  uu  cheval  d'avancer. 
'    Boiras  ,  se  dit  aassi  au  pluriel ,  de  la  terre 

Îui  s'attacbe  aux  souliers  quand  ou  marcbe 
ans  un  terrain  gtas  et  humide. 

BOTTELAGB.  s.  m.  T.  d'écondm.  rnsti- 
q«e  qui  se  dit  particulièrement  du  foin  et  de 
la  paille.  Action  de  mettre  en  bottes.  Le  bot^ 
ielagc  da  mes  foins  ne  m*a  pas  coûte  cher  cette 
année.  ^  -     ■  '^ , 

BOTTELER.  y.  a.  Lier  en  bottes.  Il  se  dit 
particuU^'rement  du  foin  et  de  la  paille.  Boi^ 
tôler  du  foin.  Bottèler  de  la  paiUém 

BoTTSLÉ,  il.  part* 

BOTTELBUR.s.  m.  Celui  oui  tnet  en  bot- 
tes ,  du  foin  ou  de  la.  paille.  Payer  des  botte- 
êeurs» 

BOTTER.  V.  a.  Chausser  des  bottes.  Je 
Vêlais  me  faire  botter»' Je  vais  me  botter.  Bottez- 

BoTTiB,  se  dit  anssi  d*un  eordonnier  qui 
fait  des  bottes.  Ce  cordonnier  botte  bien ,  botte 
ma/.  Quel  est  le  cordonnier  qui  vous  boite? 
BôTTil ,  il.  part,  4 

BOTTIER,  s.  m.  Cordonnier  qui  f^it  des 
botteis. 

V  BOTTINE,  s.  f.  Dimfiratîr.  Petite  botte 
faite  d'un  cuir  fort  mince.  Porter  des  botti- 
nes. Qn  appelle  aussi  bottine  »  une  espèce  de 
'  botte  de  fer  revêtue  de  cuir,  destinée  à  poule- 
nir  laj^mbe  d'unenfant,  lorsqu'elle  est  trop 
faible ,  pu  qu'elle  prend  un  pli  contre  natui^. 
Les  boyaudiers  appellent  bottines  ,  des  piè- 
ces de  cuir  qu^tU  s'attacdent  au-dessus  du 
coude^picfd  quand  ils  travaillent  les  boyaux  , 
afin  d'emp&cher  Téau.çti'ordure  de  pénétrer 
dans  leurs  souliersV^^  ^  ç, 

BOIJARD.  s.  m?T,  de  monnajeur.  Sorte 
de  gros  marteau  dont  00  se  sert  pour  houer. 
V.  ce  mot.  ;;'  ,.       •^..:  •  ,  ■-  -„.  x 

BQUATI.  s.  m.  T.  dé  bot.  Petit  aiibre  des 
Indes  dont  toutes  les  parties  ont  une  très- 
grande  amertume*  Il  est  empbyé  en  méde- 
cine. *  *^ 

BOUBACB^  BOBAQUE,  on  BOBAK.  s. 
91.  T.  d'histé^  nat.  E»pèce  de  marmotte* 

BOIIBI B.  s.  f.  T.  d'hist.  pat*  Nom  que  Ton 
donne  quelquefoia  k  l'oiseau  connu  sMtM  le 
nom  de  fou  «    ,  ■•'',     y- 

BOUBI  L.  s;  m.  T.  d'hist.  nal.  Oitean  aqua- 
tique d'Amérique.  —  C'est  aussi  on  oîsean  de 
la  Chine  du  genre  m«rle«  r" 

BOOC,.  a.  4n«.  Le  mAle  d#  la  chèvre»  Peau 
dk^béuc.  Corsm\dé  bouc.  Barbe  dé  boue.  -^ 
».  Iiea  anciena  Juits  appeUient  bouc  émiâsaira  , 
nn  booo  af  r  lequel  le  sort  toiniiait»  pour  êtf« 
envoya  m  désert,  aprèsiavoîi^  été  <4icgi  des 
.ipiquit^dv  peuple,...,*- •    '  ^^.W.,.,..    ,. 
^  Boo#ié  dit  anasi ,  eir  termeiMdS»  eommevce, 
dSsM  pea»  de  bomi  pleine  de  vin  on  d'huile. 
Vmboue  d'hêêUa.  Un  borna  de  âis^.^  -    ^^    - 
^^  En  termeii  de  aalinn» ,  on  appelle  koma^  «ne 
^  ponlie  gamin  d»«nmead*  iee^  dnalînée  4éle* 
mffm  l««s  neuji  dea  puila  aetana»  ^ ,,  ^ 

BOVC.  a.  jsk  lîel^pèQÉMMndomsepi  fn  MA 


^an  mile  do  a|Mire  meodole  quV  a  la 
mauvaise  et  d'une  odeer  désagréable* 


chair 


BOUCAGE.  s.  m.  T.  d*hist*  nat.  Plante 
ombellifére*  Ses  semences  et  «es  racinea  sont 
apéritives ,  vulnéraire»,  et  on  leur  attribue 
la  vertu  de  briser  la  pierre  des  i^ios  et  de  la 
vessie.  ,  ^    .  ■  :   '  ; 

BOUCAN,  s.  m.  On  donne  ce  nom  au  lieu 
où  les  sauvages  font  fnmer  leura  viandes  ;  et 
à  un  gfil  de  bciasur  lequel  il«  les  l'uni  fumer 
et  sécher.  —  Oh  appelle  aussi  boucan,  an  bâti 
en  claieaf  rempli  de  fuméo^,  pour  faire  la 
cassare ,  ou  la  f'arineque  l'on  tire  de  la  racine 
de  manioc.  —  Il  le  dit  aussi  bassement  d'uu 
lieu  de  débauche.  ** 

BOUCANER.  >.  a.  Faire  sécher  de  la 
viande  ou  du  poisson  k  la  fumée,  comme  font 
les  sauvages  de  T  Amérique.  Boucaner  de  la 
viande  ,^  du  poisson. —  Boucaner  de  la  cassave, 
la  sécher  \  la  fumée.  —  BÔucantr  des  cuirs , 
les  préparer  à  ^  manière  dtfs  sauvages.  —  Oq 
dit  aussi  boucaner^  pour  dire,  aller  à  la  chasse 
des  bœufs  sauvaj^es ,  comme  font  les  sauva- 
geM#  En  ce  sens^  il  est  neutre»  K 

BoucAiiS,  Mb.  pari. 

BOUCANIER,  s.  m.  Nom  que  Ton  donne 
SLXkjf,  sauvages  de  TAmérique  qui  boucanent 
les  viandes.  —  On  le  donne  aus^i  à  ceux  de 
ces  sauvages  qui  vont  à  la  chasse  des  bœufs 
sauf  âges. 

BoucAirisa,  sigRlile  aussi,  un  mpusquet 
d'une  très-grande  longueur  et  d'une  grande 
portée,  dont  se  servè^it  les  boucaniers  dans 
leurs  châsses.  —  /^f me -60i/ranc£r,  /usil  qui 
tient  le  milieu  entre  le  boucanier  et  le  fusil 
ordinaire.*  , 

BOUCARDR.  V.  Bucardi. 

BOUC  ARES.  s.  m.  Sorte  de  raisin  que  Ton 
appelle  Éussi  bourguignon  noir. 

BOUCARO.  s.  m.  Knpèce  de  terre  sigillée  9 
rongeâtre,'qui  vient  d'Espagne,  ou  ellcs'ap-» 
pelle   bouçarosi   Ou  en   fait  différena  vases, 
tel»  qun  des  pots  y  des  théières  ,  ele. 

BOUCASSIN.  s.  m.  Sorte  de  furaine.  On 
dit^  aussi  toile  boucassinée.  —  On  appelle  aussi 
boueassin ,  une  toile  peinte  eii  bleu  ou  en 
ronge,  qui  sert  dé  doublure  ahx  teodelets  des 

1ères.  V  ^ 

BOUCASSINK,  EE.  adj.  T.  de  comm.^ 
On  le  dit  des  toiles  qui  imitent  le  bouc^ssio. 

BOUCAUT.  s.  m.  Tonneau  de  moyenne 
graodenr  dans  lequel  oii,  renferme  diverses 
niarchandtses.  Un  boucaut  de  vin.  Un  boucaut 
de  tabac.  Un  baucaui  de  morue. 

BOUC  -  CERF  ou  TRAGÉLAPHE  DES 
ANCIENS,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Animal  en- 
core inconnu  qiie  l'on  a  rapporté  au  ceçf  des 
Ardennes  ^  puis  au  paseng  ou  éhèvre  sao- 
vage. 

BOUC-DE-JUIDA.  $.  m.  da  €HÈ¥RE- 
DEJUIOA.  a.  f.  T.  d*but.  nat.  Baee  afri- 
caine de  l'espèce  de  la  chèvre.        '^ 

BOUC-D-B8-BOIS ,  on  BOSCH  BOCK ,  on 
BOSBOK.  s.  ni.  T.  dlitat.  nat.  Mammifire 
ruminant  du  genre  déa  antilopes. 

SOUQ-DBS-ROCHERS  ou  BOUQUETIN. 
9.  m.  T.  d*bi«t,  nat.  Eupéce  de  chèvre  sau- 
vage. 

BOUCH  AGI.  a.  ta.  T.  de  forgeai  Terre  dé- 
trempée dont  on  se  sert  dans  certaines  fulges. 

BO0CHARDB.  s.  f.  Outil  de  fer,  de  bon 
acier  par  le  ba» ,  et  fait  esi  pluKieurs  pointes 
de  diamant,  dont 'se  servent  les  sculpteurs 
en  marbre.  Travailler  avec  ta  boucharde.  On 
frappe  suit  (k  boucharde  aeee  la  massa. 
^  BOtICHB.  s.  r.  La  partie  du  viaège  de 
Thomme  componée  des  lèvres  »  det  gencives , 
dn  dndanS'diÉa  Jones  et  do  pafana  ^  qnt  aeçoit 
laa  alimena,  et  par^oè  suri  m  ioii« 

|i  se  prend  ana»i  aeulement  poor  li  paiilè 
eitérieure  de  la  boncht*  Crsmés  teaeàés  pé^ 
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tête  bnnehe  ,  jotte  èoêtèhe.  Bcud^e  vermeil ftL 
Baiser  à  la  bourbe,  sur  la  bouche.  Dans  ta  . 
trÎMt^sse ,  les  deux  coins  de  ta  bouche  s'uLais- 
tent.  (Buff.)  La  bouche  et  les  lèvres  sont ,  après 
les  yem»  ,  tes^  parlUs  di$  visage  qui  ont  le  plus 
de  niouvement  et  d'expression.  (Idem.) 

:  Quelquefois  il  se  prend  pour  la  paHîc  infé-* 
rieure  et  concave  de  la  bouche.  Ouvrir  ta 
bouche.  Fermer  Us  bçuehc.  Avoir  la  bnucfte 
pleine.  J*ui  la  bouche  amère.  La  bouche  est 
ouverte^  fes  lèvres  se  retirent,  et  laissent  parai" 
tre  les  dents  d'en  haut  et  d'en  &ai.  (Bull. ) 
Les  médecins  appellent  flux  de  bouche  ,  unii 
grande  abondance  de  salive  qui  sort  de  la 
bouche  daos  certaines  maladies. 

BoucHB,  se  dit  de  cette  partie  du  visage, 
considérée  comme  Torgane  de  la  voix  et  de 
la  parole.  Chacun  était  avide  ,  et  comme  suS" 
pendu  ^  peur  recueillir  jusqu'aux  moindres  pa^ 
rôles  qui  sortaient  de  sa  bouche.  (  Fénél.  )  Lee 
bouches ,  ei   encore  plus   les  cœurs  ,  étaient, 
remplit  de  son  nom.  (Idem.)  Jamais  je  n'en» 
tendrai  parler  cette  bouche  d*où  sortait  la  sa» 
gesse.  (FénéL)   $i.e!le  ouvre  la  bouche,   la 
douce  persuasion  et  fes  grâces  naïves  caulenî 
de  ses  lèvres.  (Idem.)  Le  bien  publie' était  dans 
la  bouche  de  tout   le  monde.  La  bouche  ctaii  t 
muette^  et  le  regard  contraint,  nléais  le  ra^ur 
se  faisait  entendre.  (  J.-  J.  Rouss.  )  Quinto* 
Curce  met'it  une  harangue  philosophique- danOo  ' 
la  bouche  de  ces  barbares  ?  [  Volt.  )  //  était  ré^ 
serve  à  une  boucha  plus  éloquente  que  là  mienne 
d'exprimer  tous  ses  moûremeH^  et  toutes  ses  m- 
clinàlions  intérieures.  (  Fléch.  )  —  N*oser  ou^ 
vrir  la  bouche,,  n'oser  parler.  Fermer  ta  bouche 
à  quelqu'un,  le  faire  taire.  Il  a  toujours  ce  moi^ 
là  â  la  boucliO,  il  a  rhabitude  de  s'en  sr^rvir^ 
même  mal>  propos.  Faire  la  petite  bouche  de: 
quelque  chose ^  sur  quelque  chose,  né  vouloir  . 
pas  s'expliquer  franchement  et  entièrement 
sur  une  chose.  Ne  pas  faire' ta  petite  bouche  do 
quelque  chose ,  sur  quelque  ehose;  s'en  expli^ 
quer  librement,  ouvertement.  Ç/n«  nouvelle 
va  de  bouche  en  bouche,  lorsqu'elle  se  pro- 
page  rapidement.   D^re  à  qêelqu*un  quelque 
chose  de  bouche,  le  lui  dire  soi-même,  4e 
vive  voix.  Je  roue  dirai  te  reste  de  bouche:  — 
On  dit ,  bouche  close  ,  bouche  cousue,  pour  pré- 
venir quelqu'un  qu'il  doit  garder  le  s«^rret 
sur  la  chose  dont  il  est  question,  ou  pour  Jiui 
recommaudev  de  fé  f^arder.  —  On  dit  figuré- 
menl  d'un  bavard  ,  d'un  grand  parleur,  qù'^  ' 
a  te  flux  de  bouclte ,  qu'î/  a  un  flux  de  bouche 
continuel.        ;  ^ ,  -m  ■.;..'... 

BoucHi,  se  d^dè  cette  partie  du  visa<;pe, 
considérée  sous  le  rapport  qes  alimens  et  dn 
goût.  Mettre  un  mçrèeaa  de  pain  ,  un  morceau 
de  viande  dans  sa  bouclK.  Porêer  un  morceau  à 
ra  bouche.  — ^  On  dit  familièrement,  garder 
quoique  chose  pour  la  éonne  bouche  ,  pour  dire, 
garder  quelque  chose  de  délicat,  dViquIa 
|)Our  la  fin  d^un  repas.  —  iusieser  quelqu'un, 
sur  la  bonne  bouehoy  ne  pins  hii  rien  servir 
après  lui  avoir  servi  quelque  mets  délicat.  -—  . 
lise  dit  aussi  figurémrnt  pana  dire,  lai}«ser 

Îuelqu'un  dans  l'aftente  de  quelque  chosa^ 
'agréable.  —  O»  dît  familièrement  «  l'eau  on 
vient  à  ta  AaaaAa ,  ceia  fisiê  venir  Veau  à  ta 
boucha ,  poor  marquer  une  sorte  de  sensation 
qn'excile  danala  banche  le  désir  de  manger 
d'nne  ehoae  que  l'on  foil  on  dont  on  cfntend 
parher.  On  le  dit  anssi  fignrément,da tonte  es- 
pèce de  plaisir  dont  qu<?M|ne  oceasinn  ou  quel- 
2 ne  dsconataace  fait  déaiser  In  jouissance.  — *-" 
M  dipeneo  de  bouche,  est  ta  dépenaa  que  INm 
fait  pour  hi  nourriture.  —  Pfsmâro  sur  sa  bos^ 
ehis,  n'est  épavgnev  sur  sa  dépense  de  btmehe« 
UptemàoÊtstem  bouche  paur  samiomtr  eue  nmisu 
^  S'étop  tes  moocmem^  éf^im  houeke,  ae  priver 
d'une  partie  du  néosisaife  ,  pniia  épargner  de 
quoi  lUre  qôalqnn  aniin  dépeMn,  Il  s^âte  Uu 
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morceaux  delà  louche,  pour  donner  do;Vé4fieA- 
iianà^cs  en  fans.  ^         .  -     "   < 

BoocHB ,  »e  dit  deipersonfifts',  relativemetit 
à  la  nourriture  qu'elle*  congomment.  J'ai^  cha- 
que Jour  dijs  iwuchts  à  nçurrir.Jl  faut  bien  des 

^provisions  pour  un  |i4  grand  nombre  de  bouclkes. 
En  ce  sm»  on  appelle  ,  en  termei  de  guerre  , 
pouches  inutiles  ,  1^4, personnes  qui  ^>fle  trou- 
vant danii  une  villb  assiégée,  ne  peuvent  ser- 
vir à  sa  défense,  et  dimiaueat  par  leur  con- 
sommation It^s  vivres  nécessaires  à  la  sub.sis- 
tance  des  hooime^Torts  et  robustes.  Tels  sont 
les  vieillardii,  les  Femmes ,  les  enfans  ,  les  ma? 
lades,  les infirmcsw^vanl lcsiéf;e^  Icgouvcrneur 
avait  eu  la  précaution  dâ  faire  sortir  foutes  les 
bouches  inutiles^  /         **     „  -, 

'  lia  bouche  des  animaux  s'appelle  gueule, 
k  reiception  du  cheval ,  de  Tâne  et  des  autres 
betes  de  somma  ou  de  trait.  :'£n  bouche  d'un 
cheval ,  d'un  âne ,  d'un  mulet, ^— En  termes  de 
manège,  il  se  dit  particulièrement  relativc- 

.  ment  k  la  sensibilité  de  la  partie  du^cheval  oii 
on  met  le  mors.  —  On  appelle  bouche  à  pleine 
main,  une  bouche  que  Ton  ne  sent  ni  trop, 
ni  trop  peu  dans"  la  main.  (7fi  cheval  a  la  bou- 
chcassari'Cf  lorjjqu'il  sent  le  mors  sans  inquié- 
tude; îLl'à  sensiblcy  lorsqu'elle  e^t  sensible 
aux  iiiit)ressions  du  mbr.^;  fraîche^  lorsqu'elle 

'  ^conserve  toiijo,urs  le  sentiment,  du  mors,  et 
qu'elleest continuellement  humectée  parune 
écuniîe  blanche*—  La  boucire  est  fausse  ou  iga- 
rée,  lorsqu'elle  rie  répond  pas  juste  aux  im- 
pressions du  mors  ;  chatouilleuse  ,  lorsqu'elle 
est  trop  sensible;  sèche ^  lorsqu'elle  est  sans 
écume  ;  /J;r^r,  lorsque  lenàiors  ne  fai|  presque 
j)oint  d'impression  sur  les  barres.  On  dit  alors 
que  le  cheval  est  gueulard  ,  oii  a  de  la  gueule^ 
qu'f/  est  Sdïu  bouche,  qd'i'/  est  fort  en  bouché. 
(Jn  dit  qu'un  cheval  a  la  bouche  perdue  ou  rui- 
née ^  lorsqu'il  n'a  plu|  «^cuiie  sensibilité  à  la 
bouche,  ylssurtr^  rassurer,  gourmandcr,  offen- 
ser, ouvrir  fa  bouche  d* un  cheval.  Un  cheval  n'a 

.  ni  bouche  ni  éperon ,.  lorsqu'il  est  insensible  au 
lixprs  et  à  l'éperon;  et  on  le  dit  iigurément 

,  d'une  personne  stupide   et  insensible ,  à  qui 
lien  ne  peut  donner  de  ilactivité,  de  l'éner- 

•  •  gie.    ■  '■■'■.'  ^    ■    .    ■  •  '  ' 

BoLCHR ,  se  dit  par  extension  ,  et  par  ànalo- 
i^ie,  de  plusieurs  sortes  d'ouvertures.  Isa  bou- 
che d* un  canon  .,  l'ouverture  d'an  canon.  ^04ts 
étions  exposés  à  la  bouche  du  cariùn.  On  ap'pçllc 
bouches  à  f'u,  les  canons  et  les  mortiers.— 
On*appcllc  bouche,  l'ouverture  d'un  tuyau  , 
d'un  iViur,  d'un  puits,  d'une  carTiérc« —Kn 
parlant  des  tuyaux  d'orgue,  on  appelle  A(?//rA(j 
•  ovale  ^  celle  qui  est  arrondie  parle  haut  ;  bou- 
che en  pointe ,  celle  dont  Ta  lèvre  supérieure 
est  faite  en  triangle  jsocèlc*         \ 

BoucuB  ,  se  dit  ués  ouvertures  par  où  les 
grands  ileuvcs  se  déchargent  dans  la  mer.  Les 
:  grands  fJeuvts  ont  plusieurs,  bouches,  dont  les 
intervalles  ne  sont  n^mplis  que  des  sable^ou  du 
limofi  qu'ils  ont  charriés. {  Bud*.)  Les  bouches  du 
Danube ,  les  bouches  du  Rhône ,  les  bouches  du 

'  En  termes  de  boulangers,  tirer  à  iouche , 
^'est,  lorsqu'on  brûle  du  gros  bois,  tirer  la 

.  braise  vers  la  bouche  du  four,  quand  iF^st 
presqiiç  chaud*  Chauffer  à  bouche,  c'est  met- 
tre à  l'entrée  du  four  qui  est  presque  chaud, 
quelques  morceaux  de  boit  menus  et  secs, 
pogr  faire  un  feu  clair  qui  cbaufTe  la  chapelle. 
—  On  appelle  /a  bouche  au  pain,  la  partie 
unie  qui  forme  le  dessus  d'un  pain  ;  par  op- 
position à  ta  queue  du  pain,  qui  est  ia  partie 
inégale  qq'on  a  soin  de  mettre  dessous  en  for- 
mant le  paio,  et  en  le  mettant  au  four.  /  ' 
BOUCHE,  s.  f.  Les  naturalistes  appellent 

.  bouche-d' argent,  bouche-d'or,  kouehû-dùublê , 
bouclie-jauncr  boucht^e-tait,  bouche^'êanglanio, 
diveri^es  espèces  de  coquilles.  Plusieurs  autres 
coquilles  portent  aussi  le  nom  de  bouche  m  %c 
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ccmipagné  d'un  adjectif  caricténstique.— * 
Les  iparcbands  appellent^o<ic/»e-d-£/rpîl6^  ou 
contre-unique,  une  coquille  du  genre  bulime 
qui  est  ordinairement  gaucji^^,  mais  qui  se 
trouve  quelquefois  dextre.f  C'est  le  bulime 
citron. —Oa«  a  appelé  bouchercn  flûte ,  une 
famille  de  poissons  qui  répond  à  celle  qu'on 
appelle  syphonostooie.  ^r- Quelques  natura- 
listes ont  donné  le  nom  de  bouclics-d'Éple  k 
des  fissures  de  montagnes ,  d'où  sortent  <)es. 
vents  froids. ':-  v'>;'   .•  ^';-.-~./v^t'-  ■.■^■'  •  ••■>'■■.• 

BOUCHÉE,  s.  f.  Morceau  de  quelque  ali- 
ment solide  qui  n^est  pas  trop  gros  pour  être 
contenu  dans  la  bouche,  et  broyé  avec  les 
dents.  Je  n'ai  mange  qu'une  bâuchée  de* ce  gi- 
got. Il  a  mangé  une  alouette  en  deux  bouchées, 

BOUCHELLE,  s.  f.  T.  de  pêche.  Entrée 
de  la  tour  de  dehors  delà  boùrdigiie.  ' 

BOUCHER.  V.  a.  Fermer  une  ouiccrtu^e. 
Boucher  un  trou ,  une  faite,  Roucher  un  ton- 
neau,  un  bocal ,  une  boutcUle,  Doucher  une 
porte,  une  fenôlrx,  c'est  en  boucher  l'ouver- 
ture de  manière  qu'on  ne  puisse  l'ouvrir  à 
volonté.  Boucher  ses  oreilles,  se  boucher  les 
oreilles,  pour  ne  pas  entendre  quelque  chose. 
5e  boucher  le  nez ,  pour  ne  pas  seiitir  quelque 
mauvaise  odeur;  se  boucher  les  yeuœ,  pour  ne 
pas  voir  quelque  chose.  Il  rit ,  il  cric,  il  éclate; 
on  batiche  SCS  oreilles,  (Lai  Br,)  >*» 

Bouchen  un  chemin,  une  rue,  un  défilé,  un 
passage  y  é'csl  les  barrer ,  les  embarraHer  par 
quelque  chose  qui  empêche  d'y  passer ,  ou  y 
p'Iacer  des  hommes  armés  pour  empêcher  d'y 
pénétrer.  On  avait- boitclté  la  rue  avec  des  aba- 
tjis  déniaisons.  L'infanterie  bouchait  lesdéfdcs, 
— ^On  dit,  boucheries  vues  d'une  maison ,  pour 
dire,  murer  celles  de  seS  fenêtres  qui  ont 
vue  sur  une  maison  voisine.-^  On  dit  aussi 
qu'jun  bâtiment,  un  mur ,  un  bois ,  bouche  la 
vue  d'une  maison,  pour  dire  qu'il  empêche 
que ,  de  cette  maison ,  on  puisse  jouir  d^ine 
vue  aussi  étendue  qu'on  pourraitle  faire  sans 
cet  obstacle.  '  . 

Bouché  ,  kb.  part.  —  On  dit  qu'un  homme  a 
l'esprit  bouché,  foui^ dite  qu'il  û'a  point  d'in- 
telligerice  ,  de  pénétration  ,  de  jugement, 
qu'on  a  peine  à  lui  faire  comprendre  les  cho- 
ses les  pliis  simples.  C'est  un  esprit  bien 
bouclté,  >  •' 

BOUCHErV.'s.  m.  Celui  qul^tue  du  gros  et 
du  menu  bétail,  e,t  enVend  la  chair\en  dé- 
tail./^ profession  de  boucher.  Un  bon  Iwucher, 
tn  étal  de  boucher» -\^  ^^ 

BOUXiHiUE.;s.  f.  La  femme  d'un  bou- 
cher,  pu  celle  ^qui  exerce  elle-même  la  pro- 
fession de  boucher.  '  \ 

BOUCHERIE,  s.  r.  L'endroit  oùJ'on  tue. 
le  gros  et  le  menu  bét^pil,  et  où  l'on  en  vend 
la  chair  en  détail,  j^ltcr  à  la  boucherie^  Viande 
de  boucherie.  Aéieter  de  la  viande  de  boucherie* 
Acheter  de  la  viande  à  la  boucherie.   '"^'-'"-^  . 

BoLXHBBiK,  signifie  figurément,un  grand 
(ftrnage,  une  bataille,  UQ  combat,  où  un 
grand  nombre -d^hommes  ont  été  tués.  Cette 
bataille  a  été  une^xTaie  boucherie.  II  se  dit 
particulièrement  dès  actions  où  ia  résistance 
a  été  faible ,  et  où  les  hommes  se  sont  laissé 
tuer  sans  se  défendre^,  ou  sans  pouvoir  se  dé^ 
fendre.  Jls  ne  pouvaient  pas  se  défendre  dans 
ce  défdé,  ci  on  en  a  fait  une  horrible  boucherie. 
—  On  dit  qu'on  mène  des  soldats,  des  iroupenA 
la  boucherie,  lorsqu'on  les  mène  à  une  action 
ou  A  une  expéditioi^,  où  il  est  presque  certain 
qu'ils  périront.    >     ,,^,^  ..^^v^ 

BOUCHET.  i.  m.  Sorte  aliypooras  qui  se 
fait  avec  de  l'eau  »  du  sucre  el  de  le  canaçlle 
bouiMis  ensemble*  i.    /*■ 

BOUGHETURE.  i.  f.^.  d'économie  ru- 
rale. Ce  mot  se  dit  de  tout  ce  aui  sert  k  bou- 
cher un  pré»  une  terre  labourable)  pour  em- 


o 


pécber  les  bciUaux  d'y  entrer. 


BOUCHIN.  t.  m.  T.  de  Marine.  La  plui 
grande  largeur  d'un  vaisseau,  de  dehors  en. 
dehoi^.  Lorsqu'on  dit  qu'un  bâtiment  est  plus 
court  de  varangue  et  plus  petit  de  bouchin^  cela 
veut  dire  qu'il  est  plus  rend  par  la  quille  et; 
plus  étroit  par  le  bordage.    ^    '  vv        «   ?    * 

.BOUCHOÏU.  s.  m.  On  donne  ce  nom  k, 
un  couvercle  de  tôle  avec  lequel  on  ferme 
la  bouche  d'un  four.*  On  l'appelle  aussi  fer- 
moir. -^  .  y%,^  '   lr''^:'^*l'-..  ■■•    ^    ,.%.,"  .  ^- *>'.>•■:•.. 

BOUCHON,  s.  m.  Ce  qui  sert  il  boucher 
l'ouverture  d'un  vdse»  et  plus  particulière»  . 
ment  d'une  bouteilleT^iSon  bouckon.  Bouchon 
de  bouteille.  Bouchon  de  barrique.  Bouchon  de 
liège.  Bouchon  de  verr^ ,  de  cristal^  de  bois. 
Mettre. un  bouchon  li  un  vase.  Faire  sauter  le 
bouchon,    ^•v•.•^   ^:^  ^*    '•''■:  '■  '  V--'-  -  ■■■" .-■'')-'':^*  ■'■ 

BoiicHOif .  Torillon  de  paille  ou  de  foin  qu'on 
fait  sur-le-champ  pour  frotter  ou  bouchonner^ 
le  corps.^4'un  cheval,  surtout  quand  il  est  eu 
sueiir.>— l)n  appelle  bouchon  de  linge,  un  pa- 

Jjuét  de  liqge  tortillé  et  rassemblé  sans  or- 
re.  Mettre  du  luige  en  bouchon.  Faire  un 
bouchon  de  linge.  ^—  On  appelle  bouchçn,  un, 
paquet  pu  un  r;imean  de  verdure ,  où  de  quel- 
que autre  cbo^c  semblable,  qu'on  attache  à 
uoe-maison,  pour  faire  connaître  qu'on  y  vend 
du  vin  en  détail.  Vendre  du  vin  au  bouchon,  — 
.On  dit  proverbialement,  à  bon  vin,  Une  faut 
point  de  bouchon,  pour  dire  que  les  bonnes 
marchandises  se  font  reconnaître  d'elles-më.-:. 
mes,  et.ont  bientôt  la  vogue,. 

Dans  le  commerce,  on  appelle  6(7;(/r/t()hi^ 
certains  paquets  de  laine  d'Angleterre.  — 
Dans  les  soieries,  on  djésjgne  par  ce  mot ,  des 
inégalités  et  grosseurs  qui  se  trouvent  dans  le 
fil  qui  iiort  de  dessus  le  cocon  et  de  dedans  la 
bassine.  —  En  termes  de  jardinier, on  désigne 
par  ce  mût,  des  paquets  de  toiles  de  chenilles 
où  ces  insectes  s'enveloppent  pour  passer  l'hi- 
ver. —  Les  horlogers  appellent  bouclwn  de 
contre  -  potence ,  un^  petite  pièce  de  laiton 
dont  une  partie,  qui  ^st  comme  un«gros  pivot^ 
entre  à  frojteifient  dans  le  trou  de  la  contre- 
potence  d'une  montre  ;  et  généralement  i)s 
donnent  ce  nom  à  toutes  les  pièces  de  laiton 
que  l'on  rive  daltiFle s. platines  des  montras  ou 
des  pendules.         ' 

BOUCHONNER,  v.  a.  Mettre,  tortiller 
en  paquet,  Fans  ordre  ni  précaution.  Bou-, 
chonner  du  linge.  « 

Oïï  Ail ^  bouchonner  un  cheval ^  pour  dire, 
lé  frotter  avec  un  bouchon  de  paille ,  pour  le 
nettoyer,  et  luiôter la  sueur.  ?>,..,  > 

BoucnoifNiÉ ,  ^E.  part,  *^    •' 

BOUCHOT,  s.  m.  T.  de  marine.  Espèce  de 
parc  de  forme  triangulaire ,  fait  de  pier/es  , 
^de  pieux  et  de'claies,  bâti  sur  un  rivage^  où, 
il  ne  découvre  totalement  que  dans  les  ma^ 
rées  basses  des  syzygies  ;  on ^y  trouve  alors 
des  poissons  et  des  coquillages.  -^  On  donne 
aussi  ce  nom  à  des  espèces  d'étangs  praticjvés 
au  bord  de  Ja  mér ,  où  l'on  fait  entrer  une 
certaine  quantité  d'eau  douce ,  et  dans  les- 
queJs  on  met  les  moules  an  sortir  de  la  mer, 
pour  les  faire  multiplier  et  leur  donner  une 
meilleure  qualité.  ^  "^^ -  . 

BOUCLE,  s.  f.  Sorte  d'anneau  qu'on  em* 
ploie  à  divers  usages,  de «chacnn  desquels  il 
tire  une  dénomination  particulière.  On  ap^ 
pelle  boucles  de  souliers,  de  jarretières  y  bou- 
cle de  ceinturon ,  certains  anneaux  de  métal 
qui  onttine  petite  traverse  et  un  ardillon  au 
milieu.  —  Boàéles  d'or,  d'argeht,  de  cuivre, 
d'acier.  Boucles  de  diamans,  fioucles  4  dia^- 
mans.  Je  vous  prie  de  me  faire  aèheter  degran- 
dessoudes  de  diamans ,  pour  sotihérty  a^trci 
bouoies  à  diamans ,  pour  jar retiens*  »  .J  Voit.  ) 
<«-  Boucles  d^oreilUs ,  sorte  de  bifou  que  les , 
femmcé  portent  à  leurs  oreilles.  —  Boucles 
se' dit 9  en  termns  d'architecture,  de  petits. 
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qne  hagueftc  ou'astragale.  -—Les  Tondeurs  et 
les  serruriers  appellent  boucles  y  des  anneaui^ 
rondâde  bronze  ou  de  fer,  attachés  aux  portes 
cochères,  et  qui  servent  à  lëi  fermer.  —  On 
appelle  bouc^e-filbecièrc ,  un  heurtoir  bien  tra- 
vaillé ,  attaclié  à\  une  porte  cochère.  —  En 
termes  de  marine  on  dit,  mcUre  un  maleloi 
sous  boucle,  le  tenir  soui  boucle ,  pour  dire, 
leifUiittre  en  prison,  le  tenir  en  prison. 

&n  appelle  boucles,  en  termcs^de  marine, 
boucles  de  qusti^  de  fortes  lioueles  OU  or^â- 
neaux  de  Ter  que  l'on  scelle  dans  les  quais, 
pou-r  recevoir  les  amarres  des  hâtim«iis«  ; 
,  Bouclas,  se  dit'des  anneaux  de  cuivre  qii^on 
met  a^  jumens  pour  empêcher  qu'elles  ne 
soient  saillies  au  hasard.  V.  Bouclbi. 

Bm|lks,  %fi.  dit  des  anneaux  que  forment 
le»  ^TCVcux  frisés.  Ses  cheveux  retombaient  en 
iduclcs  sur  ses  épaules.  Friser  à  boucles,  à 
grandes  boucles^  à  petites  boucles.  Les  boucles 
d'une  perruquc»(     v   «  V 

BOUCLÉ,  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Poisson  du 
genre  squale*  ■     :         \        ^ 

BOUCLÉE,  adj.  f.  T.  d'hiit.  nat.  On  ap- 
plique cet  adjectif  :à  une  espèce  de  raie.  /iaiV 
bouclée.  .        '  .        . 

BOUCLEMENT.  s.  m.  Ôpèralîon  qui  con- 
•siste  à  mettre  une  boucle  ou  anneau  à  la  par- 
tie naturelle  d'une  jument,  pojar  empêcher 
qu'elle  ne  soit  saillie  au  hasard,  x 

BOUCLER*  V.  a.  Mettre  une  boucle ,  atta- 
cher avec  une  boucle.  jBoi/c/cr  ses  souliers,  ses 
jarretières.  Ëouèler  des  cheveux,  les  tourner 
en  anneauXa^jf  :^-'^,Jt-:'"^'^i:    . 

On  dit  boucler  un  port^  pour  dire,  en  fer- 
mer rentrée;  et  boucler  tfne  jument,,  pour 

'  dire,  lui  passer  un  anneau  dans  la  partie 
naturelle,  pour  empêcher  qu'elle  ne  soit 
saillie, 

BoucLii,  tK,  part.  DesjouUers  bouclés.  Une 
junieitt-Jniucléc.  Des  cheveux  bouclés.  Un  port 
bouclé.  ï.      '         - 

"BOUCLETTE,   s.    f.    Les  passementiers 

"^  donnent  ce  nom  à  de  petits  anneaux  de 
fil  ou  autre  matière ,  placés  ab  milieu  de 
chaque  lice  pour  y  fcccroir  un  des  fils  de 
la  chaîne.    * 

BOUCLIER,  s.  m.   Arme  défensive  que 

les  anciens  portaient  au  bras  gauche ,  et  dont 

ils  se  servaient  peur  se  mettre  à  couvert  des 

.coups  de  Tcnnemi.  Bouclier  rond.  Petit  bou-^ 

dier.  Il  était  armé  d'un  bouclier.   Il  para  le 

;>  ccup  avec  son  bouclier.  Le  bouclier  d'Achille. 
On  dit  familièrement,  faire  une  levée  de 
boucliers ,  pour  dire,  faire  des  préparatifs  de 

;  guerre.  11  se  prend  ordinairement  dans  un 
•sens  ironique,  et  eu  parlant  d'un  armements 
etktï%  cdVt.  Foilà  une  helle  levée  de  boucliers.  -^ 
•  Ccprincc^estlc  boutUerde  l'Éiat,c%i\^  défen- 
selur  de  t'Btat,  Il  fallait  opposer  à  tant  d'en- 
nen^ii  un  homme  d  un  courage  ferme  et  assuré, 
d^utÊ^Êapacité  étendue,  qui  fût  tantôLje  bou» 
cliôr^t\tantôi  fépée  de  son  pays. . . .  QPIéch.  ) 
-^  On  dit ,  faire  son  bouclier  de  quelque  chose , 

.  jppur  diréu  en  faire  sa  défense ,  sa  principale 
défense.  Il  fait  son  bouclier  de  cet  argumer\î. 
On  dit  aussi  qu'une  chose  sert  de  bouclier  à 
Une  personne,  pour  dire  que,  sans  cette 
chose  «elle  serait  exposée  à  de  mauvais  trai* 
temens.  Ce  vieillard  est  insolent,  mais  son  âge 
lui  sertxlc  bouclier. 

;      BOUCLIER,  s.  m*  T.  d'hist.  Al.  Genre  de 

''^  poissons  appelé  autrement  cycloptére.  •  •... 
BOUCLIER,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  /le  Tordre  des  coléoptères,  section 
dès  pentatnéres,  famille  des  olavicornes.  Ce 
genre  a  été  confondu  avec  ceux  des  cassides, 
.des  élophores ,  des  snhéridiet«  des  nécropho» 
res,  des  opâtres  et  aes  nltidu^,  :  r,     .  ^' *•    ' 

BOUCLIBR-D^ÉC^II^EDE-TORTUB.  §. 
m.  T,  d'bist,  nat*  C'est  le  nom  que  loa  mar« 


chands  donnent  à  des  coquilles  du  genre  dés 
patelles/ dont  les  coaleurs  approchant  de 
celle  de  l'éçaiIle.    ^       ;    •  '  ,  ^^<:^  .»• 

BOUGON,  s.  in.  Vieux  mot  thk  de  l'italien 
boccone,  qui  signifie  morceau,  bouchée.  On 
s'en  servait  anciennement  pour  signifier  du 
poison,  un  appât  cmpoisonné^y^destîné  à  dé- 
triiire  les  animaux  nuisibles.  —  On  le  dit 
qfnehjuefois  familièrement,  pour  signifier  un 
morceau  empoisonné,  un  breuvage  empoi- 
sonné. Onjui  a  donné  le  boucon.  il  a  pns  le 
boucpn.  Il  est  peu  .usi|é.    '      ;».  . 

BOUDER.  V.  n.  Témoigner  qu'on  a  de  l'hu- 
meur/en  gardant  le  çilence  et  en  faisant  uihu- 
vaise  mine  II  se  dit  des  enfans,  et  des  per- 
sonnes accoutuméésà  vivre  familièrement  en- 
semble. Cet  enfant  boude,  parce  qu'on  n'a  pas 
voiffUjui  donner  un  gâteau.  —  On  dit  familiè- 
rement, bouder  contre  son  ventre,  pour  dire, 
se  priver  par  dépit  d'une  chose  utile  ou  agréa- 
ble-^ 6c(  enfant  ne  veut  pas  manger,  il  boude 
contre  son  ventre,   t 

BooDco,  s'emploie  activement.  Bouder  quel- 
qu'un. Cette  femme  boude  son  mari»  Çe^  deux 
amis  se  boudent.     \     '    •. 

Boc/Dii ,  ÉR.  part.         t  t^ 

BOUDERIE,  s.  f.  Action  de  bouder,  état 
d'une  personne  qui  bopde.  Je  ne  puis  souffrir 
les.  bouderies.yll  éoude  quelquefois,  mais  ses 
bouderies  ne  sont  pas  de  longue  durée,  yoilà  sa 
bouderie  qui  le  prends 

BOUDEUR,  EUSE.  adj.  Qui  a  le  défaut 
débonder.  Un  enfant  boudeur.  Une  petite  fille 
boudeuse. — Qui  a  rapport  à  la  bouderie.  Un^ 
huimâur  boudeuse,  un  caractère  boudeur.  ~ 

lise  prend  aussi  substantivement.  Un  bou- 
deur. Une  boudeuse. 

BOUDIN.  £.  m.  Sorte  de  mets  composé  de 
sang  et  de  graisse  de  porc,  j|^on  renferme 
dans  un  boyau  avec  du  p<>nrre,  du  sel,  et 
d'autres  assaisonnemen«^/^a/r0  du  boudin. 
Manger  du  boudin.  Faine  griller  du  boudin. 

BooDiN-BLANC.  Sorte  \dc  mets  qui  consiste 
en-unTxboyau  rempli  Me  lait  et  de  blanç_dè 
volailteTluchée ,  avec  u^assaisonncm 
venable. 

On  appelle  boudin  en  îè^mey^e  mvLVwe^ 
une  espèce  de  bourlet  quifaitle  tour  d'un  bâ- 
timent, à  la  hauteur  du  second  pont,  de  ni- 
veau avec  les  porte-haubans.  —  On  donne 
aussi  le  nom  de  boudins,  k  des  gaines  en 
grosse  toile,  i%mplies  de  sable  et  pliées  en 
rond  ,  servant  à  retenir,  dans  les  grands  rou- 
lis, les  plats  sur  les  labiés.  ^ 

BooDiiK  ,  en  termes  d'archilecture ,  se  dit 
du  gros  cordon  de  la  base  dlune  colonne  ;  — 
en  termes  de  mineur,  d'une  fusée  oiVil  entre 
des  étoupeS/Ct  autres  matières  combustibles, 

—  Les  serruriers  juppellent  boudin,  une  spi- 
rale de  fil  de  fer  dont  ^'élasticité  forme  un 
iTssort.  On  en  fait  usage  pour  les  stores  d'une 
voitures  Le  store  ne  va  plus,  le^boudin  est  cassé. 

—  Les  menuisiers  appellent  ^iii/in,  un  outil 
à  fût  qui  sert  à  former  la  moulure  de  même 
nom.  —  On  appelle  aussi  boudin,  un  petit 
portemanteau  de  cuir  en  forme  de  valise , 
qu'on  met  surle  dos  d'cfn  cheval.  —  En  ter- 
mes de  perruquier,  boudin  se  dit  des  bou- 
cles de  cbeveut  qui  sont  fermes  et  un  peu 
longues.  Il  est  frise  en  boudin.  -—  On  appelle 
boudin  de  tabac,  un  petit  rouleau  de  feuilles 
de  tabac.  ■  ■   -        ■'•      ;;,^  ■•'-•  '  ^'--.m  •■,  \% •.::.. 

BOUDIN-DEMER.  t.  n^  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  up  ver  à  tuyau  qui 
parait  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  les  né- 
reines.  <«>•■.,  ..*  i.         '<  \-.  ;  -«-.^ly  ''^r^-/' 

BOUDINE,  ê.  f.  T.  die  verrerie  en  plat. 
C'est  le  nœud  ou  la  bosse  du  milieu  d'un  plat 
de  verrô/"'*^  ■  '  ••  v  ■•■••■■''•■••v.  »;  ■'■•  *_  ^  ^  '.:;.^-Avn^,,;^,v;  J^^ 

FOUDINIÈRE.  i.  f.  Petit  instriraient  ^ 


remplissent  les  boyaux  dont  ils  font  les  bpn« 

ins.-    ■  ■■  :•'  '>■  ■  .^   . 

BOUXttNURE.  s.  f.  T.  de  roar.  Enveloppe 
de  cordage  qu'on  met  aufour  de  l'arganeau 
de  l'ancre  pour  conserver  le  cAble.         ,v  . 

BOUDpJ[R^s^m^  Sorte  de  petit  cabinet 
ordinaire  m  enTofné  et  décoré  ,  où  les  dames 
se  retirent  quand  elles  veulent  être  seules, 
ou  s'entretenir  avec  leurs  amis  intimés.  / 

BOUE.  s.  f.  Terre  Retrempée  plus'  ou 
moins  épaisse ,  sale,  noire  et  puante,  telle 
que  celle  qui  s*ama$8C  dans  les  rues  des  villes 
après  la  pluie.  Les  rues  sont  couvertes  de  boue. 
Tomber  dans  la  boue. 

On  dit  proverhiaiement ,  qu'une  rwison 
n'est  faite  que  de  boi4e  et  de  crachat ,  pour  dire 
qu'elle  n'ci^t  bâtie  que  de  matériaux  légers  et 
peu'solides.  "     /#w  .  ■-;'''^V'   ■■'••■.'• 

Pigurément,  tirer  quelqu'un  c/a  la  boue,  le 
tirer  de  la  misère,  le  tirer  d*an  état  ^î  et  bal« 
Rien  de  plus  ordinaire  que  Cingratiiude  des 
parvenus  etu^ers  ceux  qui  les  ont  tirés  de  la  boue. 
—  On  appelle  ame  de  boue,  un  homme  qui  a 
l'ame  sordide  Qt  basse,  //y  a  des  âmes  sales, 
pétries  de  bouc  et  d'ordure,  éprise^  du  gain  et 
de  l'intérêt ,  comme  les  belles  âmes  le  sont  de  la 
gloire  et  de*la  vertu.  (LaBr.) 

BOUÉE,  s,  f.  T.  de.maf.  Morceau' dç  bois 
ou  dé  liège,  fagot  ou  tonneau  vide,  qu'on 
laisse  flottant  sur  la  mer  «  pour  indiquer  l'en- 
droit où  l'anlbre  est  mouillée ,  ou  les  passages 
dii&ciles  et  dangereux.  Dans  ce  dernier  cas  ,' 
on  l'appelle  plus  ordinairement  balise,  ou 
tonne.  /  •  .  '       ^ 

On  appelle  bouée  de  sauvetage,  des  plancbea 
de  liège  chevillées  et  cstropées  ensemble^ 
garnies  tout  autour  de  bouts  de  cord;)ges  qui 
restent  pendans;  pour  que  les  honrfôes  qui 
tombent  à  la  mer  puissent  saisir  cette  bouée 
qu'on  s'empresse  de  leur  jeter.  —  pii  nomme 
bouée  du  ber,  celle  qui,  au  bout  de  son  orin»  ' 
tient  au  ber,  pour  le  relever  après  l'opéra- 
tion c^  la  mise  à  l'éâu  d'un  grand  bâtiment; 
-— Par  extension,  on  donne  le  nonv  de  bouéù 
à  un  corps  flottant  qnelconque  destiné  à  in^. 
uii  objet  coulé  ^  en  attendant  qu'un  se 
soit  procuré  le  moyen  de  le  retirer  du  fond 
de  l'eau..         .    •        v         ;  /   -* 

Les  boulangers,  appellent  bouée,  l'espèce 
de  vapeur  qui  s'élève  des  pains  lorsqu'ils 
viennent  d'être  enfournés,  et  qui  avance  vers 
la  gueule  du  four.  K        "-[^    '• 

En  histoire  naturelle,  on  appelle  bouée, 
une  espèce  de  céritc,  formant  aujourd't^ui  le 
genre  télescope.       [ 

BOUEMENT.  s.  m.  T.  de  mcnîiis.  Assem- . 
^lagc  dont  les  parties  unies,  telles  que  lea^ 
champs ,  Hont  asscmblées^rrément ,  à  .tenon 
et  a  mortaise 9  et  dont  les  moulures  sont  ii  on*', 

BOUER.  V.  a.  T.  de  monnayeur.  Fi^apper 
ensemble,  avec  le  marteau  nomvnù  bouard, 
plusieurs  flans  posés  les  uns  sur  les  autres. 
On  boue  les  flans  avant  de  les  blanchir. 

BOUES,  s.  f.  pi.  T.  de  méd.  Espèce  de  li- 
mons  o.u   marais   que   l'on   trouve  près  def  V 
sources  ^e  quelques  eaJu^niinéraJes,  et  qui 
sont  îmj^régnés  des  m^l^s  contenues  dans 
Ires  ''au»  On  s'y  plonge,  dans  les  chaleurs 
de  J^érè.,  entièrement  ou  en  partie ,  et  Ton  jr 
reste  pendant  quelque  temps,  comme  d^ 
un  bain ,  pour  favoriser  la  résolution  de  d 
tains   engorgemeus    articulaires,  combattre 
^es  douleurs  rhumatismales  chroniques,  etc. 

BOUETER.  V.  a.  T.  de  pèche.  Employer 
une  espèce  de  hachis  fait  avec  des  ceufs  de 
morue  et  de  maquerraux  salés  ,  pour  déter-. 
miner  les  sardines  à  s'élever  de  l'eao.  pn  dil 
dans  le  même  sens  ,  afiimâr  et  affames^.  -'^-K    • 

BOUEUR.  s.  n;i.  Celui  quijenlè? e  les  boues 
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BOUeEUX,  EUSE.  adj.  CouveH  de  boiuD. 
\Iiit»s  boueuses.  Chemin  boueux* 

€(n  a{>t>t'lle  éerifurô  boueuêci  tmpréUlon 
éoueuso,  uii«  écritijre ,  une  iinprecMon  dont 
l'encre  s'écarl^  «t  [marque  le  pfipier  au-ddà 
du  caraeUfie^  Bfivpuêô  est  p!u«  usUé.  ~  On 
dit ,' une  esi'awfiê  Ikfueus^,  lûrsque  le  cui?re  » 
n'ayant  pas  fîté  l>^n  e»iuyég  un  a  lamé  du 
noir  dans  le»  hacliufies.  — JÇn  termeade  hia- 
iine,^a  appdle  ancre  boueuse,  ou  rfc  foi/<?, 
la  plus  petite  dea  ancres  dont  uû  se  sert  sur 
les  vaisKf^aux     * 

IlOUFF ANT,  TE,  adj.  Qui  bouflV; ,  qui  pa- 
raît gonflé.    Il  se  dit  parlii^ulirieaient   dca 
éfpOTes  fiont^U  (  onsiat^ncevest  telle  ,.quVlleg 
^se  soulignent  dVlles-mémes  sans  s'aplalir. 
Vneciofjt  bûuffanie.  U-nc  ^arfïHure  bouffante. 

BOlJrTC.  s;  m.  De  italien  6///a  bouO^^^ 
Acteur  qui  joue  dans  les  farces  italienne». 

BOUFFE.  8./m.*T.  d'fiist.  nat.  Race  ^e 
chiens  à  poil  Ions:,  fin  et  Irisé.  Elle  provient 
des  race!l*du  barbet  et  du  grand  éjfijçneùl. 

■-     BOUFFER,  s.  r.  Expression  lV«'«licre.  Use  ^ 

).  f'It  proprement  d'une  quantité  d'air  qui  sort 

j5u|)iti»njont  de  la  bouche  d'ime  personne  qui 

le  pousse,  dehors,  oi?  p;ir  reflet  de^  rapports 

:  qui  viennent  de  Testoinac.  II  prend  dift'e ren- 


tes nrodiflcations,  selon  Todiur  (qu'exhale  cet  vexcè».  Repartie  bouffofinc.  J'osture  bouffonne, 
ah.  Des  bouffèts  de  mn  ,  dci  bouff^cH  d  àil.  Il  ne  ^  Personnage'  bo 
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houffic  d'eau  dc'i'te.  —  En  hydraolique,  il  est 
synonyiiie  c)g  secousse.  Lorsque  ks  jets  sont 
-e^gop^gt'S  paroles  vents,  ils' ne  sortent .4fue  par 
bouficcs,  —  Il    se   dit   par   extension  ,  d*une 

„  masse  de  vent ,  ^  fumée,  qui  «e  porte*  subi- 
te na*!nt  .vers  utie  personne.  Une  bouffée  de 
vfn'ty  une  bouffèû  de  fumée.  —  11"  Mi  dit  aussi 
d'un  accès  de  lièvre  tle  peu  de  durée*  Ma 
iaûiâ  (icu  tjne  bouffée  de  fièvre,  (  Sévigiy —  On 

.  dit  figùrémcnt,  une  bouffée  d'humeur  ^  jjtne 
bàuffée  de^  géncrosiii ,  une  bouffée  de  devoilot^ 
Cet  a^mré  tiÂe  temps  en  temps  quelques  boufféei 
de  générosité.  Il  ejst  familier.  '      ^  * 

■  BoeFFits.  s.  f.  T.  de  marine.  Sorte  de  petit 
grain  p48sager  ^  espèce  de  rîséeii  .On  dit,  en 
parl}int,d*u«e  augmentation   subite  et  mo- 

/  mrntanée  dans  là  fraîcheur  du  vent  régnant. 
C'est  unè^ bouffée.  ce.n*tsfqu*une  bouffée.^     >' 

BOUFFEU;  V.  n.  S'enfler  les  joues  en  'souf- 
flant: CTest  un  vieuj{^  ngK^I  t^J^i  n'est  plus  uçiié 
eri'ce  senf  ;  mais  on'di't  encore  hmilièrement 
-;jiu   figuré ,   bouffer  de  dépit ,  de  colère  i  pour 
*  .    'dire  ,  s^en^fler  de  dépit,  de  colère.  .  ^  , 

-  "Boe^FRa,  se  dit  de  TefTet  de  certaines  étoffes  . 
r^     qui,^ay  lieq  de  s*ap1ati.r,.8*élèv(gxit  ^rrbOH^îes, 
. ,'    et  Se  goût  i  en  ne  nt  dVIlés-mémysdanscet  état. 
•      Çé^e  étoffe  bouffcs — •  Lr«  bc^nlan^ers"  disent 
\ '*  que  fe  pain  bouffe  y  lorsqu'il  enflé  dans  le  four 
-^  '-par  l'iîlïVîî  de  ta  chalear.  —  Les  bouchera,  dy 
4  aent  bouffir  une  bête  iuèe,  pour  dire ,  la  souf- 
;j(g^.  fler  pour  ert  rendre  la  chair  plui  belle.  Houf- 
\   fêr  Êtfk^veau  y  un  mouton.        [ 
.    BopFPK,.^i|.  part.  > 

3^(>lKFPETTE^a.  f.  Pelite  hoiipt>e  qoe  Von 
>       ^PJpUque  à  diverses  chose»,  pour  nervir  dW- 
:,  nesien t^  Ou  w^  des  bouffent  aum  LamaU  des 

lïOUf^IHi  1^  a*  Cai^^er  un«  aérte  d'en- 
flure flasque  qui  dunm  aux  chairs  une  faiiaae 
âjrpirence   d'eiAbnu  point*  Bpuffir  s^  joues 
fourisquffler.  On  coup  sRairhia  botèjffi  les  joue $J 
^ïlii$ï  auati,  Dei»tre«^£#  ^^^S^,  ^i  boufRi. 
Faire  bouffir  mh  hareng  sur  h  grit^  le  Caire  ^ih  . 
flf  r  on  le  faisant  cuit  e  sur.  lé  gtilm 
Jlàovjfn^  %m.  p^rt.  AhW  hi»isaig€  toëffi ,  les 
}ouês  boufjks.i  Du  hareng  kouffi. 
.    On  dit  ffgiiréRient  d'un  hunoié  ptein  d'or- 
gueil et  de  vanité,  qû'i/  est  éoaffl  4'orgumt  ei 
ée  vanité:'  et  on  appelle  figurèmêàl  siyl$  èofif- 
/i^  un ^tyle  atopouÛ.  V,  Ëiirt.1.   .   ,    ; 

BOUFFISSUKI.  a*  r.  Sorte  d'it^n^ 
^^'^  V^  l^ttt^  dckin«  une  Çanii»  opfiaraDCtsi 


BOII 

;  d'embéfi^poin^*    La  oouffiuure 
'  eommenee  à  sê^  dissiper^ 

Ou  appelle  figiirément  boi 
le  défaot  d'un  style  ampoulé;^ 

BOUFFOIR.  ».  m,  Insttument  de  boucher 
qu)  sert  à  boulTer  lea  animaux  tués. 

BOUFFON.  8.  m.  De  Htalieu  hocca  infiaia 
bouche  enflée.  En  efiVt,  dît  Voltaire,  ou 
véut.dana  un  buuffuQ  un  visage  rond,  et  la 
joue  rebondie.  On  entend  par  ce  mot ,  un 
mime,  un  farceur,  vn  jongleur,  tout  homme 
qui  fait  métii^r  d'amuser  la|>opulaco  par  de» 
plaisanteries  basses^  et  grostiières.  Faire  le  bouf- 
fon. Un  plat  bouffon.  Un  mauvais  bouffon.-^ 
On  le  d'ît  au|hi  dejceux  qui  prennent  à  tâche 
dansâtes  sociétés  de  faire  rire  par  de  baijrs(|s 
-plaisantCiries.  //  avait  invité  un  bouffon  pour 
amuset  là  compagnie.  Il  se  plaît  à  faire  le  bouf- 
fon. J  ut  refais  "plusieurs  princes  avaient  dès 
bluffons  à  leurs  cours.  —  On  dit  qu'wn  homme 
sert  de  bouffondans  une  société,  pour  dire  qu'on 
se  plaît  à  l'y  tournenHcn  ridicule.  Faut-ii  que 
l'art  dépenser,  le  plus  bcna  partage^dçs  Inni- 
mes,  devienne  une  source  dc^  ridicules,  et  que  les 
gens  d'esprit,,  rendus  sont^vcni  par  leurs  querçlUtf 
le^\)uci  des^^ols,  soient  les  boa ffuns  d'un  public 
dont 'ils  dcvra-efit  cAre  les  inaiircs  l  (  Voll.)  .» 

BOUFFON,  ?î]NE.  adj.  Qui  fait  rire  avec 


BOU 


bouffon.  Avenlure  bouffonne.  Cela 
est  bouffon^  »  r 

PocFrON  ,  FACKTifecx ,  Pliis^aht.  {Syn»)  Plai- 
sant,  ce  qui  pUît,  récrée,  diirerlit  ;.  facétieux^ 
ce  qui  est  frès-plaisant ,  très  t^oniique  ;  bçuf- 
<\fon^  ce  qui  est  ri>ible  avec  excès,  sans  modé- 
ràtiofji,  et  même  sans  go^l^^',  sans  vraisem- 
blance. Le  plaisaitt  Si  du  »t<J  et  de  la  finesse; 
«e  facétieùoe  a  l'abandon  d'une  humeur-  en- 
jouée èl  d'une  grande  gaieté;  le  bouffon  hit 
^rire  de  tout  indiilérein ment.  "  '       . 

BOUf  PONNER.  v.  n.  Dire  bu  faire  de^s 
,  boufTonneries.  Cef  jj^amme  ne  U'ouve  du  plaisir 
qu*à  bouffo9tti^K  *  *> 

BOUFFONNERIE,  s.  f.  Jeu  de  Sliéâtre  , 
destiné ti  faire  riré^ayèc  exci:3.  La  bouffonnerie 
appartient  au  bas  comique,  à  ia  foire.  (  Volt.  ) 
—  Ce  qu'on  dif  ou  ce  qii'on  fa;it  datt'j  les  «et- 
cistes,  pour  faire  rire.de  colite  manière.  Fo/re^. 
dire  des  ÀfJiuffonneries.  .-:  ■■^4^- 

BOUFIFUON.  s.  m.  T.  d'hîst.  i/at.  C'eslun 
de»  nom»  vnigairelde  la  sèche, 

BOUG.  ».  ni.^Féte#  de»  lanterne»  que  l'on 
^célèbre  au  Japon,  en  mémoire  dt^s  mort». 

BOUGAINVILLÉE.  8.  f .  U  dhist.  nalu. 
relie.  Genre.de  plante»  de  la  famille  dea 
nycl.agioée» .  C'e»^  un  arbre  du  Brésil,  dont 
le»  rameaux  ibntaNné»  dVpine*  recourliée». 
Lea  genre»  nééa%;t  pavon  »'j  rappo/tent  beiaii- 

coup.''  * .  V   ■  ■  r      ■'  ' 

BOOGAINVILLIEN.  I.  ni.  T.  d'hist.  n.i- 
tiIrcUe.  Nom  «péciiiqued'QO  poi»»Oi^  du  genfv 
triurc.  ... 

BOUGE,  a.  m.  Petite  pièce 'cifBinairement 
placée  auif  c6léa d'une  cheiniuér,^our  artf  rr 
différentes  ohoae»^  -^  Il  ae  dit  »ti»»i  d'une 
petite  pièce  peu  éclairée,  od  il  n^'y  a  place 
que  pour  -un  lit. '—-JI.se  dit  p»r  détiigre« 
ment  en  parlant  d'nfitogfi^iueut  étroit  Vmal-> 
propre ,'nfiaL éclairé.  Il  loge,  it fiouclm  damé 
une  es^écsde  bou);ë ,  dans  un  mmuvaià^  bomgm^ 

Boucfty  en  «erme»  de  ol»arronii,  aigniSif  »  In 
partie  la  ploa  élevée  du  mi^ycn  d'onse  roue; 
-V  en  teimr»  d'orfèvre» ,  un  ci»elel  avec  le- 
iiucl  on  travaille  le»  petite»  partiia  ^  le 
mairtea«i  à.b»ng^  ne  peut  pènéfret ^  et  la  par* 
tie  du  chnndeltcr  qui  cb^mencf  à  b  p^fgnèef 
et  qui  dtfucend  »ur  le  pied  en  »*é«a»anl  ;  -*  en 
terme:»  de  looneliéra,  la  milieu  éft  la  ftilaille, 
daiH^'aa  p»4M^bi  fla«  ék'vée;  ~*éfi  termea 
dé  planeur»,. IfipaVtie  d'une  aaaielte  oui  fté« 
[Mifele  Ga«d  de  Tarife  j^—  jeniérmeà  «t  jua- 
rm«i  In  rondenrilea  Imni  tl  dttUUac*  d'im 
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n&^ire  \  le  ventre  d'une  pièce  ou  futaille  d'ar^ 
rimage,  l«L  contour  d'une  pivce  de  bois,  telle 
qtie.la  forme  convexe  de»  baux,  barrota^^ 
barrotlna  des  barn)»  d'arca»se,  etc.  --*-  ^n 
bougé  t%i^ï\  construction  navale  la  ùi)urbure'^ 
de»  baux  suivant  leur  longueur,  ce  ^ûi  fait  la 
convexitéde»  ponts  d'un  bâtiment.  ' 

BOUGEOIR:  ».  m.  Sorte  de  |>etit  chandé- 
liei"  formé  d'une  bobèche,  ou  plutùt  d'ipie 
douille  frxée  au  milieu  d'une  soucoupe-^vliu 
bord,  de  laouelle  il  y  a  un  anneau  qui  aert  4 
recevoir  IfMtùgt,  quand  on  porté  le  bougeoif# 
Quelquefois,  au  lieu  d'un  anneau,  il  y  a  vOk 
manche  court.— Ce  mot  vient  du  mot  bouge, 
employé  dan»  plusieurs  arts  pour  signifier 
renflcmif^nt ,  parce  que  lA.cuvetto  qui  pdrte  la 
bolièche'est  ordinairement  faite  en  foi  me  de 
bouge.  Bougeoir  d'argent,  de  cuivre,  de  fer^ 
blanc.  Il  diffère  du  martinet,  en  ce  que  celui- 
ci  a  le  manche  plu«  h>"g>  el  que  la  douille  n'y 
est  pas  flxée  sur  une  soucoupe  bombée ,  maiâ 
^ur  une  surface  plate. 

ROUGEOIH.s.m. Sorte  d'étui  où  l'on  serre 
la  bougie  que  Ton  porte  devant  lea  prélats 
lorsqu'ils  oQicient.^^  ^       |  n      ; 

•  BOUGER.  V.  n.  Se  renmer,  se  n^o'uvoir, 
changer  de  place,  de  situatioi:.  Ne  bougez 
pas  de  là,  ne  sortcx  pas  de  ce_Jicu,  — U 
s'emploie  communément. avec  la  négation,» 
Iin*a  iougé  dosa  chambre,  depuis  deux  mois,. 
Depuis  que  vous  êtes  parti.  Je  n'ai  pas  bougé 
de. ce  beau  si^our  oii  je  suis,  {  Sévig,  )  Il  ne 
bouge  de  cette  maison.  U  ne  bouge  d'auprès 
de  ecttç  fomme ,  il  est  sans  cesse  auprès 
d'elle.  ' 

BOUGETTE.  s.  f.  Petit  sac  de  cuir  qu'oo 
porte  en  voyage.         *  " 

BOUGIE.  ».  f.  Mèche  garnie  de  cîre  en 
forme  de  chandelle  et  qui  sert  à  éclairer. 
Bougie  blanctte,  jaune ,  couleur  derose^Bougie 
de  table.  On  ne  brûle  que  de  la  bougie  dans 
cctte^naison.  Une  livre  de  bout^ie.  Allumer  les 
Éteindre  tcè'  bougies.  Un  bout  de 
Une  bougie  entière.  Leurs  ancêtre'^  ne 
jsav aient  point  encore  se  priver  du  ncccssairù 
pour  avoir  U  superflu  ,  ni  pré fércr  le  faste  aux 
^clwoses  utiles  ,  on  ne  les  voyait  pass'écljiirer  avec 
des  Jfoàgies,  (  la  Br.  )  11  y  a  auss^de  petite» 
bougies  flexibles  que  l'on  plie  en  rond  ou  au^ 
trement,  et  que  l'on  porte  à^la  main  pour 
s'éclairejr.'   \      .  ^  • 

Boûcra.  T.  deçhir.  Petite  verge  cirée  qu'on 
introduit  dan»  l'urètre,  pour  le  dilater  eV le 
t^oir  ouvert,  pu  pour  consumer  det  carno- 
sités  qui  s'y  trouvent, 

PooGiv  fHiLosopHiQUK.  Nouveau  terme  de 
phys.  Nom  que  l'on  a  donné  à  une  vessie  rem- 
plie de  g^az  hydrogène  bien  pur,  et >  laquelle 
on  adapte  un  rubiiiet  et  un  a)utage,  par  le* 
quel  on  fait  ensuite  sortir  le  gax  hydrogène 
en  pre»&ant  la.  vessie.  Si  Ton  présente  aloré 
une  bougije  ou  un  morceau  de  papier  allumé 
au  bout  de  l'ajutagr/le  gaz  prend  leu^ et  imite 
assez  bien  la  Ilan^^e  d'une  baligiej  •  *        •    '" 

BOUGlFR<i  yf'  s*  T.  de  tailleur,  passer  lé« 

Sèreoieni  une  bougie  àlluméo  »ur  la  coupe 
*une  étoffe  qui  à'eflUe  facilement ,  afin  d'em 
arréier  les  (lU^^Bcugier  dês  taffetas.     ^ 
Booentiéi.  part.  ': 

BOUGIÈRE  ou  BUGUIÈRB.  ».  F.  B»pèee 
de  filet  trè8-d)plié  dont  on  »e  aerl  pour  U  p#* 
che ,  au  midi  delà  France. 

BOUGON,  s.  m.  Eapiassion  popnlaire  qui 
se  dit  d'uti  boiàme  qui  a'Fhabitude  Ife  boia- 

gonoer.  •  '      >    "' 

BOUGOR/T.de  pècHe.  Oa  appelle  A4*^ 
/««^  Mii|(M«^  ceuK  qui  eut  perdu  la  télé  ou 
le  queue. 

BOUGONNEft.T.  n.  Ripresslbn  fsmilière; 
MUirmr.rcrt  gronder  entrer  aea  dtolÎL  CsU# 
viùik  ifÊ  fêU  que  koug^imifé       ^ 
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BOUGRAINB.  V.  B(7Gt«wt. 

BOUCjHAN.  f/m.  tiroêse  l\oil«  dechâfiTTO 
floairaée  et  caUndrëe  dont  on  kii  é^ni  don^ 
blure^  aux  endruiti»  des  vêtement  où  l^étoffc 
•  hrsoin  ^'èïre  ioutenue.  Mettre  du  '^0ug)rùW 
é  det  bêutonméres^ 

BOUOHANNÉE.  adj.  f.  «  âe  dît  de  la  toHc 
appr(^tée  et  mise  en  bougran.  -^ 

BOUCUIRKE/liOUGlÈRÈ^BtJGNlènE 
ou  BAGUYÈUE.  ».  f.  Filet  de  péchc,  très- 
délié^  dont  on  se  sert  en  Provence. 

BOUILLAISON.  s.  r.  Fermentation  du 
cidre. 

BOUltLANT,TE.  adj.  Qui  bout.  De  reau 
bouillante ,  de  riiuife  UouÛlanie*  Figuiément , 
aninMB  d'une  vivacité,  d'une  ardeur^  iuipa- 
tienie.  j4 m flur  bouillant.  Courage  bouillant. 
Esprit  bouillant.  Tous  les  jouis  il  entrcif^nait 
de  ses  grands  desseins,  celte  jeunesse  bouil- 
lante qui  s'attachait  à  sos  pas ,  et  dont  il  gou- 
vernait les  volcntés,  (  Barth.  )  Cette  terre  se 
'  trouve  tout  d'un  coup  habitée  par  un  peuple 
bouillant^  impétueux,  (  Hayn.  )  C*est  là  qu'on 
trouve  le  courage  -bouillant  des  jeunes  guer- 
riers, toujours  adojici  par  la  sagesse  consom-, 
mie  des  vieillards,  (Bartli.)  //  accoutumait, 
par  son  exempte  ,  à  la  patience  dans  le  travail, 
sa  nation  ar.rusccjusiiu'alors  de  n'avoir  qu'un 
courage  bouillant  que  la  fatigue  épuise  bien- 
tôt. (Voit.)  >        .' 

BOUILLAHD.  s.  m.  T.  de  marine ,  dont 
^n  ^e  sert  quelquefois  pour  désigntT  certain 
nuage  qiy  annonce  du  vent  et  de  la  pluie. 

BOUILLE,  s.  f.  T. de  pèche.  Longue  per- 
the  de  bois  légers  sur  le  bout  de  laquelle  on 
attache  communément  avec  un  seul  clou  , 
deux  ou  tiois  piècei»  de  cuir  ou  dé  vieux  cha- 
;  peaiï,  coupées  carrément,  et  qui  débordent 
d'environ  deux  doigts  répaisseur de  la  perche. 
Cet  instrument  sert  abattre  lesherbièi«  et  les 
crones  pour  en  faire  sortir  le  poisson ,  et  le 
•  forcer  -Ji  donner  dans  les  filets.  On  le  oonimc 
aussi  bouloir^  «^ 

Dans  Ie9  salines,  on  appelle  boimle  ,\irï 
^aisseaii  qui  sert  à  mesurer  le  charbon  ou  la 
braise.  -• 

:  BOUILLEAU.  s.  m.  Gamelle,  seau  à  soupe 
pour  le?  forçats.  Il  est  vieux. 

BOUILLEH.  v.a.  T.  de  pêcheur.  jBouillcr 
un  endroit  dans  une  rivière,  r'est  le  battre 
arec  la  bouille.  Aoi/iV/^r /Vai/.  —  On  dit, 
koiiiller .les  étoffes ,  les  draps ,  poor  dire,  les 
]iia^quer4  les  plomber.  . 

B0U1LF>EUR  ,  ou  BRÛLEUR,  s.  m.  Ou- 
Tfier  qui  convertit  les  vins  en  eaa-de*vie. 

^OUlLtl.  s.  m.  Viande  bôuilliii  dans  de 
Te^u.  Manger  du  bouilli.  Servir  le' bokHli.  Un. 
WH>rceéiu  de  bouilli.  Bouitii  gras,  maigre,  entre'^ 
tardé.  Bouilli  bien  cuit;  bien  tendre. 

BOUILLIE.  V.  r.  Farine  déiatét:  c\  bouil- 
lie dant  du  lait,  dont  on  nburril  lev^^etUs 
cofént^  -^  Faire  de  la'  bouillie.  Donner  de  M 
^Oiiill^é  à  un  enfant;  Lui  faire  manger  de  là 
Il  'uillie.  Plusièurê  médeeïns  prétendent  gué  Im 
l^omUlieest  une  nourriture  tr^^mal^ne pom  tes 
e^faiïê,  ,.•'">  .fc       ,.  ^  •'. 

On  dit  familièremeQty  d'une  viande  qu'on 
a  fait  bouillir  tro|>  long-  temps ,  i{uUlle  if  en  vû 
Éouteen  bouillie. 

On  dit  proverbialement, /iiiVi^We  la  bouillie 
pour  les  chais ,  ponr  dire,  se  tourmenter  beau- 
ô(mp  ponr  une  cboae  dont  ça  ne  tirera  aucun 
avantage. 

''Le»  papetiers  appellent  boulUie,  la  pâte  li^ 
q^uide  fWle  dedrillea,  avec  laquelle  ii|  fabrît 
qdenlle  Mpier.  "^    /  s^^  . 

BOUILLIR,  w.  n.  Je  beus ,  tu  bous,  U  b^at; 
noue  bouitkme,  nemt  JmuiUe^ ,  $1$  bomUlcnt. 
Je  bouillaie.  Je  bouillie.  Je  bouiiard.  Boue. 
Qu'il  bouilleé  Que  Je  bomlle.  Que  Je  bouilliem. 
•«^S'élever  enl^nlles  ^  pu  kt  feroe  de  ta  cW** 
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leur  ou  de  la  fermentation.  Faire  bouillir  de 

* 

l'eau.  De  l'eau  qui  bout.  Du  café,  du  lait  qui 
bout,  —  llv4<^  dit  aussi  du  vase  dans  lequel 
on  fait  bouillir  une  liqueur^ JLn  marmite  m 
bout  pas  encore* —  La  fermentation  fait  bo} 
lir  le  vin.nuuvec^t  dam  les  tonneaux,  —  On  dit, 
figurénfent  d'uu  jeune  homme quM^juit^  lui 
bout  dans  tes  veinée  ,  pour  signifier  au'il  ekt 
plein  d'une  ardeur  impatiente.  Oh  dit  aussi 
la  tête  me  bout ,  la  cervelle  me  imxut ,  pour  si- 
gnifier qu'on  srnt  une  chaleur  e^essife  dans 
la  lèle.  .      '. 

BotiLLia ,  ae  dit  aussi  des  choses  qu'on  fait 
cuire  en  les  faisant  bouillir  dans  l'eau  ou  dai^ 
qnelque  antre  liquide.    Faire  bouillir  de   h, 
viande,  faire  boudlir  des  herbes.  *  \ 

liouiLi.i,  II.  part,  y iande  bouillie.  Châtai- 
gnes bouillies.  —  On  appelle  cuir  bouWi  ^  an 
cuir  de  vache  préparé  d'une  certaine  façon 
et  endurci  à  force  de  bouillir. 

BOUILLITOIRË.  s.  f.  T.  de  monnaie. 
Donner  la  bouillitoire ,  faire  botrillir  les  flans 
dans  un  liquide  préparé  pour  les  blanchir. 

BOUILLOIRE,  s.  r.T.  de  monnaie  qui  est 
commun  à  tous  les  ouvriers  en  or ,  en  argent 
et  même  en  cuivre.  Vaisseau  de  cuivre  en 
forme  de  poêle  dans  lequel  on.  fait  lM>uilIâr 
les  niétâux  pour  les  décrasàer. 

BOUILLON,  s.  m.  Buitti'  qui  s'élève  d'un 
liquide  qui  bout.  De  l'eau  qui  bout  à  gros 
bouillons,  à-  petits  bouillons.  Il  ne  fuut  qu'an 
ou  deux  bouillens  pour  fuCpe  cuire  ce  poisson. 
Du  vin  qui  bout  à  gros  boiiitlons  dans  lé  ton- 
neau. 

OoriLLOif.  Effet  (produit ^nr  Teau,  ou  aUr 
quelque  autre  liqueur,  lorsqu'elle  est  vio- 
iemment^gUée,  ou  qu^elle  sort  avee  impé- 
tuosité d'une  source  ou  de  quelque  autre  lieu 
élevé.  Cette  fmtainc^  êort  d  gros  bouillons , 
entre  les  deux  cimes  de  rochers  qui  dominent 
sur  la  ville  de  Delphes.  (  Barth.  )  Là  on  n'en* 
tendait  jamais  que  léchant  des  oiseaux,  eu  le 
bruit  d'un  ruisseau  quij  se  priçipUantdu  haut 
d'un  rocher,  tombait  à  gros  bouillons  pleins 
d'écume,  et  s'enfuyait  au  travers  de  la  prairie. 
(Pénél.)  Le  $ang  sortait  à  gros  bouillens  de  sa 
blesiure. 

BouiLLOH.  Eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouil- 
lir pendant  long  temps  de  la*  viande  nu  des 
herbes.  Bouillon  de  viande.  Bouillon  de  bœuf, 
de  ntonton,:de  veau,mè  poulft.  Bouillon  gfds. 
Bouillon  aux  Iterbeei,  Bouillon  rafratchissant. 
Bouillon  clair.  Prendre  un\bouillaH,  Faites-moi 
chauffer  un  bouillen.  Cet  hom^^^  ne  ^it  que  de 
boa  il  Ion  ,r  Bouillons  médicantcnteux.  Bouillon  de 
vipèrp,  de  tortue. 

Boi;itL(m.  E>o  termes  de  CG^otoriènes, -mar- 
cbandi» de  modea I  tapissiers, -^etc.^ on  appelle 
J0Ouillon$,  de  gros  plia  ronds  que  l'on  fait 
faire  aux  étoffer  pour  rornenaient  et  la  parure. 
— -  Bn. termes  de  médecine  rétàriwàmj  bouil- 
l&n  ke  dit  d'une  exereisèance  vcharnne  de 
la  grôiMeur  d'une  cerise  qui  vient  sur  là  Ibur- 
ebètte  du  cheval  ou  àeôtèt  et  ^i  lé  rend 
boiteux.  —  £n  termes'  de  brodeur^,  PtâM 
\ume  d'or  6a  d'argent  tot^tillée  y  très-finr^  et 
très-brillant^,  qui  se  posedanale  oiilîeÉiiiét 
Oeurjs  en  broderie,  où  on  Fatiache  arec  du 
fil  d'or,  d^avgeni'ou  de  foie*  -^  Eti  If rîuea  de 
bo^itonnier ,  ftl  d'or  avec  lesiqsiel  on  fait  des 
ipÏB ,  des  raids  et' autres  eajoliTcmena.  «^Ocs 
appelle  aussi  bouiUen^  une  bnlle  d^air  qui  te 
trouve  engagée  dans  le  verre;  dana  les  métaux 
fondus,  etc.  *i  * 

BOUl  LLOK-'BL  ANC.  b.tx».  Sorte  de  plante 
tvès-cemmune  dont  les  fedillea  et  lea  fleura 
•ent  d^un  grand  uiage  en  médecine. 

BOUILtiONNAKT,  TE.  adj.  Qui  liMiU 
Kmoe.  ^    . 

BOOILLONNEMtiNT.  a.  m.  MdtiTetiient 
d'un  liquide  qui  bouillonne.  Le  bouillonné* 
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tenne'ment  d'une  eùurée.  Le  b^uilkmnemeHî^  éee 
eaucD,  Le  bouillonnement  de  Im  fner.  Le  bouil- 
èonnemtni  du  sang.  D'autres  foie  s'^arrétant 
au  bord  d'une  source  qui JeiUit  du  pied  de  cet 
arbre,  ^ elles  écoutent  te  bruit  que  forme  /f 
bouillonnement  de  ses  ondes  fugitii^ee.  (  Barth  J 

BOUILLONNER,  v.  n.  Sortir,  saillir,  a'é- 
lever  en  bouillons,  On  voyait  des  sources  beail- 
tonner  et  sortir  de  la  terre.  (  J ..  J .  Rouss.  )  /)# 
sang  bouillonnait  en  sortant  de  sn  blessure. '^^ 
Oo  dit  Of>:urement,  bouillonner  de  courage,  de 
colère ,  d* impatience.  i 

BouiLLOffNsa/v.  a.  T.  de  boutoniiier».  En- 
joliver un  bouton  avec  des  bouillon».  Houil- 
tonner  des  boutone, 

BOUIK.  s.  m. T.  de  teinturier,  tàjquetd'é- 
cheveaux  de  sole. 

BOUIS.  V.  Bois. 
tBOUlSSB.  s.  f.  Morceau  deliois  CDncave, 
èpiou'pr^s comme  une  petite  auge,  que  les  fVil'- 
mierii  pt-éparent,  et  dont  les  cordonniers  se 
servent  pour  donner  de  la  profofidfiur  à  leurs 
semelles^  et  leur  faire  prendre ^ilus  facile- 
nienjt  les  plis  de  la  forme  du  pied. 

BOUJAROlf.  s.  m.  Petite  mesuré  en  fer- 
blanc^ervant  dans  la  cambuse,  à  la  dism- 
buth)n  ue  divers  liquider  à  Pequipage.  11  con« 
tient  la  seizième  partie  d'une  pinte. 

,  B0UJAR0N.de  MER.  s.  m.\On  appclJè^ 
ainsi  à  l'Ile  Bourbon,  un  poisson^du  gciir^ 
blennie,  qui  aime  à  se  tenir  dans  le^^lièux  d<i> 
la  mer  ett  le  plus  agitée^  ef  qui  en  sort  qfièl'  ^ 
quefois  pour  se  traîner  sur  les  rochers*    * 

BÔULAIf.  s.  f.  Lieu  planté  de  boulèaùz. 

BOULANGER. s.t  BOULANGÈRE,  s.  f. 
Celui  ou  celle  qui  fait  et  vepd  du  pain.  Le 
métier  de  boulanger.  Bon  boulanger.  Pain  de 
boulçinger.  ïiarfon  boulanger.  Une  taille  de 
boulanger. 

BOU LAPiOER.  T.  n.  Faire  levain.  Oiri'Oit- 
lange  très-bien  4  Parie.  \l  né  se  dit  ^u'en 
parlant  des  boulangers  de  profession. 

BoulanCé,  ée.  ^art.  Du  pain  bien  boulangé^ 
mal  boulangé.      ^      ■ 

BOULAI GERil^.  s.  f.  L'ar4  de  faire  le 
^^in.  Apprendre  la  boulangerie, 

BouLAiiGBRiB.  Bâlîmeutdaus  une    irrande^ 
'maison  ou  dans  un  établissement  public  des- 
tiné à  faire  le  pain  ,  et  composé  de  plusieora  ] 
pièces ,  comme  fournil,  paoeterie,   pétrin^ 
tarinier. —  En  termes  de  Uiari^ae,.  il'Se  dit  du^ 
lîeù  où  l'on  fait  le  biscuit.  '       ,  ' 

BOULBÈNÈ.  s.  f.  T.  d'bisV;  naïûr/Oa 
donne  .ce  nom  dans  le  niiJï  de  là  France  »  % 
une  terre  argiiosahlonneuse,  qiîi  devii^nl  pou-* 
dc^use  parja  sécheresse,  et  noueuse  par  là 
phjjév'      •     '    '■  '  ■'  ,    - 

BÔÙLBOUL.  s.  m.  T.  d'hisf.  nat.  G*ettla 
pîc-j^rièche  d'Afrique,  -r^  C'est -aussi  le  nom 
vulgair^de  la  huppe.  '  S^  ■ 

BOULÇ.  s;  f.  Du  vlemÉ  mot  uitenand  ^/£. 
rond.  0^  donne  ee  ;jonl  en  général  à  toatv 
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de  pierre,. d'ivoiif.  Boule  àjqiitr  au  mail.  Boule 
de  mail.  Boule  à  jeuer  à  la  boule,  bouh  û 
Jéeier  amsb  quiliei.  ^'^eu  \de  boule ,  feu  q<ri 
eeesxiteà  faire  rouler  des  boules  le  plus  prèé^ 
qae  Fou  peiit  d^'uo  but  que  l'on  a  fixé.  —  On 
i{>pelhe  aus^iyeii  dkéi^fi/tf/lelieuoùJ'on  Jode 
à  ee  fei|«  ^iH^  la  bûufe,  c'est  avoir  le  dreh 
de  jouer  le  premier.  Aller  à  Mpfpui  de  te  bou^ 
/«,  jouer  sa  feoule  de  manière  qu'elle  Ibuché 
kl  boul(  de  eelniàvee  qui  Ton  est  Hé  d'intérêt  ^ 
dans  la  partie ,  et  la  pousse  plus  près  dn  but^ 
On  dit  pied  à  boule ^  pour  ajrertir  un  iefùtettt 
de  tenir  son  pied  à  l'endroit  où  la  boum  s^eat 
arrêtée  ;  et  figurément ,  tenir  pied^'é  bomle^ 
c^rst  être  assidu  à  8ea^d«f6irff,l'icft»Mif rage. 
mim  rf'Vn  iiqiîéê  m  ^vtmneê.  hêbonil'  I  Je  l^i  firëi  tenir  fiU  à  betihp  }^ral  #olai 


0: 


r 


248 


;^ 


,'i 


/ 


\ 


i 


BOU 


BOU 


j 


<j 


L^- 


k 


y 


qu'il  soit  a«idif  à  «fc»  ouvrage.  —  On  dit 
profcrbialem(;nt  et  figorératînl ,  faire^qu^iqM 
chose  à  boule  ilue,  à  ia  koulê  i;.i4c,  pour  dire  ,  ia- 
cunïiij<;rém«nt ,  san.H  attention. 

Les  chaudronniérb  appellent  boule  ou  en* 
.clume  noire,  un  inKirumcnt  d'acier  sur  lequel 
ïU  \oï\\  la  carre  dH  chaudrons  et  autres  ou- 
vragcs  qui  ont  des,  enfonçures.  —  Ltê  archi- 
tectes appellent  b^le  d' amortis  sèment ,  un 
corps  spnériqae  qu'on  emploie  souvent  pour 
terininerquelqpe  décoration, comme  la  pôin- 
ln  d'un  clocher,  d'une  pyramide,  etc.  —  On 
appelle  //aii/ci/tf  mars ,  unejiortc  de  remède 
pour  les  blessures  ;  rt  ÙQÏÏte  de  mercure,  un 
amalgame  de  nirrcure  et  d'étain,  assez  so- 
lide pour  pouvoir  se  mouler  et  conserver  sa 
cojfi«tîjt;ance.  Ces  boules  servent  à  purifier 
l'i'au  dans  laquelle  on  les  fait  bdbillir.  On  ap- 
pelleioii/i;  ou  sphère,  un  instrument  de  lune* 
lier,  qui  consi:ite  en  un  morceau  de  cuivre  , 
de  fer  pu  de  métal  coniposé,  coupé  en  demi* 
sphère  y  et  dont  on  se  s^rt  pour  laçonner  les 
verres  concaves.  —  Les  orfèvres  en  grosserie 
appellent  ^oi//6,  un  morceau  de  fer  dont  une 
extrémité  entre  dans,  url  billot  dVnclume', 
^  et  Taulnî  se  termin^n'ûnè  boule  ou  tôte 
^  ronde  y  et  queiqucrGiis  plate  V  selon  l'ouvrage 
qu'oVi  j  vtMit  planer,  — ^  Les  jardiniers  taillent 
-  quebiucfois  les  arbres  en  boule;  et  alors  ils 
disent  ,  boule,  de  niyrlc  jf  boute  de  chèvre' 
feuiUci  -r.    ' 

BOULE-DE-IîfEIGE.  s.  f.  T*  de  botan. 
C'est  !ine  espère  de  viorne  dégénérée  par  la 
culture.    ,    ♦        '  *        •  1      '  / 

BOULE- DOGUE,  s.  m.  .Espèce  de  gi:pa 
chien. y  •  .. 

BOULDEJX)N.  s.  m.  Sôrt.e  de  Jplct'^our 
prendre  des  sardines.    . 

V  BOULEAU,  s.^m.  Sorte'  d'arbrel  de  me- 
aiocre  grandeur  dont  les  menues  prandfaes 
servent  à  faire  des  balais.  Balai  de  baul'eau. 

BuULEE.  s.  f.  Nom  que  les  chandeliers 
^.onnentàu  sédiment  dii  suif  qcfi  reste  |au  fpnd 
des  poêles  a^rés  la  foate.      '. 

BOUFFER.  V.  n.  Il^se  dit  des  pîgebns  qui 
rnllVilit  la  çorgc:  Un  pigeon  qui  ooulel  -^On 
dit  en  tfi-mes  d'agriculture,  que  lcs\£rains 
boulcfit ,  qu«ind,  étant  rqcore  fprè  jeunes, 
il  s6  furjue  urfe  espèce  de  bulbe  i  IciTra  rà^ 
cines..^  ^  '    - 

BOULER.;  i^z.  T.  de  ptçhç.:  Batljcl^avec 
un  bouloir  le£5  herbier^ -et  .les  cronesJpoiir 
en  faire  sortir  le  poissoit,  et  le  forcer  à  don- 
nei^  dans  les  filfttsr. 

BOULEïtEAU.  s.  m.  Espèce  dé  goujon. 
BOtLESlE.  8.  f.  T.  de  botan.  Gen^e  4e 
plantes.du  Pérou  de  Ia';famille  des  omjlelli- 

^BOULET,  p.  m.  Balle  de  fer  cbul^,  de 
l'orme  sphétique  ,  dont  on  charge  les  canons* 
HauM  ae  canon.  Uoultî  de  vingi-quatre  Uvres, 
ôusiinpiement  ^e  vingt-quatre^  Boulet  rouge  , 
rougi  au  feo.  Un  boulet  de  canon,  iui  a  emporté 
la  cuisse,  ,       .         \, 

On  appelle /»oii/e/s  creux,  certaines  boites 
de  fer  longu<?s  »  qui  renferment  des  balles^  de 
la  mitraiHe  et  de  i'artiiice  qui  s'enflam^me  par 
le 'moyen  d'unë^  fusée;  '  boulets  messagers  ^.^ 
certains  boulets  creux  dont  on  faisait  usage 
autrefois  pour  faire  passer. des  lettres  dans 
une  place  assiégée;  boulet  coupé  k^vl  ramé^ 
une  sorte  de  boulet  de  canon  divisé  en  deux 
parties  qui  tiennent  l'une  À  l'antre  par  une 
chaîne  ,  et  dont  on  .fait  quelquefois  usage  sur 
mer.  —  On  dit  iiguréraenl,  tirer  à  boulet 
ivuf^ôsur  quelqu'un,  pour  dire»  parler  de  lui 
en  termes  injurieux  |  en  parler  mal^  sans  mé* 
nagement. 

liouLiT.f.  m.  Jointure  inférieure  de  la  jam- 
be du  cheval»  située  eàtre  le  canon  et  le  pA* 


turon.  Boulet  f;orgô  ^  enflé,  Lntorseau  boulet. 

Enflure 4iu  boulei.  *'■■."'  — • 

BOULETE,  ÉE,adj.  T*  de  médecine  vé^ 

tOrinaire.  On  dit  d'un  cheval  quil  est  bouleié^ 

lorsque  le  tendou  fléchisseur  du   pied   s'est 
1     •     '        *  •  '* 

BOULETTE,  a.  f.  T.  de  culnlne.  Pelite 
boule.  En  terme»  de  cuisine  •  on  donne  ce 
nom  à  des  petites  boules  dç  viande  hachée, 
que  l'on^met  dans  les  ragoûts  et  daub  les  pâ- 
tés, et  -que  l'on  sert  aussi  à  part.  Mander  des 
boulettes.        ."  '  :. 

BOULETTE,  s. 1.  t.  de  bot.  On  a  donné 
ce  nom  à  la  globulaire  et  à  l'ëchinops,  gen- 
res de  plantes  dont  la  fructification  est  en 
téte^  (       .•■;'-. 

BOULEUR,  s:  m*  T.  de  pêche.  Qn  donne 
ce  nom  âj  celui  qui  boule  ou  bat  l'eau  avec 
une  bouille. 

BOULEUX.  s.  m.  T.  de  manège.  On  donne 
ce  nom  à  un  cheval  de  taille  médiocre ,  niais 
étoffé  ,  et  qui,  n'ayant  pi  noblesse,  nlgrâce> 
ni  légèreté  dans  les  allures ,  n'cbt  propre 
qu'aux  ouvrages  de  fatigue.    *      ''     ♦ 

Un  le  dit  iigurémcnt  let  lamiliéremènt  d'un* 
homme  qui ,  n'ayant  pas  bea 
de  talent ,  fait  cttpendant  ayee^a^se 
et  (jlé^réguiarljé ,  la  besogne  dont  on  le  charge. 
C'est  un  bon  bouleux.  .  #. 

^"^  B.OULEVARD.  s,  m.  De  l'aUemacld  bol 
poutre ,  et  wcrch  ouvrage*  Fortification ,  rem- 
part. Eace  sens  ,11  est  peu  usité  au  prajpre. 
Un  boulevard  revét'H  dc^picrres* —  Il  est  plu* 
usité  au  Ggnré.  C'est  une,  loi  regardée  comme 
fondamentale  en  Af\gl€tcrre,M  comme  le  bou- 
levard de  la  liberté  de  la^atiom{.\ohl)  Un 
autre,  corps  plus  distingué,  etregat^è  par  les 
peuplef  conn^me  le  boulevard  de  l'empire ,  c'est 
celui  qui  est  connu  sous  le  nom  de  troupes  na» 
tionales*  (Ray^n.)  .     ',  ^ 

Boulevard  ,  •RiMPA*aT.( 5yn.  )  Lit  èoidevard 
est  ce  Qui, garde,  couvre,  revêt  le.^  déifentef 
déjà  élAéès j^'ur  la-sûrjeté  :  c'*est  la  fortifica- 
tion avancée  qui  protège  les  autres ,  la  ter^ 
rasse^dçj^inée  à  la  garde  et  à  la  conservation 
àurM^part\Lercmpaft  présente  une  fortifica- 
tion iû/n  pie  ;  Iq  boulevard  y  une  rôrtiË^cation 
coDi^osée,  épmpliquée, ajoutée  à  une  autiT, 
au  rempart,  —  Le  rçmpart  couvrira ,  proté- . 
gerii'un  lieu  ^  un  canton.  Le^(?ci/ef^arcf^  plus 
fo^t  ^  plus  avancé,  couvrira,  protégera  une 
froutiiTe,  un  pays<  Aux^posles  ,  aux  entrées 
d'ua  État,  il  faut  dei^^^oci/ei^^r^/i;  aux  places, 
aux;  postes  moins  importans,  des  remparts 
sufBseat*  •/ 

BOULEVERSEMENT;  sôro.  Renverse, 
ment,  dérangement  total  de  l'ordre  d'une 
chose,  mélange  et  confusion  de  toutes  ses  par- 
ties. Le  tonnerre^  tomba  sur  cette  maison,  et  y 
fit  an  bouleversement  total T 

Piguréihenl.  Le  bouleversement  d^s affaires.'^ 
Lô  bouleversëm^t  des  idées.  Peut-être  ina  tran» 
quillitc  pourra  me  rendre  la  santé  que  les  agita- 
tions et  les  boùleversçmcns  de  mon  amc pourraient 
bienm'avoirôtée,  {Volt.) 

BOULEVERSER.  V.  a.  Renverser,  rainer, 
abattre  de  manière  que  toutA  les  parties  qui 
étaient  auparavant  dans  un  ordre  convenable, 
se  trouvent  diapersées  ou  confondues.  Un 
tremblement  de  terre  à  bouleversé  cette  ville, 
a  tout  bouleversé  dans  cette  ville.  On  a  vu  des 
villes  entières  englouties ,  des  provinces  bou^e^ 
versées  ,  des  mçntagnes  renversées  par  leur  ef- 
fort. (Buff.)  -% 

Dans  un  sètii  moins  étendu,  il  signifie 
seulement  déranger,  mêler,  confondra  plu- 
sieurs chosea  qui  étaient  en  ordre.  Mon  do- 
mestiquô  à  tetlemcnjt  bouievmrsi  ma  bibliothi- 
(fue,  que  je  fie  puis  plus  trisuver  les  livres  dont 
/ai  besoin.  Tout  est  boulêotrài  dans  cette  mai- 
son. 
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en  désordre.  De^  vents  impùtiteujc.  ffiandiis- 
sa  ien  t  U  somme  f  des  rochers  q  uo  nous  a  c  ioru 
à  droite,  grondajten^  au-dessus  de  nos  tètes , 
et,  divisçsèn  tourbillons,  tombaient  d  olomb 9 
sur  diffèrens  points  de  la,  surfaèê  de  ta^^ner , 
là  bouleversaient ,  et  Iqi  blanchissaient  d'çcuma 
en  certains  endroits ,  tandis  que  dans  les  espa- 
ces intermédiaires ,  tlle  restait  unie  et  tranr. 
quille.  (tis^rlU.) 

Piguréinent.^  Deux  h^nqueràuUs  que  te  né- 
gociant   tient  d'essuyer' ont   âoutevcrsé  toutes 
ses  affaires.    Un  mauvais   ministie  (fouleversc 
souvent  un  État,  Ils  se  l'rQyment  sur  le  p.oint'^ 
de  bouleverser  l'EurQpc  d'uh  bout  aVutttré.\ê 
{VqïXJ)  Les  troubles  civils  qui  bouleversaient  '.. 
sans  cesse  cette  malheureuse  contrée. .,{ Ifayn.)'  • 
Il  fut  obfigé  de  fuir  d'un  pays  qu'il  avdil  voulu 

cnriclnr^   et   quit.  avait    souvent    bouleversé, 
(VoU.)v 

Boi'LBVB«8ié,  ià.  part. 
BOULEVUE,  V.  Rqulk^       ^         V 
BOULl.  s.   m.  Les  Siauiois   donnent  ce 
nom  à  un  pot  dont  ils  se  rfervcnt  pour  pt^- 
parer  le  thé. 

B(\0 Lie.  s.  hi-  T.  de  j()êdic.  On  oppellç 
ucôu'p  d'esprit tt^.  ^çi^'^c  de 'j) loge,  une  très  grande  pèche  que 
rec*a>sex  d'ordre ,1  les  îiïipagnoU  font  au  boulier,  et   qu'ils  ap- 

pell^t  en  leur  langue,  âj^te  rcal  d^  pcscUcra., 

BOULIGlIE.s^*.  Grand  vase  de  terre  dont 
onjàitu^age  sur  Tes  vaisseaux:     , 

]|0ULIEgilE  ou.TRA^lNÉ^s.^^^^^ 
péc,he.  Cr^nU  fiiet-enlurme  de  seine,  dont 
on  se  sert  siu*  la  Méditerranée.        ^    „      'i'\ 

BOtJLIER.  s.  .m;B0|JLl4jRE  ou  BOU- 

LIÇHE.fc.  f,T.  de  pêche.  Filet  formé  torpmé 
Vl'cîifiauge,  de  deux  bras  qui  abpuliiiscnt  à  un 
manche.  •  ^  -* 

BOULIGON.i.  to:  T.  de  pêche.' Sorte  dé' 
filejt  à  mailles  très  étroites. 

"BOULIMIE,  s.  f.  Du  grec  é^'m^  faim 
excessive^j  formé  de  boû ,  particule  augmen- 
ta tive  dérivée  de  ^us  bœuf,  et  de  limos 
faim.  T.  de  méd.  Faiin  excessive  et  désor- 
.donnée,  accompagnée  de  faiblesses  jet  de  dé- 
périsseincnt,  La  boulimie  attaque  .principale- 
ment  les  voya fleurs  dans  les  pays  froids,  La 
boulimie  est  rare  dajïs  les  pays  tempérés. 

BOULIN,  n.  va.  Trou  [liratiqué  dans  un 
colombier,  pour  y  faire  qicher  Ici"  pigeons. 
Un  colombier^ garni  de  boulins.  On*dontie  ausii 
ce  nom  à  des  potà  <festin4s  au  même  usage*  ' 
«^  Les  charpentiers  et  les  maçons  appellent 
boulins',  le»  trous  où  Toq  fait  entrer  les  pièces 
de  bojs  qgi  portc^nt  leséchafaudil 

BQULfNE^.  s.  f.  T.  de  mar.  Corde  'amar* 

ri^e  vera  le  milieu  de  cliaquo  côté  d'une  voile, 

jel,  qui  sert  à  la  porter  de  biai^  pour  prendre 

le  f  ent  fde  côté  lorsque  le  vent'  arrière  etle 

vent  largue   knànquent   pour   faire  la  routo 

Îu'un  se  propose.  Les  boulines  sOnt  des  cor- 
içs   umpies:,  qui  tiennent  chacune  à. deux: 
autres  ^cordes  plus  cour.t4*s  que  l'on  nomme 
paies  de  boulinCi  La  bouline  de  la  grande  voilo,^ 
de^la  misaine,    etc. —  On  appelle  bouline  do 
p/ers,  celle  des  deux  boulines  qui  est  "Sous 
^vent ,  et  qui  est  larguée.  Halcr  sur  les  bou- 
^s^  cVst  tirer  ^t  bander  sur  les  boulines,  , 
afin  que  le  yent  donne  mieux  dans  la  voile: 

£our  courir  prés  du  vent.  Avoir  les  boulines 
alées,  les  avoir  roides,  afin  de  bien  tenir  lev 
vent*  f^ent  de  bouline,  vent  qui  est  élpjgné 
du  liende  lai^route,  de  cinq  aires  de  vent  ^ 
et  qui,  par  son  biaisement,  fait  que' le  vais- 
seau penche  sur  le  côté.  Aller  à  la  bouline,  se 
servir  d'un  vent  qui  semble  contraire  à  1» 
route,  et  le  prendre  de  -biais  ffk  mettant 4ea. 
voiles  de  ê6té;  ce  que  l'on  fait  par  le  moyen 
de*  boulines.  Aller  à  grosse  bouline^  ou  à 
bouline  grosses,  se  servir  d.'un  vent  compris 
e^tre  le  vent  de  bouline  et  le  vent  laii<ue. 
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ivit  ^oUrniii^  mèiraUeurit  Mor  lel  fâiueaui.  If 
jeorttÎHtç  à  jiifre  J)9iw«tr  le  coupa^ble  ealreré- 
guipag<:  Fiipgé  en  /deux  baies,  duM^eliaqoè 
nomioei  armé  d'iiné  corde,  lui  doo^o 
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^ .  BOUUNÇU.  V.  %.  AJler  4  la  boulî 

.^'EoùLiiijti^iB.  part,  •; 

BOULÏÎ^EtJft.  i.^na.  (On  prononce  bàuli' 

« -neiij;.  ), y pitf ut'. /Il  ne  fe  dit  que  d*un  soldat- 

ou  autre:-.pêrtoniie  qui  voie  dans  un  camp. 

Crier  aii  ^boulineur.  C^t  un  baulinct^r.  Il  eal 

BOyLIXGniN.  s.  m.  Du  vieux  mot  aile- 

'  mind  A(7/>^pnd,  boule,  et  ^rc#n  vert.  Les 

A^gUi*'  ont  dit  boul-tn-ffrcen,  pour  signifier 

un  gAjton  luir  lequel  on  jouait  à  la  boule,  et 

.  .  d*après  t^!!!'' nous   avons  donné  le  nom   de 

tôùlinfirin  aux  parterres  de  |[âxoa  que  nous 

«viens  introduits  dans  nos  jardins.  Les  bou- 

.V'iir^lgrihs  sont ,  dans  les*  jardins,  certains  ren* 

,   foncemens  et  glacis  couverts  en  gazon.  —  0% 

r  up\}iil\e  bçiilingrinê  simplet  ^    ceux   qui  sOnt 

tout  en  gaxor*  ;  et  boulingrins  composés ,  ceux 

qui  sont  garnis  de  sentiers ,  de  plates^bandes , 

et  dont  lès  plates-bandes  sont   plantées  de 

fleurs,  d'arbustfs,  etc.  Dans  les  boulingrins- 

tjom posés ,  l* émail  de ^  flçurs  contraste  agréàbiû- 

ment  avec  la  rerâure.  '    > 

'     BOULINGUE.  s.  f.  T.    de   mar.   Petite 

voile  du  liant  du  mât. 

BOULINIËR.  s.  m.  f .  de  mar.  Il  se  dit 
d'un  varsseau  selon  qu'il  va  Jbien  ou  mal  à  la 
^bouline.  Ce  vaisseau  estjtn  bon  bouLinier,   un 
\mauv(kis  bouiinicT.  %. 

BOULLEUR:  s.  m.  T.  de  pêcKe.  On  donne 
ceiMmA  des  bommes  oui  b^ittcfnt  l'eau  et 
fourgonnent  dans  les  berbes,  etc.,  pour  faire 
donner  le  poisson  dans  les  filets. 

BDULOIR.  a,  m.  T.  de  pécbe.  V.  Bouilli. 

BouLoiBé  Instrument  aveedequel  ou  remdK 

'  la  chaux  quand  on  Tétcint  ^Lei  orfèvres 

«ppell<^ot  aussi  bouloir ,  un   vase  de  enivre 

'  dans  lequel  on  déroche  les  pièces.       \ 

JbQULOlS. s.. m.  Limg  morceau  d'amadou 

•vec  lequel  on  m^t  le^feu  au  saucisson  d'une 

mioe.^  .  ■  ^  '/y:  ^     '-^     .  - 

BOULON,  s.  "m.  T.  de  serrurerie,  de  char- 
penterie  et  de  charfonnage.  <2hi9 ville  de  fer 
ipii  a  uo%'  f^e  rotttle  à  un  bout,>t  à  Kautre 
mue  ojQvtflu^  ob  Toa  passe  une  clavetle  pour 
Ittteniîr  t|n  lirast 'ou  vautre  pièce  d'une  ma^ 
moe.  —  Un^houlon  elàns  une  poulie,  est  le 
]>etît  ave  placé  danr  le  centre  de  la  poulie, 
qui  unit  la  chape  à  la  poulie ,  et^  sur  lequel 
la  poulie  tourne;  —  Les  plombiers  appellent 
^bàulon ,  un  morceau  de  cuivre  ou  de  fer  rond,  * 
avec  lequel  on  forme  le  noyau  du  'nipule  où 
l'on  coule  lés  tuyaux  de  plomh  sans  souchirvî 


—  En  termes  d'imprimerie,  ^ir/pnj  se  dirder^les.  On  l'appelle  aussi  nc^rrm^fMréi. 


deux  chevillca  de  fer  àui  traversent  le  som- 
usiec  et  le  chapiteau  d  vue  presse ,  et  par  le 
moyen  desquelles  on  fait  monter  et  déscen- 


ona 


d'an  escalier,  et  vont  se  rendre  dans  les 
mura  pour  eppécher  .récartement  des  mar- 
ches, etietir  sépat*ation  des  mûrs.  ; 

BODLOIfGEON.  s.  m,  T.  de  pap€t.  Gros- 
ars  étoffes  grises  de  rebut; 
^  BOULONNEB.  v.  a.  T.  de  cbarpentefie. 
Artèterune  pièce  de  charpente  avec  des  Inmi- 
lons.  I  ■.  -,  ^  •.       ..^;'  .^^.  .,  >  . 

Botrco!! a<  i  is.  part. 

BOUQOE.  a.  f.  T.  de  mar.  Les  navig«itcucs 
âé  servent  quelquefois  de  ce  mot  poor  signi- 
fier entrée  eu  passe.  ^  Bn  termes  de  pêche , 
dW  appelle    boitgues  tt   contrebèufucs ^    les 
amdets  qui  séparent  Jea  obimbiea  ries  bour- 
îjteiea.' •  .      ".  ^  .t-...    .  ..^   rii  ^-^  %>  \;.  .•   »    •. 

\  BOVQUER.  V.  oVil  ne  ^  du  au  {>ropre 
que  d'un  singe  qu'on  force  de  baiser  qeel- 

lOMK   I. 


Vv  *    BOU     > 

que  chose  qu'on  lui  préaenle.  «^  Figuré- 
ment  et  familièrement,  céder  i  la  force, 
être  contriiint  de  faire  quelque  t|K>se  malgré 
s6i^  Il  s'emploie  ordinairement  avec  le  verbe 
faire,  faire  boa^ucrqueltfu'um^ Il  est  peu  usité 
au  propre  et  au  figuré;  et  dans  cette  der- 
nière acception ,  il  est  bas. 
'  BOUQUET,  a.  m.  Assemblage  de  fleuia 
cueillies  ,. liées  ensemble,  et  destinées  à  par- 
fumer un  Heu  ou  un^  personne.  Bouquet  de 
"^rosti ,  a  oeillets  ,  de  violettes,  de  jasmin.  Bou- 
quet formé  de  plusieurs  fteurp^ Cueillir  un  bou- 
quet. Faire  i4n  bouquet» j)ffrir  un  iàuquet  à 
une  dame.  Sentir  um  èduqwet.  Donner  à  quel- 
qu'un un  bouquet  le  jour  de  sa  fête. 
"  BocjQUET,  e^  dit,  en  termes  de  be(lès-letr- 
tres)  d'une  petite  pièce  de  vers  adressée  à 
une  personne  le  jour  de  sa  fétc.  C'est  ordi- 
nairement un  madrigal  ou  unç  chanson. 

BouQVKx,  en  termes  de  cuisine ,  se  dit  d'un 
paquet  de  fines^hcrbes,  comme  lavande, 
tbim  ,  persil ,  etc. ,  qu'on  met  liés  ensemhle 
dans  les  sauces  et  dans  les  bouillons  ^  pour 
leur  donner  du  haut  goCit;  v 

BovQOit,  se  dit  de. plusieurs  chosei  atta« 
chéeaeUl^mblet  et'qui,  con^me  les  -  ban- 
quets de  fleurs,  préséiitent  par  leurs  parties 
supérieures  tine  toiiffe  agféable  à  l'a  vue* 
Bouquet  de^  plumes.  Bouquet  de  diamans. 
Bôuq^iet  deyerlcs.  Un  bouquet  de  cerises: 

BoDQi2^T  DR  Bois,^8e  dit  d'unc  petite  touQc 
de  bois  de  haute  futaie. 

En*4crmes  d'arii6cier,'onappv.  Je  bouquet 
d* artifice  ,  bouquet  de  fusées ,  un  paquet  de 
dlITérentes/pièces  d'artifice  qui^ai^ent  en- 
setuble.  Là  ^erbe  de  fusées  pu  giraiidole  qui 
termine  un  fey  d*arlifice,  s'appelle  par  éx^ 
celtence  le  bouquet. — Les  pluniassiers  ap- 
pellt;nt  bouquet  de  Phaèton\  un  fabceau  de 
plumes  d'autruche,  orné  d'or,  d'argent  ba 
d^aut^e  lâéiâl,  et  dont  on  orue  les  têtes  de 
chevaux  pour  quelque  cérémonie  pompeuse. 
-^  En  termes  dé  relieur  ou  doreur  sur  cuir, 
on  appelle  bouquet,  ue  t^r  qui  sert  é  orjicr 
'lé  dus  des'  Ijv.-es  reliés  eft  vriu.  t-  Les  Im- 
prinicurs  di^nt  qu'ima  feuille  imprimée  est 
venue  par  bouquets,  <|Uând  l'encre  y  es!  dis- 
tribuée inégalement  ;  et  parait  plus  dans  cer- 
tains endroits  que  daps  d'antres.  —  En  1er- 
uies  àt  rivière  et  de  charpentiers  »  on  appelle 
bouquets,  deux  pièces  de  Bois  d|ua' bateau  , 
qui  servent  à  lier  les  côtét  avecxJes  deux 
courbes  de  devant.v>-r  On  dit  du  vil  qu'i7  a 
aip  bouquet  agréable^  lorsqu'il, exhale  un  par- 
fum agréible*       '  \        .  " 

ïocQDKT,  en  lerfnes  dç  médecine  vétérinaire^ 
se  dit  d'une  espèce  de  gale  qui  affecte  ordi- 
ïiairement  le  museau  des  brebis  |.  et  qui  s'é- 
;lend  jusqu'aux  tempes  au-des«oi|is  deaoreil- 


BOUQUÉTIER.  s.  m.  Ouvrier^ m.  fait  et 
vend  des  bouquet*  de  fleurs  artificielfes. 

BOUQUETIÈRE,  s.  f.  Celle  qui  vend  des 


drccesommier.-*On  appelle  6o/i/pnfi/'ei<M/a?r,  ^fleurs  naturelles  dana  les  marché»  et  dans  les 
des  boitions  qui  passent  à  travers  les  "  ^ 


rues. 


BOUQÛl^IN.  s.  m.  Sorte  de  liOùc  sau> 
vagi^  qij^  vit  sur  les^rplus  hautea  moi|tagnea 
^4  rEurope  et  de  l'Asie/^ 

BOUQUETINE:  s.  f.  !•  de  bot.  On  ap- 
Mlle  ainfi  le'bouca^e,di|^  k  midi  delà 
Vrance.  .  ^  "  ..•■,''':•.• 

♦»   BOUQUETOtlT.  s.  m. T.  dépêche.  Petit 
boiiteux;i^one  de  filet.  '  '•      t/ 

'VBOUQUIN.    e.^HKè.  Vieux    bouc.   •—  Les\ 
ehasseurs  apeellant  boiu/vins,  ItM  nii-lea  des 
liévréj  et  deMapîna:. 

BaUQUIII.a«  m.  Do  l'allemand  fri^AAm, 
diminutif  de  bueh  livre.  Petit  livre,  livreude 
peu  de  valeur,  il  se  dit  d'un  vieux  livre  dont 
on  fait  peu  de  cmê^  Acheter  des  bouquins.  Lire 
ée  viemm  bomgjjins* .  v   ' 

BOUQUINER^  T*  n.  T.  de  ohaast.  Il  se  dit 


f  ^ 


i 


.f^ 


lou 
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du  lièvre  y  ^le  lorsqu'il  est  en  atoour  et  qu'il 
P^«^?'*  '«femelle.  Le  lièvre  bouquine. 

BOUQUIJ^ER.  T,  n.  11  signifie  chercher 
de  vieux  livres  dans  les  boutiques  des  librai^ 
res,  //  passe  des  journée,  entières  d  bouquiner. 
—  Il  se  dit  aussi  de  l'habitude  de  lire  des 
bouquins.  Dans  l'un  et  dans  Tautre  cas.  il  est 
familier. 

BOUQUINERIE.  s.  f.  Commerce  de  vieux 
livres^ 

BOUQUINEUn.s.m.Qui  aime  les  vieux 
livres ,  qui  les  recherche. 

\   BOUQlTlNISTE.s.  m.  Celui  qui  vend  ou 
achète  de  vieux  livres,  des  bouquins. 

BOUR  ou  BOURMIO.  s.  m.  Sorte  de  soie 
de  Perse.        . 

BÔURACAN.  s.  m.  Étoffe  non  croisée  qui 
est  une  espèce  de  camelot  d'uligfrain  beau- 
copp  plus  pros  que  celui  du  camcFot  c^di- 
naire.  Il  y'a  des  bouracans  dont  la  lainelst 
teinte  avant  que  d'être  travaillée  sur  le  mé- 
fier; on  les.  nomme  bouracans^  teints  en  laine. 
Il  y  en  ad  autres  qui  je  fabriquent  en  blauc, 
et  que  l'on  te|nt  ensuite  eh  rouge,  en  noir, 
en  bleu,  en  bnin,  etc.  On  les  appelle  lou-^ 
racans  teints  en  pièce.  -         ^ 

«OURACANIER.  s.  m.  Ouvrier  qui  fa- 
brique le  bouracan. 

BOU/IACHE,  BOURAGNE  ou  BOURA- 
QUE.  s.  f.  X.  de  pêche.  Nasse  d'osier  faite 
en  forme  de  sonricière. 

BOURASAHA.s.  m.  T;  de  bot.  Arbuste 
grimpant  de  Mada?;a5car,  de  la  faUiille  dca 
ménispcrmes.      ^  ' 

BOURASSEAU.  s.  m.  V.  Borami^ac. 

BOURBE,  s.  f.  Amas  considcrable  de  boue 
entassée,  telle  que  celle  qui  se  forme  dans 
les  eaux  croupissantes,  dlins  Jcs  étang-*,  dans 
les  marais,  ou  qu'on  laiate  amonceler  dans 
Its  campagnes.  Un  fossé  plein  de  bourbe.  V, 
Lti^Uà.  ..,      ■ 

BOURBEUX,  EUSB.  adj.  Qui  est  plein 
de  baurbe,  on  il  y  a  de  hi  bourbe.  Chemin 
bourbeux.  Fossé  bourbeux.  Bau  bourbeuse. 
Biviére- bourbeuse.  Ce  torrent ,  fermé  par  la 
fonte  des  neiges  y  roulaiChk  vingt  pas  de  nous 
uh^emu  bouréeuse.  (  J.-i*  Rouss.  ) 

-Bourbeuse,  a.  f.  T^d'Ust.  nat.  Noi 

spéciCque  "ZKune  tortue,   ou    plutôt  d'ulne 
émvde.^  :.   ^      '-  [.jj/] 

Ii.OURBIER.  s.  m.  Lieu  plus  ou  moins 
profond  qui  est  plein  de  bourbe.^ /'ai  mû  le 
pied  dans  un  boiikbiir.  Mon  ^dimal  est  entré* 
dans  un  bourbier,  \t'oii  Ton  attrb^ien  de  la 
peine  éle  tirer.  Se  tirer  d'un  bourbier.  ^  Fi- 
gurém'eol,  on  désigne  par^ce  mot  une  affaire 
embarraaaéç ,  une  mauvaise  affaire  dont  il  est 
diOIciie  de  se  tirer  san^  dommage,  sans 
perte,  sans  inconvénient.  Cette  affaire  est  un 
bonifia*  dont  vous  aurez  de  la]peine  à  vous  ti- 
rer. Il  s* est  mis  dans  le  bourbier. 

BOURBILLON,  s.  m.  Pus  épaissi  qui  sert 
d'une  plaie  ,.d'un  apost^me ,  d'un  javart^etc.^ 
Une  plaie  se  gttérit  bientôt  après  que  le  ù^bil- 
Ion  en  est  sorti.  j  /  < 

BOURBON,  s.  m.^bu  àj^pçlle  ^rnsi\  dànx 
les  salines ,  la  pièce  qm  soutient  les  poêles. 

BOURBONNAISE,  s.  f.  t.  de  bot.  VUriété 
douhle'et  routcè  de  la  lychnide  dioïque.     > 

BOURBOTTEou  iARBdtTB.  s,  f.  T. 
d'hi^t.  nat.  Sprte  de  poisson*  .  \ 

BOURGEit.  V.  a.  T.  de  mar.  Bourrer  une 
voile,  c'est  ne  la  plus  faire  servir  ea  entier, 
et  la  trousser  à  mi-niàt  ou  à  tie^  de  inàt ,  par 
le  moyen  des  cordés  noo^mées  cargueS|  afin 
de  prendre  moins  de  vent  et  de  retarder  le 
cours  du  vaisseau.  C'est  la  même  clios^  qiie 
Cargusr.  V*  ce  mot.  ^ 

BOUBCET.  a.  m*  T..  de  mar«  If pm  qufï 
doitnent  quelques  navigateurs  «o  i^ftt  demi* 
saine  et  à  ^a  voile.    .  •  *  v. 

BOURCETTa  s.  t.  T.  di;  bot.  On  doune 
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oe  Doro  à  la  mAche  que  Ton  mange  en 

BOURliAIGNJB.  •.  f.  Espèce  de  ptilei  bâ- 

■  ttra»  .  r.-^   •  ■  ^     ^-  '  -^v.^':    ^^^  ■' 

1  BOURDAINE,  n.f:  y.  3#^p«èiii||  f  * 
^  BOURDALlSBRJ  ▼•  o.  0o4roirw  <*e  met 
dans  quelques  dictiponaircf  y  pour  ttgaiGer 
imiter  le  siyie  le  B<^nrdaloue.  Si  l'on  roulait 
admWlrcî  tous  l«*â  mots  d|h  celle  natere,  on 
en  atirait  autant  qu^îCy  a  d'autenr«  di»tîoftïc« 
par  h*ur  manitre  d'éjérnc.  Ou  a  bien  dit  ma- 
rivander,  pAur  dire  ItiiiVcf  le  genre  d'esprit 
de  Marivaux;  mais  quand  ces  expre»t>îoos  ne 
•oat  pas  grnéralemc«t  ceçues,  elles  ne  sont 
pas  tolérables,  bots  des  sec;éîés  où  4n  les 
dit  en  plaisantant* 

BOURDALOUE.  s.  f.   Soric  de  Jaisae  de 
chapcag»  avec  une  boucle,;     . 
.  Il  ebtaur»i  masculin,  et  siî^nifie  une  w>rte 
lie  pot-de'chambutvoblo.ng.  Dans  ce  sens  y  on 
écrit  aus*î  BouMOALnù. 

^ODRDE.  s.  r.  Vieux  mot  q«it  signifiait 
fcusselé,  tromperie,  mensonge.  Expression 
populaire  par  laquelle  on  déwgneai>edéfcri[e,^ 
un  inenFonge  qui  tend  à  s'exciiiBcr  de  quelque 
fawle ,  ou  ti  rmpt^cher  q^ot\  ne  la  déco.i|vre, 
linons  xtli  qnil  a  été  chez  ha  mère;  c'est  Mne 
bourde,  il  a  éli  au  cabaret.  ^  il  ^  ait  MSiil 
•  pour-,  fausse  nouvelle  debiiéc''dans  le  desseta; 
de  plaisdnter ,  et  On  ^^ens  il  n'est  que  fanii-  '' 
Mer., On  tôuMâdil  que  mon  père  était  arrivé, 
v'cit  anc  bourde.  —  En  térmef  de  oiar.  on  de- 
signe  parce  mot  la  voile  dont  on  se  sef|  dans 
les  gaW^rcs ,  et  seulement  quand  te  temps  ^ 

tempéré.  •  '     , 

BOl}RDELA£K.  V.  BoiDirac». 
BOURDELAI.s.  tn.Cros  raisin  de  !fe?IIe. 

BÔURDÈLAS.  8.   m.  Gros  raisin  dont  on- 

fait  du  verjus.  V.  ce  mot. 

BOURDiGUKw  BORDlOOEtrS.  m.  T. 

de  pécbe.  Grand  gord  que  Ton  coBstroit  dans 

les  canaux  qui  communiquant  des  étangs  4 

la  fber ,  pour  prendre  le'poisson  qui  veut  rc-/ 

gagner  la  haute  mer. 

BODRDILLON.  s.  m.  T.  de  toMi;Uer. 
Sorte  de  tols  referidu  propre  h  fa^rc  des  f«- 
taiUrs. 

BOURDIN.  é^m.  T.  de  jarditiagè.  Espèce 
de  p^<be  ronde  t  bien  coloi*ée ,  qui  i»<l/it  et 
se  mi'oge  en  septembre." 

BOURDlN.s.m.  TJ  d'bîst.  oat.  Nom  vvl-- 
gaire  d'urie  coquine  du  genre  b^liolide. 

BQU*fiDpN.  s.  m.  On  appelle  ainsi  le  mftle 
delà  reine  abeille.  II  jr  «  ausRi  une  espace 
d'abeille  que  l'on  nomiili^  bourdon  ou  kheiiitr 
éourdorvj  et  qui  fait  continuel  lepoent,  atirec  (a- 
troropt;  dont  elle  est  p©urTae,un  bruit  quie 
Von  nomme  bourdonnement,  bruit  qui  lui 
est  commun  avec  d  autres  nioucbes. 

BOURDON.^,  ni.  T.  de  musiq.  Toil  qui 
sert  de  basse  continue  dans  divers  inttin- 
roens^téls  que  la  vielle,  la  moKette,  la  cor- 
nemuse. Bourdon  de  wic/fe.  —.()•  appelle 
hotirdcn  tTotfiue ,  wn  des  princlpa«pi|eux  de 
Torgue,  celui  qui  fait  la  basse ,  «t vsîui  a  les 
tuyaux  les  plus  gros  et  les  plus  longs.  *>- 

On  appelle  fmmœ^ bourdon,    une   sorte    de 


VQtx.  //  voit  un  pcHpie  qui  i^ 
parle  à  PoreiUOi  ècUiie  dà  ru 


;•'■■:     .lOlir 

.'.il-  •        '  .  .,       . 

fiant  fn tendre  en  volant  les  bourdons,  les 

mouclies  et  d^notres  insectes  de  cette  na> 
ture.  Le  keurémnement  d^  numthtê  ^  des 
mheiiiee,  des  Jsiumeionê.  f  ^  '^ 

BooanoHivgdÉiit.  Brait  #u«rd  et  oonfiis  qitfi 
résulte  da  m^llan^*  de:|i|ltiaieurs  sons  inarti- 
culés, et  qui  sont  fM^nriWdMsaire  un  signe 
d^iniprobation  de  la'pertd^ttoeasseiDbk^.  Il 
t^Htva  daps  ta  sallç  un  bpuiàoïKflêment  qui  $é^. 
moignait  assez  que  l'en  éésapprêfsvcit  la  prépo- 
sition fue  t*pn  tenait  sl^ faire  à  é 'ûssesnélée. 

BovsDOffifisfanT.  Sàrle  d'indispèsition  qui 
eoasiited»Ds  un  bruit  sourd  dont  Poreillt  est 
aSVctée,  sens  auenne  cause  extérieure  qui 
le  produise,  lia  un  bourdonnement  eentinuel 
dans  urne  treille  ^  damé  ies  otellles. 

fiOUROOff  NER.  V.  i;.  Fafrean  bruit  soord 
ét'<ronfu8.  11  se  dit  partioullère ment  dir  bruit 
cluefonien^volantles  bourdons,  tes  moucbes, 
les  bannetons  etquelquçs  autres  insectes.  Un 
hanneton  qui  bourdonné.  Une  multitude  dt 
mouches  bourdonnaient  à  mesoreilhe. ^^  Il  se 
dU  figurément  en  parlant  (In-  brait  confus 
et  inarticulf!;^  caus(é  par  ma  grand  ^otubre  de 

tçauSe,  bettrdennc, 
rire...  (Le  Br.) 

BOV'RDONPIET;  s.  m.  T.  de  chlrni^e. 
Petit  rouleau  de  bharpië  de  figure  oblongue , 
dont  on  remplit  une  plaicv^  un  ulcère.        * 

BOURDOIINÇUR.  s.  m.  T,  dliist.  nat. 
Noui  que  l'on  a  donné  aux  ojseauX'-mouches 
et  aux  colibric^,  à  cause  du  brui^t  qu'ils  font 
en  votant,  pei^  le nâouvement  rapide  de  leurs, 
ailes  I  bruif  que  Ton  a  comparé  à  celui  d'un 
rc^uet.  '  ^  '  '  f    * 

;  BOURDONNIER.  %.  xn,  Nos  ancËtres  dési- 
gnaleiitpar  ce  mot  un  pèlerin^  parce  qu'il 
portait  n,n  bourdon.  ^  En  termes  d'arts  mé- 
caniques, pn-'déftigne  pir  ce  mot  le  support 
de  la  poutre  d'un  moulin;  — >  en  termes  de 
.menoîiiiers,  c'est  rarrondissemènt  dtt  haut 
du  çhardonnet;  —  en  termes  de  sermirlersi 
c'est  une  penture  d^ns  un  gond* renversé. 
JSOUREGIIÉ.   s.  f.^T.  de  marine.  Nom 

3u*on  donne  dans  plusieurs  ports^  à  une  sorte 
e^bourlet  qu'on  tait  sur  de^  r crrdages  quel- 
conques, de  distance  en  distance. 

BOURG,  s.  m.  (On  prononce it^rça^.)  De 
rallemand  bur^,  q^ii  se  prononce  de  même, 
et  signifia  ville,  forteresse ^  cbâteau;  On  en^ 
jtead  aujourd'hui  par  beurg ,  un  r^droit  plus 
considérable  qu'un  village,  mais  qui  t'est 
moins  qu'une  vitle.  (ires  bourg*  Grand  bourg. 
Il  y  a  dans  ce  dcpcrtement  plueieure  bourgs 
tonsidèrables.  Y.  UânsAu.  **" 

BOURGADE,  s.  f.  Petit  bourg.  U^eur- 
gode  de  tant  de  sreisons ,  de  tant  de  fôuw. 

«OU^RGÈRE,  BOURDAlfiE.  s.  f.  on 
AUNE  NOIR.  i.  m;  Arbrisseau  de  l'Europe 
temp<:rée,  qui  croit  dans  les  forêts bùmides, 
qui  a  les  caractères  du  fierpntn ,  el  .dont  1^ 
liois,  blanc  et  tendrifVfburtiitle  tèà/bon  le 
plus  propre  à  la  (abncaiÎMi  de  la  fi0iudrp  à 
canon.  /  ; 

«QiiP|G«0<8;  s.  m.  BOUBG^OtSE.  a.  f. 


y 


tm 


d'oeûcmtien.  <La  ftr.)  -^Oodlt  éôeH^geotee^  éû 
oarlant  des  femmes.  C/iia  tfmne  lourgeoie^. 
V.  HiBiorsirr.  -      '  ''  v».    •».  ^  r**^'  .    *.v 

I/es  èU'Vfiers  appellent  bourgeois,  lès  peî^ 
tonnes  pour  qui  ils  travaîHtnt.  ijef  compa*- 
gfions  disent  le  beur^eois  ,.mon  Ihubgeiis ,  en 
parlant  des  maîtres  chez  qui  ils  travaillent. 
Hon  bourgeois  îi'cst  pas  cQhtent  ste  fui.    '     •   ' 

'  BiioàoaofS,  cn,termes>da  uior.y  propriétaire 
^'un  navire.-*-  On  Sif^eWeco-beurgeois,  plo- 
liienrs  marchanda  qui  s'uaissent   pour  faire 
racquiftition  d'un  navire.  . 


BouBCMsofs,  se  d^t  p 


ar  opposition  à  noble ^ 
iiitaire , ' à  liomme   de 


On  appelte  fanœ^touraon ,   une   sorte    dcgi   aiUift|;li|UfHMa.  s.  m.  m3Utky^\3V^^:e.ï. 
musique  sibifde  dont  les  notes  sont  presque  y  Dé  t*ailifHiand  burg  raille,  fot  Aeresse^  cb  A  taau. 


tofites  égales^  etdônt  rha»monrie  est  tau  jours 
sjUablque. ''èVst'^-dl>e,'iiote  contre  note. 
Q'cst  le  pîHàK>hant  des  éfliéea^%ccompagné 
4(r plusieurs  partlea,  *  ♦  '  '  "  *^j  '  ' 
"W>URBlON.  s.  m.  S<^te  de  long  bit  on 
'<^niéd'ifne  pomme  à  la  partie  aupérieure,  et 
queJeypricrlns'poHeot  ordi«niae»ent  dans 

leurs  voyages.  ^   «■  ,<^i;'*  >•'''.    •    '^-  ^^"-v     '  • 
tK)URDON.s.^*«  Tw  dismpr.  OnM>îdn 

que  le  compasrteu#  â'Csitte  dans  son  oèvrage , 

d'un  ou  plusieurs  mots  de'sacopief|at^èèie 

'^Iqaefois  d^4>lu«eiivs  UgAè^AmÊÊ^un 

bfhirJon ,  ike  bourdasse.  '  H^y^'é§sfoe\oss  tféie 

boiirdons  dans  cette  page.  -  ^  ^^^^^'^ 


\  1.1 


On  appelait  autrefois  bourgeois,  des  gensique 
l'^g^i»  avait  tiréf  4*1.1  campagne  pour  bàbf ter 
les  boargs  an  IvMleresaes.  On  appelle  ii|sn* 
geois ,  le's  habitaaa  deis  villes  qui  y  eienN^ 
"qsidqae  profbssiën  ,y  virent  de  leat^faiéiÉr on- 
de leur  indiuitrie ,  e^  y  iouiasetfl  4e  arrtasnfs 
droitaqtia  siV)iitfiorotias  ^ranfters.  Viiù%on 
beurg^oie.  V^  bourgeois  rtîaa^Wijjig.^  Vn  èedr^ 
geois  de  ipsris.  Ne  parlez  foe^UÊiffMmsulnom' 
fw  4e  ksmrgeeUp  .nif\de<guérmi  U: dé^^baii^ 
inaifar  ^ni^de^  fso^sr  ^^  4s  ais^'ila^.  ;  si  swus 
ismuiem  étwéesèteàdm  ir  eee>  lanéira^«paar  eéso^  me 
jeoài  pms^'.feméçmièk  Pmrie^  atseo  sms  d'Mknege^ 
sde  iarif  ou  de  sou  pour  livrei$^ei^sutas  suUt^e  de 


lH>y4M>ONIiBMERT.  s.    ib;  AViil'Hîue  J  mëioefëppetèMenqnite^iMleid'i^pbUiê9mni, 


b  gentilhomme ,  à   mv 

CQur«  En  ce  sens,  il  vendit,  quelquefois  par 
dénignemeat ,  pour  signifier  des  gens  qui 
n'ont  pas  les  manières ,  le  ton ,  lasjurcnrs* 
de»  personnes  de  la  cour,  ou  de  ce  qu'on 
appelle  eosnasunément  iê  bcNu  inonde.  Su 
socictô  n^est  composée  quc^de  bèurgeaisg  que  de 
petits  bourgeois. 

BOURGEOIS,  SE.  adj.  Qui  à   rapport  à 
la  bourgeoisie, -à  l'état  de  bourgeois,  Caution 
bourgeoise,  caution  solviible  et  facile  à  disci»^ 
ter.  Maison  bourgeoise ,  Se  dit  par  oppositioa/ 
à  palais  et  bfttél,   d'nne  maison  lt)geable  ot  * 
commue,  mats  blUe, sons  taxe  et  sans  ma- v" 
gnific«nce.  V in  bjurgoois ,  Vxn  qui  n^est  pas' 
fi'elaté  et  que  i  oi\>a  dans  sa  cave,  par  oppo-, 
sitiou  à  celui  que  l'on'  vend  aii'  cabaret.  Or- 
dinaire   bourgeois, (soupe  bourgeoise,    un  or-r 
dinairc,  une   soupe  tels  qu'on,  lésait  dani 
les  ménages  des  boni  bourgeois,  «-r  À*'Sir  i'air 
bourgeois,  la  mine  bourgeoise , -iee    rnoniirek 
bourgeoises ,  par  omposition  ài'aTr,  à  îaantaet 
aux  manières  dessous  de  la  coar  ,  an  da  ce 

Lqa  appelle  fa  bonne  scwiété.  Ceiiefemsness 
eee  parer  ,^/e  a  toujours  tair  bourgemis*- 

BOURGEOIttBMIÇNT.  âdv.  b'ùnn  ma- 
nière bourgeoise,  en  simple  koÉrgeoii*. f^/vra 
6#iir^s^'srmeal.  Se  mettre  bourgeoisement* 

BOURGEOISIE,  s.   f.  La  coliaction  des^ 
botttgeois  d'une  ville ,  leèdfrps  des  bourgtuiia.. 
ba  bourgeoisie  fit  desreprésentatiùneé  La  bour^ 
geoieie  prit  kè  armes  pour  là  défense  de  ht  ville.  ^ 
' Boeaonoisia.  Qaalité,privèlége,  droit  bonp- 
geois,  pu  de  bourgeoisie.  Demander ,  obtenir^  „ 
iabourgeaisio.' Droit  de  éomogooisie.  Actorder> 
ia  bourgeoisie.  Oterledrokde-bourgeoisiOéUi    c 

B0liI^6£0N.  s.  tti. '  Le/bouton  qtii  i>oasfa 
aux  arbres  et  am  arhrtiseaux,  ai'a\)éi  li 
vietitcrasuite  dei  braocbes,  des  feuilles  ou  4hs 
fruit.-iln  arbre  couvert  de  bourgeans.^iJn  ar^ 
quipomsu  des  bourgeons.  ;"    '*   ^  ix  i 

On   appelle'  famm-bourgeon ,  celui  qai   oe  ^ 
sort  pas  directement  du   bouton,  malade 
Fécotice.  '         V 

• 

Boi;aoBoa ,  se  dit  par  eiteasion ,  des  bnbes 
ou  bubons  un  peu  gros  ^ut  viennent  au  Vf* 
aage.  //  a  le  visage  couvert  Je  bourgeonné 

BocaoBOR  ,  B(it;voay  Œil.  "(4^yn.)  ^LVaî/, 
en  latin  tfca/ltfs/ est  «èi  petit  stylet  verdâtre 
et  pointu  qa'on  aperçoit  aux  aisselles  des 
feuilles,  et  qut.ii^it  ^  pour  ainsi  4fre',  que  le 
l^rnie  da  bouton*  he  bouton,  en  latin  gemma, 
<st  ce  même  germe  grossi ,  et  dont  la  forme 
plas  esi  flsoias  ovale  ou  ronde ,  annonea  sHl' 
ne  contieiU  que  dés  feuilles  et  du  bois  ,  <iii 
a'il  renferme  les  riidimens  pii^-trieux  des'fléurs 
et  des  fruits.  Le  bourgeon,  en^atln  waréulus'^ 
«iltte  boiilon  même  épanoui  et  déV^^Io^pè. 
42^1  une  jeune  pousse ,  une  tige  naiifisanfa 
qui  a  eu  pour  mère  une  branché  ,  pour  ptea 
un  bouton,  et  pour  notivriice  nnf  iruillei^Le 
prinlcorps  Tolt  naître  Vailr  IW/  dedfent 
boutem  )vets  le  solstice  ,  •  tl  se  nourrit  peodaM 
i'autoiruie  i  il  est  bourgeon  kn  pi^tevcis  Blé* 

ifiOdRGEÛfllfBR.  jr.  tt.  Pensjerd]ss*am- 

geons.  Les  arbres  bourgeonnent,^  Ior^qna?lka 
bdbteiDs<aejdlévai<ippeÉt  tt  d^^Mniii^nrb^r- 
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BûuAoaoNR^^  ^'*  parCctadi.^  Il  ne  »e  dit: 

IUt)re  (|ue  du  vUaga  y  du  oti ,  du  i'i-ont.  ^i^tfir 
\  fmiit   b0tirg€4ianù.j   U.  visage    tout    baHr- 

liOURGEONS.s.xn.pIlouESCOUAILtES. 

!•  f.,})!.  li^^ibcfl  liaOft  qui  fr'dldngoùt  par  biinsn. 

BUUKGnlUaNii.  34  j»w>^  d^  bolsiuique. 

BOUUGETEUR.  i.  m.  Darrs  cérUiAaf 
villes  d(i  maauiaictuflfts^  on  doaue  c%  noju 
auxr  (MJ\nor8  eo  laine.  .  .  — - 


»  •  •    •   ^0  *  ■     A 

iK>n  tifesu  filir«nii.  Sa  ddrctë  ^s^sopëneure  i 
celle  du  qQijfttz.  Il  est.pho^pboreicent  par  le 
irrolleineèt^  tt  âotineralurs  une  tueur  et 'uii 
rpugé  foncé.  11  icquieK  une  éleol^tcité  fési-^ 
*Deuaé  tcès^genftibli)  p^cir  le  même  moyen, 
apfffe*  avoir  été  isolé.  Soumis  àTacMondu 
cliftiumeau,  U  est  absolument  irituitiblé.  Ce 
miné;'afac|;{a  de  particulier-,  qu'il  est  enlii^- 
l'emttnt^oompusé  d'alumine  et  de^  aiiicb;,  le 
fer  ne  »*y  liouve  qu'accidentoUemcnt. 
\BO€RRACHft,  s.  f.  Plante  pot.igf^*ro  dont 


B(>rURfilE;s.  â^ï.  debot.G^inre^eplanUjs*   o*  se  sert  en  Miédeelpe.  On^nei  des  fleurf  de 

b^rfttclke surici  tàladcê.  Tisane db  (tourracUc. 

BOURRAi^OURRA.  »,  m;  T.  de  Cet. 
Nom  queporieje  bois-de-lettres  à  la  Guia.ne 
iiollandûis(f.  Gi^  boij  est  d'itn  rouge  cramoisi 
tpè.<-vîf ,  et  tacheté,  de  mouches  irrégulières 
et  noires  t#(b(Mtrt-vfènl  son  nom. 

BOUR^^ADE.s.  f.  11  âc  dit  deractljôn  d'un 
chien  qiir,  ^en  pôursuivaiit  un  lièvre,  lui 
donpc  un  coup  de  dent ,.  et\liii  wrrarhe  dii 
:poW,  Le  chien  adonne  une  bourrade  au  /içvre. 

Bourrade,  coôp  que  rori  dônn)Bà  quelqu'un 
en.Ie  poussant  avec  la  cro«8Ç  dlm  fusil.  Don- 
nef  des  baurroft^s.  On  le  fit  sortir  \l  coups  de 
bourrades.      ^  ^'*  •        •       *     \ 

BOURRAGE.  $.  m.  MfltiCrcsareciiçsquclIcs 
Qfi  remplit  quejqoe  cbpfé  avec  cQbrt. 

ÈOUBlUGpilÏESi  y.  BoRRA^ 

BOUlU^ASk  ju.  m.  Sorte  de  gw$  dra^  que 
Ton  Domme  aû^ni  Oùrc. 

BOUaUASQUE^  s.  f.  T.  de  mar.  Vent  im- 
]pétueux,  ^orle  de  tourbillon  ou  de  graiii  do 
Vint' subit  et  très-violeni^  qui  est  le  plus 
sourent  dje  courte  durée,  mais  qu'il  serait 
)tr>UrdaQ^^eua  à»  uo  bAlsitieQt  de  rccevi^ir 
ttji^nt  .beaucoup  de  ^  n»lte#.^  ^^  peine  éii 
naiU  en  met  ^  qu'il  s'èieva  une  boutfraê^uê 
plus  viotoniêê'  —  II  se  dit  figurément  de^ 
mo^vemeas  brusques  et  masaentanés  d!un 

EecdODoe.  colère  ou  -qui  extialé  sa.maura.î 
Omeun  Uôsl  it\jùt  à  dn  bourra$que$  gui  èloi 
gnêHtdc  lui  tes  parens  €i  H^amis.  J'^fû  beau- 
to^p^  à  souffrir  de  su  bouttraê^ueê^- 
'  UOUHUJB*  s«.  t  Foil  de  plusÂeilra  anîmaui  ^ 
poaune  tMureaufj  bcieufs,  vaches»  ve«uif 
buffles  ,  olievâUiir  cerf:»  i^eto.,  qu'on  détaobe 
pas  le  moyen  de  (a  cbaui,  ou-qu'oo  6te  avec 
un  couteau<  de  dcssua  leurs  peaus.  La  bourre 
sert  à  garnir  des  ^selles  ^  de€  bài$ ,  dsê  xhaUes, 
dcsiubùureiSy  des  banqueltêS,.cU.  Un  tabouret 

gaif^ide.bùurrS;        ^* 

Boui^fei,  se  dil.deif' débris  de  laine  qui  sV 
massent  dans  lesr,  plia  des  babils  à  mesure 
qu'on  les  use^  on  .qiii  sortent  des  miitelaa 
vieua,oci^  mal  «ouverts. 

Les  Uoiineliejris  appellent  b&urre  dùlaine^^ 


le  la  famille  des  boriagînéoë,  trèdovoit^n  des 
^ctbi'illets.  C'est  un  arbrisseau  qui-cfoilK  dans, 
l^s^  lM^4|s,oiientMb'A.  '    r 

BdlCtfGlMlfiSiaiE.  â.  m.  (  On:  prtmo'nce 
bourgyenUire.)  Ou  appelle*  aiilsÂ. les  pr4tiui«X4 
ma^i^t'at;^  de.qaclqups'villcs  d'Ail^uiàgoe  et 
de  Suij^^e.         "  « 

BOURGNE.  8.f.ou  BOCUCafON.  s.  m,^ 
Trde  pêcbe.  Espèce  de  nasse  que  Ton' met"^ 
à  reiliéinîtédcH  parcs  ouvert^.  -    " 

fiOUUGOGN£.,s.  f.  L'ancienne  province 
de  France  pommée  Boui'gogue,  produit 
d'oi,celIons  vJHs^  et,  L'on  appelle  Bourgogne 
lo  vin  de  cette  province. ^c/i6/er  ^/m  BourgOr 
gne.  Ne  bpiàe  q.ue  du  Boui^gogne*  On  nous  sur- 
vit du  Bourgogne  excdkni.  ïi  se  dit  par  ^l- 
llpi^pourvindeJiourgogiàe»ii^l 

BOURCUIÈRBoMÉUGUYÈBB.sVfî  T. 
de  pêcbç.  Filet  eu  simple  naiMiect  à.^petites 
mailles,  dont  on  stt  sert  sur  (k  Méditerranée. 

BOURGUIGNON,    s.    m.    B017Rfil!II 
GKd?)N£.  s.  f.4]etui  on  celle  qui  e#t  de  l^|in«* 
cienne  province  de  Bourgof^ne.       • 

BOURGUIGNO'f;  g.  m.  Nom  que  Jes  m«^ 
Tins  qui  navi^^uent  dUnaleÉ  mers  du  nord'; 
piirtictilièremf nt  les  terrcneuvIerK ,  dofrn^nt 
adt  gWes  détacbées,  aimri  qu'aux  plus  gros 
gtaçons  iHés  qu'ils  ^xt^contreiijr  dans  leur 
route.         ^  r  ^ 

BOURGUIGNON,  s.  m.  Sorte  de  raisio 
qu'on  appelle  aus%i'boucapèa^  dàmaff git^sc 
srrifie,  etc.  *    ♦       -^  n 

BOil  R^iVIGnOOPR.  s.  f .  Aocicoae  acmore 
d<*  tif^te  faite  de  fer  poli,  deot  ie  éervattvit 
les  piquier:^ — Oti  désigne  aujourd'bui/Séus 
ce  nom ,  une  sorte  de  bonnet  revote  d'étoflfe; 
et  garni  en  dedans  deHnaoièrt  k;gai«iUir  été 
coups  déiabrev 

BOURI.  s.,  m^T;..  de  marjboé.  Barque  de 
cinquante  à  soixante  tonneaux,  d'unes foruoé 
singulière.,  et  /p'avant  pa^  de  qualités  ppiîr 
aller  en  mer^  On  s  en  sert  sur  le, Gange  pour 
charger  et  décharger  Ic&  navires. 

BOUAI.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  âo  donne  ce 
nom  au  muge 


BOURLKT.  s.  m.  T.  de  marine.  Gros  en- 
trelacement  de.  cordages  et  de  tresses,  en 
forme  de  rets  serrés^  Où  d^nbe' aussi  le  oom 
dé  bourlei^k  l'espèce  ^  boudiDr  en  bois  ifhi 
borde  Ib  t6ur  dèï^étàmbrall,  soir  lequelest 
doa^  lebaa4ifela.U:^ie'd'tiii  mM«- 
•^  BOU{lLIN(^U£lU  T;  n.  Fatiguer,  T.  d« 
mar«  C'est  le  synoaymede  ea-ranguen 

BOUBliOTTl.  s>  r.  T:  de  comm.  Soie  ih- 
férfeure  qui  tient  de  I^erse.    : 

BeCRLOTT».  •;  t.  t.  d'bîst.   net.  Wbni 

Ju'Ottdonoe  dans  la  Bretagne  ;  sur  le  bbrd 
e  la  mer,  k  un  ver  Uanc  qui  sert  i  amor"- 
cer  le  poMsoni'  *'<;i^  l;-  >    ^  i  •■'/  \-  'U 

BOlIH»0»ITEi  s.  «i  T.  d'Wst.  nat;  Ott 
Ji  donné  oe  notn»jdq»jibMa»iees  quÎMeom*» 
pago  eat  le»  -  eoriBdMs^  4^  l^j  nde  a  t  dtf  '  là 
Chine  ^  et  dont  CMi'^dMl^  !*>  ooneMiieealMe  à 
Ht  UéMftte  de  ^BaiMriDioa.  Castrub^msiiéml 
fftMimaâiMblo  à  tsiiOMalcvii  MeiieblUatKiift  ài. 


les  drapa,  Ita^ratines  et  âaiwaièloITea,  (foapd 
îliNles  préparent  sur  la  perche  avec  le  char* 
don,  lisant  que  de  les  coudre^r^Oo. appelle 
iaineiûntict,.  ceiià  qui  proi^ieat  de  la  tonte 
des  draps.r— On  appelle  64uâW  Je  Htie,  fi* 
losêUe  ou  fleuri,  la  partie  dé  taie  «qu'on  j-e- 
bato  au  dévidage  deacoeons.r- Les- téiolu^ 
riesa  appellent  fvugedê  ipurre^M  une  couleur 
rouge  qu'ils  )  font  avec  le  poil  de  chèvre  le 
plus  court,  qu'ils  font  bouillir  dans  la  ga-^ 
raooe»-<r-Lcs  corroyenw  donnent  la  nom  de 
ioa/*èaau<irieux  tan  quitest , resté  jur  les  peaux 
de  mavien  an  sortir  de  ia  tannerie,     v  .^ 

On.dil  figujréaoMntet  familîèrenieni%  ,q»'i/ 
y^  a  bien  iU  lé  bimrre  dans^  un  ouvtmge  de 
seiet^ô  <iu  dé  dit Uraiure^  po\àt  dire  qu'il  y  a 
bien  dea  içJbtilts  inutilea^et  qui  ne  niéritent 
aucune  attention.  .#>     *  ^^ 

Bouaae ,  en  termea d'attilL^ aadit  dntout 
cntqu'oo  met  *aur  la  pondre  4MRsianl%ploeab 
le»  cUrgcwtM<«MiH»«è  fa^iJliHl»  ^ta^  lei  yeux.  MciMnijmi^amr$ktàMn  cnfamipoêir 


a5i 

'fourre  sur  la  poudre ^  sur  le  plomb.  Peu'é: 
peu /ajoute  au  piséeM  um  petite  charge  sane 
iprirre,  (3\^.  HouRs.)  *  ;  ^  \  t     / 

B(>l)ttftE.   s.  f.  T.  d«  fard.  On  ajf>peUr 
ainsi  "  les  bourgeons  dea  vignes  et  des  strï^rf»\ 
fiuitîers,   lovsqu'iU  cemmenceht  à  pousser, 

Earce  qu'alarsâU  sont  couverts  d-nn  diiretoni 
ourre.  On. dit  que  fa  vifrnea  gelé  en  beurre  , 
lorsc|uMle  a  geié^  celte  époque.-*^  On  donner 
aussi  qjuelqneibts  le  nom  de  bourreaux  poiiè' 
d.e   certaines   plantes 3  lorsqu'ils  60nt   nom*» 
b'rena,  entrela^os  les  uns  danales  autres  ,  et 
qu'ils  forment  un^«su  épais.'^La  graine  d'a- 
néiHCDo  ^'appelle  quelquei'ojafref/rri;^  à  cau^e  « 
de  la  bouri:«  ou  duvet  dont  elia  est  envelop- 
pée.     V  v     ... 

BOIJRtlÈ-DE-MARSKILLE  s.  f.  Nom 
que  l'on  donne  é  une.,  sorte  d'élofie  diont  la 
chaîne  est  toute  de  soie,  et  la  trame  entièie* 
ment  de. bourre  de  soie.    «  ' 

BOURREAU,  s.  m.  Officier  de  justice, 
chargé  de  l'clécution  des  jugemens'qui  c<^- 
damnent  à  la  morf  ,^  ou  à  quelque  autre  peine 
corporelle.  Le  condamné  est  entre  les  mains  du 
bourreau.  Mourir  parla  main  du  biurreàu.  Il 
a  été  marqué ,  flétri  par  la  main  du  bourreau* 
V'ulct  dei)Ourrcau. 

On  dit  par  extension  d'un  homrne  cruel  qui 
de  sang  froid  et  sans  néce^Biié  ordonne  ou  * 
cause  la  mort  de  ses  semblables ,  on  c(uî  les 
lourmeotecrâelleraent,  que  c'est  un  bourreau^ 
C'est  en  ce  sens  que ,  dans  riphigénie  de  Rn^ 
cioe ,  Gly^emnestre  dit  à  Aganiemnon,  qu'<7 
est  le  bourireuM  de  sa  fille,  •  '  ^ 

fiouRRSAu.  Terme  de  repipcfic  que  les  pè- 
res irrités  emploient  quelquefois  envers  «m 
fils  dont  la  conduite  fait  la  honte  et  le  {ouv<-  / 
ment' dé  sa  famille*  Comment,  bourreau, 
api^ès  tant  dedèrcglemens,  tu  oses  encore  eomp* 
ier  MUr  ma  tendresse  ? -^il  se  di^t  aussi  daùa.iéa> 
comèdi)[ïsà  un  vMel  dont  la  conduite  ou  les 
questions  fatiguent  oo  impatientent.  JEU  bien^ 
bourreau  y  fîniraS'i a? 

On  dit.  figurémcnt,  qu'a?ie  Mauvàiie  con- 
science  t^et  un  cruti  bourreau ,  pour  dire , 
qu'elle  tourmente  cruellement  par  lea^fe* 
mords,vCeux  qui.se  sentent  ôoupables  dé 
quelque  crimai. 

BouRRiAu ,  se  ditdana  les'salines,  d^on  sap 
garni  de  <p^|îl<,cfue  l'oovriër  met^sur  son' 
épaule  lorsqu'au  porte  un  panier  de  sel. 

BOUaiŒAUDËS-A^HBBES.  s.  m.  T.  di> 
bot.  On  donne  ce  nom  ao  célasire  grimpant  ,^ 
uii serre  telié^mept  le  tronc  et  les  iTrancbes 
es  arbres  contre 'lesquels  il  s'appuie  ,cqu 'il 
les  fait  périr. 

BOURBES,  s.  f.  Petjt  b^t  qui  n'est  fait' 
que  de  ran^assfs*^  bois  et  .de  broussailles,* 
tf:]l(!>  qiJLe  celle^  dout  on  fait  Tame  d'un  fagot. 
Srùjer  des  beurrieeiMeéire  une  bourrée  uu  feu. 
Chauffer  le  f  fur  avec  dee  bourrées*  f 

BOUBRÉE.  s.*  L  Sorte  de   danse  vive  et 
giijs  ,  on  usage  dans  quelques  anciennes  pro- 
vinces d^  Praoice  /  et  particulièrement  dans , 
rAuversiie ,  lî^JtXatche ,  le  Limousin .  Elle  est 
composée  de  tmîi  pas  joint»  ensemble,  avec  / 
deirx  mouvements  *Z^5arinui  bourrée. ^^Qm^^ 
appelle  aussa  6(w«r>'^,  un  air  sur  lequcLoi^ 
eïécute  ce|t0  sorte  de  danse.  Çonfposer  unm)^ 
bourrée*  Jouer  une  bourrée. 

BaUAJRSLBB.vr«.|i.  Tourmenter  crofite- 
ment*  ll^l  pan  neièé  et  sealement  au  figorév- 
en  parlant.  ikiittiHiFXitensuntérienra  <fna  la»? 
conscience  fait  éf^rouver  à <  ceux  ^   qui  eUéo 
reMOchediMircrioMSv  âfacons^ienoe  le  bourréleu 

BoeauU.«.âf.  paM».  "    •*>«'>     y 

BOLIi  BBLfiT  ou  BOU  ALlST.  son*  Ctpècn^ 
de  baode.au  rembnnrré  et  é^Mua  donl^on  dcitat  * 
le  front  des  enfans,  et  qui  est  ordinairement' 

relenu^^r  le  hailIvÂèin^tCte  V  par'dea  cordoAs 
de  ruban  qui  l'eufcyfeeiliaol  de  descendre  sur 
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empêcher  qù^U ne  mô  kftMe  à  la  ièie  en  tomktad. 
—  Bourrelet,  se  dit  «umI  de  touf '  couttÎQ  de 
même  foriiic,  rcoipli  de  bourre  oa.d|»  cria, 
dont  on  ite  sert  pourid^tcrt  usages!  Mettre  un 
bôumict  iùp  se  tèic\ peur  yorùt^  tm  fardeau. 
'  tUivjàtLiLMT  y  se  d(l  des  éimi|^ces  èijrcu* 
liircs  pratiqueras  '4  plusi^urt  cQiiq|Np^—  En  ter*- 
ix]|eft>d'ar|ilteric  ,  Us#  dU4é  Teil^tlHèitiCè  d'une 
pièce  dé  cnnuii  du  tôt ^  de  ^eoÉ  ouTcrture  ou 
de  aa  bouche  ;  •—  en  termes  de  nfàrine  ,  d'un^ 
gros  eùtrelaceureot  ;de  ^rdes  et  de  tressée 
que  l'on^met  autojir  des  mlts,  pour  suppléer 
aux  manœuvres )  si^^lles  venaient  à  <}tre  cou- 
pées dans  up  combat.— «En  termes  de  jardin 
nage,  c'est  un  gros  noeud,  qui ,  au  bout  de 
.quelques  aonécs  ^  se  forme  au-dessous  d'une 
greffe,     '  ■     \-     '  -.  ■     ^  ..  '■.   j- 

BOURIIELIER.  s.  m.  Artisan  qii  farîtlçs 
harnarj  des  cbevaux  et  des  botes  desomm^. 

ftOUURER.  V.  a.  Remplir  de  bourre.^piii-' 
rer  un  tabouret ,  une  banquette.  / 

BùuanKB.  Mettre  de  la  bourré  dansies  ar- 
mes à  feu  en  les  ci;argeant.  Bourrer  un  cauon, 
'un  fusil,  un  pistolet,  '  r     ''^ 

BouB&BH.  T.  de  chasse.  On  dit  qu  i/n  chien  , 
qui  poursuit  un   lièvre,  le  bourre,   fa  bourré ,■ 
4}0ur, dire,  qu!il  l'a   atteint  ,^et  lui  a  arraché 
cki  poil ,  en  lui^onnant  un  con.p  de  derit.    - 

bourrer  quelqu'un  ,  lui  donntïf  clés  coups  j 
en  le  poussant  avec  la  crosse  d'un  fuail.  -^ 
On  dit  aussi  bounrcr  quelqu'un,  pour  dire ,  lui 
donner  des  coups,  le  maltraiter.  — ^oiirrrr 
quclqu'jfïi,  signifie  aussi  le  maltraiter  de  pu* 
role^.-.  -  •  \ 

BouRBK^  iK.  part. 

BOURRICHE,  s  F.  Panier  de  forme  ovale, 
dans  lequel  les  oiseleurs  portent  des  oiseaux 
.en  viei—  On  appelle  aussi  bourriche,  un  pa- 
nier dans  .lequel  on  met  du  gibier  ou  de  la 
volûilie,^pG!>ur  l'enrover  à  quelqu'un.  Viie 
bourriche  de  gibier.  Une  boufriché  de  volaille. 

BOÛRRIËRS.  s.  m.  pi.  railles  qui  se  mé- 

j^nf  dans  fç  blé  battu. 

BOUR«lQiîE.  s.  f.  Du  gret  purrhoi  roux-, 
dont  les  Latins  eut  fait  burriAut ,  par  lequel 
ils  dé.*>ignèrent  d'abord  un  cheval  ou  ^n^ne 
dont:  le  poil  tire  sur  le  roi|x;  et  ensuite  tous 
les  blcl>:ts  ou  petits  chevaux,  t^t  Espagnols . 
en  ont  {^\\,burro  et  6omc(i,  pour' signifier  un 
âne,'  et  ùttrra-i^i  borrica^.  pour^sîgnifier  une 
ânessé.  C'est  de  là  que  vient  notre  mot  bour- 
rique,  par  lequel  nous  désignons  la  femelle, 
de  l'âne  ,  considéiue  sous  le  rapport  des  ser- 
vice^s  qu'elle  ri^ffiysi^me  bête   de  somme. 

BouiiHiQLR ,  ^0  dit  aus^i  par  détraction  d'un 
"^mécbapt  petit  cheval  qui  ne  peut  guère  ren- 
dre dtautres  services  que  ceux  que  rendent 
les  boum queiii^  -^   •  j      < 

^  BouBAïQUK ,  se  dit  figurément  et  familière- 
ment d'une  personne  ignare  et  sans  instruc- 
tion,  Boil  homme,  soit  feo^me.  —  Ce  iilrot  se 
.  fiit  a  ssi  d*une  machine  composée^d'ais,  sur 
laq^uelle  les  couvreurs  mettent  Tardoise 
quand  Ils  travaillent  sur  les  toits* 

BOURRIQUET.  s.  m.  Le  petit  d'une 
âoesse.  Il  scidit  plus  particulièrement  d'un 
ânon  qui  cof|imcncc  à  porter  des  fardeaux; 
ou  d'un  âne  d'une  petite  taille  et  de  peu  de 
valeur.  \ 

BouBBiQDsr,  se  d^t  oena  les  mines,  du 
tourniquet  qui  J>crt  à  Inooter  le»  fardeaux  de 
dessous  terre;  et  en  teroseide  maçonnerie  , 
c'est!  une  civière  qui  sert  à  enlever ,  avec  une 
grue ,  des  moellons  ou  du  mèrti^  àmnê  des 
baquets.-^  On  donne  auttice  nom  4  un,  banc 
<iui  sert  à  soutenir  les  brancbea  deé  grosses 
tenailles  et  cisailles  employée»  dans  lea  ate- 
liera  de  cuivre  jaune.       ^      •  ^  ^*v  -i 

BOURRIR.  V.  n.  Il  se  dit  do  bmit  qiie  . 
la  perd rix  en  prenant  mm  voL  ^^    ^  ^      IM" 
toUBROCUE*  T.  Bo4nAcn;      ' 
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BOQBRON.  s.  m.  T.  de  commerce.  Laine 
en  bourre  f  en  paquets.     '        -^'-H-è^- 

BLPURR^t  UE.  adj.  Oui  est  brusque  et 
chagrin  t  par  ffrosaièretë- ne  moeurs  et  défaut 
à'éducatiob.  Va  homme  bourru,  une'femfne 
bokrrue. 'T' Oa  dit,  cm  esprit  bourru ,  une  hu^ 
meur  bourrue ,  \un  càYaciérç  bcmrru.  V.  Fan* 

On  appelle  i|in  bourru,  do  vin  épais  et 
grossier,  et  plus  paiitculièrement  du  vin 
blanc,  tel  qu'^1  sort  du  prcMoir,  et  avant 
qu'il  ait  comai|encé  à  fermenter. 

Dans  les  manufactures  de  soie ,  bourru  se 
dit  de  tout  fil  de  soie  inégal,  ou  chargé  de 
différentes  bourres* 

BOURSAL.I  s.  m.  T.  de  p«^Dtie.  Sorte  de 
filet  conique  dont  on  fait  entrer  la  points 
Sans  le  corps  des  verveux,  pour  empiVherle 
poisson  d'en  sortir.  * 

B0UR8&  s.  f.  Du  grec  burta  cuir,  parce 
que  dans  l'origine ,  les  bourses  étaient  ordi- 
nairement de  cuir.  C'est  en  général,  une 
espèce  de  pcftit  sac  portatif  qui  s'ouvre  et  se 
ferme  avec  des  cordons  ou  autrement,  et  qui 
est  propre  à  recevoir  diverses  choses  qu'on 
est  dans  l'usage  d*y  mettre.  Bourse  de  cuir , 
de  velours,  ac filet,  de  titsu ,  d'clo/fe,  etc^ 

il  se  dit  particuli^nàent  d'un  petit  sac 
dci  cette  esbèce, dans  lequel  on  met  l'argent 
qVon  porte  sur  soi.  Jl/<0l/r0  d>9  forgent  dans 
une  bourse.  Avoir  de  l'argent  dans  sa  bourse. 
Mettre  la.niain  àja  bourse.  Tirer  de  l'argent 
de  sa  bourse.  Payer  quelque  ehass  fh  sa  boutse. 
Ouvrir,  fermer  sa  bourse. —  Bourse,  se  prend 
dans  un  aent  plus  étendu  ,  poui*  signifier  tout 
l'argent  qqe  l'on  a  actuellement  et  habituel- 
lement  à  sa  disposition.  iSe(oirrs«  n'est  pas 
inépuisable  ;flcpuis  qu'elle  est  miré  de  famille, 
elle  en  sait  mieux  régler  l'usage,  (J.* J.  Rouss.'^ 
Secourir  le  pauvre  de  sa  bourse ,  i^et  l'opprimé 
de  son  crédit,  {  idem.)  Avoir  recours  à  la  oourse 
de  fes  amis.  Sa  bourse  est  au  service  dé  ses 
amis,  est  toujours  oùeertê  à  ses  amis.  Épuiser 
sa  bourse^  Une  bonne  bourse^  une  bourse  dans 
laquelle  il  y  a  une  somme  considérable ,  rela- 
tivement aux  personnes  et  aux  circonstances. 
Cet  artisan ,  à  force  d'èpar*^ner ,  s'est  fait  une 
bonne  bourse. -T-  Pn  dit  avoir  la' bourse,  tenir 
la  bourse,  pour  dite,'  ^tre  chargé  des  dépen- 
ses V}ui  se  font  en  eommuti.  Dans  cette  maison, 
c'est  la  femme  qui  a  la  boitTse^  qui  dent  la 
bourse.  Les  voleurs  sur  lès  grands  chemins  de- 
mandent la  bourse  ou  la  vie,  c'est-à-dire , 
qu'ils  menacent  de  tuer  les  voyageurs,  s'ils 
ne  leur  donnent  pas  tout  IVr^cnt  qu'ils  ont 
sur  eux. — On  appelle  les  filous  ,  coupeurs  de 
bourse, —  On  dit,  se  procurer  quelque  chose 
sans  bourse  délier,  c'est-à-dire,  sans  débour- 
ser de  l'argent. —  Bourse  commune,  se  dil- 
d'une  société  qui  se  fait  entre  plusieurs  per- 
sonnes, pour  partager  par  égale  portion  ,  les 
profits,  onaupporter  les  pertes  de  quelqiie 
trafic,  ou  de  quelque  cntreprbe*  Ils  ont  fait 
bourse  commune. 

Bouasi,  manière  de  compter,  ou  espèce 
de  monnaie  de  compte  fort  usitée  dafis  le 
Levant ,  et  particulièrement  à  Constantiifo- 
pie.  La  bourse  e^t  une  somme  ^e  cent  vingt  H* 
vres  sterling ,  ou  tinq  eenis  ieus.  La  bourse 
d'or  est  de  quinze  mille  sequins  -ou  trois  niillo 
éeus. 

Bourse  â  jetons,  bourse  destinée  à  y  mettt^ 
desjelons.  Bourse  de  jetons ,  bourse  pleine  de 
jetons,  ou  dans  laquelle  il  y  a  une  eltlàine 
quantitéile  fêtons.  On  lui  a  fmtpràêomî  iPuno 
bourse  àe  jtstam.^^On  appelle  Oourse  4  dbtf- 
veux,  un  petit  sac  de  tam^tas  sN>iv,  dans  le- 
quel lea  nooines  portaient  tMftfoii  leo^ 
cheveux.    -  .,,.  .  v»^-<*'**^'''1lP*"t*' 

Boeaias.  ■■  lennea  de  botanlme  i  petites 
branchea  eosuriof*  épaisses  à  la  oase,  et  de 
^  forme  conifafa  i|oi  icmrnent  lea  branchée  à 
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fruit*  des  arbres  k  pépins.  -^  Bourse  se  dit 
aussi  d'une  enveloppe  épaisse' qui  renferme 
certains  champignons ,  et  qui  s'ouvre  ensuite 
par  l'effet  du  développement  du  cbampi-> 
gnpn*  ^'-^  ■       ,.-.  :,L.    ■  ■^/■;  •    '\,-"'''.v  . 

Enenatomie,  on  appelle  &0firse#^    deux 
saon  membraneux  et  musculaires  qui  renfer- 
ment les  testicules  de  l'homme  et  o<ieerlaina> 
animaux.  * 

BocBSK.  En  termes  de  chasâe,  se   dit  de  ' 
certaines  poches  longues  que  l'on  plifce  # 
l'entrée  d*on  terrier,  pour  prendre  les  lapins 
qu'on  çbissse  au  fu^et.  * 

•  BoeasB/  Somme  annuelle  assignée  par  le  « 

Îfouvernement  bu  par  quelque  fondateur,  pour 
'entretien  d'un  titudiant  dans  un   lycée  ou 
dans  un  séminaire.  Ce  jeune  homme  a  obtenu  ' 
une  bourse  au  conecurn.  kl  y  a  aussiVei  demi' 
bourses. et  des  quarts  de  bourse. 

BoipsB.  GVst  ainsi  qu'on  nomme  ,  dans  les 
grandes  villes  de  commerce  »  un  endroit  pilr 
blicoù  lés  banquiers ,  négocians,  agens  de 
change, courtiers  et  autres  personnes  intéres- 
fiiëesdans  le  commerce ,  s'assemblent  à  rer- 
tains  jours,  et  k  une  heure  marquée  ,  pour 
traiter  ensemble  d*allair'es  de  commerce  ,  de 
change  ,  de  remises,  dé  paiemens,  d'assu- 
rances ,  de  fret  et  d'autres  choses  de  cette  na- 
ture qui  regardent  les  intérêts  de  leur  com- 
merce ,  tant  sur  terre  que  sur'mer.  La  bourse  , 
deParis ,  de  Lyon ,  de  Bordeaux,  Aller  à  là 
bourse,  f^réquenter  la  bourse. 

BOUBSB.  s.  f.  T.  d'bist/nat.  Nom  vipigaire 
des  poiasuus  du  genre  tetrodon.  *—  On  donne 
aussi  ce  nom  ,  dans  les  colonies  françaises  de 
l'-Amérique  ,  à  h  baliatc  vieille,  et  on  l'^a  ap-  ; 
pliqué,  comme  dénou^ination  spécifique,  ^^ 
un  poiason  dece  dernier  genre.  T^JSoiiria  se  dil^^ 
aussi  parmi  les  maichafids  deVoquilles,  du  ^ 
genre  des  casques  et  des  peignes.-— On  appelle 
bourse-à-bergcr ,  une  plante  qui  est  unecellu* 

laire; .'  ..":>    c'     '  ■  -    .'•'"• 

.  BÔURSEAUou  BOURSACLT.s.  m.  En- 
faitement  de  plomb  aux  toits  en  ardoises. — On 
appuie  bourseau  rond, ^^  un  instrumept  ^e  . 
plomb  ,  rond  d'un  côté  et  plat  de  l'autre  ^ 
dont  les  pllbibiers  se  servent  pour  bâtti'e  et 
arrondir  les  tables  de  plomb' sur  les  tondins.   ' 

BOURSERON.  V.  Buasoir.  :  ^  ,^ 

BOUBSET.  s.  m.  T.  de  pèche,  tîorps  flot- 
tant  qui  sert  h  tirer  un  des  bouts  du  filet  de 
la  dreige.         /  ^  '  ** 

BÔURSETTE.  s.  f.  Terme  de  fairteur  d'or- 
gues. On  donne  ce  nom  à  ces  petites  parties] 
du  sommier ,  disposées  pour  pouvoir  faire  en-  * 
trer  un  fil  de  fer  dans  la  laie,  sans  que  le  vett . 
dont  elle  est  remplie  puisse  sortir  par  le  trou 
où  passe  le  fil  de  fer. 

BOURSETTE.  a.  f.  T.  liêbotan.  C'est  la 
plante  que  Ton  nomme  aussi  bourse-à-pasteur 
ou  bourse-à-Jberger.  —  On  donne  ai^si  ce  ùopi 
à  la  plante  nommée  ini)c/i^ 

B0UB8IER.  s.  m.  ïl  aedit  d'ui^  écolier  ou 
d'un  étudiant  oui  a  une  bourse  dans  un  col- , 
lége>,  dans  un  lycée  ,  dans  un  aéminaire.  > 

BOURSIER.  •.  m.  BOUBSIÈBE.  s.  f.  Ce- 
lui ou' celle  qui  iait  et  vend  des  bourses àche-^ 
veux,  toutes  sortes  d'ouvrages i  l'ui^ge  dea 
chasseurs  et  des  militaires  ,  pour  mettre  les 
munitions,  tels  que  gibecières  t  cartouches  ^ 
fibemes ,  etc. ,  et  toutes  sortes  de  sacs  ou 
étuis  k  Uvre  ,  k  flacon  •  etc.  Marc^iand,  boun 
sicr.  Marchandé  boursière.         *^.. ,  *\  !  .  » 

BOUBSILLSR.  v.  n.  Il  se  dit  de  pluii!cur|s> 
personnes  qui  donnent  chacune  une  petite 
•omnae  pour  contribuer  à  4|vtelque  dépense. . 
Jiê  ami  boursitU  oour  fmro  ta  somn%é  dm^î  ils 
aoaion.t  boêoisk.  Il  eat  femiliar. 

BOURSOp.  s.  m.  Petite  poche  eu  boiîrsé 
do  cuir»  attachée  n«  c6fé  droil  dji  la  oaintnre 
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.  d'une  culotle  ou  d'un  pantaloo.  Qùelques'U&t 

^ÀA^ïïX.  bourstron^ 

BOURSOUFFLADE.f..f.Ontrou|ccerool 
daiis  quelques  diclionnairi^s  ^  poumtlgnider 
eolluie  de  «tyle;  et  au  (içuré,  vanité  ridicule. 
Il  n'est  point  usité.  \ 

nOURSÔUFFLAGE.  s.  m.  EnOure  de 
style.  Tout  ion  d'ucour$  n'çiait  qu0  ÙQursouf- 
flage.\.Bovn%ovffLà, 

BOUR.^OUFPLEMENT.^.  m.T.dechîm. 
Augmciitalion  do  volume ,  par  le  moyen  du 
feu  ou  de  la  fermentation. 

BOURSOUFFLBK.  V.  a.  D^  bourse  et  de 
souffler.  Littéralement,  faire  enfler  ,  cotu me 
quand  on  souflie  dans  une  bourse.^  II  se^dit 
particulièrement  des  parties  molles  du  corps 
qui  enflent  par  quelque  incommodité  ou  par 
.suite  de  quelque  tiialadie.  Une  fiuxiof^  lui  a 
y  boursou/flctevisage.  '  .  *'* 

BiitiKsODrrLi^ ,  t».  pzrt.  Visage  btmrsaufflé. 
Amir  le  corps  boursouflé  ,  les  ysux  boursouf- 

*  fPcs  ,  les'ièures  bourso^lftécs. 
^    Il  se.  dH  figurément  et  fan^ilièrcn^ent   du 

•  style.  Siyle  boursou f]U.  W .  Enflé.    - 

BOURSOUFFLURE.  s.  f.    Enflure  de  la 
peau.  La  boulhsoufjluredu  visage. —  Au  iig[uré,« 
la  boursoufpure  du  style,  y.  EnrLVhK. 

■"  BbUSARD.S.  s.  ro.pl.  T.  de  chasse.  Ficn- 
tes  où  fumées  que  le  cerf  jette  dans  les  nàois 
de.  mars  |  d'avril  et  de  mai  y  et  qui  sont  liées 
ensemble  et  molles  comme  les  bouges  de  va- 
che.      *  •        '  .  : 

BOUÇCARLE  ou  BOUSCARLO,  •.  m,  T. 
d'hist.  nat.NoDvqtie  porte  dans  la  ci-devaut 
Provence  ,  une  fauvette  que  Buflbn  a  rappro- 
chée de  la  fauveile^ griseiU ,  dont  elle  ne  dif- 
fère que  paf  le  ton  de  la  codieur  qui  est  plus 
fauye  et  brun  que  gris. 

BOUSCULER.  V.  a.  Mettre  sens  dessus 
dessous.  On  a  bousculé  ious  ses  papiers. 

7  II  signifie  aussi ,  pousser  en  tous  sens.  Nou^ 
fûmes  horriblement  bouscules  dans  la  fouie.  11 
est  populîMre.    ^    ;  ^ 

'    Bot'ScuLil.i  kl.  part.  \ 

'^^BOUSEouBOUZE.s.  f.fiîiçtïmnece  nom 
À  la  fiente  du  bqeuf  bu  de  la  vache,;  On  les 
comprend  Tune  et  l'autre  sous  la  dénomina- 
tion Ac  boufc  devache^La  bouse  de  vache  èsi 
un  bon  entrais  pour  les  terres,     ■'   -^■' 

BOUSIER,  s.  m.  T.  d'hist.nAt.  Genre d'io- 
sectWs  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
pcotamères,  famille  des  lamellicornes,  trîbv 
des  scarabéides.  Ces  insectes  font  leur  séjour 
dans  le  fumier,  et  les  bouses  de  vache.  Quel- 
ques-.uns^  spol  ûrpés  de  couleurs  très-brillao- 
tes. 

BOtSILLAGE.  s.  m.  T.  de  maçonnerie. 
Espèce  de«tnoitier  fait  de  terre  détrempée  et 
coàToyée  avec  de  l'eau.  On  y  mêle  aussi  quel- 
quefois de  la  p;iillc  hachée,  if  i/r  debousillage. 
—  11  se  dit  figurément  des  ouvrages  des  arti- 
sans ,  faits  sans  sôiQ ,  à  la  hAte  ou\ins  tiàlclr 
ligence.  Cet  ouvrier  fie  sait  pas  travailler ,  il 
ne  fuit^ue  du  bousiliage.  Il  se  presse  trop  et 
ne  fait  quedu  bousillage.,         /  ^ 

BOUSILLER. v.n.  MaçonneMn  boasillage. 
V.  ce  mot. — Il  se  prend  activement  au  figuré, 
en  parlant  d'un  ouvrage  que  l'oa  fait  avec 
précipitation  et  s»ns  soin.  //  bousille  tout  ce 
qu^ilfait.  Ce  menuisier  a  bousiUi  cette  table. 

Bous icLi,  il.  part.  -^ 

BOUSILLEUR.  s.m.BOUSILLEUSE.  s.  f. 
On  appelle  bousilleur,  tm  maçon  qui  construit 
en  bousillage. — On  appelle  lûusÙleur  ou  bou* 
sillcuse ,  une  personne  qui  a  i'habittide  de  tra- 
vailler sans  soin  ,  avec  ppéoipitatioo ,  et  qui 
fait  par  conséquent  de  mauvais  oavr^;e.  N'em- 
ployez pas  cet  aHisan,  c'est  un  bausUtèur.  Cette 
cottt  uriére  n'est  ftt' «m  bousilicuse. 

BOUSIN.  V.  Boezia.  V     ^ 

BOUSQUER.  f .  ai  T.  à$  ouriae.  Po«|Kr, 
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faire  agir^vement  et  de  force  uq  mauvais 
matelot  ou  un  novice  paresseux.  . 

BOUSSOIR.  s.  m.  T.  de  niar.  On  donne  ce 
nom  aux  pièces  de  bois  qui  servent  à  lever 
les  ancres.  '  >> 

BOUSSOLE,  s.  r.  Du  latki  barbare  buxtflsti 
boite,  instrument  de  marine  que  l'on  nopiiine 
SLUBêi^ompas  de  mer,  et  qui  est  nécessaire  aux 
pilotes  pour  dirif^er  la  route  de  leur  vaisseau. 
C'est  une  boite  qui  contient.une  aiguille  ai- 
mantée ,  dont  on  détermine  la  direction  sûr 
une  portion  de  cercle,  ou  sur  un  cercle  entier 
divis^en  56o  degrés,  garni  quelquefois  d'6n 
nonius  pouy  avoir  les  nôînutes  de  degrés.  La 
découverte  de  la  boussole.  L'invention  de  la  bous- 
sole. L'usage  de  la  boussole.  Les  arpenteurs^  se 
servent  de  la  boussole.  La  géométrie  pratique 
tire  ffe  grands  avantages  de  lahoussolc.^pérer 
avec  la  boussole.  .        '    4 

BoussoLi,  se  prend  figurément  pour  guide. 
L'expérience  du  philosopHe ,  comme  celle  Mu, 
pilote,  est  la  connaissancé^  des  écue'tfs  ou  les 
autres  ont  échoué  ^  et  sans  cette  connaissance, 
il  n'est  point  de  boussole  qui  puisse  le  guider. 
(Gondiil.  )  •  A  1  -.^ 

BPUSTROPHÉDON.  s.  m.  Di^  jjrec  boas 
bœuf,  et  strephô\9  tourne.  Terme  usité  parmi 
les  aqtiquaircë  ,  pour  exprimée  une  manière 
d'écrire  particulière  aux  Grecs,  sur  tout  dans 
les  inscriptions.  Elle  consistait  en  ce  que  la 
première  ligne  étant  écrite  de  droite  à  gau- 
che, la  seconde  jetait  écrite  de  gauche  à 
droite  ;  et  ainsi  de  suite.,  à  la  manière  des 
bœufs ,  qui,  après  avoir  tracé  un  sillon,  com- 
mencent à  en  traclsr  ua  autre  do  mCmc  cùfé 
que  celui  qu'ik  viennent  de  finir.  Écrire  en 
boustroplUdon.  Une  inscription  en  boustrophi- 
don.   .  ■    '  ■   ^       •    •  ^  V  •' 

BOUSÙBE.  s.  r.  T.  de  monnaie.  Composi- 
tion avec  lisquelle  on  blanchit  les  espèces. 

BOUT»  a.  m.  Dernier  point  de  l'étendue  en 
longueuiR.  Le  bout  d'un  bâton  ,  d'une  perche  , 
d'une  (illéa^  d'une  table.  Les  deux  boMtsd*un 
bâton.  Le  bout  d'un  pistolet ,  d^uit  fusil.  Loger 
au  bout  de  la  ville.  Lé  bout  du  doigt.  Le  bput 
,  du  ncjf.r  Le  bout  de  P oreille.  Le  bout  du  bec 
d'un  oiseau.  Le  bout  des  ongles.  Mettre  bout  à 
bout.  A  tlachcr  bout  à  bout.  Joindre  par  les  bouts. 

Lz  bout  de  la  mamelle,  le  bout  du  téton  2 
mamelon  qui  est  au  bout  de  la  mamelle.^rrOu 
dit  qu'une  nourrîccna  pas  de  bout  ^  lorsque  le 
mamelon  n'est  pas  assez  saillant ,  pour  que 
l'enfant  pui^e  le  saisir  avec  la  bouche. 

BouT^  se  dit  de  certaines  cUo.Ws  étendues 
eii  longueur ,  quinesontqu*txno  partie  d'une 
autre  cho.ve  plus  longue.  On  beat  de  bougTe. 
Un  bout  de  chandelle.  Un  bout  de  boudin.  Un 
bout  de  ruban.  JJn  bout  de  ficelle. -r  On  ap- 
pelle bouts  d'ailes,  des  plumes  moins  longue^ 
que  les  plumes  ordinairei dont  onie  sert  pou^ 
écrire,  et  qui  se  tirent  de  l'extrémité  des  ailes 
des  oisf^x  qui  fournissent  les  plumes  k,  écrire. 

Boo/,  se  dit  de  ce  que  Ton  ajoute  à  l'et- 
trémitk  de  certains  corps,  pour  les  garnir, 
pour  Its  renforcer  «  pr>ur  les  reridre  nroprl;s  a 
quelque  usage.  Metlre  un  boulJdc^euivre  à  une 
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jusqi^au  bout.  {}.*iw  Roasi;)  -^  f^enir  à 
de  quelque  chose,  c'est  pèrvèaî%  quoique  avec 
peine  ,  à  fii^ijr ,  à  terminer  une  chose.  Je  71a 
puis  venir  à  |feiit  de  cet  ouvrage^  il  est  tropdif* 
jfieftf.  Fehir'  à  bout  de  ses  entreprises '^d^  se$ 
desseins.  Fius  ne  viendrez  jamais  A  bout  de  là 
faire  change 4e  sentiment,  Fenij^à  bout  de  Mon 
ennemi^  parvenir  à  le  vaincre,  à  le  soumet^ns^« 
à  le  mettre  hors  de  défcase.  Fcnir  à  bout  d'un 
Jeune  Itomme  indocile  ^  paifxcnxr  k  le  rendra  ^ 
docile.  —  Etre  à  bout ,  se  trouver    dépourvu  ' 
de  toute. espèce  de  moyens,  de  ressource ,  ne 
savoir    que   devenir.  ^^ Pousser  quelqu'un  A^ 
boutj  le  confondre  ,  le  réduire  au  point  de  ne^^ 
pouvoir  plus  répondre  ,  l'obliger  de  convenir 
de  quelque  chose.  Elle  fut  confondue  et  poùs-  * 
sée  à  bout  par  l'horreur  de  son  procédé  qui   lui  • 
fui  reprodté  sans  aucun  ménagement.   (Sévig^) 
—  Iltiignifie  aussi  choquerVinsujtef  quelqu'un 
au  point  que  la  patience  luj  ^échappe.  Fous 
f^e  poussez  à  bout.    Fous  poiùsc^  ma  patience 

^  ,,  n'a/oir;^ 


ff 


il 


bout,  — ^  Être  au  bout 


'^lus^à  faire 


à  éprouver  des  choses  Semblable»  à  celles  que-     . 
Vùn  a  faites  ,  que  l'on  a  éproi^vé^s.  Il  se  dit  : 
ordinairement  dans  un  sens  i3é]|[a.1if.  Je  toue^ 
ai  bien  ds s  obligations^ mjais  tous  unités  pas  au     \ 
bout.  (Volt.)A'ai/s  ne  sommes  pas  ail' bout  de  nos 
peines ,  ^e  nos  travaux.  Je  vous  ai  raconté  bien 
des  perfidies  de  cet  homme^mais  ious  n'êtes  pas 
au  bout ,  Je  vais  vous  en  dire  bien  d'autres  en*  .f^ 
core.    Proverbialement  et  familièTemcnt  Oll 
appelle  ménager  de  bouts  de  chandtlle,    un    ,   * 
homme  qui  éparg;ae  sur  des/bagatelles  ,  tan-< 
dis  qcfè  d'un  auti-e  eôté  /il  se  li>ré  à  de  fEïllë» 
dépense?.  —  Brûler  la  chandelle  par  les  dcux^  ' '-. 
bouts,  t'est  dissiper  son  bien  de  plusieurs  ma- 
uicteà  diflTérenlé^.^^  Pie  donner  une  chose  que 
par  le  bon  bout,  ne  la  céder  qu'à  descondi-' 
tions  avantiigeipier  ,  ou  ne  la  céder  que  pai*çe  '   ., 
qu'on  y  est  contraint.—  Tenir  tdbon  bout  par-  \ 
devers  soi,  c'est  dans  une  affaire  être  nanti  de 
la  chose  contestée.  — Rire  du  bout  des  dents  , 
s'efforcer  de  rire  quoiqu'on  n'en  ait  point  en-, 
vie.  —  Avoir  un  mot  sur  le  b0ut  de  la  langue  ^     . 
être  sur  le  poin^de  s'en  rappeler. 

BoDT,  ExtaltuiTi  ,  FiBT.  (iSyn.  )  Le  bout  rc* 

f>ond  ik  un  îlutre  bout;  Vexfrénilté ;  au  centre;. 
A  fin,   auN^ommenccment.  On  dit,  le  bout 


canne  .  un  bout  d'argent  au  fourreau  ituT^e 
épie.  Mettre  des  touts  d  des  bas  ,  à  des  soitUèfs. 
^our  qu'un  fleuret  ne  blesse  pas  ceux  qui  s'ep 
servent,  on  y  met  un  bout,  é'eat-à-clirè  uù 
bouton  de  cuivre  rembourré,  '  ^ 

Bout,  se  dit  pour  fin,  en  parlantnocs  chosas 
qui  ont  un  commencemevt«  'une  durée,  il 
nous  a  raconté  cet  événement  Jitêqu'au  beat.  U 
n'est  p^  encore  au  bout  de' son  dlsceàrs.  Le 
bout  de  l'année  ,  le  bout  du  mois^J^tre  mu  bout 
de  son  argent ,  de  son  revenu  ,  de  ses  veesout^ 
ces.  Être  au  bout  de  sa  carrière.  U  scHi  kUntôt 
au  éout  de  ses  maux.  La  vie  est  rotsrte  ,  c'est 
unerdUamsPen  ttÉetjusqu'aiibéut.{J  .•J.Honne.) 


de  rallée,  \^extrémité  de  la  France  y  ^^  ff\  de 
la  vfc.  —  Oh  parcourt  nnechd'se  d'uh  ùout  à 
l'autre  l'on  pénètre  de  »t*s  extrémités  jusqu'à 
son  ceiltr^i  on  la  suit  depuis  sou  origine  jus 
qu'à  sa/f 

BooT.  T.  dèmar.On  rromint  bout  de  vd^gu^Cy 
la  petite/partie  d*nné  vergJQc  qui  reste  en  de-" 
horsdesôtidàpelageou  d'une  toile  en  verguée.  ' 
Oh  ne  doit  pas  le  conibndi'e  àVec  le  bout  de' 
la  vergue.' ^^  Oadit  un  bout  de  borda gf ,    tin 
bout  de  cordage  ,  filer  un  câble  par  le  bout.  Le  • 
bout  d  une  amarre.  Le  gros  bout  ^  le  petit  tqiit 
d'un  éf par,  d'un  mdf ,  d'un  bout  dehors.  Bout  ' 
perdit^  cheville  enfoncée  dans  la  muhiilfc  à  ' 
bout  perdu.   C'est  éelle  qui  ne  traverse  pas  "* 
de  part  en  part  la  charpente  d'un  bâtiment  à 
l;i  liaison  duquel  cHe  aidé.  —  ^^rcwr  vent  de 
6011/^  avoir  |e  vent  cOntraifc:  a/fer  bout  au 
vent ,  iiller  contre  te  Vent  ;  d&nner  le  bout  à 
\  tttiC  à  un  vatsseau ,  gonrtruet  droit  dessus^ 
abtn^er'^ beat nucovps ,  aborder  de  l'épcroâ 
et  carré  tuent  au  ^IrrmtUlt  par^son  travers. 

BOUTADE,  s.  f.  Caprice,  ftnViirî^  .  tiaoé- 
poi*t,  saillie  d'esprit  et  d'humeur.  rn>l<wiimï'* 


} 

il 


Îui  n'agit,  qui  rie  travaille  que  par  boutadee: 
l  est  'sujet  à  des  ÔJutades   trèe-éUeègrrabM. 
Ccê  tK>ut9éts4à  lui  prennent -eties  soutient  t      .  < 
BOUT  AGE.  f.  m.  Endroit  d'un  tréin  de 
bois  9  où  se  tient  un  contpagnob  mA'iptér^. 
poor  le  diriger  et  le  faiva  iotler.  ^^^  *^'  >^^  >'^ 
BOUTAll C8«  9.  r.  plL  Toiles  de  colOa  ^1 
se  ffilirlq««ot  dans  FUà Vie  ChYpfe»  > .  / 
PeutUfre  à  f  intérêt  qu'il  prenait  à  elle,  sejeÙ  1      BOUTAMT.  eA\.   m.  T.  d'archit'i ,  qfefj  se 
gni$  UHMr  de  ^^r^  ^  ^^#  ^  eeêttiemfmit  |  dit  pan  corruption  poot  buteni ,  et  q«l  ii^tal 


I 


» . 


^ 


A'. 


:«*«• 


i        « 


1^   ^ 


A. 

à: 


•-• 


4 


<*- 


■  •'■^ 


difv#«ge  qm^âvec  fer  inots*èi^  et  ^iMenC  ^^^ 
6aH<an<^. piiii^r  giii  fiait  ca  âeçAi^-aDD  ,  ^t^li 
âeii  A  houl^àk  flii£  .Tipûttt  vpc/iVi'i^itfii^y  pÎH 
lier  qq'oD  appUie  odtilve  v«  MlUocal  .p<MM*tl6< 
maintenir -,  pom*  It  [fôrtifirâi^  X^midkfvuH  ^4êi%\ 
piiiôfs  Ùoutans  contre ^n  mttf\  uiv'<s'.   v  .irki.Vi»  ^ 

d,ci  œuftt de  polison.]  . ^     J:  *»  v  « ^iVi*:^'  .  •  ./^r^ 

R0UTA8SK,'à.  r/it.  d«  mur.  BoiHlaqe  de 
cbi'^«  qu^ ,  daD»>l«s  Wèi^^  rcccHtyjre  Ut}  ba 
caJas  ■     "  '  ■>••■■' 

lJOUX-AîVA]ST:fim.  On  appelle  aind» 
dani  j<^^  Haliiiejs  «  uUfC/Kcîer  dont  les  l'oDctiooa 
co^sisteqt  à  Veiller  à  ce  ^^fifi  le  vaxel  ne  reak- 
ptiiiie  Atloni'iiaagë.  >  -  '      -r 

BO«T-ï>EPKTUNoiiBOUT  DE-TABAC. 
TrrTTi.  Aux  AuUlleâ,  on  djonrie  c6  nom  à  Pa«K 

BOUTÉ,  r  r,.T.  de  niar,  Crandje  fùtaUIc 

oii  rp^iûjet  "liiè  rè'aa  douce  ,  et  queTbn  ein- 

barbue  pou^^l^jifc  vayage.  L^*  boutât  sorit  ar- 

dlnùircmcHl  ccrcfcffs  dô  fef. —^  Boit{c,  se  dît 

aug^î  d*une  :noiiré-dq  toniieau  où  Tbn  met  la 

boisiion  qui  ^e  distnbuc  [ouroelleinenjt'i  Ti;- 
qnibage.  .  ■•'  •  .^:-  -■-,-.>r"^-.' .    ;-.^ 

^jpUTÉ  ,  ÉE/adj.  T.  de^manége-irse  dît 
d'un  olH!val  qui  a  les  jdhibts  dioUes  depuis  le 
genou  jusqu'à  la  couronne^.  Cheval  bouti. 


1 


,^OUTE  A-rORT.  ç,,^;  Officier  établi  «ur 
es  poils  pour  r«iir0  rang^e^  les   bateaux  qui 


.)  «iMi 


N 


BOTUïE-DEIIORS;s:ro;Tiçîirinw 
(]q  bois  longues  et  rood^!;s,  en  ï^^oj^  4^  p^'^^^^ 
veigu^iîs.;  qui  j  ét^n^  aîoi^iéoii  p^r  Içj .^içii^^eh 
d'ai^li^aux  de.  Ict ,  à  chaaqe  bd^t  de  verftue 
du^yand'màt  et  ^U  Oiât^uc  nâiainçi  se^Vi^dt 
f    à'poiter/des  Lonnetles  en  étal,  quand  le  vcal 

'1'-'  *    -_  -  .  I     -A        '  '•'»»  !• 

baiera  -^  1\  ,fiç  dU 

y 

niâter ,  pour  mettre  les.  choaqii.eti  et  iea, 
hunes  ei^  pJacç»  —  Il  se  à\i  encore  de  Ioq^€;s 
perche»  ar^ii^es  di|^  crocs  ,  qui  sexyçpt,  dans 
un  cônïbary  à  ccâfler  un  brûlot  ;  çt,,^  dans 
un  rnouilUgc  ,  à  empêcher  que  dt;ux  navires 
ne  s^îndommageot^  quaqtfle  vf^allerfeit  dé- 
jiver  Ti  n  6ur  Tautre.  .  .    * 


.J.CSI  faibl^ç*  ou  qu  pn.  v<?ut  se  baiera  --^  If  ^sç  dU 
%ussi  d*|kli  petit  tout  sçrv'ant  ija,  machine^  i 


y 


^ 


BOUTÉE,  s.  f^  T.  d'arêhi.t.  Çuvrage  pdur 
«oulenir  la.  poussée,  d*uàe  voAte^»  d'une  ter-, 

lassc. •      •      ■    '    ■•«•  ï.;  .:;,,..-• 

-^   BOUTE-EIN.TRAÏN.  #,.inv  T.  de  barf ^ 
Cbçyal.çnlier  dont  op  se. sert  poujr  mettre  lef 
jumensi^ènchalevir,  et  oonpaUce  si  elles^4Qi^^> 
en  état  de  pouvoir  être  sailhes* 

BOUTJS  FliU.; a.  ifV  If  dJart^Uçrie.  Çitaa 
ou'Jiâri'pe  de  bois  ga^ai^  pai'l  \gi  h^ut.jd'un  s^- 
peçiilin  de  fer  ^  4.^^-l^qm^I on,  pas^e  Umàcbe 
q^i  seirt^À  mc^feje^l/ij^^f  ^^^p^^^  ^f-^^^Pli' 
et^,%ux  pqriiersM  -t  Xl^^ls  dî|tMSJi>i,d.e  celMlqMi^ 
mjpi  le  feu  au  canoii 


>K 


-<•'< 


'Pv, 


f  r 


BOB^ 


^3^-- 


I 


BotmntA^   M  dM  jNurficittièiiiaienl  d'un 
>«sc  de  gros  visrre  ooii^tre  ^  <|ui«9t  prçsqtra 
le  seul  du  usage  parmi   iioim  paisr  le   ¥ki. 
^fétéé^  eu  uihi  en  koifteillpâ.  Timr  unp  pièce  é^ 
vin  en,  bouteilles.  —  Boine  uneJkoutcllte ^ vin. 
Bûire  Mnô  kmilbblftfi^'  Jaii^é^-èffuicitix^  Aimer  la 
l&Mitfi//^.^  aim€0  le^yia^^^éln^  acfto»Aé)au^¥in» 
;  iOo  cUtlMDÎiÂèrAiiiiierut  qu'un  hommo  n'a  ia<r 
mmêrMin  vu  ifuô\paft  lê\  M)u  tPutèe^  boideiite 
pour  dini  qu'il n*a«iicuQee|ifiérÎ6BC«,f^cÉQe  \ 
coDBtîstfaDce;  dacc  qui  ae  passe  dans  le  monde . 

BovTtnLt%0  $4  f*  T»  de  u^ariQ^.  Iletraoche* 
meut  eA  forma  de  df^mi-toiircilea,  garni  d» 
tQutpt«mei.y  lofminé  à  la  base  par  le  cuiiKde- 
la/upot.  an'oa  applique  encore  tribord  et  iia^ 
b(ird  dé  la  peypedes  grtt|id8>bâ|iknèns,{)0uri 
servir  de  cabinets  d'aisances  aùi  oKiciena» 

BoLTiiLta.  T.  du  physique.  On  app4*lie  ainsi 
les  petites  gouttes  rondes  d'ua>  iluid«  qUc$h 
conque  qui  sont  re^iplies  d*air,e4  qui  se  for- 
meut  y  soit  sur  la  surface  du  iluid<; ,  par  i'ad^ 
ditiou  d'un  fluide  semblable ,  comme  quand 
il  pleut,  soit  de  quelque  autre  manière.  On 
les  appelle  skuàû  boutei/ics  d'eau^,  bulles  d^cau. 
—  On  appelle  bousille  de  Lcydc ,  une  bou- 
teille de  verre  ,. pleine  en  partie  d'eau  ,  de 
limaille  de  iur^  ou.de  quelque  autfv^  substance 
éU'çtri^i^bie  par  communicaUoa,  elqui  îiert 
à  faire  scnlir  la  commotion  électrique  ,  dans 
l'expéiicnce:  appelée^  cxpiricncû  de  Leydc, 
--!>  %n  termeade  botauique ,  on  aj^pelle  bau- 
teilU,^  une- variété  de  la  xourgek  ; 

ËQ  termes^de  cbarpeniiera^oQ  af)pelle  6co< 
teiUôi,  des  aaillies  de  çha<rpeote,qui  sont  sur 
les;c(>tèt^  de  l'axrière.dtr  vaisseau  4  de  part  et 
4'a^t^li'^de  la  ob^obro  du  capitaine*  -To^Duna 
les  Yta^rreilea^  .cm  ^hp^lle  bouidlleM  btui^ ,  un 
verre  si  fin  qu'il  se  cdupe  au  ciseau^  et  dont 
les.  frugoieas  aer^atà>  raaeriea.poibvdu^vi- 


un  mottrtQn  dé  fe?aiii«Mi  par  un  f  •Aut,  qti^Ni 
applique  sur  les  pièces  qu'on  veut  rétrt*indre 
dèn»  le  dé  à  emboutir.*  <^^  Les  f^rfévn's  don> 
nent  ee  nom  à  un  outil  de  fei:termilié  par  une 
tùte  convexe  ,  de  Informe  qu'où* veut  donner 
à  Touvraf^e  sur  lequel  on  frappe  cet  oulil  ; 
-^  et  les  ûerj4irierS)  à  une  fortè  l&i  muet  posA 


>     sur  le  polasitr^  d'une  sérrUftt,  à  ^'endroit  où 
,  I  porte  l  extrémité  dé  la  ckJ  «qui  le  reçoit  ^  et 
tti4r  liMpiel  t  fie  tc»urttc*';    '•  f  14     j>.    •,,■   .. 
BOVTEllOT.  V.  lie^irvÊi^m.  ^  ^.r 

BOUTEUOUE.  a.  JVT.deri*lèiee{  *ê  voi* 
rie*  On  appelle  ainsi  les  l^orues  qui  défendent 
do  l'atleinje  doi»  voiluj  e^s;  Icjigia^ilt  S')uus  qu'oU' 
pliKie  au  n  If  s  pasaa^cm*  '  *:    :  .      \ 

j^UT£-&BLJjE.s;ÂV/r.degUerre.. Signal 
OAu  sq  dofiue  aiuc  la  iTompelte  >  pour  averlirr 


sage.; 


V  ♦  ■ 


V 


BOOTflilOP  du  BOUTE^DB^LOP.  s.  m. 
T.  ée  imr.  Pièce  de  bots  tonde  où  à*  paua  ;■ 
qa'oD  met  au  devant  dès  vai<^seaQX<)e  charge 
et  stoa  éperon  ,  et  qui  sert  à  tenir  le^ amures 
du^mAt^io  misaine.  r.     ,^    >»  , 

BOUTlRLONÉE;  a.f.iT.  debof.  Gi^nre  aô>  ■ 
pkintés  dé  la  famille  des  çraminé^â.      "^  ^^'^^ 


ui uriCeiP  à  'c hvMSi l ,.  ii<inncv  ic  ion tc-xcJle. 

liOLTitTOUtCUrRÉ-. /tu.  T.  familier 
et  baftfuqs^  lotdit  d!qn  dis.spaîeur^  d'unliom* 
me  qui  man^e  tout' sonvbieji.^V^/ (<n  bouie^ 
iout'Cuire;  c'est  ui^  franc  bo.uie^imi'Cuire* 

BOUTEUSK.  a,  f.  Ouvïière  fui  b^)ute  les 
épingles.    •*  ^    c    ,.        \.      ^  'm 

BiJUTEUX pu  BOUTÎ-DE  QÎJEVB?^.  s.  «. 
T.  de  pèche.  Petit  Glet  attache  à  un  bâtoa 
fourchu  )  dont  se  ^eryeut  les  pécheurs  sur  le$> 
côtes  de  l'Océan,  pour  prendre  une  sorte  d'é- 
crevîsse  appelée  5a//ca^.  » 

BOyTICLAR.  s.  m.  t.  dé  rivière.  Bateau 
dans  lequel  les  inarohands  voIturL-nt  et  nour- 
rissent leur  poisson  ,  en  attei^daiit  qu^ils  lor 
vendant,      „  ,      r     .    :        »  i  •      v 

BOUTlLtlER.  s.  m.ptecîër  qyîà  nblen- 
dance  dm  vin  dans  1     maisoUyd'uo  prince. 

BOUTIQUE,  s.  f.  Lieu  0(1  les^  marchand* 
exposer/  leurs  majrchàndi<ies  éti  venté,  qui  est. 
ouvert  sur  là  rue  ,  et  au  rez-de-chaussée.  Le^ 
ver  boutique.  Ouvrir  éôuiiijfUc^, Tenir  bouti" 
qui^.  Côndteire  la  boutiifae.  Se  mettre  jtn  bottti-^ 
que.  Fermer  boutique^  quitter  le  cômnaérce 
en  détail.  Gmrçohde  boutique.  Fille  de  bouti-- 
que.  Boutique  de  mcrcitr^  rf'i/r/c/er.  «^  On  ap- 
pelle aussi  boutjque,  les  lieux  ouverts  sur  là 
rue  où  les  artisans  travaillent.  Bot^lique  de 
co^ûnnier ,  dé  perruquier,  etc.  —  îF  jr  a  aussi 


BOUtER,^  v,\a.  et  a.  Mettre.  T^èpx  mot; 
qui  Éi'éét.plui  usité  que  da,us  le  bas  langage  ^ 
pu  en,  j^Iaisàdterie,  niais  quv  s  ei»p|oie  fré- 
quei&méàt  e'o/tef,«aes  d^  maripç  et  dans  qttel- 
'  "'erts.'^^  *  '.'''  j'.  '  ■  .   '.       '  '  "  '  ]'\    ■ 

En,  tei*iieâ'de  ma^^^^  bôûû^  à  rtau  ', 

pour  exprimer  Paction  de  faire  sortir  u^',  ba- 
teau du  part;  ejt  bouter  aiijçarj^ep  pour,  dire , 
le  ppuss^r  à^  large.  «^  Où  di^t  .^t^^f^î^  boiter  à 
lofj  pùvf^  éXiesÀj/ei  fcji/Kni^.-^Ent^t^mps 
dé  vénerie  ,  -on'ilîy  bouter  U  bôtè/^ont^^lzià- 
cer  là  bétè/--4Li*;f  ^^^riQVeMJTf  disent,  6ô</ier 


On  4i|  Cg^nienit  i^l <^f  qi)i,s*|n/^fli>  des ,!  gl^à  ,.  c'est  Ici  mijfjifé:  à  un  Daijicr ,   comme 
discorde»  e,t  ^.dcs.qui^e|l55St,  que  câ,*pnt  d^    pu  Ifes  toit/c^ex^l^ 


'^' 


/ 


bwt^fcA.  H^a,,cf4lii  pjfjifù'^Ky.d^.jla  f^^on,^ 

:$0UTE:J^0JÇ^|5^  a^  m^;i5irpèçc  a^  1^4.  qw^ 
n'est  plus  efl  us^^ç,;  n^^i^^p^^enï,  Cq^p^r-. 
lan,t,(fe  dcu?;boffim^«gç*5t*c^e>it^^ 
q^^fJr,r^o  l  autfftdp  q4H4<|U(eje^^ 
quft  charge , ^ qj^  4}|t  qjj^.  {^jaiffiii^a^,  M(^^«^ 

BQVtEIJkl^  «.  f^\yaseNà..Qpliél«>|lf.ct  à 
large  yeiii^  »  dostino  A^cojrHf ^  dïBa:li<|iudea^. 
Hoitteifi^^  d(\i  Vierr$,y  x^kiHnp^  <<r  ^f^ «  ifecidr 

boui^tli^^  \  Jf^j eql.^  I0,  ¥HUn>  ^  Ic'iWti  rfUPHfc.^  ^Ilrr 
ie^Ue.  Boî^Uled0.Mf^,^jt0^inlit^,a^i0m^ 

àimffitr ^vi^koî^teUk^  It^tUnMkMttvi^}, 


dc'S  boutiques  dans  les  foîi'cs.  -—  On  iappelle 
*  ausni  bpuliqucs,  ce/tains  étanx  portatifs,  à. 
l'abri  desquels  setnetténtles  li^arcbands  dans^ 
4es  foires»  On  appelé  iirr/^r^-Aow f £7 w«  un  ma* 
^asin  qui  est  ^pi*è5  une  boutique  sur  le  der- 
rière d'une  maiî«on^.  V.  AtBjLiBR.     î»        ■ 

OVi  appelle  par  roéprîà,  courtaud  de  vouti" 
qué^iiti  parçon  dé  boutique  ,  n^t  garde-bouti* 
çiic^  utie^  ÎBarchandise  passée  9  de  roauvaia 
débit,  et  q\îe  Pon  garde  ordieairement  très- 
longtemps  dans  la  boutique^  > 

BocTiQiTB.  Lo  fond  d^ùn  marchand'  éri  dé* 
tail ,  ou  d'un  artisan  en  boutique.  Fendre,  ci' 
derseï  Nautique.        '  '    '    •'  *       /^ 

On  dît  proverbialemeirt  et  Cgurément, 
qu^ïén-  lH>mm^  fait  de  son  cûrpi  une  boutique 
d'apothicaire 9  potor  dire',  qu'il  prend  conti- 
nuellement de»  remèdes;  Et  en  parlantd'une 
chos6  répandue,  telle  qu'une  nouvelle,  un 
ouvrage  sans  nom  d'auteur,  on  dit  que  ceUt 
mentdêy^mu6attj^tm,d'^nit&l^  ppùr  dire,  que 


C^tfç  cuve  fait  bouter 


BôuTBB.  V.  n.»,It  se  dit  d'uA  vin  qui  poù^^e 
«u  g^rv.  f  M^;m*  rfç  «.çi-4  J(W<,^H/.f^i;4  mter^.   cclft.  e»t  de  l'iScniiony  da^crù  d'uo  tel  ;  et 


V.H» 


AtJ.  s.  m.  X,  d'épiqgUer.  P<4l^^, ,     BoRrfQoe.  T.  de  rivière,  Btfteau  dont  se  ser*  / 


Qou  d'acier,  rond  et  biepit4;ei^|^.),fiveolequf})» 
ou  grave  llçp^pA'Çiate  dej04èl|^  fïf  1!4(^ 
di^^s  ^ea^çjijime  et,d^  IsvpoÂew^  c,,  t, 

sl^ors  .iKto^«4PMilMqéM.>Ettiei^ 

eofiilrr  «(^  •Aitts»  oniip  pe  Ue  ^wèilero/^j  ceriaitia 

ÏOfceM9  ifi  oUiyr^i  soudia  jur  uiie>ti{;e>  de 
toueM<!i#h  laquelle,  étaotmoi^téaaerPat'» 
l|rekd¥  .tQliMl»)  ^^  Avant  la.  tdie  enduite  de 


ordèsairéoient  cela  se  diCeo  mauvaise  part.     ^ 


d^huile,  de  vimkif^,iMif*Jtw^Uk  àdmé^t^é^  diawtiitit  mat  ^  par  le 

boiitekl^  J4k\  bQuHUtê  Ai/6(M^  iKk^ti4m    iUltçiftept^  le.  pierre  qp^'ofl^M^  p<i^e»le. 


h*b^ill^\ 


i  yent.l^s.mau^auds  de  poisson  pour  voiturer 
et  nourrir  leur  poisson  ,  en  ettendskit  qu'ils 

'  le.Vfvodèati  Tk  IfevricLdiA.   •     ■ 

JEK)UTaQU;lER.  •..  m.  GeHit  qui  tlèet  bon--- 
tique.  Il  ne  ae^dîi  que.  nar  mépris,  en  par*;  ^ 
lant  dl^apelits^anarohandi  en  boutique,      '  ^V 
fiOUTlSv<ii;  nik  !R;>de  chasse^  11  se  dit  dèe 
liewM^iiefiifyMeajioîres  foaillént*  La^  faréipit^^ 
renkplt^  tk-t^iêttis^  »  V*  ■ 

.  BOUTISSK.  Si  t  T^dWfWu  C'est  ni»  . 
bierrc  dont  la  plus  gramie'kMlçuéuf  éat 


»;i;^V4^^ 


Wfiv^TT 


»>  u;q  ?  i  toiOUfitlmuAiea-iKaiTM  1^  le  .eor|ia.da  nsos^  £Ue  oiftâ^éreoMHlu  cei- 
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«MB  I  en  ee  qii^r  pvétclite  molot  de  Aim 
««  de  p«ff#«ieot,  mi  qu'f  lie  •  ploi  de  q^Mie» 

BOUTOIR,  t^.  Outil  de  corroyeuiv  le- 

.pol|$A^i^)ll<ç{M^èft  oooriinçja  plaoe  dtê  tonna- 
licr«,*^8i  ce  n^t  que  le  maiich«  n'en  e#t  p^ 
recourbé,  Qn>^  sicri .pufir> k^Hiler  li^^^cpira' 
r^m'oo  veut  coiruyer.  ^^tLeé  •lacéali^ui'  4on- 
/nent  ce  ijom.à  un  iastmaient  «rec  lequel  iU' 
parent  le  pied  du  cbeval,  et  co  coupeut  la 

coro^  »fU|pef  flue.         -  ;     :-  j  ;  '      •  •  -^      i 

BouToiA.  1".  de  yénerîe/Bout  du  nez  de» 

bêtes ^  noire8.   Ce  san^ilier  a    U  bpuloir  fort. 

Le  sàrielicr  lui  a  donné  un  coup  de  bs)Ut6iiK 
/     Au  nguré  on  dit,'  coup  de  boutoit >  four  dire, 

un  trait   d'humeur,  uti  propos  dur,  repons- 
'>aist,  qui  blt»»i(cl  Ne  vous  ùmusez  pas  avec  cet 

homme,  U  vous  donnera  un  coup  de  kfuéipîr. 
BOUTON.  •.'  m.  Pe4ft  corp«  J»rrondi»  nn 

Tpeo  àlongé  et  quelqiicroistérAilaé^n  poible^: 

q«c  l'on  remarqtus  le  long  de  la  tt^e  et  ibs 

branches  dcaarbreâ ,  et.  des  arbriî»snaux  viva- 
,ce».  Bouton  à  bois.  Bouton  à  fruit,   tiokiùnà 

Jléur*  BcutenÀ^  r,iSQ.  V*  llQuaG^qn^    »/  ; 
Qo  appelle  èouii^s  /  eerfaiue^.petUQs  4<i-< 

meurs  rouges  qui  l'Mèvent  ^uir   la  peau  €t 

Ïfîncipaiernwt  au  visage.  H  m'est  venu    un 
ouion^sut  Ifi  nez.  Elle  a  le  visage  plein  de  bou- 
tons,  couvert  de  boutons.   Les  vaches  sont  m- 
Jettes  à  une  èrupiion  de  boutons  ^.aUoo  mqméltcs 


trayons.  --On  appplle  boutohs^  de  far- 
^rtaiues  bubcs  qrui  viennent  aux  cbe-^ 


et  aux 

cin.    certaines 


TauXf  lorsqu'ils  ont  le  farcin. 
•.B00T05.  Petit  ouvragç  composé  d*un  nrpr- 
ce.au  de  bois  plat  en  dessous,  arrondi  en  des 


ios,  et  recpuirert  en  cuivre^  en  argent,  en,>  bat  C'est  le  irochMmaeuMmiy4$MtÊl$d^n^ 


or,  en  soie,  en  fil ,  «tç.,  servaht  dalis  H^a-t 
bitlement  à  réunir  deux  parties  iéf^ifées,  ou 
h  en  contenir  deux  fune  sûr  T;aarre,  au 
moyen  des  boutonnières  dans  îes^nelles  on 
passe  les  boulons.  Bautôns  de  mètaL  J^uton 
tissu.  Bouton  d'or^  d'urgent,  de  culvtè,,  //ej 
soit.  Bouton,  uni,  façonné.  —  On  appelle  éou-^ 
tons  à  pierre,  dfcs  pierres  précieuses,  desj 
cristaux  ,  des  diaoTians,  aMquels  le  Upi<ia[r<^ 
a  donné  là  fortne  de  bouton,  et  qriî  ontircçij 
^ù^elteuir-en-œuvre  upc  montum^ropr^fe* 
à  cet  usage.  —  Bouton^  plane  f^^^^^ÉjÊrn^  dVinj 
métal  quelconque  eii  plein,  ifikO&ë  àfir  mij 
moule ,  et  dont  lé  te5fè  du  vMe^st  feitt|iiU 
-d'une  espèce  de  ciment.  —  Bouton  d'habit, 
de  culotte,  degltet.  Boutm de  manrtie.  jHia- 
^her,  coudre  des  koutons.  On  appelle  moute 
-de  bouton,  le  petit  morceau  de  bois  aî*rondt' 
qui  entte  dans  la  compositioii  du  bouton.   . 

Ourdit  figurémenti  scrrfr  teboUtonâquel- 
-çu'wn,  pour  dire ,  le  jpresser  vîvi?i(^ctït,  et 
ikiémc  a  F4ic  menace,  de  dire,  de  fa îre Quelque; 
^ôse ,  de  consentir  à  quelque  chose; .  ' 

'^BofJtoitiJ^dilvpareirteiièién  dé  plusieurs 
èhoses  doîft  laltvrmé  aqvelq^^  resseiïpblûnce 
avçc  celle  des  boutons  d'habit.  Les  «eprwicrs 
appellent  Aoif<4wîmi  pe'lît  taolpeedu  dé  fciS  quij 
•ert  de  ftraîn  pOui»  tfu^rtf  et  icrmer  les  ▼«•- 
rous,  les  idi^ttes  f  etii^.  Les  metiiatîiiers  fo»it| 
.aussi  des  boùtofts  âb  iole  f6nr  ^vt^rn-^»  ti* 
toirs ,  ct^.'  — *  En  term^i  d«  manégr/-^  n-* 
pedle  iviltm  de  ta  briée,  le'  pc*tit  linwt&au  de 
kcuîr  quitîoiÉte  le'lôbg  detT  r^ne^'ft  qui  lea  res- 
serre ;  et  l'on  dit  mêHrê^nW^i^i sovs  ie  bou- 
ie^i  ^^  ûïHef  MetfMÉrcir^l^lfelidre  le«  èénes, 
en  coulant  le  bouton  ila^  lli^4i%d^  «tlefaitaall 
^ëiMÉ#i^'^^ue>8Ui'  le  ^kiàJ^iLki  cMru^ 
gîéns  a^y^tfint  bwtêïÀl^  oa  jastrîim^ntki'a- 
cier  ou  d^ai^nt;  dciwi|aiisi»'àar»^w  Popé- 
va^  ion  de/là  fkiaU,{  ^borltèbaeirllttLJlèt  pi^rrec 
>nal  diargéiidaiii  Jet/  ^(f#ctteii  ,)el»f«èsi^  s.^t«< 
aurer  i^it  n^iMitaëto  pbmiv  lls<af)f  bUpr^*  bouffi 
àe  feu,  wa  bobtai^  doffeaxfmgfifliiijlb^i^  fitoat 
Us  se  *  scrvenli  poarr  phtstaursi  onélnaiipQf^^W^-» 
ftiqùêr  •nioatem.éc  feu.  tt«^OiÉAfnAa#i^ai«to 


mm 

aoaa  ka  caiitHreéeiml  ptoptè  A  brAler  Wm  | 

pour  consumer  les  exostosaa  at  lag  carsca^  U.' 
ttaiia  les  eaaaip  \  oa  kppalk  aoatm  ,1  oa  ^kîon' 
ïdefki,  la  petite  iporlatui  dW<)m  d'argent  ^quii 
resta  a|)réftl'opéfiftlibii  da  bl  édupa1le;~  ftaati 
les  manii^tn^eseciadié,  on  ^^ppnDe-beatvê^Sf^ 
de  petites  bouiers  du  boiSitra^aiaées  da  (iaailas 
q^i.si»  jrafulent.au i^^anÂes,  et  i|iii.lîe;)iieatlieu 
de  sen^ple  dans  les  ouvrages  à  la  peiUa  lire*^ 
JijkUxvf^tf^  d'artii)ler|e<,  boulom  qm  boiteê  éfAou- 
vill'jn,  se  dit  d'une  pièce  de  bois  towMe  , 
sur  Ucpalla  An  cipua  quelques  nierceiux  de 
ptca^  de  vaauton  ,  fn  pnellatit  ia  Jair^s  eu  de- 
dan^^v  iBt  do4|t  00  9^  sert  pourTolirer  leiifar- 
gQua#i;ii4e  i'aïae  duranop,  Om  appelle  Jbouâen 
^dfe estasse i  r^xtféaaité  dn  canoavda  c&té do; 
la  culatfet  bouton  de  pierrler^  une  boula  Aa 
métal  qui  ast  au  bout  de  la  culasse» T-Jbes'ar- 
titiou;rs  appellent  bouton^  rextréiuité  do  la 
rétine  du  cuiot,  du  milieu  de  laquelle  a'él4lKe 
la  b^iH-i^e  qMÎ  roro^  l'ain^  da  4a  Xosâe^  V.^ 

BOUTUN.  s.  m.  Tf.  d'bist,  a^-  <i^w^é& 
coquiilla  des  meis  de  T Alriqu<e  » .  d'iun  pouce 
de4â!aa)^tref  qui  e^t  èidériaurelnefU'graoïi- 
léeen  rouge,  éio  blanc  et;en  npin^nia  at)m- 
9^è.^^^^r^^lncatbouion'de^eamiéole  et  tustètan- 
ae-Pbaraon^  On  l'a  plaçéie  p arq»  ie«  mono- 
dénies.      .  .  ..^ 

BOUTON.D'ARG«R^.  f.  m.  Lasjatdiniéfe. 
donQ|L*nt  ce  nom  à  plwieurs  plantes  dont  hâ 
ileurs^sont  blaacb<94f  et  de? U  (briD(a  d'un  bou- 

.^0UT0N4)jE-CAMis0JHÎ,  s.'^'  T*   de 
bçt.  V/Bowxgji.*  .,     ,V  ..;a     .:-^iN.V-v    ^ 
BO\iTOffDBlà(mim.iê^^m.Sr  de 


MKiV 


i. 


Iii35 


BOUTQ«4)E,C0tQ3C)rK.é,««.T.4i*a. 
Variél^idejjidîi.       •..  v    .-.  /•  y>.v  >   : 

lfôWiON:D(TôK/i:  m.  T.  ae  î^.  »om 
èbniintià 'de  qcîcfquéB  planteâ  î  fleuré  doubles 
et  jaunes  qtiè  i'xf n  Cjuimt j^  pour  rornémeùS. 

BOUTOTH-DE-ROSèl  f,  m.  T.  dTwil.  aat 
Ç<y|WJU]e  du  geufe  ^iiaiè.  ,     .    ,  ^  ;  . 

30J(IXp]^NiiR.  T.  n. Pousser  dj^  boutons. 
Use  dit  dés  arbres  et  des  arbrisseaux^  Vnnr- 
bretfutonne^  lorsque  la  sévafL^e^bqUéQ  par  la 
vhsieur  du^pnp^eii^p9»  coipibenc  à  monter,; 
alors  elle  f^it  énflerle,  geVrae  cQ^teob  dap^l  le 
bouton.  Les  éçjQitlles  qui  jo^ecofiTrePt  sV^ar-; 


et  l'arbre  bourgeon^néi 

BootONKEB.  y^  ii.^ttacAier^'-fM^^j^aTlK^ 
^tons.  Boutonner  jb^h^içlfit ,  sa  cidbtte,^  fP^S^"[- 
tet.  Se  bputônner.  —On  dit  fij^uré^o^enfr qp<fn' 
llpmme  est  boutonne,  pour  dire,  q\|^|  |r^ ^raind. 
soîq  de  nié  pas  laisser  pénétrer  sa  peE^jiéÇjics 
opinions ,  ses  de^sei^ijç.  -^  En  terin^  de  mi- 
rine ,  on  dit  quelquefois  Aoulo^nf^rla  hohnfî- 
^,  pour ^désigfiî^r  )>cfion  ^<î  ^^  h  ^^^ 
à<^e,tnai«ee.^.^^^  .,;i.  ... .  .,  ■  ^  :a,r-;:i..-vV  î 

liOUTOJ^JSl^Rî^.tf.  /;  Ma^^ 

boutons.  Commerce  de  boutons,  il  se  di|  apssl 
4%M  Pff^^îP'^  d^  ^caMi(  qvî  fabriqoeint  les 

Unne^ièd'ûr^d'^ingthf*   :,..,:  ;,.,v      . 

.  %  B0UTQ8lllXSpi.^it  m*  Celui  qui  fait^et  ve&d 
dfis  boutons.  6"asl  un  bon  boutonnier.  :''  v  \   i»  ' 

i  BQt)4^09?ltÈRB.iarr.  Ï^Ulé  talIliTdél^ 
«ihaa  «W  b»bit  pDaf<?^|iiasdbi<'les  bratona^^t 

En  teranes  de  chirurgie^,  on  appt^llé^^toÉ-; 
immUre^  opd  inif tsiem  sqAa'  l^iifTaf t  ao  !  péi^^- 
tiwAtfÇOWf  fMllkïïtr^d^ 
4»»\ûifeitskmm  par  eà!|ilitesetttiaaiiîrlaS'«ia-; 
iièraalitlîi  l^foiit  «aoBteenei, 


r. 


0». 


*\*i:.Qj  c  it'J 
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r:IIOUVOIf-^BOV)Mi.!ia.viib  f.;-de  baliÉa. 

C'est  le  galnier  du  Canad*^*»  »   t  -  ^    ♦*  ,m'*>i 

&(MlTON.TSRIlEftTKS.  iJaéJ  «iklfbist. 
Hal^fi^rte  de  coquille  ^i»!  tetVIwiiùsireiondUa 
d&LiDnée.  ,tnt{\*  i'f  ■:<.: 

uBpJlJrRlQT.  s.  m.  T.  de  Qioi]tW«idVt>jn- 
gles.  Espèce  do  burin  dont  on  se  secl.patfr 
Ëiiaf  U  petite  <uyifi&  du  poiatoo;.   y  xm      '* 

&OVT^flAIGNEUX.  n.  m.  Le  eau  kKèo 
vea^i  ^  le  «ou  d'un  mouton ,  tel  qu'on  le  «atid 
à  ta  boucherie.  .Boitt-^saigfmu^  de  wcau.  Boutr 
soigneux  de  mouton.  Qnaaid  en  dit ,  hout-sm* 
gncÊKS  U)tsi  seul,  sfMîs  rien  ajouter ,  ordinaire- 
vneoi  on  entend  pacler  d*i«a  bcat-sitigneux  de 
mouton.  .    '    . 

BOUÏSALLICK;s.  m.  T.  d4iist.  nat.  Nom 
d'uii  0j|iè4tt  dm  BengliV^,  4u  genre  eouiloea; 

BO(^'RIMÉ9;%Vin.  pi.  Rhnesdl^j^ûséés 
ar  ordre,  que  l*6ti  doçhé'  à  nn  ppëte  pottè 
e^s  remplir.  Donnet^ des  bout s-rif nés.  Itentplir 
des  bouts-'Tiwès.  QnmppktWf^  ion t-pimé^  an  «in- 
gufier,  une  pièce  de  vers  com[^oséc  de  bouto- 
risnès  rainptis.  ^  i  »   ,' 

BOUaTONis.w.  T.  d'bist.iiaMVèraap«. 
oitique  d'un  holoceatr^.    ^'*  •    *-  ,*  \  h-  ' 

BOlJTURE.s.r.T.de  jard.C'eat  en  général, 
totitc  partie^  d'un  arbre  ou  d'une  plante  q«xe 
l'on  séparé  du  corps,  que  l'on'  conGeà  la  terre 
avec  des  précautions  analogues^  au  su'^ef,  ^i  y 
prend  racine  at forme  un  nouvel ind^aidii.i^ai- 
re  des  boutures.  Arbre  ffui  vient  de  bouture.  ^'  7 

BOUVARDà  s.  m.  Marteau  dont  ou  seaer- 
vaitpoar  frapper  t^  naonnaies,  avaul  l'îa^qa* 
lion  du  balanciert  .  ;    /    . 

BOUVAROIE.  s.X  T.da  botan,  Gaii|pe4e 
plantes  oui  cooiprend  Tboustonne  éciif^te. 

BOOVBAU./s.  m.  On  trouve  dans  qiMKJ^iifa 
dicjtimitaiiies  ce  mot  ^uqu^el  on  fait  sigam^r 

an  jieu^e«b<)CHf*  l^  o^^^^  pp^nt  usité.  L^ac^aé* 
laie.dit,  Âpiifi/Zim.  , 

BOUtrBII^IiT.  s.,pï.  T.  de menniiier. ôp. 
iil  qui  a,Qrit  à ^«^usser  une  /dtpucîue.  I^e  t^îlUnt 
4M4er-^:c|et  ontji  a  une  Corme  stnutense.     . 
:BppVÊaE:y.  s.jp,.T.,d'bi8t.  aM^  y.  Gioi* 

BOtJVERlE.  si  f.  Elable  à  bœufs,  U  se  djt 

f>arlîcaUteement  des  lieux  destinés  à  Recevoir 
e/i,  bieufs  a/iii  doivent  être  , vendus  idl4ns  les 
maircbéi  pu^Ues..  ,   , 

^OUVEMON.  y.  Bo^iraEifii/.  w 

BOUVET,  s,  m.  Sorte  de  rabot.  Bàamtà 
^T^inur^  et  à  languetU,  potir  faire  l'assombiage 
iÀ4is,  plançb^*  BoiMvel  4  fpiupfikement  i  qui  ^at 
à  faire  en  même  temps  la  rainure  et  Iprlarit- 
^^t%t^yj^mi'el.de'fl^ua)pliàeee,  ^u  brUé^^nt 
M  ♦îf«W»iDontjée  sur  di^ujs  .^ges  ç^Ké^  qf»i 
sont  fixées  perpendlculairemea^  ê\j^if,tp t^qrf^ 
4e  l'outAli^'dorqtrallp^Vi^t^Htbo  elraV^ioi^ne 
aMiv#Ql  le  beaoin;;  Jbonvetdp  brmre,]!mi  »sli 
k  ri^er  iesbriaares  4e#  g inchets,  dl^a  «çrois^Aa 
al;  d^a.pQrle«  ;  b9*^yet iL,d^gorg€r,.(\^ï  ^rt^fb 
dégorger  tes  m^diurios.i  Açuvet,,4  ^mlfresure, 
tqviisertà  faire  |^|M!aibrévjeinep^  des  cadres  ; 
bonvei  à  noix,  qui  sert  va  f spire  «les  •noîX:d44 
battans  des  croisées |  fyouvet  if^yMnnfjfUfi^f^ni 
sert  à  raji<;[^]^J^es  boÎA  dç«  p?A^caMx;  ^^4^^ 
plancher,    qn^   s^rt  ^  fi^iner  tes   pla|^^^,,^ 
planclier.'  r-     .  f  -    ^i       i  #  v  vvi 

BOUVIEÏt.f.rt;iîÔUtlèRE.  s.  t  Cjfelqî 
ou  c'ëllèqnl  tbhdtiir  les  bœuÊ,/tes  Mrde 

én^prtitr^oki  tfiAi^récuf/ê.^  ;  t»  r.rrorr 

Bocviia  ,^M  àiMiie  liom  qàé'lel|  aarf0tit§« 
iiièalléei^^àf'^'  "une  èenscHIaf îcnfir  'M  i^lmi* 
sphère  boréal, prçciie  de  la  OTaq^^^flkitMffvè* 
tn^tidMV  |(ar^'uii«  étoile  ^i^^irkiiit^  V^yi 
trouve,,^t'qd'efiatlëntthe^yAda^ar.  >  ^'  **  »  -^ 

SoibviCR.'i.  Ë/t.i^  dliist.  bén  6ii  é  d^né 
M^'nonr  ao  gbbë^Môtfcbe  /panie  '  tie^H'  à  l%â* 
bitude  ^'t^lei»  Ifi^blir  déif^deffs  édï  èààt 
daartiea  pÉ^airiAailenlooèéea  d^adbW  élT  de 
imea.  ~  0»  donne  nusat  ]é'Ù0t$  àt  Me^niee^ 
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4mi  AWtTê  cuntbnê  dent  9tMcé^'  aot  iMfgc» 
TOonelteset  aifx  lavandièrci^      .  v.    il  le^.U 

BOUVrÈtlR.  i.  f.  T.  d^bifU  ntU  Bokioii. 
)Od  donne  4;e  nom  i  la  plui  petite  etfèçc  da 

gçnrecjprin.         .  jr  .   '>:ji4i3î'v 

BOU VItLON.V;  >D.  1>immatU.  Ùi'j^ 

BOUVREUIL,  siili;  T. 4Visl.  nal.  Oeore 

de  Tordre  des  oi«eaiux  syl? iioa  ^  de  la  Âiiitilie 

idea  graoivofei.  Le  ^covreuil  tut  de  la.  groi- 

•eur  du  mâîiieaa,  ioeii  ilyparali  pluj  grof  t 

^  parce  que  set  plomel  ^nilongoéHet  êoytu^eti. 

C*ett  UQ  oltfcsau  de  volière  dont  le.cfaai^t  ef  t 

agréable»  et  qui  piali|||^ar  la  beautë  de  too 

ptumaec.        ,  '  ^       v». 

/  BOÇZA  oâ;^lJZAS.  i«.  tn.  Boklod  enî- 

Traote  usitée  cniÈgTpte.   Elle  eétSu^eM^t^ 

de  la  farinfî  4'orge  détreropé^  dai|||Hi  ^'ctLV. , 

et  diveinautrei  ibgrédieDf.     ^      V'^J  . 

BOUZARDS.-V.BousAiDs.     • 

BOUZIN.  8.  m.  Nom  que  les  gêna  de  ri* 
vière  donnent -à  une  maise  de  glace  impar- 
faite, comme -spongieuse  et  remplie  d'ber* 
bea«  de  sablie,  de  terres  ou  autres  taletés. 

BocKiif,  signIGc  aussi  une  éûo^<^e  teadre'  qui 
enveloppe  les  pierres  de  taille*  Eniaittant  la 
picrrcy  il  faut  abattre  le  beuzin^  il  n'y  faut 
point  laisser  de  bouziti*  *  . 

BOUZIN.  V.BousiH.  ; 

ROXËB.  V.  n.  Mot  nouveau  emprunté  de 
rangbis.  Se  baltr^  à  coups  de  poing.    ,    ■  *. 

BOXEUR,  s.  m.  Mot  nouveau  emprunté 


t 

ém  Bonne-Efpéfantf  t  où  mD^ult  et!  appelé 

ehàiaigf%eêàiùMiMë4u}Jef.if.i     .*  .;'   -         /  .«^    j 

BRABElfTBiifbm.pl:  Do  |fer  bmt^miiSj 
dérivé  df  bpaèiimi  priji  docômbat  ',  de  la 
rioloire.  T«  fl'biar.  anc.  Oficiers  publics  fiii| 

emK  jcua  sacré». 


^jrfieirles  Qr^^^  p 
•fidistriboaieiil  Jes  pria  max  vainqueurs 


iBRA 

raàçaa%  éuqtiel  H  pèsatmble  beaucoupi  maïs 
doat  il  diffère  par  la  fcNrme  des  anfenDes,  des 
parties  de  la  booebe,  des  turscs^,  (^  par  la 
manrifare  de^vivre.  '    Mfi    "';.:.  .,ii4;  ,,niU 

BRACHTÉLITRE.  s.  M/Cénre  et  nhû- 
ttn  grafntnées  établi  aux  dépens  dés  mmfîu- 
berefes* 


'^4 


BRAG.  «.  il.  T.  dliist;  nit.  Oiseau  du  1     llftÂCHYOLOTTE.  V.  Bi*<:k 


( 


de  l'anglais.  Il  se  dit  d'un  homme\accouti] 
à  se  battre  il  coups /de  poing,  et  qui  fait  en 
quelque  ;»ortto  son  métier  de  cet  exercice* 

BOYAU.  8.  m.  T.  ordinaire  dont  on  st  sert 
(Hi  lieu  d'intestin.  Conduit  qui  fait  plusieurs 
circonvolutions  ^  sert  à  recevoir  les  alîm.en^^ 
à  digérer,  à  puriGeri  ik  distribuer  léehyle,  et 
à  pousser  les  cxcrcmens  hors  du  corps.  V.  Ih- 
TKSTiiv  y  Gros  Bqy.^ux  ,  Boyaux  caHxs.  '    : 

On  dit  d'un  cheval,  qu'i7  a  du  boyau  y  qu'il 
n'a  point  de  boyau  ^  pour  dire  qu'il  a  beau- 
coup de  flanc  9  ou  qu'il  en  a  peu;  et  qn't/ssl 
irès-clroit  de  boyau  ,  pour  dire  ,  qy'il  n'i  point 
de  corps. 

On  appelle  rorde  à  boyau,  une  corde  dHn- 

strumeiit  de  musique  faite  avec  dés  boyaux 

de  certains  animaux.  —  On  faitaussi  avec  des 

cordes  k  boyau,  dés  raquettes,  et  diirers  autres 

xkavrages.-  V  ^ 

^OYAD,  se  dit  d'un  long  conduit  de  cuir 
adapté^  à  une  machine  pour  transmettl^e  de 
l'eau.:,:-'*    •'.•  ^'^  ■_'  *  ■  •"      '   ^  '  .v.^--.-/  .'   ^ 

On  dit  proverbialement  et  figurémeiit\ 
d'une  place  longue  et  peu  large^  que  e'«if  mn 
éffyà^  ,  qûft  eè  irieit  qu'un  boyau.    '   /^  / 

Eu  termçs^de^gu^rre,  OU'  appelle  boyau  , 
«Ae  pal'tie  de  la  tranchée  q^condalt  à  uofe 

Ï>laée  assiégée.  —  On  appelle  aussi  tèyanx, 
ek^dfiélnins  q[ue  l'on  fait  eu  xigsag,  <pôur  ap- 
prOChteltde  la  place  sans  être  vu.      *  ^ 

BOY  AU  WEB.  s.  m.  Celui  qui  prépare  et 
6îe  des'cotdes è boyau.   '         ^ 


genre  calaoé  **v' '^'  ■;'- '^-^-^ '*  '  '"-      ;/>  vi». -.. 

BBAOB  ou  8ABABALLE.  i.  f.  Çasaqiie 
anti«mé.  ^^  '  -, 

BffAGELBT.  Syktt.  Ornement  fbrt  ancien 
que  les  Grecs  et  les  fimnsins  pétaient  an 
bras,  et  dont  Pasage  s>st  cousé^é  ehes  aous 
parmi  les  ftunmes.  Les  aaeievis  portaient  des 
btmeéteiê  d'cr,  d'argent ^  de  fer ,  des  bracelets 
dorée  \  argentée*  JVos  dames  parient  des  braee* 
lets  de  peHee  ^  de  diamans ,d'jêmeraudes ,  de 
eheeetrœ,  de  trin,  Braûetet  enrichi  de  perles, 
de  diamant.'  '  "     ' 

"  Les  doi^eursy  argeutenrs  et  antres  ouvriers 
sur  métaux,  .appellent  braceht,  un  instrument 
lie  cuir  ond^^ollef^lont  ils  se  couvrent  le 
bras  gaui^he/iu-dessus  dis  poiguct ,  pour  évi- 
ter de  se  blesser  eh  polissant  leurs  ouvrages. 

BBAGBBi  s.  f.  T.  de  eomm.  Mesure  d'an- 
nage  donf  on  fait  usage  en  So^sev  et  ep  Ai- 
lemague.  Elle  est  de  vingt  pouces  trois  li- 
gnes.    \  '  •  è 

BB  ACHELYTRÊS.  V;  STATOTLiKifHs. 

BRACHER,  BBASSER  on^HASSÉIER. 
T.  a.  T«  de  mar.  P^irela  manemvre  des  bras, 
et  gouverner  les  vergues  avec  lès  coi^dages. 
^ccoiitumé         BB  A€fIBT.  s.  m.  Sorte  de  chien  de  chasse. 


rois. 


B  li  AG  HI  AL ,  IK.  (On  prononce  braklssf.  ) 

adj«  T,*^4^*^«  Q^i  *^  ^^^  ^^  différentes  par- 
ties ^^ijlwto  le  hj^'e.  Jiutch  bràéhial. 
jérU^^rachiale.  Les  nerfs  bfiî^iÙM»./'    ^ 

BR AGHIÉ^  ÉE.  adj. T.âé  bot.ISi^  érùix. 

BBAClHIMik  s.  m.  T.  âlO^^^  nat  Oeore 
d'insectes  d^Torcire  dc)s  coléoptères,'  leotion 
des  pentamères  «  faoulle  dçT  çarn'isiiers , 
tribu  des  carabiqdès. 

BRAGIIIO.  s.  m.  Petit  d>n  ours,  tîè  mot, 
qu'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires, 
n'est  point  usité.        *        ^^  ^  '    c.    *.   ^ 

BfiAGHIOBOLE.  s.  m.  T.^  ik  botan:  Geiii^e 
de  plantes  quitromprendles  sisymbres  de  la 
pi^miére  division  de  Linnée,  dont  la  sFIiquc 

est  coortc.  Ce  genre  est,  le  même  qu/e  le  ra-y  Wi^'on  dékigne  conimuoément  sous  le  nom 

diculei'"*  »*•.  «^  I  de  c)rabes  ou  de  cancres.  On  n'en  formait  au- 

/  BRAGEIOLÉ.  ^;  in.  Genre  déplantes  de  1  trefois  qu'un  !3aul  genre,  sous  le  nom  de  can- 

ta-  faWme  des  cotymbifcres;  fuH  contienit    «^c 


BRACHYGBAFHE.  s.  m.  Dùgrecbradiiê 
hritytt  graphe  yi^eriê.  Écrivain  en  abrévia- 
tions, 

BBACHYGRAPflIR  s.  f.  L'art  d'écrire 
par  abréviations^ 

.  BBAGBYLOGIE.    s.  t.  Du  grec- ^r^irA^s 
bref,  et  logos  discours.  Discours  ^   sentence  - 
abrégée.  Il  est  peu  Usité. 

BRAtUIYPNÉE.    s.  f.    Qu   grec   brechus 
courte  t%  pnoè,  haleine»  respiratipn.   T.  de^ 
médec.  Bcspiraiion  courte  et  pressée*^  >  ; 

BR AGHYPODE.  s.  m.  T«  de>otan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  graminées ,  qui 
comprend,  quelques  espèces  d» bromes,  de 
fétuqucs  et  de  froméns. 

BR AGH YPTÈRE8.  s.  m.  pi.  Du  grec  bra- 
rAffs  court,  et  ptéros  aile.   Nom  que  l'on  a* 
donné  à  une  famille  d'oi^eâUx  de  l'ordre  des 
nageurs.  -^  On  a  donné  le  même  nom  à  une  / 
famille  de  gallinacées,  et  a  une  famille  de 
palmipèdei. 

BÉACHYSTÈME!  s  m.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  ]^   tbiui  de  Virginie  de 
Linnée  ,  qui  a  un,  calice  ii  cinq  dents  presque   y 
égales  et  à  gorge  nue,  et  deux  planto^s  nbu-    > 
relies  dont  le  caractère  est  lé  même. 

BtfACHYSTOCHRONE:  s.  f.  Du  grec  fir^  ' 
chustos  très-court,  et  cZ/ro/ioi  temps.  Lîtlé^ 
ralemeht  qui  se   fait  dans  le  temps  le  plus 
court.  T.  de  pbys.  Nom  donné  parBernouilli, 
à  la  courbe  par  laquelle  les  corps  descendent 

nlus  vite. 
RAG^YtJRE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'bist.  nat.  A  courte  queue.  On  le  dit  de  plu- 
sieurs animaux* 

BftACHYURES.  s.  m.  pi.  t.  d'hlst.  nat. 
Oo  doaoe  ce  l[ïpm  à  la  première  famille  des 
crust|^j|s  décapodcSi  composée  de  Celui  des  , 
Ueistiqpiates,  de  la  plupart  des  espèces  du 
genre  amcer  de  Liùnée  à.qqeue  courte,  et 


deux  espèces  q.ui  viennent  de  la  I^ouveUe^Zé 
lande.  ^    '  "       -    •   •    ^r^--- ;  •  ■  .^--.^v/ 

'  Bfl A^fifOIf .  s.  m.  T.  d'bîst.  nat.  C'est  nn 
poisson  de  Pesnl^  du  ^nre  scbrpènè.  r^On 
appielie  ausii  bràchioni  un  genre  de  vers  de 
la  dWon  des  polypes»  Les  animaux  de  ce 
genre  sont  très-petits,  et  vivent  dans  les  éaâx 
sttfgttântet  ou  dans  U  mer,  Leurcarâc|(&lfé  est 
'  d'avçir'lè  corps  libre ,  {hresque  drate,  con- 
tf#i^tAe,  couvert  au  moifeii  en  partie |>kr  une 


B0TAU3C:t>E-CHAT.  s.  m.  pi.  T.  d'hîst. 
nÉtl.lYbm'^^^^^^  donnent  à  dea 

ooqnilles  delà^  fiiWiRë  ffes  tuyaux. 

BQYAUX-OJJ-DIAÇLE.  s.  i».  pi.  T.  de 

M-  On_^a  doapé  ce>9iii JJ.f  ffU^pawi 

BOYÉ  ou  BO  YÇ£«^f.  m»  ??6|i^ç  quelques 
peuples  sanvjsge^^e  l'Améfiqiif*,  nn»  /  j  >r 

ÇJRAB4l«ÇÔit..R^lt^^ 

T.  Celui  ou, celle  qui^^^^H  )l^l^9ltf.^«rff>;} 

,,    ^BABANTE.  e.J.  T^  da  cosinw.  JM»  ài^ 

.  tflileqpi  se  fabrîquq  41a  ieiifitona»  dM^.fjilfes , 

44^  G^nd^ri««à,  ^ff^nl^^ilY^^       jbaiîifi 

(  BRAABk  «.  BSi  Tir  da  bolÉflu  Petitf  aehtl^: 


çlypéacée  on  capsulaite ,  f  t.  Ii|.uôie  antéiieu*^ 
rendent  d'un  ou  de  deot  organes  rotatoires 
ciliés.'  ■^^^^.  .'►'•<:î^u«J'^o  V  ^i/»  -fi^fs^v.  '  ..'^itv-'^u^- 

BR  AOBTIOPÔDBS.  s.  m.  pi. Ordre  de  osoi- 
lusques  qot  eompVend  cénx  qui  sont  testa- 
céa,  sans  tête,  dont  léS  tentacule *^aOQl  ci- 
liés t  <$t  rentrant  dans  i1||Mfieiir  ia  ^^Êù 

quille,  •"•"♦^^^i*  <>'-T>îr^'î;*«rt*i  r, ^   V-  /   "i,  r.  fi'/  Wy^^S  Jf^^ 

BBANGBTCàTALJUnriQU&i  ladt.  f  d4 
grec  bradée  btaf i. Jgprlé t  kfÊMA^kUkn^- 
fiiapiat^^^ï^  Ii0i4il  dea 

vtf  s  grecs  ou  latins  auxquels  il  manque  uU 


BBAGMAME  ou  BRAME,  s.  m>  On  dpnàe 
ce  nom  &  des  gymnosopbistes  ou  philoMp^es 
indiens,^  ^P*^!^  l'existence  remonte  à  la  plus 
haute^jMaliqiuté.  Lee,  plnlosoDhes  grecs  ailaienJL 
Mpprcnareies  ê^cienfee  chez  les  bracmaiUts.'^fk 
les  app2lle  aujourd'hui  brames  imbrafnini^  ' 

BRACOn ^  S.  jn.  T.  c^hydriutique.  U  se  dit 
de  ta  console  ou  Jppul  qui  soutiont  une  porte 
d'édiiso.  ^  •- 

BRACOfT.  s.  m.  T.  dlOst,  nat.  Genre  d'in- 


écaille  transparente ,  plus  on 'moins  fbrmé,     sectes  de  l'ordre  des  Wnié^pléres^  sèctian 


} 


dea  porte-lnriére,  fam>lle  des  pupivores^  tribu 
des  J^baienmonidjes.  Cea  insectes  sont  4u 
noaa4N(a^a  icboeumoi|i4es  dont  les  femelles 
ont  aâMtaribfO  très  saillante  recouvçria  A  sa 
[ -base  i. par  une  lame  oai^éQée  et  pointu^,  Cp 
foama  fda.  SPC  4a  cbafffui#.  ^  v  .  ri  *   ^     .  . , 

BBACQimBlk  ?,  n.  Cbasss^furtis^ipeat 
sur  les  teiraa  4'aiUrui 


#^naeeiea^  4^oaèiv  Jm  aÉUnîUwii  aèoUpn 
ém  tétraaaèrèa  ^^'^^bniiNe  ée$  si^Fûcliophores. 


,se*a  dtoi^  keoSAyt  dasf  ratées^  Û«>rolt  Mina|M  {  On  a  confondu  oe'>fMÉ!a  «va»  teloi* jAes  cha 

.  '  '    '     ^      .         .  .  ^         •    ;  i  ■  ■      "' 

X. 

■  ■   ■  •     ■         ,  ) 


.•  »f 


.'  .;$^i^>n-A'y, 


BQACOIINIKR.  St  m.€elui  ^  bracQune. 

y  Baacoaatsa;,  jîe  ^ït  ^^êei  de  qcbû  ^I^ti*  #aQ^ 

niéttagciUieatptue  làiptusde  êiÙer  qu'il  peut. 

^y<'WÊtkGTKEem  FBUILLkIpIiORALE.  a.  f. 
l^.^de  botan.  Oti^ap^Ue  ainsi  dUa  petites  fanil- 


4|BAOHV^BB^ani^4ndtei^  naTi^vW     lèa^dt^HÉaissent  àvèe  ks'fltnrsVét  oui  sont 


«oèjôora-dMrèrentea^  reste  dea  feuilles.  ^^U 
^lante^'Éoia'parlaisf  f6rara,aoit  par  leuroiia* 
hmiff  Mir  p«r  ienr  subâlaoce.  ùee  êpaetéet^ 
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,*>■ 


.#* 


<>mJ^ 
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fournUièntf  en  boîamiqué,^  pluiieSrt  eàraeUr€t 
pour  iadiêiituîion  des  e$pieci.  ,    ,^ ., 

BRACTlilFli^RKf  *dj*  ^«*  deoi  genres.  T. 
de  boUfl.  Qtti  porte  uae  ou  phitieurt  bractéei. 
Fleur  krdi^éifé^r 

'BRAGTÉOLE.  «.   f.  Çogoare  de  feuille 
d'or,  ou  plutôlt  feuille,  petite  lame  d'or.  • 


r. 


i 


BRADuEIA;  §.  f.^T;  de  botta.  Genre  de 
lantes  de  la  famille  det  titbjm^lc^'des,  dont 
et  caractères  lont  uû  calice  d't  cinq  ou  sis 
folioles  persiittantes ,  et  point  do  corolle.  La 
fleur  ipMe  a  six  étatnines,  et  la  fleur  femelle 
un  ovaire  f  Ultérieur  dont  lé  style  est  épais» 
le  itigmate  simple  et  ôbtui. 

BRADVpE.  s.  m.  T.  dTiîit^nat.Génre  de 
mammifères  de  Tordre  des  édeotéi»,  et  de  la 
famille  dei  tardi^radef »  On  les  nomme  aussi 
paresseux.  Ces  aouziaux,  à  Teiceptionr  du  pa- 
rcskcus-oars ,  sont  tous  de  rAmérique.méri- 
dionale  ;  mais  ce  paresseux -ours  est  pe^  con- 
un/  et  n'appartient  Vraisemblablement  pas 
au  gjenre  bradype. 

BR ADYPEP81E.  s.  t.  On  grec  bradas  lent, 
et  pepsis  cocticto,  digestion.  T.  de  méd.  Ma- 
ladie de  rcKtomac  dans  laquelle  les  alimens 
De  sont  digérés  qu*av oc  peine  et  lenteur^ 

BBADYSP&RMÀTISMfe.  Svm.  Du  grec 
bradas  lent,  tardif,  et  spermà  sperme.  T.  de 
méd.  Émission  difficile  du  spernie*       ; 

BRAGOZO.  s.  m.  f .  de  mar.  Embarcation 
de  l'Adriatique  ;  diminutif  du  trabajpplo)  ba- 
teau de  péclie  non  pont  é« 
•  BRAOVE.  s.  f.  T.  de  mar.  Corde  qu'on 
fait  passer  au  travers  des  affûts  des  canons*  et 
[u'on  anaârre  par  les  bouts  à  deux  boucles  de 
ter  qtii  aont  de  cbaqne  côté  des  sabords.  Les 
braguetiJirvent  à  retenir  les  affûts  de  canon  » 
et  empèclient  qu'en  reculant,  ils  n'aillent  firap- 
per^sqù'à  l'autre  bord  du  vaisseau.  ^ 
<  >Sn  termes  de  luihittjbrague,  se  dit  d'un 
morceau  de  bois  placé  au  bout  du  corps  du 
lutb  4  pour  eu,  cacher  les  éclisses. 

*  BRAGUE&  s;  f.  pi.  Vieux  mot  qui  signi- 
fiait divertissement  en  amour^  ce  qui  p^t 
servir  ^  la  vie  jojeuse  ;  et  aussi  uaut-de- 
chausses  ou^ulottes  fort  amples.  Ce  mot  n'est 
usité  ni  dans  l'un  ni  dans  f'aptre  sens  ,  pas 
mfime  dans  le  style  burlesque,  comnie  le  dî- 
aeplqnelqnes  dictionnaires. 
«  BRAGUET.  s.  m%.  T.  de  mar.  Cordage  qui 
piiae  souile  pied  du  mât  de  bune  qu'il  faut 
•g^i^Tj  •%  qui  sert  à  lé  retenir  eo  cas  que  la 
gùinderesse  casse, 

^^IftAI.  s.  m«  Goudron  ou  résine  refondue  » 
i^due  claire^  dure,  sèche  par  le  moven  du 
'feu. /Se  bfai  se  nomipe  ^itu  s§e^  et  n  est  pas 
propre  à  être  employé  pour  h  marine.  Si 
dans  la  fonte  de  oe;  goudron  ou  de  cette  ré- 
tiiHon  jette  des  substances  grasses,  comme 
duBif  ou>de  l'huile»  filors  ce  brmi  devient  ce 
qu'on  appelle  irai  ^ros^  lai  sert  h  enduire  les 
vahileaux,  bateaux,  et  imtres  objets  que  l'on 
'«eut  garantir  4e  l'humidité. 

Basif  se  dit  au^îsi  de  rescourgeon  et  de 
tojm  broyés  pour  faire  de  la  bière. 

BRALE.  s*  f*  Linge  que  Ton  place  sous  le 
âenrière  des  enfans.  Ce  mot  se  disait  autrefois 
pour  baul-de-chaussfs,  caleçon ,  culotte  ;  de 
là  est  venue  l'e^ressiofi  populaire»  sortir 
€f'fins  mauvaise  attira  ks  braies  nMîas,  pour 
diré^  eo  sortir  saps,  accideiit  »  saaa  4é4|pr 
.  neur.  ,     ;■  /-^■■ 

On  appelle  6rdrls,en  termes da  çlrier»  n% 
instrument  sur  lequel  pu  écarte  la  cire  ;  r—  en 
twA^s  4(fltj|MMrpeotier»  des  pièces  de  >9is 
qu'on  plaça  i]cir|a,  pallier  d'un  moulin  è  irent, 
fi^jpr  en  souligçt  les  noyra{|fs;  —  en  termes  da 
inanne^  des  morceaux  #s  cuir  ou  de  toile  et- 
réa4ont  on  entoure  la  pjed^dn  mât»  pour 
bfiiober  la  trou  par  lequel  iTpafse  a^  tràf^ers 
an  tiUacr  et  dont  on  bouch^  aussi  rouTtfture. 

TOME  I. 

•>  ■       ■      .  .       •  -r-    ■ 


Ï>ar  où  passa  le  gouvernail  »  afin  d'ejBtpêcher 
a  pluie  et  les  vagues ,  dans  1^  gros  temps  » 
de  tomber  4  fond  de  cale  ;  —  an  tafines  d'im- 
.primerie»  une  p^n  ou  paro|iei|||i{a  préparé 
qui  sert  à  recouvris  le  grao4  ^fOlp^n  >  et  des 
feuilles  de  papier  gris  avec  |p|nalles  on  fait 
des  épreuves.      ..  ^   ,  #   »   j 

BRAILLARD»  DB»  ou  BR AILisUR , 
EU8B.  adj.  Jj^xpressions  familières.  Qai 
braille»  qui  pprla  beaucoup,  et  fait  grand 
bruit  en  parlant  Un  homme  braillard  ou  brail- 
leur.  Une  femme  braillfurde  ou  brailUuse.  -r-* 
lise  prend  aussi  subsiantive^nent  C'est  «a 
braillard.  C'est  une  braillarde.  Un  brailkur, 
une  braillesuse.   .  -«    . 

BR  AILLB.  s.  f.  Sorto  da  pelle  de  bois  dont 
on  fait  nsaga  dans  la  salaison  des  har^ngSi^ 

,  BRAILLEMENT,  s.  m.  Cri  importon  de 
dnelques  asUnsaux.  Le  brailltmtHt  d'un  ehim, 
L^raillement  d'un  chevaL 

BRAILLER,  t.  n.  De  l'allemand  Am/Zsti, 
pousser  fréquemment  de  grands  cris.  Parler 
beaucQ(up  at  faire  grand  bruit  en  parlant.^  Cu 
homme  n$  fait  ^ue  brailler.     >  >  v^     r 

BaAiLtaa.  En  termes  de  musique;  c'f^st  ex* 
céder  In  aolume  de  sa  voix,  et  çhanteTitant 
qu'on  a  de  fbi!ce»  comme  font  la  plupart  dea 
gens  qui  chantent  au  lutrin  dans  les  églises» 
et  certains  musiciens  ailleurs.  '  >^ 

BaAiLLta ,  se  dit ,  en  termes  de  chasse, d^un 
chien  qui  crie  sans  voix^ 

IL  est  aussi  actif ,  et  se  dit  de  l'action  de 
remuer  les  harengs  aveu  la  braille  quand  il} 
sont  salés,  afin  qu'ils  prennent  mieux  la  sa- 
lure.      ^-  w'.:..'.>-*-     ■  \     ■■■• 

BRAILLEUR ,  EDSB.  V.  BaiitUBD. 
^  BRAIMENT  ou  BRAIBE.  s.  m.  Le  cri  de 

•BRAIRE.^v.n;  II  se  dit  de  l^ction  de  l'Ane, 
lorsqu'il  crie.  Un  âne  quibraiC  Ce  verbe  n'est 
guèrje  usité  qu'à  Tinfinittf ,  et  aux  troisièmes 
personnes  du  présent  de  l'indicatif»  du  futur 
et  du  conditionnel.  Braire;  il  brait,  ils  braient; 
il  braira  ,  ils  brairont  ;  4/  brairait ,  iU  SAi- 
Taientm  :.'-n 

BRAISE.  F.  f.  De  l'allemand  «mssn  et^  ar- 
dent, ou  du  grec  Msêin  être  chaud»  brûlant. 
Bois  réduit  en  charbons  ardens.  Ce  bois  fait 
beaucoup  de  braise,  l^rmét  de  la  braisé  Jsms 
fdtre.  Des  mmrxoiu^uiu  É&us  ia  braise.    ^ 

BaAisK.  Charbon  éteint  que  les  botflangers 
et  les  pâtissiers  ont  tiré  de  leurs  fours*  Ceux 
qui  craignent  la  vapeur  du  charbon  se  servent  de 
braise,.  Fendre,  acheter  <fe  ta  braise.  Grosse 
braise.  Menue  braise.  \ 

Eo^  termes  de  venrarie»  faire  la  braise,  c'est 
mettre  la  braise  dans  la  four,  l'j  arranger,  et 
**::  iaire  embraser,  pour  que  les  ouvriers  puis- 
sent  commencer  le  travail.  Cest  te  tiseurqui 
est  chargé  de  faire  (a  braise. 

BRAlSIBR.s.  m.  Huche  dans  laquelle  les 
boulangers  et  les  pâtissiers  mettent  là  braise 
quand  eMe  est  étouffée*  ' 

BRAISIÈRE.  s.  r.  Sorte  dé||raàd  vase  de 
dnivre,  dané  lequel  tes  boulangaia  et  les  pâ- 
tissiers étotdTént  la  braise^  avant  dc[|i|>|néujre 
dans  le  bralslèr.  C'est  aussi  un  Wisi^fm,dtens 
lequel  on  fait  cnirç  di^réns  mets  s^Wàt  h 
braise.     '  ''^    '  ':  '.'r  ''  '   '    ' 

«RAISINE,  ii '  f.  T.  de^lâpftffac^^  dé 
laiton.  Mélani^  d'argile  et'dl  fllte  de  vache» 
dont  on  enduit»  en  èertainéi  lunufactures» 
leapîerres  des[  moules.  •*;^:^     ^ 

^Bni^K.  adj.  m.  Ti  de  commerce.  Ilaè  dit 
dft^jhatèng  à  moitié  salé.  Hareng  brak.,  ,  ^  ,|f 

-.  BI^AMA^jK  ttultom  du  dieu  créateur  cbex 
lesIndonÉ^     v  l'- 

^^0^1^.  r,  n.  Qui  ne  se  dit  que  à^né 
dit  cerf.  lis  cerf  brame  quand  il  est  en  rat.  ,    ,,■ 

QR AMIE.  s.  f.  T.  4a  bo^n*  Gf  nra  da  pMtn- 
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di»s  gratioles  que  pir  Ja  nombre  de  ses  éta- 
mines.  ,     .  :';-;.,^,  >v%ïi' 

BRAMIN,  V.  BaicnAaa,    ,  .r   ,  ^ 

BRAN^  s.  m.  Matière  fécale. 

*^°  *PB*'^«^  bassement  Iran  de  Judas,  cer- 
taines,  tachés  de  rousseur  qui  viennent  au 
visaire  et  aux  mains.  On  appeUe  bran.de  son, 
la  plus  grosse  partie  du  ton  ;  et  bran  de  seie, 
la  poudre  du  bpis  que  l'on  scie.  ,, 

BaAN,  est  aussi  un  terme  bas  qui  sert  i  mai^ 
quer  du  méoris  pour  quelqu'un ,  pour  quel* 
que  cho^e.*  Bran  de  lui.  Bran  de  vos  promessjcs. 

BRANGADES.  s.  f.  pi.  Chaiues  des  forçais. 
Il  est  peu  usité,  .  % 
^  BRAIIGARt).  s.  m.  Âsseipblage  de  plu- 
sieurs pièces  de  charpente,  sur  lequel  un 
place  dès  bierres  on  autres  fardeaux  tréspe- 
sans,  pour  les  transportert  sans  les  cndomma- 

5er.  — *  On  donne  ce  même  noai|  à  une  espèce 
e  civière  i  bras  et  à  pieds,  sur  laquelle  les 
crocheteurs  transportent  les  choses  fragiles, 
comme ,  glaces  »  bureaux  »  buOcts ,  etc.  On 
transDOvte  sur  des  brancards  les  malades  ou 
les  l^iessés  qui  ne  peuvent  pas  supporter  le. 
moutement  des  voitures  ordinaires,  .On  /^ 
transporta  à  l'hôpital  sur  un  brancard.  \ . 

BaAacAxa.  T.  de  charron.  Ce  sont  deux 
pièces  de  bois  longues,  carrées,  un. peu  cour* 
nées,  qui  sont  enchâssées  à  .mortaise  daps  le 
bout  du  lissoir  de  derrière,  et  posent  anr  l'a- 
vant-train  des  berlines  et  des  chaise^. /«ii>«ii-- 
card  de  ma  voiture  est  rompu.  :%v-    i 

BRANCHAGE,  s.  m.  col!;  Toutes^ les  btaik 
ches  d'un  arbre.  Il  faut  couper  toué  ce.  brat^  . 
chage.  * 

BRANCHE,  s.  f.  Du  latin  brachium  bras»  ! 
parce  que  lés  branches  sont  comme  les  bras 
du  corps  d'un  arbre  ou  d'une  autre  plante*  - 
EIl<!s  s^&tendent  de  côtéel;4'autrc»en  partant 
du  tronc»  et  se  divisent  et  snbdivinent  en* 
plusieurs  autres.  Grosse  brànclhc.  Petite  àram- 
ehe.  Couper  une  branche.  Une  branche  d'orme,  de 
tilleul.  Une  branche  de  laurier,  de  groseUtier. 
CJn  piseau  qui  vole  dé  branche  en  branclèe.  Cette 
grotte  était  tapissée  d'une  jeune  vigna^qui  éisn* 
doit  SCS  branches  soupAe  également  de  chaque 
coté.  (f^éhyDes  arbres  auparavant  inamnue 
étendirent  sur  de  riches  moîssoaa  leurs  branchas 
chargées  de  fruits.  {V^urth.)  jê -mumre  que  te 
cacaoyer  JHott,  iljettedes  Jbranehes  inclinées  qui 
ne  s  étendent  pae  eu  ioin.  (  Rayn.  )  Le  gémis^ 
scment' des  branches  battues  par  ta  tempête. 
(Barth.) 

'Xes  jardiniers  appellent  m^rf  branche,  celle  ' 
qqi»  ayant  été  raccourcie  lors  de  la  dernière 
taillCf  a  produit  de  nouvelles  branches  ;  mak^ 
tresses  branches^  les  branches  de  Tarbre  les 
plus  élevées,  et  d'où  naissent  toutes  les  an* 
très  ;  branches  à  bois,  celles  qui,  étant  plus 

{;rpsses  et  pleines  de  boiitobs  plats»  donnent 
a  forme  à  l'arbre  ;  branches  à  fruits,  utiles 
qui  naissent  plus  faibles  que  les  branc|iesà 
bois»  et  Qtt!  ont  des  boutons  ronds  ;  branche 
^<Mtrftt^lid{i(U.  aellas  qui  sortent  du  tronc  ou 
des  .m^r^'^rançhes,  et  qni  sont  droites,  gros- 
ses e^  j^ongues  ;  branches  chiffonnes,  celles  qA 
sont  eburtes  et  déliées  ;  brandtes  ae  fauas  boi^ 
celles  qui  croisfif  nt  hors  dwk  branches  tailléaa 
de  J*aiinée  précjfcdente»  ou  qui  sont  grossaa,. 
aux  andfpits  ofi  elles  devraient  être  dèliéel  » 
Mus^donneraticno  signe  de  fécondités  bram" 
ches  veàjks,  celks  qui,  après  leur  ^ccroifaai* 
ment»  sont  langues  et  déliées  »  Sans  auciitl 
marque  de.féçoodifé;  branches  aoùUes,  csliea 

3 ni,  ayant  bien  pris  ienr  accro^sement»  s'en* 
ureissant  après  le  ipois^q'août,  et  prennent 
une  couleur  noirâtr;e  ;  tfmnch^  de  réserve  é 
cellea  qtii  sont  cotre  deux  branche^  ffimiti^ 
et  que  Ton  conserva  j^ur  l'année  soifiipte^ 
afin  qu'ailes  |»urniasa^i  1%;  plaoa  de  ftalloi 
^ui  opt  fotXéfitmX. -^JE^r^ifti^ 
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la  branche,  être  daof  un  étal  înceit<l^^|l4^ 
une  situation  chttnc^bmtn'.^  Il ^^aùt  t^g^ùoi^fe 
tenir,  s'attacher  a  ci  mit  d$  V^rérjl^.  &m^kfHSD 
brandi;  il  iraiit  mhSix  «^«tlaolt4*r  t TMtôriié 
aypéricure  ifu^  ruti^oritériubiltérM;  fc  cf*iri 
qiii  loriuenC  un  çorba  eoifaidi^rable  t't  kien 
élabli^  qu'à  ceni  qli  ir*çn  «ont .aébàrè^  pour 
forro<;r  un  nouveau  rtrpa  4bni.t<l*éxriteoce  oat 
précaire  et  inoertiiojt.  -A '*'^'**^*  " 

BaAKOBB,  ae  dit  p4r  exteii$i0uN4e  plusieurs 
choffa  qui  ont  uqe  bartie  prmieipatei.  de  la- 
quelle aortent  ou  à  ia^urlle  abbutissent  plu- 
aieurs  autres  uarties  ^rooina  considérabfea.  Vn 
chandu^lierà  pluêiettr$  branches. --En  anatomie« 
iâê  ^rlétmprinei pâtes  se  4njUent  err  érà/icheâ, 
€t  €i}s  branches  >e  subdivisent  en  rameaux,  -r 
Oà  appetle  tes  branches  d'une  rivière  ou  d'im 
flemif^,  |i»a  rivière»  moins  considérables  qui 
""»*y  (vlleiit  et  augmentent  ses.raux.  La  Marne 
ei  i^V^nne  sont  deux  branches  de  ta  Seine.  Ovê 
divise  les  branches  des  rivières  en  grandes  et 
psfiiteê.  La  Bièrrc  est  une  petite  branche  de  ta 
Seine.  — -  Branche,  se  dit  acs  difl*àretité8  par- 
tiib  que  Forme  un  (Iruvecn  divisaut  se»  eaux« 
Le  pt  ai  0  se  divise  en  deux  bras^  dont  t'nnse 
sdlntiilse  encore  en  quatre  branches.^  {lisLjn m) 
On  dit  tes  branches  d'une  monhtgne ,  d^itk\ 
^*mottt,  pr>ur  sîgnjJRer  les  montagnes  tioiiis 
conHiderablcs  qui  partent  de  la  noonUçûe' 
princij>ale,  et  s'êtenjent  de  c0lé  et  d'autre. 
CcHe  contrée  est  dédcicuxe  pa^r  la  dùûceur  (ff* 
climat,  ta  variété  des  aspects  et  ta  multitude  de9 
y  allées  que  ftfrnitni ,  sur- tout  dans  la  partie  la 
plus  septentrionale ,  tes  branclies  du  mont  Pé- 
lion  et  du  woht  Os^a.  (  Bt>  rt h .  ) 

Figiifèment.  En  T.  de  pé.néalogîeV  on  ap-  ^ 
pelle  branehe$,h%  r.iuillli^s  différentes  qui  por-^ 
t«nt  d'iihe  source  comtnunc^^iLrf  branche  atnce, 
la  branche  cadette. '^  Les  branches  dî^  la  souve- 
rainefé.  Une  branrhede  la  puissance  législative., 
Les  diffirentes  branches  de  l'administration',  «r- 
Uiw  brancùt  de   commerce.  Une  rithe  bràn^ 
cke  de  commerce.  Une  nouvelle  branchfi  d'in- 
dustrie.    Uns    branche    de    richesses:      Une 
branche  ^exportation.    Les    branchée   nouvel- 
les d'un  commerce  qui  commençait  à  flatrir. 
(Volt.  )  Cette  branche  du  commerce  du  monde 
f^t  anéantie.   (V«»lt.)  Tous  ceux  qui  se  sont 
élevés  à  la  théorie  du  eomrherce,  ou  qui  eh  ont 
suivi  tes  révolutions,  savent qu^un  pettpte  aétif, 
riche,  intelligent ,  qui  est  parvenu  à  's*cn  appror 
prier    une  brànùhc  principale,  ne  tarde  posa 
s'emparer  des  autres  branches  moins  considéra- 
bles. (Rajn.)  La#  branches  4^ ^ne  science.  Les 
.   branches  des  mathématlqifes  ^  de  ta  physique. 
'On  appelle  branche^,  les  dciix  p;irties  dîi 
boîs  •î'^o  P«tf,   les  TOÎix   pièces  de  fér  qui 
t!en»mtan  mors  du  cirerai,  et  où  la  brî^îc 
e«i '«ttacliée.  f^u^  brandies  d'un    fiKwi.  —  Bh 
sfirAltectnre  »  on   appelle  brancheM  d'ogives , 
les   ncTvures  dr.s  Todte^  goAr^ûêB  fluf  font 
s)i4tl^.  sur  1^  TU  de  ces  votheii.  —  ISk  tetuier 
de  rrylèré  et^  de  marchands  4e  htà^^treméhe 
se  dk^  ht  |>art|e  d»un  train  qurlbi'cKiè  un 
.  coupon  ;-i->cti  ter«*^^^  cbarrOtts,  dé  Àebt 
pièces  dé  b^a  i^ulaobt  au  derrière  <fa  truu 
d'un  carroaëé^i'VMh^tla  d^a  tnoutons,  et  tfoi 
en  ^'ilieuMni^lteAroarbbuiâoé.  <^Bn  h^mèa 

dV^pf^î^ier^V  it'#|f^  M  cot|iii  de  PépiÀde; 
^nd  uuë  ée  aea  wt^mitéi  'ÎM  ëfi/bbliftc  :; 
ti  iiue  1 '^tf^  cal  '^hpôWit  fldùr  recevoir  la 
Mrt(«: --^  Bn  terixH^  de  fJîirVb^^ 
h  pàftie  die  hi  poï^éè  «ilti^^Qtiktt^rurcIe, 
^  qui  patee  d'un  t^ilf  MNaT^^èu^c^lMisdt 
h  poiffnie,  et  de  Kittti^  bovt  "dànitle ^^m^ 
melin  an-d)eaâtti\'^J>'j4ki  Mniw^é  ô||tff«^a^  tt 
«e  dît  de  lettacun^  âét^'ktdtif  tib^loui  Hhéî  un 
cdr^dètt  de  «lalt^  k^Wtiàti  ^'Eà  iter^'dj^ 
i«ilbauién,  H  indiéoê  dlMqne  puhioi^^Miutte 
eèàmnùé  msemé^  t»ï'iéti^  ibqiÈM 
dana  i'ouTrÉtMti  %«lMMM.^^«tf Aslët  féh^ 
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ries  en  phi ,  ri  ttgAl^e  une  Mancfce  algulaée    etagmlls  de  Unnèe  ut  \m  ^pècei  anak>KMa. 
'  «.  .     -      .  -  .- f      BaAHCHiopoaas.  a.  m.  pL  T.  d'bial.  nalu 
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pointe  par  M^  bput^  ct4|ue  le,  |ouçt  Tait 

rer  dana  t'prUice  de  \%  qoas^  qui  lui  est 
pré^eotÂc  ^r  foumer  |^  /éour  lui  faciliter 
J'oarerrure.  dtt^^t|  efi  piujir  le«  borda  et  for- 
mek*  r6urletr^^i%n  termes  dé  manuructureu 
d'étoffes  d^  soie,  de  laÎM,  «téM  00  appelle 
branct^^  une  d<'S  portfïUna  dana  lesqurlkl 
uue  ctiatae  eèt  dlvrsèu.  -—  Dans  la  Ibnte  det 
balles  et  drtigéeaipour  léi  aMbcft  à  feu,  on 
a  p«lle  énane/itf;  le  jet  principal  auquel  lou* 
tea  le«  dragées  rri*i\ntHlt  par  un  jiM  particu- 
lier.—J^raneA^  ifeflaiiiie^,  se  dit  oe  cette 
|>a|f|îe  de  la  romaine  on  sont  marqués  les  ca- 
ractères qui  indiquent  le  poids  des  cqrps  qde 
l\>n- pèse.  —  ^n  termes  de' géométrie,  on 
appelle  tranche  infinie^,  \snt  brfnche  dé 
courbe  qui  sVteod  à  rià&oit  ^uasmu  les 
bauocbea  tufittiea  de  l'Siyperbole'ul  de  la  ^m- 
rshole;  branches paral'oliqutis,  celles  qui  peu- 
vent avaîr  pouR  fâsympluto^  «ne  parabole 
d^un  degré  pkia  oià  ummus  é}eVé  ;  branches  by- 
,perboliquès ,  neUen  q%Ài  eut  puur  aaymptote, 
une  ligne  droite  ou  une  hyperbole  d  uu  degr^ 
pins  ôurmutua  élevé.  '     ^^^ 

;  .  BaARcwia  ar  aocLiax.  T.  de  nMrina*-  Cor- 
idiigea  oue  l'on  .place  sur  cljiaqtte  ralingue  la» 
Itéralè  ues  voilea  carrées.  Elles  nml  Trappéea 
«sur  troi»  pate.n  de  boulines,  épissées  à  diverses 
^dâstanci*a  sur  ces  ralingu«;9. 

Bbancrks  du  iiabtuibt.T.  de  marine.  Petita 
cordages  q ai  forment  une  pale  d'oie  aur  la 
corUe  d'avtimoc.  • 

BaAiicuaa  D*MiAiCiiias,  ae  dit,  en  teraea 
de  marine,  de  chacun  des  bouts  des  pefila 
cordage»  qui  co»|)oseAt  le  martinet»' 

BRtANCUElU  V.  a«  Attacher  à  Une  bran- 
che d'arbre.  11  n'est  pas  usjté  en  ce  aena. 

Ou  dît  ^  en  termes  de  verrarie  -;  btrmielier  la 
bùesù^  fo^r  di#e.,  mouvoir  circulairemetti  ta 
branebe  dansJ'ooverlttre  de  laniM%a^« 

BuAMca^i.  V.  n.  Se  dit  en  tt^maM  da  cbaàse^ 
dca  otamiux  qui  se  perchent  sur  des  Wauches 
d^arbrea,  et  alora  il  eat  Mutrct  Cj^  faisan' 
branche. 

BuAacÉi^  il.  part. 

«BAIVCUIÀLE.  a.  f.  T.  dlibt.  na«.  Ka- 
pèce  de  lamproie*;;  ^       ' 

iUl.lKCHlALE.  aé}.  r.  T.  dfhîst^  nat.  Qui 
se  fait  par  iea bf.uicbiea.  Be^nratiMn  branchiale. 

BiKànuCUlEli^LE.  a.  ».  T.  dé  bot.  Oi^a 
doiHiéjoe  nesi  è'UÀ  genre  de  mousse  formé 
aux  di^ua  des  brjrs  de  Linnée.  li  aV  pa« 
étéa^topié. ...   :.-    v.  ,.-'/*'.•   -..  :^':..  ■  ■  ■    ..    y- 

^RANGHIER.  adj.  m.  T.  de  feoeonneria. 
Il  ae  dUi  d'un  îemie*osaeau  de  praië  qui , 
ii'ayaul  pas cuck>reacquiaaa force,  se-rrpeae 
de<  brunebu  en  beauebe  au  sortur  du  iiid.r. 

BRARCHIEil.  V.  a.  En  tconéi  de  faucM^ 
nerie,  00  dit  ^rancMar  ist  *aiaauiia9  itaproia» 
pont  dise ,,  leA  nourA'k  ^t  Ifa  ékyujt  l(Otfqi«:'ils 

aooMP^I^*^' i^i**.  ■  .  ■•"■^»-M;  ',•'•->  ^«  »-^^-".;  • 
JBiAACHitf  î  <B.  part.       r  x?*.  •    j.  V  mV* 

BRANCIUE^.  s.  f^  fl.  T,  4f^i  tmt. 
C^^est  èa}j^)es^U90oa  cf  «|i'oo>nQiiE^ikie  pqm- 
niuufffM^  léâ.  oulea.  —  ou  |db»VMvei  luç&si,  le 
9<i»{^lj^^  ,d^f\or«gUDMHui  tiénneaf 

BèdVf%  Wumofii  ..a^  ef  dcatt  Ja 

structura  et  les  usagea'ont  quelque  ra|^pi^|- 1  dNiuè  pf^ftoouc  qui  se  brandHle.  le  blramliUe^ 


ivec  lef.  OHJgitfjlp  poii»^      et  4ra  p^umtus 
eis  autres  .MP^Xi,,  qi4  a'étea4obl4tMi»tiff 
fon^iteleui^jl^^ 
ture  séparée.  ^ 


uilr.  llbtti  que  Ton  a  ^unér't^tia^fré.de: 
cruatacéa  qui  ont  une  tête  di4|U|&lé\^4^ 
MidUiiî^^àtèikuiea  :^é€  Vi!  uiid^i/vënt 

•  IBARCffiepOWR  *  *Bhl.  uat.. 

I  Otei^  it  eitiatacés  'qui  eéniprMd  le  cancer 


s.  'UBi 

Ordre  dé  çrustacét.  La' dénoèiiuatiou  du 
brancbiopodes  a  été  auasi  donuée  à  un  genre 
de  cet  OMlre,  et  qurlquefois  auaai  aux  aquil* 
1(1^  Les  brancbiopodes  ont  dçn.  piiida  propjr#a  . 
à  la  fois  i  la  ua|a4ion  et  à  la  rcspkalioa,  OU 
garnis  aoi^de  prtila  CunUlets  ciliée ^^i^'^  â'ap« 
prudicea  btacbiaux.  L^ra  iuandibulr*a,  lors* 
qu'elles  existent  sous  la  Sorm^  oïdioaire,  et 
quV'Uea  sont  peiceplibles,  n'offrent  point  de 
palpe;  ce  qui  dislingae  lea  irualacés  des  dé« 
capodes»  dea  «vtoaiapodea ,  et  des  ampbipo- 
des.  Ces  animaux  sont  aquatiques t<Aageot 
IrèS'tijen ,.  et  presque  toujours  sur  le  do'i. 

BRARCUIOSTÉaES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  On  appelle  ainsi  la  divÎMon  des  uoissons 
dout  les  iirauchitra  sont  libres,  et  dont  les 
parttea  solide^  9eat  des  cartilages  et  non  des 
os  ou  dea  àf êtes*.  V 

BHANCiill'E.  s.  m.  T.  d'hist.  nal«  Genre 
de  crui^tacés  de  l'ordre  des  branchiopoclc8| 
section  des  phyllopea. 

UBAKCnUvUB.  ad).  Qui  a  des  branches, 
qui  a  beaucoup  de  branches.  UA  arbre  bien 
brancha.  Ceux  qui  ont  décrit  l'arbre  qui  donne 
le  bois  du  Brèail,  assurent  qu'il  est  élevé  ,  très* 
branelia ,  et  couvert  d'une  écoroe  brune  chargée  . 
d'épines.  {f(Byn.) 

BUANDAUE.  s.  f.  T.  de  cuisine.  Sorte  de 
ragoût  provençal  que  Ton   lait  arec  de  la! 
merluche. 

BKAH^ÔE.  s.  r.  Les  bûcherons  appellent 
brandis  f  les  menues  branches  des  aibies;  on 
disait  anciennement  brondes. 

BBANDE.  a.  t,  De  l'aUemand  6reiiif  încen* 
die.  Les  cbasseUrr  appellent  brandee^^  tiaoê 
les  forêts^ -itii  clairières  et  lieux  voisina  dea  . 
forêt  a,  da^tis  lesquels  les  cerfs  vont  pâturer» 
On  U'S  appelle  atnoi  parce  qu'il  n'y  a  point 
d'arbres,  mais  quelquefois  aeuleoAenl  des 
bruyères  et  des  ai«4>ystea  épara,  et  qu'ils  août 
aeniblableif  aux  endroits  d'aune  forêt  dont  ou 
aurait  détruit  lés  «rbres  en  y  uieUant  le  feu.     ^ 

BRANDEBOURG,  s.  f.  Sorte  de  casaque  à 
manches  dont  Pùsage  npa5  est  venu  àe  Brau« 
debOurg.  '    ' .       ./  ^ 

On  appelle  a n:<si  brmdedourg ,  une  espèce 
de  boutonnière.  Brandebourg  d'or.  Brande^. 
bours  d'argent.  En  ce  sens,  ce  mot  eit  mai« 

BRANDXBOURGEOIfi.  s.  m.  B<kANDB«^ 
BOURGEOISE;  a.  f^  Celur  ou  cfllé  qui»  ert^ 
du  Brandebourgs  /  •  ^^»^ 

BHArîDeiVlB.  s.  r.  Lieu  où  l'oQ  tiMtilt 
eadx-dc-vie  de  grain.  '     '  ^M.  ? 

BRANDEVIPT;  s.  m.  G'esifc  motaflemaild 
\brandtwcin  Tin  brèté ,  auquel  on  a  dunné  une 
[prbnnnciatiou  françaîïie.  On  s'en  s«^t  qqfet* 
qu^'fois,  pour  dire  dé  t^cutt-de-vie.  11  ne  peut 
;ae  dire  que  de  Teau-de-vie  dts  vin. 
*  BRANDEVIfflEW.  >.    ro.    BlIANBEVI- 
If  1ÈRE,  f .  fk  Ot^  doiilir  ce  nom ,  sort  aux  oit» 
vricrs  qui  distillent    |%t3U-de-'rie  ,    aO.ft .  aux 
nîarcKartdf  et  marchandes  qui  crient  et  ven- 
dent de  l'eau-dervie  dans  les  cânrpa  et  dana 

'lef  ganiiKOfia^./*"  ' 

Y  -BRA!fMt*fi1BMBNT.   s.   m.  Hlouvemrat 


c; 


menP  loi  donne  des  pêrtigcs. 

•tAItDlLLEH.  V.  a.  lÉouvoir  çè  et  llb. 
[MtâsidilUr  lies  bms ,  les  jambes. -^^  Se  bramâtl^ 
*  lep^  a'agiier  eu  l'air  sur  une  corde  •  une  escar** 
^  polet  te  eu  aul  retient.  *  '    '      V 

i     B^ARaïUt;  ta.  part;'  '"    *   ^-,  • 

«RAMpniLOiKB.  i.,t  QorMi  uu^^ff^ 
oheaieitrrelacéea,  ou'autrechctfe  dfe^  cette 'es- 

Eitt  1  anr  quoi  rda  p^ut  s'aaacutr  pour-eu 
^n«lfer.'   "•  :/•  '  '''  v*"  ."■  '■■^-  •"'••  '■^^»M^-^ 
BRANMR.  T.^  Mé  Tienx  nuaf  do.ut  asfi  a<^ 
seHrait  aut>e1bli,  |>9urdrre,  fBcqUer^^rmd^f^ 
Bmndlr  une  piq^tOi 
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place  une  pi/:re  .do  boîti  dé  travei*»  ii«Mr  ii«A 
autre  san»  qu'il  y  ait  d'«h(ai(le  mk  1'iims>  ui 
à  l'autre  ,  percer  uq  trou  au  travers  de«deax 

{>u:ce«  «  ei  )  mettre  une  cheville  de  boÎA  ^i^nr 
CK  acnHir eni^ttfMbliÇ«.^iXMtiffr  deê  champiu.iêêr 
Ut  oanneê.  ^^     ,  '.  ' 

jtta  11101,11.  part/fl  aâj.Oordit  provcfbiale* 
qicnt  ,  cnicvtr  un  ifroê  fai*deati ,  un  gros  balloi 
tout  hmndl,  pour  dire,  l'enlever  tout  d  un 
coup  ;  n'-X,  ^  enUver  un  homme  tout  brandi,  pour 
dkr^  l'enlever  eu  r^iat  où  oçi  It  trQuve.  11 
eit  familier.  "  *' 

BRANDON.  8.  m\  De  l'allemand  brarid  il- 
son  aliiinié.  Usignilift  la  mémecI»o«e  en  lian- 
çai^  ,  et  ne  dit 'paitiçulièn^ment' d'une  espèce 
de  flambeau  l'ait  avec  de  la  paille  tortillcc» 
jtitumerdex  brandothi. 

.  Ba4»oo!f.  Gorp.H  enflammé  qui  n'élèvo  (i'un 
incenfiie,  et  evt  asst  z  contiidérahle  pour  met- 
tre le  ffu  aux  environs,  —On  dit  fij^urément ,. 
ies  brandowt  de  la  discorde  ,  les  brundons  de  la 
f!ucrrc\ —  On  appelait  autref<»is  dimanche  des 
brandons  ,'  le.  {stremier  difn*iuche  de  carême, 
parce  que  le  peuple  parcourail^ce  jour-là  les 
campagnes  en  dansant  ^  et  éti  portapt  de^ 
brandon».  Cet  Uiiage  n'était  aulieclios^  que 
les  re^t^»  d'ufte  fôte  que  l'un  célébrait  ancien- 
nement de  celte  m;inière>  en  Tbouneur  de 
l'agriculture.  Danse  des  brandôn^^  / 

BnANOoif.  On  appr^île  ainsi  de  la  paillc^tor- 

tillée  ,  au  boiit  d'un  bâton ,  qu'on  place  dans 

des  terres,  pour  indiquer  qu'el  e^  tunt  saisiesy 

ou  qu'il  n'est  pas  permis  d'y  mener  paître  les 

.bestiaux; 

BUANDON-D'AMOUR.  s.  ni-  T.  d'hif^t. 
nat.  Nom  que  les  marchands  donnent  à  la 
coquille  x^pnnue  sous  le  nuoi  d'arrosoir. 

BRAN  DONNER,  v.  a.  Brandonner  un 
eh(nnp  \  une  terre  ,  o'est  y.  planter  d^^s  bran- 
dons. V.  cc^^mot.  1      v 

BR  ANE.  s»  f.  En  termes  de  v^nefie ,  on  dé- 
signe par  ce  mot,  bs  tettes  de  ta  louve.  Qo 
les  apf>cUe  au-^sî  toltejj  et  allaites. 

BRANLANT,  TK.  adj.  Qui  branle,  qui 
penche  tantôt  d'un  côté,"  tantôt  de  l'autre, 
qui  n*e.sl  pas  ferme  dans  sa  poxition.  AwiP  ta 
tète  branianie, — On  appelle  familièrement , 
château  bran  tant ,  une  personne  peu  assurée 
sur  ses  jambe» ,  qui  chancelle  Fréquemment , 
par  cause  de  maladie  ,  de  TÎcillesstf  ou  de  Fat- 
blesse  nattjrelle.  ' 

BRANLE,  s.  m.  ^touvefnent  de  ce  qui 
branle,  f^e  branlé  d'une  cloche*  Mettre  une  cla- 
tketn  branle.  —  On  dit  figurém^ent  et  Familiè- 
rement, être  en  branle^  se  mettre  ejn  branle, 
poiir  dire  ,  être  eii  mouvement!^  gé  mettre  en 
mouvement  pour  commencer  àfSpire  quelque 
chose.  Il  commence  â  se  mettre  en  branle.  On 
a  bien  de  ht  peine  à  le  meitre  en  branle*  Donner 
le  branle  à  une  affaire,  la  mettre  en  (raio,  en 
bon  train*  C'est  iai  qui  a  mis  en  branle  celte 
affaira* 

BaAKLi ,  espëceda  Ut  suapendu  ^niredeitx 
Arbres ,  deux  poteaux,  ou^xleus  crocheta,  et 
qui  e«t  en  miage  dmns  let  Indes  oriental.es.  Les 
Indiens  suapeméent  leurs  branieà  à  des  arbres. 
C'est  ç^  qu'on  appelle  /«ontàrc  daih»  les  vaitr 
ieattx.'Triu/re  les  branies.  Étendre  les  branles. 
^^Én  termes  dentariite,  on  désignait  par  oc 
mot  le  lit  d'ira  matelot;  on  ne  dit  plus  au- 
fuurd'hut  que  ^^msto.  --^  Branle  en  horlogerie, 
t'entend ^de  l'eapaoe  parcpura  par  le  réguJA- 
tiaor  r«  une  T<bl»lk)o. 

Baaala.  Oatt^.en  jrmid  de  plusieurs  pciv 
sonner  qui  aetiennent  parla  main*  Dtikêtrun 
branle.  Les  branhs  H  damteni  ardinairemeni 
miiM  ckmnsùHM.  ~  En  flnémtaeric ,  il  ae  dit'd  j 
Yol  de  l'oiseau  quand ,  a'éfevaol  au  premier 
ée$ré  tur  la  tète  du  Caueonuier»  il  t»uroe  eu 
Isattaol  des  eiles ,  et  #cniueur  la  queues.    .      . 

BBANLE-BA&t«izi.T.de  nauatua^Co»» 


^té 
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uAMideuieiH  1|u^  fait  4^  détendue  ton*  fei 
branle»  4*4Nilre  1er  pMta -pour  se  «pn^rer  au 
eombat ,  et  de  bire  attention  aux  ai^aaux. 
Om  fU  le  commandement  de  bran  le- bas.  ,   ,,■-■. 

BRAILLEMENT,  s.  ui.  Mouveuient  daoe 
qui  bmnle«4'^ffi4|m«iUd0'<fM#»  A«^u^£pmfig 
d'une  ciûche^ 

BilANIiER.  T.  i.  Mouvoir,  reu^uer,  im;iter  ! 
de  côté  et  d'autre^  Branler  la  iétc.  Branler 4ds 
bras  en  n^mrrhantf  >     • 

Bxàaxwfi.  «•  »•  Se  remuer.  //Va  pus  branle 
de  la  phieom'  -  fiire  braalint ,  ue  pas  être  a«r 
sure  dau9  sa  position. '/[#«p/<iM<r/<«riii^;i/0^  La 
maison  branle.  Celle  poutre  bumtefk^}fvO^^V' 
bialnu>ent.  T'out  ce  qui  branle  ne  iotrébe  pas. 
•— Oa  ditriigufément  et  FamilièremcAt ,  qu'iii^ 
Iwmmc  branla  au  manche^  panr  dire  qu'ii  est 
prèa  d'abAud^Al^^r  te  parti  qu'il  aiuit  em^ 
i»rasëé  ^uu>de  cédera  de^rnslanoea.auxqiielles 
il  avait  Dé-Histé  d'abord  ;  ou  qu'il  est  en  da'iigrr 
de  piudre  sa  place  ,  hou  poste  ,  la  faveur,  .la 
oonliancb  de  quelqu'un.      fi,.  ,        >    . 

BëAatii»  il.  paît,  '     • 

KUANLEQUEUE.  s.  m.  t.  d'hist.  oai. 
Nom  vulgaÂi^  de  la  lavaudièrc*   V>  Uocni- 

BKANLOIRË.s.  tiAis»  morceau  de  bois 
ou  d'aoïtre  matière  d^ue  certaine  longueur, 
posé  sur  quelque  chose  d*élev^^  et  auçextré- 
mités  duquel  deux  personuearcHit  ou  peuvent 
faire  tour  à  tour  le  contre-poids.  Faire  une. 
branloire.  '  :    . 

On  dit  en  termes  de  chasse  ^  qu'iiu  hérom 
est  à  ta  branloire  •  laisqu'il  xM  baiit  et  qu'il 
tourne  en  branlant,-—  En  termes^  de  taUlan- 
diers ,  8erruriers>t  autres  Quvriers  de  forge  > 
branloire  se  dit  de  la  chaîne  qui  sert  k  faire 
mouvoir  les  sonOlet^  des  forges.  n 

BRAQUE  ou  BHAG.  s.  m.  De  l'allemand 
braeh  qui  signifie  la  même  chose.  On  appelle 
braque.,  une  e.':pèce  dé  diiena  de  chasse,  ras 


\r*enl 


qne  lmk%<bras^;ôppostr  à  leur  misère. 
(  ^W^T  )  Le^'terrcé'etÊ^eni  de  jour  en  Jour  lyi 
plue  grand  nûfkbre  de  bra^,  pvujtUur  caYloitm- 
îien^  (Ideuu)  Le  cahier  a  occupé  ujî,  assez  f^rand 
ncmbme et 4i9as.  (  IcUw.)  Leurs  bras  amollis  se 
t  j  refusant  4  4eHs  lee  travaux.  (  Id€>n%)  te  seul^ 
t  I  q^sfekimvti4imté,4isi  celui  quin'apasbesom 
de  meure  ks  bras  d^i^  antre  auboêd  d^s  èi^is. 
(  J.r#»  liousa.  )  Être  le  bras  droit  de  quelqû'en^^ 
être  le  principal  instVumenl  de  te  qu'il  fai(. 

Ha  AS,  se  prends  pour  force,  puifsanee.  Le 
Unes  de  Dieiu.  Tout  €éde  à  l't^ert  de  son  hràsi 
Un  bras  puissant.  Un  bras  piptectsi/r.  Sejciçr 
entre  Ips  bras  de  quelqu'un^  %^  mettre  avec 
confiance  sous  sa  protection. .J/  aimaîl  micuœ 
êe^^nettjred  la  discrétion  de  son  vainqueur.,  (juc 
dane  i<s.  bras  de  son  prolecîejiv,  (Volt.) 

Baks j  ^e  dit  sous  le  rapport  des  sei\tiniens 
vdu  cœur^  4  l'expression  desquels  contribue  le 
mouvement  de^  bras.  Recevoir  quelqu'un  à 
bras  ouverts  ,  avec  ,uim*  gra<f^  joi<j,  ^olcr^ins 
les  bras^dù  son  ami.  Ce  matin  la  pressant  Ihms 
mes  bras ,  je  me  suis  sentie  en  pleurs  y  sans  sa- 
ji'Oir  poarqu^oi.  (  J.  •  J.  liouss.  )  On  se  revoyait 
après  ustt  lojf^ue  absence,  V<  l*on  ne prèiij  itair 
dans  les  bras  les  uns  des  autres.  (  Bartb.)  Zaïre 
avait  été  àrraclue  de  ses  brks ,  avant  que  d*ctrc 
ba^Htsée.  (Valt.)  « 

On  dit,  /iS  bras'du  sommeil,  les  bras  de  la 
mort.  Jl  s* arracha  des  bras  du  sçmïneil^  (  Fé- 
nçl.  )  Ils  passèrent  des  bras  du  sommeil  dans 
ceux  de  lu  morl.  (  Barth.  ) 

BaAs  ,  se  dit  de  chaque  canard'une  rivière 


de  poil ,  légers  ,  boas  quêteur^,  vigoureux  ct--^res.  L*  Italie  esiscparie  de  la  Sicile  par  un  bras 


^^i*z  fins  de  nez.  Les  traques  sont  bans  pour 
la  plaine  et  pour  les  broussa^nlfis.-  U^  bon  bra- 
que. Un  braque  qui  quête  biffn ,  qui  a^rrite 
bien.  ■•■''-'  .  ^  , 

Figurément  et  familièrement^  fou  comme 
un  braqne,  étourdi  comme  un  braque.  Ce  jeune 
homme  est  un  braque  ^  un  vrai  braque.     .      . 

BRAQUEMAUT.  s.  m.  Épée  coorte  et 
large,  qu'on  portait  autrefois  le  long  de  la 
cuisse»  -  .^ 

BRAQUEMENT.  s.  m.  Action  de  bra- 
qner.  Quand  omeef -achevé  le  ^raquomcM  des 
canons.        .  '      -   >  ^ 

BUAQUEB.  V.  a.  Tourner  vecs*  firii7iier 
un  cùnon^  un  mortier,  c'est  donner  àruncauoo, 
à  un  mortier,  la  po.^ition  nécessaire ,  pour 
tirer  où  l'on  a  dessein  do  tiper.  Ou  dit  plus 
communément  piiinter.  —  Braquer  une  lu- 
m^ite^  donnera  une  lunette  la  position  né* 
cessaire  ^  pour  voir  1^  ob|e<ts  que  l'on  désire 
voir  avec  oette  lunette* 

Ba^Qi^t  *  ie..  pari. 

]UIAQU£S.  i.  f.  pL  PinCja»  d'une  éore- 

BRAS.  s.  m.  Partie  du  corps  humain  qui 
io  termiae  d'un  côté  à  l'épaule ,  et  de  l'autre 
à  la  uiak).  Le  bras  droit ,  le  bras  gauche.  Pren^ 
dre  quelqu^an  par  le  bras.  Parier  un  livre  sous 
le  bras.  Marcher  le$  bnes  ballans  ,Aee  braseen^ 
dsms.  Tendre  les  bras  ^  lever  Its  bras.  PItev  le 
bras.^  Les  bras ,  les  mains  ,  etJoai  le  cerps 
cmirsM  suàssi  dans  l'expression  dès  psueians. 
(BuflV)  ,  ,  .  >      ! 

Bu4i«  se  prlrnd  pour  HnstrurM^  dit  tra- 
vail, et  ètoâa  il  sigi>ifie  ordio»ii^ni|pt  dea 
Ëomme»  M  état  de  travailler  de  leurs  bras. 
Cei  homme  me  vit  que  de  ses  broê^^qnn  du  U»- 
vaii  de  sei^  bcaa  «  de  srauaaifta.  Dee  bras  oisifs» 
U  faui  ifuUlt  fi^aii  des  paaveee  $^$f  nembre , 


3 ni  se  divise  en  plusieurs  partiesf^Ze  Rhin, se 
aise  et  forme  plusieurs  bras.  Les  eaa.v.de  ce 
fleuve,  après  avoir  parcouru  un  espace  fie  plus 
de  quatre  cents  milles^  se  divisent  en  deux  bras..  • 
Un  deHeS'bras  se  S'ibdùise  eh  quatre  branches. 
(Raya*)  //  fallait  saigner  à  la  fois-dcuo^  bras  de 
la  r'wUre:  (Volt.)  —  On  appelle  iras  de  mer  , 
une  partie  de-  mer  resserrée  entre  deui  ter- 


v^ 


de^er.     J. 

BaAia^^-âe  dit  de  plusieurs  choses  qui,  par 
leur  longueur  ou  leurs  fonctions,  ont  quel- 
que analogie  avec  la  forme  .et 'les  fonctions 
des  bras  du^  corps  humain.  On  appelle  chaise 
à  bras^  fauteuil  à  bras,  un  l'aiiteuil^  une  chaise 
aux  deux  côtés  de  laquelle  il  y  a  de  QS^oi  s'ap- 
puyer les  braii;  Pt ,  dans  cette  acce|Utmi  ,  on 
dit ,  les  bras  d'inie  chaise^  lés  bms  d'anjifu-- 
teuil.^^Ôn  appelle  aussi  bras ^  certaiins  chan-  ' 
deliers  qu'on  attache  à  une  muraille  ,  à  cause 
que  d'abord  ils  avaient  la  figure  d'un  bras. 
Des  bras  dorés.  Des  bras  d'ar^^ent,  de  verme'yt 
doré.  Et  ou  appelle  bras  de  balance,  bras  de 
tpeier,  les  deux  parties  de  la  balance ,  du  le- 
vieen  qui. sont  de  côté  et  rrautre   du  point 
d'apbui.  —  Les  imprim^rs  enCtaille-douce 
appellent  bras^  quatre  morceanx.de  bois  atta- 
chés aux  jumelles  de  la  presse ,  et  oui  sont 
S4>iileuiiH  sur  les  quatre  colonnes  ;  *<— >  lef«  mar- 
chands cîriérs  ,  l^roj  de  flambeaux  ;  les  lohgs 
cordons   de   mècbe   dont  ils  forment  leurs 
flambeaûjc  eu  les  eiiduisant  de  cire.—  Les 
charpentiers  appellent  bras  de  chèvre  ,  deux 
longues  pièces  de  bois  qui  portent  le  treuil  . 
où  le  eâb(^  s'enveloppe  quand  on  monte  un 
fardeau; -r*-  les  menuisiers  et  plusieurs  autres  ^ 
ouvriers,  bras  de  scie,  dpux  piètres  db  bots 
luindlèles,^  aux<iui»lles  tieut  la  feuille  de  la 
scie.-^Êu  teranesde  maçons  ,  on  appelle  6na5^ 
de  eivi4re^  l^e^uimités  des  deux  principal<^ 
pièces  de  la  civière  ,  celles  qu'ils  tiennent  à 
la  main  quand  ils  font  usage*  die  cet  instru- 
ment.—^i#,  pe  ditenrteraa^  de  tou^j^eursf 
de  Aew  piéees  de  bois  qui  traversent  les  pou- 
pées dp  tour  iMi^dessous  des  pointes ,  et  qui 
«oalfennent  l'y  b^re*  où  l'ouvrier  appuie  ses^ 
outils  CM  travaillaÉil»!  Lee  îiardiniers  appel- 
leul  bras,  les*  braoches  qnfs  punssçât  (es  ci* 
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En  termes  de  marii|C ,  on  iippeUe  htai  ,\t% 
ccurdagei  amarré»  à  Ptfttfèniîté  d6  11  vergée  f 

*  pour  la  gouTerner  od  tiniooToIr  8^nltl  te  veer. 
La  yergne  d'ar^imoii  il*a  |^ini4#i>niit  maii 
une  corde  nopimèelinMHri'qiil'  <^1ta 
Bf€L$  de  revtn ,  ae  dÉ  da  brma  <}U<|^t«|it  aooa 
le  vent ,  est  largué  t  et  #élt  4  «âtfll#  tmgt 
\aMqn*mi  teyirtmtm.  HâiiÊÊi^^ê  hsiroÊ,  ae 
dit  pour  ordonner  il  rë<{nip»ge  dé  r6i<fir  Ica 
coraaget  appelés  bt^s  :  et  Unir  un  bras,  si- 
gnifie amâri>er  «ti  do  cea  cordages.  Bras  d^an- 

\€re,  se  dit' d'ene  Aea  «u^tiéa  de  la  jpartie 
courbe  d'une  aocipc.    '      ^  '  '  ^        *^ 

En  termes  de  péôhe  ,  on  appelle  bra$^\m 

nageoires  d'une  l>détne.  ^     ^^'-  ■' 

BiAs ,  en  temièi  d^ànatomîe ,  siçnîlc  ieii- 

lemcnt  cette  partie  du  corps  humain  qui  est 

entre  répaule  êl  le  coude  ;  le  reste  depnb  le 

.  coudé  jusqu'au  poigi^eti  se  nommel'at^aiif- 

bras.  %   '     .^  .■  ,     ;V 

Bqas  ,"ën  tertnes  ^c  manège  «  se  dît  de  la 


bien  la  jambe.  Le  bras  du  cheval,  pour  être 
bienfu'u,  doit  aire  large ,  long  et  charnu. 

Adverbialement.  A  bras,  à  force  de  bras. 
Faire  avancer  un  canon  à  bras.^^A plein  bras, 
^  hPfcrassce.  —  A  tour  de  bras,  de  toute  la 
force  du  hrsis,^ l  lui  donna  un  coup  de  bâton  à 
iûur  dé  bras. -^  Bras  dessus,  bras  dessous,  fa- 
mitii&iremenl,  avec  intimité,  en  mettant  leurs 
bras  l'un  dans  l'autre.  Ils  s'en  allaient  bras 
dessus,  bras  dessous.       r    * 

BRASENIE.  s.  f.  T;  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  Tamille  des  alismoîdes. 

BRASER.^.  a.  De  rallemandOrfli^n  bril- 
ler, rendre  ardent.  Joindre  ensemble  ^ux 
morceaux  de  fer,  pqit  le  moyen  de  la  soudure 
propre  à  cette  opération.  Braser  un  fusil /un 
jC({fion. 

Brah^,  lia.  part. 

BR  ASIJ^R.  ^.'m.  De  f  allemand  brasen  brû- 
fer,  rendre  ardent;  Feu  de  charbons  ardens. 
Brasier  ardent.  Grand  brasier.  — On  appelle 
aussi  brasier,  un  bassiii  de  métal  dans  lequel 
on  met  de  la  *  braire ,  pour  échauffer  une 
chambre. 

BR  ASILLER.  v«  n.T.  de  mar.  Il  se  dit  des 
feux  et  de  la  lumière  que  jette  la  merpen- 
dat^t  la  nuitA^rU  nherbrasillait  le  Umgdes  flancs 
dit  navire.  La  mer  bràsiUé  beaucoup  le  long  des 
flancs  d*un  vaisseau  qui  vogue  à  pleines  voiles. 

BRASQUE.  s;  f.  Il  se  dit  proprenient  du 
charbon  brisé  que  l'on  mêle  avec  de  l'argile 
poar  glaiscr  ou  enduire  l'intérieur  des  four- 
neaux des  fonderies.  Braiser  un  fourneau  à  la 
brasque  ,  c'est  l'enduire  tTec  un  mélange 
d'argile  et  de  brasque»    , 

vJJRASSADE.  s.  f.  Sorte  dé  filet  doi^t  les 
inaillei  ont  quatre  lignes  d'ouYcrture. 

BRASSAGE,  s.  m.  T.  de  monnayage.  Il  se 
dit  déi  diverses  façons  que  l'on  donne  aux 
métaux  ,  soit  avant,  soit  àpréa  la  fonte. 

BRASSARD,  a.  m.  La  partie  de  l'ancienne 
armure  dont  ortv ae  couvrait  le  brasw  Les  brae^ 
iards  et  les  cuisskréi»  /   -  -  i 

On  appelle  auaai  brassard ,  une  espèce  de 


VW 


Mi 

cfiands  ^  est  de  cinq  pieds  et  âtitài  la  petite 
n'est  que  de  cioq  pledf  ;  J^iusr  hèmrdages  se 
meéurçnt  par  brassos.  Les  eàhtee  des  plus  grands 
vaisseaux  ont  cent  vingt  brassas,  ou  sept  cent 
vingt piede.^^C^tst  aussi  la  meeore  de  la  mto- 
ibudèur  de  Peeu.  Arrivés  Û  la  irmâe ,  les  bétt- 
jnens  mouillent  dans  un  fond  de  vase,  sur. 
i/uûtrt ,  elh^  et  six  braêiee  d*eau.  (  Rajn.  )  téO^ 
famd/esî^  en  cet  endroit ,  de  vingt-cinq  d  trente 
brueeee.     .    ^;  /  •  '  '■   '^  ^  '  ;  -v 

BRASSÉ&^a.  f.  Ce  qtfW^  p^  contenir 
entre  ses  brN.  Bras^  dlt'fMbi,  ifr  bois,  de 
paille.  Emportera  émjj^i.  '^  •  >   '    '* 

BRA48ER.T.  (^  Agiter  lés  liquides  avec 
les  bras ,  à  force  de  bras.  Les  pécheurs  disent 
"^brasser  teau ,  pour  dire  ,  Ij^Hlié^ét  troubler 
l'eau  avec  la  boqloire,  potti^  ftire  aortir  le 
poisson  et  le  conduire  dana  les  fileli.  -^Bras- 
ser de  la  bière  ^  du  cidre ,  faire  de  la  Inére ,  du 
cidre. — Les  tanneurs  disent  brasser  les  cuirs , 
pàurdire,  les  ^  agiter,  les  retourner  pendant 
un  certain  temps  dans  une  cuve  remplie^e 
tan  et  d'eau  chaude.  —  En  termes  de  mon- 
najeurv  brasser  le  métal ^  c^est  le  remuer  lors- 
qu'il  est  en  état  dé  fluidité.  Bremer  de  Cor  y 
^  de  l* argent.  ^.-^ 

En  termes  de  marinât  on  dit  6ra<sar^  pour 
dite,  faire  la  mancenyre  des  bras ,  et  gouver- 
ner les  vergues  avec  les  cordages.  Ârafs<;r  à 
contre,  ae  dit  de  Traction  de  brasser^  de  ma- 
nière que  le^vent  donne  sur  les  voiles.  Bras- 
sera faire  porter  ou ji  faire  servir j  c'est  brasser 
les  vergues  en  sorte  que  le  vent'^donne  dans 
les  voiles.  Brasser  au  vent ,  se  ^it  de  l'action 
de  brasser  les  vergues  du  côté  du  vent.  Bras- 
ser tes  vergues,  c'est,  en  ni/aniant  led|  bras, 
mi^ttreles  vergues  horizontalement  de  l'avaql 
à  l'arrière.  Brasser  les  voiles  sur  te  mât, 
prime  l'action  de  manœuvrer  les  voiles  de 
manière  que  le  vent^  en  venant  sur  Éh  voilés, 
au  lieu  de  donner  dedans,  fasse  le  cohtraire 
de*  ce  qu'il  fai|drait.  pour  faire  filer  un  vais- 
seau. Brasser  sous  le  vent ,  signifie  brader  les 
vergues  du  côté  opposé  à  celui  du  vent.'    . 

Figurément.  Brasser  ime  trahisàH  ,  brasser 
quelque  chose  contre  quelqu'un,  travailler  se- 
crètement pour  trahir  quelqu'uà,  pour  nuire 
à  quelqu'un.  lia  brassé  tùuie cette' affaire. 

î^aASsii,  il.  Djart. 

BRASSERIE,  s.  f.  Atelior qui  contient  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  faire  de  la  bière. 
Lever  làne  brasserie.  Former  une  braslferie.  Cbn- 
duire  une.brasserie»  '         -> 

BRASSEUR,  s.  m.  BRASSEUSE,  s.  f.  Ce- 
lui, ceHe  qui  fait  de  la  bière  pour  la  vendre 
en  gros.  Bijfn  brasnur.  On  appelle  brasseuse  la 
fename  d'un  brasseur,  ou  celle  qui  fait  brasser 
de  la  bière  ii  son  compi»;. 

BRASSETA6E.  s.  m.  T.*de  marine.  Faci- 
'  lité  dana  l'action  dé  brasser.  L^jbrasseyage  des 
vergues. "^On  dit  d'une  vergue  qui  est  beau* 
coup- brassée  ,  qu'aile  porte  au  irasseyame  sur 
tes  étais  ,  etc.  —  On  appelle  jumelle  de' bras- 
seyage,  une  aorte  de  garniture  en  bois' de 
chêne ,  roustée  sur  Tavant  des  bas  mAts  ^  quoi-' 
qu'elle  ne  serve  nullement  à  écarter  la  basse 
vergue  du  mât.  7 

BRASSlAGE.s.'m.T.  de  mar.  Mesurage  è 


garniture  de  cuir  dont  on  ae  couvre  le  b|U     la  bmase.^il  se  dit  aussi  de  la  quantité  de 
pour  l^uer  au  baIlof|.  »         ^^  ^brasses  qni  est  la  mesye  de  la  profondeur  de 

Il  fie  (liY  dans  les  verrerle•^9  de  dent  vieUi    l'eau,  dana  un  endroit  Inielconque  de  la  mer. 


chapeaux  siani  dessus,  passés  l'un  dans  l'au- 
tre ^  et  dont  On  se  couvre  le  braa  pour  évîtei' 
de  se  brûler.       ^  •  ^  ' 

BRASSAYOLB.  •.  f.  T.  de  botan.  Genre 
dfi  plantes  de  la  fliniille  d^s  eSrohidéef. 

BRA SSB.  s.  f.  Mesure  prise originalimnen t 
de  lu  longueur  de  deux  bras  étendus ,  et  ^fil 
estordinairement  de  cinq  pinda* — En  tniAaes 
^e  marine  ,  la  gnUsée  (fapns  Amt  cm  seLiert 
pour  lei  vaiiseanx  de  gneim  tat  de  sis  jBeds  f 


tl|uelconqi 

BRASSIC AIRES,  s.  m.  pi.  Do  latin  bMi- 
siem  chonx*  T.  dliiat.  nat.  Nom  qnn^  l^èù  a 
donné  à  des  lépidoptères  dn  genie^^eris^ 
dont  les  chenilles  se  nourrissent  de  chou. 

BRASS1C0URT.  adj.  1*.  T.  de  nanéffe. 
Il  se  dlt'd'nn  cheval  qni  a  nntnriHement  les 
|ambes ennrhées  en  are»  k%  dIII6rence  des 
chevaux  ntqnéi)  qni  n'ont  l^  faaabea  arquées 
que  par  màÊé  de  fktifvn.  CImmt  btassieouTt 

BRASBHk s.  f.  T.  de  bdi^Oenre  de  plan* 


1$  moyenne ,  qni  est  ceÛe  Ai  fnisseanx  nm^  [  tt»  de  la  Artnille  des  erehtdéet.  0  né  rettftnn^  { 


qu'une  espèce  originaire  de  la  Jamaîquci  qui 
se  rapproché  des  épidendres. 

BRASSIÈRES,  s.  f.  pi.  Petite  camilble 
d'enfant,  qui  sert  àjnaintenir  le  corps,  flras- 
lî^r^s  de  basin,  defutainp.  Mettre  des  brassières, 
ôterde$  frrassr^n^r.— Figurément,  être  en  bre^s* 
sitres^  vivre  dans  un  état  de  gêne  et  de  con- 
trainte,  n'être  pas  Ubrè  de  Aiire  ses  volontés. 
//  est  en  brassières.  On  Va  mis  en  braeeièresi 
on  le  tient  en  brassières. 

BHASSIN.  s.  in.  T.  de  brasseur.  On  eit»- 
tend  pif  ce  mot ,  toute  la  bière  qui  se  retire 
de  la  chiantité  de  grains  qu'on  met  et  qu'on 
travaille  i  chaque  fois  dans  la  cuve  entièro. 

BRASSOIR.  s.  ik^T.  do  monnayage.  In- 
strument de  fer  ou  de  terre  coite,  dont  00  se 
sert  pour  brasser  le  métal  lorsqu'il  est  en  bain» 
Chauffer  le  brassoir. 

BRASSOUR.  s.  m.  T.  do  saline.  Petit  ca- 
nal. 

BRASURE,  s.  f.  L'endroit  ob  deux  pièces 
de  fer  ou  d'aci^sTbt  unies  et  braséea  en- 
semble. X 

BR ATHITE  ou  SABINITE.  s.  f.  T.  c^hist. 
nat.  Pierre  figurée  qui  offre  les  feuilles  de  la 
Sabine.         i  - 

BRATIS.  a.  m.  T.  de  botnn.  Arbrisseau 
de  la  Nouvelle-Grenade,  qui  est  unf  milleper- 
tuis monadelphe.  ^ 

BRATYS.  s.  m.  T.  de  bolan.  Nom  qu'on  a 
donné  au  genévrier. 

BRAULET.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  ap- 
pelle ainsi ,  au:2c  Antilles  ,  le  fruit  de  l'acacia 
ongle-de-cbat. 

BRAULS.  8.  m.  pi.  T.  de  commerce. Toiles 
des^  Indes,  rayées  de  bleu  et  de  blanc,^  qui 
n^se  vendent  guère  que  sur  ies  côtes  d'Afri- 
que i  pour  i'usagé^s  Turcs.  Il  en  vient  peu 
en  France.    *  ^     f  W    , 

BRAUNÉE.  s.  m.  Arbre  des  Indes  qui 
forme  un  genre  fort  voisin  des  ménispêrmes?' 

BRAUNFISGH.  s.  m.  Mot  allemand  qui 
signifie  ,  buissàfâ  brun  ,  ou  MEERSCHWm. 
s.  m.  Mot  allemand  qui  signifie  cochon  de 
mer.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que  les  Allemands 
donnent  au  dauphin  marsouin;^  ^ 

BRAUN-SPATH.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  cm- 
prunté  de  l'allemand.  Spath  pj^^«  variété 
do  la  mluQ  de  fer. 

BtrAVACHE.  s.  m*  Faur.  brave,  fanfaron^ 
Ce  n* est  qu'un  bravache. 

BR AVACHERIE.  s.  f.  Jtfctance  dui  brava- 
che. Ce  mot,  forgé  surlesubstantifirarac/i», 
se  prouve  dans  quelques  dictionnaire^  ;  mais 
il  n'est  point  usité.  n.  . 

BRAVADE,  s.  f.  Menace,  défi ,  action  »  pa- 
role ,  geste  par  lequel  ôn^bravé  quelqu'un.  // 
m'a  fait  plusieurs  bravades.  5m  Âràfa^/^  ne 
m'effi'aiênt  point. 

BRAVE,,  adj.  des  deux/jgehrés.  Qui  ne 
craint  pas  le  danger,  y  court  de  bonne  grâce; 
quand  soil  devoir  l'y  appelle,  et  con^bat  vail- 
lamment, sans  longer  à  ménager  sa  vie.  Un 
brave  soldat..  Un  brmfo  capitaine.  La  fanfaron  ^ 
le  poltron ,  veut  d  iouie  force  passer  pour  bravo^ 
rj.-J.Rouss.)  Op  dit  d'un  fsnfaron,  cf^'ilui 
brave  en  paroles  ,  qu'itest  brape  jusqu'au  di^ 
gainer. — 'Il  s'e^ploie4ubstantivement,  C'est: 
un  brave.  Une  ah^éeds  braves.  Se  battre  en 
brave.  Un  fitux  bravs.  Se  oandifire  en  bi^vè* 

Baivi.  adj.  Mis  devant  le  mot  homme 
signifie  un  homme  d'honneur,  de  probité^ 
que  personne  né''  peut  détourner  de  ses  de^^ 
voirs.Cesf  un  brave  komme.  La  puissance  sou- 
veraine peut  maltraiter  un  brave  homme,  maie 
nom^  pas  te  déshonorer,  {y  oit.)  t 

BiuvB.  adj.  Se  dit  Aunllièremeni  pour  poli  f 
honnête ,  complaisant.  Fous  êtes  un  ^éraP0 
homme  etêire  venu  nous  voir.  C'est  un  brava 
homme  plein  d'attontion  of  do  complalemca 
poio*  $es  àmisé  "^ 
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On  ait  familièrement  k 
'*Vèlu  proprement,  quN7  e<f  6jien  6iïit;e.  ~-* Qn 
ie  dit  de  même  ^  des  personnes  qui  ne  sont 
y  p%s  dans  l'usage  d<!;  se  parer*  yout  voilà  bien 
àiwô  aiijoiirdnui.  ' 

^  BBAVEMERT.adv.  AvecJirafcmrfu//iW 
conduit  bravement  dans  toutes  lêê,  batailles  oit 
U  s'est  trouve. '^Dnê  le  langage  familier,  on 
i'^mploie  pour^ltibileroeni,  adroitemenjL^  // 
s'est  acquitté  bravement  fU  cette  commission.^ 
IL  s'est  tiré  bravement  dé  ce  danger,  de  cette 
sffaifû. 

BRAVER,  y.  a.  Témoigner  ouverMinent 
'que  Ton  pc  craint  point  quelqu'un,  où  quelr 
que  chose  ,  qu'on  le  mépriae,  qu'on  1^  défie  , 
qu'on  se  croit  en  ètàt  de  résister  à  sesatta* 
ques.  //  est  venu  me  braver  jusque  chce  Jjnoit 
Braver  ses  juges.  Braver  les  périls,  les  dangers, 
ta  mort.  Braver  la  honte, \t in famii\  On  a  déjà 
ru  avec  quelle  valeur  fiéré  et  tranquille^  il 
'brava  tous  ies  ennemis  réunis.  (  Volt.  )  roa^ 
braveriez  plutôt  cent  périls,  qu'i^ne  raillerie. 
^f  J.-J.  Rous».  kiïrflver  l'autorité.  Braver  la 
justice  divine,  ifmiva  la  mort^  comme  il  avait 
bravé  ses  juges.  (Volt.)  C'est  ainsi  qu'il  bra- 
vait les  reproches  du  public,  parce  que  son  cœur 
ne  lui  en  faisait  point.  (Barth.)  On  doit  lui 
apprendre  à  supporter  Jet -coups  du  sort,  à  bra- 
ver  Copulence  et  la  misère.  (  J.-J.  Routs.}. 

Brav^,  ÉK.  pjirt.  ^ 

BIlAVO.  Terme  emp^Tinté  de  l'italien, 
dont  on  s^e  sert  en  français  ,  pour  témoigner 
son  approbation^,  poiK  applaudir.  Dis  qu'elle 
eut  fini  dcdtifnter ,  on  entendit  crier  bravo  dans 
toute  Çasscmblie.  On  dit  aussi  des  bravos. 

BRAVOURE,  s.  f.  Qualité  du  brave.  Vertu 
militaire  qui  fait  braver  tous  les  dangers.  Cet 
officiera  beaucoup  de  bravoure.  1 1  à  montré  sa 
bravoure.  Il  a  fail  preuve  de  bravoure  dans  une 
multitude  d'occasions.  V.  Cctua,  Coubage. 

Blt^TER.  T.  a.  T.  de  mar.  Enduire  de  brai 
.  un  vaisseau.  Braycr  un  vaisseau,  ou  broyer 
les^eouturcs  d'un  vaisseau ,  c'est  j  appliquer 
du  brai  bouilli  pour  remédier  aux  voies  d'eau, 
en  remplissant  et  en  desserrant  les^  jointures 
de  son  bordage.  On^  dit '.auissi  espalmcr  et 
suiver.  '  ^  ;  ^   . 

BaAYii ,  tt.  part.  '  .  ^ 

BR  AYEU.  s.  m.  Il  se  dit  d'un  morceau  de 
cuir  qui^ert  à  soutenir  le  battant  d'une  clo- 
che. —  C'est  aussi  unt^  espèce  de  ceinture  de 
cuir  ,.au  bput  de  laquelle  est  un  sachet, de 
cuir  où  I%n  met  le  bâton  d'une  bannière  >ru^ 
d'un  drapeau  pour  pouvoir  ies  porter  avec 
lus  de  facilité.  —  En  termes  de  maçonnerie, 
es  cordages  qui  seripent  à  élever  le  bourri- 
quet  où  l'on  met  le  portier  et  le  nioellon. 

BRATER.  s.  m.  T^  de  chirurgie.  Bandage 
herniaire.  II  se  dit  plus  particulièrement  des 
anciens  bandages  employés  pour  la  hernie 
inguinale,  qui  consistaient  seulement  en  une 
pelote  et  une  ceinture  de  lisière  terminée 
par  une/courroie.  Les  nouveiM^^^ont  nommés 
bandages  élastiques,  k  cause  de  la  lame  d*a- 
•cier  qu'on  fait  eolrer  dana^la  ceinture. 

BAAYES.  V.  BaAii.  ^ 

BRAYETTE.  s.  f.  C'est  l'ouverture  du  dé- 
tient d'une  culotte.  Ad^ourd'bui  h  brayette 
d^une  culotte  est  ordinairement  couverte  par 
le  pont-levis.  ,        ^ 

BBAYOlf.  s.  m.  T.  de  chasse.  Piège  pour 
prendre  les  bètcs  puantes. 

BREANNES.  s.  C  pL^  T.  de  commerce. 
Toiles  de  lio  qui  ae  fabriquent  à  Bemay,  dans 
la  cî-devaot  Normandief  et  dont  le  pluscrand 
débit  se  ISiil  é  Paris.  "^^  ^'^^ 

BRÉANT,  a.  m.  Sorte  d'oiacau  de  la  gros- 
aear  du  pinsÔQ,  qui  a  !e  plumage  presque 

tutte ,  et  on  ramage  assez  agréable.   ijt%X. 
nom  du  bruant  commiin  et  du  verdier. 


enfant  qui  est  I  t'en  aervalt  souvent  autrefois ,  surtout  en  poé- 
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^vt ,  lorsaue  les  diminutifs  étaient  à  la  mode. 
Aujourd'hui  il  est  entièrement  inusité. 

BREBIS,  s.  f.  Animal  quadrr.pèdc  femelle, 
dont  le  bélier  est  le  mâle.?J9re6rs  blanche. 
Brebis  noire.  Lait  de  brebis,  \ltbison  de  brebis. 
Troupeau  de  brétla.  Mener  paître  les  brebis. 
Brebis  galeuse.        < 

Proverbialement  et  figurémcnt ,  en  parlant 
d'une  personne  qu'on  craint  qui  ne  corrompe 
les  autres  par  son  mauvais  exemple,  on  dît 
que  c'est  une  brebis  galeuse  qu'il  faut  séparer 
du  troupeau. 

On  dit  proverbialement  et  figurément, 
fiaùre  un  repas  de  brebis^  pour  dire  ,  manger 
sans  boire;  et  brebis  qui  bêle  perd  sa  goulée  , 
pour  dire  que,  quand  on  parle  beaucoup ,  on 
perd  le.temps  d'agir,  et  cela  se  dit  parti- 
culièrement de  ceux  qui  parlent  tant  à  table, 
qu'ils  perdent  le  temps  de  manger. 

On  dit  aussi  proverbialcmeut  et  figuré- 
ment, à  brebis  tondue  Dieu  mesure  le  vent , 
pour  dire,  que  Dieu  proportionne  à  nos  forces 
les  aOlictions  qu'il  nous  envoie.  Faites-vdus 
brebis,  le  loup  vous  mangera;  ou  qui  se  fait 
brebis ,.  le  loup  le  mange  ,  pour  dire  ,  qu'il  est 
quelquefois  dangereux  d  avoir  trop  de^  dou- 
ceur, trop  de  bonté;  et  brebis  comptées,  le 
loup  les  rnange ,  pour  dire  que,  quelque  soin 
que  l'on  preune  de  bien  garder  ce  qu'on  a 
et  d'en  savoir  l(\^ompte ,  on  ne  laisse  pas 
quelquefob  d'être  volé. 

BaBBH,  dans  le  langage  de  l'Écriture,  si- 
gnifie un  chpètien ,  en  taat  qu'il  est  soua  la 
conduite  de  son  pasteur.  Le  bon  pasteur  donne 
son  ame  pour  ses  brebis.  Le  bon  pasteur  va 
chercher  Ja  brebis  'égarée  pour  •  la  ramener  au 
troupeau. 

BRÈCHE,  s.  f.  De  l'allemand  brcchen  rom- 
pre, briser,  il  se  dit  en  général  d'une  ouver- 
ture faite  à  un  mur ,  à  ui}e  haje  ,  etc. ,  par 
force  bu  par  suite  de  vénisté.  //  y  a  une  brè- 
che à  la  haie  de  votre'  enclos.  Les  voleurs  ont 
fait  une  brèche  au  mur  du  jardina 

BaicRB,  dans  l'attaque  dea  placesV^e  dit 
du  trou  ôO^e  l'ouverture  qu'on  fait  à  qilelque 
partie  des  murailles  d'une  ville,  par  une  mine, 
une  sape,  ou  des  coups  de^cânon^  pour  ensuite 
montera  l'assaut ,^  et  emporter  la  pïace  dë^ 
force.  Le  canon  a  fait  une  brèche  à  la  muraille. 
Une  brèche  est  pratlcabfe ,  lùrêqx\*on  petit  y 
faire  passer  du  monde.  Réparer  la  brèche.  Fur- 
tifier  la  brèche.  Se  loger  sur  la  brèche.  Nettoyer 
la  brèche,  c'est  en  ôter  les  ruines  pour  pouvoir 
mieux  la  défendre.  Monter  à  la  brèche.  Dé- 
fendre  la  érèche.^  Planter  un  drapeau  sur  ta 
brèche.  Mourit  sur  la  brèche.  Entrer  dans  une 
place  par  la  brèche.  Battre  une  placfi  en  brèche, 
en  battre  les  murailles,  pour  y  faire  une  brè- 
che. Stralsund  était  battu  en  Crèche.  (Volt.) 

BaàcHB,  se  dit  par  extension  du  vide  qui 
reste  à^certaines  choses,  dont  une  partie  a 
été  enlevée  ou  brisée.  Faire^  une  brèche  à  un 
couteau,  d.,  una  serpe. -^  On  nous  a  enleié 
trente  tonneaux  de  vin ,  cela  fait  une  brèche  à 
notre  provision.  La  perte  de  ce  procès  a  fait  une 
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estauàsi  un  agrépvf  pierreux ,  mais  composé 
de  matières  dill'crentes  qui  ont  été  rouléea 
par  les  eaux ,  et  qui  sont  presque  toujours  ar- 
rondies   par  le  Irotlcment.    Les   poudingues 
sont  disposés  par  couches  à  peu    prés  fcri- 
ïontalcs  ,  comme  tous  lv$  dépôts  temc^ar 
les  eaux  ,  et  ils  se  rencontrent  ordiWai/emènC 
dans  les  vallées  où  coulent  de  grandes  riviè- 
res ,  mais  souvent  à  des  hauteurs  considéra- 
bles au-dessus  de  leur  niveauactuel.  Lits  ir^- 
chcs,  au  contraire,  forment  des  entassement 
irréguliers  au  pied  et  sur  les  flancs  de.hautea 
montagnes;  et   l'on   reconnaît    sans    peine 
qu'ellcs^^rovicnnent  immédiatement  de  leurs 
éboulemens  bimultanés,  et  que  les  matériaà^^ 
qui  les  composent  n'ont  point  élc  roulé»  par 
les  eaux. 

BRÈCHE-DENT.  adj.  des  dcur  genres.  A 

3ui  il  manque  une  ou  plusieurs  dents  sur  le 
evant.  Cet  homme  est  bréche-dent.  Cette  fille 
est  brèche-dent. 

BRëGIIET.  s.  m.  Expression  populaire  qui 
signifie  l'extrémité  inférieure  de  ce  que.le^ 
aoatoraijites  appellent  le  sternum. 

BRÉCHITE.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que 
l'on  a  donné  à  un  fossile  qui  peut  être  regarda  • 
comme  voisin  des  alcyons.  "^ 

BRECIN  ou  BRESSm.  s.  m.  T.  de  mar. 
Bout  de  cordage  garni  de  nœuds,  ayant  un 
croc  à  un  bout  et  servant  k  nionterMe  la  ca/e 
oui  y  descendre  à  la  main  divers  petits  ob- 
jets, partiéulièrement  les  barils  de  galères. 

BREDA.  s.  m.  T.  de  mar.  Bout  de  cordage 
volant  terminé  par  un  croc  oui  sert  momen- 
tanément à  tenir  au  bossoir  le  point  du  veivt 
de  la"  misaine  ,  lorsqu'elle  est  orientfée  d'un 
vent  plus  Ou  moins  largue. 

BRÉDEMEYÈRE.  s.  m.  T.  de  botao:  Ar- 
bri<3eau  de  l'Amérique  méridionale,  qui  a 
servi  à  établir  un  genre  dans  la  famille  des 
légumiueuscs. 

BRÈDES.  s.  f.  pi.  Nom  collectif  employé  à 
l'Ile  de  France  pour  désigner  les  plantes  dont 
on  mange  les  feuilles  en  (^ujse  d'épinards. 

BREDI-BREDA.  Expression  familière  qui 
marque  qu'on  dit  ou  qu'on  Aiit  une  chose 
tiop  à  la  hâte»  Il  nous  a  raconté  cela^^di- 
breda.  Il  commence  bredi-breda,  sans  savoir  co 
qu'il  fya  faire.  — ^  V 

BREDIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  vut- 
gairé  de   la  patelle  commune. 

BREDINDIN.  s.  m.  T.  de  marine.  Petit 
palan  dont  on  se  sert  pour  enlever  de  médio- 
cres-fardeaux.   ' 

BREDINS.  9.  m.  pi.  ï.  de  pèche.  Coquil- 
lages  dont  la  chair  sert  à  amorcer  les  haims. 

BREDIR.  V.  n.  T.  de  bourreliers.  Joindra 
ensemble,  par  le  moyen  de  lanières  de  cuir, 
et  de  .l'instrument  appelé  alêne  d  bredir.  Us 
difféfens  cuirs  avec  lesquels  on  coud  les  sou« 
pentes  ou  autres  grosses  pièces.    '  , 

BRÉDtSSURE.  s.  f.  T.  de  méd.  Impossi- 
bilité d'Quvrir  la  boodbe,  causée  par  i'agglu« 
tination  de^Ia  partie  interne  des  joues  avec 
les^eticives. 

BREDOUILLE.  s.T  T.  du  jeu  de  trictrac 
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r^^gagne  douze  points  bre^ 
douille ,  ofUna^K  deux  trous  au  lieu  d*uh; 
ettsil'ongagn 


BREBUSTTB.  1.  f. 


grande  brèche  à  sa  fortune.  —  Fig,urément,^ 

se  dit  des  atteintes  portées  à  des  choses  que  I  Oif  srppelle  ainsi  le  jelon  qui  sert  à  marquer 

Ton  a  intérêt  de  conserver  intactes.  fZ/ea^/àif    qu'^n  a  pris  sans  interruption  les  points  qu« 

une  brèche  d  son  honneur,  à  sa  réputation.  Ja-    Pon  a.  —  Si 

mais  il  ne  laissa  impunies  les  moindres  brèches 

faites  à  ladisciptine.  (Raya»)  FaiVtf  une  brèche  à 

des  privilèges.  V*,  •' 

BRÈCHE,  s.  f.  Sorte  de  marbre  fort  dur 
que  Ton  tire  particulièrement  dea  Pyrénéea. 

BRÈCHE,  a.  f.  T^  dliist.  nat.  On  désigne 

}>ar  ce  mot  ^a  agrégat  pierreux  formé  de 
ragmena  qol  ont  ane  origine  commune  avec 
la  Dite  OQl  les  unit; C'est  cette  identité |) '5- 
rijgioe    ma  iogrédltof  d*one  brèche^  qni  la 


<>D  I  diattogua  esa<Nilittttiii^nt.  do.  poudingw^  qui 
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gagne  douze  trous  sans  interruption, 
ou'comme  on  dit  douze  trous  bredouille ,  01^ 
gagfie  là  partie  bredouille  ,  c'est-à-dire ,  la  par^ 
-tie  double,  j^oir  bredouille.  Être  bredouille. 

BREPOUILLEMEUT.  t.  m.  Action  d» 
bredouiller.  /•  n^ai  rien  compris  à  son  bre^ 
douillement.  '  ^  •  ^ 

BREDOUILLER.  ▼•  n.  et  a.  Parler  aan» 
articuler  diatinoteinent»  de  manière  que  lea 
ji^ots  semblent  confondus  dana  un  bt^t  a<mrd  ^ 
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qui  emp^îcbe  (Je  les  d!sttii|jii»r»  CtX  }^ùmmA 
bredouiiô  iclhmcnt ,  qu'en  ne  peu I  pës  en- 
tendre un  moi  i!c  ce  aii'ié  dit.  U  ne  s'upmi»e€i  ne 
rèviçnt  de  ce  ^land fracas ,  que  pour  bredouUter 
dit  vaniUê  ci  da  êo{i'i$ce.  (  La  Bi;.)  V«  Bai^bu* 

TIKH.  ;  t 

BHEDOUILLEtlU,  •.  in.  BREDOUIL- 
LE USE.  ».  f.  Celui  ou  celle  qui  bredouille. 
C'est  un  bredpuilleur,  une  brcdouiUouse. 

BRÉE.  s.  f.  On  a^pdk  iâinsi  la  garniture  en 
fer^t  inaïuhe  d'un<  marteau  de  Ibige. 

BREF,  RHÈVE.  adj.   Qui  se  fait  en  peu 
deieuips.  //  nt'aadrefsè   un  discours  iHshref 
et    irês'.src.  Une  sytlal^c  Ircic.  Eu  musique, 
une  note  brcrc. 

BaEF,  CiHJBT,  SifCîcincT.  {^yn.)  Bref,  rtc  «e 


.  •  ■  ■'■.„. 


dit  qu'à  Téj^ard  de  la  durée;  le  tvmp>  «eul  est 
bref.  Court  ,  se  dit  à  Tcirard  d':  la  durée  el  de 
rélrndue  ;  la  matière  et  les  Irmps  sont  courts. 
Succinct,  ne  se  dit  cjne  par  rap|)(irl  à  iVipres- 
«ion  ;  le  discc^uis  seulement  est  succinct. ^^Oi\ 

firononce  Te  ùnf;  on  alonpe  le  court;  on  étend 
tsucci'ct.  Le  lonp«sl  i'opposf  dej>  deux  pre- 
mif^rs;  le  diffus  Test  du  deiuier, 

BKEF.  adv.  Eu   un  mot.  Bref  y  cela  ne  sa 

peut  pay.  -, 

RlU-iF.  8.  m.  Lettre  pastorale  d'un  pape,  In 
brcfilup^pc.Vn  bnfupvsimijuc.  SuLicltcr  ^ 
cbicmr  un  hn  f 

Les  ecclé'^astiques  raJtlîolJques  appellent 
bref^  un  petit  livre  écritVu  abrévicjtions  qui 
indique  Icb  diverses  parties  de  Toffioe  de  cha- 
que jnur. 

Bi;ÉGE.s.f.BUEGlER,BREGlN,BOUR. 
„GIN.  s.  m.  On  désigne  par  ces  mots  unees- 
VHîcede  filet  doîit  Itfs  mailles  sont  fort  étroit e^ 
el  dont  on  se  sert  pc)ur  pécher  dans  la  Médi- 
te;^rranér.  On  l'attache  à  un- petit  bateau  1  et 
on  le  traîne  sur  les  sabler. 

BKËGMA.  s.  m.  Du  ^rec  brechma,  formé 
de  fc»Tc/*t; .j'humecte, j'arrose.  T.  d'auat.  Som- 
met de.  la  tète,  ainsi  nommé  paice  que  ,  dit- 
on  ,  cette  partie  est  toujours  fort  humide  chez 
les  enlans;  C'est  la  même  chose  que  le  sm- 
ciput,         " 

BUlvllAîGNE.  s.  f.  Expression  ^populaire 
qu'on  applique  aux  fem<-llcs  stériles,  et  plus 
communément  à  la  biche.  On  l'a^emptoyée 
aîjssi  »nr  la  femme,  dans  les  temps   ^^  '^  1  »   ip  r.  u  •  k  1 

lan«<ue  française  j|elait  pas  encoie^epuree.  Le  RUFM  F         f 

mot  brchaiguc  s'applinue  ^ur-tout  aux  femel-.  ;,^^^i^  ^^  i>.V..^L^ 
les  d'ar?imaux  que  qutlqu«;s  accidens,  comme 
de^chutejs ,  des  contusions,  des  maladies  lo- 
cales ,^ont  rendues  .stériles.  Lorsque  Li  fem- 
mes ont  pas.sé  l'âf^^e  critique,  et  que  leurs  l'è- 
glessont  entièrement  suppriaices,  elles  de- 
viennent bréhaignes.  ' 

BRÉnAlQKE,  BRÉIIAINE  ou  BRÉHA- 
"G NE.  8.  f.  Expres>îon8  usitées  en  vénerie, 
pour  signiQcr  une  vieille  bich'vqui  ne  porte 
plus.  • 

BRëHÊME.  s.  f.  T.  de  botan.  C'est  un  dei 
noms  de  la  morelle  mélèn^ène. 

BREHIS.  s.  f.  T.  d'hi.t.  na»,Kflpèce  de  chè- 
vre qui  porte  une  corne,  au  milieu  du  front, 
et  qui  s«  trouve  à  Madagascar.  Cet  animal  est 

Érobabjement  la  licorne  dont  les  ancien»  ont 
c'aucoop  parlé,  et  que  personne  n'a  tue. 
BHELA,N.  s^.  m.  Sorte  de  jeu  de  hasard  qui 
fie  joue  avec  des  carteit ,  et  où  l'on  ne  donne 
que  troân  cartes  à  chaque  joueiir.  Cent   ce 
qu'on  nomme  aujourd'hui  la  boui^)k)tle.  Jouer 


BIE 

•mil  d'un  lies  où  l'on  jouo  hahiluellefiMriif  c^ 
jçu.  ^e9\ir  brelan.  Un  brclam  public.  Je  ne 
tnctonnû  pas  quii  y  ail  des  brelanâ  publics , 
coviftme  autant  de  pièges  tendus  à  Cuvarlee  des 
hommes^  comme  des  (gouffres  oit  l'argent  des 
particuliers  tombe  M  se  précipite  sans  retour.. . 
(  La  Br.  ) 

BRELANDER.  v.  a.  Hanter  let  breUn», 
jouer  babiiuelLmeni  aux^  jeux  de  ha^m'd. 
C'est  un  homme  qui  passe  sm  vie  à  brelander» 

BRËLANIHER.  p.  m.  BRELANDIÈRB. 
t.  f.  Terme  injurieux  qui  se  dit  d'un' homme 
ou  d'une  femme  adonnée  aux  jeux  de  habard. 
C*cst  un  sale  et  Indigne  métier  ,  il  est  vrai ,  que 
de  trompfr  ,  mais  e\'st  un  métier  qui  est  connu, 
pratiqué  ds  tout  temps  par  ce  genre  d'hommes 
^uej'up pelle  brelandiers,  (  La  Br.  )  , . 

BRELÉE.  8.  f.  Pouirage  d'hiver  pour  le» 
mouton». 

BRELLE.  s.  f.  T.  de  flotla^'e  de  hoîs.Sortc 
de  train  ou  radeau  beaucoup  plus  court  et 
plus  étroit  qu'un  train  ordinaire,  qui  n'en 
forme  que  le  quart  environ.  On  met  en  brellcs, 
le  bois  à  flotter,  lorsque  la  navigation  ilolt  se 
faire  sur  des  livière^  sinueuses.  A>eA'  bois  de  char- 
pente et  de  sciage  viennent  ordinairement  >  à 
Paris,  tnbrclUs. 

BRELOQUE,  s.  f.  Vieux  mot  qui  si>uiflait 
ba^Melle.  Choses  de  peu  de  valeur.  On  opr 
pelle  encore  aujourd'hui  breloques,  un  assem- 
blafi^e  de  plusieu.s  petits  bijoux,  comme  étuis, 
ciseaux  , 'tenant  à  une  chaîne  commune.  —  M 
se  dit  particulièrement  de  certains"pf  tits  bi- 
joux de  peude  Valeur  qu'on  attache  aux  chaî- 
nes «les  montres,  lia  beaucoup  de  breloques  à 
sa  montre.  v 

On  dit  dans  les  armée*»,  battre  la  breloque 
ou  la  berloque,  pour  dire,  battre  la  caisse, 
pour  aveitir  de^^se  rendre  à  la  distribution  du 
pain,  de  la  viande,  etc.  o 

BRELUCHE.  s.  f.  Drogue t  de  fil  et  de 
laine. 

BREME,  s.  f.  Poisson  de  lat)  et  de  rivière  , 
qui  a  quelque  resHCjroblance  arec  la  carpe  , 
maiti  qui  est  plus  large  et  plus  plat.  Les  bra- 
mes de  rivière  ne  sont  Jamais  si  grosses  que  celles 
des  lacs.  "^  ' 
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.  SHEAELX,  EUSE.  ad|.  Sali  de  matière  bretelles  ordinaires  ^iwi^in  à^soutenir  les  cu- 


dire  «  teindre  jivec  le  boi»  de  bril»iL  /(  fi^t 

bwsilltreeê tûileêi    •  .^: 

BaiiMLtÉ^  éx.  pitrt.  ;  \^ 

BRÉSILLET.  ».  tn.  Ou  appelle  brisllhi 
ou  bais  de  la  Jamaïque ,  unît  lurie  de  i>oifi  d^ 
bré»il  lAuioi/dK  estimée  de  tuèèl»Ve^  ^^^  noufk 
viedi  de»  Antilles.  -v»  \  v 

BRÉ9ILL0T.  ».  m.  T,  de  bot.  Arferîssean 
de  Saiut*Domingue,  de  la  |{irmaTc|ue  et  de  Isr 
tiuiane,  qui  ne.  pavait  pa»  devoir  ôfrc  dis-, 
tangué  du  pigranmic.  Lorsqu'on  entame  »ofï 
trtmc  ,  il  en  sort  un  ^uc  qui  noircit ,  et  qui  , 
par  »a  caui^ticité,  forme  une  tachè  presque 
iueflhçab^c  sur  la  partie  dxt  corps  uù  il  tombe. 
8nn  boiHscrt  à  la  teinture. 

BRESLJNGlifE.s.  f.  T. de  bot.Jîom  d'une 
espèce  de  fraisier. 

UR1588EAUX.  s.  m.  pi.  T.  de  pèche. Nom 
que  l'dUdonne  en  Provence  à  des  lignes  me- 
nue» qu'on  attache  à  la  maîtresse  corde  d'iin 
lilet:        ^  " 

BRESvSlN.  ».  m.  Cordage  quîf^crt  à  hisser 
et  à  amener  ime  vergue  ou  une  voile.  On  l'ap* 
pelle  aussi  Gwt/irf^rre.'fifC.;, 

B RESTE,  s.  f.  Cliasse  aux  petit»  oiseaux, 
àla  jrlu  et  avec  nn  appAt. '^ 

BRETAGiN ES.  s.  f  %  T.  de  comm.  Nom 
qu'on  donne  à  certaines  toile»  de  lin  qui  se 
fabriquent  dausia  ci  devant  province  de  Bre- 
tagne.        :■'■■■.' 

BRÉTAILLER.  V.  n.  Être  dars  rha1>iMe 
de  fréquenter  le»^  salh'S  d'armes  et  de  tirer 
i'épée.  Il  se  prend  toujours  en  mauvaise  part. 

BRÉTAIlIeUR.  s.  m.  Celui  qui  aime  à 
brétiiiller. 

BRET\MA.R.f.T.  de  bot.  Espèce  de  pa- 
tience aquatique.' 

BRETAUUËR.  v.  a.  T.  de  marechaL  Bre- 
tauder  un  cheval^  lui  couper  les  oreilles. 

BaKTA(.DER<,  V.  n.  T.  de  londeur  de  drapsi. 
Tbndie  inégalement. 

Brutacdâ,  ^k,  part.'  •  . - 

BRETELLE,  s.  f.  Oh  donne  en  général  ce 
nom  à  des  rubans  ou  à  des  courroies  que  l'on 
passe  sur  les  épaules,  et  qui  aident  à  porter 
ou  supporter  quelque  chose.  Les  breti  lies  scr" 


au  brelan.  On  appelle  ArrVcrn^  à  ce'jf^^  Iroi». 
caites  semblable»,  comme  trOi»  roi?i,  trois  a», 
trui^dU,  etc.  J'ai  breton  ;  t^%  hrelan  earre  , 
le  hrelaa  qu'un  joueur  a  dan»  la  nriain  lorsque 
la  carte  qui  retourne  est  semblable  à  neft^  trois 
cartes.  Atuai ,  par  exemple^'^ut  qui  a  %mQ\s 
dame»,  dan»  la  main  â  un  brelan  carr^  ai  lH; 
/quatrième  dame  retoupue.  ^  Breltm  m  4îl 


/• 


fécale.  UnQclttaniso  breneusê, 

BREN  %  E.  s.  f.  t.  de  cl^mmercc-  Sorte  d'è- 

Lvon.  * 
T.  d'hkst.  nat.  Genre  d  in* 
sectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
tétraqières,  famille  de»  rhynchophoreii.  lis  se 
ditftingiieot  des  charançon»  par  leuN  anten- 
nes drriite»  jet  moniKformes,  iodi^pendam- 
uvent  dejquel que»  légère»  diflérence;*  q ue pré- 
sent en  t  it^s  partie»  de  la  bouche.  Il»  vivant 
dans  le»  pav»  chaud».  *. 

BREQUIM.  8ubit.  m.  C'est,  dans  un  vile- 
brequin ,  la  partie  que  Ton  appelle  commu-  ^ 
némeot  m^ie.  On  appelle  aus»i  bre^uin^  le 
vilebreqiùn  ei^tier.  ^• 

BRÉSiCATEi».  f.T.  deaoittmci:ce,E»pèce 
d'étoile:  -/ 

BRÉSIL,  s.  m'.  (On  prononce  le  L.)  On  ap* 
pelle  6/Âii/ ou  bois  de  brésil,  uq^  sorte  de  boi» 
roiige^  trè»-compacte  et  irèS'^loord,  fort  pro« 
pre  à.  la  teinture  ,  cl  auquel  00  donne  ce 
ntim,  »oit  parée  qu'on^  l^à  tiré  d'abor^l  do 
Brésil,  provinces ide  P A roértqlto^  soit  parce 
qu'on  en  a  troii'éiKbeaii^oup  daas  èett»  pro- 
vince. Il  prend  dullr;>r«»ns  noros*^  »itiv«iit  les 
iiew  d'où  il  vieëil.  Bréùl  de  FtcmumlMU^^»  Bré- 
sil du  J^pçtk.  BxéâU  M  Saimiç^J^tmêi  Qt\  dit 
ramili^reia^nl^c  sfç^camv^e  bnljsH ,  pppr  4ji|^  ♦ 
d^^r^o^emeut  sec ,  et  eu  ^ff<|t  j[(e  b^if  de  brésil 

est  très.  S^.,,,,       ..■...•/'../..•^'*i4,^..^..,.:,.     ^:ri: 

BRSSLkLER.  m.  Sk.  Reosfm^  par  petit%  ltt#xv 

oeaux.  JJlmfiiut  pae  bréêHbfmm^sacv^^       >s.,     . 

ie#  leMiittrt^civ  àhtMmf^  fMlW) 


bittes  larp;es  qui  montent  beaucoup  plus  haut 
que  la  ceinture.  Porter  des  bretelles.  Bretelles 
élastiques. 

T   On    dît   proveibialement   et   fiîîuréinent,\ 
^u'i/n  homme  en  a  jusqu'aux  bretelles,  par-des* 
*  sus  (es  bretelles ,  Y^ut  A'xte,  qu'il  est^-fort  en- 
gagé dans  de  mauvaTses  a  lia  ires. 

BREION.  s.  m.  BRETONNE,  s.  f.  Celui, 
celle  qui  est  de.  la  ci-devant  province  de  Brc»  . 
tagne.  *  \, 

BUETONE.  s.  f.  Nem  que  le»  oiseleur»  de 
ParÎH  damnent  i  la  Fauvette  aedonie. 

BRETTB.».  f.  Vieux  mot.  Nom  d'une  sorte 
d'épée  longoeet  étroite  qu'on  fabiôqHâit  en 
Bretagne.  Il  ne  se  dit  plus  aujourdiiui  qu'ea 
plaisanterie.  //  porte  une  kmguelmtté. 

BRETTÉ,  ÉB,  on  BRETTKtï,  É8.  ad|. 
T.  de  serrurier  et  de  taillandier.  Il  se  dit  de 
certains  outil»,  tels  que  l^s  maftcjiux  à  tail* 
1èr  de  la  pierre ,  1*"»  ébauchoir»  de  »cùlp* 
t^ur,etc. ,  dont  la  partie  tranchante  est 
divi^ée  en  dents  faites  à  lé  lime,  les  unes 

[irises  de  coutt  sur  le  tranchant  même   de 
'outil,  les  autres  tirées  de  long  par  de»  traité 
paraliiile»  aur  le»  deux  surhces.'      '    -^ 

BRBTTBRottBHETTRLEII.  v.a.  T.  d'ar- 
chît..  JpavaiiUr/Jivec  un  iMtnitQèot'  brelté* 
Bretteler  une  pierre.  Bretteter  an  n^nr.^-^  Léêt 
sculpteur  s  breUen/k  la  terre,  lorsqil'en  n^èdè-^ 
Uo^f  iU  la  iTQViiîUent  de  »iaaiêrequ*'f^lle|i» 
»«ût  t>a»UH»e.,  mais  qu'elle  panii»»e  ^grtitigiaée4' 
Bretteler  ktterre  avie un  èàattdhoir  bâették  * '   *  ? 4 
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BUE 

'VRETtBUR.  t.  m^  0«^<^»^>^  '^■^  battte, 
•ik  feri ailler  I  et  qui  porte  erdînai/emcnt  UMe 
ioiif  «*  èfé^ 

BHETTORE.  %ét  II  te  prend  on  pow  lc« 
denii  même»  prutiquiesà  ('ÎAstruitieot  doot 
on  «e  sert  pour  bretter,  ou  peur  les  îialtë 
fstéi  à  l'ouvrage  à  Ksâde  de  l'ittiimmeot.  Dan^ 
le  prefliier  sens,  ^cst  «n  tffrine  de  taiilsnde» 
rie  ;  dans  le  second ,  de  meçootteiie  ou  de 
eoulpture. 

BUÈUlL^s.  m.T.di'adiiiiraâtr.  foresU^re. 
'  Oo  donne  ee  noni  à  en  petit  bols  taillis  on 
V  '  buisson  fermé  de  bairs  et  de  murs^  dans  It;* 
^oel  lesbétca  out  aecôutumé  A^  ae^^irer» 

En  termes  de  mar.  on  appelle  hretiiU  i  wmr- 
*  iineU  îM  §arulU»,  toutrs  les  petites  cordes 
qui  servent  à  breuijler,  ferler  et  serrer  les 
-iruiies.  V.  Cabcobs. 

I^HEUILLE.  Bi  î.  On  trouve  ce  mot  dans 
^uelqiies  dî(  lionnaireH,  où  on  lui  l'ait  si^nî* 
ÉAer  i  vntràiil4'«  de  poisson,  11  n*est  point  u^llé. 

BREUILLER  ou  BRQUIL|.ER.  v.  a.  T. 
-et  mar,  CargutT ,  trou^Sf r.  Breuiihr  L$  voiles* 
Bbb&illéI  ,  ibB.  part,  !i  c^st  vieux» 

BREUVAGE,  s.  m.  Liqueur  destinée  à 
^trc  bue.,11  se  dit  par(iculièremt;nt  dea  H< 
queurs  pr^^parées  ,  composées ^  et  destinées 
plutôt  à  profîiiiic  quïîltjue  cflfet  extraordi- 
naife ,  qii  à  seVvir  de  boisson  'Itabi  tu  elle.  Le 
n^tar  était  un  breuvage  délicieux  qui,  aveè 
Camkroisle ,  ptocurait  àuûo^  dieux  Cimmortartié. 
Les  anciens  composaieiit  des  breuvages  pour  se 
faire  aimer.  On  tui  donna  un  breuvage  qui  le 
plongea  dans  unprcfondassoupis$emnU.  Breu-^ 
tage  délicieux.  Breuvage  saiulairè.  Bt*euvage 
mortel.  Les  empoisonneurs  eont posent  des  bixu^ 
vagcs  qui  donnent  la  mort.  • —  On  compose  des 
breuvages  pour  servir  de  niédîcaniens  aux 
chevaux»  aux  bœ^rt^t  etc.  On  en. compose 
^aussi  pour  k*s  hommes. 

BaBuvAca.,  en  termes  de  mar.,  se  dit  d^un 
Qaélange  égal  de  yin  et  d'eau  qu*on  donne 
que Iquerois  peur  boiff^on  à  réquipage, 

BRÈVE,  s.  f.  T.  de  moDhavenr.  La  quan- 
tité ^a  nxarcsou  d'espèces  d(éIivréeS|  prove- 
nant d'urne  seule  fonte. 

BRÈ VE-.  s^  f.  T,  d'iiist.  natv  fienre  <ie  Tor- 
4re  de»  çisi^ai^^i  f^ylvaiusi  de  Ui  jiio^Ie  des 
chanteurs.  Oa  a  rang^  lef  bràrea  iwif ml  les 
inerlea ,  d^nt  elles  aè  tapprocWnt  n^aisçoup 
plus  que,  du  corbeau  y  genre  daiis  Ivquel 
^'aulres^ natujndiates  ^s  avaient  placées..  Les 
brèves  ont  la  aueue  plua  courte  que  les 
merleiki  le  beç^beaucovp  plus  lor||  |:t  les 
pieds  plus  longs.;  ,  : 

BHÈvLVwBRiEr,       ,V 

BREVET,  a;  jK^^Aefeportanl  cooceasioa 
-d'une  grAre  ou  d'un  doa  que  je  SMOveraio 
tibitk  €inc\qù-vuà.^.Bréùet4e:pîpt^wn.  Brevgê^dû 

v^BaavBiiy  ae  dit 'd'un  aéte  paàsé  par-devaist 

notaire^  et  délivré  eii    mÎMite  d  l'usNe    des 

.  parties.  •^JSreaet  d'appHnii$w0é ,   acte  par 

lequel  un  apprnnli  et  uig  maitce  i^'eng^eot 

réciproq^eroènt  ^im  preQ|îer  à  apprendre  un 

métier ,  le  second  à;  io  lui  moatief ,  pend^at 

un  certain  temps  et  à  cer.(aim!S€i»nditi4Kis. 

v^BaBvrr,  en  tei^ksurf  da  m%rkfÊfii4it  dHinr 

actp  soua  sain^  privé,  par  Uqoel  le  ^a&tré 

d'un  navire  leconnait  avoir  cba^rgé  certak^as 

■larcliandinea  qu'il '^'oblige  da  eaodnlre  au 

lieu  èouvenu ,  saurtoi'rîiiyM|s  4e  la  uiev»    , 

•  On  épplMt  brem^  é'inveniiani .  Mn  bteve  t 

accordé  aux  iova»tayft,,^W'auleura  de  aouf 

Telles  déoaaimrteà ,.  >pQcU  Isqrt  tiv  asserca  la 

|)ropriélà»alrl!eKeieîoe  eioUisiC  peiidani*  ua 

èertann  temps.  J0è4Mk^'nnMrê^i  d^i^veMiom» 

Las  teiataBiera^  appalleQ^  jbwwpt^  k  bain 

^        d^dae  epiie  vqà'ils  «e  dispoae0t  A  (wm  réchaal' 

fcr«.  Ourdît  daaa  aa^.a^^na^  munies  4^  breyei, 

pour  dire ,  examioer  si  le  baî»  ait  bw  ^aii  ai^ 


r, 
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aex  rlûiad;  ^t  emwrir  té  brweip  pour  dire, 
rendre  de  la  liqueur  pour  coMAaitra  la  cou- 
eur  du  bain. 

BREVET  AIRE.  n.  m.  T<  de  prat.,  qui  n'ér 
tait  u^ité  qu'en  parlant  du  porteur  d'un  bre- 
vet du  roi  ^  en  matière  béqéficiale. 

BUEVE 1 ER.  V.  a.  Donner  un  brevet. 

BaayaTk»  as.  part.  Àdjegt.,aiiia  un  brevet; 

1} RE  VEUX.  s.  ui.  T.  de  poche.  Crochet  de 
fer  dont  oo  se  sert  pour  tirer  Tes  homards  et 
les  crabes  d'entre  les  rochers,  ■ 

BRÉVIAIRE,  s.  nu  Livre  qui  contient, 
pour  cb?ique  jour  de  l'innée,  Toffice  ilu  jour 
et  de  la  nuit.  Vn  prêtre  qui  dit  $on  bréviaire, 
qui  récite  son  bréviaire. 

Ba^viAiar.,  se  dit  fig» rément  d'un  livre  que 
l'on  doit  lire  chaque  jour  lor^u'on  veut  se 
perfectionner  dans  une  scienc^e  ou  un  art, 
se  famih;iriser  avec  les  bons  principes,  ou 
former  son  p>ût.  Je  ne  vous  répéterai  point 
ici  que  vos  livres  doivent  être  le  bréviaire  des 
gens  de  lettres,  que  vous  êtes  CôcrivainUe plus 
utile  et  te  piu^  judicieux  quejecennaisse*  (Volt») 

BRKVU  EUES.  s.  m.  pi.  T.  dhist.  nat. 
Num  collectif  qui  se  dit  clés  oiseaux  à  pieds 
courtt»  et  peu  piopres  à  marcher. 

BllÉViPEKNES.  s.  m.  pi.  T.  d'iiist.;  nat. 
Nom  d'uhe  faniiilt/d'oiseaux  de  l'ordre  des 
éçhassifrs,  qui  se  compose  des  autruches  cl 
des  caioars.  On  leur  a  donné  ce  nom  parce 
que  leurs  ailes  sont  court es« 

BUÉVIROSTRES.  a.  m.  pi.  T.  d'hîst. 
nat.  Nom  appliqué  aux  oiseaux  &  bec.  court 
et  gros. 

BREWERIE.  s.  f.  T,  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  Camille  des  liÀcrons ,  fort  peu 
diflërent  des  bonamies  et  d<  s  poraoes,  et  qui 
comprend  trois  plantes  de  bi  Naéi|rila*Uol- 
lande.  ^     •*'  ^ 

BRBYlfïE.  s.  f.  T.  Aï  bot.  Ceni^  étabU 
silr  une  plante  des  îles  de  la  ttier  du  Sud, 
^ni  ne  nou4  est  pas  connue. 

BRIBE.  a.  f.  Vieux  mot  par  lequel  on  dé- 
signait les  iporeeanx  de  pain  ou  de  viande 
quiteatent  d'an  repaa.  11  n'est  plus  d'usage 
en  ce  seni  que  parmi' la  bas  peuple. 

On  dit  en  plaisantant^  dea  frrA6«#  de  latin, 
pour  dire,  des  passages  découbua  d'auteurs 
latin* ,  dea  citations  tronquées. 

BRI  BRI.  a.  m.  T.  d'bist.  nat.  On  appelle 
ainsi  le  bruant  ite  haie ,  en  Nonnandie. 

BRIC  ou  BRIQ.  s,  npu  T.  do  mar.  Gran^ 
bâtiinent  à  deux  mAt<s. 

BRICOLE,  a.  f.  Partie  du  harnata  d'un  che- 
val de  carrosse  \  baade  de  cuir  à  laquelle  sont 
attachés  quatre  aaaeaox,  et  qui  sert  à  assu* 

tilir  le  cbeYal.'—Oé  appelle  aua$i  bricole, 
hamab  pàHicrIier  qu'on  met  au  dieval 
qae  L'onat|alia  i  tMve  chaise  de  poste ,  à  cûlé 
du  cheval  de  brancard ,  et  sur  let)uel  monte 
le  postillon.  ;  *  J 

BaicOLB,  en  termes  de  feu  oe  pannie,  sir 
gnrtie  le  retour  de  ia  balle  qtf  a  frappé  une. 
des  aiaraillos  de;*  côtésk  Jouc^  de  briéoia.  Un 
cmtf  de  bricolCé  Mettre  de  brieole  dans  te  de^ 
dansk  «^  Bn'terflvei  de  jen  de  billard,  le  che- 
inih  que  la  InHè  lait  après  avoir  frappé  une 
daa  bandaa.  Fm-e  une  bitte  de  tnicole^ 

Figarènvent  et  lamilÊérament,  brie^h'  se 
prend  peur  voie  détoun»ée^  trompcrrie»  C'est 
unbonnÊfùqui'u'agUqae  par  brieotoi  Donner 
une  bricole  à  quelqu'un.  Quaiêdit  ne  petU  pcT" 
v$mir  dire$tenà€M  4  Mft  but,  il  y  parvient  par 

biciaofe*  -t  ^  '    » 

.  fiaicoais^  au  j^U  T.  decchâsae  et  de  p(^cbe. 
Fileta  en  formes  dor^bourscy  faita  de  pe- 
tites ^oi'deji  ^  et  dont  an  se  s^t  pour  nranidj^p 
les  grand<;s  bëtes.  On  se  sert  aussi  oe  celte 
aOffle  de  filets  pour  pcaiidre  do;  poisson.  Tendre  ^ 
ik^kric^tes.  L^  bét^  m  donné  dan$  lês  tricotas, 
-^MrieêlôH> dit  ^ssi ,  aa  tem»ea de  ptehe , 

4!99^^»  Ugaa  aMaphée  k^^m  acbr^t^  k  ^u  fi»Uf  \ 
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ou  k  tout  aulre  corp«  fixe  ,  eut  le  bord  ou  an. 
mUù-u  de»  eaux. 

BUICOLE.  ».  f.  T.  de  »»r.  C'e»t  l'action 
des  |>oids  élevé»  au-<kMu»  du  centre  de  cra- 
Vile,  réiiuitant  du  mouvement  latéral  que 
caut^ent  à  un  bâtiment  les  poids  les  plus  élè- 
ves au-dessus  de  son  centre  ile  caréné.  On 
di^  qu'i/n  vaisseau  à  troig  ponis  a  beaucoap  de 
briiolo,  causée  par  le  poids  des  canous  de  sea 
balle  lit.»  hautes.  > 

BRICOLER.  V.  n.  Jouer  de  bilcole  â  la 
paume  ou  au  billard.  Il  est  adroit  ù  LrUoter. 

Lorsqu'un  homme,  ayant  mis  dans  sa  bou* 
che  quelque  chose  de  trop  chaud ,  le  fait  aller 
de  côté  et  d'autre,  de  p<  ur  de  se  brùhr, on 
dit  qu'i/ ^riro/«  ;  et  lorsqu'il  «I'î  va  pas  droit 
en  besojçne  dans  une  alTairc,  maih  qu'au 
contraire  il  biaise,  on  dit  famitiércinent  qu'i/ 
i^ricole.  _^,  ^  .     »  • 

Eu  ^f|^P^B  ^e  vénerie ,  on  dit  qu'un  chien 
bricole, %riiqu*ii  ne  suit  pas  exactement  la 
voie  de  l'animarqu'il  poursuit. 

RRICOLILR.  s.  m.  On  appelle  ainsi  le 
cheval  attelé  à  une  chaise  de  poste  ,  à  côté  du 
ch<*v?l  de  brancard. 

•  BRICIOTEAUX.  s.  m.  pi. «Les  inbaniers,, 
lesffaziers,  etc.,  appellent  ainsi  deux  pièces 
de  buis  détachéeset  enfilées  dans  la  broche  qui 
porte  lespoulies  duqpié  gauche  du  châtekt, 

BRIÔK.  8.  f.  Ce  mot  se  dit  <  n  général  da 
tout  le  hamais  de  léte  du  cheval ,  et  particu- 
lièrement du  mors  et  des  difletentes  parties 
qui  t'accompagnent.  La  bride  est  composée  de 
la  tîtiére,  des  rênes  et  du  mors  Mettre  ta  brida 
à  un  cheval.  Tenir  la  bride  haute,  la  brida 
courte.  Lâc fier  ta  bride.  Mettre  la  bride  sur  /# 
cou.  Courir  à  toute  bride,  à  bride  abattue^ 
Mener  un  cheval  par  ta  bride.'  Je  voué  enver^ 
rais  un  homme  à  cheval  à  toute  bride...  (Sévig.) 
— r-  On  dit  qu*iin  clieval  boit  ta  bride  ou  le  mors, 
quand  le  mors  remonte  trop  haut,  et  se  dé* 
place  de  dessus  les  barres  où  c>t  son  appui; 
qu'i/Ttr/iei-a/  hoclieavee  ta  bride,  lorsqu'if  joue 
avec  elle  en  secouant 'le  mors  par  un  petit 
mouvement  de  tété ,  sur-tout  lorsqu'il  est  ar- 
rêté; qu*it goûte  la  bride,  lorsqu'il  commence 
à  s'accoulùmer  aux  impressions  du  mors. 
On  appelle  (a.  main  gauche,  fa  main  delat^ridé. 

Figuréinent.   Tenir  quelqu*un  en  bride,  le 
modérer,   le  retenir  à    propos,  le  contenir 
dans  de  justes  bornes.   T^iir  la  Ôride  haute, 
la  bride  courte  à  que/qu'un,  diriger  avec  sé- 
vérité  sa    conduite,    ses    moindres  actions. 
Lâcher  fa  bride  à  qUelqu^un  ,   lui   mettre  M 
ludesur  te  cou,  ne  plus  rV^gler  sa  conduite, 
le  laisser  entièrement  maître  de  se.")  actions. 
Lâcher  ta  bride  à  sa  passions ,  s'y  abandonner 
entièrement.  Faire  une  chose^  à  bride  abattue 
la  faire  sans  modération ,  sans  retenue.  La 
modestie   m^empcçtie    de    vous   louer    à    bride 
abjLttue  là-dessus,  parce  que  J*ai  dit  ou  pense 
les  mentes  choses  y<ïc  vous.   (Si  v?^.)  Enfin^ 
nos  ennemis  ne  gardent  phs  aucune  mesure, 
ils  vont  à  bride  abattue;  les  menaces.  Ils  pro^ 
masses ,  iout  est  en'usage.ilàtm.  )  —  On  dit, 
aller  bride  en  main  dans  une  affaire ,  pour  dire^ 
agir,   se  conduire,  avec   beaucoup  de  pru- 
dence, de  prévoyance,  de  circonspection. 
— ^On  appelle  familière  ment  bride  à  Dcaux, 
des  raraonnemens  si  peu  spécieux  ,  qâ'if»  ne 
peuvent  en  imposer  qu'à  dvs  gens  très-bor- 
nés. Tom^  èas  raisxmm^mcnWd  n^  sont  que  de9 
brides  à  veattx.  ^  * 

On  appelle  bride,  le  pçtit  cordon  de  fil  qui 
tiaaie  seiis  le  menton  d'un  enfant ,  et  qui  sert 
a  tenir  son  bégnia  en  état  sur  sa  tété.  Onap^ 
pelle  aussr  Arfife,  en  parlant  d'une  boiîfôii^. 
éièreon  d'une  cbettise^  ec  qui  sert  à  témrta 
boutonnière  en  étut,  et  ce  qui  ae-met  à  l'ex- 
trémité de  cfafaque  onverture  d?uue.  ebenlisa 
pour  empêcher  qa'eile  na  ae  déélwe.  Et  eè 
parlant  d^  la  dentela  dite  poi%î  île  Trance , 
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de  Venise,  de  Malînes ,  on  appelle  brléa 
les  petits  tissus  de  Gl  oui  fervent  à  joindre 


les  Meurs  le»  unes  avec  lef  «atres 

Bride,  en  tcrmefl  de  hiséurt  df  boii  ia  mé- 
tier, se  dit  d'une  parlée  de  soie  V  ^or  s^élaot 
échappée  de  dcsa>us  le  bec  d'une  aiguille ,  1 
ou  qui,  n'y  étant  noint  entrée,  n'a  pas  été 
e/^uployée  à  Tcrniei la  maille,  et  qni,  au  lieu 
de  paraître  tittsue  et  de  contribuer  &  la  cônti- 
nulté  du  bas,  parajt  droite  et  lâche,  et  laissé 
un  vide  ou  un  trou.— Les  charrons  appellent 
bride,  une  baade  dk  fer  p\ate,  pliéc  en  trois  , 
dont  le$  branches  sont  percées  de  plusieurs 
trous  vis  à-vis  I^s  nna  des  autres,  pour  y  pla- 
cer une  clieviUe  de  fer  qui  va  répondre  a'un 
troi^  dans  qn  autre.  C'est  un  outil  qui  lenr 
iicrt  4  assujettir  plusieurs  pièces  ensemble. 
lis  ont  un  autre  outil  awez  semblable  à  celui- 
là,  qn'iU  appellent  bride  à  brancaré ,^oxk%  iU 
se  servent  pour  maintenir  le  brancÉM  quand 
Ils  le  montent  et  rassemblent.  —  Les  fon- 
deurs de  cloche  appellent  brides,  de  grands 
anneaux  de  fer  qui  servent  à  suspendre  la  clo- 
che nu  mouton.      -^ 

On  appelle  ioame-bride,  certaines  auberges 

conftruitos  âans  le  voii»inagc  des  maisons  de 

campagne^  et  destinées  à   loger  et  nourrir^ 

,en  payant,  Us  gens  et  les  chevaux  étrangers 

f]ue  Ton  ne  reçoit  pas  dans  ces  maisons* 

J}RIDER.  V.  a.  Mettre  la  bride  à  uh  cheval, 
ô  un  muîet,  etc.  Brider  un  cheval;  fct  absolu- 
ment ,  brider*  Il  est  tçmpi  de  brider.  Bridez, 
il  faut  partir.  ' 

:  On  dit  qu'^n  cheval  se  bride  bien^  lorsqu'il 
nia  tcte  placée  comme  il  faut,  c'est-à-dire, 
qu'il  n'a  poipt  le  nez  en  avant,  nien  dessous, 
ni  trop  bas;  qu'i7  se  bride  mal,  lorsqu'il  teud 
le  nez,  on  qu'il  avance  trop. 

B  AIDER  y  signiiie ,  par  extension ,  ceindre , 
ierrer^trop.  Ce  béguin  bride  trop  cet  enfant. 

Fignrémcnt  et  proverbialement.  Brider  un 
liotnme *par  un  contrat,  par  un  acte,  c'est  roet« 
fre  dans  un  contrat,  dans  un  acte,  dea  clau* 
£ts  et  des  conditions  qui  iui  ôtent  la  liberté 
de  Taire. ce  qu^il  aurait  pïi  faire  sans  ces 
clauses.  Brider  la  bécassç,  laire  donner  adroi- 
Ccment  quelqu'un  dans  un  picge,  l'attraper, 
fc  tromper  par  de  fausses  apparences.  ^-JBrî- 
dçr  une  ville  par  une  citadelle,  par  une  garni* 
gon,  la  maiutenir  dans  le  devoir ,  l'empêcher 
de  se  révolter. 

On  dit  dan»  les  carrières ,  brider  une  pierre, 
ipouT  dire,  attacher  une  pierre  avec  le  bout 
du  câble  de  la  grande  roue,  d'où  pend  le 
crochet  qui  doit  l'enlever. —En  termes  de 
marine,  brider  l^a^cre,  garnir  les  patet  de 
l*ancre  avec  des  planches,  pour  efnpècher^ 
ODS  mêmes  patet  de  creuser,  C^esî  Votii  fer- 
rer étroitement,  lier  ensemble,  fixer  inva- 
liablement  deux  ou  plusieurs  cordages  ten- 
dus à  peu  près  purallelementi  et  qui  laissent 
quelque  distance  entre  eux.  ^ 

Baini  «  ii.  part.  Cheval  setic  et  bridé. 

BRIDOIR.  s.  m.  Morceau  de  linge  large 
y^enviroo  Icoia  doigts ,  qui  se  met  à  qntlques 
bonneta  de  loile^»  et  qui  passe  tous  le  men» 
ton.  OM'apfiflIe  i^uaai  mentonnière* 

BRIDOiiE.  a.  f.  T.  de  mar.  Appareil  pour 
Ilire  plier  et  ranger  hê  bordajgea  sur  iea 

BRIDON.  s.  m.  Bride  légère  qui  n'a  qu'on 
jietit  mors  brisé  au  milieu.  Mener  ^n  cheval 
oufe  an  bridoné 

BRI  DURS.  ••  r.  T.  de  mar.  Expression 
9oat  on  se  sert  pour  désignar  la  moyen  de 
aouquet,  de  réunir  dea  cordagea  Icodoi  et 
aéparéa,  à  Teffet  d'ajouter  à  lear  looaîon» 
C'est  la  résultat  Ile  l'action  de  \mût^>^f^'i^u^^ 

BRIE.  f.  f.  Barre  dâ  boii  aree  Uqàélle  le 

tMDnlanger  bat  la  pâte.    >  »  >   .     /     m  iw  »rr 

BRUCDEUE.a.f.T. 
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tes  qui  comprend  trois  arbres  des  Indeii  et 
qui  se  rapproche  dea  bourgèaea*     » 

BKIBR.  V.  a.  T.  de  boulanger  et  de  Ter* 
micellier.  Battre  la  pAte  avec  la  brie.  Brier 
la  pâte.        -  *  ^'         ^    . 

Baii ,  ia.  part.  Pafe  brUê. 

BRIEF,  évE.  ad|.  Court  ^  de  peu  de  do- 
rée^ prompt.  C'est  la  même  choae  que  bref; 
mais  brief  n^est  usité  qu*en  termes  de  pra- 
tique. Ua  été  eriéàjrois  brie  fi  Jours.  Ils  en 
ont  fait  bonne  et  briêvejustiçe,    ,         '^  '■'  '  '^ 

BRIÉVEMISN'F.  adv.  En  peu  de  mbtis.  Je 
vous  raconterai  le  fait  le  plus  brièvement  qu'il 
me  sera  possible. 

BBlÉYETé.  ê.  t  Courte  dorée  de  quel- 
que  choae.  La'briéveiè  de  la  vie.  La  brièveté  du 
temps.  Les  Grées  formèrent  une  langue  dont 
toutes  les  syliabek pouvaient ,  par  leur  langueur 
et  leur  brièveté  p^sœprimer  les  sentimcju  ^mpé^ 
tueux  dû  l'ame.n  Vmt.  ) 

BRIFAUDERÇ^a.  T.  de  manuf:  de  laine. 
Dotiner  le  oremjér  peignage  aux  lainea. 

BRJ.FKTs.  AÉ^pression  basse  et  populaire, 
qui  signme  un  grotmorceao  de  pam. 

BRIFBRvT.  a^  TAbas  et  populaire,  qui  si* 
gnifie  mangeriavidment.  Cesgens-lâ  imt  bon 
apwétii,  ils  aur^nybientôt  bri^  tout  celam  Ils 
bnfent  comme  il  faut.  - 

Batrtf,  àt.  part. 
^  BRIFEUR.  s.  n^.  BRIFEUSE.  a.  f.  Ce}ai 
ou  celle  qui  briCe.  Oesjt  un  bon  brifeur.  C'est 
une  grande  briftuse.  Il  est  baa  et  populaire. 

BRI  FIER.  s.  m.  T.  de  plombier.  Bandé  de  ' 
plomb  servant  aux  ônfattemeni  des  bâtimens 
cou  verta  d'ardoises.  ^ 

BBifiADE.  a.  f.  Partieloù  diviaion  d'un 
corpa  (&  troupes ,  soit  à  nied,  poit  i  cheval, 
aoua  le  commandement  d'un  brindier.  Une 
bfigade  de  gendarmerie.  Chef  de  brigade.   , 

Dans  les  ports  militsûres,  Iea  ouvrieraaont 
souvent  réunis  en  brigades.  Une  brigsuts  de 
canonniers  f  de  charpentiers  g  eU. 

BRIGADIER,  a.  m.  Celui  qui  commande 
une  brigade.  Bnj'ni/iar  de  gesufarmerie.  Arigâ' 
dier  des  armées  du  roi.  '>'■■':.    *     ;1A  i 

BRIGAND,  s.  m.  Il  se  dit  proprement  dea 
gêna  armés  qui  vont  en  troupea  volciNlitr  h» 
grands  chemins,  La  France  était  h/esiàhde 
brigands.  (Volt.)  —11  se  dit  par  êitéasion, 
de  troupes  mal  disciplioéeai  qui*,  sana  auto* 
risation,  ou  par  là  aoif  du  butiii^  entrent 
dans  un  pays  pour  le  dérailer*  Xa  taeoin  fit 
les  premiers  brigands.  (  ypiL  V  Cammeiil  ar- 
rtVa-l-i/  çu'un  grand  ùCMph  woea  pas  mêsne 
disputer  un  terrain  éami  U  maimre  iui  devait 
être  si  eonnite,  à  une  foigtiée  de  bri^ande  cm 
les  écumes  dêCÛoèan  vemaiani  de^vonkir  suer  ete 
rivages?  (Raya^^ 

BaicAaa,  se  dit  aussi  dea  homm^a  avidea 
et  pervers  qui,  pousséapar  la  aoif  4a  Tor»  ne 
aongent  qu'aux  mojena  d'en  acqnéfir  par 
toutes  aortes  de  rôles  »  et  abusent  de  leur  ai* 
tuation ,  de  leurs  places ,  de  leur  profession , 
de  leur  autorité  »  pour  dépoutUer  tons  ceux 

Îui  ont  le  malheur  d'avoir  aBdte  à  enx.  C'est 
ans  ce  sens  qu'on  dit  4i^an  naarcband  frau* 
^Icux  ^  d'nn  procureur  fripon ,.  d'un  Caiseor 
d'affaifM  aans  probité,  d'un  ]ng»f||oi  aend 
son  opiolns  d'nn  comqiîs  exacteiMr*-«l«i^* 
que  ce  sanêdes  hTSgasuis.       ■..  :. .  s  •.. .  ■  '■.■''•,  ^^'^  4-: j vf  •  ;  ^ 

BRlG AHAAGe,  >•.  m.  fM  6H  à  Me^'0Ê-- 

rerte ,  comoK  le  vol  rar  léi  graodt  cheniiii*", 

oa  aatrcii  àttahl.iÀdi&m.^^^dt»  M^imùt- 

_ge$.   Rèprimur,  arrtitr  Ut  Mgànéagëê.' tlg 

Imi&m  etaerù  hérieimémgidmuLt9k»rA^e. 
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liée  dit  idr  fi]^'^  déi  Mforikmè ou  cou* 
eussions  dont  les  parttcwliers  ne  peutent  pas 
se  défendre.  C^est  dans  en  sena  qiu'on  dit  qnim 
goavemèar  de  prmfiHee,  èàtrmtam  a  dmmie 


des  brigandages^  Vmdministraiian  dègènùrait 
en  brigandage  tyrannifne^  { Rayd.  ) 
BRIGANDEAU.  s.  m,  Diminutif  de  hril^ 

S  and.  11  s'emploie  ordinairement  en  parlant 
es  praticiens  fripons  qui  tolent  leurs  cliena^ 
Il  est  familier,    v  \v 

BRIGANDEB.  ▼.  n.  Exercer  des  brigan*^ 
dages,  vivre  en  brigand.  Ce  sosU  des  gens  ac^ 
eoutuméë  à  brigandar.  .  i^ft 

BBIGANDINE.  a.  f.  Espèce  de  coraetat 
faittle  lames  de  fer  attachées  Iea  unes  aux 
autres  sur  leur  fugueur ,  par  des  clous  rivés 
ou  par  àts  crochets.  C'était  une  armure  en 
usage  pour  quelques  troupes  du  temps  do 
Charles  VU.        ^  j^ 

BRIGANTIN.  e,  m.  Sorte  de  pelât  ^a\i* 
seau  à  voiles  et  à  rames ,  pour  aller  en  course. 
Les  corsaires  se  servent  ordinairement  de  bri- 
gantins,  à  cause  de  la  légèreté  de  ces  sortes  de 
bàtimenjs.  — *  JBrigantin ,  se  dit  quelquefois 
pour  corsaire.  Nous  retuontràmee  an  brigantitu 

BRIGANTUIE.  s.  f.  T.  de  aaarine.  Voile 
aurique  des  bries  et  briga&tins  que  lès  granda 
bfttimens  hissent  sur  la  corne  au  mât  d'arti- 
mon ;  lorsque  le  vent  est  fait ,  ils  y  ajoutent 
une  bonnette» 

BRIGITTINS.  Sé  m.^.  Sorte  demoiiies^ 

BRIGNOLE.  s.  f.  Espèce  de  prune  des- 
séchée qui.  a  pris  le  nom  de  la  ville  de  Bri* 
gnole  en  Provence,  où  on  les  prépare. 

BRIGNOLIE.  s.  fr  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  dfe  la  famille  des  ombelliftres. 

BRIGNOLIER;  s.^.  T.  de  bot.  On  donné 
ce  nom ,  à  Saint-Domingne ,  à  deuxarbustes^> 
dont  l'un  a  les  fruits  rouges,  et  l'autre  Iea 
fruits  violets*  ^  .    » 

BRIGUE,  s.  f.  Mesures  secrètes  et  détour- 
nées que  l'on  emploie  pour  obtenir  queimie 
chose,  en  engageant  clans  ses  intérêts  pltt« 
sieurs  personnes,  qui  se  chargent  d'agir  cha- 
cune d  une  manière  particulière  qui  doit  cou* 
tribuer  à  conduire  au  but.  Faire  iine  brigue p, 
des  brigues.  Obtenir  une  dioee  peur  brigue  ;  à 
force  de  brigUes.  On  fait  sa  brigue  pour  par^ 
venir  d  un  grand  poste  ;  m  prépare  ses  ma-  , 
chines,    toutes  les  mesures  sont  bien  prisée^ 
et  Can  doit  être  servi  selon  se$  souhaits  :  Isa 
uns  doivent  entamer,  ke  autres  istppayer;  ta^ 
morce  esi  d^fà  eondaite,  ai  la  mine  prête  à 
Jouer. ..^ffia  Bt.)  <^elaiqal  eent  ea  faiblesêe » 
appelle  à  aon  secomre  te  msméjge  e^  ia  briMuég 

Îuef autre,  plus  sàr  de  lui,  déésigna.  (  3,-J> 
iouss^)  Les  briguai  ^u'on  faiestii  n'éelatmeni 
point  anîeore.  {iMùch.)      ,î 

BRIGUER.^  y.  a.  Tâcher  d'obtenir  par  bri- 
gue. Briguer  une  plate  9  an  emploi. 

Il  signifie  aussi  solliciteur  t  demander^  re*  ^ 
chercher  avec  empreasearesit>  et   dana  ce 
sens,  ilyeut  se  prendre  e»bona»pMt.r  ' 
lafavestr,  famttié,  la  pratediam,  les 
grâces  de  auelndsm.  If  faut  >ri^iiar  la. 
deceuÊS  à  gui  rem  veut  dm  bkm,  ptm%ôi'gaakdê 
eeum  de  gui  Ton  cepira  dm  Kan.  (La  Br.^  Da- 
pmis  hng'tempehe  Anglaie êblae Prsmfate  brL 
gaaimî à Panvi,  Paltianee daae peupla. (làajn.) 
Les  unshigueni  son  alBmmce,  les  autres  km* 
phrent  sa  protection.  {Baxih.)  ;>:     '^ 

BuMi ,^*if/ part.  ".'  \'  *•-»  - 

BRl€UEUR.  s.  as.  Qui  brigue.  lira  beam- 
éùap  ds  briguears  pour  aetta  plaae.  il  sest  peu 

BRILtAMIIEIVT^l|i|b  D'une  naanière 
brillante.  Il  est  paÉpsltil^  •^^^  "*  /i^m'^^x^if^m^-  V 

BK4LLAt«T.  a.  m.  Diamant  UOU  à  fhoct- 
tes  p#r-deasus'et  2JNH^desao•aiH^^ -  3?  ^s^^ 

BRILLAHTi  TE.  adj.  Il  ae?  dit  des  eou^ 
letira  qui  dfecteat  vivemeat  et! agréablement 
la  Toe.  Une  eouleur  ériékisde.  Un  romga  britr^ 
Imi.  Cne  Immiéfb  tive  ai  briHwme  be  eoleil 
briUanté  ff^cf-d-^ap  amjomr  vif  ai  briUant  de 
latùiké  tèrride,  smeeéda  orna  mntmmhereell^  at 
prafiKÊde^  (Bayn>) 
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/  Bktâ>itT,  ne  dit  des  choses  qu!  réflécbisaent 
vivea|enl  là  lumière,  soit  de  d; verses  maniè- 
res eonime  les  diamans ,  soit  d'une  ncianière 
uniforme  comme  les  naétatii  polis.  Un  Jia- 
tnani  bien  brillant  Dtê  armes  briilantts.'  La 
valeur  de  ccm  pierres  brillantes  qui  4e  tout  temps 
ont  été  refiiardèes  comme  des  orvt^mens  précieux, 
n'est  fondée  que  sur  leur  rareté  et  leur  ielat. 
(Biiff.)  ,' 

Baii.laht  ,  se  dit  des  choses  qRi  affttctent 
\ivement  les  regards,  soit  par  l*ëclat,  la  fraî- 
cheur et  rharmonîc  de  leurs  coaltars ,  soit 
{>ar  rëlégance,  la  richesse,  Téclat ,  la  pompe, 
a  magnificence  qui  l«^s  accompagne*  Une  pa- 
rure bri'lanle.  Une  fête  brillante,  Vn  spectacle 
brillante  Qu'elle  est  belle  cette  naiure  eulti9>ée! 
que,  par  les  soins  de  l^hotnme,  elle  est  brillanie 
ci  pornpcusement  parée  lÂ  Biift*.  )  Le  faste  ait'on 
étale  dans  cette  assemblée^  les  jeux  y  les  fêtes  ^ 
le  concours  des  marchands  et  des  spectateurs  ,  la 
rendent  aussi  brillante  qu'auguste.  (Barth.  ) 

BaiLtiKT,  se  dit  aussi  de  ce  qui  frappe  l'o- 
reille  d'une  manière  tife,  éclatante  et  en 
même  temps  agréa bl^«  Des  sans  bAUans.  Une 
musique  brillante*  Vne  voix  brillante*  Un  in^ 
strum'ent  brlllarU,  Ce  musicien  a  un  jeu  brillant. 
Voye^  lorsque  Homère  parle  de  Pénélope, 
comme  les  sons  les  plus  doux  et  les  plus  brillans 
se  réunissent  pour  déployer  l'harmonie  et  la  lu* 
mière  de  U  beauté.  (  ttarth.  ) 

On  dit  au  Gguré,  un  rôle  brillant, \un  suc- 
cès brillant,  une  fortune  brillante  ,  uns  répu- 
tation Ifriliantc,  une  action  brillante  ;  Ame  joie 
brillante  ,  Mne  valeur  brillante  ,  un  courage  bril- 
lant, un  régne  brillant ,  une  carrière  brillante, 
un  projet  brillant ,  une  brillante  chimère*  Il 
voyagea  chez  ilifférenies  nation^  oii  Use  fit  une 
réputation  brillante.  {fisLTib.  )  Leur  intrépidité 
s'est  signa léeà  la  guerre p  par  une  continuité 
d'aetion$  brillantes.  iJàsLyn.)En  attendant  que  le 
temps  fût  venu  de  réaliur  'ces  brillantes  ehi- 
mires.  {Idem.)  Démosthéna- ne  pouvait  renon- 
cer au  rùh  brillant  dont  il  s'était  emparé. 
(Barth.)  Ce  n'est  point  ce  gqman.  qui  semble 
faine  ie  duvet  de  la  terre,  ce  n'est  point  cette 
pelpuse  émaillée,.^ui  annonce  sa  brillante  fi.- 
condité...{fialf.) 

BaiLiiAKT,  sç  dit  eo  parlant  des  bellés«let* 
très,  de   Tesiirit^   de  ria^gination ,  de  la 
pepsée*  On  dit  d'un  esprit  fécond  en  saillies, 
en  traits  ingémeos.^osiit  la  {astesse  et  la  nou- 
'  TCMté  noaséiflouissmt,  qa'ilest  brillant.  Une 
în^tiginaiioH  iriàu^MÉa^  eslccHe  qui  produit  une 
fbule'd'images  vires  et  imprévoes  qui  se  suc- 
cèdMiiftrec  l^éolât  et  jU  rapidité  des  éclairs. 
Hé.  avec  un  éeèsur  tendre  et  une  imagination 
douce  et  brillante^\0B  (VolL  )  Un  coloris  brillant 
résulte  de  Ifabpndatice  et  de  la  variété  ;  des 
pensées  briUanteSg  sotit  celles  oii*  Ton  trouve 
des  idées  qn!  jouent  ensemble  arec  justesse 
et  avec  grâce,  et  dont  les  rapports  sont  vi- 
vement saisis,  et  tiremeat^iprimés.  Fotre 
cùvrage  lui  pàratt,  plein  do  diamans  brillans. 
(  Volt.  )  Foo  expressions  sont  vives  et  brillantes. 
(Volt.)  Is  style  est  brillant^  par  la  vivacité 
des  pensées*  -^Brillant  ne  se  dit  guère  que 
des  sujets  gracient^  tAi  enjoués.  Dans  les  sa- 
\  jets  sérieux  et  si|bUmeS|  cç  stjle  est  riche» 
éclatant.-  •••'-  ^-i  :./'-.->  '   .>  .-. 

fiaiLLAUT^  en  termes  de  manège,  se  dit 
d'un  cheval  qui  exécute  son  exercice  et  ses 
nips  de  manège  avec  un  feu  et  une  vivacité 
qni  éblouissent ,  pour  ftinsi  Aire  f  les  specta- 

BaiLLAaT,^se  prend  aussi  substantivement. 

^  léô  brillant  ituno  pierre  précieuu.  Le  brillant 
des  pensées.  Le  briUant  du  siylo.  Le  brillant 
d'an  pqème.  «^  On  appelle  faux-brillans ,  des 

'  pensées  inténiensea,  mais  frivoles  et  mal  ap- 
pliauées.  On  dit  d'an  homme  qui  a  an  esprit 
briOaot,  mais  pen  de  fogeosent,  qa'j/a  ^/ms 
de  brillant  que  iosoiide* 

TOMB  !• 
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BBILIiAnTB.  a.  f.  T.  dliist.  nat.  Nom 
vulgaire  d'une  petite  coquille  du  genre  bu- 

lime.  '    ■*■''■'■  '  .**' 

BRILLANTER.  r.  a.  T.  de  lapidiire. 
Tailler  des  diamans  k  facettes  par-dessous 
comme  par-dersus.  flrillanter  un  diamant. 

On  dit  depuis  quelque  temps,  au  figuré, 
hrillanttr  un  ouvrage  d'esprit,  f^OMr  dire,  le 
semer  de  faux-brillans  ^  de  pensées  plu9  ingé- 
nieuses que  solides.  S' 

BaiLLAUTÉ,  ita.  part.  — •  S fy le  brillante,  ou- 
vrage brillante. 

BRILLER.  Vé  n.  Il  se  dit  de  l'effet  que 
produisent  les  couleurs,  la  lumière,  en  af- 
fectant  vivement  et  amréabîcment  la  vue. 
Une  couleur  qui  brille.  T*e  soleil* brille.  Lé  eièl 
brilla  d'tne  clarté  p/iis.pi#re.*( Barth.)—  Il  si- 
gnifie aussi  réfléchir  vivement  la  lumière, 
de  diverses  manières  comme  le  diamant  bril- 
lant, ou  d'une  manière  uniforme  comme  les 
métaux  polis.  Ce  d'uimant  brille  beaucoup.  On 
voyait  de  toutes , parts  ^  brillçr  les  piques  héris- 
Ues^{;Yèïïè\.) 


BMt|a.  Afflecter  vivement  les  regards  pur 
réclatf '|iar  la  fi:aicbeur,  par  l'harmonie  des 
couleurs  ;  on  par  l'élégance  ,-la  richesse ,  l'é^ 
clat ,  la  pompe,  la  magnificence.  Der  fleurs 
qui  brillent  dans  un  parterre.  Elle  ne  compte 
pour  superflu  rien  de  ce  qui  peut  contriotter  au 
bien-être  aune  /personne  tenséei  mais  elle  ap^ 
pelle  ainsi  ce  qui  ne>  sert  qu*d  briller  aux  yeux 
d'auirui.  (J.^J.  Rouss.)  Le  luxe- brille  dans 
leurs  habits  et  daris  leurs  maisons.  (Barth.) 
L'opulence  brillait  dans  la  maison  de  Philoclés. 
(  BBrih.\La  magnificence  brille  dans  les  fêtes. 

(Idem..)/  •        . 

BaiLi^tai  se  dit  figurément  de  tout  ce  qui 
frappe  vivemVnt  l'ame^,  l^esprit,  l'imagina- 
tion ,  le  goût.  Le  vrai  talent ,  le  vrai  génie  a 
une  certaine  simplicité  qui  le  rend  moins' in- 
quiet ,  moins  remaant ,  moins  prompt  à  se  mon- 
trer ^  qu'un  apparent  et  faux  talent  qu'on  prend 
pour  véritable ,  et  qui  n  est  qu'une  vaine  ardeur 
de  briller,  sans  moyens  pour  y  réussir.  (  J.-J. 
Bpuss.)  Encore  une  fais,  plus  de  simplicité, 
moins  de  démangeaison  de  briller.  (  Volt.)  // 
apparaît  de  temps  en>Jomps  sur  la  face  de  la 
terre  f  des  hoûimes  rares  ,  exquis ,  qui  brillent 
par  leurs  vor{us  et  e^t  les  qualité^  éminentes 
jettent  un  éclat  prodigleum.  (La  Br.)  Ils  exi- 
geaient de  tes  traits  itesprit  qui  brillent  phn 
qu^ils  n'éclairent,  (Bàrth.)  Un  langage  qui 
brille  d'expressions  figurées.  (Idem.)  £0  con 
tentement  brille  diùi^  ses  regards.  (Rajn.  ) 

BaiLLia,  se  ditàussi  d'un  chien  dechaae, 
qui  quête  et  qui  bat  beaucoup  de  p«ys.  Cet 
épagneut  brille  dans  la  plaine. 

BBILLOTER.  v.  n.  Expression  familière 
et  peu  nfitée.  Briller  faiblement  ^dans  une 
petite  sphère* 

BRIMBALE,  s.  f.  Levier  qui  sert  k  faire 
aller  noe  pompe^      * 

^RIMBALÉR.  ¥*  a.  Agiter,  secouer  par 
M  branle  réitéré.  H  se  dit  principalement 
des  clo^^as.  qaaod  on  les  sonne  mal  et  en 
désordre,  li  est  familier. 
BamsALi,  il.  part. 

BRIMBORION,  s.  m.  Colifichet,  babiole, 
chose  de  peu  de  valeur.  Que  voulez-vous  faire 
de  tant  dé  brimborions?  11  est  familier. 

BRIN.  s.  m.  La  petite  tige  des  plantes, 
lorsqu'elle  commence  à  sortir  dé  terre.  On 
aperçoit  déjà  dans  cette  terre  quelques  brins 
a^  blé.  Cette  contrée  est  si  aride  qu'on  n'^y  voit 
pas  pousser  an  brin  d'éerée. 

Baia ,  se  dit  aussides  petites  branches  min- 
ces des  ptanteSf  formées  de  touffes  compo- 
sées de  plusieurs  scions.  Vn  brin  de  sauge.  Un 
brin  de  marjolaine.  Vn  brin  d'osier.  —  On  le 
dit  par  analogie,  de  chaque  partie  d'une 
botte  de  paille ,  de  foin,  d'herbe,  de  bran- 
ches snenaes*  Un  brin  do  paille,  an  brin  de 
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foin ,  un  '  brin  de  fagot  ;  et  par  extension  ,  de  ; 
là  plus  petite  partie  de  ces  choses  consi-  " 
dérées  en  général.  Ces  pattvm  gens  n^ont  pas 
un  brin  de  paille  pour  se  coucher,  un  brin  do 
bois  pour  se  chauffer.  Il  n'a  pas  un  brin  de  four- 
ragé,  pour  nourrir  ses  chevaux.  Il  faut  mettre 
un  brin  Je  sauge  dans  ce  ragoût. 

Figtirément.  On  dit  dans  le  langrge  fami- 
lier ,  //  n'a  pas  un  brin  d'estime ,  un  brin  d'à- 
mitiè  pour  moi.  Il  n'a  pas  un  brin  d'etpérance. 
Cependant  au  fond  de  mon  cœur  j'ai  un  petit 
brin  d'espérance^  (Sévîg.  ) 

Baia ,  se  dit  a'une  tige  d'arbre  bien  lon-> 
gue  et  bien  droite.  Voità  un  beau  brin  d'arbre. 
—  Il  se  dit  par  extension  ,  d'un  morceau  de 
bois  long  et  droit.  Vn  beau  brin  de  bois.  —  On 
appelle  bois  de  brin,  le  bois  de  charpente  qni 
n  a  pas  été  scié  de  long.— On  dit  par  analogie , 
d'un  jeune  homme,  a'une  fille,  d'une  fem- 
me, que  c*est  un  beau  brin  d'homme^  un  beau 
brin  de  fiH^»  un  beau,  brin  de  femme  ^  pour 
dire,  qu  ils  sont  grands,  droits  et  bien  faits. 

BaiK,  se'  dit  de  toute  portion  d*un  corps 
faible  et  loo^,  comme  la  soie,  les  cheveux  , 
le  crin.  //  n'a  que  quelques  brins  de  cluveux 
sur  la>  tète.  Vn  brin  de  soie,  un  brin  de  fil.  — 
On  dit  un  brin  de  plume,  ponr  dire  ,  u(ie  plu-v 
ibe  .d'autruche.  Elle  avait  un  beau  brin  de 
plume  à  son  chapeau.      ^ 

Baifc.  En  marine ,  on  distingue  du  chanvre 
de  premier,  de  second  et  quelqueTois  de   . 
troisième  brin.  La  longueur  plus  ou  moins 
grande  des  fibres  du  chanvre  en  fait  la- diffé- 
rence*       ^  '       • 

Les  cventa:)Us^es  appellent  6r»n,  chacune 
des  petites  pièces  qui  soutiennent  le  papier 
d'un  éventail;  et  l'on  appelle  maîtres  brins ^ 
les  deux  mdntans  où  sont  colléet^  les  extrémi- 
tés du  papier ,  et  entre  lesquels  se  trouvent 
les  petites  flèches.  s 

Bain  A  liiN,  expression  adverbiale^  Succeâ* 
sivement,  l'un  après  l'autre.  Oler  lesmauvai* 
ses  herbes  d* un  jardin  brin  à  brin.  x 

BlilNBALLIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Sjnôr 
nyme  d'airelle.  -    ^. 

BRIN-BLAINC.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Kom 
que  To^  dojnné  au  colibri ,  parce  qu'il  a  à 
la  queue  deux  longues  plumes  d^  coolear 
blanche. 

BRIN-BLEU.  s.  m*  T.  d'bist.  nat.  JoU  pe- 
tit oisca*i  du  Mexique ,  dont  on  a  fait  un  co- 
^  I  libri,,  mais  que  Buffon  ne  cioit  pas  devoir 
*  f  apl^artenir  A  cette  famille* 

BRIN-D'AMOUR,  s.  m.  T.  de  botan.  A 
Saint-Domingue,  on  jdonne  vulgairement  ce 
nom  au  moureiller  piquant ,  parce  que  As 
fruits  confits  passent  pour  exciter  è  l'rmour. 

BRINDESTOTï.?.  m.  De  l'alleioaad  i^ria- 

«^en  sauter,  et  stock  bfttpn.  C'est  un  bâton 
erré  par  les  deux  boufs  dont  on  se  sert  dans 
Îuelques  pays  et  particulièrement  en  Flan- 
j 


^ 


r 


Ire,  pour  sauter  des  fossés. 


BRINDE.  s.  r.  Un  coup  qu'où  boit  k  la 
santé  de  quelqu'un ,  et  que  1  ou  porte  à  un 
autre.  Faire  des  brindes.  Boire  des  brinçtés. 
Boire  des  santés  à  la  ronde.  Il  est  vieux  et 
inusité..^     j^^|^     ' 

BRINDïbWPs.  f.  T.  de  jardinier.  On 
donne  ce  nom  a  des  branches  à  fruit  longues 
etgrélerrqui  ont  des  feuilles  ramassées  en«> 
semble.  Lès  jardiniers  se  gardent  bien  d'abattm 
Us  brindilles.         •  -  rtJ  - 

BRINDONE.  s.  f.  Fruit  des  Iodes  orienta- 
les dont  on  emploie  la  pulpe  b  faire  des  ge- 
lées, et  dont  l'écojrce  sert  en  teinture.- C'est 
le  mangoustan  des  Cêlèbes  qui  le  produit. 

BRINGUE,  s.  r.  T.  de  man.  11  se  dit  fa- 
milièrement d'un  petit  theval  qui  n'est  nt 
étoffé,  ni  de  folie  Egare.  >  ^ 

BRINQUEBALLE.  s.  f.  Pièce  d'one  ma- 
chine qui  maintient  les  seaux. 
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^'  Èo  termes  de  marine ,.  leTÎer  qui  sert  à  faire 
mouToir  le  p:«tOQ  de  la  pompe.  >     . 

BRIOCHE,  s,  f.jSorte  de  pfttifferie,  faite 
de  farioe ,  de  bcar^e  et  d'œufi,    , 

BRJOIME.  V.  CpoLivvmén*. 
*     BRION<  s.  m.  M6u(»ae  qui  croit  sur  récorce 
des  arbres,  et  paraçulièremeal  sar  celle  des 
chênes.  I 

'-  £n  termes  de  cb^^tructioD  maritime ,  brlm 
se  dit  d'une  pièce  Ûfi  bois  de  charpente  qai 
appartient  à  la  quililè  et  à  l'étrtfTe  d'im  bâti- 
ment et  que  l'on  nomme  ausd  ringêot.  Le 
brian  forme  la  premiire  liaison  de  i'élrave 
avec  la  quille. 

BRIOTTE.  Lf.  Sorte  d'anémone  à  pelé- 

BRIQUAILLÔNS.  s.  m.  pi.  T:  de  fondeur. 
YicMix  morceaux  de  brique  dont  on  remplit 
tout  l'espace  renfermé  par  le  mur  de  recuit. 
BRIQUE,  s.  f.  Sorte  de  pierre  factice,  de 
couleur  rougeâtre,  composée  d'une  terre  gras- 
se ,  pétrie ,  mise  en  carré  long  dans  un  moule 
do  bois,  et  cuite  dans  un  four ,  où  elle  Ac- 
quiert la  consistance  néces2fairc  pour  ôtre  em* 
ployée  dans  les  bâlimens.  Faire  de  ia  braque. 
"^Four  à  briqué.  Long-temps  loe  Chaldéens  gra* 
vènnt  leurs  observaliom  et  leurs   lois  sur  la 
'  brigue.    (Volt.)  Bâtir ^en  briquets  édifice  en 
briques  y  muraille  de  briques.  * 

On  appelle  brique  d'étain^  brique  de  savon, 
un  nTorceau  d'étain,  dé  sa?on ,  qui  a  la  forme 
d'une  brique.  .^ 

BRIQUET.  :  m.  Petite  pièce  de  fer  ou 
d'acier,  dont  on  se  sert  pour  tirer  du  feu 
.d'un  caillou.  Battirc  le  briquet. 

BRIQUETAGE.  s.  m.  Enduit  qui  imite  la 
brique.  Revêtit  un  mur  de  briqueicge. 

BHIQUETER.  v.  a.  Mettre  un  enduit  qui 
imite  la  brique.  Briqueter  un  mur. 

/BaïQOET^,  1^1.  parti  On  appelle  urine  brir 
quetce,    celle  qui  est  de  couleur  de  briqné. 

BRIQUETERIE,  s.  f.  Grand  bâtiment  où 
l'on  r*lt  dé  la  biique  et  4e  la  tuile.  On  l'ap- 
pelle ansfivfaJ/efi^.  ' 

BRIQUÈTJÇUR.  s.  m.  Principal  ouTrier 
Lriquetier. 

BRIQUETIER.  s.  m.  Celui  qui  fait  ou 
Tctld  de  la  brique.        - 

BRIS.  s.  m.  T.  de  palais.  Rupture  faite 
avec  violence  d'une  chose  ferihée,  ou  de  ce 
qui  en  fait  la  clôture.  Bris  de  prison.  Bris  de 
porte.  Bri$  de  scellé.  Un  hommc^  accusé  de  bris 
de  scellé. 

Bais.  s.  m^  Té  de  mar.  Naufrage.  Il  se  dit 
des  vaisseaux  qui  échouent  bu  qui  viennent 
se  briser'sur  les  eôtém  Lé  bris  des  vaisseaujo. 
-^On  appelle  drali  debrU,'utï  droit  barbare 
en  vertu  duquel  les  seigneurs  des  lient  où  se 
faisaient  les  naufrages ,  pillaient  lea  vaisseaux 
naufragés. 

BRISABliE.  adj.  des  deai  genres.  Qui 
peut  être  brisé. 

BRISANS«  a.  m.  pi.  T.  de  mar«  Pointes 
de  rochers  qui  s'élëYeat  )usqu^  la  surface  de 
Teau  et  quelquefois  au-dessus,  en  sorte  que 
les  boulea  viennent  s'y  briser.  -^  On  appelle 
aussi*' 6 rc^sans^  le  rejaillissement  de  la  mer 
conlre  des  rDchteos'élcTés  i  du  contre  une  côte 
escarpée  sur  laquelA^ées  Vagues  sont  portées. 

BRISCAMBILI;?^.  It  f.  Jeu  de  cartes  q«ir 
se^joue  entre deux.pArsonaes*  Jouera  la  btisr- 
xambille.  • 

BRISE,  s.  f.  T.  de  mar,  Petili  vtati  frais 
et. périodiques  qui  souSlent  danstoettains' pa- 
rages. La  briee  eommemf^ii  à  souffler.  Nous  at- 
tendîmes la  briee  fowf^  noms  me^tire  en  romtOk  ~ 
l\  se  dit  aussi  de  cerlainf  i^nts  périodiques 
violons  et  dangereux  pqiir  les  navires*  Lee^ 
vaisseauoD  y  s&nt  à  l'abri  dce  plus  forîée  brieee. 
(  Rayn.)  —  On  appelle  briee  earabinàe  ,  eette 
qui  souflle  avec  asacz  de  violence  pour  dlçe^  1 
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dangereuse  aux  petits  bâtinieni^  et  aai  moins 
incommode  aax  plus  grand»  vaisseaax. 

Les  cbarpentiers^appellent  brise,  une  pou- 
tre posée  en  bascule  sur  la  télé  d'un  gros 
pieu,  et  qui  sert  à  appuyer  par  le  baul  les 
aiguilles,  d'un  pertuis.' 

BRISE-GOU.  s.  m.  On  appelle  ainst^dans 
les  manèges,  un  jeune  homme  hardi  et  de 
bonne  volonté,  à  qui  pnCait  monter  les  pou- 
lains et  les  jeunes  chevaux ,  pour  les  accoutu-' 
mer  à  soufll'ir  rhùmn»e. 

BRISÉE,  s.  f.  T.  de  salines.  Opération 
qui  consiste  à  détacher  la  sangle  qui  soutient 
la  chèvre,  6ter  les  rouleaux,  faire  sauteur  le 
pivot  d'un  coup  de  naassue,  et  donner  du 
mouvement  à  la  chèvre,  aQn  qu'elle  coule 
de  son  propre  poids,  et  se  renverse  sur  le 
seuil  du  bancw  , 

BRISÉES,  s.  f.  t>l.  Branches  que  le^eneur 
rompt  aux  arbres,  ou  qu'il  sème  dans  son 
chemin,  pour  reconnaître  l'endroit  où  est  la 
bête ,  et  où  on  l'a  détournée. /acVi^^M^nf^^. 
Aller  aux  brisées. ^ 

On  dit  figuréihént ,  suivre  les  briiées  de 
quclqu*un,  pour  dire,  suivre  son  exemple, 
rimîtcr  ;  courjr,  aller  sur  les  brisées  de  quel- 
qu'un, pour  dire,  courir ^sur  son  marché, 
entrer  en  concurrence,  en  rivalité  avec  lui  ; 
-r  reprendre  ses  brisées^  revenir  sur  Si^s  brisées, 
reprendre  u^e  affaire ,  un  dessein  qu'on  avait 
abandonné  on  interrompu.  % 

>  Baisitas,,au  propre^  se  dit  aussi  des  bran- 
ches qu^on  coupe  dans  un  taillis ,  ou  4  de 
grands  arbres ,  pour 'marquer  Iti  bornes  des 
coupes. 

.  BRISE-GLACE,  s.  m.  Rang  de  pieux  pla- 
cés dans  une  rivière  du  côté  d^amont,  en- 
avant  des  piles  d'un  pont,  pour  briser  les 
5 laces,  les  séparer,  ^t  les  empêcher  d'en- 
ommajger  ces  piles. 

BRISEMENT,  s.  m.  Fracture.  En  termes 
de  marine ,  choc  violent  des  (lots  qui  ae  bri- 
sent contre  un  rocher,  une  digue,  une  cô- 
te ,  eto»  Le  brisement  des  flatSé  ^  / 
^  Figurément,  en  termes  de  dévotion.  Bri- 
sement de  ccéur,  douleur  profonde  causée  par 
le  regret  d'avoir  offensé  Dieu. 

BRISE-.MQTTE.  ••  m.  T.  d'agr.  Gros  cj. 
lindre  avec  lequel,  on  brise  lea  mottes  des 
teries  labouréfs. 

BBlSE-PiERRE:'  s.  m»  T.  de  chir.  Pince 
dont  on  fc  sert  pcmr  briaet  la  pierre  dans  la 
vessie*  ' 

BRISER.  V.  a.  Mettre  en  pièces  un  corps 
solide,  par  une  action  violente.  Briser  une 
glace,  un  miroir,  une  porte.  Briser  ses  liens ^ 
ses  /civ>  ses  chaînes^  Çn  enfant  veut  déranger 
tout  ee  quUl  voii^  ilcoàte^  il  brise  tout  ce^u'H 
peut  atteindre.  (  J.-^.  Rouss.  )  —  Figurément, 
briser  le  j^ag.  Briur  (es  liens  de  f  amitié,,  de 
la  SiJbordination^  de  la  décence.  Les  nàgree 
sont  bornés i  parce  que  Cese;lavage  bne$ik>us  Us 
ressorts  de  i*ame.  (Rayn. }.  On  brisa  tes  chaînes 
dune  foule  de  miuèeureuçe.  [  Volt.  )  ^nui  pen- 
dant environ  deuœ  sièelee^  (es  Grec^  de  tAsie 
ne  furent  occupés  qd*à  portef^  ¥eer,  briser  et 
reprendre  leurs  chatnBs.  { Barth«  ) 

êe  Bauxf.  \Oa  dit  par  extension,  que iii 
mer^  les  flots,  les  kegeee^  se  brisent  afntreleey 
rochers ,  que  dee  bataiUons  ee  brisénf  $  *if9^ 
dire,  que  par  leurs  chocSf  i}aac  ofietU^t/ eu 
désordre  et  sg  divisent.  £41  mer  irtfMée  ^jM^^ 
vers  le  ciel,  et  viesU  en  snagiseant*  e^  briser 
contre  les  digues  inébnanhbles.  qu'^veeioue  eu 
efforts  elle  ne  peut  ni  di^ruiref  ni^emrmonier* 
(  Bttff.  )  l$es  troupes  se  keturtaient  et  se  brisaient 
avee  confusion,  comme  tse  fote  que  le  vent 
poiusp  et  repousee  dmu  lo  ditroii  de  l^JBubèe^ 
(tiartb«)>-^.Figurément«7/paHlsi  #^  lee lienè 
eivils.et  moraux  se  brisent^  \  Rayn.  )  À'oà  i!ieM 
que  $wr  le  point  de  ee  briser  mille  fine  9  la  ekatnê 
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intime  deeitHs  se  cûneerve  toujours?  (  Barlil#  ) 
P^ous  apprendrez  bientât  que  la  puissance  eâ  kt 
gloire  do  Philippe  se  sont  brisées  contre  lee 
remearts  d'Ohfnthie.  (  Idem-  ) Le  eceurse  briee. 
—  On  dit,  brisons  là,  pour  indiquer  qu'oiMaa 
veut  plus  entendre  pfirler  d'une  chose.  — t$n' 
dit  proverbialement  i  Tant  va  la  cruche  à 
Veau  qu'à  la  fin  elle  se  brise,  pour  dire,  qu'A 
force  de  s'exposer  au  danger,, on  y  périt, 
V.  Gassix. 

Baisia.  Fatiguer  quelqu'un  an  point  qu'il, 
est  dans  l'impuissance  de  se  reinuer^  comme 
s'il  avait  tout  le  corps  brisé.   Cette  mauvaiee 
voiture  tu'a  brisé.  Je  suis  brisé  de  fatigue.  J'^i 
tout  le  corps  brisé.  ^ 

Baisaa.  v.  n.  T^  de  mar.  On  dît  que  la 
mer  brise,  c'est«à-dire^  que  la  lame-^  la  vague 
vient  frapper  avec  violence  et  se  briser  contre 
la  côte,  conlre  des  ^Ojchers,  ou  sur  uu  banè 
de  sable.  '  ''  \  * 

Dans  les  arts  mécaniquesr,  j6n  dit  d'un  <ni« 
vrage  de  frr  ou  de  bois  qu'il  se  brise,  lors* 
qu'il  est  composé  de  diverses  pièces  qui, 
étfint.jointes  ensemble,  peuvent  aisément  so 
plier,  s'alonger  et  se  raccourcir.  Des  voleté 
qui  se  brisent.  Une  porte  qui  se  brise.  -^  Lea 
cardeurs  de  laine  disent,  brieer  la  laine,  pour 
dire,  démêler  la  laiàe,  la  rendre  comme  du 
chanvre ,  sans  aucrn  floCon.^  — >  £n  termes  de 
vénerie,  briser,  c'est  marquer  la  voie  d'une 
bête,  par  d^a  branches  rompues. ^rî^er  6a#,  . 
c'est  rompre  des  branches^ et  en  jeter  sur  les 
voies.  Briser  haut,  c'est  rompre  les  branches' 
à  demi<4iauteur  d'homme ,  et  les  laisser  peu-  ' 
dre  an  tronc  de  l'arbre.^ 

Biisi  ^  ia.  part. 

BRISE-RAISON,  s.  m.  Expression  fami- 
lière dont  on  se  sert  quolquelbis ,  pour  dési- 
gner une  personne  bavarde  et  sans  jugement, 
avec  laquelle  on  ne  peut  pas  suivreun  raisoii^. 
nement.  , 

fiRISB*>SC£LL£S.  s.  m«  On  donne  ce  nom 
à  celui  ^uiivole  avec  fracture  des  objets  qui 
avaient  été  îûia  tous  le  scellé. 

BRISEUR,  s.  m.  Qui  brise.  Il  est  peu 
usité.  On  l'emploie  dans  l'histoire  ecclésiasti- 
que pour  désign<;r  les  iconoclastes  î  que  Ton 
appelait  aussi  briêeers  d'images. 

BRISEUR  DB  SEL.  s.  m.  Celui  qui  brise 
le  sel  déns  lés  bateaux,  et  te  met  en  tas^ 
poulr  faire  un  chemin  anx  mesureurs  et  aux 

f>orteuni.  —  Il  iè  dh. aussi  de  cefui  qui  briie. 
e  sel  dans  lés' deniers  À  sel,  a&n  de  lemet«' 
tre  dans  les  minots.  /' 

BRHE-VEWaP.  «.  m.  T.  de  jârditta|i. 
Réttiptît  de  paille  ou  de  roseaux  que  1  otl 
fait  pour  mettre  des  plantes  à  l'abri  des  vents. 
Qt%  brise  veni,  ou  paillassons,  sont  placés  per* 
petidiculairemént,  et  msintenus  dans  cette' 
position  par  des  piqtiétK  fichés  en  terre. 

BRISIS.^,  m.X.  4'archît.  L'angje  que  for- 
me un  comble  hrifé^  c'est-à-dire  y.  la  partie 
où  vient  se  [oindre  le. fàux-comble  avec  le 
vrai,  çomnie  (}dns.Ies combles ii  la  mansarde. 

BRISOIil.  s.  ..m.  Instrument  à  briser.^  On 
s'en  serf  particulièrement  à  Ji>riser  du  chanvre . 
et  de  1^  pajlle^^ 

BRISQUE.  s.  t.  Sorte  de  jeu  de  çartes#- 

BR|SU&B«  s«  f.  Fracture.  Il  y  a  «us  brieart 
à' cette  forte.  Uéeorce  de  la  bonne  espèce  de 
quinquina  est  ordinairement  brune^  ca$santet^* 
et  wude  à  sa  surfaoe ,  ^moecdes^  brieuree*^  (Râyn*) 

Il  se  dit  dans^  plusieurs  arts  mécaniques  i 
d'uue, forma  donaé^  à  nna  ou  pluaieurjs  par- 
ties d'ulnJout^  en  4>on4éque6€e  de  laqnelkl 
on  peut  les  séparer  i  iea  réunir  «  les  fiàer  danà^ 
une>  direptian  reotiligne ,  lea  dispof»er  en  nn^. 
^lea,  en  plier  Ae*  parties  les  ufcjeâ «pr  1c*4Hi^ 
tsetf  lesraacoiircir^.letf*étendre^.niic»^ 
-  Sn  tetmaa  de  Carliiieatiottti^ori  appelle  AH* 
|fiire  ée  la  courtine,  le^iiraloi^igMienl  de>lft 
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HgM  Ae  défense  ^  qui  sert  è;former  le  Ûjaqc 
couvert.  ^ 

En  fermes  de  marine ,  on  appelle  mât^  à 
kriiiire,  ceux  qui  êonï  composés  de  bdsmftts, 
detnâtii  de  Imne^etc.;  par  opposition  de md/i 
à  pibies.  y  • 

BRITANNIQUE,  adj.  des  deux  genres. 
D'Anfçlfîterrc.  Les  fluUeif  britanniques, 

BRIZE  ou  BRJSG.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  graminées.  Elle 
fait  la  nuance  entre  l'amourette  et  les  palu- 
Tins 

BRIZOMANCIE.  s.  f.  Du  grec  brito  ]e 
dors,  et  manicia  diTiuation.  Art  de  prédûe 
l'avenir  par  le  moyen  des  songea. 

BROC.  s.  m.  (On  ne  piononre  pas  le  C.  ) 
Du  grec  brochos,  de  brechô  je  verse.  Vase  à 
anse^^cn  forme  de  poire,  commiviément  de 
bois,  garni  de  cinq  cercles. de  fer,  poses  à 
égale  distaiice  lesiin»  des  autres,  avtec  un  bec 
évavé^jui  formc^lf  gouttière,  et^'qui  est  très- 
commode  pour  verser  le  via  dans  d'atities 
vasc'â.  Le  broc  est  I0  vaisseau  le  plus  commode 
^pour  le  remplissage  des  tonneaux.  Emplir  un 
broc*  Vider  un  broc,  un  broc  de  vin. 

Bboc,  s'est  dit  autrefois  ipoaf^  broche i  et.il 
en  est  encore  resté  cette  phraae  ^  màuf^er  de 
la  viande  de  broc  en  bouche,  foiu  di^e,  la 
manger  soi  tant  de  la  brocbe. 

DB  Bmc  BT  oB  Bboc  ,  expression  adverbiale 
et  familière.  De  çà  et  de  là,  d'une  manière 
et  d'une  autre.  Il  a  ramassé  des  écusde  brie  ci 
de  broc,  comme  il  a  pu.  De 'bric  et  de  broc,  il 
s* est  compose  une  assez  jolie  fortune.  Dans  ces 
exemples,  et  dans  le  précédent  le  G  se  pro- 
nonce.       ^ 

BROCANTER,  v.  n.  De  la  basse  latinité 
^rocii  broche.  On  disait  anciennement  vendre 
du  vin  à  la  broche,  pour  dire ,  vendre  du  vin 
en  détail.   De  là  on  a  appelé  brocanteur  ^  A* %-^ 
bord  ceux  qui  vendaient  du  vin  dé  cette  ma«' 
nièfe,  puis  tous  ceux  qui  vendaient  quelque 
autre  marchandise  en  aétail  ;  et  l'on  a  formé 
ensui^te  le  verbe  brocanter.   Ce  mot  signifiei 
aujourd'hui  acheter,  revendre  bu  troquer ,  et 
se  dit  des   tableaux,    des  porcelaines,   des 
'bronzes,  des  penduU;s,  et  d'autres  curiosités 
ou  meubles  de  cette  espèce. 
-   BROCANTEUR,  ii^m.  BflOCANTEDSE, 
s.  f.  Celui,  celle  qui  brocante.  V.  BbocaIitxb. 

BROCARD,  s.  m.  Eipèce  de  raille* je  gros* 
sière,  maligne  et  iosultaute*  Donner  des  bro- 
cards. Lancer  des  brocards, 

BROCARDER,  v.  a.  fiquer  par  des  pa- 
roles plaisantes  e  satiriques.  Brocarder  le 
tiers  et  le  quart, 

BfiociB6ii,  lia.  part. 

ÇROCARDEVR.  s.  m.  BROQARDEUSE. 
$•  ff  Celui ,  celle  qui  dit ,  qui  lance  des  bro- 
cards. 

BROCART,  s^  m,  T.  de  manufacture.  Le 
brocart  était  originairement  une  étoffe  tissc^e 
d'or,  d'argent,  ou  des  deux  ensemble ,  tant 
en  chaîne  qu'en  trame;  dans  la"* suite  on  a 
donné  ce  nom  à  celle  où  II  y  avait  quelques 
profijures  de  soie ,  pour  relever  les  fleurs  d'or; 
enfin  il  est  devenu  commun  4.  toqtes  les  étof- 
fes de  sole,  soit  satin  gros  de  Ifdplcs  ou  de 
Tours,  et  taffetas  ouvragés  de  fleurs  et  d'ara- 
besques. ...  V  "    J 

,  BROCATELLE.  s.  f.  T.  de  mantifacture. 
Étoffe* de  grosve  soie  ou  de  coton,  faite  à 
l'instar  du  brocurt*  -—  On  donne  antsi  xt 
nom  à  une  autre  espèce  de  petite  étx>ffc  que 
l'on  nomme  autrement  ligatura  et  méadine. 

BROC  ATELL8.s«f.T.d'bist.  nat.  On  donne 
ce  nom  à  des  varlét^ii  de  l^rècbes  calcairea,  à  de 

Îetits  fragmens  de  codleort  dtverBea^  ttuesù» 
lant  plus  ou  moins  ans  aoeiennes  éh>flbs  bro« 
chéet  d'or,  d'irgvfit  et  de  foiea  «onnuea  sous 
le  nomade  brocart.  —  Qnelqiitfcrfa awsl  il  a 
M  donné  à  dertiMDMhellei  on  mârinm  wm- 


posés  de  fragmens  de  coquilles  en^^relacéea 
et  réunies  par  un  ciment  calcaire. 

BROCHE,  s.  f.  De  la  basse  latinité  br^, 
qui  signifie  la  même  chose.  On  donne  ce  nom 
eri  général,  à  tout  outil,  instrumei^t,  ma-; 
^hine ,  ou  partie  de  machine ,  -^'une  figure 
longue  et  menue,  et  dont  la  fonction  ordi- 
naire est  de  traverser  et  de  aoiiienir  d'autres 
parties.  —  Broche,  ustensile  de  cuisine,  in^ 
strumcnt  de  fer  long  et  pointu  ,  oh  l'on  passe 
la  yiaode  que  Ton^ teut  faire  rôtir.  Mettre  de  la 
viande  à  la  broche.  Mettre  à  la  brodie.  Mettre 
en  broche.  Tourner  la  broche.  Tirer  la  viande 
de  la^  broche,  '^  Ce  mot  a  passé  de  la  cuisine 
dans  les  boutiques  et  les  ateliers;  les  mar- 
chands de  vin  donnent  ce  nom  au  morceau  de 
bois  pointu  qu'ils  Insèrent  dans  l'ouverture 
qu'ils  ont  faite  à  un  toruieau  pour  le  mettre 
en  perce, ^— On  appelle  broches  à  tricoter  ,  des 
bouts  de  laiton  ou  de  fer,  polis  et  longs, 
dont  on  se  sert  pour  tricoter.  On  les  appelle 
nns9i^  aiguilles  à  tricoier.  On  tricote  aussi 
avec  des  broches  de  bois. —  Chcx  les  arquebu- 
siers^ on  donne  ce  nom  ,  à  des  mprceaux  d'a- 
cier bien  trempés,  longs  d'environ  un  demi* 
pied,  emmanchés  de  bois  comme  une  ltme> 
et  .qui  ont*  SIX  00  huit  pans^vifs,  selon  le  be- 
soin.Les  ouviiers  ^'en  servent  pour  arrondir 
un  trou,  en  7  insinuant  la  broche  et  l'y  fai- 
sant tourner  de  côté  et  d'autre.  *-*  Les  artifi- 
ciers appellent  broche,  une  petite  verge  ronde 
de  fer  ou  de  bois  fort,  tenant  au  culot  du 
moQ4e  d'une  fusée  volante,  pour  ménager nn 
trou  de  même  iGgure ,  dans  la  matière  com- 
bustible dont  on  la  charge.  —  Chez  les  bro- 
deurs, c'est  un  petit  morceau  de  bois  tourné, 
de  la  longueur  de  sixrpouces,  posé  aur  une 
petite  pâte  plate  ou  triangulaire  et  qui  a  une 
tète  ronde,  longue  de  deux  |)ouces,  et  fen- 
due jusqu'au  milieu  de  sa  laîgeur*  Les  bro- 
deurs toiutient  l'or  frisé. autour  du  piivot  et  de 
là  tête  de  cette  broche  »  passent  par  cette 
fente  le  bout  qu'ils  veulent  employer»  et  l'ap- 

Idiquent  ensuite  sur  Jeurs  ouvrages.  —  Chez 
es  bouchers,  c'est  un  instrument  de  ter, 
dont  ils  se  servent  pour  apprêter  et  parer 
leurs  viandes.  —La  broche  des  chandeliers 
et  des  ciriers,  est  ime  baguette  longue  et  me- 
nue sur  laquelle  ils  dressent  et  suspendent 
les  mèches  qui  doivent  être  plongées  dans  la 
bassine  ou  dans  Tabyme,  afin  qu'elles  se  cou- 
vrent de  cire  01^ de  suif.  Les  ciriers  appellent 
aussi  broches^  les  petits  morceaux  de  buis  po- 
lis,, faits  en  cône,  avec  lesquels  ils  pratiquent 
au  gros  bout  des  oiérges,  les  ouvertures  par 
lesquelles  ils  reçoivent  les  fiches  des  chande- 
liers. 
On  appelle  aussi  broche^  une  pointe  de  Cer 

3ui,  est  dans  la  serrure,  et. qui  doit  entrer 
ans  le  trou  .d'^^c  clef  forée.  . 
11  se  dit  aussi  de  cette  petite  verge  de  fer 
qui  sort  dufnitleu  d'un  carton  qu'on  met  pour 
tirer  au  liianc.  Donner  dans  la  broche,  — En 
termes  de  cordonniers ,  broche  se  dit  de  l'in- 
strument avec  lequel,  on  pr^ique  des  trous 
aux  talons  des  souliers ,  pour  les  chevilles  de 
bois  qui  attachent  les  bouts.  *-•  Les  impri- 
meurs  appellent  broche  du  rouleau ,  une  barre 
de  fer  qui  traverse  le  corps  du  rouleau  9  et 
qui  sert  à  faijre  passer  le  train  de  la  presse 
sous  lapUtine,  et  à  faire  revenir  ce  mOme 
train  sur  aon  point  d'appui  ;  —  les  haMte-li- 
ciert ,  un  petit  instrument  de  bois  qui  leur 
tient  lieu  ae  navette  «  dans  la  fabrication  des 
étoffes  et  des  toiles  ;  —  les  bonnetiers ,  un 
instrument  qui  soutient  le  chardon  avec  le* 
quel  ils  cardent  leurs  ouvrages. 

BaocMi ,  en  T.  de  marine. Bnguette  en  bois 
coopée  de  longueur  à  donner  la  metore  du 
diamètre  d\in  m*t  d'assemblage ,  à  l'ateliet 
^e  la  aiÉtore.  —  Broche^  sorte  de  brochet  f  e , 
^oi  aert  t  embrocher  les  portiost  de  Tlande 
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fratche   ou  .ealr^es,  et  la  morue  sèche  qui  se 
distribue  à  bord  dfîs  bâtimens  du  roi. 

BaocRBs  ,  au  pluriel ,  est  un  ternie  de  chas- 
se, qui  se  dit  des  défei|«cs  du  sangUer.—  Pro- 
ches, se  dit  aussi  de  la  première  tête  ou  du 
premier  bois  d'un  chevreuil. 

BROCHÉE,  s.  f.  La  quantité  de  viande 
que  Ton  peut  faire  rôtir,  ou  que  l'on  fait  rô- 
tir à  la  fois  i  une  broche. 

BaocHjii ,  se  dît  en  termes  de  chandeliers 
et  de  ciriers,  de  toutes  les  mèches  suspendues 
i  une  broche,  pour  être  plongées  dans  l'aby- 
me  et  s'y  couvrir  de  suif  ou  de  cire. 

BROCHER.  V.  a.  Enrichir  le  fond   d'une" 
étoffe  de  clinquant ,  de  chenille ,  de  fil  d'ar- 
gent,  dé  canne  tille,  etc.,  par  le  moyen  ae 
trèspetltesy navettes  que  Ton  nomme  e«po-  ' 
lin.  Brocher  une  étoffe, 

BRJDCHER.  V.  a.  En  termes  de  relieur, 
c*est  plier  les  feuilles  d'un  livre  les  unes  sur; 
les  autres ,  les  coudre  ensemble  et  les  cou- 
vrir de  papier  de  couleur  ou  autre.  —  On  dit 
û^inémcni  brocher  un  ouvrage  y  pour  dire  le 
faire  grossièrement  et  a  la  bâte.  Vous  aurez, 
bientôt  broché  cela,  —  Brocher,  en  bonneterie,  . 
c'est  tricoter  ou  travailler  avec  des  broches 
ou  aiguilles.  — Chez  les  bouchers  brocher  le 
bœuf,  c'est,  apirès  qu'il  a  élé  tué  ,  y  pratiquer 
avec  la  bruche  des  ouverttires  pour  le  souffler. 
— Chez  les  couvreurs,  brocher  de  la  tuile,  c'est 
la  mettre  en  pile  sur  des  lattes  entre  les  che- 
vrons. — :  Chez  les  cordiers ,  brocher  le  iourct^ 
c'est  passer  le  boulon  dans  le  touret.  —  Chez 
les  maréchaux,  broclicr,  c'est  enfoncer  à 
coups  de  brochoir  les  clous  qui  passent  au 
travei-s  du  fer  et  de  la  corne  du  sabot ,  afin 
de  Aiire  tenir  Je  fer  au  pied  du  cheval.  Brocher 
houty  e'eat  enfoncer  le  clou  plus  près  du  mi- 
lieu du  pied;:  brocher  bas,  c'est  l'eufoncer 
plus  près  du  tour  du  pied.  Brocher  en  musi- 
que, c'est  brocher  tous,  les  clous  d'un  fel* 
inégalement)  tantôt  haut^  tantôt  bas;  ce  qui 
vient  du  peu  d'adresse  de  celui  qui  ferre. 

Baocai,  ûk.  part. 

BROCHET,  â.  m^  Poisson  de  rivière  qui  se 
trouve  aui^si  dans  les  lacs  et  les  étangs.  Le 
brochet  est  long,  son  dos  est  presque  carré 
quand  il  est  gros.  Il  a  le  veutre  gios,  ia 
queue  courle,  la  tête  carrée  et  percée  de  pe- 
tits trous  ;  le  bec  est  alongé  ;  et  il  y  a  sur  le 
devant  de  la  mâchoire  inférieure  de  petites 
dents  récourbées  en  dedans.  Le  brochet  d'une 
grosseur  moyenne ,  se  nomme  poignard  ou 
simplement  Aroc/ief;  le  petit  6rc?c/ir/  se  uom- . 
me  brocheton,  lançon ,  lanceron  ;  et  lorsqu'il 
est  très-gros,  on  Vs^ppelle  brochet  carreau. 

BROCHETER.  v.  a.  C'est  en  général,  per- 
cer de  broches  ou  brochettes.  Les  boucaniers 
brochettent  leurs  cuirs  ce  lea  étendant  sur  la 
terre ,  au  moyen  d'un  grand  nombre  de  che- 
villes ,  afin  de  les  faire  sécher.  —  Les  rôtis- 
seurs brochettent  une  volaille,  ou  un  autre  moi*- 
ccau  de  viande  qu'ils  veulent  faire  rôtir  ^  en  y 
meKant  une  brochette  pour  le  tenir  fVrmc 
sur  la  broche.  —  En  termes  de  marine,  bro- 
cheter,  c'est  mesurer  les  membres  et  ks  bor- 
dages  d'un  vaisseau. 

BROCHETER.  v.  a.  Prendre  une  mesure 
de  dimension  avec  une  ligne  garnie  de  bu- 
qucttes. 

BROCHETON.  s.  m.  Petit  brochéf.  V^ 
BaocRiT.  .  ^     - 

BROCHETTE,  s.  f.  H  se  dit  en  général , 
d'on  petit  morceau  de  boit  ou  de  fer  long  et 
pointu  dont  l'usage  ordinaire  est  d'être  passé 
dans  quelque  corps  mou,  pour  ^n  unir,  sou* 
tenir  00  rapprocher  lea  parties.  «->  On  atrans* 
porté  ce.  terme  à  d'autres  onlils  qur  ont  k  peu 

Îrès  la  même  farmeel  la  même  fonction.  — 
es  bootonnien  apf>etlAil  treahê^ie,  la  petito 
brocbe  qui  sert  à  tenir  le  moule  des  bontona 
•pptléc  bontmê  à  k  ktvch^ttf.  —  OfvehHtP^ 
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en  termes  d*imprimeur8,  se  dit  d|i||4cox  pe- 
tites tringles  de  fer  qui  attacheâ^  laTiisquette 
au  châssis  du  tynipan.  —  En  Icrinea  de  foû- 
•  deurs  de  cIocLe.s,  brochetie  se  dit  d*une*règle 
où  sont  tracées  différentes  mesures. 

On  dit  ilcvcr\  des  oiseaux  à  la  brccheUe, 
pour  dire  élevcf  de  jeunes  oiaeaui.  en  leur 
donnant  6  inangpr  au  bout  d'un  petit  hâton. 
—  On  dît  au  figuré  ,  élever  un  enfant  d  (a  ùro- 
c/icif^c,  pour  dire  relever  avec  beaucoup  d'at- 
tention et  de  soin. 

BttOCHlîTTljouBCQUETTE.  s.  f.  T.  de 
marine.  Petit  morceau  de  bois  en  mesure  de 
dilTcrenleti  longueurs,  que  les  charpenlîers  des 
poi*ls  passent  dans  les  torons  d'une  ligne  qulles 

retient  par  le  milieu.  Elles  forment  sur  la  li- 
gne ,  réchelle  du  diamètre  d'un  mât,  dans  di- 
vers points  de  sa  longueur,  ainsi  q»ie  les  lar- 
geurs de  bordage  et  autres  pièces  de  char- 
pente. 

'  BROCHEUR-  s.  m.  BROCHEUSE,  s.  f. 
Celui  ou  celle  dont  le  métier  est  de  brocher 
de»  livres.'     • 

BROCHOIR*  s.  m.  Marteau  dont  les  maré- 
chaux se  s»»rvent  pour  ferrer  les  chevaui.   ^ 

BROCHURE,  s.  f.*  On  donne  ordinaire- 
ment  ce  nom  à  un  livre  non  relie,  mais  dont 
les  f(Mulîes  oat  été  simplement  cousues  et 
couvertes  de  papier,  et  dont  le  volume  est 
peu  considérable.  lia  paru  beaucoup  de  bro- 
chures.ce  mois-ci.  Je  n*ai  point  vu  r  h  pitre  fur 
ta  Ubcrlc ,  je  vais  la  faire  venir  avec  les  autres 
brocUuiCs  du  mois.  (Volt.)  -^  Brochure  se  dit 
aussi  de  Tait  de  la  brochure.  Celle  femme  ap- 
prend la  brochure. 

"  BROCHURER.  v.  n.  Mot  que  l'on  trouve 
dans  qu(dques  dictionnaires ,  où  on  lui  fait  si- 
gnifier, en  style  familier,  écrire  des  brochu- 
res. H  n'est  usité  dans  aucun  style.  \  ~  . 

BROCHUIMER.  s.  m.  Linguet  a  employ(5. 
ce  mot  dans  un  sens  de  dénigrement  et  de 
mépri'»,  pour«îgnifier  un  homme  qui  fait  des^ 
brochures  ;v^t  on  Ta  recueilli  mal  à  propos 
dans  qui  l^es  dictionnaires  comme  un  mot 
us-ité. 

HiiWiOLI.  s.  m.  Espèce  de  chou  qui  nous 
vient  d'Italie.  On  le  mange  avec  delà  jriande, 
ou  en  salade.   —  Les  jardiniers   de   France 
donnent  ce  nom  aux  petitsrejetons  que  pous-^ 
sent  les  Ironcs' de  chou.    :  ' 

BROCOTTES.s.  f.  pi.  On  appelle  ainsi  les 
parties  caseuscs  et  butyreuses  qui  restent  ad- 
hérente!* aiî  pelit-lait,  après  qu'on  en  a  tiré 
le  prmiier  caillé. 

BRODEQUIN,  s.  m.  Sorte  de  chaussure  en 
usage  chez  les  anciens,  qui  couvrait  le  pied 
et  la  moitié  de  la  j^mbe.  Elle  était  particu- 
lièrement allectée  aux  comédiens,  llialie^, 
celle  des  neuf  muscs  qui  présidait  à  la  comédie  , 
est  ordinairement  représentée  chaussée  de  bro- 
dequins. 

Les  brodequins  sont  une  chaussure  qui  est 
encore  en  usageaujourd'hui  pour  se  garantir 
des  boues.  ^ 

Bbodkqci^s  ,  se  dit  d'une  sorte  de  petits  bas 
àélrier,  que  les  jeunes  académistes  mettent 
avant  de  se  botter ,  et  qui  viennent  jusqu'à 
mi-jambef. 

On  appelait  ainsi. brodequins ,  une  sorte  de 
question  qre  Ton  fabait  subir  aux  accusés. 

BRODER.  V.  a.  Former  i^  l'aiguille,  sur  une 
étolFc,  un  ouvrage  en  relief*  Broder  une  robe ^ 
un  habit ,  un  fichu ,  un  gUei.  Brader  en  or,  en 
argent,  en  soie.  Broder  au  métier.  Broder  au 
tambour. 

Fîgurémentf  broder  uneonfe,  Torner,  l'em- 
bellir par  des  détails  iogéoieui;  broder  un 
récit,  uoe  nouvelle,  TmiipliOerf  rembellir 
•ut  dépens  de  l'cmaotitade  et  de  U  vérité. 

En  termes  de  ohap^iert  t  hrpdêt  aÎMifie  «  ' 

coodie  autour  de  rtitcédulé  d^  bord  4*«o 
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chapeau  un  fil  de  soie,  afin  dç  conserver  et 
faire  tenir  le  bord. 
BaoDii,  lis.  part.  .     ^ 

BRODERIE,  t.  f.  Ouvrage  en  or,  ar- 
gent, ou  soie,  fermé  À  l'aiguille  ,  d'un  dessin 
quelconque,  sur  des  étoffes,  de  la  mousseli- 
ne., etc.  broderie- au  métier.  Broderie  en  mous- 
seline. On  appelle  broderie  appliquée,  celle 
dont  les  figures  sont  relevées  et  arrondies  par 
le  coton  ou  1q  vélin  qa!fin  met  dessous  pour 
la  soutenir;  broderie  en  couehure ,  ctWt  dont 
l'or  ou  l'argent, est  çoâché  sur  le  dessin  et 
cousu  avec  de  la  soie  de  même  couleur;  bro" 
derie  passée,  celle  qui  parait  des  deux  côtés 
de  l'étoile  ;  broderie  plate  j  celle  dont  les  figu- 
res sont  plates  et  unies  sans  piqûres,  paillet- 
tes ou  autres  orpemens.  . 

Les  jardiniers  appellent  broderies,  des  fi- 
gures, des  compartimens  en  buis,  dont  on 
embellit  un  parterre.  -^  En  termes  dé  musi^ 
que,  on  appelle  broderies  j  plusieurs  notes  de 
goût  que  le  ^musicien  ajoute  à  sa  partie,  dans 
l'exécution,  pour  varier  un  chant  soavent  ré- 
pété n  pour  orner  des  passages  trop  simples, 
ou  pour  faire  briller  la  légèreté  de  soA  gosier 
ou  dç  ses  doigts. —  Broderie  se  dit  aussi  des 
circonstances  que  Ton  ajoute  à  un  conte,  à 
un  récit,  à  une  nouvelle  ,  pour  l'embellir. 

BRODEUR,  s.  m.  BRODEUSE,  s.  f.  Ou- 
vrier, ouvrière  qui  orne  les  étoffes  d'ouvrage^ 
de  broderie.  Le  métier  de  brtdcur.  Un  bon 
brodeur.  Aiguille  de  brodeur.  Une  habile  bro- 
deuse* —  On  dit  proverbialement,  autant  pour 
le  brodeur,  pour  dire  qu'on. n'ajoute  point  foi 
à  ce  que  dit  quelqu'un,  et  qu'on  regarde  ce 
qu'il  dit.comm^^  un  conte  fait  ^  plaisir. 

BRODIF,.  a.  î.  i/  <Io  totan.^  Genre  de  plan- 
tes de  k<:fanailîc  df^«  n:trcî^t»o.î5>  qt;!  comprend 
deux  plantes  de  ia  Nouvelle- tioUatsr 

BRODOIR.  s.  m.  Sorte  de  petite  bobine 
autour  de  laquelle  est  la  soie  dont  on  se  sert 
pour  broder  les  chapeaux. 

BROGUES.  s.  m.  pi.  Chaussure  des  mon- 
tagnards écos^tais;  ce  sont  des  souliers  gros- 
sièrement faits,  attachés  avec  des  courroies. 

BROIE,  s.  f.  Instrument  avec  lequel  on 
rompt  le  chanvre  ou  le  Un  après  qu'il  est  rQuI, 
pour  le  filer  pluKaisément.j 

BROIiiMEMT.  s.  m.  Réduction  en  poudre 
et  mélange  des  coiiieurs  avec  de  l'ea^u  et  de 
Vhuilc.  Le  broiement  des  couleurs. 

BROMATOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  brama 
aliment,  et  /p^os  discours.  T.  de  méd.  Dis- 
cours sur  les  aliment  ;  traité  des  aliroens. 

BROME,  s.  m.  T.  de  bot^n.  Genre  de  plan- 
tes, de.  la  famille  dès  graminées  qui  se  rap- 
proche beaucoup  des  avoines  et  des  fétuqiies. 
11  comprend  un  grand  nombre  d'espèces  dont 
la  plupart  croissent  en  Europe. 

BROMÉLIACÉES.  Y.  Bboiu^loioes. 

BROMÉLIE.  V.  Aif  Aif  às. 

BROMÉLOÏDES  ou  BROMÉLIACÉES. 
s.  f.  pi.  Genre  de  plantes,  dont  l'anauas  fait 
pactie.  V 

BROMOGRAPIIIE.  s.  f.  Du  grec  brûma 
aliment,  et  graphô\e  décris.  T.  de  méd.  Des- 
cription des  alimenl.  Il  est  inusité. 

BROUOS.  s.  m.  T.  de  botan.  C'est  pne 
grâminée  que  l'on  a  regardée  comme  une 
avoine.  l 

BRONCIIADE.  s.  f.  Actio^  de  broncher, 
en  parlant  d'un  chevaK  Son  él%eval(U  une  bron- 
eliside.  •         •  ** 

BRONSf^BMENT.  a.  m.  Action  de  bron- 
cher. 11  n'est  point  usité •  ; 

BRONCHER,  v.  n.  Meilrelo  piedi  faux. 
Il  se  dit  proprement  dft  chevaux  auxquels 
les  jambes  moUisaenl.  C0  cheval  est  sy^t  â 
biomcher.  r—  Il  ae  dit  auasi  d'on^homme  «  et 
signifie,  fkiitf  un  faux  pas,  cesser  d'aller  droit 

et  knmt  pour  avpir  Miuté  CQotre  un  corps  | 
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pointu   ou  .émînent.  JW  heurté  contre  une 
pierre  (jui  m* a  fait  broncher. 

BaoacnKa:,  se  dit  figurément  en  parlant 
de  la  conduite.  C*cst  un  serviteur  fidèle  qui 
n*a  jamais  bronché.  —  Proverbialement ,  on 
dit ,  ilnya  si  bon  cheval  qui  ne  bronche,  pour 
dire,  il  n  y  a  point  d'homme,  quelque  babile 
qu'il  soit,  qui  ne  fasse  quelquefois  des  fautes. 
V.  Ta^BucuBB.      * 

V  BROKCUES.  s.  f.  pl.T.  d'anat.  On  appelle 
ainsi  les! petits  tuyaux  daps  lesquels  se  divise 
la  trachée- artère,  à  son  entrére  dans  les  pou- 
mons., et  qui  sont  distribués  dans  chaque 
f>artie  du  poumon ,  pour.^servlr  de  passage  à 
'air,  dans  la  respiration.  X»es  rameaux  des 
bronches.  . 

BROKCHIAL,  LE.adj.  T.  d'anat.  Qui 
appartient  aux  bronches.  II  n'est  plus  usité. 
On  dit  aujourd'hui^r^^nc/i/çz/c.  '  > 

.  BRONCUIES.V.BaAMCHiBs. 

BRONCHIQUE,  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'anat.  Qui  appartient  aux  bronches.  On  ap- 
pelle cellules  bronchiques j  les  vacuoles  que 
présente  le  tissu  des  poumons  ,  et  qui  sont 
comme  la  terminaison  des  bronches;  glandes 
bronchiques  ,  de  petits  corps.noirritres,  situéi 
dans  les  poumons  vers  la  racine  des  bronches; 
artères  bronehiqitcs ,  deux  ou  trois  artibres 
^qui  sont  immédiatement  fournie;)  par  Taorte. 
yeines  bronchiques.  Nerfs bronchiq'uts.  Muscles 
bronchiques. 

BRONCHOCÉLE.  s.  m.  (Prononcez  6/«on. 
cocéle.  )  T.  de  médecine.  Du  gvvc  brochotiôlê, 
de  éro^'ffeo*  gorge,  et  hôlê  tumeur.  Goître. 
Tumeur  qui  survient  à  la  gorge,  jpar  le  dépla- 
cement d'une  partie  de  la  membrane  interne 
de  la  trachée-artére. 

BRONCIIQlR.s.  m.  Instrument  sur  lequel 
on  plie  les  draps. 

BRONCIIOTOMIE.  s.  f.  (Prononcez  bron- 
ècftomie.  )  T.  de  chir.  Opération  qui  consiste 
à  faire  une  incision  ^  ^  trachée-artcre,  pour 
donnera  l'air  la  liberté  d'entrer  dans  les  pou- 
mons et  d'en  sortir  i  ou  pqnr  tirer  les  corps 
étrangers  qui  se  sont  introduits  dans  la  tra- 
chée-artère. 

BRONTE.  s.  f.T.  d'hîsf.  nat.  Genre  de  co- 
quilles que'l'on  trouve  dans  la  mer  Rouge  et 
dans  celle  des  Indes,  et  que  l'on  nomme  vul- 
gairement, la  bécasse,  la  tête  de  bécasse,  lé 

courli.v  .         ; 

BRONTÉE.^.  f.  ou  BROTSTOîf.  s.  m.  Du 
grec  brontê  tonnerre.  T.  d'|iîst.  anc.  Machi- 
ne dont  se  servaient  les  ancien^  (W<.  leurs 
théâtres  pour  imiter  le  tonnerre.  C'était  uii 
vase  d'airain  dan.s  hequel  on  agitait  des  caiU 
loux. 

BRONTES.  s.  m.  pi.  T.  d'hîst.nat.  Genre 
d'insectes  que  l'on  a  aussi  nomme  uléiote. 

BRONTIAS.  V..B4T4ACIHT1  et  Glodb  oa, 

FKD. 

BRONZE,  s.  m.  Matière  composée  de  deux 
tiers  de  cuivre  rouge ,  et  d'un  tiers  de  cuivre 
jaune,  auxquels  on  ajoute  un  peu  d*étain  fin. 
Les  fondeurs  font  ds$  statues ,  des  bas-reliefs, 
et  beaucoup  dautrcé  ouvrages  de  bronze.  Fon* 
dcur  en  bivkze* 

Baoiii.1,  se  dit  aussi  de  tout  morceau  do 
sculpture  antique  fondu  en  bronze,  lia  de 
iris-beaux  bronzes  dans  son  cabinet. — On  don- 
ne aussi  ce  nom  k  toutes  les  pièces  de  bronze 
un  peu  importantes,  que  Von  fait  foudre  de 
nos  jours,  aoit  qu'elles  soient  des  copies  de 
l'antiaue  ,  ou  qu'elles  représentent  des  sujets 
nouvdlement  inventés.  En  parlant  de  m*é^ 
daillei,  on  dit,  U  gretnd  bronze^  le  petit  bronze 
«et  te  moyeh  bronze  ,  pour  dire  •  les  grandes, 
les  pelitei  et  les  moyennes  médaillesde  bronze. 

—  On  dit  qu*ii«^  homme  a  le  eœur  de  bronze , 
pour  dire ,  qu'il  a  le  cœur  fort  dQr« 
BROnZe,  it  t.  Couleur  de  bronze  que  Toa 
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«ppliqae  sur  certains  ouviâgcs.  Vernis  à  la 
bronze.  t 

BRO?)ZER.  V.  a.  Aj>pliqucr  de  la  bronze 
«ur  un  ouvrage  de  bois,  de  plâtre,  d'Ivoire. 
Bronzer  une  statue  de  plaire.  Bronzer  un  vase. 
*^-  Les  cbamoiseurs  ^  peau:^siers  et  corroyeurs 
eà)tcndent  par  bronzer,  donner  aux  peaux  de 
rinaroquinet  de  mouton  une  façon  D^r  laquelle 
ih  élèvenf  ennoir,  à  lasupirrûçJkf^une  bourre 
pareille  à  celle  qui  se  volt  sur  les  basanés 
^>eli)e.s.  Bronzer  'des  peaux.  —  Cbez  les  arque- 
busieris  et  autres  ouvriers  en  fer,  c'est  faire 
|>rendrc  à  uo  cauon  ou  autre  ouvrage,  une 
couleur  d'eau,  ^ro/izcr  un  canon  de  fusil. 

BaoNzii ,  KB.  part.  ^ 
'  BUOiNZlïE.  s.  m.  T.  d'bist.  naf.  Nom  que 
la  plupart  des  minéralogisles  étrangers  don- 
nent à  un  niinéral  à  tissu  fibreux  et  serré, 
de  couleur  j^uue  ou  brune,  que  l'on  regarde 
comme  une  simple  variété  de  diallage. 

BROQUART.  s.    m.    Non?  que   les  chas- 
seurs  donnent  aux  bétes  fauves  d'i}n  an.  Les 
"ehiensLmcèrcnlunbrcquart. 

EHOQUE.V.  Brocoli. 
\    BHOgUE  OU.B ROQUE-DENT.  s.  f.  Vieux 
mot  qui  signifiait  dent  courbée. 

B  ROQUE  LIN  ES.  s.  f.  pi.  On  appelle  ain^ii 
dans  les  manufactures  de  tabacs,  les  bouts 
de  manoques,  ou  bottes  de  feuilles  de  tabac. 

BROQUER.  V.  a.  T,  de  pécheur.  Percer 
par  les  yeux  ou  parles  ouïes  de  petits  pois- 
sons destinés  à  servir  d'stmorce. 

BROQUETTE.  s.  f.  C'est  la  plus  petite 
.sorte  de  clous;  il  y  en  a  depuis  quatre  onces, 
jusc^i'à  deu:ip  livres  le  millier,  lîes  dernières 
senoiiiment,  broqucUes  embouties  ou  eslam- 
pées.        ^     ' 

BROSlMON.  s.  m.  T.^de  botan.  Genre  de 

.plantes  dt^  )a  famille  des  orties.  II  comprend 

deux  arbres  de  la^^amaïque,  dout  l'un,  que 

V Mn  TLyiffiAWbrosimon  copxestible y  donne  des 

fruitsiions À 'manger.  ^    - 

BROSME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.'Sdus-gcnre 
dé  poissons  quT  comprend  le  gade  qui  n'a 
qu'une  s j^u te  nageoire  doisa!e.  .Jl  se  rappro- 
,  che  beaucoup  de  celui  des  lattes. 

BROSS AILLES.  V.  Bboussaillrs.  w 

BROSSE,  s.  f.  On  donne  ce  nonri  en  géné4 
>al  à  toùtinstiument  à  poil,  ou  à  fil  d'archâl 
ou  delaiten,qui  sert  à  nettoyer.  Brosse  à 
net  loyer  les  hab  ils.  On  appelle  brosse  à  l'apprc  t , 
'  une  brosse  courte  et  dont  le  poil  a  de  là  cou- 
'  aistancet  brosse  de  carrosse,  une  brosse  a  queue, 
large  vêts  la  quece,  allant  toujours  en  rétré- 
cissant jusqu  à  l'autre  bout,  et  dont  on  se  sert 
pour  nettoyer  le  dttbors  et  l'intérieur  des  voi-. 
tures;  brosse  à  cheial,  une  brosse  dont  on 
se  sert  pour  étriller  les  cheVaux  et  leur  polir 
le  poil;  brosse  à  chirurgien ,  dont  quelques 
médecins  ordonnent  l'usage  pour  faire  des 
'frictions  aux  personnes  incommodées  de  rhu- 
inatismes  ;  brosse  à  dents,  dont  on  se  sert 
pour  nettoyer  les  dents  ;  brosse  d'imprimerie, 
qui  srrt  à  laver  les  formes  dans  la  lessive; 
bfosse  à  peintre,  gros  pinceau  de  poil  de  porc, 
garni  d'un  manciie  assex  long ,  dont  les  pein- 
tres se  servent  pour  leurs  grands  ouvrage^  en 
détrempe  et  en  nuile  y  etc. 

>  BROSSE,  f.  f.  T.d'hist.  nat.  Qn  a  donné 
ce  uoiii  k  de  petits  poils  courts,  serrés  et  roi- 
^et 9  qui  ao  trouvent  sous  les  tarses,  de  quel* 
qucTi  ipseclM.  C'est  parle  moyen.de  ces  bros- 
ses  c^uc  Kinsecte  peut  se  soutenir  et  marcher 
aor  1^  surface. 4ca  corps  lea  pins  liisea  et  les 
plus  polis,  qui,  quuÎQue  perpendiculaircs't 

ÎréJMtimt  toujoars  quelques  aspérités  propres 
/oilerVirde  poiat  d'appui.  C'est  ainsi  qu'on 
?oit  les  moucbca  monter  et  descendre  le  long 
dca  glaces  les  plus  fines.  ^-  Oo  a  aussi  donaé 
ce  nom  auxpctilj  polla  serrés  oui  se  trouvent 
jiirlca  jamata  postérieures  el  le  pctcuier  ax- 
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ticle  des  tarses  de^  abeillos ,  et  qui  leur  ser*  - 
vent  à  transporter  la  poussière  des  étamines* 

BROSSÉE,  s.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Petîlarbris- 
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seau  qui  croit  dans  les  b((is  de  Saint-Dc 
gue.  On  l'a  rapporté  aux  gauUheries  et 
épigées. 

BROSSER.  V.  a.  Frotter  avec  uim  brosse, 
nettoyer' avec  une  brosse,  ^'e  6rojr5cr /a  télé. 
Brosser  un  habit.  Brosser  .un  cheval.  Se  faire 
brosser.  —  Chez  les  imprimeurs,  brcsscr  les 
IcHrcs ,  en  ôier  l'encré  avec  une  brosse  dans 
la  lessive.—- Chez  les  tondeurs,  Ar^jsirr,  c'est 
arranger  et  couchei*  avec  une  brosse  Ija  l^inc 
sur  le  drap  ,  et  en  faire  sortir  la  pousssicjrc  et 
la  crasse. 

Baossii,  lis.  part. 

BROSSER,  V.  n.  T,  de  vénerie.  Il  se  dit 
du  bruit  que  fait  le  cerf  en  marchant  dans  un 
fort,  et  en  froissant  les  branchages  avec  son 
bois.  Le  cerf  brosse.  '  > 

BROSSES,  s.  f.  pi.  T.  d'hîst.  nar.  Houppes 
ou  p'aquets  de  poils  plus  longs  que  Ies~ autres, 
et  de  couleur  brune  ou  noire ,  que  Ton  ré- 
marque sur  le  pxiignet  ou  le  haut  du  canon 
dés  jambes  de  devant  de  quelques  mammi- 
fères rnminans ,  du  genre  des  antilopes  ou 
ètlni  des  cerfs..  i,\     >^, 

BROSSIER^  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  et  vend 
des  brosses.  Un  brossier.  (Jn  marchand  hros^sier. 

BROSSURE.  8.^  Les  teinturiers  en  peaux 
et  en  cuir  appellent  Arc^s^f/r^; ,  la  couleur  qu'il» 
appliquent  avec  la  simple  brosse. 

BROSSWELÏ.E-DENTELÉE.  s.  f.  T.  de 
bot.  Plante  qui  croît  dans  l'Inde  (;Jt  qui  four- 
nit le  véritable  encens. 

BROTÈRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  qui 
croit  naturellement  à  la  Nouvelie-Espa^nc.  Il 
y  a  trois  autres  genres  qui  portent  ce  nom« 

BROU.  s.  m.  Enveloppe  verte  des  fruits  à 
coquilles.  Brou  de  noix.  Brou  Wamande.  Brou 
%Âs.  noisette.  Le  brou  de  la  noix  est  trés-amcr  et 
astringent  ;  celui  de  Vamande  est  acide  et  âpre. 
—  On  appelle  6ro/i  de  noix^  une  ea«  faite 
avec  l'enveloppe. verte  de  la  noix  et  doat  on 
se  9crt  pour  donner  au  4)ois  la""  couleur  de 
noyer,  et  aux  carreaux  d'une  chambre ,  4>ne 
couleur  brune.  Teindre  un  plancher  avec  du 
brou  de  noix.  Les  teinturiers  emploient  le  brou 
de  noix  dans  les  couleurs  brunes  communes:  • — 
On  fait  avec  le  brou  de  noix,  une  aorte  de  li- 
qqc&r  à  laquelle  on  donne  le^  m£me  nom. 
Boire  du  brou  de  noix.  ^  .      '      .  * 

BROUTILLES,  s.  f.  pi.  Intestins  de  vo- 
laMIe  pu  de  poisson  qu'on  vide  pot^r  les  ap-, 
prêter. 

BROUALLE.  s.  f.  Genre  de  plantes  de  b 
famille  des  personnées,  qui  comprend  quatre 
espèces,  deux  de  l'Amérique  méridionale  et 
une  de  l'Arabie.  Ce  sont  des  herbes  annuelles 
dont  les  feuilles  sont  aUernes  et  opposées  , 
et  les  (leurs  extra-axillaires. 

V    BROUÉE.  s.  f.  Pluie  subite  et  de  ccurte  du- 
rée. 1 1  vient  de  tomber  une  brouce.   . 

BROUET.s.  m.  Espèce  de  mets  très-clair. 
Le  mets  le  plus  ordinaire  des  Spartiates  étaiiun 
brouet  noir.  Réduire  une  viahdecn  brouet. 

BROUETTE.  §.  f.  Espèce  de  petit  tombe- 
reau qui  n'a  qu'une  roue,  et  qu'un  homme 
pousse  dev^iu/^lui.  Brouette  de  jardinier. 
Brouette  de  vinaigrier. 

BaouiTTi,  et  dit  aussi  d'une  sorte  de  chaise 
&deux  roues  f  tirée  par  un  homme.  Se  faire 
tirer  dans  une  brouette.     •  '  &■  ■ 

BROUETTER,  v.  a.  Tranaporter%M  qne 
brou«^ttc.  Brouetter  de  la  terrée  dâê gravôii^  etis^ 

Il  aigniCe  aussi  «  mener  daoa  uq^c*  petite 
éhaise  à  deux  roues.  Je  me  suis  fait  brouetter 
tout  le  jour.  ^ 

BaooaxTi,  ivpirt. 

BROUETTEUR.  0.  m.  Op^dotinait  cd  nom 
au  bojaaoïea  qui  Ualnaient  tes  brouettçs  dt 
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E lace  dans  lesqacllea  on  se  faisait  autrefois 
rouetter.  Celui  qui  traîne  deshomu)es  dans 
les  brouettes ,  qu'où  appelle  vulgairement 
vinaigrettes.  /  . 

BROUETTIER.  ?.  m.  Ouvrier  qui  trans- 
porte àcà  terres  ou  autres  choses  semblables 
dans  des  brouettes  à  une  roue. 

BRQUGNÉE.  s.  f.  T.  de  pôclie.  Espèce  de 
longue  na^se.  ^  *     . 

BROUliAIIA.s.  m.  Bruit  copfu»  qui  s'élève 
d^ns  un  spectacle  ,  dans  une  assemblée  nom- 
breuse ,  et  qui  est  un  signe  d'approbation  ou 
d'improbatioo.  Le  moyen  dé  connaître  où  est 
le  beau  vers ,  si  le  comédien  ne  s'y  arrête,  et 
ne  vous  avertit  parafa  qu'il  faut  faire  le  brou^ 
laha?{  Molière.  )  A  ce  vers,  il  se  fit'  un  grand 
brouhaha  d'improbation.  Il  est  fan>ilier. 

BROUÏ.  s.  m.  Sorte  de  chalumeau  dont  les 
émailleurs  se  servent  pour  souffler  la  flammé 
de  la  lampe  sur  l'émail  .qu'ils  veulent  fikire 
fondrcy 

BttOUIlît^MINI.  s.  m.  Expression  fami- 
lière dont  on  se  sert  ^elqueilbis  pour  signi- 
fier le  désordre  ,ia  brouilleric,  la  confusion 
des  affaires  particulières  //  x  a  beiucouj)  de 
brouillamini  dans  cette  affahci  II  y  à  du  brouil- 
lamini dans  ce  m&imge. 

BROUILLARD,  s^i  m.  Amas  de  vapeurs  et 
d'exhalaisons  plus  Oii  moins  épaisses  qui  s'é- 
lèvent dans  rair,wt  tantôt^se  divisent  dans 
les  hautes  régions  de  ratmosphère  ,  tantôt 
retombent  sur  la  terre  en  forme  de  bruine  oi| 
de  pluie  fine.  Brouillard  épais  ,  Irger.  Brouil^ 
lard  malsain.  Le  brouillard  s'élève,  f^e  brouillard 
est  tombé.  La  chute  d^i  brouillard,  Bfo  vil  lard  du 
matin.  Bwuillard  du  soir.  L'opacité  du  brouil- 
lard. Il  se  fai*ma  tout-à-coup  un  gros  brouillard, 
sur  le  sommet ^de  la  montujnc.Le  voile  dcbrouil- 
lard  que  4e  soleil  élève  au  matin.  Comme  uns 
toile  de  théâtre ,  pour  découvrir  à  l'œil  un  si 
charmant  spectacle.  (  J.-J..  Kouss.  )  -^  Le  plue 
souvent  ce  même  esprit  vous  parait  lâche ^  moite^ 
et  comme  envitonné  jd^ un  épais  brouillards  (J.-J* 
Rouss.  y  '  ^ 

On  appelle  ,  dans  le^omroerce  ,  brouillard 
on  Ari)m7/on,  unlivre  dont  se  servent  les  né- 
gocians  ,  les  marchands,  les  banquiers  ,  pour 
écrire  les  affaires  journalières  de  leur  coài* 
merce.  C'est  proprement /c/âTcyp//m(i/. 

On  appelle /ifl/^/fr  brouillard^. une  sorte  de 
papier  qui  boit,  et  dont  on  s(î  fert'à  divers 
usages.  Une  main  de  papUr  brouillard.  En  ce 
sens  ,  il  est  adjectif. 

BaouiLLAED.  s«  m.  T.  de  inarîne.  Les  ma- 
rins diacntbrume^  brouillard j  selon  qu'il  est 
plus  ou  moins  dense.  *—  Ils  appellent  bru» 
mailk  une  petite  brume.      ' 

BROUILLE,  s.  f.  Brcuillerîe.   //  y  a  de  la  . 
brouille  dans  le  minage.  Il  est  familier. 

BROUILLE,  s.  f.  T.  de  botan.  C'est  un  des. 
noms  de  latétuque  flottante  dont  on  manga 
la  graine  en  Pologne.^ 

BROUILLE-BLANCHE,  s.  f.  T.  fe  bot. 
Tfbtn  qu'ordonne  ^  la  renoncule  aquatique. 
'  BROUILLEMBNT.  s.  m.  Mélange,  confu- 
sioli.  Il  est  familier. 

'  BROUILLER,  v.  a.  Confondre,  mêler. 
Brouiller  des  papiers,  lia  tellement  brouillé  mee 
papiers  ,  ^ufje  ne  puis  plus  retrouver  ceux  dont 
jhi  besoin.  Brouiller  plusieurs  liqueurs  lee  unes 
avec  tes  autres.  Brouiller  des  ingrédien  i. 
I-  paouif.Lia.  >'igurément ,  mettre  du  désor- 
dre ,  de  la  confusion  dans  l/es  idées,  dans  lea 
aO'iiircb.  En  voulant  arranger  cette  affaire  ^  il  n'a 
fait  que  la  brouitler  davantage.  Uamour  lui 
a  brciiUlé  la  cervelle  ,  lui  n-  brouillé  i'eeprit. 
Lorsque  les  hommes  ^écartent  de  la  nature,  pour 
devenir  mauvais  philosophes^  ils  croient  qu'à 
force  de  distinctions  aussi  subtiles  qu'inutiles  ^ 
Uscx/^iquet^l  toist  ;  et  ils  brouillent  tout.  (Con* 
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BioôiLLM,dèrjnirdeiperio«n«Sf«iélaI«itt 
«nies;  mettre  la  déiuniou,  U  iDéMDMki|p»mcet 
«titre  de«  p'TSonoci»  qni  ^ifMept  4leo  Mf«fiiB^ 
ble.  U  intérêt ,  la  rivalité  lésa  ftjppuijtfété  ^  Oii  a 
krouiUi  ces  deux  ams  pur  de  fautD  rfp^ni9^ 

Eli  tcï-mci  <io  manège,  brauiller  unthêvml, 
c'est  le  conduire  m^  maladroîleaieiit  et  avec 
tant  d'incerlitud#Jqu'oa  l'Qhl^.k  fgirivec 
confusion  et  «ans  rigle. 

8K  BaouiLi^vai  Le  \cul  se  brifwtHù^  t'obicur- 
ci.t,  se  couvre  de  éuages.  — l^i  affaires  se 
brouillent  de  tous  côtes.  ^^  Se  dérouiller  en  par- 
iant ,  a'enibana^seis  ae  trqublcir ,  au  point  de 
perdre  de  vue  le  fil  de  aes  idées  ^  et  ne  plus 
savoir  ce  qu^on  dit,—  Ces  deux  amis  se  sont 
brouilles.  —  tn  cheval  se  brouiile\  lorsquç  par 
trop  d'ardeur,  et  à  force  de 'précipiter  son 
exercice  ,  il  le  confond  telleniéut  qu'il  agit 
sausordrt?.  ' 

BaoLiLLii ,  ^E.  part,  et  adj.  Des  œufs  brouil- 
les^ —  Les  jardiniers  fleuristes  disent  quune 
fleur  est  brouillée,  pour  dii'e,  qu'elle  ne  s'est^ 
pas  développa*!' de  la  manière  la  plm  avan- 
tageuse*, ^n  œtllfit  brouillé^  une  tulipe  prouiUêe. 
Cette  (xpresMon  a  particulièrement  rapport 
aux  couleurs  qui  ne  sont  pas  nettes.      /  .|f 

Bbol'lleb  ,  EiiBaouiLLEB.  {Syn.  )  Brokilter, 
c'est  pi oprement  mettre  le  tra|^ble  *  le  dét»or- 
dre,  1^^  coTrlusion  danj^  les  choses.   Embrouil- 
ler ,  c'est  mettre  les  choses  dans  un  état  de 
trouble,    de  désordre  ^  de  confusion.  Celui 
qui  brcuillc,  opère  le  dcrangemeiît  même  des 
choses  I  celui  qui  cm ^r£>//i/fe,  ne  fait  pas  l'ar^ 
Arrangement  qu'il  devait  faire  ou  qu'il  préten- 
<lait  l'aire.  —  On  brouille  toutes  sortes  de  cho- 
ses 9  tout  ce  qu*on  mêle,   ou  ce.  qu'on  met 
pèle- mêle  et  sans  ordre.  Onn'embrouilie  qu'un 
certain  ordre  de  choses  ,   celles  qui  demaa- 
dent  figurément  delà  çJarté.  On  brouille  des 
vins  ,  des  papiers^  des  personnes  ;  on  ne  les 
ctnbrouille  p^s.   On  brouille  et  on  embrouille 
des  affaires,  des  idées,  des  questions  ,  un 
discours,  ce  qu'il  s'agit  de  comprendre  et  de 
.  savoir  :  on  les  brouille  en  y  mettant  le  désor- 
■    dre;  on  les  embrouille  en  y  mettant  de  Tob- 
"^  scurité^  LésaOaires  sont  brouillées  par  la  mes- 
inleiUgençè  et   la  dit^corde  ;  elles  sont  ein- 


BRO 

QDêuUe  être  mu  au  net  |  sitr  uo  autre  livre. 
VéUmoosLUéÊS), 

B&OUIH.  V.  A.  Il  se  dit  do  dpmtaiKd  que 
ôAuseot  LeS'liiig9«s#loiii  frcâdes  aoxfleitrt  et 
ault  Premier^  bôur^oot  \j^$  arbres.  Uns  je* 
léôifancbe  a  broui  les  bourgeois  des  arbres. 
—  un  le  dit  aussi  des  blés*  La  gcU^  a  broui 
téê  bUê. 


daos  r Amérique  «érïJliÉii*.  Ce  sont  dea  ar- 
bres de'moyenne  grandeur. 

bRaWfllSM&  a.  m.  T.  de^  méd.  On  a^ 
donné  depuis  quelque  temps  ce  00m  à  la  théo- 
rie médicale  de  BrowOftaivaotUauelle  toutes 
les  naiadiei  se  divisent  en  générales  qui  sont 
ou  lithéoiques  ou  asthéniques ,  et  eo  locales. 

BROWI^ISTE.  s.  m.  T. de Rièdeo.Partisan 


-) 


•A 


«•■•■•♦; 


Fleurs  brouias* 

BHQUI8SURE.  êj.  Donmago  que  detim- 
prvasioas  firoides  causeol  aux  fleurs  et  aus 
premiers  boiirgeoM  des  arbres*. 

BROUNE.V.BaowH<«. 

BROUSSAILLES,  s.  f.  pi.  Ce  mot  se  dit 
du  n^auvais  bois  qui  profite  peu  ,  tei  que  les 
baies  ,  les  buissons,  les  ronces  ,  les  épines, 
les  bruyères  ,  etc.  Passer  à  travers  Us  brous- 
sailles^ Vans  les  lieux  pîus  découverts^  on  voyait 
çà  et  là  sans  ordre  et  sans  symétrie  ,  des  brous- 
sailles ,  des  roses  ,  des  fram  ùoLsiers ,  dus  gro- 
seilliers ,  ete.  (  J>-J,  Rouss.  ) 

BRGUSSER.  y.  n.  T.  de  vénerie.*  Passer 
tout  k  travers  hoié,  fin  bon  veneur  ne  doit  pas 
craindre  de  brousser , .  pour  être  toujours  avec 
les  chiens,  ,  - 

BROUSSIN.  s.  m.  Amas  dfe  petites  bran- 
ches cbiff^noes  qui  poussent  toutes  en  iiutas, 
et  prend  servent  naissance  sur  une  très-^grosse 
loupe  ,  ou  excroissance  qui  se  forme  sur  la 
tige  ou  sur  les  branches  de  l'arbre.  —  Cette 
protubérance,  quelquefois  monstrueuse,  s'ap- 
pelte  aussi  broussin.  Droussin  d'érable.  Brous- 
sinde  buis.  On  emploie  le  broussin  des  Alpes 
dans  la  tabletterie. 

BROUSSONNETIE.  s.  f.ouMÛRIER  A 
PAPIER;  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  là  famille 
des  urticées,  originaire  du  Japon  ,  qui  a  le 
port  du  mûrier  4ont  il  se  rapproche  beaucoup, 
et  don  ton  l'a  regardé  long-temps  comme  une 
eapèce.  II  ne  comprend  qu'une  espèce  que 
l'on  nomme  papîrier.  C'est. avec  les  jeunes 
bourgeons  de  cet  arbre  que  les  Chinois  et  les 

Japonais  fabriquent  leur  papier.  Cet  arbre  est 
accifmaté  en  France.  \  Vé^  • 

BROUSSONNETIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  qui  comprend  quelques  sophores 

brouillces.ix  cause  de  la  difficulté  de  les  enten.>>SL"*/*^^rf^^*  dès  autres  par  leurs  caractères. 

i     n  s  appelle  an jourdhui  virguie. 


Baoui  1 1>»  ptrt.  Rpi  broui.  feuilles  brauiês.     <|e  la  doctrine  de  Brown.  Ou  dit  aussi  brunier 


are  çt  de  lès^expliqijcr.  -^  Ce  qui  est  brouillé 
n'est  pas  çn  ordre  et  d'accord  ;  ce  qui  est 
embrouille  n*es\.  pas  net  et  clair;  Dans  les  chp- 

:  ^eMjLbrouiliécs  à  il  y  à  des  difficultés  et  des 
oppositions  à  lévjsr  ;  dans  les  choses  erubrouil' 
lèes  ,  il  y  a  des  obscurités  et  des  difl^cultés  à 

I  iiclaircir.  La  confusion  des  choses  brouillées 
l^st  dans  les  rapports  qu'elles  oii^t  entre  elles  ; 

/  la  confuï^ion  des  choses  rm/>r^ii///t'er  est  dans 
la  inanière  dont  elles  se  présentent  à  notre 
'  esprit  comme  dans  un  brouillard, 

BROUÎLLERIE.  s.  C  DijPférend  ,  dîspuCe  ; 
querelle  qui  divise  des  personnes  qui  étaient 
unies  auparavant.  7/  est  survenu  une  brouHte- 
rioj^tre  ces  deux  personnes ,.  entré  ces  deux 
famltes.  Cette  brouiUcrie  ne  durera  pas  long- 
temps^       '  ■"   .  '■  '0  ^       ■•  ' 

BliOUILLON ,  KNE.  4d|.  Qui  aime  à 
^brouiller,  qui  se  plaît  à  brouiller.  Méprit 
brouillon.  Humeur  brouillonne.  -^  ilsç  prend 
am'^î  «ubstantivcmeAt.-Cc^f</n^ro</f7/on.  C'est . 
ioïc  brouitionne,  — On  appelle  aussi  brouillon  j 
celui  qui ,  affeciant.beaucoup  d'activité  dans 
les  affaires  ,  ne  fait  4(ue  Jes  embrouiller,  au 

#li?u  de  les  éclaijpcir ,  de  les  avancer  »  de  les 
.   terminer.-^   ■^.  .,••;  ...  ^\y ■'>>'•*  ■.•''^,'"' 

BROUILLON,  s.  m.  Papieirioù  l'ott jette 
ses  pensées^  et  isur  le.quel  oa  en  corrige  la 
rédaction»  Je  n'aieiteore  fait ^u^ un  krùu'Ulon 
de  cet  oudUuige^  je  vous  le  donn€rai  à  tire^  fuand 
Je  l'aurai  mis  au  noL  -  >..         ;;%  ,   ,u    -i^*^ 

Les  négociaos  appellent  brouilbsn^  une  sorte 
de  livre  ou  joui^ial  y  dont  les  articles  dpivient 


BROUT.s.  m.  V.  Baou. 

BROUTANT,  TE.  adj.  T.  de  vénerie  ,  qui 
se  dit  des^  bêtes  qui  broutent,  telles  que  le 
cerf,  le  daim  ,  le  chevreuil,  etc.  Les  bêtes 
broutantes, 

BROUTER.  V.  a.  Il  se  dît  des  animaux  qui 
rompent  avec  la  dent  les  herbes  ,  l'ejLtrémité 
des  {Aacites,  celle  des  branches  menijuqs,  dans 
les  prés  ou  dans  les  jeunes  taillis  qui  repous- 
sent. £es  mi^ci/cmx  broutent  r herbe.  Les  diévres 
aiment  à  brouter  les  bourgeons  des  arbres, 

^n  dit  proverbialement ,  oit  la  chèvre  est 
attachée  il  faut  qu'elle,  y  broute,^  pour  dire 
qu'on  doit  se  résoudre  à  vivre  dans  l^f at  où 
l'on  se  trouve  engagé^-» — Les  jardiniers  disent 
brouter,  pour  dîre  ,  «oupct  Pextréroité  des 
feunes  bi'anehes  ,  Idi-sqn^slles  sont  trop  lon- 
gues ,  en  proportion  de  leur  faiblesse. 

Baocrif ,  tu,  part,  et  adj.  On  ilit  un  bois 
brouté^  un  taillis  brouté,  pour  désigner  un 
bdisyiin  taillis>4ont  les  je«nes  branches  opt 
été  en  toutou  en  partie tlêvorées  parle  bétail 
et  par  des  bétet  fauves.  y'--  >   ■ .  > , 

BllOU'](:iLLE&s.  £.  pj.  HenrMS  bm^Aies 
qui  restent  datis  les  coupes  des  for^ ,  après 
l'enlèvement  du  beis  «t  des  fagots.  On  fait 
des  bourrées  avec  les  broutilles.  ^ 

fiaotmi*LiSyse  ditparextmitiowéè^inusiéurs 
petttes  choses  de  peude  «alenr,  de  peu  d'inS- 
portahce.  7  x  .^  ' 

BROWWÉE.  s.  f.  T.  de  botan,  flenre  de 
la  falnilledes  légumineuses.  Il  e»t  ^^omposé 


4e  quatre  efpèces4iui  lienneai  oatorellement  j  tiens  f  reca  donnent  au  cadaure  tt'itn 


V.  BaowmsHi. 

BROYE.  V.  Baoïtf. 

BROYEMENT.  V.  BaommRT. 

BROYER.  V.  a.  C'est  en  général  rédiitre- 
un  corp»  en  particules  plus  menuos ,  de  quel- 
que manière,   et  avec  quelque    inslrnment 
que  ce  soit.  On  broie  lesalim^*  .--t-^e  les  dents. 
Les  en  fans  j  dans  la  première    .';i4  -  de  leur  â^e, . 
sont  incapables  de  broyer  tes  atimens.   (ButC,  ) 
Bixryei"  du  poivre,  V.  Att^huki. 
"    Broyer  des  couleurs  sèches  ou   liquides  ,  c'est' 
les  écraser  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  très^finea 
avec  une  pierre  dure  qu'on  2k\^ipfA\t  molette , 
sur  une  autre  pierrç  dure.  —  Broyer  le  chan- 
vre,   c'est  le  briser  après  qu'il   a  été  roui  ,V 
entre  les  deux  mâchoires  de  la   broie ,  afin 
d'en  séparer  lés  chencvotîes.       .  ^ 

BaoYK,  ÉK.  part. 

BROYEUU.  s«  m.  Celui  qui  broie  le  chan-- 
vrepour  en  séparer  les  chc^evottes.—  On  le 
dit  aussi  de  celui  qui  broie  les  couleurs  des 
i^emXtes,  Vn  broyeur  de  couleurs^ 

BROYON.  s.  m.  T.  d'împrimeuj.  Pièce  de 
bois  tournée^  longue  de  trois  à  quatre  pou« 
ces,  sur  neuf ^ à  dix  de  circonférence,  unie 
par  le  bout ,  surmontée  d'un  manche  rond  y. 
qui  sert  à  remuer  l'encre  pour  l'empôcher  de 
sécher,  et  de  s'épaissir,  et  à  en  étendre  quel- 
que partie  sur  le  bord  de  Pepcrier  ,  afin  que  , 
quand  l'imprimeur  en  prend  «  elle  spit  pré* 
parée  à  se  distribuer  facilenient  sur  les  balles» 
—  On  appelle  ad|si  broyon^  une  espèce  de  pi-^ 
loa  en  bois,  qiMert  à  broyer  ensemble  la 
chaux  ,  le  sable  ipR  le  gravier  pour  former  le 
béton. 

BrqIVon  ,  se  dit  aussi  d'une  espèce  de  piégc 
avec  lequel    on  prend   les   bêtes   priantes  ^r 
conmie  renards  ^  loûincs,  etc. 

BRU.  s.  f.  La  femme  du  fils,  par  rapport 
an  père  et  à  la  mère  de  ce  fils.  On  la  nom^noe 
aussi  belle- fille.  Elle  a  épousé  mon  fils  ^  c*est 
ma  bru.  ^ 

BRUANT,  s.  m.  T.  dliist.  n^at.  Genre  de' 
l'ordre  dea  oiseaux  «ylvains  et  de  la  famille 
des  ^anivores.  Il  y  en  a  un  grand   nombre 
d'espèces  répanduesdans  toute  l'Europe,  dont 
la  plupart  ont  le  chant  agréable.      ' 

BRUBRU.  s.  m.  T,  d*hist.  nat.  Nom  qu'cm 
a  donné  k  une  pic-grièche  d^ Afrique  ,  d'après 
son  cri. 

BRUC.s.  m.  T.  dehotan.  On  a  donné  ce 
nom  h  là  bruyère  à  balai. 

BRUCÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  dés  térébinthacéês,  quia  été 
apporté  d'Aby^sinie.  Les  genres  gonier  et  té- 
tradioo  doivent  lui  être  réunis. 

BRUCELLES,  s.  f*  pi.  Sorte  de  petites  pîn- 
cettes  dont  les  brandbcs  font  ressort.  IBIU^ 
sont  à  l'usage  de  dlil'érens  ouvriers^et  l'on  s'en 
sert  particulièrement  ponr  tenir  des  pièces 
délicates. 

BRUCHE.  B.  f.  T.  d'hist.  wa*.  Genrç  d'îri- 
seotés  de  Ifordre  des  coléoptères ,  section  'des 
tétromères ,  famille  fiea  rhynehophores.  lia 
difTèrentdes  charançons,  auxquels  ils  parais* 
sent  appartenir,  par  les antenneii  ^  le  manque 
de  trcMiTipe,  la  tl&té  distincte  du  côraelet^t  par 
les  pirtîes  de  la  bouche.  Cesinsectes  exatcefit 
*de  grands  ravages-aur  les  différentes  graines 
delà  plupart  des  plantas  légumineuses ,  et  de 
«pielques  AriritS  à  noyau.        ^  -^     '•    * 

BRUCOLAQUE.  s^  m.  Nom  que  les  chrë- 


-  •       t 


.  «.- 


i*.» 


J 


^ 


'■^•. 


^ , 


h  ' 


bi^Hi 


'C- 


J 


-J 


^        BRU 

«rallié)  et  i  o€  qm  le  peafde  apf eHe  nvi* 

BRUÉE.  if.  T.  de  bouhiiiger.  B?âpôMi* 
*ltOB  de  rhmnidtté  de  U  pftie»' 

BRUESME-à'AUFFE.  a.  m.  T.  (1«  tntr* 
Cordage  de  aperteaié  qui  garnit  la  chute  de 

la  foiie. 

BRUGNON,  a.  m^  Eapèce  de  p^che ,  prea- 
^que ronde,  doat  la  peau  e»t  liste,  d'un  blanc 
un  peu  jaunftre  du  côté  de  Touibre  ,  et  d'un 
iiprl  beau  rouge  TÎolet  du  cùté  du  aoldiU 

BRUINE,  a.  f.  Pelitc  pluie  extrêmement 
fine  qui  tombe 'trèi^Ienteuicol.  Il  tem^c  de  la 

bruina 

BRUINER.  ?erbe  impersonnel,  qui  te  dit 
^e  la  bruine  qui  tombe.  Il  bruine* 

Baumai  Ml  part.  Il  n'est  d'usaçe  qu'en  par- 
lant des  ïAé$.  Les  bléê  ont  M  bruines  ;  c'eil'^à^ 
dire,  gâtés  par  la  bruine.       ^ 

BRUIR.  ▼.  a.  T.  de  dra|iîer*  Bruir  une 
étoffe;  c'eat  en  amortir  la  roideur ,  en  la  p^V 
aélrant  de  la  vapeur  de  i'eau  cbaude  dans  un^é 
chaudière  carrée  où  on  la  couche  sur  le  rou- 
leau. ^ 

BRUIRE*  ▼.  n.  Faire  un  bruit  continu  et 
,  prolonge  comme  celui  des  ragucs ,  du  vent  , 
doTtonnerre  qui  gronde  de  loin,  d^une  voiture 
qui  roule.  Il  n'est  guère  d'usage  qu'à  ^infini- 
tif, et  à>4a  troiaième  personne  de  l'impiirhif^ 
de  riudicatit.  On  entdii^  bruire  ksvagueiflé 
vent  bruyait  Jafitia  forêt.  %    , 

liRUI91N£R.  V.  a.  T.  de  br^^tJ'. Moudre 
eu  gros  le  grain  gf*rmé* 

Baiiiêiiiii ,  iit.  part«  "v         * 

/  BRUISSEMENT,  t.  m.  Bruilconfuset  pro« 
longé  comme  celui  dtss  vagues,  du  vent, 
•d'une  voiture  qui  roule.  X«#  bruinement  des 
flateé  Le  brui*9êm0At  des  vents.' Le  bruiuement 
d'uncvoiturè.  Une  fommfi  de  vitte  ^enîend^lU 
lé  .bruissement  d^un  tarrasse  qui  ^^ahrété  à^sa 
fiorté,  elle  peiiile  de  goût  ei  de  twrplaisanee 
pour  quitowjue  est  dedans^  sans  te  connaître* 
(LaBr.  ) 

BRUIT,  s.  m.  C'eatjpn  général  toute  èmo* 
tioa  do  l'air  qui  se  rendaenaibie  aunerf  jMidi- 
^y  G^and  brait%  Bruit  sourd.  Bruit  confus. 
Bruit  Matant.  Le  bruit  duàanon ,  d a  tonnerre, 
léê^uit  de/ariillerie.  Lo  bruit  s'ilève,  s'apaise^ 
Entendre  au  bruit.  Il  déploie  un  ample  mou'^ 
^ohoir  et  se  rrieacheauee  grand  bruit  i  f  La  Br.  ) 
D'autres  fois  s'arrêtant  au  bimd  d'une  source 
'  f  M^  jaiilit  du  pied  de  cet  arhis ,-  eller  écoutent 
le  bruit  que  forme  iê  bouillonnement  dems  ondes 
fugitivos.  f  Barlh*  )  On  bruit  (eget  ^ienl  foapp  er 
^^mes  oreilles.  (  Idem.  )  Toutes^tes  parties  de 
VUo  retentissaient  df^  tris  sédkieuœ  et  'du  brétit 
^lieownnes.  (^dLjn%)lPendant  trois  jours ,  ces 
reines  cruelles  se  renouoelaiont ,  d  la  lueur  som^ 
ère  des  éclairs ,  au  bruit  sourd  et  \ continu  de  la 
fondre.  (Bavtb.  )  Enfin ^  après  unrossez  long 
sitence  ,  on  entendit  un  bruitsouf*dqai se  rcpan-- 
4tit  peu  <i;?ef{.  (FénéK)  Là  on  n'entendait  in^ 
néais  que  le  chsattdes  oiseaux^  ou  le  bruit  dbn 
rumoeau  qui,  se  précipitant  du  kaut,  d'un  rocher, 
tombait  à  gros  bouillons^  pleins  d'écumepyei 
y-enfoyait  au  travers  de- la  prairie.  (Idem.) 
Vou^  avotèté  étourdi  du  bruit  deious  lescanons. 
(  Sévig.  )  Alors  U  se  mit  4à  courir  éiourdirnent 
par  la  chambre  ^  criant ,  chuntant^  foismht  beau- 
'ùOup  de  kruit.  (  J.-J*  Rouss»  )  t>cs  transports 
\>^ui  animaient  celte  multitude,  il  se  formait  un 
^smièvagueet  eonfl^in .  {BxAVih.')  Faut»il re- 
préseskier  te  bruit  des  fhts  qui  se  brisent  "contre 
le  rivage  j  son  expression  se  proionge  et  mugit 
avec  édat.  (  idem.  )  •-»  On  dit  y  «a  retirer  loin 
du^  bruit ^  pour  dire,  se  retirer  loin  du  tumulte 
etducoiiimeroe4udionde,iana  bruit ,  dou* 
cement>^  aana  se  faire  entendrUé  Faire  entrer 
^  ^Iqu^un^sas^  bruits.  On  dît  famili'èrcàient  ^ 
:  jfàîre  bea  u  bruit  i  pour  dii«,  gronder ,  «e  fâcher, 
l'emporter^  Quand  il  a  vu  tout  te  ééoordre  g  il 
ck^  fait  un  btUta  bruit,  ou  6mm  bruit.    ; 


MU 

Bie#î,  aé  idit  pour  tumulte,  querelle^  anur- 
rome  ,  sédition*  //  j^  eu  du  bruit  dans  coite 
maison.  Ces  deux  h&mmes  on$  eu  du  bruit  en* 
semble.  Il  y  avait  alors  du  bruit  dans  cette  pro- 
vince. '',-•• 

Baurr.' Nouvelle  qui  cdbrt  dans  le  public. 
Un  bruit ,.  des  bruits  de  ville*  Faire  courir ,  ré- 
pandre  y  semer  des  bruits.  Le  bruit  court ,  le 
bruit f^  répand  que. . .  C'est  le  bruit  commun, 
apprendre  une  chose  par  le  bruit  putlir.  Il  sait 
les  bruits  communs ,  les  historiettes  de  ta  ville^ 
(  La  Br.  )  Aeerrdiétr  des  bruits  sourdement  ro^ 
fundusm  Si  êfous  iui  dites  que  te^  brait  est  fouiai  y 
et  qu  il  ne^se  confirme  point,  il  ne  vous  écoute 
pas.  { La  Br»)  jiu  bruit  de  son  urrivàe. .  •  (Bartbr) 
Les  bruits  de  ces  prépat^tift  consternaient  la 
Suéde  et  alarmaient  h  oanfai/v  (  Volt.  )  On  tes 
vit  recueillir  oit  grossir  les  br  aies  qui  plongent 
la  ^iUèdanêlajoie  la  plus  immodérée,  oudanele 
Dtusaf^uxdésespo'uré{Jà%xikJ)J^aiexirêm4ment 
À  eosurque  le  public  soitdésabus&des  bruits  inju^ 
vieux  qui  ont  saura  sur  mon  caractère.,  (  Volt.  ) 
JesuispersuaM^  qàe  sites wtioértMeàbruito par» 
viennent] usqu- à  vousj  vousensferretaiéément  /«i 
source  et  l'horreur.  (Volt.)  ;  ^ 

X)n  dit  qu'une  chose  foitl  du  brUit,*a  foit 
beaucoup  de  bruit ,  polit  dit^  qu\>n  en  parle 
beaucoup  ,  qu'on  en  a  beaucoup  parlé.  Ceit^ 
affaire  a  fo.it  du  bruit.  C'est  un  homme  qui  a 
fait  beaucoup  deintit  dans  te  monde.  Il  n'est 
bruit  que  détela  ,  if  en  est  grand  bruit  dans  te 
monde.  —  A  grand  bruit ,  avec  fiiste  ,  ostcn^ 
ti^tiûrn.  //  est  arrivé  dans  la  vitte  à  grand  brait. 
-^A  petit  Aràtl^^j,  secrètement,  aans  éclat; 
Faire  les  affaires  à  petit  bruit. 

Bmvtt ,  en  musique.  II  est  onposéà  son^  et 
s^entend^de  toute  sensation  de  rouîe  quîn*eat 
pas  sonore  et  appréciable.'  On  peut  àupposer, 
pour  expliquer  la  dj^Krence  qui  se  trouve  à 
cet  égard  entre  le  bruit  et  le  son,  que  ce  der- 
nier n'est  apprécisiblé  que  par  le  concours 
de  ses  harmoniques ,  et  qde  lé  bruit  ne  Teiit 
pdint,  parce  qu'il  en  |st  dépourvu.  — Où 
donne  aussi  par  méptiiltj  le  tiom  de  (ru^f^  à 
une  musique  étotttdiasantè  et  contViae,  où 
Ton  entend  plus  de  fracas  que  d'hatimmie ,  et 
plus  de  clameurs  que  de  cjiant.  Ce  n*est  que 
du  bruit.  Cot  opéra  foit  beaucoup  de  bruit  et 
peud'effet.  . 

BRÛLABLE.  adj!  des  deui  gefires.  Oui 
mérite  d'être  brillé.  Un  llrre  brûlabfe.  Autre*' 
fois  les  ratholiquei)  fanatiques  regardaient 
comme  brûtables,  ceux  qui  ne  pensaient  pap 
comme  etnr  sur  leis  psatiferes  de  la  foi;  ao jour- 
d'faui  bon  nombre  encorepeosent  de  même, 
mais  ils  n'osent  le  ditel 

BRÛLAJNT,  TE.  adj.  II  se  dit  des  choses 
qui  sont  ette»sivemcnt  chaudes ,  et  dotot  la 
chaleur  fait  impression^  sur  d'autres  corps, 
soit  en  les  i^chauffant,  soit  eti  les  desséchant, 
ou  autrement.  Le  soleii  est  brûlant.  Vii  vent 
brûlant.  Des  sables  brûlans.  Un  climat  brûlant. 
(Buff.)  Une  atmosphère  brûlante.   :  ;  > 

Il  se  dit'anssi  figurément  pourvif^  animé. 
Un  zèle  brûlant.  Une  ardeur  brûlante.  Vn 
style  brûlant.  Un  ecpur  brûlant  d'amour^  (J^J. 
Rouss.) 

BUÛLPBEG.s.  m.  T.  d'hist.nat.  On  donne 

ce  nom  à  la  maçtre  poivrée.;  ,.  ;       ^ 

BRÛLÉiS.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Coquille^ 
Variété  des  deux  espèces  de  rochers^   « 

BRÛLEMENTfs.  m.  Actioti  de  brdei^.  Le 
brûUment  d'un  billet,  d'un  col^^.  H  s'eei 
opposé  au  brùlsmont:d0^es  papiers^  '     '  «^ 

%tlÛLB-QUEUE.  si  fb.  T.  de  maréchi). 
Fer  chaud  que  Ton  apbliqne  sur  l'extrémité 
de  la  queue  du  cheval/avec  de  la  réèhie , 
après  l'amputation ,  pour  boucher  l'orifice 
des  vaisseaux  et  arrêter  le  sanf .  -  '  ^ 

BRULER.  v»a«  Conaumer  une  chose  par  le 
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feu ,  uniquement  dana  le  desaein  de  !a  détnii* 

re.  Brûler  des  papiers.  Brûler  une  lettre.  Brà^ 
1er  une  muisen ,  un  vUiago  ,  une  ville.  On 
brûle  les  vétemeus  des  pestiférée.  Qumnd  Je 
relie  mes  lettres  ,  je  tuis  toujours  tetstéode  les 
brûler,  envoyant  les  bagatelles  que  Je  mande. 

Baûtaa.  Paire  consumer  quelque  matière 
par  le  feu,  dans  le  d(*sseîn  dit  produire  us 
fojcr  propre  il  communiquer  la  chaleur^  cm 
une  flamme  p:*upre  à  éciairer ,  ou  pour  quel* 
que  autre  usage.  On  brûle  du  bois ,  du  char* 
bon,  dé  la  braise,  pour  se  chauffer,  pour 
chaofl^r  quelque  chose,  pour  cuire  des  ali« 
mens.  ,0/i  brute  de  la  bougie,  delà  chandelle, 
de  rhuile  ^  pour  éclairer.  On  fcnî/^  des  par^ 
foms,  des  pastilles,  pour  répandre  une  bonne 
odeur.  —  firùler  une  amorce  dans  un  fosil , 
dans  un  pistolet. 

On  dit  qu'i/n  mets  est  brûlé,  lorsqu'il  est 
beaucoup  plus  cuit  qu'il  ne  faut,  et  que  la 
trop  grande  ou  trop  longue  aqtion  du  feu  y 
a  donné  une  couleur  rousse  où  noire,  ou 
un  goût  désagréable'.  On  a  laissé  ce  rôti  trop 
long- temps  à  la  broche,^  il  cxt  brûlé.  La  croû- 
te de  ce  pa{n  est  brûlée.  Les  haricots  sont  brû* 
lès. 

BBÔLsa^^se  dit  delà  douleur  que  causé  ie 
contact  d'une  chose  enQammée  ,  embrasée  9 
dq  très-chaude;  Ce  tison  m'a  brûlé.  Cette  étin 
céllem^a  brûle  à  la  main.J'm  touché  un  for  chaud 
qui  m'a  brûlé.  Le  soleil  me  brûle. — On  dît 
aussi  que  le  soleil  brûle  le  teint,  pour  dire  qu'il 
lé  noircit» 

BàûLim,  se  dit  de  tout  ce  qui  caniè  une 
chaleur  très- tive.  Cette  liqueur  me  hrùla 
le  palais  y  nm  brûle  le  gosier,  me  brûle  testù^ 
mac. 

BaèLaa,  se  prend  pour  dessécher,  en  ente* 
Tant  rhumfdité  «  comme  fait  le  feu ,  le  soleil. 
L'ajrdeur  du  soleil  brûlp  Us  plantes^  Il  est 
dans^  une  agitation  continuelle  qui  lut  brûle  le 
iang.  -—On  dit  paf  analogie,  que  la  eeUt 
brûle  la  racine  dès  arbres ,  que  lur  heîgo  brûlé 
tes  souliers*^  ^' 

Brûler  du  vin,  c'est  le  mettre  sur  le  feu 
pour  le  diatiller. 

Brûleries  terres,  c'est  enlever  la  sup^irficie 
d'un  terrain  chargé  de. plantes  à  un  ou  plu- 
sieurs polices  d'épaisseur  ^  couper  ces  tran- 
cbéeë  carrément  9  en  former  de  petits  fours, 
f^  mettre  le  feu  ,  et  répandre  ensuite  sur  le 
sol   celte  terre»  réduite  en  cendres.  On  ap- 


sant  trop  chauffer  ;  ce  qui  réduit  le  1er  e^a- 
cler,  en  une  matière  spongieuse  et-iragile  qui 
n'est  propre  k  rien*.  ' 

;  Proverbiafemept  et  familièrement,  brûler 
la  chandelle  par  les  deux  bouts  ^  c'e^jt  dissiper 
son  bien  de  deux  manières  différentes ,  comnie 
font  ceux  qui,  d'un  coté  négligent  l'admioîs- 
tratipq  de  leurs  biens >  et  de  l'autre  prodî- 
guent  leum  JCC venus.  '—  On  dity'en  viendrai  à 
bout  ^n^J'y  brûiemi  mes  livres ,  pour  dire  ,  Je 
ferai  tous  m^^Kurts ,  je  sacrifierai  tout  pootr 
en  venir  à: bouU  —  Brûler  la  cervelle  à  quel-* 
qu'un,^  c'est  lui  casser  la  tôte  d'un'coil^  de 
pistolet.  —  Brûfor  un  gîte,  une  poste,  unê^ 
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portant,  tirer  ié  si  près  oti^  la  charge  %  en 
aorlant  du  cfUM,  £r^ppe  rendfoît  que  Vàa 


S  y 

^t^t  miieiï^re.r 

Bai^Lim.  V.  n.  Êtfe  en  état  de  combustion 
VneHnai$on  quibrûh.  JDes  isms^eësts^^qaêi  AfA- 
lent.  Du  bois^  dmoharbon  qui  bréU^Ii  voulait 
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J.J1  BRU  ^ 

iauver  sa  méri  ^ui  brûlait  an  prmnter  éùgei 

t^BaOf!»  ,  ôtriî  excC8âi^«OTC0t  cUud.  IXm  fer 
cul  brûic.  Ses  %naini\UrûlmU 

Vï^MxémvnU  BvMer  d'uiii^r^  tPambitiatif 
de  désir  f  d'envie  de  faire  ffuclque  choêe.  Brûler 
du  désir  de  i'initruirp.  Le  maître  ne  regarde  ce 
■  disciple  ^uê  comme  um  lourd  fardeau  dont  il 
brûle  d'être  dèchargé\  (J.O.  V.K^}M.)yous  aurez 
brùtè  d'un  feu  légitirnc  et  joui  d'un  bonheur  </i- 
Mcent.  (  I diiin-)  Elle  brûle  dUntio  de  rewenir  à 
Paris.  (ScvigO         j  - 

SE  BnûLEB.  Il  s'est  brûlé  en  remuant  un^i- 
son^m  touchant  un  fer  chaude  en  laissant^  tom- 
ber sur  sa- jambe  de  l'eau  bouillante,  de  l'huile 
bouillante.  Il  s'eêt  brûlé  â  la  jambe.  Les  ^pil- 
lons viennent  se  brûleur  à  la  chandelle.  -^  Figu- 
rémeut  et  faoïilièrenient,  se  brûler  à  la  clian- 
délie;  trouver  sa  peite  clans  une  chose  vers 
laquelle  on  s^élail  perlé  par  l'allrait  du  plai- 
*  sir.  Il  se  dit  aussi  en  parlant  de  celui  qui  se 
ionfie  en  quelqu'un  qui  a  îutérêt  de  le  trahir, 
-^OU  d'agir  contre  lui. 

BbClk  ,  is.  part,  et  adj.  Du  pain  brûlé.  Vn 
rôti  brùlc.^—  Ou  dit  un  cerveau  brûlé,  pour 
dire  un  homme  arflent,  et  qui  se  livre  sans 
modêralion  à  des  idées  extravagante».— Sub- 
stanlivemenî ,  on  dit  qu'im  mets  sent  le  brûlé^ 
lorsqu'il  a  une  odeur  ou  un  goût  qui  indique 
qu'il  a  été>rûlé.     '  *: 

BRÛLERIE,  s.  r.  Atelier  où  Ton  fait  de 
l'eau-de-vie.  lia  faltconstruire^unc  belle  brûlerie, 

BRÛLEUR,  s.  m.  On  le  dit  dans  cette 
pârase ,  brûleur  de  maisons ,  pour  signifier  un 
incendiaire.     *  ,  « 

BRÛLOT,  s.  m.  T.  de  mlirlne.  Bâtiment 
quelconque  disposé  pour  brûler,  pcndapt  la 
guerre,  les  bâtimensde  l'ennemi,  en  se  consu- 
mant lui-noôme,  par  le  moyen  des  artifices 
et  des  matières  combiistibles  dont  il  est 
dbargé. 

Ba<)LOT,*ke  dit  d'un  morceau  tellement  salé 
eu  poivré  qu'il  brûle  la  bouche.— Figurément 
on  appelle  brûlot,  un  homme  ardent  qiiipar 
.  ses  discours  excite  à  la  rébellion,  à  la  révolte^» 
au  tumulte.  —  Dans  les  manufactures  de  gla- 
ces ,  on  appelle  brûlot,  une  sorte  de  polbsoir 
étroit,  avec  lequel  on  termine  certains  «n* 
droits  de  la  surface  de  la  glacé,  qui  ont  échap- 
pé au  poli.  V 

BRULOT.  8.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Nom  qu'on 
donne,  à  la  Louisiane ,  à  des  insectes  appeléa 
autrement  pous  d*agouiis  ou  bêtee  rouges.  Uê 
ae  trouvent  dans  Therhe ,  s'attachent    aux 

Ïambes  dés  passans  ,  et  y  font  des  piqûres  qui 
irûlent  comme  le  feu.  / 

Brûlure*  s.  t.  impression  du  feu,  ou 
d'un  corps  trèS'Cbaud  ,«ur  la  peau  ,  dans  les 
chairs ,  ou  sur  quelque  autre  matière.  Il  a  une 
l^rande  brûlure  sur  le  bras.  Panser  une  brûlure. 
Guérir  une  brûlure.  Onguent  pour  la  brûlure. 

•En  termes  de  médecme  vétérinaire,  bo  apT- 
peUe  'brûlure  des  moutons,  une  maladie  des 
moutons  causée  par  la  sécheresse ,  les  grandes 
chaleurs,  la  fotigue,  l'ardeur  du  soleil,  les 
'  grandes  coursea,  l'usage  immodéré  du  sel  et 
dea^ourritures  échauffantes.  —  On  mouton 
qui  a  la  brûlure.  —  h^brMure  est  aussi  une 
«naladie  des  arbres  fruitierâ^ exposés  en  espa- 
lier; et  particiiliëremcnt  des  pÊchera»  JL^s 
€Mpaller*    exposés   auymtdL  $cnl    st^jeiis  à  la 

brûlure. 

BRUMAIRE,  t.  m.  Nôkn  que  Ton  avait 
donné,  pendant  la  révolution ,  ay  second  mt>is 
de  l'année ,  et  qui  commeûçait  U  23  octobre, 
et  finissait  le  ap  notemhre*  On  lui  avaft  clbn- 
làé  ce  nom ,  à  cause  dos  brames  où  brobittaï^ds 
qui  ont  assez  ordihairement  lien  àcetlS  épo- 
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BRUMAL,  tS.  «di.  Qvi  TÎeptJlè  IliiTcr, 
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BBUHAZAR.  #t  m.  T.  d'kiat.  nat.  Sub- 
stance minérale j^  onctueuse  et  volatile,  que 
les  anciens  cbimiste#,  uvaient  regardéf  dana 
les  mines  métalliques,  comme  le  premier 
principe  des  métaur.  C'est  la  même  sub- 
stance que  l'on  a  «nommée  bua,  et  spiritus 
metallorumf 

BRUME,  s.  t  T.  d'hîst.  nat.  Nom  cfu'on  a 
donné  Qiu  taret.  -V  .        :    > 

BRUMÉE.  adj.  f.  T.  de  pâche.  On  ap- 
pelle  morue  brumée^  celte  sur  laquelle  on  voit 
une  petite  poussièrç  rouis&tre  ou  brune. 

BRUMES.s.  f.  pi.  On  appelle  brumes ,^  sur 
la  nier,  des  amas  de  vapeurs  aqueuses,  sem* 
blables  ^  celles  que  l'on  désigne  snr  la  terre 
parle  nom  de  brouillards  ;  si  ce  n'e&t  que  le 
mot  brume  s'applique  de  préférence  k  un 
brouillard  immobile  et  stagnant.  — 11  y  à  en- 
core une  autre  espèce  de  brume  qui  s'observe 
près  de  l'horizon  de  la  mer ,  et  empêche  de  le 
distinguer  quand  le  temps  est  calme ,  quoi- 
ue  l'air  puisse  d'ailleurs  être  sec  et  cbatid. 
ette  brume  est  produite  par  une  cause  toute 
différente  de  celle  des  brouillards  humides  ; 
car  elle  vient  de  ce  que  l'air  ne  contWt  pas 
assci  d'eau  en  vapeur.  ^ 

BRIJMET.  s.  m.  T.  de  pêche.  V.  Li- 
en arri. 

BRUMEUX,  EUSE.  adj.  Couvert  de  bru- 
me. Temps  brumeux.  Ciel  brumeux  :  Saison 
brumeuse ,  pendant  laqueU|b  U  y  a  ordinaire- 
ment des  brumes. 

BRUN.  s.  m.  Couleur  brune ,  couleur  ti^ 
rant  sur  le  uqir.  Cette  étoffe  est  d^ un  beau  brun. 
Lé  poil  de  l'âne  parait  onde  de  brun  et  de  blanc. 
(Buff.)--—  On  dit  un  brun,  une  brune,  pour 
dire,  up^  jtiersonne  brune.  Vn  beau  b^ un,  une 
belle  brune. '^  En  termes  de  p^ioture  ,.on  dit 
les  brans  d'*jn  tableau ,  [pour  dire  les  ombres 
d'un  tableau. 

BRUN  ,  BRUNE.  adjMl  le  dit  des  objets 
dont  la  couleur  est  le^  brun.  Couleur  brune. 
Teini  brun.  Cheveux  bruns.  JEtoffe'brune.  Cette 
femme  est  brune.  V.  BauN.    , 

BRUNÂTRE,  adj.  des  deux  genres.  Tirant 
snir  le  brun. 

BRUNE,  p,  r.  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce 
nom  À  un  centropome  et '4  une  espèce  de 
gade. 

BRUNE^ET-BLANCHE.  s;  f.  Espèce  de 
pinson  de  l'Amérique  septentrionale. 

BHU^ELLE.  s.  f.  T.  de  bot.  «kaçe  de 
plantes  de  la  famille  des  labiées ,  qui  contient 
huit  à  dix  espèces ,  toutes  vivaces  et  peu  dif- 
férentes les  unes  dés  autres.  L'espèce  la  plus 
commune  se  trouve  partout.  Ses  caractères 
sont  d'avoir  les  feuilles  ovales,  un  peu  dente- 
lées, pétioloes,  et  la  base  de  l'épi  nue.  On  loi 
donne  line  variété  qui  ne  croit  que  sur  les 
montagties  calcaires,  et  dont  la  flenr  est  deux 
fois  plus  grande,  quoique  la  tige  soit  deux 
fols  pins  courte.  T^ 

BRUNELLIER.  s.  m.  t.  de  botan.  Genre 
de  plantes  qui  renfermé  six  à  btiit  arbres  du 
Pérou  et  autres  contrées  de  l'Amérique  mé- 
ridionale.   '        • 

BRUNÉT;  i.  m.  BRUNETTE.  s.  f.  Dîmi- 
nulif  de  brun.  Un  brunet.  Une  bruneite. 

'  BRUNET,  s.  m.  T:  d'hist.  nat.  Oiseau  de 
rAméricjrtte  septentrionale,  qu*nii  «  donné 
mal  à  propos  poilrtin  pinson,  et  comme  i|nè 
espèce  partieulière.  C'est  lli- femelle  du  trO^- 
piale  bruantin.  On  a  aussi  donné  ce  nom  à  un 
merle*  •  a^o.- ::■.<.,■%■■'  \y  ^.v-*-;t\^  ■ii\'"iyrm.^^-'i^.<(:^ 
BRÛNÈTTE.  s.  f.J^èce  de  chanson  dont 
l'jMir. eat  facile  et  simplr ,  le  atyle  galant  etiia- 
torel ,  qnelqurfoia  tendre  et  souvent  enjoué, 
-r-  On  donne  aussi  ce  nom.  h.  l'air  iur  lequel 

on  chante  ces  chanson**;  v'^it*  îi^  ^  • 

BRUNI,  s.  m.  11^ se  dit,  e|i  termes  d'orfé- 
AI  Tr^ije^ptr  oppoiilion  %^  mqU  J^ê^a»  tt  le 
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nn  oiivragr,  dei  partie» 
dont  les  unes  ont  l'apparence  du  mat,  et  Ica^ 
aulres  sontrefplendissaotesda  poli. 

BRUNIE,  s.  f.  T.  de  boL  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  rhamnoldea,  qui  com- 
f»rend  sept  à  huit  espèces  tooles  propres  è* 
'Afrique,  toutes  frutescentes ,  et  ressei^blant 
par  leurs  feuilles  linéaires,  alternes,  trèsrap- 
procbées  ou  imbriquées ,  à  des  bruyères  ou  à 
desprotées.^' 

BRUNIR.  V.  a.  Peindre  ^en  brun.  Brunir^ 
une  boiserie,  une  voiture.  Faire  brunir  un  car- 
rosse. .      .  ) 

BaoïriayT.  d'arts  mécaniq.  Polir  un  corps,.  . 
non  en  Jusant,  mais  en  abattant  les  petites 
éminences  qui  sont  à  sa  -surface.,  ce  qui  se 
fait  parle  moyen  d'un  bruni«(soir.  Les  doreurs 
brunissent  Cor  et  Forgent  avec  la  dent  de 
louu,  la  dent  de  chien  et  la  pierre  sanguine. 
—  il  est  aussi  neutre,  et  signifie  devenir  de 
couleur  brune^  Les  cheveux  de  cet  en  fant  étaient 
blonds,  mais  ils  commencent  à  brunir.  On  dit 
auêBi  à  se  brunir. 

Bruni  ,  ii.  part,  et  adj.  De  Cor  bruni.  De 
Càrgent  bruni.  De  l'acier  bruni.  Des  armes 
brunies.  - 

BRUNISSAGE,  s.  m.  Ouvrage  du  brunis- 
seur.  Le  brunissage  do  l'or,  de  l'argent. 

BRUNlSSEUR.  s.  m.  Artisan  qui  brunit 
lesouvrages^'oret  d'argent,  etc.  On  dit  aussi 
brunisseuse,  en  parlant  d'une  femme. 

BRUNISSOIR,  s.  m.   Ontil  à  l'usage   d^ 

[presque  tous  les  ouvriers  qui  empltvientle  fer,; 
'or,  l'acier,  l'argent,  l'étain ,  >t  dont  ils  se 
servent  pour  donner  de  l'éclat  à  leurs  ouvra- 
ges, après  qu'ils  ont  été  achevés.  Brunissoir 
d'argenteur,  de  coutelier  ^ite  doreur ,  de  graveur, 
d'horloger,  d'orfèvre^  etc.  Brunissoir  à  main, 
brunissoir  à  étau. 

BRUNISSURE.  s.  f.  Le  poli  d'un  ouvrage 
de  métal  qui  a  ét4  bruni,  f^ous  gdiez,  la 
brunissure  de  cet  oMrage.  -<-  On  le  dit  aussi 
de  l'art  du  brunii>seur.  Apprendre  la  brunis- 
sure.       .    -> 

Baoïf ISSUES ,  se  dit  a^nssi  en  termes  de  tein^ 
tnriérs,  delà  manière  d'éteindre  l'éclat  d'une 
couleur,  afin  de  la  réduire  à  la  nuance  que 
l'on  veut ,  sans  toutefois  la  faire  changer 
d'espèce*  ♦  ' 

BRUNNICHE.  s .  f .  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  polygonées ,  qui  se 
trouve  aux  Iles  Bahama,  et  s'élève  au-dessus 
des  arbres  de  moyenne  ^randcuK 

BRUNOIR.  s.  m.  T.  d'hist.  ^at.  Oiseau  dn 
genre  du  merle. 

BRUN-ROUGE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oxyde 
de  fer  f  naturellement  jaune,  mais  auquel 
une  calcination  lente  et  bien  ménagée  donne 
une  couleur  rouge  ojbscure  très-belle  et  biea 
nourrie.  Cette  substance  est  d'un  grand  usage 
dans  la  peinture,  soit  à  l'huile,  soit  en  dé<- 
trempé.....;  ■      •.'.■''•"'"•' .^,  •/    '^ 

BRUNSFEL.  é.  m.  Genre  de  pif^nles  de  Im 
famille  des  soignées ,  qui  Contient  deux  à 
trC^is  espèces.  Ce  sont  des  arbres  d>*une  hau* 
teur  médiocre,  qui  croissent  aux  Antilles,  et 
sonTtouJQurs  cantonnés,  c'est-h'dire ,  qu'on 
ne  les  trouve  que  dans  des  espaces  très-cir*/ 
conscrilt.  -  >  "  >  . 

BRUSG.  s.  m.  T.  de  bot^n.  Espèce  de 
bruyère.^ 

BRUSQUE,  adf.  des  deux  g€nrea«  11  se  dit 
des  personnes  qui,  par  suite  d'ude  hnineur 
dure,  agissent  envers  les  autres  avec  une  viva* 
cité  choquante ,  sans  égarrds ,  sans  politesse» 
sans,  ménagement.  ^Un  homme  [brusque,  une 
femme  brusque.  Humeur  brusque.  Vn  airèrus» 
que.  Des  manières  hrusques.  Unerépojise  brus^ 
que.  Son  humeur  est  aimable^  quoiqu'elle  ait 
que!qu\€hose  de  brusque  et  de  sec.  (  Sévig.)  On 
vpit  dps  gens  brusffues,  inquiets,  suffisons  qui, 
bien  qu'oisifs  ^  et  sans  aucune  affaire  qai  les  ap^ 
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p«//é  àttieurÉ,  voué  émpèdteni ,'  pour  ainti  dire,  1     II  t^emptoie  %n%A  sobitaotifemeiit.  Ç^cil 
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c/^tiom.  (LâBr.)  ^  '-        •  j'    BRUTALEMENT,  âdr.  En  bfite  brote,, 


Bausqoi  y  ligoifié  aussi  I  sobit  eVsâns  motif 
appareot ,  sanif  préparation,  sans  p^ëninbule. 
Un  changement  brusque.  VnôHimarche  brusque. 
Une  aJtlaque  brusque.  Cette  flamme  brusque  et 
passagère  »  celte  espi^tc  <t éclair  le  réjouit.  (J,-J. 
Rouas»)  Le  buffle  oMes  fantaisies  brusques  et 
fréquentes,  (  Itajo.  )  Ses  mruvemens  étaient 
brusquesp  {Butt.) 

BRUSQUEMETîT.  adv.  D'une  manière 
brusque^  Agir  brusquement.  Répondre  brus- 
quement. L'ennemi  nous  attaqua  brusquement. 
Il  me  prit  brusquement  par  le  bras.  Il  me  quitta 
brusquement.      ^  >      î     . 

BRUSpUER.  T.  a.  Traiter  d'une  manière 
bruiquë'fC'^t  un  homme  incivil  et  grossier  oui 
brusque  tout  le  monde.  S'il  est  de  mauvaise  hu- 
meur^ il  vous  brusquera.  ^  , 

£n  termes  d'art  militaire,  brusquer  une  pla- 
ce,  c'est  l'attaquer  subitement,  sans  prépa- 
ratifs. —  On  dit  brusquer  P aventure,  pour 
dire»  prendre  brusquemient  son  parti ,  entamer 
brusquement  et  pousser  virement  uneaflCe^ire, 
au  hasard  decequi  peut  en  arriver.  —  On  dit 
aussi  ^  brusquer  unea^ffaire,  pour  dire,  la  faire 
Tite»  sans  préparation  oi  ménagement.  On 
exécuta  lentement  une  affaire  qu*U  fallait  brus- 
9iifr.  (Rayn.) 

BtusQoâ)  ita'«part. 

BRUSQUERlE.s,f.  Action  choquante  qui 

Eact  d'un  caractère  brusque^,  d'une  humeur 
rusque*  Faire  y  dire  une  brusquerie  à  quel- 
qu'un* Je  à#  pais  plus  souffrir  ses  brusqueries» 
•  BRUT ,  WE.  adj.  (  On  prononce  le  T:  fi- 
nal*) Ce  mot  est  l'opposé  de  travaillé.  11  s'ap- 
plique à  tous  les  objets  dans  l'état  où  la  nature 
nous  ks  présente,  lorsqu'ils  sont  destinés  à 
être  pedbctionnés  p^r  Tart.  De  la  mine  brute. 
Da^^uav  brut»  !Jn  diamant  brut.  Le  natura- 
liste ne  dit  point  <ind7>/Mme  brute,  parce  qu'il 
ne  la  considère  pas  cbnimé  une  production' 
qui  doit  être  perfectionnée  par  l'art;  mais  le 
plv^massier  le  dit.  Lorsauc  les  métaux  sont 
trais  encore ,  et  tels  que  la  nature  les  produit , 
ils  ont  une  valeur»  (Gondill.)  La  nature  brute 
.  cet  hideuse  et  mourante.  (Bufi.)  La  nature  brute 
-et  sauvage^  Lee  dons  d'une  nature  brute  et  îfi*> 
grate  ne  peuvent  noiiirrîr»  (Rayn,)^^.'  ' 

HfiJT,  fe  dit  quelquefois  aussi  des  produc- 
tions^ artificielles,  lorsqu'elles  en  sont  au  pre- 
minp  a|iprft ,  et  que  la  main  d'œuvre  doit  en 
ci^fwaans  la  suite  les  traits  grossiers,  et 
•otrés  imperfections  semblables.  Ainsi  on  dit 
d'une  pièce  de  fonderie  au  sortir  du  moule, 
qu'elle  est  toute  brute.     -^  '  ' 

Bao^)  se  dit  de  quelqu'un"  qui  manque  de 
pdikesse  et  dé  cnlture,  et  des  choses  où  ce 
«lé^ut  se  manifeste.  (7ii  /u^mm^  brut.  Manié'' 
res  brutes.  Esprit  brut.  Caractère  brut.     V   - 

Les  Inarins  appellent  6<ms  6rals,  les  bois 
qui  ne  sont  pas  mis  en  œuvre.  Les  bois  d*ap- 
provisîonnement  pour  les  ports  sont  brots , 
tant  qu'ils  ne  sont  pas  travaillés.  ^. 

-  BRUTA.  s.  m^T.  de  bot.  On  le  nomme  , 
braim  de  Pline.  C'est ,  è  ce  qu'il  parait ,  un 
sitbre  vert  de  la  famille  des  conifères.  On  le 
rapporte  au  thuya  on  cyprès ,  auquel  Pline 
le  compare,  et  aii  genévrie;*. 

/BRUTAL,  LE.  adj.  <^i  tient  de  la  brute; 
qui  est  grossier,  féroce^  emporté,  sans  égard  t 
sans  poritwse, «ans  ménagement;  Un  luàmme 
brutal.  Oaraetére  brutal.  Humeur  brutale. 
Passion  brutale.  Il  avait  été  nourri  dans  la 
mollesse  ,  et  dans  une  fi^tè  brutale.  (  Fënél.  ) 
L'impudence  brutale  donne  de  l'indignation. 
(Idem.)  La  fureur  brutale  de  la  multitude  se 
plait  A  4étruure  tout  ee  dont  elle  peut  Jouir. 
(Rayn.)  Des  esprits  brut^uas.  Dee  habitans 
utaum(  Buir.) 


avec  brutalité ,  avec  grossièreté,  j^gir  éruta- 
lement.  Parler  brutalement.  Traiter  quelqu'un 
brutalement.  U  m'a  repoussé  brutalèinent. 

BRUTALI8]ÇR.  v.  a.  Expression  familière 
qui  signifie ,  traite.r  avec  une  grossièreté  bru- 
talcb  II  brutalise  tout  le  monde. 

BiuTALisi,  iM.  part.     , 

BRUTALITÉ,  s.  f.  Vice  du  brutai;  sorte 
de  dureté ,  de  férocité  dans  les  manières 
d'agir,  et  qui  passe  jusque  dans  les  paroles. 
Agir  avec  brutalité.  Répondre  avec  brutalité. 
Ils  sont  durs  et  grossiers^  jusqu'à,  la  brutalité. 
(Buff.) 

BacrrALiTif.  Passion  effrénée ,  désir  immo- 
déré tel  que  celui  des  brutes,  «/ouïr  itt;Mj6rii* 
talitéé  Assouvir  sa  brutalité.  ^ 

BanTALiTÉ.  Action  brutale,  offl^nsante.FtfiW 
une  brutalité  à  quelqu'un.  Commettre  une  bru- 
talité envers  quelqu*un.  —  Parole  dure  et  of- 
fensante oui  part  d'un  caractère  brutal,  d^une 
humeur  brutale.  Dire  des  brutalités  à  queU 
qu'un.  Il  m'a  dit  une  brutalité. 

fiRUTA-MAHrNA.  s.  f.  V.  Baoti-Boam. 

BRUTE,  s.  f.  Il  se  dit  de  l'animal  considéré 
comme  privé  de  la  raijson ,  et  par  opposition 
à  l'honime.  I/homme  et  ta  fn^utcLa  brute  se 
conduit  par  instinetm 

BtrtB,  se  dit  par^  mépris  d'une  personne 
qui  ne  fait  point , usage  de  sa  raison,  ou  qui, 
comme  la  orutê ,  s'abandonne  sans  modéra** 
lion  à  toute  la  fureur  de  ses  penchaps.  Ce( 
homme  est  une  vraie  brute ,  elont  il  est  imposai- 
b  le  de  tirer  une  raison.  Y.  Bttu. 

BRUTÈ-BONNE.  s.  f.  Sorte  de  poiré. 

BfiUTIER  ouBRUTHIER.  i.m.T.  d'bist. 
nat.  Nom  vulgaire  de  la  buse.      ;  ^^  ' 

BRUXANBLLI.  i.  m.  T.  de  bot.  Nom 
sous  lequel  on  a  décrit  im  arbre  de  l'Inde 
dont  l'écorce  est  employée  en  médecine.  On 
ignore  à  quel  genre  il  appartient. 

BRUYA.  s.  f.  T.  d'hiit.  nat.  Femelle  du 
calic-calic,  espèce  de  piè-griècbe  de  Mada- 
gMcar.  ••;;?• 

BRXnrAMMENT.  adv:  Arec  grand  bhiit. 
C'est  un  mot  nouveaurque  l'usage  a  adopté. 

BRUYANT,  TE.  adj.  Du  terbe  [bruire. 
Qui  fait  un  bruit  confus  et  continu  ;  qui  est 
accompagné  d'un  bruit  de  cette  espèce.  Les 
flots  bruyàns.  Les  vents  bruyans.  J'entends  un 
ramage  bruyant  et  c&nfus ,  et  j' aperçois  assez 
peu  d'oiseaux.  (J.*J.  Rouss. )Zd'  tumulte^  Us 
jeuoo  bruyans  i  les  longs  éclats  de  rire^  fie  re- 
tentissent  point  dansée  paisible  séjour.  (Idem.) 
La  colère  est;  si  bruyante  dans  sps  emporte' 
mens....  (Idem.)  La  conversation  fut  très- 
br ayante.  rBarth.)7s  me  suis  retiré  du  monde 
bruirant.  (Volt.)  ^—11  se  dit  aussi  d'un  endroit 
où  H  se  fait  ordinairement  beaucoup  de  bruit. 
thie  villa  bruyante.  Une  placé  bruyante.  Un 
marché  bruyant.  •—  On  dit  aussi  ^  des  mots 
bruyàns,  pour  dire  des  mots,  un  style  qui 
frappent  les.  oreilles  par  des  sons  ^^la tans. 
La  multitude  admire  ses  vers  sans  les  entendre, 
parce  qu'il  lui  suffit  que  des  images  vives  pas- 
sent rapidement  devant  ses  yeux  comme  des 
éclairs,  et  que  \des  mots  pompeux  et  btuyans 
frappent  à  coups  redoublés  ses  oreilles  étonnées. 
(Barth.) 

BRUYANT,  s.  m.  T.  d^bist.  nat.  Nom  vul- 
gaire du  bruant  oommun  et  du  verdier. 

BRUYÈRE,  s.  f.  T.  de  bo tan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  bigornes.  Arbuste 
très-commun  dontil  y  a  un' grand  nombre 
d'espèces.  La  bruyère  ordinaire  croit  dans  les 
terres  incultes  et  stériles.  Les  vergetiers  em* 
ploient  ûour  leursouvrages  ane  espèce  do  bruyère 
qu^ils  tirent  d'Italie.  v     v    i  ^' 
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bette  plante  croit  et  se  multiplie,  souvent 
seule  ,  quelquefois  mêlée  de  ronces ,  de  ge- 
nêts et  d'autres  arbustes.  U  y  a  de  grandes 
bruyères  dans  cette  province.        .  .i       .- 
I  .  BRY.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  âé  pismtea 
cryptogames  de  la  famille  des  mousses,  qui 
comprend  plus  de  cent  e«pèces.  Quelques^ 
unes  croissent  sur  les  arbres,  m  sis  la  plupart 
se  trouvent  dans  les  terraiqs  argileux,  ombra- 
gés ou  exposés  au  soleil.  Presque  tous  fleu*  î 
rissent    pendant  l'hiver ,    avant    les   autma 
mousses.  >    -l 

BRYONE.  s.  f.  T.  de  botan.  Geifre  de 
plantes  de  la  famille,  des  cucurbitacées.  Il 
comprend  plus  de  trente  espèces ,  dont  deux 
r d'Europe,  et  les  autres  d'Asie  ,  d'Afrique  et 
d'Amérique.  Toutes  sont  des  pkntes  à  grosses 
racines,  à  feuilles  anguleuses  et^ munies  de' 
vrilles^à  leur  base ,  à^fleurs  disposées  en  bou-» 
quets  axillaires.    , 

BRYOPHYLLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plante  qui  crott  naturellement  apx  Molu- 
ques,  et  qui  a  la  propriété  de  se  reproduire 
par  le  déchirement  de  ses  feuilles. 

BRY0P8IS.  s.  m.  T.  de  botabi  Genre  de 
plante  oui  comprend  ne^if  espèces ,  la  pin* 
pai|^e  la  Méditerranée.  Il  offre  pour  carac- 
tères^ des  graines  globuleuses  vert^,  conte- 
nues dans  la  tige  ou  les  rameaux  qui  sont 
toujours  fistuieux.  ^ 

RUADE,  s.  f.  T.  de  manège.- Espèce  4e 
bride  à  longues  liranches  droites. 

BUANDERIE,  s/ f.  Bâtiment  particulier, 
dans  une  maison  de  campagne ,  ou  dans  un 
étilblissemênt  public ,  composé  de  plusieurs 
pièces,  au  rez-de-chaussée ,  avec  un  fpurneaa 
^t  des  eu viers  pour  faire  la  lessive .  ^  h 

BOANDIER.  s.  m.  Ouvrier  qui  blanchit 
pour  la  première  fois  les  toiles  neuves. 

BUANDIERE.  s.  f.  On  donne  ce  uom  dans 
les  grands  établissemens ,  à  des  femmes  ^ui 
sont  cbarffëer  de  faire  hs  lessives.  '^ 

BUBALE*  s.  m.  T.  d'hzst.  nat.  Quadm- 

Iiède  ruminant  du  genre  des  antilopes.  C'est 
e  bubalis  d'AnBïoie$  et  le  bubaktê  de  Pline 
etd'Oppîçn.       ,  . 

BUBBOLA.  s.  m.  T.  de  lotan.  Nom  vul- 
gaire de  l'agaric  élevé  j  qwse  mange  dans 
beaucoup  d'endrdts.  ff         ' 

BtJBO.  s.  m.  ^  ^lisè.  i^àt.  Nom  oue  Ton 
a  donné  à  une  division  d^  oiseaux  dé  proie  ' 
noctdrnesi  ^  |; 

BUBON,  s.  m.  T.  de  cl^r.  Du  grec  boukân 
aine.  Tumeur  qui  vient  aux  glandes  des  aines  '  , 
et  des  aisselles.  Bubon  éénin.  Bubon  malùi. 
Bubon  vénérien.  Bubon  pestilentiel.  ,'  '^- 

BUBON,  s.  m.  T.  de  botan.   Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  ombellffëres,  euS   . 
contient  cinq  à  six  espèces ,  toutes  ayant  att 
feuilles  plusieurs  fois  ailées ,  ^t  deux  fournis- 
sant un  suc  gommeux  d'un  grand  usage  ca  ^^ 
médecine. 

BUBONOCELE.  s.  m.  En  grec  bottbono^ 
hélé,  de  bôubôn  aine ,  et  kêtê  tumeur.  T.  tie 
cbir.  Tumeur  dans  Faine ,  occasionée  par  1* 
descente  de  l'épiploon  ou  des  intestins  par^ 
les  anneaux  des  muscles  épigastriques.  On 
rappelle  aussi  hernie  inguinale.    '"      9'-   4 

BlJGANEPHYLLE.  adj.  L  qui  se  dit ^  en 
botanique ,  des  feuilles  '  qui  oUt  la  Ibrmn^ 
d'une  trompette.  On  a  donné  ce  noqi^  à  In^ 
sarracénie,  parce  que  ses  feniUes  ont  cetKs 
jforme*  '•'  •  ^"•'•*'^^'  ""''*   •  ■^'"  "•:•"  '■^^'''>^-  ^'"■^^r .■■'^  * 

BUC ARDE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  dn 
testacés  bivalves.  Il  comprend  des  eoquiUea 
que  les  conchytiologistes  français  ont  appeléna^ 
c€eiï^s,à  cause  de  leur  forme. —  Les  animanx  * 
de  ces  coquilles  forment,  dans  les;  nàolina» 
ques^  an  geare  nouveau  qnVm  a  *ppn)&  d^* 
resté.  Ils  sont  QfipafBf9i,!:r-'*''ii'''^.-:Hh'\$^-':'^^^^^ 

BUOA ROIER.  s^  m.  V.  ^'hlit  i|i(l(fti|l|i|i|      f  J^ 
des  bucardes.      •'  -:„  \  -  :  ;  j^mJ^rûi^if^^W'^  ,  " 
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^QCCAL,  LB.  «dj,  Oublia  ^^i^mbouQ^., 
T.  d'aaat.  Qui  a  Té^oH  ^  ia  bouc^t.  AVr/ 
6«c^ii/.  jériér^  bucçah^  Qfàn4fi*h{umkiS..  » 

BUCCELLAlRB.t.  m.Oobtin^itcaaboiH 
chc.  T.  d^bist.  aiic^JOii  daâigne  parce  mot  on 

I)etit  pain  ou  gilejau ,  «iasi  non m^  dans  la 
angiiçdea  Roinaii|S)  parce  qu^îjt  poof  aiient 
ii'eo  faire  qu'une  fealt  bouchée*  -^  Oa  ap- 
pelle bticcellaire%  ^ne  «spèee-de  «oldatii  que 
lea  puipereucf  fçrt^s  enireinnaîeot  dana  les 
Mpvincei.  -*-  Oa  don^ie  aiMni  eo  nom  à  des 
Grecs  de  Galatie,  qui ,  sous  l'empereur  Gou- 
«taolin  Porpbyrogéhète,  iournissaient  le  pain 
au  soldats.  —  Qo  déatgpe  eocore  sous  le  n(^uk 
de  bucceUaire^  ui^  ihomme  entièronient  dér. 
vôuéà  un  prince  et  à  un  grand,  et  qui  jouis- 
sait de  saconfiitt^^e  et  de  sa  familiarité.  G'iest 
ce  que  noua  appelons  pa;  mi  nous  un  homme 
qui  a  l'oreille  du  prince. 

BUCGELLATION.  s.  f.   Du  fatiii  bueeetla  , 
bouchée.  T;  de  chimie.  Divisioii  en  petib 
morceani.  ' 

BUCCIN.  8.  m.  Du  lattn  buccina  trompe. 
T.  d'hiât.  nat.  Coquillage  ainsi  nommé 
piirce  qu'il  ressemble  eu  quelque  façon  à  une 
trompe.  Buccin  de  terre,  (Peau  douce  ^  de 
mer»  ;  - 

BUCCIN  ATEUR.  s.  m.  Du  latîn  buecina- 
for.  Littéralement  ,  un  troofpette.  -^  En 
.  âoatomie ,  on  a  donné  ce  nom  à  un  muscle 
situé  cTans  l'épaLtsenr  de  la  joue,  parce  qu'il 
agit  pàrticnlièrement  lorsqu'on  jou;;  d'on  in- 
strument à  vent.  On  Ta  nommé  auisi  alvéolo- 
labial.  .         * 

BUGCINIER.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Animal 
deS'btîccins.  ' 

BUCC1NITE8.  s.  f.  pi.  T.  d'bist.  nat.  Buc- 
cins Fossiles. 

^  BUCCO.  s*  m.  Genre  de  plantes  étabU  aux 
dépens  des  dio.sma. 

BUGEF«TAUBB,  s.  m.  T.  dTiist.  mod. 
lïom  du  vaisseau  que  montait  le  doge  de  la 
république  de  Venise,  lorsqu'il  faisait  la  cé- 
rémonie d'épouser  la  mer.  .  •  « 

BUCENTE.  s.  m.  T.  d'hîst._jaat.  Genre 
d'ipsectCH  dé  Tordre  des  dlptères^^millç  des 
astéiicères ,  trés-voîsin  des  siomoxem  \  .'  ' 

BUCKPHALE.  s.  m.T.d'hîst,  ahp,  Tfom 
d\)^  cheval  d'Alexandre,  qui  a^vait,  dit-po,  Xa 
t^t^  d'un  bivuf.  —  Cette  cirçopstance  Ta  lait 
employer  en  zoologie,  pour  désigner  plusieurs 
e^pècej  d'animaux  repaarqu^bl^spai^Ugrof- 
y  s^ur  d«  leur  tète.-  ^ 

BUCH AMXÈ.  s.  f,  T.  de  botan.  Espèce  de 

■    conyze.^'  ,/■;,•.,     ,%/  :,.  :  /  ;.  ,     ; 

Bl'GHB*  s.  jf.  Grp^  mprqtau  de  bois.de 
cbMifage.  </|i#  Jbûehô  4c  ^^1'  '  •  de  hêtre.  Met- 
,     imMwbÙ£hû:aufeu.',^     ,      . 

.Aécuxv  apfigqré^.esl^.up  lor^  de  mépris 

q»i  se  dit  d'MU  hom;ne  st^i^ide.  C^cj;^  fin^; 

„  bûche  que  cet  Itomme-tà.  —  On  dit   familiè- 

;  remeoi  qu'ua  l¥omm$.  nA  tp  nomwx  non  pius 

qu'unit  b(^h^3  pour  dine  qu'il  c^'a  ^uc  up^  ac  n 

tîTlIé  tf  qu  jlne  soigne  pas  màme  ses  propres 

•flafrea»  ;':'ii>i:  -i.Mt        ^..■•. .   »•..-■*.••';    •    ,•■,'■.- -y    • 

;  Bûcwi  ^  SA^^J^  ^«iQS  plusieiKs- arts,   da 
billot  ou  du  mndnkr  qui  porte  les  cisi|ille#^ 
les  fiUérea^(fi^^im£D#.  termes  dei  ,ver»erie , 
c'est  une  forbSi  bârfoe  d<ijfj^j  faisant  o^oe^ 4e 
lavièr ,  pbur  redreasier:  Jest  pois,  et  ks  pli^er 
ior  leurs  sîé9ta€T-l(eÂaaA'0ii9Murs. appellent 
fr//rAe  £^'<i/rain^uue  jauge  de  cuirre  dqiitf^. 
ae^rvcnt  pour  réglée  J'éf>a|s<«urdef. pains  de 
"*  savon  sur  lea  mises,  rrr  BAf^h^s.pa,  m^éi^v^^i 
est  un  iostnimen,i  qui  ressi^mbie  Mlmi^  bftçbe« . 
composé  de  Irois.ou  quaAreioar4aftde  J^tun» 
qpfoii  fiiit  résMoitr»  soit^âfM  «n/pc^il^bAtou^i 
aoât  aveci^^  tipcnCB^-m  Biik^  M  ^fim^p,  dn 
^Jùii&rinf^^  se  dit  d'une  es 
elolea 
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^ÛCQEK,  A.  «a.  Petit  hAtimeol  ou  b9C)gari 

pralil{ué  dans  une  basiie-cour,  ou  di^ns  npe 
maiH^  de^oi^iDDi^nç  »  et  oiiJ  W  tt^r^e  le  bois 
de  çb#iu0^ge.  Uitos  lei  maisoos  particulières» 
c'^st  Ml)  iieo.  obiôur  di^qs  i'éliige  i^uterr^io» 
ou  au  fe*  de  ob^iisiéet  . .      , ,  >   O,  -     '    j 

BôCBi^Ht  Amas  da. bois  sur  lequel  lè|  ai^r 
ciens  brûlaient  les  moïts.  Dresser  un  bûéher. 
Mettre  un  corps  sur  lebàchar,  allumer  un  bt^chet. 

BUClIEii.  y.  à.  T.  de,  maime.  Dégrossir 
une  pi^ce  de  boi^,  la  tr»v|iiV!er^i:oMl^>'^o^CDl, 
en  enlever  l'içzctûaot  du  bois  pour  l'appro- 
cher des  dinf^ensioàs  voulues  :  c'çst  la  bûcher 
|i  coups  de  hachCf      •      •  '  '■}■ 

BÛCHERON,  s.  m.  Ouvriçr  employé  daO 
les  Forêts  à  abattre  les  arbres.,  et  4  faiire 
bois  de  cbauUage.  • 

BttCHETXB-  s.  LPeUt  morceau  de  bi^is 
$ec  et  trèsrmenu.  Les  pauvres  gens  vont  ra- 
ma$âer  dùs  b Adultes  dans ics  forêts.  ,     . 

BUGUNÈRB.  s.  U  T.  de  botaa.  Genre  de 
plantes  de  la  lamille  des  rbio^^tbées,  qui 
compi>eod  huit  i  dix  espèces,  U  plupart  ao- 

auelles  fet  venant  d'Asie  »  d'Alkiqi^^  ou  d'A- 
mérique. 

BUCIQCUS.  i.  m.  Sorte  de  4lpap  de  Prp- 
teMe«'-'"  •  )  >-;  ■  ••  :  v-  ^  ^-  ;■  ■■'''     '    ■■■■•■ 

BUGOU  ASM6.  9.  B^.  Du  grec  boukoUô  je 
mèoe.paltreles  bœub^T.  d'bist.  a  ne.  Chan- 
son que'cbantaient  les  pàsteursou  bergerie  de 
('ancienne,  Grèce ,  éo  meuant  paître  leurs 
troupeaux,  -r-  Il  se  disait  aussi  d'^n  t^ir  ,dt 
danse  qu'ils  jouaient  sur  1?  flûte* 
i  BVGOUQUE.  ail},  des,  depx  gepre^.  Du 

fT^o:  boitk&los  bouvier^  paisteu'r.  Il 'Se  dit. des 
oésies  qui  roulept  sur  les  bergers  et  les  trou- 
peaux. Lit  poésie  bucolique*  Le  genrp.bucpiiquê. 
Un  poêmc  bucolique»  Les  pQit0,bucoliq^es.  Le 
iity le  bucolique.  -  - 

Ont'ien  fai<t  aussi  nn  substantif  ftmipio ,  qui 
signifie  poésie  pastorale*  Uy^st  guère  d'u- 
sagi!;  qu'au  plurieL  II  fist  difficile,  de  dokiner 
quel  est  t*lnventeur  des,  buppUqiififiS.  Les  bucoti- 
qii^  de  Virgile. 

BUCBANE»:  s^  m.  Pu  grec  bouhranon^  fpr- 
|né  de  bous  bœuF,  et  kranion  tète.  T.  d'bist. 
ai|ç.  Casque  creusé  da^ns  une  t^te  4^  b(eu{, 
ou  fiiit  en  forme  de  tète  de  bœuf.  ; 

BUDGET,  «i.  m<T.  emprunté  dU'anijIaU, 
qM^  ^'emploie  dap/$  r2|dminii>tralîop  pubuque, 
ponr  signifier  l'état  qup  T^n  di^^^e  au  com* 
mePC,<;m^ot  de  chaque  auoèei  de|i  dépêpses 
que  l'on  présume  avoir  à  faire  daps  |e  cou* 
lanf  de  1  année*  et  des  ^nds  ou  revenus  que 
l'on  aÇD^cte  à  ces  dépep.9e8;  Fw^.  un  budget»  i 
Dresser  nn  budget.  \ 

BUDi^JB.  i.  f.  T.  de  bot^nt.  Gépre  de 
l^lgol^s  de  Ufamille  des  pçrsonpées ,  qui  cen- 
ieiime  une  douzaine  d'espèoeadoqt  les  uoes  ^ 
ont  la  corolle  inf|^pdibuliGorme,fet  les  aptrcs 
l'opt  oampauulée.  Ci^.  ^pnt  di^f  .ar|i>rieacaux 
dppt  le<  rameau ji^  ^ni^i.quc  ll^s  feuilbçi;  3Pi<t 
opposé!^,  iet>  fkp^  dMppî^esxn  épi|i»^en»téte, 
op  en  corjrobe  terMi^iaai,  et^qui  vjf^nnent  de^ 
rAMrique.  méridional^ ,  oi^  des  Ind^s  »  ou, 
del'Ai'rîquét.  '       -  ;   . 

BUDY.TR  f^  f.  T.  4'bist^  nat.  On  a  doï)p* 
ce  jiorn  k  .la  b^gerpQpeite  de  pri^tem^^t 
parce  qu'en  l^,iMÛit«aoiivept  purmi  les  bmuta^. 

vv^^BUÉE;  s.  f.  Vieux  mot  qtii  «i^ifiaiti  1^ , 

sîve.  '.'•'..';  *      '•  '■      j..^f'v,i<v 

BUiiK£.  s,  f.  T.  de  boUn.  Arbrl^&seauè W 

meaux  tétragooes,  quiac'lroov^e  sur  ]<«vnHin^ 

tagnes.qpi  fojRfuentJll^stbme  4®  f  anpma«  Ou 

en  a  fttti  un  gemp  qu<^  l'op  ^  irrtmi  ^  ctiui  de 

g<>oMilàtfnpie#  i^.  '  f -à*  18' '^ --ly  •  mK.h^^^jh-.f^i;  tn  (?,  ^  V*'  •••■"■ 

^  BUl?FElVi*fiiirifi'#4^.clMiîc^  anciens,, 

^  petit  «ppartemep^  e^fSk^i  de  la.  salle  4 

d^ Oihol  dpptic^J  mapger^  oh  oo  taj^i^it ..l(^#.p4M*Mlaines ,  les 

4f;Mfrciat4;^Miftjfa  1^  Aujourd'hui  c'est  .mit ^B^^pào»   d'ar^  , 

li'kMi  epliîrw  la  T^ip^ 


de  itbh^«,.«-  Op  appeUe  aussT  buffet^  une  t^*^ 
ble  que  l'on  dresse  4m$  upe  pièce  voisine 
de  la  salle  à  manger,  et  o(t  Ion  met  uno 
ptrtie^  dp  U  vaiai^elle  qu^  doit  sei:vir  à  un  re- 
pas; Presser  U  buffet^--  II  s^  dit  aus!<i  d'ulti 
pssortii^Eient  de  V(iii#elle.  Vn  buffet  de  vais^ 
sC'Ue  platif.  ,  v 

BcrrsT  a'oacoBs ,  la  menuiserie,  où  soutien- 
fermées  les  orgues,  ou  chaque  [eu  (*n  partr^ 
cuUeiv  Vn  be^u  buffet  dPurgues.  Le  buffi:t  du  ^ 
positif. 

BtiFFBT  D'onduis,  signifie  au$si  un  petit 
prgue  tout  entier,! c'est-à-dire,  lé  buffetset 
topt  ce  qu^'il  renferme ,  tuyaux ,  soufflets  ,iCHi« 
vier,  etc.  Acheter  un  buffet  et  or  gués. 

BoFPBT,  en   termes  de  fontairrier,  se  dit 
d'une   pyramide    d'eau ,  adossée  contre  on 
mur,  ou  placée  dans  le  fond  d'tiaeDicbe  » 
avec  plusieurs  coupes  et  bassins  formant  dos  . 
nappes. 

'    BUFFETER.  f.  a.l!  $e  dit  des  ▼oitùrieri  ^ 
qui  percent  les  tonneaux  avec  un  ldrf*t,ety 
àppUauent  la  baiicbe  pou^*  boire.  ^^  En  ter-  » 
mes  de  l^auconnerie^  il  exprime  l'action  de 
l^oiseau,  quand  il  dofine  de  la  tète  en  passant 
Contre  un  oiseau  pitis  fort.  Le /ài/ccn  a  buffeté  ' 
ia  proie.  .  ,      *     •' 

:  BUFFETEUR.  s.  m.  VoilPrfer  infidèie , 
fui  boit  en  chemin  au  tonneau  qu'il  conduit. 
;  BUFFLE,  s.  In.  Animal'  quadrupède  du 
^enre  des  b(4Mf}i,  mais  pluii^  grps  et  d'un  na- 
turel moins  traitable  que  le  bœuf  Ordinai^eu 
L^.  Ifuffl^  sont  fort  communs  ei\  Italie.  Le  buf- 
fle ^st  un  animal  tris-iale  ,  et  d^amiàtùrel  vuh 
|oi«.(RayaO 

On  ^ppelle  buffle,  la  peau  de  ranimai  nom- 
9ié  buffle,  q»smd  elle  est  passée,  à  l'huile^ 
èomme  le  chamois.  —  On  donne  aussi  le  nom 
de  buffles  MAXX  peaux  d'élans,  de  bœufs  et  de 

Îuelquesaptresenii^naux,  quand  elles  ont 
té  passée»  de  la  même  manière*  CcinturoH 
de  bujflô.  Collet  d^  bu/fle.Oa  nomme:  aussi.. 
buffle,  jÊke  espèce  de  pourpoint  de  buffle 
que  rpnrporte  à  la  gtJerrê.  U  reçut  un  coup 
i^èpée  dans  son  buffie.       '  ' 

0n:9^ppelle  moulina  buffle,  un  monlin  oit 
l'pa  foule  et  prépare  avec  dé  l'huile»  les 
peaux  de  buffles V  d'élans,  de  bœufi},etc.^ 
pour  en  faire  ce  qu'on  tt^tpelW des  bfiffles. 

BoFFLB,  dans  aiver>s  arts ,  se  dit  d  Un  outil 
fait  avec  uœ  bî^pile  de  opau  collée  sur  uit 
bpîsj.et  quU|Btt.i  polir  à  r^er4,o)i  au  blimc 
^d'£3pacoeJ'  '      '         •    V'"-  •."   '^■^-^'' 

BUPrLETERIJE.  s.  f.  Nom  cjpnécfttl^^ 
comprepd  toutes  les  pièces  de  réqiiip^m«p| 
d'un,  soldai q^ji  sont,  eu  peau  de  buffle;  o^it, 

autre  peau  un  peu  forte ^  coSpume;\leib4«r>\ 
&Irii/rs,ceiuluroiis^cic«  .2^^^  jj^ 

BUFPLETIN.  s.  in.  NO0»  que  Ton^onne  r 
au  buffle  quaiid  il  est  encore  pelit>O/i/i^r^/p^K0ff, 
la  pèéu  dé  bnffhiitk  comme  celle  duMiffU^ 

*    BÙFFLOîlNE.  s.f.  T.  d'his*^  nak.  Femelle   ' 
du  buffléé'^'   '■■-^ '     '•■-'  '  '■•■^/.'■.«  ,'.--■:  '::  .■■*.  \.r,: 

BÙIP'FOLT.  9^  m.  T.  d-hist/Aat.  Noâi'  do  t 
tétrorfon  hispidç;:  '  V       "   *         ;^  -      , 

BUrON  1 1*;.:  *.'  f.  T.  dé  l^ofÉih.  Plèntef  aé- 
nJMliiS  de  la  famille  de»  raryophyllées,  qa*^ 
seulfl.fQtrae  un  genre.  Eltè  se  trouve  dafis  !«•  » 
lieux  àridtéé  des  parties  mèridionajes'do  VBtti^ 
,rope.    .  .     •  •    .  ^    ..  .  .     .         ..1  .  .  .. 

!    BÏÏFONlTB.s.f.ï.dnifetiWt.  On^doiiie 
ce  nom  aux  dent»  fosaîles-dn'  plusieura  tspè^ 
crs.de^pbis<ioPsk,  entre  autrea  des  spares  eti^ 
des  cf^i^ropomes/^  Clmt  aussi  le  nom  spéiei^^!> 
fique  d^ip'sparrf.     •  ^'      .V  :v^   î*  : 

B ttt3ÀDlt!,ÇB.  i.  f.  li'ès  savohnîer»  doon^nt  ^ 
ce  nom  à  un  grand/cuvier  en  maçonDerte^ 
propre  k  ïûcttrc^Itur  lessi^^       \  ♦vi^;  ;**!.'>    ' 

BWftALBT.  filra.  %  d^a|îne.  Pfftït  bii 
liment  ponté,  servant  d'allégé  potpc;,l|.  içr* 


\ 
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vîcc  de»  valMCtux,  et  p0rticu)!èrènitsnt  pôUr 
celui  du  trantpurt  de»  poudrçs. 

BUGÉE.  «.  f^  T.  d'hist.  nat.  On  cîohnc 
ce  non;  à  une  guenon  de  l'Inde  <{ui  \é$%  fort 
rare..      ,  ■      l 

BU&IA.  8.  t  T.  de  Lotin.  No nri  qu'on  doïV 
Dait^autr^FoU  à  Técorce  de  répin^vinetle  , 
dont  la  racine  macérée  ^onne  une  couleur 
qui  servait  à  teindre  ert  jaune. 

BUGfiE.  8.  f.  T.  d*hÎ8t.  nat.  Genre  de  plan- 
tes de  la  Ta^nille  des  fàbii'es ,  qui  comprend 
quatre  à  cinq  espèces  toutes  à  fleurs  verticil- 
lées ,  disposÉCi»  en  épi  terminal,  à  feuilles  op- 
posées et  à  racines  viv*ares. 

BLGLOSE.  s.  f.  Sorte  de  plart<emèdîcîna!e 
que  Ton  cullive  dan*  les  jardins,  r/c^^r*'  de  bu- 
glose.  Sirop  de  buglost. 

BUGLOSiSE.s.  f,  T.debotan.  On  donnait 
autrerpis  ce  nom  à.  la  buglosc,  ^  la  bourrache 
et  au  lycopsyde.  -  *    . 

BUGLOSSE-JAU^E  s.  f.  T.  de  bolan. 
C'est  la  picriiie  éeliioïde  de  Lîhnée. 

BUGHANDES,  B^/GUANES ,  ou  BOU- 
VANDE8.  V.  Blgrane.      ^ 

BUG R ANE.  s.  f.  T.  de  6bt.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  légumineuses  ,  qui  8e  dis- 
tinguent plus  facilement  des  autres  genres 
•de  cet^e  famille,  par  quelque  particularité 
de  leur  port ,  que  par»  leur  fructiQcatlQU.  Ce 
sont  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaut  pres- 
que tous  naturels  aux  parties  méridionales  de 
1  Europe  el  à  l'Afrique. 

BOGUYÈRE.  V.  BooRcuièRB. 

BUllOT.  s.  m.  On  appelle  ainsi,  disins  les 
manufactures  d'Amiens,  une  petite 'navette 
qui  contient  la  soie  propre  â  brocher  les  étof- 
fes. CVst  ce  qu'on  nomme  ailleurs  eispoiin. 

BU  MOTS.  s.  m.  pi.  T.  de  plumassîer.  Plq- 
jmes  d'oie  peintes  qui  servent  de  montres  sur 
les  bcujtiques  des  plumassiers. 

BUilOTTlEB,  s.  m.  T.  de  pêrhe.  Petit 
bouteux  qui  sert  à  prendre  des  chevrettes, 
que  Ton  appelle  en  Picardie ,  buhuts  ou  bu- 
chotf». 

BiUl  RE.  s.  f.  Grand  vase  à  mettre  des  chor 
se^  liquides.  Mettre  du  vin  dans  une  buire. 
Porter  en  voyage  une  bu  ire  pie  nie  de  vin. 

BUIS.  s.  m.  Aibfisseau  toujours  vert  dont 
1^  bois  jaunâtre  et  trrs-dur  est  d'un. grand 
usage  dans  la  tabletterie.  Grand  buis.  Buis 
nain.  Bordure  de  buis.  Boite  de  buis.  Peigne 
de  buis^^  s    ^       . 

Puis.  Outil  de  bois  dont  )es  cordotiniers  se 
servent  pour  lisser  les'byrds  ^îes  semelles, 
quand  le  trancfièt  leur  a  donné  la  forme 
qu'elles  doivent  avoir.  ^ 

BUISAUT  ouBCSART.  s.  in.  Oîseftu  de 
proie.  \        ^  . 

BOÏSSEf.  ak  ^.•instrunâl'en*  de  bois  dorts^ 
servent  les  tnlleurs,  pour  contenir  les  cou- 
tures sur  lesquelles  ils  passent  un^  fer  chaud, 
afin  de  les  rabattre. 

BULSSERIE.  s.  f.  Mci'ririn  pi^pre  à  faire 
des  ouvrages  de  tonnellerie.        ' 

ÉtJISSON.  f^.  m.  T.  de  forestier.  Touffe 
d^arlirisseft^i  sfitiVages  et  épineux  «  —  On  ap- 
pelle au^nrrbursMOn  ,  un  arbre  qui,  à  force  dtk- 
ttûr  étcS  brouté  pér  le  bétail,  est  resté  rabou- 
gri et  a  poussé  >  sans  oindre  ^  de  petites  bran- 
ches chiffon  hes.r     v^,..      ,•  ,,"^.     ..V 

Buisson,  L^^iis  de  pet^^  étendue.  Le  cerf  ne 
retiré  ordinairement  dàfiê  un  buisson  j  pour 
faire  sa  Uia  aprég  aroir  mis  kns.  On  dit  alors 
ne  le  cerf  buissonne»  -^  On  dit  en  termes 
e  vénerie ,  Irocirrr  buissùh  creux,  pour  dire 
Be  plus  trouver  dans  l'enceinte  I9  béte  qu'on 
a  détournée.       /     -''     ^    .*•«>.  ? 

Buissozv  ♦en  trtoi^  de Jardinier,  se  dit  d*oti 
arbre  fruitier  qii?on  coupe  e4^virôn'à  un'  pied 
an-dessus  de  la  j^iifle, auquel  ôh  lajsse  dans 
la  taille  pousser  nluHJèur^Jbrdùches  t6Qt  au- 
tour^ et  qu'oa  évade  dansée  iLlUetli  de  mt* 


3 


btfere  qu'il  préseititeà  Pttlllaibfmèd'un  bdde, 
dont  la  pointff  pârt'de  Parbre.        a     ' 

On  dit  proverbialèmisht,  il  à  battu  les  biiié- 
sonsj  et  un  autre  a  pris  les  otseaitx,  pour  dire, 
il  ti'cèt  dcnné  dvk  peines  dont  un  autre  a  pro- 
fité. St  sauvera  travers  les  buissntis;  chercher 
des  échappatoires  qiiand  oijt  est  pressé  dans 
la  dispute.  /  .  '  ' 

BUISSON- ARDENT,  PYRACANTHA, 
ou  ARBRE- D£-MOtSE.  s.  m.  Arbriîisfau 
presque  toujours  vert,  épinepi,  qoïa  les  ca- 
ractères du  néflier,  et  dont  les  fruits  sont 
d'urt  beau  rouge  écarlate.        '  '.  '  » 

BUlSSONiNER.  V.  n.  Ou  dit  que  te  cerf 
buissohne,  qifand  il  se  retire  dans  un  buisson 
ou  petit  bois,  pour  faire  sa  tête  après  avoir 
miji  bas.  v 

BUISSONNET.  è.  m.  Petit  buisson.  Il  est 
peu  usité.  '  V 

BUISSONNEUX,  EUSE,  âdj.  Couvert  de 
buissons,  où  Ton  trouve  beaucoup- de  buis- 
soui.  Pays  tr.ès- buissonneux»  Campagne  très- 
buissonneuse. 

BUISSONNIER.  s,  m.  T.  de  jardinier. 
Lieu  destiné  à  la  plantation  des  arbres  qu'on 
doit  tailler  en  buisson  ,  on  qui  est  déjà  planté 
d'arbres  taillés  de  cette  manière. 

BUlSSOi^NlER,  ÈRE.  adj.  Il  se  dit  des 
lapins  qui  ont  leurs  terriers  dans  les  buissons. 
Lapins  buissonnicrs,' — On  dit  qu'un  écolier  n 
fait  l  école  buisscnnière ,  pour  dire^  qu'il  a 
manqué  d'aller  à  son  école'. 

BUISSURES.  s.  f.  pi.  T.  de  doreur.  Il  se 
dit  des  ordures  que  le  feu  a  rassemblées  sur 
une  pièce  que  Ton  a  fait  cuire.. 

BULAFO.V.  Balafo. 

BULBK.s.f.  uu  OIGNON,  s.  m.  T.  de  bot. 
On  donne  ce  nom  à  la  racine  d'une  plante, 
quand  elle  est  compo^Jée  d'un  corps  charnu 
plus  ou  moins  arrondi,  dont la.substance  est 
tendre  et  succulente,  récouve.'te  d'une  ou 
de  plusieurs  tuniques;  et  lorsqu'à  son  extré- 
mité inférieure  on  trouve  une  excroishance 
charnue ,  à  laquelle  sont  attachées  toutes  les 
racines.  '^ 

BULBEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  bcrtàb.  Qui 
4)articipe  de  la  pâture  de  la  bulbe ,  qui  a  une 
bulbe  pour  racine*  Racine  bulbeuse.  Plante 
jbulbeusë. 

iJULBIFÈRE.  adj.  d^s  deux  genres.  T.  de 
hotan.  Use  dit  des  plantes  qui  portent  des 
bulbes  sus^leurs  ii^ts.  Plante  bnlbifère. 

BOLBIFORME.  adj.  des  deu*  genres.  T. 
de  hotan.  i^nx  a  la  forme  d'une  bulbe. 

BULBIPARE.  adj.  pris  substantivement. 
T.  d'hist;  nrat.  On  a  donné  ce  nom  à  la  classe 
dés  potypes,  pai^ce  q'ùe  les  animaux  qu'elle 
renferme  se  reproduisent  par  des  tubercules 
qui  naissent  sur  leur  surface,  tubercules 
qu'on  fi  comparés^  aux  bulbes  de  quelques  ra- 
cines charnues;  ' 

BULBO-CATÈRNEUX.  adj.  m.  T.  d'a- 
hat.  Qui  appartient  un  bulbe  de  l'urètre,  et 
an  corps  caverneux.  On^  û  dobné  ce  nom  à 
un  muscle  appartenant  ei^êtusivement  à 
l'homme,  et  qui,  chez  la  fépme,  est  rem- 
plarcé  par  Iccoustrictenr  du  ? aftin. 

BÔLBOCODi!;.  s.  m.  T.  de  bbtlin.  G'el^t 
une  peYîte  plante  de  la  famille  dés  narcissoï- 
des,  qnl  a*  tine  ratine  bulbeuse,  velue,  une 
fleur radié^Ir  solitaire,  à  pciiie saillante  hors 
de  t^rre,  trois  ^  quatre  feuilles  lancéulées  d'e 
cinq  à  sî^s-centimèlres  de  haut,  et  qur  vient 
dans  Jes  pays  montagneut. 

BtILftONACH.  s.  m.  T.  de  bôtam  Nom 
attciën  de  la  lunah-e  actuplle. 

Bt  t  BU  LFE.  s.  f.  T.  de  bot.  C'est  h  rnSm^e 
ebOiiR  que  caléur.  ;  V        •  . 

BtJcteïE.  V.BtbLix*  '      • 

BULOAN.s.  ih,  T.  dHifct  ntt.  C'eèt  Pun 
dés  nôniB  de  lamarté  tibcline. 

BU^L^AftB.    «df;  drs  deux  gtni^sS  i^^\ê 


sub^tanttveniêiit.  Celui,  celte  qui  est  du  pays 

de  Bulgarie.  v  . 

BULOOLDA  ou  BULGOLDOliPH.  èVm. 
T.   d'hist.   nat;  Quadrupède  de   l\nde  peu 

BULIME.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre  de 
testacés  de  la  classe  d(îa  univalves.  Les  c^ 
quilles  «es  bulimes  sont  en  général  très-pe- 
tites et  alongées.  s. 

BULITIIÈ.  s.  m.  Concrétion  qui  se  forme 
dans  le  dernier  estomac  et  les  intestins  du 
bœuf.   ^ 

BULLAIRE.   8.   m.   Recueil  de  plusieurs 
huilés  des  papes.  Les  moines  avalent  scinde 
former  Un  bullaire  de  toutes  les  balks  que  Ic^^ 
papes  avaient  données  en  faveur  de  leur  ordre. 

BULLAIKE.  s.  m.   T.   d'hi>t.  nat.   Genre 
de  champignon   parasite   qui  naît  sous  l'épi- 
dermc  des  tiges  mortes,  et  qui  olfre  des  cap- 
sules disposées  en  forme  de  8.   11  a  été  réuni 
«  1* 

aux  n  1*^11  f^ii ' 

•BULLa'rA-GANZ.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat. 
Nom  d'iin  oiseau  de  la  Nouvelle-Hollande , 
que  l'on  a  classé  dans  le  genre  héron.  r 

BULLATIQUK.  s.  f.  On  lit  dans  iin  dic- 
tionnaire que  ce  mot  signifie  grosse  lettre 
employée  dans  les  bulles.  L'emploi  de  ce 
mot  doit  é1retrè--raie. 

liULLii.  s.  f,  En  latin  bulta  boule.  Ce  mot 
dé^ij>ne  la  boule  ou  le  sceau  d'or ,  d'argent , 
de  cire  ,  ou  'de  plomb ,  altaéhée  à  un  instru- 
ment ou  charte  quelconq^ue.—  11  signifie.plus 
paiticulièrement,  une  expédition  délétères 
de  la  chancellerie  du  pape.  Donner  une  bulle» 
Publier  une  bulle.  Fulminer  une  bulle.  Expi» 
dicr  une  bulle.  Le  ministère  autrichien  ^  à 
l^cxcmplû  du  parlement  de  Paris,  pétrit  et 
supprima  la  bulle  dans  tousses  états.  (Volt. } 

La  constitution  de  l'empereur  Charles  T, 
s'appelle /fl  Aff//«rf'or. 

BvtLfi^enphy^i^ue^  bu/led'eauou  bulled^air. 
Petite  boule  qui  contient  de  l'eau  et  de  l'air. 

BUf  jK.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  désigue  p^r 
ce  mot  un  prenrè  de  testacés  de  la  classe  des 
univulves.  Le  corps  de  ces  testacés  est  en 
général  plus  gros  qiie  leurs  coquilles,  et  quel- 
ques-uns ,  telles  que  la  bulle  ouverte  m  la  bulle 
oublie,  ontleur  coquille  entièrement  cachée 
dans  les  chairs;  ce«  qui  a  déterminé  à  établir 
lé  g^ënre  huilée. —  On  appelle  bulle  aquatique, 
la'physé  dés  fontaines;  bulle  d'eau  et  noîx'- 
denier,  la  bulla  artcam  de  Linnée  ;  et  bulh 
d'eau  papyracécy  la  bulla  hydalis  dj^mê|n6  ; 
auteur.  •  ^m 

BULLE,  ÉE.  adj,  Qui  est  en  f(Fme  au- 
thentique. Une  expédition,  une  commissioti 
bien  bu  liée. 

BULLÉE  ou  BULLEUSE.  adj.  f.  T.  dé 
botan.  qui  se  dit  d'une  feuille  dont  la  face 
supérieure  est  comme  ridée  par  quantité  de 
petites  éminences  obtuses ,  qui  forment  au- 
tant dé  petites  cavités  à  la  face  inférienre. 
Feuilles  bultécs. 

B0LLÉB.  s.  f.  T.  d'hist.  nst.  Genre  dé  la 
classe  des  vers  mollusques,  qui  ont  un  corps 
rampant,  ovale  oblong,  connexe,  bordé  de 
membranes  qui  l'enveh>ppent  j  une  tête  nurf, 
sans  tentacules;  la  partie'  postérieure  du 
coVps  pourvue  d^un  écusson  large,  eibbrâiK 
sant  du  recouvrant  les  branchies,  et  conte- 
nant lin  coVTis  test^cé.  Ou  l'avait  nooimé 
apëre  et  scffcbàtidre.  On  a  reconnu*  que  ce 
genre  ne  diffbre  des  taplysies  que  par  l'ab- 
senoe  des  tentacules  de  la  tête ,  et  par  %a 
pféséncè  d'une  coquille  intérieure  ou  cachée 
dans  lèii  chi^irs,  qui  recouvre  les  branchies,  i 

BULLETIN,  s.  m. •Do  latin  batta  bouIeé<11 
signifie  urt*  itrtit  billet  stn^  leu^u;!  des  per- 
sotipés^  qui  QUI venf  faire  Une  électioti ,  don- 
nent IhUrssoirraj^es.  iérire  s/eA  butlitin.  Met^ 
tre  son  bulletin  Ami  l^Vne.  Ctnhpier  les  balle^ 
tins.  On  rappelle  biHletin,  p^rce  que,  dans 
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rériginc ,  cei  sojptei  de  suSrtfged  se  donoaiçiit  I  pUotes  de  U  fumille  des  'gf^abelUfères ,  (jui 


•T)çc  des  boulef.    i 

ollbtIPx,  se  dit^aussi  d'un  écrit  par  lequel 
entend   compte   ^baque  jouPi  de  l'état  ac- 
jj^u^l  d'une  chose  importante  pour  le  public. 
7x«  IkiiUtin  d'une  aiUnie*Lô  Mldin  4fi  (a  mala- 
die  aun  princiz.       \  - 

B1LLBT15,  iç  d|t  aussi  d*nn  certificat  de 
santé  que  l'on  va  prendre  en  temps  de  peste , 
pour  ^tre  admis  daps  les  lieux  où  l'o.!  se 
propose  d'aller. —  C'est  aussi  un  certificat  de 
dépjot  de  pi{:c  es  dans  une  administratioD. 

n  appelle  en  France^  bulletin  des  lois,  un 
cahier  où  les  lojs  et  les  ordoDoances^ royales 
sont  imprimées  pour  être  publiées  officielle- 

BljLLEUXl  V.BuLLiîi. 

BULLURDE.  s.  f.  T.  d'astron.  On  a  don- 

é  ce  nom  à  une  des  taches  de  la  luoe. 

BULLICAME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  ap- 
pelle ainsi  (les  sources  ou  des  amas  d'ean  du 
ibnd  desquels ^'dcvent  d'abondaotes  bulles 
d'acide  carbonique,  ou  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  vqiji  sembicut  résulter  du  i^oUillonue- 
mrnt  de  ces  eaux. 

BULLiE'R.  s.  m.  T.  d'hist.^  nat.  Animal 
des  bulles.  Use  reconnaît  au  manque  de  teu: 
taculcs,  et  à  la  petite  coquille  qu'il  porte 
sous  sa  peau. 

BULTEAU;  s.  m.  T,  de  jardinier.  Arbre 
en  boule.  Il  est  peu  usité. 

BUMALDE.  8.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plaL*L'S  qui  ne  contient  qu'un  arbrisseau  à 
feuilles  opposées,  pétiolées  ,  ternées  ,  et 
dont  les  folioles  sont  ovales,  acuminées  et 
fortement  den-lées.  Ses  fleuçs  viennent  en 
grappes  terminales. 

BÛi\£.  s.  f.  On  donne  ce  nom  à  la  maçon- 
nerie .qui  est  au-dessus  du  massif  d'une,  forge. 

BUNETTE.  s.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Nom  que 
l'on  donne  en  Normandie  à  la  fauvette  d'hiver. 

BUINGALQN.  s.m.T*  de  botan.  Arbre  des 
Philippines  qui  rend  un  suc  laiteux.  11  se 
rapproche  du  nianglier,  mais  parait  apparte- 
nir à  un  autre  genre. 

BUNGO.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  de 
carmantnie  de  l'Inde. 

BUJSGUM.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  de 
carmanlineé 

BUNIADE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  crucifères,  qui  sont 
très-voisines  des  camelines.  Il  comprend  dix 
espèct'S  dont  la  plupart  viennent  des  parties 
méridionales  de  i'Euj-ope. 

BUNIAS,  s.  m.  T.  de  botan.  Navet  sau- 
vage. 

BUNION.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  d'é- 
thulié.  La  barbarée  et  la  terrp-noix  ont  porté 
ce  nom. 

BUON  ACCORDO.  s.  m,  T.  de  mus.  Petite 
(gpinette  italienne. 

BUPHONIES.  st  r.  pi.  Du  grec  bous  boeur, 
et  phçnéuô  je  tue.  T.  d'hist.  anc.  Eétes  que 
l'on  célébrait  âi  Athènes ,  ep  l'bànneur  de  Ju- 
piter Polien.  On  lui  immolait  un  bœuf  ^  et 
c'est  de  là  que  cçs  fêtes  ont  pris  le  nom  de 
bupbonies.  ',       • 

BOHÎTHALMB.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  corymbiféres , 
qui  comprend  une  trentaine  d'espèces. 

BUPUTHALMIE.  s.  f*  Du  grec  bous  bœuf, 
et  opiithalmos  oeil.  Littéralement,  œil  de 
bœuf.  T.  do  méd.  Maladie  qui  consiste  dans 
l'augmentation  du  volume  de  rœil. 

BÙPHTIIALMUM.  s.  m.  T.  de  bot». 
Fiante  ainsi  nommée  par  Pline  et  Dioscorlde. 
On  croit  que  c'est  une  composée  pm  sjogé- 
nèse.  Les  anciens  botanistes  Tont  f uecessi- 
▼ement  rapportée  aux  ohrysantbèmei ,  aux 
camomiUt^s,  au  oahba  on  souci  des  maraii» 
à  dcn  anac^luà,  et  aux  adonidta.         .    ^^ , ,  ^ 

BUPbÈVBE.  s,  m.  T.  de  botan.  Genre  de 


renferme  une  trentaine  dVipèces  propres  à 
l'Europe  méridionale. 

BÛPRCSTEi  s.  m.  Du  grec  6oai  bœuf,  et 
préihù ,  j'enflamme;  littéralement  qui  eii- 
flamme^  qui  fait  enfler  les  bœuis.  Les  anciens     la  marine.  Les  bananiers  et  les  gros  négocians  ^ 


donnaient  ce  nom  à  un  petit  nombre  d'in- 
sectes auxquels  ils  avaient  reconnu  la  pro- 
priété de  faire  enfler  les  bœufs  qui  en  avaient 
avalé.  Ces  insectes  avaient  aux  cuisses  pos- 
térieures un  appendice  saillant.  Les  modernes 
ont  saisi  ce  caractère ,  et  ont  appelé  buprestes 
tous  les  insectes' à  antennes  uliformes  qui 
ont  cet  appendice  aux  cuisses. 

BUPRESTIDES,  s,  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères, 
famille  des  serricornes.  * 

BUPRESTOÏDE.  s.  m.    T.  d'hist.   nat. 
Geiire  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  <> 
qui  paraît  appartenir  à  la  famille  des  sténé- 
lytres.  Il  a  clés  rapport^  de  formes  avec  les 
taupiùs  et  les  buprestes. 

BUQUET.  s.  m.  Instrument  dont  on  se  sert 
pour  agiter  l'indigo  dans  la  cuve.  Il  est  com- 
posé d'un  caisson  sans  fin ,  uni  à  un  manche. 
BURAIL.  s.  m.  ou  FERRANDINE.  s.  f. 
T.  de  commerce.  Étofle  de  soie,  tramée 
quelquefois  de  sole,  et  plus  ordinairement 
de;  laine,  de  poil ,  de  fil  ou  de  coton.  Buvail 
à  contrô'poil,  que  l'on  fabrique  à  Amiens. 
Burail  de  Zurich.  Burail  lissé,  croisé.  Burail 
simple,  l^urail  d'éloupcs:  Burail  de  Flandre^ 
jie  iicims,  de  Bergamc.  Burail  de  soie  de  Milan, 
de  Gènes,  de  Naplcs. 

BURALISTE,  s.  m.  Qui  tient  un  bureau 
de  loterie',  qui  est  préposé  à  un  bureau  de 
paiement,  de  recette. 

3URANG.  s.  m.  T.^  de  botan.  Espèce  de 
figuier  des  Indes. 

BURAT.  s.  m.  T.  de  commerce.  Petite 
étoffe  toute  de  laine ,  un  peu  plus  forte  que 
celles  qu^  l'on  nomme  ^tamînes  à  voiles, 
dont  elles  sçnt  une  espèce. 

BURATE  ,  ÉE.  adj.  Qui  îmlte  le  burat; 
BURATINE.  s.  f.  T.  de  commerce.  Sorte 
de  aoie  que  l'on  tire  de  Perse ,  par  la  voie  de 
Sinyrne. —  C'est  aussi  une  étoffe  ^chaîne  de 
soie  et  trame  de  laine. 

BURBE.  s.  f.  Monnaie  de  cuivre  de  Tunis. 
BURBELIIV.  s.  m-  V.  Cakbalisb. 
BURBOT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  qu'on 
a  donné  à  la  lotte.  ^ 

BURCADE  ou  BURCADIE;  s.  t.  T.  dé 
bot.  Nom  qu'on  a  donné  au  callicarpe  et  au 
piriquette. 

BURCHARDE.S.  f.  T.  de  bot.  Plante  vi- 
vace  de  la  Nouvelle-IIolIaude,  qui  seule» 
constitue  une  espèce  dans  la  faniUle^dcs  jou- 
coïdes.  .■  . 

BURDI.s.m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  des  perches  de  Linnée ,  qui  faii  actuel- 
lenient  partie  des  pomaccotres. 

BURE.  s.  f.  Du  grec  purrhos  roux.  Grosse 
étoffe  de  laine  rousse ,  à  ppîl  long ,  croire. 
Les  pauvres  gens  se  vêtissent  de  bure.  Où  1' 
pelle  aussi  bureau. 

BURE.  s.  f.  Puits  profond  que  Ton  prati^ 

Îue  dans  une  mine.  On  fait  ordinairement 
eux  bures»  Tune  pour  rétablissement  des 
pompel  il  épuisement,  que  l'on  nomme  Sure 
à 'épuisement ;  l'autre  pour  remonter:  lea  ma- 
tières et  donner  de  l'air  ,  qu'on  appelle  bure 
d'airage. 

BUREAU.  v.BcM.a:v:::;''/:::  ■■;.;•':" 

BUREAU,  s.  m.  La  tablé  antour  de  la- 
quelle les  juges  s'asseyent ,  était  couverte  au- 
trefois d'an  tapis  de  bure  y  et  de  là  on  a  donné 
à  cette  table  le  nom  de  burtau.  On  a  donné 
ensuite  le  même  nom  à  tonte  table  destinée 


BUR 

mcii  of'gent  sur  le  bureau.  Votre  a(falre,esi  sur 
le  bureau.  '  ^' 

*  ■  ■  • 

Boaila.  Lieu  où  1*0D  expédie  des  affaires.  ^ 
Les  bureaux  du  ministre.  Les  bureaux  d'une 
administration.  Les  bureaux  de  la  guerre,  de 


*f 


au  travail  des  affaires,  et sinTlaquelle  on  met 
des  papiers r  on  compte  de  l'arffent,  etc.  J'ai 
mis  mes  pièces  sur  (p  buj^u^  (/ri  m'a  compté 
"  /^    ,.  -  • 


ont  des  bureaux. 

Bdriac;,  se  dit  des  personnes  qui  erpé^ 
dient  les  affaires  dans  un  bureau.  L«  bureau 
est  composé  d'un  chef,  d*  un  sous-chef ,  etc.  , 

BoxBAu,  se  dit  d'un  certain  nombre  <^ 
membres,  d'une  compa^gnie,  qui  ne  délibèrent 
que  4ur  un  certain  genre  d'affaires.  Les  mèm^ 
bres  du  bureau,  le  président  du  bureau.  -^ 
Connaitre  l'air  du  bureau,  savoir  Topinion 
pour  laquelle  penchent  les  membres  du  bu« 
reau  dans  une  affaire.  L'air  duburesu  est  bon, 
n'est  pas  bon*^  L'dr  du  bureau  est  favorable-, 
est  défavorable.  ^Jvoir  pour  soi  le  bureau.  C'est 
aujourd'hui  jour  de  bureau  y  un  jour  où  l'on 
délibère  sur  les  aflaires. 

On  appelle  bureau  d'adresse  ^  un  endroit 
indiqué  au  public  pour  donner  bu  recevoir 
certains  renseignemens.  — *On  appelle  par 
plaisanterie,  bureau  {^adresse,  une  personne 
qui  s'informe  de  tout.ce^uise  passe  dans  la 
ville ,  et  qui  va  le  débiter  ensuite  de  côté  e% 
d'autre.   Celte  fcmme*là  est  un   vrai   bureau 

d'adresse.       ^ 

BUREAUCT ATIE.  s.  f.  Pouvoir,  inQucnce 

des  chefs  ^ct  commis  des  bureaux  dans  une 

administration.  Il  se  prend  ordinairepnent  en 

>ymauvaise  j)art.  Sous  un  administrateur  actif , 

éclairé  et  vigilant,  il  n'y  a  point  de  bureau- 

cratie.  ■■^~-  % 

BUREAUCRATIQUE^  adj.  des  deux  jen- 
res.  Use  dit  de  l'influence  des  bureaux  dans 
un«  administration.  Cc5f  une  décision  bureau- 

crjdtique. 

BURET.  s.  m.  C'est,  selon  Tacadéniiey 
un  poisson  d'où  l'on  tirait  autrefois  la  pour- 
pre. On  ne  trouve  point  ce  mot  dan^  lé  ncur 
veau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle. 

BURETTE,  s.  f.  Diminutif  de  buire,  Tl  se 
dit  des  petits  vases  où  l'on  met  le  vin  et^'eau 
pour  dire  la  messe.  Burette  dô  vin.  Burette 
d'eau.  Burettes  d'or,  d'argent,  de  cristal. — 
On  appelle  iwri5<*e'ou  pot  à  mouler ,, un  vase 
de  ferblanc  nui  a  la  formé  d'un  arrqsoir  de 
jardin,  dont  les  chandeliers  se  servent  pour 

[)uiser  le  suif  fondu  et  le  verser  dans  les  mou- 
es."  ■■    •■■••-•  ■■  •     •    ■         ■  ■'■■'■v" 

BURETTE,  s.  f.  %.  d'hist.  nat.  îSTom  que 
l'on  donne  dans  le  Berry.  à  la  fauvette  d'hi- 
ver. C'est  la  même  que  l'on  appelle  buuette 

en  Normandie.  \  " 

BURETTIER.s.  ni:  On  appelait  ainsi  ati- 

trefpis,  dans  la  cathédrale  de  Paris,  un  oflB- 

cier  qui  était  chargé  de  porter  les  burettes 

devant  le  prêtre  qui  allait  dire  la  messe. 

BU Riî ALÈSES,  s.  f.  pi.  T.  de  comm.  Nom 

Sue  l'oti  donne  aux  laines^  qui  se^^rent  de 
urgos  en  Espagne*    • 

BURGANDlNE.s.f.  T.  d'hist.  nat.  ta  plus 
belle étpèce  de  nacre,  qui  est  l'écailte  d  une 
sorte  de  limaçon  à  bouche  ronde ,  nommé 
burgau ,  et  que  l'on  trouve  aux  Antilles.    >^     / 

BURGAU.  s.  m*  T.^  d'hist.  nat.  Nom  vul- 
gaire de  plusieurs  coquilles  du  genre  sabot, 
dont  la  robe  est  variée  de  vert  et  de  brun  ,  et 
dont  le  dedans  est  nacré.  Ce  nom  s'applique 
particulièrement  au  sabot  limaçon. 

BURGEAGE.  s.  m.  T.  de  verrerie.  Ébulli- 
tion  que  l'on  produit  dans  le^erre  fondu ,  en  • 
j  plongeant  des  baguettes  de  bois  vert.    ^ 

VpURGER.  V.  a.  T.  de  verrerie.  Faire  le 
burgcage.  V.  ce  mot. 

QURGIN  ou  BOURGIN.  s.  m.  T.  de  pèche. 
Sorte  de  petit  aie  t.,  '    \ 

3URG0.  i.>.'T.  d'hist.  nat.  Rac|e  de 
chiens  issue  de  Tépagneul  ei^du  basset* 
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BUR     > 

JBURGOMI.  «.  «I,  T.  de  bot.  Sorte  de  âea- 
'BirtVe  de  la  GuiAM* 

BURGRAVKv  8.  m.  Titre  de  dignité  en 
Allemugne.  C'est  le  seigneur  d'une  riile. 
Burgravc  de  Magdôbourg.  Il  n'y  avait  ahcicn- 
netnent  que  quatre  burgraves. 

BURGR A  VI AT.  «.  m.  Dignité  doburgrate. 

BUHGSDORFIE.  8.  f.  T.  de  bot. Ocnrc 
de  plante^  établi  pour  placer  la  crapaudine 
romaine )  qu^liffère^deâ  autres,  i*.  par  son 
tsalice  foiiné  par  des  puili,  et  à  lèvre  supé- 
rieure plus,  grande;  a*",  pai^  le  défaut  de 
trachée  ttla  position  des  fleurs  y  qui  cst.axil- 
laîre.  ^ 

BURfifINUS.  8.  m.  T.  dVist.  nat.  Genre 
d'oiseaux  qui  se  compose  ^/flfharadricts  mag- 
nirostris.  '  - 

BURICHON.  s.  m.  T.  d'hist,  nat.  C'est  un 
des  noms  vulgaires  du  troglodyte. 
.  BURIN,  s.  m.  Instrument  d'acier  dont  on 
se  sert  pour  graver  surjes  métaux.  Le  .burin 
•est  d'un  grand  usage  pariui  les  orfèvres  ,  les 
-iiorlogcrs,  les  arm^uriers,  les  serruriers,  etc. 
Travailler  au  burin.  Ouvrage  fait  au  buritii  — 
On  dit  qu'im  graveur  a  le  burin  beau,  net, 

f>ur,  délicat^  pour  dire,  que  $es  gravures  ont 


/ 


/. 
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les  qualités  indiquées  par  cek  adjectifs. 

On  appelle  burin,  en  termes  de  marine, 
un  très-gros  épissoir  en  bois,  dur,  court  et 
i  -arro^idi)  qui  sert  à  ouvrir  les  œillets  des  es- 
tropes ,  baguiçs ,  etc»  Il  y  en  a  aussi  de  forme 
cylmdrique,  que  l'on  emuloie  à  réunir  deux  ' 
gros  cordages,  en  passant  l'œillet  djpi'â'n  dans 
l'autre ,  ou  à  saisir  les  pataras  à  leui»  cstropes, 
.  quelquefois  à  suspendre  de  grosses  caliornes. 

On  a,  dans  les  ports,  nne  autre  espèce  de 
burin  ;  c'est  une  sorte  de  bélfer  pour  frapper 
«t  chasser  des  coins  entre  la  bridole  et  les 
deux  jutnelles  de  mAts  qu'on  veut  rapprocher 
l'une  contre  l'aittre.  V.Blîît^^ 

BURINER,  v.  a.  Faire  avec  le  burin  des 
ornemens  sur  un  ouvrage  de  métal.  Faire  un 
ouvrage  au  «burin.  C0s  orncmcns  sont  burinés, 

BuaiHiB.  V.  a.  En  termes  de  marine.  Agir  ' 
avec  une  masse.  Buriner  des  coins  de  bois 
dur  posés^  horizontalement,    et   destinés   à 
absujettir  et  à  mainteûir  un  objet  en  place. 

BtjRiifK ,  in.  part. 

BURIOT.  B.  m.  T.  d'hist.  nat.  Ancien 
nom  du  canard  domestique. 

BURLESQUE,  adj.  des  deux  genres.  Il  se 
dit  d'une  sorte  de  poésie  triviale  et  plaisante 
qu'on  emploie  pour  jeter  du  ridicule  sur  les 
choses  et  sur  les  personnes.  La  poésie  bur- 
lesque. Style  burlesque.  Expressions  burlesques. 
Vers  burlesques.  Le  genre  burlesque.  Un  poème 
burlesque*  Scarrona  mis  /'Enéide  en  vers  bur- 
lesques, r    * 

11  se  prend  ansst  substantivement.  Le  bur-r 
Icsque  qui  nous  vient  des  Italiens  a  été  pen- 
dant quelque  temps  à  la  nÊÊjâ en  France.  Sous 
i* enveloppe  du  burlesque,  i^eut  se  cacher  sou- 
vent beaucoup  de  philosophie  et  d'esprit.  (  Mar- 
montel.)  Le  but  moral  du  burlesque   est  de 
faire  voir  que  tous  les  objets  ont  deux  faces;  de 
déconcerter  la  vanité  humaine,  en  présentant 
^ôs  plus  grandes  choses  et  les  plus  sérieuses  d'un 
côté  ridicule  et  bas,  et  en  prouvante  l'opinion 
.^^^  qu'elle  tient  souvent  à  des  formes ^  (Idem.) 
!       BoELBSQOB,  Maeotiqub.  La  principale  diffé- 
rence entre    le  style  marotique  et  le   style 
..    burlesque ,   c'tst   que   le  marotique    fait   un 
^^hoix,  et  que  Je  îiir/ei^u^  s'accommode  de 
,  tout.  Le  premier  est  le  plur  simule,  mais 
cettetimplicitë  a  sa  noblesse;  le  dernier  est 
bas  et  rampant ,  et  va  chercher  dans  le  lan- 
gage de  la  populace  des  expressions  proscri- 
tes par  la  décence  et  le  bon  goût. 

BURLB8QUBMENT.  adv.  D'une  manière 
burlesque.  //  s'exprime  toujours  burlesque- 
ment.  .     " 

^    BVAMANNE«  •.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 


I  plantes  delà fa^ilUe  des  broméloïdes.  Il  com- 
prend deux  espères  qui  croissent  dans  l'Inde, 
et  que  leurs  noms  seuls  caractérisent.  Ce 
sopt  la  burmanne  à  deux  épis  et  la  burmanne 
à  deux  fleurs* 

BURO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  de  la 
mer  des  Indes  qui  forme  un  genre  dans  la 
classe  dés  abdominaux.  Il  eti  voisin  dès  po- 
lynèmès.,  "    . 

BÙRON.  s.  ^1.  On  appelle  ainsi  dans  les 
niontagncs  d'Auvergne ,  une  cabane  ou  h,ntte 
dans  laquelle^se  retirent  les  pâtres ,  et  où  se 
font  les  fromages. 

BURONNIER.  s.  m.  Habitant  d'un  buron. 
V.  ce  mot. 

BURREAUiiT.  V.  Bdib  et  Bubkau. 

BUBRO.  s.  m.  T.  de  boï^  Arbre  d'Afrique 
dont  ou  ne  connaît  pas  les  caractères.  L'é- 
corce  et  les  feuilles  jettent  qn  suc  jaune  qui 
passe  pour  un  violent  purgatif. 

BURSAIRB.  s.  f.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
qui  forme  un  genre  dans  la  famille  des  pitbs- 
porées.  Il  est  fort  voisin  des  itées.  On  diî^tin- 
gvkel^  bursaire  épineuse,  qni  croît  k  la  Noii-- 
velle-Hollandi,».      ^" 

BUl{^AIRE.s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
ver  de  la  classe  des  amorphes.  Ce  sont  de^ 
membranes  creuses  sans  organes -apparcns  ^ 
qui  ont^  cependant  une  action  vitale  .très- 
prononcée.  On  les  trôvive,.à  l'aide  du  micro- 
scope, dans  les  eaux  douces  et  salées,  mais 
jamais  dans  les  infusions. 

BURSAL.  adj.   m.   Du   grec    bursa  cuir*, 


bourse  à  mettre  de  l'argçgt.jQuî  a  pour^ob- 
jetles  impôts,  un  îm  "^ 

bursauX'  Lois  bur sales.      ^ 


'eut.  uui 
%  Édil 


bursal,  Édits 


BUSARD.  %,  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  dfc 
l'ordre  des  oiseaux  accipitrcs  et  de  la  famille 
des  accipitrins.  On  trouve  des  busards  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Les  uns  ont  une 
collerette,  c'est-à-dire,  des  rangs  de  petitea 
plumés  courtes ,  roides  et  serrées ,  quelque- 
fois frisées,  qui  entourent  la  tête  en  partant 
du  meitton,  et  remontanFe^arc  vers  la  nu- 
''que.  Les  autres  n'en  ont  point.  On  donne 
ordinairement  aux  premiers  le  nom  de  sou- 
buse.  On  distingue  aussi  le  busard  des  marais, 
qui  fréquente  les  eaux  ,  qu'on  appelait  autre- 
fois/a(/x/>er(/r/eiix^  et  auquel  quelques  fau-^ 
conniers  donnaient  le  nom  de  harpaie  à  tête 
blanche. 

BUSARD-BUSON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Oiseau  de  proie  que  Ton  trouve  à  la  Guiane 
et  au  Paraguay.  Son  'plumage  varie  presqu'à 
chaque  individu.  Cet  oiseau  de  proie  semble 
s'éloigner  du  genres  busard ,  en  ce  que  ses 
ailes  sont  courtes ,  ne  dépassant  pa&  le  milieu 
de  là  queue;  mais^l  s'en  rappro^e,  comme 
le  bus^^rai ,  par  la  longueur  d u  tarse.      «^ 

BUSG.  8.  m.  (On  prononce  busqué.)  Lame 
de  baleine  ou  d'autre  matière  qui  sort  k  tenir 
en  état  ui^  corps  de  jupe.  Mettre  un  buse. 
Porter  un  buse. 

Bi^so.T.  d'archit.  hydraulique.  Assemblage 
de  charpente  composé  d'un  seuil ,  des  heur- 
toirs contre  lesquels  s'appuient  les  bras  des  . 
portes  d'Une  écluse,  avec  un  poinçon  qui 
joint  ensemble  le  seuil  et  les  heurtoirs,  et 
quelques  liens  de  bois,  pour  entretenir  le 
tout. 

BUSCHE.  T.  de  mar.  V.  Bùchb. 

BUSG  HE.  s.  m.  En  allemand  6i/5c/}en.  Mon- 
naie de  compte  d'Aix-la-Chapelle»  qui  fait 
U  sixième  partie  du  marc. 

BUSCIIË.  s.  m.  Bâtiment  pour  la  pèche 
du  hareng.  On  le  nomme  aussi  buze. 

BUSCURATTE  ou  RAT-DES-BOIS.  s.  m. 
T.  d'hist.  nat.  Ce  nom  s'applique  également 
aux  diverses  espèces  de  sarigues  et  à  l'apéréa» 
mammifère  rouge,  regardé  par  Quelques-uns 
comme  la  souche  du  cobaye  cocnond'Inde. 

BU&E.  r.  f.  T-  d'hist.  n«t.  Genre  de  l'or-  ] 


.    ^  BUT  ■      ■■      i,77 

dre  des  oiseaux  accipitrcs,  de^  la  famille  des 
accipitrins.  Gomme  cet  oisesu  de  proie  n'a 
point  d'intelligence  ,  et  qu'on  ne  peut  l'em- 
ployer eu  fauconnerie,  on  a  fait  de  ce  inoC 
une  injure  par  laquelle  on  dé^igrie  une  pér- 
sonn^  sotte  e^qui  n'est  propre  Vnenr<^'est 
une  buse.  C'est  une  vraie  buse. 

BUSE,  s,  f.  Ou  donne  ce  nom  à  la  tuyère 
d'un  soufflet,  à  la  cannelle  que  l'on  met  aux 
cuves  et  aux  auges,  et  au  canal  conduisant 
l'eau  qui  fait  toui^ner  l'arbre  d'un  moulin. 

BUSERAI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Busard 
d'Afrique. 

BUSUEL.  8.  m.  Mesure  anglaise  de  capa- 
cité.     (,'■  '  ''    ■'  .•■    . 

BUSK.  8.  m.  T.  de  relation.  Nom  de  la 
fête  des  .moissons  cher,  quelques  tribus  des 
Américains  indigènes.  Cette  fête  e«t  leur 
principale  réjouissance ,  et  c'est  à  cette  épo- 
que quje  commence  leur  année. 

BUSON.  V.  BosABD  BcsoN. 

BUSQUER.  V.  av  Mettre  un  buse.  Se  bus- 
quer.  Une  femme  qui  se  busqué. 

En  terme8  d'archit.  hydraulique  ,  revêtir 
d'un  assemblage  de  charpente.  V.  Btsc. 

Busqué  ,  in.  part,  et  adj.  Une  femme  bus^ 
quée.  — rOa  dit  en  architecture  hydr;^ulique) 
qu'une  porté  d'écluse  est  busquée  ,  qutmd  elle 
^t  revêtue^  de  l'assemblage  de  charpente 
nommé  buse,  et  que  ses  ventaiix  s'arcbo.utent 
réciproquement,  s'ouvrent  et  se  ferment  à 
volonté  pour  l'écoulement  des  eaux  et  lé  pas- 
sage des  bateaux. 

BUSQUIÈRE.  s.  f.  L^espace  vïde  d'do 
corps  de  jupe  dans  kquel  on  introçluit  le 
husc.  ^  J 

BUSSARD.  8.  f.  Sorte  de  vaisseau  composé 
.  de  douves  et  de  cerceaux ,  destiné  à  conte- 
nir du  vin  ou  d'antres  liqueurs,  et  4ui  côn^ 
tient  deux  cent  seixe  des  anciennes  pintes  de 
Paris.  •'' 

BUSSEROLE  ou  BOUSSERÔLE.  s.  f.  T. 
de  bot.  Arbobsier  traînaj^t. 

BUSTE,  s.  m.  T.  de  sculpture.  Portrait  ea 
ronde  bosse  qui  ne  représente  que  U  tête ,  les  ^ 
épaules  et  la  poitrine.  Buste  de  marbre^xdé 
bronze.  Un  buste  de  Césnr.  Un  buste  du  roi^  : 

BosTB ,  en  peinture ,  ast  aussi  un  portrait 
où  l'on  ne  voit  la  personne  que  jusqu'à  Ja 
ceinture.  On  ne  dit  pas  en  ce  sens,  le  buste 
de  César^  U  buste  durai;  cependant  on  dit 
bien  ,  ce  jicintre  ne  fait  pas  un  buste  à  moins 
de  vingt  louis*  Se  faire  peindre  en  buste.  —  Il 
se  dit  aussi  d^n8  le  même  sens  en  gravure* 
Il 4'est  fait  graver  en  buste. 

'BusTB,  se  dit  aussi-,  en  termes  de  com« 
merce,  de  ces  boîtes  de  sapin  légères  et  à 
demi  ropides  f  dans  lesquelles  nous  viennent 
les  raisins  de  Damas.  ^ 

BUSTROPHE.  y.  BousTEOPHBooif. 

BUSTUAIBE.  8.  m.  Du  latin  6<is^Mr/tfi, 
formé  de  bustum  bûcher.  T.  d^ist.  anc.  Oa 
donnait  ce  nom  ,  cher  les  anciens  Romains  t 
à  des  gladiateurs  qui  se  battaient  autour  du 
bûcher  d'un  mort ,  pour  lui  faire  honneur. 

BUT.  s.  m.  Point  où  l'on  viae ,  et  que  i'o 
a  dessein   d^atteîndrc ,  soit  en  lançant    u 
corps,  soit  en  tirant  unéamne  à  feu.  But  trop 
éloigné.  Viser  au  but.  Toucher  an  but.  Frapper 
le  but.  Passer  le  but.  ^        • 

But,  au  figuré,  signifie,  là  dernière  fi^ 
qu'on  se  propose.  Z^  but  de  nês  désirs,  de  nos 
actions,  de  nos  entreprises  j  de  nof  études,  etc. 
Tous  les  genres  de  vie ,  toutes  nos  actions  se 
proposent  une  fin  particulière^,  et  toutes  ces  fin$ 

tendent 
(Barth 

que  la  , 

faut  qu'on  se  propose  :  je  nô  dis  pas  qu'on  y 
puisse  arriver,  mais  je  dis  que  eetui  qui  en 
approchera  davontçigc ,  'aura  le  miesLm  réussi. 
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osent  une  fin  particulière^,  et  toutes  ces  fins 
ent  à  un  lut  général,  qui  est  le  bonheur. 
th.)  Je  n'ai  et  ne  puis  avait  d'autre  but 
la  vérité.  (Volt.  )  Je  montre  le  bat  qu'il 
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Çi\S.  PoiKss.  )  ylllcx  vUtau  but,  ne  dites  que 
î;:^e  m  cessai  rc,  (Volt.)  *  ^N   -.  • 

On   Jit  a  plusieurs  ]fXix  ^  jouer  'huf)d  Ifut',^ 

ponr^i«it-  joiuTsaii^  se  donner  d'a,va6|t4gfc*de , 
*  jiHti  ni  (i'îrutre.— ^Oo  dit  au^ibi  troque^  t?'  ^* 

but  ^  pc/iiidiit  lro4Ûersau»  Jumi^rpi  rc^içevoîr 

du  II  tour.  '      ,        '      ^  "    -'' 

'  Bt  r  ,  Vues    I)i:s^Kiif.  (  5yn.)  Le  A//<  est. plus 
fixe  ,  cV>t't)îi  Tan  f  eut  aller  ;  on  suil  l<s  rou- 
tes qn,\în  croit  y  aboutir,  et  Turti  fait  «eseffints 
pour  y    arriver.   L^»    vtfcs  sont  plus  vaj^ues  ; 
c'est  ce*  nii'or  veiit-KC  procurer;  on  prend  les 
mesures  <]ur*<ni  croit  y  être  ulilrs,' e.t  ronfâchç 
d'y  réû  sir.  Li*  dcs^scin  est  p-ltiîî  ferme  ;  c'est  ce 
^  qu'iïn  v<ùt    exî;:uter;    orf  ni<t  en  œuvre  les 
"niovêns  i^tii  paraisVetît  y  «^tre  propres,;  et  on 
'     travailltî  ^i  en  Venir  à^  bout.  -^' On  se  propose 
'un  bal  ;  on  ii  des  iwrcv;  on  furme  nw  (tessrin. 
BU  V  ^^^1-  s.   m.    T.  d'ancienne  jjuri>pru^ 
deneir  JV-DÙale,  Certain  dioil  dé  corvée.    - 
./  *    tiUTH.  s.  f.  liisIrunWll  cle  marécLal ,  qiri 
sert  a  cuuiHi'la  r«>r4ifî  des  chevaux.  ^ 
.      BUTL'ou  jVUTUltE.   s.  f.  T.  de'vénerie. 
Giossdur  Je   rarticiilalion  do  .la  jambe  d^un 

.CllU'O.  ,  ^       ^  •  • 

BUTivAU.  s.  Jn.  Nom  Vùlgalie  de  la  buse 
coniinuiie*.    '  -.        '  '  '  X         ' 

^     BL  ri'ii^.  s.   f.  *Mas«fjf  de  pi'^r^e  dure  qui, 
aux  (l(*ux  exlrémite.s  d'un  pont,   soutient  la 
'•  chaussiVi'»  .  .  • 

15\jTKîL  5.  f.  t.. de  bot.  ^âenre  de  plantes 
qui  fasM-nt  (lutT  un  suc  rou.^e  très-astringent. 
'  IL  a  t''4(3«(ùéiM»i  nux  ruiJ[ol()bt:sf[.  ;r 

%    BUT  I^^N-BLAXC.  s,  m.  T.  ^d'artillerie.  La 

f>(jf '(M'/l'un  iiiousnu(»t  ou  fu.sil  tiré  horizonla- 
einér.t,  » 'e>*t  ,^-dire,  dont  la  bouche  nehaus.^e 
rrt  ne  b'ii>se.  Quiuid  on  rire  tin  caqon  r/<î  6«7-en- 
bimc ,  ow  suppose  que  le  bowlef' pe  ^'écârtê 
pi}inl  (le  Ri  li.'tve  droite  ,  avant  que  d'arriver. 
^.bul,et  ([u'il  ti'cst  pas  porté  dans  u;ie  lifïne 
courb»*,    courme   le  {joht   les    bombes  et   les 


>  .*  BUT 

Oji  dît  figurémcnt  ^Roéliaiiemetit ,  que 
abcilU^i  vont  buli—  J^^*^^*  --       '^- 

butibkux.v. 


kiabcillc-a  vmti  buiifUÊtJUPiffÈ^ 


ur$. 

r 


^BUTOIU,  S.  m.  lUouteau  de  con.oyenr.  On 
ap|ielle  butoir  sourd,  un  butoir  qui  ne  coupé 
pas;  et  butoir  tranchaÛt,  un  butoir  qui  sert  à 
écharner. 

BpTOME.  8.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
te» de  la  famille  def  aliiniQïdes.  Il  ne  com- 
prend qu'une  espèce ,  qui  se  nf>rnme  butome 
à  ombelle.  -On  1  appelle  vulgairement  jone- 
fleiiri»  ■*':.''.     '    ■     ■ 

BUTGMON.  8.  m.  T.  de  bot.  Ancien  nom 
du  rul)auiér.      .       '  * 

BUTONIÇ.  8.  m.X.  de  bi./  rond  arbre 
de  la  famille  des  iDyrIoïJes'-i  (|.  ^  Linnée  a 
rapporté  au  génie  4<'s  jambosier**.  Cet  arbre  , 
quVn  appelle  vulgairement  6(;7i>^i7 -crtrrj,  croît 
à  remî>uucburc  des^fleuvc^s  de  l'Inde  et  des 
îli  s  qui  en  dépendent.  "  .  '     ' 

BCTOU,  8,  m»  Oiseau  àtjuatique  que  Ton 
pppelle  aussi  hérorT  parej^'ux  ,  et  qui  est  de 
la  grosseur  du'téron  gris.  — On  a  fait  du 
nom  de  cet  Oiseau  un  ternie  d^injyre  ,  et  t;On 
appcHe  J/^u^^or,  un  homme  louid  et-^qui  ne 
prévoit  ri-eu.  En  ce  sens,  on  dit  au  féoiihin 
bulordcn  l         •    '  ' 

^  BLTTE.  s.  f.  lvU';yation/de  terre  natAjrellê 
pry  faite  de  main  d'iiumme.    Une  grosse  buite^ 
Une  pcille  butte.     '"  .  •       • 

BiiTTK  ,  éleva li<m  en   terre   ou 


en-  maron- 


^.leriej  au  nûlieii  dé  laquelle  on.  place  un  but 
pour  s'.exf'rciT  è  tire'r.  —  Figuréirient  ,  être  en 
hutte  à  Cemiç,  ty  la  jahusic.,  à  la^  calomnie, 
aux  traits  de  la  ètiUmnie.    Celle  à^qui  chaque 
instant  ck  ma  xivj^ojjrc  des  adorations ,  eût  ctâ 
cnf  butte  à  mes  outrages,,  (J,-J.  IJouss.)  //  était 
en  bu'ttè  à  dts  calomnies  atroces.  .(Biirtli.) 
:  BUTTEU.  V.  ,a.  T.  de  jardinier.  Entourer 
de  inottfs  dé  terre  le  pied-d^un  ajbrc  après 
l'avoir  plp4Tté ,  on  élevtrr  tout  çiiitoùr  un  mon- 
ce^àli   de  terre,  afin   qu'ih>ne  soit  pas  agité 
..  boultls  que   l'on  tire  à^  toute  volée  5^^  en  leur     par  les  vents  ,  ou  pour  conserver  plus  de  fral- 
Vdonnant  une  élévation  sïrnsible.  ^  cheur  >^ses  racines.  Butter  dcf  arbres.  —  On 

"     "      *"'  ^        "  /~-.>-^     dit  aussi  6«^^cr  t/r5  rtr(/V/m///>,  pour  dire  élever 

d^  Itf  t'^rre  autour  du|)ied'^,  avant^de^es  cou- 


h     *^ 


vrir  de  fumi 


\\iit^  diaos  le  dessrio  ck  les  gara^Uir 
dci  froid  pendant  l'biver.  Ori  but^  Ha  la  ménie 

manière  •/c6càrrfon5,  Ic'cèlcri,  poat  les  faire 
blanchir.  n^ 

BuTTîJ  .  ÈK^  part. 

BUTTIÈBE,  adj.  f.  Qui  ne  se  dît  que  de 
certaines  arquebuse^  avec  lesquelles  on  tire 


au  blanc  ,  et  que  l'on  appelle  arquebuses  but- 


Oivdil   f.imiiierément  ,   fl/^ir/M^r  quelqu'un 
rdcbulrenitiinc  ^  quereller  quelqu'un  de  but-en-^' 
' biim-^  pour  4ire  l'att.iqiier,  l^  (Quereller  djrec- 
tf  meui  ,  iaixV  ménaii;eu)en.t  j  san<  prendre  de 
biais.  Il  n^Ci^  vejfiu  attw/ucr  de  but -en-blanc. 

BUTIvlf.  V.  n.  Frapper  au  but  ,  loucher  le 
.  but.-.En  ce  sens,  il. n'est  guèi'e  d'usage  qu'au 
^■<   Jeii  de  billrrd.  Il  faut  buter.  Il  a  buté.  \ 
X        SB  BerKR  .  ftrpB  Butk  ,  s'opiniàtrer.    'l  s'est 
'      huiô^  il  est  huiê-  à  cclq^  ci  Hf  est-  impossible  de 
'  '\  ^cn  f(iire.  dr mordre. V —  On  dit,  que  dtux  per» 
MOjnhcs   sont  i^utics   Vune  contre  C autre ^   lors- 
;    jqu'êlles  ^c  diispulént  opiniàtrénient^sur  quel- 
If       que  point,    qu'elles   se  dTs^puten^  bpiniàtré- 
f^rnent.  quelque,  çliose,  qu'elles  se  contrarient 
;    ':  en  tout.^  "    ' 

'*         BuTitB  ,  eh  architecture ,  c'est,  par  le  moyen 

d-'tin  arc  bu  |>ilier  butant  ou  boutant ,  contre* 

.  \,    tenir  un.  mur  ou  une  voiVte  4  et  empêcher  la 

'    poussée  de  l'un  et  J'ecarleoient  de  i  aùtrê^  ^  " 

^ut4t,'àB-  part.  En  termes  de  vértifîrie^^-on 

\  dit  qu'un   cliicnçst  buté,    lorsqu'il  a.  4  une 

V   Jamt  î  un"*  .grosseufe*  que  l'on  nomme  bulurc. 

BUTIN,  i.  m.   De  l'albmand  Scutc,  qui  [  „  **'^,f  ^j^'*»*/^^»^».  •• 

B  çUose.  Btinc  vi  «i  du  vieux     ï^^?^»"*-  d«  P'^"^^»  *»«bbe 


des  cobîtes V  he  contient  qu'une  espèce,  le 
btityrin  bunanè ,  qui  a  quatre  raies  longitu-* 
dinales  et  onduléf>s  de  chaque  côté  du  dos,  il 
vient  de  la  mer  des  Indes. 

BUÇABLE.  adjt  df^sdeûx  genres.  11  «e  dit',; 
familièrement  en  parlant  du  vin  ,  ou  lieu  de 
potable  qui  est  le  vrai  l»ot.  Ce  vin^là  ne^tpas 
buvable.    :  '  \  '*'  -  ..  ^    * 

BUVEAU.  s.  m.  \,  Bkavvbac;. 

BUVETIEU.  s.  m.  Celui  qui  tient  la  bu- 

"buvette,  s.  f.  Lieu  |>hc6  près  d'un  l»i^ 
bunnl  ^  où  les  offîciers  de  judicalure  vpot  se 
rafraîchir.  Aller  à  la  buvette. 

BÛVEUH.^.  m.  BUVLUSE.  s.  f.  C^lui , 
celle  q'ii  aime  àbiûre,  qui  aime  bî  vin.  Cy*€»t 
un  gra*td  buveur,  t'est  m\c  buveuse.  —  On  ap- 
prlle  buveur  d'eau  ,  buveuse  d'eau  ,  une  per- 
sonne qui  ne  b^ût  que  de  f'eau,  (ui  qirt  aret 
ordinairement  beaucoup  d'éau  dans  son  vin. 
/-^iUVEUU.  adj.  pris  substantivement.  T. 
d*anatonjî(î.  Muscle  plus  connii  sous  les  non?.s 
de  dr^it  inttrne  ou  abJuctrur  de  l'oiL 

BUVOTEK.  v.  n.  iioire  à  petits  coups  et 

fiéquçmmcnt.  Aimer  à  but^s^ïxr.ll  Qi>t  fami- 

I*  'i         ».  ■.*,"• 

içr. 

BUXBAl'ME.  s.  f.JÇ^e  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  f.i nulle  des  mou.sscs,  dont  le  ca- 
yactèï-e  e.st  d'avoir  une  urne  radicale  ,  pres- 
que, bcssile,  oblongue  et  gibbeuse  ,  à  péri- 


sloiwe  ciliéy  à  opercule  cc^niquc  ,  et  une  coiffe 
liSse  et  caduque.  Ce  genre ,  qu'on  a  appelé 
aus^î  8arcôph(»fé  ,  renferme  des  espèces  que 
leiir  nom  seul  caractérise  f>u(I]samroent.  Ce 
sont  la  bux baume  sans  feuilles  et  l;i  ùuxbaume 
feii  i  ilèe.  Le  ,m  buxha  u  m  es  se  t  ro  u  v  e  n  t .  d  a  n  s  di-  ^ 
verses  Montrées  de  l'Europe,  sur  le  bord  des. 
fossés ,  des  çbemins  ',  dans  lc§  bois  monta- 
gneux. .^  ^ 

BUZE.  V.  BùcHE. 

BY.  s.  m.  Grhnd  fossé  qui  traverse  un 
étang,  aboutit  à  sa  bondo ,  et  sert  h  recevoir 
et  à  retenir  les  eaux  quand  on  veut  vider 
l'ctnn^. 

BYANI.  s.  m.  T.  d'bist.  naturelle.  Cyprin' 
d'Egypte, 

.  BYHUÏIE.^.  m.  T.  d'Ivlst.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  de  Tordre  des-coléopières,  famille  des 
clavi^-'ornes.  Ce  sont  des  ibsectes  ovales,  pres- 
r  j  que  globuleurx,  doiiTtes  deux  ailes  sont  cou^ 
vertes  par  ôva  cuirs  'durs.,  convexes  et  sans 
rebords  ;  dont  la  tète. est  cacbéé'dans  le  cor- 
selet, dont  les  antennes  sont  courtes  ,  droites 


I 


titres.  r-^Qn  l'eai ploie  aussi  substantivement. 
Une  bultieVc, 
BUTTNÈRE.  8.,f.  f.^Je  bofari.  Genre  de  hiùgues  qvicparles  antennes   L'espèce  la  plus 
le.lanenÀhdrié  monogynieètdela     commune  de  ce  genre;  est  le  byrrhe  pilule. 


veut  diVc  la  même 
motbattcn^  ^uîuîgriîfîe  être  utile,  proStable. 
Oa  do'ine  en  général  cç,  ncïm  à  tout  c^e  qu'on 
enlève  il  l'ennemi,  triche  butin.  Faire  du  butin. 
Le  partage  du  butin.  Régler  le  butin é  Être 
(C/i  a^rgè  '  de  butin .  L 'ésjfoir  au  b  ut  in  ,  cet  œg  u  iU 
ton  ^si  nécessaire  pour  faire  réussir  dâs  entrfpri 
ses  éloignées  et  di/pàl les ,  était  Interdit.  {IXayn.) 
Lcshahit'ans  étaient  tolijours  prôts  à  sé-précipi- 
ier  dans  les,  entreprises  qui  les  flattclent  de  t*es^ 

]    pcTcCncc  de  quelque  butin.  (Yoït.)'  V.  Pâoiil.  Ce 

.  "itiifTi'n'a  point  de  pluriel 

BUTINER. jf.  n.  Fairé*^  butin.  Jt pris  là 

jjbataille  ,  les  soldats  se  tnifent  A  butintt. 


plantes  de.  la^penriindrie  monogy 
famille  des  malvacées/qu*  compredd  huit'à 
dix  espèces  ,  tontes  croisant  dans  Ici  parties 
les  plos  cha  jder  de  JJ^A^érique  ,  toutes  for-? 
niant  des  arbrisseaux  armés  d'aiguillons,  à 
riiimëaux  <JTxlinatreinént%nguletu  ,  q«e(q:ue- 
ibis  saruacnteux,  à  côtes,  ajrant  dès  feuilles 
glandulieuses  el  renflées  à  la  base,  et  des 
fleurs  axillaires. 

BUTTNÉBIACÉES.  s.  f.  pL  T,  de  60t. 

aua  dépens  des 
nii(ilvacée§,  pour  placer  les  gedres  abrome, 
commersome  et  lasiopéulon."  .      * 

BtJ;rUMBO.  p.  m.  T.  de  botiin.  CW  la 
cariiiaiitine  éthioïde.        *     ^—^ 

^UTURE.'s.  .^  T.  devfoerre.Gros^wquî 
sqrvieiit  quciquérois  à  ta^jaitib^d'im  cfaieci  de 
cba!tsc.  ' 

BUTtftÉÔX,  SE.  a<!î.  Dû  g#è^  tùutaron 
beurre.  Qu^ei^  de  la  itët<ME^  du  beutrè/  Les 
patii^ê  butyreusts  du  lûU. 

BÙttRIN.  s.  m.  t.  d'hrgf .  tia>.  Genre  de 
pot»son  établi  dans  la  divistoû  des  abdoQii- 
naux*  Ce  geûre,^qtii'  iertfppfocbe  beaucoup 


et  terminées  en  rnassC'perfoliée,  etc.  I(s  ont 


beaucoup  de  rapporl  avec  les  dermestes ,  les- 
antbrénes  et  les  sphéridies,  et  n*en  sont  dis- 


"^nommé  aussi  ct5fc/c  «fl/<wc«.  . 

BYRRUIENS.  s,  m.  pî.  T.  d'bîst.  nai.Pa- 
rniHe  d'inseetes  composée  des  genres  escarbot^ 
chélonaire,  anthréne  ,  byrrbe,  nosodeovlre  ^ 
et  qui  fait  mainlcnsQt  partie  de  celle  des  cla,* 
vîcornes.  .  -^ 

BVSSE  ou  BYSStJS.  s.  m.  Mot  employé 
dans  rErriture,^our  exprimer  la  matièi«e  qui 
servait  au  tit^su  d^'S  plus  riel^ies  babillemens. 
Davirf  avait  un  manteau  de  uyssus.  V.  Bvssos. 

BYS80N1E,  s,  r.  T.  d'hisl.  nal.  Ceupodc 
coquilles  bivalves  établi  aux  dépens  des  mou- 
les. ^        .    ■;    '        '■      -/•  ■    r     '■ 

TJYSSUS.  s.  m.'  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tés dç  la  famille  des  algueai*  C'c|t  un  tissa 
(ilamentetix  ,  ou  un  duvet  poudreux  ^  court  ^  v 
ordinairement  cploré  ,  qui  hait  daàs  les  Iicuf>^  y 
humides.  I!  parait  que  plusieurs  espèces  de      '^ 
ce^enre ,  qui  est  c-ncorc  jàeu  connu , (peuvent 
être  réurties  aux  cobrei;jfes  ;  mais,  que  ies  bys^ 
^UÂ  putvirulcnê  doivent  au  moins  toujoursfor* 
mer  un  ge^nre  particulier. 

BYSSUS.  s.  m.  T.  diist.  naî.  iÇMi  donne 
ce  nom  à  une  toulTe  de  illamcns  quialtacbo 
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ïef  pinncB,  lei  rooules  et  autres  coquilles  aux 
rocners  qui  se  Irquvent  diins  la  ilitr.  On  a  iJe 
toute  antiquité  filé  le  byshu^  pour  en  faire  des 
vêtemens.  On  U  .Hic  encore  aujourd'hui  en 
Sicile  et  en  Calabre. 

BYSTPOPOGLE.  s.  m.  T.  de  boV  Genre 
de  plantes  qui  comprend.sepT  espèce»,  dont 
trois  avaTènt  été  confondues  par  Linnée  avec 
les  menthes^  les  cataires  et  los  ballotes.  Elles 
viennent  d'Amérique  et  desCanarie».  Cesoiit 
des  sous-arbrisseaux  ou  des  plantes  vivaces, 
à  feuilles  ovales,  oppo.'iéctf,  souvent  velue»  , 
4  fleurs  en  tête  ou  en  coryml^es  axillaires  au 
terminaux,  à  pédoncules  quelquefois  dicfio- 
tomes.  "    '" 

BYTURE.  s.  m.  T.  d'hîst.  nVt.  Genre  d'in- 
sectes d«»  Tordre  dc,^  coléoptères,  section  dv» 
pentanirrcs,  famille  des  cla  vie  or  nés.  ils  ont 
de  grands  rapports  avec  les  nitiduics  et  les 
çerques. 

BYZtlNE.  s.  m.  T.  d'Uist.  nat.  Genre  de 
crustacés  composé  d  une  seule  espèce  ,  ori- 
ginaire des  n)i-rs  dé  Sicilt*.. C'est  le  bytène 
«cabre,  dant  le  corps  est  couvert  de  tub^ir- 
Guies  aigus. 
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8.  m.  La  troi;>iéme  lettre  de  Talphabet, 
«t  la  ^conde  des  con.'^onnes.  On  l'appelle  ce 
devante  et  f  >  et  kc  dosant  a  ^  o  ,  u.  Jievant  e 
et  « ,  il  a  le  son  doux  <run  5^  ceci  :  lorsqu'il  eifet 
suivi  d'un  a  ,  d'un  0  ou  d'un  u ,  il  a  le  son 
âiir  et  sec  du  A ,  comme  dai^s  canon ,  cabinéi  y 
cadenas  y  coffre,  colombe  j  curiosité ,'  cuvette , 
etc.  Dans  les  moti  qui  vlenneal  d'autres  mots 
où  le  c  se  prononce  comme  un  ^^  on  conserve 
au  c  cette  prononciittion  doucc^  même  devant 
un  a,  un  o,  ou  un  u  ;.  et  pour-indiquer  cette 
prt)oonciation  ,  on  met  tine  tftdille  ^ous  le  c , 
comme  dans  il  prononça,  qui  vient  de^pro^ 
noncer;  Français,  qui  vient  de /ronce;  conçu  ^ 
qui  vient  de  concevoir. 

ÇA.  adr*  11  signitie  la  même  chose  qu'ici, 
et  se  joint  avec  le  verbe  veniy  da'ns  les  denl 
phrases  suivantes  :  Fiens-ça  .  veneZ'ÇA. 

ÇA  ET  LA.  De  côté  et  d'autre.  Courir  çâet 
là*  Errer  çà  et  /d.  Dans  des  Ueuoç  plus  di  couverts, 
on  voyait  çà  et  là  ,  sans  ordre  et  sans  *symitric  , . 
des  broussailles  de  roses.  {J,-^'.  Rouss.)' 

ÇA.  Interjection  que  Ton  emploie  pour 
cojximAndtr,  pour  exciter,  pour  encourager, 
eln*  Çà,  myttcz'vous  à  roûvrà/^e.Çà ,  défendes 
vçasdônc.  Çà,  rèpondet-moifrancticment.  Çà, 
faites  ce  que  j^  vous  dis.  .y     ,  V  • 

ClAABA.  s.  f.  C'est  le  nom  de  la  maison 
où  naquit  Mahomet  à  la  Mecque.       -        ♦  1 

CAA*ÇHIRA.s.  m.  T.  de  bot.  Qna  donijé 
ce  nom  à  dçu^  plantes  ,  dont  Tune  e^t  Tia- 
cUgo*,  et  l'autre  une  oJdenladdeé  -    • 

:   :  CAA  eHlYU¥0.„s.  m.  T;  de  bot.  Wjirte^ 
du  B'n'sil  dppton  mange  les  Fruits,  qui^reimeiuv 
blent  à  l'airr^IIc.  G*cst  tres^probablcment  un 
inélMtome. 

GAA-ÉTIMAL  s.  m.  T.  dp  bot.  Espèce 
de  séneçon  du  Hréaii. 

GAAiGOUAHAb  ou  CAAIGORA.   s.  tn. 
N<ivri  qae  Ton  a  donné  an  pécari,  espèee  <te> 
cochon. 

€  A  AI«OU  ARE.  ».  ro.  T.  dTiJst.  na*,  G'e«tr 
letiocn  qu'on  «doniif^,  au  Paraguay,  «il  taman- 
dUir,  etpèoe  de  fourmilieis^Ce  mot^aif^ifie* 
habitant  des  bois  et  des  iieux  puant  et  infectée.. 
On  en  a  fâh ,  par  eontrartion  ,  CagouaH. 

ÇA  AM  A  00  ÇEflPDU-G  AP.  s.  m.T.dTiist. 
nit.  C'est  une  espère  particulière  dif  getir^ 
d^^S  antilopes,  confondv^  par^plttsi^rt  natti- 
râHuteg  iVec  celle  du  bubftUf./ 
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CA  AOPI  A.  s.  iri.T.  de  bot.  Pelît  arbre  du 
•Br^sH.  C'cbt  le  millepertuis  baccifère.  Les 
baies -^de  cet  arbre  sont  d*un  beau  laut^e,  et 
il  découle  de  son  tronc  une  n^sipp^e  même 
couleur^  dont  les  nègres  se  lejc^ent  pOiir  se 
purger.  11  fournit  la  gor^valeguttc  yjl'Amérî- 
que.  .  ^ 

CAA-Î*ï:BA.  s.  ïp.T.de  bot.  Nom  de  l'aris- 
toloçhcîaoguicideet  dela'banistère  anguleuse. 
C'est  îîussi  ce  lui  de  la  paf^re  officinale. 

CAA  POMONGA.s.  m.X.debt)t.  Ondonne 
ce  nom  à  trois  plantes  dii  Bfqsil.  L'niir  est  la 
dentfilaiie  grim|*ânte,  l'autre  un  saii$^)in,  et 
la  troisième  rie  peut  être  rapportée  avec' cer- 
titude à  ncicun  genre  connu.  ^ 
.  CAA-POi\GA.  s.  m.  On  cpnnaît  sou«  ce 
nom  troiî*  plaptos  du  Brésil  ;  Pune  est  l'ama- 
rantliine  vermiculaire  y  .Pauli  e  le  pourpier 
velu;  la  troisième  ne  peut  être  détermiib^c 
d'uue  manière  positive. Ou  mange  ces  plantes 
commr;  ICI  le  pourpier.           * 

CAA-POriHAGOA.  s.  m.  T.  de  bot.  Pe- 
tite plante  du  Brésil  qui  Pi^partiéut  probable- 
ment au  genre  spermaçe.  ,'  ■ 

CAA-HABOA.  s.  tn.  T.  de  bot.Tctit  arbris-jk     un  appeiie  ausa 
seau  du  Brésil  qui  parait  avoir  quelques  rap-  [ceuT    qui  pènseiit 


ports  avec  les  cann^ficiers. 

CAAYA.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom.  d'ùh 
singe  du  Paraguay;  qui  appartient  augcnre 
dy's  alouatea.  _^    •^   ^  .  •      x 

CABALF.  s.  f.  Triterprétation  allégorique 
de  la  Bible  que  les  Juifs  prétendent  avoir  re- 
çue par  tradition,  / 

On  preiid  aussi. ce  mot  pour  ta  doctrine 
mystique,  et  la  philosophie  occuitc  des  Jqifs; 
erftin  mot,  pour  leurs  opinîons  mystérieuses 
sur  la  métaphysique,  la  physique  et  la  pneu- 
matique. Lés  savtan's  gui  ofit  écrit  sirr  la  cabale 
sont  si  parlçtgés  sur  son  origine,  qu*ll  est  près* 
que  impossibie  de  tirer  aucune  lumière  de  leurs 
écrits.  (Encycl.)  On  appcllç  cabale  contempla- 
tive y  \dL  science  qui  enseigne  à  expliquer  l'E- 
critiire^ainte  conforménaent  à  la  tiaditiod  se^ 
crête  ;  cabale  pratique,  la  science  qui  enseigne 
a  opérer  des  prodiges,  par  une  dpplicafiOD 
artificielle  des  parpies,  et  des  sentences  de 
l'Écriture  sainte,  et  par  leur  différen|e  com- 
binaison.     -        •  •  •  it  , 

CABALE^  s^f.  Ibtrîgue  d'un  parti  ou  d'une 
faction,  formfce  poiur  travailler,  perdes  pra- 
tiques secrètes ,  à  tourner'  à  son  gré  les  événe- 
mensonJie  cours  de>  choses.  Faire ' une' i^aba le , 
des  cabales.  D^couvri^,  une. cabale ^  Cabale  dan- 
gereuse. CabateamiX.,  Cabale  ennenncH  y  a 
une  grande  cabale  pour  fairfi  réussir  celte' tra- 
gédie^ H  faut  avoir  de  {esprit  poirr  être  h&mme 
de  cabale;  l'an  peut  cependant  m  avoir  4  un 
point,   tel  que   l'on  est  au -dessus  dit  l'Jiïitri^ 
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par  des  entreprises  violentes  ,  une  lévolutioq 
dans^a  chose  piïbWquc.  —  La  culato  est  un* 
intrigue  à  tiiener;  le  rqmplat,  un  coup  à  frap- 
per; \di conspira) ion,  un  succès  à  piép^^rer  ;  la 
conjuration  ,  une  grandie  enfn  piise  à  conduire 
à  travers  de  grands  ub^taclts.     ^    ; 

CAIJALÎIH.  V.  n.  Faire  une  cabale ,  de» 
cabales.  Le  roi  de  Suède  fui  rèduli  à  la  ressource 
de  cabalcrà  la  rourotloninnc:  [\\)\t.)  On  a  bien 
cûbaic  pour  lui  fitirt  obicpircclU  j}tao, 

CABÀLLUlu  s.  m.  Qiii /alKj^Le,  qui  fait 
partie  d'une  cabale.  Tous  U'fcabateurs  sont 
réunis,  r        ■    •  .        ' 

ÇABALEZET.  si.  m.  T.  d'àstr.  l^Joilo  fixe 
appelée  autrrment  cœur-de  Ihy.x^  basilic,  etc. 

CABALITAÇfïs.  01.  t.  de  bôtan.  Plante'du 
Mexique,  dpnt  ta  racine  employée  en  décoc- 
tion est  spécifique  pour  guérir  les  blesîçurcs 
laites  par  les  llèches  empoisonoées.  On  ne 
peut  encore  la*  rapprrter  àyeoi  certitude  à 
aucune  des  plantes  conrrne^s.  '         *^'     • 

CABAîJ^TE.  )Si.  m.  Qui  «st  versé  dans  la 
science  des  J.uit»<,  que  Ton  pOmme  cabale. 
//  passe  pour  uri  grand  cabaliste.  , 

On  appelle  aus9Ï  cabaliste  chez   les   Juifs, 

que  Ton  doit  interpréter 


gue  et  de  la  cabale,  i^que  l'on  ne  satirait  s'y 
assujettir,   (  La'Br.  )''Da  pareilles  imputations^ 
tant  de  fois  renouvelées  jians'  preuve ,  sont  bien 
plutôt  les  cris  d*une  cabale  impuissante,  que  les 
.'témoignages  de  Phh(mre.\yii\i.)  Ce  là  doit  faire 
unbcou^confli{  de  éahales.  i^Xd^iii^)    .        ^rr- 
CABiLK,sc  prend  aussi  quelquefois  pour  le 
rajr^enrt  bletti  en  t  des  personnes  qui  rortnPent  la. 
Cabale.  Toute  la^bale  ctait\au  parttrrt,  dans 
Je  dessein  dif  si fftcf"  la  pièce.  '    ^      '- 

'  CliiAr.ji ,  'CoKnoT  ,  CowsnÇATtoiir ,  Cokioba-' 
Ttoir.  {Syn.)'Ln  rahale  est  Pintriguc  d'mi  parti 
CCI  d'une  faction"  formée  pouç  travaillejr,  par 
des  pratiques  serri'lc»,  à  tourner  k  son  grëi 
les  èvéneirtuas  ou  le  cours  descbosfi.  Le  eom- 
plot  est  un  concçrt  clandestin  de  quelques 
pérsrmn'es  ,.  poiti^'ârbâttre  ,  pouf  détruire,  par. 
un  coup  décisif  et  inopinè,,ce  qui  lea^  Ibît 
peSnc,  entie*,  ombrage  ,^b^tacle.  La  cof^pî^ 
rofiifffest  une  trame  iicv^e  pour  abattre  quef- 

Ïac  pnuTOÎrodicbx.  Quelquefois  aqsài  {i^br 
es  '  Intérêt*^  ptrticuii«4s»^^  Lu  corijuratiàh  est 
ufve  ièiocfiatîon  ,  une  ccMn^dé^atîon  entre  des 
jcif^eoi  oof^^i  «ujetl  ptrisfâns  V  pbtir  o^refî 


l'Ecriture   selon  lés  règles   de  ip  cabale.  Les 
cabatistes  forment  une  scçtc ' parCiculiùre  parmi. 
IcS'Juifi,  ^^^  ■'■f  ' 

CABALISTIQUE.  af!i.\l<^s  deut^eni-^». 
Qui  appartient  à  l»cahaley<  s  hi'ih  Sciences 
cabalistiques .  Ltvres  vahàiisliqucù  Atclhode  ca-*^ 
balistique. 

GÂBALLAIRE.  s.  m.  T.  df  botan.  Genre 
de  plantes  qu'oncrôlt  devoir  réunir  j^ut  mirsN  . 
nés.   Il  contient  huiKéspèces  ijui  sont^oute» 
des. arbres  ou  des  arbrisseaux  du  Pérou,  fort 
voisins  deâ  argans  et  des  ardisies. 

CABALLATtON.  s.  f.  T.  de  j)otan.  Nptn 
d'i^ne  plante  qu'on  doit  rapportci'  à  la  cyno- 
glosse.    •  •    .  .,  \ 

CABALLEROS.  s.  m.  T.  de  comni.  Sotte 
de  laine  d'Espagne, 

CABALLIN.  jadj.  m.  Du  latin  rfl6rt//mil#, 
de  cabafltA  cheval.  T.  71'art  vétér.  O»  appelle 
afoés  cabal lin  Cf^ltii  qui  n'est  employé  que 
pbuj^  les  elle  vaux.   "  .      .  ^ 

CABALLIJN.E,  s.  f.  T.  d'hist.  âne.  Fontaine 
consacrée  an X  muses ,  qui  prenalit  sa  source 
au  pied  du  mont  lléliccm.  G-'e^^t  la  mé/ne  que 
celle-d'Hîppocréne  pu  du  'cheval  Pégase. 

CABArï.  s.  m.  T.  djp  mar.  5orte  de  redin-  - . 
gote  f'-  mîitefot  ^  en  fp vitiévTé lju\jrW?au  ,  sans  * 
iirÇon  ,  n i '  a  rri p fe u r  ,;^„d e  grp s 5  e"*  et  offc  b ru  h <^  ^ 
plUélijje  à  l'envers ,ai'ec  un.capuchon. "    -     /  - 
'  'CAJBANAGE,  s.  ^^hl^Lieu  où  campent  les/ 
sauvages  de  l'Amérique  quand  ili(  vont. i  lai 
guerre  ou  à  la  chasse.  Ou  le   nomme  ainsi 
pa^ce  qu'il  e^t  ordinaîrcinent  couvjj^rt  de  ca-^r 
•b.ane^-   '  -^x  .' '  •  ':'.."''  gt"..   '.  • 

.    Cabane,  s.  f.  Du  grec  Aa/7(ïn^é'^abïe/Pe-^ 
tîte  loge  ,  grojssièrcme^nt  construite.;'  qui  «ert  ; 
de  Jog«;riie/nt  aux  pauvres  gens^oti  do  rejfaite 
à  'de?  ouvriers  ,  à  «l'es  pécheurs,  etc.  Lesmab- 
sons  ,  dans  tous  ces  rûntmis^mttrit im'c.< ,  n'étaicM 
quedçlf  cabancs^I,  (Vph.)  Dans  cette  ré:;iOn  ^0 
On   ne  connaissait   ni  ictemcns ,   ni   cabanes. 

OâftAPrr  Di  Brar.ia.  Espèce  de  petite  cham-^ 
bre  faitff  avec  d^es  planc*bes,  portée  sur  ntk  - 
chariot  à  deuxiou  quatre  tHjnics^,  dans  laquelle*' 
le  berger  couche" <i^ côté  du.narP  où  son  troo^ 
pean  est  renfermé:  *-^  Les  bersjers  ont  «usai 
des  cabanes  fixés,  faites  en  tdanchei  ou  eu 
ptjêrre».  Elles  sont  comniùnes  sur  les  tnontâ- 

Îltifhs  où  les  troupeaux  sont  stationnés  pendàAt^  - 
a  belle  aaîson.      •  "^     .    . 

Cabank,  se  dit  au^sl  d'une  sorte  de  f^ntj^é 
cage  ,  dans  laquelle  on  fait  conve:r  des  petite  . 
oiseaux,  —  Fn  teÉ^mies  de  inarine,  On  É'f>^ellb'' 
cabane,  un  petit  rédmtiirt tiqué  4  t^alrriir^>M  ^  • 
le  lob^dâ  côtés  d*QQ  navire  ,  et  darnrs  lé^^èl^ 
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couchent  les  f  Ilotes  ou  autres  oiBciers  de  ma* 
^rine.  —  Itsti  ditausbi  d'une  sorte  de  bateau 
couvert  do  flanchqâ,  dant»  lequel  on  peut  être 
debout  et  à  couvC|^t.  — -  II  «ë  dH  encore  d'un 
baleau  couvert  dif  cOte  de  la  poupe  ^  d'une 
torte  de  toile  appi^Iéc  baone,  et  det^tinée  à 
mettic  les'^SHsagqrs  à  Tabri  des  injures  du 
temps.  —  Dans  Icii  bateaux^,  on  appelle  cabiu  [/Un  cabas  de  figues. 
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ne,  une  retraite  en  plancher  0(1  les  mariniers 
CQucbenI  et  font  leur  cuisilne. 
^On  appelle  cabanes  de  ti*à  soie,  des  cases 
mtes  avec  nfeî^plante?  rameuses,    dans 
.1        Jesquellesles  vers  h  soie  fi  lient  leurs  cocons. 
-  En  termes  de  chasse  aux  oiseaux,  on  ap- 
\      .    ficllç  cabane .    nnr.  petite  hutte   de  feuillage, 
/    u^    dans  laquelle,  se  placont    (es  chasseurs  pour 
.'     attendre  les  oiseaux  à  TadVit ,  ou  pour  veiller 
h  une  chasse  à  la  pipc'?e,        1         .  _,        , 
CAPAKEU.  V.  a.  Cabancr  une  embarcation, 
.  ^  '   '  c*c«t  la^. mettre  sens,  dessus  dessous  ,  la  rea- 
verser  sur  un  pont^  sur  une  cale  ou  sur  le  ri- 
vage. 
^        CARANERt  v.  n.   Ti  de  jnar.  Chavirer, 
*  7     sombrc?r,  Ç:\ir(^^p{yt,^  Un  bâtiment  cabane  en 
/      mer  vS^il  chavTre  ;  —  une  ancre  cabane  sur  le 
V      fond ,  jquand  les  becs  viennent  en  travers,  tt 
■"    '    '■  que  le  jas  est  dressé  pcrpenditulairementv 

CAnANKR  ,    signifie    aussi    faire   des  ^^aba- 
.    ces  à  ferre,  se  bafaquer.  —  Secabùncr,  dres- 
ser des  cabanes  pour  se  mettre  à  l'abri  des  in- 
1^^  jures  c^f' l'air. 
"r"       CABANON.^s.  m.  On  donne  ce  nom,  dans 
:      quelques   prisons,   et  particulièrement  h  Bi- 
c6tre,à  des  c^ïchôt»  .très-qbscur^  dans  les- 
quels on  enferme  les  criminels;^^  ■ 

CAB  ARE.  s.f.  T.d.'hist.  pat.  Nom  que  l'on  . 
donne  à  une  chouette  du  Brésil.'  'i/  ^ 

•  C  ABAl^ER.  V.  n.  T.  de  brasseuV.  Jeter  les 
métiers  ou  l'eau  d'un  vaisseau  datisiin  àutre^ 
«oit  avec  le  jet,  soit  avecJe  chapelet. 

CA.BARET.  s.  m.  Lieu  où  Ton  vend  du  vin 
en  détail ,  soit  pour  l'emporter ,  soit  pour  le 
boirq  dans  le  >  lieu  "même.  v^tV^  aw  cabartk 
Acheter  du  vin  au  cabaret.  Fin  de^  cabaret.  -0k 
On  appelle  cabaret  borgne  nn  cabaret  de  mau- 
.  Taise  apparence  ,  et  où  l'on  ne  vend  que  de^ 
,     Uës-mau vais  vin.        -  ^ 

CàXÀRET  ,  Ta  VBfiNE  ,  AûBBBGK  ,  HÔTELLIEIB. 

>  Cabaret,  lieu  où  Ton  vend  du  'vin  en  détail 
è  quiconque  en  veut ,  spit  pour  l'emporter, 
«oit  pour  le  bgire  diatïs  le  IKeiî  même.  Ta- 
terne,  cabaret  où  Ton  a  coutume  de  boire  k 
.  l'excès,  et  de  se  livrer  .^  la  crapule.  Auber^n, 
'  .lieu  où^Ton  donne  à  manger  en  repas  réglés, 
«oit' à  titre  de  penston,  soit  à  iraison  n'une* 
somme  convenue  par  repas.  Hôtellerie,  lieu 
où  les  voyageiifs  et  les  passans  sont  logés,, 
nourris,  et  couchés,  pour.de  {l'argent.  V«  Ta* 

.    Gabarbt.   Plateau  k  bords 

quel  on  met  des  tasses  ,  des  ciirafes,  des  ver- 

res ,  étc.vpour  prendre  du  ca^é,  du  thé  ,  des 

liqueord 

CABARET,  s.  m.  Fiante  fort  commune 
dont  on  se  sert  en  médecin  el  Emplâtre  de 
feuilles  de  cabaret.  On  l'appeMe  aussi  oreille- 
4C homme,  oreilieUe  ott  nara- sauvage.         ' 

C AB/LRETER.  v.  ù.  Mot  fc^rgé ,  iatrodoît 
(lans  quelques  dictionn^res   pour    signifier 
.^     fréquenter  les  cabarets.  Il  est*  inconnu  dans 
:  U  langue. 

CABARKTIER.  s.  ra.  CAÉAttETIÈRE; 
i.  f.  Celui  «celle  qui  liant  on  cabaret. 

CABARETIQUE.  /dj.  des  deux  genres. 
De  cabaret.  On  lit  dans  quelques  dictionnai- 
res que  cet  adjectif  s'emploie  dsjnsle  style  sé- 
rieux. Il  n'est  admis  dans  aucoln  strie. 

CABARRE.  s.  f.  T.  de  marj  II  s<i  dit  dîe 
divers  bAtimens  à  fond  plat,  destinés  à  se- 
courir et  alléger  les  gros  vaisseaux  en  mer. . 

CABAS,  s.  m.  Grand  coche,  dont  le  corps 
si  d'osier  clisse.  Cette   roiiure  n'est  plus 


guère  èn^  usagé ,  mais  on  appelle^  ejnrore  en 
plaisantant,  mçc/ianf  ça6czx  ,  une  vieille  voi- 
ture à  l'ancienne  mode.  ^^ 

Cabas  ou  CABAT.Panier'dejonc,  de  feuilles 
de  palmier  ou  de,9parte,»dans  lequel  on  en- 
voie ordinairement  de  Provehce  les  figues, 
les  pruneaux,  les  raisins  éiecs.   Grand  cabâs. 


CABEÇAouCABESSA.  adi.  et  Subst.  f.T. 
de  comm.  On  distingue  par  les  mots  eabefa 
tX  barilhj^  c'est-à-dire,  tête  et  v^ife,  les 
soles  dont  on  fait  copmefce  dans  les  Indes 
oricûtales.  Leç  soies  cabeça  sont  les  plujpfines, 
les  barilles  valent  quinze  à  vingt  pour  cenf 
de  moins.  On  dit  aussi  caàcssc.  Les  Iiollaiiidais 
distinguent  deux  espèces  de, fa6^^xé,  là  oa- 
vesse  de  mare,  qui  est  la  plus  fine  ,  et  /^  ca- 
bcssc  ordinaire  y  <\\xïV^^X  tnô\x\s. 

CABESSA.  s.  m.  T.  d'hist.  n^X.  Nom  que 
l'oV  donne  au  caniphre.  V.  Cabbça.^   , 

CABESTAN,  s.  m.  Machine  qui  sert  au 
même  usage  que  le  treuil»  et  qui  n'est  autre 
chose  qu'un  trejailoout  l'axe  est  veriical ,  au, 
lieu  d'être  horizontal.  f^^'rer>  dévtter  le  cabes- 
tan. —  On  appelle  cabçstan  volant ^^v^tk  cabes- 
tan qui  peut  se  transpoifter  d'un  lieu  à  un  au-, 
tre.  '  ■  ■■■  '     ••         ■•  •  '   -•   '    ''  ■  •• 

CABESTAN.^,  m.  T.  d'iyst.  nat.  Nom 
d'une  coquille  du  genre  des  harpes.     -     --     - 

CABÉZpN.i>.  m.  T.  d'hist.  niit.  GénrêHîc* 


'ô:é  ce  ton.  dogmatique  t/u^^on  prend  dans  le  cabi- 
net. (Ji^Jvllouss.  )  '  ,  ,  '  "^      «t 

GABiffgT  se  d't  des  pièces  gui  contiennent 
ce  qu'on  a    de;  pluf   précieux,  comme  ta- 
bleaux ,  brOflies ,  livres ,  curiosité^.  Ca^itfet 
de  tableaux,  cabinet  de  médailles.-^  On  Appel'^'q 
le  cabinet  de  physique,  une  çollecliot>  d'inslru-, 
mens  propres  à  faire  des  expériences  de  phy-,/f '* 
sique  ;  cabinet  d'hii faire,  naturelle,  uqc  .pièce  - 
ou  plusieurs  pièces  qui Veniermènt  u^c/côl-    - 
lection  çl'pbjets^relatifs  à  l'histoife  oatùrcne.  -   /; 
On  donné  aussi  ce  nom  à  la  èoUi^tion  iiièmeè; 
Il  était  dani  son  cabinet  de  physiquei^Jc  ^uis'» 
depuis  quinze  JQurs ,   si  occupé  d'un  cabinet  dé 
physique  que  je  prépare,..  (Volt.)  7'aî  acheté  un 
beau  cabinet  d  histoire  nàturélït. 

On  appelle ta//tn«/>  un  petit  bâtiment  îsôJé, 
,cp  formp  de  pavillon^,  que  l'on  place  à  ,l*cx^ 
trémité  de  quelque  ^rSandç  allée ,  dans  un. 
parc,  sur  u/îë  tefrassç,  ou  sur  un 
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l'ordre*  des"  oiseaux  sylrains  ,  de  la  tribu  des 
zygodactylés  °et  d.e  la  famille  des  barbus. 
LçH  espèces  dont  ce  genre  se  co^pposé^  ont  été 
jusqu'à  présent  classées  ^anscelni  des  barb^us. 

CABiAl.  8«  m.  (On  ptdnonee  cabiœye.)  T. 
d'hiâ;t..nat.  Qenre  de  mammifères  de  l'ordre 
des  rongeurs.  Les  cabiais  sont  les  plus  grands 
des  mammifères  rongeurs.  Oo  distingue  deux 
eispécçsdans  ce  gçnra,  lecabiai  prqpreùienf 
^it,  ou  capybâra,  qui  ressei^blè  beaucoup 
aà'cobaye  cocho,a-d'Inde.,,et  le  cabiai  élèphém- 
ilpédey  ainsi  nommé  à  cause  de  jf'épàisseur 
desjambes  et  dé  la  peau  des  pieds  ,  qui  s'é^ 
^eim  jqsqu'à  la  hase  des  ongles. 

CABIDO  ou  C  A  VIDO.  s.^n.  T.  de  comm. 
Mesure  d'aunage  dont  on  se  sert  en  Portugal 
et  surtout  à  Lisbonne.  .Elle  contient  deux 
piéd|  douzelignes,  qui  font  quatre  septièmes 
d'aune  de  Paris;  en  sorte  que  quatre  aunes  , 
de  Paris  équivalent  à  sept  cabidos.  '•. 

CABILLAUD  ou  CABLIAU.  s.  m.  Nom 
que  les  Hollandais  ont  doiïné  k  la  morue  frai- 
cbe»  et  que  nous  ayons  adopté  dans,  .notre 
langue.      .  «sq  • 

CABILLË.  s.  f.  T^m  qn*on  donne  aux  tri- 
bus ou  associations  de  familles  dans  l'Arabie 


irgcnt, 
élevés ,  sur  le- 


iicu  émi-r^ 
nent^  //  y  a  .dans  ce  jardin   un  Ifcnu   cfibihet 
doxjit  Iq,  vuejtbnne  sur  ta  rivière,  -r-  On  appello 
cabinet  de  (Pcillaffe^,  un  petit  salon  formé  e/i 
treillage  ;  et  caitnet  de  i>erdure^   gn  endroit 
couvert  parrehtrelacement  de  branches'd'ai*- 
bres.ou  d'art^riss^'aux. —  Cabinet  d  aisances,"^ 
lieu  où  sont  .pLtcées  les  commodités.  —  On 
ajipelle^elquefois.ra^mcr  d^orgûtSy  un  buf- 
fet d'prgues.  V         ^  ' 
iEn  termes  de  physîqiîÇ;  oh  appelle r<i6twefs- 
secrets ,  une  sorte  de   cabinets  dont  la  con- 
struction est  telle  que  la'voix  de-  celui  qui 
parle  au  bjûfi)it  de  la  vofite  est  entendue  à  l'au- 
tre hont.  Jly  à  un  cabinet  secret  à  l'observatoire 
de  Pans.                          '       . ,,  •                , 
•  Cabinbt.  Onjdôntie  ce  nom  au  conseil  secret 
d'unOBoUvcraiti  pour  là  conduite  et  la  direc- 
tioru  dès  relations  extérî(^ùres.  Le  cabinet  de 
Prance.  Le  cabinet  d'Atiglçtcr/e.  Les  cabinctr 
de  rÈurope,  On  dit  aussi  dans  le  mC*me  sèns^ 
le  cabinet  dM  Tuileries  ;  le  cabinet  de  Vienne. 
Ces  secrets  au  cabinet.  Une  intrigue  deedbinet. 
Ce  ne  fut  point  .une  intrigue, du  cabinet  des  mi- 
nistres de- Londres..,.   (Vojt.)  Le  roi  agitait  les 
cabinets  de  ious  les  princes  par  ses  négociations.  .* 
(Volt.)  I travail  le  courage  nécessaire  et  dans 
lei  armées ,  et  da^  te  cabinet.   (  Volt.)  Uopi- 
nion  publique  pénètre  dùns  lei  tabinets  ou  ta  po- 

litiqûès*einferme.,(R^JO'y      .         .     ^     '  ' 

CÀBÏOtl;  s.  nni;  T^d'hist.nat  A  Gayenne, 
on  donne  ce  nom^iu  sue  épaissi  du  manioc. 
CABIRES.  s.  m.  pi.  .Divinités des  anciens^ 
originaires  de  l'Egypte*  On  donnait  ce  nom 
aux  principales  divinités  infer^iales,  Pluton, 
Proserpine,  et  Mercure.  On  les  appelait  aussi 
J5/ei/arrfei  nK?rfs,^parceqoe  Proierpioe  figu- 
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et  dans  l'AbysIsinie^  et  qu'on  nomme  ftarde  brait  la  terre  qui  les  recevait;  Platon,  l'enfer 
en  Tartarie.        -  qu'ils  allaient  habiter;  etuMercure,  la  puis- 

CABILLETS.  8«  m.  pl.  T.  de  paumier  ta- 
quetier.  Instrument  composé  de  deux  lances 
on  règles  courbes,  l'une  de  fer»  Tautre  de 
bois>  qu'on  place  l'une  ao-dcs5QS  de  Tantre, 
pour  roidir  contre  les  jambes  de  la  raquette , 
de  peur  qu'elles  ne  rentrent.  ]    ;^  '      < 

CABILLOTS.  s.  «1.  pi.  T.  de  mzi  fetlts 
bouts  de  bois  posjès  à  ^extrémité  de  pitmeufs 
herses  qui  tiennent  aàs  grands  bauba:3s,:et 
qui  sertent  à  tenir  les  poulies  de  pantoquié- 
re.  On  daigne  adsst^par  ce  mot,  de  p^etites 
chevilles  de  bois  qui  tiennent  aux  cbouqoets 
avec  une  liffne»et  qui  servent  à  tenir  la  ba- 
lancine  de  Ta  vergiie  de  bune  lorsque  les  per- 
roquetssont  serrés. 


CABINET,  s.  m.  PièM  d*aa  appartement 
destinée  â  l'étude  ,  h  la  xetfMte^  oa  dans  la- 
cruelle  où  traite  d'aflajrea  particulières.  Cabi- 
net dt étude.  Cabisifi  d'affasrtâ.  C'eei  un.  homme 
d^  cabinèi.  Cifaii  un  homme  inf fit igab le  élans, 
te  travail  du  cahinel*  (Vplf>J  So  ntirer ,  as  ren- 
fermer  dans  sait  eéHinei.  (  I.-J.  RonsSé)  //  (ra- 
ttUUo  toute  ta  iwiiajio  d^ne  son  eabinéi.  Jp  irow  I 


qu  ^ 

sance  divine  qui  les  y  faisaiYentrer.  Les  peo^ 
pies  d'Italie  in7oquai«^nt  lf^s>  dieux  aibires 
dans  leurs  infortunes  domesti(|fues  ;  les  mate^ 
lots  leur  adressaient  des  vœux  !ftu  milieu  dea 
tempêtes  ;  et  les  parens  et  les  amis;  dans  les 
funérailles  de- ceux  que  la  mort  leur  avait 
enlerés. 

CÂBLE,  s.  m.  De  l'allemand  kabel,  grosse 
corde.  Il  se  dit  en  général  de  tout  eordage 
nécessaire  pour  tiainer  et  enlever  des  far- 
deavs.  i     '   . 

■Jbk  termes  de  marine,  on  dlstingui^Je  mat- 
iroeàbte,  Xe^  câble  ordinaire ,  et  le  câble  fi^- 
fettrèhè,  que  i'on  nomme  aussi  greslin.  Go 
dernier  est  lé  plus  petite  et  târesoniioai  de  ee 

3u'il  sert  À  1  ancre  d'affoorche.  —  Câble  êe 
it  paréftteosioo,  d'une  mesure  de  cent  vingt 
brasses.  Ainsi  Von  dit  qu'on  est  éloigné  de  quel- 

Îue  endreii  ife  ^uutrt,  de  cinq  câbles^  pouf 
ire  qu'on  en  est  éloigné  do  quatre  csnt  qoa* 
tre-?ingts,  de  lix  cents  brasses.  On  appelle 
c46/^  i/a  ICMif^one  simple  hansi^rc^  dont  ob 
ne  fait  gu^re  usage  Que  dans  les  rivièrei.t  et 
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^  n^l  et  le  rendent  ^trqil  \  câHùà  p!e',  un  câble 

telt^mcnl  raîcji  par  l'aticre  qui  y  est  attachée, 

quHI  C6,t«  perpcndi,culajrê  à  U  tturface  de    la 

/      mcfC—  Dltl^r  te  cable  .c'est  le  tourner  autour 

/    vdce  bittea,  pour  Tancter;   débiiicr  le  cïablc, 

';    *  €V«t   la  liiaifteuvre  coaU^^ii'c;  couper  ow  iail- 

Icr  le  fâblç^,  c'Cftt  le  coiipér  sur  lecubicr,  Qtk\ 

abandonnanî  l'ancre  qufun  n'a  pas  le   temps 

V       éëlc\tit;  fihty  du  câble,  c'fcst  Uchcr  et  lais»er 

de^ccjpdVé  ItVûblc;  laisser  traîner  un  câble  sur 

'  le /il  iif^e  d'un  navire  yc'iist  abandonner  4<'CÛ^ 

-    ^  blfe  pour  retarder  la  course   du   navire;  lever 

;*  ^  Vf?  câtilc,  c'est  mettre  uîi  câble  en  rond,  aCin 

de' le„ disposer  à  Olre  filé  pour  la  commodité 

V  C'ACLEAU  ou  CABLOT.  ».  m.  Petit  cîble 
/avec  lequel  on  attache  la  èhaloupe  an  vais- 
,v»eau^— ^  Il  5«  cîit  aussi  de  la   corde  pcir   le' 

/    ;    moyen  de  laqin  Ile  les  bateliers  rcmoiitent  les. 

i.      bateaux  sur  les  rivières^  -  -' 

*     0   ^   C ABLEK.  vv  a.   Assembler  plusieurs  fil«, 
'      /  et  les  tortiller  pour  n'en  faire  qu'une^corde. 
GÂfrLii,'KB.  part^  j» 

(JAF.LIÈRE.  8,  f.  T  de  pêche.  Pierre  per- 
cée qui  sert  à  tenir  les  cordes  et  les  filets  as-' 
.   iiujetlis  au  fond  de  la  mer  ou  sur  le  sable. 

*.  *    CABLURE,  s   f.  T,  (fc  marine.  Pierre  ber- 
cée  qui  tient  lieu  de  grappin. 

CABOCHE,  s.  f.  Expression  famvlière  dont, 
^on  se  sert  au  lieu  de  tétc.    Une  /grosse  caboche. 
—  On   dit    figurémei),t  ,  qu'wn  homme  a    une 
bonne  caldoche,    pour  dire  qu'il   a   une  bonncj 
têle,  qu'il  a  de  rintèlligence^^du  jugement. 

Caboche,  en  termes  de  (Routiers,   espèce 

de  clou\çourt  et  à  tôte. large  ,  dont  pertains 

ouvriers  garnissent  le  dessous  de  leurs  souliers. 

?  pour  les  faire  durer  plus  long-temps.  Çaboçlxè 

à  deux  fêtes.  Caboche  à  tète  de  diamant». 

CABOCHE,  s,  f.  T.  d'hîst.  nat.  Poisson  des 
rivières  d'i  Siam.dont^  on  distingue  jjeux-es- 
pèces«  et  dont  la  chair  fraîche  ou  sèche  eàt 
fort  estimée.  On  rgndre  à  quel  genre  il  appar- 
tient.—  On  donne  aussi  ce  n'op'ti  la  chevê- 
che, espèce  de  chouette.  *'    ,    *.; 

CABOCHON,  s.  m.  T.  de  joaillier.  Pierre 

f)récîeuse  xjui  n'est  que  poIië,  et  que  d'ail- 
cïirs  Off  a  laissée  toHe  iju'oh  Ta  trouvée, 
c'est-è-dire  ,  à'  laquelle  on  à  seulement  ùté 
Cj^  ^'elle  avait  de  brut  ,^ahs  lui  donner  au- 
cune 5gure  particulière.  On  dit  particulière- 
'  meut  un  r^tbis  cabochon.  Dan5  cette  pbjrase^ 
le  mot  cabochon  est  adjectif.  ' 

CABOCHON,  s.  ;m.  T.  d'hîst.  nàt.  Genre 
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ment^  navigation  qui  se  fait  de  cap  en  cap. 
Navigation  qui  se  fait  le  long  des  côtes.  Avec 
le  temps  ,^  lès  Hollandais  pn^riinrent.  à  s'empa- 
rer du  cabotage  dfi  l'Asie,  comme  ils  étaient 
en  possession  de  celui  de  l'Europe.  (Rayn.) 
Grand  ta boLage ,  qui  se  prolonge  le  hmg  des 
côfes  à  des  distances  très  grandes.  Petit  car. 
botage,({uï  nu  se  fait  que  d^uu  port  voisin  à 
un  autre,  ■ 

Gabotagk,  se  dit  aussi  de  la  connaissance 
des  maquillages,  bancs,  courans,  marée,  etc.  > 
qui  sont  le  long  d'unc^ôte.  Il  entend  le  cabo- 


tage. 


\ 


de  coquilles  établi  aux  dépens  despatellesdè 
/Linnée  et  descalyntrées  ae.Lamarck.  Il  i^n- 
fcrn^e  un  asse^  grand  nombre  d'espèces  aux- 
quelles on  p'îut  dontHîr  px)ur,  type'celle  qu'on 
nppeUe  bonnct-de-dragon.  [«» 

CABOLETTO.  «.  m.  Monnaie  àcBinQn  de 
Gènes,  qui  Vaut  cnviront,vi:>fft  centiàifes  de 
rrance.  .  • 

CABOMBE.  s;  f,  T*;  de  bot.  Plante  aaua- 
tlque  de  Cayenne  ,  dont  les  tiges  sont  lon- 
gues, menues  et  rameuses;  les  feuilles  d0deur 
fortec  :  les  inférieures ,  opposées  et  finement 
découpées;  les  supérieures ,  alternes^, orbiou* 
laires,  omhiliquécs,  entières  et  flottantcsn;, 

GABO-NÉGRO.  s.  hi.  Fil  des  Philippine j^ 
qu<^  l'an  lire  d'un  halmîcf.du  même  npm,  et 
avec  lequel  on  fabrique  des  cordages  pour 
le»  vaitueaux.  ;       ~ 

GABOO.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  dt  Su- 
matra «  conployée  cdnire  la  gale.  On  pcusr 
qu'elle  pourrait  appartenir  au  georcf  perfi- 
cairc.  -  *       ;  '        I      ' 

GABORONE.  V;G«AaoT. 

GAU0S8E.  s.  r.  Oo  ii9iiune  ainsi  le  fruit 
du  oacaovcrdaQS  ka  AntiKttf,    ^ 

GAttOT.s.  ni.  T.  d'biit.  nat.  Iloiu  vulgaire 
.du  muge  et  du  gobit. 

CABOTAGE,  s.  m.  Du  mot  r^/?.  Lille  raie- 


CABOTE^ar^TT.  d'hist  nat.  On  appelle 
ainsi  la  trigle  hirondelle,     l 

CABOTER.  V.  n.  Naviguer  d^cap  en  cap, 
de, port  en  port,  je  long  des  côtes.  Nous  ca- 
botâmes pendant  deux  jours.  . 

CABOTEUR  ou  CABOTIER.  s.  m.  T*  de 
mar.  Bâtiment  qui  n'est  employé -qu'au  cabo- 
tage. //  njy  a  que  le f< bateaux  pécheurs  et  le^ 
caLoteurs ,  aux(fuelslil  soit  pepmis  de  fréffuen- 
ter  indiffércmrïicnt  toutes  ces  mdes.  (Rayn.)  On 
appelle  aussi  ca^d/eiir  ^  un  -navigateur  côtier. 

CABOTIÈRE.  s^f.  Sorte  de  barque  plate, 
fô'n^ue  et  étroite,  avec  un  gouvernail  très- 
long,. et  dé  laquelle  on  ne  fait  usage  que  ^r 
la'rivfère  d^Eurç.  < 

CABOUDIÈRE  oii  CABUSIÈRE.  s.  f.  T. 
de  fabHqueJde  filets.  Sorte  de  tramail  ojii  de 
filet  dont  on  sfî  sert  dans  les  contrées  m éri- 

diorialesde  la  France.  V  .. 

CABOUILLE  s.  f.  '^^^  dé  botan.  Nom  de 
4'agave  du  Mexique  ' 

CÀpRE.  s.^rai.  Espècc^d'engin;  assez  sem- 
blable à  celui  que  les  charpentiers  et  les  ma- 
çons appellent  chèiTe,  .mais  plus  grossière- 
ment fait,  et  composé  seulement  de  deux  ou 
trois  fyrtcsy  et  longues  perches  ou  pieqx, 
joipts,  liés  ensemble  jpar  1er  haut ,  dont  les 
bouts  d'ert,;bâs  s'éloignent  à  discrétion,  et 
sont  soutenus  par  trois  cordages  attachés  à 
l'endroit  011  lesf  perches  se  joignent.  Ces  trois 
cordages  sont  disposés  .en.  triangle,  et  tirent 
Tun  ^ntre  l'autre.  Entre  les  deux  perCfKes 
on  met  une  poulie  de  caliorne  avec  une  cta- 
gue,  pour  enlever ,  ou  plutôt  pour  tirer  J^s 
fardeaux.  C'est  avec  cette  machine  qu  on 
tire  les  grosses  pièces  de  bois  de  const^uôtiom 
Il  y  a  aussi  des  cabjtes  cotuppsés  de  trois  per- 
ches^et  qui  n'opt  point  de  cordes  pour  les 
soutenir*  Les  carriers  se  se^jL^'nt  de  ces  der- 
ni|;rs,  pour  tirer  les  vidanges  des  puits  qujls 
font  en  oopimençant  Avouvrir  lesÉcrarrières. 

CÀbiies.  On  dohne  ce  nom,  dans  les  manu- 
facturés d'ouvrages  en  soie,  à  deux  pièces  de 
bois,  de  sept  à  huit  pieds'dè  longueur,  sou- 
tenues d'un  cùté  par  aes  pieds  qui  les  traver- 
sent, dans  une  moi  taise  (le  neuf  à  dix  pieds 
de  hauteur,  en  dehors.  On  s'en  sert  pour  pla- 
cer l'ensuple  quand  en  plke  ^s  chaînes,  ou 
qu'on  les  met  sur  l'ensuple.  ^  \ 

CABRER.  ▼.  pron.  H  se  dit  au  propre  des 
chevaux  qui  se  lèvent  et  se  dressent  sur  leurs 
pieds  de  derrière,  soit  parcq  qu'on  leiir  tire 
trop  la  bride,  ftoit  parce  qu'ils  sont  vicieux  ou 
bugueux.  Ce  tlwvat  est  sujet  à  scrêabrer,  — r  Fi- 
gurément  ,a'em porter,  se.  mettre  en  colère 
au  iujc)  dequelque  discours^  de  quelque  pro- 
•positioii  qui  dep^ait.  Si  trous  lui  diten  un  mot 
'de  'fette  affaira^  ii  ne manquei'a  pas  de  se  ca- 
brer.-y  Il  signifie  aussi  ^. résister  a  ses  supé- 
rir'iiri,  refuser  avec  obstination  de  leur  obéir. 
Cet  rentier  si  cabre  queldjuefois.  \ 

.    (^«ABRI.  s.  ui.  Jeune  clievrciiu.  On  dit  fa- 
inillèremcnt'i  sauter  comme  .un  cabri. 

Caimis.  t.  de  niar..Petitc:s«  chèvres  placées 
dans  toute  U  longueur  d'une  galère  t  pour 
servir  à  soutenir  la  tente. 

CABRILLET.  s.  m.  T.dn  botan.  Geurc  de 
.  plantes  de  la  famille  das  sébes tcnâer»  pu  des 
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bocrrigîrtées.  n  comprend  quinze  à  vingt  es- 
pè#es.  Ce  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  à 
fleurs  disposées  en  panicules  terniinalçs- ou 
axillaires.  ^  \ 

CABRIOLE,  0.  n:î.  Elévation dti  corps, saut 
léger  et  agile  que  les  danseurs  font  ordinaire- 
ment k  la  fin  des  cadences.  Faire  la  tabriole. 
Couper  la  cabriole.  —  Friser  la  cabriole^  c'est 
agiter  les  pieds  avec  vitesse,  tandis  qu'ils  sont 
en  l'air. 

Cabbiolb.  t.  de  manège.  Saut  vil*  que  le 
cheval  fait  sans  aller  en  avant,  de  fa^on  qu'é- 
tant en  l'air,  il  montre  les  fers  ,  détache  des 
ruades  aussi  loin  qu'il  peut  les  porter,  et  l'ait 
du  bruit  avec  les  pieds.  La  cabriole  est  la  pluft 
diffirile  de  toutes  /es  ruades.  Cabriole  droite. 
Cabriole  en  arriérée  Cabriole  de  doté.  Cabriole 
ba'tue ou  frisée.  Cabriole  ouverte^ 

CAB.RIOLER.  V.  a.  Faire  la  cabriole  ou 
des  cabrioles.  ,Vn  danseur  qui  cabriçtic. 

CABRIOLET,  s.  m.  Voiture  légèri^  à  deux 
ronps.  Monter  en  cabriojet.  Cabriolet  de  place. 
Loueur  de  cabriolets.    -,        .         '    ^    ; 

On  appelle  couteau  à  cabriolet,  un  couiéati 
dont  le  manche  peut  servir  tour  à  tour  à  dif-    < 
fcrentes  lames  qui  s'y   attacheift  au  moyen 
d'un   ressort.  ■ —  On  appelle   aussi  cabriolet^ 
une  sorte  de  petit  fauteuil  fort  léger.  —C'est    * 
^us^i  une  espèce  de  forme  dont  se  servent  les  . 
cordonniers.  '  ''^' 

-  CABRIOLEUR.  s.  m.  Qui  fait,  qui  $aJt 
faire  des  cabrioles.   - 

CABRIONS,  s.  m.  pi.  T.  de  mar.  Pièces  de 
bois  qu'on  met  derrière  les'afluts  des  canons. 

C ABRON.  s*  m.  Peau  de  cabri.        ^      ^ 

CABROUET.s.  m.  Petite  charrette  qui  sert 
à.  transporter  au  moulin  les  cannes  à  sucre 
coupées.  <| 

GABUGAO.s.  m.  Espèce  de  citron  des  Phi- 
lippines ,  à  peau  très -épaisse^. 

CABUJA.  s.  m.  T.  de  botan.    Plante  de 
l'Amérique  dont  les  feuilles  sont  épineuses  ^  ^ 
et  qui  fournit  ùne'filassé  dont  on  fait  du  fil 
et  des.cordes.  -i 

CABURE.s.  m.  T.d'hist.  nat. Chouette  du 
Brésil,  -r-.  Au  Pal^uay  on  appelle  cabu^re  ou 
caburei,la  chouette  à  collier. 

CABUREIBA.s^m.T.  de  botan/On donne 
ce  noïhii  l'arbre  qui  poftele  baumedu  Pérou., 

CAftUS.  adj.  m*  Use  dit  d'une  espèce  de 
chou  qtii  vient  en  pomme.  Planter  des  chou» 

US.  .  .  I     '  r.  ,.r 

CACA. -S.  m.  pulatin^MçearcaHer  à  Id  selle. 
Terme  don t'se  servent  lésion frices  en  par- 
lant des  excrcmenii^des  petits  jbnfaus  ,  et  de 
l'action  de  les  évacuer.  Ne  touchez  pas  à  cela  , 
c'est  du  caca.  Faites  faire  caca  à  cet  enfartt,         / ^ 

^CACApER.  V.  n.  Qlii  exprime  le  Cri  de  la 
perdrix.  ,      *  1^ 

GAGADE.  a.  f.   ÎDu  latin  atcare  allcr>  la 
selle.  Il  signifie  littéralement,  décharge  de   f 
ventre.  Mais^-eirif^rcmploie  guère  qu'au  fi- 
gure., pciur  signifier  une  démarc^,  une  ea- 
trepriseVqui,  n'ayant  eu  aucun  ▼bccès,  n'a 
servi  qu'à  moi^trer  l'inepiiq^lSgnorance  ,  la 
lâclietè,  riropn^flénca  de  celunqui  l'a  fait*. 
\lla  fait  une  cacade,  une  vilaine  vacade.         ^, 
LcACAGOGUE.  adj.  prissubi^imtivemenl. 
|Du    grec  kahAâ  cxcréitient,  et  a!;o  fc  potjsse,- 
|e  fais  sortir.  T.  de  niêà.  On  appelle  Viasi 
une  espèce  d'onguept> qui,  appliqué  à  j'anus^ 
provoque  les  aeliéV). 

CACAJAOou  CACA II AO.  s.  m.  T.  d'hisl. 
nat.  Singe  (^e  l'Amérique  méridionale,  qui 
appartient  au  geariB  des  sakis. 

GACALACA.  s.  m.  T.  de  botan.  C'est  k 
muflier  drt  jardins. 

CAGALIANtlI^MÉ.  s.  m.  T.  At  bolan. 
Oo  a  donné  ce  nom  à  des  planlea  friitescentea 
du  genre  cacalic  ,  et  qui  ont  PaapccI  des  eu- 
phorbes. •  ^ 
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.    C  AC  A  LIE.  8.  F.  T.^d^  botMi.  Gknre  de  pVw-  ' 

tes  dt:  la  iaîiiille  de^  coryinbifèrea  ,  fort  voi- 
sin i\es  tij^jilages.  Les  plantes  de  ce  genre  ptts- 
«aient  âutreibis  poiii"  djcsâiccatives,  et  étaient 
emuloyèdsi  en  médecine  ;  elUs  ne  le  soDtpliis 
nujniiri'hui.  1;    V 

CACAO.  ».  m,  Fmiîtdu  cacaoyer.  Sorte  d^a- 
rpandtî  qui ,  réduit^  eo  pâte  ,  forme  le  prin- 
cipal ingrédient  du<:hocolat.  Huile  de  cacao. 
Beurre  de- cacao.  —  On  donne  aussi  ce  noiii  ^' 
l'aiWc  qui  porte  le  cacao.  V.  CiCAoyKa. 
^^fijpandc  dé  cacao;  Un  plant  de  cacaos.  Graine  de 
'  cacao.  Il  tourna  heureusement  son  activité  verf 
1(1  culture  de  findi^o  et  du  cacao,  (  Hayii.  ) 

C AC  VOUX.  »-  m.  t.  d'Iûst;  nat.  Nom  que 
Ton  a  (lorfné  à  un  Oiseau  de  rAmitriqufî  sep- 
.ltntrignal(î,  parce  qu'on  a  cru  entendre  son 
ex  I  )  !  c  K  Ni  o  n  d  a  II  s  un  e*  p  â  rtif  »,  d  e  son  ra  m  a  ge  •  - 

CACAOVIvIV,  CACAOTIER,  ou  CACAO. 
«.  m.  AilhTC.  du  nonvràu  contînrnt ,  "ï"*  pro- 
duit rainahde  que  i/o n  nomme  cacao.  Lacut^ 
turc  du  cacaoyer i,       ■  •      .,. 

CAC AOYKÙK    ou  C AC AOTffeRF.   s.  f. 

'    Jjieu   pttihté.dfî  cacaoyers.   (Cultiver  une  ca- 
4uio\^rc  ^planter  une  vacaoyère. 

(iACAKA.  «.\n:  T.  de  botan.  On  niffmmc 
ainsi  c]rs|>lant«î8  dû  genre  dolic,         ,.  v 
à  CACAnA-CiAC^AKA.  s.  rn.  T.  dé    botan. 
Esix  ce  de  cabrillel  des  environs  de  Cnrtha- 
•     t^rno.ï'U  A/ht^r-ique.        -  * 

CAClAKDKR.  y.  n.  Q;n  exprime  le  cri  de 
l'oie  fJ oie  cacarde.  *    '  ■  ,      -  ,      <     ■ 

CACASTOL.  8.  m.  T.  d'Uist.  nat.  Oiseau 
du  Mexique;,  qui  aia  grosseur  de fttoumeaù. 
CACATOIPÈ,  adj;  des  deux  gcnreç.  Du 
latm  car/ïVc  aller  à  la  selle.  T.  de  médec.  On 
u  donné  ce  nom  à  une  fièvre  intermîftente., 
accoîiipàgnéci  de  déjections  aLvines  trèsTCo- 
pièiises,'et  quelquefois  de  coliques. 

CACIIALOr  ou  CACHELOT.  8.  m.  T. 
d'Ijisf.  nat.  Cenre  de  mahimifi.'res  de  l'ordre 
des  tctacésV  (jVst  un  très-grand  poisson,  de 
nièr.  Lès  baleines  ,  les  cachalots  \  les  nflrvals . 
qui  pcupknt  les  mers  du  nord.  (Buff.) C'est  de 
°  ia  cervelle  de  cet  animal  qu'on  fîre  lei^per- 
tnaceii,  nommé,  dan^le  couimerce,  blanc  de 
baleine.  '    '  ^ 

CACHATIN.^.  m.  Sorte  de  gomme  laque 
qui  se  lirfc  de  Stnyrne/et  qui  vient  en  France 
p«r  la  voie  de  Marseille.  1 

CACilE.  8.  f.  Expression  familière  dont  on 
^^  se  sert   quelquefois  pour  signifier  un  lieu  où 
lV»n  Ferre  les  chose*  qu'on  né  veut  pas  qui 
soient  vues  ou  ^rQUvées. 
l       CA^llE  ou  CHASSE,  s.  f.  FiU^Hendu  ^nr 
ue»  piq*iiel8  en  fo|!*nic-dc,palis.        .♦ 

•  CACHF-E.WTRÉE.8.  f.  Petite  pièc^  de  fer 
par  le  moyen  de  laquellç  on  couvre  l'entrée 
d'une  seitiire. 

.  CACilECTlQÙE.adj.desdenx  genre8.(0n 
prononce  kakeciique.  )  Qui  est  attaqué  de  ca- 
chexie. //  est  cachectique.  État  cachectique.  — 
Il  se  dit  ansil  dès  remèdes  bons  pour  p/é- 
vf  ni.  I«  caeheiie,  ou  giit;rir  les  malades  qui 
en  s»nt  fltta'cfli^s. 

CACllEP.  s.-ai.  T.  d'hlst.  mod.  Nom  qu'on 
donne.')  un  lieutenant  d'un  bey  d'Egypte.  Les 
r»cbc:fif  cummandettl  dans  les  villes  qui  font 
partie  du  goiu'ejrir^enient  dea  )l>eys. 

CACHKLOT  v^CACHELOTET,  s.  m.  eu 
CACHELOTTB.a.  f.  T.  d^fcjit.  nat.  Homs 
diver}i^^|ut;'l'on  donne  aux. e«cbaiotii« 

CACHEMlUE^a.  m.  Row  ^\ifii  donne  ii 
uïici  e«prre  dV;loffc  qui  •  noê  aune  et  demie 
.  de  b)nr((  et  une  dal  Iflift^  f  ^^  9^  ^^^  brodée  ma 
métief  pat  Ui  dteni  bouts.  Klie«  pris  #^e  nom 
dr  C^clieniîre  /ville  dc^s  Ètim^dm  MàfM^  oii 
elle  «al  piinclp^l^MtiCQl  lltri^aèe.  Oi^  iktia- 
gne  4vux  aort#a  4m  caohe«iit«g  ^  1m  Mi  àm 
Ih'tmt  dM  ppjfv  Vé  câtpins  fiiiei|M*Mlki  d* 
pagne  ;  les  autres  d'une  laine  »  ou  plulOi 


poil  qu*on  nomme  iouz,  et  qnl  se  prend  »iir  | 
la  poitrine  des  chèvres  saïuvages  du  Thibeté 
C'est  avec  cette  étoffe  qu'on  fait  les  schalls 
iiit%Cftchemires<m  ftt  Cach^xire.  Cenr  qui  sont 
faits  de  cette  seconde  iespèce  sont  beancôup 
plui^  chers  queles  autres.  On  fabrique  aufonr- 
d'hui  des  cachemires  français  à  rimitation  de' 
ceux  de  la  ville  de  Cachemire.  \ 

CACHER.  V.  «.Mettre  une  chose  ds^ns  tm 
lieu  où  les  autres  ne  puissent  pan  l'apercevoir, 
ta  découvrir  ,  *la  trouver.  Cacher  de  V argent. 
Cacher  des  bijoux.  Cacher  un  trésor,  '  C^tcher 
une  personne.  Cacher  quelque  chose  dans  une 
armoire j  dans  un  coin.  Cacher  quelque  chose 
,sous  des  papiers ,  derrière  des  livres  y  derricre 
un  paravent .-^PsLT  cxlensip Oi  rac/ier  son  nom, 
son  pays  j .  sa  naissance.  — Cacher  ses  inten- 
\tions  y  ses' vues,  ses  désirs.  Il  arrive  quetque^iHS  * 
qu'une  femme  cache  à  un  homme  toute  la  peis- 
nèonqu  elle  stnî  pour  lui,  pendant qtte ,  de  son 
càté  ,  il  feint  pçutetle  toute  celle  qu'il  ne  sent 
pas,  (Ijà  Br,  )  Il  s*agit  de  cacher  fous  un  toile 
étemel  cet  odieux  mystère.,.  (  J.-J.  Roliss.) 
) Les  hérrti^fues  cachaient  leur  venin  sous  des  pa* 
rolès  ambiguës,  (  lios^s.  )  Ce  profond  polititfUe 
cachai  (  par  une  feinte  modérât  ion ,  une  ambi- 
tion démesurée,  (Barth.)  Il  négociait  cependant 
avec  tous  les  princes  confédérés ,  pour  micuj(* 
cacher  ses  intrigues  secrètes >  (  Volt,  )  ^* 
N  (G^CBRB.  Couvrir,  ôtcr  de  la  vue  ,  ne  pas 
raisser*paraiti'è\,  ^émpôcher  de  paraître,  ne 
pas  laisser  coi  maître.  Cacher  son  lisajfe  daus 
sei  mains.  Caelier  un  talileaU,  One  femme  quÀ 
cache  sa  gorge: -^  Figutènotont.  Lcl  pruderie  ' 
cofdraint  l'esprit^  elle  ne  ccu^he  ni  l'âge  nï  la 
laideur,  (La'Br.)  Ilnepi^ut  c&çher  les  remords 
qui  déchirent  ses  entrai llesl{  Fénél.  )  Jusqu'à 
ce  moment  ^  :  il  avait  çacliè  sa  vie,  (  Bai*lh«  j  . 

SE  C  AGREA.  lisait  qu'oH  V0ui  l^urrêter ,  et  il 
siS£aclhô,  Les  voleurs  se  cachent  dans  les  fo- 
rêts. Un  lieu  propre  à  se  cacher,  —  Par  exten- 
sioïi.  Le  raisin,  p  lus  éclatant  que  la  pourpre ,  ne 

La 

) 

s«  CACHBti.v  dérober  sa  conduite  aux  re- 
gards d'siutrm.  Quiconque  aime  d  se  cacher,  a 
tôt  ou  tard  raison  dpsfidcher,  (J.-J.  RotMs.)-^ 
Ne  pas  se  faire  remai^uerr  Le  poète  doit  se 
cacher  lôujottrs  pour  ne  laisser  fàraïtrà  que  le 
'  héros.  (Volt.)  *        ^    '         V    .  ' 

En  termes  de  marine,  on  dit  qu'i/n  grand 
bâtimeiU  cadxe  le  vent  à  un  petit ,  lorstju^il  le 
lai  masque ,  qu'il  le  met  à  couver^  de  son 
impulsion;  de  même  une  côte  élevée  d'où 
souffle  le  vent ,  le  cache  à  un  bâtiment  qui 
passe  auprès.  "*        .      ' 

Caché,  Éx.« part.  y^  -  • 

Cachbb,  DissiMuuiii ,  D^cisRR.  (5yn.)  On 
rdc/ie  par  un  profond  secret  ce  qu'on  ne  veut 
pas  manifester.  Oh  dissimule  par  une  conduite 
réservée  ce  qu'on  ne  veut  pas  faire  apercevoir. 
On  déguise  par  des  appafetices  coîtitraires  ce 
qu'on  veut  drétober  i  la  pénétration  d'atitrui. 
—  Il  y\a  du  soin  et  de  l'attention  à  cacher  ; 
de  l'art  et  de  rhabiieté  à  </ûicm«/«r;  du  tra- 
vail et  de  la  ruse  à  dégmstr, 

CACHlkRK.  s.  f.  T.  de  verrerie,  Petite  ma- 
raille  contiguë  aux  fils  des  ouvrenux ,  sur  la- 
quelle le  maître  se  pare  là  bonteifie  de  la  canne. 

GACHERÉE.  s.   f.  T.  dé  botan.  C'est  le 
'nom  qu^on  donue  à  Pondichéry,  ^  la  kétmîc 
mride  dont  on  mange  les  feniiten  en  gotse  d'o- 
seille. > 

CAGHERON.  s«  m.  florte  de  BcelU  croi- 
sière. ^ 

CACHBf.  •«  ta.  Fellt  In^^toént  qu'on 
peut  Aire  de  foutea  aortea  de  métaux  ^  et  de 
toutes  tea  pierre^  qui  sa  gycTHit  et  dont  on 
apoliqué  l'empreinte  sur  Une  snbstance  fu- 
iîMe  o«i  #Éaoltie  •«  ai^o  lamelle  on  (hme  des 
lefsi^t ,  dua  blUeta  ,  oie.  I^mM  é'fpr,  far^ 


pouvait  se  cacher  sous  Içs  fsûilles,  (Fénél.)  L, 
fleur  modeste  qui  se  càchesous  l'herbe*  (Barth. 


•  CA.C  "'^ 

"  . ,    •     ■■».■•. 

genî ,  tPagaîé.  Fhtre  graver  des  (fermés ,  Ma 
chiffre  sur  un  çcuhet.  Apposer  son  cachet  sur  un 
certificat  ^  sur  un  acte,  .' 

Cachet,  se   dit  aus^i  de  la  manière   qui  a 
reçu  l'empreinte  de  l'insirument.  Lé  cachet  [- 
est  entier.  Le  cachet  est  rompu ,  a  été  rompu. — 
On  appelle  cachet  volant ,  un  cachet  mis  sur  . 
une  lettre  de  manière  qu'on  peut  l'ouvrir  sans 
le*  ronjpre.  '        *         . 

On  appelait  lettre  de  cachet  une  lettre  ti a 
ror,  coutre-signéa  par  un  secrétaire  d'État, 
cachetée  du  cachet  dii  roi,  et  qui  contenait 
uj^  ordre  secret  de  sa  part.^^,^.--^^.  <»  . 

On  dit  /jgu.ément ,  qu  ^nc  cluke  porte  le 
cachet  de  quelqu'un,  qu'i/ y  a  ir.is  son  cachet, 
pour  dire  qu'on  y   reconnaU  sa  manière,  ou., 
qu'tm  y  Voit  quelque  autre   chose' qui  dénote 
qu'il  en  est  l'auteur. 

Oa   appelle  couteau  à  cachet,  U4i  couteau 
qui  a  utie  plaque  d'aicier,   d'argent  ou  d'or,  - 
que  Ton  no.iime  cachet,  soudée  au  bout  çles 
platines  ou  du  re:i8ort.  "-* 

CACHETER,  v.  a.  Fermer'une  chose 'avec 
quelque  matière  amollie  ,  ou  fusible,  sur  la- 
.  quelle  on  met   Tempreiote  d'un  cachet.  O1-. 
chcter.  une  lettre ,  un  billet ,  un  paquet  ,  ete,  ^ 

CACirgiÉ,  ÉK.  part.'t  ^      >  ^ -• 

CACHETTE,  s.  f.  Petite  cache.  Ilcst  f^mi- 

1.  ■.  ,  ■  , 

ler.  i  . 

jBN  CAC^BtrE/Expreçsion  adverbiale.  En.se    , 
cachant-,  en    prenant  des  précautions  pour 
ïf'ôtfe  vu,  n'être  aperçu' d^personue.  Faire 
quelque  chose  en  cachette.  ^  ^^       -^  *-^*  :. 

CACHBDR.  s.  m.  En  termes  de  ràffineur 
de  sucre,  morceau  di;  bois  avec  lequel  on 
Bonde  îejrformes. 

CA^CiniXlE^  s.  f.  (On  prononce  cahexîe.  ) 
Du  grec- hahos  mauvais,  et  hexis  disposition*  . 
T.  de  méd.  Mauvaise    disposition  du  corps  , 
faiblesse  géi^érale  des  orgaùeâ  ,  et  altération 
des  principales  fonctions.         '  v 

.'CACHI.s.  m.  T*.  de  bot;  Arbre  du  Malabar 
dont  on'mi^ge  ^es  amandes;  il  y  »licu  de 
crQÎrfe  que,.c*est  un  jaquier.   ^ 
;  CAG  HIBOU.  8.  in.  T.  de  botan.  On  donne, 
ce  nom  au  galanga  jaune.  ^ 

CACH1CAMÉ,GACHICAM0,  ou  CA- 
CHICAMOS.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  ÏVom  du 
tatou  à  neuf  bandés. 

.  GACHlMA.s.  m:  T.  de  bot.  C'est  Iq  mûme 
que  le  corossol  réliçulé.      •> 

CACHIMEîST  SAUVAGE,  s.  m.  T.  de 
b^t.  0|(i  donne  ce  nom  au  corossolier  des  nia- 
rais.*  -^  bf-    ..  '.  /v 

CACinMElNTIER.  V.  Gobossoukr. 
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CACHIOURAv  S.  m.  T.  de  comm^.  Toile 


de  coton  qui  se  Fabrique  aux  Indes,  et  qui 
TÎêut  en  Europe  par  la  voie  de  Marseille. 

CACHllU.  s.  m.  Liqueur  fermentée,  qu'on 
obtient  de  la  racine  de  manioc. 

CACHOLONGouÇACHALON.  s.  m.  T. 
d'hist.  nat.  Variété  du  quartz,  agate  calcéA 
doine  ,  d'une  couleur  blanche  et  opaque  , 
dont  la  dureté  varie,  mais  qtii  esl  &usceptible 
de  prendre  un  beau  poli.  Ou  en  fait  des  vases 
qui  ressemblent  assez  â  une  porcelaine  blan- 
qhe,  demi-tran.sparcnte.  Cette  pierre  ;jc  trouve 
CD  morceaux  isolés  ,  dans  le  pays  des  Kal- 
monks  ,  sur  les  bords  d'une  rlvièie  appelée 
Cache. 

CACHONDÉ.  s.  m.  C'est  la  même  chose 
que  cachou. 

CACHOOBQNG.s,  m.  T.  de  botan.  Nom 
qn^  l'on  donne ,  dans  111e  de  Sumatra  ,  à  la 
Btramoine  hatoense ,  ou  autre  plante  voisine. 

CACHOH.a.m.T.debotan.  Fruit  de  l'iode 

3ui  parait  être  celui  de  la  morefle  pomioe- 
^anioor,  oti  autre  pitvite.  voisine.  On  à  re- 
gardé ce  fruit  commr  un  ptussant  KtbpÉittip' 
tiqo«*  i 

CACHOT,  s.  m.  Lieu  d'^ne  prltOû  étroit , 
t^ll  et  obscur  ,  dans  lequel  on  renrcrriie  le» 
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prisonniers^  pour  mieux  s'en  assurer,  on  par' 
punition,  JnvUrc  un    homme   au   cachai.    On 
m'auraU  pcui-ttrcfaurw  dans  un  cachot..  (Volt.), 

CACI10TTE.0U  CAJOTTE.  i.  f.  Pipcsaés 
talon         ui    ■■■''■*'. 

.     CACIÏQTTERlE.s.  f.  E»pt-<-8Mon  ftmilièré 
(dont  on  se  Sl'it  pour  exprimer  <les  précautfoos 


minutit'uses  pris(*tf  sans  nécessilé  ,  npur  deror   r:  ;CACOSITIE.  s.  f..  Du  erec  AnAos  mauvqls', 


■■:  ..CAD •■■■••■■'--::"•'■■ 

tion  qui  coniilt^  eoun^on  idéiiâgréabJe,  pro- 
àmi  par  la  rencontre/ d^  d«*ux  voyellfes,  dé 
deu^-gylIalTes  ,  ou  de  deux  mot». 

CACdPR AGIE.  s,  f,;i>fi  grec  /uïftr?^  Vm- 
và^is.,  ti  praliein  agir.  T.  de  niédw  Vict*  des. 
organes  qui  çerv.^nt  è  U  nqtfitibo.  Il  est  inu- 
«té.     '  1 
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ber  à  la  connaiîisance  «dei*  autres   descboses» 
qu'ils  autaient    pu  connaître  t»arM  incônvé- 
nieut.  Cet  homme  aime  à  ^rc  des  cachol^erj^es. 

.  SACilîOU.  hf.  nn.  Nom.  d'une  MibstnnAc*  vé- 
gétale qui  nous  f'st  app'OFtée  de??, Indes jow te 
préparée.  C'est  une  espèce  d(î  recule  qu(;rtfn 
relire  dti  la  i>:0iisse  duJVuit  d'nn  aihre  nom- 
me  caf'che  .  qui  est  une.1*Sj<éctLd^icacie\  En 
Euroj)e  ,  ^et  sur-toot  eh  Frailce  ^  •  on  mêle  le 
cachou  ^avec  dir  j*\icre',  dr  1  ambre  ou  du  la 
rannélle;  on  fait  du  tout  iine  pâte  ,  aunioych 
d'une  dissolution  de  jjomnie  adra<ranto  ,  et 
l'on  en  l-urine  des  pastilhîs  qui'  n  ndcnt  lUia- 
leine  agréable.  *  ^  ^    -' 

CACIIOLr,  1>E  FrUILL1^E.s.'m.  T.  de 
bot.  Espèce  devYionique.  * 

CACHOlilCïIOU.  s,  m.  Sorte  de  bifunie 
ela*<tique.     -      ,      *  ^  . 

CACIQUE,  s.  m.JNom  qu'un  donnait  aux 
prinees  dans  leiMexique.et  dans  quelques  lé- 
gions i\v.  l'Amérique.  V.  CAssiiiT;E. 

CrAC'lS.  s  in.  Sprtt^  dégro'seijle  à  fruit  noir. 
Le  fruit  portci  U\  inêrire  nom  quej'arbri.-.seau. 
On  faitdu  ratafia  îfvec  du  cacis*,  et  ce  ratalîa 
s'appelle  aussi  cacis.  Doive  du  raçis. 

CACOÇli'OLl*E:  s.  f.  Du  grec  hahô.r  thciw- 
-  vais  ,  et?  rA<7fc  bile.  T.  de  médecine.  Mabdie 
qui  consiste  dans:  la  dépravation  de  la  bile, 
li  est  inusité.  ^ 

;      CACOXîIJYLrE.s.  f.  Du  grec  AaAof  niau- 
«vais  ,   et  chuios  chyle.  T.  de  néd.    Diti^estion 
dépravée  qui  produit  de  mauvais  chyle.  11  est 
p^u  usité.  .  »- 

CACOCHYME,  adj.  des  deux  genres.  Du 
grée  kalios  mauvais  ,  et  chuios  suc  ,  humeur. 
T.  de  médec.MalHain  ,  qui  est  rêinpJi  de 
mauvaises  humeurs.  Un  corps  cacochyme,  ect 
homme  est  cacochyme.  1|  se  p'rend  aussi  strh- 
stantiveiucnt.    Un  cacochyme.    V.  Vilétldi- 

c ACOCIIY-MIE.  8.  r.  État  du  cacochyme. 

fV .  ce  mot.  't  ,  ' 

CACOUEMO.N.  s.  m.  Du  grec  kahos  mau- • 
vais  yiilduimon  esprit,  génie.  Mauvais  génie. 
Il  est  peu  usité.  < 

CACOETIIE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
kahûs  mauvais  ,  et  e^Aav  état ,  caractère  ,  na- 
ture. T,  de  inédèc.  et  de  chii.  11  se  dit  des 
ulcères  malins  et  invétéré, 

CACOLEÏ.  s.  m.  On  appelle  ainsi dansles 
pays  voisins  des  Pyrénées,  une  espèce  de  pa- 
nier à  doA,  garni  d'oreillers,  ou  l'on  peut  s  as- 
seoir commodément ,  et  que  l'on  pose  sur  un 
mulet.  g      \    ^  .  \ 

CACOLIN.  s.  m.  T.d'hist.  uat.  Espèce  de 
caille' du  JVIexiquo.  \        -      ^ 

-  CACOLOCIE.  ».  f.  Dugrec  Âo^^biautais, 
et  /(^^OAxdiseours.  Ce  mot  peut'se  dire  pour 
locution  vicieuse.  '  v 

CACOMITE.  s.  f.T.  de  botan.  Espèce  de 
tigridie  du  Pérou.  Sa  racine  donne  une  fécule 
dont  les  anciens  Pciuiiens  se  nouriissaieuK. 

CACONE.  «.  f.  T.  de  botan.  On  donne  c^ 
nom  il  Sai^t-Oumingue,  à  la  graine  du  dolir 
brûlant ,  et  au  fruit  de  l'adénantlicjc. 

CACOPATHIE.  s,  f.  Du  grec  hahos  mau- 
vais «t  palkcs  affection,  maladie.  T.  de  méd. 
Maladie  ftche  use.  Il  est  inusité. 

CACOPHONIE,  s.  f.  Da^rcc  AnAofmau. 
▼•*.•  »  ^t  phôné  voix  ♦  sob.  SlTo  désagréable  , 
effet  désagréable  produit  parle  ix»éîangc  de 
ploèieurs  ft)«s  discordani  ou  di^sonans.  ~  Il 

M  dit  auisi  ta  UUir^tujrQ  dWviço  d'^locu* 


etyiiion  alîriîcnt.   T.  de  méd.  Dégoût ,  aver- 
sion des  allmens*  U  est  inusité.   ' .    . 

CACOSPHYXIE.  s.  l\;Du  grec  AiiWmau- 
vais  ^  et  sp/i«u;(i  pou^.  T.  de  médecine.-  Mau- 
vi^iij  élatdupouLs.  Il  est  inusiiéi  '  ' 

C  ACOTHiiOPllI  L\  s.  f.  Duc^rec  AaA^.v  mau- 
^is.,  i^Xtraphc  nourriture.  ^I.  de   méd.  Mau- 
vaise nutrition.  ' 
'^CACOTHYMIR.  s.  f.  Du'^rrrc  hahos  mau^' 
vais,"ét  ,//*«me.v  esprit.  T.  .de  méd.  L)is|rosition; 
vicie>48C  de  l'esprit.     *     - 
.    '  CACOUCIEH;  s.  m.  T.xle  bot.  Arbrisseau 
grjiïipant ,  dont  les  fcniilles   sonf  alleiucs  et 
ovales,  les  fleurs.rouges  e\  en  épis  terminaux. 
11  croît  dans  la  Guiane.  ' 

CAGRELBLA>C,  s.   m.   T.    d'hist.   nat. 
Poisson  de  la  Mc(lite«ànée. 
CACÏES.  V.  Ca<:toïdks. 

CACTn:K,MELON.CHARDON,CÎBRCE. 
s,  m.  oai  RAQUETTE. %.  f.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  Irès^  particulier  de  la  famille  des 
cact^ïdes.  Ce  genre ,  auquel  se  réunit  levhip- 
sale^  comprend  trente  trois  ^pèce s  qui  crois 
sent  toutes  dans  les  contrées  chaudes  de  TA- 
mérique^  Ce  sont  des  plantes  vivacfs,  char- 
nues ,  succulentes  v  nninie^s^^d'aignilloDs  en 
faisceatLx,  et  dépourvues  de'  feuilles.*  Elles 
viennent  dans  IcVlieux  secs  et  aiîdes,  n'ont 
ç|>resque  pas  besoin,  d'eau  pour  végéter,  et 
semblent  ^tvnourrir<le.  leur  propre  substance. 
Leur  formu  bizarre  et  leur  singulier 'poi't  les 
distinguent  de  toutes  les  autres  plante.s",  et  les 
font  remarquer  à  la  première  vue.  Les  unes 
sont  très-b.asses,  arrondies,  et  ressemblent 
'en  quelque  $orte  à  des  melons-  qui  seraient 
épiticux  ;  les  autres  ont  des  .tiges  à  plusieurj» 
angles,  simples  où  coiiiiposécs ,  qui  s'élèvent 
dro?tC8X3u  en  serpentant  à  difi'érenitesbau tentas, 
et  repi'ésentent  ou  des  cierges,  ou  des  espèces 
de  lustres,  ou  de  gros  serpons;  d'autres,  en*- 
fin,  sont  composécîs  d'articulations  ordinai- 
remeht  aplaties  des  deux  côtés,  plus  o.u  moins 
larges,  qui  naissent  les  unes  des  autres,  et  qui 
ont  à  peu  près  la  forme  d'une  raquette.  Les 
derniers  »e  nommant  pa^^ier^  raquettes.  C'est 
sur  une  espèce  de  ce  genre ,  nommée  cactier 
à  cochehliic,  que  s'élèvent  les  insectes  ,  rI  pré- 
cieux pour  la  teinture,  que  l'on  nomme  coche- 
nilles. •      •       ^ 

CACTOÏDES.  s.   m;  pi.  T.  de  botan.  Fa- 
mille de  plantes  qui  ne  comprend  qu'un  genre, 
le  caciier.  Y.  ce  mot.  On  l'appelle  apssi  no 
palées.  »  '  • 

CACTONITE.  s,  f.  T.  d'iiistoye  nat.  Les 
anciens  ont  quelquefois  donné  ce  nom  à  la 
cornaline. 

CADABA.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan»; 
tes  qui  se  rapprochâmes  câpriers.  Il  renferme 
quatfl»  espèces,  dont  une.  croît  dans  l'Inde ,/ 
et  les  autres  en  Arabie.  La  plus  remarquable 
est  le  cadaba  farineux,  dont  les  feuilles  sont 
ovales,  oblongu^s,  farineuses,  et  sont  regar- 
dées comme  an ti vénériennes. 

CADlMOMI.s.m.ouGRAINE  DE  PEr.RÔ- 
QDET.  s.  f.  Nom  d'une  sorte  de  drogue. 

CADASTRE,  s.  m.  Registre  public,  conte- 
nant la  quantité,  la  qualité  et  l'estimation  des 
teri^s'  de  chaque  cotnmune^,  d'une  province, 
d*un  État.F«ir<5  un  cadastre.  Lever  un  cadastre. 

CADASTRER,  y.  a.  Mesurer  l'étendue  des 
biënsi  en  lever  le  plan,  en  tracer 4a  désigna- 
tion pour  les  inscrire  au  cadastre*. 

CADAVÉREUX,  £U]9Jâ.  aUj,  Qp  U«ot 


de  la  nature  du  cadavre.  Odeur,  cèn^curxudit' 
véi^euie.  Teint  càdavêreua^r   ' 
;    CADAVRE.  ».  m.  Corps  mort.  Il  ne  se  dit 
que  de  TespWt  humaine.  Troui}r  un  cadavfc. 
Ouvrir  un  cadairç:  Faire  r  ouverture  d'un  radu^  , 
vre.    On  Je:^it   ctmttmph^r  avec^êine   voluplô 
sàn];uinairèl€S  cédavrcs  çïitassc,^  de  cette  nallon,^ 
à  laquelle   U  avait  jure  Aine  haiue  insaiiajjli.^ 
(Rayn,)--Figurém(  nt.Z.i^s  jjierii/;rcA-  delà rèjHi-   ' 
Ijlique  perdirent  le  peu  quileur  rCsiaii  d'aclion 
ci  d$  vie  ;  il  fallait  ranimer-xe  ca^/wr/v. (I «îem.  ) 
-GADÉ.  $:  lu.  T.  de  botan.    Ancien   n('»m 
fraiïçais  4u  genéviii-T.  Les  Pinv(  neaux  uoni- 
[iient  encjire  eadè  le  genévrier  ouycèilie.       •    ^-  \ 


nïli 


^CADE^  s.   m.  T.  dé  botan.  j\i>m 'viil'ri'rn 
(lu  g(înévrier.,  dans  les  parties  niéiîdi.juali?  . 
de  la  France.     *  '       .,       ' 

•  CADEAU,  S.  ni.  Oupci  trait  de  plumo  dont 
les  niaitres  d'écriture  embellLsse'nl  lès  marg/s,- 
le^liatit  et  le  bas^des  pages,  ef  qu'ils  fout  exé- 
cuter à  leurs-élèvess  pour  leur  donner  de  la 
i-crmeté  et  di^la  hardiesse  dans  lamaiu.    /-^  " 

CJADEAU.  s.  m.   Chose  que  l'on  donne  à 
.quelqu'iin,  ou  que  l'on  fait  dans  le  dessein  d- 
lui  plaire-,  dç   Jui  être  -agréable.  Jl  sai(  que 
y  aime  les   livres  rares  ^   et  il  m\i  fuit  ilidc^iu  , 
d\n  exemplaire  untque  de  Fip^ile,   Faire  eu      /' 
dvaud'unc  Oâ^uc ,  d'une'  montre.  '  Il  a  .donne  u      < 
celte  dame'  un  cadeau  qui  consistait  en  un  î  at^^    -., 
uri  repas,  u?ie /)rorfienudc  sur  l'eau. 

'CAUEbARl.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  fa  mil  K-  c'j's  ainaranlhoïdes.  Ce 
genre  est  composéd'une  IVentaine  d'espèces, 
^dOnt  les  unes  ont  les  feuilles  opposées  ,  et 
les  fleurs  an  épis  terminaux  ou  en  -épis  axil- 
laires ,  les  autres  les  feuilles  alternes.  Une  de 
ces  espictfi^lé  eadelari  ar;,^cnte,  croît  natu- 
rellement en  Sicile;- les  autres  viennent  de 
l'Inde,  à  deux  ou  trois  près  qui  sont  améri- 
caines. Ce  sont  en  général  dcs.plautes  vivaceV 
peu  brillantes,  qu'i'ti 'ont  rien  de  remarqua-  ' 
ble  ,  mais  quixMit  fréquemment  employée.*! 
en  med(;cin(u  dans  l'Inde,  à  la  Chiné  et  à 
Cayenne.  OhJes  regarde  cojpme  astringentes.  . 

C ADELLE.  s.  f.  T.  d'hist.  uiit.  Kom  qu^on~ 
donne  dans  k»  midi  de  la  France  à  une  larve 
qui  attaque  le  blé  renfermé  dans  les  greniers 
et  en  dévore  la  «ubslance  farineuse.    On  la 
nomme  autrement  eAciTf/(c  6naîe. 

CADELPAClïl.s.  m.  %.  de  botan.  Plante 
du  Cororaandel,  qui  appartient  probable- 
ment J^u  genre  scorsonère. 

CALENAÇO.  s.  m.  T-  de  botan.  Nom 
d'une  plante  de  l'Inde  qui  faisait  partie  clés 
aletris  de  Linnée,  c»t  qui  appartient  aujojr 
d'bui  au  genre  san.sevière.    ,    ^  «-  ' 

CADENAS,  s.  m.  Espèce  de  petite  serrore  - 
mobile.  Ce  iilot  vient  du  latin  ffl/c;m  chaîne, 
parce  que  les  serrures  n'étaient  ancienne- 
mentattachées  aux  portes  qu'avec  drst  chaî- 
nes. Cadtnas  à  serrure.  Cadenas  ft  ressort.  Car 
denas  à  secret  Cadenas  long  froYidy  ova/e,,  en 
écusson,  en  cylindre ^  en  triangle,  en  balusirç, 
en  ciTur.  ^  ,.  .... 

On  appelle  a.psiii  cadenas,  une  esfvéce  de     • 
coûretd'or  ou  dé  vermeil  doré,  où  l'on  met' 
hj  cout^-ap,  la  cuillère,  la  fourî?h(»»té,  e»c.^'^    - 
que  l'on  sert  à  la  table  du  roi  et  des  princes. 

CADENASSER,  v.  a.^ettreun  cadenas.    - 
Cadenasser  une  porte.    '  '^  . 

GADRNASSli,  ÉB.   pûft.  ' 

CADENCE,  s.  f.  Ce  mot,  qui  s'applique  i 
la  prose,  à  la  n/)ésic,  à  la  musique  et  à  la 
danse,  prend  ai/Férehf  sens,  dans  chacune 
de  ces.  application  f. 

En  termes  de  littérature.,  cadence,  signiGe 
proprement,  la  marche  harmonieuse  de  la 
pro««  et  des  vers.  C'est  ce  cju'pn  »ppclle  au- 
trempât  nombrt*  Dans  t  ancienne  poésie ,  il  y  « 
deu9i  tories- de  cadence^  i'uHô  simpUi  commurwe, 
ordinaire,  qui  rtnd  tes  vtn  douao  it  coulons^ 
qni  écarte  av^  igin  ioute$iim  pourrait  bkêêt^ 
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'i'^rcillc  p(tr  lin  son.  rude  et  choquant,  ci  nui ^ 
par  Je  mè/an^ç  de  différens  nombres  et  de  aiffcr 
rentes  fjtes uns,"  fof me  cette  harmonie  si  i^j^réa- 
bk  quL'fc^h(    M  linivrrsellemcnt   data  tqut  le 

'  éarps  d'uft^oànc.  JQ^olMa. )*  ^ 

;  CADENCÉ.  8.lT^^cmuêi<i.  Terrokiaison 
d*an<»  phpajro  (lai  i|ion!qifc  «ur  un  repos  ou  su* 
un  acct;^r<l  p  irfaiti;  pu ,  pour  parler  plus  gé-^ 
nùraiftincnl ,  tdut  passage  d'un  accord  disso- 
.  nant  ii  un  accord  quelconque.  To(tte  harmonie 
ncsC^pràprcment  qu'une  suite  "4^  cadences» 
(  J.-J,  Houss.  ),0n  appelle  acte  de  cadence,  et.  " 
qui  résuilc  de  deux  sons  fondanientaui ,  dont  .^  <* 
lun  annonoe  la  cadence,  vi  Tautre  la  ter- 
mine; cadence  parfaite,  cflle  où,  aprèç  tin 
î  accord  de  fccplieine ,  la  l)iise  fondamenlale 
descend  de^  quinte  bur  un  accord  parfait; 
càdcncc  imparfaite ,  celle  où  la  baasti  fpnda- 
mcTitàle  Riaiche  de  quinte  ,  en  montant  ;  cn- 
deri ce  interrompue ,  celle  oiVlIa  basse  fonda- 
nicnlale  dcj^cend  'seulenjcut  de  tierce,  au 
Jieu  dé  desrendre  d,î  quihte,  après  Un  ac- 
cord rje  sc\^Mn\v:\  cadence  rcmipuc ,^  ccWeoxi 
la  basse  fondilmentale  ,  au  litu  de  monter  de 
quarte  ,  après  un  accc^rd  de  septième ,  couîme 
dans  I.j  cadence  parfaite,  munte^  seulement 
d*un  rJe;;rô.. —  Ctidcncc,  su  dit  en  tetmes  de 
<!hcTht,  (Je  ce  balle,ment  de^voix  que  les  Ita- 
liens î<pp<ti(^nt /r///o ,  àuc  nous  appelons  au- 
trenicnt  tremblement ,  et  qui  se  fait  ordinai- 
lenient  sur  la  pénultième  noté  dVune  phrase. 
muMcaie,  d'où  sans  doute  il  a  pris  le  nom  de. 
cafienccN  ^^       ^         .  ' 

Cadknce./1\  de  danse.  Conibrmîté  dos  pas^ 
du  danseux  aveô  la  mesure  marqii|ée  par  l'in- 
stnnnenl.?il  se   prend  aussi    dans  le  même 
sens  que  niestire  et  mouvement  eu  musique. 
Ainsi  scfifir  la  cadence,  c'est  sen»»r  la  mesure 
'.et  suivre  le  mouvement  d'un  air;  sortir  de  ca- 
\r/i7irr,  c'4i^t  cesser  d'accorder  ses  pas  avec  la 
..luesure  et  lo  moMvcmenl  d'une  pièce  de  mu 
/siqju'.  /  .  V\ 

Kn  termes  de  manéj^c,  cadence ,  se  dit  de 
la'rnesnre  et  proportion  égales  que  le  cheval 
doit  frardi^r  dans*^ous  ses  mouvemens;  soit 
qu'il  manie  nu  »,'alop,  ou  terre,  à  tfîrrc,  0*0  dnns 
b.'s  airs,  en  sorte  qu'aucun  de  ses  temps  n'em-^ 
bra 

V  ait  df  la  justesse  dans  tuus  s^ 
et  qu'ils  se  soulierj.ïH'nt  tous  lÈmîc  la  Vnôme 
èf^alité.  Ainsi  l'on  dit  c[\i* U7i  chcvat/manie  tou- 
jours (L  la  inCme  cadence  y  q\\* il  s àit^sa  cadence, 
qu'/7«i|  chfini^c  poini  de  cadence ,  pour  dire  , 
qt)'Myyk(4|ve  rég^ulièrement  'son  terraiti,  et 
tpr'in^mieurc  également  entre  ies  deux  ta- 
lons. • 

CADl'lNCER.  V.  a.  T.  de  littérature.  Don- 
ner  à  sa  prose, .h  ses  vers,  du  nombre  et  de 
rharmonie.-Crt/Ye7iccr  son  style,  — En  termes 
de  musique,  rendre  la  cadencé  dcnsible. — 
En  tel  mes  de  danse  ,  cadencer  ses  pas  ,  les  ré- 
gler sur  le  mouvement  d'ùr.e  mesure  musi- 
cale. *  ' 

Cadk.xck,  ]4k.  part.  De  la  prose  cadencée* 
Une  l'iiusiquc  Lien  cadencée. 

CADEKE.  i.    f.    Du   latin  catcna  cliaine. 

Îitux  mot  que  l'on  emploie  encore  en  termes  ' 
e' marine.  On  appelle  cadènts  de  hauban  ^ 
des  chaînes  de  fer ,  au  bout  desquelles  on 
mei  un  ca^de  mouton,  pour  servit  à  vider 
les  haubans.  —  Cadtne,  se  dit  encore  de  la 
chaîne;  avec  laquelle  on  attache  les  forçats. 
Quelque»  pécheurs  nomment  êad^tpe,  une 

f^etite  planche  de  Uége  sur  laquelle  ils  roulent 
cur»  lignes.  > 

CADENETTk.  s.  f.  Il  se  dit  en  parlant 
de  l'Ajustement  des  cheveux ,  de  ceux  de 
derrière,  entrelacés  les  uns  dans  les  fluires , 
cl  fortnant  ui>c  natte  qu'on  laisse  tomber  sur 
Te  cou  et  sur  les  (épaules,  ou  qu'où  retrousse 
sur  la  t£tc«  Saire  m€tir$  ses  di9V€^90  m  e^é^^ 


nette.  Se  faire  faire  une  cadcnttte.  Porter,  une 
cadenet te.  Retrousser  sa  cadeneUe» 

CADET,  s.  m.  CADETTE,  s.  f.  T.  de  re- 
lation  que  rojo  emploie  pour  désigner  parmi 
des  frères  et  sœurs  celui  qui  o«t  le  second, 
ou  tmis  ceux  qui  sont  nés  après  le  premier. 
L'aine  a  douze  ans,  Iç  cadet  n'en  a,  que  dix. 
L'atnè  est  reste  seul  dans  la  maison  paternelle, 
(es  cadets  cfnt  été  chercher  f^une-  — -  11  se 
prend  aussi  quelquefois  pourrie  plu*  jeune 
dfe  tous  les  enfans.  C^est  le  cadet  de  la  maison, 
— ^  Les  frères  et  sœurs^sont  appelés  aussi  cadet 
t  cadette ,  les  uns  à  l'égard  des  autres.  L^ 
quat-ricme  est  le  cadet  du  troisième,  le  troisième 
du  second ,  ctc.  Je  connais  moins  la  cadette  que 
l'aînée  r  mais  ',  lorsqu'il  s 'agira  d'établir  cet  te 
cadette.  Je  frai  toUt  ce  qui  est  en  mon  pouvoir. 
(Volt.)  ; 

C4DKT,  Cadetçk,  se  prend  aussi  adjective-' 
ment.  Mon  frcre  cadet ,  ma  sœur  cadette.  Fils 
cadet ,  fille  cadette^  On  appelle  la  branche  €a- 
detie  d'une  maison,  la  branche  qui.  est  sor|le 
au  cadet,  par  opposition  à  la  branche  aînée, 
qui  est  $orlie  de  l'aîné. 

CADET.  SI  m.  Se.  dit  par  extension  en 
parlant,  de  deux  personnes  dont  Tune  est 
moins  ïigée  que  l'autre.  Fous  êtes  mon  cadet,, . 
Je  suis  votre  aine,  —  11  se  dit  aussi  pour  indi- 
quer qu'une  personne  a  été^recue  apres.une 
autre ,  dans  un  corps  ,  dans  une  cornpagnie. 
Je  suis  votre  cadet  à  l'académie.  • —  On  appe- 
lait autrefois  cWr/,  un  jeune  gentilhomme,  qui 
servait  librement  en  qualité  de  simple  sol- 
dat, pour  apprendre  la  discipline  et  le  ma- 
niement des  armci'.. 

CADETTE,  s.  f.  Pierre  de  taiUe  destinée 
à  être  employée  en  guise  de^  pavèr*:^  X)n 
donne  aussi  ce  noiiq  à  une  petite,  queue  de 
billard.  ^      . 

CADETTER.  v.  a.  Paver  avec  des  pierres 
de  taille.  -^  .>. 

Cadette,  te.  part.      .  ~~ 

•  CADl.  s.  m.  Norn  qu'on  donne  à  *m  juge 
chez  les  Turcs.  On  uonimc  cadilcshec,  un  juge, 
d'armée.  '.■■•■■ 


CADIE.  s.   f.  T.   de  botan.    Arbustcfqui 

croît  naturellement  dans   l'Arabie,   ll'forme 

rasse  pas  plus   de  terrain  que  l'autre  ;  qu'il  i  «»î   gc^^e    qui  d'abord   a   été  établi    sous  le 

ait  df  la  juste^sse  dans  tuuss<^s  mouvemens,      méiâenem,    mais  que  l'on  a    décrit  depuià 

sous  les  noms  de  pantiatiques  et  de  spaen- 
donc'ée. 

CADIS.  s.  m.  Petite*  étoffe  de  laine  croi- 

« 

sée,  ou  serge  étroite  et  légère.  Des  rideaux 
decadis,     ^  ,- 

CArDlSE.  adj.  m.  pris  substantivemen,t.  11 
se  dit  d'ane  sorte  de  droguet  croisé  et  drapé, 
dont  les  chaînes  sont  de  quarante  huit  porr 
tét's,  et  dont  chaque  portée  est  de  seize  fd^. 

CADITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  donné 
par  quelques  auteurs  aux  articulations  d'en- 
crinr»'j,  qu'on  trouve  fossiles.  Ce  sont  princi- 

f>alement  celles  qtii  sont  ronde?  qui  s'appel- 
ent  ainsi,  les  anguli»a?es  cyant  été  prises  pen- 
dant long-temps  pour  des  >vertèbres  de  pois- 
sons, o  ' 

CADMIE.  s.  f.  T.  de  chîjp.  Substance  se- 
mi-métallique, qui  s'attache  comme,  une 
croûte  aux  parois  dc^  fourneaux ,  où  l'on  fait 
la  pre^mii^re  foute  de  certaine  minéraux. «On 
la  nomme  aussi  çadmie  des  fourneaux ,  pour 
I9  distinguer  de  la  pierre  calamînaire  que  l'on 
nomade  quelquefois  (ladmie  fossile, 

CADOGAN  ou  CATOGAN.  s.  m.  Nœud 
qui  retroussèie«i  cheveux,  et  les  attache  fort 
près  de  la  tête.        '  , 

CADOLE.  s.  f.Nonî^uc  les  serruriers  don- 
nent au  loquet  d'une  porte  «  ou  4  une  espèce 
de  pêne  qui  s'ouvre  en  se  haussant  avec  un 
bouton  ou  uoe  coquille.  Oo  ne  dît  plus  au- 
jourd'hui que  /oçiirl.  .^ 

CADRAN,  a.  m.  Surbce  sur  laquelle  on 


le  temps,  par  le  moyen del'ombre  d'un  style 
projeté  par  le  soleil  ou  par  la  lime.  Les  pre- 
miers s'appellent  cadrans  solaires,  et  le»  au- 
tres cadrans  lunaires,  li  y  a  aussi  des  cadrans 
aux  étoiles,  par  le  moyen  desquels  on  peut 
connaître  l'heure  de  la.  nuit,  en  observant 
une  étoile.  —  0n  appelle  cadran  équinoscial , 
celui  qui  est  décrit  sur  un  plan  équipoxial, 
c'est-à  dire  ,  sur  un  p]an  qui  représenté  l'é- 
quateur.  Lr.5  cadrans  équinoxiaux  ^  (iedistin-. 
gucnt  en  supér'rurs ,  qui  Regardent  le  zénith, 
et  inférieurs,  qui  regarden.t  le  naûïr.  C$dran 
horizontal,  qui  est  tiacé  sur  un  plan  horizort- 
tal;  cadran  vertical ,  qui  est  tracé  sur  le  plan 
d'un  cercle  vertical;  cadran  polaire,  gui  ost 
tracé  sur  un  plan  qu'on  imagine  passer  par 
les  pôles  du  monde,  par  les  point»  de  Torient 
et  de  l'occident  de  l'horizon. 

Caduan  ,  dans  les  horloges  et  dans  les  mon- 
tres ,  est  une  plaqjne  sur  laquelle  sont  peintej» 
ou  gravées  les  heures  ,  les.  minutes  ,  Iqs  secon- 
des ,  et  tout  ce  que  la  disposition  du  mp^ve* 
ment  lui  permet  d'indiquer.  ,  " 

Cadran,  se  dit  en  lernies  d'architecture, 
delà  décoration  extériei|re  d'une Hb ri og/»  en-^ 
richie  d'ornémens  d'ar^itcçlure  et  de  .sculp- 

ture,     .V  •-.'*; 

Cadran,  en  termes  de  lapidaires,  instrUr;- 

ment  qui  ser^  à  tenir  le  bâton  àciment^  l'ejç- 

trénnté  duquel  Itî  diamaiTt  est. attachai  pt  à 

lui  donner  l'inclinaison  qu'on  juge'à  propc^é,^ 

relativement  à  la  meule.. —  En  t,erm«-s  dé  fac-v 

teurs- d'orgue,  c'est  un  cercle  de  carton  sur 

lequel  on  marque  des  divisions- égales,  que 

l'on  combine  diverseuient  par  le  moyen  de 

quelques  chiffres.  On  s'en  sert  pour  noter  les 

cylindres  d'orgue,  de  serinette  ,  etc. 

CADRAN.  8.  m.  pu  CADRANURÊ.  s.  f. 
T.  de  forestiçr.  Malxifdie  à  laqucllet^ont  sujets 
les  gros  àrlJrcs  et  sur;loul  les  chéries.  Cu  sont 
des. gerçures  ou  fc«tes  circulaires,  accompa- 
gnées de  rayons  qifi^ont  du  centre  à  la  cir- 
conférence. On  la  nomme  ainsi,  parccquVlle 
forme  sur  le  bois,  des  traits  qui  ont  quelque 
ressemblance  avec  un  cndran.  ,  . 

CADRANTS.  m.xT.  d'hist.  na^t.  On  donne 
ce  nom  à  un  merle  du  Bengale.  ->-  On  le 
donne  aussi  à  un.genre  de  coquillages.',  ^ 

CADRANIÉ,  ÈE.  adj.  11  se  dit  d'un  arbre 
qui  cst^ttaqué  du  cadran. 

CADRXixNERIE.  s.*  f.  Terme  de  marine. 
On  donne  ce  nom  au  dénôt  des  boussolcsr  et^ 
autres  instruinens  ptiarirts.  Il  est  vieux. 

CADRANT,  s.  m.  Instrument.dout  se  ser-  , 
vent  les  lapidaires  pour  tenir  les  picrr^  ï^^tar 

la  roue.  •  ,  '"*      .        • 

CA1)RANURE.  s.  f.  V.CadrImt.  è 

,  CAD  RATURE,  s,  f.  T.  d'hôrlogerre.  C'est 
en  général ,  l'ouvrage  reufermé  dans  l'u^pace 
quâ  est  entre  le  cadran  -et  la,  platine  d'une 
montre  ou  d'une  pendule;  mais  il  signifie 
plus  particulièrement,  celte  partie  de  la  ré- 
pétition qui  est  contenue  dans  cet  espace., 

CADRATURIER.  s.  m.^Ouvrjer  qui  fait 
des  cadratures  de  montre  h  répétition  ou  do 

pendule. 

CADRE,  s.  m.  (On  écrivait  autrefois  Qvk- 
DES.)  11  se. dit  communément  de  la.bordyre  , 
carrée  d'un  tableau,  d'unç   estampe,   d'un 
miroir.  Ckidre  de  bois,  de  ^arbrç ,  do  bronze, 
etc»  Cadre  doré,  sculpté.-        ^ 

En  termes  d'ajchitecturc ,  on  appelle  ra- 
dre,  une  bordure  carrée  de  pierre  ou  de  plâ-  . 
tre  tr^inée  au  calibre,  qui  renfek*me  des  or- 
nerorns  de  sculpture.'  On  appelle  cadre  de 
plafond,  les  rcnfonccmens  cau^As  nar  les  in- 
tervalles des  poutres,  dans  les  plalonds  lam- 
brissés ,  qui  sont  ornés  de  sculpjture ,  de  peinr 
turf ,  de  ^orure.    »'  .\  .    .  >  , 

Gioai,  «n  termes  de  marine,  se  dit  "d'un 
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Irtce  ctrtauses  ligues  qui  serrcot  à  mesurer  [  carré  composé  de  quatre  pièces  de  bois  et  de 
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-pelîles  cordes,  destinée  soutenir  un  malelas. 
^^Dans  Ic.^  papeteries,  cadre  se  dit  d'un  châs- 
sis que  l'ouvrier  applique  sur  la  forme  pour 
y  servir  de  rebord,  i:rin  quQ|dL|pÀte  ne  touibe 
pas  quand  on  la  fait  éjjouttcr? 

Caobe,  se.dit  fig:urénient,  en  parlant  des 
ouvrjge^  d'esprit,  du  plan  et  deragcncemont 
des  principales  parties  d'un  aiuviage.  Un  cadre 
bien  ima^^inéé    Un  cadre  aisé  à  remplir.  Beau 
V  cadré,  •     .  ■  •  •  o  .         ,_    ^ 

CADRER.  V.  n.  Avoir  de  la  convenance , 

du  rapport  ;  s'pjuater  avec  quelque  chose.  Ces 

meithlc^  ne  çaat.ônt  pas  avec  cette  tapisserie, 

.    conduite  ne  cadre  pas  afec  ses  principes, 

CADUC,    UQUE,    adj.    Du    latin    cad'ée 
choir,   tomber,   tomber  en   déc^adence,   en 
/    ruine.   Vieux,  cnssé,,  qqi^'achemîne  ve^rà  la 
n>aii^par4a  perte  successive  du  peu  de  forces 
.     qui  lin  restent.  /Âge  caduc,  Sahté  cadj((jue.  —r 
i  On  le  dit  ausshd*un  vieil  édifice,  prêt  à  tom- 
ber en  ruines.  Une  maison  caduque.  Un  bâti' 

I  •  •  • 

-fïicnl  caduc, ^    "  '  .   ,  o  ' 

.   0/1  appelfe  l'épilepsie  ,  /^  mal  caduc ,  parce 

**     que  dans  les  attaques  <le  dette  maladit» ,  le 

malade  tombe  à  la  renverse.  Vombcr  du  mat 

caduc,  '         .   ^        . 

t      En  termes  de  jurîsprndence,'cflf/5v{;  se  dît 

de  ce  qui,  étant  valide  dans  rorigiiie ,  est 

cependant  devenu   iiul,    dans  la  suite,*  par 

rcifet  de  quelque  événement.  Ainsi  Ton  dit 

en  ce  Fcns ,  qu't^n  legs  est  devenu  Caduc,  qu'.'/7i« 

.  succcsitoH  ht  devenue  caduque ,  par  la  mort  du 

légataire  ou  de  Théntier,  arrivée  avant  ceUe 

.     'du  testateur.  ^     IL* 

Banales  a«scmbjêes  politiques  ,  on  appelle^ 
.   voix  caduque,  celle  qui ,   par  quelque  raison, 
pajlîculiere,  n^^èst^pas  comptée  »tt  nombre 
des  suflVages.      *  '  ^ 

En  -terme* de  botanique,  cfirfwc  se  dit  de 
la  courte  durée  d'une  partie,  eomparalive"' 
ment  à  lyfurée  d'une  autre  partie.  Une  pùr^ 
lie  cqdwquc^  est  celle  qui  touibe  avant  une 
autre.  V  >  V 

CADUCÉATHUR.  8.   m.  T.  d'hist.  anc. 
^       Oh  appelle  ainsi  IfS^Léxaut  que  les  Rori^ains 
envoyaient  pour  alinbWer  Ja  paix.jDu  latin- 
caduccalor,ÏQnnk  à^  caduceus  csiàxicéc.    ' 

-CADUCEE.  8.  m.  Ràguettc  entrelacée  de 
<8erpens  dont  la  partie  supérieure  forme  un 
arc,  et  est  surmontée  de  deiix  ailerons. 
Apollon  ,  dit-on ,  le  donna  à  Mercure,  lors- 
qire,  pour  terminer  un  différend  cntre-eux  , 
Mercure  lui  fît  présent  de  sa  lyre  »à  sept  cor- 
des. Le  cadueép  est  un  des  attributs  de  Mercure, 
Cette  baguette  ^st  appelée  caducée',  du  mot 
Idtïncfldcre,  parce  qu'elle  avait  la  vertu  d'ap- 
paiser  toutes  les  dissensions.  Le  caducée  est 
im  des  symbôies  de  la  paix. 

CADUCITÉ,   s.   f.  État    d'une   personne 

•  caduque.    La   cadutitè   commence   à    l'âge  de 

soixante  et  dix  ans ,  et  va  toujours  en  àugmen- 

Aant,  (Ruir.  j  L'image  d&  la  caducité  sans  con- 

folation,   m*a/Jligcait  niant  le  temps,  (J.-J. 

llouss.  ) 

Caducité,  se  dit  aussi  d'un  bâtiment  qui 

menace  ruine.  La  caducité  d'une  maison,  d'une 

église,  • 

^      En  termes  de  jurisprirdence,  on  dit ,  la  en- 

J;    ducité  d*un  legs ,^  pour  exprimer  l'étal  d'un 

.    legs  devenu^  caduc.  V.  ce  mol.  ^ 

CADUciTii,  D^cBipiTroi.  (Syn.)  DccrvpIXude, 
se  dit  proprement  de  l'homme  ,  et  ne  peut  se 
dire  que  des  êtres  animés.  Caducité,  se  dit 
,  dfî  même  de  certaines  choses  inanimées.  On 
dit ,  la  caducité  d'iine  fortline ,  d'ua  bâlinicnïv 
—  La  caducité  est  une  vieillesse  arancée  cl 
infirme  qui  mène  à  la  décrépitude  ;  la  décré- 
pitudt  est  une  Tieilletse  extrême ,  poor  ainsi 
dire  agonisante  f  qui  a»ène  k  la  morl« 

C^CALYPUE.  I.  m.  J.  de  bot.  Genre  de 
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iliousses  qui  rentre  dans  celui  qu^'on  appelle 
octodicère. 

C.fiLACHNE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  graminées,  qvii  ne 
renferme  qu'une  espèce  originaire  de  la uVou- 
velle-Hollande.  •         ' 

.  CyïiSlE.  s.  f.  T.  de  bptan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  de»  asphodèles  ,  qui  com- 
prend cinq  plantes  vivaces  de  la  Nouvelle- 
Uolland/!. 

CiftSlO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  de  la  divisfon  des  ihorachique».  Il 
renferme  deux  espèces.  Le  cœsio  asjiro,\  qui 
se  trouve  dans  la  mer  des  Ind(:*s,^et  qui  bnlle 
deV  plus  richeà  couleurié,  est  de  la  grandeur 
et  de  la  forme  d'un  maquereau.  Le  ctesio 
poulacti,  que  l'on  pèche  dans  la  mer  Rouge, 
parvient  rarement  à  la  longueur  d'un  pied.  Il 
a  une  fosseite  calleuse  et  ûn^  bosseosseuse^ 
'au-devant  des  nageoires  thoracin^is.  Sa  tète, 
est  relevée  par  deux  saillies  qui,  convergent 
sur  le  front  ;  un  ou  deux  aiguillôt^  tournés 
vers  la  queue,  sont , placés  arlî-desîïoiis  de  cha- 
que* ail.       V      '     ' 

CiESlOMORE.  s.  m.  T.  d'hist.  niit. denre 
de  poissons  à  une  seule  nageoire ,  qui  cpnir 
prendd('ux  espèces.  >       •. 

CJESVIAE.  s.  f.  T.  de  bo,tan/Planle  vî- 
vace  de  l'Inde  j  qui  a^pour  caractères,  calice 
de  trois  folioles,  etirécepiacle  garni  de  pail- 
lettes qui  enveloppe  les  g»aînes. 

CAFARD ,  DE.  adj.  Celui  ou  celle  qui  af^ 
fectc  les  dehors  de  la  religion ,  dans  le  des- 
sein d'inspirer. de  la  confiance  et  de  faire  des 
dupes.  Aiî  vous  fiez  pas  d  cet  ^iomme,  c'est  un 
cafard.  Les  cafards  n'en  imposent  prliis  qu'aux 
sots.  Il  se  prend  acsd  adjectivement.  TTu- 
meur  cafarde.  Affecter  dcà  airs^ca fards, 

CAFABby  IIyPOCBITE,    BiGOT.    (  ,àS'}7l,  )     LViy- 

pocrite  joiie  la  dévotion  afin  de  cacher  ses 
vices;  le  cafard  alTecte  une  dévolion  sédui- 
sante pour  la  faire  servir  à  ses  Vins  ;  Iti^bigot 
sç  voue  auT  petites  pratiques  de  ladévolidn  , 
apn  de  se  dispenser  des  de?oirs  de  la  vraie 
piété.  '  .       4'      * 

On  appelle  damas  cafard,  une  sorte  de  da- 
nsas ^mèlé  de  soie"  et  dé  fleuret;* et. c^/àrû(  </(j 
village,  une  étoffe  grossière,  toute  de  laine 
et  de  fil,  mais  sans  soie. 

CAFARDAGE.s.  m.  Vice  du  cafard.  Il 
est  peu  usité.  -  % .  ^ 

CAFARDER,  v.  û.  Faire  lé'c^fard,  11  est 
peu  usité, 

CAFARDERIE.  s.  f..  Lé  caractère ,  Tas- 
tuce,  les  simagrées  d'un  cafard. 

CAFARDISE.  s.  f.  Vice  du  cafard:  Il  est 
peu  usité.  On  préfère  cafarderic,  ^' 

CAFE.  s.  m  C'est  la  semence  d'un  arbré^ 
étranger  qu'on  nomme  caficr.  Cette  semence' 
a  la  forme  d'une  petite  fève  ;  on  la  fait  rôtir, 
on  la  réduit  en  poudr^,  et  de  cette  poudre 
infusée  ou  bouillie  dans,  de  l'eau ,  on  form«* 
un  breuvage  agréabl^  que  Ton  nomhie  aussi 
café.  On  appelle  café  en  coque ,  le  fruit. entier 
et  desséché  ;  café  mondé,  les  semences  dé- 
pouillées "de  leurs  enveloppes  propres  et 
communes.  Café  d'Arabie,  Café  moka.  Café 
d' Amérique.  Une  balle  de  café.  Foire  rôtir  ou 
brûler  du  café.  Moudre  du  café.  Faire  du  café,, 
préparer  une  infusion  de  café  en  poudre.  Prcn- 
df*e  du  café.  Une  tasse  >  une  dêmi-tassê  d$  café. 
Café  à  leau.  Café  au  lait.  Café  à  la  crème. 
Café  sans  ébuUition,  La  culture  du  café.  Un 
plant  de  café.  Les -prapri étés  du  eafùï  —  On  ap- 
pelle r<i/o  mariné,  celi^i  qui,  dans  le  trans* 
f>orl ,'  a  été  mouillé  d'une  eau  de  mer,  ce  qui 
oi  a  communiqué  une  âcrcté  que  la  torré- 
faction ne  détruit  pas.  ^ 

Ciri^  se  dit  aussi  d*un  lieu  public  où  l'on 
va  prendre  le  café.  On  y  prend  aussi  du  cho- 
colat, du  thé  y  des  glaces ,  des  liqueurS|  etc* 
Aller  au  ca/i.  FV^uêniêr  ks  cafés. 
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î-AU-l^AIT.s.m.  T.  d'hislf  nat.  Nom. 

Igaire  d'^^né/coquille  du  genfé  poteelaine.- 

CAFÉ  FRAI>iÇ.\lS.  s.  m.  On  donqe  çc 
nom  aux  graines  et  aux  racines  ^uej'ot^  sub- 
stitue quelquefois  au  V!  rllable  café.  Telle^  , 
sont  les  graines  du'  çhiche;,>da^  seigle,"  de 
l'orge  ,  du  grateron  ,^de  l'iris  de»  marais  ^dti* 
fragc^  ,  etc.;  les  racities  de  laclucorée  ,  dte 
U  scorsonère,  etc.         ^     '^    - "      v  # 

CAFÉIER,  s.  m.  CAFÉIÈRE;;.  f.  Cei^ 
ou  celle  qui  possède  une  calVvère;  -  ;i'' 

CAFÉ  MARRON,  s.  m.  T:  d«;,  bot,  IVorTi"   ;  . 
^ii'on  donné  à  l'ile  de  Bourbon  ;  au  frùilde  la    ]^ 
.gaertnère,  à  cause  de  sa  re^çmblairce  avec 
lu  véritable  café.    ""  ^'-^^  -'/^':-i^r-'[^':'  ■''■■{' 

CAFETAN,  s.  m.  Robe  de  distinction  eS  '     • 
usaf^e  .ches^  h'S  Tuils.  Le  grund  seigneur  en- >:,'' 
voie- des  cafetans  aux  personnes. qu  il  veut  Iwno^    ' 
-Çfr,  ci  sur- tout  aux  ambassadeurs , ici  à  ceux* 
qui  paraissent  à  son  audience.       'v  *  '       \:  ; 

CAFETIER,  s.  m.  Celui  qui'à/le  droit  de; 
vendre  au  public  ,^du  café,  du  thé,  du  cho^'      - 
colat,  et  toutes  sortes  de  liqueurs  froid eis  bu     \ 
chaudieh.  On  ne  dit  plus  aujourd'hui  que  /uno- 
(|ï(f:^<V;v,  et' en  parlant  d^unefcuime,  limenà'    » 
dicre,   '  *    ..  •  „•'•■'.:      ■:^'\,  ■.  ■    ;,•: 

CAFETIÈRE,    s.    f.    Yase  d^rg^  nt ,    de  > 
terre,  de  lér-blanç^  ou   d*autrc  iiiatièrc  qiî 
sei/t    à   faire,  du   café,   ()u    à    quelque   autre 
usage  semblabU^^J/j/c  cnfttiére  d'argent.  Une 
cnfcture  de  deux ,  de  t  rois  ^  de  j:ix  tasses.  Faire       * 
bouillir  de  l'eau  dans  une  tafetitre,  ^ 

CAFEYÈRE  ou  CAFElum.  s.^n  Xieu 
planté  de  cafiers:  Ce  vaste  c;yf)aec  est  rempH 
par'cçnt  soixante  cafoycres ,  soixçjtitc-deux  ia-» 
digotcrics ,  et  soixante  cotonneries.  -(  Hayn.  )  ^^ 
.  CAFFAS  ou  CAFS.  s.  m.  Espèce  d'em- 
ballage de^  branche  de  palmier  et  de  cuïr  ou 
toile.  ■•        .  •  .        ,.  ; 

ÇAFFE,  3.  f.  T.  de  cDmm.  Toile  bigarrée        " 
du  BtTipale.  — 

CAFFILA.  s.  f.  Nom,  que  l'on  donne, 
clu^z  les  nègres,  à  une  caravane  d'esclaves. 
Oa  l'appelJe  aussi  ca/7c..    ^   -  / 

_  CAFFRE.  s.  m.  T.  d'hist.  tyat.  Oîjeau  do       . 
proie  de  î'Alriquc. 
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CAFFRES  ou  ÇAFRES.  .<.  m.  pî.  Nom 
d'un  peuple  qui  habité  la  CalVerie,  dans  l'A- 
friqrrb  méridioiïale.  V- 

CAFIER.  s.  p.i.  Arbre  qui ,  par  iV  figure 
de  sa  fleur,  la  structure  dc^ son' ffliit;  et  la  • 
disposition  de  ses  feuilles,  a  beaucoup- de 
rapport  nvec  le  jasmin.  C'est  dans  le  fruit  de 
cet  arbre  que  l'on  trouve  ce  que  nous  nom- 
.mons  café,  et  de  l'infusion  duquel  nous  fai- 
sons un  si  grand  usage.  Le  caficr  vient  origi- 
nairemcnt  de  là  haute  h  thiopie,  où  il  a  été  connu 
de  temps  immémorial ,  et  où  il  cSt  encore  cultivé 
avec  succès.  (Rayn.)  Le  caficr  criginaire  d'A- 
rabie.,,.  a  des  feuilles  lisses,  entières,  ovales 
et  aigu(:s  comme  celles  du  laurier»  (Idem.) 

CAGARÔL.  s.  m. T.  d'hiîit.  nar.  C'est  ainsi 
qu*on  appelle  les  coquilles  du  genre  sabot, 
quisont.nacrée.s  en  dedans. 

CAGE,  s»  f.  Assemblage  de  jJusiours  petits 
morceaux  de  bois  équarris  ,vémmoilaisés  le» 
uns  dans  les  autres,  et  traversés  de  bas  en 
haut  par  dps  fils  d'archal,  de  manière  que  le  ^ 
tout  H^nfermc  un  espace  dans  lequel  des  oi- 
se:i»ix  puissent  se  mouvoir  facilement,  sansi 
f'ech-pper.  Grande  cage,  Pelitc  cage.  ' Dellû 
'ca^f.  Mettre  un  oiseau  en  cage.  *  " 

On  a  transporté  It*  mot  r^/f^  dans  plusieurs 
arts  mécaniques,  et  on  la  appliqué  aux  par- 
ties extérieures  qui  servent  de  baiie  à  d'atitrei 
dans  une  grande  machine.  Ainsi  l'on  dit  la 
cagt  du  métier  de«  ouvriers  en  soie ,  la  cage  d'un 
métier  à  faire  des  bas,  là  cage  d'une  grande 
horloge,  —  Cage,  en  architecture,  est  un  es- 
pace  terminé  pa^  quatre  murs  quiretiferment 
un  escalier,  ou  quelque  division  d'apparte*  " 
ment.  —  Cage  de  cloches,  issemblage  carré 
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de  charpontPvOrdinaireinentrevôtude  plomb, 
t      etconipriH  xk puis  la  cbai^e  8ur  laquelle  il 

^  poàe,'  jiisi)*-*^  '^  '^^^^  ^^  '*  flèche.  -^Càgo  de 
tnoùlijn  à  teni  ;  assjemblaÇe  calrç  de  charpente 
en  manière  îe  palvillon,  revÉtu  d*«iîi  et  coc- 
wn  dé  bardeau  j  qu'on  fait,  ionrner  ^ur  un 
f  ivut  posé  4>i\r  un  knassif  rond  de  maçonnerie, 
^    '   pour  exposîi;  au  Wcnt  les  volant  du  mxjuiin. 

—  ILtv  tcrjiH»^  d'horlogerie ,  cage  ,  se  dit  d'un 
bâti  qui  rciifermp  les  roue»  d'un  çii^rage 
(î'i)oiljogerie.  ^  Eii  teruieç  de  bijoutiers,  e«- 
pèce-dc  tabatière  qui  n'îi  qu'une  bâle  de  fer- 

'  pieture,  uno  p<*tite  moulure  et  un  pilier  sur 
choque  ar^'ie,. le  reste  étant  rempli  comme 
le  dessus  et  |e  dessous  ;  — i  eu  terme*  de  tour- 
neur^, lii'paitie  an^ibiante  du  tour  à  figurer; 

—  en  termes  de  faiseurs  d»;  bas  au  inétîer, 
c'est  Vasïiemljlftge  de  toutes  les  pièces  q^i  en 
font  l'aine.  Y—  Les  piifrheurs  appellent  i^^c, 
une  éspèi^r  d'rperyier  ou  dt  lîlet  fait  cpmme^ 
une  ciige;  a  éie  ver  des  pd>alels.  On  couvre  avec 
ce  file  t  ^0  poisson  qu'on  aperroit  au  fond  de 
l'eau  î' c'est  re  qu'on  appo^lle  pêcher  à  la  cage, 
~  Ias  .jârflii^fcis  appellent  cage,  un  châssis 
giillé  (;ui  seii  à  défendre  les  plarttes  précîeu- 
sx»s,d^*s  ;ilrWqu»'s  des  animaux. 

(]A(jK.  s/f.  T.  d'Iûst.  nat.  iWm  que  l'on  a 
.  impos/»  ij  une  oie  de'l'archipel  de  Chilcjë, 

('JAGKIv.   s.  f.  r>s  cii-eaux  qui  sont  dans 
-1      une  eaîjï*.  //  a  icnclu  /a  cage  et  ta  cçigéc, 

CAClEll.  s.  m.  T.  de  fauconnerie.  Celui 
.qui  porte  des  oiseaux  à  vendre.  .       - 

CAGLlARÈS^i.  s.  m.  Petite  monnaie  de 
'      cuivre  de^Sardiàignc. 

GAÔNAUD.  s.  iti.  T.  de  cirier.  Espèce  de 
fourneau  sur  lequel  on  pose  la  cuve  qui  ren- 
fernie  la  cire  fondue.  -, 

/C AONAHD.  si»m.  CAGNARDE.  s.  f.  Ek^- 
pression  familière  et  populaire  qui  signifie  un 
fainéant,  unjâchej  un  homme  sans  énergie. 
-^  Il  se  prend. aussi   adjv.ctivçment.    Mener 

ient  du  latin  r^ini'^ 
chien,  parce  que  les  faine^ns  aiment  à  3e 
co'ncheriiu  soleil  comme  les  chiens. 

CAGINARDER.  v.  n.  Passer  son  temps 
da'n^  Tinaction,  dans  la  paresse  ,  dans  la  fai- 
néantise. li  est  familier. 

CAGN  ARDEUX,EUSE:adj.  On  le  troèive 
au  lieu  de  cagneux  j  dans  un  d ici iofin aire  mo- 
derne, et  l'on  n'y  trouve  pas  ce  dernier  qui 
est  plus  usité-  * 

CAGNARDISE  si  f.  Fainéantise,  paresse 
habituelle.  Il  est  familier. 

ÇAG]NEUX,EUSE.  àdj.  Qui  a  les  genoux 
tournés  en  dedans.  Un  iiommc  cagneux.  Une 
fiowjve  cagneuse, 

CAGNOT.  fi.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
T<ulgairement  ce  nom  aii  squale  glauque  et  au 
squale  milandre. 

CAGOT.  s.  m.  CAGOTB.  s.  f.  Celui  ou 
celle  qui  charge  le  rôle  de  la  dévotion,  pour 
jeter  un  voile  sur  sa  conduite  odieuse  et  cri- 
minelle* et  éloigner  les  soupçons.  C'eH  un 
vagoty  unetagoie.  V.  HvpocaiTB. 

Le  CAgot  se  charge  du  rôle  de  la  dévotion  , 
dans  la  vue  d'être  impunément  mâchant  ou 
pervers^ 
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sert  d 'ornemeht  au  haut  de  l'éperon  d'uù  vais- 
seau, tî  est  vieui|     <        -^ 

GAGUE.  Sj^ir^.  de  mar.  Sorte  d^  bâtiment 
hollandais. 

CAGUI.  s.  m.  T.  d'hist.  natur.  Nom  d'un 
singe  du  Brésil^  que  l'on  ràppbrle  au  genre 
des  sakis.  V,  ; 

CAHIER,  t.  mV  AsseîSbla^^c  de  plusieurs 
feuillets  de  p^^pier  blanc  ou  écrit,  plies  en- 
semble, qui  ne  soçt  point  attachés  «  ou  qui 
ue  je  sont  que  légèrement.  (Jn  cahier  blanc. 
Un  cahier  écrit.  Faire,  un  cahier  — ^..  On  a  trans- 
porté ce 'nom*  à  des  ouvlages  qui  s'écrivent 
ordinairement  sous^  cette  fùrmcv  Cahiers  de 
philosophiç.  Des  cahiers  de  droit ,  >    - 

Dans  notre  ancien  droit  public,  on  appe- 
lait cn/t^r* ,  la  suppjiqae  ou  le  mémoire  des 
demandes^  de^  pçopositio.îs  ou  remontrances 
quejp  clergé  ou  les  Étati^  d'une  province  fai- 
saient au  roi.  Les  cahiers  du  clergé.  Les  cahiers 
des  provinces.  -  •  ' 

Les  relieurs  appellent  cahier,  les  feuille-* 
d'un  livre  pliées  suivant  leur  format.  Une 
feuille  in-^^iy  une  feuille  in -8^.^  ne  font  Jamais 
qu'un  caijiicr.  U  faut  deux  ou  irais  feuilles  in- 
folio  pour  fair-c  le  cahier  in-folio,  La  feuille 
iîi- 17  fait  quelquefois  deux  caJùcr s  ;  mais  ordi- 
nairèmcTii  elle  n'en  fftit  qu*un'é  / 

On. appelle  cahier  des  chargf.s  dans  les  adju- 
dications publiques,  un  état  des  clauses  et 
conditions  auxquelles  l'adjudicataire  est  obli- 
gé de  se  sotunettre.  ^       . 

CAHIN-CAHA.  Expression  adverbiale  et 
familière  dont  on  se  sert  quelquefois  pour 
hjarquer  qu'une  chose  va  inégalement,  qu'une 
affaire  n'avance  pas  com^^ie  elle  devrait 
avaafcer;  mais  quelle  éprouve  de  temps  en 
temps  de?  obstacles,  des  dijQGiculté«< ,  des  re- 
tards. Savante  va  caiiin-caha.  Ses  études  vont 
cahin-caha.  Il  si* acquitté  de  ses  devoirs  cahin- 
caha» 

GAHlS  ou  CÀH!YS.^m.  Mesure  de  grains 
en  usage  en  Espagne,  particulièrement  à 
Cadix  et  à  Séville.  Cette  mesure  se  divise  en 
dou^e  harsellas,  qui  font  à  peu  près  les  quatre 
cinquièmes  du  setier  dé  Paris;  en  sorte  que 
les  quatre  font- cinq  cahis ,  et  que  le  cahis 
fait  environ  huit  boisseaux,  neuf  lilrous  de 
Paris.  .  * 

CAHOANIÎ  ou  CAHOUANE.  s.  f/ T. 
d'hist.  nat.  Espèce  de  tortue  de  mer. 

CAHOS  ou  CHAOS,  cf.  m*  Du  grec  chaos 
confusion  de  toutes  choses  avant  la  créatiori.. 
C'était ,  selon  les  poètes  'et  les  anciens  phi- 
losophes ,  une  matière  première  dans  la- 
quelle les  .principes  de  tous  les  êtres  étaierit 
confondue,  jit^ani  ta  création,  te  ciel  et  la 
terre  cof&ondus  ensembU-^  sans  forme  et  sans 
ordre  ^  formaient  le  cahos.  Dieu  débrouilla  le 
cahosi  •  -  •       .  >  ' 

Il  se  dit  (igurément,  par  extension,  de  tou- 
tes leé  choses  susceptibles  d'ordre,  et  dont 
tontes  les  parties,  sont  tellement  confondues, 
qu'on  ne  saurait  les  reconnaître.  //  <i  accu* 
rrtulè  dans  sa  tête  unù  foule  d'idées  confuses, 
sans  ordre  et  sans  liaison,  qui  y  forment  un 
véritablù  cahos,   LeSyCvéntmens  qui  suivirent 
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lise  prend  au;î5«i    adjectiveme«|.  t7n  air  A  cette  grantU.crise,  furent  tous  si  malheureux. 


eagot, 

CAGOTERiB.  s.  f.   Action  de  cagot,  af-/ 
fectation   de  dévotion,   dans  le  dessein  de 
cacher  une  condjjite  perverse  et  des  actions 
odieuses.  //  révolte  tout  là  monde  par  ses  cato- 
teries.    ■        '■  ■  '*  ■  ■  i"''    '"  --     .  -  •' 

•  CAGOTI8ME.  «^  m.  Esprit,  caractère  du 
cagot ,  système  da  cagot.  Son  eagotisme  n'en 
impose  à  personne. 

CA60U.  s.  m.  H  ne  se  dit  plus  anjonr- 
d'hui.  L'académie  lui  fait  signjSer  un  homme 
f{ni  vit  d'uue  manière  obscure  et  n^esqcttoe  ^ 
qui  ne  peut  «<Mr  ni  hanter  pbemonn  ^ 


>/qiiC  les  finances  retombèrent  subitement  dans 
le  cahos  ,  d'où  uKe  rcsoltition  extrtrne\  mai$ 
nécessaire  les  avait  tirées.  (  Rayq.)  Celui  q^ui  a 
si  bitn  débrouillé  le  cahos  de  t'ofigitifi  diM^ 
Français  ,  m*aidera  sans  doute  à  répandre^  la 
lumière  s^r  les  fl^s  beajAQù^p^r^Syde  IçL^J^rm^^ 

GAHOSSET.t.  i^vT«,d<i  p«ché.JV.  Closbt. 

GAHOT.  s.  m.  $aQt  qpe|,fait  une  vpiture, 
lorsqu'une  roue  ou  plosiearâ  roues  ensemble , 
après  avoii;  pass^^Mir  aq,  corps  élevé  ou  sur 
une  saillie  formée  par  (es  inégalités  d'un 
chemin,  ¥etoiiil>ent'.«iibitement/aMr  un  en- 


GAGOUILLB,  0,  f^  T.  de  mtt.  Tokte  qui  |  dtt)it  plus  bat,  Z>e#  piwr^.  di^rku  dmê  U 
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chemin  no u$  faisaient  éprouver  des  cahots  à 
chaque  instant.* — .  Cahpt  ^  se  dit  aussi  des^.- 
objets  mêmes  qui  Qaunent  des  cahots.  C'est 
un  chemin  inégal-,  aii  l'on  trouve  beaucoup  de 
cahots.  Il  ftétQUrîia  sa  voiture  pour  éviter  uH 
cahot.  [ 

Cahot^sc  dît  au  figure  pour  accident,  re- 
tard impréjiru  qui  survient  dans  le  cours  d'une 
9ii\}à\T^.  Nous  avons  éprov^vé  bien  des  cahots 
dan^  cette  affaire^ 

CAHOT  AGE.  s.  m.  L'(Jlet  que  pî;(>dni8ent 
les  cahots  fréquerfs  d'une  voilure.  £«C(i/ic;</r^'e 
d'une  voiture  m'iuço/nmode,, 

GAMOrER.  V.  é.  Ai;iter  en  faisant  des  ca- 
hots. ISous  avons  été  bien  cahotés  dans  cette 
voitiwe,  •  '*         r  ^     .. 

^   Cahota  ,  BK.  part.     '  . 

CAHUOUXR.  Si  aj.  T.  de  pèche.  V.  Vbr- 

CAHUXTE.  s/  fv  Ritite  L^ge,  hutte,  ca- 
hane,  maisonnette.  Il.ua  qu'une  méchante 
cahulte,  jOcyi'csl  pas  une  maisvn^çe  n'est  qu'une 
cahuttc,  '^ 

CAICA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  .Espèce  de 
perroquet  de  la  G diaue.       >         / 

CAICHE,  ou  KETCH,  ou  QUAICHE.s. 
f.  T.  de  mar.  Soi  te  «le  bâtiment  particulière-» 
mf^t  en  usage  cIk  ^  les  Anglais. .  * 

-C  AIDA.  s.  m.  T.  de  bot.  On  doune  ce  nom 
à  dilTûrentes  ei?pèces  de  baquois. 

CAÏE.  s,  .f.  ï.  de  mar.  C'est  le  nom  que 
l'on  donne  fiu  canot  d'une  galère.  * —  On  ap- 
pelle aussi  ca/fiS /lés  petites  barques  des  Cosa* 
^ques  dont  lesxorsaires  ù^nt  usage  sur  la  mer 
Noire. 

CAIEPUT  ou  CAJEPUT.  s.  m.  Huile 
claire,  transparente,  pidinairement  verte, 
qui  bnde  sans  laisser  aucun.résidu.  El^  vient 
des  îles  Moluques.  On  la  retire  par  la  distil- 
lation des  feuilles  du  mélalouqueà  bois  blanc. 
Les  Allemands  remploient  comme  antispas- 
mcTdîque.  On  ne  s'en  sert  presque  point  en 
France,  si  ce  n'est  pour  garantir  des  insectes 
les  collections  d'hi-^loire. naturelle. 

CAÏEU.  s.  m.  Pelite  bulbe  ou  oignon  qui 
se  forme  à  côté  des  racines  des  .plantes  bul- 
beuses, ou  à  oignon.  Un.  caïcti  de  tulipe.  Il  y 
a  un  grand  nombre  de  liliacécs  qnl  ne  se' multi- 
plient que  par  des  caïcuçc ,  et  beaucoup  d'autres 
qui  se  propagent  plus  promptement  par  cette  voie 
que  par  les  graines.  C'est  par^  le  moyen  des 
caieusû  qu'on  multiplie  les  pi (is  bulles  variétèè 
des  tulipes ,  dés  jacinthes ,  et  Ci.  r 

CAILLE,  s,  f.  Petit  oiseau  de  p^ssdge  du. 
genre  des  perdrix ,  mais  beaucoup  moins 
gros.  La  chair  de  la  caille  est  délicate.  Mar^ger 
ime  caille.  Caille  grasse^^^ous  sommes  dans  lœ 
saison  des  cailles.  Aller  à  ta  chasse  auœ  cailles. 
Prendre  des  cailla  au  fiiet,  —  On  nomme  roi* 
des-cailles  ou  râle,  Un  autre  oiseau  plus  gros 
que  la  caiile,  et  dont  les  pâtes  sont  très-lon- 
gues.    \ 

CAILLE,  s»  m.  Lait  caillé.  Manger  du 
caille.  ..  .• 

CAiLLEBOTINi  V.  CALtBoxiif. 

CilLLEpOTIS.  s.  m.  T.  de  mar.  Espèce 
de  tixillHc  fait  de  petites  pièces  d#iiots  entre- 
lacées, i^t  mises  à  angle  droite  que  l'on  place 
au  milieu  des  ponts  des  vaisseaux,  et  quin 
siarvent  non* seulement  à  donner  de  l'air  à 
l'entre^deux  des  ponta  quand  les  saborda^ 
sont  fermés^  durant  Fagitation  de  la  mer, 
mais  encore  à  faire  exhaW  la  i)jmée  du  ca- 
no,n.  qui  tiré  sous  lea  tîUaos.  l^.  ^rand  caiHù^ 
botis..Le  p^til'xaiLlebatiSf 

ÇAj:LLJïBaTTJE;.8.  t  ^pUta  nussedeUit 

csdilé.  Oanomf  servitdescaillebottes. 
CAILLEBOXTÉ,  tE.  adj.  Réduit  en  caiU 

lOlK  I  CQ|l|^lj[,i_^     '  w  ^ 

ÇAILLB-LAIT.  a.  m.  Plante  k  laquelle  on. 
a  donné  ce  non» ,  à  canae/do  la.  psopriè^ 
^*eUe  s(^  deXairc  caille^ lo/ 
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PAILLEMENT.  8.  m.  État  de  ce  qui  se 
caille.  Le  caiilemcht  du  lait,  du  sang» 

CAILLER.  V.  a.  Figer  ,  coaguler.  Ln  pri- 
eure caille  le  lait, 

II  est  aussi  pronominal.  Le  lait  'se  caille. 
Le  sang  se  caille.    Le  lait   commençait  à  se , 
cailler,  '^y' 

CàiLLii ,  ^K.  pari.  'Lait  caillé.  Sang  caillé.. 

On  dît  aussi  absolument,  du  caillé,  pour 
dire  ,  du  lait  caille  ;  et  on  le  dit  substantive- 
ment.      >•  '  ^ 

.  CAILLÈTAGE.  s.  m.  Bavardage  de  cail- 
lettes. Tous  ces  propos-là  ncjont  que  du  cfpiile- 
tage.  La  vie,  uni  forme,  et  simple  des  religieuses, 
leur  petit  cailleîagc  de  parloir.  (J.  •  J.  Ilouss.) 

CAILLETEAU.  s,  m.  Jeune  caille.  Z>*r 
^dlcUciax  rôtis,   ,    '  .  "W^* 

,  CAILLETEU.  v.  n.  Babiller  beaucoup  sur 
des  choses  fiivoles,  ^  .... 

CA1LLET0T..8.  m.  T^d'hist.  nat.  Nom 
des  petits  (lu  pleuronecle  turbot.  "'. 

CAILLETTE,  s.  f.  C'est  dans  les  animaux 
qui  ruminent, ,1e  dernier  des  estomacs.  On 
lui  a  donné  ce  nom  ,  parce  qu'un  trouve  dans 
restoniac  des  veaux  ^  la  présure  qui  fait  cail  - 
1er  le  lait. 

CAILLETTK.  s.  f.  Il  se  dit  d'uae  femme, 
et  par  extension  d*un  homme  qui  pasce  une 
partie  de  son  temps  à  babiller  beaucoup,  sur^ 
des  choses  frivoles.  Cette  femme  ne  fréquente 
que  les  caillettes  de  son  quartier.  Cet  homme  est 
une  vraie  caillette.  Une  faut  pas  faire  attention 
aux  propos  dés  caillettes.   - 

CAILLEU-TXSSART.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Poisson  d a  genre  des  clupes.  V.-^'llpa- 

KODOiV.. 

CAILLI.  s.  m.  T.  de  botan,  On  donne  ce 
nom  dans  quelques  endroits  au  cresson  de 
fontaine.  ;  ^ 

•  CAILLOT.  8.  m.  Petite  masse  de  sang 
caillé.  On  a  tiré  de  sa  plaie  plusieurs  caillots  de 
sang. 

CAILLOTIS.  s.  tn.  Sorte  dq  soude  dont 
les  pierres  ressemblent  à  des  cailloux* 

ÇAILLOTROSAT.  s.  m.  Poire  ainsi  nom- 
mée ,  parce  qu'elle  est  pierreuse,  et  tju'ellc 
a  un  goût  de  rose.  Elle  el|l  aujourd'hui  peu 
estimée..  . 

CAILLOU,  s.  m.  Substance  pierreuse  ex- 
trêmement dure,  faisant  feu  avec  le  briquet, 
d'un  grain  si  fiâ  qu*il  échappe  à  la  vue.  Cail- 
lou brun.  Caillou  noir.  Dur  comme  du  caillou. 
Cette  ierrr  est  pleine  de  cailloux. 

On  SLiiyMe  cailloux  "tAstaux,  des  pierres 
dureis  plus  ou  moins  trànspareBtes,  de  diffé- 
rentes couleM-s  et  de  difféi'entes  formes.  Tels 
sont  les  cailloux  d'Jlençôn,  de  Médôc^  du 
Bhln.   :  . 

Cailloij.  t.  d'ouvrier  eh  cuivre  jaune.  In- 
strument fait  d'un  caillou  plat  en  forme  de 
ciseau  de  menivrsier,  et  emmanché  de  bois, 
dont  on  se  sert  pour  tirer  les  cendres  et  la 
crasse  du  creuset. 

CAILLOUTAGE.  s.  m-  Ouvrage  fait  avec 
des  cailloux.  Grotte  de  caillotttûge.  Clumin  de 
eaillûufùge. 

CAÏMACAN.  s.  m.  Lieutenant  du  grand 
Tisir.  L'un  des  caïmâcans.  est  gouveriieor  de 
C^i)stantin^ple,  et  n'en  sort  jamaiâ. 

ÇAÏMACANI.  s.m.T.de  comm.  Sorte  de 
toile  fine  des  Indes,  dont  il  se  fait  un  grand, 
commerce  à  Smyrne. 

C  AI  MANDER,  v.n.  Vieux  tttot  qui  *e  di- 
sait pour  mendier,  solliciter  bassement.  11  est 
encore  usité  dans  le  langage  populaire.  Une 
fait  que  càlmander^  — ^  Figufément ,  caimander 
•  fies  recommandations. 

GaimaniuI  ,  ii«  part. 

•  CÀIMANDEUR.  n.  m.  CAIMANDEtSB. 
s.  f.  y  !eux  mot  qui  est  encore  emnloyé  dans 
le  langage  du  peuple ,  «ètquise  dit  de  celui 
ou  de  celle  qui  démande,  qui  satticite  basse- 
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ment    quelque   choit.  C^tsf  un  eaimândéur] 
une  raimandeuse.      .       \ 

CAÏMIRI.  s,  m.  T.Jd'hiit.  nat.  C'est^le 
flUïmiri  ide  BuOTon  y  très-jolk'  espèce  de  singe 
.sagouin  d'Amérique; 

CAÏMJTES.  s.  m.  pi.  Sorte  de  gnostiques. 

CAÏMITIER.  s.  m.  T.  de  boit  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  hilospl*rmcs ,  fort 
voisin  des  argant.  Ce  genre  pémprend  une 
quinzaine  d'arbres  on  d^lrbrisseaiix  qui 
croisaient  entre  les  tropiques  ,  sur-toUt  aux 
Antilles. 

C/«PA-SCIIÔRA.  s.  m.  T.  de  bot  Espèce 
de  courge  de  Malabar,  qui  a  la  forme  d'une 
poire. 

CAÏPON.  s.  m.  T.  de  bol.  Grand  arbre  de 
Saint-Domingue,  dont  le  bois  est  très-estimè 
pour  les  constructions  intérieures.  ^11  appar- 
tient au  ^enrechionante. 

CÀÏQUE  ouCAÏC.  8.  m.  T.  de  riiar.  On 
donuc  ce  noiât  à  de  petits  bâlimens  en  U8a{>e 
dans  le  Levant,  ainsi  qu'i  de  petit(^s  bar- 
casses  armées  quelquefois  en  corsaire  sur  la 
mer  Noire,  moulées  par  des  Cosaques* 

CAIRE,  s.  m.  T.  de  bot.  Écotce  du  fruit 
du- cocotier.  Elle  est  composée  deJilamens 
avec  lesquels  on  fabrique  des  étoffes  grossières 
et  dos  cordages. 

CAISSE,  s.i.  Du  latin  capsa  coffre  ou  boî- 
te. Il  se  dit  au  propre  d'un  coffre  de  planches 
de  bois  de  stipin,  assemblées  avec  des  clous, 
ou  autrement,  et  destiné  à  renfermer  des 
marchandises,  soit  pour  les  conserver,  soit 
pouries  transporter.  Une  caisse  de  marchan- 
dises. Une  cahsç^de  sucre.  IMe  caisse  de  vin  de 
Chamoagne.  Uke  caisse  d'étoffes.  Une  caisso 
d'oran^s.  ^ 

En  termes  de  commerce ,  on  appelle  eaisBe. 
emballée,  une  caisse  pleine  de  marchandises 
entourée  de  paille,  et  c*onverte< d'une  grosse 
toile,  qu'on  nomme  ^/A0>  ou  emballage; 
caisse  carrée  y  wne  cai9se  qui  n'a  point  d'ein* 
hallage  et  qui  est  senlèttient  liée  par-dfessus 
avec  de  là  corde  de  dirtance  en  distance, 
pour  empêcher  les  planches  de  s'écarter.  — 
Oq  doane  aussi  Ie\nom  de  caisse^  à  une  espèce 
de  coffre-fox  t  tout  An  rer,^ia  de  bois  de  chêne, 
garni  dé  bonnes  ba/res  de  fer ,  et  d'une  ou 
plusieurs  .serrnjrës  ,  tfaus  lequel  les  ihar- 
chftttds,  ùégociai^s  ^  banquiers,  etci,  enler- 
ment  leur  argetlj^  comptant,  et  leurs  priuci- 
paux  eBetsd«  petit  volume.  On  appetie  au^^i 
caisse  y  le  cabinet  pu  est  la  caisse  du  caissier, 
et  où  se^font  les  recettes  et  les  paieménrs. 
Aller,  à  la  caisse»  On  m* a  payé  à  ^a  caisse/-^  On 
appelle  /(Vrf  de  caisse  ^  une  sorte  de  livre  qui 
contient  en  débit  et  crédit,  tout  ce  qui  entre 
d'argent  dans  la  caisse  et  tpjit  ce  qui  en  sort. 
—  Caisse^  se  dit  de  tout  Ir^jrtjent  qu'un  mar- 
chand» un  néi^ociant ,  un,Bâ;n^ier  peut  avoir 
à  sa  disposition  pour  négocier.  On  dit  dans 
ce  sens  ,  sa  caisse  est  dû  cent  mille  écusy  de  huit 
cent  mille  francs. — ^On  appelle  caisse  militaire^ 
la  caisse  destinée  aux  dépenses  d'un  corps 
militaire^  d'une  armée.  —  Les  jardiniers  ap- 
pellent cWlsscy  unë\machine  faîte  en  bois, 
composée  de  quatre  ^eds  droits, sur  lesquels 
ou  dans  lesquels  on  assujettit  par  des  mor- 
taises ,  par  des  clous  ,  pu  car  des  équerres 
en  ,fer,  des  planches  qui  doivent  former  les 
quatre  côtés  et  le  Fond.  La  partie  supé- 
rieure reste  découverte*  On  emplit  oes  cais- 
ses de  terre  on  de.  terreau,  et  on  y  plante 
des  fleurs  ou  des  arbrisseaux»  —  Caisse ^  eu 
termes  de  marine  :  la  caisse  d'une  poulie  ren- 
ferme le  rouet  et  son  essieu  ;  la  eàjsse  d'un 
mât  de  hune,  de  perroquet  et  de  cacatois, 
est  la  p^tie  du  pied  qui  passe  ayee  justei^e 
c|ltre  les  élongis  du  miftt  inférieur.  —  Caisse 
signifie  N^ufisi  un  tambour.  Battre  là  caisse.  — 
Les  raiBneurs  de  sucre  appellent  caisse ,  un 


petit  coffret  de  boia  avec  un  rebord  qui  em» 
pêche  le  sucre  qu'^n  gratte  de  tomber  *  terre-  . 
—  Les  fondeurs  0ti  sable  appellent  caisse  à. 
sable  y  un  collie  d«'  bois  où  est  le  sable  dont 
on  forme  l(>Si  moules  ;  —  les  niiinufacturiers 
en  soie  ,  caisse  des  munîtes ,  une  sorte  de  cof- 
fret percé  qui  sert  à  rece,\oir  le  boulon  quî^ 
enfile  les  raaiehes  ;  —  les  arlilicier»  ^  caisse  de 
fusées,  un  coffre  dann  lequelxm  met  un  (^rand 
nomhrj  de  fus6e:>  volantes  que  Ton  veut  faire 
partir  en  mc^me  t^mps;  et  cai,^sr  acrlenne^ 
Une  espèce  de  ballon  qui  contient  (}inintité 
d'artifices,  de  p'-tites  fusées,  —  Les  ');ntteurs 
d'or  appellent  caisse ,\iïï^.  boîte  de  sapin  qui 
couvre  la  partie  supérieure  du  marljire  sur 
lequel  on  bat  l'or,  vevétue  en  dedans  d'un' 
parchemin  collé ,  qui  ^'élève  juscjue  sur  le  , 
marbre  ,  et  sur'  l'ouvrier  auquel  il  sert  de 
tablier.  —  Chez  les  horlogers,  caisse^  cage  y 
cartel,  boite,  servent  à  indiquer  oc  qui  ren- 
ferme le  mouvement  des  pemiclnles  eT  des 
montres.  —  On  appelle  caisse  d'un  clavecin^ 
d'un  orgue  y  d^un  firlé-piano  y  la  boîte  oU' Tar- 
moire  qui  renferme  le  corp&  de  Ces  iustru- 
mens.  —  En  termes  d'architecture ,  raù^t 
désigne  le  renfortem4?nt  carré  qui  renferme 
une  rose  dans  chaque  intervalle  des  modil- 
lons  du  plafond  de  la  corniche  corinl!iîi;qne. 
-^  Caisse  caioplri'que<s  se  dît  en  physique, 
d'une  machine  qui  représente  les  petits  corps 
comme  très-gros,  et  ceux  qui  sont  proches  ' 
comme  trÉs -grands  et  répandus  dans  un 
grand  espace.  On  y  voit  aussi  beaucoup  de 
phénomènes  amu^ans ,  par  le  moyen  de  di- 
vers miroirs  qui  sont  disposés  suivant  les 
règles  de  la  catopirique  dans^une  espèce  dé 
caisse.  ~  Ojn  appelle  en  agriculture  ,  caisse  de 
dessiccation ,  une  caisse  qui  sert  à  faciriter  îe 
dessèchement  des  grains  et  la  ;ie^truction  des 
insectes.  -^  En  anatomie,  eu  appelle  caisse 
detambouTy  une  cavité  demi-sphérique  qui  se 
trouve  au  fond  du  trouv^uditif  externe  dè^ 
l'oreille.  —  Les  chirurgiens  appellent,  caisse 
à  amputafion,  caisse  de  trépan,  caisse  à  médi- 
eàmcns^  des  caisses  où  ils  enferment  des  in- 
strumens  propres  à  faire  les  opérations  de 
l'amputation  ou  du  trépan,  ou  celle  où  ils 
conservent  des  médicamens.  ^     . 

CAISSETIN.  s.  m.  On  donhe  ce  ridtn  à 
certaines  petites  caisses  de  sapin  ^  dans  !e9*> 
quelles  on  envoie  des  provinces  méiididnales, 
les  raisins  sèches  que  Ton  nomme  raisins  aux 
jubis.  —  \\  ne  Ait  aussi,  dan^  les  manufac- 
tures en  soie,  d'ufie  petite  armoire  où  l'ôù^ 
VEier  range  les  soies  et  dorures  dont  il  fait 

usage.  *  1  '^  \_ 

CAISSIER,  s.im.  Celui  qui  est  chargé' dn  , 
maniement  des  deniers  d'une  caisse,  et  qui 
doit  en  rendiyî  compte.  //  e^t  caissier  dans  une 
maison  de  commerce, 

CAISSON,  s.  m.  Chariot  couvert  donjon 
se  sert  ordinaifépbent  pour  transporter  dés 
vivres  et  des  munitions  à  aùe  armée. 

Eu  termes  de  marine,  on  appuie  caissons, 
des  coffres  attachés  sur  le  revers  de  rarritw 
d'un  vaisseau. 

CAJAN.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
qui  comprend  des  espèces  de  cytises.    • 

CAJATÎ-SCARABOlDE.  s.  m.  T.  de  bot 
Espèce  de  dolic  qui  se  rapproche  beaucoup 

du  cajan. 

CAJ ATIA.  s.  m.  Sorte  de  plante  quî  cioîl 
dans  rïnde,  et  qui  sert  de  nourriture  «ox 

hommes. 

CAÏEPtT.V.  CitiPinp. 

CAJOLAELE.  adli-  des  deux  genres.  Sua- 
ceptible  d'être  caj<|>lé.  Cet  homme  n'est  pas 

éiijolable.  )  -% 

CAJOLER.  ▼.  •.  Tetiîrl  quelqu'un  dés  pr^ 
pos  oblieeans,  flalteprs,  agtéables,  dans  le 
dessein  de  lui  plaire  et 'a\>btenir  de  lui  quel- 
que chose  que  Ton  désire  secrètement.  Juâi- 
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Jojc   cô^  vieillard,    pour   avoir  ta   iuc^âtuw» 
CtiU' jeune  plie  souffre  qu*on  la  cajole.  ¥•  €ik- 

Cajoi.k's  ,  ?j)  termes  de  marine  1  mener  un 
naviic  contre  le  veut,  par  le  nioyepi^u  cou- 
rant.  ..  -      ^  .      .^        y\ 

'  CUOLElUE.Wf.  Propos  hattcnrsqne  Ton 

il  ni  à  quelqu'un  4aiii*  If' dcs&ein  de  lui  plaire," 
et  d'obtenir  de  8si  Taiblntae  quelque  cbo^ 
que  l'on  dt^.rc  ar4emmc-nt.  Cp  vUiliard  n'a 
""pu  résister  aux  cajoferle»:  dç  eeCinlriganl ,  et  l'a 
•  uommè  son  (mfalairè  universel.  Cette  jeune  fille 
aune  Ici  ctijoTcrids,  '    '  ■    M 

.  *  CAJOLLUR.s.m,  CAJOLEUSE.  n.r.  Qui 
tisç  de  cajôlerici.  C'est  uncajoicur  rju^  par- 
iiendvii  A  tromper  ct\vicillnrd,  (Jne  cajoleuse. 

C  A^OT.  8.  m.  Eî^èce  de  cuire  où  l'on  met 
les  foies  de  morur  j)oiir  en  tirer  riiuile. 

.  CAJU-tîAR  AÉDAN.  8.  nv.  T.  de  bc>t.  Ar- 
bre de  l'Inde  à  feuilles  pinnécs,avec  ijaiiaire, 
dont'  les  fruits  «ont  hérissé»  de  pointe<s  asiez 
dùr«s  pour  servir  h  râper  les  racines  dont  on 
8C  nourrit   dans  ce   pays.       .    ' 

CAIU-FANGA-  ».  m.  T.  de   botan.  Arbre 
des   Moluc^ues,    dont  i'écorcc    renil  un   suc 
laiteux   susceptible    d'être  employé  comme 
'    verni!*.  ^  '  \ 

CAJU  IIOLLANDA.  s.  in.  T.  de  bot.  Es- 
pèce de. laurier,  "        ^ 

GAJU-lT,ÀM.s.m.  T»  de  bot:  Arbrçàbois 
noir  d'AmboitiC)  qui  parait  devoir  se  rappoV- 
ter  au  canang.  ' 

CAJU'JAPAN.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce 
du  ^enre  poincilladc. 

/  CAJU-LAPIA.  :'s.  m.  T.  de  bot.  Arbje 
d'Aknboine  à  feuilles  alternes,  et  k  fleurira, 
p^rappes  tf^rniinales.On  ignore  le  genre  auquel 
il  appaitient.  /^  . 

GAJU-LOBE.  s.m.  T.  de  bot.  Arbred'Am- 
boine  dont  le- bois  sert  à  faire  des  torches.  Il 
w»  rapproche  des  crylhroiylés. 

CAJU-MÉRA.s.  m.T.de  botan.  On  donne 
ce  nom  à  trois  arbrjes^à  bois  roug€  qui  pa- 
raissent appartenir  au  genre  jambosier. 

G  AJU-PALACA.  s.m.  T.  de  bot.  On  donné 

ce  nom  à  un   de»  plus  gr&ndp  arbre»  d'Am- 

boiue.  Il  a  le  bois  tendre ,  et  n'est  point  pro- 

-     pre  à  la  charpente.  On  ignore  à  quel  genre  il 

appartient. 

CAJU-RADIA.  ».  m.  T.  de  botan.  Mom 
de  plusieurs  arbres  d'Amboine,  qui  ont  tous 
le  bois  très-léger. 

GAJUTE.  s.  f.  T.  de  mar.  On  appelle  talu- 
tes  ou  cabanes ,  lei  lits  qui  sont  emboîtes  au- 
tour dti  navire. 

;f:AJJIjrOLA.  8.  m,  T.  de  bot.  Arbuste  de  ^ 
Java  quia  beauçoulKde  rapport  avec  les  aqui^ 
.    lite»,  et  avec  les  achite». 

CAJU-ULAR.  ».  m.  T.  dç^bot.  Espèce  de 
.     ?om:que  de  Java, qui  »c  rapproche  beaucoup 
de  celfcç  des  boutiques.  • 

.  GAKl'LE.s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plante» . 
de  la  famille  des  crucifère»  qui  faisaient  àutre- 
éôi9  partie  du  genre  des  baniad^s  ,  et  qui  en 
ont  été  sépaâ"ées  à  cause  de  l'organisation  par- 
-  ticnlière  de  Iwir  sih'oule. 

CAL.  s.'m.  Durillon  qui  se  forme  aux  pied» 
et  aux  mains.  Le»  cal»  se  forment  sur-tout 
dans  les  partie»  où  la  (reau  est  épaisse  et  ser- 
rée. ,  comme  au  creux  de  la  main ,  et  à  la 
plante  des  pied».  C'est  à  la  faveur  de  ces  cals 
que  des  gens  peuvent ,  sans  se  brûler,  porter 
du  fer  fondu  dans  la  main ,  ci  que  des  verriers 
manient  impunément  le  rerrc  bridant^.  (EncycL) 
—  En  termes  de  chirurgie  ,ce  m(f^e»t  quel- 
quefois employé  pour  callosité,  qni^cst^Ias 
usité.  Le  plus  souvent  on  nommée^ ou  calu», 
la  cieaîrice  qui  »e  forme  sur  un  o»  UUtltiri. 

CALABA.  ».  m. T.  de  bot.  GéHrcdr  ptan- 
tcs  de  U  famille  des  guttiféres  qui  renferme 
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trol»  espace».  Ce  sont  de  grandi  arbres  de 
l'Inde  9  à  feuilles  luisante». 

GALABURB.  ».  m.  T.  de  bot.  Gfnre  de 
plantes  dé  la  famille  de»  tiliacé^,  qui  est 
formé  par  un  grand  arbre  qui  porte  une  baie 
glubutluse  ,  un  peu  plu»  grosse  qu'une  cerise» 
jaunAtre  avec  une  teinte  de  rose,  dont  le  boi» 
sert  k  h\t^  dei  douves  »  et récorpe  de»  cor- 
de». Il  e»t  commun  A  Saint-Domingue. 

GAliAG.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
delapfamiUe  des  apccynées,  qui  contient  une 
douzaine  d'espèces ,  qui  sont  des  arbrisseaux 
épineux,  criiissant  tous  dans  l'Inde  ou  en 
Arabie. 

GALADARIS.  s.  m.  T.  de  comm.  Toile  de 
cotoii  rayée  de  rouge  et  de  noir,  qu'on  ap- 
port^ des  Indes  orientales,  particulièrement 
du  Bengale. 

GALADE.  s.  f.  T.  de  manège.  Terrain  en 
pente  par  où  l'on  fait  dc9cend(re  un  cheval 
pour  le^dresser. 

GALADÉNIE,  8.  r.  T.  de  bcA.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  de»  orchidées,  qui  ren- 
ferme quinze  espèces,  toute»  de  la  JNouvellc- 
4Iolbride.-      ^ 

CALADION.  ».  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plaïito  que  Ton  appelle  au»si  culcasie  ,  dout 
le  fruit  est  semblable  à  celui  dei^ouets.  G'cst 
une /belle  plante,  originaire  du  Brétfil,  qui 
se  fait  remarquer  paf  ses  feuilles  large»,  pel- 
téé^.,  sagittées«  d'unjouge  cramoisi^  dans  le 
milieu,  et  d'un  vert  foncé  au  contdur.^ 
\  GALAF.  ».  m.T.de  bot.  Arbuste  q^ie  quel- 
ques voyageurs  ont  appelé  saule  ,.  et  dont  le» 
Égyptien»  distillent  la  fleur  et  en  tirent  ulie 
'^àU  qu'ils  appelleiit^jQacahalef,  et.  qu'ils  cm- 

f)loient  pour  réprimer  le  trop  grand  désir  dé 
'acte  véhérien.  Il  v  a  ai>pàrence  que  c'est  un 
châlif. 

ÇALAGUALA.  8.  m.  T.  de  ^ot.  Racine> 
d'une  plante  du  PéroQ  ,  dont  on  fait  ù»age  en 
Espagne,   comnîe  apéritivç  et   sudoriCque. 
Elle  appartient  ii  l'aspidic  coriace. 

GATAIS.  ».m/T.  de  manufactiire^de  ta- 
pisserie. Plaqué  de  t6le  ^uî  Jert  à  fixer  les  li-^ 
ces  du  tapis.       .  ^   . 

GALAISON.  s.  f.  T.  de  mai/.  Profondeur 
d'an.Tais8dr«u  ,  depuis  le  prenner  ^ont ,  jus- 
qu'à fond^de  cale.  J  ■  '     ^    ^ ^ 

GALALOU.  s.  m.  Mets  dont  on  fait  Mn 
usage  journalier  dansiez  colonies  d'Amérique 
ei  de  l'Inde.  Sa  basec^t  ïa  décoction  du  fruit 
de  la  ketmié  esculente ,  et  des  herbes  cuites, 
comme  la  morelle  à  fruit  noir,  les  amaran* 
thep  blanche  et  verte,  à  quoi  l'on  ajoute  du 
poivreMong,  ilu  girofle ,  etc.  Les  créoles  man- 
gent du  calaldu  à  tous  leurs  repas.  ^ 

GALALTI.4.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
oiseau  d'Amboine. 

^  GALAMAG.s. m.Termédçbot.Onnomme 
ainsi  à  Madagascar,  les  dblic»  et  les  haricots. 

GALAMAGROSTE.  ».  m.  T.  de  botan. 
G^nt'e  de  planté»  auquel  les  roseaurplumeux 
des  boi»  et  de»  sable»  serrent  de  type. 

GALAMANSAY.  s.  m.  T.  de  bot.  Grài^d 
arbre. fes  Philippines  employé  dans  les  con- 
structions, mais  dont  le  genre  n'est  pas  connu. 

CALAMARIA.  s.  m.  On  a  donné  ee  nom 
k  l'isoéte.des  marais. 

GALAMBAG.  s.  m.  Espèce  d'agallor^hé. On 
désigne  sou»  ce  nom,  un  bois  odoriférant  »' 
dont  la  couleur  tire  un  peu  sur  le  Tert,  qu'on 
apporte  de»  Indes  en  bûche,  et  qn'on  emploie 
dan»  la  tabletterie.     ^  ( 

G  ALAHBOUR.  s^  m.  T.  de  bWr^Bois  odo- 
riférant qui  diffère  peu  de  Pagalloche. 

GALAMÉDOR.  s.  m.  Du  grec  A(i/a.*no»  ro- 
seau. To  de  cbir.' Sorte  de  iractnre  oblique 

suivant  les  uns,  longitudinale  suivant  d'autres. 
11  est  inusité. 

CALAMEHT.  ».  1^.  T.  de  lot.  Du  grec 
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Atf/01  beau  ,  bon  ,  et  mentba  méntbe.  Liffé- 
ralement ,  bonne  medthe.  Plusieurs  plantea 
portent  ce  nom.  On  distingue^ particulière- 
ment le  càlUment  ordinaire  jf  ou  mclissc  cafa^ 
ment  de^Linuée,  a»,  le  petit  calafnent  ou  cala- 
ment  de  montagne ,  melisia  neptta  de  Linnée» 
Tous  deux  ont  été  recommandés  comme  ce-, 
phaliques.  Ils  sont  peu  employés. 

GAf.:MINAIRE,adj!de»deuxgenre».Qui 
appartient  à  la  calamine.  Pierie  ca laminaire. 

GALAMINE,  PIERRE  GALAMllSAlRB" 
ou  CALAMITE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Minerai 
de  xinc,  dans  lequel  ce  métal  est  combiné» 
soit  avec  l'oxygène,  soit  avec  l'acide  caibo"^ 
nique,  et  plus  ou  moins  mélangé  d'oxyde  de 
fer  ou  de  matière»  terreu»c»,  et  qui  est  em^ 
ployé  à  la  CabrlcaJion  du  laiton  ou  culvro 
jaune  ^  en  Allemagne  et  en  Angretcrre.  La. 
pierre  calaminairè  est  quelquefois  un  mélangci 
de  carbonate  et  d'oxyde  (2e  zinc. 

GALAMINE.  ».  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
graminées  ,  qui  comprend  l'apludée  mutiqUe 
de  Linnée.  Il  se  rapprochc.de  l'anthistérie. 

ÇALAMISTRER.  v,  a.  T^nhim  cala  muter 
fer  à  friser  les  cheveux,  fer  à  toupet.  Expres- 
sion familière  que  l'on'  emploie  quelquefois 
pour  dire  friser  avec  un  soin  minutieux.  IC 
se  fait  calamistré  ri  ;      .  . 

CALAMITE.  V.  Calàmink.  ;, 

CALAMITE.»,  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spé- 
cifique d'un  crapaud.  1    ^ 

CALAMITÉ,  s.  f.  Du  gros  kalamo^  chau- 
me, tuyau  de  paille:  Il  signifie  littéralement, 
la  destruction  des  moissons  d'uiie  contrée  en- 
tière ,  par  la  grêle ,  les  orages ,  'les  tempête» 
on  par  quelque  autre  cause.  —  On  le  dit,  par 
extension,  de  tout  majlheur  qui  afflige,  qui 
ruine  un  grand  noi^bre  de  personnes,  une 
grande  étendue  de  pays,  un  royaume ;^umi 
nation. .  6*11/(2171//^  publique,  générale.  Une 
grande  calamité.  Nous  vivons  daris  un  temps 
de  calamités.  Le  cours  des  calamités  publiques.  ' 
J'^oild  donc  encore  ia  France  replongéo  dans 
de  nouvelles  cuiamitcir  (  Volt.  }  Les  calamités 
affligent  la  plus  grande  partie  de  la  Grèce • 
(  tiarth.)*£e^  pays  était  entièrement'  dévasté 
par  la  guerre ,  ruiné  par  les  factions,  et  enpfoie 
àUouics  les  calamités.  {Yolt.  )  .^ 

'  Galauit^,  se  dit  aussi  d'un  malheur  irré- 
parable ,  d'une  infortune  extrênae  qui  accabla 
un  particulier.  Jl épuisa  toutes.  Us  calamités 
attachtesà  toutes  les  conditions  de  la  vie.  [Rartb.) 
Il  mourut  en  laissant  cette  leçon  au  monde  j  que 
là  plus  haut  d^gré  de  la  grandeur  humains  peut 
étrç  le  comble  de  la  calamité.  (Volt.) 

CALAMITEUX,  EUSE.  adj'.  Il  se  dit  des 
temps  ft  calamités  publiques ,  telles  que  1» 
peste  ,  la  guerre  ,  la  famiue  y  etc.  Des  temps 
caiamitcux.  Un  régne  calamlt^ux,  SàisOH  ça- 
lamiteuse.  (  #    . 

GALAMUS.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  donné  à 
diverses  espèces  de  plantes  odorantes  qui 
Tiennent  de  l'Inde.  .  ^ 

;  GALAMUS  AROMATIQUE^  s.  m.  T.  de 
bot.  On  donne  ce  nom  k  plusieurs  substances 
végétales  odorantes  qui  viennent  de  l'Inde  ^ 
tefie^  que  l'acore  odorant ,  le  rotang  vrai ,  et 
le  barbon  nard.^    .  ^ 

GALAMUS -SCRIPTORIUS!  s.  in.  ou 
PLUME-A-ÉCRIRE.  s.  f.  T.  d'anat.  On  a 
donné  x^e  nom  à  une  fossette  angulaire  qui 
Ée  remarque  dans  le  quatrième  ventricule  du 
cerveau  ,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec 
une  plume  taillée  pour  écriic, 

GALAMUS-VERUS.  s.  m.  Espèce  de  ro- 
seau qu'on  apporte  sec^des  Indes  orientales^ 
et  qui  est  employé  en  médecine. 

CALANDRE,  s.f.  Du  grec  AiiZ/n^fr^s  cylin- 
dre. Mairhioe  qui  sert  i^tabiser  et  à  moirer 
certaines  étofles  de  soie  ou  de  Jaine  ,  et  à  ca- 
cher len  défauts  dea,  toiles  en  leur  donnant  un 
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r^rtath  lustre;  I  et  en  les  ri^hdant  plus  unies. 
Çalqndre  à  roue.  Calattdrc  à  cheval.  Mettre  une 
étoffé  A  la  calandt^e.  Faire,  puiser  uûe  étoffe  à 
la  calandrei  ' 

CALANDRE,  s.  TT.d^hist  nat.  Nom  d'une 
espèce  d'alouette.  Atouctie  calandre. 

CALANDHfe.  s.  f.  T.  d'hlst.  nat.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  deê  coléoptères ,  section 
des  téframèresy  famille  des  rhinchophorés. 
IIsfaisaientaiTtrefois  partie  des  charançons;  ils 
détruisent  le  blé  dans  les  fi^reniers,  au  point 
de  n'y  Ulsser  que  le  soq ,  c'est-à-dire ,  Tenve* 
loppe.  . 

:  CALANDRER.  v.  a.  Tabiscr ,  moirer  cer- 
taiues  ètofTes,  leur  donner  du  lustre,  en  les 
passan*.  à  la  calandre.  Calandner  une  étoffèi 

GALiNDAk,  lits.  part. 

CALANDBETTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Pe- 
tite  grive  de  yignes.      l 

GALANDKEUR.  s.  m.  On  donne  ce  nom 
dans  les  mannPaptureS;  à  l'ouvrier  qui  met 
.les  étoffes  sous  la  calandre. 

CALANDRONE.  s.  f.  T.  de  mus.  Espèce 
de  chalumeau  à  deux  clefs,  en  usage  parmi 
les  habitâns  des  campagnes  de  certains  can- 
tons d'Italie. 

CALANUUE  ou  CARANGUE.  s.  f.  T.  de 
mar.  Enfoncement  de  peu  d'ouverture  qui  se 
trouve  ^  l'embouchure  de  chaînes  rivières. 

CALAO.  Si  m.  T.  d'hist,  nat.  Genre  de  l'or- 
dre des  èiseaiix  sylvains ,  de  la  famille  dos 
pripnolics.  IN  appartiennent  tous  à  Tancicn 
continent,  et  banitent  l'Afrique  et  les  grandes 
Indes.  ïl  faut  en  excepter  une  espèce  qu'on 
a  déçouvf^rte  depuis  peu  à  la  Nouvelle-HoU 
Lande.  Ils  se  tiennent  ordinairement  eâ||gran- 
,  dei  l^andea.  .  ^      .  . 

C  ALAPITE.  s,  f.  T;  d'bîsf .  nat.  Espèce  de 
roncrétioD  pierreuse  qui  se  trouve  dans  l'inté* 
rieur^des  cocos,  et  qui  )Oiiit  d'une  grande  cé- 
lébrité aux  Moluques,  où  on  l'enchâsse,  pour 
la  porter  en  guise  d'amulette»  ■    'j 

CALAPPE.  s.  m.  T.  d'hist,  nat.  Oenre  de 

cruttstoés  de  rordre  dea  décapodes,  famille 

des  brachjurca,  et  qui  sont  répandus  dans 

.  toutes  les  mers  des  climats  chauds  des  deux 

hémisphères.  , 

CALASIE,  GALASTIQUE.  V.  Chalisii, 
Chalistiquc. 

CALATJIIDE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  général 
sous  lequel  on  désigne  les  plantes  à  fleurs  coœ^ 
poaé^es.  L^s  fiossuleasts ,  les  radiées,  les  sca- 
bisuscs,  etc*  p  sont  des  ealaihides. 

CALATLSME  ou  CALATUISME.  s.  nf. 
Sorte  de  danse  des  aoc|cni«  \£ 

.  C ALATRA VA  (l'ordre  de),  s.  m.  Nom  d'un 
ordre  militaire  <li')Ssp.igne ,  institué  par  San* 
cbe  lil ,  roi  de  CàatUle ,  en  i  i5tt. 

^CALAWÉE.  Sé  m.  T,  de  bot.  Arbre  de  Su- 
.  matra ,  avec  l'écorce  duqnel  on  fait  de  la  toile, 
11  parait  que  c'est  un  jaquier. 

CALAYÇAGAT.  i.  m;  T.  de  botan.  Sain- 
foin  du  Gange. 

GALBAS  ou  CALERAS,  s.  m.  Cordage 
qu*<m  amarre  pur  un  bout  à  un  des  pacfis,  et 
par  l'autre  à  un  argaoeau  qui  est  au  pied  du 
mât.  • 

^  CALBOA.  8.  m.  T.  de  bot.  Plante  à  tige 
grimpante,  ^qni  fonne ,  dana  la  famille  dea  11- 
aerptta,  on  genre  appelé  auaai  macroatèo^e. 

ÔAIGAIRS.  adj.  dea  deux  renreaetsubsf. 
Bu  Utin  <tf/i0  cbaux.  T.  de  minéral.  Il  §t  dit 
dea  terres  ou  nierrca  qui^  expoiéea  à  raction 
du  feuY  iê  rtaûisent  eo  pouore  ou  cbatix ,  et 
font  efflBVveKcence  avec  les  «cides.  Lûrràie  tt 
le  nméré  smt\dcs  pierres  calcaires.  Ce  mot 
peut  éti^enploTé  commesubitaiitify  et  daps 
xt  ieiiî  il  T  •  pt«»leara  ordres  de  estkaires^^ 
.  On'appdle  calcaire  primitif  ,eelni  dans  It- 
quel  il  n'éxhte  auèvn  iresii^  de  icorpabr^* 
nltéa ;  calcaire  de  transition,  ou  rahaire  a}^ 

TOME  4.  ' 


rîenj*  celui  qui  renferme  des  débris  rares  de 
corps  orga/iîsés  ;  calcaire  Compacte ,  <felu2  qtil 
forme  la  ma^se  principale  des  montagnes  cal- 
caires des  Alpes,  de  1  Apennin,  du  Jura,  etc.  ; 
on  app^^He  craie  ^  '^elui  qui  forme  une  partie 
assez  considérable  du  terrain  de  la  Fiance 
et  de  l'Angleterre,  et  dont  les  couches  se  pro- 
longent jusqu'en  Russie;  calcaire  coquillîer, 
celui  qui  paraît  n'être  formé  que  de  débris 
de  coquilles;  tuf  calcaire ,  Celui  qui  ti'àp- 
partient  h  aucune  espèce  de  formation  dcter- 
minée  ,  mais  qui  se  rencontre  dans  le  voi- 
sinage de  toutes,  et  qui  doit  son  origine  à  l'é* 
rosion  de  roches  calcaires  anciennes  et  mo- 
jJerqes ,  ou  qui  est  déposé  parles  eaux  thet- 
males  ;  calcaire  d'eau  douce,  celui  que  l'on  a 
reconnu  dans  les  environs  de  Paris ,  et  dans 
plusieurs  parties  de  la  France  et  de  l'Italie. 

GALGALANTILE.  s.  f.  T.  de' miner. 
Pierre  mêlé*  de  cuivre.        .' 

GALCAmAR.  s.  m.  t.  d,'hi»t.  nat.  Oiseau 
du  Brésil.  Espèce  de  manchot  de  la  grosseur 
du  pigeon.  .  , 

GALCANÉO-SpUS-PHALANGiEN.  adj. 
m.  et  subst.  T.  d'anat.  Qui  s'étend  du  calca- 
neun  à  la  face  inférieure  dç  la  phalange  d'un 
orteil.  On  a  doqné  ce  nom  à  deux  muscles  : 
celui  du  premier  orteil,  est  l'abducteur  du 
gros  orteil  ;et  celui  du  cinquième  orteil,  l'ab- 
ductieur  du  petit  orteil. 

G  ALCANÉO  -  SOUS- PHALANGINIEN. 

adj.m.etsubst.T.d'anat.Qulva  ducalcaneum 
à  la  face  .Inférieure  des  secondes  phalanges 
ou  p ha  la  n'élues  des  orteils.  On  appelle  mi/ic/<^ 
cqlcanéo-sous^phalanginien  commun,  le  court 
fléchisseur  conamun  des  orteils. 

GALCANÉOSUS-PHALANGETTIEN. 
adj.  m.  et  s.  T.  d'anat.  Qui  s'étend  du  Calca- 
neum  à  la  face  supérieure  des  phalangettes 
uu  dernières  phalanges  des  orteils.  Le  muscle 
jiiuquel  on  a  donné  ce  nom  est  le  court  exten- 
seur commun  des  orteils. 

GALGANEUM.s.m.  Mot  latin  qui  signifie 
talon.  Les  anatomistes  l'ont  employé  m  fran- 
çais, pour  signifie'' le  plus  grand  et  le  plus  gros 
des  os  du  tarse. 

GALCANTHE.  s. m.  C'està  dire,  fleurs  de 
cuivre;  C'est  le  nom  ,que  les  anciens  don^* 
nalent  au  sulfate  de  cuivre,  vulgairement  ap- 
pelé vitriol  bleu ,  du  vitriol  de  Chypre. 

GALGAR.  s.  m.  Mot  latin  qulsig»iGe  épe- 
ron. T.  d'anat.  Quelques  auteurs  ont  donné 
ce  nom  an  calcaneum.    *  ^ 

GÎLGARIFÈRE^  adj.  des  denx^  genres. 
Chargé  de  matières^  cijcaires.  Argile  calcari- 
fére.  Marne  calcarifére.  / 

CALCÉDOINE,  s.  f .  Pierre  fine.  On  n'est 


f)as  d'accord  sifr  Tcspècç  de  pierre  .à  laquelle 
es  aqclens  donnaient  ce  nom.  On  le  doonei 
aujourd'hui  à  une  pierre  de  même  nature  que 
le  caillou  que^  l'on  appelle  communément 
pierre  à  fusil,  de  coùletir  blanche ,  laiteuse  , 
et  légèrement  teinte  de  gris,  de  bjeu  et  de 
jaune.  Cette  pierre  a  été  auss^  nômntée  agate 
bhmclie.  Si  la  teinte  de  bleu^est  a^set  foncée 
pour  approcher  du  brun  ou  du  noir,  la  pierre 
prend  le. nom  d^agate  noire:  si  la  teinte  de 
laune  est  assez  vive  pour  approcher  de  la  coti- 
leur  orangée  ou  du  routi:e ,  U  pierre  doit  être 
appelée  sardoine  ou  cornaline.  —  On  distlngtiè 
la  calcédoine  ,  comme  T^tgate ,  en  orientate 
et  occidental^  ;  l'orientale  a  des  couleurs  plus 
vires  et  plus  bettes  qnc  Poccldentale  qtti  est 
ordlnàircmei:^  d'un  blanc  sale,  ou  d'une  cou- 
pleur rousse.  Un  cachet  de  ealcèdi)ine.  Un  vase 
de  emlcèdoine.  Calcédoine  nalureélè.  Cattédoine 

factice»  '•»»;;  <     '^  -jg-»'v   •-.   < 

.  GALCÉDOIJIÈUX,EDSE.adf.T.de Joail- 
lier. Qai  9  quelqtie  marque,  qaeique  tacbé. 

blanche.  Pierre  ca/cétfooMHM.    '         .        .i'. 


6AtCJ|QLAIR£.  t.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
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plantes  delà  famille  des  rbînantoîdcs.  Il  est 
camposé  de  plus  ((e  cent  espèces,  toutes  de 
la  partie  australe  de  l'Amérique  méridionale. 

CALCÉOLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Coquille 
bivalve,  régulière,  à  valves  inégales.  Cette 
coquille,  qu'on  a  trouvée  fossile  en  Allema- 
gne, semble  faire  un  passajre  entre  les  co- 
quilles bivalves  et  les  unlvalves. 

CALGET.  s.  m.  î'^de  mar.  Lesm^ts  qui 
portent  une  antenne,  sont  carrés-à  la  »êie  : 

t»our  les  distinguer  des  niAts  ordinaires,  on^ 
es   nomme  mâts  à  caicct.   Ou  dit  calcet  de 
mesire,  calcet  de  trinquet^  etc.  ^ 

CALCHIS.  s.  m.  ï.  d'hist.  nat.  Nom  d'un   • 
oi«eau  d^nt  |jarlent  les  anciens,  et  qi^'on  croit 
être  l'oiseau  saint-martin. 

CALCILITHES.s  f.  pi. T,  de  min.  Pierres 
qui  contiennent  de  la  chaux« 

GALCIN.  s*  m.  On  donne  ce  nom  à  des- 
morceaux de  glace  ou  clc  verre  qu'an  a  ré- 
duit» en  très-petites  parties,  par  le  moyen  du 
feu  et  <le  l'eau  froide.  *     . 

CÀLCINATION.  s!  f.  Opération  chimique 
par  laquelle  des  corps  solides  sont  mis  en 
état  d^étreréduits.en  poudre  impiilpable.  Cal- 
cination  du  vitriol,  du  plomb ,  de  l'or ,  etc. 

CALCINER.  V.*  a..  Réduire  en  po,udre  iim-  *^ 
palpable,  par  le  moyen  d'une  opération  chî- 
mlque  que  l'on  nomme  càlelnaiion.  Calciner 
Icsalpcfre,  le  vitriol,  les  métaux,  etc.  Il  $e  dit^ 
par  extension,  de  tout  ce  qui  éprouve  une 
violente  nctioifflu  feu. 

Calciné,  es.  part. 

CALGITE.  V.  Chalcitb. 

GALGitRAPA.  s.  m. T.  de  bot.  C'est  dans 
les  ancîenscuvi*agesde  botiinique,  la  chausse^ 
trape ,  et  une  espèce  de  centaurée  de  Linnée* 
On  à  donné  ce  nom  à  toute  une  section  des*, 
centaurées.de  Linnéc  qui  ont  les  écaillescali- 
cinaies  garnies ,  ou  se  terminant  en  épine  ra- 
meuse.       '. 

CALGOGRAPHE.  V.  CHALcociAfMV 

GALCOÏDIEN/adj.  m.  T.  d'ânat.  On  donc 
hait  autrefois  le  nom  de  petits  os^alcoîdiens  , 
à  trois  petits  os  du  tarse  qu'on  nomme  au- 
iook'd'hui  cunéiformes. 

%  CALCUL,  s*  xn.  Supputation  de  pluéicunr 
sommes  ajoutées  ,  soustraites,  multipliées  ou  . 
divisées.    Calcul  arithmétique.  Calcul  algébri- 
que. Faire  des  calculs.  Erreur  de  culcul^rotnr 
calcul  est  juite ,  exact.  Faire   un  faux  calcul* 
Se  tromper  dans*  son  calcul.  Le  dctaii  Jcs  cal- 
culs me  fatigue  et   m'embarrasse  encore  \plutl^ 
qu'il  ne  rebutera  des  lecteurs  ordinaires., ÇVmt.J 
On  du   que  l'erreur  du  calcul  ne  se  couvrci^  ja- 
mais ni  par  arrêt,  ni  par  transaàtion,  ce  quî 
signifie  qu'on  peuttou)onr8  revenir  contre  iW 
reur  de  calcul.  Quand  on  arrête  un  compte  , 
on  sous  enten^d  toujours ,  saufeiyeur  de  ealcuU 
—  On  appelle  calcul  différentiel,    Xsl  m^mer^ 
de  dliférencier  les  quantités,  c'est-à-dire,  de 
trouver  la  différence  iuGniment  petite  d'une 
quantité  finie    variable  :  calcul   intégral,   la» 
manière  de  trouver  la  quantité  finie  dont  une 

3 uantité  infiniment  petite   proposée  est  1» 
^  i^érentielle.  Le  calcul  intégral  est  l'inicrsedfSi_^^ 
calcul  différentiel.  Le  calcul  astronomiqutttl' 
l'assemblage  des  règles  et  des  méthodes,  par 
lesquelleis  on  calciile  les  mou veœens  des  as- 
tres, et  suKout  les  éclipses,  avec  les  fraction» 
sexagésimales ,  les  logarithmes ,  1^  règles  de 
la  trigonométrie  ,,  etc.  —  Le  mot  calcul  vient 
du  latin  ftfteii/«s  pitîrrc,  parce  que  les  an-» 
clens  se  servaient  A't  petits  cailloux  platspour 
faire  leurs  supputations.    ^        ^.     '       *     -  , 

'  En  mécanique  et  en  horlogerie  ^  on  appelle 
cslIchI  des  nombres,  l'fct  de  calcules  ie  nombre* 
des  roues  et  des  pignons  d'une  marb&nc«  pour 
leur  faire  faire  u»  uoiàbré  de  révolu^ionadaai 
un  temps  donné. 
Calcul,  se  dit  par  extension  ,  du  résultat 
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a^b        /        CAL     ^ 

prétiumé  d'une  affiiirc  d'apria  Ift  circo»* 
Blances  dont  au  prévoit  qu'cU«  «eca,  tccDoi- 
pagnée,  et  lié  m(|iures  qa«  I^oq  «»  pmpoia 
4p  prendre,  en  coiiAéquei|c<5  d«  o^vc^roon- 
8t&QC<^*  J(a  bien  f^it  son  calctil,  el  il  y  a  appif- 
rencc  qu'il  riunsirc^  Il  s[€st  Iràmpii  danM  sçn 
calcul.  On  ne  fait  mn^àts  entrer  en  calcul  Us 
vaprices  du  suri  si^i{jci  à  s^Joutr  de  la  pru- 
dence (f  es  hommes.  {\\\^yn^) 

Auioard'hui  of  mut  a  emploie  fré  que  ai- 
ment au  dgurà.  Vous  avez  fait  un  mauvais 
calcul,  voujî  avei  mal  concerté  vos  affaires. 

"CALCUL,  s.  m.  Du  latin  cahuJus.pWi^^à. 
ConcrélioQ  piecreuêç  qiii  se  forme  dj»nf  quel- 

Îues  parties  du  corps,   et  parUculiè^*uient 
ans  la  vessie   des  hommes  et  dtîs  aniniaux. 
On  noiiAnieconamunément  celle  maladie  ,  Va 

pierre»  ^ 

GALCULABf>E.  adj.  des  dc^iix  çe^rcii. 
Qui  se  peut  calculer. 

'     CALCULATEUR.  «.  m.  Qui  calcule ,  qui 
's^\\  c»\cù]ev.  Bon  cale ulnteùr*      . 

CALCULER.  ?.  a.  C'est,  en  péôéral,  ap- 

r^lj«{ue^  le*»  règle»  de  rarîUiméliauc  ou  de 
'algèbre  iJa  détermination  de  queln^ie  quan» 
xMJSaroir  calculer.  Calculer  des  iaUes  aslro- 
nomiffucs.  Calculer  une  éclipse ,  déterminer 
par  le  calcul,  le  temps  et  les  circonstances 
d'une  éclipse.  Calculer  les  disiances  de  salume 
etdejupifer. 

Il  signifie,  par  ettenaioti,  combiner,  rai- 
sonner, réduire  à  la  forme  du  calcul.  Être 
capable  cTobn^rver  et.  de  calculer  les  èièn^ 
mens.  Uallractionme  parafi.  une  nouyelUpro- 
priéié  de  la  matière,  les  èffcli\en  sen^  cûlculés. 
(Volt.)  Il  câi  d^s  insians  oi/la- crtse  jdfi  mal 
ne  permet  pas  de  calculer  les  incojivèniins  du 
rcmt'rfe.  (Rayn.)  V  /  .■ 

Calculé,  Éa.'part.  / 

V  CiLCULKa,  CoMPiKa,  SuFPii^TKa.  (Syn.y 
Compter,  c'est  faire  des  énuq^éralions»  des 
dénombremcos.  *S>'ii/>p«/cr,  c'eal  a&aembler, 
combiner' de««non^bre8,  pour  en  cono^iUrele 
résultat  ou  Je  total.  Calculer  j  c*est  faire  des 
opérations  arithmétique;»,  pour  parvenir  à 
une  connaissance,  à  une  preuve,  à  une  dé- 
monstration. —  Venfant  qui  dît ,  uu,  deux , 
trois,  tic. ^compte.  Quand  il  peut  dire,  un 
et  un  font  deux,  uu  et  deux  font  trolâ ,  il 
sufpuie*  Quand  il  saîtiaire  4^^  divisions ,  des 
miirtipUcations ,  des  sousti^action^ ,  il  calcule. 
-^ Celai  qui  tait  calculer  en  finance»,  lïe  garde 
bien  de  supputer  ariihmétiquement  le  pro- 
duit de  rîmpôtf  aelan  la  mesure  de  Timpo- 
^Uion.  —  11  pe  auffit  pas  dans  la  vîc  de  calcur 
^^  il  faut  ru)mpfçr  avec  aoi. 

GALCULEUJL,EUSE.  adj,  T.  de  fièd, 
PieiPrfHta 9  graveleux^  (|Mi,ala  pjerre.  UVem- 
pl^l^e  aussl^substàuiivemeot. 

«CAiLCULiFRAGE'^  adj.  des  .<)eaj[  genres. 
Dli  laliu  rn/<î<//c/i calcul ,  el  /ran^fr^ britsciv  T.. 
de  médé  Qui  a  la, vertu  de  hri^et  ei;  dissoudce 
k^  çakuU.  .        ,  .      , 

CALDSaOIiHSim^T^d'hyil.  oalvCMacé^ 
medtionn4fM^^ueiqueaaiiUiMS,.el  qu^on^JM^ 
jMHiraU  i4)ipMlW)i^f»Q^:p/édu»iflin.à4ucuoe  «^ 

Q  A  LE.  ju  f>  iBélîlimomtiiu  de  UqW  miace 
donc  lès  anJitlecÉCf'se  si^TV^Dl  poinr  délei^oiiT 
M€r4a  larg^r  du  jiM#i  der  Ul  d^ooft  pierret; 
Mettra  une  pierreisma  emlfkà^  »'4•^  U;.  piMittr  aur 
<t«alre<  caks  de > oiteau  dtik  dum^nm tvPouf ^ 
cMHiite  I»  ficher  aveo  uomoffUerfin^Of^  ae 
seti*  quelquefois/  de  caieê.  de  cti^vM  et  de 
plomb  pour  poser  le  oMiriiMki   •:.    ,fr , 

Càitr  ^  ae  diteftgéséralick  lotljft  ipio««)eii94e 
Ipob  oa  Mlre-malièie  <|iifuauiMtoaeil»'«^   « 
peiiire,  sooaiVMi  mUt«>».mp»  MoecMMiPr   ' 
dl#|èiei ,  t^iûiiB^  Wa  AiiMftiMr  «floii^ 
tajde  baisse  de  ce  cOlé»  H  SUÊÊk^jktmMHo 


CUASf  eo  ïef)ue$  Afi  ïÉ^êfhàt  f  (ood  ioterieur 
d'un  bâtioient,  compris,  d'uj[>  bout  à  l'autre, 
au«des:>ous  du  faux  pautY,ùu  du  premier  pont 
de  ceux  qui  a^ont  pas  de  faux  poal.  Ou  dii* 
tiogue  fa  grande  càk,  qui  cqntient  Tea»,  etc., 
de  /a  euU  aa  vin ,  dont  l'espace  «al  born^  adse;i 
f^énéialement  squ.4  TempUceipent  qu'ocicupo 
la  oam.bu^e  dans  les  grauda  b^linien^  d;u  roi. 
-^  Ou  api^eile  ra/6  de  construction,  celle  #ur 
laquelle  sunt  les  chanlieri^  uù  Ton  coasUuit 
les  flM'a(^^9  hâtiuitens*  -^  La  partie  d'un  quai 


couplée  et  bâtie  ep  pierre  de  taille  dans  un 
port  ii  marée  qpi  rprœe  une  rampe  en  penle 
ilouce^  se  nou)tuc  caJe.-^Of^  donne  le  même 
nom  à  up  talus  pratiqué  sur  le  rivage*  •r*.-  Les 
pécheurs  appellent  ca/^  le  plomb  placé  aur 
la  ligna  de  pé€hc,f>rès^du  liaim,  pour  le  faire 
couler  jusque  s¥r  le  fond.  —  On  donne  la^cale 
à  unli^aiin  condamné  pôur.wljj  c'^^t-^à-dite 
qu'on  le  plonge  ^ans  la  luer.  C'est  la  cale 
ordinaire.  Il  y  a  aus^i  /<t  cale  scchô^.  ou  l'on  ue 
fait  pais  tombirr  le  patieut  jn^^que  dans  la  mer, 

CALÉA.  s.  m.  T.  de  botan.  Gétire^ie  plan- 
tes de  la  famille  de$  cotymbifèrés.  II  est 
composé  Je  dou^e  eapèoe&f  toatea  de  l'A- 
méi'ique«. 

CALÉ  ANE.  a  f.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantea  de  la  famille  des  orchidées ,  qui  com- 
prend deux  plantes  herbacéea  de  la  Noevelle- 
Hollande. 

GA^LEB AS,  oa.€AL&A5,  ou  C AJGIQU  EBAS. 
s.  m.  T.  de  mar«  Cordage  qui  sari  à  amener 
lea  vergues  des  pacfis.  il  est»  amarré  par  un 
bout  an  racage  dé  Ton  de^cea  paciis«  et  par 
l'autre  bout  à  un  argaueao  qui  est  au  pied 
du  mât.  Ce  corda^  est  un  palan  simple» 
•-^Clu  appelle  tfussi  c€lckm$^  un  petit  palan 
doAt  Qfk  ae  sert  pour  rider  U  grand  étai, 

/  GÀIUSBA&SE.  s.X  Courge  vidée  et  séchéc 
ilout  on  se  sert  eii^^iae  de  bouteille.  Ur^ 
calûh90êêi  pilêine  dé^p^ 

CALEBASSIER^Qii  T.  de  botan*  Genre 
de  plaotei  do  la  t^f^i^  daa  aoleBiei ,:  et  qui 
comprend  des  ai:brei  de  rAipérique,  dont 
lea  fruita  charnua  soat ,  par  leur  forme  et  Jcur 
grosseur,  a»seK  semblables >  nos  courgea  ou 
caieiMiasiea.  On  tire  ue  grand  parti  des  fictifs 
de.  cvtt  arbre,  daes  lea  lieux  où  il  ciN>U;i  On 
eu  fait  des  it^sTruincBaiel  pkisieorâ  uatensikà 
de  ménage^ 


\  ■  r      .  .  »*       * 

•         *      .     \- 

cèâà  ' 

<îé^a  Nouveile-noIIande  dont  on  a  fait  in 
genre  c^ana  la  famille  de^  jonos. 

CALEli'AClUCN.  a.  f.  T.  do  pharm.  Qui 
5e  dit  de  l'actian  du  feu  qui  cause  de  la  cha- 
leur, ou  de  Piflspulsion  des  peatidulea  d'un 
corps  chaud  sur  d'autres,  corps  à  la  roqde. 
Ce  mot  ebt  particulièrement  usité  m  phar- 
macie,  où  l'on*  distingue  la  £a/f/àriû;>t  delà 
coction,  IdÊ  caiêfaction  n'étant   en  usage  que 

f>our  exprimer  l'action  du  teu  sur  quelque 
iqueur,  san&  qu'un  l'ait  fait  bouillir. 

CALE-UAUBAN  ou  CALHAUBAN.  8>  m. 

T.  de  mar.  Cordage  qui  maintient  le  mAl  de 
hune.  * 

CALIÎMAR.  VCiLMAe, 

CALEMBOUR,  s.  m.  Espèce  de  jeu  de. 
mots  qui  consistc/à  :lonner.  ^  UD  mot  nn  sens 
qui  n'est  pas  ceiuit  qu'il  présente^  mai«  quHl 
peut  avoir  étant  divisé ,  ou  quelques  Idtlrea 
étant  changées^  retrancliéei  onajoutéeasans 
'^queia  pronaocialion  change.  Faire  dés  ca- 
lembours^ dire  dej  caletnbours. 

CALEMliftEDAtlJE.  s.  f.  Expressîou  fa- 
milière. Bourde^  vains  prupoa,  faux  fuyant 

CALEMENT.s.  mvV- CALAif*NT. 

CALEN.  s.  m.  T.  de  pèche.  Grand  car- 
reau qu'on  et^iblit  sur  l'avant  d'un  petit  ba- 
teau, et  qu'on  relève  au  moyen  d'un  contre- 
poids. On  l'appelle  aussi  i^tfiifiirdJi. 

CALENCARS.  ^  nu  pi.  T.  de  comm.  Toi- 
les peintes  qui  viennent  des  ludes  et  de  la 
Perse,  et  qui  tout  Jes  plus  e^fioiées  des  ior 
dieunes.  On  eu  faJbtiquu  aussi  à  Gen^rve ,  en 
IloUandei  en  Suis^a  et  eu  Angleterre  ^  etc. 

CALFPfDER  HEaREN  ou  JPRÈRES  DES 
CALEiNOES*  â»  m.  pL  C'est  ainsi  qu  on  ap« 
pelait,  il  y  a  quelques  siècle»,  une  société 
oucofvirérie  de  laïques  et  d'ecclésiastiques, 
établie  dans  presque  toutes  les  villes  d'Aile* 
magne.'Gca  noma  leur  furent  donnés  >  parce 
qu'ila  s'aaaemblaient  te  premier  jouiMe  d^a* 
que  mjoia,  que  les  Latins  nominaiepti,<x»feiii£ir. 

CAEklIDERS^.  Si  m.  pi.  T.>hîst.  mod. 
Eapèee/ de  derviches  ou  religieux  mafaonië-  * 
tans ,  répandus  siir»tout  dam»  la  Perve  et  dans 

ainsi  nomnâés  du  santon  Galen- 


res 


déri./leur  fondateur. 


\ 


CALENDES,  s.  f*  pi.  O»  donmitce  mm  , 
d^riis  la    chronologie   romaine,   au   premier 


CAI4B80TIK-  fc  9.  tide cordomîèn  Bs-  ii^ de  chaque  mois.  Les  calendes^  comp- 


péce  de  panier  ou  de  e^  de  chapeau:,  eu  les 
cordonniers  mettent  leur  fii  et  leurs  aiéMa. 

CALÈCIIE*  s.  r.  De  polonaia  koleiee,.  qui 
ke4i|  d'une  petite  voi^Hi«i  i  lnquelle  on  at- 
telle un  cheval.  Les  Alle^ucla  e^  ont  fait 
hAleechp,^  et  Ip^  Frauda ia  caiè^.^,  s^eje  car- 
roese^  coupé.  Une  benne,  caUcnef,  Une  caUéche 
dûMicei  l^àre^  iSkvpUà  prêlàmamter  dosa  ma. 
caiUhe^iSi^ï^  )  —  Ou  donne  ai  ice  nom  à 
uué  sorte,  d^carruiée  léger  entouré^de  mante- 
lets^.dput  ou  se,  sert  l^our  te  luroapipue^  d^&uii 
d,e#  ji^rdloa»  , 

CALÈCHE^  a.  L  Sortes  de  c0ift^  hakioée  ^ 
doua  :  Iea\  Gamnaea  %a<  lieirvakat  autrelbia,  pour 
se  gacaaiir  du.s^il,  r  -^ 

€A{«EÇQN^  a.  m*  Yé^emeut  qui  cQovre  lo; 
covpa^depukfU  etiuitafe  juaqu^  geaoïui^! 
oïk  eeiMsIofiiapt  aépaxéioieur  <^»aque  ou^ia^e^: 
lÊ^v^^qwkàftM  hç^mfse-^  eat  uaa.  eapèoa  dit 
doublune.  c|¥'9a  i  pui^at.  iipua,  la  .culoite..  Cotr 
teçm%  ifa.r<4«^f  d^  pfims$,4e,ehaf9nois^,4^railm0%\ 

çiauP4miêitK4$$€eiAHfme^j 

QtLlAqmUim..^  m^.  Ce^  qui  JCai*  daa 
eàle^pM»  / c<yie4Wif W»>fét>V.iirtf rxiiexiur pre^ 
naieni  la  quaUii  de  ealéçoemiêts. 

]!fyi»qim  ibf^deaveàiaaiBtrDwiiegwti  .sm\ 


icooroQcoo  à  Tenlr^ 


di:lKM9]^.OMte 


tatenl  à  reculons,  ou  dana  un  ordre   rétro- 
g7*ade  :  ainsi,  par  exemple,  le  premier  mai 
étant  les  calendes  dlfe  mai,  le  dernifer  ou  le 
trentiC'mè*  d^avrtl  était  le  icctmd  ifes  calendes 
de  mai;  le  vingt-neuf 'd^Arrilétalt^ te 7it>cVWme 
de  f  calendes  de  tpai  y  et  ainsi,  de  ^oife  en  ré- 
trogtedànt  jusqu'au  treîtlèmç,/ où  jcemmen- 
çaient  les  ides,  que  l'on  commençai l  pareil* 
. leinent  en  rétrogradant  jusqu'au  oitfiquieoie , 
qiiiL  était  le  cofameeeon»ent  de<i  noqea.  — * 
Cette  manière  de  coalplor  par  calendes  était 
si  piajrtieaUêre  aux  '  Reeiaina,.  qu^elfe  a  donné 
Heu  à  une   espèce  dn   proverbe  eueoi^  en; 
usage    aujourd'iiuki  *  Un   dit^  qu'^t^nr  Àtm,  une 
ctkesfi  auw  cahndeê  grecques^  ppur  djue  qe'>^< 
ne  ta  f«i'e>j<|iaieia>»  parce  que  Iùb  Greci  ne- 
comptaient  point  par  calendes.  U  m'a  ranr- 
vçyèiOâfOûkCiUimdes^grec^ueê. 

,CAJLiBI!Dai^a4S»ai.liiatiibalion4«le»pa^ 
accManaedée  au» u^aftea  àfk  la. vie*,,  oa  tabler 
qui  contient  Tordnakdéa  joju^.deaeemsiiiiea  « 
deaaK)!!^  dea.l&leai.e^c. «.qui  arrivent; psen«^ 
daoïla  ceuM>  4er  l'janoée^  Ge^  mut»  viaet*  da; 
lalii^  mkmdm»  oaiendea , .  qu^  lee  Romaine) 
ènrifeiant  .en  gieoa.  cajractèr6a\aii  ooAuneecee 
D»eAl  de  obai|Me  moia^/V.  GAi4urexa#.  Gmiên 
dtierr9m0imtMWiÇai^»Jrier  </éf /«mi^iainai^noniH* 
méduiJ.!^  Q^^ei  qui  nifonaae  le  xiJeedriee- 
roi»aifVi>dU0i¥/ri^  gregtmiàM,  réforai4|Mit  le, 
Mfi^fûf^goiret^UUà/i^ctt^ific/r^         /es/îk. 
Z4i  çatmiéwr  ^s  ^  HM&màimnêe  -^  Qft  eppettCb 
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taJcndrièr  prrpéfiici ,  xi)[\e  Mil 

^  relatiHi  aux  dilfércQS  jours  ou 
ques  peut  lomb(îr;  et  conjme  cette  ftMc  n*ar- 
rive  jattiîiis  plus  tard  q\jc  \v  vinpt-cinq  avril, 
ni  phi«  tLt  qtip  le  vingt-dcur  map«,  ^e  cûfèn- 

'  drier  perffétuel  ent  çotijpoi^é  ^'autant  de  ca- 
lendriers particuliers  qiiNI  y  a  de  jonr^dopul» 
le  vinfjl-deux  mars  înclusivemei/t^  jnsqi)*au 
vingt-cinq  a vrjl  inclusivement,  oc  qui  fiiil 
trente-cinq  calendriers.  -  ;. 

Calbndhibb,  AtSffÂNACu.  O^yu.)  L'indication 
des, mois,  des  jours ^  des  féte«,^  voilà  Tobjet 


IVquipage  qui  a  $oin  âe  doi 
^u   la  icK- ur   r«-f    bfttiment ,   et  qui,  soir. et 


nnerle  radoub  au 
vii^atiQ ,  i?9ranf>iiH: 
s'il  n*jr'manqae  point  de  cl0us  o"  de  chevil- 
las, s'il  n*y  en  a  point  qui  soient  mal  assurés, 
si  les  pompes  sont  en  bon  ét^t^  et  s^il  ne  se 
ftritpoint  quelque  toie'd'eeu. 

'  GALjFAT:  s.  tti.  Effet  résultant  de  Tactî^ôn 
de  calfater.  On  dît  aussi  (î<ï//î/t7ii^j^. 

CALFATAGE,  s.  m.  T.  de  mar.  Étonpe 
qui  a  été  mise  de  force  à  la'  couture  du  yais- 
«eaù. 

CALFATER,  v.  a.  T.  de  iparl  BoucLer  les 


r 


un  tnbleau  qui  indique  Tcpoque  de  la  florai-  | 
son  des  pfantes  par  mois,  par  semaines  ,-flN|^ 
pour  quelques-unes,   par  jour.  IJ  ^arie   sui- 
vant les  localités,  la  température? et  l'exposi- 
tion du  terrain.         '  i 

CALÈNTUK'AS.  s.  m.  T.  de  botan.  Bois 
trèsamtT  qui  vient  des  PhiKppines,  et  qui 
est  emplové  contre  les  fièvres.. 

CALEINTXJIïE.  s:  F.  Du  latin  ealere  avoh: 
très-cliaud.  T.  dtî  méd.  Espèce  de  délire  au- 
quel  sont  snjnts  les  navigateurs  qui  vont  dans 
la  zone  torridci  i 

CALEPIN.  ^.  m.  Nom  de  l'auteur   d'un' 
dictionnaire  des  langueH,  et  du  dictionnaire f 
ihôme   qu'il  a  coro*posé.  Dans  la   suite  on  a* 
.    employé  ce  nom  pour  sif^aiû^r  un  recueil  dé 
.     mots 9   de   notes,   d'ç'Xtraits    que    l'on  com- 
pose pour  en  faire  usafçe  au  besoin.  C'est  une 
■maxime  (^ueje  n'oublierai  pas  de  mettre  sur 
\      mon  calepin. 

CALEPINE.  s-  f.  G^nre  tle  plantes  qui 
comprend  des  espèces  de ^nyagres.    . 

CALER,  v.  a.  Du  gnsc^d/an  ^baisser /faire 
deKcendre.  En  termes  dç  marine,.,  caler  les 
'^voiles  ^  c'est  ameoer  ou  abaiss(}r  les  voiles 
avec  les  vergue?  en  les  faisant  glisser  et  des- 
cendre le  long  du  mai.  On  dit  plus  commu- 
nément aujourd'hui,  amener /ei  r<?ifc5. 

Calkb,  en  termes  de  maropnerie,  arrêter 
la  pose  djine  pierre,  mettre  une  cale  qui 
détermine  la  largeur  du  Joint ,  pour  !a  (joher 
ensuite  fi vec  facilité.  ^-  Les  ploQ^bier3  disent 
caler  des  tuyaux,  c'est-à-dire,  en  arrêter  la 
.  pose  avec  des  piçrn,;s,  potir  qu'ils  ne  s'aflais- 
sent  pas,  ce  qui  les  ferait  crever,  ^tt-  En  ter- 
mes d'astronomie,  caler  un  tjuart  de.  cercle, 
c'est  mettre  ron  plan  dans  une  situation  exac- 
toment  verticale,  par  }es  moyens  du  fil  à 
plomb  qui  doit  raser  le  limbe  sans  appuyer 
.  et  sans  être  trop  en  Pair,  et  qui  doit  battre 
légèreinent  sur  le  milieu  du  point  de  la  divi- 
sion auquel  on  veut  qu'il  r4pondc. 

Cal iSr  une  table  ^  une  commode,  un  secrétai- 
re,  c'e«it*p lettre  une  c^e  sous  l'an  des  pieds 
pour  ji'empêcber  4e  peoçber.  Ciiteri/««r/}{?iir 
ire ,  uns  salive*    "^    ''^■-■^  V/     '    Z'' 

CxLii,  lis,  part. 

CALEYJÉ,  s,  f.   t.   de  botan.   Ûenrd   de 

plantes  qui  se  rapproche  l>çaucoup  du  genre 
Jiréthuse; 

CAti^ZAN.  s.  m.  T.  de  bot.  Afbre^u  Ma^ 
labar,  employé  en  méd^^cine. 

GAFFAIT.  %.  I».  T.  de  mirîoe,  espèce  de 
^c:3eau  en  forme  de  coin  étroit  et  Idng  servant 
i  calfater  les  bâtimeos.  ^  ' 

CALFAT.  s,  m.  T.  de  mar.  Radoub  d*uQ 

navire  ,  qui  se  fait  en  bouchant  les  trotfcy  et 

^  les  en^uifM^  de  suif,  de,paiit;  degôndran  , 

«fid  d'empCchér  qu»i!  ne  fasse  eau.— A)n  ap- 

feîlt  au«sî  ctfZ/îif,  de  Pétotfpe  eaduite  de 
cai  que  Ton  pousse  de  force  ditis  ieK  joints 
ou  eotrc  Içs  planchesdu'navîre  ^  pour  le  tenir 
saifi,  ^tançhc.et.rri^c  iTcati^  «-^  «ppii^U 
aositf  i^l fat  itaffœs ,  on  cnl/c^tuhyféÉkti^  de 


d'autres  matières»  Calfater  un  vaisseau,  —  Il 
sig'uifîe  aussi  pousser  rétoffe  dans  les  cou  turcs. 
—  Calfater  les  sa b oî^ds ,  c'est  rempKr  d'étoupe 
le  vide  d^t  touii  des  sabords,  ainsi  que  les 
cooitures  du  vaisseau. 

(JALrATK^  KB.  part.  * 

CALFATEUR.  V.CAfFAT.    »  1       . 

ÇALFATIN.  8.  m.  T.  de  mar.  Valet  du 
cal  fa  t. 

CALFEUTÎIAGE.  s.  m.  Ouvrage  dp  celui 
qui  cilfxîutre.  -^ 

CALFEUTRER,  v.  a.  Bouchor  Vs  fenf^-s 
d'une  porte,  d'une  fenf'tre,  avec  des  matiè- 
res propre»  k  empé^cher  le  vent  de^ pénétrer 
dans  un  endroit.  Il  a  fait  cat feutrer  toutes  ses 
fenêtres.     . 

Galfbutbb,  éc.  part. 

GALHAtlBAN.  V.  Galhadbak. 

CALi-APOGARO.  s.  m.  .Non?  de  deux  ar^ 
bres  de  i'Inde  qu'on  ne  peut  rapporter  à 
aucun  des  gcnre."^  connus. 

CALIBÉ.  V.  Gassicik. 

*  CALIBÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  chimie.  Il  se  dît 
des  préparations  QÙ\il  entre  de  t'acier.  .Eau 
callbéeu  Tartre  .^«ftéîJL-     .  ' 

CALIBRE,  s.  m.  ^Ën  termes  d'aHillerîe , 
on  entend  par  ce  mot  l'ouverture  d'une  pièce 
de  fanon  ,  ou  de  todte'autre  arrne^  feu ,  par 
où  entrent  et  sortent  le  boulet  et  la  balle.  /> 
caiibre  d' un  eanon ,  d'un  mousquet.  Ceitçarme 
a  trop  de  calibre.  —  Il  se  dit  aussi  de  la  gros- 
seur de  la  balle  proportionnée  à  l'ouverture 
de  l'arme  à  laquelle  elic  est  destinée.  f?«//j 
balle  est,  de  calibre ,  n'est-  pas  de  calibre.'— 
Les  fontainiers  atppellent  calibre,  Pouverture 
d'un  tuyau,  d'un  corps  de  pompe,  et  le 
mesurent  par  le  diamètre.  Ce  tuyau  a  un 
demi'pied  de  calibre  y  c'est-à-dire,  de  diamè- 
tre. 11  ie  dit  par  extension  des  vaif?seûux  du 
corps'des  autmaiix.  Dans  la  vieillesse  le  calibre 
des't  aisseau JD  te  resserre.  {Butf:) 

En  termes  d*arts  mécaniques,  te  mot  a 
deux  iJtceptîons  différentes;  il  «Je  prend  ou 
pour  le  diamètre  d'un-  cor^,  et  en  ce  sens 
on  dit ,  ces  colonnes  sont  de  mime  calibre  ;  ou 
pour  l'instrutnei^t  qui  sert  à  crt  mesurer  les 
dimension»,  eî  en  ce  sens  ien  serrurier»,  et 
presque  touê  les  ouvriers  en  inétatit,  ont  des^ 
calibres.'  ,       '    -* 

Bn-  termes  de  maçon,  c'est  une  planche 
sur  le  champ  de  laquelle  on  n  déootipé  les 
dilKren^B  iftiembires  «'architecture  que  Pog 
veut  exécuter  en  plâtre  au»  oorniches  dkîs 
pltffbnds  des  appftttcnïen*,  atix.  entablémens 
des  maisons  i  etc.  iT  signifie  en  ff5rmes  de 
ierrttriers,  un  morceau*  de  fer  préparé  selon 
là  forme  et  la  «figure  de  laT^lècc  que  P6ti  veut 
forger  on  limer  ;  ^—  en  terrm*s  de  fotvtamiers, 
la  grandeur  de  l'ouverture  d'un  tiiyaii  ;  —  en 
termes  dliôrfogers,  la  plaque  de  laiton  oè  de 
carton  0Qr  laquelle  sont  matfjfoées  les  gmh- 
^eutrs  des  rooes  ^t  leurs  sttuttiodsrespeellves; 
•*-  eta  termes  de  mÉtioe ,  un  modMe  Mit  pour 
la  cooi^rufclkm  d'im  iFët^^eaUy  ^t  ^Qr  iOqoel 
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on  en   détermine  les  proportions./— CVst 
^''•*i|ine  pièce  de  fer  du   métrt'r4  bas,  la-   / 
^fueile  porte  des  entailles  plus  ou  moins  lar- 
ges; -—  un  morceau  de  laiton  sur  lequel  le    * 
gravcwren  carsÊtères  taid^  la  hauteur  que 
doit  avoir  k  lettre. —  On  appelle  «i/itr«5#  ak 
fats  defusitj,  des  planches  tailh'îésdela  figtne 
,  des  fftls  que  Pon  veut  faire  ;  -~  calibre  d'acier, 
on  outil  avrfc  lequel  les^  arquebusiers  travail- 
lertt  le  (et.  --Les  potiçrs  d'étnin^appellent 
calibre, ^une  espèce  de  mandrin*  qui  sert  à     \ 
tenir  les  pièces  d^étâtn   qu'ils  veulent  tour-^ 
ner;  ---  les  facteurs  d'orgues,  une  plaque  de  '    ^ . 
cuivre  {..mne,  triangulaire  ;  dont  ils  se  servt^nt 
pour  calibrer  les  bouches  des  tuyaux  de  mon- 
tre de  Porguê;  -—  les  briqueticrs,  un*mou!(t 
creux  en  i)ois,  qui  sert  à  donner  la  Ipûne  aux 
carreaux  de  terre,  d*  brique,   etc.; ---T^s       . 
tourneurs  ,un^  conipas  en  forme  d'éqnerre^ 
avec  une   pôupéW^fliîrSantt^,   dont  on  se  sert  . 
pour  prendre  des  épaisseurs  d^uv rages  ou 
des  distances  d'^rrasemeps.     "^    H  '  , 

XJALIBRER.  V.  a.  En  teflfties  d'artilierié, 
c'est  prendre,  mesurer  avec  un  calH)re  Pou-       * 
vefture  d'une  pièce  ou  la  gtosseur  d'un  bou- 
tât. Calibrer  une^icre  d'artillerie.  Calibrer  un^ 
boulet ,  une  bombe,  une  baUe\  ^    "  * 

ViALlBRK^,    ÉJB.   part.  '  1 

CALI-CALIC.  s»m.  T.  d'hist.  nat.  Nom        - 
de  la  petite  pie-grièche  dé  Madagascar. 

GALICE,  s.  m.  Coupe  ou  vase  qui  sert  à  la 
messe  pour  la  consècraliou  du  vin.  Calice  " 
d'or  ^  d'argent.  Prononça^  sur  le' calice  les  p a:-  * 
raies  de  la  consécration.  Elever  le  calice.  -—  JF^i^ 
^'urément  on  dit,  boire  le  calice ^  avaler  :éi 
calice,  pov^  dire  souffrir  des  peines^  (Jés  huT- 
milintrons.  Boire  le^ca lice  jusqu'à  la  lici^^    / 

GALiGB,en   termes  de  botanique,  renfle»- 
ment    que   l'on   remarque  'ordinairement  à  ' 
Pextrémité   du  pédoncule  qui  renferme    la  • 
corolle  et  les  organes  sexuels.   Calice  simple. 
Calice  double.  'On  appelle  calUe  commun^  l'as- 
semblage  de    plusieurs    petites    feuilles   ou 
écailles  qui  environnent  le  réceptacle:  com- 
mun de  j)lusieurs  fleurs  sessiles.  Le  calice, 
qui    est  d'une   seule   pièce,   s'appelle   caAVc    '   y 
monophylle  ;   il  se  nomnwï  diphyllc ,   quand  il   •    • 
en  a  dt!ux  ;  triphylle^  quand  il  Cn  a  trois;  ef 
poliphylle,  quand  il  en  a  plus  de  dix.  , 
,     Calicr,  terme  d^anat.   On-  appelle  calices 
ou  enlo'nnoirs,   de  petits  conduits  doiii^ha- 
cuD  embrasse  par  Une  de  ses  extrémités  nn 
ou  plusieurs  des   mamelons   glanduleux  d^i 
rein,  et  aboutit  de  l'autre  au  bassinet,  dans 
lequel  ils  transnietleifl  l'urine.  / 

CALICE,  ÉE.  adj.  T.  d^  botan. Eoviroûné 
d'un  calice.  /         , 

CALlCÈftE.f.  1.  li;  de  botan.  Plante  vi- 
vace  ,  à  tige  fistuleuic  Onla  trouve  au  Chili. 

GALIGHIRON.  s.  m,  T.  de  bot.  Il  se  dit ' 
de  deux  plantes ,  de  la  solandre  et  de  Piridigo 
ordinaire. ,  *       '  \        / 

CALICÏNAL,  LÉ.  ndj.  T.  de  \}Qt.  Qui 
appartient^au  calkcc  ,  ou  qui  provient  du  ca- 
lice. On  appelle  épines  calicina les;  celles  qui 
naissent  immédiatement  du  calice. 

CALIGION.  8.  m:  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  algues*  Lc^^espèces. 
qui  le  composent  faisaient  partie  des  lichens 
et   des  moisis$nres.  Elles  croissent  siir  li^s 
écorces  et  le  tronc  des*arbres»/         *, 

C  ALK^jOT.  *.  m.  Sorte  de  toile  (ly  co^on 
moins  fine  que  là  percale.    ^  j    ' 

GALIGULE.  s.  m.  T.  de  botr^n.  On  donne 
ce  nom  à  ud  ra«g  de  petites  écailles  qu'on  ob- 
iof v«  sur  la  base  de  certains  calices,  et  qu'on 
prendrait  pouk*  un  double  calice.  » 

CALICULÉ,ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Quia 
qo  caliciile.  Lécqlicé  de  L'œillet  est  celieulé. 

CALIDUCS.  s.  m.  pi.  Sorte  de  c«iuitic  ^ 
disposés  autrefois  k  long  dtâ  ibtiriaillttf  de& 
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maisons  dI  des  iippariemcu»,.  et  dont  Ici  an-  | 
cient  se  âtivaiciit  pour  porter  de  la  chaleur 
aux  parties  de^  leurs  id alto d9  lef   plu'i  éloi- 
gnée». 


CALIETTK.  s.  f.  T.  de  botan.   Cbampi-  «^Dériquc  du  claucope. 
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gnon  jaune  qii  viiiot  du  pied  du  genièvre. 

CALIFAT   a.  m.  Digiitté  de  calife. 

CALIFK.  9.  m.  Tilrc  que  prirent  les  succes- 
seurs de  Mahomet  I  dans  le  nouTel  empire 
temporel  et  spirituel  établi  par  ce  législateur. 
Lt  calife  éiail  un  poplife-roi  qui  tenait  dans  la 
mime  main  l'cpce  et  f  encensoir.  {Voli.) 

CilLlFOliKCHèN.  s.  m.  Expression  fanai- 
lièrc  que  Ton  emploie  en  manière  d'adrerbe 
avec  la  prépoiilion  à*  A'ctrfifourchon,  signi- 
fle  j.ini.bc  do  ch  ,  jambe  de  là ,  commue  quand 
on  est  à  cheval.  Aller  à  califourchon.  Se 
tncUi^  à  califourchon  sur  queltfuc  cliose.  Etre 
àcùllfkfurthonsurunbâton, 

CALIGE.  H  m,  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés  'le  l'ordre  des  branchiopod^s ,  sec- 
tion des  p<nci]opc8é  On  les  connaissait  autre- 
fois sous  le  irèm  de  poux  de  poissons,  parce 
<|uVn  iffct,  ils  vivent  habituellement  sur  ces 
animaux,  s'y  tenant  accrochés,  soit  avec  les 
pieds  il  onglets,  «oit  avec  deux  pçtits  bras, 
situés  à  rrxtrémité  antérieure  de  leur  corps. 

CALIGKS.   s,    f.  pi.  T.   d'hist.   aèc.    Ou 
nomiue  ajtisi  Jes  hauts-dc«chausses  des  soldats  . 
romains,  en  latin  ca/c^«B. 

CALIGINEUX,  EUSE.  ndj.  T.  didactique. 
Obscur,  louche.  Il  est  pc^  usité. 

CALIGNI.  s.  m.  T.  de  bot.  Petit  arbre  de 
la  Gùiiine  qui'  produit  des  baies. bonnes  à 
manger.  * 

,  CALIGO.  s.  m.  Mot  latin  qui  signifie,  ob- 
scurité,  brouillard,  et  par  Icqpel  quelques 
médecins  ont  désigné  roD;»cuj^is8ement  dé  la 
vue,  Gopsidéré  comme  maladie. 

CALIM AîSDE.  s.  f,  T.  dWt.  nat.  Poisson 
du  erenre  pknronecte. 

s.    m.    Ceinture  de  toile  ou 
nviron  trois  doigts  de  largeur,  que 
les  nègres  mâles  de  la   Guianc,  et 
'est  le  seul  vêtement.  ' 

CALiN.  s.  m.  Du  grec  lialan  lâchet-,  se 
jelâlUer^'  se  l'alqntir.  Expression  familièrç 
dont  on  sc.strt  quelquefois  pour  signifier  lin 
Iiomme  lâché,  paresseux,  indolent.  Il  «e  dit 
particulièrement  des  eii fans  et  des  jeunes 
{Uns.  C'est  un  câlin,  il  fait  le  câlin. 

CALIM.  s.  m.  Composition  métallique  dont 
la  base  e^t  Tétain,  et  dont  les  Chinois  et 
autres  peuples  orientaux,  font  des  boites  à 
thé  ,  et  divers  ustensiles.         : 

C' ALIGNÉE,  s.  /.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes qui  diOere  peu  des  soramies. 

CAlIISER  ,si  CALIPTÉR.  V.  pronom.  Se 
relâcher,  demeurer  dans  l'inaction ,  dans 
l'indolence,  prendre  ses  aises.  //  aime  à  se 
tâlincr.  V.  Càmn. 

.  CALIOBi\E.  s.  f"T.  de  mar.  Gros  cordage 
passé  dans  des  moufle^  à  trois  poulies,  dont 
on  se  sert  pour  guinder  et  lever  de  gros  far- 
xlea^. 

CALIPTIQUE.  adj.  f.  T.  d'astr.  Période 


CALLADOÉ.  s.  f.  T*  de  botan.  Genre  de 

framinées  qui  est  le  même  que  l'tf nthéphore. 
1  se  rapproche  beaucoup  de  la  méoscbic. 
GALL4SAS.  i.  m.  T.  d'bist.  nat.  IVom  gé- 
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GÂLLAÏS.  s.  ni.  T.  de  miner.  Pline  dési- 
gne sous  ce  nom  une  pierre  gename  fragile , 
dont  la  couleur  d^un  vert  pâle,  tirait  siir  telle 
du  vert  de  mer.  Les  uns  pensent  que  c'est 
une  aigue-marine  ;-  d'autres  une  turquoise. 

CALLALLUH.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce 
d'amarantbe  an 'on  mange  da|is  Tlnde  en 
guise  d'épinaras.'  ^ 

CAJLJLAPATIS.s.m.T.de  comm.  Sorte  de 
toile  de  coton  des  Indes. 

CALLE.  s.  f;  T.  (le  charp.  Pièce  de  bois 
qui  en  soutient  une  autre  que  l'on  travaille, 
-r*  En  termes  de  marine ,  c  est  une  machine 
dont  on  se  sert  pour  tirer  les  vaisseaux  hors 
de  l'eau  ,  afin  de  les  radouber. 

C  ALLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  la  familte  des  aroïdes*  Elle  comprend 
trois  espèces, Va  çalle  d'Ethiopie  que  Ton  cul- 
tive dans  les  serres  ;  la  calle  des  marais,  dont 
on  recueille  les  racines  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope, pour  Jes,  faire  sécher  et  les  manger 
pendant  l'hiver ,  cuites  avec  de.la  viande  ou 
du  poisson*;  tï  la  calle  du  Lcvani  qulTest  peu 
connue.  ,     / 

CAfcLÉE.  s.  f.  T.  de  comm.  On  appelle 
cuirs  de  caUée,  les  cuirs  de  Barbarie  de  la 
première  qualité. 

GALLESIS.  s.  m.^.  de  botan.  Plante  des 
anciens  queJ'on  crqit  être  la  verveine. 
^  CALLEUX,  EUSE.  adj.  Où  il  y  a  des  cals. 
Les  bords  calleux  d'un  ulcèr^.  Chairs  calleuses. 

En  ternîes  dHinatomie»  on  appellç  corps 
calleux^  une  partie  du  cervefMt-f  lus  ferme 
que  l'autre.  "    «^  ' 

GALLI.  s.  m/T.  de^otan.  On  donne  ce 
nom ,  en  général ,  aux  plaintes  qui  contien- 
nent utt^uc  laiteux. 

CALLIANIRE.  s.  m.  T.  d'bîst.nat.  Genre 
de  poissons  qui  comprend  deux  espèces  :  le 
Ciillianirc  diploptére,  qui  a  les  nageoires  laté* 
raies  cômposéejs^  de  deux  lances  ciliées ,  et 
pointdetétitacules;  et yeca//ianîr«  triploptcre, 
qui  a  les  nagepires  latérale^  composées  de 
trois  lames  et.  de  deux  tentaqules  divisée^  en 
trois.  On  le  trouve  sur  les  plages  de' Mada- 
gascar.^ ./  •  " 

CALLICARPA. 


s.  mi  T,  de  botan.  Genre 
de  plantes  d;è  la  famille" dçs  pyrénacées.  Ce 
sont  dès  arbrisseaux  tomenteux,  à  feuilles 
opposées  et  à  fleuis  axillaires ,  presqué^verti: 
cillées.  '     ■ 

CALLIGÈRE.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ofdre  des  coléoptères  qu'on  a 
réudi  au  genre  des  aléocharcs.— On  donne 
aussi  ce  nom  à  un^ore  d'insectes  de  Tordre 
des  diptères,  très- voisin  du, chrysotoxe. 

CALLIGTE  au  QALLiCHm  s.  m.  Pois- 
son d'^mériq^e.  ,  , 

GALLIDIÈ.  8.  m.  T.^d'bTst.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  ooléoptères ,  section 
des  létramères ,  famille  des  longicornei ,  très- 
voisin  des  capricornea«  On  troure  la  plupart 
caliplique,   période  de  76  ans  propre  à/corri-J  ^^  ces  insectes  dans  Us  furets  »  sur  le  tronc  k 
ger  l'erreur  du  cycle  lunaire.  ^    ^      A   >^Ns ^t moitié jpourri  des. arbres,  et  dans  les  cbsn* 


CALI8PERMÊ.  s;  m^  T.^^fê^otan.  Ar- 
brisseau p;rimpant  de  la  Gochnicbine. 

CALISSOIRE.  «.T.  T.  de  manuf.  Po^le  de 
feu  que  rt)u  emploie  quelquefois 'à  lustrer  les 
étoffes.  t 

OALIXHYMÈNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  qui  contient  quatre  espèces  toutes 
-originaires  du  Pérou.  Ce  sont  été  fleura  her- 
bacées qui  ont  les  p\uê  grands  rapports  avec 
lesnictages.  •..•■■  .^ 

C  ALLA.  s.  m.  T;  de  bot.  On  donne  ce  nom 

Jio  brou  de  noix.    .  ^  .     ^ 

CAI4LADION.  V.  CÀfcAaiOJi; 


tiers.  Ils  fofi entendre  un  bruit  qui  augmente 
t  mesure  qu'on  les  inquiète  davantage. 

GALLIGAR.  s.  m«  Sorte  de  toile  dbe  cotod 
des  Indes. 

GALLIGOrr.  a.  na.  T. Hé  bot.  «ènre  dé 
plantes  de  la  famille  des  pçlygonées»  Il  ren- 
ferme tkris  espèces  qai  aoni  dbs  arbria||:aox 
de  la  Torquia  d'Asie» 

GALLIGRAPHB.  s.  m.  Dp  grec  katlos 
beauté,  et  grsipM  {'écris.  On  domnait  ancien* 
nement  ce  nom  aux  écrivains  copistes  qui 
aattlaienl  au  net  ce  qui  avait  été  écrit  en 
notes  par  ks  notaire;  c*esl  à  peu  pcéi  ce 


que    nous  appelons  aujourd'hui   expédition' 
naires.  :*  ^ 

CALLIGRAPHIE,  s.  f.  C'e^t  proprement 
l'art  de  bien  écrire,  c'est-à-dire, , de  bien 
former  les  caractères  de  récriluréi -^  On 
l'emploie  aujourd'hui  pour  signifier  la  con- 
naissance des  ^anciens  manuscrits^V.  Calli* 

CBAPHIC.*  «^ 

CALLIMOftPUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  lépidoptères, 
famille  des  nocturnes,  tribu  des  faux  boni* 
byx.  ♦ 

CALLIMÙS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  ap^ 
pelait  ainsi  chez  les  anciens  ,  les  noyaux  qui 
se  trouvent  dans  Tintérieur  des  pierres  d'ai«» 
gles,  et  on  leur  attribuait  un  grand  nombre 
de  propriétés  merveilleuses,  entre  autres,' 
celle  de  faciliter  les  accouchemens. 

CALLIMQUE.  s.  f.  T.  d'hist,  anc.  Air  de 
danse  des  anciens  qui  s'exécutait  sur  des 
flûtes. 

CMXlOMORE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sorte 
de  poîsson^Î5gulaire.  \ 

CALLIONGIS.  s.  m.  T.  d'hist.  rood.  Sol- 
dat de  marine  turque. 

CALLIONYME.s':  m.  T.  d'hist.  nat.  AnV 
tote  donne  ce  nom  à  l'uranoscope  rat. 

CALLIOPÈ.  s.  m.  Du  grec  kallos  bca^J, 

^élégance,  ei  ops  voix  ou  chant.  T.  de  myto. 

Muse  de  l'éloquence  et  de  la  poésie  héroïque. 

CALLIPÉDIE.  s.  f.  Du  grec  halos /hcBn  ^ 
et  pais,  paidos  enhnt.  Art  de  faire  de  beaux 
enfans.  — 

CALLIP^TERE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre, 
d_c  fougères  qui  se  rapproche  beaucoup   des 
hémionites  et.  des  cétérachs. 

CALLIPYGE.  adj.  f.  Du  grec  halos  beau, 
etpugè^ss^  Surnom  donné  à  Vénus;  c'est-     . 
à-dire,  F  en  fut  aux  btlles  fesses.  ^r 

CALLIQUE.  ».  m.  T.  d'hist.  ^at.  l^péce^ 
de  clut>ée  de  la  Méditerranée. 

CALLIRHOÉ.  s.  ni.T.  d'hist.  nat.  Genre     , 
de  zoophytes  établi  aux  dépens  des  méduses.  % 
r-  On  désigne  aussi  par  ce  root  un  genre  de 
coquilles  que  l'on    avait  rangées  parmi  les 
orthocératites.  .^ 

CALLIRIOIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  que 
Dioscoride  abonné  au  ns.  ^ 

CALLISE.  s.  f.  T.  de  botan.  Petite  plante 
rampante  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
lés  éphémères.  On  la  trouve  à  la  Martinique 
et  à  Cayenne,  dans  les  JUeux  humides  et  om- 
bragés. V^i    • 

CAIiLISTÂCHIS.  s.  m.  Genre  déplantes  . 
de  la  famille  des  lélgu mineuses,  établi  pour 
ptacer  deux  arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Uol- 
lande,  dont  les  feuilles  sont  presque  vejrti- 
cillées  trois  par  troj^,  lancéolée^ i;^  velues  > 
accompagnées  d^  stipules,  et  les  fleurs  gran- 
des^ jaunes,  disposées  en  grappe  serrée  au 
sommet  de  ja  tige. 

CÀLLISTE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plant<^  pa- 
rasîte^rèsbclle  que  Ton  trouve  A  la  Çochio- 
chine,  sur  le  tronc  des  vieux  arbres'.  Ou  peut 
la  placier  aussi  dans  le  g^nre  an^recy 

GALLISTI;§  ou  CALLISTHES.  s.  f.  pi. 
T.  vd'hut.  anc.'Pêtes  instituées  en  rhonneur 
de  l^nua/qoi  se  célébraient  à  Lesbos ,  et 
dans liw^ueues  les  femmes  so  disputaient  le  * 
prix  de  la  beauté.    _  ■    ■    ^    -x         •   - 

CALLITRIC.  îsJ  un.  T.  de  botan.  Genre  ^ 
de  pliantes  qui  couvrent  quelquefois  lè.>  eaux  , 
snr-toQt  celles  des  petites  rivières  qui  cou- 
lent lentement.  On  s'en  sert  pour  faire  du 

fumier.  /  >' 
CALLITRICHH   du   CALLITBICE.    s 
m.  Sinse  vert,  espèce  du  genre  des  guenons. 
On  désigne  aussi  par  le  oaot  callitrichù ,  un 

Eeore  de  vers  mollusques ,  ^ui  est  formé  paV 
*s  animanx  des  moules. 
CALLIXÈNB.  •«  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
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plantfi  de  la  ramiUe  des  aspaiagoiiles.  Il  ne 
comprend  qu'une  cpp^cc  qui  est  un  \^\\X>  ar- 
brisseau de^terrejt  IViagçlIaniquci.  On  l'a 
aussi  appelé  énargée.    ' 

CALLOSITÉ,  g,  r.  Tvde^hir.  Chair  blan- 
châtre I  dure  et  indolente  qui  couvre  les  bords 
et  les  parois  des  anciennes  plaies  et  des  vieux 
lilcèreyqui  ont  été  négligés  ou  mal  traitées. — 
Jlse  dit  aussi  défi  chairs^dures  formées  natu- 
rellement. Le  chameau  naît  avec  des  loupes  sur 
ie  dos ,  cl  des  caliosites  $ur  la  poitrine  cl  sur  les 
^f noua?.  (Buff.)  *    '        ^.  y 

^  En  termes  do  botanique,  i)  se  dit  de  cer- 
Viineà  pqrtieï  des  plîmfe»7-T0U  de  certaines 
plantes  qui  y'.ré8cntent  des  r^nHemens  arides 
et  raboteu^.—  En  termes  de  jardinage,  on 
donne  ce  nom  à  une  niatière  calleuse  qui  se 
forme  chaque  apnée  à  la  jointure  ou  :V  la  re^ 
prise  d'une  jeune  branche ,  eu/aux  insertions 
dffs  racines.  '  > 

CALMANDE.  s.  m. (T.  de  comm.  ÉcdfFe 
de  laii^dans  laquelle  on  fait  etilrev  quelque- 
fois dc^a  soie  et  du  poil  de  chèvre,  tantôt 
unie  et  de.  toutes  couleurs,  tantôt  à  raies 
grajîdes  ou  petites ,  lustrée  d'un  côté  comme 
le  sitin  V         ~  ^      ."     ' 

C ALMA^Nt,  TE.  adj.  T.  de  méd.  Il  se  dit 
des  remèdes  qui  adoucissent,  les  douleurs 
causées  par  de&  humeurs  ûcresj  ou  par  une 
distension  trop  Violente  ics  parties,  hrmède 
calmant.  Potion  calmante.  Il  se  prenil  aussi 
«ubstantivement.  Les  béchiqucs  doux  ont  d^ 
VrëlfiB  caïmans  dans  la  toux.  (Encycl.) 

CALMAR,  s.  m.  Il  se  dit  d'un  vase  de 
plomb  ,  pu  de  verre,  plein  d'encre  ,  qu'on  a 
pl^cé  au  milieu  d'une  éponge  mouillée,  dans 
un  plateau  de  faïence  ou  de  bois. —  On  donne 
aussi  lé'  nom  de  calmar  à  un  vaisseau  de  cda- 
tal,  à  peu  près  de  la  forme  d'un  alambic, 
excepté  que  le  bec  de  celui-ci  tend  en  bas., 
et  celui  de  l'autre  en  haut.  On  l'appelle  plus 
communément ,  cornet  à  lampe. 

CALMAR  ou  CORNET,  s.  m. On  appelle 
ainsi  un  poi^n^oui  est  mie  sorte  de  sèche* 
Le  nom  àc^cdrAel  lui 'vient  de  la  ressemblance 
de  sa  forme  "avec  un  encrier,  ej  particulière- 
ment d'une  liqueur  noiie  qu^on  trouve  dans 
45on  corps. 

CALME,  adj.  des  deux  genres.  Il  se  dît 
proprement  de  la  mer  quand  elle  e^tt  tran- 
<iuille  ,  sans  agitation;  loi^sque^ses^ flots  ne 
"«ont  point  soulevésvi^rt  mer  était  talmc,  —  Il 
Jie  dit  aussi  dans  le  no^éme  sens  des  eaux  des 
iacs,  des  rivières,  des  canaux.  Qnvoyuit  des 
sources  bouHtonncr  et  sortir  de  la  terre,  et  quel- 
quefois dçs  canaux  plus  prç fends  dans  lesquels 
l'eau  calme  et  paisible  réfléchissait  à  Cail  les 
objets.  (J.-J.  |{ouss.y  1       ^ 

Calmb,   se  djt  par  extension   du  ciel,  de, 
J'airetde  toute  partie  de  la  naturel  lorsqu'elle 
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jn'est  point  troublée  par  les  vents, 
Tes  tempêtes  ;  par  le^tumulte  ou 
cieiçsl  calme  et  serein.  (Barth.)  D 
reticnncnl  leurs  Imleincs,  tout  est  j calme  dans 

«^a  nature.  (Idem.)  La  forit  était  eatme. 

Calme,  se  dit  par  analogie  4*un  peuple, 

/d'une  assemblée  nombreuse»  lorsqu'ils  ne 
«onipoint  agités  par  des  mouveiuens  inquiets 
ou  lumùltueux,  par  des  passions  violentes, 
par  le  choc  des  partis  opposés.  Le  peuple  était 
xalme.  Jamais  l'assemblée  n'avait  été  plus 
talnie.  .^  / 

Caliik,  se  dit  aussi  d'un  ^alade  lorsqu'il 
n*est  point  agité  par  la  fièvre.,  par  la  douleur, 
par  l'ioq^Qiétude.  Le  malade  fut  aime  pendant 
toute  la  journée. ,    "  /    . 

CAun,  ft  dit  figuréiD^eat  de  Tame,  du 
cœur,  de  Tcsprit,  relatée  m  eot  aux  moure- 
ment  qu'ils  éprpaTeot.  Ton  ame  est  calme  et 


Jranquille,    tes   objets  s*ly  peignesit  i 
sont;  mais  la  mienne,  toujours^ émi 


tels  fH* 
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une  onde  agitée,  les  confond  et  les  défigu^^ 
(J.-J,  Rouss.)  Il  ne  me  reste  de  mes  premières 
émotions  qu'un  sentiment  Irês-doux  ^  il  est  vrai, 
mais  calme  et  paislblp.  if  on  esprit  est  calme. 
Son  cœur  est  calmc.i  \ 

'CALME,  s.  m.  État  opposé  à  l'agitation  , 
au  mouvement  violent,  tumultueux.  Il  se  dit 
au  propre  et  au  figuré.  Le  calme  de  la  mer.  Les 
calmes  et  les  orages  y  rendent  successivement 
la  mer  fâcheuse  et  dangereuse.  (Rayn.)  Être  pris 
du  calme,  c'est  demeurer  sans  aucun  vent,  en 
sorte  qu'on  ne  peut  plus  gouverner.  L'aigle, 
en  s'cicvant  au-dessus  des  nuages ,  peut  passer 
lout-àcoup  de  l* orage  dans  le  calme....  (Buff.) 
Lisez  dans 'Ses  yeux  et  au  travers  d' un  cahnc 
étudié  et  d'une  feinte  modestie,  combien  il  est 
content  4^t  pénétré  de  sol-même.  {L2l  Br.)  Si 
q  uclq  ue  chose  a  Itère  le  ca  (me  de  mon  esp  rit ,..,, 
c'est...  (Volt.)  On  crut  que  la  cause  de  la  guerre 
ne  subsistant  plus,  le  calme  pouvait  être  rendu 
à  r  Europe.  (Idem) 

CALME.  T.  de  mar'ne.  I<e  calme  est  la 
cessation  entière  du  vent.  On  appelle  calme 
pfat ,  celui  où  il  n'y  a  aucune  agitation  dans 
l'air,  où  les  voiles  tombent  à  plat  sur  lés  mats 
et' où  la  mer  est  unie.  Un  bâtiment  est  pr{s  de 
chtme,  il  ^est  retenu  par  les  ra/me*^  lorsqu'il 
ne  gouverne  plus. 

CALMELEÉ.  V.  CiifBLiK. 
,  >  CAFjMfR.  V.  a.  Rendre  calme.  Calmer  la 
mer.  Calmer  un  peuple.  Calmer  jme  assemblée. 
•  —  FigurémentT! -X'a/mcr  tes  esprits.  Calmer 
l'inmgination  ;  etc.  Je  vous  prie  sur  cela  de 
calmer  son  esprit.  (Sév.)  Calmer  que/qu'un 
Quand  la^  sa^g fisse  ^et  ta  vertu  partent ,  elles  cal- 
ment toutes  les  passions.  {Vénél.) 

SB  Calmbb.  La  mer  se  calme.  Les  esprits  se 
calment.  Sa  colère  se  calme.  Pour  prendjx  ce 
parti,..»  il  faut  que  la  fureur  des  factions  ftmi- 
menceà  se  calmer.  (Volt.)  Mon  agitation,  loin 
de  se  calmer,  ne  fait  qu'augmenter  de  jour  en 
jour.  {J.'J.  Rouss.) 

Calmkr,  civ  termes  de  marine  ,  se  prend 
quelquefois  absolument.  Oq/dit ,  il  commence 
àrtalmer ,  pourdire,  la  mer  commence  à  de- 
renir  calme.  D^fnt.  i/n  combat  entre  deux  ar- 
mées navales,  le  grand  nombre  de  coups^e  ca- 
non qui  se  tirent ,  fait  presque  toujotips  calmer. 
—  On  dit  aussi  en  médecine,  un  remède  pro- 
pre i  calmer.  ^^  '  ^ 

Calm^,  ilx.  part. 

CALMI.  8.. m.  T.  de  comm.  Sorte  de  toile 
peinte  qui  se  fabrique  au^ogol. 

GALMOUCK.  s.  m.  T.  de  comm.  Sorte 
d'étoffe  de  laine  tirée  À«  Igng  poil,  qui  sert  à 
Thabille^ient.  •.  ' 

CALOBATE.  s.  np.  T.  d'hist.  nàt.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères ,  famille 
des  athéricèreSf  qui  faisaient  anciennement 
partie  du  genre  mi/ica.  ^  -,       » 

CALOBRE./.  m.  On  donne,  dans  quel- 
ques dictionnaires,  ce. substantif  comme  tin 
mot  usité ,  auquel  onl  fait  stgniQer,  vélfement 
par-^déssQs  un  habit,  .  blouse  de  charretier. 
C'est  une  double  erreur.  Ce  mot  s'écriait 
calobe  et  noA  calobre.  Iljîgnifiait  u(f  %  êtfîimnt 
long,  sans  manches,  une  sorte  de  mânfeau 
qu'on  mettait  par-dessus  un  ha^it  ,:et  il  o^éât 
p!uf  usité  depuis  long-temps.*^ 

CALOCIIILE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des ^ orchidées,  qui 
réunit  deux  espèces  or^ginaires-de  la  N^urellé- 
Hollande.  ■->    "' 

CALpCHORTE,s.m.T.  de  botan.-Plante 
bulbeuse  à  une  seule  feuille  radicale  et  gra- 
miniforme,  h  hampe  trlOore^  qui  seule  con- 
stitue un  genre. 

CALODENDRON.  s.  m.  T.  de'botan.  Ar- 
bi'e  élevé  de  Ja  fVimille  des  xaotoxylcei.  Cet 
arbre  croit  en  Afrique,  et  M  rapproche  fi 


,  qui 
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émue  comme  j  ^rt  des  dictamesi  qu'on  Vf  aiféufti. 
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CALOpiOrf.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plarftes  qui  ne  diflere  poini  du'cassite  de 
Lin  née. 

CALOGATIIE.  s.  m.  Du  grec  halos  bon, 
ttagathos  beau.  Les  Athéniens  donnaient  ce 
nom  aux  citoyens  dislinj^ués  par  leur  nais- 
sance, leur  éducation  et  kur  état 

CALOGYNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  an- 
nuelle de  la  Nouvelle-Hollandf,  qui  consti- 
tue seule  un  genre  dans  la  famille  des  cam- 
panulées.  .       v 

CALOMBRE.   s.  m.   T.   de    botan.   Nom 
qu'on   a  donné  au  ménisperme  halmé 
pourrait  être  la  plantequi  fournit  li 
racine  de  Colombo. 

CALOMEL  ou  CALOMÉLAS.  s.  rti.  Du 
grec  halos  bon,  et  mêlas  noir-  On  sublimait 
anciennement  plusieurs  fois  le  mercure  doux, 
dans  la  vue  de  diminuer  sa  vertu  corrosirc. 
Après  six  sublimations,  on  l'appelait  en /^md* 
las,  et  après  neuf,  panacée zmcrcurieUc.  On 
sait  aujourd'hui  que  ces  sublimations  n'opè- 
rent aucun  changement  dans  cette  substance. 

CALOMÉRIE.  s-  f.  T.  de  botan.  Plante 
herbacée  bisannuelle,  qui  forme  un  genre 
dans  la  famille  de»  corymblfèrcM. 

CALOMNIATEUR,  s^iu.  CALOMNIA- 
TRICE, s.  f.  Gehii,  celle  qui  calomnie.  C'est 
un  calomniateur.  Cette  fem^nc  est  une  calomnia^ 
trice.  L'église  a  différé  a  ux,  cq,  lomniatcurs,  aussi- 
bien  qu'aux  meurtriers ,  la  communion  jusqu'à 
la  morf..  (Pasc.) — Il  se  prend  aussi  adjecti« 
ryment.  Tel  est  ouvertement  injuste,  violent ^ 
perfide ,  calomniateur. . .  ( La  Br. )  '  " 

CALOMNIE,  s.  f.  Mensonge  par  lequel  on 
accuse  quelqu'un  d'une  mauvaise  action  qu'il 
^n'a  pas  faite,  ou  on  lui  impute  des  défauts  ou  | 
des  vices  qu'il  n'a  pas.  Ce  que  vous  dites  là  de 
cet  homme  est  une  calomnie.  Une  noire  calom^ 
nie.  Inventer,  fabriquer,  forger  xine  calomnicm 
Sejustifict ,  se  purger,  se  laver  d' une  calomnie^ 
Etre  sourd  aux  calomnies.  Il  était  en  butte  à 
des  calomnies  atroces.  (Barth.)  Ces  calOrrj^niee 
tomberont  d'eties-mêmes.  La  calomnie  a  été 
confondue,  et  ainsi  le  seront  tôt  ou  tard  celles 
dont  on  m*a  noirci.  (Volt.) 

Calomptik,  se  prend  aiissi  dn^un  sens  gé- 
néral et  abstrait.  £a  calomnie  passe  les  monts 
et  tes  meri^.  (Vplt.)  L'envie  qui  s'.attachc  aux 
noms  illustres  meurt,  à  la  vérité ^  ^^  ^^^^ 
laisse  après  elle  la  calomnie,  qui  ne  mMri  ja- 
mais. (Barth.)  La  calomnie  est  entrée  tràs-aisé- 
ment  dans  un  cœur  né  jaloux  et  soupçonneux^ 
(Volt)  Je  ne  prétends  point  ici  faire  taire  la 
calomnie.  (Volt.)  i 

'  CALOMNIER,  t.  a.  Accuser  méchamment 
quelqu'un  d'une  mauvaise  action  qu'il  n'a 
pas  faite,  ou  lui  imputer  des  défauts  ou  des 
^ices  qu'il  n'a  pas.  On  l'a  calomnié  indigne^ 
ment.  Un  moyen  sûr  pour  ne  point  calœnnier, 
c'est  de  ne  jamais  médire.  , 
'  ^ALOMifixa,  se  dit  aussi  de  la  conduite^ 
des  intentions,  dés  démarches,  et^. ,  que 
l'ctn  suppose  dirigées  par  des  vues  coupables 
où  criminelles.  On  a  calomnié  ma  conduite, 
mes  intentions.  La  haine  et  la  jalousie  des  An* 
glais  ont  calomnié  cette  conduite.  (Rayn.)  ^     ..* 

CALOiCNiÉ,iti.  part. 

CA^MNIEUSRMENT.  adr.  Par  calom- 
nie ,  pVIsprit  de  calomnie ,  dans  l'intentK^ 
dC^calomnier.  On  ta  accusé  catommeuscment.^ 
,   CALOMNIEUX,  EUSiB.  adj.  Use  dît  dea    - 
choses  qui  portent  le  caractère  de  la  icaloo)-   ^^X 
nic^Discours  calomnieux.  Propos  calomnieuses    w 
A  teusiition  calomnieuse.  ^ 

GALONNÉA.  s.  f.  T.  de  botan.  Oq  a  donné 
ce  nom  il  une  plante  que  Ton  nomni^  au  jour*  f  < 
d*hui  galardia.  V.  ce  mot. 

GALOPE,  i.  m.  T.  d'hitf.nat.  On  a  donné  , 
ce  nom  à  un  genre  d'intéctet  de  Pp^dra  dea 
coléoptères  >  section    des  héléromèrci  »  fa- 
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*  mille  deâ  ^têoély  très.  Il  ie  rapproche  du  genre 

cîilèle.  ^  , 

riALOI'FIYLLE.  V.  Calaba.         ^ 

CAI^PPS.  8.  ixù  T.  d'tiisU  nal,  Nom  d'uue 
çbp€ce  de  labre.  1 

CALOllIClTÉj.  i.f.  Du  latin  crt/or  chaleur. 
Propriété  vi; aie  ep  vertu  de  laqueH^î  ki  plu- 
part des  ôlnts  or^nîsés  conservent  une  cha- 
leur supérieure  k  celle  du  milieu  dans  lequel 
ils  Viventt  1    ■ 

.  CALoiuFICATlON.  s.  f.  C'e^t,  suiranl 
qudqucs  a<iteur%V  une  fonction  commune  à 
tous  les  étriî.s  organises ,  qui  a  pour  objet  de 
les  maintiMiir  à  une  température  qui  leur  e>t 
propre,  et  ordinairement  supérieure  à  celle 
du  fluide  ambiant 

CALOIUFIQUE.  arlj.  Qui  chauffe,  qui 
produit  delà  chaleur.  Rayons  calorifiques. 

CALOiUMÈTUE.   s.    m.    Du    laUu   cahr 

chaleur,  et  du  grec  mclron  mesure.  Inslru- 

nient  d'î  thiuiie  propre  à  mesurer  la  quantité 

,  de  calorique  qui  existe  dans  un  corps,  d'après 

:  la  quantité  (îe  ^'lace  qu'il  faitTondre. 

CALOfUMÉTHIÈ.  s.  f.  Méthode  de  se 
servir  du  calorimètre. 

CALORhNÈjSES;  s.  f.  pi  Du  latin  caior 
chnienr,  et  du  p^rec  nosos  maladie.  T.  de 
niéd.  Midadies  dans  lesquelles  les  pliénomè- 
nies  doininaris  paraissent  consister  dans  la 
quantité  du  principe  de  la  chaleur  propre  aiVx 
animaux.    . 

CALOIU^QUE.  s.  m.  T.  de  chim.  Fluide 
très  subtil,  très-rare,  très  élastique  ,  non  pe- 
sant ,  répmdu  dans  toute  la  sphère  de  l'uni- 
vers;  qui  pénètre  les  corps  avec  plus  ou 
moins  de  lacilité;  qui  tend,  lorsqu'il  eet  libre, 
à  se  mettre  en  équilibre  dans  tous,  Ct  auquel  on 
a. donné  surcèssivemer^t  les  noms  de  principe 
inilamniablc /principe  delà  chaTeur,  matière 
de  ia  chaleur. 

On  appelle  calariquc  spécifique ,  les  rapports 
de  quantité  de  calorique  que  contiennent  les 
diflerens  corps. 

CAriÛSOME.  s.  m.  T,  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  dt'  l'ordre  des  coléoptères,  section 
des  pentamères  ,  famille  des  carnassiers  ,  tri- 
■  bu  dt's  eara biques.  Ce  sont  d'assez  grands  in- 
secles,  ornés  souvent  des  couleurs  métalliques 
les  dIus  brillantes.  Ils  forment  un  genre cora- 
posffde  dix  espèces,  dont  huit  sont  étrangères 
à  la  France.  .  ^  \ 

CALOSTEMME,  s.f,  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  iamille  des  narcisses.     -  v 

CALOT.  On  appelle  ,  dans.lesarts  du  djps- 
sln ,  flgUve  à  calot  y  uu fi  figure  d'un  grotesque 
ridicule ,'  dans  le  genre  de  Calot ,  peintre  cé- 
lèbre pour  ces  sortes  de  figures. 

CALOTIIAMNE.  s.  m.  T.  de  botan,  Ar- 
'buste  de  la  Nouvelle- Hollande,  qui  forme  un 
genre  dans  la  famille  des  poyrtoïdes. 

CALOTUÈQUE.s,  m.  T.  debotan.  Genre 
de  graminées  établi  aux  dépens  des  brizes. 

CALOÏHYRSE.  s.  m.  T.  de  bolao.  C'est 
une  des  divisions  du  genre  gréviliëe. 
"^  CALOTftOPlS.  8.  m.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  asclépiadées.  C'est  un  démem- 
breVnent  du  genre  asclépiade  de  Lînnée.>Les 
espèces  de  ce  genre  sont  des  arbrisseanx  qui 
croisaent  en  Perse  etdans  les  Indes  orientales. 

CALOTTE,  s.  f.  Espèce  de  petit  bonnet  de 
cuir, \  de  faine  ,  de  satin  v  ou  d'aul!>.'élo{re, 
qu'on\  porto  d'abord  pour  le  besoin,  mais  qui 

ffar  la\^uite  est  devenu  :  1  ornement  de  têle, 
ur-toi!|t  pour  lés  ecclésiastique».  Les  cardi- 
naux  portent  une  calotte  roug$. -^  po  appelle 
catôtlc  a  otcille  ,  une  grande  càlottt^ai  cou- 
vre le^orollleà.  .        „    ,        .  '■  \ 

CALOTTp.  s.  f.T/de  wéd.  et  aèatff^t^. 

Tmplâtre  agglulinatirdont  on  recouvre  tûute 

la  tête  d'un  teigneux  ajprèii  l'avoir  rMée.  et 

.    qu'on  enlèVci  ensuite  arec  violence,  atWi  drut-. 
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racher  les  bulbea  des  cheveux,  et  avec  eux 
le  principe  qui  entretient  la  teigne.  —  On  dit 
au6.,« .  *  calotte  du  crâne  ,  en  parlant  de  la  par- 
tie supérieure  de  cette  cavité.  —  Calotte  apo- 
névrotique,  aponévrose  du.  muscle  eocjpito- 
frontal.  *  > 

GiU)TTB  ,  ep  T.  d'arcbitecfure  ,  cavité 
ronde  en  forme  de  bonnet ,  imaginée  pour 
augmenter  l'élévation  d'une  chapelle,  d'un 
cabinet ,  d'une  alcôve  ,  etc.  ,  relativement^ 
leur  largeur. "V- En  termes  de  fourbi^seurs, 
c'est  la  partie  da  la  garde  d'une  épée  sur  la  - 
quelle  on  applique  le  bonton ,  au  dessus  du 
pommeari  ;  —  en  termes  de  fondeuri  de  petit 
phinib  ,  une  forme  de  chapeau  où  ils  mettent 
le  plomb,  quand  II  est  séparé  de  sa  branche  ; 
—  en  termes  de  boutonniers,  la  pièce  d'or, 
d'argent  ou  de  cuiwre,  etc.,  qui  forme  la  cou- 
verture d'un  bouton;  —  en  terme»  d'horlo- 
gers, une  espèce  de  couvercle  qui  s'ajuste 
sur  le  mouvement  d'une  montre,  afin  que  ia 
poussière  ne  puisse  pas  y  pénétrer. 

CALOITIER.  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  des 
calottes.  *  ' 

CALOU.  s.  m.  Liqueur  qui  se  tire  du  coco- 
tien  C'est  dans  l'Inde  la  boisson  ordinaire 
des  pari.is. 

CALOUBOULI.  s.  m.  T.  de  bolan.  Espèce 
de  banistère.  . 

CALOYER.  s.  m.  On  donne  ce  nom  à  des 
moines  grecs  de  l'Archipel  et  du  mont  Athos, 
qui  suivent  la  règle  de  saint  Basile,  ily  a  aussi 
des  ccdo^ères. 

CA|iP.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Pierre  argi- 
leuse ,,  ou  pintôt  marneuse, de  couleur  noire  , 
qui  forme  des  carrières  considérables  près  de 
Liican  ,  à  quelques  milles  de  Dublin. 

CALPIDIE.  s.  m.  T.  de  botan.  Aibré  peu 
élevé  qui  croît  à  l'île  de  Franpl^^  et  dont  les 
fruits  sont  enduits  d'une  glu  qn'on  dit  assez 
tenace  pour  prendre  les  petits  oiseaux.  Ses  f 
rapports  avec  les  pisories  sont  si  nombreux, 
qu'il  est  possible  de  l'y  réunir. 

CALPTJRNE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles.,f  établi  aux  dépens  des  bulles  de 
Linnée.  L'espèce  qui  lui  sert  de  type  est  ori- 
ginaire de  la  mer  dfis  Indes ,  et  atteint  rare 
ment  plus  d'un  pouce  de  longnéiir.  Linnée 
l'avait  appelée  Imlic  verruqueuse ,  ç\  les  mar- 
chands la  nomment  la  porre faine  boss^ee,  lu 
petite  bouche,  la  bossue  à  deux  boutons.  Elle 
est  blanche  ,  légèrement:  tachetée  de  rose  et 
de  lilas.  \  * 

CALQUE.  8.  m.  Trait  léger  d'un  dessin 
qui  a  été  calqué.  Pre»idre  uH  calque. 

CALQUER.  V.  a.  Transporter  un  dessin 
d'un  corps  sur  un  autre  en  passant  une  pointe 
sur  le«  traits  du  premier,  afin  de  les  imprimer 
aur  l'autre.  Calquer  un  dôS9in^  ui^estàmp.e. 

CiLQCtt,  liE.   part. 

CAL9CEUON.S.  m.  T.  de  manuf.  Sorte 
de  liteau  qui  fait  partie  du. métier  des  étuITes 
en  suie ,  et  qui  sert  il  altucher  les  cordes  par 
le  moyen  desquelleson  fait  jouer  les  liées. 

CALQUIER.  2.  m.  On  doaàe  ce  nom  Hans 
le  commerce  à  c^iains  satins  et  taffetas  des 
Indes  oriental^ft. 

C  ALQUIN.  s.  m.  V.  HAani. 

C  ALpQUOIK.  «.m,  Poioçoi)  émoussé  jiour 
cpjquer. 

'GALT9Â..''8k  ra.  Nom  copronipu  da  mot 
grec  qui  signifie  conpe|  corbeille.  Phne  donne 
ce  nom  k  une  plante  que  beat:coup  de  bola- 
oistea  ne  .balancent  pas  à  stgaader  cojnme 
notre  souci*  Ou  Ji  donu|^  auifti  ce  i^Qfii.;à  la 
verbc#ine  calendulacée.        T 

CALTH0T0B.  8.  f.  T:  de  bot.  On  a  donné 
ce  nom  it  l'ptbonne  à  Reiir  de^  giroflier. 
XALtJWBR,  V;  Cammbm  ^t  MANis^uaMs. 

ClALtTttÉT.  i.  m.  CVJt' ime  pipe  des  aan- 
vages  acnérrcaios  de  HiTlot^iâe^Oc  UYârginiev 
et  d'autres coûtréei  [iluifèpteQtrlûnale9.Certe> 
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pipe  a  le  tuyau  fort  long:  elle  esl  couverte  de 
dilTérens  ornemens ,  oe^gures  d'hotnmes, 
ou  peinte  de  plusieurs  couleur^.  Il  y  a  le  ca- 
luwet  de  paix  et  le  calumet  de  guerre.  Celui-ci 
est  rouge,  l'anîre  est  orné  de  plumes  blanches. 
En  si^ne  de  xéConcîliDlion^Fès  chefs  des  na- 
tions ennemies  fument  dans  le  mémo  ca!um(/t 
de  paix.  Ce  calumet  ^st  une  sauvegarde  pour 
celui  qui  se  présente  dans  l'armée  ennemie , 
comme  parlementaire.  ♦ 

CALUMET,  s.  m.  *£.  de  holan.  Plantes  de 
la  tige  desquelles  les  nègres  se  servent  pour 
faire  des  tqyanx  de  pipe.  C'est  un  panic  et 
deux  fougëiei  à  Sai^t-Dominj/ue;.  un  naste, 
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CALUS.  8.  m.  (On  prononce  le  S.)  Ce  mot 
signifie  en  général  une  dureté  à  la  peau,  à  la 
chair,  ou  aux  os  ^  naturelle  ou  contre  nature. 
En  ce  sens,  les  corps  sont  des  espèces  de 
ealus, 

Çai.us,  se  dit  partie  uli»  renient  d'un  nœud 
ou  d'une  dureté  qui  se  forme  aux  deux  extré: 
mités  coniigni's  d'un  os  qui  a*  é'é Tract uré.  Le 
calus  est /orw^.  La  formation  du  calas. 

Il  se  dil^figurément  pour  expriini^r  l'insen- 
sibilité du  cœur,  formée  par  ifne  longue  habi- 
tude, J^'altendez  rien  de  cô  riche ,  il  s'est  fait 
un  cal  us  qui  le  rend  insensible  aux  maux  d  au- 
trui. Se  faire  un  calus  contre  les  remords  de  sa. 
ionscience.        '  ^ 

Calus  ,  se 'dît  en   bo*lanîque    de    certains 
gonflnncns  qijie  l'on  reniarque  dans  les  arti-  . 
culations  des  tiges  ou  cjiaumes  des  plantes. 

CAI'VAI'RE.  s.  m.  Mont  de  la  Piilestinc, 
où  Jésus -Christ  a  été  crucifie.  —  Ou  appelle 
aussi  Calvaire,  des  élévations  sur  lesquelles 
on  plante  des  croix,  pour  figuier  le  véritable 
Calvaire. 

CALViLLE.  s.  m.  Sorte  de  pommeà  côtes. 
Calville  rGUf:è.  Cadillc  blanc.     '  1        • 

,  CALVilNlSME.  s.  m.  Doctrine  de  Calvin 
el  d^e  ses  sertatrurs,  en  matière  de  relj^^ioii. 
Embrasser  le  calvinisme,  L'établl,':scmcnt  du 
'ca,lvinisme,.  Le  cati;inisme  devait  ncccssaivcmeni 
enfanter  (les  guerres  çiviies.  (  V(dt.  )  Louis  XI F, 
conçifiani  les  IntMts  de  sa  religion  cIcjCUX  de  sa 
grandeur,  voulut  d  la  fois  humilier  le  pape  d'une 
•  utain  ,  et  écraser  IcculQiiïistiw.  de  l'autre,  (Volt.) 

-CALVÎiVlSTE.  s?m.  Celui  ou  celle  qui  - 
suit  la  doctrine  de  Calvin; 

CALVITIE,  s.  f.  (On  prononce  calvicid.  ) 
Éfat  d'une  tête  chauve^  effet  de  la  chute  des 
cheveux.  Jm.  calvitie  est  la  suite  ordinaire  de 
cette  maladie,  -r-  Cdlvîtie  des  paupiettes ,  ab- 
sence des  cils  ou  poils  qui  bordent  les  pau- 
pières. ,      *  .         « 

CALYBÉ.  V.  CA88ICAIÇ. 

CALYlilON.  s.  m. T.  de  bot.  Sorte  de  fruit. 
Ihdlfïtîre  fort  peu  du  ghmd. 

ÇALYBITE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
kufubê  ,  ^pe ,  fcabnne.  Qui  toge  d  «in  s  une  ca- 
bane. On  IVi  dît  de^qneIq\H»c  saints  qui  n'a- 
valent d'autre  habitiation  qu'une  cabane. 

CALYCAWT.  8.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  ta  fetntlle  di^  rosac^res,  onseion^ 
d'antres  des  nlonimîèes.Ce  genre,  quia  porté 
ie  nom  de  pon^podoora ,  renferme  skx  espèces 
d^arbrrsseaux  tpus  cultivés  dans  nos  écoles  de 
botanique.  i  ■  •  ^   - 

CAL¥CAWTHEMES.  s.  m.  pi.  T.  de  bol. 
Famille  de  plantes  herbacées,  abnuelles  et 
rampent  frutescentes. 

CALYOOPTÈTIE.  s.  m.  ï.  de  botan.  'Ar- 
brisveau  ^rinrfpatrt  ât  WadagaAcar,  appelé  gé- 
tanie  par  quelqa^^-nns  ,  et  tjoi  seul  constitue 
un  genre.  )  ''  "' 

CALYDERME.  s.  |rt.  T.  fle  bot.  Nom  que 
Pon  n  donné  II  un  f  rnr^  que  Ton  a  établi  avc^o 
)u  belladone  f^yialuïde  de  Linnée.  '^^ 

TÎAtYMÊlVE.  kl  m.  T.  d'bi^t.  nat.  GcnSfe^ 
Su  groupé  des  trUobit^s.  les  caîijroièncs,  qui 
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soDiçûDQUi.sODftle  poinxl'eutoinolithcs  ^  sem- 
bleol avoir  appiirtenu  i  des  étreii  vuiëins,  par 
leur  oi'gaQiAatioii ,  dcâ  c/uslaçés  qui  Ibrmeat 
inâinleiiant  l^urdre  des  gymnobrancheii  gu 
braacbiopodeti. 

GALYMÉNIE.  §.  f.  T.  de  bot.  Nom  qu'on 
a  donné  k  un  gi^iire  de  plant^f  nomnié  aussi 
oxybaphe. 

CALYPLECTE.  s.  m.  T.  de  botan.*  Arbre 
du  Péi*ou  qui  cOfMtitue ,  dans  la  famille  de^ 
myrtuides ,  un  genre  qui  ne  reTifernie  qu'une 
espèce.  G'e^t  un  avbre  à  feuilles' acides,  et 
donnant  une  couleur  jaune.  On  l'appelle  vul- 
gairement cabeza  do  Monge. 

GALYPSO.  s.  f.  T.  de  bot.  Genrc.de  plao- 
tea  de  la  famille  des  orchidées,  qui  ne  ren- 
ferme qu'une  espèce  qui  vient  de  l'Amérique 
septentrionale.  Elle  se  rapproche  b€»aucoup 

des  malaxis.  .. 

CALYPTRANTB.  s,  f.  T;  debot.  Gem^B 
de  plantes  établi  pour  placer  querques. plantes 
confondues  auparavant  avec  les  myi les  iBt  les 
jambosM»rs, 

GALYPTRKB.  s.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Genre 
de  coquillt's  coooïdes,  qui  faisait  pailio  des 
patelles  de  Linnée.  Il  a  pour  type  la  patelle 
cabochon^  vu!g.4rement  appelée  le  bonnet-de- 
Neptune.  On  tronve  plusieurs  csptMî es  fossiles 
de  ce  genre  dans  les  environs  de  Pari^. 

CALYPTRÉE,  V.  Coiffe. 

CALYSTÉGE.  s.  t  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  (jui  ne  diffère  presque  point  d^s  lise- 
rons. 

CALYTRIPLEX.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 

herbacée  du  Pérou ,  qui  forme  un  genre  dans 
la  famille  des  scrofulaires. 

GALYTRIX.  s.  m.  T.  de  bot.  Plantes  de 
la  îiouvelle-Hollande  qui  forment  un  genre 
dans  ta  famille  des  myrloïdps.  * 

.  CAMAGARI.  s.  m.  T.  deboliin.,Atbre  du 
Brésil  dont  le  bois  est  jaune  ,  et  qui  fournit 
une  gomme  propre  à  tuer  les  veitf.  On  ignore 
à  quel  genre  il  se  rapporte. 

G AMADU.  s.  m.  T.  de  bot.  Ortie  de  Java. 

CAMAGNOG-8.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de 
manioc  qu'on  cultive  à  Cayenne  ,  et  dont  on 
peut  manger  la  racine  bouillie  ou'-rôtie. 

CAMAlEII.  s.  m.  T.  de  peinture.  Il  se  dit 
d^un  genre  de  peinture,  dans  lequel  on  u'em- 

Ïloie  que  deux  couleurs»  Tableau  m  camaïeu. 
^cindrtL  en  c^maieiL,  On  appellCr  aussi  oes  ta- 
bleaux >.  tableaux  d€srUaiUe,jiÇkblmu;^  dû, d^ 

obseuT»  :. 

CAifAÏfn»  se  ditàussi  d'une^ieire  fine  su.r 
Ùqueilese  trouvent,  par  un  jeij  de  la  nature, 
plpsie^rs  figures  ou  représentations  de  pnysa- 

^ges  et  autres  objets;  ce  qui  forme  des  espè- 
cea  4^  ^table^uft.  sans  peinture.  —  On  donne 
auaaiçe  nom  k  des  pierres  précieuses ,  telles 
qu'on  jx«  sardoines,  sur  lesquelles  les  graveurs 
en  pierre  emploient  leur  art ,  pour  rendre  les 
urodiuptlons  de  la.  nature  plus  recoriimandaT 
Vlea«  Alprs  les  iêtes,  ou  les  bas-reliefs  dont 
<;e;^.pierTes  sont  irritées  ^  prennent  le  nem.de 
ùDumaîcux.  \, 

CAMAjlL.  s.  m.  Sorte  dé  cbuvre-cbcf  à  Pu- 
lagics  des»  ecctésiastiqnesi  pendant  rUi^er.G'est 
une  espèce  de  cape  qu^  enveloppe  la  tête  «à 
l^exceprioa  du  visage;  «  embnw^  le  cou ,  s*é- 
tendeur Ie9  épaalès^i>e ferme P^r-devant,  et 

rikaiçcAd  jusqu'à,  la  ceinture.  Ôa  dit  rc  plu- 

CAM^I^^GA^  ••  r.  tf.^le  botan.  Cucur- 
lMltaiçi^e,deSiin9^^lra,  arec  lpXra.it  de  laquelle 
QH.ftil  d'eitceUeniea  cp'BfiitKpef  •  On  n'a  gn  ea 
délecmiiierjit  gf^rau  • 

CAHAliOCCK^.  a.  m.  pi*  T.  dliist.  eecl^s. 
OrdfA.deoftti^ieux  q^i  aaivent  Jarèflé^de  saint 
Benoit^.  ,  ,  :^;v-^     ..•.• 

GAMAR A.  s.  m.  co  analomlè ,  on  nootma 
<Numi4lê.calotteiiuA;f  Aoe»-*r  Sa;bàliM»iqm»  o'^at" 
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un  genre  de  plantea^de  la  famille  des  pyirèna- 
cées»  qui  comprend  une  vingtaine  d'espèces, 
qui  toutes  viennent  d'Amérique. 

GAMARADE.  s.  m.  Dic  Talleiiiand  kafn- 
W€rrath,,compoaé  de  kammer  chambre,  et 
rdt  qui  est  uni,  lié  par  des  secpurs,  par 
des  services.  Ainsi  camarade  signiCe  Ultéra- 
lement,  celui  qui  ey  lie  avec  un  autre,  par 
les  service/*  mutuels  que  àe  rendent  des  gens 
qui  Habittînt  la  même  chambre.  Il  se  dit  de 
c«îux  qui  habitent  la  même  charnière ,  des  sol- 
dats qui  servent  dans  le  ni^me  Corps,  des 
enfans  gui  se  fréquentent  cl  s'amu^eut  habi 
tuellemeuit  enseitible,  des  écoliers  qui  fré- 
quentent lamf^me  école,  des  domestiques  qui 
servent  dans  la  même  maison.  Camarade  de 
chambre.  Dans  cette  action  tous  mes  camarades 
m'abandonnèrent.  Camarade  d'école.  Camarade 
de  collège,      '    '  ■  ' 

'  ^  On  dit  par  analogie  ,  camarade  de  fortune , 
d^in fortune ,  do  voyaf;e.~On  dli  qu'un /lomme 
qui  éprouve  une  disgrâce  a  bien  des  camarades  , 
pour  dire  ,  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  l'ont  éprouvée  de  même. 

Gamasaob,  est  aussi  un  terme  de  familia^ 
fité  et  de  bienveillance  qu'un  chef  militaire 
emploie  e4i  parlante  ses  soldats.  Camûrafite^, 
■  «7  faut  vaincre  ou  tnourir.  — ^  On  s'en  sert  aussi 
en  pariant  à  des  personnes  très -inférieures 
qui  ne  sont  pas  dans  l'état  de  domesticité  , 
et  auxquelles  on  demande  quelque  service. 
Camarade ,  pvurritz-vous  fne  faire  le  plaisij^  de 
me  coiubiire  au  prochain  village? 

G  AMARADERIE.  s.  f.  Mot  que  Pon  trouve 
dans  quelques  dictionnaires,  et  auquel  on  fait 
signifier,  familiarité  de  camai!ade8.  Il  n^est 
point  usité. 

GAMÂRO.  s.  m.  GAMARDE.  s.  f.  Qui  a  le 
nez  plat  et  écèasé.  Un  camard.  Une  petite  ca* 
marae,  .  . 

Il  est  aussi  adjectif,  Vnnez  camard. 

CAMARINE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  cfe 
i  plantes  de  la  famille  des  bipornes^.  composé 
de  trois  espèces,  qui  sont  des  Sous-arbrisseaux 
li  feuilles  ramassées.  La  plus  commune  croît 
dans  les  montagpiies  élevées  de  l'Eurçpe  ,  et 
est  connue  en  France  sous  le  nom  de  gruyère 
à  fruits  noirs  ;  la  seconde  a  les  fruits  blancs 
et  croît  en  Portugal  ;  ^a  tcoisiëme^  vient  de 
:  l'Amérique  méridionale  et  a  les  feuilles  pin- 
nées.  Gette  dernière  constitue  aujourd'hui  le 
genre  margaricarpe. 

G  AMARRE,  s.  f.  Gaveçon  armé  de  pointes^ 

ÇAMBAGES,  s.  f.  pi.  T.  de  comm.  Toiles 
derCplop  que  l'on  tire'  de  Madras  ,  de  la  cûfe 
déCoroui^ndel  et  du  Bengale.  Oh  les  appelle 
au^si  cambqyts.  :..  ,  . 
:  CAMBANa-CîJlV!m.,s.  to.î.  de  bot.  Es- 
péré dé  casse  ,  dont  on  mange  les  feuilles  en 
guise  d'épinards.  > 

CAMBANG-TSIULANG.  s.  m.  T.  debot. 
Arbrisseau  de  Gèylàn.. 

GAMBARIS:  s.  f.  ï.  de  botan.  Espace  d'i- 
gname  de  MadagnscM,  SL^'^ti  cultivé  i  l'Ile 
de  France. 

GAMBlNGu  s»  m,  T.  debotaq.  Arbre  des 
Moluques  dont  on- no  connaît  pas  le  genre, 
et  dont  l'é|Corce  passe  pour  un  bon  remèd# 
contre  la  dyssenterie. 

X^AMftlSTE.  s.  m.  De  PiUlieu  çambio 
ch^tfige^  T#  de  corjmerçe.  On  dopde  cesnpm 
k  ccàx  qui  se  mêlent  duné^nce  des  lettres  et 
billets  do  change ,  qui  vont  régMlièmoneotsur 
la -place  ou  à  la  bourse  ,  pour  s'instruire  du 
cours  de  rai:gent9  afin.de  pouvoir  faire.i  pro- 
pos des  traites  ou  remii^et  %  on  des  oëgocia- 
tions.d'argcnt  9  billets^  lettres  de  diangp,  eto* 
-T  On  dit  aussi  adjectivement  p,($£ecambisiê,, 

f)QUjc  dira  bofi  ville  où  ilse  fait  Dèaacoup  d^kt- 
îuaes  en  change  «on  en  banque, //nfsl^vtlam 
était  sisdrefoU,  la  .ville  la  plus  eambjsta  dê.tJéU' 
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GAMBIUM.  s«  m.T.  d'bist.  nat.Sève^pais- 
!sie  etrdisposée  à  former  une  couched  ai/biêr  ; 
ou  mieux,  oiigine.  du  bois  et  de  J'écorcc.  Ce 
n'est  point  une  liqueur,  ce  n'est  point  un 
tissu  ,  mais  c'est  Ip  passage  de  rurieà  Taulrc. 
Quoiqu'il  y  ait  lit  u  de  cioire  qu'il  cfxiste  du 
cambium  toutel'année  dans  les  arbres,  il  n'est 
visible  ,  dans  le  climat  de  Paris,  qu  à  la  fin 
des  deux^sèves,  savoir,  en  mai  et  en  août. 
On  le  distingue  de  la  sève  eu  ce  qu'il  e^t  moin» 
fluide,  et  qu'on  y  voit  des  grains  blauci*  comme 
amylacés. 

CAMBOGE,  s.  tn;  T.  de  botan.  Arbre  de 
l'Inde  quifournit  la  gommegutte.  On  l'a  réuni 
au  genre  man^^oustau. 

CAMBOUIS,  s.  m.  Matière  gluanfc  qui  se 
forme  du  vieut-oing  avec  lequel  on  graisse 
les  voitures,  en  se  ijiargeant ,  par  le  frotle- 
ment,  des  parties  de  fer  de  IV^sieu  et  delà 
garniture  des  roues.  Olçr  k  camLouis  des  roues 
d^u/iC  voiture.  Tache  de  cambiiuis. 

CAMBOULAS.  s.  m.  pi.  T.  de  coipm. 
Sorte  d'étoffe  de  fil  et  de  laine  qui  se  fabrique 
à  Sisteron  et  autres  lieux  de  la  cl- devant 
Provence.  > 

CAMBOULI.  s.  m,  T.  de  bot.  Espèce  de 
mfirier  de  Pondichérj. 

CAMBRAI,  s.  m.  T.  de  comm.  Sorte  d'é- 
toffe blanche  ,  claire  et  fine,  faite  de  Hn  ,  qui 
se  fabriquait  autrefois  à  Cambrai,  et  qui  $e 
fabrique  maintenant  en  Picardie.^ 

CAMBRASTNES.  s.  f.  pi.  T.  de  comm. 
Toiles  fines  d'Egypte ,  dont  il  se  fait  un  grand 
commerce  au  Caire ,  à  Alexandrie  et  à  Ro- 
sette. On  leur  a  donné  ce  nom  parce  qu'elles 
ressenCblent  beaucoup  aux  toiles  de  Gain- 
braî.  — Il  y  a  aussi  des  eambrasines  que  l'on 
tire  de  Smyrbe.  Biles  sont  de  deux  sortes^ 
celles  qui  viennent  de  Pprse  et  celles  qu'on 
apporte  de  la  Mecque.  Les  premières  conser* 
vent  leurnom;  les  autre<9,  qui  sont  jaunâtres, 
mais  plus  douces  et  plus  fines  que  les  pre- 
mières-, jmnnent  celui  de  mamondis. 

GAMBRERl  v.  a.  Courber  légèrement. 
Cambrer  la  .semelle  d*tm  soulier.  Cambrer  du 
&0cs«— -» En  termes  d^  relieur,  cambrer  un  livre, 
p'es  t. donner  la  dernière  façon  à  un  livre  relié, 
en  courbant  un  peu  les  pointes  des  cartons  en 
dedans ,  pourlui  don  ner  une  meilleure  forme. 
—  aSc  cambrer.  Cette  poutre  commente  à  se 
cambrer. 

G^mmU  ,  i|Bsk  part;  ♦  * 

GAMBRÉSIME.  s*  f.  Sorte  de  toile  de  lin, 
claire  et  fine  ,  qui  ne  se  fabriquait  autrefois 
qn'à  Cambrai,  et  Iftiise  fabrique  au j ou rd'btit 
à  Valenciennes,  Saint-Quentin  >  Péronhe  et 
autres  endroits. 

CAMBROUZE.  s.  L  T.  de  bota<n.  Sorte  de 
rosean  qui  devient  gros  comme  le  brns ,  et 
qui  s'élèvei  beaucoup  s^r  le  bord  des  rivières 
de  laGuianeis.oiislitsrcommun.  On  remploie 
aux  mêmes  usages ^que  le  bambou. 

1  GAMBBUHBi^  r.  Courbure  légère.  7.a 
cambrure  d^ un- toutiar,  d! une  solive,  d^une 
poutte»  La  cambrure  d^ane  voûte. 

CAMBRY.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coqnillea  quî.eoû^prend  la  patelle  de  Bour* 
bott.:^  ' 

GAMBUSB.  Si  f.  T.  de  marine.  Retranche- 
ment  fait  sur  les  vaisseaux  de  com^ncree  ,  or» 
dii^aisement  dans  l'entrepont,  pf|ur  yplaoer 
l'cau-dervîe  et  les  autres  provisions  del  équi^ 
page.  .'.   ^.      •'*     . 

GAMBtlSIEIt  s.  m.  T.  de  marine.  Nom 
q^'oii.  donne  à  bord  aut  serrans  4e  la  cam<» 
Dusei,^  exeeoté  le  prepier  commis  qpi  en  est 
Iç'chef,  qn  on  nomme  commis  aux  vivree., 

CAME.  s.  f.  T.  d'hiit.  nat.  Gftaci^de  oa^ 
quilles.bi valves.  Les  ancîena  nâtmraliates  ap- 
pliquaient ce  nom  àdestmcanles^  i  dbsmacw 
tresyà  diçs  venus  >  4  4ea  doAacea,  etc.  ;  mais 
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les  caractères  drs  vr3Îes  cames  sont  d^tfoir 
les  ralvcs  inégales  ;  une  charnière  coupée 
d'une  seule  dent  oblique ,  épaisse  ,  îréoeléc 
ou  hiboteusc ,  et  articulée  dans  une  cafilé  de 
la  valve  opp<>»'ce.  ( 

r    CAMÉAN.  s.  nj,T,  de  bot.  Petit  arbre  qui 
paraît  avoir  quelques  rapports  avec  le  croton. 

CAMÉE,  u.  ru.iPierre  composée  de  dilTé- 
rcntes  coucbcs  ,  cl  nuancée  de-  dÎTerses  cou- 
Icuri.  —  On  SLpptiiG  JaspC'Camie  ,  une  pierre 
précieuse  demi  -  li-ansparente,  composée  de 
zones  ou  couches  a^scz  larges  d'un  beau  blanc, 
tit^'un  beau  vert ,  oui  ressemble  à  celui  de 
quelques  jaspes.  On  s  en  sert ,  comme  des  au- 
tres caraêes  ,  pour  y  graver  des  figures  en 
creux ,  et  pour  contretaîre  des  antiques.  — 
.^l'agate  onyx  porte  le  nom  de  cotnér-,  lors- 
qu'elle est  travaillée,  et  çjue  l'artisfe  y  a  gravé 
quelque  figure.  V 

CAMELAN.  s.  m.  T.  de  bot.  Artre  d'Am- 
boine  dont  les  graines  ont  une  odeur  anisée, 
et  qu'ou'em ploie  dans  les  liqueurs.  On  croit 
qu'il  appartient  au  genre  des,  fagaricrs. 
jjiCAMELÉE.  s.  m.  T.  de  M.  Petit  arbris- 
geau  toujours  vert  ,   qu'on   trouve    dans  l^s^ 
iiéux  pierreux   des  parties  méridionales  de^ 
l'Europe.  \      . 

^  CAMÉLÉON,  s.  m. T.  d'hist  nat.  Genre  de 
reptile  de  la  i'amille  des  lézards.  Une  espèce 
de  ce  genre  est  connue  de  tontejanjiqnité  »  et 
.•été  loag-tenips  célèbre,  à  cause  de  là  la- 
culté  qu'on  lui  suppoîjait  de  se  nourrir  d'air, 
et  de  changer  de  couleurs  selon  lus  corps  dont 
elle  s'approchait.  Aujourd'hui  l'obsijfvation 
•  i'ait  justice  de  ces  fables;  mais  le  cân;iéléoa 
D'en  est  pas  moins, "dans  le  langage,  l'cm- 
hlème  des  hommes  qui  changent  d'humeur  , 
de  conduite,  d'opinion,  de  discours»,  seloiv 
les  circonstances.  Cet  Uommc  ai  un  oamclcon, 
est  (in  vrai  caméléon.  Le  ministre  ou  plénipo- 
tentiaire est  un  caméléon,  un  protcc.  (LaÇr.) 

CAMÉLÉON,  s-  m.  En  astronomie,  est 
une  constellation  de  l'hémisphère  méridio- 
nal ,  qui  n'est  point  visible  dans  nus  climats. 

CAMÉLÉON  illNÉRAL.  s.  m.  On  a  don- 
né ce  nom  à  une  combinaison  de  neuf  à  dix 
parties  de  potasse  du.  commerce,  et  d'une 
d'oxyde  d.*  manganèse,  qui ,  dissoute  dana 
Teau ,  la  colore  en  vert,  et  devient  ensuite 
d'une  couleur  violette,  ]  '^r  le  dépôt  de  flo- 
cons, d'un  faune  rouge  ^^f'C,  qui  paraissent 
<Ure  un  hydrate  de  manganèse.  Elle  se  déco-* 
lore  dans  les  vaisseaux  ouverts;  quapd  eilc 
est  verte  ou  violette ,  les  a6ides  la  colorent  en 

C  ÂmÉLÉONIENS.  s.  m.  pi.  T. d'hist.  nat. 
Famille  de  reptiles  sauriens. 

CAMÉLÉOPARD.  s.  m.  C'est  Tanimal 
qu'on  nomme  aussi  girafe  V.  ce  mot. 

CAMELINE.  s.  f.  T.  dblwaji.  (icnre  de 
plantes  qui  croissent  daiiH#ftck[ild|ia  cultivés 
de  presque  toute  TEurope.-Oir  la  cultive  pour 
sa  graine  qui  fournit  beaacofip  de  très*bonn^ 
huile  j  et  pour  sa  tige  dont  on  relire  de  la  fi* 

C AMELLI A.  s.  f.  T.  de  boUn«  Arbrl^eao 
toujours  vert  que  l'on  cultive  dans  les  jardina 
de  fa  Chine  et  du  Japon,  à  cause  de  Ubeauté 
de  sesfleura. 

CAMÉl>OPODIUM.  a.  m*  T.  de  bofan. 
Pifd*de-chamean.  Espèce  dto  marrube. 

CAMELOT,  s.  lu.  Étoffe  de  ppil  de  cbb- 
vre,  de  soie  et  de  laine,  non  croisée ^  qtilse 
rabriquecomme  lii  toile  et  cèttime  l'étaéiine, 
snr  un  métier  à  deux  marchfi.  <7Îim^0f  i/fi 
TurtiHif.  Cnniekfî  du  Levant.  Otmehi  dp  mié. 
CÙimthimdé.  /  *''^^-;/ 

On  dit  nroreihiiileinent,  en  par faift  Â  liM 
personne  incorrigible ,  çiuutrf  le  camcMà  prié 
êcn  pUj  c'est  pour  lottjimrs;  cm  almpleineat. 
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le  camelot  a  pris  son  pli.  Cette  expression  vient 
de  ce  qu'il  est  presque  impossible  d'ûter  un 
mauvais  pli  que  le  camelot  a  pru. 

CAMELOTÉ,  ÉE.  adj.  Il  se  dit  dans  les 
manufactures,  d'une  étoffe  tr^vailléç  à  la 
manière  du  camelot. 

CAMELOTIER.  s.  m.  Sorte  de  papier 
frès-commun. 

CAMELOTINE.  s.  f.  Pclîtc  étoffe  mêlce 
de  poil  et  de  fleuret ,  et  faite  à  la  manière 
des  camelots. 

CAMELOTTE.  s.  f.  Les  relieurs  appellent 
reliures  à  ta  camelotte ,  certaines  reliures  gros- 
sièrement faîtes,  et  usitées  pour  les  livres 
que  l'on  met  entre  les  mains  des  enfans. 

Il  se  dit  aussi,  en  termes  d'imprimerie  et 
de  librairie,  d'un  ouvrage  de  peu  de  valeur 
et  kial  exécuté.  Une  imprimerie  à  cametotte. 
DanSs^eite  imprimerie,  on  ne  fait- if  ne  de  laça- 
meloth^.  Les  chansonn  du  Pont-neuf,  les  billets 
ifue  font  distribuer  les  charlatans,  etc.,  sont 
des  camclottes.  On  appelle  libraire  en  camcr 
lotte,  celui  qui  ne  vend  que  des  croix-de-Jc- 
sus,  des  rudimen:»  et  autres  ouvrages  de  cette 
nature. 

CAMÉRI.  s.  m.  T,  de  botan.  Arbre  de  la 
famille -des  euphorbes. 

CAMÉ l\  1ER.  s.  m.  De  l'allemand  kammer 
chambre.  ÔOicier  de  la  chambre  du  pape. 
Camcrier  secret.  Camirier  d^konneur. 

GAMÉRIEIU  8.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  âpocynées,  oui  ren- 
ferme quatre  espèces  qui  sont  des  arbres  ou 
des  arbrisseaux. 

CAMÉRINE.  ft.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  donUon  ne  connàft  encore  que  des 
espèces  fossiles  ;,  vulgairement  désignées  sous 
le  nom  de  numismales  ou  de  pierres  lenticu- 
laires. Elles  ressemblent  à  une  lentille,  et  ne 
laissent  voir  aucune  organisation  à  l'exté- 
rieur. ^ 

CAMERISIER.  s.  m.  T.  de  botan.  C'est  le 
nom  vulgaired'nne espèce  de  chèvre-ffeuille. 

CAMÉRISTE.  s.  f.  Dame  de  la  chambre 
d'uué'priucesse  espagnole.  On  l'a  quelquefois 
employé  dans  des  ouvrages  français.  Le  mot 
espagnol  est  ctfmar«m«    ^  . 

CAMERLINGAT.  s.  m.  ÏJÎgQÎté  de  camer- 
lingue. 

CAMERLINGUE,  s.  m.  De  l'allemand 
Ajmmer/m^;^  chambricr,  maître  de  la  cham- 
bre, ou  trésorier.  Ce  mot  a  été  emplojèau- 
treTois  pour  signifier  un  trésorier  an  pape, 
du  de  l'empereur.  De  nos  jours ,  il  n'a  plus 
été  en  usage  qu'à  Borne,  pour  signifier  le  car- 
dinal qui  régissait  l'État  oe  régtiae,  etadmi^ 
nistrait  la  justice.  Le  cardinal  camerlingue 
était  à  ta  tête  des  finances. 

C  AMESPERME.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  polvgatées. .       . 

CAMILLE,  s.  m.  et  f.  T.  d'hlst.  anc.  On 
appelait  ainsi  cbes  les  Bomains,  un  fenne 
garçon  et  une  jeune  fille ,  ayant  père  et  mèrf 
vivans  ^  qui ,  aux  cérémonies  dea  noces ,  por^ 
taicnt ,  dans  ^n  vase  couvert ,  des  hochets  et 
aptrea  objets  pour  l'enfant  qui  devait  battre, 
lis  servaient  aussi  dans  les  sacrifices*,  xtans 
la  célébration  des  mystères  •  etc.  ^/    ^ 

CAMILLE,  s.  m.  Genre  de  coquille  qtii  ne 
comprend  qu'une  eapèce  qui  a  |  tout  au  plus, 
ùre  demi-ligne  de  aiamètrc.  ./  . 

CÀKIION.  s.  m.  La  plus  petite  de  toàtèa 
les  sortes  d'épînjlci.         :  ^    *     "      "'       * 

CAMION,  a.  m.  Petite  ctilirrétte  on  lom- 
bercail  faUpcurr  txté  IràM  p«'r  deux  bom- 
mca,  et  ^ài  sert  à  Crimipôr^r  dada  les  Jar- 
dins ,  diefa  tàrréa,  âtê  aâUifa  V  Me.  r-  On 
donne  ausèt  ce  nom  à  une  ëapèc^c  de  petite 
voittire  mpntée  fur  q(^af1re  i^iiei ,  faites  cba- 
ciàftt  d'un  aent  iborccaii  de  bôU ,  et  qui  sert 
4  traîner  dca  fardeaax  difliciles  k  manier» 
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/  Cavioh,  ett  ausi(i  le  nom  que  l'on  donne 
aux  plus  petites  boss/*s  ou  têtes  des  châMona: 
dont  ou  se  sert  dans  les  manufactures  de  lai- 
herie.  '  » 

CAMIS A.  s.  ir.  Morceau  d'étoflTe  on  de  linge 
que  portent  autour  des  reiiisles  négre»<ses  Ja 
la  (luiaoe.  Ce  vêtement  leur  descend  depuis 
la  ceinture  jusqu'aux  genoux.  Il  fait  tout  leur 
habillement.  ^    - 

CAMISADE.s.  f.  Du  latin  £<?mtia  chemise. 
T.  de  guerre.  Attaqui*  par  surprise,  de  nuit 
ou  de  grand  matin,  lorsqii'on  suppose  que 
Tennemi  est  couché.  On  \vi  a  donné  ce  nom 
j^arce  que  les  soldats  qui  attaquaient  ainsi  «. 
mettaient  leurs  chemîsei  par- dessus  leurs  ar- 
mes, pour  se  reconnaître  plus  aisément  dana 
la  mêlée. 

CAiMISARD.  s.  m.  CAMISARDE,  s.  f. 
Nom  qu'on  a  donné  eh  France  aux  réforméti 
des  Cévennes  qui ,  en  1Ç88,  se  signalèrent  et 

f^rîrent  les  armes  pour  se  défendre   contre 
'oppression.^ 

CAMISOLE,  s.  f.  Du, latin  c^mt^a  chemise. 
Chemisette  que  l'on  met  par-dessus  la  che- 
mise. ÏJâênisofe  de  toile,  de  Uine. 
'  CAMME.  s.  f.  T  de  mécan.  On  appelle 
comme  dans  certaines  machines ,  ce  qu'on 
nomme  levée  dans  d'autres.  V.  Lkvém.  » 

CAMMETTI.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  du 
Malabar  qui  appartient  à  1^  famille  des  tithv- 
maloïdes.  La  décoction  de  ses  feuilles  e^t 
vantée  coivlrc  la  goutte,  les  vers,  Thydropi- 
sîe  *  etc.  ! 

CAMOÏARD.  s.  m.  Sorte  d'étoffe  de  poil 
de  chèvre.- 

CAMOMILLE,  s.  f.  Genre  de  plantcf  xîe 
la  familières <;orymbifères  ou  radiées,  et  qui 
a  des  rapports  avec  les  anaçy clés.  Ce  genre 
comprend  plus  de  quarante  espèces,  dont 
troii  liont  employées  en  médecine. 

CAMOUFLET,  s.  m.  Fuméf>  qu'on  souffle 
malicieusement  au  nez  de  quelqu'un,  avec 
.  un  cornet  de   papier  allunié.  Donner  un  ca- 
mouflet à  quelqu'un,  pendant  qu'il  dort. 

Ou  dit  figurément  et  ïamilu^ rcmeni  ^  don- 
ner un  camouflet,  recevoir  un  camouflet,  pour 
dire  faire  éprouver  une  mortification,  recc- 
foirune  mortîCration. 

CAMOUFLET,  s.  m.  T.  de  guerre.  Z)on- 
ner  un  camoufle t ,  c'eit  chercher  à  étouHer  ou 
écraser  le  mineur  ennemi  dans  ta  galerie. 

CAMOURLOT.  s.  m.  Espèce  de  vernis, 
ou  plutôt  de  mastic  que  l'on  emploie  pour 
enduire  intérieur  des  navires,  et  pour  joln- 
dire  des  dalles  et  des  can*eaux  de  terre  cuite. 

CAMF.s.  m.  L'espace'ou  le  terrain  occupé 
par  u6e  armée,  pour  son  logement  en  cam- 
pagne. La  tête,  le  front  d'un  camp.  Le  centré 
d'un  camp.  Tracer  un  camp.  Choisir  un  camp. 
Marquer  un  camp,  asseoir  un  camp,  ttetran"' 
ehdf  un  camp.  Se  retrancixer  dans  un  camp* 
Fortifier  un^  camp.  5^  retiret  dans  le  camp. 
Forcer  Ibs  eAnemit  dam  leur  eamp.  Len>fsr  le 
camp*  Nous  nous  glissâmes  dans  hur  camp,  à 
la  fùDeur  des  tènèhree.  (Barth.)  //  va  tee&n^' 
ncitrc  le  cçmp  des  assUgeans  pour  en  fortnet 
Catiaque.  (Volt.)— Qn  appelle  eamp  deràs- 
êembttmentj  un.  caébp  où  I  on  assemblé  une 
armée,  au  comùiéhcemcnt  d'une  guerre,  ou 
k  rouvert ure  d'une  campagne;  r/lm|>  de  pas- 
;  ^g^»  ^^iui  que  l'on  ne  aoit  occopeir  q^te  ptn^ 
dîlot  peu  de  temps;  eamp  stable j  peini  qtié 
i'bn  doit  occuper  pendant  un  tem))a  on  peir 
loog  ;  camp  retraneKè,  celui  qui  est  défendu 
par  des  retrftocliemefia. —^  On  appelle  ciiiyirp' 
de  paioù  tX  d'exerêtce,  nncarbp  qne  Toti  fôrtùtî 
en  temps  de  paix ,  pour  exèréer  les  trdàpc^.' 

Ca^h»)  se  dit  aussi  de  rarméé  qbl  habite  an 
esMp.Dâhner  tatartneaù  eamp.  Vn  corps  dé 
dragnns  ^* avança  à  la  vue  du  camp  fie  teMcmi. 
(Vât.)   ^     ^     ^^  '- 

Camp  volaUt.  Petit  cbrpf  d^armée  qnf  tient 
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oontinacillemenlia Campagne f  et  qui  fait  dif- 
férent muavèm^nfl^fpOur  empêcher  1cm  lifeur- 
tfionp  de  rcnnt*mi,^et  pour  l'inquiélcr.  G*eét 
ce  qu'on  uppelte  plus  communément  anjour- 
d'hui,  la  réserve. 

Aidc-Hc-camp.  OQiçier  destiné  à  porteries 
ûrdrei  du  général  on  d'un  officier  génénil. . 

vCaup,  «te  disait  anciennement  des  lices, 
da\i8  iesqut'llen  on  faisait  combattre  des 
clia|npionM,  pour  vider  leurs  ditrérends  par 
les  ai'n^icii.  On  diî»aât ,  demander  te  camp  ^  don- 
ner le  camp ,  juge  du  vamp. 

CAMPAGNARU.s.  m.  CAMPAGNARDE. 

s.  r,  ll<^e  dit  par  dénigrement  d'une  personne 
qui,  demeurant  oïdiuaireracnt  à  la  campa- 
gne, n'a  prs  len  manières  aidées  et  polies  que. 
l'on  contracte  dans  le /sociétés  dus  grandes 
villes!  Koiis  avions  à  dîner  deux  campa**ï\avds 
qui  nous  ennuyèrent  beaucoup  par  leur  bavât' 
da^e. — Il  se  prend  ansiii  quelquefois  en  bonne 
part.  C'est  un  bon  campai^nard,  incapable  de 
ruse  et  d'artifice» 

Caupag!«ar3,  se  prend  aussi  adjeclivcmcnt. 
Des  airs  campagnarde^  des  manières  campa- 
gnardes. "       , 

CAMPAGX15,  s.  f.  Du  latîn^am^nma 
plaine;  pays  plat.  Grande  étendue  de  pays 
plat.  Ces  campagnes  sont  frcquemmejit  entre- 
coupées  de  rivières  et  de  ruisseaux.  (Bartli.) 
Lfs  divers  camutx  qui  forhjaicnt  ces  tics,  sem- 
blaient se  jouer  diin%  la  campagne.  (  Fénél.  ) 

Gaupagnk.    Lieu  hors  de  la   ville  où  l'on 
trouve  des  champs  cultives  ou  non  cultivé», 
des  bois ,  des  pâturages  ,  des  iVrmes,  i  te.  Eii 
ce  sens,  campagne  est  opposé  à  inlle.  Il  parlèi 
d'une  mtiison  qu'il  a  à  la  vdte,  et  hientôt  d'une] 
terre  qu'il  a  à  la.  campagne.  (  La  Br.  )  Les  gens 
de  ville  nV  savent  point  aimer  la  campagne , 
Us  ne  savent  pas  môme  y  être.  (  J.-J.  Kouss.) 
J'aime  mieux  qu'il  aille  respirer  le  bon  air 
de    la   campagne ,  que.  le    mauvais  air  de  la 
ville.   (Idem.)    Aller    à   la   campagne.   De- 
meurer à    la  campagne.    Vivre  à   la  campa- 
gne.   Lck  vie    dé    lc(    campagne.  —  On    dit 
battre  la  campagne,  pour  dire  tenir  des  dis-, 
cours  sans  suite.  Ce  malade  bat  la  campagne. 
On  le  dit  Hgurémcnt  d^uu  or:fteltir  qui  s  écarte 
fréquemment   de   son   sujet.   Ce  prédicateur' 
commençait  à  battre  la  campagne. 

Gampacnb  ,  se  dit  des  terres  relativement  à 
leur  fécondité,  à  leur  fertilité,  à  Jenr  cul- 
ture, à  leurs  productions.  La  campagne  était 
féconde  en  plantes  inconnues  d  l' Europe,  {Rnyn.) 
Quelques  autres  cultures  couvrent  cet  campa- 
gnes for  lunées.  (  Idem.  )  A  eôlè^de  can%  pa- 
gnes fertiles,  nous  en  avons  vu  que  des  inonda- 
tions fréquentes  condamnaient  à  une  perpétuelle 
elérilité»  (  Barth.  ^  Les^  campagnes  abondantes 
chacune  en  diverses  sortes  de  productions,  sont 
proprement    la    première  source  des  richesses. 

(Goodill.X 

Aller  à  ta  campagne,  c'est  sortir  de  la  ville 
pour  passer  quelque  temps  ^  la  campagne. 
Aller  en  campagne,  c'est  se  mettre  en  voyage 
pour  aller  soit  dans  une  l'ille^  soit  dans  un 
village  où  Ton  «i  airaire.  * 

CAMPAGNE,  s.  f.Del'alIrmand  Mmp/'com- 
bat,  qui  se  disait  autrefois  d'une  guerre,  d'uhe 
expédition  militaire.  Expédition  nûlitaire 
'  consldéiée  sous  le  rapport  des  plans,  de  la 
conduite,  du  résultat  et  de  la  fin  des  opéra- 
tions. L'oljet  d'une  campagne  est  d'attaquer 
t  ennemi,  ou  de  se  défcnare,  eu  de  secourir  un- 
allié.  (Encycl.^  Le  plan  général  d'une  campagne. 
Le  plan, particulier  d'une  'campagne.  Entre- 
prendre une  campagne.  L'ouverture  d^ une  cam- 
pagne. Faire  une  campagne.  La  fin  d'une  cam- 
pagne. Le,  résultat  d'une  campagne.  Les  mouve- 
mens  décisifs  d'une  campagne.  Les  alliés  n'a- 
raient  point  de  plan  de  campagne  fixe  et  arrêté. 
(Volt.)  - 

C^iirAGiiiiiieJit aussi  dcU  partie  do  temps 
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de  chaque  année  pendant  laquelle  on  peut 
tenir  sur. pied  nne  ou  plusieurs  armées.  //  a 
tcrtniné  cette  guerre  en  deux  campagnes. 

On  appelle  pièces  de  campagne,  les  petites 
pièces  d'artillerie  qu^  l'on  mène  aiMément  en 
campagne.  —  On  dit  figurément,  mettre  des 
gens  en  campagne,  pour  dire,  euvoyer  des 
gens  de  côté  et  d'autre,  pour  s'informer  de 

3uelquc  chose,  ou  lesTaire  agir  pour  le  succès 
'uni;  a(l*aire.  < 

CAMPAGNE,  s.  f,  T.  de  jeu.  On  dit  *  la 
hasSetie  et  aa  phataon,  faire  an  pa^vlr,  faire 
des  parolis  de  campagne,^  pour  dire  «  marquer 
en  fraude,  et  sans  que  :«a  carte  soit  venue  en 
gain. 

CAMPAGNOL,  s.  m.  T.  dliist.  nat.  tfenre 
de  mammifères  de  Pordre  des  rorégeurs.  La 
plupart  sont  (je  l'ancien  continent.  Ces  ani- 
maux destructeurs  qui  multiplient  beaucoup, 
détruisent  et  anéantissent  quelquefois  des  ré- 
coltes entières  de  bléîf, 

CAMFAGNOL.VOLAIVT.  s  m.  T.  d'hist. 
nat. Espèce  de  mammifère  voisin  delachauve^ 
souris.    .  •     . 

CAMPAN,  s.  m.  T.  d'hiit.  nat.  Marbre 
veiné  de  blanc  et  de  vert,  sur  ^tn-  fond  gris 
ou  brun,  nuancé  d'un  rouge  plus  ou  moins 
vif,  i«t  qui  doit  «on  nom  à^ne  grande  vallée 
des  Hautes-Pyrénéi  s,  d'où  pn  le  tire.  On  dis- 
tingue le  campan  vert  et  fe  campan  rouge. 

(  AMPANE.  s.  f.  Du  latin  ram^rrna  cloche. 
T.  d'architecture.  On  donne  ce  nom  au  corps 
du  cbapiteau  cnrinihicri  et  du  chapiteau  com- 
posite, parce  qu'il  ressemble  à  une  cloche 
rentersée. 

Gampanb.  Ornement  de  sculpture  en  ma- 
nière de  crépines,  d'où  pendent  des  houppes 
en  forme  de  clochetîes,  pour  un  dais  d'autel^ 
de  trône,  de  chaire  à  prêcher,  etc.  ^ 

On  appelle  campane  de  comble,  certains  or- 
nemens  de  plomo,  chanjtoqrnés  et  évidés, 
qu'on  met  au  i)as  du  faite  d'un  comble. 

Gampaivb.  t.  de  boutonnier.  E^^péce  decré- 
pint  ou  de  frange  faite  de  fil  d'or,  d'argent, 
ou  de  soie,  qui  se  termine  en  bas,  d'espace 
en  espace,  par  de  petites  faouppes  semblables 
à  des  èloclïhttes.  'M 

CA^IPANELLE  et  CAMPANETTE.  s,  f. 
T.  de  bot.  Anciens  noms  français  du  liseron 
des  haiet  et  du  liseron  des  champs.  Ce  der- 
nier est  nommé  liset  dans  les  chants  des 
troubadours,  et  maintenant  clochette  des 
bois. —  On  a  donné  aussi  le  nom  de  campa- 
nelkkh  jeannette  des  bois,  appelée  autrefois 
coquelourde.  —  Le  bulbocode  porte  aussi  ce 
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CAMPANIENS.  adj.  m.  pi.  T.  d'hist.  ano. 
On  appelle  vases  campanicns,  des  vases  anti- 
ques, que  l'on  trouve  dkns  la  Campanie  et  la 
Sicile.  On  les  nomme  aussi  vases  étrusques. 

CAMPANIFOIIME.  adj.  des  deulgenix». 
T.  dé  botan.  Qui  se  dit  d'une  fleur  dont  la 
figure  imite  celle  d'une  cloche.  V.  Camfà- 

C AMPANILLE.  s.  f.T.  d>rJiitcct.  La  par- 
tie supérieure  d'un  dôme. 

CAMPANULACÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan^ 
Famille  de  plantes  qui  sont  presque  toutes 
11  rbacées  et  vivaces  par  leurs  racines,  con- 
tiennent un  suc  laiteux,  dont  les  tiges  son^ 
rameutées,  et  les  feuilles  alternes,  pourvues  de^ 
dents  terminées  par  un  tuberculo^»^  et  les 
fleurs  ordinairement  solitaires. 

CAMPANULAIRE.  a.  ro.  T.  d'hUt.  nat. 
Genre  de  polype,  établi  aux  dépens  des  se r- 
tulairf  s. 

CAMPANULE,  s.  f.T.  de  botan.  Genre  de 
ptalites  de  la  famille  des  campanulacées,  oui 
oOire  des  rapporta  avec. les  caDârines  et  les 
roelles.  Ce  genre  comprend  plus  de  eent 
trente  espèces  dont  la  plupart  sont  dea  her- 


bes, et  quelques-unes  des  sous-at;)>ris.*«eaux. 
Toufes  ont  des  feuilles  simples  et  alternes,  ei 
les  fleurs  munie»  de  bractées.      .  ,   -    \ 

CAMPANULE,  ÉR.  adj.  T.  de  botan.  Jl 
signifie  la  méihe  chose  que  campaniforme,  tt 
est  plus  usité. 

CAMPE,  s.  m.  T.  de  comm.  Espèce  de 
droguct  croisé  et  drapé,  quiac  fabritiuc  dans 
le  département  de  la  Vienne. 

CAMPÊCHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre 
résineux  d'Amérique  t^)U jours  vnt,  dé  la  fa- 
mille des  légumineuses,  originaire  dr  la  haie 
de  Campéched'cii  il  a  tiré  son  n(«n%.  Son  bois, 
propre  à  la  teinture,  forme  une  br;ftnrhc  cou- 
sidéràble  de  commerce. 

CAMPEMENT,  s.  m.  L'action  de  ramprr. 
iVous  fimes  un  campement  sous  les  nui r s  dr  c%:tfc 
ville. 

On  appelle  aussi  campement  ,\\x\  dctarlir- 
mént  que  l'on  fait  partir  qu(>tqurs  jours  à 
l'atance,  pour  aller  s'enjpnreT  du  terrain  o«» 
doit  camper  uac  armée,  et  y  tracée  et  mar- 
quer le  camp.  «*-  ..■■'' 

CAMPER.    V.  n.   Asseoir  un  cnmp.  Nnt,s 

campâmes  dans  la  plaine.  Camper  devant  uno 

ville,  — Il  signifie  aussi,  rester  dans  un  cmip. 

Kous. campâmes  dans  cet  endroit  pendant  huit 

jours.  ,  -  '      \ 

t^AUPBR,  s'emploie  aussi  activement.  // 
campa  son  armée  le  Ion',;  du  Danube,  —  .Vt; 
camper.  Il  se  campa  près  de  la  mcntngfîe, 
'  SB  Gampbb  ,  signifie  familièreiiient ,  se  mefv 
,tre  hardiment  dans  une  place  qui  ne  convieiir 
»qu'à  des  gens  supérieurs  5  C(*lui  qui  s'y  m  f»  t. 
ÏÀ  a  fêté  se  camper  hardiment  à  la  pnumièrv 
place.  ^^  Se  camper  s^.  dit  aussi  de  la  manière 
de  se  tenir  dans  une  posture  (citixti,-  Il  lestcit 
là  campé  sur  ses  jambes. 

Caup^,  liB.  part. 

CAM  PERCHE,  s,  f.  Les  ouvriers  en  tnfSîs- 
sctîes  de  basse-lice  donnent  ce  nom  h  la  barre 
de  bois  qui  traverse  leur  métier,  et  qui  sou- 
tient les  sautereaux  où  sont  attachons  les  Cor* 
des  des  lames 

CAMPESTRE.s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Habil- 
lement dont  les  soldats,  rom^.ins  couvraient 
leur  nudité  dans  leurs  exercices. 

CAMPHOHATES.  s.  tn.  pi.  T.  de  chimie. 
Sels  formés  par  l'union  de  l'acide  camphon- 
que  av^'C  différentes  bases. 

C  AMPHORIQUE.  adj.  des  (ieux  genres.  T. 
de  chimie.  Qui  tient  du  camphre,  qui  appar- 
tient au  camphre,  ^cide  camphorique.  * 

CAMPHRE,  s.  m.  T.  d'hist.  n;.t.  Substance 
blanche,  transparente,  coucrèîe,  légère,  fiib- 
ble,  très-volatiie,  d'une  odeue  aromatique 
trés-forle ,  d'une  savenr  acre,  lé^<îremeol 
amére,  laissant  un  sentiment  de  fraîchem 
dans  la  bouclie,  et  inflammable  au  plus  haut 
degré.  Il  se  forme  dans  plusieurs  Végétaux  ^ 
t  on  pttut  l'extraire  de  quelques-un^^.  iLa  pin*» 


*> 


grande  partie  de  celui  qui  se  débile  dans  \r 
commerce,  provient  d'une  espèce  de  laurier 

Ju'on  appelle  laurier  campUrir,  11  e:t  ^eti/«> 
e  cet  arbrepar  la  sublimation;  I     \. 

CAMPHRÉ,  ÉE.  adj.  Où  Ton  a  "»•'  <|'« 
c^HUjJire.  De  l'eau-dc-vie  camphrce^  De  i  esprit- 
^l^^weamphré.  -  ' 

CAMPHRÉE,  s.  f.  T.  de  bolani  Gfipire  de 
plantes  de  la  famille  des  chénopodéAa,  qui 
renferme  six  espèces.  Là  plupart  sont  Qa  pe- 
tites plantes  fiutesicenles,  à  tiges  rami^ufe^^ 
étalées  »ur  la  terre,  à  feuilles  lincairea  très- 
terrècs,  ft  fleurs  axillaires.  La  plus  connue  est 
ta  camphrée  de  MontpelRer,  qui  CHt  ve|ue  dans- 
toutes  ses  parties ,  et  dont  les  feuilles  ont  une 
odeur  aromatique  qui  approche  un  p(;u  de 
celle  du  camplrrci  mais  qui  ne  se  développa 

Îue  lorsqu'on  I  rot  le  l»&phiite  entre  les  doigts* 
Ile  croit  dans  les  lieux  sablonneux  dea  |>ar- 
lies  Diéridionalea  de  l'Europe. 
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CAMPHRIER,  s.  m.  T.  de  bMin.  Oh 
donne  ce  nom  au  laurier  dont  on  tire  le  cam- 
phre. 

CAMPniJR.  i.  m.  AninMil  fatMile^ff  éont 
quelqufk  ancienpos  relationf  font  mention. 
C^étair,  dit-on  ,  un  âne  sauiage  jti»  Tikrabiet 
portant  une  cornie  sur  le  f^unl.   • 

•  CAMPlER.Iv.  a.  Vieux  mot  iouâit^  qoi 

«igoiliait,  nncncrpaltre  lea  bcittiaui. 

CAMPIINE.  s.  f.  T,  de  cuisiniers.  Espèce 

de  petite  poularde  fine. 

GAMPO.  s.  n}.  Sorte  de  laine  d'Espogoe 
qui  se  ttre^dé  Séf'ille  et  de  Malaga. 

CAMPOGNP.  s.  f.  On  donne  ce  nom  à  la 
flûte  de  Pan. 

CAMPOMANÈSE.  s.  m.  t.  de  botan.  Ar- 
bre du  Pérou ,  intermédiaire  entre  les  myrtes 
et  les  goyaviers., 

CAMPOS.  s.' m.  (On  ne  fait  point  sentir  le 
S.  )  Eipn  ssîon  iauiilière  que  l'un  emploie 
pour  exprimer  un  congé  que  Ton  donne  à  de? 
^colieri.  *Le  maître  de  pfn%ion  a  donné  au  jour - 
d'hui  composa  ses  pensK/nnaires. 

C  A  M  POTE.  s.  f.  T.  de  comm .  Sorte  d  etofle 
de  rolon  des  Indes. 

CAMPULAIE.  s.  r.  T.  dcbdtan.Genrede 
ptantt's  de  la  famille*  des  pédicu|aires,  qui 
romprencrdeux  plantes  vivaces  de  Madagas- 
car. .  ' 

CAMPULOîTE.  s.  f.T.  de  botan^ Genre  de 
pluitt's  de  la  fiimitle  des  graminées^  qui  ne 
renferme  qu'une  sewîe  espèce.  C*est  une 
plante  vivace  qui  croit  isolément,  dans  les  bois 
sablonneux,  s'élète  à  deux  ou  ^t^ois  pieds  de 
hauteur,  et  est  fort  élégante^  < 
^  CAMPULOTTE.  s,  f.  T.  dlû^t.  nat.  Nom 
d'une. coquille  fuirs^ile,  qui  constitpe  le  genre 
niagile. 

*  CAMPYLR.  s.  m.  T.  de  boian.  Arbrisseau 
grimpaiit  de  la  Chine* 

CÎH^IUL.  8.  m.  Nom  vulgaire  aux  Mt>lu- 
ques,  dii  poivre  à  côtes  saillantes; 

CAMUJNENG.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  dé- 

Higue,  sons  ce  noiu ,  trois  arbres   diffjrens. 

L'un  est  le  c^lcas  *janicule;  j'autre  le  mur- 

.raye;  le   troisième   con.ntitue  iin  genre  npu- 

V(;au  d;inF  la  famille  des  méliacées. 

CAMUS,  USE.  adj.  Qui  a  le  net  court.  Tl 
est  camus r  Elle^esi  càmttse.  —  On  djt  qu'un 
cheval  esl  camus,  quand  il  a  le  chanfrein  en- 
foncé. '        ' 

CAMUS,  s.  m.  T.  d'hist.  nat»  Nom  vul- 
gaire du  dauphin  cnii^mun.  —  C'est  aussi  le 
nom  spécifique  d'un  poisson  du  g^enre  poly- 
nème. 

GAN.    9.   m.  T.  de   marine.   Nom    qu'on 

donne  à  la  p»r^!c  la  plus  mince  d'un  objet 

long  et   pi  a:.  .^>.  élire  une  pjcce  de  bois  sur  le 

can,  c'est  la  faire  porter  sur  la  face  la  pitis 

;  ^truite.  —  On  dit ,  te  rOfi  d'an  bardaffc. 

CANABASSRTTE.  s.  f.  Sorte  d'étoffe. 

CAiNACOPOLE.  s.  m.  On  appr^lle  ainsi  un 
ratéchifite  des  niisf^ionnaires ,  dans  l'Inde. 

CANADÊ.  g.  f.  T.  d'hist.  nat.  Très-bel  oi^- 
iicau  de  l'Amérique,  de  la  grosj^eur  du  fai- 
san, dont  on  n'a  point  indiqué  le  ^enre.  — 
C^est  aussi  un  poisson  du  genre  gastérostée. 

CANADE.  s.  m.  Mesure  de  vin  ou  d*cau 
que  les  Portugais  donnent  par  jour  à  chaque 
matelot,  sur  les  vaiicseàui. 

CANADIEN,  t.  m.  CANADIENNE,  a.  f. 
Celui  ou  celle  <^ui  eir  du  Canada. 

CANAILLE,  s.  t  T.  de  méprit  par  lequel 
on  désigne  la  plas  basai;  populace.  Il  fui  in" 
striîé  par  la  eanâiite.  Dmu  Umîeë  tu  grandes 
villes  la  canailteeêt  inmlentê.  '^  IWe  dit  aussi 
pzr  mépris  de  gielis  a<^  tout  élmT,  et  de  KMtie 
condition ,  que  Ton  rcqgarde  comMe  n^ijpant 
ni  honneur,  ni  probitv^ ,  m  ddfOâtdM^*  Ces 
Ifenslé,  mmtgrèhmtê  tieHéêêee,  mmmUfm^^ 
là  canailU*  .  ^- 


y. 
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tant ,  ponr  dtfisiftnet  dés  petite  enfàna  qui  se 
livrent  à  le  pétutatioe  de  leur  âge.  Faites  donc 
taire  ç^tie  e^nutile,  eéite  petite  ednaîtie. 

CANAL,  i.  m.  De  l'allemand  kanne.  On 
entend  ep  général  par  ce  mot ,  t^mt  conduit 
naturel  ou  artrfierel  qui  reçoit,  contient  dea 
eaux,  et  les  conduit  en  quelque  lieu.  Cmtal 
naturel,  émanai  àfti'iettL  Cu/nal  de  Ms,  de 
plomb,  de  pierre,  dé  nm^cnikerie.  Les  dan  aux 
d^une  fontaine,  f^ider,  nettoyer  des  canaux.  Lt 
lit  a  un  fleuve  est  un  canal  par  leqael  tes  eaux 
ioni  transportées Jùtêqu^à  la  mér.  Le  fleure  pr'i- 
êenie  presque  partout  un  eanat  tranquilles 
(3arth.  )  Les  grands  fle,ures  n'af^iveni  pliis  à 
la  mer  par  un  seul  àanaL  (Buff.). 

On  apptlle  canal  navi^'êbte,  ou  canal  de  na- 
vigation, un  espace  creusé  en  forme  de  lit  de 
rivière  «  pour  ▼  recevoir,  soit  les  eaux'  de  la 
mer,  soit  celles  d*«n  ou  f)lu<tieuF8  fleuves, 
rivières  où  ruisseaux,  et*y  faîi^*  naviguer  des 
bateaux  ou  des  trains.  Les  canaux  de  naiiga^ 
îîûn  serrent  à  la  joriktion  des  mer» ,  à  ia  corn- 
m unicatwn  commerciale  des  fleuves  ou  des  ri- 
tières.  Le  canal  du  Midi,  Le  canal  d* Orléans. 
Ces  canaux  qui  joignent  les  fleuves ,  les  mers , 
et  les, peuples  que  la  nature  a  sépares.  (Volt.)  -i- 
On  dit  qu'an  canal  dàbouclie  dans  une  rivière, 
pour  dhre  que  sts  eaux  vont  s'y  rendre. 

On  lait  aussi  des  canaux  pour  redresser  le 
lit  d'un  fleuve  ou  d'une  rivière  dans  les  en* 
droits  où  ils  forment  des  sinuosités  et  des 
coudes  incommodes  pour  la  nffl^igation.  Ces 
sortes  de  canaux,  lorsqu'ils  sont  peu  considé- 
rables, se  nomment  coupures. 
^^  On  appelle  canal  de  dérivation ,  uu  canal 
fait  hors  du  lit  d'une  rivière ,  moisis  grand 
que  le  lit  principal ,  et  destiné  à  y  faire  passer 
une  partie  des  eaux 'de  cette  rivière.  Sept  ca- 
naux tirés  d'une  rivière,  baignent  les  murs 
d* an  palais....  (Volt.)  '      . 

Les  cultivateurs  creusent  des  canaux yaùt 
arrc^cr  hs  jardins,  les  prairie^  ;  on  les  appelle 
canaux  d'arrosement  ou  é* irrigation.  ^—  On 
creuse  ausyi  des  canaux  de  plesséchement , 
pour  dessécher  les  Éoarais  et  autres  lieux  hu- 
midi'S.  ,        '     .  I  '-  : 

CAiiAL,8e  dit  de  certaines  pièces  d'eau 
qui  s'étrndent  en  longueur  dans  Jes  grands 
jardins  pour  y  servir  d'ornement. 

En  géographie ,  on  donnée  nom  de  canal 
à  un  intervalle  de  mer  entre  deux  ter/es  peu 
éloignées  l'une  de  Tautre,  et  dont  les  deux 
extrémités  vont  se  joindre  à  la  grande  mer. 
Le  canal  de  la  mer  Koire.  Le  canal  de  Çonstan- 
tinoplc. 

On  dit,  en  termes  de  marine ,  que  des  bar- 
ques fnt  canal  quaad  elles.font  leHrroute  par 
la  haute  mer. 

On  dit  Ggurément,  le  canal  des  marcbandi-- 
ses^  des  richesses  y  etc.  On  avait  détourné  ds 
la  métropole  ce  canal  de  richesses,  en  le  sur- 
chargeant de  dtviis  énormes.  (Bayn.)  —  Canal 
se«dit  figurément  d'une  personne  qui  sert 
d'intermédiaire  dans  une  affaire,  pomr  l'ob- 
tentiyn  d'une  grâce,  d'une  faveur,  f^ous  ns 
rèusnirez  que  pair  le  canal  du  ministre.  Vous 
n'obtiendrez  cette  place  que  par  te  canal  de  voire 
ami.         '         *     ' .  I  ^  ^ 

Gaiiil,  eii  anafomie,  s'emploie  générale^* 
ment  jpour  exprime^  tout  fes  vaisieaui  de 
corps^tek  que  les  veines,  Ifl^iMèrét ,  etc.  \ 
par  lésqueJa  diflVrens  flùfdes  eircutent.  Canai 
artériel.  Canal  veineux.  Canal  hépatique^  Ca*- 
%al  thorachique.  Canal  Je  Furitt^. 

CAHâfi^,  en  termes  de' botànPiqee;  canal  dh 

la  sétfp,  fe  dit  dt^tculV  ^IsMeH  '^of  reçoit  et 

conduit  la  sève.  Oho  l'appelle  canal  direit, 

lorsdiiè  ka  krio^e  forme  «be  ligne  per|>ea>- 

nniire'ffreo  letroACw*  '  - 

GatraneliieMie^  e«r  lifrale^  d'e  mwi^biui  ^ 
tocreux  ef«t  ewt  m  «i^lteif  de  k  mtebotre  inf- 
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de  manufactures,  un  morceau  de  boi»  en 
forme  de  luile  cfCtiftC,  qui  a'appliqe»*  sur  Pea- 
suple  mèuTe,  et  sert  à  garantrr  l'ouvrier  des 
pointes  d'aîîrDîHe  qui  arrêtent  PéioflV  dans  le 
vdours  ciselé. —  En  termes  d^jnanufacturea^ 
on  appelle  crinei/ d/0  tcnsuploT^fie  cannelure 
oii  Se  place  ht  verge  altachéo  au  chrf  de  l'é-  ' 
toffe  de  Soie  ,  on  |Nut(yt  à  In  queue  de  la  chaV 
ne;  —  canal  des  eippiins  ,  un  ni^achiue  de  fer- 
blanc  où  l'on  r;mge  les  espolins  quand  ils 
soni  en  trop  grande  quantité,  ou  que  l'étoffe 
n'est  pas  assez  large  f/our  les  contenir.  -—En 
termfs  d'aichitecture  ,  on  appelle  canaux, 
des  cavités 'droites  ou  torses ,  duiit  on  onte  les 
tigeftes  des  caulicoles  d'un  chapireau?"^^— ca- 
nal de  larmier,  le  plafond  creusé  d'une  corni- 
che qui  fart  la  mouchette  pendante; —  canal 
de  voîute,  la  face  des  circonvoliitîons  renfer- 
mées par  un  listel  dans  la  volute  ionique.  — 
En  hydraulique,  on  appelle  canal  déférent , 
un  Iryan  adapté  au  corps  de  pompe,  pour 
conduire  l'eau  que  Taciion  du  piston  fait 
monter.  ^  ^  . 

On  appelle  canal  n^un^  poulie,  la  place  d-u 
Glin  entre  la  circonférence  du  rouet  et  l'in- 
térieur de  la  caisse. —  On  donne  le  nom  de 
canal  au  prctongement  de  l'emplanture, 
dans  les  petits  bâttmens  dont  les  mâts  s'abat- 
te,nt.  ^^  Sur  la  Méditerranée ,  faire  canal', 
c'est ,  avec  des: embarcations  de  côtes  .  quit- 
ter la  terre  pour  traverser  un  golfe,  ou^Tcspà- 
'cé  entre  deux  îles,  etc.; et,  quelcjuefois  ,  s  é- 
cartcr  assez  de  la  cùtc.pour  la  perdre  de  vue. 

CAN ALICULE.  s.  f.  T.  de  bot.  Petite  rai- 
nure  qui  se  trouve  quelquefois  sur  les  pétioles 
OU' les  feuilles. 

CANALICULÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  bot.  II  se 
dit  des  tiges,  dés  pétioles,  des  feuilles ,  etc., 
lorsque  ces  parties  sont  creusées  d'un  petit 
canal  ou  d'uue  rainure  lo'ngitudibale  en  forme 
tle  canal. 

CANALÏTÊS.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  doi'né  ce  aom  à  quelques  dentales  fossiles, 
fortement  striées.  ^  . 

CANAMELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  à  un  seul  cotylédon,  qui  appartient 
à  la.famille  des  graminées,  et  qui  a  de  grands 
rapports  avec  les  roseaux.  11  comprend  une 
vingtaine  d'espèces  parmi  lesquelles  se  trouve 
celle  qu'on  cultive  en  Afrique, en  Asie  et  en 
Amérique ,  sous  le  nom  de  canne  %  sucre. 
C'est  la.canamelle  officinnlc.      ' 

r -CANANtr.  t*.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  desglyptospermes.il 
ooii^ii^nt  quinze  espèces  dont  treize  viennent 
des  Indes.  ^ 

CAN AP.  s,  m.  T.  de  raffinerie  de  sucre. 
On  donne  ce  nom  au  chevalet  des  bassins. 

CANAPÉ,  s.  m.  Sorte  de  chaise  longue  à 
dos,   sur  laquelle  plusieurs  peisohues   peu- ^ 
veùts'asseoir,  et  où  une  personne  peut  se  cou- 
cher. ;   f 

CANAPSA.  s.  roi  Sac  de  cuir  dans  lequel 
les  serruriers  et  quelques  autres  ouvriers  pur'- 
teut  certains  outils  dont  ils  ont  Besoin  pour 
les  ouvrages  de  leop  profession. 

GAN AR1>.  s.  ro.  Oiseau  aquatique  pins  pe- 
tit qtie  rôle,  presque  aussi  gros  qu'une  poule, 
miis  moins  élevé.  Il  a  le  bé^  large ,  les  jam- 
bea  courtes,  grosses  et  dii'îgées  en  arrière,  ce 
qui  loi  donne  de  la  facilité  pour  nager  et  de 
la  difficulté  ponr  tnarcher.  Il  y  a  un  grand 
DOmbre^dVspéces  deéanerds  qui  diflerent  par 
la  ghisKCvr  et  la  coelenr  dp  plnmage.  Canard 
sauvage.  Cantu^  d&nustique.  Canard  d'Inde.  , 
COfittrddé  Barbarie.  Chasser  aux  canards.  Les 
isolées  troiei  et  de  canards  sauvages  qui  tom- 
Ûènf  sut  has  rivières  y  s^JotrrHeni  plus  la  nuit 
ifàêlèjoat^ 

On  dit  familièrement  qu'i/Tfe  personne  est 
tmtàiléls  ewtmê  dk  eahsnrd.  Il  vitit  ici,  att  ga^' 
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4  .  CAN  ^ 

(op ,  moût  lié  comme   Hïi  canard  y  car  il  pleut 
continiitUcment.  (Kévig.  )  , 

CANAUD,  D£.  adj.  On  le  à\t  d'un  bâtit 
ment  qui  Teçoit  des  laines  sur  son  p^nl  «ifcr 
périeur  de  la  partie  de  l'avant,  l/n  ùàUment 
canard.  On  dit  aussri  qu'on  bâtiment  canarde, 

CANVHDEAU.  V.  Aisaiii. 

CANAliDEK.  V.  a.  T.  d'art  niilitwre  tiré 
de  l'usage  où  l'on  est  de  se  cacl^T  pour  lirer 
sur  des  caiiards  raitsemblés  ^ur  un  étan^  oti 
unerixière.  Tirer  avec  avantngi»  sur  IVnne- 
nii ,  san.H  en  i^tre  vu  ,  corn  nie  par  u»e  guérite, 
derrière  une  haie,  à  travers  des  palissades, 
.etc.  On  rannrdait  les  ennemis  des  fcnctrca- 

CANARDKK  v.  n.  T.  de  musique.  C'est 
en  jouant  du  hautbois,  tirer  de  cet  inutruinent 
un  Son  na-ilhtrd  et  ranque,  approchant  du 
cri  cju  canard.  Ceux  qui  chantent  la  haute- 
contre  sont  ausi^i  sujetn  à  canarder* 

Cana^d^,  Ée.  part. 

GANfHDElUE. 


;gan 

Us ,  parce  qu>q  effet ,  en  blQant^un  #  erît  par 
des  raies  tirées  en  dif 'éxens  Aeiw ,  on  iorin# 
une  espèce  de  treillis» 

'  ÇAHcaixk,  i^K.  part. 

CANCiin.  s.  m.  (On  prononce  le  R.)T. 
de  chmirgie.  Tumeur  dure,  inégale,  rabo- 
teuse ,  de  cuuleiir  ceadrée  ou  livide,  environ- 
née de  plusieurs  veines  distendties  et  gonflées 
d'un  âaiig  noir  etjimoneui ,  et  située  à  quel- 
que  H*^tie  glandUetise.  Ce  nom  vient ,  se-  ^.  „. _  .,^,,„.  .^„ 

ion  quf.ques-nnH,    de   ce  que  les  rais^eaux  ,.donne  ce  nom  au  gale  cérifére  de  rAmérique 


».  f.  Lieu  où  l'on  élève 
•des  canards. 

CANARDlÈifE.  s.  f.  T.  de  chisse.  Lieu 
couvert  et  préparé  dans  un  étang  ou  un  ma- 
rais, pour  prendre  dc»s  canard»*  nauvages. — 
On  doi^ne  auMt<icenom  à  un  grand  Tuitil  propre 
à  la  chasse  des  canards  ^auvage(<,  des  oies  et 
des  n ut I  es  oiseau3(  qui  se  laisticnt  difDcileiiient 
approcher. 

Canardibrb  ,  en  parhnt  des  fortifications 
qu'on  lalsait  autrefois  dans  les  châteaux ,  se 
dit  d'une  guérite  ou  d'une  autre  pièce  d'où 
rpn  pouvait  tirer  en  sfireté. 

.   C  A  N  A  U I .  s.  m .  Serin  des  îles  Canaries. 

(^ANAlil.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  des 
Indes.  Le.H  habitans  font  de  son  fruit  une  par- 
tie de  leur  nourriture,  soit  en  le  mangeant, 
soit  en  tirant  de  fa  substance  une  huile  qui 
strt  à  l'assaisonnement  de  leurs,  autres  aii- 
mens.  Lys  vieux  pieds  donnent  une  résine 
blanche,  dont  on  fait  une  espèce  de  chan- 
delle. • 

CAN ARlN.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Passereau 
des  Canaries.  ■» 

'      CAN AUINE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  ori- 
gînaire  des  Canaries.  Les  hahitaus  mandent 
sesiacinet:  et  ses  feuilles  en  salade î  ou  cuije^ 
avec  Av-i  vi^^ides.  ' 

CA^ASSE.  jj.  m.  Tabac  filé  fort  menu,  et 
propre  à  fumer. 

CA.\ASTRE.  s.  f.  Nom  qu'on  donne  à 
Amsterdam  aux  caisses  ou  aux  boites  d'étain 
dans  lesquelles  on  apporte  les  ditlérens  thés 
d.c  la  Chine  et  des  llides  • 

C  Aise  AME.  s.  L  Gomme  résine  d'Afrique, 
qui  parait  être  un  mélange  de  plusieurs  es- 
pèces* de  gobirnes  et  de  résines,  opéré  par 
des  insectes  ou  des  oiseaux* 

CANCAN.  V.  QoAUQUAif. 

CANCANI  AS.  s.  m.  Sorte  d'étoffe* de  soie 
qui  se  fabriquent  aux  Indes  orientales,  et 
qu'on  appelle  aussi  atlas. 

CANCEL.  8.  m.  L'enâroit  du  chœur  d'une 
église  qui  «st  le  plus  proche  du  grand  autel, 
et  qui  e«t  pour  i'ord««i«ire  fermé  d'une,  ba- 
lustrade. .  . 

C ANCEtLAIRE.  s.  f.  T.  d'hist. nat.  Genre 
de  teKtacéiV  univalves,  qui  a  pour  tvpe  la  vo- 
lucra  cancellaria  Aci  Liuuée,  coquille  d'Afri- 
que. On  la  nomme  aussi  biset.  —  On  désigne 
au&si  par  ce  mol ,  un  ((eore  de  plantes  de  la 
famille  de«  moussent. 

CANCELLATION.  t.  f.  T.  de  palais»  Ac- 
tion de  canceiler* 

CANiGELU.  a,  tp.  T.  d'hisl,  nat.  iPotît 

cancre  roux. 

CANCELLBR.  îr.  a.  T.  de  palais.  Annuler 
un  écrit,  un  acte  ^uetconq^e,  en  le  biOant, 
en  le  barrant  à  traits  de  plMie.  Go  001  vient 
du  latin  cancùiloM  croiacc/ traverser ,  fait  de 
rauçcHi,  qui  aigniCe  des  Jbatrf  aux  t  un  ireil- 


goùflés  qui  environnent  celle  tumeur  ont 
quelque  ressemblance  avec  les  pâtes  d'une 
écievia<ics  Cette  femme  a  uk  cancer  au  sein.  O9 
}\pp*\h'  cancer  occulte  j,  celui  qui  n'a  pas  en- 
core fait  tutis  les  pi  ogres  ^u'il  est  capable  de 
faire,  et  qui  ne  a'eat  point  encore  fait  jour; 
et  cancer  a uvirt- ou  ulcéré,  c«^»lui  où  l'on  re- 
marque de»  inégalités  et  quaflité  de  petit* 
trous  d'où  il  sort  une  matière  sordide,  puante 
et  glutineuse.  Extirper  un  cancer. 

CANCER.  8.  m.  T.  d'astronomie.  On  donne 
ce  nour  à  un'dés  douze  sipines  du  zodiaque, 
que  l'on  représente  sur  le  globe  irons  la  forme 
d'une  écrevisse.  Le  signe  du  cancer.  —  0;i  ap- 
pelle tropique  du  cancer  ,\3^fï'  des  petits  c'er- 
cfes  de  la^  sphère,  parallèle  à  l'éqjfeteur,  et 
qui  passe  par  le  commencement  du  signe  du 
cancer. 

CANCÉREUX,  EUSE.  adj.  T.  de  méd. 
Qui  tient  de  la  nature  du  cancer.  Tumeur 
cancéreuse.  / 

CANCÉRIf^RMES  ou  CARCINOÏDES. 
s.  m.  pi.  1\  d'hist.  nat.  Famille  de  crustacés 
qui  correspond  à  l'ordre  de^  crustacés*  bra- 
chyure^. .         f  ■*'        \ 

CANCETILLE.  s.  m.  T.  de  botan.  Garou 
des  bois. 

CANCHE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  graminées ,  qui  renferme 
uue  trentaine  d'espèces,  dont  les  unes  ont 
leV  fleurs  sans  barbes  et  les  autres  en  sont 
pourvues. 

CANCRE,  s.  m.  T.  de  mépris  dont  on  se 


3. 

CANDALE.  s.  f.  Jupe  des  nègres, en  toile. 

CANDÉLABRE,  a,  m.  Sorte  de  grand 
chandt  Iter  faijt  à  l'antique. 

GanoAlabar,  en  termes  d'architecture,  es- 
pèce de  vase  fort  élevé  en  manière  de  ba- 
Justre,  que  l'on  place  ordinairement  pour 
îiërvir  d'amortissement  à  rentt»ur  d'un  dôme, 
à  l'i'Xlérieur,  ou  pour  couronner  un  poitail 
d'église. 

CANDELBERYS.  s.  m.  T.  de  botan:  On 


ri-  ^sért  pour  désigner  un  homme  sans  moyens. 

nt  jf  C*cst  un  pauvre  cancre  qui  n'eit  point  du  tout 
à  craindre,  —  C'est  aussi  un  terme  injurieux, 
par  lequel  on  désigne  un  homme  d'une  ava- 
lice  sordide.  C'est  un  cancre  qui  laisserait 
mourir  un  homme  de  faim,  plutôt  que  de  lui 
donner  le  plus  léger  secours. 

CANCRE. s.  m.  T.  d'hist.nat.  Aujourd'hii 
ce  mot  est  synonyme  de  crabe,  et  désigne  h^s 
crustacés  décapodes  à  courte  queue,  ou  ceux 
de  la  fami!lc*des  brachyures. 

CANCRE  HÉRAGLÉOTIQUE.  s.  m.  T. 
d'hii^t.  nat.  Nom  donné  àni^ennêment  à  des 
crabes  qui  se  trouvaient  plus  particulière- 
ment près  de  la  vilIé^d'Héracléci  sur  la  PtD- 
pontiae. 

GANCREL^'S.  s.  m.  Les  matelots  donnai 
ce  nom  aux  ravais  ou  blattes  qui  sont  trels- 
multipliés  dans  les  bAtimêns  aux  Indas  ; 
c'est  un  insecte  tÊrt  nuisible,  qui  n'est  dé- 
truit que  par  le  froid. 

C^NCRIDE.  8.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d 
coquille  transparente,  que  l'on  trouve  dam 
la  Méditerranée,  jfixécv sur  les  varocs,  sur  les 
autres  coquilles  et  sur  les  cructacés.  Gc  genre 
ne  comprend  au'une  espèce ,  dont  la  lon- 
gueur oit  d'un  tiers  de  ligne* 

CANGRIFORIAES  s.  dos  deux  genres  pL 
T.  (^'bist.  nat.  On  applique  celte  dénomina- 
tion a>]i  animaui  qui  paraiasent  se  rappro<* 
cher  des  crusiacéa ,  par  lear  forme  exté- 
rieure. 

CANCBITES.  a.  f.  pi.  T.  d'hist.nat.  On 
appelé  ainsi  hiiciustacéi  fossiles. 

CANCROME.  s.  m.  T.  dlust.  nat.  Nom 
géiàf  i*i{Mie  du  aavàoott. 


septentrionale. 

CANDELBTTE.  s.  f.  T.  de  marine.> Corde 
garnie  d'un  crampoii  de  fer  par  le  moyen 
duquel  on  accroche  l'anneau  de  l'ancre 
quand  on  la  tire  de  l'eau  pour  la  mettre  en 
^  ace. 

CANDEUR,  s.  f.  Qualité  d'une  ame  pure 
et  innocente,  qui.  pénétrée  de  l'amour  de  la 
vérité,  et  ne  connaissar;t  point  Tabus  que  les 
autres/ peuvent  en  faire,  se  montre  con>tam- 
mont  telle  qu'elle  est  ,sans  piécaution  e!  sans 
défiance,  ^igir  avec  candeur.  Vue  conduite 
pleine  de  candeur.  Abuser  de  la  candeur  d'un 
jeune  homme.  Ces  lois  ne  pouvaient  convenir 
qu'à  un  peuple  qui  avait  de  la  simpllcilè  et  une 
sorte  de  candeur  naturelle.  {MonXcsq,)  Il  faut 
dans  les  lois  une  certaine  candeur.  (  Moattsq.V 
V.NaïvstiJ.  '  ^■ 

C  ANDL  adj.  m.  Il  se  dit  du  sucre  que  l'on 
a  fondu  et  recuit  à  di  verser  fois,  pour  le  rendre 
Iransfiarent  et  plus  dur\  Sucre  candi.  Il  se 
prend  aussi  substantivement.  Prendre  du  thé 
avec  du  candi.  Le  candi  blanc ,  le  candi  rouge. 

Ou  appelle  fruits  candis,  ou  sirîipîement 
candis,  ae8  cotîfitures  de  fruits  ^  ordinaire- 
ment entiers ,  sur  lesquels  on  a  (ait  candir 
du  sucre,  après  qu'ils  ont  été  cuits  dans  le 
hirop,'ce  qui  les  rend  comme  de  petits  rochers 
cristallisés  de  diverses  formes.  On  servit  une^ 
fyrumidc  de  candis. 

CANDI,  s.  m.  T.  de  rivière.  Sorte  de 
grand  bateau  dont  on  se  sert  suMa  Seine. 

CANDIDAT,  s.  m.  H  se  dit  en  général  de 
toute  personne  qui  aspire  à  un  eniploi  hoi]o- 
rable  ou  lucratif.  —  Les  Romains  nomnïai'ôot 
ainsi  particulièrerîient  ,  les  piélendans  aux 
charges  publiqucs^  ,  qui  "  se  mett  ient  sur 
kîs  rangs  au  temps  de  l'élection  des  magis- 
trats.      .    '•^. 

On  appelle  aussi  candidats  dans  les  univer- 
sités, ciîux  qui  sont  sur  les  bancs,  pour 
parvenir  au  doctorat,  ou  à  quelque  au«tre 
grade.  '  -y 

CANDIDE,  adj".  des  deux  genres.  Qui  a  de 
la  candeur.  V  ne  ame  candide.  Un  procède  can- 
dide. 

CANDIDEMENT,  adv.  Avec  candeur, 
d'une  manière  candide. 

CANDI L.  s.  m.  T.  de  comm.  Mt^stire  doqr 
on  se  sert  aux  Indes,  à  Cauibaye  ce  au  Ben- 
gale, pour  le  riz,  le  poivre  et  autres  ^raiQ5. 
Elle  contient  quatorze  boisseaux,  et  pe^e  en- 
ron  cinq  cents  livres.  C'est  sur  le  pied  du 
candil  qu'on  estime  et  qu'on  jauge  les  navi- 
res, comme  on  fait  en  Europe  sur  le  pied  du 
tonneau.  Ainsi^,  lorsqu'on  dit  qu'un  bâtidnent 
est  du  port  de  quatre  cents  candils,  cela  si- 
gnifie,qu'il  peut  porter  deux  crnt  mille  pe- 
sant, q.:i  font  cent  tonneaux,  le  tonneau  pris 
sur  le  pied  de  deux  milliers.     - 

CANDIOTTE.  a.  f.  ï".  de  fleuriste.  Sorte 
d'anéioone  à  peluche. 

CANDIOTTE.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Danse 
des  Grecs  qui  leprésentait  principalement 
l'histoire  de  Théitée  et  d'Ariadne  ,  dans  l'Ile 
de  Crète  ou  Candie.  N 

CANDIR.  v.  a.  I«'aire  fondre  et  réduire  du 
sucre  à  diverses  fuis ,  )u»qu'à  ce  qu'il   soitt' 
candir  FaiV^i  eandir  da  sucre. '^  Les  apothi- 
oaiii^a  fort  aussi  candir  certains  médicmoeoff^ 
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en  1rs  fait^ant  bouillir  (U||S  le  socre,  et  les 
<(,nMîivciU  par  ce  nidyi'O  en  nature.  C'est  à 
IKopiriiieiU  parler  ce  qu'on  appelle  contre. 

SI.  CaixdiI  ,  Hiî  cjii^lei  conQUires  liquides, 
ioi^qu  a  furca  cVi^ik^  gardées,  le  sucre  vient 
^  ;i  iVn  séparci,  cl  à|»'^kver  au-dessus  du  ftuil, 
oÀi  j!  Ic^rmc  une  espèce  de  croûte. 

Ca^di,  ?k.  part.ji  .  _      *  ■ 

CA.NDO.  s.  m.  T.  de  comm.  Mesure  dont 
on  se  î\erl  dans  les  Indes  et  sur-tout  à  Ci^a. 
l,es  «Jli.fles  d«  soie  et  celles  de  laine  se  mcsu 
K^nt  à  lii  vare  ,  el  Hà  toiles  au  cando. 

CAISDOLLÉËou  ÇANOOLLINE.  s.  f.  T. 
lie  bolan.  Genre  de  planles  de  la  raniille  des 
l'oupt-res.  —  On' a  ^ussi  donné  ce  nom  à  un 
^'onie  qui  se  inpprocht  des  dillcnies,  et  à  un 
;iutre  qui  est  ibrl  voisin  des  lobilics,  et  doit 
«lie  réuni  avec  les  8t}lidiohs.      ? 

CAMv.  8,  ï.  Oiseau  aquatique  dont  il  y  a 
l.lnslenr»  espèce?*,  — Ou  donne  aussi  ce  nom 
il  la  frmeil  :  (lu  canard.  ^  7   • 

•  C  ANKFASX  m.  T.  de  comm.  Lei  Hollan- 
dais nomment  ainsi  certaines,  grosses  toiles 
<Jc  cliàr.vie  trrs-forîes  et  très-serrées,  dont 
ïU  se  seTve  nt,poiTr  les  navires*         ; 

t:A-\r:LON;  «.  m.  t.  d'hîst.  nat.  Grand 
<  iî'enti  lin  Pérou  qui  paraît  ue  pas  différer  du 
jkjmiclu.  V* 

CA^ÉLOS  DE  QUIXOS.  s.  nî.  Arbre  de 

rAniériquc  méridionale,  dont  Técorce  a  la 

qualité   de  la  cannelle,  mais  à  un  jnoiudre 

dtgré.  On  igoore  lê^  genre  auquel  il  appar- 

lienl. 

CANEÎUDE  ou  CAKELADE.  s.  f.  T.  de 

i'auconnerie.  Cuiee  composée  de  cannelle  , 

de  sucre  et  de  moelle  de  héron.  , 

CANE  PlVn ÈRE.  s.  f.  Ce  mot  est  formé 
de  cane  oiseau,  et  du.  vieux  mot  pclièro  qui 
.si^^nifiail  qui  court,  qui  se  promène  à  pied  , 
lin  latin  pc's.\On  donne  ce  nom  à  un  oiseau 
<]e  campagne  de  la-  grosseur  du  Taisan ,  qui 
liV^t  hi  aquatique,  ni  un  vrai  canard^  mais 
luà  s'accroui'it  sur  la  terre  comme  ce^der- 
liier.  La  cancpciicrc  est  excellente  à. mangea 

CANKPIIOBE.  s.  f.  Genre  de  plante  de  la 
Banville,  des  ruliiacées.  Elle  comprend  deux 
••spéees  qui  ont  les  i^uilles  opposées,  et  rien- 
ïient  d(.' Madagascar.  -       » 

CANÉPn01\i:S.  s:  f.  pi.  Du  prrec  hanâs 
<  orl)eill(^.  et  pluro  je  parle.  T.  d*hist.  anc. 
.!ei:nrs  liîles  qui  j^orlaitnt  dan»  des  corbeilles 
li-a  (  liost's  destinéeàaux  sacrifices,  chez  les 
:iiu  it  lis. 

OAMIPIIORIES.  s.  f.  pi.  Du  grec  kanés 
#n»rb(  il.Ie  ,  vt  phcrJ  je  porte.  T.  d'hist.  anc. 
'<îérén)onie'qui  se  pialiquait*à  Athènes,  dans 
la  tcle  des  notes.  Elle  consijitait  à-;porter 
<hjns  le  temple  de  Mincrvej  une  corbeille 
pleine  de  piésQus. 

CANÈPIN.  s.  m.  Pellicule  trés-mînce  que 
*!(;?<  m égissiers  tirent  de  dessus  les  peaujL  des 
^:he\aox*ou  des  moutons,  qui  ont  été  passées 
<n  uiégie.  Lever  le  ctfnvpin.  Les  gantiers  ap- 
pellent !e  canepin,  cuir  de  poule.  Des  ganiê  de 
■cmicpin, 

CANEQUIN.  s.  m.  T.  de  comm.  Sorte  de 
toile  d<*  coton  blanche  qui  vient  des  Ind^s. 

C  AiXEÏEH.  V.  n.  Marcher  comme  un  ca- 
ti;trd.  Il  e/4t  vieux  et  peu  usité. 
CA^Eill.LE.  v;GANiiBTii.Lii. 
CANETON,  s.  m.  Le  petit  d'une  cauc.  Il 
av  dit  (Prn  m:\le. 

CANEl  TE  s.  r.  Le  petit  d'ooe  cane,  lise 
<lit  d'une  feimellc;   . 


,■    CAN  ' 
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que  Pen  cnTonce  dans  le  trou  d*un  muid  qui 
a  été  mis  en  perce.  V.  Ca.inkllb> 

CANEVAS,  s.  m.  Toife  éctme,  claire,  de 
cbanvie  ou  de,  lin,  dont  on  se  sert  pour  les 
ouvrages  de  tapisserie  à  l'aiguille.  Cette  toile 
est  divisée  en  carreaux  qui  dirigent  Poùvrage, 
et  même  le  dessinateur,  lorsqu'il  y  trace  des 
fleurs,  des  fruits,  des  animaux  ,  «t  qu'il  en 
marque  les  contours  avec  des  fils  de  différen- 
tes coulf:uri^  qui  indiquent  à  la  brode  lise  les 
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F.c:  termes  de  manarâcture  de  soie ,  on  ip- 

prlle  canctu,  un  petit  tuyau  de  bois  ou  oe 

)  oseau  «ut*  lequel  oo.met.U  aoie»  ou  la  dorure 

^i  our  la  trame.  Faire  dêê  camêiiêê  ^  o'cet  m^tlre 

ia  soie  ou  la  doè^e  aor  ces  totaux.  —  C*eat 

.4  ussi  uA  petit  tuyau  ou  fouUiM  d«  cuirru 


couleurs 
Càiviv 


qu'elle  doit  enoployer. 
AS.  T.  de  tailleur.  ^(Jrosse.  toile  de 
chanvre  écrue,  dont  on  se  sert  pour  piqûre 
de  coirps  ou  soutien  de  boutonnièrevpour  les 
habits  d'hommes. 

Cankvas.  T«  de  mus.  On  donne  ce  nom  k 
des  mots  sins  suite  que  les  musiciens  mettent 
sous  uii  air,  pour  représenter  seulement  la 
mesure  et  le  nombre  des  syllabes  que  l'air 
demande,  et  qui  sert  de  mod«:le  pôur^ d'au- 
tres parole^  suivies.  La  chanson  faite  de  cette 
manière  s'appuie  ainsi  canevaj  ou  parodie. 

Cakevas,  se  dit  en  littérature  ,  du  plan, 
c'u  projet  d'im  ouvrage.  J'ai  fait  le  canevas  de 


m  cm  ouvrai^c.  Tracer  un  canevas. 


CANEVETTE.  s.  f.  T.  de  marine.  Petite 
cave,  coffret  fermant  à  clef,  divisé  inté- 
rieurement en  douze  ou  vingt-quatre  cômpar- 
timens,  carrés,  pour  caser  debout  des  flaconn 
ou  des  bouteilles  de  rhum,  d'arack,  ta6a, 
eau*de-vie,  etc. ,  que  les  officiers  ou  les  maî- 
tres embarquent  en  provisions. particulières, 
notamment  à  bord  des  grands  bâtimens  du 
commerce  et  des  corsaires.- 

CANGETTE.  s.  f.  T.  de  comm.  Espèce  de 
petite  serge  qui  se  fabrique  à  Caen  et  dans^ 
les  euviroDS. 

CAfVjGHÈNE.  V.  Gange^xb. 

CANGUE.  s.  f.  Supplice  en  usage  dans  plu- 
sieurs contiées  de  l'Asie.  Dans^quelques- 
unes  ^  c'est  une  grande  table  percée  de  trois 


pour  passer  les  mains.  Ailleurs,  c'est  une  es 
pèce  de  triangle  de  bois  qu'on  fixe  au  cou  du 
patient,  et  auqutl  une  de  ses  mains  ^st  atta- 
chée.        * 

CANl.  adj.  T:  de  marine.  Il  se*dit  du  bois 
qui  comm'encc  à  se.i>i>urrir.  ;  . 

CÀNlAlVp.  s.  n).  On>va  donné  ce  nom  au 
goéland  varié.    '  , 

C  A  NIC  A.  s.  f.  Espèce  d'épicerie  en  usage 
dans  l'île  de  Cuba. 

CANICHE,  ou  BARBET,  ou  CHIEN  CA- 
NARD. 8.  ro.  T.  d'hist.  .nat«  Race. particu- 
lière de  chiens.  V.  Baimt. 

CAMCIION.  s.  m.  Nom  vulgaire  d'un  jeu- 
ne canard  ,  encore  couvert  de  duvet. 

CANICULAIRES,  adj   m.,  pi.  Il  ne  se  dit 

3ue  d'un  certain  nombre  de  jours  qui  précè- 
etit  et  qui  suivent  celui  où  la  canicule  se  lè- 
ve le  malin  avec  le  soleil^  Jours caniculairr^,^ 
Les  Egyptiens  et  les  Ethiopiens  commençaient 
leur  année  aux  jours  canicufaires.  (Encjrcl.) 

CANICULE,  s.  f.  T.  d'astronomie.  C'est 
Ienouid*une  desétoilesdela  constellation  du 
grand  chien,  qu'on  appelle  aussi  simplement 
f  étoile  du  chien.  On  n  attribué  les  grandes 
chaleurs  à  cette  constel'atiuo ,  parce  qu*elle 
se  lève  et  se  couche  avec  le  soleil ,  durant  les 
mois  dt  juillet  et  d'août.  Les  chaleurs  de  U 
canicule*  y  ^ 

Ondoune  am^si  ce  nom  à  Pespace  de  temps 
pendant  leqtfelon  suppose  que  démine  cette 
4ColM(|Mllatioo.  Pesidani  UÊsmieulc  Noêiê  som- 
mes  dans  la  canicule* 

CANIF,  s.  m.  De  r«flemand  Aji#i/^  en  bas- 
breton ,  Aiif/,  couteau.  Espèce  de.  petit  cou- 
teau d'acier  fort  traochaét  oui  sert  4  ttiller 
dea  nlume^-  Csmifàresêmri.  ôssU/àêênrei.  Qi- 
nifàièux  Uanm* 

Les  graveurs  en  bois  appellent  élamif  oa 


hnify  un  outil  qui  leur  sert  6  creuser  diffé- 
rentes partif^s  de  leurs  planches. 

CANIN,  INE.  adj.  Du  latin  cani%  chien.  T.. 
d'anatomic.  On  appelle  dents  canines ,  deux» 
dents  pointues  de  chaque  mâchoire,  entre  le^s 
incisives  et  les  molaires.  Elles  sont  destinées 
à  déehirer  lés  aliuiens.  I^es  dents  canines  sont 
à  côté  des  incisives^  fit  au  nombre  de  quatre. 
(Buff.)  —  On  appelle  muscle  canin,  un  mus- 
cle qui  naît  au-drssous  de  la  dent  cauiué  ,  et 
de  l'incisive  e&t^ieure. 

Dans  le  langage  ordiniaire,  on  appellir /«a'm 
canine,  une  faim  décorante  et  qu'on  ne  peut 
appaiser^        .     -^  *  '        ^ 

CANINES,  LAXIAIRES.  s.  f.  pi. eu  CRO^ 
CUETS,  s.  m.  pi.  T.  d'anat.  On  appelle, ainsi 
les  dents  forte'i  et  coniques  situé^is  entre  tes 
ineisiyes  et  les  molaires ,  ordinaiiement  au 
nombre  de  quatre,  dont  ks  mammilèros  sont 
pourvus,  et  *qni  leur  servent  à  saisir  et  à  dé- 
chirer leur  proie. 

CANITIE.  s.  f.  En  latin  canilics  ,  de  canuà 
blanc.  Blancheur  des  poils  et  surtogt  des 
cheveux.  Il  est  peu  usité. 

CANIVEAU,  ?.  m.  T.  de  paveurs.  On  dQn- 
ne  ce  nom  aux  plus  gros  pavés  qui,  étant  as- 
sis alternativement  et  un  peu  inclinés,  traver- 
sent le  milieu  d'un  ruisseau ,  H*une  cour , 
d'une  rue.  Une  pierre  taillée  en  caniveau ,  esjt 
une  pierre  creusée  dans  te  milieu,  en  maniè- 
re de  ruisseau  ,  pour  faire  écouler  l'eau.  On 
s'en  sert  pour  pever  uue  cuisine 5  uu  lavoir, 
une  laiterie  ,  etc. 

.  CANJ A  ou  r.ANJÉ.  s.  m^  Petit  bateau  en 
usage  sur  1    Nil. 

-  CANJALAT.  s.m.T.  debotàn.  Plante  fort 
voisine  des  ignames,  qui  rentre  dans  le  genre 
slémone ,  et  croit  à  Amboine  dans  les  lieux 
humides.  —  Oh  confit  ses  racines  et  oa  les 
mange  en  prenant  du  thé.  -     >  . 

CANJ  ABE  ou  CRIC.  s.  m.  Poignard  large 
de  trois  doigts,  long  comme  nos  baïonnettes. 


trous ,  l'un  pour  p-nsser  le  .cou ,  et^  les  autre^^^quî  est  l'arme  ordinaire  des  Indienîj  de  la  pé- 

'  ninsule  du  Gange,  de  Malaga ,  de  Pégu,  etc. 

CANNA,  s;  m.T.  d'hist- nat.  Espèce  d'ani- 
mal ruminant  du  genre  des  antilopes. 

CANNA  BINE,  s,  f.  T.  de  botan.  Plante  de 
la  famille  des  orties,  qui  a  Taspeetdu  chan- 
^vre.  Elle  croît  dans  l'ile  de  Candie,  et  est 
vivace.  Sa  saveur  est  amère. 

CANNAGE,  s.  m. ;Mt;suragé  des  étoffe^i  à 
la  canne.  ^ 

CAN'^AIE.  s.  f.  Lieu  planté  de  cannes. 

CANNAMELLE.  V.  ÇA^AMKri.B. 

CARNA-PONDU.  s.  f.  tVptrce  de  crota^al- 
reye  Coroupadd..!. 

CANNE,  s.  f.  On  donne  ce  nom  à  diverses 
espèces  de  roseaux.  Canne  à  sucre.  Canne, 
d  Inde.         ,    .        .       ^      ■ 

Caunb,  morceau  de  jonc  ou  de  boi^  ,  d'en- 
viron trois  pieds  de  long,  droit,  ff  rme-,  ordi- 
nairement couvert  d'un  vernis^  ermé  par  un 
bout  d'une  douille  de  fer,  et  a'une  pomrne 
de  l'autre,  et  percé  è  quelq«ies  pouces  au- 
dessous  delà  pomme,  d'un  trou  dans  lequel 
on  passe  un  cordon.  On  se  sert  de  la  canne 
pour^s* appuyer  en  marchaut.  i?orter  une  canne. 
Une  canne  d  pomme  ÉTpt.  S^p payer  sur  sa 
canne*  Donner  de  coups  de  canrie  à  quelqu'un. 
Recevoir  des  eoups  de  canne.  ^ 

En  termes  de  manufacture»,  de  soie,  on  ap- 

f^Wt cannes,  cert.iines  grandes  baguettes  que 
on  passe  daûs  les  envergnreéT  des  chaînes  , 
pour  remettre  ou  tondre, les  pièces.  —  En 
termes  de  fondeurs,  eanna  désigne  uu  in- 
strunenl  de  fer  avec  lequel  oh  brasse  tes  nié- 
taai>Q  fusion;—  en  termes  de  Terrerics, 
00e  mêcbifie  de  fer  en  forme  de  canne ,  per- 
eée  dant  toate  sa  longueur ,  tTec  laquelle 
oosouOe  les  bouleillas  et  autres  ouvrages  de 
ferrcrie.  On  appelle  esmné  à  ressort ,  on  ontil 
fQi  sert  à  stifir  une  pièc«  de^fcrre  pour  la 
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CAN. 

•détacher  de  la  canne  dont  nous  venons  de 
parler.  —  En  termes  de  (fècheur,  on  dit  p^- 
dur  à  la  canne ^  pour  dire  pécher  avec  une  li 
{^ne  qui  pour  l'ordioaire  est  attachée  à  une 
canne  où  loseau.  ^  ,  ' 

Caa>i£  A  VENT*  E:>pece  de  canne  înléricu- 
leinenl  creuse ,  et  {,)ar  le  moyeu  de  laquelle 
on  peut ,  sans  Je  secours^e  la  poudre,  rhas- 
.âi:r  une  balle  avec  violence,  en  y  adaptant  un 
rêticrvoir  qui  coutieune'de  l'air  comptimé,  et 
:  tiuc  batterie  propre  à  ouvrir  ce  réservoir  pour 
un  instant. 

Cami^ik  GNOMoniQLS.  Instrument  qiii  s^-rrt  à 
indiquer  Theure  par  les  bautëuKS  di3  sobii. 

CANNE,  s.  ITT.  de  comm.  Mesure  de  lon- 
purur  qui  sert  poujr  1rs  draps,.lcs  serges,  les 
toiles  et  autres  marchandises  semblables.  Elle 
l'st  ulusou  moins  longue,  suivant  \gs  pays  et 
Jes  Heux  on  l'on  s'en  sert. 

CANNIÎBEHY.  s.  m.  T.  cîe  bolar.  C;çst  un 
dos  noms  de  rairelle  des  marais. 
CANAEFICIER.  V.Cassk. 
CANNELADE.  V.  Càkkluuk. 
CAMVELAS,  s,  m.  Eiipcce  de  dragée  faîfe 
avec  dcyla  cannelle.  • 

<ÎANNELEK.v. a.  Tracer,  former  des  can- 
nelures dans  le  fut  d'une  colonne,  d*nn  J^ilas- 
tre,  ou  bien  dans  les  gaines  »  les  thermes 
<it  les  consoles.  Canne  fer  une  colonne ,  un  pl- 
Liiire.  Canncler  au  rabot ,  au  cisi  au. 

Carisblb  ,  «8.  part,  et  adj.  U  se  dit  de  tout 
cor^p!*,  pierJTCT,  bois,  ou  métal ^  auquel  on  re- 
luatque  des  cavités,  longitudinales,  t;t  semi- 
^circulaires  ou  à  peu  prCs,  soit  que  ces  cavités 
aient  été  piatiquées  parja  nature  ^  soit  qu'el- 
les aient  été  faites  par  art.  Ainsi  l'on  dit  d'un 
ctaon  de  fusil  qu'i7  est  cannelé;  de  Ja  tige , 
de  la  feuille  d'unti  plante,  qu'elle  est  cannelée. 
Colonne  cannçlce.  PUastrê  cannelé.  Console 
cunncfce.  ^      .   ". 

CANNELLE,  s.  f.  Seconde  écorce  d'une 
cspeôo  de. laurier  nommée cannellier,  qui  ne 
Croîtqu'aux  Iodes.  Bàionde  cûUneHe*  Cannelle 
eu  poùdrt.  Eau  de  cannelle.  ^ 

On  appelle  camic//<5  W/iiJc/ie,  l'écorce  d'un 
-aVbre  qui  croU  à  Saint- Ûomingue,  à  la  Gua- 
deloupe et  è  Madagascar  ,  et  qui  se  sèche  au 
soleil  comme  la  v>aie  canneile  ;  cannàUegcro- 
fl^'e\  Técorce  d'un  arbre  qui  croît  au^lrési! , 
et  qui  a  l'odci^r  du  girolle  ,  sans  en  avoir  les 
qualités.  .  r    •^ 

CANNELLE.  S.  f.  Tuyau  de  bols  ou  de  cuî- 
«re  qu'on  ajuste  À'une  cuve  ou  à  un  tonneau, 
pour  en  tirer  commodéuient  la  liqueur  qu|il 
contient. 

Les  aiguilietîers  appellent  cannelle,  une  pe- 
tite cannelure  qu'on  remarque  à  chaque  cùté 
de  la  tête  des  aiguilles  à  coudre  ou  à  tapisse- 
rie ;  —  les  boutouniérs,  un  iporcenu  de  bois 
.rerc^  en  rond  par  le  mjUcu,  qui  se  met  dans 
lelrou  de  la  jatte,  afin  d'empêcher  l'ouvrage 
de  s'endomitiager  en  frottant  contre  Ic^  boids; 
— leii  épingliers,  une  espèce  de  couteau  dont 
la  lame  est  dentelée  comme  une  scie,  et  qui 
ëeitii  faire  dans  un  morceau  de  bois,  la  rai- 
nure où  l'on  tient  assujetti  avec  les  tenailles, 
le  ni  de  fer  ou  de  laiton. destiné  &  faire  des 
C'p'înglen.  •      '     .  * 

CANNELLIER.  s.  m.  Arbre  qui  fournit  la 
cannelle  ,  etqui  croit  particulièrement  dans 
ViU  de  Ceylan. 

€ ANNKLONm  •/m.  T.  de  coofiscur.  MoiiJc 
db  fer^Llanc  cannelé,  pour  donner  pette  fdr- 
me  aux  fromages  glacés.  . 

CANMELUHE.  #.  m.  On  donne  ce  nom  il 
des  canaux  ou  caviléa  longitudinales,  forinéci 
ou  taillées  tout  le  long  du  fût  d'iinc  colonne, 
d^'un  piUitre,  OD  d<s  tout  autre  objet.  la  co- 
lomic  dorique^ ne  peut  avoir  que  vingt  Êannelu- 
res ,  ni  pUê  ni  moin$. 

En  architectore ,  on  appelle  eannelures  à 
cita ,  cetlea  qui  sont  séparéei  par  Jet  lialels 
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dc  certaine  largeur;  —cannelures  avet^rudcn- 
fiircf^  celles  qui  sont  remplies  de  bâtons ^  de 
roseaux  ou  de  câbles,  jusquflau  tiers  du  fût 
de  la  colonne; —  cannelures  de  gaines,  de 
ti\Ci*me,  de  console  ,  celles  qui  sont  plus  étroi- 
ten  par  le  bas  que  par  le  haut;  —  cannelures 
à  vive  arête,  celles  qui  ne  sont  pas  séparées 
par  des  côtes;  —  cannelures  ornées,  celles  qui 
ont  des  ornemens  dans  toute  la  longueur  du 
fût  de  la  colonnt' ,  ou  seule*Ment  par  inter- 
valles. —  £a  termes  de  botanique,  on  ap- 
pelle cannelures,  des  espèces  de  sillons  ofi 
rainures  longitudinales  que  l'on.rencontre  sur 
plusieui^.  parties  des  plantes. 

CANNEQUIN.  s,, m.  Les  négocians  don- 
nent (^e  nom  aux  toiles  de  colon  qui  viennent 
des  Indes  ,  et  dont  le  commerce  se  fait  sur  la 
côle  de  Guinée. 

CANNER.  V.  a  Mesurer  à  la  canne;  de-m^- 
me  qu'on  dit,  aiz/ter^  pour ^  mesurer  à  l'aune. 

Cann^,  kk.  part. 

CANNETILLE.  s.  f.  T.  de  boutonnieM 
Morceau  de  fil  d'or  ou  d'argent  trait ,  fin  ou 
faux,  plus  ou  moins  gros,  qu'oii  a  roulé  sur 
une  longue  aigAJÎlle  de  fer,  par  le  moyen 
d'un  rouet.  Quand  la  cannètille  est  plati;  et 
li^isante^  pour  avoir  été  serrée  entre  deux  roues 
d'acier ,  on  l'appelle  Àof/tV/on.   ' 

CANNETILLEII.  v.  a.  Lier  avec  la  Wone- 
tille.        .  ' 

CANNETTE.  n.  f.  V.  Canktte. 

CANNEVPTTE.  s.  f.  Mesure  de  liquides 
dont  on  sp  sert  en  Hollande. 

CANNIBALE,  s.  m.  C'est  proprement  le 
nom  de  certains  peuples  de  l'Amériqnç  qui 
passent  poiir  être  très-cruels,  etj)Oiir  se  nour- 
rir de  chair  hun^aine.  —  On  a  employé  ce 
nom  pour  désigner  des  hommes  cruels  e.t  îé- 
Toces.  C'est  un  vrai  cannibale. 

CANON,  s.  m.  De  l'italien  canna  roseau, 
instrument  long  et  crc  x.  Pièce  d*artillerie 
grosse  et  longue,  destinée  à  lancer  des  bou- 
lets .au  moyen  de  la  poudre.  Canon  de  fer, 
de  fi/nte.  Canon  de  campagne.  Canon  de  siéf^e. 
Une  batterie  de  canons.  Du  gros  canon.  Une 
pièce  de  canon.  Charger  un  canon.  Monter  y 
braquer  ,  ^pointer  un  canon.  Tirer  le  canon. 
La  bouche,  la  lumière  j  la  eu  lasse, a  les  anses, 
les  tourillons  d'un  canon.  Uame  d'un  camion. 
Un  coup  de  canoti.  Une  vo4ée  de  canon.  En- 
clouer,  désenclouer  des  éanons.  Le  bruit  du  ca- 
non. 1 1  fui  salué  par  une  triple  décharge  décent 
cinquante  vanens.  (Volt.)  La^p lace  est  vivement 
battue  par  let  canons  et  les  mortiers.  (Idem.) 
Comment  le  canon  n  eût-il  pas  foudroyé  ce  pont 
de  bateaux?  {Idt^.m.) Les  Danois  entièrement  d^ 
faits  se  retirèrent  sous  le  canon  d' lïelsinbourgk 
(Idem.)  Les  galères  s'ouvrirent  le  paisage  sous 
U  caAon  de  r  ennemi  qui  ne  plongeait  pas  assez. 
(  Idem.)f'oMx  avez  èfé -étourdi  du  bruit  de  tant 
de  canons^  (  Sévig.  )        " 

En  termes  de  marine,  canon  d  la  serre,  se 
dit  d'un  canon  amarré  en  dedans,  et  dont  la 
vojée  porte  contre  (e/haut  du  sabord; — canon 
alongé  contre  le  b^)rd,  d'un  canonjlnaarré  de 
longueur  conlie  les  côtés  .d'un  navire;  —  ca- 
non d*étape,  d'un  canon  qui  n'a  plus  le  tam* 
pou  dans  la  bouche  ;  —  canon  aux  sabords , 
d'urv^ctfnon  en  état  d'être  tiré;  — canon  dé- 
marré,  d'un  canon  qu'on  >> .  déplacé  a0fi  de 
poTuvoir  le  charger  ;  —  canon  de  roureier,  d'un, 
canori  logé  sur  Ta  vaut  d'une  galère  p^rur  ti< 
rer  per-drssu«  l'éperon;         éil     *   ? 

Canon,  se  dit  aussi  de  tousKlr^iîo^s  d*une 
armée  ou  d'une  place.  On  a  pris  le^nan  des, 
ennemis.  Être  hors  de  la- poriée^Hu  canon.  Se 
tenir  sous  le  canon  dé  la  place.  ■  \ 

Il  signifie  ausai.c^ette  partie  def  autres  ar- 
mes à  fiHi  où  l'on  met  la  poudre  et  le  plomb. 
Le  canon  d'un  pisloleti  eTune  arquebuse.  Cu' 
non  esuineliê  Csuian  royi»  Canom  brisée* 
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On  apjiclle  atissi  canon  ^  le  corps  d'une  se- 
ringue. ^ 

Cahou  ,  en  termes  de  manège;^  se  dît  de  la 
partie  de  la  jambe  du  cheval  qui  s'étend  de- 
puis le  grnon  jusqu'au  boulet,  et  du  jarret  il 
cette  même  partie.  Il  «c  dit  ausM  de  la  partie 
du  mors  qui  entre  dans  la  bouche  et  la  tient 
sujette. 

Canow,    en   termes  d'hoTÎôgêiiej    désigne 
une    e-ipèce  de  petit  cylindre  un   peulou*',' 
pe?rcé  de  part  en  part, 'par  le  moyen  duqifel 
on  fait  tournerune  pièce  sur  sou  arbre,  sans 
qu'elle  se  beice.  ^ 

Les  imprimeurs  appellent  d.ublc  ;;rds  ca- 
non',M  pÛj«  gros  caractère  au-deysous  de  la 
grosse  nompareille;  et  gro^s  et  petit  canon, 
Ctiiiif.  d*après. 

CANON,  s.  m.  Du  grec  kanon  règle,  î, 
d'hiht.  ecclé».  qui  signiKe  règle  ou  décision  , 
soit  sur  le  dogme,  suit  sur  Ja  ^'t^ipVme.  Les 
canons  des  apôtres.  Les  canons  dés  conciles.  Les 
y  canons  des  pères.  Les  canons  ccclé^iéistiquej: 
Les  cœnons  de  l'église. 

Cawo^.V. se' prend  aussi  adjectiVemcnt. — 
Ou  appelle  droit   canon  y  la  science  du   droit' 
ecclésiastique  fondé  sur  les  canons  de  Téglir 
se.  Docteur  en  droit  cunpn.  Étudier  en  droit  car 
non.  Le  corpf  du  droit  canon.  , 
'     Cawon  ,  se  d«t  en  termes  de  religion  ,  d'un 
catalogue  authentique  des  Uvres  qu'on   doit 
reconnaître  pour  divins,  fait  par  autorité  1er 
gitime,  et  donné  au  peuple  pour  lui  appren-  . 
dre  quels  sont  les  textes  originaux    qui  doi- 
vent être  la  règle  de  sa  conduite  et  de  sa  foi.  . 
Le  canon  de  la  Bible.  Le  canon  dts  juifs.  Lé 
carton   des  elirc tiens.  Le  canon  dcj^  catholiques,    , 
Le  canon   des   protèstans.  -^  Canon  ^   se    dit 
aussi  dans  l'église  catholique,  du  catalogue 
des  sâints.reconfaus et  canonisés  dansTéglise.  ^ 

Canon,   se  dit,  chez  les  catholiqu^^s,  des 

f)arole8  sacramentelles  de  la  messe,  des  parc^ 
eti  secrètes,  c'est-à-dire,  de  ce  qui  se  dit  de- 
puis la' p^reface  jusqu'au  pater ,  et  par  coi^sé- 
quent  des  paroîes  de  la  consécration.  Le  ca- 
non de  la  'messe.  Le  peuple  doit  se  tenir  à  ge- 
noux [rendant  le  canon  de  la  n\csie.  —  Canon  ', 
se  dit  aussi  d'un  tableau  qui  contient  qjuel' 
quès  prières, et  que  l'on  met  sur  l'autel  vis-à- 
vis  du  prêtre. 

Cahow  ,  en  termes  de  chrorîologie,  signiGe, 
tantôt  des  tables  chronologiques,  telles  que 
les  tables  du  nombre  d'or,  des  épactes  et  de 
4a  Pâque;  tantôt  la  méthode  ou  règle  pour 
résoudre  certains  problèmes  de  chronologie, 
comme  trouver  les  épactës,  les  pleines  lu- 
nes ,  les  fêtes  mobiles,  etc.  —  On  appelle  ca- . 
non  pascal ,  une  table  des  fêtes  mooil'es  où 
l'on  marque,  pour  un  cycle  de  dix-neuf  ans,  la 
fête  de  Pâque«  et  les  jautres  fêtes  qui  en  dé- 
pendent. 

Ca^ioii  ,  en  termes  de  géométrie  et  d'algè- 
bre,  est  une  règle  générale  pour   résoudre  ' 
plijsieurs  questions  d'un  même  genre.  C'est  ce 
Qu'on  appelle  plus  ordinairement  méthode  et 
formule. 

Canoa*  t.  de  musique.  C'était,  dans  la  mu« 
sique  ancienne,  une  règle  ou  méthode  pour 
déterminer  les  rapports  des  intervalles.— On 
donnait  aussi  le  nom  de  canon  à  l'instrument 

1>;^r  lequel  on  trouvait  ces  rapports;  et  Pto- 
omée  a   donné  le  même  nom  au  livre  que 
nou"  avons  de  lui  sur  les  rapports  de  tous  le» 
intervalles  harmoniques,  -r-  Canon^  en  termes 
de  mujiiqne  moderfie«  signifie  une  espèce  de 
fugue  qu'on  appelle  perpétuelle  ,  parce  iftAO 
les  parties,  parlant   l'une  après  l'autre.,   ré-^ 
pètent  aans .cesse  le  même  chant.  Autref^s 
on  roetlait  à  la  tète  de  cet  fugues   perpè« 
tuelles,    certains    avertissement    qui    nnar-    * 
qutient  comment  il  tallait  let  chanter;   è| 
ces  avertistemcnsétant  propreoient  let  règlet- 
de  cet  fyguet|  t'iatiliuaicnt  aiièmi  ;dglcts' 
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canons.  De  là ,  prenant  le  liere  pont  b  cho*e, 
on  .1,  par  iiHloiiyniie  ,  nomme  cçnon^  catit 
es|îrce  de  fijpue.-— l!7iiwr/n,  en  lerro*-*  de  po- 
tieni  de  liàenrc ,  ent  Jiiie  êit^ic  de  pot  de  j[j^ïen- 
ce  rt>nJ  et  un  peo  l^ng^  dau»  lequel  l«*«îapO- 
'tliiri<io«  tiennint  (li^'erwi"'»  prépariiliou»  de 
pliarmac^ir;  —  (  n  ternaei  de  cliaudioofliert,  «>n 
murcrau  de  di  forêVl  à  tèle  large,  que  Ton 
îppuie  «iir  la  pièce  Ml'endroitoù  on  la  perce; 

—  en  termes  d'émaiU«ur»,  Icj  (ileU  qm  mor- 
coaux  dVmail  le»  plut  ^ro*  qu'il»*  meUenl  en 
êlarde  aeivir  ani  oi^ivrages  de  leur  métier; 

—  en  l<rn)e»  dv  nerriiii<^i*H,  la  partie  de  la 
s^Vruie  qui  reçoit  ia  tige  de  la  clef,  quand  il 
b'a^'it  d  ouvrir  ou  de  fermef  ;  —en  teimt-» 
de  rubanif  rs  ,  un  petit  tuyau  de  l)ui«  destiné 
à  porl<  I  la  soie  de  la  ta  a  me;  —  en  terme»  di5 
manulatture»,  on  appelle  canon  à  ilçriiir» 
un  iiisttuaieiil  décliné  a  recevoir  le  bout  de 
la  bincÎM-  à  dévider  ,  pour  soutelîii'  la  dëvi- 
dyuîie.  —  Canons,  se  dit,  en  terme»  de  tour- 
neurs, de  drux  cylindre»  C|;eux V  traversé» 
par  une  ver^n;  de  fcrcairée  ifuï  joint  la  boîte 

au  mandrin. 

CAINOMALvJ-E.  adj.  T,  de  culte  catholir 
que,  qui  se,  dit  des  prières  réglée»  que  sont 
oblâ^'és  de  dire  cha<^n'  jour  h'SfCclésiatît'ique». 
' O/JUc  can  ihlui.  li lurcs^canonial/ef»,  —  llsiizni- 
fie  aus-i  ce  qui  a  rappoit  à  un  canontcat, 
ou. a  lin  chanoine.  MaUm  canoniale.  Titre  ca- 
fionial,  A  .  .  • 

On  ditVpar  analogie  ,  d'une  .place  qui  pro- 
cure dk  l\argenl  sans  ei^iger  de  travail,,  c*cst  \l 
un  canotilcaî,  c'est  un  trai  canotiiçai, , 

CAWÔMCAT.  8.  ui.  Béucfice    d'un   cha- 

CA>iO\jGITÉ.  s.  f.  T.  de  théologie.  Quâ- 
lîié  par  laquelle  une  chose  est  câMonique. 
///  Y/,  'onicitùdc  la  Genèse*  >  ' 

CA^^^^^QL^'  adj.  des  deux  genres  T,  de 
théologie.  Coiii'oîme  aux  cnnou'^.  Doctrine  ca- 
nonique.'—  Ou  apptdie  droit  con  inique^  tin 
roips  dedioit  ou  lecueil  de»  loi»  ccrlésiag- 
,  tiques  concernant  la  diiicipiine  dé  l*è;t»liTie. 
Les  Uoonucs  sont  f^otit  erncs  par  cUi  erscf  sortis 
d,  lois  :  par  le  droit  naturel ,  par  ledmit  divin, 
rqui  isi  celui  de  la  rdii^ion;  par  le  droit  ccclé^ 
sicsii'fiic'^  kalrcnicnt  appelé  canonique,  qui  est 
celui  de  la  pu  lice  de  In  religion,  (Monfesq.) 

C]a3iuni(^i<k  ,  sij^niÇe  aussi,  qui  e»l  contenu 
dans  le  canon  ou  caUlo^ue  des  livres  recon- 
nus pour  èlie  inspirés  par  le  Saint •iisprit,X..c* 
libres  canoniques.  •     > 

CA^0^1QUEMENT•  adv.  Selon  le?  ca- 
nons //  vit  canôniq uement .  Vn  mariage  fait  ca- 
noitlqucuicni,  .  < 

CANUKlSATION.s.f.  Déclaration  dupa. 

pe ,'  par  laquelle ,  après  un   long  examen  et 

p!u»icurs  solennité»^  il  met  dan»  le  catalogue 

;   des  saints  une  personne  quî'a  mené   un^vie 

sainte  et  exemplaire,  et  qui  a  fait  quelque» 

•miracles.  V.Bbatificatiow. 

1M^0N1SER.  V.  a.  Déclarer,  aprè»  un 
long  examen  et?  pludieurs  solennité»  ,  qu'une 
p(*rsonn«r'qui  a  mené  une  vie  exemplaire,  et 
qui  a  fait  quelque»  miracle»,  ncr.»  mÎ5e  dan» 
le  catalogue  de»  aaint».  C'est  le  papequi  cann^ 
nise.  *—  Dans  un  sens  plus  étendu.  //  serait 

ausH  dcraisonnab'& dccondammer  uitûnatian  sur 
les  ciimes  éclatans  ds  quelques  particuliers, 
que  de  (a  canoniser  pourût  ^jf$rmcdc  ia  Trap- 
pe.   (Volt.)  ■      .■-;:  •wr';i; 

^     CANcufiHit,  ^c  part/      'i>i/;'> 
.    ,  C  ANOMSÏE.  8.  m.  Qui  est  rersé  dans  le 
droit  canonique   C'est  un  point  gui  n  est  con- 
testé paraucim  canoniste.   ,  .  .  ? 

CAMINIVADE.  9.  r.  Décharge  de  plusieurs 
ca«\on8.  Sous  efsuyàmeê  quelques  canonnadee* 

CANOI^NAGE.  s.  m.   L'art  du  caaouni<^r, 
dai)«  mhardîer ,  do  l'aHillf  ur*.   .    >s        t     -;y 
'xIANONNEU.  y-  «.  :BiUlre  è  c^upt  de  ca^ 
Jhon.  Çoiwnncr  une  place ^   un  camp,  un  re- 
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tranckement.  Se  eanonner.  Ces  deux  irou^qs  $c 
canannèrtnt  pendant  tim^' temps, 

CA^romiii,  éi.  part. 

CANOMVIER.  a.  m*  On  donaece  nom  au\ 
^x)ldai»  «iiiploveë  à  servir  le  canon.  —  Kn  t«r* 
m*  »  de  oaariue,  oo  api^elle  nnsitre  canonniar , 
roScier  qui  a  Koiojsuf  Ua  vaisseaux,  de  faire 
charger,  pointer  «t  tirer  Iogq  non.' 

CANONNIÈRE,  t.  r.  Ouverture  faite  dîins 
un  mur  pour  tirer  il  cou vrrt. 

CANONNIÈRE.  ».  f.  T.  de  marine.  Èm- 
barbation  matée  et  voilée,  allant  ausfti  il  Ta- 
viron  ,  nommée  communément  c/iu/o(//?c  va- 
nonuière,  - 

(iARONKiiîBi.  Sorte  de  tente  qui  ne  foirniC 
qu'un  loit.  -  / 

CâRONiiiàit.  Sorte  de  joujou  d'enfant,  ^ni 
conNiste  en  uu  h  A  ton  de  sureau  dans  lequel 
Oh  fait  entrer  i  force  ,  un  petit  tampon  de 
fila^i^iie  ou  de  papier  ,  et  qu'on  en  fait  partir 
avec  bruit,  par  le  moyen  d'uo  pistou. 

CÂNÔPE  ou  CANOPUS.s  m.  T.  d'a8tit)n. 
Étoile  lie -la  première  grandeur .  »ituée  dann 
rhemisphi're  atistral*  ^  rcxtréniité  la  plu» 
australe  de  la  constellation  nommée  ar/ro  ou 
le  navire  argn, 

OANOPE.  s.  m.  T.  d'htst.  nat.  érenred'in- 
si'cten  de  l'ordre  des  hémiptére»« ,  section 
des  hétéroplèr»*>,  famille  de»  géoeorise»  ou 
punaises  tcirf»slrcs ,  et  très  voisin  des  scut**l- 
lai:  es.,On  les  trouve  dausi' Amérique  inéridio- 

CANOPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  feenre  de 
coqiiilles  qui  viennent,  des  mers  de  l'inde  ,  et 
n*ùnt  pas  pfus  d'une  lijjtie  et  demie  de  Ibri- 
gueur.  Leur  tcî^t  est  transparent.  Elles  res- 
»en)blent  à  une  frvc  ou  à  une  poire  aplatie. 

CANOT,  s.  m.  Petit  Ivateau  destiné  au  ser- 
vice d'un  grand  hâtiuient^  —  On  donne  ansf^J^^ 
ce  nom  a  un  bateau  lait  d'un  seul  tronc  d'ar- 
bre creusé.  —  C'est^aussi ,  chcx  les  sauvages 
de  rA»nétique  ,  un  petit  bateau  fait  i'écorce 
d'arbre»,  dont  ils  se  servent  pj^ur  péch«»^r  k 
ia  mer  ^  pour  voyager,  ppur  aller  en  course 'c  t 
I  n  traite  sur  les  rivières.  On  appelle  cû /;ô/ jrt- 
loiix ,  un  canot  qui ,  ayant  le  côté  faible  ,  se 
renvers(  aiséjoefit;' 

GANOTIEU.s.  m.  T.  de  mar.  Matelot  qui 
condtJ'it  un  ranol*  . 

CA^QUE.  s.  r.  Sorte  de  toile  de  colon  qui 
se  fabrique  à  ia  Chine  ,  et  dfpnt  les  Chinois 
font  leurs  chemise^.  • 

CAN  )<  ÈNE.  8.  f.  T.  d'hi^t.  nat.  Coquille  du 
genre  des  hnticei.  • 

CAN  se  II  Y.  s.  m.  T.  de  bot.  Gros  arbre  clu 

*  -        _  * 

Japon  ,  dont  on  fait  du  papier.  C'est  la  trévie 
à  fleurs  nues. 

CANSCORE.  s,  m.  T.  de  bot.  Plante  qui 
croit  au  Malabar  ,  et  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  l'orthostemon. 

CANTAARouCANTÀR  s.m.T.de  comro. 
Quint.'d  dont  on.se  sert  en  Turquie,  en  Grèce 
et  au  Levant,  et  qui  est  décent  dix  liv..j[)oid» 
de  nr^rc. 

GANTABILE.  adj.  italien  ^ui  signifie  , 
chantable,  commode  k  chanter.  Il  «e  dit 
au<«si  de  tcus  le»  chants  dont ,  en  ^quelque 
.  mejiure  qu4i  ce  Siut,  les  intervalle»  ne  sont  pas 
trop  grande,  ui  les  notes  trop  précipitée»,  de 
s<iite  qu'on  peut  les  chanter  aisément  sans 
forcer  ni  gi^ner  la  voix.  Co  mot  s'est  introduit 
dans  la.  iaugiie  françaiAC.  — Oa  dît  ,  paWsi^- 
m  i  du  cantabilei  Vn  beau  caktàÙle  me  plait 
plu*  que  tous  vos  airs  d*€Xi.cntlun,  ^    >^  . 

C  \NÏAL,  s.  m.  Snrte.de  fro  nagie  e-tim<^ , 
qui  se  fait  dans  le  départemeut  du  CautaL, 
sur  la  moniM^ne  Hjcce  Qom«  ,  . 

CANTALARRC.  ».  m.  T.  d'arch.  en  usage 
»ur*toitt  pajui^iUrs  ouvriei s.  Bordure  611  cham- 
braule  »impk  d'uoe  porte  1  d'qac  croiiiée. 


CAN 

CANTALOUP,  a.  m.  T.  de  bot.  Varielé^dir 
melon,  petit  mehm  de  Florence. 

CANTANETTES.s.r.  pi.  T.  de  marine.  Il 
se  dit ,  »ttr  les  galèies,  des  petites  Ouvértur^ea-  v 
rondes  entre  lesquelles  est  le  gouvernail ,  et 
par  lesquidh^i  le  giivon  «t^t  éclaiié. 

CANTATE,  s.  f.  Petit  poème  fait  pour  être 
mis  en  musique  ,  cofirenant  le  ri»cit  d'une  ac- 
iioH  galante  du  héroïque.  Il  est  composé 
d'un  récit  qui  expose  !<*  sujet ,  d'un  aie  en 
rondeau,  d'un  second  récit  ,  ei  d'un  dernier 
ai*^  coiitei;ant  le  point  mora*  de  l'ouviâge. 

CA^TATK,  e^t  Huvsi  le  nom  que.  l'on  donne 
à  la  pièce  de  musique  vocale,  accompagnée 
d'in^triimens,  composée  sur  le  petit  poème 
de  même  nom. 

CANTATtLUE,  $.  {.  Petite  canfale.  C'est 
une  cantate  fort  Ci)iirte  ,  dont  le  sujet  est  lié 
avec  quatre  ou  cinq  vers  de  récitatif  <>t  avec 
des  accou^pagnemttns  de  symphonie.  Il  se  dit 
et  du  pc^ème  et  de  la  uiusique.  Chanter  mic 
caniàtille,        *  .    .         \ 

ÇANTATIUCE.  s.  f  Chanteuse  dep.ofesX 
9\o\\,  Cantatrice  italienne.  V 

CÀNTHAKIDE.  s.  f.  Espèce  de  mouche  , 
que  Ton  réduit  en  poucirc ,  pour  vn  faire 
usage  dans  la  uK'deeinf»,  et  particulièicuicnt 
dan»  les  \csicatoire»*.  On  dit  aussi  mouche 
cantharide,  '    ■  \ 

CA^TH  ARIDE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
dei^oquilles.  L»  coquille  qui  sert  de  type  à  ce 
genre  ,  a  plus  d'un   pouce  de  diauictri-.  Elle     ' 
provient   dès  lies  de  la  mer  du  Sud  ,    et  est 
d'une  beauté  éblouissante. 

CANTHAIUDIES.  s.  f,  pi.  Familh  d'in- 
sectes de  l'ordre  de»  coléoptère»  ,  section  def 
penlamères.  •  - 

CrlteTHÈnE.  s.  m.  T.  d'hisf.  nat.  Espèce 
de  p(^^on  du  g<'nre  des  sp#rcs. 

C^^  IIIIOPE.  R.  m.  T.  d'hist.  nat.  G^^nre 
de  coquilles  qui  diffère  des  nautil .s  par  un 
pins  grand  aplatissf  ment ,  par  la  petitesse  de 
son  ouverture  et  par  h;  trou  de>  cloisons  qui 
se  trouve  entre  le  lelour  de  la  spire.  La  co- 
quîMe  qui  sert  de  type  à  ce  l! cure  a'  deux 
pouc<!s  dti  diam'ètri*.  Elle  a  été  trt»uvée  dans 
les  rochers  calcaires  qui  bordeut  la  mer  à 
Boidojzne. 

CANTHUS.  s.  m^.  T)n  f^roc  hanthos  l'angle 
ou  le  coin  de  l'œil.  T.  d'anal.  On  appelle 
ainsi  les  an|<les  que  A»rmer»t  les  deux  pau- 
pières, dans  les  endroits  où  elles  s'unissent. 
On  douh<î  le  pom  de  grand  canth us  ou  carfthus 
interne  ,  à  l'angle  qui  est  du  côlt^  du  nez;  et 
Votx  iï}^\iMk*  petit  (aniUus  ou  jcanthus  externe, 
l'angle  qui  est  du  côté  ppposé. 

C  ANTl.  s.  m.  T. de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  rnblacées. 

CANTIBAI.  s.  m.  N6m  que  Ks  charpen- 
tiers donnent  aux  dosses  ou  pieds  de  bois 
pleins  de  fentcrs  ou  d'autres  défauts. 
'  CANTIBAN.  Sr  m.  Les  ouvriers  appellent 
bois  de  cantiban,  celui  c[ui  n'a  de  flache  que 
d'u.ï  cù4é.    ,  •  M  <^ 

y  CANTILÈNt.».  f.  Mot  formé  dulatin  can- 
tilcna,  qui  signifie  chanson,  vaudeville  ,  mait^ 
qui  n'est  point  usité  en  français.       '    / 

CANTIMAHON  4iu  CATIMARON.  s^  m. 
T.  de  mar.  Espèce  de  radeau  dont  se  servent 
leif  'nègres  de  la  côte  de  Malabar  pour  aller  à 
la  pêche.      .  , 

CANTÏNE.  s.  f.  Coffrai  à  coinpartime.ns  , 
où  l'on  place  de»  bouteilles  ou  dcff  uoles*. 
JSous  partîmes  ajuec  ui^  ^aniiM  garnie  de  vins 
et  de  iiqtteuri*     * 

CANTifiil ,  se  dit  dans  Ic^  places  de  guerre^' 
dans  le»  huipices  fti  dans  les  prisons,  d'un  liea 
où  l'or,  vend  aux  soldats,  aux  viitllards ,  auK 
prisonniers,  du  vin,   de  i'«:aa-jie-*viitt  ,  jda 
ta^baç>  etc. 
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tîANTINIER.  •..m.  Celui  qaî  tient  rnie 

CANTiQJJE.i.  m.  Hymne  que  Ton  chante 
en  l'fjonneur  de  la  divinité.  Les  plan  anciens' 
cûfi tiques  étaient  eliantéê  par  des  chœurs  rfr 
musique ,  et  souvent  accompagnés  de  danses» 
—  On  appi^lle  Cantique  des  cantiques,  un  on- 
▼rag«;  attribut'  à  8»(oiiion,  que  qtti^lanes^ii* 
f€Hjf*  prètendenl  nNHi<e  que  1  épithaUmPde 
JOQ  mariage  avec  la  -fille  du  roi  d'Egypte  , 
mais  que  les  théologiens  rr'gitrdentcomine  an 
.  «emblème,  quiri^pré»ente  l*uiiion  de  Jésuï»- 
ChfÎMt  avec  l'egliae.-^ Parmi  nous, on  appelle 
cantiques  ^  ceriaîns  murceatii  qui  se  chantent 
dans  JVglise  ,  pour  rendre  gréera  à  DteU.  — 
On  SLi^pailt:  cantiques  spirituels ,  des  chansons 
>en  langoe  vulgaire  ,  faites  sur.des  matières  de 
dèvation. 

CANTON,  s.  m.  De  l'allemand  hant  ou 
A<in//re,  qMijsipfoîlie^eatr/'milc,  bornes.  Par- 
tie d'un  payî» comprise enire  certaines  bornes, 
soit  naturelles  ,  soit  de  convention.  Canton 
,fcrtite,  strile.  En  France  ,  tes  arrondis semcn s 
sont  divisés  en  plusieurs  cantons.  Les  ccntons 
êiiisses.  On  voyait  dans  le  même  canton  des  or- 
bres  eout*erts  dfé?  peurs ,  et  des' arbres  chargés  de 
fruits.  (  Mayn.  )         .  ' 

CANTONADE,  s;  f.  Le  coin  du  théâtre: 
Terme  usité  clrt!z  les  comédi(?h»y  Parler  à  la 
cantonade  ,  c*^^t  parlera  un  personnage  qui 
n'est  part  vil  des  spectateurs. 

CANTONNEMENT.  ^.  m.  C'esyPaction  de 
cantonner  des  Iroupes.  ou  le  lieu  où  elles 
«ont  cantonneras.  Prendre  un  cantonnement. 
L'àrmce  avait  de  bons  conlonnetikcns .   ' 

CANTONNERA  V.  a.  T.  d'art  militaire-  (>u 
'^ït  cantonner  dcb  troupes,  pour  dire  les  dis- 
perser en  dîfteren^.  corps  qu'on  place  dans  un 
pays  pour  leur  donner  plus  de  facilité  de 
trouver  des  subsistances,  — Il  se  dît  aussi  ab- 
aolument.  Les  troupes  cantonnent  depuis  trois 

mois.    ^.^^^-  '  . 

SB  CAnTONifEa.  V.  pronom.  Se  retirer  dans 
un  canton  pour  y  être  en  sûreté.  féCs  troupes 
^e  cantonnèrent  dans  (es  montagnes. 

CiNTOMBi  ,  éa.  part.  Ou  le  dit  adjective- 
ment, en  architeclure,  d*î  Ttincoignure  d'un 
.  édiGce  orné  d'une  colonne,  d'un  pilastre  ,  ou 
de  quelque  autre. corps  qui  excède  le  nu  du 
mur.  , 

CANTONNIERE.  s.  f.  Pièce  delà  tenture 
d'un  lit,  qui  couvre  l«*s  colonnes  du  pied  du 
lit ,  et  passe  par'rde^sus  les  rideaux.  Les  can^ 
àonnicrcs  d' un  lit. 

On  apjpelle  SLUn^icantonnicres»  des  morceaux 
de  fer-blanc  ou  de  fer  noir,  avec  lesqueU  on 
foi t (fie  l'assemblage  d'un  coflTre,  d'une  malle. 

CAMTONNIÈRE.  s.f.  T.  de  marine.  Gros 
bout  de  cordage  d'une  circonférence  variable 
auivant  le  poids  des  ancres,  il  n'est  plus  guère 
usité.  A 

-  C  ANTRE,  i.  f.  T.  de  manufactures  de  soie. 
Espèce  de  chAssis  soutenu  par  des  pieds  plus 
courts  par-devant  que  par-derrière,  ce  qui 
incline  le  châssis  du  côté  de  l'ouvrier. 

GANTU.8.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
•de  la  famille  des  polémonacécs,  qui  est  extrê- 
mement voisin  des  bignones,  des  phlox  et  des 
hoitzies.  \  ^. 

GikMULE.  s.  f.  Petit  tuyau.  Il  se  dit  parti- 
culièrement du  petit  tuyau^  qu'on  adapte  au 
C,  bout  du  canon  d  une  seringue  lorsrpi'on  veut 
a'cn  servir.  Canule  de  seringue.  — 11  ac  dit 
aussi  d'une  sni'te  de  tuyau  d^^  bois  que  l'on 
met^  un  oiuid  qui  c^st  en  perce.  —  bes  chi- 
rurgiens donnent  ce  nom  à  un  tuyau  d'or  ou 
d'argent  qu'ils  insî,iiûent  dama  une  plaie  qui 
auppuie.  ^ 

CfARULETTE.  s.  f.  Ferte  pagaie  ou  rame 
dont  les  pécheurad^a  environs  de  Quito  fbnt 
usage.  • 
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CAlfUS.  V.  Ciâiroat. 

GAOUiNNE.  s.  f.  T.  d'hUt.nat.  Nom  spé- 
cifique d'une  torluc.  / 

CAOUT-GUOUG.  s.  m.  Nom  de  la  résine 
de  l'béve.  On  retiie  aussi  du  caout-chiMic  de 
l'urcéule  éla^ique ,  planttj  de  Plude  nouvel- 
lement connue  ^^et  il  eut  en  qiMfIque  sorte  ihi- 
périeur  à  celui  de  Thévé.  Le  jaquier  il  feuilles 
entières  ,  la  casiilia  du  Meiiqaé,  le  aupi,  le 
bn»siKke  et  le  Uguiisr-d'inde^en  fournissent 
aussi,  mais  d'une  qualité  inférieure.  C'est, 
plutôt  de  la  glu. 

GAOUT-CtiOUC  MINERAL,  s.  m.  Nom 
donné  par  quelques  auteurs  au  bitume  élas- 
tique qui  Se  trouve  dans  lea  mines  de  plomb 
du  Derby  sbire. 

CAP.  ••  lii.  Du  IqWo  eaput  tèle.  C«  mot  a 
conservé  celte  signification  primitive  dans  la 
phrase  suivante,  être  armé  de  pied  en  cap  ,  qui 
signiiie  eue  armé  depuis  les  pieds  jusqu'à  la 
ttte.  t 

On. dit  en  termasde  manufaciares,  qnUine 
pièce  d'étoffe  a  cap  et  queue  ,  pour  dire  qu'elle 
est  entière  et  qu'on  n'en  a  rien  ùté.' 
.  Cap  ,  se  dit  en  termes  de  marine  ,  de  l'épe- 
ron on  avant  du  vaisseau.  On  dit/:?or<er7e  cap, 
ou  avoir  le  cap^û  terre  ou  au  large ,  pour  dire ,' 
mettre  la  proue  du  véisseaq  du  côté  de  la 
terre  ou  delà  mer;  porter  le  cap  au  vent ,  pour^ 
dire  ,  présenter  la  proue  au  vent  ;  avoir  le  cap 
à  la  marée  ,  pour  dire,  présenter  la  proue  au 
courant  de  la  mer.  -^  On  appelle  eap  de 
mouton  r  un  petit  billot  de  bois,  taillé  en 
forme  de  poulie,  entouré  d'une  bande  defer, 
et  destiné  particulièrement  à  alTermirles  h|^u- 
bans  et  les  étais  ;  cap  de  mouton  A  croc ,  un 
cap  de  mouton  où  il  v  a  un  croc  de  fer  pour 
accrocher  au  côté  q^une -chalçupe  ;  cap  de 
mouton  de  martinet,  un  cap  de  nitiuton  où  pas- 
sent  les  lignes  des  trellngages  des  vaisseaux 
français.  ( 

Cap  ou  PâouOiXTOiai.  Pointe  de  terre  qui 
s'avance  d|nsla  mer,  plus  que  les  terres  con- 
tiguës.  Lih:jp  de  Bonne-Espérance.  Partout  la 
côie  se  trouve  heureusement  diversifiée  par  desj 
caps  et  des  gùlfes ,  autour  desquels  s*élêvent 
quantité  deboui^i^s  et  de  villes.  {  Barth.  )  -7-^n 
dit  doubler  un  cap,  pour  dire  passer  prés  d'un 
cap,  en  longeant  une  côte.  Cène  fut  qu'en 
1740,  que  les  Espagnols  comnïencèrent  eux- 
mêmes  à  doubler  te  eap  dé  IJorn.  (Rayn.) 

CAP.  s.  m.  T^  de  bot.  Oh  donne  ce  nom  , 
dans  1er  Nord  ,  à  certaines  loupes  ou  excrois- 
sances qui  viennent  sur  le  tronc  dés  bouleaux, 
et  qui  sont  employées  par  les  tourneurs  pour 
faire  dilFerens  nsteOriles  où  petits  meubles. 

CAPABLE,  adj.  dès  deux  genres.  Du  latin 
caperc  prendre,  contenir  ;  et  de  Aai>i/ti  ha- 
bile. Littéralement,  qui  peut  contei\ir  ou 
renfermer  une  chose.  Il  se  dit  proprement 
d'un  corpfc.qni  est  en  ét^t  de  contt  nir  en  lui 
un  autre  corps  sec  ou  liquide.  Ce  vase  est  ca- 
pable de  contenir  dix  pintes  de  liqueur.  Cette 
p  laine  es  t  cap  ablede  con  tenir  cen  t  m  i  lie  hom  mes, 
en  ordre  de  bataille.  '  ' 

Il  se  dit  par  extension  de  toutes  sortes  de 
puissances  physiques  ,  morales  ou  intellec- 
tuelles, et  signifie  alors  9  qài  peut  produire 
un  effet.  Une  seule  colonne  est  capable  de  iou^ 
tenir  te  pcids  de  tout  ce  bâtimeht.  Ce  cheval 
n'est  pas  capable  de  traîner  une  voiture.  Cet 
homme  n'est  pas  capable  d'une  action  si  noire. 
kcMitez  un  hommAqui  est  capable  de  quelque 


capable,  trés^capablp.-:-' On  dit,  en  plaîsan- 
tanc ,  qu'un  homme  a  l'air  capable  ,  ponrdire 
qu'il  a  Pair  d'un  homme  qui  se  crOit  beau- 
coup plus  de  rapacité  iju'il  n'en  a  en  effi  t;  et 
qu'un  homme  fait  te  capable,  pour  dire  qu'il 
àlTecle  une  grande  conCance  dans  ses  tahns, 
dans  sa  capacité.  Dans  cette  dernière  phia^e, 
capa/'/^;  est  pris  sul)iitantiv8Dient. 

Capablr  ,  se  dit  ,<  en  terme»  de  lîroif,  de  ce- 
lui qui  a  les  qualités  requises  par  les  lois,  pour 
exercer  quelque  function.  Quand  il  aura  été 
reçu  docteur  ,  il  aéra  capable  d'txcvcer  cette 
charge,  V.  Habile. 

CAPACITÉ,  s;  r.  Qualité  par  laquelle  un 
corps  peut  contenir  un  autre  corps.  La  cqpa- 
cité  d'un  vase^  la  capacitc  de  l'entomac. 

Capacitif,  se  dit  aussi  en  physique,  du  m\' 
lume  d'un  corps  ,  de  l'espace  qu'il  iiccupe.  La 
capacité  d^un  corps., 

CAPACiTii.  .Aptitude  ou  disposition  à^pro- 
duire  quelque  effet.  Capacité  naturelle.  Ca- 
pacité acquise.  La  capacité  de  porter  les,  ar- 
mei. -j^il  se  dit  plus  généralement  dans  un 
sens  général  et  absolu,  d'une  p<îr>(  nne  qui  a 
les  qualités^  nécessaires  pour  réussir  dans  ce 
qu'elle  ent.-ijprend.  Avoir  de  la  capacité.  Man- 
quer de  capacité.  A^ec  de  la  vertu ,  de  la  car 
pacité  et  une  bonne  conduite  ,  on  peut  être  in- 
supportable.  (  La  Br.  )  //  fallait  cp poser  à  tant 


vertu.  (J.-J.  Rou4Bk  J0  eous  exhorte  à  contir 
ntêct  cette  traduttim,  par  uiie  raison  qui  me 
parait  sans  réplique;  c'est  que  vous  êtes  le  seui 
eapable  d'y  ri.tssir.  (Volt.  )  Quie^que  est 
capable  de  mentir  est  indigne  d*itre  compté  au 
nàmbr^ des  hommes.  (Fénél.)  V.  HABiti. 

CipilLt ,  employé  àbsolumeot  ^t  sana  ré- 
gime, «ignlBe  en  général,  qui  a  de  la  capiché, 
de  Padrtaseide  nntelItgence.C^'r^l  un  homme 


d  ennemis ,  un  homme  d  Un  courage  ftrme  et 
assuré ,  d'une  capucilc  étendue. . .  (  Fléclv.  ) 

CAPAClTïi,  Habileté.  [Syn.)  Copaciti'  'a^Iu^ 
de  rapport  à  la  connaissance  de.-*  préceptes  ; 
habileté^  en  a  davantage  à  leur  application, 
L'ime  s'acquiert  par  l'étude  ,  l'autre  par  la 
pratique.  -^  Qui  a  de  la  capacité ,  est  propre 
à  entreprendre;  qui  a  de  ['lialiUlé,  est  propre 
.à  réussir.  Il  faut  delà  capacilê  pour  corn- 
.mander  en  chef,  et  de  l'habileté  pour  coin-, 
mandera  propos. 

CAPADE.  s.  f.T.  de  chapelier."  Certaine 
quantité  de  laine  ou  de  poil  qu'on  a  formée 
par  le  nioycn  de  l'arçon.  Un  chapeau  e,si  com- 
r  posé  de  quatre  capades  que  Pon  feutre  spr  le 
bassin,  cl  que  les  ouvriers  foulent  ensuite  avec 
la  lie  dC'  vin,  ^ 

CAPAUAÇON.  S.  m.  S(»rte  de  couverture 
que  l'on  met  sur  les  chevaux.  Caparaçon  de 
toile  ,  de  treil  is ,  de  drap. 

CAPARAÇONNEa.  V.  «ï.  T.  d^manége. 
Caparaçonner  un  chei?al ,  c'est  lur  mettre  un 
caparaçon.  \ 

CAPAB^çoNKé,  1^5.  p?rt.  et  sidj.  Un  cheval 
caparaçonné.  -v 

CAP  DE  MORE.  s.  m.  On  le  dit,  en  par- 
lant de  la  couleur  du  poil  d'un  ch(?val  pour 
signifier  un  cheval  rouan  qui  est  gris  sale  , 
avec  la  tête  et  le^  ettrémitës  noires.  On  ap- 
pelle ce  jonélange  de  couleurs,  roi/an  cap  do 
more. 

GAPB.  s.  f.  Du  latin  ca/7cre  contenir,  cou- 
vrir entièrement.  On.appelait  autrefuisr/î/ir , 
une  espèce  de  manteau  qui  couvrait  tout  le 
corps  ,  et  même  la  tête,  parle  moyen  d'un 
capuchon  que  l'on  pouvait  lever  ou  bjn^scr  à 
volonté.  —  On  dit  figurément  et  familière- 
ment  d'un  jeune  homme  de  bonne  maison 
qu'il  n'a  que  la  cape  et  Tépée  ^  pour  dire  qu'il 
n'a  point  de  Fortune.  —  On  dit-  aussi  fantiliè- 
rem ent ,  riVc  50W5  cape,  ppur  dire  se  moquer 
de  quelqu'un,  se  réjouir  de  quelque  chose 
secrètement,  et  sans  le  manifester  extéricu*. 
rcmént. 

Ca^«.  t.  de  mar.  On  donne  ce  nom  à  la 
grande  voilé.  Être  à  la  cape ,  c'est  ne  porter 
que  la  grande  voile  bordée  et  amurée  tout 
arriére.  On  se  tient  à  la  cape,  quand  le  vent 
est  trop  fort ,  et  qu'il  eat  contraire  à  la  route 
qu'on  veur  faire.   "^ 

CAPÉER  ou  CAPÉYER.  v.  m  T:  de  mur. 
Mettre  le  vaisseau  à  la  cape  ^  aller  à  la  cape  , 
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c*e«t  faire  «ervir  la  grande  voile  aciile  ,  après 
avoir  ferle  loules  ie*  aulrc«;  ci  port  au  l  le 
gouvernail  hou*  le  veat  ^  mettre  le  TaU^eau 
ccVlê  a  Ira  vtM»,  pou^  «e  laisser  aller  à  la  dérive, 
et  »e  luainlenir  dén»  le  parage  où  Ton  est  , 
outant  qu'il  eut  []|gaiiible  ,  soit  pendant  un 
vent  forcé  et  un  ^ro«  tenip:! ,  tOit  quand  la 
nuit  OU  la  brume  «irprend  auprèa  d'une  eùte 
qu'un  ne  connaît  'pa«  bîiîn»  qui  est  dange- 
reuse ou  qu'mMie  ^'cu^  aborder  que  de  jour, 
CAPELAGE,  u.  ra.  T,  de  mar.  Aciion  de 

capcler.  ;  a 

On  appelle  (fhpelâge ,  les  espèces  de  boucles 
des  hauLan«,  galhaubans,  étâi«»  etc.»  faites 
pourèlrecaprlée».  —  On  donne  le  nii^nie  nom 
à  la  réunion  de  tous  cet  cordages  rapelés. 

CAPELAN.  s.  m.Onappolieaiqisipar  mé- 
pris ,  un  prêtre  pauvre  ou  cagot,  qui  ne  i'at- 
tÀre  pa*  de  respect.  Ce  n'est  qu'un  capêtan. 

CAPKLAN.  s.m.T.  d'hist.  nat.PolHson  de 
mer  ,  dont  h  chair  eat  douce  ,  t4*nnre  et  de 
bon  goàt.  Le  capclan  est  commun  dans  laUé- 

dilcrrancc.  ; 

Capklax',  est  aussi  une  espèce  de  gade.  — 
A  Jiicd,  on  donne  aussi  ce  nom  au  gade  blen- 

CÀPELER.  V.  a.  T.  de  mar.  ,  qui  n'est 
guçr"  usité  que  dans  cette  phrase  ;  capeler  les 
haubiina,  pour  dire^  passer  les'haubans  par- 
dcssu^la  toicdiï  mât  pour  les  mettre  en  place. 

CA»ELET.  s.  m.  ï.  de   u»éd.  vétér.   Tu- 
uûuviint»! ,  plus  ou  moins  volumineuse, 
sur  la  pointe  du  jarret  du  cheval,  et 
qui  n'offt'Ctc  que  la  peau. 

CAPELET.  hj  m.  C'est  un  des  noms  de  la 
cannelle  giroflée. 

CAPELINE,  s.  f.  Bandage  dont  on  se  sert 
Qur  cunlcnir  l'appareil  que  Ton  applique  sur 
a  plaie  d*un  membre  amputé. 

Les  pluniassicrs  appellent  eapclînes ,  des 
paniclu  s  ou  bouquets  de  plumes  que  portent 
quelquefois  Ica  actrices  .su rie  théâtre,  -r-  C'est 
aussi  une  espèce  de  casque  de  fer  ,  qui  faisait 
paitictlc  l'nnciinne  armure  des  Français, 

CAPELUCIIE.  8.  f.  Chaperon.      . 

CAPENOU.  s.  m.  Variété  de  pomme.  Le 
capendu  est  rouge  ,  et  son  eau  est  douce  et  | 
agréable.  Ce  nom   vient  par  corruption   de 
court-pendu  ,  parce  que  cette  pomme  tient  É 
l'arbre  par  un  pédoncule  très-court. 

CAPÉYER.WCapiîkr. 

CAPl- AG A  ou  CAPl-AG ASSI.  s.  m.  Gou- 
verneur drs  portes  du  sérail  à  Constantinople. 

CAPiGI.  s.  m.  Portier  du  sérail  du  grand- 
seigneur. 

V-  OAPILI.ACÉ,  ÉE.  adj.  Du  latin  rapillus 
dbeveu.  T.  de  butan.  Ayant  presque  la  finesse 
dc9  chcxcMx.  Racines  ca^iltacces» 

CAPILLAIRE,  adj.  des  deux  g.  rOn  pro- 
nonce les  L  sans  les  qiouiller.  )  Du  latin  âa- 
pilti  che\eux.  On  se  sert  de  cet  adjectif  pour 
designer  plusieurs  choses  qui,  par  leur  peti- 
tesse ,  ressemblent  à  des  cheveux.  -—En  ana- 
4omie  ,  on  appelle  vaisseaujo  capillaires^  les 
ârroièrés  et  les  plus  petites  ramifications  des 
veines  et  des  artères  qui  sont  inscDHibles,  et 
qui ,  lorsqu'on  les  coupe  ou  qu'on  les  rompt, 
ne  rendent  que  fort  peu  de  sang.^-^^ii,  pa- 
tholoprie  ,  on  nomme  fentû  capillaire  ,  une  es- 
pèce de  fracture,  sans  aucun  écartement  des 
parties  osseuses  ,  et  ne  se,  manifestant,  lors- 
que l'os  est  à  découvert,  qae  par  nn  trait  oo 
une  ligne  extrèniemenl/fine.  —  En  phy^que, 
on  appelle  iu^aux'^ qiktubêê  capitlaires ,,hê 
tuyaux  les  ptus  étroits  que  l'on  puisse  faire. 
Lé  diamètre  crd inaire  des  vaisseaux  capillaires, 
est  dû  ta  moitié,  du  tiers,  yfu'Uu  q,uart  d'une 
''o^^r  (Bncyc!.)  L'ascension  dû  l*eau  dans  les 
tuyo^ùx  capillaires.  (Bncycl.)  —  En  termes  de 
botah. ,  il  te  dit  d'un  certain  nombre  depfan 
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capillaires.—  Dans  cette  éccepfîon ,  il  se 
prend  aussi  substantivement.  Les  capitlaires. 
Du  sirop  de  capillaire.  DiàUê  ce  dernier  exem- 
ple on  ne  pron^ace  qu'un  /• 

CAPILLAIRES,  s.  ro.  pK  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  vers  intestins  «  dont  le  corps  est  fort 
long  ,  cylindrique,  obtus  et  plus  gros  que  la 

queue. 

CAPILLAMExNT.  s.  m>  Du  lalin  capillus 
cheveu.  T.  d'anat.  et  de  bot.  Tégument  velu,^ 
ou  ,  selon  d'autres  ,  petite  fibre  très-ténue  et 
filamenteuse.  11  n'est  point  usité. 

C APILLARIStE.  adj.  desdeux  genres.  On 
lit  dans  un  dictionnaire  ,  qu'il  se  dit  de  celui 
dont  les  cheveux  blanchissent.  Il  ne  se  dit 
dans  aucun  sens.  L'auteur  a  probablement 
confondu  ce  mot  avec  le  vieux  mot  capillo- 
riVM  qui.signitiail,  qui  blanchit  les  cheveùi , 
ou  qui  concerne  ies  cheveux.  |_ 

CAPILLARITÉ,  s.  f.  T.  de  phys.  Qualité, 
nature  des  tubes  capillaires.' 

C  A  PI  LL  ATION.  s.  f.  T.  de  chirurgie  .Quel- 
ques auteurs  ont  désigné  par  ce  mot  «  une  es- 
pèce de  fracture  du  cr^hte^f^foit  dilBcile  à  re- 
connaître, parce  qu'elle  ne  se  montre  que 
comme  une  simple  ligne  à  la  surface  de  Pos« 
sans  aucun  écartement  des  fragmens.  II  est 
inusité  ;  on  dit  fracture  capil'aire. 

CAPILLATURE.  s.  f.  T,  de  botan.  On 
donne  ce  nom  au  chevelu  des  racines  des 
plantes.  Y,  Camli^ambnt. 

CAPILLINE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
la  famille  des  champignons.  On  en  compte 
six  espèces  ,  qui  toutes  viennent  sur  le  boîs 
mort  ;  elles  ont  dans  leur  jeunesse  beaucoup 
de  rapport  avec  les  réticuluires  et  les  moisist- 
sures  ;  mais  elles  en  diffèrent  dans  leur  vieil- 
lesse par  leur  forme  cylindriqûeet  leur  réseau 
chevelu  qui  est  persistant. 

CAFILOÏApE.s.f.  T.  de  cuisine.  Ragoût 
qu'on  fait  de  restes  de  volailles  et  de  pièces 
de  rôti  dépecées. 

ÇAPIOGLAN.  s.  ïù.  Titre  d'un  valet  du 
sérail  du  grand-seigneur. 

CAPION.  s.  m^  T.  de  mer  usité  dans  le  Le- 
vant. On  y  appelle  capion  de  proue  ,  l'élrave 
d'un  naviie;  et  eapîon  de  poupe,  Tétambord. 
On  dit  aussi,  capion  à  capion,  pour  exprimer 
la  distance  qu*il  y  a  de  la  proue  à  la  poupe. 
CAPiOU.  V.MmniQi. 
CAPISCOfc.  s.  m.>^ignîté  de  quelques 
chapitres  qui  existaient  ci -devant  en  Pro- 
vence et  en  Languedoc.  Le  capistol  présidait 
au  chœur,  et  veillait  à  ce  qu'on  observât  les 
rubriques  et  les  cérémonies. 

CAPISTUATE.  s.  m.  T.  d'Jiist.  nat  Es- 
pèce  d'écureuil  qui  habite  la  Caroline. 

CAPISTRATION.  s.  f.  Du  latin  capisirare 
museler,  T.  de  méd.  Nom  donné  par  quel- 
ques auteurs  au  phimosis.  V.  ce  mot. 

CAPISTRE.  a.  m.  T.  dç  méd.  Bandage 
poi^r  la  tète.V.  C^x^Ksraa.^-^II  signifie  aussi, 
rigidlcé  fpasmodique  des  muscles  élévateurs 
de  la  mâchoire  inférieure.  En  ce  sens  ,  il  est 
inusité  en  français.  . 

CÀPISTRÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  méd.  Qui  est 
attaqué  de  la  brédtssure.  11  est  inosité. 
CAPISTRUM. 
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d'un  Taisseau  9  d'une  galère.  —  Capilaim  de 
port,  PofRcier  établi  dans  un  port /considéra- 
ble où  il  y  a  un  arsenal  de  marine,  et  qui  y 
commande  une  garde  établie  pour  la  sûreté.' 
"«-On  appelle  Ca/'i/a«n^  de  chasses ,  celui  qui 
a  le  soin  de  ce  qui  regarde  les  chasses ,  dans 
une  certaine  étendue.      '  « 

Uapit4ins.  se  dit  aussi  d'un  général  d'ar- 
mée, par  rapport  aux  conn:iissances  et  aux. 
qualités  néces5aires  pour  bien  faire  la  guerre 
Foit  offensive,  soit  défensive.  L*armèô  était 
commandée  par  un  capitaine  haiile.  Il  fallait , 
pour  résister  À  tant  d'armées  Jointes  ensemble 
contre  nous,  d,es  troupes  aussi  vaillantes  y  et  des 
capitaines  aujtsi  expérimentes  que  les  nottfçs. 
(Fléch.) 

CAPITAINE,  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Nom  de 
l'éromophile  mutisien,  dans.PAmériquc  mé- 
ridionale. ^  '  ^    . 

CAPITAINE,  s.  m.T.  d'hist.  nat.  Nom  tri^ 
vial  d'une  coquille  du  genre  cône. 

GAPITAlNÉ-BLAiNC.  s.  m.  T.  i^hist.  nat. 
Poisson  du  genre  spare. 

CAPITAINE  -  DE  -  L'ORENOQUB.  s.  m- 
T.  d'hist.  nat.  Oiseau  que  l'on  dit  étiVJe  gre- 
nadier, et  qui  ne  se  ti,ouve  qu'en  Amérique. 

CAPITAINERIE,  s.  f.  Charge  de  taj^i- 
taine.  11  ne  se  dit.plui  que  par  rapport  au 
^commandenâcnt  des  gardes  -  eûtes  ,  et  à  la 
garde  et  à  la  surveillance  de  tout  ce  qui  cout 
cifrne  lies  chasies  et  les  forêts.  On  appc  lie  ca- 
pitainerie ,  un  certain  canton  ,  dans  l'étendue 
duquel  un  capitaine  des  chasses  exerce  sa 
burveillancp.  . 

•  C APÏTAINESSE.  s.  f.  Vieux  mot  qui  se 
disait  pour  capit/ine/W .  ce  mot. 

CAPITAL,   LE.  adj.  et  subst.^Du  latin 
canut  tète,  chef.   Il  se  dit  pour  marquer  la 
relation  de  chef  ou  de  principal.  f'«7/c  capitale, 
signifie  la  première  ville  d'un  empire  ,  d*nn 
royaunA,  d'une  province.  Par/fC5f  la  capitale 
de  la  France,  Le  point  capital  d'une  affaire  , 
c'est  le  point  principal*,  le  point  le  plus  im- 
portant, duquel  dépendent  tous  les  autrjps, 
ou  en  comparaison  duquel  les  autres  parais- 
sent peu  importans.  Dansce  sens ,  capital  se 
prena  aussi  substantivement.  Le  ftï/^i/«/c*/  de 
se  bien  eonduirp.  Le  capital ,  pour  une  fcrnme,^ 
n'est  pas  d'avoir  un  directeur,  mais  de  vivre  si 
uniment  Qu'elle  s'en  puisse  passer.  (La  Br.) 
On  dit  ^  je  fais  mon  capital  de  cette  affaire^ 
pour  dire  ,  j'en  fais  ma  principale  affaire  j  je 
m*en  occuperai  pi^êférablement  à  toute  autre 
chose.  On  dit  aussi,  une  affaire  capitule^  une 


rieux  qu'vne  table  de  gens  qui  jouent  un  grand 

jeu.  (La  Br.)— On  appelle  peine  capitale cdla 

qui  emporte  la  perte  de  la  vie  naturelle  ou 

civile  ;  tt  crime  capitaL,  un  crime*  pour  la  ré- 


a  déclarés  mortels,  et  méritant  la  damnation 
éternelle.  —  Un  enncnn  capital,  est  un  en^ 
nemi  mortel  et  dont  la  haine  ne  peut  (trc 
assouvie  que  par  la  mort  de  celui  qu'il  hait. 
.   s.  m.  T.  d'hist.  nat.   Oh         En  termes  de  peinture,  un  tableau  capital  y 

nomme  tfinsi  la  partie  de  U  tête  des  oiseaux  ^   est  un  tableau  dune  grande  beauté  ,  d'un 

qui  entoure  la  base  du  bec.                      i-, /grand  piîx.  On   appelle   dessin  capital,  un 
ÇAPITA  ou  AGAPiTA.  s.  m.  C'est  àdirc, ' 

tête  rouge.  Mom  que  porte  au  Paraguay  .e 

tungaru  rouge.  v, 

CAPITAINE,  s.  m.  Du  latin  caput  tihtt 

T.  de  gu^re.  Commandant ,  chef  île  troupe. 

11  se  dit  partlculiéremciit  d*u9  oflicier  qui 

commande  une  compagnie  de  cavalerie  ou 

d'inFanterici  sous  les  ordrej  d'un  coloneL 

Capitaine  de  dragons,  de  grenadiers.  Capitaine 

de  gendarmerie*  ---On  appelle  capitaine  de  r«fs- 


de  manufacturiers  de  savon  ,  lié  eapitafe  ,  une 
les  qui  ontles  feuilles  très-déliées.  Zrfsp/^n/^    eeauM  un  officitr  ciiargé  du  commandement    lie  forte  que  laisse  la  potasse  au  fond  des 


dessin  d'un  grand  maître,  et  qui  est  recom- 
maiidable  par  la  richefise  de  l'ordonnance  et 
de  la  composition  ;  couleurs  capitales ,  les  cou- 
leurs principales  dont  on  forme  les  autres  on 
les  rompant  ensemble.  — On  appelle,  en  ter- 
mes d»  pharmacie,  médecines  capitales  y  cer- 
taio?  s  prejpajrations  essentielles,  remarquable* 
parleurs  propriétés,  telles  que  le  mitbridate^ 
la  tbériaqne  de  Venise,  etc.  :  —  en   tcrmew 
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chaudières  ou  Ton  fait  le  sairori  ;  — en  termes 
d'impiimeric,  tf tires  capitales,  les  grandes 
letlres  qu'on  met  ordinairement  au  commen- 
cement d'un  litre  ,  d'un  chapitre ,  d'un  ali- 
néa, d'une  phrase )  d'un  nom  propre,  etc. 
On  les  distingue  en  grandes  capitales,  et  pe- 
tites capitales. 

£n  termes  de  fortification,  on  appelle  la 
capitale  di^bastion,  uue  ligne  tir<^c  de  i'angle 
(lanqué,^  Tangle  du  centre  du  bastipn. 

CAPITAL,  s.  m.  Se  dit  d'une  somme  qui 
produit  intérc\t.  J'ai  payé  l'intérêt  et  te  capi- 
tal,.—  Capital ,  ou  fond  de  commerce,  se 
dit  du  fond  d'une  compagnie  de  commerce, 
q^  de  la  somme  d'argent  que  ceux  qui  la  cotn- 
posent  fournissent  en  commun  ,  pour  être 
employée  dans  leur  commerce.  Augmenter, 
doubler  son  capital  ^  ou  ses  capitaux.  On  avait 
pris  sur  les  capitaux  des  dividendes  qui  ne  de- 
vaient sortir  que  des  bénéfices.  (  Rayn.)  —  Ca- 
pital, se  dit  aussi  de  la  somme  d'argent  qu'un 
marcb^and  met  dans  son  commerce  ,  lorsqu'il 
s'établir  pour  son  compte  particulier.  Dans  ce 
sens ,  capital  est  oppose  à  gain  ou  profit , 
quoique  souvent  le  gain  au;^mcnte  le  capital , 
et  qn  il  devienne 'capital  lui*même« 

CAPITALEMENTv  adv.  D'une, manière 
capitale.  Ce  mot  ,  recueifli  par  quelques  dic- 
tionnaires ,  n'est  point  usité. 

CAPITALISER.  V.  a.  Convertir  en  capital, 
Capitaliser  un  revenu,  le  produit  d^unc  terre. 
C'est  un  mot  nouveau  qui  est  utile |  et  que 
l'usage  a  adopté. 

CAPITALISTE,  s.  des  deux  genres.  Celui 
ou  celle  qui  possède  des  capitaux.  Cecapita- 
liste  fait  uien  valoir  SCS  fonds. 

CAPIT ALITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
^capit^l  dans  une  chose.  Un  dictionnaire  donne 
»  ce  mot  comme  nouveau.  II  n'a  pas  été  adopté 
par  l'usage.  " 

CAPITAN.  s.  m.  T.  de  raillerie  que  l'on 
emploie  familièrement  »  pour  désigner  un 
/fanfaron.  ^       - 

CAPITAN.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  sous  le- 
quel on  coiipait  à  Carthagène  d'Amérique  , 
laristoloche  gigantesque. 

CAPITAINE,  s.  f.  T.  de  mar.  Quelques 
puissances  maritimes  appellent  galère -capi' 
$anô,  ou  simplement  capltanc,  la  principale 
de  leurs  galères.       »    ^  , 

GAPITATION.  s.  f.  T.  de  finances.  Taxe 
par  tête.  Imposition  qui  se  lève  annuelle- 
ment par  tête.    ; 

CAP;TÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  qui  se  dit 
d^une  partie  qui  porte  une  tète,  et  des  fleurs 
qui  sont  rassemblées  en  forme  de  tête.  Stig- 
mate^ capitcs.  Fleurs  capUées. 

CAPITEUX,  EUSE.  adj.  Dont  les  va- 
peurs ,  les  fumées  portent  ^  la  tète.  Il  ne  se 
dit  que  du  vin  et  des  liqueurs  ,  relativement 
à  leu»eifet  sur  ceux  qui  enboixGQt.l^n  ca- 
piteux. Liqueur  capiteuse.  ^ 

CAPITOLE.  s«  m.  Forteresse  de  l'ancienne 
Rome,  bâtie  sur  le  mont  Tarpcien ,  où  il  y 
avait  ut)  temple  de  Jupiter,  surnommé  de  là 
Çflpitolin.  Le  sénat  i* assemblait  au  Capitale. 

CAPITON,  s.  m.  T.  de  comm.  de  soie. 
Bourre  que  l'on  tire  de  dessus  le  cocon  après 
qu'on  en  a  enlevé  la  bonne  soie%  —  En  botan. 
on  donne  aui^si  ce  nom  aui  grosses  fraise». 

CAPITOUL.  i«  m.  On  donnait  autrefois  ce 
nom  aux  oOBjiers  municipaux  de  Toulouse. 

.^CAPITCVLAT.  s.  m.  Dignité  de  capitoul. 

ÇAPITULAIBE.  ad|-  des  déux^  genres. 
Appartenant  auchapitre ,  à  une  assemblée  de 
chanoines  ou  de  religieux  assemblés  capitu- 
lairement*  Acte  capitulaire.  Résolution  capitu- 
taire.  Assemblée  capitulaire.\ 

CAPITULANTE. s.  m.  Ce  nom,  qui  s'ignî- 
Câit  autrefois  'jn  général  ^  un  livre  divité  en 

TOME  I. 
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plusieurs  chapitres,  a  été  particulièrement 
affecté  aux  lois  ou  reglemen*  que.  les  rois  de 
France  ,  de  la  première  et  de  la  seconde  ra- 
ce, faisaient  dans  les  assemblées  des  évoques 
et  des  seigueurs  de  la  cour.  Lès  capitulaires 
de  Childèric ,  de  Clôt  aire ,  de  Dagobcrt ,  do 
Cliarlemaf^ne ,  etc.  Va  capitulaire  de  Charlc- 
magne' porte  que... 

CAPITULAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  .aux  dépens  des  lichens.  Il 
ne  difière  pas  de  celui  qu'on  appelle,  pyxi* 
darie,  bœomyce  et  cladooie. 

CAPITULAIREMENT.  adv.  En  chapitre. 
Les  chanoines  ,  les  religieux  capitulairement 
assemblés. 

CAPITULANT,  adj.' m.  Oui  a  voixdélibé- 
rative  dans  un  chapitre.  Chanoine  capitulant. 
Religieux  Capitulant.  —  Il  s'emploie  aussi  sub- 
stantivement. Les  capitulans  sont  assemblés;-, 

CAPITULATION,  s.  f-  T.  d'art  militaire. 
Traité  des  différentes  conditions  que  ceux 

3 ui  rendent  une  place  ,  une  ville,  obtiennent 
e  ceux  auxquels  ils  sont  obligés  de  la  rendre. 
Faire  une  eapituîàtion.  Les  articles  de  la  capHu- 
latlon.  Signer  lia  capitulation.  Recevoir  la  capi» 
tulatlon.  Accorder  ta  capitulaiicn.  Capitulation 
honorable.  /       ^ 

[     CAPITULE,  s.   m.  LittéW^  petit 

chapitre.  T.  de  culte  catholl^que.  Espèce  de 
petite  leçon  qui  se  dit  à  la  fin  de  certains 
offices.       (  Y^'"» 

Capitolb.  T.  d^  botan.  Assemblage  plus  ou 
moins  globuleux  ci  terpainal  de^parties  quel- 
conques serrées  tes  unes  centre  les  autres, 
sans  supports  particuliers  manifestes.  07f>î- 
tule  de  fruits.  Capitule  dà  fleurs. 

CAPITULÉ ,  ÉE.  adj.  T.  de  bot.  Ramassé 
en  capitule.  Épi  capitulé.'  Ombellule  capitulèe. 

CAPITULER.  V.  n.  Parlementer  pour  trai- 
ter  de  la  reddition  d'une  place.  Les  assiégés 
demandèrent  à  capituler.  La  ville  eapituia  après 
huit  jours  de  tranchée  ouverte.  —  On  dit  pro- 
verbialement ,  ville  qui  capitule  est  à  moitié 
rcn^i/0,  pour  dire,  que,  quand  on  commencé 
à  écouter  des  propositions  ,  on  est  bien  près 
de  les  accepter.     ^  '' 

Il  s'emploie  aussi  en  parlant  des  affaires 
ordinaires  ^  pour  dire,  qu'cfné  des  parties 
commencée  entrer  en  accommodement ,  à 
proposer  de  se  relâcher  de  ses  prétentions. 

CAPIVARD  ou  GAPIVERD.  s.  m.  T. 
d'hist.  nat.  Ces  nom.  ne  sont  que  des  alté- 
rations de  celui  de  capybara  que  porte  le  câ- 
blai dans  l'Amérique  méridionale. — On  l'a 
rapporté  à  un  quadrupède  d'Afrique  j  qui 
n'est  point  connu,  et  qui  porte  aussi  le  nom 
de  bomba. 

CAPIVI.s.  m.  On  donne  ce  nom  au  baume 
de  copahu.  t 

CAPIYCOUA.  s.  m.  T.  d^ijst.  nat.  Nom 
du  cabiai  au, Paraguay.  Quand  il  est  encore 
petit ,  on  le  nomme  lacaî,  et  ochagou  quand 
il  a  acquis  toute  sa  grosseur. 

CAPLAN  ou  CAPELAN.  s.  m.  Petit  pois- 
son  de  mer  qui  sert  d'appâ^t  pour  la  morue. 

CAPLANIER.  s.  m.  Pécheur  de  caplans. 

CAP-MORE.  s.  m. T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
troupiale  du  Sénégal.    - 

CAPNIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  alc^ues^  qui  a  été  fait  aux 
dépens  dès  lichens  ne  Linnée. 

CAPNOÏDE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantca^qul  comprend  quelques,  espèces  dx^ 
furne terre.  -    ' 

CAÇ-NOIR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  divers  oiseaux'  parce  qu'ils 
ont  la  tétc  noire.  %■', 

CAP^pMANCIE.  s.  f.  Du  grec  kapnos  fu- 
mée ,  et  mantéla  divination.  T.  d'hist.  anc. 
Divination  qui  ^e  faisait  par  la  fumée  do  Tau- 
teL     ■■  .:••'.      .'     ■.•       '■•    -  / .  .•■  .'*. 
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CAPNOPHYLLÉ.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 
d'AfriquQ  que  Linnée  avait  placée  parmi  lea 
ciguës.  Elle  est  annuelle  et  répand  la  même 
odeur  que  le  céleri. 

CAPOC.  (On  prononcé  le  C  final.  )  s.  m.  ; 
Sorte  d'ouiite  que  l'on  tire  d'un  arbre« 

CAPqLIN.  s.  in.  T.  de  botan  Petit  arbre 
fort  voisin  des  ceriaicrs  qu'on  cultive  au  Mi'xi* 
que  pour  son  fruit. 

CAPON.  ».  m.  Terme  que  Ton  emploie 
quelquefois  familièrement,  pour  sîgnilier  un 
homme  qui  se  pHc  ,  qui  se  soumet  à  tout,  qui 
prend  toutes  sortes  de  forme»  pour  parvenir 
à  ses  fins.  C'est  un  capon.  Il  fait  le  capon. 

En  termes  de  marine ,  on  appelle  capon , 
une  machine  comno«^c  d'une  corde,  d'une 

f>oulie  et  d'un  croc  de  fer,  par  le  moyen  de 
aquellc  on  lève  l'ancre  quand  le  Câble  est 
coupé.       I 

CÀPONNEB.  V.  n.  Expression  familière. 
Faire  le  capon ,  s'lnin(ulier,  se  plier,  se  sou- 
mettre ù  tout  ,  prendre  toutes  sortes  de  for- 
mes pour  parvenir  à  ses  fins.  C^est  un  hypo^ 
cjrite  qui  sait  bien  capctmcr. 

GAPokifEt ,  s'emploieUctîvement  en  terme» 
de  mar.  On  dit  yCaponncr  l'ancre,  pour  dire  , 
accrocher  l'&rganeau  de  l'ancre  avec  le  canon, 
poi^r  la  retirer  de  la  mer  et  la  mettre  en  prace« 

CAPONNIÈRE.  n.  f,  T.  de  fortification. 
Espèce  dé  double^  chemin  couvert ,  large  de 
douze  à  quinze  pieds  f  construit  au  fond  du 
fobsé  êcc  f  vis-à-vis  le  milieu  do  la  courtine. 
Construire  ht  capminiére.  Sortir  de  la  caponr- 
niére. 

^    CAPORAL,  s.  m.  De  l'italien  capo  chef. 
T-  d'art  militairCé  Sous- officier  d'inianteiie 
qui  pose  et  lève  les  sentinelles  ,  maintient  le    * 
bon  ordre  dans  le  corps-degarde,  commande    * 
une  escouade,  et  reçoit  le  mot  des  rondea 
qui  passent  auprès  de  son  corps-de-garde. 

CAPOSER.  v*n.  T.  de  mar.  Amarrer  le 
gouvernail  d'un  vaisseau  bien  ferme,  pour 
suivre  l'abandon  du  vent.  - 

CAPOT,  adj.  m.  T.  de  jeu  de  piquet ,  qui 
se  dit  d'un  joueuf^,qui  n'a  point  fait  de  levée. 
Vous  êtes  capot.  ||- On  dit  aussi  substantive* 
mtnt^  il  faut  pàjhr  le  capot ^  pour  dire»  il 
faut  payer  ce  que  jlÇs  régies  du  jeu  prescrivO^t 
de  payer  quand  dftk  est  capot.: 

Capot,  se  dit.figurément  et  familièrement 
d'une  personne  qui  se  trouve  confuse  et  in- 
terdite dans  Ce^t;aincs  circonstances  ,  ou  qui 
se  voit  tout-à-cxyup  frustrée  de  quelque  espé-, 
rance.  A  cetteàouvelle.  Ha  été  fort  capot.  En 
ce  sens  il  est  pris  adjectivement. 

CAPOT,  s.  ùï.  T.  de  marine.  Espèce  de 
capuchon  en  planches  légères  qui  courre 
l'ouverture  de  1  escalier  de  l'arrière,  il(  bord  de 
certai^  navires  du  commerce.  Sur  les  grands 
bâtioàcris ,  on  le  nomme  dôme.—  On  dit  d'oDT 
petit  bMiment  qui  chavire ,  qu'i7  fait  capot. 

CAPOT  AGE.  s.  tn.  T.  de  mar.  Partie  de 
la  science  du  pilote,  qui  consiste  dans  la 
connaissance  du  chemin  que  le  vaisseau  fait 
sur  la  surface  de  la  mer. 

CAPOTE,  s.  f.  Esprèce  de  cape  ou  de  grand 
manteau  d'étoffe gros!»icrc,  auquel  estattacbé 
un  capuchon ,  et  que  les  soldats  portent  ordi- 
nairemient  en  hiver,  ou  par  le  mauvais  temps 
>lorsqu'ilssont  eh  sentinelle.  —On  donnait  au-' 
trefois  ce  nom  à  une  espèce  de  mante  que  les 
femmes  mettaient  par-dessus  leurs  vètemens 
quiind  elles  sortaient. 

En  termes  d'art  vétér. ,  on  appelle  capote, 
une  espèce  de  poche  de  toiles  ouverte  à  tes 
deux  extrémités^  dans  laquelle  on  pafse  la 
tète  d'un   cheval  qu'on   veut  asMijettir  bu 

abattre,  / 

CAPOTER.  V.  a.  T.  de  mah  Chavirer  se-^i 

desstfs  dciïsouj.     .  '  ^T       \ 

CAPOBLIERE..S.  f.  T..  de  fabricant  de 

filets.  Naj)pp  de  ûletsr  il' larges  msiUlcs. 
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CAPPA.  s.  m.  T.  dTiIft  ntr,  Qutdifnpë'Je 
plai  grand  qu'un  Ane.  C'est  un  ahimil  Kroce 
quii  comme  le  loup ,  se  jeUe  sar  les  tiea^ 

pçauk.  On  ne  le  tibuve  point  en  Europe*    ^ 

GAPPADOX.  s^  r.  T.  d*hift.  nat.  Pline  a 
donné  ce  nom  à  lun  Tosnile  qui  présente  la 
forme  d'une  éponge, 

CAPPARlDÉEp,  s.  f.  pl.T.  debotan.  Fa- 
inilte  de  plantes  qui  ont  leui*  tige  rarement 
herbacées,  presque  toujours  frutescentes  ou 
arborcftcentes»  s*clevant  le  plus^souvent  dans 
une  direction  droite,  portant  on  Fruit  sili- 
queux  ou  bacciforme,  et  qui«sont  voisines  du 
cITprier. 

CAPPE.  s.  f.  Espèce  de  croûte  qui  se  forme 
à  la  surfiice  d'ua  cidre  vigourc^ux»  ^ 

Cappk,  dans  les  sucreries ,  se  dit  des  mor- 
cjaux  de  bois  légers,  roioces\  arrêtés  ensem- 
ble par  le  bout  d'en  haut  ,  dont  on  rouvre 
les  formes  cassées,  pour  les  mettre  en  état  de 
servir  encore.  L'élévalioo  que  forme  l'asscm*- 
blage  do!<  morceaux  de  bois  s'appelle  la  ttio, 
ou  ie  crochet  de  la  cappe,  ■   ■  \  ^ 

CAPRAIIIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  pcrsonnées. 

CÂPKE.  s.  foùXlAPERON.  Fruit  du  câ- 
prier, que  l'on  confit  ordinairement  dans  le 
vinaigre )  pour  remployer  dans  les  sances  et 
les  ragofits.  Il  ne  se  dit  guère  qu'au  pluriel.  £/n 
Ifaril  de  câpres.   Mettre  des   câpres  dans  une 

sauce. 

CAPRE.  8/  m.  T.  àfi  mar.  On  donne  ce 
nom  aux  armateurs  et  aux  vaisseaux  qui  sont 
armés  en  guerre ,  pour  faire  la  course.  11  est 

vièuXé  _L     X 

CAPREOLÉ ,  BE.  adj,  T.  de  bot.  Pourvu 
de  vrilles. 

CAPRICE,  s.  m.  Mouvement  subit  de 
l'ame,  qui  fait  désirer,  vouloir,  aimer,  haïr, 
accueillir,  rejeter,  approuver,  blâmer,  etc., 
sans  motif  et  sans  raison  ,  mais  seulement  par 
inconstance  et  légèreté  de  caractère.  Avoir 
des  caprices.  Suivre  ses  caprices.  Flotter  de  ca- 
price en  caprice.  Je  sais  que  ie  public  ,  qui  est 
quelquefois  indulgeni^u  théâtre  par  caprice, 
est  sévère  à  la  leclurô,  par  raison.  (Volt.)  Il  n'y 
a  jamais  ni  me  uvaise  humeur^  ni  mutinerie  dans 
l'obéissance,  parce  qu'il  n'y  a  ni  hauteur,  ni 
caprice  dans  le  commandement.  (  J.-J*  Rouss.) 
Avoir  des  caprices.  Suivre  son  caprice.  .- 
^  Ou  dit  par  analogie ,  Ich^aprlces  d^la  mode  , 
de  l'usage ,  du  sort ,  de  la  fortune ,  de  la  faveur, 
de  l'amour  s  de  la  tyrannie.  On  ne  fait  jamais 
^  entrer  en  calcul  les  caprices  du  sort.  (Rayn.  ) 
Je  me  suis  extrêmement  diverti^  à  nhiditer  sur 
1er  caprices  de  l'anwur.  (Sévig.) 

CàPaiCB.  T.  d'arcbit.  On  donne  ce  nom  à 
'une  composition  bizarre,  mais  ingénieuse, 
qiii  s'écarte  des  principes  de  l'art. 

Cafbicb.  t.  de  musique.  Sorte  de  pièce  de 
mu«i<|uc  libre,  dans  laquelle  l'auteur,  sans 
s'assajettir  à  aùcnn  sojet,  donne  carrière  à 
>  son  génie,  et  se  livre  à  tout  le  feu  de  sa  com- 
position. 

CAPRICIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  dès  ca- 
prices ,  qui  «tt  sujet  aux  caprices ,  qui  est 
;  tu  jet,  par  ifiooDatance,  à  changer  subitement 
'de  goût    Un  homme  capricieux.  Une  femme  cm- 
fricieuse.  On  dit  aass: ,  une  humeur  taprieiemet 
\  ttne  volonté  capricieuse ,  an  usage  capricieux. 
i  Tfea  eoutumsê  caprideuses  »  qu'on  n'a  commencé 
i  à  rédiger  que  depuis  quatre  cent  cin*iuante  aifië^ 
nous  apprehnemê  asse»  combien  l'art  d'écrire 
é^tit  rare  alors.  (Volt.  )(^£^__^ 

CAraioiBiix,se.prend  aiSasrsttbatauli^mefif  • 

Cest  un  ceprieimm^  una  capriaieuse^   Y^jéa 

Fantasqdb.         ' 

CAPHlG)CUS«ll«Nt.  Èit. 
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gnes  dà  lodiaque,  qu)  es!  entre  le  «agrifalre    genre  thlaspide^innée^^antles^iKqvttpfé* 


a  accoutumé  de  re- 


capriM. 
Cet  homme  agit  cupricieusemenL  11  eit  MU 


usiléh. 


dea^ 


ai- 


et  1^  versecu ,  et  qu'on 
préseuter  par  la  ngure  d'an  bouc.  Le  soleil 
était  dans  le  cetprieome*  Le  tropique  da^pri- 
corne.  ^  ^ 

CAPRICORNE,  s.  m.T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'inspectés  de  l'ordhe  des  coléoptères,  section 
des  tétramères  ,  famille  des  longicornes.  Cet 
iqsecte  est  uO  des  plus  grands  de  nos  pays, 
et  sa  larve  fait  beaucoup  de  mal  aux  cbênes  , 
dans  lé  tronc  desquels  elle  fait  des  trous  très- 
profonds. 

CÂPRIER,  s,  m.  Afbrisseai^  qui  porte  des 
baies  connues  sous  le  nom  de  câpres,  et  dont 
on  fait  un  grahd  U9age  dans  les^isines. 

CAPRIFICATION.  s.  f.  O/éràtion  prati- 
quée  anciennement,  et encorcfaujourd'bui  au 
Levant ,  dans- la  vue  de  bâie|r  ou  faciliter  la 
maturité  des  figues.  Elle  cor>siste  à  placer  sur 
un  figuier^  qui  ne  produit  pas  de  figues-fleurs 
ou  figues  premières,  quelques-unes  de  celles- 
ci  enfilées  par  un  fil.  Les  insectes  qui  en  sor* 
teut  chargés  de  poussière  fécondante  ^  ii'in- 
troduisenl  par  l'wil  dans  l'intérieur  des  se- 
condes  figiies ,  fécondent  par  ce  raoy^n  toutes 
les  graines,  et  provoquent  la  maturité  du 
fruit.  Cette  opération  prend  sa  source  dans 
l'ignorance  et  les  préjugés,  et  n'est  d'aucune 
utilité.        ^ 

GAPRIFOLIACÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Fa- 
mille de  plantes  qui  ont  des  rapports  avec  la 
cbèvre-feuille,  nommé  en  latin  caprifoliusn. 

C  APRIMULGUK.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Oi- 
seau que  'l'on  appelle  aussi  tette-chévre  et 
»)<othelaSt  parce  qu'on  croyait  qu'Utetteles 
chèvres.  ^ 

CAPRII^ÈDE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
a  des  pieds  de  chèvre.  La  fable  deane  ce  nom 
aux  satyres.  / 

CAPRISANT.  adj.  m.  Du  latin  csr/>f«  chè- 
vre. T.  de  méd>^pn  a  employé  ce  mot  pour 
qualifier  une  èi^kùt  de  pouls  inégal  dans  le- 
quel le  battement  de  1  artère,  d'abord  ^^ 
1>endu,  se  fait.seotir  ensuite  avec  force.  V[ 
'appelle  aussi  pouls  rebondissant.  ^ 

C  APRON  Ou  Caperon.  s.  m.  Grosse  fraise. 

CAPRONIERouCAPERONIER.  s.  m.  T. 
de  botan.  Fraisier  qui  produit  les  capron9. 

CAPROS.  s.  m.  T«  d'hist/  nat.  Genre  de 
poissons  de  la  division  des  thoraciqucs.  La 
seuleespèce  qui  compose  ce  genre  est  appelée 
capros  sang':er.  On  k  trouve  dans  la  Médi- 
terranée. ~-  \/ 

CAP-ROUGE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'est  un 
petit  oiseau  des  Antilles,  olivâtre,  avec  le 
ventre  presque  jaune,  les  pennes  des  ailes 
d'un  brun  obscur  ,  et  le  dessus  de  la  tj^te  rou- 
ge. On  l'a  rapporté  au  groupe  d'oiseaux  dési- 
gtiés  sous  le  nom  de  figaiers. 

CAPSA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  d'A- 
frique. Il  est  gris,  et  sa  gorge  présente  les  re- 
flets de  celle  du  pigeon.  Son  cbant  est  doux 
et  harmonieux. 

CAPSALE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat«  Animal 
qui  se  rapproche  des  ozoles,  si  ce  n'est  qu41 
n'a  point  de  pat^s%  Son  diamètre  est  de  trois 
centimètres;  il  se  fixe  sur  le  corps  des  pois- 
sons ,  et  suce  leur  sang  à  l'aide  d'une  :h*ompe. 

CAPSE.  s.  f.  Espèce  de  hef^e  qui^sert  au 
scrutin *d'nne  compagnie,  d'une  société  litté- 
raire. V 

ÇAPiSE.  a.  f./:  d'hist.  nat.  iOeore  de  co- 
^qnilles  bi^sl^^^^^l  oomprefid  quelqotea  'es- 
pèces de  telline)iet  de  venus  de  Linnée  qui  nt^ 
conviennent  pis  pfrfiute^ent  auj^  caractères 
doNçes  geures.   '.-  '"  ••'  ^•.  ...    v   ^.. 

C  AFSB;  s..  f.1f.  dliit.liiaf .^O^re  d^lnsec- 
tea  de  l'ordre  des  bémiptèreai  Motion  des  hé- 
téroptircsi  ftumlle  dea  géocQriaes  oapunaises 
lcrr<y»trea.  --■■•^:''--^-'-^^^  "  .•■'  ^v     v^ 

OlkPftBLLB.  a^  JP./Ti  et  ^el.  €eore  de 
plantei  établi  pour  placer  ^uelqueâ  espèces  do 


sentent  des  difl(èreoces,  lorsqu'on  les  compare 
à  celles  des  autres,  La  plante  si  commune ^ 
appelée  vulgairement  bourse-à-pasteur,  lait 
partie  de  ee  genre* 

GAP8ULA1RB«  adj.  ^es  deux  genrea.  T. 
de  bot.  Qui  appartient  à  une  capsule,  qui 
provient  d'une  capsule,  ou  qui  a  la  forme 
d'une  capsule.  Fruit  capsuiaive.  Membrane  cap- 
salaire. —  fin  termes  d'anal.,  ligamens  capsui^ 
laires. 

GAPSULAiRE.  s.  m.  T.  d'hist. nat. Genre 
dç  vers  intestins  dont  le  caractère  est  d'étro 
cylindriques,  amincis  à  leur  partie  antérieu- 
re, obtus  â  leur  extrémité,  et  renfermés  dans 
une  vésicule  capsulaire.  Ils  diflerent  p^u  dea 
dragonneaux  ou  des  Glaires. — On  entend  aussi 
par  ce  nom  un  genre  élabli  uansja  familledes 
zoophytes  proprement  dits,  entre  les  sertu* 
lairea  et  les  tuDulnires.  L'animal  de  ces  cap* 
solaires  resscn^ble  à  celui  des  corynes. — Oq  a 
aussi  donné  le  nom  de  capsulaires  à  une  téré« 
bratule  fossile.  7 

.  CAPSULE,  s.  f.  Du  latin  capsula^  dimmu- 
tif  de  eàpsa ,-  qui  signifie  une  boite  à  serrer 

Juelque  chosf^.  U  se  dit,  eu  ternies  de  bot«\ 
es  petites  loges^iui  renferment  les  semencea 
et  les  graines  .  et  quîs'ouvreni  spontanément 
en  une  ou  plusieurs  \valves,  lorsque  le  fruit 
esC'  parvenu  èsa  parfaite  maturité.  Capsule 
cylindrique,  g'obutcuse,  anale,  courbée,  angu- 
iaire,  torse..  Capsule  univalvc^  bivalve^  PrivtU- 
ve.auadrivalve.  ctCé  '  ^ 

Eu  termes  d'anal  ,  on  appelle  capsule  de 
Glisxon,  une  espèce  de  gaine  membraneuse 
qui  sert  comme  d'étui  à  la  veine-porte  à.  son 
entrée  dans  le  foie,  se  partage  en  autant  de 
Wanches  qu'elle,  et  l'accompagne  dans  tou- 
tes ses  ramifications.  Cette  membrane  se 
nomme  aussi  eapsuU  de  la  veine- porte  ^  et  cap» 
suie  commune.  On  nomme  capsules  atrabilai^ 
resy  les  deux  glandes  placées  sar  l'extrémité 
supérieure  de  chaque  rein,  position  qui  leur 
fait  encore  donner  le  nom  de  capsules  surré- 
nales. Capsule  du  cœur.,  est  la  même  chose 
que  péricarde;  et  capsules  séminales,^  même 
chose  que  vésicules  séminale^.  On  donne 
aussi  ie  nom  de  capsules  à  des  membranes  qui 
enveloppent  les  articulations.  —  On  appelle 
capsules,  en  chimie,  des  vaisseauzen  forme 
décalottes,  qui  servent  aux  éyaporations  et 
à  d'autres  usages.  Capsule  de  verre,  de  gréê^ 
de  cristal,  de  porcelaine  ,  de  télé,  e/e., 

CAPTAL.  s.  m.  Titre  connu  dans  notre 
histoire,  ht  qui  signifiait  chef.  Le  captai  de 
Bkch.  On  a  dit  aussi  capoudat  et  captaut.    , 

CAPTATEUH/s.  m.  T.  de  jurisprudence 
par  lequel  on  désigne  celui  qui,  par  flatterie 
et  par  artifice,  tâche  de  su^Mlendre  des  héri- 
tages, ties  donations.  Captateurs  d'héritage  , 
ils  .trompent  ,  ils  volent  ,  ils  se  parjurent. 
(Rayn.)  •       ^ 

CAPTATION.  a.  f.  T.  de  jurispr.  Action 
de  capter,  de  surprendre  des  héritages  ^  dea 
donations,  par  flatterie,  parru^te,  par  af 
ficc.  'V  R- 

CAPTATOIRB.  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  droit.  XI  se  dit  «le  toute  dispositibn  testa- 
mentaire provoquée,  par  l'artilice  diun  héri- 
tier ou  légataire.  l 

QjAPTEI^,  V.  a.  S'attirer,  se  procurer  par 
toute  sorte  de  moyens,  de  la  part  ;des  au- 
tres ,  quelque  cKose  de  flatteur ,  dfavanta- 
geux.  Capter  la  bienveillance,  la  confiance 
dequelqu  un.  Capter  les  éloges  d'uifie  assemblée  f 
les* éloges  du  public.  Capter  les  faveurs  des 
grands.     *   ,.  ,  \ 

CAP!ri,i£.part    '  '  \ 

CA?Ï1EUSEME?IT.  adv.  (Dans  tfe  «loi 
et  dans  le  satvaut,  le  T  prend  le  son  d|iG«  ). 
jyune  manière  cài>tieuse;     '    '.        -      \ 

GlIsFTIEUX»  EUSS.  adj.  Qui  eat  prppre 
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yi^M.  ^m  TA.ru  v.a.  nenorc  capiit.  l^  n'est 
)oint  uwtq  au  propre.  ^  On  ^o^u  figuré, 
aptlver  l'esprit  de  ffucigtt*un,  cîip(ivtr  gucl- 
u'un;  la  beauté  joinie  à  la  douceur  c^plivc  les 


CAP 

à  tromper,  à  induire  en  erreur,  p;^r  de  Fausses 
apparences.  Il  se  dit  des  raisonnemens,  des 
discours, vdes  questions,  etc.  Hkisonnement 
captieux.  Jrrument  capiteux,  Di^eaurs  cap- 
tieux. Çaesfjon  captieuse.  On  s'étudiait  à 
t*emharrasscf  de  questions  cap ivt usés ^^  dont  il 
était  plus  p/ci'eau  crime  impudent  qu'à  l'inno- 
.  eence  troMÙlèe  de  se  démêler.  (Rayn.) 
>  CMT^IF,  IVE.  adj.  En  la  lin  ca/)/;,;//,,  du 
verbe  capere  prendre.  Les  Latins  le  disaient  dé 
tout  ce  qui  avait  été  pris  à  la  guerre ,  et  par- 
ticulièrement des  personnes  qui,  ayanî  été 
prises  ainsi,  étaient  ré'hiites  sous  la  puis- 
sance d'un  antre.  Nou$  remployons  dans  ce 
dernier  senn ,  en  parlant  des  guerres  des  a»^- 
ciens.  Les  rois  cap^^  ornaient  ordinairement 
le  triomphe  des  iréncraux  romainâ.  \ 


triomphe  acs  généraux  romains. 

En  parlant  de  non  temps,  on  appelle  cap 
tifs  les  esclaves  chréliens  que  les  corsaire, 
de  Bf-barie  ont  priii  dans  leurs  courues^  Ra- 
^  chetcr  des  chrétiens  captifs.  —  Dans  ce  sebs  et 
dans  le  précédent,  on  Temphiie  souVenl 
comme  substantif.  La  ^eine  Zcuobie  était  du 
nombre  des  captifs  qui  ornaient  le  triomphe 
d'Aurélien,  T 

Captif.  Pris  adjectivement,  signifie figiirc- 
ment,  qui.  est  îenùd;ins!à  contrainte,  dans 
la  sujétî^i  dont  le)ï  opérations,  les  volontés, 
le-i  mou V étalas  sont  Renés  p'ar  des  caùvses  ex- 
térieures. Jrhe  ccrplive.  liaison  captive.  Ce 
mari  tient  sa  f^mnte  captive.  Gênes  captive 
comptait  encore  pârihi^  disgrâces,  la  perle 
du  royauTrtc  de  Corse.  {      *^  ' 

CAPTIVER;  V.  a.  Rendre  captif.  U  n'est 
point        -' 

ca 
9 

cœurs.  Jamais  homme  ne  réunit  p lus  de  quaUlcs 
pour  captiver  les  esprits.  (hAriU.)  \ 

SBCAPT^VEB,  s'attacher  aux  personnes  ou 
aux  choses,  avec  une  con»tance  qui  fait  re- 
pousser tout  ce  qui  pourrait  en  distraire  ,  et 
sacrifier  tout  ce  qui  pourrait  en  détourner. 
Cette  femme  se  captive  dans  sa  n>aison  ,  dam 
son  ménage.  C'est  un  Iwmme  qui  ne  saurait  se 
captiver. 

.Captivé,  ^b.  part. 

^  CARTIVKRIE.  s.  f.  On  appelle  ainsi  au 
Séné^'al,  le  lieu  où  l'on  renferme  les  nègres 
que  l'on  a  achi  tés.  x      .,, 

CAPTIVITÉ,  s.  f.  État  dccelui  qui  a  été 
fait  esclave  à  la  guerre ,  ou  qui  est  retenu  pai^ 
la  force  sous  la^puissance  d'un  an  Ire.  La  mort 
ou  la  captivité^arcissait  inévitable.  (  Voit.  )  // 
ne  leur  reste  auruw.  espérance  de  pouvoir  jamais 
adoucir  leur  captivité.  (Fénél;)5^  captivité  ne 
lui  ôta  rien  de  son  orgueil  inébranlable.  (  Volt.) 
Il  se  dit  aussi  des  animaux.    Dans  tous  les 

Sùmaux  retenus  en  domesticité  y  ffu  détenus  en 
ptivitè,  les  couleurs  naturelles  et  primitives  ne 
t'exaltent  jamais ,  et  paraissent  ne  varier  que 
pour  se    dégrader  ,,  je   nuancer,    s'adoucir. 
(Bufl.  ) 

'CAmviTi,se  prend  souvent  pour  un  état  de 
gêne,  desujc^tion.  Souvent  une  jeune  fille  qui 
se  marie,  croit  sortir  de  captivité,  et  elle  ne  fuit 
qu'en  changer. 

CAPTURE,  s.  f.  T.  de  pratique.  Appré- 
hension au  corps  d'un  débiteur  ou  d'un  crimi- 
nel, àMVffet  d'être  conîhit  et  détenu  dans 
Jes  prisons.  La  gcndarmeriea  fait  cette  semaine 
plusieurs  captures.        *  - 

Gaptubk,  se  ditaussi*dc  la  saisie  faîte  par 
les  préposés  du  gouvernement  de  marchan- 
dises prohibées.  On  a  fait  sur  la  frontière  une 
captiit^  de  marchandins  de  contrebande. 

CyAPTURER 
der  au  corps,  saisir. 

CAPtCE.  s.  f.  Sorte  de  vdtenent  dont 


\ 


f 


CAP 

de  plusieurs  ifiomas  ^«47  $urmonii  d'une  ca- 
puce. 

CAPUCHON,  s,  m.  Partie  du  vêtement  de 
plusieufrs  moines ,  qui  est  destiné  à  leur  roir- 
vrir  la  tète.  Le  capuchon  d'un  capucin ,  d'un 
cordelicr  ,  etc. 

On  dit  familièrement,  preni/re/e  capuchon^ 
pour  dire,  se  faiire  moine. 

En  termes^do  botanique,  ou  appelle  fleurs 
en  capuchon,  des  fleurs -qui  ont  à  leur  partie^ 
postérieure  certains  alongemens  creux  et  co- 
niques, plus  ou  moins  longs,  en  forme  de 
csipuchon.  —  En  aiiatomie  on  a  donné  ce 
nom  au  muscle  trapèze. 

C  APDCHONNÉ ,  ËE.  adj.  T.  de  bot.  Cou- 
vert d'un  capuchon.  > 

CAPUCHON  NOIR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  d'un  oiseau  du  genre  polochion. 

CAPUCIN,  s.  m.  CAPUCINE,  s.  f.  Reli- 
gieux ou  religieuse  de  saint  François  de  la 
plus  étroite  observance.  On  leur  avait  donné 
ce  nom  à  cause  de  la  forme  extraordinaire  de 
leur  capuchon.  —  Capucin,  se  dit  (iguiément 
d'un  homçie  qui  pr.(icbe  la  morale  et  la  devo^ 
tion  f  d'une  manière  basse  et  vulgaire,  l^es 
honnêtes  gens  traitèrent  le  bon  vieux  Lusignan 
de  capucin,  quand  je  lus  la  pièce;  et  le  gnos  du 
monde  fondit  en  larmes  à  la  représentation. 
(Volt.) 

CÀPUCiN.  s.  m.  T.  d'hîst-  natur.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  insecte  du  genre  bo^tri- 
cbe  ,  à  une  coquille  du  genre  cône  ,  au  saj^m 
brun,  espèce  de  singe  de  l'Améiique  ,  du 
genre  sapajou,  et  à  quelques  autres  singes. 
Capucin  de  l'Orènoque /Capucin  de  Hto-Sinu. 

CAPUCINADE.  s.  f.  Discours  de  capucin. 
Instruction  sur  la  morale  et  la  dévotion  plate 
et  triviale  ,  telle  que  les  capucins  avaietiX 
coutume  d'en  faire  à  la  populace. 

XJAPUCINE.  s.  f.  Espèce  de  fleur  potagère, 
ette  plante   est  ainsi  nommée    parce  que 
a  fleur  est  terminée  par  une  procjuclion  alon- 
àée  etï  forme  de  capuchon.  Une  salade  de  ca- 
pucines. '  . 

On  appelle  couleur  capucine ,  celle  qui  res- 
sl»mble  à  celle  de  cette  fleur. 
[capucine,  s.  f.  T.  de  potier  de  terre. 
Petite  écuelle.de  terre  qui  a  une  queue. 

JEn  termes  de  marine  ,  on  nomme  capucines 
des  courbes  en  fer  ou  en  bois  qui  irajoutent 
intérieurement  à  un  bâtiment  qui  a'  fatigué 
ou    vieilli,  pour  lier  ses  murailles  avec  les 

ponts.  * 

C APUCINIERE.s.  t  Maison  de  capucins. 
C'est  un  terme  de  mépris.  Dans  le  langage 
ordinaire ,  on  A\l  couvent  de  capucins. 

CAPUK.  s.  m.  On  dbnne  ce  nom  ,  dans  le 
commerce,  à  une  espèce  de  coton  très-fin, 
doux  comme  de  la  soie  ,  mais  si  court  qu'on 
ne  peut  pas  le  fikr.  — On  eu  fait  des  Uts,  des 
matelas,  des  coussins. 

C  APURE,  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
l'Inde  dont  les  feuilles  sont  opposées,  ovales, 
entières,  les  fleurs  purpurines  et  disposées  en 
ifaîficeaux  axillaîic^,  et  dbnt  le  fruit  est  une 

baie.  ^ 

/CAP  VT  MORT  VU  M.  s.  m.    Mots  latins 

^uî  signifient  tête  morte ,  et  que  les  chimis- 

"tes  ofit  introduits  dans  la  langue  française. 

Us  désignent  par  cette  expression  le  produit 

le  plus  fixe   des  analyses  ordinaires,  faites 

r.  m  B  1<        .«Il  «•  l_  •• 


V.  a.  T.  de  prat.  Appreben- 


du  vaisseau  dans  lequel  les  taiatières  à  distil- 
ler ont  été  exposées  an  plus  haut  degré  du  fetJ. 
On  commence  à  bannir  ce  terme  de  la  chi- 
mie, et  on  y  substitue  ^elui  At  résidu.  V.  TjUtb- 

.  —    -^,^..^..»  ^w...     MoarB  et  Risioo.  -    .  •. 

plusiebrs  moines  se  couvMnt  la  tête.  11  est        CAPUT-MORTUUM.   i.  m.    ou  TETE- 
pUu  *lrak  ^uo  le  capuchon.  U  scapubtire  I  DE-MORT^  s.  f.  T.  d'bist.  nat»  On  donne  ce 
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^om,  et  celui  de  Bioge  i  queue  de  rat^  k  un 
quadrumane  peu  connu. 

CAPU-UPÉBA.s.  f.  T.  de  bot.  Plante  do 
Brésil  que  Ton  croit  pouvoir  rapporter  à  une 
espèce  du  genre  barbon. 

CAQUACE.  s.  DU.  L'action  de  caquer  les 
harengs. 

CAQUE,  s.  r.  T.  de  coiiim.  Baril  ,  petit 
tonneau  dans  lequel  on  encâque  les  harengs. 
Une  caque  de  harengs,  -—il  se  cU^  aussi  d'an 
petit  tonneau  dans  leque]  on  renremiç  de  la 
poudre  à  canon.  Une  caque  de  poudre.  —  Oq 
dit  proverbialement  et  faoailièrjuvent ,  la  ca- 
que sent  toujours  le  harçng ,  pour  dire  ,  que  les 
guns  d'une  basse  naissance,  ou  qui  ont  reçu 
une  mauvaise  éducation ,  en  conservent  les 
traces  pendant  toute  leur  vie. 

Les  ch.indeliers  appellent  caque,,  une  es- 

f)èce  de  tonneau  de  bois ,  dans  lequel  on  met 
e  suif  fondu  peur  fairç  la  chandelle  moulée  ; 
— •  les  ciriers,  un  fourneau  cylindrique  sur 
lequel  on  met  la  poêle  ofi  doit  fondre  la  cire. 

^  CAQUEPIRIE.  s.  f,  T.  de  bot.  Nom  que 
Ton  a  donné  au  genre  de  plantes  appelé  bcrg- 
hias.  C'est  la  gaidène. 

CAQUEH,  V.  a.  Il  se  dit  deVaclion  de  pré- 
parer  le  hareng,  |our  le  mettre  en  caque. 
Caquer  des  harengs.  Il  se  dit  aussi  quelquefois 
^out  encaquer.  V.  ce  mot. 

GAQuit ,  ÉK.  part. 

CAQUEHOLLE.  s.  f.  Petit  pot  de  cuivre  à. 
.trois  piediî,  Avec  une  longue  queue,  dans  le- 
quel on  fait,  cuire  diverses  c^ï»ses. 

CAQUESANGUE  ou  GAGUESÀNGUE. 
s.  f.  De  l'italien  cacasanguc ,  formé  de  cacare 
aller  à  la  selle,  et  san^uis  sanp.  Dyssenterie 
ou  diarrhée  sanguinolente.  Il  est  inusité , 
quoiqu'il  se  trouve  dans  jilusleurs  diction- 
naires» ..^^  '        • 

CAQUET^.  V.  m.  Intempérance  de  langue, 
qui  prend  sa  source  dans  la  vanité,  et  qui 
est  toujours  accompagnée  d'un  air  de  ^>réten- 
tion,  de  capacité,  de  snpérii)rité ,  d'asau- 
rance.  Cet  enfant  a  trop  de  caquet.  Cette  jeune 
fille  a  le  caquet  bien  affilé.  Le  caquet  des  com- 
mères. Cet  homme-là  n'est  pas  véritablement 
instruit,  iin'a  que  du  caquet.  — Ou  dit  G- 
gurément  ^t  familièrement ,  rabattre  le  car 
quet,  rabaisser  le  caqueta  de  quelqu'un,  pour 
dire  humilier  quelqu'un  eu  lui  prouvant  la 
sottise,  rimpcrtinence  de  son  caquet,  ou 
len  l'obligeant  ,  de  quelque  autre  manière',  . 
à  cesser  des  discours  ]^|î^omplueux  ou  inso^ 
lens. 
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Caqcb.ts  au  pi.,  se  dît  des  propos  malins 
que  les  commères   et  les    coteries  tiennent 
sur  le  compte  d'aùtrui.  Faire  des  caquets.   It 
y  a  une  chose  que  i^on  n'a  pas  vue  sous  le  cisd^ 
c'est  une  petite  ville  d'oii  l'on  a  banm  les  ca-  , 
quels ,  lemcnsonge  et  la  médisance.  V.  Babil. 
— Caquets,  se  dit  aussjdes  rapports  indiscrets 
que  l'on  fait  à  quelqu^un,  des  mauvais  pro- 
pos qui  ont  été  tenus  sur  son  compte» 

CAQUETAGE.  s.  m.  Action  de  caqueter. 
Cette  femme  étourdit  tout  le  monde  par  son  oa- 
quetase.  11  se  dit  aussi  pour  caquets.  Tout, 
cela  n  est  que  du  caquctage. 

CAQITÈTE.  s.  f.  Sorte  de  baquet  ob  ks 
marchandes  de  peissoi^  mettent  des  carpes. 

CAQUETER.  V.  n.  Il  se  dit  au  propre  du 
bruit  que  font  les  poules  quand  elles  sont  aur 
le  po'.nt  de  pondre.  . 

Caquitbe,  signifie,  par  analogie,  causer 
beaucoup  sans  utilité  ,  sans  retenue.  Cette 
femme  ne  fait  que  caqueter  du  matin  au  soir. 
Les  gens  qui  aifnent  à  caqueter  ne  savent  pas 
garder  un  secret.         ^    ,  ^ 

CAQUÉTERIE.  s.  f.  L'action  de  caque- 
ter. 
Il  $fè  dit  principalement  au  pluriel ,  pour 
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•i;;niripr  caquçts.D'cUtntllêi  caquiicriu.  ilevt 

peu  u$îté.  ^ 

CAQUETl^UR.  •.  m.CAQUETEUSE.i. 

f.  Quiaime  à  caquf  1er,  qui  caqufctc  beaucoup , 
quia  le  défini  décaquetep. 

CAQliETOlRE.  f.  r.  On  appelle  ainsi  une 
chal^^e  baMso,  qiç  a  le  dos  fort  haut,  et  qui 
n'a  point  de  brasi 

CAQUEl  K.  84  m.  Matelot  qui  met  les 
harengs  f^n  caque^ 

CAQUEl  X,  8.  m.  Petit  couteau  qui  sert 

à.caquer. 

CAQWILLÉ.  V.  C^HLB,  . 

CAQUILLIER  MARITIME,  s.  m.  T.  de 
bot.  Plante  annuelle  à^fleur  ciniciforme,  qui 
croît  en  Languedoc,  sur  les  bords  de  la  mer. 
On  la  nomfnc  aussi  roqucltc  de  mer. 

CAU.Con  jonction  qui  sert  à  marquer  que 
Ton  va  ^noncer  la  cause  ,  la  preuve,  la  rai- 
son de  ce  qu'on  vient  d'avancer.  Je  ne  puis 
aller  rofus  voir  ilcmain\  cixr  je  wis  ohliqô  de 
rester  à  la  maison.  Je  ite  puis  porter  aucun 
(jugement  sur  cet  ouvra^c^  car /c  ne  l'ai  pas  lu. 

CABA.  «.  m.  T.  de  bot.  Liicron  d'Afrique 
âont  \oë  jièprçs  mangent  la  racine .  On  pense 

Îûe  cVst  le  liseron  patale. 
CAIIA  AKGOLAM.  h.  m.  T.   de  bolan. 
Planlç  de  linde.  C'est  ^cnamidou  de*  bra- 
mes, ** 

CARAB A.  s,  m.  Nom  d'une  huile  qu'on  re- 
tire Il  la  Guianc  do  la  noix  de  l'acajou.         ^ 

CAIUBACIUM.  s.  m.  T.  debolan.  Jîom 
d'un  bois  aromatique  de  l'Inde^  qu'on  re- 
garde comme  un  excellent  remède  conlre 
le  scorbut.  On  ignore  par  quel  arbre  il  est 

fourni.  -  :        • 

CARAB  AS.  8.  m.  Par  corruplioû  de  char  à 
^flnw.  Vieille  voiture  très-longue,  garnie  de 
bancs  C'c^t  un  terme  populaire. 

CARABE.  8.  m.  T.  d'imt-.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  de  Tordre  des  coléoptères,  section  des 
,  pentanlères,  famille  des  carnassiers,  tribu 
des  carabiquos.  Plusieurs  espèces  de  ce  genl'é 
ont  dès  propriétés  épispaiitiqucs.  Quelques 
auteurs  ont  regardé  le  carabe  fei^rugincuod , 
comme  anliodontalgique. 

CARABE,  s.  m.  Ambre  jaune  dont  on  se 
sert  en  médecine,  et  à  d'autres  usages. 

CARABIN,  s.  m.  Sorte  de  cavaliers  du 
temps  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII ,  ainsi 
nommés  parce  qu'ils  portaient  une  ariiie  à 
feu  nommée  carabine.  On  dit  aujourd'hui  ca- 
rabinier.  ^  / 

C  ARABINADE.  s,  f.  Décharge  de  carabi- 
nes. *  * 

CARABINE.  8.  f.  Espèce  de  mousqueton 
don^  le  canon  est. rayé  circulairement  ou  en 
spirale,  depuis  la  culasse  jusqu'à  l'autre  bout, 
en  sorte  qun,  lorsque  la  balle  qu'on  y  enfonce 
à  force,  sort  poussée  p^r  l'impctuohité  de  la 
poudre  ,  elle  s'?ljuge  d'environ  un  travers  de 
doigt,  cl  est  empreinte  des  rayures  du  ca- 
non. Itd  carabine  a  beaucoup  plus  de  portée  que 
le  fusil.  —  On  appelle  catxibine  brisée,  une 
carabine  faite  de  manière  à  pouvoir  être  mise 
à  Tarçon  d'une  selle. 

CARABINER.  V.  a.  Tracer  en  dedans  d'un 
canon  de  fusil  des  lignes  longitudinales  ou 
circulaires.  ,,    ■ 

CARABiRi,  i^K.  part* 

CARABINEUR.  s.  m.  Celui  qui  carabine 
un  canon  de  fusil.  —  Au  jeu  de  lansquenet , 
on  donne  ce  nom  à  celui  des  pontes  qui  prend 
une  carte,  Après  que  la  carte  de  celui  qui  a  la 
main  est  tirée. 

CARABINIER.  1.  m.  Soldat  qui  fait  par- 
tic  d'un  corps  armé  de  carabinef.  Une  eom^ 
pagnîe  de  carabiniers.  Un  régiment  de  carali- 
niers.  Carabinier  à  pied.  Carabinier  d  ehevaL 

CAilABIQUES.  8.  m.  pL  T.  d'hist.  nal. 
Tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptèr^i  i 
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section  des  pôDtamères,  de  la  famille  des  car- 
naiHiers,  et  qui  comprend  le  genre  carabus 
de  Linnfée.  Ces  insectei  répandent  souvent' 
'cme  odeur  fétide,  et  lancent  par  l^auus  une 
liqueur  acre,  et  quelquefois  volatile  »  comme 
cbet  les  brachines. 

C  ARABOU.  8.  ni.  T.  de  bot.  Bel  arbre  de 
l'Inde  qui  a  des  rameaux  lanugineux  et  des 
feuilles  ailées,  dont  Icf  folioles  sont  ovales , 
ont  une  odeur  désagréable  et  une  saveur  acide 
et  amère.  Ses  Ûeurs  sont  petites ,  viennent  en 
panicules  terminales,  et  ont  une  odeur  forte* 
On  retire  de  ses  graines  une  huile  par  expr;ed^ 
sion.  ; 

GARACA.  8.  m.  T.  de  bot.  On  a  donné  ce 
nom  au  doUc  bulbeux.  . 

CARACAL.8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mammî; 
fère  carnassier,  et  digitigrade,  du  genre  dcj     que  les  Chinois  on^  8o,ooo  caractères.  Les 
chats,  et  très-voisin  du  lynx.     ;  ^  caractères  littéraux   peuvent   Ba   diviser,   eu 


sens  général  signifie  une  marque  ou  une  fi 
gure  tracée  sur  du  papier  ^  du  métal  >  dé  la 
pierre,  ou  sur  toute  autre  matière,  avec  la 
plume,  le  burin,  le  ciseau  ou^àutre  instru- 
ment, uCn  de  faire  connaître  ou  dé  désigner 
Juelque  chose.  Il  se  dit  particulièrement  dea 
gures  dont  un  mc  sert  dans  l'écriture  Ou  dans 
rimprc;8sion ,  pour  former  les  mots ,  et  faire 
connaître  les  pensées.  Les  Chatdéàns  gravée 
rcnt  leurs  observations  sur  la  brique,  en  carac- 
tères hiéroglyphiques  ^  qui  étaient  des  caractè^ 
r  es  parlons.  (Volt.)  L'art  d&ltransmettrfi  ses 
pensées  par  des  canacténs  alphabétiques  ne  dut 
être  inventé  que  très-tard^  dans  cette  partie  de 
l*Asie,  (Volt.)  On  appelle  caractère  littéral, 
une.  lettre  de  l'alphabet  propre  à  indiquer 
un  son  articule i  c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit 


CARACALLE.  s.  f.  T.  d'hist.  anc."^ Vêle- 
ment des  Gaulois,  dont  l'uiiagê  fut  intro- 
duit chez  les  Romains  par  l'empereur  Cara- 

CÂRA-CANIRAM.  s.  m.  T^  de  botan. 
C'est  la  carmantine  paniculée  du  Malabar. 
L'icfusion  4e  sa~  racine  guérit  les  morsures 
d'un  serpent  nommé  dans  le  pays  ca/^ra-fcrt- 
pelta. 

CARACARA.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  Genre 
des  oiseaux  accipitres ,  de  la  famille  des  vau- 
tourins.  ,  * 

C ARACHERA.  s.  f.  T:  de  bot;  Plante  d'A- 
rabie qui'a  beaucoup  de  rapport  avec  les  ta- 
mones.^ 

C  ARAClItJPA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Singe 
du  Pérou,  qui  paraît  être  un  sarigue. 

CARACK^  CARACHE,ou  CARAG.  s.  m. 
De  l^rabe  karach  tribut,  imposition.  Capita- 
tion  que  le  grand-seigneur  impose  sar  les  ha- 
bitânsdeson  empire  qui  ne  sont  pas  musul- 
mans. / 

CARACO.  8.  n?.  Sorte  de  vêtement'  de 
femme  dont  la  mode  est  passée. 

CARACO.  8.  m. T.  d'hist.  nat.  Mammifère 
rongeur  du  genre  des  rats. 

CARACOJLi  8.  m.  T.  d'architecture,  qui 
n'est  guère  d'usage  qu'en  cette  phrase  ,  </n 
escalier  en  caraco l y  pour  dii^,  un  escalier  en 
lim^içon. 

CARACOLE.  8.  f.  Mouvement  en  rond  ou 
en  demi-rond,  qu'on  fait  faire  à  un  cheval, 
en  changeant  quelquefois  de  main.  Faire  une 
caracole.  Faire  plusieurs  caracoles» 

CAfiACOLB.  T.  cj'art  militaire.  Mouvement 
de  «tous  les  cavaliers  d'un  môme  escadron , 
quand  il  tourne  en  même  temps,  sur  sa  droi- 
te ,  ou  6\îr  sa  gauche.  La  caracole  diffère  de  la 
conversion x^n  ce  que  celle-ci  se  fait  par  rang, 
et  que  la  caracole  se  fait  par  file. 

CARACOLER,  v.  n.  Faire  des  caracoles. 
^l  y  avait  plaisir  à  lé$  voir  caracoler.  Caracoler 
autour  d'un  carrosse ,  devant  des  dames. 

CARACOLY.  s.  m.  Nom  d'un  alliage  for- 
mé de  parties  égales  d'or,  d'argent,  de  cui- 
vre, dont  on  fabrique  de^  anneaux,  des  pla* 
ques  et  des  pendans  d'oreilles  qui  sont  très- 
recherchéi  des  sauvages  de  lîAmérique. 

CARÂCOLLE.  8.  t  T.  dliist.  nat.  Genre 
de  coquilles  établi  pour  placer  l'hélice  cara* 
colle,  qui  s'écarte  beaucoup  des  autres.— On 
donne  aussi  ce  nom  ii  une  espèce  de  dolic^ 

C  ARAGON.  8.  m.  Petite  caraque.  V.  cç 
mot. 
bARACORE.  8.  f.  T.  de  mar.  Espèce  de 

Î;alère  en  usage  dans  lei  Indes,  sur -tout  aux 
lea  Moluques  et  de  Bornéo*  |** 

CARACOULER.  v.  n.  Il  te  dit  du  qri  des 

pigeoDf.  La  femelle  roucoule,  et  légale  ca- 
racoule. 

CARACTÈRE,  s.  m.  Du  grec  charassô 
j'imprime ,  je  grave.  Ce  mot  pris  dans  ,jun 
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peuveni 
égard  à  leur  nature  et  à  leur  usage  »  en  cqrac" 
téres  nominaux  ou  lieltres  qui  servent  à  écrire 
les  noms  des  choses,  et  en  caractères  em- 
blématiques on  symboliques ,  qui  expriment 
les  choses  mêmes  et  représentent  leurs  for- 
mes^ tels  sont  les  hieroglyphos  des  anciens. 
igypiiens.^^arcclàxs  ^ecs  ^  latins,  chinois, 
fillemands.  Le  caractvre  dont  on  se  sc^  aujour- 
d'hui communément  en  Europe  ,  est  le  caractère 
latin  des  uitclcns.  (Lncycl.  )  Caractère  gothique^ 
JUn  appelle  Ci7rar/trc5  numéraux,  ceux  dont 
on  se  sert  pour  exprimer  les  nombres  ;  carac- 
tères algébriques,  ceux  que  l'on  emploie  en  al-  ^ 
gèbre  ;  caractères  astronomiques\  ceux  dont  on 
se  sert  dans  l'astronomie;  caractères  chimi-  > 
9i7C5^  ceuîr  dont  se  servent  les  cbimistos. 

On  appelle  caractères  d'imprimerie  ^  ou  srm* 
plement  caractères',  des  tj.pes  que  les  impri- 
meurs emploient  pour  imprimer.  Un  livre  im- 
primé en  beaux  caractères,  ôraver  dus  caractères. 
Fondre  des  caractères.  Fondeur  de  caractères. 
Caractère  riomain.  Caractère  italique.  Gros  ca- 
ractère, petit  caractère.  Caractère  neuf,  carac- 
tère usé.  c,  ^. 

Gabactêbis  de  ubsiQUB  ,  se  dit  de  divera 
signes  que  l'on  emploie  pour  représefnler  tous 
les  sons  de  la  mélodie  ,**Btvtoute8  les  valeurs 
des  temps  et  de  la  mesure  ;  de  sorte  qu'à 
l'aid^  de  ces  caractères,  on  puisse  lire  et  exé- 
cuter la  musique  exactement  comme  elle  a 
été  composée.  - 

CAEACTftas.  Ce  qui  est  propre  à  um;  chose, 
ce  qui  la  distingue  d'une  autre.  Chaque  chose 
a  son  caractère  propre*  (Volt.)  LWraison  est 
le  caractère  distihttif  de  l'homme.  (  Rayn.  )  7/ 
faut  avouer*que  des  moralités  mises  en  musique 
doivent  paraître  bien  froides,  après  ces  dialogues 
pleins  d\passiûn  qui  font  hcaractérc  de  la  tragé- 
die. (Voft.)  Tout  prit  au  mariage  de  Louis  XI  f^, 
un  caractère  do  magnificence  et  de  goCU  qui  aug- 
menta toujours  depuis.  (  Idem^  )  Le  caractère 
des  hommes  éta*t  alors  composé  a  un  petit  nom* 
bre  de  traits  simples,  maisrxprcssifs  et  forio- 
meni  prononcés.  (Bart*iï.)  On  donne  un  carac* 
tère  à  tout  un  discours ,  comme  on  en  donne  un  à 
une  phrase.  (Condill.)  Chaque  pensée  considérée 
en  eltc-mcme  peut  avoir  autant  de  caractères , 
qu'elle  est  susceptible  de  modifications  différentes* 
(Condill.)  La  caractère  d  un  ouvrage  est  la 
différence  spécifique  qui  le  distingue  d'un  ou» 
vrage  de  même  genre. 

CAEACT&aB  ,  en  parlant  d'un  auteur,  signi- 
fie la  manière  qui  lui  est  propre  et  particu- 
lière. IjC  caractère  des  auteurs  ne  consiste  pas 
moins  dans  leurs  défauts  que  .dajis  leurs  per- 
fections.' 

En  botaniqtfe  «  on  appelle  caractère  d'une 
plante,  ce  qui  distingue  si  bien  une  plante 
de  toutes  celles  qui  ont  du  rapport  avec  ellcf 
qu'on  ne  saurait  fa  confondre  avec  ces  plan- 
tes. On  appelle  caractère  factice  ou  artificiel  g 
celui  qui  se  tire  d'un  sigijie  de  convention; 
earùctirp  nsscntœl^  un  sign^  remarquable  et  si 
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approprié  aux  plantes  qui  le  portent  i  qu'il  ne 
convient  À  aucune  autre,  et  qu'il  fait  qu'au 
premier  coup  d'œil  on  les  di^tiogue  facile- 
ment; caractère  naturel,  celui  qui  se  tire  de 
toutes  les  parties  des  plautf* s  ;  il  coii^pr<:nd  le 
factice  et  l'essentiel ,  et  sert  k  dii»tio^u6r  Its 
classes  ,  les  genres  et  les  espèces.  Caractère 
habituel,  se  dit  de  celui  qui  résulte  de  l'en- 
sembleide  la  couforniation  g^énérale  d!une 
pjante,  rie  la  disposition  de  toutes  les  partit* 
m^idé^rées   suivant  leur  position,  leur  ac- 


croisjieméntvleu/grandeur  respective  ,  en  ua_^es  traits  par  lesquels  l'artiîte  dêsigneles  ob- 
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à  caractère ,  cTuri  grand  caractère,  qui  a  du 
caraelèrc.  Vn  çaraciçrc  ferme ,  inflexible.  Sou- 
tenir son  caractère.  Ce  fut  alors  qu'il  déploya 
tout  son  caraclêre.  (Volt.)  De  quelle  intrépidité 
d'ame,  de  quelle  vigueur  de  caractère  il  a  besoin 
pour  celai  (  J.-J.  Ruuhs.  }  Il  réprimait  (fi^  cla- 
meurs puMiqucs  par  ta  seule  force  de  son  carac- 
tère, (bartb*)  Il  parla  dans  celle  affaire  Tin fle^xi- 
' bililé  de  son  taractèrc.  (Volt.)  Caràclcre  in- 
domlublc.  •      *     . 

CAAACTitii.  en  termes  dé  beaux-arts,  se  dit 


,  i^iot,  suivant  tous  les  rapports  qui  s'aperçoi- 
v^ent  au  premier^oup  d'œil.  On  appelle  ca- 
raclires  classiques ,  ceux  qui  servent  à  di»tin* 
guer  les  claj|^;  caractères  génériques-,  ceux 
qui  servent  d^Rmier  les  genres.  —  On  entend 
par  caractère  d'un  minéral,  tout  ce  qui  peut 
ttrc  le  sujet  d'une  observation  propre  à  le 
faire^  reconnaître. 

CàRACTÀHB,  se  dit  de  certains  titres,  de 
certaines  dignités  qui  attirent  du  respect,  de 
la  vénération  à  ceux  qui  en  sont  revêtus.  La 
majesté  des  rois  leur  donne  un  caractère  qui  leur 
attire  le  respect  des  peuples i'  (^uq^qX,)  Ui\éiê- 
que  soutiendrait  son  caractère  par  son  savoif  et 
sa  vertu  ,  beaucoup  mieux  que  par  l'éclat  de  la 
vanité  mondaine.  (  Idcni.)  Le  droit  des  gens 
met  le  caractère  d'un  ambassadeur  à  couvert  de 
toute  insulte, 

Cakactaibb,  se  dit  d'un  pouvoir^  d'une 
mission  donnée  à  queWiu'uu  pou^^  a^ir  en  cer^*^ 
taine  qualité.  On  dit  d'un  auibassadeur  ,  qu'iV 
a  déployé  son  caraclcji§,  |)Our  dire,  qu'il  a 
déclaré  sa  miission  ;  et  qu'cV  cache  son  carac- 
tère,  pour  dire  ,  qu'il  ne  se  fait  pas  encore 
connaître.  C'est  un  /lomrno  qui  n'a  point  de 
caractère  pour  faire  a. Ile  démarche  auprès  du 
ministre, 

Cabàctèai.  en  termes  de  théologie  chré- 
tienne ,  est  uW  n^arque  spirituelle  et  ineflTa- 
Çabie,  imprimée  4  Tame  par  quelque  sacre- 
meut ,  ce.  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  réitérer 

♦  CCS  sacreniens.  Le  baptême,  la  confirmation 
et  l'ordre  impriment  caractère  ^  impriment  un 
caractère  indélébile.  Caractère  sacrdmentfL 

G  ADACTJbaE ,  ed  termes  de  morale  ,  se  dit  de 
la  disposition  habituelle  de  l'ame,  par  laquelle 
on  est  plus  porté  à  faire,  et  l'on  fait  en  cfTet 
plus  souvent  des  actions  d'un  certain  genre, 
que  des  actions  d'un  genre  opposé.  Ainsi  un 
bpmme  qui  pardonne  rarement,  ou  qui  ne 
pardonne  jamais,  est  d'un  caractère  vindica- 
tif,  a  un  caractère  vindicatif  On  dit  qu'wn 
homme  est  sans  caractère,  qu'i/  n'a  point  de 
caractère,  pour  dire,  qu'il  n'a  dans  l'aihe 
aucune  disposition  plus  habituelle  qu'une 
autre.  Un  caractère  vertueux-^  vicieux  ,  douop  ^ 
bon,  grand ,  sublime ,    méchant^  atroce  y  vil, 

•  bas,  Vn  caractère] grave,  gai,  Uger^  ^  sèr[eux  , 
jeCj  iaciit'rne.La^ bonté,  la  méchanceté,  la  furcc, 
la  vigueur  ,ÊÊifaiblesse  du,  caractère.  j 

CARACTÈas  ,  se  dit  aussi  des  peuples,  de» 
nations.  Le  caractère  d'une  nation  consiste  dans 
une  certaine  disposition  habituelle  de  l'ame 
*4iuiest  plus  commune  chez  une  nation  que 
'  chez  une  autre,  quoique  cette  disposition  ne 
se  rencontre  pas  dans  tous  lès  membres  qui 
composent  la  nation.  Ainsi  l'on  dit  que  le  ca- 
ractère des  Français  est  la  légèreté,  la  gaieté, 
la  sociabilité.  Les  vertus  qui  forment  1$  caractère 
d'un  peuple  sont  souvent  démenties  par  lestées 
d'un  particulier.  (  Volt.  )  —  Chaque  société  par- 
ticulière, chaque  corps ,  chaque  coterie  c  son 
.  caractère.  Dans  certaines  compagnies  i  le  caran- 
iére  général  est  l'esprit  de  subordination ,  dans 
d'autres  l'esprit  d'égalité. 

CAiACTiai,  se  dit  aussi  de  la  fermeté,  de 
la  constance  ,  de  la  [Persévérance,  du  courage 
Jivec  lesquels  l'ame  persiste  dans  tes  résolu- 
tions ,  et  en  poursuit  l'exécution ,  malgré 
toutei  Icf  difficultés  et  Ici  obstacles.  Un  homme 


( 


jets  visibles  ou  invisibles  qu'il  présente  à  no- 
tre esprit,  de  manière  à  nous  faire  connaître 
à  quel  genre  ils  appartiennent,  et  pat  quelle 
propriété  ils  se  distinguent  dvrs  auties  objets. 
Le  pehilrfi  doit  donner  à  chaque  partie  visible 
de  l'objet ,  le  caractère  du  genre.  (Encyclop.) 
L'expression  des  caractères  moraux  est  la  plus 
imjpcrtante  partie  de  l'art ,  et  e*est  en  particu- 
lier le  premier  talent  du  pod/<î.  (Idem.)  Tracer 
des  caractères.  Un  caractère  bien  dessiné,  Ca- 
rqctcre  outi*é.  Développer  un  caractvro.  Mettre 
de  la^divçrsilé ,  de  la  variété  dans  ses  caractères.' 
L'opposition  des  caractères.  Ceci  est  une  pièce  de 
caractère  ^et  non  une  tragédie  historique.  (Volt.) 
Charger  les  caractères.  Un  caractère  chargé. 

On  dit,  tïï  ternies  de  peinture,  un  heatt 
caractère  de  ^Jte,  un  caractère  de  tôle  bien 
choisi.  (Dider.)  Ces  tètes  sont  d'un  caracière^ 
agréable.^ Idi m.  )  Si  ces  soldats  sent  bien  de 
position  y  ils  sont  niai  decafactàre,  (Idem,)  Le 
saint  est  lourd ,  tonte  la  richesse  de  la  draperie 
ne  déiobe  pas  la.  pauvreté  de  son  caractère, 
(Idem.)  --^aractùre  de  dessin,  se  dit  pour 
exprimer  la  l>onne  ou  mauvaise  manière  dont 
le  peintre  dessine,  ou  dont  une  chose  est  ren- 
due par  le  dessin. 

CARACTÉRISER,  v.  a.  Désigner  une  per- 
sonne ou  une  chose  par  ses  traitrcaractéristi- 
ques^  de  manière  à  les  faire  reconnaître  au 
premier  coup  d'œil.  //  convient  d*embrasser 
d'un, coup  d'œil  tout  ce  qui  peut  caractériser  le 
génie  d' unCJi^tiQn.  /(Ra^yn,)  Racine,  avec  une 
douL'Air  et  avec  une  élégance  qui  caractérisent 
les  petites  passions ,  exprime  l'amour,  ses  crain- 
tes, ses  emportemens.  (Condill.)  Ce  qui  caracté- 
rise le  siècle.  (Volt.)  Ce  qui  caractérise  Içl 
poésie,  c'est  dé  se  montrer  avec  ptus  d'art  j 
et  de  n'en  paratlrcr  pas  moins  naturelle.  (  Con- 
dillaç?.)— On  dit  en  termes  de  peinture,  qu'un 
peintre  caractérise  bien  ses  figures.  ^ 

CâBACT^Rtsé)  i^K.  part.  s  ' 

C  ARACTÉRISME.  s. m.En botan. Ressem- 
blance et  conformité  dès  plantes  avec  quel- 
ques f^arties  du  corps  humain.         "^    .     - 

CARACTÉRISTIiJUE.  adj.  des  deux gen- 
rès.  Qui  caractérisa;  On  emploie  particulière- 
ment ce  mot  en  gra'mmafre,  ppur  exprimer 
la  principale  lettre  d'un  mot ,  celle  qui  se 
conserve  dans  la  plupart  de  ses  te/nps  ,  de 
ses  modes,  de  ses  dérivés  et  de  ses  com- 
pcisés.  Lettre  caractéristique.  Signe  caracté- 
ristique. Le  r  est  la  lettre  caractéristique  des 
fut{irs  dans  la  langue  française.  Le  g  est  la 
lettre  caractéristique  de  long;  ou  le  retrouve 
dans  longueur ,  longitude,  etc. — On  le  prend 
aussi  substantivement.  Le  p  est  la  caractéristi- 
que d'apôtre.  i 

Dans  la  haute  géométrie,  on  appelle  trian- 
gle caractéristique  d'une  courbe,  un  triangle 
rectiligne  rectangle,  dont  l'hypothénuse  fait 
une  partie  de  la  courbe,  qui  ne  diflere  pas 
sensiblement  d'une  ligne  droite  t  parce  que 
cette  portion  de  courbe  est  supposée  infini- 
ment petite.  —  On  appelle  la  caractéristique 
d'un  logarithme,  le  premier  chiffre  d'un  loga- 
rithme aui  exprime  des  unités.  Dans  ce  sens, 
il  est  substantif. 

CARAFE.  8.  f.  Vase  de  verre  plus  large  en 
bas  qu'e&baut|  dont  où  se  fcrt  à  divcri  usageii 
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et   particulièrement  à    mettre  de  l'eau  ,  du 
vin  ou  des  liqueurs.  Une  carafe  pltiue  d'eau»   - 
Une  carafe  de  liqueur,  '  • 

GAUAl'ON.  s.  m.  Petite  carafe.  —  H  Mgnl-; 
fie  aussi  vaibseau  de  bois  dans.,  icqutl  en  fait 
jafraichir  une  carafe. 

CARAGACII.  s.  m.  T.  de  comm.  Sorte  de 
coton  qui  vient  de  Smyrne.  * 

CARAGAN  ou  CARAGOGKE,,s.  m.  T.  de 
botan.  Genre  de  plantes  de  la  (amille  des  lé*. 
gumipeuscK,  et  qui  ji  beaucoup  de  rapport 
avec  le  robinier.  11  comprend  de  petits  arbres 
et  des  arbrisseaux  ordinairement  épineux  qui 
croissent  presque  tous  dans  le  nord  de  l'Eu-/ 
rope ,  et  qu'on  peut  cultiver  en  France  en 
pleine  terre. 

CARAGATE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  deli 
plantes  de  la  famille  des  bioméloïd^s  ,  toq.tes 
propres  à  l'Amérique  méridionale.  Lesvoches 
mangent  cette  plante,   lorsqu'elles  n'ont  pus* 
d'autre  nourriture. 

CAR.\G1E.  «.f.  Droits  d'entrée  et  de  sor- 
tie dans  les  États  du  grand-seigneur. . 

CÀRAGNE.s.f.T.  d'hist.  nat.  Nomd'Mnc 
résine  produite  par  un  grand  arbre  d'Améri- 
que ,  qu'on  appelle  l'arbre  de  la  folie.  Elle" 
entre  dans  la  composition  du  faux  vernis  de' 
la.  Chine  ,  et  de  quelques  onguens.  —  Oh 
donne  aussi  ce  nom  à  un  sarigue  ,  petit  qua- 
drupède d'Amérique. 

CARAGROUCllI.  s.  m.  Petite  monnaio 
d'argent  de  Turquie  qui  vaut  environ  trois 
francs  de  France. 

CAHAH,  s.  m.  T.  d'hist.  nul.  Nom  d'un 
faucon  du  Bengale. 

CARAIPÉ^s.  m.  T.  de  botan.  Genre  do 
plantes  qui  comprend  des  M\hre4  à  feuilles 
simples  et  alternes,  dont  les  fleurs  viennent 
en  bouquets  ou  en  petites  grappes  aux  extré- 
mités des  branches. 

CABAlSME.  s.  m.  Doctrine  des  caraïtes. . 
V.  ce  mot.  .     , 

CÀRAÏTE.  s.  tn.  On  appelle  fflraî/cs,^ar- 
mi  les  Juifs  niodernes,  une  secte  particulière 
qui  s'attache  plus  que  les  autres  au  sens  litté- 
ral des  écritures,  et  n'admet  pas  toutes  lea 
interprétations  et  les  paraphrases. des  rabbins.. 
Les  caraïtes  se  regardent  comme  les  seuls  vrais 
observateurs  de  la  loi.  '    "        ' 

CARAMBOLE,  s.  f.  T.  de  jeu.de  billard. 
Bille  i[0ugc  pour  jouet  la  partie  que  I'qq 
nomme  carambole. 

CARAMBOLER,  v.  n.  T.  de  jeu  de  bil- 
lard. Toucher  d'un  même  coup  deux  billes 
avec  la  sienne. 

C  AR  AMBOLIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
déplantes  de  la  famille  des  théré^intliacées ,  ^ 
qui  comprend  des  arbres  de  moyenne  gran- 
deur,  originaires  des  Indes  orientales.  •. 

CARAMBU.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  du 
31alabar,  qui  est  une  espèce  de  jussie.. 
CARAMEL',  s.  m.  Sucre  brûlé.  Cerises  aa 

caramel.  .     • 

CARAMOUSSAL.s.  m. Vaisseau  marchand 
de  Turquie,  dftnt  la  poupe  est  fort  élevée, 
et  qui  porte  seulement  un  ^<^yflR£>  *"^  P^**^  ' 
artimou  ,  et  un  grand  m5t  forfwot  et  garni 
de  son  hunîer. 

CARA-NASCI.  s.   m.   T.   de  bot.  Nom 
qu'on  donne  à  Amboine  à  deux  plante»  dont  ' 
l'une  est  un«  cruàtollc,et  rsutreUfiecapraire. 
CARASCRO  ou  C ARA.^CROS.  s.  ro.Quet- 
ques  voyageurs  ont  donné  ce  nom  à  l'uruba« . 

V.  ce  mot.  •    •  ^  • 

CARANDtER.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  ge 

plantes  de  la  famille  des  palmiers. 

CARANGA.  «.tn.  T.  de  botan.   Genre  de.  7 
plantes  rampantes  1  que  l'on  a  nommé  aussi 
curanga.  ^  '     j^     ' 

CA.RANGUE.  n.  f.  Pouson delà q^rtlulque 
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pol8?*orvs  qui  laiRHirnl  partie  des.  «couiUtei 
Linnée,  (loni  iln  ditlViinl  par  le  défaire  de 
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^.  qui  entre  de  nuittianslcsrivîcrcs.  lia  jusqu'à 
.qi>atre])i('d>  dv*  Niiig.      ."^'^  • '" 

CAHA%<il  l^K.  V.  ri.T:  usrîté  paçitifi  les  ma- 
telots du   j^ays*  d'Ami  is.    Lorsque   la  mer  est 
/•grosse/,,  çt  3 u'un  Vent  contrains  obligf?  à. lou- 
*  voviT  a  pMÏUrs  voilt»  »  sans  {gagner  ni  quitWr, 
Je  ni«^me  point  j)eiidanl  pluî^iturs  jours,  c'est 
Ci  qii'oiiapp  llc>r«ran^Mcr. 

CAilA^X^§.  rtî4  T.  d'IiLst.  nat.  Genre    de 

s  do 

pe- 

iites  nageoires  au-dessus  et  aîKdessoùs   de  ia 

queiw.* 

CAHANXO'MORE.  s.  m.  T.  d'hint.  nut. 
>Cienrede  poirsônsétabli  aux^dépensdes  sconi- 
bres  de  Linnee,  qui  présenté  pour  caractère 
upe  «<  uli"  na^reoire  dorsal*^,  pDitil  de  petites 
nageoires  au  'de-^sus^Uaii-deàsDud  de/a  queue, 
les.  rùte>  de  la  queue  relevées  louj^iludiuale- 
inent  ti/earène.,  la  Ijvre  supéj'ieure  trèii-peii 
e.^tensihrii  ou  nou  exlensiMe  ;  p(.»int  d'aiguil- 
lons i,so!es?;i  devant  de  la  na^ioire  du  dt»s.  ^ 

CAUAl'A.   s.   m.  T.  de  bolan.    Genr< 
.plantes  i  m  pair.iihineiit  ç;»nnu,  qui  coin  preu( 
«iJ^ux  ntlfi'rs  V  au  de  la  (juiane  ,  tt  Ittutre  de 
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.'AloUiqu»  s.  Les  liabilans  d(î    la    (j^uiaue  tirent 
A   une  Iniile  des  a  mandes  dr  la  première  espèce, 
1'      et   les  Liwopeèns   empfcient  son    tionc  pour 
.    faiïe  des  ui'àKs  de  navire.  ^    '     ■ 

C\  IVA1\\CE.  s.  r.  T.  d'Jiist.  nat.  On  dcjnnc 
ce  nomau.tcst  d<:s  tortue>. 
.     ,   '      CAH:U'ATIM'>.  5.  f    T.  d;jiij.t-    n-at.  0n 
<ljL)nru^ee  nom  aux  deiils  Fossiles  des  poisso,ns, 
dont  la  rt»ru)e  est  i«r.ri)ndie. 
V^CA^HAlM^^^s.  m.  T.  dMiI«l.,nat.  Sou^^enre 
..  -    établi  paimilj's  f-yjnHotes. 

:      ^CAUAIMCllK.   s,    m.   T.   de   botan^^Peti^ 

'*ôTbi;i^>enù  qui  t-rîftl^laus  les'  Ibrèts  de  IWmé- 

liuric  u)èfbii/)nidy.,  dmt  le  fruit  esiunc  cap- 

''  suleau'  ul('U'se^l)i'i'î(  ulaire  qui  s'ouvre  en  deux 

•  .  parîres;  èl  yonlii 

.^>      dans'èlîaqiir  loge 

■ÇAK  \:U(>l(:ilA..^:f.  T.  de  botaniqiUè.'Es-^ 
pèVe  .diM^rimiinée  du  Pèrf),u  ,  dont  1rs  grains 
cau8errt''nVressè  et  le  délire,  tlli;  parair  voi- 
"sihedu  broïnecatbarlique. 
/  KJAU.^*t),ljl^.  s,  IV  Nom  qu*cin  donne  à  d'es 
Tap^^eaux  qù(i  Icn  l*oitl^i;jalsen volcan l  au  Brésil, 
^rrvena  du  port  de  deux  iuifle  tonneaux.  Lc^ 
^Ci^'uqm's  scriai  Ki^alcmcn¥  à  la  guerre  et  iiti 

.  conwiciai .        *  -  '     .  ^    * 

'' .'  CAUA^l  IvonGVCÀO-CARAQUE;^:  m. 
)  On  i^a;uint;  ainsi  lé  c^iao  qui  vieût  de  la  cote 
*       de"Caraqué,  et  qui  r-sl  su pr rieur  erl   qiialilé 

-  ^t't^bti  dVs  autres  variétés  du  cacaoyer,  • 
*    -     (iA^l^AQiJ()^.  A.  CAfîACo^. 
^  V      ,CÀil^(A.'s;  m.  %.  (let:onim.  Poid|  dont 
oh  sbseVjt   dar^s  quelquf\s  cpnufe  'de    l'Ita- 
lie',  et   |jaVUculièrement    à   Livourne,„  poi.r 
7\  la  »^^'nte/  d<  s    laincljî.    11    pèse    cent  suix.ipte 
;  ^;j;iVj:^s  liu  paysV.ce  q>H^  t^"?yieul  à  cent  dix  li-r. 

'VreschiqtuuM'^  trois  gros  ,  poids  de  mare.  '^ 
V  /     €AKAliAYAOA.  s.  m;  T.  d4iii^;nat.  L'un 
"^  dVs  noHvti  de  ranleHloUrouçouli,  singe  del'A- 
liiériqile  niéridionab-.  - 

'      .XAUARti- "i^-   "^-  'A-    le  batin.  Nom  que 
'      pcTfio, dominé  à  rarTiaranlbe  verte. 

CA'UAS$lN.s.  m.  T.'d'lûst.   nat.  Poîsso 
du  cpine  cypfiri^  On  appelle  cnrasJtn  de  tuer  , 


CAtAf-;  Poids  d-oiU  on  se^ttï^ji^r  jièsf^r 
fl^»;.-dianiansj   les   perli^s  -et   les  pieires^fé- 
cieiises.  '  Z.£^'  ^larat  est  de  quatre  f;r(ihxi.  —  On 
appHle  fora/.ç ,  de  petit»  diani'ans. qui  se  ven- 
dent au  pold>, 

CARATAS.  8.  m.  T.  de  botan.On  dotine 
ce  hori),  dans  les  coloniesfrançaises  deTAmê- 
riquc,  à  phr-i^furs  plantes  des  genre^  caragate, 
axanas  ,  aga^'e  et  diagonnier,  dont  les  feuil- 
lej  sont  longues  et  épineuses.        •    •    'V^ 

C  ARÀTURE.  s.'f.  Mélange  de  partiels  d*or 
avec  des  parties  d'aigent.  seul ,  ou  d'argent 
et  d(*  cuivre,  selon  une  cei  taine  proportipnr, 
pour  fairp  des  aiguilles  d'es>ai  pour  l'or.".  - 

CAR'iS^VAKE.  s.  f.  Troupe  ou  compagnie 
d(i    voyageurs  ,  rnarcband^    et  pèlerins   qui  , 

f)0ur^)lus  desfireté,  voyag'nLenservible  dans 
es  déserts  et  autres  lieux  dangereijx  infestés 
d'Arabes  ou  de  voleurs,  Marcher  cv  chraiùnc. 
Aller  en  caravane,  La  ca^rurancdc  th  Me<^f^ué, 
* — En  termes  de  marine,  on  appelb»  curcivanc, 
plusiet^rs  vaisseaux  niàrcbands"  qui.  vont  de 
conserve. >"  -  *     •  * 

On  appelait  carcfrancs ,   les  campagnes  ule 

mer  que  les  ebevalii  rs  de  Malte  étaient  oblj- 

>^és  de  faire„  contre  fea  Turra^^  et  bs  corsaires, 


a{jn  de  par^'euir  '  aux  commanderies   et   aiix 
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h-  le8|)ar;egai:use.,    ■ 
'   ^'\,  CÀ U  A r.\  s.  m.  Plot 4)Jir 
^      te  dewré  de  bonté,,. de  lines 
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lequel  on  exprime 
_  de^é  de  bonté,,. <l<'t»uesse  et  de  perlqqlion 
ou  d'iip perfection  de  Po^  On  considère^  une 
pièce  d'or  comnle  uu  touNcbmposé  de  vingt- 
quatre*  parties  qu'on  nonime  far<if5^  Si  ces 
vi^'^t-quatre  parties  étaient  au^lant  de  parties 
"cVpr,  on  dirait  que  le  titre  de. la  pièce  est  à 
vinj^(-fjti(fir^  carats.  Mai-?  parca  qu'iPy'a  de 
j^iliatHi  y'  le^ titré  esfc-.totijours  au-dessous  de 
vlnglrquatre  carats*  S'il  y  a  iine  vin^lquaL- 
trièmt'  partie  de  cuivre.;  le  iilrc  csi.à  vingt- 
iroU  carajis;  s'il  y  eun  deu^i,  </  Cft  à  vingt- 


àeux/fA  ainÀ  de  sui^.  On  appelle  jarirf  de 

/in,  un  yilîgtquatrièrne  .degr^é  debonléou 

,.de  pérfçc^iôn  d'une  ptccc  de  pur^r  ;  et  carat 

"de  prixi  la  vîrigt-quatrième.  p^ii^flr  de  lâ 


va?- 


leui*  d'une  onr?e  ou  d'un  niarcv 


1* 


ignifés  (k'J'ordre,  Ce  clicialitr  n'avait  pas- eii- 
)re  fait  tiCscaraia nés,  '        -        • 

CAHAV-^ANEUR.  s.  m.  Nom  qu'on  donne 
à  Mar.sèille  aux  vaisseaux  quf  vont  porter  des 
worcliandises  dléclullu  en, échelle ,  dans  le. 
Levant.  On  le  donne  ausàixA  ctiux  qui  Ic-s 
montent.  "^  •  • . 

CARAVAA'iER.  s.  m.  Celui  q.ùî ,  dan«,-les 
carivvanes  ,  ccm'dûit  le^  bètes  de  somme.  .  / 

^  CARAVAI\SERAI.s,  m.  On  appelle  aînsi^ 
dans  le  ï^cvi^int,  ttn  grand  bâtiment  public  des-* 
/tiné  à  logerjes  car^tï^anes.  La  carav miserais 
de.ConsUnihn4)pl(^y  d'hpahan  et  ^^'Mgj^  son( 
remarquai/les  par  leur  maf^nifiçcncc  et  leur 
commodThi .  "  ^  ^' 

CAUAVA^SEI^ASKIER.  s.,  m.  Gardien 
d'un  carayanseraî,  ^    . 

(lARAVKLLE.  s.  f.  .T.  dé  mar.  Nom  ^qwe 
les  Turcs  (îonnent  aux  grands  navires*  — \:i% 
Portugais  aj) pelle nt^'ar(/i;c//c5  jJe  petits  bAli- 
mens  giéés  en  voiles  latines  ,  qui. naviguent 
bien.  —  On  nomn^  aus*i  carfv^ellçs ,  sur  cjuel- 
•  ques  cotes  de  France,  les  bàtimens  qui  vont 
à  la  pèche  du  bare#»g:  sur  les  b^git^Cj..  Ils  sont 
ordinairement  de  vingt-cinq  à  trente  ton- 
neaux. -  . 
iCAnRAL^N/V:CeBij*LJ!f.        \  '    - 

CA^RATllNE.  s.  f.  T.  de  boucher  et  de 
tanneur.  Peau  de  bète  nouvell^ient^corchée. 

CARUET.  s.,  m.  Grande  case  commune  des 
sauvages  des  Antilies,  au  milieu  de^eursba- 
bitatît»ns.  .     •  •        ^.^^^ 

CARBONATE,  s.  m.  Du  latin  carùo  char- 
bon. T.  de  dlwmie.  Nopa  g-énérîquc  dm  sels 
formé»  par  P  nionde  Pacide  carbonique  avtc 
dii!*eh^nte8  bases.  (Carbonate  calcaire  oij  de 
chaux.  Car bohaie  de  fer, 

CAR  BON  G  LE.  6.  m.  T.  de  n»éd.  Espèce  de 
flegmon.  enflammé,,  et, souvent  pestilentiel 
.     CARBONCLE.  s.  m.  T.  d'hist,  nû.  Rubis. 

CARBONÉ,  ÉK.  adj.  T.  de- chimie.  Qui 
tient  du  carbone  pur  en  dissolution. 

CARliONE.  s/m.  Nom  qu'ont  donn^Je^ 
chimistes  modernes  au*  principe  cdarbbn- 
neux ,  qui  est  vraiment  le  cbarboo  pur,Je* 
quel  peut  être  i-egardé  comnre  un  Ctfe  simple, 
car  jusqu'à  préseut  OQ  n'a  pas  pu  ledécom* 
poser,  y  ,  ■      *.  " 

CARBONIQUE,  adj.  aesdeaigenresTf.  de' 


.'  ••'-. 


s 


^  *    -,  .\ 

chimie.  Que   l'on  tire  du  charbon;  q«!  se 
trouve  dar^f»  le  charbon.  Acide  carbonique, 

CARBONISATION,  s.  f.T,  de  chirttie.Ac. 
tion  ou   méthode  de  mettre  le  bois  dans  Pc> 
^'iM  dvchsirhon.  Carboniiniio}}  du  bois,  ' 

CARBONISER,  v.  a.  Réduire  en  charbon. 

CARBONNAHE.   s.  f.  T,  de  cuisine.  On  1 
donne  ert  général  ce. nom  à  toute  viande  que» 
l'on  sert  sans  aulrp  appr<^t  que  d'avoir  été  cx- 
pqst^e  au  feu  sur  je  gril.  Un  pt^eohà  la  carban-  • 
nade-,  est  un  pigeon  ouvert  sur  Peslom.ac  et 
cuit  sur  lé'gril.  Une  tranche  de  bœuf  à  la  car- 
bcnnade y^tst  un  morceau  de  celte  viande  cuit 
de  la  méra(|#nianière.  Carbonnade  avec  iaucc. 
Cartnnnaefe  sans  sauce* 

CARBURE.  8,  m.  Nom  que  les  chimistes 
modernes  ont  donr.é  à  la  combinai>on  du 
carbone  non  oxygér.éi^  a^ec  diderentes  basés. 
Tel  est  ;  par  exemple,  le  carbones  combiné 
avec  le  fer';  conib'ihaison  (  onnue  sous  le  nom 
de  ilombogine ,  ct  que  les  tiiôdernes  ont 
ï\ont\v\éc  carbure  de  fer\    •  '     •  * 

CARCADETet  CAflCAlLlLOT.  s.  m. 
Norii  vulgaiw<  de  la  caille.         , 

Ç  ARC  AILLER.  ".  n.  Qui  exprime  le  cri 
des  cajUes.  "  .     •     . 

C  ARC  AISE.  s.  f.  T.  de  verrer\e.  Fourneau 
oti  se  jpréparent  particulièrement  les  frittes 
de'stint  es  aux  o^ivraires  en  glaces  et  en  cristal. 
.  CARCAJOU  ouCAi<CAJON.  s.  m.  Mam-j 
mifère^cartjassîér  du--feinada  qui  pai^all  ap- 
partenir au  genre  glouton.  Du  lait  de  la  peau 
dé  c«ît  animal  une  fouri*ure  très-eslimée;  sur- 
tout en  Allem^ne,  cp  P^dogne  et  en  Russie. 
—  On  a  Jonoé  ce  même  nom ,  dans  ifTusienrs 
voyages,  aai  cougouar,  grande  eépèce  de»chat 
de  l'Anrérique  méridionale.  ^ ,  ,  •  ' 

CARCAN,  s.  m.  Collier  de  fer  fixé  à  un  po* 
teau  ^  et  avec  lequelon  allacbc  par  le  cou  des,> 
malfaiteurs  dont  les  crimes  n'ont  pas-mérité 
la  mort.  Condamner  un  criùdnei  au  carcan,    . 
Mettra  un. honnne  au  carcan.  « 

(]ARCAuSE. s.  r.   Du  latin  carne  cassas, 

qtîi  n'a  plus  de  cbMir,  Ccrps  mort  d'un  ani- 
mal,  lorsqu'il  est   dépouillé   de  sa  chair,  et 
qu'il  n'a  plus  que  les  os  qui  servaient  de  sou-  • 
lien  à  cette  chair*    ' 

•  On  dit  la  carcasse  d'^.m  oiseau ,  d'une  pou- 
larde, d'une  pc.rdri,n,  dUin  tcirout ,  d'un  lapin, 
pour  signifier^ ce  qui  reste  de  ces  animduX| 
prép'arés  pour  être  servis  snr  les  tables,  lors- 
qu'on en  a  ôtc  les  quatr<*  membres.  . 

11  se  dit  aussi,  t^n  termes^dlarchilecture 
et  de  «cbarpente  ,  de  l'assemblage  considéré 
indépendamment  de  t^e  qui  sert  à  Pbrnerét 
.à.  le  finir. — En  termes  de  meJiuiserie ,  du  , 
chàss^is  et  des  traver^e.^  qu'on  destine  à  rece- 
Vi.ir  les  carireaux  é'un  patquet.  ^ 

En  termes  de  m:»rine  ,on  appelle  Cflrr<7Wf, 
la  fi»rn)e  ,  ^e  corps  d'un  bûUment  liiônté  eu 
buis  tors,  qtiî  nVst /pas  encore  bofdé. — :I1 
se  dit  aussi  d'un  vieux  bâtiment  qu'on  a 
débordé  et  qu'on  dérholit. — On  appelle  aussi 
carcasse^  ui^  bfttiment  qui  a  péri  à  la  côte,  . 
et  qrjJTî  la  mer  a  dépecé  en  partie. 

Caecassk,  en  termes  d  aVtificîer.,,  lë  dit 
d'une  machine  ou >Nfpècc  de  bombe  ovale,  r 
rareniient  sphérîque,  copiposée  de  deui  cer- 
cles de  fer  passés  Kun  sup  l'autre  eh  croix, 
dans  laquelle  on  met  des  pbtits  bouts  de  ca- 
non à  mousquet ,  clvargésde  balles  de  plomb, 
de  petites^^i^ades  chargée»  de  poudre  gre- 
,née,  etc.,et  au'on  lance  avec  iin  mortier.'  , 
On  ne  se  î*ert  pl/is  de  carcassei. .        ,^u       *  i    . 

CÂRCÉRULE.  s.  f.  T.  de  botan.  Sorte  dd^ 
fruit  renfermé  dans  un  ,>éncarpe  qui  ne  «'on-   ;. 
vrc  pas.  lldifl'ère  peu  de  la  çypscle  e|  35  ce--* 

rîon.    ^    .  ■-■.'•.'.,■       .     ;         ■-  ■    • 

CARÇHARIAS.  s.  m.  T.y'hisL  hat.  Jîom 
d^nn  «quale  poisson,  d^un  etdéoptéie  ciu  genro  « 
des  se  perdes /et  d'uuhéfniptere  du  genre 
dorthésia.  %  ^ 
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CARCnARIN.  i.  m,  T.  d'hist.  nat.  Sonf 
genre  iniroclutt  parmi  les  squales. 

CARCllÉSION.  8.  m.  T.  d'antiquités.  On 
appelle  ainsi  un  vase  ii  deux  anses  dont  If  s 
ancien»  ae  servaient  pour  les  libations. 

CARCIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
•crustacés  établi  avec  le  cralie  mœnas.  * 

CABClNITUOX.s.  m.  Plante  des  anciens, 
qui  paraît  être  le  sceau  de-Saloinon. 

CARCINOÏDES.  ».  m.  pl.  T.  d'bisl.  nat. 
Famille  de  crustacés.  V.  CAWcéBiFoaiiBS. 

CARCINOMATJEUX,  EUSE.  adj.  Du  grec 
harkinos  cancer-  T.  dç'méd.Qul  tient  dje  la 
Datu,re  du  cancer.  Uleêro  carcinomàtcux^ 

CARCINOME.  ».  m.  T.  de  mcd..  Les  deux 
mots  carcinome  et  cancer,  signifient  la  fuéuit^ 
^hosii.  Cependant  le  preuiier  préheûte  q\i<fl- 
quecbosc  de  plus  vague  »  et  il  est  douteux 
que  toutes  les  tumeurs  déstgdées  par  les  ab- 
teurs.sous  le  nom  de  carcinome,  ou  carcino-. 
maieusc,  aient  été  de  véritables  cancers.  V. 
Caivcbb. 

CARCINOPODIUM.  8.  m.  T,  d'iiisl.  nat. 
Pâtes  de  çi  ustaeés  ibssiles.  \ 

CARDAMIJNE.  s.  f.  ou  CRESSON  DES- 
PRÉS.  St  m.  Fiante*  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  approche  du  goût  du  cresson ,  qu'on 
appelle  aussi  damam.  Elle  est  apéritive  et 
antiscorbutique. 

CARDAMOME,  s.  m.  Gcainc  médicin9le 
et  très-a|;omatique.  Elle  vient  dans  des  gous- 
ses qu'on  nous  apporte  d'Arabie.  Elle  entre 
dans  la  thérîaque. 

CARDASSE.V.  t  T.  de  fabrique  de  soiv. 
Espèce  de  peigne  avec  lequel  on  pirépare  le 
capiton. 

CARDASSE.. s.  f.  T,  de  botan.  Oq  donne 
ce  nom  à  la.  raquette. 

Garde,  s.  f.  On  donne  ce  nom  à  la  côte 
qui  est  au  milieu  des  Veuilles  de  certaines 
plantes/ comme  la  poirée  et  l'artichaut  *  et 
qui  est  bonne  à  manger.  Des  cardes  d'arli- 
^liaut,  des  cardes  de  poirée* 

CARDE,  s.f.  T,  de  draperie.  Instnmacnt 
dç  bois  garni  d'un  côté  de  petits  fils  d'archal 
courbés  et  rangés  de  suite.  On  s'en  sert  poi^r 
carder  la  lainè'^  dëmêicr  le  coton ,  la  spie ,  la 
bourre..      .   « 

Les  perruquiers  appellent  rar^/^  des  espè- 
ces de  peignes  composés  de  dix  rangées  de 
pointes  d€  fer,  qui  servent  pour  la  l'abrica- 
'lion  des  perruques. 

CARDjêE.  s.  f.  T.  de  cardeur  de  laine»  La 
quantité  de  laine  ou  de  coton  qu'on  a  levée 
à  chyqiie  fois  de  dessus  les  deux  cardes,  après 
qlr*on  les  a  tirées  et  passées  à  plusieurs  repii- 
ses  l'une  sur  Tauti^e.  Une  cardée  dp  tuifw,  de 
colon.  '  • 

GARDER.  V.  a.  T.  de  cardettr,  qui  se  dit 
de  ràction  de  préparer  la  lain*e ,  en  |a  faisant 
passer  entre  les  pointes  de  fer  de  deii'x.Instru- 
mens  qu'on  doinme  cardes,  pour  la  peigner^ 
icn  déméi'er  le  poiU  et  la  mettre  en  état  d'être 
filée  ou  employée^  divers  ouvragés  qu^n  se 
pht>pose  d'en  faire.  Carder  de  (a  lûine.  -^  Ou 
carae  aussi  ducO^too,  de  la  soie,  de^  cheveux* 
«te.  V.  Cardb.  z' 

CiBDk,  ÉB.  part.         * 

CABDÈRB.  s.  f.  T.  de  botanu  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  dîpséoées.  Il  com- 
prend quatre  à  cinq  piaules  d'Europe,  à 
renUles  opposées,  légèrement  épineuses  et  à 
fleurs* portées  siîr  de  longs  pédoncules  termi- 
natfx  ou  axillaires^  UÂo  espèce ,  la  cardàre  de* 
^oî##.  est  cultivée  pour  l'usage  des  drapiers 
qui  l'emploient  à  peigner  leurs,  étoffe^^près 
qu'elle» on%>été  foulées,  ce  qui  hil,a  fait  don« 

n<ir  aussi  le  nom  de  chardon -ii-iioiiloa.  7dla 
49^cafdère*  ' 

GARPBUB.  9.  m.  G  AROKUSC.  s.  f.  Ou- 


CaR    . 

trier 9  ouvrière  qur  carde  de  la  laine,  du  co* 
.  ton^  de  la  boutre  ,  etc.       .\ 

CARDIA,  s.  n^.  T-  d'anât.  Autrefois  ce 
mot  signifiait  le  c(Fur  et  l'orifice  supérieur  de 
l'estomac;  aujourd'hui  il  ne  s'emploie  plus 
que  dans  cette  dernière  s'gnificàlion. 

CAUDlAGRAPlllE.  ».  f.  Du  grec  kardl 
Je  cœur,  et  ^rqphô  jtt  décris^  Paitie  dej'^ttva- 
tomie  qui  a  pour  objet  la  descriptionrdu  cœur. 
Il  est  inusité. 

CARDIAIRE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  kardia  cœur.  T.  de  méd.  Qui  à/rapport 
au  cœui'.  .  ^  * 

CAR.DIALGIi;.  s.  f.  Du  grec  Anrrfià  qui 
sigrfiiie  le  cœur  et  l'orifice  supérieur  dé 
restoJHac,  et  atgcô  je  souOre.  T.  de  médec. 
Douleur  violente  qui  se  fait  S(.'ntir  à  l'orifice 
supérieur  de  l'estomac.  • 

CARDIALOGIE.  s.  f.  Duprec  Aflrrf/a  cfMir, 
et  (o^os  discours,  traité.  T.  d'anat.  Partie  de 
)a  somatolugic  qui  traite  des  dillercntes  par- 
tiels du  cœur. 

CARDIAQUE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
Ift^c  kardia  qui  signifie  le  cœur  et  l'oiifice  de 
restomac.  T.  d'auat.  On  donne  ce  nom  aux 
vaisseaux  qui  se  distribuent  dans  ces  parties. 
Vaisseaux  cardiaques ,  artères  cardiaques ,  etc^ 
—  En  ter  mes  de  médecine  et  de  pharmacie, 
on  sk^peilt  rennèdes  cardiaques ,  les  remèdes 
propi(bs  à  ranimer  le<(  Torces  abattues  et  lan- 
guissantes. Il  est  synonyme  d.e^cordiaua) ,  rus^- 
iaurans  ,  ^forlifxans ,  ùnatcp tiques.  —  En  ce 
sens,  oii  l'emploie  aussi  suh^tantivement. 
A  Iministrer  des  cardiaques, 

CARDlATOlVilE.  s.  f.  Du  grec  kardia 
cœur,  et  temnô  je^ coupe.  T.  d'anat.  Partie  de 
la  ciomatologie,  dans  laquelle  on  enseigne  la 
manière  de^i^édarer  et  de  disséquer  les  dilTé* 
rentes  partiesdu  cœur.  -     ' 

CARDIE.  V.Caedia. 

C\RD1E11.  s.  m.  Ouvrier  qui  fait)  de^ 
^ard^s 

CARDINAL,  LE.  adj.  Premier,  princi- 
pal ,  plus  considérable.  Du  latin  çardo  qui  si- 
gnifie un  gond^  pafce  qu'en  effet,  les  choses 
que  l'on  appelle  cardinaies,i^6ut  des  espèces 
de  points  sur  lesquels  portent  et  tournent, 
pour  d*nsi  dire,  toutes  les  choses  de  même 
nature,  comme   une    perte   tbourne   sur  ses 
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gonds.  Ainsi,  en  ternies,  de  religion ,  On  ap-     rifîiecte,  qu'on  fêche  communément  sur  le» 


pelle  la  justice,  L'^  prudence ,  la  tempérance 
et  la  f(>rcc.,  les  quatre  vçrtus  cardinales  ^  parce  -. 
qu'elles  sont  considérées  çomiiùe  la  hase  de 
toutes  le»  autres  vertus.  ~  En  cosmographie, 
^ouji^ffeWn  points  cardinaux  ,  lea^quatre  inter- 
seétions  de  rhorizon  avec  le  n^ridicn  et  le 
premier  vertical.  —  On  apptfUc  vènt^  cardia 
nauXf  lés  vents  qui  soufflent  des  points  car- 
dinaux.   "  ^i  :,  ■ 

En  astronomie,  on  appelle  signes  ^cardi- 
n(ium,  les  signes  xfu'xodiaque  qu,i  sont  les 
premiers  où  le  soleil  est  censé  cntxejr  au  coin - 
m«nceix)ént  de  chaque  sai)«on..  Là  bèiier ,  le 
cancer  yja  balance  et  le  capricorne ,  sont  les  si- 
gn. ^eardinauoo.  «-  En  termes  de  grammaire , 
on  appelle  Main  iras  cardinauQç ,  les  hombres 
qui  désignent  une  quantité  sans  ihyirquer 
^d'ordre,  comme  un ,  deux,  trois,  quatre,  etc., 
par  ôppostrion"!iiux  nombres  ordinaux  qui  ex- 
priment l*ordre  9  ^omme  /Ttfinier^  second, 
troisiem^^  ttt*  _ 

CARDINAL,  s.  m.  On  donn<)/ce  nom  à 
desp^rélaté  de  l'église  romaine  qui  dans  leur 
première  institution  étaient  les  prêtres  prin- 
cipaux ou  les  curés  des  paroisses  de  Rome, 
et  qui  sont  devepus  depuis,  des  princes  ec- 
clésiastiques composait  le  conseil  "^^u  pape , 
et  ayant  vojx  active  et  passive  dans  le  con- 
clave, pour  l'élection  des  pap^.  Cardinal 
ivéquêm  Cardinal  jprètrê.  Cardinal  diactôn  Le 
pape  a  fait  a  no  promotioPi  dàcardinau(t»/éC  char 
peau  de  cardinale 


,  Op  appelle  cardinal,^  ou  cardinaux,  dea 
petites  cardes  de  fer,  remplies  par  le  pied, 
et  dout  les  seules  extrémités  des  pointes  pa> 
raissent.  Les  drapiers  s'en  servent  pour  arran- 
gef  le  poil,  et  le  coucher  dans  la  tonte. 

CARDIINAL.  a.  m.  T.  d'hi^t:  nat.  On  « 
donné  ce  nom  a  des  oiseaux  de  divers  genres, 
parce  que  la  couleur  rougo  domine  plua  otf 
''moins  sur  leur  pluuiage.  —  On  a  dounr"  aussi 
ce. nom  à  de&  papillunn  et  à  une  c  )qtiille  du 
genre    cùni?.  —  On    appelle   cardindks  deux 

[>{antes  du  genre  l.obccie.—  Qn  débi^ne  suus 
e  noîÉi  de  dents  cardinales ,  les  sortes  de  con- 
dyle^  u»î  d'apopliy.Hiîs  ,  qui  servent  de  ^onds 
*^|^ur  réunir  les  batlans  des  coquillage.-:  hival- 
ve8,.et  leur  permettre  le  mouvemeut  dans  un 
seul  senrt. 

CARDINALAT,  s.  m.  Dignité  de  cardinal. 
Etre  promu  au  cardinalat,    .      ^ 

CAUDIOCME.  s.  m.  T.  de  méd.  Quelques 
autcm^  l'ont  pri^  pour  cardialgie;  d'autre 
ont  désigné  sous  ce  nom  les  palpitations  de 
cœur;  d'autres  enfin  les  auévrismes.  du  cœui^ 
et  des  gros  vaisseaux.  11  i|'est  plus  usiié  dans 
aucun  sens.' 

CARDIOSPERME,  s.  m.-T.  de  bot.  Nom 
du  souci  de»  jardins ,  dans  plusieurs  anciens 
auteurs.-    ^ 

C  A  RDI  TE.  r.  f.  T:  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  coquilles  bival^esqu'ou 
a  pVises  dans  celui  des  camt  s  de  Lintiéje. 

C  ARD|TÉ.  s.  f*  T.  de  méd.  Inaatoin^tioii 
du  tissu  propre  du  cœur.    <      •• 

CARDON  D'ESPAGNÉ.^s.  m.  Sorte  de  lé- 
gume dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles 
de  Tartictiaut ',  mais  sont  beaucoup  plua 
hautes. 

On  butte  ces  feuilles  av^6  de  la^erre,  pnis 
on  met  de  la  terre  ou  du  fumier  jusqu'au 
haut,  i^our  les  faire  blanchir;  et  lorsqu'elles 
sont  blanches,  on  accommode  les  cotes  pour 
les  manger.  .  \ 

CARDOUZÏLE.  s.  f.  Sorle  d'étoffe  de 
laine*  /      '  -^ 

CAREICHE  ou  GARAICHE.  s.  f.  T.  de 
botan.  Nom  des  plant«fs  du  genre  la iche. 

CARELET  ou  CARRELEt.  a.  m.  T. 
d'bist  nat.  Espèce  de  poisson  du  genre  pleu- 
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côtes  de  France.  Dans  le  Nord  on  le  sale ,  on 
le  fumé ,  on  lé  marine ,  et  on  1q  vend  sous  la 
nom  de  Rétan*  ;      ,   .  ^  ,   , 

Cf ARÊM6.  s.  m.  C'est,  chez  les  chré tiens 
cath%tiques  et  grecs,  un  temips  de 'pénitence 
qui  pir^céde  la  fête  dé  Pâqiies ,  et  pendant 
lequel  on  doit  jeûner  pour  .^e  préparer  à  cé- 
lébrer cette,  fête.  Le  carX^me  diïre  quarante- 
six  jo^rs.  Observer' le  carême.  Rompre  le  careme'm 
Le  saint  temps  de  carême.  Lit  mi-carême»    ' 

Caiâm»,  se  dit  aussi  de  tons  lès  sermons 
qu'un  pre^ipa^çui* prêche  pendante  carême. 
C&m poser  Mn  cUrér\e.  Prêcliér  un  carême..  Le 
carôwedeMasêillon\'  '        .  - 

CARÊME-PRENAISÇr.'  9.  n*  Expression 
populaire^ pai*  laquelle  on  désigne  les  trois 
|Ours  qui  précédent  imriièdiaïémeri.t  fè  carê- 
mes II  se  dît  particulièrement"  du'mardi  qui 
précède  le  mercredi  de%  ct^nûr es.  Le  jour  dé 
carémç'prenant.  —  Le' ^viplé  appelle  aussi 
car^mç-f>rfnanf/lcs  gens  masqués  qui  courent 
les  rues  dans  le  temps  du  carnaval.     - 

CARÉNA&E.  s.  m.  T.  de  marine^  Liea 
où  l'on  donne  la  carène  à  un  vaisseau,  ou 
l'action  de  caréner,  ou  l'effet  de  cette  ic- 

tion.  ,    . 

GARENGE.  §.  (.  Du  Utm  curera  mancraer» 
être  privé.  T.  dfe  pratique.  Manque,  défaut. 
II  n'est  d'usage  que  dans  cette  çhrasé,  féroces- 
verbal  de  carence,  qui, :^tgnï(ïe  un  procès-Ter« 
bal  qui  con^tfte  qu'un  défunt  ii*k  Uiaaé  eucua 
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des  partiri*  .4| 
)i^u,  et  d'nu 
profonde  don' 
l^  nervure  jn^ 
«aillic  C()psid(»rï 

CARÉ?i'EU. 
cartîïie  à  i^n  v 
Aircrîc,  c'est  le 
ce.  qu'on  voie  ,1 
calfater  ^c  rac 
sont   dan»^ 
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bien  ,  ou  qu'un  débiteur  ne  possède  pis  de 
vquoi  pavftr  ce  qu;il  doit,       *     .        . 

CARKxNE.  ç.  f.  T.  de  marine.  Quille.  C'^st 
;inc  loi»|?ue  it  grosîfe  pièce  de  bois ,  ou  plu- 
sieurs pièces  mises  Éiu  bout  l'une  de  l'autre» 
et  qui  lignent  par  (|cbç»rs  dabs  la  plus  busse 
parli'î  du  vaisseau,  de  poupe  à  proue.  —  Ou 
prend  souvent  ce  mb^  plus  généi aîeinent,  et 
on  entend  parla  tobte  la  partie  du  vaisseau 
qui  est  rompiisc  depuîl^la  quille  jusqu'à  la 
ligne  d(;  l'eau.         "    ;    . 

G  AR^KE,  sîgnîRc  anssî  en  termes  de  marine, 
le  l^jjivail  q^u^  Ton  faii  pour  calfater  et  radou- 
l^er  un  Viti^sèau  dans  ses  œuvres  vives,  et  qui 
von^t  sous  Iteàu.  —  On  appeTte^rdnc  cntiérCj 
le  travail  de  celte  nature  que  Ton  peut  faire 
d'un  côté  ehtlefcf  jusqu'à  la  quille;  et  demi- 
rarènc^  cpUii  Wue  l'oii  ne  pr^ut  fai/e  qu'à  la 
moitié  dii-  (in\d,  par  dchor^*,  et  san«  pouvoir 
joindre  jûsqiiel  «  ers  la  quille. 

C  ARÈXeIsI  f.  T.  de  botan.  Nom  que  l'on 
donne  au    pvtaKî  iurérieur  des  fleurs  papi- 
lionacèti*.  Cclplélnle  renfeime  presque    tou- 
jours les  parlicis'  «sexuelles,  qui  prennent  la 
^mème.courbulelque  lui.  ^ 

CARÉi^É,  CE.  adj.  ï..do  botan!  ITse  dit 

plantes  cr^p^ées  dans  le  mi- 
ut  à  Tautre,  d'une  gouttière 
vs  bords  fotit  relevés,  et  dont 
euro  fv)nne  en  dessous  une 
Iq,  Fcuiîlcs  carences. 

à.  T.  de  marine.  Donner  la* 
seau.  Mvilrc  un  vaisseau  en 
oTïnher  sur  le  côté,  jusqu'à 
uïUe  ;pdlir  le-radcluber,  le 
mpooer<»aux  endroits  qui 
et   qu'on    n.on'/rrie    œuv4^s 
'  vives. 

CAllESSAN'A^^^^  adj.  Qui  est  naturelle- 
ment porlé  à  fa îrc!4#s  caresses.  Un  hommes 

'  ^^7   caressant  jt  une  ftmmç  tarcssantep  Elle  est  dnute 

et  'careis^n{e.  (  J.-Jl  Rouss.  ) , —  ttn  dit  aussi, 

'une  humeur  car  es  s'anU^  Un  cnracièrc  caressant. 

iSôs  dehors  cTJrcssaiik  M  se  dit  au!^sl  des  ani-. 

-       '  màUx.  Vn  chien  caressùn 

CA|\r^SSE.  s.  f.^û  l^tin  rtfr(/$  cher.  Té- 
moignage extérieur  d'^llection,  de. bienveil- 
lance.    Douées'    c-^^essesy  Tendres*  caresses. 
Grandes  caresses,  F^lre -des  eareues à  quelqu'un, 
yiecabfer  qucUju^ûn  des  piUs  tendres  caresses. 
^^ Être  sensible ,  ins fusible  aàx  caresses  dé.  que l- 
.,     qiHi'un.  Caresses  fiinlés ,  iraniaeùses-i  pcrfllbs» 
^  '^  Combien  de  f^ens   vous  clottjjent "de  caresses  ^ 
'..  dans  le  particulier.^  • .  qtâ  sont  embarrassés  dû 
•  -vous  dan^   le  public!  (.Lh  Br.s)  Philoriea  avec 
an  air  rcspcciueuiv  et  modeste  recevait  leicares^ 
"  SOS  du  pettple,  (f'énél.)  —  On  dit  aussi  cares- 
..:';•       cf#  en  parlant  des  animaux.,  et  particulière- 
i^i€;^nt  du  chien.  A  mon  '^retour,  mon  chien  me 
.     fit  beaijicoup  de  caresses.  '       \  f^'^' 

-  On  dît  frgurément ,  qu'//.  ne  faut  pas  àe  fier 
aux  caresses  de  la  fort  uu^,  '    ^ 

CARESSER,  v.  a.   Traiter  avec  des   dé- 
monstrations  d'amitié,  de  tendresse,  d'atta- 
vChcmeot,âe bienveillance,  de  plaisir.  Cares- 
ser un  enfant.  Caresser  sa  cpmpaj^ne.  Caresser 
us  amis. 

En  termes-  de  peinture,  on  dit  caresser  te 
nu,  pour  dire ,  travailler  les  draperies  et  les 
jeter  ^e   manière  à   Taire  »  pour  a iosj  dire, 
•apercevoir  le  nu  au  trârers.  . 
GARixsit|  tH.  part. 

.      GARBSSira,  FxATTKR,   CAJ0Lta,'FLiCO*lltR. 

i^yn.)  Caresser,  c'est  témoigner  par  des  dé- 
mohs^tVations  que  l'on  chérit  un  objet.  Flatter, 
c'est  dire  des  choses  qui  enflent  la  vanité, 
aes  louanges  qui  chatouillent  l'amour  propre. 
"  Cajoler,  c'est  dire  des  douceurs ,  affecter  de* 
propos  obligeant  et  agréables,  pour  faire 
\    tomber  quelqu'un  dans  le  pîége,  sani  parai- 
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Irc  le  mener. à  ce  but.  Flagorner,  c'est  flatter 
|lour   s'insinuer   dans   l'esprit  d'un  maitre, 


d'un  supérieur,  tn  tâchant  d'y  détruire  les-rdionale  qui  lappartiennenjt  au  genre  ctes  cerfs. 


Ç  VRI ACOU  ou  C ARIACU.  8.  m,  T.  d'hisr. 
nat.  Animaux,  rumioani  rfe  l'AuiénqueroériT 


autres  par  de  faux  ra|)ports.  —  On  caresse  bcs 
enfans,  sa  compagne  ,ses  amh,  des  animaux, 
ceux  que  l'on  aime»  ou  que  l'on  feint  d'ai- 
mer; on  flatte  tous  ceux  qui  peuvent  servir 
ou  nuire,  it*s  grands  çur-tout  et  les  gens  ac- 
crédités ;  on  cajob  des  filles ,  des  femmes , 
des  vieillards  ,  ces  gens  faciles  à  tromper  et  à 
gagner;  vmjflagornc  des  maîtres,  des  supé- 
rieurs «  des'géns  faits  pour  être  courtisés  par 
des  valets.,  '  '     '  *- 

CARET,  s.  m.  £spèçe  de  grpjs  Gl  q«t  «^^t 
pour  Jes  menues  manœuvres  des  iftavîrc^»  Fil 
de  caret. 

GARË'rT'E.  s.  f.  C'est,  dans  les  manufac- 
turas de  soierie  i  un  cadre  de  deux  pieds  et 
demi  de  loni^et  d'environ  un  pied  et  demi 
de  large  ,.qui  fait  partie  du  métiqr  à  fabriquer 
les  étoffes. 

ÇARGADORS.  i.  m.  pi.  Mot  espagnol^ 
connu  en  Fiance,  qui  désigne,  à  Amster- 
dam, des  courtiers  chargés  de  chercher  du 
fret  pour  les  navires  en  chargemeut*  ''  ^  ' 
f  CARGAISON,  s.  f.  Du  vieux  motallemand 
harren^  que  l'on  employait  pour/îi/ircrh^  me- 
jier,  condirire  dans  une  voiture.  C'est  le  char- 
gementtî'un  vaisseau.  Toutes  Itîs  hiarchandi- 
SCS  doii't  un  vaisseau  e.st  cliargé,  composent 
sa  cargaison.  — •  Sos  navigateurs  n'ont  gucfe 
étendu  leurs  recherches;  ^lu-delà  des  rades  ou  ils 
formaient  leurs  cargais^s.  Ç^yi\\)  Compléter 
sa  cargaison.  Assortir  sçL  cargaison. 

On  entend  aussi  quelquefois  par  ce  m6t  ;  la 
facture  des  marchandises  ^uisçtnt  éhargcej 
dans  un  vaisseau  marchatid.  rr-  Qn  a'^n  sert 
aussi  pour  signifier  1  action  de'cbarger ,  ou  le 
tenips  propre  à  charger  certaine:*  marchandir 
ses;  dans  ce  dernier  sens,  on  dit,  ce  moisesi 
le  temps  dtjla  cargaison  des  huiles ,  etc.       ^ 

CARGILIE.  t.  [.  T.  de  botan.  Genre  idc 
plantes  de  I^  famille  dés  plaqueminiers,  qfui 
réunit  deux  arbresde/la  NouvelIe-HoHaode. 

CARGtJE.  s.  f^T.  de  mar.pn  appelle  ainsi 
toutes  lef  sortes  de  manœuvres  <)Ui  servent  à 
faire  appliraeflcs  voile^  près  des  vergues  , 
pour  les  trousser  et  les  relever,  soit  qu'onlrit 
dessein  d^,  Içs  kisUèr  en  cet  état,. ou  de  les 
serrer.      ,^r .  _. 

.  On  s^ppMe.  catgues'tfoulines,  lés  carguea 
quiy  étant  attathéés  au  milieu  de  la  voile, 
servent  à  en  trousser  les  côtés  ;  car  gués- fond , 
les  cordes  amarrées,  au  milieu  du  bas  de  la 
voile,  ppi\r  en  relever  ou  en  trousfer^  le  fond; 
cargucs'poiht ,  les  cordes  attacbées.jBux  angles 
inférieurs  de  la  t-pile,  pour  la  ret^usser  vers 
la  vergue  I  de  manière  qu'il  n'y  ait  que  le 
fond  de  la  voile  qui  reçoive  le  vent  ;  c^rgue  à 
vue,  une  petite  manœuvre  passée  dans  une 
poulie ,  iôus  la  grande  hune ,  et  qui  eit  frap- 
pée à  la  ralingue  de  la  voile,  p^ur  Ii^  lever 
3uand  on  veut  v^oir  pardeasous;  cargues  de^ 
cssous  le  veni^  ]eê  cargaei  qui  s.ont  an  côte 
opposé  à  celui  d'où  vieqt  le  vent  ;  car^ii^  du 
vent,  celles  qai  sont  du  côté  du  vent^. 

t.Aacc7i|  se  dit  aussi  d'aune  espèce  de  |>ftite 
embarcation  hollandaise  à  fond^platy^à  un 
seul  roAt  vertical ,  et  sam  beaupré/        ^ 

CARGUER.  V.  a.  T.  de  marine.  Trousser 
et  accoiircir  lea  voiles  par  le  moyen  dei  çar- 
guei.  Carguer  les  voiles.  V«  Bouacia^ 

11  signifie  aussi  I  pencher  d'un  côté  en  nar 
vignant.  On  eargunti  à  sirihoré.  En  c^  sens  il 
est  peo  uiité.*  -        %        , 

'.  Cabcué,  tfi.  part.:         / 

CARGUET  f  F.  s.  f.  t*  de  tear.  Goidagc^ 
qui  sert  à  dresser  l'antenne  d^ns  les^  lères, 
et  à  la  fairepaMer  d*an  bord  k  l^anlre* 

G  APGUEUR.  s.  m.  T.  de  «Har.  Poulie  oui 
lert  dans  un  vaisseau  k  amener  et  à  guinder 
)•  perroquet 
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Le  cariacau  de  Bufforf  t^st  la  feinjelle  du  cerf 
de  la  Louisianeet  de  la  Virginie, —^  On  ap- 
pelle aussi  cariacoH  d'autres  cerfs  de  Cayenne, 
à  cheville  osst^use,  trcs-lt)ngqe,Vl  à  dagues 
courtes  et  simples.        "   '  '     WSh^nt^^ 

-ÇARIACOU.  >•  m.  A  Cayennc.  on  donne  . 
ce  nom  à  une  boisson  fcrmentéc,  compol^ee 
de  sirop  de  caane^  de  cassave  et  de  patates.' 

CARIAMA.  s.  m.  T.  d*hist.  nqL  G»>nre  4e^ 
l'ordre  des  oisénux  échq^ssicrs^t  de  la  famille 
àcsiinciro^res.  ^  ^  ;-♦ 

CARIATIDE,  s.  f.  y;.GiiiyATîD».    J  * 

CàRIBOU.  s.  m.  Animal  sauvage  du  Ga-'*^ 
nada^  dont  ou  mange  la  chair.        ♦; 

CARlBOq,CAPIROUX,ouGA^RIBU.s;my 
T.  d'Iiisf.  nat^  Cerf  dé  l'Arpérique  septentrio- 
nale, q»îi  a  Jes  plus  grandes  resseinblances  , 
par  les  formea  de  son  corps ,  avec  le  renne  , 
dans  l'espèce  ducueJ  on  l'a  rpngé.  1 

^  CARICATURE,   s,  f.'  De  ritï»lîen'r^r?f«.  ^ 
tara,  qui  signifie  la  mémef'chorel  T.  de  peint.  ^ 
C'est  la  même  chose    que  rfcarn'^.  Ce  mot 
stippliquç'piincipàtemi  nt  aux  figures  grotes- 
ques et  entiéî^ement  disproportionnées,  soit 
pans  le  tout,  soit  dàifs    les  parties,   qu'un 
peintre  ^ud  sculpteur  ou  un  graveur,  fait  ex-^ 
près  pour  s'^myser  et  r^rrire.  Calot  a  excclfé  > 
,dans  les  caricatures,  ta  caricatuté  est  eh  pein- 
taré,  e^  que  le  burlesque  est'tn  pocsie%^  ^^ 

ÇARI'CÔtDB.  s.  m.(T.  d'hist.  nat.  Nom    ; 
q.u'oQ  a  donné  à  quelquel. madrépores  fos-^r 
biles  de  figure  s^hériqufV^  ay^ot  une  cavité  ; 
cîrpulajre  .à  leur  jparlie*  supérieure.     -  v  /' 

,     Ç ARICQÏDE.  a^  f.  Nom  que  les  na.turaUs-^  ' 
tes'donnent  à  une  pierre  du  gcnfc  des  coi''aI- 
loïdes  f  dé  Tes'pèce  des  fon|g;îteflu  -, 

CARIE,  S;  Ï.Tl  de  cbiiurgîc.  Solution  dé  . 
dontinnité  dans  on  os,  accompognéç  de  pçrtc 
de  substance.  Carie  raboteuse,  qui  forme  dca 
^égalités  et  des  aspérit^  sur  la  stirface  de 
Voê.  Carie  vétmoul  le,  dires  laquelle  l'os  est 
réduit  en  une  eâpioe  de.  poudre,  semblable 
ai  ccile  que  ^o^u  oblient  du  bois  rotigé  par  ^ 
lès  vers.  ^  f\  '       ".'  ." 

Car;«  ,  se  dit  aussi  d'une  maladie  qui  atta- 
que le;i  arbres^  eT  qui^fqft  qu'ils  pourriasent 
ctVseré^d Misent  en. poussière.  —  Les  blés  put 
aussi  leur  cari^.       ^ 

8B<3  ARIER.  V..  ^'pr.  Se  gâter  ,  se  *  pourrir   ' 
par  l'effet  de  la  carie.  Une  dent  qui  se  carie. 
Vri  arbre  qui  se  carie.  Des  blés  qui  se  carient. 

Cknuk.fiEipzrU  Une  défit  cariée.  Des  blis 
cariés.  Des  épi^  cnriésl  Uti  arbre  carié. -- 

CARIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  se  carie.  Ce 
mot  ^  qu'on  trouve  dans  c^ùclqucs^  dictionrai- 
res,  n'est  point  usité  '  . 

CARIFEf.  V.  Gaéiset.  ^ 

CARIGlJE.  V.  Sâaicoa; 
'     CARILLOiN.  9.  m.  Rpttement  de  clochea 
à  coups  précipités  avec  une  sorte  de  mesuriî 
et  de  cadence.  Sonner  le  e^llony  sonner  ts 
double  car  il  loti.  *  * 

On  appelle  horloge  à  carillon,  ou  pendule  à 
can^lôm:  une  horloge  ou  ifne  pendule  qui 
soniié|!Da  air  Ib  l'heure,  à  la  demie  et  quel» 
qnefoli  àdi  ouarts.  , 

:  CAmiLLo/f.  T.  de  musîqtc.  Sorte  d'air  fait 
pour  être  exécutif  par  plusieurs  cloclies  accor* 
d4es>  diflp^rens  fQUs.  -: 

CAaiiLon,  signifie  fignrément^  ûrieriei  re-r 
i'proches  faits  à  qnqjqu'un ,  avec  brait,   aveb 
éclat.  Si  votre  mère  savait  votre  conduite,  elle 
ferait  un  beau  carillon.  Il  est  famifier» 

CAaii.LOfr  ÉurcTaïQ^ii  en  termes  de  physi» 
que I  est  nn  carillon  c'omposé^  de  trçis  timbrct 
suspendus  à  trne  tige  de  métal;  celui  da 
inilieu  par  une  soie,  et  les  deux  autres  par 
une  chaîner.  Deux  petites  bouJet-  de  métat 
^ont  ïuspenduçs  par  des  soics^  entre  îe  tim- 
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bre  .du;  iiitllcù  et  çftàcào  deé  dffôx'  «aire*  ]  aiat!4â  «la»  longue  et  la  plat  ffrotse  pièce  de 

^"i!^:.:^ ^'    .    ■':  .    :     :'     ;  .      'i^oif  «^ui  »oit  etap^é«  .^m le^ 

d'un  TftJMeaa.  fille  est  ordinaireveai  compo 
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Onifaif  cômiûiinigqf  r  U,  tige  de  métal  a?eo 

ie^tondfcteur  de  là  micbi&e  ëteciriqee;'  let 

.  deM  limbteA  stmpendûtiidei  ètdîln^et  éfaiit 

r  électrisé»;  les  petites  boules  sont  fUeroiliTe** 

7.lQe€t  âtlirées  et  repoo^séçi  par  les  deui  tim^ 

^ 'litei  1^  celui  da  milieat  cç  qai  occasione 

'   va  petit  cirilioo  i|iildlite  tâdl  qtte  rélectri- 

^it^satithte.  v*H^**  ;i     >  ,^   : 

-4!!ARt{iL0|f •  ^.  m»  Ter  ffn  petites  bèrres 

deh^itàntuflijgiieien  cari%.  -   • 

^ItitLONriEU.  V.  n.  Exécuter  uo  caril- 
'loh  autres  jclochcf. 

V      CARILLONNÉtfR.  s,  m.  Geldî  qui  càril- 
■ -' lôniie.  - .: •   '^'^  ■.    7  ,/  -'  V     :§■•:• 

ÇABISAIÇÉ/s.  îH.  d*hîst.  iiat.  Coquille 
tuivalve  très  «mince 9  en  cône ,  aplatie  sur 
Içs  côtés,  à^somnicr^n  spirale  ioTolutëe  et 
""\    y  "*    trèf ^petite  ,4  dos  çaroi  d'une  eârioe  dentée  / 
'    l  *  QttTerture  ovale,  oblpuguey  ^trécie  vers 
>^.  JVfiglie  de  U  carène,    fr-    '    ;  " 

CÀàlIfDE.Sa  ma  T.  d*hlst.  nat.  C'est  l'ara 

CÀttlNE.  s.  r.  T.  d'tîst.  une.  On  désigne 
^  giar  cC' nom  les  femmes  dont  la  proression 
était  chez  les  anciens  t  de  pleurer  les  morts 
dans  Jes  c^Témonte^  des  funéraities»  Ouïes 
faisait  vepit  de  Carié,  d'où  elles  étaient  ap- 
pelées carinti. 
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séc  dé  plusieurs  pièces  mises  bout  à  bottt.  La 
carlingue  se  pose  sortantes  les  Tïrangiiès  et 
sort  à  les  lier  avec  la  qiiiile ,  ce  qui  lui  .i  fait 
donner  aussi  Je  nom;  dé  eonire-fuHle. 

On  appelle  tarlingue^dû  pied  de  mai,  la 
pièce  de  bois  que  l'on  met  au  pied  de  chaque 
mât.  Carlingue  du  mât  de  miâéne,  carlingue 
du  mât  d' artimon,  ^  On  appelle  carlingue  du 
çûte$tan,  U  pièce  de  bois  suc  laquelle  tourne 
lecaUkstan.  O 

CAHLOËGK;  s*  m»  On  donn^ce  nom, 
dans  le  commerce,  à  une  espèpéae  colle  de 

!)ois8oa  qu'on  tire  d'Arohângel,  et  qui  est 
isite  afec  la  vessie  de  l'esturgeon. 

CARLOVINGIENS.  a.  m.  pi.  T.  d'bist4^ 
de  France./|fom  que  l'on  donne  aux  rois  de 
France  de  la  seconde  race*  — 11  est  aussi 
adj.  Let  rois  cûrloiingicnt.  La  race  .cârlovin- 
gieAne.  .  -  '       •>   '.,:-  "^      .  '^:      .'■    ''••■ 

jpARLUDOVIQUE.  .s.  m.  T./^e  botan, 

GeVi*e  de  plantes  de  la  famille  dès  palmiers. 

11  comprend  cii^q  espèces  /toutel^ propres  au 
Pérou  •'..-' 

CARMANTINE,  a.  r  T;  de  botan,  Geire 
de  plantes  de  Ja  iTaipilIe  des  acanthoides, 
renferitiant  u^  grand  nombre  dVspèces  qui 
sont  toutes  ^éthmg'ères*  QuÊlqutâ-uoes  aouft 


CARINÉ,  ÉE.  adf.  T^de  l^otan.  lise  dit  ^t^^^'''^'^^^'^,,^^,  ^  ,1 

'une  feuille  eh  gouttière.  Feuille  cariné^.  .CAHME,  s.  m.  CARMELITE,  s.  f.  fteli- 

CARIQUE.  V.  CAaaiK.       "  B*®"^  ♦  ou  religieu»^  de  rordrc  du  Mont  Car- 

CARIQUBUSE.  adj.  f.  Du  tâtin  éarïea'es^  ^^:  ^^  couj^^t  de  carme§.  Vu  eàuveni  dtcar- 


pèce^de  figue  saurage.  T.  de  chiror|r.  11  ae  dit 
d'une  tupaeur  dont  la  figure  reWemble  à  celle 
d'une  ûgpe.'  ^      ,  ^^ 

CARISEL^ou  CBESÈAU.  s.  m.  T.  de 
comm.  Grosse  to3c  tt'ës-claire ,  dans  le  genre 
du  çâneras,.  qoi  sert  pour  traTailler  en  ^pis^ 
aerie.  ^l'yena  de  blanclie  et  de  téinfe  en 
diver^s  coulearSa   >     ^         -.  -  '        i  j     -^  -         •  -    . 

OAaiiSET.  s.  m.  T.  de  cornac  lÈtoflb  de    «^^^  ''i' ',':!'■■ '^, 

lahie  croisée  f|<ii  se  fcbjique  en  Angleterrt^  et    ,,  ^jfiîï?^'^*^^?:^-  ^-.P*-  .T'^'^f  • 
^en  Ecoise.  "      ^-^--i— — 


CARISTADE.s.  f..T.  familier;  pour  dire  t 
aumône.  Demander  la  çarisiade.  Damner  la  ca- 

C ARISTIES.  s.  h  pi.  T.  dliiat.  incT  Ftii^ 

Siii  ae  célébraient  i  Romt  «a  l'iiùauv  d«  la 
oncord».    .•/*  ,....,     .  ,:^;..    ,  ,    '„■,/,. 
■     CARI'A.  >r  jtt.  Tèije  {Msîattt  dea  In^cs 
Mienfakf ,  qai ae fabrlqoedaoa oa  ▼iUagede 
mêAe  nom  ;  à  trois  lieuea  dé  Caoanop' »  aur  la 
Q6t«,  d«  Malabar. 
CARLET.  V.  CiaBiit. 

CARLCTTB.  a.  r.  Sorte  d'ardoiae  oui  ae 
tira  jdé  l'Anion. 

iCARLIENS.  adj.  pj.  On  tio«<re  c«r  ntot 
4ana  un  dlotioMaue,  •«  Ueo  4a  Carlovk- 
fiaaa»  41U  ett  acol  oaité.  V.,c«  net. 

GARLIM.  a.  ni.T.  dlikt.  iact.  C^lalnri 
^vn  «ppclle ,  depiua  qoalqae  tewpa  »  1«  do- 
gam ,  patir  chien  devenu  for»  à  h  inode.^  80a 
1UU  écf^  «c  aon  maaqae  soir,  oodune  celai 
don  arlemio,  luiafak  donaer  Je  nom  de 
Gartta ,  arlequin  de  la  comédie  it^ienne. 

C^RUlf .  a.  m.  T.  de  comoi.  P«Mle  ami- 
^  d  mat  ma  a  coara  daaa  le  iMraoaM  de 
Aaplea  et  de  Aiciteé  H  taat  eavlnm  lutft  aona 
foomaia»  •  "  r '  ■  •  ■.■  t.-  ■  -  ,.v,/,;y„ .,. 
^XlffUim.  a.  r.  T.  'd«  èolaa.  ««Mt  de 
plaatea  do  laftiailte  d«a  oroaraeéiikaleak  H 
coaptiMd  aae  vi«ftai««  Ve^pèobaVfc  ëlo. 
^ft  propreaàM  hMiM  moaiagaoav  oii!aas 

^«è.  tfoafeMa  aoèt  él«««éli  év4  «tiiiteëde 
»élti  Plante  atèKiJfétwiaWéibeyiaÉé  toniéad» 
«aiBiteago|ttereti«lofIi«Mé;  Eliaatt  nèawae 

inaaitée.  ••■''■•«>-  ■'.-^  .^î<lii.i,Mp:i;/,-i 

GARLIKefTB.  é.  f.  T.  dt  m».  OaepreU* 
TOMB  I.      ' 


CARME.  $,m.  TefBie  dont  on  se  sett  au  {eu 
de  trictrac,  poursigoificr  iin  coap  dejdés  où 
ronamène  Icideoi  quatre.  Vat  ^man^  </«ua; 
«grmt*  dt'suitti  ■  ■  :  V.  ■  ^-c-^r  r' 
CARME,  s.  m.  Nom  d'dne  eapèce  d'acier^ 
GAHMBLINE...adj.  f.  Qai:  se  dit  de  la 
secondé  espèc^  de  lainç  .qu'on  tire  du..vi> 

4  ' 

m 


On  désigtoe  par  ce  mol  des  fèteé  qni,  chex 
AtB  anciens  Romains^,  se  cèlébraieiKit  tons  leâ 
ans  le  il)  jaiivier-en  l'honoewr  de  Garmeniâ 
OttCarmeatîs,  pronbétesse  â'AiroÉdfn^ >mère  . 
d'Évandré,  avec  lequel  elle  vint  en  Italie,  1 


3i5 

(  Volt.  )  De  Vimeieada  emrnfig^  attpaeee  à  eelk 
de  la  débauche,  (liajn,)    \*»,wa^>         .*  \  , 

On  dit  aussi ,  qu\?ii  a  faitê^  grdndmmfiga 
de  eerff ,  do  sangticn ,  de  liiuH$  $  de  /^rdrim  ^ 
etc. ,'  pour  cilirc ,  qu'on  en  a  tuô;  beaucoopo . 

On  dit  que  les  lions,  tes  tigres,  les  loups 
vivent  de  carnage,  pour  dire  qu'ils  vivenc  de 
la  chnir  des  anitui^ux  qu'ils  tuent.  V.  Mis- 
•  ^cai.  •    vi-  .  .  ^'' 

GARNAL.  Sa  m.  T.  de  mar.  On  nomme 
ailisi  i'cxtréipité  inférieure  d'une  antenne.  ~<» 
Sur  les  galères ,, c'est  le  palan  frappé  à  Textré* 
mité  de  chaque  mât,  et  qui  sert  à  élever  la 
tente  i!i  la  hauteur  convenable. 

CABNALETTE.  s,  f.  T.  de  mar.  Palan 
plus  petit  que  le  carnal.    , 

CARNALl.V.CAtifAL. 

CARNASSIER ,  1ÈRE.  adj.  Qui  se  nourrit  ^ 
de  chair,  et  <|^ui  rcchcrcbe  cette  nourriture 
avec  ardeui^  et  préférabtenicnt  à  toute  autre: 
Un  animal  camaisitt.  Le  tigre,  U  lion,  te 
loup ,  sont  des  animaaoe  carnassiers*  Les  bêles- ^ 
carnassières^  ayant  ptus  d^insliiiet  ^ue  U4hom^ 
mes ,  devaient  convrir  la  terre,  et  dévorer  une 
partie  de  l'espèce  humaiàp.  (  Vol  t.  j  - 

CiiRA^iBa  »  se  dit  en  parlant  des  hommes, 
pour  signifier  qui  mange  -beaucoup  de  chair* 
Cet  liom^ne  est  carnassier.         /         '        :'  V    ^* 

GABivASsiia,  Çiaaivoas.  {Syn.}Carnivùm  j^ 
signifie ,  qui  mange  delà  chair;  et  cama^siet,'  . 
qui  en  fait  sar  noorriture.  Le  premier  énoàçe 
le  fait ,  la  coutume  ;  Je  secotid  ilidiqne  f^P" 
petit  nfturel^  l'habitude  constante*  |7tfrfiai^ 
sier,  se  dit  proprement  de  ranim^lT ,quc  fa 
nécessité  de  nature  forcé  à  se  nbiaH'ir^de 
chair,  et  qui  ne  peut  vivre  d'autre  c^i^i 
l'animal  earni^ore  se  nourrit  bien  de  clbatr^ 
mais  il  n*est  pas  réduit  à  cet  unique  aliikenr. 
Le  iigré,^  té  lion,  éont  des  ahimiux  iaréas- 
siers  ;  l'homme  et  le  çbieU  soQf  des  aninaaux 
éàrnivt^^eei  '  '''  ■   ''''l-.  §  ■ 

CA^NASSlèRB.  s./.  Sbrt^  d^  petit  4dfe 
dans  lequel  les  chasseurs  Éièttent  lé  ttrfi|«i 
^i^r  qmJs  ont  tué.  Ob  Tapp^Ue  a«n^  m^ 


CARNASSlEBSe  s.  m.  pL  T.  dfliikf . Vat. 

Ordre  d'aniniaux  de  la  classè^lli  inikiosifè* 

...  ,    ,  .  ,  res.  Gesyanimaûz  ont  les  dctlgtè  munis  d^on* 

fotxante^ans  avant  la  gnetre^dé  Troie.  Cette    gles  p«s  bu  moins  acérés  t  tetir  ^itetoire 

solennité  se  répétais  ansftL  lef4  de  Janvier,  fprésénte  les  troU^rtes  de  denté ,  cWé-dl 


C'étaient  tes  dames  qai  la  céléliraieiltâ 

XIARMENTES.  s.  f.|d.  T.  dliist.  anciOn 

appelAit  Ainsi ,  chyles .  ancleoi  Rottinias , 

dea^Metses  qi^i  réfélaicnt Taveiiir.    i     ;>*   ' 

CARMIN,  i,  m»  Espèce  de  laqae  trè»-fine, 

d'une  jooulcur  refoge  éclatante  \  dont  cm  fait 

3sij^  dana  lap^tatore  aii^snintatnrt»  on  ta 
étrampe*'     •  '   m-  • 

CARMIN ATir,IVE.  adj.  Du  latin 


^  '^n^  carder,  mn^ger.  Ta  de  Bséd^-IÏ  se  d&t 
dé  Certaine  médicameM  qui  oxit  la  nerln 
d'eiMlser  lelk  venta  reteoMs  daas  la  paviié 
^  rasiomac  et4ts  sntèstios»  ilamMs  MHNt- 
natif.  J^omdreeairminsiiivé^ 

QARIiOliE.  a.  m.  Ta  de  kdn  Qeilfè.dW- 
bdsseaux  qui  se  ranprocfacnl  beauaovp  éaa 
cjabfilltta»  v^-^^y;,!',  ,r  .r<-t  .;•  •;,/'v:»;i-'v. 

G^RN.  %  «o  Motoifitsi.âncietiMiiaeiit 
cooaaoré .  sm»  eéréaMMiita  tjiligiinses  dasiailéa 
«ionta|Ées:  ^Voosse.  Û'eêi  oin^t ear tsoé  d*am» 
ièl  as '•iatf eë * bi ii téi^r  :  (nr',f^^\  -i ^nr-i^  i.-  •^  «?>•»« 

CâRltâÔB^ao  «l|ill«ri^litt  emio ,\^eiaim$ 
aMla:  JL'icliM  de^  mMtca  iraMt  i|M*ai«itl- 
iMte  dnionaoNiSa.  Faire  ma  gtsmd  eahseigmfMm 
kmtikk  oêrmfgei^Xea^dem^  m^méaeiksÊts^iM^ 
asîissJè§tum:€mirÊfmfikf$r^^,fMfUy^esU  ifana 
ésiêe  UhUHeànienWê  earltai^ffli  w  fki  pUs 
'Im  ftoirei  00  IfitÊi  la  ^eamaga  :  yi^îIsjdb^M^saf 
dans  les  cornets.  (  Rayo.  )  i.a  rmlra.ifairf 
finyè,  ies^miéëssttnnpump.aaê9à4êé»êàimt 
fait  le  pUse  gmmA  cmms^^^fs^mê  kê^  mimai 


re',  des  Incisives,  dés  canlaeé et  det molai* 
res^  ou  carrées  et  ^couronnes  «anrfës  de  tm^ 


dtviéÀea 

t/(igties< 


divise  en  pl^siéârsfamiHleè>«i>rob,'l^^éW 
^tè^  on  cbànve-pôurb ,  les  înseeffvorMi  ';\  lea 
câtni^rea'y  les  marfnpiadx,  on  inimau  à 
bonne.    ' .  ■  "J,  '     "  •  *^' ;•  *'  .■'''•''  "'   ' 

G^RNAS8|ÉR#,"i:  é.>L  T.  ^^.  nat. 
Famille  dinseoles  de  l'ordre  dea  éoléoptères,  # 
section  des  pantamérefa    ,  "*% 

GAAnATIQUa  i«  f.  U  coulei^rde  la  chair, 

sur  !e  f if«g[a  de  i1iciaifl|e  vifii) ^',  ^^^  to(«^t 
a  une  *bella  oamâtioi^a  .  ^^  :  y  '^ 

knrdea  ckaira.^Il  signifie  aussi  ràrfd^r^or 
jdra  les  obêirf  «Vec  Imrs  cof  léars  natadtl^i 
t^airêsms^  '4mMM  W#^<  *«^  '^  c^nftm. 

>  CAUtUl^BA.  K»^  T.  de  bot.  ?tl|nlf« 
iiè^lrtni  l«iM«  Minier  da  la  cji*» 
trooça  '^  ' 

L.QAARAV AU  ar  «i.  T*mM  ftMfM  àé 
réjoaiaiaacai  qal^eoa»,M«a««  mJiWK  q^  How^ 
jMla  9JanTiea»<«  dHra>»qA.«i;9*%9a^£^: 

di^§rtit$êm4ii$  ém  etnmiml,  .!»uv*ï^-i[ -.h 

-i  G*ll»AVATBPy.  ««  ta,  laie  éKSail«ua 

qae  foa'MiF'oM  daaaOApeAaHarilâ-.Oa^aa 

oanaaMipoMitiraabre  daMJcjpiaéatà  -M  .>  ,^r 

CABSB.  a.  r.  L'ao|^e  «itéritfai^itMa  pur» 
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1.  V  '    » 


> 


earne  de  la  pierre. .  \.      .  ■?  .    ;.;  •,  . >tv..'1^ji^«^: •\%\,.^.-y^h  ' 

|>}oieiit  pcHif  détMttr  im«  iNMr  pMIt  tt  •on-' 
leur  tire  #or  Mlt«(  é»  lu  ehair.  CÉciMbt  eami. 

jinémtme  èamM*    \'*'--^.:^     "  -  ;^^f:>-^■^^w  W'" 
t  CAKNBAV»  •^  ip^  t^  <i«s  nwr.^  t^ 

iju  iai^t  vert  I:»  prof 

^  tour  du  ebrdoQ  d^one  maoûaiei  ^  ^ «i  réa^ 
ferme  Ifl  lér«^i!.    ! 

CAfinEL{tR.  %.  â.  P^h^  It  ùtroèle  âato«r 
d'pne  pièce  de' mocHitie.  • 

CitiiBU,  ÉB.  part. 

GAUNER.  V.  D.  T.  d«  flecrMe.  D^Méir 
couleur  de  chair.  *      .      "        ^^^    ? 

CA.RMJST.  i.  ts^T.àr.  comm^  Ç'eH.un  de« 
no«9»  que  iKê  narckaods,  lef  oëgocians ^t  les 
b«n(|ui«r%  doaneot  i  uae  M>rte  dé  Itvrî*  dont 


il^Ali 


^  * 


H^  g«  fterv^ut  poiir  coniïaltre  d*uo  conp  d'œil 
Tépoquc  de^  échéancfèB  dé  [eura  dettes  %ctâ~ 
Y^ej et  passive*^  \   ^  .'>      v 

jCAimsTi  se  dit  aoiiil  dVinè  espèce  de  petii 
liVie  que  h;^  m^rchiàuds  pç)rteQt  d«ni  le^H>t-  ' 
tts,  ei  marchés ,  sur  leQuel  ils  écrÎTent  soit  1â 
irenie,  itoit Tachât,  qu'ils  y  font  des  marchan- 

r   dises  )  et  m^ime  leur  recette  et  dépense  joar^ 
nalj^rei».  -^  .^       ^ 

CARTVIER.  s,  ro.  V,  CiaNÀssiliiÉ. 

^  \CAffNIÏ'IGATlC>N.  K.  r.  T.  de  ohir.  et  de 
méd.  Maladie  dans/Ki^uèlle  fa  siibstanèe  des 

^QS  est 'i^ntièremcQt  cbanarèe,  et  resseishfe  à 

Ole  lackair^ 

si  C AttwtFiBR.  f .  pr.  Se  çlonvét tir  en- 
chair.        ■  •  •!"'    -'^^'^  '•     -  ]        ^ 

tARNÏFOt^^R   adj.    dés  drtt-g^ 
Qui  a  la  roriué,!^  ^^ppaz^^Qce  de  la  cbair.  / 

CARNILLÉT.  a.  m.  T.  4e  bolf  Plante  d« 
(isMe  oMOuhàln^  q^^eat  le  iieben^^^I^DAée^ 

CARNIVORE,  adj.  des  deui  geacMU  jXti 

OppOSÎUOB 


a»  »^  T^  4p  Aiffçiit.  BMide  de 
IM  doiiioaa^  %  péftte  àiaigroa 

I#uf4» et  «««kh 4fMlgua jqiiai  b  c«chn»,  et  oui 
•  ifH»placé  af^c  amanti^  it  eatto/i  suc  las 
gaillaHb  d«a  ratsaeatta  et  firégatea*      . 

GAROUCiJtB.  Si  t.  IKflilii«tir  dir  mot  la- 
tin tm^  éhJlir.  PiraprevM^t,  petMb  pMtion 
dti  ehair.  IT;  d^anat.  i(4ii  a^ipf>tiq«ia  #iMie 
MMfère  sl^éetàle  à  queRfiie  partie  cki  eoqpa 
de  KlÉmitme  oirdea  aBimauvw  O»  #ppe)|e^aia^ 
rèntHlit  myHîfotmeê ,  quatre  petites  éinkMs* 
cr*s  charnues  situées  aux  parties  j^é»italea  ém 
f^mimea;  t^e^uhêlacrynmle^t  drat  fMitltes 
émhieiices  attuéet  TMie  à  droite,  l'autre  à 
gatk;lie,  thaciwe  aiv  griDd  anf te  de  l^aait ,  et 

Siii  sépkretit  leti  deux  |k>i«ii  taerjPttMHix. -^ 
i|  termes  d%rttélériiiaik%^tHii  appelle  ecutm- 
euh  Pacrymatê,  tuie  masae^iMvyfie  ^  sbltMiçue , 
wÂtt  et  trèa-duie;  qui  Moupe  b  gnind  s^le 


de  tNytftdiM  hesêianx. 

CiaoBscuLB,  en  botanique^  appendice  cmt 
Btie ,  que  l'en  trenre  sur  ceitatinsa  plantes* 

CABOIfCUliÉ*.  adf^  pth^t^i%T.  d'hî*. 
ri^t.  f^itiilfe  de  l'oruHS  dfsoiseatnt  syNaioti 
de  la  tribu  des  anisodactylea.      , 

a ABONI^HtLLOtDB.  s.  ttXcrwt  qui  a  la 
^me  du  clan  de^giroflfe.' 
^  ÇXROSSK,  i.  Hïy  Frtitt  do  çaiWfiîei^: 


•  a    .    fClAR  *  > 

CARIPAS.  a.  m.  X.  4e  bot.  On  a  donii^  ce 

nom  au  cotonnier/  , 

GAttP^.  a.  n.  Tt  dVaat.  Le  poignet^  ou 
la  partit'  jqMJ  a^t  cnttf  la  paume  deda  maiu, 
et  U,pèftieiûi(inet:UDede  V^faut^^J^^  Lm  m 
éU  carfHu  '  .,  ■  ,  .     '       ■■■   .r,  ^  ' 

CAHPB'  il.  f*  aorte  de  ^saoo  'â*if94  doace  . 
fort  cooimun  et  très^yonfi,   Ckrp6..JmàUùm 
IfMê.  Catfiê  fëtMéU  oêXf'âmuéCf  Carjftç  dtrimir 
re.  Qnpe  ttitang.  —  ôo  atipt-lie  aur/#i4  mi- 
poir^  Une?  aorte  de  carpë^à  aeini-niie^^  et  d^ni  » 
le  dos  et  le  ventre  aunt  l^a  aerlaeiMJÎioitaeoia- 
yerts  de  âeux  ou  tioîs  rangées  d^ècailleuk do- 
rées, et  beaucoup  phis  grancies  qne  ceïles  des 
oarpea  ordibaairess  — ^i«?>Mi  saamaïui^é*  une 
carpe  commune  dont  ta   cibair  a  contracté» 
pet  des  circonatanoe»  (ocalçs  ^  uae  laiAte  rou;    - 
gli'Aire»  adalogue  k  pelle  du  saumàh.^ 

GAilPBAt7./a.  m.  )Sorte  de  poisson  qû!  se    ' 
trouve^d/aniiJias  eaoa  de  la  Saône  et  du  RbA- 

'  ne  t  ^L  V^  ressemble  beaucoup  ft  to  carpe. 

GARPÉSIEL  a,,  r.  T.  de  bot.  tien  te  de 
plantes  de  U  i'^tuiUe  das  coi^rabiiiiècea.  Elle 
eomprend  deux  espèces ,  dont  ^  prenilèrè  a 

^ea  iWrs  terminales  et   s^cr^ut-bltea,  ce  tfùi  ^ 
lui  a  (|Mt  doo' er  le  nom  à%  carpctie  ^mchée; 
elle  ae  trouve  ca.Eûrôpèl  La  seconde  vieot  '^ 
de  la  Chino  et  a  £es  (teurs  Ik  riissélré  des 
feuilles.  ^     . 

CARPBT.  s.  mi  T*  dliist.  nat.  Rspècè-de 


•  \ 


!• 


'fc. 


^ 


\ 


cç|i|j^ai0e  d'iui«^aU(c«'~- Ç^est  awui  unià- 

,    CiJlQSSU^B^  «^  BÛ  t.  de  boit^.  SfirtQ  de 

palmier  d'Amérique. .  (  "4 

(Ms^aa^tftidU^.  ;■■■     ■• -,  >.,;,  '  \     ■  -#"  ,1  ■,■-■■ 

piuemeriré  T.  d'anah  II  ae  dUd«  itta».«tftfcr 
!«•  fàli  coiMiviMaC  -  h  aMir''  <!•  ^'f^  «a-érr  >.  | 
«ieMib  Laa'ânckiaa/y.fteçai^tfr  ki'ii(lge.)de 

deux  g«Br«k  Oti^ 

«éfféttoa ,  et  fu«  ,1-01»  naibiDe  A«r^-<«^;  U    SwI  "TÎS^lir.ZIirJIZ"''  ^***'**  ****** 
/«il  dci  femelle,  herbivotf,  et  plus  dou»  et  plu»    '^ffi^T^yg^^  tlaitftil^  dLt 

ftnigpfuaet  qpû  se  forn>e  daoa  le  canal  de  utr 
aèiU^tdea  animaux.,  et  empêche  ie  passage 
4e  I  uniai;» 


éAROSSÉ.  s.  m.  T.  de  toan  Logement  dt     taU^ieiWîmblable  à  la  cj^rpe,  maïs  plus  co^r- 

t$V^t!ae  troevt/dBotte  ftcilf^B  dii  Sénégal^ 

CARPETTE,  s.  f.T.  dÎ5  conun,  é/eè  dra[ 
i^yé  qii'on  oQ^i^e  opoj|^mui|M(i^eA^  firpa  ^<pm 


de.animaui.qpimangeii.4d;i^^^^^  ^Al^QÏi:  ad},  dea 

NoaiUonà  ce«x  qui  ne  mangent  qae  dea    ^.^  ^Jl.    _Y!:   v.    A  _. 


GAflPttA.f.  in.  r.  dc;bpt.,(?em«deplaii. 
tes  df  ta  râmillé  degfaOuébèts.,  qui  font  peo- 
près  |i  la  NoiiveUer^eUaAde.  .^     ^^ 

.GABjPli^S.  m.'  m..  T.  de  bot!  AsbrisAcait 
dn^Vlik'iegMeair  de^Ja  laifille  âi;s  rubiaciifaa 

;QAAP<iOLf>Gl)Ba^V^  Dm  gre^.  Wp^lifr' 
ta,  et  /cj^m  recueillir ,  raqaaaaer«  Lifttiara&e>- 
tiiettlV  aèliosft  d«»xaélaaa(r  dea  bripa'^  ip^lle. 
T.^1  de  vtédecseeà.  lltMsmnaedt  ct ee  %at  ^tte- 
taina  ibalades ,  comme  sfils  voulaieet  ramaa^ 
aerè  teere  qfuélciiies  p^la.M^jett.  Cfaftt^ua 
a«iMbftiM^de;ia.llèfafe  ataaJ^HP^ 

CARPIE.  s.  f.  T.  dccuîiîne.  Haohia  de 
eemca 


i"  v^î  f;f  "':*■ 


rat.  «Ha  £m|i.e>da  [  patient  au  carpe.  Ltgamént  ^'T^^tU,     ^^ 


r 


\ 


*'  GARPCHÔL  âa  m.,  Lea  Espagtiols  tX\fi% 

Pcj^tifgais  ;dc]p(neiit  ce  npm  à  ujie  fiapèce  de 

jpifre  de  papier  ou  de  ca^U^tl.^  «or  Jaquette 

Miit  painâ^  des  flammea  et  des  figurtia^dç 

détona,  erquWosetaar  la  tAtc  dé  ccuta  qui 

^  ont  été  condamnes  à  mort  par^rinquiaîtion» 

Ç^OGNK.  s.  r.  On  eppdilf  aioai  p4r  in- 

jurê>|  une  femme  débi^ucbce,  lineméthante 

feorWne.  Qutllc  carognc  I  JTicUl^  tarogi^e.  Il  est 

CAROJtlK.t.  m.  llmifkallitPèriSe tro- 
gne ,  i|al  ^aait  ? Iogt-ttt>i%  l^anei  qéi^i^^ffaMt^ 
cinq  cenlimea de  France^     '      '  ;    >     >■  7  . 

CAtlO&KinL  a.  C  Hounale  dW#i  de 

*  dAftOLm».  ia'  t  T.  CMit.  iiàt/thl^ 
doif lia  tfi  nmrili  i|É#  îliiM'VIfM^  «é#  AfM% 
M  deMaefcei^¥^ 
»  éeir  pc«Éée#diiailÉi»gM>tlii  el^^e^pMi 

tH^le.  •     ,  "•  >iC  ;| 

t(iÉ«é»v^iilliiiiÉ  iiiM|i<l»iighÉia4^»->-îV^ 

Q  iiimi»aaiw»  "^  iwiw^Mi , 

taqa«lle  frtWBfAi»»  •>hha1i«  ij  fr'traÉi  1« 

<M«iftÉf»'ajai«i*M9t!^i,i;'j.lH!.afti»f/.:i     14 


!,  nti  àasembibue 
rouléea'hea'avttl  aua^Ma 
eaè«M«.  !••  ;■■- '  '      '   t   "  ■  ..    *■    ï*.i:-'y 

«AWXl'TML  «.m  GAROTXISS.;*.». 
CAROTTri&IlB..  a.Jl'Bgpi-aaÉaiii  pa>><a)ma 


^'eÀw^Bnp'*'  «•MMkCAitirieRfi.k'R^Pe- 

tti%*^ota  Vyvn^ttiwi*  d<»ea«|p«*  Ofr'#«j|^ 
lBelh>  an|àl^*rt«rj  '  ■    ■  -'"^  -      '  *    ■••  •-■  'y^"^-^ 
CAKPILLaif..>.  m.  DimiMMil -de  iéajp». 

PcUt«  carpe.  '       •    ' 

€raBPi€4f.  a«  aa^T.  dlkiat.htoi^lléaaa^- 
ciGqoe  d'uo  pbîtson  du  gi;ni»aalai4n«k - 
^ifli9emAi.9hiML  a.  m.  Ti  «blot^B*- 
«•e«)#cfrlM«  *»%€«•«  halaMHair  «ai«tt  «Mit 
eti«  le  vDlM  qtte1^MMa■i•r  d«  fciitn»fc 
taà  fialfiTiafimiif «i^^w'-rr-i'  .ka  iKOBIfam iÉ»aii 


(tl  «!  «L  Jt  »;  ;>r.  >/ 


1.^  ;vV''"'  .'.'•••(     *i.'i..". 


nOLawLIl. 


Vf»» 
4|caalè««aiéc1«,  «I  priraalca  BOimiUJwr 

'CAICPOL8PI0X.  a.  f.  Genre  di^^iMiitfi 
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CARPOI.iTH«.  i.  ft  0u^réè^tti^irft«Jt, 
4*  ttAn#  (pkffrr .  Ninq  pur  foaiirRMra  tk^V^wm* 
JîM^  dH^nsnt  len  iriiiU^trifl^.^,  4>ofi^e  !«• 

tMiiil  le»  glandrt,  etc.     -  v*    .^  <4  .-iV;    r    -  •  .' 
"^3^  r.  T.  de  boti  fi«»te  de 

plân#t0  ifuî  né  diflSère  |»Bi  du  il i^otndre. 

CABPO-MÉTWAnPIEWi  cdj.  iK.  p.4* 
sabtft.  T.  d*anar.  Qui  apparlieilt  -au  carpe  i-r 
au  métacarpe.  Ort  àpjiHfe  mntelêirérpâ^éia' 
eèrrpiigns^i}n\ùpposirtn^  deii»  fnttsctfji  sker^s  à 
la  paiime  de  la  main,  qtrt  rapprochent  l'im 
de  •5«Pt/e  le  pottce  et  le  pcHU  doigt ,  on  phi- 
t6t^  •^remîer  et  ie  cîtiquîèmç  os  û^  inéla» 

«AHf>pM<M«PmTE$,  V.  GâiroiiTHt.    ^ 
CARPOPHAGE,  at!j,  des  deux  genrtrs.  Du 

grec   karpoi  frqit,  H'  /^/m^i/  je  mange.  T. 

d^iit,    nat.  l^iigtrorc,   qtil  se    notirrit  de 

CARPO  -  PHALAWGI»^?.  adj,  m.  pris 
avbst;  T.  d'aàai.  Qtii  «(pparlient  an  ^•rp^  cf 
tfot  premières  f^ahnpes  pi^i)reirie!it  èifvti. 
Où  appetle  ^uji^Ui-  carpophalkngkns ,  dt nx, 
mtlàclv^,  éont  Unn,  ^titest  cchîi  dq  poiîtçv 
est  aussi  appelé  fléchisseur  du  pôucè;  i?t  l'^iiv 
tre  ,  qni  appartici^  au^c!nqi)ijmie  d^îgt,  est 
MH^ti  appelé 'ab<fa6tëtir.(]u  pirtît doigt. 

^€ARpO:Sti;S.Plî  AU]SGIE]t/a4^  pris 
Wbsf.  Qui  «'étend  diî^arpe  à J^  Arce  stipé- 
rioure  ,t!^  la  jjfèocirèrc  phalaojçe.  T.  d'aoatj» 
On  appelte  iiuiscle  cappo-^sus-phnUiHgicn ,  ou 
.cQurl  abducteur  du  pouce,  un  petit  inuycle 
ihiié^f  4a  Tabe  externe  de  la  main. 

42ini;.TEOB.  s.  mi.  T.  d^ist.  anc/Oaili- 
aigne  par^e  «apt.  Un  CAtlaye  qui, était  çbârg^, 
cheileii  uonvaips^  de  cuuper  Ic^aviaud^^/ 

CARQUÈSE.  a.  m.  T.  d«  verrerie.  Ou 
donne  ce  nom  au  four  de  frîltç,  où  Ton  fÉit 
<^ftîre  lea  potâ  a vao^  de  le&weare  dana  le  fo-ir 
d^  la  verrerie.  •  ^ 

CARQUOIS.  II.  m.  D«  rallémand  iWr*â^iM, 
dqntoa  a  fait  r^4?««# ,  que  l'on  di8..itancieq. 
aement;  puis  turquoU.  Sorte  d'étui  dans  le- 
quel lea  tfOfiV*  qui  se  servent  d'aro«;  mi*t* 
tent  IfU,^  8  ilè^ies.  Vider,  épuiser  son  cnf^uoiêé 
Mettra  4tê  fiêdttêdàhs  son  car^wis.  Tirrrknc 
flMicdc  sônùkriiuois.^ïï  esl  pris  fièrement 
danac€tt4</p«naie:  Eikinaéts  skmMtùmi d'a^ 
totd  d€  Irmit^ptmlMnsÛ^^fful^  toméMi 
iûit^ôui^  $0n$>sùailtir^  éfmiMéP^t^  ùicnmJetir 
eêrqMms.{l,-Ji  Rouan.)  .j  .. 
.  CAUAAnikt.  lia.  Nom  d^une  vilk^ItaUe 
en  Toacanc,  d^a  eatiroils  de  laqli  Ile  on  lire 
du  «uirWe  qn*  TosMpcUe  msttb^  4ki  Qit^ 
nar»..,(, .  '_  \  .  'i    i    •    .-•  ■■'-  ,.     ,  \  . 

r^  C AilAE.  à.  r^Bapaeitioa  popoUir^.  On  dit 
leMmrf  «n  ^n/mrir^t  pour  dire,  le  haut  de 
lalbrœe;  /#  etjrrajT'iNi  kmkk,  puar.iehaut 
4e  le  l»f»et  ?/a  mfm^a^  sèuMit,  poim  le 
bpiH^dnii  «nëlier.  ^  Un  dit  A»'^  tmmmêê 
UM  JjOMe  êartê ,  pour  déirt  qii^I  m  lee  4M«Af» 
Mwiarset«tlHé»|»MiiM   ^^'     ..  ./"^    . 

t^|€ttl4trei  llfti  è  A«tMv^  ^  îtiw  eolie 


car; 


GaR 


'    ^ 


eipo  période  d#  «piefve  eâeaahiiiiv tt^fiar  m 
teissifid,  toute  période  Dota breuve  et   bîM 

sauténiaiBÎ,  v-:^    v';\     ••..<::;    ■•:   ,fr    ^  ••<>**•  *'■*--. 
Ott  appejie:  ftmif r^naeot  parik  enn4r,  mm 

partie  dn  pteieir  fiiilee«lre  deuxhomwéà  et 

de^i^foett«iei.^/r^^/    .^..■^.  "  .       --    :-.    ■..■ 

'  CARfiilp^  a.  iki.  Rgiire  carî*e^.  Y*H[  /»tfr- 
/fct^.  Cnrrè'^fnqi^  Grand  anré.  FtlH  carri,  te 
diamètre  d^nn^  tatré^  Lésettéed^mn^earr^.  th\ 
pied  tn  carré  ',  OU  un  pied  eairri.       *    .    ^  - 

Lfsiardiaiets  appetient  cert^^  «hv"  espatï^ 
de  ter^  eii  eàrré,  eè  Ton  plante  des  fégii- 
mes^o^des  fleurs.  *^  Les  bouebeVs  wpipel" 
Icct  carré  dé  mont:m,  h  pièce  du  quaidcr 
de  dtevan*  d'im  môuton\  lorsque  !c  coltet  et 
>f'épaiî!e  çn  aont  Ms^  f-  Carré  dp  1àiMtei9e 
dit  d'un  ppflteolfre,  dont  se  serves  les  fi-m- 
niea  h  leur  toilette /çt  dans  lequfl  elles  ,met- 
t^nt(  diverses  choses  1  leur  usagée.— En  termes 
de  Kijouti^,  rtfrrf  se  d^t  du  pi Kef  qui  fait 
ranglé"  d^îfie  tabfitrére  ;  -^  en  termes  de  c(&- 
dîers,  d'^ti  Hti  (fe  éh^rpei)te  en  fornie  de 
traîneau,  stty  ledetant  djaquel  s^élèvent  deox; 
moutons  qui  portehlCtiiifî  traverse  où  passent 
les  fnanivellea  servant  il  tordre  les  torons;^— 
en  tr^ruJes  de  cordoanier^ ,  d'un  morceau  ^e 
cuir  fort,  coupé  en  carré  :  — ^  en  termes  d'a^ 
liatèmie,  d*ttn  imtscle  couch^licatî^virsalè- 
•ment  Jejong  delà  paHie  nntéHeureèt  Infé- 
_•  j  .      j..    .  .  .     tn^t5»rarse 


yroi^r.  il  y  a  le  derin\wmiiêM\\r^m  tereM^  Mf^ , 
n'a^'ue  la  oioitîé  de  la  force  de  carireaUv^i*. 
qui  aert  poar  irs  ouvra|[e%  dool  le  ^btgi^Msis* 
segç  esicnuies^écinsîdérabie*  Qto  dâitîegue  les  ^ 
mmmâmdmiM,   Ita  damm-earroaim^.  \m  grn 

-  On  die  y  coucher  ^Mefqu'aiii  sur  himrimus 
potMT  diK^  S  lléteadïe  àur  le  pjàee  ^  mort  en 
tràs-bleasé;  et  demaureremr  k  carrcaéC^  ponT 
d{ït;,éti^  tué  sur  lih place.  '  ^ ^^ 

X^  appelle  eorrsoéfW^  vitre  .màt  pièce  de 
verre  carrée  on  d'àne  eittre.£^re ,  que  Toa 
etoptoie  aux  fcoétrei««^'On*re4i«^.se  dit  d'un^^ 
coussin  carré,  dont  onee  sert  pov  a'^i^seoir   ' 
<Mi  pour  NfC  o^ÛiT^  ài   gt'ïuiqit.  Çierrma  de  »/e-  . 
ioursl  r^  On  eppeUf:  ùr^^t  eurreau ,  ^ïx  bro- 
cbel  très-gros..     .    '  .  ,  r 

CAaasâ.iJ^T»  de  taîlléttrs.  Soctf)  <|e  fiepà  rc-    : 
pa>tser*  Instrument  de  fei*  doni  iù  se  servent  . 
pour  apldiir leurs  reqtrajtares et  d'autres  par^ 
tiea  des^^  étoOVs  qti'Mtf.  ont  couMieti  ensemble  , 
en  l'Appuraiit  et  Je  passaD|t^di»sfiiStapcè^  IV  . 
voir  Fuit  chauffer.        '  ? 

Caserau,  i't'^  desxppleurs  du  jeu  ^e  çar-^ 
tes,  dont  Ifs  fis[ure8  d'.tînclîves  sont  taîtes  eu 
petits  carres  rouîmes.  L'as  de  éarrcau.  te  roi\ 
d^c^rikiu,  çle-  J*Ai  irpis  ccrrcfifioC;^ 

GAfiBSAu  d'arb4LÈtk,  ét^if  u^c  ilècbe;  dont\ 
le  fer  avait  quatr^^paos..  De  Ut.soa^t  repues 
ces  eii  pressions  GguVées,  tes  cai'reaùx  vtHgean  * 


.p, 
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% 


'X: 


aux  Crteîfa      de  Jupiter^  les  carreaux  d^la  foudrè^, 

CAHUEAU.  3.  tn.  T.  de  médec.Sorfed^o- 

pilation  qui  presse  i'estomac,  ta  poitrine^  et 

qui'Veud  le  tentre  dur  et.tendi».  l,es  enfane 

sont  sujet  tau  tarrta  a,  ;i^       v-     v 

CAIIREAU;  s.  m.  T.-dliist.  nat.  Ot^ni* 


médaille,  f 

ÇAliriÉ.*s.  m.,T.  de  marine. ,S(KtCrC^c  traî- 
neau, «lyaot  la  forme  d'un  carrée  long,  cm- 
plové  dans  Ua  cordeiics  lôrsquWf^Mmiu^t. 

QARMB*  a» 'm.  On  a  doiioé.f2e.jf)<iip  àplu* 
*f|ie;ipifa  miMcléSt  it  cau#e-dfBtleiur  ligure.  Lm 
carré  dea  lèvres  ^  c/b  abai&^nj:  à^t  la  l^A:re  in^- 
rieure;  le  carré  du  mer^iou,  ou  Iiouppedu  meii* 
ton  ;  le  carré  pronaieurj  ou  cubj^p^-radial  ^  le 
carré  fiée  Jan\bii^,  JO^x  iHo'CO^eliJ0jef»réde,hi 
c^issej  PU  i^TkiQ-soua-ijrQchanAtirieii  ;  (e  carré^ 
dupkd^  ou  au. transversal  diea  •oi^i^ilâ^  n^é* 
tatarso^soiiS'^pbahMi^ea  tranafersal  du  pouce. 

GARBSAU.  a.  m.  Tésre  mmiée  de  difiBè*^ 
rentes  formes,  et  cuite comtnelebnqeiaf  dont 
on-se  sert  pour  paver  d(Ba'.cûrilddrj  v<dëa  iM^v 
tibulesi  deacbaiiibfea,  .ete.  'tt-  U  y  è><Hiaaî 
des  carrée ux  de. pience ,  de  markae,  qui  ecr** 
vent  au  même  usage*    '  .  '       ;    w 

:  C^aae^o.FeUaitamè*  Plier  ttf^  Knge4p§iits 
eatremus^^  pmr  feUtà  cs^oanx.  Vne.étéffeyià 
carmasm^  à  faUU^eatttèaats.  ». 

GAaaaAu,  aigpiiQe,  en  terme# d^eroyiec^ 
l«ft>  mnm  pterra  «faia  pturde^lAffaWl^'mà^^ere- 
liesif'yiq  dtqfteyedaaai»  Éaisr,  M^^oit 
^oâée^  «ieeffMCiveinMt  eméc  le  biù^tkai  Mit 
falfe  liaMKi.  Onepp^e  tmmamée^ftfmséiïn 
fikr«ee*dt  rèCaa^f|iil^aiiapoasM^|Kie  obakie 
idè  pitttvéi^  «-»  Aa  Jj^MÎeè  de  iisfmbtotto»  w 
4«ptll94iiMsia»4'  a»'pef|l  «ia>Mfif4  deéèls  éa 
«Mteï  dont  ^mkxm  lieH  p<MMr«-«0iplir lia  àair- 
^aaat'  wmm^  fbuUii  4»  y »qtié<|  '^^^  ^  tenace 


fleure  des  qualn*  deriiîcfs  us  iJu 

dans  l'endroit  où  ils  s'ariîcultnt 

^n  appel  le,  aussi  carrât  le  «jceond  musrle  dés 

abduciffufs  de  la  cuisijjc;  parce  qu/il\rst  qua- 

dranpnlaire.  En  termes  cîe  ^viJrè  çt  de  mon-^ 

najrUge,  carré  i^  dit  d'un  midrcèau   d'acie^ 

fait  en  fu^me  dé  dé,  dins  leqirètoii  a  gravé 

en  creux ,  ce^tii  doit  élrè  e^  relief  sut  une     coquilles  établi  pour  séparer  que Iqoicseiipeûea» 

-^  '  •       ^  •  '  de  celui  des  rochers.   C'est  une  toqcttle  4m 

qiïatrc  pouces  de  longueur,  doritlasp»i«e  est 
arméç  de  Crosses  pointes.  Oh  l'appejie  auss^l 
Tunique,  le  buccin  uniquf ,  la. guitaret,    la.. 
tronip.Krc*  de -dragon.  Elle  vîebt  d^s  Daers 
tfÀmérique.  .    "  •  -. 

GAUKEAU.  s.  m.  T.  de  marine.  Dertiler 
bordage  du  haut,  ou  la  monture  extérieure 
d*o>*c  ctabarcalion  non  pontée.  — ^On^dôniie 
auisï'eé  ndm  ,  datis  un  |iand  bàtimeAt,  i  la, 
pn^ceînte  la  plus  élevée ,  qaî  Ixit-de  d^eo 
bout  à  Tau  Ire  le  côté  dû  plat  bord  et  te  baa 
a^es  vibprds  des  gaaifirds.      ^         >^' '      ' 

CARREït)UR.  iaiVm.  C'est  dans  les  tdtfëkj 
les  bourgs  9t  les  villages^  l'éndrqit  gùsç  c*lrol-' 
ae^  plusii^atrs  rues  ;  et^fc  la  camçà^tfe /celui 
où  le  prjj[sent  |di|àîeui^s  cbeinipê.*  yiiWirr^ 
ordonnante  dansions  lès  carrefours.  '  ^  '  î 
C4IIRÂGKR.  T.  n.  l'/iemW  iiaiteX^n^^ 
ta  ÎJ*diîecrapiée.  I^oûvovei.  ffoèè  ^atrré^câ^ 
mes  pendant  Iroujours.        "^        ♦   . 

de  tout  «uvraj;e  téit  d^  tàct'eaux  dt  terré 
cuife  ,  de  ptcrreou  de  io^arlfi^.   Vue  îàlee  es  ^ 
Iqfti.  JfA^,cfWrèiage  ée  Mtêiélt  nWf  /« 
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JV^  (Sfcr*-  «««j^ta^ii.  tiiiStm**. 


^ss^'is^sssiisgss^^ 


residcacliefauxt  e£o  d#  lMewpé«Kaa^d#IA-» 
éliér'WHNM  ^MieitMa'MiaéMUj  éoètesj 
Mâêktimèê^ippvéêflkkPÊ^  «tt  furtkHflHMtttaiiu 

'  éi  H*  4aa#  '  tê^  *  Mbodkr' ^  ^  a|>paH#  )pa^^ 
chètoupe,  les  pièces  d#'' |piii>  iMîTqililtMle 

lMËaid#MMé/a'ttii#;iéii)^^ 

dleaaw  l«a  skiMrl^ra^ffvliMt  emim}i\'m\Bt^ 

iiHé  é»  iiKitpki4lÉDacATéev  tatangekki'W 

faaidpltr  ^  i^Va^liWïto  ila«  ti44r*iabtiatA^fbr«|e 
InéselUéada  11  forge  I  ee^y1U»a|tpdiKr<é^ 


mm^  salle  ^   s^n 
«intaiyr^  <;^Kfi^^riir^  cerna  M  mi./^àr<U 

tacbes  roogea  aui^  le  corpa.  Y.  v^fiMjTe^;. r. 

;0*MEUT.  è.  aa^Sitd#  fA^hik  ItifD  do. 
^1lk€^^éfM^9ifamttf.t^àêii^i»m^J^ké^ 

jC^eaaani  alf|sriifitaiaiNM9^piM^ 
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Vent  Ici  seiriçfv  >  boçTrit^rs  i  eordéntttamv 
%elo,'  //  faut  un  èërrêlôt  p&ar  coudre  cm  éitH. 
-—  htB  oprdontiïérè  ^pntllttitcarrûifii  AW^Mr* 
êer,  une  «of te  d'alguillQ  un  pcn^clHidèi^  qui 
leur  seit  à  t>ira  lAltrépoialt  du.dékriâ^ila 
80ulier.  -^—  !<«•  chlipéUcrs  doiûicM  le  nom 
de  efirrwcLk  une  «ipèce  de  |>ei4f^  carde  tam 
mancl^e^  doot  ie«  dmti  aoat  de  fil  de  i!er  1res- 
fin  ;  el  avW  ialfoeHe  ils  donaent  la  façon 
'  qu*ils  appellefit  iirck  U  ehapêiOu  àfoiL^  Kn. 
termes  de  pharmacie)  on  appelle.amsi  un  in- 
^  strument  ou  ohftsf  :s  destinera  retenir  témoins 
dû  blaftehet  au  travers  duquel  Tapollncaire 
■  pas^e  quelque  liqueur.    . 

GARRELElX&'iif.  Lime  plate,  moins 
'  grosse  que  le  carreau ,  et  dont  se  serrent  di- 
»      Yer«  ouvriers  en  fer. 

î         CARRELEUR,  s-  m.  Use  dît  d'un  maître 

qui  entreprend  les  outragea  de  carrelage ,  on 

X.  d'un  con^agnoii  qui  pose  Id  carrèan. — «Il  se 

dit  aussi  des  savetiers  qai  courent  les  ruts 

.   pour  trouver  des  souliers  à  raccommoder. 

'         GARRELIER.  8.^ui.  Artisan  qui  façonpe 
'.[■  "  et  cuit  des  carreau^.pour  les  planelaers  dep^pr 
partemens.  ^     V      *^ 

GARRELURÉ.  s.  f.  Lé  raccommodage  des 
souliers  qui  se  fait  par  les  saveUers  ambulans 
notxïméa  carreleurs^    _  ■  ^ 

;     CARRÉMENT,  adr.  En  carré',  à  «ngle 

droit."  Cawpcr  une  étafff  carrément^  /  ' 

.  CARRER,  y-  a^  Rendre  carré.  lï  se  dit  en 
termes  de -tailleur  de  pie^Te.  Carrtr  .une- 
pierre*  -^  En  termes,  de  géométriëV  trouver 
V  un  carré  égal  à  une  surface  curviligne. — 'En 
arithmétique  et  en  algjèbre,  élevèi  un  nom- 
lire ,  une  quantité  ^  au  carré,  |es  multiplier 
par  cnxTmêmes.  .'  -^^         , 

CARRER.  V.  a.  T.  des  nouvelles  mesUres. 
Faire  ropération  appelée  QnAaaATuaB.  V,  ce 
'mot.         -    N  »^ 

SI  CARRER.  V.  prou.  Maroder  avec  an  air 
•    dMoiportance ,  d'ostentation^  d'arrogance*  Il 
eMÏftimilier^     ^ 

Cam*,  iti;  parL  ^ 

:  ,  GARRET.  s.  m.  T.  de  cordier.  Gros  fil  pro- 
pre à  Taire  des  cordages.  —  En  termes  de  ma- 
rine  , c'^st  un  fil  tiré  d'un  des  cordages^ de 
quelque  vieux  câble  coupé  par  morceaux.  On 
s  en  sert  sur  les  vaisseaqx  pour  raccommoder 
quelque  manaîuvre  rompue.  Oa  dit  aussi /î/ 
'  de  carrd.  , 

CARRIER,  s.  m.  On  désigne  sous  ce  nom, 
et  rcntrepreneurjkii  fait  ouvrir  une  carrière 
pour  en  tirer  ^^OHÉf^i  ^^  l^ouvricr  qui  tra- 
vaille à  cette  extracimn. 

:.  CARRIÈRE. é.  f.  i»lw  creusé  en  ferre  d'od 
Ton  tire  de  la  pierre.  7<nsr  dcê  piertêi  d'une 
.  tmrriér^  Fouiller  une  curriirx  Creuser  ut^ 
^,  €arrfére.A-*  Lee  dian^nne  du  Brésil  ne  sont  pa^ 
tirée  4*me  eurriire.  lU  sont  éfûrè  deues  Us  n^ 
miHe^(tiein.)  ^     '    v 

C Aaaiàai.  Lieu  Terme  de  barrlèrei  qne  do|- 
▼ebt  parcoorir  ceux  qui  se  disputéùl  le  prix 
de  \e  eonrtir  à  pied,  à  clieval  m  anr  dei  chars. 
Knîrcr  dune  la  éàirlère.  S'smréHP^  mu  miKeë  de 
kcûrriirt.  ÔélsArU(ùttrAr4.  FéumltÊà  Mp- 
r!^.  ^  On  dM' ii(bhMf  corrUf^  d^  m 

£oàr  dire,  le)  bfiiNnr 'libre  dtrMrir,  1^1  M- 
ber  là  bddé;  rt  %liÉ«lto«lit,  lAUinir  <«n 
'fUre  à' sait  epprii,  fcj*«g^  ^  en  ^nli|jl> 
Dcrte*  Mjet^ner. cwi*tHwls. w  *^y  i^aymanCT >  tfMMar 
tmrriére  é  son  imufineLiimik:fkiÊim..^éea^Ulre:é4u 
fniekiimetiif  Se  dmner  imUêwi^  IhMr  sans 
rèserie  k  qnt^f^ibme.SéfmsiÉi>bà^tiif^ 
maùo  éêpêne  do  ^ëelfé^it^  f  t^T/è^lMâm  eâM 
ménageàaent.  •  -•"^•^??  *  •  '^^^'^  >H^i«  w.  t'.n^T*  t 
Il  te  dit  par  aktëHsiofi  de  «m»  €spift  ^ne 
l2oQ  doit  ou  qWTop  fmwà  pmt^àQriBé  ^  9fi 
peurîii  persusM^m'it  mIbU  retmiér  ImfomUiim 
^em  empire im$fsAnsmHom*^  iemkii(ÎM 


sietateeeaux  ediUè  um  arriére  buvMe  du  Du^ 
nmtrn  au  Rhin»  (Volt)  n'f.^w/   ./.^      t 

•  GAaaiàaa  ,  se  prend  figurément  pour  le 
iapur^  de  la  vie.  Çemmetuer,  ftkir,  at^versa 
carrière.  PUl,s  em  avsmeeéune  m  carrière,  et 
plan  on  est  convaincu  Qu*on  n'eei.éien  ^ if«  ekoz 
soi»  \  VoU.  )  XfOKâ  XlF'  n'aspirait  plus  q^^à 
achever  en  paies  e^hngue  carrière»  (Idem.)  Les 

noiureU  d$i  paye  poiuefM  H!^49^  <a  ffW^ 
dé  leur  Vfj.  (  Rayn.  )  •   ■ ,.  ,  ,  U  *     ^-  * 

Pq  dit  figurément ,  U'csuiiéredes  sàenees^ 
des  arts,  de  la  philosophie,  des  armes,  de  la 
fortune^  de  la  grandeur^  de  t^nbUion^  des 
honneurs^  du  vice^  de  la  vertu,  déplaisirs,  etc. 
Né  avec  Us  plus  heureuses  disposUiùns y  il  fié  les 
plus  rapides  progrés  dans  la  carrière  dus^fien-^ 
ces  et  des  w^s.  (Kartb.)  Les  Indiens  sont  arrâ^ 
tée  dans  la  carrière  dee  arts,  sans  y  nvoir  lavanoé 
d*un  jeul  pas  depuis  plusieurs  siècles.  (  Rayn.  ) 
Isocrate  me^t  passer  de  la  carrière  brillatde  où 
Je  m'élaijs.s}gnaU,  dans  celU  qu*ajvaieni  illus- 
trio  les  talene  d^Bàrodoie  ou  de  Thucydide. 
(fiartb.)  François, Bacon  ouvrit  une  can*iére 
nouvelle  à  la  phildsophU.  '(Volt.)  Jl  ne  marche 
que  d'un  pas faibUel  chancelant  dans  la  car^ 
ricre  de  la  législation.  {Hàju.)  CcUe  carrière  de 
douleure  est  coaverlp^u  icncbres.  de  C  avenir; 
le  terme  quif^doit  ta  borner  se  dérobe  d  mes  fai- 
bles yeux.  (J.-J.  Rouss.) 
^  ÇAaaiàaa.  Qn  appelle  ainsi  4es  tubercules 
ligneux  qui  se  rencontrent  quelqueTois  dans 
les  fruits,  sur-touî  dans  les  poires,  et  qui  ont 
rafjparence  de  petites  pierres. 

GAHRIK  ou  GAJIRIQUE.  ^.  m.  Redincote 
à  collet  atfiple,  ou  à  plusieurs  collets.  Nous 
avons  emprunté  ce  mot  des  Angtau. 

CARRILLON,  GARRILLONNER,  <:AR- 
RILLONNEUR.  y.  GAaiLLoa,  GAULLonaia, 

CARRIOLE,  s.  f,  Petite  charrette  couver-" 
té*.  Carriole  d*osUr.  Carriole  suspendue. 

CARROSSE,  s.  m.  Voiture  ii  quatre  roues, 
fermée  rtt  suspendue.  Aller  eh  carrosse.  Mon- 
ter  en}  carrosse.  Rouler  eorroisa.  Aujourd'hui 
on^  substitue  fréquemment  le  Of ot  de  voiture 
k  celui  de  carrosse,  et  on  dit ,  aller  en  voiture. 
Séonier  en  voiture.  Il  a  voiture. 

CARROSSE,  s.  ip.  T.  de  marioe.  Loge- 
ment  qu^odl>&titiiur  l'arrière  d'un  bâtiments 
11  e^  couvert  en  planches  de  sap«n  et  de  toiles 
ffOudroonées.  C'est  un  diminutif  de  teague. 
Xjn  carrosse  est  plus  élevi  qu'un  rouf,  et  a 
le  dessus  rooina  convexe. 

GÂRROSSÉE.s.f.La  quantité  de  personnes 
que  contient  un  carrosse.  Il  ae  dit  ordinaire- 
aient  en  plaisantant.  Nous  fé^u  vbligée  de 
recevoir  toute  t& carrossée. 

CARROSSIER,  s.  m.  Oavrier  qui  fait  et 
Tend  des  voitures,  comme  carrosses,  berlt* 
oes,  cabriolets,  etc.  On  dit  pi«s  oniioaire- 
nsaAi  eellieft^ 

CARROUSBU  a.  m.  Coursa  de  charipis  aï 
da  ch0vaux,|»afôias  magn^fi^pseaqne  donMo't 
4aa  priiicw  o«  d#s  grande  aaksiaars  dau 
qudqw  ré|ènissanae  f«bUqMw  Slia  oansiste 
en  «M  navakada  da  plusi^sw^aaifntira  an- 
parbamant  aètaa,  d^^fplpési  k  roanlMa  das 
anoiMs  ehawUâM,  «ni  f  enendaftlè  OM  pboa 
pobUqua^  aà  IVms  mi  dea  faiîtas,  d#a  lOTri* 
Btis,  daa  daMis.4a  /phava«^#io.  Faire  em 
tofrqmeel^  Oaman^  parrmmi*  ^  On  appaHr 
aMii  earraaeêl^  la  piMa  o(l^l'#»  JUt  a^  nw(- 
oi«djaaHaMai|èNk'irJ    ,>^^?   ii  •>•;!.  .^ 

CA|lftOPIifc.â.  fc  gfa>>s^  fftpiisÉtè  ém 

htkoaa^  il  ait  MSiiUM»'  *  -^*f  4  '**^    *Hè'><iAn* 

^  (ùksapai^ jaiiii»wr  sh  ai»a  rUdHt 


CARSAIJB.  i.  r.  en  QRESEÀU.  s.  m^  T. 
deeomm.  ÉtoSb  aroiiée  qui  se  fabriqua  en 
Angleterre,  pu  en  fait  anssi  en  France* 

Ç  ARTA6ER.  V.  a.  C'est,  selon  un  diction- 
naire ,  donner  la  quatrième  façon  à  la  vigne. 
Ce  nu>t  n'est  probablement  usité  qno  dans 
quelques  vignobles.         .  v  ?,,-  v,  r      *.4i  jf^v^; 

GABTAUU.s.m.T.demar.nseditd'ane 
man(iuvre  qu'on  passe  dans  une  poulie  au 
bant  dn  mât,  pour  aidera  hisser  tes  autres 
manœuvres* 

CARTAMB.  V.CAaTHAMi.  /    ; 

G  ART  AUX.  a.  m.  i>l.  Nom  qu'on  donne 
sur  mer  aux  cartes  marines.  * 

CARTAYBR.  V.  n.  T.  de  voiture.  Conduis 
re  une  voiture  de  manière  qne  les  roues  soient 
entre  les  ornières  et  les  ruisseaux ,  et  non  de- 
dans, ce  qui  facilite  le  roulenient»  et  roulage 

les  chevaux.. -A'"';  ..'■.■  ••^■v■  ^^-"^^  •"'•  -- 

CARTE,  s.  f.  On  donne  ce  nom  à  de  pe« 
tits  TeuiUets  de  carton  Oblong3,brdinairf3ment 
blancs  4f^n  côté,  peints  de  Taotre  de  figuroa 
humaines  ou  autres  f  et  dont  on  se  sert  à  plu- 
sieurs jeux,  qu'on  appelle  par  cette  raiaon 
jeux  de  cartes.  Un  jeu  de  eartes.  Jouer  auço  car* 
tes.  Battre ,  mêler  tes  cartes.  Écarter' une  carr 
te^  Une  bonne  carte,  qui  est  avantageuse  "pour 
un  joueur.  Il  m'est  rentré  une  bonne  tarte,  une 
mauvaise  carte.  On  appelle  earfas  ajustées.^ 
des  cartes  arrangées  de  manière  à  gagner ,  et 
à  tromper  ceux  contre  qui  l'on  joue.  Avoir 
gagné  cinq  cent  mille  icus  avec  des  cartes  ajus» 
tics.  (Sévig.)  Un  tour  départes.  Faire  d$s  tours 
de  cartes.  On  dit  tirer  tes  cariée  à  qtselgu'un^ 

{>OHr  dire,  chercher  à  découvrir  Tavenir  dans 
a  disposition  fortuite  des  cartes«> -r- On  ap- 
f>^lln<.rar^es,  ce  que  les  joueurs  laissent  ppur 
a  dépense  dea  cartes.  Mettre  aux  cartes.  On 
dit  plus  communément  aujourd'hui,  mettre 
au  flambeau. Les  cartes  font  unrevàiuconsidéra- 
bl'e  à  ceriainu  dames  qui  donnent  à  joiier  r/i«7 
elles.     '  -r,  ^  ■  ■  j  ■.. .  ^       ' 

On  appelle  ciMeau  de  cnrfeSy  des  figures  dfe 
petites  maisons  que  les  enfans  s^amusent"! 
'Taire  avec  des  cartes.  Imaginez-vous  Vapplita^ 
iiond*jtn  enfant  à  faire  un  Aàteau  de  cartes... 
(La  Br.)  Figurément  dnp appelle  chàtedu  de 
cartss,  une  jolie  petiteinaison,  mais  qui  n'est 

pas  solide. 

Brouiller  les  cartes,  semer  des  divisions  en* 
f  re  des  personnes  n^j/cs ,  les  brouiller. —  Foh 
le  dessous  des  cartes,  pédétrer  les  intentions  se» 
crêtes  de  quelqu'mi,  lesvressorts  cachés  d^une 
affkire. -— l>afiiisr  carte  blanche  àquetéu'aa, 
laisser  quelqu'un  maître  de  faire  ce  qu  il  vou« 
dra,  de  prendre  les  mesures  qu'il  jugera  côn* 
veaables.  Je  vous  U  répète p  ecui  avez  carte 
blanche  sur 'font,  ctie  n'aijamme  que  des  re^ 
mcrctmens  à  vous  faire.  (Volt.)  Dnaénéral  a 
cnrte  blanche,  quand  il  a  l^a  liberté  d'attaquer 
r^Anemi ,  lorsqu*il  en  troum  roccasian ,  saM 
avoir  bosoin  d'oadres  particuliers. 

GAUTE.  a.,r.  T*  de féagr.  iJtojcotîoo  de 
la  aurfboe  du  globa ,  oa  d'uM  de  sea  parties , 
qnl  rtpi^aemèa  les  Bgnraa  at  lea  dimeMloQa  ^ 
on  au  moins  les  atUiatlona  des  ^lles ,  des  if- 
jsMrai^  aaantipaii  etc.  On  dit  afl^ii^ri» 
^  géa§rapUe.CàMë  aài^grapUqae.  Oft  a|*peU^ 
séHé»  aniaaraaMis^.ki  cartas  qui  raprèsçn- 
ia»l|aii|i  là  s^sTaM  da  la  ttrra  %  ou  ka  danK 
Jb«aaHiMsM#  (bi  ka  appaBe  aussi  manfémm- 
.dip.^ÛfeaH^k,  wM^  partkuliime,^^ 
Md  mpréaaiStMt  ^faelqM  paya  particalier  « 

M^oÊ^t  faitkmUèrti'iHi  paja^dte 
piMM  éa  paya^dW  ftontiàris,  ^[^^ 
mcd^iM  plaoaf  dSi»  poilêv  01  jfrJaq^alIp 
aaiitlÉèiqaés  loua  ;lca  oVfeto  qi'4  a*  mms- 
4ialdroo«natlta  pMr  IbrvMf  at  «éonlar«|i 
pta|atj|««amp«|M.  ,Gn  M»  ée^méméa 
noaeeUietee  traeer  sur  te  ierram?fa  eus'  ^••f^; 

léteêrtêMtt^tip^ÉèfêtrearpVmmeéé^ 
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,««-Dn  DOjr.riie  eart^  terruireê,  toatei  les 
cartes  dont  on  vient  Je  parler  ;  earteê  hydro- 
§raphiquci  ou  marines^  celles  qui  ut  repré- 
sentent que  la  mer  ,  ses  iies  et  ses  côtes;  car- 
teê  planes,  celles  où  les  méridiens  et  Ies4pi^rûl- 
lèles  sont  représentés  par  des*  droites  paral- 
lèles les  unes  aux  autres;  cartw  réduites  ou 
esmUs  de  réduction  ,  celles  dans'lesouellcs  les 
Riéridiens  sont  répréàentés  par  des  droites 
convergentes Ters  les  pôles,  et  lea  parallèles, 
par  dea  droites  parallélen les  unes  aux  autres, 
irais  inégales;.  eoHef  itinéraires,   celles  sur 

.kiquellet  sont  marqaéesJcs  routes  et  les  Rta- 
tion^;  cartes  de  postes,  cellVs  où  sont  marquées 
tts  roûSes  et  les  stations  des  postés.  La  ton- 

,  struetion  des  tartes.  Boiine  carte.  Mauvaise 
carte.    Carte  exacte,   inexacte,   embrouillées 

En  termes  de  marine ,  on  dit  poinihr  la  carte 
pour  dire,  Irourer  le  point  de  la  carte  oi^  le 
.     ecrclç  do  latitude  auquel  le  vàisiçau  est  pro- 
bablement arrivé ,  ou  cjpaelle  aire  de  vent  il 
«Ciot  faire  pour  arriver  A  un  point  déterminé. 
§0n  dit  figurèrent.  Avoir  la  carte,  connaî- 
tre là  etffte,  pour  dire,  être  au  fait  des' in  tri- 
gués  )  des  intérêts,  des  manières^  d'une  so^ié* 
'    té  «d'une  famille  ,  d'une  ville,  d'un  quartier. 
,  \         &ekt  m  homme  fin  et  rusé  qui  cannait  la  carte 
du-pays.-^  Perdre  la  ca^rtc,  se  troubler,  se 
brouiiiçr ,  se  confondre,  •      • 

On  appelle  carte  astronomique  ou  céleste, 
une  carte  qui  représente  les  çonstelbtlous  et 
le«^  étoiles,  qui  leaconâposent,"  dans  la  situa- 
tion qn^ellea  ont  lea  unes  à  l'égard  des  antres. 
Oh  .  appelle  ^aiH«  généalogique  ^  une  carte 
qui  rej[>résento  totote  là  généalogie  d'une 
maison»  ^      .  •       * 

GiETB,  chet  les  airtificiérs  y  signifie  en  gé- 
nérai, le  carton  dont  lit  se  servent.  Ils  en 
désignent  répaisaeur  par  le  nombre  des  feuit- 
V  les  oe  grot  papier  gris  dont  il  est  composé. 

Ainai  i'on  dit  de  la  carte  en  deux ,  trois ,  quatre 
V  «  oucif^ ,  sans  y  ajouter  le  ifiot  feuille  qu'ils 
;V     aous-entendent»  '  .  ^    v 

^  Ciari ,  Se  dit  ckei  les  restaurateurs ,  d'uqe 
liste  dès  meta  que  Voo  pent^se  faire  servir 
>  sur^le-diamp.  Dtner  à  la  carjM^mander  la 

carte.  Il  se  dît  aussi  chez  tes  traiteurs  et  les 
xestaurateurs  du  mémoire  de  la  dépense  d'un 
repas*  Appâtez-moi  la  carie.  Cbea  les  restau* 
rateurs,  cette  carte  s'appelle  la  cart^  payante, 
pour  la  distinguer  de  la  carte  é^  mets» 

;  ClARTEGaftOGRAPHIQUE.s.r.T.d'hîst. 

^    niât.  Coquille  do  genre  /les  porcelaines.. 

^  CARTEL.  $.  m.  Lettre  de  défi  ou  appel  k 
Wi  combat  dn^utier.  thnnêt  an  carteL  En- 
tfoyer vn  cartàt.lUltieevdir  tn^rieL 

CiaTXt^  aigntfie ,  en  termes  de  guerre ,  ac- 
cord fait  entre  difciui  partis  ennemis,  pour 
rechange  des  prisonniers*  Régler  te  cartel. 
Fairt  terminer  un  caHet.     ^ 

CARTEL,  s.  m.' T.  d*arcb.  On  donne  ce 
nom  9ot  petits  cartoucbes  qui  s^preot  dans 
les  dèeoratiùna  des  frlac;a  ou  pénneaiu  de 
menulaerlc»  et '|énéraleasent  aux  ornemena 
qti'qn  emploie  daiàa  lea  b^ddJrea  dea  tableaux, 
„  aux  coaronnemcna  des  trumeaux  ^  dea  obe« 
iiiinéèa,  des |>iUitoea, ei<}«  T.  Ciaroficsa. 

Ciaîrxt,  en   téniies  dlioHogefie,  ae  dît 

/l'une  sorte  de  peaiUe  qui  s'âttacbe  contre  le 
ttttf  d*iraapii|Aftettiei\tt  et  qui ,  ptf  «ea  for* 
mel  élffiOrkéÉi^iyteil  propre  à  la  décora- 

'  C ARTBL ADB.  é.  t.  Sottt  dé  mêanre  pour 

.  cjuimirr- a^  ^/)i^^ 

GAilTBIiKnB«Mf»  IL  ^  mW^ 

.     éÊmtaHÊkim^  os^aianplegiiat^  eamoMia^ 

OARTBLLS.  a.  r.  I.M  nrémriOTe  et  hê 

ébéAiatea  donnent  ce  bob  à  de  pelitM  plM« 
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ches  de  deux  à  trois  quatre  pouces  d'épais* 
feur  qui  sont^leur  usage. 

CARTELLE.  s.  f.  T,  de  mus;  Grande 
feuille  de  peau  d'âne  préparée ,  sur  laquelle 
on  entnille  les  traits  dçs  portées,  pour  y  pou- 
voir noter  tout  ce  qu'on  veut ,  eh  composant, 
et  "effacer  ensuite  avec  une  éponge.  L'autre 
Oôté,  qui  n'a  point  de  portée,  peut  servir  & 
écrire.  Les  cartcUcs  viennent  toutes  de  Rome  ou 
de  ISaples.  (i.'J.IXousB.)  i^ 

CARTERO.S.  m«  Porte-lcttra.  Petit  porte- 
feuille. .  ^ 

CARTERON.  s.  m.  T.  de  tUserand.  Lame 
de  bois ^ un  pouce  de^larçeur,.  plate,  et 
d'environ  çioX}  pieds  de  longueu^,  qui  se 
place  derrière  les  verges.  Cette  barre  passe 
entre  les  fils  de  la  cbaine  qui  se  croisent  sur 
elle,  c'est Tà*dire,  qui  passent  deux  dessus  et 
deux  dessous*  Son  usage  est  de  contenir  les 
fils  de  ta  cbaîiiC',  jet  de  les  empêcher  de  ac)^ 
mêler.  *      *•  If 

GARTERON.  V.QuiHTXRow. 

CARTÉSIANISME,  s.  rn.  La  pMlo^jphle 
de  Descartes,  ainsi  appelée  du  mot  làtih 
Cartcsius  ,  nom  sous  lequel  ce  philosophe  est 
aussi  connu.  Le  néwfonianisme  a  fait  oublier 
le  cartésianisme.  V.  Ciarisixir.  >  ^ 

.  CARTÉSIEN,  s.  m.  Partisan  de  la  philo- 
sophie de  Descartes.  Malebranclie  est  de  tous 
les  cartésiens  ,  celui  qui  *a  te  m^ieux  aperçu  les 
causes  de  nos  erreurs...  (Goodill.  )  Cartésienj^, 
malebranchistes,  jansénistes ,  îout  se  iléclai^ 
contre  mot.  (Voit.) —  11  se  prend  aussi  adjec- 
tivement. La  philosophie  cartésienne* 

ÇÀRTHAME,  s.  m.  T.  de  bo tan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  dea  cynàrocéphales , 
qui  a  dea  rapports  avec  lea  càrlines  et  lea 
cbardpna.  La  carthamc  officinal  ou  safran  bà* 
tard^  est  une  planfe  jinnuelle,  originaire 
d'Egypte,  qui  peut  servir  àoruër  les  jardins. 
Ses  neurs,  nommées  dans  le  commerce  sa» 
fran  bâtard,  pu  safran  d'Allemagne,  sont 
principalement  employéea  dans  la  teinture 
pour  donner  aux  étoffes  de  aoie  les  couleurs 
rose,  cerise  et  ponceau.  On  prépare  avec  les 
étamines  un  beau  rouge  qui  sert  aux  pcintrea 
et  anxfem^fiês , appelé  rouge  végétal,  vermil* 
Ion  d^lEspagnCf  ou  laque  de  carthame,  Sea* 
grainea  connues  sous  le  nom  de  graines  à  per- 
rcquêi,fMrce  que  les  perroauets  en  sont  très* 
(ris^ids,  servent  à  nourrir  la  volaille;  tljes 
Égyptiens  en  retirent  une  huile  dont  ils  font 
limage  dans  Icura  cuisinea; 

CARTIER,  s.  m.  Artisan  qui  fait  deacar* 
tesà  jouer ,  ou  marchand  qui  en  vend, —  Use 
dit  aussi  d'une  sorte  de  papier  destiné  k  cou- 
vrir et  envelopper  les  sixains  de  cartea  A. 
jouer.        .  ^^  • 

CABTILAQB.  s.  m.  T.  d'anat   Une  de4 

Cartiea  dea  solides  du  corps  def-  an^ioiaux  4 
lancbe ,  pâlie ,  uniforme  9  il exible  et  élaili- 
Îue,  molna  compacte  qu*nn  oa,  mala  plus 
ure  qu'aucune  autre  partie.  Les  cartilage 
du  mea,  des  cfcillêê.  On  appelle  eariilages  Usa- 
mmîeux,  des  cartilages  plus  mous  que  lea 
antrea ,  et  qui  tiennent  quelqoe  chose  de  11) 
nature  dea  uganaens.  \'    '     .  , 

CARTILAGINEUX,  EUSB.  ad|.  Quleaè 
de  la  naltare  da  oartilage ,  (jui  eat  compeaé 
de  cartilagea.  Ligament  eartdaginemoD.  Sym» 
pkym  esartUûginêuM.  Les  munmasÊ  fuadrnpélês 
Ml  4sa  fisLêêaaes  ou  dea  nenrinae  eariitagimênsn 
comme  les  maires.  (Buff.)     -     •       ^      ^    ;^. 

•  Ob  appelle  eo  botanique  t  fleure  ettriileigt^ 
iwiaaa<,eellea  dont  la  bi^nre  est  reiMnioâ^ 
Ue  pat  un  cartilage  et  um  espèce  de  bearie* 
tetf  d'une  aubataoce -plua  ferme  et  plus  se  « 
Ude  ,^iae  tout  le  reste  de  tercuille* 

CARTILAGINEUX. adf.  m.  pi.  pria  eobat. 
T«  didst*  ut«  Oo  a  immé  ce  nusa  k  um 
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division  de  poisiona  qui  ont  4estfartilâgea  au 
lieu  d'arêtes.  .      .        v 

CARTISANE.  s.  f.  T.  de  boutonniers,  de 
passementiers  et  de  rubanlers.  Ornement  ^ 
composé  d'un  fond  de  vélin  ou  de  veau,  re«  % 
coujrert  de  soie,  d'or,  d'argent,  etc.  ^ 

CARTOMANCIE.  .>.  Du  grec  hariis 
carte,  et  mantéia  divination.  L'art  de  tî^er 
les  cartes  ,  de  prtidirc  l'avedir  par  les  cai*icni» 

CARTOMANCIEN   s.  m.  CARTOMAN^ 
CIENNE.  s.  f.  Celui,  celle  qyi  sait  tirer  lea 
cartes,  qui  prédit  l'avenir  en  tirant  les  cartel.  \; 
O^  dit  commùoémcnti  tireur  dç  cartes  ^ii* 

rcusë  de  caries. 

.  ■  -  •  >  •     , 

CARTON,  s.  m.  Corps  qui'-a  beaucoifp  de 
surface  et  peu  d'épaisseur,  composé  par  art 
avec  deé  rognures.de  cartes,  des  rognures  do. 
reliure  et  de  mauvais  papieri  quiest  employé 

Karun  grand  fiombrc  d'ouvriers,  et  particu* 
éremeut  par  le»  relieurs,  6/ 06  c/tr/im.  Liyr& 
relié  en  cartan.  Boîte  de  carton. -^  Ou  s^ppell^ 
carton  de  pur  collage ,  du  carton  qui  n'est  fait 
que  de  feuilles  de  papier  colMea  les  unes  sur 
lea  autresir  Les  carions  portent  ordinairement 
jlc  nom  desejpapiers  qui  servent  à  les  compo^ 
ser.  Ainsi  l'on  dit ,  carton  de  couronne ,  de  rai*^ 
de  earte*bulle\  etc..  Oa  appelU  earion  cou 
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vertu  celui  qui  est  couvert  d'une  fèuilie  de 
papier  blanc  ^  carlon  gauff'ré^  $ur  leouel  on  a 
fait  des  dessins  en  relief.  v^r/<m<^r^^  or- 
gcnié. 

Cxaroif.  Boite  faite  dé  carton  ,:idanala<r 

Juelie  on  met  des  papiers,  des  dentetlèa, 
ea  rubans,  et  au  très  marchandises  df  modes* 
r*  Les  imprimeurs  appelleràt  carton ,  Une  Énii« 
cnlatvel^ien  unie  sur  laquelle  ila  collent  dee 
hausses  pour  remédier,  k  l'inégalité  dé  foa* 
lage  qui  se  rencontré  à  presque  toutes  lee 

I tressés* — On  appelle:  c<ir(<?n^  en  termea  de 
ibrairie»  debrochm*e  et  de  reliufe,  un  oa 
plusieurs  feuillets  détachés  d'une  fenillç  en« 
tiére.  On  met  des  cartons  dans  les  ïivrip» 
quand,  k  la  fin  de  l'impression  d^ua  ouvrage  f» 
il  reste  de  la  matière  qont  la  quantité  ne  suf»^ 
fit  pas  pour  remplir  une  demi^-feuille.  La 
reste  s'imprime  sur  un  ou  deux  feuillets  dô 
papij^r  sépares  que  l'on  nomme  effrfu>ia.—«Oo 
fait  aussi  dea  cartons  lorsque  /dans  rimprea* 
sion  d'un  outrage ,  il  s  eat  glissé  quelaue 
fSiute  grossière,  ou  quelque  paasaee  que  Too 
ne  juge  paa  à  propos  d'j  laisser.  Je  conseille^ 
rmis,  en  général,  à  tous  les  éditeurs  d'ouvragée 
iaitr actifs,  de  faire  des  cartons,  au  lieu  dref" 
rata.  (Volt.) 

CiaTOir,  en  termes  d'architecture ,  contour 

chantourné  sur  une  feuille  de  carton  ou  de 

ferbiano  »  pour  tracer  lea  profils  dea  com4* 

ches ,  et  pour  lever  les  panaeeux  de  desana 

J'apure* 

CiaToir.  s.  m.  T.  de  peinture.  Dessin  que 
Ton  fait  sur  du  papier  fort,  pour  le  calquer 
ensuite  sur  Tendmt  frais  d'uM  muraille  où 
l'on  veut  peindre  à  freaque.  —  II  se  dit  aussi 
d'un  dessin  en  gnind  ^  coloré  t  qui  sert  pour 
travailler  en  mosalqqe  ou  en  tapiaserle; 

'  GaiTOv.  s.  as.  T.  de  rubanier.  Partie  dci 
aaétier  qui  est  attachée ^  dHime  part,  à  la 
barre  de  la  poitrinière  9  ek  d'autre  0art  an 

Ï  rem  1er  travera  de  lamés  /  au  moyen  de  de«s 
ceilea  qtii  le  tienneat  suspendu  up  paa[  au* 
dèaaua  deTeasupla  de  devant*  Il  aeit  II  poaet 
lea  oavettea  et  les  sabots  lorsqo'iiyett  a  pla« 
sleata  t  pendant  que  l'ouvrier  en  lait  travail* 
lérufie.      .     ,.      ...     •^•.  ]•./.;:   ,.  ;/ 

CARTÛftHER.  V.  a.  T.  dlaspriaftear.  Oir^ 
tamar  im  ttvra,  une  breehura»  j  aaellra  des 
cartoaa.  .    ,    }  -  .».  »  -.  .  ,, 

Câafoama«.  T.  de  tûùieoif.  Geafrir  elMaé 
pli  d'uM  piAca  d'éto»  4Nsa  Mttaa  aa  dV 
vélin  I  arant  que  de  la  presser  et  di  11  aalla^  « 
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CARTOÎ^NERIE.  ».  f  Manorart«r<çVriu 
Ton  isixX  du  caMon,-  C>st  aussi  Tari  uu  les 
pror«'*<^*''^  dr  la  mawii^acliire.  '    * 

I      CAKiONMIiU.  ^.  lu.  Ouvrier  qui  fait  cl 

vend  dii  ^ailoii.       .    .       •      ^-^ 

tiv^MiTcMîl.  \\  sr  dil. fie  ml^iiiiis  gii<>|ird  dmft 
le  nid  n's«'nibl  •  à  u4e  \\qXW  de  carloii. 

ÇAUTOUCDIE:  ».  fai.  T.  d'archilectiire. 
Oi  nointrnt  de  8cu!|4ifri;  en  pierre  ,  en  marhie, 
en  bois,  eit'phMfe,  etc.  ,xom|)0^é  de  mem- 
bres d'archilt'cUire,^»  iiiilicu  diiqut  I  e>t  iin 
c^paco  de  ,  Tomie  régulière  on  irié/^'ulière, 
don|  1^1  sinlace  isl  qucKuM'îils  plane,  e(ni- 
rave,  cônv^^xe,  rt  cj-ui  esl  destiné  ri  recevuir 
de»  noms^  des  insriiplions ^  »•**'<  cTïiirreH  ,  des 
aiinûirirs  ;  <f<  s  has  reJietX,  P'»»«»'  la  déc  ol'^lîon 
întéiieun*  i>ii  exléiiiure  d^  >♦  édifices.  V.Car- 
j,/L. — On  appelie\aii.-$i  VMr/rîf.ir/tr,   b   dis^m 

^qu'oh  iii'-l  iui  baji  des  phVns  oir  caries  de  ^1**'- 

l  graphie,  et  qui  sert  à  ren fermer  ie  litre  ou 
le8arfnf»ines  de  celui  a  qui  on  \cut  le*H  dédier 
ou  b*s  pr«'*>rnlf*r.'       ..'    > 

CAHTOUCIin:.  *.  m.T.  de  peîniure.  V.^- 
P^-^*yÉ*  boidtirc  d^ôrnemens  prtnis  ou  scnlpr- 
tcs^^'i  r«  iiferme  de^  iVbleaux,  d«*s  b^s-re 
liels,  d<\s  frn|»he^r^i,  insçri()JÎ()n:'<,  dr^vise?*,  etc. 
C  AliiOPv^lllE.  s.  m:  T:'d»j;trdina»,'c.  Or- 
ne#ent  iAq;tdi''*r  en  forme  'de  tabb*aii  ,  a  ec 
d»s  cnroiilemfvns  qui  se  rêp/tènt  souvent  ai:x 

-  deux  c(ité-  ou  atix  quatre  coiii-td^un  pttiterr»*, 
et  doul'le  mi  ieu  se  remplit  d'une  coquille  de 
gazôq,  oy  d'un  Ibruron  de  bioderîe. 

CAliTOtJCUK.  ».  IV  ï.  d'arldlede.  Eîipécc 

'  de  bo<îte;  ^.1it^•  de  parehemîu  ou  ^i'un  p.»pier' 
ert  pttisii  !ii*^  doubles,  oti  d'unefeuille  diî  frr- 
blaôev  oJir  même  de  bois,  qui  renlVrme  la 
èbaiîî^e  Uî"'pQndre  et  le  boubt,  e^qiii  Ke  myt 
<îhris  unê"^?iecè  de^anon  pour  la  cbarper.  Ou 
/       y  met  aussi  ^  an  li<Mi  de  bo«b*t  ♦  d<;«  laib*âfle 

-plomb,  (b'scilaus,  des  ehaîncîK  €rt  de  la  u)i- 
Iraîlle  (le  t«  r,  aiinque  le  coup  écarte  davan^ 

"  tap^^.— On   ap[>«lle    cartouches  rî   grtippcs  de 

•  raisin  ,  oelies  où  Ton  met  de-*  bail**»  dr  pbimb 
,  joinle*  avrc  de  la  f)Oix  ,  f rnîer niées  "(hrrnisli ne 
toilr.  clair»* ,  ri  disp;)sérs  sur  une  |M*lile  p! 
cbeeu  l'orme  pyrauVid.ile ,  auioiir  d'un  piqu<^t 
d^' !)<»is  qui  s'élèVe  du  U2i!i«  u  de  la  plàm-hë. 
Canon   çliar^  à  cartouche.  Tirer  à   car-ouclie. 

\  -^On l'ait  iint^-i  des  cartouches  à  nxnusfiucl ,  qui 
portent  la  cbar'j^e  de  po'udr^^  et  la  balit^au 
bout  ;  de  SOI  t'*  que  le' soldat  n'a  mitn}  chose 
'  à  faire',  quand  il  veut  (  harg»  r>6n  fusil  ou  smi 
niôu^'quét ,  que  de  déchirée'  ^ivec  la  di'ul  crtle 
carlji»ncbe  par  b.  bout  qui  di^it  répondra  à  la 
lumière  et  au  uas>ii)et  du  cauonde  fubil  ou 

-^mousquet, 

^  CARTOUCHK.  8,  m.  T.  d'arlificîer.  On 
appelle  aiuoi  toutes  sortes  de  boîtes  daqsles- 

«ueRes   un  n^i  ferme  les  matières  c oui  bus 4  j- 
les  des  artifices,  pour  c-n  délerminer  et  va- 
'      ricrîeîj  effets.   Carlouchc  dô  bois  ^  de  toitle  ,  de 
parchcfnin  ,  de,  carton  j  de  papiçr^    G  'and  car- 
X  '  -fauche.  Petit  car tàuchc.  Èiran^iUrMn  cartouchcy 
c'est  le  compiiiner  «i  ftirl  par  un  tour  de  fi- 
celle, que  le  carton  sN-iïTooce  dans  bii-mèKie 
par  de  petite  plis  "eolraos  qui  en  bouchent  l'o- 
:  >  rifice  en  tout  ou  en  parlie,  suivant  l'usage 
^ .  qu'ôri  en  doit  faire.         . 

CARTOUCHE,  n.  f.^Écrit  délivré  à  un  sol 
dat ,  scellé  du  sceau  dfe  win  corpç ,  par  lequel 
on  lui  donne  un  congé  absolu  ou  limité.^  On 
appelle  rartoucht jaune  ^  une  cartouche  qui  est 
çn  effet  de  ccttr  couleur,  et  que  Ton  délivre 
a  un  soldat  dégradé  ou  rcnVi»yé  par  punition. 

ÇARÏ0UCH1ER.  s.  m.  Petit  cotfi^  où  le 
soldat  met  aes  cartoMches. 

Sur  mer ,  qn  %pp*i\ïv  carîouMer ,  vme  petite 
giberne  sans  banderole  que  les  œarkia  èoi* 
liarqué«siir  des  bitiu^ens  de  guerre  portent 
%m  ceîttiure  et  de^tot  «us  ;  il  eoptieot  des 
certoucbieiu 


CARI'ULAIRE.  h.  m.  R'xiirîlclerhei'lres, 
^  C  A  RU  DE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Pow^uu  du 
genre  d«;xla|»res. 

CARliS.  s  lu.  (Oh  prononce  U-  S.)  Dugrrc 
haros  s(Uiiintil  profond/  B^pêce  de  niaybdio 
Iélbar;:ique  qui  consiste  (larj|U4iii  profoiMi  as- 


soupissement,  -^Vi'c  piivation  bubile  du  sen 
liment   «t   du    mouveuieut^  et  accoiupa{^ué 
d'un»'  lièvre  aijiuë.  -  — '.' 

CARVE.  s.  r  T.  de  pèche.  IVom  Jâi'oii 
donne  en  quelqiies  fieirx,  ii  iru  Glét  m  roifiie 
d(*  chausse  ,  semblable  à  la  diague,  et  qui  se 
traîne.  %« 

CJAUVELLK.  s.  f.  T.  de  marine.  Espèce  de 
clous  eu  n^a^e  dahs  les  port>  et  à  boni  des 
grand Uiâliui'HS.  Il  y  a  des  doubles  carVtlles 
et  drs  dfiui  carvj'lles. 

CAR VI.  s.  m.  T.  de  biit.'^n.  Genre  de  plan- 
tes d«*  la  famille  «les  o  rbrilirère-* ,  cump<»>é 
de  ih'Ux  espécrs  qui  <ml  été  réunies  avec  leh 
séséli^.  C'est  uu«?  pîan|tî  bi:-arfmcîllr ,  dVml  les 
ft  miles  sont  découp^}»  s  très-uieivu  ;  ses  fliurs/ 
sont  blancbfis  et  -uj  ties  a  avorf«*r  dans  le 
centre  de  l'ombelle.  Se-»  p:iaines/s-nt  odo- 
rantes, et  enirent  ({;<ns  la  composition  de 
plu«^i«  :?'rs  liq.ifMjrs.On  en  reliri»  par  la  distil- 
lation une  buile  essenlirlle.  iilb's  funt  partie 
des  quatre  grandes  semences  chatrd«'S  ,  et  on 
lt!s  euipft.ue  comme  carmiîiatives  et  vermifu^ 


:-\ 


""  CARVI-FÊUILLE.  s.  m.  T.  d^bola^rOn 
a  donné  ce  uojo  à^uu  gèorf^'  Je  plantes  établi 
ar«*c  le  sfdiîi  à  letiill»  s  de  carvi.     • 

ÇARVITKS.  V  f.  pi.  T.  de  botan.  Celte 
plante  de /Dioscuride  est  r^tppoi.tée  aux  eu- 
phorbes.''  '  !         • 

CARYATIDE,  s.  f.  T.  d'archit.  On  donne 
ce  nom  à  um'Tiinuï»*  rèpié»«'utée  eu  loii.t  ou 
en  parlie,  pla^^écî  pour  oru«>ment  v  ou  polir 
soutien  aux  archilraVes  des  édifices. 

CARYRf)E.  t.  ra,  Couffie  du  détioit  de 
Sicile  à  INnlicîe  du  poil  de.  Me-sin'»» ,  qui, 
I  avec  un  écutil  nommé  Scylla  quV  l'on  tr(Uive 
daùh  le  même  déiroil.,  a  diiuut^  ôccasi<m  ii 
celle  phta^t*  proverbiale,  eu  (vitanl  C:!ifr\b4e^ 
on  tombe da}tfi  ScyUa'\  qui  si^::  ifie,  eu  voulant 
éviter  un  danger ,,ii/m  tv> m Im*  dr^ns  un  autre. 

CARYRDÉR.  s.  h».  T.  d'bi-»!.  nat.  Génie 
établi  dc^iis  la  fimille  d<'S  m' duses. 

(ÎAin^CmoN  s.  m.  T.  d'hi>t.  nat.  Genre 
de  coquiji's  établi  parmi  li  s  uni\alves.  Il  \fst 
intermédiaire  entre  h  s  li**lices  ei  les  sabots. 

CARYOCAR.  s.  m.  T.  dl»  bof;*n.  Grand 
arbre  de  I^Amériqne  méridional.;  dfjnt  b?s 
'VuUles  sont  opposée-^  ,  terné»'s  ;  les  folioles 
lancéolées,  dentées  ;  1rs  (leurs  à  ^a4ce  et  à 
cor«>llc  de  coub-ur  pourpre.  Le  fruit^^est  upf 
grosse  noix  spbéiique,  charnue vqtii  contient 
quatre  no}anx  ,  dont  les  a'nandes  sont  bon- 
nes ^  manger  et  servant  à  faire  de  Thuile. 

CARYOGATACTES.  s.  m.  pi.  T.  d*h!st. 
bat.  C'e-t  dans  Linnée,  lenonoVsp^ifique  du 
casse-noix.  On  donne  aiTi^st  ce  nom  à  la  si- 
lelle,  et  »iu  calao  fb's  Molûqnes.  - 
^  CARYOCOSTlff.  s.  m.  Du  grec  haruhcnô 
j'assai'fonne,  et  eosios  cosIuh.  Plante  très 
odorante  — ^  En 'termes  de  médecine,  cm  ap- 
p«*jle  vlectuaire  cary.cqstin  ,  un  électiiaire 
dans  lequel  «entre  le  coslus,  avee-d'aiUres 
substaAces  aromatiques.  En  ce  «eus,  il  e^ 
ad|f*etif. 

CARYOf  HYLL  ATE.  s.  f  T.  de  bot.  ^enrc 
de  piautf  8  é4abU  aux  dépens  des  beaoiles ,  et 
appelé  ensuite  «îci;erns. 

CARYOPlIYL1-É^^.  s.f;^U  t.  de  botàn. 
Famille  de  piaules  qui  aniit  en  général  her^ 
bacées  et  otigtnairrs  d*Etirope.  lueurs  tiges, 
(frdinatiVttient  cylindiiques,  '  ntf  s'éhfvcftt 
tout  au  plmi  iio'è  trois  ou  paître  pieds  de 

CAUYOf  HYLUK.  s.^  f.  T..  d'|iîst.  nat; 


Genre  àt  polypiers  établi   snx  depctt^   dcs^ 
luadréfxiri's  de  Linnéeu 

CAIlYOPUYLLOiD£NDRON.    sv  m.   Y. 

GiSOf  LllM. 

CARYOi>HYl4LOÏDES.s.  f.  pi.  T.  d'hi%t. 
nat.  Nom  ôm\né  pao*  les  oiyc(ugr|i plies  aux 
ei^pei^esfo^silesdo  gt^nre  ear]^opbiitie. 

CAR  YOTE.  s.  f.  T.  debofe  Genre  di  plaa^ 
tes  de  la  faniille  dcK  pslmi«*rs,  qui  rroll  datii^ 
Icfi  Indes  et  les  Mqluqués.  Ses  fruits,  quî« 
sont  de  la  grosseur  d^u^e  p^titt^  piUiMi«  qat 
une  pulpe  extérieure  si  caustique  f  qu^'eilt^ 
cause,  fies  démangeaisons  très-'*«fisaiites  à  là 
bouche.  On  peut  fairi*  avec  sa  id  or  lie ,  une 
farine  semblable  k  ce  le -du  sagd^n.  La  partie 
lign4'us:!  hc  fend  aisément,  et'  Qi\  ^en  fait  des 
l^tanehes  et  des  solives  propres  à  fa  coiutruc-i/ 
lion  drs  maisons. 

CAS.  s.  m.  Du  fatin  casusàtiinn  de  tom- 
ber/^^évéucm/-nt  fortuit.  11  se  prend  en  fran-» 
çairt  dans  re  dernier  KH^s.  Si  ï^  c(is,  arrivait^ 
En  cù  cas-là  ,  on  /  rendrait  di' parti.  En  cas  do 
malheur.  Aa  cas  qu&ja  nuuKt  armit  vous.  En  ' 
tout  cas,  qurl.jUe  chose  qui  puisse  arriver.  . 

Cas.  tvéneuHut ,  fait  cooMdéré  avec  rap^, 
port  à  sa  n^lnre,  ii  sa  cau.se  «  'i.  ses  cirron* 
stances,  à  sf*8  suit«'s.  XJn  cas  ordinaire.  Un  cajs 
cxlraoïdmalre'é  C'est  un  cas  tien  i^eme^rquablô» 
Un  ras  f^artit  ulicr.  Un  .  cas  gracinhfe.  Un  cat 
peuflahlc,  Jhi  cas  cnbrme,  L*énorniité  du  cas. 
f^ne  huÀfui  stalue  sifr  tous  tes  t'as.  iM<mtesq.) 
-—  Cas,  se  dit  aAissi  de  la  situation  dans  la^ 
quelle  se  trojve  une  pt«i^.mne  par  rappoit  à 
nn  evénem?>nl  •  à  un  fait  aui  a  ou  doit  avoir 
des  »suilés  f>r>nr  elle.  Je  nttf  trouve  dans  un  cas 
bien  axtroordinaire.  Cet  honnh/ là  est  dirns  un 
mauvais  cas.  V^,  Occa'sjopi.      *  /^ 

On  appelle  cas  rèdhibiioiré ,  les  nialadtesou 
les  vicM'S  dVin  animal  do;ni'sJiq!:c ,  qui  don^ 
n«*nt  à  celui  qui  l'a  acheté  le  dioit  de  fair^ 
annuler  b'  marché;  c'i  sl-à-dire ,  de  rendre 
ranima.!  vendu,  et  d'en  reprendre  le  prix;  on 
de  faire  rectifier  le  marché,  en  garuant  l'.V 
ninial  et  en  obtcuant  une  réduction  sur  le 
prix.     ' 

Cas.  Le  cas  étant  un  événement,  un  fàif. 
notable,  rf^marqnable  par  sa  nature^  par  ses 
circonstances,  i  ar  8*is  coiiséqu4»nres,  on  a 
dii/par  nbsiraction,  fuirt  cas\^d'une  chose, 
faire  cas  d*une  personne ^  \)Oiir  dire,  ne  pas 
ràng<'r  une  cbos^  ^  une  personne  dans  la  clause 
des  chos«'8  ou  des  personnes  qui  ne  méritent 
aucune  attention  ,  aucune  ccmsidération  ; 
mais  au  cimtjaire  les  juger  digncît  d'être  es- 
timées ,  coufïidérées.  En  ce  sens ,  il  se  prend 
toujouis  en  Jjonnc  pa ri., Les  honîmcs  oni  tou- 
joh/s  fait  et  feront  toujours  eus  de  tout  ce  qui 
peut  fixer  les\eux  diS  antres  hommes,..  (Bulf.) 
Je  fitts  tant  de  cas  de  V esprit  et  dû  l* amitié  de. 
Pot  lion  ,  que  je  lui  dis  mon  senlimtnl  sàns  û"- 
cun  mena ^i;(  ment.  CV oit.)  J'e.^iime  ses  talens, 
mais  je  ne  fuis  aucun  cas  de  sa  personne. 

Cas.  T.  de  grammaire.  11  se  dit  des  diffé- 
rentes désinences  d»*s  nqips,  qui  leur  assi- 
gnent dîvirses  fonctions  dans  la  proposition, 
F^cs  Lutins  ont  siX'  dtis,  /es  Grecs  n*en  qui  (^ut^ 
cinf7\  les  François  n*cn  oni  point,  \, 

Cas,  en  termes  de  matljématiqnea*  On 
appelle  cas  irrèduclihfe  duÀroiAème  degré,  oa 
simph^ment  cas  irr*ituctible  en.  analyse ^  celui 
oii  une  équation  du  troisîènie  di  gr,é  a  ses 
trois  racines  réelles  et  inconiinen curables. 

Cas  DECoHs(;iB5ct.T.de  ntoi  aie  chrétienne» 
Question  relative  aup  devoirs  dp  Tbiimniie.  et 
dnctir;:lien\  dont  il  appartieifit  au  thêolojgiea 
appelé  casuiste,  de  peser  la  n^lure  e^  les 
cirronstailces,  et  de  décider ,  selon  là  h^miè- 
re  de  la  rstsr^  ,  les  lots  de  U  sôèilrlé^,.lés  ea- 
nnns-de  régUsef  H  W  maxitties  de  rÉk'Mgile; 
Piyppcs^'  tm  c^  iUtOHstksiee.  lUnékéré  ètn  fis» 
éê]im%scitmm^  On c4«Vcan versé  ttàm^ilU' 'Cas  de 
êomtcicswsk^  . 
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I>aM  la  dii€JpIiw  de  régUie  eàtfaoU({iie, 

in«»^  dont  lf*ë  MipèrVur»  rcoléf4Milii|uet  ne 
iréMsrvcKtl  l'abitoluiioii  à  ffu^iiî^ùieii  »  pu  4 
leMni  vkain^  f^èoéraux.  Cas  rcutrM  au  fiàpê. 
Cas  réservé  à  l'ivâffue.  ' 

CAA,  CASSE.  #dj.  Qiii«flinncle  ca»fté.  tcla 
êmnê  €tut.   Utèc  noix  emuêû  4^k  •Mrouée^i  11  «r»l 

CASAiMCili,  lÈUE.  adj.  De  rUalien  ca4a 
liiM»Q.ii.  Qui  a|ine  à  rt*»ler  à  la  uiai!K)Q  par 
indolence  ^  par  parcdsc,  Uh  hnmmô  cauanUr. 
Urne  f&w9$è4  CMêéLmiérté--^ Il  m:  dit  de  €e  qtii  a 
nppiirk  à  cc*Ue  dûiK>Hition.  I/m«  n'a  tftid»*ttjiîcrtt. 
JU(f  Uakiiuéci  easaniéres,  M^ncr  une  vie  eoâu^ 
mém.  lis  sénient  ii  êiem  tf^uxni  (ie  ceâU  iado* 
Ifmtê  èffétnimc  «I  easuiùéf^**  (J.'-i).  llau^,  ) 

CASAQUE.».  C Espèce  de  «utloutou  dMia- 
bit  lon^  Av.  dea^na  ,  qui  aa^^^octe  8U#  le»  antres 
hitbii».'  Il  np  m  dit  phij  <|iui;  d'un  aHrttit^t  g^cm- 
«ièr«i:^ent  (ait,  et  d'une éiotFc  ciMniiiums  Uuê 
tamquede  hyre^  Une  ûÊUtaffue  pnunja  plai^^  ^^ 
Ondil  &f^mrmïvî\ijiournêê\iLaMa<j;0S^f^r.dMiùf 
changer  de,  par Irt.  .  *  '- 

aCASAQUI  N.  a.  m.  Dimimitir  de  caïaqiic. 
Espèce  d*habilleJnt:Bt  Hlutna  Ionique  la  c^Mia* 
4|ue,  et  qu'on  |>erfte  |iuur  5a'e(>iumodilé  Cc^t 
«iie  ei^èco  de  cube  de  chambre  courte.  — - 11 
ae  dit  au.^i  d'un  v^'iemi*ntufdiQftii*e.dt:a  pay- 
•aonea,  et  des  {tmmiti^  du  piMiple. 

CASCADE.  H.  r.  Cb»le  d'eau  ,  toit  nalM- 
relie,  toit  arti&cîelF«\^  par  nappe.4\  cm  par 
Iprandea  oiipe:tites  utas8«tf.  Cêtèrmihvaiur^Ia* 
Cksta/éc  ariifù'ioth^  La  àatcadô  de  Tivoli,  La 
caweadû  dti  HItin.  —  hes  catcadea  iiatureltes 
occsuîopéea  par  rinègalUd  da  tenVio  ,.  se 
nomment  au^si  eaiaracies.  bhi  eà^eadcs  ariifi- 
4nUcê^  îomkctti  0n  mip/U'i»  ^n  goitiéiUs^  en 
rampe  aouce ,  en  btifllls  y  pur  chute  dc^  perr^mit^ 
>  Grande  caucade.  PetiU  coëcade./  t)eê  cascade* 
tmuies  té  kruyamieê.  Jûts  euÈiJo  ^ui  tomkenl  en 
easeadtê.  Cêiit verdure perpétucile ,.miimeniée^ 
mnàcHiepMn  une  fauJe  d'uboàdania  caitcades  , 
fitftmô  UH  prifi'emps  dé  toute  l'anuie.^  (Itavov) 
•  GASCAna ,  ëe  dU  fig^ui*éiiieni*,  en  parlant 
d*iMi  dûcoura ,  di»  pas«Mi(;e  brusi|^ie  ^i  subit 
d^nne  idée  k  une  ac'trn.  Ce  diseamts^  eU  phin 
-duoaweqdsê.  — On  dit  qu'oa  ne  êok  une  nuttvelk 
^e  fio^  casjeadcn,r  ^*oa  ne  l'a  afrpri^  que  pur 
'  rfl^carf«<jt  lorsqu'on  ne  la  litîgt  point  de^soujpQe^ 
mais  qu'elle  est  paryenne  ancceatt^ecaent  de 
bouche  en  bouche.  —  On  dit  f{\ï* un  homme  ui 
parvenu  à  kne  plaàe  par  cmcade$i,,  pmr  dire 
qv'fty  eat  arrivé  pac  une  mie  d^éveileHiens 
imprévus.  .'/' 

CAS€ALOTE.V.  GiiscuaiUK. 

CASCALNE.  s.  f.T.  de  fortifietitton.  Tran 
ou  cavité  en  Focbm^  de  puita  que  l'on  Ibii  dans 
le  lerfe^pit'in ,  près  4'«n  retnpaat,  poirr  dé- 
«onvrit,  éventer  on  cn«(>er  .la  namr  dot  enné» 
inis»  Ce  ternie  n'est!  pins  guàve^naiié  ^on  diit 
nufourd'hus  auslii^ou  «cMcia^  '\ 

CASCAUILLE.  s.  i  T.  dalmtan.  Scnnct^ 
a-u»nmre  €Hi:|^enre  €coion^€flip«o^edaw 
1»  naédeoîon.  Bile  etil  lH)nîqne  et  aàtringënté'^ 
et  souvent  réusiâtoamme  rébrifti§;e.Kilevieat 
^ferA^néipiqneiniidridionak.  Qn.s'toaerldnsaV 
pour  lein^ke  erii  nek..  ^-^ 

^ «é  C  Dé  l'ka  lien  eaaceisrf/n; 

de^enaro^e  ciiscade..  Petite  eaacade. 
On  dît ,  Jka  eaac0la^/is  4U  rii^o/«w 

ClkSGtiUfiws.  ai.  T.  diktats  liât.  Péiii^ 
•dn  genre  spornarcb      ,  ^> 

^    CASiGOGLYTIi&à.  m.  T.  éè  bel.  Genre 
tito  Kvnm jniea  qiiiî  ne  difi&ne  pan^eeelut  af>« 
'   jpelé  oftiolbèq«a^  .  ' 

.   CASft'f iT  L  De  iritalien ^Men maiaonw  H  oe 

jetditKné»t^p«t  draliuites  en  oebanee^i^u^a- 

bitent  les  çsclaxtea  <d^na(  tea  pbnlaâîoÉM  dtas 

'Mnit9*BeMjefmU9Ê0â^iîLt9iveÊitdtpmê^t^ttg^ikm^ 

mÊieêpéda  hurs.casêÊi^tdu  iabaapamr  lauréumgû. 

(Raya.) 


€i  Asa ,  ae  dit  de^eapacea  pratîqn Aa  4ans  nue 
t^bldtei  dans  un«i  aininire,  |iuttr  y'plâear 
aéparètAunt  divaia  objets. 

Cijia,  au  jru  de  trictrae,  se  dit  ée  chacnnt 
des  douze  ilè(lie*<  qniWidiquent  les  places  fit$ 
dames,  (^hmfuejan  a  »ix  cuêt$.  — Ci<^)  se  dit 
aush?  d'uae  flèc^»e  cpt^verte  do  denx  damt^. 
Faire  une  rase  f  um  émette  sa$e.  r-r  Ou  at>petl€ 
demi-eagc^  une  flùche  sUr  hiquelh;  il  n'y  a 
qn'unt^  dame. -^  On  appifKe  case  du  diable  . 
celle  de  la  seconde  llecbe  d'un  f^rand  j<ui.  Oa 
ne  lut  diMine  gu^re  ee  m»m  que  quand  elle - 
e&t  la  seule  qui  n^ste  à  r«tlre.  Couimr  daM  ee 
tcm|ia  il  ne  rei»te  que  cinq  daines  dàna  le 
petit  |an  ,  et  que  tous  l^^s  ct«npa  que  l'on  jone 
auna^reinplir  nvancent  ces  dames  «  et  ïoé  Font 
tnéme  passer,  iTbrrîve  souvent ,  ou  qu'on  ne 
lait  p,as  son  plein ,  o>u  qn  on  ne  tient  paa  long- 
tiraips^ 

C4s« ,  an  termes  de  jtir  d'échecs ,  ae  dit  dé 
cbâciin  des  carrés  de  de  1-éeiiiquîer  snr  lequel 
on  prae  nnc  pUxc. 

CASÉAHl  E.  a.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plante»  établi  aux  dépena  des  5aaii(iea ,  et  fort 
voisin  desanavingues,  «<fiiir«*nr('rMie  une  duii^ 
zuinc  d^arbrtssrnui  «i  lié ura alternes. 

G  ASÉA  T  ION.  s.  f.l>n  Uinrtf^iaam  frôoiage. 
ForTiKUiun  du  Tromage  paria  décompasitioa 
du  lait. — Il  n'ewl  point  n»ité. 

CASÉKDX;EIîSB,ouCASErX,ECSE. 
adj.  Du  latin  rayeue  fiomage.  Il  se  dit  de  la 
partie!  du  lait  <tont  se  forme  le  lh>tii{tge.  |Le 
partie  cdsceuse,  les  parties  easécifses  du  lait» 
(Uuir.)       ' 

'  CASÉIFOHME.  ad},  dès  denz  genres.  Qui 
a  la  iormn  d'un  fiomagc,  on  dont  La  anbstence 
ressem  bU-  à  celle  du  fromage. 
^ASEM  A TB.*^*.  r/f .  de  furtiSe.  LieoToftt^ 
so«s  terre  pour  défendre  lea  fosai'ni»  Faire  des 
cascvçtaieê*  fj*1astunrarrè  èà$i  en  pierrea,  eà  fui^ 
quoique  petit ,  a  des  ccfsrr^ii /«i *  (Ravn*): 

CASEMAÏÉ.  adj.  m;  M  se  ditd^un  bastion 
qni  e-  des  nmsematea.  ËasUàn  eammali. 

CASER.  V.  n.  T»  deilrictrae.  Vlaeer  deux 
dames  anr  ta  sniême  floche.  Cêjùàeurcaee  bien. 
»  Se  caser,  se  dît  familiès^menl  pour  s'éte^ 
btir  éo  un  endroit.  Quand  on  ne  pemi  se  loger 
eùmmed^enl ,  U  frul  bien  se  caser  quelque 
part.  On  dit  qu'uii  homme  eet  bien  casé ,  ponr 
dire  qu'il  eat  par mnu  à  ab|enil>  une  bonne 

CASEK]KTTE.$.  t  Mpnle  do  bois  ou  (brnae 
dnna  bqoelle  on  fait  des  {fnkn 

GASÉKIB.  a4  t  Nom  cpie  ^nnent  lea àn^ 
be»  de  le  Teite^  Sainte  è  0e  qa'un  ap^Ue 
aiHentMicnréeatiatKai» 

€ASfilflfi»a*  r.  ftiftiiàent^  deviné  à  Inger 
des  iioknitA.  {/ne^^eiéa^jorsrrxe.  Uhe  grande  car 
serne.  Ailerà  la  caserne,  Uya  *de  belles  caesràéi 
dahs  cette  rilie.  n 

CASER iNEMENT.  a.  nr^  Action  de  e^se^ 
ner  dm  t  rotipea.  Les  frais  de  rasermeméff* 

CASEBKBB.  e.  n.  Loger  dans.  df>£^aeiv 
mae^  àlon  régiment  tnsamà  pesuiani  tff^ïi'Jèieer. 
—^11  serpreod.  aussi  adirement.  Caeeraer  des 
i  90iikees^Casarner  un  règiimenà.     '    . 

<#AjaiRiMtv  A«»  part>  #  < 

C  A&BRIiETé  a.  m.  T.  de  fnar.  Gabier  anr 
lequel  on  inscrit  le  nom  des  ouvriers  qni  ae 
Ironveoft  k  Pappel ,  dwa4es  pùrts*  lia  aen'ent 
atnaî  ii  tenir  dea  notca  anr  lea  dlvei a  ^rai  aux 
etiea  consttnmmtioQS* 

1  CASB^f .  a.  m.lt^  d'bsal.  Mt.  QnArane  oe 
un»  aff»  larves  de  iplir^pHM^^  qufnsempMe 
porir  amorcer  fes  peiaiona^d'enu  donee  <p>*oo 
péebe  i  la  iiffae» 

CAâl.  a.  «.jAbef  de  k  «etigbn  mehenié- 
tMiemi  MngoU' 

CASIASQ»l<R.^a..*nBw  SWnitewka*  de 
Msljeeehee  lèe  Snae^- i 

GàUEft.  a;.». V.  BeomMMi^  0|M 
amoe^  viiÉe  gwnlftnvrde  bai«9«  dâtisée 
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e«  plnsievca  caaes ,  pmir  ?  plao^r  d^  papiers. 

CASlKR.s.m.  Sorte  d'r ugînpouf  la  pécbe 
du  hoinM^d.  Bfê  casiers  d'osier.  v        ^ 

CASlÈHE.  8.  f.  liicu  où  l'ou  conserve  le 
fromage  de  Parme-^an.  /  • 

CASILLIUX.  adj.  m.  T.  de  vîtrîcrg.  Ils 
disent  que  du  verre  eit  casilliux,  quaod  il  se 
c;iSi;e  en  plus^itiirii  éiid»oitH ,  en  y  appliquant 
le  diamant  pour  le  couper. 

CASIMIR,  s.   m.   T.  de  comm.  Étoffe  de 
laine  croi»ée,  serrée  et  légère.,  qui  a  pris  son  ^ 
nom  de  celui  qui,  le  preiiiier^  a  rabricjué  de 
cettesorte  dediap.  Les  casiuiiiâ se  fabriquent 
en  France. 

CASOAR.  s.  m.  Genre  dé  l'ordre  des  oi- 
seaux éclià.Hsicrt» ,  de  la  famille  des  niégîsta- 
nes«  Cet  aiiîmal,  d'riiie  nature  équivoque, 
n'est  piopremeut  ni  oiseau  ni  quadrupède  II; 
régiiît  les  estomacs  des  granivores  avec  les 
intestins  des  carna^ihierit.  Il  court  très  vite; 
mais  comme  il  es;  plu^  massif  et  plus  kmrd 

3 ne  Fautrucbe  ,  sctQ  aflure  est  bizarre  et  sa 
émarche  a  mauvaise  grilce.ll  se  trouve  dans 
la  partie  orientale  de  l'Asie  comprise  fK)u8  U 
7.one'torridc,  ainsi  qu'aux  îles  Moluques,  à 
T^inda,  à  Jav-i  et  a  Sumatra,   ^ 

CASOLANÀ.  s  f.  Pomme  d'ItaRe ,  qui 
parait  être  une  variété  de  notre  pomine 
d'api.  •     ' 

^   CASPIA.  s.  rn.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  arbuste  qui  diffère  des  nrî^Ieper^ 
tuis  par  son  fruit  qui  est  une  baie ,  et  iion  Uttt 
.cap>ule.  ' 

CASQUE,  a.  m.  Arme  défensive,  qni  sert 
h  couvrir  la  t«^te  et  lif  cou.  Les  ca«(qtif a  dea 
anciens  avaient  une  visière  qui  se  blisaeit  do^ 
rant  le*  combat,  et  se  relevait  pour  preitdee 
l'air.  Let  casques  dont  onseser^  aujourd'biai 
n'ont  point  de  vis|*:re ,  et  soot  plus  légera  ^pm 
ceux  des  anciens.    . 

GisQei,  en  tennes  de  botan.  On  donné  de 
nom  à  la  lèvre  supérieure  des  eorolles  labiéet  ' 
et  personnées,  que  l'on  nomn^  aussi  /feeve 
en  gueule,  ^.^-^ 

CASQUETTE,  a.  f.  Sorte  de  bonnet  Aa 
iteo  on  d'étoffe  ,  serré  par  le  bas  et  bonfflint 
ddr  ta  tête,  avee  un«}  avance  sur  le  flnmf ,  en 
sans  avance;  Les  eutvriers  portent  partout  des 
casquettes  ;  tes  autres  personnes  ne  les  portant 
que duns  ta  chambre. 

CASS[ADË.  s.  f.  Nenaonge  pourpiabanter, 
on  pour  tervir  d'excuse  ou  de  défbite.  Demy 
'  ncr  ùve  easstide*  C*esi  un  donneur  d^  cauadsOm 
IX  n'est'  que  du  style  familier,  • 

A  certains  jeux  de  renvi,  comnte  Hi  brt^ 
lan  \  oti  dtl',  faire  une  eassade,  pour  dite^ 
faire  nii  renvi  avec  mauvais  feu  ,  aQnd^bbfir 
ger  les  autre»  joucura  à  quitter*  C'est  un  gpossd 
faiseur  de  cassaàes»  ^  ^        «- 

G  ASSAILLE,  s.  f.  Selon  l'académie,  terme 
de  la  bt^ureur.  G 'eat  la  première  façon  qu'on  ' 
donne  à  la  terre,  en  l'ouvrant  aprèa.  Pâqina. 
Si  cette  expression  a  été  usitée  ancicnnemeiii, 
on  peut  asaurer  qu'elle  ne  l'est  plus  aojoof- 
diini. 

CASîRAIIT^  TE-  ad{.  Quisecasae  aisément^ 
qnieM  anfér#se  e»saer.  Le  verre  est  eassanây 
La  pofieelaitta  est  eamantCé  Matière  eassanUu 
l^  &  farina  de  l'indigotier  s'Mèee  une  tige  U^ 
gneuêe,,  eassanle.  (Raye..) 

Op  appelle  poires  cassantes,  des  poire» qni 
ae  détnôb^t  par  morceaux  soua  la  delil,par 
crppoaition  aux  pmres  fondantes ,  qni  fondent 
dans  la  beucbe*  ifO  maHk^-see  est  une  paire 
cassante.  . 

'  fiASSATIOJf •  f .  t  T.  de  palais.  Jngement 
par  lecmcl  on  anonUe  nn  acte,  nneprocé* 
dure*  ta coasaiiondUn jagemer.t »  d'iine^ am- 
tance,  fPane  pracédure,^  d'un  aeUg  ttusi  tcsàf- 
jnent.  Se  pourvoir  en  cassation.  Poursaipra:  la 
OÊSÊsHlbmsdtim  n^rélt-^^  apptfk«itr|hj»j?- 
^san^iiotslbiinai  %ni  atilma  Mjr  Im  4«maiq- 
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des  en  ca.MaUon  dcj  »jugcaicns  ou  «rrêU  d«l 
tribunaux  ordinaires. 

C ASSAVE.  f.  .f.  *Farii»c  faite  de  U  rtcînc 
de  manioc  sccmic.     | 

CASSE.  §•  T.  Gcnrb  de  plante  ou  trbre  qui 
croît  en  tigypte  et  da,pt  l'Inde,  ut  dont  oà 
relire  une  nioc'le  qili  est  d'un  grand  usage 
dans  la  médeciiiC-  Ëkirait  d*unô  casse,  Pufpe 
de  casse.  Casse  d'Egypte.  Casse  i(a  Brésil.  ^ 

En  métallurgie,  cd^se,  se  dit  d'une  cavité 
préparée  au  dehors  d^s  fourneaux  d*aBinage  , 
dans  laquelle  le  méttal  se  rend  au  sortir  du 
fourneau  par  ùc  trou  pratiqué  à  sa  partie 
inférieure.  -—  Les  orfèvres  et  les  ipOLhayeurs 
donnent  le  nom  de  caste  à#i  vaisseau  JWt  de 
cendres  de  Icssiv^et  d'os  de  monlon  Tolci- 
nés  »  dont  ils  se  servent  dans  Talfinàge  de 
l'or  et  de  l'argent ,  ou  lorsqu'il  s'agit  d'asseoir 
le  cuivre  en  baio^ '— Les  robabiei^s  donnent 
ce  nom  i  une  espèce  de  peigne  ^n  corne  ^ 
dont  ils  se  servent  pour  les  ouvrages  oà  les 
peignes  de  canne  seraient  trop  faibles,  — Les 
savonniers  nommerit  ainsi  un  poêlon  de  cui- 
vre qui  leur  sert  à  -puiser  le  savon  ,  oc  Teau 
pour  arroser  la  chaux. 

^  CASSE,  s.  f.  T.  d'imprimerie.  Espèce  de 
tVble  eh  deux  parties ,  formant  enscniblè^ùn 
carré  de  deux  pieds  neu^f  à  dix  polices  do 
long,  sur,  deux  pieds  cinq  k  six  pouces  de 
large.  Chaque  partie  est  divisé^  en  divers 
petits  carrés  nommés  cassctios ,  dans  chacun 
desquels  «ont  tous  les  caractères  d'une  môme 
lettre  ,  afin  que  les  conapo^itcurs  poinent  les 
prendre  plus  aisément.  La  partie  supérieure 
se  nomme  haut  défasse ^  et  Contient  les  ca- 
pitales ou  majuscules ,  les  petites  capitales, 
jyes  lettres  accentuées.  La  partie  inférieure  5 
nommée  bas  de  casse,  confient  lea  voyelles 
et  les  consonnes  minuscules  ,  les  espaces  ^  les 

Îuadrats,  les  quadratins,f5tc./Jr4.wr  une  castre. 
\amir  une  casse.  Travailler  à  la  èasse*  Casse 
italique.  Casse  romaine.     ' 

C^ssB,  sorte  de  peiît  bassin  k  qaeac  »  av«c 
lequel  C3  puise  de  Peau  dans  un  seau. 

C'iiSSE.  s.  f.  T.  de  commerce.  Toiles  de 
colon  blanches  et  fortes  qui  se  tirent  de 
rinde,  du  Bengale  et  de  Coromandd,  et  qui 
«ont  destinées  ii  rimprestion. 
f  CASSEAU.  s.  m.  T.  d'impriaieric.  Dîmî- 
fiutif  die  casse.  C'est  une  espèce  dfr  tiroir  dont 
its  cassetins  ou  compartimeui  sont  égaux, 

Îdus  ou  moins  grands  et  plus  ou  moins  pro- 
onds,  à  proportion  de  la  grosseur  du  carac- 
tère aiS^uet  il  est  destiné.  Le  #ai<#ai<  sert  i 
mettre  les  lettres  de  deux  poinU  ouïes  vi- 
gnettes de  fonte.  On  lui  donne  le  nom  da 
caiactere  qu'il  icnferme;  Il  j  a  le  casseau  de 
deux  points  de  gros-romain,  étalai  de  deux  pointe 
40  eoint^augustin^  etc.  < 

•.  CA8SEAU.S.  ro.^TTde  faîseiise  de  den- 
telles. C*es^un  petit  morceau  de  corne  fort 
ânince,  teint  en  rouge  ou  em  autre  coolenrt 
•ièpais  d'une  demi-ligne  ou  d'un  quart  de  lign>, 
haut  de  cinq  à  six  lignes,  large  d*na ponce 
4;nTir6n ,  replié  de  manière  que  ses^  deux  ex- 
trémUés  -y  rapprochées  tt  arrêtées  par  nn  fil  9 
Ibrment  une  ef{>ècc  de  petit  étoi  dans  lequel 
^n  met  le  fuseaa  à  faire  la  dentelle  ^  qnstnà  il 
est  chargé  de  fil,  afin  d'eoapèch^r  qu'il  ùe 

Vévente.  '         ^  ^        - 

CASSEAU  ou  BILLOT.  •.  m.  Sor^e  de 
pince  faite  avec  du  anrcan  ou  autrov^ois,  et 
4iont  on  t^c  sert  en  guîan  de  ligament  pour 
hongrer  ou  châtrer  les  chevaux*        .  ;*  *  i>,>. 

CASSE-BÔCTEILLE.  B.  te/T.  de  phjrsî- 
lj\ie.  Récipient  def  Cristal  ooTert ,  aoifoel  on 
adapte  une  bouteille  clissée  qne  le  poi^is  de 
IVir  casse  lorsqu'on  fait  le  vide  aont  U'fé^l- 

pient.  ■    ■•*-'^  ^fv^V.  ;      •,.^«    .      '....■»  iirV^^ 
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n  d*one  seconde  écbeJîe  jointe  à  la  pre- 
mière par  un  boulon. 

GASSE-GOU.  s.  m.  On  appelle  ainsi  un 
endroit  oh  ilett  aisé  4e  tomber  si  roa  n'y 
prend  garde.  Cet  eeealier  est  un  vrai  casee-eou. 

On  appelle  àus#i  eassc^eou ,  dans  les  ma- 
nège et  cbei  les  maquignons,  les  gens  em- 
ployés à  monter  lesj^che vaux  jeunes  .on  vi- 
cieux. 

Qassb-cou  ,  an  jeu  de  colin*maillard ,  e^t  an 
cri  que  l'on  fait  pour  avertir  ceh'i  qui  a  les 
yeux  bandés,  de  ne  pas  approcher  d'un  en- 
droit où  il  pourrnil  ne  blesser.  ^   ^  " 

GASSE-GROUTE.  s«  m.  Instrument  d'a- 
cier ou  de  fer  trempé,  ayant  des  dents  comme 
les  limés,  mais  plus  m  tes.  11  sert  à  broyer 


f 


pieni.  ■■.*,-     if^^v. ',  .,.'.1.  '   <..  .li»-^»!^  ,    M«^|v^  ywi 

CASSR-COU.  s.  m.  Esj^èce  d^édbelle  doÉ-t   €M^  leii 
lile  qtii  n'a  qu'une  queue  pour  la  soutettiriW J^  ^OAii^^j^ 


les  eroûtes  pour  les  vieillards  qbi  ne  peuvent 
les  mAcher  avec  les  dients. 

GASSE-GUL.  s.  m.  On  appelleaiosi  popu- 
lairement une  chute  qu'on  fait  en  tombant 
sur  le  derrière*  11  n'est  goère  d'usage  qu'en 
ces  phrases  :  5e  donner  un  tasse-cul.  Il  s* est 
donne  un  casse-eu.l  sur  la  glace.  r 

GAiiSE-LUNÊTTK.  s.  m>  On  donne  ce 
nom  au  bWt  «  à  cause  de  la  propriété  qu'on 
lui  attribue ,  ne  guérir  les  maux  a*yeux. 

CASSEMENT,  s.  m,  Aytion  de  casser.  Ge 
mot  n'est  point  usité;  cependant  i|y  a  plu-: 
sieurs  ras  ou  il  est  nécessaire. 

CASSE- M\OTTE.ft.  m.  Massue  de  boi?  dur 
et  cerclée  de  fer ,  dont  6fi  se  sert  dans  les 
lerres  fqrlesponr  diriser  les  mottes» 
.  CASSE-NOISETTK.  s.  m.  Petit  instru- 
ment avec  lequel  on  casse  des  nuilettes.  -r 
GVst  ausjBÎ  le  nom  que  Ton  donne,  en  histoire 
naturelle ,  ft  un  manakin.  V.  ce  niot. 

CASSE-NOIX.  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de.  rprdbre  des  oiseaux  sylvains  et  4e  la  famille 
des  coracq|.  Les  oiseaux  de  ce  genreise  nour- 
rissent de  noisettes  qu'ils  cassent  ou  percent , 
de  glands,  etc.    ^ 

CASSE-NOLE.Ti  f.  C*est  le  nom  Tnlgaire 
delà  noix-de-galle  en  France.  Cestainsi  que 
la  nomment  les  teinturiers*       / 

CASSE-PIËRRE..  s.  f.  T.  de  botao.  Nom 
qne  Ton  donne  i  la  saxifrage,    i  * 

GASSERè  T.  a.  Mettre  de  force  en  dÎTers 
morceaux  nn  corps  dont  les  p^ities  sont  si 
roides  et  si  dépourvues  d'élasticité ,  qu'elles 
se  quittent  ou  se  séparent  les  unes  des|  autres 
plutôt  ^ue  de  ployer  ou  de  se  reUcher.  Casser 
du  verre,  une  glace  ,  éé  t^  porcelaine ,  de  la 
faïence ,  du  markre.  Casser  des  noise  ^  des  noi- 
eettèe.  Casser  une  iabU^  Casser  la  tête  à  quel- 
qu'sàîp  Se  casser  laiéte an  heuriani  eoÀiré  quel- 
q  ue  chose.  Vn  enfant  eusse  et  brisa  tout  -es  qu'il 
peut  atteindre.  {J.-i.i  Rouss.  )««»  Il  s^emploie 
aussi  neutniiement.  Lmtordo  eeuea%  Vue  poire 
qui  esLSse  so*<s  la  denim  y\  .^ 

On  dit  fiaurément  et  familièreBient  ,'sasnv- 
eer  la  tête  fekr  faire  qmelquo'dhosé  ,  pour41fe , 
faire  qnelqne cnoseaVeo une appiication. opi- 
niâtre et  fatigante  ;  ee  casser  loeou ,  omjesAer 
le  cou  à  quelqu'un ,  ponr  dire  l  gâter  ses  affSit- 
Tte ,  on  «gâter  les  affaires  de  qneiqn'nn  de  mai 
niérc  qu'il  n'y  ait  plus  ^espoir  oie  rénasir,  de 
s'avancer.  Seeasser  le  ne»,  être  trompé  dans 
ses  espérances ,  ne  point  réassir  dans  ses  pro- 
jet». '.  .  "^  *>'  •  il  •  *-w  •"  ' 
CASSER.  ▼.  a.  Signifie  annuler,  et  se  dit 
de.  tontes  sortes  d'actes.  Casser  unjugosmesu  y 
«fiessfifsncs,  un  eontrat'^  smtêstmsnent.^^Caê" 
eer  un  officier,  dans  les  trompes,  c'est  la  chas- 
ser 4tt  senrica  ponr  qnelqne  \arimef  po^r  quel- 
'qoe  basaesse*  V.  AnaosMu;  i  i  T^:n,;.y ^^>:  .,v  ,«•■  ^? 
Cissii.  Affaiblir,  rutiier  la  aaiiti^  Xas^lc- 
^f  iiss  de  ^a  iemrre  aassinÉsMan  sut  komneem  Sa 
dernière  maladie  F^  bien  oaesi.  ùm  détauehee 
éHa-edm^i  ^  8m  esmer^-Ctieilm  Jêonkme  qui  se 
^^f  q&ieommenéeàeowÊÊStÊri'-^On  dit  aussi, 


Vnéèottloiltê tassée.  Vn  arrêt  ca:ssé.  On  ôffîeier 
cassé.  Une  voix  cassée.  Un  homme  casse  de^vieil»- 
lesse.  Tandis  que  le  pape,  cassé  de  vieillesse , 
était  sous  les  armes  ^  le  roi  de  France, ^encore 
dans  la  vigueur  de  Fâgc,  assemblait  un  ameile. 
(Volt.) 

Gisssa,  BarsBB,  Ronsai.  {.Syn.  )  Ccsstr\, 
c'est  seulement  ddtiuire  la  continuité  d'on 
corps ,  de  manière  que  deux  ou  plusieurs  de 
ses  parties  ne  sont  plus  adhérentes  les  unes 
au&  autres.  Rompre,  c'est  détruire  là  cod- 
nexion   de   certaines    parties ,  de    maoi(^re 

Îu'elles  ne  spnt  plus  liées  les  unes  aux  autres. 
Priser,  c'est  délruire  la  masse  et  la  forme  dn 
corps,  de  manière  qne  l^s^ différentes  parties 
tombent  en  pièces  ,  en  morcesiux.  — *On  ea^sa 
en  frappant ,  en  heortant  ;  on  rompt  en  faisant 
céder,  fléchir,  enfoncer,  ployer  som  le  poids  ; 
on  brise  en  frapp^tit  de  grandr  coups,  en 
écrasant ,  en  divisant  d'une  manière  violente, 
jusqu'à  la  destruction,  r—  Ce  quf  est  cassé  ne 
peut  plus  servir,  ou  sert  mal ,  tel  qu'un  pot 
cassé  ;  ce  qui  eU  rompu  peut  serrir  on  ne  pas 
servir  :  on  rompt  un  gâteau  pour  le  manger; 
ce  qui  est  brisé  tttt  seulement  mis  en  pièces , 
sans  rapports  â  d'autres  idées. 

CASSER.  V.  a.  T.  de  mar.  Diminuer  la 
vitesse  d'une  embarcation.  Ont  dit  casser  son 
erre,  pour  dire  l'arrêter  par  degrés,  au  mo- 
«ment  d'aborder  un  objet ,  un  corps  quelcon- 
que qui  se  trouve  de  l'avant.     ^ 

GASSETROLE.  s.  f.  UsiensUe  de  cuisine  à 
queue,  en  forme  de  bassin  plus  ou  moins 
profond ,  à  proportion  de  son  diamètre.  Cm- 
serole  de  enivre ,  d? argent ,  de  terre ,  de  faiente*, 

GASSERON.s.  m.T.d'hist.  nat.C'esti'nn 
des  noms  français  du  calmar.  v    ' 

C  ASSETÉE.  il.  f.  Plein  une  casse,  (/as eai- 
setéod-eau.  '       ' 

CASSE-TÊTE.  s.  m.  Oh  donne  ce  nom  à 
des  instmmens  de  guerre  des  nations  sau- 
vages* faits  ordinairement  de  quelques  pier- 
restdures  et  tenaces,  telles  que  les  cornéennes, 
les  trapps,  les  basaltep,  les  serpentines  dures,, 
les  {aoes,  etc.  Il  y  a  aussi  des  casse-têtee  en 
bois.  -^  Casse-tête  est  aussi  une  expi*eitsion 
familière  que  l'on  emploie  ponr  signifier  une 
occupation  qui  demande  une  grande  conten** 
lion  d'esprit.  Cette  affaire  W*<  un  vrai  caseo- 
tête. 

<|u  appelle  aussi  cusse-tUe  ,  un  grand  filet 

CASSÊTIN.  s.  m.  T.  d'imprimerie.  Partie 
de  laçasse.  Petite  casse  où  l'on  met  k^lettres« 

V.€assi.  'V 

GASSETTF/s.f;  Petit  coffre  destiné ik  ren- 
fermer des  choses  qui  forment  i>ettde  vdlime, 
et  que  l'on  a  dessein  de  conserver. 

Les  tailleors  appellent  cassette,  une  espèce 
de  boite  divisée  en  qtlatre  çaces,  dans  lea- 

Îuelles  ils  mettent  le  fil  et  le  poil  de  chèvre 
évidés  sur  des  pelotes ,  afin  de  les  avoir 
tout  prêts  sous  la  main ,  et  de  pouvoir  s'en 
servir  dans  le  hei^va.  —  On  a)ppe«l^  c^îttHo  , 
la  caisse  particulière  d'un  dôdverain.  Le  roi  a 


tp«u»'*mr  ta  cttsMe. 


'ilAaae 


qnelanscoBsJ  aaeee. 


ÉB^X  pmsîà^t  ^*  '  Vn  oerro  cassé. 


s*~iD.  T.  nsilé  dans  cette  locn-^ 
tion  familière,  an  casseur  de  raquettes,  un 
,géeasd  éSMéër  de  raquettes ,,  par  laqaeHe  on 
désigne  |in  faafaitMS  qui  se  vsAte  de  ponvniv 
faire  des  choses  qui  surpassent  ses  forces; 

CASSB^VESSlE.  s.  m.  T.  de  physique. 
Récipient  de  cristal  onvert  à  êee  deux  extré*» 
mités.  On  ferme  la  supérieure  avee  nn' mor- 
ceau de  vessie  ^mouillée ,  qn'oo  laisse  sécher  ;. 
on  fait  le  vide  sons  le  récipient  :  le  poids  de 
la  éolonnè  d^air  pèse  sur  la  vessie  et  la  crévc« 

GASSI-ASCHER.  s.  m.T.d'hist.  modernes 
Crand  prevMcbex  les  Tnrost.    *      -    ^      « 
.  :  GASSlCANr  a.  m.  T. d'hist.  nat.  Genre  de 
4'cNrdre  des  oiseaux  sylvains ,  de  la  famille  des 
cpraces.  .  .   .  : 
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la  easiite  eorn!cuié€ ,  parce^que  fes  rameaux 
iont  gros  et  épiacuz. 

CASSOLETTE,  s.  f.  Oa  donne  ce  nom  à 
deux  nstensilefi  dc^Unéaaa  même  elFet ,  mais 
d'i^c  foirme  différente.  L^uneit  une  c«n«ce 
de  réchaud  «ur  kqiiel  on  fait  brûler  des  piir- 
fums;  Tautre,  une  petite  boité  d'or  ou  d'ar- 
Çcnt,  portâtife,  dans  laqfpelle  on  les  rcn- 
fei'me.  — On  appelle  aussi  cttêsotcite,  une 
composition  odôrirérante.   " 

CASSOLETTE.  s.T.  T.  d'arcb.  Espèce  de 

TOilE   1. 
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; ,  CASSIDAIRE.  s.  t.  T.  dMiIsf.  n^itrCenre 
d^  coquUles  qiii  ne  diffère  pas  dç  celui  de 
bcaume.  x 

GASSitDE.  s.  r.  T.  d^hist.  nat.  Genre  d'in-  ] 
sectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des 
tétr^mères,  famille  des  cycliqaes.  Les  cas- 
sidc^,  que  l'on  appelle  vulgairement  tortues^ 
scarabées  tortues,  çbnt  des  infectes  plais  en 
dessons,  convexes  en  dedsust  dont  le  contour 

.  du  corps  est  presque  circulaire,  souvent  ovale, 
et  quelqueroîs  approchant  de  la  figure  trian- 
gulaire.—  On  donne  aussi  ce  nom  aux  co- 
quilles du  genre  casque,  r   ' 

CASSIDOINE.  s.  f.  Pierre  précieuse  dont 
les  anciens  faisaient  des  Tasps. 

CASSIDULE.  s  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
fait  aux  dépens  des  oursins.  Il  est  composé 
d'un  petit  nom|)re  d'espèces  ^  dont  une  seule 
n^est  pas  fossile;  c'est  la  cassidule  des  îles 
Caraîues.  v  v«>:;r  . 

CASSIE.  s.  m.  Arbre  qui  nous  a  été  ap- 
porté des  Indes,  et  qui  croit  à  présent  dans 
nos  contins' méridionales*  Ses  fleurs  ont  une 
,  odeur  agréable.  Les  parfumeurs  en  font  usage. 
C'est  une  espèce  d'acacia. 

;  G  ASSIEB.  s.  m.  Arbre  qui  porfîe  la  casse. 
On  dit  ordinairement  ecssier  franc. 

CASSIEpR.  s.  m.  T.  d'imprimerie^  Armoire 
où  .l'on  place  des  casses. . 
'  CASSIN.  s.  m.  T.  de  fabrique.  Espèce  de 
châssis  élevé  au-dessus  du  métier  des  ou- 
vriers k  la  navette ,  dans  lequel  sont  attachées 
plusieurs  poulies  pour  porter  les  ficelles  qui 
serveift  è  faire les  façons  des  étoffes. 

CASSINE.  s.  f.  On  appelle  ainsi,  dans 
quelques  provinces,  une  petite  maison  de 
plaisir  hors  de  la  ville.  U»\0  jolie  canine. 

CASSINE.  s.  f.  T.  de  bota^n.  Genre  de 
plantes  de  !a  famille  des  rbamnoïdesC— On 
donne  aussi  ce  nom  à  la  viorne  luisante, 
qu'on  emploie  en  Amérique ,  en  guise  de  thé« 

CASSINÎE.s.  r  T.  de  bot.  Plante  de  la 
iïoiivellc-Hollande,  qui  seule  constitue  un 
genre. 

'  CASSINOÏDE.  s.  f.  T*  d'astronomie. 
Courbe  proposèel|>ar  Cas^ini  pour  représen- 
ter Je  mouvement  du  soleil.  Les  géomètres  la 
connaissent  soàs  le  nom  A^Mpge  cauinicnne. 

CASSIOPÉE.  s.  f.  Constellation  de  l'hé- 
misphère  septentrional,  ^tuée  près  de  Çé- 
pbée.       ^       . 

CASSft^OURIER.  s.'  m.  AArc  de  la 
Guiàné  qui  croit  dans  les  lieux  aquatiques. 
On  doi^é  aussi  ce  nom  à  un  arbre  du  m6mc 
genre  qu'on  a  trouvé  à  la  Jamaïque. 

CASSK^IÏE.  s.  ni.  t.  d'hist.  nat.  Genre  de 
Tordre  des  oiseaux  sylvains,  et  delal^mille 
des  tisserands.  Il  ae  r.ipprocbe«des  loriots. 

GASSflfer.  a.  m.  On  appelle,  ainsi,  dans^ 
rAmériq^mérjdionale,  une  liqueur  vineuse 
qui  se  fabrique  avec  le  maïs. 

CASSI».  YiCAcis. 

CASSITE.  s.  f.  T.  de  botan.  Ce  genre  de 

plantes,  qui  est  le  m&me  que  ceux  que  l'on 

i  a  appelés  volutelle  et  calodion,  comprend 

deux"  espèces  qui  sont  des  plantes  parasites 

fort  semblables  à  la  cuscute,  presque  dé- 


CAS  . 

vase  isolé,  de  pou  de  hauteur,  composé  de 
membres  d'./.*cbitecture  et  de  sculpture  ^u 
sommet  ou  des  côtes  duquel  s'exhalent  des 
figures  de  flammes  ou  de  parfums.  Les  q^sso- 
lettès  servent  souvent  d'amortissement  à  l'ex-  ' 
trémité  supérieure  d'une  maison  de  plaisance,' 
ou  bien  ils  couronnent  les  retables  des  au- 
tels, ou  oh  les  emploie  dans  la  décoration 
des  catafalques*  des  arcs  de  triomphe,  feut 
d'artifice,  etc. 

GASSOLLE.  à.  f.  T.  de  papetiers;  Ré- 
chaud pour  chauffer  la  colle. 

GASSON.  s,  m.  Morceau  de  cacao  rompu. 
Un  fOMson  de  cacao.  wQn  appelle  cassons,  des 
pains  informes  de  sucre  fin. 

CASSONADE,  s.  f.  Sorte  de  sucré  qui  n'a 
été  raflSné  qu'une  fois.  Il  tire  ce  nom  des 
caisses  ou  casses  dans  lesquelles  les  Portugais 
ont  commencé  de  l'ai^porter  en  Franpe« 

CÀSSOT.  s.  m.  Les  papetiers  donnent  ce 
nom  4  des  espèces  de.  caisses  6n  comparti- 
mens  oii  les  trieuses  mettent  les  diffcrens  tbts 
de  chiffons.    ,  '    *  .        ^      ^ 

CASSUMUNIAtlôuGASMlNAR.s.m.T. 
de  botan.  Racine  que  les  Anglais  nous  ap* 
portent  des  Indes  orientales^  et  dont  ils  vsMa-" 
tent  beaucoup  les  propriétés.  Elle  appatticnt 
à  une  espèce  d'amome^ 

CASSURE,  s.  f.  Solution  de  continuité 
complète  opérée  dans  un  corps  fragile. 

CASTAGNEAU.  s.  m.  T.  d'Hlst.  nat.  C'est 
le  spare  chromis,.  qui  sert  aujourd'hui  dé 
tjrpe  au  çenre  chrorajs. 

ÇASTAGNETTE.  s.  f.  Instrument  de  per- 
cussicn  en  usage  chez  lj?s  Maures,  les  Espa- 
t'^nols  et  les  Bohémiens.  Il  est  composé  de 
deux  petits  morceaux  de  bots  creusés,  que 
l'on  ttfnt  à  la  main,  et  que  l'un  frappe  en 
mesu^Pun  contre  l'autre,  du  côté  des  cavi- 
tés. On  tient  ordinairement  une  castagnette 
de  cbaqoe  main.  Oh  se  sert  des  castagnettes 
pour  accompagner  des  airs  de  danse.  Jouer 
des  castagnettes.  Danser  au  son  des  easia- 
gnettfs.      ;  *  .        '  * 

CASTAGNETTE.  s^  f.  T.  de  comm.  Étoffe 
de  soie ,  de  fil  et  de  laine ,  croisée  des  deux 
côtés. 

CASTAGNEUX.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Pe- 
tit pIof\geon.  —  On  donne  auèsice  nom  à  di- 
verses espèces  d'oiseaux. 

GASTAGNOLE.  s.  f.  T.  de  mar.  Morceau 
de  bois  percé  de  deux  trous ,  et  fixé  sur  les 
galères  à  chacune  des  ralingues  de  là  tente. 

GASTAGNOLE.  s.  f.  T.  d'hîst  nat.  Genre 
de  poissons  qui  se  rapprocfie  des  caesios.  On 
les  trouve  dans  la  Méditerranée. 

GASSTAGNOLLO.  s.  m.  T.d'hist.  nat.  Sur 
les  côtes  de  Nice,  on  appelle  ainsi  deux  m»- 
pèces  de  spares;  le  spare  castagnole  et  le 
spare  marron,  dont  on  i  fait  un  genre  par- 
ticnlier.  ^^ 

CASTAGNON.  V.  ChItiichiei; 

CASTANITE.  s.  f.  Pierre  argileuse ,  de  la 
couleur  ou  de  la  forme  d'une  cbâitaigne*  -  , 

CASTE,  s.  f.  On  donnecenomaux  trïbns 
ou  familles  des  peuples  indiens  qui  vivent^ 
distinguées  les  unes  des  autres  par  la  nais? 
sai^cc,  les  occupations,  les  usages,  les  opi- 
nions et  les  pratiques  religieuses  :  et  particu- 
lièrement par  leur  aversion  réciprooue.  £^ 
castes  du  Malabar  ne  se  mêlent  point.  Les  peu- 
pies  clirétiens  n'ont  jamais  observé  leur  reti* 
g  ion,  et  les  anciennes  castes  ifuliennes  ont  tou* 
jours  pratiqué  la  l^ur.  {Y oU.)"^  '   '^ 

Casts,  dans  un  sens  plus  étendu,  S|c  dit 
des  différens  ordres  dans  lesquels  est  divisc€ 
une  nation.  Les  Malabare^  sont  divisés  en 
deux  ordres  ou  cailts,  savoir  les  nairos  ifui 
sont  les  nobles^  et  les  poUars  qui  sont  les  arii^ 
sans,  les  paysans  »  les  piclieurs.  (  Encycl.  ) 
^  On  dit  aussi^  en  parlaiil  des  nations  ma- 
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derncs,  la  caste  des  nattes,  la  caste  des  pri^ 
très,  etc.-  :\ 

CASTEL.  s.  m.  T.  de  bot^n.  Genre  de 
plantes  de  la  fa^inille  des  ncrprqns, .  Il  conô* 
prend  deux  arbrisseaux  épineux,  à  feuilles 
alternes  et  à  fleurs  axillaires,  originaire^  de 
l'Amérique  méridionale. 

CASTELANE.  s.  f.  Sorte  de  prune  verte. 
CASTELIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  que  l'on  à  rapporté  au  priva.         ^ 

CASTELLAN.  s.  m.  On  donnait  ce  nom^ 
dans  l'ancienne  constitution  de  Pologne, 
aux  sénateurs  qui  citaient  revêtus  des  pre- 
mières dignités,  après  les  palatins  du 
royaume. 

CASTELLANIE.  s.  f.  C'cStaît,  dans  l'an- 
cienne cdnstitutioa  de  la. Cologne,  un  terri* 
toire  dont  les  castellans  étaient  comme  les 
gouverneurs. 

CASTELOGNE.  s.  f.  T.  de  comm.  Sbrff 
de  couverture  de  lit,  faite  sur  le  métier  des 
tisserapds,  avec  de  la  laiue  très-fine. 

CASTICE.  s.  m.  On  donne  ce  nom  aux  In^ 
dîens  nés  i  Gôa,  de  père  çt  de  mère  pôrtu» 
gais. 

CAiSTiGLIONE.  s.  f.  T.  de  bctan.  At^ 
brisseau  du  Pérou  ,  qui  n^cst  ant^  chose  «que 
le  médicinier  cathartique. 

CASTILÈJE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  rhinanthotdes ,  qui 
renferme  trois  espèces  :  la  castiféjc  à  fleuré 
divisées  ^  lacasiilrje  d  \flcurs  entière^,  ci  la  cas- 
tilèjc ccrne-decerf.  Ce  sont  des^ plantes  légè- 
rement frutescentes,  originajpies  de  l'Amé- 
rique méridionale.  • 

CASTILLAN,  s.  m.  CASTILLANE,  s.  f. 
Celui  ou  celle  qui  est  de  Castiile. 

CASTILLAN,  s.  0«.  Monnaie  d'or  d'Espa- 
gne, qui  vaut  6  francs  ia  centimes  de  France* 

CASTILLE.  s.  f.  Expression  familière  que 
l'on  emploie  quelquefois  pour  signifier  orne 
petite  ^querelle  entre  des  gens  qui  Vivent  en- 
semble et  qui  se  voient  souvent.  L«  frère'ct 
la  soeur  sont  toujours  en  càslille.  Cts  deusc 
'époux  ont  de  fréquentes  castilles  ,  sont  souvent 
en  eastilie.  ^ 

CASTILLE.  8.  m.  T.  d«  botan.  Arbre 
très*voisin  des  pérebiers,qui.forme  un  genre 
dans  2a  famille  ]|e9  urticées.  Cet  arbre,  dont 
les  feuilles  sont  alternes,  entières  et  velues^ 
fournil  une  résine  fort  semblable  au  caoutr 
choij[c,  et  cpue  l'on  récolte  au  Mexique  poqr 
mettre  dans  le  commerce. 

GASTINE.  s.  r.  Mot  oorronipu  de  l'aile^ 
mand   kalkstein,  qui  veut  dire,  pierre  caK 
caire.  C'est  un  mélange  de  différentes  terres 
ajouté  a|i  .minerai  de  fer  qu'on  jette  sur  le 
haut  fourneau ,  pour  faciliter  la  fonte.  On  va- 
rie ce  mélange,  suivant  la  nature  dn  rhine* 
raL  Quand  la  terre  calcaire  y  domine,  on 
ajoute  pour  castine,  de  la   terre  argileuse 
qu'on  nomme  herbue;  quand,  au  contraire ^ 
le  minerai  est  aifileux,  fa  castine  est  coinpo- 
sée  de  pieire  calcaire  et  de  cailloux  quart* 
x^ux,  suivant    les    proportions    qu'indique 
f 'expérience.  ^.  ^ 

CASTOR,  s.  m.  Animal  quadrupède  am- 

Ehibîe,  de  L'ordre  des  rongeurs,  remarqua- 
le  par  l'industrie  avec  laquelle  il  se  construit 
dea  logemens.  Les  castors  construisent  des 
cAtftfSfJfâ.— On  appelle  castors-terriers,  ceux 

3 ni  se  logent   dauf  des  cavernes  pratiquées  ' 
ans  un  tcriaio  éjevé  sur  le  bord  de  l'eau. 
Poil  de  castor.  Peau  de  castor.  —  On  appelle 
castors  neufs,  les  peaux  de  castors  qui  ont  été 
tués  à  la  chasse  pendant  l'hiver  et  tv^nt  la 
mue  ;  castors  secs  ou  castons  maigres,  celles^ 
qui  pit)viennent  de  la  seconde  cha^t»^  d'été  ; 
castors  gras,  celles  qu^  lei  sanvagcs  ont  por- 
tées sur  leurs  corps ,  et  qui  sont  imbi}>ées  de 
leuriaeor* 
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^3  Qéh&  /    i  CAT 

CA$Toa%5ignipc  auasîuhcUapciufiititfC  j  mfii^7/M,   le*  "dipîls, '^oî  revenaîfot  au  roi 
du  poild^e  easiorgçuï.  — 6d  appelle  chûpequ     pour  Ics^hargejidj;  judiçâturé  ou  de  finaiicc, 

'  li  aui«at  f^it  jdc4K>U4^cas-     <|u#tî4eUei  cbaugeaîc- 
e  partie  d'autre  poil.   ,  /  iicMcaf utiles ,  i^  difàit 


>' 


•> 


r 


ntde  tlialaii^.Â^ Pur- 

alTMi  du  bureau  établi 

pour  lé  recounemeut  de  cea$orte8  de  drinia. 

—  Qo  d&ajt  qn'i/m$  charge  Vaquait  aux  parties 

eatueïtes.  nour  dlro  qi^^ellc  vaquait  au  proCt 
duroî,  -'^*^-v     -f  ^^.;^*?^-;  -  ^h.-0-r    ..^M 

;   CASJJELtPMPNT.    «1ÎT.  Pôrluîteçp-at, 
[jàr  biisard  ;  Il  est  peu  usîîé."  '  .'  •' 

C ASCISTE. a.  m,  Tphéoïorien^nî  t^éitmls 
en  état ,  par  i»ae  longue  ctuue  des  devoirs /de 
rhoiumc  et  du  cUrétieOj  de  lever  les  doutes 

Sueïi^g  fidèles  p/^uv^fii  avoir  aur  leur  cun*^ 
urtc  présente,  P^sëe  et  à  venir ,  d'appré- 
cier la  grièvMé  dévint  Dieu  el  dcvani,  léa 
l;ommi'S|  des  fautes  qu'ils  opt  como^ises,  et 
d\^  âxfr  la  juste  réparation.  CautiMe  sévère, 
'relâéhè.  Savant  catitiiie.  Cùmuller  le$easuUtcs. 
i  CASYB.  s.  m:pIvQiû.d<^iûgnei9Ui  cépoiu 
xîcs  prMrea  persans: 

CAtABÀPTtSTES-  s.  m.Jpl.  Trâlji^. 
ceci.  Nona  dont  on  s'est  secv;  quelquefois 
^ur  désigner |(^  général,  tout»  les  seotaires 
cbrétieo^  qvioni  nié  la  nécessitédu  baptême, 
sur-toul  pour  les  enihn^.       .  . 

0 ATÀBA][;CÀJL:È8JS.  a,  r.  Du  «rec  haia 
biep ,  et  baucalaô  j'cndora*  T.  d'iast»  anc. 
Cbaoson  avec  laquelle  les  nourricea  endor- 
maient les  enfaus^cbex  les  anciens.  , 
:  OATABlBAZaN.  s.  m.  T.  d'asrn  Nœud 
de^pendant  de  la  luoe,  qu'po  appelle  auaai 
queue  de  dragon. 

CATtÂBBpSE.  s.  r.  T.  de  botam  Genre  de 
plantes  qui  comprend  U  cancbe  aquatique. 

GAïACAUSriQU£.a,f.  Dugrcc^(<r*^w<î, 
|e<brAle«par  réflexion.  Tv4e  matfa.  Courbe 
formée  par  des  rayons  réfkcbîs,  à  la  diffé- 
re^e  4€  lil  diacauftique  »  q4i  cp%  fyjm^^  par 
TéfrAptioo* 

GAXAJCHASMOS.  a.  m.  T*  de  i9é4.  Cre- 
wàênfi^  scari^ation*  Il  est  inaait4L 

GATAGHBÈSB.  a.  t  (Ou  ptoi^ce  cmUi- 
krèu.  )  Figure  du  discours  qui  coasiale  daus 
Pabns  dtt  la  sigiMficatioapiroprc  d'an ^  mot. 
C  idit  par  catachrèaet  dei  e^i'^mx  ferrés  d'ar- 
gent: Aller  à  cltëvalsur  un  bâton,  —  Quelt|ues 
masîcicus  ont  appliqué  ce. mot  À  leur  art.  1» 
dÎ5i!!nt  que  Vxm  fqit  iini9^.c<i(4cArè>'0,  lorsqii'op 
forme  une  dis»onna^ç^.  d'u^c  façoa  dinre  et 
inusitée. 

G ATACL ASE.  s.  f.  Da  grec  hatahlaein  bri- 
ser. T.  de  méd.  Bnptare.  Quelquea  auteurs 
l'ont  pria  poiir,(iMatûraioo  dea  tefiy.,U  est  inu« 
'site.       '    -'  •  '•  ■'  '■'   .■'':^  *'••'  ^  '  '  "  ' 

GATAGLY^MlB.  a*  m*  Ha  çrec  kûtmklu^^ 
j'inonde.  Granfde  inondation  «  déloge, 
i  CATACOMBES.  »«  tj  pL  Du  g?eo^  haia 
dessout^  et  iMtAa^  creax.,  eaviié.  Qavitéa 
•ourerraiiica  pratiq«^s  pour  servira  la  a4- 
piiltar^dea  moftp.  Lee cmimeembuémMam^^ 

G  AT  ACOUSTIQUE,  a.f-  Ht?  g^  *«*« 
contre  9  et.  dkeaô  fémiçtkdw^  $^i^^  HV^  ^ 
pour  objet  leaaoof  réiéehia  vou  ceiée  partie 
de  l'acoéstif^te  tpii  r^omâdère  leà  jj^rùpiiétëa 
dff  éthotfi  On  la  ooaaoae  àbati  eàêêjpkMifite. 
ùa  èMaê09iêtifm  tét  é.fBea^êli^ê'^  ea  faa^ Ai 
emioptn^êêetsi à t^tbJM^      __  ^'  r»      .-, 

XiATADiOPTItlQUB;  4.  t.  Dur  frte  ài|ra 
coptret  et  Mtamai  \t  tob.  Scflboeè  ml  a  poiir 
oMetl^  eé;ttrégiibXlaIa>èi|tMU^^ 
14 ^ôptiique^  c*eft^a/'4ire.  iii  è4Mi^i«mia 
de  ta  mmiète  réflééfde  ^à  «|  là  ItMilèN^i^^ 

fraçtée.^  Il -cfl  iMAl«#^  TJ^r^/^AlP 

cûtiutv^triQue.*'^'^^^^^^         \%*v^»tt    1, 

racle  ».<^ii^é  dtaii  %«^K^e^^ 

OATADROHl:  i.  iM.^  dW^  àat  Ifùin 

éaëil.  U  tàêHU  4^M4    <re,là  eoKi  ^  Ufiieltè  dàasalMt  Ipa  dan* 

-U0II  kppel^;|pg|  W  r 


dômi'casiât ,  celyi 

lor  mè\t  avec  une  partie  d'autr<;  poî 

GASTOa.  s.m.fT.  de  batan,.P|ai|te  W- 
meoteuiie  de  Saiut^l|lt<^Dingue  >  ^ppelifiaii^i 
'■  liane-à' bouton.       l  ^        \^ '^   .  ^  .     '     *  V  f  / 

CASTOR  <t  POLLOÎLW^^I^^^^ 
qui  p^^rait  quelquefois,  ciû  in^jr.,  ^It^çtié  aux 
extrémîtés  des  «  exiguës  et  aux  'mâts  des  -vais- 
seaux sous  la  for/n^  de  gerbe  à^  feu/Lors- 
'  qii'on4i'én.voit  qu|une9  on  l'appelle  ordinai- 
rement' Hélène;  iorsqu'on  en  voit  deux  ou 
plas,  on  les  nomitie  Càttùr^  Poltux,  on  feu 
SaiM'Etme.    . 

CASTOR  et  POLl^tJX.  a.  m-  f^  dliîst. 

\  nat.  On  a  dcnné  ce, nom  à  deux  papillona 

que  l'on  a  placés' dans  le  genre  des  satyrep*  '^ 

CASTOftÉDM.  s.  m.  On  donne  ce  uom  à' 

:^^^ne  matièie  tr^s-'fétidé,   de  cQua^tanee  de 

'  sirop ,  d'une    couleui^  jaune   lorsqu'^ellp  eht  ^ 

..fraîche,   brupe  lorsqu'elle  est  sécbe.  CeUc 

substance  est  bécrétée.par  des  organca  piri- 

formes  et  celIutcDX  qui  se  trouvent  prés  des 

parties  génitales  du  castor.  11  est  emplojéen 

médecine,  comme  excitant  la  circulattOQs  et 

sédatifdu  système  nerveux. 

G ASTOHINB.  s.  f.  Sorte  d'étoffe.      "^     • 
^,    CASTOS.  s.  m.  Droit  d'entrée  et  desortie 
des  marchand ise!^ au  Japon;  présens  que  les 
marchands  sont  obligés  de  donner  pour  ^ 
être  reçus. 

CASTRAMÉTATION.  s.  f.  Du  laftn  au- 
irHYn  camp  ,  et  metiri  mesurer.  L'art  d'établir 
les  campemens.  Les  anciens  ont  beaucoup  écrit 
sur  là  castrameiaiion.  . 

CASTRAT,  s.  m.  Celui  à  qui  l'on  a  fait 
Topération  de  la  castratioii ,  pour  lui  conser*» 
ver  une  'Voix  sériibiable  à  celle  des  enfans  et 
des  femmes.  7]»r«  Italiens  étaient  autrefois  en 
usa^e  de  faire  des  castrais  qu'ils  destinaient  au 
théâtre, 

CASTRATION,  s.  f.  T,  de  cbirvrgie.  Ac- 
tion de  châtrer.  Opération  *  par  laquelle,  ea 
ampute  et  retranche  les  tgaticoles  d'un  0 ai- 
mai màlé ,  qui  devient  par-lii  incapable  d^- 
gendrer.  La  castration  se  pratique,  chat  las 
Turcs,  sur  les  esclaves  qu'ils. destinent  è  la, 
garde  de  leurs  femmes.  Bile  se  prairqaait  nu- 
trefois ,  en  Italie ,  sur  les  eolaiM  dont  00  vou- 
lait conserver  la  voix.  V.  GAaTaax.  L'opération 
ds  Im  easiration.  On  fait  la  cairtratian  poar  gué- 
rir certaines  maladies. 

On  appelle  castratinn,  in  termea  de  bota- 
nique, UBC  opéra  lion  qui  ôte  à  une  planti: 
la  faculté' de  fèeonder  ses  semencea,  ea  loi 
retranchant  les  paitiea  de  l'un  ou  de  l'autre 
sexa,  a^ant  que  la  fécondation  aiteo  li)50«>. 

CASTRENSE.  adj.  f.  Du  Utin  castrensis. 
dé  camp.  T.  d'hist.  anc.  Oci  désigné  par  ee 
mot;  une  couronne  que  le«  Romaina  dop- 
nalëtlt  au  soldait  qui  avait  pénétré  le  premier 
dans  le  camp  ennemi.  Couronne  castrenUé  ^ 

CASUAUTÉ.  s.  f.  T.  didaçti()oe.  Ce  r|jui 
est  foncTé  sdr  le  c«»«  fortuit,  qîif  à>  rleade 
certain  ni  d'aéturé.  \/ 

CAStJEt^  LLE,  adj.  Qui  arrive  par  cal 
forCuit,  qui  j^ettt  arriver  ou  ne  poiul  arrUer. 
Cek,  èsi  fort  cas§àt^  C*àt  un  étinemeni'bîén ca- 

CiiuiL;  itk^  Tvdf^  farlapru^.  Il  se' dit  de 
ce  qui  écboitfortafc^ment'  M^U  un  rer^ 
casuel  est  cf  lui'q^i  dépeiid  d^ëVéoemena  la^- 
i^ertaina  q|ii  arrVett  iz  tf^A^tnt  ^%%^  ou 
qui  arrivent  tanifi^  Dltta  a(/i|tèot.  ,t%otdt  pltia 
rarement»  -     ^* 

Casoil;  ptti  tubftautjveme^t  i^  dit  dèi 
revenua  d^aoe  CQtei  r^'rie a^tpblèlf  HAtê^^- 
tels  que  lea  baptèiiieiit  lea  eptrrrtiftèiiat  lei 

y>0hindea,  -ar  (nt 
hargè^  d'un  enip 


\ 


CATAPALQÇB,.  s.  m.  Do  l'italien^afa- 
Pitca,  qui  sJgtil6e  littéralemt'nt  ^  échafaud 
ou  élévalion.  C'est  une  élévation  en  char- 
pente qui  porte  des  décorations  d'architec- 
ture, de  peinture  et  de  sculpture,  et  qi)e 
l'on  dresse  au  milieu  d'une  église,  à  l'occa- 
sion d'une  pompe  funùbt^e*  pvç^^r^  ileuct^  up, 
catafalqàe^  •- \  /   ' 

CATAqMATIQUE.  adj.  des  dcux^ genres. 
i)u  Grec  Aui/a^ma  fracture.  T.  di*  ip^decll 
se  dit  des  médicamens  propres  à  ><!>uder  les 
os  cassés,  et  à  fornier  le  cains#/^/  faut  avoir 
recours  aux  remèdes  catagmatiq^t es*  Il  est  au3Si 
su()Stantif.  Les  catagmatiquesV        \     ■  .    '  " 

CATAGO«188.  s.  f,  pi.  Du  preè  kafagô\<i 
ramène.  T.  dTiij^t.  anc.  Pôtç«  siciliennes  în- 
stituéet  eu  l'honneur  de  Vénus  n^venant  de 
Libye.       .  ■•  •  .  ■^••-'•-  ■'  '■-:*-.'    -—--•,-  : 

CATAIRE^  s.  t.  V.CaAtAiBi?.  \   v 

CATALAN,  s.  m.  GATALAriE.  s.  f.  telpî 
ou  ceDe  qui  e«t  de  Catalogne.    .       ^      \ 

CATALECTHS.  s.  m.  pi.  I>n  grée  \ala 
contre  ,  et  lego  fc  finh  ;  c'cdt  à-dire ,  qui  n^'est 
pas  fini,  qui  n'est  pas  terminé,  qui  est  in- 
complet. On  appelit  ^insi  des  fragjfnens  d'ou- 
vrages anci'ens,  qui  n'ont  pas  été  acbevès,  ou 
qiae  l'on  n'a  pas  trouvée  en  entier.       i 

CATALI^TIQIJB.  adf.  des  deux  genres. 
Du  grec  Aa/a  cuntre,  \t\  Jêgù  je  finis.  Qui 
n'est  pas  fini,  qui  est  incomplet.  T.  de  la 
poésie  grecque  et^  latinej)  usité  parmi  les  an- 
ciens, pour  désigner  les  vers  Imparfaits  aux- 
qaeUil  man-quait  quelques  pieds  ou  quelques 
ayltabès,  par  opposition  aux  vers  ùcatalec- 
tiques,  auxqaeU  iV  M  manquait  tien  de  ce 
qui  devaitentrei;4ans  leuf  structure.  Un  vers 
CatstUetique* 

CAIALEt^SI^E.  a.  f.  Du  gmoAetalèpsiê  dé- 
tentiofi*  T;  de  médiié.  Maladie  soporeuse 
qaï  aaiait' tout  d'un  coupla  mahide,  le^fait 
reater  dana  la  Btaation  où  il  était  au  moment 
de  l'âccèa,  et  lui  fait  perdre  le  aentvmentct 
le-i^iouveme^qtt  quoique  la.Feapinatîoo  et  le 
ipo  a  veinent  des  artères  subsiatent^ 

Le  nom  de  cette  maladie  a  été  transporté 
en  botanique ,  et  appliqu^^  à  nn^  phénomène 
aipraU^  qu'offrent  quelquea  plantea.  On  ap- 
palie^colal^sê^v  l'état  d*uoe  plante  ou  de 
^eiqfiea  pa^iea  d'une  plante  qui  sont  pri- 
vée d'élasticité'^  et  qu«  restent  daus  la  situa- 
tion d^  Qolea  plaça.       : 

CATALEPTIQUE,  adj.  des  deux  gpnxes. 
Qoijest.imîet  à  l^cal^lepfie*  >    ^      ' 

.  CiAT#^èf7iCQAi  ae^  dit  ufi  botanîqiie»  d!aae 
plante,  on^  de  qndqu^,  par|ies-4'uAa  |>}ajate 
qui'^ont  i^rivfSea  d'élaslAoU^i  et  quireaAent 
dans  la  aitûation^  au  oa  lea  pjace^ 

C  ATALOGtJiS,  a^  m^  &i  oroc  kata logos  re- 
censement ,  état  défaille  /énamératioa  ou 
liste  dea  non^  d'bpipiiies^  de  llvcea  01;  d'an- 
tres choses,'  di#pps^  suivant  un  certain  of- 
dre.  On  a  un  eai^logufi  de;S0Up^^  Vn  catHo- 
gue  de  livres.  Lé  éatalogife  d^uné  blblioilU%ue. 
(Jn  catalogue  dp  ^lantes.y^hisru* 

CATlkl^TimJfv*  ad},  dea  deux  gcQi^a* 
|liru  grée  ^4  emîtii  ,  ttoutofi  je  cicatrise,  T. 
de  mé^;  11 M  àl^4^f  remèdes  propres  àXaire 
disparaître^  l<pi  mairsties  girosfières  des  cîc%- 
^li|e<^''éiM  p|r^  sur  la  pcjau,  —  U  %p 

Ê'  hiA  m%i  stibati^iiti v^ep t,  Lçs,  c^ta/a/(9^C4U 
ff%  tefi  tatSLhtiquo*^ 
[    GATALfAva.  m».  T,  de  botao*  Efjpfépt*  4(t 
jffebre  dea  bignouet.  ♦»    ;  /       * 

CAT4MAR10?L,  s«  m.  T*  de  mariée.  Es- 
^j^e  de  petit^oéao  eti.  «iMe  aui^  lodens 
oîrîeiitalea  s  aefva^ilA  faîit  la  pécU<;  et  k^^r 

^tïikt/M^  a.  «.  Oii^lît  4*W.ktt  4^fo«^- 
liàUe  qoé  ce  m^t  signifia  |ei|oe,iib<^rtiflU  U 
eat  ineonnu  dans  la  liio£ua«        -    > 

ou    CiWrAlïCHE^  a^  f. 
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Plante  commune  dani  nod  ccmtrt'es  tai^ridio* 
filles. "Elle  rend  «m  p(^u  de  lait^  quand  obla 


fr^i^se  dans  les  doigts.  Sa  fleuf  approche  de 
^célle  du  Muet.  'On  en  fait  peu  d'usacre  en  n 
decîne. 


peu  d'usage  ^Q  ni^- 


tlATAlPACTiYME.  s/f.  YHe%  jmiUu&esr 
ihe^  Ic8  peuple.*  du  Pérou  ^  gui  se  oélébraiert 
«Q  comiricncemént  de  lî^ur  année  ,  et  qui 
étalent  consacrées  aux  ïn}U  wolcils,  qu'ils  dis- 
tinguaient dao^  leurs  adorations,  le  t^oleil 
pèf e  9  le  soleil  iils ,  fl  le  lolttil  trèré. 

CATAPAN.  s.  tn,  T.  d'hîst.  Goùvorrieiir 
que  les  empereurs  de  C'MiKtantinopIe  en- 
voyaient dans  ta  Pbuille  et  dans  la  Cal^ibre, 
dans  lesdixieMie  et  •nt'ème  :ilècles, 

"CATAPASMB.  s.  m.  Du  grec  Aa/a  «ur,  et 
passetn  saupondrer.  T..de  méd,  Médicaniens 
j^ul^eràlcos  dont  les  anciens    TaiNareiit  dett 

applications  avix  d 
n  est  plus  unitéé 

Ç  ATAPHOMQTÎE.  s,  f.  Do  grec  Aàtt  cen- 
tré ^  et  plwnS  voi«.  Science  dés  soo^  réJlé- 
cKis,\C*e6t  ce  qu'on  njjpclle  plus  crdîoairc- 
Dàent  càtacousHque. 

CATAPIiOltE.  s.  tu.' Du  grçc  M^  contre, 
^t  phêrô  je  porte.  T.  de  méd.  Bf<|>èce  d^ass^iu^ 
pi«^emeiit«  Ce  mot  ;o 'est  point  W  synonyme 
ae  çainat  ooiume  le  disent  plusieurs  lexico- 
graphes; n^àis  ïfi  caiaplwrc  e^t  une  espèce 
dont  le  coma  oa|  le  getire.  Le  coma  çil  tpu- 
jours^accdmpagné  <l0  fièvre^  ce  qui  n'arrive 
point  dans  le  cataphore*,  Ce  ^Ç^^lcr  se  rap- 
proche du  atri/«^  et  indique  un  assoupisse- 
ndent  moins  proroiid.  Il  n'est  plus  usité. 

CATAPHRAG'rAiaESouCA(rAPH&  AC- 
TES, a.  tn.  pi»  Dû\gree./rAi«u«$^  j^enceins,  je 
f(»rtifte.  T.  d•h|<lt^^slt2c.  Ou  distingue  par  ces 
mots  dc6  cttiralîers^ armés  de  tontes  pièces,  et 
couTerl^s  de  ier,  eus  «t  ieitra  chevaux^  qui 
faisaient  pUrtie  des  arnnées  des  sncieBi.  ' 

CATAPHUACTE.  s.  m.  T.  d^bist.  anc.^ 
ArAure  deé  catsphrdctairesi  On  d^*^^^^  aus- 
fft|  par  ce  mot  ^  uti,  rideau  de  guerre  des  au* 
ctens,  long  et  p<mté,^*  la,  diflRérence  de^ceux 
u'on  nommait  a/i/irar^es^  quiu'*vsrieilt  poiut 
é|u>ot.  ..X  ' 

CATAPHRACTB-  i.  flb.  *t.  de  Wd.  On 

Sesf  serf  i  der  ce  mot^pour  désigner  une  sortu 
e  bandage  qui  s'appliquer  aiifoor-  dfiià  poir 
Ifiae.,  et  qui  éit  pius^onoiMiujdw^d'htti^èiis 
ÏBtkOïnée  ifuadriga.  ,  s  > 

OAtAT-miACTE:  Se  m.  T^  d^hirt.^  Mf. 
Genre  de  ptiisidus  quicomprerid  hi  famille 
df^il  silotés.lisonihi'tête  couT^^rtedeptâqurs 
hrgés  et tiore« ^  deibarbillonsyd^inix  nâgetri- 
ttà  dorsateir^  dés  lames  londfhuâitialcsft'difres 
de  chaque  eOté  dti  dorpji.-^^h  a  aussidontié 
aux  tatous  le  nom  de  cataphractes^  * 

GATAPtASMBf  s.  m.  du  ^tttékdià  iur,  et 
plastâ  j'enduis.  Bspèce  d'emplâtre  oe> de.  mé- 
ditfaitielit  d^noe  coosistance  mbife  <^ué  Pon 
Mfl^lique  sur  quelque  partie  do  corps.  €Ûii- 


de^ 


dards  et  de^  ja?elots  deudouze  à  quinte  jpj^ds 
de  lopè. 

CATAÏlACtE.'s.  f.  Dtogrec  kàtan^hhê^fi \e 
tombe  arec  Impétiio^tè.  Chute  ou  précipice 
^  1  dans  le  camàteo  lit  d^3lle  kviére  ^^uî  a  pour 
cause  des  rochers  ou  autre  chose  qui  arrêté  fe 
courant,  et  ftlit  tomber  Peau  ayeb  1>eaticôtip 
d'impétuosité  et  de  bruit.  It  y  i^  des  fkt'Ves 
duht  la  pente  til  tréS'brtufiu&  dKÀt  êàrtêihr en- 
droits, ce  qui  forfhe  ce  ou*on  abpètfe  anetàta^ 
racte,qui  n*est  autre  éhose^^trunjt  chute  d'eau 
plus  vive  que  ie  coaraHt  ordinaire  du  Ifieutte. 
(Boff.)  l^s  enOtraetes  du  Tiiî,  Le  Rhin  a.d0uœ 
eùtt[riHiUs:{\àém^y  ""  ;# 

Ilkest'dit  dans  la'Genéfe,  à  PocçaéiôU  du 

déli/gç,  f{VL^  le^  catariiLetès  dn  del  furent  au- 

vertes.  Il  y  a  appareeèe  que  le  mot  cdlatactc , 

en  cet  endïoit,   signifie  un  grand  réservoir 

iy<'4'ses  parties  du  corps.  Il  ^ d'eau,     v  .        -^  ..;    >  v    "  / 

_^  ^     \^  Ou  appelle  éafar^cf^^  la  co^irhe  qne  décri» 

vent  les  pa^Ullf  les  d'un  Bnide  qui  8*écbappe 
d'un  fase  par^cn  trotrhorizonlaU      ' 
CATARACTE,  s.  f.  T.  d'hvdraul.  Biffé- 


a 


4 


H'  ^^Pf^^^h  ^*  '^dhrûun  cataplasme.  A p-,        CAS^ikftftliB^^è.».  Di 
pnauer  un  eàtaùloMme,  .  e»dlr4jecQule^J^lua}onid 

£n  termes  de  iVdiiÉàffe/tidâ^pâU  ^éià^    lmbeoleui»q«èk|«ep«ttp 


plaitfkê,  de  U,bon^e  de  V^be  iiicVrpoHté  et 
bien  mélangée  avec  dittêrrrani^rM  ^  et  dbHt 
OU'  récourire  les  plaies  fiiites-M«  âi^r^s  eu  les 
iMllaot.  Oo.  le  MUMiiii  wusii  ^iêigukMLdkSéiskU 

^  tir  Art  a:  Vf.  t/^^b»i/«*Éh^é!Sirt: 

féi  éfabfipaùfjiliieèr  lelrédAli^^^  htil\àltt . 
dont  le  iVuiC'aanre  «n  peu  de  e*^1ût  d^i  i^iféi 


mr  ahctfens  se 

Janeer  4e;f  rosses  pieiTe^^'jNl^i 


«ne. 


mkSm 


s.  f.  T.  d'hydraul. 
rence  de  hauteur  du  iiil^tui  des  eaux  d\i- 
mont  d'Un  pont,  an  niveau  d^arat  des  eaux  dû 
même  pont.  Plus  la  crue  des 'eaux  est  forta, 

et  plus  I4ic4ilarncfdest  Irlande..    :  :      u  i  . 

CArisACTS  ,  CflDxs.  {Syn^  )  Quand  les  rin 
vières  ne  tombent  pas  brusquement ,  mais- 
qu'elles  ont  seuleooent  un  cours  très»«Ccél^, 
on  donne  &  ces  ^iccidcns  le  fimnle,  eem.de 
chute  y  comme  la  chute  du  Rhin  à  trarers  len 
rochers  qui  sont  sous  le  château  de  tiaufen  , 
è  une  iieue  au-dessous  de  ScbrrlTouse.  Quand 
les  rivières  sont  peu  considérables,  qu^lTe*  que 
soit  la  Tofme  de  leur  chute»  éottliné  eQe  est 
touibui's  plui  b^lle  qu'efflray tfti te /ota  lui  don- 
ne le  nom  de  càkrade.  Aidai  le  Tererone îait  a 
Tivoli  l'une  des'plusbetfes  (Cascades  que  Pou  ^ 
^connaisse*  Le  nom  de  caiaracle  Me  doqueaux 
^chutes  que  Ibntbrusqueméfltt' les  grandes  ri- 
'  Tlères.  Lerp'lus,fâ'meusescdrà)*/r(è2!rsi  sont  celles 
!  du  Ril  dsms  PAbystinie  »  d^  ce  (leuY^  tombe, 
jdit*ou,  âe  deux  cent^i  pfeds  de  haiit;  et  la 
■  cataracte  dite  saut  de  Niagara ,  ait  la  ririère 
de  Nie^^uira'fiit  "^ime  chut^  subite  iie  cent 
f  quarante  à-tsént  ein^ùante  pieds  perpefl^dictï- 
laires.       ./'■■'  .•*... 

}  fGATARÀCTB.iVr.  T.  deohirÂrgie.M«ihi- 
'xlte  des  yeux,  camée  pas i'altératiou  du  crfs*- 
|tallin,  qui  défient  opaque  >' et  empêobe  de^ 
imir.   -^  ^  ■>-'i--..i  :■(*.'*  '■/•:if'^"'  '   "■  ■•''■■■  ^  \'' 

ex  CIATARAOI^BR.  t.  pronom^  Les  oen- 
sef  setTent  >  quelquefois  |de  ^e  tntbt  en 
patkilt  des  yeux  sur  lesquels iil  se  fiini<s  une 
ottàitiete* '£sâ  jnr^iaB  se  «tffuruMtirf ;  Il  eél  peu 

usité.-      .     -..^      .".         •  '.  ■»:.hv'.^'iv:  '■••     ri\-      'riV,^:'y 

GAVâMorà^t  iii  peit.'  JUfccté  d^une  «ata^ 
racte.   Qe  partfiiipe  eut  fka  usité  que  le 

î  Terbe.  ;   . * 

GATARRaAb,Ii&'Sidi«  linges!  giièreëv 
sage  tr^ jàfnm cette  pfariDie  :  Fihr&eMÊstrkàl0, 
}  pour  dite  tnse^flioioii  oteompaignée  du  Ûè^tftd 

Y.Qû'sAkuwmvTitjL'^r.t 

i>ff!feec4elttè0b(ai^ 

J^luxion  idii  wneure  4luw>  q|ttl 

idfpse  pnttpe  du  oôvps.  *J^  is  «m 

geâei'f4s»    OÊkif^k^  umMoèmi^u  AysiAt>mk^tm^ 

inriéeear>U.poitfiBe«^f'''"*i..'^*- -v'j-v.v  •. ;..  o^^i<'  i-: 

QàfmnÊm:im  meiitdntmtari^iÊ»4*i^qkt\tfÊM 
aotetes  dnt  einptofè  -be>mqt>jpenr  sAsi'iiftAf 
qui^n^t^pei^deptaffîeieii  WÊÊmmà.S^pntmes 

CAT4ttBinJllIIS.il»  «pi*  ph  X«dnilÉt.>Mt^ 
t^é99ks^m^mémij^i0ffm  de  Panèien  «mié^ 

,  C4a^imHak'lB;e,rDVi«tc4ete^lM» 
et  rUpô  je  penche*  T.  de  méd.  f  eodimôêidu 

3at  ^V»!?^  tF^^Pf^P^^  " 


%    .  .        ^  •■-••.  '£. 

tXHk^ThVfKjvÈ.  adj. des dt uxgçnres^ 

Ou  grec  Aaia<((;//i^in  reSj^efrer.  T*  de  méd.  Il 

a  la  même  signiricatttn  iju'astringent,  et  est 

inusité.       *  .  # 

^CATASTASE.  s.  f.  Du  gféd  hàfàîrdstk càn- 

Mtitution.  T.  de  litt.  anc.  C'est,  èclôh  Mtjftté^- 
ques^nns  ,  li|  Iroîsième  partie  du  pQ|pie  dra- 
matique cKet  tes  anciens /dans  la <^téilt3  les 
intrigues  nouées  dans  l'épîtasc  se  soutiennent»  • 
céntinuenty  miflfmenleet  jusqii>x;e  qu^elles' 

;sc  trouvent  préparées  j^mir  le  dênouertaent 
qui  doit  arriver  dans  la  c.itastrophe,  ou  à  la 
fin  de  la  piècA«  '        .  •*': 

C^TASÏATIQUE.  ôdj.  des  deux  genres, 
Du  grec  katastasis  censti!,ution.  T.  de  méd, 
<^ui  d6pe#d  de  la  copstitutioo  ,  du  .tempèra- 
meat.. .  .^^  •'   ■   ■•,v*'-  •'     *■  ■.  • 

CATAÎ^TE.  s^  f.  T.  d'hist.  anr.  Ce  terme    - 

;{l,  dai/s  les  anoienn  auteurs,  différente^  ac- 
ceptions.  Il  sigoiGe,  oii  un  escalie^degrés 
odPon  faisait  les  ei^écùtions,  ouleTentraves 
qu  on  mettait  anx  esclaves  pour  les  empêcher  ^ 
de  s'enfuir  quand  on  les  expoi^ait  en  vente^^ 
oq  un  instrument  de  'torture  dont  la  forme 
iittt  incounnct  II  y  >vait  une  sorte  de  catiùstje 
qu'qn  appelait  4u)sicyphop.       .^.  ; 

.  CATASTpMÉ,  s,  w.  T.  diis^t.  anc.  On 
désiç^ne  par  ce  mot,  en  parlant  des  ancien^, 
Pcmbouchurc  pu  la  partie  delà  flûte  ((ju^^il'ôa 
^metdausla  bouche. 

«  ATÀtiTllOPHE.  s.  F.  Du  grec  katastrophê 
renversement,  destructiou".  On  entend  parée 
mot,^ri  poésie ,  le  changement  ou  la  révolu* 
tion  qui  arrivo  à  la  fin  de  Pactioa  d'un  pdSme 
drarpatiqu^^,  et  qui  la  termine.  Calasirçpke 
^simple. ,  Catastrophe  compliquée.  Catcstrapké 
lsangîanie*y*^iiio\JEUsnT:^    .         ^        ^^ 

GATAstBdFRB  ^se  dit  aussi  par  extension  dés 
ëvéneraens  de  la  vie  qui  se  terminent  d'une  * 
mudièté  tûi^iite^  lorsque  cette  fatale  scêneten^ 
'dâtt  A  sa  càttiprOphe  en  'Angteterre,  Louis  XÎK; 
achevait  ses  conguctes.  (Y oit.)    , 

GiTASTMo^va ,  se  dit  figorémëtilt  de  4oèt 
'événement  considérable  qui  oar.se  d€ graéda 
chaagtmeas  et  de  giandes  infortenes.  Vme 
cmtmstretphe  imprévue.  Le  trembietmeni  déterre 
de  Jjmhonné  ifui  une  terrikUi  catastrophes  C^ 
\terribles  catastrophes  se  font  sentir  surcoût  dans 
led  liôuX' vcisins  de^la  mer»  et  sont  nêsez^soti- 
VfBnipricédàes  de  ^i^es  4 ffrayans.  {B^tth.) 

GATÉQHÈSE^s.i.Diigcec  haiéchésis.  In- 

istruction  de  vive  voix.  ^r   ,      - 

(nkTéGII^!fE.  4.  m.  Celui  qni  iéxerée  la 
catébhétiqfue.  - 

CATÉCHÉTIQUE,  s.  f.  Science  tf^Pett- 
seignementl^al'la  voie  du  dialogub.  k 

C AtèCHl  JSBR.  r^  a.  Du  jïrcc  kailbchUcin 
faire  retentir  aux  oréines.  X\  i^igaifie  Utt€rile-'^ 
méift ,  instruire  de  vive  voix  î  et  se  dit  p^rti- 
cul^Wmént  d^nnv^tnstruction  courte  et.mé- 
thédlque  des  tny^tères  de  la  religion  '  chré- 
tienne/'Câ<<$^as)^  .^î^orans*  Catéchiser  tes 
èkfans.  — <-  Ondit  familièrement  catéchiser  ' 
quelqu'un  i  ce,  ^i  signifie  dire  4  quelqu'un 
totatéè:  les  choses  que*  l^oi^  croit  propres  à 
l^^t^^lÉtlr  à  laire  quelque  chose.  Je  l'ai  cnié^ 


«iMb 


•  G^fMiiTXtDei. 


î  v>*»'# 


GA;i^tttSMK«  i..m.  Instruotiou  jCake  ^e 
'  viefi  vmf  jnr  ieiit^ncipes  et  lee  mvstèfet.4a 
la  religïfia^hrétienne.  le  vicaire  de  tsupenmêêê 
^  faif  ^h  cs^àehisme  tous  hsdinuMoke$.iàHêr>aà 

(QAriMiatfs.se  dit  aussid'un  petit  ttvl^qal 
coatîentiéae'iiistfuctîan.  4fprimJrû,  I^mU^ 
^l^kms^JUeiUr,  Je  ^aiéekiit^^.  .0^,m^ffftà^ 

stmire  enrôla  meDièrr  dloH9it|Op>Aèaarf  Jfl^l^se^ 
eonduise  datte.  uoe<*nHrinAaitin||li^,  Jf0Ù$i 
sufiuieoncfitéchQmo. 
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3a4  CAT 

CATÉCHISTE,  i.  m.  Celuji  qui  est  chargé 
4!eQséigncr  le  catéchisme  aurtoffinti  oU  qui 
leuf  fait  des  instructioQs  sur  Jëa  prkkoines  et 

les  mystères  de  la  rfeligionr  ?   Vt  f^-   . 

GATÉQHISTIQ  JK  adj.  Faî^eiiibrine  dé 

CATÉGHÙMÉNAT.  s.m.  (Oq  ne  proDonce 
point  l^  Q.)  Élat  dek  çatéchiimèaes,  pepd&nt 
qu'ils  aspimieiït  au  paptême.  La  durée  du  ca- 
icchumènai  n'ajamaîf  tu  de  régies  fixa  cl  uni- 
vcrsôll^s*  (BacycK) 

GATÉGHUlViÈNËÏ.  8.  m.  et  f.  (On  prononce 
càtécamétie.  )  Du  grec  kaiêchiù  j'instruis  de 
vive  voix*  On  donfàdit  ce  nom,  dins  la  pri- 
mitive églbiet  â  ceua  des  juifs  ou  des  genjlU 
que  ro'n'iâslrulsait  pour  recevoir  Je  baptême. 
Ici  les  premiers  rayons  de  ia  foi  commençant  à 
dUssipcr  CobuùrHe  de  V erreur,  et  forment  ^es 
^atàchumênes.  (Pléch»)  ,  "^      y 

CATÉCHUMÉJîIE.  s*  f.  Galerie  d'église- 

CATÉGORIE.  8.  f.1)u  grec  /Uilc^jorta choiie 
dotit  on  peut  parler.  T*.  jde  logique  scolasti- 
\que.  Sorte  de  classe  dans  latfuelle  lés  anciens 
philosophes 9  et  les  scolastiques  qqi  les  ont 
lîtés  V  rangent^tous  les  êtres  et  tuas  les  ob- 
is de  nQs;|icnsées.  Arislelc  a  imaginé  dix  ca» 
*ories.   Les  calùgories   d'Arisîole*  Les  bofis 
esp ri f s  -regardent    (fujourd'hui    les  catégories 
cor^m^-mie  chose  fort  inutife»*  v.-   '  ' 

»a  dit  dans  le  x^diâcoùrs  familier ,  jue  des 
personnes,  des  choses,  sont  eu  ne  sont  pas  de 
'    même  èalégorie ,  pour  dire  qu'elles  sont  ou  ne 
'    sontvpas  4e  la  même  classe  «  qu'elles  s'accor- 
dentW  ne  s'accordent  poiiit  ensemble. 

catégorique:  adj.  des  deux  çenr^. 

Bangé  sous  une- même  catégorie*  — -  ll&igni'« 

^    jGé  aussi  précis ,  tîlalr ,  sans  équivoque.  Fmtes" 

rrioi  unà  réponse  catégorique.  P 

CATÉGORIQU£ME«T.  adr.  D'une  ma- 
mère  claire,  précise,  exempte  d'cquivoqiie* 
Répondre  caiégoriquen)ent. 

GÂTÉ  INDIEN,  s.  m.  Pâte  faite  de  l'ex* 
/  irait  d'un  àrt^C)  employée  en  médecine. 

CATÉNiPOKE*  ».  m.  T.  d'hisl.    natar. 
Gnnre  de   po.'ypier  établi  aux   dépens  des 
/  millcpores.  Cegenjre  renferme  *leux  espèces 
qui  se  trouveùt  fossiles  en  Suède. 

CATERÊTES.  s*  m.  pt.  T.  i'hi«t.  natur. 

Nom  que  l'an  a  donné  à  un  genre  d'insectes 

dont  on  a  fait  le  genre  protéine ,  et  lé  gence 

*    cerqiîk.  *  •  ,<-r.    ' 

CATÉROLES.s.  f.  pl.Ouclqneschamurs 
appellent  ainji  les  terriers.où  i^s  lapinet  font 
leurs  petite  , 

CATERVE.  b.  L  Du  latin  rii/^rt;/i  tconpe. 
.Ce  mot  n'est  pas  français,  mais  on  l'a  nris 
dans  quelaues  dictionnaires,  parce  que  J.-J. 
Rousseau  1  a  employé  pbur  dé^sigoer  nue  quan^ 
tlté  de  personnes*  J'aurai  mauvaise  grâe^, 
ayanf'falê  une  recherche  vuine^  dé  vous  faire 
veM^  fane  herborisation  que  J'ai,  faite  à  mont» 
moreney  Cita  dernier  avec  la  caterve  du  Jardin 
du  roi*     ;   '^    .  '  -  *  '    .  ■  '  ''■  j 

CATESBËE.  f .  f.  T.  de  boian.  Arhrisaeaa 
épineux  de  la  faàiIUe  des  rubiacéil,  qui  croît 
dans>11Ie  de  la  ^ktrvidence.  Son  fruit,  dé  la 
grosseur  d'un  oeaf  de  poule ,  est  d'une  agrik- 


CAT 

■  ■  r 

plu^eurs  sectes  chrétiennes  ,    en  diffèrent 
temps. 

CATHARTE&  •*  m.  pi.  T^  d'bist.  nat^ 
Nom  générique  des  vautours  de  TAmérique  , 
qui  correspond  aux  genrei^^^^pilite  et  galli« 

naze*    ^^-l.,:     ■  ,*./^^''';;?^"  ■.-:■:''■ 

C  ATHirBTi Q u B.  âdj.  des  deux  genres. 
Du  grec  katairo  je  purge*  T.  de^méd.  Sorte  de 
purgatif  qui  agit  ^lus  fortement  que  les  lata- 
tifs  et  les  minoratifs,  mais  qui  a  moins  d'ac- 
tion que  les  drastiques.       ^       ;. 

GATHAUTOGARFE/f.  m  T.  dé  botan. 
Genre  établi  aux  dépens  des  casses.  Il  renfjr* 
me  la  casse  de^  boutiques,  et  trois  autres 
^dont  les  légumes  sont^cvlindriques ,  ligueùxf 
et^ formés  de  plusieurs  U;[j;es,.où  tfont  des  âe- 
mences  entourées  de  pulpes.    V 

GATHÉDBALE.  adj.  f.  Du  grec  Aal^^ra 
siège.  11  se  dit  de  l'église  épiscopale  d'un 
lieu.  L'église  ecthédrale.  Un  chanoine  de  Ce- 
g lise^  cathédrale.  —  11  se  prend  aussi  sub- 
stantivement. La  cathédrale.  Aller  à  la  ca^^ 
thédrale.   ;  * 

GATHËDQALIQUE.adj.des  deux  genres. 
Il  se  disait  anciennement  d'un  Cf*rtatn  droit 
dû  aux  évoques.   . 

CATHÉDBÎANT.  s.  m.  On^onne  ce  nom. 


dansies  universités,  à  celui  qui  préside  à  une  >„ec'Afl(Wi«)s  universel.  On  le  dit  de  la  so 


qiTon  appelle.  cai0{p/rîfif#*  EUe  ae  oivise^en' 
caihéteeCinciéeiÊteiAéa  eathéâé  de^fleÔDicn. hsi 
eaifiéts  d'ineidùsèoe  est  une  }igii^  teuvent  ima* 
ginaire,  q«'oa  lappose  tmlindu  corps  mi 
en  voie  )dea  myona  ot  ItMoière  rar  le  aûroir^ 

Slo  acidité, et  a  une  lonné ôdeM;ilyTen.lfî^^^i^-P*^^*^^^ 
cote  trois  aùtréi  "eipècei  qui  Irlennent^à  li^  ^■^."'•j,"  éÊÈkit^-éê  "* 


.Jamaïque*  L'une  d^ettea forme  le  gettit^  sco- 
loia'nt he.'  ^  ' * '•  '"'  •  ^*  '■  *  ^ ^'  ''*  ■"-'^  *^  *^*  ^'''^^-  "'  '^^'^''^À**.'  1^  «'-^ 
/  G  ATH  A.  j^  m.  ¥.•  de  'bot*  Arhte  fle  PAni* 
bie,  qqe  les  habitant  cultivci](ldâii0tetfrt)ar<- 
dins,  et  dont  ils  Vantent  beaiu^p  lei  Dro- 
priétés  Maire  li  peaTe  at  aatrÀ  toâlàoles. 
Ils  éh  mamgeiit  tea  fettiUes  toutes  terldif  On 
a  pensé  ^  avec  raison  |  que  çp  Êjtw^égii^§Êté 
fondu  dans  t^hii  éeë  teSWStrtaip^V^  ^  ^^ 
;  j:;ATIIARBSi  s^  i«l;  irf.  IM  gfië  UflÉi^ 
p9t:Ti  dliitt.  tedéiiflbtt  qi^e  se  loàt  wn 


i' .'*•»»  »i '»»./  l'ijÀ  yjj^' 


thèse. 

GATHÉDRER.  r.-n.  Présider  ft  une  thèse. 
Il  n'eitpoint  usité.  ' 

CATHÉMEttlNE  Çfièyre).  s.  f.Jle?t  sv- 
nonyipc  d'amphimérine,  auquel  oxTddnne la 
préférence.  ^ 

€ ATHÉRÈSE*  s.  f.   Du  grec    kathairein 
soustraire  I  jaibaUre.  T.  de  méd.  Exténuation, 
dépcrdiitiod  ou  évacuation, indépendante  de 
la  saignée  ou  de  l'action  des  purgatifs.  11  eér 
inusité.  41^ 

CATHERÉTIQUE.-iidj.^dés  deux  genres. 
Du  grec  kathqircô  je  détruis  ,  j'enlc?e.  T.  de 

f  pharmacie.  11  se  dif  des;  remèdes  qui  rongent 
es  chairs  surabondantes  des  plaies.  Emplâtre 
cathérétique.  '  ^     .  j  J        # 

CATHET.  s.  m.  I^.  de  bot.  Arbrisseau  des 
montagnes  delà  Cochinchiniç.'^. 

G ATHÈTE.  s*  f*  Du  ^ec  kafhetoe.  T.  d'ar- 
chitecture. Ligne  perpeudiciilaire  qu'on  sup- 
pose traverser  à  plomb  le  milieu  d'un  corps 
cjrlindrique ,  comme  une  colonne,  un  balus- 
tre,  etc.  C'est  c^  quVq  nomme  aassiaa^..Il 
se  dit  aussi  de  It  ligne  perpendiculaire  qui 

fiasse  par  le  milieu  de  l'ceil  de  la  volûtcidans 
e  chapiteau  ionique.  — .11  se  dit  plus  généra- 
lement,  en  termes  de  géométrie,  d'une  ligne 
qui  tombe  perpeq.dicniairement  sur  une  sur- 
face ou  Jiir  une  aMre  iigàe.  On  appelle  m- 
thétes,  les  deux  petits  cOtis  d'an  triaiigle  rec- 
tangle. %  .  ■  •  -w  '<h-''"'' 
uCxrmkitp ,  se  dU  partlcnlièremaait  dans 
cette  partie  de  l'optiqae  qoi  considéré  les 
propriétés  des.cajons  de  lumière léâéchis,  bt 


CAT 

sonde  dans  lates^ie ,  pour  faciliter  la  sortie 
de  l'urine  ,  ou  pour  y  injecter  quelque  li- 
queur. : 

CATHOLICISME,  s.  m.  Du  grec  katholicos 
universel.  Les  dogmes,  les  maximes»  le sys- 
tème  ^e  la  religion  cat|iolique.  Renoncer  au 
caihoticisme.  Embrasser  le  catholicisme,  (yesê 
ainsi  que  le  goui^ernement  d'Angleterre  admei 
toutes  les  sectes,  et  telére  à.peine  le  catholi^ 
êisme  qu'il  redoute,  (Volt.) 
vGATHOLtGlTÉ.  s.  r.  Du  grec  ftatAc/icat 
universel.  CaractOre  de  l'église  catholique.  Ce 
caractère  consiste  dans  son  universalité  qui 
s'étend  en  tons  lieux,  et  comprend  toutes 
sortes  de  personnes, 

GATaoïiciTi,  se  prend  aussi  quelquefois 
pour  la  doctrine  catholique,  et  l'attachement 
à  cette  doctrine.  lia  donné  dôs  preuves  non 
suspectes  de  sa  catholicité.  "—  11  se  dit  aussi  de 
tous  les  pays  o^i  l'on  professe  la  religion  ca^ 
iholique.  Ùezt  un  usergo  reçu  dans  toute  ta  ca^ 
holieité.  *  ;,^ 

CATHOLICON.  s.  m.  T.  de  pharm.^  On  a 
donné  ce  nom  à  cemins  électuaires  que  IVjn 
regardait  autrefois  comme  universels,  ou  pur- 
géant  toutes  les  humeurs.  Catholicqja  simple^ 
Cathoiiten  double. 

GATHOLIQUE.  adj*  des  deux  genres.  Da 


W-' 


tifisÊÊum  esl  «opposée 
parliÉ  du  point  c<iJe^iidle^yon  réfléchi^ 
tl  tomJber  perpendiciilairemfQt  smrle  loasroirk 

OATBirrnié  a^  «!•  Diiiri^ae  MMMmj  litr^ 
dnire*'T.  de  chinug*  8of|oe  omosa  eieodrlN) 
ordioaiiéÉnent  d'brgaai/qd'4^  hitfodmt  par 
r«rètre  daM la  Ynask,  mw iteèHlirir  Péeoii- 
lement  de  Porina^  qnaad  tapassafe  esf  bou- 
ché par  oaè  piitfMil  èM  du  giarti£^>  des  car- 
mèstààa^  etc.:  •  ^'    ^>  **^ï ^^*V  . .  f . •  ^''■^•' ^f; ^>v^^' '  ^  • 


ni    Opératioii  ani  tconiista  à   ii^trç4>Mre .  une 


ciété  des  chrétiens,   qui  rcconnatt  le  pape 
pôar  chef  spirituel,  pour  signiGer  qu'elle^est 
répandue  par  toute  la  ttrre.  L'église  catholi*' 
que. — Il  se  dit  aussi  de  tout  ce  quiapparfient 
k  cette  société.  I*a  foi  catholique.  Les  pays 
catholiques.  Des  opinions  catholiques.  Les  pays 
protestans  et  tes  pays  catholiques,  sont  situés  de 
manière  que  l'on'aplus  besoin  de  travail  dans  lis 
premiers  que  dans  leiseconds.  (Mont.)  La  haine   '^ 
-^eofitre  là  religien\$atnàUque  pétait  encore  fortin- 
fiée  dans  son  ceeur.  (  Vôït.fl —  Cai^kolique  se 
prend  aussi  substantivement.  Un  catholique.     . 
Unbon  catholique. 

GATHOLIQUEMENT.  adv.  D'une  ma- 
nière cooforoïC  aux  principes  de  l'église  ca* 
tbolique.  C'eut  un  homme  qui  a  touJout$  parlé 
eatholiquesnent.* 

CATHOLISATION*  s.  f.  Action  de  deve-^ 
nir  catholique.   GATBOLISER.  r.  n*  Fré- 
quenter les  catholiques.  Xermes  Jojgés  à 
pla'iir  qui  ne  sont  point  usités. 

GATfc  s.  m.  Du  verbe  catir.  Sorte  d'ap- 
prêt que  l^on  d0nne  sous  une-  presse,  aux 
étoffes  de  laine ,  pour  les  rendrez  plus  ferines, 
plus  lustréeset  plus  agréables  à  Pœil.  Donner 
le  caii  à  uh  drapj.  Lé  ptrrchand  fait  des  monr 
très  pour  donner  de  sa  marebandioeee  q^*^  y 
a  de  pire;  H  a  h  eati  al  les  faux  Jours,  afik 
d'en  cacher  tes  défauts  ei  qu'elle  paraisse  bon* 
n^. . ,  (LaBr.)'    ;   \^     1^^  ., 

GATIANjG.  s.  m.  Espèce  de^doliede  l'Ip- 
de ,  dont  on  msnge  les  |jraiiies./  '         - 

CÂTIGIIIE.  s;  f.  On  donne  ce  nom  aux 
trous  pratiqués  aux  bori^s  on  an  fond  des  eaua  - 

par  les  lontrtts^^ .  -    A  ,.  J.  ^  ^     .ii 
CATrLlirAtftTîS;^. T.|I.T.  denitér.  ànc. 

On  donne  te  nom  aux  oraisons  que  Giçéron.  ^ 
prononça  à  Homo  contré  GatiÙna.        r'    V  ' ' 

C^TILîWEtTB.*  s.  t.  Weur  qu'on  appelle 
anssi  taii/tne^ite  dOSspagnt. 

C A'flLr;  10;  s.  m^JojpU  dé  poires  q^ii  ont 
la  fertile  des  calebassèaT.       ■■^    > 

CATllf  ARAN.  s.  m.  t.  de  pêche. .  SSrtc 
de  radeau  fom^é  par  trois  pièces  de  bOis  as- 
semblées en  triangles ,  et  auxquelles  sont  at« 
tachées  des  Kgnes*  On  s'en  sort  snr  la  côte  du 
Malabar  pour  pftendét  des  raies. 

GATI-MAflUS.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbra 
qui  crdlà  jtl^fa^  *  Atnboine  et 

^  GiTllIBAN  oit  CATIMBIOIC.  èi  M.  T. 
d«  bol:  venre  de  pltolf  qui  a«  dilRre  qao 
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CATIMINI.  Exprèlkion  ramih&rt!  que  Ton 
'emiiloie  duoi  cet  façons  de  parler  vFaivc  quel- 
que cime  en  catimini,  ê^cpproéher  en  catimini, 
gui/  iicnifient  faire  quelqiief  chosa  afcrëte- 
menlieii  caciiette,  co  prcuant  des  prèèau- 
tious^our  n'être  point  aperçu.  ;  v    ^ 

GATIN.  s.  f.  Expression  libre,  que  Ton 
emploie  pour  déitigaer  noo-seulement'^une 
proslituée)  roaisaussI^uDe  filloou  uncfemoio 
de  quelque  état  qu'elle  çoit ,  qui  est  déréglée 
dans  sa  couduitc. 

CATIN.  s.  m.  T.  de  chimie.  Bspëce  de 
bassin  placé  au  pied  du  fourneau  oùi'oq  fon^ 
les  mines»  On  appelle  ^ran</ cn^m^  celui  qui 
reçoit  d'abord  la  inicCé  fondue  qui  coutëlîîi 
fourneau;  et  petit, catin  ,  celui  qui  cemmuni- 
que  avec  le  grand  par  Ant  rigole ,  et  reçoit  le 
métal  fondu  qui  en  coule.  ^  .^ 

,    *  C  ATINGUE.  s.  m.T.  de  botan^  Arbre  de  la 

Guiane^  qui  prçduit  des  noix  globuleuses^ 

\.  dont  le  brou  est  épais  et  partemè  de  rési- 

""  culcs  remplies  d'une  Siuile  essentielle ,  aro- 

maUque  ou  |iiU8qué^|.Le  brou  renferme^une 

^  coque  U3ince  et  dure,  qui  recouvre  une  aman- 
de roussÂtre  et  veinée.  Il  j  a  deux  espèces  de 
caliagucs  qui  croissent  sur  le  bord  des  riviè- 

;  res,  et  ne  paraissent  dilTérer  queparlà  forme 
de  leurs  fruits,  ronds  daiâi^rnue  des  espèces, 
et  longs  dans  l'autre.  ^ 

CATiRé  ▼.  aé  T«  de  tondeur.  Donner  à 

une  étoffe  de  laine ,  sous  jone  presse,   une 

sorte   d'appréi  qui  la   rend   plus    ferme  et 

plus  agréable  k  l^gpil*'  Catir  à  froid.  Catir  à 

.  chaud.     V  .r 

GiTia ,  jcn  termes  de  dore jr  «  c'est  appli- 
quer l'or  dans  les  filets ,  par  le  moyen  du 
cati.HSoir. 

GAttSSECR.  s.  m;.  OuTrier  qui  donne  le 
cati  aux  éloifc^t  dana  les  manu&^cturea  dé 
lainage.  ♦       . 

C  ATISSC^I  R.  a.  m.  T.  de  doreurs.  Petit  cou- 
teau sans  tranche ,  par  le  moyen  duquel  on~ 
eufoncej'or  dans  les  filets^  avec  du  cuton  ou 
du  linge  três'fin.    .      -        y\ 

GATISSOIrE.  s.  f.LesJE^WUersct  j'an- 
trjesou^rriers  en  J  âne  désignent ,  parcemol^ 
une  j^etite  poêle  dans  laquelle  ils  mettent  Iba, 

G  ATÔCHÉou  QATOCHlJl  §.  m.  Dugrec 
kq/tâchô  je^rctrens.  T.  de  méd.  Maltidie  dani 
laquelle  il  y  a  propension  au  sommeil ,  sana 
sommeil  et  sans  fièvre;»  Il  est  inusité.        ' 

CÀTOCHlfÈ. a.  f,  t,  d'hist/  nat.  Pierre 
.   ▼isqpeuse  de  Con»e.  j  ^^    . 

CATODON.  a.  m.  Nom  aooa  lequel  on  dé- 
aigoc  quelquefois  les  cacbdota.  .'^ 

GATÔ6AN.V.  Cadogai^^  v^ 

. .  CATON.  s.  m.  Jlom  propre  de  deux  Ro* 
m;;ina  çAl{;|>rcs  par  la  sévérité  de  lenra  mœurs 
'  et  leur  attachement  aincère  à  la  Ter  tu.  Le' 
premier  sans  ^ûute  ^  connu  par  le  aurnom  de 
^  censeur ,  a  adonné  Ueu  à  ces  phrasea  françai* 
ses  :  iiesi  êûJe  comme  un  Catan  ;  e^ai  un  Ca- 
ien  ;  il  /âiV  (e  Caton  ,  que  l'on  dit  (kmilière- 
ment  en  parlant  d'un^mme^iui  est  sage  , 
ou  par  ironip  de  celui  qui.  a'elForce  aeulement 
4e  le  paraître*  V     * 

CATONIE.a.  f.  T.  de  bolan.  Atbuate  de 
la  Jamaîqu^e  ,  peu  connu. 

GATOP£S.  a.  f.  pi.  T.  dV^at.  nat.  Nag(^- 

^Jttf  vêntralea,  abdominalea  dea  poiaaona. 

CATo^S.  a.  m.  T.  A^t.  nat.  Cenro  da 

Tordre  des  coléoplèref.        .-^  ^'    .  ^ 

C ATOPTRIOUB.  a.  m .  |>u  rrec  (iatùpir^n 

«iroin  P|urtie  de  l'optique  .qui  enaoiffoe  |m 
la  que  auitu  Inmîiére  ré0écU^  par  lea  mi- 
roirs. TrëUi  de  cab>piriquê.  Leçon  de  e^iopiri- 
qMe.—,On  appelle  tiliecooe  eaiôptrique  ^  un 
téleacope  qui  répr/^a^léjua  objala  par  ré« 
flexion  ;  cmdram  cat^pfriaie,  un  cadran  ..qui 
marque  Ica  heures  par  dés  riiyQAa  ré^icma  ; 
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.  .#        cm  . 

caa5a>af0/>(r/<^((>  une  machine  propre  à|;ros* 

siriefubi^^^^»       ' 
ICATOPtROMAtVCIE.  a.f.  Du  grec  katop^ 

tron  miroir  ,  et  mantéia  divination.  Sorte  de 

divination  que  l'on  faiaatt  en  prèj^çntaut  un 

miroir  derrière  la  tête  d'un  enfant  qui  avait 

les  yeux  bandés. 

•  GATGQUE.  V.  TMtakos. 

GATOliCHlXE.  #•  m.  Espèce  devin  de 
figues.  '  i 

GATOTOL.  s.  m.  T.  d'hist.  nai.  Nom 
d'un  petit  oiseau  du  Mexique ,  que  BuQbn  a 
rangé  parmi  ceux  qui  ont  du  rapport  avec  le 
tarin. 

MGATRACA  ou  CATACRA.  a.  m.T.dliiat. 
nat.  "^Nom  et  crid^ua  oiaedu  dea  rivages  du 
gulfe  du  Mexique,  groa  comme  un  faisan  , 
dont  lea  jamheaaont  plua  bantea,  et  qui  a  le 
plumage  gtU  et  ardoisé.^ 

CATS-JOPIRL  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
qu^  l'on  lionne ^  à  Amboine,  à  un/arbrisseau 
',q.uieroit  dans  toute  l'Inae  ,  et  que  l'ony  cul- 
tife  dansies  jardius,  à  cause  de  la  beauté  de 
son  feuillage  et  dr.  l'odeur  agréable  doses 
fleurs.  G'est  le'faré/enta/ZoriVa  de  Lin  née. 

GATTU-TJEKKA.  s.  m,  T.  de  bolan.  Ar- 
ère  du  Malabar  »  de  la  famille  dea  chèvre* 
feuilles. 

vC ATULLl^PEL A.  s.m.  t.  de botan.  Plante 
de  Malabar.  Espèce  dé  liliacée  du  genre  pan- 

G ATULOTIQUE.  Y.  GiTiLoxiQoi. 

GATU-MULLA.  s.  m.  T.^de  botan.  Ar-. 
brisseau  du  Mali^^ar,  qui  parait  être  une 
espèce  de  jasmin ,  voisin  du  ja^imin  det 
Açores*  ^        ^ 

G  ATUR.  s.  m.  T.  de  àiar.  Ancienhâtiment 
de  guerre  d,u  roi  de  Bantam ,  d'une  construc* 
tion  très-pointue  des  deux  bouta  et  fort  ten- 
ture. ^     *       y  • 

GÂTURE.  a.  m.  T.  dc'bblan.  Arbrisseau 
des  Indes  qui  a  été  réuni  au^  procria. —  Il  v 
i(  une  autre  e!ipèce  de  cature ,  dont  on  a  fait 
un  genre  particulier ,  aoui  le  nom  de  boeh- 
mère.  y 

GATU-ÏBITAVA-  a.  m.  T;  de  boUn/Ea- 

f>èce  de  basilic  qui  croit  dans  la  presqu'île  de 
'Inde,  et  que  Ton  y  cultive  à  cauae  de  aa 
bonne  odeur.  G'eat  un  sous-arbrisseau. 

CATU-TSJBRSGAM-MULLA.  i.  m,  T. 
do  bolan*  Arbrisseau  du  MalabarV  que  l'on 
rapporte  au  sombac,  ou  jnbmin  d'Aranie. 

CATU-TSJETtlPU.a.m.T.  de  boUn. 
espèce  d^armoise  qui  crjk  dans  Tlndé. 

CAtU-l/REN*  a.  m.  T.  de  botan.  Fiante 
4lu  Malabar,  oui  eat  une  espèce  de  sida. 

GAUGAFQN.s.  m.^T.vde  boUn.  Espèce 
dHi il  dea  Indes. 

GAUit:AL10É.  a.  f.  T.  de  botan.  <ïenire  de 
plaortea  de  la  famille  dea  ombellifèrea ,  qu'on 
appelle  girauHie  dana  quelquea  cantoni  de  la 
France.  Lea^tpicea  de  ce  genre  aont  la  plu- 
part  dea  plantée  aiinueUea  propres  à  l'Europe» 

GAUGAlilS»  f«  m.  Lea  anciena  donnaient 
ce  nom  k  une  espèce  d^amyris;    ^  -■  •  .   ;" 

GAUG  ANTHÉ.  a.  m.  T.  de  botan.Aibria- 
aeau  de  l'Arabie ,  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  lea  moureillera.  «-* 

CAUGHEMAR.  a.  m.  Nom  pèpuUire  oue 
4^n  a  donné  à  une  aorte  d'opprcaaion  ou  a'6-^ 
touBement  qui  aurvient  pendant  le  aommeil, 
k  ceux  dont  l'catonuc  ae  trouve  chargé  d'ali« 
mena  lourda  et  difficilea  à  digérer,  et  qui  fait 
croire  à  quelquea-una  que  c'est  un  spectre  ou 
un  CintOme  qui  jeur  coupe  hi  rrjjpiratloQ. 
j4voir  le  cauchemar.  -«-  On^dit  familièremeht 
d'un  homme  ennuyeux  et  inaupportable.  »  que 
c'mI  un  liomme  qui  domne^la  cauchemar. 

CAUCHJBB.  a«  m.  Asaemhiam  de  feuilleta 
de  vélin,  pour  y  enfermer rdrbatiu.  Ondie^ 
tingim  lepatii  et  le  grand  ec^achen 
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de  gros  pigecjtns  qui  vient  de  Gàux  en  FjTor- 
mandie.  ùtê  pigeane  cauchois.  -^  On  appelle 
aubstantivement  Cauchois  ti  Cauchgi^  ^  une 
perjsonoc  qui  est  du  pays  de  Gaux,î    : 

GAUCON.  s.  m.  Plante  mentionnée  sons  ce 
nom  par  Pliac  ,  et  que  les  uns  ont  rapprochée 
de  l'cphère  ,  et  les  autres  de  la  prêle.    '}  ^ 

G AUDA-GANGRI.  s.  f.  T.dTiîst.  nat.  On  a 

Îuelquefois  donné  ce  nom  à  des  fragmcnf' 
'ammonites  ou  autres  coquilles  cloisonnées 
qui ,  ne  présentant  que  quatre  ou  cinq  cloi- 
sons  ou  aiticulations  ,  ont  une  ressemblance 
ffrossiëre  avec  une  queue  d'écrevisse  pétri- 
fiée.—  Le  même  nom  a  été  donné  aux  bip- 
purites. 

CAUDATAIRE.  s.  m.  Geluî  qui  porte  la 
queue  de  la  robe  d'un  c  irdinal. 

CAUDÉ ,  É£.  adj.  T.  de  botan.  Il  se  dit 
des  graines  terminées  par  un  filet  grêle,  long» 
flexible  et  velu,  provenant  de  l'accroissement 
du  style  après  la  fécondation. 

GAUDÉDEG.  s.  m.  Sorte  de  chapeau  fait 
de  laine  d'agnelet ,  de  poi!  et  de  duvet  d'au- 
truelle,  ou  de  ooil  de  chameau.  On  le  nomme 
ainsi  du  nom  delà  ville  de  Gaudebcc  en  Nor* 
mandie,  où  il  s'en  fabrique  une  grande  quan- 

'lité.  .  ••     ■  ■"  ■'■     ■  y  ■ 

GAUDEC.  s.  f.  T.  d'bist.  uat  Espèce  de 
gobe-mouche. 

G  AUDËX.  s.  m.  Mot  latin  qui  signifie  tronc 
d'arbre  ,  souche.  Quelques  naturalistes  l^nt 
employé  en  fiançais  pour  désigner  toute  la^ 
partie  d'un  arbre  qui  n'est  point  ramifiée.  lia 
ont  distingué  l%caudex  eiseendant ,  qui  eat  la 
tige  ou  le  tronc  t>roprement  dit ,  et  lerain/sm 
descendant^  qui  est  la  racine,  en  tant  qu'elle 
ne  se  divise- point. 

'  GAUDIGIFORME.  adi.  des  deux  genres.' 
T.  de  bot^.  En  formé  ae  caudex  ,^sans  ra- 
mifi?ati<^  Haeine  caudiciforme.  Tige  caudici" 
forme. 

GAUDIMANE.  adj.  pris  subsrabtivetnenf. 
T.  d'hist.  nat  Quelques  naturalistes  désignent 
par  ce  mot ,  les  animaux  qui  ont*la  queue 
flexible,' musculeuse  et  prenante j  e'eat*k- 
dire,  capable  deaaisir. 

GAUDÏNES(Fourchea^.a.  f.  pi.  T^d'hian 
anç.  TSroia  fourchea  ou  lances  en  fbrme  dia" 
po^nce,  sous  lesquelles  lef  Romains  faisaient 
passer  les  v^aincus..  ^        -'       • 

CAUDRSLLE,  GAUDELETTE,  GHAU- 
DIERB,  GUAUDRETTE.  a.  f.  T.  de  pèche. 
Truble  sana  manche  qui^  auapenduc  comme. 
le|Aiteatt  d'ene  balance,  ae  relève  au  moyen 
d'unojpetite  fburche  de  bois. 

CAULEDON.  s.  m.T.  de  cbirurg.  Sorte  de 
fracture  transversale  d'un  oa  long  ,  dana  la* 
quelle  lea  extrémitéa  aont  rempuea  de  fileta 
oirseux  aemblablea  aux  fila  que  .préaente  U 
fracture  d'iin  chou  ou  d'une  tige  lignenae» 

GAUtERPfi.  a.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantea  établi  aux  dépena  deaulves  de  Linnée. 

G  AULESCENT  ,  te.  adj.  T.  de  bolan.  Il 
aert  à^ésigner  1^  planteatqui  ont  des  tiges  ^ 
pai;  oppoaition  à  cellea  qui  n'en  ont  point,  et 
oue  TonjAUmmc  plantes  aeautes. 
^GAUjOlCÔLES.  a.  f.  pi.  Du  grec  kaalœ 
tige,  l'.^ji'firchitect.  Tigea^qui  aont  roulées 
en^Tolutoâ  aoua  le  tailloir  du  cbapiteau  corin* 
thien.  On  lea  nomme|Myai  tigeiies. 

CAULIFÈRl^V.  Cmascaar. 

CAULINAIRB.adj.  des  deux  genres.  T-  de 
botan.  Qui  appartient  4  la  tige ,  qui  naît  im-» 
médiatcment  surJa  ttge.  Pjkmealee  eraff- 
nairas .  FeuUles  eauMnaires.  ^ 

CAULINIB.  i.  f.  T.  de  botan.  Plaiife  qut 
ae  trouve  aaaex  fréquemment  dana  la  Seine  » 
et  fleurit  eu  et*.  On  l'a  anaai  cppelée  fluviale»  ' 
et  le  nom  de  canlinie  n  été  dottné  aii  getm 
kêrnère.     "*    '   ^'-"^  '^*  '  ;  > ,       . 

GAVLOPHYLLB,  i,  U  T.  de  b«ti«.  Oenrt' 
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de  tlanl-'?  il'-  l'A.uériqiK-  scplcntiionale,  qui 
compir»*'  U  I.  oi.lii  e  llialictroidt  de  Linnee, 
nui     iivuiit  luic  b;.ie  jiOur  liuit ,  doit  élu;  sé- 

D'air  (!*"'  ii*il'  '  "^* 

CAlMOt^^  s-  ï'^-l'-  3i>  botan.  F.Hprce  de 
nalinîtr  (Îh  g^^nic  a\tiiJ,  qni  croît. à  Caycnne 
HiioiU  (.n  cinilozr  les  FiaUs  j  our  faire  une 
liqueur  nf.r(^all(  et  niiehuile  bonr.eà  manger. 
Le  rlion  de  re  palmier  e-t  fort  rtclicrché. 

CAtlHADi:.    V.   CâlRALE. 

cAUllALE.s.m.T/aMii  t.nat.GenrodVû- 
séatix  de  l\)rdie  des  eeîiasMers  et  de  la  l;i- 
nillle  Jes  hêlonomes.  1!  n'est  (Oiî^posé  q«ie. 
d*un<^l?eule  espèce  que  Ton  îi  pla»  êe  dans  ce- 
lui de  la  héeasMs  et  dont  d'autre^^Dnt  l'ait  nn 
héron.  Il  vil  solitaire  dans  rinlêi leur  de  la 
Cui'tne.  il  iait  entendre  im  >llîleni'îiil  lent  et 
plaintif  que  les  cbassem.^  imitent  pou:  le  faire 

approcher.  \   ^      ...   1 

CAURIS.  s.  m.  Petite  roquillc  qni  sert  de 
monnaie  dans  plnsiruis  eonlrees  de  l'Inde  et 
de  l'Aftiqn«>.  Us  cainis  yunl  dis  coquilles  blan- 
citcsct  Itils^ntUs.  (W'àyn.)  ^ 
'      CAUSAL,  ALf:.  V.  Cacsatif.         *^ 

CALSALiTi'l.  s.  f.  1>  Jp  scolaslique.  Ma- 
nière dont  ur.e  choî^ea^^lt. 

CAl  SATir,  IVE,  àdj.  T.  de  grammaire. 
11  se  dit  des  eonjonclions  qui  annoncent  un 
ii:|)[)0Jl  de  caiisis  ,  de  raison. ^Car  ,  est  ttnc, 
conjouctioti    ^usafi^ç*  .       V 

CAUSAllVEMENT.  adv.Ce  mot  ,    que 

Ton  trouve  dans'^quelqiieh dictionnaires,  nVst 

.    porint  Uï'ité.  On   lui  fait  si«;niiier  ,  en  litige, 

parla  cause.  , 

CAUSE,  s.  f.  Ct  qui  produit  ou  concourt  a 

.  pîoAiii'e  un  eaV't.  lieu  est  la  première  cause , 

Ja  cause   univcrstllc;   toutes  les  autres  causes 

:;jout  des  causes  fxirliculicrçsoù  secondes.  Cause 

■  physique^  Causé  moraU.  Cause  oecasionelle. 
Cause.  àc\i((c}itci le.  (ause  secondaire.  Cause 
èloiifncc.  Cause  inicrieuvô.  Cause  extérieure. 
Cause  matérielle.  Cause  formelle,  l^achmnedcs 
causes.  Un  cnchainemcni, de  causes.  D'après  les 
cfjlts  qu'on  voit ,  on  juge  des  causes  qu'on  ne 
volt  JUS.  (Condill.  )  Des  causes  intérieures  et 
des  causes  extérieures  ont  amené  cet  événement. 
(llayn.)  Toutes  ces  causes  de  dépérissement  que 
nous  veiie^s  iV indiquer ,  agisseut  continuelle- 
ment sur  l'être  matériel  ,  et  le  conduisent  peu  à 
peu  à  la  aissolution.  (  Buff.)  La  religion  ,  qui 
avait  été  si  long-temps  la  cause  de  tarit  de  trou- 

-  blés  dans  l'fKtpir^e,  n'xn  était  plus  que  le  pré- 
texte. {Wq\t.  )  lin  est  pas  possible  d'expliquer 
en  détail  toutes  les  causes  physiques  de  la  sens i- 
.  kii  te  et  de  la  mémoire.  (Condill.  )  --  Oa  ap- 
pelle causes  finales,  en  mélaphysigue,  les 
cauies  destinées  par  rauteur  de  la  nature  ,  à 
prflduire  tel  ou  tel  eSti.' Cicéron ,  qui  doutait 
de  tout  ;  *nc  doutait  point*  des  causes  finales. 
(Volt.  )  //  ne  faut  pas  abuser  des  causes  finales. 

"  (.Ideiu*)  //  faut  avoir  un  étrange  amour  des 
causes  finales  ,  pour  assurer  que  la  pierre  à  été 
fçrmtc  pour  bâtir  des  mai  ms  ,  et  que  les  vers  à 
soie  sont  nés  à  la  Chine,  pour  que  nous  ayons 
du  satin  en  Europe..^  Idem.) 

Cause,  §c  dit  du  motif ,  de  la  raison  qui  dé- 
t^mine  à  agir ,  à  faire  quelque  choie.  //  n'a 
pas  agi  ainsi  sans  cause*  Quelle  cause  peut  l'a- 

'    voir  porté  à  une  action  si  indigne  f  OnneCapas 

puni  sani  cause,  " 

.  Causk,  se  diteagénérûl  de  ce  que  Von  con- 
teste ,  ou  que  l'on  pourrait  contei ter  à  quel- 

.  qu'un  V et  qu'Ûett  inlérc Séant  pour  lui  qu'il 
toit  appuyé  ,  soutenu ,  défendu*  La  cause  des 
rois.  La  cause  des  peuples.  Cest  la  cai^e  des 
honnêtes  gens.  —  On  dit  par  ««tension  ^  la 

^eausc  deVieu.  -^ 4Jk use ,  we  dit  dans  le  m£iiie 

sens,  des  êtres  métaphysiaaes.  porsonolfiès. 

.La-cauic  de  la  vertu,  de  l^ innocence ,  de  la 

jUÊiice,  de  ta  wtriié.^  La  caine^e  rhmmanité.  La 

/  MUSC  de  la  religion.  ^Tr^dre,  embrasser, 
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soutenir,  défendre  la  cause  dequefqu*un.  Cause 
triomphante.  La  cause  de  la  re'me  de  Hongrie 
n'en  éldit  pas  moins  triomphante.  (Volt.)  — 
Causent  se  dit  dans  le  in^iiie  sens,  abstraction 
faiît^  dert  personne:? ,  et  sous  le  seul  rapport 
de  la^i.slice,  ou  de  !a  rectitude  de  la  chose 
contestée.  L^i  bonne  cause.  La  mauvaise  cause. 
y^ns  défendez  une  mauvaise  cause 

J^^viïi ,  en  termes  de  pratique.  Contesta- 
tion qiii  fait  Tobj^^t  d'un  plaidftyei.  Plaider 
unecause.  Défendre  une  cause.  Pcîdrc  une  cause. 
Jp peler  une  cause.  Remettre  une  cause.  Bonne 
cause,  mauvaise  cause.  Cause  douteuse.  Cause 
embrouillée.  Désespérer  de  su  cause.  Cause  cé- 
lèbre.—  On  BpiyGlïc  cause  d'appel ,  les  moyens 
qu'un  appelant  entend  alléguer  pour  soutenir 
la  légitimité  de  son  appel.—  Zi'/rc  en  cause, 
être  pc»rt'e  dans  un  procès.  Mettre  quelqu'un 
hors  de  cause  ,  l'exclure  de  la  contestation  j  du 
procès,  déclarer  qu'd  n'y  est  plus,  iniéressé. 
Donner  àqre'qu'un  gain  de  cause.  —  On  dit  ses 
hcriiicrs  ou  ayans  cau^tc  ,  p«^ur  dire  ,  ses  héri- 
tiers ou  ceux  auxquels  il  a  céUé  ou  transmis 
ses  droits. 

Oii  dit  j  cet  hommc-là  est  cause  de  mon  mal- 
heur,  CCS  *^cns-l(i  sont  cause  de  mon  malheur, 
pour  dire  ,  cet  hommc-là,  c«  s  gens  ià  ont  plus 
contribué  que  toute  autre  cliose  ;»  mon  mal- 
heur. Il  cst^  cause  de  ma  fortune.  Cet  accident 
est  cause  de  mon  retour.  Les  chaginns  qu'il  a 
éprouvés  ont  été  cause  de  sa  mcrl.  —  Parler  avtc 
connaissance  de  cause,  parler  d'une  affaire, 
a^ir  dans  une  aifaire  dont  on  connaît  bien  tous 
les  détails,  toutes  les  circonstances.  Prendre 
fait  et  cause  pour  quelqu'un,  prendre  son  parti, 
le  défendre  de  son  propre  niouvement  ,  soit 
dans  la  convensatiôn  ,  soit  autrement. 

On  dit  jfaiie  quelque  chose  à  cause  de  quel- 
qu'un ,  pour  dire ,  en  sîi  côuijidération  ^  pour 
lui  faire  plai  ir  ,  pour  l'obliger.  J'ai  fait  cela 
à  cause  de  vous. 

En  termes  de  médecine  ,  on  distingue  di- 
verses causes  dans  les  maladies.  On  'appelle 
causes  httemes ,  celles  qui  existent  nii  dedans 
du  corps,  antérieurement  à  la  maladie  ;'  <:^m- 
ses  externes  ,  cciles^qui- proviennent  des  ob- 
jets extérieurs;  causes  prochaines  ou  conti- 
nentes, celles  qui  constituent  la  maladie; 
causes  éloigr.écs  ,■  ccJlt*^^qul  mettent  le  corps 
dans  uUw  disposition  propre  à  contracter  une 
maladie  ;  causes  essentielles  ,■  celles  qui  sont 
propres  par  eiles-méimes  à  produire  telle  ou 
telle  maladie  :  causes  accidentelles ,  celles  qui 
n'agissent  <fue  dans  certaines  conditions  don- 
nées ;  causes  matérielles  ,■  celles  qui  sont  com- 
munes à  un  genre  y  à  un  ordre,  à  une  classe 
de  maladiesv;  causes  formelles  qu.  spécifiques , 
.celles  qui  détermincat  la'forme  ou  l'espèce 
de  maladie  ,itc.  •    " 

CAUSER.  V.  a.  Produire  ,  faire  naître  ,  ex- 
citer, être  cause.  L^action  de  la  chaleur  qui 
ruréfie  l'air,  celte  du  froid  qui  le  côr,dense  ,  y 
causent  des  agitations  continuelles.  (BuIT.)  Ses 
malheurs  et  les  miens  vinrent  dCune  passion  qui 
cause  les  désastres  les  plus^affreux.  (Fénél.)  // 
ne  laissait  pas  de  crier  bien  fort ,  pour  me  cau- 
ser de  i*inquié!ude.  (  J  .•  J.  Rouss.  ^  Causer  des 
révolutions.  Causer  la  perte  de  quelqu'un.  Cau- 
ser des  perdes  à  quelqu'un.  Vous  m^^vez  cotise 
un  peu  d'embarras  par  vos  trrésolictions.  (Volt.) 
Causer  de  la  dotmur^  du  ehagrin ,  de  la  joie , 
du  scandale.  Causer  ta  mort  de  qutlqu'an. 

Gitmi,  il.  part.* 

CAUSER,  f.  n.S'eotrfetcmrftunlTîfet'cfincAÏ. 

Causer  avec  quelque  un.  Camser  d'û/pdpes.*Nous 
causions  sur  un  sujet  important,  x^aliser  d^àf^ 
faires'et  d*autres.  Caawer  ëo^taplàié  êt'Mbmu 
temps,  cVit-à-dire/  de bhoiea 4e peu  d'im- 
poirlance.  Tt y  aurait  'lieu  à  eauur  tar  tout  cela, 
mais  llestlmpossUtte  par  kttNn^  {1^iti%.)  Nàus 
avons  bien  cmaU  ,1a  matfremeda  logitê*  mai. 
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à  causer  paisiblement  tous  trois.  (J.~J»  Rouss.) 
Ils  dissertent  au  lieu  de  causer,  on  les  croirait 
toujours  prêts  à  soutenir  thèse.  (J.-J.  llouss.) — B» 
On  dit  causer  Uitérature ,  musique  ^  histoir^y 
philosophie  ,  pour  dire  ,  causerdclitlérature^ 
de  musique,  etc.  y.  Caqui TER. 

CAtSBt ,  se  dit  familièrement ,  pour,  dire 
iodiscriîtement  des  choses  que  l'on  «aurait  dû 
taire.  V ous  m' aviez  pronùs  de  garder  le  secret , 
ntaisje  i^is  bien  que  vous  avez  causé.  Je  ne  vous 
conseille  pas  de  lui  ccnfier  votre  secret ,  car  il 
aime  à  causer.  — On  dit  aussi  causer  de  qudquo 
chose  ,  pour  dire  ,  eh  parler  avec  malignité. 
f^otre  liaison  avec  un  hovime  d'une  si  mitufiaisc 
ri'putaticn ,  fait  une  mauvaise  impression ,  tout 
le  monde  en  cause. 

CAUSEIUK.  t<.  f.  Entretien  fanillîer  etiorg 
sur  des  choses  dr^  peu  ,  d'iniportance.  IVous 
a'vons  passé  deux  heures  en  causerie.  Ceci  entre 
nous  dei-x  ,  car  vous  jugez  que  cette  causerie 
serait  entière  mcnl  ridicule  avec  d'autres,  [^cviç^*) 
—  Causerie,  propc^s  in-discret  ;  //  a  gâté  son 
a jfiiire  par  ses  causeries. 

CAUSEUR,  s.  m.  CAUSEUSE,  s.  f.  et  adj.. 
Qui  aime  à  causer.  Les  vieillards  sont  naturel" 
Icmcnt  causiurs.  Un  grand  causeur.  Une  gi-^nde 
causeuse.  Un  causeur  agréable,  q^ii  cause  agréa- 
blement.  Humeur  causeusei0        , 

CAUSOSou  CAUSUS.  s.  m.  En  grec  kau- 
sos,dckajiô]ie  bride. T. de  méd.  On  s'est  servi  de 
ce  mot  poiîr  désigner  une  espèce  de  fièvre  ca- 
ractérisée par  une  chaleur  et  ime  soif  exces- 
sives. C'e^  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  liè- 
vre ardent 

CAUSSE)  s.  f.  T.  d'agr.  On  appelle  ainsi , 
dans  les  Ce  venues^  une  terre  m  irueuse,  blan- 
che et  très-peu  fertile. 

CAUSSINÉ.  V.  DûiKTÈ.  V 

CAUSTICITÉ,  s.  f.  Propriété  qu'ont  cer- 
taines substances  de  détruire  et  ronger  les 
chairs  ou  autres  parties  des  animaux.  La  caus- 
(iciiédc  l'arsenic  ,  de  l'acide  niireux.  V.  Cals- 
tique.  •  . 

Figurément,  humeur  caustique,  inclina- 
tion à  la  satire. 

CAUSTIQUE,  adj.  des  deur  genres.  Du 
grec  A//M.sfiAj^  brûlant.  U  se^dit  de  toute  sub- 
stance qiîi  détruit  ou  rouge  les  chairs  ou  les 
aihfres  parties  des  animaux  sur. lesquelles  on 
l'applique.  Remède  caustique.  Herbe  caustique. 
-r  Figurément,  mOrdant,  satirique,  tu  hom- 
me caustique.  Uii  style  caustique»  Il  a  le  dis- 
doii^rsserré  et  caustique.  (VoU.) 

Caustique,  se  dit  substantivement.  Onem- 
ploie  les  caustiques  pour  brûkr  les  éhairs^qui 
croissent  sur  ie^  vïeux  ulcères;  c'est  un  bovt 
caustique.  .     - 

CAUSTIQUE,  fi.  f.  T.  de  géom.  tratrscen- 
dante.  On  donne  ce  nom  à  la  courbe  que  tou- 
chent lea  rayons  réfléchis  ou  réfracHés'^par 
quelquji  Hutrê  courbe.  Chaque  courbe. a  seè 
de«s  anustiffues ,  co, qui  fait  diviser  les  eans- 
tiquéf  en  eatacau\siiques ,  et  diacavstiques. 
Lc^s  premières  ton':  formées  par  réflexion  j  et 
les  autres  par  Téfnictîon, 

CAUSTïS.  8.  m.  T.  de  bot.  Genire  déplan- 
tes de  la  Notivelle-Ilollande,  qui  se  rapproche 
deK  sètéries. 

CAUSUS.  V.  CAUgôs.     . 

CAUtÈLE.  i.  f.  Finerte,tuie.  Ilest  vieui»^ 
Il  signifie  ,  en  termes  de  droit  ^^précaufloQ; 
ct-il  n'est  prasqoe  d'usage  qu'en  cet$c  phrase,. 
absolution  à  cautèlç^  c'est-à-dire^  âbiiolutiûa 
de  précaution.  / 

OAUTBIiEIWEBfENT.  adv.  D'iitic  ma- 
Dière  ciateleote.  It  ffést  conduit  bUn  eautê^ 
huÉ$m0Mi,    

CAUTELKTTX,  KUSE.  adj.  Wd ,  ruié/  rt 
doÉt  ia  fineMc  elt  déguisée  fous  une /appa- 
rence de  nlmplicilé ,  de  flrailcblié  ,  de  bon- 
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il  n*cn  CfSl  pas  moins  cauteUux,  Il  est  fin  ,  eau- 
iôlc4ix,  mystérieux.  (La  Br. )  Lcsélèphans  ne 
regardent  la  nêgrûh  que  comme  nne  espace  :au' 
'  ielcuse  qui  ne  sait  que  dresser  des  embûches., 
(Buff.) 

GAUTÈr;E.  8.  m.  En  grec  hauterion,  dérivé 
de  kaiô  je  brûle.  T.  <ie  chir.  Médicament  qui 
brftle,  inange  et  corrode  quelque  partie  solide 
du  corps.  Appliquer  un  cautère.  On  appelle 
cautère  actuel ,  celui  qui  produit  «on  elle l-en 
un  moment,  comme  le  ïgv,  ou  unfer  rougi 
au  fcu,  et  cautère  potentiel  y  une  composition 
de  remède»  crmsliques.  ,  m 

CxiTirRR,  se  dit  auîwi  d'une  ouverture  qu'on 

^ûltdauij  la  cbair,  par  le;  moyen  d'un   caïusli- 

que  ,  pôiir  l'aire  écrouler  les  liumèiirs.  Faire  un 

cautère.  Ouvrir  un  cautère.  Fermer  un  cautère. 

P'mscr  un  cautère* 

.  CAUTÉUjfeTIOtJE.  adj.de»  dej^^enrcs. 
Qui  brûle  ,4"*  coohiiiïKB  les  chairs 

CAUTÉRISATION». T.  T.  de  chir.  Appli- 
cation  d*^un  eaiitèreyou  action  de  faire  in 
cautère.  V.  CAiTi:RKv  — Ihedit  aussi  de  l'efiet 
^ue  produit  un  cautère. 

CAUTÉaiSER.  V.  a.  Brûler,  consumer 
les  chairs  avec  un  caustique. 

CAtTÉRistf  ,  ÉB.  paît. 
.  CAljTlBA^^  V.  Cantiban.    ^ 

•  CAUTION*  s.  W  Du  mot  latin  cavi^re^  pren- 
dre gardé  ,  Rc  précautionner.. Sûreté  que  Ton 
donne  pour  rexécution  de  quelque  engage- 
ment. En  ce  sens,  on  dit  ^\xsûcauiionne)ncnt. 

Cautiou  ,  se  dit  aussi  de  la  personne  même 
qiii  donne  la  sûreté.  Donner ,  fournir  eau- 
'  tlon.  Être  caution  y  se  rendre  caution.  Servir 
de  caution.—  On  appelle  caution  bourgeoise  , 
îiQ  répondant  quia  son  domicile*  qulestéta- 
•  bli  y  qui  a  des  biens  apparens  daps  un  lieu  , 
dans  une  ville  ;  et  caution  banale ,  un  homme 
sans  bien  ,  qui^  n'ayani  rien  à  perdre,  est  tou- 
jours prêt  à  servir  de  caution.— r  On  dil(i/«r- 
gir  quclquun  à  la  caution  d'un  n«/rc,  pour 
dire,  rendre  la  liberté  à  une  pcrtonne  arrê- 
tée, s^us  la  caution  d'une  autre  personne. 
On  dit  auséi^  élargir  quelqu'un  à  sa  caution 
jurafoire,  c'esN^-dire,  en  lui  faisant  promet- 
tre avec  serment  de  œ  représenter  quand  Ja 
justice  l'ordonnera. 

On  dit  familièrement,  .qu*Mn  homme  est 
siijet  à  caution,  pour  dire,  qu'itest  sujet  à 
ipanquer  à  ses  ^^promesses.  On  dit  qu'<m  fait 
çsi  sujet  à  caution^  pour  dire,  (ju 'un  fait  est 
douteuxX 

Cautiou  ,  Gabant  ,   Répond ANT*.  {Syn.}  Le 

f)remier  énonce  Tefl^t  de  la  prévoyance  et  de 
a  prudence;  le  second  marque  l'autorité, 
la  force  ,  l'obligation;  le  troisième  a  trait  à  la 
bonne  volonté,  ^a  promesse  libre,  à  renga- 
gement volonlaire^i,  Le  premier  engage  en- 
vers, avec  et  pour  aulrui;  le  second,  envers 
et  codlre  ;  le  troisiènoe^  envers  et  pour.  —  La 
caution  s'oblige  enyers  celui  ^  qni  elle  cau- 
tionne ,  à  siKisfiiireà  un  engagement, ou  à  in- 
dennniseï'  des  malversation^^  de  celui  qu'elle 
cautionne ,  si  celui-ci  manque  de  foi  ou  de 
fidélité.  Le  ;;^aranr s'oblige  ojavers  celui  à  qui 
il  garajitit  la  chose  vendue,  aédée ,  transpor- 
tée, à  Ten  faire ,  à  ses  risques  et  périls  ,  jouir 
contre  ceux  qui  le  troubleraient  dans  sa  pos- 
session ,  ou  à  l'indemniser.  Le  répondant  t^o- 
bjige  envers  celui  à  qui  il  répondra  réparer 
les  torts  ou  à  l'indemniser  des  pertes  qu'il 
pourrait  essuyer  de  la  n^rt  de  celui  dont  il 
répond.  <—  Let  associés  a'une  compagnie  sont 
cautions  les  uqs  des  autres.  Les  rois  sont  les 
garons  nécessaires  des  propriétés  de  leurs  su- 
jets. Les  pér«s  ei  les  mères  sont  des  répon- 
dans  naturels  de  leurs  cnf^ns  mineurs  et  non 
coiMicipéSp  —  Lu  ea¥iion^ê*^g%ge  pour  des 
iotérètti  ou  sous  des  peines  pëciuiiaires;  le  gq- 
r'rani,   pour  des  pos^essipQs;   le  *ripandêjit. 
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pour  des  dommages.  Le  premier  s'enq^age  à 
payev;  le  second  a  poursmvre;  le  troisième  à 
dédommager.  —  Celui-là  engage  sa  fortune 
et  sa  personne  ;  celui-ci,  ses  soins  et  ses  fa- 
cultés; le  dernier,  sa  foi  et  ses  bien^.  —  La 
caution  donne  un  second  débiteur;  le  i^arant. 
un  défenseur;  le  répondant ,  un  recouçl. — 
Le  premier  prend  la  môme  char^o  que  sou 
caulionnc ,  il  le  représente;  \p  kccond  prend 
fait  et  cause  pour  racquéréur,  il  se  faiJL  fort 
contre  tout  opposant;  le  dernier  piiînd  su»-  lui 
là  peine  ou  le  dommage  pécpniaire  de  son 
client,  il  supplée  à  ?on  impuissance.^ — On 
demande  une  caution  à  celui  qui  ne  parait 
.pas  solvable  ou  assez  sûr  ;  un  garant  ou  la  ga- 
rantie ,  à  celui  qui  o*pfiVe  pas  assez  de  sûre- 
tés; un  répondant ,  à  celui  qui  par  lui-même 
n'inspire  pas  la  confiance.  —  \j'a  confiance  à 
l'égard  de  la  cautionan^i  fondée  sur  la  riches'^e; 
la  eonfiance  à  l'égard  du  garant ,  sur  sa  fidé- 
lité et  ses  forces  ;  la  confiance  à  l'égard  du  ré- 
pondant, sur  sj  probité  et  ses  moyens.  —  La 
caution  est  en  matière  civile;  le  garant^  en 
matière  civile  ou  politique;  le  répondant , un 
matière  de  police.  —  On  est  caution  d'une 
personne  ;  on  est  garant  d'un  fait  ;  on  répond 
d'un  événement.  Un  homme  accoutumé  à 
mentir,  à  tromper,  est  .sujet  à  caution /il  a 
besoin  d'une  caution.  Un  fait  extraordinaire, 
peu  viaisemblable  ,  cemande  des  garans , 
les  g araîu  les  plus  dignes  de^foi.  11  fuut  avoir 
des  motifs  t' és-puissaps  pour  répondic  d'un 
événement  futur,  casuel ,  incertain.    . 

CAUTIONNEMENT,  s.  m.   Ce  que  Ion 

engage  pour  la  sûreté  d'une  promesse.  'Un 
cajtdunnement  de  vingt  mille  francs,  —  11  se  dit 
aussi  de  Taclion  de  celui  qui  cautionne,  et  de 
Pacte  notarié  par  lequel  on  ôautionne.  J'offre 
Un  cautionnement.  J'ai  signé  te  cautionnement. 
—  Acte  par  lequel  on  s'oblige  pour  un  autre. 
//  s'est  obligé  pour  un  t^;  ^  cautionnement  l'a 
ruinée  ^ 

CAUTIONNER,  v.  a.  Se  rendre  caution, 
répondre  pour  q4jelqu'un  ,  par.>acte  public^ 
ou  sous  seing  p'rivé ,  soit  par  un  simple  enga- 
gement verbal.'  Je  consens  à  vous  cautionner. 
Il  ne  trouve  p^crsonne  pour  le  cautionner. 

Cautionnk,  kb.  part. 

CAVADAS  ou  CAVADÔ.  s.  m.  T.  dç 
comm.  Merure  dont  on  se  sert  en. Portugal 
pour  les  huilci*. 

CAVAGNOLE.  s.  m.  Sorte  de  jeu  de  ha- 
sard,  qui  se  joue  avec  des  boules*' 

CAVALAGE.  8.  m.  On  a  désigné  par  ce 
mot  i'aocQuplemérit  des  tortuCi). 

CAVALCADE,  s.  f.  Marche  pompeuse  de 
cavalière,  d'équipages,  etc.,  que  l'on  fait  ou 
pour  se  montrer,  ou  dans  une  cérémonie, 
ou  jp^our  orner  un  triomphe,  une  entrée  so- 
lennelle, etc.  —  Use  dit  aussi  d'une  prome- 
nade à  cheval  faite  par  plusieurs  per^onne8. 
Nous  avons  fait  une  cavalcade  au  bais  de  Bou- 
logne., 

CAVALCADOUR.  adj.  m.  De  l'espagnol 

cavaIgMor.  Il  se  dit  d'un  écuyer  qui,  dans  les 

maisons  des  souverains,  commande  l'écurie 

et  les  équipages  qui  en  dépendt^U  Lcuyer 

'cavalcadour. 

CAVALE,  s.  f.  Du  latin  caballus  cheval. 
La  femelle  dn  cheval,  considérée  comme 
monture.  Belle  cavale.  Grande  cavale.- 

GAVALERFE.s.  f.  Corps  dépens  de  guerre 
destinés  \  combattre  à  cheval.  La  cavalerie 
française,  ha  cavalerie  allemande.  Lever  de  la 
cavalerie.  Vn  corps  de  cavalerie.  Capitaine  de 
cavalerie.  Cavalerie  bien  montée.  Remonter  la 
cavalerie.  Détarhemeni  de  cavalerie.  Les  évetti  ■ 
tionê<le  la  cavalerie.  Lerérimenî  essuya  trés^ 
bng'tenîps  tes  attaques  de  la  cavalerie*  (  YoU.) 
Cavalerie  légère. 

CAVALKT.  s«  m.  T.  de  verrerie.  Ce  qui 
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cpuvre  la  lunette  et  qui  fait  baisser  la  flamiaie 
pour  éehaulfcr  l'arche  du  four. 

CAVALIER,  s.  m.  Du  latin  cdmlfus  che- 
val, ir.siguiiie  en  général,  uu'bomme  à  che- 
val. Un  cavalier  s'approcha  de  noire  voiluiy>  pour 
nous  saluer,  •  '  ^^ 

Cavalikh,  se  dit  d'un  hommç  ri'Ialiveracnt 
à  la  manière  dont  i|  mont*'  \  eiicval,  dont  il  v 
s'y  tient,  dowt  il  sait  uiunl.  r  uu'(heval.  Bon, 
cavalier ,  mauvais  cavalier.  On  dit  aus>i  dans 
ce  sens.,  en  parlant  d'une  femou*,  qji'tHe  est 
bonne  éavuUère ,  nuut cuise  varaliivc. 

Cavalirr,  se  disait  autrefois  pourhommc, 
par  opposition  à  dame,  ou  demoisull»;.  //  y 
avait  trois,  dames  et  quatre  cavaliers.  Il  n'est 
plus  guère  usité  Cii  ce  sens  ;  on  dit  seub'inent 
q.ielqyefois,  en  parlant  d'un  jeimeî  homme 
bien.fiiit  qui  a  les  qualilùs  jiécessaires  pour 
plaire  dans  le  monde  ,  que  c'est  un  Joli  cavor 
lier,  -  "   .     . 

CAVALIER,  s.  m.  T.  d'art,  milit.  Soldat* 
qui  fait  partie  d'un  corps  de  cavalerie.  Bon 
cavalier.  Beaucoup  de  cavaliers  ont  péri  dans 
cette  bataille,  -^  En  eonsidérar.t  les  cavaliers , 
comme  composant  une  coiîipagnie,  on  les 
app<îlle  aussi  maîtres',  La  compagnie  était  com- 
posée de  tant  d'ojfiçicrs,  et  de  tant  de  maîtres 
ou  cavalier^.  •  ' 

CAVALIER,  «.m.  ï.  de  fortification.  Élê- 
va^ion  de  terre  que  l'orr  pratique  sur  le  terre- 
plein  dureuipart,  pour'y  placer  dès  batte- 
ries qui  découvrent  au  loin  ^ans  la  campagne, 
et  qui  incommodent  l'ennemi  dans  ses  appro- 
ches. /*^«iir*? ,  dresser^  élever  un  cavalier.  '^^^ 
Dans  r^ttaquc  des  places  ,  on  appelle  cavalier 
de  tranchée,  une  élévation  de  gabijns,  de  fa3v 
cines  et  de  terre  que  l'assiégeant  pratique  à 
la  moitié  ou  a'u:i  deux  tiers  du  glacis,  vers  tes 
angles  saillans,  pour  découvrir  et  enQIer  le 
chemin. couvert. 

CAVALIER,  1ÈRE.  adj.  Libre,  aisé,  dé- 
gagé ,  sans  égard ,  sans  politesse.  Il  se  dit  du 
ton,  de  l'air,  des  manières,  et  se  prend  or- 
dinaire in,ent  en  mauvaise  part.  Cette  f^mmc 
a  un  air  cavalier ,  un  ton  cavalier  qui  prévient 
contre  elle.  Il  m'a  traité  d'une  manière  bien 
cavalière.  On  dit  aussi /vi/rc  une  réponse  cava- 
lière; pour  dire ,  laire  une  réponse  brusque  et 
hautaine.  .  ;  ' 

CAVALIEREMENT,  adv.  D'une  manière 
cavalière.  //  traite  son  père  bien  cavalièrement. 
Il  parle  trop  cavalièrement  des  personnes  aux 
quelles  il  doit  du  respect, 

CAV  ALINE,  s.  f.  T.  de  mar.  On  donne  ce 
nom   à   des   pièces  de  bois  placées  dans  les 
galères, 'pour  former  lé  premier  plan  dn  bâ-  ^ 
timent.  2: 

CAVALTjO.  s.  m.  Sorte  de  petite  monnaie 
de  Naples. 

CAVALOT.  s.  m.  T.  d'hîst^  de  France. 
Monnaie  fabriquée, sous  Louis  XII,  qui  valait 
six  deniers.  .  *^ 

OAVALQyET.  s.  m.  T.  de  guerre.  Ma- 
nière de  sonner  la  trompette  lorsque  l'armée 
approche  des  villes,  ou  qu'elle  les  traverse* 

CAVANILLE.  s.  f.  T.  die  bot.  Arbuste 
grimpant,  rndc  au  toucher,  à  feuilles  alti^r- 
nes,  qui  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance^ 
et  dont  le  fruit  est  une  noix  aplatie ,  rugueuse 
et  nniloculaire.  -^  On  a  donne  le  même  ihmd 
au  maboio,  arbre  du  genre  tryoptère,  etqne 
l'on  a  placé  parmi  le»  plaquemiuiers% 

C^VATINE.  s.  r.  En  iizWen   cavàîina.  T.    , 
de  musique.  Sorte  d'air,  pour  l'ordînaire  as*> 
sez  court ,  qui  n'a  ni  reprise  ni  seconde  partie/ 
et  qui  se  trouve  souvent  daps  Act  récitiïifs.  . 
obligéf^  *  ' 

CAVE.  s.  r.  Lieu  sôuterraio  destiûè  à  réQ- 
fek'mfr  les  vaisse'^ux  rempKs  de  liqueurs  spi- . 
riuieiises,  telles  que  vin,  cidnci  pûiré,  etc. 
On  7  met  aussi  do  toll  et  d'auti:«|  provisioôf. 
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Bonne  care.  Cave  fraf clic.  Cave  pi^fonde.  Met- 
ire»  descendre  du  vin  dans  une  caie.  Aller  à-  ta 


cave. 


Cavk.  t.  de  confiseur.  S(u-te  de  caisse  de 
fer-b!anc  destinée  à  recevoir  quatre  ou  six 
pots  de  in<^mi5  métal,  dont  on  ic  sert  pour 
placer  toutes  çortcs]  dVaux  et  de  crênvet.  — 
On  donne  aunni  ce  pom  à  an  coffret,  an  de- 
dans duquel  on  a  {^aliquë  ,  soit  en  marque- 
terie soit  en  carton,  en  velours  ou  autrement, 
des  loches  où  sjnt  pilpicés  des  flacods,  pleins 
de  différentes  eaux  odoriférantes. 

En  analomie  ,  on  appelle  veine  cave^  d^ux 

Î [rosses  veines  qui  »e  déchargent  dans  i'oreil- 
ette  droite  du  cœur.  On  dit  en  genériil  la 
veine  cave,  et  alor^on  considère  ces  deu.\  vei- 
nes^ comme  une  seule.  On  appelle  veine  cave 
ascendante,  celle  qui  vient  i\f^è  parties  infé- 
rieures*' et  veine  cave  descendante,,  celle  qui. 
vient  des  parties  supérieures  :  on  appelle 
aussi  quelquefois  la  première ,  veine  cave  in- 
férieure, et  la  seconde  veine  cave  supérieure. 

CAVE.  s.  f.  (La  première  syllabe  est  très- 
brève.  )  T.  de  jeu.  On  entend  par  cq  mot  le 
fund  d'argent  que  chaque  joueur  met  devant 
•oiL  certain»  jeux  de  cartes,  comnvc  au  bre- 
lan^ à  la  bouillotte,  etc.  La  première  cave,  la 
seconde  cave.  J'ai  perdu  trois  caves, 

CAVEAU,  s.  m.  Petite  cave.  Mettre  du  vin 
dans  un  caveau. 

Cavbau  ,  se  dit  r»ussi  d'une  espère  de  voûte 
souterraine,  coustruitc  ordinairement  sous 
une  église,  et  destinée  à  la  sépulture  d«  quel- 
ques familles. ou  personnes  particulières. 

CAVECÉ ,  ÉÈ.  adj.  11  ne  se  dit  qu'en  ces 
phrases,  un  cheval  rouan  cavecc  de  noir,  une 
'umcnt  rouan  caveccc  de  noir,  pcar  dire,  qui 
a  la  tète  noire. 

CAVEÇON.  s.  m.  T.  de  manège.  Espèce 
de  bride  ou  de  muserolle  qu'on  met  sur  le 
nez  du  cheval,  qui  le  serre,  le  contraint,  et 
sert  à  le  dresser,  à  le  domter,  à  le  gouver- 
ner.. CavcçX^  de  corde,  de  cuir,  de  fer. 

GAVÉE.  A.  (•  T.  de  véner.  On  désigne  par 
ce  mat  un  endroit  d'une  montagne  creux  et 
entouré  d'une  forêt. 

C AVELÉE-  s.  f.  T.  de  tanneur  et  de  mar- 
chand de  tan.  Mesure  du  tan.  La  cavelée  d'é^ 
corce  est  composée  de  cinq  paquets ,  qui  ont 
chacun  cinq  pieds  de  longueur,  et  autant  de 
circonférence. 

GAVELIN.  s.  m.  Nom  qu'on  donne  à 
Amsterdam ,  dans  les  veates  au  basMn ,  à  ce 
qu'on  appelle  lot  en  France. 

GAVER.  V.  a.  Rendre  creux.  Veau  cave  à 
la  longue  les  pierres  sur  lesquelles  elle  tombe. 
-«^11  se  prend  aussi  absolument.  La  rivière 
mve  en  cet  endroit.       •   - 

GAVER.  T.  de  jeu  de  renvî.  Mettre  devant 
soi  une  certaine  somme  d'argent,  que  l'on 
déclare  être  dans  rintenlion  de  risquer  dans 
Toccasion.  On  cave  vingt  francs,  cinquante 
francs.  —  Caver  au  plus  fort,  c'est  tenir  cha- 
que coup  avec  celui  qui  joue  le  plus.  On  dit 
plus  ordinairem^Fht  aujourd'hui  se  cave»-.  Se 
caver  de  vingt  francs ^  de  cinquante  fràncsJ 

GAVER.  V.  li.  T.  d'escrime.  S'exposer  è 
recevoir  un  coup  d'épée  en  même  temps 
qu'on  en  porte  un» 

CkYÂ ,  iE.  part,  '    .  ! 

CAVERNE,  s.  f.  Antre  vaste  et  nrofond. 
Caverne  obscure.  L'entrée^  la  bouche  d^une 
caverne.  Le  fond  d'une  caverne.  Les  profon- 
deurs d'une  caverne.  Quelques  ani^auûo  se 
creusent  de^i  demeures  souterraines .,  se.  réfu^ 
gicnt  dans  des  cavernes*  (fiufi^)  Les  cavernes 
se  forment  comme  les  précipices  par  l'affaisse* 
ment  des  roclièrs ,  tt  comme  les  précipices  par 
faction  du  feu.  (Idem.)  —  Caverne,  s'emploie 
figurément  pour  signifier  ao^  retraite  de  vj 
Iftfrs,  de  brigands.  Cette  maison  est  une 


CAY 


reme,  est  une  caverne  de  brigands ,  de  voleurs. 

V.     AWTRB. 

CAVERNEUX,  EUSE.  adj.  Où  il  y  a 
beau^up  de  cavernes.  Pays  caverneux.  Mon- 
tagnes caverneuses.  Rochers  caverneux.-^  On 
appelle,  en  anal.,  corps ravcmeuw,  certains 
corps  nerveux  et  spongieux,  dont  est  com- 
posée la  partie  la  plus  considérable  de  la 
verge,  et  celle  du  clitoris.  On  appelle  aussi 
sinus  caverneux  de  la  dure-mère ,  ou  sinui 
latéraux  de  l'os  sphénoïde ,  des  réservoirs 
litués  aux  parties  latérales  de  la  fente  sphc- 
noïdale,  et  qui,  outre  le  sang  qu'iU  contien- 
nent, renferment  encore  des  vaisseaux  et  des 
nerfs.  /    ^ 

CAVERNOSITÉ.  -.  f.  Espace  vide  d'un 
corps  caverneux.  ip 

CAVESSINE.  s.  f.  T.  de  manuf.  Sorte  de 
caveçon.  *    •         .  ^ 

CAV  ESSON.  V.  tÎAVBçoH. 

CAVET.  s.  m.  Du  latin  cavus  creux.  T. 
d'archit.  Moulure  concave  Taisant  TelTct  coU" 
traire  du  quart  de  roncl. 

CAVIAIRE.  adj.  f.  T.  d'bist.  anc.  On  dé- 
sigkie  fiar  ce  mot  les  sncrifices  que  les  Ro- 
mains faisaient  de  certains  animaux,  c'est  à- 
dire  d'une  paitie^  qui  s'étendait  jusqu'à  la 
qieue ,  et  qu'on  appelait  eu  latin  caviariœ. 
Hcstie  raviaire.  '      , 

CAVIAR,  s.  m.  Nom  qu'on  donne  à  des 
œufs  d'esturgeon  salés ,  que  l'on  prépare  en 
Russie.  Manger  du  caviar. 

CAVICÔIiNES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  des  mamnàifères,  de  l'ordre  des  bi- 
sulces.  '    • 

CAVIDÛS.  s.  m.  Mesure  de  longueur  usi- 
tée en  Portugal.  .  - 

GAVILLAïION:  s.  r.  (Les  d|f  x  h  se  pro-^ 
noncent  sans  se  mouiller.)  Vaines  subtilités. 
A  des  raisons  solides  vous  rèpondei  pa}^  des 
cavillations.  Il-  est  vieux  et  peu  usité  aujour- 
d'hui.' 

^  CAVILLEMENS.  s.  m.  pi.  Du Jatin  cavll- 
latlo.  Vieux  mot  inusité  qui  signifiait,  rase, 
finesse,  détour >  fraude.* 

CAVILLONE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
du  eenre  trigle. 

CAVIN.  s.  m.  T.  de  ^erre.  Lieu  creux 
propre  à  couvrir  un.' corps  de  troupes  et  J. 
vfavoiiser  les  approches  d'une  place.  Xe^^^^, 
vins  qui  se  trouvent  auprès  d'une  place  assiégée^ 
sont  d'un  grand  avantage  pour  les  assUgtans. 
(Encycl.) 

GAVINION.  s.  m.  Arbrisseau  de  Mada* 
gascar  qui  forme  un  seul  genre  dans  la  fa- 
mille des  bicôines. 

CAVISTE,  s.  m.  On  donnait  ce  nom  dans  les 
communautés  religieuses  ^  et  on  le  donne  en- 
core dans  certaines  institutions  publiques, 
à  une  personne  qui  est  chargée  du  soin  de  la 
cave. 

CAVITÉ.  9.  f.  Lien  creux.  On  trouve  çâ  et 
là  des  cavités  dans  les  rochers.  Une  grande , 
une  petite  cavité.  —  E^  Mnstt.  ^  tes  cavités  du 
cerveau^  du  cceur^  des  oreilles ,  des  yeux.  La  ca- 
vité d'un  ulcère. 

G  AVOIRS,  s.  m.  pi.  T.  de  vitrier.  Pctîtj 
grésoirs  qui  servent  à  ronger  les  contours  cir- 
culaires et  les  angles  du  verre. 

CAYAMBOUC.  s.  m.  T.  de  marine.  Petit 
navire  de  très  peu  de  valeur  et  de  capacité. 
Expression  triviale.  îc 

CAYAS.  i.  m.  Petite  monnaie  de  cuivre 
des  Indes,  d'one  trèt-pellte  valenr. 

CAYASISE.  i.  r  Sorte  de  barque  en  usage 
enEgynee.  ^ 

C AYENRE.  s.  f.  t.  de  marine.  On  appelle 
ainsi  un  lien  A  terre  où  lea  matelots  à  bord 
d'uB  vaisseau  dans  no  port,  viennent  faire 
pnillir  leur  c{iaadière,  —  On  donne  aussi  ce 
à  nu  UeO/14é  dépôt  dans  les  porta ,  ob 


CE 


M 


Von  caserne  les  n^aldots  de  levée ,  à  mesufe^ 
qu'ijs  arrivent. 

CAVES,  s.  f.  p!.  T.  de  mar.  Nom  qu'on* 
donne  dans  queluues  parages,  aux  roches  qui 
se  trouveut  dans  la  mec  il  si  peu  de  profun* 
dcur,  que  les  vaisseaux  peuvent  y  toucher. 

CAYBU.  V.  Caïku. 

CAYMAN.  s.  m.  T*  d'hist.  nat.  Espèce  de 
crocodile.  '    "  ' 

CAYMIRI  ou  SAYMini.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Espèce  dé  ainge  d'Amérique,  du  genre 
sagouin. 

CAYOLISAN.  V.  CiMAai, 

CAYOPOLLIN.  s>  m.  T.  dliist.  nat.  Mam- 
mifère de  l'oidre  des  marsupiaux,  et  d^i 
genre  didelpbCk  ^      - 

C AZAN.  s.  m.  Juif  qui  entonne  le?  prièr<!s 
dans  les  /synagogues. 

GAZELLE,  s.  f.  T«  de  fileurs  d*or.  Espèce 
de  bobiné  sur  laquelle  l'ouvrage  se  dévide 
après  que  l'on  a  filé. 

CAZIASQUEU  ou  CAZÎÀSKER.  s.  m. 
Intendant  de  justice  militaire  chez  les^Turcs. 

CAZIER  ou  CAZIAS.  V.  Bouaicuv. 

CAiSOU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mammifère 
de  la  côte  de  Guinée,  qui  paraît  se  rapprocher 
du  blaireau.  Les  nègres  crû  pays  font  uu  Jcti- 
cbe  de  sa  queue.  ' 

CE ,  CET,  CETTE  ;  CES  ;  CECI ,  CELA  ; 
CELUI,  CELLE;  CEUX,  CELLES;  CE- 
LUI  CI,  CELUI-LA  ;  CEUX-CI ,  CEUX- 
LA;  CELLES  Cl,  CELLES-LA.  Mots  qui 
répondent  à  la  situation  momentanée  où  se 
trouve  l'esprit,  lorsque  la  iisain  montre  un 
objet  que  la  parole  va  nommer,  lis  indiquent, 
la  personne  ou  la  chose  dont  il  s'agit,  sans 
que  par  eux-mêmes:ils  en  excitent  l'idée.  Lcj 
gramknairiens  leur  donnent  ordinairement  te 
nom  de  pronoms  démonstratifs. 

Cb,  lorsqu'il  prend  après  lui  un  ou  plu'> 
sieurs  substantifs,  est  un  vériti^ble  adjectif. 
Il  ne  se  met  que,  devant  les  noms  masculina 
qui  commencent  par  une  consonne  ou  un  k 
aspiré.  Ccèmor/c/.  Ce  héros.  Il  est  remplacé 
par  cet,  avant  les  mots  qui  compiencent  par 
une  voyelle  ou  un  h  non  aspiré.  Cet  dmbassà^ 
deur.  Cet  homme.  Devant  les  noms  féminins  ^ 
on  tnti  cette ,  éoii  que  le  nom  commence  par 
une  voyelle  ou  par  une  consonne. /^e^/c/è»n* 
me.  Cette  amie.  Au  pluriel  de  l'un  et  de  l'au- 
tre genre  »  on.met  ces.  Ces  hommes.  Ces  fem-»' 
mes.  Ces  héros.  Quelquefois,  pour  pins  d'é- 
nergie, on  ajoute  aux  substantifs  qu'ih  pré-» 
cèdent,  les  particules  rî  on  là.  Ce  clwvaltçr-ct. 
Ce  capitainerie.  Ces  gens -ci  Alors  ;  ^i  fait  coh* 
naître  que  l'objet  est  proche,  et  là,  qu'il  e^ 
plus  éloigné  où  moins  procha.  Quelquefois  le 
substantif  se  supprime  par  ellipse ,  lorsqu'on 
Joint  c«  au  verbe  est.  J'aime  Mollcrc,  c'est  te 
meilleur  comique,  c'est-à-dire,  ce  Molière  est 
le  meilleur  comique.  C^j  joint  au  verbe  être, 
a  un  avantage  du  cdt^e  l'expression.  Ce  fût 
Socrate  qui  fit  connam^  le  premier  la  philoso- 
phie morale  aux  Grecs,  iodiqueud'unç  manière 
f)lu8  sensible  Socrate,  comme  lé  créateih*  de 
a  philosophie  morale  parmi  les  Grecs,  que  si 
l'on  disait  Socrate  fat  le  premier  qui,  etc.  En 
elTet ,  cefitt  fixe  l'attention  sur  Socrate ,  et  Ik 
montre  an  doigt  »  Qour  ainsi  dire;  an  lieu 
qn'cn  disant  Socrate  fut,  on  ne  fait  que  In 
noinme|:,.  / 

Ce,  est  souvent  substantif,  et  revient  au 
hoc  des  Latins.  J'entends  ce  que  vous  me  dites,* 
c'est-à-dire  >  j'entends  la  chose  que  vous  me 
dites.  Ce  fut  après  un  solennel  et  magnifique 
sacrifice  que,  etc.  (  Fîéch.  ) ,  c'e«t-ii «dire ,  la 
chose  que  je  vais  dire ,  arriva  sprëb  un  solen-' 
nel  et  magnifique  sacrifice.  —  Dans  les  inter* 
rogations,  on  le  met  après  le  verbe^sl.  Qui 
est-ce  qui  vous  fa  dit?  QU' est-ce  que  je  tyis  là? 
Qu'est-ce?  '  Ile  bien,  qu'estcfi?  On  dit  au^sl 
ce  me  semble,  i  ce  qu'il  me  semble*      • 
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.  On  dit  indiffêrQinnK^nt,  c'est  eux,  ee  sont 
eux;  c*est  cllei,  ce  sont  eZ/df  ;  inaU  lort(fii'oa 
parité  au  pasftèi  on  ne  peut  employer  que  le 
:p\ut\e\Me  furent  les  Phéniciens  qui  inventèrent 
rart  d'écrire.  Avec  les  pronoms  de  la  pre- 
mière perjionne  ou  de  la  seconde ,  on  ne  peut 
employer  que  le  singulier.  C'est  moi ,  c'est 
mouê,  c'est  vous,  .  * 

Cbci,  Cila.  La  particule  ci  et  la  particule 
iâ,  ajoutée:^  au  subslantirré,  ont  foi-uiè  ceci, 
eda.  Ces  mots  indîqnent.ou  un  objet  simple, 
comme  quand  on  dit,  ceci  est  bon,  cela  est 
mauvais:  ou  bien  ils  se  rapportent  à  un  sens 
total  I  à  une  action  ei\tière,  comme  c^uaud  on 
^  dit  ^  ceci  va  vous  surprendre;  cela  mérite  atten- 
lion;  ctia  est  factieux. —  Cm  indique  quel- 
que cbose  de  plus  immédiatement  présent 
que  cela.  Écoutez  ceci.  Avez-vous  vu,  cela? 
Penezvoir  ceci.  Allez  voir  cela: 

GsLuu  m.  CfLLLM.  r.  ont|)csoia  d'être  dé- 
If     terminés  parant  ou  par  £/^.  lU  indiquent  or. 
un  objet  dont  on  a  déjii  parlé,  ou  un  objet 
dont  on  va  parler.  Celui  qui  me  suit.  Le  meil- 
leur  acier  dont  on  se  sert  en  France,  est  celui 
'     d'Allemagne. 

Ciqx,  e^t.  le  pluriel  de  celui ,  et  Cbllss  ,  le 
pluriel  de  celle.  On  ajoute  qqelc[uerois  à  celui, 
celle,  ceuXf  celles,  les  particules  ci  et  là,  et 
ces  particules  produisent  à  l'égard  de  ces 
mott),  le  môme  effet  que  nousi  venons  d'ob- 
server à  l'égard  du  ce,  celui-ci ^  celui- t^cellc' 
cif  cello-lâ;  ceux-ci,  ceux-là. 

CÉANOTE.  s.  pal  T.  de  bolan.  Gen^e  de 
épiantes  de  U  famiUe  des  rhamnoïdes^qui 
ii      renrcrnie  douze  espèces,  toutes  étrangères  à 
rEurope. 

CÉANS,  àdr.  En  ce  logis.  Mon  maître  n^est 
pas  ct'aitf.  Il  n'est  plus  guère  usité.  Onj  a 
substitué,  icî,  du  fàgis^  à  la  maison,  ton 
maître  est-il  à  ta  maison?  est-il  au  logis? 

CÉBATHE.  s.  f.  T.de  bot- Plante  d'Ara- 
bie dont  les  tiges  sont  ligneu«eâ,  et  s'entortil- 
lent autour  des  objets  qu'elles  rencontrent, 
sues  ont  des  baies  ronges ,  que  les  habitans 
>,  •  du  pays  manp^ent,  et  dont  ils  préparent  une 
boisson  enivrante,  et  une  liqueur  distillée 
très-spiritueuse. 

CÉBIPI R  A.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  du  Bré- 
sil, dont  l'écorcc  amére  et  astringente  entre 
dans°  les  bains  et  dans  les  Toméntiitions  or- 
données pour  la  gudrispn  des  maladies  des 
reins.  On  ignore  à  quel  genre  il  appartient. 

CÉBLÉPYRlS.s.m.T.d'bist.nat.  Nom  grec 
d'un  oiseau  inconnu  «  que  l'on  a  fait  entrer 
dans  une  des  divisions  des  dentirostres ,  qui 
correspond  au  genre  que  l'on  a  appelé  éche« 
Dilleun  ^ 

CÉBBION.'s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'in- 
«ectet  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
pentamèrjâs ,  lamille  des  serricornes,  tribu 
des  cébrioriites.  Ils  se,  trouvent  plus  partici\- 
iiérement  dans  les  contrées  les  plus  méridio- 
nales de  l^Europe  et  du  nord  de  l'Afrique. 

ClI^ltiaN  ATRS  pu  CÉBRIONITES.  i.m. 
pi.  T.  d'hist.  nat«  Tribn  d'insectes  de  l'ordre' 
des  coléoptères  ,  seclion  des  pen tanières,  fa- 
lùilte  des  serricornes,  composée  des  genres  cc- 
brion,  hammonle,>bipicère,  dascîle  et  éiods., 

,  :<}ÉBIJS.  9.  m.  T.  d'hiiit.  nat.  Genre  de  sin- 
ges du  nouveau  ccntinent  qui  renferme  ceux 
j|iiij portent  maintenant  le  nom  de  sapajou» 
..   ftèle et  ftloiieite. 

-/  iOACMU«  on  COBCAL ,  LE.  ad).  T.  d'enat. 
1^1  tpparlieèl  an  crNnils.On  mfptlle  appendit$ 
' <grtirf><wt  iFeraiifmnm ,  une  pelHe  cavité  qui 
4é|ptsid  da  e«rcum  ;  ariir€$  el  tWees  cmcmliê, 
hgffUSpiieM  4mi|rtfres  cireiae  coliqoe  droite 

iGfkiALYPDE.  s.  n.  Genre  de  plantes  de 
Il  tufAlk  des  nspusses  ^  seclioa  des  bectopo- 

^  TOME   l. 
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gones,  munie  d'un  seul  périritome^externCé 
ÇECI.V  Ca.  ^  / 

GÉGIDOMYIE.  s.  fl  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  deii  diptères^  famille  des 
oéniocères;il  est  cQippi>sé  de  très-petits  dip- 
tères qui  faisaient  ancieuuement  partie  de 
celui  des  tipules.       "?     "  v      ; 

CÉCILE,  s.  f.  T,  d'hist.nat.  On  a  donné 
ce'nom  à  une  espèce  deiibellùle.  >     V. 

CECI  LIE.  s.  f.Genre  de  poissônsétabli  dans 
la  division  des  apodes,  pour  placer  ns  murœna 
cceca  de  Linnée,  qui  n'a  pas  complètement 
les  caractères  des  autres  murènes.  On  l'a  ap- 
pelé aussi  aptéricbte.  Le  caractère  de  ce  nou- 
\eau  genre  est  d'être  totalement  privé  de  na- 
geoires et  d'ycui,  et  d'à vpir  l'ouverture  des 
brancbies  spus  le  cou.  Il  ne  renferme  qu'une 
espèce,>lac<^cilieibiare.     ;  . 

CECI  LIE.  V.  CciciLi.         V.  ^ 

CÉCITÉ.. s.  f.  En  latin  cœciias ,  At  eécus 
aveugle.  Privation  de  ta  vue.  La  seule  incomr 
modiié  à  laquelle  ils  soient  sujets ,  et  qui  est 
fort  commune  parmi  êux^est  Us  cécité.  (Buff.) 

V..AvBOGLllfBaT.  •     ^ 

CÉDANT,  TE.  adj*  pris  substantlvénit^nt.. 
T.  de  droit. Celui,  éelle  qui  transporte  quel- 
que somme ,  quelque  droit,  quelque  eflet  à 
un  autre.  Appeler  un  cédant  en  gttrantie.  On 
dit  aussi  rée/afaiVe.  "^ 

CÉDER.  V.  a.  Laisser,  abandonner.  CéHer 
sa  place  à  quelqu'un.  jCéder  le  pas.  Céder  la 
victoire  à  l'ennemi.  L'homme  vertueux  cédera 
aux  autres  les  emplois  If  s  plus  brillons ,  s*il  e^t^ 
persuadé  qà^ils  peuvent  mieux  s^cn  acquitter  que 
/ii/.(  Barth.)  Son  cœirr^  qui  n'était  qu'à  nous , 
se  doit  màinjienant  à  (f  autres  affections ,  aux- 
quelles  il  faut  que  l'amitié  cède  le  premier  rang. 
(J,-J.  Houss.)  ^ 

CioKs.  En  termes  de  commerce  et  de  droit, 
transporter  due  chose  &  une  autre  personne, 
lui  en,  donner  la  propriété ,  l'en  rendre  le 
maitre.  Un  mardmnd  cède  sa  boutique ,  son 
magasin ,  son  fond.  Un  actionnaire  cède  ou 
quelques-unes  déductions,  ou  toutes  les  actions 
qu'il  a  dans  une  compagnie.  Çtd£r  ses  droits  , 
ses  prétentions.  Céder  une  dette.  Céder  un  bail» 

CliaaB.  V.  n.  Au  figurée  Cidera  quelqu'un 
en  quelque  chose,  c'est  se  reconnaître  ou  être 
reconnu  inférieur  à  quelqu'un  en  quelque 
chose.  //  lui  cède  en  courage.  Lé  céder  à  quel- 
qu'un en' science,  eh  vertu.  Celui  qui  aime  asse^ 
pour  vouloir  a^mer  un  million  de  fois  pli^s  qu'il 
ne  fait ,  ne  tède  en  amour  qu'à  celui  qui  aime 
plttsqU'itne  vendrait.  (La  Br.)  Céder  au^temps, 
c'est  se  soomettre,  pour  ^e  prévint,  à  la  né- 
cessité, et  remettre  à  'jn  aulte  témpii  la  déli- 
bération et  les  conseils.  //  fallait  céder  au 
temps  et  plier  sous  la  nécessité.  (Volt.  )  Céder 
au  torrent,  céder  aux  circonstances.  Tous  le$ 
gpuvememens  ont  été  obligés  de  céder  au  tor- 
rent...  (  Rsyn.  ) 

CioiA  ,  ne  plus  résister,  ne  pins  s'opposer, 
ne  pUn  repousser.  La  douleur  fait  céder  à  la 
/bi.fPlécb.)  . 

Ci^DiB ,  se  laisser  fléchir.  Céder  aux  prières, 
aux  pleurs ,  aux  instances  de  quelqu'un.'^  Ce- 
der  aux  prières,  signifie  aussi  atai|ilement  con- 
sentir enfin  à  fairt  quek|vé  ^hiose  qne  Poo 
nous  prie  de  faire.  P/aldn^  eMmtf  U  >ies  prii^ 
rtê,  commença  de  cette  manière.  (  V«ttli«  )  — » 
Céder  au  malheur,  j  sucooiober.  •—  Ciéet  à  la 
peur,  à  la  douleur ^  se  laisser  rainort  jper  \% 
pear ,  par  la  donleur^  •— .  Cidet*  à  deà^.pféyesi'^ 
tiens.  Céder  à  sespaeeianê^  à  em  pemâkoÊièi^^-^flè 
poutraiesU  se  ksiéeer  ^cfrempr^fwtàféfeéietmi 
Q$teiéer  à  des  prépetsiione  pm4iêssii4mê,  fVMli^) 
-—  Céder,  s'adoucir.  Vm  prince  fW J  pm^  W  f^ 
ligian  ei  qui  Im  ermint^  eeî  sm  Km  f  éi  edéê  à  la 
main  qui  le  (latte  ^  ou  à  la  veim  qui  fappaisèé 
(iMontesq.)     -       .     •  ;   i'-  -'  v   i\  '  •  i.: 


CEI  529 

On  dit  au'Cine  chose  cédé: à  une  autre,  pour 
dire,  que  la ^ dernière  l'eÛEiporte  sur  la  pre** 
mière  ,  la  fait  dispsraltre^  en  affaiblit  l^eVet. 
Les  haines  partirulUres  cédaient  à  ta  haine  gcné»* 
raie.  (  Volt.  )  Toutes  ces  prétentions  oédéreni  à 
la  convenance  et  au  bien  public.  (  Volt.) , 

€kQia. Plier,  s'affaisser,  se  relâcher,  porlVf- 
fet  d'une  force  ou  d'un  effet  supérieur.  Céder 
sous  le  poids.  Cette  poutre  commence  à  céder. 
ÇcHte  voûte  est  trop  chargée,  elle  ne  tardera  pan 
à  céder.-*  Figurément.  C^est  un  enicié ,  que 
vous  ne  forcerez  jamais  à  céder» 

Cédé,  ér.  part. 

CÉDILLE,  s.  f.^(Les  L  sont  niduUlés.  )T. 
de  grammaire.  Petite  firgule  que  l'on  met 
sous  le  c,  lor8quc,.par  la  raison  de  l'étymo- 
logîe  ,  on  conserTe  cette  lettre  devant  un  a  . 
un  o,  ou  un  u,  et  que  cependant  elle  né  doit 
point  prendre  alors  la  prononciation  du  A^ 
qu'elle  a  ordinairement  devant  ces  trois  let*^ 
très.  Ainsi,  de  glace,  glacer,  on  écrit,  gla^ 
çant ,  glaçon  ;  de  menace ,  menaçant';  de  France, 
Français  ;  de  recevoir,  reçu,  etc.  En  ces  occa* 
sioiis  la  cédille  marque  que  te  c  doit  avoir  la 
même,  prononciation  douce  qu'il  a  dans  le 
root  primitif.      '     J 

CEDlVfA.  s.  m.  En  grec  Ae^ira.T.  de  méd. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  espèce  de  goutte. 
Il  n'est  plus  usité.    ,  ■■    \    ■■         '      ^/ 

CEDO-NUtLI.  8.  m.  T.  d'hist.  liat.  Nom 
marchand  d'une  des  plus  belles  coquilles  dii 
genre  cône.  *-  On  a  aussi  donné  ce  nom  à 
une  coquille  bivalve  d'un  genre  voisyi  des 
caciès. ,.  ^ 

CÉDRAT.  ^.  m.  On  âonnc  ce  nom  i  une 

espèce  de  çitrop^nief  9  ^'  ^^  ''^^'^  c^\x*i\  porte. 
Le  cédrat  est  un  fruit  ddtit  les  confiseurs  font  uu 

frand  usage.  Cédrat  confit.  Essence  de  cédrat., 
*tau  de  cédrat.    ^  :    ^  \    , 

CÈDRE,  s.  m.  Grand  arbre  odoriférant  et 
résineux  ,  dn  génie  des  genévriers.  , 

CÉDREL.  s.  m.  T*  de  bot.  Très-grand  et 
très-bel  arbre  de  l'Amérique  méridionale^ 
qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  mahoffbn* 
11  répand  dans  les  temps  chauds  une  odeor 
désagiéable  ,^et  quand  on  y  fait  des  incisions, 
il  laisse  fluer  une, gomme  transparente.     - 

CÉDRBiliÉES.s.f.  pi.  T.  de  bot.  Famille 
de  pUntes  séparées  des  méliacées  à  causé  de 
la  structure  des  fruits  et  des  semences  aiiéési 

CÉDRIDË.s.  L  T.  de  bot.  Baie  charnue 
de  roxyeèdse.  /  <     y 

>  6ÉDRIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Les  anciens 
appelaient  rec/na  cédria,  la  résine  qui  sert  du 
cèdre  en  fot>me  de  iarrnes;"on  s'en  '  serrait 

!>our  cfubauilier  et  conserver  les  morts;  de  là 
e  nom  de  vie  des  morts  qu'on  a  donné  aussi  il 
cette  résine.  * 

CÉDRINO.  s.  m.  T.  de  bot.  Non^  de  plu- 
sieurs variétés  du  limon;  espèce  du  genre  ci* 
tronr.ier,  cultivée  en  Italie* 

CÉDRITE.  %.  f.  Vin  de  cèdre.         / 

CÉDRO.  s.  m.  On  a  donné  ce  4iom  à 
racaiou  à  planches.  '  / 

CÉDULB.  s.  f.  En  latin  schedulq,dix  grec 


schcdé  feuille  de  papier^  de  parcfiemitt^  on 
d'écorce  d^rbrMIJI^t  pttrmi  les  d^)gocians 
une  feuille  de  papSjersnr  laquelle  jmI  éèrlte 
une  promesse  ,  une  lettré  de  obaoi^,  Un  bil- 
let pajalrfc^u-porteiir,^  oe  ••^^  en|a|^«. 
ment  seniblable  sotas  seing  prite«  «^  On  dit 
proverbialement  et  figUrésnent  jjplaidér  ee^ 
tre  sa  eUule,  poor  dire,  ft^iaer  dae  nuumiië 
oontcftaHop  sur  laquelle,  on  peut  être  poiii* 

cAlAiA.  f.'ii^  T.  de  bon  Arbjte  dafléâéfit 
do  genre  fr  etay  c      é  i"^   {h    '"*     ^-'})'''^ 

CEINDRE.  V.  eu  Bnv{it>nnW«  «clfr^  an* 
toulr.  Ceindre  ûneniOê  daÏÊiùtMillM ,  eU/oseés. 
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Unir  de  *  $ùn  eorp*.  5#  0êiméré  U  frmiWmm 
4iëééme,  «e  meltr^M  diadème  MirU  imité 

CElffT»  TE.  ptrIL  Une  Mh  eêhdé  âêm»- 
PaWûtt.  Le  frûM  «ffnf  \jPun  éUdkmi  Une  plueû 

Càintô  dû  b^HioM*      '  |  f^      t**  .        " 

GBiI^TK&  ft.f.  ]k  T.  éè  mn.  ÏAmfneu 
pièces  de  boit  «ul  iwaeiijt  eii'dftMUfl  Tuoe  de 
rtulre ,  et  peiattèleii^Mil  faite  eliet  en-deseue 
d'«D  oaliîre^  et  i|«i  ièrveiit  mott^meviUment  à 
roninx  et  i  oiev^cr  le  dÂvbîea  ^es  ponts  ou 
des  tillaçs, nieiteBoiife  à  le  fortifier  en  for* 
mant  la  liaison  des  membrej.^-^ 

CÇl{ITURB.Spr*  Lbièredeeoiet  dcbioe, 
ée^air  ou  d'^utriOU  matièiv^i  •  (pie  If^o  ette* 

^Mi  ai|lr4r  de^i  leiM^  Ceinture  éfi  soie,  4» 
çmrjeiifin  MUire  me\^dniur>0*  f^u  §^9  ém 
M^mrn^n,  ^iouêif  mime  elimei,  n^etfaieni  /fOur 
tout  v^iem^int^u'unc  ceinture^  {J{9ijnf)^Oo  dît 
proverbi«ilei9eot  ,>>iietf  renonitr^' iMitd  mi^uoff 
qm^c^iniurt  dorùe^,  pour  dire  qu'une  boone ré" 

Î^iiblion  efct  pi^C^iible  aui(  ricbesae<«  ^Cdh-^ 
uré  fe  dit  luus^i  de  la  pài-lie  d^uoe  eôiqUe  1 
d'iincî  jup^  t  <)pe  Ton  altao^ie  et  que  1*00  serre 
autour  des  rtie^t  ou  à  laquelle  00  attecbe 
des  bretelles  pour  la  soutenir  autour  de«  retoa* 
GBiATvaa  »  se  dit  aussi  de  U  partie  do;  outps 
oii  Ton  attache  une  ceinture,  ou  que  Ton 
ceint  d'une  ceinture.  En  pauint  eelie  riuiirê, 
nous  eûiïies  de  Veau  jusqu'à  lik  eùiniure^ 

On  dit  aussi  une  ceinture  de  mura%Ue$,  une 
ceinture  defasseep  une  ceint l'rp  de  ha*e$ ,  pour 
iodiqui^r  I  dos  nourailles  »>des  fossés^  des  haies 
qui  entourent  up  lieu.  —On  appelle  ceintfire 
de  deuil  ou  ceinture  funèbre  ^  ce  qu*«>n  ap|^!e 
autrrméat  litre,  y.  ce  noiot.  • 

CaijvTcjaB*  T.  de  mar.  Oo  notnipe  rerrir 
turc  decarêneji^  un  rang  de  petites  planches 
clouées  .^ifrCmentanëaient  autour  drue  bA^ 
tinient  ,  dans  lé  sçns  de  sa  loagoeuf  ^  au*des- 


■iHlede  plaa^^tei  qui  dtflkipe  pevdas  faipp^ 
craticées.  i»  -    .   /    > 

GÉLATB.a«  R  Koa  aneélres  déaigoaient 
fiif  ee  flMt|  br  d^arinf  do  oiiaque  dont  ils  se 
opOTreient  la  tête  i  et  quelquefois  ce  casque 
enriof.-.  i     ■: 

CÉLATION.  s.  r.  Action  de  celer.  T^  de 
médèeitte  légale.  On  ùk  eèlntion  de  U  gros- 
sesse ,  la  célatiem  de  l^aeeoueêmn^inf*   . 

CÉLÉBRANT,  s,  mk  T.  do^eulte  catholique. 
Gekii  q0i  célèbre  Mie  messe  ou  qui  préside  é 
mn  Mlkt%.  Mn  eèUêranî  mdntuûà  fautet.J'mi 
nseiêii  an  saint ,  meisj^  h'ni  pas  pu  TolrH  ei^ 


sus  de  sa  carène ,  pour  s^drantlr  k:;t  hauts  des 
flammes  pendant  que  1  on  efaauflis  ses  fonds. 
•^  La  ceinture  d'une  erabarèaiioii  eat  un  cor- 
dage pfarni  de  poinmes,  sotte  de  Isouri^ets 
do  défiiose^  qoi  entoure  le  haut  des  eanots  et 
€lialou|*es.  <**- liçs  prépekilea  d^un  bAtioient 
fOut  aussi  des  déitituves  eitéirieiirca  qui  i*eÉ- 
"^ourenl  et  serrent  puisaaiiipDa««t  àaa  li«iaOD* 

iCEIIITURELLE.  s.  I.  T.^  mm.  «orte  de 
•ieHngage  dos  nits  quiportent  detwhleiHsea. 
G'eskM  déiignatiou  qu^on  donne  à  la  bridure 
dm  f»iflj>^M^f  au-desaoui  dn  oelcet. 

GEIIÎTURETTE.  s.  f.  Petite  bamle  de 
tiilf  qiii  emfowe  lo  oôr  de  thasae  ^^aipioyé 

fiElNTURIEB^  «^  m.  Celui  qui  hit  ou  fend 
^soeÂuturea,  cokiliirma,  baudriers  5  ela««» 
ttrea^i^faoaea  de  eetle  ospéeew 

CEINTURON,  s.  ni.  Ceinturé  bftet>r£na{- 
voiâif  »l  de  cuir,  que  l'on  serre  a^e  une  Uiu* 
de  ^  q|ii  e  des  barres  et  des  fewiduns  iiei« 
•quels  00  suspend  une  épée/4a«  sabst^  un 
couteau  de  ohasse.  Csintuwn  es  éej^,  de 
ueajii,  «  demnr^ufs^* ,  ..  ,> .  v  :   . 

CEINTURONNIER.  s^m^Cdoinuiraètct 
fend  d«a  ceîAtwQiUM  V 

CKI^ACSK  &tiu  {^  T.  4e  bot.  Fetite  plaïae 
de  k  Kwf^UefOtÛMd^Hiiii  Iftriw  >eid«« 
dbua  le  faedllt  deà  jMMiBétit  m«eiMf  omp 
tîpyewsMPt f e^p 4ftJbi>iî<i  r  f^*\  -.lu.r/n  fii 
t:CÉKiAI>OK.vqd|»  ^elVo  j^eiÉiyidqgei 
IbieeiiMéiùitii^éaMsit^  ^ 


CÉLÉBRAtlOTf .  s.  f.  L'aetioe  detHttébr^ . 
La  cèlèbfiktitm  de  la  mes^e  ,{kt  la  eclébratien  été 
smnts  myitèree»  La  cUèhraihn  d^nne  file,  d'un 
mariage.  Tout  l'ècM  de  sa  fortune  est  dente  ri* 
Muit  à  la  célébration   d'une  pompe   funébure. 

(Fléeb.)     A',.':' ■'.  ^  /;   /:.••-'■•..-/     > 

CÉLÈBRE,  adj.  des  deui  genres.  Qui  a 
ooe  graéde  lépulatkm  acquise  par  des  lalrns 
ou  d'iiutres  arantagea  extraordinaires.  Cfii  au' 
teur  célèbre.  Un  artiste  célèbre*  Un  fnmicicn 
céléêre^  Un  homme  célèbre.  Un  ncm  cêtibre. 
tes  pluseèUbvts uriisteâ  furent  charges  de çon- 
duère  ûtêmnemgesÀt  leur  pfrfjeiion^  (  Barlb.  ) 
Saint  Mnatimin  »  célèbre  par  imtjk  l'Orient  pour 
sa  piété  et  pour  sa  doctrine.  (Boés.)  Une  femme 
céUfnrc^par  son  esprit  et  par  sa  beoMti.  (  Volt.  ) 
Rien  Me  si  eêlèbrç  quePythagore,  rien  de  si  peu 
cmmu  9^  les  détails  de  sa  vie*.  (  ttarlh.  )  *-r:  On 
dil  pussi  9^  i^n^illc  oélàbrejfUneJoun^née  célèbre^ 
Des  vins  célèbres ,  sic, \4nrélien  ruina  ^de  fond 
enccmbleeeite^cité  célèbre,  (^rth.)  Non  loin 
des  bords  charmons  du  Biblinus  nfArisseni  en 
paix  ei'  ces  figue*  excellentes  ^e  Bacchus  fit 
connaître  aux  h^ibitans  de  l'Ile  j  et  ces  vins  céêé- 
brestri^on  préfère  à  tous  Usaùtres  vins.  ('BarthO 
La  reponkc  de  Colombo  à  cet  envieux  est  célèbre. 
(  VçU^VV.  FaukoX, 

'çfÉLEBRBR.  t. a.  Exécuter  soleaoelleniienl 
OOe  lîbpse  èvec  le  concours  et  en  ^rtsexkc^  de 
pjUisîeorapeffSQnnes.Cf/iiu*cr  lersaints  mystères. 
Cét^htsr  la  meste.  Célébrer  un  -  mariage ,  des 
noces  I,  desfuncroÛtès^  r^  U  signifie  ammi  (aiie 
des  splenoirtés^des  réjouissances^  é  Toccafion, 
en  mémoire  ue  quelque  cho^tv^Celèbner  une 
fitç.  Us.  cêl^ébrcfU  un  grand  nombre  de  féies 
dont.  Viciât  est  rchùuss^  par  le  concours  de  la 
danse  ei  de  la  musique*  (Barth.  ^Us  cétébrent 
te  retour  de  ia  verdure^  des  moissons ,  des  ren* 
ds^ng^t  P^^  iènire  S4tisons  de  fannie.  [là.) 

.  ,C#iréa«f  a«  iiouev  it?  eo  éoWt  »  rtudre  ééîèbre 
pér  des  élogea  poiApeua,  par  djra  louanges 
pu^Uqoca,  ei  eatr^oirdiiiairea»  Célèbre»  les 
dieùiie  t  iee  héros  ,  (esjfmnde  hmn^es.  Los  en^ 
fane neprisf^t  à  calibrer  /fi  ^Heux  et  ios  hioosé 
Ç^slkÙs^)  Q^^ê^Mni  mlébm  degfro^ds  hommesM 
qn'il  n'y  n  presque  plus  de  grands  hommes^ 
(Volt.  ). Nous  n&  savon,^  peut'étjrc ,gae célébrer 
ase€%  ce  qui  muiriie  de  CMre  :  H  te  mialiilude  in- 
esqmbroMis  de  nos  eemé^d  en  éteMgftJa^gioiris^ 

(Idem.)      -  ■-  -.W,;  V.     ..^ 

CéLéaaé^iaj^rt.      ^     ^   O    : 

;CllLÉi^El<I^.  a»  f.  itftktf  pompe  «  publia 
cité  eivea  Uqu<|t||lï  on  eaéoule  sulem^îcieieiit 

fii^  choiei  JUré^éMkJié  éemjnnr,  ffO  oéléb^té 


CÉL 

quelqu'un,  eu  peenaut  des  préraufious  Mur 
ne  riea  laisser  échapper  qui  puisse  la  lui  faire 
oonaMdtre.  Càlet  en  seerei^  un  deesein.  Om 
ImiàieHà  pendant  hmitjéorsû  nàorideeonpéthS^ 
Pomrfêos  m'moea^vous  eéU  edie  eirronstaneet 
Uns  persmsnesm  fmi  celer  j,  loraqu'éteot  ohee 
elief  elle  fait  dire  qu'elle  n'y  est  pasf  à 
ceux  qui  Tiennent  pour  la*  voir  ou  loi  f>arlieff« 
V,  Xiiae.  ^ 

Gitté,  fia.  part. 

CÉLERBT.  s.  «A.  T.  de  pêdie.  florte  dbi 
4iet  en  usage  sur  les  c6te^  de  la  cî-devMit 
Normaiidtéi ' 

GÉ  L8R1'.  s.  m.  Plante  potagère  ti^s^eèit* 
nué  dodtlesl%rsjie  blanchissent  ef  derièah 
nei^t  tendres  en  les  buftapr  dé  terre  et  delb*' 
mier  jusqu'au  hautdesfeuitlei)  dont  on  cotMe 
les  extrémités.  Le  céleri  te  mange  en  sàlati^^ 
et  s'emphre  dans  plusieurs  ragoûts.,  PianterSa^ 
ciierii  Faits  bùmchir  da  céleri.  Une  salade  de 
céleri.  -^  On  appelle  cèlsrl  rave,  ou  céleri  na- 
vet, une  sorte  de  céleri  dont  la  racine  Tes- 
scsnble  à  celle  d*uo  navet ,  st  mangé  comme 
le  céleri  ordinaire  et  a  le  iméme  goût, 

GÉLÉRIGRAPES.S.  u|.pl.  T.  d'uist.  oat. 
On  a  donné  ce  nom  aux  rongeurs.  —  On  a 
aussi  donné  ee  nom  k  une  di^i^^ion  delavfi^ 
DCiille  des'carabiques.  Elle  comprend  les.  es- 

K ces  dont  les  deux  premières  jambes  n'of- 
int  pqint  de  dentelures  à  leur  c<yté  ostéHeur^ 
ou  ne  sont  point  palmées^  et  donl  les  antennes 
sont  presque  toujours  composées  d'articles 


ooc  prêt 
i^ndriq 


ues ,  ou  en  cône  renversé. 


CÉLEAIN.  s.  m.  Les  pôcheurs  appellent 
ainsi  un  poisson  du  genre  dupé ,  qui  re^^^emble 
beaucoup  u  la.sardme,  mais  qui  est  plus  gros. 

CÉLÊâlTÉ.  8.  t.  Du  latin  ee/rrî/as;  C'est 
proprement  la^  vitesse  d'un  corps  en  mouve- 
ment.  La  célérité  d* un  éclair.  -^11  s'emj^loie 
fréquemment  au  figuré^  Une  affaire  qui  dé- 
mode une  grande  célérité.  Maigri  14  célérité 
de  sa  retraite,  on  eut  le  temps  d'etttamer  gfim 
(arriére- garde.  (Rayn.)  LaeéUtOi  de  ses  progrés 
étonna  toutes  les  nations.  (Idem.)  Y.  FaoiirTi- 
in 


!î' 


fiantes  de  b  famil»  4M  AiHMIdMIiër'Céi 
♦ii»tea  necpdlJMtoirfdin»  ai  Wmeef^imt^he 

trouve  surtout  au  oa^  de  tmmfh^WÊébÊ/Êm^^ 


CÉLESTE,  adî.  des  deux  gehres.  Qui  an* 
pactient  au  ciefTJLes  globes  ceéestes.  tes  sphè- 
res ^  les  corps  célestes,  lies  in fluerioes  célestes. 
L'homme  no  peut  rien  sur  te  produit  de  la  créa- 
fhm  :  il  ne  peut  riam  sur  tes  mouvtmtns  des  corps 
célestes.  (  Bufl*. }  -^  On  appelle  bteûeéleste  ^  la 
couleur  du  ciel  qoand  il  est  serein, 

CiftUsYX.  De  Dlcu<»  qui  vient  de  Dieu.  Qui 
semble  surpasser  la  ronditioa  humaine.  La 
vohnté  eiltste.  Là  eétère  céleste.  Une  inspira- 
tion céleste.  D'autres  placèrent  la  sdéàcsde  ta 
divination  dans  des  songes  qu'ils  se  p luisaient  à 
rt garder  eomnie  les  plus  siure  httmprétçs  dés  Vo- 
lontés célestes.  (Ra^ur.) 

CiLKSTx ,  excellent ,  ont  semble  surpasser 
lès  choses  hfumainea..  Irne  ufne  eéttsfe.  Une 
veix  céleste.  Une  beauté  dé/leste.  Une  mawima 
céleste:  Le  plus  grand  de  nos  maints  n'ajamaie 
dêbMde  mnsêime^neeétesfe.  (\ék.)Unakfie 

eéièoêè.'"'''  ••'•"♦  ■  '     ^     •  y'' 

CéUMii^'^^qnl'êp'l^eptietttaa  oè\emr  des  bie» 
ï^mnm.lMd  esprits  eéteHes.  Les  mtettigeswm 
etkefes.  La  gbnte  eékeUk  La  eome  osissèé 


s  CéMbmi.  Ûfbiass  «^nn  jr«ièv«iHDbv#ée 
nbeeei  flÉfcfuffi  'Itifnfcuaii  te  éêkA  ^éemeamsdi 

(S<ry>>|  SptwMltwaip^aKérJS;  .fT;  ,BA^^ 
CÉLBK/t.  a.  7dre,  cacher  «B#r  cti«Mrè 


^111^ /|Nk^^/;^(|»«^i9«NW««'Mt/ul«  mmjmtk.      aStS«TIH8.  •.  ».  «l.  Ordre  tefiUMifc , 

«|«vi4'«lte  élcf««  «nr  U  «hafae^  «triât  n«»i« 
et  ne  porUot  encore  que  le  <iM»'dé<  MMMf 
étaUii  ute  «MBMgeikiA  Si  >iel«gia«c  »IL  - 

"eBi.Éfts.'ift-«Ék-'T^iii>'WÉiv  ■M«':>mM*» 
-  eiteiirOitfit.  «af.  d«i  deëi^  itiin^ip. 

de  méd.,  qui  ae  dit  d'm  Oui  de  ?eiMM.' iltè» 
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'  ClfcUBAT.  ••  m»^lal  d'une  p«itfOit9«  ^i 
n'ctt  point  engagée  dans  les  lienn  du  nuiriagtf« 
Vivr0  dam  Ip  ccUbaL  Gmrdêr  k  éiUbat.  Cêtitat 


Uimi;  #î  ii  eut  bien  diffiiUc  tfu'un  état  si  êoH^ 
'  traire  à  l€  nature  n'amène  pat  ^melquedimrdra 
ff^Mie ou  ca^lU.  {h'I.Woawê/) 

CéLlBATAlRB.  •«  niv  Qtii  vit  d»M  le  eé- 
lîbit.  Lyeairgiw  nota  dHnfmnie  let  téUkalairtê. 
Ummieum  eilikaiair^ 

sCÉLIBB,  §•  f,  T.  dTiîti.  n»t.  Genre  dw  to- 
cilles  cffti ie  rrocite  dans  rA^iiaCiqifê.  L'es- 
pèce tftiî  forme  on  genre  e^t  fnYt  fctnarqnable 
p#r  sa  compôsttfoif  en  gflofcules  sttach^  les 
unis  aux  autres  par  le  côté,  et  augmentant 
ieecessiteiikefit  de  diamètre.        :   '-'^ 

CÉLiGOLlilS.  s.  m.  pK  CVst  à-dire  ,  ado- 
"ratem^s  du  ciei.  On  a  donné  ce  nom  à  quel- 
ques sectes  chrétiennes  ou  juivci^ui  adoraient 
leiiistres  oQ  les  anges.  ^ 

CÉLIDÉB.  s.  f.  1^  de  fleuriste/ ^Anémo- 
ne à   peluche  céladon   et  couleur  de  rose  ^ 
atec  de  glandes  fleurs  blanches  mêiées  d'in-. 
.carn«l.v  i-' 

CÉUDOGRAPHIE.  3.  f.  Du  grec  KélU,  ké^ 
tidos  tache,  et  grapho  |e  décris.  T.  d'astron. 
On  a  donné  ce  nom  à  la  description  des  tachée 
de  Vénus.  , 

CÉLINE,  s.  f.  T.  de  bot.  On  a  donné  ce 
OdiB  à  I»  niélt:»sé. 

GELLAIRE.  s.  m.  T.d'hist.nat.  Polypiers 
ifn  aiukienl  reça  d'abord   le  &oa&  decellu<^ 


G£LI/E<^  V.  Gftw  ' 

CELbÉPORE.  fr.f.  léd'hiftf.  nat.  Genre 
^e  pblypif^rs  fort  «ioîtii^  de  eelui  de9  mille* 
pores,  ejr  ée  cel«i  dee^  iimWs  ;  ovei»!!  e«t 
com^poée  d'erpcces  qui  sont  moins  pierrevsea 
que  letlpremières ,  et  dont  les  ceihiles  soiH 
{Mttf  satilantes  que  d»os  les  seeoodesw  La 
{riapart  des  espèces  dont  se  compose  ce  genre 
vivent  dans  les  mers  d'Eovope,  attachées 
aux  rarecs  et  autres  objets  qui  gijient  dans 
tes  eaux.  1 

CELLÉRA6E.  s.  m.  Tieux  mot  par  lequel 
on  désif^ait  on  droH  aoe  Tbn  payait  aot  sei- 
gneors  sur  hrTin  dansle  ceHter. 

OEl^LÉUERIE.  s.  r.  On  désigne  parce 
niot,  dans  les  mooastéréi^,  Toffice  de  celU* 
ner.  .     ^      <, 

CELLEttffiR  ,  ERE.  s.  fOùr  prononce  ci^ 
Uriér.)  Titre  d'office  dans  les  ordres  roonas- 
tiques.  GVst  m»  religieux  qui  pixsnd  serin  dû 
temporel  de  la  maison ,  et  qu[i  a  sous  lui  d^au* 
taes  oQlciers  qui  partagent  ê^%  ToacUons. 
lyanslei  monastères  de  Sommes  on  àxicetli- 
Tiire. 

CECLtEIT;  f.  in.  Lien  er^naire«ien€  toù- 
tt,.  situé  au  fea  de, chaussée  d'nne  maison , 
âlkm  feqoel  on  serre  du  vio  eyd|*a«f ses  pro- 
sisibos.  C^fummi'  settkr.  Un  cetlœr  plein  de  vin. 

CBLLITEfl.  s.  m.pl- I^^l^WéUblisao 
AQeiiial^é  et  dasa  les  Fays-jBas.  Leurroa4«- 
curetait  un  Kdif^iki  nommé  Jfefieto;.  c'e«t 
fPfyioi  lealtirltèAs  fes  appelteur  mecoii|ba» 
Ib^  soigiMmt  tes  infirmes  f  sinr-tool  ^eux  qiai 
aotti  attaqués  de  matedies  c ontagienscs , 
Mittanurla  peste ,  etc.  Ils  enterrent  les  anorti 
et  «ertdpt  les  hu^  Ils  sfat  beaoo^uB  de  rsy- 
f^ru  afec  Qos  aociens  frèree  de  Kl  CSbâriléu 

àmm  loges  pim^immU»  M^ 
l»ytfc  s^i|Wilinil<|,li»pyr<tasi*s  Mvppikpi- 
iMln.  fcmfir  daM  immf  lua  §t^H  fUflWif. 
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#»  ^HpV  »wH9^^H^^^  ^^^^  ^^^^^^H^t 


^NpifS»*  ••'•'• 


couehe  o^  p^n  que  Pou  sencoatre  sôni  Pépl- 
.derme  d^u((^[I^le» 

CELLULBi  s.  r.  Pelite  maison  ,  oliinibre 
ou  appartement  qo'habUent  les  meittns  et 
les  ^ligieux.'  Vn  dortoir  di¥i$é  en  qu^mnie 
cellules.  Lf€^  moines réiàicni  dans  leurs  seilules. 
—  Oii  <|onne  aussi  ce  nom  aux  divisions  que 
l'on  forme,  par  des  cloisons ,  dans  la  salle  do 
conclave,  et  qui  sont  occupées  par  les  cardi- 
naux, 

.  En  anat.  on  appelle  cr//(//eir  adipeuses  les 
petites  loges  ou  capsules  qui  contiennent  la 
graisse  dans  un  corps  qui  a  del'einbonpoint. 

jRn  botan.  on  appelle  cellule  on  làgeYi:»' 

pace  de  la  capsule  (lu  sont  logées  ses  semen- 
ce^.     ■    •     ^     '  ...........   •••   y^ 

En  termes  d*hi5toire  naturelle,  on  appelle 
dâ(luhd*abeilfe,  un  tuyan  hexagone  dont  un 
bont  est  ouvert  et  l'antre  fifrmé  par  une  base 
ou  food  pyramidal ,  çnmpoiié  de  trois  rhoi:)* 
be«  ct>mmanéfnent  égaux ,  et  dans  lequel  lei 
abeilles  font  leur  ciru.  .     •       \, 

CKLLULEUX,  EUSK  ad).  T.  d'anat.  et 
de  bofan.  Dont  l'inlérie ur  ei^  dÎTisé  en  plu- 
sieurs cellules  on  pWites  ca?itéii  inégales^, 
dans  lesquelles  se  trouvent  des  graines  on 
quelque  autre  Jiulistànce.  Fruit  e^llulefios. 
Tissu  Cetiulcux.  \  U 

GEf.LCLIE.  s.  f.  Trd'hint.  mrt.  Gei»«i  de 
coquilles  qui  vivent  dann  le  golfe  P«irsiqae. 
Elles  n'ont  qu'une  demi-ligne  de  diamètre. 

CÉLOCE,  s.  m.  T.  d'hist.  ano.  Vaissean 
sans  pont,  ou  plutôt  petite  barque  qui  n'a- 
vait point  d'éperon  k  la/proue. 

CÉLONITE.  s.  f./T.  d'hisC.  nat.  Genre 
d'inse<tes  de  l'ordre ydes  hyménoptères»  sec» 
tion  des  porte^aigollioùj  fiiimHe  des  dnpH» 
pennes.  Cet  insecte  se  troi^ve  en  Italie  et 
dans  les  départe^mens  les  plus  méridionaux 
d^,Ia  France.  /  ,       ;; 

CÉLOSIE/s,  f.  T.  de  bot.  On  a  donné  ce 
nom  au  paiie  •  velours.  —  Ge  nom  a  été  don- 
né aussi  à/^lusieurs  espèces  d'amaranthes. 

CÉLptoMIE.  s.  r.  Du  grec  A^/^  tnmemr, 
et^smi^'in  couper,  1*.  de  chiruri^e.  Opératioa 
empH)yéc  antr^fois  ponr  obtenir  la  cure  radi- 
cale/de la  hernie  inguinale  ou  sous-piibienne , 
et  qui  consiste  ^  lier  le  sac  herniaire  avec  les 
vai^^eanx  spermatiquei^. 

XELSA.  s*  m.  T.  de  médec.  Les  Alle- 
mands ont  désigné  sous  ce  nom  le  sentiment 
douloureux  superficiel  et  monientané  que  te 
voJgalrc  rapporte  à  la  présence  d'un  vent 
placé  entre  cnir  et  chai^< 

CBLSIB.  r.  r.  T.  de  bot.  Genre  de  plan 
tes  de  la.famille  des  solanées,  oui  croÎMOAt 
naturellement  dans  la  Turquie  a  Asie  et  lea 
contrées  adjacentes.  Biles  ne  différent  des 
mmfènes  (pe  par  1er  nombre  de  letirs  étaminéi. 

CBtTIQtIB.  ad|.  dés  deux  (f  nrès.  Qui  sp- 
parthiit  imL.  Celtes ,  anciens  petf|Ks  qiie  Xeir 
Mrecs  désignaient  par  ce  nom ,  et  cme  tes 
RonMins  ont  etisoife  aj^peléa  Gaulois.  Langug 
sétUfm.  JlétUifià  eêliUfue.  '-^  £^  parlant  dé 
la  langue  »  iiie  ^t  sabsf  tnti#eaenr«  l^  ea(^ 

^itnr,  cBfibK.  V.  Ott. 

ÇtUtÉt.'s.m.  T.  da  cbrnûe.  Sobstance 
en  pondre  jr  dans  Ia<|uene  00  renferme  ciacid* 
■ùMft  ciérlalos  eeF||s  ^ue  Ton  teal  soamf(tft 
1  k  Tactiiin  de  cette  sutjlstancc, 

akMMTATiailrs:|l  r^  dU  ebro^.  ^ 
|)kî  de  êUnlUÊùsAkm  qé  IH  pM«  olAat  dis 
Biirt  réeftir  wÀm  foriiM  da  eéfiMmt»  eWi*Ju 
dira  9  de  la  pomekim  ^fitfffnaf e  yU  eiiaê*  ^ 
loppe  de  It>al6s  perU  le  corps  ^>a,e4MHll|ir 
syp  ae  der nies . 
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CÉMENTER,  f .  a.  Fiûre  I0 céaiciilatioil«. 

GteaaTit ,  ix.  part#^  '  i,'  1  -  •  >   *  .< 

GÉM ÉTERl A L ,  LX.  n4|^Cémàîi^nu ^* 
Idn  qnelqoes  dietisnoalreii^  sIgnitM  1  qirt  con^ 
c^me  le  timettère^qoi  est  situé  dans  tm  d«^ 
matière ,  n'est  point  osilè.  ^ 

cAlfAOLÈ.  s.  m.  Du  latîn  ecéMéulUnt^ 
liëti  où  rofi  MSn]gef.  On  appelle  âînsi,  ett 
ib^lant  des  bfttimens,  des  anciens,  ce  ^Ué 
rfons  nommons  aujourd'hui  salle  A  mafige^^ 
Jésus-Christ  fH  la  dernière  çéne  dans  un  eé-- 
nacfei  ■'■■:':■    ^   '  • 

CÉNARRBèWEonZÉNARRHfeNE,  s.  m. 
T.  de  botan.  Arbre  médiocre  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  {brme  un|[ehre  dans  la  famille 
dtê  laurinées. 

CERCHRIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nât.  Genre 
de  serpent,  qui  revient  su  tioa. 

CKNCHRITE.  s.  f.  Les  natoralîsees  appel 
lesit  ainsi  une  espèce  de  pierre  composée  dé 
petits  grains  semblables  à  desgraifiis  de  millet 
pétrifiés. 

CKHCHRITES.  T.  AMUiTi. 

GÈIf41HR09.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Le*  *fr^ 
ciensMdonnaient  ce  nom  |r(^,,qui  signifie- 
m«V/sl,  aux  diamans  dont  la  groèsear  ae  dé- 
passati  pas  celle  d-nn^  grain  de  millet. 

GENGO.  a.  m,  T.  d'hist.  nat.  Nom  spéèi- 
fique  d'une  couleuvre.  •  <   * 

CENDAL.  s.  m*  Sorte  d'étoJb  dont  oïl  se 
sert  poutfaire  des  bannières.' 

CENbRB.  s.  r.  Substance  qni  resfe  déi 
matières  combustibles ,  après  que  lefen  les  af 
ConstHviéès  à  l'air  libre.  Cendre  ehéudé.  Cen- 
dre froide.  Çeuftdré  de  bols.  Cendre  de  f^illé^ 
Peu  epuveri  de  eendPesk  Mettre  ,Te(îo!re  qitel« 
qufc  chose  eu  cendres*  -^  On  dit  figm^iiienf , \ 
réduire  en CfÇndres,  une  ville,  une  provîntes  ttà- 
pays,  ponr  dire,  le  ravager,  le  ririner ,  le' dé- 
vaster par  le  fer  et  le  (eu,  Danê  cette  guerte/ 
le  Paint inat  fui  réduit  m  cendrés. 

GBiraiix,  se  dit  fignfémetat  au  singtilrer  et' 
an  pluriel  9  pour  signifier  les  restes  d'une  pélir^ 
sonne  morte,  d'nne  chose  détrtiîte.  Une  faû¥ 
point  troubler  les  cendres  des  morts.  C'était  hk 
que  depuis  dkt  sms,  il  venait  artaset  db  ses  Ittr^ 
mes  ces-  cendres  éteintes  ei  enéare  ekêres  à  son 
cœur.  (  Barth.  y  Oh  lui  rend  des-  h&nneurs  an^ 
nuels,  oi  dsms  des  eirconsUmees  importantes  Ou 
diiutenses-f  on  va  quelquefois  interroger  sa  oenKH 
dro.  (Rayiiw.)  Chargée' de^  fers  ^  ils  piearaiêstX' 
sur  tés  Cendres  de  leur  psthno. 
^  Les  cfarétiensdisent,  faire  pinitéhmavee  Isp 
stseei  ta  eendt^,  pour  dire,  s'imposer  srwe  rt^ 
>goureuse  pénitence;  faisant  parlé  atlusioii  i* 
l'^iisageoft  l'on  était  autrefois  dans  eertaioes 
églises  de  9e  vêllr  d'uar  sac,  et  de  se  douvffr 
^:  de  cendres .,  pour  faire  pénitence  de  tk^  pi^ 
'  chés.  ^  Les  caiholaqaos  appeMeflt  is/ciarAf 
eesukres  ,  lo  marcredi^^Àss  eenéres  >>  le  ps^mîrr 
jour  do  carême  ,1  nAtea  prCireeforeieist  but  Je; 
nontdes  fidèlef  «ne  croix  avec  de  la  cetidreV 
bénite, en  signe  de  mortification  etde-péiiK 
tence*  Donner  Us  pendresé  hscfHioit  los^ssmâr^s. 
Alkr  pff^dre  les  «SJi4ir^%  . .     7 

On  apl^dfè  «Sii4ira  ^  iwr,  des  cmuârf$4é 
bonitfe  ou  de  tonrmif  et  de  cnarbon  df  ^9V9At 
\  —  €afidrs  gfsLvol^e,  de  la  ca»di^.aIeaU^|Nit^ 
Veirank  dtt  mètû  et  de  £1  De  dAé  fiê^tHimï^ 
aemmré^.  U  deitnre  ni  se  fW  aTi|)[fL|Fbb 
ceodrer  éé^abûittihmt  for  ikstiM.^'''^^ 

,Kene#éKalt$^<eiMÉN^^M#  towwi 
I  de  Péîifii  eaJttM  dliMf  M^  M^MfWI 
—  asudrs  da  lêoami,  eo  rsiidre  4^ 
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difljLreDteB  Beibfts'qai  croissent  sur  le  bord 
de  la  mer,  el  qui  s'emploie  daos  les  ^^ 


ti- 


ques de  savoQ  et  daiis  les  verreries;  '^r$ndrct 
bUucs  natives,  le  bleu  de  montaffnc  pulf éru- 
lent  qui  est  ordiDaji'ement  mfilë  d  argile  et  ' 
déterre  ca|caire«  et  que  Too  emploie  dans 
là  peinture;  ^—  cenatts  ou  $able$  volcanique* ^ 
des  matières  pjlvérftlentes  qHÎ  s'jèlèvent  des 
cratères  des  i7olcaDS|  avec  dés  torrens  de  fu- 
mée, «oit  avant  réipption  de  la  lave,  soit 
après  que  cette*érupi|ion  est  finie. 

CENDRE,  ÉB.  a^j,  Qui  ressemble  &  la 
cendre^  par  la  couleur  ou  par  la  consistance. 
Couleur  cendrée,  gris  cendre.  Des  cheveux 
cendrés»  •«•  Ba  anatomiç,  la  substance  corti- 
cale du  cerveau  ^  •'appelle  la.subsiaiico  cen 
drie  du  cerifcatt.  r  •    ./^ 

'  CENDRÉE,  s.  r.'On  appelle  ainsi  la  cendre 
que  Ton  emploie  pour  la  formation  des  cou- 
pelles. On  distingue  lu  grande  cendrée,  qui 
s'emploie  pour  les  es^sais  en  grand,  et  la  petite 
cendrée,  qui  sert  pour  les  autres  essais. 

CENDRÉE,  s.  f.  T.  de  forfâeur  dé  petit 
plomb.  Il  se  dit  de  la  plus  petite  espèce  de 
plomb.  Tirer  des  oiicaux  avec  de  la  cendrée. 

CENDRER.  ?•  a.  En  termes  de  peinture, 
donner  la  couleur  de  la  cendre  ;  en  termes 
d'arts  et  métiers,  mêler  avec  de  la  cendre, 
couvrir  de  cendres. 

Cbroek^  kb.  part* 
.    CENDREUX,  EUSE.  adj.  Couvert  de  cen- 
dres, sali  par  les  cendres*  Des  pommes  cuites 
cendreuses.  Un  rùti  cendreux.  ^ 

CENDRIER,  s.  m.  La  partie  d'un  fourneau 
qui  est  immédiatement  sous  lo  foyer,  dont 
elle  n'est  séparée  que,  par  une  grille,  et  qui 
est  destinée  à  recevoir  les  cendres  qui  en 
tombent. 

CENDRIETTE.  s.  f.  T.  de  botan^  Nom 
que  l'on  donne  à  la  cinéraire* 

CEÎiDRlLLARD.  V.  CouMcou. 

CENDRILLE.  s.  f.  T.  d'Iiist.  nat.  Espèce 
d'alouette.  —  On  a  aussi  donoii  ce  nom  à  la' 
fillette,  et  aux  mésanges  bleue  et  cbarbon- 
nit^re 

CENDRURES.  s.  f.  pi.  Petites  veines  qui. 
se  trouvent  dans  l'acier,  et  le  rendent  de 
mauvaise  qualité.  - 

CÈNE.  s.  r.  Le  souper  que  Jésus-Christ  fit 
avec  ses  apùtres  la  vieille  de  la  passion.  Le 
jour  de  la  cène.  —  Oiï  appelle  aussi  cém ,  ou 
sainte  rénè,  là  cérémonie  usitée  d^osTëglise^ 
pour  renou)rcler  et  [perpétuer  le  souvenir  de 
ce  souper,  6ii  Jésus. lostiUia  le  sacrement  de 
l'eucharintie»  -,: 

Les  réformés  et  les  lutbérieos  donnent  le 
nom  de  cène  à  la  communion  qu'ils  font. 
Faire  la  cène.  ^  f     ir\  , 

>  GENELLE.  ••  f*  Fruit  du  hoQZ. 

GÉNIE,  s.  f.  T.  de  botlin.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  corymbifères ,  qui  est 
le  même  que  le  genre  lancisle ,  et  le  genr^ 
iidreçkiê.'i  v>^-' 

•  GÉNI9ME«;^#f'tB.  Du  |rec  hoinos  commun. 
T.  dliîst.  aïK;.  Vice  d'élocutioïKi  chei  les' 
Grées ,  qdl  cètiiirtj|iit4i  employer  conftiièment 
tolu  Ifis  dia^ec<l|.  ^;  ; .  ^ 

GÉNOBIARQ^'  '•»  jà*.  Du  grec  Mno^ 
commun,  hioè  vif  «ié^^^iri^Mcoi^ 
Supérieolr  d'an  m^^^^Êlt^ 

GÉNOBIE.  s.  l  Of  MpelMt  «{«ité ^Wc  les 

•  lâtlKUUTB.  i.  m.  fin  ifrte  AtMi^eott^ 
ffl  Um  %im*  LittiimléiMOtt  ^  Ht  en 

Bril|lfrBt  q«i  vit  dasif  «il  OMltiwt 
M  roilplsm>té  ;  acmâUM  MëtaiM  HMiK^ 
JPlPMI'«à  l4|lft4e!l1i€M»Ité'MMMhofi|e^ 
^p4f il  dwa-UMtfevdU»  i.  il  >^  <!<})  )<  ,\•'*'»'^K^'^'^ 

1^^  iMéfA^ 
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Qui  appartient  an  cénobite.  Fie  cènobitUjue. 

CÉNOBITOPHILfi.  adj.  des  dtux  genres. 
Motforç(é  par  quelques  lexicographes,  pour 
signifier ,  ami  des  cénobites.  ^ 

CÉNOBRION.  s.  m.  T.  de  botan.  Sorte 
de  fiuit.  Les  borraginées  en  offrent  des  escm- 
pie*.  - 

CÉNOGASTRE.  St  m. T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  ('ordre.des  diptères,  qu'on  a 
nommé  aussi  volucelle... 

CÉNOMVCE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
établi  pour  réunir  lés  genres  cladonie,  bcj» 
phiphore ,  et  hécodopie. 

CÉNQRAMPHES  ou  LÉVIROSTRES.  s. 
m.  pi.  T.  d'bist.  nat.  Famille  des  oi&<^aux 
grimpeurs.         .  ,  ' 

CÉNOSE.  s.  f.  Du  grec  hénos  vide.  T.  de 
méd.  On  a  employé  ce  nom  pour  désigner 
une  évacualion  qui,  comme  la  saignée,  di- 
minue à  la  fois  toutes  les  bumeurs  du  corps. 
Il  Cbt  oppose  à  pléthore ,  et  nV^t  point  Ubité. 

CÉNOTAPHE,  s.  m.  Du  grec  Wncw  vide, 
et  taphcs  tombean.  Tombeau  vide  ou  mpnu* 
ment  qui  ne  contient  ni  corps  ni  ossemens, 
mais  qui  est  dressé  seulement  pour  honorer 
la  mémoire  d'une  personne  .morte,  élever  un 
cénotaphe. 

CÉNOTIQUË.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  hcnos  vide.  On  a  employé  ce  mot  pour 
caractériser  les  médicamens  purgatif»  les  plus 
énergiques.  Il  est  synonyme  de  drastique,  et 
n'est  point  usitée 

CENS.  s.  m.  T;  d'bist.  anc.  Déclaration 
authentique  que  les  citoyens  romains  fai- 
saient  de  leurs  nouas ,  biens,  résidence  ,  etc., 
par-devant  des  magistrats  préposés  pour  les 
enregistrer,  et  qu'on  nommait  à  Rome , 
censeurs,  et  ccnsttecirs' dans  les  provinces  et 
les  calonies. 

CENS.  T.  de  jurisprudence  féodale.  Rente 
foncière  due  en  argent,  en  grain,  ou  autre 
chose,  par  un  héritage  tenu  en  roture,^. au 
seigheu^  du  fief  dont  il  relève.  —  Il  se  dit 
aussi  des  4^o1okiies,  par  rapport  à  la  métro- 
pole. Les  colonies  anglaises,  même  les  plus  fer* 
liles  •  ne  paient  qu^un  faible  cens.'{  Rayn.  )  , 

CENSAL.  s.  m.  T.  de  comm.  On  désigne 
par  Ce  mot,  dans  le  Levan|^,  un  courtier,  nn^ 
ageht  de  change.  > 

CENSE.s.f.  Métairie.  Ferme.  Il  n'est  usité 
qu'en  certains  endroits  de  la  France. 

CENSÉ,  ÉE.  adj«.  Regardé  comme.  I7n 
homme  absent  depuis  quatre-vingts  ans ,  et 
dont  on  n'a  reçu , aucune  nouvelle,  est  censé 
mort.        '       ' 

C^NSERIE.  s.  f.  On  appelle  ainsi  danf  le 
Levant ,  te  courtage ,  en  général. 

CENSEUB.  s.  m.  Da  latin  eensere,  esti- 
mer ,  évahier.  Oç  désigne  par  ce  mot ,  un  des 
premiers  niagiatrats  de  TancienDe  Rome ,  qoi 
était  cbargé  de  faire  le  dénombremenf  du 
peupfe^  et  la  répartition  des  taxes»  pour 
cba^que  citoyen.  Ses  fonctions  avaient  epcore 
pour  objet  la  police ,  et  la  hlformalion  des 
DJimirs  oans  tous  les  ordres  de  la  république. 

Gmstiia.  Celui  qui  censure  les  actions  d'au- 
trui.  Censeur  sévère ,  chagtin ,  ineommoié*  •— 
Censeur,  se  dit  èt^i  dé  celui  qui  dottoe 
afi$  hx  im  ra^lM^  dWfiU 

CaasBoaai 
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titk  -«  On  disait  àuisi  adjectivement ,  seigneur 
censier. 

CKNSISTE.  y.  Gavsiia. 

CEKSlTAlRE.  n.  m.  T.  de  jurisprudence 
féodale.  Vassal  qui  possède  en  roture^  à  la 
charge  du  cens,  un  ou  plusieurs  héritages, 
dans  l'étendue  de  la  ccnsive  d'un  seigneur. 

CENSIVE.  s.  f.  T.  de  jurisprudence  féo^ 
date.  Étendue  du  fief  d'un  seigneur  censier. 
Cette  terre  était  dans  la  censive  de  ce  seigneurm 

11  se  dictait  aussi,  de  la  redevance  en  argent 
ou  en  denrées.  4rquitter  ses  censives. 

qSNSUEL,  ^E.adj.  T.  de  juri^rudence- 
féodale.  Qui  2|  r;>jf/port  au  cens.  Droit  cànsueL 
Rente  censuel/e. 

CENSl/RABLE.  adj,  des  deux  genres.  Qui 
est  susceptible  d'être  censuré,  qui,  mérite 
d'être  l'objet  de  la  censure.  Il  ne  se  dit  qu'en 
mauvaise  part.  Proposition  censurable.  Con- 
duitp  censumbfe.  Action  ccnsurabte. 

CEN1SURE.  s.  f.  On  désigne  par  ce  mot^ 
la  dignité  des  censeurs  chez  les  anciens  Ro* 
mains.  Obtenir  la  censure. 

CENSURE,  s.  f.  Jugement  que  l'on  porte 
des  ouvrages  ou  des  actions  d''autrul.  Soumet- 
tre un  ouvrage  à  la  censure.  La  censure  est 
utile,  et  le  mérite  seui sait  la  supporter.  (J.-J. 
Rouss.  )  .(«a  cour  vit  dans  la  censurf  du  pa^lc' 
ment  plus  dé  mauvaise  humeur  que  de  modéru- 
tton.  (Volt.) 

Cs:<suaK.  Rlâme.  Encourir  la  censure.  Lesca- 
tholiquiis  appellent  censures  eccièsiastiques^des 
menaci»s  publiques  que  l'église  fait,  d'infliger 
les  peines  qu'on  a  encourues,  pour  avoir  déso* 
béi  à  ses  ordres.  Ils  donnent  le  m^me  nom 
à  ces  peines  mêmes.  Pendant  long-temps ,  les 
rois  chrétiens  qnt  été  soumis  auao  censures  de 
f  église  de  Rome.  Encourir  les  censuresmecelé- 
sias tiques.  —  Censure  de  livres  ,*  ou  de  proposi" 
tiens.  T.  de  droit  canon.  Note  ou  qualification 
qu'on  donne  k  tout  ce  qui  blesse  ou  qu'un 
croit  blesser  la  vérité,  soit  dans  un  livre,  soit 
dans  une  pitipositlon.  V.  CaiTioci. 
•  CENSURERTv.  a.  Blâmer;  reprendre  quel- 

3ue  cbose  dans  les  ouvrages  ou  les  actions 
'autruL  Censurer  les  ouvrages,  la  conduite , 
les  actions  de  quelqu'un.  On  ait  aUssi ,  censurer 
qaelquUtn.  On  les  censure  s*ils  échouent ,  m  les 
envie  s'ils  réussirent.  (  La  Br .  ) 

En  termes  de  droit  canoniqiie,  censurer  un 
livre^  censurer  une  proposition ,  c'est  déclaribr 
qu'un  livre,  qu'upe  proposition  contient  des 
erreurs.         '"       '        .* 

Ctnêvkii ^  i(S7p^rim  \  ' ■' -   ■ 

CENT.  adj.  numéral  des  detix  genres.  Dix 
fois  dix.  Cent  hommes.  Cent  femmes.  Cent 
francs.  Deux  cents  hçmmcs.'^  Il  se  prend  queU 

Îaefois  indéfiniment  pour  un  grand  nombre 
e  choses.  Il  y  a  cent  choses  eue  Pon'ne'  peut- 
pas  dira.  Il  y  a  cent  occasions  aaht  on  nr  sau- 
rait profiter.  Le  goût  ne  parait-il  pus  cent  fois 
mieux  dans  les  choses  simples^  que  dans  celles 
qui  sont  offusquées  de  richesses?  (J..4.  Rouss.) 
En  termes  de  commerce ,  on  etprime  com« 
monéinent  par  r^nt^  la  proportion  des  cbo« 
iès^et  les  profils  qui  se  font  dans  le  négoce. 
Cêwai}quier  eange  deux  et  demi  pour  cent, 
pour  remettre  de  fsur§ent  à  jtmsterdam;  Ga* 
gner  cinquante  pour  cent.  Perdre  vingt-cinq 

pouvant.  .   ,  ;        ^        ! 

'  CjiHT,  sa  dit  aussi  âubstintlTaiDent  ducbo-' 
i4pia«il  sa  vendent  au  eant.  'tfn  cent  érmufe^ 
e\p^t  es  frgaté.  On  eén$  *  pommes,  etc. 
^^^^fiMt  M  MU  mphâUji'  ifnl  iouar  um 
itaftla  «é  jrtMat  .^iéfim  ' 

maat  aa»t  wltéa.  4Nf  <JN|*ébi  'fhmèàm^ 
jlfcii»1|»lt  pour  uii  fff ttdnakbff»  fl$  #iW(* 

MTCMlaillM. 
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•  Po2ir  dévider  un  ccheveau,  il  faut  commencer 
par  couper  la  centaine. 

CENTAURE.  $.  m.  Animal  fabnlcni ,  inoî- 
tîé  homoie  et  moitié  chttv^ï.laeentàércChirùn 
eut  soin  de  l'éducation  d'Achille.  Le  coinbat^eê 
Centaures  contre  les  Lapithes.  "-> 

Ûo  ippellc  anmcentaure ,  une  des  comtel* 
latioQS  auslralef.  ^^ 

CENTAURÉE.  ».  f.  T.  de  botan.  Cicpre  do 
plante*  de  la  Famille  des  cjnarocépbales,  qui 
comdk^nd  des  herbes  vlvaccs  ou  annuelles,  a 
fouilles  tantôt  simples  et  tantôt  ailées ,  et  à 
fleurs  eomposées  et  floscnleuses.  Ce  g<^nre 
comprend  un  grand  nombre  d'espèces  dont 
1^*018.  seule  ment  sont  employées  en  médceiue. 
—  On  appelle  /?^rif«  rcn^jiirrc!  >' une  plante 
que  l'ob  emploie  frt^quemraent  en  médecine  ; 
centaurée  contthima  on  grande  centaurée  ^  une 
plante  d^un  beau  port  qui  croit  sur  les  mon- 
tagnes élevées  de  t'Espace  et  de  ritatic. 

CENTAURELLE.  s.  f.  T.<Je  botân.  Genre 
établi- pour  placer  deux  plantes  de  rAmérî- 
quo  septentrionale,  qui  diffèrent  des  »  cn^ 
tianes,  par  le  nombre  des  parties  de  la  fleur 
qui  n*est  que  de  quatre,  et  par  i*ovairc  qui 
X  ne  porte  qu'un  style.  ' 

CENTAURIUM.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom 
donné  i  quelques  espèces  de  gentianes  et  de 
gentianelles. 

ICENTENAIRE.  adj\  des  den^  genres.  En 
parlant  des  hommes  et  des  fc^mmes,  qui  a 
atteint  l*àpe  de  cerjt  .anî».  Un  vieillard  cenle* 
naire.  —  II  sç^  prena  aussi  substantivement. 
n  y  a  plusieurs  centenaires  dans  cette  ville. 

CENTEiNIER.  s.  m.  Ce  mot,  que  l'on  trou- 
re  dans  l'Évangile,  signifie  un  cbef  militaire 
de  cent  hommes  dans  les  armées  romaines. 
C'est  ce  qu'on  appelle  partout  ailIcurs'^iQ  cen- 
iurion.  Le  ccntenier  de  FÉvangHe. 

CENTKNILLE.  s.  f.  T.  dé  botan.  Petite 
plante  de  la  fam'!le  deg(  primijlacérs,  qui  se 
trouve  dans  les  lieiix 'humides  et  ombragés  de 
bois,  dans  le  iK>rd  de  l'JEurope. 

ÇENTÈTE8.  s.  m.  pi.  T.  d'hîst.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  an  genre  tentée  qui  renrerme 
trois  espèces  de  mammifères  carnassiers,  in-, 
seetivorts  de  Madagascar;  dont  lo  corps  est 
couvert  do  piquans 9  comme  celui  des  néris- 
sans,  mais  qui  diffèrent  de  ces  derniers  par 
le  nombre,  la  disposition  et  la  forme  des 
dent&,  par  le  manque  de  queue,  et<»parce 
qu'ils'n'ont  pas  la  faculté  de  so  rouler  aussi 
facilement  en  Boule. 

CENTL  Anpexe  ou  prénom  des  mesures 
nouvelles ,  qui  désigne  une  unité  cent  Ibis 
plus  petite  d[ue  l'unité  génératrice. 

CENTIARE,  t^  m.  Du  latin  emlum  cent, 
et  àrea  aire  «  surface.  T;  de  nouvelles  mesu- 
res. C'est  la  centième  partie  d*un  tfi^. 

CENTIÈU[E.  ad[«  des  deut  genres.  Nom- 
bre d'ordre  de  cent.  JLa  centième  année.  Le 
centième  jour.  ' 

' ,  Il  signifie  aussi  substantivement,  une  par* 
tie  d'une. chose  divisée  en  cent  parties.  Le 
eêniiém^  de  cette  rente  appartenait  auàb  pauvres. 

CENT16HADB.  ad/,  des  deui  genres.Di- 
Tisè  co  cent  deffréa. . 

CENTIORAKME.  a.  m.  Do  latin  e^fi/m 
cènti  eljdu  greo^raniirie  gramipe.  T.  de  nou 
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C^tlèmc  pirt)e  du  gramme, 
lème  ae  graiiiï. 

m.  Ira  Utin  eentum  cent* 

_  en  oaiige  cbex  les  an- 

4t  QooTtUea   neiures. 

■t^  U  Motiept  environ 
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lello  êêsdum  eeol.  T. 
CAirième  partie  dv 
flraM|  4MlTaUfit  à  dent  déniera  quitèle- 

vMi  mvBkm^  oH»  Jkné  loiirMU^    >« .  :« 
OBirnil#rBB,  •.  m.  Da  Ulta  tmtum 


cent ,  et  du  grec  melrcn  mesure.  T.  de  nou- 
velles mesures.  Centième  partie  du  mètre. 
Le  centimc'tre  équivaut  à  un  peu  plus  êii 
tiers  du  pouce.  Centimètre  carré.  Centimètre 
cube-* 

ÇENTiNODE.  s.  f.  t.  de  botan.  C'est  une 
plante  appelén,aulrement  renouée» 

CENTISTÈRE.  s.  m.  Du  latînren/um  cent, 
etdugrec's/erèiirsolide*  T.  de  nouvelles  me* 
sures.  Mesure  égale  à  la  centiènne  partie  d'un 
stère.  ' .':  ■   ^ 

CEN  TON.  s.  m.  Pièce  de  vers  composée 
en  entier  de  vers  ou  de  passage^  pris  de  cOIé 
et  d'autre,  soit  dans  le  même  auteur,  soit 
dans  différent  écrivains,  et  disposés  seule- 
,ment  dansr  un  nouvel  ordre,  qui  donne  à  ces 
l2lm beaux  un  sens  tout  diObrent  d<!  celui 
qu'ils  ont  dans  l'originat ,  et  en  forme  un  ou- 
vrage. On  dit  un  centon  d* Homère,  de  f^irgilc^ 
pour  dire,  tin  ouvrage  composé  en  entier  de 
vers  d'Homère  j  de  Virgile.  Ausone  a  donné 
des  règles  pour  la  composition  des  ccntons.  — 
On  appelle  par  extension»  centon,  un  ouvrage 
rempli  dé  morceaux  pillés  de  côté  et  d'autre. 
Cet  ouvrage  n'est  qu^un  centon. 

CENTONAÎRB.s.m.T.  d'hist.  anc.  Artisan 
qnl  travaillait  aux  pièces  de  cuir  et^I'étoffcs 
dont  ou  couvrait  les  machines  de  gucVre. 

CENTOtlIÈQOE.s.f.T.  de  botan.  Genre 
de  graminées  établi  pour  placer  la  racle  bar- 
dane. 

CENT- PIEDS,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Ser- 
pent  do  Siam  très-venimeux. 

CENTRAL,  LE.  adj.  Q  i  est  au  centre. 
On  appelle  point  central ,  le  point  du  centre; 
feu  central,  un  feu  que  quelques  philosophes 
ont  imaginé  au  centre  de  la  terre.  Les  pro- 
vincès  de  la  France  soni  la  plupart  arrosées 
par  des  rivières j  ou  coupées  par  des  canaux  qui 
assurent  la  communication  de  ses  terres  centra- 
les avec  ses  ports  ^  et  de' ses  ports  avec  ses  terres 
centrales.  (B^yn.)  Londres  est  dans  une  pro- 
^  vinre  tempérée,  féconde  et  centrale.  (Idem.  ) 

Ckntbal,  qoi  a  rapport  au  centre.  On  ap- 
pelle en  mécanique,  forces  centrales,  des 
îbrpes  ou  puissances  par  lesquelles  un  corps 
mù.teod  vers  un  centre  de  mouvemeotou  s'en 
éloigi^/.  Les  premières  se  nomment  forces 
centrâtes  centripètes,  et,  les  secondes  forces 
centrales  emirifuges.  Les  lois  des  forces  cen- 
trales. —  On  aôpellc  règle  centrale^  uile  règle 
ou  une  mëthoac  au  moyen  d^  laquelle  on 
trouve  le  centre  et  le  rayon  du  cercle  qui  p<9«it 
compter  une  parabole  donnée  dans  des  points 
où  les  abscisses  repiéscnlent  les  racines  réel- 
les d'une  équation  du  troisième  ou  du  qua- 
trième degré  qu'on  se  propose  de  construire. 

CENTRALISATION,  s.  f.  Mot  nouveau, 
qui  n'est  usité  que  dans  cette  phrase,  eett(rtt- 
Usation  des  pouvoirs ,  pour  dire,  réunion  de 
l'autorité  dans  un  petit  nombre  de  person- 
nes. 

CENTRALISER.  ▼•  a.  Réuntr^aus  un  cen- 
tre commun,      'm:  *»  / 

CaiiTiALisi,  il.  part. 

CENTRANODON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  poissons  établi  po^r  placer  le  silure 
imberbeé  j     , 

CENTRANTE.  trfTT.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  les  valérianes 
rooges  et  à  flmrt  aiguës,  qui ,'  pourt.ues'd'une 
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espace  pu  d'un  corps  quelconque^  Le  centré 
d'un  cercle,  d'une  circonférence^  ttunglobe^^ 
Le  centre  de  ta  terre.  Lo  centre  d^ une  planêiOi 
— '  ^\  se  dit  austti  de  la  partie  du  milieu  d'un 
espace.  Le  centre  de  l'empire,  du  royaume.  La 
centre  de  la  province.  —  On  dit  le  centre  d'urne 
armée,  pour  dé^gner  la  partie  d'une  armée 

3|ili  en  forme  le  milieu.  Le  maréchal  do  Villare' 
^'garnit  un  peu  son' centre  ,  pour  s'opposer éL 
Marlborougli  ;  et  alors  même  le  centre  fut  aùa- 
que.  (Volt.)  Le  centre  étant  forcé,  tes  deuce 
ailes  coupées^  ceux  qui  avaient  fuit  le  plus 
grand  carnage,  furent  Its  vaincus.  (Idem.) 
'Le  centre  d*un  tableau.  Cette  figure  occupe  te 
centre  et  te  devant  du  tableau,  (  Dider.  ) 

On  dit  au  figuré,  te  centre  des  arts,  de  la 
politesse.  Le  centre  du  commerce  ^  des  riches-^ 
ses.  Le  centre  des  affaires.  Rome  fut  le  seul  cen- 
tre des  arts  ci  de  la  politesse,  jusqu^au  siéclede 
Louis  XIF.  (Volt.)  Surate  avait  éfé  choisie 
pour  être  le  c^tra^e  toutes  Ls  affaires  que  la 
compggni^ï/tvait  faire  dans  ces  rrqions^  (Rayn.) 
Mesurons  le  rayon  Hc  notfcspliérc  et  hcsions  au 
centre,  comme  rhisecle  au  milieu  de  sa  toile. 
(J.-J.Rouss.)       '    •  ,         "^^  . 

On  dit  être  dans  son  cendre  ,  pour  dire ,  être 
où  l'on  se  pla^ît ,  où  l'on  aime  à  être  ;  et  dans 
le  sens  contraire ,  être  hors  de  ton  centre. 

On  appelle  centre  de  ^nvcrsiçéi^   le  point 
autour  duquel  un  corpa  tourne  ou  Jeqd  k 
tourner^  lorsqu'il  est    poussé   inégalement 
dans  ses  dilTérens  points,  ou  par  une  puissan-  ' 
ce  dont  la  direction  ne  passe  pas  par  le  ceii-^ 
tre  de  gravité  de  ce  corps;  centre  d'éqnilibre^ 
dans  un  système  de  corps,  le  point  autour 
duquel  ces  corps  seraient  en  équilièfrc,  ou  , 
ce  qui  est  la  même  chose  ,  un , point  tel  que 
si  le  système  était  suspendu  ou  sbutenu'par 
cc^jeul  point,  il  resterait  en  équilibre.  Le 
point  d'appui  cPun  levier  est  son  centre  d'équili- 
bre. ' —  Centre  des  graves,  se  dit  du  point  an- 
quel  tendent  les  corps  graves.  Centre  de  gra- 
vitation ou  d'attraction  p  ae  dit  du  pçiqt  veiç 
lequel  une  planète  ou  une  comète  Cèt  contl*. 
nuellement  poussée  ou  attirée  dans  sa  révo* 
lîilion,  pa^la  force  de  la  grairité.:— Ou  ap- 
pelle centrede  mouvement,  le  point  autour  du-  . 
Îue!  un  ou  plusieurs  corps  se  meuvefi?;  ^mtre 
'oscillation,  un  foïul  qui,  et  a  lit  pria  dans 
la  ligne  de  suspension  d'un  pendule,  coor- . 
posé ,  soit  tel  que ,  si  toute  la  gravité  dit  pen~ 
dùlesucposé  oiTcillant  s'y  trouvait  ramassée, 
les  Oscillations  se  feraient  dans  un  temps  égal  -, 
à  celui  qu'emploie  le  pendule  composé  k  faire 
Vi.^   ,t f^^fj^  j^  percussion,  dans 


lès  siennes ^  cmrre  oe  percussion,  oans  vtsk 
mobile .  le  |)oint  dans  lequel  la  jicrcusaîoQ 
est  la  plus  glande,,  ou  bien  dans  lequel  toute 
la  force  de  percussion  du  corps  f  nt  suppo- 
sée ramassée;  centre  ûi>ah,  dans  le  ceryeau,^ 
un  espace  A  peu  près  elliptique,  dont  la  cirçon- 
férence  est  formée  par  les  dix  paires  de  uerfs 
que  les  anatomistes  appelkot  les  dix  conjii^ 

fjaisôns  t  centre  phonique  ^  dans  racoustiqutf, 
e  lieu  oii  celui  qui  parle  doit  se  placer  dana^ 
let^choa  articulés  qui  répètent  plusieuis  syl» 
labès;  centre  phonaeamp tique ^  le  lieu  ou  l'ob- 
jet  oui  renvoie  la  vois  d'un  écho;  centre  dé 
roiëtion,  le  point  autour  duquel  un  corps  cir- 
cule;  c'est  le  naéme  que  le  croire  de  moure- 
ment;  éentre  êpcntané  de  rotation,  le  point 
autour  duquel  tourne,  un  corps  qui  a  été  en 
liberté^  elqiii  a  été  frappé  auivaat  ope  di» 


seule  étaulpe et  d*aoe seule  graine ,  et  ajMt  , *»  y    -. 

la  corolle  régulière  prolongée  en  long  épék^  r^c|ioo  qui  ne  passe  pas  par  son  Centre  de 
rop I s'écartent  des  ant:*es.  ^'O^  »*  '-       r/      t^ 

CkNTRAKTHÈRB.  a.  f.  T.  de  botan.  Pe- .  ^termes  de  marine,  on  appelle  eentrtéê 
Ule  plante  de  la  1! put ellt-nollynde,  qui  seule'  f^^H^»  ^  V^^^  ^^  Mttaf^l  Oôtiant  anr 
constitue  nn  génie  dans  la  famille  des  scro-  t^^tï  il  serait  en  repoa;  eessifé  é$  voilure,  |e 
fulai^s.  r«    ^     pntalyMNr  lea  Tpika  d^nn  bâtinieni  ok  ae  r«n« 

CBIfTRS.  s.  m.  I>Q>ec  Aanli^^qnlal.    nit  iWlan dn  vMt.  4  ^     i    .      ^  ^    , 
gniie  la  même  cboaa.  C'est,  an  g«néfal|  nn        OBIf  TlIBR.  ▼.  a.  T.  de  lonetier;  TraralUçr 
point  qui  est  an  milian  d'une  figure,  d'nni  tia  fcrrt  4e Innatta  da  atantèrc  mm  la  niaa 
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grande  épaisseur  ic  trouve  au  centre.  Cciêu- 

vricr  centre  bien* 
{^%2iju.t .  ÈM..  part.  Objectif  léien  cehjtri,  mat 

centre.  i 

V  KNTRlFUXiE.  a|d}.  det  deux  gcnrei.  T. 

de  pliy<.  V***  •-'  ''  ^  iloigoer  d'uo  centre.  Oo 
^lapptHe  force ctiHiifu^e^  ccilc  '^2r  Uquirlle  Un 
'corps  qui  (ourne  autour  d'un  ceotre,  fait  e|- 

foft  pour i'éloigoei  décentre. 
CEMKiNli.*.r..T.dliut.  uat.PouiK)»du 

geore  squale,     h 

CEINTIUPÈTE.  adj.des  deux  genre».  T. 
de  physique.  Qui  tend  à  apprach*r  J'un  cen- 
tre. On  appelle  force  ceniripcto,  çtlle  par  la- 
/  quellp  un  mobile,  tiouiibéd*n«  une  droiJe.  est 
eonlinutlK'uientv  détourné  de  gon  niotive- 
ment  rcc  liligne,  et  sollicité  à  se  mouvoir  dans 
une  coiii  l)e.  ^ 

CEMUIPETENCE.  s.  f.  T.  dephys.  Ten 

dance  au  rentre. 

CENTRIS.  s.  m.  T.  d'Iiist.  nat.  Genre 
d'insccles  de  Tordre  des  hyménopléres ,  sec- 
tion dt'spoit<*- aiguillon,  l'àniille  des  melli- 
fères,  t:il)u  des^apiaiics ,  et  très- voisin  de 
ranlhopliore.  Les  espêcesqu'il  renferme  sont 
propret»  à  lAiiiérique  méridionale. 

CEMRISQUE.  s.m.T.d'h^st.nat.  Genre 

de  poissons  de  la   division  des  bra»icliiosté- 

ges,  (lonr  le«i  caractères  sont  d'à vjjir  le  mu 

*eau   Irès-aiongé,  les  mâchoires  sans  denU, 

le  corps  très-comprimc,  les  nagcoires^eulra- 

Jei  l'éunjrs. 
GENTtlORARIQUE.  adj.  f.  Du  gfcc  hen- 

tron  centre.,  et  ^«rojr  poids ,  gravité  ,  peian- 
tcjk,  c'cMt-à-iiire,  qùT  emploie  le  centre  de 
i^ravité.  On  appelle  wéthcde  centroOari(/uf, 
•  une  m*élliode  ponr  mci»urer  ou  déterminer  la 
quai\til^  d'une  surface  ou  d'un  solide  ,  en  les 
coniii'léjant  comme  formés  par  le  mouve- 
ment d'une  ligne  ou  d'une  surface  ,  et  mulli- 
filiant  la  ligne  ou.  la  surface  génératrice  ,  par 
c  chemin -parcouru  par  sou  centre  de  gta- 

V  CENTROGASTÈKE.  s.  m.  T.  d'hist.  nn<. 
Genre  de  poissons  de  Ja  division^  des  thora- 
ciques,  et  qui  ont  quatre  aiguillons  et  six 
rayons   arliculéjs    à  chaque    nageoire    thora- 

cine. 

.CENTKOLOPIIE.  s.  m.  T.  d'hi^t.  nat. 
Genre  de  poissons  de  la  diviMion  des  tliora- 
riqaea,  qui  ne. contient  qu'une  espèce  appe- 
lée eent^-olophe  nègre,  à  cau^ic  de  sa  couleur. 
Ce  po^on  a  été  péché  sur  les  cotes  de  Fran- 
ce et,  paraît  fort  rare.  Il  atteint  plus.d'uo 
pied  de  longueur.  Son  mubeau  est  arrpndi , 
6Z  niAchoire  inférieure  est  plus, avancée  que 
la  supérieure;  ses  écailles  sont.rhomboïdalea, 
très-petites  et  tiès-ftnes.  Sa  queuo  est  four- 
chue. 

GENTRONOTE.  j.  m.  T.  d^iist.  nàt.  Gen- 
ïQ  de  poissons  établi  dans  la  division  des  tho- 
raciques ,  pour  placer  quelques  espèces  du 
relire  gaiférostée. 

CENTROPHYLLE.  s.  f.  T.  de  bôfan. 
Genre  de  plantes  établi  pour  en  placer  deux 
ckiè^iées  arec  lei  carthamcs ,  et  qui  n*en 
aTaÎGMt  point  les  caractères  essentiela.  Ce 
aoat^  le  cartkamë  lâilevi,  commoft  sur  le 
bûid  des  routes,  et  le  carihame  de  Crète,  <lia* 
tjogtiè  par  UQ  calice  coonnon  fentm ,  cem'- 
posé  d'èeailles  imbriquées,  etc.  ^ 
^^  GENTROPODB.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  ira  poisson  réu»}  aepar»? aoft 
aai  ceotrogastèret  de  Lmmé^^mëiiÊ  qn^on 
a  4|koiinu  devoir  former  un  genre  parlieelter. 

CENTROPOME^  s.  ■!«  T*  d'kisl^  Mt.  Gee- 
r«4e  poisr>M  »  ^ue  l'oii  e  ïké  de#  petfcbti  de 
Iiîlinè€«  ' 

CB\TRO§C(>PjB«  ut  Dttjrreo  émÈtm 
centre ,  et  tcûpiô  \e  coasiiière«  ravlie  4fê:  fai 
géométrie  qui  traitr  de  centre  deeminleitie. 

OSNTEOTE.  §.m^%  d^UsU  nal.  Cenre 
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d'iniecles  de  l'ordre  des  hémiptères,  établi 
aui  dépens  du  genre  meiubracis. 

CENtUMVIR.s.id.  Officier deranciennc 
Rouie  ,  établi  pour  juger  certaines  aOTaiit»  ci- 
viles. •  • 

CENTDMVIRAL,  ALE.'adj.  Qui  appar- 
tenait 9l\^  centumvîrs,  qui  était  de  leur  res- 
sort* -     *î^'E.-  .  _  ^-    ^' 

CENTUMVIRAT.  s.  m.  Dignité  de  cen- 
tumvir. 

CENTUPLE,  s.  m.  Cent  fois  autant.  Une 
terre  qui  rapporte  a^  centuple.  L'argent  que 
tous  avancez»  vous  sera  rendu  au  centuple, 

CENTUPLER.  T.  a.  Ri  udie  cent  fois  plus 
grand.  Cette  affaire  cent u p ic  aa  fortune, 

CENTURIATEUR.  g.  m.  Qnfa  écrit  This^ 
toire  paç  centuries.  Il  ne  se  dit  que  dans  cette 
phrase  :  Les  ceniuriatçurs  de  Magdcbour^s; ,  par 
laquelle  on  désigne  quatre  ministres  luihé- 
riens  ,  qui  ont  rédigé  une  histoire  ecclésiasti- 
que p.ir  conliirie  d'années. 

CENTURIE,  s.  f.  Ce  mot  sîgnîfie,  en  gé- 
n'éral.,  la  distribution  des  pprties  d'un  tout 
pnr  Centaines.  Le  peuple  romain^  dans  le  temps 
de  la  république,  était  divisé  cl  opérait  par  centu- 
rie::. Les  cohortes  de  Rorne  étaient  divisées  par 
centurie^,  commandées  par  des  centurions.  Cha- 
que cohorte  éfait  composée  de  six 'centuries  ^.  et 
une  lésion  l^é tait  de  soixante  centuries. 

CENTURIE.  8.  f.  ou  SIÈCLE,  s.  m.  T. 
de  chronologie.  Espace  de  cent  ans.  Les  his- 
toriens ecclésiastiques  comptent  ordinaire- 
ment par  siècles  ou  centuries ,  en  com- 
mençant k  îa  naissance  de  Jésus.  Il  est  peu 
usité.  On  dit  plus  ordinairement  siècle,  si  ce 
n'est  en  parlant  d'un  corps  d'histoire  ecclé- 
siastiqne  composé  par  les  ceniuriateurs  de 
Maf^de  hot^m .  Les  cen  l  u  ries  de  Magdebourg. 

CENTURION,  s.  m.  C'éfaît ,  chet  les  an- 
ciens Rômnîns,  un  officier  d'infanterie  qui 
commandaifv  une  centurie,  ou  une  division 
composée  de  cent  hommes. 

CENURE.  s.  m.  T.  d'hfst  nat.  Genre  de 
vers  cntestins  établi  pour  placer  l'hydatide  du 
cerveau  des  moutons.  Ils  se  logent  dans  le 
cerveau  des  moutons  et  leur  causent  le  tour- 
nis qui  Ifs  fait  monrir.       '    '■  , 

CÉOAN.  s.  m.'l^  d'hist.  nat.Oiseau  des  In- 
des un  peu  plus  grand  que  la  grive,  à  pluma- 
ge b|anc  tacheté  de  jaune.  On  a  dit  qu'il  î*uît 
les  passons  et  semble  vouloir  imiter  leur  V4>ix. 

GEODE,  s.  f.  T.  debotan.  Genre  de  plan- 
tes peu  ^onnu. 

ÇÉOPIIONE.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat-  Genre 
de  coquilles  éta1)ii  aux  dépens  des  nautiles  de 
LÎF^née.  Il  ne  diffère  de  l'elphide  que  parce 
qu'il  est  percé  de  plus  d'un  tn.u. 
.  CEP.  ».  m.  So^iche  ou  pied  de  vigqtc  Cep 
de  vigne,  Cçp  de  treille,  arracher  un  cep^  Cou- 
per un  cep.  Chaque  année  le  cep  s^e  dépouille  de 
son  éccrcê  par  parcelles  longues  el  étroites,  et 
comme  pnr  ecmlles* 

Crp,  signifie  4>usst  un  lien  §00  ooe  espèce 
de  chaîne;  et  en  ce  sens  il  ne  se  dit  qu'au 
plnriel.  Avoir  les  ceps  aux  pieds  et  aux  mains. 
Pompre  tes  eeps.  Ce  mot  est  vieux* 

Les  marins  do  Levant  appellent  le  jas^  cep 
de  Cancre.  _^  .       . 

CEPiEA'  ou  CEPEE,  s,  f.  T.  de  bbtao. 
Espèce  du  genre  orpin. 

CI^PEAU.  s.  m.  Lorsqu'on  frappait  les 
monnaies  au  marteeu,  oo  somiiHiit  einsi  le 
billot  dans  lequel  était  enrêtéfle  peUeoo  «ra- 
trice  dVcussoD. 

CÉPitE.  s.  r.  ToeflTe  4e  fitiilBèyii  tMtde 
bois  quisertent  da  méaie  Xtenkc.  La  etsm/t  des 
titêê  et  dBê  €èpé$s  dêê  êSHtkig  4$ê  ffém69^êi€. 

CEPENDANT,  adv.  Pendant  cela,  Wn- 
daol  ce  temps-là.  yamg  s^ms  4ivr€c  tâul  enfiar 
ea  plmmtf^^  %i  mp€nd$aki  cm  éfmKtiUê  à  vous  /nt* 
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CEPENDANT,  cooj.  ad? ertat.  NéaumoinF, 
toutefois.  On  court  après  Im  fort  uni ,  ^tceptn^ 
dani  elle  me  rend  pas  heureux.  V.  Poi/STAav. 

CÉPti^ALACANTUK.  s.  m.  T.  d'hist.  he^. 
Genre  de  poisson  établi  dans  la  division  des 
thoraciques ,  pour  placer  une  espèce  da 
genre  ga^térostée.  Les  poissonrs  de  ce  genre 
ont  le  derrière  de  la  tête  garni  de  chaque 
côté  de  deux  piauans  dentelés  et  très-longs^ 
et  n'ont  point  d'aiguillons  isoles  en  devant 
de  la  nageoire  du  dos.  . 

CÉPHALAGRAPlilE.  s.  f.  Dn  grec  hé- 
phald  tête,  et  graphâ  je  décris.  T.  d'anat; 
Description  (lu  ct:rveau  ou  de  la  tète.  11  est 
inuHité. 

CÉPHALALGIE,  s.  f.  Du  grec  képhaU 
tète,  et  îi/^(7*  douleur,  T.  de  inéd.  Violette 
douleur  dc!  tête. 

CÉPIIALALOCIE.  si  f.  Du  gr^c  kcphalê 
tête,  et  logos  discours.  Partie  dé  l'anatomie 
qui  traite  du  cerveau  ou  de  la  tétCc  II  est  inu- 
tile. 

CÉPHALANTHE.  s.;.  T.  de  botan.  Gen- 
re<le  plante  de  la  famille  des  rdb'iacées,  qui 
croit  naturellement  dan»  la  Caroline,  où  elle 
forme  au  milieu  des  mares  et  flaques  d'eau  , 
des  buissons  de  huit  è  dit  piedn  dé  haut,  qui 
offrent  mm  spectacle  fort  agréable  par  la  mul- 
titude de  tètes  de  fleurs  qui  s'y, développent 
successii^ement. 

CÉPHALARTIQUE.  adj.  des  deux  gen- 
res.  D»i  grec  hêphalé  tête ,  et  artizo  je  rends 
parfait.  T.  de  méd.  qui  se  dit  des  remèdes 
propres  à  purger  là  tête.  Il  est  inusité.      -  , 

CÉPHALATOMIE.  s.  f.  Du  grec  képlialé 
tête  ,  el  temnô  je  coupe,  je  dissèque.  T.  de' 
chirurgie.  Anatomie  du  cerveau  et  de  la  tête. 
Il  est  inusité. 

CÉPHALE.  s.  f.  T.  d'hist.  nàt.  Nom  d'un 
petit  papillon  de  joiy  du  genre  des  satyres^ 

'un  genre  de  poii»soos 

de  Linnée ,  qui  oftt 

coni primé  et  comme 

C'est  à   ce  genre  qu'on 

rapporte  le  poisson  lune. 

CÉPHAEÉIÎ.  s.  f  Du  grec  Ai/? /m/é  tête.  T. 
de  Riéd.  Douleur  de  tête  invétérée. 

CÉPHALIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Dn 
grec  ^€/>/iaA^  tèt(^,  T.  de  méd.  qui  se  dit  des 
remèdes  propres  à  guérir  les^iaux  de  tètté 
Poudre  céphalique. 

CÉPHALITE.  s.  f.  En  latin  c<5;)/ifl/it«5.Dà 
grec  héphalé  tète.  T.,  de  méd.  On  a  donné  ce 
nom  h  l'inflaniroalJon  du  cerveau- et  à  celle  du 
cervelet.  On  emploie  ce  mot  dans  tes  cet  où  il 
y  a  tout  à  la  fois,  infliunmation  du  cerveau  et 
de  ses  menr^branes. 

CÉPHALOCLE/s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  On  * 
donné  ce  nom  ai»  genre  den  crustacés  de  l'or- 
dre des  l^.nchiopod^SyqaePonevaitnoiiinié 
auparavant  polyphème. 

CÉPIIALODE.  s.  f.  T.  de  botan.  Sorte  de 
copule  ou  de  conceptacle  dans  les  lichens. 
Elle  est  portée  sof  na  pédicule  et  n'a  point 
de  boi'durc. 

CÉPHALOÏDE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  képhalé  tête,  et  eidos  forme,  ressena* 
blance.  T.  de  botan.  qui  se  dit  des  plantes, 
dont  le  sommet  est  rassemblé  en  forme  de 
tète.  ^    ' 

GÉPn ALOMÈTRE.  s.  m.  Du  greo  hipkèU 
téie,  et  mitron  mesure.  T.  de  cbimrff^  lostra-» 
ment  destinée  meaorer  te  (été  dulofluif  ^H^ 
dant  le  travail  de  Paccoochement» 

GÉPBALOIIOMANCIÊ,  s.  f.  T«  dlilat. 
ane,  Ihscf  ec  ^pM*  ^^^  mm  Anct  el  fMaUdi^ 
diiliMlioa« 

CEPHÀLDrHÂBYNGimi.  ed).  ni«  Qm 
•P|MMkn(  à  la  t«le  el^nnjpbeirf  nu  Tt  d'«Ml. 


•—  C'est  anssi  le  no 
tirés  du  genre  tétra 
le  corps  extrêmeme 
tronqué  en  arrière. 
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^g  •  dMDé  tt  nom  à  la  portion  do  mstcie 
comtfUSiewr  wmpéritm  eu  pharjrni,  qui  tla- 
«èr«  âft^rieuremeiit  à  la  r^c«  ioféneure  de 
Tapophyte  batilairc* 

CÉPHALOPHORE.s.  F.  T.  de  bot.  Plante 
da  Chili  •  qoi  se  rapproche  4et  ehrjsocQmet. 
—  On  donne  nxnêi  ce  noni  à  un  ordre  et  h- 
mille  de  molliisquen  »  que  l'on  ncHnme  austfi 
Céphalopode.  '^^  : 

CÉPHALOPODE,  t,  ro.  T.  dTiist.  nat.  Or- 
dre et  famille  de  mollusques,  qui  renferment 
ceux  qui  ont  la  tète  distiacte,  iet  yeux  laté- 
raux, les  niâcbolreîs  eu  her  de  perroquet  >  les 
téptacules  en  forme  de  bras  et  garnies  de  ven- 
touses non  rjrticulées.  # 

CÉPHALOPONIE.  s,  t  Du  gcec  hdpkalê 
tète  ^  et  /WHOI  douleur.  Il  est  synonyme  de 
céplialalgie  ,  qui  est  *p.ul  usité, 

CÉPHALOl*TÈBE.  &•  m.  T,  d'IuV.  nat. 
Nom  générique  imposé  à  un  otst-au  du  Brésil 
nouTellemént  découvert,  dont  on  a  fait  une 
divii^ion  de  denttrubtres.  —  On  a  donné  aussi 
ce  nom  à  un  genre  de  poissons,  établi  pour 
placer  quelquiè  raies  qui  n'ont  pas  les  carac- 
tères des  avtres. 

CÉPHALOSCCPIQUE.  adj.  des  deux  Ren- 
Tes.  Du  grec  hiphahi  télé ,  et  seopéâ,  je  regar- 
de ,  J'observe.  T.  de  méd.  Il  se  dit  d'une  col- 
lection de  crânes  dçstinés  à  Tétude  de  relie 
partie  de  Tanatomic.  11  se  dît  aussi  substan- 
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Nom  donné  à  nue  famille  d'insectea  da  Por- 
dce  des  coléoptères  y  à  laquelle  oo  a  réuni  ev* 
suite  les  genres  f>rione  et  spondylt ,  et  que 
l'on  a  désignés  sous  le  nom  de  loogicomes. 

CÉRAMBYX.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  Pordre  des  coléoptères ,  et  qui 
a  sobi  plusieurs  modifications.        "> 

CÉRAMES,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Va- 
ses de  terre  cuite  dont  les  anciens  Grecs  se 
servaient  dans  les  repas.  Lorsque  les  tik9eé 
furent  d*c||| et  d'argent,  oo  leur  conserva  le 
nom  de  c^ramff. 

CÉRAMI ANTHÈME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  polypiers. 

GÉRAUIE.  s.  r.  T.  d'hist.  nat.  Gen/c  d'in- 
sectes de  l'ordre  dqt  hyménoptères,  sec  lion 
des  pdrle-aiguillou  ,  famille  des  diploptcres, 
bien  distinct  des  autres  genres  Joui  elle  se 
compose,  par  un  caractère  anomal,  celui 
d'av:»ir  toujours  les  ailes  étendues. 

GÉRAMION.  %•  ro.  T.  de  botao.  Genre  de 
eonferve   appelé  aussi  poiysperiM.  H  corn* 

S  rend  les  cunierfes  dont  Icà  fibiurirns  cloi- 
mméi  ou  afiieulè*  portent  des  tubercules 
remplis  de  gl<^bules,  qui  sont  les  bourgeons 
destiné.s  à  la  reproduction  Ges  plantes  crois- 
sent toutes  dansla  mer.  On  les  confond  viiU 
gairement ,  sous  ie  nom  de  goémon,  avea 
les  varecs  et  autres  plantes  marines.-^  On  a 
donné  aussi  ee  nom  à  na  j^nre  de  plantes 
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Pinspcctioii  du  crâne ,  que  l'on  nomme  ^u- 
Atemtnt  j  4Tàn{^ffiê.  'V 

CÉPHALOSTOMES.  s.  f.  pi.  T.  d'htst. 
nat.'  Sons-classe  d'arachnoïdes,  qui  corres- 
pond à  la  fi|mille  des  pycnoponides;. 

CÉPHAtOtE.  s.  f.  T.  dibist.  nat.  Genre 
de  mammifères  carn^issier»  de  la  famtlie  des 
chéiroptères.  Ils  ressemlHeot  aux  rousi^ttes 
^Sit  leurs  parties  essentielleit  Des  dktnx  espè- 
ces quî  composent  ce  geufc,  Pune  habite  les 
îdoluqucs ,  et  l'antre ,  Pile  de  Ttmor.  —  On  a 
aussi  donqé  ce  nom  à  un  genre  de  la  tribu 
des  carabiques,  k  une  plante  vîracc  de  la  fa- 
miRe  des  rosacées,  et  à^nt>e  famille  de  pois- 
sons établie  parmi  les^sseux  tboraeiqqes. 

eÉPHALOXE-s.  f.  T.  de  botan.  Getii^e 
de  plantes  établi  pour  pLicer  le  jonc  rampant. 
—  On  a  aussi  donné  ce  nom  à  yti  genre.de 

Slantes  de  la  famille  des  mousses  t  section  des 
iplopogones. 

GÉPHÉE,  s.  m.  T.  d'astr.  C'est  une  des 
constellations  de  l'hémisphère  septentrional. 

ÇÉPUÉE.s.  m.  T.  d'hi^t.  nat.  Genre  èta- 
èlt  anx  dépens  des  méduses* 

CÉPIIÉIIS.  s.  n^.  T.  de  botan.  Genreide 
plantes  qui  ne  difl'ère  pas  des  naorindefi.  <. 

CÉPHVS.  s.  m.  T.  d'Iiist.  pat.  Nom  spé- 
cifique d'une  espèce  de  singes  du  genre, des 
Suenons.  •— On  a  donné  ans»}  ce  nom  à  nne 
ifisiou  d'opseanx  <îe  la  famille  des  pion- 
-geors ,  qui  correspond  au  genre  que  l'on  m  ap- 
pelé mergale.  Quelques-uns  l'ant<  appliqué 
inx  plongeons  et  aux  guitlemots.  —  On  dé- 
signe encore  par  ce  nom ,  un  genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  hyménoptèrea ,  section  des  té- 
'tébnins,  famille  des  perte-acie,  tiibu  des^n- 
tlirédtnes  oni  mouches  à  scie» 

^  GÉflAlSTE.  «.  f.  T.  dé  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  caryophyRèes.  Il  cet 
composé  d'à  ne  trentaine  de  plantes  indigènes 
iPJtnrope.  * 

CÉRAri.-^s.  m.  T.  de  bôtan.  On  croit 
^uc  c'est  le  renugrec'  j 

GjSlIiAlA*  s.  an,  T^de  botan.  Arlirisseaù 
«qui  fivQiX  h  U  Chine  et  k  la  Gochinchine»  dans 
jtabfMf*  àe§  rochers  et  aur  lea  vieux  arbres. 
On  peut  le  pbcer  dans  le  j{onre  angrec. 

:  ^G^AMBYClKft.  •'  «i.  pi.  T«  d!kiat,nàt. 


tivemeol  de  fart  de  juger  des  hommes  par  "'établi  aux  dépens  des  varecs  de  Linaée.  Ce 


genre  de  plantes  est  différent  du  précédent, 
cl  formé  aux  dépens  des  confcrves. 

CÉRAMIQUE,  s.  m.  Du  grec  herameihos 
toilerie.  T.  d'Iiist.  anc.  H  y  avait  à  Athènes 
deux  lieux  célèbres  qui  portaient  ce  nom. 
L'un  s'appelait  ccramiqttt  eu  dedans ^  c'était 
une  partie'  4^  1^  ^^lic  ornée  de  portiques, 
et  une  des  principales  promenades.  L'autre, 
le  céramique  du  dehors,  était  an  faubourg  où 
l'on  faisait  des  tuiles,  et  où  Platon  avait  son 
académie.  Or.  a  pi^tendu  queee  dernier  ser- 
vait aussi  de  sépulture  pour  ceux  qui  étaient 
morts  pour  la  patrie.  > 

CÉRAMIQUES  bu  CÉfiAMICUES.  s.  f. 

pi.  T.  d•|li^t.  anc.  C'était,  ches  les  Grecs  , 
des  combats*  ou  plutO't  des  je|jx  établis  en 
Phonneur  de  Prométhée,  de  Vulcaip  et  de 
Minerve.  Ils  consistaient  à  arriver  en  cou- 
rant au  bout  d'une  carrière,  sans  éteindre  un 
flambeau  qu'on  portait.  La  lice  s'appelait  rrv- 
ramt'oue*  , 

CERAMOPSE.  s.  f.  f.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  algues.  Il  diflere  des 
céramions  par  !a  fructification  qui  s'ouvre 
au  sommet  et  laisse  apercevoir  des  filamens 
articulés ,  ou  des  organes  reproductifs  réunis 
en  chapelet. 

CÉRANTHE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  as^peut  pas  être  séparé  des  chio- 

nanihes. 

'  »  •■  ■      .   •,    .  ■  ■  ■    . 

GÉRANTIIÈRE.  s.f.  T^de  botan.  Genre 
de  plantes  qdi  comprend  deux  espèces  d'ar- 
bfisseaujl,  originaires  de  la  r6te  d*Afiique, 
dans  lèNToya urne  d'Ov?âre.^ 

CÉRARHRON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Geiirc 
d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptèrea,  sec- 
tion des  porte-tarière,  famille  des  muscivo- 
res,  tribu  des  oxytires. 

CÉRAPTÈRES.  s.  m.  pi.  T.  d'bist.^at. 
Nom  donné  l'un  genre  d'insectes  de  Tordre 
des  coléoptères ^  section  des  tétraméres,  la- 
mitle  des  xylophages.^ 

CÉRASlXES.a.f.  pi.  T.  d'hist.|Lt.  On  a 
donné  ce  nom  à  des  petrificatîops^ftnl  les 
formes*iipprockent  de  celles  dé  la  ceriaeb 

CÉRASTE,  a.  m.  T.  d'hist.  nàt.  Nom  apé- 
jDifisru^  ^^u<^  vtpèie  d'ÉgyptOi.  On  a  dniMié 
aussi  en  nona  à  «o  fe:\m  de  rera  anoUos^es 
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test&és,  qui  a  pont  type  l'animal  dea  bu- 
cardes. 

GERAT,  a.  m.  Dn  latin  reiw  eir^.  Onguent 
dont  la  cire  fait  la  base.   Cérai  Hanc,  eér€i 
jaune.  ■ 

CÉRATIE.  s.  f.  T.  de  botan.  «ous-genre 
établi  dans  les  sueices.  Il  renferme  leseapè* 
ees  il  corolle  campanuiée,  cornue  jk  la  base.  Il 
n'a  pa^  été  admis. 

GÉRATINE.  f.  f.  T.  dVist.  nat.  Gem-e 
d'infectes  de  Pordre  des  hyménoptères,  sec- 
tion des  porte-ai^uîllon,  famille  de»  mfilif?;res 
ou  anlhophiles.  Elles  Ont  de  grands  rapports 
avec  les  abeilles  eoupeiises  de  feuille»,  et  sur- 
tout avec  Ie4  abeilles  charpentières. 

CÉRATICLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbuste 
de  deux  pieds  de  haut,  qui  croît  dans  les  can- 
tons les  plus  «lahlonneux  Je  la  Caroline,  qui 
forme  un  genre  d^jns  la  famille  des  bruyères. 
On  l'a  appelé  aussi  bruyère  d'Amérique. 

CÉRATION.  s.  f.  Du  grec  héros  cire.  Les 
alchimistes  désignaient  par  ce  mot,  soit  l'ac- 
tion d'enduire  de  cire  ua  cprps  que^lconque  , 
soit  Iti  réducti.pn  d'ine  substance  à  un  état 
tel  qu'elle  puisse  ensuite  être  mise  eu  fuiîon 
comme  de  la  cire,  soit  'enfin  la  fixation  du 
mercure.  Il  est  inusité.  . 

CÉRATOCARPE,  s.  m.  T.  de  botan.  Pe- 
tite plante  nionoïqu^',  dont  lea  tiges  sont  ra- 
meuses, velues;  les^ feuilles  alternes, linéaires, 
très-aiguës,  vt lues;  et  les  fleurs  axillaîres. 
Elle  croit  dans  lea  lieuT  sablonneux  de  la 
Turquie  d'Europe  et  de  la  Tarlarie. 

CER ATOCELE.  s.  m.  Du  g^rec  héras  corne, 
et  héfè  tumeur.  T.  de  méd.  Espèce  de  hernie 
de  la  cornée.     . 

CÉRATOGLOSSE.  adj.  pris  subslaotive- 
meut,  bu  grec  A^fru^  corr-,  cl  ^los^a  la  lan- 
gue. T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  à  un  mus- 
cle QUI  s'étend,  de  la  grande  corne  de  l'os 
livoîde  à  la  base  de  la  langue.  II  fait  partie  de 
l'hypoglosse. 

CÉRATOÏDE.  adj.  pris  substantÎTeraenf. 
Du  grec  héros  corne,  et  cidos  forme.  T.  d'auât. 
Nom  par  lequel  les  Grecs  désignaient  ia  tu- 
nique de  Tœil  oue  pous  appelons  cornée,  et 
que  quelques  arnatomistes  ont  employé. 

CÉRATOÏTE&  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  p  quelquefois  donné  ce  nom  aux  cornes 
d'ahimon  ou  ammonites,  à  causée  de  leur  rc^S- 
semblance  avec  les  cornes  de  bélier. 

CÉRATOLITHES.  s.  f.  pi.  T.  d'bisL  nat.  . 
On  donne  ee  nom  dtfus  qnelques  ouvrages 
aux  cornes  d'animaiu  pétrifiées.  C'est  uu'^  er- 
reur. On  n'a  jamais  ti^ouvé  de  corne  ou  de 
partie  cornée  quelconque  à  l'état  de  fossile.r" 
tes  cératdlithes  sont,  le  plus  soojreot,  des  or- 
thocératitesott  des  hippurites,  qui  appartien- 
nent à  la  chisse  des  mollusques. 

CÉRATONÈME.  s.  f.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  bysses  de  Linnée. 

CÉR ATOPÉTALE.  s.  f.  Nouveau  genre  de 
plantes  d^e  la  famille  des  cuiioniacées.  G'cdt 
Uij  grand  arLnre  de  la  Nouveile-Holiand e,  qui 
donue,  par  incision,  une  gomme  dont  onn 
espoir  de  tirer  un  parti  utile. 

CÉRATO-PHARYKGIEÎf.  ad/,  pris  ^b- 
sfanlivement.  Du  grec  kérus  corne,  et  phsurytm 
le  phcrynx.  T.  d'anat  On  m  appelé  miijcte 
grande  «I  peiiU  cérèéihpk^ryngi^ns,  oa  atm- 
plemeal  esnmt^-pkeryn^icns ,  de  petite  £aât« 
ceaux  musculaires  qui  font  partie  de  l'hydre- 
pbaryc^W.  . 

GEB  ATOPn  YTES.  s.  m.  pt.  Nom  cemmon 
Cornue  par  les  aaoiena  «aturaliate»  aux  pi#- 
dncliona  poiypfueea  qui  aont  netuellenaeat 
connues  aoos  lea  noii^a  de  gorgone^  nnli^a^e, 
pennatu^  coralinf»  Inbulnire,  aeitalaixieteel 
lulaire,  flustrc  et  cellépore» 
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CKRATOroCON.   f.  m.  T.^'liUt.  ntf. 
Genre  ci'inî»tc  lea  de  l'ordre  de»  aSptèies,  fi- 
liile  (les  néinocère»  ou  tipuUirÇB.  Ce  genre 
Cht  conipo^^^  d'un  Ui^tf-grand  nombre  d'ei^pc^ 
CCS,  mais  loute*  lrcj-pclile«ç 

(ÎKlUT.OSANTnK.  ••  t  T-  de  botAn. 
Genre  de  piantcH  d^  la  fiiroille  dcë  encurbi- 
lacées  qui  a  èé  étitbii  auii  dépens  dc*t  «n- 
guîneit.  Ce  gcrrc  reiiferme  un  pttil  nombre 
de  planter,  (^mî  croitipnt  dana  les  pays  chauds, 
dont  )ci  rscincs  sont,  tubéreuses,  les  feuilles 
palmées,  et  Ici  pédoi^cules  à  deux  fleurs  ou  à 
uu  plus  grand  nombDc. 

CÉUATOSPERME.».  m.  T.  de  Bot.  Plan- 
te cryptogame  de  la  famille  des  algues,  qui 
consinle  en  plusieurs  verrues crustacées,  oibi- 
culajres  et  disûncles,  qui  naissent  sur  i  .s 
écoices  dcH  arbres.  Ces  veinic»  sont  chargées 
d'une  pouHsiérç,  ftigace  ,  et  ont  de  petites 
cavités  alvéolaires,,  desquelles  sortent  des 
capsules  oblongiies  ,  courbées  en  croissant , 
qui  resscmbli  ot  à  de  petites  cornes,  et  que 
Ton  pnnd  pour  de  petiies  semences. —  Quel- 
ques botanistes  donnent  le  même  nom  aux  J 
cbanvpi[?''»>»TS  ,  vulgairement  appelés  cocci- 
*  grues.—  On  a  donné  le  mén>c  nom  à  un  geoie 
établi  aux  dépens  de  celui  çUs  axyris  ;  mais 
il  n'a  pas  ité  admis. 

CE  H  ATaSTAPflYLI  N.  adj,  pris  substan- 
tivement. Du  grec  At'r^f  corne,  et  ataphtiU  la 
luctlc.T.  d'nnat.Ce  nom  a  été  donné,  dit-on, 
à  un  mu«icle  qui  s'étend  de  la  corne  de  I^os 
hvoïde  du  palais  vers  la  luette.  ^ 

'CÉRATOÏOME.  s.  m.  Du  grec  Acfîi*  corné, 
et  icniiicin  couper.  Espèce  de  scalpel  dbnt  on 
se  sert  pour  inciser  la  cornée  dans  l'opération 
de  la  calaiaelc,     ^ 

CÉÎIAULOTOS.  s.  m.  T.  de  bolan.  On  a 
donné  ce  nom  li  un  genre  de  plantes  marines 
dont  un  ne  connaît  point  les  espèces. 

CÉÎVAUNIA.  8.  f.  T.  d'hrst.  nat.  Les  an- 
ciens donnaient  ce  nom  à.  la  pyrite  martiafc 
globuleuse,  ou  sulfure  de  fer  r?.dié ,  qu'ils  re- 
gardaient, et  (|uc,  dans  des  temps  plus  mo- 
dernes, quelques  personnes  ont  encore  regar- 
dée cr-înmc  ui\c  pierre  de  foudre,  parce  que 
c'est  uîie  s!ibslanec  métallique;  qui  a  la  pro-^ 
priélé  de  l-ir^*  feÎK^iOus  le  br|;quet.  —  Ils  aon- 
nâienl  ;yis8i  ce  noniî~e^Ttain  es  astéries  et  à 
des  bacbes  de  pierre  qu'ils  nommaient  anssî 
cérnnniles. 

CÉRAUNIAS  ou  CÉRAUIvITA.  s.  m.  T. 
d'bist.  nat.  Noms  donnés  par  les  anciens  aux 
rpctrKiça lions  du  genre  des  bélemnites. 

.  Ci^RAUNIOiV.  s.  m.  T/^e  bibliologîc. 
C'était  chez  les  anciens  un  signe  en  forme  de 
croix  qui  désignait  un  passage  ou  une  suite 
de  vers  que  l'on  improuvaiL  Pu  latin  icrau* 
nîtim,  qui  sjp;nir!é  la  même  chose* 

1  CÉRAUK0GHRY80N.  s.  m.  Du  grec  ké 
raunos  foudre,  et  chrtisos  or.  Piom  que  les  al- 
chimistes ont  donné  à  l'or  fulminant.  Il  est 
inusité.   , 

CÉRAUNOSCOPE.  s.  m.  T.  d'hiu.  anc. 
Du  grec  ki^aunns  loudrc,  et  scopéâ  je  regarde, 
j'ob«ervt.%  T.  d'bîst.  anc.  Prêtre  chargé  d'ob- 
server les  phénonitmes  du  tonnerre. 

CÉRAUS^SCOPION.  s.  m.  Du  grec  kerau- 
nos  foudii?fét  *«^P^^  j^  regarde,  j'observe.  T, 
d'hist.  anc.  Machine  de  théâtre  des  anciens, 
vronsistant  en  une  espèce  de  gnérite  où  tour 
portative^  djoù  Jupiter  lançait  la  foudre. 

CERBÈRE,  s.  m.  Nom  que  les  poètes  ont 
donné  a  un  chien  à  trois  têtes  el  a  trois  queues, 
qu'ils  ont  placé  à  la  porte  dts  enfers,  pour  les 
garder.  —  Un  l'emploie  quelquefois  figuré- 
ment  pour  signifier  un  portier  brutal  «  ou 
(jtOQl^  autre  peivonne  qui  défend  habitoelle- 
nièot  fetttrée  d'une  maison.  C0  poriicr  ut  un 

I  .  «»     . 
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CERGAIRE.s.  m.T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
la  clasAe  dcë  vers,  et  de  la  famille  des  animal- 
cules infusolres.  Ce  genre  eitt  voisin  des  bi- 
niantopes,des  tricodes  et  des  leucophres,  mais 
il  t'en  écarte  par  le  rT.a;ujue  abiiolu  de  poiU* 
11  ne  diiFérc  des  bi:ih.«t;eii  que  parce  que  les 
espèces  qu'il  comprend  oui  une  queue.  On 
les  trouve  daas  les  eaux  cioiipifitianles  des 
marai». 

CERCE.  V.  Cniacair. 

CLH(M<AlI.^.  m.  Lien  de  bois  qui  se  plie 
facib  uj«-njyit  «ont  les  tonneliers  se  servent 
pour  relier  Ici  touneaux  ,  les  cuves,  cuviers, 
baignoires  ,  etc.  Cerceau  de  châtai^jnîer,  de 
fWne,  de  tremble,  de  noisetier,  de  saule»  -—  On 
fait  ?n^s*  des  cerceaux  de  fer;  mais  on  les  ap- 
ui'Wecercftè, 

l>es  cha*(seur8  appellent  ccrcMtf  une  sorte 
de  filet  qui  sert  pour  prendre  des  oiseaux;  le.s 
boutonniers,  un  fil  d\>r  plié  en  cercle,  dont 
ils  se  /erveot  en  travaillant  les  boutons  fa- 
çonnés; les  ciriers,  un  cercle  garni  de  petits 
crochets  ou  de  cordons  auxquels  ils  suspen- 
dent les  bougies  de  table  qui  ne  sont  pas  en- 
core coui'etles  ;  les  fauconnier^,  les  pennes  du 
bout  de  Tailedes  oiseaux  de  proie.  Les  sacres 
el  les  laitiers  n'ont  gu*un  cerceau,  et  les  èpcînrcrs 
en  ont  trois.  , 

CERCEAU. s.  m. T. d'hist.  anc.  Sorte d'în- 
strument  que  les  GrQCS  et  les  Romains  em- 
ployaient dans  leurs  jeux  et. dans  b.urs  excr- 
t^ices.  On  n'a  pas  des  idées  bien  nettes  ni  de 
ces  sortes  d'instrumens,  ni  de  la^nianière  dont 
on  s'en  servait. 

CERCELLE.  s.  f.  Oisesu  aquatique  fort 
semblaljle  au  canard  ,  mais  beaucoup  plus 
petit.    ,  ;     ' 

CERCÉRIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectt»  de  l'ordre  des  hyménoptères,  sec- 
tion dç's  porte-aiguillon,  famille  des  fouisseurs, 
très-voisin  de  celui  des  philantres.lls  ont  de 
grands  rapports  avec  les  guêpes,  dont  quel- 
ques naturalistes  ne  les  ont  pas  distingués. 

C£RCIO.s:^m.  t.  d'hist.  nat.  Oiseau  des 
Indes  auquel  on  donne  la  grosseur  d'un  étonr- 
iicau,  et  un  plumage  de  diverses  couleurs.  On 
ajoute  qu'il  remue  sans  c^ssc  la  queue,  et 
qu'il  est  très-babillard. 

CERCLE.  Sr  m.  Du  grec  AiVAos^  qui  signifie 
la  même  chose.  T;  de  géométrie.  Figure  plane 
renfermée  par  une  seule  ligne  qui  retourne 
sur  elle-même,  et  au  milieu  de  laquelle  est  un 
point  situé  de  manière  que  les  lignes  qu'oq  en 
peut  tirer  à  la  circonférence,  sont  toujmirs 
égales.  La  circonférence,  le  diamètre  d*unc^ 
de.  Quelquefois,  dans  le  langage  ordinaire,  on 
entend  par  cercle  la  ligne  qui  renferme  cette 
figure  plane,  et  que  l'on  nommjè  proprement 
circonférence.  La  circonférence,  le  aianuHre 
du  cercle.  Le  centre  d'an  cercle.  —  On  appel 
cercles  parallèles,  ou  concenirii/ués,  ceux  qui 
sont  également  éloignés  les  uns  des  antres, 
dans  toutes  leurs  parties  ,  on  qui  sont  décrits 
d'un  même  centre  ;  et  cercles  excentriques, 
ceux  qui  sont  décrits  décentres  diflTérens. 

lin  termes  d'astronomie,  on  appelle  cere/«^^ 
les  cerces^ux  qui  entrent  dans  la  composition 
de  la  sphère.  Les  ^grands,  les  petits  cerclée  de 
la  sphère.  —  On  appelle  cercles  de  hauteur,  les 
petits  cercles  de  la  sphère  parallèles  à  l'hori- 
zon, depuis  l'horiJion  jusau  au  zénith  ;  «erc/cji 
(fo/uiVes,  deux. petits  cercles  inamoUiles  pa^al- 
èles  k  Téanateuri  et  situés  à  une  diitancc  des 
fioles,  égalé  à  la  plus  grande  déclinaison  de 
'écliptique;  cercles  de  dcetmaisiXn,  tous  les 
ocrcb'S  qui,  pansant  par  les  df^ox  pOlcs  du 
monde,  sont  perpendiculaires  à  Téquiltear  ; 
cercles  de  latitude,  de  grands^^i^cl^  perpen- 
diculaires an  plan  de  I'écU(ftiqiir,  qui  pas- 
^tcuic  par  les  pôles,  ainsi  que  par  Tastre  oont 
il»  manquent  la  latitude  ;  eereles  de  longitude , 
pliisiears  petits  cercles  parallèles  à  Téclipti- 
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qj^,  qui  diminuent  &  p/oporlion  qu^ils  s'en 
éloignent  ;  cercle  d'apparition  perpétuelle,  un 
petit  cercle  parallèle  à  j'équateur,  décrit  du 
point  le.  plus  septentrional  de  l'Uorizon,  ^t 
que  Ip  mouvement  diurne  emporte  avec  lui; 
urcle  d'occultation  perpétuelle,  un  autre  cercle 
parallèle  à  l'éqr.ateur,  décrit  du  point  le  plus 
méridional  de  l'horizon ,  et  qui  comprend  des 
astres  qui  ne  paraissent  jamais  sur  notre^hé- 
misplière  ;  cercles  diurnes,  des  cercles  immo- 
biles qu'oïl  suppose  décrits  par  les  astres  ou 
autres  points  des  cieux  dans  leur  mouvement 
diurne  autour  de  la  terre  ;  cercles  d'excursion, 
des  cercles  parallèles  à  l'écliptiqliie,  qui  no 
s'étendent  qu'à  une  distance  sumsante  pour 
renfermer  toutes  lc:s  excur5ions  des  planètes 
vers  les  p^Ies  de  récliptiquc.         _     - 

On  dit  en  termes  de  gnombniquci  eerttis 
horaires,  pour  désigner  les  lignes  ciri  mar* 
quent  les  heures  sur  un  cadran,  quoique  ces 
lignes  soient  droite.*.  —  On  appelle  ccrclettar- 
penteur, 'np  instrument  dont  les  arpenteurs^ 
se  servent  pour  prendre  des  angles.  —  Les 
chimistCiJ  appellent  ccrc/(5,  un  cercle  de  fes 
ppr  le  moyen  duquel  on  coupe  les  cols  de 
certains  vanes  de  verre,  comme  cornues,  cu- 
curbites,  etc.  —  Ea  termes  de  maréchalleric, 
cercle  à  la  corne,  se  dit  des  bourrelets  de  corne 
qui  entourent  le  sabot,  et  par  lesquels  1}n  re- 
marque que  le  cheval  a  le  pied  trop  sec,  et 
que  la  corne  ,  se  desséchant,  se  retire,  et 
serre  le  petit  pied.  —  En  termes  d'artillerie,^ 
on  appelle  cercles  goudronnes,  de  vieilles  mè- 
ches cni  de  .ieux  cordages  poissés  et  trem* 
pés  dans  Iç  goudron,  que  Ton  plie.en  cercle, 
et  que  l'on  met  dans  des  réchauds  pour  éclai- 
rer dans  une  ville  assiégée.—  En  termes  de 
marine ,  on  appelle  cercle  d'êtambraie  ou  de 
cabestan,  un  cercle  de  fer  qui  est  autour  de 
l'étambraie  par  où  passe  le  cabestan;  cercles 
de  boute-hors ,  de  doubles  cercles  placés  au 
bout  des  vergues,  et  d^^^ns  lesquels  on  passe 
les  boute-hors^i  serve||t  à  mettre  les  voiles 
d'ii;ki;^ cercles  de  hune,  de  grands  cercles  de 
bois  placés  aôtotir  des  hunes ,  par  le  haut> 
pour  empêcher  les  matelots  de  tomber  en 
manœuvrant  ;  cercles  de  pompe,  deux  cercles 
dont  l'un  e^n brasse  l'cx^trémité  de  la  pompe 
pour  l'empêcher  de  se  fendre,  et  l'antre  sert 
à  joindre  ta  potence  à  la  pompe.. —  Dans  les 
fabriques  de  porcelaine ,  on  appelle  cercles, 
des  vases  d'argile  sans  fond  qui.scryent  d'é- 
tuis à  des  pièces  de  porcelaine  plusôu^pins 


garnies.  V.  Crbceao. 

Cbbclb,  se  dît  figurément  et  par  extension, 
des  assemblées  qni.se  font  chez  les  grands 
seigneurs,  ou  chez  les  particuliers,  pour  le 
plaisir  de  la  conversation.  Il  y  avait  hier 
cercle  à  la  cour.  Il  y  aura  demain  cercle  chez 
le^ministre.  Il  brille  dans  la  plupart  des  crrclci 

de  la  ville.  .  ^  ^ 

Cbbglb,  se  dit  des  différens  événemcns  de 
la  vie,  par  lesquels  nous  passons  successive- 
ment. Dès  l'instant  que  nùus  recevons  la  vie, 
7:ous  sommes  condamnés  à  rouler  dans  un  ccrcte 
de  biens  et  de  mauXj  de  plaisirs  et  de  douleurs. 
(Barth.) 

ÇBftCLB,  se  dit  de  l^étendue  dans  la(|uelle 

agit  quelque  chose.  Le  commerce ,  au  lieu  dfi 

y  étendre,  se  renfermerait  tous  lesJQurs  dana  un 

cércfe  plus  étroit,  ci  finirait  peut-être  par  s'a- 

fidanfîr.  (  B^y9,V 

En  teç^i^s  M  logique,  on  appelle  ccrcte 
vicieux,  fin  raisonnement  où  Von  allègu^ 
pour  prçuve  la  proposition  qu'on  à  avànéée^ 
et  qu'il  s^agit  de  prouver.  Tombât  d<fns' un 
cercla  Vicieux.  0  >.         ,  * 

En  ternies  de  géographie  poISlIme,  00 
donne  le  nom  de  i^rffei,  à  certainfeMtoos 
oiV;dfstr!t;ts.  L'yl/femaj^nc,  dans  saHaneimma^ 
conktituiion,  itaii  divisée  en  cercles*. 

CiiCLBOU  AivatAO  magiqcb*  s«  m.  Là  su* 
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{lerititlmi  a  donné  en  nçini  Â  deg  tr«rrs  arcn- 
airi'k  qu'on  «^bii<*rv«r  qm-liiutrlcilrt  dans  Irf  prai- 
ri<*ii  MÙ  riirrbe  partit  deiiM*cliér. 

CaacLK  aarua  ou  Cibci.b  airi^.TiTicja.  T. 
d'a«liOiK  ln^lium(*nl  noilvt*au  roinni/né  d'un 
cerult*  enliir  de  cuivre,  divisé  eu  36>j  dt^grés, 
oq  f n  4oo  mèin'M.ëuivonl  let  nonvell(*ii  me- 
•urt'H  déc*aial(*K,  ft  garni  de*  lunettes  «  de  mi- 
crouiêlff,  <  te.  Il  M'rt  À  ine8Uf<*r  Tanglc  i|uo 
forui«<iit  dt  ux  ol)J4;tM  li^^^trei,  en  répétant 
0ucci*<'hivi'ni«*nt  ceit  observât («'nit  Kur  touten  K'g. 
parties  de  la  rirronféronc-e  du  cercJe  :  ifKVm- 
pi(>te  r^ifalrnif  nt  dani»  len  upeTationi  astrono* 
,tnI^iH*8  el  g<'u  it^Hîquf'S.  On  l'a  employé  dan& 
la  uiC'Hure  de  l'arc  <lu  méridien ,  qui  8rrt  de 
base  au  nouveau  by»tème  dtâ  poids  et  me- 
«ureti.  * 

CKRCLEII.  V.  a.  |ilrttre  des  circeanx  eu 
des  rerf  hn  à  ut\  tonneau,  à  une  cuve,  t  te. 

CERCLIËR.  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  des 
cercles  f»u  c«'iceâux. 

GEKCOCÈKB.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
de    niumniirères  cîans  Irqu*  1  on  a  placé  un 
nsKcz  gland  ntmibre  de  hin^r^'S,  jusqu'6  pré- 
sent léunÎH  aux  guettons,  ou  distingués  i>p.us^ 
le  noni  de  macaques.. 

ClilICODÉE.  s.  r.  T.  de  botAn.  Plante  de 
la  N«  uvelle-Z^land'.*,  que  l'on  a  uu^sï  appelée 
zénale. 

CI.»GOPE,  s.  f.  T.  d'hlHt.  nat.  «♦^nre  d'in- 
sectes  de  l'ordre  d**s  bémîptérrs  et  de  la  Ta- 
mill'*  dts  cicaiaii'cs  On  remarque  sur-tout 
dans  cr  ^inic  la  ccrcope  sangulm  Unie,  qui  est 
d'un  beau  noir,  rel(*vé  par  des  taches  de  sanp:, 
et  qu'.m  appelle  aussi  cigale  à  iachcs:  roitgcs  ; 
et  la  tercope  iciuiicusc,  nommée  aussi  cigale 
écumcusc,  dont  le  corps  est  d'un  brim  plus  ou 
IDoins  foncé,  qurlqijebiis  verdâtre,  finement 
por.ciuc',  (jui  fj^nd  par  IVnus  des  bulles  écti- 
mei.'seH  dont  elle  se  couyre,  et  qui  ressem- 
blent en 'totalité  à  une  écuiLe  salivaive  ou 
cracbat. 

CEHCOrMTIIÈQUE.  %  m.  T.  d'Iûst.  nat. 
Nom  des  linges  du  çenre  drs  guenons.        ^^ 

CEliCÔSlS.  s.  m.  Du  grec  hcrkos  queue 
T.  de  riïirurg.  Kxcroîîin^nc^dc  chair  qui  Lou- 
cbé  ro«irnr  de  la  matnce. 

CLBCOEIIi.  s.  m.  Autre^is  ^rcuciU  de 
l'alb'ipand  J^acg ,  qui  signifie  la  même  chose. 
GolFie  de  bois,  dé  plomb  v  ou  d'autre  ma- 
tière,  dans  luquel  un  met  un  corps  inort. 
Cercueil  dt^^ùois,  de  plomb ,  de  pierre,  do  mar^ 
bre,  Mcïtrè  un  mort  dans  un  cercueil.  —  Figu- 
rémcot.  Elle  pasaa  du  berceau  au  cercueil. 
(Voltr) 

GEHCUTŒ.  s.  m.  J.  d'hîst.  anc.  Vaisseau 
de  (  hnige  chez  )  s  «inciens  habitant  d'e  l'Asie 
à  voib"*  et  à  tames. 

GEIÎDANE.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand  ar- 
bre du  l^érou  qui  dilTéte  peu  drs  sébe^tiers. 
Lorsqu'on  te  coupe,  il  exhale  une  odeur  tré^^- 
fétide  qui  peut  être  comparée  il  l'odeur  'lu 
renard.  Ensuite  cette  odeur  se  change  en  une 
autre  trrs-srmblable  à  celle  de  l'ail.  Mais 
quand  il  eàt  sec,  son  odeur  est  trés-agréable 
et  très-pér.ftrarit'*;  c|  on  emploie  alors  son 
^érorce'et  ses  feuilles  dans  la  préparation  des 
alimens. 

CÉREA  LE.  adj.  f.  Du  latin  cerealis,  qui  ap- 
partvjnl  h  Gérés,  dée^e  des  blés,  des  mois- 
sons. Expression  empruntée  du  latin  et  ap- 
pliquée aux  plantes  qui  produisent  les  grains 
dont  on  Ciit  du  pain  pour  la  nourriture  des 
hommes.  Plantes  cirèiihs.I^ froment,  ic  seigle, 
it  toutes  les  autres  plantes  ccrèales  croissent 
dans  cette  province.  —  On  a  quelquefois  éten 
du  ce  inot  aux  plantes  léguDiineusea,  telles 
qiie  haricots,  lentilles,  etc. 

GEREBELLEUX ,  KUSB.  odj.  T.  d'anal. 
On  a  appelé  artères  ûircbetleitus,  troin  artères 
dont  deux  mfén^ures;  la  grande  iuïiétrieurc  du 
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çem-let  (juî  naît  de  la  cérébrale  postérieure 
ou  vericbiale,  el  ta  petite  dont  l'exUlrnce 
n'est  pan  constante  et  qui  doit  Tenir  de  la 
mésoc'épbalique  ou  ba^ih'^ire  :  la  Iroinième , 
appi  lee  ^Uf^érifuie,  vni  égatemcut  une  biau- 
ciié  de  la  mésocéphalique. 

G1!;REBRAL,  le.  adj.  T.  d'anal.  Qui  ap- 
partient uu  refveati..iLc«  artères  cérébrales. 

GÉRÉBRI  FORME,  adj.  d^s  di  ux  genres. 
Dq  latin  cerebrum  cerveau,  et  f  mm  forme. 
T.  d.e  méd.  On  a  désigné  i^ous  le  nom  de  dé- 
générescence cttxbri forme,  une  variété  du  can- 
cer qui  olIVe  l'aopect  de  la  substance  céré- 
brale. On  Ta  nommée  aus^i  substance  encé- 
phalr.îde.  ? 

CÉRÉBRISTES  ou  CÉRÉBRITES.  s.  f. 
ph  X*  d'hi.*»^!.  nat.  Koms  que  les  anciens  na- 
turali'4ies  ont  donntS  t  drs  nra<lr^*pores  fos- 
siles qui  res^emhlent  à  une  cervelle  d'homme. 
Ge  sont  ceux  qui  sent  compris  aujourd'hui 
sous  le  nom  générique  de  meàndi;iiie. 

GÉRÉMONIAL.s.  m.  Régies  établies  dans 
les  diCTérentes  cour«^,  pour  les  cérém^m'es  po- 
litiques. Ce  prince  ne  se  re  lâchait  jamais  sur  le 
cérèmatiialf  Le  nouveau  roi  de  Prusse  n'était 
pas  mt tins  ennemi  des  i  unités  du  cérémonial  et 
d.  la  magnificence,  que  le  monarque  de  liussie. 
(  Viilt.)  ^        . 

GkakuoFriAL^  se  dit  aussi  des  cérémonl*s 
que  l'usage  a  établies  entre  les  particuli  rs. 
Cet  homme-  aime  beaucoup  le  cérémonial.  Il  est 
fort  sur  le  cérémonial ,  exi;<eant  sur  le»  poli- 
tesses qu'il  croit  liri  éli*e  duea. 

On  Hppelh;  aussi  céiémonial  chez  les  catho- 
liques lomaioi^  h*  livre  011  sont  contenus  llor- 
dir  et  I«*s  lê^los  des  ccrémoures  du  culte.  Le 
cérémonial  romain. 

GÉRÉMOMK.  s.  f.  On  entend  en  général 
par  cérémonies,  des  démonstrations  exlé- 
iieures  el  symboliques  qui  font  purlie  des 
usages^  de  la  police  et  du  culte  d'une  société. 
Il  y  a  des  cérémonies  polttiquis,  telles  que  le  cou- 
ronnfmrnt'd'un  piioce,  rintroduction  d'un 
ambassadeur,  etc.  ;  des  cérémonies  religieuses ^ 
t**lles  que  l'ordinatitm  d'un  prêtre,  le  sacnr 
d'un  évéqu**,  le  baptême  ou  la  béncdi.'-tion 
d'une  cl»  eh^^,  itr.;  dès  cercmimits  politico-reli^ 
gieuses ,  c'est  à-din*,  où  les  usages  du  peu pitv 
se  trouvent  mêlés  a\ec  ta  discipline  de  l'é- 
glise ,  con>Qie  la  cérémonie  du  maiiage  ,  Ic^ 
pompes  funibres,  etc.  Cérémot^ie  pieuse.  Çéré- 
numie  respectable.  Cérémortie  superstitieuse, 
obominabte.  Établir  dès  cérémonies.  MultipHer 
Useércmonics.  ExéciiitJr  les  cérémonies.  Remplir 
tous  les  détails  des  céfcmonics.  Le  dernier  jitur 
amenait  une  cévimonie  que  les  circonstances  ren- 
dirent trèsrintércssante.  (  Rarth.  )  Rome  était  la 
ville  des  cér.  monies,  et  Venise  la  vitlt-  des  diver- 
tissemens.  Faire  quelque  chose  en  cérémonie , 
avec  pompe, .avec  appareil,  Un  habit  deceré" 
monie.  Un  jour  rf«;  cérémonie.  Un  repas  de  cérc- 
monie.  ~  On  appelle  grand-maitre  des  ce 
remanies ,  maître  des  cérémonies ,  aides  des 
cérémonies,  des  otlicieis  chargea  d'ordonner, 
de  régltr,  d^î  diriger  des  cérémonies. 

GÉfl,KMOK'K  ,  se  prend  aussi  pour  politesse, 
ivilité  gênante,  incommode.  C'esi  un  homme 


Cl 


fatigant  ptir  ses  cérémonies.  Bannissons  toute 
cérémonie.  Venez  diner  chez  mai,  sans  ecrè- 
monte.  Je  n'aime  pa^  les  cérémonies. 


monii 


Les  puvriers  d'une  gUccrieap  pell  en  i  r^rt^ 
mûvle  temps  qu'on  dimeure  sans  ti»er  après 
e  curage.  Ils  disent , /ci/rç /a  rdremo/ii^^  pour 
lii-c ,  attendit)  que  le  Vi^rlt5  soit  parvenu  à  un 


certain  dcgip  de  consistance. 

GÉRÉAlOïtlEUX,  \IS^USE.  adi.    Qui  fait 
)p  de  cérémonies  dans  la  société.  CUsi  un 
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homme  Lien  cérémonieux.  Rien  n'est  si  iticom- 
mode  dans  la  société  qu'un  homme  cérèmoniéuh. 
Us  sont  cérémonieux  cl,  complimenteurs  jusqu'à 
la  fadeur  et  à  V excès.    . 


GÉRÉOtITHE.  f.  f.  T.  ^Iiisl.  nat.  Sub^ 
stance  peu  connue  et  qui  tire  son  nom  de  fa 
ressemblance  avec  la  cire  dont  elle  a  l'appa- 
rence et  souvent  la  mollei^te.  Elle  ei^t  grise  et 
verdâtre^  eton  l'a  uummée  9L\x&si  stiàdilc  d^ 
basaltes.  . 

GÉRÉOPSIS.  s  m.  T.  d'imt.  nat.  Genre 
de  l'ordre  des  échassiers,  de  la  fauiille  dea 
uncirostres.  ,  1  " 

GÉRÉOXYLK.  s.  m.  T,  de  botan.  Genre 
d<*  palmier  appelé  aussi  iriartée.  Ce  qui  dis- 
tingue particulièrement  cet  arbre,  c'rst  qner 
les  anneaux  du  trunc,  les  pétioles,  ainbi  que  ' 
la  paitie  iufriifure  de  wa  iVifilles,  s  »ut  cou- 
V*  rts  d'une  matière  blanchâtre  qiil  e>t  un 
mélange  de  deux  tiers  de  réMue  et  d'un  tiers 
de  cire.  Gétie  cire\,  mêlée  avec  un  titTs  de 
suif,  ent  employée  k  faire  des  çieigés  et  des  ' 
^ou?ies.  l       * 

GÉRÉRlTEet  GiflRBRIUM.  V.  GiaiTset 
GitaiuM. 

GÉRÉS,  s.  f.  béeske  desancîens  q»iî  pipéiii 
dnit  À  l'agriculturt'  et  aux  moisj^oqs.  On  dit  en 

[loésie ,  Cérés  ei  Baçclv^ts,  pour  dire,  le  blé  et 
e  vin. 

GÉRÉS,  s.  f.  T.  d^^tr.  PUnèie^iî  est, 
p:fr  ra|i^rt  à  la  tcrre^,  placée  au-dessus  de 
(uiion  et  au-dessous  de  pallas ,  entre  mar^  et 
Jupiter.  ' 

GÉRÉSIE.  s.  f.  T.  de  botaa.  Gi;hrc  de 
plantes  établi  pour  placer  le  paspatè  uft:m- 
braneuxr  ^  - 

GER  F.  s.  m.  (Le  ^  se  prononce  à  la  fin  du 
liiot  cerf,  lorsque  ce  mut  est  dit  isolément, 
•  Il  qii'ilse  trouvée  la  fin  d'unephraM'.t'/iar/l 
Un  cer  dix  cors.)  Animal  du  ginre  des  bètes 
fauves,  qui  habite  les  forêts,  a  une  foc  me 
élégante  tt  légère,  une  taille  sveite  et  bien 
prise,  ec  porte  sUr  la  tête  i\v.ê  cornes  ramifiées, 
qui  se* renouvellent  chaque  année.  Le  bais 
d'un  cerf.  Un  cerf<fui  brame.  Un  cerf  en  rai.  . 
Un  cerf  qui  a  mis  sa  tête  bas.  Les  andiuillcrs 
de  la  tite  d'un  cerf.  La  c liasse  du  cerf.  Le  boiê 
du  cerf  s'est  étendu  et  rajtiifiè  par^dcS  andvuH^ 
lers  courbes.  f^xiS)  4 

Eu  termes  de  vrnerîe,  on  Ai^Jeune  cirf, 
pour  dire  ,  un  cerf  qui  est  dans  ê^  troi^^iême^ 
quatrième  où  cinquième  àxkïtéeipùrfdix  cors 
jsunement,  pour  dire,  cerf,  qui  est  cjaus  sa 
sixième  année;  cerf  dix  cors\  pour  dési«^'Qer 
un  cerf  qui  est  dans  ^a  septiémVannée.  I  ieux 
cerf  se  dit  de  celui  qui  a  plufX^e  sept  ans* 
Détoamer  le  cerf,  Mgnifie  ,  ti^ruer  tout  au- 
tojùr  de  IVndroit  où  un  cerf  est  enlH*  ^  ets'as- 
suiter  qu'il  n'en  est  pas  sorti  ;  lancer  le  cerf, 
le  ff  *  "î  partir;  courre  le  r«i'/*,\chasser  le  cerf 
avec  dcschienscourans  ;  laisser  courre  un  cerf, 
le  lancef  avec  le  limier  ;  le  cêrfse  méjugt^,  ' 
ceif  met  le  pîl^d  de  derrière  hors  la  trace  de" 
celui  de  devant;  le  cerf^st  de  bon  temps  nu  de 
haulis  erres  •  le  cerf  va  vite  ei  li;io  ;  k  arfest 
aux  abois ,  tien^  les  abois  g  set»  forces  sont  to^ 
talement  épuisées.     [  ^     \ 

GEUFEUIL.  s.  m.  Pla^e  potagère  dont 
les  feuilles  sont  assez  semblables  a  celles  du.\ 
persil,  si  ce  n'est  qu'elle.**  sont  Beaucoup  plus 
petites.  Semer  du  cerfeuil.  Cueillir  du  cerfeuil. 

ÇERF-VOLANT.f.  nu.  t  On  nepninonce. 

[>ai  le  F,  )  Sorte  li'esearbot  nu  d'insecte  vo-  , 
ant,  ainsi  nommé  parce  qu'il  pprte  deux 
cornes  ,  qui  ont  la  figfure  de  celles  du  cerf,  ^ 
CERF-VOLANT.  «.  na.  Jouet  d'enfant  fait 
avec  du  papier  ctAiduel  collé  sur  des  osiers^ 
et  que  Ton  fait  aller  en  l'air  par  le  moyeif 
d'une  ficelle  ji^aqueile  il  lient,  el  qu'on  Ucbe 
t  plus  on  lyotns,  selon  le  venL  .  ^ 

Ou  appelle  cerf-volant  éleciriquè,  nû  ceif- 
volanl  autour  de  la  ficelle  duquel  00  entor- 
tille un  fil  de  métal  ,"pour  lé  rendre  propre  è 
soutirer  If  matière  éicctrioue  de^  |iuai|[.eSé    t 
Lei  tanneurs  appellent  c§rf$'^vçli^te$:^ 'dtê 
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cuirt  qu^ilfl  ont  tannés  à  forffttt ,  et  doot  ilê 
ont  6té  le  ventre.  ' 

CÉlilE.  ••  r.  T.  d*bik.  nat^Genre  d'iotec- 
te8  de  l'ordre  defl  (Splèret,  qui  est  le  mèaie 
que  ie  i»calopNC.  — tlln  désigne  «om  parce 
mot  un  antre  genrq  d'iniectes  de  la  famille 
dea  atbéricère^  i  ditiaioa  des  syrphies* 

GÉRINTHi;.  a.  il  T.  débet.  Cest  le  mé- 
Unet,  plante  borragmée,  au  genre  de  laquelle 
le  tiom  de  eérîatue  ^^^té  ^'0nserTë• 

CÉRINTHOlDBS.  V.GiiiifTRg. 

CÉRIOMICB.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
d#i6rit  sons  ce  nom  ,  Iç  champignon  qu'on 
appelle  vulgairement  ceps. 

GÉRION.  s.  m.lT.  de  bot.  Plante  annueHe 
de  la  Guehincbine ,  haute  de  cinq  à  six  pieds , 
qui  seule  constitue  un  genre  dan^  la  famille 
des  solances.  11  8e  rapproche  du  genre  bruns- 
feis.         '  ^ 

GÉRiOCE.  8.  ra.  T/d'hist.  riat.  Nom  com- 
mun qu'on  donne  en  Amérique  à  certains 
crustacés  .dont  les  uns  sont  des  portunes^et 
l'es  autres  des  ocypodes. 

CÉRl ROSTRES,  s.  m.  pl.T.  dliiiit.  nat.  On 
désigne  par  ce  nom  collectif  las  oiseaux  dont 
le  bec  est  garni  d'une  membrandà  ià  base.  ' 

CERISAIE-  s.  f.  Terrain -planté  ^e  ceri- 
siers. 

CERISE,  s.  f.  Espèce  de  petit  (ruit  à 
noyau  que  produit  le  cerisier. 

GERiSETTE.  s.f.  Nom d'itne  petite  prubc 
rou<(e.       ' 

CERISIER,  s.  m.  Arbre  qui  porte  les  ce- 
rises. Planter  dct  cerisiers.  Greffer  des  ccrisUrSi 
La  cuiture  du  cerisier* 

GÉRITE.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre  de 
coquille. univalre  qui  comprend  les  rochers  , 
Icî»  stroij^bes  et  les4oupies  à  forme  turrîcnlée 
de  Linné.  lixliffère  des  vis  par  le  défaut  d'é- 
.chanck*ures  è  la  base  du  canal. 

CÉRITHB.  V.CfaiTa. 

GÉRITIER.  s 

des  cérite». 

GÉR4UM.  s.  m.  Métal  découvert  il  j  a 
quelques  années  dans  un  minéral  de  Bastnaès 
en  Suède ,  et'^^  que  sa  pesanteur  spécifiqi4je 
avait  fait  nommer  tungstène  de  Baitnaéê.  Le 
nooTi  de  cèrium  a  été  adopté  par  tous  les  ^mi- 
néralogisteÉ. 

GÉRICM  OXYDÉ  SILIGIFÈRE  KOIR. 
s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Minéral  nomm^  aussi  al* 
lanite  H  a  été  con«iâéré  d'abofd  commex^ne 
variété  de  la  gudolinite  à  laquelle  il  ressemble 
beaucoup,  mata  seaiement  à  rextérieur, 

GÉRIX.  s.  m.  T.  dliisL  nat.  Pline  et  plu- 
{«ieursautresancîevs  naturalistes  ont  donné  ce 
nom  ik  des  coqnilles  umvalves  qu'ils  ne  dè- 
crÎTent  pas  avec  asscid  de  précision'  poiA*  qu'on 
puiiie  les  rapporter  aux  çenrea  admis  datur 
nos  métbodea  de  conchjiiJiogie.  On  sait  seu** 
lemetit  que  les  animaux  qui  habitaient  ons^ 
coquilles  avaient  beaucoup  de  reaaembiaiiee 
avec  lei  miirïcielpî  et  les  pourpriera  ^  qoi  for- 
ment et  IxallitHft  lea  coqcuUea  dea  genrea  jma- 
rex  et  pooniM.    :       ' 

tXfilZAl  oo  CBltlSIIfi  a.  m«  T.  dliift. 
niât.  On  m  donlié  de*nem  au  tarin  et  au  aevio 
•  d^taliei'  -,v    .    .,  '   ^  .    •  .  v  tl 

CSilMATIDJlS.  u  in.  pi.  T.  dliiat  mit. 
On  a  donnévee  U>M  à^tie  fkairlie  d'inaedri 
^i  comprend^  gpm^aetttfafèrr  ou  oti«witili« 
On  lu  tmmme'ttuaai  roféMlife.,    ,    . 

QBRinL  K  m«  Cei^  rotoé  4ëi  t*im  1^^ 
du  fpsi  M:^tùrtAtiÊMotfr^^faÊAifiMé  cbeael41^ 
se  dit  patrtieolièiiMiirilit  âffom  reiM^H^de  qûk 
Mi  «finrmé  mÊîafitÊ  ék$/jmt,  4^mofb  fMoMè  » 
lot«qirib>aii«K'cMk' f»fV*  Mtpell^ 
At  auaii  Ahih  iy^tfAé^hiê  spâ  ftiferMiiÉM 
tiHif  A'nmm  ykife  -^^^Sm^^êpjfMê  iaîial*  rtfcHÉT 
ii'V'teeriAti  ^riMMÉiralpM  ]^|Éa  4^ 


m.  T.  d'hist.  nat.  Animal 


CÉâ 

anr  un  arbre  conpé  borixontalement  i  et  qui 
indiquent  l'âge  du  boia. 

GERITEAU.  a.  m.  Moitié  de  noix  tirte  de 
àa  coque ,  eneore  verte.  Faire  des  cerneaux. 
Manger  des  temeaux.  / 

CERNER,  v.  a.  Couper  en  rond. ^em^r 
téeoree  d'an  arbre. '^Cerner  des  iiiH»>-  c'est 
passer,  en  tournant,  un  couteau  entreia  demi- 
coqtie  d'vine  noix  et  La  partie  de  la  noix  CFu'elle 
renferme,  peurén  tirer  cette  pirtia,  qui  prend 
alors  le  nom  de  ccrneaa,.  .  ^ 

CxAfiBa,  Aiire  un  rond  autour  de  quelque 
chofT  ,  soit  en  Cfetiaant ,  soit  autren»ent.  •Cer- 
ner un  arbre. --^  lia  termes  de  guerre.  On  dit 
cerner  une  place ,  cer^îer  un  corps  de  ireupee  ^ 
pour  dire,  leur  ûter  toute  communication i 
tout  moyen  de  recours  exténeur.-^  On  dit 
figurément ,  cerner  {féêelqu'un ,  i>(Mif  dire,  l'en- 
tourer tellement  de  certaim  getia ,  de  cer- 
tains coifscils,  qu'il  est  obligé  de  faire  ce 
qu'on  exige  de  lui ,  et  qu'il  pe  peut  avoir -au- 


cune communication   avec  ceux   qui   pour- 
raient l'en  détourner. 


1 


Gsaifi,jla.  part.  ':l 

On  dit  qà* une  personne  a  Jc$  yèuw  eemis, 
quand  elle  les  a  battus. 

GERJNUATKUR.s.  m.  T.  d  hist.  anc.  Es- 
pécè  de  sauteur  chez  les  Romaips. 

GÉROCHÈTE.  s.  m.  T^d'hist.  nat.  Genre 
d'insecte^  de  l'ordre  d(»  diptères,  et  composé 
des  e5<péces4e  la  famille  des  atbéricèrea. 

CÉUOCOME.  s.  m/ T.  d^hiat.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  dea'4roléoplërea,  aection 
dea  h^téromires ,  famille  dea  lraclléfid^a.  Ces 
insectes,  qui  ctnt  des  couleurs^rèaHMÎllantes  ^ 
a'enfoncent  dans  les  flem^  pour  e^n  extraire  le 
soc  mielleux^  \. 

GÉHOÈNE,  GÉnOUÈIVE^ouGIROUlkNE. 
s.  f.  Du  grec  Uros  cire,  et  ^inos  vin.T.  de  phar- 
macien. Emplâtre  dans  lequel  il  entre  de  la 
cire  et  du  vin. —  On  a  ensuite  é^jm^uoe  nom 
à  d*aiitrea  emplâtres  où  il  n'ea^  ni  cire  rni 

CÉROFÉR AIRE.  a.  m.  Du  gwc  kêroe  eire , 
^tphérâje  porte.  T.  de  liturgie.  L'acolyte  ou 
celui  qui  porte  un  cierge  daos  les  cérémonies 
ecciéaiastiqoes. 

.  CÉHOGRAPHE.  s.  m.  Du  grec  héros  cire , 
etgm/>Mjegrave,  j'imprime.  T.  d'hist.  anc. 
Oaohet  uu  anneau  q*ii.  servait  à  cacheter.      ^ 

GÉROÎDE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
Kéros  cire ,  et  eittos  forme,  reasemIÂance. 
T.  de  minéralogie.  Qui  al  l'apparence  de  la 
cire    jaune.  /         ^^  \ 

GÉROMANGIB.  a.  f.  Dû  grée  héros  cire,  et 
manfcià  divination.  T.  d'hiat.  anc.  Divination 
par  le  moyen  des  Sjuies  de  cire. 

GÉROMEL.  s.  on.  Du  grec  héroe  cire  «  et 
met  miel.  T«  de  pharm.  Onguent  dont  la  cire 
et  le  miel  formeiit  la  base. 

CÉRON  ou  SOUQN.  a.  m^  6or»é  de  ballot 
de  m#rcbandiaea  couvert  de  'pea»  de  baeuf  < 
fraîche  ,  doBt  le  poil  est  en  dedans. .   ^ 

GÉROP^EJ».  a.  mé  pL  T.  dikitt.  na:r. 
Genre  d'inaeetea  deJVirdra  deà^hymèaoptères, 
aeolioo  dea  port»«aigiiilbm«  faroiile^ei  fbvia* 
seun>.  11^  trèt/^voîaiii  de  €ehii  des  pompUes; 
i  ÂlkBWÉaM.%  BU  T.  de  bbtan.  Genre  de 
pHantea  de  la  famille  dea  apùfgméea;  qUS  poaa- 
^>i|e%d  dooae  à  Minae^nièee*,  dmt  ais^ 

C«ROPttOiffi:'«;vr¥.  dlitk  iitffr  Ofl  a 
donné  ee  nom  aux  maaamilMttli^^MMii  ci^o^ 
aea  et  paraiaUntct  »  et  oa  laa  aMMffiiAi  fn 
daaw^aau»i|rgmaa^  ûtm^msHmrÉppoHtnt, 
M^e^ia  suriOùipt.  tmmfuillmm^îék  aoatlea 
«^rw  ebèvre  »  aii|^irtHi;ilNiMr;  et  im  atHie 
lÊm^e^eeibeeiiftfènM^l^tmé  bdflle  Aioa- 
fflir  ^  Oaipéi^i^MOa^AlÉM  a«Ml  et  nom  4 
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bydoéa,  dont  il  diflibre  par  H  (ruetificatbMi 
supérieure  en  forme  de  petites  cornes  au  pointa 
solides.  Les  deux  espèces  qui  entrent  dans  ce 
genre  «  citHsseair  daua  l'Amérique  septentrio* 
nale. 

GÉROPHYTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section 
d^s  pentamères,  famille  desserricorpea,  tribu 
dea  buprestidcs,  et  qui  paraît  faire  le  pas- 
êàft  des  mélasis  aux  impins. 

CÉROPISSE.  s.  f.  Du  grec  héros  cire,  et 
pusa  poix,  T.  de  pharm.  EmpUtre  formé  par 
un  mélange  de  poix  et. de  cire.  11  est  inusité» 

GÉROPLASTlQUE.s.  f.  Dugrec  A^roscire, 
eypUutiné  art  de  jjuodelcr,  de  figurer.  Art  de 
^ureren  cire  les  parties  du  corps  humaii|  et 
/autres  corps. 

/  GÉRÔPL4TE.  a;  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  ('ordre  des  diptères,  famille  des 
némocères,  ci-devant  stipuUires. 

CÈRQSXOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  dea  lépidoptèrea ,  réuni 
maintenant  an  genre  aluciie. 

GDRQUE.  s.  m;  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères,  section  de# 
pentamères,  f&mille  des  claviipO|oes,  et  qai 
lépond  À  celui  des  catérétes.  Ce  joli  insecte 
se  trouve  sur  les  fleurs. 

♦  CERQUEMANER.  V.  a.T.  d'aoc.  jurispr 
Régler  l'arpentage ,  placer  les  bornes  des  né- 
ritagct.  j 

CERRIS.  a.  ni.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que 
Pline  donne  à  une  espèce  de  singe. 

CERTAIN  ,  AINE.  ad|.  En  parlant  des 
choses,  il  se  dit  de  ce  qi*i  est  tclli^ment  c6nou, 
prouvé,  vérifié,  qu'il  ne  peut  être  révoqué 
en  doute.  Une  chfgee  certaine.  Un  fait  certain. 
Une  nouvelle  certaine.  Un  rapport  çerlain»^  Un 
avU  certain.  Des  notions  eertàineâm  Des  menU" 
mens  certains.  Nous  né  pouvons  avoir  rien  de 
eertuin  sur  la  formation  du  monde,  que  ce  que 
le  créateur  dumendeauraitddiignénouâappren'^ 


dre  lui-mêmjÊÊy  oit.  ) 

GBaTAiH,ru  parlait  des  peraonnea  ^  aigni- 
fie  ,  êdutf  assuré,  qui  ne  peut  manquer,  qui  ne 
peuttromper^  sur  qui  l'on  peut  compter.  C^na 
promesse  certaine.  Un  secours  certain. 

GaaTAiR,  Sûa ,  AssvaA.  {Syn.)  Certain,  sem- 
ble mieur  convenir  à  l'égard  des  choses  de 
spéculation ,  et  partout  où  fa  "force  de  l'évi- 
dence a  lien  :  les  principes  sont  certains,  ce 
que  la  raison  démontre  ept  êerlam.  5iir^pa« 
rait  ôtre  à  ta  place  dana  lea  choses  qui  con- 
cernent la  pratique,  et  dans  tout  ce  qui,aert 
à  la  conduite  :  les  règlea générales  sont  sûres, 
ce  que  l'épreuve  vérifie  est  sûr.  AHuri  «a  un 
rapport  particuli?r  à  la  durée  des  choses  et 
au  témoignage  des  hommes:  les  fortunes  aottt^ 
assurées  ;  de^fbvénemeiia  août  assurés  par  l'iY^ 
testàtii>o  5Ï^émoins  oeulairee  ou  par  l'uni- 
formité des  relations.  —  On  est  certain  d'an 
pointde  science  ;  on  i^t  sfir  d'une  maxime  de 
mor^e  ;  oa  est  assuré  d'un  fait  on  d'un  trait 

d'bialoâreé 

CxaTarta,'se  met  ^aos  un  sens  vague  «d^ 
vatft  kj.aoma  aabstaotib ,  pour  indiquer  qqie 
Poone  peut  pas  ou  que  l'on  ne  veut  paaca* 
raptéfiaat  lès  personnes  ou  lea  cboaea  eafiri- 
i^ies  par  ces  substantifs.  Cerieineêgens  disent 
qm4..  CMâin  auteur  m  ftètenéuqèe..  If  a#n- 
êibiliU  perte  toujours  dems  t^ne  un  certeineen- 
iemlemeni  de  eeé-mésne,  mdépendent  de  la  fer* 
toB  ai  dlss  ii4nesnem.  (X«*J;Rottss.)  Je  eoniU  '- 
màd  de  éémétêr  dins  ees  yoim,  me  carCate 
nmivement  de  joie  qui  nt'inquiiimlî  dé  plue  en 
ptms.  (Idem.!  Vos  or^mee.,  sifnypni  fiftm 
certoifi  degré  de  forcer^  meeueent  riêktelhqne 
pendent  mi  certem  impi  fm^^^i^^ 
àèikteur.Al^xJt.)       •  *»  ^^ 


«a  f efire  de  plantes  élaM  tai  d<Mai  éaa'   f«saefif.  tt  wfilmi  fste  »fstiHeriMMdm  fént 
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t* incertain  p  GardonM-nous  de  mêler  le  douteux 
au  certain ,  et  leelumirit/ue  au  vrai.  (  Volt.  ) 

CBttTAINEMENX.  aciv.  A»«urèmeiit,  in^ 
dubUabrement ,  sinn  aucun  doule ,  d'une  ma- 
Aii^  certaine.  Certainement  j*irai  vous  voir 
dema'n.  Je  sais  cela  certainement.  V.  GaaTas* 

GEliTAINER.  v.  a.  Blot  forgé  ,  auquel  on 
•  ttfil  M^niGer,  faire  ta  voir  à  quelqu'un. 

^  CERTArNETÉ.  n.  f.  Du  latin  eertitt^s> 
tX  certamcn.  Vieux  mot  inusité  qui  »ip:nîfiait 
certitude,  chose  assurée;  et  auî»9i ,  débat , 
différend ,  querelle. 

CEHTEAU,  a.  m.  Sorte  de  poire.  On  dis- 
tingtlie  le  certeau  d'été  ,  qui  tîiûrit  à  la  fin  de 
septembre;  et  le  certcau  musqué,  qui  mûrit 
plus  tard. 
'  CERTES,  adv.  Très-cerlainemenî.  Ce^es, 
jene  vous  ahandonncrai  pas. 

'  CaaTKS.,     GsHTAIi^BUKffT  ,     AVBC     CK0T1T0D«. 

{Syn*  )  Avec  certitude},  désigne  principale- 
ment,  par  une  simple  assertion,  que  vous 
ATeai  les  motifs  le^  plus  puissans  pour  ànsurer, 
ou  les  plus  fortes  raisons  du  croire  et  dédire 
une  chose  comme  ceWaine  en  soi^  on  dont 
vous  êtes  certain.  Certainement ,  est  nne  affir- 
mation qui  désigne  votre  conviction ,  la  per- 
suasion où  vous  âtes,  et  l'a^torilc  que.  vous 
voulez  donnera  votre  discours  par  votre  té- 
moignante,  plutôt  que  les  raieobë  que  vous 
pouvez  avoir  d'aiisurer  ou  d'aCBrmer.T^rWsSy 
est  une  affirmation  tranchante  et  absolue»  qui 
annonce  l'assurance  fondée  sur  U  certitude 
et  la  conviction  la  plus  profonde  ,  certifié  la 
chose  ,  emporte  une  sorte  dé  défi  ,  et  vqus 
défend ,  poiv  ainsi  d'^re ,  d'élever  un  doute  ou 
un  soupçon  contraife.  — Jvec  certitude^  cer^ 
tainement,  cêrUs,  suivent  la  même  gradation 
qu'art*  vérité,  vraiment,  en  vérité;  niais  ils 
ajoutent  à  Tidée  de  vérité,  celle  de  preuvcr 
Ici«  vous  annonces  avec  confiance  une  chose 
> vraie o'a  comme  vraie;  là  vous  annonce^f  avec 
assurance  takie  vérité  certaine- o\x  comme  eer^ 
taine.  Cette  dilSTérence supposée  ,  en  vérftè  ré- 
pond à  certes,  et  se  place  de  même  dans  le 
discours,  à  Isi  léte  surtout  comme  conjonc- 
tion ;  vraiment  répond  à  certainement ,  et,  mo- 
difie comme  lui  le  verbe  ou  l'action  ;  avec  vé-^ 
riii,  répond  à  avec  cari i^ade ,  et  marque  éga- 
lement nne  circonstance  de  la  chose. 

CERTIFICAT,  s.  m.  Tcwtoigoage  qneVon 
donne  oar  écrit  pour  certifier  la  v^riFé  dSme 
chose.  Demander,  donner,  di/ivrer  un  certificat. 
Certificat  de  mariage. 

En  termes  de  commercé.  ^  oo  appelle  eerti- 
fieat  de  frajukise,  un  acte  qui  déclare  certain» 
Des  marohandâses  franches  et  ezemptcs  de 
droits. 

ÇERliPIÇATKirR.  s.  m.  T.  de  prafîqne. 
;  Celui  qui  réppnd  en  j[uatic«  da  U  f olvnbilité 
d'une  caqtien  jimliciaîre,  et  e^t  méine  tenu 
subKidiairemeiiit  de  la  somme  pour  raison  de 
auoi  ta  eaoiîon  a  ét^  eijgée  ^  au  cas  qn.e  ^  par 
Iévéneaaent,lacaàtâonse  tropve  invivable. 

CERTIPiCATlOIf.  s.  t.  T.  de  pratique* 
Attesfatinn^que  donne  le  juge  dtUîen  r.t\^t 
des  criées  Qui  ét^  faites  avec  les  solennités  et 
les  iDÎriDolitvadreqiiîses  par  les  ordonnatices.--^ 
Il  signifie  aussi  rattealatbo  que  ji|iie(qa'na 
doane  eii  Justice  ^  q]i,*uoe  cajuicis  aat  sol* 
▼aWe.  .^     .  "^    ^ 

CERTIFIER.  V.  a.  Assvror  la  rVitéd'mé 
f9ho^.  J enfuie  ttotis  eeriifior  c^ M.       ^ . 

rnîrsmriirntiii|i|i||i|iififT liisiifum^ 

flgniSe  répondre  è*OMmÉmi9hnf  après  avoir 
Aitasté.sa  #o|vabiUlé^--.Oirril^  JUi  rrâfoir^ 
attester  que  des  sirféessOttCjétitovdaiialef 
^  Iprmes  «ouliiea  pemlfe^  ordowMMOca^ 

CsavfVi^t  t9^jmp  ....'■'  i 

.  CBBTITCBI.  ê.  i:jMbéifeo  t^  et  in- 

0  îrbclble de  notre etpri) à  une  eiiose ifp'Q aie^ 

Jonoua  vraie.  J'cÂ  ksprfilaifo  d^aei  à^fhmmeMl 
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se  dit  aussi  de  la  vérité  de  la  chose.  La  ccrti- 
tiide  d'an  événement ,  d'une  proposition.  Si  quel* 
*(fues  annahs  portet^t  un  caKactére  do  oertiiude, 
ce  sont  celtes  des  Chinois.  (Volt.) 

On  appelle  certitude  métaphysique ,  celle 
\qni  est  fondée  sur  1<^  jqgemeut  que  resprit 
porte  nécessairement  ep  combinant  entre  elles 
certaines  idées  \—ceniiudç  physique,  celle  qgr 
rst  fondée  sur  le  rapport  des  sens  i-^oertitui/e 
morale,  celle  qui  est  fondée  sur  le  témoignage 
des  autres  hommes.  V.  Cbbtbs..         ♦ 

Jl  signifie  aussi  stabilité.  //  n'y  a  nulle  cer- 
titude dmsles  faveurs  de  la  fortune. 

CÉRUMEN,  s.  m.  Mot  emprunté  du  latin. 
II iHueur  jaune,  om espèce  de  cire  nui  se  furine 
dans  les  oreilles.  "*  " 

ÇÉRUMINEUX ,  EUSE.  adj.  Du  latini^ra 
cire.  Qui  est  de  la  nature  de  la  cire.  Matière 
cérumincusCé 

CÉRUSE.  s.  f.  BLANC  DE  CéhÛSE  ou 
BLANC  DE  i'LOMU.  s.  m.  Les  substances 
auiqueUeson  donne  ces  diflTérens  noms  dans 
le  commerce,  ne  sont  que  dessous-carbonates 
de  plomb  pins  ou  moins  purs.  On  fait  un  grand 
usage  du  blanc  de  plomb  dans  la  peinture  en 
bâtiment.  •    :^ 

CÉBUSR  NATIVE,  s.  f.  Nom  donné  par 
quelques  minéralogistes  au  plomb  blanc  ter- 
reui.  ' 

GER¥AISON.  s.  f.  T.  de  vénerie.  On  dit 
c^'un  cerf  ou  un  daim  est  en  pleine  cervaison , 
lorsqu'il  est  gras  et  en  venaison  ;,ce  qui  a  lieu, 
poor  rordinaire  /depuis  la  fin  du  mois^de  juin 
jusque  vers  le  milieu  de  septembre.     * 

CERVANTÈSE.  s.  m  T.  de  botan.  Ar- 
bri«9eau  du  Pérou  qui  Corme  un  genre  dans  la 
famille  dos  thymélées.  • 

CERVARIA.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  d'une 
espèce  d'athamante.     ' 

CERVB417.  s.  m.  On  donne  ce  nom  en  gé- 
néralà  toute b  masse  qui  occupe  entiéiement 
la  cavité  du  crâne, «(.qui  est  enveloppée  de 
deux  membranes,  dont  l'une  se  nomme  la 
dure-mére  et  llautre  la  pie^Mére.  Le  mécanietmè 
du  cerveau.  Être  enrhumé  du  cerceau.  Les  phi' 
losophes  regardent  le  cerveau  comme  torgane  de 
nos  pensées.  Les  impressions  qui  se  font  dans 
les  cerveau n^  froids,  s'y  consert^ent  long-tempsi 
(Condill.  )  Quand  une  perception  est  familière, 
les  fibres  du  cerveau ,  accoutumées  à  fléchir  sous 
l'action  deso^fjets,  oêéismnt  plus  facilement 
aum  efforts  que  nous  fki$ons  pour  nous  là  petra^ 
eer.  (  Idem.)  Si  ee Jeune  cerveau  s'échauffe,  si 
90ue  voyez  qu'il  commence  à  bouillonner.  (  J.-J. 
Rooss.  )  Lee  pensées  les  plue  brillantes  peu*)enî 
êofuber  dtm»  le  )»r»eau  des  enfans^  (  Idem.  )  Les 
nourrices  sent  souvent  obligiee  4e  te  bercer  entre 
leurs  bras  »  et  ^tébremU^' doucement  son  eerveau 
par  des  chants  agréables  etmélod'eum.  (Barih.) 

CaavKAu,  se  preod  quelquefois  pour  intel- 
lîgeoce,  esprit,  génie.  Oé  dit«  uu  petit  cer- 
veau, pour  dire  un  homure  do  peu  d^eaprit , 
de  pe»  de  géiiie«Oo  dit ^.auoir  le  cerveau  tà^- 
bri,  tHmoeMy  troubti,  blesêé,  pour  dire  ne 
pas  être  dam  enà  botf  aena,  javoic  l'eaprit 
litMi^lé ,  aliène.  On  croirait  auû  Paul  IF  av^it 
le  eermau  sneara  ptua  bleeee  qme  ConeiduUin. 
îVolt.) 

Fi(pMrii9€Bt  > et  familièrement  f  on  dit,  aV 
Uunbmuer  lecêrv^n,  pour  direvsfappUl^oer 
àiqecl^tte  cbest  aveo  ime  framdr^ooteiiiiao 
dTeaprit;  t%>Urer  qaeiqme  chose  de^  son  cerveau , 
pottf  dmf^f/ei^mta  ^laalqua  peoaèa»;^quel9pe 
4HifiPi«  d'esprit.  • 

GikviAir/ao  propre,  se  dit  aMMÎ  4«(|.aiM- 

;  CfBTl^AtS.  s.  aa.  T«^  de  foodaar  de  elodiaa, 
ta  cerveau  d'uof  docba  est  la  partie  sqpé- 
rieofe  àf  laqoelle  tleaneat  les  aosesen  deb^^, 
et  l'aoMapi  da  battant  ea  âaémm;     " 

CBKVELAflt  .if  p^  l$ii^«  iM.fdfpMM 
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grosse  et  courte  qui  se  fait  ordinniremeat 
avec  du  porc  maigre,  du  veau,  du  lard,  des 
épiccs  hâcbés  ensemble  ,  et  entassés  dans  uu 
boyau  de  pote.  Une  tranche  de  cervelas. 

CERVELET,  s.  m.  La  partie  poscèrieui^ 
du  cerveau.  La  fonction  du  cervelet. ^^  En  bo- 
tanique ,  on  donne  ce  nom  h  un  cbamoienon 
d'Italie.  ^^    ^ 

,  CERVELLE,  s.  f.  La  partie  blanche, 
itiolle  el  sponirieuse  du  cerveau.  Cervelle 
humaine,  vcrcelU  de  veau,  dp  b*cuf,d'a' 
gncau,  etc. 

En  parlant  de  l'homme,  cerc^/Zi;  se  prend 
figurëmentet  familièrement  pour  l^sprit^  en- 
tendement, pénétration.  C'est  un  Ivjmthp  qui 
n'a  pas  beaucoup  de  cervelle.  C'est  un  homme 
sans  cervelle  y  une  tête  suns  cervelle.  C'est  une 
cervelle  évaporée. 

On  appelle  cervelle  de  palmier ,  mie  moelle 
douce  qui  se  trouve  au  haut  du  tronc  du  pal- 
mier, et  qui  est  bonne  à  manger. 

CERVICAIRES.  s.  f.  pi.  On  a  donné  ce 
nom  b  plnsieurs  espcxes  de  plantes. 

CERVICAL ,  LE.  adj.  Du  latin  cervix  cotj. 
T.  d'anatomiepar  lequel  on  désigne  certairfes^ 
parties  qui  ont  rapport  au  cou.  Les  glandes 
cervicales^  l»es  ligamens  cervicaux.  Les  veines 
cervicales.  IjCs  vertèbres  cervicales. 

CERVICINE.  s.  f.  T.  de  bot.  Petite  plante 
annuelle  de  l'Ésypte ,  qui  seule  constitue  on 
genre  oui  ne  dinére  des  campanules  que  par 
le  nombre  des  étamines  et; la  maniéie  doiat 
s'ouvre  la  capsule.  '  \ 

CER  VICOMASTOlDIEN.  adj.  prissubst. 
T.  d'anat.  Qui  appartient  à  la  partie  posté- 
rieure du  cou  et;  b  l'apophyse  mastoïde.  On 
anpelle  muscle  cervico- mastoïdien,  ou  sim- 
plement lé  cervico  -  mastoïdien  ,  nu  muscie 
situé  obliquement  à  la  région  postérieure  et* 
l.itérale  du  cou.  On  l'appelle  aussi  le  spléntus 
delà  tête. 

CERVICO-SCAPULAIBE.  adj.  des  deux 

Senres.  Du  latin  cervix  la  région  postérieure 
u  cou,  et  scapulum  épaule.  T.  d'anat.  -On 
a  donné  ce^iom  à  une  artère  et  b  une  veine, 
que  d'autres  appellent  cervicales  et •  traos** 
verses. 

CERVlER.adj.  m.  T.  d'bist.  naJnr.  On 
désigne  par  ce  mot  uoe  espèce  de  loup.  Loup 
cervier.  a 

CÉRYGES.  s.  m.  pi.  Du  ^e iéricc  héraut 
d'armes.  T.  d'hist.  anc.  On  désigne  par  ce 
l^ot  des  espèces  de  crieurs  pubUcs  c^,  a . 
Athènes,  annonçaient  an  peuple  les  ^pses 
civiles  et  sacrées.  Il  y.  en  avait  deui ,  l'on 
pour  l'aréopage  et  f  autre  pour  l'archoate. 
Leurs  fonctions  étaient  aussi  de  préparer  les 
victinaes  punir  Ijes  sacrlQces  |  et  de  les  assom- 
mer. -  ^ 

CERYLON.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  On  a  don. 
né  ce  nom  b  un  nouveau  {j;eore  d'in^ctes  de 
la  famille  des  xytophages. 

CESAR,  s*  ni.  Samqmr  du  premier  empe- 
reur romain,  Juliue  Ceear,  q,ue  tons  les  em-, 
pereor(>  devaient  porter  dans  la  suite,  d'après 
ua  décret  do  sénat;  mais  bientôt  lo  tiom 
d'Auguste  étant  dev/eno  propre  aux  en^po- 
rt9rs ,  celui  de  César  taX  iotmé  k  la  >ecQode 
persopoe  d^  l'empire,  aaas  que IVaapai^iir 
eessât  Dourcela  de.Ie  porter.  L'h^ntieajp^- 
somptiTc^a  diftsiméiÉ  Teaipt^f  portah  le  tj^ 
de  CiesÊt.  ^  Q^,dit  aussi  d'i>o  homme  bi|i^i 
et  cootafeux  ^  quf  c^eeb  m  Céear^  tf^U^^t 
CQurameum  icomme  César. 

CB9ARIBBrNB.  adf.  f.  t.  de »biivt|f.  On 
fppeUe  sf<^nafipfi  eieariemmè,  oae  oiférct^^ 
dans  laquelle  on  ouvre  la.«iatricaavec.|ui^]|a. 
stmmeAt  tras^ain  9  paOT^dm^er  raMft  âm 
fcrtas  qy'^e  lanferpe.  Çeltf  opération  ^ 
de  deux  sortes ,  l'khi^  i|m  ISdii  iiO«iaa<  ^H^* 
tioneésariefsnë  uagismlà,  qui  «MMiaiele  a  In^t^ 
la  maCrica  •eolemaot  au  deda^a  4%  vagfaii  { 
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l'uatrc  dire  opiralion  rcMariçiink  abdominale,. 
4^nM  l..quVllt'  OD  ihcMe  tcvul  a  la  Foie  ii;ii  paroU 
du  ba»  v<  nt)^'  •-t  cdlU'f  dr  la  mHlrice. 

CES  VHIEKS.  >i,jin.  pL  T^  d1iii*t.  an(«.  On 
dè^w  |iar  ct^  mo  ;  .den  ^Udialeum  d«  Tan- 
cienn»*  lioine  dési{;bt*8  poui*  lei»  jeux  ouxqueU 
asifi.stairnt  1rs  cmpèn'urs, 

CESSANT,  TfîJadj.  Qui  ce#ie.  Il  n'ei»t 
p^tW*re  usiti*  que  dapti  feu  |ihiases>nifantf*ii  : 
Tottlc$  ctffuirts  ccêiaiitci,  Ioum  enipdehûmcns 
ccssanx ,  [)onr  dire^  «n  iimfttanti  en  întrrv 
rompant  toutes  les  autictf  aflaîres ,  $anii  a^oir 
i&gard  aux  ^rn))êcht;ni#*na. 

CRSSATiOiX.  n.  r.  IntirmisMon,  discontî. 
miaiion.  ^^cssatinn  de  îravml.  Cessation  de' la 
guerre.  La  cesxntion  du  pouls, ^dc  là reiplruiloi. 
Quand  une  rtU^if^n  ordonne  la  cessation  du  tra* 
eaîl ,'  ci/e  doit  aimr  égard  aux  besoins  des  hohk- 
^jncs,  plus  qu'à  la  grandeur  de  l'être  qu*etU  ho- 
nore. (  Monleaq.) 

CEISSË.  M.  Ml  est  sur-tour  usité  dan< cette 
f/lirasi*,  sans  cesse,  que  «ig:nine,^an8  diiicun- 
tinunlioii  ,  sans  interruption.'  Marcher  sans 
cestô.  Travailler  satu  cesse.  Parler  sans  cesse. 
Ces  rèjlcxions,  auxquelles  nous  revenions  stu* 
f-^  use,  dichiraicfii  son  a  me  et  la  m  ienne,  (  H  a  r  l  li .  ) 
.Lanicmaire  des  mnlUeifroi^x  qu'on  a  soula;;és 
.  dcnic  un  plaisir  qui  renaît  sans  cesse.  (J.-J. 
Iluuss.  )  / 

On  ditramiliC'rcnirnt/n'ai'mV/70i'nf  dceessc, 
n'avoir  ni  repos  7ti  ccs.*e,  qu'on  ne  soit  venu  à 
haut  de  qujclque  chose.  Ce  mot  ne  prend  jamai* 
d'aitici*, 

CKSSER.  V.  n.  Ne  plus  Paire  une  chose 
i{\u\  Van  faisait  auparavant;  ne  plus  être  ce 
qu'où  ôtait  auparavant.  La  fièvre  cesse.  On  ne 
cesse  de  travailler  que  q^and  le  bt^srin  cesse. 
(Ra  vri.)  ^îon  ame  durcie  par  l'excès  de  la  dou- 
leur,  ccssr  de  se  soulager  par  des  plaintes  et  des 
pleurs.  (  Rarih.)  Cet  usage  ccfscd'ftre  infjlicent 
depuis  qu'ici  est  devenu  commun.  (  Idem.) 

Cksskr  ,  se  prend  quelqu«*rois  activement. 

Jl  faut  cesser  ces  plaintes.   Je  veux  que  vous 

Jtesiez  vos  cris,  La  guerre  a  cessé  ses  ravages. 

.  ^} —  Faire  cesser  une  chose ,  y  mettre  (in.  Faire 

^  ecsscr  un  désordre.  La  nuit  fit  cesser  le  combat, 

Crssxh^  prend  tautôt  l'auxiliaire  être^  tan- 
tùtraïuiliaire  avoir.  On  se  sert  de  PausHiaire 
*nfcir  quand  on  veut  exprimer  une  action. 
On  clic  la  fièrrea  cessé ,  si  l'on  veut  exprimer 
qu'elle  a  cessé  d'a|>ir«  Mais  si  l'on  veut  expri- 
cnef  l'êlat  qui  résulte  de  la  cessation  de  l'ac- 
tion, on  emploiera  l'auxiliaire  être,  et  l'on 
dira  ,  la  fièvre  est  Cëcsée. 

,C'  SSIBLE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
l'arifcpr.  Il  ^e  dit  de  fout  ce  qui  peut  être  cédé 
'>a  transporté  d'une  personne  k  une  autre. 

Dioit  cc:isible.  ... 

CESSION,  s  f.  T.  de  jurispr.  Transport. 
il  se  dît  en  général  de  tout  acte  par  lequel 
one  personne  propriétaire  d'un  effet  ou  d'un 
droit ,  le  transporte  à  une  autre. 

CKfUOify  dans  un  sens  plus  particulier*  se, 
dit  d'uiï  abandounemeni  qu'on  fait- de  tous 
•es  biens  en  ftistice,  à  ses  créanciers ,  pour 
éviter  là  Irootraiote  par  corps.  Faire  cession. 
Faire  cif'ision  âé  «es  biens*  . 
.  CEf^SrOWNAfRB.  s/ i».  et  r.  Celui  ou 
Celle  qui  fait  cea»iâo  de  mcs  biens,  en  jus- 
tice.—Il  se  dit  aussi  de  celui  onde  celle  qui  a 
accepté  <ine  cessinoi  an  ftanspurt.  /s  suis  ces- 
siànnaire  de  vos  droils;  Hfag  m  en  iette  qualité. 

GESIE.  s.  m.  Dttfrrec  Aè^/ds  p^qu^,  fait 
à  raiguiMe.  Gros  caulelel  de  eiiir  garni  de 
plomb ,  dont  les  imièfes  se  servaient  dans  les 

combats  du  p^gMit;     V     >* ^V^'^^s'    :   '^ 

•      CasTs ,  se  dit  mmi  d'une  ceinturé  mystë* 

^rieuse  qu'Ifeillir^dHnae  à  Vifoos,  et  qui  avait 

ta  vertu  de  rniihfe  la  pefs00fi^  qui  U  pÀrtail 

aimable  *  même  auz  veux  de  ceux  qui  n'ai« 


CET 

CHftTR.  s.   ra.  T.  d'Mut.  nat.  G«nre  de 

E»iss(ins  de  (a  Tamil^  des  radiaire»  mollas^^rii 
V  geiir^»  lie  roiirejuiie  qu'une  seule  e*p^ic, 
\v  caste- de 'VinuÊ,  qui  ««fteint  environ  deux 
m^treH  de  longueur,  sur  b ait  centimètres  de 
bauteur  et  un>rentfmHre  d'épainseûr.  il  re^ 
présenta  ui|  erand  ruban  bl  uÂtre  qui  s'agite 
dans  touH  les  sens ,  et  qui  produit,  lorsque  le 
soit  il  btille,  un  effet  tiès-remarquable.  On  le 
trouve  diin»  la  Méditerranée. 

CKSTOlDÉS.  s.  m.  pi.  T.  d'I.ist.  nat.  Or 
dre  de  la  classe  dei  ver^^  intestin:^ ,  qui  renrer 
me  les  genres. seolex  ,  raryopby  lêir,  ligule, 
trieuspidaire,  liolbriocéphaie  et  ténia. 

CESTIIACION.  1.  m.  T.  dliist.  nat.  Pois- 
son  de  la  Nouvelle- Hollande,  appartenant, 
aux  hqnales  y  et  qui  doit  constituer  un  ^ou«- 
genre.  ,  ( 

CFiSTRAVJ.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Hol;inées.  Ce  sont 
^ies  arbfiKseaix  k  fenilles  Mmpleset  alternes. 
Parmi  les  espèces  qu*il  comprend ,  on  diittiu- 
pue  1«  cesirau  nocturne,  !i]m  vient  de  l'AmôH- 
que  méri<liona*e.^et  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment le  galunt-de-nu^t  ;  le  ceslraaà  oriilL  ttc  ', 
qui  vient  fort  bien  en  pleine  terre  il  Paris;  le 
cesirau  parqui  et  le  cestrau  à  fenilles  de  laurier, 
qui  vîi*nneut  tous  deux  de  1  Amérique  méri* 
dionate  ;  le  cestrau  vénéneux,  dont  (en  fitiitM 
pansent  pour  un  poLson  et  qui  croit  au  cap 
de  Bonne-Espérance;  le  cesirau  t^rès- fétide^ 
dont  la  fleur  exbale  une  odeur  très-dé(ia?réa- 
blej^t  qui  est  orifrinaîre  des  Indes;  le  cesirau 
des  teinturiers  ,  qui  croît  dans  l'Amérique 
méridio:iale  ,,  et  dont  les  fenilles,  par  le 
mdjrende  la  dérocti(m.  teignent  en  jaune  ver- 
dâtre  les  étoffes  de  laine  ;  lie  ceslraud  peurs' 
blanches ,  qui  croit  au  Chili  et  au  Mexique, 
qui  lèpand  pendant  le  jour  une  oJeuragréa* 
ble,  et  qu'on  app^'lle  le  galant-dc-jour^ 

CESTRON  ouCESTHUM.  s. m.  T.  de  bot. 
La  bét^nine  est^ probablement  la  plante  ainsi 
nommée  par  len  Grecs.  Le  ccjtrum  de  Linnée 
eat  un  genre  dilTérent  rjue  l'on  rappoite  au 
pàrqui. 

CESTRORHIN.  s.  m.  T.  d'hÎK^t.  nat.  Sous- 
genre  établi  parmi  les  squales,  et  différent  du  ' 
cétorhin.  • 

CÉSULIE.  V.  CjEscLia. 

C^SUItÉ.  s.  r.  Ce  mot  vient  du  latin  c«- 
sura,  qui,  dans  le  sens  ptopre,  signilie  in- 
cision, coupure,  entaille.  Il  n'ejiit  d'ui<age 
en  français  que  par  allusion  et  par  figuré, 
quand  on  parle  de  la  mécanique  du  vers.  La 
céàure  e^t  unr  repos  que  l'on  prcnû  dans  la 
prononciation  d'an  vers,  après  on  certain 
nombre  de  isjrllabes.  La  césure  sépare  le  ve*'e 
en  deujo  parties^  dont  chacune  est  appelée  hé- 
misfiche.    . 

CET.  V.  Cx.    .  t 

CÉT\OÉ,  tE.  adj.  Du  grec  A^os/  ba- 
leine. Qui  est  du  gnnre  de  la  baleine.  Les 
naturalUtes  donnent  ce  nom  i  tous  les  grands 
poissons  vivipares,  tels  que  la  baleine*  le  djii- 
phin ,  etc. ,  qui  ont  des  nageoires  au  lieu  de 

Îieds.  —  Il  se  prend  aussi  substantivement. 
es  eùiarés  sont  commune  dans  cette  mer»  .  ' 

CÉTËRACB.  a.  m.  T.  de  bot  Genre  éta- 
bliparoii  les  foaglires,  aux  dépens  des  dora- 
dideai  Qtli  rentre  dans  ceox  au'ôa  appelle 
oépbrodion  et  woodsie.  Ces  plantes  éttaif  Dt 
n*gardées  autrefois  comme  pectorales  et  pro 
près  à  tavoriaer  la  sortie  des  a^^^vlers  des  reini 
par  les  dtines*  Aujoard'hoi  elle?  oe  sont  point 
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CiTHOSlB.  ••  r  t.  dliist.  nat.  Geond'in- 

^ctes  de  l^dre  def  lépidbptères ,  Dm\illè 

des  diurnes,  et  ^ui  ne  diffkre  des  nympbalea 

que  par  lés  palpes  inférieurs  plas  icartés  eur 

I  tre  noxV  ci  jiar  les  ciochels  des  tartes  ,  qui 


I  lont  simples  i  oo  non  blfidea.  ^' 
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CÉTOCINE.  S.  f.  T.  d'iiist.  nat.  Genre  de 
coqu  lies  établi  pour  placer  unf^  espèce  qui 
avaitteté  ian)r<'*e  parmi  les  bélemuites,  sous 
le  nom  de  béleninite  à  extiéuiite  pointue  9 
ayant  une  ouveituie  en  forme  d'étoile.    <- 

<:ÉTOINK.  §.  m.  T.   d'bi^t.    nat.   Genre  . 
d'insectes  de  l'ordre  d^s  coléoptères  «  section 
des  pentàmères,  ramilledeslafitellicornes.  Ce: 
genre  est  ccHiiposé  d'un  giand  uombre  d'es-  . 
lu'iît*»^  dont  plui«ieiiis  sont  reniarçjuables  par   ^ 

l«M 

variées. 


urs  couleurs  métalliques  brillantes  et  tréa* 
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CÉTOLOGIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Du  grtc 
hétos  baleine ,  et  logos  discours.  'Description 
d'.:s  cétarés.  #      ^ 

CÉTÔIUIIN.'  s.  m.  T.  d'hist.  oat^Sou^ 
çenrede  poisscuts  éi;iDU  aux  dépcnHdessqua* 
lea.et  dtDcrsfror/iin. 

CÉTRAIHE.  s.  m.  T.  dtîMmtan.  Genre  de 
plauien  de  la  f;«mille  des  lichens.  Il  rentre 
dans  ceux  appelés  physii  ie,  borrère,  rama- 
line  etdMfoaréc.    ; 

CÉVADILLB.  s.  f.  T.  de  bot?  et  de  méd. 
Graine  qu'on  emploie  pnur-iaire  m(»uHr  la 
vermine  de  la  téio«  et  qu'on  applique  quel- 

Sjefoi.s  sur  les  paKies  attaquées  de  gangrè'^e. 
n  croit  que  cette  eraine  est  c«*lle  delà  dau- 
pliinelle  stapluKa)§re  ;  ninin  coninie  il  en  vient 
du  Séiiégal  et  du  Mexique,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  plusieurs  graines  qui  ont  les  mt^mes 
propriétés,  ont  été  coufundues  sous  la  même 
déuoniinatiou. 

Cl^lVALCniCniLLE.  fl.  f.  TTdtîbotan! 
Nom  qu'on  donne  à  une  éspéoe  de  %'ignc  qui/ 
parait  être  le  r<<is  c/irfica  de  Linnée* 

CEY^LANITE.  s.  m.  T.  d'bi.nt.  nat.  JVom 
d'im*!  substance  pierri  use  de  couleur  notre, 
observée  parmi  les  toiirmalines  dé  Ce)!ao, 
et  que  l'on  regarde  comme  une  espèce  de 
Hcborl  ou  de  grenat.  D'autres  pen^ent  j|ui 
cVxt  au  spinelle  qu'elle  doit,  être  rapportée. 

CËYX.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que  Ton 
a  donné  aux  maitius-pécb^tirs'  tridactyles.i^^ 
On  désigne  âus^i  parce  mot  un  genre  d'in- 
fectes de  l'ordre  dfs  diutéres,  faisant  partie 
de  la  l'amille  d'*s  catéralisètês  ou  cheloloxes, 
'Cil  A.  s.  m.  Étoffe  de  soie ,  <^u  taffetas  siqti* 
pie  et  tré^léger  qui  vient  delà  Chine. 

eu  A.  sv  m.  T.  de  bot.  Les  Chinois^  qui 
appellent  ainsi  le  thé,  donnent iiushi  ce  nom 
à  une  espèce  de  nerprun  dont  lès  pauvrçs  em- 
ploient les  feuilles  en  guis^de  thé. 

CHABASIEouCIIABAZIIÎ.  s.f.T.d'hist. 
natd  On  a  donné  ce  nom  i  un  minéral  de, la 
classe  «tes  subfitances  terreuses,  qui  avait  été 
regard»^  jusqu'alors  comme  une  variété  de  la 
a^éolilhe. 

CHABEC  ouCHEBEC.  s.  m.  T.  de  mar. 
Bâtiment  de  la  Méditerranée,  dirstiné  pour  la« 
guerre,  portant  de  quatorze  â  %trigl-<letrx  et 
même  vingt-six  canons  en  une  seule  batterie. 
Ces  bàtimens  trcs-Iégers  vont  à  la  voile  et  à  la 
lame.  ■   •'.' 

CKABIN.  a.  m.  T  d Vist.  nat.  On  appelle 
aiiisi,  dans  quelques-unes  de  nos  lies  oe  l'A- 
mèîiquef  le  mulet  produit  par  Paccoiiplement 
da  boue  avec  la  brebis. 

CHABLAGE.  s.  m.  T.  de  rivière,  par  le* 
quel  on  désigne  le  travail  et  la  manœuvre  da 
chablear.  /^    \.'  -  v  / 

GH  ABLEAU.  a.  in.  Corde  d'aoe  ^moyenne 
grosseur ,  avee  lafoèlle  on  remonte  les  ba« 
teaux  sbr  les  rivières.  ^  ^ 

CHADLER.  ▼.  a.  Anachèr  oA  cable ^  une 

;  I  pièce  de  bois  poar^Ia  lever.      /    *.       •     . 

^-         CIlA>9iliEUR.  s.  m.  OScier  préposé,  sur 

certaioca  rivières ,  pour  faciliter  au^  tiâtraux 

le  passage  des  poots  et  des  iiotirea  eodftoitii 

diBciles.        .    *    .      *     •    *  '        ^!.».  y 
CHABLIS,  a.  m.  Arbre  de  U&te  ftitale 
abattu  I  reoversé ,  00  déraeiaé  pirlei  Yetibf 
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-p«>chfMirj»  de  la  nociicUe  donnant  cv  ,i 

'  tin  pHiît  poi«ton  qui  ai  une  lipho  bltnie» 

laig«  de  irhaque  côh;  'du  cor p:*.  On   igi 
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)f«  ma^ra  on  autrrs  ncridens.  // y  a  beaucoup 
ép  elèitbtis  dtiuA  rt^tte  ft  n'L 

CUAHNAN.  a.  m.  T.  de  çomin.  Mous- 
glîliiie  trt'»  •  claii'f?  qui  vîijdI  d«:a  Indea  ori«n- 

talc'*. 

tUiVRUT.  f.  fil.  Pciîl  powdon  de  rîvî^rc 
jqini  a  quatrt*  iiuriiiq  pnuceKdrlonf^ui'ur,  dont 
Ia  îHv  t*Ht  pruifse  I  laïf;;^*  f  aplatie  par-de»i»utf  , 
•el  arrondir  daiuU^  ciironrérf  net*. 

CHABOTS,  i.  m.  pl.^  Minu*  corda^rea 
t?(*c  le>qn<*lii  lei»  niaçom  altarbl*'.  t  !•*«  écHia»- 
aes  t«t  Ici  baliVeaux  qui  leur  t^ervent  à  a'écha- 

faiider.  j  A  ^       ^ 

CIIABH  AQÙE,  r.*  m.  Sorte  de  ctfparaçon, 

GHABKÉK.  ».  r.  T.divbufl|^inre  de  plan- 
te» établi  auxdepftis  'le>  perdiries. 

CHABRILLOU.  «.  nu  Sorte  de  petit»  fro- 
maf^fN  de  lait  de  chèvre ,  qui  im  font  eu  Au- 
Yeitfnfi  '        *  ' 

CïlABUISSEAU.a.  ro.  T.  d'hint.  nat.  len 

nom  à 
e*  asKez 
gnori?.è 
quft  grnre  il  àppaitirnt. —  On  donne  au^igice 
nom  a  la  cbevaune,  es^pccc  de  poi»«on  du 
«enie  cvprin. 

CllAGABOUTou  XAGABOUT.a.m.Spr. 

te  de  religion  répandue  en  diiréreotfii  con- 

Itréè4  des  Indes  orientaiça  «  et  dont  i'aulcur  ^ 

nommé  Cfnira  tm  X/tca.  n  été  métaïuorphosé, 

ditron,  en  éléphant  blaiyç. 

CIIACiAl*.  a.  m.  Animal  carna.«"ôf»r  des 
payiiorit-nlaux*,  dont  là  Ggurea  q(iei4ue  rea- 
aemblance  avec  celle  du' renard,  main  qui  e^it 
plq*  pros.  —  On  appille  f/#/icfl/  f^ris ,  une  va- 
riéié  de  IVKpéce  du  cbi»cal,  qui  liabite  les 
euviront*  du  cap  de  Bonne -Espérance, 

GliACAUEL.  s.  m.  T.  ^'hist.  nat.  Oineau 
d'Amérique  oui  a  le  bec  erie<çie*îs  bl(*uA- 
.  Irest  le  dos  nruQ,  et  le  ventre  d'un  blanc 
bIèuAtrc.  Son  cri  est  celui  de  la  poule  ordi- 
naire, ou  plutôt  de  plusieurs  poultri;  car  il 
'  est,  dit-on,  si  fort  Vt  ai  continuel  «  qu'un 
aeui  de rcH oiseaux  lait. autant  de  bruit  Qu'une 
basrc-cour^entièic.  G'eat  de  là  que  l^îêst 

*  tenu  le  nom  de  cUaehalacamell ,  qui  signifie 
oiseau  criard^  et  que  Bulfon  a  changé  en  cha* 

.  GflAGAR.  s.  m.  T.  de  comin.  Toile  de  co- 
lon à  rurrraux  qui  vient  de  Surate. 

CflACABlLLIi.  V.  GAscAaiLLK. 

GHAGELAS.  V.  GuAwtL^a. 

CIIA  CHA.  «.  m.  T.  dliist.  nat.  G'est  un 
des  noms  que  l'on  donne,  en  France  »  à  la 
fitornr,  espbce  defrrîve  ou  de  tourde. 
,  CHACIIA  VOTOTOLT.  %.  m.  T.  d'hist. 
net.  Oiseau  du  Me3ii(iue,un  p^  plus  gros 
qt;e  le  chardonneret:  Il  a  un  pei|lt  nec  noir , 
Jo  idos  varié  de  bleu,  de  nt^ir,  de  cendré 9  le 
irentre  faune,  les  piedi»  brun|^ 

GIIAGONNE.  a.  f.  Sorte  Wpiéoe  de  làu- 
niquc  Faite  pour  la  danse,  do||^ fa. mesure  est 
bien  marquée  ,  et  le  mouvement  modéré. 
Pairû  une  efwconnc,  Jouêt  une  ghacanne.  Damer 
tmtf  charonnç 
^antê  »  des  co 
conne, 

OlACUN ,  UNE.  adj.  collectir  diafribotir 

>  qui  désigne  tous  les  individus  de  respèce 

nommée  prisdrstributivement,  avec  rapport 

à  un  sens  a(B  inaliF;  au  c«»ntraire  d'aucun, 

■  aucune.  11  sVmpioie  seul  avec  relation  à  un 

'nom.  appellatif  connu   aoit  |A0ur  avoir  été 

*  éifoTnré -auparavant  9  aoit  pour  être  aulBaam- 
jttf^it  déterminé  par  lea  circooatances  de  Té- 
Qoncialion.  Ain«i«  après  «voir  parlé  de  li- 

^'Vvrs,  on  dira,  chacun  coule  êix  francs)  aprea 
'«voir  parlé  de  Pierr'e  rt  de  raol ,  ehacuw 
^  Sèix  y  a  cânêcnli  ;  et  daiia  cette  |>hraae ,  chn- 
amn  est  en  concordance  avec  le  nom  common 
'  éfs^ffif •  On  dit ,  chacun  èc  plaine  Je  eon  eori  i 
"  %  (dans  ctttf  phrase  dimcun  aifnifit^  chacun 


I,  .^  On  appelle  ehaconne  ehàn^ 
ouplels  Taita  sur  Tair  d'une  cha- 


grina d  esguyer.  (5évig.)  Foe  amU  paria-- 
gènà  iiM  diagrine.  (  J«  •  J.  Booss.  )  ChagriOk 
donuëlUfUe*  Lee  chagriné  Je  fa  politique.  (Volt.) 
1  CaAaaiitt  TaiaTtâsB,  MAlarcolib.  {Svn.)  Le 
chagrin  vrent  do  ipéconieotcoacit  f  t  aea  tra« 


CHA 

homme*  Ce  mx^t  n'a  poînt  de  pbiriel.  Onju^  ] 
geraiV  bcatfcoup  mieux  1cm  vixa^CM ,  $1  chncun  \ 
pori^U  sc4t  chfjveuJD  ci  kê  laUiuii  jhUer  libre- 
meni.  (  BulT)  ' 

eu  A  DAIt  A.  à.  t  T.  d'hiat.  nat.  Espèce  de 
èorbeau  du  Nord, 

GH  AD  A  liE^  s.  r.  T.  de  bot  G<*nre  de  plan- 
tés jqui  nVat  autre  .cboMe  que  le  greuvier  à 
fëuill«*s  de  peuplier. 

GirADEG.  s;  m.  T.  de  botan.  Nom  d'jun 
citronnier  de  la  Barbadi*. 

C:iIAbET.Tnn.  T.  d'hist.  nat.  Nom  qu'on 
a  donné  au  mu^ojc  sm<  n$it  de  Lin  née. 

GlIyKIlOPIIÏLLOS.  M.  m.  T.  de  bot.  Les 
Crri  s  donnaient  re  nom  à  une  plante  que  l'on 
Cl  oit  une  eî«p/'ce  de  cerfeuifT^ 

GH.fiROPIIYLI  UM.  H.  m.Ona  donné  re 
nom  à  difTéreiktes  plant««H  qui  se  trouvrnt, 
maintenant  di!(perséH.<»  dans  les  genres  se^n- 
clix,  invrrhis,  cerfi'uil  et  alh  mante.  Ln  cer- 
tain  n<*tobre  cependant  Toi  me  le  genre  ctix- 
rophyl'.am.         ^ 

ClIyfiTANTHÈUES.  s.  T.  pi.  T.  de  boi. 
Plantes  herbacée'*  du  l'ériiu,  qui  Torment  m\ 
genre  dans  la  famille  de»  corymbiréres.  Ildif- 
ierr  Tort  piu  du  genre  bomolianthe..      4 

ClIiETARïE.  s.  r.  Gmre  di^  graminées 
f't:iir|i  aux  d|é}>en{<  de^  aristide^  de  Linnée.  |1 
dilTére  très  peu  du  génie  eut  topogon. 

,  GIIiETOCHYLE.  s.  m.  T;  de  bot.  Genre 
de  plantes  qui  ne  dilTùre  pas  de  cchii  des 
schw^nLies^ 

GII^TOGRATER.  ij.  m^jf.  de  bot-  Arbre 
du  Pérou',  qui  "ne  parait  pas  furt  distingué 
de  Panavinsue  de  ce  pa\8.  ^^ 

GUiGlOSPORC.  s.  m.  T.  Ai:  bJt.  Genre 
de  plantes  qui  nedîQere  pas  du  rhyriçlio^pore, 
rrnrt'ruie  piusieu*.**  espèces  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  d'autres  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

CHiETURE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  graminéi'à ,  qui  ne  diiC^m  pas  du  foly- 
pogon.  .    .  ). 

CIIAFAUDEUR.  s^  m.  T.  de  marine.  Dé(»i^ 
gnation  de  l'homme  embarqué  sur  un  navire 
qui  fait  la  pèche  à  Terre  •  fteuve^  chai gé  de 
monter  Jeu  échaFauds  11  est  ansi^i  chargé  de 
couper  la  tête  à  la  morue,  et  soua  ce  rapport 
ou  lui  donne  le  nom  dedtcolleur. 

CHAFÉE.  a.  f.  T.  d'amidonnier.  Écorce 
du  grain  qui  reste  dans  %c\i  aars  lorsqu'on  a 
exprimé  toute  la  (leur  du  froàtient. 

•  CIIAPERGONÉES/a.  f.  pLT.decomm. 
Sorte  de  toiles  peintes  des  Iodes. 

GHAPOUIN.  s.  m.  CHAFOUINE,  a.  f. 
Exprei^aion  basse  et  populaire  pa/  laquelle 
on  désigne  injùrieuscrnent  une  personne 
maigre,  petite ,  et  quia  fine  figure  désagréa- 
ble.      ■     .  '    ^ 

GIIAFOCJl^N.  s.  in.T,  d'hist  nat.  Quadru- 
pède de  l'Amérique ,  qui  parait  être  le  conc* 
pâte. 

CHAG6IN.  s.  m.  Peioe^ d'esprit  causée 
par  des  choses  qui  contrarient  nos  désira, 
nos  espérances  «  qui  détru|»ent  notre  satisfac* 
lion^  notre  bied-étre ,  qui  troublent  la  tran- 
quillité de  notre  a  me.  Grand  chagrin.  Cha^ 
grin  emcr.  AveAr  du  chagrin.  Causer  du  chagrin 
à  quelqu'un.  Une  joie  firaete  succède  îoUlà<aup 
au  noir  chagrin  qui  dévorait  cet  brigands. .... 
(Rayn.)  Cest  là  le  plus  crutl  de  tous  mes 
chagrins.  (  Volt.  )  Cest  un  do  mes  plus  violcns 
chagrins.  (Idem.  )  Le  chagrin  termina  iicntôt 
sa  vie.  (  Idem.  )  Le  chagrin  qu'il  ressentit  de 
tant  de  disgràcee ,  iMa sa  mort. .  •  •  •  (  Idem.) 
Feus  aurez  beaucoup  de  douleurs  et  de  cha 


CHA 


.■5}i 


casiieries  de  là  vie  ;  Phomeui' s'en  rrs^ent.  La 
Irisluie  ent  ordinai»emer)):  cinséc  par  lea 
grandes  aflliciions  :  le  goAt  di'S  pJai-ir^  en  eit 
émofJSfié.  Lu  niiVanfri/ie  est  Peflel  dii  lempéra-" 
nient;  1^4  idiu'*  sombres  y  douiinc^nt,  et  en 
éloignent c«'Pes  qui  nont  léj/juiM^a nies.— L'es- 
prit drvifht  inquiet  dans  II- r/iii^r/ii,lornqu'il- 
n'a  pas  s)Si<ez  de  foi  ce  i-t  ih*  hage«:>e  pour  le 
surmonter.  Le  cœur  <  si  arrabh*  tli^ni  ia  /r*s- 
tiSse ,  lorMque  ,  pur  un  \*x(i s.dr  simikH  îl.ité ,  il 
s'en  l«fii(se  entiêrrnient  «li^ir.  Le  i^ang  it'allf^rn 
dan>  la  mc'anvoUe  ^  lortsqu'on  n'a  pan  soin,  de 
se  procurer  d**s  divi*rtis«em-n ♦  il  des  di^i-  * 
patiotis.  V.  ArrucTiON  <  t  DotLiiua. 

CHA«RIN,  NE.  adj.  Triste,  mélancoi;. 
qn«»,;  de  niauvaiKè  hunienr.  Uv  etpvll  chif;rin^ 
IJnô  huineur  chagrine.  Il  m^ab.rda  d  un  air 
chagrin. 

CHAGRIN,  s.  m.  EMpf^re  d»' cu^r  graîné 
c-u  couvert  de  papilli'S  roiidr3  qu<*  leW  gaîuiers 
emploient  k  couvrir  leurs  oiivra^r*  s.  —  On 
donne  ausM  ne  <>om  à  une  espèce  de  taOTetas 
ûioucli»*té ,  parce  que  4es  mouchi  s  dont  il  est 
parnemé  ont  quelque,  resiiemblance  avrc  les 
grains  ou  papilles  du  cuir  que  Pou  nomme 
^cha^riîi.  ,  .   . 

CHAGRINANT,  TE.  adj.   QiiîVau««  du 
chagrin.  Uncvsncmcnt  cUagriuanl,  Unca/faira  .. 
cUagrihttnie. 

CUAGkiNKR.  V.  a.  Caiispr  du  chigrin. 
CcVe  affairr  me  chagrine.  Celle  noui  cite  n%*a 
beaucoup  cha f;rivé.  '   ^     , 

sa  (/RAosiTiKa,  s'abandonner,  se  livrer  aa 
cli.ngiin.  Pourf/uûi  vous  jcUa^rincr  d'atancef 
I  ous  vous  fhagrinez  mal  d  piopos. 

GuAGaiffi,  jfK.  part. 

CHAGRINIF^U  ou  CnAGRAINlEn.s.n^. 
Ouvrier  qui,  par  lea  préparations  qu'il  donne 
aux  peaux  de  chevaux  ,  d  ânci»  et  de  muleta  | 
les  convertit  fu  chagrin.  , 

CIIAIOEUR^  s.  m.  Nom  que  l'on  donne 
dans  1rs  mines»  aux  ouvricis  qui  pilent  tà^ 
niine.^  bran.    •         ^ 

GHAIE.  s.  f.  Barque  hollandaise ,  la  même 
qnele  belaodrc^.   ,  \, 

GHAILLETIiL  a.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  ta  (Slàiille  des  amentacées,  qui  est 
voisin  des  micocouliers,  et  renferme  deux  ar*  . 
bres  de  la  Cayenoe. 

GII AÎNE.(^s.  r."  Suite  Hexible  d'annr aux  en* 
tretacés  lea  uns  dans  lea  autres.  Chaîne  d'or, 
d*argent  g  de  cuivre,  de  fer.  Lct  chaînes  dcsti* 
nies  aux  esclaves^  aux  priaonniers.  Klre  atta- 
dU  avec  une  chaîne,  avec  des  chatnes.  Charger 
quelqu'un  de  chaînes.  Tenir  un  chien  à  ta 
chaîne. 

^  On  appelle  chaîne  à  la  Catalogne,  une 
chaîne  compnsée  de  plusieurs  anneaux  nin<la 
ou  elliptiques,,  en  fér  9  mis  les  un»  dan^  les 
autres  de  naaniére.que  chaque  aniieau  en  ren» 
ferme  deux  ;  chalite  carrée,  celle  dtmt  les  an- 
neaux sont  d'une  figure  elliptique  y  ployés  ca 
deux  et  entrelacés  l<*a  uns  dans  les  autres  | 
chaîne  en  gerbe,  celle  dont  les  nfiaîllons  sont 
courbés  en  ^  de  chiffre;  rAii/it^  Vu  5^  celle 
dont  lea  maillons  ont  la  form^»  d'un  S;  ehàlne^ 
èans  fin,  celle  dont  les  chaînons  de  mf^me 
forme  se  tii^nnent  tous. —  On  appelle  tltalne 
dà  charron ,  un  outil  composé  de  plusieurs 
chaînons  carrés  t  dont  les  charrona  se  servent 
pour  rapprocher  les  rats  d'une  roue  et  tes  faire 
ertrr r  aans  les  mortaNe^  des  jantea. 

CnAlat,  en  termes  ia  justiee  ,  ae  prepd 
non-setdement  pour  les  li^ns  de  fer  avec  les* 

Îoels  on  attache  les  criminels  qui  sont  con- 
amnés  aux  galères,  mais  aussi  po\ir  Is  peiiae 
même  des  galères.  Il  a  M  e^^damni  'à  Im 
cMiM.  —  Il  ae  prend  avssi  quelqtieftiia  pottr 
«ne  troupe  de  criAiUrls  que  Pou  cofidelt'vta 
gm\^rn,  iLa  chaîne  partira  biantêi.  t^  chaise 
est  composée  de  soixante  condamniez 
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(J.-J.  Rou99.)  Si/xircr  laSiû&'dn  as.  Ijcs 
^Mf^iifMu4^  gu4  ont  de  fatkair  el  du  êmtg»  (  J«-J. 
ItvU*^^)— ^  Oii  appelle  chairs  bavctmes,  lan 
châîm  spongieuses  d'une  plaie;  eétair  vive, 
la. chair  saine;  chair  monte^  une  chair  gangre- 
née çt.  dépourvue  de  sentimentr—  On  dit 
qu'i/n  an'unai  esi  bien  en  clwir^  pour  dire, 
q^ii/il  est  en  embonpoint ,  et  que  seg  chairs 
sont  fermeii  et  naines. 

Ghaih,  »c  da  aiisai  c'c:ia  chair  d(^sânittiau% 
c<hi»iMêrce  comme   alimetil.   />«  /a  chair  de 
^bœtfff   de  perdrix^,  de  paii/ct  ^  de  lièvre*  U ab- 
stinence de  ta  chair  desan'tmauoo  ,  est  une  éuite 
de  là   nature  du  climat.  (Volt.)   Je  n'entends 
ici  par'oSséàax  dô  proie,  que^ceitx  qui  se  n&ur- 
rissent  de  chair ^  et  font  la  guerre  aucû  autrex 
oiseaux.  (ButF.)  y.  VuNDB. — On  dit  au.Hsi  , 
kl  chair  d'un   poisson.  Le  brochet  a   la    chair 
ferme,    la  chair    molle. — Y^/jaiV,  se  dit    par 
extension ,  de  la  paitie  ^e^  fruits  qtii  etit  cou- 
verte de  la  peau,  qui  fôriiii:!  leur  8ubii4ance  t*t 
qui  se  manpc.  La  chair  de  ce  fruit  est  fondante, 
cassante i  La ciwir  du  melon.  ^ 
^  GliAia  y  se7-4iï^eu  tenutts  d'écriture  sainte , 
de  rboHinDe- vivant^ et  de*  tous  Irs  animaux 
viva'ns.    ïçir/r.   chair  c^':* corrompu  sa  voie.   La- 
res urrectionj  de  là  chair^j^  11  se  dit  en  termes 
de  théotogie',  en  paarlaîit  des'myatères.de  Tin- 
"carnation  et  de   l'Vu'bharistie.  L^  Verbe  s'est 
fait  cha'hi  ÏJcgVusc  càthûlique  croit  que  dans  le 
sacrement  de  Veuchiristie^ne  poih  esjt  réelle- 
/tnent  changé  enJa  chair  df  dé fusr Christ,—  On 
le  dît  auA^i  pour  signifie^  les   pencLans  de 
rhommé  terrestre  «xt  anîurat,  pai*  opposition  ' 
aux  inspirations  de  Thomme  spuituel  y  éclai- 
ré par  la  Toi,  et  dans  îîé  î^tvns'on  yjoint  ordi- 
-         j  »,i  nairement^le  mot  wing.  Scouter  la  c/nnir  et  le 

vCUAlNE^T.  d*rpèntage,Me8ùre:çompo^     ^^^^    Vaincs  et^  spécieuses  raisons  de  la  chair  d 
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CHAlaiven  termes  de  m^fihe,  se  dft  *!• 
éadènesde  haub^setdegalbaubaos.  Gif  a  dés 
chaînes  sur  les  grappins  d'abordage.  "L'eipécc 
•  d'f sUcade  qui  fer^ts,  l'entrée  d'un  port , 
l'appelle  chaîne.  Lei  chaînes  d'afnorrage^  ser- 
vent, au  fond  de  Teai^à  tenir  à^n  po4e,  d^ans 
.un  port,  les  gi a nds^  bàlîmeft»  désarmés, — 
Otï  AW^^^sx^iine  chaîne  de  rochers. 

CHiîwB,  se  dit  figlirément  de  tout  ce  qtû 

attache,  asservit,  sommet,  astreint,  pêne  la 

liberté.  Les  ehafnes  de  l'psrlavage,  de  làtyr 

rànnie.  Onn*imposej^nêre  de  chaînes  aux  au- 

^tres  sanstn  sentir  soimi-me  lofardetsni.  (Rayn.) 

Deux  èphix  lies  par  des  chaînes  indisso fables. 

Les  chaînes  de  ranùtié,  de  la  imdresse ,  de  ta 

'    reemnqis^sanee.   Traîner   dans  l'igucmime   sa 

/^éhaine  et  son  dèscfpoir.  (J.-J.  Rousj».) 

Ckaîpîk,  se  dit  par  extension  vd'unçcontir 
nuité  de^dioses  qui  forment  un  toèt,  comme 
'lei  chaînons  foniient  une  chaîne.  Une  eliaîht 
I  de  rochers.  Une.  chaîne  de  montagnes.  Derrière 
jkous  une  chaîna  de  rnchérs  inaccessibles  séparait 
V esplanade  oit  nous  étions  de  cet  te  parue  des  A  i- 
-  pes  qu'on  nomme  les  glaciets.  (3*  J .  RouîTs.)  /— 
Fiîrtfn^nlent.  La  chaîne  des  causes.  La  chaîne 
'  d^ ivcnçjn<'us.  la  dtaincdcs  èt?€S.  D'^U  vitftt 
qucAitr  le  point  de  se  briser  mille  fois  ^  la  chaîne 
inti^ic  HiS  cirés  se,  conserve  toujours?  (Bai th.) 
\Sestcn  la  place  que  la  nature  t'a sdonq^ans  la 
charnè  dcsètrcs.  (J.-J.  Rouss.)  Endèveloppant 
insensiblement  à  ses  yeux  la  chaîne  de^t^  de- 
voiU-i  «^  ^tii  faiii%inarquerla  chaîne  des  lois  qui 
roblisrirànt  À  bSjVemplir.  (Barth.)  Une  chaîne 
de  vices  et  de,  fkutcs.  C^ayn.)  Ce  fut  pour  la 
France  une  chaîne  de  tnaflicurs.  (Idem^)   Une 
ehoine' d'idées.  Une  chaîne  d'occupations. 
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laiton  reco^irbées  par  Jef  deux  bouts,  et  cjui 
sert  à  mrsurcr  le  terrain  dans  rarpetîtage. 

Cil a4^E.  T,  cou>mun  à  touà-^les  ouvriers 
4}tî  ourdissent  le  fil ,  la  bine  ,  lelin  ,  le  coton, 
.  le  çrioi  la   ëoiç  y  etc,    C|Je>t  la  partie  de  ees 
malrèretf  qui  est  tendue  sur  les  ensupjès  ,*  ou 
ce  qiji  en  tientlieu ,  distribuée  entre  les  dents 
du  peigne,  et  divisée,  en  portions  qui  «e  bais- 
sent; se  lèvent,   se  croisent  et  embrassent 
sj*ne  autre  paitie  des  matières,  qui  entrent 
dans  la  fabrique   des    mêmes  ouvrages,  jRt 
qii*6n^pélle  la  <rame.   .         ^ 
'■  CHAt  IVEy  en  termes  d'aJK*hit>^  î^  dfj*,  dans 
la  com^truçtion   des  murs  ^W  nioellon ,  des 
.  I^i^bes  de  pierre  '^élevées  à  ploirib,  ou  faites 
^ë^snè   pierre'   po^éç- alternatif  ement    éntrjé^ 
'  deux  harpes.  ""  '% 

.  CHAÎîNÉ,  ÉE.  adj.  T.  de   bjotao!  Formé 
de  pa.rtWs  attalchées  bpcit.a.boot.. 

CHÀÎNILTIER;  s.  ra.  Ocivrier  qui  fait  dés 
j^rafe»  et  toutes  sortes  de  petites  chaînes. 

^\  CHA!NÉTTE7«.  r.  Petite  chaîne. 

Iiea  bourlr^li^rs  appellent  chaînette,  la  par- 
tie da  harnais  des  chevaux  de  carrosse,  qui 
^ert  à  sôoteoir  le  timôn  dù/carroase,  et  à  le 

^reculer-;  ^^,  Icf   rubàiiicrs,   une  etpèce    de 

'  titfcrde  soieqoV>D  fait  courir  sur  toofeia  tftte 
4e  la  rraDge.--^L6i  bradeprs  appeIIeat^/>ofn< 
'éôçhainétte ,  imeespèGea'oraement  courant, 
.qàil%irme  une  sotte  de  lacs  cpntinu.  ^  Les 

.  éperçnHiera^  des  petites  çhàtnes  qu'oo  place 
•di  Doa|bre de  deoxdmsie  bas  d'on  mors, 
|><>tir  en  eont(^ir  les  brancbelt  el  le*  empê- 
cher de  s'éc«f  ter  Tuoe  de  TAOlrç. 


sang,  vous  ne.^de$  le  retenir.  (FIéçh.)  SI 


A 


>  '.», 


y- 


l'homme  voulait^ faire  taire  ces  pensas ^  chair 
et  de  sang,  qui  frappent  Icssejis.  (MassUl.)  - 

GhaiVi,  en  tenues  de  morale  religieuse,  pc 
dît  delà  concupiscence,  qni se  soulève  et  se 
révolte  contre  la  raison^  Dans  ce  sens,  il  ^st 
oppose  à  l'esprit  on  h  Ih  grâce.  La  chq'^  se 
soulève  çcTntre  l'esprit  *  L'esprit  est  prompt -et 
la  chair  est  faible,  €,es  aiguillons  de  la  chair. 
Mortifier  sa  chair. .-^  Chair  g  désigne  aussi  en 
théologie  morale^,  le  péché  de  luxure.  On  dit 
l'. œuvre  de  la  chair  ^  pour  désigner  l'acte  de 
la  ^énéiation.     \  ;^      >• 

Graib,  en  peinture,  se  dit  des  carnations, 
c'est-à-dire.,  des  expressions  deja  chair.  Voilà 
de  belles  ehatrs.  Les  chairs  sorti  >maUraitée\ 
dans  fc tableau i  Des  chairs  vraies f-exprUnées 
avec  vérité.  Ce  Ungr-  blanc  "^i  esi  étendit  s:;r 
les  euiéses,  reflète  admirablement  sur  les  citairs. 
(I>id.)  On  dit  qu'uni»  ûuiin  est  de" belle  chair, 
peur  dire^  que  le  colf3rîs^n  inpjie  trës^bièa 
celui  de  la  chair  humaitic. —  On  appelle'(^- 
teurdùchaifx  certaine  covleur  rou^e*pàle  ^  qui 
ap^roebe  de  la  couleur  de  la  chair  de 
rUmme- 

4  En  ternies  de  rauconnene,  oh  dit  qn'fin 
êisêau  est  bien  à  lu  e}^ir,  po^r  faire  enleadre 
qu'il  chiiste  bien.*  | 

Gnâi»,  se  dit  ebez  les  ta»oeors,-eorro]reQr8, 

ohamofse^rs  et  dvégissiess  ^  jlu  eôté  de  là 

peau  qns  toochaii  à  ki  AiAt  de  l'anHoê!  ;»  l'an- 

ire  côlèe'apft»^  ta  fUwr.  Dander  isnê  faconde 

chetir^  c'est  traraïUer  Ja  pvau  do  MMrde  là 

ebair;  elotsmêt^  pme  façask  d$^  fkstt*,  c'est  Irt- 

TiîUer  \êi  pean  do  c6té  A^  post.  Làtîiairma 

^^^f^^T  ^  ^     .  .  ^        ê*unUjmtmê  émed^fmfàiUmênê  &êiû  k^  flmt. 

CRflN0N.a.n.Ck>doMemoMài^a.4|^  c^  appeUep»  mMm^  «s«m  à 

cane  des  pturties  dMt  «»•  chalM  eti  ceflSfP-    ekmir  gMêse  ^  hm  feMt  aaaiqwtter  ll#  Mt 
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msd  qid  talitoôUe  et^plelM^t  iiraMr,  OMp4«- 
SMMU.  Çimsr  4s^^hLJ4LaiàméêÊmkê.Chmr 
fs^ma.  aUir  Miils.  ^Omir  /Mdks.  Ckmr 


iétuié  te  tnif^^tmn^dk  ebnir  ^fi^ji^  âe«r  ;  et 
«I  fsêrnsmà  (éÊirdê0€$.^>kà^p9âia%  aM- 
ipallaiils  Ml  doAiié  dti  autTée^ev^  et  de 
Vkdte^  éw  ékâin-^lémdkÊmékmtte  élmut^ 
4iéi>tJU  ataîT/  mmst  d(Éi ipi êtVoffétmUm  par 
IHfMMf  «fMTto^MteM^  M^ffrièiMtMP  le 


chevalet,  du  cùté.  de  là  chair,  toiit  ce  qui 
peut  être  détaché,  afin  de  rendre. lej«  peaux 
plui  douces  et  plus  maniables,  //i  tiennent  de 
chair ^  après  avoir  eHleurè,  et  iuunédiatcment 
avant  que  taire  boire. 

CHAIRE,  s. T.  Siège  élevé d'oti un  prédica- 
teur parle  à  ses  auditeurs  ,  un  pn'ifrssenr  pu* 
blîc  à  sex  écoliers. --«X/n  dvs  premiers  qui  ètaift 
dans  la  oMhe  une  raison  tôujouh  éloquente^ 
fuite  père  Bourdahue.  (Volt.) —  Il  se  dit  figu- 
rément  poui*  Télo^uenre  sa*  ré<î  et  qui  s'oc- 
cupe des  matières  de  religion,  jévoir  dataient 
pour  Ui  chaire,  !* 

CiAïas,  se-  dit,  pour  place  de  professeur 
dans  quelque  science.  Chaire  de  tléologie,  de 
philosophie,  de  belles-^ lettres  ^  de  législation.  ' 
Demander  une  chaire.  Obtenir  une  chaire.  Dis- 
puter une  chaire  tiu  concours,  hiterdiro  la  chaire 
à  quelqu'un,  lui  défendre  d'rnseigner,  de 
pi'Oclier  publiquement.  Le»  catholiques  ap- 
pellent chaire  de  vérité^  celle  où  l'un  prêche 
leuv:  doctrine  ;  et  chaire  de  pestilence ,  celle  où 
i'pn  enseigne  une  doclriue  contiaire*  • 

GUAIRK.  s.  f.  Siéfje  épiRcoj)kl.  La  cimire 
apostolique.  La.  diuire  de  saint  Picr/e* 

Chez  les  anciens  Romains,  on  appelait 
chaire>c uru te ,  un t  chaise  d'ivoire  sur  laquelle 
se  plaçaient^ les  »cna(<'ur«. 

CllAlSE.\s.  f.  Espèce  de  meuble  sur  le-  ^ 
quel  on  .s'assied,  et  qui  est  composé  d'un 
siège  ,,d'un  dVssier  et  de  pied».  Chaise  de,  boif, 
de  paille,  de  velours,  dû  tapisserie.  Chaise  de 
canne,  — On  appelle  chaise^  ou  cîiaise  percée^ 
un  siëge  où  l'on  se  met  pour  (aire  ses  néces- 
sités itfatu  relies. 

CHAlSE.s.f.Sqrte  de  voiture  portée  par  de» 
hommes  >  c'est  ce  qu'on  appelle  r/inêAe  à  pof^ 
leurs. — On  appelle  cAfliVerot^/rirè/c,  ou  simple- 
meïtt  chaise ,  une  voilure  moins  légère  que  le 
cabriolet,  que  Ton  fait  tirer  par  des  chevaux* 
Une  chaisB  de  postt.  Monter  en  chaise,  Descen-  ^ 
dre  deitiaàe,         ^ 

En  mécanique,  on  dit  la  chaise  d* une  ma^ 
' dune,  pour  désigner  l'assemblage  sur  lequel  s 
elle^est  portée  ou  assise.  Les  couteliers  et  les 
tailtjthdjers  appellent  chaise ^'h^  bâtis  de  bois 
qui  porte  leur  roue.  On  ap^lle  citaise  d'iin 
moulina  i'enf,les  quatre  pièces  de  boi2^  qui 
soutiennent  Wcage  du  moulin  ,  et  sur  laquelle, 
elle  tourne.  '  .         ' 

'  On  appelle  chaise  chirurgicale ,unt  espèce 
de  chaise  particulière  où  Ton  ffiit  asseoir  les 
personnes  auxquelles  ôn^doit  taire  l'opération 
de'la  taille  ,  ou  quelque  autre  opération  chi« 
rùrgtcal^;  thaistimarin^',  une  CMpèce  de  chaise 
suspendue  dont  on  se  sert  dans  un  vaisseau, 
pour  faire  des  observations  astronomiques. 

On  appelle  aussi  chaise, 't^n  termes  de  ma- 
rine ^  une  ^sorte  de  tresse  ou  large  sangle  9  dit* 
posée  ponûr4.enir  un  gabier  ou  voilier  assis  et 
gusprvidu  par  un^artahu  ,^pendaht  que  du- 
rent les  travaux  à  faVre  le  long  d'un  mât,  d'aoe 
voile  «etc*  ^ 

CHALAMIOE.  s.  f.  T*  de  mar.  Pièce  de 

ehène  qui  sert^4'*PP^  ^^  ^^^^  d'une  giilére» 

CifALAIf.  s.  m*  T.  de  marine.  £sp4|ce 
d'allégé  servant  dans  les  ports. 

GHALAND;  s.  m«  CHALANDB.  s.  f.  Ge- 
lai on  c»H^  qoi  a  coutume  d'ach«ter  fcjin 
mente  marcbaLud»  Ce  marehand  a  beaucoup  di^ 
ehmkmds.  Ù  a  prrdu  un  grand  nombre  de>  $9ê 
chalands^  li  se  dit  aussi  qoe^uefpisdaof.  le 
sens  d'acbeteur.  Unejéiie  femme  d^nê  un 
mm/f^^  «Ifôv  ordinmiêment  bàiawêdup  de  çhft'^ 
itsnde.  Le  mmrband  a  ses  chalasuls.  X'fifVfîiri 
et  MU  fffsiêi^iim.  ^    :  - 

CHALAUDw  K  m.  T.  de  rit ière«  Baleptt 
t lourde  frmdrar  médiocre^  dont  on  segirt 
fOQf  ^anefer  à  Paris  ka  BiascliaMttaaf  .»^ 
dcaenpdcait  par  la  rivière».  .         * 

Les  beubMfers  appdieal  ^inêhêlÊudf  In 

pcis  q«l|i  4Mbil€At  .p0iur  k 
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ordinaire  des  méoares.  En  ce  sens,  ilettud- 
jeciir. 

CHALANDEAUoo  CUALANDOU.  t^m. 

Nom  tfuuH  lequ»'!  on  défligne^daDi*^  les  ports 
de  ruer,  les  inaclns  de  rivière,  tous  les  mari- 
niers qui  conduisent  des  bateaux  chalands 
dftOJ>  Tintérieur. 

CHALANDISE.  s.  f.  Habitude  d'acheter 
chez  un  marchand.  Vou$  êtes  trop  cher ,  vous 
n'aurez  pas  mn  chatmilise. 

11  8e  dît  aus^i  de  ceux  à  qui  un  marchand 
a  accoutumé  de  débiter  ses  marehandifes, 
des  pratiques  qui  achètent  ordinairement 
chez  lui.  Un  marchand  qi^i  a  de  bonnes^  eliaian- 
éises.  Il  a  perdu  la  plupart  dû  ses  chatandises. 
H  est  vieux  et  peu  unilé. 

CH ALASIE.  s.  I.  Du  grec  f/ia/flrfl  gréle.  T. 
de  cliirurjBfie.  Tumeur  di:8  paupières  qui  res- 
semble à  un  petit  ^^aio  de  gr^le. 

CJi  AL  ASTIQUE,  adj.  des  deux  genres. 
(Prononcez ra/ajr/i^Mr.)  Du  giec  c/w//iz2  je  re- 
lâche ,  j'élenda^T.  de  médecine.  11  se  dit  des 
remèdes  qw  relâchent  la  fibre.—  11  s'emploie 
aqssi  sub*itantivemen1.  Ce  remède  est  un  bon 
chalaiîlquc. 

CHALAZE  ou  CHALASE.it.  f.  T.  d'hlst. 
liât.  On  a  donné  ce  nom  à  chacun  des  deuÀ 
ligamens  qui  maintiennent  le  jaune  su«»pendu 
au  dedans  de  Tœuf.  — En  botanique,  on  a 
appilé  chaiaze,  le  point  qui  correspond  sur  la 
•tunique  externe  d'une  graine,  à  Tinsertion 
du  cordon  ombilical;  ce  que  d'autres  bota- 
nistes  ont  appelé  ombilic  interne.  Ce  root  est 
innsité  en  iVançaii  d)aLïïÉ  ces  différentes  ac- 
,  çeptioias. 

CHALAZÉE.  adj.  f.  T.  de  botan.  Qui 
porte  unechala/.c.  il  nVst  point  u^îté. 

eu ALAZOPHYL ACES. s.  m. p!. T.dniîst. 
anc.  Iki  grec  chalnza  grélc,  et  phulassâ  j'ob- 
serve, îé  veille  sur.  Prêtres  des  an|âeiis<irecs 
dont  la  fonction  était  de  prévoir  leàgréles, 
les  tempêtes ,  et  de  les  détourner  par  le  sacri- 
fice d'uh  agneau  et  d'un  poulet.  ** 

CHALCAS.  8.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
j  jylantes  qu'on  a  reconnu  être  le  même  que  le 
rourrai  et  lemarsane.  .  . 

C H ALCl  DE.  s,  m,  T.d^hist.  nat.  Genre  de 
reptiles  de  la  famille  des  lézards.  Les  chalci- 
desônt  plu^  de  rappoits  avec  lés  anguts  qu'a- 
vec aucun  autre  genre  de  serpent ,  ^'oit  p^r 
leurs  caractèret  physiques,  soit  par  leurs 
moeurs.  Leur  qnpue  se  casse  très-Facilement. 
CflALClDlQUE.  s.  m.  On  désigne  par  ce 
.mot,  une  grande  et  magnifique  salle,  qui, 
chez  lés  ancien*  «  faisait  partie  des  palais. 

CHALCIDITES.  s.  m.  pi.  T.  d*hi«t.  rtat. 
Tribu  d'insectes  de  Tordre  dès- hjmènoptè* 
rea,  section  des  térébrans ,  famille  des  pu^i- 
yofcs.  Ces- insectes  sont  petits^  souvent  ornés 
de  couleurs  méfàlir({açs  très-brillactes ,  et 
ont  la  faculté  de  sauter.  .'^ 

CHALCiOÉCIES.  5.  f.  pi.  T.  dTiist.  anc. 
Fêles  de  Lacédimene ,  où  les  jeunes  gens  vjc- 
naient^out  armés «acrifîer  à  Minerve  siimom* 
met  tlialciœhos.,  parce  que  sa  statue  et  son 
temple  uaéme  étaient  d'airain  ;  en  grec  chal^ 
hùs. 

GHALCIS.  s.  m.  T.  d*hîst.  nat.  Genre 
d'iiisectei  de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  scc- 
tioa  dea  térébrans,  famiUe  de«  ]^apivore» ^ 
tribu  des  cbaleidites  ^  et  qui  différent  des  au- 
tres byméuoptères  delà  même  tribu  par  la 
fodrmiaoe leur»  pieds  ppstérie(irs>%ri<uirs  un* 
tennet,  compDsàeir  de  onte  fc  doute lirticles 
diatiocta,  au  lteai||sdix. 

CH  ALGITB.  a.  in,  (Prcooncei  tsttcUe.)  Du 
piét  e*«Maf  eui vre ,  tniflite  de  ettivhe. 

€HALOOailAf>»K  a.  m.  (Promontweah 
étfgrtipkér.)  Ou  f  #iitr  thsdknê  cuivre  r  «t  gr9^ 
j^ecila.  ^rtfeur  cû  «ic«iu  »  et  cuj^toénl  gra<^ 
ireinr  sur  m^auv.  *^ 

'    €0 ALG<M>n AIVIB,  a.  f.  (PiMMcerw/* 
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eographU.)  L'jart  de  graver  sur  i'airaiji  on, 
les  métaux.  . 

CliALCOPYRITB.  a.'f.  Dngr^  dmlkos 
cuivre,  et /yurifcj  pyrite.  (Pron^ocet  caloopy- 
rite.)  T.  d'iiist..  nat.  Espèce  de  pyiilei.qul 
contient  des  parties  cuivreuses. 

eu ALD AlQUE.  adj.  des  déWx genres. (Pro- 
nonces  calduîque,)  Qui  a  rappoit  auf  ChaU 
dèen«»,  un  des  plus  anciens  peuples  de  TO- 
riei^t.  La  langue  clialdmque.  '^^ 

'   /CH.\LDÉEN.  s.  lu.  (  Prononcez  caldéçn.y 
Langue  chaldaïque. 

CllALE.  s.  f»  On  appelle  ainsi  dans  les  sa- 
lines, une  pile  de  buis.  ^ 

CHALE.  V.  ScHALL. 

CUALEP.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  éléagnuïdes.  tJesont 
des  arbrisseaux  k  feuilles  simples,  ulterned, 
souvent  cotonneuses  et  à  flt^urs  axiliaires.  Ou 
eu  compte  dix  espèces ,.  dont  six  du  Japon  , 
trois  de  la  Turquie ,  et  une  de  Ceylan. 

CUALEMIE.  s.  f.  Espèce  de  chafumeau 
fait  d^uu  brio  d'avoine^  d/une  branche  de 
tiguier,  ou  d'une  branche  de  sureau  dont  on 
aùté  la  nH>eile. — -On  donne  aussi  ce  nom  à 
la  corne  m  une, 

CHALET,  s.  m.  Peli^bâtiment  plal^  que 
l'on  trouve  dans  quelques  cantons  de  la  Suisse, 
et  qui  est  destioé  à  taire  des  fromages,  et  à 
servir  de  retraite  aux  vachers  qui  passent  ré|té 
sur  les  montagnes. 

CUALEUIi.  s.  f.  Qualité  des  corps  qui 
produisent  sur  les  animaux  la  sensation  ^qu'ils 
éprouvent  particulièrement  à  Tapproche  du 
feu .  La  chaleur  du  feu^  La  chaleur,  d'un  Àison 
ardent.  Là  chaleur  d'^ un  fer  rou.^c.-—  11  se  dit 
souvent  de  Tardeur  du  joleii.  La  chaleur  du 
soleil.  Les  chaleurs  de  l*éié.  Un;^  chaleur  douce 
et  féconde  abattue  et  fait  éclore  tous  les  germes 
deiaS)ie.  (Buii;)  L  action  de  la  chaleur  gui  ra« 
ré  fie  l'air,  celle  du  froid  qid  le  condense,  y  cau- 
sent des  agitations  continuelles*  (Idem.)  Les 
chaleurs  sont  très-vives  dans  ce  ipays.  (liayn.) 
J'ai  bien  peur  que  vous  ne  vous  accommotLez 
pas  iijbien  de  vos  dialeurs  de  Provence*  (Siévig.) 
Nous  avons  èU  fort  incommlniésde  la  chaleur . 
(Idem.)  Un  climat  où  les*  chaleurs  sont  intoti- 
râbles  toute  l'année.  (Rayn.)  Les  clialeùrsy  sont 
tempérées  par  des  pluies  abondantes  et  des  vents 
frais.  (Idem.)  Des  arbres  y  présentent  dis  om- 
brages impénétrables  à  la  chaleur  dv  jour, {liieca.)' 
—  Un  dit  par  exteosioo,  ta  chalcurde  la  fiévra. 
La  chaleur  du  sang:  Chaleur  naiurelle.  Chaleur 
animale.  -^  On  dit  des  femelles^  de  certains 
animaux  qu!e)/eà  son/  en  chaleur^  pour  dire, 
qu'ellea  sont  en  amour,  ,^  qu'elteé  désirent 
hi.miklei  Cette  cliiemiecst  en  chaleur. 
-,  Figurérneut  il  ae  dit  pourVivacité,  impé- 
tuosité ,  ferveur,  ardeur  de  Pâme  ou  de  1  es- 
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j^t.Dam  la efwleurÂu iÇoni^C,  delà dUpule,    ^  <iicti«»onaire  où  oti  luffait  «igoiOer,  boire 
du  travml,  dt  la  càtpfnuiiwn.  Pvur  peu  f«*«n  |Tl'*ide  d'oo  chalumeau.  lloVit  p«M»t  atit«: 
«it  d*  chaleur  danà'i  eêpril\  on  a  bcêOin  de  inp- 
tapkarèe^et  d'txpreêS4ons  figurées  pour  se  faire 
êmêenére.  {i*'i*  liouss.)  Dan^  ces^paésics  ^  les 


GHALLIÎLA.  a.  as.  T.  dliist.  nat.  Poisson 
sans  écailles  des  rivières  du  Pérou.  '^. 

,  •CHALOIH,  v.n.  etimpera.  Vieuxmotinu- 
••^*'  11  J»e  disait  pour  importer,  se  soucier, 
avoir  soin  ,  «émettre  en  peine  ,  prendre  soin. 
On  dit  encore  quelquiîïoîs  familièremeol  et 
uo  peu  bassemtîut,  il  ne  m'en  chaut,  pour 
•dire,  il  ne  m'importe;  '  •  j 

ÇHALON..S.  m.  T.  de  pCdie..  Grand  filet 
dont  les  extrémités  sont  attacliée«  à  de  petita 
bateaux ,  à  l'aide  desqueU  on  le  conduit  dans 
la  rivièr-e. 

CHALOUPE,  s.  f.  Foitc  emb^rcirtioh 
dont  ou  se  sert  dans  les  ports  et  rades,  Klle 
n'es»  pas  pontée  et  va  à  la  voile  et  à  l'aviron.. 
v<  — Les  chaloupes  de  vaisseaux  et  IJ^jçates, 
quoique  moius  grandes,  n'ont  pas  plus  de 
qualité.  Elles  servent  à  tous  les  besoins  du 
hiktiment  auquel  ellcjs^ont  aH'achees.  —  Dans 
les  grande  poits,  ity  a  quelques  doubles  cha- 
loupes d'une  grande  capacité,  qui  sont  pdn-. 
técH.  On  dit  ^u* une  chaloupe  est  armée ,  lors- 
qu'iH||e  a  des  matelots  su(Ii>aiiiment  pour  al- 
ler fort  vite,  et  qu'ejle  porte  des  soldats  pour 
f;tire  une  descente  ou  quelque  autre  evpédi- 
tioo. ,  ,■  .  .,   .,:  .Vf '•'■■; •-  •••   •.^.^■.  ■ 

:  On  appelle  chahupe  à  la  tohs,  t^ne  .cbt^ 
loUpe  attachée  au  bord  du  vai^eau  qui  la 
traîne  lorsqu'il  est .  spus*  voiles  ;  clmlpupe  de 
bonne  nage,  une  chaloupe  qui  est  facile  à 
manier  et  qui  sille  bien  avec  les  rames;  cha- 
loupe double ,  un  petit  bûtjmënt  qui  est  pooté 
ou  qui  n'a  que  des  cou  revives  ;  chaloupe  en  fa- 
got, toutes  les  pièces  d'âne  chaloupe  qu€ 
l'on  garde  à  bord  d'un,  vaisseau,  pour  les  És* 
sembler  daûis  le  besoin,  et  en  former  une 
chaloupe* 

CHALOUPE  CANNELÉE,  s.  f.  T.  d'bîat 
nat.  Coquille  du  genre  argonaute.     ^ 

CHALOUPIER.  s.  m.  Matelot  qui  fait  par- 
tie de  l'équipage  d'une  chaloupe. 

GUALOUREtJX,  EUSE.^adj.  Expresaiott 

populaire.    V.  (jRALBOHBUJt.    ^  > 

CHALUMEAU,  s.  m.  Tuyau  de  paiUe, 

de  roseaii>,  etc.  ^  •       . 

CHALUMEAU,  s./m.  Instrument  à  vent 
qui,    dans    l'origine,    n'était    qu'un  roseau 

Sércé  de  plusieurs  trous,*  et  est  au jourd'kni 
n  instrument  à  anche  cèmthe  lé  baut^faoïf. 
Le  chalumeau  est-  un  instrument  champêtre^ 

CHÀLUMEAUj)uTUYAU  A«pU»BR. 
s.  'm.  l'tiyau  de  verre  omde  cuivre  dont  se. 
servent 'les'orfévres,  lesL  liorlogers ,  éqàtail«    '^ 
leurs ,.  mettenrs-eiT-a'u^re ,  etc.,  po«fr diriger   7 
la'  flamme  de  leur  lampe  sur  la  pi^^cé^'ib^- 
ont  à  souder.  — On  a  imaginé  d'applî^er  ce  ^, 
cb.ilumeaj  à  Paoalyse  de^  jsubstances'mfaié*- 
raies*,  ef.aters,il  prend  le  tiOm  de  dtalumeak  ^■ 
des  chimistes* 

CHALUMER%  v^  ar.  On  tipuve  èe  môtdaos 
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grandes  idées  sont  rendues  avec  simplicité  ^  les 
seniimêshe  élevés  avec  chsUeur/(  Bartb.)  //  distri- 
buadans  la  campsrgne,  cette  foêtte  de  citoyems 
oksearM  sfue  la  chaieur  des  factions  aemt  fiscés 
dans  la  capitale*  (Barih.)  Sntrainant  iesesprMs 
par  ta  chaleur  ik  son  génie*  (Voit.)  V.  Cùaod. 

CHALEUREUX,  EU8E. adj.  Qui  à  beau- 
coup^de  ^halrur  naturelle.  11  ue  ae  dit  que 
deaperjonnc^v  ^V  il  eat  peu  uaîté.' 

CUALIB6,  Éfi.  3dj.  V.  CAfcini. 

CH ALIKCUE. a.  t.  T.  de  m«r.  PeUt  bâti- 
meut  uaité  liant  'les  lodea,  couatfiiît  sans 
elous,  à  peu  prêt  aussi  large  que  ioog>  et  qui 
n*a  de  Bcieuilbrei  pkta  que  daua  le  fend. 

QBAI^IT.  a.  m.  Vieux  moî  doot  ou  mt  sert  1 


\ 


CH  ALUMET.  a.  m.  Bout  de  pqiÉb^^ 

CUÂLÙT.  s.  m*  T.  de,  péctte.  Sorte  de 
iUet  ou  de  chai^ase  dont  le  tac  a  quatre  brat* 
ses  d'ouyerture^^cinq  brasses  et  demie  d# 
longueur  «  et  une  dçmi-brasse  au  plus  de  lue* 
gcurpar  le  bout.      '  -^  • 

GIrAMADE.  ê*  f.  De  l'italien  rAôunudb  ap- 
piel.  Manière  de  battre  lelambour,  oueapèe» 
de  ton  dé  trompette  par  lequel  dei(  fkasiégéaiù- 
diquent  qu'ils  ont  quelque  proposition  à  fairu 
IHI qu'ils  veulent capiluler^  Battre  taehsunmde. 

CHAMifiBALAWUS.  s.  oi.  T.  botuu.  C'est 
raracbide  qiii  croit  et  qui  ett  cultivée  dans 
rinde. 

GHAMiBBUXUS.  t.  n^^if.  de  botan.  O» 
à  donné  ce  nnoiii  une  eapèce  de  polygale» 

CflAMiBCERASUS.  t.  m.  T.  de  bola».^ 
OnHtier  nain  i  Mitibie^n  cooébé.  On  a  don* 
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nneore  quuiqueroif  t  pour  dire  n^  bM  de  Ut.  i  né  ce  néoa  i  plnnleara^lnf  tna  i  dwal  on  i  iA 
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CIIAM/iîOAPIINOrnE.  n.  m,  T.  d 


€flÀ 
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On  a  (loiïiH-  <t'  nom  il  une  e.^p^ots  de  dapUné 
qui  rioit  fil  ^ii^'t»*.  \ 

CH/\\1/lîl>t)liE.  i.  m.  T.  de  holan.  Genre 
de  plantr8  clabli   poàir  pUccr  le  ronduT  de 

Carîira.H.  •  ^ 

Cil  \M/lil>RIFOLlA,  %.  f.  T-   de  bolan, 

PlanU*  k  IViiilIc  de  ctama<lrî». 
i;iI\MJ:i>KlSou\CI«AMiEDHIOS.  s.  m. 

Jt.  lit-  bi»lni.  l*etil  clitMusLa  planlf  que 
D^.»^cnrii^e^•l  les  an(i«»:v»  tMjt^oinâiiee  ai;ui , 
e«l,  ciil-nn,  uiM?  giin^andiée. 

CIlAMiEFl^lIS.  K.  OK  T.  de  bolan.  Oq 
dêsij;ne  »'»ii>*  ce  nnm  un  ligtiicr  qui  paraît  ôlrc 
/  une  v;irM'le  du  figuier  ordinairt*. 

CilAMyE  UEL^KMINtJM.  n.   m.  T.  de 

bolan.  Soriedi!  jàninin  de  Catalogne. 
»   C»AM/Ë(iKNl.SrA.  H.   m.   T.   de  b. tau. 
Petit  geiiÊI ,  ui|  g»net  courbé.   Dans  le»  an* 
J  cien*oiivr.iu(î:4  de  botanique,  on  a  doi^nè  ce 
noiti.à  p^a^ii  ur^  f^enèis.  ^  ^ 

ClIANLE  lUlS.   î5.    m.   Nom  cfiî   quelque» 
c"»pèi  «s  d'Hills  culiiTêcs  en  bordure  dans  no*^ 

ClliM.EITl  A.  s.   m.    T.   de   bot.   IPelil 

ClLVMiEJ  ASME.  §.  m.  T-  de  botant  On  » 
"^    donné  i-f  nom  a  tp.iâ  jolies  pl;ml«*H  qui  por- 
tent «e    nnin   :    IJroUîifone  à    Ib  Mr*     bleueu, 
plant»;    de   l'Amérique. 8ep'entrion..1e,   un» 
andru-arr  ,  i*  nntî  slçlUre  de  Sibérie. 
.,   ClIAAl.ÊbAlUX.  «.  inrT.  de  butap^Pitri. 
-      mélè^«  .  i)u   a  donné  ce  nom  à  tine 


bnt.'l  pour  signifier  t  se  battre  ronru'?éfnent  et  «Tftî 


y^ 


espèce 


:;L^-    S 


d'asiyttl  itli.      •  /         ' 

Cil  A y\mÀ N U M.  8.  m.  T.  de  botan.  Pf ;tî t. 
Jih.  Ou  a  diuiné  rc  nom  ii  une  espec»  de  lin  , 
ui  entistituir  luairit^'Vint  le  ludiola.  "^ 


.  C II A  M  ; E  L  un O iN .  s.  ui .  T.  d,^  bot .  G  vtï  re 
uc  pla^le'^  rtabi.i  pour  placel  riiéloniâ*  naine. 
-'  ClIAMyÈMELON.  ».  ta.  T.;  de  botan. 
I<X>m  donné  p:ir  les  Gp'C.s  et  Icf,H  Latinsà  une 
planté  qui  avait  Todeuf  de  la  pomme.  Oi|l^^ fi 
pen>é  tijuc  ce  pouv:iit  être-  la  camomiSIe  ro: 


•\ 


pe.-  --  ^  -         , 

uiainc,  qui,^  en  effet  une  odeur  forte  et  bal- 
Bamiipi'-,  i|iJi    se  rapprocbe  Un  peu  de  ctlle 
,  de  la  ponun(î  .le  n-in4'tte.    /      .  .        — 

C11A.MVEV1ESP1LIJS;«.  m.  T.  de  botan. 

.,NéHi$M  n:»m  On  >i  donné' te  nom  à:deux  joliîi 
a^b^i;^^^^•nlX  ,  br  "mcspiltts  cciiovcasUf,  et  m-cha- 
rncf^ntespitiis  <lr  ï. innée.      .  "*  - 

i  ,  CUA-Miii-NrOLl.d.  m.  T.  de  botan.  Petite 
espéc«-  d*ail.  '       •         ;     "' 

Cil  A^liliMORUS.  s.  m.  Petit  niùriçr.  Es- 
pèce de.  ronce.  '  .  .  .  , 

*  i;nAM,t:MYRSIÎNE.  K  f.  T,  de  bc^tan. 
Hom  qu<*  b'S  Grecs  donnatént  à  la'^nvyrtille. 

.  CIlAM/ENyiUON.  s.  m.  T.  de  bot^jd.  Pe- 
tit laurtïse*.  ^nm  que  ici  Grecs  donnaient  À 
Therbe  Sa  nt-Aoloiii^.  * 

CWAMil^PEUlCLYMENUM;  s.  m.  T.  de 
J)Olaï|^.^|JSMSit\bèvre-feniile.  On  a  donné  ce 

yi^om  ^^^i^^Bp^"''''^'**  berbacé. 

CnAliiiRAPHlS.    n;  m.    T.   de   botan. 

Genre  de  plantes  de  la  ramille  des  f>ramînées« 
11  est  fort  A'oisin  des*  panic».  Ce  genre  ren- 
ferme quatre  espèces  originaire»  de  la  Nou- 
vclle^lîollaiide,   ^ 

^  CHAiM.EHIPHE.  s.  m.  T  dVxst,  nat.  Es- 
pèce dt»  p;»!vpier. 

CIlANMiSPAIlTlUM.  •.  m.  T.  de  botan. 
Espèce  di*  R«'nét. 

CHAMyESYCE.i.ni.  T.  de  botao.  Espèce 

*dVttpl)or!ie.  . 

CIIAMAGROSTIDE,  •.  f.  T.  de  botan. 
Genre  de  plante*  é:abli  pour  plarcr  Pagros- 
tîde  minime;,  qui  »  le  calice  bivalve  et  ia  co- 
rolle univalve.  On  Ta  appelé  ausMviborge  et 
strumîe;  ^ 

C1I\M\ILLKB.  V.  n.  Dn  vieux  Vnol  moiï- 
1er  rcairperarec  b*  maillet ,  qui  était  u^e  iorle 


'  gtand  bruit.  lU  chnmai lièrent  luHgrUnips.  — 
On  dit  aw^t-i  te  tlninftflllrr.  -^  Il  ih«  dit  plus 
ordinairemt-fit  pareiteoM-in,  en  parlent  d'une 
dif^puli*  bruyaii.le.  JJtnjo  poissardes  qui  se  cha- 
maillent. •      .  :  ■  ■  -  ^ 

(jU  AKIAIU^IS,  s.  .m.  Ralailjc,  dispute  où 
l'on  cliaplolle  )  où  l'un  ai*  ebaoïaille.  Atimi" 
lieu  de  ce  cliamaïUts.  Il  e«t  r.imilièr. 

CIIXMAIZELON.  s.  m.  T.  de  bolan/ Eh. 
péce  de  palmier  m«*n|ioiinée  pa/  Do^^eoiide, 
et  qui  paiail  être  une  variélé  du  dattier.    ' 

CIIAM  a N.  i».>n.  T.  d'biîiî.  raod  Ou  dorrne 
ce  nom  chez  tes  Kamltiliada^'H  en  Sibérie., 
ir'une  ejipèe^  dt*  prêtre  «  qui  se  mêle  en  même 
tinnp.'*  de  sorcellerie  et  de  métiecine.  — On 
donne  aussi  ce  ru'm  ^  de.4  prêtres  indiens  qui 
fontii  peu  pièx  b»  intîne  nié[i«*r. 

C  11  A  M  A  MSM  E.  s.  m.  T-d'bi^t.  mnd  :  Sy- 
tènie  religieux  des  pieires  connus^  ai^^  Indes 
jious  le  nom  de-c!iamans.        .    ^      '        % 

CliAMARAIS  K.  m.  T.  de  botan.  Arbre 
des  IndrHdont  le  fruit  en  p^'àppi*  est  aigre- 
let,  cimtient  luj  airvau  qui  .rt'hferme  iix^v. 
aman,de  ,  et  qui«,8»»  manfre n-rt  oiî  mCkf  ^confit 
avec  d^i  scl^j^pur  exciler  Pa|  pé'lil.  On  le  met 
au-'si  dans  bî*  i^aiiees,  1"     ' 

CHAMARIEU.   s.   m.  Ijîom^'iine  dignité 
ec(  lêsiaslique  qui  existait  ;IF|ilreicvis  duns  l'é- 
glise de  Lvou.  •        o       .  *     . 
/(ilIAMARRAS.  s.  m.  f,.d#»  botan.  Nom 
vulsraire  de  l:i  ger^niiihdntl^  d'f'au.    *         \^  - 

CIIAMARRiaUv.  a.  Il  i^e^dlsair  autrelbis- 
pour  orner,  vA  parlaul^^des  vcteiiienH  et  i\v^, 
.meubles>-  Aivj<»urd'liui ,   il   ne  se  prend  pbis 
qu'en  maiivaise,  part ,  et  sis^nifie ,  Of  ner ,'  pa- 
rer,, d'uni?  mauièie  ridicule,  et  par*up  rap- 
ptocbenieiit  de  c^uiburs  trahrbântes  et  ytis-^ 
parâtes.  Klle^a  fait  cUawarrer  sa  rube  d^iniç^ 
manière^  bien  rijfirufe.  '—'  Ki\  tt^rnif'x  de,  pein- 
ture. ^V^/fc  draptric  ru^e  dont  vous  avez  cha-  , 
majoré  çeitrJfi^rc ,  blesse  Tari  jct  désactoule  le 
tableau.  (Dicf.  — On  \\iÊli  Rgurémenl,  uitsjyle' 
chantarvà,  Cn  discours  chamarre  de  grec  jet  de 
latm.       ■'      .  . 


\ 


CHiM)il|kié ,  i^.c.  part, 

OUAMAhllBUE.  s.  m. Ornement,  parure 
bi/.arré  et  lidieule  par  un  rappiorliement  de 
couleurs  tranchantes  et  disparates.  V.  Cua- 
UARHen. 

C;H;AMBELLAGE.  s.  m.  Droit  que  le  Tas- 
sai devait  au  seierneur  i'èodal  en  certaines  mu- 
tations^  il  Kignifie  aussi ,  un  d.^it  âii  aii  pre- 
mier fiuissler  de  la  chambie  des  comptes  par 
ceux  qui  V  FaisaientToi  et-lionima^e .- 

C  H  AMR  EL  LAN. s.  m.  Officier  de  la  cour 
d'un  houverain  dont  ta  charge  concerné  prin; 
cipalement  la  chambre  du  prince,  mais  dx)et 
les  fonctions  varient  suivant  l'éliqw^ttt^  et  le 
cérémonial  d<»s  différentes  cours.  On  distin- 
gue le  grand  chat^bellan  et  les  chambellans 
ordinaires,  -  '-  .        ; . 

CHAMBELLANIE.  s.  f.  Office  de  cham- 
bellan. Il  se  dit  quelquefois  en  plaisantant. 

CHAM-BIA  TLOT*.  s,  m.  1\  de  bot. 
Grand  arbrisseau  de  la  Cochinchifie  dont  Té- 
corceaertà  faire  delà  Classe  et  des  cprdc^. 
On  l'a  nommé  aussi Testiaria. 
.  GUAMBOUKi?i.  s.  m.  Eupèce  de  pierre 
qui  sert  à  faire  le  faux  cri:ttal. 

CUAKIBRAGE.  t.  m.  T.Hc  marine.  Nom 
donné  dans  quelques  ports  de  constructipii , 
à  l'as^^embiage  des  flasques  et  mon  ta  us  ,  fer- 
mant la  charpente  qui  garnit  le  pied  du  mût 
de  beaupré^u'ub  grand  bàtimenf*     :  '       .  ^ 

Cfl AMHR A^  LE.  s.  m. T:  d'archit . Cspècc 
de  cadre  de  pierre  comppsé  de  deux  montans 
et  d'une  traverse  supérieure .4|ui  aert  ii  orner 
les  portes  et  les  croisées  des  (acadet  extirieu- 
rec  def  bAtimens,  -r  On  t^^^j^^lii'ànw  cham^ 
brmnicé,  les  cadres  de  menvi#1^iifi|n\)n  place 


1^  fca|TperaTec  b*  ma^let ,  qui  était  u^e  sorte     ùrmnics.  Ici  cadres  de  menvi#nif^n\)n  place     tlatff  <ief  mapukictures  de  toiles ,  de  soie,  etc«« 
d'arrùe.  Expression  AtÉlIUt^re  dont  un  ftc  sert     dans  les  appurtemcoa  ^tif^^^*^^  |;.on  t^té4:pn^r  ce  mu^t|  Pesp^ice  qui  se  trouve 


V 


V 
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cage.  —  On  donne  le  même  nam  anx  revêtît- 
scm^'Us  de  marbre,  de  pit^rte  de  liais^i  oçi  de 
bois,  qui  Wrvent  à  dqcorer  Tes  cbeininéea 
d*ii}}i  les  appartemens. 

On    appelle   chambranle   à    crossetlrs ,"'  u»  v . 
chambranle  qni  a  des  oiilbins  à  seseorui-^  ' 
gnures;   chambranle  à  cru ^%\€\^  çliaiiimanle 

2ui  porte  sur  l'iiite  du  paV^,  ou  sur  un  appui  ..^ 
tt^ciQisée  ^ans  plinthe.   -^     ^  :^ 

CfiAiilihE.  s.  f.  Mot  par  T«quel  onr  dêsl  ;; 
guiî  en  général  une  (ji^rcf  d'iippartenient  ou    -, 
de  ipaison  dans  laquelle  on  rejeté  orilinaire-    ,. 
rnenl  pour  y  coueh»  r,  pcjM**  y  iravaiiler;  poiii"    ' 
y  lîiiireja  f onversali  ui  ,  [pour  y  rrrentMi*  du* 
monde,  etc.   (  hambre  ai  coucher,  (hambre^^ 
mangeTf  Chambre  dd' parade.  Chif-iuirc  à  ftU. 
(Mambreaahove.  (  hambre  me ublfie^,  Chumbrê 
^•'f/rw.'t,  (b-irtibie  qu'on  It>u^'  avec  b  KiiH^ibies,-^  ' 
dont  elfe  est  garnie/  Lôf^tr  entlmmbre  garnie.    '. 
Etre  itans  sa  chambre.  Rester  dans  ^u  cham  'iris   . 
Gordvr  l(i  chambre ,  ne  pax  sortir  dé >a  cbiinir 
*bifv,  poui*  cjused'încau»modite,  ou  de  ma- 
ladie. Oiambre  voiUtC^  païqùctee.  planihcicii, 
carrelée^,  boisce ,  lambrix^ée,  Japissù\  ClHnnbrc 
de  Hiailre,  Chambre  de  ffcm^^ique,  J  tjjtoi  bon 
parer  ia  t  hambre  aicp  titfU  de  soin  ,  /i^uisqu'ify 
dûU  t0it<r<^jii  peu?  (J.-J.    Rou^-*.)    /'n/t/  do 
charnière. ^  Femme  do. chambre,  Robo^de.  eham-^ 
bre.  Vol  de  f  hambre:,  ^-- On  dil   qn'w/i  outrier: 
Ûfavaille-cn  cnapibre,  pour  dire.,  qu  il  ne^tiiiiU' . 
pas  boujiiqfre»  >  r*;^  ^  ^     -  ,^^  . 

'  CuAiujftB'ôe  TRiô.vK,  se-  dit  d'une  cbapib''^ 
CMi  u  n  f  oiî  Ve  I  aiif  reeoi  t ,  a  vec-  ni  a  i;n  i  licence  1 
les  'aiiVbah^adiMirs   des  cp'H's  élranj^ères,   et  . 
dans^aqucllc  est  prurtiquce  une  entraide  cou-  !-" 
,. verte  d'un  daisi    .'       ^.'' 

C^AMauK  .  se  dit  de  1%'n  Irrfît  pù^^clicHnent 
^ci'rlaiues  assemblées, oi:»'i«sséiubie  un  eoi.p'*. 
La  chainhredu  conseil.^  0(}Ui  dit  au»si  qiu  I- 
qurfois  *ies  ct^i  ps  niêiiH  s^  ou  dec»  rt aines  di- 
vivionn  d'un  COI  pj»^  Ac  pavlcméjii  do  France 
fihihaii  plusiiHirs  chnmbrcs  ;  on  disiiri<fuail  la 
^rand*i'hambrc ,  la  chan*bre  dch  ciiquitcs,  là 
chamiire  des  rrquitcs ,  la  chambre  des  vacatinfis:, 
Ri\  Anf^r  teive,  on  di*linj(Uf^e  parlement  en 
ehamire  haufj ,  (tl chambre  basse  ou  de^com- 
liiuiveh.  On  di-^tj-nguê^t'u  F:af)CC,  /(f  c/if/m^rô 
des  pairs, \l  la  'cfuanbi^G  des  députés  des  dipar-^ 
tçfncns.     : 

En  ferjnes  df*  fondeur  j'r/irtm!»rc  se  dil  d'un 
vidé^qui  s**e.st  fait  i|  la  fonti* ,  dans. un  canon , 
ou  dans  unft'cloche,  parce  que  la  ûialiérj^:  n'a 
pas  Coulé    également -^^partcmt. -r- ^7fam/>e«5, 
dans   un  canon  ou  ^iii  mortier,  se  dit  aussi 
d'ujj  espace  pratiqué   expj;éi  piiqr  melth*  la 
poudre. -t  En  opUque,, DU   appelle  chambré 
qbscure,   xïn   chôs-^is  portatif  couvert    d  nue 
toile,   dont  rexliémité  supérieure  porte  un 
grai^d  objectif,  surmonté  d  un  miroir  qu'oni 
incline  à  volonté,  et  parltï^moyén  du'|ur*l  les 
objets  du  dehors  se-  peignent  sur  un  carton 
placé^.dans  l'intérieur  du  ejiâssis.— En  ternies 
d!e  ailarine.,  on  appelle  chambres,  des  lieux 
prapqàjés  à  la  pou|>é  pour  coucher  les  princi- 
paux officiers  et  jîour  tenir  conseil  ;  c/ifiin/yre 
audO  voiles ,  l'endroit  où  l'on  tient   les  voiles^ 
destinées  à  rennplacer  celles  dont  on  se  sert; 
chambre  de  port,  la    partie  du  lia^sin  d^un 
port  de  méfia  plus  retirée,  et  qui  est  dispo- 
sée pour  repevèir  un  vaisseau  désarmé  que 
l'oti  veut  réparer.  On  appelle  aussi  c/i/i/}i6r^ 
d*èchése,  une  espèce  de  canal  compris  entre 
les  deux  portes  d'une  écluse.  —  En  terme» 
d'anatomicy   on   appelle    r/iam^r^  de  Ctcil^ 
tgut  l'espace  compris  cfitrcla  cornée  tran.^pa- 
rente,  l'hunleur  vitrêa  et  le  cristallin.  —  En 
ter^^es  de  boiirfelier,  chawkx^  se  dit-du  vida 
pratiqué  dans  une  selle,  dans  un  bât  ou  un' 
collier,'  afin  que  celte.selle,  ce  bAt,  etc.,  ne 
puilrtf^point  sur  une  blessure  de  l'animal.  — 
t)afff  |ef  n^apubcturet  de  toiles ,  de  sofe,  etc.« 
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/ènftie  ^«*îix  î^met  <Ja  pcif^n^ ,  et  dans  leqtfiel 

pt^sf    MK|^    partie  , des  fil^    (|iir   forment  U 

cbatnc.>-  Ltîi  Vitriers  appellent  chambre  j,  le 

crWx^qitî jc^td^os  la'^er^e  de  plomb,  où  iU 

^placent  Itf  verre  ouand  ils  font  qei , panneaux 

deîtitre,  ^JXaqs  le«  Terrcrie»Voo  entend  par 

:  diah^bre^ ,  Aen  oùirertiires  pratii]péeif  dans  les 

/^   ;/Jv  miiVtU1**lJ  du  fouf,  afif)  de  ma^n(!lpuvrer  alsé- 

;  ^^    *  ''>j;îliè>it  sur  Irt.ppts  quand  ils  viennent  à  casser. 

^',  /,''  >  ^       'V-  Eh  N*rnrjcs  dé  vénerie ,  oo  appelle  chambre 

''a*.;   '   -"^duvérf,  \\Q^ro\t  où  lecerf  se  repose  pendant 

-  -  "      le  |9ur*r-^  C/»am^r^        dit  encore  d'une  es- 

•    '      .:    pi'cé  de'))î*|^q'Ue  l'on  disposé  pour  prendre 

des  toupie  et  dçs  renards. 

CUA.MBRÉElv«.  f.  Certain  nombre  de  sdl- 

vâats-qùi|pg^ùt  ensemble,  soit  dans  leçamp« 

soii.  eil  garniéon.  Leg  chambrée*  sont  ordinaire^ 

fiifint  de  cinq  soldais. 
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fer  à  cbeval  ou  lejpharboo  dans  le  feu  de  la 
for^e.  " 

CHAMBRIÈRKs.  f.T.  dcjiiirîne.Ônrap 
pelle  h,vît%\  mant^icHt.  Grosse  tresse  en  fil  de 
caret  ou'on  amarre  aux  bas  baubans  d'en 
avant  de  chaque  bas  mît,  pour  soutenir  Je 
double  des  écoutes  et  amures  des  basses 
voiles  qui  né  sont  pas.  tournées.  •—  On  a  auosi 
d^s  chambrières  pour  serrer  les  voiles  d'étai 
et  l'artimon.  j^ 

CHAMBRILLON.  s-  f.  T^pnlaire  et  de 
dénigrement,  qui  slgnl&etrne  petite  servante. 

CHAM-CHAN.  s.  m.  f.  de  bot.  Nom 
d'un  a-brisseau  de  la  Chine  et  de  ta  CodMn- 
chine  dont  les  feuilles  et  les  racines  sont  em- 
ployées dans  le  pays  comme  iebrifucres. 

Chame.  y.CAiiji. 

CHAMEAU,   s.    m.    Animal   quadrupède 


CaiifBails ,  !fe  dit  en  parlant  des  spectacles,     ruminant  y  qui  a  une  ou  plusieurs  bosse|^  sur 
il  se  dit  du  nombre  de  spectateurs  x\^^t,^  -^^^^^^  Lt  chameau  nali  avec  idv s  loupes  sur  te 
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'  €t  il  se  dit  du  nombre  de  spectateurs  que 

Îeut  contedir  une  snlle.  Nous  avons  eu  cliam- 
rée  entière 9  c'est-à-dire,  que  la  salle  cod- 
tenait  autant  de  spectateurs  (Qu'elle  peut  en 
contenir. /)cmi-r/iamA/Y^'e.  ^ 

Dans  les  carrières  d'ardoise,  on  appelle 
chambrées,  les  différentes  profondeurs  aùx- 
quellen  la  carrière  a  été  percée;  et  Ton  ap- 
pelle bon^e  chttmbréey  celle  où  rardoiseW 
tiouve  avoir  les  qualités  (ju'on  désire. 

GlIAMBRELAN.   s.  m.  Ouvrier  qui  tra- 
Tâille  SfK^rètemcnt  en  chambi^,  pourXesous-* 
traire  au  droit  de  patente  ou  de  maîtrise.  . 

CHAMBRER,  v.  n.  T.  de  militaire-  Être 
de  la  même  chambrée.  Loger  dans  fà  mènie 
chambre,  dans  la  niiême  baraque,  dans  la 
même  canôonicre.  Deuçs^  soldats  qui  chambrent 
tnsctnble.  j  :    >  ^ 

C^îfAMBRit    iSk   nart*  ■*  *       ^ 

/  Cfl  AMBRERIE.  s.  f.  T.  d'hist.  de  France. 
C'était  anciennement  une  justice  attachée  à 
ToOice  de  chambrier  de  France  ,  et  à  la  mai- 
son  de  Bourbon  qui  possédait  cet  office;  !^}e 
donnait  le  titre  de  pairie.-^  On  donnait  aussi 
c^nnm,  dans  certaines  églises  coliéàiales,  à 
un  ofllce  qui  consistait  à  avoir ^oift  des  reve- 
nds copaïuuns.  •—  II  y  avait  aussi  Un  office 
8emblable.^ns*^q^uelques  monast'èfes^ 

CHAMpRETTE.  s.  f.  Diminutif  de  cham- 
4)re.  Il  esi  aussi  content  dans  sa'Chambreite 
.  qu^un  riche  dans  un  bel  appartemenf.  Il  est  fa- 
milier.     ^  '      .* 

CHAMBREULE.  «.  f.  T.  de  bot.  Brûle- 
charnpf».  Espèce  de  galéope.^  *        >,. 

CHAMBRIER.  s.  m.  T.  d'hist.  de  Frapce. 
^On  appelait  autrefois  en  France^  g^and cham- 
brier^ une  des  cinq  grandes,  chargesfjde  |a 
couronné.  —  O»  appelait  autrefois  cliàfnb^rtj 
datis  quelques.égtiaes  et  qqelqtles'.monast^res, 
ceiui  qu!  avait  sein,  dès  revenus  communs. 

CHAMBRIÈRE,  s.  /.  Expression  lami- 
lièrp  dont  on  se  sert  quelquefois  pour  sighi- 
ûir  linè  terYante ,  chargée  jde  tous  les  soins 
d*u|i  ménaçlp^      j 

I>es  chanr'oqa  ef  quelques  autres  ôovrîerf^ 
apf^téot  l^iim/wirg  y  une  éipèice  de  chuÂfe- 
ïltt  doi^t  Ih  tifi/tnfên  t  d  a  n  s  leii  rf  tra  v^x.  — 
Batts'lés  mtttéj^ea.^  on  appelle  chambrière,  un 
fouf^t  doit  tm  scV^rt  pour  faire  aller  le  che- 
fi^f  On  A'xt^t^  èhtval  tnanifi  par  ta  leur  dé  la 
eM^fffâ^.  4i)chi'  jb  ehàmbriéré  en  nLiln^  Mon- 
trer la  eham^l^tài  du  ckptiàl.  Dff&er  )içjà 

îrusii  fm  MlMWrfii^,  ^%t  i^mùi^%^n\lt 

•41- itfiroliiBffette  oîi  atir  le 
irèt  sort iai^r  le  Umô- 
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do$,  et  des  eallotUès  tuf  la^  paitrino  et  tiir  tes 
genoux,  (Bùff.  )  —  On  ooqhe  aussi  ce  nom  k 
une  ccfquille  du  genre  strombè.  ' 

CHAMEAU;  s.  m.  T.  de  war.  Grand  et 
*  gros  bâtiment  inveuté  à  Amsterdam  en  i688, 
par  le  woyen  ^duquel  on  enlève  un  vaiàtle^u 
jusqu'à  la  hiijteur  de  cinq  à  six  pieds,  pour 
le  faire 'pas)$èr.sur  des  endroits  o'  le  défaut 
d'eau  reexpècherwit^e  naviguer.  C'est  aussi 
linc  espèciî  de  bâtiment  flottant  dont  se  ser- 
vaient aôtrt  fois  Irs^  Hollandais.,^ 

CilAMECISSE.  s,  f.  T.  de  botan.  Sorte  dé 
lierrt*  terrestrci  j 

CHAMEKob  CHAMECK,  é.  m.  Espèce 
de  singe  de  rAmériqiie  méridionale,  du 
genre  des  atclrs. 

CHAMl^.ÉON.y.CAMiltiojf. 

CHAMKLEUCE.  s.,  f.  T.  de  bot.. Ancien 
nom  d'jupç  plar^te  nommée  depuis  calamént. 

CHAMELIER,  s.  m.  Conducteur  de  cba- 
jntaux.  -.      ^ 

qUAMIRB.  s.  f.  T.  dé  bot.  Plante  du  cap 
dèiSonne-BaDérance,  qui  crol^  dans  Ips  fen- 
tes des  rochers.  On  en  a  fait  un  genre  que  Ton 
croit  êtrvle  même  que  rhéliuphih;  ciicéoïde 
de  Linnée..  Elle  a  les  lignes  ^erbacées,  fai- 
bles, coiiché's,  glabres  et  rameuses. 

CUAM1TÉ.  s.  f.  T.  yd'hist.  nat.  Nom 
donné  aux  coquilUs  bivalves  fossiles  qui  ont 
quflqneii  rapports  de  forme  avec  le8l|anries. 

CflAMITIS.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 

filantes ,  que  l'on  a  réuni  aux  azorelles.  C'xîst 
ctndme  que  h;  bolax. 

CHAMLAGU.  s.  m.-  T.  d'hîst.J^çat.  Nom 
d*^un  robinier  de  la  .Chine.  j/ 

^  CHAM-iiON  LA.  s.  m.  T.  devbot.  Nom 
il'une  plante  dé  la  Chine, et  .de  J9  Coéhin- 
chine ,  que  Ton  emploie  pour  teindre  en  un 
bleu  qui  ne  le  cède  pas  I  celui  de  Findigo. 

CHAMOIS,  s.  m.  Espèce  de  quadrupède 
ruHiinant ,  da  genre  des  chèvres^  —  Chamois 
1^  dit  aussi  de  la  peau  de  cet  aniàial*  cor- 
royée et  passée  en  facicle.  Gants  de  chajnois^ 

iÇHAMOISERïE.  s.  f.  L'atelier  où  l'ori 
pf^arc^les  peaux  de  chamois.  J$/a6/(>  une 
eh^Msahte.  Acheter  une  chmnoiserie.-^  II  se 
àyt  lidMfi  de  la.  marchandise  rnême  préparée 
^  l^chamijoiaeur.  Vené^  de  fa  diamoiserie, 
rl^iW  Yé  càifimer^e-  de  Idthàmoiserie . 
•»  CHAMÔIgÈtJR.lÉ^rt.  Celui/ dont  la  pro- 
tfkion  eut  de  prépahrer  ej^asser  en  huîfe  des 
peaux  de  cUamois^  0J!^^  travailler  à  les  im!- 
ler^'^rfo  dti  pC9ij^f^^  ,  de  chèvre  ,  ^e 
ehfw^9fi  1  d(^  moutofi ,  et^. 
^ ^/^^HAMJP,  k  m.  Espace  de  terre  cultivée 

iêre  est  qjiclfficfQil  tanaq  .<^n  *^^^f^P^$?o  5^  ''.^^'^>  ^tti  n'eat  pas  com- 
une  tête. relevée  de  cf  -     ^  ..   ^      .  <     ..  r    .    . .     . 

tels  auruik  ^ied  que^oi^ 
laa  nio^eo  d'04^  cHl- 
4e;  tnarédu^fAom'^ 

•eA*  •nnmrer'où  le 


f 


pfis  i^àxit  I^^clos  d'urte  habitation.  Çliamo 
fettUé,  ficow ,  stérile.  Un  ehànip,  de  blé,  de 
êeigléfJ^orgh.  Cultiver^  labourer /fui 


umer.  se- 


mer, mtnnonner  91^  champ.  Les^^Ucà  ne  sont 
ftarissMiee  ^ue  /hii^  (0  féàondiiédeè  champr. 


(Rajn.^  La  culture  des  champs  est, plus  douce- 
que  celte   d(k  Iciires,   (Vuli.)  Lfis  fleurs  des 
champs,         '*' 

Champ,  se  prend  quelquefois  pour  toutes 
les  terres  qui   dcpenUenl   d'une    habitalion    . 
champêtre.  Mon  champ  suffit  à  mcf  besoins. 

Aller  dans  les  champs ,  st*  promener  dans  les 
champs ,  c'nêt  parcourir  les  terres  cullivées 
qui  sont  aux  environs,  des  liabilations.  On  dit 
aller  aux  chanips,  pour  dire,  mcutr  paître 
les  bestiaux.  * 

Champs,  au  pluriel,  se  dit  aussi  pour  si^nî-" 
fif.r  tout  ce  qui  est  IioVî*  drs  villes  et  dtîs  fau- 
bourgs. Envoyez  vos  en  fans,  reprendre  au  .mi- 
lieu dc^  champs^  la  vigueur  qu*on  perd  duns 
l\iir  malsain  des  lieux  trop  petiplên*  (J.-J. 
Rouss.) 

Leii  anciens  appelaient  champs  ély secs  ^  un 
séjour  fortuné ,  où ,  selon  la  théo!ogi<i;  païëif--    : 
ne,  les  ombres  des  pert^onni's  vcrtuoust*s  se 
re^ndaient  apfè»  là  n^Oft,  poury  jouir  de  la 
félicité  la  plus  pure.  ^ 

;  On  dit  fam'li<:remnnt,  avoir  la  clef  des 
champs ^pQUT  dire,  avoir  la  liberté  d*aller  où 
l'on  ^  veut.  Donner  d  q.telqu'un  la^  clef  des 
champs.  Prendre  la  clef  des  champs.  —  On  dit, 
en  plein  champ ,  pour  dire,  au  niilit^u  de  la  . 
campagne  et  à  découvert.  Aci  Tartares,  ac- 
coutumes  à  dormir  en  pLin  champ,  d iivcnt 
avoir  l'avantage  sur  an  peuple,  élevé  dans  nne  J 
vie  moins  dure,  {\ oh,) 

Champ,  en  laVin  campus ,  se  disait,  chez  les 
ancien^  Romains,  d'un  lieu  ouvert  dan>>  la 
cimpagne,  où  Irs  jruncs  g«'ns  s'asscmbldient 
poui'  faire  Icîurs  exercice.'..  C'est  dans  cette  ac- 
cf^ptibn  que  Ton  dit  Gguréitjt'nt,  le  champ  de 
l'honneur,  de  Ja  gloire,  des  lettres ,  etc  Leà 
belles -lettres  'sont  d*  ordinaire  un  champ  de  dis^ 
putes  ;  elles  sont  dans  cette  occasion  un  champ 
de  bataille.  (  Volt.  yVoir  le  champ  de  l'histoire 
des  meurtres  qui  va  sorouvrir^  (\dtw,)ïlspreS' 
sent  leurs  officiers  de  les  mener  au  champ  de 
riionneur.  {oarth.)  Plus' le  champ  de  Tobscrva- 
iiôn  est  éiendtt,,,,  {Rhyn.y^  ^ 

Champ.  En  termes  d'art  militaire,  on  ap- 
pel^  champ  de  bataille,  le  lieu  où  se  donne  o 
une  brfl aille. -^oM/ir  sur  le  thamp  de  bataille. \ 
Les  Français  sont  restés  maîtres  du  champ  de\ 
bataille.  —  Battre  aux  champs ,  c'est  battre  le 
tambour  pour  sic  mettrç  en  marche.  —  FiguW- 
rémenton  dit   qù'iin  homme  a  bien  pris  son 
champ  de   bâtait Ip,   [^ourdire,    4^il  à  bien 
pris  tontes  ses  mesurtrs  pour  réussir  daiis^uoe- 
affaire  f —  que   le  clutmp  dp^batàille  pst  de- 
meuré à  une  personne^  pour  dire,  que   dana 
une  dispute  ;  elle  a  eu  le  d(^snis ,  et  qu'elle  a 
réduit  son  adversaire  à  céder. — On  ditqu'ifh^ 
personne  est  aux  champs  ,  poui;  dire  ,  qu'elle 
est  en  inquiétude  ,  en  alarme. —  Une  baga- 
telle suffit  pour  le  mettre  aux  champs. 

Champ  clos.  C'était  anciennement  «m  lien 
clds  ou  fermé  d^  plusirurs  barrières  ,  de|^ié  -* 
aux  joutes  et  îiùx  tournois  ;  et ^n  a  domé 
aussi  ce  ooqi  à  un  liexi  clçs  ,  où  so{vi4aient 
par  les  armes,  des  quereU4*.8part!culièrcàavec\ 
la  permission ,  ou  quelquefois  par  les  ordres 
des  ftouv^rains.  Se  battre  en  champ  clos,  y      • 

^ur-le-champ ,  expression  adverbiale   qfaî      / 
signifie,  sans  aucun  délai,  llfattt  obéir  sur-ie*     \ 

champ  m  ''^^    .  /'  ^  ,        • 

Champ,  en  termes  d'architecture,  espace 
ui  reste  autour  d'ùn^  cadre  ou  chambraiile 
e  pierre.  En  meniiiscrie,  il  se  dit  de  la  lar- 
geur et  de  la  face  d'un  battant,  ou  d'une  tra- 
versé. —  En  menuiserie  et  en  charpente ,  un 
€o¥ps  est  de  ehamp  ,  quand  sa  sittiatioo  e«t' 
exactement  parallèle  à  l'boriiu>n.  Alors .  </a 
ir/iam/y'est  opposé  k  ineUtiè-,  e^le  contraire  dis, 
debout,  (Jn^  f^f'p^  fltiij^Mi  de  champ  ,  esi  ptt- 
pendiculaire  d.  un  corps  qui  est  vertical^  (  Ba* 
cjrcl.)  —  pD  dit  aussi  d'un  corps  quia  ntoiiu 
à'épaisseÛF  que  de  hauteur,   teU«   <iu'utie' 
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tuile ,  qntiesf  pfacé  Je  r/inm^,  qiiand  il  «it 
dressé  nur  KOrï  cùtc;  U  plun  élip't  |[  en  ce  çatt 
deeUawp  r?ft  opp«»^é  A  couché  ,  et  nynonyipè  de 
<fr(;i/.— i^nt«*rnie«  d'Kpilogf^rie.  oo  dit  Qu*filf^ 

-  r(if/i;  i'i/  placée  de  cAnni^  ;'  qùariq  toii  plan  est 
prrjH  a<JicMli^ir(;  alla  partie  qu^iii  re|[arde 
GOinme  la  hase  de  la  miichitie.  — r  Ou  apprjle 
champ  de  lunelU^  l'espace  qu'une  lunelle  eiiï' 
brans»» ,  c-ehi-ti-dîrel  IVipace  que  l*ôn  voit  en  ^ 

,  regardant  d<  dans,  l^^ne  lunette  qui  cmbfqne 
.  beaucoup  <Ajj^<f/ii7m;>.4-  En  terme»  d'orfèvre  j^n 
gro^»vrni\  champ  ,  se  dit  du  fond  d'une  pièce 
-ou  :iontdispjDs6s  les  ornemens.  — En  termes 
do  pt  iiitùre  /  de  haute-Ucc  et  do  marc^uete- 
rie,  champ,  se  dit  de  l'espace  entier  qui  ren- 
fei'^ne  lé.<  objets  exécutéb;  si>it  avec  les  soies, 
soit  îivec  les  piècr*  de  rapport;  en  ce  sçns  ^ 
il  êht  synooyuie  dV/«ni«/c.    .  -, 

tinAMPiVCVs.iu, .t.d«l^t.GenredepIa 
les  Formé  d*;  dtux  espèces  quiçout  deux  grands 

ajçbfes" de  l'Inde.  :       ' 

-  CHAMPAGNE,  s.  f.  T; de  teinturier.  Cer- 
cle ae  fer  garni  de  cordes  enlacées  les  unes 
dans  les  autres  ,  qu'on  suspend  dans  |a  cove, 
pour  soutenir  l'étoffe  etÙ  empêcher  ^de  tou- 
cher au  mnrc  et  à  la  pAlée.  !" 

CHAMPAGNE;  s.  rii.  Vin   rejîoihmé  qui 
croît  dans   la  el- d  îvant  province  de  Cham- 
/  pagi)^. 'fioîrc  du*çhamj)n(^ne  y  du   chûmpagne 
\  mo,u.<scu*c.  Sabler  au  cham pagne. 

Oii  appelle  aù.ssiic/i<i'm/)fl^^^c.,fn    fermes  de 
marine,  un  bâiimt*nl  des  Indes^  et  parlicu^ 
lièreiiietit,  du*  Japon  ,  que  Pou  nomme  anasi 
*  chflnipan.  '  .      ,         ^ 

^  CHAMP  AN.  s.  m.  T.  de  marine.  Petit  bà- 
timent  de  cOte  et  de  rivière  ,  particulier  à  la 
Chine  et  «iu  Japon*  ;    .   * 

CHAM,PART.  s.  m.  Du  latin  campl  pars 
part  du  champ.  Il  se  dit  en  droit  féodal,  du 
droit  que  les  s(jighrijrs  de  fietà valent  de  lever 
une  certaine  portion  des  fiuits  d'un  champ.  . 

CIIAMPAUTER.  y.  n.  T.  de  vieille  jurispr. 
fçoi4a<e.  Lever  le  droit  de  champnrt. 

ClIAMPAUTEpK.  s.  m.  ï.  de  vieille  fU- 

^  rîspr    féodale,  celui   qui   perçoit  et   lève  le 

cliatvipart  dins  le  champ.  On  donnait  aussi 

ce  nom  à  celui  quiajvaîtlc  droit  dechampart^ 

CIIAMPEAUX.  s.  m^pl-  Prés,  ;>ra»ries. 

eu  AMPlRR.  v.n.T.  de  salines.  Jer^rleboiii 
sur  la  grille  dansle travail  de  sel  àû  fontaine. 

CHAMPÈTKE.  adr-  des  deux  genres^  Qui 
appaitieni  à  la  campagne.  Maison  champêtre. 
,  Lieu  çhampHreé  Séjouf^^hmmpêtre.  Vie  chan\* 
pétrci.  ^ra vaux  champêtres.  Occupalions  cfmm- 
^  pitres.  Soins  champêtres.  Festin  ,  repas  cham-- 
pêtn.  lé  apprit  aussi  aux  btrgers  ,  quels  sont 
4ts  charmes a^'ta  vieehampétrc.  (Fépel.)  Après 
le  sacrifice ,  nous  faisions  un  festin  champêtre. 
(-Ideitr.  )  La  nimplkiti  de  la  -vie  pastorale  et 
champêtre^a  toujours  quelque  chose  qui  touche. 
(Ji-J.  Kouss.  )  Musique  champêtre.  Des  air^ 
chanéûiiref.  "  '- 

^  GéftàHtPEUR.  s.  m.  T  de  salines.  Ouvrier 
qui  mVt  If  ^bois  sur  la  grille,  et  qui  cntrètieat 
te  feu  ri«ii*le«' poêles.   -  ^^        ^ 

<]H  AMl^L  ê.  m.  Sorte  de  papier  propre  pOupi 
Içs  rhâssisf^      '     ■ 

'  CltikMPJB.  s.  r*  Tv^e.bot.  Genre  de  plaïf 
les  dr  la  fàmiile.d*bs/talas|io|>byles.  II  ne  coif- 
client    qu'une   esp^M  originaire    du  ean  de 
Bunne-Bspéf'ancel'   •  '^     ' 

CHÀMPIGTiOrf.  ».  m.  Espèce  dé  plaht^ 
spDngi«Vi^e,  sans  Veuilles,  éoehiuerôU  loiidléi 
el^niblable  à  da  Ifège  ,  lUsè  ,'  du  garnie  d^ 
lMDcs,Vdl('  ^1»,  déf  pointes,  oà  î^t  p(H'£s>éunia 
ép'niaMi  ^t  t|utc^itt  ei|  f^s-beii  )ië  i«|ppi.' 
^Onk)^^asi^,éhMkptiinffns  à  dimpiam,)efiaf. 
«qui  retsen^blènt^l  nhVéhf  jpeauiÔQlèiyi  Dl^fwtia 
pédicoie  l'fiiël^h^pïgnanrians  iifca>Viif?  ëeiii 
aâiont  We  Hblrè  foriàe.  AAtil^^%  ^- 
fil^nçiu.   Sfiii^'  âmsàehfiHkJl^nùki:  ^Op^ 


Ç8A     ^ 

•  ■ . .  ■    ^  •  ■ . .,  ■ 

qtt;i/n  homjne  est  venu  en  une  nuit ,  comme 
un  champignon ,  powv  dire,  qu'il  «lit  parvcâiu 
subitenieni  aux  honni^rs  ,^]|(  la  fp/tune. 

C^AMPicMON.  jCoi'p^  qoir  et  à  peu  près.sphé- 
riqne  qnijft  foiçnxi^ j^  l'i^^tr^initj^.du  luoo^igaon 
de^i  lampes  ou  dtrs  qhapdellfis ,  qi^aad  on  a  n^- 
gKffi'j  pendant  qi^itlqqe  ti^nipii de  les  mQurker. 

CUAMPIGIiON.T,de  dvwg.  Chairs  fon- 
gueuiies  ,  mollasses  et  Jxaveu^ies  q^ii  n'élèvent 
jdu  fond  des  plaies  ou  des  ulcères^  Pii^  ft^i  ^a 
forment  dans  certaines  ^aft^es  dA4<oorps» 

ÇHAMPlÛNbN.  s.  m  T.   d'arohiieclutc. 


y 


1 


Coupe  renyeritée  qdiTait  boiilUonrMir  i'eau  du 
jet  d'une  fontaine  jaillissante  ;  et  Pon  appelle 
champigntm  d'eau  ^  1^  bouilk>n  foripë  par  Pef- 
fel  de  cette  coiipe.        '  «^  '      * 

CUAMPIGNONNIÈRE.  8.;f.T.  de  jardî- 
jiiage.  Couche  da  f^iu^ieroii  l'on  iait^wnirdes 
cblampignons.   :  •  .    ^ 

CHAMèlON.  s.  m.  0n  appelle  ainsi  ceux 
qui  ^combattaient  autrefois  en, chan^  clos, 
pour  leur  propre  cause ,  on  ponr  la  cause 
d'un  au^re.— ll«ï«  dit  aujourd^iui  Cgurémeht 
en  p||^h*<aiitânt,  et  dans  un  sena  ironique.  // 
^cst  déclaré  le  champiqn  de  cette  danic.  C  est  un 
Jiardi  champion.  Un  vaillant  chftmpion. 

CHAi^PLER.  V.  a.  T.  de mar.  Rabattre  les 
deux  côtés  de  la  tente  qui  avaient  été  levés 
,pourun  moti,f  quelconqiiie. 

.CHAMP^LEV KR,  v;  a.èt  n.T.  de  bijoutier. 
Surbaisser  avec  une  chape  le  champ  d'une 
pièce ,  et  le  réduiçe  à  la  nauleut  préqiife  oui! 
doit  rester,  soit  pour  y  incruster  quelque^ 
pierreries  ^^  soit  pour  y  placer'  des  ém9ut. 
ChampUcver  un  fjond,  ta  termes  de  fourbis- 
*8eur  et  dé  cîselear,  c'est  crr-user  ctdécouvriii' 
au  burin,  sur  uniiicrceau  d'acier,  Jcs  figure» 
qu'on  7  £|  dessinées  et  tracées  ,  et  qn'on  doit 

mettre  en  ha  s- relief, 

GliAMPLURE.  s.  f .  T.  de  jardinage.  Ma- 
ladie des  arbres  dont  les  jeunes  pousses  sont 
gelées.  ^  • 

CUAMPONIER.  s.  m.  On  donne  ce  nom 
à  un  cheval  qui  a  Içls  paturons  :ongs,  effilés 
ei  trop  jpleins. 

CHAKcE.  8.  f.  Ce  qui  pept'arrîver  d^heu- 
re^ux  ou  demalheu^jBux^que^qn'un  parle  pur 
effet  du  hasard.  Au  jeu  des  des,  du  tricirac , 
cliaqae  joueur  a  des  chances  favorables  H^  des 
chances  dé/àvorabiei.  Je  n*ai  qup  deuoo  chances 
contre  moii  J'en  weux  courir  la  chance. 

CHAirca,  se  dit.j[}Our:.bonbeur.:£fr6Mic/ian|r^ 
La  i'Jioncô^  e/tt  pour  vous.  V.  Boimaoï.  .  ^ 

Chance,  se  prend  aussi  pour  disgrâce  ,  mal- 
heur, infortune.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit 
familièrement  contejr  sa  ekancc  à  qq^lqiu'un.  Il 
vintt(t^e^{fSfersachan4e. 

ÇHAJSCELAGyE.  b.  f.  T: de  bot.  Plante 
du  ClUn  Aue  l'oa  croît  être  uncchirone. 

CHAJNGIJLAlfT  ,  'ÊJÈ,  a*}.  Qui  chancellf?, 
Un  kiîpiUà,Mc)^^cplanl^Pén^rcl^^  çhancel/sni^ 
— ^.Eigui^émeQ^;i$'4i9(^  ch^ncôlaMM'  V^ie  cIuk^- 
ci^la^te»  fl^iut^  /ché^rwelof^e^.  B^prit.  cJèOSY't' 
tant.  La  vj^  deVf^jp^t  est §orX 

qu'à  l'âge  a€^tr:oiSfHS.  (Bivfk)  «• 

eu  APfG^LÉH.  T.lf.  ri'êlcçp9io.<J^ç<iiç  W 
sa  base  ,  pen^h.ejr  tant^^  d'ii/çi  0(^té  ,  tigatôtdiei 

Pautre ,  comme  f^lV^  j^WVl^^^li^^  t^^ 
homme  ivre  cbancetU  OpfinmftSMhi  uronl  tfs 
/om6er. ;^  Il  sipifie.S^r^e^tjiiç  p^s  ^ti9 


le  parti  qu'il  a  pris,  ç^nr^rf/^t;  celui,  qui  (lotte 
d'un^  parti  a  Poutre  sans  se  (ixer^  vacille.  Le 

mû  ^  **v 

téinoiu.^qùi  clianeelle  est  ^u^p^uçt  ;<  cçlui  ,<{iii , 
vatÀlle  est  in^^igiic:  de  foi.  . 

"  CUAiSCKLilliRHS^iiiw  Titre cominiiaà  plu-' 
siehrs  dignités  et  !(>(&ec^  qui  urit  rappoit  à 
l'adminî^tratian  dc,la  {uylice  ou  à  Pordi^e  po-^, 
(.itique,  -rrDaniÇ  le{i,Aiuivejrsiiéset  Iv.u  açadé- 
lUiies,  on  jippelle  c huncf^lier  ^  c^ai  qui  a  la^ 
gardt;  d(i  soeMU  de  la  compagoic.  Le  t/iaure- 
./<Vrd*A.ngh' lierre  est  cvtui  qui  a  la  garde  'du 
sceau  du  jpioi: 

CD  AISCEUÈRE,  8.  f.  PetiiecaiHiè  debois, 


\ 


T.  dé  salines.  < Charbon 


ferme  dîios  upj^  ré|iolj|,iiQn  ^daM,u(i^pfi(iL  Jl 

cet  lé  n  cal  pas  ft^rnae^  ^V^^  ^Ulê  ^'^$i^p|^ 
R%t.  ^  corp^  qui  ^i^ffO^^ 

4^  «w^  iffm^m 


garnie  de  peau  d'ours,  daus  laqué^lle  on  met 

iles  pieds  en  hiver  «  poMr'les  teuir  chauds- 

CHAiXCEtLEMKN T.s.m.  Acliondechan^ 
celer. 
CHANCELLERIE.  èI  fXieboU'on  scelle 

iCert;i2ne«  (ettrej^  pour  l  sreiîdre  authentiques. 
Chatictllerie  (tÉtat.  Chincetlerie  cii  Ue.   Cltan- 

.celferie  ecclésiastique.   Lettre  de  chancellerie» 

,St\te  de  (Chancellerie.         . 

On  appelle  aassi  chanceller*e ,  Itiùtel  af| 
f((*cté  à  l'habitat<on  du  chancelier  d'un&ûu- 

.  verain.  .  ;  .  ,.    ^ 

CaANCIEUX,ETJSE.adj. Expression  aiDi-.^ 
liêre  dont  on  se,  sert  quelquefoi:»  pour  signi-' 
fier  une    personne  favoiisee  du  sort.    On  dk 
d'un  homme  qui  l^agn^*  ordiuaihemciit  au  jeu 
ou  à  la  loterie,  qu'c/i;5/€/)a)<cei/a?,  et  quelque- 
fois aussi  poursignifier  un  hommo^tie  le  sort 
poursuit.  Oyi  dit  de;^erliii  à  qui  il  es  1- arrivé  -. 
qu'lque  malheur  par  t'eflet  du  sort ,  que  i?^^f 
un  homme  bien 4:hanceux, 

CUAM^I.  s.  i^  T.  de  jardinier.  Fumier 
hiaachi  où  seXoroientles  iilauiens  deschtim^ 
pignontf. 

CH^iNCI.  8.  m. 
éteint.  '  \        A  . 

CUAfi^'CJB.  V.  n.  Commencera  moisir.  11 
se  dit  de»  conclure.'*,  des  fruits  et  dé  plusieuri 
autres  a(im«us.  On  dît  e[Ht^eM confitures  ckûn^'^ 
cissent,  Uinitqu'ellissoot  couvertesd'uoepcili- 
cule  tHauçliâlriN  —  I^  se.dttauaHÎ  du  fumier  , 
lorsqu'apièsavoir  été  fort  desséché,  4 à  su ria ce 
en  da  vient  blanche;  et  desraeiaesdes  arbres^v 
lorsque  le  même  accident  Uurarwe.  Séchant, 
cir^  Des  confitures  qui  sô  rltançiéeenî. 
CujLnçi-f  1^0  p^rl»  Pain chanei.       - 
CuAACifi,'Muisja.  (Syn  )  Ces  deux  inotsex^ 
priinent  un  chapgement  à  la  sMrfâceVde  cer-  ' 
tains  corps  qu'uf^e  fermentation  inteii'eu  redit- 
pose  à  la  corrup^oQ.   Oitfhcu*,   se:dil  des 
premiers  signes  de  ce  ciiaiignment  ;  moisir  , 
»è  dit  du  chaqgeaif^nt  entier.— Une  rontiturc 
est  c/i«iuû^ ,   loriiqii*eUe  est  eôuverte  ^*\%om 
pvUiéuie  hlaochàlre;  elle  e.*t  moisie  ,  quand 
il  sf élève  de  oatle  pelhcule  une^effloresceoee 
eu  oaeusse.hlaoc^lre  ou  verdâtn*. 

QHA^CISSURE.  s.  f.  Matière>kihobe  qui 
se  foimc  sur  ia  surface  des  matière;!  quieem- 
mcpcent  à>e  décampuiec.Ceatle  ^uDMueo* 
cernent  de  la  inQSfiissuref 

CH  ANCRE.s.m.  T.  de  chirurfr,  Ulcère  m»* 
Ua  4VÂ  roDgp  les  clk^t^  J'ha^gfte  sc4Ktbuttque» 
Qiançfte,  vjfii^*«ii«T- jùes  aiiiuiaux.8H4it4ius84 
sujets  àA.\i^vltr  d/^  chai|ore#« -^  La  ehaoereeîf 
fijipsi  UM^  Qiaiadija  il<a  arbres.  G'cai  uu  dtïiaiit 
d^'iis  If  Sjètfe  <HÛ  »e  port<l  Ndai^  usse , fiMtie  d« 
(a  tj^f  aiee  trop  daboadaoce  ,  et  qiû caisse  • 
iiHf  .^Hincrtfmr  fais'étead ,  et  d^ponilW  ei^te 
tifui  Paahte  de  s^n^^ècorce.  y 

^  «BAIipaEUX  >  EUSe.  adi.  Qi^  tient  4j(t 

9WHpe  aii#  4^â  ,^^  cUfMaa^ 

Jin^  jU  iiHMA«  riluiafamaii    Ha  S9h,0^^hsmr 
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MiiVI^.  On  U  tioDimc  «lingi  parce  qu^'on  flsiit 
ce  j^nifrlà   iinri  .'procf.'SHÎc^  oft  Ir  derg»^  et  Ip 
peu|»l«^  purlciit  ilcH  ci«TgcM  aliuni^és. 
CHAN  tfKLI EK.  g.  in,  VHtetibHc  f\iài  ierî  à 

SOftrr  les  cierge»,  len  bo«ïf>î«'Set  l<*sHiân(Jifllcîi 
ristilirî»  à  éclairer.  Om>?(/c^V'r  d'c^fUe,  Chatk-, 
dclitr.  lU  mêmi;e.  Chaitdbfièr  d'aicllnr.  Chari-i 
dcÙcr  d'dr^ ,   d'dîgchi  rdc  cuhfrc  ^  d^ilùin,  do 
fer ,  de  fjoU.  ChdnitelUr  à  brmUhçr^ 
'     Lcd  r«ïencl«r«  appttlh-nl  rhaudclicrdcjau^ 
ge^  lin  bâton  portée  s»jr  Un  t>ii'd',  t;!  traVi*r*é  ].* 
»4rcieux  !)ranclif*8,  doni  la  lo'nîÇtîf^tjr'iîl  la  du- 
tah<^e^rivMil  à  jaMgi>r  ou  à  nii'irun  r'!a  forftVç 
/y^qu'il  lun't  dnijnln*  jlnvàbe  qne  l'on  4oiiTnel    ,  . 
"T^     Eu  lenncs  Je  maiinc  ,  en  ddhfic  li^'hom  de 
thândcfkrs  y  k  d<!H  piècfîi^  de  boin  oirde  (Vir, 
ftîUd  en  r»»rine  de ftiuicbf?,  ou  mnlrmcnt  p^r^- 
clée»,   pour  nciivoU*  et  Boii'lcMur  <IMrénntei 
ditVAi  ti.  Etié  vâi:lo^^iivâint  l*u*>aî,'»*  anq^neroif 
lè«  d«  8.lîiic.0n  ^\i^i\Wthaèid(ricvsdeyicrr^er$,  ' 
de»  piècerf  de  bq}?*  âtlaîhéus  en.<e|libf<iët  prr-  ' 
/      ceeit  en  loilg,  ou  ron  pose  J*^  pinil  dt;  fer  sur 
'    le(j|iiel  le  piefrîei*  tournir;  chandc/icn  de  cha- 
loupe ^  iïtiît   fourcUe^  -de  fer,  aiii  serr^^-nuà 
-    «ouicnif  le  njiàr  ,'lori*qu*6n  ne  «^len  sert  ^^g  , 
et  que  Id  rlialoiipe  va  à  la  ranie  ;  cliandcfiçrs 
,  :     de  pvUh  bàluncns  ,  de»  appuis  de  bois  qu*(iti 
▼oit  <ur  le  pool  dr  qut4qiies{)e|lts  bâtimVnîi, 
^    et  qui  «iprvfînt  à>ppuyep  et  lioûlenir  le  mât , 
lorsqu'il  ebt  ainené  8nr  le   |ji(>nll  ;  chaKidM(tTÊ 
dJcclicUù^  dei^eband^lieri»  d^  Fera  li^te  rt>nde, 
-jqu'bii  met  dc^s  deux  rôti*]R^e  l'tciielje,  aux- 
qu<!ls  ou  attache  dvs  corde»  qu'im  laisse  tfal- 
née  jiisqu*à  î'cau  ,  et  qui  >»erVerii  à   iioulager 
ceuîi  qui  **rt  d^«jcrndent  ';  chandcilct  de  fanât , 
.lin  praud  fêr^ivec  tin  pivot  su^ lequel  pn  poàe 
un  ran;il*àla  poupe.  > 

CHA?fDlîLl!:K..3.  tti.  En  hydrauirqaîî , 

c'egl  une. espèce  de  bouillon  qtii  nfcdiCfeiedu 

champignon,  qu'en  ce  qu'il  nt»f.4itjialnt  ndp- 

,      pe  »  et  que  i^on  eau  va  Joi^mcr  i/n  autie  chîui- 

delîer  plus  bas.         .^         i 

ClIANnGLIER.s.iti.  Celôî  quiîaît  etvènd 
de  ta  ebaridelle,  >•    '; - 

CII^DELllîR.  g.  m.  T.  de  marine.  Pe- 
til<jS  bar^en  de  fèr  arrondies  ^  lanprtteg  de  q'^il- 
tre  piedsipour   b-s  pa^gavarl^,  et  de   dix-hutt  ' 
pouces  gnr  U*s  viboid».^Xêg  pM'rtiîers  poHent 
à  leurs  (eteg  des  lîsMè$  t*n  bois,  sur  des  (uWer- 
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turés  er\ forme  de  l'ôùrche  ,  les  autres  otit  dbft^  ien'réiiultenl  sont  le  cottn  du  pribû  da  thange. 


deux  bûuîs,  r'-est  dtxéiper  ion  bien  de  dieÙx 
m  a  n  i'è r et  d  IDRè  i  en  te  s •  ,.  •' 

-En  furispruclenir^e, èif'iî  ndrïUnfstratîdnVon 

appi*île  prfjadlciitîorts  d  l^cxilm^tlan  dw  Ui  clian- 

'  dvitè,  m!^s'ad|udîc^t1oifs  pendant  leg<]uelli'6  oti 

alliîme  !Hn<?  clia'ndelle,  et  qgi  daibnt  jusqu'à 

ce  qu^  la  éKaridelLe  nuîtétfînteJ  • 

Les  charpentiers   appellent   rfinViê/c/fc,  un . 
flbtcan  placédi'bout ftà  (^lombKons  unesoli^ 
yt  du  atrîlre  pièce  ;  pour  la  soutenir  dans  une 
si|Mation  horizontale.  *  "  % 

CUANÉE.  s.  f.  T.  de  pâpet,  Goutlière  qui 
conduit  l*eau  fiur  la  roue  (lu  mouUd.  . ' 

;  (MlANB^ttÈS.  K.f.  pi.  Vieuk  i»4)l  inusité, 
que  l'on  disait  podr  désigner  ce  qu*oin  appelle 
aiijourd'hui  bur'^tles. 

OH  ANVllEltY.  s.  m.  Laparliede  |a  télé  du 
ch^èval  qui  ô'etend  depuis. les  yeuX  jtl&qu'aux 
naseaux»  ^ Vian /reirrfr'a^i^.  v 

En  termes  d'architecture,  on  appelle  r/ian- 
/"rcm,  riudînaiÉtvîï  pi  a  liguée  au-dci-^us  d'une 
corniche  «'U  impt)ste,  et  qui  se  n'/mnie  pluâ 
cobymunément'//i5ca(i.  . 

CH  AN  PUEIÎVK».  Va.  T.  de  menuiyrer,  de 
chaipentieV,  etc.  Faire  un^chanlfela.  CUàn" 
freiner  une  pièce*  ^^ 

CHARFaKiiiBj^iR.  part. 

CHANGE.  19.  m.  Action  ou  convention  par 
laquelle  on  cède  une  chose  pour  une  autre.  Ce 
luol  se  prend  toii,.j6urs  dans  un  sens  absolu  ,* 
et  n*e»t  guère  Usité  que  dans  Jes  phrases  sui- 
vanien  ;  Gdf^ncr  au  change.  Perdre  au  change, 
^— Ou  dit  Ugufément,  rcndr<\  le  changAi  à  quel- 
(jU^inj  p^lirrdii'e,  lui  rendre  raillerie  pour 
railierie.  >  *  .  "  * 

CHANGE.  T.  de  cbmro*  Négctçiatiou  par 
laquelle  un  nel^'ociant  tran^p^rte-  à  un  autre 
les  fonds  qtiMa  dans  un  pays  étranger,  a  un 
prix  divntiâs  conviennent.  Lé  iran/tport  seiii^t 
parun  ron'trat  mercantile  appelé  Itiirc  dcchan- 
^•^^  qui  repféh|;nte  les  l'ouds  dont  on  fait  la 
ceBsioti.  Le  prix  de  ce  transport  j*Bt  une  com^ 
peni^ation  de  valeur  ,  d'un  p»ys  k  Axn  autre  ; 
bn  l'appelle  prix  du  change,  {j\x9tc\v  égalité 
de  la  monnaie  d'un  pay»  à  celle,  d'un  autr^ 

()ayg  ;  <  tt  le  pair  du  prèx  du  change.  Lorsque 
esçircongtaaeés  du  oommerre  éloignent  cette 
rompenHdtion  de  son  pair,  les  «variations  qui 


A 
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trous  poù<pa^ser"de  gi/)8scîi  brt^uettés  de  fer. 
— 11  y  ,a  desnctîaqdelieis'pour  ks  bataydlt.^^'dé  * 
hun«»  V  dVutre*  |)otjir  lëî*  embarcations. 
CMANDRLtE'.  s.  f.  Petit c>ritîdfedfimuf,^ 

dont  une  m^*he  de  (ils  de  côlon  orcop^  le  < 
centre  d'uii  bout  k  lautre,  quVn  dlhnië.,  et 
qui  sert  à  écïàïret.  C/mndctla  pitijigécs.  Clian* 
dvlleâ  moïtices,  Chat\dàt!e$  da  qualte  ,  dei  ite, 
d^n,  huit  à  lu.  livre.  Allumer,  coucher ,  J^ouffler^ 
éteindre  une  chandcttc*  Brûlcv  de  là  chana^ltk. 
Travailler  à  ia  cUànddlé.      . 

Ou\dît  faïuItiéiVmenf  et  fignrèmi»nt,  Ijoe 
qu€lqu*un  vient  'se  hrùler  à^td  chandcfte  ,  par 
allusion  au  papillon  qui  se  bfftie  en  effet  4  la 
ch^andetle ,  et  ponr  sif^nîGér  quf'il  'vlVbt  se  é6n- 
iièr  à, ceux  qtii  peuvent  lui  faire  te^}-'^*^^  ^^^U 
^xï  aÉe.rèru)(ier>fartg  le  lieu  où  il. y  a  lé  plus  de 
danger  pour  lui*  À' chaque  èaint  ià  thànddltt\ 
fc  dit  pour  bigrtifièr  qii*il^l^i|tnire  là  oôûr  à 
chaqàe  personne  q^f  i  peitt^Adut  tkXté  étk  Mèb 
ou  du  maK  On  dit  familièrei^èi^t;  qrt*anéi^' ' 
iotdU  '^U  ifHe  belle  èhandtUè  à  méu  ^  ^o^i 
4dîrè'/ ^a>llè  eàt  «^ch^JMjié.  eoitit|ié  par  mli'a* 
creVa'iin  trèt«gr4tid  imèff^  DéhmftuHe  ihhk- 
4létU  T^le'u  èf  ai,  èiéSf  cVst  ie'  nf^toairêr 


qu'elle^a  mise  sur  pjéfî;  ôii  quV//<  vh  avant  U 
eliange^  h  après  avoir  (aj^-paf tir    utfè  autre 
b^te;  elle   perce  en   avant*'*- Fi>rurem»ntj 
donner  lu  change  à  quehfu^tà  y€*e9t  /dcîonriher 
adroitement  queiqn'nu  d%in  desiM'io,  en  IVn- 
•  gageant  à  en  |i/uir-uivre  nui  autre  j  qb'an  lui 
représente  fan^sement  eomrné  aranfVgfiix. — 
Il   signilié   au>8i    ^mph.ycjrt  din  ajjpi^ienceir 
tronipeus^i  pdur  faire  vrfïne  nnr  chose  con- 
traire à  la  Vviiiv,,^  PrèHdrê(tc  r/jon^-^c,  c'est 
abandonner  un   déi^ein,    pouf  ||n  f^uivie   nir 
autre  mniMS  avantagfMix  que  lie  premier.    La^- 
-pcrfldid  ,sijc  rosc^dire ,    est  i/w  wtnsivghJde 
toute  la^ersimne.  C'est  daitir  une  fininie^  fort., 
de  placer'  un  mot   ou  à  ne  aciicn  (f^i  donne  le 
chnngc  y  et  quch/uefois  dé  hictlretn  ivuire  dc6 
scrwcnS  dl  des  promesses  qui  ne  itri  coûttUt  pas   s^ 
plus  à  faire  qu  à. violer,-  (  [^a  Br.\^    Les  pt  tifcs    •  ' 
passio>4S  ne  prcnnenl  Jamais  le  c/ion^^e  et  vont 
toujours  à  leur  fm,  (  J.-J.  Houso.  ) 

CHANGEAIT,  TE.  adj.  Qui  chanfre  aise- 
ment;  qui  passe  aisément  d'uh  de-sein  à  un 
antre,  d'un  ^onit  à  un.  antre,  q'on  attache- 
ment à  un  autre.  Le  temps  est  riians^ca,r\t .  Vfi 
esprit  thnngcani^  Une  humeur  change  au  le.  Un 
cœur  c haui'cant. \y  /Lie» KB,  '  \' 

-On  Si\^]*e\\t'  coureur  changeante ,  une  couleur 
qui  paraît  diBérefUe,  selon  les  diverses  e £190 
bitions.  Taffetas  chan/franl, 

CH  \NGEANT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genr 
de  reptiles  étubli  sur  uue  espace   trouvée  etf 
É?y|)te.  /  '    ■  . 

CHANGEANTE.  8.    f.  T.   (Vahtron.   Nom 
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Ce'Sont^fes  dettes  ou.  les  créance^  réciproques 
entre  Us  villes,  qui  règlent  toutes^cs  opéralians 
du  change  (  Condill.  )  Lorsque  le  change  se  fait 
d^une^Uc  à  l'anire,  somme  éçale  pour  somme, 
régulé ,  on  dit  qu'il  est  au  pair;  (  Idem.  )  Le 
change  hausse  au-dessus^du  pair  dans  une  ville  ^ 
Horsqy\)ri  y  donne  une  somme  plus  grande  que 
tellejquà  l  on  fait  toucher  qans  une  aulfe,  ville. 
(Idem.  )  Quand  on  donne  une  moindre  somme^ 
"pour  une  plus  grande,  oh  dît  que  Je  change  est 
au-dessous  dit  pair.  (  Idéih.  )  Facr«  le  change, 
>ConrtjÈr ^  agent  de  ehangt.  ^^  Ort  appelle 
bflletlèw'iàn^e',  on  billéf  qui  repréyenie  tinc 
Vale^ir  eh  ^rftf^ttt ,  contrii^  laqjiellé  on  peta|  te 
bhai^|;ef  ^  r6lù^é,Us  mt^Miés  jfiitlfés  miffh- 
ièespar  la  nécèsMi^.,.,  sont  céninie  def  bilUii 
ditkàn^i  dmi  là  tàleiirifhdgïnairtf  petit  ntei-' 
dèr  aisément  tés  fdndâ  àliistMtkianfiih  Étàt.^ 
(Vblt;)    '  ^  — 

^   CHJii«tfil,\ié  (!(t    Wr'd'tiVi  lleil  où  Poa 
khiiàf^  \ièÈ)èip^éi'éé  mônâ^ib  jpdut'  d'atit^à  ' 
ëapécc^ 

»    CHArrGB.^g.  ih.T:ûé*tïi^r}^nchleiihèu' 
¥ant  p^dWtHàrfge^'làrêjàx'^^^^^        nnèfaitti^ 

^éte'^tfè  èèUi  ^làéiélsiMéé:  UjfàAteie 


Siabt^.  (  Btiir.  )  Leà  thangetàenê  arrlMi/  sur  té\ 
ghté,'  ioii  par  l'irraptuhi^^  tOi'ésin'dané^ 
les  terres' t  soii  par  Cabandunl  de  ,c€ê  'mèméè^ 
'iS&es ,  Iûrsou''elMsé'soHl  (rb^Més  trîip^élcééés. 
pôiJr  (Id'^rrtJ  V.  MuTATipK  ;  \ 
chiite  ;  que  Uieu  n^m  vomi  pas  la  dliàMèft^;  \  in^tàptrite  èhienéy  et  %d  (fèbWM^iiWr  </b leur  '  CH  ATTGEOTER.  ?.  •.  SfeArèM^Ti  pbpttU 
JMai^  )f«r)H^t4ÉErW^  iéti^e  Wé #Mit  pit  bôitt^nlre.'Dboil  V  en' Oti  (itî  kis^élféùédsÈé  U  laîre,  qpi  sjgrtilBe bh«à«^  mUùl  tï  lestirt^ 
ce  4U*itlé  éottthJMrms^ld^èlîdrtém^pir  lU   khas^ge,  ilzn&m4thit  àimihllW Uhèté]  mttit  ^  ^  * 


.que  Ton   donjie  à    certaines  étoiles  qui   hont 
sujettes  à  des  dimirifitions  et  a  des   «op^hïen-- 
talions  àltern.tives  de  lumière. 'An  clunigtanfê 
de  da  baleine.  Les  chans^enutts  du  c\;^ne,  —  On'' 
dît  aussi  adjectivement  y  les  étoiles  chuii ^r<inte$ 
du  cygnii ,  etc.  '  .   i 

-CHANGEMENT,  s.  m.  Passage  d'un  état  î 
tin  antre  ,  d'une  chose  à  une  a  .tre.  {hatfgc^< 
ment  d'état ,  de  situai i(n  •  de  fortune  ,  de  pvin-  *  ^ 
cipe ,  de  résolution  ,  de  système,  de  a  ntluiiQ,  ^  de 
ne.  Le  peuple  vamèmejusqu*^à  oublier  ses  in- 
tirHs  les  plus  chers  ,  par  Camour  qu'il  a  pour 
le  changement,,,  [  La  Br.  )  Le  changement  des 
saisCns, 

CHAKGSMBNt,T>RiATiON  ,  V ÂRiAnk^  {  Syà,y 
Changement^    marque  le  passage  d'un  état  k 
un  autre;  i;/ir/ri/ion,  le  passage  lapide  par  plu- 
eienrs  états  successif*';  vuritté,  rexijrtenee  de 
plusîetirs  individus. dlune  même  efipiVe,  sous 
degétats en  partie  seniblables,  en  partie  dtlfé- 
Tens,o'J  d'un  même  individu  sous  plusfeurà    > 
étals  âiUbreng.  —  H  n'y  a  point  d'homme  si.^ 
constant    dans  sé^  principes,  qu'il   h'<n  ait. 
changé  quelquefois  ;  ilii'y  a  point  de  gonver- 
•pemfcrit  qui  n'ait  eu  ses  iwritt/iem*  ;  il  n'y  a     .^  . 
point  d'espèce  dans  fa  nature  qui  n'ait  >ine 
infinité  de  r^nr/if».  < 

CffAivGKintNT.  Altératîbh,  passage  d'une  mo- 
diliciiilipn  a  une  aù^re.    Ces  chaugcmcns  sont    < 
d^aiord  'imperceptibles ,  devicnnerti  peti  à  nea'* 
'geiùiUlèà' .  et  se  marquent  enfin  par  des  réhillats^ 
aux^uids  on  ne  peut  scmeprrndtt.  (  Bidf. }  /Jt$' 
hni/nàux  sauvages ,  et  aptes  sont  peut-être  de 
tous  les  êtres  vik^nns,  les  moins  sujets  aux  ed* 
tiràlions,  aux  changèmitis ,  a uùâ  variations  dé' 
tout  genre.  T 1  déni,  y  II  Hé*e  fit  dms  ses  Etaiè' 
aitsiùn^ehàngefhéni'qèri  corrofnptt  on  (fin  pet^        ^ 
fècHànMi  sçnàdmiMstrdfiif^. i\dh.)  lisepeui' 
qiie  notre   monde  ait  épreàrà'  autitnt  de  chan" 
gepiehsfq^e  tes  États  mt\éprduvè  derérofti-^' 
iiànsi{\dv,m.y  Les  khaHg^èuMè  que  te  globe  a 
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;  cnANGBft,  v/a.  Céfler  iirif 

une   uiitrei  Chunfçr  une  piccfi  da 

chavàc  sa  iirre  contf^  celte  de  son  frif^  VEu- 

ro/7ir;  cla^iiàfcoiiiuméè  à  voirjavnn^r  €Î  manger 

.<jte*^/Â/jr.  (Voit.)  -4  On  dit  pTo?ej:l|n<iléincnt 

et  figuri'méutj  chanf^trson  cheval  Lorgne  con^ 

Ire  un  aveugle  .  pou|  dire^^cbap^er  unecboBe 

iDauv&i8e  contre  unp  pluA  mauvaise.     "^ 

V  CuAAGBn  ,  ùyer ,  stip primer  une  chose  pottr 

en  mettre  une  autrn  à  sa  place.  Changer" une 

iafntsèric,  ui^amcutkement.  Changer  sa  noarr 

riiur'e ,   ses  hàtniudtt.   Je  ptnse  qu'au  lieu  de 

changer  la  nourriture  (firdinaire  des  nourrices^ 

il  suffit  de  la  leur  donner  plus  abotidantc ^  et 

mieux  choisie  dans  son  espèce.  (  J  .-J .  Rouss.  ) 

OnAi^GKB «  opértr  daus  une  chose  un  c^an-  ^ 
gcmcnt ,  une  altération  yj  causer,  y  produire 
Une*  modification  nouvelle.  Deux  nations 
changèrent  encore  là  face  de  la  terre.  l(J\ayn.) 
•Ce,  wc  fut  pus  ht  fortune  ,  fpais.  la  nature  qui 
changea  fa  destinée.  (Idem.)  Hlen  ne  peut 
.  changer  tes  lois  de  ta  mécanique  qui  mglc  le 
nombre  de  nos  années,  (Buff.  )        .     v 

CiiATiGKa  une  cliose  en  une  autre.  Opérer  sur 
une  chose  de  manière  à  détruire  5a  nature, 
et  à  mettre  à  s«i  placé  une^diosc  d'une  autre 
uatiiie/  Les  nlchinustis  prétcndçnt  qu  ils  peu- 
tfint  changer  le  cuivre  en' or.  Jésus-Christ  y  dit 
l'Éi angile ,  changea  l'eau  en  linf.auùc  noces 
(te  Cana.  Celui  qui  se  chargé  d'un  élève  infirme 
et  valétudinaire ,  change  su  fonction  de  gouver- 
neul^cn  cette  de  f;arde- malade.  (iT.  •  J^'Rouss.) 
C'est  à  force  de  travailler  pour  augmenter 
notre  bonheur  que  n^us  te  changeons  en  misère. 
(Jd.in.)       ..  <^    ,.  - 

\ Changer,  v.  n.  Changer  de  quelque  chose, 
uillcr  une  chose  pour  en  prendre  urtc  autre 
n^turcr,  mais  dVspècc  difTérente^ 
ou Aqiîi  e.st  dans  un  état   diuérent.  Changer 


uieHreub  Côté  dii  uavire  au  vent  j  au  Heu  de 
l*Alre  qdî  y  était;  changer  la  barre ^  mettre 


U'barre  du  gouvfrnalitlu  c6té  opposé  à 
oii  elle  èX^Mi  xfianger  l'artimon ,  Jairë  ] 
IW  Toile  d'artimon  avec  at  vexirue  d'ui 
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d'^l^blt,  de  chemise,  de/logiment.  Changer 
d'umuscincjis:'  Changer  a  outil  y  d'instrument. 
Otangcy  de  ^batteries.  Vous  avez  besoirij  de  chan- 
ger d'air.  (S«vfg.)  Dès  que  l'homme  a  corn- 
'ntcncc  à  changer  de  ciel ,  et  qu'if  s'est  répandu 

de  cliniqts  en  climats (DufT.  )  Changer  de 

manière  (te  penser  ,  de  manière  d'agir.  Changer 
'  de  couleur.  Changer  de  visage.  Changer  de  rcti- 
^on,'  ,        * 

On  dit^'par  ellipse,  c/i/7»^fr,  pour  dire, 
changer  de  linge,  d'habillement,  dans  des 
cas  parlicnliers  où  l'on  se  trouve  obligé  d'en 
cji^nger.  J'é^Êk  en  sueur,  mon  habit  était  tout 
mouillé,  lou/jKÈStâft  de  boue ^  J'ai  été  oblige 
dt  changer. 

CiiAMGEB.  V.  n,.  Passer  d'un  état  à  un  au- 
tre^, d'une  modificatiQn  à  une  autre..  Le  temps 
change.  Les  volontés  de  l'homme  changent^ 
Tanï la  manière  de  penser  change  avec  la  for" 
tune!  (  Volt.)  Tout  change  dans  la  nature ^  tout 
s'altère^  tout  périt.  (Bnff.)  Son  air  change,  il 
pàlii ^  il  tombe  en  défaillance.  (J.-J.  Rbuss.)  — 
On  dit,  chani;er  en  bie^ ,  changer  en  mal, 
^changer  en  beau;  et.  familièrement,  changer 
du  tout  au  tout ,  on  du  blanc  au  noir,  pour 
dire,.chan;{er  entièrement. —  On  dit- qu'une 
société  y  qù^un  corps  chang-^,  lorscfue  tous  aes 
membres  lioi>t  rttnouv«*.lé4i  ;  et  que  tes  membres 
d'un  corps  changent,  fcrsqu'ils  se  succèdent  à 
certaines  époque^  N^ana  i'exeiciçe  de  lenra 
fonctions.  Comme  (e  èénat  change  tous  lès  anà, 
et  que  les  offciers  ciutngent  tous  lesjouTt,  il 
i^'a  ni  assez  de  temps  ^  ni  ojfuz  d'intérêt,  pour 
retenir  une  portion  de  l'autorité.  (Barth.) 

SB  CjiAiiGBm.  La  guerre  se  cHange  en  intri- 
gues. (Volt.)  Le  goût  de  la  musique^  répandu 
dans  tout  le  Pérou ,  sê  change  en  passion  dans 
la  capitale.  {J\^jQ.) 

.  On  dit  en  termea  de  manège,  c/ian^^ciii 
main,  pour  dire,  tourner  et  poiler  la  tète 
d'un  cheval  d'aoe  nn^io  à  Taotre;  c*«alf<é*dirçt 


a  celui 
passer 
vergue  d'unxôté 
de  mât  4  l'autre;  changer  te  quart,  relever  la 
gardç,  c'est-à-dire,  tfiire  entrer  une  partie 
de  l'équipage  eh  service,  à  la  place  dé  cflMé^ 
qui  était  de  garde  ;  changer  les  voiles ,  mettra* 
au  vent  un,  autre  çpté  de  la  voile  que  celui 
qui  vêlait.    '     -    .  :  , 

:CiHANGÉ,  il.  part;    ,  ^        i  ■ 

On  dit  Qu'une  personne  est  changée,  lors- 
que l'âge,  la  maladie,  le  chagrin  ou  quelque 
autre  cause  a  opéré  quelque  altération  sur 
son  visage.  J'ai  quelqucfuis  des  rêveries  dans 
ces  bois  y  d'une  telle  noirceur  ,  que  j'en  reviens 
plus  changée  que  d'un  accès  de  /lc^Tf.,(Sévlg.) 
On  dit  aussi  qu'une  personne  est  changée,  est 
bien  changée,  fimrûxT^  qu'elle  a  changé  de 
mœurs,  de   conduite,  soit  en  bien,  sait  en 

mal.  •  f 

.■  '  ,  «  "■■%'. 

Changbi  ,  prend,  l'auxiliaire  avoir  y  lors- 
qu'on veut  exprimer  Taclion.  Jl a  changé  d'a- 
vis. Pour  expiimer  l'état  C|ui  résulte  dç  l'ac- 
tion, on  emploie  le  verbe  être.  Il  est  changé. 

CHANGEUR,  s*  m.  On  donne  ce  Jpm  à 
de^  gens  qui  (bnt^commcrc^  de  chan^eiàdes 
pièces  de  monnaie  contre  d'autres  piècciB  de 
monnaie,  ou  des  billets  de.changé  contre  du 
tiumf^raire.      4-  •  ^  •     ' 

CH AGOUN.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Vautour 
do  Bengale.  <  '^      \ 

CHÀNLATTE.  s.  f.  T.  d'archit.  Petite 
pièce  de  bois  semblable  a  une  forte  latte, 
qu'on  attache  vers  il'extrémité  des  chevrons 
ou  co^aur,  et  qui  saillit  hors  de  la  corniche 
supérreare  d'un  bâtiment.  Sa  fonction  esFde 


soutenir  deux  ou  trois  rangëes^de  tuiles  pra- 
'  tiquées  aiusi  pour  écarter  la  pluie  d'un  mur 
de  face.  . 

CHANOINE,  s.  m.  Ecclésiastique  qui  pos- 
sède un  canonicat.  Chanoine  de  la  cathedra fe^ 
Il  y  a  anssi  des  religieux  qui  portent  le  titre  de 
chanoipes  ;  on  les  appelle  chanoines  réguliers. 
—  Oa  dit  figurè/nent  mener  une  vie  de  cha- 
noine, p^ur  dire  m^eiytf^ une  vie  douce  et  tran- 
quille, sans  tr^^vau,  sans  inquiétudes,  sans 
embarras. 

CHANOINESSE.  s.  f.  Fille  qui  possède 
une  prébende  dans  un  chapitre  de  filles.  Il  y 
a  encore  des  chanoinessu  dans  quelques,  États  de 
l'Allemagne. 

CHANOINIE.  8.  f.  Canonicat.  Il  est  peu 
usité. 

CHANON.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  noDQ  à  la  moule  hironde,  qni  fait  aujour- 
d'hui partie  du  genre  a\icule.  ,    ' 

CHANOS.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Gertrc  de 
poissons  établi  pour  placer  le  mugil  chani. 

CHANSON,  s.  r.  Espèce  de  petit  poème 
fort  Court ,  auquel  on  joint  un  air ,  pour  ^tre 
chanté  dadsdes  occasions  familièreii,  comme 
à  table  avec  eeê  amis ,  ou  seul  pour  s'égayer 
et  faire  diversion  aux  peines  dif  travail. 
yieille  chanson.  Chanson  nouvelle.  Chanson 
gaie.  Chunson^gaillardem  Chanson  à  boiw,  ou 
chanson  badùque.  Un  couplet  de  chanson.  Le 
refrain  d'une  clianson.  ra'ure  une  ehaneon. 
Cttahter  une  chanson.  Dire  une  chanson.  Chacun 
dit  sa  chanson.  (J.-J.  "Rouus.)  Trr/uver  des 
Chansons.  C'est  à  qui  trouvera  les  meiUeuru 
duAnsons.  (  Idem»)  Un  reeufildàchansanM.^ 

Cbahsom,  «e  dit  àîpirémçnt  paar  signifier 
des  diacours  vaina,  frivoles,  des  b mita  sans 
foodemenl.  Chanêom  gué  toutack.  Fous  nous 
contez  là  des  chansons.    ^,, 

On  dit  rainiUèi:eiiicptf  voilâ^bien  une  auirê 
chanson  p  pour  dure  voiUi  on  eip  barras  bi 


CHANSONNER.  v.  a.  Faire  une  chanson 
ou  des  chansons  contre  quelqu'un.     ,  -^ 

CHAHKONjiit^  ia.  part*  ^ 

CHANSOKNETTE.  s.  f.  Petite  chanson. 
On  le  dit  particulièrement  des  chahsooM  ten* 
drv8.  f^'air  d'une  chansonnette  doit  être  facile 
et  gracieux,  (^ucjcl.)  "^  *     ' \- 

CHANSONNIER,    s.     m.    jCHÀNSON- 
NlEliE.  s.  f.  Expression  familière.  Celui  ou 
celle  qui  compose  des  chansons*  II' ne  se  dit: 
que  de  ceux  qui  font  les  vers.  C'est- le  chan- 
sonnier du  quarlierm  # 

On  appelle  aui*6i  chansonnier,  un  recueil  de^ 
chsinsotïs.  Le  chansonnier  français.  .        v 

CHANT.  8.  m.  Sorte  de  modification  de  la 
voix,  par  laquelle  on  forme  den  sons  ^^ariés  et 
appréciables.  Un  ch<iht  agréable,  harmonieux, 
mélodieux  i    bizarre^   cnnuye^tix ,    lamentable,, 
beau,  simple,  intéressant.  La  douceur  du  chant • 
La  grâce  du  chant.  Donner  de  ta  douceur  à  son  i 
chant.  Chant  d'allégresse.  Des. voix  éclatantes 
faisaient  retentir  les  airs  de  chants.  (Barth.) 
Sa  grotte  né  résonnait  plus  de  son  chant.  (  Fé* 
nél.)  Pour  l'ordinaire,  les  chants  religieux  sont 
brillans  et  plus  capables  '  d* inspirer  la  joi^que  ^ 
la  tristesse.  (Barth.)  Des  chants  faciles,  nobles,: 
expressifs,  fixaient  ai,sémcnt  dans  la  mémoire 
les '  exemp les  avec   les  préceptes.   ( I dem . )   Ils- 
remplissaient   les  airs   de  chants  d^alL'grcssem 
(Rayn.)      .        ,  ■ 

On  dit  aussi  le  chçnl  des  oisjcaux ,  le  chant 
du  èygne  f  le  cliant  du  coq  y  le  chant  de  la  ci- 
gale. V 

Chaut,  appliqué  plus  particulièrement  à 
la  mubiqué ,  se  dit  de  toute  musique  vocale  ; 
"lerdans  celle  qui  est  mêlée  d'instrumens,  on 
appelle  parties  du  chant ,  toutes  celles  qiài  sont 
destinées  pour  les  voix^  Chant  usé.  Chan\no$ii 
veau.  Inventer  des  cliants  nouveaux.  La  jèu^ 
nesse,  accoutumée  de  bonne  heure  à  répeter  des 
chants,  y  puisait  avec  plaisir  l'amour  du  devoir, 
et^ ridée  ae^  la  vraie  beauté.  -—On  appelle  ptaih*\ 
chant  f  chant  grégorien,   on    chant  cTéglise , 
le  chant  adopté   par  l'église  catholique^  On    : 
hif  donne  le  nom  dç  grégoijen,  parce  que 
saint  Grégoire  passe  pour  en  être  l'inventeur..^ 
Une  messe  en  p loin- chant \^ 

Cramt,  en  termes  de  pelles-lettres,  se  dit 
en  parlant  de  ootre  ancieiàne  poésie  ,  de  plu^ 
sieurs  sortes  de^ièces  de  vers  ^  les  unes  as- 
sujetties à  certaines  règles, \jles  autres  n'ayant 
proprement  aucune  règle  part  ion  lière.  Le 
chan  t  royal.  'Le  chant  de  m  ai.  '  Le  chan  tnupt  in  t. 
Le  chant  de  Joie.  Le  chant  pastoral'.  Le  chant  da 
folie.  .      '■  a. 

Chaut  ,    section    principale    d'un  -  po^*mc  '" 
épique.  Un  chant  de  //Enéide.  Un  chant  du  , 
Lutrin.  Un  chant  de  /a  Henriade.  Un  poème 
en  dix  cliants. 

CHANTAGE  ou  HUAGF^  adj.  f.  T.  dô 
pêche.  On  appelle  pêche  ^chantage  ou  pêche 
Image  ^iàM  pêche  dans  laquelle  on  fait  du 
bruit  pour  effrayer  le  poisson  et  le  faire  don« 
ner  dans  les  filets. 

CHANTANT,  TE.  adj.  Qpî  se  chante  ar 
sèment.  Musique  chantante.  —  Il  signifieaussi,  . 
qui  est  propre  4  être  mis  en  musique,  yen 
chàuitans.  Paroles  chantantes.  On  dit  d'ufie  •  - 
langue  dont  la  prosodie  a  quelqjje  chose  de 
musical  f  anV//e  est  chantante ,  qu'Ole  a  quel- 
que  chose  de  chantant.  ,j     ^ .    ;  ^ 

CH ANTËAU.  f .  m.  C'eat  nroprément  une 

fiprtion  d'une  chose  ronde.  Ii  se  disait  autre* 
bisen  juriaprudenq^^dPuoeporklon  de  biéna  ; 
possédée  a<fparémeiK^ltyest  dit  familière* 
ment  d'nn  oiorceàa  coupé  d'^iii  grand  pi|iil» 
Il  se  dit  aojoQrdliui,  parmi  les  catholiques, ;' 
du  morceao  de  pafn  bénit  que  l'on  envoie 
à  celai  qui  doit  leModrt  à  l*éigUaè  le  diœaor. 
cbeauivant. 
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de  droite  à  gauche,  on  de  gaucbeà  droite.  —  I  plos  greod,  on  événement  bien  pies  impôt-  {      Les" tâilleàra  appellent  chaÀteaa,  les  espè 
Eo  termes  de  marine .  changer  de  bord^  u'est  j  tant  et  aoquel  on  oe  a'^ttendait  pas.  .  ces  de  pointes  qu'ils  sont  obligés  d'ajoutée 
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S4jr  \û>ij[iàièê  dVn  manteau  ou  d'un  autre  vfij 
tcm^nt  yembLable^  tant  pour  Ijui  donner  l'am- 
pleur néces8aire,  que.  pour  l'arroodir.  —  Les 
tonneliers  appellent  chanieau,  Hnpièce  du 
fond  d'un  tunnçau ,  qui  est  seule  dcr  son  es- 
pèce, e(  est  terminée  par  deux  segmens  de 
cercles  égaui.        '*  - 

CIIANÏËLAGE.  s.  m.  T.  d'ancienne  cou- 
tlime.  Droit  levé  sur  ceux  qui  vendaient  du 
vin  en  gros  ou  en  détail. 

CHÀISTEPLjEUUE.  s.  f,  T.  d'archit.  Bar- 
banane  ou  ventouse  qu'on  lait  aux  murs  de 
clôture  construits  près  de  n^ui*|ques  eaux  cou- 
fautes  «  afin  que  dans  leur  cléoordement,  elles 
puissent  entrer  dans  le  cios  et  en  soi  tir  libre- 
ment et  sans  endommager  ses  murs.— On 
'douane ^U8si  ce  nom  à  un  grào^  entonnoir  qui 
sert  à  remplir  h?8  tonneaux,  et  dont  ToriGce 
supérieur  esl  recouvert  d'une  plaque  de  fer- 
blano  percée  de  plusieurs  trous  par  lesquels 
le  vin  s'échappe  dans  le  tonneau. 

CirAlSTEB.v.jn.  C'est,  dans  l'acception 
,1a  j^lus  généiale,  f4)rmer  avco  la  voix  des  sons 
variés  ^t  appréciables.  -^  On.  entend  plus 
communément,  par  ce  mot ,  faire^ diverses 
inflexiuq/  de  voi^  sonores,  agréables  il  l'o- 
reille ,  par  des  intervalles  admis  dans  la  mu- 
sique et  dans  les  règles  ^e  la  modulation. 
CJxantcr  fort.  Chanter  à  demi-voix.  Chanter 
jliutc.  Chanter  faux»  Quelquefois  les  vendan- 
se'uscs  chantent  en, choeur  toutes  enteniùle,  ou 
oien- aUernaiuement  à  voix  seule  et  a  refrain» 
.  (J.-J.  Rpuss.  )  Apprendre  à  chanter.  'Maître 
à  chanter. 

On  dit  atissi  des  oise'aux  et-^c  la  cigale 
qu'ils  cbantent.  Le  rossignol cQmmcnce  à  chan- 
.  ter.  Lorsque  dans  un  beçLu  jour  de  printemps , 
nous  voyons  la  verdure  renaître» .  •  le  rossignol 
chanter  d'amour.  (  BulT.)  y;- £(i  cigale  chante 
pendant  Vite.  Le  coq  a  chanté. 

GuAnTKi.  V.  a.  Exécuter  une  partie  ou  un 
morceau  de  musique  vocale.  Chanter  un  air. 
•  Chanter jinn\otet.  Chanter  une  chanson.  Chan- 
ter une  cahiaip.  Chanter  des  vers. .  Pendant 
toute  la  nuit,  la  jeunesse  de  Delphes,  diitri- 
#  f^uce  dans  les  ruesj  chanU0(fîUis  vers  à  la  gloire 
du  reux  qu'on  venait^  de  roi/rc«n^r.(  Bartb.)  — 
'  11  se  ^t  aussi  des  paroles  mises  en  plain- 
chant.  Chanter  mne  antienne.  Chanter  une 
hymUe.^  Chanter  une  prose.  -Chanter  un.  Te 
.  Deum.  Chanter  la  mcssei     « 

Gbaoijbr,  se  dit  aussi  relativement  aux 
^  pensées,  aui^  idées  exprimées  par  les  paroles 

3ue  l'on  chante.  Chanter  des  sottises.  Chanter 
es  blasphèmes:  CHanter  des  infamies.  Si  les 
'Frauçnis  savtiient  Sifhmter  des  sentimcns,  ils 
ne  ehanteraieni  pas  de  l'esprit.  (J.-J.  Rouss.) 
.CuA^NTBi.  Célébrer. par  uu  poème,  par  des 
vers.*i^«  poètes  chantent  les  héros ,  le»  ^rnnds 
:  hommes.   (Volt.)  Il  chantait  les  fleurs  dont  le 
prfntempà  se  couronne, \ Us  parfums  qu'il  ré- 
pand ,  et  la  verdure  qui  naît  sous  ses  pas.  (  Fé- 
oél.)  Il  avait  consacré  sa  vie^'à  l'amour ,  et  il 
chanta  Camour  toute  sa  vie»  (Barth.)  Chanter 
la  gloire ,  les  hauts  faits,  les  loudhges  de  quel- 
qu  un.  — f  On  dit  aussi,  chanter  les  louanges  de 
.    quelqu'un,   pour   dire,  Pi^rler  de  quelqu'un 
avec  éloge.  Tout  le  monde  chante  se"  loucnges. 
Ghavtba  QOKLQp'oN,  se  dit^iussi  pour  cban* 
ter  des  vers,  deji  chansons  contre  quelqu'un. 
Cette  nation  qui  se  console  de  la  perte  d'une 
jbalaille^    lorsqu'elle   a     chanté    le    géf^al. 
(Uoptesq.) 

On  dit  familièrement  9  voyons  ce  que  cet  a«- 
ieur,  eeé  ouvrage  chante,  pour  dire»  v/ajons 
•de  quoi  il  traite.  Voyone  ce  q*ue  chante  ceite 
Uiîre.  Que  va^-î-it  .noug  elianter}  qii^  va^t-il 
nous  diref — Clmnter  des  injures^  dire  des 
é  injures.  Chant^  Im  palinodie /t^  rétractçi>, 
dire  Je  contraire  de  ce  qu'on  avait  dit  aupara- 
▼abt  *  .    j      ' 

Ott  appelle  pain  à  chanter,  lt$  pelUs  pain« 
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sans  levaiç  dont  les  prêtres  catholiques  se  ser- 
vent pour  dire  la  Inei^se.  —  On  donne  aussi 
ce  nom  k  des  petits  pams  de  la  même  espèce, 
dont  on  se  sert  pour  cacheter  les  lettres. 

Chanta,  tfi^.  part.  ^, 

CHANTERELLE,  s.  L  Celle  des  cordes 
djU  violon  et  des. instrumens  semblables  qui  n 
le  soVi  le  plus  aigu.  Mettre  une  chanterelle  à  un 
violon,  à  une  basse.  On  dit  d'une  svmphonie 
qu'c//(C  ne  quitte  pas  la  chanterelle ,  lorsqu'elle 
ne  roule  qu'entre  les  sons'de  cette  corde  et 
ceux  qui  en  sont  les  plus  voisins. 

COANTERELLE.  s.  f.  T.  de  chasse.  Oi- 
seau  qu'x^n  tient  en  cage  ,  pour  servir  d'appe- 
lant à  ceux  è  qui  on  a  tendu  des  pièges,  il  se 
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tiqué  des  hoches  i  daiDS  lesquelles  passent  1rs 
rouet  tes  qui  lient'cnaemlile  ui|  certain  ooiii«» 
-bre  d'autres  bûches'.'— e-lits  cordée  r»  ap^dlent 
chantier  à  comme ttre,'dfi\ïx  grosses  pièces  de/ ' 
bois  qui  support(?^)t  une  forte  fraverse  percée 
de  quatre  ou  cin^trous  dans  lei»quefs  passent 
les  manîvellf^s.  \-  ^       <v:       *    ^^ 

CHANTIER.  T»dé  mar.  Vcn droit  où  Kpn 
construit  uti  vaisNcau.   C/ian/îtT  de  eonsifsit^  . 
tion.  Mettre  un  vd!ssra\i  fur  le  chant ie ri  O ter 
un  vaisseau  du  chantier^  —  Le  chantier  ^  ^ro^  ^ 
prement  <lit ,  est  l'endroit  où   l'on   pose   la' 
quille' d'un  vaisiieau  qu'on.vcut  eonsiiuirç;, 
et  les'pièces  de  bois  quiJa  soiitien<fi«'nt.      \^    1 

Les  diverses  acceptions   du  mot  chanti^ 
dit  particulièrement  des  femelles  de  perdrix,  ]  ont  donné  lieu  à  une  façon  de  parler  corn? 
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dont  on  se  sert  pour  attirer  les  mâles. 

Les  chapeliers  appellent  chanterelje,  la  par- 
tie d^  l'arçon  qui  sert  à  faire  réi^onn^^r  la 
corde,  afin  d'indiquer  à  l'ouvrier  si  ellp  eat 
suffisamment  bandée  pour  battre  et  vcg^uèr, 
—  lise  dit  aussi,  en  termes  de>ini»fur>i*^or, 
d'une  petite  bobine  ainsi  appelée  du  bruit 
qu'elle  fait.  c 

CHANTERELLE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Champignon  du  genre  des  agarics  de  Linoée, 
qu'on  a  regardé  comme  le  type  d'un  noaveau 
genre,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  le 
chapeau  garnie  en  dessous,  d^  plis  rameux , 
d(?currant  sur  le^pédicule ,  et  ressemblant  à 
des  nervures.  La  cbao^terelle  est  petite',  d'un 
jaune  roussÂtre,  un  peu  pâle,  et  a  la-  chair 
assez  ferme. 
CHANTERILLE:  s.f.  PetUe  bobine  qui 
çôit  l'or  et*  l'argent  battus ,  aiii  sortir  du 
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re< 
moulin. 

CHANTETJR.  si  ^  CHANTEUSE,  s.  f. 
Musicien  qui  chante  da^s  des  coucef ta ,  dans 
des  opéra  ou  aAleurs.  Un  bon  ctumteur.  Un 
excellent  chanteur.  Un  chanteur  qui  est  maître 
de  sa  voix.  Un  Chanteur  de-  l'Opéra.  —  On 
donne  aujourd'hui  le  nom  de  cdntattines ,  aux 
chanteuses  de  prolcssioa  qui  chantent  dans 
les  couceits ,  dans  lès  opéra  ,  et  particulière* 
ment  dans  les  opéra  italiens.  —  On  appelle 
chanteurs  et  chanteuses,  les  g^ns  qui  ckantent 


et  vendent  des  chansons  dans  les  rues.  Un  'ies  temples. 
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mune  entre  les  artistes.  Ils  disant  qu'uU  ou^ 
vrage  est  sur  le  chantier ,  pour  dire  qu'ils  sont 
actuellement  occupés  à  le  faire.  —  On:  dit 
aussi  dans  le  langage  ordinaire,  qii 'i/n  a i/Zei/K 
a  un  poème ^  une  comédie ,  une  tragédie,  une 
histoire  sur  le  chantier,  pour  dire,  qu'il  v  tra* 
vaille  actuellement .<  ->        "  ^      ' 

CE^ANtlGNOLLE.  s.  f.  T.  de  charp. 
Pièce  xle  bois  coupée  carrément  par  un  bout, 
et  en  an^le  pai  l'autre,  mise  en  embfèvenieht 
sur  l'arbalétrier,  au-dessous  du  tasseaju-qui 
soutient  les  pannes.       ^ 

On  donne  auHsi  ce  nx)ra ,  en  architecture,  i  . 
jdne  sorte  de  brique^^ui  s^rt  pour  les  tujraux 
de  cheminéel  •  ^^      :     -; 

CHANTOURNEMENT.  s.  m.  T.de  me- 
nuisier. La  sinuosité  d'un  cintre.  <    ' 

CHANTOURNER^v.  a.  T.  d'architedure 
et  d'autres  art''.  Couper  en  dthors;  ouévider 
e«i  dedans,  u::^e  pièce  de  buis,  une  plaque 
de  métal,  une  t^ble  de  marbre,  etc.,  sur  un. 
pi oGl  ou  dessin  donné» 

CiiAiiTODBiijft,  if.  part. 

I^HAIVTRÈ.  s.  m.  Celui  qui  chante,  daûf,' 
les  églises  catholiques ,  les^  parties  de  l'office 

3ui  se  chantent  au  lutrin.  Il  j  avait  autrefois 
ans  les  chapitres  un  grand  chantre,  duquel 
dépendai«;nt  les  simples  chantrrs.  —  Chez 
les  protestans,  on  appelle  chantre  ,  celui  qui 
entonne  ets,outient  le  chant  des  psauraesr  dans 
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chanteur  du  Pont-Neuf  V.  CniifTaB. 

CHANTEURS,  s.  m.  pi.  T.d^bist.  nat.  On 
a  donné  ce  nooi  à  une  famille  de  l'ordr<;  des 
oiseaux  sylvains  et  de  la  tiibu  de^nisodàc- 
tvles.  —  On  donne  particulièrement  le.  nom 
de  chanteur  ou  chantre,  à  un  pouil'ot  que  l'on 
croît  ^tre  le  pouillot  fitif  ou  collybite. 

CHANTIER,  s.  m.  Ce  mota^lusieur^  ac- 
ceptions dbnt  quelques-unes  n'ont? aucun  i^p- 
port  avec  les  autres.  Les  menuisiers ,  char- 
pentiers, constructeurs  et  autres  ouvriers  en 
Dois,  appellent  chantier,  le  lieu  où  ils  ^nt 
disposé  leurs  planches  et  autres  bois,  soit  en 
plein  air,  soit  à  l'abri  sous  des  hangafs,  et  où 
ils  font  une  partie  de  le^rs  ouvrages.  —  Les 
marchands  de  bois  donnent  ce  nom  4  un  lieu 
où  ils  mettent  en  pile  les  bois  qu'ik  vcruLcht 
vendre,  et  où  les  particuliers  vont  en  acheter. 
Aller  au  chantier»  Choisir  du  bois  dans  un  chan- 
tier.—  Les  marchands  de  vin  et  les  tonneliers 
entendent  par  ce  root,  deux  pièces  de  bois 
surleiquelies  les  tonneaux  sont  levés  dans  les 
caves,  à  environ  un  pied  de  terre,  pour  que 
l'humidité  n'en  attaque  pas  les  cerceaux  et  les 
dooves.  —  Les  charpentiers  appellent  auâsi 
chsmtiers,  tes  |>iëces  de  t^ois  sur  lesquelles  ils 
ont  placé  leurs  ouvrages,  pour  les  travailler 
et  les  mettre  de  niveau*  mettre  une  pièce  dd 
sSis  en  chantier,  c'est  la  jposer,  la  maJNra  en 
état  d'être  travaillée.  «^  lies  marchands  de 
blé  appellent  ehontiors,  des  pièces  de  bdis 
sur  lesquelles  ils  placent  leurs  sacs-  aar  les 
porta  et  dans  les  sd  arches;—  PfHf  la  ooiMMte- 
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CHARTfta,  CffiliTicja.  {Syn.)  Chanteur,  ne 
se  dit  que^pour  le  chant  profane  ;  et  chantre  , 
pour  le  chaAt  d'église. —^  Un  acteur  de  TO* 
péra  qui  récite,  exécute,  joue  ks  /ôles,'ou 

3ui  chante  dans  les  chœurs  des  tragédies  et 
es  ballets  n^is  en  mn^iqne,  est/un  chantfur», 
Un  eccléstastique^ou  un  laïque  revêtu  danf  sea 
fonctions  de  l'habit  ecclésiastique  ,  appom'té 

fiar  nn  chapitre  pouir  chanter  dans  les  oflBces^ 
es  récits,  les  chœurs  de  musique,  e^. ,  et 
même  pour  chanter  le  piain*chant,  est  un 
chantre. 

CHANTRERLE.  s.  f.  La  dignité^  l'office 
ou  le  bénéfice  du  chantre. 

GHANyiER.  s.  m.  Ouvrier  qui  travaille 
le  chanvre. 

CHANVRE,  s.  m.  Plante  annuelle  dont 
i'^or^^aert  à  faire  de  la  filasse,  et  dont  une 
espèce  i^roduitlè  chenevis.  Chanvre  mule, 
qui  porte  la  graine^  c/uir^ura  femelle,  qui  ne 
porte'que  des  fleurs.'On  appeit^  :irfw  le  pre* 
mieff  efutnvre  à  fruit,  et  le  second,  ^/iii^rrt^ 
A  fleurs.  Semer  du  chanvre.  Cultiver  du  chanvre. 
La  euUure  du  chanvre.  CueUlir  ou  arracher  la 
chanwroé  Faire  rouir  du  chanvre.  Le  rouissage 
du  chanvre^  Le  séchage  du  chanvre»  Aptes  sou^ 
per,  on  veille  encore  une  heure,  en  toUlémt  du 
chanvre.  (J.-J.  Rouss.)  ,      ^ 

G«â»vai ,  se  dit  aussi  de  la  Classa  dé  chatt- 
vre.  Du  fil  de  chmmfre*  De  lu  toile  de  chanvre. 
FiUf du ékumvrtm     .  .'    =>  - 

Ca4«vaaC  e.  m.  T«  de  mar.  Matléraiem^ 
ployéc' ptfor  faire  laa^eordagea.etda^'^rMiea 


tion  des  trtina  de  hoàt\  on  ^if^nWti  é^niièrt,    toilflji  é  vbilea  dant  léb  aaimar%4«  IfEïirope^ 
des  bùçheâ^ à^  pcrç^M  t^x^uallti  on  k  prt- 1     i^HAOllANClE.  t»  L  '  (On  prànèiice  ka^ 
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nHivdc.)  Vu  grec  chaos  pris  pour  ratf  dapa 
qiit*iqutft  aiilnuii,  H  vrianUia  i\i\iMiion,  Té 
dTbi*l.  an*-  Art  de  prédire  l'avenir  par  le 
noic^y^n  clfH  ob-tTvaliofis  ((u*0Q  fait  aurTaîr» 

CUÂPIi»  •/  i^.  Oréement  4'éRlî«  quiaf  por- 
trnl  l<'schor.iHtf;K4Jt]  ^hanlreM,  e^  mêin^lfecrlc- 
hiaot  dàitKCt  rUinf4pariii'3  de  roffico*  Parier 
cluific.-^  lliiedii  aug4îd*uite8orlede.vnteinfDt 
qi^e  portent  ie^caid^iuK^  et  qui  a  uû  cApuce 
d(Hil>lé  d*b*'mpin(è.  Çha^ffû  de  cardinal^ -^  On 
dît  liièurèriient  iii  ptoytifhhht^me.ixi  ;  disfuttr 
de  là  çiMOé  à  revP^ue\  pour  dire  se  disputer 
la  rroprieiéd'uor  cbo*e  qui  appartient  évi- 
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demaiejit  à  un  iiiitre.  *■  : 

CpAPSt  en  tt'rmeH  d^  pharmacie  ,  sa  dit  du 
çouverrie   d'un  alambic.  ~^*  Il  ne   dit  de  la 

f partie  tPuoe  boucle  c|iiî  scit  ala  Faire  tenir  à 
'endroit  où  1  on  it'eflseiL  ~  En  l«rme»  d'at- 
cbit#*(  tiue ,  chap4i  «^  dit  d'un  tin tliiil  de  mor- 
tier oii  de  ciai4*rbt  niis  tfur  t  (i*itrados(  d'une 
le  vu  lun(^|(e  gotlii4.ue  ;  -:-  en  termvs  de 
turitTtiy  di*s  ninrceau*  d«î  cuir  quis^^ii tien- 
nent) dauM  ufn  ha^drierj»  Ie«  bouclWs  du' de- 
vant cl  celle»  du  re^nofitan^i.  •*-  Dan^  le«  rui« 
^îoefi,  on  appelle  r/in/ïç;  un  rouvercle  dont 
on  ^'O'.ivre  l«'s  plats  pocir  les  It^nir  cbaùdenifllit 
et  p.n>préiiient  ;  — s  i*n  termes  de  iondeiii'a,, 
cette  caTui position  qui  prend  en  creux  la 
forme  dc«  rires  ^  ét^td  ta  donne  eh  relief  aur 
métal  fondu;  —  en  lermcK  de  fou r bi^se urs , 
].e<morceau  de  cuivrt  ou  d'argent  arrondi  sur 
lé  IVurre««u,  et  qui  en  borde  rentré  mi  l?é  supé* 
yiêure.r'r-  danïi  les  monoaiê.^,  le  dessus  des 
faiirifieaux  ou  l'on  nie  t  les  métaux  en  !»am; 
—  eiriiprmes  d^  potiers  d'etaiû,  les  pièces 
det»  mcub'S  qui  etiveloppent  les  noyaux; -— 
en  inécahlqy.e,  des  bandes  de^fer  recourbées 
en  deiiû-rercle  ,  qui  HOUlirnncnt  le  pivot  sûr 
lequel  tourne  ude  pOuJirt  — ^^  dans  Je*  lïiaiiu*- 
Jacture.o  dé  poudre  v  des  barils  >daos  lesqij^s 
oo  me*  o<ux  qui  «otit  remplis  de^^poir^rei  — ^ 
C'4îst  aussi  le  bout  des  inilaines  des  Femiiietf 
ce  qui  couvre  le  dOs  den  doii>ts  de  Ij  mai 
En  boi;l6g^rie)  ori  appelle  «/itf/7<$  dé  pouiiCy  la 
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termes  de;  cbimie,  la  prèce  qui  termine  par 
en  haut  le  Fourneau  de  Fusioiir;  7^  en  teimés 
d'impiimcrit  I  uq  petit  caiibfe.delDùle^ taillé 
à  l^t)xtérieur  comme  une  matrice  de  letlrer, 
lequel  est  fermé  par  uo  bout,  et  a  par  eq  bas 
u.n  petit  lebiïid  ;  —  en  tehnes  de  Foiufoncs  dé 
clocbef*)  un  moule  composé  de  te^r^V  ^^ 
fiente  de  cheval  et  de  bourre,  dont  on  cou- 
vre les  cirés  des  moulesde  modèles  de  cloehéa» 
^Xtt  termes  de  marine,  on  donne  le  nom  de 
dmpe^  aux  deux  petits' bar reatix  qhi  tértrli-^ 
y  net$%  l'avant  et  l'arrilre  des  gabarea  qt  ga- 
barretM  de  Nantes  et  ne  RocheFort.  ^' 

CfilsiPE:A;U.  s.  m.Tàrtie  db  vVffemetit  îles 


hoiiiinés  n  qui  sert  h  couvrir  la  tête ,  et^uVae 
fâît!!6rdinai^ement  avec  une  élïflb^' éariilAi^ 


Dieu  et  dch  Yîerge.  CItapeicf  de  cdfraU,  d'am^ 
brûj,  de  coco,  etc.  HéciUr  fc-rhapt^t.  Dire  êon 
chape*eU  Les  Tufts  ont  auêsileur  ichapciti.  — • 
On  dit  figurém^ut.  di^tlcr  son  cluipelci ,  pour 
dire,  r<'?crter  en  détail ifet^e  suite  U^xxX  ce 
qu'on  sait  «tir  utié  mjaiiëre,  sur  une  al^aire« 
Ha  bUn  défUé  son  cliapelcL  Celte  looiition  est- 
Familière.  .  ^      •  ;^ 

f7ici;>r/cjf ,  HÎîriyOe,  en  termi?^  d's^rcfhîtecttt- 
re»  une  baguette  ornée  de  petits  grarn*»  ronds 
^11; forme  d'ulivi^ir,  de  grrltit^J,  deill*aron*,  etc.; 
,—  en  termeS'de  fondepf»,.on  morceau  de  fer 
roiid  et  plat,  airmé  de  troif  4e/ions  qu'on  met . 
à  riHttiémité  de  l'ame  d'une  piirc*^  de  cancin  , 
quand  op  en  Fait  le  moule,  pourassemKIt'r  la 
pièce  avec  la  niasse;  -^  en  termes  de  jardi*-' 
na^^^  ,  nne  continuité  dé  pl«tîne^us.dessiu«  qui 
ë'en6lent  Pun  sur  Kautr^.-n•pu  donne  au-si: 
ce  nom  à  une  Hf^achinc  d'opéra,  composée  de 
plllsî<Mir9  petits  châ^isis  de  Fofnii^di  fièrent  es  , 
lesquels  sopt  peints  en.  utiages  et  enQlés  h  doé 
cordes  qu'on  descend  ou  qu'on  femonle.  — 
11  se  dit  aussi  d'uti  petit  cercle  demVm^se  qui  " 
parait  à  la:sur{(ace  de  lVan-di»-vie  quand  on 
la  verse,  et  qui  marque  Pexoellence  de  cette 
liqneur;  —  eii  termes  ie  manège,  paire  d'é- 
tf îvîèreç  garnies  de  leurs  étriérs  et  ajustées  an» 
point  du  cavaHçr,  qui  les  attache  au  pom-' 
nieau  de  la  se4l(fe;—  en  termes  d'hydraoli- 
que,  potnp^  qui  ua  par  le  ràoyen  d'une  chaîne^' 
sans  fin,  garnie  de  godets  ou  de  clapets  quî 
trempent  dans  Peau  d\jiî.f);^itir,  et  se  rem-, 
pli"*sent  avant  que   d'entrer  dans   un   tuyau 
creux  d'où  ils  burter.t  par  l'antre  biSiit\,  et  se 
yident  dans  le  réservoir.  —  On  afjîpelle  r/id- 
^c/«l,  en.  termes  de  médecine  | des  pustules- 
en  forme  de.couronne  ou  chapelet ,  qui  vien- 
nent autour  du   front  et  des  tertr;»e4j,  diea 
ceux  qui  sont  alT^otés  du  mal  véncrîi»n.    . 
,  CHAPELIER,  s*  m.  GHÀPE+ilEim.  s.  f. 
Chafféiier^i'ouîiikr  qui  Fîiit  des  chapea^ix,  ou 
marchand  qui  en  vend.  GàtfçnrUapeftcr^  Mûr' 
chand  chapcHer.  -^  On  appelle  eh^ppUùre  ,  unç 
femme  qui  vend,  de^^  chapeaux,  ou  qui  est  la 
Femjuae  d  un  homme  qui  ën>ênd;  * 

€HAF£^HN:E.  9.  f.  Arrnurè  de  tête  des  an- 
ciens, dir  temps  de  la  chevaléWe- 
CHAPBi.LK  s   F.  Dtf  prec  A/ipt-féui^  petite 
tente •  petit  édifice  consacré  à  iinéilivinité* 
Construire  une  rhapcife.  ÉrPger  une  chapelle 
Quand  les  Laccdàrponiens  érigèrent  une  çh ape (h- 
à  lit  Peur,   cef{^  ne  sigriifiûii  piisque  ceiie  na- 
tiçn  belliqueusplui  demandait  die  s'emparer  d*cuxr^ 
danf  les  tùmhat$\  (  MontlîVq.  V^  Figur^meot.  ^ 
Nû^vion  est  ici  le  dieu  auquel  je  sacrifie  ^inaisy 
j'ai  des  ehnpelks  pou td' Attires  dipinitésjukal- 
ternes: (\f.iî. y J  ^'^"-'    "'"'^' 

Gh«2  les  cathol^qqe^r  ce  pnot  signifie! vae 

peàfÊ,  un  cMe^ii  de  co'rtveùîîou/q^^^^  f^rt;f  ^g'^P^  ^^^ 

à  M  maîtrfeou  piVi^oti -d'nrt  ^^^^^  colleifiale,  iii  paroisse;,  hî  abbaye,  ni  prieuré^ 

!  oheyrt  dèTalMincKè' ÀC^^  '^  *^  ''«î*^  ^  la^We^Mur  leftmndchttnin. 


U^ehoftau.^  Il  voulait  eoiivrit  sm  couronne  de 
prince,  ^ ttn  chif^eûlU  rouge^  (Volt^^— Dan^ 
1«  langage  Fauiiisi^rs  i^Hififttt  »  t^  dit  quelque- 
foin  pour  homme,  par  oppo^Kion  à  femme.  Il 
n*y  avait  uue  des*  femmes  dans  celte  sàfiétim  on 
f^ysoittffnut  pas  tmdtmpeaH.'  } 

C^s Ft AU  ,  se  dit  aussi  <dé  Pétoir(B^ vec  la- 
;qu4'lle  on  fait  ordinaîi*emen|  les  chapeaui. 
Cette  itpffs  est  du  chapeau i  Mettre  des  scrnel(es 
de  cita  peau  dans  ses  souliers^  .   \  ;    *     - 

GaÀfRAO,  Ke- dit  aussi  dé  certaines  coifTu- 
resde  diverses  formes  à  l'itsairë  des  f  cm  m  e!^* 
Outpcau  de  paille.  Chapeau  dé  satin:  Chapeau 
de  vtlaurs,  ». 

■\  On  appelle  i;/ia/)ea Cl,  le  bouquet  de  fleurs 
qu'une  fi'li»  porte^  par  honneur,  derrière  sa, 
té'te  ,  le  jour  de  ses  niîcçs.  Chupt^u  de  flear^. 
Chapeau  de  roses^        '        <      •  ; 

On  dit  Familièremetit,  c'est  la  '^ fui  belle 
rose  de  son  chapeau ,  pour  dire,  c'est  le  pfps 
grand,  le  plud  préi-ieiix  de.  ses  avantages. 
Cette  femme  ,  en  perdant  son  ma^i,  a  perdu  la^ 
plus  belle  rose  de  son  chapeau.    .    ^ 

En  tçrmes  d'architecture,  oq  appelle  c/ra- 
prau,  là  dernière  pièce  qui  termine  un  pan 
de  bois,  et  qui  ^orte  un  (fh»oFf^in  destinée 
riîceroir  une  corniche  de  plâtre  \  chapeau  d'es- 
calier, une  pièce  qui  sert  d'appi^^au  haut  d'un 
escalier  de  hm»;   chapeau  de.^cartte 
pièce  de  boii  qui  Fait  là  FermetCire  d*ui 
carne,  r-  En  termes  de  tireurs  d'or  ^chapeau 
se  dit  d'uort  espèce. de  btrbine  sur  laquelle  oii 
roule  l'or  avant  qu'il  soit  dégfpj^î.;  —  ^ti  ter- 
mes d^  chimie,   du  marc  qulreste  aulYurtqi 
d'uh  alambio  api-ës  la  distillation  de  certains 
végétaux 31^  tels  que  les  roses;  — ^en  termes  de 
mùsiqu«^,  c'est  ùii  trait  demi-circulaire  dont, 
on  cou  viré  deiix  ou  pluf^êurs  Ilotes,  et  qu'on 


,   uncç 
une  lu- , 


qui  a  fieu  ctan^ 
(éhés^  au«>dc1a  des  Ci^nventipus.  Le^pïiaine  a 
demandé  tant  pour  le  fihet,  et  tan(  pour  lécha- 
pettu*}^  Bè'  termes  de  botanique,  'pr>  appclfe 
/)€ffii,  la  partie  snpéitëdre  d'un  éhampigaou- 


mônture  d'une  pu  plusieurs  poulies;  -j-  en  1  duand.eiie  est  écrasée,'  et  qu'ellç  a  plus  de, 

•-^^        '    -•   —--     *•   ~" ""*  • ^-   •diaiÀèJIre  que  le  pédicule  ou  lé  picfi  qu(  la 

porte.  Dann  ce  sems  oh  ait / chapiia à  4 foj^fjfe^ 
drréàdi y  concave ,  emique\,aploiiy  céApahiforr 
^sne  : xontigii,  ' canéexé  y  icûilleux,  ffcrinetîx , 
Jaiiesix  yK^u  ;visqnetix,  efo:         -''   ^v  ' 

^  quelqui^èis  p^  ^â&'¥  uofvpsp|sce  de  petit  cliîa- 

piteau  portilr  sur  les^d^eîi^muh tans. d^  la  .cjor 

cher,  à  bA^d  d'ùp  bh'tidienL  r^  t^t^nsile^  cor- 

crieé ,  cTest  one  plaoéhe  coarbea  ^t  plapée 

•u-deasuf  d'onë  i^tte^^  -  -^^'  ^     ^'      ^^ 

pieftoeidèj^n^ 


•-»  i 


'\ 


,  (jiî 


son' eliapeao.  îhtÛà  tHèpcmu  bak  ^  'ifo  dMi 
Trir^  ùter  MHi^chapeaà*^  On  ^ài^^^émpèau  hisg^ 
dans  leg  a«^mblé«i^  publ^ttéa^  pour  amètr '^ 
le»»>àssislâaa  de  le  déèo«iTfiei  dfafèfr^ti'll^itf^' 

découverte^..''  '^^^^S^Vl  :V%^  :^''^'^:v^ 

'    (hthfpHXm^àépeàttMiàrébM^é^^ 
T6uge^09à\s  ^ka|kàaNro%<r^  ijèiVieir  %#1^^^ 


■> 


marq^»  dUlinctivr*  de»  c«rdiM«»'W|*iM^j|^,,    ,,,      .     .       *  -       .  •   ..      ».  . 

m 


'4'^ÙI*f'        flMPÎ^  4^KMl|f W^^  ^l*M%t  "«tines  dr«  cbapelln  des  iqftinofis  irofiidçîf Vw>>^|>^  ' 

màK^^fAm  -iH^  d«n«  laqi|iè%  |«  «mSit  im obJ^jté  «M  1 


f  glwfrrft«liéUql6.^0a<dU)VAflf«Mt  ib(«w|P 
*■  iM<f>«ka/wMiiitiM£««obiito|ile«i#iil^^ 


lStM^^{/tnà 


it 


èé'ifml^m  'Mtf'-m^f^  liwineur  de 


1*  Héèdèild;  ,<dcP  Aiai^  Hiu  àtt  J*Éti|iérr>. 

ÙoreUei,  |e  bwiûn,  1m cba|i(lclier«f  U  croiVr 
Ctiè9èaiàruuMi>tlwykiip€llt'éi'iWfnêS. 
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Ciii»  "«tLi,  cofFre  cfirnâ  leq«1icl  on  serre  \t% 


L*aumônier  ^i  chargé  du  $oin  dû  la  cha- 
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/ 


Vèlenitii<«,  p(>ur  dire  Ih  ineiitte   (lanK  lc9  vaii*' 

teaiiK* 

pcife. 

CBârRLiK ,  lîeo  dan^  une  ^^ise  où  1*00  rié- 
cule  la  miiiiique.  -^  H  se  dît  aushi  du  corps 
des  tiKjtttciedtf  qui  exécutant  ordinr.ireitient 
la  mrttiique  dnns  uno  église  oa  dans  une  cïi9i' 
'ftllit.  La  ebnpeiie  dt$  roi. 

On  j^pptrlle  elimpelh  ardente,  l'appai^il  fu- 
nèbre dont  on  environne  le  eorgSoula  lieprè- 
•enintilun  d'an  dériint^  soit  dan !i  uot?  église, 
aoft  dans  une  ehapeilé  parlienliè^e,  Hoit  dans 
•n  apparJtrnient ,  a?eo'uii  trèsgrand  nombre 
de  cierges  a tinme!4. 

On  dit  familièFemeht  jfoiff^à^/ii  chapelle, 
pour  dire,  s^amui^er  à  des  choses  frivoles  et 
toutileii^  comme  les  eïifans  qui  fontdepeti- 
t<is  chapelles.  "^  .      ' 

/  CflAPKLLiy  en  termcTn  de  marine,  se  dit 
d'un;  petit  cbàpitrîaaeri  forme  de  cône  con- 
cave ,^  qui  ti^nt  au  ihilieudo  T^iguille  aiman^ 
téev  ou  de  la  rose  «i'iine  boussole,  et  qui 
couvre  le  pivot  sur  lequel  elle  tourne.  iPucre 
€haprlk,  se' dit  d^m  mouvement  dangereux 
et  inopiné  du  vai.<iMfa^y  qui  a  lieu  ou  par  la 
mab^vaîiie  manceitvre  du  tiinonter,  ou  |>arla 
fufeice  des  coorans^  ou  par  îin  cbangënient 
auhtt  du  venl.  — .  En  terme»  de  chimie  ,  c/ia- 
pôtle,  se  dit  d'une  borte  d'alambic  qui  a  son 
chapiteaii  conique  et  très-éicvé ,  et  sa  cfucur- 
btie  bwsMe,  cylindriqne  et  »^  fond  plat.  —  Lès 
bon liin^ers  donnent  Cf^y^om  à  la  voûte  de  leur 
four.  Quand  la  citapeiéeosi  blanche,  il  est  temps 
d^cBfnumcr 

GHAPELL'KNIB*  n.  f.  Chapelle.  BéneGce 
d^t»^  chapelain.  V.  G  H  APBi.Ahf. 

en  APBLUAK^  s.  r.  Ce  que  l'on  a  ôté  de  la 
^rofHe  du  pain- en  le  i4m pelant.  De  laclntpe- 
lùre,  dèichmpelureê. 

G  H  A'P  BRON.  #.  ih.  Ancienne  coiffure  qm 
^rlatfut  leahomme^  et  lès  femmes* 

GÉtkMâo)! ,  se  dit  d'une  personne  âgëêxqui 
acrompa^^ne  une  jcttne  p^^isoniie ,  et  qui  est 
tAmoie  Un  garant  de  8n  bonne  conduite.  C*e$t 
Mne  vieille  tante  qui  l* accompagne  partout,  ôt 
i^i  stTide  ehapefon.  -^  '     . 

GuArsaox,  ta  partie  de  la  cfiape- des  ecclé- 
siastiques qui  est 'attachée  Vers  Je  haut^et 
retombe  auf  ?e  dos.  Le  chaperon  draine  ehapé 
«t(  ^uelqupfiHêigaimi  de  broderi^ê  en  or  tien 
mrgent.  v  ''^      ■  ..  ^.. 

GHAPiftoir.  T.  d'Jirchit.  Couterture  d'tm 
ibul*  qui  a  déui  égouts  w  iarmiera  lorsqu'il 
«st  de  clôture  ou  tilitoyetivet  q^'  I  a^paftient 
à  deux /prùpriétai^s;  mais  qui  n'a  qu'un 
égout  dont  la'  chufte  est  ^u  côté  de^la  pro- 
\priété9  quand  il  appartient  ik  un  seul  pro- 
priétaire. On  %.^r\\^ chaperon  en  bahut,  celai 
doi>t  le  eontottr  e%t  bumhé*  «-^  Les  earliein 
^ppelhmt  <^a/t>arim  une  sortie  de  bqlt^  sans^ 
couvercle' qtiî  est  posée  sttr  Pétabli  des  cnni-i 
^pMriùrs  et  danê  lequel  •iisffie'ttent  l^s  cartes/ 

3uanii  ellfss  son|coti|iéesV  — *  Les  éperooniers* 
oiment  rë  'Oom  an  cttîr  qui  coul^re  les  four*^ 
THaiix  déa  pîstdials  pm^r  les  gariuiffir  de  laj 
pluie.  — -  En  termes  d'horlo^rs^  iKl^t  uae; 
fllaf|àe  nK^de^^«i^<ufi  (^nbri  »e|  qui f^  niante! 

<>rdinaireifie^isw*reUrémité  di|;piiM>t  4V 
<fûueb*-  Bn  4erfbds  <nn^prioHmi^^>  j^^eià  QM 

;«tHaii^o  quMMilé ide  Iftoilléa  a|oMtéè#  à  ee^iss 

q«e  i^cmvfol  fcil«^priili;ert^  qali  servent 

ipour  les  é^lifveilKi^osHr  /ettipiMer^pes  fp9<|*; 

-lerdéfectiieiise^é  ;  m 


Bà  tetnief  do'ftticdiin^riai^  ie 


H  W 


«vu  HiiMTeevif^  tfé  cMr  d^^  oa  f<>4vrf  la  tète 
;4es  nSaradk  ds^leiare  pour  les.  aÉiuter^        \ 

pertn(ner  mnfnrnrn  ^nf  fw»e  l^.elia 

/tcieaiss  d^'lftieèoMtkiv^iiir/r 
loi  mettra  le  ^haperng^^: 

\  r 


CHAPKRONNIBR.s.lii.  T.  de  v6i»-  Oi-  I 
seau  qui  porte  aisément  le  chaperon. 

GHAIMEH.  s.  m.  T/  d'^l.  çutholique. 
Ge  ui  qui  porte  chspe.  —  11  se  dit  auHsi  d'une 
grande  armoire  garnie  dé  tlroxrii  de  Ibrmfe 
detiii'Circ«(aira,  par  leur  plan,  dans  leirquet- 
les  on  série  les  chapes  et  ^qt^es.  orn|*mens 
d'église.  On  faii  auMsi  Iles  chapicrs  à  hraf ,  et 
des  (hupien  à  potence,  qui  tuurueut  sur  deux 

pivOlS.  ;,  / 

OUA^PITEAU.  s.  m.  T^  d'archit.  Du  latin 
capitëllum»  Sommet  d'une  colonne  ou  d*iin 
pilaMtre.  Chapiteau  toscan,  dorique,  ionique, 
corinthien  ,  composite*  Le  chapiteau  est  une  dés 
trois  parties  essentielles  de  la  colonne,  —*  Oq 
'éfpcXie  chapiteau  de  b4ditstrej  la  partie' supé- 
rieurç  du  balustre  ;c/ia/>i/râii  ^tf  lanterne,  |a 
couverture  que  Ton  met  pour  termioer^uhe 
lanterne  de  dùme;  chapiteau  dp  moulin^  la 
couverture  en  fori^e  de  dùme,  qui  tourne 
verticalement  sur  la  tpiir  ronde  d'un  monlinn 
pour  en  esposer  |e^  âttes  au  vent.  -*r  Les  bo- 
taniiïites'appelleht  rA«/[)(f^ii^  certaines  pai  lies 
4es  fleurs  et  des  fruits  qui  ont  des  ràppojts 
avec  le  chapitcafu  de  l'architecture.  ^  Le« 
menuisiers  appellent  ehapitean ,  Icscorçiche^ 
et  autres  couroniiemens  qui  se  po^nt  au^es- 
teus /des  buffets,  arnaoiies  et  autres  ouvragés.  | 

Sans   l'artillerie  ^   on    appelle    chapiteau , 
deujc  petites  planches  de  huit  ou  dix  poucet» 
de  longueur )  ^ur  cinq  on  Ax  de  largeur,  qui 
forment  ensemble  une  espèce  dd  petit  corn-  ' 
bie  ou  de  dos  d'âne.  On K^en  sert  pour  cou- 1 
vrir  la  lun>iàre  des  pièces,  et  empêcher  que; 
lèvent   n*emp?urie  ramorcc,  ou  qu'elle  ne 
soit  mouillée  par  la  pluie^^ — On  appelle  Wîa/u- ' 
ieau  d'artifice,  une  eapèce  de  cornet  ou  dé 
couvercle  conique,  qu  on  m^t  sur  le  pot ,  au  ; 
sommet  d'une  fusée  volante,  non  seulement-! 
pour  le  couvrir,  mais  aussi  pour  perper  plMsf 
aisémept  l'air,  en  s'ëleyant  en  pointe.  -^.^Kn  ; 
termes  de  cbifpi<$9  le  r/taflfecm  est  la  p^ébe 
supérieure  de  ralambic,  qu'on  place  au  des  ' 
sua  de  la  cucorbitc.    C'est  un  rai^seau  ordi*-i 
nairement  de   verire  4)||  d'^tain,  de  forme 
conique,  ouvert  par  ^a  b;ue«.  et  mupi  inté- 
rieureoaent  d'une  .gouttière    cirnnlaire.    La 
gouttière  est  ordinairement    continuée  par 
up  tuyau  qHi/perç'^  le  Vaisseau,  et  qnî  se 
nommé,  te  bec  du  rJu^piteau.  On  appislie  ehapi" 
, teau  aveugle  oi^  borgne,,  celui  qui  a'a  point | 

de  bec;  ;.',..  .:.'.>.vi  >'..-..  .  ■  ■;    .  ,.^-.   r/^.     f 
GHAPITBP.{ s.  m;  ^Division  d'un  lîrre,^ 
d'un  traité.  Traiter  une  matière  par  chapitres. 
Une  pensée  qui  demande  l/n  développement  d^unet 
certaine  "étendue ,  foi^mcce  qu'on  appelle  un  pa- 
ragraphe; pfusi^ars  patagfxiphesfonjkMn  ^Àa/^î-< 
tre  ;'  plusiear^ùhapilres  font  un  livrfi^^  plusieurs 
livres  font  an  traité.  (  tlondill.  )  //^i    ,    -  ,   \i  \ 
ÇJHAPITHEia.tfl;  Sujet  ^o|3r*hon  parle.  ïli 
va  bien  d^  choses  à  'dire  sur  ce  chapitref  Noasi 
ivon,  bienamc  ,  la  ntattrém^ù  hei,] et  moi,  \ 
stir  et  chapitre.  (Sévig.  )  f/lp- (h<t^r£^  assez  éan\ 
eœurj  tn^pne  sur  (es  chapitres  les  plus^dclicais.l 
f  IdekH.  )  Quand  il  est  sur  ce  chapitre,  il  ne  finit  I 
pqs,  Jetomi(ii^Èansypenser»^$urçe  chapitre, 
li  ne  pouvait  tarir  sur  €^i^hap^re.,     ^     v  ,       > 

^fiAI^TR^./f.  m^  Gommananté'  dVc^pIé-l 
shsttquea  qui  desser^^ent  une  iigliis^  Pfatbl^-i 
drale  ou  pouégiale.  Mf*évéque^et  séni  effapUre. 
Le  ckapihe  de  t^  catf^ràlf^ --^laqpiitp ^ 
iiti  aussif'jd'u^é.çoiiiii^nnauUjtfcijr^^Kg        i^ui 
compoeec^t  une  abbaye,  \ti^  jfirieuré  on  anj^.e 
«onnaifl^lé.  ~  p^  a«^Uiè  pmsfji  cj^pilre,' 
Paaae|M>jée:  qat  tjm  ijef t  çp^  ecclésiastiques 
on  fcJigle«x,;poii^  dit^ij^j^rff  p^  leufs  fQbires^^ 
comtnnntê.  Les  reRgitsug^  it  eo  menasUrff^- 


l'autorité,  du  crédit  dam  une  compagn|f, 
dans  Mue  assemMée^  dans  une  rSimille,  dans 
une  allaiie.  —  Chapitre,  »»e  dit  a^iMi  tlu  lieu 
OÙ  le»  ecelèsiaj»ii€|ues  ou  religieux  tiennent 
chapitre.  '      .      .♦    ,  y 

GlfAPITRFR.  V.  a.  ^éprimander'cn  plein 
chapitre.  On  a  bien  çhafntré  ce  religivotiem  — 
On  dit  rigurenient  et  ramili«renient ,  chapi- 
trer quelqu'un,  pour  dî»é,  le  répriaiauder 
foriement.  SoH  père  l'a  bien  oluipitré. 

Ga'^^iTiié,  éfE.  part.  '  .  *- 

^CHAPON,  s.  m.  Poulet  mâle  auquel  on  a 
ôté  h's  test  icuirp.  Enf^raisseriin  chu  pan.  Servir 
un  chapon •  Cfèapon  rôti.  Manger  une  aile  y  une 
cuisse  de  chapon. 

Kn  terme»  de   jurisprudence,   on  appelait 
autrefois  le  vol  du  chapon ,  une  certaine  éten- 
due de   leire   qui  éîait   autour  de  la  maison 
seigneuriale,  ipt  qui,  en  certaines  coutumes^ 
appaii;epalt  a  l'aîné.  ;    '        . 

Les  vign<^rons  appellent  chapons,  des  sa  f- 
mens  de  l'année. qu'ils  Uétaclient  pour  servir 
de  plant.  '  v 

Cil APOKNEAU.  s.  mf.  Petit  chapon.  Oa 
îc  froijfé  dans  quelqueirdîctionnaires.  Il  n'esl 
^dint  o»»ité.  •  *     r 


CHAPONNIÎR.  V.  a.  Oter  le^  testicules  à 


paiêSÊi'ehmpUre'rHif^  fo^^jflUmûi/.  Leimrdrfts 

relig^iux  tenaient  aiisaCw  qbapjtrat^^éj^- 

raux.  ^voirjmf  pm  ftap^^  çTesf  /jft^ijFbîr 

i4rèit  de  fu|rmge;yet.  Ton   4it.;figuré^ 

^vrir  1^  #fi  tihapUm^p  ff^ut  dira^taroir  de  ] 


puis  lés  yèùxîjsqu^àja  bouche,  et  couper  lés 
oreilles.       .  ,  > - 

CaA>oaa^,  itV^  parti 

CIlXPOJlNitiUja.  s.  f.  Vase  de  cuwne 
pour  faire  cuire  iin  çhàpon  en  riigoùt.   ..  , 

GHAPPEDONADE  ou  GIlAPEi>Ôrri^4^ 
DE.  ;S.  r.  T*  de  méd^*c.  Vomissement  açcqq|- 
pagné.itle  délire  lurieux  qui  attaque  les  Ëuro- 
péenis  dans  les  pâjs  chauds.  ^; 

GirAPTALIE  s.f.  T.dehotan.  Genrade 
-plantes  dé  la  famille  dea  corymbiréres.G'iéit 
une  plante  vivace  qui  croit  dans  la  Garoiioe. 

GHÀQUE.  aHj.  des  deux  genres.  Il  înd^ 
quels  totalité  des  îYidividUs  d'une  espace* 
Chaffue  homme  a  sa  folie.  Chaque  pays  a  ses 
coutumes.  Chaque  état  a  ses  ihconvéniens.  Y» 
Tnvr,      /'.  ^  ■•-.,••  ^ 

GHAH.'s.  'm.  On  donnait  ahei(H)^et0élit 
ce  nom  à  presque  toutes  les  voitures  é^iHài^^ 
soit  à  la  viltcséitii  la  campagne,  soit  & 
Tes  bataille»,  soit  dans  tes  triomphes.  Chài^  < 
friémpl^e.  1 1  niardhè  s^ns  séiïfe  ci  sans  équipage 
mais  cfwcùn ,  dans  itdn  esprîb,   le  met  suf  un 
tfiar  de  triomphe,  {i^lvch.)  "*        '      / 

N6u$  avons  restreint  la  sfgflifièation  dé  ce 
totaux  voitures  qui  sont  trâthées  avec  oùia- 

Snincence  dans  les  càir^ousels,  les  côui^és 
e  prix,  etaiitres Tètea  pul)Hqués.  Dans  celte 
f(ie  il  y  a  tu  des  Ihursès  é(e  diars. 

Pans  le  st)* le  poétique  et  ^levéyoWdft<?Atfi^> 
pour  dire ,  u)fie  toiture  magnifiqne,  éléjpiQtc. 
—  On  Ali  s'attacher  au  éhar  deqàefqu'unn^fotie 
tlire ,  s^ait lâcher  à  son  sort  »  à  sa  Fortune. 

Çl^ttX.  8^;f:T.^'àst^^  Cons^elfarîonpK- 
céesoVi  fa  quèhe  delà  gt*ande  ourse^        .  ^ 

GH AR:  A-BAKC.^  s.^  m^  Sorte  de  voitiwA 
îltt^«f!?  jone^,  longué'e,t;ha!*seV  quln^^^ 
H^o^nj  lequH  on  Vfssîed  {fe  uWÇi  P^JW 
çn  V5^e  dans  I^s  j>ayA  da  naontâgntss,  .Ç^^t 
ce  qijp  le  peu|)ie  fppelle   par   corrupUtHi 

seaua'Ârabîé.qqi  np  s'^jève.  qpç  dp.  ^ 
que»  pieds,  et  qu  on  doit  placer  parmi  lap 

eu  Italie,  dans  le  midrae  UFfioçe  et  «p 
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Ariqur.  G«;  nom  a  été  donné  anciennoiucal 
à  iilu  î'ui8  espèces  d^cupbc^rbes,  '    '     )•  *''     ^' 

CHAR  AGI  A.  %.  Jk^,  T.  d'haut,  ntt.  Cfedre 
de  piiHHonH  établi  atixdépepi  des  sàlknone^ 
de  Liiin^t*.  H  renfe^iiiè  seize  espècei  toulei 
étranjrères  à  rKurobe.  *      l  .     /      '^*'^*  ' 

en  A  K  A  DE:  s.  f.|R8pècc  de  loprogriphe  ou 
d\*ni};me  qui  cons^c  à  diviser  Qi»  '^oéot  eu 
•iitant  de  parties  ^ii'il  y  a  de  tyllntK'S,  de 
manière  que  chaque  syllabe  ait  un  sens  com- 
plet; oadéllniisuccesaîvenienl chaque  partie, 
et  Ton  propose  de  Jlni^er  ^él^sl  le  mot 
quVIlcsjCOin^oseot. 

CUARADlàT|S.  8.  m.  Celui  qo!  s'occupe  à 
faire  ou  ii  deviner  des  charades. 

CHABADRILLK.  s.  to.  jT.  d'hist.  nat. 
C'csl,  dans  Lifinée^Ie  nom^  générique  du 
pluvie^. 

eu  AR AGPÎE.  s.  f.  T-  de  bôlan.  Genre  df 
planti's  de  la  Tamille  dei  rougè'*es.  Ou  compte 
<]uatorze  espèces  dccharagnes;  tonies  crois- 
sant nu  milieu  des  eaux,  et  ayant  des  m* 
ipeaux  verticillés,  articulés  et  dentés  dans 
leurs  articulation!!.  La  plus  commune  est  la 
ti\ara»nc  foùdc,  dont  les.  tiges  sont  unies  ti 
les  feuilles  dentées  du  côté  intérieur.  On 
rappelle  aussi  le  iuUrc-d* ti^ ,  à  cause  de  là 
di^j'Osîtion  de  ses  rameaux.  .On  la  trouvé  au 
fbnd  des  eaux  stagnantes ,  où  elle  Forme  sou- 
vent des  touffes  Toct  denses,  d'une  pcleui; 
très  fétide,  analogue  à  celle  du  (oie  de  sou*' 
fre 

CHARAM^ou  CHARAMAIS.  s.  m.  T. 
de  botan.  Arbre  des  Indes  dont  la  raciue  lai- 
tens»»  est  un  purgatif  violent. 

CH  ARANCOW.  s.  m.  On  donne  ce  nom  à 
un  genre  d'insectes  dont  les  espèces  sont 
très-nombreuses. —  On.  Je  donne  plus  parti-i 
culièrement  à  uu  insecte  qui  ronge  les  blés 
dans  le*grenier|.        . 

eu ARANÇONITES.  s.  m,  pi.  Famille 
d'insertes  de  Tordre  des  coléoptères,  com- 
posé du  genre  diarançon  et  de  celui  4es 
attelabes.  >  :         *  *       ,   <.  ,     ^ 

CHARAX.s.m.  On  donne  ce  nom  ii  un  pois- 
son du  genre  cyprin ,  et  on  Ta  aussi  appl^ué 
àideux  espi^ces  de  saumons.  "     V    / 

CUARBON^.  s.  m.  Morceau  de  bois  emi>ra- 
«é  qui  ne  j<*tie  plus  de-ilftmme.  Chmrban  àr- 
dent  m  Faire  griller  de  la  viande  $4ir  tes  ciuirboiu» 
,  CifABBoif.  Morceau  de  menu  bois  que  l'on 
brûle  à  demi,  et  que  l'on  éteint  en&uite  pour 
le  rallumer  au  besoin.  On  rappeUecAor^OR  dê^ 
holt^  pour  le  distinguer  à^x^harbon  de  terre., 
qui  est  un  charbon  naturel*  Faire  du  cliarbon. 
.Un  sac  dc^karboH.  One  vcie  de  chariKJiu  On 
5ippelle  pTace  à^charbon 0  Jiissè  â^tarlûn,  ua 
iieu  où  les  charbon|iier&  xonstruisieut  leurs 
Xpurneaux.  Cuire  le  cft.Tf6on,  c'est  brOler  iè 
bois  au  point  où  il  doit, j'élrc  pour  en  faire 
du  <;iij|[|fbon. 

C»i|moN  D'à  Tcaai.  Sorte  de  charbon  miné- 
ral qu^  l'un  trouve  fort  av^antdans  la  t«rre. 
—  Oh  q^^lic  chtirbcn  de  pierre,  une  antre 
sorte  de  charbon  minéral ,  plus  dore  qui;  la 
première V<^t  qni  se  ^trouve  pliis  pr^  de  la 
surfacf'dela  trrcf*  ^  "  '  * 

'    €ÙAR1K>9;'é;iii;  T.  de  d^ir.  Tumetir  io- 
^ammfatoire  qi|i ^rvieort  auA^dilTérenteaf  a^- 


deefiebrès 
pfsiU^ueltes,  (  J^€)^l.  )  Cfk^r^^  h^^r. 
Charbon  extérieur,  -«^^'est  èili«t^|i^e  s0rtè  de 

/éiitttedr  qui  atlaoliéléà  çûètaàtf 
>;ief 'fKnflts ,  I^  dindôbsi^^ér.  ^  ^  ;«  ' . 
•   .(J,UA»BON.  f ,  m.  Maladie  deUl 

•M^éPê  l  ^è  par tknl^^^t  dn^b 

noum^eausai  caneton  nlêllé2  ?  '  S  . 

''  "OKikfiB&lf  Née;  s/f.  Hdrèéau^é 

^émié  fcillé  Wfe  chârM. 

etiarhonni&.    .  ^       ;*-*      \^-i'- 


GHA 

.'^  ■       '     •   ' 

CfTARBÔRltER.  ▼.' a.  Ffoîrcîr  avet)  du 
charbon.  Ckarbann^  une%^iimilie,  écrire  arec 
Aa  charbon  siur  une  nuraille. 

Ç'AaBOHMi ,  il.  part.  B^  eliûrbonnis,  atta- 
qi^éi  dii  t^harbem      '    *  * 

GB A«1IONNBUX,Et78È.  adj.  T.  de  méd. 
Qui^ieiit  de  la  nattunç  du  chaition.  Tumeur 
ehmrbenneuie.     **        ^       «  '^v  '' 

CUIIRBONMIER.  a.  m.  ÇH ARBORNIÈ^ 
RE.s.f.Celuio(icell9  qui  fait  ou  vend  ducbar- 
boQ.  -  On  dit  provèrl^itefnénî  que  le  char' 
benniereif  mùitreéimi  eamaiion,  pour  dire, 
que  chacun  doit  être  maître  cher  soi. 

CB4mtoi«!iiia  I  se  dit,  en  quelques  endroits, 
^du  lien  où  l'oii*  serre  le  charbon.  Mettre  du 
charbon  dans  k  charbonnier.  On  dit  auiisi  char- 
bonnière. { >î  ^ 

Caiafe^NfriRa,  se  dit  d*une  espèce  de  four 
oh  Von  fait  brûler  la  houille  pour  en  retirer 
Je  abnfre  stirabondant.  On  le  dit  aussi  d'nn 
lie^>9Ù  l'on  serre  du  charbon.   '       ' 

CHAlUiONNlER.  s.  m:T.  de  marine.  Bâ- 
timent décote,  qui  n'est  employé  qu'à  trans- 
porter dutcharbon  de  terre* 

GHARBOUILLBR.  v.  a.  T4  d'agricult.  Il 
se  dit,  aeton  Uàcadémie,  de   l'eifet  que  la 

nteUe  i^roduil  sur  les  blés.     ^  -* 

GHAaiôeiLLi  ^  il.  part» 

^ilAUBULÉ.  s.  f.  Sorte  â<f  nielle  qui  gâte 
les  blé$.        -  •         \^      ^^ 

CHARCANAS.;S.  in.  Etoffe  de  sofie  et  de 
coton  qui  se  fabrique  aux  Indes  orientales. 

GHARCUTER.  T.  a.  Découper  de  la  chair 
et  la  mettre  en  pièces.  Il  n'e^t  plus  en  usage 
au  propre^;  mat'xh  figorémentôljîigniOe,  cou- 
pei  malpropremenf  de  la  viande  à  table.  // 
a  charcuté  cette  lon^e  do  veau. 

CttAKcérailll  se  dit  aussi  d'un  chirurgfien 
mafladroit,^qui  dans  une opl^ ration  découpe, 
tafilladé  les  chairs  >d'un  malade,  d'un  blessé; 

CbabëutI,  riK.  ptirt«      ''       - 

tfiAUGlJTlJIRIE.  •.  ir.  État,  coaimerce  do 
charcutier.  f  '  ' 

CHARCUTIER,  s.  m.  CHARCUTIÈRE. 
a.fi'Geltii  pu  celle  ^ui  veuH^dé  la  chnir  de 
^tt.  Bûtttiqtée  de  charcutier.^  »  :  .  -: 
^'^'  CHARDON,  s.  ml  On  donne  ce  nom  h  plu-- 
sieurs  espèces  de  plantes  dont  la  tête  et  les 
feuilles  sont  couvertes  de  piqnin».  Chardon 
bénit.  Chardon  à  cent  têtes»,  Chardon  à  bonne- 
tier oxk  à  /^sMfAm," chardon  dont  se  servient  li^s 
bonnetiers  et  les  foulons  pour  carder  la  laineV 
et  rendre  le  ^il  des  draps  pîua  lisse  et  plus 

En  termes  d'architecture^  on  appelle  char* 
dons,  des  pointes  de  Î4^ ,  en  forme  de  dards, 
iqtte  rbn  placé  sur  le  haut  d'tme  j^rilt^  ou  sur 
le  chaperon  d'un  mur,  pour  efm pécher  de  les 
franchir.  '  •  '""■       -^^v"' ■*''-'- '^*-'^'  ''• 

CHABDONNER  ou  LAIIÎER^  v.N.T.  de 

fabriqué  de  laine.  Tirer  l'étoile  auxcbaHlons. 

*  GHARDONNERET/à.  m.Ûisfauplda  pe- 

tif  que  le  moineau  domettîqaa  »  dtat  le  J^lo- 

inage  est  diversifié  de  pinceurs  coule«r»|  et 


CUA 


3ui  tire  son  nom  de  ce  qne ,  pendant  Hkivért 
ic  nourrit  de  aemenc^l^ae  chardons.  J^ 
ehûtni  du  diaréôiinntt,  \.  ^  *n  vu      <-   "^ 

Olli|LK90NflET«j«  m^  T.  iCarebiC^  Pièce 
de  liohi  5i^oae  porte  àiflkiméj  dn  c(Jté  det 
l^oOtiS)  qtli  porte  par  le  bayJÉ4i^iyotqiJ|  tod^ 


i^arbôn  .€iViir-\  «crfiMais  àOe  crapandlÉiey -t  iMur  le^jupt  eal 


\^  tiiiAiu>6^tninlo^^c4À 

idftne  ««Mi  cmé  <m6ie,  { 
ii«r  la  nîm  àé  te  poAfonWoti 


Charge  pesante.  Pesante  charge.  Grande  charge. 
Petite  citarge.  Cet  homme  ri#  sc  fatiguera  pm» 
en  ptniant  tme  chargé  si  tigèrs.  Le  plancher  m 
twp  décharge.  ** 

CsAaoB,  ce  qne  pént  porter  un  bommeon 
un  animal.  La  cimrge  efun  porte- faix.  La  chitr^ 
ge  d*un  mmlei.  —  On  dit  aunsi ,  ia  charge  d*une 
cherrctie,  d'un  bateau,  d*un  vaiesedu^  pour  si* 
gniGer  tout  ce  qu'une  charrette,  un  bateau,' 
un^  Tuisa^an  peut  porter  oa  contenir.  Une 
chtsrgé  comptetOé  *  ' 

.'CkiAar.i^  PASDRiu,  Faix.  {Syn.)  Ces  trol» 
tcrmeti  sont  relatifs  à  l'impression  des  corps 
ffurnous,et  A  l'action  opposée  de  n04  force» 
sur  eux,  fini  pour  soutenir,  soit  pour  vain* 
cre  leur  pesanteur.  S'iKy  a  une  cumpendatiôn 
bien  faite  entre  la  pesaoleun/^^  ^,eharge,t% 
ja  force  du  corps  «on  n^est  ni  trop  oi  trop  pci». 
chargé.  Si  Xu  charge  ^%l  grande,  et  qu'elle 
emploie  toutes  les  forets  du  corps^ai  l'on  y 
joint  encore  l'idée  effrayante  du  volume ,  on 
aura  celle  du  furdcau  ;  si  le  fardeau  excède  lea 
forces  et  qu!on  y  succombe ,  on  rendra  cette 
circonstance  par  ^Afo;.     ^  >    ■ .  :,'^x  >    »  ' 

CvAKGs ,  se  dit  figurément  de  toute  oblip^a- 
tion  permanente,  qui  est  ou  que  l'on  regarde 
comme  g^s«fftc,  onéreuse ,  assujeltissiiiite. 
Il  plut  ^fue  CCS  peuples  aient  joui  pendant  des 
siéctcs  des  bienfaits  de  la  civilisation  ,,avént  d'en 
porter  les  charges.  {  lUyii.  )  Ocst  ainsi  que, 
loin  de  regarder  ses  devoirs  comme  une  charge^ 
il  en  fait  son  bonheur.  (Jf.-}.  Rouss.)  C^pst  une 
grande  charge  pour  cet  homme  que  six  en  farts 
en  bas  âge.  On  dit  proverbialement  qu'il  faut' 
prendre  le  bàncfcc  avec  les  charges ,  pciUr  dire 
que,  lorsqu'on  jouit  d'une  ciiose  utile  ou 
agréable ,  il  faut  iiussi  SMpporter  les  ioconvé-^ 
oiens  qui  y  sont  jointe  —  On  dit  m.* une  per- 
sonne^* au' une  chose  est  à  charge ,  lorsqu'elle 
^ause  de  l'embanas,  de  rincommodité, 
qu'on  la  aonffre,  qu'on  la  supporte  a^eç  péi** 
ne.  Cé#  homme  m'est  à  charge  par  ses  impor^ 
tunités,  par  ses  fades  compiimcns.  Il  est  à  charge 
à  tout  le  tnovd^*  Toutes  ces  cérémonies  me  sànî 
à  cluirge. -^Onéiï  aussi  qu'une  personne  est  à 
(acharf;e  d'une  ontre^^  lorsque  cette  dernière  ' 
l'entretient,  en  prend  soin.  Cet  enfant  est  à  sa 
charge.   '  ^ 

^^VAiGiyse  dit  par  extension  de  ^obt  ce 
qui  est  dû  sur  une  chose  reobiliaire  on  imiho-' 
bitiàrrCy  6ti  iurune  masse  de  biens;  ces  dettes 
sont  considérées  comme  une  charj;é  qui  |>èse 
plu»  ou  inôini  sur  U  chose,  en  proportion 
de  sa  valeur  ou  de  son  jprodoit.  6/iay^|^iMw 
nueltcs.  Lescharges  dé  cet  héritage eœcédent  la 
revenu.  —  Ôf^  appelle  eliarges  foncières i'Xeu 
redîevances  principales  des  héritages ,  impo- 
sées lors  de  l'aliénation  qui  en  a  été  faite  ^ 
pour  être  payées  et  supportées  par  le  déten-^ 
teur  de  ces  héritages;  charges  d'une  succes- 
sion yd^unedonatioft,  d'an  testamcnit  ies  ofolfr* 
gâtions  impoiées  à  l'héritier,  an  donataire  v 
au  légataire;  cA<ir]f49l  irmi^rsè/lss^  cellea  tqoi 
àflfecl^nt  une  masse  de  biena,  et  non^^ifiîs  une 
eerHrfOe  chose  00  partientier^  lelleir'Mbt  lev  . 
detlfi^d'oné  'saOeeâûpo>  qui  aQbétentHputo 
;taiiilniO'4ea^MtOf.'  ''-  v-  ::';.*f  :  •  \  ',; 
'  Aâ  lerniea  dif  {tavlspptideiiêr^on'  ifpp^l^ 
l^iérÈ^r^^^^j^  les  fiècef  ato 

'mi  W^n  proetOf  ^î^tendeni  è^îohar||[«r'  %« 
ieettsf  du  ""tlDHfttie  qufoa  4nl  fmfi^iite ,  tdl«a 
hait- 1  otie  h»  dènbni^tiott^ ,  phiuat^é^  firoohi^Teili* 
,^^  ^    DMit> mtéi¥éf|loir«,^:dM}b 
*'^'^**     anasl  hê  ittIbrnaaIîpÉa  ^,  récolemens  et  eon* 
'fMttfl«tiaii«  #i¥#^lflf|tthi  tits^  changes  ^  hlfor- 
inar  li^AArgl  eH^àwàiJgtgey  (>kmtfi^  et  inf&t- 
maRanià.  t*^  Om  ajlMtkr  ^tharges  ém^^mariag^s 
tea  ciidièr  ^  dohPMY>Cliro  teqwStl^i  '  f  en- 
'  4aM  4«é  te  Irivcii go  fukalalOf  oommi^  Vovtv^*^ 
vYh^  ii|OéMg»ï  ta  ôdorritnre  ï^  Pé4oootit)to 
des  enfiiiiif  qui  en  pro^60Q€Ot|'ele«  ^^^  i^,*^ 
Cl  taci  I  le  dit  auésl  lUt  impo#Uion»«  *L^ 
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filiArgei  publiqual.  CtiU  vilU  itali  àecûMéc  dâ 
charges i  CVito  len^  uéc^I  laiif  «  fou/cj  clèargei 
foyiéê.  Au^gnicnUt^  diminuer  les  charges.  Faut- 
il  tfue  les  prfpriêlaircs^paicni  toutes  Us  charges, 
et  tout  citoyen  ne  dAt-it  pat  contribuer  aujp  de- 
pem^ês  publia/ uîitî  (Cui|^ill.  |  ! 

CaAAOt,  dignité,  emploi.  Charge  dcjudir 
eaturc,  de  f  nonce  ^  charge  hontrable^  charge 
lucratives  Etre  tn  cliarge.  On  dit  qu*acec  cette 
eliarge  d*ccuyer,  il  en  vaque  une  de  lecteur^ 
(Voit.)  //  ne  sort  point  di>  l'idée  de  sa  gran- 
deur, de  ses  alliances  ^  de  sa  charge  ^  de  sa  di- 
gnité. (  La  Br.  )  $a  charge  est  anni^eUe  et  lui 
esjL  conférée  par  l'assemblée  générale  do  la  na- 
tion.  (Barllu)  Il  s'cloigna  de  toutes  les  charges. 
IFénéU)  Ce  sont  des  charges  qu^n ,  e^t  plus 
jaloué  dé  posséder  que  de  remplir.  (B«rlh.^ 
Entrer  en  charge,  sortir  de  charge.  \ .Orwicu. 
^  À  la  charge,  cipreisi<m  qui  figoifie,  à 
ooodUioa  de  supporter  quelquio  charge^  /^ 
lui  ai  donné  ma  maison,  à  la  charge  de  payer 
mes  dèitis. 

Ôà  appelle,  dans  Içs  maiiont  un  peu  con- 
.aidérabl«  H,  femme  de  charge^  un**.  i'euBme  oui 
.eal  charjçée  du  aoiii  du  liage,  de  la  vaisselle, 
U  d'autre»  chose»  de  celte  espèce. . 
.  vChabcs.  s.  f.  T^  d'arch.  Maçonneiic^ d'une 
4pai»Sf  uj*  jréglce,  qii'oo  met  sur  Id»  iiolives  et 
Ut$  ais  d'cntrçvous,  ou  sur  lehourdia  d'un 

tdanctier,  pour  recevoir  Taire  du  plâtre  ou 
e  carreau.  v  ^ 

%  Cvaugk,  en  termes  d'art  mil.»  attaque^i 
C^uc  de  <feux  Ireup^s  qui  en  viennijnt  aux 
mains.  Charf;evigaurcuse,  furieuse*  Sonner  la 
!e.  Aller  à  la  charge.  Retourner  à  la  clukr- 


CHA 


diatinciteflu.cntf  soit  à  tout  ce  qui  eli  contenu 
Atansuo  bAtiment,  SQÎI  aux  seulnp  marchan- 
dises ;  cf ,  dans  ce  dernier  sens ,  il  esC  syno- 
nyme de  cargaison.  "Dans  le  premier  sens,  il 
est  synonyme  de  chargé.  Faire  un  chargement. 
Il  signifie  aussi  l'acte  qui  indique  la  quantité 
de  marchandises  marquées  sur  uA  vâiiiseau. 
On  lui  délivra  un  chargement.  MonUxr  son 
diargement.  ■     , 

CUABGEOin.  s.  m.  T.  de  salpètrîer.  Es- 
pèce de  selle  à  trois  pieds ,  sur  laquelle  on 
met  i.i  botte  quand  on   veut  charger. 

En  termes  d'artillerie ,  on  dpnne  çc  nom  4 
une  cuillère  4  canon  avec  laquelle  on  met  la 

rioudre  dans  le  Tond  de  la  pièce  ,  quand  on 
a  charge  sans  gargousâe.  ^ 

Cil  A  (IGER;  V.  a.  Donner  un  poids  à  {soute- 
nir. Charger  un  porte-fàix,  charger  un  c/ic- 
val,  un  mulet,  un  âne,  uti  bateau.  Charger  un 
plancher.  Charger  un  prisonnier  de  chaînes. 
Charger  ses  épaules  d'un  lourd  fardçuu.  Vous 
avez  trop  chargé  cette  voiture.  On  dit  qu'un 
aliment  charge  restomac,  pour  dire-,  qu'on  le 
digère  diflSciiement« —  En  t'èrm^  de  ulariue, 
charger  un  vaisseau,  c'est  le  rcniiplird'auiant , 
de  marchandises  qa*il  en  peut  porter |  ou 
qu'on  a  dessein  de  luieri  faire  porter. 

Graigki.  Figurément,  charger  sa  mémoire 
de  choses  vai^es  et  inutiles.  Charger  sa  con- 
science de  quelque  chose ,  s'en  rendiç  rcspon- 
sabfe  devant  Diçu. —  Charger ,  signifie  auisi^ 
imposer  une  obligation  permanente  qui  est, 
ou  que  l'on  regprde  comme  pénible,  oné- 
reuse, £|S8i]jetti!4santer  67itfri;'^r  quelqu'un  de 
soins,  de  doi^pirs,  4c  trai^ux.  Celui  qui  veut  être 


charge.  Aller  a  la  charge.  Retourner  à  la  cliar-  sotns,  ae  mmrs,  ce  trai^ux.  Celui  qui  veut  être 
ge.  La  ^première,  la.  seconde  charge.  Dés  la ^incèrcment  vertueux  so  sent  assez  chargé  des 
peinte  du  jour ,  un  trompette  sonna,  la  diarga  devoirs  de  t  homme  ^  sans  s'en  imposer  de  nou- 


Faire  une  charge  de  cavalerie.  ^Barth.)  Il  rame- 
na lui-même  trois  fins  ses  troupes  à  ta  charge. 
(Voft.)  On  dit  &gUrémeiit,rtfi;f ntr  »  retourner 
à  la  charge,  pour  dire,  essayer,. tenter  de 
no.uTcau  une  chose  que  Ton  a  déjà  es^^aiyéei/i 
Quoique  /eusse,  refusé  d'accepteur  celte  proposi- 
twn^le  lo^lcmain  il  revint  à  la  charge^  —  On 
.dit  àus^i  en  ce.  sensy  vemVd  fm#  seconde  char' 
.  ge.  Un  homme  d'esprit  et  4F un  caractère  simple 
.et  droite  peut  tomber  dans  quclaue  piège.....  Il 
n*y  a  qu'à  perdre  pour  ceux  qui.  viendraient  à 
.  un^  seconde  etiarge,  il  n'est  trompe  qu'une  fois. 
(LaBr.)  ,       ,       .     \.  ;    ^ 

.    CsAxci,  la  quantité  de  ppodre,  de  plomb, 
etc.»  que  ri>n  met  dans  une  arme  4  feu, 
^pouf  tirer  qo  coup.  La  cliarge  d'un  canon , 
d'un  fusil,  d'un  pistolet.  Upùe  dcmi-cliargeè  Une. 
.érable  charge.        s  r.  ^.  .     .      v 

.  .  CUARGE.  T.  de  œéd.  TéteHn.  Épithème 
J  a.  plus  de  coHsistaifce  qne  le  cataplasme. 
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u'on  empli>{(s  e^térienrement  pour,  la  gu^- 
a  oe^  diverses  maladies  d^  animaux.  -* 
.En  fermes  de  f^^^es,  charge  se  dit    de  la 
q&iDtité  de  taine ,  de  charbon  et  de  fondans 

Îa'ou  jette  à  chaque  fois  dans  lie  fourneau. — 
In  liydraîdique,  c^est  l'action  entière  d'un 
volume  d'eau, ^  çensidèi^é  par  rappcirt  à  sa 
base  et  à  sa  hauteur,  et  renfermé  dans  uo  ré- 
.«ervoiroudaos  un  canal  sona  une  conduite 
d'ein.  -^Charge,   en  peinture ,  représenta- 
tion d'une  peijrsonoe,  d'une  aciibo,  d'un  su- 
{el>/dans  laquelle  la  vérité  et  la  ressemblance 
tC^acte  ne  sont  altérées  «j^ueparTexciès  du  ridi- 
^ulej  -T7  .La  tlittcrfimre  a  $eis  elfarges  o^mme 
vbjpeinture.  Fairoane  charge.  Il  ne  faut  pas 
:qa  une  charge  i^m^  Vol* jet  tout-â-f^it  mécon- 
\naissablc.  s  ..,.\  • ./.  .^;;      •»  -^V  .'  .»t^/u    .•  ' 
CHARGE,  s.  r..  T.  dé  marine.  Ce  que  peur 
.contenir  «ju  porter  tm  bâtiment  rendu  à  sa 
ilîgne  d'eau  de  flotleisou.  *—  On  appelle  Rgne 
^  tshergeyou  defltrttaifoh,  celle  du  niveau  de 
,1'^a.siir  U  carènetd'uQ^  bAtiment  quimarqae 
I9  point  de  sa  pins  grande, calaâgon. 
f   :CIÏAH(fJÎMB3IX. 
^  irtebafgé  dans  un  vaisseau 


v^au^.  (  J.-J.Rouss.)  Ils  chargent  tes  autres  de 
lourds  fardeaux,  auxquels  ils  ne  veulent  pas 
toucher  eux-mêmes.  (  Idem. }. 
^  Çasaeta ,  un  bien,  une  terre,  une  succes- 
sion, imposer  des  charges^  à  acquitter  sur 
un  bien  ,  sur  une  terre ,  etc.  Charger  une 
terre  d'une  redevance.  Chargea  une  succession 
d'un  legs.  •—  Charger  une  province  d'impôts. 

"CmsnGnmquehfu  un,  en  termes  de  juri^pru- 
deoçe ,  c'est  l'accuser ,  ou  déposer  contre  lui 
s'il  est  déjà  accusé.  Les  témoins  le  chargent 
beaucoup.  Il  osa  le  charger  -  d'avoir  au^.  moins 
connivé à  son  attentai^{y oit.)  '    k 

CsABCia  quelqu'un  de  quelque  cliose,^  on  de 
faire  quelque  chose,  Iti  confier  le  àoiil  d'une 
chose,  lui  donner  4'ordre,  la  commission  de 
t'aice  une  chose.  Il  y  a  des  magistrats  charités 
de  la  poUee.  Cest  le  ministre  qui  est  chargé  des 
approvis'ionnemens.  Je  vous  chttrge  de  mon  af- 
faire. Charge-toi  de  ma  conduite  f  je  t'^eh  re* 
n^ets  rentière  direction.  (J.-J.  Rouss.)^  des 
sujets  si  graves.  On  joignit  ensmte  téloge^  du 
pin  ,  et  là  poésie  chargée  de  le  tracer  avec  les 
couleurs  les  plus  vives,  peignit  en  môme  temps... 
(Barth.) 

Ghabcbr.  Mettre, a vee  profusion,  couvrir, 
remplir.  Charger  une  table  de  mets.  Dcj  cris- 
taux pompeux  chargés  de  fleurs  pourront  d^ 
sert.  (J.-Jf.  Rouss.)  —  Vt^iXTément/f  une  ri^*^ 
gion  chargée  de  beaucoup  de  pratiqaesé  (  Mon- 
tesq.  )  Chatger^^un  ouvrage  de  eentences  ,  de 
majûnus.  Le  Tanais  et  le^  Borysthène  étaient 
chargés  êtes  proAtctions  dé  l'Asie.  (Volt.)  Des 
coUines  cliargées  de  vignes  et  de  fruits.  (BulT.) 
,  CuiacBa  Cennemi^  c'est  l'attaquer.  Nous 
cliargcàmes  vigoureusement  l'ennemi.  '. 
^  Ch  sania  un  canon ,  un  fusil^  un  pistdtbt,  y 
mettre  laquantité  de  poudre,  de  plomb,  etc., 
nécca  aire  pour  tirer  un  coup. 

On  dit  que  quelqu'un  est  cliargé  de  la  haine, 
de  l'caoécration  publique,  pour  dire,  qu'il  est 
.généralement  baï,  exécré.  On  exila  le  jésuite 
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Le  TelOcr,  eharjgé  de  la  haine  publique ,  et  peu 
j»  «ft.;T.  de  mar.  Ce  qui  mme  dè.ses  tonfrèrss.  (  \o\Xl)'^Bnfin,  dusrgéde 
aisseau.  Il  s'applique  im- 1  l'exécration  publique,  il  fut  obbgi  de  fuit  du 

TOME   I.    ^  ' 


pays  qu'il  avait  voulu  enrichir,  et  qu'il  avait 
bouleversé^  (Idem.) 

CaASGKa,  en  peinture  et  en  littérature,  . 
ajouter  4  la  véiité.  Charger  un  portrait..  Un 
àomiqfte  outre  sur  la  scène  ses  personnages  ,  un 
poule  charge^es  descriptions,  {Le  Br.^  —  11  si- 
gnifie aussi  ajouter  4  la  vérité  dans  le  dessein 
de  rendre  ridicule ,  ou  plus  ridicule.  Dans  ce 
sens,  on  l'emploie  absoluuient.  Cet  auteur 
eliàrge  trop. 

SB  Chabgbb.  Se  charger  d'un  ftrdcau.  —  Se 
charger  d'une  commission  ,  d'jine  affaire.  J'ose 
mecharger  de  cedangercux  soin.  {i.-i.Wim^H, y 
Les  lois  ne  se  chargent  de  punir  que  les  actions 
extérieures,  (Nlootf'sq,)  Se  charger  d*une  faute,' 
d'un  crime,  cohsenjïr  à  porter  la  peine  d'une 
faute,  ta  punition  dVn  crime.  —  On  dit  que 
te  temps  se  charge,  pour  dire  que  jdes  nuages 
s'assemblent.  L'horizon  se  chargeait  au  loin  de 
vapeurs  ardentes  et  sombres.  (  Burth.  )  Le  récit 
de  ces  événemens  s'était  peu  à  peu  chargé  decir- 
eonsianccs  merveilleuses.  {Iden}^) 

GnABCBa.  En. termes  de  commerce, on  dit* 
charger  ses  livres,  pour  dire,  y  porter  la  re- 
cette et  la  dépense.  — Ou  dii  charger  un  mot,^ 
pour  dire ,  écrire  un  mot- Sur  un  autie ,  sans 
i'ffacer  ce  dernier.  •^ 

En  termes  de  marine, ion- dit  que  le  ver^t  ' 
charge  à  ta  cale ,  ou  qu'un  navire  est  chargea 
la  cote,  pour  dire,  que  le  vent  on  le  gros 
temps  pousse  ti h  navire  vers  la  côte,  sans 
qu*il  puissfs  s'en  éloigner  pour  gagner  1;^  plei- 
ne mer.  —  Un  nègctçiftt  qui  embarque  des 
marchandises   dans  un  navire  ,  dit  le  char» 
ger. -^  Charger eti.  grenier,  c'est  jeter  dans 
la  cale,  sur  des  nattes  ou  grosses  toiles,~des 
grains,    légumes,    ou  sel,  etc.  r—  Charger 
en  cueillette,  c'est  lorsque  le  chargement  est 
fait  par  plusieurs  personnes.  —  Chargera  fret, 
x:'est  lorsque  le  navire  est  loiié  4  d^^s  négo* 
cians  qui  le  chargent  pour  leurcpmpte. — ^ 
Charger  une  pompé,  c'est  verser  de  l'eau  de- 
dans pour  la  faire  prendre.  —  On  dit  charger 
à  sec,   lorsqu'on  arrime    des  marchandisca 
quelconques  dans  un   navire    échoué    dana 
un  port  de  m9rée,  pendant  la  basse  mier.  — 
Le  vent  charge  en  cdte ,  lorsqu'il  y  perte  tan 
bâtioieSt  qui  s'en   trouve  trop  prés.  >4t  On 
grain  charge,  fait  incliner  un  bàtim^t  qui 
n'a.  pas  diminué  de  voiles  4  temps..     Jf  ^-^"^ 
.    Ghabgbb.  En.termes  d'argenteor»  se  dit  de 
l'action  de  poser   l'argent  sur  li-^piéce,   et 
de  l'y  appnyer  au  liujgé  avant  de  nfiintr;— 
ftti  termes  d'ouvriers  en  blonde^  dç^  l'action 
de  dévider  la  soie    apprêtée  de. dessus  léa- 
bobines  $ur  les   fuseanx  ;  —  en   termes  de 
corroyeuraet  de  mégissiers,  de  l'action  d'rp- 
pliquer  certains  ingrèdiéns  sur  les  peaux  , 
sur  les  cuii*8  ;t— en  termes  de  salpétriers,  de 
l'action  de  mettre  dans  les  envîers ,  l'eau  ,  la 
cendre  et  le  salpêtre  nécessaires  pour  là  pré- 
paration de  cette  dernière  subMance  ;  «^  en 
termes  de  serruriers  et  de  taillandiers,  de 
l'action  d'appliquer  du  fer  sur  Une  pièce  trop 
déliée ,  afin  dé  la  Ibrtifier.  —  Ifbs  chandeliers 
disent  charger  tes  broches,  pour  dire,  ari^an- 
ger  sur  les  baguettes  4  chandeiles ,  la  quan- 
tité de  mèches  nécessaire;  —  les  brasàelirB*, 
charger  lalouraille^  pOUr  dire,  porter  le  griin 
g^rmé  sur  la  toùraille,  plour  l'y  faire  sécher; 
ii-  les  miroitiers,  charger  la  glaôe^  poi^r  dire., 
placer  des  poids  sur  la  surface  d'ilué  glace 
nouvellement  mise  au  tain ,  afin  d'en   Alir^ 
écouler  le  vif > argent  superflu ,  et  d^occaélp- 
nei^  partout  un  contact  de  parties;  — ^  Ica 
ouvriers  qui  préparent  !a  soie^  charger  le  màU" 
lin,  pour  dire,  diffposer  la  soie  sur  tes  fuseaux 
du  moulin  V  pour  y  recevoir  les  differeàèap** 
prêts  qu'eue  y  doit  prendre.  —  liàèn  féMtu- 
riers  disent iWfurgtf  anè cure;  pdtir  dire*,. y 
mettf^e  de  l'tisu  et  les  autres  iugrftdibvis  pé^ 
ceésaireSé  Us  disi^nt  aussi  qu\ine  ^euhrav  est 
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;db«rk<^e ,  potip  dire ,  q^'«UQ  eit  Irtp 
trop  ronciîe  »  ♦  t  quVllé  munque  d'^Ul*       . 

ÙKktkci,  tK.  p«^rL  Uildit,  «o  M^risea  de 
maot^r ,  quun  <i»éi*#/  ejl  ehêrgé  d'efmètUê ,  i^ 
^^miirAi;,  pour  di^*^  qu'ii  «  t€«  épiuUtc,  U 
gaoaclie  (n«|)  f^ru^iiet  irC  Irojp  4p»«JMMrâ;  q^V 
4«e  dèargé  tic  i7mii«J«  pour  dice^  qa'il  «0^  ^(^p 
gros.  —  On  appelle!  qés  ehargcê ,  de#  rfét  duoC 
iin  a  rcadu  uae  ws  Tacei  plut  pt^ftêote  que 
k»  ?*utrrM.  >  _^^ 

CllAUGEUR.  f.  m.  Qui  di^rgCr  Cliargcur 
<fe  bqit.  Churg^r  df,  dèarbiUh 

Oq  apptetk  eomml»êair€  cUargeur,  citlui  qui 
tient  uu  entrtf pOt  de.a^archandijte»  qii«^  le»  né- 
Aocians  lui  con&èat  pour  les  "faire  passer  à 
JMSÙr  destination. 
/  CsA^Gicua,  dans  le  commerce  maritime,  se 

ï  '  dit  dereiuià  qui  appartieo  icot  Ut  marchan- 
dises charpies  hur  un  navire.  —  Uawa  l'airtil- 
terie,  on  donne  ce  nom  à  celui  qui  chaîne  Iç 
canon.  —  Dans  les»  ^fosjics  forges»  c'est  l'on-, 
Trier  qui  a  soin  d.'eotrelenir  un  fpuroeau  en 
f^ute ,  en  y  ji  taut  à  propos  la  quantité  cotiyi:- 
nable  de  mine  ,  de  charbon  et  de  fo^idaosu 

CIIAUIAGE,  CUAlUEft.  V.  CHAaaiAoa, 

CIIAUIBE.s.  mi  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
'^        coquille  écabji  aux  dépeas  des  pulythaiamcs. 
Il  ne  renferme  qu'une  ei^pèce    qui  ^e  trouve, 
'dans  la  Méditerranée,   et   qui  atteint  rare- 
mant  plus  d'une  ligne  de  diamètre.    . 

CIIAIUER.  8.  m.  (Prononcez  V/iflrif.)  T. 
de  buanderie.  Pièce  de  grosse  toile,  dans  la- 
quelle on  met  la  cendre  au-dessus  du  cuvier 
quand  on  fait  la  lessive.  Ce  drap  êcrvira  de 
Citarier,  L 

CHARIOT,  8. m.  Sorte  de  voiture  à  quatre 
roues  ,  destinée  à  transporter  des  marchan- 
dises ou  d'autres  objeti^.   Chariot  de  bagage. 
'  Clturiot  de  foin»  Les  chariots  d'arlUkrie.  C'/ia- 
rlot  de  vîè>rcs. 

Les  cordiers  appellent  c/iaru>/,  un  assem- 

jbldge  dé  charptinte  qui  sert  à  supportor  et  à 

conduirçle  toupini  —  Dans  les  giaceries,  on 

appelle  c/iai'fV^  â  ferrasse,  une  feuille  de  furie 

tôle  portée  sur  des  roues ,  et  sur  deux  barres 

de  for  qui  se  réurûssent  pour  former  la  queue 

du   chariot;  chariot  À  potence ,   un  levier  de 

fer  de  sept  pieds  de  long,  mu«'té  sur  des  roii^ 

lettes  de  fonte, et  sur  un  esaiea   qui,,  dans 

l'action,  sert  de  point  d'apipui;  chariot  Aie- 

naitlcs,  un  dès  principaux  iostrumeoa4tt  eu* 

.rage  ou  nettoyage  des  vases  dans  lesquels  oti 

/    verse  le  vefre  en  fusion.  11  sert  à  saisir  les 

ouyettfjs  en  leur  piaffe,  à  les  tirer  hors  du 

.;   Xour  et  à  les   replacer. ^ — En  physique,  oo 

appelle  cliariot  ciectri^Me,  une  machioe  des* 

tmçe  h  lancer  en  i'air ,  en  temps  d'i»rage  ^  le 

icerf-volant  électrique  «  et  à  en  développeur  Ja 

corde  sans  danger.  ^^  £n  astroi>.4miie ,  on  ap« 

C^lle  lai  ^and  charloi,  une  constellatioii  à 
quelle  qm  donne  ans#I  la^noùa  de  gmade 
ourse;  et  peiU  cliariot ,  êtipt  étoiles, cUoa  la 
çoostelbticm  de  la  p«/î/e  ourstf. 
.         OUARl&IESi.  s.  f.  pLT.d'hiét.wc.Kèt«a 
\   instituées  en  l'honneur  des  Grâces  «que  Ina 
ijipecs  nommaicpl  Clunritee.  Uqe  dea  partîr 
CjUlairités  de  cea  fèlest  ^^^it  de  dansfu*  pcn- 
.    idiant  toute  la   oml;    oelui    qui  jré«is|s^t>  le 
|4us  long<^tempsJ|,jpel^  fiitjgpe  e^jea<aoa| 
.)oÈieU ,  obtenait  p<Hir  |iiii|  OT  gMeav  de  s«ldff, 
fl  d'eutivBa  friaioidîae%îipU(^  ro*  mM^m»\t  e^m^ 

CHAftî8TBaiES.s.r.  0i.  t.dqiieueiiq. 
Xftea  mi  se  oéléliraîept  à  kihkwetm  màtr 
moire  de  la  liberté  que  Thîmsybole  av^lMo«- 
4iiftSMii*  Atbiènîen%»  en  ohaasabt!  Ift  tr^t^ 

^ÏAj(iflTiÔÀ*Mi$.  V  m.  pn;  "^îrijiii^. 

/eccU  Clommen^atfiffee  «Hi  4wet#iM|ii  è^^i^éî 
.  IfoR  eetâl  aefordÎA  r  <lMei  l'^mpifei  Vm^^  h^  ^ 
iit«M«Ni9ce  fk$  i^TiipHs  dei,lNi>(|iMPlÀ«i9- 


'^ 


ttastèfci,  tant  d'hommes, que  de  frmmes;  Ces 
^coace»sions  ^taianf  Eailes  indistinctement  à 
des  ecclésiasiiqaes  et  e  des  laïques. 

CttARJSTlE»  i.t.  pi.  T.  d*hlst.  aoc. 
Fêtes  que  le«  Romaina  célébraient  en  Tbon- 
iieur  dêle déease Concorde.  Pendant  eeafétes 
of\  se  visitait  «  fm  se  donnait  des  repas  ,  on  >e 
faisait  dertpfêseni.  * 

CUARITABLÊ.  adj.des  deux  genres.  T. 
de  morale  chrétienne.  Qi|ia  de  la  charité  ou 
de  Pamour  pour  son  prochain.  Il  faut  être 
charitable  envers  sén  prrçhain ,  et  ne  médire  de 
personne,  —  Il  se  dit  aussi  des  chosf^  qui  se 
font  par  èharité^h''i*tleiine*  Secours  clèArita- 
ble.  Conseil  charitable.  Avis  ;charitable.  '—  H 
signifie  particulièrement,  qui  donne  l'au- 
mône par  principe  de  charité- clîrétienne.  Les 
personnes  charitables.  Les  âmes  clmritablcs.  Que 
diront  ceux  qui  s^épuisent  en  folles  dépenses , 
et  se  croient  dans  fimpuhsance  d'être  chari- 
tables, parce  qu^ils  se  slfht  imprsê  là  nécessité 
d^être  ambitieux  et  d'être  superbes?  {Vlécïi.) 
Les  hçfnneurs. . .  n* appartiennent  qu^à  des  âmes 
modérées ,  justes,  charitables ,  qui  les  reçoi- 
vent sans  empressement  f  qui  lesr  possèdent  sans 
crgueit^  qui  tes  retiennent  sans  intérêt.  (Idem.) 

CHARITABLEMENT,  adv.  Avec  charité. 
Avertir  charitablement  quelqu'un  de  quelque 
chose  oui  Vintéresse»  *^  11  sigpiile  aussi ,  avec 
Line  libéralité  qui  prend  sa  source  dana  la 
charité  chrétienne.  //  donne  dèaritablement 
une  partie  de  ses  revenus  aux  pauvree. 

jCHAHITATlF.adj.  m.  T.  de  droit  cano-. 
nique.  Oi^  le  joint  ordinairement  au  mot  don, 
on  subside*  H  signifie  une  contritiulioi  que 
lés  aneiens  canons  permettaient  auK  évèques 
de  lever  sur  leurs  diocésains,  eh  cas  d'urgente 
nécessité;  par  .exemple,  si  ses  revenus  ne 
lui  fournisisaient  pas  de  quoi  faire J a  dé^nse 
néc^ssaii^e  pour  assister  A  uo^conciUi  auquel 
il  était  appelé. 

eu AHITÉ.  s.  f.  T.  de  morale  chrétienne. 
Les  théologiens  U  définissent,  une  vertu  par 
laquelle  nous  aimons  Dieu  de'  tout  nôtre 
ottur,  et  notre  prochiûn  comme  Douannèmes. 
Co  fut'  alors  que, ^  dsau  les  exerdoes  de  la  pin^s 
vive  foi  ^  de  la  plus  ferme  espérance,  de  la  plus 
ardente  charité.. . ,  elle^ remit .  son  ame  ektihe 
les  mains  de  celui  qu^<  Vntmèi  créée*  (  Flèch»  ) 
^  On  le  prend  quelquefois  pour  Famonr.  de 
Z^eu  seul ,  et  quelquefois  pour  ramQ\ir  étà 
jMroelkain  à  cause  de  Oieo.  C'eat  d ami  le  pre- 
mier ^ens  ^e  ^elque^  chrétîeBS  disent  que 
ioute  action  quim'esipas  fake  par  un  motif  de 
dharitêy  est  mm  péehé^;  d'est*  dma  le -second 
i|u'oô  dit ,  qu'i/  /ivW  avoir  de  h.  àhmrké  pomr 
son  procltamé  II  envoya  dm  kHree  ebmutairoe ,  , 
dictéetf^  en  a^par^ce  par  tesprit  de  oancorde,)M  : 
par  la  etmniié  (  Volt.  )  /  s  ! 

GH^nxi^sc  «it  aoaai  de  ramoor  que  ftieu 
a  porté  dé  tout  tempn  k  l'homme.  La  eliiu^ 
«la>  Weu  pour  i*étiinme*    .       >  ^  »  ^  '  V 

On  enteorifumiai  par  ee  nnat;^^  SV^ff^t^d^'une  - 
colD  aaîaé  imtiftn ,  jok '«hiétieisk^e .,  to^  0|M»^^ 
plirJaqselke  sHMSsaefNittaooa  Vnlrç  pralcheiéi  <^ 
de  antre  bieo  vde  nats  cosiaiîk .,  eècv  fàism'^tg  ; 
tkarità,  /miredee.  eimriiiê^  de  gfmndm  ehsmêàe. 
Ne  faUee-fms  smtknmni  fsmsiÊâme^^fk 
riU.  (  hri .  lUHiaii  )jFmipe.sbÊ^^eÊeê^éà 
Domimder  ta  AaHià^  Se^fmmÈèimsIji^âm^msm 
ritéêdee  fiàUm^  4m  «mes.  jeMâMa«|MN41ia>diit 
proTerbialeoaenl  9  dbertkàiéimiv^eiflMH^ 

.    Ouéit  flaot<meattetpti>fBiliial||Sitj<!V  pr 
eontre-véïité  »  pi^ÊÊm  mi^  têmJMk^jmskmim^^y 
jyii^<f»!|fn^  fKHar  4ire»^  wiitiifr  ft^tret  swtt^e  ,[ 
«omaenin  vAriti^  m!il^4al^^l>^oalEtAir^wlqmi 

^êjm  4ii  eelis^  c'eHsum  i*liXf<>n  tti^Mll^l 

,  J(im,4i$0^éÊmm'tmÊ$^0s^Sitdi^^ 
Mmt  û\M _  Bi^ifinrililie  *  -* 


CHADWaHI.  s.  tu.  Du  latin  ehaKbarinm 
vsiftpau  d'airainV Bruit  tumultueux  ,  fait  pen- 
dant la  nuit ,  en^  frappant  sur  fies  p^iéles  M 
des  chaudrons.  C'était  ««utrefolii  l'usage  ,  dans 
certaines  prorinces,  de  faire  du  chaiivari  à 
lié  porte  des  femmes  venii*s  et  Agées  qui  se 
remariaient.  On.  a  fait  ehatii^ari  à  sa  porte.  — 
U  se  dit  piar  eitenAÎon,  de  fontes  sortes  de 
disputes  et  de  qUerelUrt  qui  se  font  Mtis  mé-. 
nagtment  et  avec  grand  bruit.  Quand  su 
femme  apprit  cola,  elle  fit  un  beau  charivari 
dont  la  maison.  -^  It  se  dit  aussi,  pardéni» 
grement ,  d^une  musiqiie  bruyante  et  discor- 
dante. Cen^était  pas  un  concert,  c'était  un  vrêi 
timrivari.  '        .      .• 

CHARLATAN,  s.  m.  Dé  l'italien  éetrlM^ 
parler  beaucoup,  parler  avec  empbafe.  Ou 
a  donné  ce  nom  à  des  gens  qui  élèvent' des 
tréteaux  sur  les  places  pubKques,  et  que  di8-\ 
tribuent  aux  genssimpiesVdc.^  remèdes  autf- 
qneis  ils  attribuent  toutes  sortes  de  vertus.— 
11  se  dit,  par  extension ,  d'un  médecin  qUr, 
profitant  de  la  faiblesse  et  d^  la  crédulité  de 
ses  m^itades,  se  vante  de  guérir  toutes  sortes 
de  maladies;  Je  n'aime  point  un  charlatatk 
qui  veut  me  faire  accroire  que  je  suis  malade, 
pour  me  tendre  ses  pilules.  (  Volt.)  —  On 
donne  ce  nom  ,  par  eittension ,  à  tout  hommte 
qui  travaille  à  tromper  les  fiutre^  ,  en  se  van^ 
tant  d'avoir  des  talent  qu'il  i/e  point,  ou  eti 
attribuant  A  des  choses  qu'il  veut  débiter,  des 
vertus  ou  des  quaiîtès  dont  il  sait  bien  qu'elles 
sont  dépourvues. //  y  a  des  cluirlatans  danê 
tous  les  Mats.  /  . 

CUAHLATAJVfiR.  v.ti.  Fajrele  charlatan. 
Ce  mot,  que  l'on  trouve  dans  quelques  dio* 
tionnaires ,  n^est  plus  usité.     , 

GHARLATANERIE.  s.  f.Étiit  de  celui  qui 
monte  sur  des  tréteaux  dkns  les  phces  pu^ 
bliques ,  pour  distribuer  aux  gens  simples  d^s 
renièdejauiqueis  il  attribue  toutes  sortes  êe 
vertus.  1 1  s^est  adonné  â  la  eliarlatanmié,  êi 
court dsyUle  ennilte  pour  vendre  ses  prétendue 
remèdes.  -^  Dans  un  sens  pins  étendu  ,  it  si- 
gnifie ,  le  vice  de  celui  qui  travaille  à  se  falHa 
valoir  lui-même,  ou  à  faire  valoir  les  ehosee 
qui  lui  appartiennent,  paroles  qualités  simu«' 
lées,  Laehatlatanerie  est  proprement  une  hypo- 
<tie0de  taiesU  ou  d'étett.  Y  «-Iw7  une  charla- 
taUerie  plus  grande  que  de  mettre  les-mols  à bi 
place  dés  choses,  et  de  votsioir  que  les  ni/tres 
croicnâ  ce  que  vous  ne  trayez  pas  voue-mêth^t 
(  Vott»)  —  On^pelie  aussi  e/^oWlafcrHariV,  un 
tvait  4de  chariatanv  Seipion  {^Africain  fêktAi 
croire  à  ses  soldats  qu'il  était  inspiré  par  fm 
dieum;  cette  grande  cliartaianerieéiuit  en  uëage 
dès  longtemps.  {YoU.)  - 

CHAitLAtANlSMB.  s.m.Manégédtiohar- 
latan.  €'ést  an  homn^  tlorH  4é  rharlatanienm 
«vt  bien  adroit.  N^  avait-il  pas  tm  peu  de  chm^ 
iatmnisme  dane  Soerate,'  aéee  son  dêmoti  familial, 
ef  la  déotareXusà  frieise  d^Apoii&nqui  le  proehstm 
U  ùlifesê^  de  ioSÊC  k$  Hemmosf  (  Volti  ) 

CBMIMANT,  TE.  ad).  Qëi  piatt  ««tvê- 
fwe«aetit(i>er'des^uiilitésull«afelef  qui  cat^tl- 
viani^le  CQNiri  fimaù  HBhàrmanie.  Lieam  chah 
tsaansw'flÉit  pmbhsês lOhafTnantve ^  mtyies  de  ta 
fmbekeOT  m^  fpae.(  BaHb.)  £Mé  sâssMi 
^iiÉMiié^nfi  mmmaifiêa  ftêes  plus  chÊPàutâmÊ 
eskmmé  {liê^ss^.)  JUânmieé  ma  ihrtt^  à  ême 
dlsàmssaaÊajm[4emptaiUm^.{  lé'-Ji  lloiiss.  )  f^ 
•Mv  imfsvahesMvécmÊPe  paiiÊèete  clmràmanfei  éàe 
dhasiea^mej0mmi^pn>che'plaê^rstéetSÊenL  fV^ta) 
Il  n'y  a  rien  de  UrriUe,  ni  riess  de  chommU 

d^^bM^(MïV'  ^  >^ 

CinÉfiM8.m4r.l>i  latte  sermefs^  ffoA^  al- 
meUÊt  Ul  mèmm*  ohose.  AMt  d%me  <>péi«li0b 
vmwgihqm  qikite^Misde  fiM«oiiitésMiettr4iÉia 

4f»-|P<î»<u  «Ws#'M  rèmimei"Om0'mmh 
nes^  SÊse^aisÊPts^  ^  '•  ■  'O  ;r  ^  <»{  i>\ 
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^*ane  totte  qui  «rrêlf)  Ici  «fl\*tii  ordmiilrH  f  t 
natureli»  jd<^#  c«u^etf•  Emehantemehi ,  te  dit  pro 
prriiMnt  piiur  ce  qui  rrgarUr  Tilluiiion  dot 
M9i.  àS'orI ,  i^niernitt'  pèrticuli^rffoiisnt  •  l'idée 
da  qiidqtM*.  cbt>«ii  qui  nuit  ou  qtii  tfoùlile  la 
rii«ua.  li«  uiarqueni  t^M»  ie«  troii,  ciitit  lu 
•fou  littéral,  IVilbi  «l'ima  op«*ratioa  magique. 
,Jl  ^i  er tta  opération  «irfl  appliqua  à  des  titrai 
innèosiblei^  t»lie  »'app4*llera  tharme;  li  dits 
est  appliquée  à  un  être  inlellif^nit  il  t^ttn 
enshoféUf  et  IVnclianleaienC  rét  Iting^topinii- 
trç  t*t  cr^el ,  un  #era  tmêùrtieiè.  '^ 

CuAiMi»  «t*  dit  [xir  tîxlen^ioiif'dii  pouvoh' 
qu'exercA^nt  8ur  le  cœur  Ira  clio««f»  qui  In 
frappent  virement  »  et  produisent  en  lulTad- 
miraiton ,  reoifaouMafluie ,  la  pavat^m.  Vn 
charme  secret ,'  un  charme  inoancevabiê ,  divin. 
À#  têuurmt'  de  Mon  dlscoarn  me  iaissc  à  peine  /o 
liberté  de  juger  de  mn  o/^inion.  (Kayn.  )  £•« 
charme  de  ses  paroies  douces  ci  furies  enhrait 
les,C40iirs.  (Fiîuet.)  Le  charma  inexprimable  de 
La. poésie.  (  VoJt.  )  ; 

CaAaùa.  %St^Qtiment  délicieux  que  Taltéprou- 
▼er  ce  qui  lVap{>c  et  altachf^  le  cœur,  jivec 
quel  clutrme  alors  je  me  livrerai  sarie  ceh* 
irainte  à  mon  atiachomeni  pour  vous  II  J.-J. 
RouHtf.  }  L*anf0^r  csi  priêii  de'^san  plus  grand 
charme ,  quand  l'honnéieiè  Cahandonne.  (  J  .-J  « 
KoiittS.  )  Nos  cœurs,  ouverts  à  la  joie  ta  plus' 
pure  ,  goùlcrêni  les  diarmcs  de  là  confiance 
et  de  la  liberté.  (Harxh.)    i 

Chabmrs,  au  pluriel ,  se  dit  de  toutes  len 
qt|aliléflf  d'un  obj(<tqut  iVappent  vivement  ^t 
produitient  radmiration ,  ren(iiou»iaime  ,  la 
pa^aioU.  Les  charmes  d'une  belle  femme.  Lc$ 
charmes  de  ta  vertu.  Les  charmes  de  la  masiqua, 
de  la  poésie.Lescliarmesde  la  conversation.  Elle 
joignait  i^^ac  charmes  du  corps  ^.  tous  ceuœ  de 
f esprit.  (  Fénêl.  )  Si  une  laide  se  fait  aimer,  ce 
ne^ peutctre^qa'èperdoment  ^  eartl  fmut  que  ce 
soit  bu  par  une  etivinge  faiblesse  do  son  amant  g 
ou  par  de  plus  secrets  et  de  plus  invincibles  char 
mes  que  ceux  d^4a  beauté,  (ba  Dr.)  La  dignité 
de  mère  et  d'épouse  régnait  sur  touseeB  dkar* 
m9Sj  (  J.*  J.  lioa98«)  l^  chahnes  du  style.r 
V.  Awa. 

GUARMEl  s«  m.  T.  de  hotati^  Arbre  ^e  la 
famille  desainrutacéet,  qui  a  dea  Qeur»  mftléa 
et  femelles  placféeifaéparéiBent  survie  méaaa 
pied.  Cet  «arbjne  coontStyeun  g^mreijAjra  dea 
rapiiortf  «veo  iea  bouleaux  et  lea  noôietier^. 
Lé  charme  comniijtaaertà  former  de»  palis-^ 
'  Mdea  auxquèiiea  00  a  dosnè  le  nom  de  ohar« 
nulles  y  de  hfiiray  de  portiquet,  de^coloima^> 
diiy  et 'toutes  le^  dé«^atiiMaaj|i|^:aérd;uns  qui 
Oféesst  rt  embeUiiMiMk  iea  jardiéta^  (/ti^osfiiet 
de  almrmes.  Une  adlée  de  charmemà  <  ; 
^  CUAllMfiH.  rj/a»Arrèl«r,  par.  ufte opéra** 
tipn  magique ,  lea^ilKeU  ordianireu  i^f  haturola 
daa  clui«e^»  Charmer  sm  futile  Y .  GliAa««i>  > 

CMéJuiia.  A<i(iiH^,«aaiafitoileâ  par  ttoe  dia^ 
tJBa€ti«n  agréabl««|MJra&etlau6e  tlluNoo,  lui 
atAlimeot  pénible  ^  déukfti^éàkit..Cbarméer  la 
d^ut^ur,  Cennmfilss  enmuis*,  Lamnaiqme,  qu'il 
(BUfaii,0^pîti$e  sooê  ^#a  plae^éoMee^maUree'^  tànr^ 
mût  quelqmefoU  eea  hMêirs.'(%aeih.}.  Loin  éoam 

e'énfuykM4adamù>eefmnaitfMi  chmh^/m^  Joe  plus 
calmâtes  peinee^^^èaAi)^ 

.GsàEiMHi^  pi^duîref  Gotfnoepar  eookaale* 
m^jt,  V» effa» e«lr)taa«méi»l  agftêbta^rCXièfM 
mar  leê^^pm,  ^hann&nJaa  i¥emv^  Chàsfmep^lé 
^a^m\4aDifn$  de, ^oair^ém^'^pltsÊ  dasm  spattoaU 
^i4ffii/UMsieehsmn^êrm^yêmm^i>U^ 
ehear,  da  fmwora  inon^htimmiê  ^Im^  n%e$.  eam^^ 
{li^m.)  aest,0eti^ifemtrémmi:ài0leaMr^êmM^ 
tnmâèa  qui  flm^mm  4HMmMÎrjau»i^*(  V4rit.f1  '  i 

.Gmè^màé  éf^Hfmt.dltQ  ittoica  id'aaM^trfB^i 
«èU,#it  «fpfAki  mkàear.tkmw^^\  dèa-iai^Ma 
-qMfiUoo  <  m  €aro^  DO,  CMnlaéa4T>#»!*MBkiwbf 
^M  a/itfl  qoalqaa.  tulta  €fcQ»èr|M««  ka  ialref 
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<^hÀrtTics  rt  de  parolea  aupfrtHtUfCiflli  poir 
protiiiire  quelque  rllet  attrprenani  et  qui  ne 
parait  paa  oaiurrl.  Ce  mot  ^  que  i'iKi  trouve 
^iann  qut'lqaea  Uictîonuairea  modernea*  n'e«t 
poiitâ  u»iié  ;  «on  plua  q«ae  ceui  de  charmeuse 
etëa  charmereêse,  ^u'ud  jr  trouve  aii*ai  dana 

le  mAmeaena* 

CUAKMILLE.  i.  t.  C'est  propra  mentir; 
«OUI  que  l'on  donne  aux  Hiarfprs  que  Ton 
tire  rie%  pépinières  ou  «ler  bois  taillis,  à  des- 
iteiii  de  piauler  des  palissades»  det  portiques, 
des  haies,  etc.  Planter  de  la  charmille.  Une 
botte  de  charmille.  — ^  On  donne  auai»i  oc  nom 
iiux  palissades  ,  aux  haies  ,  aux  alliées  qui  ront 
plaùtécî'  de  chiarmilh*.  Pianoter  une  charmille. 
Se  promener  dans  une  charmille. 

CHAnMOIE.  s.  f.Lieu  planléde  charmes. 
Une  belle  char moie. 

CliAJtMin\  s.  m.  T.  d'hi^t.  nat.  Poisaço 
du  ftcnre  silure.     ^ 

CIIARNAIGRE.  a.m.  T.  d'hîit.  nat.  Race 
de  chiiios  is^^uc  ddi  lévrier  et  du  chien  cou- 
rant^ dont  ils  ont  le»  oreilles  pendaate^. 
Cts  chiens  métU;  qui  se  trouvent  en  Espa- 
gne et  en  Portugal ,  sont  ibrt  bons  pour  )a 
cha«i<if  dans  les  pl|iines.incultes  ou  couvertes 
jde  broussailles,   ils  hpiidibseot  plutùj:  qu'ils 

pe  courrat. 

CHARNEL,  LLE.adj.  Qui  est  attaché  aux. 
plaisirs  des  sens,  qui  a    rapport  aux-  plàiairs 
ides  sens.  Homme  cliamcl.  Plaisir  charnel.  Ap-^ 
petit  charnel.  L'homme,  devenu  tout  charnel , 
ne  sait  plus  adtnirer  que  les  beautés  qui  frappent 
fes  sens,  (Msi^s.) 

CUARAELLEMENT.  adv.  D'une  manicie 
qui.  a  rapport  9v.x  plaivirs  des  ^ens.  ^ 

CHArNEUX,   EUSE.  ad).  Composé  de 
phair.  JLesjouC'S  sont  des  partie  t  chai^neuses. 
\    CHARNIER,  a.  m.  Ihi  lalio  camarium.  On 
entend  parce  mot^  un  portique . ouvert  qui 
jpntoure  une  grande  plàtc^  de^ioée  à  la  sépul- 
ture des  habîtans.  —  i^jn  duâlie  auiisi  ce  nom 
à  une  galerie  Icrmée  de  croisées  ,  et  située  au 
irex  de  chau««ée  d'uue  église  paroissiale,  où 
l'on  donnait  la  commutiioô  dans  les  jours  so> 
iennei.H.  *—  Il  se  dit  aussi  d'un  lieu  couvert  où 
l'oo.  met  les  osaefnens  des  mortflî^ 
[    En  termes  de  marine,  on  déû/çne  parée 
mol  l'espèce  de  tonneau  de  la  forpne  d'un 
cône  tronqué,  qui  contient  l'eau  pour  la  ço<|- 
JKMnmtation  journalière  de  Féqati^?ge.     ^_   ^ 

[  CHARS  1ER E.^.  f.  C'eat,  en  ffènéral  ,!one 
rôt^mettire  de  fer  ,^u  autre  «aétal,  c^inpofée 
{de  deux  pièces  enclavées  l  une  dans  l'autre  t 
et  [alateft  ensemble  par  uoet>roeliequiles(tra- 
jrerae.-^Ea  termea  a'orfévres  et  de  bijoutiers, 
b'est  la  portion  d'un  hiyiâ  en  forme,  dç  boite, 
par  laquelle  le  deaaus  et  le  dessous  sont  assem- 
blés iieimaaière  ifue  le  dessus  peut  s'ouvrir  et 
Ka  fermer  Mioa  sa  «épurer  du  deasous.Elie  est 
cpfBpo^ée  de|>lusieura  cbajHiooa  4  pbtc^s  à  des 
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distances  égaler,  s^insérant  les  uns  entre leé    letonneiier  tirt«e  àesdc^ufyj^. 


autjrnSf  .et  coivleaus'^  dans'fcet  *était  par/une 
vcigje  d'acier  ou  td'argent.  ^-<-  En  lermea  de 
graveurs  en  pierre,  n'est >nae  aorte  «de  bou|e 
qui  ae  terOMnnaa  ^am^pejp^eràe  petit  cy tîndie 
crenaetlMig»  qutenUre  ^laotlea  pietrea  qu'on 
Vf  ut  percer,  «^  JLeafniseura  d'tnatrumens  ^e* 
mmkégin^lqùea  idoAneuttcenom  à  Teodrcnt 
|>fup  kqneJ  lea jambaa  d'un  cnmpas,  lea parties 
id!nna  éq^erre,.:étc, ,  sont  aJaenÂléei,  .soit 
jquie  l'assem blàg^  aoil 4  um;  Xante  ou  il  deia 

.Qn  nateii4  p^r  ce  paoî  ym  conichyUobgie  ^ 
)b  partie  la  pins  saillaolQ  et  la  plus  fc^dn^^ 
la,eii'CQ0térmpt,^ea  €0|i|liillea  hivulvea  ^  celle 
aor  laqut'ltie  se  font  tes  labouvemeoa  dea  dtnx' 
ivalifep^i  €*.qpii.«tpfie»q«w^ iPttîottrf  firmftv^  t|e 

CHARNON.t.mvVr.ièbifnnliÉn  Btpène 


boire,  d*tjn  l^ou  ,  rtp.   dit  ^ensemble  det^ 
clkarnons  qui  fùrine  une  eliarniire. 

CHARNU,  UE.  adj   Qui  eiit  h'ien  en  chair, 
•jui  a  beaucoup  do  chair.,  l/n  Ïic^titn^r/Kirna.  ^ 
IJne  n^ain  charnue.   Uneperdrijs  chatnua.  -— 
Il  sf  d^t  aiitsi  des  (Vnitg;  (iet   (Vullles  et  des 
raeînMden  plante),  yruii  charnu,  t'euillechar-  ^ 
nue.  lîacine  charnue,  tes  fettUUn  de  cette  plante, 
liées ^a u tour  "ni u  colUt  de  la  racine  ^^uni  épaiseee- 
ci  charnues.'         *  -, 

CHARNURE.  s.  f,  La  chair  dr  l'hom^ne^ 
considérée  aou*^  le  rapport  dis  difTôi entra 
qualités  qu'elle  doit  ou  peut  avoir. .niarnura 
fawie  9  malle. 

Charogne,  s.  r.  Cor|>f  corrr^mpu  d'unr   ^ 
Wte  Uiorjft.  On  jette  les  charognes  d  la  voirie, 

en  ABOI.  s.  m.  Sorte  de  b'ntt!au  dont  un 
se  sert  pour  la  pioche  de  lamorue. 

CIIAROTTË.  «.  f;E*p<^lei>oîteen  fo^çîle 
de.  pahicr  dans  laquelle  lei»  chas^ncurs  aux  pin-' 
viers,.aux  vanneaux,  aux  ortolan:^ ,  aux 
almiettes,  portent  leur  h;^rnai8.  ^        -^ 

CHARPBPîTAIRE.  V.SciLta. 

CHARPENTE,    s.    f.    On  entend  pnr  ce 
mf>t  rasdcniblaf^e  des  pièces  de  bois  employées  , 
à  la  construction  d'un  édifice.  La  char  pente  de 
cet  édifice  a  coûté  bien  cher.  ^ Belle  charpente é 
Charpente  de.  chêne,  de  hâlt^,  de  châtaignier. 
Plancher  de,  charpente.  —  On  appelle  bois  dé'- 
charpente,  du  bois  préparé  pour/être  employé  * 
il  la  construction  desbâtiinens. -;^7mr/?eiil0^ 
se  dît  iigurément  des  parties  principales  d'iîn 
ouvrage  d'esprit  qui  servent  d'cippui ,  dé  son- 
tien  il  tout  le  reste^  comme   une  charpente 
sert  d<(.  soutien  à  nile  couverture.  La  çhàrp^ente 
d'un  poème. 

C» ARPENTER,  v.  a.  Tailler;  équarriV 
des  pièces  de  |»ois  avec  la  hache.  Eh  ce  sent  tl 
n'est  gut!re  en  usage  ;  mais  au  fip^uré,  il  signi«  ' 
Gcrcouper ,  tailler  d'un?*  manière  maladroite. 
Que  vous  itcsmaladroit!  vous  charpentez  la 
viande  au  lieu  de  là  couper  proprement.  La 
bourreau: char pentà  le  cou  et  les  épaules  de  etf 
pauvre  patient.  Lé  chirurj^ien'lui  a' tout  chàt-^ 
pente  ie  bras. 

CHiaPBivTi^,  ÉB.  part.  Il  signifie  ordinaire^ 
ment,  taillé  grossièrement.  Comme  cela  est 
ch{$rpentèl 

GHARPENTERIE.  s.  f  L'art  de  tuilier  et 
d'as.<embler>dHférenreê  pièees  de  bois  pour 
laconalrnetion  désbfttimens.XWf  </^  la  char- 
penterie  a  fait  detrésharands  progrés  en  France.  ' 

CttARPEIfTiKRvs.  m^  Ouvrier  qui  ert^ 
cntQiou.  fait^x^nter  tous  l^ou vragf  n  t*n  grbi 
ib6ia  qui  entrant  dans  \d  eo^Aatrnctîon  dés  ^ 
édifieea.  ^-^Ovf^p^fWt  charpentier  dé  na&tr^' 
on  de  fkiisseak,  eehii  qiii  travaille  à  la  côn-^ 
Mruction  des  vaisseaux  ,  soit  qu'il  conduise 
i'ôuvragei  ou  qil'll  tràfv aille  sous  lea  ordres 
d'un  e^wstnieteur;^ 

COARPI.a.'U.E«f^e de  billet àurleqo^' 


GHIfRFI^B.  s.  f.  T.  de  chlrurg.  Fifs  defoJlé?  • 
usét  doot^npf^H  deir  ptomfasseaorx,  des  bonr^ 
donnefi  V  dea  leofë^^  été. ,  pouf  les  pluien; 
-^\Oti  appelle  khérpiè'krMU ,  celle  que  Pèlf^^^ 
emploie  iàfMtu'i^dônrtil^  kocutie  formé. 

ÇflAltHÉfc.a,  r.  Nom  doïiiié  yulgnîrem^nt 
anÉ'téndi^i^déd^égtftft^x  auxquelles  on  a  en-^ 
Jé^é,  p«r1a'lt!rî>iiltioii;  tout  ce  qui  était  ii^    * 
lubie  daWtrekiir.Xa^/^ 
la  terire',  et  fait  mohrik'tes  thauvateèé  herééè^'' 

CffkJ^lkRtit.  if.  Ce  ^neeôdtieot  nnéi 
ehârrej te.  U4ié  charretée  de  fuin^  U^i^  cfxarrpt^ , 
\da^lHiîs ,  de  paille,  de  fumier. 
1  GIiAJ^fl£TI«jBU :«.  m. 
•a^r.  Gelirf  ou  celle  qui  induit  une  ohMTeltnb^* 
\Vnkanxharreiiairi  tr- Dd  ap|>ni|^  maUra  cWf#»  \ 
jlar,  k'pcineipU  ^êrretier.d'nne  feroae.  /  . 
j    GHARRETIERÈ.  adj.  f.  11  n<ai  dHjq^fr* 
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'  ll'uac  portr.  faite   cle  manière  que  les  cliftr- 
ictl''H  y  puissent  p^9S«^r.  Porte  charretière'. 
CIïAHHbTiN.  4  m.  Espèce  de  çlurrcllc 

fans  ridrll^j.  . 

.    CUAIiHETTB.f  r.SorlèdefoilurcJidcux 

roues  et  M  deux  lin^oos ,  et  qui  %  urdinaîre- 

nicnl  deui  ri<kI1ei.    Charger,  dLcharf;cr  une 

charrcUc.  Mener  une  diOrrçUe.  Conduira  une 

duirrcUc.  i  '^ 

CIIAIUIIACÎE.».  m.  Actîondecharrjcr.JTr 

eJiarriage  cs(  irùê-ai^c  eiir  ceite  route,  rr-'^y^^ 
du  au5»i  du  prix  que  l'on  paie  pour  èliarrier 
quelque  cho^e.  Le  iliarria^e  dccUic  marcUan- 
dkc  est  payé  par  le  vendeur,  — -^ 

CHARUIER,  V.  a.  Transporter  dans  unfe 
charrette  ou  un  cloirlot,'  Charrier  des  pierres, 
du  foin,  de  la  pailLy  du  tin,  €(c.  -— On  dit  iîgu- 
rénienl  et  familièrement,  charrier  droit,  pour 
dire  ^  se  conduire  avec  prudence ,v a vee  sa- 
gesse ,"  avec  cirronspcclion,  dé  manière  à  ne 
.  pas  s'attirer  des 'réprimandes.  On  dit  par 
menace ,  le  vous  eonsciffc  de  charrier  droit. 

On  dit  i\u*unc  riviirc,  qu'i/n,  torrent  charrie 
du  Mw te ,  dti  limon  ,  des  pierres ,  pour  dire  que, 
dans  ieurs  cours ,  ils  font  mouvoir  et  entraî- 
nent  d(»  ces  toiles  de   matière».    Une' rivière 
rqui  charrie  du  éable,  du  limon»  (BuET. }  Un  ior~ 

ftr¥t chnrrlait    avec  bruit  dû  limon ,   du 

•sable  et  des  jj>ierrcs\  (  J.-J*  Rouss.)  —  On  dit 
absolument  quV/Mc  rivière  charrie  ,  pour  dire 
quelle  est  couverte  d'un  grand  nombre  de 
glaçons,  ce  qui  indique  qu'elle  est  sur  le  point 
d'être  prise,  ou  couverte  de  glace.  .     . 

CH4aRiK  ,  KK.  pnrl.'    » 

CUAIUUEH.  V.  CnABiBa. 

CIIARRiER.s.m.T.  de  fauconn.  Les  fau- 
conniers api^ellent  ainsi  un  oiseau  de  jjrol  qui 
emporte  la  proie, qu'il  a  saisie, oti  qui  sejaissc 
f  m  #01  ter  lui-même  dans  la  poursuite  de  cette 
jpio*:^. 

CIIARROI.  s.  m.  Conduite  de  voitures* 
Dans  lé  temps'  que  les  corvées  claient  en  usage 
en  'France,  oh  exigeait  des  charrois  des  paysans 
fjui  avaient  dcs'chcvhuv.  -^  H  se  dit  àusjsi  des 
co^ps  destinés  k  transporter  les  bagages  ou. 
Tarlillorie  fi 'une  ajmêe.*  //  sert  dam  les  char- 
rois, Capi faine  de  charroi. 

GlIAllbON.  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  et  vend 
tous  les  ouvrages  en  bois  qui  font  partie  des 
grosses   v^tufes.  Un  bon   charron.  J^ai  corn- 
^mandé  tfnc  charrette  à  mon  charron. 

CHARRONNAGE.  s.  m.  La  profession  du 
char; on.  Apprendre  le  charronnagè.  —  On  op- 
,  'Ç^W^'boisdceitarronnage^  du  bois  préparé  pour 
des^  ouvrages  decbarron,on  du  bois  propre 
k  ■  CCS  sortes  i^onvt^^^.-^Charronnage ,  se  dit 
aussi  de  Touvrage  du  charron.  JLec/ian on- 
liage  de  mon  cabriolet  m'a  coûte  deux  cents 
francs,  ^  .^ 

/  CHARRUE,  s.  f.  Machine  à  labourer  la 
terre,  à  laquelle  on  attelle  ordinairement  des 
chevaux  ou  des  hœiïti.*Charrut  simple.Cliarrue 
à  avant-train»  OiarrueutOurne-creille,  à  double 
oreille ,  à  versoir  fixe ,  à  soe  pointu ,  etc..  Mener, 
conduire  la  eheurué.  Tirer  la  charrue.  Entre  des 
"  collines  enricnics  de  vignobles^,  s'élen^a^l  une 
plaine  oit  nous  vlmee  plusieurs  paires  de  bamfs 
dfsni  les  uns  trainaien^t  des  tombereaux  4^/^- 
tliier:  doni^tcs  autres  ^  attelés  à  des  ckamià€.g 
traçaient  de  pénibles  sillons.  (  Bàrth.  ^  Figuré-. 
iDçnti  tirer  la  charrue,  c^est  avoir  oeaocoap 
de  peine  ,  travailler  à  un  ourraj;e  pénible.'-* 
Od  dit  provert>ialem<çii/t,  mettre  la  charrue  de- 
vant les  boeufs ,  pour  jd^re  commeocer  par  où 
Ton  devrait  finir.  —  On  dft  famifièreoiept  eu 
parlant  d'un  ménage  désuni  f  q\\e  c'est  une 
diurrue  mal  attelée.  1        ^    '/  ' 

'  CvAaaui  «  sfNprf^Dd  aussi  pour  Pétat  tff!  tnl- 
t/iroteur.  I^es  Ifomains  iirairiii  ^êtetqatfiHsIèitrs 

r%èrmuoede  la  eharrae.  Au  cri  eu  bOotk/rltbUef 
laboureur  quittait  sa'  chenue  et  prenait  an 
'«r*t  (Raja.)  '  .;-ù  ..M.:^^  ^ .;  \  .rU  ^ 
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CHARTE.  V-CHAarat. 
'  CHARTIL.  s.  m.  LecoÉ'psdelacliarrefte. 

—  G'cbt  aussi  une  clvarrette  plus  langue  que 
les  charrettes  ordinaires  ,  qui  seit  à  trai>spor- 
ter  les  gerbes  dans  la  grangi). — On  dooae 
encore  ce  nom  k  uq  lieu  couvert  Sons  leqael 
on  serre  les  chariots,  charrettes ,  charrues, 
etyé. ,  pour  les  garantir  des  injures  de  Tair. 

\ji\  CHARTOPHILAX.s.  m.  On  appelait  ainsi, 
dans  l'église  grecque,  un  ofllcier  de  ^église 
de  Constantinopfe,  préposé  ii  la  garde  dei 
actes  et  des  Chartres* 

CHARTRE.  (1.  r.  Du  latin  rarrer  prison. 
Vieux  mot  qui  signifiait^  prison ,_  et  que  l'on 
retrouvé  encore  dans  le  nom  de  V.église  de 
Saint-Denis  de  la  Oi/irfrc,  endroit  de  la  Cité 
de  Paris  oi't  l'on  croit  que  saint  Denis  fut  en- 
fermé. —  En  termes  de  pratique  ,  on  appelle 
charlre  privée,  un.  lieu  autre  que  la  prison 
^publique  ,  où  quelqu'un  est  détenu  par  force , 
et  sans' que  ce  soit  de  l'autorité  delà  justice. 
Teriir  un  homme  en  chartrc  privée. 

CHARTRE  ou  CHARTE,  s.  f.  T.  de  méd. 
Langueur,  dépérissement ,  maladie  chroni- 
que particulière  aux  ^ofans  ,  dans  laquelle 
stout  le  corps  maigrit  considérablement , 'ex-., 
cepté  la  tète  qui  est  fort  groî^sr,  et  le  ventre 
qui  estgonflé  et^lur.  Cet  enfant  est  en  charlre, 
est  tombé  en  chartre. 

CHARTRE  ou  CHARTE,  s.  1.  Du  latin 
charta,  qui,  dans  le  sens  littéHil ,  signifie  pa- 
pier  oir  parchemin  ;  et  par  extension  ,  ce  qui 
est  écrit  sur  le  papier  ou  parclîcmin.  T.  d'hist. 
et  de  jurjb^pr.  Lettre ,  ancien  titre  et  ensei- 
gnement ,  antérieur  au  quaibrrièmepiécle. 

Chartrk  ou  Chabtx.  On  donne  ce  nom  aux 
lois  constitutionnelles  d'un  État,  d'un^^rriyr. 
Chartre  constitutionnelle.  C'est  dmscesens, 
qu'en  Angleterre  on  appelle  r/iar/rtf,  une  an- 
cieniie  patente  qui  contient  les  privilèges  de 
la  nation.  Les  Français  appellent  charte, 
l'acte  solennel  qui  fait  la  base  de  leur  consti- 
tution. ■  0  '  ■' 

CHARTREUSE,  s.  f.  Nom  que  Ton  donne 
aux  maisons  religieuse^  de  l'ordre  de  saint 
Krdna.  ,    .  -  -       * 

CHARTREUSE,  s.  f.  T;  d'hist.  nat.  Cu- 
quille  du  genre  des  hélices. 

CHARTREUX,  s.  m.  Religieux  de  l'ordre 
de  saint  B^uno.  ^     -  ' 

CUARTJREUX.  s.  m.  T.  d'hist.  nut.  Race 
de  chats  dont  le  poil  est  gris-bleuâfre. -^  On 
donne  aussi  vulgairement  ce  nom  à  une  es- 
pèce de  champignon. 

CHARTRIER.  s.  m.  Lieux  où  sont  renfer- 
més les  Chartres  et  anciens  titres  des  abbayes, 
des  mo*:9stëfes  ,  oudes  'grandes  seigneuries. 
— -On*  appelait  autrefois  dtçrtrier  du  roi.  Ou 
ehartrier  de  france,  ce  que  l*o«  appelle  au- 
jourd'hui trésor  des  Chartres.  Le  chàrtner  était 
e  recueil  ou  la  collection  des  chartm  de  la 
couronne.  • 

OUARTULAIRE.  e.  m.  Tohinie  où  sont 
transcrites  les  principales  chartes  d'une  atb* 
baye  ou  d'une  seigneurie.    * .  *  «  ^       : 

CUAS.  s.  m.' Les  amidonniers  donnent  ce 
Aiom  «Hgraîn  amolli  daûs  IVau^  et  qui  est  ré- 
duit en  fornae  de  colle.  — -  bté  aigoilliérs  ap- 
pellent chas,  la  pallie  ouTerte  de  raiguille  ; 

—  les  tisserands ,  la  colle  dont  ils  se  serTcnt 
pour  coller  les  fils  de  la  chaîna  y  afift"de  les 

'  rendre  un  peu  moins  fleiibles.      --v.    '  i  >-*•} 

CH ASCQLYTRE.  s.  m  T.  de  botan.  Qtiàte\ 

de  grabiînées  établi  i>oàr)[>hieer  Itir  priées 

drtfite  (^t  presque  airîslée.;:'^'  '  *-'  i  '      '  •      • 

CHASÉBEl*.  s.  m.  Fetil  châssis  pour  fUire 

destromaffes.  <•*  >^"'''t- '^»  frî-f»--.  ,<  ry^}  .ù 

CHÂSSE,  s.  f.  Sorte  de  colirc  dans.lé^el 
où  ren  ferme  les  relia uet  d'oa  aaiat.  GiMte 
itûrgmt.  Châsse  de  tfou  doré,  s  .v^>    ;iAir> 

Od  appi;Uéc*âfJ»,  m  ItnMt  dPorféiMifo  ^ 
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la  partie  qui  lient  une  cho«e  rnchilsséo  ;  —  en 
termes  de  balanciers,  un  morct>au  dejer  at- 
taché ave.c  un  cjou  au  milii  u  du  fléau  dé  la 
balance  ou  du  tréhuchet ,  et  qui  si  rt  à  les 
tenir  Jorsqu'on  pèse;  —  en  Irrmi  s  de  mirbi- 
tiers,  le  métal  ou  la  cotne  qui  tient  les  verres 
de  ly  lunette,  et  où  se  pLcr  le  oca.  —  Chex; 
plusieurs  autres  arlisiln8^|  c'est  en  général  tout 
ce  qui  sert  &  tenir  une  chose  encliàHsée. 

CHASSE,  s.  f.  Ce  terme  ^  pri«  dmis  un  sens 
générnl^peut  désigner  toutes  ces  sortes  de 
guerres  que  nous  faisons  aux  animaux,  aux 
oheAux  dans  Tair,  aux  quadrupèdes  sur  la 
terre,  et  aux  poisioris  dans  l'eau  ;  mais  son 
acception  se  restreint  à  la  poursuite  de  toutes 
sortes  d'animaux  sauvages,  noit  bétes  féro- 
ces, comme  lions,  tigres,  çurs ,  loups,  re- 
laards  ,  etc.  ;  soit  bétes  fauves,  e<tnime  cerfs | 
biches ,  daims  y  chevreuils  ;  soit  enfin  le  menu 
gibier,  tant  quadrupèdes  que- volatiles,  tels 
que  lièvres,  lapîm,  pe.rdiit,  béçassiv-i  ^?l  au- 
tres. Chasse  a\x  chiietu,  ou  vénerie  y  chasse  à 
r  oiseau ,  ou  fauconnerie.  Chasse  athc  annes 
offensives.  Chasse  aux  pièges.  Chasse  au  limier, 
au  chien  courant^  au  chien  couchant ,  cir»  La 
chasse  du  daim  ,  du  chefreuil.,  du  loup.  Aller  a 
'  la  chasse.  Le  plaisir  de  la  chasse.  Chien  de  chasse. 
Habit  de  chasne.  Équipage  de  chasse.  Cheval  de 
chasse.  Cet  ai'  la  partie  du  pays  lapins  favorable 
à  lâchasse.  (  Earth.  )  —  On  ippellc  huîtres  de 
chasse ,  les  huîtres  que  les  chaise-marées  ap- 
portent à  Paris. 

CHissR,  se  dit  aussi  et  des  chasseurs  avec\ 
leurs  chictîs  qui  poun»uiveht  actuellement  le 
pbier,  la -chasse  s* a p proche ,  la  chasse  a^eioi^ 
gne;  et  du  gibier  mâmie  que  l'on  a  pris  ou 
iué  à  la  cha^sfr^<c  vais  vous  montrer  ma  chasse. 
Nous  mangeronsae  t?^  chasse.  Il  m'a  envoyé 
de  sa  chasse,  ^  ^  '>'"'. 

On  dit  par  extension  ,  donner  la  cliasse  OriiD  * 
ennemis,  àum  voleurs ,  aux  brigands.  En  ter- 
mes de  marine ,  on  dit  qu'//»  vaisseau  donne 
chasse,  lorsqu'il  en  poursuit  un  autre  ;  qu'c^ 
/3renrfrAiv*c,  lorsqu'il  prend  la  fui4e;  qu*i7 
.soutient  chasse,  lorsqu'en  prenant  chas^*,  il 
continue  de  tirer  sur  celui  qui  le  poursuit.  — 
On  appelle  chasse  de  proue ,  ou  pièces  de  chasse 
de  Cuvant ,  des  pièces  tte  canon  qui  «ont  à  l'a- 
'v^t ,  et  dont  on  se  sert  pour  tin*r  sur  un 
vaisseau  qui  fuit  et  que  l'on  poursurt. 

£n  teriil'es  de  musique',  on  appelle  chasse^ 
cerlaius  airs  ou  certaines  fanfares  de  cors, 
qui. imitent  les  airs  que  l'on  joue  ordinaire- 
inent  à  la  chasse  ,  sur  ces  instrumens..  —  Le» 
artiiiciers  appellent  .c/iasrê>  une  charge  de  ' 
poudre  grossièrement  écrasée  et  mise  au  fond  ' 
d'une  ca^rtouche ,  p5ui  chasser  et  faire  partir 
TartiQce  dbnt  elle  est  remplie.—  En  méca- 
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ni<{U^y  c'est  un  espace  libre  donnée  soit  4  la 


machine  entière  ,  soit  à  quelqu'une  de  ses  par 
ties,  pour  en  faciiitc^ou  augmenter  l'action. 
Une  scie  doit  avoir,  pour  scier  du  marbre ,  douze 
à  éiX'kuit  pouUHdc  chasse,  c'est-à-dire,  dciuzo 
à  dii-hnit  ponces  au-delà  du  bloc  que  Toh 
doit  scier.  —  Lés  charrons  doifneo.t  ce  nom  à> 
un  marteau  carré  d'un  côté  et  rond  do  l'autri^i, 
avec  ti^àuerib  chassent  et  enfoncent  les  cer- 
cles dé  fer  qui  entoui^nt  k*s  moyeux  des  roues;' 
poor  einpêc(i<^><pi'ils  ne  se  fendent  ;  — les 
tisserands  9  à  la  partie  dt?  métier  par  lemoyeo 
de*  laquelle  ils  frappent  les  fils  de  la  tianie^ 
pour  les  serrer  après  avoir  passé  ia  navette 
eetre  les  filsd^  la  chaioe. — Dans  les  verreries. 
chasse,  se* dit  d'une  légère  mnçoinperic  atta- 
chée d'os  cà\i  au  corpe'4p 'four,  et  dont  une 
autre  'partie  est  sowÊéùwe  en  VAt  par  ube 
barre  de  fer  ctrcolaim ,  et  qui  sert  à  garahtir 
l'ouvrier  de  la  trop  grande  ardenr  à^  feu.  ^-r- 
Dent  la  fabrique  des  ancres  «  c'est  un  outil 
de  fer  emmanché ,  dontja  tètée^un  oMèt^arré 

Ear  chasser,  et  l'autre  aplati  pour  rccetolr 
f  ceûps  de  oiarleaii,  ^  ^    ' 
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*^-     TlnAgsrt    An  foq  de  paum 

^isrance  qu'il  y  a-e.ntrelc  xjiu 

•»     A  sert*  et  l'endroit  uù  tqrrïjibc  lal 

bmaa.  Cette  distance  se  mesuré^  p,ir  les  car- 

nt;iVilL.  Quand  la  chasse  est  petite ^'On  jflt ,  tint 

chasse  à  deux,  à  trois  carreaux  et  demi,  Mar- 

qucr  (es  chasses.  Grande  chasse.  Il  y  q^  chasse* 

■^  Gf^pur  la  chasse^  Chasxe  au  pied  de  la  muraille, 

OM  9\m\i\v mvvït^  chasse  au  fued,  chasse  morte» 

/CHASSE,  i.  £•  T.  de  mar.  Course  d'un 

bàtîiuent   qui   veut   approcher  un  ob|ek ,  ou 

3\À  dt'sire  s'en  éloigner.  Celui  qui  B||ir^uit 
onni»  cha«««-e  ;  celui  qui  fuit  prend  eliasue.^ 
s     CIIASSIÎ. >;  in«  T.  de  danser-Piés^qui  ^t 
ordiiiaireuH;nt  pr^iréd^d'un  coupé  15u  d'un 
'      autre  pas  quicoadiût  à  la  deùii^me  po•itiolJ^ 
£'■        d*où  il  se  prend.II  le  fait  en  atlant  do  cOtc» 
'     r     soit  à  droite,  soit  à  gauCihe. 
y  Cil  VSSIi  AVANT,  s.  su.  On  donne^^ùni 

ralcmrnt  (fc  notn  ,  dans  les  grands  ateliers  y  à 
tous  ceux  qui;Sont  commis  à  la[conrduitf  des 
^  ouvragj^s  ,  el  ^i  tiennent  registre  des  4ieui*ps 
de  tjaivail  empfeyée^  et  perdues  par  les  ou* 
vrîers.  ' 

CIIASS^CARREE.  8.  f.  Sorte  de  marteau 
à  l'usage  de  dilTérens  ouviicrs,  et  qui  a  deu3( 
tôtes  carrées 9  doutl'uxie  est  acérée  et  l'autre 
'■   ne  l'est  pas. 

^CHASSE-COUSIN,  s.  m.  Se  dit,  dans  le 
stylp  faruilier,  pour  de^naécliaot  vin.  //  fti*a 
donné  du  chasse-cousin.  Oa  l'étend  à  d'autres 
clioscK.  **  ,  '  ^ 

CIlASS^vFIEBJTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
jWo^  donnas  à  un  vautour  deii  terres  australes 
de  rAlrique. 
'  CHASsE-FLEURÉE.  s.  m.  X.  de  teintu- 
riers. Planche  de  bois  par  le  moyen  de  la* 
quelle  on  écarts  récume  on  (leurée  quipaur- 
rait  tacher  les  étofies  en  s'y  attachant. 

CHASSELAS.  §•  m.  Sorte  de  raisin  blanc 
que  Ton  sert  ordinairement  sur  les  tablts. 
Une  grappe  de  chasselas.  Une  treille  de  chasselas. 
--CHASSE.MAREE.  s.  m.  Marchand  qui 
apporte  en  diligence  jd:^s  les  villes  et  les  lieux 
çircoG^voisint»  le  poison  de  incr  ptcbé  sur  les 
côtes  les  moins  éloignées* 

CHASSE-MAREE,  s.  m.  T.  de  marine. 

JBàtinieut  d'une  forme  avantageuse  à  la  mar- 

ch  c 

.      CHASSE-MERDE,  s.  m.  T.  d'hist.n^t. 

Dénomination  Aussi  impropre  que  dégoûtante 

que  l'ujv^  appliquée  au  labre,  oisfiau  de  nj^r 

aussi  appelé  stercoraire  ,  qui  poursuit  saoTs  re< 

lâche  une  petite  espèce  de  mouette ,  pour  lu: 

faire  rejeter  le  poisson  qu'elle  a  avalé  ;  e|  non 

pour  se  fiourrir  deTa  Gente«ainsi  que  l'avaient 

4maginé  les  navigateurs  hollandais  dans*  les 

iners  du  Nord. 

CHASSE  POIQWÉE.  b.  m.  T.  de  fourbit. 

^  Keurs.  Morceau  de  bois  rond ,  percé  dans  sa 

longueur,  avec  lequel  on  pousse  la  poignée 

d'unc/épée  sur  la  çoie  de  la  lame  ,  jasqu'à  ce 

\  qu^me  suit  Lien  jointe  avec  le  corps  de  la 

garde.     ,  .  '  ♦ 

CUA.SSE-POINTE.  -s.  m.  Outil  dont  se 

ieryput  dilTércns  ouvriers,  pour  diasser  les 

pointes  des  goupille^  placées  dans  lejirs  où- 

^  Tracés  sa^os  gftter  les  formes  de  ces  ouvrages. 

CUASSE-OOMMEAU.  s.  m.  OutU  dcLfour* 
bifffeùr  ,qoe  Ton  nomme  aussi  borde^  avec 
lequ/'lxvR  pousse  le  pomqoieau  de  l'épée  sur  la 
•osc.dc  la  Urne, pour  le  joindre  4  la  poignée. 

ÇHAI^SE  •  El  VETv  s.  m.  T.  da  cbaudroa- 
niers  et  d'autres  ouvriers.  Morceau  de  fer  à 
tête,  large ,  ajaot  à  l'autre  bout  un  trou  peu 
profond  ,  ^ans  lequel-  s'insère  et  se  rive  le 
clou  rte^uivrc  qœ  l'ôo  cbasa#  avec  uu  max- 
'  tcau.  '   ^  '         .  ,  ;.        .•,- 

CHA.^SER.  Y*  a.  Pourifuifre  des  aoînaux 
sauvages  dans  le  dessein  de  les  tuer  ou  de  les 

Jirèoriire   vivans«   Ck^têscr  le  lièvre^  /a  cerf , 
e  idàglier^ -^  piasêcr  au  fusii.  Chmeêtr^éum 
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chiens  ecurans.  Chasser  au  chien  couchant.  Chas- 
Êtr  dans  une  piai.ic,  dans  une  forât.  Cliasser 
sur  les  terres  de  q.uelqu*un.  Un  chien  qui  chasse 
bien ,  qui  chasse  mal.  ^-  Ncutraiement.  Chas- 
ser  aux  oiseaux,  aux  perdrix  ^  du  loup, 
au  sanf^iicr.  —  t)ii  dit  qu'un  rhien  chasse  de 
haut  vent  y  pour  dire  y  qu'il  chasse  contre  le 
veut.  —  On  dit  proverbialement  ,  bon  chien 
chasse  de  race,  pour  dire,  q|ie  h^s  enfans  ont 
ordinairement  les  inclinations  de  leurs  pères, 
et  suivent  leur  exemple.  Il  se  prend  en  boune 
OU/ en  manvaitie  part. 

CaàtHKi.  V.  a.  Pousser  devant  soi.  Otasser 
l^enncmi.  Du  premier  choc  nous  chassâmes  l'en- 
nemi» C  ha  %scr  C  ennemi  devant  soi,  le  faire  re- 
tirer de  poste  en  poste.  -^  Chat  ser  des  vaches 
aux  champs.  Chasser  un  troupeau  de  moutons. 

CiiAsft.Ka.  Forcer  ou  contraindre  de  partir 
d'un  lieu.  Chasser  les  ennemis  d'une  ville,  d'un 
poste.  Chasser  un  homme  dé  son  pays  ;  le  chas- 
ser de  la  ville  y  le  chasser  de  sa  maison.  Chasser 
les  mouches.  Chasser  les  oiseaux,  les  pigeons 
d'un  jardin  i  d'une  chencvière.  La  peur  avait 
chassé  de  Paris  la  moitié  des  habitans.  (  Volt.  ) 
Le  besoin  que  j'ai  de  vous  ,  me  chasse  de  mon  lit 
et  de  ma  chambre.  (  La  Br.  )  Chasser  un  domes- 
tique, le  congédier.  Chasser  un  homme  et  une 
place,  d'une  sociitc.  —  Fi^urément.  Chasser 
l'ennui,  les  chagrins ,  les  inquiétudes.  L'amour 
s'est  insinue  tro/Ki^vant  dans  la  substance  de 
votre  atne ,  pour  que  vous  puissiez  jamais  l'en 
chasser»  (J..-»J.  RonsB,^  ^hasset^ les  mauvaises 
pensées. — Ojfk  dit  figuréoient  que /a  faim  chasse 
le  loup  hors  du  bois  y  pour  dire  que  le  besoin 
oblis;e  de  faire  des  démarches. 

CnAsiFa^l^otisstr  en  ^^ysitit:  La  poudre  chasse 
le  plomb  du  fusil,  le  boulet  du  canon.  Le  vent 
chaise  la  pluie* 

'     Chasskh.  Faire  entrer  par  force  ,  en  frap- 
pant* On  chaste  un  clou  dans  un^  muraille^     . 

En  termes  d'im.prîrnerîe,,  on  dit  qu'un  ca- 
ractère  thasse ,  pour  dire  qu'il  occupe  beai- 
coup  de  place.  En  ee  sens,  if  est  neutre. 

Châssis.  En  ternies  de  marine^  on  dit 
€[u*un  vaisseau  cheksscêur  ses  anercs,  pom  dire, 
qu'il  entraine  son  ancre  |- qui  n^a  pas  aseez 
mordu  dans  I^vfoud  pour  arrêter  le  vaisseau. 
Lorsqu'on  mouille  sur  un  foi\d  de  mduvaise'f^ 
nue ,  on  court  risque  de  chasser»  —  Activenaent, 
chasser  un  vaisseau,  le  poursuivre  ;  chasser  sur 
un  vaisseau ,  courir  sur  un  vaisseau  pour  lé 
joindre.  —  En  terip^es  de  mapége  <  chasser  un 
cheval  en  flDant,  ou  le  narrer  en- avant ,  o* est 
l'aider  du  gras  dés  jambes  ou  du  pincerpour 
le  faire  avancer.  •  ' 

CHASsi,  tu.  part^ 

CHASSERESSE,  s.  f.  Son  usagic  le  dIus 
ordinaire  est  dans  la  poésie.  Diane  la  enaê- 
sereisc.  Les  nymphes  chass4ress^. 

GH ASSERET.  V,  Cassbittc. 

CHASSEUR. s. qn.CHASSEUSE.  s. r.Gelui 
ou  celle  qui  chasse  actuellement.  Nous  avons^ 
rencontré  plusieurs  Hiasseurs  dans  la  plaine»  - — ^ 
Il  signifie  aussi ,  celui  qni  s'est  fait  un  mélier 
on  dn  tnoiiis  un  exercice  habituel  de  la  chasse. 
Il  est  bofiyde  chasser  quelque foif  y  mais  il  ne  fauV* 
pas  être  un  chasseur,  quand  on  a  un  autre  fktat 
dans  la  eoeièti.  •  -^-^  - 

On  appelle  chasseurs,  en  termes  d'arl  mi- 
litaire, oes  corps  de  militaires  plus  lestés  et 
plus  agiles  que  Ijcs  autres.  ChaskuH  à  piad, 
ehauùurs  à  ehùvaL       .  .    ,,     "  v-       '^  • 

CHASSIE,  s.  f.^Matîère  purulente  qui  d4- 
coiile  des  petits  ulcères  de  l'oeil ,  el  qui  est 
abreuvée  oe  larmes.  Cheusiê  simple^,  ckassiê 
compliquée.  Avoir  la  elkassiê.  '  ...  >!;».'> 

CHASSIEUX,  EUS&adj.  Qui  rend %le  U 
chassie.  iKsiio)  cha^icua^  II- êe  dit  aussi  des 
personoefi  qui  sopt  attaquées  daiUcbatfsic. 
Un  Itommé  chaêsiê^ix ,  unefemtnêcfkq^l 
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Il  sc^rend  aussi  sub:jtantîvement.  C'est  ur^e 
chassieuse, 

8.  m.   Il  se  dit  généralement, 


CHÂSSIS. „ 

dans  les  arts  ni«;caniqi)es,  de  ïout  assemblage 
de  fer  où  de  bols ,  ordinairement  carré,  des- 
tiné à  envîionnfîr  un  corps  et  à  le  contenir-  Le 
mot  châssis  est  sbiivenl  joint  h  un  antre  nom , 
selon  le  corps  qu'il  contient  ,  ou  la  machine 
dont  il  fait  partie  ;  Vt  relalivrmrnl  k  une  in* 
finité  d'antrcM  circonstances.  (Uâssis  de  papier ^ 
de  verre ,  de  toile.  Châssis  à  fiche  ,  à  coulisse  ,. 
à  panneaux,  ^-  Châssis  en  arrhitoc'i.  '  ,  la 
partie  fnobile  de  la  croisée  ,  qui  reroit  lé 
verre  ou  les  glaces.  On  donqc  au>;si  ce  nom  » 
à  une  d;illc  de  pîciTc  percée  en  rond,  ou 
carrément»  pour  rcrcvoir  '  une  anlre  dalle 
en  feuillure  qui  sert  aux  aqueducs  ^  aux  re< 
gards  et.  sut  fox^cs  d'ainancrs,  pour  les  vider« 
—  On  appelle  châssis  d'unemaison  ,  la  carcasse 
d(;  la  cliarpcnte  d'une  maison.  —  Les  ciriera 
appellent  châssis  y  un  petit  coffre  plus  long 
que  large,  percé  «ur  sa  superficie  pour  rece- 
voir la  bas-sioe  sous  laquelle  on  met  le  four- 
neau plein  de  feu.  —  En  hydraulique ,  le 
châssis  est  un  assemblage  de  bois  ou  de  fev 
qni  se  plare.  au  bas  d'une  pompe  ,  et  qu'on 
pt-nt,  par  le  moyen  de  deux  réulj^es  prati- 
quées dans  un  dormant  de  bois  ,^ ver  au  be- 
soin, pour  visiter  les  corps  de  pompe*  — En 
termes  de  jardinage ,  on  appelle  chdssU  de 
lierre  ,  des  châssis  garniîi  de  verras  que  l'on 
met  au-dessus  d'ime  couche  préparée.  —  Eu 
termes  d'imprimerie  ,  c'<»st  un  assemblage  de 
quatre  tdnglés  de  fer  plat  d'environ  quatte  à 
cinq  lignes  d'épai^Sseur  sur  huit  à  dix  lignes 
de  large  ,  qui  renferment  les  caractères  d'une 
forme.  —  On  appellr  châssis,  les  morceaux  de 
bois  sur  lesquels  on  tend  delà  toile  pour  pein- 
dre. —  Les  plombiers  appellent  châssis,  la 
b^rcîure  d'une  table  è  couler  le  plomb.  ^^'  . 
Châssis  se  dit  aussi  d'un  papier  découpé  de 
certaines  manières,  dont  on  se  sert  pour  écrire 
en  chiffres:  /  * 

CUASSOIR.  s/m  T.dTe  tonnelier.  Morceao  v 
de  bois  de  chêne  d'un  demi-pouce  d'épais-  > 
seur,  de  j^ept  ou  huit  poi^^es  de  longueur^ 
el^d'environ  six  pouces  de  lafgi'ur.  I/ouvriev 
lie  pose^par  un  bout  sur  les  cerceaux  quHl  veut 
cha:jser,  et  frappe^ur  l'autre  avec  un  maillet 
pouV  faire  avaocér^lc  cerceau ,  aCu  qu'il  eui« 
braj^se  étroitement  la  futaille.  'gL 

CHA8SOIRE.  s.  f.  T.  de  fauconnerie.  Ba-^ 
guettes  que  portent  les  autoorsiers. 
/CHASTE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  s'abs- 
tient tle  tout  ce  qui  a  rapport  à  des  amour» 
illjcites.  Un  Itùmme  chaste.  Une  femme  elwste. 
Un%  épouse  chaste.  Une  chaàte  méce  de  familh.     . 

Il  se  dit  aussi  des  ctiOses  qui  n'adhaettent 
rien  de  contrsive  à  la  chasteté.  Uneamethaste^ 
Un.eœur  dïasf^.  Des  oreilles  chastes.  Vit  style 
ekhsfe.'Un  chaste  nœud.  \ .QnktiTKit. 

CHASTEMENT.adv.D/unem^nièrccbastç*  a 
Vivre  chastement.  "     '  ^J 

CllASTETÉ.  «<  f .  Vertu  morale,  par  lai-  ' 
quelle  n&ns  modéronn  les  désirs  déréglés  de  - 
la  chair.  Garder  la  clvasteti.  Des  discours  qiA 
,  flessent  ta  chasteté.  La  chasteté  conjugale.  •^\  ; 
O'es^  aussi  uae  verlu  chrétienne  qui  consistes 
^abs  une  austère  abstinence  des  plaisirs  àe  Ih  \ 
chair.  Chastid^ig^pétuelle.  Les  moines  faisaient     ^ 

C^Asfsra  ,  ConjMiEnct.  (  Syn.  )  La  chasteté 
est  uue  vertu  morale  ,  qui  prescrrit  des  règlea.;  / 
à  l'usage  des  plaisirs  de  la  chair  ;  la  eantinencm    ( 
est  yné  a^j^  vertu  qi^ii  en  interdit  absolumeo^^ 
l'usage.  La  chasteté  étend  ses  vues  sur  tout  ce     ^ 
qui  peut  être  relatif  à  l'objet  <^  elle  se.  proî^  ,^ 
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d«  ton»  les  ^»at«  ;  la  càtlin^e  r/cfil  que  dul  .  CnATAIGNERAïE.  $.  t  Lî^n  piaulé  de 
cèfibat.  r-  Làî^tj  T«nd  te^^itiilNirds  nécew«|.  f  c|iâ<iiWM^-^«*^o«  8»™  ^«  ctiâtaignkcri. 
rtmftni  comhaenM;  il  eUi%Hi^n%W^^^ 

ehfiftti.  V.  Pta^Tii 


CHASUBLE.  8.  f JOrneoicfit  ecQlésîa.fitîqu^ 
que  le  piitre  catholique,  ppite  aqr  i>Mhc , 
quaad  il  célèbre  la^cfan*  Vn  prêtre  çn  çha- 
gubU.  Mciire  la  ckas^ble.  Ôiêrla  ehi^ijfubU. 
JDUASCBLIER.  4  «l>  Ou?iri«r  qui  fait  et 
^d  den  cUasiîbiei»  ,  dcA^chapet,  dca  étple^, 
er  autres  ui:at^m«fi«e9cléMastiqMC«,'  ^ 

CHAT-  «.  m-  T.  d'^Mt/uat.  Oo  comprend 
SOI»  ôe  oom  uo  g^ifcrc  de  maoçiipifèrea  car-, 
nawiew  dont  \m  eapèoef  diffèieot  bea;^coi^p 
par  leur  taille  et  la  distribution  dea  couleura 
de  leur  pt-lage,  mai«  qui  varient  peu  entre 
elles  par  leur,  organipation  ou  leur*  formes 
extérieurei.  On  a  fait  entier  dans  ce  genre  le 
lion,  le  tigre,  la  panthère,  le  léopard,  Je.mé- 
las,  le  lyn»  des  -anciens  ou  çaracal,  le  lynx 
du  Canada,  etc.  L'espèce  la  plus  connue  est 
l'animal  domestique  connu  sous  ce  nom  ,  et 
dont  la  ftmrllresi  désignée  sous  le  nom  de 
châtie. Lechat  fait  tmcgucrrecontinuclleauxraii 

et  aux  souris.  Cl^t  Oiatic,  chat  noir ^  chatgris. 

Ce  mot  a  donné  lieu  ^  plusieurs  phrases 
proTcrbiales/On  dit,  Us  s'accordent  comme 
chiens  et  chats;  ils  ne  peuvent  vivre  ensemble 
sans  5e  qurreller.  J  bon  chat ,  bon  rat ,  bien 
attaqué ,  bien  défendu.  La  nuit  tout  chats  sont 
gris;  pendant  la  nuit  on  ne  di»tii?gae  pas  ce 
qui  est  beau  de  ce  qui  est  laid  ,  et  l'on  risqué 
de  prendre  l'un  pour  l'autre.  K  n'y  a  pas  ii , 
il  n*yt  /?«*  ^«'»*  '<>**'*  ^^^'*  a/faire  de  quoi 
fouetter  un  chat  ;  tout  cela  n'est  qu'une  baga- 
telle,  qui  ne  mérite  aucune  punition.—  Se 
servit  de  la  paie  du  dtat  pour  tirer  les  mai^rons 
dufeujjàïre  faire  adroitement  par  un  autre 
ce  qu'on  n'ose  pasfairesoi-uiéoie.CArt^  èoltaudi 
craint  l'eau  froide  ;  quand  on  a  été  attrapé  à 
quelquecho^e  ,  on  craint  4(»utçc  qui  a  quel- 
que rapport  à  celte  chose.  Acheter  cliat  en  po'^ 
che,  acheter  une  chose  saus  l'examiner,  ai^na 
l'avoir  vue.  ÉveiUer  U  chat  qui  dçrt,  rappi^ler 
des  haines  5  des  rfesséntjmens ,  qui  étaient  as- 
soupis. N'éveillez  pas  le  chat  qui  dorL 

Chat  ,  .en  termes  de  marine, .se  dît  d'un 
groB  vaiH^eau  en  usage  dans  le  Nord^  qui  n'a 
ordinairement  qu'un  ponl,  etdont  le  fqnd  est 
rondt  — l^^os  les  carrières  d'ardoise  ,cAfl^  se 
dit  de  l'ardoise  dure  et  fragile  vdqpton  ne 
.peut  faire  aucun  usage  pour,  la  couverlure  dea 
bâtimcns.—  Pans  les  monnaies,  il  »e  dUde 
la  malièrequicouled'un  creuset  par •ceidetits 
—  Po  termes  d'artiUerie,  on  appelle  cAa(^ 
un  instrument  dont  on  se  sert  pour  examiner 
si  ipa  pièces  de  canon  liront  poipt  de  débuta. 
'  —  Boi  t^^'i»^^  "^^  cbai^peatier»  ,  c'est;  uDc^  pipoe 


C0JltA|GMPl^<»  i.  m.  QriMid  arbre  sau- 
vage qui.  produit  If  s  /c1iâtaj|j;oes.  Les  vignes 
olpcupeHf  1(1  croupe  de  ptiifieurs  montagncf  dont 
If  sçmtfrj^ui  e09trt^9^.^ par  dêM  châtaigniers^ 
(payn.)--'pn  appelle  aussi, cfi4^<ii/^m>rj  le 
Imis  dé  c<^  aibre,  Çcftânux  de.  châtaignier. 
C^hajrpeni&Jfi  çh^aig^j^r^ , 

ckATliNv  ^l^î'  n^p  I>P^  1<^  couleur  tire 
suf<p4(^  de  l^çb^laif  pe,  Ij^im  se  dit  q%m  du 
ppil  eif  de^  cheveux.  Poilchât^Un,  Chéi'êf$Wi  ebé^ 
téfins.^rQ^  dil)  «V^4>  c/i4)|«î|i*  clair ,  clM^ùn 
f^nçii 

Cet  a4îectif  ne  pread  pas  U  luariinf  dq 
pluriel  quand  il  eatvsujvi  4*un  autre  adj<^tif 
qui  le  miodifie*  Des  chfiXfeux  châtain  clair ^.diér 
t$in  cendrée 

CUATAIRE.s.  r.  T.  de  botari*  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  labiées.  Ce  sont  des 
plaotVs  vivaccs,  Ifi  plupart  indigènes  aux 
pisYties  méfidiôni^les  de  J\Europe«  On  compte 
une  quai^antain^  d't'spéccs  de  chataîres ,  tou- 
tes plus  ou  moins. frulicule uses,  ayant  une 
couleur  blanchâtre  et  urve  odeur  forte.  La 
cbataire  commune  est  connue  par  l'ardeur 
avec  laquelle  elle  est  recherchée  des  chats. 
.Dès  qu'Us  la  rentent ,  ils  accoudent,  se  roulent 
dessus  et  la  d^chirent«  i. 

CHÀT-CEHVltlRvS.  m.  Anidbal  sauvage 
que  l'on,  tjtoiive  dans  le  Canada»  Un  animal 
queÀss  anciens  appelaient  lynx,  connu  en  Si^ 
bprie  sous  le  nom  de  loup-ceriier,  na  s'appelle 
^^ue  chat^ervier  dans  le  Canada,  (Rj^yn.) 

CHATEAU,  s,  m.  Petite.fortereasey  lieu 
fortidé  p^r  natui*e  ou  par  art^  qui  sert  à  la. 
défense ^d'une  ville^  ou  d'un,  pays^  ChâieàH*' 
fl^rt.  {Quelques  troupes  f  renfermées  dans  un^chà- 
iàau^,sf^  sQ^t  rendues  à  l'ennemi  à  Misprétion^ 
(La1îr4;  >    ♦ 

ChItsau.  Bâtiment  royal  ou  seigneurial| 
aîtué  h  la  campagne.  C^a  éfâ^  château.  Vivre 
d^ns  un  château.  Lu  v je  de  château  est  celle  qui 
convient  lé  mieux  à  tmima lacté,  (y o\t,y Elle  se- 
rvie mçttresee  d'un  ciMcau  assez  joli  qu'çn  em-M 
ôflliretii  pour  elle.  (M<»m.)  V.  Miiifoiv. 

Où  stppelle^f^urèca^ni  châteaux  en  Eipagne, 
dps  pi^ojets  en  l'air ,  qui  n'ont  aucune  appa-* 
renée  de  réalité ,  et  don!  l'imagination  ultfUi 
k^^erepstUre,  Péfircdes  éhâteaux  en  Espagne. 
'l4Sj(euiiiss  persmints  trouvent  dans  les  romans* 
di^miÉUtiiiux  pûur  l^  pUfs  beaux  châteaux  pn 
i^^gn^*  (CondHl.)  '  '    ' 

Ghàttau  d^u^  «n  termv>s  d'hydraulique, 
«|t  unt  bMfOHsnt  ou  pavillon  qui  diffère  du 
rfgard,  en  ce  qu'il  contient  un  réservoir,  et 
>pput  être  décoré  extérieureroettt*  '^  On  dim- 
ne 4iii^>èa^ii0ci  à  'an.b4timtt»lquî^>dën8«n 


CJJA  V 

dcfosféss  et  qui  tvait  justice  avoo  i/tre  àf^ 
ehàttJIeuie.-^  On  appelait  f/i4M«m«  le  jugo- 
de  cette  justice, 

:  CU^TiELLENlE.  s/f.  C'eat  ainsi  qu'on 
appelait  autrefoM^  la. seigneurie  d'un  s<'igneAU 
ôhitelain^  et  l'cteudue  de  aa^seigneurie  et  dit 
sa  justice* 

CflATHUANT.s.m.  T.  d'hist.  oal.  Dé- 
nomîjçiatJan  vulgaire  des  hibous^t  des  chouet» 
tt*8  d'Europe,  que  l'on  a  étendue  à  beaticouf 
d*eapèocs  exoliquita* 

CtfÂTMBLË.  adj.  des  deux  genres.  Qui  . 
doit  £tre  châtié»  On  le  tri^iva  dans  quelquei 
dietiot^ftairet,  mais  il n*est  p.iiot  usité.         ^ 

CHÂTIER.  ▼.  a.  En  latin  cair<i>/ire^  d# 
eastum  agere^  rendre  bon ,  pur,  irréprc>cha* 
ble.  C'est  dans  ce  sens  que  l'on  AH^  ctiâtier 
son  style.  Châtier  sa  pjros6.  Châtier  ses  vers.  IV 
aurait  4té  mieux  d' attendis  <juêj^ en  eusse  châ- 
tié le  style.  (\<M.) 

GaiTiK».  Faire  subir  une  peiné  k  un  in* 
férteur  qui  a  e#ainvis  un^  fa^e ,  dans  le  des- 
sein de   l'en?  pocher  i^ 'y  retomber.    Un  père  ^ 
châtie  jes  cnfuns.  Dieu  châtie  les  hommes.  Uh  ' 
maître  cUâtie  ses  écoliers.-^  Ei^  ternies  de  raff> 
nége ,  çkùthr  un  ehéval ,  c'est  hii  donner  dea 
coups  de  gaule  ou  d'éperon  ^  lorsqu'il  résiste 
àcc  qu'on  demande  de  lui.  Châtier  un  chévat  - 
ai  propos ,  mal  à  propos. 

CHlTiii,  il»,  part,  et  adj.  EtV  littérature ^oa 
dit  un  style  châtié  ,pouTr dits  un  style  dans   ' 
lequel   ou    ne  s'est    permis  aucune  licence^ 
aucune  répétition  de  mots  trf>p  voisine.  Dites- 
lui  cotnAien  j'estime  sa  prèci  sien,  sa  netteté,  sa 
fbrce,    sc^   tour   heureux  ^  naturel,  son  style 
châtié.  {Volt.)  La  Fontaine  bien  moins  châtié 
dans  son  style.  Lien  mt^ns  coticis  dans  son  lan* 
g^ge.  (Idetu.) 
'  CuÀTiBx^  PtUfiflé  (Syn.)  On  Wi^^i^ celui. qui 
ai  lait  une  faute,  aiin  de  l'émpècher  d'y  re* 
tomber  ;  on  veut  le  rendre  meilleur.  On  punit 
celui  cpii  a  commis  un  crime ,  pour  li?  lui  faire 
expier;  on  veut  qu'Jl  WMPvedVxcmpIe.  —  Le* 
)péres  ciiâlient  leurs  enfana;  le^  piges  font /[^ur 
nfr  les  maifaiteurs. — L^  châtiment  dit  una 
cfMrrcction  ;   mais  la  punUion  ne  dit   précisé- 
nioht  qu'une  murtilicaiioii  faite  Àvcelui  qu'on  ' 
punit. —^ Le  mol  de'  châtier  porte    toujoura* 
avec  lui  une  idée  de  subordination ,  qui  mar^^  ' 
quel^aulorité  ou  la  «siipériorité  de  celui  qui 
ckâti^  amr  «cekii  qui ^st k châtié;  main  le  mot 
de  fsmêr 'iie  renferme -point  cetler  idée  dan» 
sa  aigntfloationk'Onn'e^t: pas  toujours  puni 
par  sea^apérieurst  on  Pest^q^arlquefoit  par^ 
sèségauK,  paraoituénie  ,  par  iffb  i(iférieura  ^  ' 
par  le  a«]»l'  év^k^ment  des-  choses ,  prarle  ha»> 
s^rd  ouipar  k^tuét^méliies^  la  faute  qu^ont 
ât  commise.-^ Las  pàrens.  que  la  tendresse^ 
emptehe  de  c/iâl^ei^  leurs  enlbnsVsofnt<«puveitt^ 
;^l<»«i<i«leiir  folle  «ttHtlAporl^irtgratitude  tt' 
.    léBi«ii¥aia  oàtttrel'de€(<a^èmèâeiiflins. 

llsef^  V^sti  <^f  onctuire/tdf  l!ê»u  qti^^  J^fifè^      \  C|ltATnBBfi:%  /.'Ouverture  pri^tiquèç  ênm 
a'JÊ^^  ,éh;T^f  eifi .  J Vr«  ie  v4iitribiie  dana  i  ub ,   portes  dés  :caves ,  âea  greniers ,  et  de  tous  U^^, 
lieu  iD^imy^iev^t  if  forjRaie  4rf^Mca4f $yf  deA,  ^pdroits  ti'upe  maison  où  i'pa  eTcnfc^'aie  4m  ' 
Mt^ ,  ijl^  bpui^pn^.  et  4e|i  af^ppesi  : .  icbér^  tpii  .peuvent    être  attaquées  pajr  lé» 

«^  . ^ .^    .^  ^ji .         dtrbetpiprlearata;,  etdù  il.iaiitdoniierac* 

smx  CMtrIpour  qn'iU  détruisent  ces  aoi» 
^•f^û-p  .    \  ■■  ■  , 

nuf  èaFcn  fotrae  tîc  Wrlsadn  arcondt^^  H  qui  I  i>l?nec/iWaau  ^'«iwn^ou  cliûteau  «f^^far^M^l^^js,    Eii»#^niMMP'd^drtiulîque>  on  entend  pw 
a'ou^re  cnxiaatre  paiîieé:  On  appelle tprofjra^  ^idvirfioqoa^neihausjHîment  quUatfw^  oi^nèl,  une  «apèeé*  deeonduiten  plcvrc^idi 

mtinîchâtaiKne,  le  fruit  quîae  troèwdaiii  U  v  dp  dëroléç  pont  ;  i  Tavant' d^  ViAsa^tt;  «tl  .^iMr«'de*k>FNierré»propremec^^  tm 

^r^ène  enveloppe  W#fe  et  liéi^é^»  «  «C  cpû^    ekàt^elk  itàrfSérê  ois  fiMMfudê  ppkn^  tc^ite  ïi  '  ^ÀMi^  VM«  «eirts^  ^  grande  y  bitte  *  >aeuiemeiilf 

^êi  €kâtaitn€S rôiieêé  ^-  v;^.J,r.ei;^^*  r,,^;-.{  f  dé-barbe,  le  timon,  le  |[aUkm;  l^^^taMiiyft-  'c6tMiv'*«^^i«Mii¥efte  derpieft^a  pHlea  appe^ 

CilTâiart.  Lea  artîsWa  wétmo^k4§ièQm-i\A^  -^Su^rf^^^'.^^^li^'^r..ilO.  14«».<cp»pe#turpè»^  en  sotie  qd^Hcfs  {bt|hfii#' 


de  fttttvteou  de  fer,  carpée  ou. ronde,  ppr^^  p^ipc^  catailuéuiurao  lien  éiDinent,^  déooré 
daaa/fon  milieu  d'un  tma  où  paase  la 'cor  4^,  ^^vec  magnlficesoe;  etdana^Uf^ocl  sout  pra^ 
de  l'aplomb»  Elle  doit  ètre>d'«ndiapptr^égtl,|  t^uées  pluâeory^pièceafipuivprrndrA  tofr^îi. 
àceIttidwpJomb,  ^       , 

CuATi^  au  pluriel,  se  dît  qn^lqi^rfpfl  des 
tolUsâ  iki»r%  4lt  oeitaiqs,  arbi^i  »  f  Qfii;  *Mtre% 
det^Doyeray:  dft^udriftrsv  des  saiilef ,, etc^. 

Ofi^donne  attswèenomàdepetit^ofaevuliBlf 
k  IHisaiça-di»!  «ouvfiMiwi* 

O^iTAlGNEv  a,  f-  Fniît  dsi)ehitas|fûi«i»f 
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•pongieuite  t  déonée  ae  p^îiav^t  ^•^  !**■•♦• 
auxteemlrref  entérkfiirÉ  dli «b^M Vw^^il4>i<Ma< 
de  iVticulatiba  d^  Bc0cjt  ;  îftiëttt  aatÉibfw 
poiii^ara,  ati.^^^ 
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4e  tlé  €t  demort  eibptôient ,  $oU  poitr  fliiré 
eipierlesfâfjti^ri  commiieit  par  leurs  iaiérieur», 

'  40it  pour  It^s  ramener  à  leur  devoir  et  les  y 
contenir.'  Chàfiment  rude ,  sévère ,  rigoureux , 
tfuel,  tigrr.  Exercer  des  clMimens.  thdliment 
ndfiiaire.  Ne  lui  infligez  aucune  espèce  de  rkà- 
tintent ,  car  ii  ne  êait  ce  (jue  c*esi  quèire  en 
faute,  (J.'J,  Ruu;48.)  Un'employaii  le  châtiment 
-qu'après  tes  avis  et  tes  menaves."    iATÏÏi,)  lis 

'  mettent  entre  la  faute  et  le  rfiâtiment  le  plus  de 
proportion  qu'il  est  possible/ {ïdt m.)  Aucune 
faute  n'échappait  au  châtiment.  (IJeni.)  Nous 
avens  porté  noas-mémts  te  iUâtiment  des  vices 
-que  nous  avons  sùtnés  dans  l'autre  hcmisphircé 
(BâynO       ^ 

CHATQIÉMEJÎT.  «.  m.  T. die  minéralogie. 
Expression  tirée  de  l*œil  du  chat  ^  qui  pré- 
sente dilTéientts  couleurs,  selon  lé  côté  par 
où  la  luniicTc  le  frappe,  et  qui  se  dit  d'un 

.  reflet,  tantôt  hfdnc/^ tantôt  coloré.  On  dit 
d'nne  pierre  qui  oUVe  ces  Korles  de  reflets 
qu'elle  e.^t  chatâ^ante,  et  on  appelle  cAato/e- 

•  >nan<.reirct  qui  en  réiiulte.  ^    v 

CHATOf).  s.  m.  T.  de  botan.  ÀssémMaf^e 
^e  petites  feuilles  ou  écailles  florales  fixées 
ënt  nn  axe  commun',  grêle,  et  ordinaire- 
Étient  pendant^  comme  sur  le  s^nlc,;  le  peu- 
|^K«r,  etc. 

CHATON,  s.  m.  T.  de  bîjontî<?r.  La  partie 

d'une  niontuiede  pierreries,  d'une  bague  ou 

d'un  atiire  bijou  qui  contient  le  diamant,  qui 

l'environne  en  dessous ,  et  dont  les  bords  dont 

' '«iàrtt9siiria  pierre. 

On  a  anssi  appelé  cftâf(m>  en  termes  de 
.  ipédecine,    une    cavité    pariicutière    qui  se 
Ibrme  quelquefois  dans  la  matrice,  et  où.  se 
trouve  retenu  le  placenta,  après  FexpuUionl^ 
Aitelus.  ^  - 

CHATÔNirattENT.  u.  m.  T.  de  méd.  Ofc 

^éVt  le chatonnement  du  plàeenta,   pour  dire, 

la  rétention  du  placenta  dans  une  eâpèce  de 

floche  mrmiée  par  la  contraction  irrégulière 

CHATOUILLE,  s.  f.  T.  de  pêdie.  On 
adonne  Ce  nom  au^  petilipa  lainp^dics  qui  ser- 
^^Tent  d'appâts.  * 

CHATOUILLEMENT,  s.  tti.  Espèce  de 
tilevisation  qui  tic^nt  dn  plaisir qnand  éll&çom- 
atence,  et  de  la  douleur;  quand  elle  est  ex- 
trême.-^ 11  se  dit  aussi  de  i'actiott  de  ^a- 
'4d«iller.  ^ 

GHATOUIULER.  ♦.  à.  Camerpat  un  at- 

Idocheme't^t  légier  nn  thrssaillement  q^ 

que  ordinair 'ment  *  rire.  Cliàtouilteti  quel- 

•^u'utià  la  piènie  des  pieds.  —  On  dit ,   par  ex- 

«ennioVi ,  qu'rfii   boà  vin  cMiouitte  te  p^odais , 

^  ^'ir^é*mii«/7fie  ff)^ffe  chûtouith  tâireilfeou 

^Mti  dH9#7/«?  fipiréffii.)  qii^fine  /d4raii^«a^rrfa^/0 

^f^atouitleagréabifiment^l' oreille. 

•  yEa  tdrmès  de  mm^,ge  ^  cttaioulliêr  un  ehe- 
'^Màtde'féperimj  iB  toncher  légèrement  avec 
•^Viperon.^Btt  terniéa  de  ^monnayage,  étia- 

4àui{hrhyè^néde,c'eit^oprochtt  du  remède 
•**  loi  de  ii  prés,  que  fe  différence  en  eat 
^^ttffioi^efit  petite,   - 

•  '  i  Cir'ATOtrtLi ,  ta.  ptrt* 

GHATOlîrLLEtX,  EUtE.  adl-  Qnt  est 

.sensible  au    cl^atouillement.   La. p tante  Mes 

jÊieds  ééi'  un  màr&it  etiittbaitlenx.  ^  m  suis  pme 

<€hatâiéitktiaEf\  Otarditfigûrétnent  i^an  lit/mmt 

^téhànfàith^u(trttês--eli}tttouirteum^  poofr  dire, 

^'Û  Wfi^k^&êëùkù  de  choâe ,  que  la  fi^oiii^ 

'mié  <^fMs&  pëdt  fis  fteBer;   qu^w  a^lrei^ 

f{n'une  question  est  éhatbuilleuse  ',  potfir  ^ir<e  « 

^u'çn  la  trait^iit^  %ciit  difitcile  dé  M  pM 

^^ttelteriè  ibèecht^tlfaiërit,  la  taïhe/la  co- 

-  »lèrtj  V  l'émWe,  on^tt^diie  aMre  'j^^mioo  dio- 

'  -  Eit  lerm«^  AeMAnéM^  Oii  ippclle ^îAaM/ 
^Mitésriltekt»,  Wl\si  4nsf;  p6ttr  éIrcW  éértsi- 

^kà  l'éptroo ,  n'jroLéit  pm.i(téllHk4^mil^  fl 
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CHATOYANT,  TE.  adî.  T-  de  fapîïaîre. 
Il  se  dit  de  pierres,  qui,  de  même  que  rœîl 
du  chat,  offieut  différentes  couleufa,  selon 
le  côté  où  la  lumière  les  frappe*  Pierre  etia- 
tçyante. 

CHATOYER.  V.  n.  T>dc  lapidaire.  Ex- 
pression tirée  de  l'œil  du  cbat,  et  transportée 
dans  la  counais:Mnce  des  pierres.  Il  se  dit 
d'une  pierre  qui  offre  différentes  couleurs, 
selon  le  côté  où  ia  lumière  la  frappe. 

CHAT-PARD.  s.  m,  T.  d^hisi.  nat.  0"*; 
drup^de  féroce  d'Amérique,  dont  la  peau  est 
tachetée  de  noir,  et  qui  a  tons  les  caractères 
du  chat. 

CHATRER.  V.  a.  Conisll*  les  deux  testieu- 
les  à  uù  animal.  Oi^irrr  un  cheval,  un  bœuf; 
un  dmtp^etc.  11  signifie  a«ssi  faire  aux  fe- 
melles de  ceb  anim^aux  une  opération  qui  les 
met  hors  d'état  d'avoir  des  petits.  Châtrer  utie 
truie,  châtrer  une  chienHe-  —  £a  parlant  des 
hommes,  on  dit  rendre  eunuque,  ou  faire 
l'opération  de  la  castration. 

Fij^'jrément,  châtrer  un  livre,  un  ouvrage, 
c'est  retranche/ tout  ce  qui  peut  choquer  les 

Eersoones  délicates,  scropuleuses,  on  ivasci- 
les.  On  a  châtré  ce  poème  ,  cette  hiêloiiréé 
On  dit,  en  termes  de  jardinage  ,-«/idrr0r 
des  melons,  des  concoinùres ;  des  fraisiers ,  des 
œillets,  pour  dire,  en  retrancbf'r  les  rejetons 
superflus. — Châtrer  des  ruches  d'abeilles ,  c'est 
en  ôter  une  partie  des  gaufres  où  est  le 
miel. 

CaÂTaii,  itt.  part. 

GHÂTBEUR.  s.  m,  T.  d'art,  tétér.  C*lui 
quiebâtre  les  animaux.  Châtreur  de  chevauœ  , 
de  chiens,  do  chats. ^ 

CHAT-ROCHIER.  s.  m.  T.  d'hist.  ntit. 
Poisson  du  geme  squale. 

CHATS,  s.  m.  pi.  T.  de  botan.  V.  Ciiav. 

CHATTE,  ê.  r.  T.  de  mar.  Espéee  de  bar* 
que  ^i  a  les  hanthes  et  les  épaules  rondes, 
M  qui  eftt  ooftimanément  du  port  de  iohcatite 
à  otM  tonneaua.  «-^'Les  pêcheurs  dbiinent 
aussi  le  nom  de  ^mifls  à  une  sorte  de  bateau 
à  trois  mâts  dont  ils  font  u^age.  T.  Cb4t.  -■ 

CHATTEMENT.  adv.  /^  la  manière  des 
petits  chats.  On  liit  dans  on  dicîtioânaire  que 
d'AIembert  a  eti^pluyé  cet  adverbâ.  Il  b'en 
est  pas  ptb  s  français  pour  cela. 

CHATTEMITTE.  s.  f.  Ou  latio  «i/ii*  chat, 
et  ititfis  doux ,  faU|[  air  de  douceur  comme* 
celuîdès  chats,  ef  que  l'on  affecte  aGn  de 
mieux  tromper.  Faire  la chatiemiéte.  Il eetià- 

•  i«    I  ...... 

Oiilier.  . 

CHATTER.  #,  n.'ï^aire  des  petits  o^«t«. 
Exp^eMioo  poputairi!. 
CHATTOW.V.Chatow. 
CHAUD,  DE.  adj.  Qui  fait  é|ironT«r  la 
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[ue  Ion  nomme  chal^eur.  Le' feu 


sekîsation  an 

est  chaud.  Un  fer  chaud.  De  l'eau  chaude^  Un 
cliinat  àhàud.  Un  pays  clmud^  Le  climat  de  ce 
payé  est  âée  et  chandà  t'ewcès.  (Rayn.)  Dans 
un  clinuit  èhaud  et  oà  lé  ôerps  perd  de  sa  vi- 
gueur, Tame  doit  perdre  de  m  forcer  (P«y«0 
•->  On  dit  fleurir  à  chaudes  larmes,  pour  diret , 
plédrer  avec  des  marques  d'une  affliction 
prbfbnde.^'Proyetbialcmefil^  Ùttre  t^  'fér 
pettdsM  qti'tfêsi  chaud,  ^'efforcer  de  terminer' 
ude  allraire,  pendant  qua  oeuk  ^e  qui  çlle 
dépetàd  sont  dans  des ^lisposiliop^  favorables, 
par  $)lôfsion  au  fer  que  rWfaît  mugir  pour  le 
tsvi^aifW^^ef  qui  ne  cède  pUp#^  aîi.  sNat teau>  ^ 
fUiodil  est Tefn>âdi.  --* On  ^pjjf^  jeu  de  la 
main  thaude,  un  jeu  où  cm- des  jooeiirs, 
i60ui/biS.  iiuv  les  genoux  d\iQ  autre  ^  tend  <  sur 
sttatf  dbi^  là  pMine  de  sa  éMna,  afin  que  quel* 
^'hm  r  'frab|jie ,  et  tà^  iibligè ,  pour  se  déti- 
nèr ,  de  d«#ioér  celui  fia  lV&a(i(^^^  /pialr  d 
Al  Hiéifi  ctuiadêm 

'e«Aoo,  ié^itdM  corps ^a^  iart^v^és 
t^rps  ifoi  ttblililut  qài  épHmvcnt  de  la  cha- 


leur, jévoîr  tismewehau&ks^  les  pieds. chaiids. 
—  On  dit  tigurémeut  qjue  qu^lquun  a  les  pieds 
chauds,  pour  dire ,  qu'il  r«i  k  Hon  ai»e ,  quUl  a 
de  quoi  vivre  commodément.  —  On  appelle 
fièvre  cikaude,  une  borte  de  lièvre  violente  qui 
attaque  ordinairep^ent  le  cerveau.  Oq  dit 
proverbialement,  to^nber  de  fié  ire  en  chaud 
mal,  pour  dire,  ^i«8ser  d*une  peine,  d'un  in- 
convénient, d'ua  mal,  à  une  peine  plus 
grande,  à  un  inconvénient  plus  cou  sidéra  ble, 
a  un  mal  plus  sent^iliLe.  — En  pariant  des  fe- 
meUes  de  certains  animaux,  un  dit  qu'elles 
sont  chaudes,* pour  dire,  qu'elles  .sout  en 
amour.  Unci  chienne  chaude,  une  cavale  chaude. 
G»Auiy,sé  dit  des^'alimens  ou  des  médica- 
mens  qui,  pris  intérieuri*meut,  cau«)Cnt  de 
la  chaleur.  CevitK  est  cliaud^  est  chaud  sur 
f estomac^  Les  épiceries  sont  cluiudes.  Va  ali- 
ment chaude 

C*A&a,  se'dit  de  toute  cfspèce  de  vêtement 
propre  à  garantir  éti  froid  «  et  à  conserver  ou 
augmenter  la  chaleur  naturelle  dO  corps. 
Faites-vous  fuira  itn  habit,  un  matUeau,  un 
gilet  bien  chaud. 

Gomme  l^actioifde  la  chalf^ur  est  prompte, 
tive,. animée,  on  appelle  clutuétes.  Certaines 
ciiortes ,  certaines  actions ,  cei  tàines  situations 
qui  ont  ces  qualités.  Cne  aUu*me  diaudc  La 
^catme  se  rétablit ,  mais  l'alarme  était  si  émude, 
que.*,  {i.-i.  iiouss.)  Cette  dispute  a  éièêémmte. 
tJnafntchétifd,  Une  attaque  chaude,  Uné^ëfibire 
elmade.  Vne  ^ecasian  chaude.  —  Ont  dit  d'un 
orateur,  tKvn  écrivain,  d'unpeintrt,  qu'i'/- 
est  chaud  dans  sa  composition.  Ce  tableau  est 
chaud  de  eeuteur.  (L>id«)  Ce  tableau  est  ehaud 
de  projet  et  de  pratique,  {liitm.)  On  dit  qu'//n 
homyne^a  Ha  tête  chaude,  le  san^;  cliaud,  peur 
dire,  qu'il  est  prompt  et  emporté.  Tempêta- 
ment  chaud.  -  «^* 

CtfkoD,  se  dit  quelquefois  £smiiièhmient 
pour  '  récent.  On  dit ,  cette  nouvelle  est  ithtm 
chaude.  Le  rot  est  si  content  de  M.  de  Cattfits^ 
qu'ail  l'a  fait  brigaditr  tout  seul,  tims  coâsè- 
quence....  Ces  récompenses  toutes  chaudes,  bnt 
ufi  prix  merveilleux.' (Sé^ig^.)  -^  Où  dit,  en 

t>afiant  d'une  personne  dont  on  a  reçu  éna 
nfure ,  une  raillerie  piquante ,  ou  qneluua 
éhose  de  semblable  ,  qu'm  le  li:i  a  rendu  ïùut 
cliaud^  pour  dire ,  qu'on  lui  a  rendu  la  pareille 
sjurrle-champ.  *^^      ^^ 

CHAUD*  s.  m.  Chaleur.  Il  fait  chaud ,aiSoir 
chaud.  Souffrir,  endurer  le  froid  et  le  chatuLJl 
fait  iwp  chaud  dans  cette  chambre.  Si  Cenfant 
a  trop  froid  ou  trop  chaud ,  ii  pleure^  (J-fJ- 
Àquss.^  Il  fait  ur^  chaud  mçrlc',  (|évig.} — On 
Aïi  ^\\  il  faisait  chaud  à  une  a^Lige-nà  un.  corn- 
bat ,  M  une  asfiVa^  pour  dire,  que  fiaclion 
était  «cbiaude  ,  etc.  On  dit  aussi'oii  /^âs  chaud 
dé  la  mêti&^'au  plus  clmud  du  com  bat, -^  Fa  mi- 
lièrement  et  figurém^^nt,  soufjfier^lè  chaud  et 
te  froid,'  parU^r  tantôt  pour^  tautdt  contre 
une  chose,  dire  tantôt  du  bie«,  tantôt  du 


mal  de  quclqu'un.,'9uivant  les  circonstances^ 
et  les  dispositions  iee  personnes  à  qui  I^oa 
parle. — 6u  dit  faoijiti^rement  d'un  homme 
!  qui  s'accommode  de  tout,  qu'iVna  trauuêrjêm 
^  ni  de  trop  froid  ni  de  trop  chaud:  d'une  cttosc 
qui  ne  fait  ni  liicu  ni  mal ,  (^n' cll^^ nie ^ fait  ni 
froid  ni  chaud.  ^  ,    ■ 

huCjiitài}^  ^  LA  CiiALBux.  (Syn.)  Nous  Oisons 
le  chaud,  pour  désigner  la  température  ^'dc 
l'air,  ^'ua  Ken,  d'un  corps:  ta  chafé^trk  uq 
tertaÎD  degré  produit  pètte  tempér^tàré|  la 
cliateurMi  /#  chaud.—  Vous  avex  ckàud„  lors- 
que vous  Couvera  Hne  clmteur,  aâsex  Ibrte; 
mais ,  ^quoique  vous  senties^  la  chateê^r,,  .^oi 
nVirex  j»as  p0|>r  cela  touiours  ehms^l  ^^^^  ^ 
maoiére  commune  de  .parler ,  Ift  isli^ii^  ifeut 
nue  chatemr  bifsn  staaiVte./Yom^^fm  lo 

drscouirs  ordinaire  ^ ;  tiii  ;eK«)«id  loiMp p* ^VH*^ 
fant,  etc.';  et  uiie  cfcaféur  ardente  ^  llritfwQ* 
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36o  CHA       ^^ 

Ltchmd  est  un  air  qui  vous  accabl^ ;  ^^cha- 
fcar,  un  fou,  qui  fous  dévore.      ;  • 

CuADD,   «e    prend  aussi    adfcrUlilemcnt. 
Boirecbaud y  boinîiune  liqueur  qui  tfX  chaude. 

En   t«»ini»ft   de    docimasie ,   dbrcr  chaud, 

c'est  animer  le  IVu  dans  un  fodrneau  d*ëssai 
rempli  de  cf.irbojns  altumés,  ca  ouf  rant  le 
soupirail  nu  !a  potte  du  cendrier  ♦  et  enrmel- 
taut  un  ou  pliibirVirs  gros  charbons  embrasés 
il  l'embouch  ire  de  la  moufle.       * 

CHAUDE.  8.  rJ(li  se  dit ,  dans  les  forges  , 
de  la  double  action  de  faire  chauffer  lé  fer 
siâlîsamment  pour'être  forgé,  et  de  le  forger. 
U  faut  deux  ou  trois  chaudes  pour  furger  cette 
pu  çc  de  fer.  On  sippvM^cliaudc grasse  ou  suante^ 
celle  où  Je  fiîr  sortant  de  la  forge  est  bouil- 
loilnant  et  presque  en  fu?«ion.  —  Les  orfèvres 
en  vaisselle  plate  emploient  le  mot  chaude 
dans  le  mt^mv  sens  que  les  lorgerons»  li  faut 
plusieurs  chaudes  pour  f  r^er  un  P/û'>  une  as- 
siette y  etc.  On  diAine  plu»  du  moins  de  c/uii- 
des,.  suivant  retendue  de  la  pièce.  —  Chaude,^ 
se  dit  en  lernien  de  verreries,  du  point  de 
cuisson  que  Ton  donne  à  la  matière  propre  à 
faire  des  verres.  Cette  chaude  doit  produiih  un 
mil  lier  dt  verres. 

A  isk  Chaude  ^  expression  adverbiale  propre 
â  plusieurs  arU  mécanique».  Pendant  qu*une 
chose  est  chaude.  Souder  à  la  chaude,  oVst 
souder  quand  le  métal  est  en  chaude,  cVst- 
à-dire/en  élat  de  iWion.— On  dit  familiè- 
rement el  Ggurcment,  Y^/rc  une  chose  à  la 
chaude,  pour  dire,  la  faire  de»  que  l'Occasion 
6*en  prést?Attî ,  la  faire  sans  délai ,  sans  retard. 
Jo  reçois  lundi  une  de  vos  lettres , /y  fais  un 
eommèncemcnt  de  réponse  à  la  chaude,  (Sévig.) 

CHAUDEAU.  s.  m.  Sorte  de  brouet  onde 
bouillon  chaud  que  Ton  porte  quelauelbis  aux 
nouveaux  mariés,  le  lendemain  ae  la  pre- 
mière nuit  de  leurs  noccc. 

CIIAUDEiMENï.  adv.  De  manière  à  con- 
server la  chaleur  ,à  se  garantir  du  froid  ou 
du  refroijli»sement.  Se  vêtir  chaudement,  Te^ 


en  AUDRET.  f.  m.  tes  batteurs  d'or  don- 
nent ce  nom  il  un  livre  de  huit  cent  cinquante 
feuillets  de  bndïkwche. 

CHAUDROff.  ••  m.  Viisseau  de  cuivre  on 
d*airain  plus  petit  que  la  chaudière  |  et  d'un 
usage  très  fréquent»  soit  dans  les  arts,  soit 
dans  la  vie  domestique.  —  Chaudron ,  usten- 
sile de  cuisine  qui  est  ordinairement  de  cui- 
vre ou  de  fer  y  et  qui  a  une  anse  de  fer  mo- 
bile qui  bertà  le  suspendre  sur  le  feu  k  une 
crémaillère,  tes  bottiers  appellent  chau- 
dron, une  genouillère  aussi  haute  en  dedans 
qu'en  dehors.—  En  termes  de  marine,  chau- 
dron se  dit  d'une  pièce  de  cuivre,  ayant  à 
peu  près  la  forme  d'un  chaudron,  percée  de 
plusieurs  trous,  et  qui  sert  à  ent.'^urer  le  bas 
de  la  pomr(fe  d'un  navire  >^  pour'  empêcher 
ii*s  ordures  «rentrer  avec  l'eau  dans  le  corp^ 
de  la  pompc.^-T-  Les  boyandiers  appellent 
cha  idron,  une  espèce  de  baquet  ou  tonneau 
coupé,  dans  lequel  ils.  font  tremper  les 
boyaux. 

CHAUDRONNEE.  «.  f.  Ce  qu'un  chau- 
dron-  peut  contenir.  Une  chaudronnée  dwchâ- 
tainv.es.        '     -  ''  ■ 

CHAUDRONNERIE,  s.  f.  Marchandise  de 
chandiéres,  chaudrons ,  et  autres  ustensiles 
de  cuivre.  Acheter  de. la  diaudrohncriê,  —  Il 
se  dit  ans;û  d'une  fabrique  d'ustensiles  de 
cuivre,  liesi  à  la  tête  d'une  chaudronnerie.  Éta- 
blir une  chaudronnerie.  —  Il  se  dît  aussi  du 
métier  du  chaudrooni(>r.  Apprendre  ta  chau- 
dronnerie. ■  '  '  '   - 

CHAUDRONNIER,  s.  m.  Ouvrier  qui  fait 
et  vend  toutes  sortes  d'ouvrages  en*cuivrc  , 
tels  que  chaudières  , ^chaudrons  ,  poisson- 
nières ,  fontaines,  etc. —^  On  appelle  c/iair- 
dronniers  au  sifflet ,  des  chaudronniers  qui 
viennent  de  TAuvergne  et  courent  les  pro- 
vinces et  les  grandes  villes,  achètent  et  re- 
vendent du  vieux  cuivre.  —  On  appelle  chau- 
dronnier grossier  ,  celui  qui  fabrique  différens 
ustensiles  de  ménage  et  d'un  usage  ordinaire;' 


nir  un  mets  chaudement  auprès  du  feu.  Tenez-     chaudronnier  planeur,  celui  oui  ne  fait  que 


90US  chaudement  ddn^  voire  chambre. 

Figurémeut,  il  signifie,  avec  chaleur,  avec 
ardeur,  avec  pas.sion.  //  poursuit  chaudement 
cette  affaire.  Il  prend  mes  intérêts  bien  chaude- 

fneni.  $       . 

GllAUDEPISSF.s.  f,T.  dc^méd.  Gonor- 
rhéc  vénérîonne,  ain^i  nommée  vulgairement 
Il  cause. ^'.  la  chaleur  et  de  la  douleur  qiie 
l'urine  ocrasioaie,  dans  cette  maladici  c^i 
traversant  le  canal  de  l'urètre. 

COAUDER.  V.  a.  T.  d'agricult.  Mêler  de 
la  chaux  avec  les  terres  d'un  champ  dans  le 
dessein  de  les  amender.  Chaudcr  un  champ. 

CHAUDIER.  V.  n.  T.  de  véner.  11  se  dit 
des  chi(  nnes  qui  entrent  en  chaleur. 

CHAUplÈHE.  s.  f.  C'est,  en  général,  un 
grand  v«ii9seau  de  cuivre  on  d'airain  destiné 
Hl  faire  cuire,  houilhV  ou  chaufTer  quelque 
chose.  Dans  les  cuisines,  ta  cluiudiêre  est  un 
ustensile  fait  ordinairement  de  cuirre  jaune 
battu.  —  Chez  les  argenteurs,  c'est  un  vase 
de  fonte,  peu  profond,  sur  lequel  ils  placent 
les  mandrins  ou  porte-mouchettes,  parce 
qu*il  faut  toujours  les  entretenir  trés-çhaud  ; 
ce  qui  se  lait  par  le  moyen  du  feu  dont  la 
chaudière  est  ph-ine.—  Les  marins  appellent 
cliaudièreuQ  vaisseau  de  cuivr%  douton  se 
éert'dani^es  nuvjres  pour  faire  cuire  les  vian-' 
des  ci^^tttrf^è  vivres  dej'équîpage.  On  dit 


Itrande  chaudière  de  cuivre  maçoi 
née  ^  dans  laquelle  on  fait  chanffer  le  gèudron. 
LcaralBneurti  de  sucreodt  /a  thàUèltifr&ê  cuire. 


née  à  être  tfiute  ii  Te  G^is  en  dpir; 


planer  ,  polir  et  brunir  des  planches  de  cui- 
vre, pour  la  gravure  ;  chaudronnier  faiseur 
d^instrameris,  celui  qui  fait  delTui'stru mens 
de  cuivre  ,  comme  trompettes^  corsTdè  chas- 
se, etc. 

CHAUFFAGE.  Sr  m.  Consommation  au- 
nuelle  de  bois  à  brdiler.  Il  me  faut  trente  ktêrcs 
de  bois  pour  mon  chauffage.  On  appelle  bvis  dé 
chauffage,  Te  bois  que  Toii  br(l4e cnndînaireT 
ment  pour  se  cbauOer. 

, CHAUFFE,  s.  f.  Les  fondeurs  en  canous, 
en  cloches,  en  statues  équestres ,  etc. ,.  ap- 
pellent ainsi  un  espace  carré  pratiquée  côté 
du  fourneau  où  l'on  fait  fondre  lie  métaK 
dans  lequel  on  allume  le  feu,  et  d'où  la  flam- 
me sort  pour  entrer  dans  le  fourneau.  Le 
bois  est  posé  sur  une  double  grille  de  Cer-qai 
sépare  sa  hauttur  en  deus  parties;  celle  de 
dessus  s'appelle  lacliauffe,  et  celle  de  dissous 
où  sont  les  cendres,  le  cendrier.   ;     ".-■'' 

CHAUFFE-CHEMISE  ou  CHAUFFE- 
LINGEi  s. m.Espècede  panier  d'osicr d^^nt  le 
dessus  est  fait  en  dôme,  et  qnj  sert  à  cbAuffci' 
à^s  chemises  où  autres  linges,  par  le  moyeu 
d'anè  j^jo^lé  de  feu  placée  sous  ce  dOme» 

CHAUFFE- GIBE.  s.  m.  On  donne  ce 
ùpiu  à  un' olpcier  de  chancellerie  dont  la 
fonction  est  dé  cbauffer,  amollir  j^t  de  pré- 
pat^r^Ia  cii*ep6ùrlx rendre  propre  à fceiler. 

C)lAiU>PÉB.  T.  à.  Exposer  à  la  cbaléur 
dn  féo.  Chauffa*  lé  four.  Chauffer  une^eAemlse. 
Paire  cHatiffet  de  lUau.  ~  Ôo*  dit  en  termes 
*  de  gucité ,  étiaufTcr  iin^fl^^  ppdjr  ilirc^  »  f*)''^ 
]  tîiper  vivémehé  rartillcrie  suir  ce  pv^tf?  1  et  fl- 
a^urém'ént  I  rÂiii//Jfêr  quelqm  itn,  jpour  dire , 
rattaquer  '^ii^cmeot  par  d^'raisonuemens 
pu  des  plaifaoteries.  —  £a' termes  d'ouvrier 
âétifZù/ehaufferà  se  dit  dé  T^ctioa  de  tirer 

*  •  • 


le  soufflet^  tandis  que  le  ferestau Xlu.  —  Eu 
termes  de  mariné,  chauffer  u^  vaisseau,  c'^st 
chaufferie  fond  d^un  Vaisseau,  lorsqu'il  est 
hors  de  l'eau,  afin  d'en  découvrir  les  dcfc^c- 
tuoiiltés,  s'il  y  en  a  quoiqu'une,  et  de  le  bi^n 
nciioytr.  Cliuu/fctK un  bordage,  c'est  le  chauf- 
fer avec  du  ra'euu  bois,  afin  de  lui  donner  l;|  . 
courbure  nécessaire,  et  de  lui  faire  prendre 
la  forme  qu'on  veut  lui  donner  e^  le  canstrtii* 
tant.  Chauffer  les  sortes,  c'tîst  les  sécher, 
afin  que  le  biscuit  se  çonseive  mieux.  5^ 
chauffer.  /    . 

CuALTFRa,  se  prend  aussi  ueulralement.  Le 
four  chauffe ,  Ceau  chauffe,  le  fr  chauffe,  ^-r 
On  dît  proverbialement,  ce  n^cst  pas  jHÙir 
vous  ,  ce  n*cst  pas  pour  lui  nue  tb  four  chauffe  , 
pour  dire  ,  vous  n  aurez  ,  ils  n'uuront  licu  du 
ce  que  l'on  prépare. 
CDACFFit,  lis.  part. 

CH  AUFFiaiËTTE.  s.  f.  Sorte  de  boîte  or- 
dinairement de  bois,  doublée  de  tùte  ou  de 
fer-blanc,  percée  par  le  haut  de  plosieurfi. 
trous,  et  dans  IaU]ueIle  on  met  du  feu,  pour 
se  chauffer  les  pieds.  Mettre  ses  fùcds  sur  une 
chaufferette,  —  11  se  dit  austîi  d'urt  petit  ré- 
chaud queil'on  met  sur  la  table  pour  tenir: 
les  viandes  chaudes.  —  Les  ouvriers  en  soie 
appellent  chaufferette,  un  coffi  et  de  bois  garni 
de  tole  en  dedans* ,  dans  lequel  ils  allument 
du  feu  au-dessus  duquel  ils  font  pasi^er  le  ve- 
lours poM^r  en  redresser  le  poil,  lorsqu'il  a  été 
frpîssé.   ^  '  , 

CHAUFFERIE,  s.  L  C'est  un  des  ateliers 
des  grosse.*;  forges,  où  le  fer  passe  au  sortir 
de  l'aEBnerle. 

CHAUFFEUR,  s.  m.  T.  de  for^^e.  Qui 
FOuSIele  feu,  qui  fait  agir  les  souàlets.  ^^ 
On  a  donné  aussi  C4»  nom  à  des  brigands  q.ui 
chauffaient  les  pieds  de  Leurs  victimes  jus- 
ou'à  les  brûler,  pour  les  forcer  à  déclarer  lo 
lieu  où  ils  avaient  caché  leur  argent.  ; 

CHAUFFOIR.  9^fn.  Salle  dans  une  com- 
munauté ,  dans  un  établissement  public ,  où 
Ton  va  se  chauffer  en  commun. 

Cbacfpoii  ,  linge  chaud  ^vec  lequel  on  es- 
suie un  malade  en  sueur.  —  Chauffmr,  ^e  4i^ 
aussi  d'un  linge  de  propreté  pour  les  femmes 
en  couche ,  et  dont  elles  se  servent  aussi  dans 
d'autres  circbnstai]|^cc5. 

Les  cartiers  appellent  èhaaffoir,  une  espèce 
de  poêle  de  ferqui  contient  ou  charbon  allu- 
mé; et  sur  laquelle  sont  des  grilles  de  fer  où 
l'on  pose  les  feuilles  de  cartes,  pour  les  faire 
sécher  qua.nd  elles  sont  collées.  -        .         » 

COAUFFUBE.  s.  f.  T.  dé  forgeron.  Mau- 
vaise qualité  que  le  fer  ou  l'acier  ont  contrau:> 
tée ,  soit  po^ir  être  restés  trop  long-lemps  au 
feu,  soit  pour  avoir  été  exposj^s  U  l'actiou  d'un 
feu  trop  vi(4enti  .  *    '    > 

CHAUFOUR.  s.  m.  Fourè  cbaui.  —  Oo 
donne  aussi  ce  nom  liu  magasin  où  l'on  serrp 
la  pierre  à  calciner,  le  bois. destiné  à  cette 
opération,  et  la  chaux  quand  elle  est  faite. 

GUACFOl?RNIÈR.  i;  in.  Ouvrier  qui 
prépare  la  chaux  vive,  en  faisant  calciner 
des  pierres  propres  k  se  convertir  en  chaux  , 
daps  ujti  four  w  fourneau  pratiqué  pour  cet 
osagf.^ 

CHA|UL\GE.  s.  m.  T.  d'agriculture.  Opé- 
ration f^ar  laquelle  on  prépare  dans  une  l^s- 
siv.e  alealide ,  les  grains  qiM>n  veut  sçmer»  / 
CHAULfeR.  v^a.  t.  d'aprii ulture.  Préjva- 
rer  des  graibs  datxt  une  lessive  alcatiôe,  akva,nt 
de  les  semer.      '     \  ,,    ^ 

Cbaulé^'és.  part.  -      j  .    , 

CHAUUODÇ.  p.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Gcare 
de  poisson.,  regardé  conime  ifn  i|pus*genr^  d(ea 
ésçces.  11  ne  comprend  qu'une  seule  v^pèçe^ 
l'ésoce  stpmias,  prise  prés.dc  ,Gihra|t%r.  Ses 
caractères  sont  d^eux  dents  qui  se  croisent  sur 
chaque  màctoire.  .  ,     ,     ,7,  \  .  f.  -■■A 

ÇHAULIODE.  s,  m. T.  dUUt^ pat,  Gcf\re 
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dTnseetieji  de  Tordre  des  oévroptères,  famille 
ëetplanipennes,  tribu  des  bémérobins.  Il  4e 
tiieuveaux  États-Uni^, 

ClIAUMACE.s.  m.  T.^  dWi^uUure.  Àc  - 
tloB  de  couper  le  cbaume  J  ou  le  tcûjps  où  on 
le  coupe.  y         ■-.'.■    •■  •[/•'•  '   ''>■ 

CHACMÀRn.  f.  fn.T.  de  mar.  GrosmoD- 
tanl  en  bob, \comme  celui  d^me  bitte,  soli- 
dement fixé  !ior  un  bau  du  premier  pont 
d'un  grand  bâtiment ,  et  s'ëlefaut  perpendi- 
culairement au-deMuft  du  second, pour  rece- 

*  Toir  les  garant  dea  drisses  de  basâtes  Yergncs 
et  guinderesses  de  mût  de  buac  ,  dans  d(ux 
clann  pour  les  drisses,  et  un  plut  grand  ,  au 
milieu ,  serrant  à  la  guinderessc.  Op  donne 
auaai  ce  nom  aux  blocs  en  bois  percés  de 
plusieurs  clans, 

CHAUME.  8.  m.  Il  signîlîe  en  général , 
Tespèce  de  tige  qui  c»t  propre  aux  grami- 
nées, telles  que  les  blés  et  les  avoines,  et 
que  Von  désigne  quelquefois  par  le  nom  de 
ehalamean.  —  Il  se  dit  plus  souvent  de  la  par- 
tie dte'  cette  lige  qui  .reste  dans  tes  champs 
après  qîie  les  blés  ont  été  coupés*.  Atrachcr  le 
chaume.  Chaume  de  froment , Chaume  de  seigle» 
Chaume  d'avoine, — Chaume  ^  signifie  aussi  un 
champ  couvert  de  cbaume.  J'Sts^rouwi  du  gi- 
bier (uns  les  chaumes.^ 

CHAUMER.  V.  a«Gôuper, arracher  le  cbau- 
me. Dans  plusieurs  cantons,  on  lai/se  clmamcr 
ies  pauvres. 

,    ,C|iA«MK,  4«-  paît- 

.,,CilADMlEM»s«  m.  Monticule  de  chaume. 
Ilestpçu  usité.  ' 

.    iGHApMlÈR^s.  f. Cabane,  maisonnette 

*  cou!V^rt€  de  chaame.  Hatitcr  uni  chaumière. 
i  Vivre  dans  ttne  ehaamiérc.   Une  chaumière  de 

foysan.  C*esi^ans  les  appariemesu  dorés  qm.^ un 
écolier  va  prendre  les  nirs  du  monde;  m  fus  le 
,saji^.sn  appxer^dles  uiy stères   dans  ta  chau- 
mière du  pauvre.  (J.^J*  llçiu^s.)  ; 

,      CIjÀUiyjJNE^,  S.  f.  f etUe  chaun^ière.  Mcr 

chante  chau mine.  r^'-vs  ^  r  -  1 

,  G4IAU^;A»  s.  in.T.d'Ûsli  i^r.  Genre  d'oi- 
sc;au  ^e  irivage  qui,jçop7pi*^n4Je  p«^rr)l-çbay<t'- 
ria'depnnée.  '  ^'    .•; 'p^/ /.     "        --;'"'''     '  •■ 
CHÀÇÇSAL  j1.,  s.  '1^^^^^^^^^ 

disait  aulrérois  pour  cliauisurè.  —  On  dési- 
gnait aussi  psùr  ce  ^ôVi»  un  droit  que  Ton 
payait  aux  seigneurs  |>our  rentr^tien  d'une' 
cbausi»ée.  Droit  de  ehait^sdgc  où  de  chaussçage. 
'  CHAUSSANT,; TE;  adj.Qt/i  se  chiure 
atsénientMl  nVàf  point  ^«fé.  *  ^  ' 
CHAUSSE.  éf.f.^CHapcr6n  qne  Itet  ddd 

*  teurs  des  tmiveriAiéi  pôrtétlt  'sirt^  rép^i^le 
dans  les  cérémonies  ou  fonctions  pubTiqnes. 

^  Céàusàê  de  doetèun  en  dtvii.  Porter  ta  cimusse. 
<<  CHA>imsB  ù^AfSsiRf^Cfi.s.  f.  TujTM  de  latrides 
qui*  est'ordinoiiretnétlt  hit  de  =  poterie.  ^^  On 


'  capuchon  fait  d'iHilH^n  drap  serré  ^  dont  les 

•potUoairetf  se  servénr^onr  filtreroa  passer 

certiùfses'liqtieoipi^  eemfaiè'ratafi«i|  sirops, 

décoctions ,  etc.     -^  .  •  *-t  «  i  li .  .    •  :   .  > 

-GHA.U8SE.  s.  f.  T.  d^ ^êcbe;  'Sorte  de 

'filet  fait '.en  forme  de  chausse,  d'hjpocras  6a 

.  derSAo  dnr  figure  eontqjve^  qu'bu/disposse  dans 

t dl- attifes  filets  poBJh  lûbpécàiQr  le  poisson  de 

ràtBigrsdfn«|iiaod<|nc>rof»Jl  jf^esteiitré.     1 

G  HAUSSÉE,  s.  L  Élévitieii  de  terre  son- 
.Ceauerfte  dès.^bergeÉ- tfa^ talus  1  des. fikf»  de 
t  piàttv  <Mi  desiinii0S>deiQi<ifqQaerie  ^|iOMr  ser- 
vir 4le[<àh«aiiiràlMiirofs  sus  jDaraia#  dei  eamc 
idbriMsites»  «it4ru-i|t  o»  p«Niftr!einpA<lbeâr  les  éé* 
boirdeoieMifdtti?;  liviècès^^  lia  ^ehmiéséé  ,4*Hn 
HoMj  £(n  m  eantfffUt  ufkfi  Hffk^9èf^  te  kmg)  der. 

pavi,  l'espace  cambré  qui  est  enfrç  deux.rç*- 
irers.ou  deux,  bprdufes  q^  pî^^f  icusli^iofs , 
dans  les  grandes  pues  00  les  grands  chemins.  ' 


-*-  On  appelle  rcz  de  chaussée,  le  niveau  du 
-terrain  ,  et  on  dit  qu^m  appartement  est  au 
rez  de  chaussée  j  pour  dire  qu'il  est  à  niveati 
dti  terrain.  On  appelle  simplement  i'ez  dp 
chaussée,  le  Icgcment  qui  est  situé  (|e  cette 
manière.  Je  demeure  au  rez  de  chaussée.  J'ha- 
bite te  rez  de  chaussée.  V  I 

CHAUSSÉE.  s.f.T.d'Iioribgcr.  Pièce  de  la 
cadrature  d*unè  montre,  dans  laquelle  on 
distingue  le  canon  et  le  pignon. 

CHAUSSE  PIED.  s.  m.  Morceau  de  cuir 
de' veau  passé  ,  fort  mince  et  fort  doux  ,  brge 
par  un  bout,  étroil^  pat  l'autre,  dont  on 
ae  sert  pour  chausser  des  souliers  neufs  ou 
trop  étroits.  On  fait  aussi  des  chaut»se-pieds  dé 
corne. "    ■  \  ,     ,  ^ 

CHAUSSER.  T.  a.  En  parlant  de<î  cordon- 
niers, fournii;  quelqu'un  de  cbaussijre#6^«r(7r' 
donnier  chausse  toute  la  maison.  On  dit  qu'</n 
cordonnier  chausse  bien,  chausse  mal,  pour  dire 
qu'il  fait. bien  ou  mal  les  souliers  ,  les  bot- 
tes, etc.  —  Cette  expression  H'^^plique  aus^ 
à  l'ouvrage  du  cordonnier.  Ces  souliers  vous 
chaussent  bien.  • —  On  dit  aussi  que  de^  bas 
chaussent  titT».       v  ' 

sa  CHAcssva.  Mettre  des  souliers  ^  des  Ha  s, 
ou  seulement  des  souliers,  Jorsau'on  a  déjà 
mis  des  bas.  Ne  restez  pas  les  jambes  nues , 
chaussez-vous.  Je  ne  puis  me  chausser*  sans 
,  chausse-pied.  Faites  vous  chausser  par  votrô  do- 
mestique. 

On  disait  autrefois ,  chausser  les  éperons  à 
quelffu^un,  pour  dire  ,  lui  mettre  les- éperons 
en  le  fai:iant  chevalier.  — On  dit  figùrément;, 
chausser  de  prés  les  éperons  à  quelqù^un  ,  pou^ 
dire-,  poursuivre  de  prés  ùop  personne  qui 
s'enfuit.  V  * 

On  dit  figurément  et  familièrement  V  se 
eluiuÉscr  une  opinion  dans  latite,  pour  dire  , 
s'enti^ter  d'une  opinion ,  s'y  attacher  forte- 
ment 9  et  d^  manière  à  ne  gbûter  àu'cnnc  des 
'raisoils  qai pourraient  en^détourper.  < 

^»  Ea  termes  de  manège,  on  dit V  chausse^  les 
etricns  ^  pour  dirc^^  enfoncer  ses  pieds  danii 
les  étriers 'jusqu'à  ce  qn'ils  toucfhent  au  talon, 
ce  qui  a  très-madvaise gvice.'    ;<   .   '  v       .y 

C  hausser  le  eothu^ne^,  se  dit'  quelquefois 
d'un  auteur  dramatique  qui  commence' à 
composer  des  tragidiesv    . 

Cflivsssa,  est  aussi  neutre.  Les  cordo^* 
f^iet%  diaejit  i  cimaèsèr  à  iiax  points,  à  ^sîept 
»  ^pointe ,  ^kasisur  à  tant  dé  points ,  pour  ^ire , 
|>arter  des  souliers  d'une  telle  ou  telle  lon- 
gueur ;  0t  i'oà  dit  figtfrémcnt  que  deax 
hommes  chai^ssatt  à  mrUnfie  pfiinî  ■,  sont  chaussés 
Â  mime  point,  pour  dire  ,  qu'ils  ont  même  bu- 
m^f ,  mémp  cneactére ,  s»éme»iacKoations. 
'.CiHikDssirt,  its;.  part.  On.  dit,  en  termes  de 
manège,  qu'u/t  cheval  est  ehaussé  trop  haut , 


appelle  **iias«i'rf'fcy/>w*r»,   00  slnsplement^  J^q**«  les  b;«liaocs^  lui   montent  joiqu'au 
^àtfifsss,  tinaaeemrfque  ,  oif  tsj^ècede  long    l**ï^ 


CHAUSSES,  s.  f.  pi.  On  apipelait  ainsi  ao* 

trefob  ce  ^fne  nous  uppielohs  culottes.  Cette 

expression  n'est  plus  usitée  que  dans  quelques 

préverbes,  qui  se. trouvent  à  peine  aujour- 

.  d'bui  daofs  la  bônehè  du  bas*peuple. 

CHAUSSE-TRAPE.  s.  f.  Instruitieçt  com- 
posé dé  auatre  pointes  de  fer  disposées  en 
trianf^le j  oMt  trois  portent  toujours  à  terre, 
el  la  ipiatrièine  demetlre*  thl^alr.  On  sème 
Uetrrh^îHSse'tÀipessêtrane  hréehèj  àiidaps  les 
êiàdroiis  bti  'U'ravmierle  doit  passety  pour  en 
rmdre  hféssage  diffkile.  Leé  ehevaàm  t'enfcr- 
raiént  dans  d^  tltaussa^trapes.  '^  On  appelle 
aus«i*n^itftiiye-#f«£is#,  certains  piégés  queTon 
teiîd  poar  prendre  des  bâtes  puantes.  fiÊetiiri, 
itrésser  des  diàmsiÊV'' trflpee dans  un  bois,- ^anîs 
mvùferét*  ♦•    "  •  ••'  -*'  -         »  '•; 

CPAUSSE-TRAPE.  s.  f.  ¥^ 
tlbquille  da  genre  des  rochers.'—  On  donne 
aussi  ce  nom  à  un  genre  de  plantes  dé  U  fà- 


I 
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mille  des  cjnardcéphaîef  9  qui  a,  des  rapports 
avec  les  centaurées,  et  qui  èomprend  des  her- 
bes à  feuilles  simples  ou  ailées  9  et  à  fleura 
cooni posées  flosculeuses.  I^a  ehausse-trape  éloi- 
lée^  ou  chardon  étoile,  que  l'on  trouve  fré- 
quemment dans  les  champs  et  le  Joog  des 
chemins,  à  été,  dit-on,  appelée  ainsi,  parce 
que  son  calice  fleuri  ressemble  aux  cbausse- 
trapes  de  guerrevLa  chausse-trape  sudorifique 
on  chardon -bénit ,  est  nne  plante  annuella 
trés-connneVarJ'ubùge  qu'oa  en  fait  en  raé- 
decine.  '* 

CHAUSSETTE,  s.  f.  On  appelle  c/ia«fief- 
tcs  ,  des  bas  que  l'on  met  sous  d'autres  bas» 
Il  y  a  des  chaussettes  sans  pied,  auxquelles  on 
a  rOservé  une  bande  en  forme  d'ctiier ,  qui 
embrasse  le  pied  par-dessous,  un  peu  au-delà 
dii  talon.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  entière- 
ment la  forme  des  bsLS.  Mettre  des  chaussettes» 
Porter  desr  chaussettes.  Chaussettes  à  étricr» 
Une  paire  de  chaussetteiy 

CHAUSSON,  s.  m.  Chaussure  du  pied  que 
l'on  met  à  nu  sous  les  bas,  et  quelqueroia 
au)>si  siir  les  bas.  Chausson  de  toile,  de  fil, 
de  laine,  de  colon,  de  flanelle.  Une  paire  de 
chaussons. 

On  appelle  aussi  chaussons  ,  des  souliers  ifi 
deésus  de  buffle  et  ^   semelle/de  chapeau  » 
dont  on  se  sert  en  jouant  à  la  paume,  en  fai* 
sant  ricit  armes  «  etc. 

,.  Les  pâtissiers  a ppellt'ntr/mf/.T^arij une  espèce 
de  tourte  de  pomme  faite  en  forme  de  cbaus* 
son.---  :■*•' '•'*!"'     ■■'•'■•  :..'■••, 

CHAU&SUIîE.  s.  f.  La  partie  de  rhabîjle. 
ment  qui,  couvre  le  pied,  comme  'soutien^ 
pantoufles ,  bottes  ,  etc.  Chc^ussure  légère,  mi- 
gnonne, élégante.  Chaussure  basse,  chàuuurù 
haute.        ^ 

On  ditfigurémentetfamiIiC*rement,  qu'iina 

personne  a  trouvé  chaussure  à  son  pied ,  pout 

dire,  6q  qu'elle  a  trouvé  quelqu'un  quia  su 

lui  résister ,  toi  tenir  tête;  où  qu'elle  a  trouvé 

.justement  une  pers^onne  ou  une  chose  qui  lui 

•convient:"''-  '  ;::  y,'  V  ■-  •'-' 

'  CgÀtl^TU.  s.  lu.  T.  de  bot.  Nom  d'une 
espèce  d'orange  douce  et  à  pulpe  véslculeu^ 
se,  qui  croit  aux .  en  tirons  de  Canton  ca 
Chine,  ' 

CHAUVE,  adj.  des  deux  genres.  Dont  lea 
cheveux  sont  tombés,  sur  tout' do  devant  de 
la  tf^té,  Èanà  qu'il  y  ait  lieu  d  espérer  qu'ils 
'revîcnn<i'nt.  t^/i  homme  chaavel  une  fetntms 
ehattve  ^  avoir  la  tête  chauve. 

(înXUVESOURIS.  s.  f.  Animal  qondru- 

f^ède  qui  vo(ç  au  moyen  d'|ine  membrane  qui 
ui; tient  lieu  d'ailes,  et  qui  ressemble  beau- 
coup à  la  souris  pour  U  formé  et  la  grosseur 
du  corps.  IfCs  chau^^souris  ne  sortent  de  leurs 
iràus  qup  aifns  la  bellç  spison  ,  au  commencer:  \ 
ment  ou  âjâ  fin  de  la  nuit,  r— En  ternies  d'his- 
toire naturelle,  c'es^  le  nom  commun  de  tous 
les  mammirèrcs  qui  ont  la  propriété  de  s'éle- 
vet  dans  l'air  an  moyen  de  grandes  ailes  for- 
tuées  par  des  niembranes  étendues  entre  leurs 
doigta  exéèss|veràeiit  alongés.  On  les  appelle 
aussi  chmtÊÊres . -^  Oh;  donne  aussi  le  nom 
de  dtauve-^ris  à  un  poison  du  genre  lopbie^ 
et<4^jqt^efois  à  la  mourine  ,  qui  est  la  raui 
af  é(l(^é  Linnée. 

CÉAUVE-SOtJRIS  ou  SOURISCHAU- 
yiL's* f.  T.  de  marine.  Nom  que  l'on  donne, 
dans  plusieurs  ports,  ^  la  ferrure  la  plus  élevée 
quil'étenâ  én^aiîts  jusqu'à  1 5  6u  iS.pôucee 
tribord  et  bàbitTrd  dé  Tétambot,  sur  }e  bordé  . 
d*uh  grand  bâtiment,  où  on  la  cloiie. 

en  Au  VETE.  s.  f.  État  d'une  pcrsonnçqal 
est  chauve.  Le^  médecins  ^iisentca/vilïé^^  et 
cent  qui  se  piquent  de  bien  p^Ui:  les  imi* 

,  CHAtJVtR.  ir.  n.  Il  n'^est  en  ns«ge  qu'ea 

cette  phrase,  chauvir  des  oreilles  ^  pour  diref 
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dresser  les  oreilles;  et  il  ne  se  dit  que  <Jes  1  brigade.  Un  chef  d^ticadrt.  On  apjpelle  chef  de 
chevauz ,  des  mulets  et  des  ftnés.  Ce  cheval  1  file,  le  fsorassip  ^i  est  le  premier  à  la  nie. 


chauvit  des  ifrellli^^  , 

C  H  AU  X.  s.  f.  Pierre  calcaîre  réâoîte  h  VéUt 
de  calcinatlun  gar  inaction  souteoue  du  Teu  ; 
c'est  ce  qîi'oiv^ppelie  aussi  cImuàD  vive.  On 
appelle  chaux  éif^inte^  celle  qui  â  été  mêlée 
a?cc  de  l'eau,  oii  qui  a  pel'du  ses  propriétés 
h  Paie.  Éteindrede  ta  chaux.  On  appelle  lait  de 
chaux,  de  la  chaux  délayée  dans  l'eau  ;  eau 
de  chaux,  tle  lailhaux  dissoute  dan« l'eau.  — 
Les  pierres  çato^s  s'appellent  Siussi  pierres  à 
chaux.  Les  marbres^  les  picrrcsd  elu^uXj.lcs  gra-, 
viers,  léséralcsj  tes  marnes,  ne  sont  composés 
ffue  des  dibris  des  coquillages  s  (  Buff.  )  —  Les 
chimistes  appellent  aussi  rAar/x^  les  métaux 
calcinés  auxquels  l'action  du  feu  a  fait  per- 
dre leur  liaison  et  leur  forme  métalliques, 
et  que  cette  action  a  changés  en  une  t^uh- 
stauce  semblable  à  une  terre.  C'est  ce  que  les 
chimistes  motjlerne»  appellent  oxyde.   V.  ce 
mol.  Chaux  d'arsenic.  Chaux  dejilomb.  Chaux 
mètaiUque.  '  . 

CHAVARIA,  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
d'oiseaux  de  TôrdlLC  des  échaàsiers.»  et  de  là 
i'amille  des  uncîrosires.  Il  ne  comprend  qu'une 
seule. espèce ,  le  cavarlà  fidèle^  qui  vit  dans 
l'Amérique  méridionale.  Il  n'est  pas  plus 
gros  qu'un  coq  commun ,  et  s'accoutume  ai- 
sément dans  ^es  basses  cours,  où  il  devient  le 
^uide  fidèle^  le  gardien  et  le  d(^fen:»eur  de  la 
Tolaille.    '    ^ 

CHAVAYER.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  de 
la  famille  des  rubiacées«  doîit  on  emploie  la 
racine  >  dans  l'Inde ,  pour  la  teinture  des  co- 
tons. On  pense  que  c'est  un  gaillet.    .  • 

CIIAVIUER.  V.  n.  T.  de  mar.  Il  se  dit 
d'^un  vaisseau  ou  d'un  bateau  qui  se  reavers^î 
4;n  revirant  de  bord.  ^ 

CHAVIRER.  V.  a.  On  chavire  une  gléne  de 
Clin  ,  .un  câble,  des  cordages  quelconques 
qui  sont  lovés,  en  les  renversant^  leï  retour- 
naiii  de  dessous  dessus.      .. 

CH  AVONIS.  s.  m.  T.  de  comm.  Toile  de 
coton  des  Indes  qui  se  fabrique  à  laipûte  de 
Coromandel  et  air  Bengale,     n 

CflAYA.  s.  m.  T.  de  bol.  Plante  dont  la 
racine  sert  à  la  teinture.  C'est  une  garance  » 
ou  un  gaillét  raie  aigle. 

ÇHAYÉ-  s.  m.  T.  de  comm.  C'est  la  plus 
petite  monnaie  d'argent  qui  ait  cours  eo  Per- 
se; elle  vaut  vingl-deux  centimes,  vingt-deux 
•  mîllrmes' de  France. 

CHAYGUE.  s.  f.   T.  d'bist.  nat.  Vipère 

d'Asie. 
CHAZlfA-s.  m.Trésoroti  sont  renferniées. 

Il  Constantinopte^  les  pierrerit;^  du  grand-sei- 
gneur. 
'  :  CHAZNADAR.BACHl.  s.  m.  C'est,  eo 
Turquie,  le  grand  trésorier  du  sérail. 

"  ÇHÉ.  s.  m.  T.  de  musique.  Instrument 
c&înois  qui  a  vingt-cinq  cordes* 

,  G9^B£€.  s.  m.  T.  de  marine.  BAtiment 
à  voîltâ  et  à  r;^mes ,  qu'on.  «Mr^e  en  guerre 
\  xo^*:^  \fit^  petits  corsaires ,  t%  dout  on  se 
sert  ai|8si  ponr  transporter  des  içojtiitions. 
On  voit  IsieMqouf  de  cbebecs  sur  li|  |i^ô<|iler- 

.faeée*-  '.  '^  ■.  T^Tii''  .■■!■■  '•  ^rl  ■■■■■-•  ■  ;  ■ 
CHEF.  s.  m.  C*cst  proprement  la  pa^C^  la 
plus  élevée  de  la  téledeHpil^me,  o^U^ 
•erait  coupée  par  ma  plan  fiorfiontal  qf^^pl- 
icraît  au  -  dessus  <^e#  sourcSte  —  M  ne  se  Ht 
snaère  an  propre ,  fi  ce;»'!?it  en  poésie ,  et  eo 
parlant  dcf  rtliqa^nàtèfé^t^^UeHefe^U' 
ranni  de  lavriers^  té  ekèft^.  Cno  diadé- 
me.  Le  chef  devint  ^mn^'M,  il^désaini 

ùUe  pe«i«att«  qui  co«<iif «adk  «o  edtyk  ;  «raii 
«M  fc  la  tête  d'vae  t^waiiXkifL ,  qui  ^phuarfin 


V armée  française ,  $ou$  des  chefs  peu  accrédi- 
tés ,  se  détruisait  par  les  fatiguti,  les  maladies 
et  ta  désertion.  (Volt,)  un  chef  tentât  électif, 
ta^f^tôt  héréditaire  ^  y^  Jouit  d'une  assez  grande 
autorité.  (  Rayn.)  Fidcfes  à  leur. chef,  ils  vou- 
lurent courir  jusqu'à  la  fin  sa  fortune.  (|cleDi.) 
Un  chef  de  famille.  Le  chef  d' une  armée.  Un 
chef  de  division.  Un  chef  ae  bureau.  Un  ciief 
d*offieô.  Un  chef  de  cuisine.  tJn  chef  de  pariL 
Le.ehef  d'^ne  entreprise.  Vn  chef  de  corsaires. 
Vn  chef  de  seete.  Vn  chef  de  conspiration.  Lors- 
que la  reiif*ion  a  beaucoup  de  ministres  ,  iteei 
naturel  qu'ils  aient  un  chef,  et  (ftie  le  jpontificat 
y  soit  établi  (  MonteiMi.  y  I^^es  chefs  de  la  relir- 
gion.  £lre  réuni  sous  un  chef.  Les  membres  fu* 
rènt  lieureusemeni  réunis  avec 'ieuP^rhef.(Vléchi.) 
Idi  lettre  du  ûoncUe  a  saint  Léon  fit  voir  quecÀ^ 
pape  y  présidaii,  comme  le  chef  à  ses  membres. 
(Ross.  )  Tous  lés  cJicfs  animaient  le  peuple  au 
travail ,  dés  que  l'aurore  paraissait.  (  Fënél.  )* 
V.  Tftrs.  Faire  quelque  chose  de  son  chef,  de 
sa  propre  autorité,  je vancer  quelque  chose  de 
son  chef.      .  ^  ^  ; 

On  dit>  en  clhef,:pQur  dire,  en  qualité  de 
éhef.  Commander  une  armée  en  chef.  Travail- 
ter  en  chef  dans  une  affaire  ,  data  une  négo- 
ciation ,  dans  une  entreprise.  -*»  On  appelle 
dans  les  tribunaux  «  greffier  en  chef,^ipfe- 
miçT  grtîùikïT  y  celui  dqquel  dépendent  les  au- 
li%s. 

Bo  termes  de  jurisprudence ,  on  appelle 
elle  f  s  d^  une  loi ,  les  priocipaux  obfets  qu'elle 
régie.  £^  lois  avaient  plusieurs  chefs,  et  Von  en 
connaît  trente-cinq^  (  Montesq.)  Je  commence- 
rai par  la^  chef  qui  regarde  les  honneure  et  les 
récompenses  accordés  par  cette  loi.  (Montesq.  ) 
■  *Tr  On  appelle  dief  d'aeeuéaiion,  on  des  ob- 
jets d'une  plainte.  On  compte  autant  de  chefs 
d'accusation,  que  |a  plainte  cootient  d'objets 
oude délits  différeo» imputés  à  l'accusé.  Une 
veut  pas  qu^an  juge  mm  procée  sur  des  chefs 
eur  lesquels  il  n*a  pas  dit  ses  misons.  (  Sévie.  ); 
— On  appelle  chef  de  ecnîesùitiaH ,  ce  qui  hik 
im  dés  objets  d'une  contestation;  ehsf  d'une 
demande,  un  des  objets,  d'une  demande  déjà 
formée  eo  justice ,  ou  que  Fon  se  pVDpose  de 
former.     .,■>■']         •''...;   ^:   ..;/.  . 

En  termes  d'économie  rustique,  oo  dilt 
cent  chefs  de  volaille^  poordire,  cent  pièces 
de  volaille  ;  ren€''c/ie/jr.  de  bétes  à  cames,  te^t 
eltefs  de  bâtée  â  laine.  Ce  mot  oe  s'emploie 
que  quand  lo  collection  est  uo  peu  considé- 
rable ,  et  l'on  ne  dirait  pas  deux  chefs  de  bêtes 
à  ep^.x$.  — En  .termes  de  rivière,  on  appelle 
fj^,  la  partie  du.  devant  d'Oo  bateau.  -^ 
•  bans  les  manufacturcseD, soie  ,  en  laioc ,  «a 
toilet  oo 'appelle  dbf/^  J|^^ 
ourdie,  celle  ^l  s'coièloppe  imnaédiatemeDl 
sur  l'eosople  de  devant,  et  qui^servîm  de^> 
manteau  à  la  pièce  entière  qoand  elle  sera 
fiflie.  Xf^  pièces  de  toile ,  de  Jaine  et  de  soie 
s'entament^par  la  queoe;  le  eAe^est  toujours 
le  dernier  morceao  que  Fdo  vcod%^-«<^  Les,çhi« 
rorgieoa  «mielleMt  /^MT,  mn  vtrulej^i  dViîie 
bande.  Oo  oiiumÊitumae  ratUe^à  demœeimY», 
pu  à  deux  globes*  On  «ppellf  êandage  â  diao- 
.  huit^fe^  x^hiî  ^ui  est  compoaé  de  tiBDia  pîè« 
ces:^ei  tAi^l[lippl^i|éea  lesooiiaaiir  )(^  m- 
tres,  ^coHpéea  par^éa  cfC^tés  eUfroiinodaotta^ 
poiir^mire  dû-hnit  eh^*.Tti>l*uteai^  4« 
>|iarioe,  Qo  j|f  péllf  .dM)/»  oo  tboul  dk^/eM»le 
aina^  à  l*arv4ëre  d^oii  niMMa^qoum  v^aot 
laocer  |^.  Feau^fl  qui  .i9lt^à  I0  retcfiiif.peii- 
^dant  ie%  soaoowitroa  ,qu,i>  pf^eède^  l'oaliioo 
dc^  le  laoçèr^^  -^  My  ^  ^ppfîfyiy  apf^lleot 
4f  A  le  morc^»  49  leraip  p£lpç  em  oelol^e 
la  deroiire  fooroéo,  poor  servir  à  U  Ibosuée 

leâ  po^lwv^.  «%'<t^  4|Qpp2m^  deifli|  ei 


iGÏÏE 

de  ioui.  Coudre  les  ourlets  et  lee  trépointes  des 

malles  à  deux  chefs  de  ficelle  neuve  at  poisâie, 

c'est   les  coudre  à  deux  bouts,  ou  à  deux 

brins  de  ficelle.  Ainsi  le  cAs/'a'est  pjrJli  Scelle. 

simple,  oi  la  double  ficelle ,  c'est  un  bi^hl  oo'^^ 

un  bout  de  la  ficelle  double.  ^       -. 

CHRF-D'OEUVBE.  s.  ni,  fOn  ne  prononce 
pas  le  F.)  Un  4cs  ouvrages  Jes  plus, difficiles 
d'une  prufes})ion  ^  qo'pn  propose  à  exécuter 
à  ce;lui  qui  se  présente  à  mo  corpade  commu- 
nauté, pour  en  être  reçu  memore.  Âotrefois^> 
cbaque  oorps  de  communauté  avait,si»achef- 
d'œi|vre.  ;   , 

CHiK-a'cBuvaa  signifie  figurément  un  ou- 
vrage parfait  dans  quelque  genre  que  ce  soit. 
Un  elief-d'asuvre  d'arthitectiire ,  de  seujpture^ 
de  f>einture.  Un  chef-d'œuvre  dol'art.  Vnihef* 
d'œuvrc  de  nature.  Un  chefd*œuvre  de  législa-  . 
tion.  tes  die fs-d' œuvre  4e  la  sculpture  stmt  pro- 
digués jusque  dans  les  places publiquûf^  (Barth.) 
Le  second  chant  sur  tout ,  nous  parait  un  tff/ort 
et  un  chef-d^œuiH^e  dû  l'art*  (Volt»}  — ^  On  dit 
irohiquemebt ,  vous  ave^  fait  là  un  beau  chef- 
d'œuvre^  à  une  personne  qui  a  fait  quelque 
mal  par  inadvertance  ou  par  vivacité* 

CHEFECltBvV.  CHBVEciaa. 

CHEF-LtRU.  s.,  m.  Lii^  principal  d'un 
département,  d'un  arrondissement  rural,d'un 
canton.  Paris  est  le  chef-lieu  du  département 
de^  la  Seine,  - 

CHEGROS.  s.  m.  T.  de  cordonniers,  sel* 
liers  et  autres  ouvrier»  en  cuir.  Bout  de  fil 
plus  ou  moins  loiig,  composé  d'uo  oooibre 
plus  ou  moins  grand  de  fils  partieuliers  èor- 
delés  ensemble  et  unis  avec  de  la  poix  ou  de 
la  cire  y  que  l'on  emploie  i  la  couture  des 
ouvrages  en  cuir.  G'e»t  ce  que  les  cordon- 
niers appellent  plus  eommunéihent  ligneuL 
Y.  ce  mot. 

GHÉIPA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat^Espèce  de 
faucon  des  Indes.      ^   ^  * 

CaÉILA.  s.  m.  T.  d'bist.  nât.  Espjèee  de 
faucon  des  Indes.  ^         ,      *" 

CHÉlLAPfrHE.  s.  f.  T.  de  botin.  Genre 
dé  plantes  établi  ant  dépens  des  adiantes, 
des  polypodes,  des  ptérides  et  de^conchites 
dé  Linnéé.  Ce  genre  rcnfernié  une  vingtaine 
d'espèces ,  dont  une  seule  est  propre  à  ITîu- 
rope;  c'cët  \t  chéilanthe  odbraMj  qui  croft 
dans  Wîi  AlpesdtfPiëîfiont.    ; 

CHÊïLpE.  s.  f.  T.  d'bUèv  pat,  Qn  a 
donné  ce  00m  àjao  geore  de  poisons  é^tabli 
parmi  les  tbors^^^qw*»  dç  deult -^èces, 
dpnrt  Vuoe'avait  été  rappgriée  aux  labre^i  par 

Ll^OO^e*'^.^        -  •^,' :    V   •.    »    .'.r  ■-'•y    Si-  I    \.         ■« 

s  rHÉlLION.  a*  m.  T.  d^bist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  ¥  un  geore  de  poissoos  qu'on 
ip  éti^bJâ  dans  la  division  des  UioraîQiqtteii^  t  Ils 
reofoNMOt  éAu%  espèces  qui  vivept  daoa  les 
mers  de  l'Iode^  Le  thiUian^  doré,  qiiî  est  eo- 
tiëaemént  de  couleocdcnéeV  ^  l'exception  de 
ouelquesipotott  ooîra  qti'oo  remejrqut  sur  h 
îignt  Uléiiale«iei-le  chciliém  bNm^  vA  «st 
d  im  broo  livide*  .  li^      -  a)  ^4/   '\ 

'  GHÉILO^I^AGTYLE.  s.  m.  T»  d'bist.  nat. 
Genre  clepoissooa  établi  daos  br^iivUio*  des 
'«Momiooimv  0  on  contient  qtifaoé  arpèee , 
qui  vieotde  h  Hwr  dus  iorifayet  qoi  o^scipt 
fasoiea  brooes  sor  le  corpÉ>ot  «fcii|  sor  lo  oa- 
geoiredo  la  qxmifîi.J   ;«    »  .H:ir"^^ Kil/y 

GfiHÊILQlMtTibBE.  ni  m.^9é  dUost.  oat. 
Oonm'de  poiaMNOf  kitrodoir  dmM  ta  dtvnloo 
^dM^lAioraeiquMs  ma  «{ni  eimiit  spMlqoée'  es- 
pl^dM  èÉ%îH|9e  ialifii  oti,ioitoe,  à  on  plos 

G&ftfbAffnio0Bm>BBrii  r.  f .  deftiK. 

^€Wé  ît  plaotè  inâ  est  te  lHêtoe  «tué iè  6héi 
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Non\d*une  division  de  la  famille  des  plantes 
crucilerei.  .  . 

CaJèlHOGALEUS.  n.  m.  Du  grec  cheir, 
main ,  et  galô  chat»  T.  d'biat.  uat.  Genre  dit 
mammifère»  quadrumanes,  quiont^  comme 
les  cli^ts  V  la  têre  ronde,  le  ucx  et  le  museau 
coui^f»  et  dont  If  s  fjuatrp  ei;lr)èmités  sont  ter- 
minqes  par  4®  vtritable»  mains  «  ayant  un 
pouce  auiisi  écarté ,  ^uasi  dintihci  et  aussi 
susceptiBle  de  mouvement  propres  que  peiui 
dea  mâkts.  Oo  ignore  la  patrie  et  le^  ma-ùrs 
de^cés  animaux.  ; 

CUÉinOMYS.  a.  m.  T.  d'biht;  nat.  On  a 
composé  ce  Dorn  grec  qui  signifie  rai  à  maitij  ^ 
pour  désigner  Ranimai  de  Madagascar  appelé 
aye-aye,  ^ 

'  CHÉIROPTÈRES,  s-  m.  pï.  T.  d'UhL  nat. 
Famille  de  mammifères  carnassiers  qui  com** 

Î)rend  les  animauVA^ulgairement  connus  sous 
e  nom  de  cJta.uv&souris^     '     v 

CîîilttOSTEMQK.  a.  m.  T.  de  botan. 
Arl^re  de  ^l'Amérique  méridionale,  qui  seul 
constitue  un  gepre  dans  la  famille  de»  mal- 
vnbéeA.  On  l'a  a^iasi  appelé  chéiranihodendron* 

CHÈKMh  a.  m*  T.  dliist.  nat.  Espèce  de 
spat^  de  la  Chtiie,  qui  entre  dans  la  Cabrica- 
uon  de  |a  porcelaine  de  la  Chine.    . 

CHÉLIDB.  s.  m.  iT.  d*bist.  na».  Gtînre 
établi  pour  placer  la  tortue  matamata. 

CHÉLIDOIRE.  s.  f.  T.  xle  botan.  Genre 
de  plante»  de  la  faniille  des  papavéracée*s.  Il 
comprend  six  espèces  remarquables  par  leur 
suc  propre,  coloré  en  jaune  et  fort  acre.  Ce 
sont  dea  plantes  Tivacea,  particulières  aux 
contrées  méridionale»  derEurope  ^  ou  moyen- 
ncH  de  rAaie,  dont  les  fenillea  sont  alternes 
et  plus  ou  moins  découpées*  L'eap^e  la  plys 
commune  est  la  gMnde  clMidùine\  paonne 
vulgairement  sons  le  nom  A^ètlûirc^  LatUèli" 
daine  glauf/ue,  que  ron  appelle  vulgairement 
pavot  cornu ,  est  moins  commune.  ^ 

CHÉLIDOKS:  a.  m.  pi.  T.   d'hîst.  nat.  ^ 
Fiamille  de  Tordre  des  oiseaux  sylvains  de  la 
tribu  des  anisodactyles,  Cette  famille  se  ccym* 

f>ose  dea  genres  hic^ndelle ,  martinet ,  en'gou- 
event,  ibijau,  et   d^oe    nouvelle  division 
établie  sous  le  nom  de  podargue.^   .  *    f 

CHÉUFÈÏIE.  s.  m.  T.  d^ist,  nat.  On 
donne  ce  nom  aux  i.    ^ctes  du  genre  pince»^ 

CHELIN.  ?.  ScHtwiMc.    . 

CUELINGUE.  a.X  Mauvaise  embarcation 
de  la  c61e  de  CoromandeL    ..  ll:^  ^ 

CUELLBS.  ^.  f.  pi  T.  de  comm.  Toiles 
dccoton  de  difiV^rentea  couleur»,  qui  viennent 
à^9  Indes  orientalfa,  etparticuliéremenl  de 
Surate.  ^  v . 

CHÉLDDOMTES.a/iiu>L  T.  d'hiiil.  nat. 
Ordre  de  la  diviaion  de»  inaectes  acérés ,  ou 
de  la  classe  de»  aracluiide»,^ui  com  prend 
ceux  de  ceamnimaïuxdont  la  bouche  ne  forme 

Îoint  de  tube,  et  qui  offre  de»  mandibule», 
'ellea  sont  le»  arachnides  pulmonaires  et  la 
plupart  d«  celles  oui  composent  la.  famille 
des  ar^ichn^cfea  Iracbéeooea»  ^ 

GHÉLONAIRE^i.ai«T.d'biU.iiat  Genre 
d'inswiea  à^  l'ordre  dea  ooléoptèré» ,  ae^ioa 
de»  peouméfer^  Camille  kIc»  elaf  iooruea ,  ca- 
raet^naé  par  la  tête  cachée  «mia  mi  corselet 
demi-circulaire,  et  par  ^laa  ajUemiea  q«î  ae 
logent  éêu%  àH  raînuiM  ftcloraléa^  «?oc  le 
aecond  et  4e  tfOMèaM^itidka  trèa^aoda, 
eomprânée**  «I  ^  hia  fdMkaoa'  •  ttèanmiiHa.  Ce 
agbt  iife  p^tttaiineatiea  de  ibma^  ovale ,  aaaax 
voisina  ^aa^rrbea  ^  deintib  difiioat  onpoti^ 
dant  |Mia  laa  antannca.  iU  vivant  daaa  TAmé* 
rique  ir  f  i  idionab»  i  .^  .^  a\    ,î.u  \   , 

QVktXAiJXE.  M.\  ai;  «r<  dtirt*  liai.  Nom 
donilé  aax  ^orteiea  do  User ,  dont  oé^  a  ftût  on 
genre  ToîMtt  aar  la  diapoiHion  datf.  pàtea  qoi 


CHÉ      V 

sont  en  nageoire.  Depni»,  on  a  appelé  rW<i- 
i^cn  i  oindre  de  ^eptiica  qui  comprend  ce 
genre  et  le' genre  tortue. 

GHÉLOWIENS.  V.  CiiihoaK. 
CHÉLOi\ITB/s.  f.  T*  d'bist,  nat.  Pierre 
figurée  représentant  nue  tortue  »ans  tète. 


CHB 
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365 


S'arrêter  à  mi-chemin^  Rebrou$$cr  chemin^ 
Poursuivre  $on  chemin.  Accourcir  son  chemin^ 
Une  heure,  une  journée  de  chemin.  On  dit, 
passez  votre  cki^min,  pour  dire,  pontinuez 
votre  chemin  et  ne  vou»  ariètex  pa»  ici.  Nous 

, , arrivâme^i  par  un  chemin  assez  rude,  mais  ami- 

CHÉLONOPHAGE.  ».  m.  Du  grec  c/ié/^n3J^*!:f«'^^^9*'^'^^'"  endroits  de  bols  de  lauriers. 


tortue,  ^t  pha^ô  je  maoge.On  a  employé  ce 
mot  pour  désigner  les  peuples  qui  se  nourris- 
sent do  tortues* 

€HÉL0STOME..$.  m.  T.  d'hist.  na^ 
Genre  d'insecte»  ilo  Tordre  des  hyménopte- 
rt'9,  section  des  |^oite-aiguillon  ,  famille  des 
mellifères^,  tribu.des  apiaircî*.  ^       ' 

.CHEMAGE.  s.  m.  Vieux  mot  par  lequel 
on  désigne  un  ancien  droit  aboli,  qu^m 
payait  atix  seigneurs,  P^t  passer  avec  .des 
charrette»  d^n^  certains  bois,  dans  certain» 
chemins.  '     / 

CÏIEMBÀLIS.  s.  m.  T.  de  comm.  Sorte 
de  cuijr  qui  vient  du  L|»vant.. 

ClIÈME.  »•  m.  T.  d'lu<;t.  anc.  Ancienne 
mesure  de  liquides,  usitée  chez  le»  Grec». 
Elitt  contenait  là  dixième  partie  dq  cyatbe. 

CHEMIN,  s.  m.  Espace  plus- ou  moins 
large  dans  lequel  on  peut  cheminer,  mar- 
cher, avancer  „sôit  i  pied ,  soit  à  cheval^ soit 
en  voiture,  soit  de  ces  trois  manières.  C/u:'- 
win  large,  étroit.  Grand  chemin.  Petit  chemin. 
Chemin  des  gens  de  pied.  Chemin  de  charroi. 
Chtmin  de  routiers.  Ouvrir  un  chemin,  Prati- 
quer  un  chemin.  Paver  un -chemin.  Chemin 
pavé,  ferré,  sablé.  Chemin  battu ,  frayé ,^  fré- 
quente, escarpé ,  glissant.,  pierreux^  raboteux, 
difficile^  praticable,  impraticable.  Beau  che- 
min, f^ilain  chemin.  Mauitiîs  chemin.  Couptr, 
fermer^  embarrasser  le  chemin.  Traverser  un 
chemin.  Les  pluies  gâtent  les  chemins.  Les  che- 
mins, sont  inondés.  Réparer  un  chemin.  Les 
grands  chemins  ,  iusquUilor s  impraticables ,  ne 
furent  plus  fkéghgés.  (\olt.)  l/n  chemin  qui 
fait  le  tour  de  file,  et  deux  chemins  qui  la  tra- 
versent de  l'est  à  roûtsf ,  dohitent  les  facilités 
qu'on  pourrait  désirer  pour  porter  les  dentées 
des  plantations  aux  embarcaaaires.  (Rayn.)  Ae 
eltemin  est  souvent  détr^uit  par  des  torrens  ou  des 
eaua^  stagnantes.  (Earlh,) 

On  appelle  chennn  de  halage ,  un  espace 
d'environ  vingt-quatre  pieds  de  laige,  que 
les  riveraios  dea  rivières  navigables  sont  obli- 
gés de  laiaser  sur  le»  bords  pour  le  passage 
des  chevaux  qui  baient  ou  tirent  le»  bateaux. 
-^  Chemin  public ,  chemin  établi  pour  Tubage 
de  tou»,  à  la  différenee  dvs  chemins  prik^és , 
qui  ne  sont  que  pour  certaine»  personnes.  «^ 
En  termes  de  (ortilîcation ,  on  appelleW^uricn 
couvert,  un  e^^paçe  de  cinq  à  six  'tdis«;»,de 
largeur,  terminé  par  une  ligo^  parallèle  k  la 
contre-escarpe,  qui  est  couvert  ou  caclié  à 
rènncini  par  yne  élévation  dç^  terre  d'enviion 
SIX  pieds  de  hauteur  qui  lui  sert  de  parapet  t 
laquelle  v|i  »e  .perdre  en  pente  dan»  la  cam- 
pagne. On  appelle  chemin  jiff  rondes  ,  un  e»- 
pace  qu^onjaisse  pour  le  passage  de»  ronde» 
entre  le  rempait  et  la  muraille  danç  une  ville 
fortiSée.  Il  »e  dit  aussi  du  passige  qu'on 
laisse  eptre  le»  bâtimeos  d'ui^e  prison  et  le 
mur  de  clôture  pour  y  faire  de»  ronde». 

CDEM11V.  ».  m.  Espace  qu^on  peut  par- 
conrir  à  pied ,  à  «cheval ,  en  toiture  i^et  qid 
sert  de  communication  d'un  Uqu  à  «Q>iitre. 
Le  chemin  de  Paris  â  Orléans  Le  eJicmip,  dtOr- 
lians  â  Paris.  Le  chemin  cTOrléans ,  qwt^cou- 
dutt  à  Orléans.  Montrer,  demander  son  e/t#< 
ffUn.  Enseigner  le  chemin.  Suivre  le,  el^emin. 


Savoir  le  chemin.  Suivre  son  chemin.  Le  che*     fisisant  f,  pSLt  ôccasiop.  V.  RoaTS 


min  est  hng\  est  court.  Se  mettre  en  dien^in. 
Prendre  le  drçit  chemin»  Prendre  le  fhehnin  le 
plus  hng,  le  pfHScoitrî^  le  plus  beau ,  le  plue 
eâr.  Chçmin  ééteumip  Se  détourner  d^[^  ehê^ 
mîn.  Quitter  ton  cfomm.  S'utrêiêr  en  ehemm. 


(  Barth.  )  Le  czar  trouva  les  chemins  de  Qrodno 
occHoés^^arlcs^^  Suédois.^  (Volt.)  Un  chemin  qui 
conduit }\qjii  mène  d  une  ville,  à  un  lillage,  à 
un  bourg^^  une  maison,  etc. 

CHBAiiif,\^e  dit  de  tout  espace  que  Ton 
parcourt  soi l  sur  terre-,  soit  sur  mer,  toit  è 
travers  les  airs.  Les  fleuves  se  sont  ouvert  êtes 
chemins  Jusqu'à  la  mer.  (Buff.  )  On  découvrit 
des  vents  alizés  qui  ouvraient  au  Mexique  un 
diemin  plus  court,  (Rayn.)  Un  viseau  de  haut 
vol  peut  parcourir  chaque  jour  quatre  fois  plus 
de  chemin  que  le  quadrupède  le  plus  agite. 
(Buff.  )  Que  gagnerai  je  à  vonnaiire  le  chemin 
de  là  lumière  ft  la  gravitation  de  sat urne?.... 
(Voit.) 

CnsMfif ,  se  dît  figurément  de  tout  moyen 
qui  mène  à  quelque  fin.  Le  chemin  de  la  for- 
tune, de  la  gloire,  de  la  considération ,  de  lu 
victoire,  le  diemin  de  l'honneur ,  de  la  vertu. 
Ce  jeune  homme  veut  entrer  dans  le  temple  de 
la  gloire ,  je  l'adresse  à  ceux  qui  connaissent  le 
chemin.  (Barth.)  Ceiic  dignité  lui  ouvrit  bien- 
tôt le  chemin  à  celle  de  primat.  (  Volt.  )  //  crut 
aller  4.  la  gloire  par  le  chemin  de  l'opprobre ,  et 
commença  par  s'appauvrir  en  voulant  s'enrichir 
par  des  conquêtes.  (Idem.)  Montrez  que  les 
Français  vont  à  la  gloire  parJs)us  les  chemins. 
(l'dem.  )  //  ne  lui  ^este  plus  dans  la  vie  qu'un 
chemin  de  larmes  qui  le  mène  au  tombeau» 
(  Fénél.  )  Aujourd'hui  l'industrie  a  cuicrl  rnille 
chemins  qu'on  ne  connaissait  pas  il  y  a  cent  ans. 
(Volt.)  Celui  qui  sait  attendre  le  bien  qu'il  \ 
souhaite  ne  prend  pas  le  chemin  de  se  desespérer 
s'il  ne  lui  arritre  pas.  (  La  Br.  )  On  dit  qu'un 
homme  u  bien  fait  du  chemin  en  peu  de  temps  , 
pour  dire  ,  qu  eapéu  de  temps  il  s'est  av^cé 
dans  la  fortune',  dans  les  honneurs  ,  dans  le» 
sciences.  Un  homme  fait  bien  son  chemin, 
lorsqu'il  s'avance  promptement  dans  le 
monde.  On  dit  dans  le  même  sens,  qu'un 
homme  fera  son  chemin.  Paris  est -il  moins  que 
Londres  le  théâtre  des  talens  ,  et  les  étrangers 
y  font-ils  moins  aisément  leur  chemin?  (].-i. 
ftouss..)  Prendre  le  plus  droit  chemin  dans  une 
affaire  y  dans  une  négociation.  On  dit  qu'un 
homme  va  son  grand  chemin ,  pour  dire ,  qo'il 
agit  sans  ruse,  sans  détours,  »an»  finesse; 
quV/  va  le  droit  chemin ,  pour  dire  qu'il  agit 
de  bonne  foi.  Suivre  le  chemin  battu,  eV»t  se 
conformer  aux  usages  établis.  Montrer  le  che- 
min à  quelqu'un,  lui  donner  l'exemple.  De- 
meurer en  beau  chemin,  à  mi-et\emin ,  aban* 
donner  une  affaire  lorsqu'on  l'a  mi»e  en  bon 
train  y  loraqii'clle  est  à  moitié  faite.  Je  le 
trouverai  en  mon  chemin,  je  trouverai  quel- 
que oceaaion  de  lui  nuire.  7/  me  trouvera  en 
son  chemin,  je  le  traveraerai  dans  sts  des* 
seins ,  dans  ses  entreprises.  Couper  chemin  à 
quelque  chose 9  en  interrompre  le  cours,  le» 
progrès.  On  coupe  chemin  à  un  incendie,  eo 
abattant  une  ou  plusieur»  maiaon»  auxqnellea 
oo  cratQt  aae  le  feu  ne  »e  communiqué*  On  . 
eçupechenun  à  un  frpeés,  en  (aisapt  un  accom-t 
nnONdement.  On  coupe  cliemin  à  tu  gungninu^ 
en  fâisf  ot  ramputation  d'une  partie  gaog^- 
néé«  —  Oa^  jdit  qo'm  fera  vçir  bien  du  iohemim 
à  quelqu!m,  pour  dira,  qu'on  te  peraécatera  « 
qu'on  Iç  tourmentera^  qu'où  lui  fera  dea  chi- 
^aea  a^îf^M^ille»  il  ne^a^ttqnd  pa#«  Chemisi 


Eo  terme»  d'arohitcctai;e  ^  on  appeU<Q  ehur 
min ,  le  putta  par.  qU,  l'on.  4çi^raa,  4^9  um 
eatrlère  pc^r  la  touillortqtt  rpinrertu^ç-^qu'aja 
fait  à  la  o6te  d'uae  aapotane  pour  *f4  tiret 
la  |)ierre  on  le  marbre.  *-c^A#m m,  en  termca 
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de  chorégraphie,  se  dit  des  %i!^  qui  »  ira* 
céet  «iir  le  papier  .*  représentenf  la  figuré 
qu'un  ou  plusieurs  oauseur*  décriventsur  le 
plancher  pendant  iont  le  cour^  d^me  danse. 
— [Chemin ,  en  tern  es  de  diamantaire,  se  dît 
de  la  tracé  qve  fai  ;  un  di^tnant  stif  ia  meule 
de  fer  ou  oale  tailla •—  Lc^  tonneUcft;  appel- 
lent chemin,  des  pifcccîj  de  boîs  qui  portent 
d'un  bout  sur  les  blteaUt  chargés  de  vin  ,  de 
l'autre  à  terre,'  ou  «lies  servent  à  conduire 
les  tonneaux  naon  accident. 

Leis  marins  entendent  par  chemln\  la  vi- 
tesse plus  pu  moine  grande  d'un  bâtiment 
éOUjS  voiles.  Us  disent  qu*i7  fuit  heaucoup  de 
</iemîri>  quand  il  fait  un  grand  Mliage. 

CHEMIN  AUX.  s.  m.  pL  On  lit  dans  un 
dictionnaire,  que  ce  mot  si^nîlîe,  une  che-ï^^. 
minée  portative  en  terre  cuite.  Si  cela  est, 
on   ne  voit   pas  pourquoi  on  ne   Tiudique 
-qu'au  pluriel. 

cheminée;.  6.  r.  Ç^droît  d'une  maison , 
d'une  chambre,  d'une  pièce  d'apparlement 
où  l'on  allume  du  icu  ,  soit  pour  se  chauiTer ,  ' 
soit  po-n*  faiie  cuireLles  alimens,  et  ti^ont  \a^ 
fumée  sï'chuppc  par'un  tuyati  qui  la  ci^pduit 
au  dehors.  L'ûlrc ,  le  foyer  d*unc  chcmim^» 
Un  nianleait  de  cheminée.  Un  tuyau  de  chemi- 
née. S'approcher  Ae  la  chcnàncc  pour  ne  chauf-' 
fer. — On  appelle  s^us^l  chcmuiêc ,  et  le  tuyau 
par  où  passe  la  fumée,  le  ramoneur  monte 
dans  la  cheminée;  et  la  partie  de  ce  tuyau  qui 
s'élève  au-dessus  du  toit.  Lé  vent  a  abditu 
plusieurs  cheminées* 

On  dit  figurém eut,  /ai ri;  quelque  chose sout 
ia  cheminée,  pour  diiCf  faire  quelque  chose 
en  cachette  (  sans  observer  les  formes  ,  3ans 
prévenir  les  personnes  intéressées.  C'est  un 
mariage  fait  sous  la  cheminée.  Un  arrangement 
fait,  sous  la  cheminée.  #  •   .- 

CHEMINÉE.  T.  de  lutherie.  On'appelle 
ainsi  dans  lesorgues,  un  petit  tuyau  de  plomb 
ouvert  par  «les  deux  bouts,  soudé  sur  la 
plaque  percée  qui  ferme  un  autre  tuyau. 
Tuyaux  à  cheminfic. 

CIlEMliNER.  V.  n.  Avancer  dans  un  che- 
min ep  marchant.  ISoas  cheminons  ensemble. 
11  signifie  aussi,  faire  du  chemin  ,  pour  arri- 
ver en   quelque  cïïdroit»\/iprês  avoir  cheminée 
deux  heures  yno'us  aperçûmes  le  clocher  du  village. 

On  dit  i'amiiièrement,  cheminer  droit  ^ 
pour  diâ-'e,   se   conduire  avec   beauetnip  de 

Îirudeocc,  de  circonspejcUoD,  éviter  la  faute 
a  plus  légère.  C'est  un  homme  sévère  avec  qui 


/^ 


mise,  le  revêtement  d'un  rempart,  et  Ton 
appelle  chcmile  de  ta  contre-escarpe,  l^e  mur 
iJont  la  contre-escarpe  cft  revêtue,  -r-  En 
termes  d'art  militaire,  chemise  à  feu,  se  dit 
de  morceaux  de  toile  trempés  dans  une  com- 
position d'huile  de  pétrole,  de  camphre, 
et  d'autres  matières  combustibles,. d<mt  on 
se  sort  sur  mef  pour  mettre  le  feu  à  un  vais- 
seau ennemi.  Chemise  de  mailles,  corps  de 
chemise  fait  de  jplusieurs  mailles  ou  anneaux 
de  fer,  qu'on  mettait  autrefois  tous  l'habit 
pour  servir  d'arme  défensive.  —  Les  œallrés 
d'écriture  appellent  lettres  en  cliemise  ou  à  la 
duchcsêCj  mie  espèce  d'écrirtiire  tracée  tout  au 
rebours  de  récrilùre  ordinaire.  Les  pleins  y 
tiennent  la  place  des  déliés,  et  les  déliés 
celle  des  pleins.  —  En  termes  de  commerce, 
chemise,  sq  dit  d'un  morceau  de  toile  .qui  e^i- 
reloppc  immédiatement  les  marchauditiîes 
précienses ,  telles  que  la  soie  «  le  lîn  ,  etc.  — 
Chemise,  se  dit  d'un<^  f*  uille  de  papier  qui 
renferme  et  rouvre  d'autres  papiers. —  Les 
maçons  appellent  chemise,  uue  csyècc  de 
maçonnerie  faite  de  ca'illonlàge,  avec  mor- 
tier de  chaijix  et  ciment,  ou  dechaux  et  sable 
seulement,  pour  enlourer  des  tuyaux  de 
grès;  et  ils  Oonneût  aussi  ce' nom  au  mastic 
de  chaux  et  ciment  qui  ^ert  à  retenir  les 
eaux,  tant  sur  le  côté  que  dans  le  fond  des 
baasiné  dé  ciment  ^-  En  termes  de  métallur- 
gie et  de  fonderFe,  c'est  la  partie  inférieure 
au  fourneau  à  mat  lu  ,  f^tins  lequel  ou  l'ait 
fondre  ïcs  mmn:v,  yujur  rn'si'paiLîi  it>  métaux; 
Mettre  ia  chemise  du-  fvurtèiçûi^*'Mfiioui  -.  '  )\  la 
chemise  i\u  fourneau.  —  En  termes  de  verre- 
rie, oo  appelle  chemise  on  dpni-chemise ,  le 
vêtement  d^  la  couronne. —  Les  arquebusiers 
appellent  chemise,  un  canon  ébauché  jour 
un  fusil. 


XJn  navire  qui  charge  en  grenier  a  prdinat- 
romenl  des  voiles  0)n  nattés  qui  tapisseut  Tin- 
térietïr  de  sa  cale,  et  cette  enveloppe  est,  par 
p4jLisieurs    caboteurs  ,   nommée  diemÀse  àp 


chargement. 

TînEMlSETTE.  s.  f.Bimiautifde  chemise. 
Petite  cheriiîse.  Sorte  de  vêtement  que  i'oû 
j;)orte  ^ur  la  chcpise  et  qi^i  descend  pres- 
que aux  hanche*.  Chemisetle  de  toile  d^  coton,, 
de  flanelle. , Porter  une  dicmiseite? 

CHÉMOSIS.  s.  m.  Du  prec  ka^inai  bâiller^ 
être  enir'ouvert.  T.  de  méd^  Maladie  de  l'œil 
dans  laquelle  la  conjonctive ,  boursoufilée 
autour  de  Ja  cornée,  forme  une  espèce  d'oa- 
verturc.  On  entendi  ordinairement,  par  ce 
mot ,  lophthalmie  portée  au plushaut  degré. 

CUÊNAIE.  s.  f.  Lieu  plwté  de  chênes; 

CHENAL,  s.  m.  T.  dhydi^uliqitè. Courant 
d'eau  eo  forme  de  canal ,  bOrdé  le  plus  sou- 
vent des  dfirx  côtés  de  terres  coujpées  en  ta- 
lus, et  quélquefoJs  revêtu  de  murs.  Le  chenal 
sert  à  faire  entrer  an  bûtiment  de  mer  ou  de 
Tîvicre  ,  dan»  le  bassin  dVde  écliisé,  —  Il  te 
dit^auBsi  d'un  cèuraot  d'eau  pratiqué  poiir 
l'usage  d'un  moulin  ou  d'une  forge» 

Cl^ENAL.s.  m.  T., de  marine. Pcti^canal^ 
•ouvent'tôrtueux,cntredes  dangers  I,  pour  Mé- 
trer dans  un  port  ;  dans  une  rivière .  etc. 
^^ÇKEN AL  «.; .GHÉl»BA,0;,xr«, ,  ^'J^i^ 
chu.  mpece  de  canal  prttigvé  Ic.Ionf  4  wt< 
toit  pour  t'ééoulemcot  tX  M<i«cbanBe  4c* 
«6ux  d«  pinie.    '"  .  .r     -N  t  .-»«  ««^ 


GHE 

donna  ensuite  aux  voleurs  de  grand  chemin» 
11.  signifie  en  français,  un  vaurien,  un  bandit, 
un  homme  capable  de  faire  un  mauvais  coup. 
CHENAR.  s.  m.  T.  de  botah.  Arbre  que 
rpn  cultive  beaucoup  en  'Perse.  Son  écorce 
est  blanche  et  unie,  lés  feuilles  sont  d'un  veft 
saillant,  et  ramassées  à  rextrémité  tles  ra«» 
mçaux.  0n  ignore  à  quel  genire  II  appârlient.^ 

'^  CIIÉNE.  s.  m.  Le  plus  grand  ,  le  plus  du- 
rable et  le  plus  utile  de  tous  les  arbres  qui 
croissent  dan;»  les  climats  tempérés.  Un  grand 
chine.  Un  vieux  chêne.  Un  bois  de  chciies.  Une 
branche  f  une  feuille  de  chêne.  Un  ais  j  une. 
planche^  une  porte  de  c1iênc.\ 

CIIÊiNEAU.  s.  iw.  Jeune  chêne.  Il  est  peu 
usUé. 

CUENEAU.V.CiiBKAL. 

CHENET,  s.  m.  JLstenstle  de  cuisine  que 
4'op  place  par  paire  dans  les  cheminées  ,  et 
qui  sert  à  soutenir  et  élever  le  bois,  afin  de 
le  faire  brfdcrp!us  facilement.  Chenet  de  fer, 
de  cuivre,  etc.  Chenets  de  cuisine.  Chciiets  dé 
salon.  Chenets  de  cabinet.  Une  paire  dechenets» 

CHENET,  s.  m.  T.  de  marine.  Machine  de 
fer  disposée  à  peq  près  en  forme  de  chenet 
ordioaue ,  mais  beaucoup  plus  forte  et^^plus 
grande,  servant,  dans  Ici»  ports  où  il  h  y  a 
pas  d  eluVes  ,  à  donnrr  le  pli  ^nx  bordages  , 
au  moyen  du  feu ^qn'ou  fait  dessous,  vers 
l'endroit  di^  bordage   qui  doit,  être  courbé. 

CUÈjNEïEAU.  s.  m.  Jeune  chêne  en  bali- 
veau.  .  ,  '  ■: 

CHEIVETTÈ.  s.  f.  T.  de  botan .  Sorte  ài^ 
jplante.  V.  Dhyadv.^  ,      , 

Ca^pNEVlÈttE.  s.  f.  Terre  dans  laquelle  on. 
a  semé  du  cUcnevis.yF«[/r^ti<n£  eii^pviéreiUunp 
pièce  de  terre.  --^Oo   appèUe  ipauvaniait  d€ 

che        '  ^"^  ""       .-*.-."-«  ^-- 

de 


neviére^  une  ligure  grossière  d*bDii;vme  ou.  , 
femme,  ou  un  vieux  ^v^emeot  ^ue  l'on 


se 


-^ 


met  sur  une  perche  ou  .un  bâtpn  dfins  une 
bben,eviére  ou  daps  un  jardin ,  ppur  faite  peuc 
aux  oiseaux  ;  et  |igurém4;At  la  ù^mQ  cU<^e  K 
dit  pour  signifier  qii'une  chose  dont  |m  veut 
faire  peur,  n'est  propre  à  éppuvantCfique  des 
peraonhes  timides.  ;  , 

CliENEVlS.  s,  m.  Chaîne  qui  produit  le 
chan^ra.  Semer  du  chcncvjU.  Donner  duèhenc^ 

vis  ^  un  oiseau.        .     .*'  ^     x 

CllENEVOTTÇ,  s.tC'est  lapartjic  licned: 
des  tiges  du  chanvre,  que  recouvie  la  fi- 
lasse et  que  l'ola  en  sépare  à  la  maih  ou  aV^^c 
ta  bi-oic.  Faire  des  attutneties  dvecdts  client" 
la  pms  légère,  c  est  un  nomme  sévère  avec  qui     «uiuu*  uu  la  ijuiinsr ,  lorme  one.espece  aoa-     vottci.  Des  ailumisttes  de  '€henevotteêJ 
il  faut  cheminer  droit .  Je  vous  conseille  de  ehe^     verturc.  On  entendi  ordinairement,  par  ce         CHENE  VOTÏER.  yf.  n.  f.  d'âgrîc.  Il  se 
sn mer  droit,  nipt,  rophthalmie  portée  au plushaut  degré,     dit  de  la  vigne  lursqn'cUe  pou$ie  du  bols  fàl* 

CHBMiwaa,  signifie  aussi  Cgurément,  faire         CHÊNAIE,  s.  f.  Lieu  plsmté  de  chênes:  blecomm.e  des  oheoevoltes.  i 

aon  chemin ,  s'avanicer,  aller  sansobstack  à        CHENAL,  s.  m.  T.  dhydi^utiqitè.  Courant        CHENG.  s.  m.  T.  de  musi^el  Inatniœcnt 
tfes  fins.  Çest  un  homme  qui  sait  cluimiher,  qui     <|'eau  eo  forme  de  canal ,  bordé  le  plus  sôu-    oW»«"  ^  ^«n*- 

cjéemme  bien.  Celui  dont  il  lui  éc/iapperait  de     vent  des  deux  côtés  de  terres  coupées  en  ta-         CllBKiCEouCHOE«lQUE.«ém.T.4'bist. 
dire  ce  quil  en  pcnse^ ,  esi  celui-là  môme  qui  ,     las,  et  quélquefoJs  revêtu  de  murs.  Le  chenal    auc.  Ancienne  m«»urf.  grecque  pour  les  ao- 
renar^a  le  savoir,  i  empêcherait  de  chcmiher.     sert  à  faire  entrer  un  bâtiment  de  mer  ou  de     lides  ,  qui  valait  environ  «4  oocca. 
^  A    j.f  1     *  i*      '  j,        .       «▼i^^'^e  f  àzm  le  bassin  d'itne  écliisé.  —  Il  te        CHÊNIER.  s*  m.  T.  do  bolan»  Sorte  de 

On  dit,  en  parlant  d  un  ouvr.iged  esprit,     dit^anssi  d'un  cèuraot  d'eau  pratiqué  pour     champignon.  •       •    /    ^^        ' 
cela  chemine  Mn,  pour  dire ,  il  y  a  de  la     pesage  d'un  moulin  ou  d'une  fbrge/  CHENIL,  s.  m.  (On  ne  ptOTOnce  point  le 

auite,  de  la  liaison,  de  rordonnance.      •.  /"nvrwAr   .  ^  >r  j  •  »    »  ;..  i      t  T^-      •  Ja  ^^  \^  .«ai.  j^i  un  lii^u  d«>». 

r^ui7m«ivi7nT     »îTai7      ^1     HM  .   r     JL        CHEPIAL.s.  m.T.,de  marm'c.Pcti^canal^.  I^.  ) On  «otcnd  pTar  c«  mol  ^  et  un  lieu  aca.  v 
CHEHlI^ftiUA,  «USE.  ad |.    Mot   foi^     souvent  tôrtucux,entre  des  aanecrs^pour en-     lînc  à  contenir  les  obietls  de  chasse  ^  et  lot 
quon  trouve d«iu^nndiolionMire,oà  on  lui    trer  dans  un  port ,  dans  nnê rivière!  etc.  Mlimena où aont  logés  les  oJBciors  de U  ré-, 

lait  signifier,  qui  fait  beaucoup  de  chemin.      ^CHENAL  où  CHElIBAÏÏ.srm/xi'ar.    i^eriM.Enfermenlm  dHems  ^éên^Mn^clienil.  X^ 
CHEMISE;  ë.  fi  Tèfeirtënt  'de  Vtfe^ifbn    chit.  Espèce  de  canal  prattaoé  le  (mig'd'np     bâtimens  d'un  chemiL  ^Chtnilé  !•  d*^  Cg»»r4. 
porte  sur  la  péan.  CAf mTsr  ir*cm*tf.  CheMse    tbît  pour   t'ééoulemeot  rt  Jil<)écbai;Ke  dea    inenl.il'ttn  Ujgcwent  ^rèt'j^la.et  Uèêffilain..i 
de  femme.  ChtmiBed^tnfimî.Vhtmise  dé  nuit.     thvit&tijaUie.    *"  ^         '^^  *     'ï'     « 

aiemiudeiour}  ChèmlUfine.  Giùisê  çheinlie.        CHBIfALEft.  t.  n!  T,  de  inar.  Chercher  n^  '     <:ttEllXLLBJa.  f.  *orl«  d'âiaecte  qui  a  le 
ChemUe^  Manthe.  Çhèmliè  jate.  Mtitrè  \ne    passàM  im^utï  baafpnd  %  en  anifaol  'ira  ai- .  coi^|ï*4loo«^ ,  oomp«MMar4oiwe  pirtiet.quev 
Aemise.  Chattgtt  âettimiêê.ÈifëèA  ehïini$e,     riuosîtés  «T^n  tbhrantr  7  i.  s      ItoÉ  nomiM  an»tati]a7*iù«l«'^^«  *^***^««^ 

n'avoir  d'atitrte  vfttemeût  sn¥  ISé  «(«là' Vè' ^      r^  ÇHE^  4b  Janx  denti,  do  seiae  jambot  •»  . 

i  ^w.îft.-Lo*_^^A.**      .  .       nr  ^^^^^j^;    plns^aljaniâi»  ëiloinsIdftJbiiît,^  dont  aiaaont      / 

iinpU4n*>4;€v  àpaiUwies,ittt.leéiMlireaMenbraD€nses.C4fta-f     > 
\S^!?^  commune.  Chenille.  argenMim.  6>«i/jo  -  .4 
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fcuiUcs  des  arbres.  Détruire  les  chenilles.  ' — 
Figuién)(;nt,  chcuillo  se  dit  d'un  boiDiue  qui 
cheicho  à  Taire  du  mal  d'une  manière  lâche 
et  basse.  C^cst  unccliçnlllc.'—''En  Uriîies  d'hist. 
nat.  i  le  mot  ehcttiUc  exprime  iin  genre  qui 
renferme  un  très-grand  nombre  d/*<:spèces. — 
On  donne  aussi  ee  nom  il  ph^ifeurs  espèces 
de  cofiuilles  du  genre  ccrite.  .  '  . 

CHENILLE,  s.  f.  X«  de  rubanier.  Ouvrage 
en  soie  qui  ressemble,  quand  il  e^t  petit  et 
bien  serré,  à  jm  petit  cordon  de  velours,  et 
dont  on  se  sert  pour  exécuter  des  oraemoos 
en  broderie*  > 

CUENILLETTE.  s,  f.  T.  de  bolan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  légumineuses, ^Ge/ 
sent  de»  herbes  rampantes,  annuelles,  à  Qepr^ 
simples  ,  r^récies  eu  pétiole  à  leur  ba^e»  Les 


^\    ). 


CHÇ 


-dea  chenilles* 

CliENlSQtJE  pu  GHOENISQUE.  ».  m. 
~Du  gfec(7i^no5  oie.T.  d*hist.  ano.  Ornement 
en  forme  de. cou  et  de  têted'oie  ,  qui  ter^i- 
, liait  ordinairement  la  proue  des  navires. 

CilENNIÈ.  s.  f.  T.  d'hist,  nal.  Genre  dln- 
sectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  sectipn  jet 
famille  des  diméiÇâ  ,  très-vDisia  du  genre 
|)Sélaphe. 

CUEiVOLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  plaeer  une  plante  du  cap 
de  Bonue^Espérance^  qui  a  de  grahds  mp- 
porls  avec  les  soude^. 

CHEi\OLITHE  ou  P1ÈI\RE  DE  FOU^ 
'DUE.  V.  Globk  dk  FKe*  n  .     v 

CliÉNOl'ODÉES.  s.  f.  pi.  T.'  de  botan.  Fa- 
mille  de  plantes  9  ordinairemené  herbacées, 

2uelquefoi8  Frutescentes  ^  qtii  ont  des>  racines 
breuses,   tortueuses  et   très- Ion gueis*  Leur 
tige ,   presque    toii^un    droite ,    rarement 
grimpante  ou  volcibie  ,  i)ori.3  des  feuilles  q-ui 
it  le  plusstayuvent  aki/rnes.  Les  fleurs,  com* 


personne  riche  ;  -^  quand  ou  ne  tro^jre  pres- 
que aucune  proportion  soit  do  volume,  soit  de 
qualité,  entre  la  marchandise  et  l^irgentou 
Tor  qu'il  eu  faut  donner  :  ces  tlcuw  petits  Po- 
lûmes  me  coûtent  vingt^quatre  francs,  c'est  bien 
dur  ;  -^  quand  on  ne  remarque  pas  entre  ta 
qualité  ou  la  quantité  de  la  cnose  achetée ,  le 
rap'uort' courant-;  ce  sucre-là  est  trop  cher  ,  on 
le  donne  parlçiut  à  meilleur  marché.  —  Ou  dit 
qu'<m.  marchand  est  cher/  lorsqu'il  vend  sa 
marchandise  à  un  plus  hautprix  que  les  autres 
marchands.  ;  -    . 

Cnisa,  qui  est  chéri ,  à  qui  ou  à  quoi  l'oln 
(  st  tendrement  attaché ,  ^  qui  oi^  à  quoi  on 
prendl  i{n  tendre  intérêt.  Cet  enfant  m'e^t 
cher.  C'est  le  plus  cher  de  mes  amisp  J'ai  perdu 
toutes  les  personnes  qui  vi'ctaiçntçhèrçs.  L'iton- 
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^'Dusses  vertes  de  ces  plantes  ressemblent  4     ^<^lctc  me  fut  plus   chcrc  numc  aprè^  l'avoir 


■  ..*■' 
privé  ,  ee  dont  on  manqrie  ,€€" qu'on  désire/ 
ce  qu'on  âirae,  ce  dont  on  a  besoin  Cher» 
cher  de  l- argent.  Chercher  mden^estique.Cker' 
rhcr  des  pratiques.  {In  domcstiqup  qui  cherche 
eehdiiien.  On  cherche  un  passage ddtisun  livre, 
une  daté  dans  l'histoire,  quelques  btïhsvers  dans 
un  niauiais  pùéme.  —  On  cherche  ce*  qu^on 
dtsîrctiouver,  quelle  que  soit  d'ai|iéur# l'm^ 
trnlion  q,ue  l'on  ait.  On  clwrche  l'ennemi  pour 
i'ditiaquer  ,  des  voUurs  pour  Us  arrêter  ,  d^M 
chenilles  pour  tes  delruire  ,  dii^  gibier  pour  te 
tuer  ou  Iç  prendre,  des  fleurs  pour  les  cueillir. 
On  dît,  par  extension  y  r/icrc'/ier  la  gloire:,  In 
réputaiioix,  lu  fortune ,  la  rcrtu,  lanwrt ,  etc. 
Spii  qu^il  fallût  chercher  la  victoire  avec  ardeur, 
ou  l'attendre  avec  patience.  (  Fléch.  )  JSous 
çtious  faits  poursuivre  et  c/èêrir  la  vérilable  ver^ 


soni 


perdue.  (  J.-J%.  Rouss.  )  Plus  .fe$  afIUctions 
m*accablcnl,  plus  tout  ce  qui  m'était, cher  sem 
blc  se  dclachçr  de  mol»  (Idem.  Y  Ils  np  nous 
imposent  point  de  nouveaux  devoirs  ^  ils  ne^  r^^ 
que  nous  rehflre  chers  ceux  qui  nous  étaient 
di 


«  •« 


.-  ' 


9^ 


seifrbfcs  fet  clfcrclicr  sans  cesse. . .  (Idem;)  A 
force  de  chercher  Ja  sûreté  ,  il^ne  pouvait  plus  tu 
trouver.  (  f^éiiéX  j  Citait  par  des  actions  plus 
étonnantes  qi/p  d^es  vie loirçsi  qu'il  chcrçhuii  le. 
.  nom  de  grand.  (Volt.)  Je)ïechçn'lte  point  long;- 


/ 


^cjà  si  sacrés.  (Idem.  )  Le  peuple  va  mçmcjus'.    éto 

U'à  Oublier  scs^lntcrùls  Icsylus  cliers  ,  par  Vor  .  ^01 
mourqH^ilapour  le  changement.  '. .  (La  Br^ .)  temps  rues  réponse:^.  (Sévig.)  Jamais  on  ne  par^ 
Sans  romptx  des  liçnji  trop  chers  à  votrfi^cfxrur,  \  ^*''«  bien  d'amour  ,  si4^on  cherche  iTau  1res  orr 
cdntracicz^'Cndenouilfiaûpcqui  relèvent  vos  es-  nc^neûs  qui  la  stmotiéité  ctla  vérité.  (^VtfJl.)  \' 
pérances.  {B'drSh.)  Im  liïtéraiur^  'ni'çsi  plut  ^  CnKBcîuEB.T^chérdc  d/ctiivrîren  loiiinaht. 
chère  que  jamais,  f  Volt.  )  hcs  personnes  qu'on 
atmc'ies  momdres  circonslanees  sont  cjtà^ç/fi^, 

içuchcjii  lefmur.  (  JSévig.  )  '      '7  ,  >  v^uBHcmîH.riguremcni,  ^acner  ae  necouTrir 

.^. .  Cl 
ciicr, 
trc 
hi 

fait,  avaril\(fè"succombçr',  ^Jeaypup^^jïp^^^n /?«crrc/>;ii^  ,|   .    ^ 

à  ht%  ennemiji.  Cet  homme  pjçti^^ordinàirôache'   \f(^^i^  fftille  UvresUe  tinte  \ii  soit  réduit  âAm^]     ^ 
i^t  bien  ^lii^  ta  céUbriU: qupi  4^^^^  CVolt.)v     /   -   >     ^    •      ^  '■  '  '    ''  ^rrzT  '       \ 

travaux  lui. nv aient  acquise.  (Rs^jjo.;  -^  tm  ^it    \    Chbbchbh  a.  Tenter,  essayer,  s'efforcer  cî^^i*,' 
d'un  homme  9  par  formjj'd.én^#;^acc,,  iVijn].;/^     Cet  hom^né  cfèfr^i^  à  votts  tromper.  If  faut  eheh^l"' 
paiera  cher  y  pour  ^irc ,  ]e  1^  frf fî.  ^^^^  f  epjen-    \^ç)^cr  seulcn>cnt  '  à  penser  et   à-  '■  par/eK  J^itéf^  * '^  '^^ 
tir  du  mai  qu'il  m'a  fait.    *•'     ''  ^   '       /     *     ^-  éans  vouhir  mîkénérleS  huiresâ  nèite  gûùt^hèy' 


t 


muném<>nt  hermaphrodites,  allectent  diffé* 
rentes  dispositidni-. 

CHEiSOPOblXJM.i  m.  T.  dcbotan.Nom 

générique  des  anuérines. —  Il  a  été  donné 

aussi  à  quelques  autres  plantes  de 

des  arrocbes  ou  chénôpodéés,  tel! 

soudes  et  des  paronyques,   plantes 

partiennent  à  la  fan^^lle  des  amaraiitbés. 

CHENU,  UE.  ajii.  DJanc  de  vieillesse.  11 
'  n'est  plus  guère  usité  qii'en  pôéfiie ,  où  Toïîi 
*dit  les  montagnes  chehties^^  pour  dire  ,   les 

montagnes  couvertes  de  nçlgcV   '      V      '       V 

CHEPTEL  bu  ClTETEt.  s, jn,  (Ob  nç  pro- 
nionce  point  le  p  dans  cheptel.)  Espèce  deoail 
par  lequel  On  donne  &  nplitrir  des  Boeufs ,  dés 
vaches  ,  moutops,  brebis,* agneaux^  cliév^es,] 

cochons,  à  condition  d*en  partager  te'  proGt     courbe  ,  découpé  sur  une  planche  ,  pour  di-     des  cbi^ses  ^MJcondufseQt  an  t^ftl^j^rur*  >;.  7;  ) 
par  moitié.  -^  On  appelle  chçptel  simple  ,  ce-     rî^er  le  relieCnu  ylc  cceiui.d'uné  pierre^  èni       CnâBci^Ba  >,  «ç,^t  ^uii^^/dea  cbMef  înW 
lui  o^1c  proprïétaire  dès  b<^8tiaux  les  donne     indiquant  au  tailleur  de  pic^ire  les  parties:9u'il 
à  un  particulier  qui  n'est  pas  son  fermier  ou     doit  çp|^ver.,$vl^  pi^rii;<2.d^^ 

son  oiétajer^poùr  fciré  Valoir  les  terres  qnî     la  chci^clic  çal  Qonvçixi}  ;  siauçpQtfiMrp  la^h^n^^   ck^rch'^^^^ff^ii^^^^  \  ./» 

appartiennent  è  ce  particulier,  ou  qu'il ;tîent    rAeest  con^^y^  ,,9'est  qiftiliijpi^f^^d^iirôtr^      ;;eHaàfcM;i^^^^  r  V  li  lll^^^^^^^      .«  j^      1 

CHERCm;-FICHEou(5HERCaE.P,QIN.    pasVc "stk^^eMi'/h^^^^^^  !    V  /•  \ ; ^  '[ 

iéétéo  dont  j«C.4{yte  fprme  go  tour  Oi^querriç,    .Cfil^i  du  cffle.wVchfercAë.  )ll^  set  prw^ 


jintiçsçctiouf.de  cercles,  ou  d'fiutreacouri^es,  Onchetcke^à  ^é^ftèfiti^  rinrgfiné  du  tact  par  dêé' 
pu  dé  droïte^  et  de  courbés.  Z/^-^/in-c/ic e^r  ii/r-  piq lires,  par  des  brûlures,  f  Buffl)  tié  âédtita' 
bpissce,  qriàndelle  a  .moins  d'éléi^tiafi  que  et  le  retîgèrgensent.  ddàe  là  s^itéi^UiMÂ*  } 
ja,mo?tié  de  I»  base;  elle  est  surhaus:i^e,^ià^\\A'  précisément  Jccontra^ircde  ocqum  l^on^dliêrth^,  si  ' 
;le, rapport  de  la  hànttùr  h  ta  Baiè';^st'|i1ù]i'  T^ 

5rand  que  c^ui  d^  a  i  1.  -»-  Cherche ,  "né-  Ai]   querelle.  j^erchiiCi n9iw^  (ftfelq^'im  ;f ittaqnlil \'\ 
\x  dévclop|> émeut  de  pkwieurscireonféren-^   que^u  un  de  paroles,  d<>  manière  A^iélev>ev >  ' 
ces  foit  sejbutl   quelques' lignes  vertienles.  ^     tlne  vuerf^l^^^ ?|;c  liii.^  <pn ,  dit^  fVf^M* .ff9l , 
Clicrche  ,,Ée  àiï  aussi 'dû  profil  d^tiÎFCOiilOÙr   'mA//iiiir,  pbiir  âirè,  fafre  de  propos  délibéré  V* 


d  ailleurs  soit  à  titre  de  loyer,  soit  à  f^rme  ; 
et  cheptel  de  métaMe ,  celui  où  le  nxaitre  d*uii 
domaine  donne  à  son  ttiéfayer  dcil  béatiaux  ^ 
4  la  charge  de  pretidré  «èiti'  de  leur  nourri- 
ture pour(^#|;arder  pendant  le  bjil  i  et  %*tti 
a(îrvir  pour'la  oailHife  en  ramèliorÉtioD  des 


104 


dise  esî  dir^y  ouafid  t'ttti  %^if^tià  -ë  uh  ;p(^f 
haut  prix  dads  le  ntoaaent  çu^  èi^it  <Mtt^   *féi  en'^rbn 
tume  de  la  te^s^èni  dads  bn^Mftie  feulas  :  fèst'    éér 
vins  sont  eli^rs  tetéê  mnmie^;  ^  èmnd  la  sonmo^  ^ueUi 


et  est 


de  cet  oi^H;,  Vp«age  ^9  V^^.P^^l SM fe^' 


v- 


■j--lt 


m  rooa.  Creit  propreœcot  aller  «t  '^nrilir  Am! 
d«  cûiè  et  d'aulré  M)ur  trout^.  ^i^rmcei,  ^  t 


•unncqu»   déMre;  Vééhttmt^mtl»  MéÊ^  Mt    «^  amtfi  'M'J'^l^tiiétiHU-'éèki^lik  fXJlljil^Ia  qualité ,  de  la  dilicatca^e 
trop  eMt^Ê0krmèir»»tU^^hm»iU^y,éli0f^r^  'l/t1mtd^4kt»fii^  


|,y#)k^«i™.::; 


• 


-4 


^- 


i  ■ 
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CHE 


î .  f 


9> 


il 


c  faiii:randc  chère  si  Jxm  A«t  »  H  flovt  â  bieo 
•ccuei]li»  vi  l)i<^n  tniité«  dU  toliti^ilet  oomî^ 
res.  Aifntr  h  bonne  cM;^, -^  Oo  ^îi  firoTet» 
biaiement  «  il  n'^i  çl%^p  que  de  vUfimf  pour 
diiT  que  ^  quand  ini  af^re  «  tine  (bit  prU  «ur 
lui  de  iionaer  un  repatL  iil,D*jr  épifgiiç  rien. 

ClIEUniVIENT.  adf /A  haut  pris*  Fendra 
tiurcwcnU  Payer  diirm^itt^y-*--  Figor4«f^t. 
Çeilc  gloire  liii  fui  ekrrm^i  joêputae*  (BajQ.) 
-^  Vendre  chèrtmcni  ta  pie,  «e  dit  de  qnel- 
qu'uQ  qui  ne  ^éfeDd  avi'è  courage  contre  ce^x 
qui  en  veulent  à  m  vie,  pK  leur  fait  beaiieoup 
de  mal,  avant  Ae  %ucco\ûhi&T.  Lé  eotnmandani 
no  songea  pi  hé  uIjtm  qu*à  vendre  ckàremênt  êû 

VC<5.  (Volt.-) 

CiiàaÉMKivTk  Avec  tendrcjise  ,  avec  «n  aflTec- 
tueux  altachement.V^  consert^  chèrement êén 
souvenir»  Elle  n'aima,  si  chèrement  ta  î^rtu  que 
comme  la  pfus^ouce  des  voluptés,  (J,-J.  Houss.) 

CHÉHIC.  fi,  m.T.  d'tikt.  nat.  9oin  d'une 
fauvette  de  Tile  de  France. 

CHÉRI  F.  8.  m.  Nom  qu'on  donneà  lin  dei- 
jcendaut  de  Mabomet  par  Fatiqiei  fille  de 
Mahomet,  épouse  d'Aly.        K 

Cnisir  ,  sii^nlfie  aut^si  prince ,  c^ez  les  Ara- 
bes et  cher,  les  Maures. 

'"  CnÉi\lR.  v,  a.  Aiaieravecun  tendre  alta- 
chemitit^  aimer  avec  pré  dilect  ion.  fc</èmèrd 
^chérit  sun  enfant.  Cette  femme  çlwrit  son  mari f^ 
^Chérir  sa  pairie*  Ùièric  la  vertu.  Chérir  ses  de- 
voirs. Chérir  Famitiè  de  quelqu'un.  Il  ne  cessa 
de  montrer  toutes  les  lumières  ei  les  vertus  qui 
peuvent    faire    chérir    et   respecter    C  autorité. 

.    (Voit.  )    V.   AlllKH. 

GhiIri  ,  ig.  part,  et  adj.  Tous  ces  soins  rem- 
plissent une  partie  du  temps  que  lui  laissent  ses 
tlcvoirs  les  plus  chéris.  (J.-â*  Rouss.)  J* ai  beau 
vouloir  arracher  dé  mon  cœur  cette  ima^e  ché- 
rie. .  •  (  Idem.  ) 

GHÉRISSABLË.adj.  des  diuz  genrea.  Qui 
mérite  d'être  chéri.  Un  objet  ckérissable. 

GIIERLERIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  caryophyll.éei.G'cst 
.une  petite  plante  vivace  ,  qui  forme  iouvent 
des  gazons  très- épais.  On  la  trouve  sur  les 
montagnes  des,  parties  méridionales  de  la 
France  ,  dans  lès  fentes  des  rochera. 

êniERLESKER.  s.  m.  Lieatenan.t  général 
dés  armées  ottomanes. 

CHERMÈa.  s.  m.  T.  d'bist.  na t.  Genre 
d*insecteide  l'ordre  des  hémiptères,  qui  eat 
le  même  qut  celui  que  nous  appelons  pi^lte. 

GHERNITE.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Matbre 
qui  ressemblera- l'ivoire.  '     » 

GHÉROGRYLLE.  s.  kà.  Eâpèce  dé  héris- 
son. •*^-  •  ^  ■  '"  '"  ■ 

GHERQUEMOLLE.'s.  f .  T.  de  comm; 

^toffe'4^  ioie  qui  se  fitbrlque  aux  Iddes\  èi 

vient  élPSiiro ne  par  Alep  et  Stoyjrtie*;     ;  .  ' 

GHJBRéoKÈSE.  s,  n  (Ou  pronoii^ce  JîiJW- 
nèse.)  Vu  grec  kêrsot  terre,  et  nés^fs  tlel  taittér 
^  ralementi  Ue^qi^i  tient  à  U  terre*  Il  signf|iait 
chez  les  ancieni'jiir^iqo'llc  ,  matsiljrappU- 
quait  particttUi&rwi^4t  à  quatre  presqartlfl: 
la  ChefsoHisé  ètéiiiti^uê^^  ta  Cherst^  à 
Thraêé,  là  (>ié^oiiè»é^iàùrique  et  ^  Chersamiiê 
d'or,  dd côW jp^iî!^  wpréfqulle  de  Màlaoa. 

«entretei^^Mlfè^  dfè'téwnt^'ek  de  9uim  .  uHt 


1 

flaîèri  n^fMHé*  Z«  eàtsié  dm  grminM  p  des  fm» 
rines^  du  vinên  Lm  ektrU  dm  pain.  Mettra  la 
chesié  ^¥a>  denrées.  Pfévênir^lmiclmrté.  Snt pi- 
êher  ib  cherté.  Un  temps  àa  (thunià^  Dns  atiméa 
de  cherté,  r^  0#  iiit  AiittilièrciBeot:  qu'on  ne 
mettra  pas  la  emHé  ^  une  mmrchandêMe ,  pour 
dire  qu'on  w  é'tn  toucie  pas  t  qu'on  a  ea  ft 
pas  be^pin  V  qu'ion  n'en  acliètera  pfsws 

CIlÉaUBlNw  a.  m.  T.  de  rerMo^.  Ange 
du  ëecond  ohosur  de  la  première  hiérarchie. 

Os  dit  populi|irenifot^*«iQ  homme'qui  a 
le  visage  rouge  et  enflammé,  ({Vk'il esi^remge 
cofnme  an  ckéritbin.  ï >'  :  '  ,,- 

CUÉKUAIQUE;  a;  f.  T.  de  liturgie  |(rec- 
que.  Uy^negrecuucqoe  l'on  chAntal|t  autre- 
fois en  l' honneur  Iles  cnérnbins. 

GUBHVIS.a.  ioài Oenre  de  plante  dont  la 
rarioequi  porté  le  métne  nom  est  trèi^bonrie 
à  manger.  Mun^pr  dpsehervis.  Une  botti^  4^ 
cherviS.    .        •   '  •  'v 

GHÉTIF  ,  IVB;  adj.  Vieux  mat  qui  vient 
dn  l^iln  captivas  ^t^iilîj  ^t  qui  signitiaît  au- 
trefois maibeuréux^  pauvre,  infortuné,  ou 
mesquin,  de  peu  de  valeur,  il  n'est  plus  usile 
aujourd'hui  que  dans  ce  dernier  sens.  7/fi  ar- 
bre cliétif.  Des  h»outons  chétifs.  La  récolte  a 
été  bien  vliètive  cette  année.  1^  lions  de  VA- 
mèrjqut  sont  chétifs  et  poltrons.  (  Volh  )  tJne 
chétiveeft  bar bare^nat ion.  {Idem.)  F'os  vergers 
vous  font  aisément  oublier  une  créature  aussi 
chètivequèmoi.{ldeïà.) 

Ghétif^  Mauvais.  («SyH..}  L'inutilité  et  le 
peu  de  %'areaT  rendent  une  chose  c/Ml/iVa;  les 
défauts  (^  la  perte  de  son  mérite  la  rendent 
mauvaise*  Un  ckétif  su jti  est  celui  qui,  n^étànt 
propfeAk  rii^  ,  né  peut  rendre  aucun  service 
dans  la  iNémilmque;  un  mniii^aù  fujét  est  celui 
qui ,  se  làil^Aiit  aller  à  uà  nenchànl  vicieux , 


ne  véUtfMii^*  travailler  fli^^  bien.  —  <Qui   est     quee^,  prés  dUj^tr  sous  les  coups.    (J.-J. 


irt.  )  %  4laMt;  Mt 

étabif>«Vlkii1étf  ivêrèit; 
tlcroch0r^^•  *,don|  il 


par  liÉk4oaillaii 


chétiféèi  méprisable ,  et  devient  le  rebut  de 
tout  le  inonda;  qui  e^t  iiiàtii^ilû>st 'condam- 
nable^ et  s'attire  ta  ^ainedei  hdùnèles  gens. 
—  En  fait  de  choses  d'usage ,  Cpmoié  habits, 
linges  i  éft.  >  £:li£<i/edchént  sùV  hiàU^ié.  Ge 
qui  dlit'  usé /mais  qu^û  Wéùt  encore  porter 
au  beioin  ,  est  nmai;aci|  ce  qui  né  peut  plus 
servii^,'  et  ne  saurait  élre  liiis'honnâtemept  1' 
est  chttif  ; 

GHÉTIVEMEWTiadv.D'une  manière  cbc- 
t^ve  ,  comme  up  pauvre^  comme  uii  malheu* 
reux.  (  V.  CHi^Tir.  )  F  ivre  ehétivemeiikt.  H  en- 
traient ses  ^enfaas  bieiL  chétivènfent.  -  ' 

GHÉT0Ç&RR9  ouSÉtlC6l$N£S.a.  mé 
pi.  T.  jd'hist.  naU  Famille  d'insecte^  de  l'or- 
dre des  lépidoptères,  composée  de  ce^x  doot 
leis  ai^tepa^s  sont.  <fi  scje,,  et  rmrement  pec- 
tipées. ^  •  •  -,.> .  ,'•  ■ 

GHÉTOGHILE. s.  m.  T.  debotao.  Arbris- 
seau du  Bré»ii^  <•'■>'' '^^;   •  , '•  •;  •>  ^"^    i'.:'  '.  :-, 

GHÉTODIPTÈRE.  ^.  m.  T.  cMiist.  nat 
Oenre^  dé  'polik>ha  ètâMt  pMHaii  les  tbèracr» 

Îue^ifttoé  nm  éré^mmé  anaid  banddiilière  de 
lumfer.      «^  !»..%,.. 

Cfléî^DOïl,^  ;i^;T.dniisL  Ul  Gente  de 


y  CHE 

tractiie  dans  nne cavité  do  front:  antennes  ih 
poil  isolé,  latéral,  simple  Ou  barbu. 

CHIÉTRON.  s.  m.  T.  dé  coffrefîer.  Eipècè 
de  petite  layette  en  forme  de  tiroir  qu'on 
ménage  dansquelqne  endroit  du  dedans  d'un 
cofrcpoor  y  mettre  à  part,  ou  les  choses 
de  |i}os  de  conséquence,  on  belles  qn^in  veut 
trouver  plus  aisémeiit  sous  la  main. 

CHEVAL,  s.  m.  Animal  quadrnpède  plus 

Sranrf  qtie  Fatie,  qui  a  les  orelfies  plus  petites, 
OOt  la  quéoe  est  gahiie  de  crin» ,  depuis  son 
origioe;  que  nous  montons  scii  pour  voyager, 
soifpour  combattre,  et  dont  nous  noUs  ser* 
vons  aussi  pour  tirer  In  charrue  et  des  voitures 
de  toute  espèce,  et  quelquefois  pour  porter 
dics  fardeaux.  Cheval  sauvage.  Cheval  domes- 
tique. Cheval  noir,  blane,  gris,  alezan,  bai, 
soape  de  tait,  rouan,  poil  de  souris,  pie,  tigre, 
tàin.  Jeune  cheval.  Vieux  cheval.  Cheval  entre 
dtuxéges.  Citerai  entier.  Cheval  hongt^.  Uie-^ 
val  neuf.  i^heVat  fait.  Cheval  de  Service.  Cheval 
de  selle.  Clieval  fin.  Cheval  d^  parade.  Cheval 
commun.  Cheval  de  ma  tire.  Cheval  de  domesti- 
que, ou  de  suite.  Cheval  de  troupe.  Cite  Val  de 
bataille,  Oieval  de  piqaeur%  Cheval  de  poste. 
Cheval  de  labourage,  de  charrtte.  Cheval  de 
carrosse.  Chci al  de  cabriolet.  Cheval  de  bât,  de 
som^né'  on  de  cltarge^  Cheval  arabe.  Cheval 
barbe,  de  Barbarie.' Cheval  anglais.  Les  àita-^ 
res  du  cheval.*  Cheval"  d*amhle,  de  pas.  Cheval 
poussif,  morveux,  cour  bat  tu,  fourbu.  Cheval 
rétif,  quinteux,  fantasque  ,  ombrageux. 
Panser,  étrit  1er,  frotter  un  oliBval.  Abreuver  un 
cheval.  Seller,  Ùrider  un  citevaL  Pousser  un 
clieval  à  toute.brida.  Un  cheva  t  qui  bronche ,  qui 
s* abat.  Monter  un  ehevaL  JUonter  à  chevaL  Fer- 
rer, déferrer  an^hevaL  Mettre  les  chevaux  â  la. 
voituye.  On  wet  ^  ehé^aum.  Des  chévdtix  éti- 


v^ 


ï 


l'^véMttré  «l«  là  bb^Mè  petite V>  Wi 
ptoi  oa  moini  «fwioij  ope 'Mun  î|iia§( 

a.  t.  ^ri^^^fçeaf^^flw  ii9«MhM»-i<tMW;4taK4(||lM 


tloéas»)  Nous  primes  des  chevaux  pour  aller 
yôir  la  SinUne^  (Idem.)  On  fit  mettre  las  ehe- 
vaui'o.  (Idem.)  Je  vis  les  courses  de  chevaux, 
ôti  les  jite.des  premiers  citoyens  dé  disputaient 
la  gloire  di$  triomphe..  [Bturvà.)  On  lespiccaut^^ 
inakA  sauter  sans  aide  sur  U  ehevaL  (  Idem.) 
yi  l^jâge  de  sept  ans ^jl  savait  inanier  unçhevaL 
(  Vdlt.)  Ces  peuples  s*oceupent  continuellement 
de  leurs  chevaux  :  ils  les  dré^^sent  avec  tant  d'à- 
presse,  et  -tes  tpocrccnt  si  souvent. . ... .  (  liulF.  ) 

Les  hpmmeà  qui  sont  exerces  A  la  f  ourse  devan- 
cent les  chevaux^  (l^denci,)  |7n  homme  instruit 
diffère  de  celui  qui  ne  l'est  pas ^  comme  un  cour^ 
sier  docile  au  frein  diffère  d*i(n  cheval  indom^ 
iablfi^  (  Earth«  )  V.  GouasixÂ.'  *  '  * 

OtfBVAfx  ^  ap  plnri^el^^  se  prenc)  mielque» 

fujls  poiir,  gens  de  guerre  à  cnev^I.  //  y  avait 

dans  cet/ip  armée ^  quàrmté  milllû  hommes  de 

pipd ^  §t  qùivité  tnitlô  chevaux.  Quarante  milla 

;ètieùaux  eombosaient  la  forea  tnitiisiire  des  Ma- 

Proverbialement*  //  nVallii.  bon  éheval  qui 
^e  ^iM|iic/<e,;  les'pli^s  habi||{[^#.  font  des  fautes* 
yt  cheval  dimné^  on  ne  rega^dapomt  àia  boudia^ 
jA  né  SMi  paa  trouyer,4l^#  défauts  aux  chosea 
donit  (^  nposia  j^ît  pr^^aipt.  Monter  sûr  see 
^àJ^rJ^Miiiâjtfpiçrkrtvep  haufeur  et  em-* 
pqrie4p|ent«  JBW4(fr  vi^  chavA/  fmr  la,,i^ueueM 
,  <^na^c^i;/pt»f  laO^irq  par , où  fl  fwdràit  la  * 
'  l^çit»  Lesit  du  'maître  engraisse  h  clieval^  tdnl 
v|j  qa^j^  ^4aBna«o^  «f  1^9  •  qu»P<t  }^  maître 
ejiIeJoi-oj^KieaeaafflBiires*  FçrmerVécurië- 

D4f«  déa< 

P/^>«P?«W  iC«W^v^«î  »^^'  ^P"*^*  qo-il  o#t  ar- 

€h^valf 


it*.*"  ■^. 


Mfm  ««oace*  i 


V^. 


Ùa  .apipétlai  èhaim  de  'Me,  HM  fif^ra  4e' 
boia  au  laqa%Ua>on}âauto  comîne  sur  miche* 
vaK  poifr  àf^aâdre^i  jvoltigerw  dm^mtéê* 
fris^ 3^m9d^tit  deguecre  qui  oonsiato>n  nno* 
fiMavpièM  dc^  vboia  kéiiMe  do  poiotes  do 
taM  laa  hmà$.  iHsfico  dm  ahêsmuge^frm  A 
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«CM  6r^&#,.~  Ea  leroMif  d'pwhiUotiift  el  de 
pcinlure,  bo  «ppAlfi  ^fc^ui/ HNVf it  «  uo«  fi|nire 

Îoi  «  U  de?anl  d'uo  cbtt pi  cl  1*  diirrièi^ 
'un  puiuod,  lellcf  qu'on  «o  wmk  mr  àtê 
médailUis  et  dap«  quelque»  imtiqpfi.  «^  En 
M|raooiiiie«  Qd  «ppiyUe  p#l#l  eh^^tmi,  une  des  1  pieds  de  s'écarter. 


j^^CHE 


e?ae.  la  pièce  ^  è  eheewa  de  eee  bdaf s  ^  d'où  il 
suit  que  cet  aseeeebi^^e  e  le  forme  d'un  triao- 
fie  dont  les  côtés  eoiit  lee  pieds  ^  où  le  pièce 
de  bois  eouCeiMM  est  on  seminet,  et  «mit  la 
base  est  uoe  barre  de^^bois  qui  easpécnei  les 


I 


constellations  de  la  partie  septentrionale  du 
ciel|  qui  est  pUcc^  enjUre  le  dauphin  et  pégase. 
Les  inarbrii;rs  %;^eileuft  fihêîml,  un  espace 
rtmpU  de  ,ttrre«  qui  ee  tf^ute  queli^uefois 
daps  le  solide  d'un  bloc;  ^^.eties  ardoi^eri, 
uuftiége  surlequf  U'oM?  i:icr;fsçaene  J'ardoi^e. 
-^  Les  eoFans  apjielleot  dWo/  fofulup  un  jcti 
«Oii.l*uu' d'eux  se  tient  courbé  sur  les  deu& 
maies,  ado  que  les  autres  sautent  tour  à  tour 
aur  son  dps« 

CHEVAL-CmiF.  s.  «u  Tt  d'hist.  net: Es 
p^ce  de  ceff  de  1#  (}bio^  i  que  l'oa  croit  être 
fegnou. 

IIHE V AL  DU  «OJf  DIEU,  s,  m.  T.^d'hist. 
nat»  Nom  rul^ff»  du  grillpn  d^s  cbainp8*< 

CHEVALEMJ^JTv»'  aie  Tr 4c  bâtiment. 
Espiïce  d'itaie  l'aite  d'uaeou  de  deux,  pièces 
debols,  courcrte  d'uiie  lôteei  eu,arc4>oulant 
suf  une  couctu^ ,  pour  retenir  e#  I^air  les  cut 

cpi|[0urea;  jambages,  trumeaMH,  etc« 
CUl^V  Al'ER^  V.  II.  T.  do.  bàtîmeut.  Faire 

au  chevaicmentr 

Ou  remploie  actif  émeut.  Aiosi  on  dit^che- 
iVal^  un  mur,  t^c  m^MOH,  pour  dire.,  étajer 
une  QEiaiioo,  ^u  jx^r  qoe  IVu  rf  prend  sous 
oeuvre.       ■...■, 

,  CfiEVA^^I^*  ^r  R*  Sf  liit  f  en  termes  de 
manège  fflm  r^cfV^4l9  cbeval  à  qui^  quand 
il  f^nfii^  S»^  les  yolt^s  au  pas  ou  au  ti'^t»  la 
jembc^de  4ëboiji^de  deraot,  çooise  ou  en- 
jambe i  tous  les  ,i(!^coxid#  iemps,  aipr  Tuaitre 
jambe  d/e  devant.  . 

CIiJP4 ALEJ[t.  r.  a^r^t  9^  Se  dit  deus  puis- 
que tous iî^s arts  ourpîiâi^siir^  du dbeval^t^de 
rection  de^'qufxier  sur  cet  inatriimeot^  L&t 
,  tamcu^St  Us  cmrqy^i^n ^^vuUnî  iç$tiair$*  l4$ 
MckurM 4ô^  boi4  fJiiiyaUnt  j  c*^8trkr^ire  f  placeot 
iu^  des  trièrçaui^>f;/i^*<i^i^^^^ 
^itfr  en  boii  d^  içi0g€,     »  '  l 

CHEVAtERESQJUE.  adît  des  deux  gen- 
res. Qui  appartient  à.|a  cbjfV^lcrie,  qui  tient 
de  U,  çbeyiileriet  Bravour§  chci^icHf^uc  / 
franehisf  etwv^U^'C^uc^  J^yair Jl^i^i^  di^va- 

CUEVALERIi;.#.  f.  tÇvwiK  ,sigfjfe«  un 
ordre  I  un  bopn^^  flciiUtaireft^.:m»^  oMirque  ou 
degré  d'eucieuiitipçblf sse  ,;4u  la  f è^Qmpebse 
•  4è  qiMjlqwemèf^p  personnel,  H f^  .quatre 
iortes  de  cbêvalçcie  :>  la  mJUtair^^  la  i^uliè* 
re^ ,  |'1|^9uoveire  ef  î%  iMCÎali^  M  tft^mtôrU 
fiii7ittiiree9t  cf;\le;  4e|i*liqcti30S  çbevaliers^  qui 
t^'acqu^al^  j>ar  4^  b^uts  fait4  d'eciMSt  Im 
cluvaUrit  ré^^^^'^^ef^  ççUe^des  ordres  milî- 
tairep^  puTon Jail^p^eiisQO  4e  pre0dre  un 
certain  lu^bU^  de  pj[f|r|tev|esjirmes  contre  les 
:lnfidèlès^^  de  favoriser  lf/9  pèlerins  allant  aux 
Yii^ixx  s^^nts ,  et  de  fCf vir^^ns  let  bOpiUux  oh 
ils  doivent,  Être  reçus.  Tf^étaJeot;  jadis  les 
tçfi^lierS|  et  autr^fpis  les  çbc^valieigiiqeMailtep 

"    èsit     "" 
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mhttê  arquebasiefs  appellent  ehevalci,  un 
instrùmeol  de  fer  ou  d^acier  propre  à  rece- 
voir une  fraise*  L'oufrier  le  place  dans  l'è- 
tau  t  et  fait  toutner  la  fraise  dans  le  bassi- 
net^ par  ie  moyen  4^  ta  botte  et  de  l'archet , 
à  peu  près  eomnie  les  forets.  -^  En  termes  de 
paësementiers-boaloèinterB  »  c'est  une  pièce 
de  bois  d'environ  quatre  pieds  de  hauteari 
enfoncée  en  terré  »  qaî  a  à  son  ektrènfité  su- 
périeure une  pou  lie  «  à  laquelle  est  attaché 
un  petit  morceau  de  bôb  eu  forme  de  sifDet, 
qui,^  chacun  de  aest boa ts,  a  un  crochet  de 
fex  tournant.  — ^Eo  termes  de  cardeurs ,  c'e^t 
une  espèce  de  prie-dieu  qui  porte  unegrostte 
drousi»ette  sur  laquelle  l'ontrier  brise  la  laine 
ou  le  coton. '- £n  termes  de  cbamoiseors, 
c'est  un  instrument  composé  de  deuinnon- 
taos  de  bois ,  deicioq  pieds  de  haut ,  sur  les- 
quels est  assemblée  uue  traverse  de  même 
longueur.  Cette  traverse  a  uoe  gouttière  dans 
toute  sa  longueur,  pour  >recevoir  une  règle 
de  boin  aussi  longue  qui  s'v  ajusie  parfaite- 
ment. C'^st  entre  cette  règle  qui  est  mobile , 
et  la  pièce  de  bois  à  gouttière  Une,  qu'on  Fait 
passer  uue  peau  pour  U  travaillerf---Ea  ter- 
mes de  pharpeuterie»  c'est  uae  pièce  do  boi5» 
couché^  eu  travers  fur  depi^autres  {jîèces 
amiqnelles  elle  est  perpisndiculaire.^^^  En 
telles  de  chaudronniers  ^^  c'esi  up  banc 
garni  de  deux  gros  ani;ieai;i](  Ji  qhaaue  bout, 
ofa  passe  et  est  retenu^  une  sorte  oe  bigçroe 
'  i  table  et  à  boule..—  Les  coi^iers  pov^  le  c^*" 
'  valei  d'espadeuir,  oui  est  une  simpte  plaoclie 
assemblée  verticaiémeut  au  b^t  d'oiie  pièce 
de  bois  Couchée  jEiiar  terr^»  qmi  lui  sert  de 
piéd[lt  ^^  ^^  ^'^^^ ^  J('>'^lM(e^r.  ^^^jun 
tl  éteajf]  sur  ^qu^i  il  f  ',%  j^^jf^^hè  villes  .de  Mti* 
Le  deroj^i^  seii  'i  fupbprtei'  toi, torons  et  les 
eordonii  pour  les  empêcher  de  po^^  terre. 
— .  Lés  corrojeurs  apoîlléiit  eli0^bi,^ïk  in- 
strument de  bois  surlcquel  ils  ét^u^ent  leurs 
cuirs  jpour  les  drager.  —  Les  coufri^u^s  ddQ^ 
nebt  W  nom  '1  une  machioe  d^t  |i^  "P^^" 
veut  (feur  soutçiiir  jiei^rà \iJ<^fcetf>Jai4i^  J^or^^ 
ftint  des  entabîemeos  wx  édiuces  courertsen 

5rdoil[e)  ^l.poiir  çônf iouer  de  couvrit  iç  re^te 
u  comble.  Ils  donneqt.ausiyi  le  mÀniiè  noiu  k 
des  paquets  de  o^ttès  de  vpajIIjÇi.qu^jls  met- 
tent sûr  leurs  éèhelies  lor^qi^^  s^  f:ouobenl 

sur  les  combles^. -r  E°  ^^i*^^'  4^  dor^ui^  sur 
bdU|  €'ést  uoe  espèce  d'échelle  sur  laquelle 
il|  posent  le^uri  cadrées  pour  les  dàntr. — .l^n 
tb^ribey  d'hJdra^U^^t;(  «  c'e^t  un  tréteau,  qui 
sc!rt*à' èèhafauder,  scier  de  long  |  et  porter 
des  tringles  dfinf  une^macbio^:  hydff^^[(i/iue. 
-^Lét  im()Hn;ièuKs>pp^  chçnfilçiipL  iym- 

ffon^  Une  petite  i>arre  d^  ^oU  aussi  Wgoe 
que  le  tympan  e9t  large  «assemblée  en  tra- 
vers sur  peux  4>ètjt^barres  de  boisf  quj  sont 
eochflssées  4  pIpjpab^Àn^d^  imorf^ses  d<^r- 


inièresp.ersonops df  leur^.cours  et:  à  Iftura  fa 
vorsii«tïelle  eet  celle  df»  çbeitaliers  de  8aiat 
Lpi^iSt^des  cbev^i^f  d Vw^r  eu^J'lmnocV  * 
'  A^cs  cberaliers  de  la  |ari'ettère  c^  Aogiet^re  » 
>«tc.  La  chevalerie  Moeialj^p^^  çflia  n^f^i  n'irai  pas 

V  fiaéf  t^>9^A^<iiff  K#t  lt>;4li  m  Moflfméè 

^  par  ]Wu>^ti!U^Uoo^i5m^,:«i^ré|^  plar 

.  ;dpê  st^^ut^  dffp^k%yP|^(Mf  )H%cbMaleHef  de 

cette  ekpèce  ont  été  fiittèf^MAr  des  Jsaliofis^ 


tin  très*grepd^|iOfi}|^aiF4>(li^MPiiei;f  liiOlfebs. 
bois  soutenne  hopiioqla|ebefili4|*  t|«tir# 

^if4a'„dout  4«^  a^e^,  4^tcAAl«  e«Ui  ena 


La  chevalerie  honoraire  esk  celle  que^  Jks  prin» 

cea  cQi^hf^, aux  autres  prioces,  etx  prer  \]tihtt  Iç  tympan ,  sur  liplKOobe4n coffre.  — 


Dan%  les  instrunlreus  4ç^.  lu^iquCf  fi^tune 

{>ièce  de  bols  qu'o|i,^p9$^  i  jploasb  au  bas  de 
a  tiabfe  des  i^^f ti^iu^p^  »  poii^r,^ u  sont 


cordes  ^t  lelîi^  di^nii^r  plya  .dé  >op  e»  le»  te 
aaht  élevées  eu  Pair.  -  ^^^^  —---  sj.  -  i-. 

niera,  c'est  une  plabçh 


'  ptua^ac  sop  ea  i 
hètt^troilé  éi  I 


i[uba- 


iliîbiiatM petits  trOMV  polir  étriEf  i^s^due 
pa«  àfm  iioeiles  aue^iraudes  ti^a varies  d^én 
Lawt  du  ëa^Hifri  entre  le  bfandi;ge  t^  te'^blft* 
K  Itaevt  à  feair  roervragë  «Mbléi^  pes 


fflrcff^,   IM»  «MtfatMeat  <|«3  icur  «ert  k  ft^t 
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sur  l'autre  i  et  entre  lesquels  on  pose  les  dou* 
ves  que  Ton  veut  travailler  avec  la  plane 
plate. —  En  termes  de  marioe/le  riheiMi/^l 
est  une  machine  avec  Un  fbuleau  mobile ,  qui 
aert  à  passer  les  cibles  d'un  lieu  a  un  autre. 
—  En  termes  d'art iiiciers,  c'est  ,uil  poteau 
que  l'on  plante  en  terre  ,  ou  qiii  est  soutenu 
sur  terre  par  troin  ou  quatre  arcs-botttans.  Il 
est  traversé  tout  en  haut  par  urle  bi^rè  de  fer 
plate  sur  laquelle  on  place  les  fu4es  Tine. 
après  l'autre ,  pour  les  tirer.  —  Kn  termes  de 
peintre»  ,  le  chevalei  <'St  un  instrument  sur  le- 
quel le  tablfau  est  son  tenu  pendant  que  Tar- 
tisie  travaille.  On  appelle  tableau  de  chevalet^ 
on  petit  tableau ,  ou  un  tableau  de  moyenne 
grandeur,  qu'on  a  travaillé  et  fini  avec  grand 
soin.  C*estMUrlout  dans  les  iableauxde  chevalet, 
que  cêi  artiste  excelle.  [  Dider.  )  —  En  tcrmtîs 
d'astronomie ,  ou  appolle  cliéralet  du  peintre, 
one  constellation  méridionale  qui  contient 
viuet-'Cinq  étoijes, 

Chbvalbti  se  disait  dans  les  ancien»  temps 
d'une  sorte  de  supplice  ou  d  Instrument  de 
torture,  que  l'on  employait  pour  tirer  la  vé*    . 
rite  de  la  bouche  des  acctt»és. 

CHEVALET,  s.  m.  T.  de  bot.  On  donne 
ce  nom  au  gciuet  commuoi^ 

CHEVALIER,  s.  m.  Qui  est  agrégé  à  un 
ordre  de  chevalerie.  Chevalier  fmnçais.  —  ' 
Chet  les  anciens  Romains,  les  chevaÛerâ  for- 
maient le  second  ordre  de  la  réptibliqué.  — 
Cbei'nos  ancôtres,  un  chevalier  était  une?  per- 
aoo ne  qu'on  avait  élevée  à. la  dignité  de  ^c- 
valier  avec  lès  cèièmonîes  d'usage.  On  diUait 
armer  quetfu'arjL  ditvalicr,  pour  dire  ^  le  faire 
chevalier.*  Ou  disait  aussi  adopttrêhevfiJier, 
parpe  que  le  chevalier  était  réputé  eu  ^elqua 
façon  bis  adoptifdl^ celui  qui  le  faisait  qbeya- 
lier*"— On  appelle  e/ievu/Âsr  dlianneur^  \dainê 
ceirtaiues  cours,  uu  principal  officier  qui 
(donne  la  :  main  aux  princesses  ((naua  eues  ' 
marfhent.  -^  Dans  Ies>iéu](  romaua|  àp  np- 
pflié  chevaliers  errans^  des  bravps  qui  cou^ 
raient  le  monde  pour  chèrqber  c^  avet^r^a»^ 
redresser  les  torts ,  délivrer  dèa* princesses , 
et  soutenir i'bonneixr  de  leurs  maltreasea  en- 
vers et  ccMoitre.  tous.  —  Ou  dit  encore  aujour- 
d'hui ,  qu'îm  homme  est  le  chevalier  d* une  du" 
me,  pour  dire  qu'il  lui  e;it  attaché.  —  5e  faire   ■ 

\le  chevalier  de  quelqu'un,  le  défen4re  dans  tou- 
tes les  occMioos.  —  On  appelle  chevalier  d'in- 
dusH'ie,'^un€  aorte  d^escrOc  qui  ne^^it  qu'à 

n^fprce,  dimpostures  et  de  tours  d>Aresie. 

•  CâEVAtt^K.  s.  m.  T.  d'bUt,  uat.  Ceiire 
dé  l'ordre* dés' oiseaux  échaasiera»  de  la  fa- 
ipille  (les  Jiéloooiues>  —  On^^ésîguo^âps^i, 
sous  le  ïioisEk  ^^  chepaliers.  Ma  geure^e  pois- 
sons de  la  division  des  thoraciqïies ,  qui  pe 
comprend  qu*nne  espèce,  le  ehenfifier  amiri* 
câlù,  que  Linhée  avilit  placé  parmi  les  cbéto- 
dons,'  et  q'àl  habite  l.es  mers  de  rAmérique. 
C'est  un  très-besW  ponton  dont  le  fond  de  la 
'  coûleureatd'un  jaune  d%)r,  avec  ledosbinn^ 
et  trots  bandes  ooirési  bordées  de  blanc 

ÇBEV ALINE,  adj.;  ff  Autrefois  on  diaaU , 
daua  las  trjbunai^Ji «  uuq  béte  cbevalipf  ijpour 
dîxc ,  nu  chevalw    -  -  *  <  - 

CUÉVMl'»'  ^  »•  T-  de  rivière.  I^apiUge 
|>ratiqùé  dans  uiifl.  rivièfei  sur-tont  jMieaque 
les  eirnx  étaaitrop  basses,  la  pcofoafieur  or- 
dinraire  du  tjilne  suffit  pas.      ^  >f.^,  :        , 

^df^AtMABm.  ^-  m.  t.  ^lusti  ^^u 

ilotu  viilgliire  des  poissons  d^Mtaresji^jpQia- 
thé*;  -4  tel  voyageurs  ont  donné  ami|i^  nous 
au  morse« 

IliMidîtdei  ^ 


l'élit*!»  obligét  (Ttllirë  «c^SU  oflckf» 
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jpoiir  aalufairc  au  4er oif  de }€UtjoU%fgÇf^Uê^ 
irciorien  de  France  f  lu  ih9  /utêaii^^l  ii^un 
ehevumehw*  Procci-val^^i  de  ehcvakMe.  H, 
o'ci4  cl'usiig;c   (|M'<^it  cc^  lurtea  de  pliMMit 

tiqno-  '  !  ^     .      ^  • 

CUEVAtJCHEMfeirr.  ••  w.  T.  do  bot-  Il 
ic  dit  de  I»  disipoMÏtion  4^n  ^^^îllci  cUe? au- 
cbaQic^*— Eu  termbs  (i|^  fcUiruxgie,  on  dcti- 

J[nc  |}(r  ce  mot  un  gtnre  de  d^plïjçcmant  d4ii 
ragoiCQ^  d^un  o»  iV^cturè*       ..i  >  '      X  * 

CIlEVAUCUER.,r.  n.  Aller  i  chcfaL  II 
ne  ao  (lit  plus  aujourd'hui  vu.  ce  #eQi^  que 
dans  ce»  d^nx  pUraafui  :  chtvaudur  court  ^  chç- 
vaucli^  long^f>oi$t  dire»  ae  aqrvir  dVirkra 
CQurU  ou  Ion g)^.  r  , 

CaevAucHaa»  ae  dil  en  term^ajd'imprime- 
rié»  des  Itttrca  qui  sorteol  de  la  ligne  4  la- 
quelle cUei  appartiennent.  Ckilc  lettre  cht* 
tauchc^  —  11  ac  dit  en  terme»  de  chirurgie, 
des  parties  d'un  os  fiacturéf^qui  aorteat  de 
leur  lif^ue  de  direeiîon,  et  passent  à  côté 
Tune  âe  l'autre, 

J^a  termes  de*uiarînc,  on  dit  eltcvaucher^  tn 
parlant  des  luanœuvrea  qui  a'emb^raasent 
^p  »e  croisant. 

CHEVAUClIONg.  On  liï  dans  quejqucs 
dictionnaiic»,  que  l'on  dit  adverbialement,  à 
ehcvauchons ,  poi^r  dire  il  califourchon, 
jambe  deçà,  jambe  del^.  Cette  expression 
ii'e;st  point  Ui»ilêe»  ^ 

CHEVAULÉGERS.  s.  m.  pi  Comp&gnie 
0iilitaire  de  cavalerie  légèroi  qui  £ai.4aît  au- 
Irefoia  partie^de  Ja  gardeVoyale.,  ,  .• 

CUEVEGEUIE.  a.  f.  Dignité  de  chcveckr. 

V.  ce  mot,  u 

CHEVÊCHE.  »:.f.  T.  d'hast,  nat.  On 
donne  quelquefuts  ce  nom  à  la  chouette.  ' 

CHEVÊCHETtE.  n.  f.  Espèce  "de  chouet- 
te. On  dit  chouette,  chcVédiettc. 

GQEVECIER.  s.  m  On  appelle  ainj^î  dans 
certain»  chapitre»  eccléâi^àétique», 'celui  qiîi  a 
•oin'delacirc.    '''  - '^    •  ?^?' '•   --'••-•    •  ""X- 

CHEVELO  .  UE,  àdî.  Gamî  fie  cheifcux. 
Vhciàiè  chcbeiHc^'^  En  tefme»  de  bot.yÛ  »e 
dit  des  racineaf  ^tii  ont  déâ.ftù^^nf 'délies et 
de»  graines  terminées  par  un  a^a»  de  poil» 
Iqngs  et  naissant  de  leurs  té^uti^éiispropjre»* 
Ihxcinc  chevelue.  Graine  chetKtUe.'^  On  Xt-^ii- 
Àfiaai  de»  comctes<  Comète  chevelue^  '  ^  '    V 

CUEVpltJ.  ».  m.  Il  »e  4it  dcfpélîU  àia. 
mens  attachés  aux  racine»  dda  arbre»  ou  dea^ 


^plaotcK,  et  q^À  «ont  aussi  déliéi  qi^^  le»,che- 
•  yeiix.  Lf  chevelu  des  raciries.  Cée  ràtinee  f^oni  • 

point  de  chevelu, 
<  .  iïHEVELimE.  s.  f.  LVtîkfcmbte  4e»  cKe- 

■  '  îrtiuk  dont  la  tète  «tt  couverte.  Vnc  belle  çhe-  » 
'  \)6(i&&*   Une  iongne  chevkUite.  Arranger ,  pei* 
'Érie^t  eti  ehevctare.  CUèveiut^e  en  dcsardifi^  *— 

'      thi^^  ^ti»ki  la  chevelure  d'une  ôomêie. 
'  '   Lleif  iélironomc» 'appeHent  chevelure  de  Bé- 

rinlè^»Mïié  cbnatellationt  de  l*hémi»pbére  sep- 
\  teV)trionà'| ,  <;bmpô»èe  d*un  certain  nombre 

d'étolll^ir  qnî'  ne  fordfiént  «licune  figure  di»- 
t  lideW.  V I^  te^iBët^r»  appellent  éf^ti^re 
'^d&f^Hg'fJimiêpécn  de  garniture ieàlbtîiiïe  de 

petit»  aerpenteaqx  »  qui  ;  n'étamt  point  é'irân-  ' 
'  ilé»/Vefdà[ibcnt  du  pot  de  Ih  fo^e  »  ta  on- 
'^^MaÂt  eoénMie  une  «èVclure.  :  *  M    *  ;Vi-^  * 

,11  ■•€,  di|  encote ,  ul ternes  d'or/iàirM*  «è'  à<^ 

■  iibatiâràqftlet>  î^iif^  èôaSÉiéiM^iSrm^ 


i^m^. 


4ffi9pj¥li4  9mê  im  ehewêfi^Mm  lit.  Ifi^emdcrt 

4às  qu'il  H  l^imê^êti^hûheêfU.*    ^ 
fiifk^^i^e^eHimm^éifiéfiàlàAéoet,  de  quel- 
-'in  oq  deiqiielque'ohoto  dont  Ott  ic  acrt 


if  tcMàlr*  Uf  ^if i;oii»leuc€a. 

în  lerme»'d'arcbitectu»e  ^  on  appelle  qfta- 
^^^Jl'  4'i^Hee »  la  |»a«*lic  quitèermlna  le  dhœnr 
dp«ie4gli»et  ^  parlicalièrenienÉ d'usé  é{;li»c 
roKi^f  ;  c'ci^  ^é  que  le»  aaeien»  eppelaieot 
rond Minip  *r^  Hxi  teasiea  do  fortificatiéii')  un 
appelle  WtfMil  00  CMytnet  «  une  aorte  do  pe- 
tiVf^io  de  cnif  qui  aerl  à  lever  «n/merticr. 
Jl  »e  met  entrei'afâl  et  le  ventre  du  ihor- 

CHEyfiTAU.  a.  lu.  T.  de  charpentier. 
Qroase  Recède  bdia  en  travera,  »ur  laquelle 
I0uriie  Ic.tMiirilloQ idl'#a  arbre  4e  inooltn. 

CUEVÊTRE.a.  «i.  En  latin  eaphtrutn ,  de 
càpM  têla ,  et  de  r/iaii»fr//m  lien.  Littérale- 
ment.lien  de  tête.  Ir  se  disait  autrefois  pour 
licou.  *^  1:1  ae  dit  aujourd'hui ,  en  termt^s  de 
charpentiers^  d'une  pi^ce  de  boi»  dans  la- 
quelle on  emboîte  le»  soltveaolt^Ptia  plan- 
cher ;r-t-  cil  terme»  dct  aerrurier»,  d'nne  harie 
df.»  fer  qui-ècrl  k  .soutenir  un  bout  de  solive  à 
rèndroit  o(i  on  l'a  rognée,  pour  donner  pas- 
.»age  à  une  cheminée.  -^  En  tercne»  de  chi- 
rurgie ,  d'un  bandage  dont  on  ae  serf  pour  la 
Craoture  et  la  luxation'  de  la  mâchoire  itiré- 
lieure.  ,  ;.    ■     \  ..•..,.    )  •   .  ■-    -  •  ■  ■- 

*  CHEVÊTBIER.  ».  m.  T.  de  charpentier. 
Pièce  qui  sert  de  support  à  un  touriUon. 

CHETEU;  s.  m.  Poil  long,  fin  et  délié  qui 
vientà  ta  tCte  des  individu»  de  l'espèce  ba- 
mbine'. nUv^</.r  blonds,  bruns,  rousot  noirs , 
châtaine,  ^cendrés,  blancs.  Ses  cheveux  eom- 
menéeni  à  tomber.  J'ai  dèjàbeaucQup  dcche* 
veux  bl^kcs.  Cheveux  peignés ,.  crâpie,  onàés , 
àhneks'j^  ircssés,  bouclés,  frisés^  poudrés. 
Clwveuaè^  doux ,  rudes ,  hérisses^  pl^Uf  *r«*v 
Parier  ^ts  cluveux  courts.  Porter  de  faux,clxe'^ 
v^nxp  Crttourdethei^éUx.'^  Se  prendre  (iux 
chevèui.  Commencer  h  se  battre.  Seienllr  aux 
cheveux  y ieftrér  àUx  ckevéux/%i  iiMte^Xjnc 

epldôOiéveux/Sefaoré  faire  tes  çhei 


eupj  un 
cheveux ti  se 


md6\ 

mretofitper,  se  faire  rafraîchir  Ics^  chèvpuje. 
Vès  bi^iiutiè  do  cheveux'^  hits  arec  d'eackf  yeux.  [, 
Dek  bradfiefe  tfy'^IUùeux^.C/nehaguôiUcbe- 
Veux:  ihiiiérdùhde  Contre  de  fA#lSN^I^  Çl^ja- 
'i(érùii\  beaucoup  ''mieux  le  visage  l  si  ekacun 
partait  iet  ehevtuàe  W les^ laissait  flotter  libre-' 
inerii.  t ^BiilC)  //  faut  if^o  te'  frb^t  soif  rêgaliê- 
'  rtmenï  ààrtnl  de  chètfêà^  ^  au-dessus  'ejt  aux 

Ob  dit  qu'uM  eliosefaii  driver  tes^  cheveux 
dfattlaVpour  dire,  c|t4 Vite  fait  fi9|préàr.| C» 


sotctàetit  mé  fit  dresser  tes  ckeveum  à  h  we. 

Je  fciV  ies   cheveux  ée  ^heseé  sur  âa/me. 
(Béctfc.)'  '   ..,,'i,:'u.  .^^v^r.ir.r    . 

On  dit  fiffqréiifeiit  et  familièrement';  ^n^'un 
raisbfiiiëméni  eA  tiré  fur  (es  ^eveiî^v^loi^que 
la  con^$ë(ience  en  e»t /orcée  et  tifiée  de  trop 


tdln  :  qùVnlé  ^ompurilàhH  est  tiHe  par  tes' Aê- 
rW;  lorrqmV  Icatapporh;  in       ^-"^^^    ' 
liïs  011  tro>  VfU^iMéa  fqd'àW^  cV 
iiré^  parus  eh^eux,  ldh^ii*el|e  0»^  (piclf^^ef 


•♦. 


ipptfle^wiVli  o¥vH*rt^ik^km  à  têfe 


CHE 

^groave  et  aplatie,  ati  'moyen  duquel  on  nnti; 
un  avani-irain  tucorp»  d'une  voilure  ou  de 
l-affût  d'une  pièce  ;  et  tp  figuré,  on  appelle 
de  méade  1e  princrpel  ajjent,  le  principal  mo- 
'bile  d'une  afraire.  -^ On  appelle //im//i;rD((. 
lissai  dan»  les  Ouvrage»  de  meoui8(,*rtc  et  de 
oharpetfterle ,  uAe' cheville  qui  pëot'sc  dépla- 
cera^ et  qui  aei^t  dan»  l'assemblage  de»  ma- 
ebine»,  qu'on  ne  laiiae  pas  toujours  mootécs; 
eheifilieerances,  celle»  qui  ncsoqt  pn»  à  flfeur 
de  boi»^  traversent  le»  pièce»,  et  formeut  des 
èeàelotis  de  part  et  d'autre.  Chevillé  à  quatre 
pêinUt'f  te  dit  d^une  cheville  de  cipq  &  six 
pouce»  de  longueutet'dont  le  bouteitédenté^ 
afin  qu'étant  chasfaée  avec  force  dans  [é  boi»^ 
on  ne  poisse  Tcu  tirer.  —  On  appelle: f/fe^riV/c^ 
de  presse^  deux  noreiTcaux  de  b^is  rom»,  chas- 
M»'dan»  f  épei»»ear' d^uoe  des  |umcllcs  de  U 

f)relise  d'imprimerie,  et  qui  servant  k  soutenir 
es  balle»  montées  quand  l'ouvrier  cesste  d'eu 
faire  usage,  —  En  termes  de  relieur»,  chevilla 
Bt  dit  d'un  boulop  de  fer  qui  a  une  tête  ,  et 
dont  Tusage  est  de  aerrer  et  de  desserrer  la 
presse  à  endosser  on  à  rogner.  —  Les  bijou- 
tiers appellent  chevilfe,  un  fil  d'or  ou  d'argent 
qui  passe  dans  l'ônverture  des  chamons  dont 
uue  charnière  est  compoiée.  *^En  termes  d^ 
vénerie  i"on  appelle  chevilles,  les  '&ndouiirera 

Îui  sortent  d<i*s> perche^  de  la  tète  do  cctf,  du 
aim  ou  du  ehevretiil.  —  On  dit,  en  terme» 
de  manége\  qu'un  ctlevnl^  n'est  propre  qu'à 
mettre  en  cheville ,  pour  dire,  qu'il  n'est  pro- 
pre qu'à  tirer  et  i  être  mi»  devant  un  limo* 
nier. -^ Eu  termes  de  marine ,  on  appelle  che^ 
wilie  de  pmnpé,  une  cheville  de  fer  mobile., 
qei  sert  k  assembler  la  bringueballe  avec  lar 
^ergC'de  -pofkipe  ;  ehevittes  de  potence  de  pom- 
pe ,  certaines  chevilles  de  fer  qni  passent  par 
le»  denx  brancljfta  de  In  pompe ,  et  dont  i'u- 
sage  est  de  tén^tes  bringue  balles;  e/icvf7/r.v  à 
hoàttié^t  ehevîHes  de  fer  à  la  tête  desquellea 
il^'»  une  boule;  r/iet^f//^  à  croc;  celles  qui 
ont  des  erOcSy^etqil!  sont  aux  côtés  des  sa- 
borda pour  y'  ftmarter  l^s  canons  ;  chevilles  à 
tète  de  diamant,  ou  û  tête  ronde  »  dés  ch'evillea 
de  ter  dont  le  tête  estassiez  grosse  pour  nepaa 
pouvoir  entrer  dans  le  lK)is  du  vaisseau;  che- 
villes  à  tête  perdue,  celle» dont  la  tète  entre 
dan»  le  boi»i  •^-^'On  appelle  cheville  à  tourni- 
quet y  un  bâton  passé  dansrune  corde  t<ct  qui 
fait  une  eÉpèce  de  tournîmietV  pour  çerrer 
la  eorde^qill  assure  la  chàfg^  d'une  charrette, 
-i^  Au  îett4e  l'hombre,  du  qudidrilte,  du  tri  > 
on  dit'^iyaej»  e/ièt>i7/s>ipWeir  dire,  h*ètre  nî  lo 
premiei^  ni  te  dernier  en  carte.  —^Ot^sîppeile 
e/i#t>îMM /eu  parlant  des ins^runàetisà  cordes ^ 
de»  fDorofeeux  de  boildu  de  métal  sur  ^es- 

Îuels  les  cordeis  sobt  rbtilées  \  -et  qui  seiryeni 
ifea  tendke  eu  Ir  lea  détendke.*^  On  appetle 
eh^itté^eoutk^y'  la  efa^uiStodu  pied,  la  partie 
de  Tos  de  la  fâmbe  qiiiîB^éR*ve  en  bossé  aux 
deuxcôtésc^it  pi(^*  Figurément^  en  parlant 
de  ▼éM',Oi^epp^tté'e/fe^//e,  toute  expressiba 
oui .  Qe  eoim;i3ant  point  oti  ^rbnveminf  mrl  à 
ridée  piioelptilei'  n^est  mise  que  pour  la  rime 
eu"la'*ie»rejî''*^^  ^'7  >'^'**  *»•':•■:  '•^'  • 
«CiiE\If41iBR.ir;  à.  A^eniîblet  et  faire  te- 


iiDaiime  )^ui  ré»l8te  ft  ^frmdeîs  hi^làdie» ,  à 
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culf  re  ou  de  fer  plat ,  percé  carrément ,  que 
led  relieurs  mettent  sous  le  cousoir  pour  atta- 
cher et  retenir  les  nerfi  des  livres  qu'on  coud. 
«—  Les  serruriers  donnent  ce  nom  à  une  pe- 
tite broche  de  fer,  à  peu  près  semblable  i 
un  clou  sans  tête. 

CUEVlLLÔfr.  s.  m.  Petit  bâton  tourné  an 
tlos  des  chaiso  de  paille.  —  C'est  aussi  un 
bâton  Je  deux  cieds  de  long  sur  lequel  le  fer- 
randinier  lève  la  soie  de  dessus  l'ourdissoir. 
^- Ouvappclle  chevilianê f  eu  termes  de  ma- 
line,  de  petits  luorceani  de  bois  tourna, 

3 ui.  servent  â  lancer  Içs  manœuvres  le  long 
es  cûlés  d'un  vaisseau. 

CIIEVILI.OT.  V.  Cabillot. 

CHEVILLOT  ou  TOLET  DE  TOURNA- 
GE.  s.  m.  r*  de  m;trine.  Gronse  cherille  en 
bois  dur  tourné,  que  l'on  plante  à  dix  ou 
douze,  pouces  l'un  de  l'autre  sur  des  tablet- 
tes de  chêne ,  pour  former  ce  qu'on  upm- 
me  un  râtelier.  . 

CUEVILLURES.  s.  f.  pi.  T.  dc^ vénerie. 
Chevilles  ou  andouUlers  du  cerf. 

^CUEVIR.  v.  n.  Vieux  mot  inusité  que  l'on 
trouve  encore  dans  le  dictionnaire  de  l'aca-^ 
ilcrnie  et  dans  quelques  autres ,  où  on  lur  fait 
si]gnifler,  venir  à  bout  de  quelqu'un,  lui  faire 
.  faire  ce  qu'on  veut.  Il  signifiait,  agir,  se  ser- 
vir, s'aiaer,  .finir,  débarrasser,  capituler 9 
se  comporter,  assurer  à  quelqu'un  son  bieti , 
son  héritage,  sortir  d'une  affaire,  en  venir  à 
bout,  faire  une  sati^factiotiL  à  quelqu'un  qu'on 
a  offense;  posséder,  jouir,  maîtriser,  con- 
duire, gouverner,  domter,  veni)[*  à  chef,  com- 
poser, traiter. 

CHÈVRE,  s.  f.  La  femelle  du  bouc.  Trou- 
peau de  chèvres.  Lait  de  chèvre.  Fromage  de 
chèvre»  Poil  de  chèvre* 

On  dit  proverbialement ,  oii  la  chèvre  est  at- 
tachée,  il  faut  qu'elle  y  broute,  pour  dire,' 
*  qii'il  faut  supporter  avec  patience  les  incou- 
vénicns  d'un  état  où  l'ou  s'est  engagé. 

Oh  dit  proverbialement  et  figurément, 
prendre  la  chèvre^  pour  direj,  se  lâcher  />(ans 
sujei.  Sauver^  manager  la  chèvre  et  le  chou  j 
pour  dire,  pourvoira  deux  iilconvéuiens  con- 
traires. : 

CHivBKvmachine  propre  à  élever  des  far- 
deaux. /: 

^  ^  Les  charrons  appellent  chèvre  ^  un  outil 
is^omposé  de  deux  croix  de  saint  André ,  sur 
lesquelles  ils  posent  les  pièces  de  bois  qu'ils 
yeulcnt  scier.  — En  termes  d'économie  ru- 
rale, clkèvre  est  une  table  sur  laquelle  on  fait 
des  fromages,  et  d'où  le  petit-lait  s'écoule 
par  une  rigole  fïxte  exprès. 

En  astronomie,  on  appelle  chèvre,  une  des 
constellations  septenlrionales. 

CHEVREAU,  s.  m.  Le  petit  de  U  chèvre. 
Cette  chèvre  a  fait  deux  chevreaux.  De  la  chair 
de  chevreau. 

CHÈVRE  FEUILLE,  s.  m.  Arbrisseau  qui 
porte  des  fleurs  odoriférantes  ,  et  qiie  l'on 
cultive  danji  les  jardins.  Un  berceau  de  chèvre- 
feuille» 

CHEVRETTE,  s.  f.  La  femelle  du  che- 
vreuili  —  Il  se  dit  aussi  d'une  espèce  de  pe- 
tite ècrevisse  de  mer.  » 

GHKvnRTTi.  Petit  chenet  bas  et  qui  n'a 
point  de  branches  à  sa  partie  antérieure. 

Crivbbtti,  se  dit,  en  termes  de  pharma- 
cie ,  d'june  sorte  do  v^se  de  faïence  ou  de  por- 
celaine, dans  lequel  les  apothicaires  ont  cou- 
tume de  tenir  leurs  sirops  et  leurs  huiles.  — 
Les  paumiers-raquéticrs,  appellent  chevrette, 
une  espèce  de  crochet^de  fer  évasé  par  un 
bout,  deonxe  pouces  de  long.  Le  bout  évasé 
sert  à  embrasser  le  collet  de  la  raquette ,  le 
crochet  de  l'autre  b<^ut  dépasse  la  raquette 
dfi  quelques  pouces.  ~  Les  plombiers  don- 
nent ce  nom  a  un  chenet  de  fer  un  pec  haut, 
qu^ils  mettent  dans  leur  /on rneau  pour  4le- 

TOilE   I. 
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ver  le  bois  et  faciliter  le  passage  de  l'air.  — 
Les  serruriers  le  donnent  à  un  trépied  de  fer 
qui  sert  4  poser  sur  le  feu  les  marmites,  cas- 
seroles, poêles,  etc. 

CHEVREUIL,  s.  m.  Animal  quadrupède, 
sauvage,  plus  petit  que  le  cerf,  et  â  peii|e 
aussi  grand  qu'une  chèvre.  Chaiser  le  che- 
vreuil. Courre  le  chevreuil.  Un  faon  de  chevreuil. 
Un  cuistot  de  chevreuil. 

CHEVREUSE.  s.  f.  T.  de  jard.  Sorte  de 
pèche. 

CUEVRIER.g.  m.  Celui  oui  garde  les  chè- 
vres, qui  les  mène  paître.  Le  chcvrier  mène 
lès  chèvres  aux  champs. 

CIIEVRILLARD.  s.  m.  Lcpctit  d'un  che- 
vreuil ;  faon  d'un  chevreuil. 

CHEVROLLE.s.f.  T.  d'hist.  nat. -Genre 
de  crustacés,  de  l'ordre  des  i^iopodes^  tribu 
des  cystibranches.  Les  (rh?(vrolIei  se  tiennent 
parmi  les  plantes  marines,  marchent  à  la 
manière  des  chenilles  arpenteuses,  tournent 
quelquefois  avec  rapidité  sur  elles-mêmes, 
ou  redressent  leur  corps ,  et  font  vibier  leurs 
aqtennes. 
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s'en  sert  ordinafrement  pour  tirer  le  che- 
vreuil. Un  fusil  chargé  à  chevrotines. 

CIIEYLÈTE.  s.  f.  T.  d'hist.  tiat.  Genre  d'a- 
rachnides, de  l'ordre  des  trachéennes,  famil* 
le  des  hélùtres,  tribu  des  acarides.  C'est  nu 
très-petit  animal  qu'on  à  peine  à  aperce- 
voir. 11  attaque  les  culkctions  d'infectes. 

CIIEYLÉTIDES.  s.  f.  pi  T.  d'hist.  nat* 
Famille  d'arachnides  trachéennes  4  composée 
des  genres  cheyiètc,  smaris,  bdilhi.»  et  jar-. 
copte.  Ses  caractères  sont ,  huit  pieds,  bou- 
che en  forme  de  bec  ,  des  yeux  distinelîf. 

CIIEYLOGLOTTEouCUElLOGLOTTE. 
s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  orchidées,  établi  sur  unjL>  plante 
bulbeuse  delà  Nouvelle-llollandç. 
^  CHEZ,  prépés.  Elle  indique  le  lieu  auquel 
a  rapport  la  chose  ou  l'action  dont  on  parie; 
mais  en  marquant  moins  la  place  que  la  per- 
sonne, ou  les  personnes  qui  l'occupent.  Ou 
l'emploie  ^eule  quand  le  lieu  qilk'elle  indique 
est  le*ternic,OLi  l'on  va,  où  l'on  passe,  ou  bien 
quand  la  pensée  ne  renferme  aucun  mouve- 


^  ^         ,  ment  relatif  à  a^  lieu.  J'allai  hier  chez  vous ^ 

CHEVRON,  s.  m.  T.  d'archit.  On  appelle,  f^o^,.  vous  prier  de  passer  aujourd'hui  chez  moi. 

chevrons;  des  pièces  de  bois  qui  s'élèvent,  par     t/*#j  les  Français  on  sait  joindre  rutile  à  l'a- 


paires  sûr  le  toit,  se  reucontrent  au  sommet 
et  forment  lé  faite. 

En  termes  de  jardinage,  on  appelle  cAe- 
vrons  de  gazon  f  des  bandes  de  gazon  ppsées 
dans  le  milieu  des  allées  en  pente,  pc/ur  arrê- 
ter les  eaux  des  ravines,  et  les  rejeter  smc 
les  côl  es. 

CHEVROTAGE.  s.  m.  T.  de  féodalité. 
Droit  seigneurial  que  l'on  payait  au  seigneur, 
sur  les  chèvres  que  Ion  nourrissait. 

CHEVROTAI  N.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  mammifères  de  l'ordre  dès  iruminans.  Ces 
animaux,  très-semblables  aux  antilopes  et 
ai|X  cerfs  par  les  formes  extérieures  de  leur 
corps,  sont  tous  babitans  des  contrées  les 
plus  méridionales  de  l'Inde.  Une  espèce  de 
ce  genre  est  distinguée  par  Thumeur  grasse  et 
très-odorante,  connue  sous  le  nom  de  musc , 
qui  se  rassemble  dans  lïhe  poche  située  en 
av^nt  du  prépuce  du  mâle  ;  d'autres  sont  re- 
marquables par  leur  très-petite  taille.  Les 
Elus  petits  n'ont  que  huit  ii  dix  pouces  de 
auteur.  , 

CHEVROTEMENT,  s.  m.  T.  de  musique. 
Use  dit  d'une  cadetfcc  formée  par  secousses 
^t  en, tremblotant.  Un. seul  chevrotement  au 
milieu  du  plus  beau  chant  du  monde,  suffit  pour 
le  rendre  insupportable  et  ridicule.  (  J.J. 
Rouss.) 

CHEVROTER,  v.  n.  lise  dit  de  la  chèvre 
Qui  met  bas.  Cette  chèvre  a  chevrote  plusieurs 
fois. 

CHEVROTER,  v.  n.  T.  de  musique.  C'est, 
au  lieu  de  battre  nettement  et  ilternativement 
du  gosier  les  deux  tons  qui  Ifbrment  la  ca- 
dence, en  battre  un  seul  à  coups  précipités, 
comme  plusieurs  doubles  crocljies  détachées  à 
l'unisson.  '  \ 

Chbvbotbr,  signiCe  aussi,  selon  l'acadé- 
mie et  plusieurs  autres  dictionnaires,  perdre 
patience,  se  dépiter.  En  ce  sens  il  est  vieux 
et  entièrement  inusité.  Il  signiGait  ancietine- 
ment,  s'impatienter,  pester,  jurer.  —  On  en 
peut  dire  autant  de  ce  verbe  dans  le  sens  de, 
aller  en  bondissapt,  aller  par  sauts  et  par 
bonds,  que  lui  donne  l'académie.  On  ne  se- 
rait pas  compris  si  on  l'employait  en  ce  sens. 

CnKvaoTi ,  ii(.  jpart.  Cadence  chevrQtèe.^ 

CHEVROTIN.  f.  m.  Petite  pfau  de  che- 

*^reiu  travaillée  par  le  chamoiseur  ou  le  mé- 

gîsiier,  c'f  jt-à-dire ,  passée  à  Thuile  ou  en 

blanc  f  et  employée  par  le  gantier  et  autres 

ouvriers  aiixquels  il  ne  faut  qu^un  cuir  n^ince. 

CHEVROTINE,  s.  f.  Balle  de  plombdé  pe 
tit  calibre,  O.n  V 


rançais  on  satt  joit 
grèable.  —  Si  le  rapport  indique  une  demeu- 
re d'où  Ton  vient, c/i0^est  précédé  delà  pré^. 
position  de»  Je  viens  de  chez  vous ,  d'auprès  de 
chez  vous. 

On  dit  substantivement  avoir  un   cliez-soi^ 
Quand  j'aurai  un  chez-moi ,  j'y  rcçc verni  mes  , 
amis. 

CHiANTOTOLT.s,m.  T.  d'hist.  nat.  Oi- 
seau du  Mexique,  de  la  taille  de  Tétourpeau» 

CHIAOUX.  s.  m.  Espèce  d*huissîer  chez 
les  Turcs.  , 

CHIASSE.  s.  f.  Ecume  de'  métaux.  Chiasse 
de  fer  y  de  cuivre,  etc. 

On  appelle  ehiasse  de  mouche,  de  ver,  les 
excrémens  de  la  mouche,  du  ver. 

CHJBOU.  s.  m.  T.  (|e  bot.  Espèce  la  plus 
commune  de  gomart.    li 

CHIBOUT.  s.  m.  Rjè^sine  blanche  d'Amé- 
rique, y   . 

CHIC.  s.  m.  T. ^d'hist.  nat.  Nom  que  l'on' 
donne  en  Provence  à  presque  tous  les  oiseaux 
du  genre  bruant.         li 

CHICA.  s.  m.  Sorte  de  boisson  des  pcn- 
ples  américains,  que  l'on  faix  avec  diverses^ 
sortes  de  plantes.  —  On  appelle  aossi  chica^ 
une  espèce  de  dansé  des  nègres,  qui  ressem- 
ble asseï  au  fandango  des  Espagnols. 

CHICABAUT.  V.  CuicA^BAutT. 

CHICAL.V.  Chacal. 

CHICALY  ou  CHICALY-CHICALY.  ». 
m.  T.  d'histr  nat.  Bel  oiseau  fort  commun 
dans  les  bois  de  l'isthme  de  Panama.  Le  son 
de  sa  voix  approche  du  cri  du  coucou,  et  c.^ 
plus  perçant  et  plus  rapide. 

CHICAMBAULT  ou  CHICABAUT.  i. 
m.  T.  de  marine.  Longue  et  forte  pièce  de 
bois  placée  vers  l'avant  d'un  petit  vaisseau , 
pour  lui  servir  d'éperon. 

CHICANE,  s.  f.  Procédure  artifiçilue.  LU 
ruses  de  là  chicane.  Les  détours  de  la  chicane. 
La  chicané  n'a  pu  êtte  écrasée  par  la  justice. 
(Volt.)  •    .     • 

Cbicahi,  se  dit  figurément  des  subtilité» 
captieu^  que  l'on  emploie  dans  les  disputes 
de  l'école  H  pour  obscurcir  la  vérité,  et  des 
contestations  mal  fondées  que  l'on  excite  dans  ' 
lé  commerce  de  la  vie.  On  m-a  fait  cent  c/iî- 
caneip  eent  tracasseries,  pour  mes  Ëlémens  de 
iVi«n/(m.  (Volt.)  V 

CHICANER.  V.  p.  User  de  chicane  en  pro- 
cès. Il  y  a  des  avocats  çssez  f^u  délicats  pouw 
chicaner  au  lieu  de  flaidpr  franchement.      ';f.^'- 

C.HicAiVKa ,  chercher  dan^  lè"  comipèrçé  dé  r 
U  vie ,  des  occasiooB  de  dispute  j  dé  conter* 
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qu  au  soiv, 
plaindre  chose, 

CiiicfAivKK;  H(!  prtMid  aussi  aotivcnient.  Ou- 
eaner  sa  femme.  Cwcancr  ^cs  voisina  —  En 
teniHîî*  dr  pierre* ,  cnicaner  le  terrain  ^  cV.sl  le 
disputer  pied  à  pi«*di — En  terni«'s  de  marine, 
ehieamr  h  vent ,  c'est  pn^ndre  le  vonl  en  lou- 
ioyanr,cn  faifant  ulusieurs  bordées,  tantôt 
d\in  côté  ,  tantôt  de  lauti^, 

Ca:CAnit ,  in,   pait^ 

ClilCANERIE.i.'f.Tonrdpchicanc.  Ruse 

de  rhiraneur*    9^out  me  faites  là  une  pure  ehi- 
eancrie.        "'^      . 

CHICANEUR,  s.  m.  CHICANECSE.  s. 
f.  Ceiui  ,  relie  qui  chicauf ,  qui  iiSiî  de,  clii- 
çam».  Cci  huitrite  n'est  fju'tin  chicaneur.  Cette 
femme  est  connue  depuis  long'ttntp^.pçur  une 

chicaneuse»  j' 

CHICANIER,  s.  m.  CFIlCANiÇlRE.  s.  f. 
Celui,  ou  celle  qui  a  Thabifude  de  chicaner 
sur  drk.vf^illrï*.  Il  est  familier. 

CHICHE,  adj.  d#s  di!Uï  genres.  Qui  dé- 
pensi*  le  moins  qu'il  peut  t*t  it>grette  ce  qu'il 
«st  oblij^é  de  dépciii^T,  C'est  un  homme  bien 
chiche,  —  On  dit  CgurénientVfr^  chiche  de  ses 
paroles,  di  ses  pas ,  xic  ses  peines.  Etre  chiche 
de  iouinr^cs.  ^  - 

CIJICHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Cenre  de 
p]an(<  s  d*^  in  famille  des  légumineuses.  Ce 
genre  n»'  renlVrmi»  qu'une  e»pèce  qui  est  con- 
nue ^6us  le  nom  Ak:  pois  chiche  ^  eu  garbanee, 
—  On  aj) pelle  petit  pois  chiche  j  une  espèce  de 
vescp. 

CIliClIEMENT.  adv.  A  la  manière  d'une 
personne  chiche,  f'^ous  l'avez  récompensé  bien 
chirhcment, 

chu:  H  ETE.  s.  f.  Mot  forgé  que  l'on  trou- 
ve dau:»  quelqiitts  dictiunnaires,  oii  on  le  fait 
synnuynn  (l'avarice. 

CHICQ^.  t*./m.  Sorfe  de  laitue  que  Ton 
notxifue  aussi  ht  il  4  e  romaine,  i)  a  simplement 
romaine»  ' 

CHICORACÉ.  s.  m.  T  d'hist.  nat.  Genre 
de  coquille  établi  atix  dépens  deti  rochers  de 
Lin  née.  Elle  est  longue  de  trois  àquatre  pou- 
ces,  f\v.  iorme  triangulaire,  et  sa  couleur  est 
un  fa-ive  sah».  On  la  pêche  «ur  les  côl«'s  sep- 
tentrionales d'Afrique  et  d'Amérique.  Les 
marchands  lui  donnent  les  nom.**  Afn  chicorce 
frirùe^  chàitssc-trape  ,  cHevai -de- frise ^  pourpre 
feuiitctie, 

CHlCORACÉES.adj.  f.  pi.  pris  substanti- 
vement. T.  de  botan.  Familh  "^é  plantes  hcr* 
baréeket  lactescentes,  dont  la  tige,  quelque* 
îin*  scaplibrnief  porte  des  feuilles  alternes , 
souvcul  pinnalifides  i)u  roncinees.  Les  Heurs, 
qui  sont  urdinairement  de  couleur  jaune  ou 
bleue,  NafTeQt  en  t  diffé^rentes  positions.  Ellea 
s'épanonrsient  le  malin,  et  se  ferment  vers 
le  milieu  du  jour. 

CHICORÉE,  s.  f.  Plante  potagère  que  T^io 
sert  sur  b^  tables,  en  salade  ou  autrement. 
'  Sjcrvir  de  lu  filiicorce.  Une  salade  de  ehiiorî'C. 
Chicotée  sauvage,  c^ue  l'on  nomme  aussi  chi- 
cot ée  a  mère ,  et  chicorée  à  fourra  j^c^  Cfueorèe 
scuriolr.  Chicorée  endivs.  Le  Uandriment^dê  la 
•  chicorée»     •• 

CHICOT,  s.  m.  Reste  d'un  arbre  qui  sort 
de  terr^',,et  que  les  vents  ont  casué  ou  abat^ 
tu.  —  En  t(>rmeado  jaidinagc,  il  kc  dit  aussi 
d'une  branche  morte«  sèche,  vîeilit*  ou  mou- 
lante*, défectueuse  sovs  tous  les  irap|iorts,  et 
couVerte'de  chancres.  ,. 

.'Ou  appelle  aus«<i  chicot,  uo^'robreeiif  i|iiî 
]■■  reste  d'une  dent  rompue*  /«  me  suis  fait  ar- 
rdclier  une  dent,  et  il  me  reste  uHeUieoi.' 
«  CUICOT.  s.  m.  T.  de  boiao  Xkliro  d^ 
piaules  de  la  famille  des  Jégumifietiiîes,  qui 
^ '>st com^MSé  de  deui  arbres ,  4onr  Vùn  iêie^it 
.partie;  (les  bondacM|  et  Tautrlr  a  éié  àéctit 
,,  jsous  le  ooai  d'bypéhiiitlitre'.  Le  prtm  et  est 


cood  est  le  chicot  d'Arabie,  qui  en  dillcre  peu 

CUKIOTLli.  V.  n.  Kxpr*'s«(iou  populaire 
qui  iiignilie  ,  contester  >ur  dei(  li^iga!ell(.*s. 

CHICOTIN,  s.  m.  Sorte  de  suc  amer.  On 
dit ,  amer  comme  du  chicotin.  Cela  est  amer 
comme  chicotin. 

CHIE-EN-LIT.  s.  m.  Expression  Kosse  et 
populaire  par  laquelb;  on  désigne  leH  masques 
malproprcH  qui  courent  les  rueS  dans  le  teuips 
du  carnaval.    , 

CHIEN,  s.  m.  CHIENNE,  s.  f.  Animal 
quadrupède,  le  pli/s  lamiii«'r  de  tous  le^  a 
maux  domestiques.  Chien  dfi  heri'cr.  Chity/de 
basse  cour»  Chien  de  chaise,  Chiin  coucHant. 
Chien  courant.  Jeune  chien.  Ficux  chien,  jPctit^ 
chien.  Un  chicn  de  benne  garde.  Dresser  un 
chien.  Une  meule  de  ihicns.  Falcl  de  chiens. 
Couphr,  di  coupler  des  chiens.  Lâcher  tes  chiens. 
Appeler  les  chiens,  iiomprc  les  chit  ns  ,  len  ri*p- 
peler  pour  les  empêcher  decoiitinu^-r  la  chas- 
se. Il  htmbL  que  la  tmturc  ait  donné  le  chien  d 
I* homme  pour  sa  défense  et  son  plaisir,  (Volt.) 
Le  chien  est  le  plus  fidcle  de  taux  Us  animaux. 
Le  chien  est  le  symbole  de-  la  fidclitc.  Que  ton 
compare  ti  dcilité  et  la  soulnisiion  du  chign^ 
avec  la  fierté  et  la  férocité  dit  tigre.  (Uuff. } 
Le  chien,  est  celui  de  (fuis  les  an  i  maux  c:*rnns- 
siers  dont  l'espèce  est  lij  plus  varice.  (BiiH'on.) 

On  appelle  en  leimes  de  chasse,  chiênsml- 
lans ,  de  gros  chien.**^  employés  à  d^'tcuirner 
le  gibi(îr  ;  c/kVtis /ro//ran*,  (*eux  qui  out  un 
odorat   excellent,  et  qui   i^ccmuaissent  bieo 


renl  beaucoup  de  tert;iin  en  piu  de  temps; 
chiens  babillards,  veux  qui  Client  bois  la  voie; 
chiens  menteurs ,  ceux  qui  cèlent  la  voie, 
pour  gagner  le  devant  ;  r/i/iîy<5  vicieux,  ceux 
qui  s'écartent  en  chaMant  tour;  chiens  sages ^ 
ceux  qui  vfi>nt  juste;  chie^^io  Icle  et  ^'cttirc- 
prise,  ceux  qui  sont  vigoureux  et  hardis; 
chiens  cornraux ,  \eê  mé^is  d'un  chien  cou- 
rant et  d'une  màfine,  où  d'un  mâtin  et  d'une 
lice  courante;  chiens  elahauds  ,  cent  ^  qni  les' 
orPilIcH  passent  te  nez  Ai*  bt»a iirou p  ;  c^iVn.c/e 
chnnt;e,  ceUn  qui  maintient  et  ganle  le  chan- 
ge; cA(cn  d'aigail ,  celui  qui  chaase  bien  le 
mât  m  neulenient. 

En  hintoTre  naturelle,  le  clùcn  forme  nu 
g(»nre  qui  lenreimu  un  grand  nombre  d'es- 
pèces- •  A 

Crikn  ,  est  pour  les  personnes,  un  terme 
d'injure,  et- pour  les  cho^e.^,  un  terme  de  mé- 
pris. Pourquoi  donc  le  mol  chien  est-il devenu 
une  injure?  (Volt.)  Quand  on  est  fâche,  on  ap- 
pelle /t/  gens  chiens,  (  Idem.  )  —  On  dit  fami- 
lièremeuti,  quel  chien  de  repas  !  quelle  chienne 
de  musique!  pour  dire,  quel  mauvais  repas  l 
quelle  mauvaise  musique  1 

Proverbialement ,  qui  m* aime,  aiifie  mon 
chien,,  lorsqu'on  aime  quelqu'un,  on  s'inté- 
resse à  tdutce  qui  liii  appartient.  Ces  gens^là 
s'arcoréent  oofnme  chiens  et  chats ^  sont  tou- 
jours rn  querelle,  ne  peuvent  vivre  ensemble. 
Bon  chien  chasse  de  race,  ud  enfanta  ordi* 
fialreroent  les  aiialités  et  les  défauté deses 
peu*  et  mère^  Feus  tçe  chiens  qui  aboient  ne 
môtdcnt  pas,  le|  gens  qui  menacent  ne  fbnt 
pas  toujours  do  mal.  Chitn  hargnémx  a  iou^ 
jours  ^es 'oreiNei  déchirées ,  un  homme  que- 
relkor  attrape  toujoCirs  quelques  coups,  Vat- 
•tire  dedfuàiremfent  dr  mauvaises  alRiires. 
Quand'  OU  veut  neyer  êon  ehien  »  on  diê  fuUt 
a  laraffeiqwnÈd  on  tentsci  dèbarranier  de 
quelquW,  on  lui  tro pute  des  'déftialS  qo^U 
n'a  pasi  des  la ulea  qu'il  n^a  pas  eommiseSé-- 
Faire  le  ehien  eûarhant  J  flatter  bassement 
qorlqu'uà  poai^  en  otiteoir  quelque  chose , 
tâeher  dé  le  gagaer  pai^  sies  aoumianioas  iyas« 
ses  et  rsmpanteëL  Hempre  he  rAieiu  ^  iater* 
rooipre^  déliHiraerun  dèseoars  dont  os  eraiat 


CHI* 

1)/^,  ils  ne  vivent  pas  en  bonne  intelligence^ 
//  ii'cA*  chasse  que  de  vieux  chiens  ^  il  n'y  a  pas 
d'hoiiunei  plu'i  proiu'eH  m(!X  ailirtiies  qiie  les 
vieiliaidn  qui  ont  de  l'cxpèrioncc.  Mener  une 
vie  de  ehien,  mener  une  vie  misérable.  L'é- 
criture, ha  in  te  compare  un  |>éclieur  qui  re* 
tombe  dtns  les  fautes  qu'il  a  expiées,  à  un 
chien  qui  revit  ntâ  scn  vomissi^ment.  ^Ôu  dit 
entre  chien  et  loup ,  pour  dire  k  la  fin  du  jour, 
au  moment  où  l'on  n*-^  peut  pr^nque  plis  dis-, 
tinguer  les  objets.  Kouë  nous  promenions  entre 
chitn  et  loup.* 

CHIEN,  s.  iti.  La  partie  de  la  ptattne  d'un 
riusil,  (l'un  pihtniet ,  qui  tient  la  pierre.  Les 
tonnelierfi  appellent  chien,  l'instrument  que 
lesmenuiiiieisapp'llent  sergent^  parlemo^en 
duquel  ilstivnneot  assujetties  h's  pièces  qiWls 
travaillent.  —  Ou  appelle  chien,  une  eî«pèee 
de  cai>sé  roulante,  traînée  par  des  hommes,, 
et  qui  »eit  dans  l'explaitblion  des  mines. 

En  termes  d'astronomie,  on  appelle  U 
grand  chien,  uneconstellatimide  l'hémisphère 
méridional'*  placée  sous  les  pi'd.H  d'<arion, 
un  peu  verj  rocoideiit  ;  et  le  petit  cltiin,  une 
conhteliation  de  rhéniiv^l](r«re  septeiitii  nal , 
située  entre  l'hydre  et  orion.  —  On  appelle 
eyiien  do  chasse ,  une  des  conste!lati(ins  de  Thé' 
minphère  septentrional. 

CHIEN-D'EAU,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On 
désigne  )^Ki^t  ce  nom  un  animal  de  l'espèce 
du  cabiaf.  ' 

CHIENDE-MER.  s^  m.  T.  d'hîst.  nat. 
Nom  vulgaire  sous  lequel  on  connaît  les  dif* 


le  gibier;  chiens  batteurs  ,  cfux  qui  patcim-   ^férente»  espètes  de  poisson^  du  gejre  squale,^ 


et  en  paitieiilier  le  Tequio.  —  La  peau  d'une 
espèce  de-eflicn-rfc-mcr  c^t  exlrêmenit-nt  dure 
et  d*un  grain  ass*  z  semblable  à  celui  du  cha- 
grin. Les  ouvriers  en  hois  s'en  servent  pour 
adoucir  et  polir  leurs  ouvrages.  Les  gaiuiers 
en  font  des  boites,  de<«  étuis,  etc. 

Cl^.NDENT.  s.  m.  Espèce  d'heihe,  qui 
tire  Mn  nom  de  ce  que  les  chiens  la  mangent 
pourÇe  purger.  On  emploie  ses  racines  pour 
faite  de  la  tibanr.  —  En  botanique  ,  on  distin-  ^ 
gue  deux  esp(.»ccs  de  chiendent  ;  l'une  appar* 
tmatit  au  genre  froment,  c'est  le  chiendent 
des'boutiqacs;  l'autre  est  du  genre  des  panics. 

CHIENDENT  FOSSILE,  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Nom  que  quelques  auteurs  ont  donné  à 
l'amiante.  > 

CHIEN-DE-TERRE,  s.  m.  En  termes  de 
vénerie,  on  donne  souvent  ce  nom  au  chien 
basset.  "  " 

CHîKNDtT-MEXIQUE  ou  ALCO.  s.  m. 
T.  d'hist.  nat.  On  a  désigné  Sfius  ce  nom  de 

Eetits  animaux  domestiques,  as^ezse^mb la- 
ies à  nos  petits  chiens,  dont  l'espèciL^uible 
être  é4einte. 

CHIENN'ER.  V.  n.  H  se  dît  des  chiennes^ 
au  lieu  de  mettre  bas.  Ce  mot,  que  l'on  truùr 
ve  danii  l'académie  et  dan»  plusieurs  autres 
dictionnaires,  est  peu  usité. 

*  CUIEN-RAT.  s.  m.  T.  dVist.  nat.  Nom 
de  ta  mangouste  du  cap  de  Bonne- Espérac^e. 

CUIENS.  s.  m.  pi.   T.  de  mineurs.   On 
donne^ce  nom  à  deschariots'^rticu  icrs  (lui/ 
serrent  au  transport  du 'minerai,   depuis  les 
lifvx  où  on  l'eX|iloitc«  ju^^qu'au  b'as  des  puits 
par  où  on  le  monte  hors  de  la  mine. 

CHIEN-VOLANT,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Quelques  naturalistes  ont  doriné  ce  ooai  aux 
rol|sàettes^  mammifère^  de  Vordrp  des  car* 
nassiers  et  de Ja  famille  des  clM^iri^tères.  — 
On  a  domiè  aussi  ce  nom  aux  galéopithèques. 

GHIEU*  T.  n.  8e  décharger  le  ventre  tle 
gros  excréftiens.  Ceiteexpression  est  banse-et 
populaire.  — ^Xa  populjuce  crie  aux  jnasqiiea 
qnr  «Hifireol  les  rues  daùs  le  t^ips  du  can»a«- 
Tjil  9  il  a  ehiéam  lit  /  et  00  appelle  cet  mas-» 
qiies«  dese/ife  en-/iV. 

GUiBT01A.LT.  s.  m.Ti  d*bisii  mI«  Nov 
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^un  oiiirau  du  Mexique  que  Tod  dit  être  ua 
ctoiirnf*au. 

cm  EUR.  41.  m.  GUI  Et  SE.  i.  F.  Celui  ou 
celte  qui  .Sf^  ilérliarf^e  li*  ventre  de  grosexk^ry- 
meiin.  Il  f'Kt  ba»  et  populaire.  \ 

^  CHfKFE.  K.  r.  T:  de  papMi^r.  Vieux  mor- 
ceaux dç  toilt*  de  liu^  dr  chanvre  ou  de  co- 
ton ,  qu'on  pilonne  dao5  le»  nioiilinM  à  papier 
pour  eu  faire  du  papit  r.  On  lei  appelle  ^us^i 
cid/jattx.  "^  On  donne  par  inépiii  ce  nom  à 
fine  élnfle  mauvaiée  e,t  qui  n'a  potui  de  con- 
•iflinnce. 

•  CIUFFLEFi.  V.  n.  Vieux  mol  dont  on  f»e 
fervaît  autrefois  au  lieu  de,  siffler,  Oo  lil 
dans  un  dictionnaire  «  que  I?  pcu[»|jî  J**eji  i»ert 
encore  aujourd'^hui  pour  diie,  t)<>lre  larg»*- 
moni.  (Ve»!  une  erreur  ;  le  peuple  dit  en  ce 
fCOH,  Ortt»  r. 

CIIIKPOÎV.  •.  m.  V.  Cnirri.  Chiffon  est  le 
teruie  ronimun^,  r/iiflîj  es îp'u*  usifé  tlans  les 
piapeferieM.  fendre  des  chiffons.  Chercher  des 
citiff  n.t,  —  Chiffon ,  8C  dit  par  mép»  U  de  rlio- 
•fB  dt*  peu  de  eorisi>tance  el  de  valeur.  Cette 
fën>nie  u'achète  que  des  chiffons,  —,  On  dit  im 
chiffon  de  papier^  pour  dire,  un  papier  froissé. 

CHIFFONNER,  v.  a.  Rendre  comme  du 
chilibn.  P. oi8?<fT  de  manière  ^  g^ter  par  plu- 
aieujH  plis.  Chiffonner  du  lin^e.  Chiffonner 
une  r  ùp ,  un  hubit.  Chiffonnier  du  papier. 

CniFFORNii,  ÉB.  part. 

CHIFFONNIER.  8  m.  CHIFFONNIÈRE. 
a.  f.  Celui  ou  çeUe  qui  cherche,- achète  et 
Tcnd  letj  vieui  chiCToni»  de  toile  de  lin  et  de 
cbanvn;  déëtinês  pour  la  fabrique  du  papier. 

CHIFFONNIÈRE,  s.  f.  Petite  table  ou 
commode  d'ébénisterie  ,  d(tu(  les  ft^mmes  ho 
icrvtnt  pour  le  dépôt  de  leurs  ouvrages  au 
chiffouH. 

CHIFFRE.  6.  m.  Caractère  dont  on  se  sert 
pour  dési;?ner  les  Dooibictf.  Chiffic  arabe. 
Chiffre  romain.^ 

Chipfbb,  se  dit  9us»i  d'un  caractère  énîg- 
matique  composé  de  plutiieurs  lettres  inîtiah.s 
des  noms  de  la  personne  qui  s'en  aert.  On 
met  dei*  chiffres  sur  des  cachets,  Hur  des  voi- 
tures, sur  de«  meubles,  sur  des  bijoux ,  etc. 
Dessiner  un  chiffre.  Graver  un  chiffre. 

CnirraB.  ne  dît  de  certains  earactèret  io^ 
connuM  ,  défruisëa  ou  Variés  dont  ou  Me'^ert 
pour  écrire  les  lettres  qui  contiennent  qu^-l- 
que  secret,  et  qui  ne  peayent  être  eniendus 
que  par  ceux  qui  en  ont  la  clef.  On  appelle 
chiffre  à  simphchfy  celui  où  Ton  se  sert  tou- 
jpur»  d'mie  même  figiinr  pour  faire  une  mê- 
me lettre;  et  chiffte  à  double  clef,  celui  où 
Von  chan|te  d'alphabet  à  chaque  mot,  et 
d»ns  i*^q^^  on  emploie  des  mots  aans  signi- 
fication. Écrire  en  ctnffre.  Paire  un  chiffre. 
Clianger  un  chiffre.  La  cfcfd'un  chiffre. 

Les  ma^handi ,  parli<*uliéren;ient  ceux  qui 
font  le  détail,  appellent  c/ii/ff^  ou  marques, 
dea'cbtli>(ni  6u  autres  caractères  qu'ils  met- 
tent sur  de  petites  étiquettes  de  papier  ou  de 
parchemin  qu'ils  attachent  a.  x  march'andi- 
aes ,  et  qui  désignent  le  véritable  prix  qu'elles 
leur  coûtent ,  afift  de  pouvmr  s'y  régler  dans 
la  vente. 

jQHlFFRER.  t.  n.  Ex pressTôb  populaire 
qol  si|^le,  calculer  avec  deè  chil^s.  Une 
Mit  peie  ehifff  er.  Apprendre  à  ehiffrwr^ 

CHlPFftBH.  v.  a.  Mettre  des  cbiOreii  sur 
quelque  chose.  Chiffrer  les , pages  d^ùn  livre. 
—  II  (ligniQe aussi»  écrire  euchi&Ves.  Chijfixr 
une  Hiplche,,  ^ 

Cnirrxiy,  en  termes  de  musl^ ,  c'est 
écrire  tnr  les  notra  de  là  basse  t  pour  servir  de 

SDide  i  IWpmpamaleur.des  cKm^  qui 
éÉignent  les  tccurdi  que  ces  niflci.  doivefit 
porter*  Chifjfw  un  aeeard.  Chiâhr  w§  sljçis^ 

«fl« '^Of Mli.  ^ 
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CniFPREUR^s.  m.  Expression  popiili^ire 
qui  ^i/ni^le,  celui  qui  possède  l'art  de  comp- 
ter avec  des  chiiY*ics. 

CHIGNOLLE.  s.  f.  T.  de  passement iers- 
hnutonuier<(.  E>pèce  de  dévidoir  à  trois  ailes, 
di'^tantes  d'une  demi-aune  l'une  de  l'autie, 
sur  lequel  on  dévide  les  matières  pour  les 
mé^nreri 

CIIICNON.  s.  m.  La  partie  postérieure  du 
cou  Autrefois  les  femmes  retroussaient^ le^j 
cheveux  qui  cachent  le  chignon,  et  elle>  ap- 
pel*ait>nt  aussi  chignon,  Kurs  cheveux  ainsi 
retroussés. 

CHlGOMfER  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  d4!S  myrtnides  qui 
lenl'orme  huit  à  dix  ai  hiisscaux  exotiques. 

CHU.  s.  m.  T.  «l'hi-^t.  nat.  Nom  d'une  es- 
pèce de  pipi  du  ParagJiay. 

CHILE.  V.CiiYi.K. 

CHILIADE.  s.  f.  Du  grec  ehifins  millier. 
(Mioses  îuises  cnMMnhIe  mille  par  mille.  C'est 
aiu>i  qu*on  disait  intc  diilladc  d'annîcs  j  pour 
dire  mille  ans.  Il  est  \u*u  usité. 

CHI  Ll  ARQUE,  s.  ni..  Du  grec  chilias  mille, 
et  archns  chef,  déiivé  de  archâ  commande- 
ment. T.  d'Iiist.  ai\c.  Officier  qui  commandait 
un  corps  de  mifle  h(»mmes.  *    . 

^  CHILI ASTES.  si  m.  pi.  Du  grec  r/uViai 
mille,  c'isl-à-dirc  millénaires,  T.  d'hist.  ec- 
ctès.  (u'¥A\l  le  nouiqvi 'un  donna,  dans  le 
douzième  siècle,  à  des  sectaires  chrétiens 
qpi  soulenaivnt  qu'api  es  le  jugement  d»'r- 
ikier ,  les  prédestinés  de.meuferaie^it  mille 
ans  »ur  la  terre,  et  y  jouiraient  de  toutes 
sortes  (le  délires, 

CUILIOGONE.s.m.Du  grec  c/h/iW  mille, 
et  f;ônia  angle.  T.  de  géom.  Figqre  plane  et 
régulière  de  mille  celés  et  de  mille  angles. 

CHILIOMBE.  s.  f  Du  grec  chilioi  mille  , 
et  bous  bœuf.  T.  dMiist.  ahc.  Sacrifice,  de 
mille  bœufa. 

CHILLAS,  a.  m.  T.  de  comm.  Toile  de 
coton  à  carreaux y'^qui  vient  du  Bengale  et  de 
quelques  autres  contrées  des  Indeâ» 

CHILOCHLOÉ.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  graminées,  éta- 
bli aux  dépena  des  alplsics  et  des  fféaux  de 
Linnée. 

CUILODIF^  s.  r.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  constitue  seul 
un  genre  dans  la  fâuiille  des  labiées.' 

CHlLOGrJATUES.  s.  m.  pi.  FamUle  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  myriapodes.  Hs  font 
pai'lie^de  ces  insectes  aptères  ou  sans  ailes  ^ 
nommes  ordinairement  millepieds,  dont  le 
corps  tn*s  alongé  a  une  foimelinéaice  ou  cy- 
lindrique, et  t^st  compo(»é  d'une  suite  consi- 
dérabfe  d'anneaux,  portant  chacui;  une  ou 
deux  paires  de  pâtes.  Ils  dlifèrent  des  chilo- 
podes,  par  teura  antennes  un  peu  dilatées 
vers  le  bout,  ou  de  la^môme  gro^iseur,  et 
coua posées  seulement  d'un  petit  nombre  d'ar- 
ticles,  et  par  la  composition  beaucoup  plus 
diuiDlc  de  leur  bouchcJ 

CHiLON.  s,  m.  Du  grec  <;/uii7(;s  lèvre.  T. 
•de  méd.  On  a  donné  ce,^om  à  la  tuméfaction 
iaOammatoiiv  des  lèvres* 

CUILOPOOES.  s.  m.  pi.  T.  d'hisU  niit. 
Pauftille  d'insectes  connue  habituellement 
sous  Te  nom  de  roillepieds,  de  l'ordre  des 
myriapodes.  Le  corps  des  cbilopodes  est  de- 
prKué  et  membrane»!.  Chacun  de  ses  ag- 
neaux est  recouvert  d'une  plaque  ooriace  et 
rartilàgi»euse ,  et  ne  porte,  cbes  le  plus 
graiMl  nombre,  qu'une  paire  de  pieds. 

CHiM^  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  ïlid  d'oiseau 
•de  la  GKine ,  qui  est  bon  à  mangeK  > 

ÇUIMAPHILE.  v  r.  T.  de  botan.  Genre 
•de plantes  de  TAniérique septentrionale,  éta- 
bli pofir  placer  les  pjrroses  en  ouibelle  et  ma- 
OMléei  dôutle  stigmate  est  sessileet  épais« 
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CniHARRHIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  ruliiacées.  Il  ne 
renferme  qu'une  espèce^  qui  est  un  arbre  de 
l'Amérique  méridionale,  qu'on  appçUe  À  la 
Martinique  ,  bo'u  de  rivière. 

CHIMCHIM-NHA.  s.  m.  T.  de  botan. 
Petit  arbre  de  la  Cochinchine,  que  l'on  re- 
garde romme  une  espèce  d'aralie. 

CUIM-CHIM  «UNO.  g.  m.  ï.  de  botan. 
Arbre  de  la  Cochinchine,  dont  le  boi«  pâle 
n'e^t  pas  sujet  à  se  tourmenter  ^ar  la  sèche* 
resse  ,  et  avec  lequel  les  tourneur:»  lont  des 
vases  et  d'autres  ouvrages  que  Ton  recouvre 
de  vernis. 

CHIMÈRE.  >.  f.   Monstre  fahph^ix  qui/ 
scfon  l«-8  |Kièti*s ,  avait  la  tète  i*t  le  con.d'i.n 
lio.n,  le  ci»rps  d'une  chèvre  et  la  queue  d'un 
dragon,  et  qui  vomissait  des  tourbillons  de 
flamme  et  de  feu. 

Figurénient ,  on  appelle  eUimères ,  dés 
idéi's,  des  esp^'ra/ïces  vaines  qui  n'ont  et  ne 
e^ivt'nl  av(Mr  de  valeur,  ilc  léalilê  que  dans 
^imagination.  Se  former  des  chimères.  Se  re- 
paître de  chir.nres.  Que  de  travaux  et  de  pei- 
nts,  pour  cette  fumcc  de  raine  g  foire  !  cependant 
que  ferions-nous  »ans  cette  chimère?  (Volt.) 
Cesse  en  fin  d'être  le  jouet  d'un  tain  espnir,  et 
de  te  repoitre  de  chimères.  (J.-J.  Rouss.)  On 
dépense  des  sommes  considérables  à  la  pourêuite 
de  cette  chimère,  (  Rayn.  )  On  reconnaît  à  /a 
première  vue ,  qu'onnous  donne  lu  chimért  au 
lieu  de  la  rcalilc.  (  BulF.  )  ^  -    .        . 

CUIMÈ  Œ.  s.  f  T.  d'hist.  nat.  Genfc  de 
p(ûf>sons  de  la  division  des  chondroptéry- 
giens.  Il  renferme  deux  espèces,  Isl  chimère 
arctique, ^  qui  a  des  plis  poreux  sur  le  museau, 
et  se  trouve  dans  la  mer  du  Nord,. où  elle  est 
ooni#ue  sous  le  nom  de  ^singe-dc-mèr  et  de  roi" 
des-karenj^s  ;  et  la  chimère  antarefiquc ,  qui  a  le 
museau  garni  d'une  longue  appendice,  et 
qu'on  nomme  aussi  pùisson-coq  on  poisson^ fé^ 
pliant.  Cette  espèce  constitue  aujourd'hui  le 
î<çnte  callorhînque.  — On  désigne  aussi  par  ce 
ni^m  un  genre  de  vers  mollusques  tci»taçés 
formé  par  les  animaux  des  planes. 

CHIMÉRIQUE:  adj.  de*  deux  genres.  Qui 
se  répaît  de  chimères,  d'imaginations  vaines 
el/idieules.  Un  esprit  rhimcrufue^ 

Il  se  dit  aussi  de  ce  qui  n'a  aucune  valeur, 
aucune  efficacité,  aucune  réatiié,  que  dans 
l'ima;>ination.  Que  sert  d'imaginer  à  drs  mauga 
rèeU  de  chimériques  remèdes'^  ^1^^*  Rouss.  ) 
Si  tu  crains  le  danger^  il  n'est  pns  tnit-d-faii 
chimérique.  (J.-J.  Rouss.)  —  On  l'emploie 
auêsi  subhtantivemçnt.  Ne  prenez  pas  te  chimH^ 
riquç  pour  le  vrai. 

CIIIMÉRIQUEMENT.  adv.  D'une  ma- 
nière chimérique.  Il  estpcu  usité* 

CHIMÉRISER.  v.  n/On  trouve  ce  mot 
dans  un  dictionnaire  moderne,  où  on  lui  fait 
signifier ,  se  repaître  de  chimères.  On  cite 
Fonlenelle  a  l'appui  de  cette  explicatloni 
mais  l'usage  ne  l'a  point  adopté. 

CHIMl  ATRB.  i  «n.  Du  grec  chèmeia  chî^ 
mie,  et  iatréia  guerison.  Médecin  chimiste. 
C'est  un  terme  de  dénigrement. 

CHIMIATRIE.  s.  f.  Ou  grec  châmeia  chU 
mie,  et  iatréia  guérison.  T.  de  méd.  Art  de 
guérir  par  des  préparations  chimiques.  Il  est 

inusité.  ' 

CHIMIE,  s.  r.  Du  grec  rAâmsia ,  ou  ehei- 
méia,  qui  ont  la  môme  signili^atioo,  Science 
qui  apprend  à  connaître  l'action  intime  et 
réciproque  de  toqs  les  corps  de  la  nature  les 
uns  sur  les  autres.  — ;  On  appelle  chimie  phi^ 
loeophique,  celle  qui  établit  les  principes  et 

Ifi  doctrine  de  la  science  ;  chimie 


fonde  toute 

météorique  ,  celle  qui  s'occupe  spèMileaieQl 
de  tous  tes  phénomènes  qui  se  passeel  dans 
l*air  «  et  que  '*on  eonnait  sons  le  nom  de  mé- 
téores; diimiê  minérale,   eeUe  qui  a  potu 
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et  tout  ce  qiii 
réparation  et  h 
ns  ;  cA/mic  ma- 


objet  Tanalyse  ou  rcxamen  de  tooslei  foisî- 
lej*,'^des  eaux,  dei  terrei^^  des  pierres,  des 
hiêtaux,  den  bitumes,  etç;»  ;  chimie  végétale  f 
.  celle  (|ui  fraitt^  de  l'analyse  des  plantes  et  de 
leurs  prqdiiitf^;  clntpie  animale ,  celle  quî  s'oc- 
cupe (les  corps  deé  SiïïimsLùx  i chimie  pharmn^ 
4H>l'):;ique^  cvWc  qMÎ  a  pour  objet  tout  ce  qi^i 
tien!  à  tn  ^-onnaissabce  «  à  là  pr 
Uadministration  dejs  médicaaiens 
nufaclurièrc,  celle  ciui  s'applique  à  dccouvri^ 
à  rectili<»r,'  à  ctenore,  à  perfectionner  ou  à 
simplifier  les  procédés  chimiques  des  manii- 
factures  ;  chimie  économique j^  celle  qui  a  "pour 
but  d'éclairer,  de  simplifier  et  de  régidariser 
une  foule  de  procédés' économiques  qu'on 
exécute  sans  cesse  dans  toutes  nos  demeures, 
pour  les  assainir,  les  chaufTer,  les  éclairer; 

r)our  préparer  les  vétemens,  la  nourriture, 
es  boissons.  *  . 

ClilMIQUE.  adj.  des  deux  genres.   Qui 
.  appartient  à  la  chimie.  Opération  chimique. 
Composition  chimique, 

CniMlSTE.s.  ui.  Celui  qui  sait  la  chimie, 
qui  travaille  à  des  opérations  chimiques.  Un 
bon  chimiste.  En  vain  le  chimiste  te  flatte 
d'arriier  par  Canalxse  aux  premiers  clcmcns, 
(Condill.  )  /    "     . 

CIUM-MI-VU.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce, 
de  gouet  qui  Croit  dans  les  environs  de  Can- 
ton eii  Colline. 

ClilMPAlNZEE  ou  CÎIINPAKZÉE.  s.  m. 
Sorte  de  singe.  ^ 

CIliNA,  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  d'imc 
espèce  d**  salsepareille  qui  croît  en" Chine. 

CHIINCAFIN.  s.  m.  T.  de  botan.  Petit 
tlîâlaignier  de  l'Améiique  septentrionale. 
C'est  un  ai  bu^le  de  dix  à  douze  pieds  de  bau%. 
dont  les  IVuits,  un  peu  plus  gros  que  les 
plands ,  sont  beaucoup  plus  ap^réablcs  au 
goût  que  ceux  du  chilaignier  ordinaire.  On 
n'a  pas  pu  l'acclimater  en  France. 

CIIINCIIE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  de 
deux  animaux  de  l'Amérique  qui  exhalent 
une  mauvaise  odeur.  L'un  appartient  au  genre 
moufetîe,  et  Taulre  au  genre  hamster. 

CIIINCILLA.  s,  m.  T-  d'hist.  nat.  Qua- 
drupède  du  Pérou  dont  les  peaux  sont  em- 
ployées par  les  fourreurs.  On  le  rapporte  au 
genn;  hamster. 

CII1^C0^J.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que 
l'on  donne  au  vautour  noir,  dans  sa  première 
Qiinée, 

CHINER.  V.  a.  On  dit,  dans  les  manufac- 
tures de  soie  ,  WiiVifr  une  étoffe ,  pour  dire  f 
donner  aux  fils  de  la  chaîne  des  couleurs 
différentes,  et  disposer  ces  couleurs  de  ma- 
dière  que  l'étoffe  étant  travaillée,  on  7  dis- 
tingue un  dessin. 

Ciiinii)  Ak.  part.  Bas  chinés, 

CUINOIS.  s.  m.  CHINOISE,  s.  f.  Celui 
ou  cçlle  qui  est  de  la  Chine. 

CHINOIS,  SE.  adj.  Qui  a  rapport  k  la  Chi- 
ne ,  qui  est  dans  le  goût  des  ouvrages  de  la 
*  Chine,  qui  a  été  fait  à  la  Chine.  Pont  chinois. 
Pavillon  chinois.  Peinture  chinoise.  Tapisssriê 
fhinoife.  Jardin  chinois. 

CniNORHI10DO?î.  s.  m.  T.  du  bolan. 
Nom  du  rosier  églantier  dans  les  anciens 
tiutrages  de  médecine.  —  On  donne  aussi  ce 
noiin  à  unr  confection  de  roses  sauvages. 

CHINQUAPINE.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom 
^ d'une  espèce  de  châtaignier  des  États-Unis. 
V,  Chiïicafi5. 

CHINQUIS.  8.  m.  T.  d'bist.  nat.  Paon  du 
Thibet. 

CUINT.  s.  m.  Toiles  des  Indes  (^opres  à 
(ttrft  imprimées.  Il  y  en  a  de  plusieurs  sortes 
qui  se  distinguant  par  les  noms  des  lieux  où 
«jjilcs  se  fabriquent,  on  par  leurë  dimensions. 
.Un  appelle  c/iifif-jri!ron^e#«  des  toiles  de  cotoD 
blanches  propres  à  être  îfQprimées  et  miaes 
eo   '  yuleur,   qui  se  fa!   iquent   aux  indcs  I 


iquen 


y 


orientales,  et  dont  les  pièces  n'oi>t  que  six. 
.aunes  de  long  sûr  trois  quarts  de  large  ;  r/imf 
ies-mamodâs ,  celles  qui  ont  sept  aunes  et  de- 
mie de  long  Sur  demi-aune  de  large  ;  i^u'nN 
btvad^  celles  qui  ont  la  méine  longueuc,|iur. 
trois  quariM  de  large;  chint-surat ^  celles  qui 
ont  huit  aunes  de  long  sur  trois  quarts  de 
large.  ■ 

CHINURE.  s.  f.  Dessin  chiné. 

CHIÔ;  s.  m.  T.  de  manufacture  de  glaces. 
Pi^ce  que  l'on  fixe  avec  du  mortier  au  devant 
du  bas  de  lai  glaie.  ou  à  l'ouverture  du  fgur 
de  glacerie.  '  '       • 

CHIOCOQÙE.  V.CiocoQca. 

CHIO-HAU.  i.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
la  Chine.  r    . 

CHIONANTHE.  s.  lii.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famil|:c  des  jasminéesT  qui 
renferme  cinq  espèces,  dont  trois  de  Ceyiàn 
et  deux  d'Amériq^ie.  On  cultive  darva  dos 
lardins  le  chionanihe  de  Virginie.  C'est  un  ar- 
orisseau  qui  s'élève  lii  plus  de  dix  pieds,  et  qui 
est  très  agréable  lorsqu'il  est  en  fleur,  parce 
que  ses  gra^tpes  nombreuses  et  ses  pétales 
blancs ,  le  font  paraître  comme  couvert  de 


nçige. 


CHIONIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'oi- 
seaux de  rôrdre  des  échassiers  ,  de  la  famille 
des  cpléoramplics ,  qui  vit  sur  lea  rivages  des 
mers  australes. 

CHIOURME.  s.  f.  collcct.  Les  forç^ffxt 
autres  qui  rament  sur  une  galère.  Une  bonne 
ehiourme.  Renforcer  la  chiourme. 

CHIPAGE.  s.  m.  Apprêt  que  les  tanneurs 
donnent  4  de  certaines  peaux.  Le  chipage  des 
peaux.  ' 

CHIPE  AU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
canard  de  l'Amérique. 

CHIPER.  V.  a.  ï.  de  tanneur.  Donner  aux 
peaux  l'apprêt  que  l'on  iippjoïle  chipage.  Chi- 
per te^  peaux. 

Chipé\  KR.  part.  Une  basané  chipée. 

CHIPOLIN.  s.  m.  Nom  que  l'on  doqne  à 
la  détrempe  vernie-polie. 

CHIPOTER.  T.  n.  Expression  familière 
dont  on  se  sert,  pour  dire 5-- faire  quelque 
chose  peu  à  peu,  négligemment.  //  ne  tra^ 
vaille  pas ,  il  ne  fait  que  chipoter.  Chipoter, 
signifie  aussi  faire  des  difficultés  sur  de  petites 
cho«<es.  La  vie  est  trop  courte  pour  chipoter. 
(Volt.) 

CHIPOTIER.  s.  m.  Gttï POTIÈRE;  s.  f. 
Celui  ou  celle  qui  chipote ,  qui  aime  a  chi- 
poter. 

CEIIQUE..S.  f.  T.  de  manufacture  en  soie. 
Mauvais  cocon  de  soie,  dans  lequel  le  ver 
est  mort  ou  fondu. — Il  se  dit  aussi  d'une 
petite  boule  de  marbre  ou  de  terre  cuite, 
dont  les  enfans  se  servent  pour  jouer. 

CHIQUt;.  s.  f.  T.  d'hiîit.  nat.  Insecte  très- 
commun  dans  les  Antilles  et  dans  l'Amérique 
méridionale.  Il  est  extrêmement  petit,  s'in- 
troduit dam  la  chair,  et  j  excite  des  déman- 
geaisons i^rès-douloureuses. 

CHIQUENAUDE,  s.  f.  Coup  du  doigt  du 
milieu  qui  sa  donne  en  le  pliant  contre  le 
pouèe,  et  le  lâchant  ensuite  sur  Pendroit 
que  l'on  veut  frapper.  Donner  une  chique^ 
naude.  On  dit  qu'on  n'a  jamais  donné  une 
âhiquenaude  à  un  enfant^  pour  direj  qu'on 
ne  l'a  jamais  battu.  ' 

CHIQUENAUDER.  ▼.  a.  Donner  des  chi- 
quenaudes. Il  se  trouve  dans  qaelqoesdio- 
tionnaires  ,^aia  il  n'est  point  usité. 

CHIQURR.  T.\a.  etn.  Mâcher  du  tabac. 

CHlQUETVa/m.  Expreision  familière  que^ 
l'on  n'emploie  que  dans  celte  phrase,  ehiquei 
à  chlquêt ,  qui  signifie  par  petitea  parties.  // 
m'a  payé  ehiquei  à  ehiquei.  •    •     \ 

GUIQUETER.  r.  a.  T.  .de  rardeurs.  Il  se 
dit  de  l'action  de  déchirer  et  de  démêler  la 
iaine  ,  en  l'alongeant  et  en  la  rompant  à  di- 


verses reprises.  —  En  termes  de  pâtissiers, 
c'est  tracer  avec  un  couteau,  des  rayons  au^ 
(our  d'une  pièce  de  pâtisserie,  pour  y  servir 
d'ornenriens. 

CHIQUICHIQUI.  s.  m.T.debot.  Palmier 
de  l'Améfique  méridionale  qu'on  ne  peut  rap- 
porter â  aucun  genre.  j 

CHIRAGRE.  s.  f.  Du  grec  c/i^^/r  main  ,  fit 
agra  prise,  capture.  T.  de  méd.  Goiitte  qui 
attaque  les  mains.  — 11  se  dit  aussi  dif  celui 
qui  en  est  attaqué,  et  alors^l  peut  être  mas- 
culin. C*^€st  un  chiragre.  Il  est  pea  usité.  ^ 

ÇHIRAYITA.  s.  f.T.  de  botan.  Espèce  de 
gentiane  que  les  sauvages  de  l'Amérique  em^ 
ploient  comme  stomachique  et  fébrifuge. 

CHIRICQTE.  s.  m.  Espèce  de  râle  du  Pa- 
raguay." 

^  CHIRIPA.  s.  m.  T.  de  bot.  Palmier  des 
bords  de  l'Orénoque ,  dont  ït  tronc  est  épi- 
Deux«  Ica  feuillet  tronquées,  rongées  à  leur 
extrémité,  et  argentées  en  dessous. 

CUIRITE.  s.  f.  Du. grec  chéir  main.  T. 
d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nona  auit  stalactites 
quiont  la  forme  d'une  main.    ^    \ 

CHIROCENTRE.  s.  m.  T.  d'hist.  tint. 
Genre  de  poissons  établi  pour  placer  l'ésoçe 
chirocentre  qui  a  les  mâchoires  garnies  d'une 
rangée  <^  dents  fortes,  coniques,  dont  les 
deux  dû  milieu  de  celles  d'en  haut ,  et  toute» 
celles  d'en  bas,  sont  extraordinairement  Ion- 

S^ues.  Au-dessus  de  chaque  pectorale  est  une 
ongue  écaille  pointue. 

CHIROCÈRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  du  genre  des  hyménoptères ,  sec- 
tion des  térébrans,  famille  de  pupiyores,  tribu 
des  chalcidics  ,  très-voisin  du  g^enre  cbalcis. 

CHIROGRAPHAIRE.  adj.  drs  deux  gen- 
res. (  Prononcez  kirographàire.)  Du  grec  chcir 
main  ,  et  graphe  j'éciis.T.  de  jurispr.  Il  se  dit 
des  dettes  et  des  créanciers  qui^e  sont  fon- 
dés que  sur  un  billet  ou  une  promesse  soua  * 
signature  privée  et  non  reconnue  en  justice ,. 
et  qui  parconséquent^?emportent  point  d*hy- 
pothèque^  à  la  différence  des  dettcsIÉt  créan- 
ces fondées  sur  des  actes  passés  devant  no- 
taire ,  ou  recohnus  en  justice.  Dftte  chirogra- 
phaire.  Créancier  chirographaire* 

CHIROLOGIE.  s.  f.  (Lec/iî  se  prononce 
Ai.)  Du  grec  chéir  main,  et  logos  discours* 
Art  d'exprimer  ses  pensées  par  des  mouve- 
mens  et  des  Cgurfj^  qu'on  fait  avec  les  mains. 

CHIROMANCIE,  s.'f.  Du  grec  chéir  main, 
et  mantéia  divination.  Divination  par  Tinspec- 
tion  des  signes  de  la  paume  de  la  main.  On  a 
prétendu  connaître  par  l'inspection  de  ces 
signes,  les  inclinations  des  hommes. — On  ap- 
pelle chiromancie  astrologique,  celle  qui  exa- 
mine les  influences  des  planètes,  sur  les  si- 
gnes de  la  main  ,  et  en  tire  des  conséquences 
pour  le  caractère  et  les  destinSês  d'une  per- 
sonne. 

CHIROMANCIEN,  s.  m.  Celui  qui  exerce 
la  chiromancie.  V.  ce  mot. 

CHIRON.  a.  m.  Sorte  de  ver  qui  attaque 
les  olivça.  ^ 

CHIRONE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  desgentianées,  qui  com- 

Erend  une  vingtaine  d'herbes  ou  de  sous-ar- 
risseaux  dont  les  fcuilles^sont  simples  ou  op- 
posées ^  les  fleurs  axillaires  ou  terminalciT.  Lea 
unes  croissent  en  Amérique ,  et  lea  autres  en 
Afrique. 

GHIRONECTE.  s.  m,. T.  d'hist.  nat.  Gebre 
de  poissons ,  établi  aux  dépens  des  lopbics. — 
Oo  désigne  aussi  sous  ce  nom  ,.  un  genre'  de 
mammifères  carnassiers  do  la  famille  des  mar- 
supiaux ,  établi  sur  une  petite  espèce  placée 
parles  naturalistes,  tantôt  parmi  lea  lo/utcca, 
tantôt  parmi  lea  didelphes.il  a  été  tro^iré  sur 
les  bords  de  PYapock ,  ûvi^e  de  la  Giiiane. 

CHIRONIEN.adj/m.T.deinéd.Oif  appelle 
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ulcère  chlronUn ,  un  ulcère  de  mauvaise  na- 
ture 9  que  le  centaure  Chiron  a  ,  dit-on ,  guéri 
le  premier.    .  \ 

CUIR0N0ME.8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'inHCCtes  de  Tordre  deadiplère»,  famille  des 
uémocères;  iU  forment  avec  les  cô ri' dires  et 
les  tanyp(;8  ,  cette  division  de  petites  tipulçji 
qu'on  a  dbmmi^es  càlicîforines.  Ils  ont  les 
pâtes  dl^devant  fort  longues,  éloignées  des 
outres  et  très  rapprochées  de  la  tête  ;  ils  lès 
tiennent  en  Tair  et  les  agitent  comme  des  an- 
tennes ,  lorsqu'ils  sont  posés. 

CIIIROMOMIE.  s.  f.  DugîMîc  chcir  main, 
et  nbmoi  règle.  T.  d'lifl||^anc.  Mouy«mientdu 
corps  ,  mais  sur  -  touW^es  mains  ,  fort  usilé 
chez  les  comédiens  des  anciens,  par  lequel , 
san^^  ie  secours  de  la  parole,  ils  désif^na^ent 
.  ^,  aux  Hpcctateors  les  êtres  pt^nsans  ,  dieux  ou 
hommes  ,  soit  qu'il  fût  question  d*exciter  le 
rire  à  leurs  dépens ,  soit  qu'il  s^agitde  leur  at- 
tiibuer  des  idées  avantageuses.  —  On  donne 
aussi  ce  nom  à  un  signe  dont  on  usait  avec 
les  eni'ans,  pour  les  avertir  de  prendre  une 
po>tUte  de  corps  convenable.  — On  appelait 
skusniHiironomic,  unf  des  exercices  de  la  gjrm* 
nastique.  '   . 

CHlRONOMiSTE.   t.   m.  Du   grec  cliéir 
.'■'■   main.  T.  d'hist.  anc.  Celui  qui  enseignait  la 
cJ>ironomie.  V.  ce  root, 

CIURÔWOMONTES.  s,  m.  pi.  Du  prec 
diéir  main*  et  nomos  loi,  rî^e.  T.  d'hi^t. 
anc,  Écuyors  tranchans  qui  ctffx  les  Grecs  et 
lés  Romainscoupaîent  lesviaudes  en  cadence 
et  au  son  des  instrum<ms. 

CHIROPONIES.  s.  f.  pi.  T/  d'hi^t.  anc. 
Fêtes  des  RKodiens  pendant  lesquelles  les  en- 
fa  ns^nendiaijent  en  imitant  le  cbantdesbiron- 
dc^llés.         -^  *^v.^ 

C H I ROPTÈRES.  V.  CiTkiropt^bes. 
CHIUOSCÈLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères  ,  section 
des  bétéromèr^s ,  fa;iiille  des  mélasomes ,  voi- 
sin du  genre  ténébrion  par  la  lorme  géncra]e 
du  corps ,  mais  dont  les  antennes  sont  termi- 
nées par  un  article  plus  gros,  en  forme  de 
bouton,  et  dont  les  jambes  antérieures  sont 
dentées  au  c6té  extérieur,  ou  palmées. 

CHIROTONIE.  s.  f.  Du  grec  fAe/rmain, 
et  ttinô  j'étends.  T.  de  tbéol.  Imposition 
des  mains,  qui  se  pratique  en  conférant  les 
ordres  sacrés.  L'origine  .de  ce  terme  vient  de 
ce  que  les  anciens  donnaient  leurs  suffrages 
en  étendant  les  mains,  de  sorte  que  Télection 
des  magistrats  s'appelait  ehêrotanie.  Dans  les  | 
^  ^écrits  xle s  apôtres,. ce  mot  ne  signifie  quel- 
quefois qu'une  simple  élection,  qui  n'em- 
porte aucun  caractère,  c4  qui  a  engagé  Ici 
réformés  à  choisir  les  préires  en  étendant  la 
main,  au  milieu  de  la^miltitude  ,  comme  ils 
^  prétendaient  que  fais^Prt  les  apôtres  ,  et  à 
peu  près  comme  les  Atbéniens  et  les  Romains 
choisy^kaient  leurs  magistrats..Maiâ  les  théo- 
logiens catholiques  soutiennent  que  le  mot 
chirolonia  chirotonie ,  signifie  dans  les  auteurs 
ecclésiastiques,  une  consécration  particulière, 
qui  imprime  ce  caractère,  et  non  pas>ane 
smiple  députation  à  un  ministère  extérieur, 
faite  par  le  simple  suffrage  du  peuple  ,  et  ré- 
vocable à  sa  volonté. 

,    CIIIUOUTE.  s.  f.   Les  marins  désignent 
par  ce  nom  seul  le  cigarre.  ^ 

CHIRURGICAL,  LE.  adj.Quiappartient, 
qui  a  rapport  à  la  chirurgie.  Opération  dUrur- 
gicale.  y.  CviauRoix.  '^ 

CHIRURGIE,  i.  A  En  grec chêtrourgîa opé- 
ration manuelle ,  de  cA^ir  Imaiu  ,  et  fr^^oa  tra- 
vail, opération.  Science  qui  apprend  à  con- 
naîtra et  il  guérir  les  maladies  externcji  du 
corps  huinain,  et  qui  traite  de  toutes  celles 
qui  ont  besoin  pour  leur  guérison ,  de  l'opé- 
r:«tion  dr.  la  main ,  ou  de  l'application  des  to- 
^pîqu*^s.  Lit  ilkcorie  d§  la  eJururgic.  pi  pratique 
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dt  la  chirurgie.  Étudier  la  chirurgie.  Etudier 
en  chirurgie.  UnMudiani en  chirurgie»  Exercer 
la  chirurgie.  Pratiquer  la  chirurgie. 

CfiiRURGIËN,  s.  m.  Celui  qui  professe 
et  exerce  la  chirurgie.  Un  bon  chirurgien.  Un 
chirurgien  habile.  L'art, du  dûrurgicn. 

Ea  termes. d'histoire  naturelle,  on  donne 
le  nom  de  chirurgien ,  à  un  |)pis8on  du  genre 
des  cbétodons  de  Linnée  ,  que  l'on  a  placé 
dans  celui  des  acanthures.  —  On  a  aussi  dé- 
crit 80US  ce  nom  les  oiseaux  nommés  autre- 
ment jacanas. 

CUIRURGIQUE.  adj.  des  deux  jçenres. 
Qui  appartient  à  la  chirurgie.  Opération  chi- 
rurgique.  11  est  synonypie  de  chirurgical^  qui 
est  plul  usité. 

CUISE,  s.  f.  T.  de  bptân.  Poivre  du  Mexi- 
que. >  * 

CHISMOBRANCUES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Nom  donné  à  un  ordre  que  l'on  a  établi 
parmi  les  mollusques  céphalopodes  non  symé- 
triques. 

CHISMOPNÉES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Fahaille  de  poissons  qui  comprend  ceux  qui 
sont  cartilag^ineux  sans  opercules,  mais  à  mem* 
I  bcane  aux  branchies  ,  dont  l'uuverlure  est  en 
fente  sur  les  côtés  du  Cou,  ef  qui  ont  quatre 
nageoirespaires. 

CUISTE.  s.  m.V.  Kvf!TE. 

CUITARONNE.  s.  r.  Espèce  de  théoibe. 

CIIITE.  Ss  f  T.  de  comm.  Sorte  de  toile 
des  Indes  orientales  «  imprimée  et  peinte 
avec  des'jilanches  dfPbois  ,  et  dont  les  cou- 
leurs ,  sans  rien  perdre  de4çur  écUt ,  durent 
autant  que  la  toile  menay.  It^a  des  chita  im- 
primées lies  deux  côtes.  / 

CHITERDE.  s.  f.  Guitare  à  cinq  rangs  de 
cordes. 

CHITINN.  s.  m.  T.  d'his*t.  nat  Nom  que 
les  anciens  donnaient  à  une  pierre  qui  était 
la  même  que  leur  chrysolilhe.. 

CHITOME.  s.  ^TCtHjîfde  religion  chez 
certains  nègres. 

^  CHITON.  s.  m.  t.  d'hist.  nat.  Sorte  de  co- 
quille. 

CHITONÉ.  adj.  f.  T.  de  myth.  Surnom  de 
Diane,  qu'on  lui  donnait  à  cause  du  culte 
qu'on  lui  rendait  dans  un  petit  bourg  de  l'At- 
tiquc  qui  por tarit  ce  nom  ,  ou  peut-être  du 
mot  grec  A[«fo<in  habit,  parce  qu'on  lui  con- 
sacrait les  premiers  habits  des  enfans. 

CHITONÉE.  s.  f.  T.  de  musîq.  des  anc. 
Nom  d'un  air  et  d'une  danse  particuliére.con- 
sacrés  à  Diane  chez  les  Syracusains. 

CHITONIER.  s.  m.  T.  d1mt.  nat.  Animal 
des  oscabrions  ,  de  la  famille^des  dermobran- 
chcs.  ; 

ClIIT^pNIESi  f.  f.  pi.  Pètes  instituées  m 
Thonneur  de  Diane  deChitone,  village  de 
l'Attiqne. 

CHITONISQUE.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Tu- 
nique  de  laine  que  les  Grecs  portaient  sur  la 
peau ,  et  qui  leur  servait  de  chemise  ;  c'est 
ce  que  les  Romains  appelaient  subucula,   " 

CHIT-SE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
la  Chine  très-estimé  pour  la  bonté  de  son 
fruit.  On  pense  que  c'est  une  espèce  ()e  pla- 
queminier. 

CHIURE,  s.  f.  Il  ne  se  dit  que  des  excré- 
mens  que.  font  les  mouches.  Ues  ehiûres  de 
mouches. 

CHIOrE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
genre  auriculc. 

C  HLiEN  I E.  s.  m  .T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères. 

CHLAINE.  s.  r.  T.  d'hist.  anc.  Vêtement 
que  les  Grecs  et  les  Romains  portaient  sur 
leur  tunique. 

CHLAMYDE.  s.  f.  (  Prononc»A/amy^e.  ) 
Espèce  de  manteau  des  anciens ,  retroussé 
sur  l'épaule  droite.  Lachiamyde  était  l'habit 
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roilîlaire  des  patriciens  ;  la  toge  était  riiabît 
qu*il&  portaient  dans  Rome. 

CHLAMYDE.  s.  f.T.d'hist.nat.Genred'in- 
«ftcteè  de  l'ordre  des  cgléoptères,  section  des 
tétramères,  famille  des  cycliques,  triby  des 
chrysomélines,trè8.voi8in  de  celui  des  cly  très.' 
Ces  insectes  vivent  en  Amérique*  y 

CHLAMYDIE.  s.  f.  T.  de  bqt.  On  a  donné 
ce  D^m  au  phormion. 

CHLAMYS.  T.  d'hist.  nat.  V.  CuiAiiyDK, 

CHLANIDION.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Es- 
pèce de  manteau  à  l'usage  de»  femmes  grec- 
ques, qui  s'appelait  aussi  himatlon.  Le  c/i/a- 
nidion  était  aussi  une  partie  de  rhabillf>iuent 
dc^vBabyloniens.  11  sa  mettait  sur  la  dernière 
tunique ,  enveloppait  les  épaules  ,  maii  ne 
descendait  pas  si  bas  aux  Babyloniens  qu'aux 
femmes  grecques. « 

CHLANIS  ou  CHLANIDION.  s.  m.  T. 
d'hist. anc.  Eî-pècc  de  chlène,  mais  d'une 
étofle  plus  légère  et  plus  douce,  et  qui  ser- 
vait ép:âlement  au^  femmes  et  aux  hommes. 

ÇHLEDRISTOME.  s.  m.  ï.  d'hist.  nat. 
Genre  de  mollusques  acéphales,  voisin  dtn 
ascidies  et  desbotrvlies.  Il  est  caractériKt*  par 
un  corps  pbn,  à  quatie  boucher  supérieures 
baillantes,  ridées  en  étoile.  Une  seule  espèce 
originaire  des  mers  de  Sicile  constitue  eu 
genre. 

CHLÉNACÉES.  s.  f  pi.  T.  de  bot.  Famillrf 
de  plantes  ,  voisine  de  celle^  des  malvacées , 
dont  elle  ne  d;4rère  presque  que  parce  que  lé 
calice  s'.-ïccroît  et  enveloppe  le  fruit. 

CHLÉNASME.  s.  m.  On  lit  dans  un  dic- 
tionnaire que  c'est  une  ironie  par  laquelle  on 
paraît  se  charg^er  de  ce  qui  doit  retomber  sur 
l'adverçaire.  Ce  mot  est  tiès-peu  coni^iu. 

CHLÉNE.  s.  f.  T.  d'hist.  ane.  Ancien 
billement  des  Romains  qu'ils  appelaient  aussi 
Icne.  C'était  une  espèce  de  surtout  qui  servait 
à  garantir  du. froid.  Il  y  avait  des  chlènes 
doubles  et  simples,  de  foi^rrées  et  de  non 
fourrées.  On  s'en  servait  ia  nuit  en  guise  de 
couverture.  Les  Grecs  s'en  Servaient  ^  la 
guerre.  \       . 

CHLOANTHES.  s.  m.  pL   T.   de  botan. 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  personnées, 
établi  sur  des   plantes  de  la  Nouvelle-HoU  • 
lande. .  '     •• 

CHLOIES  ouCHLOIENNES.  s.  f.  pi.  T. 
d'hist.  anc.  Fêles  qu'on  céléhrait  à; Athènes, 
et  dans  lesqnelles  on  immolait  un  bélier  il 
Cérès.  •       .  % 

CHÏ  ORE.  s.  f.  T.  de  boî^n.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  gentianées  qui  comprend  ' 
six  espèces  dont  trois  appartiennent  à  l'Eu-' 
rope,çt  les  trois  autres  i  l'Amérique*  Un« 
seule  est  bien  connue ,  c'est  la  chlore  per foliée 
qu'on   trouve  sur  les    collines  sèches  de   la 
'l'ranceet  autres  parties  tempérées  de  l'Eu- 
rope.*^C'esT  une  asseï  jolie  plante  dont  les 
feuillesbont  glauques  et  les  fleurs  jaunes.  Elle 
est  fort  amère,  et  on  l'emploie  au  lieu  de  \ct 
petite  centaurée,  avec  laquelle  elle  a  beau- 
coup de  rapport.  *  '       .  y:tf»V  "^ 

CHLORE,  s.  m.  T.  dt  chîm.  On  a  dMë^ 
ce  nom  à  l'acide  mUriatique  oxygéné,  qu'on 
a  regardé  comme  un  corps  simple ,  tandis  que 
l'acide  muriatique  serait  une  combibaison 
d'hydrogène  et  de  chlore,  et  eo conséquence, 
on  a  proposé  de  noaimer- celui-ci  acide  chlo- 

rique.  >        ■,.■:'" 

CHLORÉTIQUE.  adj.  f.  On  le  trouve  dans 
un  dictionnaire,  où  on^lui  fait  signiGer,  qui 
a  la  chlorose.  Il  n'est  point  usité  ;  on  dit  chlo^ 

rotique.  •  '♦ 

CHLORINE.  s.  f.  On  ^rouvc  ce  mot  dans 
un  dictionnaire  où  on  le  définit,  iubstauçc 
chimique.    L'auteur  a   probablement  voul«JBf 
dire  chlore  qu'il  u'indique  point, daQs  sa  sîgni-^ 
fidiitîon  chimique. 

CULORION.  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  Genrt 


K\ 


/■ 


s.  •■ 


^ 


.  \   f 


-.  < 


é   • 


\ 


'v^ 


7 


:>-^. 


«r- 


\- 


/♦ 


/ 


4 


CHO 


I  • 

/- 


7» 


>/• 


,.v^ 


>N 


'* 


> 


'  "tiôn  fie*  porip-alRiiillort  ,  tribù  dt^t'^iiUtifùrs, 
fiiiniU<^  dc-t  fplHîf;îi|ie<.   Les  clilorionÂ.,  àinn 

•  nomîîié»  de^la  co^ileiir  wrte  de  leni?  ^♦orp*, 
rc'iifttîinblént  beanèvïijp  ùut  jijihf'K  f  l  âiirx  ain- 
rnopliîles  ,  si  ce  nTîst  cnic*  leitfi  antnioen  nont  ^ 
$n«ciées  plus  ban  tin  plui  pr^nde  la  boui^lif*^ 
que  Iruis  maidltiille^  gôni  moitié  drntée^  ,  vi 
Iriiu  inàHioiirs  niii»!  que  1»  lèvre  et  les  psil- 

'  peH  /pvopDrlcmnclleiiieul  pltuTciuiiCtf.; — X)ù 
A  dnnti>,  cr  npm  aii  loriot  d'EurnpM/ 

CHLORIS.  ii.l/r.  dliist.nar.  Nom  apécrfi- 

qne  duprOî'-hêc^Tt.'nlier.Onen  af^iit  unjçenrc. 

CH LOUIS,   f.  f.T.  de   boCan.   Genre  de 

*  plantes  ,4^  Li  f;m$Hlc  de&  pramifit'e!*.  Jl  com-) 
/  prt'od  une  yînglai/ie  dVspècfs  dont  plusieurs/' 

"    laiMaîenl  partie  tlvà  aprosiiden  et  de»  barhtins 

-de  Linn^e.  Ce:»oiït  cics  plantes  dl^nt  It-s  épi* 

sont  îUq[Itt's^  <;t  les  fleurs  coQstam ment  uni- 

r,  latérales.  j^  T>    . 

CHLORITE.  s.  f.  'ff  d'hîst.  naL  Ce  nom 

qui  sip^uirie  matière  rerie  ^  a  éfé  donné  à  une 

aiibstancc  minérale  ,  cjui  eut  en  cU'el,   pour 

j'ordinaire,  d*nne  c«iuKi^*  vertc^plusou  tnoins 

•  foarée,  et  qui  pas<;e  taf'ntôL  au  brun,  tantôt 
an  gris  blanobàtre.On  ex\  a  aus^i  trouvé  d'un 
beaublanéd'argent.  ]Elle  resser^ble^^  nn'ainas 

*  d  écailles  de  talc  ou  de  stéailte  dont  elle  a 
nirinç  un  peu  ronclu»»>i(é  ;  mais  elle  est  fu» 
iiibte  atl  chalumein ,  et  donné  une  scorie  tiôi- 

.    rû^rc  fortement  afiiràbfe  a  raitnant,  quoique-^ 
dans  sim  état  naturel  elle  le  9ini  Irés-peu. 
CHiA)ROPHANE.  H.  f.  T.  d'bist»  nat;  Va- 
^  riéle  de  spath  Huor  de  Sibérie;,  compacte  et 
de  *c;^uleur  violette,  qui^  étant  placée  sur 
vrte  plaqite  deier  cbauîfée ,  donne  une  plios- 
.^plioréseencp  d'.ua  vert  tiés-brillant.      ' 
.  ^       C^LOROPHYÏR.  «    L  T.  de  bot.  Plante 
'  '  vivace  d^c  la  Nouvelle-Itoilande,  établie  dapi 
;^a  famille  dear  asphodèles.  On  ne  pcn^e  >*)as 
que  ce  geitre  doive  être  s-^paré  de.celui^des 
bypoxIdM. — On  adonné  a^issice  n/  m  à  une 
plante  des  Indesà  racrnè  vivace,  de  la  fâmilte 
des  bromé!<»ïdé8,  voisine  desçaragates  etdeii 
pitçiiirnÎ4*s.  ^  /     *   .^  ' 

CHLOROSE.  »  f.  (Pronohcètklnrosè.)  Du 
^c  kfôroi  verd.ltre  ,  couleur  d'herbe.  T  de 
niéd.  Maladie  de*  fîliesét  des  veuves  qui ron- 
liste  dans  la  suppression  et  le  dèrangemeot 
de  PéeoulemenI  mensiruel;  on  la  nomme 
étnsi  parce  que  celles  qui  en  sont  attaquées 
iHit  ordinairement  le  teint  pàiey  livi*le  et 
Tçrdâtre.  C'e«t  ce  qu'on  noîi^me  communér 
nient  pâfetf  couIciêi^. 

CHLOJiOSK.  8,  f.  T.  de  bot.  On  apf*elfe 
ehiorofit  on  étiolemelit  une  maladie  des  plan- 
te» produit  par  l'absence  c^e  ia^liiml>re  dans 
laquelle  le^s  liges  et  les  fcuiiles  sont  blancbi^^, 
fades  i^sans  saveur,  odeur  ni  couleur  protion- 
eéès,  çln'oBrént  plus  tes  principes  immédiats 
ck-s  végétaux  en  état  de  santé.       | 

CIMiOROTIQUB.  ad),  des  d^^ttx  genres. 
^QîTf^st  affecté  de  èlrlorose.  .    "^ 

>   GH LOttOXyLON.  s.  m.  T.  de  botan  .^^ Vst 
!•  un  genre  d«  plantes  que  Ton  a  rénnr  MX 


pasÊtnnÂ,  il  ttùHit 


, .  ^  J  Jtn0  f  7  Vn  Àn^  f  et  erre. 
(  Raju.  y  Ce  fifî  dam  cti  elreàns tances  danf^c- 
rentes,  dans  ce  choc  de  ianid' Était....  que 
Ijûuii  XV  commença  sa  première  eatupaf^ne. 
(VoU^  )  Point  de  hharlemons pèniblen^ point  dû 
cliocs  vio'cHS  entre  t^  élément  du  langage. 
(liarlh.)  / 

En  minéralogie ,  choc,  ilii^mfte   la    rtéme 


CHO 

CHOlNnaPrERRE-DE  C  lOlN .  s.  m.T, 

d'hi^t.  nat.  Espèce  (ferharbieçôquillier^  de- 
couleur  «l'ardoiAfCt  méd'i(»cremeut  suscepti- 
ble de  polivqu'on  trouve  aux  envron^i  de  Lyun, 
et  qui  e^t  Iréqueiiiment  employé  dans  les 
TonstrHctÎQns  de  cette  ville.  Ou  en  fait  aussi 
des  tables,  des  colonnes,  etc.  ^ 

ClIOlNE.s.m.  T.  de  botan.  Arbre  d'Amé- 
rique dont  leH  fruits,  d'une, belle  af^parence. 


chOKe  que  /)|//7a.  V.  ce  mot.  —  Lén  chapeliers  .jfe»-ont  pas  mane«'ftbles. 
app>'th;iit  clioc  ,Mn  inHnihient  de  cuii're  dont  [      ^î 


) 


lâtnier»;  ajP  mti  irrbre  à  bois  jaune  do  genre 
de^  mèholPlitis ,  et  qui  croît  dans  Vï 


Inde. 


IJOIIi.  V,  n.  ExpreY«!on  familière  qui  si- 
giiifie  tninber.  Il  n'est  guère  d'i^sage  qu'à  Tin- 
ÛnU if. 'Prenez  gardé  de  t^ous  iaisstt  clioir. 

ClIOISlIii.  V.  a.  Prendre  etttre  plusieurs 
personnes  oa  entre  plusieurs  choîie* ,  cella 
qui  est  ou  que  Pou  oi^it  la  plu?  convenable  à 
une  destination,  fin  père  qui  choisit  un  gendre 
pour  ifà  filfe.  On  t'a  clioist  pour  éettii  expédi- 
tion. Ctioisir  une  plume,  un  canif.  Choisir  des 
bas,  Choiiiir  une  habitation.  Choisir  ses  termes. 
On  se  trompe  lorsqu'on  pc* se  que  dans  V origine 
des  lorhgucs,  los  hommes  ont  pu  ch  isir  indiffê- 
nomment  et  arbitrairernent  tel  ou  tel  mot  pour 
être  le  stf^ne  d'une  idée.  (Condill.)  La  sagesse 
ne  consiste  pas  à  prendre  indifféremment  toutes 
sortes  de  précautions ,  mais  à  choisir  celles  qu,i 
sont  utiles,  et  d  négliger  les  superflues.  (J .- J. 
Rouvs) 

Choisir.  Prendre  une  personne  ou  une 
chose  entre  plu?(ieuri  personnesl;ou  plûHÎeiirs 
choses  dont  ou  a  le  choix.  Choisissez  la  per- 
sonne ,■  la  chose  que  vous  voudrez,  tintre  dxum 
maux  il  p.iuî  choisir  le  moindre.  Des  signes  ar- 
bitraires sont  des  signes  choisis  sans  raison  et 
sans  caprie^.  (Cond"ill.)  Il  n'y  a  pas  grand  mé- 
riic  à  faire  un  tel  ouvrage,  mais  il  y  a  du  bon- 
lïtur  à  eiwisir  un  tel  sujet.  (  Volt. ) 

Choisi,  ib.  part.  Des  amis- choisis.  Des'^ex- . 
pressions  choisieÈ.  Une  musique  choisie. 

Cnoisia  V  Faias  choix.  {Syn.)  Choisir,  se 
dit  ordinairement  des  choses  dont  oa  veut 
faire  usage  ;  faire  choiœ,  se  dit  proprement 
des  personnes  qu'on  vent  èleTer  à  quelque 
dignité.,  charge  ou  emploi.  • —  Choisir ,  mtr- 
que  pItH  particulièrement  la  comparaison^ 
qu'on  fartt  de  tout  ce  qui  se  présente,  pour 
connaître  ce  qtii  vaut  le  mieux  et  le  prendre; 
^ faire  choix.,  marque  plus  préeiséJiieDt  la  sim- 
ple distinction  qît^Hi  fait  d'un  sujet  préi'éra- 
blâment  aiix  au tresT.  • 

oisia ,  Pa^p^fa.  {Syn.)  On  nfi choisit  paa- 
tootiE^urs  ce  qu'on  préfère;  mais  on  préfère 
tocnotirs  ce  qu'on  à^isii.T'  Choisir ,  c'est  ae 
déterminer  en  fe>eéf  de  1*  chose ,  par  le 
mérite  qo'elle  a  ou  par  Pc-sfîme  qu'on  en  fait; 
préférer,  xî'est  se  déterminer  en  sa  faveur, 

1>ar  Quelque  motif  que  ce  soit.  L'esprit  fait 
r.  rlioix,  le  ceeur  donne  la  préférence.  On 
efcoîsfl  ordinâiremetH  ce  qnic:  l'on  connaH;  on 
préfère  ce  qtfFKon  ainie. 


iU  se  si»rvvut  pour  mettre  la  ficelle  ou  le  lien 

d^u  chapeau. 

'     OIIOCARD.  s.  m.  t.  d'jii^t/  nat.  Sorte  d<t 
corb^'aii  Hes  Alpes.  'i  * 

C  HOCOI^  AT.  ^<.  lïi.  Espèce  de  gâteau  ou  ta- 
blette cinu  posée  de  difl*éreiis  înjjrrédiens  dont 

la  ba*4e  eM  la  noix  de  cacao.  On  appelle  aus«i 

clirnrolat  iinf»  hoi^^iïiùi  que  l'on  fait  avec  cette 

tablette.   Faire  du  chocolat ,  Prendre  une  tasse 

de  chocolat-  Prendre  du  dîocolat. 

eiJOCOL AJIER-  s.  m.  Celui  (jul  fait  des 

tafïîetl»**  df*"Ch«»f'Mlat.  - 

CriOCOLATl$;ilE.  s.  f.  Vase  d'argent, de 
-éHjvr^.étamé,  de  l'er- blanc  ,  ou  <le  terre  ,  qui 

HertVpiéparerJouiets  liquide  que  Ton  nomme 
,  chocolat.      '-''''  '    ^  '      . 

•  CIlOlUBïNDE.  s.  L  Monnaie  de  b;ilpn 
,de  Perij^.  ^^  -''  •        '    .*       ' 

CHGElbiïPUS  bu  CHOBLOPE/  s.   m.   T. 

d 'h  i's  t^  h  a  t  .^  G  e  n  r  e  d  e,  mam  m  i  fé  res  c  t  a  bl  i  pour 

séparer   de  '  l>î^,ruHau, proprement   dit  et 

l'unan  à  cpijier,  '  u 

CHOEUR.  X'^m.   (tié  H  ne  se  prononce 

pas.  )  Un  appel-lf^.ainMi  dans  la  poé.^ie  drama- 
^rqiie  ,  un- ou  plus4eurs  act^^urs  qui  sont  Mupr 

posés  speètâteuis'  de  ïà  pièce,,  mais  qui  té- 
;  moigncht  de  .temps 'en  temps'  la  part  qu'ils 
j>rennent  à  l'action  par  drg  cliiieours  (fui  y  sont 

liés,  sain^  pourtant  en  faire  une  partie  et^ien- 

tiijlle.  Un  chœur  de  vieillards,  un  chœur  de  ber- 
gers. Lan  g- temps  le  poéfnik^dratnàiiqm  ne  fut 
.qu'un^simpU  rhtvur,  (  Volt.yO»efi  /»#  «nrî^ns  ,. 
.  le  chœitr  remplissait  rinierralle  des  actes,  et 

paraissait  toujours  rur  la  scène.  (^Jdem.)  If  ne 

the  restaplfts  qu'à  parler  du  chœ^^qui  s'introduit 

dans  la  pièce.  {Idtm.)  V,  * 

Cfloasa.  T.   de  miilsique.  Morceau  cPhar* 

monie  complète,  à  cfuatre  parties  ou  pr^js^ 

changé  h  la  fois  par  toute»  les  voix  et  j<»ué-  par 

tout  i'orclïestre.    Cn  beau  chœur  est  là  dicf- 

d'oeuvre  d'un  hflbilç,  compositeur.  (.  EneyeL  )  — 

Le  dkmur  dstns  la  musique  française  s  appelle 

quelque foii^  grand  chœur ,  par  op position  au 

petit  chœur  qui  est  seulement  coolpo^éde  trois 

parties,  savojr  dedéiix  dessu   et  de  la  hàate^ 

conftre  qui  leur  fiftrt  do^baMsé; 

tÎHOBt  a ,  la  parité  -d'iMie  église  la  plos  voi- 
sine du  grand  autel  ,'>é parée  de  la  nef  par 

une   division^  et  ordinairement  environnée     ... 

d'un  ou  deux  rangTde  sièges  ou  stalles  ^jA^  ^^  CHOIX,  a;,  m.  Action  dectmi^ir.  Voitê  pou 

«f  tiennent  les  pré'lrrs  pour  cbanter  l'oEcé     v^  faim  ihotre  cAmoet.  Fmr&  «n  bon,  un  mau^ 


/ 


CHLOHOXrC-ON  DUPAUA.  ^  m.  T.  de 
hotirfii  Arlke  dé  Plnde  dunt^  bois  est  vert , 
et  qui  laisse  fliter  Une:  résine  que  lè$  Biatnea 
emploient  dinir  teàn  p&g6d%:s  en  |^se  d\*ii*  ' 
cçns. 

CHOG,  u  m.  %  il^  pigrit^ne.  Aettbn  ptkr 
laquelle  un  éorps  en  mouireiiieilt  en  reoeoin* 
tte  «n  filtré  ,  et  tend  à'  le  pousser.  G^ést  It 
infime  chôae  qnej>ércnsaion.  Ust^M^Mont, 
unrf^née  ék&f.'^  if  sé^dtl  atisii  d«  I*  ^t!t>tttre 
«et  du  eé^iilMkt  d^  detttf  troupet  dè^nB  die 
*^^*  if^f*^*^***^  e*oeJ5rr  gàndhmî  tmt^^HH 

toM>  te  prentiêr  choe.  —  PiMiNbBtfat;  J^  tfftoe 


divin.  Ouvrir  le  chœur.  Former  lé  chœur,  r- 
On  désime  ftnssi  par  le  metcAoMfr^  les  prê- 
tres qui  chantent  dans  le  chœur.  *^^  *P* 
pelle  ^etffans  de  chœur^  des  énfans  qui  ëhan* 
tent  an  ehmtr/ — On  appelait  dans  les  con*. 
vèns  de  Biles,  religieuses  de  chœur ^  dames  do 
chœuTf  tes  reli^ietHés  proprement  ditm,  pour 
les  distinguer  des'  soeurs  converses.    ^      ^ 

CHOGnAMME.s.  m.  Sorte  de  sêrmre  mé- 
caliîtfue  à  fombinaison.       — - 
•  CIlOI-DtfC.  s.  m.  T.  de  boteo»  AÂrbieao 
de  ia  Cochincbinc  ,  dottt  dâ  a  ftiie  a^.gmre 
parttcdiieh*  ^  ;  t.      .     ^     < 

CHOIN.  f.  nii  T.  de  botan.  <hmtfe  de  plew- 
«M  dl^ia  faniîtte  d4^  i^jrpéioidea;.  Oewiftdes 
f^hihtet  i  figer  dures ,  fc  ftmtlkt  frramitlAes  et 
coriaces.  On-fen  cooipte  près  de  eentetpèeeSi 
krpltipart  mrotiques.  'On  les  âii%^  eir^Mns  à 
tt^  tylindriquiu: ,  ef  ithètw  4;t%0t  irismgu- 


vais  ^h^.  Choix  impartial.  Hésiter  sur  h 
elèùix*  ApproHvor  te  choix  de  quelqu'un.  C'est 
devait  Jugement  que  j'ai  hosoin  dims  un  choix 
oh  doit pfisiider  ta  rmimm  ujiU.  (J.-J.  Roustf.) 
Oe  no  fèi  ptPint  ma  raison ,  maie  mon  cœur  qui 
fit  œchoix.ildem.)  Ce  choix  fut  Ufujom  atwf- 
gte  et  malheureux.  (Rr^jn,)  * 

diaotiE  )  stgmSe  aussi ,  préférence  éclairée» 
Vn  se  détermina  par  nécessité  à  içi  parti  sage , 
qd'avée  pitu  de  Utmiiree  en  oêi  embrassé  par 
tlntix.  {Wajn.)  Toute déliSSratian  est  un  crime, 

Îuand  il  s'agit  du  choira  de  ta  varlu.  (J.-4. 
tnnss.)  .'  •  ■.  >  •  ;'^;v^#*''/-  ;•  .■■■■/ 
Cvnnt ,  dIflRftreoee  entre  plnstenrs  persoti» 
nea  oa  pkslewi  <eliosét'^ni  fait  qfne  lesy^nes 
doii^nt  Cire  préférées  aux  aufirn.  Itj  ammt 
uwckeîx  dane  les  thèses  que  Pbndoil  enseignes^ 
aimd  que  datte  te  tempe  propre  à  tee  epprenshre. 

éaonL.  Faevllé»  penfuirdar  ehoiairr  V» 


X 


^ 


<   \ 


-     père  M 
de  pièj 
ne.  (â, 
manqua 
choi,v. 
CIK 
(On  pi 
et  agi) 
bile.  J 
qu'on 
s  eni pi 
dis  clij 

CIK 
bile,i 
qui  co 

CIK 

dolo^ic 

]  Pallie 

.      Il  est  i 

CIK 

doquc.^ 

revt»*.«. 

canal  < 

y    déoufi 

CIK 
holera-, 
.  coule , 
de  uié 
par  ba 
graveK. 

CIK 
grec  t 
aucliuj 
quelq« 

CIK 
sçctes 
pentau 
sectes 
dans  1< 
.sousl'i 
XJU( 
ou  ma 
con>idt 

7 

jambe 

CIK 
doit  et 
jour  ch 
"  \  CU( 
Ta  M  pe 
pOiulP. 
de  chôn 
autié  f 
à-dire 
moud 

GU( 

mmeu 

""    nés  trî 

.     cbes,  c 

un  gen 

cm 

▼rage, 

Véus  t 

^  jours,  ( 

jf  les  luhi 

qu'on  li 

ne  soni 

'scineoi 

\   np  mi 

travail 

dequeli 

que  cl 

i^-— '       eéiteat 

••>  ;       "Chùi 

vaillau 

Terbial 

avant  q 

•  qu'il  n 

♦  qu'elle 
sens,  y 
n^ns. — 

Cat^ 


X 


.•\ 


v-« 


*, 


v 


-■A 


^ 


A 


\. 


'> 


CHO 


&0 


X 


X 


père  u*a  point  de  chaix  y,et  ne  ilolj^  poiil  avoir 
de  picfcrcuce  dumi  lu  linnillv  (juc  Dieu  lui  d^ii- 
ne.  (J.^J.  Uuu>tf..)  Le  çhoÎM  des  woyetts  lui 
pwnquail.  [iiàyn,)  On  ne  m'a  pax  iaiUc  le 
clioia\  ^  'V 

CIIOLAGOGLE.  adj.  dixj  deux  genrci. 
{On  \niJiioiiC%i  koli(^'ogui\)  Du  gn  c  choU  bile, 
et  agi)  \c  sjiïixêhii.  (^ui  r^t  piopic  à  cbiiif><er  là 
bile;  T.  de  iiiédcc.  4111  i^e  di:*ait  dc4  ri:uièiletf 
qu'on  rruyatt  prupn^a  évacuer  la  liiirit^-  Il 
•  eni|iloy4iii  aiivi  Mibtflaiiiivinii  nt,  Prcèidre 
dts  chjia^o^uieM.  il  d'oI  plutt'^.u^itie. 

ciiOi-ÈDOGUAraii:,  «.  r.  uugiccfc/icfc 

bile,  et ^'ni/;/iJ  je  décris.   UesnipiioQ  de  ce 
qiri  conceine  la  b.lti»  11  est  Ttiiiailé. 

CIi0LÉl)O1.0Xili:.  s.  f;  (IVunoncer  Ao/J- 
doio^ie)  Du  grec  c7io/(^  bile  ,4:1  /(>^P<  divcours. 
yPailie  de  la  médecine   qui  traite  de  la  biie. 
11  eut  inuMÎtê.     .  . 

CHOLÉDOQUE,  adj,  m.  (Prononcez  Ao/f 

.dofjuc.)  Du  grtc  cltolô  bile,  et   df  cltomai  ja 

revoi.tf.   Tenue  de    luédecine    4ui  i^e  dit   du 

caual  qui  f?unduil  la  bile  du  l'oie  dans  le  duo* 

y    déouui. 

CiluLERA-MOUBUS.  s.  m.  (Prononcei 

holvra-morùtiSp)    Du  grec    choU  bile,    rUeJ  je 

,   coule,  et  du  iatiu    morlrus   uialadie.   Terme 

^  de  médecine.  Évacuation  «le  biie  par  haut  tt^ 

par  bas,  accompaguee  d«  symptôme^  très- 

CUÔlÉRIQUE.  adj.  de?  drux  genres.  Du 
grec  dioU  bile.  T.  de  méd.  Qui  a|)p<ftrtient 
au  choiera.  Fièvre cholêrlf/ue.  —  Ou  le  dit  aussi 
quelc^iieloiëpour  bilieux.  11  est  peu  usité; 

CllOLÈVE.  ê.  f.  T.d'liist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  de  l'ordre  des  c!;oleoplêres,  section  des 
pentiimères,  iamille  des  clavicornes.  Ces  iu- 

;  sectes  vivent  dans  les  champignons  pourris, 
dans  le  tan  qui  tombe  des  vieux  ai bies,  et 

.tous  Tecoice  dés  aibres  morts. 

CIIOLOSE.  s.  r.  Du  grec  c/iJ/05  boiteux, 
ou  manchot.  T.  de  méde(?  Diilormité  qui 
consiste  dans  la  privation  d*ua  bras  ou -d'une 
jambe.  Il  est  inusité.  .         ** 

CllOMABLE.  adj.  des  deux  genn-îc  Qui 
doit  être  l'été  par  la  cessation  du  travail.  Un 
jour  cUômable.  Une  fcie^lkôtnabe, 

CHÔMAGE,  s.  m.  Temps  destiné  au  tra- 
▼ai'l  pendant  lequel  les  ouvriers  ne  tra vaillent 
pdinli.  On  ne  paic^int  aux  ouvriers  les  jours 
de  clwma^e.--^  Ofï  le  dit  ausni  d'un  m(^utjn  ou 
autre  machine.  Le  chôma^îed'un  moulin .  c'est- 
à-dire,  le  temps. peudantlç quel  uo  moulin  qe 
moud  pas.  .    ^ 

CHOMliL.  s.  m.  T.  de  bor.  Arbrisseau  tnW 
ramenx  des  nVontagneu  du  Mexique.  Des  épi- 
nes trés> nombreuses  «ont  éparses  burses  braii- 
.     cbes,  et  axilli^fcssijr  le»  rameaux.Oa  en  a  Sait 
un  genre.  '  ■  ■--  •...¥-  •"'';   •..;      ^/'   v.. 

CHÔMER.  ▼.  n.  Ne  rîcn  faire  firute  d'où- 
,    vrige,oubien  patp>rej«se,  par  négligence. 
Vùuê  laissez  elwiner  vos  omrÀtrs  depuis  huit 
'  jour^^  tel  ouvrier  a  Je  du  faut  de  chômer  tous 
^  les  liihdis.T-^  On  dit  que  dce  terrtê-  êhômeni^' 
qn'oii  taiue  dwmerdcs  terresy  pou  r  dire,  qu'elicfà 
ne  sont  point  ensemencées  ,  qu'on  ne  les  en- 
"icnietice  foint^-^  (In  moulin  chôme,  lorsqu'il 
>   ne  moud  pas.  (Jn  atelier  clkôme i  lorsqki'on  n'y. 
tniTatlIe  pas.  -*-  On  dit  famiirèreicent  tMmcr 
i/tfçifWf  ne  €rAo#e<j»  pour  dire ,  manquer  de  quel- 
que chose*    Mus  ne  d^ômeronâ  pas  de  fruits 
cèite  année» , 

Cbùmib.,  Ti  a.  Célébrer  onefétte^h' lie  tra« 

.    Taillant  point.  Chômer  fritè^ïe.-^On  dit  pvo- 

rerbialement ,  il  ne  faut  point  chômer  les  fèies 

avant  qu'elles  eoient  venues,  ce   qui  signifie  , 

qu'il  ne  tant  p^  se  réjouir  d'une  chose  avant 

•  qu'elle  ioit  arrivée^  Un  dit  dans  le  même 

•ens,  quand  la  fête  een  venue ,  noue  la  ehâme* 

réns.  —  Oh  dit  aiiasi  chômer  anemni. 

Cmtm^i  iti.pàrt 


CHO 

CUONDODENDHON.  s.  m;  T.  de  bot. 
Arbie  du  Pérou,  dont  on  a  ^'ormeua  genre 
(|ui  rentre  dans  ceux  que  Ton  noaimffépibut, 
limalie  et  bautngailre. 

"  X:ilOlMJHACA;\TlIE.  iMnrT.  dMiî.t.  nat. 
Genre  de  veisquihc  rap^otbvbeatlcoup  des 
leruées  et  des  catvges 

CUO^DliACl^i\E.s.i',T.debotarv  Genre 
de  plantes  qui  parait  diiTciCr  l'ort  peu  dc4 
cil'»iteii.  -  ^    ■ 

CliONDUE.  s.  m.  T.  de  botan.  G%-niîî  de 
plantes )  établi  aux  dépens  de  vai'jBl||de  LiiH 
née..    ,        '  •  "     •   •  .   •  '  »        • 

eiIONDHÏLLE.  s.  f.  T.,i\(!  bot.ni.  Plante 
que  lesaireien»  ont  nommée  ainai  à  eau-^e  d';in 
suo  laiteux  qui  en  découlail^'t  se  giuu^eiait 
faeileiuent  à  l'ait.  Cet!**  pUnte  piirait  être 
celle  que  nous  appelons  aujouidliui  cbun- 
diiile  jo'»cée. 

CUO.%DUOGRAPHlE.  s.  f.  (On  pwnucrcc 
handrographie.)  Du  ^mc  ilwndros  cait»lage  4  ^t 
j^raphô  je  décris.  Teiuic  ti'anatomie.  Des- 
ciiption  anàtomiqued^s  cartilages.    .  ^ 

'     CliOi\  DUOLOGIE.  s.  F.  (On  prononce  Âon- 
drolo 


GHO 
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tranl ,  et  qui  éprouve  de  la  résistance  de  |a 
pail  de  ce  ^orp.v.  il  a  vaissiau  chcquô  un  uLtifé 
vaim^eau.  On  iiu(juc ,  'en  mare huni ,  une  per- 
sunnc  qu'un  nuvcnlrc.  ^ 

CMijyui.B  ,  si'jçndie  fignrémcnt  oflenser.  // 
csi  dangereux  de  thoifuer  les  grands.  Je  n'iii 
pas  dit  cela  dans  i'injculiun  Je  vous  choquer • 

(iUOQtKR.  Déplaire.  0/i  c««  lùr  do  plaire  au 
peuple  puf^dis  *enlintQris  que  U\  morale  avoue  ; 
onestjsùr  de  le  elwfiiicr  pat  cvujc  qu'elle  ni- 
prouve,  (Montesq.)  Lci  humwes  ne  jugeant  dee 
i^iees^cl  des  vtrtus  que  par  ic  qui  Us  ihiqacon 
les  t^ceonunode ,  sont  aveugles  et  sur  Iç  bien  et 
sur  le  mal.  (Fénéi.)  Cette  expression  niechoquc. 
Ce  mot  ehcq  le  rortiltc, 

CMoyuiia.  Êlie  contraire,  ï^trc  en  opposition, 
blesser  en  parlant  dc:s  cho>es.  Choquer  les 
principes.  Choquer  les  usages  r.çta,  Cln)quir  les 
mœurs,  les  ntanine^,  ^hoquer^  la  naluro  iL$ 
choses,  (M'jntesq.)  Lorsque  la  religion  fondis 
sur  te  elimdt  a  trop  rhoqud^lc  climat  d'Un'nutre 
pays  ,  elle  n'a  pu  *\  introduire,  (Idem.)  Je  sais 
bien  que  ma  conduite. a  l*air  bizarre  et  choqua 
tjfutes  les  maxlihcs  communes,  (J.-J.    Uoûss.) 


gos 


ygic)  Du  grec   chondrcs  çiirlilage,  ,et    to^^riOAcUe  idée  vhoque  toutes  les  Lis  de  la  gravi- 
discouis^  Terme  de  chirurgie.  Partie  de     tatiffn  et  de  rhyhvstaliquc.  {\ oit.)  Choyacr  les 


Panatomie  q«ii  traite  des  caitilages.  .. 

.  CHONnaOPÉTA.LO!V.  s.  m.  T.  dci.otan. 
Génie  de  plantes  ^i  *a  é^é  léuni  au  rcstion^ 

Cllo;>DUOPTÉltlGlENS.  s.  m.  v^*  % 
d'hist.  nat.  On  a  dunné  ce  nom  à  unt  elasNe 
de  pois?ons  que  Linnée  avait  placée  pariui 
ses  amphibies  nageans. 

XCjHONDUOSlOiN.  s.'m.T.dcbotan.Gcnre 
de  plantes  de  la  l'amille  divs  graminées ,  que 
l'on  a  appelé  aussi  actinochloa. 

CUOiNDlVOTSYKDÈME.  is.  m.  Du  grec 
c/irni/r(?5  cartrUgtî,  et  si/ru/ciwo.v  ligament,  T. 
d'anat4uuie.  Union  des  os  qui  a  lieu  au  moyeu 
d%in  cartilave.  11  est  inusité. 

CH(^^pUO^O{^llE.  s.  r.  Du  grec  ehondros 
cartilage,  et  teinnô  je  coupe.  T.  d'anaî.  Dis- 
seCtio'n  des  cartilages.  Il  e^t  inusité. 

CllOS-KUl.  s  m.  T.  dhist-  nat.  Kel  oj: 
seau  de  la  1  arlarié  qui  l'ut  piésente  à  Gengis- 
kam,  par  les  anlbas^adeursdu  Ca^)<(lC*  Ou  ne 
^ait  pas  trop  co  que  c'est  ..que  cet  oiseau.  On 
pense  que  e'esi  le  éhungar  des  TaicS;^  et  par 
conséqueni,  un  héron  ou  un  butor. 
-  CHuPlNE.  s.  f.  Ancienne  mesure  dé  li- 
quide qui  contenait  la  moitié  d*unc  pinl^. 
LJne  choptne,d*ètam.'^l\  se  pritnait  ans»*  pour 
la  quantité  de  liq.uide  conteouè  dans  (^Itc 
mesure^  Dure  une  cliopinc^dc  inn.  Acheter  une 
chopme  de  lait,  Cctie^bouteiHe  tient  chopinc^ 

CliOPlNE.  s.  tVT.  de  niaiine.  tspèc'e  de 

boîte'  cylindrique  en  cuivre  u^^^'^  boi^  piac^ee 
dans  le  corps^d'une^otupe,  au-dessous  de  1^ 

..heuse.*'      ''  .  '^  '  v    '  '  '  '  '- 

CHOPINER^  V.  n.  Èoire  du  viu  fréquem- 
ment, boire  chopine  à  c|u>pide.  Il  est  b«is. 

CHOPINETTB*  ».  f.  T.  <le  mar.  Pittilcj- 

lindre  qu'on  il xc  dans  le  corp^  d'une  pompe  j 

ui|  peu  au-dessous  de< l'endroit  où  des«4;nd  la 

heui^e. 

y.:.  CHOQUANT,  TE.  ad).  Itse  dit  des  choses 

?  ni— produisent  un  eliet  désagréable,  parcç 
u'elles'para^i«sen^  contraires  aux  usages,  aux 
mœurs  ^  à  la  politesse  ^  ou  qu'elles  biesspnt 
l'amour  propre.  i>i«  mmurs  choquantes.  Une 
mine  dioquante.  Un  airehi  quant,  mei  ^  je  trompe 
leur  abord  chot/aani.  (J.*J.  iiouss.)  Des  paroles 
choquantes* 

CHoQUART.fiin.  T.  d'hlst.  nat.  Genre 
d'oiseauide  l'ordre  des  sylvain»  et  de  La  la- 
mille  de» 4'oraces.  ':^ 

CHOQUE,  s.  r,  Outil  db  ctiivre  dont  sa  ser- 
vent 4tts  ctiaf>«Uers,  poua  donner  au  feutre  la 
forniê  de  ehap«an« 

^CHOQUIift.v.  a.llse^it  d'un  eovpa  qtii     ^  .  .^ 

éofÈsm  un  euup  à  «o  aotra  corpa  en  iereacu»-  j  ressert cment  dea.tutcaiins  q;ui  semblent  aïoit 


prt jugés.  (  hoqurr  les  inlLrûts  de  quelitt'ién* 

sa  CnoQtKB.  Se  choquerln  tête  contre  un  mur^ 
contre  une  armoire,  ^t-  On  oit  que  de^açiqrtuéeê 
se  choquent ,  iorsq^u'allrs  xommencefit  à  so 
battre.  —  So  choquer  de  quelque  choses  s'en 
oU'en  çr.  C'est  un  homme  qui  se  chotjue  de  Iss 
moindre  chose.  » 

Choquer  Va'  tournçrire ,  signifie  ^^  en  term^a 
de  marine ,  relraus>er.Ja  tournevire  sur  le  ca- 
beslan,  pour  empé.clwir  quelle  ne  s'embar- 
rast<e  quand  i*n  la  vire. 

/  ClioQUBa  ,  se  dit  aussi  en  t'eripes  de  marine, 
pour  dire  filer  ou  mollir  un  tordage  tendu.'- 
CuoQuÉ,  iK.  p^ait,,  '.  ) 

CnoQi'iiB  ,  HbcaTKa.  (iS'y/i.yCVs'deux  verbe»  . 
exprtm</nt  le  coup  plus  ou 'moins  tort  que  sa 
doniiènt  deux  rorpsense  reit'^ontrant  ;  mai»- 
heurter,  c/est  c/iôz/^r  rvMJe ment,  lourdement^ 
violemment.  , Ou    (^wquc  les  verres  a  table; 
s'ils  se  heurtaient,  ils  se  biiseraieut.  Des  trmi- 
pes^qui  mt  ehcqucnt  j  préludent  au  combat^ou 
le  coniinencent  ;    lorsqu'elles  se  heurtent,  le 
combat  >;i»t  rude  et  yioieot  au  pren..er  abord. 
—  Au  tiguré,cet>e  djflercnçe  subsiste,  Una 
bagatelle  suffit  pour  d/uii^i/er  bien  des  gens.  Il 
ne  faut  pa'n  heurter  le^  ^geiiifr   dont  on    pf  Mil. 
avoir  bespin.  l/iie'marivai^e'^fdaisantprie  peut 
choquer i  une  croyaWé  absurde /lei^Wi;  Jaj:ai«* 

.  CHOQUEUR.  s,  m.  On  trouve  ce  mot  dani^ 
un  dictionnaire,  où  on  lui  lUit  st^ciîliér^  na» 
viic  qui  en  choque  un  autre»  Quoique  JUint 
gilet  Be  soit  servi ,  'dif^on ,  de  ce  ûJOt.  è^ca- 
sens^il  n'en  est  pas  moins  iniisité.,^  ■*  "  /:. 
GUOU AGES.  s.,  m.  pi.  (On  pronbnee  Ac»v^* 
ges.)  T,  d'bist.'anc^On  désigne  pat  ce  UKitla 

Kartie  dei  t hêi très  des  anciens,  qui  (tiriii ail 
t  fond  des  coulisses.  C'est  \k  qu'on  di.'tpoKail 
quelquefois  des  choeurs  dejunsique,  ^rqu'i'Aè 
gardait  le»  habits  et-  le»  iusirumens  de.lw 
scène.      <y,îJ       ; 

CHÔRAlQUÈ.  adj.  m.  (On  prqiponce  ko- 
ruîquc.)  T»  de  Mit.  anc.  Il  se  dit  d'une  espèca 
de  vew  grec  ou  lal^n  où  il^jn  des  chorées.,. 
■  CUORAS.  s.  ip.  T.  dhi^t.nai.  E»p*cc  da 
singes  CM•^^cn^ces  de  l'ancien  continent. 

CÛOAAULÇ.  s.  mA(On  prononce  Ao/an/a.) 
Du  grec  Aorai  chœur  r**'  ^^^h^  flftte*  T.  d'hist» 
aao.  On  donnait  ce  nom  chex  les^recs  et 
chet  le»  Koniain^ ,  à  celui  qui  présidait  aux 
chœurs  et  qui  ks  dirigeait  en  jouant   df  U 

Uùtr.  \ 

CUORDAPSE.  »4  m.  (On  prononça  kor^ 
dapse»)  Du  grec  c/iâtt/d  intestin  «  et  npfifm  licr« 
T.  de  .incdeo.  Colîqtte  violente  çaasée  p|irle 
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■  été  liés  on  noués.  C'est  ce  qu'on  nomme  au- 
XremtnX passion  iliaquep 

CHpiVÉE.  ».  m.   (On   prononce  Horcê.)  T. 

•  tleliU.  auc.  C'était^,  diinà   rancicone  poésie 
grecque  et  latine  J  un  pied  ou  une  niesurei^de 

•     vers  conojîpsée  d'iine  longue  et  d'une  brèves 

On  l'appelle  plu»  ordinairement  irochcc,  — j 

£n  termes  A\t  médecine ,  on  a  donné  ce  non! 

^  une  inaladie  qui  cpotiste  dans  desinouve- 

;^rns  cOntinueU  et  involontaires  d'un  ou   dé 

'plusieurs  meimîa^»  et  quelqtietois  même  de* 

.muscles  du  f  israge  et  de  ceux  du  txonc.  C'est 

'    ce  qu'on   nooiuie  c/ani<)   de  saint   Vit  ou  de. 

mini  Gui,  '    * 

enOu/:OE.8.  m.^(On  prononce A^rd^^r.y 
C'était,  chez  les  Grecs,  le  directeur  de  Icurs^ 
jipeclacles;  il  en  réglait  les  dépenses,  loit 
Vjue  le  «pe:,tacle  se  donnât  à  ses  irais ,  soit 
ïju'iNe  donnât  aux  frais  publics, 

ClîOUÉCRAriHK.  s.  fi  (On  prononce  ko- 
rr graphie.)  Bu^'rec  chorcifl  danat^  i  v\  graphô 
i'écris.  Art  cl 'écrire  la  danse.         /'        •    . 

ciiOHÈTHiÈ.  8.\,rn.  (On  prononce  horctre.) 
Genre  de  planles^élabli  dans  la*  famille  des 
«.•mla!é(S4  p>»ur  placer  deux  a^rhustes  dt  la 
Kouvelle-llollanaé,  à  feuilles  épaisses ,Mrèsr 
-  petites,  à  ileurs  axillaires,  tantôt  soKtaifiîs, 
tc'ïn lot  réunies  plusieurs  ensemble,  toujour» 
accompagnées  de  quatre  bractées.- 

Ç«0 UÉV ÊQL; E.  b'.  v^.  (Prononcez  korcv^- 

,jyi/r.)  On  appelait. ainsi  ancit^nement,    cer~ 

\  lains  préfâts  qui  faisaient  quelques  fonctions 

épiscopales  à  la  campagne.  Lci%avans  ne  eon- 

vicnneni  pat  dès  fonctions  nii^cs  prérogatives 

des  chorévCques.        '  -        \       .  j- 

,  .     On  le  dit  encore  daï>«  quelques  chapitres 

"  d'Allemagne  ,  pour  l&arquer  une  certaine  ài- 

gnilé.  .        ^         -  ^ 

CirORÏAMRE.  s.  m.  (  On  prononce   kor- 

îa^n}jt.)  T.  de  litt.  anc.  C'est ,; dans  i'anciiçn- 

^     nc4)6ésie. grecque  e^l  latine  ,   un  pied  ou, une 

ni^esure  compo«é«  d'un  choré'e  ou  troc  liée  et/ 

d'un   ïambe,  c'est-à-dire,   de  deux  br^^è 

entr.e  deux  longues;  '/•  ^V    , 

'  \    CHOIUONV  s.  m .  (On  prononce  horion  A  T. 

•  d'hiçt,  anc.  Nom  dé  la  musique  grecque  qiîi 
se  cbantait  en  l'bonnçùr.  dç  la  mère  des 
dieux.  -^  En  termes  d'anatomie,  on  dobifé  ce 
inoifi  a  la  membrane  extér^ure  qui  enveloppe 
le  fœtus  dans  la  n4^atriçe.--H)n  le  donne  au^si 

À  la  partie  la  plus  épaisse  du  tissu  dé  la  peau. 

CJIORIQUE.  a.  f.  (On  prononce  ^korique.) 
ï.d'hist.  an^c. Espèce  de  flûte  i^bat  on  accbm* 
p^gnaitles  ditlîjT^mbcs.       j/ 

CIIOBlSTEvS,  m.  (On/prononce  AariWe.) 

Chanteur  qiil. chante  danr  les  chœurs  de  J'O- 

.  péra  et  dans  <;cux  des  églises.— On  désigna 

•  aussi^^r  ce  mot  un  petit  instrument  destiné 

à  donner  le  ton  pour  accoj-der  le»  autres. 

CHOIUZANORE.  s.  f.  (On  prononce  ko^ 
.rizandre.)  T.  de  hôtan.  Genre  de  plantes  éta- 
1)li  d.ans  la  famille  d[es  cypéraçées  pour  placdt' 
deux  espèces  origip^^ires  dé  là  Nouvelle-Hol- 
lande. ^ 

GHORLITE.  w.  t  T.  d'hîst.  nat.  Genre 
â'oi4riiu]|[  de  Tordre  de»  échassiers,  de  Ja  fa- 
mille des  hélonomes. 

CHOROBATE,  a.  ri).  (  On  prononce  Aoro- 
/  6d/f.)  T.  d'hisl.  anc.  Espèce  de  niveau  dont 
»e  servaient  les  anciens.  Lé  grand  niveau 
qu'iln  appelaient  c/ior(>iaf0,  était  une  pièce 
de  b bit  de  TÎngt  pieds  de  longueur,  soutenue 
aux  extrémitét  par  quelques  autres  pièces ,  et 
qui  avait  dans  la  partie  supérieure  un  canal 
que  Ton  remplissait  d'eau  avec  quelques  pc;' 
lits  plombs  qui  pendaient  ftui  côté»,  pour 
s'assurer  si  cette  pièce  était  de  niveau.  C'était 
^  Ik  toute  la  longueur  de  leurs  ni veliemeos,  car 
ils  transportaient  le  chorobate  de  vingt  en 
finfi^t  pieds/  pour  conduire  leurs  ouvrage»^^ 

CUORODinÂjàCALÏ.  s.  m.  (On  prononce 
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korodidàscalèi)  Du  grec  choros  choeur,  et  di- 

àa.'ka'os  maître.  T.  de   £uus>   anc.    Maître  du 

chœur^  qui   bat   la  mesure ,   qui  conduit  la 

danse  et  it;chant«  Les  Latins  l'appelaient /)rie- 

canior.       .  '         '  • 

JJIIORODIE.  s.  f.  (On  prononce   korodie  ) 

Du  grec  choros  chœur,  et  odé  chant.  T.  dé 

mus.  anc.  C'était  chez  les  anciens  la  mudque 

exécutée  par  le  chœur,  par  opposition  à  la 

niGnodie,  qui  était  le  chant  à  une  sei|le  voix. 
CIlOIiOCiliAinilE.  s/f.  (Prononce!  korû- 

graphie,)  Du  gn'cWiJra  région ,  contrée,  et 

graphôît^dùi^i'u.  Descriptipa^d'un  payi^,  d'u^e 

pro>inc<;  ,        - 

,      Ç^OKOGRAPIIIQUE,  adj.  desïéuxi?cn- 
^res.   (Prononcez   Aarf/^-^rfl/j/uyi/e.)   Qui  appar- 
tient à  la  chorograpluc.  Description  chorogror 

phique.  '      '  ^__' 

,   CHOROÏDE.adj.  pris  8ub5t.^(On'pronQncç 

koroide^)  Du  grée, r/iono/i  le,churion>,  et  cidois 

fornre.  T.d'auat.  lise  dit  de  plusieurs  parties 

3ui  ressemblent  au  f^hdriofi  par  la  multitude 
e  vaisseaux  qu'elles  contiennent. On  appelle 
membrane  choroidè^  ou  isimplém\*nt  choroldcy 
une  meu|,branc  tràsmiuince  et  d'^ne  couleur 
tr/^s-foncée  qui  revêt  iutérieurcmeo.t  la  ^lé- 
rotique,  et  que  l'on  nomme  aussi  M.vée;  plcjcus 

chotoides,lv,s  replis  de  la  pie-i|iére  qoeronvoit^j  (  CondllJ.  )   Je  distinguerai  de  uœ   espèces  aie 
il  la  partie  interne  des  vqutriculcs  latéraux  du  Tc/iO^ 
cçrv^alr^        -  v  -   -  *"    ^. 

ClIOilOlDlÈN ,  KNE.  ad}:  pris subst.  rOn 
prononce  horoîdicn.)  T.  d'anat.  Ou  à  employé 
ce  mot  pour^ésigoer  divers  organe^  situés  à' 
l'inté^cur  lio  cerveau  y  et  qui  but  des  rapports 
avec  les  plexus  choroïdes.  —  On  appelle  toile 
fhoroidiennc y  unG  membrane  mincj&.x:ompo- 
sée  de  deux  feuillets  qui  sont  des  prolooge- 
mens  de  la  pie-mère;  veines  choroiHieniiCs ,  des 
veinés  qui  traversent  la  tôilé  da  même  nom  f 
^  sinus  choroidicn  ^    ou  loûgitudinaj^  supérieur  , 


le>înus  qui; occupe   lebord  inféricjur  àt  W.^ biens  , 


Chose  frit^ole.  Chose  sérieuse.  Tout  lui  ^'V3^^ 
d'abord  la  fragiiiiç  et  l'inconstance  des  clwiiès 
humaines.   (Fl^ch.)     tes    stoïcieni    regardent 
cofnmo  une  chose  vTiine^  les  richesses,  les  grarii\ 
deurs  humcXues^  la  douleur,   les  chagiinsyjesi 
plaisirs.    (Montesquieu.  }  Content  d*  est  iràeé 
les  choses  par  l'impression  qu'ellèej  vous'onf 
faitei,    vous    avez    toujours  ,  ignoré    leur:.  vcri> 
table  pr,ix^  {J.'i.  tioirb$J)  C'est  en  vqi7i  qi^^m 
prétend  donPâr  mux  choses  humainèi^uncsoU  " 
dite  qui  n'est  pas  (/tans  leur  nat urc^^ïdi^m.) -' 
Le  goût  ne  parai t'U  pas;  cent  fois  f^^tttx  daiis 
les  cho^s  simples  que  dans  celles  qui  soni  of- 
fusqitàes  de  richessesj    (  Ideiu^  )    U  y  a   uno   , 
grande  différence  entrfi  le  prix  que  l'opinion  * 
donne  hux  ejwscs ,  ai  ccjui  qu'elles  ont  réelle- 
ment.  {Idctu/)   J^cs  rjchc4ses  consistent  djiHê\^ 
*une  abondance  de  cffoses  qui   ont  une  .v^nfeiiri 
ou,  ce  qui  revient  du  même,  dç^^unc  abon-  r 
dancc  de  choses  utiles  ,  parce  que  hbus  en  av<rés    l  r"  V^a    ' 
UCHHn;  ouenlin,kc  qui  est  encore  identique  ^  *  '  ;     ;,     '/t? 
dansi  une  abondance  de  choses\  ^ui   servent  d  -  ^ 
notre  noimituré,   à  notre    vCtementi  à    notre' ^ 
'logement j  à  nos  commodités ,  à  nos  agrjtinens ,  ^ 
à  rioi  jouissances ,  à  notre  usage ,  en  un  nyot.   . 
Or-c'es  (la   terr^  qui  p  roâ  u  it  toutes  ces  '  choses  ^    • 
elle  est  donc  l'unique  source  de  toutes  ridiessvs,  . 


'% 


faux.du  cerveau. 

^  CÛORORO..  s,  in.  Oiseau  de  Pilmérique 

méridionale..  *  /  — 

CHORUS,  s,  m.  (Prononcez  korus.)  Mot 
emprunté  du  latin,  usité  dans  cette  phrase, 
faire  chorus-,  qyi  signifie ,  répéter  ^en  cho^îur, 
é^i  l'unisson ,  ce  qui  vient  d'être  chanté  à 
voix  seule.  -  -  .     /.  * 

CHORYZÈME.  ».  m.  (Qn  prononce  A^?/^- 
ième.)  T.  de  bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  légumineuses,  qui  renferme  txois  ou 
quatre  arbrisseaux,, ù  fepilles  alternes^  à  (Içurs^. 
disposées  en  gra^^eis  azillaîres  peu  garnies, 
tous  ori;;inaires  d(!  la  Nouvelle-Hollafide. 

V  CHOSE.  i«  f.  Ce  mot  pris  dans  sa  significa- 
tion générale  ^  se  dit  de  tout  ce  qui  est,  q^ 
k)ut  ce  qui  existe.  Dieu  a  créé  toutes  choses. 
Le  monde  y  l'univers  est  une  cHose^ ùdmitahU. 
Tout  est  bien  en  svrtant  des  niains  deCaiiteur 
des  choses.  (J..-J.  l\ouê$,)  En; parlant  le  langa- 
ge d'aftion,  on  t'était  fait  une  habitude  de  re- 
présenter les  choses  par  des  images  sensibles. 
(Gondill.)  La  naître  est  le  système  flesùois  éta- 
blies pour  Cexistehce  des  choses  et  poÇ^  la  suc- 
cession des  ctres.  (Bbff.) 

Dans  un  sens  moins  étendu,*  on' désigne 
par  ce  mot,  to^t  être  inanimé, soit  réel,  soit 
idéal.  En  ce  sens,âl  ne  se  dit  ni  de  Dieu ,  ni 
de  Vhomme;  mais  de  tout  ce  qu'on  dit  ou^ 
que  Pou  peut  dire ,  de  tout  ce  que  Ton  fait  ou' 

Îue  l'on  peut  fiiire.  Les  personnes  et  ies  choses, 
^airede  bellçs  choses,  de  grandes  choses.  Les 
plus  grandes  choses  n'ont  besoin  que  d'être  di-. 
tes  sim piétinent ,  elles  se  gâtent  par  l'emphase  ; 
it  faut  dire  noblement  les  plus  petites.^  elles  ne: 
se  sou  tiennent  M/ ue  par  Pern pression  y  le  içnet  Yn 
manière.  (La  Br.)  Qui  fit  jamais  de  si  grandes 
choses?  qui  lesf/litavtcc  plus,di  /1Mentf^?(FlécIi.) 
C«osi,  se  dit  des  ob{eta  qni  intéressent 
Pbommeirqur^^; quelque. rapport  avec  lui. 

Lfçs  çho$e0  huMphi^  Lu  jthçm  4éMlmmdc. 


loses  nccejssûires  ;  les^fies  de  premiêi^  néces- 
sité ,  qjùcje  rapporte  aux  besoins  \natMrcls  ;  tes 
autres  dc'seconde  nécessité,  que  Je  rapporterai 
aiix  besoins  fa  cl  icesu  (  1  d  e  m.  )  f  ' 
:  On  dit  l'état  des  choses ,  le  hirt  des  choses,, 
le  CQtti^  des  choses,  la  dUposiiio/i  des  choses , 
les  conséquences  des  choses  ^  un  ardre -de  cho- 
ses. Lf  pàifit'dc,  maturiH  d'une  chose.  J^e  ridi- 
cufe  des  cliQses.^  Les  choses  su bsistéreht  dans  cet 
étatjusqa^au  teykpsde  lajhonarcfïie.  (Condill.  ) 
C'est  un  spectacle  digne  de  pitié  dé  vàijc  l'état 
des  choses^eh    ce  temps-là.   (  Montesq.  )-Les' 


oses^en 
ètemnt 


mêlés  d'inconvcniens  ; 


c'est 


le 


sort  des  choses  humaines,  (  J.-J*  Rou^s.)  A^W- 
,rnircz-vous  pas  la  Ibizerre- disposition  des  choses 
de  ce  frconde  ,  et  de  quelle  m aniciX',  elles  viennent 
croiser  notre  chemin?  (  Sévig. )  Un  nouvel 
ordre  de  choses  ^it  de  prés  cet  évémenicht  tra- 
gique éXlXdiyn.)  Le  quinzième  siècle  fit  éctorç  tm 
nouvel  ordre  dé  choses.  {'l\kjjn.  )  On  fie  sç  res- 
souvenait en  Pologne  du  roi  de  Suède,  que  comme 
d' un  torrent  qui ava^tj  pour  un  tcmpsf,  change  le 
cours  des  choses  f  dans  son  passage.  (Volt.) 
Hors  d'état  de  lire  dans  l'avenir^  Une  peut  pré- 
voir l'es  conséquences  ((es  choses.  (  J.-J.  BoU^ss. 
Chaque  chose  a  son  esprit  dP  maturité.  (  Volt. 

Choses,  se  dit  quelquefois  pour  raisons. 
Aussi  attend-il  ^  dans  un  cercle,  que  àhucun  se 
soit  expliqué  sur  le  sujet  qui  s'est  offert,  pour 
dire  'dogmcttiq dcmen  t  des  choses  toutes  nouvelles, 
XtTiais  à  son  gré  décisivejset  sans  réplique.  (  La  Br.  ) 
:  Chose  ,  est  quelquefois  opposé  à  mot.  Noue  9 
ne  nous  contesterons  pas  de  mpis ,  nous  voû- 
tons des  choses.  Fous  aimez  mictix  le  mot  q<ce 
la  choie»  -—  Il  est  aussi  .opposé  k  apparence. 
Ce  fis  Moni  que  des  apparences-;  pour  nous  per- 
suader, il  nous  faudrait  des  choses. 

Les  choses,  en  termes  de  jurisprudence^ 
sont  un  des  troiif  objets  du  droit.  Les  per-  ' 
sonnes  ,  les  choses ,  et  les  actions.  On  entend 
par  le  mot  choses  y  tout  ce  qui  est  distinct  . 
des  persondéii  et  des  actions.  On  appelle  çho- 
sef  corporelles,  celles  qui  oi^t  un  cqrps  maté- 
riel animé  ou  inaninié»  tels  sont  les  fruits,  les 
f;rsins  ,  lès  bestiaux  ;  choses  incorporelles,  cel- 
és qui  ne  tombent  point  sous  les  sens  i  telleiC 
que  les  droits  etactiops ,  ies  servitudes,  cIci 
choses  douteuus  y  celles  dont  l'événement  eH^ 
incertain  ,  où. qiii.  dépendent  de  Pinterpréta-r 
tion  d'unci  clau;)e  d'un  testament»  on  de  quel* 
aue  aptre  icte ;  cfwses  communes,  cellesdcunt 
1  uj^we  f  st  co(pimi|n  à  tous  les  boitimes,  telles 
que  Pair ). Peau  de^  fleuves»  etc.  ;  choses  reli- 
giêustis,  les  lieux  qui  scrreot  à  U  si^pulture 
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ée%(x^e\t^\^çhQ$ei  sacrées  y  ce. le»  qui  ont  été 
■caoaacrées  à^îîieu.,  avec  les  solennités  re- 
quispes,  roriiil^elesé^lis^s,  kï^ar^es  sacrés,  Qtc. 
^«u.  Oif  dit  r^milièrcment ,  c\st  tnà  chose,  pbiir 
4îrç,  c'eJt  ityi  propriété,  c'est  mpn  bien.  // 
tsf  natMrd  qn  d çléfcndc  sa  chose. 
>'  Quelque\j%tse\  f-K  dit  sQiiveht  dans  un  sens 
îmjbiittinlif;'et  alors  il  $e  niX't  toujours  au  mas- 
t;;\ï\ixi.J* ai  appris  ffuclque  chos&  qui  e§t  très- 
Mingutien  Souvent  le  niodificalif  est  précédé 
de^'la  préposition  rfe.  On  m'a  dit  »  j'ai  appris 
'^kelquc  chose  de  bien  extraordinaire.  Il  me  parait 
avoir  quetquç  chose  de  votre  caractère.  (  VoT?^) 


fÇn  sèn{ait  déjà  qu'on  ne  pouvait  comprendre  ^bil  qui  ressemtrtcau  laurier. 
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queiqae  vhosc  au  grand  cmpce  de  la  nature, 
'  f  'en  ( *exa minant  p iécc  à  pièce .   f  V o 1 1 .  ) 

CHOU.  s.  Wîv  Planl<'  potaj<ére  uont  il  y  a  un 

gratad  nombre  d'espèces.  Chou  pommé ,  chou 

"■  frisi,  rhoa  cnùu ,  chêu^flcur ,  chou   bt^ne ,  chow 

\  rongé ^  chou  de  Milan  ^^hoU-navet .  —  On  dit 

'  figurêmcut  et  ramiliérenient  d'un  hoaime  qui, 

après  avoir  .possc5dé  une  place,  s'cîl  relire 

dans  une  maison  de  campagne,  i^n'iLltst  allé 

planter  des  choux  ,pii  qu'on  l'a  cihvoyè  planter 

îi  chûux. — Proverbialement.  Faire  ses  choux' 

*as  de  quelque  r/i05c  ,*c*est  en  faire  ses  délices. 
At(ér  tout  à  travers  des  choux,  agir  snus  cansir 
dération  ,  sans  égard  pour  personne  ;  agir  en 
étouirdî.  Il  en  fût  comme  des  choux  de  sonjar- 
j  rfiiî,  r^>n  dispose  comme  d'une  chose  qui  lui' 
appartient.  ^. 

CHOUAN,  f.  m.  T.  jd'hîst.  nat.  Semence 
qu'on  apporte  du  Lev^apt^  qui  a  un  goût  légè-' 
rement  aijrrelet,  et  qu'on  emploie   qutîlque- 
fois  dans  lii  teinture.   C'est  la   graine   de  la 
triponertc  fe^ugree.  ^    ^  '. 

»       CHOUANîs  s.  m.  pi.  Insurgés  des  dépar- 
tements de  l'ouest  dé  la  France. 

CHOUC.  8.  m.  T.  d'iiist.  hat.   Espèce  de 
corbeau*  .       ^        "^ 

CHOUCADOR.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce, 
de  merle.  ^  .     ^ 

CHOUCARI-  s.   m.  T.  d'Wst,  nat.  Espèce 
de  cKoneaside  la  Nouvelle-GuiÀée^     ■' --^ 

CHOUCAS,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  EspèW 
de  corbeaui    "  ■     '/  ^• 

^ÎH'^COU.  s.  m.J.^'hîst.  nat.  JÇspèce 
,dc  chat -huante 

^.(JpOUCOUHOU.  s.  m.  T.  d'hist.  -tia t.  C'est 
le  nom  d'une  chouette  de  joUr  dii  cap  de' 
Bbnne-Edj>érànce. 

ÇHQU-CRX)UTE.  s.  m.  Se  dît  par  corrup- 
tien  de  l'alleiiiaDd  Sauerhraut  qui  signiGe  chpu 
aigre,  itup^cé  démets  commun  en  Allemagne, 
/  et  qui j^'est>autre  chose  que  le  chou  poVté  à 
an  état  d^acidité ,  par  une  Térmentation  à 
laquelle  onjl'a  disposé  d^ins cettcr vue.' 

CHOUETTE,  i.f.  T.  cl'l^iist.  nat., Genre 
d'oisesyi^  dé  l'ordre  dés  accipitr(^di«j9  tribu 
des  noclurhes,  de  la  famille  dès  àé^liens. 
Ce  gehriB  est  divisé  en  *deux  sections,  l/a  pre- 
mière, sous  le  nom  de  chouette,  comprend 
Jes  espNàces  qui  n'ont  pas  la  tête  garnie  de  deux 
aigrettes;  la  seconde^  sous  celui  dèj^ibou, 
^celles  qui  ei)  sont  pourvues. 

On  dit  à  certains  yeux ^  faire  ta  chouette,' 
pour  dire  ,  jouer  seul  contre  deux  ou  contre 
un  plup  gradd  nombre.  — ^  On  dit  pnovè^bia* 
lement,  qu'une  personne  est  lachoUette  d'une 
soçiiti ,  pour  dire  qu'elle  est  l'objet  ordioiju^ 
des  railleries  de  ceux  qui  la  coc3ooseiit. 

CHOUGUET,  s.  m.  T.  de  îaLriçttc»  de 
fer.  Billot  «ur  lequel  on  rabat  les  filières  ser- 
vant à  latréfilerie.'v 

.   <]!^0U-K1NG.  s.  m* ^ncieo  livre  sacre  dci 
Ghinoià.  ^  ^ 

CHOOL-TRY.s.  m.  E#pèce  de  raraTânte- 
rai  d*Asieoù  Ton  vend  du  vin.-      . 

rCHOUPILLE.  8.  m.  Sorte  de  chîeh. 

CàOUQU£T.i.in.T.demar.  Grosse  pièce 
de  boit  plate,  presque, carrée  par-defscua, 
et  ronde  f  ar-dei#uf  ^  qui  sqrt  à  couvrir  lo  tête^ 
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du  mîkt,  et  cmbofte  aussi  un  mât  à  c6tc  d'un 
autre    Chaque  mât  a  son  chouquct. 

CIIOUttlLLE,  s.'  m.  Cbicn  pour  la  chasse 
au  tir.       ,        ''     • 

CHOUSSET.  s.  m.  Sorte  de  boisson  en 
usage  chez  les  Turcs.   ,  % 

CHOYER.  V.  a.  Ménager,  garder  av.ec 
grand  soin.  Cette  mérc  choie  bien  ses  en  fans, 
-^  Choyer  quelqu'un  ,  signifi^é  aussi  le  ména- 
ger, avoir  soin  4<^  ne  rien  dire  qui  puisse  lui 
déplaire.  Il  est  familier..        .  * 

ChoyM  ,    tu.  part. 

CHOYIVE.  s.  m.Jt.  de  bot.  A'-bre  du  Pré 


CrîRÊME.  s.  m.  (Prononrezi  en^wc:)  T. 
de  culte  catholique.  Hnilccon8a«w!'e  pa-rrévé- 
.que  ,  et  donl  on  se  sert  pour  administrer  le 
baptême,  la  confirmation ,  l'ordre  .et  l'ex- 
tréme-onction.  Le  saint  chrême.  L'onction  du 
saint  chrCme.  .    ' 

CHRÊME  AU.  s.  ift.  (Prononcez  rr^iuf/iM.) 
Bonnet  ou  béguin  de  toile  qu'on  met  sur  la 
tête  des  enfans  après  qu'ils  ont  été.  baptisés  ^ 
et  qui  représenté  la  robe  blanch\,  symbole 
i\^  l'innocence  ,  dont  on  revêtait  autrefois  les 
caféchuménos  après  leiir  baptême, 

GHUESMELEU.  V.  a.  On  trouve  ce  nNot 
dans  un  dictionnaire  où  on  iiii  fait  signifier , 
omdré  du  chrême.  Il  n'est  pcûtit  u.^ité. 

CHRESTpMATHIE.s.  f.  l)ù  grec  chrcstns 
l>on,  et  mâthô  -science,  doctrine,  instructioà. 
•(Quelques  aujteu "S  ont  donné  ce  nom  à  des  re- 
cueils et  autres  écrits  puUiiês  sur  divers  objets 
'd'instruction. 

G.HÛÉTÏEN,  PïNÈ.  adj.  (Prononces  crc- 
tien.  )  En  parlant  des^  personnes,  il  se  dit  de 
celui  qui,  étant  baptisé,  fait  profession  de  ia 
doctrine  de  Jésns-ChristJ  Je  sids  chrétien. 
Cette  femnjfe  n'est  pas  chrétienne.  Les  peuples 
chrétiens.  Lesnatiàns  chrétiennes.  Il  traitait  avec 
douceur  lesesclaves  chrétiens  dont  son  sérail  et 
ses  Etats  étaient  remplis.  (Volt.)  ti  se  prend 
aussi  substantivement.  Xfn  chrétien^  un  vrai 
clhéthn,  c'est  l'homme  juste.  {J.-Ji  Rouss.)  f'af/s 
ètesjdih  mauvais  chrétien  de  ne. pas  vouloir  qùZ'tcs 
gens  se  raccommodant  a  f^agonie.  (Volt.)  f^oilà 
la  véritable  humilité  du  chrétien.  {J .-3 .  Rtm^.) 

CHa^TiRif ,  appliqué^d jectivement  aux  cho- 
ses, signiQe  qui  est  conforme  à  la  loi.évangé- 
!iq«fe.  Un  discours /àhrétien.  Une  vie  chtéiicnne. 
Des  scntimcns  chrétiens.  La  morale  chréti(;^nne» 
La  douleur  doit  céder  à  la  fâj^^  et  la  compas- 
sion naturelle  doit  faire  place  à  la  consolation 
chrétienne:  {  Fléçhr  )  Je  sais  que  sa  vie  a  été  ré* 
glée  ;  mais  peut-elle  avoir  été  assez  pure,  assez  ^ 
dégagéiç,  assez  'chrétienne ?  Ç Idem.  ) 

Boir-cHB^TiBif.  s.  m.  Sorte  de  grosse  poire. 
Bon-chvétien  d'été.  Bon-chrétien  d'hiver. 

CHRÉTIENNEMENl^.  ad^.  (Prononcez 
erétienne,ment.)  En  bon  chrétien.  Fivre  chré- 
tiennement. Mourir  chréti^nmneni.  En  agir 
chrétiennement  envers  ses  ennemis^ . 

CHRÉtiEWTÉ.  s.  f.  On.  donne  ce  nom  à 
la  collection  générale  de  tous  lesc'  rétiens  ré- 
pandus sur  la  surface  dé  la  terre  ,  etxonsidé-' 
rés  comme  f|[^mant  un  corps  d'hommes  pro- 
Teisant  la  religion  de  Jésatf  -  Christ ,  ,sans 
aucun  égard  aux  diflTérentes  opinions  qui  peu- 
vent diviser  ce  corps  en  plusieurs  sectes.  Ceite 
opihion  s'esi-tépân^ue  dans  ioufô  la  chrétienté. 

CHRiE/s.  f.  (Pronopcei  crc>.)  T.  do  rhé- 
tofique.  Sorte  d'amplification  que  les  rhéteurs 
donnent  iJaîrc  à  leurs  disciples,  et  <^ui  con- 
siste k  commenter  un  mot  seotencieiiir,  ou  un 
fait  mémorable. 

CHRISAORE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  coqniUes  établi  pour  placer  une  espèce 
connue  sous  Ic'iiom  de  -vis  4  dix  laines*- 

CHAISMÀtlOlf.  i.  f.  T.  d'église  catho- 
lique. Action  d^imposer  |e  oaint  chrême. 
.  ÇtfRJLSltB.f.  m.  Monogramme  dû  nom  de 


Jésus-CKrist^  qtic  l'on  trouve  dans  les  ancîrria 
manuscrits,  et  qui  est  formé  d'un  P. dont  h  ^ 
queue  porte  sur  une  croix  de  Saint- André. 
CHRIST,  s.  m.  (  Prononcez  crist.  )  Du 
grccrAm^o*  oint,  consacré.  En  termes  d'érri^ 
ture  sainte,  il  se  dit  d'une  personne  envoyée 
de  Dieu.  Saul  est  appelé  le  christ  ou  l'oi^it  du 
Seigneur.  Cyrus  est  .-appelé  le  christ  nu' V envoyé 
de  Dieu,  pour  la  délivrance  des  Juifs  captifa 
è  Babyj/L^nc.  > 

>  CiiEisT,sc  dit  par  excellence  de  Jésus,  nue 
le  chrétiens  regardent  connu'»  le  sauvtm  et  " 
le  rédcmptcnrdu  monde.  Ao/rej  Sclfrncur  Je- 
sus-Christ.  l\\)us  avons  été  rachetés  pur  Ic'Smnr 
de  Jésus  Christ.  Dans  ces  exemples ,  où  le  moi 
Christ  est  joint  à  celui  de  Jés4is,  le  5  ne  fc 
prononce  point;  mars  il  se  prononce  qii.uid 
re  mot  est  Seul,  comiwc  quqind  on  dit  te 
Christ  f  pour  dire  Jésus-Cliri«|. 

GnmsiT,  en  termes  de  p<inturc  e^dc  scu!|h- 
turc,  signifie  une   figure  de  Jésiïs  attaché   h    ' 
la  croix.  Voilà  un  beau  christ. 

.CftlRISTE-MARINt:.  s.   f.   T.  ^de  botan. 
C'est  l'un  des  noms  vulgaiîpés  de   la  salicorne 
herbacée.  —  On  le  donne  aussi  à  l'inule  niar 
ritimc  ,  et  plus  raremprtt  àla  baille.  Toutes  ' 
CCS  plantes  ont  les  feuilles  charnues. 

CHRISTIANISER.  V.  a.  On  trduire  ce  mot 
dans  quelques  dictionnaires,  où  on  lui  fait 
signi^fiér,  rendre  chrétien ,  et  attribuer  de« 
wopinions  chrétiennes  à  un  auteur  pâifen.  Jl\ 
ti  est  point  u:*ité  datis  la  préiniére  signiGca- 
tîon  ;  il  l'est  peu  dans  la  seconde. 

CHRISTIANISME,  s.  rii.  La  religion  dont 
Jésns-Cbrist  ist  l'auteur.  Les  dogmes  du  chris- 
tianisme. La  morule  du  christianisme.  Émlras- 
scr  le  christianisme.  En  ce  temps ,  Roms  toujours 
ennemie  du  christianisme ,  fit  un  dernier  effort  ' 
pour  l'éteindre  y  et  acheva  de  l'établir,  (  Boss.  ) 
Le  christianisme  qu'ils  enseignent  est  souiHc  de 
tnutes  sortes  d'absurdités.  (  Rayn.  )  Les  faibles 
idées  du  christianisme  tracées  ^  peine  dans.  tc^l_ 
cœur  de  ZaïrcyS^éuanouirènt  bientôt  d  la  vue  du 
Soudan.  (  Volt.) 

^CHRISTIAQUE.  adj.  des  denx  genres.  Il  ^ 
se  dit  en  mauvatife  part  pour  ,  chrétient 

CHRISTICOLE.    adj.    pris    substantîve-  • 
meqt.  Du  grec  christos  oint ,  christ ,  et  du  la- 
'  tin  cc>?ere  adorer.  Qui  adore  le  Chtrist^  adorateur 
du  Christ.  11  se  dit  pour  chrétieaymais  dans 
un  sens  de. dénigrement.  .    | 

CHRISTIÉ.  s.  f.t.  de  botan.  Genre  dp 
plaxites  qui  est  le  mêmMuc  le  lourée. 

CHRISTIEN^.  s.  m.pHT.  On,a  appelé  ainsi 
les  p'^irtisans  d'un  faux  prophète  nommé 
Christ. 

CHRISTINE!  (f.  f.  Monnaie  suédoise  d'dr^ 
gent,  qui  revient  à  jS  centimes  de  France. 

CHRlSTODIN.  is.,m.  Mot  .inusité  que  l'ory - 
tronvc.dans  quelques   diçtioilnaires  q^ii  lut     ^ 
font  signifier  ,  calviniste ,  nouveau  chrétien  ^ 
pauvre  chrétien,  simple  chrétien.  ■ 

CHRISTOLYTES.  s.  m.  pL&ii  gr^c  r/ircV-^ 

tos  oidt ,  et  luô  je  résonii  je^diss<^<>.  T.  d'hist. 

ecslés.  Sectaires  chrétiensNqUi  parurent  dania 

le  sixième  sièdlé,  et  que"  l'on)  nomma  ainsi 

parce  qu'ils  séparaient  la  divinité  de  Jés^s*   , 

Christ  d'avec  son  humanité, Vontenant  que 

le  fils  de  Dieu,  après "^f a  résurrection  i  étant 

descendq  aux  enfers^  y  laissa  son  ccn^ps   et 

son  aime  ^  et  ne  monta  au  ciel  qu'avec  la  seule 

divinité.  • .  . 

CHRIfrTCfMAQUES.  s.  m.   ^1.   Du  grec 

christos  oint,  timachomal combattre.  Littéra- 
lement, ^ui  combat  Jlésuf-Chijtit*  T.  d'hisf« 
ecclés.  On  a  donné  ce  nom  i  tonis  les  sectai* 
re§  qui  se  sont  écartés  de  la  doctrine  domi* 
nante  tnr  laaatnre  de  Jésus-Cbiist, 
.  CHROMATB.  s.  q.  T.  de  chimie.  (On 

i)rt>nonce  cromala.)  Nom  générique  dea  séU 
broiét  par  U  combinaison  de  1  acide  chrn» 
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UîîqueaTecle<»b«8essalîfiab!ci.Lc«chromttC8 

*  ne  i»Ont  employé»  que  dan»  la  peinture; 

CIIROMA,TIQiUE.  adj.  des  di^ux  genres. 
(  Prononcez  cromatiqa^.  )  Genre  de  musique 
q^ii  procède  par  èlusieurs  semi-toQd  de  suite* 

^rChez  les  modernts,  le  genre  chromatique  coïï- 
«iste  à  donnorune  t^Ile  marche  i^  la  basse  Ton- 
lii^mentàle ,  que  le»  diverse»  parties  de  Thar- 
monie  puissent  procéder  par  semi-tons  ,  tant 
en  montlant  qu'ei^  descendant.  Gcnrechrdma- 

iiiiquô.  Or drt^  chromatique.  Mcnvemcns  chroma- 
tiques. Le  genre  chhomattqiicfjt  admirable  pour 
exprimer  la  douleur  et  l'a /flirt  ion.  (J.-J.  Rouss.) 

•  • — Il  se  prqnd  aussi  substantivement^  Lfissemi- 
tom  successifs  pratiqués  dam  U  chromatique 
ne  sont  pas  lous  du  même  genre...  (J»-,J.  Rous».) 

ClinOMATlQUEMENT.aJv.  (Prononcez 
dramatiquement.)  T.  de  muiiique.   Dans  l*or- 

dre  clu^iimatique  ,  par  semi-tûns.  t)ahs  le  ma- 
jeur,    on   peut  encore  descendre   chromatique- 

ment   de   la  dotùùiàhte  sur    la  seconde   note. 

(J.-J,  Rouss.) 

CHROME-  H.  m.  (Prononcez  crome.^)  Du 

grec  ir/irciwa  couleur.    Demi-métal  nouvelle- 

;  inênt  d'>coifcrert    (  1793  )t,   et   auqiiel    on   n 

'  donne  ce  nom,  parce  que  toute»  ,»e»  combi- 

nuisons  sont  colorée»,. 

.  Fi\  musique  on  a  quelquefois  donné  ce  nom 
à  ce  qu^oa^ppeliciplu»  ordina^ement  dièzeV 

GliROMlQUE,  adj.  des  deux  genre»,  (  On 

Î prononce  cromiqué.)  T.  de  chimie.  Qiii  e»t 
orme  par  le  métal  qu'on  appelle  ti^rô utt>.  Acide 

chromique.     .  _j 

S  CHROMIS.  8.  m.  T.  d'bist.iîat,  (On  pro- 
nonce eromis.  )  Genre  de  poisson»  établi  atir 
près  de  celui  des  labre»,  et^  au](  dépens  de 
celui  des  «parcs.  Le  type  de  ce  genre  est  le 
"petit  castagneau  qu'on  pécb^  par  milliers  dai^s 
la  Modilerranée.^_ 

CHRONI1YOMETRE.8.  m.  (On  prononce 
crônhyomctrfi.)  Du  grec  chronos  temps,  et  en 
grec  vulgaire,  une  année,  huô  pleuvoir,. et 
metroh  mesure.  Instrument  de  météorologie  ^ 
qui  sert  à  mesurer  la  quantité  clepluie  tom- 
.  bée  dans  le  cours  d'une  anuée.  C'est  la  même 
chose  que  l'hyélomètre.  - 

/CHROÎÎÏQUE.  s.  f.  (*Prc|îoncez  eronlque.) 
Du  grec  c/ironof  temps.  Uistoire  sUctincte  où 
les  faits  abrégé»,  qui  »e  sont  passés  pendant 
une  pbrtion  de  temps  plu«»  ou  moio»  grande  , 
8ont  rangés  seion^'l ordre  de  leurs  Aatcs.  /># 
^  chroniques  des  Juifs.  Les  chroniques  des  saints. 
• —  On  appfile»  figurément  chronique  scanda- 
Jeusey  le  récit  de»  aventure»  s'candalense», 
les  discôur»  Médi^àn».  La  chronique  scanda» 
leuse  dit  que  ceftâ  femme  a  été  très -galante^ 
ir.  HrsTOiRV.  »*.  ■' 

CHRONIQUE,  «df.  f.  (  On  prononce  m>- 
nique.  )  T.  de  méd.'llve  ditde»  ùraladies  qui 
pâWfbUrent  lentement  leurs  période»,  pirop-. 
pO»lti'on  auï  maladie»  aigiië»  qui  se  terminelit 
promptement.  Les  maladies  chimiques. 

dHROlflOUBUR.  Y.  m,  (^Pranonoei  cro- 
nUfacàrJ)  àlàttnf  de  cliroBi()iie.  Grand  ehro- 
Wilir«irr.'Ii'rt*ilHl.  ^ 

GHROMOGRAMME  ou  CB#froeïlA« 
PHE.  Bé  m.^^mtlolicet  ermùgramnke,  ^êie.) 
ihi  grec  sàfH^kmspB ,  et  ^gtmnma ' lettre  . 
.  oaractère,  Qdinjyoèiifen  techolme  aolt  >cq 
piroto ,  ibil  «n  i^«fa /4laM  kqnéiie  Ictiêttres 
iHittiélraleé  }6Mtés<è«i^liilit« ,  «arqotiit!  «ne 
époque  ,  ou  la  date  d^in  événement. 

€HReRdGRAPeS.W.M.  (On^pix^nMce 
ër<mà^p1iéJ)4htmwr^élihMêé  «iib^, 

t%p^ph»yét^Ahf&^v*éÊt^nmm^^fmt 
èwt  #nf  la  t^fir»t»rtl^fte.    .  \    . 

eronographi^^}1iù^fllfM*élH^êiêin^ 
iéttips  &tUPt¥tii0meÊllPpÊtlM^&Ê9mii 
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te^iV.)Dugrec  chronos  temj)»i  et  fo«t>f  dis- 
cours. C'est  en  génîérai  ThisFoire  des  te'^mp». 
Les  difficultés  d^  la  chronologie  ancienne.    Im, 
chronologie  des  rois  de^abylonCi 

CHRONOLOGIQUE. adj.  des  dciix  genres. 

(Prononcei  cronologique.  )  Qui  a^j-i^pport 
à  la  chronologie.  Table  chronologique.  Abrégé 
chronologique.'  •    ,  "•    \v* 

CHRONOLOGISTE.  's.  m.- (  Prononcez 
cronologiste.  )  Celui  qui  sait  la  chronologie, 
quia  écrit  sur  la  chronplogicr  Ln  savant  chro- 
nologiste.  /  *  ..       •    j 

CHRONOMÈTRE,  s.  m.  (Prononcez  cro- 
nomètre.)  Du  grec  clironos  temps,  et  mctnm 
mesure.  Nom  générique  des  in^trumens  qui 
servent  à  mesurer  le  temps. 

CHRONOSCOPE.  s.  m.  (  Prononcez  crono- 
scope.)  Du  grec  c/ir^nos  temps,  et  scepeo  ie  con- 
sidère. Pendule  ou  macbine  pour  mesurer  le 
temps.  - 

CIIBVPHIOStERME.  ».  m.  (Prononcez 
drifiospcrme.)  T.  de  botan.  Plante  annuelle  de 
la  côte  occiaentale  d'Afrique,  qui  constitue 
un  genre  dan»  la  famille  des  cUTcoracée». 

CHRYSALIDE,  s.f.  (  Prononcez  crû«/«V/f.) 
T.  d'hist.  nat.  Nymphe.  État  d'-un  insecte 
renfermé  dans  une  cocotte,  sous  la  forme 
d*une  espèce  .de  fève,  avant  de  se  "transformer 
en  papillon.  Ç«<  insecte  est  en  chrysalide. 

-CîiRYSALlDER.  t.  n.  (Prononcez  crUa- 
,  lider.)  Se  changer  jon  ^chrysalide.  Il  est  peu  . 
usité. 

►  CHRYSALITHE.s.f.  (PrononcezrriM«te.) 
Té  d'hist.  nat.  Noos  que^l'oo  a  donné  à  une 
espèce  de  corne  d'arampn,  dont  la  surface 
ridée  ressemble  à  celle  d'une  chrysalide* 

CHRYSANTELLE.  8.  f.  (Pranonoez.w. 
santelte.)  T.  de  boti 'Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  la  verbesine  mutique  qui  s'écarte 
des  autres  par  ses  caractères.  . 

CHRYSANTHÈME.  8.  f.  (  Prononcez  erî- 
êonthéme.)  T.  de  bdtan.  Genre  de  plantes  de 
la  famniè  des  ûoryrabifères.  , 

CHRYSÀNTHÉMOrDES.  s.  f.  (Prononcez 
eri$anli.èmoîdes.  )  T.-de  botan.  On  a  donné  ce 
nom  ^  d(>ax  espèces  d'ostéospermes. 

CHRYSANTHÉMONouCHRYSANTHE. 
MURI.  s.  m.  (Prononcez  crisànthémon.)  Diî 

grecc/tr//^95 or, etanf/ioi*fleurr  Littéralement^ 
fleur  d'or.  T.  de  botan.  On  a  donné  ce  nom 
à  un  grand  nombre  de  plantes  qui  ont  les 
fleurs  jaunes,  cf  particuUèremtnt  au  souci 
des  jardins.    .  . 

CIIRYSANTIN.  s.**  m.  (Prononcez  crisan^ 
tin.  )  Ofi  donne  ce  nom  à  une  sorte  de  bpurrc 
de  soie.  '    ,         ,     ^' 

CHRYSAORE.  s.  f.  (Prononcez  crlsaore.) 
Tl  Ét^ist.  nat.  Genre  établi  an  dépens  des 
méduses  I  et  qtie  Pon  a  réuni  aux  irfanécs. 

CHR YS^RCrRE.  i.  m .  (Pmtioncf  a  erisar- 

fire.  )  D^j^t  dtrasos  or,  et  ctrgaros  argent. 
mp6t  qui  iTé  ieralt,  dan»  iVtppire  grec ,  sur 
tes  femmes  de  maiiraise  vie  i  et  iMlraat^ens 
da  même' espèoe. 

Q IIRT8  ASPISNBS.  s.  m/)ih  (Prononmz.  f r«: 
aaijpules.)  Du  greccArnsos  <nr,  «t  aspisibnfi- 
^er.  T.  dliiit.  anc.  Oo  déttgae  parée  mùk 
4es iold*t> mi , «het les  meioM,  ètaitntw- 
mé»debmioUarf«nrltlds>é'OT.     .  *     ^^        ' 

CHimÉbVaTRB.  a.  f.f  l^mfcex  erM- 
lêtfre.) T.  d1ii«t. aat.'ltfraiaiéietis  déîifBi^flt 
tNirce«])dt,nnei pierre  jaune  ieteUabie'i  de 
Painbre>  quelq[àes  auteurs  jpenaent  que  c'est 
Pbytcinthe.  )±TK^-^^'f'  -  ^ 

CHR-TBi  Eres.  i.  ti^tfMs^^mià$i:fXixx 

gmriMranaiorttVir.  TitPhtot.'^t.Ittfku  d'In- 
sectes dé  l'ordre  des-liyoïénqytèft^»  famille 
tfes  puplttiires.  Ce sbntderlilukfttr^ui ,  ]iar 
la  rtdif^Aie  «t  Péétat  de  iMnr  t^diillMr«,»' fMf  [  ûes  /4égèrenie«it  pé^dlMreiiiéea ,  ^i  uatssaot 
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ches,  ce  qui  les  a  fait  appeler  aussi  guêpes  dth 
rets.  ■?  ^' 

CimYSIDLDES.  V,  Chrysidbs. 

CIIKYSIS,  s.  m.  (  Pronon^ez  <Tf>/>.  )  pu 
grecryir//5r7»or.T.  d'Iiist;  nat.  Genred'insectos 
de  Tordre  des  hym.énoptères  ,  S4H.'tion  des 
térébraiis,  famille  des  pupivores  ,  titbu  des  ' 
cbrysides.  On  .  les  a  nomrnés  «insi  â^  cnuse  dc 
Ia1)«*aukî  de  lenrs  conlêùr8.qui  ont  4e  brillant 
et  l'éclat  dei  pierres  ptecieusç]).  ' 

CHRYSISflCE.  s.  f.  (Pronun-ezmmtiV«.) 
T.  de  bot.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
graminées^  qui  ne  contient  qu'une  espèce  ve-^ 
nant  du  cap  de  Honnt-EspêranCe.  Hllo  a  les 
fcuiîlcs  dos  graminées ,  et  ses  fleurs  sont  ac- 
compagnées d'une  feuille  plus  courte  quclos* 
autres  qui  leur  sert  de  spatlie. 

'  CIIRYS1TE.8.  f.  (  Prononcez  cmwVe..)  T. 
d'hi^t,  nat.  ISom  que  le$  ancien,  donnaii^nt  à 
la  pierre  de  touche.  Ou  dé<«i^ne  au,^si  par 
ce  mot,,  les  substances  minérales  qui  con,- 
tiennCâU  quelques  parcelles  d'or.— C*esl  aussi 
un  insecte  dont  les  ailes  sont  d'un  vert  doré 
poil.  V 

-CHRYSITIS.  s.  m.  (  Prononcez  cnVtifw.  ) 
Plaiite  des  anciens  que  Ton  a  ppjpôrtte  an 
genre  cbrtsacome.  •     ^' 

'CHRYSOBALANUS.  s.  m, '(  Prononcez 
crisoUalanusi  )  T.  >  de  bot.'  Nonri  générique 
qu'on  a  donné  à.  un  arbrisseau  nommé  icaco 
en  Amérique.  ^*  .^    ,     .^ 

CHRySOBATE.s.f.  (PronoôcezrrûoWifc.) 
T.  de  chiu^ie.  Végétation  d'or  opérée  par  le,, 
feu.      ,  .  ^,  -     V 

ClfRYSOBERYL.  s.  m.  (Prononcez cW«<v 
bérii.)  1\  d'bièt.  nat.  Nom  que  l'on  a  donné  if 
la  substance  plus  connue  solis .celui  de  cymo- 
pbane.  V.  ce  mot.       *v    ^  ^ 

CHUlfSOCHLOFE.  s.  .f.  (Prononcez  er^- 
soclore.)TL.  d'hist.  nat«  Genre  de  mammifères 
carnassiers  insectivores.  La  seule  espèce  de 
ce  genre,  jûscfii'à  pi'ésent  bien  connue,  a  là 
tîiille  et. le  port  d'une  taupe.       '  / 

CHUYSOCOLLE.  s.  f.  (  PrOQoncez  em^?* 
colle.)  T.  d'hist.  nat.  C'est  le  nom  que  les 
anciens  naturalistes  donnaient  au  borax  ,  et 
même  au  vert  de  montagne  qui  est  un  carbo- 
nate de  cuivre.  Jl  parait ,  d'après  ce  que  dit 
Pline  ,  qu'on  donnait  le  nom  de  ohryfrOOoUe 
ik  tous  ien  guhrs,  qu'on  regardait  comme  1^ 
générateurs  des  métaux;  —  On  a  appliqué  ce 
nom  è  un  minéral  cuivreux  qui  a  été  reconnu 

{ïour  tin  cuivre  hydraté.  —  Les  anciens  appe- 
aient  aussi  chrysocolle  (colle  d'or),  une 
substance  Terte  ,  .qu'ils  employaient  piHiT 
souder  l'o.r,  de  même  que  nous  employonsie 
borax. 

CHRT80COME.  s.  T.  f  Prononcez  erîs»- 
eome.  )T.  de  bot.  Genre  de  plantes  de  la  fii- 
mille  des  eotytnbii^res.  Ce  sont  des  plantes 
frutescentes  ou  herbacées, ii  feuilles  simptea 
et  alternes,  et  à  fleurs  solitaires  on  disposées 
jeu  cerymbes  terminaux.  On  en  coonaitune 
vingtaine  d'espèces  dont  une  seule  est  d'Eu« 
rope. 

•  tlHRYSODON.  s.  m.  (Prononcez  irieo" 
don.)  T.  dliist.  nat  On  a  placé ,  dans  le 
]geuré  scÉbelie,  sous  le  nom  spécifique  ^ 
èhryaudon,  un  tuyau  cylindrique  d'an  {auou 
sale  f  qui  parait  lo^r  un  anjolal  roisni  des 

aflDphitrites.      

QHRYSOG  ASTRE,  s.  m.  (  Prbnoncei  crâu* 

f  castre.)  T.  d*hisl.  nat.  Genre  d'insectes  de 
'ordre  des  diptères ,  qu'oq  a  rétl'ni  à  celui' de 
milèsie. 

€RRYS0601fB.  a.  t: (Pronoucea miêagO' 
ne.)  T.  de  bot.  Petite  jetante  dont  les feuiOea 
sont  opposées ,  ovales  m  ^ceeur  «  Tetuèa ,  et 
purttles  *wnr  de  longs  t>éti9lei  ;  leftikurs  |«u- 
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CIIRYSOGRAPHE.  «.m,  (  Prononce?:  m- 
vsagraplw.  )  On  d^ésignàitpar  ce  mol ,  aux  quîï- 
tf-ièmc  et  cinquième  bicclea,  teuA  qiri  écii- 
Taienten  letlren  d'or, 
^.  CURYS0LA;MPE.  s.  f.  (prononcez  crlso- 
lampe.)  T.  d*hii»t  nàt.  Genre  d'insectea  de 
l'oidie  des  l^yménoplères  ,  famille  de»  pupi- 
Tores,  liibii  de*  dialcidien. 

,  CIIUYSOLE^».  f.  (  Prononcez  cri>(?/(î.  )  T. 
d'iiist.  nat.  Genre  de  coquilles  établi  aux  dé- 
pens des  nautile»  de  Linnétr,  dont  il  ditfère 
piar  Hiie  ouverture  tiianjçulaiie  ,  fermée Y)ar 
un  diaphragme  qui  n*ofIrc  point  de  troUyiiSàit» 
qui  est  ciéuelé  contr**  lé  toui:  dé  la  spire,  La 
coquille  qui  :iert  de  type  à  ce  genre  est  pres- 
que tiansparente.  Elle  se  tlouve  dan»  la 
MéditerranX'eraux  environs  de  Livourne.  Elle 
n'est'pas  plus  jfrossc»  qu'un  grain  de  moutarde. 
C II a  YSOL 1  TU  E.  ».  f.  (  Prononcez crisoiUe.) 
T.  d'Iust..  nat.  Les  minéralo'^istes  n'ont  point 
été  d'acin^d  sur  la  substance  qu'ils  ont  ap- 
pelée cbrysuliU»'*  ;  et  les  joailliers  le  sont  en- 
core moins,  car  ils  donnent  ce  nom  à  toute 
espèce  de  gemme  d'une  couleur  jaune  verdft- 
'Ire,  qv»i  jouif  d'un  certain  éclat,  et. ils  i0p- 
pellent  ^eiW(/<>/,  une  gemrne  d'iîn  Vert  faible 
et  qui  n'a  que  pfMi  d^é^lal.  — c  On  a  décrit 
»6us  le  ngm  (le  clirysotijhcordinaire ,  uue  sub- 
'  Btance  jaun»?  ver/lÀlre /qu'on  .trouve  en  Espa- 
gne ,*  tt  dont  la  forme  cj-iflal Une  ressemble. 
.heaucôu|)  à  celle  du  cristal  de  roche.  Mais 
rânalyse'a  fait  voir  ijiifc  cette  chrvsijilhé  n'é-* 
^ait  qu'une  apatite  phosphatée  ou  chaux*  On 
a  dornié  hî  nom  Att cUry^salillkc  dû  Saxe,  à  une 
variété  verdàtre  de  l,a  topaze  ;  celui  de  chry- 
^alitlie.  orientale ,  a  la  topaze  d'Orient  d^une 
teinttî  vcrdàtre:  celui  de  chrysolithcs^du  lire- 
^/  et  de  Sibérie^  à  des  variétés  d'émeraudes  , 
et'id'aigiie»- marines  d'une  teihte  jaune  plus 
ou  moins  fvincee.  —  On  a  restreint  le  nom  de 
chrysollthc  'd  falîubstance  déjà  cor\nue  sous  li 
nom  de  chr\svUlhe  dcs^  volcans ,  et  qui  n'a  rien 
4e  cummuii  avec  le»  did'érèuU'M  genir^ie»  aux- 
quels*» on  avaic  donné^ce  noni.  Mai»  on  a 
crii  devoir  assiî(ner  spéciale  iijtint  cette  déno- 
mination  a  celle  qui  se  pre-rentc  sous  une 
Pbrme  régulière  et  cristallisée.  On  a  donné  le 

\om  d*uHv'mc   à    la   matière   vitreuse    d'une 

:oulcur  J9une  olivâtre,  qui  «e  trouve  en  mas- 
'fifes  irrégulièrçs  ,  d'un  volume  considérable 9 
Ou  sous  la-ibrme.  de  petit»  grains  disséminés 

lan»  la  lave  ou  le  basalte.  Enfin  ôti  a  réuni 
cb»-deux  substance»  »ous  la  dénominatioii  de 
péridot:       —  •         :^> 

CHRYSOLOGUE.  ad|.  des  deux  gertres. 
(  Prononcez  erisofogue,)  Du  grec  chrttsos  6t^j 
et  (o}:^o8  discours.  On  a  do^né  ce  nom  à  quel- 
ques personnes  çéièbre»  9  à  catrsc  de  leur  élo- 
quence. • 

.CHRYSOMÈLE.  ».  f.  (Prononcez  crito- 
mêle.)  T.  d'bist.^nat.  Genre  d'insecte»  de 
l'ordre  deicaléoptère»  «section  de»  têtratnèT 
re»,  iamilie  de»  Cyelique»*,  tribu  de»  cbry»o- 
méline».  Ce»  insecU*»  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  les  altiâe»,  le»  galéruqnes,  le»  criocère», 
les  érotyles,  les  caK»ides  et  les  coccinelle»,  li» 
sont  fort  petits  ;  les  piun  grand»  n'ontt}ne  cinq 
à  six  lignes  de  longueur ,  sur  trois  ou  quatre  de 
largeur.  Leur  forme  est  très-agréable  »  et  ur- 
dinairemf^nt  enrichie  des  plus  belle» couleur». 
CUHYSOMÉLIMES.  s.  f.  pi.  (  Prononces 
criêomèUnes.  )  T.  d'hist.  oat.  Famille  d'iaseo- 
tes  de  l'ordre  des  eo.^ioptères,  seclioB  deé'té* 
tramères,  aînsi  nommée  du  genre  clirytomela 
de  Linnéc  dont  elle  se  compose.  1 

CHllYSOPÉB.  t.  f.  (  Pri)ooncei  crïiropce.  ) 
Du  grec  cltrasos  or ,  cl  poUô  je  Aia.  T.  de  chi- 
mie. L'art  de  faire  de  i'ori 

CHRYSO^IE.  a.  f.  (  PrononceE  triiopîe.  ) 
T.  de  bot.  Gv'^^^d  arbre  de  Madagascar,  dool 
on  a  fait  urf  g<*i>re  dans  ^a  faïQille  de^milio* 
yrtub^  Il  reud  na  tmt  janoe.  : 


'^  ;■  •:•,.'■•■■    CHU ■;■-•.  ^'v'"  . 

GHRYSOPR^E.  »;  f .  ( Prononcez. criw- 
prose:)  T.  d'hist.  nat.  Rerre  de  la  nature  du 
^ilcx  ,  -m^iis  remarquable  par  sa  jojie'  couleur 
vert  de  poHnme,  qui  passe ^qu^elquefois^u  v.ert 
blanchâtre^  auvért  d'olive,  etc.  • 

•    CHRYSOPS.  s,  m.    (.Prononcez  rmo/91.  ) 
T.  d'hist.^nat.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  dci 


diptères,  famille  de.»  tanystome»,  tribu  des  '.  choterie. 


taonien»,  et  qui  dillére  de»  taons  par  se»  an 
tenues  sensiblement  plus  longues  quela  tétc, 
et  preque  cylindriques.' 

CIIRYSOPSIDE.  a.  m.  (  Prononcez' cri- 
sopsidc.  )  T.  d'hist.  nat.  Genre  d^insccte»  de 

l'ordre  des  diptères ,  dans  lequel  on  a  co»îi- 
prîs  les  espèces  du  genre  des  taons. 

GHRYSOPTÈRE.  8.vf.X.Pfononccz m*op- 
iêre.  )  Jt,  d'Iûst,  nat;  C'est  un  des  nom»  que 
les  anciens  donnaient  à  la  chrysolitbe,  pierre* 
qui  payait  être/notre  péritlot,  ou  la  chry so- 
prase.       •  .  ^ 

CHRYSORRIIOEA.  s.  f.  (  Prononcez  cri- 
sorrhça,)  T.  d'hish  nat.  N6m  spéciGque  d^'un 
l6pidopi<^re  nocturne,  du  genre  arctie. 

GHRYSOSPr-ÉiMUM.  s.  m.  (Prononcez 
crl'sosn Union,)  T.  de  bo'tan.  Nom  générique 
de»  dorine»,  plantes  de  la  famille  de»  s£txi- 
frajçc».  ^     ^  ■« 

CHRYSOSTOMÉ.  adf.  des  deOx  genre». 
(  Pronôucez  crlsostamç.  )  Du  grec  chrusos  or  ^ 
et  sloma  bouche^  Nom  qu'oa  a  donné  à  saint 
Jean  ^  patiiarche  de  Gonsiantvnople ,  à  cause 
de  son  éloquen-Ccî. 

Cil  RYaOSïOSE.  8.  m.  (  Prononcez  crlsos- 
tosf.  )  Kom  qu'on  a'  imposé  à^  un  genre  de 
poissons  de  la  division  de»  thbraciqucs.  11 
ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  le  Wiry- 
^lose  lune,  que  l'on  avait  placé  paxmi  les 
zées,  et  qu^ôp  ayàilor^pclù  poisson'^  lu  ne.  C'est 
un  magnifiqMe  poisson ,  sur  le  corps  duquel 

Îs  reflot»  .d'azur ,  de  vert  clair,  d'argent, 
jouent  sur  un  fo^n^  d'or,  au  milieu  d'un 
,^  and  nombre  de  taches  coulcup^e  perle  ou 
die  saplijr.  Scd  nageoires  sont  d'un-  rouge  écla- 
t^n^  Il  a  quatre  à  cinq  pieds  de  long,  et  se 
trouve  rarement  dans  Ittfl  mer»  d'Europe: 

CHRYSOSTROME.  »,  m.  (  Prononcez  m- 
ijosivome,  )  T.  dTiist,  nat.  Nom  qu'on  a  donné 

un  genre  de. poissons,  établi  parmi  ceux 
e  la  division  de»  jugulaipcs,  et  qtii  ne  reo- 
ferine  qu'une  e»pèce.  Il  habite  la  M.édiler- 
ranée. 

CirRYSOTOXE.  s.  m.  (  Prononcez  rmo- 
toxe.)  T.  d*hîst.  nat,^  Genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  diptère»  ,  famille  des  athéricère», 
tribu  des  syrpbie».  Ces  insectes  ont  le  corps 
presque  ras,  noir,  avec  des  tache»  jaunes, 
et  ressemblent  à  des  guf^pe».  Ôd  le»  trouve 
sur  les  fleurs  dont  ils  sucent  le  miel  ,  et 
au-dessus  de^qu^Ues  ils  plapent  quelquelbi» 
longtemps.  *; 

CHRYSULÉE,  s.  f.  (  Prononcez  çrûw/éé>.  ) 
Du  grec  chrusos  or,  et  hulizô  je  puriGe,  j'<^- 
pure.On  donne  ce  nom  à  l'eau  régale  qui  dis- 
sout l'or.  C'est  l'acide  uitro-rû!:tçîa tique  de;» 
chimistes  modernes.  K' 

CHTONIENS,  ffNJVES.  ad],  pi.  T.  de 
mytiniogie.  Le»  nooicn»  appelaient  di/sux 
chloniena,  les  dieux  terrestres  ou  infertîaux. 
Il»  dopnaieot  sq^r-tout  ce  nom  ^  Hi^riiB^  à  Ju- 
piter, à  Mercure  et  à  Bacchus. 

GHTONIES.  s.  f.  pL  T.  d'hist.  anc.  Fêtes 
célébrées  par  leaGrecs  en  l'honneur  de  Gérés 
surnommée  chtooienr  ^rrestre.    , 

CHUCHETEH.  r.  .,  se  dit  du  cri  du 
moineau.  Le  moineau  chuchéte.  "     ' 

CHUCHOTEMENT,  s.  m.  ^tion  de  chu- 
cbotcr.        •  .. 

CHUCHOTER.  ▼.  n.  Expression  familiët^ 
qui  signiGe  parler  bas  àPorèille  dequelqu'un, 
en  présence  df  quelque  atitre  personne  dont 
on  ne  vaut  pas  6ire  en  tendu.  11$  chutliotaiêni 
en  me  regaiiùiHtM  ^ 


-■■•     ■,■■•      ÇH^J,  ■;..         379- 

CIiUCI10TE(JR%;m/ciJUCnQTEUSE.,. 

s.  f.  Celui  ou  celle  qui  aime  ifr  chuchoter,  qui 
a  l'habitude  diî  chuchoter: 
.  CIIUCIIOTEUIE.  8.  f.  E:q)re|»ion  fami^ 
Jière  qui  8i<;nillc,  (JntretftLà  de  personne»  qui 
parleut  à  l'oreille  ,  de  peiir, d'être  ^^nteodues 
de»  autres.  lU  ont  eu  enseml/le  une  longue  c/ik-    , 


M» 


CHUINTANT^  TE.  adj.  T.  de  gramm. 
Mot  nouveau.  On  appelle  aHiculation  chuih" 
tante  j,  celle  doif t  le  son  est  représenté  dans 
la  langue  française,  par  7,  et  c/i;  comme 
A^n^jdmais^.l  cikàteau^  J'        \. 

.ClILLONou  GUÉLASON.u.  m.T.dhist. 
nat.  Quadrupède  fort  commun  en  Taitaiie,- 
à  long  pQÎl  doux^  grisj^trc,  dont  la  fuurruie 
est  estimée  en  Russie  et  en  Chine.  On  croit 
que  e  est  le  lynx.-  > 

CULNCO.  8.  m.   T.  de  botan.  Gen.e  de 
|ilantcs  établi  pour  placer  deux  arbres  du  Pc-, 
rou,  qui  se  rapprochent  de»  badamieVa. 

eu  UNGEH.  ».  m.  T.  d'hist.  tiat.  Nom  d*u^- 
oiseau  encore  peu  connu,  qui  habite  le»  plai* 
ne»  dé  la  Girande-Tartarie.  II  est  tou^tà-fail' 
blacic, excepté  à  |a  tête,  au  bec ,  aux  ailes  et 
à  la  queue,  qui  estd'ua  beau  robge.  Sa  chair 
est  délicate  et  tire,  pour  le  goût,  »ur  celle 
des  jj^élinirttjDs.  '  '   - 

ClIUPALULONE.s.  m. T.  de  bolan:  Nom 
d'un  arbuste  du  i^iésil  «  dont^  le  fruit  se' 
mange.        h 

CilUPMESSAlIITES.  s.  m.  pi.  Secte  d^ 
mahoB]étan»i4qui^cr'oient  en  Jésus -Christ  , 
r^^ai»-i{^  n'osent  lui  rendre  aucun  culte  pu- 
blic.     *  ./  '  ^  , 

CHUQUELAS.  é.  m/ pi.  Etoffes  de  soie  et 
cotou  ,  fabriquées  aux  Indes  orientales-  Elle» 
sont  toutes  rayée»,  et  ne  diiréient  entre  elles 
que  parce  qu'il  y  en  a  à  grandes  et  à  petites^ 
raie».  On  le»  appelle  aussi  iltcrçolccs  ou  clier--' 
conncen.  .*■■         '  ^        v*  ^ 

CUUQUIRAGA.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  établi  ds^n»  la  famille  de»  corym^ 
biféres.  Ce  genre  comprend  trois  espèces  qui 
sont  des  arbrisseaux  originaire», des  monta- 
gnes du  Pérou,  dool  les  feuilles*^ sont  éparscs, 
ovales,  aiguës,  roide»,  pointues.,  très-raj^- 
prochée» ,  et  le»  '{leurs  solitaires  à  rextrémilé 
de»  rameaux.  '  - 

CJIURÂH.  s.  m.T.  d'hist.nat.Pic-griècho. 
roussejdu  Bengale. 

CIIURGE.  8.  m.  T.  d  hist.  nat,  Oi»çau  dci^ 
Indes  peu  connu,  dont  le^  un»  ont  fait  ui^ 
pluvier ,  .et  le»  autre»- une  outarde. 

CHURI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  dcràu^ 
trucbe  de  Magellan  ^  dans  l'Aiiiérique  méri- 
dionale. -^  \ 

CHUS.  a.^m.  (On  prononce  chuce.  )  T]. 
d'hi»t.  anc.  Mesure' àttiqué  pour  les  liquidcSj 
qui  contenait  huit  bémines. 

CH USITE,  s.  f.  r.  d'hist.  nat.  Substance; 
à  laquelle  on  a  donné  ce  nom  à  cause  de  sa 
fusibilité.  Elle  »e  trouve  disséminée  en. très- 
petits  mamelons,  d'*UQ  ja&ne  de  cire^pàle^ou. 
verdâtre  ,  dan»  le»  pores  d'un  basalte  porphy- 
rique,  brun  noir,  de  laeolline  deLimboui'g^* 
Elle  est  translucide,  facile  à  casser*  Sa  éassure:; 
est  lisse.  On  a  regardé  nette  subslnoce,  ainsi 
que  la  Uoihilite,  comme  une  variété  de  péridot 

altéré.  ,  -,    ^,  i 

CHUT.  (On  prononce  le  T.  )  Mot  dont  on 
se  sert  pour  avertir  défaire  silence ^w  de 
garder  le  sécréteur  quelque  chçse. 

C^UTfi.  s.  £.  L'action  de  tomber.  Fr^ire 
'  une  chute.  Faire  un^  chule  de  cheval,  tomber 
de  cheval,  la  chutf  d'anc^  maison.  La  ihui% 
d'un  arbre.  La  chute  d'un  torrent,  d'une  riviérp^ 
C'est  là  qu'un  totrent  impétueux  se  prècipUet 
snr  un  Ut  de  rochers  q^'it  ibranlù  par  la  pio- 
lence  de  ses  chutes.  (  B'arth.  )  Le  pays  est  arrosé, 
par  un  grand  nombrt  de  rivières,  dont  quelques^ 
uisâs  sont  navigables  ;  cU9ê  k  êffQmt  ^m  m9 
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f^i/5  lon^^  cours,  sam  les  rochers  et  les  chutes, 
[d'^u  qiti  Inicurompeni  la  jiavtguiion,  (Uayti*) 
^^Oh'dihla  chute  des-  feuilles,  p(ii||r  dire,  la 
••aiH)h  tv^lesjeuilhes  des  arbres  tombent.  Ctt, 

*  '  .  '  JEU  *  -if 

homme  hwurra  à/c(^li^u(cHtcs  feuille^.  .^      ■' 
.   CfiDTRySç  dit  fijruirnH.nt  du  paésage  subit 
yv»  personnes  ou  (fies  chose) ,  d'un  état  gup"ié- 
ritMir  il  un  él  it  infcrieur  et  mauvais.  Charles 
XI 1  dtitrmlna  sa  cfiute  en  forma rjtt  des  desseins 
qui^e  pouvaient  être  cœicutcs  que  pnr  une  ivn- 
^jçuc  guerrCi  (  Monttîsq.)  Praijjlfcr'sa  chute.  Il 
éîaiî  rèjyiitè  capable  ^a  soutenir  par  sa' sagesse  , 
le  colosse  du  pontificat  qui  semblait  menacé  de 
sa  chute.  (ti?lt.)  La  chute  de  la  marine  espà 
gnote ,  fit  passer  le  sceptre  de  la  mer  aux  main 
des  Hollandais,  (Ra^  n.)  A///  secours  étranger  kc 
retardiraii  d'uninstanj  la  chut4  de  celte  autorité, 
(  ldi*m.)  La  .çhtrie  dû  i  homme  dcgcncrc  est  le 
fondct^cni  de  la  théologie  de  prc^t^ue  toutes  les 
anciennes  nations.  (Volt.)  ^  . 

-  OuuTK,  se  (lit  Kgurénjent  en  morale,  de 
raction  de  comme  lire  une  faute  par  faiblesse. 
Si  r ivresse <fu  qucfijuc  àut-r^passion  m'eût  fait 
vaciller  encore.  J'aurais  fait  autant  de  chutes 
que  de  faux  pas.  (J.\J.  \\o\\s^.)'Ncvois-tu  pas 
€fula  pré  s  s'être  relevé  d'une  chute ,  il  faut  se 
'  iti,uir  debout ,  et  que  s' incliner  du  côté  oppohé  à 
celui  où  l'on  est  (ombc,  c'est  le, moyen  de  tom- 
bc'r  cncirc?  {lAtm.) 

//^iiDTF.  On  appplie  ainsi  la  pensée  qui  ter- 
mine une  petite  pièctî  de  poésie.  La  chute 
ii'unc  épigramme,  jPirn  hvnnet,  — '  Im-  chute 
d* une  période ,  est  la  caden.ce  ,  riiarmonie  qui 
la  lermiiîe.  —tJm  chute  d'une  pièce  de  théâtre, 
c'i'st  8on  mauvais  Ruccès. — Chuté,  en  termes 
d'orrhitcclurc  ,se  dit  d*ùn  orncmeat  de  bou- 
quets pem^ns  ,  composés  de  fleurs  ou  de 
fiuits  ,  que  l'on  place  ordinairement  daus  les' 
ravalcmensdesarrivrC'Corps  de  cbàmbrairles, 
de  pilastres  de  pierre,  ou  de  panneaux  de  me- 
nui>eji(S—  lyK  termes  de  jardinage,  on  ap- 
pelle c/*f/fc,  I^  raccordement  de  deux  terrains 
/inégaux,  lequel  se  fait  par  des  perrons,  ou 
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des  /azons  ei^  glacis.  •—  On  appelle  chute 
dUmi ,  en  V  rmes  d'hydraulique ,  Ja  pente 
'une  conduite,  depuis  son  réservoir  jusqu'à 
rélanr»»raent  d'un  iet  d'eau  dans  un  bassin. 
On  dit  aussi  qu'un  ruisseau  va  former  une 
chute  d'eciu  sur  une  loue  de  mbulio.  —Les 
horlogers  appeirentc/i//fc,  le  petit  arc  par- 
coutu  par  la  roue,  quand  Tune  de  si^s  dents 
quitte  l'aile  du  pignon  dans  lequel  elle  engrè- 
t^u'une  autre  tombe  sur  la  suivante.— 
rmes  de  musique,  thute,  se  dit  d'uo 
agrément  du  chant  et  des  instrumens,  qui  ne 
idillere  de  l'accent  qu'en  ce  qu'il  se  fait  d'une 
note  à  une  autre  note  plus  haute  ou  plus  bas- 
se. —  Les  chirurgiens  donnent  ce  nom  aux 
nccidens  qui  arrivent  lorsqu'on  tombe  de 
haut,  et  au  relâchement  de  certaines  parties 
mollet,  telles  que  la  luette,  la  paupière  su- 
périeure >  le  vagin,  le  ifoadeinent,  la  ma- 
trice, x^  • 

En  termes  dç  chasse  oh  »p pelle  chute  ïcs 
lieux  où  les  canards,  les  bécasses,  etc.,  vien- 
nent se  laféembler  ^  l'entrée  de  la  nuit.    ^ 

En  termes  de  mariné,  chute,  te  dit  de  la 
hauteur  verticale  d'une  voile  quand  elle  est 
déployée,  c'est-à-dire»  hissée,  amurée»  bor- 
Vlée.  Oii  dit  qu'une  voile  a  trop  de  chute, 
qu'elle  manque  de  chute,  quand  elle  .pèche 
par  trop  ou  trop  peu  de  guindant  ou  b^u- 
leur.  j^ 

CHYLE,  a.  m.  pu  grec  chulosJl.  de  méd. 
Suc  blanchAtre  dana  lequel  les  «liment  te 
changent  imnaédiatemeol  par  la  digettion, 
tt  qui  te  inèle  avec  la  matte  généralo  du 
êfLïïft.  L'éldborûtion  du'chyle. 

CHYLEUX,  'ECSE.  adj.  T.  d'anat.  Qui 
appartient  au  chyle.  On  dit  an  fluide  chyUum^ 
pour  désigner  une  homeur  oui  restemole  au 
chjle  et  non  pour  iadiquer  le  chyle  mCine , 


comme  le  font  quelques  auteurs.  On  dif  aussi 
les  vaisseaux  chylcux  ;  mais  iei,  il  tant  préfé-  * 
ref  chylifùres.'*  v.  * .        m__.  ^ 

CnYLIFÏ.RE.  ad}.m,.T.  d'anat/ll  se  dit 
df^sNvaisseaux  qui  portent  le  chyle  dans  les 
dillerentcs  parties  du  corps.  Les  vaisseaux 
dw'lili'rcs 

')C11YlVfICAT1GN.  t.  f*  Réduction  des 
alimenâ  en  chyle.     *      • 

CIIYLOSE.  s.  f,  11  8é  dit  pour  chylifica- 

lOn.  '       '       '  '  ^  ; 

CHYME,  s.  ni.  Du  grec  c/im/mo*  suc.  T.  de 
méd.  On  entCAd  ,  par  ce  mot,  une  aorte  de 
bouillie  grisâtre  cl  homogène,  formée  par  la 
mas.se  élémentaire,  après  qu'elle  a  été  sou- 
mise à  la  digestion  stomacale.  C'est  de  cette 
masse  que  provient  le  chvle. 

CUYMIE.  y.CHiMis." 

CIIYMOSE.  s.  f.  Inflammation  qui  fait  re- 
tourner les  paupières.  '  %: 

On  appelle  r/iymo.vc,  la  seconde  des  co(^ons 
qui  se  font  dans  notre  corps.  ^ 

CI.  adv.  de  lieu.  Abréviation  du  mot  ici\ 
Le  méwoire  ci- joint  i  Cet  homme-ci.  Cette 
femmc-ci.  Ce  livre  ci.  —  Dans  les  épilaphes, 
on  rtiel  ci-git ^  pour,  ici  est  enterré.  —,Ci, 
se  joint  avec  pnr,  et  l'on  dit  par-ci,  par-là, 
pour  d*7e,  en  divers  endroits.  lia  retenu  de 
r  Enéide  quelques  vers  pdr-ci  par-là.  On  voit 
dans  ces  prts  quelques  fleurs  par-ci  par-là,  — ^11 
se  met  aussi  devant  les  prépositions  dessus, 
dcssQus,  devant ,  après,  contré.  Ci-dessus ,  cî- 
dessous ,  ci-devant  /  ci-ap rès ,  ci-contre. 

ClACALK.  s.. m.  T.  d'hist.  nat.  Animal 
qui  tient  du  loup  et  du  renard. 

CIBAGA.  s.  m.  T.  de  bôt.-^  Arbr^-des  Indes 
orientales  qui  ressemble  au  pin. 

CIBATION.  t.  f.  Du\  latin^iWc  rïourrir, 
donner  à  manger.  Opération  chimique  par 
laquelle  on  donne'pltis  de  solidité  à  une  sub- 
stance. Il  est  inusité. 

CIBAUDlÈilE.  s.  f.  T.  de  çCche.JSorte  de 
filet  dont  on  distingue  deux  espèces,  la  ci- 
baudicre  fhttée ,  ei  la  cibaudiére  non  flottée. 
La  dernière  diffère  de  la   premièreVen  ce 


Ju'aulicu  d'être  garnie  parle  haut, de  flottes 
je  Uége  dont  l'usage  est  de  faire  tenir  le  filet 
k  platnb  dans  l'eau  ,  elle  est  tendue  sur  des 
perches. 

CIBE  oti  CIBLE,  s.  f.  Planche  ou  but  con- 
tre lequel  on  tire.  Tirera  la  cibe. 

CIBOIRE,  s.  m.  T.  de  culte  catholique. 
Vase  sacré  où  l'on  conserve  les  hosties  con- 
sacrées. Le  saint  ciboire.  On  donne  la  bcncdie- 
tion  avec  le  saint  ciboire. 

CIBOULE,  s.  f.  Genre  de  plantes  qui  est 
du  genre  de  l'oignon* 

CIBOUlyETTE.  t.  f.  Petite  ciboule. 

CICADAIRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  d'infectes  de  l'ordre  des  hémiptères, 
section  des  homoptéres ,  qui  comprend  lef 
insectes  que  Ton  désigne  en  général  sous  le 
nom  de  cigalet. 

CICADELLE.  t.  f.  T.  d'hitt.  nrt.  On  dé- 
signe ,  par  ce  mot  »  un  genre  d'inbçctes  hé- 
miptères qui  comprend  des  cigalct,  do%cer- 
copet  et  des  membracet.  ^~On  a  donné  aussi 
ce  nom.à  une  division  de  la  famille  det  cica- 
dairet. 

CICATRICE,  t.  f.  Marque  qui  rettc  sur  la 
peau  après  la  guêrison  det  plaiet  et  det  ul- 
céret.  (Srûnde  cicatrice.  Ce  militaire  a  le  corps 
couvert  de  dcatricee.  Conêolider  une  cica- 
trice^ 

CIGATRICULE,  t.  f.  Petite  cicatrice.  — 
Il  te  dit  particulièrement  d'nnc  petite  tache 
blanche  de  la  membrane  qui  enveloppe  le 
jaune  de  rœuf. 

CICATRISANT,  TE.  adj.  m.  T.  de  méd. 
Qui  cicatrite  ,  qnl  ctt  propre  à  déterminer  la 
cicatritation»  RcméJee  cicatriêum. 
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CICATRISATION,  t.  f.  T.  de  m^d.  Ac- 
tion,  opér;ition  par  laquelle  la  nature  forme 
la  cicatrice.  —  Dans  un  sens  plus  étegdu  , 
ce  mot  s'applique  il  la  réunion  naturelle  det 
parties  du  corps  vivant,  qui  ont  éprouvé 
quelque  solution  de  continuité.  11  se  dit  aussi 
des  arbres, 

CICATRISER.  V.  a.  Fermer,  en.parlant 
d'une  plaie.  Ce  rentède  cicatrise  Us  plaies.  — 
Il  signifie  aussi  faire,  former  des  ciCutriccs. 
La  petite-vérole  lui  a  cicatrisé  le  visage. 

SK  CicATRiènh.  Sa  plaie  se  cicatrise.  * 

CicATBisÉ ,  ÉB.  part. 

CICCA.  s.  f.  T.  de  boi.  Genre  de  planteli 
qui  comprend  trois  arbres  de*rinde\donf  les 
rameaux  sont  simples  ,  jet  garnis  de  deu% 
rangs  de  feuilles  alternes,  ovales,  lancéolées, 
et  dont  les  fleurs  sont  petites. 

CICCOS.  s.  rb.  T.  d*hî.st.  nat.  On  déisigne, 
par  ce  mot,  une!  petite  sauterelle  ,,et  une  es- 
pèce d'oie  sauvage.  -^     /^       '    - 

CICER.  8.;m^  T.  debol.  Nom  qu'on  donne 
à  la  plante  quth  nous  nommons  chiche ,  ou 
pois-chiclie.  —  Le  nom  de  ciecr  est  -dcveiia 
par  ia  suFte  celui  de  be*iucoup  de  légumi- 
neuses difrérenles,  mais  qui>ont  uénnmoiufi  " 
quelque  ressemblance;  puis  on  l'a  fixé  au 
pois-chiche.    j  '     ■  ,      r - 

CICÉRO.  t.  .rp.  Caractère  d'iuiprimdrîe   ^ 
qui  est  entre  le  saiut-augustin  et  le  petit-ro- 
main.   ^  '  \        ' 

CICEROLE.  s:  f.  Espèce  de  polschîche. 

CICÉROISE.  s.  m.  (On  prononce  dceronc'.)* 
Terme  pris  de  l'italien.  Nom  que  l'on  donne 
en.  Italie,  et  sur-tout  à  liome,  k  ceux  qui 
ronnainsent  les  choses  dignes  de  la  curiosité 
des  étrangers,  qui  peuvent  être  dans. une 
ville,  et  «les  coilduiscnt  danl^lcs  lieux.où  )^ 
elles  sont.  '  r 

CICÉRONIEN,  WNE.  adj.  Il  sci  dit  de  cc"^' 
qui  a  rapport  au  style  et  à  l'éloquence  de  Ci- 
céron.  Style  ciccromen,  éloquence  ciccronienne. 

CICÉRONISER.  V.  n.  Imiter  le  style  d^e 
Cicéron.  Ge  mot  qu'on  trouve  dans  quelques  ' 
dictionnaires,  n'est  pas  d\un  usagç  ordinaire  ; 
on  pourrait  tout  au  plus  l'employer  .en  p|jair   ^ 
sautant.  V  \  \. 

CiCIKDÈLE.  s.  f.  T.  d'hist;  nat.  Genre 
d'iitteotes  de  l'ordre  des  colébjptères ,  section 
des  pentamères,  famille  des  carnassiçFS^ 
tribu  des  cicincjelèteso    ,     .  ,     ^  " 

CICINDRLÈTES.  t.  f.  pi.  T.  dinst.nat. 
Tribu  de\rordre  desroléoptères,  sectiop  det 
pentamètres,  famille  des  carnassier^.    / 

GICLAMEN.  V.  Cyclame;!.       '        • 
^CICLAMOR.  s.  m.  T.  de  jardip.  Sorte  de 
bordgre  que  l'on  nomme  aussi  w/c.   . 

GICLE.  t.\p.  T.  d'hist.  nat.  ficnre  de 
poissons  établi  aux  dépens'des  labres.  Il  se 
rapproche  beaucoup  det  cpntbères;  -^ 

CICLOPUORE. t.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  coquilles,  établi  pour  placer  rhélice  vnl- 
vule  qui  fait  partie  des  c^ciostomcs.  L'etpéco 
qui  tert  de  type  à  ce  genre  a. un  pouce  de  dia- 
mètre. Sa  couleur  est  jaune,  ornée  de  t)lanç% 
On  la  trouve  en  Egypte^  .  ^^ 

CICÙTA.  s.  f.  T.  de  bot.  On  a  désigné 
parce  mot ,  plutieurâv  plantes  de  la  famille 
det  ombelliféres  ,  re]ma|-qùablet  par  leurt 
qualités  tuspecles.  Let  botanistes  modernea 
ont  conservé  ce  nom  à  la  grande  ciguë.  — 
Linnée  nomme  r/ci//a,  un  autre  genre,  que 
l'on  aiinommé  cicutaire.  ^  ** 

CIGUTAIRE.  t.  f.  T.  de^toran.  Genre  de 
plantet  de  la  famille  dei  ombellifèret,  appelé 
cicuta  parLinnëe.  Il  comprend  troit  etpècet 
dont  deux  viennent  de  l'Ainériqueteptentrio* 
Dale,^et  tout  peu  connurt  ;  la  trôisièùie  ett  la 
deutaire  aquatique,  qui  te  trouve  en  Europe. 

Cliy.  t.  m.  BiQt  eaipruDté  de  l'arabe ,  qui 
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signifie  chef,  commandant.  La  tragùdic  du 

Cid. 

CIDARIÏE.  s.  f.  T.d'hist.  nat.  Genre  éta- 
bli aux  dtt)(;nides  our8i4|h^Lcs  cidarites  dii- 
fèrcpt  de  tous  Ie>  autres  échinides,  parla 
perloration  de  leurs  tubercules  ,  qui  donnent 
passage  à  ^m  muscle  destiné  ii  Taire  mouvoir 
Jes  épines  souvent  fort  longues  et  fort  grosses 
dont  ils  sont  pourvus.  Ce  genre  se  divise  en 
5ieu]C  groupes;  Iciï.  turbans  et  les  diadèmes* 

CIDAROLLE.  s.  f.  T.  dUûst.  nat.  Genre 
de  çoquillfts  établi  aux  âépcns  des  polytha- 
lamcs:  11  comprend^ une  seule  espèce  quia  à 
peine  une  ligne  de  dianètre,  et  qui  «te  Tait 
remarquer  par  le  singulier  enchevêtrement 

-  de  fa  spire  qui  a  là  roim<;   d\in  tuiban.  On 
-V  la  trouve  en  grande  abondance  dans  la  Médi- 

terranre. 

ClDllE.  8.  m.  Boisson  faite  avec.dti  jiis  de 
pommes,  de  poires ^  ou  même  des  fruits  de« 
cormier  pressurés.  /  . 

-  CIÉGl.  s.f.  ï.  de  botan.  On  a  donné  ce 
nom  irun  g'«  nrc  établi  a u;i  dépens  du  croton, 
et  qui  en  diiVère  par  les  étamines  au  nombre 
de  liuit,  qui  ne  sont  pas  réunies  par  leurs 
4ilets  comme  au  croton.  , 

CiÉE-ÈTE.  s.  m.  T.  d'Iiist.  npt,  Cruslacé 
des  rivières  salées  dç  l'Amérique,  dont  on 
fait  usage  dans  le  Brésil,  «oit  en  aliwj^cnt , 
soit  pour  guérir  une  maîadiç  qu'on  nomme 
t'ulù^.  C'est  l'ocypode  combatjtant,  ^     , 

CIEL.  8,.  m.  Du  grec  Iwllos  creux,  canb^ve. 
lise  dit  vulgairement  de  cet  orbe  azuré  et 
diajjhane  qui  environne  la  terre  que  nous-lià- 
bitons,  i^t  au  'dedans  duquel  paraissent  se 
mouvoir  tous  liié   corps  célestes.   Lever' ics 
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jusqu'aux  ciçux.  C'est  le  louer  extraordinaire- 

ment.  7 

.'Ciel,  se  prend,  dans  le  sens  le  plus  (iXtn- 
AwfipoMv  tojut  l'espace  qui^  est  entre  la  terre 
X  quendus  habitons,  et  les  régions  les  plus  éloi- 
gnéei  des  ét^i^^ fixes;  —  et  dans  un  sens 
plus  restreint  I^SnT^ntcnd  seulement  par  ce 
mot,  une  partie  de  cette  étendue,  savoir 
""  celle  qui^est  occupée  par  Tair  que  nous  res- 
pirons. Lé  ciel  brilla^  d* une  da^ié  plue  pure. 
(Bartb.)  On  voit  pendant  plusieurs  mcis  les 
taux  du  ciel  inonder  la  terre  ou  se  refuser  à  son 
altcnte,  (Idem.  )  Lri  nature  en  récompense  a 
donné  à  ce  climat  un  ciel  serein ,  un  air  pur, 
(  Volt.  )  L^s  oiseaux  du  cùl.  Le  feu  du  ciel. 

En  terma|  de  marine,  on  dit,  un  ciel  fn, 
nuageux,  brumeux,  couvert;  un  ciel  étoile, 
un  beau  chl;  un  ciel  orageux,  un  ciel  gris. 
'^CiKL,  se  prenait  par  les  anciens  pour  un 
endroit  des  hautes  régions  du  ciel,  habité 
par  les  dieux  ;«ct  les  théologiens  chrétiens 
placent  dans  un  endroit  semblable  le  séjour 
de  Dieu,  des  saints %t  des  bienneureux.  C'est 
re  qu'ils  appellent  le  ciel,  le  royaunit  des 
deux ,  le  paradis.  En  ce  sens,  il  est  opposé  à 
enfer.  Gagner  le  cieL  Jésus-Christ  est  monté  au 
ricl  le  jour  de  F  Ascension.  Je  voudrais  que  quel- 
que ange  v(  ulùt  descendre  du  ciel,  pour  calmer 
tous  les  esprits  et  faire  la  paix.  (  Sévig.  ) 

Ciel,  Paiadis.  {Syn.)  On  emploie  figuré- 
mcnt  ces  deux  termes  dans  lu  style  religieux, 
pour  désigner  le  lieuoii  les  justes  se  réunis- 
sent à  Dieu  dans  l'autre  vie.  —  Le  eiei  est  le 
séjour  propre  de  la  gloire  ;  le  paradis,  celui 
de  la  béatitude.  ^^  Le  ciel  eti  le  tabernacle, 
le  temple,  le  trôno  de  la  dÎTinité  :  Hf  les 
saints  voient  Dieu  face  à  face,  le  contem- 
plent, l'adorent  et  le  gloriflent.  Le  paradis 
est  l'héritage,  U  patrie  ,  la  cité  des  bienheu- 
reux :  là ,  Dieu  verse  sur  les  élus  des  torrens 
intarissables  de  biens ,  de  plaisirs ,  de  volup- 
tel,  dç  délices  ineflablet.  C'est  Dieu  qiii  fait 


\lecie/;  c'est  le  boiiheur  céleste  qui  fait  le  pa- 
ràdis»  hé  paradis  est  dîin^  le  c<c/.  .-—Il  faut 
combattre  pour  gaga(T  li*  ciel  ;  la  couronne 
de  gloire  y  attend  le  valnq^ieur  ;  il  faut  vivre 
saintement  pour  obtenir  Iq  paradisj  la  ré- 
compense des  bunnes'  œuvres  y  est  toute 
prête. 

GiKL,  se  prend  atisfsi  pour  ies  dieux,  pour 
la  divinité,  pour  la  volonté  divine ,  pour  la 
providence.  Quand  nous  faisons  le  bien,  le  ciel 
augmente  nos  Jours,  et  notre  bonheur.  (  I^rtli.  ) 
Un  arrêt  du  ciel.  La  volonté  du  ciel.  J* implore 
en  vain  le^c*el.  Le  ciel  est  sourd  aux  prières 
des  faibles^  (  J.-J.  ï\o\hs».)  Le  ciel  se  déclare  en 
notre  faveur.  (  Volt.  )  'Les  particuliers  fatiguent 
le  ciel  par  des  vœux  indiscrets^  (  liartli.)  Ils  ne 
crcigrirent  plus  la  faim  et  les  autres  peaux  par 
icsf/i'ch  /c  ciel  afflige  la  terre*  (..Fénél.)  J'in- 
terroge les  deux ,  la  terre , H* univers  entier.  — 
On  dit  familièrement,  remuer  ciel  et  tevre 
pour  venir  â  bout  de  quelque  chose ,  pour  par- 
venir à  quelque  chose ,  apur  dmc ,  cjmployer 
tous  les  moy<-'ns  qu'il  est  possible  d'em- 
ployer. ,       ,        , 

CiKL,sc  prend  ausbî  dans  le  sens  de  clp 
mat.  Un  ciel  rude ,  brûlant,  teritpére.  Les  ani- 
maux éprouvent  co7nme'Vhomme,  les  influences 
du  eieiet  de  laicrre^  (Buff,  )   ' 

Ciel,  au  plur.  ciels ,  se  dit  en  peinture ,  de 
la  partie  d*nn  tableaii,  d'une  décoration  ,  qui 
représente  le  ciel.  Un  ciel  bien  peint.  Qui  est- 
ce  qui  fera  des  ciçU  et  des- nuages  au  gré  de 
rernet  y  {Di^.)  /     » 

On  appelle  ciel  d*un  lit,  la  partie  supé- 
rieure d'un  lit  ;  —  ciel  de  iardérCy  le  premier 
banc  qui  se  trouve  au-dessous  du  trou ,  et 
qui  sert  de  plafond  à  une  carrière  de  pierre 
qu'on  exploite.  —  On  dit ,  travailler  à  ciel  ou- 
vert ,*  [four  dire,  enlever  les'  teries  de  l'en- 
droit où  l'on  veut  ouvrir  une  carrière.  Dans 
CCS  deux  s€tns ,  on  dit  ciels  au  pluriel. 

CIKÏIGE.  s,  m.  Chandelle  de  cire  qu'on 
brute  dans  les  cérémopies  religieuses.  Un 
grand  cierge.  Un  cierge  bénit.  léC  derge  pascal. 
Cierge  blanc.  Cierge  jaune.  Allumer  ^  éteindra 
les  cictges.  V usage  dcr,  cierges ^ans  les  cèrèmo-^ 
nies  de  religion  est  fort  anden»  (Êncyel.)  Les 
patins  mettaient  des  cierges  devant  les  statues 
de  leurs  dieux.,. { Idem.,  )  —  On  dit.  familière- 
ment ,  droit  comme  un  cierge  ,  pour  dire ,  très- 
droit.  Cet  homme  se  tienf  Mffjours  comme  un 
cierge.  *  -  •         .      ' 

En  termes  d'hydraulique,on  appelle  ct>r^c5 
d'eau,  plusieurs  jets  d'eau  élevés  et  perpen- 
diculaires, fournis  sur  la  même  ligne  par  le 
même  tuyau,  à  la  tête  d'un  canal,  d'une 
cascade  et  ailleurs.  On.  les  appelle  grilles 
d'eau,  quand  ils  bont  près  les  uns  des  au- 
tres, s  , 

CIERGE,  ÉE.  ^dj.  Expression  que  les 
marins  emploient  que!quefi/is  pour  indiquer 
une  continuité  de  mâts  tenus  très-droits.  La 
mâture  de  ce  bâtiment  est  bien  ciêrgée. 

CIERGEDU-I^ÉROU  ou  FLAMBEAU- 
DU-PÉROU.  s.  m.  T.  de  botan.  Planté  du 
genre  des  cactiers  ,  originaire  du  Pcïou  ,  où 
elle  croit  parmi  les  rochers  dans  le  voisinag/D 
de  la  mer.  Elle  est  dépourvue  de  feuilles,  et 
remarquable  par  sa  fo|rme  singulière  et  par  sa 
hauteur. 


CIERGE-PASCAL.  s.  m.  T.  d'hist.  natr  P^'^**^»  «P»^  8*^?»"  ^«  ^^'•• 


Coquille  du  genre  des  cônes. 

CIERGIER.  s.  m.  Outrier  ^ui  fait  et  Tend 
des  cierges. 

CIGALE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  de  l'ordre  de«  hémiptères  ,  section  des 
bomoptères,  famille  des  cicadaires.  Ce  genre 
est  composé  de  U  division  des  cigales  porte- 
manne  qu'on  a  nommée  ainsi  parce  que  l'une  ' 
de  ses  espèces,  celle  de. l'orne,  en  niquaat 
cc^arbre»  eo  fiut  écoylcr  ce  «uc  miçiieus  et  1 
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purgatif,  qu'on  appelle  mannÇé  On  a  appelé 
,au.>si  ceji  ïn^iclcs  d  gales  çL^uteusf  s  ,pQ\ii  Ica 
distinguer    île   plusieurs    autres    héKiiptèrçs 
analogues  qu'on  appelle  aussi  cîgal^îsi   icHci 
que  les   ftilgorelles,  et  les   cîcadtlles.   Op  a 
cru  pendant  Jong-ttinps  (îjue  les  IVmclles  teu-?p 
les  de  ce  genre  avaient  la  faculté  de  cli^ntcrv 
co-qui  est   une  crr(ur,puî«qa  elles  son rdé-^|^^ 
pourvues   des    parties  qui   sont',  propres  vati(\j    i^^ 
chant    Les  organes  siiigulieis  ^jui servent  aïikj^' 
male|i  à  appcler'^lcurs  ftmellijs. clans  le  lempîi  '     •  * 
des    amours,  sont   logés   dan^  la   cavité  du       :.- 
ventre ,  et  rrcouvcrtî»  par  deux  plaqu**^  eCalL- 
Icuses,  placées  en  dessouf^  du  corselet  j  à  l^o- 
rigine  do  Tàbdonien.  C<*  genre  com*f)r(;nd  plu»; 
de  s.oixante  espèces  ,  dput  un  petit  nomIjYc  se», 
trouva  en  Europe.        ..  "    ,./      : >    •      -    •  '    ;    / 
•  CicALK.  Les  marins  déîîighc^rtt  par  ce  mot 
rorgaruiau  d'une  ancre  ou  d'un  grappin  qui 
forment  des  anneaux  réguliers tiiii  se  trouvect 
différenciés  par  ce  mot  des  oig^aneaux  de-qur,i 
et  autres^  dont;la  foriiie  n'est  pas  toujours  là 
même.     •  .  ^        *        >  ^        :        •^• 

CIGARRE.  s.  m.  T.  emprunta  de  l'espa- 
gnol par  lequel  oiî  désigne  un  petit  bouleau 
lait,  avec  une  fruilîe  de  tabac  et,de8tinéi  être: 
iumé.  -^  On  -donne»,  ausiii  cc-gcm  au  tabac  â 
fumer  de  l*île  dé  Cuba.  -  •         >     V     ^ 

CIGOGNB;^.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'oi-  * 
seaux  de  l'ordre  des  écliassiers  et  de  la  familla 
des  hérodions.  C'est  uji  gros  oiseau  de  pas^ 
sage  qui  a  le  bec  très-lonj|..y 

[     CIGOGNEAU.  s.   hu  Le  pet^t  de  la  ci- 
*gpgne.  ^-^%'  V    '  J         ;         ^ 

'  CIGUË,  s.  f.  T.  de  botan.  Crnn  de  plan-' 
tes  du  la  famille  des  ombellirères  ,  dont  l'om- 
bell«  ptincipale  est  garnie  d*nn  invllucre  h 
trois  ou  cinq  folioles  réP-éc  hies  .et  m^mbra^ 
n  eu  SCS  vers  leur  base.  Dans  les  cinq  à  six  es- • 
pèces  connues  de  ce  genre  se  trouve  fa  grando 
ciguë,  la  véritable  ciguë  dés  ancieni?et  des 
modernes.  —  Plusieurs  plantes  de  la  famille 
des  om.bellifcre5  poïtent.ce  nom. 

CIL.  s.  m^  (On  mouille  le  L.  )  On  appelle 
dlSf  les  poils  dont  lé  bord  des  paupières  est 
garni,  et  particulièrement  ceux  des  paupé-  > 
res  supérieures.  Les  cils  des  paupières  font  ai'ssi 
tçjir  effet  lorsqu'ils  sont  longs  et  garnis,  1er 
yeux  en  paraissent  plus  beaux  et  lesrçgavds 
plus  doux.  (  BufT.  )        ^       '    -   '         i. 

Cils  ,  en  terme.?  de  botan. ,  se  dit  des  poils 
naissant  du  bord  ménie  d'une  partie  que^*. 
conque,  rangés  distinctement  sur  une  sçulo 
ligne,  et  ordinairement  étalés  sur  le  méu;« 
plan  que  les  faces  de  la  partie  ciliée. 

CIL' AIRE.  adj.  des  deux  genres.  T.  d'à 
nat.  Qui  appartient  ou  qui  a  rapport  à^x  cils. 
Glandes  ci/iain  Sy  d'où  les  cils  tirent  leiir  ori- 
gine.—  11  se  dit  aussi  de  certains  ligai^rnii 
et  de  certains  nerfs  qui  sont  dans  le  globe  de 
l'œil. 

CILIAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  mousses,  munie* 
d'un  seul  péristome  externe. 

CILICE.  s.  m.  Tissu  decrinqne  quelques^^' 
chrétiens  portent  sur  la  chair  par  uiortifica'* 
tion.  Prendre  ié  ciliée.  Porter  le  ciliée.  ^F^aire 
pénitence  dai\s  le  ciliée.  * 

CILIÉ,  ÉE.   adj.  T.  de  botan.  Dont  les 


•^1 


CILIEE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  d'A- 
mérique qui  fait  partie  des  centronotes. 

GILIER.  s.  m.  ï.  d'hist.  nat.  ftom  d'un 
poisson  du  genre  ehétodon.  - 

CILINDRÊ.  V.  CrtiNDai. 
.    CILLEMENT.  Sk  m.  Mouvement  vif,  q1« 
ternatif  et  synchronîquc  des  paupières.  Il  oe 
faut  pas  confondre  Ip  cillement  des  paupières 
avec  leur  clignement.  V.  ce  mol. 

CILLER.  ▼.  a.  Remuer  les  paupières  vive^ 
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ment  «oit  xùlonthïrfintént  ^  mit  itiT^lonfmitt^ 
ment.  Ciller  les  paupière^.  Citter  les  yeùx.  — 
Il  «e  jirt'nd  nuKsi  absolument  On  n^i  peut  re- 
garder It  iolcii  mns  Aller»  '  V  >        ,     * 

GfLLR».  V.  n.  On  ail  en  X^mxiw  d^art  rèlcr. 
ipi!i/n  ehêraieille,  p^iir  dîre^  qw*îl  oomiiienc« 
à  a^oir  les  BOiitcîU  blancs.     - 

CiLL^  >  ^«- P«^rt  I 
*"    CILLOSE.  a.  f.  Il  signine  la  même  ch6»e 
qée  cill^ment,  tteik  inusité,  '  / 

cnîAISÉ.  V.€vii*i8K. 
•    CIMBALAIUE-  m  t.  T.  flc  bottine  Nom 
'spécifique  d*un  muflier-   V 

ÇIMBAL^E.  s.  f.  Partte  du  plein  jeu  de 

l'orpuc. 

CIMBEX.  «.  m.  T.  d'hlst.  nal.  Genre  dnn- 
sectes  de  l'pjdre  des  hyménoptères,  section 
des  térêbranî^t  famille  des  porte-scie  ,jtrib« 
dei>  tehlhrédine»  ou  nioHches-ii-Hcîe.  > 

GIMBBS.  8.  m.  t.  dliiîfL  nat.  Rspî»ce  de 
poisson  d\i  genre  ga de,  qui  habile  les, mers 

du  Nord.    ^      '^4        % 

ClMBlVEI^->.  m.  pi.  T.  de  géogr.  anc.  An- 
cien peuplt^i  le^plu9  «eptentrionai  de  i'AUe- 
magne.  LesGte^s  les  ont  quelquefois  confon- 
dus a  v^^çK'sf^ininiériens.  ♦ 

CIMK  s*  f-  L-e  sommet  aigu  ,  ou  la  partie 
la  pl^is  élevée  d'un  corps  tetininé  en  pointe. 
:  Lu  chue  it  une  moniagne.  La  cime  d'un  rocher. 
'La  cime  d'un  cLchcr.  La  cime  d^un  corps  pyra- 
midal, La  cime  du  majestueux  Jura  roùroHfuUt 
te  tableau.  ( J.-J.'4\ouss.  )  On  retrouve  les  mé-. 
mes  plantes  sur  to  cimes  placées  d>s  moitagi^s 
d'Âfriqne»  (Bailh.)^V.  Sommet. —  11  se  dit 
aussi  en  ItTUiis  de  botanique.  JLa  cime  d^une 


plante,  d'une  fleur. 
\  CIMEINT.  s   m*»Du 


M- 


latin  c(vmehfum.  C'esJL^ 
en  général,  unç  composition  d'une  ipatiérc 
glulineusc  et  tenace,  propre  à  lier,  unir,  et 
faire  tenir  enseniMc  des  pièces  distinctes. 
/^  mortier,  la  soudure,  Tzr-S^»  sont  des  c t mens. 
—  Em  lerines  d'architecture\on  appelle  pai^- 
tîcuriérement  ciment,  une  sôVte  de  mortier 
liant  qu*on  emploie  à  unir  ensemble  des  bri- 
ques .OU  des  pierres.  Fuire  du  ciment.  Bâtir  à 
chaux  ci  à  ciment.  Un  enduit  de  riment.:  — 
Lesorfévres,  les  graveurs,  les  raetteur»-eb- 
qeuvré,  les  peintres,  tirs  verriers,  leà  faïen- 
ciers ont  (les  rimcns  qui  leur  sont  propres. 

ClMEiHTER.  r.  a.  Lieif,  unir  avec  du  cî- 
mçnt.  Cimenter  des  pierres.  Cimenter  ttn  paré. 
-—  Fiffurément ,  cimcntar  toutis  les  parties 
if  an  nouvel  empire.  (Mot\tcsq.)  —  Il  se  dit 
aussi  figurémenl  dans  le  sens  de  consolider. 
Cimenter  Ici  paix.  Cimenter  ane/*union.  Diffé^ 
renies  causes  concoururent  dans  lasuiieàcimen- 
:  ter  ccllcprcrof^ativc.  {Î^zjn.)  La  plupart  étaient 
trop  cccupis  à  einrcnter  leur  autorité  dans  leurs 
propres  Etats.  {IdciD,) 
.      CiURfiTA  ,  ^K.  part. 

CIMENTIER,  s.  m.  Artisan  qui  bat  et  fait 
Je  ciment. 

CI  M  ETEBRE.  s.  m.  EspèiM-  d*épée  ob  de 
Sabre  dont  i^e  servent  les  Turcs.  La  laixré  est 
courte  et  cour^be  vers  la  poiotc,  avec  nn  dos 
lîirrge.  UnfCONp  4i  cimeterre.  Porter  le  cimeterre. 
Être  armé  d*»ncimt4erre.  ,, 

CIMETIÈRE,  s,  to.  Grande  place  dccôti- 
verte  où  Ton  enterre  les  morts ,  et  on  Ton 
élèvodes  sépultures  ornées  do  rroii,  d'obéti^- 
ques,  ou  autres  ûmem«DS  faneiaires,  iBn/e- 
ver  un  mort  d'un  cimetière^ 

CIMEUX^  EUSE.  adj.  T.  fle  bdtan.  Dis- 
pQsé  eo  cime^  oa  t|ui  poile  des  parties  ainsi 
'.disposées.  Plante cimeus».  Fleur ciweusa^ 

CIMEX.  s.  m.  T.  .d%îst.  ilftli  Fimàisé. 
Genre  d'iosectes  dé  rordre  des  ti^ilt1(Aires. 

CIMIG AIRE.  ».  t  T.  4^  botarii.  Oeûté  de 

;  plantes  de  la  failiiiU  dki  i^àonciilacées')  ff^ 

0ié  de  trois  jbUntfs  cfài  res>iettlblenf  beirft<' 

ceop  à  Tactèe  à  grappes.   L^spècë  !•  ïMs 


<^ommtîrrîv croit  ck  ftibérifï^et  ttmft  odeurd« 
pnnaise  pre^qu^J^suppordmle ,  finr*tQ«t  lors* 
qu  Vlh'  n'est  fliscultivée.  Les  antres  sont  àt 
la  CaVotsnt.  >  >  v 

ClMIGIOeS.  s.  f,  pL  T.  d*hisr.  nat.  On  a 
désigné  par  ce  met  une  famille  d^in^tesde 
Tordre  des  hémiptères,  composée  des  e^è- 
ces  du  {iff!nr<e  cimex  de  Ltimée.  Les  çimicides 
forment  mnvutenunt  une  difision  de  la  famille 
des  (réocoriseSi  on  ponaises  de  terre. 

CIMIER^  s*  m.  Qr-fiement  oui  forme  la 
pai-He  supérienra  d'jM  casque*  Ùitè  flgufm  dô 
serpent  formak  le  cimier  de  son^cfliffi^.  (Bar th.) 

CIMIER.  8.>m.  T.  de  boucherie.  Portion 
d*un  Quartier  de  derrière  dWo  boeuf.  En  ter- 
mes de  rénerie ,  on  entend  par  ce  mot  /la 
croupe  du  cerf,  du  daim .  du  chevreuil ,  qui , 
dans  la  curée,  se  donné  au  maître  de  l'équi- 
page.  '  -  \'  V    ■ 

CIMTFUGA,  s.  f.  Mot  lalîn  qtii  signifie, 
qui  charsse  les  punaises.  T.  de  botaii.  Nom 
donné  par  Lirînt^e  à  un  genre  dé  piàutes  dé 
la  famille  de*  renoncnlacées. 

CIMOLITHE  ou  PIERRE-CIMOLÉE. 
s.  f.  Terre  boiaire  qu'on  trouve  dans  une  île 
deTArchipel,  nommée  anciennement  Cimo- 
lis.  aujourd'hui  l'^rjreTid'èré.  /  - 

On  donne  aussi  le  nom  de  matière  cimolie 
au  dépôt  qui'Se  trouve  sur  lés  menlet^à  aigui- 
ser. En  ce  sens  il  est  adjectif.  >:  ^ 

CINABRE,  s.  rn.  Minéral  rouge  trës-pe- 
sat>t,  qui  résulte  d'une  combinaison  de  mer- 
cure avec  une  portion  de.  soufre.  Cinabre  na- 
turel. Cinabre  art  ificiel. 

GiNANCIIlNE.  s.  f.  T.  d^botan.  Espèce 
de  plante  du  genre  àspérule. 

CINAUOCÉPHALES.s.  tn.  pi.  T.  de  bot. 
Famitlé  de  ^plantes  dont  la  fructification,  est 
composée  dé'  fleurs  tontes  floscnleuses,  tan- 
tôt toutes  hermaphrodites,  tantôt  et  plus  ra- 
rement remplies méTées'pirmi  les  hermaphro- 
dites. Les  plantes  de  cette  famille  ont  une 
tige  herbacée,  rarement  frotescen te;  leurs 
feuilles  sofit  alternes ,  épineuses  pu  inermes  ; 
leurs  fleurs  varient  dans  leurs  couleurs,  et 
naissent  ordinairement  abr^ommet  des  tiges 
ou  des  ra  ni  eaux.  \.         . 

CITtAnOÏDES.  s.  f.  pi.  T  'de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  k  un  très-petit  arbrisseau  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  qui  croît  sur  la 
montagne  de  la  Table.  Ses  feuilles  sont  du- 
res ,  aiguës  ;  ^es  fleurs  forment  des  têt^s  énor- 
mes qai  ont  l'apparence  de  grosses  têtes 
d'artivhaut. 

CINCENÇLLE.^.  f.  T.  de  rîvîère.Xîorde 
par  le  moyen  de  laquelle  on  rémonte  les  ba- 
teaux sur  îci^  rivières.  Il  se  dit  ausçi,  en  ter- 
mes de  marine,  des  longs  cordages  qui  ser- 
vent à  rartilleriè'  du  vaisseau.  Dans  ce  der- 
nî^  fi^ni ,  on. dit  attssf  cincfuenelle.  • 

CINCINALE.  s.  f.  T.  de  botan.  Retire  de 
fougères  établi  aux  dépens  des  acrostiches. 

Ç1INCLÉ.S.  f.  T.  d'hîst,  nàt  lïom  que  Buf- 
fonaÎTirposéà  unéaloiietlé  dé  mer. 
r  CINCLÈSÉ.  s,  f.  Di^^ec  ki^ktismo*  Agita- 
tion ,  mouvéïpent  fréquent  et  peu  étendu.  T.' 
de  méd.  On  s'est  serri  de  ce  mot|)bur  désl- 
Ifneru**  •^î^Temcnt  précipité  de  la  poitrine  ; 
et  pÀâr  ^^hifier^  clignotemcsnt.  Aujourd'hui 
il  est  H^usité.  -  .**v^  ..;--.     ,>;^ 

ClKCLIDlE.  s.  f.T.  de  botan., Genre  de 
plantes  de  I9  famine  des  mousses;  r  >- 

CIHCLtJS.'i.  rt.  T.  d'hîst.uat.  Itoinlàii^ 
par  lequel  divers  naturalistes  cfnt  dësi|(né 
différentifi  espèdç»  ^^oiseaiax  ^^  l^liitt  ^xh^  la 
petite  Meaasifie  ,1^  totrrncvplérre ,  ik  rousse^ 
rolle ,  Taléuette  da  m^er  et  le  di^rle  d'eim. 
■  .^Jf OEtib^  -fl^  Iilstrtimeiit  ^6  charpen- 
tier.^'-"-- ••  ^--t  ■  ■•       ..  -•'•^'■•♦»  ^■^-^•''  ■ 

;  «INÉFAGTIOK.  t.  f .  fin  latNl  énéfaetio. 


'  ■        *         •  »    •.         .  '  .  .  .    ' 

■.'-'.^    ■  :■     '  Gm-   y        ■■'.-'' 

dactiqne.  Combustion  du  bois  et  antres  ma- 
tières qui  fournissent  de  la  cenure.  11  est  inu- 
sité; on  dit  incinération.,  ^  ^^ 

CINÉPIER-.  ▼.  a.  Réduire  en  cendres.  Ce- 
mot,  qu'onr  trouVc  datM  quelques  diction- 
naires, n^st'^point  usité. 

CinéRAIBE.  adj.  t  Du  latin  cfnis,  eincrU 
cendre.  ïl  ne  se  dit  que  d'une  nrne  qui  ren- 
fermcf  dei  oendre^.  Ûme  cinéraire. 

CINÉRAIRE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de, 
plantés  de  la  famille  des  corjmbiféres,    qui 
comprend  des  herbes  ou  des  petits  arbris*-' 
seaux  dont  les  fcuiUes  sont  entières  ou  rare^ 
mei 
les 


lent  picnatifides,  sotrvent  tumf.nteuses,  et 
îs  fl*éurs  ordin^îl^emcnt  termhiaîes.        ^ 

CINERARIA.-s. X  Du  mot  latin  r/m'iceo- 
ditî.  T.  de  botan.  .Ce  nom  a  été  donné  sp^i- 
cialen^ent  â  une  belle  plante  qui  croit  sur  It^  , 
bords  dé  ht  Wéditéfranfée,  remarqùabfe  par 
le  duvet  <:éndré  dont  elle  est  couverte.  Ce 
nom  est  devenu  ^^puls  celui  du  genre  qai 
renferme  cttte  espèce.  Quelques  plantes, 
d'abord  rapportées  au  genre  cinçraria,  for* 
ment  des  genres  nouveaux ,  ou  soat  placées 
maintenant  dans  les  genres  séneçon  et  othon- 
ne.  V.  CiiiÉAAiBB. 

CINÉRATION.  s.  f.  La  réduction  dés^ 
corps  cohihustibles  en  ceudfes  pai  la  violence 
du  fcu<  Incinération  est  plus  usité. 

CINÈTE.{s/f.  T.  d'hist.  na/.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hyménoptères,  section 
des  térébrans,. famille  d^*s  pupivorês,  tribu 
des  oxyures.  Ils  se  rapprochent  des  cordes, 
des  héiores  et  de*  bithylo^.  . 

CI?5ETHM1QUE.  s.  f.  Du  grec  kinétmo$ 
mouvement.  T.  didactique.  Science  du  moi^- 
vemént  en  générale 

CINGLAGE.  8;  m.  T.  de  mar.  Le  chemin 
que  fait  un  vaisseau.  II  est  synonyme  de  W/- 
Vflg'c^  et  es?:  peu  usité. 

CINGLE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  deau 
douce  qui  fait  partie  des  perches  et  des  dip- 
térodons.  v   .   ; 

CINGLEAU.  s.sm.  Espèce  de  cordeau  qui 
sert  pour  trouver  et  décrire  la  diminution  aes. 
colonnes. 

CINGLER,  y.  n.  T.  de  mar.  Naviguer  à 
pleines  voiles.  Cingler  à  l'est ,  à  fouest^ 

Il  est  aussi  actif,  et  signifie,  frapper  avec 
quelque  chose  de  délié  <*t  de.  pliant.  Cingler 
le  visage  d'un  coup  de  fcuct.  Il  lui  a  cingle  le 
visage  d^une  hous^ine.  L'académie  dit  aussi 
sangler,  dans  le  métne  sens  ;  n^ais  ce  dernier':^^ 
leul  est  français  ,  en  ce  sens. 

II  se  dit  aussi  d'un  veiit  froid  et  perçant. 
Le  vent  cingle*  ^l  foit  un  vent  qui  cingle  lu 
visage.  ^    - 

Il  se  dit  aussi  de  la  grêle  ,  de  la  neige,  de 
la  pluie  i  dans  le  même  sens. 

CiHGLii,  im.  parL  -    ^^^     v  .     - 

CmÇULATA.  s.  L  t.  d*hist.  nat.  Nom 
d'une  famille  de  mammiferes^  quicorrisspond 
aufçenre  tatou. - 

GlNIPS.s;m.  T.d'hist.llat:Gcq|;ed^nsee^ 
tes  de  l'ocdre  des  hyménoptères ,  section  deà 
tôrébran^ ,  famille  des  pupivores  ,  tribu  des 
gallicoles.  Il  y  a  une  espèce  de  cinips  qui  a 
sèrri  cbez  les  anciens  ,  et  sçrt  encore  chei;les 
modernes  dans  le  l^evaqt,  pour  1^  caprifica- 
tion  ,  opération  qui  consiste  à  employer  cea 
cinips  pour  hftter  la  maturité  dé  quelques  va-  . 
riètésde  figues  cultivées  ,  parce  qu'on  a  re«  . 
marqué  que  lesfigiîes  sauvages  dans  hisquellea^ 
ils  vivdnt,  mûrîaé€Dt  plos  t6t  quales  autres. 

^   CirWPtÈRBS.  a.  f.  pL  T.  dTiist.  nat.  F»-  . 
mine  dlniëçtes  de  Tordre  des  bymj&noptérea. 
CIXN  A.  SrT.  Tf.  de  botan.  Genre  de  planter 

Framinèes  qui  réunit  cinq  à  six  aapéces.  On  . 
a  appelé  aussi  «fro/a,  et  quelques  naturali»^ 
toislt  timBiMÊont  au  barbons; 
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CINNAMOMEoaGINNAMOMUM.  t.  m. 

Hom  donné  par  les  aDciens  à  Ucanoelle  ;  et 

f)&ried  botanistes  de  nos  Jours  ,  à  plmiieurs  ' 
auriers  ot  à  la  oannelle  blaocbe. 

GINNAMOME.  %.  bx.  Sorte  d^aromato  des 
anciens.  Oncrok  communément  qnù  la  cannelle 
est  le  einnamemt  des  ancietm.  V.  GAVNSLLiBâ. 

CINQ.  adj.  numéral  dei  deutgcordà.  Som- 
bre impair  qui  est  celui  des  doigts  de  la  main. 
]ue  q  ne  tte  prononce  point  quand  ce  mot  est 
suivi  immédiatement,  et  «ans  avoua  repos  , 
d'an  mot  qui  commence  par  une  consoaoè. 
Cinq  livres.  Cinq  maisofis.  Dans  touilles  au- 
tres eus  ^  le  f  se  prononce.  Cinq  amis.  Il  y  en 
n  cinq, 

C1NQ*«*  m.  Chiffre  qui  exprime  le  nflbibre 
emq.  Un  cinq  ^eelHffro.^Aja  \eM  île  cartes  on 
appelle  pn  cinq  ,  une  carte  marquée  de  cin^ 

£  oints.    Le  cinq  de  pique.  Le  cinq  de  cœur.  — w 
u  jeu  de  dé»,  on  appelle  elmf ,  le  côté  du  dé 
qui  t^st marqué  de  cinq  points.  J'ai  ommé  un 


eii^ ,  deux  cinq 

CINQ  ÉPrWES.  s.  m.  T.  d'hLst.  nat.  Pois- 
iOQ  du  genre  labre.  ^  . 

CINQ-LIGNES,  s.m.  T.  d'hîst.  nat.Pois- 
^     son  du  genre  des  perches. 

CINQ-PARTS,  s.  m.  T.  de  bot«n.  Ghara- 
pignon  b  lobes. 

CINQTACHÈS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.Pois- 
fon  du  pfenre  corjrphène. 

X31NQUAIN.S.  m.  T.  de  guerre.  Ordre  de 
1>ataiile  pour  ranger  cinq  bataillons. 

CINQUANTAINE,  s.  È  Un  nombre  de 
ciiHjuante  personnes  ou  de  cinqu^mte  choses. 
Une  cinquantaine  de  soldais.  Une  cinq uantaifie 
de  francs. 

ClNQUANTAINIER.s.m.Quicomma^nde 
cinquante  hommes.  Il  se  disait  autrefois  eii 
parlant  delà  milice  et  de  la  pohce  de  certai* 
acs  villes. 

CINQUANTE,  ad),  numéral  deadeux  gen- 
res. Nombre  composé  de  dix  fois  cinq.  Cn- 
puante  chevaux.  Cinquante  écûs.  Unecomp:^- 
inie  de  cinquante  hommes. 

CINQUANTIÈME,  adj.  des  deux  genres. 
Nombre  d*pidre.  L^cinquaniUme  chapitre. 
J^ar  tic  le  cinquantième*  •       • 

11  est  quelquefois  substantif,  et  signifie,  la 

cinquantième  partie  d*an  tout.  Il  a  uncin- 

i^juaniiéme  dacjnt  les  bénéfices  de  cette  entre-;' 

■    prise.    ■  "y'        •  r  \ 

CINQUENELLE.  V.  Ciaoiif«LLi. 

CINQUIÈME,  adj.  des  deux gehreB.  Nom- 
bre d'ordre.  JLe  cinq  uiêmejour  du  mois.  J^ecin- 
fuiàme  àhapitre  d^un  livre.  La  cinquième  fois^ 
!     CiaQo^iMK,  est  aussi  subslaotif,iet signifié, 
Ia4pin4uième  pari^jd'un  tout.  //  a  dçnn4  uh 
Mnouiàmedesonbien. 

On  dijt  .absolument ,  la  çinauîème,  pour, 
. désigner  la  .èi^quièine  classe  d'op  col^ge. 
K^etico'ierçsteneinçMi^fne. 
.  .     On  dit  aussi  d'ua  écolier  qui  étudiedana  U. 
i^çin^uièfiie.classe.r^ue  c!est  un  cinquième» 

GIJîQUlÈMËMEKT.^âav.  U déaigne Kw- 

>4re  daoa  lequel. ^uoe.Qhose  est dite<ou  IpiUe  , 

et  suppose  quatre  autres  choses  dites  pu  faites 

««upai^aipftst.  J^ai^trouvè  daneeette maison ^pre^ 

\muirem¥Ml  Jtmrez^  déchaussée  ySewMiem^t  fin 

premier  étage  ,  iroisi^mememi  Mn  iècomdéi^ge  , 

ii^uai)némememlées  grenicsps,  cimtful^mtnumi  ^^ 

CINQtjiN.  s.  mr  En  itsiVien cinq mnb^.ttoU' 
.^àie  dk  Ji«pkarquiT|ULt  Je  quartdiJbG^  pu 
4a  v^Q?  rantiàmei  (p«r  lie  4d  ^.  duoait» 

>CINTftA«C.a.w.î*.idc Bar. lise  dit  ooÛ 
^lectiveBMaitdalostealeil  cxMidea  qdli^goedt, 
Meiii  èl  Qatoorealqacdqiie  choae.  c|lMâaigoe 
Maai  le  tmirsâl  de  eeindie  la  earènei  d'wi  h^r 
«iioN^At. 

CINTRE.  II.  m.  T.d*archit.  Conto^MiMà* 


pelle  jpiafft  eia(r^^  ua  demi  cercle  entier.  Bâ- 
tir en  plein  cintre. '-^^Vi  termes  de  charpen- 
terié ,  oi(  entend  par  ce  mut ,  un  assemblage 
de  pîècfes  de  bois  qui  soutiennent  des  ais  «t 
dôasea  aur  lesquels  on  construit  une  voûte 
avec  des  briquea ,  du  moellon  »  ou  dea  pierres 
détaille,  juaqu^à  oe  qVétant  fermée,  elle 
puisse  se  soutenir  sans  ce  sçcours.  O/i  con- 
struit des  cintres  de  mille  fiççns  différentes,  se- 
ùm  le  qénic  ou  les  habitude^  des  artistes.  Poser 
Us  cintres.  Lever  les  cintrés.  Oier  te  cintrée  La 
construction  des  cintres. 
•iCiKTAi,  estau«si  une  règle  où karre  de  bois 
plate,  dont  les  charrons  f^  sef  «'ent  pour  met- 
tre les  roues  à  la  hauteur  qu'ils  veulent  leur 
donner» 

ClNTIliE.  a.  m.  T.  de  marine.  Sorte  de 
ceiature  qu'on  fisit  airec  des  bouts  de  grelin, 
pour  être  placée  autour  du  cai^reau  de  cer* 
laines  embarcations  qui  doivent  accoster  un 
quai ,  ou  le  bord  d'un  bâtiment ,  pour  les 
garantir  des  chocs  Oiu  mouvemens  que  léuf 
occasiçne  la  mer  pendant  qu'ils  cbarM^ 
ou  déchargent. 

GINTREA.  T.a.  Faire  un  cintre ,  bâtir  un 
,  cintre  ,  faire  un  ouTiage  en'  cinice.  Cintrer 
une  galerie.  Cintrer  une  porte. ^  En  termes 
de  charpeaterie  ,  établir  la  charpente  sur  la- 
quelle on  doit  bâtir  une  voûte. 

CINTRER.  V.  a.  T.  de  roaritie.  On  cintre 
un  bâtiment  à  la  mer  ,  lorjtque  des  bordagcd 
ou  leurs  écarts  ont  largué  en  f^assant  par-dés- 
sous  la  carène.  —  On  dit  des  lisses  et  des  pré- 
eçifites  qu'elles  sont  trop  ou  trop  peu  cin- 
trées ,  Vivant  la  courbure  qu'elles  prescnteut. 

GIOGOQUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  delà  famille  des  rubiacées  ,  qui  com- 
prend si-t  espèces,  quatre  de  l'AméFique  mé- 
ridionale, et  deux  des  lies  de  la  mer  du  Sud. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  opposées  et 
stipulées  ,  à  fleurs  disposées  en  grappes  oti.én 
paniculea  axillaires  ou  terminales. 

CIONE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes de  Tordre  des  coléoptcVes,  section  des  té- 
tram  ères  j  famille  des  rhiocbophores.  11  com- . 
prend  tous  1$|»  charançons  laccoUrcis,  â  for- 
me presque  gl9buieuse  ,  è  trompe  lougue  ^t 
courbée.;  L'espèce  la  plus  pommune  eat  le 
cioae  d0  la'  sctofulaire ,  qui  se  tcouve  en 
Europe  sur  les  scrofulaires. 

CIÔUTA  pu  ClOTA.  *.  w.  Sorte  deraisin^ 
qui  approché  du  çhassela^. 

ClPQLlN.iâ.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sorte  de 
mai  bte  rayé  par  grandca^  bandes  de  vert  et 
de  gris  .bleuâtre.  Cipalin  SLTitique  qU  statuaire.. 
Cipidindu  Dàùphiné., 

':■  CirOICIL  s.  m.  T.  4«>l^iAn-  Arbre  de  la 
Q<^i»ne^9  que  l'on  a  rèiim^âu  genre  des  9ym- 
ploques.   ?  ■••   .é^^:.-.'''' 

CUi^BE.  a.  m.  Nonii'^uel'on  doiuieii  d^pe- 
Mtes  içcdonoea^iue,  lç«&on(iains  éievalent  aur 
les  grands  chemins',  et  sur  iesfueUeà  ita  pla-- 
^aieat  des  inacriptiona ,  mhX^  pour,  conaet ver' 
ia  méo)oire.de  quelque. évén;emeat ,  aoit  po«r 
iadiîquerJiLroute  aux  voyageuril.  Les  deroiè-j 
rea  ^a'ikppelai^t  prppremeat  cùlànn^r^mil' 
liaires. 

CIPURE.  s.  f.  T.  debotan.  Plante  herbacée 
4^^  la  famîjle.  des  iridéos  »  doRt;la  /  racioe»  est 
une  bulbe ,  doat  les^iepiMea.  r^^l^ales  aont 
i^ffoUes  ,  pointues,  cArié^,;^4flia  IW^y^fU^  à 
leur  base 9  garnies  de  deuxÇeuîUeAà io^rjiOim- 
ÎBn^ty  eitfre  i$#q\iellea  soKteatjpMi^icHrOjiieiars 
pédpuQulées,,.  .enfermées  dao|»  uoé .  api^the 
membfaaeuse*  JQetta  plante,  à  laqi^e  on^^a 
doDo^.aùssLle^^am  de  triméaiç^çcoit dans 
lessavane.H  humides  de  H  .(Sidane.  ^ 

ClAAiffi*  f«  «n«  Aotionidepicnr^UiCffet  de^ 
.çtettetuction  .Le  4:irf»ge.dl$m^reami/i^  l^çiiMuge 
y4p^)^çHitp^^  dps  sfiij/di^t.  .      V 
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d'olaeanxde  Tordre  des  acoipitres,  de  la  fa- 
mille des  accipitrins.  il  si 'est  composé  que 
d'une  seule  espèce  ,  connue  aous  le  nom  de 

jean-lC'btanc.  '. 

ClRGÉE.s.  f.  T.  de  botan.  €enre  deplam 
tes  de  la  famille  des  épilobiennes.  U  com- 
prend deux  espèces  ,  la  circce  pubescentc,  et 
la  circce  glabre.  La  première,  qui  se  trouve 
en  Europe  et  en  Amérique,  est  vulgairement 
appelée  berb Craux-ma giclent ,  parce  qu'an- 
cienûemeoton  l'employait  beaucoup  dana  l^a 
enchantemena.  On  l'emploie  aujourd'hui  en 
médecine,  comme  vulnéraire  et  résolutive 

GlRCiNAL  i  LE,  adj.  T.debolan.  Roulé,* 
recoquîllé. 

CIUCIO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  des 
Indes,  auquel  on  apprend  aisément  ir  parler. 

GIRCOMPOLAIRE.  adj.  des  deux  genres, 
lise  dit  de  tout  ce  qui  en  vironncles  pèles  ter- 
restres ou  célestes.  Les  terres ,  lesmei^s  circ&m- 
polaires.  Les  étoiles  ci fcom polaires, 

CIRCONCELLIONS  ou  SCÔTOFITES, 
Sk  m.  pi,  T.  d^lmt.  ecclés.  Sectaires  chrétiens 
qui  parurent  en  Afrique  dans  le  sixièipe 
siècle.  On  les  nomma  ainsi  parce  qu'ils  ér- 
'  raient  de  côté  et  d'autre  pour  étendre  leur 
doctrine..  •     , 

CIRCONCIRE.  V.  a.  Faire  l'opération  re- 
ligieuse qui  consistée  couper  le  prépuce.  On 
circoncit  les  en  fans  mêles  chez  les  juifs  et  chez 
les  mal^omcfans.  Çn  dit  que  Pythagore , ^Voya- 
geant chez  les  Égyptiens,  fuf,  obligé  de  se  faire 
circoncire  ,^ pour  être  admis  à  leurs  mystères. 
(Volt.) 

CiBCONCis,  SB.  part,  et  sdj.  La  postérité 
d* Abraham  ne  fut  circonvise  que  du  temps  de 
Josué.  (Volt.) 

CIRCONCIS,  s.  m.  Celui  qui  a  subi  la  cir- 
concision. Un  rirconcis. 

CIHCONCISlON.s.f.Cérémonie  religieuse 
des  juifs  et  des  mahomélans,  qui  consiste  à 
couper  le  prépuce  des  mâles  qui  doivent  ou 
veulent  faire  profesiion  de  Ja  religion  judaïque 
ou  musillmanè.  On  dit  Bgurément  dans  le  kiu* 
gage  de  l'écriture  sainte,  la  circoncision  da 
cœur,  la  circoncision  des  lèvres ,  pour  dire  9  lé 
retranchement  des  mauvaises  pemiérs  ,  des 
mauvaises  paroles,  quipeuvent  blesser  lâcha* 
rite  ou  la  pudeur. 

Les  caltioliques  appellent  la  Cifconeiiion  , 
lu  fètedc^la  Circoncision,  la  fôte  qu'ils  célè- 
brent en  mémoire  de  la  circoncision  de  Jeans- 
Christ.  '       V 

CIItC0NFERENGE.8.f.0n  donne  ce  nom, 
en  géométrie ,  à  la  ligne  courbe  qui  renferme 
uneercle  ou  un  espace  cironlaire.  V.  P^aiwii- 
aiB.  Tirer  une  ligne  du  centré  à  la  circonfé- 
rence. On  divise  la  circonférence  en  trois  cent 
soixante  degrés. 

CiBCONFiaBifCB  ,  se  dit  aussi  en  général  dg 
contci^r  d'unç  courbe  quelconque.  V.  Tpoa. 

CIRCONFLEXE,  adj.  m.  T.  de  gramm. 
Il  se  dit  d'un  accent  dé  la  Jaiurue  grecque  ^ue 
l'on  met  sur  certaini^s  lettre^  et  d'un  accent 
de  la  langue  françai.«ie  que  l'on  met  sur  qudl* 
ques'lettres  oudiphthongues  dont  la  pronon* 
ciation  est  longue  ,  comme  dans  <^r^ ,  voûte. 

Un  HLÇcent  circon'fle^*  -    * 

ClilCONJ  AGENT,  TE.  adj.  Eovjronipïrt. 
On  tiouve  ce  mot  dans  un  dictionnai?^  ,-où 
l'on  prétend ^qu'on  dit  pays  civcanJacmt.H 
n'est  point  uait^.  ^  ; 

ClBCQHLOCUTIOTf.  s.  f-  Qourle  détînî- 
tibn  que  l'on  emploiq  ppur  désigner  une  qhofa 
.|;}u'uRjne,pQut  ou  qufon  .ne  veut  pas..nomnu^r 
par  Mxn  uova.iMesr .  de  çirconhcution.  JBm* 
plofferil^xira(mf?cM^on.  y.yis^if^^^ 

£JRCPN8CISaE,ta4j- deidevx^ 
lalin  0fh;4im.aulouJR  «et  ^indert^  CQftpe? ^q[|lî 
ae  vdi^.da«  €i^psujie%  dM  ^lrMÎIa  ^fuisVMOvredi^t 
tranay^iw  ilaw<iiit  j^iidauf  pcMrti^j^^çvm^iei)^ 
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^ boîte  !î  savonnette.  Fruit  clrconsrlsfe.  La  cap- 
iulc  du  pourpier  est  circonscisse  prés  de  sa  bau, 
ctlle  du  mottrofi  l\stpar  lé  milieu. 

ClHt:ONi5CaiPT10N..8.  f.  Ce  qui  borne 
la  circonféience  44*  corps.  -^         * 

Eu  géonaétiic,  cjesl  l'action  de  cîrooof crire 
4ia  cercle  à  un  poljj^gone  ,  o0  un  polygone  à 
on  cir^rcle  ou  à  toul|^  antre  fi;;ure  courbe. 

CIRCOjVSCRiHE.v.  a.  Mettre  dçi  bornes 
autour,  f^ous  préici(idez  qa*on  ne  doit  pas  re- 
présenter ta  dtvinité^  sous  une\fdrme  humaine, 
Qu'on  ne  doiO^as  eirconscrire  sa  présencû  dans 
l'enceinte  d^  édilictL  (Hirth.) 

Eq géométrie,  c'eit  décrire  une  figure  régu- 
Hère  ài^tour  d'un  cercle,  de.maoière  que  toué 
les  côtés  de  cette  fijjurc  deviennent  autant  de 
tangentes  de  la  cirçpnfcrence  du  cercle.  Cir- 
conscih^c  un  carré  autqtir  d'un  cercle,    ,  ^ 

GiacoNscan  ,  nt.  part,  et  adj.  On  dit ,  en 
géoqniétrie  ,  qu'i/n  polygone  est  circonscrit  à  un 
cercle,  quand  tous' les  côtés  du polygone:|ont 
d<B8  tangentes  au  cercle;  et  qu'wn  cercle^ist^ 
circonscrit  à  un  polygone ^  quaqd  la  circonfé- 
rence du  cercle  passe  par  tous  les.  sommets 
''es  anplcs  du  polygone.  —  On  appelle*,  dans 
la  haute  géométrie, /iy/?er6ote  civcofiscrite^  une 
hyperbole  du  Irois/èuie  oridre,  qui  coupe  ses 
asymptotes  ,  el  dont  les  branches  renferment 
flu  drdajis  d'elles  les  parties  coupées  de  ces 
asymptotes. —  En  termes  de  médecine  ,  on 
appeile, ^«mcwr  circonscrite  ,  celle  dont  les  li- 
mites sont  bien  pronoi^cées,  paf  opposition 
à  celles  qui  é'élevent  insensibiemcnt  au-dessus 
des  parties  voi>int  s. 

,  CIRCOKSPIXÏ,  TE.  adj.  Qui  a  de  la  cir- 
conspection. c/n/*omwcc/rc(?yi5/)cc/.  Vric  fefn- 
me  circonspecte.  Il  était  réputé  très-sage  ci  très- 


circonaperi. 

CliiCONSPEGtlON.  s.  f.  Attention  réflé- 
chie et  mesurée  qui  tend  à  he  rien  dire  et  à 
oe  rien  faire  qui  puisse  choquer  les  personnes 
on  les  circonstances.  //  faut'  montrer  la  vérité 
avec  hardiesse  à  la  postérité  ,  et  avec  circonspec- 
tion à  ses  contemporains.  (  Volt.  )  //  semble  que 
ter  vices  7i' approchent  plus  de  nous  qu' avec  cir- 


conspection. {  ïiarth.  y  Ceux  qui  écrivent  une  ou 
deux  géncrations  après  ^  doivent  être  de  la  plus 
grande  circonspection»  (  Volt.)*       '     ^ 

CiBcoMSPECTioif ,  CoN^siDKfiÀTioif,  Egards, ' 

'  Ménaghmbns.  {Syn,  )  La  circonspection  a  prin* 
cipalement  lieu  dans  le  discours,  conçéquem- 
ment  aux  circonstances  présentes  et  acc^iden- 
telles  ,  pour  ne  parler  qu'à  propos  ,  et  ne  rien 
laisser  échapper  qui  puisse  nuire  ou  déplaire; 
elle  est  l'eif'^t  d'un(  prudence  qui  ne  risque 
rien.  La  considération  naît  des  relations  per- 
•onnelles,  et  ise  trouve  particulièrement  dans 
ia  maméré  de  trai^rlèn  gens,  pour  témoi-^ 
gner,  dans  les  différentes  occasions  qui  se  prë- 
centent,  la  distinction  ou  le  cas  qu'on  en  fait; 
elle  est  une  suite  de  l'estime  ou  du  devoir. 
heêjigards  bat  plus  de  rapport  â  TiStat  oq  à  la 
situation  des  personnes  ,  pour  ne  manquer  à, 
rien  de  ce  que  la  bienséance   on  la  politesse 

ji#xige;ils  sont  les  Fruits  d'une  beUe  éducation. 
Les  nicnflg'eminx  regardent  proprement  Tha- 

•  meur  et  les  inclinations  ,  pour  éviter  de  cbo- 

»  qucFOu  d^  faire  de  la  peine  >  et  pour  tirer 

àr^otage  de  la  société  ,  apit  par  le  profit,  soit 

~  par  le  plaisir  ;  la  sagei^e  les  met  en  œuvre. 

V.EciaDs.  ;  ,;  *^*  '  ' 

CIRCONSTANCE,  s.  f.  Du  latin  cireiim 
store  être  autour.  C'est  littéralement  ce  qui 
environne,  ce  qui  accompiffne  ii'oé  choBe.  Il 
se  dit  de  toutes  les  habitudes  ,  de  tout€(9  les 
dispositions,  de  toiltea  les  situatidjlk  d€s  per- 
sonnes ou  des  choses,  qui  influent  o^peilfent 
influer  sur  l'existence  i  la  .nalnre^Hi  lés'^ino- 
di&catloDs  de  ces  personnes  on  dé  èés  lilkabes. 
Il  n'est  pas  douteux  que  leM  nommes  Jetés' tkms 
4(t  eirc6xfstancts difRtehtet^ne se sokM eHgagiê 
dans  des  routes  qui  siearienii  le$  unes  dmMfr$s.  1 


CIR 

(Condill.  )  Les  circonstances  des  temps  ,  des 
lieux,  des  personnes ,  des  choses.  Les  grandes 
circonstances  oii  se  trouvent  ceux  qui  gouvernent 
les  liommes.  {lAtm.)  J'entreveis  iobntiers 
dans  les  motifs  ci  les  eirconsianees  de  ses  actions. 
(  Plécn.)  Circonstance  heureuse,  favorable^  glo- 
rieuse ,  malheurfMse ,  rare,  commune,  difficile, 
épineuse,  délicate  ,  dangereuse  ^  périlleuse,  lo- 
cale, momentanée.  Un  enchaînement  de  circon- 
stances favoraUes.  Le  bonheur  ,  le  malheur  des 
circonstances .Ln  réunion  des  circonstances.  Là 
nécess'^è  des  circonstances.  User  des  circonstan- 
ces. Se  plier  o'lx  circonstances.  Telle  ekt  l'élo- 
quence du  sentiment  ^jamais  elle  ne  produit  des 
tableaux  si  sublimes  et  d'un  si  grand  effet ,  que 
lorsqu  elle  choisit  et  lie  ensemble  les  principa- 
les circonstances  d'une  situation  intéressante. 
(Barth.  )  Il  ne  négligeait  aucune  circonstance 

"^  pour  relever  le  courage  de  sa  nation.  (Idem.) 
Il  faut  un  concours  de  circonstances  pendant 
dès  siècles  ,  pour  qu'Use  forme  une  grande  so- 
ciété d'hommes  rassemblés  sous  les  mêmes  lois. 

"^  Volt. ')  Se  déterminer  par  circonstance  ',  se  dit 
par  opposition  k  agir  pat  principes.  On  appelle 
îois  ,  réglemens  de  circonstances  ,  des  lois  ,  des 
réglemens  que  les  clrcenstances  ont  exigés  , 
et  que  les  principes  ne  perm^ttec^t  pas  de 
conserver.      "'       §» 

CiaCOIdSTANCS  jCanrONCTORK  ,  OCGOBBSlftK. 

(  Syn.  )  La  conjoncture  est  un  ordre  de  choses, 
une  disposition  de  circonstances  gén'érales  et 
les  moins  prochaines,  favorables  ou  contrai- 

^resà  la  chose.  La  circonstance  est  la  disposi- 
tion particulière  d'une  chose  qui  Favorise  «ou 

jpontrarie  actuellement  le  succès.  L'occurrence 
est  ce  qui  se  préseïïT^-sans  qu'pn  le  cherche  , 
et  quia  du  rapporta  la  chose.  —  h^sconjonc' 
tures  préparent  et  présagent  le  succès  d'une 
guni;e;une  circonstance  imprévue  fait  quel- 
quefois perdre  une  bataille;  l'orcfirr^jicc  dé- 
cide souvent  le  moment  d'une  entreprise.  — 

'  11  fau.t  consulter  !es  conjonctures  ,  prévoir,  les 
circonstatices  f  proCterde  Voccurrcnca*  \.  Oc- 

CASlOlf. 

On  diten  terme^de  ju^î«|>^îI3ence  et'd'aO*ai- 
res ,  les  circonst  an  Je  ftt  dépendances  d*  une  terre, 
d*uni  mais(ni,  d'une  affaire  ^  d'un  procès,  pour 
diré,^  tout  ce  qui  dépend  d'une  tery  ,  etc. 
.  CIRCONSTANCIER.  v.  a,  MarfueVr^ié- 
tailler  les  circonstances.  Circonstaneicr  une 
affaire ,  jm  fait.  . 

GiACONéTiiiLi^^  is.  i^art.  et  adj.  Un  fait  bien 
circonstancié.  Une  relation  bien  circonstanciée. 

CIRCONVALLATION.s.f.Du  latin  circàm 
autour ,  et  ra//£/m  vallée  pu  élévation  déterre. 
T.  d'art  milihijrc.  Ligne  formée  d'un  fossé  et 
parapet  que  les  as^'égeans  font  j^ùtonr  de  leur 
camp  pour  le  défendre  contre  les  seconrs  qui 
peuvent  venir  aux  assiégés.  Une  ligne  de  ciV- 
convallaiionp  \ 

CIRCONV^IR.  V.  a.^T.  de  palais.  Trom- 
per  quelqu'un  ,  l'abuser,  le  .surprendre.  Cir- 
convenir les  juges.  •  '  ^  " 

Quelques  au  Ceurs,  parmi  lesqnels  On  compte 
Voltaire,  ont  pris  ce  mot  dans  lesensd'entofi- 
rér.  Je  h'ai  pas  un  moment ,  je  suis- circonvenu 
tt affaires ,  d'ouvriers ,  d^embarras  et  4e  mala^ 
dies.  (Yolt.) 

diKCONVtittj ,  cjB.  part. 

CIRCOHVENTION.  s;  f.  Tromperie  arti- 
Gcieuse.  Il  a  usé  de  circon  vent  ion.  "      • 

GIRGON VOISIN,  JNE.  adj.  H  t'emploie 
ordinairetaientisiti  pluriel  ^  pont  désigner. les 
objets  4<ii  eu  environnent  un  antre  ou  qui  en 
sont  proches.  On  diten  fbysi^w ^  les  éûrps 
circonvoisins  i  et  dans  In  discoQ)^  ordini|ire', 
les  lieux  éirconvûlsîn^  ^ify  pHminèei  drcànvoi- 
sines ,  les  peuplés  drconi^ôinnc:^''^^  ^ 

GIRGOmrOL^TIOlf.  s.r.  Dulatin  Wrri^m 
vciutare  roolct  àotobr;  Il  tt  dit  de  plnsienra 
tours  faits  autour  d'un^  centrt  cdnomiin.  Ftiire 
pluéUur^M  drcààvéiuiiênât  '  .     .!f  ;.  '/         v 
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En  termes  d'architecture ,  il  se  dit'des  tours 
de  la  ligne  spirale  de  1^  yolute  ionique  et  de 
la  colonne  torse. 

En  termes  d'anatomie  ,  on  appelle  c/rrdn- 
vo/(ilfoni,  lès  contours  que  décrivent  les  in- 
testins dans  r:\bdomen  ;  Jcs  saiUies  sinucuifes 
de  la  surface  du  cerveau  et  du  cervelet. 

GIRCUI51E.  V.  a.  MotMorgé  que  l'on  trouve 
dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait  signifier 
tourner  tout  autour. 

-  CIRCUIT,  s.  m.  Il  se  dit  dans  Tusagc  ordi- 
naire ,  par  opposition  au  chçmin  le  plus  court 
d'uii  lieu  à  un  autre  ,  de  toute  autre  manière 
d'y  arriver  que  par  la  ligne  droite.  Faire  un 
grand  circuit. 

CjacDiT,  signifie^çussi  ('enceinte,  le  contour 
ou  le  périmètre  d'une  Ggurc  ou  d'ûri corps.  Il 
traçaU  sur  des  tablettes  le  circuit  du  Pont- 
Etéxin.  y.Tovn,^ 

CIRCULAIRE,  adj.  des  deui  genres.  Do 
latin  circulas  cercle.  U  se  dit  en  général  jde 
tout  ce  qui  appartient  ou  qui  a  rapport  au 
cercle.  Ainsi  on  appelle  mouvement  circulaire, 
le  mouvement  a  un  corps  dans  la  circonfé- 
rence d^un  cercle  ;  arc  circulaire,  une  portion 
de  la  circonférence  d'un  cercle.  Forme  ctreu-, 
laire  j  figure  èircu taire. ^ 

On  appelle  nombres  circulaires ,  ceux  dont 
1rs  puissances  finissent  par  le  caractère  même 
qui  marqucJa  racine  ,  commo  cinq,  dont  le 
carré  est  vingt-cinq ,  et  le  cube  cent  \ipgt- 
cinq.  -^Lettre  elrcutaire,  se  dit  d'un)ç  lettre 
ad.'cssjèe  à  plusieurs  personnes  au  sujet  .d'une 
même  affaire  qui  les  concerne  ,jcommç  pour 
une  convocation  d'assemblée,  etc.  Il  s  em- 
ploie aussi  sabstantivcnaent.  Écrire  uhecircuz 
laire,  , 

CIRCULATION,  s.  T.  II  se  diten  général 
de  tout  mouvement  périodique  ou  non-^  qui 
ne  se  fait  point  en  ligne  droite.  XaciVrw /«(/(m 
des  fluides  se  fait  avec  moins  de  liberté,  (Buff.) 
On  appelle  circulation  du  ^ang,  un  mouve- 
ment naturel  du  sang  dans  un  animal  vivonc, 
par  lequel  cette  humeur  est  alternativement 
portée  du  cœur  h  toutes,  les  parties  du  corps 
par  les  artères,  et-  rapportée  de  ces  mômes 
parties  parles  veines. 

^  CiacuLATiON,  en  chimie,  est  une  opération 
par  laquelle  les  vapeurs  ou  liqueurs  que  la 
chaleur  a  fait  monter,  sont  obligées  de  retom- 
ber perpétuellement  sur  la^  substance  dont 
elles  ont  été  dégagées.    ^   ' 

.  On  appelle  figurément,  la  circulation  de 
l'argent ,_  lc>  mouvement  qui  *fait  rouler^ l'ar-, 
gent  dans  léxommerçc.  Ce  mouvement  ccnti- 
mit! ^ui  ramasse  l'argent  pour  le  distribuer, 
et  qui  feftistribue  pour  le  ramasser^  est  ce  qu'on 
nomme  circulation.  (Condiil.)  iVit>£/5  avons  vu 
que  toutes  ces  richesses  ne  sont  à  leur  valeur 
qu'autant  que  la  circulation  leù  fait  passer  des 
lieux  où  elles  surabondent ,  dans  les  lieux  au 
elles  manquent;  cette  circulation  est  l'effet  du 
commerce.  (  Idena.  )  Il  faut  que,  far  la  circu- 
lation, l'argent  se  transforme  m  qucb^ue  sorte  . 
dans  toutes  les  chcses  qui  sont  propre^  à  entrete- 
nir la  vie  et  la  force  dans  le  corps  politique^ 

(  I()em<  ) 

CIRCOLATOIRJB.  adj.  T.  de  chimie.  U  se 
dit  des  vaisseaux  qui  servent  à  faire  la  distil- 
lation par  la  circniation.  r>  ^'  < 
"*  CIRCULER.  V.  n.  Il  se  dit  proprement  du 
monvement  d'un  corps  ou  d'un  point  qui  dé» 
crit  un  cercle. 

Oo  applique  C6  nfiôt  da  mouvement  des 
corps  qui  décrivent  des  courbes  non  circo- 
laires.  Toutes  ces  petitesw>utcs  étaient  bordées 
et  traverseeë  d'une  eau  limpide  et  claire,  ioatiU 
circulant  parmi  l'herbe  et  les  fleure,  en  fileiê 
presque  imperceptibles ,  tantôt  en  p fus  grands 
ruisseaux,  courant  sur  un  gracier  par«»«(  Jf-J. 

•^^  Ce  mot  s*appllqne  cd  général  aa  mouve* 
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rnent  d'un  corps  qui,,  ^aiis  sortir  d'un  certain 
espace ,  fait  dans  cet  espace  un  chemin  quel- 
coocfue,  en  revenant  de  temps  en  temps  au 
imôme  point  d'où  il  e«t  parti.  Les  planètes. 
tircuUni  autour  du,  toieil^  Le  sang  circule  dans 
le  corps  hum$in. 

CincuLKB,  en  chimi(*/se  dît  du  mouvement 
des  vapeurs  d'une  matière  tenue  sur  un  feu 
doux,  et  contenue  dans  Ucis  vaisseaux  Termes^ 
de  sorte  que  ces  vapeurs  s'élèvent  et  revien* 
nent  successivement  I  faute  de  trouver  une 
issoe. 

.  On  dit  figurément  que  l'argent  elreitle , 
pour  exprimer  le  mouvement  qu'il  a  dans  le 
conàmerce.  L'ar^'fnt  qui  provient  de  l'impôt  ^ 
ne  commence  à  circuler  que  lorsque  le  souverain 
l'échange  contre  des  productions  et  dts  travaux. 
i^QonAïWn)  Les  richesses  ^  auparavant  resser- 
rées par  la  défiance ,  circulèrent  avec  profusion. 
(Volt.) 

CIRCUMAMBIANT,  TE.  adf.  T.  de 
phys.lDn  le  dit  quelquefois  pour  ambiant,  qui 
est  plus  usité. 

CIIJ^ÇUM-CIRCA.  adr.,  Op  trouve  ces 
mots^daiïs  quelques  dictionnaires  fiançais, 
où  on  leur  fait  signi^fier,  environ ,  à  peu  près. 
Oette  expression  n'a  pas  i^té  adoptée  dans  la 
langue  française.      ^ 

CIRÇUM-INCESSION^,  f.  T.  de  ihéolo- 
gie,  par  lequel  on  tâche  d'exprimer  l'exis- 
tence des  trois  personnes  de  la  Trinité  les 
i^esdanslcs  autre^ 

CIR.GUS.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  quelques  espèces  du  genre  accipi- 
ire,  qui  sont  plus  ordinairement  déugnées 
par  celui  de  busards.  % 

CIRE.  s.  f.  Matière  produite  par  les  abeil- 
les, et  dont  elleis  composent  les  alvéoles  dans 
lesquellei^  elles  déposent  leur  provision   de 


mielj  et  élèvent  leur  progéniture.  Les  abeilles 
transforment  en  cire  les  poussières  des  ctami- 
nés  des  plantes.  Oo  appelle  cire  brute ,  les  pe- 
lotes que  les  imiUes  forment  avec  la  pous- 
sière des  étw|pii  des  plantes,  et  qu'elles 
rapportent  dimè  la  ruche  ;  cirevier;;e,  la  cire 
qu'on  tire  des  ruches  et  qui  n'a  pas  encore 
été  fondue.  Cirejaune.  Cire  blanche.  Blanchir 
de  la  cire.  Travailler  en  cire.  Un  pain  de  cire. 
—  On  appelle  rire,  la  bougie  que  l'on  brûle 
dans  les  appartemeps.  Brûler  de  fa  cire.  Ou 
donne  le  môme  ?iom  au  luminaire  des  égli- 
ses. On  brûle  beaucoup  de  cire  dans  cette  église. 
Tablettes  en  cire.  Sculptùte  en  cire.  Figure  en 
cire.  Fonderie  en  cire.  —  On  compare  î'esfTrit 
des  enfansv^.  une  cijre  molle,  pour  nignificr 
qu'il  reçoit  facilement  toutes  sortes  cTimpres- 
iions. 

On  appelle  tire  d'Espagne',  une  composi- 
tion faite  de  laque  et  autres  naatières ,  à  la- 
quelle on  donne  diverses  couleurs  et  dont  on 
se  sert  pour  cacheter  des  lettres.  Un  hàton  de 
cire  d'Espagne. 

CIRE/s.  f.  T  d'faist.  nat.  On  a  appelé  cire, 
la  membrane  épaisse  et  charnue  qui  couvre 
la  base  du  bec  de  plusieurs  oiseaux ,  et  par- 
ticulièrement des  oiseaux  de  proie. 

CIRE  DES  OBEI LLES.  s.  f.  Espèce  d'hu- 
meur jaline  qui  s'.iiDassc  dans  là  partie  inté- 
rieure et  cartilagineuse  dû  conduit  de  l'o- 
ceille.  y.'  GiacriiBif. 

CIRER.  V.  a.  Enduire  de  cire.  Cirer  une 
toile.  Cirer  des  bottes.  Cirer  des  souliers. 

Ciail,  il.  part.  Toile  cirée. 

CI R  1ER.  s.  m.  Celui  qui  fabrique  et  vend 
des  cierges,  de  la  bougie,  des  flambeaux,  et 
autres  ouvrages  en  cire.    . 

Eu  termes  d'hist  nat.  on  appelle  cirier, 
Tagaric  couleur  de  cire  ;  et  l'on  donne  aussi 
ee  nom  à  deux  ou  trois  arbres  dont  les  fruits 
donnent,  par  «bullition ,  uue  suDstance  ana- 
logue à  la  cire ,  et  qui  est  bonne  à  brûler 
lorsqu'elle  est  fabriquée  en  bougi^.  C'est  .k 
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J'espèce  de  gale  ,  qui  crolf  en  Amérjqnc,  que 
l'on  donne  Te  plus  comftiunément  ce  nom. 

ClROEf^E.  s.  m.  Espèce  d'empUtre  Que 
l'on  applique  sur  les  membres  Toutes  on  bla- 
sés par  quelnue  contusion,  san^'  qu'îL^  ait  ou* 
verture.  C/n  ionriro^fic.    .      .  ^^ 

CIRON.  s.  m.   losecte   si  petit  quonle 

firend  souvent  pour  objet  de  comparaison, 
orsqu'on  veut  donner  i'id«;e  d'un  très-petit 
volume  ,  d  une  chose  prcsî{ue  imperceptible. 
Cela  n'est  pas  plus  gros  qu'u^  ciron.  On  donpe 
en  général  ce  nom  aux  insectes  les  plus  pe- 
tits.' -     .'      '  •:•.     \r 

><ÎIRQUE.  s.  mi.  C'était  chez  les  anciens 
Romains  un  lieu  clos  de  murs,  de  forme  el- 
liptique, dans  lequel  on  donnait  diCTérens 
6pect9cle;9  publics..  On  comptait  à  Rome  Jus- 
qu'à quinze  cirques*  Les  Jeux  du  cirque.  Lc>  cir- 
que d'Aurclicn.  Le  cirque  de  Flore. 
.  Les  géologues  ont  donné  ce  nom  à  des  es- 
paces circulaires  ou  elliptiques  qui  sont  en- 
vironnés d'enceintes  de  rochers  abruptes,  et 
ipème  de  montagnes  escarpées. 

CIRQOrNÇON  ou  ClHQUINCnUaf.  s. 
m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que4'jjn  donne  com- 
munément au  tatou  à  dix-huit  bandes  de  ta 
Nouvelle-Espagne,  et  que  BuQbn  a  adopté 
pour  distinguer  ce!  te  espèce  desautres. 
-  GIRRHE.  s.  m.  t.  de  bot.  Filament  sim- 
ple ou  rameux ,  nu ,  diversement  recourbé , 
roulé,  tortillé,  etc.,  au  moyen  duquel  cer- 
taines plantes  s'attachent  à  d'autres  corps. 
Tels  sodt  ceux  qui  naisflient  des  tiges  de  la 
vigne ,  en  opposition  à  ses  feuilles. 

C1RRPÉ,ÉE.  adj.  T.  de  bot.  Quinffecte 
la  forme  ou  remplit  les  fonctions  ducirrhe. 
Pédoncuie  cirrhé.  Pétiole  cirrhè^  Pointe  cirrhce. 

CIRBHEUX ,  ECSE.  a^j.  T.  de  bot.  Ter- 
miné en  véritable  cirrhe.  Pétiole  cirrhcux^ 

GIRRHIFÈRE.  adj.  de9  deux  genres.  T. 
de  bot.  Qui  porte  un  ou  plusieurs  cirrhes.  La 
tige  de  la  vigne  est  cirrhifère. 

CIR^RHINE.  s.  m.  T.  d'hidt.  nat.  Sous- 
genre  de  poissons  introduit  parmi  les  ésoces, 
popr  placer  l'ésoce  cirrbeux. 

CIllRHIPODES  ou  GIRRHIPÈDES.  s. 
m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom. à 
un  groupe  d'a?lmai'ix  intermédiaires,  par  leur 
organisation,  CàVîre  les  mollusques  et  les  in- 
sectes, et  qui  composent  le  genre  4natifetle 
^innée. 

CIRRfllTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
de  là  iher  des  Indes,  de  la  division  des  abdo- 
minaux, qui  a  de  grands  rapports  de  forme 
avec  les.  thoracibs ,  Vessemoiant  beaucoup 
aux  holocen très  et  aux  perches.  - 

GIRIIITES.  s.  m.  pi.  Les  anciens  don- 
naient ce  nom  à  des  pierres  qu'on  trouvait 
dans  l'estomac  de  l'épervier.  On  leur  attri* 
buait  les  mêmes  vertus  qu'aux  autres  pierres 
ou  calculs  qu'on  retirait  du  corps  d  autres 
animaux. 

CIRSAKA^.  s.  m.  T.  de  comm.l^toSe  des 
Indes  en  soie  et  coton,  à  traies  blanches  et 
jaunes,  de  trois,  quatre  Vt  cinq  quarts  de 
iai^e. 

GIRSrE.^s.  m.  T.'de  botan.  Nom  que  l'on  a 
donqé  à  quelques  espèces  de  chardons  et  de 
serratules ,  dont  les  calices  ne  sont  pas  épi- 
neux. • 

GIRSÈLE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  est  un  dédoublement  des  atrac- 
tylides,  et  qui  a  pour  type  l'atractylide  pri- 
sonnière. 

CIRSION  ou  CIRSIU&I.  s.  m.  T.  d^.  bot. 
C'était,  chez  les  anciens,  une  plante  épineuse 
à  laquelle  on  attribuait  la  vertu  de  guérir  les 
varices  que  l'on  nomme  Aîrsos  en  grec. 

CIRSOCÈLE.  s.f.  Du  grec  kirios  varice, 
et  kitê  tumenr ,  hernie.   Hernie  variqueuse. 
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dilatation  des  artères  et  des  veines  du  cordon  |  iclct*  '^ 
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das  vaisseaux  spermatiques.  C'est  la  itiêmt 
(hose  que  varicocéle ,  qui  est  plus  usité.   ^ 

GIRSOMPHALE.  s.  m.  Dugrec  Acrsos  va- 
rice, et  omphalos  nombril.  Littéralement,  v^^ 
rice  du  nombril.  T.  de  méd.  Ce  nom  a  été 
donné  à  la  dilatation  anévrismale  des  artèref 
de  cette  région.  11  est  inusité. 

GIRSOPHTHALMIE.  s.  f.  Du  grec  kirsol 
varice,  eto^A^a/moi  œil.  T.  de  méd.  Opbtbal-| 
mie  variqueuse.  C'est  ropbth^lmle  ordinaire 
portée  au  plus  haut  degré.    ,  . 

CIRURE.  s.  f.  Enduit  de  cire  préparée.  La 
cirure  des  bottes.  ^ 

CIS.  s.  m.  T.  d^Jst.  nat.  Genre  d'insectes, 
de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  tétra- 
mères,  fainille  des  xylophages.  On  a  formé  ce 
genre  de  plusieurs  insectes  qui  avaient  été 
placés  parmi  les  vrillettes  et.Ies  dcrmestes, 
et  qui  cependant  s'en  éloignent  beaucoup 
par  leurs  caractères,  et  même  par  leurs  ha* 
bitudes. 

GI3AILLE.  s.  f.  .11  se  dit,  dons  les  mon* 
naies,tl es  restes  d'une  lame  d'or,  d'argent, 
ou  de  billon ,  dont  on  a  enlevé  les  flans  pour 
faire  des  pièces  de  monnaie.  Onmct  la  cisaille 
en  pelote  pour  là  jeter  plus  facilement  dans 
le  creuset. 

CISAILLER.  V.  à.  T.  Je  monnaie.  Cou- 
per avec  des  cisailles  les  pièces  de  monnaio   . 
défectueuses,  de  poids  léeer ,  ou  mal  mar- 

2uées,  a&n  d'empêcher  qu  elh^s  n'aient  cour^ 
ans  le  comm||pce.  Cisailler  une  pièce  de  rebut. 
Cisailla,  ris.  part. 

GISAIliLES.  s.  f.  pi.  Sorte  de  gros  ciseaux 
très-forts  tlont  on  se  sert  pour  couper  la  tôlt*,^ 
le  cuivre,  le  fer  et  autres  métaux ,  quand  ils 
sont  minces.  Des  branches  de  cisailles,   i  a 

CISALPIN,  NE.  adj.  Qui  est  cndeçà  des 
Alpes. 
CISEAU,  s.  m.  Ferrement  plat  qui  tranche 

Car  un  des  bouts,  et  qui  sert  é  travailler^' le 
ois,  le  fer,  ja  pierre ,  etc.  Ciseau,  df  scufp* 
teur.  Ciseau  de  maçon.  Ciseau  de  menuisier. 
Ciseau  d'orfèvre.  Les  statues  de  marbre  se  tr<i' 
vaillent  avec  le  ciseau.  Faire  émoudre  un  ci* 
seau. 

^    Oo  appelle  ouvrages  de  ciseau ,  les  ouvrages  ' 
^c  sculpture  ;  et  on  dit  d'un  habile  sculpteur, 
qu'i/à  tt  ciseau  admirable^  le  ciseau  excellent^, 
savant  y  délicat  ^  etc. 

CISEAUX,  s.  m.  pi.  Instrument  de  fer 
composé  de  deux  branches  tranchantes  en 
dedans  et  jointes  ensemble  par  un  clou.  L'u^ 
sage  des  ciseaux  est  presque  eénéral  dans  léS 
arts  et  dans  l'économie  domestique.  Ciseaux  de 
tailleur,  de  lingére^  de  perruquier ^  dejardi* 
nier,  etc.  Vne^  paire  de  ciseaux.  -^  Il  s'em- 
ploie quelquefois  au  singulier.  Mettre  te  ci' 
seau  dans  une  étoffe.  Donner  un  coup  de  cissau 
à  quelque  chose.  —  En  mythologie,  on  dit,  le 
ciseau  de  la  Parque. 

En  termes  de  marine ,  on  dit  qu'une  em- 
barcation  a  ses  voiles  en  ciseaux,  lorsque  Ici 
vent  ven&i^t  droit  de  l'jrrière,  sa  misaine  et 
sa  grande  Vo^le  sont  bordées.  Tune  sur  tri* 
bord  et  l'autre  sur  bâbord. 

CISELER.  T.  a.  Former  surjes  mëtaui 
des  figures  avec  le  oiselet.  Ciseltrde  la  vais* 
selle  d  argent.  . 

CisiLsa,  signifie  aussi,  réparer  les  pièces 
qiN  ont  été  moulées,  mais  dont  los  dessins 
n'ont  pu  sortir  du  moule  parlpaiteincnt  marr  . 
qués,  on  su{Bs»mment  terminés.    ' 

CiSBii ,  is.  part.  On  appelle  velours  ciselé, 
du  velonrs  k  fleurs ,  à  ramages. 

OISELET,  s.  m.  Morceau  d'acier  long  d'en*  . 
viron  cin^j  k  six  ponces,  et  de  qnatn»  à  cin<| 
lignes  de  carré ,  dont  un  bout  est  limé  carré* 
ment  ou  en  dos  d'âne,  et  l'autre  sert  ^  t£te. 
On  l'emploie  è  ciseler  et  à  icul|itcr  H$  usé*  ^ 
taux.  Travailler  au  ciselet.  Cela  eH  faH  au  ci*  " 
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'  CISELEUR,  s.  ui.  OuTrter  aai  ftlt  larmof 
afec  le  oiselet  des  deisias  ov  de  k  fenlptore 
en  bas-relief  sur  leé  quynigiel  d'or,  d'arfjtent 
et  d'autres  méuui.j  ^  ' 

CISELURE,  ji.  fj.  L'art  d*embeUir  les  ou« 
forages  d'or,  d'argedt^u  d^autiMnéUai  par 
quelque  dessir  en  iculpture  qu^on  J  repré« 
sente  en  bus-relief.  !  > 

CisiLURi.  s.  f.  Il  se  dit  de  l'ouvrage  qui 
'  résulte  du  trafftil  du  citelfiurm  La  eiulure  de 
cette  vainetle  esi  ir^- précieuse.  -^  Il  ae  dit 
aussi  du  traTail  et  de  l'art  du  ciseleur.  //  ir^- 
)  vaille  en  ciselure.  Il  entend  bien  là  ciselure. 
;  ÇISOlRSi  s.  m.  pi.  ou  ClSplRES;s.  f. 
pi,  Oros  ciseaux  à  mancbe^  attachés  et  mon- 
tés en  pied,  dont  se  servent  les  orfèvres,  les 
buTriers  dés  montiaies,  les  chaudronniers  i 
les  ferblantiers  et  quelques  autre^. — Lès  pas- 
sruK^ntiers  oiit  aussi  des  espèces  de  gros  ci- 
seaux qu'ik  appellent  ciewVj. 

*  CISSAMPELÔS.  s.  ui.  t.  de.  botan.  P[om 
donné  par  les  aucien»  à  une  plante  qui  grin?- 

Îait  comme  la  vigne,  et  qont  les  feuilles 
taicnt  semblables  à  celles  du  lierre.  On  a 
^  pér^é  que  ce  pouvait  être  té  liserçn  des 
champs,  ou  le  liseron  althéoïde,  et  les  per- 
sicaires  liserole  et  des  buissons,  r- Lea  mo- 
dernes ont  donné  ce  nom  à  un  genre  de  la  fa- 
mille dçs  ménispermes,  dont  lés  espèces  sont 
sarmenteuses,  et  dont  adeune  n'a  été  connue 
des  anciens. 
CISSITE.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'în- 

V  *  '  (I 

sectes  qui  ne  forme  plus  qu'une  division  duns 
celui  d  horie. 

.  ÇISSITI^  à.  m.  T.  dTiist.  nat.  Pline. dési- 
gne sous  ce.  nom  une  pierre  blanche  dans  la- 
quelle on  voyait  comme  des  feuilles  de  lierre. 
On  ignore  quelle  pierre  ce  pçut  être. 

•  CISSOÏDAL,  LE.  adj.  J.  de  géométrie. 
Qui  appartient  à  la  cissoïdc ,  ou  qui  en  dé- 
rive. * 

ÇISSOÏDE.  s.  f.  Terme  de  géométrie.  Li- 
gnecourbe  qui,  en  s'approchantdesoq  asymp- 
tote t  représente  une  feuille  de  lierre. 

CiSSOTOMIES.  s.   f.  pL  Du  grec  hissas 

.      lierre.  T.  d'hist.  anc.   Fêtes  qu'on  célébVait 

en  l'hoDueur  d'Hébé,  déesse  de  la  jeunesse. 

Elles  éuient   ainsi  appelées    parce  que  les 

jeunes  gens  y  étaient  couronnés  de  lierre. 

CISTE,  s.  m.  Planté  dont  quelques  eapè- 
ces  croissent  dans  nos  contrées  méridionales. 
Les  plus  recbcrcliées  sont  celles  qui  donnent 
le  laudanumi  sorte  de  gomme  odorante,  dont 
on  fait  ua»e  en  médecine. 

CISTE  MYSTIQUE,  s.  m.  Du  grec  hisU 
corbeille.  T.  d'hist.  anc.  Corbeille  qu'on  por- 
tait  en  grande  pomoe  dans  les  orgies^  dans 
les  mystères  de  Cybèle,  de  Cérès,  et  dans 
plusieurs  autres  cérémontea  religieuses, 

CISTÈLE.  s,  f.  T.  d'hist.  aat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères,  que  la  plu- 
part des  entomologistes  nonment  byrrbua 
on  byrrbe*  —  On  ^  donné  le  même  nom  à 
mi^ autre  TCiire  dfi  même  ordre,  qui  appar- 
tient il  la  famille  des  stéaéiytres,  section  des 
hétéromères.  Céainsecte8,.ont  été  confondus 
avec  les  chrjspmèlea.,  les  téaébrioas  et  If^ 
mordelles  ;  les  antennes  et  les  tarses  les  en 
distinguent  asseSf 

GISTIÈLÉMIES.  a.  f.  pi.  T.  d'hist.  Mt.'9a- 
inille  d'insectes  cpléoptèros,  mAÎatenant  jrén- 
nieài  celle  des  stéodlytrea. 

GlSTSRGIfiNS.  s.  o^  plé  lOn  ^iNMiait  ce 
nom  ani  moin«s  de  Glteam,  oa  IkrBavdina. 

GISTIGAPN08.  ^  «u  T.  da  iMsau  Genre 
établi  aux  dépens  4^  fnnielerres^  Il  *  ponr 
tjM  la  ftimtterfe  vésîcttleuse.  U  a^a^fM  été 
•oapt*.  ..  '.,*-<  .. 

«ISTOhrti.  s.  f .  T.  da  iMitaii.  O»  a  ^ané 
oé  nom  «  «la  4if  brisaean  du  oap  da  Bmm* 

Espérance,  à  une  espjbce  de  tumére  et  à 


une  barse.  Tontes  ces  plantes  ?essembient 
aux  cistes,  snr-tont  par  la  délicatesse  et  la 
couleur  jaune  de  leurs  fle*vrs.  —  Ge  nom  est 
aussi  celui  d'une  pttiie  famille  qu'on  appelle 
aussi  bélianthéme ,  et  qui  comprend  le  genre 
ciste.  , 

GlStOÏDES.  s.  f.  pi.  T.^de  bot.  Famille 
de  plantia  qui  comprend  trois  genres,  le  ois-* 
te,  rhèliantbème  et  la  violette  qui  ne  lui  con- 
vient qu'en  partie. 

Gl«TOPfiORE.  s.  m.  Du  greo  kistS  cor- 
beille, et  phêrô  je  porte.  Médaille  ou  plutôt 
monnaie  ancienne  sur  laquelle  on  voit  des 
corbeilles.  Ces  monnaies  étaient  si  commu- 
nes, que  la  levée  du  trfbut  se  nommait  queU 
quefpis  levée  du  cistaphore.  —  On  donnait 
aussi  le  nom  de  eisiophpres  aux  jeunes  511es 
d'une  condition  distinguée,  qui,  chez  les 
Grecs,  portaient  les  corbeilles  sacrées  dans  lef* 
{)ompesj:)ubliqii^8.  On  les  appelait  aussi  cani- 
phares,  itn^é  sens  ,  il  est  féminin.       / 

CISTRE.  V.  SisTSB.  / 

GISTROLE.  s.  m.  T.  de  botan.  Sorte  de 
tubercule  creux  qui  naît  sur  les  lichens,  se 
déchire  dans  sa  maturité,  et  laisse  voir,  au 
centre,  des  fibres  qui  supportent  les  bour- 
geons séminiformes  au  moyen  desquels  la  re- 
production s'opère.  / 

CITADELLE,  s.  f.  T.  de  foriîf.  Lien  par- 
ticulier d'une  place  fortifiée  du  côté  de  la 
ville  et  de  la  cam^pagne,  et  qui  est  principa- 
lement destiné  à  mettre  des  soldats  pour  con- 
tenir dans  le  devoir  les  habitans  de  la  place. 
Forte  citadelle.  Le  gouverneur  de  la  citadelle. 
Im  garnison  s'est  retirée  dans  la  citadelle.  Bâ- 
tir une  citadelle.  Raser  une  cittuUlle.  On  y  cou* 
struisit  une  citadelle  pour  garantir  la  solidité  de 
la  conquête.  (Ràyn.) 

'     CITADIN,  s,  m.  GITADINE.  s.  f.  Habi- 
tant ,  habitante  d'une  ville.  Les  citadins  s*é 
iaient  opposés  aux  (Bntrepri$és4cs  haéitanê  de  la 
campagne.  <>.:*. 

GltATEUR.  s.  n.  Celui-^i  fait  des  cita- 
tions. On  pourrait  dire  citatnceé 

CITATION,  s.  f.  Usage  et  application  que 
l'on  fait  en  parlant  ou  en  écrivant,  d'une  pen- 
sée ou  d^une «expression  employée  ailleurs, 
afin  de  conÇrmer  son  raisonnement  psir^une 
autorité  respectable,  ou  de  répandre  plus 
d'agrént^Di  dans  le  discours  ou  la  composi- 
tion. Citation  heureuse.  Citation  exacte.  Cita- 
tion de  l'Ancien,  du  Nouveau  Testameni.^Cità- 
tion  de  Virgile,  de  Tacite,  de  Cieéron.  On  dic- 
tionnaire sans  citations  est  un  squelette.  fYolt.) 

CITATION.  s.f.  T.  de  droit.  Assignation 
devant  un  Juge.  * 

GITATOIRE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
palais.  Qui  concerne  la  citation  ou  l^assig^a* 
tion  devant  un  juge  ecolésiastiqae. 

CITÉ.  s.  f.  En  parlant  des  anciens  États,  il 
sigbifie  un  Etat ,  un  peuple  avec  tontes  ses 
dépendances^  une  république  particolifre. 
César  appelle  cités  Xçivitmies).^  les  divers  Btats 
distincts  qui  composaient  la  nation  des  Oau* 
lois.  La  cité  du  Éduens,  des  Sànanats ,  des  Pa- 
risiens.'^ On  appelait  aossi  cité,  l'endb'oit 
principal  où  siégeait  l'assemblée  générale  ou 
représentative  d'un  peuple.  Q'est-  de  là  qoie 
nous  nommons  tncàre  eitis,  les  quartiers  lés 

flùs  auciens  de  certaines  capitales*  Il  y  a  à 
arfs  et  à  Londres  un  qnartiei*  que  Ton  nom- 
me ta  Ciîé.^  Anjoordiiaij  çiii^  sf^  dît  easè- 
néral  pour  Tille. 

GiTi,  ViLLB.  (5^01^^^'^  1^  I^tM^^e 
des  murailles,  on  la  popnkiltoa  renfermée 
dans  ce^te  enclave.  «Lu  a£lé  est  le  jpeliple  d'une 
contrée  )  on  la  contrée  naéo^CiJpûvemée  par 
les  mènîea  loi^.  La  vUh  a  dM  n|a|aons  et  des 
habitans  1  la  eili,  des  citoyens.  La  vJUe  est  à 
la  tHé,  «e  que  la  anaUmi  est  à  la  famille  ^ans 
le  sens  [^pre  et  natirirtL  La  etl^  peut  être  ré- 


CI 

Cmdue  comme  la  famOle  ;  la  vcVis  est  ten 
rméeconime  la  Biaisèn.  Un  Lacédéaaooiem 
célèbre  disait  :  A  Sparte,  la  cité  sert  ie  mutêé 
laviltê. 

On  appelle  drotl  de  cité,  la  qualité  de  ci- 
toyen ,  ou  bourgeois  d'une  ville ,  et  le  drok 
de  participer  aui  privilèges  qui^étaient  com-  ^ 
muns  II  tous  les  citoyens  de  cette  ville.  Dtm* 
ner  le  droit  de  cité.  "^ 

CITER.  V.  a.  Faire,  en  parlant  ou  en  écri- 
vant,  l'application  d'une  pensée  ou  d'unn 
etpression  employée  ailleurs,  afin  de  confit^ 
mer  son  raisonnement  par  une  autorité  res- 
pectable, ou  de  répandre  plus  d'agrément  ^ 
dans  le  discours  ou  la  composition.  C<l«r  un, 
passage,  une  loi.  Cittr  la  Bible.  Citer  saint  Au^  . 
guéîin.   Citer  Virgile,   Cieéron*  CUêr  Montes- 
quieu, Voltaire^  etc.  Je  citerais  trop  de  vêts 0 
si  je  marquais^tous  ceux  dont  j'ai  goûté  la  force 
et  réncrgie.  (  Volt.  )  Le  puéril  ne  doit  pas  ^ne 
cité ,  et  l'absurde  ne  doit  pas  être  cru.  (Volt.) 

CiTsa.  Indiquer.  J'untde  lois  perdirent  leur 
autorite,  sans  qu'on  puisse  citer  le  moment  où 
elles  l'ont  perdue.  (Mootesq.)  Citer  son  auteur. 
V.  AllAgubb. 

CiTé,Bi.  part. 

CITÉRIEUR,EIJRE.  adj.  T.  de  géogr.  Ce 
qui  est  en<deçà  ,  par  opposition  à  ce  qui  est 
SiU'dtlh.  L' Inde  citer  ieure  est  en-deçà  du  Gange» 

CITERNE,  s.  f.  Réservoir  souterrain  d'eaa 
de  pluie,  pour  les  divers  besoins  de  la  vie. 
Eau  de  citerne.  «  ♦  ^ 

CITERNE,  s.  f.  T.  de  marine.  Petit  bâti- 
ment gréant  une  vpile  carrée  sur  un  mât 
trëâ-conrt  au  centie.  La  citerne  sert  il  porter 
de  r^au  douce  aux  bâtimens  en  aihmement^oo 
sur  le»  rades.  N 

CITERNEAU.s.  m.  Petite  citerne  où  Teaa 
s'épure  avant  que  de  passer  dans  la  citerne. 

CITHARE.  s.f.  T.  d'hist. anc.  Instrument 
de  niusique  en  usage  chez  les  Grecs,  que 
quelques  auteurs  croient  ét|9.1<^  lyre  à  sept 
on  neuf  cordes ,  et  que  dii#res  regardent 
comme  un  instrument  diBRénnit.  C'était  l'in* 
strumentde  ceux  qui  se  disputaient  le  prix 
dans  les  jrux  pythiens.— Les  Hébreux  avaient> 
aussi  leur  cithare. 

CITHARINE.  s.  f.  T.  dlibt.  nat.  Sou»^ 
genre  d^  poissons  établi  parmi  les  satmonesu 
XITHARISTÉRIENNE.  adj.  f.  priswbst. 
T.  d'hist.  anc.  Sorte  de  flûte  des  Grecs»  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  s'accordait  bien  av«o 
la  cithare* 

GItHARISTIQUE.  s.  f.  T.  de  mnsiqnn 
apc.  Genre  de  musique  et  dé  poésie  appnn 
Wié  à  l'accompagnement  de  la  cithare*  Ce 
genre  prit  depuis  le  nom  de  lyrique. 

CITHAROBDIQUE.  s.  £.' T.  de  aMUsiqise 
anc.  Art  d'accompagner  avec  la  cithare. 

OITHABOYDB.  s.  f.  T.  de  musique  anc. 
Chanson  qu'on  accompagnait  avec  la  cît||$rt« 
ou  air  composé  pour  la  cithare. 

GITISB.  s.  m.  Arbi^eau  qni  porte  des 
fletfrs  légumineuses.  On  le  cultive  dans  lea 
jardins,  à  canse  de  la  beauté  et  de  la  durée 
de  ses  fleurs.  On  le  taille  en  bonle ,  ou  l'on 
en  fait  des  palissades.  Les  jardjiniers  le  nom- 
ment trifcliùm. 

GITOLE.  s.  m.  Instrument  de  mnsiq«<!^« 
cordes ,  en  usage  au  treizième  siècle.  I!  n^est 

I>oint  connu  ;  mais  les  poètes  de  ce  temps- 
à  nous  dirent  qoe  les  sons  en  étaient  trts- 
donx«  *     i^ 

GITDYBîf.  s.  m.  CITOTnEWlfE.  s.  f.Celtti  . 
qui  est  membre  d'une  société  Ubre  de  pUi« 
sieurs  familles,  qni  partage  les  droits  de  dette 
société,  et  qui  jouit  de  ses  franchises.  «-^On 
n'accorde  ce  titre  aux  femmes  et  an  enfbos, 
qné  comme  à  des  membres  dé  la  famille  d^«i 
èltoyen  proprement  dit.  Citoyen  originair9. 
Okiyen  naiaraliêé.  Im  quotité  de  eitrryen.  I 
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y  a  en  général  4^uaD  claues  dé  citoyens,  celle 
des  propriétaires,  à  qui  touïcs  les  terres  et  toutes 
les.  productions  appartiennent  ;  et  celle  des  sa^ 
taries,. qui,  n'ayant  ni  terres  ni  productions  en 
propre,  subsistent  avec  les  salaires  dus  à  leur 
travail.  (  Goadiil.  )  Citoyen,  ceM-à-dirc,  partie 
constituante  et  intégrante  de  l'État  et  de  la  na- 
tion. (Rayh.)  .  ,     * 

Oo  apuelle  un  bon  citoyen,  un  excellent  ci- 
toyen, celui  qui  est  «incèrement  attactié  à  ntk 
f)atrie^  et  di<«po8é  à  faire  de»  sacrifices  pour 
e  biefc  de  l'État  et  l'avantagé  tie  tes  con- 
citoyens, «/i^  sais  que  vo'^à/êites  non-seulement 
homme  de  lettres,  mfjiis  un  excellent  citoyen. 

(Volt.)  ^  I 

CITRAGON.  «ïi   m.  T.  de  bofan.  On  a 

donné  ce  nom  à  la  mélisse. 

CITRATE,  s.  m.  T.  de  chim.Nom  géné- 


GIVETTE.  s.  f.  Animal  quadrupède  qui 
a  environ  deux  pieds  et  demi  de  long»  et  qui 
a  au-deisoas  de  l'anus  un  petit  sac  où  s  a- 
masse  une  liqueur x>dorante  que  i^on  nomme 
aussi  civette.  -^ 

/JivBTTs.  Substance  en  partie  résineuse  et 
d'une  odeur  très-agréable,  quire  trouve  da^s 
un  sac  situé  au-dessous  de  1  anus  de  l'animal 

3u'on  appelle  aus^i  civette.  La  civette  entre 
ans  la  composition  de  quelques  baumes  aroma- 
tiques. 

CI  VIÈRE.  Stf  r. Sorte  de  brancard  sur  lequel 
deux  hum  mes  portent  à  braa  dlfférens  lar* 
deauxt  comme  du  fumier,  de  la  terre,  etc. 

CiyiÈRE.  a.  f,  T.  de  mar.  Cordageiiui 
tient  lieu  de  racage  k  la  vergu!^)  de  civadière, 
eur  le  beaupré.        ♦    *    ~^         v^         .^ 

CIVIL ,  LE.  adj.  Qui  concerne^ les  citoyens. 


rique  des  sels  formés  par  la  combinaison  ^jln  £«  société  civile.  Désordres  civils.  Dissensions 
l'acide  citriqucavec  différentes  bases.  Citrafc^ivùçs.  Discordes  civiles.   Troubles  èiiils.  Opi- 


^ 


citriq 
dechauœ. 

CITRE.  V.  SisTRu. 

CITRIN,  NE.  adj.  Qui  est  de  couleur  de 
citron. 

CITRIQUE,  adj.  T.  de  chimie,  Il  se  dit  de 
l'acide  du  citror|.  ^rtWn  C£<ri7i/tf. 

CITRON,  s.  ta.  Sorte  de  fruit  de  forme 
ovale,  de  couleui*  jaune  p«Me,  et  qui  est  plein 
de  ju*.  Citron  aigre,  citron  doux.  Jus  de  citron. 
Couleur  citron,  ^coroe  de  citron  confite. 

CiTHON,  fie  dit  aussi  de  la  couleur  de  ci- 
tron. Taffetas  citron ,  de'couleur  de  cilron. 

CITRONNAT,  s.  m.  Confiture  d'écorca  de 
citron. 

CITRONNELLE.  $.  f.  Espèce  d,e  liqueur 
faite  avec  de  l'eau-de-vîe  et  da  citron* 

CITRONNELLE,  s.  f.  V.  M^MssB. 
/citronner;  ▼.  a.  Mettre  du  citron  dan» 
qnelque  mets,  dans  quelque   knêdicament, 
dans,  quelque  liqueur;  lui'^doniier  le  goût  de 
citron. 

GiTmoHN*,  iK.  part,  adjoctiv.  Qui  sent  le 
fiitron»  oàroD  a  mia  du  jus  de  citron.  Tisane 
citronnée. 

CITRONNIER,  adj.  m.  Acide  citronnicn^ 
Ce  terme,  que  Tod  trouve  dans  un  diction- 
naire, n'est  point  uiité.  On  dit,  acide  eitriqme. 

CITRONNIER,  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre 
du  genre  des  orangers,  èrigînairc  des  pays 
chaud»  des  deux  contihens,  et  appartenant  à 
la  famille  des  hespéridées. 

CITR08ME.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plant«9  qui  comprend  sept  espèces  cl'arbris- 
seanx:  du  Péroov  qui  exhalent  une  odeur  de 
cftrori.  i,»        ' 

GlTROflILLE.  É.t  Plante  potagère  *^ui 
(  produit* dea  fruits  trèt^ros,  ronds,  charnus, 
couverts  d'une  écorce  assex*  dure,  mais  mince 
et  lisae,  d'no  Text  foncé ,  tachetée  de  blanc  , 
et  ensuite  jaunâtre.  Le  fruit  porte  aussi  le 
nom  do  oitrouille.  Potage  à  la  citrouille.  Ci" 
trouiUe^frioassie» 

GlTTAouGl^SA.  i.  £  T.  de  méd.  C'est 
la  même  chose  que /^ica^  qui  est  feul  uiilfà.  V. 
cemot« 

CITULE.  •«  r*  T.  d'hiat.  naU  Poissoû  de  la 
Méditerranée  y  fiurmant  un. sous-genre  parmi 
lea  caraagt«. 

CLVAUB.  a.  f.  T.  de  botan*  Ç'eatune  var 
rièlé  d'ayoiiM^,--*  On  donne  auasi  ce  nom  au^ 
cuni^  volgMré. 

^  .  GlVJkOlÈaB.  a.  t.  T.  de  mar«  Voile  du  mAt 
d«tbefttipTé. 

GllUr4>tt  CIYSTTB.  jw  f^Bapèce  de  plante 
poleyfefe  dont  U  racine  est  un  jaaynihlàge  de 
petites  «ImUsea^KCGinme  l'échalolte.      (^ 

CIVBZ.  ^  m.  Baffpùt  fait  de  chair  de  li^ 
wOf  oûspée  pay  morceaux  et  cuite  avec  du 
.  boiiiUoii  t  vui  4KMiqnets  d'berbea ,  et  un  aaaai^ 
aonoeaieiit  de  TiUt  de  Carine^  d'ojgL^asi  et 
d'u&pM  à^ym9Mf€.M$^mMm^ièQn  mùvêL 
StiBm^f^tm  9Um*J$li4tnm. 
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nions  civilei  et  religieuses.  Liens  civils  et  mo- 
raux. Il  fwnenta  cette  guerre  civile.  (  Volt.)  La 
Perse  alors  est  devenue  le  théâtne  des  guerres 
civiles.  (Idem.)  //  laissa  tmutes^lcs  semènc 
d'une  guerre  civile,  (  Idem.)  Adminislraiio 
civile.         .^  •  •  *     " .  '. 

On  apj)clle  droit  civil,  le  droit  romain*  P/o- 
fcsseùr  de  droit  civile  Cours  de  droit  civil.  — • 
Cît;i7  est  quelquefois  opposé  à  canon  ou  cano- 
nique. Le  droit  civil  et  le  droit  canonique. 

CiViL^  est  aussi  opposé  à  mwme/.  C'est  en 
ce  sens  que  l'on  dit,  la  Juridiction  civile.  Un 
juge  civil.  Audience  civile.  Requête  civile, Pren- 
dre la  voie  civile.  —  Jouir  des  effets  civils,  c'est 
avoir  les  droits  de  cité;  et  encourir  la  mort 
civile,  c'eist  perdre  ce;  mêmes  di;oits.  ^ 

Civil,  signifie  aussi  honnête,  poli.  Un 
homme  civil.  Une  femme  civile.  Des  fnanièreit 
eiriles.  Des  termes  civils.  Il  y  a  des  termes  tout 
âM  fois  civils  et  hautains.,.  {  La  Rr.  )  Qne  ne 
puif^e  vous  marquerÂci...  ces  manières  civiles, 
hunèaines  et  offieieasks,  qui  lui  ont  gagné  tous 

/C5#  CflîMri.  (  Fléch.)  Vi^Poif  NÊTE. 

CIVILEMENT,  adv.  En  matière  civile,  en 
procès  civil.  Procéder  civilement.  Juser  civile^ 
t^ent.  Poursuivre  civilement.  * 

On  dît  qu'un  homme  est  mort  civilement, 
lorsqu'il  a  perdu  les  droits  de  cité. 

CivULBUBifT,  avec  civilité,  avec  politesse. 
Recevoir  quelqu'un  civilement.  Parler  civilement 
à  qitelqu^un. 

CIVILISATION,  s.  f.  Action  de  civiliser, 
de  polir  les  mœurs  ;  ou  état  de  ce  qui  est  ci- 
vilisé. La  civilisât  ion  d*  an  peuple  est  un  ouvrage 
long  et  difficile.  Rien  dans  ces  établissemenstne 
porto  t*empreinte  d^Une  civilisation  un  peu  avanf- 
cëd.^(R«yn.)* 

GIVILISER/t.  a.  En  termes  de  palais, 
c'est  rendre  civil  un  procès  qui  s'insiruisaiV 
auparavant  comme  criminel  Civiliser  une  af- 
faire, un  procès. 

CiviLisBE.  Rendre  sociable,  unir  par  les 
liens  de  la^'société  eÎTile.  Civiliser  des  peuples 
barbares.  Il  fallait  commencer  par  domter  et  ei* 
viliser  les  hommes  de  ces  climats.  (Toit.  )  Les 
arts  civilisent  iàs  itfltûmsr  (  Rayn.  )  Les  causes 
:qui  ont  adouci,  civilisé  l^espêce numaine,{BuB.) 
Chez  ce  peuple,  tout  ce  qui  lie  et  civilise  les 
'  hommes,  estreligion...  (Rayn.)  \ 

Givtusi,.  èa  part.  Un  procès  clvilîàé.  Les 
peuplée  évilièès.  Les  nations  civilisées.  On  voit 
évidemment  que  la  morale  est  la  même  chez  tou^ 
tee  les  nations  civilisées.  (Volt.  ) 

GJI^ILITÉ.  s*  f.  Témoignage  extérieur  de 
hieuTeiHaÀre ,  d'égards,  dp  déférence.  Lst 
politesse  flatte  les  vices  des  autres,  et  la  eivi" 
iité  nous  empêche  de  mettre  les  nôtres  au  Jour. 
(MoolesqO  S^affrmnehir  des  régies  de  la  eivi- 
lûé,  Wesi'^e  fias  troutftr  te  moyen  de  mattre  les 
défauts  plMSrà  Paiset  (  Idem.)  - 
.^    GiuuxAf  PouTMfB*  (5211.  y  L»  cîi^'^  est  » 


P^^  l'IPport  aux  hommes,  ce  qu'est  le  culte 
pubfi^ar  rapport  à  Dieu  *  un  témoigna|(e 
extérieur  et  sensible  des'sentimeus  intérieurs 
et  cachés.  La  p/ifcwc  ajoute  à  le  civilité,  ce 
que  la  dévotion  ajoute  ii  l^xeroicc  du  culte 
public ,  les  marqufcs  d'une  humanité  pjua  tf- 
fectueusc,  f\vxs  occupée  des  autres,  plus  re- 
ehcrchée.  — ^a  civilité  est  un  cérémoiliarqui 
a ^^  règles,  mais  de  convention;  elles  sont 
difleren^  £ clon  les  terni!»»,  lej  lieux,  les  con- 
ditions  des  personnes  avec  qui  Ton  traite.  La 
politesse^  consiste  à  ne  rien  Isrire ,  à  ne  rien  ^ 
dire  qui  puisse  déplaire  aux  autres,  à  faire  et 
à  dire  tout  ce  qui  peut  leur  plaire;  et  celd^  . 
avec  des  manières  et  une  faconde  s'exppmer 
qui  aient  quelque  chose  de  noble,  d'ius),  de 
fin  et  de  délicat.—  Un  homme  du  peuple/ua 
simple  paysan,   peuvent  être  av<7i;  il  n'y  a 
qu'un  homm^c  du  m^de  qui  puisse  être  poUf^ 
—  La  civilité  n'cii  point  "ihcompatible  avec 
une  mauvaise  éducation  ;  la  polite^e;  au  con- 
traire, suppose  une  éducation  excellente,  au 
moins  à  bien  des  égards.  —  I^  civilité  trop 
cé(;émonieuse  est  également^  fatigante  et  inu- 
tjle  ;  TafiTectation  [a  rend  suspecte  de  fausseté,  % 
et  les  gens  éclairés  l'ont  entiérenoeut  bannie;^ 
Isi-pôUtessfl  est  exempte  de  cet  excès.  Plus  on 
est  poli,  plus  on  est  aimable;  mais  il  arrive 
aussi  que  celte  politesse  èisLimable^  n'est  que 
l'art  de  se  passer  des  vertus  sociales  qu'elle 
^(Técte  faussement  dUmiler. 

GrviLiiii,  se  dit  aussi  des  discours  et  des 
actions  par  lesquels  on  femoigne  extérieure- 
ment de  la  bienveillance,  d<;s  égaMs,  de  Ia 
déférence.  Faire  des  civilités  à  quelqu'un.  R  . 
vous  prie  dSigrcer  mes  civiliics.  Combler  quel- 
qu'un de  civilités.  Après  les  prcuiicres  civilités    . 
de  part  et  d'autre.  (Juand  je  voia  de*  certaines  . 
gens  qui  me  prévenaient  autrefois  de  Icurif  cî-\ 

vilitis ,. attendre  au  contraire  nue  je  les  salue. 

(LaBr.) 

CI<V^1QUE,  adj  des  deux  genres..  Épittètc 
qu'on  donnait  cliez  les  anciens  à  une  espèce, 
de  couronne  qui  se  faisait  de  feuilles  de 
chêne,  et  que  les  Romains  accordaient  à  ceux  - 
qui  avaient  sauvé  la  vie  dans  une  bataille  ou 
dans  un  assaut ,  k  quelqu'un  de  Ieur&  conci- 
toyens. 

CiviQux,  se  dit  aujourd'hui  de  ce  qui  con- 
cerne le  citoyen^  dece  quLappartient  au  boa 
citoyen.  Inscription  xiviq^te^  Serment  civique* 
Vertus  civiques.^  . 

CIVISME,  s.  m.  Du  latin  ci'i><^  citoyen.  Le 
caractère  de  celui  qui  se  dévoue  à  ses  conci- 
toyens, et  les  sert  de  tous  les  Qïoyen3  qui  sont 
en  son  pouvoir»  //  a  donné  f^lusieurs  preuves  de 
son  civisme. 

CivisMi,  PAniOTisili.  (5yn.)Parle  patrio- 
tisme, on  aime  ^.on  fait  profession  d'aimer  sa 
patrie.  Par  le  civisme,  on  se  consacre  à  sa  ' 

{)9trie,  à*,  ses  ootieitoyens  ;  on  les  sert  de  tous 
es  moyens  que  l'on  a  en  son  pouvoir.  Le  ci- 
visme est  la  conduite  d^uu  bob  citoyen,  le  zèle 
4  eo  rem[iUr  tous  les  devoirs  ;  le  patriotisme 
est  le  seoliotent  dont  tout  bon  citinren  est 
animé  ,.poar  les  avantages  et  le  bonheur  dm 
sa  patrie. 

GLABAUO.  s.  m.  T.^  de  vénerie.  ^1  se  dit . 
d'un  chien  courant  dont  les  oreilles  plates  el 
longue»  passent  de  beaucoap  le.nez.  Un'chi^ 

elabaud.  4        ""  • 

GLAB  AUD.  s.  m.  Chien  dé  chasse  qui  crie 
mal  à  propos  sur  les  voies.  — 11  -se  dît  figuré* 
meota'un  homme  qui  parle  beaucoup  et  mal    ^ 
4  propos.  C^est  un  dabaud'. 

XILABAUDAGB.  s.  m.  Bruit  de  chiens  de 
chasse  qui  clabaudeilt* 

GLABAXJDKK.  t.  m  T.  de  cbiase.  II  se 
dit  des  chiens  qui  aboient  sana  sujet.  Un 
chien  qui  elabaude,  ^ui  pejaitque  elahakder. 

(!i.AaAVDaa  V  signifie  CgerémitDt  àriec  sans 
sujet  et  MOI  rMOn.  //  elabaeda  seete  eesH.  U 
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elabaudc  contre  tout  le  monde.  Il  est  ramilicr. 

"^     CLABAUDERIE.  g.  f.  Vaine  criaillerie.  // 

iiourdit  tout  te  monde  par  ses  clabaudcrieu 

GLABAUDEUK.ln.  m.  CLABAUDEU8E. 

^  8.  r.  Celui  ou  relie  qui  crie  beaucoup  «  sans 

sujet  et  sans  rason.  iun  i;randelabaudeur.  Vn'B 

elabnudeuàe  insvp portable.  '  y   . 

CLADION.  f.  iniT.  de  botan-  Ccnrfe  de 

Riantes  établi  aux  dépens  des  cholns.  Q'cst 
\  même  que  le  roarbqup. 

GLAUODE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
qui  forme  un  genre  dans  la  ramilie  des  eu- 
phorbes. On  le  trouve  dans  les  ibrC'ts  de  la 
Gocliincbine.  '  ♦ 

CLADONIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Ccilre  «ta- 
l)li  aux  dépens  des  licbens  d^  Linnçe.  II  cen- 
tre dans  le  genre  scyphiphore. 

CLADÔSTYLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 
.annuelloi^de  l'Amérirjue ,  qbi  forme  seule  un 
genre  daî)«  la  familbrdes  limerons.         ''  

CLADOTE^IES.  s,  f.  pi.  T.  d'hKst.  anc. 
Fetrs  de  Bacch us  ainsi  nommées  du  grec  Ma- 
dos  rameau.  On  1rs  célébrait  dans  le  temps 
•OÙ'l'on  taille  lii  vi^ne. 

CFvAlE.  s.  f.  Tissu  de  plusieurs  bAtonsjne- 
nus  et  parallèles,  plus  ou  moins  espacés  et 
fixés  pi<r  une  chaîne  d'osiprct  d'autres  bAtons 
menus  et  flexibles.  On  se  sert  de  claies  dans  les 
Jardhts,  pour  passer  des  terres,  du  sable. 

Glaib.  Terme  d'orfèvre.  Espèce  de  faux 
plancher  en  bois,  dirigé  en  petites  chambret- 
X^%  j  et  mobile  à  volonté,  que  les  orfèvres 
'  mettent  sous  l'établi  on  ils  travaillent ,  pour 
recevoir  les  paillettes  d'or  ou  d'argent  qui  se 
détachent  de  leur  ouvraj^e,  ' 

Glaik,  cff  termes  de  fortification,  ouvràîre 
fait  avec  des  branches  d'arbrils,  étroitement 
CDlacéès'les  unes  dans  les  autres,  dont  on  se 
gert  pour  jiassrr  un  fossé  qui  vient  d'être  sai- 
gné ,  eiî  les  jetant  sur  la  boue  qui  re^te  au 
fond.  On  s'en  sert  aussi  pour  rouvrir  un  loge- 
ymenl',  et  alors  on  les  charge  de  terre  pour  se 

fjaran^r  des  feux  d'artifice  et  des  pierres  que 
'ennemi  pourrait  jeter  dessus* 

•CLA1M.8.  m.  Du  latin  r'ûmôr.  Vieux  mot 
^  îniisîlé.  14  signidait ,  cri,   clameur,  prière,^ 
poursuite,  citation,  plainte,  demande,  etc.  * 

■*CL\1M.  s.  m.  T.  d'ànc.  jurisprud.^  qui 

,  fc  disait  pour  clameur.  Quelquefois  aussi  il 

è^it   pris  pour  ajournement   ou   démande. 

Dans  certains  endroits,  il  signifiait  l'ameudë 

due  pai  celui  qui  succombait. 

•  GLAIMER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité.  Il  si- 
gnifiait,  demander,  prier,  invoquer,  etc. 

GLAIR,  GLAIRE,  adj.  II  se  dit  d'un  corps 
éclatant,  lumineux,  qui  répand  beaucoup  ae 
lumière.  Le  soleil  est  clair.  La  lune  est  claire. 
Vn  feu  clair,   r- 

Glairî  Qui  reçoit  et  doniie  beaucoup  de 
jour.  Une  chambre  claire.  Un  appartement  bien 
clair.  On  dit  en  ce  sens  ,  qu'iV  fait  clair  dans 
une  chambre,  dans  un  cabinet.      .      - 

Glaib.  Dont  la  surface  polie  réfléchit  la 
lunijére.  Dc$  armes  claiites  et  luisantes.  De  Car- 
^ntçfie  bien  claire.  —  On  dit  xiu*une  femme  a 
le  teint  clair,  pour  dire  qu'elle  a  le  teint  vif  et 
uaî.^  / 

Ci'Aii.  Transparent;  Une  eauMi^ireJTouteÈ 
^ef$  petites  routes  étaient  Iodées  d^ufte  eau  lim- 
pide et  claire.  (  J.-J.  Rouss.  )  Du  vin  clair. 

On  dit^dei  couleurs^  quW/i:«  sont  claires. 
ÎJnc  couleur  esif  d'autant  plus  claire,  jfue  sa 
teinte  est  pli^  faible,  plsu  toisine^  du  blanc,  et 
iftie  par  conséquent  Ja  Quantité  des  ravone  réflé- 
dûs  est  plus  grande*  (  Encyclop^ }  r€rt  clair. 
Bouge  clair»        ,  *;*  .  . 

Cf.A*ii.  Qui  nV  par  beaucoup  de  contistaD- 
ce.  Eirce  #ciif«  d  est  opposé  k  épais,  et  oe 
^  dit  que  des  liquides.  iJne^ace  claire.'  Dû 
érop  qui  est  trop  daîr.  On  appelle  lait  clair, 
do'petit-hiit,pour  le  distinguer  du  lait  pn>- 
preineût  dit  qui  a  toute  st  comistaiice*  *^ 
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On  dit  des  étoffes  qa*eltés  sont  claires.  Une 
étoffe  est  d'autant  plus  claire  qu'elle  contient 
moins  de  parties  solides,  et  quelle  est  percée 
a* un  plus  grand  nombre  de  j durs.  Une  toile 
claire.-^  On  dit  qu'un  ij le  est  clair,  qu*un  bois 
est  clair,  pour  dire  que  les  partj)cs  q^i  les 
formant  ne  sont  pas  prt;^  les  unes  des  autres. 
Des  cheveux  clairs. 

^  Glaib  I  en  parlant  de  la  voix  et  des  sons  , 
signifie  net,  atou.  Un  son  clair.  Une  loixclain. 
Glaib  ,  se  dit  figurément  en  parlant  de  l'es- 
prit, des  objets  qu*il  conçoit,  et  du  résultat 
de  ses  opérations.  On  dit  qu'une  chose  est 
claire,  poixr  dife^  qul'llc  est  évidente,  manir 
feste,  incontestable,  sans  ob:<curité.  Une  pro- 
position claire.  Une  idée  claire.  Une  expression 
claire.  Un  raisonnement  clair.  Une  méthode 
claire.  Il  est  bien  certain  que  rien  n'est  plus  clair 
et  plus  distinct  que  notre  perception,  quand 
nous  éprouvons  quelque  sensation.  (  Goodill.  ) 
Peut-on  manquer  d'i'trc  clair  et  précis,  quand  on 
dit  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  développement 
d'une  pensée,  ci  qu'on  ne  dit  rien  de  plus? 
(  Ideni.  )  //  sait  parler  en  termes  clairs  et  for- 
inels.  (  La  Br.|-^//c  allégorie  est  belle  et  claire. 
(J.-J.  Rouss.)  Clément  FUI  mourut  ain^nt  d'a- 
voir pu  réduire  les  argumens  pour  tl  contre  à 
un  scns<lair.  (  Voll.  )  Avoir  le  Jugement  clair, 
l' esprit  clair,  c'est  avoir  beaucoup  de  netteté 
dans  l'esprit,  dans  le  jugement.  —  On  ap- 
pelle arj^c/if  clair,  de-  l'argent  que  l'on  doit 
infailliblement  et  facilement  toucher. 

GLAlR.  S'  m.  Se  dit  de  la  lumière  que  ré- 
f5tànd  la  lune.  Le  clair  de  là  lune.  Un  beau  clair 
de  lune.  Il  fait  alair.  de  lunei  Se  promener  au 
clair  rftJ  la  lune.  —  On  dit ,  iirfk'^t  clairi  il  ne 
fait  pas  clair,  pour  dire,  il  fait  jour^il  ne  fait 
pasjour.^  En  termes  é^  peinture,  on  ap- 
pelle clairs,  ks  parties  les  plus  éclairées  d'un 
tableau;,  i7 y  a  dans  ce  tableau  des  clairs  ad- 
mirables. —  Tirer  du  vin  au  clair ,  c'est  tirer 
d'un  tonneau  tout  le  vin  qui  est  clair,  et  y 
laisser  celui  qui  est  tro#bIe.  On  dit  figuré- 
ment et  familièrement,  tirer  une  affaire  au 
clair,  pour  dire, '^  cîégaçer  une  aOaire  de  tout 
ce  qu'ellp  peut  avoir  de  louche;  d'oBlcur,  afin 
de  la  bien  con:;aîlre  et  de  la  voir  telle  qu'elle 
est.  Je  n'ai  point  encore  tiré  au  clair  Vuffair^de 
Cabbé  de.  .  ..  (Volt.  )  Ai tcUdez^ patiemment 
que  la  destinée  de  l'Europe;  soit  tirée  aU  clair. 
(  Idem.)       .  j      ,       ^-A        • 

CLAIR,  adv.  D'une  manière  clalreet  dis- 
tincte. Voir  clair.  Je  no  voyais  pas  clair^^d  je 
me  heurtai, centre  le  mur.-  Voir  clair  dans  une 
affaire.  C'est  une  affaire  oii  l'on  ne  voit  pa\ 
clair.  Vous  ne  connaissez  pas  les  objets  que  vous 
avez'sous  l'œil,  et  vous  voulez  voir  clair  dans 
les  profondeurs  éternelles  de  la  foi.  (Mass.) On 
dit  aussi ,  entendre^  clair.  Parler  clair,  signifie 
au  propre,  parler  d'qne  voix^^claire;  et  au  fi- 
guré, parler  d'une  aianiéi4  franche ,  sans 
adoucissement  et  sans  détour. 'P^r/rr  haut  et 
clair.  Dire  son  sentiment  haut  et  clair*  5Vjd- 
pliquer  sur  une  chose  haut  et  clair. 

On  dit,  semer  clair,  pour  dire  répandre  la 
^ghiine  de  loin  en  loin,  et  en  moAndrc  quau*. 
*tité  qu'où  ne  le  fait  ordinairement.  De  cette 
expressionjlin  a  fait  Tadjectif,  etair-sismi,  qui 
se  dit  des  cnoses  qui  ne  se  trouTenI  que  de 
loin  en  loin,  dans  un  endroit  où  elles  se  trou- 
veot  ordinairement  près  les  unes  At^  autres. 
Les  arbres  y  étaient  clair-simù.  (J.-J.  RoufS.) 

V.  CLAIl-9Blli. 

^CLAIRAN.  s.  m.  Sorte  de  sonnette  que 
1*00  pend  au  cou  des  chevaux  afin  de  pdilroir 
entendre  où  ils  sont  quand  ils  s'égarent  dans 
les  forêts,  y.  Claiihi;     -    ^ 

CLAiRB.'B.r.  On  appelle  ainsi  la  cendre 
d'os  calcinée ,  lessivée ,  séchée  et  réduite  en 

{>oudre  impalpable,  dont  on  enduit  la  stir- 
iicc  interne  des  coope!Ies'|  nonsenlemcnt 


CLA.    * 

pour  en  remplir  les  inégalités,  mais  encore 
pour  former  sur  cette  ^urface^uinr  espèce  de 
Crible  à^ravcrs  lequel  le  plomb  et  les  autres 
métaux  vivifiés  passent  aisément,  tandis  que 
l'or  et  l'argent,  qu  tout  autre  métal  qui  a  en- 
core sa  forme  m'ëtallique,  y  sont  arrêtés. 

GLAIRÉE.  s.  f.  C'est  le  sucre  clarifié  et 
prêt  à  être  cuit.  —  Dans  les  salines,  on  ap- 
pelle c/mVie^^  les  réservoirs  des  marais  salads* 

GLAIREMENT.  adv.   Évidemment.   Cela/ 
prouve  clairement   la  proposition    que  j'^flvais( 
avancée.  —  Il  signifie  aussi ,  distinctement ^^ 
d'une  manière  claire.  Je  vois  clairement  deux 
^ommes- qui  s'avancent  vers  nous. —  Il  se  prend 
aussi  pour  intelligiblement.  Il  s'explique  clai- 
rcment.  Il  parle  clairement.  —  On   l'emploie 
aussi  pour  nettement,  sans  détour.  —  Parler 
clairement.  Expliquez-vous  clairement.         ' 

GLAIRET.  s.  m.  T.  de  fabrication  de  fi. 
lets.  Esptte  de  maille  de  la  partie  supérieure 
du  111^.      X  // 

GtAIREïVs.  m.  T.  dé'joaiUier.  Pierre 
doLt  la  couleur  esttrop  faible. 

GLAIRET.  s.  m.  IH  de /méJ.  Infusion  de  . 
poudres  aromatiques  dans/du  vin,  édulcôrée 
avec  du  sucriî  ou  du  miel./  \ 

GLAIUEÏ^  TE.  adj.  On  appelle  vin  cU^ 
ret,  du  vin  qui,  pour  la  couleur,  tient  le  mi- 
lieu entre  le  blanc  et  le/rouge. —  On  le  dit 
aussi  substantivement ,  ijoire  du  clairet.  ^  Où* 
appelle  eau  clairette,  une  liqueur  faite  avec  de 
l'eau-de-vie,  du  sucre,  etc.  > 

GLAIRE-VOIE. s.  f./T.  d'arts  mécaniques.  - 
Ourdit,  fuit  à  claire-voie,  en  parlant  de  Tcsr 
pacement  des  solives  4'un  plancber,  des  po- 
teavix^xl^ine  cloison ,  des  chevrons  d'un  com- 
ble, etc.  V  Icjlsque  cet  espacement  est  plus 
large  qu'il  n'a'  coutume  de  l'être  dans  les  ou^ 
vrages  de  la  même  nature,  soit^u'oo  l'ait 
pratiqué  ainsi  par  économie,  ou  pour  dimi- 
nuer la  charge.  On  dit  couvrir  à  claire -voie, 
pour  dire  laisser  d'une  tuile  à  l'autre,  la  dis- 
t0nce  d'un  tiers  de  la  largeur  de  la  tuile. -^ 
l$^ï\  agriculture,  on  sème  à  clairq-voie,  quand 
les  sillons  sont  ibrt  écartés  les  uns  des  autres, 
ou  que  la  quantité  die  semence  qu'on  répand, 
étant  peu  coRl^îdéralble,  relativement  à  l'es- 
pace qu'on  cnseodence,  les  grains  lai^^sent 
entre  eux  de  grands  intervalles  vides.  —  Les 
ouvrages  des  vanniers  sont  à  claire-voie ,  lors« 
que  le  tissu  d'osieir  laissé.- des  intervalles  k 
jour.  H  en  est  de  même  des  ouvrages  des  tis- 
sOtiers.-*On  appelle  claire-voie  dans  un  parc, 
ou  dans  un  jardin  ,  une  ouverture  faite  à  rez 
de. chaussée  dans  l<î  mur,  et  qui  n'est  fermée 
que  par  une  grille,  où  par  une  espèce  de  fossér 
appelé  sfliit-ûfo-/pi//».   ^      - 

CLÀlUrÈRE.  J  f.  findroit  d'un  bois  dé- 
gaini  d'arbres,  ou  dans  lequel  le  bo^s  est  peu 
touUu.  Il  y  a  beaucoup  de  clairières  dans  ce  bois. 

GcAïailkai ,  se  dit  en  termes  de  bngéré,  'des 
endfoUs  dVno  pièce  de  toile  qui  soni  plus 
clairs  que  le  reste.! 

ÇLÀÎR-OBSCUR.  s.  in.jr.  de  peintnre. 
L'art  de  distribuer  àvantairensement  les  lu« 
mièrcs  et  les  ombres  qui  doivent  se  trouver 
dans\un  tableau,  tant  pourlç  fepôs  et  la  sa< 
tisfactfoiv  des  yeux,  que  pour  l'eUet  de  l'eri- 
semble.  Il  s'enteud  plus  psif  ticulièrement  des 
grandes  lun^ières  et  ie%  grandes  ombres  ra« 
massé^es  avec  une  industrie  qui  eu  cache  l'ar« 
if  ficc.  La  pratique  du  clair^bscur.^L' effet  du 
clair^bscur. ,  L'intcUigtnee  du  clair  -  obscur.. 
Rembrandt  à  tout  sacrifié  à  la  magie  du  clair^ 
obscur.  (  Did.  )  —  On  appelle  dessin  de  clair* 
obscur,  un  dessin  qui  est  lavé  d'une  seule 
trouleur  brune 9'  avec  les  lumières  refaiussées 
de  blanc.  Oo  appelle  lafr/eaii  de  clidr-obeeuf 
un  tableau  qniti'est  que  de  deux  couleurs.-—^ 
Lfs  planches  gravées  à  la  nSanière  noire  por- 
tent aussi  It  nom  génèri<iuc  de  clair-cbscur. 
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•CLAIRON.  ».  m.  Nom  d'une  espèce  de 
U>oaipette  qui  n'est  ]>luA^n  usage. 

CLAIRON,  s.  m,  JiîiTd'orgues 
Tonisson  de  la  troippetle^  f 

CLAIRON.  ».  m.  ï.  d'hisU%at.  Genre 
d'in»€Cle8  de  Tordre  dc^  coléoptères,  section 
des  penlamères,  famille  des  clayicorne». 

CLAIUONES.  s.  f.  pi.  T.d'hisl.  nat.  Tribu 
0«  80U»-lamille  d'insectes  de  i'ordrc  des.  co- 
léoptères, section  des  pentamères,  Famille 
des  clavicorncs ,  formée  du  g<^e  clairon^ 

;  CLAl^R-SÉMÉ,  ÉE.  adj;  Il  se  dij  des  cho- 
ses qui  8»  trouvent  étotgfté^s  les^unes  des 
autres  «  ou  seulement  de  ioiti  en  loin,  dans 
un  endroit  ^ù  elle»  se  trouvent  ordio^irement 
près  les  unes  des  autres^.  Du  blé  clair 'Scmà.  De 
î'avoine  clair-senicc.  Les  arbres  sont  clairsemés 
dans  cé  verger.  -^  Figuré  me  bt,  ces  beautés 
90iit  c^iir-semècs  dans  ce  /roéme.  \  ^  Clair* 

CLAIR  VOIR,  s.  m.  (Sculpture  à  jour  aUx 
bufTeti»  d'orgue.  ••      ^ 

^  CLAIRVOYANCE,  s.  f:  Qualité  naturelle 
de  l'esprit,  qui  8r.it  distinguer  les  choses  d|; 
maQÎère  à  ne  pas»c  laisser  tromper.  C'est  un 
homme  qui  a  beaucoup  de  clairvoyance.  11  est 

CLAIRVOYANT,  TE.  adj.  Qui  a  de  la 
^irvoyance.  Vn  homme  clairvoyant,  une 
femme  clair vor^q^ûte.  V.  Eglairk, 

CLAMflSI;  s.  m.  Acier  qui  vient  du  Li- 
mousin., ' 

'RAMEUR,  s.  f.  Grands  cris,  ordinaire; 
cneât  tumultueux;  La  clameur  publique.  On 
veut  bien  faire  des  malheureux ,  mais  on  souffre 
(tentendre  leurs  clameurs.  (  Volt.  ;  —  On  le 
prend  ordinairement  en  mauvaise  paît.  Les 
clameur^  de  la  populace.  Les  clameurs  d$s  fem- 
mes. Les  clamcÂir  s  des  sots.  Osant  braver  l'em- 
pire  dû  la  mçde^  et  lès  clameurs  de  leur  sexe. 
(J..J.  Rouss.)V.  Cai,  :     ^ 

Le  mot  £'/amei/r  emporte  ridée  de  plainte, 
de  demande,  d'accusation ,  de  réclamation 
faites  sans  ret€hije,  sans  modération,  avec  le 
dessein  de  c(Xminuniquer  inx  autres  le  senti- 
ment de  mécontentement  ou  d'indignation 
dont  on  est  animé. — On  dit  au  singulier  la 
clameur  publique,  pour  indiquer  lo  soulève- 
ment du  peuple  contre  un  scélérat. 

CLÂMEUSE.  adj.  f.  T.  de  chasse,  il  se 
dit  de  la  chasse  qui  se  fait  fiVec  grand  bruit. 
.Chasse  clamcusc.  .      /   " 

CLAMP.  s.  m., T.  de  mar.  Pièce  de  bois 
en  forme  de  rouet ,  qu'on  met  au  lieu  de  pou- 
lie, dans  une  mortaise.  Clampde  mât.  Le 
clamp  tic  beaupré  est  une  pièce  de  bois  en 
forme  de  demi-rouet,  que  l'on  met'dans  une 
mortaise,  et  qui  soutient  le  beaupré  près  de 
i'étrave.  ^ 

CLAMPONIER  ou  CLAPONIER.  s.    et 
adj.  m.  11  se  tlit  d'un  cheval  qui  a  les  patu-.^ 
rons  longs,  efBlés  et  trop  plisns. 

CLAN.  s.  m.  Non^  qu  on  donne,  en  Ecosse 
et  en  Irlande,  à  une  tribu  formée  d'un  cer- 
tain nombre  de  familles. 

CLAN  ou  GLAND,  s.  m.  T.  de  parchemi- 
nier.  Morceau^  de.  bois  qui  sert  à  arrêter  sur 
la  herse  les  peaux  que  l'on  veut  travailler. 

CL  ANGULAIRES  ou  OCGtJLTES.  s.  m. 
pi.  Secte  particulière  d'anabaptistes  qui  pré- 
tendaient pouvoir  sans  crime  déguiser^  leur 
religion  quand  ils  étaient  interrogés',  croyant 

Îi'il  suflisait  d^  rester  attaches  dans  le  fond 
\  sa  conscience.  "^ 

CLANDESTIN  t  NE.  adj:  Du  latin  clam 
en  secret.  Qui  se  fait  ea  iccret  et  coatre  les 
lois.  Mariage  clandestin.  Assemblée  clandestins. 
Un  commerce  clandestin. 

CLANDESTINE.  ».  f.  T.  de  bôtan.  Genre 

de  plantes  de  la  famille  des  orobranchoîde», 

tii  comprend  quatre  espèce»  quiaoot  touîe» 
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CLANDESTINEMENT,  adv.  D'une  ma^ 
niére  clandestine,  en  cachette,  et  contre  les 
lois.  5a  marier  clandestinement.  S'assembler 
clandestinement.       W       '  ^ 

CLANDESTINITE,  s.  f.  Vice  de  ce  qui 
est  clandestin.  La  clandestinité  d'un  mariage. 
La  clandestinité  de  cette  démarche. 

CLANS,  s.  m.  pi.  T.  de  charpenterie.  Lea 
bouts  des  pièces  de  liûres  qui  sont  sous  les 
portclots  ,  pour  attacher  les  rebords  et  borda- 
ges  des  bateaux  fonce ts  et  autres. 

CLAPET,  s.  m.  Espèce  de  soupape  faite 
d'un  rond  de  cuir  Torteroent  serré  entre  deux 
platines, ((e  métal,  par  le  moyen  d'une  ou  de 
plusieurs  vis,  et  qui  se  lèv&  et  se  bai.ise  com- 
me par  une  charnière.  Clapet  de  pompe. 
'  CLAPIER,  s.  ni.Tcrraia  clos  de  murailles, 
partie  couvert,  et  p^'^ilie  découvert,  ou  Ton 
renferme  et  nourrit  des  lapins.  On  fuit  des 
clapiers  dans  les  garennes. 

On  appelle  a^issi  clapier,  une  machine  de 
bois  où  Ton  nouirit  des  lapins  domestiques, 
et  qui  est  faite  à  Tiniitation  des  clapiers  de 
garenne.  Faire  un  cinpicr  dans  un  grenier. 

On  appelle  lapins  de  clapier,  ou  simplement 
clapiers  ;  les  lapins  élevés  dans  ces  sortes  de 
machines. 

SB  GLAPIR.  V.  prou.  Se  cacher  dans  un 
trou,  comme  fout  les  lapins  dans  Un  cla- 
vier.    '    X  " 

Glapi,  ie.  part. 
*     GtAPOTAtf^s.  m.  T.  de  fear.  Effet  de 
la  n&r  clapoteu>4c;  légère  agitation. 

CLAPOTEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  mar.  Il 
se  dit  de  |a  ^ner  lorsqu'elle  est  élevée  par'de 

f>otitcs  laines  courtes  ,  et  serrées  les  unes  sur 
es  autres,  de  manière  qu'elles  se  succèdent 
vivement  en  venant  de  plusieurs  côtés.     ^ 

CLAPOTIS,  s.  m.  Mouvement  léger  ^s 
eaux  âMeur  surEace.       ^ 

CLAQUE,  s.  f.  Coup  du  plat  de  la  main 
sur  une  partie  charnue.  Z^onner  i/nc  c/a^i/eii 
quclqu^un.  Le  bruU  des  claques. 

Cr4AQlJEB01S.  s.  m,  T.JTe  musique.  In- 
strument de  percussion  et  à  touchas,  com- 
posé de  dix^sept  bâtons  qui  vont  en  dirlfi- 
nitant  de  longueur,  et  qui  ont  chacuit  une 
fourche.  On  lc:f  fàij  mouvoir -à  pea  ^iba  com- 
me dans  le  clavecin  et  l'épinette.* 

CLAQUEDENT.  y.  ra.  T.  d'injure  et  de 
mépris,  qui  se  dit  d'un  pauvre,  cl'un  miséra- 
ble qui  tremble  de  froid*  C'est  un  claquedent. 
Il  est  bas.  ^  ^  "  ' 

CLAQUKOBaT,  se  dit  aussi  pour  signifier  (m 
braillard,  un  homme  qui  ne?  fait  que  parler 
sans  savpir  ce  qu'il  dit.  Ce  n'est  qu'un  claque- 
dent  ,  il  parlé  toujours  d  tort  et  à  traversa  II  est 
familier.  »  .      • 

CLAQUEMENT,  s.  m.  Bruit  que  font  jde* 
choses  frappées  l'une  centre  l'autre,  pu  les 
unes  contre  les  autres.  Il  se  dit  particulière- 
ment des  dents  et  des.mains.  C/n  claquement 
de  dents.  Vn  claquement  de  mains.  % 

CLAQUEMURER,  t.  a.  Expression  façii- 
lière  dont  on  se  sert  quelquefois  |fbur  si^ni- 
iier,  enfermer  dans  une  prison.    ^      ^9 

CLAQuiyi}a#,  ÛK.   pirt.  *Vv. 

CLAQUE-OREILLE,  s.  m.  Ghapeàa  djbnt 
les  bords  sont  pendans,  et  n^Se  soutiennent 
pas  bien.  Il  est  bas,  et  quelquefois  il  se  dit 
de  l'homme  ainsi  coiffé. 

CLAQUER.  ▼.  n.  Faire  da.  bruit  en  frap- 
pant les  mains  l'.uQ.e  danaPaotre,  ou ''en  cho- 
quant l'.*s  dents  d'en  bas  contre  celle»  d'en 
haut,  par  reflet  d'un  trem blemeo t.  C/afi/^r 
des  mains.  Claquer  des  dents. 

On  dit  faire  claquer  un  fouet,  ou  faire  cla- 
quer son  fouet,  pour  dire ,^ produits  du  bruit 
en  agitant  un  fouet.  Un  fouet  qui  claque  bien. 
—  Figarémedt , /aire  claquer  son  fouet,  c'est 
fair«  parade  dé  son  crédit  »  é^  soo  autorité  t 
oe  son  pouvoir.  ..*'    . 
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On  dit  familièremehf ,  dans  le  sens  actif,. 
claquer  quelqu'un,  pour.dire ,  lui  donner  une 
claque  ou  des  claquas.  .^ 

CLAQUES.  Se  f.  pi.  Espèce  de  pantoufles 
ou  sandale»  fort  larges ,  que  l'on  met  par-des- 
sus les  souliers  pour  les  garantir  de  l'humidité 
et  des  crottes. 

CLAQUET  ou  CLIQUET,  s.  m.  Petite 
lahe  placée  sur  la  trémie  d'un  moulin,  et 
qui,  battant  la  nieule,  claque  et  fait  u;a  bruit 
continuel.  —  On  dit  familièrement  '  d'une 
iférame  babillarde,  que  sa  langue  va/eommc 
un  claquct  de  moulin.  ' 

CLAQUETDESAINT.LAZARE.  s.  ui. 
T.  d'hist.  nat.  Nom  vulgaire  d'une  coquille 
du  genre  spnndylc. 

CL AQUETER.  v.  n.  Il  se  dit  du  cri  de  la 
cigale.  La  cigale  claquette. 

CLAREQUET.  s.  m.  T.  deconCseurs.  Es- 
pèce  de  pâte  transparente.  Clarequet  dcpom- 
mesj  de  coings ,  de  groseilles ,  de  prunes, 

CLARETTE.  s.  f.  Espèce  de  vin  blanc 
clair  et  mousseux.  \ 

CLARICORDE.  s.  m.  T,  de  musique.  Inw 
strument  à  cordes  et  à  touches,  qu'on  appelle 
aussi  manicorde  ou  manicitdrdion.  1{  n'est  plus 
d'usage.      .       , 

CLARïÈRE.  s.  f.  T.  ae  mar.  Passage, 
jour,  ouverture,  séparation,  entre  les  ban- 
quises et  les  gros  amas  de  glaces.  C'est  Tefl- 
t>ace  de  mer  qui  était  prise  par  les  glaces  de 
'hiver,  qui  s'éclaircit,  se  dégage  au  pria* 
tiii^  Ds 

CLARIFICATION,  s.  f.  Opération  par  la- 
quelle  on  enlève  aux  Jiquides  les  matière» 
.étrangères  qui  troublent  leur  transparence. 
La  clarification  de  l'çau.  La  clarification  du  si" 
rop.  La  clarification  du  vin, 

CLARIFIER,  v.  a.  Enlever  à  un  liquide 
les  matières  étrangères  qui  troublent  sa 
transparence.  ÇlaHfier  de  l'eau.  Clarifier  du 
vin.  •  " 

Claripik,  lîv.  part. 

CLARINE,  s.  f.  Spnnette  quon  pend 
au  cou  des  animaux  t[u^oa  fait  paître  dans 
les  forets.  V.  Claimar.  ^^ 

CLARIINETTE.  s.  f.  Instrument  à  anche 
quiest  une^orte  de  hautbois.—  lise  dit  aussi 
de  celui  qui  joue  de  cet  instrument.  £0  mu* 
sicicn  est  une  bonne  clarinette.  9 

CLARIONIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  auquel  sert  de  type  la  perdicie  de  Ma-  ' 
»gellan.  Il  comprend  plusieurs  espèces. 

CLARISIE.  8.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  amentacécs,  quirenfertue 
deux  arbres  du  I^érou. 

.  CLARKIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  vivacc 
de  l'Amérique  septentrionale ,  qui  forme  un 
genre  dont  les  caractères  sont  :  calice  tnbulé 
à  quatre  divisions;  corolle  de  quatre  pétales 
à  «trois  lobes;  quatre  des  filamens  »tériles|X 
capsule  à  quatre  loges.  «i        J 

CLARTE,  s.  f.  L'action  de  la  lumière  par 
laquelle  l'existenoe  des  objet»  est  rendue  pa  r- 
faiteonent  sensible  à  nos  yeux.  La  cJarté  du 
jour.  La  clarté  du  soleil,  de  la  lune.  Le  flam*^ 
beau  répandait  une  clarté  qui  me  faisait  distin* 
guer  l^^objets. —  Figurément,  c'est  l'eBet 
du  chl^Du  de  Temploi  des  termes,  de  Ter* 
drt  telon  lequel  on  les  a  disposés ,  et  de  tout 
ce  qui  rend  facile  et  nefte  à  reotendefuent 
de  celui  qui  écoute  ou  qui  lit ,  rappréhension 
du  ynsou  de  la  pensée  de  celui  qui  parle  ou 

Îuî^crit. La  clarté  du  style.  La  clarté  Jçeideeu 
''ous  saurez  écrire  avec  clarté  et  préeisioni  lorS" 
que  VOUA  aurez  observé  ce  qui  rend  le  discoure  ^ 
long,   pesant,   embarrassé.  (CiïodAT.)  Trofk  ^ 
d'esprit  nuit  quelquefois  à  la  clarté.  (Volt.)  On 
pourrait  avoir  la  même  pensée  que  Racine ,  et  '^^ 
ne  pas  s'expliquer  avec  la  p^ime  ctattè^la  mime 
fricision,  la  mCme  CUgance.  (CondiU.)  La 
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withode  est  l'art  de  caneilUr  la  pJus  gramtc 
ckrii  ci  la  plus  grande  précision  om^  tOÉsHs 
Us  beautés  dont  un  st/jct  ai  st^seeptiùU.  (làem.) 
Jjt  génie  ds  noire  iJinguô  est  la  claric.  U  l'iU- 
gance.  (  VolU  i    .     i 

La  clarté  demaod^  qu'oA  cboitii$6 les  terme* 
qni  reodent  e^taclcpierit  lei  idéei ,  qu^on  dé- 
gage et  dîncourt  dmaule  aiiperfliitti,  que  le 
rapp<Mrt  de»  muta  nua  aoU  {aaiaUéquiv%ique, 
et  que  IttUct  les  pKrates  confstruitca  les  uat'i 
pour  les  autres  marquent sensibkinecU  la  liai- 
aon  et  la  gradaiÎQO  ^es  pt^nséea» 

Clarté^  FtBiiPictiTk.  (5}ii.)  La  clarfle 
tieot  aux  choses  m<^mes  que  l'on  traite  «  elle 
naît  delà  distinction  dt^s  idées;  là  perspicuitè 
dépend  de  la> manière  dont  on  s^czpriroe,  elle 
naît  des  bonnes  qualités  du  style*  — -  L»,  c/arlc 
est  ennemie  du  phébas  et  du  gultmatii^; 
la  perspiciiiié  écarte  les  tours  ampbibulogi- 
ques,  les  expressions  louches,  les  phrasel 
équîvoqu/^s, 

CLASSE,  s.  f.  Du  grrc  hlazô  j'appelle,  je 
convoque.  Ce  mot  a  plusieurs  acceptions  qui 
renferment  toutes  Tidée  d'une  convocation 
ou  assemblée  à  part.  Il  signifie  en  général, 
une  distinction.de  personnes  ou  de  choses, 
que  Ton  arrange  par  ordie  selon  leur  nature, 
ou  selon  le  molli'  qui  donne  lieu  à  cet  arrauv 
gement.  Les  classes  laborieuses  du  peuple^ 
(Rayn.  )  A  mesui^e  que  nous  acquérons  dés  con- 
naissances ^  nous  sommes  obligés  de  lis  dixtri- 
huer  dans  différentes  classes  :  les  classes  les 
moins  générales  comprennent  les  individus^  et  on 
les  nomme  espèces ,  par  rapport  aux  classe^  plus 
générales  qu  on  nomme  genres.  (Goodill.)  Les 
classes  qui  sont  des  genres  par  rapport  à  celles 
Ifui  leur  sottt  subordonnées,  deviennent  elles- 
mêmes  des  espèces  9  par  rapport  à  d'autres  clas- 
ses plus  générales  qu'elles;  et  c*est  ainsi  qu'on 
arrive  de  classes  en  classes  à  an  genre  qui  les 
comprend  toutes,  (Idem.)  La  nature  n*a  ni 
classer  m  genres,  elle  ne  comprend  que  des  indi- 
vidus; ces  genres  et  ces  classes  sont  l'ouvrage 
de  noire  esprit.  (HuS.)  Les  terre$  sont  divisées 
en  trois  classes.  {T\styo.) 

En  histoire  naturelle  ,  c/a^se  est  un  terme 
relatif  à  ceux  de  règne. et  de  genre.  On  divise 
et  on  subdivise  tous  lén  objets  qu'embrasse 
eette  science;  on  en  fait,  pour  ainsi  dire, 
plualturs  collectioiy^^e  Ton  d^i^igne  par  les 
noms  de  règnes,  de  classes,  de  .genres  et 
d'espèces,  selon  que  les  rapports  soixs  lesquels 
on  lea  considère ,  sont  plus  ou  moins  géné- 
raux. Chaque  règne  est  divisé  en  plusieurs 
parties  que  l'on  appelle  classes.  Lia  classe  eii|t 
un  terme<moyen  entre  un  règne  et  un  genre. 

Classe  ,  se  dit  des  différentes  salles  dca  col* 
lêges,  dans  lesquelles  on  distribue  les  hoo- 
lielv,  selon  leur  capacité;  //  y  a  six  classes 
pour  les  humanités ,  et  dans  quelques  col  figes , 
eepi.  Entrer  en  classe.  Sortirw  clatso.  Tl  a.  faii 
iêuiee^  ses  classes^  —  Il  se  dit  aussi,  et  de  la 
collection  des  écoliers  qui  formant  unedasse, 
foute  la  çkuéc  éiaii  sortie;  et  du  lempa*  que 
-^les' écoliera  passent  sans  interruplion^  (têberl» 
classe,  pour  prendre  dea  leçons.  Au  eommosh^ 
remesU,,  à  Im  fin--  de  la  cloue.  —  Otr.  appeU^ 
basses  classai^  celles  oh  Ton  cooiiDooce  ses 
étodes;  Pouwerinr^du  dassee^  Tif^ueÀ  iai- 
quelle  lei^  écoliers*  r^qlreni  dans  lesolasses' 
après  les»  Tseanets»  Je^  eerii  do<  reiou^*  pour 
roueerfure^deêelageeê^  Oni^iî  qu'un  prof esHur 
OMvte  une^eUmse,  quaAfd  il.coasmeDce  i'  don* 
QfT  des  leçons  dans  na  lieu  oè  l^on  D*4»ydo»». 
nail  pas^attparavoât*^ 

61JLSS9,  e«  tertnts  de  marioet  «e^^  àt 
Tordre  étaâieii  fiSrince ,  sarlos  o6laaalidans<. 
les  départeoseos  marilimes,  poor  régfer  iOi 
iemice  dfea  laatalets^  at  amref  gens  jd«l  mcf 
V^  soai  enrdlés  fioQs;  la  serriâa  de i3S(M«i  » 
oislrihiiésfaff.parliaS)  dont  ohaoMna  (rfi|ppoHt 
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CuAssB«  se  dit  Cgurèmeat  du  rang  que  Ton 
donne  k  une  personne ,  par  rapport  à  ses  iu<» 
mières,  i  ses  oaonaîasaooea,  à  sa.  capacité 
dansuue  science,  dans  un  art.  C'eei  ua^êémNsni^ 
de  la  premUrt  elaise.  C'esi  un  poinire  de  la  se- 
conde eUuêe.  Un  auUur  sbramatique  de  Im  der- 
niilrc  classe.  On  dit  aisssi  faiailièreoieQft ,  e'cêi 
um  fripon  de  la  première,  elass^. 

CLAâ8KAI£iVr.  m.  m.  Étal.da  ce  qui  est 
classé.  r'/<irjsemdn<^</ssmafiifissi 

CLASSER*  vw  a.  Ranger,  dîstribaer  par 
cissses;    Classer   des    n^itelotsl    Classer   des 

plantes.     -  ^ 

Clamé,  ém.  part. 

CLASSIFICATION,  s.  t  L'actU>n  da 
classer,  ou  Teffet  de  cette  action.  La  classift^ 
cation  des  lois.  La  clarification  des  minérauop , 
des  t4géiaux.  Bonne,  mauvaise  classification. 

CLASSIQUE,  âdj.  des  deux  genres.  Il  sr 
dit  des  auteurs  que  Ton  explique  dans  les 
classes  des  collèges. 

CtAsftiQBa,  se  dit  aussi  des  suteurs  soit  an- 
ciens, sot.1  modernes ,  qui  peuvent  être  pro- 
posés pour  modèles  pour  la  pureté  et  la  beauté 
du  style.  Ciecron,  Virgile,  sont  des  auteurs 
classiques.  On  peut  donner  le  nom  d'auteurs 
classiques  français ,  aux  bons  auteurs  du  siècle 
de  Louis  XIV.  • 

CL ATURE,  s.  m.  T.  de  bptan.  Genre  de 
plantes  cryptogames ,  de  la  famille  des  cham- 
pignons. 11  ne  co^prctid  qu'une  seule  espèce 
3ui  se  trouve  dans  les  lieux  sablonneux,  et 
ans  les  bois  ai  ides  des  parties  méridionales 
deTEuropè. 

CLATItt.  V.  n.  T.  de  chasse.  Il  se  dit  d'un 
chien  qui,  en  poursuivant  le  gibier,  redouble 
son  cri.  Il  est  peu  usité. 

CLAUDE,  s.  m.  et  adj.  Sot ,  imbécile. 
C^cst  un  daudc.  Iln'est  pas  si  claudc  qu'il  /e/?a- 
roxL  II  est  familier.       , 

CLAUDEBL  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  une  plante  fort 
voisine  des  varecs,  qui  xrpit  dans  lea  meçs 
de  la^NouiseUe-Holla^de. 
CLAUDICATION,  s.  f.  Action  de  boitek 
CLAUSE,  s.  f.  Parlîe  d'un  lOnArat,  d'un 
testament  ou.  de  qiu»lque  autre  actf^,  soijt 
public  ,  soit  privé-,  qui  contient  quelque  dis- 


CLA    % 

carreaa   00   bontisse  qui   ferme  ane  sssise 
dans  un  mur  cuntiau  uu  entre  deux  py^ds*^ 

Claustral,  LB.  adj.  ii  se  dit  do  tout 

ca  ^i  appartient  à  ua  clottçe  da  religteua. 
Prieur  daiésiral»  Lisaae  clausirawo»  Diiciplina^ 
claustrales  q 

GLAUSULIB:  s.  r.  T.  dliist,  nM.  Genre 
de  coquille  qnt  a  la  (brnaa  d'un  melon ,  et 
dent  )e  dîaoïèire  surfasse  à  peine  une  ligne* 

CLAV A.  s.  r.  T.  de  pécbe.  Perche  on  canna 
qti^oa  a)isste  au  boat  d'uo  filai  de  la  tavlane, 
pour  le  tenir  tendu.  Ce  oaot  est  euiplaycea* 
•sTrovence.'  "^  »  '  • 

CLAVAIRE,  s.  f.  T.  <!c  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  drs  champignons.  C'est 
une  substance  coriace  ou  subéreuse,  quelque* 
fois  tendre,  charnue  et  fugile  ,  tantôt  taillée 
en  massue ,  tantôt  divisée  en  rameaux  qui  s'é« 
lèvent  dans  une  direction  verticale.  Ce  genre 
comprend  près  de  cent  espèces.  —On  dési- 
gne aussi  par  ce  nom  ,  un  genre. de  plsnteé' ' 
étabK  aux  dépens  dl^s  varecs  de  Linnée  ,  qui 
ue  compraiid  qu'ime  seule  espèce  :  le  i;artf# 
eostipeuoB.'^On  a  appelé  clavaires  truffons, 
des  clavaires  de  concistance  ferme  ^t  k  saveur 
de  truffe,  dont  les  plus  connues  sont,  laùlU'- 
vaire  langue  de  serpeniy  et  l'ergot  du  setgle. 

CLAVALIER.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  térébinthacées  on 
plutôt  des  zantoxylées,  qui  comprend  une 
quinzaine  d'espèces,  toutes  appartenantes  à 
l'Amérique.  Ce  sort  des  arbres  de  moyenne 
grandeur  dont  les  tiges  et  les  branches  sont  ^ 
garnies  d'épines  redoutables,  les  feuilles  ai- 
lées avec  une  impaire,  et  parsemées  de  points 
transparens.  Leurs  fleurs  sont  axillaires,  fas«> 
ciculées  où  disposées  en  grappes,  et  le  nom- 
bre des  parties  de  leur  fructification  cHdis- 
f»osc  à  varier  par  avorfement.  On  distingue 
e  clavalier  ramiflore,  qui  croit  dans  le  Ca- 
nada, le  clavalier  des  yintilles,  vulgairement 
appelé  lebois  épineux,  étle  clavalier  de  la  Ca- 
roline, dont  le  tronc  est  chargé  d'épines  no-^ 
fliiléiiseA* 

CLAVATULF.  s.  t.  T.  d'hist.  unir.  Genre 
de  coquilles  établi  dans  le  voisinage  des  vis, 
auquel  la  clavatule  flammulèe  sert  de  type/ 


position  particulière.  Clause  eaepreêsa.  Clause  i  C'est  une  coquille  de  couleur  temé,  dont  la 


conditionnelle.  McUre ,  insércTy  tyquier  une 
clause  dans,  un  conirai.  Le  droit  oublie  est  de- 
venu par-là  im  des  plus  grands  fléaux  des  peu- 
ples, parcp  que  toutes^  les  clauses  des  oontrais 
et  des  iraiiàs  n'ont  été  expliquées  quf  par  lu 
armée»  (  Volt.  )  —  On  appelle  clause  cfidiçil- 
la^re,  une  clause  apposée  dana  un  td^tameotf . 
par  laquelle  le  testateur  déclare  que,  si«soo, 
tostamenl  ne  peut  valoir  comme  teslâipaent, 
il  eotCfnd  qfi'il.  «aille,  comnie  codicille  i  dansa 
derogaii^e,^  cello  (|ui  déroge  i  qoalqiie  acte 
précédent  'yplause  tni^nie ,  cellc/  qui  aaoïiile 
tout  ce  qui  serait  faitaii,.  préjudice  d'tme  loi 
ou.  dfana  ednveiitioo  :  comme  lors4||]i'il  est 
d!î .  4.  /tsîaa  4à.nullUi;,elausa.pmQle^  celle 
qui  impose  unevfii^oo  k  qneKm'un^faii.  cas, 
qu'il  ne.  fasse  pas  quelq^a.  chose  1  ou.  qu'il  ne 
m  Casse  pas  dans,  uo^  certaia  teiiifp  ;>  e/ssusprrJh 
soluloirO',  oelU  tMMr*  laquelle  on  cosyiflo^ 
qii'uaWa.  demiBpDQrarBàl..ei^  nésoln  ,^ai|/eaa/ 
qu'une  des  parties  n'exécute  jpOM^txeqaîafls^ 
a  pivoaaia;  Waiiss. dsLrjjÀ^iifsss^citûlit  qfift  tfoû 
apjMedaos  qpij^ifies  bto^  Hsr 

soii4«:e4e  hiMl'tlWrt  Ielefl|spaq|i!Ujd€Hr)iiibMiT 
ra^j»,oiievertî^  l^. 

GLAUSENB.  s.lî.lk  da  iiilMi.GMiiado 
piaiitaaida  la  basUla  4aa4ifM|iiérMiM  »  qui  ne 
coiatiaoil»4|at«iia  eefthoo^mifiaolt  im^lima^ 

ÙLAi«aMbkB,arEx. d'hist Jiat^  Gesire da 
co(qnilIrs^l§  difisiiM  lUiaaMsifia^^  élabU 
mns  dàpeaa/^apiiiiaiUota»     .    ^ 

CL  Au  SOIR,  e.  m.  T.  de  oiMMi  JMàd 


longueur  n'atteint  pas  trois  pouces,  et  qiiri^ 
vil  sur  les  côtes  d'Afrique. 

GLAVÉ,  ÉE»  adi.  Trde  botan.  erossis- 
sapt  de  la  base  au  apmmet ,  et  sur-tout  vers 
celui-ci  ;  fait  en  massue*  Èaeine  clavèe..  Ow 
disait  aussi, 4ktvipfmu ,  masseité ,  cyîindraeé, 

CLAVEAU,  s,  m.'oùr  CLAVELÉE.  s.  f. 
Maladie  épi^iootiqne ,  d'un  genre  inflamma»*. 
^toire,  qui^attaque  lea  béte9  à*Iaine.  Laclaveau 
s'est  mis  dans  son  frùupcaur  Ses  moutons  sont 
attaqués  du  daveaum 

CJuA'VEAUX.  s«mt  pl«  Flairea  qui  ferment 
le  dessin  d'mie  fenfttre  carxéO:  ou  d'une  cor* 
niche*    ' 

(SLAsYBGHi*  s*  nik,  lastaimont;  do  mélcwUe 
etr  d'harnooma  daotoa  fiiit  résonner  le»  cor« 
des  en  lirassaïKt  Jes  tottcbes  d'un  dlj^vier  sem«^ 
Maille  a  osM»  de  IVirgne »  iouer  sbt  davteim. 
nnehet  leMaveeksk.JetomptagnertdsLclavteein^ 
On  aDpoUa  daveein  or^^/aAisi,.  un  claves^a 
daol.ie.cIafier  fait  Jouar.  im  petit  orgue.  Ia 
claveôiii  n'est:  plua^  guèio  en  usage  depuisi^ 
am'on  a« inventé  le  forté-piiiDQf.doat  les  pox^ 
jlpi#ont  frappées  par  àot  pétitm  inarteana<f  « 

Ot»>ap|»eMar riaasaiadfcalisyiia^.nii  claMain^ 
doot  oa  ai  jsnaglaA  ikii.  faiaa^  naçinwr  laat  to«r 
ches  par  le  moyen  de  itèteclrioilè|ta/a»iSiSb 
oomlmaa,  w^*  iaalriuneati.àv  loaobaa  ansiagno 
ao  ola  vcatis  ansiralaifa  ^  aapnpnrt  d!àtt 
dJaaiOTea»  do.  oculaairs  ^pa  Jb  alavacin  an 
laire  a  d'octarcs  de  gons».|ifsinBatcwa  7  spntir' 


^ 


^H     •  • 


•  •% 


.   -4 


«DDS. 

CL 

i«ue  < 
CL 

jicarc 
CL 

iaiôe 

CL 
OL 

CL 

è  QD  I 

41iQi 
CL 

4Mk 
CL 
CL 

plus  I 

tare  < 
*la¥»t 

CL, 

.'«ia  c 

1m|q 

cor4>i 

CL 

Faoil 
•ecli. 

'   CL 

CL 

'ce  «01 

vmictàle 
dans  l 
temest» 
oLufict 

Chà 
me  di 
Salem 
pbras4 

CL 
decla 

CL 
d'un  ( 
pcoloi 

CL 
cled' 
Jieurs 

Ch 

partie 
piano 
cien  p 
stram 
d'une 
gner 
vies::  Si 
CL 
oeau  a 

3a'«n 
^ann^ 

CL, 
oe<oo 

CL 
T.  de 

CL- 
d*inse 
-sectio 
-conna 
EUee 
les  él« 
bpfhe 

CL 
planh 
*lîrisse 

CL 

TamJI 
sectiô 
ronge 


j 


■"'  *  4.1 


m 


^ 


ï^ 


.  ■♦V  -* 


/< 


'}.: 


thk 


A»-' 


^Hpasonntes,  selon  le  même  système  qne  les 

8.   tn»  Mtaiclen  qui 


«DDS. 

CLAVECimSTE, 
j|oue  du  ciaveciQ. 

CLAYEL.   s.  m.  Soude  de  (jaftlité  iofé- 

xievre.  ,     . 

CLAl'SLÉ,  Ée.  £(Q.  Il  se  dit  des  betes  à 
itiîie  qui  ont  le  claveau. 

CLAVELÉ&  s.  f.  V^CuviAP. 

QLAVÉLlSATiON.  s.  t  InîbcuUtîon  du 

«bveau. 

CLAVBLLAIRE.  s.  f.  On  a  dooai  ce  qoin 
è  un  genre  d'infectes  qu'on  désigne  aujpur- 
fdliQi  soutf  la  dénomination  de  qimbos. 

'  CL AYESIN.  s.  m.  T.  de  man  Péêi|;iiation 
4»s  logcA^ena  aooa  les  dunettes* 

CL  AVfiT.  a.  m.  T.  de  mar.  Fer  de  caUat. 

GLAV£TTi:.s.  f.  Morceau  de  Xer  pUl, 

Ïlut  large  par  un  bout  que  ifmr  Tantre»  en 
Nroae  de  coin ,  que  l'en  insère  dans  l'ouYer- 
lure  d'un  bouion  feur  le  fixer.  Mettre  um 
€(av0iU^mê  an  Soêdon.  Oa  donne  ce  nonaà 
divers  inalmi]ieBa  d'otrvfltrs* 

CLAVICOROS.  s.  m.  fiapèce  de  clave- 
eie  carré  dont  la  toucfae  est  ermée  d!une 
lanfuette  de  cuÎTre ,  pQur  £aire  résonner  lei 
eordis. 

CLAYidïTRNES.  s.  m,  pU  T.  dTOst.  nat. 
Famille  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptèrei, 
•eclien  des  nentaméras. 
'   CLAVICULAIHE.  adj.  des  deux  genres. 
T«  d'aeaL  Qni  a  rapport  à  la  daticule» 

CLAVICULE,  s.  f.T.  d'anat.  On  doone 
ce  nom  à  dëui^  os  silaés  à  la  base  dn  ceu ,  et 
Ab  partie  supérieure  de  la  poitrine^  La  cla- 
'mioâlê  goMck^.  li  n'y  a  qns  t'hommeMlé  <^^i 
i/aKt  teê^mêlâ on  trouve  eesos  qui  sont, immédia- 
t»nu»tt^Urdes€ûu$  du  cùu,  et  que  l'en  appelle  les 
;tdiwicudeê*  ^UfàS*)  ^       ^        ^^ 

CLàvic&LÉf  signifie  aussi  petite  cldr»  com- 
me dans  le  titre  de  ce  liTra^  la  Ciavicule  de 
Salemon.  Il  Veat  d'osaige  <pie  dans  cette 
phrase* 

CLAVICULE ,  ÉÎB.  ad ]•  T.  d'anat.  Pourvu 
de  clavicules.  Animauaa  elavicuUi. 

CLAVl-CYLlIiDRE.  s.  m.  ClaiFecin  prni 
d'un  cylindre  de  verre  qui  frotte  les  cordes  et 
prolonge  le  son.  *    \ 

CLAVIER,  s.  m.  Du  tatin  clavie^^cUL  Cer- 
cle d'acier  ou  d'argent  qui  sertii  tenir  plur 
iieurs  clefs  ensemble.  • 

CLAVIER.  sv<n.  Terme  de  luthier.  La 
partie  d'un  orgue,  d'un  clayçciii,  d'un  forte- 
piano  f  d'une  épinette ,  sur  laquelle  le  musi- 
cien pose  les  doigts  pour  faire  résonner  fin- 
.  atrament^  L^  touches  d'un  clavier.  —  On  dit 
d'une  pentoone  à  qui  l'on  commence  4  ensei- 
gner le  forté*pianO|  <^u'/m  te  préeenimauela- 
MHCi:;  m'eUe  possède  d^d  son  clavier. 

CLAVIER,  s.  m./rerme  d^épinglier.  Mor- 
^eeau  de  fil  de  fer  6iq[de  laiton  piié  de  manière 
/qti'an  brin  forme  ters  le  milieu  une  espèce 
^'anneau  qui  Ittiaert  dfattache* 

CLAVIER.  s\  m.  T.  d'hiA.  n^t.  On  donne 
ne  «nom  an  labre  earié. 

CiLAVIPORHS.  adj.  des  deux  genres 
T.  de  botan.  Qui  est  en -forme  de  massue. 

«LlkVIGÈRE^  gim.  T.  d«bist.  net.  Genre 
d*inseoles  dè'l^ordre  des^coléoptèreS)  delà 
-section  et  de  la  famille  desdimèr^;^  On  ne 
coi^natt  encore  qu'y  ne  espèce  de>  on  genve. 
Elle  est  très-petite r  entièrement roussàlfe,  a 
les  élytres  courtes,  et  se  rapproche  deapsé* 
lap^hes  •  pourie  port. 

CLAVUE.  a«.  £  T.  de  botan.  Oenre' de 
«Unies*  qui  oompreod  qnâtievespèeesd'àr- 
lûisseanr  proprea  au 'Péron. 

CLAVTPALPBS.  i.  f .  pi.  T.  dTiist.  net. 
Famine  d'Insectes  dé  !' oriire  descdléoptères, 
sectibn  des  tétra mères.  Ce  sont  des  inseetes 
rongeurs ,  dont  la  plupait  des  espèces  indigt* 


CLE 

nés  se  IfraTent  dans  Ijoa  belets  ml  naissent 
sur  les  troncs  des  arbres,  ou  sous  les  écorces. 

GLAYDA6»  s.  m.  Barrière  ou  poïta  treil- 
lissée.  / 

GLATER.  s.  m.  Grosi^  elaie.     . 

CLAYON,  s.  m.  P«tiîi  claie  sor  laquelle 
on  fait  ordiniriremeiiSl  éffoutter  des  fromages. 
—  Il  se  dit  aussi  d^ne  claie  ronde  sur  la^eUe 
les  pâtissiers  portent  diverses  pâtisseries. 

Glayou  ,  se  dit  encore ,  en  tei'mes  de  confi- 
seurs, d'un  rond  de  fil  d'arcbal  en  treillU, 
assca  serré,  sur  lequel  on  pose  particulière- 
meritce^qu'on  tire  au  sec  en  trafaiilant  le 
sucre  pour  le  glacer.  *  ' 

CLAYON  NAGE.  s.  m.  Assemblsge  fait 
avec  des  pieux  et  des  branches  d'arbres,  en- 
trelacés, et  destiné  ii  soutenir  des  terreset  les 
empêcher  de  s'ébouler.  Les  terres  étaient  sou- 
tenues  par  un  clayonnage. 

QLAYTONE.  s,  f.  T.  de  boten.  Genre  de 
plantes  de  la  Camille  des  portulacéea,  qui 
réunit  six  espèces  ^  dont  cinq  croissent  natu- 
rellement en  Amtirîque ,  et  l'autre  en  Sibérie* 
Ce\te  dernière  a  servi  à  l'élnblissement  du 
genre  liiiinie.  Les  daytones  sont  de  petites 
plantes  à  feuilles  radicales,  à  hampe  muoie 
de  dena  fieniUes  k  la  basc^  et  Aiultiflore  eu 
sommet  On  lea  men^  eu  salade,  ou  cuites 
arec  des  ?  landes. 

CLÉDOMANCIE  on  CLÉIDOMJlNpIE. 

s.  f.  Du  ^rec  âiéis ,  Aléidos  ekf ,  et  mêmièm  di- 
vinaik>n«  Sorte  de  divination  qui  se  pmtiqaiât 
avec  de!tcle£i. 

CLEF.  (  On  prononce  clé.)  Instrument  de 
fer ,  d'acier,  etc. ,  qui  sert  à  ouvrir  et  fermer 
une  serrure.  L'anneoi^  d'ime  def,  La  tige,  le 
panneton ,  l^  dents  d'une  elefm  Une  oie  f  forée. 
Fausser  une  dcf.  Forer  une  cief.  Une  armotre 
foi  fenme  à  clef.  Un  troussoam  -de  eiefs.  Enfer- 
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iher  quelque  chose^sous  clef  -^  On  dit  figuré- 
ment  la  eiefdes  champs;  pour  dire ,  la  liberté 
d'aller  où  Ton  veut.  Avoir  tu  clef  des  champs, 
fionner  la  eiefdes  champs  àmn  homme..  Donner 
laclef  des  champs  A  des  oiseaum. 

On  dit  figurément,  qu'une  forteressaÎMl/a 
def  d'im  pays.  Son  port  et  sa  farteress^^éont 
regardés  comme  la  tjef  de  la  mer  du  Sud. 
(  Uajfii.  )  La  nature  a  placé  ce4ie  tle  à  l'entrée 
du  g€ilfe  du  Mexique,  et  l'a  rendue  la  clef 
de  c&  riche  pays.  (  idem.  )  Ne  leur  donnea  ja- 
mais la  clef  de  votre  cœar  ni  de  vos  affaires^ 
(Fénél.) 

On  dit  qne  la  grammaire  est  la  clef  des 
sciences ,  que  la  logique  est  la  de  f  de  la  phi- 
losoûhie.  —  On  dit,  ia  def  d'un  ouvrage,  la 
def' d* un  système,  pour  dire  ce  qui  est  néces* 
saire  pour  Tintelligence  d'un  ouvrage  «  d^un 
système.  La  clef  d'un  roman  y  la  def  d'une 
satire. 

En  termes  dé  musique  y  on  appelle  clef, 
un  caractère  qui ,  niis  au  commencement 
d'une  portée,  détermine  le  degré  d'éléva- 
tion de  cette  port^,  dans  le  système  géné- 
ral ,  et  indique  les  noms  de  toutes  les  notes 
qu'elle  contient. 'jLac/if/'tf/'ar^  la  clef  de  fa,  la 
clefdesoL 

On  appelle  def  de  èklffro,  lés  caractères 
particuliers  dont  on  est  conrenu ,  et  qui 
serrent  à  chiffrer  et  à  déchiflyrtr  des  Jettres 
qui  ne  peuv^t  éto  lues  que  par  des  per- 
sonnes qui  ont  la  connaissance  de  ees  ca- 
ractères. 

Les  catholiques  disent  Im  chfede  eaini 
Pierre,  poui'  dire 9  l'autorité  dn  Saint-Siège; 
la  puissance  des  clefs ,  les  defs  du  paradis  ,  les 


En  termes  derchitectore  /  on  appeUe  etef 
d'un  are ,  d^une  vçûtp ,  la  dernière  pierie 
qu'on  met  en  haut  pour  en  fornser  le  cintre» 
laquelle,  étant  pluit  étroite  par  en  bas  que 
par  en  haut,  presse  et  affermit  toutes  les 
autres.  —  En  architecture  navale,  on  appelle 
clefs  f  des  pièces  de  bcis  qu'on  établit  daM 
les  maillés  des  varangues  et  des  couples  ^  ilk 
distaince  en  distance,  pour  l'aO'ermusement 
des  fonds  du  vaisseau.  Chf  d'une  montra, 
d'une  pendule,  instrument  avec  lequel  oo 
n^OQte  une  montre  »  une  pendule.  Clefdelit^ 
ingtrument  avec  lequel  00  tourne  les  vis  pour 
monter  eu  démonter  iiu  bois  de  lit.  — .  Clef 
deforté^pianoyd'èpinette,  de  clavecin,  instru- 
ment au  moyen  duquel  on  tourue  les  clavet- 
tes d'un  fortè-piano«  etc^  pour  tendre  ou 
relâcher  les  cordes*  Clef  d'un  pressoir,  vit 
qui  sert  à  serrer  ou  lâcher  le  pressoir.  — -  Sics 
bot Itèrs  appellent  clef  ^  un  moroeai^  de  bob 
qne  l'on  enlonce  dans  l'embouéhoir,  ponreo 
faire  prendre  la  forme  è  la  botte  ;  — >  lea  eel- 
liers  et  carrossiers,  une  manivelle  dont  ils 
se  servent  pour  démonter  les  lécrous  des  ea- ' 
aieoB  à  vis ,  eu  pour  tourner  les  f ones  et  pt« 

Eioas  è  crémaillère ,  s^r  lesquels  iU  bandent 
s  aoapeoies  qui  portent  k'eorpa  des  certos- 
ses  ;  —  les  Tàrniiers,  nn  morcean  de  bois  qne 
l'eu  introduit  dans  la  forme  brisée  ^  pour  l'en* 
vrir  autant  qu'oii  )uge  â  propos.  -^X#es  fon- 
tainicrs  donnent  ce  nom  k  de  grosses  barcOT 
de  fer  ciotrces^dont  on  fourre  la  boUe  desm 
le  fer  d'un  regard ,  pour  tourner  \te  lebinetsi 
->^  les  tourneurs,  à  un  coin  de  bois  placé  sona 
les  jumelles  et  dans  la  mortaise  prâliquéeà 
la  queue  des  poupées,  qu'il  tient  /ermea  et 
solides;  —  les  orCévres-bijontiers,  à  un  mor- 
ceau de  bois  plat  qui  arrête  les  poupéea 
sur  le  banc  en  passant  dans  leurs  tenons  ;  ^^ 
lea  relieurs,  à  un  instrument  de  fer  avio 
lequel  ils  serrent  et  desserrent  leur  coqteen» 
—  Ed  termes  de  cbarpenterie,  clef,  se  dit  de 
la  pièce  de  bois  qui  est  arc-boutée  par  deux 
décharges ,  pour  fortifier  une  poutre  ;  en  ter- 
mes de  meouiserie^  d'un  tenon  qui  entra 
dans  deux  mortaises,  pour  l'assemblage  des 
panneaux,  etc.        , 

Bn  termes  de  marine  on  appelle  ei^f^  mn 
petit  billot  taillé  un  peu  en  coin  qu'on  en- 
fonce entre  les  varangues  des  bâtimens  eo^ 
construction.  Les  clefs  qui  sont  mises  eux 
extrémités  des  varangues  >  sont  dites  elefe 
dfempature  ;  celles  qu'on  place  au  millen, 
eUfshdovarangues. 

GLÉIDOMANCIE.  V.  QtÈt^^Lntm. 

C  LEIS  AGRE.  s.  f.  Ou  grec  Mécat^laYicnle , 
et  «^ra  prise,  capture.  T.  de  médé  Xrootte 
fiaée  y^ti  rarticnlation  de  la  claiffcnle  a^ec  le 
sterovm.  .11  est  inusitée 

CLBMATjfeRES.  s.  m.  pi.  t.  dliht.  ane. 
Vasea  â  boire  des  anciens ,  petit»,  creux ,  sans 
nie 4  et  sans  oseilleSé  Ils  étaient  ornés  de 
branches  dèsai'n^enade  vigneien  grefcA/i^^nut; 
et  c'est  de  là  ftu'ils  tirent  leur  nom. 

GLEM AT18.  a.  m.  Su  grée  A/^mi  brancha 
de  vigne#  Les  anciens  désignaient,  par  on 
nom ,  une  plante  sarinentense  que  l'on  ^rolt 
être  notre  mématite.  ' 

CLÉMATITE,  a.  f.  T.  de batan.  Cette  de 
plantes  de  la  famille  des  renoeculacées  9  '^i 
a  des  rapporta  avec  Ids  piganaona»  et  qui 
comprend  quarante  espèces.  GclWtfpl'eii  ap- 
pelle clématite  des  haies  ^  très-eoinhssine  en 
Europe,  dans  les  haies^et  dans  leebe^qmos^ 
sert  il  faire  des  liens ,  de  Jolis  paniers  et  dea 
ruches  de  mduche  è  miel.  Quelques  meâ^ 
font  nslige  de  ses  feuilles  penr  prpdidgn 


JBn  termes  de  Ténerie,  on  appelle  def  de 
meute  f  les  chiens  d'une  meute  les  meilleurs 
etles  phis  etn. 


défi  du  rpraume  des 'doua,  pour  dire ,  la  puis*  ^  . 

sance  délier  etdedélier,  donnée  par  Mans*  ^  sur  différentes  partfes  de  leur  corps,  de  leiyea 

Christ,  au  chef  visible  deTégliseV  excoriations  qo'ils  étalent  eux  yebx  dn  0n- 
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blic ,  afin  d'exciter ia^piiié  ^  et  qii'l}s  fnérie- 
sent  ensuite  avec  des  feuilles  de«nnMe.  C^t 
ce  qui  a  fait  donner  à  cette  ciéinatite  les 
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kioms  A^hcrbe-auX'guctix  ^  et  de  vlorM-dei- 
pattvrcn. 

CLÉMENCE,  s.  f.  Yertn  par  laquelle  un 
irupérieur  est  port^  ù  pardonuer  Ie«  ofTeuse» 
de  fC0  inrérieiufJ  et  à  en  modérer  le  châti- . 
ment.  Là  cîimcrM  divine.  La  clémence  d*un 
iouverain.  Un  fiU  qui  implore  te  Clémence  de 
ton  père.  La  cicmehce  du  vainqueur.  Exercer  la 
clémence., —  II  se  prend  famiKèremeiit  dans 
un  çenfc  moins  rigoureux.  Je  me  faite  que 
^Jjtre^cHmence  dimmuera  uif  peu  les  peines  que 
îiouêm'imposee*  (Yolt.) 
lEn  droit  politique,  c'est  une  Tertn  du  sou- 
verain qui  s'engage  à  exempter  entièrement 
les  coupables  d^s  peines  qu'ils  ont  itncritées , 
t)u  k  les  modérer.- soit  dans  l'état  de  paix  ^ 
•oit  dans  l'état  de  guerre.  Dans  ce  dernier 
étatf  cette  Tcrtu  s'appelle  plus  communé- 
ment modération.  La  efémcnce  est  la  qualité 
distinetive  de$  mouarques.  L'hunkdnitè  prescrit 
aux  rois  la  Justice  dans 'la  législation ,  la  dbu- 
etur  dans  radministratian  ;  la  modération  pour 
ne  pas  exciter  des  souléifcmens s  et  la^elétnence 
pour  les  pardonner.  (Ilayn.)  La  réMtion  n'eut 
aucune  suite  fâcheuse ,  et  la  elémencé  assura  la 
soumission.  (Idem.  )  Le  fier  APbogaste  se  tua 
lui-marne  plutôt  que  d* avoir  recours  à  la  clé- 
tncnèe  du  vainqueur ,  que  le  reste  des  rebelles 
tenait  d*éprouver.  {Mots.) 

CLÉMENT,  TE.  adj.  Qui  a  de  la  clémen- 
nt.  Un  prince  clément i  Un  père  clémeiii.  Il 
est  clément  et  miséricordieux.' 

CLÉMENTINES,  adj.  f.  pi.  pris  subslan- 
tirement.  On  entend  ordinairement  par  ce 
^oty  un  n^cueil  des  décrétâtes  du  pape  Clé- 
ment V,  Tait  par  l'autorité  du  pape  Jean  XXII, 
son  successeur.  -<—  On  donne  aussi  ce  nom  à 
un  .recueil  de  plusieurs  pièces  anciennes^  qui 
•ont  de  prétendus  canons  et  constitutions  dés 
ap6tres,  et  autres  pièce»  apocryphes  attfi« 
buées. faussement  à  saiut  Clément ,  évêque 
de  Rome*  ^ 

CLENCHE  ou  CLINCHE.  s.  f.  Petite 
pièce  de  fer  placée  en  dehors  d'une  porte,  et 
qui  sert  k  L'ourrir  en  mettant  le  pouce  sur 
cette  pièce. 

CL^.ODORE.  s.  m.  T.  dV^t.  nat.  Gtore 
de  mollusques  ptéropodes.  établi  aux  dépens 
des  clios ,  dont  il  diflThre  par  une  en? eloppe 
oq  forme  de  pyramide  triangulaire» 

GLÉONIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  labiées,  qui  ne  dif- 
fère des  brunelles  que  par  des  stigmates  qùa- 
driGdes  et  les  bractées  laciniées  delà  seule 
Qspèce  dont  il  est  formé. 

GLÉONYME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  d^es  hyménoptères,  sec- 
ticha  des  térébrans,  famille  des  pupirores, 
<ribu  des  chalcidites.  II  se  rapproche  des 
spalangles  par  la  forme  de  son  corselet  qui 
met  rétréci  en  ayant ,  et  pni  -^e  mandibules 
bldentées  à  leur  extrémité. 

CLÉOPHORE.  s.  m.  T.  de  bo^n.  On  a 
donnji  ce  noiii  à  un  genre  de  palo^rs  qui  ne 
comprend  qu'une  espèce ,  le  cléephore  lonia* 
rolde,  qui  rienî  de  l'ile  de  Bourbon,  où  il 
est  coAnu  sous  le  nom  de  latanîer  rouge. 

CLEPSYDRE.  §.  t.  Dn^ec  klepiô  je  ca- 
tike ,  et  hudor  eau.  Espèce  d'horloge  à  eau , 
<m  vase  de  verre  qui  sert  h  mesurer  le  temps 

rar  la  chute  d'une  certaine  quantité  d'eau.*^ 
I  j  a  aussi  des  clepsydres  de  masure. 

CLBPTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  dln- 
sectes  de  l'ordre  des  byménolptères,  sectbn 
des  térébrans ,  famille  des  popi^ores,  tribu 
des  chrystdes.  Ils  se  rappr#cbei)t  dea  bédj- 
ehres  et  de|i  élampes.  Ces  insectes  ioat  les 

J>1us  petits  de  celte  tribu  ;  on  les  avait  cbn* 
ondus  avec  les  ichneumons  f  et  on  lea  •  tMO- 
dés  aux  guêpes,  V  :        .^ 


CLÉ 

CLEPTIOSE.  s.  f.  T.  d'hist.  natur.  On  a 
donné  ce  nom  h  une  famille  d'insectes  de 
l'ordre  des  byméuMptères,  éôraposé  des  gen- 
res béthyle,  sparaiçion  et  clepte.  Ce  der- 
nier est  maintenant  placé  dans  la  tribu  des 
chrysidrs. 

CLÉRAGRE.  s.  f.  T.  de  fanconn.  Sorte  de 
goutte  qui  attaque  les  ailes  des  oiseaux. 

CLERC,  s.  m.  (  Le  C  final  ne  se  priinonce 
point.)  Ou  grec  MUros,  qui  signifie  sort« 
partage,  héritage.  Dans  l'Ancien  Testament, 
on  donne  ce  nom  il  la  tiibu  deLévi,  parce 
que  cette  tribu  était  consacrée  au  service  (de 
Dieu;  et  l'on  appelle  c/erc^  dans  l'église  ca- 
tholique ,  celui  qui  s'est  consacré  au  service 
des  autels  en  prennnf  la  tonsure."  Un  clerc 
tonsuré.  '^  Dans  un  sens  plus  étendu,  on 
apj^lle  clercs  ou  ecclésiastiques,  tous  ceux  qui, 
par jî ta t,  sont  consacrés  au  service  divin, 
depuis  le  simple  tonsuré,  luf qu'au  prélat  du 

[>remier  ordre.  — Ol|  appelait  autrefois  dans 
es  parlemensy  conseiller-clerc,  un  conseiller 
pourvu  d'une  charge  aflertée  aux  eçclésias 
tiques« 

Çtiac ,  signifiait  autrefois  tout  homme  qui 
savait  Jire  et  écrire ,  et  se  disait  dans  le 
même  sens  que  nous  disons  #ariinf,*ins/ruff. 
On  dit  encore  aujourd'hui,  i7  n'est  pas  grand 
clerc  en  cette  affaire.  De  là ,  le  nom  de  clerc  a 
été  donné  et  est  resté  à  plusieurs  laïques  qui 
exercent  certaines  fonctions.  On  appelle  c&tc 
d'avocat,  de  procureur ,  de  notaire,,  celui  qui 
travaillé  sous  un  avocat,  uil  procureur,  un 
notaire.  On  apjpelle  mm/re  eleré,  chfit  un 
notaire,  le  premier  des  clercs  qui  travaillent 
dans  l^étudey^— *  vice  de  clerc,  faute  qui  se 
trouve  dans  une  pièce  par  l'Ignorance  ou  n- 
nadvertance  A'un  clerc;  faire  un  pas  de  clerc , 
faire  une  fausse  démarche ^  par  ignorance, 
faute  d'expérience;  compter  de  clerc  d  maî- 
tre, ne  rendre  compte  que  de  la  r^ette 
et  de  la  dépense,  sans  étre^ chargé  d'autre 

CLERGÉ,  s.  m.  C'est  en  général'  le  corps 
des  personnes  consacrées  à  un  culte  religieux. 
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£(AjEi(f(e  des  dieux  demandant  une  attention 
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uelle,  la  plupart  des  peuples' furent  por- 
tés à  faire  du  clergé  utf^rj^  séparé.  (  Mon- 
tesq.l  Les  richesses  des  temples  et,  celles  du^ 
cierge  nous  affectent  beaucoup.  (Idem.  ) 

Dans  un  sens  plus  restreint,  il  se  dit  du 
corps  des  ecclésiastiques.  Le  clergé  romain. 
Le  clergé  de  France.  Le  clergé  séculier.  Lf^ 
clergé  régulier.  Le  clergé  de  France  est  devenu 
plus  savant.  (Volt.) 

CLERICAL,  LE.  adj.  Qui  a  rapport  au 
clergé,  qui  concerne  les  ecclésiia«^:ques.  La 
tonsure  cléricale.  U ordre  clérical.  Les  fonctions 
cléricaless. 

CLÉRICALEHENT.adv.  Selon  le  devoir 
des  clercs ,  des  ecclésiastiques.  Vivre  clérica- 
lement. 

ÇLÉRICATURE.  s.  f.  L'état  des  clercs 
ou  eôçlésiastlquest  Les  privilèges  de  la  cïéri* 
tature. 

CLÉRODENDRON  ou  CLÉRODEN- 
DRUM.  s.  m.  T.  d'hist.  pat.  Nom  d'un  arbre 
qui  a  été  donné  par  Linnée  au  genre  péragu. 

GLÉROII ANGIE.  e.  f.  Ou  grec  hléros  sort , 
et  monf^fa  divination.  Divination  par  le  sort» 
c'est^'à-dire,  par  des  dés  eu  des  osseleta#    <>^ 

CLÉROMANGIEN.  s.  10.  Qui  exerce  la 
clérofnancie.  II  est  inusité,     y     . 

CLÉTHRA.  s.  t.  T.  de  botarir  Geiire  ^e 
plantes  de  Ja  famille  des  bieornes.  Il  renfer- 
me six  espèces  j  dont  cinq  4'Aittérjqoe  et  une 
de  Madèfe:     -  :    :     '  ^  ^^  :       . 


CLÉTRITE.  s.  1 1:  è*ist  oit  On  appe- 
lait  aind  autrefois  do  bois,  pétrifié  qu'on 
croyait  être  celui  de  Paune.  —  On  donnait 


aussi  ce  nom  à  dés  pierres  qui  préseptaient 
des  empreintes  de  feuilles  de  cet  arbre. 

CLEYÈllE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbuste  du 
Japon  qui  forme  un  genre. 

CLIBADIE.  s.f.T.  de  botan.  Geni'c  de 
plantes  qui  né  contient  qu'une  espèce  qui  est 
une  plainte  de  Surinam  dont  les  teuilles  sont 
oppcftées,  ovales  et  entières;  les  pédoncules 
opposés;  le  calice  commun  violet  dan^  sa 
maturité,  et  les  fleurons  fétides.    , 

CLIBANAIRE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Nom 
ancienne    cavalerie    persane  ,   arméù 
d'une  cuirasse  recourbée.  Vn  clibana>re.  Lee 
etibanaires. 

CLICHAGÊ.  s.  m.  T.  d'imprimerie.  Ac- 
tion declicher.  V.  ce  mot. 

CLICHER.  V.  a.  T.  d'imprim.  Suaire  tcnv- 
ber  subitement  et  avec  force  une  matrice  sujr 
du  métal  en  fusion,  pour  tirer  l'empreintede 
cette  matrice. 

CLiCHi,ia.  part.  On  dit substantivementv 
cUçlié ,  pourMire ,  une  matrice ,  une  planche 
d'imprimerie  obtenue^ar  le  clichaM.' 

CLi^NT.s.m.CLIËNTE^*  f.  Client  était 
phcx  les  Romains^  un  citoyen  qui  se  mettait 
sous  la  protection  de  quelque  autre  citovea 
de  niarque,  lequel  par  cette  relation,  sap« 
pelait  son  patron.  Les  cliens  devaient  respecter 
leur^p^trori.  (Encycl.  ) 

Cluint,  se  dit  aujourd'hui,  en  termes  de 
pratique ,  de  celui  qui  à  chargé  un  avocat  ou 
un  procureur  de  la  défense  d  une  affaire,  ou 
qui  va  solliciter  son  Juge.  //  est  mon  client» 
Cette  femme  est  sa  cliente. 

CLIENTELLE.  s.  f.  Nom  collrctif  dont 
on  se  sert  pour  exprimer  tous  les  cliens^un 
avbcat ,  d'un  procureur.  Cet  avocat  a  une  belle 
cltentelle.  Il  a  une  nombreuse  clienteHe.  Sa 
clientellô  commence  â  diminuer.  ^—  Il  se  dit 
aussi  de  Tespèce  de  protection  qui  résulte  du 
rapport  du  client  avec  son  avocat  ou  son  prO« 
cureur.  Je  suis  votre  cliente  lie* 

CLIFFORTE.  s.  f.  T.  de  bôtan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  rosacées.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  engainan- 
tes à  leur  base;  à  fleurs  àxillaires,  presque 
sessiles  et  de  peu  d'apparence.  On  en  compte 
une  vingtaine  d'espèces  toutes  propres  au 
cap  de  Bonne-Espérance,  et  dont  peu  sont 
cultivées  en  Europe.  La  plus  commune,  ou 
celle  qui  se  conserve  le  plus  facilement  dians 
les  jardins  de  botanique,  est  la  elifforte  d 
feuilles  de  houx,  dont  les  caractères  sont  d'à* 
voir  les  feuilles  presque  en  cœur  et  dentées. 
C'est 'un  arbrisseau  d'un  à  deux  pieds  de 
haut ,  dont  les  feuilles  sont  verdâtres. 

CLIFOÏRE.  s.  f.  Espèce  de  seringue  faîte 
d'un  morceau  de  sureau.  '  . 

CLIGNEMENT,  a.  m.  Froncement  dea 
dtupc  paupières  qu'on  tient  volontairement  à 
demi  rapprochées  l'une  de  l'autre ,  soit  pour 
regarder  uor  objet  plus  fixement,  en  tenant 
un  œil  fermé,  suit  pour  empêcher  l'œil  à  de- 
mi fermé  qui  regarde  d'être  blessé  par  un 
très-grand  nombre  devayo^f. 

CLIGNE-UUSETTE.  a.  f.  Jeu  d'enfàna 
qui  consiste  en  ce  que  les  joueurs  se  cachent  f 
à  l'exception  d'un  seul  qui  cherche  à  décou- 
vrir leur  cachette.  Jouer  à  la  cligne-musette. 

CLIGNER.  V.  a.  Il  ne  se  dit  que  des  jeux , 
et  nfest  d'usage  que  dans  ces  phrases ,  cligner 
tes  reucQ,  cligner  l'oUl,  pour  dire,  fermei^ 
l'œil ,  fermer  les  jeux  k  demi. 

Clioré,  ia.  part.        ,    v* 

CLIGNOT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Traquet  4 
Iunë|tei«  oiseau  d'Amérique. 

CLIGNOTANTE,  ad),  f.  T.  d'hist.  nat.  Il 
se  dit  d'une  membrane  qui  ches  les  oiseaux 
et  lea  poissons  se  trouve  placée  entre  le  globe 
de  rœil  et  les  paupières»  et  que  l'animal  tire 
à  volonté  pour  se  ffarantir  de  rimpresaion  de 
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CLIGNOTEMENT,  s.  m.  iMouTcmcnt  in- 
volontaire, qui  Tait  qu'on  remue  continuelle- 
ment les  paMpières,  //  est  sujel  à  un  clignote^ 
nwnt. 

CLIGNOTER,  w.  n.  Faire  avec  Ie«  pau- 
pléreftie  niouTcmeut  que  l'on  nomme  cligno- 
tcmeul.  V.  ce  mot.  Il cUi^noic  continuellement. 
Cti^nctcriles  yeuaoé  '  <      • 

CLIMAT.  ••  m. T.  de  géographie.  Poition 
ou  zone  de  la  surface  de  la  terre,  terminée 
par  deux  cercles  parallèles  k  Téquateur,  et 
d'une  longueur  telle  que  le  plus  long  jour 
dans  le  paruUèle  le  plus  proche  du  pôle,  sur- 
passe d'une  certaine  quantité,  par  eiemplc 
d'une  demi-heure,  le  plus  long  jour  daps^  le 
parallèle  le  plus  proche  de  l^équateur.  Les 
climats  ^e  prenqent  depuis  Téquateur  jus- 

1u'au'4  pôle^,  et  sont  comme  autant  de  ban- 
cs ou  zonet  parallêlei^à  l'équateur.  Climai 
méridional.  Climat  septentrional. 

Climat^  s'emploie  plus  cdmmunénient  pour 
signitier  une  région,  un  pays  considéré  sous 
le  rapport  de  la  température  ou  du  degré  de 
chaleur    qui  lui  Cbt   proprr.    Climat  chaud^ 
froid,  glace ^  brûlant,  tempéré ^  doux,  agréa- 
i>le^  voluptueux^  heureux^  fortuné ,  sain^  sa^ 
lubre,  malsain,  rude,  fâcheux,  âpre,   aride, 
L'influcnce^là  aouceur ^  lar mollesse ,  la  beauté^ 
L'ardeur^  la  salubrité  ,  t*intempjrie,  le  vice  du 
,  climat.  Le  climat  influe  sur  la  disposition  habi-l 
iuelle  des  corps,  et  pat  conséquent  sur  les  ca- 
ractères, (  Montesq.  )  Lorsque  la  religion  fondée 
sur  le  climat  a  trop  clioqué  lo  climat  d'un  autre 
pays,  elU  n^a  pu  s'y  introduire,  (Idem.  )  L'ab- 
stinence de  la  chair  des  animaux  est  une  suite  de 
^  nature  ^u  climat.  (Volt.)  C*est  des  climats 
excessifs  que  l*on  tire  les  drogueries ,  les  par- 
fums ^  les  poisons  ^  et  toutes  les  plantes  dont  les 
qualités  sont  excessives;  le  climat  iempéré  ne 
produit  au  contraire  que  des  choses  tempérées. 
'  Les  herbes  les  plus  douces,  les  légumes  les  plus 
"  sains,  les  fruits  les  plus  suaves ,  tes  animaux 
les  plus  tranquilles  f  tes  hommes  les  plus  polis ^ 
sont  l'apanage  de  cet  heureux  climat.'  (  Ûuff.  ) 
L*ânc  résiste  également  aux  mauvais  traitemens 
et  aux  incommodités  d'un  climat  fàotteux  et 
d'une  nourriture  grossière.  (Idem.) 

CLIMATÉRIQUE.  adj.  des  deux  genres, 
lise  dit  de  chaque  septième  année^de  la  vie 
humaine.  Année  eUmatérique:  Les  années  7, 
14,31,28,35,4^*49,56,  63,70,  77  et 84 
sont  les  années  climatériques ;  et  lei»  années  63 
et  84  sont  nommées  grandes  climatériques. 
Quelques  rêveurs  ont  cru  que  les  années  clima- 
tcriques  apportent  quelque  changement  à  la  san- 
té, à  la  vie,  ou  à  la  fortune.'  \. 

.  GJilMAX.  i.  m.  Du  grec  klimax  degré, 
éllielle.  Figure  de  rhétorique  par  laquelle  le 
discours  s'élève  ou  descend  comme  par  de- 
grés. Espèce  de  gradation.  —  On  a  trans- 
porté, aan  s  quelques  écrits,  ce  ijfx6i  delà 
rhétorique  à  la  musique ,  et  on  lui  a  fait  si- 
gnifier, un  trait  de  cbaqt  où  les  deux  p^irties 
sont  par  tierce  en  montant  et  descendant 
diaton^uemcnt;  ou  bien  un  trait  de  chant 
qui  est  répété  plusieurs  fois.de  suite,  et  tou- 
.  joors.un  ton  plas  haut ,  ce  qu'on  appelle  aussi 
une  rosalle;  ou  enfin  une  sorée^de  canOn. 
i  CLIN.  s.  m»  Sorte  de  construction  de  ba- 
teaux qui  consiste  à  faire  avancer  les  unes 
2;ur  les  autres  les  planches,  que  l'oa  emploie. 
Construire  à  clin,  hordes  à  clin.     ^ 

CLlNANTHE.s.  m.  T.  de  botan.  Nom  que 
Ton  a  donné  depuis  peu  aux  réceptacles  co- 
luques  des  (leurs  composées  et  autres,  récep- 
'*!a(*ies  qu'on  conftidfrd  comme  une  continuité 
.  du  péllonculc.  li'y  à  un  elinanthe  dans  les 
coréopts ,  daiis  ks  seabieuaes ,  dans  tes  dorsté- 
nes^eie.'    "  ..^>  ..-v ...  ^.. .  ♦.. . 

CLINCAILLE,CLiNCAlLLÈniE,CLiP- 
TOME  i. 
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CAIL(4lER«    V»   QumCAlLLB,    QoilfC^ilLLVlIXi 
QuiRCAILLIKB. 

CLINGART.  s.  m.  T.  de  mar.  On  appelle 
ainsi  certains  bateaux  plats  qui  sont  en  usage 
en  Suède  et  en  Danemarck.    , 

CLINCUB.  V.  Claj«ciib, 

CLIN-0'OBIL.  s.  m.  Du  grec  A/mu  je  baisse 
Prompt  mouvement  «de  la  paupière,  qu'on 
baisse  et  qu'on  relève  au  même  instant.  Un 
eiin-d^œil.  Faire  un  £lln'd'œil,    se  faire  obéir 
par  un  clin-d'œil. 

On  dît  aussi,  /ai'r«  Un  clin-d'œil à  quelqu'un, 
pour  dire ,  lui  faire  un  signe  de  l'œil.  On  dit , 
en  un  clin-iCœit,  en  moins  d'un  clin-d'œil,  pour 
dire  ,  en  un  moment ,  en  fOrt  peu  de  temps. 

CLINB.  s.  r.  T.  d'hist.  nat.  Sous-genre  de 
poisfions  établi  aux  dépens  des  blcnnies.  Ses 
caractères  sont  :  dents  couites,  disposées  sur 
trois  rangées,  dont  la  première  Qst  plus  gran- 
de que  les  autres. 

CLLKFOC.  s:  m.  T.  de  marine.  Foc  léger 
qMÎ  se  grée  au  mût  de  ce  nom. 

CLINIQUE,  adj.  des  deux  genres*  Du  grec 
A/mé  lit*  Un  Sipptlle  médecine  clinique ,  celle 
qu'on  exerce  auprès  des  malades' alliés,  po\|ir 
examiner  plus^exactement  tons  les  syroptù- 
mes  des  maladies.  •^—  Matadi$^cUnique ,  malade 
qui  garde  le  lit.  —  Ll  se  prend  au»si  substan- 
tivement ,  la  clinique.  Professeur  de  clinique. 

CLINOCÈRE.  s.  r.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  te  nom  k  un  «enre  d'insectes  de  l'or- 
dre  des  diptères,  oui  ropartientà  la  famille 
des  tanystomes,  tribu  ou  sou.  famille  dosrha- 
gionides.  .  .     '  • 

CLIiVOlDES.  adj.  r.  pi.  Du  grec  hliné  lit, 
et  eiV/o#  forme,  ressemblance.  T.  d'anal.  Use. 
dit  des  quatre  apophy8és  de  l'os  sphénoïde. 

CLINOPOOE.  s.  m,  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille,  des  labiées,  qui  com- 
prend trois  espèces  toutes  '  vivaces  et  odo- 
rantes. ' 

CLINQUANT,  s.  m.  Petite  lame  plate  d'or 
ou  d'argent  fin  ou  Taux,  qui  se  met  dans  les 
galons  ou  rubanç  pour  leur  donner  plus  d'é- 
clat par  leiir  brillant.  Les  habits  de  théâtt^ 
sont  ordinairement  cliargés  dé  clinquant.  O a  dit 
qtv'un  ouvrage  est  plein  de  clinquant,  pour 
dire ,  qu'il  est  plein  de  iaux  brillans. 

CLINQXJANTER..T.  a.  Charger  de  clin- 
quant. Ce  mot,  que  l'on  trouve^dans  quel- 
ques dictionnaires,  n'est  point  usifè. 

CLIO.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Ilorh  de  la  muse 
qui  préside  à  rhisloire. 

CLIO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  la^ 
classe  des  vers   mollusques,  qui  comprend 
uatre  espèces  qui  se  rapprochent  beaucoup 
es  genres  cléoaore,  cimbulie  et  limacine. 

CLIQUART.  i.  m.  PiL^rre  à  bâtir  dont  on 
fait  grand  cas. 

CLIQUE,  s.  r.  Expressioti  familière  dont 
on  ae  sert  pour  désigner  arec  mépris  un  cer- 
tain nombre  de  gen^  concertés  entre  eux  pour 
*e  fabriquer  de  fausses  réputations ,  à  l'exclu- 
sion de  tous  les  autres,  et  en  général  pour 
empêcher  le  bien  et  favpriser  le  mal.  Vrie 
clique  de  eagots.  Une  clique  d'intrigans. 

CLIQUET,  s.  m.  T.  d'horlogerie.  Sorte  de 
petit  levier  dont  on  fait  ordinairement  us;^e 
pour  faire  tourner  une  roue  dans  un  certaiiK 
sens ,  sans  qu'elle  puisse  se  mouvoir  dans  un 
senH  contraire."— 11  se  dit  aussi,  en  termes 
d'orfévres-bijoutiers,  delà  partie  supérieure 
de  la  brisure  qui  entre  dans  la  charnière  et 
en  sort.  —  C'est  aussi  une  pièce  du  moulin  à 
grain ^  qui  tient  à  la  trémie,  d'où  elle  fait 
descendre  peu  6  peu  le  grain  sur  les  meules. 

CLIQUETER,  v.  n.  Faire  un  bruit  sem- 
blable  à  celui  du  cliquet  d'un  moulin  quand 
il  est  en  mouvement. 

CLIQUETIS,  s.  m.  Bruit  d'armes  ou  d'în- 
struinens  de  fer  qui  s'entre  choquent.  On  en- 
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tendait  le  cliquetis  des  armes.  •—  En  termes  d"? 
chirurgie  ^  craquement  des  os.  Le  cliquetis  dts 

CLIQUETTE,  s.  f.  Sorte  d'instrument  fait 
de  deux  os,  ou  de  deux  morceaux  de  boi» 
xyi'on  bat  entre  ses  doigts  l'un  contre  Tautre^ 
pour  en  tirer  quelques  soUtt  mesurés.  Jouer 
des  cliquettes.    *  , 

En  termes  de  pèche ,  on  appelle  cliquettes 
certaines  pierres  trouées  que  looT  attache  au 
verv^ux  pour  le  faire  plonger. 

CLIQUEyn.  s.  m.  Mot  que  l'onlrouvc  dang 
certains  dictionnaires  ,  où  on  lui  fait  signlfuiv 
filou,  bretteuK  II  n'est  point  usité. 

CLISÉ0MÈTRE.8.m.DugrecA//mpénrc, 
inclinaison,  etmétron  mesure.  T.  de  méd. 
Instrument  destiné  à  mesurer  le  degré  d'in- 
clinaisbn  du  bassin. 

|pLI8IPH0NTE.s.m.T.d'hist.nat.Genre 
de  coquilles  qui  renferme  plusieurs  espècejsr 
une  de  la  merdes  Indes  a  six  lignes  ue  dia- 
mètre; une  auire  de  la  Méditerranée  n'a 
qu'un  tiers  de  ligne, 

CLISSE,  s.  f.  Espèce  de  petite  claie  d'o-< 
sier  On  de  jonc,  qui  sert  à  divers  usages. 

CLISSE,  ÉE.  adj.  Garni  d'uue clisse.  Bou^ 
teiileclissèe.  Verre  clisse.  % 

CLISSON.s.  in.  T.  de  comm.  Toîle  de  ïln 
qui  se  fabrique  eh  Bretagne.  V  . 

CLISSUS  DE  NITRE.  s.  m.  T.  de  chimie- 
Potasse  chargée  d'acide  carbonique* 

CLISTEH.  ▼.  a.  T.  de  salines.  On  dit» 
^clister  un  fourneau,  pour  dire,  fermer  lea 
joints  des  platines  avec  des  étoupes ,  enduire 
le  fond  de  chaux  détrempée. 

GLITU05.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquillesy  que  l'on  a  appelé  aussi  urcé.   Il 
renferme  plusieurs  espèces  toutes  (luviat^leià, 
et  armées  de  longues  épines  sur  les  tours  do 
leur  spire.  Celle  qui  lui  sert  de  type  '  est  la 
néritc  couronne  de  Linnéc  ou  nérite  épineuse  \ 
des  marchands,  qui  se  trouve* aux   iles  de^ 
France  et  de  Bourbon  et  dans  l'Inde.  Elle  est 
noire,  et  sa  longueur  est  d'un  pouce. 

CLITORE.  s.  r.  Genre  de  plantés  de  la  fa* 
mille  des  légumineuses^,  qui  comprend  une 

Juinzaine  d'espèces,  la  plus  grande  partie 
'Amérique ,  et  les  autres  des  Grandes*Indes* 
Ce  sont  des  herbes  à  racines  vivaces.,  à  tige9> 
volubles,  à  feuilles  ternées  ou  ailées  avec  une 
impaire,  à  folioles^rticulées,  stipulées  et  ari's- 
tées  à  leur  base.  La  clitore  de  Ternate  est  une 
très*belle  plante  originaire  de  l'Inde  où  on  la 
cultive  pour  l'ornement.      ^    ^ 

CLITORIS,  s.  m.  T.  d'anatomie.  Petit 
corps  long  et  rond  situé  à  la  partie  antérit;ure 
et  supérieure  de  la  vuItc. 

CLIVAGE,  s.  m.  T.  de  lapidaire.  L'action 
de  cliver  un  diamant. 

CLIVER.  V.  a.  T.  de  lapidaire.  C/iVer  un 
diamant ,  c'est  le  séparer  en  deux  parties  ou 
en  un  plus^rand  nombre,  en  le  mettant  sur 
un  plomb  où  il  entre  à  moitié,  et  frappant 
avec  un  marteau  sur  un  couteau  fixé  sui:  le 
point  où  J'on  veut  séparer  le  diamant.  ,. 
Jf/Ê^È,  iB.  pa^rt. 

^LIVINE.s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères, section  dea 
pentamères,  famille  dçs  carnassiers,  tribu 
dçs  carabiques.  Ces  insectes  avaient  été  Iréu- 
nis  aux  scarites ,  mais  ils  en  diffèrent  sous  plu- 
sieurs rapports.  *  T, 

CLOAQUE,  s.  m.  Aqueduc  souterrain  qu' 
reçoit"  les  eaux  et  Icn  immondices  d'ua<|, 
grande  ville.  H  ne  se  dit  guère  quert  parlan; 
des  aqueduca  dcé  aaciens  qui  servaient  à  cet 
usage*  En  paclant  oès  ouvrages  modernes  de 
cette  espèce,  on  dit  é§oui.    -        yU^Jir  ' 

CLOàQv%j  se  dit  ai^ui  d'un  lle^  destiné  à 
recevoir  des  prdpres,  des  immondices.  Tom- 
ber dans  un  cloa^uc% —  Oq  dit  par  extension  y 
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d*an  endroit  malf  opre  et  m^Uaio  9  qoe  e' 
lin  cloaque»  CêiU  vil(û  4$i  un  yrai  eloaifUêm  1 
maison  est  un  cloaqèe.  —  On  dit  figurément, 
undoaquô  d^impureéis,  un  eloaq¥è  de  vic0§. — 
Ep  termes  dVnatonie  eomparée,  il  te  dit 
d'uR  eanal  qui  sert  à|  la  fuis  aui  oiseaux  é'aous 
etdeTafnn.  j 

CLOCHE,  s.  r.  lohtrnment de  métal,  creux, 
qui  ra  en  s'éWgissa^t  par  le  bas ,  et  dont  en 
tire  do  son ,  au  moyen  d'un  battant  qui  est 
suspendu iiu  milieu.  \Gro5fec/tfi;A«.  Petite  elo- 
eh0.  Sonnet  /£s  cloelai.  Les  eloches  àonnenU  La 
cbehô  tinte.  Bopliser  une  cloché.  Convoquer  tmê 
assemblée  au  son  de  ta  dodte.  Un  fondeur  dô 
cloches.  Fondre  une  cloche. —  On  dit ,  proTer- 
bialement  et  fipurément,  fondre  la  clocke, 
pour  dire^  prendre  un  parti  s}jr  un  objet  qui 
est  demeuré  long-temps  en  suspens  ;  n'être 
pas  sujet  au  son  de  la  cloche,  ne  pas  ôtre  assu- 
jetti à  se  rendre  à  certaines  heures  en  certains 

endroits.  r 

jCloch^.  Ustensile  d6u::uisine  9  fut  de  fer» 
de  cuifre,  ou  de  terre  cuite ,  en  Ibrme  de 
cloche,  et  dont  on  se  sert  pourfiiire  cuire  des 
fruits.  —  En  termes  de  )ardinier  ,  vase  de 
▼erre  qui  4  la  forme  d'une  cloche ,  et  dont  les 
-jardiniers   couvrent   l'es  melons  et   d'autres 

{)laotes  oélicateSf  tant  pour  les  garantir  du 
roid  que  pour  Ul  faire  croître  plus  piooipte- 
ment.  Bonne  cloche.  Cloche  de  verre  noir.  — 
Les  botanistes  appellent /?eari en  cloche,' ctr- 
taines  (leurs  manopétalea,  dont  ta  figure  ap- 
proc^he  de  celle  d'une  cloche.  La  fleur  du  lise- 
ron est  en  cloche.  —  En  termes  de  chirurgie/ 
ebche,  se  dit  d'tine  amgbulB  qui  se  forme  sur 
Tépiderme. 

Le^ôlfèvret  appeflent  e/oe/ié,  un  ornement 
de  mbiriture  de  chandeliers,  qui  se  place  or* 
dinairemeot  soua  le  rstse^  et  qui  a  à  peu  près 
la  forme  d'une  cloche*  Ils  donneixt  auasi  ce 
nom  à  une  sorte  de  coaTre^plat  d'argent  qui 
a  la  fornfe  d'ane  cloche ,  et  dont  on  couTre 
les  plats  pour  tenir  les  mets  chauds. —  En 
termes  de  plongecurs,  chehe,  se  dit  d'une  ma-^ 
chine  en  forme  de  cloche ,  qui  s'enfonce  dans 
la  mer,  et  dans  laquelle  un  homme  peut  r«s* 
ter  sous  l'eau  peA<laAt  quelque  temps. — £*Uh 
che,  en  termes  de  physique,  se  dit  d'u<i  vase 
de  cristal  cTlindrique,  oui  sert  de  récii^ent 
dans  les  expériences  que  l'on  fait  ayec  la  ma- 
chine pneumatique.  Cette  eapèce  de  rase  est 
aussi  a  un  grand  usage  en  chimie  po«r  les 
expérienees  sur  les  différentes  espèces  d'air. 

CLOGHE-PlEit^s.  m.  T.  de  manufacture 
en  soie.  Sorte  d'organsin  à  trois  brins,  dont 
deux  sont  d'abord  moulinés  ensemble ,  {mis 
une  seconde  fois  areo  un  troisième  brin. 

A  Glocqb-piid.  adn  jlnr^n  seul  pied.  Jllet 
â  ehehefied.  Sauter  à  eloehe-pied. 

GLOGHEB.  s.  m.  (On  prononce  ctùehi.) 
Outrage  d'architecture  qu  on  èlè?e  ordinai- 
rement au-dessus  de  la  partie  occidentale 
d'une  église,  poor  j  placer  les  cloches.  —  On 
appelle  ciaeher  de  fond,  une  tour  qui  f^rend 
naissance  du  en!  du  pavé  et  s'élève  de  tonte 
la  bauteor  df  féglise. 

CLOGIIRR.  ▼•  o*  Marcher  avec  nn  |>ied 
raccourci .  on  en  se  jetant  d'un  cdté,  de  ma- 
nière que  le  cerpe  est  on  parait  être  déhanché, 
dégingandé^  déboité  dans  quelqu'une  de  ses 
parties  inthitmto.  Oeèhcrdu  pted  droit,  dm 
jnedgamehe.  T.  Boitm«--*  On  dit ,  figurément^ 
qu'cï  y  a  quelque  chose  qui  cioc-ie  dons^  uneaffaire, 
dsttu  une  éompsumiêos^  >  dane  sm  raieonnement , 
ponr  dire  »  qull  jtk  ^pstlqoe  ehoae  de  défee« 

tuent.    ^ 

CLOGHBTOU •  s.  m.  Petite  doekew* JH  eal 

peu  usité  r  on  préftie  dêchetÈê^  a 

CLOGHETTlB.  §i  l  Petite  eloehe  m  im- 
nette  (^cm  pent  tettir  i  le  aaeio.  Cheheiie 
dFarfcski^  d^aejrra»  Sëtmet  um  ttœketio.    ' 

OlOGHGTTB.  a.  f.  T.  de  bet^  et  Miat. 


CLO 

nat.  On  a  donné  Tulgairement  ce  nom  à  des 
liserons,  à  des  narcisses  et  i  des  campanules, 
qui  tous  le  doivent  k  la  forme  de  leur  corolle. 
—  On  l'a  donné  aussi  k  quelques  espèces  de 
balanes  ou  glands  de  mer.  C'est  aussi  le  nom 
vu'gairc  d'une  coquille  du  genre  calyptré.  — 
On  le  donne  aussi  à  quelques  champignons. 

CLOFYS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  tout 
noir  et  de  la  grosseur  d'un  étournean  ,  qui 
se  trouve  en  Amériaue ,  et  se  nourrit  de  four- 
mis. 11  passe  parmi  les  nègres  pour  un  oiseau 
de  mauvais  augui^;  et,  l«>rsqu'ils  feulent 
prédire  une  mort  funeste  à  quelqu'un ,  ils  di- 
sent que  le  clofys  a  chanté  sur  lui. 

CLOISOIVv  s.  f.  Espèce  de  muraille  dans 
oeuvre,  faite  de  charpente,  de  maçonnerie, 
ou  de  planches  seulement,  et  qui  sert  à  sé- 

Sarer  une  place  d'une  autre.  Fain  une  cloison, 
'ormerj  au  moyen  d*une  cloison^  deux  petites 
chamhres  d'une  grande.  Abattre  une  cloison. 

On  appelle  cloison  de  serrure^  une  espèce  de 
boite  mince  qui  renferme  9a  garniture  d'une 
serrure.      * 

En  termes  de  bolentque,  on  apnetlé  cloi- 
son, une  lame  plus  ou  moins  iSdince  qu^ par- 
tage la  cavité  séminifère  d'un  fruit  en  plu- 
sieurs cavités  partielles,  eomplétement  dis- 
tinctes.-* En  termes  d'anatomie,  cloison,  se 
dit  d'une  membrane  qui  sépare  une  cavité 
en  deux  parties.  Lachisan  du  paÊHs,  du  ne^ , 
du  gosier.  La  pliUpart  des  ani^^mux  ont  des 
neftu^s  ou  naseaux  avec  la  cloison  qui  les  sépare. 
(Buff.) 

CLOISONNAGE,  s.  m.  T.  d'archit.  11  se 
dit  de  tout  ouvrage  de  menuiserie  00  de  cher- 
pente  fait  en  entier,' à  la  manière  des  cloi- 
sons.-— Dans  un  ouvrage  de  menuiserie  et  de 
charpente ,  où  une  partie  seulement  est  faite 
en  cloison  et  les  autres  d'une  autre  manière, 
on  appelle  cloisonnage  la  partie  faite  en  clpi- 
son. 

I  CLOISONNER,  v.  a.  Séparer  per  une  cloi- 
son. 

C.LOisojfai,  éi.  part. 

CLOÎTRE,  s.  m.  Galerie  ou  portique  coo- 
vtrt ,  dans  un  monastère ,  avec  un  espace  dé- 
couvert an  milieu ,  qàe  l'on  nomme  préau. 

GLOÎTas,  dans  un  sens  plus  général,  se  dit 
d'un  monastère  depersoones  religiensea,  de 
l'un  et  do  l'antre  ^exe.  -^  Il  se  prend  aussi 
pour  la  vie  monastique.  On  ne  fait  pastoujours 
son  salut  dans  le  cbitre.  {Vtxxcjci^  On  échap- 
pait dans  la  douceur  des  cloîtres  A  la  tyrannie 
de  la  guerre.  (Volt.) 

GM>i7mi,  GouvsaT,  lloifASTim.  {SyA.)  L% 
dit  propre  de  eloilre,  est  celle  de  clôture  ; 
l'idée  de  couvent ^  celle  de  cominunàuté;  l'i- 
dée de  mamaêtére^  celle  de  soUtnde.  On  s'en* 
ferme  dans  un  cloître;  on  se  nset  dans  un 
couvent  :  onî  se  retire  dans  un  monastère.  Bans 
le  eloHre^  on  est  séparé  du  monde;  dans  le 
couvent,  on  n'a  plus  aucun  comme lee  avec  le 
mondes  dans  le  mmaotèro^  on  vit  iétiré  du 
monde«  •  .        " 

CLo)TaB,ae  d\t  d'une  enceinte  de  maisons 
où  logent  les  chanoines  deaégliseecethédrelea 
on  coUégialea«. 

GLOtTRER.  V.  a.  Obliger  h  eqJbmMrré* 
tet  moMstiqne.  1/  a  cktt^  sm  fiUe. 
Gu>lMét  te.  part.  Religieusee  oiettréee ,  cUi- 

géoak  garderie clMttre»     V  ^ 

GLOITRIBB.  a.  m.  Retint  (fut  helklte 
dans  un  monartère ,  qui  isk  peitie  de  It 
eommnnanté  «  ps»  oppoenton  i  ceux  qui  ne 
fbnt  qtie  peiaer  ^  on  qui  sont  attnchéi  k  d'an« 
très  melaooa  feligienice.  v:.^  ^^^  v  1*. 
i  \  t  GLOHXIIÂ.  e.  f.  T.  delMK«  fKMe  de  phin- 
Ma  de  b  Iluoille  des  gremioéeet  qui  com- 
prend une  sente  espèce  «ni  eiott  en  rèfon. 
^  QUmftM.  a.^.  T.  de  botan.  Aièrkseen 
aefnientenz  de  le  fbmiiie  Aee  tégnmfaieQies. 


I  II  croit  aux  Moluaues  et  à  la  Guian^,  et  peut 
servir  à  faire  des  nerceanx. 

CLONIQUE.  adj.  desdeut  penres.  Du  grec 
A/om»  tumulte.  T.  de  méd.  Q|^  l'a  employé 
pour  spasmodique.  '  %■  r 

CLONISMB.  s.  m.  Du  grec  klonoe  tumulte. 
T.  de  méd.  On  a  désigné  par  ce  mot,  les  ma-*^ 
ladies  qu'on  rapportait  autrefois  au  spaame  • 
clonique  ,  c'est-à-dire,  les  coavulsions  pro- 
prement dites. 

CLONISSE.s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Kom  d'une 
coquille  biralve. 

CLOPEUX.  s.  m.,  T.  de  raffineùr  de  sucre^ 
Petit  battoir  qui  sert  à  frapper  sur  le  cercle 
appelé  Mc/ifffâ?^  pour  1<*  faire  descendre  k 
rendroit  où  Ion  veut  qu'il  soit  arrête.     ,  , 

CLOPIN-CLOPANT.  Expression  prover- 
biale, pour  dire  ,  en  clopinant.  Aller  clojfin^ 
dopant.  Il  est  familier.  ^ 

CLOPINER,  v.n.  Marcher  avec  peine  et 
en  clochant  un  peu.  //  s'est  blessé  au  pied ,  il 
va  en  clopinant.  Il  clopine.  Il  ne  fait  que  clopi* 
ner.  Uest  familier.  _->-<^  _   • 

CLOPORTE,  s.  m.  Inçecte  do  couleur 
grise  ,  Uviiiie  ou  noirâtre ,  qui  a  sept  pâtes  de 
chaque  côté,  et  dont  le  corps  est  dentelé 
comme  une  scie.    .      ^ 

CLOPORTIDE.  s.  m.  T.  dlilst.  nat.  Crus- 
^cié  de  l'ordre  des  isopodes ,  tribu  des  pté*- 
ryitîbranches.  On  donne  ce  nom  au  groupe 
qui  comprend  les  cloportes  de  LSnnée,  i^^f* 
piract  l'air  d'une  manière  immédiate ,'  ou  qui 
ont  des  branchies  analogues,  quanta  leurs 
propriétés,  aux  poumons  des  animaux ver> 
tébrés. 

CLOPOTEUSR  V.  CtâroTicst.  % 

CLOQUE,  s.  r.  T.  de  jardiniers.  Maladie 
commofie  aux  feuilles  des  arbres,  et  plne 
nerticiilièrement  k  celtes  du  pécher.  Lea 
feuilles  attaquées  de  cette  maladie  se  replient 
sur  eSles-mémes,  se  lîroncent,  se  rident^ 
ckmgest  de  couleur ,  et  paraissent  former^ 
ensemble  une  touflb  de  Bgnre  très-ind^ter* 
minée. 

Gloqoi.  t.  de  btnnchisfene  de  cire.  Rn« 
ban  de  cire  oui  se  noue ,  pour  ainsi  dire ,  ev 
se  forme  en  bonton ,  quand  le  cjlindre  ii'eat 
pas  partout  é.r;alement  chargé  d^een. 

CLOQUÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  «erdinier^  Iljse    ' 
dit  des  feuilles  des  arbres  attaquées  de  la  cIo« 
qu^  Feuilles  cloquéesp 

CLOQUETIER.  s.  m.  T.  de  briquetier. 
Morceau  de  bois  auquel  le  mouleuir  de  bra- 
ques attache  l'arche^t  à  fil  de  fer  avec  lequel  il^ 
coupe  la  terre.  *  f  w 

CLOROPBANE.  s.  f.  Substance  phospho- 
f iqué,  violette ,  répandant  une  lumière  d^un    ' 
vert  dVmeraude. 

CLOROSE.  V.  CuLOftosx. 
^  CLORRE.  V.  a.  Ce  verbe  n'a  que  troia 
temps  simples,  Pîndicatif  prévient ,y0  c^^  ta 
,c'iS0s»  i/çA^I,  sans^pluriel;  le  futur  et  le  con- 
ditionnel présent  yjo>ehrrai,Je  etorrais;  it  e 
aussi  le  partieipe  etos^  close ,  et  tous  les  temps 
composés.  Il  signifie  proprement  joindre  en 
serrer  ensemble  les  choses  on  leurs  parties» 
de  menière  à  ne  laiaser  entre  elles  ancnsi  ' 
videv^t^^^n  interstice ,  efin  de  bien  cachert 
debictfi  couvrir,  de  bien  envelopper ,  de  bien 
Cnrmer.  C^brrs  un  champ  •  One  chambre  qui  n'eet 
pa$  biesieloeo^ 

CLoaai,  signifie  .ignrimenff  conchire» 
achever,  *  terminer  «  fiak«  Ctorre  une  assem^ 
bUe.-^Chroe  un  œmfiê,  c'est  le  fixer»  Tar- 
rtter.  Cletnf^  en  nsèanlnfre^  n'est  déclares  que 
Ton  n'e  plna  rien  à  y  a{oiiter  »  et  fiûre  aeatloo 
4e  la  déolaffstkp  à  lafinaeriasentaire.  Oae- 
re  uH  pnoeie^oerbûL  Ckmre  0n  mersAdj^  un 
traUè.  ---  On  dit ,  clorre  la  bouche  à  muetfu'un^  . 
penr  dîse«  b  naettce  dans  le  l^ff  «U  ne  pins 
rien  répondre. 
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bouche  close,  pour  lui  retommander  d€  tenir 
<.  uoe  chose  secrète.  On  dU  à  huisclag,  pour 
dire,  à  pcfl'tci  rc,rinéet,  sans  admetUe^le  pu^ 
blic.  On  l'a  jugé  à  huis  clos,       J  ■ 

Globak,  Fkrmkr.  (Syn.)  Ctorre»  indique 
quelque  chose  de  plus  vaste ,  de  plus  rigou- 
veux,  de  plu4  stable  que  ftrmcr.  Une  ville 
e%^  close  de  uiur^ille^,  na  jardin  est  c(a#  de 
murs  ,  un  champ  est  clos  de  hair*s  ;  un  pas- 
^e^^fi  t^t fermé,  des  portes  sont  fermées,  une 
trappe  est  fermée.  Le  théûtre  d'esciinio  de  la 
chevalerie,  feriné  ou  plutôt  reufermé  paf 
trois  barrières,  s'appelait  clxamj)  clos.  On 
fvrmeca  qui  est  couvert  ou  creux.  Oiî  clùt  ce 

2 ui  était  tout*  découvert  et  sans  enceinte,  ^-^ 
lorre  indique  quelque  chose  de  plus  riîçou- 
reuK.  Une  fV^nètre  fennec  peuX  n'être  ipas  bien 
close.  Il  n'y  a  point  de  jour ,  d'ii^iiîe ,  de  pas- 
sage, dans  ce  qui  est  fias.  Le  propriétaire 
d'une  iirlison  est  obligé  de  tenir  le  locataire 
dos  et  couvert,  c'e8l4-dire,  bien  fermé  de 
toutes  parts.  La  nuit  close,  est  tout^à-faît  fer- 
ioé€.  Quand  on  ftrme  la  bouche  à  quelqu'un , 
il  ne  dit  plus  lien  ;  quand  on  la  bii  clât,  il  n'a 
plus  rien  à  dire,  il  ne  peut  plus  rien  dire.  •— 
Clorre  indique  quelque  chose  de  plu^  stable; 
èe  qui  est  clos  e«t  fermé  à  demeure,  ce  qui  se 

Îerme  s'ouvre*  On  ouvre  et  on  fern\ô  les  portes, 
es  fenêtres»  un  coQVe,  les  boutiques,/ les 
spectacles;  mais  les  places  c&7je#  et  les  choses 
fmployécs  pour  la  clôture,  telles  que  les 
inuJI,  les  palissades,  les  baies,  les  cloi- 
sons, etc.,  ne  s'ouvrent  point,  ou  ne  sont 
point  faites  pour  s'ouvrir  et  se  fermer  alter- 
nativement; Vous  fermez  votre  lettre,  crui 
doit  être  ouverte  ;^ais  ce  cpii  ne  doit  pas 
ttre  su ,  c'est  lettre  close.  La  main  qui  se  (erme 
et  s'ouvre  ne  se  c/jrpas. 

CLoaaB  9  en  termes  de  yatiqier» ,-  i^'e^t  eui« 
pUr  tout  rcspace  qu'il  y  a  depuis  le. fond , 
jusqu'au  bout  d'une  pièce  de  vannerie, 

.CLOS.  §•  m.  Espaces  de  terre  cultivé  et 
fermé  de  murailles  «  de  haies,  de  foliés,  etc. 
Vn  clos  de  vigne.  Un  clos  d'arbres  fruitiers. 
Faire  un  clos,  f" 

GLOSEA.U.  s.  m.  Petit  jardin  de  paysan, 
clos  de  haies. 

GLOSEME.  s.  f.  (rèst  la  même  cho^e  que 
closeaU'.  »     .  •■ 

GLOSSEMENT.  j.  m.Cri  uaturtl  de  la 
poule, 

CLOSSER.  Vff^Q*^  Orier,  en  parlant  de  la 
poule ,  sur-tout  lorsqu'elle  a  des  poussins. 

GLOSTÉROCÊaES  ou  TUSICORNES. 
8.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Famille  d'insectes  de 
l'ordre  des  lépidoptère:^,  qui  comprend  le 
genre  sphinx  de  Lin  née. 

GLOTHO,  s.  f,  T.  de  myth.  L'une  des 
trois  Parques. 

GLOTHO.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'a- 
rachnides de  Tordre  des  pulmonaires ,  famille 
des  aranéidcs  ou  Gleuses  ,  Fcction  des  tubilè* 
les.  L'espèce  d'après  laquelle  il  a  été  ét^ibli  Hq 
trouve  aux  environs  de  Montpellier,  en  jRs- 
pagne,  et  même  en  Egypte.  Sou  corps  c^^ 
loDff  d'eciviroi4  cinq  lignes. 

GLOTHO.  s.  T.  T,  d'hist.  nat.  Genre  de 
co<tuille  qui  a  été  établi  sur  une  coquille  fos- 
sile, existant  ds^ns  les  roches  de  Clion  près 
Loriol.  Il  se  rapproche  des  corbuletf  9  maii  ses 
▼alves  spnt  égales. 

XU.OTHONIE.  i.  t.  T.  d^hiit,  Dtl.  Oenrë 
de  ï^ptilts  ophidiens  9  établi  pour  placer  le 
boa  anguiforme ,  €[ui  i^érarte  dtê  autres*   . 

CLÔtOtn.  ••  m.  Outil  de  raanicr.  ^ 

CLÔTURE,  a.  fc'Mor  de  maçonnerk , 
grille  de  fer.  haie,  foitéf  etc. ,  qui  enferme 
un  a#pace  tel  qnél'eiieeU^te  d'un  mouastire , 
i^étendue  d'un  parc ,  d'un  jardin  »  d'une  terre 


r  tiArp  de  haies,^  de  planches.  —  Il  se  pruad  aussi 

f}0ur  l'obligation  que  des  leligieux  oudesre- 
igieuvess'impoiçnt  de  ne  point  sortir  de  leur 
monastère.  Des  moines  pervers  rompent  la  clô- 
ture de  leur  solitude  (  Bayn. }  Garder  la  clôture. 
—  On  dit  la  clôture  d'ufiL  compte,  d*un  inven- 
taire ,  d'une  assemblée ,i)Qur  dire ,  la  ^i^cation 
d'un  compte,  la  déclaration  qu'oà/^n'a  plus 
rien  à  ajoutera  un  inventaiie,  la  tlii  d'une 
assemblée. 
CtùrcaK,  FicaMKTi'aK.  (Syn.)\.  GcnaaK, 
CLOU.  s.  m.  Petit  ouvrage  en  fer%  en  cui^ 
vre  ou  autre  métal  qui  a  ordinairement  une 
tète  par  un  bout  et  une  pornlc  par  l'autre,  et 
qui^iiîert  à  divers  usa(j[es.  Les  clous  àcouvrçurs 
et  à  maçoni  doivent  être  à  tàtc  plate.  Clous  à 
ardoise  ,  clous  à  lattes ,  cbus  à  souliere:  clous 
àruisry  clptis  qiii  n'ont  point  de  pointe,  et 
dont  se  servent  les  chaudro/luicrs.  (7^m#  de 
cheval,  clous  qui  servent  à  attacher  les  fers 

Îu'^on  met  &ous  les  pieds^des  chevaux.  Clou 
'épingle^  petit  morceau  de  laiton  ou  de  ûl 
de  fer,  aiffuilsé  en  pointe  par  uri  bout ,  et  re- 
foule par  l'autre  bout.  Attacher  tjuclque  chose 
avec  un  clou,  avec  d(s  clous.  Ficher  y  cogner  un 
clo^.  Enfoncer  un  clou  dans  une  cloison.  Arra- 
cher un  clou.  —  On  dit  qu'//  ne  manque  pas  un 
clou  à  un  bâtiment,  à  une  maison,  pour  dire, 
qu'il  n'y  manque  rien.  On  dit  (igurément  et 
familièrement,  en  parlant  de  quelqu'un  dont 
.  on  a  repoussé  victorieusement  les  reproches 
ou  les  attaques  verbales,  ^e  lui  ai  bien  rivé  son 
clou.  —  On  dit  qu'un  clou  citasse  Castre,  pour 
dire,  qu'une  chose  ou  une  personpe  nouvelle 
prend  la  place  d'une  ancienne,  . 

ht'à  sculpteurs  et  les  marbriers  appellent 
clous ^  des  Dttjuds  bu  parties  dures  qui  se  ren- 
contrent dans  les  blocs  de  marbre.  -«•  Clou  , 
en  termes  de  tapissiers  de  basse-lice ,  se  dit 
d'une  cheville  ou  pince  de  fer  qui  sert  à  faire 
tourner  les  ensuples,    '  '   s' 

CLOU  ou  FURONCLE,  s.  m.  T.  deUir. 
Tumeur  ronde  qui  s'engendre  sous  la  peau  et 
dans  la  graisse  ,  et  qui  est  accompagnée  de 
chaleuret  de  douleur^très-vives.  — ^Le.c/ouest 
aussi  une  tumeur  dure,  de  la  grosseur  d'une 
noix ,  qui  paraît  sur  les  té^umetis  des  bêtes  h 
laine  ,  et  qui  gàossit  jusqu'au  temps  où  la  sup- 

[luration  commence  à  se  former. -^C/aii,  dou- 
eurlancinante,  au-dessus  des  orbites,  ou  au 
sommet  de  la  tétc,  —  Clou  fie  VoeU,  excrois- 
sance de  l'oeil,  charnue  et  solide,  accompa- 
gniVe  d'une  espèce  de  cicatrice  légère  et  blan- 
châtre. Son  siège  est  ordinairenient  sur  le 
blanc  de  l'oûl ,  et  tient  au  noir» 

ÇLOUCOUUDE^s.  f.  Herbu  gris  dé  linqui 
vient  parmi  les  blés.     ,         •  , 

CLUU-DE-61R0FLE.  s,  m.  Sorte  d'épi- 
cerie qui  a  la  forme  d'un  clutî ,  et  que  l'on 
appelle  aussi  simpleibente/oa.  Mettre aes  clous- 
de- girofle  dans  un  ragoût,  y  mettre  de  la  muH- 
code  et  du  clou»  ,       , 

CLOU-DE-RUE  ou  CHICOT,  s.  m.  T.  de 
méd.  vélér^  Nom^ue  l'on  donne  à  un  clou  ou 
i  un  morceau  deVois  que  les  chevaux  ou  au- 
tres 1^10$  bestiaux  prennent  dans  la  rue  ou  i 
la  campagne,  et  qui  pénètre  daos  la  aole  de 
la  corne  ,  dans  la  sole  charnue  %  et  qaelque- 
Ibià  {uscru'k  l'os  du  pied. 

CLOUER.  ▼•  ^a.  Attacher  avec  un  olou, 
avec  desclous.  Clouer  des  planches,  de$  laites, 
cloâer  une  ardoiu. 

Guioi  ,  As.  part.  Ou  dit  figurémeat  et  ta* 
milièrcmeot  qu'yn  homme  est  cloué  dam  orne 
maison, ^  aupràt  de guelqu^un,  pour  dira  |  qu'il 
n'eu  booge  pas;  qnUlest  eJoui  sur  $a  ^iss^na, 
sur  son  ouvrage ,  pour  dire  ^  qu'il  na  qfuitte 
point  sob  travail;  ^vl'U  mI  elùui  à  ehevat. 


pour  dire,  qu'il  s'y  Uent très^fcrme. 

CLOUBT.  s.  m,  T.  de  touaaiier.  Bspèoe 
de  jpcUt  fâiMa  fui  iort  à  «afoapw  la  anila 


dans  le  Jable  d'un  topn^u  de  vin,  à  Tendrpit 
où  A  suinte, 

CLOUIÈRE.  s,f,T.  de  cloutîer.  Pièce  de 
fer  carrée,  4  rexUémiiê  de  Uqudle  sont  un 
ou  plusieurs  trouii  carLés  ou  ronds.  Ou  y  fait 
entrer  de  force  1^  tige  de  fer  rouge  dont  ou 
fait  les  clous ,  en  sorte  que  la  partie  qui  excède 
la  clouiëre  se  rabat  et  l'orme  la  tête  du  clou*  . 
Les  mûréèhaux  ont  aussi  leurs  clouièrcs  mon* 
téés  sur  des  billots.  Elles  servent  pour  les 
clous  de  charrette*  . 

CLOUTER,  V.  a.  Garnir  de  clous  d'or  et 
d'argent.  Clouter  un  étui  ji:ne  tabatière,  un  bi» 
jou.  —  Clouter  un  carrosse^  c*est  en  garnir  l'im- 
périale de  plusieurs  rangs  de  clous  bronzés, 
pour  un  deuil  de  cour. 

Clouté,  i«.  part.  I/iic  montre  cloutée  d'or. 
Une  tabatière  cloutée  d'argent.  Vn  Carrosse 
clouté.        * 

CLOUTERIE,  s.  f.  Commerce  de  clous.  Il 
se  dit  aus^i  ^n  lieu  oii  Ton  fabrique  les  clous. 

CLOUTIEtt.  s.  m.  On  donne  ce  nom  aur 
ouvriers  qui  font  des  clous. — On  appelle ctetf- 
tierS'd* épingles,  ceux  qui  font  de  petits  clous 
de  fer  ou  de  laiton  ,  de  différentes  grosseur  et 
longueur,  dont  un  bout  est  aiguisé  en  pointe 
et  l'autre  refoulé  ou  aplati.. 

CLOYÈRE.  s.  f.  Espèce  de  panier  dànsle- 

3uel  on  apporte  les  huîtres  à  Paris.  Vtkc  chyira 
'huîtres.  ;  . 

CLOZETouÇUHAUSSET.  s.  m.  Espèce 
de  filet  dont  la  maille  a  dix-huit  lignes  en 
carré.  .  "  • 

CLUB.  s.  m.  (Quelques-uns  prononcent 
c/(?6^  comme  en  anglais.)  Mot  emprunté  de 
l'anglais.  Asseicublée  de  plusieurs  personnes 

3 ni  se  réunissent  à  certains  jours  fixes  pour 
isserter  sur  les  affaires  d'État,  pour  récueillir 
des  avis ,  prendre  des  délibérations  et  eom* 
poser  des  adresses  relatives  aux circoustances^ 

ÇtUBIONE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'sracbnides  de  l'ordre  des.  pulmonaires ,  fa- 
mille des  aranéides,  section  des  tubitèles, 

CLUBISÏE.  s.  m.  Celui  qui  est  membre 

d'un  club. 
CLUDIFOBME.  adj.  des  deux  genres.  Qui 

a  la  forme  de  clou> 

CLUNCH.  s,  m.  T.  d'hist,  nat.  Schiste 
argileux  qui  contient  du  minerai  de  l^r  eu 
rognons,  qui  accompagne  ordinairement  la 
houille  eu  AngleteiTc. 

CLUHIPÈDE.  s.  m.  t.  d'hist.  bat.  Oo 

appelle  ainsi  les  oiseaux  qui  ont  les  pieds 

cachés  près,  de  l'anus,  et  an  partie  caebés 

dans  l'andomen. 
CLUFANODON.s,  m.T.  d'hist.  nat.  Genre 

de  poissons  établi  aux  dépens  des  clnpés  de 

Linnéc, 
CLUPÉ,  s.  m,  T,  d'hist.  nat,  Geûife  de 

Eoissons  de  la  division  des  abdominaux.  Le 
areng,  la  sardine,  l'anchois  et  Talose  spnt 
les  principales  espèces  de  ce  genre. 

GLUPÉE  MYSTE.  s.  f.  Poisson  qui  forn^e 
le  genre  myste.  ^,       i 

CLUSE,  a.  fc  T.  do  fauconnerie.  Cri  que  le 
fauconnier  fait  entendre,  lorsque  l'oiseau  a 
remis  la  perdiiz  dans  le  buissou.     _      ^  i 

GLUSË^U.  s.  m.  X.  de  botan.  Nom  ▼nl- 
gaire  de  l'agario  élav é.  j 

CLUSBIt  v^  a.  T,  de  vén.  On  iiUcloMêr 
la  Êordrige ,  j^our  dire,  exciter  les  chiens  à 
bite  sortir  k  perdiix  d»  buisson  où  elle  s'jSSt 

remise*  .  ^  «^ 

GLU9IBR.  t.  »•  T«  ^c  ootan.  Genre  de 
plantas  de  la  fanulla  des  gotUftres.  Ce  sont 
aes  arbres  patesites,  propres  aur  Antrilesé 

CLUTE,  s,  f.  Houille  de  qualité^énanre* 
'  QLUTELLB.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  tltUymaloidea.  U 
comprend  des  arbrisseaux  da  cap  ^  Boniier 
Espérance  on  dêi  Indes  ^  dont  Us  feniUei 
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•sont  alternes  ,  municj^e  stipules  ,  et  les 
fleurs  axjllaires.        (^ 

CLUYTIE.  s.  frT^dW  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  taniille  des  euphorbes,  établi  aux 
dépens  des  clutelnes  ,  çt  renfermant  trois  es- 
pèocs  ,  toutes  des; Indes. 

CLYMÉNON.  slm.T.  de  bolan.  Plante  dus 
anciens  ,  qui  est  i^ne  gesse.  .  ^ 

CLÏPÉACÉS  clu  ASPIDIOTES,  s,  m.  pi, 
T.  d'biôt.  nat.  Noms  donnés  aune  section  des 

a 

crustacés  enioroostracés  ,  ayant  un  test  en 

•me  de  bouclier»^: 

(YPÉARIA.  %.  m.  T.  de  botao.  On  a 
donneXic  nom  à  trois  arbres  de  l'Inde  ,  de  la 
famille  oes  légumineuses,  doct  liu  e&t  une  es- 
pèce de  cofû^ori.  .^  '■  ^  , 

CLYPÉASTRE.  s.  m.   Genre  d'insectes. 

CLYPÉASTRE.  s.  m.T.  d'hist.  nat.  Genre 
do  la  classe  des  viTséchlnodermes,  établi  aux 
dépens  des  oursins  de  Linnée.  Il  ne  dififcre 
.pas  de  l'échiK^antlic. 

CLYPÉOLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  iamiHe  des  crucifères.  II  com- 
preoait  autrefois  pIusieur.H  espèces,  aujour- 
d'hui il  n'en  comprend  plus  qu'une,  la  c/y- 
pcolcalii^oïdc,  petite  plauteannuclie  quieroît 
Cii  llalie  et  dans  les  sables  des  parties  méri- 
dionales de  Ja  France,  dont  les  fleurs  sont 
jaunes  et  disposées  en  épis  terminaux,  les 
ieuilles  spatulées  et  velues. 

CLYSSE.  s.  f.  T.  de  chim.  Eiprit  acide 
que  l'on  tire  par  distillation,  de  l'antimoine  , 
du  nître  et  du,  soufre  mêlés  ensemble. 

CLYSTÈUE.  s.  m.  Du  grec  htuzô]ït  lave, 
je  nettoie., Lavement,  remède ,  sorte  de  mé- 
dicament liquide  qu'on  introduit  dans  le  gros 
intestin,  avec  une  seringue. 77/y5/crc  laxatif, 
rapaichlssant.  Prendre  un  ciysUrc.  Donner  un 
clyslcre.  liaidre  un  clyslcrc. 

Clystkrk'j  Laveiikht  ,  RiM^Df.  {Syn.)  Il  y 
a  long-temps. que  clysiàre  ne  se  dit  plus;  ta- 
l'tmcul  lui  a  succédé;  on  dit  roaintei;iaot  rtf- 
mide.  Clystcre  n'a  plus  lieu  que  dans  le  bur- 
lesque; 7<it^^^^>£n/,  que  dans  les  auteifrs  de 
médecine;  dans  le  langage  ordinaire  on  ne 
dit  p}un  quv.  remède*  ;.- 

CLYSTÉRISER.  v.  a.  Donner  des  lavc- 
ine|iS4  11  ne  se  dit  âu'en  plaisantant.  Dans 
l'usage  ordinaire  on  ait  donner  un  remède* 

ÇLYTE.  8.  m.  T;  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes ^e  l'ordre  des  coléoptères ,  lormé  aux 
dépens  de  celui  des  c'bllidics. 

CLYTIE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat,  Genre  de  po- 
iypi' rs  établi  aux  dépens  des  sertulaires. 

CLYTRE.  8.  no.  T.  d'bist.  nat.Genre  d'in- 
sectes de^l'ordrc  des  coléoptères  ,  section  des 
iétramères,  famille  des  cycliques.  Ces  insec- 
tes ont  été  confondus  ;ivcc  les  griboùris  dont 
Ils  diBièrent  par  les  antennes,  les  mandibules 
et  par  les  antennules. 

CPÎESME.  s.  m.  T .  de  méd.  Prurit ,  déman- 
çeaison.  Il  n'est  point  usité. 

GNODALON.  s:  m.  T.  d'hist*  nat;  Genre 
d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères ,  section 
tles  hétéromëret)  famille  des  taxicornes.  On 
ne  connaît  encore  qu'une  espèce  de  cnodalon 
qu'on  a  appelé  cnodafon  vert.  Cet  insecte  a 
sept  lignes  de  long.  Tout  son  corps  est  d'un 
hean  vert  luisant,  particulièrement  sur  les 
tîlytresf  avec  une  teinte  d'un  bleu  violet^  Sa 
tète  est  en  carré  longi  les  derniers  articles 
des  antennes  et  les  yeox  sont  nol».  Les 
élytres  ont  des  striés  longitadioales ,  formées 
]aar  de  très-gros  points  enfoncés  et  alongës. 
Les  tarses  sont  violets,  lise  tronve  à  Saint- 
Boroingae.  ^    •  "^  >    r^^ 

CMODULON.  i.  m.  T.  d'bist.  nât.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères  .  ^t>qoi 
ne  parait  pasNl^IRrer  etsentielkoienl  de  moi 
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CNOPODION.  s.  m.  f .  de  botan.  Nom 
donné  par  Dioscoride  à  une  plante  qui  parait 
être  la  renouée.  < 

GO.  s.  ni.  T.  dé  botan.  Fiante  de  la  Chine 
dont  on  retire  une  filasse  propre  à  la  fabrica- 
tion des  toiles.  Il  est  très  probable  que  c'est 
la  çorette  capsulaîre. 

COA.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  que  Ton  a 
donné  à  deux  arbrisseaux  sarment<ux d'Amé- 
rique, qui  rentrent  dans  le  genre  bippodratéa 
de  Lînnée. 

COACCUSÉ,  s.  m.  T.  de  palais.  Celui  qui 
est  accusé  avec  uh  autre  ou  plusieurs  autres. 
Set  coaccusés  l'ont  beaucoup  charge  dans  leurs 
inlerroj^atoires.        ' 

COACTIF,  IVE.  adj.Qui  peut  légitime- 
ment contraindre  et  se  faire  obéir  par  force. 
Puissance  ccacdve.  Pouvoir  coactif.'Un  tel  gou- 
vcnicmcnt  ne  pouvait  aroit  qu  une  force  coaclive 
toujours  en  arlion.  (  Rayn.'j  '      <       •    ' 

GO  AtlTION.  s.  f.  T.  de  mor.  et  de  jurispr. 
Contrainte  ,^  violence  qui  ôte  la  liberté  du 
choix.  User  de  coaction. 

COADJUÏEUR.  s.  m.  Celui  qui  est  ad 
joint  à  un  prélat  pour  Taider  dans  ses  fonc- 
tions* ' 

On  dit  aussi  coadjutrice,  en  parlant  d'une 
abbêsse  ou  d'une  prieure. 

COADJUTOREIUB.  s.  f.  Charge  de  coad- 
juteur  ou  de  coadjutrice.  ' 

CÔADNÉES.  adj.  f.  pi.  T.  de  botan.  Il  se 
dit  des  feuilles  qui  naissent  plusieursensemble 
et  comme  par  paquets  /mais  qui  ne  se  tou- 
chent point  à  leur  insertion  sur  la  tige. 

COAGULANT,  ÏE.  adj.  H  fe  dit  des  sub- 
stances qui  ont  la  vertu  d'épaiâsir  les  fluides 
avec  lesquels  on  les  mêle. 

COAGULATIQN.  s.  f.  État  d'une  chose 
coagulée  ,  pu  action  par  laquelle  elle  se  coa- 
gule. La  coagulation  du  sang ^  La  coagulation  du 
lait.  V  ?" 

COAGULER,  y.  a.  Faire  qu'un  liquide 
prenne  de  la  consistance  au  point  de  ne  plus 
Ctrç  liquide.  La  présure  coagule  Le  lailf  —  Le 
lait  se  coagule.  '       . 

CoAGÙLé,  ÉK.  part. 

CÔAfclULUM.  s.  in.  T.  de  cBim.  Coagula- 
tion qui  résulte  du  méUnge  de  quelques  li-^ 
qùeurs.  -^r  ^^  se  dit  aussi  des  choses  qui  coa- 
gulent. La  préstirc  est  un  coagulutn*       * 

COAILLE  ou  QUOAl  LLE.  s.  f.  Laine  gros- 
sière qui  se  tire  de  la  queue  des  brebis. 

COAILLÈR.  V.  n.  T.  de  chasse.  Il  se  dit 
des  chiens  quand  ils  quêtent  la  queue  haute 
sur  le»  vieilles  et  les  nouvelles  voies.. 

COAITA.  s.  m.  T.  d'hist.  nsit.  Singe  d'A- 
mérique du  genre  at^èle. 

COAK.  8.  m.  Mot  anglais  qui  a'papsé  dans 
la  langue  des  naturalistes  français.  Poussière 
de  charbon  de  terre  coagulée  en  masses  sioli- 
des,  spongieuses,  et  di^pouillées  de  tout  bi^ 
tume,à  l'aide  d'un  feu  violent. 

COALESCENCE.  s.  f.  T.  de  méd.  Union 
ouadhérence  de  parties  auparavant  séparées, 
comme  il  arrjve  dan^  la  guérison  des  plaies 
simples  ou  dans  les  adhérions  contre  nature. 
Il  estpen  usité.  * 

SB  COALISER.  V.  pron.  Il  se  dit  de  plu- 
sieurs puissances  qui  s^ réunissent  contre  une 
autre  puissance,  etise  prend  ordinairement 
en  mauvaise  part.  V.\Goalisbi.  ,  ^ 

COALIJION.  8.  f.  Action  de  le  coafiser. 
En  termes  de  physique  ,  an  propre,  eoatUion 
^Ml^itie ,  l'action  de  plusienrs  partiei  réunies 
qnî  reçoivent  une  même  nutrition  et  ont  nne 
commune  croissance.  petiabBgnré,  par  une 
acception  oonvelle»  eùmUthn  *aigq3fie,  Tac- 
lion  de  plntieors  personnes  qni/n^uca  p^r  iin 
i&térét  oomman  ,  se  rénnissenl  pour  soutenir 
un  parti  I  one  epinion  ;  pour  attaquer  ou  ré- 
•irter.  DÎLUt  on  a  formé  le  ferbe  pronomiùal 
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se  coaliser ,  qui  ne  s'emploie  qu'au  figuré.  V.     . 
Aluanck.  %    ' 

COAPTATION.  8.  f.  T.  de  chir.  L'action 
d'adapter  Tun  à  l'autre,  les* deux  boufs  d'nin 
os  fracturé ,  ou  de  remettre  à  sa  place  un  o»     > 
luxé.  • 

COARCTATION.  s.  f.  Du  latin  coarctare 
rétrécir.  T.  de  méd.  La  coarctation  de  l* urètre,     "* 
—  On  Ta  employé  aussi  pour  signifier  la  pe- 
titesse du  pouls.  Il  est  inusité.- 

COASSEiVUîNT.  s.  ni.  Du  grec  hoax^te-- 
nouille.  Mot  dont  on  se  sert  pour  sij^nifier  le   . 
bruit  que  font  les  grenouille's  en  criaillant. 

ÇOASSER.S.  n.  Mot  destiné  à. exprimer 
le  cri  que  font  le^  grenouilles.  Les  grenouilles 
coassent. 

COASSOCIÉ,  EE.  ad],  prn  subst,  Quie^^t 
as«orié  9vèc  d'autres. 

COATI,  s.  m.  ï.  d'hî^t.  nat.  Genre  de 
mammifères  carnassiers  ,  plantigrades  ,  assez 
voisins  des  ours.  Ces  animaux  sont  tous  de 
l'Amérique  méridionale  ;  leurs  habitudes  dif- 
fèrent peu  de  celles  des  renards  et  des  foui- 
nes, mais  ils  sont  beaucoup  plus  lents  que 
ces  animaux.  « 

COATLl  ou  BOIS  NÉPHRÉTIQUE,  s.  m. 
T.  de  bqtan. C'est  le  campéche. 

GOBA  LES.  s.  m.  pi.  T/  d  Wc.  hiytli.  Gé- 
,nies  malins  et  trompeurs  de  la  suite  de  Bac- 
chus,  et  qui  lui  servaient  con^me  de  gardes. 

COBALT  ou  COROLT.  s.  m.  Mêlai  d'un 
gris  qui  tire  un  peu  sur  le  jaurtâtre,  et  qui  a 
la  propriété  de  donner  unje  couleur  bine  à 
la  fritte  du  verre,  lorsqu'on  le  met  en  fusion 
avec  elle. 

COEAN  ou  COUBANG.  s.   m.  Monnaie 
d'or  du  Japon  qui  vaut  Sa  francs  g  centimes, 
do  France.*  **  ^ 

COBAYE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gehre  d#^ 
mammifères  rongeurs  ,  démembré  du  genre 
cabiai  ou  cavia  de  Linnée.  11. ne  comprend, 
qu'une  espèce,  le  cochon-d'Inde. 

GOBE.  ç.  tf.  T.  de  mar.  Bouts  de  cordes 
jointes  à  }a  ralingue  de  la  voile.  , 

GOBÉE.  8.  J.  ï.  de  bot.  Plantç  grimprinie    " 
à  feuilles, alternes  ,  ailées  ,  sans  impaire,  ter* 
minées  par  une  vrille  dichotouie  ;  à  fleurs  so- 
litaires^  axillaires,  grandes i^  violet te»(;    qui" 
vient  ^e  TAipériquc  méridionale  ,  et^dont  on~ 
a  fait  un  genre. 

COBtiL.  i.  m.  ou  COBÊLLE.  s.  f.T. d^hJbt. 
dat^  ^Couleuvre  d'Amérique.        .^ 

GOBIT.  s.  m.  Me»»urc  de  longueur,  d'u!<age 
en  plusieurs  endroits^  des  Indes  orientales. 
^Troiscobits  des  Indes  font  deux  aunes  d'Am- 
sterdam.^ 

^  COBITE.  s.  m.  T.  d  hist.  nat.  Genre 
ae  poissons  delà  famille  des  abdominaux, 
dont  les  caractères^ consistent  à  avoir  la  têtu 
aplatie,  les  yeux  presque  au  sonfimet  et  rap* 
procliés;  point  de  dents;  le  corps  lylindriquo 
et  très-alorgé. 

CO-BOÙRGEOISou  COBÔURGEOIS.  s.  ^ 
m.  On  donne  ce  nom  dans  cerlains  p(irts  du     ^ 
mer,  k  ceux  qui  sont  intéressés  sur  un  mému 
vai<iseau  marchand.  1/armateur  du  vai^iscau 
est  appelé  bourgeois.  , 

COBRA -CAPÉLO.  8.  m.  T.   d'hist.  nat. 
.  Serpent  des'Indes  très-venimeux. 

COBRE.  8.  m.T.  de  papetier.  PAte  gardée      ^ 

COBRÉSIE.  8.  f.  T.  de  botan.  Genit;  de 

{dantcs  établi  aux  deprpH^es  laiclies.    On 
'avait  aussi  appelé  froclichie  et  élyna. 

COCAGNE.  8.  f.  Espèce  de  mât  fort  élevé,  * 
rond,  lisse  et  glissant i  au  haut  duquel  il 
faut  monter  sans  aucnn.  secours  «pour  déta« 
chçr  ce  qu'on  a  placé  à  la  cime.  C'est  un«|en 
d'adretse  usité  dana  des  fêtes  publiques.  Ûàt 
dé  cpeagne*   *        *  ;  '-  \ 

COCAGNE,  s.  f.  Il  n*est  gukrc  d'usage    , 

3 n'en  ectie  pbrake,  pays  dé  cocagne,  pour 
ire  t  tun  pap  qui  fournit  tù  nbor.dance  tou« 
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tes  les  choses  ncceissair^s  pour, faire  bonne 
cl>ère.  ^ 

On  appelle  aussi  cocagne ,  les  pretits  pains 
dt^  pastel  que  Ton  emploie  en  teinture. 

COCAKDE.  s.  f.  Nœud  éit  rubans  ou  mor- 
ceau d'étpQe  taillé  en  rond,  que  les  militaires 
attachent  au  bouton  de  leiir  chapeau.  Porter 
la  cocarde  française.     / 

COCAUDÈ.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  aux  vésicules  ou  appendicps  rouges 
qu*on  voit  sortir  des  côtés  du  corselet  et  du 
ventre  des  malachies,  et  que  ces  insectes  ont 
la  facult€  d'enfler  ou  de  désenfler  à  leur  gré. 

COC  AR  DE  AU.  s.  m.  T.  de  botan.  Variété 
de  julienne  à  larges  fleurs  que  Ion  cultive 
dnns  les  jardins.  > 

COCASSE,  adj.  des  deux  genres.  Expres- 
&io^  triviale  que  Ton  trouve  daris  quelque» 
dictionnaires,  poursignifierrisible,  plaisant , 
ojïgînal.  Use  dit  des.pcrsonnes  et  des  choses. 
Cd  homme  est  cocasse,  il  nous  a  dit  des  chos'cs 
bien  cocasses. 

COCÂTRE.  s.  xti.  T.  d'économie  rustique. 
On  appelle  ainsi  un  demi-chapon ,  c'est-à- 
dire,  un  coq  auquel  ^n  n'a  ôté  qu'un  testi- 
cule ,  cl  qui  a  conservé  un  reste  de  voix  grêle. 

COCATRIX.  s.  m.  Espèce  de  basilic,  ou 
d'animal  fabuleux  ,  que  le  vulgaire  croit  né 
d'un  coq. 

COCCÉIENS,  8.  m.  pi.  T.  d'hist.  ecclés. 
Sectateurs  de  Jean  Cox  •  né  à  Brome  en  i6o5. 
^  Ils  croyaient  que  Jésus-Christ  aurait  un  signe 
visible  sur  la  terre ,  postérieur  à  celui  de  l'an- 
techrisi  qu'il  abolirait  ,«et  antérieur  à  la  con* 
v^ersion  des  Juifs  et  de  toutes  les  nations. 

COCCIGRUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Dans 
quelques  cantons,  on  donne  ce  nom  aux  pe- 
lizes,  principalement  à  la  lenticulaire  qui  est 
le  type  du^gehrecyathc. 

COCCINELÉE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
'  .d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères,  section 
icfés  trinréres  ,  famille  des  apbidiphages;  Les 
coccinelles  sont  connues  depuis  lou£;-tcmps  en 
*.  histoire  naturelle,  sous*  le  nom  de  scarabée 
liùmisplicrique  ,  et  vulgairement  sous  ceux  dé 
bcte  à  Dieu,  vache  à  Dieu,  iCte  de  lii^^ierge, 
Ce'^enrc  comprend  plus  de  cent  cinquante 
espèces  diflercntes.  • ,  .. 

COCCIS.  s.  m.  T.  de  botan.  On  donnée 
nom  à  Saini-fibmingue  ,  a  trois  plantes  dont 
Jes  racines  excitent  le  vomissement ,  et  por- 
tent en  conséquence  le  nom  de  faux  ipéca- 
cuanha*  Elles  appartiennent  tu  genre  cus- 
tolle. 

COCCODÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  fnmill<5  des  algues,  section  des 
iliodées.Ces  plantest,  les  plussimples  de  toutes 
celles  qui  sont  con^nues ,  et  qui  s'approchent 

'"  le  plus  des  diverses  classes,  des  animaux, 
se  présentent  f^ous  une  forme  gélatineuse, 
diversement  colorée.  Examinées  au'  mioro- 
scape  ,  on  n'y  voit  qu'un  mucilage  sanj^  au- 
cune espèce  de  filamens,  mucilage  parsemé 
de  cocpuecules   ovales  ,   contenant   chacun 

...  plusieurs  autres  corpuscules  pl^s  petite  et 
dé  même  forme.  Les  deux  espèces  l^s  plus 
Comximnes  sont  :  la  coecodée  sanguine  qui 
couvre  Je  bas  des  murailles  exposées  à  l'hu- 

'  midité  et  au  nord ,  et  se  présente  sous,  la 
forme  d'une  tnembrann  gélatineuse,  d'^in 
ronge-foQcé  ou  couleur  dé  sang  ;  et  la  eoccodic 
verte  qui  croit  par  flocons  dans  les  bouteUlea 

\  ûu  \t%  carafes  dans  Ics^aellcs  on  a  Jaissé  sé- 
journer de  l'earu.  \i  -. 

WGOGCOLiTHC.  •.  f.  Da  grec  kokkos  grain, 

èl  titiM  piorre.  T.  d'hist.  dsI.  G'est  un  miné- 

.    rald«coul(tar.Tert«  foncée,  formé  d'un  as- 

setoblage  de  grains  qui  n'ont  entre  eux  que 

Peu  d'adbèrenoe.(  Qoelanes  -  ons  présentent 
apparence  da  crulansaonl  lasanglcj  solides 
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COCHENILLE^  s.  T.  Insecte  dont  le  kuc 
sert  à  teindre  en  écarlate.  —II  se  dit  au«j»i 
de  la  matière  composée  du  suc  de  cet  insecte, 
dont  se  servent  les  teinturiers.   . 

vCOCHENlLLER.  v.  a,  T.  de  teinturier. 
Mettre  une  étoUé  dans  uti  bain  fait  avec  de  la 
cocJHînille. 

COCHENILLER,  s.  m.  T.  dUiist.  nat. 
Arbre  sûr  lequel  croît  la  cochenille  graine,  et 
se  nourrit  la  cochenille  ver!  ■ 

COCHER,  s.  m.  (Pronpncex  roc/ic.)  Celui 
qui  conduit  ou  qui  sait  conduire,  étant  assis 
sur  un  siège,  un  carrosse  ou  toute  autre  voi- 
ture, de  cetlc  espèce.  Un  cocher  sur ,  adroit , 
maladroit.  On  cocher  tfui  mcnc  bien,  qui  tourne 
bien.  Un  cocher  qui  n'accroche  point. 

On  appelle  le  cocher  ^  une  constellatipn  de* 
rhémisphère   septentrional.  —  Les-  batteurs 
d'ôr  appellent, coc/icr,  un  livre  d/e  vélin  très- 
fin  ,  apprêté  avec  un  fond,  et  l)iaa  desséché 
;US.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donijéi  «95*  ""^'  presse.  On  dit  ie  premier  et  h  second 
latin  aux  insectes  du  genre  coche-     cochcf,  quoiqu^  l'un  ne  diifère  dtl  l'autre  qu(i 

par  Iç  nombre  dé  ses.  feuilles  qui  c:*t  double. 
Ils  servent  l'un  et  l'autre «1  dégrossir  Tor.  '  . 

COCHER.  V*  a.  H  se  dit  des  cèljs  qui  cou- 
vrent la  poule.  11  se  dit  aussi  des  mâles  des 
.oiseaux  qui  couvrent  leurs  femelles. 

CocHK,  KK.  part.  . 

COCHET,  s.  m.^eunecoq  qui  ne  fait  que 
commencer  à  chanteK^ 

'COCIIEVIS.  s.  m.  Oiseau  plus  gros  que 
l'alouette  ordinaire,  dont  le  bec  est  .%u*si  plus 
gros  et  plus  long,  et  qui  a  une  huppe  sur  la 
tète.  -  * 

COCHICAT.  s.  m.  T.  d'hi.a;  nat.  Nom 
que  l'on  dcmne  à  un* toucan  du  Mexique. 

^  COCHILITHES  ou  CQCULITHES.  s/f. 
pi.  Les  anciens  orycto^raphes  employaient  ce 
mot  d'une  manière  générale  ,  pour  désîgj 
taules  les  .coquilles  univalves  pétrifiées.  Il 
n'est  plus  usité. 

^.  COCHIN.s.  m.  Variété  de  chats  de  l'île  de 
Sumatra , 'remarquable  par  la  forme  de  la 
queucf  dont  rexlrémité  porte  un  bouquqt  die 
poils,  en  forme  de  houppe,  et  qui  est  échan* 
crée  de  dislance  en  distance. 

COCHITOTOLT. s. m.  T.d'hîst. nat.  Nom 
d'un  oiseau  du  Mexique  nommé  aussi  pomé^ 
rops  orangé. 

COC  H  LE.  s.  ni.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers  intestins  établi  pour  placer  le  cuculUri 
ascaroïdc  de  Linnée,  qui  s'écarte  des  autres 
par  ses  caractères.  Ceux  de  ce  nouveau  gen^o 
sont:  corps  aminci  en  devant,  anncle  à  la 
façon  des  coquilles  I  bouche  rétractile. 

COCIILÉARIA.  s.  m.  Plante  très-âur« 
dont  on  se  sert,  en  médecine,  comme  d'un 
puissant  stimulant  et  d'un  des  meilleurs  auti- 
scoi1)utiques.  ,  ' 

COCHLÉIFORME.  adj.  v  es  deux  genr^<i. 
Du  grec  ror/i/ias  limaçon.  T.  de  botau.Qui  a 
la  forme  d'un  limaçon.  On  appelle  feuilles  co- 
chtéi formes ,  celles  qui  s'enveloppent  en  spi* 
raie ,  comme  les  fougères. 

COCIILIARION.  s.  m.  T.  d'iiist.  anc.  Me- 
sure des  liqueurs  chez  les  anciens  Grecs  »  qui 
CQntenait  la  moitié  du  petit  chéàie. 

COCHLITHES.  V.  CocaïuTn»?.  • 

COGUO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  noUn  à  la  perruycbe  à  gorge  rouge  >  et  à 
uncvaiicléduperroquct  çrickà  tète  bleue^ — 
On  a  appliqué  U  même  dénomination  à  uno^ 
perruche  jaune.  /    " 

GOGirOCHATL  ou  GOGOCHATL.  s.  nV 
T.  d'hist.  nat.  Oiseau  du  Mexique  qui  est 
faune,  rpux  et  un  peu  plus  gros  j^ue  le  char* 
donneret.  .  .     - 

COCHOlR.  s.  ro.  T.  de  tonjaeliers.  Espèce, 
illet  1  fk  bacbç  av^c  laquelle  Ua  forment  \^ê  cochcf 


et  les  bprds  auraient  été  oblitérés.  La  côccO' 
Irthe  se  trouve  dans  les  mines  de  for. 

COCCOLOBIS.  s,  m.  T.^de  bojtan.  On  a 
donné  ce  nom  h  un  genre  de  plantes  de  la 
Jamaïque.  On  la  connaît  aussi  sous  celui  de 
guiabara* 

'  COCCOON.  s.  ni.  T.  de  botan.  Genre  dç 
|>lantes  de  la  Jamaïque,  espèce  desensitive 
qui  rentre  dans  le  genre  acacie.  Cette  plante 
iégumincuj^e  est  remarquable  par  la  longueur 
de  ses  gousses  qui  ont  six  à  huit  pieds  de 
long. 

COCÇOTHRAUSTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
, C'est  1  oiseau  qu'on  appelle  vulgairement 
gros -bec.  . 

GOCÇULUS.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  dans  les  pliarmacopées  et  dalis 
les  anciens  ouvrages  de  bbtanique,  à  la  coque 
du  Levant. — On  T'a  étendu  à  plusieurs  autres 
espèces  du  même  genre 

GOCCUS 
ce  nom 

ni]  le. 

COCCYGIEN ,  ENNE.  adj.  T.M'anat.  <?ui 
appartient  au  coccyx, Ligamcns  coccygiens.  H 
y  a  deux  muscles  que  l'on  appelle  coccygiens, 
l'un  antérieur  que  l'on  nomme  ischio-coccygien, 
l'autre  postérieur  eu  sacro-coccygien.    \ 

COCCYGIO-ANAL.  adj.  m.  T.  d'anat;  On 
a  donné  ce  nom  au  sphincter  externe  de 
l'anus. 

COCCYK.  s.  m.  (Prononcez  coccis.  )  Du 
grec  kohfiux  coucou.  T.  d\inat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  petit  os  situé  au  bout  de  l'os  sa- 
crum, parce  qu'on  a  cru  y  trouver  de  là  res- 
semblance avec  le  bec  du  coucou. 

COCHE,  s.  m.  Voiture  publique  qui  trans- 
porte les  particuliers  et  leurs  eilVts  de  la  ca- 
pitale dans  les  provinces,  jet  dei  provinces 
dans  la' capitale.  On  distingue  les  coches  de 
tirro ,  et  les  coches  d*cau*  Les  diligences  ont 
succédé  aux  coches  de  terre.  Le  coche  d'eau. 
Prendre  le  coche.  Voyager  par  le  coche. 

COCHE,  s.  f.  Entaille  nue  l'on  fait  4  un 
morceau  dé  boi^  ou  de  quelque  autre  matière 
solide,  soit  pour  tenir  quefque  chose  dans 
une  certaine  situation  ,  comme  ta  coche  d'une 
arbalète  sur  laquelle  on  arrête  la  cordé ,  ou  la 
coche  d* une  flèche ,  dans  laq^ielle  on  fait  entrer 
la  corde  de  l'arc  ;  soit  pour  mar(]^uer  les  quan- 
tités de  marchandises  que  l'on  prend  en  dé- 
tail et  à  crédit  chez  un  marchand,  comme  les 
xochcs  que  l'on  fait  ^ur  la  taille  des  boulangers. 

En  termes  de  marine.  On  dit  d'un  hunier 
et  d'un  perroquet  qu'ils  sont  en  coche,  lorsqujje 
les  poulies  d'itague  se  touchent,  et  qu'il  n'e9 
pas  possible  d'çlever  davantage  ta.  vergue  sur 
son  mût. 

Les  chapeliers  appellent  coche ,  un  morceau 
de  bois  avec  lequel  ilsfont  mouvoir  la  corde 
de  l'arçon ,  dans  la  préparation  des  m<^tières 
dont  on  fabrique  les  chapeaux. 

COCHE,  s.  f.  Se  cfil  populairement  d'une 
truie  vfeille  et  grasse.  • 

COCHÉE,  s.  f.  Du  grec  kokhos  baie ,  grainç. 
T.  de  pharm.  Noni  a  une  espèce  de  pilules 
oflicloiûes/ 

COCHELITHE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Çîerre 
figurée  en  cuillère.     '    ^ 

COCHELIVIER  ou  COCHÉLIVIfU.,s: 
m.T. d'hist.  nat.  Dénominations  vulgaires  sous 
lesquelles  on  connaît  le  cujefKenNeilTologne. 

COGHEMAR.  V.  Oacchbm^^    " 

CQGHÈNE.  s.  m, T.  de  bôian.  On(a  donné 
ce  nom  a|i  cormier  sauvage. 

GOCjiÉNlLLAGE.  t.  m.  T.  de  teinturiers. 
L'action  de  teindre  e«i. cochenille.  —  Il  se  dit 
au9si  du  bouillon  ou  de  la  déçootion*  destinée 
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ou  entaille*  sur  les  ccrcleri|Bl  doÎTçol  ttce- 

▼oîrVosier.  \^    ^  L 

COCHOIR.  ?.  m,  T.  demar.C 

chose  que  ioufilH.  M  , 

travaillé  dans  la  fo^med'uo  côn^^içlft»dant 
la  circonféreoce  est  creusée  c««it«nl  de  caa- 
nelures  prcAondcsjqu'il  y  a  de  cordons  pour 
former  le  cordage,  jOn  s'en  sert  pour  le  com- 
meltapre  de  toute  eipcee  de  cordiigesy^ 

CGCHOiS.  s*  mV  OutU  dooi:  Ie«  ifUk 

vservont  peur  eqùarWr  le*  flambeau^ 

*  COCHON,  s.  m-  A'^àï»^^  domestique  très- 

Vonnu,  que  Ton  noiiiuio  au^si  ^^oz/rowiiquand 

il  n'est  plua  jeune.  Cochon  de  Liit.PtliUochon. 

ÈngtaUser  an  coclion-  Tuer  un  cochon.  Sakr  un 

cochon.  Garder  la   cochons.   Vn  gàrd^ur   dû 

cochons.  \  m,    \      . 

.  On^ppclle  cochon  d'Jwérique,  repecan; 
cochon  bas,  une  lace  parllculiêrp  de  cochons, 
^t  quelquefoii  aus^si  le  cochon  de  Siam  ;  co- 
chon  des  boU,  le  pécari  de  la  GuiHDC  ;  cochon- 
cerf  ou  babiroussà,  une  espèce  du  genre  co- 
chon; cochon  de  Chine  ou  cochon  de  Siam  ,  une 
race   particulière  de  cochons |de  ces  pays; 
cochon  cornu,  un  ani»ii4il  îmaginaiie  ;  r^^/ion 
cuirasse,  le  tatoi^  d'Amérique i  cochon  d'eau, 
le  cabiai;  cochon-dct^fir ,  le  pc^rc-épic  ducap^ 
de  BonDC-Espéranrc;  cochon  Jfi  Guinée^  iine^ 
race  de  cochons  pariicitUèr'^^^  h  ce  pays  ,  et 
aussi   le  cochon-d'ïnde  on    cobaye;  ^or/iow- 
d'Imie,  un  petit  mammlrère  de  l'ordre  des 
rongeurs.,  qui  crie  coiftme  les  petits  cochons,^ 
et  qui  forme  le  fîcnrc  cobaye  y  cochon  niarcn, 
un  quadrupède  du  genre  des  phoques,  qui  kc 
montre ,  mais  rarement , sur  la  côte  du  Chili; 
cocifoh  marron ,  le  ôochon  transporté  d*Eiiropc 
en  Amérique ,  et  qui  y  est  devenu  sauvage  ; 
^cochon  de  mer,    rpstracion    trigone,    pai»ce 
qu'il  fait  entendre  un  bruit  ou  un  grognement 
analogue  à  celui  du  cochon  ;  cochon  de  terre,: 
un  mammifère  de  Tordre   des  édenlés ,  qui 
habite  l'Afrique  mèiivlionale,  et  qui  ressemble 
beaucoup  aux  fourmilicrji. 

COCHON.  8.  m.  T.  de  métallurgie  <,  qui 
désigne  un  mélange  impur  de  métal  et  de 
scories ,  qui  bouche  quelquefois  les  fourneaux 
où  l'on  l'ait  fondre  les  métaux.  Dans^ l'affinage, 
00  s'en  sert  pour  dù^igner  le  gonlleraent  ou  le 
soulèvement  des  cendres  dans  1^  coupwlie. 
(jicaJémie.)     '  ,  ,  ^  ^^    :  v 

COCHONKÉE.  8.  f.  Le  nombre  de  cochons 
qu'une  fruiç  met  bas  en  une  fois.  ' 

COCHONNER,  v,  a.  11  âe  dit  d'une  truie 
qui  met  bas.  Une  truie  qui  vient  de  cochonner. 
/  COCHONNER,  v.  a.  Expression  familière, 
dont  on  se  sert  quelquefois  pour  signitier  ftiire 

o  un  ouvragé  salement,  grossiéremeni.  Fax<« 
mvèz  Cochonné  cet  ouvrago.  ;      j 

CocBOifNÉ,  È%.  part, 

COCHONNERIE,  s.  f.  Expression  faraî^ 
liëro  9  dont  on  se  sert  quelquefois  poursignî- 
iierdcla  malpropreté.  —  11  *çe  dit  aussi  fa- 
miliéreiuent  d'un  ouvrage  mal  fait,  c'esi  9ir^c 
tochonnerUqueco  poème;  d'unechoseindécentc 
et  contraire  aux  mœurs,  i  la  délicatesse,  à  la 

■  'politesse*  -^•yÂ'^'^-^r  f,.^-  .n'-'^^:-^!i  -;:  :T^ 

^  COCUONÎ'È*'  ••  i»*  T.  de  jeu.  Espèce  de 
dé  taillé  à  douze  faces  ^  chargées  chacune 
d'un  chiffre  ,  depuis  un  jusqu'à  douiie.  «/cKier 
au  cochonnet.  —  On  donne  le  même  nom ,  au 
feu  de  bonlc  ,  i  une  balle  du  pierre  que  ei^Iui 

.  qui  a  gagne  le  coup  précédent  |ette  à  discié- 
tien  ,  et  à  laquelle  tous  le»  foueufi  dirigent 
leurs  boules.  La  boule  tmicft  ploi  près  du 
cochonnet ,  gagne  le  conp>$}ii  '    J^*' 

CÔCIPSILE.  !♦  in.  T.  de'ibot,  Oewre  de 
plantes  herbacées  qui  crotiseut  auÉ  An^li«li 
■  <çf  à  Cayeh^e.  .^^^^*?^^^'^^l-^"^>^1^^^;^•^  '     ' 

CQCOr%yin.  Fruit  du  cocotier.  qalt^ftttiHNi 
^mmè  la  lète  d'un  hottime.  Loriqtaé  ée  Mit 


^' 


COD 


cbin» ,   odorante  et  fort  agréable  au   Koùt, 

Sue  l'on  nçmme  coco.  Boire  du  coco,  Écoret 
9  coeo. 

ÇOCOCKATL.  s.  m.  T,  dliist.  nat.  Y.'  Co- 
caoCMATi..    -..  '  :.-.  '  ^  >  .; 

COCOMBRE.  s,  m.  T.  de  bot.  Àrbi^i^Q- 
riférant  de  Madagascar.    ^ 

COCON.  >s.m«  Tissu  niamcnte^x  dans  le- 
quel le  ver  à  soie  s'enveloppe.)  et  d<mt  00 
oikient  la  soi<s  en  le  déviidant.  Décider  4^ 
cocons*  Une  li^re^  de  cocons. 

COCONIÉRE.  lu  f.  Lieu  ou  l'on  élèvedes 

vers  à  solfU  •  . .  .  ■  . ■*■  :.  '.•  .'*  ..*'..  ■• ,..  .•  ■  ■  »^ 
COCOTIER,  s.  m.  Espèce  de  palmier  qui 
s'élève  de  trente  ou  quçrant^c  pieds.  é%  hau- 
t^tur ,  et  dont  le  Cruit  se  nomme  coco*  11  croît 
naturellement  d^ni»  les  Lades,  en  Afrique  et 
eu  Amérique.  XI  vil  (i^rt  loug-temps ,  et  porte 
régulièrement  dii  fruit  deux  ou  trois  fois  l'an- 
née. 11  forhie  un  gc^rc  dans  la  monoécie 
hexanidric ,  et  dans  la  famille^de^  palmiers 

COCOTZIN.  Si  m^X.  d'hiât-*  nat    Petite 

tourterelle  du  Mexique.  ,% 

GOt^RÈTE.  s.  r.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  rhinanthotdes,  qui  renferme 
dix-huit  à  vingt  espèces,  dont  la' plupart  sont 
d'Europe.  -  ;; 

COC-SIGRUE.  s.  f.  T.  d'hi*t.  nat.  Saute- 

rcUe  aquatique.  '■.    ' 

CpCTION.  a.  f.  Action  de  cuire,  ou  effet 
diî  dette  action.— ^ En  termes  de  pharmacie, 
altération  des  corps  par  la  chaleur  du  feu. 
V.  CiLÉFÀCTiQif.  —  En  termes  de  médec., 
digestion  des  alimens  dans  l'estomac  ;  élabo- 
ration deshumi^urs  qui  ses^îpare^^tde  la  liasse 
du  sang.  La  coclion  des  humeurs^ 

CocTiON ,  Cuisson.  (  Svn.  )  On  emploie  le 
met  cuissart  auand  il  s*agit  de  substances  ali- 
mentaires scHimises  à  l'action  du  feu  ;  et  le 
mot  CGCtion,  quand  il  s^agit  de  matières  qu'on 
soumet  à  la  même  action  comme  objet  d'ex- 
përlencei'Plusieurs  alimens, pour  être  digérés, 
ont  besoin  de  cuisson;  il  y  a:des objets  qui  se 
racornisRcot  par  la  uod'wn.      .  * 

COCU.  s.  m.  T.  de  dérision  que  l'on  dit 
d'un  mitri  dont  ta  femme  manque  à  isf  fidélité 
conjngale.  Ce  terme  ,  familier  du  temps  de 
Molière,  qui  le  faisait/t^uvent  entendre  sur 
la  scène,  est  devenu  libre  et  populaire,  et 
n'est  pins  ft)ufK?rt  dans  les  pièces  de  théâtre. 

COCU  AGE.  s.  m.  État  de  celui  qu'on  ap- 
pelle cocUé  Ce  terme ,  souffert  autrefois  sur 
le:lhéi\tre,,  n*f  est  plus  toléré  aujourd'hui ,  et 
est  relégtié  dans  la  daiise  des  expressions  li- 
tres et  populaires*'"*-  :  ■^='}'  .^■^- }\-..:;K.-^o.-iî^* » .-  \  ■ 

C0CVF1ER..V.  a.  Paire  queiqo'un  cocu, 
l'erme  libre  et  populaire,  qu'on  ne  souffre 
plus  ni  dans  le  laugage  décent,  ni  .aii|r  if^ 

théâtre.  "  ,     >;:.:-.  v~  .  -^.  ■  :--.^&^^U- 

«OCYDITB.  adi»  des  d^i  gcirmmiî,^ 
Ion  un  dtctionuairc  muderne,   aiguine)  dp 
Cecyte,  i^t  s'emploîe  figurémeut ,  pour  dire 
féroce  ,  diabolique,  comme  d^oa  un  homme 


^ 


**r 


COD 


OODÉCiMATEtJR.s.m.T.  d'anc.furispr. 
Celui  qui  paitageait  avec   un  autre  le  droit    ^ 
de  lever  la  dîme.         .Sv     v 

CODÉTEUTEUR.  s.  m.  T.  de  jurisprud. 
Geioi  qui  relient  avec  an  autre»  uoeaomme^ 
une  succession»  un  héritage.  «> 

G0DEX.  s.  m.  Mot  latin  adopté  en  Français», 
qui  signifie  livre,  tablettes,  eolleclioci  de  lois. 
On  remploie  dans  ce  dernier  sens  en  méde^-^ 
CâUe,  oùil  désigjnc  une  collection  de  remèdes 
ou  de  formules ,  qui  doivent  servir  de  règle 
pour  la  préparation  des  médic  imens.  Ce  ^ot 
est  synonyme  de  dispenoiaire,  fcnlidolairé  eit 
pharmacopée*    "  • .     , 

COWCILLAIRB.  adj.  des  deufe  genres. 
(X>n  prononce* les  deux  L  sapsfcs  mouiller.) 
T.  de  jnit>prudence.  Qui  ^it  contenu  dans 
on  codicille.  Xe^fr^(rt//airos.  C lauûe  codicil- 
luire.  Disposition  éodicitluire^ 

CODIÇILLANT,  TE.  adj.  t)n  trouve  cet 
adjectif  inusité  dans  qn  dictionnaire  où  on  lui 
fait  signifier,  quia  fait  un  codicille. 
'  CODICILLE,  s.  m.  (On  prononce  les  deux. 
L  sans  les  mouiller.  )  Disposition  éciite ,  par 
laquelle  un  testateur  ajoute  ou  change  quel* 
que  chose  à  son  testament.  Par  son  codicille  , 
H  a  révoqué  trois  ou  quatre  articles  de  son  tes- 
tament. ^ .  ■  ■  f  ■  ■  ■  .'■•■..  -.■"■:  ...  ••'  ■  ■   ■ .. ».' 

CÔblE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  «de  plantés 
de  la  fomille  des  cuuoniacées.  11  ne  renferme  / 
qu'nne  ëspcce  qui  est  une  plante  ligneuse,^ 
aont  les  feuilles  sont  opposées»  péliplées  »  el- . 
llptiqucs  et  entières.  On  trouve  cette  plante 
dans  la  Nouvclle-É 'osse.  ^ 

CODIGI.  s.  m./JT.  de  bot.  Plante  qui  croit 
dans  les  terres  sablonncâU^es  ^u  Maiapar. 

CODILLE.  s.  m.  (  Le  L  se  mouille.  )  T.  du 
jeuM'hombre,  de  tri ,  de  quadrille.  On  dit  » 
§à^kr  codille ,  pour  dir#,  gagner  sans  avoir 
lai^bacr.  Ondit  auss),  c<r^  codlUc,  quand  on 
ne  fait  pas  le  nombre  dé  mains  prescrit'par 
le  gain  ou  la  remise  de  la  partie. 

CODION.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  algues,  section  des  ilio- 
(fées  ,  qui  a  ponr  caractères  ,  une  substance 
hlafii^nteuse  t;*ès-ramcusc  ;  des  rameaux  ter* 
miqés par  des  tubercules  ovales,  contenant 
des  corpuscules  grannlcux  qui  pjiraissent  être 
les  organes  r(»produclili.  n 

CODLINGIJE.  s.  f.  T.  d'hîst.  nat.  On 
donne  qnelQueC<#  ee  nom  aux  petites  ndo* 

CÔl)OCK.  sVm;  t!  a'hî&t.^ei  Cfe  a  dpnnf 
ce  nom  à  un  coquillage  bivalve, 

COpON.  s.  m.  t.  de  bot.  Planto  à  lige  cy^ 
lindrique ,  dure ,  pleine  de  moelle»  coton-- 
neuse  et  hérissée  de  quantité  d'aiguillons  trè»- 
bhmcsr  dont  les  feuilles  sontallemes»  pétio^ 
lécs,  ovales ,  cotonneuses  et  hérissées  comnHr 
la  tige;  et  dont  les  fleurs  solitaires»  à  pédon- 
cules courts  9  épineux  »  a|nsi  que  les  calices  » 
sont  situées  uo  peu  au-dvs^t  des  aisselles 
des  £k uilleti-*^'''^'^'''- ■  '^'^■■•'•^^■•"'  r^t'- ••■ï'''^^r"'^--*-' .--\^--r<.; 


coeydUe.  Cotte  expression  est  inaaitèe|C^|^- 1     COBONATAIRE.  édf.des  deux  çenrck.T; 

H^>^,iéî^^#0^-lÉ^;>^^;^^  Qui -est  associé  avec -un 

quatre  neuves  dé  ]  siiitreor  phist«urs  autres  dans  noe  même  do» 

eÔOOIVlON.  f  é  m. T.  de  bot  Nom  d*tt» 


eommè 


a'eit  pM  «Mott  tttr,  HMn  M  tilt  «le'ëMi 


l'enfer  »  selon  la  fiib|<v  ll40,jjreiwipo^^<|"Cr 
ment  pour  l'enfer  mén^r  '>-"'  ''■'''-■^•'■'S-''^'H-^ 

rCODAGA-PALA^s*  m.  %M  bet^|lomJ^ 
laurose  antidyscntéfiqiie  du4iffl«hâr*   .      '^ 

.  CODAM»  «.».  T.  de  bot.  Arbf0^O#nie» 
qni^fma  un  gaore  <|u^  Tmi  avait  coB^ofi4o 
arae le dia'U.  . -: .  _    '        ...;.:,...  ,,^.  ,.^^m^,- 

COUE.  s.  m.  Iti^çueil  de  \^^jMk,0mi^ 
qui  renferma  toiiteiles  lois  sur  It^^i^Cj^  çi?il« 
Code  tfrimhui:  Code  pimàVCetlô  M  eùmiimte. 
Coderurmt.  Code  dm  chiêêfin  CàHoMJuwimiem. 
NàuMviiHméwomêkreAÊ  codwot-lo^mttbmià^àtl,  le 
eoéo  dêil,  h^mde  vel^^aao^^^^iUqra*  )  '*~11  se 

ifuelquea  TCeaett#tf^vd(wiiaiioaa« 


tfjiî 


''  fVItlIll  •  ''♦  ■*'^-4H..  riy.h- 


'.*'  it- 


■    » 


geiire  dejihinltcs  appelé  autrement  sdhœpfie^ 
OODOPArL.  s.  m.  T.  de  hot  Plante  qui 
flotte  à  la  auirfâce  da  l'eau  ^  camaae^les  lentl» 
sÉtteset  toaBUacsilesiet^tt'oD  treiiva^ans  lea 
14||ions  mèridiotialea  da  l' Amérique^  de  l'Asie 
^t  en  Egypte^  Etta  j^araSt  fort  voisine  4oa 
aristoloches.  Cette  planta  jovOl  «u  plos  haut 
degré  de  hi  faoulté^  d'absorber  la  oarboM.  et 
i'axdle^  qi^  pyosiÉmiiant  de  la  décemposiliana 
des  ^te^ttaoK  et  4aa  aoiouiuv.  C'est  ua  dat 
plof  poissans  psoductamrs  d'air  par  qui^èlkta* 
Or  Jui  a  domié  aussi  Je  si^^»^  da^aalff*^  ^ '-« 
,.^^1  ^;  fiODOX^^  mu  ^>d1tt|t«  Mb  H^  4^9* 
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C(3Ê 

éociiillfê  bifalte  du  genre  Témii?.  Ost  la  rénns 
^réticofée.      «^  ' 

"GQBCIlilB.  t.  r.  T.  dliist.  Bat/ Genres  de 
repHlet  de  la  fa  mille  d.et  serpeni ,  dont  le  ca- 
ractère est  d'avoir  la  pcTau  oue,  et  ponrrue 
d'âne  raagée  loegitudioale  de  plU ,  et  de» 
teDtaculet  à  la  lè^re  tupérieiire*  Ce  gerffe 
comprend  deux  eipèces ,  q^i  paraûtsent  le 
rapprocber  deaaniphiibè«est  mais  elles  sont 
dépou'rroM  de  plaques  oa  d'écaîUes  sur  là 
tête,  dont  les  plis  on  rides  sont  infiniment 
petits.  On  a  cru  qtv'ellet  devaient  êt^e  pla- 
cées dans  le  roisinage  des  protèes  et  des  si- 
lènes,  plutôt  que  d'être  rapjpcrtées  aux  ser- 
Sens.  Elles  vienneat  des  Dafties  les  |ilus  cbau- 
es  de  r  Amérique  et  de  r  Inde* 
CGECUM.  s.  m.  T.  d'anatomle.  Mot  latin 
qtre  les  anatoinistes  ont  fait  passer  dans  la 
laçgue  Française,  pour  signifier,  la  première 
jpartie  du  git>sinte!»lin  fixée  daas^  fosse  iliai- 
-  qtied«t>ite. 

COEFFICIENT,  s.  m.  T.  d'algèbre.  C'est 
le  nombre  pu  la  quantité  quelconque  pUcée 
devant  ua  terme ,  et  qui ,  eo  se  multipliant 
aivec  les  qua^ntités  du  même  te^rme  qni  n  sui- 
vent ,  sert  il  former  ce  terme.  Lorsifu  une  lettre 
m'esi  priiMèè  d'auemi  nomifre^  ^e  etî  iwJQun 
ctnièe  avoir  i  peur  coefficient. 

COBLEStlNÈ.  s.  fc  T.  dliist.  nat.  Sulfate 
de  strontiane  de  couleur  blencéleste.  On  lui 
a  donné  ce  nom  à  cause  de  sa  couleur,  et  pti 
l'a  étendu  à  tontes  les  variétés  de  strolitiane 

àulfatée.^     ^ 

CQBLIAQUE.  s.  îr.  Du  grec  Vt7ia  ventre.^ 
T.  de  médec.  Espèce  de  flux  de  ventre  co- 

fienx  et  fréqirent  ,  dans,  lequel  on  rend  par 
anus  tes  altmens  digérés,  mais  ayec  du  cby le 
qui  s'y  tronve  confondu.  On  rappelle  aussi 
ajffection  eœliatfue,  et  poêsion  eœliaque,  et  al^ 
c»/îa7tt0  est  pris  adjectivement. 

COBLICdIiE.  adj.  pris  subst.  Qui  adore  le 

ciel,  le  soleil ,  les  astrei. 

CCELIOXYDÏ.s.f.  T.  dTiîst.  nat.  Genre 

•dHnsectes  de  Tordre  des  hyménoptères,  fa- 
mille des  mellifèrei,  tribu  des  apiaires  ,  très- 
voisin  de»  mégachilesC 

COELOMA.s.  m.  T. de  médec.  On  a  donné 
ce  nom  à  une  espèce  d'ulcère  de  la^cornée  ;  il 
4st  inusité.  ^ 

COBLOR AC  HI Sw  s.  m.  T.  dé  bot.  Espèce  dé 

framinée  du  genre  -  rottbolle ,  qui  crott  à 
aana ,  lie  dto  la  mer  du  Sud. 
GOEN  DOIT.  s.  m.  T.  d>ist.  nat.  Gienré  de 
mammifères  de  Tordre  des  rongeurs,  très- 
Toisin  de  4^ltti  des  porcsré pics,  avec  lesquels 
on  le  réunit  ordinairement,  lis  diflPèrent  de 
«es  derniers  par^  leur  queue ,  qui  est  longue , 
dépourvue  de  poils  et  de  piquans  ^  son  extré- 
fnité.  Itsbabitentles  contrées  les  pluscbaudes 
de  TAmérique.      ^ 

/v  CORNOUYIB-  s.  f.  T.  dTiîst.  nat.  Genre 
d'insectes  de  Tordxe  de^  diptèreS}  famille  des 
^aafstofaes.  '  */  "  ""'  \'';'^  .'v  V;  V-  ■'■ 
V  tibBNOP^  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
{>lKiilea  de  la  famille  dea  fougères.  La  plante 
aar  laqwtlft  ceg^mre  a  été  établi  a  l^s  feuillei 
bipinnées,  et  est  remarquable  en  Ce  que  Tex^ 
etémit^  iapériaiife  de  nm  fetiilies  ekercbe  la 
terre,  prend  tackie,  et  doane  oaiskince  i 
«a  noavtaa  pied  qui  se  sépare  de  Tattoico  par 
jé^desafteheitifïint  de  la  feuille^  On  troave  àia 
Deaiiaâqeie  eetle  plaôle  quifi^l  an|outcnMii 
partie  des  myriothèquçs.  —  Ok  a  oacifiloya^le 
.nêne  aona  poar  désigner  les daséeaw    

^'€(XIIU1I&  au  Mw  V.  d'Ust.pil.  Otvaétii- 
ïdi  pour  placCT  Hljiéatida  cèrébiabi,  f«i  vil 

iftans !e  cerveaui  dbe^  aMotiHiaet  eanaa  m  tour- 
nii.  C'est  une  vésicule  rempile  de  lyuaphar, 
Éiifoa#^dela<fie}leaoftt6xéayde.iBadlèaa:à  ne 

'  Aiire  qu'Un  seal  satma)  vivant  d*ua«  vâaeoaoï- 
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naiiiie^  des  pletits  vers  susceptibles  de  con* 
traction  et  même  de  rétraction  dans  l'infé- 
rieur.^ \ 

COËRGE.  s.  f.  T.  d'anat.  Crofite  ordinai- 
rement blancbe,  dont  le  sang  est  quelque- 
fois recouvert  âpsès  la  saignée  dany  le  vais* 
seau  où  il  a-été  reçu. 

COERCIBLE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
phys.  Qui  peut  être  rassemblé  et  retenu  dans 
nn  certain  espace,  h^  vapeur  de  i^eau  est  eeër- 
cible. 

COËRCITfî^VE.  adj.  Terne  de  paîàîs. 
Qui  renferme  le  droit  de  coercition.  Pouvoir 
eoërcitif.  Puiisancû  coërcitive. 

COERCITION,  s.  f.  Terme  de  palais. 
Droit  de  contraindre  par  toutes  sortes  de 
peines  aflDictives.  Le  droit  de  coercition  est  un 
des  attributs  de  la  justice,  {  Encycl.  ) 

COËSGOËS  ou  CUSOS.  s.  m.  T.^  d'bist. 
nat«  On  a  employé  ce  mot  pour  désigner  le 
genre  entier  des  phalangers. 

G0E8D0ES.  s%  m.  (On  pronoacacoi/of/i.) 
Nom  d'un  mammifère  ruminant  du  genre 
des  antilopes ,  que  Bulîoa  a  désigné  soua  le 
nom  de  eonf/am  a.  . 

.  CO-ÉTAT«  s.  m.  État  qui  partage  avec  un 
autre  la  souveraineté  d'un  pays.  /     v 

COÈTE.  s.  f.  T.  de  manuRict.  de  glaces. 
Chantiers  sur  lesquels  on  dépose  une  glace  au 
sortir  du  four  de  cuisson. 

GOÉTËRNEL,  LLE.  adj.  Qui  existe  de 
toute  éteYnité  avec  un  autre.  //  y  a  des  phito- 
sophes  qai  pensent  ^lip  la  matière  est  coéter- 
nelleàDieu.  . 

CO-EXISTENCE.  i.J.  Existence  simulta- 
née de  plusieurs  cbosest 

CO-EXISTER.  V.  n.  Exister  en  même 
temps  qu'un  autre.»  Lprsque  votre  esprit  em- 
brasse à  la  fais  plusieurs  idées  et  plasie^rs  epc- 
tations  qui  ç^-^txisiént ,  c*esi-à-dire^  qui  exà- 
ifiniemlui  A(it«^en«em6/é....  (Condill.)  Dans 
Cesprii,  chaque  pensée  est  naiuvellemient  com- 
posée de  plusieurs  idéeê  et  de  p loueurs  opéra- 
tions qui  eo-existeni.  (Idem.) 

:  COBUB.  s.  m.  Du  latin  e9r  ^^  fbrmédu  grec 
kear  oa  hâr.  Corps  muscnleux  situé  dans  la 
cavité  de  la  poitrine  de  l'nnii|^al  »  od  toutes 
les  veines,  aboutissent,  d'où  toutes  les^  artè- 
res sortent ,  et  qui ,  par  sa  coniractiao  et  sa 
dilatation  alternatives,  est  le  principal  in- 
strument de  la  circulation  du  sang,  et  le  prin- 
cipe delà  vie.  La  base  du  césure,  6u  le  cùté 
droit; /a  pointe  du  cœur ^  ou  soa  extrémité 
gaucbe^  les  oreiiUiies  du  cœur^  deux  appen- 
dices dont  est  accompagnée  la  base.  Les  ven- 
tricules dtà  cceur*  La  dilatation  du  cetar,  La 
contraction  du  cceur.  Les  battemene  du  coeur. 
Le  cœwt  bmt, .tressaille,  palpite.  l.e  coeur  de 
i'hamme*  Le  coeur  d'tmaninial,  le  cœur  d*un 
bmuf,  d^un  veau,  d'un  mouton,  d\m  oiseau. 
Les  baitemens  du  eœur  d'un  moineau  se  euccé- 
dent  si  prcmpiement  yqu'â  peine  ott  peut  Us 
compter,  i  Buff.  )  La  situation  du  ^osur  de 
t  homme  diffère  de  celle  de  tous  ks^quàdrapi- 
dùs.  fBncyçl.)    -  ' 

CoBoif  se  prend  souvent  poor  estomac. 
jiveir  mal  au  emur.  Un  grand  mat  de  eourr. 
Le  cmur  mo  fait  màl.,'Vn  mets  dégoûtant  fait 
ê0uUv§r  lecmur.  La  pàtiëseria  pésesu^r  U  coeur- 

Coaoa  ^  ae  dit  paa  extenstpn ,  du  milieu 
d^fite  cbosa ,  de  ea^|prtie  "  intérieaise  la  pias 
easentieUa,  la  plus  importante.  Le  coeur  d^un 
urbrOk  Un  arbredont  le  cmmrest  pourri.  Lmtmur 
étuue  eheminée^'  Le  cœur  do  ImuiUe^Le  emurde 
ei^iffer,  d^  l'été.  rùUàl'eumemisurimfnmtiire, 
le  9û!là  dameUcmur  du  reyamme.  (La  Br.)^ 

Ccafa..  Gomme  il  paraît  qum  e^est  daiia  le. 
cdsiur  au  autaor  dvecnur  qae  règaealv  t^ouetKk» 
em  mtk  stAge  matériel^  lae  âealiaaaoa  «C  lea 
émotMimay  la  aeaaibifilé  et  tte  èHreinteav  lea 
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passioes  et  le  courage ,  oa  a  e<msidéré  le  eosur 
proprement  dit ,  l'estomao  et  les  intestine^ 
comme  le  siège  de  toutes  ces  affections ,  et  on 
a  donné  k  ce  siège  le  nom  dt  cœur.  L'bomma 
est  composé  de  dtw^  organes  principaux ,  ta 
téte^  organe  de  la  raison,  et  le  cœur,  or  fana 
des  passions.  —  On  a  diviâé  Tame  en  aeoji 
'parties,  Tune  que  Ton  a  nommée  e#/>ri<  oa 
entendement ,  où  les  sensations  ga  cbangenl 
en  idées  ;  l'autre ,  que  Ton*  appelle  /«  cœur  oa 
la  volonté ,  où  les  besoins  deviennent  passibna* 
Que  ne  puis-je  vous  décrire  cet  esprit  si  solide 
et  }ti  déTti-at  tout  ensemble  à  ce  jugement  $i 
éclairé  et  si  incapabfp  d'être  surpris  y  cette  ame 
si  noble  et  si  ginèrçuse ,  ce  cœur  si  sensible  à 
l'honneur  et  à  la  véritable  gloire!  (FIccb.)  Que 
si  elle  sut  régler  les  mouvemens  de  son  cœur^ 
elle  ne  régla -pas  moins  les  mouvement  de  son 
esprit.  (Idem.).)  Qiuilque^f^ins  se  dêfcndiffU 
d'aimer  et  de  faire  des  vers  ,  comme  de  deuoD 
faibles  qu'ils  n* osent  avouer  y  l'un  du  cœur, 
rautre  de  t^* esprit,  ({«a  Br.)  yoilààquoi  servent 
des  amis  comme  vous,  qui  cnt  l*csprit  aussi 
telairé qu'ils  ont  le  cœur  aimable.  (Volt. )  Lee 
lois  humaines,  faites  pour  parler  à  l'esprit^ 
doivent  dcnner  ftes  préceptes  et  peu  de  conseils; 
laireligion,  faite  pour  parler  au  cœitr,  doit 
donner. I^aucoup  de  conseils  et  peu  de  préceptou 
(Mdotcsq.)  La  nature,  pour  mettre  tout  en 
mouvement  sur  la  terre,  s'est  contentée  d'int- 
primer  dans  nos  cœurs  deux  attraits  qui  sont  ta 
source  de  tûus  nos  Liens  et  ^de  tous  nos  maum  / 
l'un  est  l'amour  des  plaisirs  qui  tendent  à  lis 
conservation  de  notro  espèce,  et  l'autre  est  l'a^ 
mour  de  ta  supériorité,  qui  produit  f  ambition 
et  l'injustice,  lémulationet  l'industrie.  (Bartb.) 

Lx  CoKoa  éprouve  des  mouvemens  pbjsi« 
ques  causés  par  les  passions.  //  ett  éma^^if 
batj  it  s'agite,  il  palpite.  Je  les  pris  dans  mus 
bnu  l'un  et  l'autre,  H  les  pressant  contre  mask 
coeur  agité.. .^  ('•*'•  Bouss.)  Je  Cembrassai 
avec  un  serrement  de  cœur  qu'il  partageait,  ai 
qui  se  fit  sentir  mutuellement  par  dé  viéeB 
étreintes^  plus  éloquentes  que  les  cris  et  les  pleure. 
(Idem,  )  Quand  J'aperçus  la  cime  des  motUo, 
ie  cœur  me  battit  fortement.  (  Idem.)  J'ai  sesUi 
palpiter  mon  cœur.  {Idem.) 

Li  CoBua ,  ccmsidéré  comme  Torgane  des 
passions.  No^s  n'avons  pas  sur  not^cp  eœur  le 
même  empire  quesur  notre  raison:  il  reste,  en 
dépit  de  nos  efforts,  dur  ou  sensible 9  faible  ou 
indomtable^  pusillanime  ou  téméraira.  On  ap« 
peUe  cœur  faible,  celui  qui  s'amollit  aisé- 
ment,, change  facilement  d^i&cUnation,  ae 
résiste  point  11  la  séduction,  à  Tascendaot 

Ia'ou.  veut  prendre  sur  luL  Le  cœur  ne  reçoit 
9  lois  que  eb  lui*nUmet  il  échappée  t'iecta- 
vage,  il  se  donne  i  son  gré.  (  J.-4.  Houss.  )  Le 
cœur  est  bon  y  mauvais  y  cruel  y  àtroce%  Il  est 
vertueux ,  videuœ ,  noble ,  éUÊ)é  ,  lionnéte ,  basy 
rasnpanty  froide  indifférent ,  passionré.  Les  en* 
droits  sensibles  du  cœur.  Les  illusions  de  l'amour 
se  purifient  dan»  un  coeur  chaste^  et  ne  corrom- 
pent qu'un  cœur  déjà  corrompu.  (Idem.)  Si 
vous  saviez  combien  on  est  malheureux  qéand 
on  a  le  cœur  fait  commoje  l'ai ,  je  suis  assurée 
que  vous  auriez  pitié  de  fnoi.  (  Se  vig.  )  Comment 
un  Jeune  emur  aussi  généreux  y  aussi  tendre^ 
aussi  désintéressé  y  U'^t-U  pu  supporter  ses  pre- 
miers  désordres}  (J.-4.  fionsf.)  Un easur  droit 
est  le  premier  organe  de  la  v^rÂlé.  (Idenu) 
Pardonnez  à  qet  enthousiasme  ^  il  est  drun  emur 
\nè sensible.  (Volt.)  FoiU ht dispoeition générale 
ëe  son  cœur.  (Fbith.)  Tous  les  ressorts  dosées 
eesnr  sont  relâchés.  (J.-J.  Rouas.  ^  Quel  cœsKr 
ekns-ie  songer  à  émouveiry  si  sewest  te  vitrât 
(VaIt..)X#  éœsat  malade  des  mortels  cpmpte 
toujours  pour  rien  ce  qu'il  a  le  plus  dishté  déê 
fJil  leoosside.  (FéftéC7  ^  verla  sonffrmnia 
attendrit  tous  tes  eahrgfui  ont  fuelfSÊe  goûi 
pour  la  verêm,  f  Ideia.)  Son  cœur  on  difaittuma 
était  dégoûté  ele  toute  amitié ^  eomuna  un  nur» 
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Inde  est  dégoûté  des  niéUfeurs  àtlmens.  (Idem.) 
Vn  cœur  sèche  d'ennuis  flétri  de  tristesse.  (J.-J  • 
Itou.s«.}  Un^  idée  qui  flatte  le  cœur.  La  misère 
et  l'opprobre chafiÀ^nt  tés  eœurê.  (Idem.) 

LU  CcEtM,  coDwèrè  comme  te  lié^e  de» 
passjonvi,  e«t  heuffcux  ^  eonient  ^  satisfait.  Il 
est  malhcurerx,  Àwrc  ^  serré  ^  inquiet  ^trou- 
blé y  discspérc  II  4ft  vide ,  il  est  plein.  Il  est 
enfle  ^  gonflé.Ilsè^iêffrty  il  est  blessé.  Il  est 
gai  y  il  est  tpiste.  Li^s  consolations^  les  plaisirs^ 
les  Joies  y  les  peines  g  les  chagrins  du  cœur.  Lc4 
pluies  du  cœur.  Tu  iais  quelle  affection  presque 
unique,  remplit  mon  cœur.  (J.-J.  Roufli».  )  Elle 
lâchait  de  couvrir  sous  ces  paroles  menaçantes 
la  joie  de  son  cœur.  (  Fénél.  )  Ne  crains-tu  point 
de  rouvrir  dansée  cœur  trop  tendre  des  blessures 
mal  refermées?  {i.'i.  Roiis».)  Mille  regrets 
amers  naîtront  dans  ton  cœur.  (Idem.)5oa 
cœur  fut  ému  de  joie  et  de  tendresse,  (Fénél.) 

^  Il  y  a  des  misères  sur  la  terre  qui  saisissent  b 
coîiir.  (La  Br.)  Plus  j'approchais  du  moment 
fatal,  moina  je  pouvais  déraciner  de  mon  cœur 
mes  prenûéres  affections.  (  J.-J.  RousB.  )  Je  me 
précipitai  à  ses  pieds ^  le  cœur  éhargé  d'admi- 
ration.  iie  regrets  et  de  honte.  (  Idem,  )  Les  cris 
et  les  phuvs  de  ces  pauvres  gens  ont  pensé  fen- 
dre le  crut  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas  de  fer, 
{Sévj!;:^.)  J'ai  trouvé  de  la  consolation  à  sentir 
jquc  les  doux  mouvemens^de  la  nature  ne  sont 
pas  foui 'à-fait  déteint  s  dans  won  cœur.  (J.-J» 
Rouss.  )  Un  poids  insupportable  me  tombe  tout- 
<\'(Oup  sur  le  cœur.  (Idem.)  La  douce  vapeur 
de  t'cspérancc  enivrait  mon  cœur.  (Idem.)  Usent 
ioutc  son  ancienne  amitié  tevivre  dans  son  cœur. 
(F'êncl.  )  Ces  paroles  de  mépris  pénétrent  Télé- 
maquc  jusqu'au  .fond  du  djeur.  (  I dcm .  )  De 
toutes  tes  passions  qui  s' allument  dans  le  cœur 
doVhqmmfi^  il  n'y  en  a  point  dont  l'ivresse  soit 
plus  violente  que  celle  de  l'or.  (RByo.)  Mon 
cœui  se  déchirait  à  ta  lecture  do  cette  lettre. 
(Barlh.)  On  ouvre  un  livre  de  dévotion  y  et  il 
ioucliCj'  on  en  ouvre  un  autre  qui  est  galant ,' 
et  il  fait  son  impression  :  oserai-jc  dire  que  Je 
cœur  seul  concilie  les  chosas  contruircs  et  admet 

'tes  incotnpuliblcs?  {La  Br.  )  Sentiez-vous  cette 
douce  paix  ,  sans  laquelle  le  cœur  demeure  tou- 
jours serré  et  flétri  au  milieu  des  délices?{Féoél») 
LK  Coeur,  consid('*ré  comme  une  facalté 
nclive,  est  vif^  ardent^  fortt  courageux ^  in- 
\  trépide.  Il  s'attache ,  se  détache;  il  est  c^n- 
fftant s  inconstant^  léger ^  volage,  capricieux. 
Il  s^irtHle,  s'af^aise^  se  désespère,  se  console^ 
Il  résiste,  il  combat ,  il  triomphe,  il  cède,  il 
est  vaincu.  Il  se' porte  vers  les  objets  qu'il  aime; 
il  s'éloigne  de  ceux  qu'il  hait  et  les  repousse. 
Le  cœur  nQus  trompe  de  mille  manières,  et 
f^'agit  çjue  par  uw  frlncipe  toujours  suspect. 
(J.-J.  IlouKS.)  L'impulsion  du  cœur  est  plus 
aveugle  y  mais  elle  est  plus  invincible.  (Idem.) 
Son  cœur  vertueux  ignore  l'art  abject  d'outra- 
ger ce  qu'il  aime.  (Idem.)  Après  mouvoir  dè- 
liVrée  avec  tant  de  peines  des  piégés  de  mon 

-    cà^ur  y  iit  me  garantiras  encore  de  ceux  de  ma 
rai$on.  (I  Jem.  )  Toi  seule  as ,  avec  les  grâces , 
je  ne  sais  quoi  de  plus  séduisant  qui  ne  platt 
pas  seulcrhentf  mais  qui  touché^  et  qui  fait  vo- 
ler les  cœurs  au-devant  du  tien.  (Idem.)  J'ose 
compter  sur  ton  eœur^  ii  est  fait  pour  combat^ 
tt*eet  pour  rainera.' (IdetD.)  On  doit  se  àmso- 
1er  aisément  des  rides  qui'  ffiennent  sur  le  vi- 
sage, pendant  que  le   cœur   s*cxcrce    et    se 
fortifie  dans  la  vertu.  (Féuél.)  Je  n'ai  pu  cer-^ 
.  iainemcnt  finir  par  trahir  envers  lui  des  devoirs 
'.qsi&mon  cœur  m'imposait.  (Volt.  )  f^ous  accu» 

^  ^z  mes  sentimens  tl' inconstance  et  mon- cœur 
dé  caprice.  (J;J.  Bouts.  )  — -Xe  çc^r  purlè) 
il  se  communique,  il  B'épaocbe.X«J«ii^fi0 

:  du  cœur  ^  le  langage  du  coeur.  La' langue  du 
réakvr  n'entend  pas  le  cérémonial.  (  Voft.'j  Jlvec 

V||  qui  mon  cœur  se  promeitraii'il  de  parler ,  $i  tu 
\  refusais  </e  i^nf^m/re^  |fJ.*il.  RooBi.  ).  Cotte 
-éloqnmcerdM  cœur  dans  un  fiiros  ^  est^bien  au- 
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divisas  de  toutes  tes  harangues  de  l'antiquité^ 
(Volt.)  Ignores-tu  que  la  communication  des 
cœurs  imprime  à  ta  tristeue  je  ne  sais  quoi  dé 
doux  et  de  touchant  que  n'a  pas  le  eontenic- 
ment?  (J.-J.  R41UU.)  J'ose  encore  verser  ma 
lumle  et  me^ peines  dans  votre  cœur  compatis* 
sont.  (  Idem.  )  Le  vieillard  enchanté,  se  livre  A 
l'épanchemcnt  de  son  cœur.  (Idem.)  Nos  cœurs 
cessent  de  s'entendre.        ^  '.:■   ;^»  'a  .     ^^ 

GaiD|i,  se  dit  paTltculièrement  de  It  pat«^ 
'êioûde  l'amour^  et  de  touteiNj^a^bo^s  qui  y 
ont  rapports  lia  r^gné  pendanlquèlqah  temps 
une  sorte  de  conversation  fade  et  puérile,  qui 
roulait  toute  sur  des  questions  frivoles  qui 
qjuaient  relation  ots  cœur,  et  à  ce  qu'on  appelle 
passion  ou  tendresse.  (  La  Br.  )  Un  amant  tâche 
d'obtenir  le  cœur  de  celle  qu  il  aime,  c*cft(-à- 
dire ,  qu'il  tftcbe  de  $*tn  faire  aimer.  On  donne, 
on  reprend  son  cœur,  on  engage  son  cœur.  Le 
cœur  s'enflamme.  Il  est  brûlant  d'amour.  Un 
amant  sincèrement  aimé  possède  b  cœur  de  sa 
maîtresse.  Il  n'y  a  rien  de  plus  méprisable  qu'un 
homme  dont  on  achète le^cœur  et  les  soins,  si  ce 
n'est  la  femme  qui  les  paie.  (J.-J.  Roust.)  Pé- 
risse l'homme  indigne  qui  marchande  un  cœur, 
et  rend  l'amour  mercenaire!  (Idem.)  Elle  a 
disposé  de  son  cœur.  On  sent  que  ce  tendre 
cœur  ne  demande  qu'à  se  donner  y  et  ce  doux^ 
sentiment  qu'il  cherche,  le  va  chercher  à  son 
tour.  ( Idem.  )  L'union  des  cœurs^  \^;-^ 

On  diC",  un  cœur  de  père ,  de  mère  y  d'epoûx^ 
d'épouse  y  de  frère  y  d'ami,  etc.y  pour  indiquer 
les  diveriiet  classes  d'affections  qui  caractcii- 
sent  un  bon  père ,  une  bonne  mère ,  etc. 

Cceua,  se  dit  de  to^te  sorte  d'afiTectlons. 
Gagner  le  cœur  de  quelqu'un^  c*(;st  gagner  son 
aflection.  Un  bon  prince  gagne  le  cœur  de  ses 
S4ijcts.  Un  roi  fait  ce  qu'il  veut  des  cœurs.  (Volt.) 
Vous  avez  gagné  tous  les  cœurs.  (Idem.)  Le  son 
de  sa  voix  noble  et  touchanih  gagnait  les  cœurs ,  . 
qu'intimidaitsapinssance,[ldein.)Il sait  gagner 
les  cœurs.  Tous  les  cœurs  et  toutes  les  espé- 
rances se  tournèrent  vers  le  prince  d'Orange. 
(Idem.)  Dd5  qu'il  parut  y  ce  caractère  lui  donna) 
l'empire  des  cœurs.  {Rzyn.)Télémaque  disait 
CCS  paroles  avec  une  autorité  et  une  véhémence  qui 
entraînaient  les  cœuf s.  (Fénél.r)  Lés.  bouches, 
et  cnron  plus  les  cœurs ,  étaient  sans  cesse  rem- 
plis de  son  nom^  (  Idem.  )  //  sut  gagner  insen- 
siblement mon  cœur  et  attirer  ma  confiance. 
(Idem.)   .,'   ^^-v.'^.'- >x^^   ^--ï*^  /é-V*'-  -"':■■. -^ 

lkGobdb  ,  éit  quelquefois  considéié  comme 
un  endroit  secret  de  Tame,  ob  sont  renfer- 
mées aes  affections  qui  ne  se  manifestent 
que  par  la  volonté  de  celui  quijes  éprouve, 
ou  ne  sont  Recouvertes  que  par  Tart  de  ceux 


Îni  saveirt  y  péûétrer.  Les  secrets  du  cœur. 
es  replis  du  cœur.  Le  fond,  du  cœur.  Son ,  cœur 
est  comme  un  puits  profond  ;ak  ne  saurait  y 
puiser  son  secret.  {¥éïkéi.)  Oh  le  tro{ivait  tou- 
jours libre  y  naturel  y  ouvert  y  comme^  un  homme 
qui  a  son  cœur[sur  ses  lèvres.  (Idem.)  J'aime 
à  vous  mettre  tout  ^on  cœur  sur  le  papier^ 
comme  je  ^  vous  l'ouvrais  autrefois  dans  nos 
conversafians.  (  Volt.  )  Celui  qui  sonde  les  cœurs 
et  qui  voit  nos  volontés  dans  le  fond  de  famé. 
(Flécb.)  —  Oo  dit  qi|e  i/e«  principes  y  des 
bienfaits ,  sont  gravés  au  fond^  du  cœur  ;  que 
des  diieours  firent  y  pénétrent  jusqu'au  fond 
du  cœur.  Ses  paroles  entraient  Jusqu'au  fond 
du  cœur  de  Tèlémaquc^  (  FéneK  )  Sa  paroU 
simple  et  sans  faste  coulait  doucement  datis  les 
cœurs  y  commue  la  rosée  sur  l'herbe  naiiàanie. 
{U\em.)  Il  sentit  que  là  doaéà/persu0$ianavdit 
cQùlé  de  ses  lévresx^^  avait  pané  jusqu'au  fond 
de  son  e^ur.  (  Idem. }  U  fréquenia  de  bonne 
he^re  Ca^démis;  il  y  puisa  les  priàeipessùtli-^ 
mes  qui  depuis  ont  dirigé  $a  conduite ^  prinei pis 

Î 'gravés  dans  son  eœur.eê  aussi  invariablef  que 
a  Justice  et  lAvéritédont  ils  énumênt.  (9irtb.) 
i'^  Lire  dans  tetcœuts.  J'alfhe  i'tàre  dans  te 
Kcœur  deé  homftic$.  (J«*Jr  fiouss.)  Lcs'maœimés 


deviennent  plus  générales  à  mesure  qu'on  tit 
mieux  dans  les  cœurs.  (Idem.)  —  Etudier  le» 
cœur  humain.  Tous  ces  sages  contemplatifs  qui 
ont  passé  leur  vit  à  l*étude  du  cœur  humain. 

CoÉoa,  se  dit  pour  courage.  Avoir  du  cœur.. 
Perdre  cœur.  Reprendre^  cœur.  Il  partageait 
volontiers  avec  des  gens  de  cœur  ses  immenses 
richesses  y  fruit  d'un  courage  si  bien  aguerrie 
'(Rayn.  )    •-    '■■-^'       •  .•■•^■-  -i.-  .■.-■   ■■../.■', 

GcEua,  se  prend  quelquefois  pour  mémoire. 
C'est  dans  ce  sens  qu  on  dit,  apprendre  un 
discours  y  des  vers  par  cœur.  Réciter  par  cœur.^ 

CoBua,  se  dit  aussi  d'une  des  quatre  cou-' 
leursdajeu.de  Caries,  dont  les  points  sont 
figures  en  cœur.  Le  roi  de  cœur  y  la  rçine  de> 
cœur  y  l'as  de  cœur.  Une  quinte  en  cœur. 

Avoir  une  chose  à  cœur  y  prendre  une  chose  à. 
cœur  y  c'est  l'affectibnucr  beaucoup,  y  pren- 
dre beaucoup  d'intérêt.  Conservez  si  vous  pou-- 
vez  votre  santé  et  votre  fortune  ^  je  n* ai  rien  de 
siâ  cœurque  de  trouver  l'une  et  l'autre  réta^ 
blies  à  mon  retour.  (  Volt.  )  Avoir  quelque  clt^ 
sur  le  cœur  y  en  avoir  du  resseutlmeot.  C'est 
assez  pour  vous  faire  voir  que  je  n'ai  ri$n  sur  la 
cœur  contre  vous.  (  Sé;rtg.^)  —  Qn  dit  familiè- 
reqéent  qu'iat  homme  est  ieut  cœur^  pour  dire, 
qu'il  est  irdent  à  obliger,  à  rendre  service. 
—  Une  ctiose  pèse  sur  le  cœur,  quand  on  ca 
conserve  un  souvenir  désagréable  ou  cbagri- 
nant.  '- —  Se  donner  au  cœur  joie ,  ou  à  cœur  joie 
de  quelque  chose,  c'e&t  en  jouir  pleinement,^ 
librement,  sans' retenue  et  sans  obstacle.  — '^ 
Ou  dit  Irgurément,  qu'on  s'est  déchargé  là' 
cœur  de  quelque  chose  y  qu'on  en  a  le  cœur  net^  • 
poiir  dire  ,  qu'on  dit  ce  qu'on  en  pensait ,  ou 
qu'on  à  ikianUcsté  la  peine  qu'on*  en  éprou- 
vait.—  Faire  une  chose  de  bon  cœur,  de  grand 
cûscir,  c'est  la  faire  volontiers,  avec  plaisir; 
faire  une  chose  à  contrciiœury  c'est  la  faire 
contr#son  inclination.  «—  ^toir  le  cœur  au 
métier  y"* c'est  affectionner  le  travail  que^l'on 
est  obligé  de  faire.  -^  On  dit  proverbiale- 
meQt ,  de  l'abondance  du  cœur  la  bouche  parler 
pour  dire  qu'on  aime  à  parler  des  personnes 
ou  des  éhoses  dont  le  c^rnr  est  pleii>.  .— On 
dit  familiërcmeot,  fî  le  cœur  vous  en  J//,  pour 
dire,  si  vous*ètes  d'humeur  â..... 

GcBCa,  GODRAGB,  ValEUR  ,  BaAVOURB,  In- 

TaipioiTÉ.  (5yn.)  Le  ccri/r  baniiit  la  crainte 
ou  la  surmonte  ;  il  ne'^permet  pas  de  reculer, 
et  tient  fçrme  dans  son  action.  Le  courage  est 
impatient  d'attaqi^er;  il  ne  t'embarrasse  pas 
dovla  diflBculté,  et  entreprend  hardiment.  La 
valeur  agit  avec  vigueur  ;  elle  ne  cède  pas  à 
la  résistjince,  et  continue  l'entreprise  malgré 
les  oppositions. et  les  efforts  contraires.  La 
bravoure  ne  connaît  pas  la  peur;  elle  coiirj^  àû 
danger  de  bonne  grâce ,  et  préfère  rbondeur 
au  soin  de  la  vie.  tf  intrépidité  aBrohte  et  voit 
de  sang-froid  le  péril  le  plus  évident  ; .  elle 
n'est  point  effrayée  d'une  mort  présenté.  -^^ 
Il  ei\tre  dans  les  trois  premiers  de  ces  mots 
plus  de  rapport  k  t'aetton;  et  j^ans  les  deu:( 
derniers,,  un  certain 'rapport  au  danger  qttd 
les  premiers  n'exprimépt  pas«r^L^  cœur 
soutient  dans  l'action  ;  le  courage  fait  avan»  v 
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■■(, 


cet  i  {a  i^a/«iir  fait^  exécuter  ;  la  bravoure  Js^it 

qu'on  s^eipose;  l'mifrrpâ^i/iifiit  qu'on  se  sa«^ 

crîfiè.      •       " ., . , ,  ,. .  ■ . . ■  -â-^mm^M^ ■mmi:,  ••V,  :•  '^  ]  ■  '  '■  ■ , 

^   CÔFPIN.  s.  ïîïî^îf  pà^^^ 

et  rond ,  avec  titise  et  cC^aveiele.     '/:im4*:r"  ^>-       S.  ^  î  - 

COFFIlfE.-adj.  f.  On  no^e'^trdaùe^eoj^"^^^^^^^^ 
fineyWe  sorte  dàrdoiée  nnlxiti  voûtée ,  (ftiji 
seK  à  icôuvriHes  édifices  dont  Ja  «iou? ertjiiri 
;tourné^tt'Wbi(i;^---^^^^'^-.--   •  ^^^^#ï^^^^^^^^^  W'''-\ 

CsE  COFPIÎf  BR.  v;  p«>iiî: tï^^^t^ 

Il  se  dit  dés  œilMtdbilC  lèafoiimtlMie  frii^nl:^  ;    [  |*'; 

'au  Ketidcdcmeiirer"éteiidqef*n^>^  **"::u^,.-  i  '0'/\^^::p^C^;r^ 

?  si  GoTfimià^  signifie  «Uisi^  je  courber  1  te  :    î;  /  !:i;V 
•voftter,  •■•^^•'--      ^'    4%^''^^,4,;''^\,    r/^:^^^ 

iQOFFREI.'^  m«  Espèce  de  c^ee.è€^(il^t-(^-:\^^ 
ordinairement  couverte  de  cii^«,  icrmanU|:  vi^^^:^^>^^ 
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K,  de  I  argent,  eic. 

n  appelle  coffre-fort ,  un  coffre  ordînaîre- 
it  de  fer,  où  Ton  enferme  de  l'argent,  el 
lue  l'on  a  de  plus  précieux.  II  y  a  augii 


clef,   cl  servant  à  serrer  de»  bardes,    du 
linge',  de  Targent^,  etc 

On 
men 

ce  que  l'on  a  de  plus  précieux,  il  y 
des  coffre- forts  fail»  de  boi«,  naaii  fortifiés  de 
bandes  et  de  liens  de  fer. 

On  aÀelle  le  coffre  du  coipt  humain,  la  ca- 

^  vite  du  corps  la  plu^  grande  ,  qui  contient  le 
cœur,  !eV poumons,  le  foie ,  les  intestins;  — 
coffre  ^un  carrosse,  la  partie  d'un  carrosse 
iùr  laquelle  on  met  les  coussins  pour  s'as^ 
seoir,  et  qui  a  ufc  couvercle.  —  Coffre,  se  dit.^ 

'■■  en  termes  de  futbiers,  du  corps  et  de  Fassem* 
blage  des  parties  du  clavecin,  de  l'épinette 

•  etduforté-piano;  — en  termes  d'imprimeurs, 
du  bois  dansV^quel.  le  marbre  est  enchâssé; 
—  en  termes  de  cirîers,  <i*un  instrument  de 
CMÎvre  qui  sert  à  contenir  la  matière  fondue 
pour  la  troisième  fpis ,  dans  la  chaleur  conve- 
nable pour  <}tre  coulée  ca  pains;  — en  termes 
de  fortifications,  d'un  logement  pratiqué 
4an8  le  fond  d'un  fossé  sec,  (\'o\\  l'on  fait  feu 
sur  l'assiégeant,  s'il  entreprend  le  passage  du 
fossé;  -^  çn  termes  d'artillerie,  de  la  cham- 
bre o"i  du  fourneau  de  la  mine.  —  Coffre  de 
bord,  se  dit  en  termes ^dc  marine,  d'ûo  coC* 

;  l^rc  llQnl  le  fond  e  plus  large  que  le  haut, 
et  pu  les  gens  de  marine  mettent  ce  qu'ils 


COH 

affinité  spirituelle,  celle  que  contractent  par 
1(4  baptême  hs  père  el  mère,  et  l'enfant,  avec 
les  parrains  et  raairaines* 

COGNATIQUE.  adî.T.  dejurîspr.liscdit 
d*-jne  succe8.sion  oîi  les  parens  collatéraux 
par  les  femelles  parviennent  au  défaut  de 
mâles. 

COGNÉE,  s.  f.  Instrument  tranchant  fait 
en  forme  de  hache,  et  qui  sert  à  couper  d^ 
gro^  b(âs.  Cognée  de  charron ,  de  bûcheron, 
de  charpentier  ,  de  jardinier .  Cognée  à  deux  bî^ 
seauXé  Emmancher  une  cognée.  Cognée  déman- 
chée. 

Jeter  le  manche  après  la  cognée,  expression 
figurée  et  proverbialo  qui  signifie,  abandon- 
ner tout,  dans  un  malheur»  au  lieu  de  songer 
aux  moyens  de  le  réparer.  On  dit  aussi  figu- 
rément  el  proverbialement,  it ejii  allé  au  bois 
sans  cognée^  pour  dire,  il  a  entrepris  quel- 
que chose  sans  sç  munir  de  ce  /jui  lui  était 
nécessaire  pour  réussir;  et  mettre  la  cognée  à 
iarhre,  pour  dire,  commencer  une  affaire, 

COGNE-FETU.  s.  m.  On  appelle  ainsi  po- 
pulairement, celui  qui  se  donne  l^en  de  la' 
peine  pour  ne  rien  faire.  C'est  un  vrai  cogne- 
il 
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pousser  l'ennemi  qui  vient  à  l'abordage  Ko/"- 
:    fre  à  gavgousscs,  des  retranchemens  de  plan- 
ches faits  daus  la  soute  aux  noudres»  tt  où 
'  Ton  met  lès  gargousses  quand  on  les  a  rem- 
plies. 

COFFRER,  v.a.  Littéralement,  mctLtre 
,  dans  un  coffre.  Il  n'est  poïnt  qsité  en  ce  sens; 
mais  au  figuré,  on  rempjloie  familièrçment 
poiir^lîrc,  mettre  en  prison.  On /'a  coffré. 
:  S'ii^coiitinue,  il  se  fera  coffrer.  Je  ne  pense 
pas  qu'on  doive  f  en  bonne  justice,  coffrer  an 
homme  pour  lavoir  suivi  la  morale  des  jésuites. 

CVoU.)   1^ 

Coffra,  ÉR.  part. 

COFFRET,  s.  m.  Petit  coffre.  Coffret  d'é- 
caillc.  Coffret  garni  d^argent. 

"Les  cordonniers  appellent  cofftxt,  un,  rond 
de  bois ,  sur  lequel  ils  coupent  les  empeignes 
dés  souliers. —  Les  coousenrs  donnent  ce 
nom  ^  des  boites  de  bois  de  différentes  gran- 
deurs^ dans  les<|aèlles  ils  serrent  leurs  con- 
fitures. 
;:     COFFRETIER.  é.  m.  Ouvrier  qui  fait  des 

coffres.^  ^  r 

COGNASSE,  s.  f.  Coîng  sauvage. 

COGNASSIER,  s^  m.  Arbre  qui  porte  des 

coings.       . 

COGNAT,  s.  m.  T.  de  juxispr.  Celui  qui 

''  rsl  joint  à  quelqu'un  par  des  liens  de  parenté. 

:  Quelquefois  il  sicmifie  particulièrement,  celui 

qui  est  parent  dtrcôté  de^f  femmes.  Les  agnats 

^  tt  les  cognuts^M^        .■"-=;^f-^^;:.:'         '^ 

COGN  ATiOH.  s.  f.  U  signifie  eu  général,la 

;  parenté  qui  est  entre  deiik  personnes  unies , 

sçit  .par  les  liens  du  sang ,  soit  pTar  quelque 

l^Jîén  de-famille ,  où  par  l'un  et  l'autre  de  ces 

;%diirérens  liens.  —  Oà  appçlle  eognation  natu- 

i^  qui  est  formée  par  les  seuls  liens 

fl^dii  sang ,  teat  est  la  parenté  de  ceux  qui  sont 

f  ;/prûcréés  de  quelque  êonjpnction  illégitîm.ei 

'  s<^l  relativement  i  leurs  père  et. mère  et  au- 

^^  ascendans ,  soit  retatiyemeni  à  leurs  frè* 

rès  et  sœui*s  et  autres  xollatérauxi  cogitation 

civile  ,  celle  qui  procède  des  seuls  liens  de  fa^^' 

inilJe,  telle  que  la  parenté  ()iii  est  établie  en^^ 

trè  le  père  adoptif  et  le  filf  adonté  ;  eogna(iùn 

inixU,  celle  qtii  réunit  à  la  fo|s  les  liens  du 

(Ming  et  les  liens  de  famille,  telle  est  celle  uni 

se  trouve  entre  deux  frères  procréés  d'un  lé 


fctu.  On  dit,  il  ressemble  à  un  cogne- fcLu 
se  tuê  et  ne  fait  rien.  .^ 

COGNER.  V.  a.  Expression  familière  qui 
signifie,  frapper  fort  sur  une  chose.  Cogner  un 
clou.  Cogner  une  cheville.'^  Les  cliapclicrs  di- 
sent^ cogner  un  chapeau  sur  le  billot,  pour 
dire^,  frapper  le  dessus  de  la/ tête  d'un  cha- 
peau ,  afin  que  la  forme  en  soit  mieux  mar- 
quée. —  Chez  les  relieurs,  cogner  les  coins  y 
c'est  frapper  un  ou  deux  coups  sur  chaque 
coin  du  carton  d'un  livre  après  qu'il  est  poli, 
afiji  que,  si  un  de  ces  coins  se  trouve  rebroUs- 
. se,  il  soit  remis  en  état. 

CoGNi,  ÉR.  part. 

COGNET.  s.  m.  T.  de  fabricant  de  tabac. 
On  donne  ce  nom  k  certains  rôles  de  tabac 
faits  encône,  et  destinés  à  affernàir  et  serrer 
ceux  que  l'on  met  en  futaille,  pour  les  cnapè- 
cher  de  se  briser  et  de  s'éventer.] 

COGNEUX.  s.  m.  Sorte  de  petit  bâton  que 
les  fondeurs  en  «nétaux  emploient  pourfrap- 
per  Je  sable  dont  ils  forment  les  moules. 

COGNITIF,  IVE.  adj.'On  leTtrouvcdàns 
un  dictjonnaire,  où  on  lui  fait  i^Ignifier,  ca- 
pable de  connaître  les  objets.  Il  n'est  point 
usité.  '  .  -,  '  .■  / 

COGNmON.  8.  f.  On  le  trouve  dans  un 
dictionnaire,  où  on  lui  fait  éigqificr,  facul* 
téde  connaître.  Il  n'est  point  usité. 

COÛNOIR.  s.  m.  Tvd'imprim.  Instrument 
qui  Sert  à  chasser  les  coins  avec  lesquels  opf 
arrête  la  forme  dans  le  châssis.  On  l'appelle 
aussi  décognoir.  Oa  l'appelle  c^^nmr,  lorsque 
l'on  s'en  sert  pour  serrer;  décogiwir^  lors- 
qu'on remploie  pour  desserrer.   T 

COGUENOSCO.  s.  m.  t.  de  marine.  Sorte 
de  mastic  composé  dé  brai  gras,  de  goudron 
ou  d'huile,  avec  résine  et  suif.  Il  est  employé 
à  remplir  les  gélivures  du  bois,' en  les  bou- 
chapt ,  pour  empêcher  les  eaux  de  pénétrer 
dans  les  pièces. 

COHABITATION,  s.  f.  T.  de  jurispr.  Il 
signifie  eti  général,  la  demeure  commune 
d'une  personne  avec  une  autre^  ou  plusieurs 
autres.  La  cohabitation  du  père  avec  les  en  fans. 
La  cohabitation  de  deux  époux.  — '  On  entend 
quelquefois  par  cohabitation  entre  conjoints , 
la  consommation  du  mariage^;  et  par  cohabi- 
tation entre  deux  personnes  de  sexe  différent , 
l'union  charnelle  de  ces  personnes.    :;  :>i;£ii., 

COHABITER,  v.  s.  Virfe  ensemble  com* 
lue  mari  et  femme.      >^^f^^^t-'V.«^^y..^    .^^♦■;-, 

COHBL.  s.  m.  PrépâraCk)n  d'étain  brûlé, 
avec  de  la  poix  de  galle ,  dont  les  femmes  tur« 
qaes  se  servent  pSur  se  noircir  k^sôurcils. 

COHÉRENCE,  s.  f.  T.  didactique.  LiaisQUi 


COI  ^^  46r 

COHÉRENT,  TE.  adj.;!!  se  dit  des  narUe»^ 
d'un  tout  qui  sont  liées  entre  elles,  et  du  tout 
lui-même  relativement  k  la  liaison  de  se» 
parties.  Ce  raisonnement  est  cokèrcni  dans  iou^ 
Us  ses  parties.  ~  il  se  dit ,  en  termes  de  bo- 
tanique, de  certaines  parties,  lorsqu'elle» 
sont  totalement  appliquées  ou  collées  sur  uno 
autre.  #  ' 

COHÉRITIER,  s.  m.  COHÉRITIÈRE, 
s.  f.  Celui  qui  est  héritier,  ou  celle  qui  est  hé- 
ritière d'un  défunt,  an^ec  un  ou  plusieurs  au- 
tres. Il.€St  cohéritier.  Elles  /qjtt  cohéritières. 

COHÉSION,  s.  f.  T.  de  physiq.  Force  par 
laquelle  les  particules  primitives  qui  consti*' 
tuent  tous  les  corps  sont  attachées  les  unes 
aux  autres  pour  former  les  parties  sensibles 
>dc  ces  corps,  et  par  laquelle  ïiussi  ces  pat  lies 
sensibles  sont  unies  et  composent  lé.  corps 
entier. 

COilIBITION.  s.  f.  Empêchement,  cessa- 
tion d'une  action  contre  la  volonté.  Il  n'e&t 
point  usité.  | 

COHIER.  s.  m.  Espèce  de  chêne. 

pOlUTSE.  s.  f.  ï.  de  bolan.  PJaote  da 
g^nre  calebassiér.    • 

GOHOBAtlON.  s.  f.  T.  de  chimie.  Distil- 
lation réitérée  que  Ton  fait  en  reversant  chav 
que  fois  le  liquide  distillé  sur  le  résidu.  ' 

^  COHOBER.;v.  a.  T.  dechi«iie.  Coiabcr 
une  liqueur  ,  c'est  la- fortifier  eti'cpaissir  par 
la  cohobation. 

COHORTE,  s;  f.  C'est ,  f  n  parlant  des  an- 
ciens Romains,  un  corps  d'inianterie  qui  for* 
mait  la  dixièpxc  partie  d'une  légion.  —  Il 
s'emploie  dans  le  style  élevé,  pour  désigner 
des  gejis  de  guerre.  Ses  vaillantes  cohortes  s& 
répandirent  dans  les  provinces. 

COHUE,  s.  f.  Il  se  disait  anciennjbment  au 


<v. 


lieu  cou- 
sortes  de 


propre,  pour  signifier  une  halle,  un 
vert  où  Ton  expose  en  vente  toutes 
marchandises;  et,  par  extension ,  iline  tron- 
pe,  une  foule,  une  confusion  de  monde.  Od' 
'ne  l'emploie  plus  aujourd'hui  que  dans  ce  der- 
nier sens,  pour  signifier  une  assemblée  où  il 
y  a  beaucoup  de  bruit^,  de  mouvemjpnt  et  de 
confusion. 

COÏ.  s.  m.  Instrument  dont  on  sé-^ert  pour 
vider  et  nett<^er  les  marais  salans. 

COI,  TE^  adj.  Du  latin  9!iie/iij]|iaisible» 
tranquille.  II  lûi'estguéfe  d'usage  que^dans  les- 
phrases  suivantes:  se  tenir  coi,  demeurer  coi ^ 
qui  signifieiï!t,  se' tenir  caché,  n'oser  remuer^ 
ne  pas'  se  âaontrer.  —  En  termes  de  nallage  » 
op  dit  que  les  chevaux  font  coi,  pont  dir«r 
cj^'ils  s'arrêtent  un  moment  %VO\ït  reprendre 
baleine  dans  des  passages  difficiles. 

COJANG.  s.  m.  Poids  et  mesure  en\ usage 
à  Cambaye. 

COÏ  Aux.  s.  m.  pi.  T.  de  cbarpeoiiterie. 
Pièces  de  bois  qui  se  placent  alix  pieds  des 
chevrons  d'un  comble,  pour  tacheter  la^saif* 
lie  de  l'entablement. 

COÏER.  s.  m.  T.  de  charpenterie.  Piécle  de 
bois  qui  va  du  poinçon  il  l'arbalétrier.      \ 

COIFFE  ou  GOEFFE.  s.  f.  Sorte  d  ajuite- 
ment  ùue  les  femmes  mettent  sur  leur  c(^- 
fure.   ^no  coiffe  de  gaze.  Une  coiffe  à  dentetr 
les.  Les  cdiflcs  changent  de  nom  selon  Ir 
caprice  des  modes.  —  On  np^elle  coiffe -de 
bonnet  de  nuit,   une  coiffe  de  tcile-dont  on 
garnit   quelquefois  les  bonnets  de^^uit  dé» 
hommes;  coiffe  de  chapeau,  une  coiffe  don~ 
on  garnit  le  dedans  des  rcbapeaux  ;   coifTe 
perruque  f  vtne  sorte  de  réseau  sur  lequel  o 
applique  des  Xteues  de  cheveux  pour  fair 
une  perruque,  "'■v;'-^'' -■•■:■':.  j  ■u.r-':-':.^.'^^:^^---'-:'^ 

COIFFE,  s.  f.  T.  de  pèche.  I^pèce  de  C 
let  à  grandes  .mailies,  et  évasé ,  que  Pod  me 
à  l'embouchure  d'uttj^et en  manche. 

Qij  appelle  coiffa',  en  botanique ,  une  enr 
veloppe  simple^  et, souveni  membraneuse  ^ 
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dans  laouclle  lont  renfermés  les  organes  de  I 
la  froc tiu cation  des  mousses.  On  se  sert  en- 
cote  de  ce  Viom  pour  ei primer  Tenvclloppe 
légère  et  membrapeuse  de  quelques  fleuri  et 
de  quelques  som^nces. —  Coiffe,  en  anato- 
mîe ,  se  dit  d'une  certaine  membrane  que 
quelques  enfans  apportent  aur  leur  tôte  en 
▼enant  au  ûiondCé  ^ 

COIFFE,  s.  f- JT.  de  ^narine.  Pelît  mor- 
ceau de  toile  gou(?^onnèe  gu'on  fait  tonir  sons 
la  aourliùre,  au  h^ut  des  haubans  ou  autres 
gros  dormant,  pour  les  garantir  des  eaux.  — 
C'est  aussi  une  espièce  de  filjet  à  grandes  mail- 
lets et  évasé  t  que  les  pêcheurs  mettent  à 
rembouchure  d*un  filet  en  manche. 

COIFFER.  V.  a.  Orner  la  ^êlc  d'une  coiiffe; 
former,  arranger  la  coilTurO.  C^est  sa  femme 
dcchamhre  qui  la  coiffe.,^ —  On  dit  qu'i<n  cha- 
peau coiffe  bien,  pour  dire  qu'il  fait  lio  bon 
effetsur  la  tête. 

SB  CoiFFBa.  Ceite  femme  se  coiffe  elle-même. 
Se  coiffer  d'un  ^rand  cliapeau,  — ^Figur<iment, 
se  coiffer  de  quelqu'un,  c  est  prendre  sans  rai- 
son de  l'attache  pour  quelqu'un ,  se  former 
une  grande  idée  de  son  mérite.  Il  s'est  coiffé 
de  cette  femme.  Il  se  coiffe  du  premier  homme 
qui  te  flagorne.  —  On  dit  aussi  dans  le  même^ 
sens  ,  se  coiffer  d'une  opinion» 

On  dit,  en  termes  de  piarine,  que  des  voiles 
.  se^eoiffent ,  pypnr  dire  qu'abandonnées  à  elles- 
mêmes,  elles  s'appliquent  aux  roâts^  et  ne 
servent  plus  à  la  conduite  du  vaisseau.  —  Les 
relieurs  disent,  coiffer  un  Aivre  ^  pour  dire, 
arranger  sur  un  volume  couvert,  la  tranche- 
file  avec  la  pointe,  et  retirer  un  peu  du  veau 
pour  recouvrir  cette  tranchefile;  —  coiffer 
une  bouteille,  couvTÏT le  bouchon  de  quelque 
chose ,  pour  empêcher  le  vin  de  s'éventer.  — • 
En  termes  de  chasse ,  les  chiens  ont  coiffe  le 
sanglier ,  font  pris  par  les  oreilles.        V  ' 

CoiFF^ ,  ISS.  part.  Ufie  femme  bien  coiffée. 
Un  enfant  né  coiffé,  qui  est  venu  au  monde 
avec  une  sbrte  de  membrane  qu'on  appelle 
coiffe;  ce  que  le  peuple  regarde  comme  un 
présage  de  bonheur.  Un  chien  est  bien  coiffe, 
quand  il  a  les  oreilles  longues  et  pendantes. 
Vn  cheval  est  bien  coiffé  ^  quandil  a  les  oreil- 
les petites  et  bien  placées  au  haut  de  la  tète  ; 
et  il  est  mal  coiffé,  quand  il  a  les  oreilles  lon- 
gues \  pendantes,  et  placées  tropi  côté  de  la 
tête.  '—  En  termes  de  draperie ,  on  dit  que 
le  drap  est  bien  ou  mal  coiffé  ,  pour  dire  que  la 
lisière  est  bien  ou  mal  faite. 

COIFFEUR.  ^  m.  COIFFEUSE,  s.  f.  Ce- 
lui  ou  celle  qui  fait  métier  de  coiffer  les 
femmes.  Vn  bon  coiffeur.  Une  bonne  coiffeuse. 

COIFFUÇE.  s.  f.  Tontce  qui  sert  à  cou- 
Trirla  tête.  Le  turban  est  la  epiffuredes  Orien^ 
taux»  Une  coiffure  de  femme.  —  Il  se  prend 
aussi  pour  la  manière  dont  on  arrange  les 
cheveux.  Une  coiffure  éliganie.  Cjsite  coiffure 
n^est  plus  à  la  mode., 

-  ClOIGNAGf  S.  s.  m.  pi.  Certaines  portions 
fle  ja  maçonnerie  du  fbnraeaii ,  dans  les  gros^ 
sesforgea*    ,-.."■  :-,..   ..f  .v-, 

V    -COI  LIiE.  ^^.  i  Mot  que  t^on  trouve  8ans  un 
ildictionnaire^  ph  on  lui  lait  sigmGer,  Ubac 
en  poudre  tamM*  "Ce  mot  est  incomiu  dans 
jbilangue commvrae.  ■'■'  *•' ■     "■"'':?•- •*i-p''''f^^^ 
^^^COIN.s.m-  Bnflioîttbrrôé  patfii'r^ 
tire  de  ^denx  côtés  H'irac  chose.  Les  qimtre^ 
coins  d^ifke  chambre*  isêJCoind* une  rue.  Le  coin 
d^un  champ.  Le  tain  de  ta  chaminia.  Le  coin  du 
feu:.  Serrer  guétguachêse  dss^-un  coin.  Les  quor 
$ra  eoins  d^unefaibte  mrrée.  téS  tain  de  V œil. 
f—  l^  quatre  coins  du  monde,  les  extrémité|i 
làn  monde.  "»-  Bamsrdsr  du  ooin  de  ïtasils  re- 
|ar€cr^^la  âèe|Obée«  et  cooime  afiAs  desarin. 

tJoiHt'aaprmiflilgttsttaieiSÉfMMir  nn'IlaiMra* 
|iré  et  pra««aii«iité.  H^^at  togi  éams  te  soin 
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ce.  Il  est  logé  dans  un  petit  coin  de  cette  maison. 
Mettez  cela  cLns  quelque  coin. 

Coiic,  se  dit  en  termes  de  menuisiers  ^  de 
certains  meubles  enferme  de  petites  armoi- 
res, qui  se  placent  dans  les  angles  des  appar- 
temens.  —  En  termes  de  manège,  on  appelle 
coins,  les  quatre  dents  du  cheval ,  situées  en- 
tre les  mitoyennes  et  les  crocs,  et  qni  pous- 
sent quand  le  cheval  a  quatre  arns  et  demi. — 
En  termes  de  diamantaires,  on  donne  le  nom 
de  coins  ^  à  des  faces  angulaires  qui  séparent 
les  biseaux,  c^|  font  du  brillant,  carré  par  ses 
quatre  biseaux  ,  nn  carré  arrondi  ;  —  en  ter- 
mes d'impnméric,  à  de  petites  pièces  de  bois, 
par  le  uioyen  desquelles  on  serre  la  forme 
dans  le  châssis*.  —  Les  jardmicrs  appellent 
coin,  un  instrument  qui  sert  n  ouvrir  la  fente 
de  la  greiTe  que  le  couteau  n'a  fait  qu^  com- 
mencer. —  En  termes  de  marine,  on  appelle 
coin^  un  morceau  de  bois  en  forme  de  pris- 
me, qu'on  place  dans  les^  étaoïbrais,  autour 
des  mûts  et  des  pompes.  ^ 

COIN.  s.  fil.  Pièce  de  fer  ou  de  bois,  qui 
aboutit  en  angle  aigu  ,  et  qui  est  propre  à 
fendre  du  bois,  des  pierres.  Gros  coin.  Petit 
coin.  Coin  de  fer.  Coin  de  bois.  Mettre  ^  piquer, 
planter  fe,  coin.  Faire  entrer  le  coin,  les  coins 
dans  une  pièce  de  bois  pour  la  fendre.  —  Le  coin, 
en  mçoanique,  est  la  dernière  des  cinq  puis- 
sances où  machines  simples. 

On  appelle  ,  en  artillerie,  coin  de  mire,  un 


coin  de  bois  qu'on  met  sous  la  culasse  d'un     triviale.  Bassesse  de  cœur,  lâcheté.  —  11  si- 


canon  pour  le  pointer.  — :0n  appelle  coin^  en 
parlant  d'un  bas,  l'endroit  où  le  tissu  se  dit 
vise,  et  qui  couvre  la  cheville  d^  pied.  Un 
bas  à  coin  d'or],  à  coin  d'argent.  —  Coin^  est 
aussi  un  terme  de  monnaie  ,  et  il  se  dit  d'un 
morceau  de  fer  trempé  et  gravé  ,  dont  on  se 
sert  pour  marquer  de  la  monnaie ^  des  mé- 
dailles. Le  coin  du  royaume.  Le  coin  de  France. 
Faux  coin.  —tJL^  dit  aussi  du  poinçon,  qui 
sert  à  marquer  ae  la  vaisselle.  De  la  vaisselle 
marquée  au  coin  de  Paris.  jÉ^ 

On  dit  d'une  médaille  parfaitement  ^n- 
servée ,  qu'elle  est  à  fleur  de  coin. 

On  dit  figurément ,  qu'une  chose  est  mar- 
quée au  bon  coin,  pour  dire  qu'elle  est  des 
meilleures  de  son  espèce.  Et^n  parlant  d'une 
opinion ,  d'un  sentiment  auquel  quelqu'un 
est  fort  attaché  et  que  Ton  condamne^  on  dit 
qxx'il  est  frappé  à  ce  coin-là. 

Les  fauconniers  donnent  ce  nom  aux  plu- 
mes latérales  de  là  queue  des  oiseaux  de  proie. 
On  dit  les  deudo  premières,  les  deux  secondes 
de  chaque  coin.  Lesdeuxplumcs  intermédiai- 
res s'appellent  couvertes.  —  On  appelle  coins 
ou  erodhets,  les  dents  cam'ncs  des  quadru- 
pèdes. 

COINCER.  V.ComsKi.  ^ 

COÏIÎCIDÉHCE.  s.  f.  T.  de  géométriCTll 
se  dit  des  figures,  des  lignes  ,  etc.  »  dont  tou- 
tes les  parties  s^  répoudent  exactement,  lors- 
u'eiles  son^.'posées  l'une  sur  l'autre,  ayant 
es  mêmes  termes  ou  les  mômes  limites.  La 
coïncidence  de  deux  lignes,  de  deuh  surfaces. 
La  coincidetyce désigne  uneigalité parfaite.  Les 
figures  ou  lignes  entre  lesquelles  il  y  a  càinei'^ 
dence  sont  égales  et  semblables.  On  démantiçe 
un  grand  nombre  de  propositiotkà^  étémentairôs 
parle  seul  principe  de  la  coïncidence  oueups^po- 
sition.y.  SmpiaPOstnoK.  i,  \^-^;  :-  ^.  4^^^^^ 

COÏNCipEHT,  TE.  adj.  t,  &  pkyi.  et  de 
ixiécan.  li  se'dit  des  corps  qui  tombent  à  la 
fois  et  en  même  teuaps  sur  ane  surface  q^iel- 
conque*  Aiaai  on  dit  les  rayons  do  lumière 
coîncidens,  jpout  dés^l^^r  les  xajooM  qui  tom- 
bent à  la  fbb  sur  une  surtace.  r  /<.^  a 

CoïvciasIfT^  se  dit  auaii  des  lignes  et  iSes 
surfaces  qui  cgaincideot*  JDousp  surfaoss  coLnci' 
dentés.  ; 

GQltrCIDER.  ▼.  D.  T.  de  géométrie.  Oo 
dit  que  doup^  lignes^  que  deux  surftwes  oNftci- 
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dent  j  lorsqo'étant  appliquées  l'une  sur  l'au* 
tre  ,  elles  s'ajustent  jt  se  confondent  parfai- 
tement. V.  GoïifciDiiicc. 

COÏNDICANT/^E.  adj.  T.  de  méd. 
Qui  concourt  à  indiquer.  On  appelle  ^i^nes 
coindicanî,  les  signes  qui  concon^^ent  à  indi- 
quer l'usage  de  tel  on  tel  remède. 

COÏNDlCATlON.s.  f.  T.  de  médcc.  Con- 
currence des  signes  coïndicans. 

COING  ou  COIN.  s.  m.  Gros  fruit  à  pépins, 
qui  a  l'odeur  forte,  et  la  peau  couverte  d'un 
certain  P^tit  duvet..  Gros  coing.  Confit ur%  de 
coings.  Pâte  de  coings.  Sirop  de  coings.  Gelé» 
de  coings. 

COÏNQUINATION.  s.  f.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires  où  on 
lui  fait  signifier,  l'action  de  polluer,  de  souil- 
ler ;  et  au  figuré ,  celle  de  driTamer* 

COINSEli  ou  COINCER,  v.  a.  T.  de  mar. 
Mettre  un  ou  des  coins  ^  en  quelque  endroit 
que-ce  soit.  c7(?c'iiscr  un  mdf. 

COlON.  s.  m.  Expression  basse  et  triviale. 
Poltron  ,  lâche  ,  qui  a  le  cœur  bas^  l'a  rue  set- 
vile  et  cabable  de  soufFrlr  lâchement  des  in- 
igQites. 

,    COÏÔNNER.  V.  a.  Expression  basse  et  tri- 
viale qui  signifie,  traiter  quelqu'un  avec  mé- 
pris ,  le  tourmenter  par  des  traits  irjurièux. 
'  CoïoNnû ,  ^B.  part.  y 

COÏONNERIE.  s.  f.  Expression  basse  et 


V 


gnifie  aussif  sottisec ,  iursultes. 

COÏT.  s.  m.  Expression  dpnt  les  médecins 
se  servent  assez  communément  comme  syno- 
nyme à  ces  autres  expressions,  acte  vénérien, 
..Cbpulation  charnelle  ,  .acte  de  la  génération , 
accouplement  du  mâle  avec  la  femelle  pour 
la  génération.  Lourdeur  du  coït. 

COITE.  V.  COUKTTK.   o 

COL.  s.  m.^  y.  Cou. 

COL.  s.  nu  Terme  dont  on  se  sert  dans 
différentes  phrases  ,  par  analogie  à  la  part;^ 
du  corps  humain  que  l'on  appelle  roi/.       , 

On  appelle  le  col  de  la  vessie,  le  coLdela  ma- 
trice, ce  qui  est  comme  l'embouchure  de  ces 
parties^ 

On  appellera/  de  chemise^  la  partie  snpé* 
rieurc  de  la  chemise,  qui  embrasse  le  cou. 

On  appelle  col ,  une  espèce  de  cravate  sans 
pendans.  La  modp  déporter  des  cols  est  passée. , 

COL.  s.' m.  T.  de  géographie.  Nom  que  l'on 
donne  à  plusieurs  passages  étroits  entre  d€ls 
montagnes.  Le  col  de  Tende.  V;  Di4th6it.  • 
>  COLA.  s.  f.  T.  d'hist.  oat.  Nom  que  l!on  a 
donné  à  l'alose.  <  \      'f  .  •      ; 

COLABRiSME.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Sorte 
de  danse  que  les  Grecs  ar^fient  apprise  des 
ïhraces.  --v^ 

COLACHON.  s.  m.  T«  de.mus.  Instrument 
qui  a  la  forme  a'un  luth,  mais  dont  Je  man- 
che est  beaucoup  plus  long.  Cet  instrument  a 
Juatre  ou  cinq  pieds  de  longueur,  et  n'a  que 
eux  ou  trois  cordes.  On  en  fait  usagées 
Italiel '•■-.,-'•.>  ■      ,   r  c...  .      ,:  -..^r,   ;  ^r  .^, 

COXiAÔ.  s.  m.Sorte  démiiiRstre  dTta,t  k 
la  Cbinci^v';--  ■'•;.,>  V  /■:-.^:*^.'-       :■;../••>■  v.-;. ...  ; 

COLAPHISER.  V.  a.  En  grec  koUphixêhu 
4e  kqlàphos  sauflDlet.  £;cpression  que  l'on  eiiH* 
ploie  en  plaisantant  et  dans  Ip  style  hurles- 

Sue,  pour  dire,  souffleter,  donner  des  tonF*  . 

COLARITf.  «•  m.  T.  d'aicKl.  Frise  ducliaNi 
piteau  de  la  colonne  toscane  et  de  la  donqiMBu 

GOLARIS.  a.  m.  T.  d'bist«  pat.  On  domia 
ce  nom  »  danf  le  règne  animal^  à  la  diviiioii 

desroUes.   .  '    .   .  ^^-il-A,:^.,^!^/ 

COLAS.  s^ona^tNiMn  vdIgiSre  , 
ne  «laA  oorbeM  f  jwrce  ^aSl  appiend  &cilf>* 
mente  pronoiMBr  ctk  tttoL  T 

GOLASPE.  ê.  m.  T.  éljiMt.  iu|t Xlmiie  tfjtn 
sectes  àf  Tordre' das^colé9ptèrc%  action  dm 
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tétramèrc^,    famille  des    cycliques.   On   les 
trouve  particulièrement  en  Am(^rique. 
?      COLASTttATION.  V.  Colosthation, 

COLASTRE.  V.  Colostbk. 

GOLATDRE.  s.  f.  T.  de  pharm.  Espèce  dé 
.  filtration  imparfaite  on  séparation  d'une  li- 
cfuenr  d'avec  les  fèces  ou  le»  parties  les  plus 
grossières,  par  le  moyen  d'un  filtre  peu  serré, 
comme  un  tamis,  une  toile,  \x\^  blancliel, 
une  étamino  ,  etc.-* On  donne  aussi  ce  nom 
à  toutes  le»  liqueurs  passées  ou  filtrée.-*,  et 
c'est  .sur-tout. en  ce  sens  qu'il  est  usité.  Cola" 
iUrc  de  sirop  de  chicorée. 

.GOLBACK.  s.  m.  On  lit  dans  un  diction^ 
nairè,  que  ce  mot  signifie,  bonnet  h  poil.  Il 
n'est  pas g^oéraicment  usité. 

COLCAS.  s.  rn.  V.  GoLocASB. 

.  GOLCHICACÉES.  s.  f.  pL  T.  de  bol.  Fa- 
mille  de  plantes  qui  ne  diifère  pas  de  celle 
des  mélanthacées. 

COLGHIGON.  s.  m.  T.  dé  bot.  Piahtc 
que  les  anciens  appelaient  ainsi  parce  qu'elle 
croissait  abondammt^nt  en  Ct)lcbide^  Ses  pro- 
priétés out  de  l'analogie  avec  celles  du  col- 
cbique  coaimnn  ou  tue-chien;  ce  qui  fait 
'  qu'on  l'a  regardée  co^me  notre  colchique. 

GOLCHÎQUE.  s.  ni.  T.  de  botan.  Gfenre 
de  plantes  de  la  famille  des  colchicacées , 
dans  lequel  les  fleurs ,  qui  ont  l'aspect  de  cel- 
les du  safran  ,  sont  dépourvues  de  calice.  La 
corolle  est  monopétale  et  en  cloche.  On  ap- 
pelle çoichique  dSautbmne,  colchique  commun, 
safran  des  près  j  tue-chien,,  une  espèce  de  ce 
genre.  On  l'appelle  oms^itue-foup,  parce  qu'on 
*'èh  sert  quelquefois  pour  faire  périr  les  loups 
elles  renards. 

GOLCOTAR  FOSSILE,  s.  m.T.de  chîm. 
Oxyde  de  fer  provenant  de  la  décomposition 
des  pyrites  martiales,  et  qui  contiennent  de 
l'acide  sulfurique.  On  trouve  cette  substance 
dans  les  couches  d'argile  pyrileiise  qui  ont 
^  demeuré  quelque  temps  exposées  à  l'action  de 
l'atmosphère. 

GOLDÈNE.  8.  f.  T.  de  botan.  Plante  de  la 
famille  des  borrâ^inées,  qui  croît  dans  les 
Indes  orientales* 

GOLDOR.  s.  m.T.  d'hist.nat.  Onadonn^ 
ce  nom  à  une  fauvette  d'Afrique; 

GOLÉ.  a.  m.  ^.  de  botan.  PlaoK  herbacée 
qui  forme  un  genre  dans  la  fnniHe  des  la- 
biées.  Toutes  ses  parties  sont  odorantes  et  re- 
gardées comme  toniques ,  céphaliques  et  ré- 
solutives. Elle  croit  daD3  pretijua  toute  TAsie 
onrntale*         "  •      ^ 

t    GOLEBROOKIE.  s.  f.  T.  dé  botan.  Genre 
établi  pour  placer  deux  globbées'qui  diffèrent 
'  peu  des  autres. 

XlOLÉGATAIRE.  a.  m.  V.  GouicATAiii. 
CQLÉLITE:  V.  CnctfRtn.  n 

C^ÛLENIGUL  s.  ttv  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'un  gallinacé  du  Mexique»  ^ 

COLÉOPTiRE.  s.  m.  et  adji  Du  greo  Aa- 
/iJM«tui,  «t  piiran.9Ue.  T.  d^bise.  nat.  Nom 
d^o  ordre  d'iiis«otes  qui  ont  le»  ailes  eo  Mai. 
Lff  caractères  de  cet  ordi«  sont:  quatre  ailea  1 
ddo»  iea^deax  soiiAriaiires  eo  forme  d'étui; 
dtrt  BM^dibQlei  etdetmâ^faohrea  pour  la  caas» 
ticat^en  r  aile»  rapél^ieiirea^pliées  aimpiemaot 
.  ea  fva^afa;  ^taircnutaeér  et  à  sutore  dioîte. 
On  dit ,  un  inueie  colioptèrê,  et  un  eêUoptêfm. 

^COLÉOPTUl.  ••  CT:  de  botaû.^rte  dii 
caWt»-  Aies  biqmHe  é»t  logée  la  plunrole^ 
aoiC  avant ,  ioil  pendant  la  germination. 

CQLÉOAAIIFBÏS.  s.  m.  pi.  T.  à%Sêi. 
nêL  ffkmille  d'oiai^kux  d^  Toitlre  dk»  ^Bés- 
•ieii  et  de  la  tribu  des  tCttadactylea.  Cette 
faaiUel  ne  renferme  qn^lë  mme  chionU. 

CaUEÛRBiaOL  i.  IL  t^àk  bol.  On  a  doMé 
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COLERJ  MORDUS.  Ê.  m.  V.  OnoLMaA- 

,  GOLÈRE.  s.  f.  Du  grec  cliôlê  bile,  fiel. 
Emotion  de  Tame,  accès  mon^ent^iné  de  fu- 
reur causé  par  le  sentiuicnt  d'une  injure  et 
le  dtsir  de  s'en  venger.  Grande  colère»  Vio- 
lente  colère.  Se  mettre  en  colère^  Entrer  en  colè- 
re* Un  accès ,  des  accès  de  colère.  Des  mauve- 
mens  de  colère.  Les  premiers  mouvemens  d'une 
juste  colère.  Être  enflammé*,  transporté  de  CO' 
1ère.  La  colère  l'agite,  le  transporte,  le  met 
hors  de  lui-môme.  Provoquer  f(f  colère  de  quel- 
qu'un. Une  juste  colère.  Être  conduit  par  la 
colère.  Peut-être  sera- 1- il  custi  violent  dans 
r emportement  de  la  colère^  qu'ii  est  doux  et 
tranquille  tant  qfu'il  n'a  nul  sujet  de  s'irriter. 
(J.-J.  Rouss. )  Il  n^a  pas  pris  conseil  de  sa 
colère,  il  le  prendra  de  sa  raison  et  de  sa  bonté. 
(Volt.)  Son  impétueuse  colère  qui  se  faisait 
reifouter  des  autres ,  lui  fut  fatale  à  lui-même. 
(Bo.ss.) — Ondît  figurément,  la  colère  de^  DieU^ 
la  colère  du  ciel.  —  On  dit  aussi  la  colère  du 
lion.  Un  chien  qui  est  en  colère.  '  •'  * 

Golkrb  ,  se  prend  aussi  pour  le  vice  <qui  fait 
que  Ton  se  met  fréquemment  en  colère.  La 
colère  est  un  vice  dangereux.  / 

GoLÉHE,  Gouaaoux,  EupoarEMRRT.  [Syn.) 
La  colère  marque  une  passion  plus  intérieure 
et  de  plus  de  durée,  qui  disaimûle  quelque- 
fois, et  dont  il  faut  alorj  se  défier.  Le  cour- 
roux enferme  dans  son  idée  quelque  chose 
qui  tient  de  la  supériorité,  et  qui  respire 
hautement  la  vengeance  ou  la  pupition;  il 
est  aus^i  d'un  style  plus  relevé.  "L'emporte- 
ment n'exprime  proprement  qu'un  mou  ve- 
rsent extérieur  qui  éclate  et  fait  beaucoup  de 
bruit  ,^  mais  qui  passe  promptement.  — *  Là 
colère  marque  beaucoup  d'humeur  et  de  sen- 
sibilité; \e  courroux-,  beaucoup  de  hauteur  et 
de  fierté;  l'emportement ,  beaucoup  d'aigreur 
et  d'impatience. 

GOLÈRE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  aïe 
viee  de  la  c;plère ,  qui  est  sujet  à  se  mettre  en 
colère.  Un  homme  colère.  Une  femme  colère. 

GoLBHB,  GoLÉBiQDi.  (Syn.)ColêremsLique 
le  fait;  colérique,  rinclination.  Un  homme 
eu  colère,  et  il  a  l'humeur  colérique.  L'hu- 
meur colérique  rend  colère.  Un  homme  peut 
être  colérique  sans  être  colère;  s'il  parvient  à 
se  vaincre,  il  met  un  frein  à  son  humeur* 
Ainsi  la  éolère  est  un  vice  dominant  dans 
l'homme  ôolére,  puisqu'il  s'y  abandonne  cens 
mesure  ;  et  peut-être  ne  sera-t-elle  qu'un  dé* 
faut  dans  l'homme  tfo/érff(ie.         * 

GOLERET.  a.  m.  T.  de  péch«  Filet  étroit 
par  les  bouts,  et  traîné  par  deux  pêcheui^i. 

GOLERETTE  ou  COLLERETTE,  s.  f.  t. 
de  botan.  On  donne  ce  nom  aux  fbliolea  qui 
accompagnent  souvent  lea  ombelles  et  les 
ombelkiles..  C'est  la  même  chose  qu'invo- 
lucre.  '/  . 

GOLERETTCS.  s.  t.  pi/ T.  de  pSche. 
Courtines  volantes.  V.  GooaTiaa.  ^ 

COLARIQUBj  adj.  des  dea>  genres^  En- 
clin à  !«  colore.  Être  d'humeur  colérique*  V^ 
GoL&ai.  ■ 

GOLÉRITB  on  CÙLERITUM.  a.  m.  Li- 
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ce  noia  i  une,  eaviié  daaa 
qael^uerolîp  la  radicale.    ~ 
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qnenr  préparée  de  la  paitie  covrosive  dea 
métaux ,  qui  sert  à  éproaver  !'ov. 

GOLETANS.  r.  in«  pi.  T.  dllrisl.  ecclèa. 
Sorte  de  n^oiuet.  Frères  mineure  ainti  nom*- 
méa  dp  la  bienbenreuse  Colette  de  Cor^e» 
dont  ils  embrasaèrent  le  referme  aacomu'.en» 
cément  dà  qnintième  siècle.    ^  ., 

C0LÈTB8«  t.  Il  pL  Sortes  die  toUea  t.fe 
HqQaode  et  de  Hambourg^,  »; 

COLI'A.  tl  m.  Poiaaea  cpiivesiembile  en 
maqnereao*;. ,  ;' .  >':■-;  i:^";?*   .-/•,; 
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dfes  diurnes ,  tribu  des  papilionides.  Ce  genre 
comprend  la  famille  des  papillons  qu'on  a 
nommée  danaïdes  jaunes,  et  dont  les  chenil*, 
les  out  le  ventre  ou  le  dessous  dfu  corps  plus 
pâile. 

COLIART.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  vul- 
gaire  de  la  raie  bâtis. 

COLl  AS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spéci- 
fique d'une  espèce  de  scombre. 

COLIBRI,  s.  m.  Oiseau  d'Amérique,'  le 
plus  petit  de  tous  les  oiseaux,  e,t  auquel  on  a 
donné  aussi  par  cette  raison,  le  nom  d'o/- 
seau-mouche.  Les  naturalistes  en  ont  l'ait  un 
genre  qui  comprend  un  très-grand  nombre 
d'espèces. 

COLIFICHET,  s.  m.  Obj^t  de  fantaisie 
qui  n'a  point  d'utilité  réelle  et  ne  peut  servir 
qu'à  amuser  la  frivolité.  Sa  maison  est  pleine 
de  colifichets.  —  IKsc  dit  aussi  des  faux  bril- 
lans  d'un  ouvrage  d'esprit.  Tous  les  omemens 
de  ce  discours  ne  sont  dans  le  fojnd  que  des  coli^ 
fichcts.  Vous  m'envoyez  de  Paris  des  colifichets 
de  lettres  oii  ie  sens  et  la  raison  sont  partout 
sacrifiés  à  \un  certain  tour  plaisant.  (J.-J». 
Rouss.  )  ,. 

COLIMAÇON,  s.  m.  V.  LiiiAçoif. 

COLIN.  \.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  général  à 'des  petits  gallinacés  d'Aaié«- 
rique  ,^ui  ont  des  rapports  avec  la  perdrix  et 
avec  la  caille.  -^  On  a  donné  aussi  ce  nom  à  . 
la  morue  noir^.  —  Et  la  po.ule  d'eau  s'appelle 
vulgairement  ro/m-noiV.   ■'■',..' 

GOLINIL.  V.  KoLiifiL. 

COLIN-MAILLARD.  s.  m.  Sorte  de  \ea 
où,  l'un  des  joueurs  que  l'on  appelle  colin- 
maillard,  a  les  yeux  bandés  et  poursuit  ainsi 
les  autres  à  tâtons,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  at-*  ' 
trapé  un  qu'il  est^ obligé  de* nommer,  et  qui 
prend  sa  placCé 

COLIN-TAMPi^N.  s.  m.  Expression  fami- 
lière  qui  se  dit  de  quelque  ctiose  qu'on  mé- 
prise ,  et  qu'on  n'emploie  que  dans  ces  phra- 
ses :  je  m'en  soucie  (iomme  de  colin-tampon^  il 
s* en  soucie  comme  de  colin-tampon  ,  etc. 

COLIOU.  s.  in.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'oî- 
sean|cde  l'ordre  des  syl vains,  et  de  la  famille 
der granivores.  Ce  genre  est  composé  de  huit 
espèces  qui  vivent  en  famille  ^  et  chaque  fa- 
mille niche  dans  le  même  buisson,  lis  dor- 
ment suspendus  aux  branches,  la  tête  en  baa 
et  pressés  les  uns  contre  les  autres,  marchent 
comme  les  martinets,  ^|^s'appuyant  sur  lat 
longueur  du  tarse,  et  fc^iipent  à  la  manière 
des. perroquets,  en s'aidant  de  leur  bec.  Cew 
oiseaux  appartiennent  à  l'ancien- continent , 
et  se  trouvent  dans  les  ceatrtea  ckaudes  de 
rAfifiqœ  et  de  l'Asie* 

COLIQUE.^,  r.  lits  greo  A^»n  ISntesIfA 
colon.  Maladie  qui  cause  dèatroncbéei  dana 
le'  baa^ventre^   Colique  d^ndigeHion.   Colique   , 
glmrease,  venteuse,  vemnùwueie,  !mmorroida/êf 
inflammatoire. 

G0LK2UE.  adf:  derdenx  getnres.  %  d'aoat  * 
Qui  a  rapport  k  llntettin  colon.  Los  artères  ^'^ 
tiques.  Le^veines  coliques.  ^'  > 

COfilR  on  GOfil.  a.  itr.  Gènsenr  universel 
en  Chine ,  mS-  a  droit  d'entrer  dans  le*  niai-'    ' 
sonvpour  s'mstmire  de  ce  qui  s'y  pasae;    '- 

COLlStÉ.  s.  m.  BFom  d'un  célèbre  ampfilr    ^ 
théâtre  ovàb»  bftti  à  Borne  pi«*rem]|ereûr 
Veapaaten'.  * 

s.  C  T^  de  maenflictore  de  tcie.^ 
Sortea  de  maillés  entre  lesmieilea  on  passe  1er 
fila  de  la  chalde»  foor  léa  Aire  lef er  oa 
Imlsser.  -  '  ''---  '"„,*.'"   ■••''•  ^     .  ••. r 

GeLIJ»a8SCEirCX.a.  r.  Mbtibnaitéqa'otf  ' 
ttenve  dana  qnelipea  dlcUbannices  eùTiim  lui 
ftsât  siratfler ^  alBiiisaemeni;  ,  .^    .      ^ 

COLLABOaATBVB»  a.  m. 'ffii>  latin  i^^ 


COLIAOBr  i.  m»  T^  d'hist.  naU  Cenre  [  Aonnhs  travailler ,  et  oim  aaeou  Gefni<{|a 
d'Insectes  de  Tordre  dea  lépidoptères,  famille  f  f  aillt^  a?ec  an  antre  on  pluaienra  autres ,  eit  lé 
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collaborntcui'de  cet  oalrc  pu  de  ^  autres , 
et  ceux-ci  sont  aussi  ses  coUabàrateur8<  Iln^a 
ou  faire  Cet  Quvrage  seul,  il  a  été  obligé  de 
j)rêndrc  des  côltaboi\atC'ar9. —  On  dit  au  fémi- 
i\\tï^  collaboratrice •  -■-' 

COLLADOA.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  c^e 
plantes  graminëcs,  dont  le  chaume  est  ra* 
fuéuX)  haut  de  qilatre  pieds,  les  feuilles  ve« 
lues,  avec  une  ga^neaniplr,  rélréDÎe  à  son 
extrémité.  Elles  citoissent  dans  les  lieux  hu- 
mides de  nie  de  Mîndanâp,  Ce  genre  parait 
devoir  Cttre  réuni  auic  tripsacs» 

COLLAGP,  s.  ni.  T,  de  papeterie.  Der- 
nîfcre  préparation  queji'ôn  donne  au  papier, 
^t  qui  le  met  en  état  de  recevoir  l'écriture.  — 
/Collage,  so  dit  aussi  de  l'action  de  coller  du 
papier  de  tenture  dans  les  appartcmens.  Les 
peintres  en  bâtiment  entreprennent  ordinaire- 
irvnt  le  collage  des  papiers.  P^yer  le  collage. 

COLLAPSUS.  s:,  m.  Mot  latin  quî  signifie 
chiiie,  et  que  quelques  médecins  ont  adopté 
en  français,  pour  désigner  la  diminution  su- 
Wte  de  l'énergie  du  êerveau  ou  des  forces 

nerveuses. 

COLLATAIRi;.  s.  m.  Celui  à  qui  on  a 
conféré  un  bénélice.  . 

COLLATÉRAL,  LE.  adj.  et  s.  T.  de  juris- 
prudence. Qui  est  parent  de  quelqu*unà  /«- 
4ere,  c'est-à-dire,  de  côté,  et  nofl  co  ligne 
directe.  Les  frères ,  les  oncles ,  les  cousins,  sont 
des  collatéraux  ;  ils  forment  ce  qu'on  appelle 
la  ligne  collatérale  y  par  opposition  ilsi  ligne 
directe. 

En  termes  d'anatomîe,  on  appelle  ar/cr« 
collatérales,  trois  rameaux  qui  naissent  de 
l'ertére  branchiale  j  un  peu  au-dessus  du  pli 
dû  bras. 

On  appelle,  en  termes  de  géographie, 
pointa  collatéraux ,  les  points  qui  sont  au  mi- 
lieu de  deux  points  cardinaux.  Le  nord-est, 
ie  nord-ouest ,  le  sud-est  et  le  sud-ouest,  sont 
ics  quatre  peints  collatéraux*  ^ 

<]OLLATEUR.  s.  m.  C'est,  en  général , 
celui  qui  confère  un  bénéfice  ecclésiastique. 

COLLATION,  s.  f.  T.  ifle  jurisprudence. 
En  matière  civile,  il  se  dit  de  la  comparaison 
que  l'on  fait  d'une  pièce  avec  son  original, 
pour  voir  si  elle  y  est  conforme,  et  de  la  men- 
tion qui  est  faite  de  cette' collation  sur  la 
copie,  que  l'on  appelle  alors  une  co/?!^  cû/2^- 
iionnée. —  En  matière  bénéficîale,  il  se  prend 
tantôt  pour  le  droit  de  conférer  un^  bénéfice 
Yacant  de  fait  ou  de  droit,  tantôt  pour  l'acte 
par  lequel  le  collateur  confère  le  bénéfice, 
c'est-à-dire,  donne  titre  et  provision  par  écrit, 
à.quelqu'un  pour  le  posséder. 

COLLATION,  s»  f.  (Prononcez  colation.) 
Léger  repas  que  Ton  fait  entre  le  dîner  et  le 
«ouper ,  ou  pour  tenir  lieu  de  souper.  On  ser- 
vit une  collation.  —  Il  se  dit  plus  particulière- 
ment du  rqpas  léger  que  prennent  les  ca- 
tholiques »  qui  observent  les  jours  de  jeûne, 
le  fioir  de  ces  jours.  Faire  collation.  Une  légère 
.collation.  Prendre^une  pomme  pour  toute  eol- 
Jaiion. 

COLLATIONNAGE.  t.  m.  Action  de  col- 
lationner  un  livre.  V*  Collationzibb.    . 

COLLATIOKNER.  v*  a.  T.  de  jurispru- 
'4cnce  et  d'administration.  Comparer  one 
pièce  avec  roriçioal  »  pour  s'assurer  qfa'iln'y 
«  rien  de  plni  ni  de  moinà  dana  l'un  que  dans 
l'autre.  Collaiionnêr  un  acte*  Çollationnef^ une 
copie,  une  expédition ,  une  ampliaiion.  Colla- 
iionnêr $ur  l'original ,  â  l'originaL 

t^oLLATiOHiiia.  T.  de  libraire  et  d'impri- 


«leor.  Lever  les  feuilles  d'an  assemblage  par 
vd  coin  9  pour  voir  si  elles  se  suivent  réguliè- 
rement. On  coUationnâ  de  la  même  n^^Atft 
<in  livre  en^er ,  quand  on  vent  s'ayaf^r  qull 
«st  complet,  ce  qui  se  voit  parafa  suite jaoo  . 
4i]terroinpue  de  lettres  de  l%lpbtbet  on  des  I 
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chiffres  qui' se  trouvent  au  bas  de  ehaque 
feuille.  >r-  Col  lationner  ^  signifie  aussi  en  ter- 
jnes  d'imprimeur,  voir  et  vérififer  sur  une 
Seconde  épreuve ,  ^  toutes  les  fautes  mar- 
quées, sur  la  première  ont  été  corrigées  exac- 
tement par  le  compositeur.  Ojj  le  dit  égale- 
ment die  la  troisième,  de  la  quatrième  et  de 
toutesies  autres  épreuves  que  Von  tire. 

CoLLiTiONîfii,  ]4e.  part,  et  zd\.  Copie  colla- 
tlonncc  à  l'original.  Extrait  collationné. 

COLLATIONNER.  v.n.  (Prononcez  colar 
tionner.)  Piendre  le  léger  repas  que  l'on  ap- 
pelle colUtion.  Nous  avons  collationné^. 

COLLE,  s.  f.  Matière  factice  et  tenace  qui 
sert ,  quand  elle  est  molle  ou  liquide,  ^  join- 
dre plusieurs  choses ,  de  manière  cjue',  quand 
elle  est  sèche ,  on  ne  puisse  plus  les  séparer, 
du  tout,  ou  qu'avec  beaucoup  dcsç^peine. 
Colle  forte.  Colle  de  farine.  Colle  de  poisson. 
Colle  de  gants.  Faire  de  la  colle. 

On  appelle.  populairem«3ntVo//^,  une  bour- 
de, une  menterie,  une  cho^e  controuvée  à 
plaisir.  Fpilà  lUie  bonne  colle,  une  franche 
colle.  It  lui  a  donné  ujie  celle.  ' 

CQLJiECTR.Svr.  lise  dirait  autfefoisde 
la  perceptîôr\  et  du  recouvrement  des  tributs 
et  impositions.  ' 

.  CoLLEcrK.  Quête  de  deniers  destinée  à  quel- 
que œuvre  de  bienfaisance. 

COLLECTE,  s.  f.  T.  de  culte  cathol. 
Prière  propre,  à  ccrlains  jours  de  fôte,  et 
que  le;  prêtre  récite  à  la  liiessc  immédiate- 
ment avant  l'épître. 

COLLECTER,  v.  a.  Mot  qui  se  trouve, 
dans  quelques  dictionnaires,  dans  le  sens  de 
recueillir.  Il  n'est  pas  usité.  .  . 

COLLECTEUR,  s.  m.  Il  se  disait aulrefois 
de  celui  qui  était  chargé  de  recueillir  quel- 
que imposition. 

COLLECTEUR,  s.  m.  T.  de  phyi^.  On  ap- 
pelle collecteur  d'électricité,  un  instrument 
avec  lequel  on  peut  recueillir  une  petite  par- 
tie d'éJcctrîcili:,  et  la  condenser. 

COLLECTIF,  IVE.  adj.  Du  l^tin  colligere, 
recueillir,  rassembler.  Il  se  dit  de  certains 
noms  substantifs,  qui  présentent  à  l'esprit 
l'idée  d'un  tout ,  J^un  ensemble  formé  par 
l'assemblage  de  plusieurs  indii^idus  de  même 
espèce.  Armée  est  uû  nona  collectif,  il  pré- 
sente l'idée  singulière  d'un  ensemble  «  d'un 
tout  formé  par  l'asseniblage  ou  la  réunion  de 
plusieurs  soldats*!  V  •,'  -     '    , 

COLLECTION,  s.  f.  Recueil  de  choses 
qui  ont  du  rapport  entre  elles.  Collection  de 
livres,  de  plantes ,  de  coquilles,  de  tnédailUs, 
d'objets  d'histoire  naturelle.  Collection  de  pas- 
sages, de  mémoires,  d'ouvrages  sur  un  sujet. 
Collection  des  conciles.  "Collection  de  mémoires 
suf  l'histoire  de  France.  V,  Recubil. 
*  COLLECTIVEMENT,  adv.  Dans  un  sens 
collectif.  L'homme,  c^est-à-direi  tous  les 
hommes^  pris  collectivement. 

COLLÉGATAIRE.  s.  des  deui  genres.  T. 
de  jurisprudence.  Celui,  celle  à  qui  fin  legs 
a  été  fait  en  commun  avec  une  ou  plusieurs 
personnes ,  à  qui  une  même  chose  a  été  lé- 
guée conjointement.  -      .    ;      ^, 

COLTjEGE.  s.  m.  (Prononcez  colége.  ) 
Corps  ou  compagnie  de  personnes  occupées 
des  mêmes  fonctions.  Leur  histoire  ns  fait 
aucune  mention  d'un  eollége  de  prêtres,  qiit  ait 
Jamais  influé  sur  les  lois.  ^Volt.) 

CoLLici,  se.ditaussi  a'un  grand  bftllmènt 
ét^li  spour  enseigner  les  bumaoifés  et  les 
belles-Kettres ,  qui  est  divisé  en  plusieurs clas- 
êtê^Êire  au  collège.  Étudier  au  toÙige.  Aller 
au  collège.  Au  sottir  du  eoltègê.  Éducation  de 
collège.  —  On  dit  cela  Ment  te  collège,  pour 
dire  cela  cent  la  pédanterie.*     v 

COLLÉGIAL,  LE.  adj.  Il  n'était  guère 
en  usage  qu'au  féminin  |  et  dans  cette  pbrasey 
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église  Collégiale^  qui  se  disait  d'an  chapitre 
de  chanoines  sans  siège  épiscopal.         '  ^ 

II  se  prend  aussi  substantivement.  Une  col- 
légiale. 

COLLEGIAT.  s.,  m.  On  trouve  ce  mot 
dans  un  dictionnaire'^  où  on  lui  fait  si|>nifîer, 
boursier  dans  un  collège.  Il  n'est  point  tisité. 

COLLEGUE,  s.  m.  Compagnon  dans  la 
m,£me  magistrature  ou  dans  le  itoéme  emploi. 
Les  consuls  romains  s'appejfiient  collègues^ 
et  les  n^inistres  dans  la  même  église  ,  les  pro* 
fesseurs  dans  la  nîTèmc  université  ,  se  donnent 
le  même  nom.  V.  Conf^kbb.    ^ 

COLLE&IA.  s.  m.  T.  de  bofan.  On  a  donné 
ce  nom  au  gonre  de  plantes  de  la  famille  des 
algues,  nûmmè  geisaodée.  Les  espèces  qui  le 
cofii posent'  faisaient  partie  -des  lichens  de 
Linnéc.  .  ^  . 

COLLEMÉNT.  s.  m,  T.  deméd.  Éiatdes 
paupières  qui  sont  bollcesl'une.contre  l'autra. 

COLLER.  V.  a.  Unir  des  corps  par  l'iii^r- 
positîon  de  la  colle.  Coller  du, papier  $ur  uns 
muraille.  Coller  deux  choses  ensemble.  •  ^ 

CoLLBR.^asser  à  la  colle  ^  dans  de  la  colle. 
Coller  du  papier.       .  * 

r  OoLLEB  DU  vm.  Y  mettre  de  la  colle  de  pois» 
son  ou  du  hianc  d'œuf  pour  réolàircir. 

Figurément,  se  coller  contre  un  mur  ^  être 
collé  contre  un  mur^  se  tenir  droi4  contre  un 
mur,  sans  faire  de  mouvement. 

On  dit  au  jeu  de  billard,  et) lier  une  bille, 
ou  simplement  coller ,  pour  dire,  pousser  ou 
placer  une  bille  de  manière  qu'elle  demeure 
tout  près  de  la  bande.  \ 

CoLLiî,  Ae.  part.  Avoir  les  yeux  colles  sur 
une  chose,  sur  une  personne,  la  regarder  at- 
tentivement et  long-temps. 

On  dit  qu'i/ne  j^er^onna  a  la  bouche  ou  les 
lèvres  coflces  sur  quelque  chose,  quand  elle  les 
y  tient  long-temps  attachées.  Elle  demeujra 
long-temps  la  bouche  cjolléc  sur  le  J^isage  do 
sa  mère.   •  ' 

On  dit ,  qu'MH  homme  est  collé  sui'  ses  livres, 
quand  il  estibrt  attarhé'-àc^'étude. 

On  dit  au  jeu  dé  billard,  qu'on  est  collé, 
que  la  bille  est  collée,  lorsqu'elle  est  placée 
près  dé  la  bande.    .  ^  '  . 

COLLERAGE.  s.m.  Vieux  mot  de  féoda- 
lité qui  se  disait  d'un  droit  que  l'on  était  obli- 
gé de  payer  pour  mettre  du  vin  en  perce. 

COLLERET.  s.  m.  Espèce  de  filet  que 
deux  hommes  traînent  en  'luer,  aussi  avaal 
qu'ils  peuvent  avoir  pied.    .     .,  " 

^  COLLERETTE,  s.  f.^Sorte  àe  petit  collet 
de  linge,  dont  les  femmes  se  servent  quel- 
quefois pour  se  couvrir  la  gorge  et  les  épau- 
les. Collerette  de  batiste.  Collerette  de  gaze. 

-COLLERETTE,  s;  f.  T.  dis  fabrication  de 
filets.  Courtine  volante  et  variable,  dont  les 
mailles  sont  de  deux^-difTérentes  grai^eurs. 
Les  unes  ont  neuf  lignes  en  carré,  et  les  plus 
serrées  seulement  huit  lignes. 

COLLERETTE,  s.  f.  T.  de  botan.  On  ^ 
donne  ce  nom  à  cette  espèce  d'envelopjM  ". 
commune  ou  partielle  des  ombelliféres.  On 
a|>pelle  collerette  universelle^  eelle  qui  est 
située  k  la  base  des  pédoncules  communs  * 
aux  pédonculeb  propres  qui  portent  immc*  ' 
diatement  les  fleurs;  et  collerette  partietle^  i 
celle  qui  est  siluée'à  la  bascules  pèdoncuka  • 
propres.  / 

COLLET,  s.  m.  Psrtie  dd  Tèlement  qui 
cntonre  lecou.,Collet  d'habit.  Collet  écman*^ 
teau.  Collet  de  dicmise»      \ 

On  appelle  psiîl-ecf/efj  uneaorte  de  vête-  , 
ment  oecou,  garni  de  toile,  que  portent 
les  ecclésiastiaues  ;  on  appelle  familiètt- 
mtnX  un  petit  collet ,  un  |eune  ecclésiastique. 
—  Sauter  au  collet  de  quêfau^un  ;  prendre,  ^ 
saisir  ^uelqu*un  au  collei/ctet  le  saisir  au 
collet  de  son  lui/it ,  pour  rarrêler  oa  lui  faire  : 
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TÎolepçe.  —  Prêter  le  collât  à  quelqu^un^  se 

prétenter  pour  se.  mesurer,  pour  se  battre 

,  corps^à  corps  avec  lui.  Fous  n*éies  pas  assez 

fort  pour  lui  prêter  le  collet.  II  se  dit  figuré- 

inent  de  toute  autre  espèce  de.  défi.  Quand 

vous  voudrez ,  je  vous  prêterai  le  collet  au  iric" 

»  tmc,  aux  échecs ,  au  jeu  de  paume,  etc. 

'  ,£a  termes  de  boucher,  collet  dei  mottion^ 

cf/tlct  deveaii,  là  partie  du  cou  du  moutoa 

ou  du  veag  gur  reste  après  qu'on  en  a  6té  le 

bout  le  plus  proche  de  la  tète.  —  En  anato- 

'  inie,  on'  appelle  collet  d*itnc  dent,  la  partie 

de  la  dent  qui  est  entre  la  couronne  et  Tal- 

véolé.  —  En  termcW-  d'architecture  ,  collet , 

se  dit  de  lai|kirtie  la  plus  étroite   par  la- 

quelle  une  marche  tournante  tient  au  noyau 

d'un  escalier  ;  -r-r  en  termes  d'artillerie ,  collet, 

est  la  partie  du  canon  coipprise  entre  l'astra- 

,  gale*et  le  bourrelet  ;  — •  en  termes  de  bottiers, 

.    la  partie  de  la  botte  qni  correspond  au  talon  ; 

[,■■   — en  termes  de  cirîcrs  et  de  chandeliers,  la 

\  partre  de  coton  qui  paraît  à  l'extrémité  des 
flambeaux,  des  "bougies,  des  chandelles;  «^ 
en  termes  de  charrons,  la  partie  antérieure 
du  tombereau  qui  s'élève  au-dessus  dé^  gi- 
sans;  —  en  termes  de  serruriers,  l'endroit 
d'une  penture  le  plus  voisin  du  repli^oùle 
gond  est  reçu.  —  Les  vanniers  appellent  cpllet 
de  lioite,  la  partie  supérieure  du  dos  de  la 
hotte,  laauclle  couvre  la  tête  et  le  cou  de 
'  celui  qui  la  portt* — En  termes  de  chassé", 
on  appelle  collet,  ua  o^^tit  filet  de  corde. ou 
de  fil  de  laiton  ,  tendu  dans  des  haies  .ou  des 

.  passages  étroits,  avec  un  nœud, coulant  dans 
lequel  les  lièvres,  }es  lapins,  etc.,  se  preq- 
nent  et  s'étranglent.  On  donne  aussi  ce  nom 
.  à  un  filet  composé  de  trois  crins  de  cheval 
en  nœud  cgulant,  que  l'çn  tend  dans  les  haies, 
aux  passéfsV^^  dans  lequel  le  prennent  les 
oiseaux.  C'est  aussi  un  noeud  coulant  de 
grosse  corde  ou  de  gros  fil  de  fer ,  qu'on  tend 
sur  la  passée  d'un  cerf,  d'un  loup,  d'un  san- 
glicf ,  ou  de  quelque  autre  gros  animal  |*pour 
les  y  prendre;  — •  en  termes  d'orfèvre  en 
grosseric,  c'est  un  cercle  creux  en  fdrme  de 

V  collet,  qui  orne  un  chandelier,  ou  telle  autre 
pièce ,  sôit  dans  son  bassinet ,  soit  danç  sa 
monture  ,  ou  dans  son  pied  ;  —  dans  les  ver- 
reries, on  appelle  ro//ef^  la  portion  de  verre 
qui  rcR^e  attachée  aux  cannes,  après  qu'on  a 
travaillé.  —  En  termes  de  botanique ,  on 
appelle  col/et ,  un  rebord  qui  sépare  une  tige 
de  sa  racine;  une  petite  couronne  qui  termine 
intérieurement  la  gaine  des  feuilles  des  gra- 
minées ;  et  une  espèce  de  couronne  ou  an- 
neau m&mbraneùx  attaché  k  la  partie  supé- 
rieure des  pédicules  des  agarics  ;  on  |e  nommé 
collet  araneux  oi|  rcîiforme,  lorsqu'il  se  com- 
"pose  de  fibrilles  tendues  comme^les  fils  d'une 
toile  d'aral|||èe;  collet  caduc  ou  persistant^ 
.  pr/)pre  ou  ir^^opre,  suivent  qu'il  tombe  avarit 
OU  après  Ve  développement  du  champignon  ,. 
et  suivant  qu'il  tapisse  ou  non  la  tranche  des 
•feuilles  q[ui  sert  aux  organes  de  la  frucUQ- 
«nation. 

En  termes  de  marine,  on  appelle  collet , 
un  arrêt  angulaire  qu'bn  fait  aîix  quatre  faces 
du  haut  d'un  mât,  pour  supporter  les  barres 
de  hune«  de  perroquet,  de  cacatois  et  les 
cbouquets.  —  Le  collet  d*une  ancre  tM  la 
.  croisée,,  est  le  gros  bout  de  la  verge  d'oii  par- 
leA  les  deux  bras.  «—  Le  point  de  réunion  des 
branches  d'une  courbe ,  s'appelle  le  eollet. 

COLLET-BLAPCC  (grand),  s.  m,  T;  de 
bot.  Espèce  d'agaric  des  enviYons  de  Paris. 
Il  est  tout  blanc  ;  son  chapeau  est  inégale- 
ment  bombé  et  légèrement  visqoeux;  ses 
lames  sont  dentelées.  Le  pédicule  est  haut 
de  si^iL il  sept  pouces,  cylindrique  et  pourvu 
d'un  collet.  L'odeur  de  ce  champignon  est 
peu  agréable  I  cepeodaut  il  a'esl  pas  maU 
faisant.  «  '     .  ^ 


^ 
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ÇOLLET-DORÉ.  s,  m.  T.  de  botan.  Aga- 
rie  qui  a  le  chapeau  d'un  jaune  clair  en  des- 
sus, avec  les  lames  rousses.  Son  pédicule  est 
haut  de  tfôis  pouces  et  pourvu  d'un  collet. 
L'or^eur  et  la  saveur  en  sont  agrcables#^ 

COLLÉT-DE-aUFFLE.  s.  m.  Sorte  d'an- 
cien  pourpoint  fait  de  pe^u  de  buffle,  et  qui 
était  à  grandes  basques  et  sans  manches. 

COLLET-DE-NOTRE-DAME.  s.m.T.  de 
bot.  On  appelle  ainsi  à  Saint-Domingue,  le 
poivre  en  onribelle  ,  qni  passe  pour  un  coôtre- 
poison,  et  qu'on  emploie  fréquemment  poui* 
guérir  les  blessures,  délerger  les  ulcères ,  etc. 

COLLETE,  s.  r.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in^ 
sectes  de  Tordre  dcshymé^ioptrres,  section 
des  porte-aip^Jllon  ,  famille  clés  mcllifères  , 
tribu  des  anârenettes.  La  manière  dont  ils 
font  leur  nid  est  adnnrable. 

XOLLEXEK.  v.  a.  Saisir  quelqu'un  au  col- 
let en  faisant  des  efforts  pour  le  jeter  par 
terre.  Ils  se  collcièrcni.  ^  .  - 
^  Les  chandeliers  disent,  colleter  dcé  chan- 
dclles ,  pour  dire  ,.  les  descendre  dans  le  suit 
la  dernière  fois  qu'on  les  plonge  ,  jusqujà  ce 
qu'il  ait  enduit  une  partie  de  la  boucle  que 
la  mèche  forme  à  l'extrémilé  de  la  chandelle. 
i  COLLETER,  v.  u.  Signifia;  aussi  tendre 
qes  collets  pour  prendre  dçs  lièvr»'îs  ,  des  la- 
pins ,  des  perdrix; ,  etc.  Il  passe  son  temps,  il 
s^muse  à  colleter» 

^OLLKT^  ,  lÎB.  part. 
OLLETEUR.  s.  m.  T.  de  chasse.  Celui 
qui  tend  des  collets. 

CÔLLEHNER.  s.  m.  Celui  qui  faisait  et  vcp- 
daît  d^s  collets  de  buffle. 

COLLETIN.  s.  m.  Pourp4)intsans  manches 
donton  se  servait  autrefois.  On  donnait  aussi 
ce  nom  à  un  collier  de  pèlerin  couvert  de  co- 
quilles.        \  ^   ^ 

COLLÉTIQUE.  adj.  des  deux  genres  et  s. 
m.  Du^rtc kofla  gluten,  colle.  T.  de  méd.  Il 
se  ditdesmédicarnens  quiontla  vertu  de  col- 
ler, de  Treïïïîîr.deux  choses  séparées.  C'est 
avec  des  collctlqaes  que  l'on  réunit  les  lèvres 
d'une  plaie.  ..  \ 

COLLET  JAUNE,  s.  m.  T.  de  botan.  Nom 
que  l'on  a  donné  i  l'àgilt^ic  jaunissant ,  qqe 
l'on  man^e.  •  \ 

COLLET  ROUX.  s.  m.  T.  de  botan.Espèce 
d'agaric  des  environs  de  Paris  ,  qui  a  ail  plus 
deux  pouces  de  hauteur,  est  partout  d'u^e 
couleur  rousse  ,  et  dont  le  pédiculle  est  pout*- 
vu  d'un  collet. 

COLLETS  ENFAMILLE.  s.  m.  pi.  T.  de 
botan.  On  a  Jonné  ce  nom  à  deS  agarics  qui 
naissent  en  touQe  au  pied  des  arbres ,  et  dont 
le  pédicula  est  pf^urvu  d'un  collet.  On  en 
compte  cinq  espèces.  V 

COLLETS  SOLITAIRES,  k.  m.  pi.  T.  de 
bot.  Famille  de  champignons,  prise  dans  le 
genre  agaric  de  Linnée  ,,et  qui  a  pdur  carac- 
tères un  chapeau  bombé  et  un  pédicule  cy- 
lindrique ,  pourvu  d'un  collet.  On  en  compta 
cinq  espècei.         * 

COLLETTIER.  s.  m.  T.  de>otan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  dès  rbamnoTdes,  qui 
comprend  quatre  espèces.  Ce  sont  des  arbris 
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presque  sans  feuilles,  k  fleurs  solitaii 
massées  par  petits  paquets ,  situées  dans  les 
aisselles  desépinès  qui  sont  opposées  en  croix. 
Elles  viennent  toutes  de  rÀmériqué  méri- 
dionale.  '.;■■■ 

COLLEUR,  s.  m.  T.  de  papeteries.  Ouvrier 
qui  est  chargé  de  coller  le  papier.  On/le  dit 
aussi ,  ^dans  les  manufactures  d*ourdlssage  , 
de  l'ouvrier  qui  donne  l'apprêt  aux  chaînes 
quand  elles  en  ont  besoin. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  Touvrier  qui  fait 


des  cartons  ,  et  à  celui  qui  colle  du  papier  . 

peint  sur  les  murs  d'une  chambre.     ;      •  trains ,  et  qui  ont  àJbur  extrémit 

^  GOLLIBR ANCHE,  s.  m.  T.  U'biàt.  nat.  |  daoi  k|Ç|ueUci  un  passe  IcicoupUèrei, 


Poisson  que  l'oni  a  nbn>mé  nussisphabranche  - 

h   long  bec,  et  qui  se  rapproche' du  genre 
cœcilie. 

COLLIER,  g.  ni.  Ornement.que  les  femmes 
portent  au  cou,  qui  consiste,  en  un  ou  {ilu^ 
sieurs  rangs  de  pi^rles  ou  pierres  piécieuses  ," 
percées  et  cnfilêts.  On  poile  aussi  dei^  colliers 
de  pierres  fausses.  CoUUr  de  pierreries.  Col- 
lier de  perles.  _  .  "^ 

CoLLiEH.  Ofneme(it  ou  marque  distînctÎTC  . 
qr.e  portent  les  chevaliers  de  certain^i  ordres 
militaires,  et  qui  consiste  ordinairement  en 
une  chaîne  d'or,  émaillée  avec  pluéieurnchifr 
frcs  ,  au  boirt  de  laquelle  pend  une  croix  ou 
autre  marque  purticulièie  à  Tordre. 

CoLLiea  ,  se  dit  d'un  cercle  de  fe^roa  de 
quelque  autre  matière  que  Ton  iikîl  au  cou 
dei»  esclaves  ;  d'un  cercle  que  l'on  met  au  cou 
d'un  chien  ,  par  ornement  ou  poar  le  tenir 
à  l'attache.  —  En  termes  de  bourreh'er,  collier^ 
se  dit  d'un  harnais  de  bois  couvert  de  cuir, 
et  rembourré,  qu'on  met  au  cou  deschevaux 
de  tirage  ,  afin  que  les  cordes  des  traits  qui  • 
s'y  attachenrne  les  blessent  point.  '  ; 

CoLLrBH.  Marque  naturelle  en  forme  de  cer*^ 
clc,  que  Ton  voit  autour  du  cou jde  certains 
animaux.  Un  tner le  qui  m  un  collier  blanc.  Vn    ' 
ehat  blanc  quia  un  coillèrncir.  - 

En  termes  de  marine,  on  appelle   collier 
d'étai ,  un  bout  de  ^osse  corde  semblable  il 
l'étai ,   dont  l'usage  est  d'embrasser  le  haut 
de  l'étrave  et  d'aller  se  joindre  au  grand  élai, 
ou  il  est  reténu  par  une  lide*  ;  collier  de  dé* 
fcnsOf  plusieurs  cordes    tortillées  en  rond  ^     ' 
qu'on  met  à  l'avant  et  sur  le  côté  des  cha- 
loupes ou  d'autres  petits  hâtimens,  pour  leur 
servir  de  déCensc,  et   le»   garantir  du  choo  / 
des  autres  bâtimeus ;  co///cr  c/^/  ion,  un  Irca 
de  fer   fait  en  demi-cercle',   qui,  conjointe*-    * 
ment  avec  le  ton  et  le  choquet ,  sert  à  tenir 
les  mâts  de  pe-roquct  et  de  hune. 

Les  bouchers  appellent  collier  de  bœuf,  un 
morceau  qui  coiXiprend  le  premier  et  le  seï 
cond  travers  avec  la  joue.  —  En  termes  d'hy- 
draulique ,  colliers;  se  dit  des  cercles  de  cui- 
vre ou  de  fer  qui  servent  à^Tetcnir  le  haut 
des  montans  dès  ventaui  qui.  ferment  les 
portes  des  écluses.  —  Colliers  de  perles  ou 
d'olives  ,  se  dit  en  architecture  ,  de  certains 
petits  ornemens  qui  se  mettent  au-dessus  des 
oves,  et  qu'on  nomme  autrement  pa/erK^/r^s. 
—  En  termes  de  fleuristes, ro//<>r^  se  dit  d'nn 
cordon  d'étamines.qu^  se  trouve  dans  quel- 
.qucs  anémones  doubles ,  et  qui  en  diminue  le 
prix  et  la  beauté.  —  Les  pêcheurs  appellent 
collier  ,  la  corde  qui  part  du  bout  du  filet 
appelé  verveux,  et  qu'on  attache  ii  l'extré- 
mité d'un  pieu  qui)  enfoncé  dans  la  vase  ^ 
tient  cette  partie  du  verveux  au  fond  de  la 
rivière.  —  En  termes  de  médecine,  ou  ap- 

1>elle  eo//ier  ,  une  éruption  dartreuse  qui  fait 
e  tour  du  cou  comme  un  ceJCer. 
•  On  dit  fumilicremcntet  figurément,  coJitr 
dé  misère,  pour  désigner  un  état  pénible  et 
laborieux.  Fr^dre  le  eoUitr  de  misère,  —  On 
appelle  r/iava/|/a  collier-,  un  c^uàl. propreté 
tirer  ;  et  on  dit  qu'un  cheval  w^am:  du  col- 


\ 


^eaux    très-épineux,    à    rameaux  opposés,     Hcr,   poUr  dire ,    qu'il  tire  vigoureusement 

ires  ou  ra-    ^«ns  qu'on  l'y  excite.  On  le  dit  aussi  d'un 


homme  ,  pour  signifier*  qu'il  agit  avec  fran- 
chise et  sincérité,  et  qu'il  oblige  las  gens  sans 
se  faire  prier.  —  On  dit  aussi  d'un  militaire  , 
qu'il  eêjt  franc  du  collier ,  pour  dire  ,  qu'il  uô 
craint  pas  le  péril  quand  il  s'agit  de  faire  son 
devoir.  —  On  dit  figurément  t%  familière^ 
ment  ,  donner  un  coup  de  collier,  pour  diret 
faire  un  nouvel  effort  pour  réussir  dans  quel* 
que  dessein ,  dans  quelque  entreprise.  • 

COLLIERES.  s.  f.  pi.  T.  de  commerce  de 
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bois.  Chantiers  qui  servent  de  fonJUpne^s  aux 
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COLLIGER.  V.  à.  Faire  des  roliecl^dhsd'M 
endrnils^rfotabies  d'un  livre.  //  a  colline  Vm 

'    des  p(ma-ls.  il  ébt  vieux  et  in  usité.  ^         .^ , 
.  (À)ij-t<!»^  ,  KK.  paii.        ^  •    . 

COLLIGUAY.  f.'m.  T.  de  botan.  Arbris- 
seau du  Chiîi,  quieVlève  à  la  hauteur  d'un 
Jiomuie  ,  dont  les  Tt^uilles  sont  opposée»,  lan- 
céolées ;  dciili  uléc^ .  cbarnues  lit  persistan-- 
tcs  ,  et  les  (leurt*  monoïques  ,  incomplètes  , 
et  déposée»  sur  des  clialons  axillaires.  Le  bais 

^  de  cet  arbrisseau  aj'odeur  de  la  rose.  \^  - 
COLLIMiVTlON.Vs.  f.  ï.  d^aslron.  On  ap  ; 
pelle  ligne  de  uqfllmaiion  ,  çiUc  par  laquelle 
on  vl^eà  uA  objet,  p.nr  les  deux  pinnuies 
d'un  j^rraphcMuèlre.  Dans  umt  lirnetle,  ç.est  la 
ligne  qui  pr.s.se  par  le  cent  rendes  verres,  ou 
^  Taxe^optiqucMe  la  îunolte.  F.a  ligne  dexolli- 
tnation  doit  Cdu'  parallèle  à  la  ligrïe  de  loi  , 
c'est-à-dire,  à  la  iigire  qui  f^ssepai  lecenlrc\ 

.  de  l'instrumc :nt>t  par  ie  point  de  l'index  qui 
marque  la  divii^i  ..  Oii  dit  là  lii^nc  de  fai , 
pour  dire, /^  li^nedètulUmalion,  parce  que 
■Vrs-dfHix  liLnics  elantrnarallèfesciklrfe  ell«"^,e^t 
pcu.distaiîtcs  l'une- de  Tautre',  relies  se  dm- 
gtnt  au  inèni'3  point  du  eie].>  •; 

^COLLINI::.  s.  f*  Ilaute/ùr  à  pcntéVloi 

-^ pente  dinu!  coldnc.  Le  pied  d'une  cclline.  Le 
iuiut  d'ttîic^ colline.  Le  pcncUnnl  dUino  colline. 

'  "MpnicY  >,  descendre -une  colline.  Le  marcchai 
Daun  retrancha  .ses  troupes  sur  la  crottée  d'une 
colline.  {\M')   Plus  Unn  ,  et  à^dheiscs^dis^: 

r'  tismces,  des  col  Unes  eouvertesde  hiuncrs  ou  de 

'  î  i-nc« ,  ttmppuyées  sur  de  hautes  montagnes  ^ 

'  forment  eomme  une  espèce  d'énctinte  autour  de 

•    la  pJuinc  qui  s  cAend jusqu'à  ta  nior.  (  Barils) 

V  Apus  nousy  rendimes  par  un  chemin  assez  dôuja, 
.  dirlgt^en  paMie  sur  le  rivage  de  la  wer,   et  c^ 

^-  riu^  sur   une  colÙne  couverte  de  hois ,  de  {ii- 
-qi^l(cj(nllissent.qCia:ntitc  do  sources.  (Idem.) 
.Les  poètes.appelleplle  Parnasse,  la  double'^ 

dftviè.  '«;- -  .;  , 

-COLLINSOXE.  è.X  T;  de botan:  Genre  de 

plantesde  la  ramilje  des  labiées/ Il  comprend 

V.  trois  ejspèces  ,  totte»    propres /i  l'Amèi:ique 

^Septentrionale.  Çeiont  des  plantes  viVaces, 

"  à  li^es   tétragoncs',   à  feuiUes    opposée»,    à 

*  fleurs  disposées  en  pajieule»  terminaux.  La 

plus  connuii  des  trois  est  ii  colline jne  du  Ca- 

Wfl,    quise  ealtivc   dans  plusieurs  jardin» 

; '>Jbotaniquefl  ,  et   dont  le   caractère  c»t  d'être 

X  glabrie  dan»  l\;ulc8.  ses  p^tie»  ,  et,d'avoir  les 

'     feuille*»  ovales.  \ 

COLLIQUAJIF,  lVE.adi.{Onpiî)nonce 

'  eôiticoaaIifAT'  demè^.^U  se  dit  de  toute» 

»  Bortes  de  maladie»  ou  dc^ycr]iin»,  dont  l'effet 

eît  de  décomposer  le»  humeur?  du^cirp»,  et 

d'opèrt  rcett?e  »OTte  d'altératiom  que  l'on  ap- 

,:'>i)eUe  cdtliqualion.  fièvre  coUiquaùve.  Poisons 

■tollùjuflt'tfsy  I 

'        COLLIQVAtlON.  ».  f.  (On  prononee.cot 

V  /cVôHa^iV;n.)'T.deméd.  Dissolution,  décom- 
pô8it|0iriJ>e»quc  totale  det  humeur»  du  corp»^ 
par  Veffet  de  aiielqiie  poison.  La  coUiquaiion 

'dAhu^ieurs.y^fCotui^vk-nw. 

.  COLLKIOSTRES  on  AUCHENONIN- 
GUES,  s^  m.  pLT.  d'hist.  aat.^Famitled'io^ 

^  sectes  dé  Tordre  de»  hémiptères  ,  composée 

-   du  «enre  cicada  ott  cigale  de  Linnée. 

COLLISION.  ».  f.  T- de  physique,  Choo^e 
deux  corp»..  La  côllisiondu  caillou  ei  de  Va- 
cièr  produit  desvtineelici.         ;  ^ 

COLLIURE.    ».  m.  T.  d'hist.  nat.   Genre 

>  d'io»ectcs  dedVdre  tle»  coJéoptère»  ,  delà 
famille  descariiassîers,  tribu  de»  ciciïîdélè. 
tes.  lU  »c  rapprochent  de»  cîcîodèle»  et  de» 

"^ciï^  <iu  COLQfiASIjB- ^it. 

'  de  bôUn.  Espèce^'aruiu  qui  croît  en  Eg|pt. 

Ûlh  l'appelle  aussi  eolcos  on  çolcat. 

.         CO^i^OGATlON.  i.  f.T.  de  praHoue,  Ac 

ti<jn  p»rIaq\icUe  on  wege  des  çréaïictefi  dani 
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Toçdre  suîvaivt  lequel  nfdÇ-^t  tlvk  payé5. 
On  a- fuit  la  collocatiôn  de  ses  créanciers. 

Il  se  dit  aussi  du  rang  obtenu  par  celle  ac- 
tion ;  et  en  ce  sens  ,  on  appelle  collocatiôn 
utile 'f  ou  oridre  ut t lo  ^  celle  qui  procure  ^u 
crcancîer  colloque  ,  son  paiement  ,  par  op- 
position à  celle  qui  ne  produit  point  de  paie- 
ment faute  de  fonds.  Oti  enjend  anssi.par  coè'- 
locatiôir,  le  montant  dessommes  que  le  créan- 
cier colloque  a  droit  de  toucher  ,  suivant  le 
rang  de  sa  collocatiôn.  —  On  appelle  collora- 
iion  en  sout'Ordre ^  celle  qui  se  fai.»:  au  profit 
d'urt  créancier  de  celui  qui  est  çpp^sgnt  dans 
Tordre.'    "  -       ,  *    - 

/<:X)LLOQUE.  s.  ip.  Expression  fami41ère 
dont  on  se  s^rt  quelquefois  pour  eignilierune^ 
conversMion  faniiliè'rc  et  libre  ,  qui  n'est  a^- 
trei;ite  à  aucune  règl»  particulière.  Jl  ne  s'ap- 
plique ordinairement  qu'à  des'conversations 
légére^^!  ,  frivoles  ou  considélséci  comme  des 
verbiages.  Ces  commcres  ont  tcna  sur  cette 
waiicrb  un  cclltftf^ie  très-long. 
-  J4  se  drtjaussi  de  certains  ouvrages  qori  por- 
te nVé^^lt  ce.  Lc5  Colloques  d' Érasme.  —  On 
à'it'le  coîtnque  (de  i^tiû.fy,  pour/ signifier ,  la 
con/érence  teniici  à  Poissy  ^  entre  les  catholi- 
que» et  l<is  réroiùics.  V.  CoîïVKusATioif ,  Soti- 

LOQIB.    .  ^•^    \^  -•-  '        • 

COLLOQtPER.  V,  a.  T.. de  pràtiqu^.  Pla- 
cer; ITse  dit  (fiîs  créancier»  que   Ton  rapge 
^.dans  Pordre  suivàlirt  lequel  ils  doivent   être 
payés.   Être  cqljoquè  utilement.   V.  Colloca- 

,     CoLLOQL't^,-FK.  part.    Un  créancier  colloque. 

.C0LCUDA3ÎT',  rte.  adj.  T.,  de  palais. 
Qui  a  côlhidé  Ou  qui  colludè.  Y.  Golludeb. 

_GOLLlJDER.v,:n. T.  dfe p'^ajs'  S'eutendre 
avec  sa  ipartie  ai.  préjudice  d'un  tiera. 

COLLUiVfÈiXS.   s.  ta    pi.  T.   dW.  nai. 
Nom^^ueTon  a  donné  à  certes  oiseaux,  du 
genre  des  tar^garas,  qui  se  rapprochent  beau- 
coup de»^  pies  -grièches  par  la  ii^mj^  de  leur^ 
bec.  • 

COLLURrONS.  s.  in.  pi.  T.  d'fîistr  aat. 
Famille  d'oiseaiix  do  Tordre  des. Sylvain»  et 
de  latfiijiudes  anisodactyles.      f     '^ 

C0LLUSft)1V.s.  f.'T.  de  iurispr.  Intelli- 
gence secrète  entre  deux  au  piusieùrs  parties^ 
au  préjudice  d'un  tiers. Collusion  secrète.  Col- 
lusion visita  le ,  manifeste.    ^ 

11  se  dit  aussi  de  toute  intelligence  :^ccfète 
danàlé»  affaire»,  pour  tromper  un  tiei^.  On 
disait  t^u'ily  avait  collusion  entre  Us  chef*  des 
partis  contraires. 

COLL^SOIREr  a^j.  def^^  deux  genres.  ï.  ' 
de  jurii(|[T.  Quisç  fait  |^arct>llusion.  Proudure 
collusoire.  Jugement  collusoire.    .  \ 

GOLLUSOIREMENÏ.  adr.  T.  de  jnrispr." 
Â¥ec  collu»iqn,dV'^^  i^amère  c6llu»oiK./ci^ 
gement  nor  du  tollusoiremen{. . 

^  eotLUTOIRE.  ».  tti.  T.  d«  uaéd.  Espèce 
de  gargarisme, 

GOLLYEISTIQUE.  ad  j.  des  deux  genre»! 
Du  grec  kollubistikos,  de  Ao/Zii toi  change  de» 
lÀonnaie».  T.  d'hbt.  aocienoe.  Il  »e  dit  de 
ractfoh  par  laquelle  ,  ohes  Itiis  ancien» ,  ane 
personne  transportait  &  tioe  autre  ,  pour  un 
prix  coùYenu  ,  rai^^ot  qn^elle  avait  dan»  uo 
autre  pays,  C^eat  ce  que  nxin»  nom  inoaa  changer 
ou  banque.  Contrat coUyhittitiae.' — ^ 

COLLYRE.  J.  m,  Du  mo  A^/ii<r)>mp6clir, 
ttrh»^je  coule.  Littéralement^^ui  empCblie 
de  couler.  On  donne  ce  nom,  en  mèdecioei  è 
un  retnèd^  extejfae  contre  hr   AGixi<m  dé» 

•yi*u«.,/         ,'    *  ••         * 

COLLTRIDIElf 8.  ».  m.  pi.  Db  ^^rxrkoltwra 
petit»  pains  on  gAteanf.  mciénft  aeetiiiré» 
chrétien»  qui  rendaieiiff  nît  bommigo  parti- 
culier ft  la^  ¥iergev*M  ^nii*  dan»  certinne» 
fête»  )  lui  oflhiieat  Àt%  giteua« ,  qu'Us  man'* 
gca^Qf  ensuite  en  90n  farottoetf; 
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COLLYTIQUÈ.  adj.  et  s.  m.  T.  de  méde- 
cine. Agglutioatif.  Il  n*est  point  usité.. 

COLMA.  ».  m.T.d'hist.  liat.  Nom  sous  le- 
quel Buffun  a  décrit  un  de  se»  fourni illierrs.  . 

COLIN UD.  8.  m.  T.  d'Hist.  nat.   Oiseau  du 

♦  ■  ■ .  .«•..■■ 

genre  coracine.  . 

CO^OBE-  s.  m.  T.  d'hi&t.  nat.  Genre  de 
'  niammifère»  de  l'or'dre  des  quadrumanes  et 
deJjÉ^a mille  des  singes ,  établi  sur  deux  es- 
p^îces  peu  connues.  On  a  pJacé  Je  genre  colobc 
d'ans  le  groupe  des  singes  calarrhinins,  ou  de 
l'ancîei)  continent ,  c*est-à-dire  ,'  ceux  dont 
le»  narines  sont  Réparées  par  une  uifoce  cloi- 
son ,  et  qui  ont  cinq  molaires  seuleuK'nt  de 
chaque  côté  des  deux  mâchoires  ;  leur  cara^:- 
tére  le  p!ujs  saillant  est  d'avoir  les  mains  an- 
téritiMHsà  quatVe  doiî;'ts,  sans  pouce,  comme 
le»  atélésxle  l'Am.crique  méridionale.  Ils  ha-* 
bit'ent  la  côte  de  Guinée  en  Afrique. 

GOLOBION.  s.  m .  T.  de  botan.  Nom  d(/nùé  , 
à  un  genre'de  plantes,  appek;.  depuis  ll^rincie. 

GOLOBlQLE.s.  m.  T,.  d'hist,  nat.  Genre 
d'insectes  dé  Tordre  des  coléoptères,  section 
des  pentamères,  famille  des  cfavicornes,  tribu 
des  nitidulaires.  Ges  coléoptères  ressemblent 
beaucoup  aux  nitidules  ,  et  sur-tout  aux  pel- 
tis  :  mais  leurs  mandibules  et  leur  labre  sont 
cachés  sous  une  espèce  de  cliaperon  plat  et 
(^èmi-circulaire. 

:  COLOBOME,  s.  m.  Du  grée  holoboma.  T. 
de  niéd.  11  signifie  la  même  chose  que  muti- 
lation ,  et  est  inusité.  .    ' 

GOLOBR AGHNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 
graminée  que  Ton  a  séparée  du  genre  p.oîypo- 
.gon  ,  pour  en  faire  un  particulier  que  Ton  a 
caractérisé  parles  valves  de  la  glurtie  inégales, 
subulées  ,  et  par  Ija  valve  iijférieure  de  la^ 
glume  intérieure  ,  rntinie  d'une  arête  coriace 
et  torse  ,  qui  naît  de  sa  base. 
,  GOLOCASIE.  V.  GoLLocAsiE. 

GOLOMBACÉ ,  ÉE.  adj.  T,  d'hist.  nat. 
*Qui  tient  dé  la  colombe.  Genre  colombacc.    , 

GOLOMBADE.  s.  f.  T.  d'hist,  nat.  Nom 
d^une  fiiuvette  de  Provence.        ^ 

GOLOMBÀGE.s.  m.  T.  4'archit.  Rang  de 
solives  posées  à  plomb  dan»  une  cloison  de 
charpente^  Un  colombage  solide. 
.  COLOMBA^R.  8.  m^T.  d'hist.  bat.  On  a 
dontié  ce  nonîi  à  une  division  des  pigeons  , 
qui  correspond  au  genre  tréron. 

GOLOMBASSE.  s.f.  T.  d'hist,  nat.  C'est  un 
des  nom»^  vulgaire»  de»  grive»  drainé  et  li" 
torm».  *? 

COLO^IBE.  ».  f. 'Mot  que  J^ôn  emploie  au 
lien  de  pigeon>^dan»  la  mythologie,  et  dans-: 
le  »tyle  métaphorique  et  soutenu.  Des  colom- 
bes tiraient  le  char  de  Vénus.  Le  Saint-Esprit^ 
est  rtprisemti  sous  làjùrme  dTune  colombe.  lA 
simplicité  de  la  cotémac. 

'/fces^layctier»  appellent  co/omAd^  un  în^tru-' 
ment  perqé  à  ]ùûr  comme  le  rabot,  et  garni 
d'un  iertrkilchant  de»tihè  à  dre»»ef  le  ooi»  ;^ 
—  le»  iènnelter»,  une  »ortc  de  grande. varlope 
renverse  ^  dont  |l^  se  servent  pour  pratiquer 
des  joints  aux  bois  qu'ils  emploient. 

En  ÉstronoPinie,  on  appelle  colombe^  une 
des  consteUalioo»  de  1$  partie  méridionale  da 

cieL     '     >  '  "  -  V 

COtOMBELiiE.  ».  f.  Yienx  mot  qu^on  dir 
sait  àntretbi»  pour  jeune  colombe.  -^^£n  ter- 
..  mes  d*bisr.  nat. ,  on  désigne  ^M^r  ce  mot  uo^ 
genredecoQuillesunWalves;,  établi  aux  dé- 
pens de»  volutes  d^  Linnéé»  G*6st  la  volutm 
mttcHeaidô  de  Linniê  qui  lui'  sert  de  type.  -^ 
Béisiinprimeni»  aupeUent  coiombelle,  im  fileft 


'!• 


qu'Ai  mettent  quelqaèfbisentre  deux  cotouoes/ 
pont  le»  cU»l{nraer. 

GOLOMBIER.  §t  m.  Endroit  où  l'on  retirât 
et  noorrit  des  pigeons.  Colombier  à  pied.  Peu^  ^ 
p  1er  un  plombier.   Uh  colombier  d^  eis^centà 
boulins.—  Pif^rémenret  flkmilièrement^  af«  '; 
tirer  les  pigtonitML  colombier ^  c*e»t  attirer  par 
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t|ijclquè  appât'les  personnes  qurnapportent 
flu*  profit  ;  chasser  les  pigeons  du  colombier , 
c'est  éloigner  lejs  niijaie»  personnes. 

Colombiers  ,  en  termes  de  marine,  aie  dît  de 
deux  longuea  pièces  de  bois  cjpdent^es,  qui 
liervent  ^  contenir'  im;navire  quand  on  veut 
le  lancer  ik  Teau.  Elles  diffèrent  des  coites,  on 
ce  qu'elles  vont  à  l'eau  avec^le  navire,  et  que 
•  les  coites. restc-nt  a  leur  place.  —  Le»  impri-- 
méurs  appellent  fO/o>;i^tcr,  un  trop  grand  es^- 
pacft  laissé  entre  les  mo|s.  ^ 
-      COLOMBIN.  V.  CoLOMBiTK  et  CortiMBiuM^  >- 

COLOMBIN  ,  NE.  adj.  Qui  est  d'une  cou- 
leur entre  le  roug**  et  le  vJolet%,  approchant 
du  gris  de  lin.  Taffetas  çohm  h  in.  Soie  colom- 
bine.  Couleur  colombine.  Cv  mot  cet  vieux;  on 
dit  aujourd'hui  f^orga  Je  pigeon, 

COLOMBIISE.  s.  f.  Kom  que  les  jardi^nicrs 
'   donnent  à  la  fiente  de  pigeon  ;  et  parexten- 
'  sion ,  à  celle  des  volailles». — En  termes  d*his- 
toii'e  naturelle  ,  on  donné  ce  nom  ^  Tancholie 
Tulgaire  ,  au  pigamon  et'à  une  variété  d'ané- 
mone. 

COLOMBINS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  l'ordre  des  oiseaux  pylvainb  ,  dé  la 
tribn  des  anisodactjles.  Elle  se  compose  des 
genres  tréron  ,  pigeon  et  gonra. 

GOLOMBITE.  ^.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
que  l'on  a  donnéèun-'minéralde  Mpssachus- 
sets  ,  dans  lequel  on  avait  cru  reconnaître 
l'existence  d'un  nouveau  métal,  et  qui  est  le 
même  que  le  tantialite. 

COLOMBlUiVIouCOLUMBIUM.sm.  T. 
d'hist.  nat.  Métal  qui  est  le  même  que  le  co- 
lombite  ,  et  que  celui  qu'on  a  appelé  tanta- 

litp.  :-  '  ■    ^ 

COLOMBO.  8.  m.  T.  dhîst.  nat.  Plante  à 

racine  tubéreuse,  qui  paraît  devoir  constiluer 

"    un  genre  dans  la  famille  dés  ménispermes  ,  et 

.auquel  on  a   donné  aussi  le   nom  de  ménis-. 


CpLOMNÉE.s.  f.  T.  de  botan.  Gen.«  de 
planter  de  la  famille  de^  perfchinées  ,  qui 
comprend  neuf  espèces.  Ce  sont  de»  plantes 
herbacées,  vivaces,  dont  les  feuilles  sont  op- 
rposées  ,  les  fleurs  souvent  solitaires  ,  toujours 
axiliaires  et  d'un  rouge  vif!  On  tXï   compte 

^  neuf  espécesqui  se  rapprochent  beaucoup  des 
'séâames  ,  des  gesnt^res  et  dc^  buchnères ,     . 

CpLON.  8.  mVCelui  qui  cultive  une  terre 
pour  sqn  propre  profit.  /^nii«  Us  bourgs,  dans 

^    les  villages  ,  dani  les  hameaux  ^  dans  les  '^fer-^ 
mes-  mêfne ,  on  travaille  les  matières  premic- 
Tes  pour  les  rendre  propres'  aux  usag^  du  co- 
lon qui  cultive  fon  champ,  ou  du  fe/mier  qui 

'■'r  cultive  le  champ  d\n  autre.  (  CondilL  )\Il  faut 
découvrir  comment  la  terre^  produit ,  ^c  noi/,t 
voulons  multiplier  èjcclusiiJchfùitit  les  tiwscs' à 
notre  usage,  et  extirper  toutes  tes ^a titres  ;  ic 
.  recueil  des  '.observations  sur  cet  objet  fait  la 
Utéorie  d'une  ici^ncè  quojï  no^mc  agriculture  ^^ 
'OU  culture  des  champs^  et  le  travail  du   colon 

^gui  sectmformejourneliemént'à  ces  observations, 
fait  la  pratique  de  cette,  seience.  {Idii^ai.  )  y  ; 

ÂOBICULTIDA* 

'CoLQ5  ,  se  dit  de  riiabitant  d'une  colonie. 
Ces  colons  formèrent   un  commerce'  qui  em- 
trouait  le:  contrées  Us  plus  riches  et  les^pïuf 
peuplées  du  Houveau-Mondcj.  (IXmju.) 

COLON.  1.  m.  En  grec  hôlon,  de  kôluô 
j'êrrète  ^  je  retarde.  Terme  d'anatomie.  Se- 
<:onde  partie iiu  gros  iDte8tiD,  qui,  aprèAà'éfré 
^leTë  fèn  le  foie  ,  ae  porte>^Krs  la  raie  ,  et  te 
rend  enauite  à  la  fosse  itiaqae  gaucbé  ,  où  11 
ionne  deux  flexions  avant  dei'eafoacer  dauB 
Je  baMin»  ' 

*    COLON,  i.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'nn 
mcocherolle  da  Paraguay. 

COLONÂOE.  a.  m.  On  le  définit  dana  un 
dictionnaire  »  «xploitation  d'un  colon.  Il  n'eat 
qpDim  ttiité.  ^ 


€0L        ; '    ' 

COLONEL,  s.  m.  Celui  qui  commande  en 
chef  un  tégiment  de  cavakrie  ,  d'inf)Kiterie 
ou  de  dragons.   .  A 

«On  appelle  colonel  général  dc^^  cavalerie  , 
celui  qui  commaude  toutirKcav  alerte  ;  colo- 
nel général  des  dragons  ,  celui  qui  commande 
tous  les  dr<igon^.       ^  <  '         .  . 

On  appelle  dans  un  régiment  j  la  compa- 
gnie colonelle  ,  la  première  compagnie  d'im 
rég'imcnt  ,  et  qui  n'a  point  d*iaitre  capitaine 
que  le  colonel.  Dans  cette  phrase  ,^^/onc//e 
est  adjectif.  On  appelle  aussi  subht^ntivTment 
cette  compagnie  la  colonelle. 

COLONIAL,  LE.  adj.  Qui  concerne  la  colc»- 
nîe  ou  les  colonies  ,  qui  vicnt^es  colonies. 
liégime  colonial.  Asscmblce  coloniale.  Denrées 
colon  ta  les  .  —  11  f  ai  t  coi  on  la  ux  a  u  mas  c  q^  n 
pluriel^  •  .      •  ^ 

CQDONITÎ.  s.  f.  Dulatiii/o/^rc,  cuhivcr. 
Noml^ry  cunsidéiable  de  personnes  de  Tun  et 
de  l'autre  sexe  qui  ont  pat^sé  d'un  pays  a  un 
autre,  dans  le  dcssciiï  d(i  l'habiter  et  d'en 
cultiver  les  terçes.  Faire  ,  établir  ,^  fonder  des 
colonies*  Envoyer  au  loin  des  colonies.  Les 
liens  qui  uhisscîit  les  tnfans  à  ceux  dont  ik  tien- 
nent le  Jour .  subsistent  cnfrç  les  colonies  et  les 
villes  qui  les  ont  fondées.  (  Barlh,  )  ISifus^nous 
^enorgueillissons  des  colonies  que  nous  avons  au- 
trefois cnioyèes  en  ^J^ricc,  en  Italie  et  en  Si- 
cile. (Idem.)  (^e  fut  alors  en  effet  que  vous  fi  tes 
partir  les  nombreuses  colories  d>int  vous  venez 
de  parler.  (Idem.)  ylvcc  dés  moyen/s  si  bornés  au 
dedans,  la  motion  ne  devrait  guère  s'éicndro 
pUi^j^s  colonies.  (Uayn.)  Les  Dais  de  tous  ces 
préparatifs  de  dcsti  action. suffiraient  pour  fon- 
der et  pour  faire  fleurir  la  plus  nombreuse  colo- 
nie. (Vol;.)  — ^  On  étend  q^elquielois  cette 
expression  à  des  troupes  d'animaux.  Ces  in- 
sectes (  les  abeilles  )  ss  plaisent  infimmcni  sur 
le  mont  II ymcltc^,    qu'ils  ont  rempli  de  leurs 
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perme  palmé.  Cette  plante  a  une  racine  émi,-^  colonies^  .^{l^aLith.) 

nemment  amère.  ,  ^«1      (Golonfe.  Lieu  habité  par  uile  colonie.  Lc5 

autres  colonies  étalent  plutôt  dévastées  que  cul- 


tivées. (l\ayn.)U est  temps  que  la  législation  y 
aujourd'hui  plus  éclairÀc,  voit)  dans  ses  colonies 
plutôt  des  établissemens  de  choses  que^e  per- 
sonnes. {Ideiiu)  ■     '\      ■ 

COLONIE,  s:  ni.  T.'de  bot.  Arbre  à  feuil- 
les alternes  9  qui  crdît  dans  les  îles  Philippi- 
nes. ■     •'•■.■ 

COLONISATION,  s.  f.  Action  d'établir , 
d'organiser  mie  cofoéie  vdon  colonies.      , .. 

^  COLONISER.  >.   a:  Établir   une  coloOiV 
on  des  coloniesT  11  e^t  peu  usité. 

COLONNADE.  fr.^t  f>uite  de  colonnes  ier- 
vaot  d'drnement  à  unédiiicc.  JAi  colonnade  du 
Louvre.    '  v     " 

COLONNAlLLES.Ns.  f.  pLT.  de  vanniers. 
IJrini  d^osier  ou  d'autre  l»oi4,  plus  gros  qiie 
ceux  du  reste  de  l'ouvr^gt?. 

C0L0N;<AT10N.  «.  f.  Mot  inusité  que 
l'on  trouva  dana  ap^^ictionnaire^  où  hn  lui 
faittigniGer,  façade  orni*e^e  colonnes.  C'*eîl 
cégu'on  appelle  ro/o^inai/tf.  .^ 

;.  COLON iNE.  i.  L  En  lutin  columna^  de  co 
iumin  soutien.  Espèce  de  cjrlindre  qui  va  en 
diminuant  Ji^aon  f*xiié;mité  supérieure,  posé 
dans  une  direction  verticale  ,  et  destiné  à 
soutenir  et  ^  orner  un  édifice.  Colonne  deniar- 
bre,  de  bron^o,  de  pierre^  de  bois.  Colofint  co- 
rinthimine,  dorique,  toscane,  cùmfiositêé  Co- 
lonne torse,  cannelée.  Un  rang ,  deux  rangs  de 
colonnes.  La  base;  le  fut ,  1$  chapiteau  d'une 
colonne.  Dresser  une  colonne. — On  ditliguré* 
ment  qu'un  grand  capitaine  est  la  colonne 
d*un  htat,  que  ^la  force  et  la  Justice  sont  Us 
dpux  colonnes  dûi  Etats .     m    ^ 

Il  y  a  des  coIoddcs  quijie  sont  point  des- 
tinées ii  soutenir  un  édifice /mais  qni  ont  été 
élevées  pour  serTir  de  monument  historique. 
Telles,  étaient  à . nome  la  colomwTrsJanê,  h 
coloi^n$ \4nUniiMiiù ;  leltea  suat.oelles  que  les 


Perses,  les  Grecs  élevaient  poiir  marquer  Icj»^ 
limites  de  leurs  provinqeê. 

On  appelle  colonne  itinéraire  y  une  colonne 
qui ,  étant  à  pans  ,  et  posée,  dans  le  carrefour 
(l'un  grand  chemin  ,  si  rt  à  indiquer  les  diffé- 
rentes routes  par  des  insciiptions  gravées  sur 
chacun  de  S(!s  pans.  — On  ap-pelle  chlonncs 
d'un  lit,  les  piliers  d\ni  lit,  -^  On  dit  qii'u/i 
manuscint  est  écrit  'par  colonnes  ,  qu'//n  livre 
est  imprimé  par  colonnes  ,  quand  ieA  lignes  nq 
sont  pas  de  tout<vla  lai;geur  de  h  page,  mais 
que  la  page  est  divisie  de  haut  en  bas  <'n  deux 
(AU  plusieurs  parties,  [//i  liirc  à  deux  colonnes , 
u  trois  colonnes.  -    ,.  ■,     . 

En  l(Tni(rs  d'anatoniie  ,  on  appelle  colonnes 
charnues  .'plusieurs  j  )  e  t  il  s    ïi  1  h>  c  !  1  «   d  e  s  ven- 
tricules dn  cd'ur  ,  qiû  sont  tomme  détachés 
de  leurs  parois,  et  ;oinîs  par  d<s  exliémilés 
teudineus<îs    aux    vaivultîs    du  cœur.  —    On 
nomme  colonne  d! air ^  uiio  fiuiinïiiè  d'air  de  • 
ngur<i  cylindrique ,  qui  pèse  sur  les  corps  au- 
dessus  desq'iels  elle  s'élève  ;  colonne   d'eau, 
le  contenu  d'un  tuyau  qui  monte  l'eau  d'une 
r^Vière  un  d'un  puits  dans  un  réservoir,  par 
le  moyen   d'une  machiné   hvdraidique.  On 
e  le  même  nom  au  volume  d'eau  du  tùyaiL 
qui.  descjrnd  d'un  réservih',  6t  qui  9  à ia sortie; 
de,  Fajulage ,  tend  a  rcgagît^r  la  hauteiird^oti' 
ilesti^arti,  en  formant  un  je  t\d 'eau.  Ceint  me 
jet  d\  au  est  uiie  véritable  colonne  d'eau,  qui 
résiste»   à   lu   colonne  d'air ,   flontil  est  éa.vi- ' 
ronné. ' 

En  termes  d'art  niililaire,  on  «appelle  c(7- 
loniie ,  \^i\  corps  de*^roupes  langé  sur  beau-'' 
coup  de  hauteur  et  peiTde  IVoiït,  qui  marche 
d'uu'  mènîe  mouvefnent  ,  eu  laissant  assez 
d'intervalle  entre  les  rangs  et  les  iiles^'pour 
éviter  la  conPi^sion.  Une  année  marche  sur 
une\,  sur  deux ,  sur  trois  colonies ,  etc.  Mettre 
une  armée  en  colonnc4,  c'est  la  diviser  en  plu» 
sieurs  po/tiotis  ou  parties,  qui  prennent  d^ 
chemins  diflérens ,  pour  aller  se  rassembler 
.à  un  lieu  caiwanu.— -Une  colonne  est  aussi  un 
corps  d'infanterie  r^ngc  sur  un  cairé  loflg 
dont  le  front  est  beaucoup  moindre  que  la 
hauteur.  La  colonne  était  attaquée  à  la  fois  de 
front  et  par  les  deux  fanes.  (Volt.) —  En  ter- 
mes de  marine  ,  on  dit  qu'une  armée  naval^ 
"maichc  en  colonnes ^^  quand  elle  marche  sur 
deux  ou  trois  ligues,  et  que  les  va^seaux  de 
chaque  ligne  se  suive fUJes  .uns  derrière  les 
autres.  ^  .     .  '  n 

CpLONiSE-TORStl:;    s.  f.  T.    d'hist.  nat. 
Coquille  qui  passe  ppur  fluvialile ,  et  qui  feit« 
partie  du  genre  bulime.       ^'      ;         - 
.     COLONNES  ArniCULÉES.  s;  t.  pL  T. 
d'hist.  nat.  PétriGeatio^n  placée anciennetnent 
paimi,  les-orlhacératitçs,  et  dôdt  on  a  fait  lôr 
tenreiéléboiV.  .   ^        \  V^ 

COLOPHANE.,  s.  f.;Prépâratioif  de  téré- 
benthine qi4'o«  a  faiVcuiTC  daos  de.reau  |us- 
qq'à  une  certaine  consistance,  et  doat  Ic^. 
joueurs  d'intirumcns  à  corUes  de  boyau  Se  ser*^ 
vent  tooùr  frotter  leur,  archet ,  oh  ce  qui  efli 
fait  ïa^ fonction.— Celle  subsUncep  que  l'on 
I  jmme  ^vi^n  colophane  ,  est  quelquefois  em- 
ployée en  nàedeci  ne.  / 

C^OLOPIIEimE.  s.  f.  T.  de  bot.  jBenre  de 
plantes  de  la'famille  des  conferves  établi  sur 
U'colophermc  flàsculcusc  qdi  vit  dans  la  mer  de' 

Sicile.  ,  '^ 

COLOPHON.  s.  m.  T,  d'iiiie.  nat..Oro» 
oiseau  aquatique  du  Pérou  que  l'on  soup^oqne 

étreun,héron.  ^,,  ,       -        ,    ■ 

COLOPUOWITE.  s.  f.  T,  d'hist.  nat.  Va- 
riété de  grenat  d'un  jaone  roussâtre  où  bniOf 
ayant  uo  aspect  luisant  analogue  à  ueiui  dfTk 
résine  appelée  colophone., 

COLOQUII^ELLK  ê,  (.  T.  de  bot.  Fauaie 
coIcHiuiote.  - 

COLOQUINTff:  B.  r.  PUnte  Jmnaelle  et 
rampante  du  genir^  des  coacombcea  j  901 
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crcîrt  abondamment  dsipsl  k'8  îlrs  de  I^Archl- 
pel  tl  sur  l<'s  côtiîs  in^r|tiimcs  du  Levant.  On 
en  fajl  iisa^a*  fti  ijïêdecinn.  Pomme  de  colo- 
anihtc.  yinicr  cnmnivcoÛqiiinlen 

COLOUANt;  TK.   \i\\.  Qui  colore,  qui 


donne  de'  la  comeUr  à  q 
COLOUEH.^.  i.  Do 

toiéli  cofvre  Us  fruits ,  lUfs  flcarg.    On  colore  h 
le  crislaL  —*-  En 


KJlque  objtît. 
i^erde  li*  couleur.  Le 


pharmacie,  on  colore 
,  suit  pour  leur  don- 
,  poit  pour  le»  dêgui- 
osition.  Colorer  du  ra- 
madan — '  ic  colorer. 


verre , 

diflcrente.^  piéparation 
nef  nne  belle  apparu 
ser  ou  caclier  leur  (L)ovr> 
tafia.  Cjolorer  de  la  po^i 
-^  Les  fruits  se  colorent. 
j^Xlouon^R ^  sipùllc  ii^iiréfncnt  donner  tinc 
apparence  trompeuse  h  iihe  c  hose  récilcmeirt 
m  au  va  isq. .  Co/arrr  une  iiliusticcj  un  mensoni^t, 
urne  faute.  On  sent  qu'on  a  voulu  çoloref*  par-là 
(fis  irijùsticùi  du  vainque  ur,^[  A'oU.J  Panni  les 
ehriiicns^,  plus  un  peuple  est  spirituel,  plu^  il 
tourne  son  esprit  ùsniifaiiir  la  supenstitiàn ,  et 


Jj[|eirv,  )  Fous  colorez' 


àxolorcr  sqn  (ihsurijilc. 

•  êC  projet  atroce  du  prctc.r^G  de  pourvoir  à  votre 

f^curile    (Kayn.)  Il  fil  {'Ait  colorer  de  quelque 

"vrniscmbliiticc    <iaç     accusation    si    horrible. 

•(Volt.)  .:  /• 

.  CoLORK,  ivK.  part,  et 

.ê^lorc,:  Il  ne  faut,   pour 


aldj.  fin  coloré.  Te  Dit 
connaître  ce  pcnlifc  , 
s'en  rapporter  à  aucun  de  ces  portraits  c&îorcs 
par  la  fliiJj/riô  y  ou  aviitS^  par  I^l  mali^'nilc,  ou 
crayon  11  éii  i^Qr  le  ici  csprft.  (Vôlt<)  y. 

On  applique^quelquefcrts  ce  ûiot ,  en-bota- 

bÇfre  une  coiîienr  cjui 


/ 


^que,  à  uncî  partît  qiii 

n'i'st  pas  ordih;iire  à  i«a  ^lafurc.  Al^si  on  dit, 
feuille  colore  ci  d'une  leiiUle  qiii  a  une  aiUre 
CQulrnr  que  la '^crte ,  V'ana  x'Vpendhnt  que. 
cette  conlenrvjoil  duo  au  duvet. 

il  ne  faut  pas  confqtndrero/t^rfrvaVec  coY^;- 
ticr:  !e  premier  ^q  dit  des  couleurs  naturelle»,, 
(e'soiril  colore  les  fruits  ;  It^ second  se  dit  de» 
couleurs  ai  tificieltes,  uu  peintres  qui  co/or/e 
bien.      ^  c      '  r^.  -  .  ■  ■■  \  . 

COLORIER.T.  a.T.  de  peinture.  Employer 
lies  couleurê  dans  im  tableau ,,  donner  aux  qb-. 
jets  jcfue  l'on  peint  les  lumièrlps,  les  ombres 
cl  1g^  couleurs  de  ceux  que  là  pâture  nous 
prèsenfç ,  suivant  leur  position^  et  le  degré, 
de  leur  éloiGrurment.  Colorier] un  tableau.  Ch^ 
p eln  i  re  -  tàj^coh r iè  t  rc n . 

Couifiii ,  KK.  p^ïxX'T'abtcaH  ùidn  colorie. 

COLORIFÏQUE.   adj.    des  Ideux   genres.. 
Qbi  produit  lîicotileur.  Il  est  peu  usité* 

COLORIGUÀPEs.m.T.  dèphys.InHtru- 
ipent  qui  rtiilise  et  Cxê  d'une  xnaniè^'e  inva- 
xiableuient  conslqnte  et  c^ORiparable,  toute» 
Icf  nuauces  decoiiieurs  que  les'cprps  naturels 
peuvent  préëcùter.' 

COLORIS,  s.  m.  T.  de  peihtuire.  Effet  qui 
résulte  du  mélange  et  de  l'emploi  des  couleufi 
dans  .les  tableiiux.  La  beauté  ,  la^perfection  , 
Vémergic  dw  coloris,  l^n  colons  gracieux /^ en- 
eharitéitr,  sévère  ^  srrieux  ,  vigoureux/:  Magie 
dlfpciie  qui  mcfiire  et  l'habileté  du  piattrc,  €t 
ta  vigueur  du  colaris.  (D\\l.)     '    '     .^ 

CoLoitf ,  «e  dit  ausfti  figurémeni  du  style  et 
dei' pensée»,  ^a  pensées  sont  susceptibles  de 
différcns  Coloris  :  séparées ,  chacune  a  une  cou- 
leur  qui  lui  est  propre  ;  rapprochéei ,  elles  se 
prêtent  mutuellement  des  nuances  ,  et  i'art  con- 
ekté  à  peindre  les  ^^fUts.  (  Condill.  )  C^est  à 
l'imagination  à  fournir  des  tours  qui  donnent 
un  coloris  vrai^  à  chaque  pensée*  (Idem.  )  V. 

COLORISATION.  à.  f.  T.  de  chîm.Chan. 
geroont  de  cou!enr  des  sahstances,  qui  a  lieu 
par  des  opérations  de  ohintic.  ! 

COLORISTE,  s.  m.  T.  de  peinture.  Eeiû. 
tre  qui  entend  bien  le  coloris.  C'est  un  bon 
êçloriste ,  un  grand  coloriste, 

COLOSSAL,  LE.  adj.  Qot  éurpaiuie  de 
beaucoup  les  proportions  ordinaires.  Vn  mo- 
nument  colostaU  tn$  itùtue  eoloisalt.  Onê  co- 


lonne celoisale:\\  iï*a  point  de  pluriel  au 
ma^irulin  ;  nn  ne  dit  ni  colossaux  ni  colossals% 

Colosse!  ë.  m.   Dugrec'A>;/£)*5t>*grandà 

Ja  vue.  On  enlend  par  ee  niot,  un  bâtiment 

d'upe  grand*  ur  considérable,  tel  qu'étaîeht 

les  pyrauûdesvn  Éj^^ypte ,  les  ampbilîiéâlres 

cn^-CVccé  et  en  llalif. 

Colosse,  se  dit  ausîii  d'une  statut  dont  la 
proporiiôo  est  fort  au-dessus  de  la  proportipn 
naturelle,  telle  qu'étaient  celle  du  soleil  à 
Rbodes,  et  celles  des  amperçnfa  Néron  et 
Commode.  -*- On  dit  Ggutement  et  famil^*< 
remuent  s\y\'un  homme  est  un  colosse,  pour  dire; 
qu'iljest  excessivement  gros  et  grand.  —  Fî- 
guréinent.  Ir  l'iait  réputé  capable  de  soutenir 
par  îa  sagcs.^c;  le  colosse  du  pcniifœat  ^  qui 
semblait  menacé  de  sa  chute,  (Voit.) 

COLOSTLS.  I.  m,  T.  do  bq^-  P^antedes 
anciens  qu'on  rapporte  au  pyrèthre.      ^   •* 

COLOSTRATION.  s,  f/^,  do  mêd.  Nom 

Sue  quel-que»  auteurs  ont  ddrtnélaux  maladies 
es  enfans  nouveaùiné^  en  général,  (^u*iU  al 
tribuent  au  colositre.  M  est  inusité.      x    / 

GOLOSTIIÇ  ou  COLOSTUUM.  s.  ni.  fiom 
que  les  hiédecins  ont  donne  au  prcnûeV  lait 
.aqueux  qui  sort  du  sein  des.fénnimes  après 
leur  délivrance;:-^  Les  pbarinacif*ns  donnent'' 
.  aussi  çe-nonj[^à  ui>e  émuisîon  préparée  avee,^: 
de  la  térébeutblne^'dissôute  dans  un  Jaune 
d'œuf.'     /  '  V.|*  '''•^.  •  ■     -  ',.7  "v^^ 

COLPQCÈLF.^*.  tn.  Du  grec  hojpos  sif\\\s  , 
et  Af7(3  tumeur.  T.  de' xcliirurgi^.-On  donne 
ce  nom  auV  lierniefirqui'ont  lieu  dan's  le",  va- 
gin.*     *,.■.•  ^         ■.,'.'•'.  '      '       ;\-  .  '- 

°  COliPOON.  s.  m;  T.  de  bot.  Arbre  ducap 
deBonne-Espérance,  Formant  up  genr^  nom^ 
mé  fusantes  par  Linnée,  et  qui  depuis  a  étié 
réuni  au    theslum.  —  Il  y  a  encore  dans  le 


-«'•  _ 


*    ^ 


genr*rfuj5»ain,  un  arfjrisseàu  du  Cap  qui  porte 
le  nom-^'e  colpoon.  »  _.* 

♦     COLPORTAGE,  s.  m.   L'état,  la  prafes- 
sjcjm  d^  cpipprteur.v  /     *** 

COLPORTTfR.V.  a.  Porteries  mârcbanr 

.,  ''i^  ■     .  « 

'  aises  daii's  1rs  rues  ou  de  marson  en  maisorl. 

^  .  '  .         • 

r-^  En  ternies  de  librairie,  il  se  dit  de  ceux 
qui  potient  des  livres  dans  les  maisons^ pour 
les  y  vendre,  et  de  ceux  qui  client  et  ven- 
dent dans  le&i  rues  des  feuilles  volantes  ou  pa- 
piers  publics.  — Oh  dit  figui-ément  ,  colpor- 
ter >'  c  histoire  scandaleuse ,  une  fausse  nou^-. 
leiM  .  pour  dire,  la  répandre  de  côté  :  et 
d'autre.  ^ 

,.  CoLPoa'Ti,  ik,  part.     * 

COLPORTEUR,  s.  m.  Oq  donne  ce  nom  à 
un  homme  qui  fait  métier  de  porter  dans  lès 
maisons  des  marcbandises,  pour  les  vendre. 
On  appelle  aussi  colporteurs ,  ceux  qui  ^r'ient 
des  marchandises  clans- les  rues,  et  particii- 
lièretnentceux  qui  rendent  des  feuilles  Tolan- 
tes  ou  papiers  publics.,— -  Il  se  dit  plus  partir 
culièrèmerit  de  ceux  qui  /yont  .vendre  des 
livret  dans  les  maisons.  ^    j 

COLSA.  V.CoLfA.  ^ 

ÇOLTIS.  s.  m.  T.  de  Xnstr^  C'est ,  dans 
grand  bâtiment,  le  eouplo  le  plnv  a?ant,  qui 
a  sort  pied  à  la  jonction  de  Pétrave  avec  la 
qnille;  il  se  termine  sous  Ici  bossoirs  tribord 
et  bâbord, en  s'oufrant  parle  haut, a^  moyen 
d'alonges  de  revers. 

COLUBRIN.  s.  m.  T.Vhist;  naf.  Nom 
spécifique  d'un  serpent  panacliè  de  blanc  et 
de  roux.  ..  •     '  '\ 

GOLUBRINE.  V.  SiarfifTiiii. 

COVUBRINS.  s.  r.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poisson  établi  dafts  la  division  des  abdomir 
naox  «  très- voisin  d«a  oorbites.  Il  ne  com- 
prend qu'une  espf c^  ^.quL  vient  de  It  Ghirfl^ , 
et  qui  doit  avoir<  befrucoap  de  rappprt  de 

àfi::h\9nch^  éqùx  lès 


morurs  avec  les  an 

COLUBRiNB  oo^î 
de  bot.  C'est 


,.«v. 


>Vv 


IV 


fleurs  sontif^tànchâtrçs    et   les  fruits  fioîfs.  ^ 

COLUMBAIRE.  s.  m:  T.  d'hist.  auc.  Mau- 
solée ou  tombeau  dèstiiiéà  renfernatr  les  cen- 
dres de  quelque«i*aniille  illustre.  • ..      ,    '  *» 

COLUMBÉE.  s.  r.  T.  de  bot.  Nom  que  Vqti 
a  donne  à  un  genre  de  plantes  appelé  ausi^i  "\ 
dombeye,,  .         :  .    • 

COLUMBELLIER:  #.  m.  t.  d'hUt.  liât; 
'Animal  de  la  eolom belle.    /  .     '  ^  ,i:  .-^'f 

<;OLUMBIUM>a  qpLOMBIUM.  si   ni%  v 
Minéral  nouvellemert t. découvert  qiK.tifçBon 
i\om  de  Chrpjtopbe  Colomb.  y.CoLOMBic;M»f 

COLUMELLE.  s.  f.  ï.    d'bist.  nat.  On  / 
d^uiie  ce  nom  à  la  partie  inférieure  de  la  1^- 
vre  gauclie  des  cyquillcs; -*    >  ^  '■  ,^'f 

COLUMELLÈ.  h;  f .  IV  de  bot^  Arbrisseau  ,, 
grimpant,  qui  croît  à  la  u.uçbiucbine.  —  Otl  [ 
a  donné  ^ussi  ce  nQn)  à  lin  gebre  de  plilntes 
étabU  p0ur  plarcer  dqux  arbres  dû  Pérou. — , 
On  noninie  auabî  colùmellé ,   une  p^etitc  cîo-  v 
loonequi  s'élèye  du  fond  de  l'urne  des  mous-  - 
Ses  jusqù^à  sonôriCce,  et  qui  est  regardée  par  V 
quelques  botanistes  comme  le 'placenta  des  * 
bourgeons  séminirormeë:dcs  plantes  de  cette 
Tamille.:v^-^.        ;■' iJ'  ,  - 

,Cd|.iJMKLi.f^  s.  X^X»  de  bot.  Axe  vertical  raa- 

téiyk»!  de  q ire Iq de»  fruité'',  qui  persiste  a|)rùs  là 

v^    cliut)*  de  leurs  a|ut,rés  partie^  auiquellcs  il  s^r- 

'    vîjit  dé.  point^d^'  réunion.  Queiqivcfoiscepen- 

vdan>  cçt  a^Le  rj  tient  Ic^  valves  d^  fri:4it  par  le 

jpaqyçn  des  cloisons/       '  •  ;     ,r  * 

l^vCOLUMELLÉE.  s.  f.  t.  de  tjr6t\  Miaule  du  - 
-cap  de  B'ohne^Esperance,  qurioriiie'séul  un 
genre  dans  la  famille  des  corymbifi' res.      w 

çbLUMELLT^VÉË.^dj.T:  de  bot.  Pourvu 
d'^^ne  çoluineUe.  Frf/i7  ca/i/m4?//c. 
*  ÇÔIîURE.  8.  m.  "f.  dcgéb/^pa^hie  et  d'as- 
troDoraie.  On  a  donné  ce  nonî  à  dent  grand^ 
c-ercles  de  la  ^lère ,  dont  l'un  p'asjjV;  par  le» 
points-équihoxiaù»,  et  r^autrc  par  ceui^des 

solstices,  et  qui  se'coupeîit  aux  pôles  du  monde, 
à  angles  spbériques  àroils.^  Coi ure  des  cqui-> 
noxes,  Çolure,  des  solstices.  Ce  mot  qui  vient 
du  grec  holouô  fe  coupe,  et  o/-fra  queue,  leqr 
a  été  donné-  p»lrcè  J|u*on  ne  les  voit  jamais, 
entiers  sbr  riioris^on,  et  qu'ils  semblent  avoir 
I9  queu'^  coupée.     /  »/      .  .        ^      '; 

COLUtÉA ,  cbLJTÉA,  ou  KOLOITIA. 
s.  m.  Plante  des  anciens  que  l'on  croi|  gêné-    . 
ralciment  être  notre  bague oaudier. 

,  CLOLUVRINE  DE  VIRGINIE,  s.  f.  T.  de 
bot,  C^9t  la  racine  d'une  espèCe.d'arictolô- 
chey  qui  croît  dans  TAmérique  septentrignale^ 
et  <{ù'on  dit  être  un  puissant  àlexipharmaque.; 
Op  rappelle  aussi  racine'  de  snagrovL  C'est 
prpbablcrtîcnt  c'elle  de  l'aristoloche  serpen- 
taire. / 

COLYBES.  s.  m.  pi.  Pûte  composée  de 
légumes  et  dç  grains,  qu'on  offre  dans  l'é- 
glise grecque  f  en  l'honneur  des  saints  et  en 
mémoire  ans  mortfi.  .   ^ 

COLYPIE.  s.f.  T.  d'hUt.  nat.  Genre  d'in- 
sectes-de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
t^tramères,  famille  des  xylophagcs,  qui  se 
.tiennent  sous  lés  écorce's  des  vieux  arbres. 

COLYMBUS.  s.  m. T.  d'hist.  nat.  C'est, 
selon  liinnéei  le  nono*  générique,  des  grèbes, 
des^plongeons  et  des  guillemotsVl^^loQ  d'au- 
tres, celai  des  plongeons  srukniienf;  et  se-< 
Ion  d'antres  encoi'e  ,  celui  ,des|çr<îbes. 

COLZAouCOLSA.  s.  Di.  Espèce  de  chou 
sauvage   qui   ne  nomme  point,  et   dont  la   . 
graine  fournit  de  L'huile.  Huile  decolzq,  . 

^COMA.  j.  m.  Du  grec  koimaô  )e  fais  dor-' 
mlr.  Terme  de  médecine,  sorte  de  maladie 
âui  consiste  dtns  une  ftispen^tion  totale  de 
1  action  des  sens  9  et  des  fatuités  de  Tenten-  '^ 
dément. 

COMARET;  s.  m.  t.  de  bot.  Genre  de 
^{ilantel  de  la  famille  des  rosacées ,  nui  ne 
■iiWprcD(d  qn'une  espèce.  C'est  une  herbe 


'.> 


-n. 


/-      ■• 


>.     K 


7» 


^r'-y 


jf 


^■♦ 


V*r- 


r  1 


«L 


.•<*■ 


d*. 


•<» 


■  r: 


"." 


i 


/.fi 


vivace  y 
déeçjpn 
coup;dc 
adtenrs 

COM 
<çc.  nom 


*r. 

w' 

*v" 

»    -. 

\ 

j» 

y 

•V 

,  •»•  • 

é\ 

t    .».V       V    * 

;      V 

V.f 

^" 

.♦*. 

•.^ , 


?••• 


».'*î> 


/ 


^' 


n 


gnepar 
«présidai 

COM 
vurfa  r^ 
Donçe  le 

^  COMv 

dé  radia 
quiréni 
nom  d'à 

CO-M 

•   '  •    '      -    . 
,  ..  v.muDe  a 

^; 'i^    croît  en 

y       et  est  tl 

che  aiixv 

ment. 

COMI 
du  genre 

COMI 
ou  plusie 
tre  ou  l 
poiir  se  ' 
quelque 
Combat  c 
de  poingi 
Nest^ilp 
leseitide 
bats  oit  Si 
Tàces  du 

Ep  ter; 
opposés  I 
se  défen 
Cruel.  Di 
j4u  fort  à 
S'offrir  a 
':  montre  di 
respirer  I 
des  iomb 
grand  Co 
sa  vie  et  < 
^'eng'^g^ 
d'ai/iire. 
U  sut  fàiï 
pline  rom 
se  décide 
claient  pc 
quce  des  i 
ils  cm  par 
bat.  (Idc 

COMBA 

8ur  mer 
contrent 
\battre  à 
égalemei 
dres.  V 
gagèrent 
(  Volt.  )  - 
terre ,  e 
de  mer. 

COMBA 

se  hatten 
de  coqs, 
cerfs. 

CoMBA' 

des  chos 
détruire. 

* 

sions.  L'i 
augmente 
dcucn  êm 
plus  vivei 
entre  laj 
d  peu  pr 
cnusies  «I 
a  de  Pa 


\ 


^ 


.*    *- 


V. 


^- 


/ 


i\ 


>9 


,-* 


'•>■ 


^  » 


*•. 


.^   • 


V 


■■^ 


\ 


'> 


.«L. 


CO]\f 


.\^' 


CÛM 


•.• 


«  < 


'/.^' 


r: 


.»}. 


f  J 


->! 


-•« 


»;»•  ■.,•* 


i  r  *■•,' 


^^^ 


^?..v   ^--  ^iV' 


vivacie  q^i  croit  daifis  les  oiâraid  ci  est  regar* 
d^ÇQmmerébrifage,  Elle  $e  rapproche b-,au- 
coapi^de^  potentMeii  avec  lesquelles  q^aelques 
adle«rs  l'ont  placiyg;  ..^ 

COMAtlOÏDE.  8.  t  T.  de  bol.  Ou  a  donné 
^pc  nom  à  une  pblenUne.       •    *- 

'  :CO\M'l^TE..  s:  m.  tt'liist.  ntic.  On  dési- 
^ne  par  ce  M^Ot,)  cêtui  qui ,  chc£  les  anciens , 
présidait  aux  iepas  sacrés. 

COXfÀTEUXVEUSK.  adjvT.  de  méd. 
Q'ujira  rapport  au  coma,  qui  produit  ou  an- 
îionÇiÈ  le  çom a>  ^y^/TîJctàh  coinrtfcMic. 

'  COMAïÙm  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
dé  radiairé  établi  aux  dépen!t  des  astéries ,  et 
qui  rentre  dans  celui  auquel  on  a  donné,  le 
noni  d'aleetol 

;.  CO-MAY.  s,  m.  Nom  d*une  graminée  com- 
ipuoe  à  la  Chine  et  ii  {a  Gochinchine.  Elle 
croît  en  aboiidance  sdr  Iç  bord  des  chemins, 
cl  est  très-incommode  parce^u'elle  6'af]ta- 
che  aux  habits,  d'où  on  Tarrachc  dîlBcUe- 
ment. 

COMB ASOU.,  s.  m.  T^d'bist.  nat.  Oiseau 
du  genre  du  moineau. 

COMBA.T.  s.  in^  Action  par  laquelle  deux 
ou  plusieurs  personnes  opposéesTune  à  ('au- 
tre ou  les  unes  aux  autres  Font  des  efforts 
poiir  se  vaincre,  soit  en  se  battant,  soit  de 
quelque  autre  manière.  Combat  sinf^ulier. 
Combat  à  in  lutte,  à  la  course:  Combat  à  coups 
fie  poings.  Combat  de  civilité ,  combat  d'esprit. 
N'est-il  pas  plus  utile  de  suivre  Ls  hommes  dans 
te  sein  de  la  pfi[x  et  de  la  liberté ,  ^ns  tci  com- 
bats où  se  déploient  ks  talens  de  V esprit  et  les 
g:râces  du  forp5?  (Barth.)    •  .     -^ 

E(i  termes  d*art  militaire,  action  de  soldats 
opposés  les  uns  aux  autres  qui  s'attaauent  et 
se  défendent.  Combat  opiniâtre,  sanglant, 
ùruel.  Donner,  présenter^  accepter  le  combat. 
j4u  fort  du  combat.  Dans  ta  chaleur  du  combat. 
S'offrir  au  combat.  Cette  valeur  brillante  qu'ir 
'  montre  dans  les  combats.  (Barth.)  llsstmklaipnt 
respirer  les  combats,  [làiini.)  Dieu  est  l^arbitrt 
des  iombats.  De  tous  les,  combats  ^ue^donna  I4 
grand  CondS^,  ce  f$t .celui  ok  il  frodigua  ie  plus 
sa  vie  et  celle  de  ses  soldais.  (Volt.)  Le  combat 
s[eng€tg^  avec  une  égale  confiance  de  part  et 
d'aijitr/.  Çliaya.)  Parmi  de  perpétuels  combats^ 
U  sut  faire  garder  auoS  gens  de  guerre  ia  disci- 
pline romaine,  (hosi.)  Le  combat  s'enga0  et 
se  décide  en^faveur  des  Anglais^  (  Rayn.  )  Ils 
étaient  peu  versés  dans  la  science  tris-eompli^ 
quce  des  combats.  (Idem.  )  Presque  toujours  , 
ils  emportèrent  l  honneur  et  l'avantage  au  com- 
bat. (Idem.)     .  ^        ^-      , 

Combat    iiAVi^L.   s.    m» 


grands  comhdts  rie  font  qu'irriter  tes  grandes 
pnmoaf.  (J^-J«  Rouss.) 

'  Combat,  se  (lit  aii^si  des  eQoAs  que  Tame 
est  obligée  de  faisc  pour  ré^^^ister  aux  peines  7^ 
aux  éhagrins,  etc.  Elle  soutint ,  ce  jour-là,  le 
plus  grand  combat  qii'tUe  ait  pu  soutenir»  (J.-J. 
l(ou88.  )  Cette  vie  est  un  combat  perpétuel. 
(Volt.)  '^ 

COMBATTANT,  s.  m.  Soldafc^en  état  de 
combL^trc.  ,Une  armtt  de  cinquante  mille  com- 
baitans.  Alors  une  nuée  de  traits  obscurcit  Vair 
et  couvrit  tous  les  câhibattuk^  {Véniel.) 

U  se  dit  :^u«si  dits  soufenans  ou  des  ass^il- 
sans  d'un  tournoi.  y  , 

COMBATTANT,  s.  m.  T*  d'hist  pat.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  oiseau  de  rivage^ dont, 
^u[5rintemps,  les  n>ûlcs  se  livrent  des  cbm- 
batj)  à  putrance  pour  la  possession  dc&  fe- 
melles,  et  même  en  captivité  pour  la  pos- 
session d'urt  petit  espace  de\  terrain  qu'ils  se 
sont  approprié:  Ils  se  disputent  de  inêmc 
leur  nourriture.  On^en  a  faU  une  dtvjisiori  par-, 
ticujière  des  niau bêches  et  .des  iiloucCtis  de 

mer.       -  ■'-'•        ."■'■/  \ 

COiUBATTAtiLE.adj.  des  deux  genres.  Ce 

mot  inuUté  se  trouve  dans  *un  dictionnaire, 
oii\Qn  lui  ïait  sigoiller,  qui  peut  être  com- 
battu. 

C0MBATTR13.  v.  a.  Tâchcfr  de  remporter 

sur  d'autres  par^»s  eUorti*,  en  se  battant,  ou 
mxlxei^^^^»  Combattre  un  ennemi,  ses  ennemis. 
Cojmbattré  ses  [adversaires.  Jl  mérite  qu'on  le 
combat  te  plus  par  des  raisons  q^emar  des  auto- 
rités. {\olt^)  Je  combats  en  véri,  tandis  que 
vous  battez  i'cnneirii  avec  les  çirmes  de  la  raison. 
y(idem7),->-  En  termes  de  guerre^,  combattre 
à  pied,  à  cheval.  Combctitrè  à  outrance^  Com- 
battre de  prés,  de  loin/  cor^s  à  corpSi,  Combat- 


Actioit,  ^balarlje 
^ur  mer  entre  bÂtimens  ennemis  qui^se 'fep? 
contrent  et  parviennent,  en  t'kippi'ochant,  à%e 
abattre  à  coups  de  canoii,  etcÀ  On  le  dit 
égak'ment  des  armées  ;  navales  jet  dea  esca- 
dres. L'Elisabeth  et  U  vaineau  anglais. en» 
gagèrent  un  combat  violerii  ^  long ,  inutile, 
(  VoU.  )  — On  dit  bataille  enlr«  les  armées  de 
terre,  et  plua  souvent  combat  entre  qelles 
de  mer.  ^^         .^, 

Combat  I  te  dit  de  l'action  des  abima^ix  qui 
le  battent  lit  uns  contre  les  autres.  Cojnlat 
de  coffM.  Combat  de  taureaux  »  Combat  de 
cerfs. 

Combat  ;  $t  dit  figuréjpent ,  dé.  roppositîon 
dcB  cbosea  qui  tendent  è  n^aiTaiblir  ou  à  se 
détruire. /!.«  combat  de  ta  raison  contre  les  pas- 
âions.  L'espérance  et  la  crainte  contribuent  à 
augmenter  les  désirs;  c'est  du  combat  de  ces 
de  u  m  sentiment  quê  naissent  les  passions  les 
plus  vives.  (Coodill.)  Après  de  lanrs  combats 
entre  la  jalousie  et  t amour.  (Barth.  )  Vcilà 
à  peu  prés  îoutêé  les,  catastrophes  sanglantes 
causées  en  nolltnde  parie  combat  dé  la  liberti 
a  y#  rambiiioi^.  {YfAt.)  Je,$àv4(is  ^ap  les 
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mêmes  ct^  contre  le  torrent  des  hommes  cor- 
rompus pour  devenir  bons.  (Pénél.)  //  eut  à 
combattre,^  kê  prviugés  de  ses  contemporains. 
(Vol..)/  -  ,.^         : 

On  dit  co  iibatlre  avec  quelqu'un  de , civilité , 
d'honnêteté ,  de  politesse,  pour  dire,  disputer 
à-  qui  sera  plus  civil ,  plus  bonnOtç  ,  plus  poli. 

Combattu  ,  UB.  part. 

H:ÔMBBIRP  ou  OISEAU  PEIGNE,  s.  m. 
T.  d'iiist.  nat.  Oh  désigne. fous  ce  nom  ua 
gros  oiseau  du  Sénégal,*  qui  a  In  taille  du  ruq- 
d'Inde ,  la  t<!'tc  et  le  cou  couteit^  d'un  lon^ 
-duvçt  frisé  par  le  bout  ,  et  qui,  tin  laÎK^int  la 
ronc,  développe  dtîs  pbunes  d'un  noir  d'cbrne  . 
et  d'autres  d'un  "blanc  d*i voire.  Ou  souproiuic 
que  c'est  nue  outarde.  ,     '  \ 

COMÏÎE.  s.  m.  Rkiiure  de  grains  en  Anglo 
terrè.  —  C'est  aussi  un  vieux  mot  iuùsité  qui 
siguifiait  groVie  ,  vallée  environné<î  de  mou- 


tive  à  peu  près  égale  de  succès  et  de  revers. 

(Barth.)  ,  *    '        *:        . 

\  On  dit  que  des  choses  combattent  ^'  lors- 
qu'elles «ôncourentà  procurerà.'quelqu'unla- 
vîctoireou  la  supériorité.  Les  arm^s  ue  la  re- 
ligion combattaient  sans  cesse  p^our  lui.  (Volt.) 
Les  tnalddies  qui  désolèrent  l'armée  ertnemiér^ 
combattirent  cncoreyour  Louis  Xlf^.  (îdem.) 
—  Les  choses  se  combattent  les  unes  les  autres, 
font  les  unes  contre  les  autres  des  efforts  qui 
tendent  à  les  affaiblir  ou  à  les*jjétruire.  Le* 
arts,  Ae  trouvant  point  de  préjugés  populaires  à 
combattra,  prirent  tôut-à'Coirp  fe«rcs5or.(Barth.) 
Le  courage  seul  avait  à  combattre  là  valeur,  le 
nombre  et  Iq  discipliné.  (Volt.)  Ce  principe  est 
si  constant  qu'il  subsiste  malgrè'tdules  les  pas- 
sions qui  leçombattcnt.{ldtm.)Leur  religion  ne 
fut  jamais  chargée  d'ifinovatiàns  absurdes  qui 
se  combàtient  les  unes  les  autres  avec  des  argu- 
mens  aussi  absurdes  qu'elles.  {Idcm^y 

On  dit  Ggurément ,  combattre  les  prrjugés,  " 
les  erreurs^  etc.  Combattre  ses  passions ,  com-* 
battre  contre  soi-même.  C'est  paY  le  ridicule  et 
non  par  des  arguniens  qu'il  faut  combattre  des 
opinions 'd'une  aus^i  palpajble  absurdité.  (Rayn.) 
Je  ^  me  repensa' d'avoir  m  favorisé ,  ni  com- 
battu votre  amour.  (J.J.  i|^uss«)  Mon  seul  re- 
gret est  d*a0pir  combattu  des  sentimens  si  chers 
^et  si  légitimes.  (Idçm.)  Fous  êtes  si  persuasif 
que  vojus  me  faites  trevitblér  pour  le  iiewtonisme, 
si  vous  leycom battez.  {V oli.).  J'ose  }:ompter  sur 
votre  éœur ,  il  est  fut  pour  combattre  et  vaincre. 
(J.-J.  IXown^.y C'est  ainsi  que  cette  amean^géti- 
qjie  trouve  toujours  Idans  ses  vertus,  de  quoi 
combattre  les  vaines  subtilités  d.mt  les  gens  cruels 
pallient  leurs  vices.  (Idem.l//,y  a  une  très- 
gnmde  différence  en  tre  com  ba  1 1rs  les  super4titions 
des  hommes^  et  rompre  les  liens  de  la  société  et 
les /chaînes  de  la  vertu.  (Volt.)  Us  repassent 
"ovkè  plaisir  ces  tristes,  mais  courtes  annies, 
oa  ils  ont  #m  btsoifi  de  combattre  contre  eux- 
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COMBIEN.  skIv.  de  quantité;  Il  signifuv; 
quel  t\on(hvev  Combien  \  avait-il  de  convives  à 
cediner?  Combien  (trez -10  us  vu  de  soldats',^ 
Combien  dé  filles  à  qui  une  grande  bmuté  n'a 
jamais  servi  qu'à  leur  faire  espérer  une  grande 
fortune!  (La  Br.)  —  Il  signiGc  aus.<I,  quel 
dcgvii.  , Com  Lien  d'esprit ,  de  bontcj  de  cœur  ^ 
d'qUachement ,  de, complaisance..,..  (LaBr.)  II 
signifie  quel  pi'ix.  Combien  roulez-vous  vendre 
ce.  livre?  —  U  »e  dit  pour,  à  quel  points  jusr 
qu'à  quel  point,  l^ous  ignçrcz  combien  il  vous 
aime.  Fous  *  n'ignorez  pas  combien  je  vous 
estime, 

%r  Quelquefois  il  s^emplorc  substantivement,  • 
dans  le  style  familier.  La  physique  donne  U  ^ 
combien,  et  la  métaphysique  le  comment.  (Unil.) 

jGOMBINABLE.  adj^  dcsdaux  genres.  Qui 
pÇîit  être  combiné.  Il  est  peu  usité.  - 

-^^OMBIPiAISON.  s.  f.  Du  latin  cum  avec,, 
etï/zt^ïc  (feux  choses.  Proprement,  disposition 
d€  plusieurs  choses  mises  deux  à  deux.   II  se 
dit  de  l'assembjarge  et^  de  la  disposition  de 
plusieurs  choses  entre  elles.  Une  combinaison 
-de  lettres ,  de  ehiffre$.  Faire,  une  combinaison  ,    . 
des  combinaisons.  Ce^'^st  qu* en   réfléchissait 
9ur  la  génération  des  nombres,  qu'on  a  trouvé 
les  régies   des  corttbinaisons.   (Condill.)   L'in- 
vention assiste  à  savoir  faire  des  combinçtisons 
neuves.   (Idem.)    Avec  les   meilleures Aombi-  ' 
naiions ,  iljcchpua  dans  ses  entreprises,  (lia'sn) 
Les  sensatiôriSicf  les  opérations  de  l'amê  sont  les. 
matériaux  de  tpuies  nos  connaissances  :  maté- 
riaux que  laréflê^rion  met  ert^ciivrc ,  en  cher- 
chant par  des  eonibinaisons  les  rapports  qui  Ic^ 
ri?r/l'rinen/ii  (Condill.)   ^ 

COMBINAISON,  s: t.  T.  de  chimie.  Union 
intime  de  deux  corps /qui  ïormcnt.  un  cotn- 
pO»é.  La  coniibinaisoîi.  de  Càci^e  suffurique  ei 
de  la  soude  ^  forment  un^selneutt^e ,  que  l'on 
appelle  sulfate  de  soude. 

COMBINATEUB.s.m.COMBINATRICE. 
8.  f.  Celui  ou  celle  qui  cdmbinip.  Il  est  peu 
usité.  ^.  V 

\COMBINE.  s.  m.  T.  de  c*iimîe.  C>  qui  ré- 
sulte d*uij  mélange.  Ji  y  a  danf^l'hprit  de  vin 
un  combiné  d'eau  ,  a  huile  et  dé  sel. 

COMBINEK.  V.  a.  Du  lalm  r//*i^  avec  ,  et 
bini  deux   choses  jointes  ensemble;  |*roprc- 
ment,  mettre;  di/iposerp/usieors choses de^ix 
H  deux.  IksigniGc  en  générJil ,  i^emblerVt 
disposer  plusieurscl.ursé's  cntrt  ellej.  Combi- 
ner des  lettres,  des  chiffres.  Aous  11^  créons  pas 
proprement  des  idées,  nou.i  ne  faisons  que  com-^ 
biner  par  des  compositions  ci  des  décompositions^ 
celles  quenous  reeevons  par  les  sens.  (Condill. j 
I^e  talent  combine  les»  idées  d'un  art  ou.  d^uno 
science  connue ,  d'une   maniéré  propre  à  pro-* 
duiré  le$  effets  qu'on  en  doit  naturellement  at- 
tendre.  (Iciem.)  Not^e  premier  objet.;.,  e'est 
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l'étude  de  l'esprit  humain,  non  pour  tn  dècou-- 
vrir  la  natur$,    mais    oour  en  connaître  leé 
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opérations,  observer  avec  efuel  art  elles  se  corn- 

6mené;../(CondillO  ,;    n^  _        -    .    ,   ' 

CoMDiiïER.  T.  cjç  chimie,  MAler,  unir  d€ux 
substances  ou  un  ppus  grand  nombre,  pour 
obleilir  un  tfftt  ou  WnrésulUt  commun. 

CoMBiNi  ,  iB.  pailt.  Le  concours  combine  du 
jtnde  la  fortune  et  des  actions  des  hommes  y  me^ 
platt  i^xtrêmement  ,^  comme  une  belle  symétm 
dans  ttn  tabka\i ,  ou  tovfime  une  pièce  bien  con- 
duite au  tUcAirt.  (J.V Jv  Rou«t.)  Ces  connais- 
sance^ profondément  corn  binées  .  Çavaien  t  con- 
vaincu quhl  pouvait  se  donner  ime  influence 
,  '^  prmcipale  dans  les  affaires,..  (Rayn.)  —On 
appelle  armée  comhiTue^una  armée  composé© 
de  diflerentVff  natiohs.  X'arm^c  combinée  dc^ 

France  ci  de  Davitre.     .  W\       r      ^      , 
COMBLE,  s.  m.  C^  qui  i-çstè  enfaîté  au- 

-  .  :de98U8vde3-.bord/(l'une  luesnre ,  ap''^-;  ^\^}^^P 
.mesureur  l'a  sofftpjie.  Arro/?*/^/6  ç^'i/n  ftowcrtif. 

-r-Il  se   prénti  aussi  adjeclivement,    mesure 

-    comble.  Mesurer  (Tmesurc  combU,   c'cîjt   don: 

^      'ncril  IVclielViir  ce  qui   rcsle  au^deî»Sii«  des 

bords  avec  la  rnesme    même;   qoand  on  ne 

donne  pas  ce  resle ,  on  mesure  à  mesure  rase. 

'  Les  grains  se  vcndht  à  mesure  rase  ou  à  nte- 

V  sure  cowble.  U  charljon ,  le  plâtre^  la  chaux  , 

'     ■'■'  '  se'vcndcnt  ariie\um  comble.  .'         '^  •  '       • 

phisélevédViple  cbosé,  son  plus  liaul  degré, 
.   '    une  pléniliidc^i  complète  qu  on  ne  peut  plus 
'  .  rien  y  ajouter.'   Lr  combU  des  hqnneurs.   Le 
'       comble  du  ionhcur ,du  phisir ,  de^lajoie,  de  la 
fortune.  Le  cumb le  dii  malheur ,  de  l'ifffortune. 
J'ai  tié  l'icvçc  dans  des  maximes  si  sévères  .qjie 
C amour  le  plus  pur  me  paraissait  le  comble Ju 
dishonncur.  '(.T,.-J.  Koûss.)  O  fui  le  comble  du 
'        malheur  et  de  la  hontciSô^i.)  Quand  la  mala- 
die -se-joint  à  fin fm  tune,   c'est  (e  comble  de  le 
ineV-rc    /iz/mf/mr.  (Ideni.'J  Mettre  le  rofnhlc  à 


tem 


^ 


/ 


Icîi 


quelque  chose.  Je  mcilai,s  le  comble  à  ^^^^^^^S^jf 


*v 


en  ajouiant...  {Vi^iiU.)  Je  retorde  cœmne  le 
comble  du  crime,  d'en,  ton  loir  ptcr  le  remords  ^ 
{J.-J.  Roussv)  —On  dit  figurémcot  ea  par- 
lant des  crimes,  des  vices,  des  mauvais  pro- 
.cédés,  que  lu  mesure  est  comble  j  pour  dire, 
qu^iUsont  pousséH  au  dernier  excèii;  et  dans 
cette  phrase,  comble  est. pris  âdjèçtjvement. 
COMBLE,  s.  m.  Cette  partie  qui  ti'élèvè  en 
forme  de  vofile  au-de^svis  d'iin  bâliiçent, 
pouï  le  .couv>ti P.  On  commence  à  élever  le  com- 
ble de  cet  édifice^.. Détruire  une. maison  de  fond 

encap^ble.\.^(t¥^f^'  ^, 

COMBLEAU  qi#  ÇOMBLAN.  8.  to.  Cor- 

^W  propre  à  traîner  le  canon. 

COSlBLEMEKT.  s.  m.  Action  de  combler. 

îleHt  inusité.  -     > 

.  GOMBLEtl,  ▼.  a.  Remplir  autant  qu'd  est 
possible.  Combler  une  .mesura.  CombL r  un 
boiâioau.  —  Comb'cr  .signifie  ansHÎ,  remplir 
un  vide.  .Combler  un  fossé.  Combler  tm  préci- 
pice. CePibler  la  tranchée. —  Figuférocnl.  La 
Martinique  n  ai  ait  pus  encore  comblé  le  vide 
des  dettes  qu'une  suite  de  /ralawités  l'avait  for- 
cée à  conirartcr.  (Hayn.)>-  Combler  quelqu'm 
défaveur:.,  de  biei  faits.  Les  dieux  s*empreué- 


prondfc    de    gros    poissons  ,    tels    que 
thons,  etc.-  J 

COMBUGER.  r.  a.  Il  se  dit  ca  parfant  d^s 

fiflaillc».    Combuger   d€$  futailles^   c'est    les 

remplir  d'eau  pour  les  imbiber  arant  de  les 

faire  servir.  Leikiïiv'^rinè  disent  cambuser. 

'  CoWDOGii ,  ÉÎf^art< 

COMBURANT,  TE.  adj.  Mot înuHitéquyn 

trativc  dans  un  dictionnaire  qù  on  lut  fait  ai- 
gnifier,  qui  a  la  pij^priété  de  brûler  les  cprps 
combustibles.  .      '  v 

COMBUSTIBILITÉ,  s.  L  T.  de  chimie. 
Propriété  qu'ont  le^  corps  de  a'unir  i  Toxy- 
gènè  qui  les  rçnd  combustibles.        *  .  - 

COMBUSTIBLE,  adj.  dos  deur,penres.  Il 
se  dit  des  corps  qui  ont  la  propriété  de  pou- 
rvoir être  l)rfiPiés,  Matières  combustibtes.  Le  bois 
est  une  matière  combustible.  ^\ 

Combustible  ,  se  prend  substantivement, 
pour  dé.signer  toule$  les  choses  que  Ton 
brnlc  pour  rus^çe  orcliniiire.  Aehçter  des,  co- 
mestibles fit  dcscombuslibles.  Le  bois,  te  char- 
bon J  etc.,  sont  des  combustibles. 

COMBUSTION,  s.)  f.  Action^de  brûler. 
Entière  décomposition  d^nne  chose,  par  Tac- 
tion  du  feu.  L'air  est  ncccs^aired  laçombustion. 

Combustion  ,  sipnîfie  dans  une  acception 
très-OrdiiKiire,  m ;: in  figurée ,  un  grand  ^ès- 
ordre;  un  grnnd/turtiiijlé  qui  existe  dans^un 
Étnt,'Oti  les  passions  livrée^sàicUes-mémes  ne 
coniiaissent  plus  ,  aucun  frein.  Le  royaume 
resta  dans  cette  cnm bustiùn^enenre  quelques  an- 
nées. (Volt.)  Tvaic  l' Europe  fut  un  combustion. 
(Royn.) 

'  COM-E.  s.  n;);  Nom  de»  snrvéflîàns  et  dlrfcr 
teu,rs  des  forçats" dnns  les  b^^gnes.  Avant  la 
suppression  (les  galères  en  France,  remploi 
de  comc  répondait  a  celnî  de  maître  d'équi- 
page.      _  V  /'      : 

COMEDIE,  s.  f.  Pièce  drarnâtlquc,  repré- 
sentant une  action  eommuîic  que  Ton  sup- 
pose ee  passer/  entre  des  particuliers  ou  des 
gcn^  du  peuple  j  et  qui  a  pour  but  de  corri- 
ger les  mœurs  ,  en  faisant  seatir  vivenâent  le 
ridicule  des  vices,  des  défauts,  des  travers. 
Unp  bonne  comédie.  Une  comédie  en  y  rose.  Une 
comédie  en  vas.  L'exposition,  le  ncatd,  le  dé- 
nouement d'une  comédie.  Une  comédie  en  iih 
acte,  eti  trots  actes  y  en  cinq  actes.  Faire,  com- 
poser une  comédie.  Le  sujet  d*une  comédie.  Les 
auteurs,  les  personnages  d' une  corné  die.  "Comé- 
die de  caractère.  Comédie  nobles  Comédie  nou- 
velle. 


CÔM 

gle  actntllefnent  dans  une  loge  d^  comédieime 
pour  m'cntreienir  ajuec  vous.  (Vult.)  V.  Ac- 
xatJi.  ^ 
.  CoMiinîKw,  ic  dit  figurément  de  Vj^-Jt^*"** 
qni  feint  avec  art  des  sentimetts  ,\de8  pas- 
sions qu'il  n'a  pas.  Pfe  vous  fiez  ms  à  eei^ 
Iwnfknff  J  dest  un  grand  comédien,  * 

COMiéPHôRE.  s.  m.  f.  d'hist.'nnt:\(?enTa 
de  poissons  établi  dans  la  division  des  apodeii^ 
polir  placer  iiTie  espèce  découverte  dans  l^  lac 
de  Baïkal,  et  qui  avait  été  réunie  aux  ccUio-  ^ 
nyiîH'S  de  Linnéc..  Il  peut ,  à  rfisbn  die  la  Ipn- 
gueur  dé  ites  nageoires  pectorales^  parcourir 
dans  Tair  des  cspikç^a  asMCZ  élandus  ,  eomme 
les  exocet»  et  autre«  poisi»6n«  Volans.  On  l*ap-  - 
pelle  aussi  com^yî/iorc;  ^£iîAa/.  ' 

COJVIESPERME.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  db 
plantes  de^la/amilLcf  des  Fhinauthokdes,  qui 
renferme  cinq  espèces  d'arbustes  de  la  Noa<? 
vclie-llollande  ,  et  qui  se  rapproche  4c  celui 
des  polygalas. 

COMESTIBLE,  adj.  de«-deux  genres.  Qui 
.peut  se  manger.  Il  uc  ^»c  dit  que  de  ce  qui 
convient  à  la  nourriture  de  T^honime  ,  e<.ne  s^ 
prend  guère  adjectivement  que  dan8ces*T)lH'ar 
SCS  ;  Dejirées  êomcstiblcs.  Fiandes  et  ^autres 
choses  comestibles.    .  -   ^^ 

Ce  mot  "s'emploie  le  pliis   ordinai^mçnt  ' 
comme   substantif*.    Les  corne  stables.  Des  co- 
mestibles.   Un   impôt  sur  Ics^ffomest'ibUs.   LeS\ 
comestibles  con^mencent  à  devenint rares :€i  cliers 
dans  cette  villes  Dans  celte  'aîcccption  ,  il  est 
toujours  masculin-.  /^,       *  ^ 

COMÉ TfflRE.  adj.  des  deux  genre».  Qui 
a  rapport  aux 'comètes.  Buifon  a  employé  ce 
termn ,  mais  l'usage  ne  Ta.  pas  consacré. 

"  COMÈTE.  8,  f.  Du  grec  Abm^  chevehitc* 
Corps  lumineux  qui  parait  extraordinaire- 
nterit  dans  le  ciel ,  avec  une  traînée  4e  lu*, 
miére  à  laquelle  pn  doon^  tantôt  le  nom  de 
cheveluTC  ,  tantôt  le Ihom  de  barbe,  et.tantôt 
celai  de  queue. .  Corne  (c  cHevelae.  Comète  bar- 
bue.^ Comète  d*  queue.  Le  mouvernent  des  co- 
mètes. Observer  y  ne  comète.,  Il  a  paru  une 
comète  Cannée  derniéne.  L'appâriiion  d'iMe  co- 
mète. • 

LesarliRciers  appellenl  «mid^a,  une  fusée 
volante  dont  la!  tête  et  ta  queue  sont^  égale- 
ment lumineuses. 

CaniTii  signifie  aussi,  une  espèce  dé  jeu 
qui  se  joue  av(*cëes  cartes,  et  dont  une  porte 
particuiiércrtient  le  nom  de  comète.  Jouer  à 
la  caméti.  J 


Teni  de  le   combler  de  Uurs  faveurs.  k^4Ê^ 
J  Teutê  cette  affaire  vous  à  comble  de  ;;loire.{yoh. 
taêeal^espéramcê^e  '  >'U  embrasser,  lé  comble, 

'  ^<5/<Ha.  (Kénél.);— .Cô»'»^'^''  '«  mesure,,  pc  dit 
«ffurémcnt  de  quelqu'un  qui  pousse  le  ciiroe, 
riDMillCt  IWlrage  ad  point  de  nr  pouvoir 
•1ns  espérer  dSodul^rnce  ou  de  pardon.  Par 

.    ieJerniér  mltêmiut,  il  a  dùmbli  la  mtêure.        ^ 

COMBLETTE.  s.  f,  T.  d^  vérienc.  L  m- 
teT^alle  on  Ufoora  quC  aépare >f  dt  «x  partie» 
dulalondc»  b«t«»  fauve»»  à  la  nuiaatQce  de 

COMBOURQEOIS  oo  COBOaROÈOIB. 
#^  m.  T.  dt  mâr.  Co'propriélair#  ifuii  w^ 

OMBRlfiRE.  ».  f.  T.  de  pêche;  Fflet  fc 


CoMÉDiF,  se'ptcnd  pour  Ta rt  décomposer 
des  comédies.  La  coméfiie  a  ,faiî  de  grands 
progrcM  dans   le  siècle  de    Louis- XV. —rli  se' 

S  rend  quelqiiefoîs  pour  toutes  sorte»  de  pièce» 
ëMhéâtre.  Jouer  la  comédie. —  Figurémént  , 
Jouer  la  comédie,  signifie  feindre  quelque 
chose  dans  le  dessein  d'amuser  quelqu'un  et 
de  le  faire  rire. /V^  croyez  pas  un  mot  aecequé 
ces  gens- bï  vous  disent  ^  ils  jouent  la eomèkle. 
—  C'est  dan»  le  même  »en8  qn'on  àiï^iout 
éela  n'est  qu'une  comédie,  qu'une  pure  çomêdis. 
-^Donner  la  comédie  en  public,  se  dit  figuré* 
ment  de  quelqu'un  qui,  par  unn  conduite 
peu  siige,  »'expo»e  à  tu  risée  tlu  pubUc^-^ 
ban»  les  province»  oo  appelle  coméiiê,  le 
lieu  où**  ToQ  joue  la  comédie.  J7  /bj:a  itiê^à-vU 
c/d  la  comédie.  , 

L'aeaidèmîe  prétend  que  Poô  SiXêltêf  à  kk 
ôoméiie,  en  parlant  de  tobteaaorlea  depièpe» 
detiiéâtre,  cotboie  tragi-conaédkia»  pastora- 
le», cfc^  On  le  dl»alt  antref^I»,  anfoorcTIiai 
on  dit  en  ce  ieii»  »  ulUr  mu  êftêeîéielê» 

coMtMftn.  ».  m.  coMÀantionL  a.  r. 

Celai  (M  celle  dont  la  pfnfeiiio^  «al  ée  )ooer 
dan»  à^ê  piècca  dmviatiqnei,  aar  nn  IMUm 
pébijc.  tiê  eomsédUm  />«fifsû«  /«a»  êomééigm^ 
itaRcnà.  Une  troupe  de  comédiens.  Je  m^  tréfu^ 


COMÈTE,  s,  f.  T.  de  bot.  Petite  ilante 
Mes  Indes,  à  feuilles  ovales,,  lancéolées,  en- 
tièreF,  à  Heurs  axillajre»  oit  ternrinalesi  alter- 
ne» et  longuement  pédoncirlècs,  qni  forme  on 
genre  diéns  la  tétrandrie  mooogynie.  Ce»t 
aussi  le  nom  d'une  espèce  de  trlliymalc  on 
eophorbe  ^  et  d^tne  plante  annuelle  qui  croit 
aux  environs  de  Snni^te.^  ^ 

COMÉTfTE.  ».  f.  T.'  dliist.  W-  Portion 
détachée  d*une  eipèce  d'eocrioîte  fossile. 

COMÉTÔGRAPHIE.  s.  f.  T.  d'aatron.  . 
Traité  concernant  le»  comètea<  Lkcométogra-  ^ 
plue  d'TtétéRus.  \ 

COMICES.  ».  m.  pi.  Du  latin  é^Kla.  Oo 
appelait  ain»i,  chez  le»  Romain»  ,1e»  aWm- 
blèe»  du  peuple,  oui  avaient  pour\objet  lea 
aflhlrei  dnstat.  Tgmr  Um  tmnicm.        \ 

COVICIALKS.  ad|.  t  »1.  Dan»  rahçlabhi 
oonatitutloo  de  rampiro  d^ Allemagne  i  tj  ^ 
pelait  déttUréiUmê  camicUdee ,  de»  délîbérar 
cmn»  de  la  diéto  de  Ratiabonne • 

OOmHOl-  a.  f /  Boanbo  d'nae  gtoaienr 

qui  ëraie  4.  rim.jt mmlsu^ ^Êmi^m  Av^ 

comique.  Puisage  comique^  { 
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CûiiiQVB  ,  qui  a  lApport  à  la  comédie.  Un 
pêétè  ûornùiMC.  Vu  êyjét  comique.  Style  comi- 
fu^..  Le  genre  cotni^uc.  Pièce  comique. \Inlrigue 
comique.  — *  On   apt|>elle  force    comique^   qka^ 

j^HkdÎBifent  \ee  caractères ,  et  voot  chercher  le 
vice  jusque  daiis  les  repliii  de  l'aïae  ,  pour  les 
expo«er  à  la  tiséedei  spectateurs* 

Comique  «  se  preml  aiif  si  siibstantivemcnt , 
.pour  s«giiifief  le  g^ore  de  la  comédie/,  le 
^gerire  comiqi^e.  On  appelle  coifiique  noble  ôd 
haut  eoniiquc^  celui  (fui  peiot  les  ^uœuis  desV 
grBïkiia;  comique^  hourgcois ,  celiii^qui  pciùt  les^ 
moeuTH  de  la  classe  uiayenae  dc<ia  société; 
comiffue  ba$ ,  o\k4}as  oomiqué,  çelttf  qui  imité 
les  mœurs  du  bas  peuple.  On  appelle  coinique 
^grosëicr^  celui  qui  s'èloigoe  de  Ja .  délicatesse; 
et  du  bon  g<>ù,t,^  comique  de  caradcre ,  celui 
^ï^uî  peint  le  vicd'  dans  le  desseÂa  de  le  rendre 
nktfT\^2L)[A<i\xQniique  de  t'iluaùcn^  celui  oiA  les 
hommes  soqL  placés  dans  des  sitaations  où  ils 
«ont  les  jouets  des-événeiuens;  comique  atlcn- 
di^sçinl^  celui  où  les  vertus'^oommunes  sont 
repi-ésenlées  avec,  den  traits  qui  les  font  ai- 
mef ,  et  dans  des  périls  ou  des  malheurs  qui^ 
les  rcf^ieut'  intéressantes./  C'e^t  aussi  ce 
qu'on !apjpelle  par  détràctîôû ,  le  comique  lar- 
moyant.    .'     :     :     {  ^  \    .-.  //-•..      ■■/.'• 

COMIQUE.  8.,jni.0Q  dij:,  un  comique,  \io\iT 
ûivfi  ^  un  acteur  comique ,  ou  un  poiïtc  comique. 
Motièm  cst-un  ejcecllcnt  comique.  Ce  jcomcdien 
est  un  bon  comique,  i 

COMIQUEMENT^  adv.  Plaisamment, 
d'une  manière  cotniique  9  dutié  manière  qui 
excite  à  rire.  Traiter  un  sujet  comiquemcnt. 
Réciter  quelque  chose  comiquement. 

GOMUi$«  s.  m*  pL  (Wceurs,  la  plupart 
Provcjdçaux ,  qiti  parcpuiaient  la'  France  en  ^ 
chantant  les  ouvrages  des  troubadours,  et 
«'accampagDaQt;ay.ec  des  instrumens.  On  les 
Admtuait  aussi^,  conteurs  ^ Jongleurs  y  ruusdrds^ 
plaisantins  y  paniùtnimes ,  etc.  .  '1 

COAUTK  s.  m,  Officier  de  galère  qni 
commande  la  cKiourme  ,  et  qui  a  le  soin  de 
faire  ramer  leil  forçats.  Lecàmiie  d*une  galère. 

COMITÉ,  s.  m.  Réqhion  Je  coinmissaires 
choisis  dans  une  grande  assemblée,  pour  exa» 
•miner  d'abord  entre  euik  quelque  ajORiire  ,  et 
en  i^ndre  ensuite,  compte  ^l  l'asàcmblée  qui 
lésa  n6miXiH.-Tenir  un  cnmiÂesur  untUiffaird 
L§  rapport  d'un  comité.  L'opinion  d*un  comité. 
«—  lies  comédiens  donnent  ce  nom  à  leurt 
assemblera. 

CoMiTi,  se  dit  familiéremont  d'uoe  société^ 
restreiote  à  un  petit  nomibre  de  personnes 
qui  «ont  familières  les  unes  ^ivcc  les  autres. 
ffoue  feronê  ce  soir  une  lecture  en  petit  comité. 
Koêim  eœànkinerons  cela  dofis  notre  petit  comité. 

COMM  A*  s.  ms  Du  grec  komma  incise,  roem- 
lure  de  phrase.  ^.11  se  dit  en  français  d'une 
^  >rle  de  ponctuafion  qui  se  marque  trcc  deux 
paiotiplac^  Tun  sur  raotré.  \ 

GOMMA,  s.  m.  T.  4e  mus.  Petit  intervalie 
qui  te  trouve ,  dans  qudquei  cas ,  entre  .deux 
aooa .piodoilt  tous  Te  même  nom,-  par  des 
progressions  diiTérentei .  Comma  mineur.  Corn- 
mMnuyeur.  ConmOÊ  maxime. 
<  COtfUA.  s.  m^T.  d%ist.  net.  Bd  oiseao 
d'Abique»  qd  a  le  coq  fert,  les  ailea  rongea 
et  It  joaeue  noire* . 

GOMIM&NP.  s.  m.  T.  ^  fntiaprit4encf« 
Gdni  f  01  a.donnA  ohaiyeà  un  autre  d^acqné- 
jpirpanr  lui.  DéclanUian  ée  cammmmd. 

OOnUIAIfDAIfT.  i.  m.  eBoior  mlHtaire 
qui  a  autoiA|é  a^r  une  irmée ,  aor  un  corpt  ile 
Itou  net«~  Dané  un  aeni  plus  rfitriint ,  H  «e 
«H  «t.cdltil  qirt  MMwiMda  daua  «ua  ^laae , 
«r  qui  couNmuëa  au  «ahef  un  JkufalUun.  I0 
mêmdmnt  de  /a  placoi»  VmmommmÊàsÊi^^ 


port 
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ruilitaitj^  est  vice  ou  coxilrc^-amiial.  Nfios  arr- 
mécs  navrâtes  et  les  escadics^  ont  pour  coni- 
n^iildant  110  de  ces  oflici»;rs  généraux.. —  Ce- 
lui qaîalecomniandem^nt  d'iïiï  vais^eau^cst 
appelé  commandant  par  scm  équipage* 
,  COMMANDE,  s.  f.  T.  de  conimcrce.^Or- 
^dre,  commisition  qu'im  marchand  donne  à 
son  éoi^iuissionnaire  de-lui  aciitter,  vrndrc 
ou  Négocier  des  marcliandiscs.  On  n\*à  fait 
plusieurs  commandes  depuis  huit  jours.  Une 
bonne  commandée.  Une  commande  considérable., 
-^  II. se  dit  aussi  des  ouvrages  que  les  manu* 
facturiers,  les.  marchands  ou  les  artis&ns font 
ou  font  faire  par  ordre  exprès;  ce  qui  les 
distingue  des  cmvrages  fabriqués  pourra 
boutiq^je  011  le  magasin ,  exquise  vendent  nu 
premier  v<:nu.  Uneètoffc  de  commande. —  On 
dit  familièrement,  une  maladie  dé  commande  y 
poui'dirc  tiiie^aladie  feint<rèt  supposée. 

COMMANDE,  s.  f.  T.  de  marine.  Deux  ou 

tro4s  bouts  de  Gis  de  carr:t  tors  tortillée  en- 

semble  à  la  main,  font  les  cômiifiandes;  elles 

n'ont  jamaj^  plus  d'une  brassa;  de  longueur, 

"  et  servent  à  fair.e  divers  aAiarrages  grossiers. 

COMMANDEMENT,  s.  m.  Ordre  donné 
en  vertu  du  pouvoir  qu'on  a  décommander. 
Commandement  verbal,  Cominandement^pàr 
écrit.  Il  a  fait  cela  par  roiro  commandement. 
J'obéis  à  vos  commandemens.  Exécuter  les 
commandcmiens  de  quelqu'un.  Lés  eominandc'* 
mens  de  Dieu.  Les  princes  ont  des  secrétaires 
des  commandemens,  dont  les  fonctions  sont 
de  contre-sigpicr  et  dé  sceller  leurs  ordon- 
nances,  mandemeos,  coinmissions^  etc. 

CoiiMAii«Bâm«T.  Aotion  de  celui  qni  com- 
mande. //  est  absolu  dans  son  commandement, 
^l  ny  a  jamais  ni  mauvaise  humeur,  ni  muli-' 
norie  dans  l'obéissance,  parce  qu'il  n'y  d'ni  hau- 
teur,  ni  caprice  élans  le  commandemeikt,  (  J.^J.  ' 
Iiou»s.)  Il  s^inblc  qu'on  livre  en  gros,  aux  prc- 
miers\de  la  cour,  l'air  de  hauteur*,  de  fierip  et 
de  commandement,  afin  qu'ils  le  dUtribucnteh 
détail  di^ns  les  -provinces;  ils  font  préùisémcnt 
comme  on  leur  fait»  (L21  Br.)  Avoir  un  qir  de 
tofnmandemcnt.  Se  donner  des  airs  de  conxman- 
demcÂt.  Avoir  le  commandetnent  dur  ou  doux. 

CoiiMARDibMKNT.  IDrôit  décommander  et  de 
se  faire  obéir*  Là  pài  lui  a  confié  te  commande- 
ment d'^unp  armée.  Cela-  n'est  pas  sous  mon 
commandement.  Prendre  le  commandement^ 
d'une  armée.  Accepter  le  commandement.  Re- 
fuser ie  commandement»  Il  s'élève  ainsi  pardâ- 
grés  et  par  sànmàrite,  àur$i/uprême  commande^ 
ment»  (  Fléoh.) , Bâton  de  commandement.  Le 
peuple  le  dàpouiUa  <iu  eommandement  général 
des  armées,  ,itwec  le  même  empressement  qu'il 
l'enaveUi  revêtu.  (Bar^b.)  « 

CoMMAHDBMBivT,  en  tcrmcs  de  fortification, 
se  dit  d'unef^'èminencc  ou  élévalîoà  de  terre 
quia  la  «ne  sur  quelque  poste»  ou  aur  quelque 
place  fiDle.  Ou  appelle  commandement  de 
fnmt  j  une  hauteur  oppoiée  k  la  face  dju  poste 
qu'elle  bat  par  It  Cmut  ;  eommandûmênt  dore* 
wer$,  pckii  qui  .peuli.baUfe  un  poste  vou  i>ne 
place  par-4t)ff«ièi)B  ;  eoiii^mawlemeat  'de  tour^ 
tins,  une  tianiaur  qui  'iTêul  <batWe  d'uu  muI 
coup  touK  laJpMueur  d'une  liane  droite. 

CauuÀUuauaf  «iT.4e  }ufâipr.  Ordre  aigiiifié 
à  fueiqtf%iu  4e Aa  pf rt  du  aouver aio  ou  daia 
(ualiee.  On  auyoïe  dat  esnnmamdeime^  pour 
AiUiger  du  |iaf  ec  ies  impouîtiona. 

•CQMU^iii>i«aaT,OaDaa«PaiU>arTa9  laïaiM^ 
TioR»  JAJStioa.  {Syi^.)  Les  deux  preatieiu  ide 
oaa  mois  aoot  de  )'j»saK«  ofdtuaiiei  k  Htoi- 
atèana  eatila  f  tjiia  docirknai  ;  lea  deux  dc^uieci 
•unt  desiicraaes  da  jucbpiudcoce  ou  de  chau- 
eaUellB.  —  Commanémenî^  eapiiuie  ^%xto 
plûi  deXocae  J'caecoioe  de4'iiularaé;  un  C0iu- 
ftuut^a^pour  ACru  ob($L  ihtlttOs  à  plui  4«  »p^ 
nMlvà^riuulnicliuo  du  auballaxue  «  ou  douuro 
«ua  orécM  «Ou  q«*Iii  ioirul  eaciiuUbk  iW* 
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cojnsclences;  il  dit  quelque  cliosc  dç  mo- 
-qu'un  Cbt  obligé  de  suivre.  Injùncilon ,  dé-' 
signe  i)lu:4  proprement  le  pouvî>îr  <i^ns  le  gou- 
vernement; on  sVn  sert  forsqu^îl'^i^t  gestion 
d)(fe  statuer,  à  l'égar^^l  de, quelque  objet  parti- 
c^ 
Jui 

Iràire;  iJ  renlcrme  une  â<le(!L  de  ae-^'poi 
qui  gène  I^  liberté,  et.  fnrce  le  magistrat  à  se' 
conformer  à  Ijrvolonlé  du  n/n^C(?;. 

COiVlMÂNDER.  ve.  a.  Donner  drs  ordreil 
eu  v«'rtu  d'un  pouvoir,  d'une  charfio.  C^pm- 
mander  avec  dèuciur,  avcc^rigueur.  Vomman- 
dir  quelque  cho^e  à  quelqn*un.Jl  èiaii  fuU^pour 
comvuvxdvrà  d^sagen.  {  Volt.)  //  ne  fauj^  point 
que  le  CQuragc  de  celui  qui  commande  Aux  aur 
très  puisse  cire  dbaicux.  (  Fénélcn.  ).:0n  d^^l 
famiiièri'mcnt ,  cojnimandir  it  la  baguette ,, 
pour  dire,  comuvander  avec  liaulcUr,  avec 
ûerté.  .  . 

CoMMAJiMftt,  se  dit  aussi  des  lois,  des  ré- 
glemens  qui  picscrivent  quelque  cfu>>è.  L'K- 
langile  commandée  d'aimer  son  prochain*  L'J^r 
criture,  qui  commande  de  sanctifier  les  guerres, 
ne  nous  apprend-elle  pas  que  la  piétà  n'est  pas 
incompatible  avec  les  armes  ?  (  Eléch.  )      \ 

CouuAivbEa.  Avoir  la  principale  autorité 
sur  quelqu'un.  Un  pcre  coninninde  d  ses  en- 
fans  ,  un  maître  à  ses  domestiques.  —  I]  siguLGe 
aussi,  avoir  la  principale  autorité  dans  un 
pays,  dans  une  province,  dans  une  ville.  // 
comnuindait  à  une  partie  do  l'Asie.  Il  cont- 
mande  dans  la  ville,  dans  la.  citadelle.  —  Com^ 
mander  à  sespassions,  c'c^t  les  modérer  ou  lei^ 
répV-imer  à  son  gré.  On  dit  dauî?  le  même 
êct}» .  cohimander  à  soi-même.         .    / 

On  dit  commander  à  quctq a  «n,  mais  on  tté^ 
dit  pais  ^commander  queiquun,  t^i  ec  n'est  eu 
termes  dé  guerre.  On.  commande  une  armée, 
on  commande  à  une  uatipn  ;  o^ais  -on  ne  dit 
pas  cotHmander  quelqu'un.  On  commande  une 
arm4c^  dit  Voltaire ,  on  rom?nrtn<fo  a  une  na^ 
tion;  on  ne  commande  point  .un  bomme^ 
excepté  lorsqu'à  la  guerre  un  liomtoe  eèt 
commandé  par  un  autre ,  pour'  être  de  tran*» 
cbëe,  pour  aller  reconnaître,  pour  attaquer. 
.  LVîadéroJe  ne  dit  commander Jque  des 
personnes,  si  ce  n'est  en  parlant  d'une  placç 
forte,  d'une  é^minence,  etc.  ;  cependant  on 
dit  et  fon  écrit  tous  les  jours  ,^/'/ionn«iir  me 
commande ,  la  dev'oir  me  commande ,  etc. 

CoMMAkoBa ,  en  termes  de  guerre,  signifie 
avoir  un   commandement»    Commander  une  , 
ar^ncc.  Commander  un  régiment,  un  bataillon, 
un  escadron.   Commander  un  vaiss^u.   Com- 
mander une  fiottc*  —  11  signifie  aussi»  donoejr 
des  ordres  pourvue  expédition,  ^our  une 
opération.  C'esf  lui  qui  commandait  texpédi^ 
iionj  qui  commandait   le  siég/e.  —  Comrnan" 
der  des  hommes  poUr  une  expédition ,  pour  un 
coup  de  main,  pour  une  attaque. — ;  Eli  termes 
de  mariuft ,  commander  ta  rouie,  c'est- pres- 
crire la  route  que  doivent  tenir  les  vaisseaux;» 
Dans  uué  armée  navale,  c'est  l'amiral/qui 
eommtandc  la  route  qu'il  faut  fairo. 

Coiiukaaaa^  domiuer»  avoir  une  influciwE^ 
de  puiasance,  dé  aiiuatioa^  /^  nature  y0Ht 
qêêfi  ies\grandês  masses  commandent  auao  p^ 
iiUs,  U  cette  loi  s'exéenteau  moral  commue  au 
physique.  (Rayn.)  C'est  dans  ce  sens  qu'op* 
dit  qu'âne  .p/oca  forte  commande  à  une  an^ 
MSM^  qu'aita  earmi^fn  commimdei  isnefrom- 
iiére.  —On  dît  aussi  qu'une  edoMle^eom^ 
manda  mie  viV/a.  —  El  en  parlapt  d^upe  supt- 
Tsodi^  de  iimplo  «l^fatiuo,  qu  .4il  qu'ui^ 
imùmnfi^s  4tM  mamiêenfi^   commode    aw 

ptaesu 
CouaMa^sa  an  ouvmg^  à  anauvrilsr,  à  au 

urt/Mtt#  à  aa  maiy/kl^ner^  c'aaft  CQOYUf^ 
avec  lui  d'un  piia^iaur  faûu  oet  outrage  4^ 
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à  le  prendre  quand  il  icra  fait.  \  .  UaDORSiBa. 
.    CoMifxwDi  ,  KB.  part.  ,    .  /  '    ;  m 

COMMAJSOETtlE.  *:  f^  Espèce  de  iMfenê- 
flce,  jdestîoé  pitti^r  Récompenser  les  scrticcs 
in4lilaircsd(î  qiielqiie  mchibre*d*iini  ordre  ici- 
lU'dire.UîCccommnmcricdcAIalte. 

COMMANDEUR.  8.   m.   Chevalier    d'u^ 

oi^re  milîlaîr«î  ou  liospîtalicr ,  pourvu  d'une 

•çunimahderle.  i^'  .   -^^ 

'    GoMBÎA^DRUB  ,  se  dit  dans  les  îles  de  TAm^i- 

r'quc,  de  celui  qui  a  inspeclion  sûr  le  détail 

:  ct'une  lia()itation  en  général,  ou  d'une  sucïc- 

rio  en  particulier, 
r      COMMANDEUR,  s.  m.  T.  d'hîst.nat.  Nom 

imposé  à  un  oiseau  de  l'Amérique,  parce 
qu'il*  a  sur  la  partie  antérieure  de  l'aile,  une 
bclltv  marque  FOUg^c.  «  ^         • 

(iOMMANDlTAlHE.  s.  m.  T.  de  comm. 

Celui  qui  est  intéressé  dans  une  société  de 

oOniîuerce  sansélro  dénommé. oans  la  raison 

<»Li  sig4TiBtuFe  ,  et  qui  n'osl  eng;tgé  çt  solidaire 

-qiu:  jusqu'à  hi  somme  qu'il  y  a  mise.       . 

ÇOMMANDltK.  s.  i*.  T.  de/tomm.  S6- 
riélé  de  commerce  dans  laquelfc  une  partie 
<!(>s  intéressés  li'élant  point  dénommés  dans 
la  jaison'ou  sigtialurc,  n'est  engagée  et  soli- 

\Waire  o^vcts  les  autre's  intéressi^s  que  jusqu'à 
la' sorîimc  pDrtéc  par  racle  de  ï*uciélé.  C'est 
proprement  cette  restriction  *qûi  forme  la 
cmiiiu^adili*.  Sociclc  commandite^ 

COMJilE.  adv.  do  comparaison.  De  même 
«pre  j^ajnsi    que,  JUanc   qjminic  •ntigc.  Doux 

^ comme  miel.'  Hardi  c:mtmc  un  Viorii   Les  bons 
comme  les  méchans.  Les  neiits  courtisans  se  rd-, 
LicUent  sur  les 'devoirs  ,  font  les  familiers ,  et  vi- 
rent comme  p;evs  qui  n'ont  d'extm^plc  à  donnent 

•  à  personne.  (  La  or.)  Comme  nous,  nous  afftc-. 
Voulions  de  plus  en  plus  aux  personnes  à.  qui 
nous  faisons  du  bieii ,  dcrmême  nous  haïssons 
riofoinnenl  ceux  que  nous  avons  beaucoup  offch" 

^  ses.  (Idem.)  Ccm/ie  une  iémcritc  gui  nous 
porte  au-delà  de  nosjorccs  les  tend  impuissantes^ 
yk  cffi/oi  qui  nous  empjcche  d'y  compter  les  rend 

\  Inulilcs.  (J.-J.  Rouss.]u/Vowj  i'(7w5  tralions,  vous 
qui  ne  croyez  pas  comme  nous ,  comme  vous 
traitez    vous-mêmes   ceux   qui  né    croient  pas 

.    comme  vous.  (Monlesq.)  J'ai  paille  /;ommc  je 

pensais.  Continuez  comme  vous  auçz  commencé. 

'  Comme  on  dit  f  çonïmcyvnus  voyez.  —  On  It^e- 

aardê  comme  mort.  J%(*ht  f-ommo  insensé.  L* on 


se 


donne,  *  sans  se  parler ,  comrfie  un  rindez- 
vous  public ,  »mais  fort  exact,  tous  les  soirs, 
au  coiwMÊt  aux  Tuileries.  ...  (La  Br.  )  Il  ne 
tdl use '•jfofMky^ voir  comme  un  charme  attache  à 
cUacune  des  différentes  conditions ,  et  qui  y  de- 
meure jusq^à  ce  que  la:  misère  l'en  ait  été. 
(  Idèm.  )  Je  Caiifie  comme  s'il  était  mon  frère. 
Il  a^it  comme  s'il  nesavait  pas  cequi  s'est  passé. 

/V.   MÊ.VÎB.      ,         -     •      ..-^  ^  "^       : 

Comme  ,  se  dit  pour  indiquer  qu'une  chose 
su:9CcptiL>Ie  d'être  considérée  sous  plusieurs 
rapporta  particuliers,  est  considérée  sous  un 
de  ci^H  rapports^  Si  vous  *le  jugez  comme  ma- 
lais t  rat ,  vous  le  condamnerez  ;  si  vous  te  jugez 
conime  bommo,  vous  serez  porté  A  l'excusi^r. 
Cn  jugement  comme  perceptiorf,  et  un  juge- 
incyit  cmime  affirmation,  ne  sont  qu'itnc  même 
opération  de  Cesprit.  (Condill.).  /■ 

CoMMB  /  signiGe  quelquefois  comment. 
Comme  il  vans  a  traite!  Comme  il  vous  ré- 
pond! .; 

Cou  MB,  signifie  aussi  quelquefois,  lorsque, 
pendant  le  temps  que»  Comme  on  U  menait 
au  supplice ,  il  arriva  que.  • .  • 
.  CoMsit,  esKaassi  con)oQCtioo ,  et  te  met 
dans  le  sens  de,  parce  que,  vu  que.  Comme 
it  n'avait  pas  asiet  de  fottune  pour  vivre  à  Pa- 
rit,  a  prit  te  parti  deto  retirer  cn  province. 

Comii,  te  p^ud  ausai  pour,  autant  ^e. 
Jlien  ne  fait  plaisir  à  un  père  ^  comme  éê  voir 
prospérer  $ei  en  famé.  y.  Màmti.    * 

COMMEUNE.  a.  t.  T^  da  botan.  Otntt 
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4c  plantes  de  l4:^famîlle  djcs.  commelinëes,* 
qui  confprcnd  de^  espèces  qui  sorti  des  her- 
bes exotiques,  à  racines  vivaces.  On  les  di- 
vise en  commclincs  qui  ont  Ic^  pétales  très- 
inégaux  «yt  commclines  qyi  ont  les  pétales 
presque  égaux:  ;  ^     ;.        .     :  *  .    fc 

COMMELINEES.  s.  r.  pi.  T.  de  botan.  Fa- 
mille de  plante^  qui  a  pour  t|pe  le  genre  qui 
lui  donne  son  nom. 

COMMÉMORAjSOiV.  s.  f.  T.  de  culte  ca- 
tholique. Il  se  dit  de,  là  mémoire  que  l'on 
fait  d'un  saint  ou  d'une  sainte  ^  le  jour  qu'on 
célèbre  tinc  autre  fôte.  On  appelle  aussi  fom- 
mcmoraison  des  morts ,  une  lete  que  l'église 
célèbre  chaque  année  en  mémoire  <le  tous  les 
fidèles  trépasséiJ.  ^ 

COTSIMÉMORATIF,  IVE.  adj.  Qui  rap- 
pelle le  souvenir  Il^st  particulièrement  em- 
ployé par  le.n  médecin»  ,  qui  appellent  signes 
commémora  tifs,  ks  choses  qui  se  sont  passées  ^ 
avant  une  maladie,  et  qui  contribueiit  beau- 
coup à  la  véritable  connaissance  de  cette  naa- 

ladje. 

COMMEMORATION,  s.  f.  V.  Çommémô- 
R^iso'H.lls'^emploie  quelquefois  familièrement 
"dans  le  langage  ordinaire.  Faites  quelquefois 
commémoration  d'un  homme  qui  tous  aimera 
toute  sa  vie.  */ 

COMMENÇANT,  s.  m.  COMMENÇAN- 
TE, s.  L  Celui  ou  colle  qui  commence  à  ap-* 
prehdre,.un  art,  une  science.  Cç  livre  est  des- 
tiné pour  les  tommcn^an  s* 

-COMMENCEMENT,  s.  m.  Le  premier 
m  o  m  eut  de  l'existence  d'une  chose.  Le  com- 
mencement du  monde.  Dieu  n'a  poin^eu  de  com- 
mencement. Depuis  le  commencement  de  la  mo- 
narchie. /  ''  ' 
'  CoMkiBwCBMKNT.rremiérepartied'uYie chose. 
Le  commencement  de  l'annpe.  Lecommencetnent 
de  V  hiver  é  Le  commencement  d'un  discours.  Le 
commencement  d'une  histoire,  d'un  poème. 

GoMMEifCEiiifiT.  Prlnrîpe  ,  origine.  Principe 
et  commencement  si  f^  ni  fient  ordinairement  la 
même  chose.  (Condill.  )  Le  commencement  de 
toutes  choses  vient  de  Dieu. 

CoiiuEiscKMKRT ,  sc  dit  dés  premiers  signes 
de  re*i&tençe  d'une  chose  susceptible  d'aug- 
mentation ,  d'accroissement.  Souvenez -vous 
du  commencement  et  des  suiics  de  la  guerre^ 
qui,  n'étant  d'abord  qu'une  étincelle ,  embrase 
aujourd'hui  toute  V Europe.  (  Fléch.  )  Le  com" 
meneemcnt  et  le  déclin  de  ramour,  se  font  sentir 
par  l'embarras  où  l'on  est  de  se*trouver  seuls. 
(La  Br.  )  Ce  fut  le  commencement  de  sa  fortune. 
(Volt.  )  Ce  commencement  dé  navigation  res- 
suscita, pour  un  peu  de  temps ,  ie  commerce  ma- 
ritime.  (Rayn.  ) 

CoMMEjiciMBRT,  sc  dit  dcs premières  étudcs, 
des  premiers  elTorts  que  l'on  fait  pour  acqué- 
rir une  science  ,  pour  apprendre  un  art.  L'e$-  », 
prit  de  Chomme  ne  demande  qu'à  k' instruire  ;\ 
quoique^ aride  dans  les  commencemenc ,  il  de- 
vient fécond  par  l'action  des  sens. . .  (  CondiU.) 
Les  commenremens  sont  it^ujourê  difficiles.  En 
ce  sens,  il  ne  se  dit  qu'an  j^lurieL 

On  appelle  ,  en  termea  de  pulakt ,  rommim- 
cementde  preuves  par  écrit ,  un  écrit  quipronvç 
seulement  un  fait  préparatoire  U  la  conviction 
ou  k  qnc  partie  de  là  eonvicti^m,  sans  prou- 
ver l'autre  ;  de  sorte  qu'ilne  l>)rme  pat  aenl 
une  preuve  complète  ,  mais  de  forlea  pré- 
somptions. •       * 

COMMENCER.  T.  a.  Sa  mettre  à  travailler 
Il  un  auvrage  dont  il  n^a  encore  rien  de  fait. 
Commencer  ién  ouvrage.  C&mmênear  «n  6/*^/- 
ment.  Commcnear  un  ùoàmê.  Commenter  i.ne 
tâche.  Commencer  une  Mfrf««— Ilsinîfie  anssi, 
faire,  pro**  aire  le  tommencanani  d'nne chose. 
Jêeomi/ïent;ettê  dee paroles  entroeoupéee:  (FéuéL) 
Commeneer  un  mr ,  uHo  ehmHook,  Cammeneer 
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cer  une  affaire,  une  négociation ,  une  intrigue,: 
une  dispute.  —  Commencer  un  métier ,  s'y  ap- 
pliquer pour  la  première  fois  ou  depuis  peu  ^ 
de  temps, —  Commencer  une  carrière ,  y  faire 
les  premier*  pas.   QueÛe  carrière  d'honneur 
nous  avons  dcjà  parcourue  !  osons  nous  en  glori- 
fier, pour  savoir  nous  y  maintenir ,  et  l'achever 
comme  nous  l'amns  commencée.  (  J.-J.  Rouss^) 
Commencer  la  journée  ,   commencer  l'année  ^^ 
c'est  être  au  commencement  de  la  journée; 
dja  Tannée.  —  Commc/icfr  un  jeuno  homme  ^ 
une  jeune  personne,  c'est  lui  donner  les  pre-.   • 
miér.es  leçons  de  quelque  science  bu  de  quel- 
que art.  C*est  un  bon  maître  qiu  l'a  commencé. 
—  11  se  dit  aussi  d'un  cheval  auqHelt)n  donne 
les  premières  leçons  de  manège.  -^ Commen- 
cer à  faire  ,  ou  de  faire  quelque  chose,  ùommeji- 
cirà  marcher  j  commencer  de  marcher.  Commen- 
cer à  écrire ,  commencer  d'écrire. 

COMMBNCBR    DE,    CoMMKWCER    k.     {Syn.)    Lc 

premier  se  dit  lorsque  le  commencement  p  ^ 
simplement  rapport  à  la  durée  dd'action. 
Commencer  d'exister ,  c'est   être  au  premier 
moment  de  la  durée  de^oi^  existence.  Coni- 
meneer  à,  suppose  un  commencement  oui  a 
rapport  à  Pactio'n  inéme  ,  à  une  ar^riorP que- 
Ton   ne  fait  encore   qu'imparfaUement.    Un    . 
enfant  commence  à  parler ,  lorsqu'il  ne   pro- 
nonce encore  que  quelques  mot^,  et  d  une    ; 
ms^niére  imparlailc;  tin  orateur. commence  de    ^ 
parler^  lorsqu'il  prononce  les  premiers  mots, 
les  premières  l^hrases   de   son  discours.    Le 
premier  tend  à  faire  des  progrès  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  parle  bien  ;  le  second  continue  de  parler 
jusqu'à  ce    qu'il'cesse  ou  qu'il  ait  fini.  De-' 
mandez  à   un  enfant  \sans  éducation  qui  com- 
menée  à  raisonner  et  à  parler  ,  si  le  grain  qu'un 
homme  a  semé  dans  son  champ  lui  appartient... 
'(Volt.)  Le  Vésuve  ne  commença  d'être  univolcan 
dangereux  que  quand  CEtnacessade  l-étre  (Id.) 
Je  commence  à  payer  enfin  les  im\nenses  dettes 
de  l'amitié.  {t.'J.RoQ^s.)  Bientôt  je  commençât 
de  rouler  diifis  mon  esprit  des  pràjels  funestes. 
(Idem.)  J#;  comptais  sur  ta  vertu ,  et  je  com- 
mence  à  compter  sur  ta  raison.  (Ideiii.)  Ce  n'est 
que  d'aujourd'Uifiquejcéommence  d'exister  sans  , 
soufffir.  (  Idem.  )  J'ai  commencé  de  fréquenter 
fes  spekacles  et  de  souper  en  ville.  (Idem.  )  La 
fermentation  commença  à  se  manifcstc^r  dans 
Londres.  ^iy\X.)  M.  Ihimarsaisacon^^enc^^^^ 
premier  à  débrouiller  ce  chaos.   {Q^onéiW,.)  Les 
enfans  commencent  à  bc frayer  fi^douze  ou  quinze^ 
mois.  ^(Bufl'.  )  Avant  sa  quatorz^rtie  rinntc,^  il 
commença  de  porter  les  armes.  (  Flec!..  )  //  n  a- 
tait  pas  encore  éclairé ,  mflis  il  commençait  d'être,^ 
docile.  (Idém.)   //  commença  à  marcher , avec  . 
précaution,  avec  crainte,  dans  ces  roittcs.egareos 
ou  il  io  trouvait  en-agi.  (Idem.)  La  langue 
commençait  à  s'cpurcr  et  à  reprendre  une  for^e 
constante.  (Volt.)  •  '       ^ 

CoM>iEMCER  PAh.  Ealrc  au  commencement 
^no  chose  préférablcment  à  une  autre.  Je  m 
tais  par  oii  commencer.  Il  faut  commencer  pur 
un  bout,  et  finir  par  f  autre.  Noiis  pensons  qui 

aurait  fallu  commencer  par  renouveler  les  f «f- 
turt^  anéanties,  ranimer  les  cuit  un  s  languis- ^ 
santés.  (  liayn.  )  Commencer. par ,  faire  que^ 
que  chose,  éprouver  guelque.chose  au  couw 
menccment.  Si  les  Ilol landais,  commencèrent 
par  des  défaites,  ils  finircnt)pardçs  victoires,  y. 
(  Idem.  )  —  Commeneer  par  une  chose  pour  par-    \^ 
venir  à  uns  autre.  Commencez  par  vous  faire 
aimer,  afin  que  chacun  chcrcliê  â  vous  complaire. 
l]..i.Viowk».)  La  mauvaise  compagfiie  a  com- 
mencé par  abuser  votre  raison,  pour  corrompre 

votre  veHu.(,ldtm.)  '\'\  ..  ,        ' 

Gomiaiicaa ,  ae  dit  dans  un  sens  abso  u .  , 
Quand  voulét-vùus  qus  /a  commence  r  ^t  unira 
comsm  U  a  eommonci.  "  - 

GoimaacBa.   v.  n.  L^'annéô  eommanee.  Le 
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CMC  par  la  comcquence  des  erreurs,  on  ne  saurait^ 
fuKcr  to  point  où  elle  commence.  (  Condill.  )^ 

On  dit  iinpersobnelleaienl ,  il  commence  à 
faire  hcaiL^  il  commence  d  plcuv^Êfk 

CoMMKNci^,  iIb,  part/ 

COMMENDATAIRB.  adj,  m.  Il  se  difiait 
nutreluis  d'un  cccIêsiaHtique  séculiei*  qui  était 
pourvu  d'un  bénéfice  régulier,  À  titre  de 
commendc.  Vnabbé  commendaialre.  Un  prieur 
tçmmcndiitdlrè.   • 

(JOMMIiiNDE.  8.  f.  Bénéfice  régulier  que 
l'on  donnait  autrefois  à  un  ccclé&iastique  sé- 
culier.  Co7ifêrcr  \}i  bénéfice  régulier  en  corn- 
mi'jfidc.  Les  commcndcs  devinrent  itcs-communcs  . 
dcf  le  quatorzième  siècle.  (  Encycl.  ) 

COMMliNSAL.  adj.  Du  latin  cum^aveçy  et 
v^cTisà  table.  Xlelui  qui  mange  avec  quelqu'un 
.  à  la  njéînc  l^ble.  C'est  moH  commensal.  Nous 
sommes  commensaux..  - — On  non^mç  ainsi  ceu^x 
des  officiels  du  roi  qui  sont  de-service  ,  et  qui; 
ont  boiiclie  en  cour  pendant  ce  temps. 

C^OMMENSALITJÉ.  s.  f.  Droit  des  çom- 
niensfliix  du  ron  .  '  / 

-  COVfMESSURABILITÉ.  s.f.T.  de  math. 
Rapport  df  nombre  à  nombrij^  entre  deux 
grandifMi  s  qui  ont  une  mesuré  commune. 

CO?(liMEKSUHABLE.  adj.  des  deux  gén- 
ies* On  appelle  en  termes  de  mathématiques. 
ijùantUcs  commensurables-,  celtes  qui  ont  quel- 
*"  que  partie  aliqiiote  cominUne ,. ou  qui  peuvent, 
ètrr.  iricsurées  par  quelque  mesure  commune, 
biins  laisser  aucun  reste  dans  l'upe  ni  dans 
râulre.  Les  nombres  commensurables  sont  ceux 
qpi  ont  quelque  autre  nombre  qufl'es  mesure 
ou  qui  le^  divijye  ,  sans  aucun  reste.  On  dit 
que  des  lignes  droites  sont  commensurables  en 
puissance  y  quand  leurs  carrés  sont  mesurés 
<'xactement  pac  ua  ^mérnc  espace  ou  une 
même  surface. 

ÇOMMENSURATION.  8.  f.  Mot  inusité 
que  l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires 
oti.on  lui  fait  signifier,  l'action  de  mesurer 
deux  choses  ensemble.  -'^ 

COMMENT,   adv.    De    quelle   sorte ,    de 

quelle  manière.  Cfomment  avez-vaus  fait  rx la? 

f  Coihpnnt  se  peutiUUbx  qu*il  en  agisse  ainsi? 

Lvmment  vous  oppefthvpus?   Comment   vous 

l'ovicz'vous  ?  Marquez  moi  comment  je  dois  me 

,)omffOrlcr  dans  cette  occasion  si dêlicatcj,  (  J.-Jf. 

Rpt^s.)  (Comment  me  fiera  des  sent  imens  qui  ^ 
:  ui'rnf  tant  de  fois  abusée  ?  (Tdem.  ) 

CoMMKWT,  tc  dit  par  exclamation  ,  et  mar- 
que ^'éronneinent  ,  la  burpri^e.  Comment! 
vous  voilà.  Cnmrucnt  ,  ingrat,  tou*  r^cz  me 
Irai  1er  ainsi  !       . 

On  le  fait  quelquefois  subâtantiT  dans  le 
lityle  familier.  Je  suis  certain  du  fait,  mais 
yif^nore  le  comment. 

COMMENTAIRE,  s.    m.  Interprétations. 

îui  (explications  d'un  texle.  Faire  un  commen- 

Jnire.  Commentaire  s^r  .la  Bible.  —  On  dit  fa- 

militTcment  d'une  cho^  qui  est  très-claire  , 

(in*clfe  n'a  pas  besoin  de  e^nmentaire. 

CoMMRiiTTAiBEs ,  sc  dit  familièrement  des  în- 
trrpiétations  malignes   que^  l'on  donne  aux 
discours  et  aux  actions  a'autrui.  Sa  conduite 
donne  lien  à  bien  des  commentaires.  On  a  bien 
.  fait  des  cammèniairci  $uf  cette  dèwarchêl  —  On 
^appelle  commentaires^  dos  ouvrages  hittorâ- 
/t|ucsoti  les  faits  sont  ràp]fortés  avec  rapidité, 
et  qui  sont' écrits  par  ceux  qui  ont  eu  le  plus 
de  part  h  ce» qu'on  y  raconte.  Lti  Commen- 
taires de  Cisar.  . 

GoMMKXTAïaB,  Glosi,  (  5y?i.  )  La  gloiû  est 
i)l*i<i  liltérale,  et  te  fait  presque  mot  à  mot; 
le  êommcntaire  est  plus  libre  i  ef  maint  scruv 
pu!cùx  à  sVcarter  di»  la  lettre.     •»'/    ,      ^ 

COMMENTATEUR,  r.  m.  ÉcriVaiii  qui 
«explique  les  endroit!  obscurs  des  aatears  an- 
ciena.  Commentateur  d* Homère.  Leê  commcn- 
iatettn ,  on  lieu  d'ieiairtinteê  p€$ssig§$ ,  la  rm- 
dent  souvent  plus  obscurs. 


y 
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/commenter.  V,  «.  BJtpIiqucr  les  en- 
droits!À>bscurs  d'un  ouvrage.  Commenter  Ho-, 
race  y  commenter  la  Bible.   ^ 

CoMMEifTim.  ;t.'^Ti.  Faire  des  interprétations 
malignes  ,  clés  discours  ou  des  actions  d'aii- 
trui.  —  On  commente  beaucoup' sur  sa  conduite. 
—  Commenter ,  signifie  aussiajouter maligne- 
ment à  la  vérité  d  une  chose.  La  chose  ne-  peut 
pas  êtra  ainsi ,  vous  commentez. 

COMMÉRAGE,  s.  m.  Propos  et.conduite 
de  commère  ;  il  est  familier.  .  ' 

COMME RÇABLE.  adj.  des  deux  genres. 
Qu;  peut  élre  commercé  avec  facilité.  Z?//c/i 
commt^çab les.  Billets  comm^çah les.        ^< 

COMMERÇANT,  s.  m. COMMERÇANTE: 

s.  f. Celui  ou  celle  qui  trafique,  qiu  commerce 
en  gros.  Un  bon  comrherçant.  Vn  riche  com- 
merçant, s 

COMMKIIÇAWT,  CôMMKBÇANTB,  s'cmpldic  aÙSSi 

adjectivement,  f/n  peuple  commerçant.  Une 
nation  commerçante.  Le  peuple  commerçant  de- 
vient Cesclave  du  peuple^  guerniêr»  (  Ra^.  )  ' 

COMMERCE,  s.  m.Du  lalin  cwm  avec,  et 
fnc>x* marchandise,  échange  de  marchandi- 
ses. Nous  avons  distingué  le  commerce  de  pro- 
dùetions  qui  est  celui  du  colon  et  du  fermier  ;  le 
commerce  des  manufactures  qui  est  celui  de  l'ar- 
tisan ;  et  le  commerce  de  commission  ou  le  trafic 
qui  est  celui  du  marchand.  [Condilï.^  Le  colon 
fait  un  commerce  de  productions ,  lorsqu'il  vend 
la  surabondance  de  sa  récolte  ;  ei  les  artisans  ou 
manufacturiers  font  un  commerce  de  Ynanufac- 
turei,  lorsqu'ils  vçndent  (es  ouvrages  qu'ils  ont 
fabriques.  Lorsque  l^  commerce  fC  fait  par  de» 
marchands  ,  je  rappelle  commerce  de  commis- 
sion ,  parce  que  les  rnarchands  s'établissent  com- 
missionnaires entre  les  producteurs  d'une  part 
et  les  cansomn^aieurs  de  C autre.  (  Idein.  )  Com- 
merce de  luxe  y  commerce  d'économie,  de  con- 
sommation. Le  commerce, de  terre.  Lecommercc 
^maritime.  Le  commerce  des  Indes.  La  liberté, 
la  facilité  du  commerce.  Le  commerce  des  grain:, 
des  toiles  ,  des. cuirs.  La  privation  de  çomnterce. 
L'exclusion  du  commerce*  La  naissance  y. les  pro- 
strés du  commerèe.  La  destruction  du  commerce. 
Des  affaires  de  commerce^  Une  branâhe  de  com- 
merce^ un  pays  de  commerce.  Établir ^  rétablir] 
gêner,  maintenir^  ruiner  le  c6mn%êrct.  Faire  h 
commerce.  Faire  un  grand  commerce ,  un- com- 
merce avantageux ,  désavantageux ,  itnportant, 
animé ,  Iqngàissiint  ^  faible  ,  précaire.  ,  étendu  , 
fiorissànt.  Le  commerce  intérieur.  Le  commerce 
extérieur.  L'objet  du  commerce  est^  l'exporta^ 
ffnnet  l'importation  des  marchandises  en  faveur 
de  l'tiial.  (Montescj.)  Lé^  commerce  est  sujet  à 
dû  grandes  révotttéLns,  Ceux  qui  sont  fofcés  de 
s'adonner  au  commerce...  (Vi^lt)  Plus* les  nou- 
velles consommations  se  multiplieront ,  pins  il  y 
aura  de  mouvement  dans  le  commi^rcc  qui  em« 
brassera  tous  les  jours  de  nouveaux  objets.  (Con- 
dill.  )  Les  Vénitiens  avaient  fait  jusque-là  le 
commerce  des  Iniles  par  le  pays  des  Turcs  ,  et 
l'avaient  poursuivi  au  milieu  d^s  avanies  et  des 
outrage/.  (Montesq.)  Les  arts  multiplient  tes 
choses  de  seconde  nécessité ,  ils  les  perfec- 
tionnent,  et  d  proportion  de  leurs  progrès,  ils 
mettent  dans  le  commerce,  uns  plus  grande 
qu£âllité  de  marchandises  d'un  plus  haut  prix. 
(Condill.  )  Le  commerce  q^i  avait  commencé 
à  fieurir  sous  le  grand  Edouard,  ruiné  pen- 
dant les  guerres  civiles  ,  commença  à  se  réta- 
blir. (  Volt.  )  Les  disordres  du  climat  n'em^ 
péchèrent  pus  que^'Porto-Bello  ne  ëevtnt  d'a- 
bord le  tliéàtre  du  plus  grand  commêreê  qui 
ait  jamais  existé.  (  RaytI. }  Colbert  qu'osa  peut 
regarder  comme  le  fimdmfeur  du  commerce. 
(Volt.  )  Les  forces  navales  ureeni  à  protéger 
le  commerce.  (Idem.)  Hambourg  et  Lubeek 
ayant  entrepris  d'ouvrir  un  oommsrm  dans  U 
mer  Baltique.  • .  0^,1  Rtyn.  )  L'or  tUs  mMtianê  y 
eoukiî  par  lêê  canaux  du  annmereo.  (  Toit*  ) 
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La  guerre  coupa    toutes  les    veines  du    corn-- 

mcrce.. .  {ii^jn.)  liranehcs  dulcommèrcc  L'iri^ 

fluenccdu  cbmmcrcc^.    Un  commerce  de^f m udi. 

On  appelle  conjrf (7  c/tf  commerce,  un  conseil  l 

établi  dans  un. État,   pour   les    aflliires   du 

commerce;   et   chambre  de   commerce ,    une 

réunion  de  çômmerçans  chargés  de  donner 

leuravis.aux  autorités  loçaU  s,  sur  les  4|ffaires  ' 
du  commerce..  v^   ^*  v     V .     .     , 

Oa  appelle  figurément  mauvaùii^copùherce,. 
les  intrigues  déshonuètes  que  l'oà.  forme  ou' 
que  l'on  suit  par  intérêt.  Cette  fcminc  fait  un 
ma{ivais  commerce  ,  uîi  commerce  honieux.^      - 

ÇoMMKacic ,    NilGocji ,    Ta  Ari(;^  ]\  %wr)  ti^ 
commerce  t:8i  l'échange  de  marcliandià«Si-;  oii   * 
plutôt  de  valeurf,  pour  des  valeurs.  Li^égoce  '^ 
est  la  parUe  du  commerce  exercée  pal  des  - 
gens  voués\  aux    ^lotreprises  ,  aui^  soins  ,\aux: 
travauli    de    cette   profession.    Le   trafic ^est 
celte   espèce  de   néj[{oce  qui  fait  apaiser Jcs 
marchandises  de  lieux  en  lieux,  âe jmaiDs  en  . 
mains;,  ç/^est|(i?, service  particulier  du  né^oce^\. 
Le   c(?miiicrc(;  i&înhras^ii    toutes   les    espécéaV 
d'échanges;  le  négoce  toutes  Tes  espèces  d'p^   ^ 
péçations  quieflectuènt  jce#^c4iange8;  le  trS-  , 
fie,  plus  horné,  adlète  dans  uû  endroit  pour 
vendre  plus  cher  âans  un  autre.  ^-l)ne  na- 
tion fait  le  eommerce  ;  une  maison  ,  Une  com-i 
pagnie  attachée  à  des  entreprises  combioéetf, 
fait  un  négoce;  un>atendeur  fait  leVra/ic. 

CoMMBacK,^c  dit  detouttîs  les  relations  , 
les  communications,  les  liaisons  que  Icshom-  : 
mef-éflt  les  uns  avec  les  autres.  Le  cohjniercc 
de  la  jL'ie.  Le  commerce  du  monde.  Commerce  de  * 
^lettres.  Commerce  A'esprii.  Commerce  de  litté^^ 
raiurc.  Commerce  de  galanterie.  Commerce  in-  . 
nocent.  Commerce  suspect.  Commerce  scanda-^ 
leux.  Avoir  commerce  f  être  en   commerce  avec  1 
quelqu'un.. .    Je  vois' que  vous  êtes  très-peu  in- 
struit de  la  raison  qui  m'a' forcé' de  mo  priver 

pour  untcmps  du  commerocdemcs  amis. .,{\  ait.) 
L'on  est  plus  sociable ,  et  d'un  meilleur  com- 
merce par  le  cœur  que  par  l'esprit.  (  La  Br.  ) 
Ce  n  est  point  dans  le  commerce  du  monde  qua 
j'aiyhefché  des  consolations...  (  Volt.  )  Tpffuve3 
bon  que  nous  cessions  désormais  tout  commerce 
entre  ndus.  (J.-J.  Rou^s.  )  Consolez-moi  de 
votre  absence  par  le  commerce  agréable  de  vés 
lettres. -j^\ oit.)     '  -    .     ^    ; 

COMMERCER,  v.  n.  Faire  le  commerce. 
Commercer    en   Italie ,    en   AJlemfagnh,    aux 

Indes.  ■  ^  ;  r    . 

COMMERCIAL,  LÉ.  adj.  Qui  appartient^ 
au  commerce.  Système  commercial.  Effets  conu 
merciaux.  Statuts  commerciaux. 

COMMÈRE,  f..  f.  Terme  de  relation  qui 
se  <lif  d'une  femme  qui  a  tenu  un  c^nfant  sur 
les  fonts  de  baptême ,  par  rapport  à  Thomitiv^ 
avec  qui  elle  l'a  tenu,  et  par  rapport  au  pëHr 
et  iîrr  mère  de  l'enfante  C'est  mu  commcreA 
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elle  a  tenu  etl  rrfant  avec  moi.  C'esl  ma  com- 
mère, elle  est  la  marraii^i:  r'fi  mon  enfant. 

CùumkmKjSC  dit  d'une  femme  ci».>*^c  et 
indiscrète  j  qui  parle  de  tout  à  tort  et  à  tra- 
vers. C'est  une  commère.  (Jnc  franche  commère» 
Il  est  familier.  —  On  dit  qu'une  femme  est 
une  bonne  eommére ,  une  mal  tresse  commère^ 
pour  dirç,  qu'elle  est  entreprenante,  adroite^ 
rtisé^.  Il  est  familier. 

On  dit  proverUi^lement  et  familièrement 
cm^tout  va  par  compère  et  par  commère,  pour 
airci  que  tout  se  fait  par  faveur  et  par  recom* 
mandation.  ^ 

COMMERSON.  s.  f.  T.  do  botan.  Arbre  4e 
moyenne  grandeur  qui  croit  dans  lea,A^ôlu-^ 
ânes  el^à  Otaïti.  Il  forme  no  genre  dans  la 
nmille  des  buttnèriacéos. — On  a  douné  afsti 
ee  nom  au  poljcarde  et  au  bntonic.       \  , 

C0MMETTA6E.  1.  m.  T.  de  mar.  Action 
dts  commettre .  de  iéonir  par  le  lortiil^ment 
pleiicun  fib|  pbl9Îf^r•  toroiii. 
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COMMETTANT.  •«  ni.  T.  de  «onuMiée  et 
de  négociation  '  par  le^ael  oa  déaigne  .mUm 
qui  charge  uri  auliie  é'^Q^  i^Mae.  Mi  omi^ 
mettant  lui  u  Jànmi  4lê$  inâirueiiomêtfiê^étm- 

dues.    '       '  .     ..^^  -jf^S-^'^ 

COMM^TTElîft;  §«  m.  T.  dé  cbrdter.  Ge- 
liiiquiJiîtlecamnie^agftf^a   '     : 

GOMM£TTriE.|r.a.(llaetxmjiigueoomino 
nie^fre.  )  Paire*.  En  ce  seni  ^  il  ne  ne  d»t  qu'ed 
parlaîi:de#faiilea  v^'det  péclifés^  des  crimes  9 

'des  atteolats  et  avitrea  choaèt  de  eeice  np- 
tarè.  Cammedra  ttîia  faute.  Un  péché,  un 
crime ,  un  mltênfat,  une  m\édîante  action.  Où 
éiiùt  i*hùmme  fui  n*eùt  pas  commis  de  grandes 
fautes  contre  la  société?  (Yolt.)  Le  genre  liu- 
main  serait  trop  malheureux  ^  s' ii  était  missi 
commun  de  commettre  des  choses  atroces,  que 
do  les  crc^ire.  (Idem.  )  C&tte  éloquence  pathé- 
tique^ en:  faisant  horreur  à  ses  juges  de  l* mi' 
quité  qu'ilà  allaient  commettre...  (  Marin.)  Lr 
crinw  qjtie  mon  cœur  a  commis ,  ma  piume  ne 
peut  le  dcsavo^cr*  ÇJ.-}.  Roust.  )  —  CommeUna^ 
une  itieivilitp,  uneimpruden^.e. 

GoMiiBTTflK.  Donner  une  commiBiioQ)  po«ir 
une  chose  de  quelque  importanoe.  On  l*a 
commis  pour  C examen  de  cette  affaire.  Il  faut 
eommcilrc  "quelqu'un  à  la  garde  de  ces  prison- 
niers.  ' 

•    >  CoiiuKTirBli,  confiên   On  a  commis  cela  ^ 

'  se9  soins.  Ccuw  à  qui  cette  auforite  fut  commise, 

usèrent  d'une  extrême  rigueur.  (  Vt>!t.  )  A  ces 

diveru  trii/anaux  éont^  commises  diverses  cauêes. 

(Barth-)  ; 

OomisTTEB ,  exposer.  Je  me  i^eux  pas  que 

^^0P':;i  me  commettiez  dans  cette  affaire^  Com- 
mettre le  nom  dsyquelqu'uk.  Commettre  lcs^>ar^ 
mes  du  prince.  Commettre  la  fortune  de  rÉtat. 

—  Se  commettre,  s'exposer  à  recevoir  quelque 
désagren^ent,  quelque  dÂtgrâcec  Fous  pren- 
drez tjos  mesures  pour  ne  vous  plus  commettre, 
jusqu'à  ce  que  la  guerre  /i^rtiaa»  (  Féoél.) 

GoMUKTTRB ,  signiHc  aussi,  se^eaurer  arec 
quelqu'un,  i^s  craignaient  dcte  commettre  avec 
uH  fi  grand  capitaine.  (  Vertot;  )  -—  Commettre 
dpux  personnss  l'une  avec  Pautra,  ka  mettre 
d9!is  le  cas  de  se  brouiller  eosemble.  Par  $$$ 
Indiscrétions  y  il  à  commis  le  péfe  a^  ee  le  fils* 

C(niMBTTkB,  se  dil ,  en^iermiës  de  cordievsi, 
de  raction  de  réunir  ensemble ,  par  tortille-* 
mect,  des  il Is  pour  cotn>poaer  4cs  iifmtleii; 
dea  torpns,  poui^  composer  des  hauaûànaa.; 
et  des  cordons,  pour  (aire  des  grelins. 
CoiMW B ,  i«a.  patl. 

G0MM16R*  A.  «.T.  de  botan;  Anbre4e  la 
Çochincbine  qéi  forme  uogopee  dans.iadjoé- 
eie  mpnanclrie*  II  jtiatissade  abondawaMfit 
de  son  écor^  ime;gomma  éaiètiqiio^  j>«iy«*- 
tijre  et  fondante. 
COBIMIN ATiOlt ,«.  1 1.  de  rbét.  Figue 

^  de.M^9ée  dont  l'obiel  .eaC  d'ialUnider  cew  A 
fotJ'(^  p^ark  ,  Dar  la  p^îotnmdcf  mwx  fiû, 
lea  mjéoiiMnt.  11  eK  otàn  uaité« 

,  C0|QIINAT011lË.adj.deB.dei;4^^iiKi: 
T.i.{de  jttrifprjud.  Qui  contient  mie  i^mact*  li 
fè  4itdé  éiiftâuies  peines  ou  clanifi.p^iuUeA 
épfQSiét84M9i$  les  actes  et  c6atrM9^w«i  1^ 
fogemettB,  tùt^  e^x  ^^n  çwfitttfmiipfmt 
à  quelque  diitijK^  ou  disposition  ,4K^^ 
ae  soiit  paé  ttiUMidins  encooniiis  <4i?  plâii 
droit  I  et  q^Hj^nf  s&imtffltâ^  |ms  to^ijoiiiot 

là  rî|ueiir,  riàêiÉb^^ifiimimtoirp.  fugimml 

fût  cet  artêt  eammùkttok^,  f ci;  il#  T^if^V 
imprime^  effrayer  (0.  ^idiUéfii^JflJ^^ 

3tA  a  Tténa  '^W9ti''0BttMÉitsw^fit  w^ 
Bé4uctioD  d'Q»«»«i«»fNÉB 


•'^     ■    /;        •■■    COM     •   ■ 

qmUat  pa^  Velbt  d'un  4>faoo^  fîalenft.  Il  est 
inuaîté*  «^  11  ao^if/ifujBi  en  Ibrtiies  4e  phar« 
macie',  de  ractton  de  aéduitb  ua  ouips  soJifle 
en  pMriîouU»seEtr6ftie«iMt  peUtoip  ' 

<COMMIiPH€AK.^.jB4  V^  é^  bohtm.  Ar* 
bttaée  ée  BladagoaeaivV^ui  "foiriiie  uo  ^nrc 
dont  las  cMMrlèrea  aont  eoot^M  aet^lcsnent 
diiaa  les  pkukvOi&tes.  Lfes^-fleuré  ont  un  caitoe 
à  quatre  dents  ^«jaeoi^olie  de  quatre  péialea 
etLitf^étaïQinAa.  v. 

COMMIS,  s.  m.  IIaijE^fie,«n  général,  ce* 
lui  ^ui  eaJ^  préposé  par  un  o/ulre  pour  faire 

3«elque  chose  en  son  lieu  et, place.  Ca^mms 
es  douanes  y  commis  des  finances»  Leè-oommis 
d'un  mimstre»  Un  commis  matTlkund.  --^  On 
appelle  comfnis  ambulant^  ua  commi»  chargé 
de  parcourir  certain  nombre  de  bureaux ,  d'y 
voir  ei  examiner  les  registres  des  r^ece.weurs  et 
de.s^cotttrùleur«,  et  d'en  faire  son  rapport.— 
Les  négocians  appellent  commît  f^ya^ex/ra, 
des  commis  qu'ils  font  Voyager^ pour  ï^:s  af- 
faires de  leur  commerce. 

Co^iffs,  Employa.  {Syn.)  Le  commise  une 
mission  I  une  commjision  ;  il  a  ses  instruc- 
tions, ï/empbyé  a  une  ibiiiclion  «  un  emploi , 
il  reçoit  des  ordres ,  11  obéit  k  un  chef.  Le 
commis  diriee  en  rertu  de  aes  pouvoirs  ;  Tem^" 
plcyé  agit,  il  est  chargé  de  quelque  exécution. 

CojÊUfiu^  ae  dit  aussi  dans  lea  administra- 
tions, des  employés  subalierne^t  Un  commis 
de  burean.. Un  simple  commis* 

GOMMISÉBATIOK.  s.  f.  Vif  intérêt  que 
Ton  prend  au  sort  des  malhéurçtix.  Unejcndre 
commisètation.  Il  implora  l* humanité  des  sauva^ 
ges,  etUen  reçut  tàus  l^s  secours^  de  la  commi- 
sérutiên  naturelle»  (liayu.)  Y*  Piiii. 

^  GOMMlSSAIBE.  s.  m.  Celui  qui  eat  com- 
mis par  letsouveraiii^  par  uo  fugc^^&iUw  p^r  qiK^l- 
que  .autre  autoritét  pour  faire  cortàanes  louc- 
tîcoa  4|i  iustioe  ou  4o  police.  On  a  nommé 
d0$^  oommissaireêpomr  esDaminer  celte  affaire* 
Cosnmissaires  civils ,  commissaires^  cancilia- 
tears.-^  On  appelle  oommiêsaire  depciice,, 
un  officier  À  €oaim«aaion  pecmaneoie  cbarigé 
doDii^oia  poiicé^daos  lea  ru^s-et  manchet, 
de  fiaire  des  yiiîtes  t  dos  procit-wcbaiu ,  de. 
09fif^stti4saire  des  gaer^^oi^  vta  oflkuer  chargé 
de  la  condoifto  Msp  iroupta  dans  la  «iarcbe , 
de  leur  faire  M^e  1«  xevue,  et  ide  les  Gwe 
pafer«  Oa  dÂsliogne  les  eanvUlèMaires  ordon- 
najfars,  et  WaimplMi  ^ommiêêâifêtu  Oa  ap^ 
pelU4»mmÂ5saîf!oWAiii4ima>  nq  oftoMrr.pré^ 
posé  pont  awir  .séim  >de  ce  qui  conoocoe  lea 
fyMeaeaux  ^»t  loa  folorea^  et  piour  posaer  en 
sevoelioa  offioioca  et  \&  iroupoa  df  lu  jBorine^ 
Cmn9^iÊÊais»spdm^mat^ur.4ama!rim^ 

'QOmtmS^lQlSi.B*  S^m^é^m^mt  par  la- 

^kBMlBOlltMM,.On  pige  011  IpMl^^ 

otHoiivè  i  4Q0pMatt  une  pcisoaao  ptnar  teiÊ% 

tMiliDsi|l»|â  ImiiiteMi  à»ka  mIîco^  Ihmm 
tme^êÊ0mmmim^tlm'k  poë  smaeétfmaçm  smeam" 

^tk^mêmén^cQmmwÊiMB  4  am  ^^pf^ViB 
<d|  %mmaimUàs  4»  noa^oatrci  du 

ma^ÊÊi^miJkmm 

dJrytaijeUHnriwi 
koÊÊMmÊL 
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jiofi.  H  m'a  chargé  de  vous  faire ^des  con\pU^ 
mens,  et  je  m^acquUte  de  la  commùmon.  Donnet 
das  mmmiisiim4à  q^çlqii'un.  Je  nit>  chargerai 
volontiers  devaseaiumisêiïfits.  -^  Donner  des 
commissions  à' un  domestique,  renvoyer  faire 
qiplqiiie'  message.  léton  domtstique  est  allé  en 
coukmiesion* 

LOMMlfiSiON.s.f.Ti»dêrengi>cbréUenne. 
Cliuse  ciomttàJoe.  11  ae  dit  desîpéchés  qui  con- 
sistent dans  une  action.  Péché  elp  commission*^ 
Il  esboppiOâfté  à  péché  d'omission.  J'ai  fait  des 
péoièéS'  ir.amission  et  fsle  commission. 

COMMlSSlpNNArflE.s.m.  C*^ii  qui  est 
chargé  d'une  commission  pour  quelque  par- 
ticulier; .  -         r'  . 

En  lèrmes  de  commerce  ,  on  appelle  edUiT 
missionnairp,  o^ui  qui  est  (Chargé  de  commis- 
aiooH.  fii  la  ctymmiiAion  ronjrîste  à  acheter  de» 
marcbai^iiieB  pQur  le  compte  d'un  autre  à. 
qui  unies  en  voie,  moyennant  tant  pour  cent^ 
le  commisétbnniîre  iif*ap|ienc  commissionnaire 
d^achat;  Éï  eHe  conéisN;  à  vendre  des  mar- 
chandises pgur  le  compte  d'un  autn;  de  qni 
onles  reçoit ,  le  commissionnaire  s'appelle 
commissionnaire,  de  vente  ;  ai  elle  consiste  à 
rcceifoir  de  corrcapondans,  négocians  oji  bata- 
quiorsydc^  lettres  de  change  pour  en  procurer 
raccfptation  et  le  paietnent,  et  pour  en  faire 
pastor  la  valeur  en  des  lieux  indiqués,  moyen* 
nant  «n  éalaire .  le  commissionnaire  s'appelle' 
oofnmiêeionnairè  de  banque  ;  si  elle  consisté  k 
recet wr  dans  aes  ib^gasins, des  marcbandisea 
pour  les  envoyer  de  la  à^knr  destination  ^ 
moyennant  an  salaire ,  le*  commi»«ionnaire 
s'appelle  commissionnaire  d'entrepôt  ;  sî  elle 
consiste  à  prendre  des  voiS^riers  les  mar- 
chandisfstiont  ils  sont  chairs , et  à  les  dis- 
trrbuer  dans  .une  ville  »qx  personnes  à  qui 
elles  sont  adressées,  le  commissionnaire  s*ap- 
pelie  commissiotmairé  de  voituricrs.  Un  com- 
missionnaire n'eet  que  te  dépositaire  d* une  chose 

91/î  n'est /H»  d  ^î.  (  GoodtU.  )  V.  GODBTIBB. 

'On  appelle  commissionnaires  dea  gêna  qui 
se  tiennent  au  coin  dei^i  rues,  pourattenare 
^qu*on  4eiir  idonnç  t]nelqirc  message; 

G0MM1SSOIBE.  adj.tles  deux  genres.  T. 
de  jurispr.  liit:  dit  d'one  clause  dont  Tinexc- 
cu tion  opère  la.  nullité  d'un  contrat . 

Ç(mMISSUBiS..a.  A  Jointure,  point  d'u- 
nion de  quelques  parties  du  oorpa  humain  ^ 
comume  dca  léyxes,  dct^  paupiérea,  etc.  Les 
commissures  des  lèvres^  sont  les  eiidroitii  .o4 
lea  lëvrea.ae  )6igB£ivt  ensemble^  du  c.ûlé  dea 
joues.  ^  •  . 

£7C^JViiCfTr/ilf  C(5.  B.  m.  Mot  latin  qui  signi- 
fie «noua  <:ojDametloiiB,et^  une  Ton  emplojBâr 
autrefois  en  style  decbanc<dlejùe  eJt  depalaia^ 
poijff  ea^rimer  B|;n  ilroit  ongp rÎMlégo  ifue  le  Toi 
accoudait iuix  oficiers  4e  aa  maison  et  à  iiuel<- 
^uea^iiikCB  paaMBiQefl.t.  de  plaider  en  pre- 
miàmiailiiiU¥:e  »  a«x  jre«n6tef  du  palais  an  de 
f\x(A^*LMt^MxommUtiMàaf, 

Ossmj^f^it.^mmmt^nuMda^g^^ 
leaie<|if«MIuVui  aktenaiJt.|Màur  lea  cauaea  qui 
èAiieatliaradaiaeiaoftiluiparl^c^       de  Farif; 
tliOim^nsiUirfkimjdufielii.Mcemi^^^^  n'é- 

tëknt  i(^aA1eaji^  4ayua  J'itooi^    d  iw  pais 

.&aMMrm:ltmL  a.  a«X  «U  rorm^il^t 
(|ri^  00  rditiHât  j£one  ordynonoc  d'un  jafo 
^^fltiÊllm^^^sMe  Jttiw^^  UiQtteneJI 

cemmeltatt  un  membre  du  tribunal^  fostx 
&te  jipiab^^  4ana«afiaffaire  aoit 

W^^lff;f^S^^  aigpolait  «.  myii^la 

élaÉÊÊSÊUÊÊaÈÛÊimm.  nsHi^ieiHiêlB.Jiar  la^iufllft  ^uk» 

d3aMMiid*^y'é»JB|q>ISttiroinini4. 

lVM(l£Mlff!i^JI|t:jMBSjt%M'doÎAMNldMlj 

COMMOO  AT  A  mB.»,J»  <m«  yaiwti.  T. 
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*  n^ùiait  CO4 

ontii  avc( 
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don{  In  ci 
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une  philosi 
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<|«  fuTispi*.  Cftîùr  od  ceBt  quf  emprunte  ^U 
quccliose  à  tllrc  ihe  commorfàt. 

etire  dta  commodiléf,  éts  facilité»  j^oiir  te» 
bcsoinu, Icsaflfeires, ou  let  igréinctt»  de  la  rie. 
Une  maison  commode.  Une  chambre  commode. 
Un  menbtc  commode.  'Un  vêtement  commode. 
Cne  vailitTc  commode.  A  des  meubles  anciens  et 
riches,  ils  cnonisubsiiUii  de  simples  et  dô  eom>^ 
modes.  (J.-J.  Rows)  Pf'ous  avions  sous  nos 
pieds  un  marcher  doux ,  commode  et  sec  ,  sur 
une  mousseline 9  ^ns  sable,  sqnrhcrbej  et  sfns 
rejetons  raùutcux^{  Idcip. }  Un  port  commode. 
—  Dhe  vie  commode^  une  vie  tranquille  et 
agréable.  Hien  de  ce  qui  rend  la  vie  vommod% 
n^ùtait  connu,  —  Un  ouiH  cdlnmode ,  est  nn 
oalii  afcc  lequel  on  peut  faire  facilement  une 
cho^r.  —  On  mmnerit  ccmmçnfe ,  un  manient 
doHi  In  circonglanc;c  facilite  quelque  dessein. 
Je  n'ai  pt^s  trouvé  tm  moment  commode  pour  lut 
parler  de  votre  affaire.  Qui  peut  s'assurtit  de 
trouvcrhsmomens  commodes  et  favorables  d'un 
homme  chargé  de  tantde^oins?...  {Fléch.  )  -*- 
On  dit,  une  humeur  commode f  avoir  l'esprit 
corpmodc,  en  parlant  d'une  personne  indul- 
gente, et  qui  s'accommode  volontiers  atix  vo- 
lontés des  autre».  —  On  dit  un  marircommodo , 
une  mère  commode ,  pour  dire  ^  nu  mari   qni 


t 
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\ 


<|it  me  dêrofion  commode,  une  morale  cominode^ 
une  philosophie  commode^J^ 

COMMODK.  «.  f.  Kspùcp  d'nrnaoîre  efî  for- 
me de  bureau  et  garnie  de  tiroirs  où  IVn  serre 
*  du  linge  ,  des  liabits,  etc.  Cc|mmo^è  à  deux 
tiroirs  ,  à  trais  tiroirs.  Commode  en  bois  d'ara- 
jou ,  en  bois  de  noyer.  Commode  de  noyer. 

COWMÔiyE,s.f.T,demar.  Sorte  dte'barque 
à  fond  plat,  de  trente  dcut  pieds  dv»  longueur 
environ,  sur  la  moitié  de  largpitlM'.  Elle  est  plus 
partiruli'6re  au  port  de  Ilochéfert.     - 

CORIMODÉMENT.  adv.  Avec  commodité, 

9    d'une    manière    commode.    f7/  rc   commode'^ 

tnenl'.  Être  Içgè  commodément.  Être  vêtu  com"- 

modcmcnt.   Vous  *lwùvez  faire  cela  conmiodé- 

merit,.  '        ,  ' 

^  COMMODITÉS,  t.  r.  pi.  Choses  commodes; 
.  temps,  situation,  occasion,  moyea commode. 
Lorsque  les  propriétaires  auront  a^igmejUé  leurs 
possessions,  ci  que,  rassembles  dans  ut\e  ville , 
ils  chercheront  plus  de  commcdités  dans  lanour- 
"Silure  j  dans  le  vêtement-,  dans  le  loaement  , 
alors  ils  consommeront  davantage.  (^£6ndill.  ) 
Chacun  d'eux  voudra  suivant  ses  facultés  Jouir 
des  commodités  que  l'usage  introduit.  (Idem.) 
Jd'cst  certain  quel*  Amérique  procure  aujourd'hui 
^ux  moindres  citoyens  de  l' Europe  des  commo- 
dites  it  des  plaisirs.^ {\ oit.) 

CoMMooiTK,  s'emploie  «ruaM  aa  siogolier.  On 
tirait  ai  ce  commodité ,  -iivec  opulence.  (Volt.  ) 
On  He  tarda  pas  à  connaître  les  arts  de  commodité 

..  st  d'agrément.  {Ray  ù.)  On  esi^rvenu  enfin 
Â  ne  plus:  mettre  le  luxe  que  dans  le  goût  et  ia. 
€omnt(,diti.  (  Voit.)  —  Je  vous  renverrai  votre 
livre  par  la  première  commodité ,  par  la  pre- 
miéi^  ocçasioa  commode  qui  se  présentera. 
.  "^  Partir  par  commodité  ,  ^tat  une  voiture  que 
Ifon  n'a  pan  louée  è^cprèisma^is  que  Ton  trouve 

«  par  baaard  »  ou  dans  laquelle  on  a  eu  une 
place  gratis  ou«à  peu  de  fraiji^  r^  Faire' une 
chose  à  sa  commodité,  qi^and  on  juge  à  propos, 
convenable  ^oommode  de  la  faire»  Prendre  sa 
\€on^noditi  pour  faite  une  eliàse  «  preàdre  lé 
tesops  qui  paraît  le  plus  commode.  Je  pren- 
sbiii  votre  eQnimodiM.  V.  Auà.< 

ÇOMIAOIJITES.  $.  L  pU  Petit  endroit  dé- 

£gà  des  nutret  piècea  d'un  appartement , 
na  lequdeat  t^o^alége  d!aiaancea. 
COUMOTlÛflL  a.  ï.  âeço«aae«  agiUfion, 
^tuaalemeat  violent  cauié  pariiui/coii(p^  par 
une  cbute.  Commotion  de  cerveau. 


Connanàn ,  at  dl  t  eir^^y  alqœ  éa  eaifve  l^)a 
Iftprome  eu  frisant  honb  mpériettcc  d^élaoftri- 
cité  )  q«i  it  pria  da  là  l)i  nom  d^expérience 
d^  la  eommoiien* 

GoMtfOTioii  f  ae  dit  aii4iftir4  d^uaa  af itatfon 
subite  causée  dans  les  esprit*.  Ceiienouvciie 
causa  une  grands  commotion.  -J  ■ 

COMMOTtQ^Ufi*  ad),  f.  Art  da  doniier 
une  beanèë  factiee.  M  aVat  point  usilè. 

COMMUAliLB.  adj.  des  ûtûx  gaurei*  Qui 
peut  ôlre  changé.  Peme  eumtmuoMe. 

COMMUER.  ▼»  a.  Changer  une  èbose  en 
une  uutire  chose  de  la  même  nature.  II  ne  se 
dit  que  des  peines  et  des  \at\xx.  Commuer  une 
peine ,  commuer  un  vasu. 

COMMUN,  ME.  adj.  Qui  convient,  quieat 
propre  ,  qui  s'applique ,  et  qui  appartient  k 
plusieurs  ;  dont  plusieurs  jouiasentoubeuvettt 
jouir  ;  qui  a  un  même  rapport  avec  pluaieura. 
La  lumière  est  commuvieà  tout  le  monde.  Dieu 
est  le  pèiçe  commun  de  tous  les  hommes.  C'est 
notre  ami  cqmmun  ^  notre  ennemi  commun.  Un 
puits  commun  à  deux  maisons.  Une  cour  com- 
mune^ Un  danger  commun.  L'opinion  com- 
mune. Le  droit  commun.  Les  propriétés  commu- 
nes." Une  mesure  commune.  La  eonfigice  cet 
absolument  nécessaire  dans  le  commerce,  et,  pour 
;  l'établir,  il  faut  dans  les  échangesde  valeur  pour 
valeur ,  une  mesure  commune  qui  soit  exacte  et 
reconnue  pour  telle.  (Condill.)  Nous  ne  fon- 
gcons  pas  à  faire  un  mystère  de  nos  goûts,  quand 
ils  sot)t  communs  à  nos  compatriotes...  (ldem^) 
Outra  la  constitution  commune,  cimcun  apporte 
en  naissant  toi  tempérament  particulier  qui  dé- 
termine son  gériiàyson  caractère.  (J.-J.  Bouss.) 
Les  anciens  ont  fait  do  si  belles  statues  que, 
d'un  commun  accord  y  on  les  a  regardées  coinme 
la  reprcsentaiion  exacte  du  corps  humain  le 
pJus  parfait.  (  Buif.  )  On  a  long-temps  cherché 
s'il  y  avait  une  langue  naturelle  ei  commune  d 
toué  les  /torîtmc5.  (  J.-J.  RouaS),  )  Le  âourage, 
qui  n'est  pas  une  vertu,  mais  une  qùàtiti  heu- 
reuse commune  aux  scélérats  et  aux  grands 
hommes ,   ne  l'abandonne  pas  dans  son  asile. 
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(  Volt.  )  Les  vertus  et  les  grands  talons  qui  it*irf- 
taient  qu'à  lui  devaient  faire  oublier  dos  faibleties 
et  des  fauter  qui  lui  étaient  communes  avec  tant 
d'autres  hommes.  (M.em.)  Toutes  les  nations 
regardaient  la  France  comme  leur  médiatrice  et 
leur  mère  eotnmune.  (  Idem.  )  La  curiosité  y 
cette  faiblesse si4xm^niuneaumhommeSé  (j^em.} 
—  On  appelle  2r!5niciwim(/n,  le  bon  sens  or- 
dinaire par  î'iquel^la  plupart  des  iiommes 
jugent  des  cbpses.  Cela  est  contre  lesens  cem^ 
rhun.  Cela  répugne  au  sens  commun.  JLoin  de 
nous  lés  terreurs  paniques  qui  n'ont  pas  le  sens 
commun.  (J.-J.  tlous».  )     /A 

En  termes  de  gi^ammairej^^  on  dit  qo'i/n 
nom  est  du  genre  commun  i<^H)rfK{ix'i\  a  une 
fcrminaîson  qui  convient  également  au  mas- 
culm  et  au  féminin  ;  auteur  est  du  g^nre^ 
commun  ;  on  dit  un  homme  auteur ,  une  femme 
auteur^  On  appelle,  aussi  cca'nomt,  noms 
communs.  Une  syllabe  commune,  eit  une 
sjllabe  qui  est  tantOt  brève,  et  tantôt  lon- 
gue. —En  termes  d^  ^étoriuue  ,  on  appelle 
lieux  communs ,  les  propositions  gèuérale», 
l'es  principes  généraux  d  où  l'on  tire  des  ar- 
gumcns  et  des  preuves.  —  Lieux  communs , 
se  dit  aussi  en  littérature  ,  des  choses  rebat- 
tues y  que  l'on  trouvé  dan»  deaouvraj^a  d^ea- 
p^it«  tes  beautés  de  ,Quinault  et  de  ùdll  sont 
devenues  des  lieux  rommans.  (  Volt.  ] 

llu  térmei  de  géométrie ,  ctm»m un  ae  dit 
d*nn  angle ,  d'une  ligne,  d'une  éurface  ou  dfè 
quelque  chose  de  aembliible  qui  apuactknt 
également  à  deux  fianarea,  et  qui  nût  une 
partie  néceaaakre  de  rnve  et  *dfè  l^^autre»  Un 
mÈle  conunun  à  deux  figure^         l 

Xatermea  de  {urUpradence ,  Ara  effuifnii»' 
M  biens  avec  qudqu^un,  c'ts^  avoir  dea  bieaa 


commune  en  biens.  -^  Jnfj^é  bpdrse  commune^ 

c'est  s'associer  dana  nneafllrirè  poirr  la  suivra 

6  frais  communs,  et  en  partager  lea  profita. 

GoMMUif.  Ordinaire ,  qui  ae  ;rrttlque  lire- 

Ïoemment,  oïdinaîreinent.  Usage  eorktnun. 
'et  ordre  de  culture  n'est  pas  invariable,  mais 
il  est  commun.  (  R^yn.  )  V .  OaniNAiat. 

CovMiiif,  Qui  se  trouve  aisément,  fréquem- 
ment,  qu'ori  peut  ae  procurer  facilement,  ea 
abondance  et  à  peu  de  fraiii  Les  orangers  sont 
fommuns  dfms  ce  ptiye-tà.  Les  fruits  sont  biesi 
communs  cette  année.  ... 

CoMMua.  Vulgaire ,  qni  n'a  rien  de  reehcr^ 
eké ,  de  dîstiagué.>  Une  iwurriture  commune. 
Une  étoffe  commune.  Dire  des  chous  communes. 
Tous  les  mets  sont  communs ^  mais  eœcclléns 
dans  leurs  espévcs.  (J.-J.  Rousa.)  Une  orne 
saine  peut  donner  du  goût  d  des  occupaJUons 
communes ,  comme  la  santé  du  corps  fait  Içoa* 
i)er  bons  les  alimens  les  plus  simplee.  (idem.) 
Vn  air  commun.  Des  manières  communes.  V« 
OaDiNAïaa.  ^-    .  r 

Lorsque  cet  adjectif  est  employé  sana  ré- 
gime, il  a  un  aena  différent  de  celui  qu'on  lui 
donne  lorsqu'il  régit  la  préposition  à.  Des 
disgrâces  communes  sont  dea  dîsgràcea  peu 
considérables  ;  mais  des  disgrâces  communes  d 
tous  l^  hommes  sont  des  diagrâces  au^quellea 
tous  les  bpmmcs  peuvent  être  sujets,  et  qui 
peuvent  étre^considér^blcs.  '    ^ 

COMMUN., s.  m.  Ce  qui  ne  se  diatingue 
par  aucun  degré  si^nsiblo  de  beauté  ou  de 
perfection  y  des  autres  objets  du  même  genre; 
ou  ce  qui  n'a  que  le  degré  médiocre  de  per- 
fection quicat  commun  à  la  plupart  dea  cbo- 
sea  de  la  ni£me  espèce.  Le  commun  eat  en 
toutes  chosea  ce  que  l'on  voit  le  plua  ordi» 
nairement.  Le  commun  des  hommes ,  le  eom^ 
mun  des  lecteurs.  Le  commun  des  philosopliee. 
Le  commuai  des  orateurs* 

On  dit  que  , plusieurs  personnes  vit>ent  en 
commun,  lorsqu'elles  vl^nti  frais  commuua* 


On  dit  auaai  qu'elles  Jouissent  d'une  sucées* 
sion  sn  commun  ;  ^'elleê  ont  mis  leur  bien^en 
C4fmmun,  etc. — 'On  dit  qu'un  lu>mme  vit  sur 
Ueommun^  locaqu'U  vitavee  piuaieura  autrea, 
sans  contribuer  pour  sa  part  à  la  dépenae. 

Cn  dit  y  un  homme  du  commun,  pour  dire  t 
un  homme  ordinaire,  sana  mérite,  aan^ooa- 
uaiaianœs,  sans  aucune  espèce  de  cooaidéra- 
tion.  J'stime  d  vivre  avec  les  gens  du  commusu 
Cet  hom^^C'CSi au-dessus  du  commun. 

ïtes  prêtres  catholiqueâ  appellent  la  com- 
mun des  apôiree,^  des  martyrs,  des  eonfeeeeursp 
des  uiergù ,  etc. ,  VoiRce  séaéraldea  apôtres, 
des  martyrs,  etc.^  pour  qui-i'église  n'a-poiot 
réglé  d'omce  particulier. 

CouiMiii,  ae  dit  dans  les  grandes  maisons 
de^  domea^ques  lesxnoins  coosidérables  ;  et 
on  appelle  aussi  commani^  les  bâtimans^où  iitt 
se  tiennent  ordinairement.  Ulogeau commun. 
Il  J  a  ordinairement  dans  les  cou^  ,  le  grand 
commun,  et  le  petit  commun.  , 

COMMUJÏAL,  LE.  adj.  Qui  est  eommun 
.aux  babitaoa  dfttoe  ou  do  plusieurs  comnuiF- 
nea*  Revenu  cornsnêsnaL  Bien  communal.  Biens 
communouas^  ^ 

GOMMUNAMATE.  a.  m.  On  donne  ce 
we*B  aux  menaiiiea  de  quelques  socrétéi  par- 
4ioulièrea,  parmi  leaquels  il  ^sit  usité. 

GOMMIINAVTÉ.  s. /.^Assemblée  d|p  4^Iu- 
rieurs  personnes  nnies  en  un  corps'Ibrmépac 
la  permiirriun  des  autorités  qui  ont  droit  dTeki 
autoriser  ou  d'en  empêcher  rétiftUÉsement. 
Communauté  talque,  pgtfimirmialjl  sfceliÉiasti' 
que.  ÉUtbllr  une  •eanrmunauti.^'Éfre  meminre 
d^ame  communauté.  Viure  en  eomnfturumii.' 

Communauté  de  bUnf^  fnlr#  aat^oints ,  aé  ait 
en  jnaiaprudeDoè  »  a^nna  aoolè|i;è  ilaUiè  en- 

1  trc  deux  épou»  t  pat  la  loi  Oft^par  le  contrat 
de  marliige ,  en  conséquence  de  laquelle  tous 
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les  incubiez  qu'île  ool  de  pur!  ctd'aatrtt  et 
les  oii^ublci  et  ^oimejublcs  qti'iU  acquièrent 
.pendant  1^  luariare,  lont  communs  entre 

COMMUNAUX  s/m.  pL  Pftiuraffes  oii  Jès 
habittn^  ^'un'oujdf  plosieurs.  Tilla|^es  ont 
(iroit  irenroyer  paître  leurs  troupeaux* 

COMMUNE.  %\î.  Le  corps  des  babitans 
U'iioe  ville,  d^un  l^ourg  ou  d'un  village. 

Codiiiui^is.  s.  f.  ipl.  Ilèriiagct  qui  ont  élë 
donuéf  aux  hahitans  d*un -lieu  «  pour  Iciir 
usa^^*. — ^  En  Ai^Ie^erre  9  'tor  communes  ^  ou 
la  ehamj/re  de$  communes  y  la  seconde  chambre 
du  parlement  on  ia  chambre  basve ,  compo^ 
liée  des  députés  des  provinces  ^  des  comtés , 
des  villes  et  des  bourg^.       '^"' 

COMMUNÉMENT. ^ad v.  Ordînaîrement. 
L'éruption  des  dénis  est  communément  pcmblc 
i^t  douloureuse*  (J.-J.  IKoiïts.)  Les /Canaries 
jouissent  d*  un  ciel  communément  serein.  (Rayn.j_ 
LorsqiA*ôn  personnifie  des  êtres  moraux  y  il  fautt 
avoir  égara  aux  Ulccs  qu'on  s'en  fait  commune- 
fhent.  (  Condill.  )  Communément  parlant ,  se- 
lon la  façon  de  parler  ordinaire.       /* 

COMMUNIANT,  s.  m.  T.  de  religion 
clirc>!ennc.  Celui  quir  communie.  Il  se  dit 
également  dos  homitles  et  des  femmes.  // 
n'y  a  pms'deux  cents  communiahs  dans  cette  po- 
Tois.se»  *  4' 

COMMViyiDUS  LOCIS.  Termes  latins 
fréquemuient^en  usage  chè^z  les  physiciens^ 
et  «igniûaut  une  espèce  de  milieu. ou  un  rap- 
port moyen  qui  résulte  de  la  combinaison  de 
plusieurs  rapport'».  Ainsi 6n  lit  dans,  quelques 
auteurs ,  que  VOcèan  a  un  quart  de  mille  deÈ 
profonde iir,  communibus  locis ,  c*est-^-dire , 
dans  les  Houx  moyens  .ou  communs,  en  pre- 
oant  un  milieu  entré  les  profondeurs  de  diffé- 
jens  endroits  de  l'Océan. 

COMMUNICABILITÉ.  s.  f.  Disposition  à 
communiquer  ;qtialité  de  ce  qui  estcommu- 
nicab le.  11  est  peu  usité. 

COMMUNIC  ABLE.  adj.  des  deux  genres^ 
Qui  peut  se  communiquer,  être  communî- 
qnc.  Le  tien  est  communicable.  Deux  rivières 
sont  communicçif^à ,  qntind  elles  peuvent  être 
joinfes  par  nuêanal.  Deux  appartemens  sont 
'communicables ,  quand  on  peut  faire  une  com- 
munication de  l'un  À  l'autre. 

COMMUN IC ANS.  s.  m.  pU  T.  d'hlst. 
>cclés.  Secte  d'anabaptistes  du  seizième  siè- 
cle,.^insi  nommés  parce  qu'ils  avaient  éta- 
bli eii^rè  eux.  la  comn^unauto  de  femmes  et 
d'enfans,  àj'exemple  d'esnicolaîtes. 

COMMUNICANT,  TE.  adj.  T.  d/aqaf. 
<Jàî  coromimîque,  qm  éta(:(lit  une  commnni- 
cation.  On  appelle  ^^/<Jr#5  communicantes ^ 
deux  artères  situées  âans  le  crâne ,  Pune  an- 
térieure très-courte ,  s'étendant  transversale- 
talent  de  l'une  à  l'autre  des  artères  antérieures 
du  ccrteaii  ;  l'autre  postérieure,  aussi  nom- 
mée c/wmif/nicanfe  dû  FFillis,  qui  9  née  de  la 
carotide  interne,  se  porte  Ters  l'artère  poi- 
térieure  du  cerveau  et  R*y  termine.  On  le  dit 
aussi  en  phyiioue.  Tubes  communicanÈ»    - 

CO^lMUNICniTIF ,  IVE.  adj.  Qui  aime  à 
s^  communiquer ,  à  faire  part  anx  autres  de 
aes  sentimens ,  de  ies  opmions ,  dé  %tn  lomié- 
res.  C'est  un  homme  CQnnhunicatif  Fous  qui 
mvcz  comment  cette  ame  communteative  aime 
à  se  répandre,  (  J.-J.  Rôtws.  V  ; 

XiOMMUNICATION,  s,i  f.  Action  de  com- 
muniquer* Communication  de  biens.  La  eom- 
%nunication  d'un  mal qiii  se gag^e^,"  ^ 

GoififO!ViGATioa  9    commerce  »  cqrreapoi^- 
(lauce,  râmiiiarité,  action  de  ccmi^dHiquer 
ses  peines,  ses  plaisirs ,  ses  opioioos,  SfUj^n- 
secs  serrètes.  J^  communtcaiiàn  sUf.  émifon*] 
\4voir  communication  avec  quetau'un.  ÈntMe*^ 
nir   une  cimmunicaticn   D^r  tetireà.  K^ite^ 
teitte  communication.  Veftnité ^  hH^ditt  fouie 
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communication.  Gardez  un  secret  dangereux 
que  rien  ne  vous  oblige  à  révéler ,  et  dont  la 
communication  peut  vous  perdre.  (J.-J.  Rouss.) 
I gnorcs'tù  que  la  communication  des  coeurs  im* 
prime  à  léhirUtcsse  je  ne  saie  qum  de  doux  ei.de 
touchant  que  n'a^s  le  contentement?  (  Idem.)  ' 
Css  deux  nations  n'ont  poin\  dti  communication 
entre  elles.  Ouvrir  une  communication  avec  un 
pays.  —  Donner  communication  d'une  affuirp  à 
quelqu^uh,  la  lui  faire  connaître  dans  toutes 
ses  circonstances.  Avoir  communication .  pren» 
are  commiinicat ion/  d'une  affaircg  d'un  traité.^ 
d'un  marché.  , 

CovMuniCÀTioif.  Moyen  de  communiquer 
d'un  endroit  à  un  autre*  La  communication 
d'une  chambre  à  une  autix.  Porte  de  communi- 
cation. Des  paliers  et  des  escaliers  qui  se  pro^ 
longent  et  se  croisent  par  intervalles,  facilitent 
la  communication  et  divisent  les  gradins  en  plu- 
sieurs compartimcns .  (  Bartb.  )  Îm  communica- 
tion de  ia  ville  avec  l'intérieur  du  pays  fut  près- 
qïte^toujours  libre.  (Rayn.)  —  En  tcrmea  de 
fortification,  on  appelle  communication.  Von- 
veçlure  faite  pour  aller  à  un  fort,  à  un  bas- 
tion j,  ou  autre  lieu  semblable  ;  et  dans  l'atta- 
3ue  des  places ,  on  donne  ce  nom  à  des  cbe- 
lins  en  forme  de.  tranchées  ou  de^arallèlcs 
qu'on  construit  pour  joindre  les  ditierentcs^ 
jpartiesdesattaques  et  des  logrmens.  Etablir, 
rompre  une  communication.  Boucher  les^com- 
municàtions.  . 

ComioificATio?!,  en  termes  de  rhétorique, 
est  une  figure  de  pensée,  par  laquelle  l'ora- 
teur, s'adressant  k  ceux  à  qui  il  parle,  parait'' 
com^munlquer  avec  ew^^^ouvrir  à  e.ux,  Les 
prendre  eux-mêmes  pour  juges.  Qu'auricz- 
vous  fait  à  ma  place?  est  une  communication. 

il  jni^âussi  une  communication  dans  les 
paroles.  Elle  consiste  à  faire  tomber  sur  jsoi- 
méme  ou  sur  les  autres  Une  partie,  de  ce  qu'on 
dit.  Qnand  un  maître  dit  à  se«  di5clnlc8 ,  f  ii'a- 
vofis-nous  fait?  au  lieu  de  AiTQj^^qu'avez-vous 
fait?  C'est  une  communication  de  paroles. 

Bn 
communication  ae  p 

me  quelquefois  la  remise  qui  est  faite  d'une 
pièce  àja  partie  intéressée  pour  l'examiner. 
On  appelle  communication  sans  déplacel^  oçHp. 
qui  se  fait  en  exhibant  seulement  les  pièces,; 
pour  les  examiner  en  présence^  du  juge  ou  du 
greffier,  skns  qu'il  soit^pérmis  a'emporter 
les  pièces  pour  les  examiner  ailleurs. 

En  termes  de  physique  \  on  appelle  commu- 
nication du  mouvement ,  l'action  par  laquelle 
un  corps^ui  en  frappe  un  autre  met  en  mou- 
Fement  le  derni^.  Ces  lois  de  communication 
du  mouvement. 

COMMUÎf  ICÀTI VEMENT.  adr.  Mot  inu- 
sité que  Ton  trouve  dans  qtœlques  diction- 
naires ,  où  on  lui  fait  signifier /\yec  commu- 
nication. V 

CO&fMUNIER.  T.  n;  T.  du  culte  chr^n. 
Recevoir  le  sacrement  de  l'euchari«iîe^R^ex\ 
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iafques;  sovs  les  apparences  du  pain  et  du 
vin,  pour  les  prêtres.  Chez  les  protcstans  il 
signifie  la  réception  du  pain  et  du  vin  en  com- 
mémoration de  la  cène  de  Jésus-dhrist,  ou 
comme  étant  la  figure  de  son  corps  et  dé  son 
sang.  La  sainte  commjtnidn^ji lier  â  la  commu- 
nion. S'approcher  de  la  communion.  Faire  sa 
première  communion.  Donner  la  communion. 
Faire  une  bonne  communion. 

En  termes  dé  culte  catholique  romain  ,  on 
appelle  aussi  rommunct^n,   l'antienne  ou   le 


/ 


,  eixce,  on  appelle 

unication  de  pièces  ^  l'exhibition  et  mê- 


les catholiques,  ou  le  pain  et  lé  vin  de  la  cène 
chez  les  protestans.  vomi  ^uniér  dévotement ,  ^ 
dignement.  Lee  prêtres  catholiques  et  tous  les 
protestons  communient  sous  les  deux  espèces. 
Communier  à  Pâques..  Communier  toutes  les 
bonnes  fdtes. 

CoMMoxiRa.  V.  a.  Le  prêtre  communie  les 
persoooes  qui  se  présentent  a  la  sainte  table. 

CoMiiDRii,  ia.part.  ■*. 

COMMUNION,  s.  f.  T.  de  religion  chrét. 
Créance  uniforme  de  plusieurs  personnes  qui 
les ùiiif  sous  un mêmecbef ,  dans  une  même 
église.  Jta  commimion  4^  «alAo/cf  iim  ,  dl^s /ii- 
thcriens,  des  réformig.  Etre  dasfe  la  commu- 
nion de  repliée  c^ihotùfue.  tés'  proïètlans  sont 
séparés  de  ta  communion  4ê  Pikiiee  catholique. 

Goimiraioa  »  tignifie  li^ssi ,  chet  le*  catboli* 

Ses  rooiainSi  la  jréçeption  du  corps  de  Jésus- 
rttft  sous  les  apparences  du  pain,  ponr  les 
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verset  que  le  chœur  chante  pendant  que  le 
prêtre  communie. 

COMMUNIQUANT.  V.  Count^j^xcK^t. 

COMMUNIQUER.  V.  a.  Bendre  comniiin, 
faire  part.  Communiquer  quelque  chose  à  qucU 
qu'un.  Le  feu  communique  sachfJeur.  Le  soleil 
communique  sa  lunmi^  Un  eorj^s  communique 
son  mouvement  à  un  autre  corps.fVommuniquer 
à  quelqu'un  Jies  lumières 9  ses  pensées^  ses  des- 
sein's.  L'èWrnmecommuniqïie  sa  pensée  par  la 
parole.  (Buff.)  Toutes  les  âmes ,  évidemment 
attachées  au  plaisir ^  cherchaient  4  s'échapper, 
par  mille  expressions  différentes ,  ^t  nous-comr  . 
muniquaient  le  sentiment  qui  les  rendait  heu- 
reuses. (Barth.)  "       / 

SK  CoiiMDiiiQufia.  Le  mouvement  d'un  (^rps 
se  communique  à  un  autre.  Un  mal  qiti  secom» 
munique.  Bientôt  rinquictude  se  communiqua 
d* une  nuùs&n  à  i'auirc.  (Uayn.)  L'indignation 
des  commcfçans  se  "(communique  à  la  nation  ei-  • 
tiére.  (Idem.)  :  \ 

CouMDRiQtifiB.  Donner  communication ^de 
quelque  clu)àe.  Communiquer  une  affaire^  un 
projet,  un  dessein^  Communiquer  tes  pièces  d'un 
procès.  J'ai  réduit  lé  tout  en  une  espèce  de  sys- 
tème que  je  vous  communiquerai  quand  je  l'q:Uy^ 
rai  mieux  digéré.  {1,-J.  Rouss.) 
>  CoMMOHiQDiB.^Vrn.  Communlqucr  avec  H$ 
ennemis.  Communiquer  avec  les  savane.  Il  ne 
coinmuniqUe  avec  personne.  Se  communiquer, 
entrer  volontiers  .en  conversation,,  en  dis- 
cours avec  quelqu^un.  ^'mI  un  homme  qui 
aime  a  se  communiquer.  Communiquer j  avoir 
communication.  Cette  chambr^.  communique 
ai:  salon.  Cette  ^maison  communique  à  là  mai* 
son  voisine.  Ces  deux  corps  de  logis  sccommu-  • 
niquent  par  une  {galerie. 

Communia ucr  au  parquet;  se  ^it  en  termes  ^ 
de  palais,  d^  l'action  d'inatru^re  sommaire- 
ment la  partie  publique  des  moyens  dont  on 
veut  faire  usage  dans  un  procès  où  elle  doit 
porter  la  parole.  . 

CouifUNiQu^ ,  lis.  part.  T         '        ^ 

COMMUNITION.  V.  CoMMiKuiioif. 
.  CCJMMUTATIF,  IVEL  adj.  Qui  peut  Çtre 
changé  ou  fait  par  échange.  On  appellejfcir- 
iiec  commulative ,  celle  où  il  s'agit  de  Té- 
change  d'une  chose  contre  une  autre,  en  ren- 
dant autant  que  l'on  reçoit. 

COMMUTATION,  s.  f.T.  de  iorîspr.  Chan- 
gement.  Il  ne  se  dit  que  dans  cette  phrase» 
commutation  de  peine,  qui  signifie  le  change- 
ment qui  («e  Tait  d'une  peine  à  laquelle  dn 
criminel  a  été  condamné,  en  une  moinijre 
peine.  \  *         ' 

En 'astronomie,  on  appelle  angle  de  éom- 
mutatUmj  la  distance*' entre  le  véritable  lieu 
du  soleil  et  de  la  terre,  et  fe  lieu  d'une  pla-. 
nète, 'réduit  à  l'écliptique. —  En  termes  de 
grammaire,  on  entend)p:ïr commutathn ^  une 
figure  de  diction  qui  change  k  matériel  d'un 
mot,  en  y  mettant  un  élément  au  lieu  d'uii 
autre,  comme  quand  Virgile  dit  illi  pour  iâîm 

COMOÇLADE.  s.  f.  Genre  de  plantes  dé 
la  famille  des  térébintba^es,  fort  voisin  des 
pigranotoies  et  des  antidspsm'es.  Ce  sont  de$ 
arbres  des  contrées  les  plus  chaades  de  l'A- 
mérique.-Ils  donnent,  pi^r  incision,,  un  etïc 
visouenxqui  noircit  à  Fsiir  »  léint  en  cettt 
couleur  lorsqu'il  est  employé  au  sortir  de 
l'arbre I  et  répand  une  odeur  dés  plus  fétidea» 


/ 


él 


I 


A^y 


!JP 


CO 

et  cuf 

est  L'o 

CO 

taineg 

confir 

accort 

de  Pa 

élu  ne 

dtnau] 

manié 

'    tion ,  r 

appelé 

pact  di 

entre  I 

Franc< 

Valtem 

colhti< 

évéqui 

cord  fa 

part ,  t 

tonne 

mois  pi 

COA 

lia  pan 

-se  dit  c 

fort  SOI 

en  pcti 

autres  i 

pacte*  l 

et  leplo 

COW 

ou  filîe 

sexe,  u 

ordinaii 

m^me 

vivre  f; 

l'accom 

comoagi 

se  uit  a 

ment  au 

pre  à  rc 

i  son  m 

làonhe^ 

môme  i 

même,c 

Ccmpag 

vont  on 

-   relie  qui 

Coufj 

vont  en 

^       jours  lac 

av§è  qui 

les  afflic 

.0-  para  b les 

COM 

f  sonnes  c 
qui  sont 
bleibenr 
choisi  Ui 
compagi 
lui  une 
gnie.  Ai 
ment, 
Quelqu' 
Ion  te I 
•    trouver 
tendu. 

Cour, 
sonnes 
ble,  dci 
Bonne  ci 
pagnic 
^^mJnikne 
iMededi 
(J,J. 
pugnie, 
promptci 
qucnlce. 

CUMP. 

meut  aol 
Q^oins  p 


W 


w   . 


'    * 


«t; 


4*. 


^ 


■# 


COM 

•       '  .  ■  ■        •  ■ 

COMPACITÉ.  I.  r.  Du  hlinpangole  lie, 
et  Ctfm  avec.  T.  do  pUys.  Qualité  de  çc  qui 
e«t  compacte.  *  . 

COMPACT,  f.  m.  On  donne  ce  nom  k  ccr* 
tainei»  conventions  laites  avec  le  j^pe ,  ou 
cohCroiiies  par  lui.  On  appelle  ram^arl,  un 
accord  fiiit  entre  lescardinaux  avant  rèlectlon 
de  Paul  IV,  qui  portait  c{uc  celui  quV serait 
élu  ne  pourrait  déroger  aux  induits  des  car- 
dinauz  par  quelques  paroles  et  en  quelque 
manière  que  ce  fût.  I^iul  IV,  après  sun  élec- 
'  tion,  ratifia  cet  accord  par  une  bulle  fameuse 
appelée  la  bulle  du  compucl.  On  appelle  com- 
pact dô  l'alict native,  un  abrôid  qui  Tut  fait 
entre  Martin  V  et,  Charles  VI  ,  pou^^  user  en 
France  de  la  règle  de  la  chanc^'tUerie/  dite  de 
Valtcmativo,  qui  établit  ralternativé>pour  la 
CïolUtion  des  bcncGces  entre  le  pl^|>c  et  les 
évéques.  On  appelle  eompuct  breton ,  un  ac- 
cord fait  ejntre  le  pnpe  et  4e  saint  siège  d'une 
part,  et  toui  les  culiateurs  de  la  nation  bre-- 
tànne  d'autre  part,  pour  U  partition  des 
mois  par  rapport  k  la  collation  dcê  bénéfices. 
.  COMPACTE,  adj.  des  deux  genres.  Du  la- 
tin /yan^o  je  lie,  et  cum  avec.  T.  dé  pbys.  11 
«se  dit  d'un  corps  deuée  dont  l(*s  parties  sunt 
(ort  serrées, :et  dont  les  pores  sont  petits  et 
en  petite  quantité  ,  au  moins  par  rapport  aux 
autres  çorps^  Corps  compacte.  Substance  com- 
pacte. Les  th^laux  Us  plus  pesons ,  comme  t^or 
et  le  plomb ,  sont  les  plus  compactes.  ^ 

COMPAGNE,  s.  f.  U  se  dit  d'une  fcmtne 
ou  fille  qui  a,  avec  une  personne  de  même 
sexe,  une  liaison  qui  consiste  ou  à  lui  tenir 
ordinairement  compagnicvou  à  exercer  le^ 
mt^me  emploi  dans  la  même  msiïêpn^^^ÈCk 
vivre  familièrement  avec  elle,  ou  enlin  à 
l'accompagner  en  quelquç*endroit.  C'est  ta 
compai;ne,  sa  fidèle  corn pa^ne^ -^Compagne , 
se  (lit  aussi  dune  femme  mariée,  relative- 
ment aux  qualités  par  lesquelles  elle  est  pro- 
pre à  reodre\  '  par  ra  société ,  la  vie  agréable 
k  son  mari.  Il  a  pris  une  çompa^'nê  qui  fait  le 
bonhe^  de  sa  vie^  Ultomn^i^  a  toujours  eu  le 
y  môme  instinct  qui  le  ^ortc  à  s'aimer  dans  soi- 
même,  dans  lacompagnc  de  ton  plaisir*..,(Wo\X.y 
Campagne,  se  dit  aussi  des  tourterelles  qui 
vont  ordinairement  deux  à  deux.  Une  tourte* 
•  rellcquia  perdu  sa  comppgne. 

CouPAGBi,.  se  ditfigurcment  derchoses  qui 
vont  enseoibie.  L'imprudence  est  presque  tou- 
jours la  compagne  dû  crime.  Qui  pourrait  dire.,, 
avp^  quelle  constance  elle  iupporla  les  pertes , 
les  afflictions  et  les  disgrâces ,  campagnes  insè- 
.0-  parables  d^s  grandes  fortunes?  (FlécU.)  ' 
„    COMPAGNIE,  s.  f.  Une  ou  plusieurs  |er- 

t  sonnes  qui  en  accdnipagaent  une  autre,  ou 
qui  sont  aùpiès  d'elle  pour  l'entretenir  agréa*» 
blcibent  et  la  garantir  de  l'enuui.  //  s'est 
choisi  une  compagnie  agrcuble.  Sa  fille  lui  tient 
compagnie.  Il  lui  fçit  compagnie.  C'est  pour 
lui  une  a};réabtô  compagnie^.  Sortir  en  compa- 
gnie. Aller  de  compagnie,  un  dit  familière- 
ment, fausser  compagnie,  pour  dire  ,  quitter 
Quelq^  un  que  Ton  accompagnait,  ou  à  qui 
1  on  tenait  compagnie,  ou  manquer. à  se 
'  trouver  dans  une  compagnie  où  Ton  éltiit  at- 
tendu. 

'  CouPAcruK.  Assemblée  de  plusieurs  per- 
sonnes réunies  pour  le  plai^r  d'être  ensem- 
hk,  dtt  jouir  des  «^grémtns  de  la  société. 
Bonne  compagnie.  Mauvaise  compagnie.  Corn* 
pagnie  nombreuse ,  choisie.  Il  reçoU  chez  lui 
,^mJfOkne  compagnie.  On  loit  rarement  ici  de  ces 
Utêde  dèuBuvris  qu'on  appelle  banne  compagnie. 
.  (  J.*J.  Bou&a.)  On  l'admet  dans  ta  bonne  corn- 
pagnie,  dont  iimodére  l'ennui  par  des  reparties 

promptes,  queiquefois  heureuses 9  tonfours  fré- 
quentes.. {U^tihà)   . 

CoMFâCHii ,  se  dît  des  personnes,  relative- 
ment AUX  qaa!itès  qui  les  rendent  plus  ou 
Q:^olps  propres  à  lespèee  de  iociélé  que  l'on 
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I  nomme  compagnie.  Cet  hommC'  est  bonne  corn- 
-pagnie ,  mauvaise  compagnie^C'est  un  hotnme , 
c'est  une  femme  de  mauvaise  compagnie.  On  dit 
qu'iin  liomme  cU  compagnie  dans  une  maison  , 
pour  dire,  qu'il  n'y  est  pas  re^  familière- 
ment ,  mais  av(5C  quelque  cérémonie  ;  et  Ton 
dit  d'un  inférieur,  qu'<7  f0  croit  compagnie ^ 
pour  dire,  ^qu'il  en  agit  avec  une  familiarité 
qui^e  lui  convient  pas. 

CoMPAONii,  T.  de  comm.  Aslsociation  for- 
mée pour  entreprendre,  eiu^cer  ou  conduire 
des  opéjations  quelconques  de  commerce. 
On  appelle  compagnies  particulières,    Ci^ïles 

3ui  sont  formées  entre  un  petit  nombre  d'in- 
ividus  qui  fouriiissent  ciiacun  une  partie 
des  funds,  ou  fifiiplemcnt  leurs  conseils  et 
leur  temps,  quelquelbis  le  tout  ensemble,  à 
des  conditions  dorit  on  convient  par  |e^  con- 
trat d'association.  On  les  nnmn^e  plus  ordi- 
nairemcnt  sùciétc^.  L'usage  a  cependant  con- 
servé le  noni  de  compagnie,  k  des  associations 
ou  sociétés  particulière^ ,  lorsque  les  mem- 
bres sont  en  grand  noii^bre  «  les  capitaux  con- 
sidérables, ret  les  entrebrises  relevées,  soit 
par  leur  risque,  soit  par  flenr  importance.  Ces 
8ortes.de  sociétés-compagnies  sont  le  plus  sou- 
vent composées  de  per^onnes  de  diverses  pro-' 
fessions  qui,  peu  entendues  dans  Ic^com- 
merce,  confient  la  clirection  des  entreprises 
à  des  associés  ou  à  des  comm.issionnaires.  — 
On  sipiiVÀW.  compagnies  ou  communautés  privi- 
légiées,  celles  qui  ont  reçu  de  l'État  un  droit 
ou  des  faveurs  particulières  ,  pour  ccrtaineii 
entreprises^  à  rexception  des  autres  sujets. 
Ou  .les  nomme  aussi  compagnies  exclusives. 
Celte  révolution  no  saurait  être  l'ouvrage  d'une 
compagiiie  exclusive.  (Rayn.) 

£h  arithmétique  on  appelle  régie  de  ccm- 
pagnie,  une  régie  dont  l'usage  est  tiés-néces- 
saire  pour  arrêter  les  coQnptes  entre  les  inar-^ 
cbands  et  propriétaires  de  vaisseaux ,  ' 
qn'un  certain  nombre  d^  personnes  ajant  fait 
ensemble  un  fou  J,  pii  propose  de  partager 
le  gain  ou  la  perte  proportionnellement  entre 
éuK.         ■*^-    •'■.■.     :  \. 

CoMPJiGRiB,  se  dit  d'uVi  corps  ou  d'une  so- 
ciété de  personnes  établie^  pour  certain  but, 
pour^certaines  fonctions.  ï^ompa^nîc  de  gens 
de  lettres. 


ccrt««in  nombre  de  gens  de  guerre  }iq.us' la 
conduite  d'un  chef  appelé  capitaine.  Compa- 
gnie de  gens  à  pied.  Compagnie  de  carabiniers, 
de  dragons ,  de  fusiliers;  compagnie  complète. 
Commander  une  comp(tgnie.  La  tôle  de  la  com- 
pagnie. Lu  quLcue  de  la  cothpagnie^ 

CouPAcfiiK,  se  dit  ausAÎ  decèrtains  animaix 
qui  vivent  Jrf^sieu^s  ensemble.  Une  compa- 
gnie de  perdreau^.  Dans  nos  climats  scptentrio-, 
naux  il  était  pluk  aisé  de-rcncontrcr  une  com- 
pagnie de  loups  y  qu'une  société  d'hommes, 
(Volt.) — En  termes  de  chasse,  on  appelle 
bclcs  decompagnie,  les  sangliers  jusqu'il  l'âge 
de  deux   ou  trois  ans;  et  on  dit^.qu'i/t  ont 
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comnicrce  qui  a  de  bonnes  qualités  k  la  mer, 
qu' kl  est  decompagnie.  ^ 

COMPAGNON  s.ni.Gelui  qui  accompagne 
une  autre  personne ,  soit  en  voyage ,  soit  dans 
tjn  travail ,  «oit  dans  une  autre  action  ou  cir- 
constance.  Compagnon  de  voyage.   Il  y  avait 
des  religieux  qui  ne  sortaient  jamais  qu'atee 
un  compagnon.  Il  est  mon  compagnon  d'école^ 
IS'ous  sommes  compagnons  d* école,  nousavona 
été  ,â  la  même  école.   Compagnon  d'études^ 
Compagnon  de  fortune.  C'était  encore  un  nou- 
vel aiguillon  pour  lui  d'espérer  de  nouvelles 
victoires,    sans    compagnon  qui  en  partageât 
l'honneur.   (Volt.)   Les    Européens  , n'avaient 
pour  instrumcns^^  ou  plutôt  pour  compagnons 
de  leur  culture,  que  viugt^trois  mulâtres  libres, 
et  trois   cent  trente-huit  esclaves.   (Rayn.)7A 
laissa  à  ses  compagnons  toute  la  joie  d'un  riche 
butin.   (  Idem;  )  Compagnon,    désigne   plus 
particulièrement  dans  les  arts,  celui  qui,  au' 
sortir  d'apprentissage,  travaille  chez  tin  maî- 
tre, soit  à  la  journée,  soit  à  ses  pièces.  Com- 
pagnon cordonnier  .^    Compagnon   tailleur'   Ce 
maître  a  dix  compagnons.  Il  n'y  a  que  deugo 
compagnons  dqns  cette  boutique.  Louer  des  eom" 
pagnof^ 

On  dit^^iVqiilièrcibeàt  qn'^n  homme  est  bon 
cotppagi^on  ,  |k)ur  dire,  qu'il  aime  à  sediver- 
tii^  avec  les  autres^,  et  qu'il  paie  bien  de  sa 
personne  darifline  partie  de  plaisir. 

On  lïii  y  traiter  quelqu'un  de  pair  à  campa* 
gnon  ,,  pour  dire  ^  le  traiter  comme  son  égaL 
COMl»AGNON:«ÎE.  s.  m.  Le  temps  nn'il 
faut  travailler  chez  les  maîtres  avant  que  d'as- 
pirer à  la  maîtrise. 

COMPAIU.  adj.  m.  T.  de  musique.  Cor-' 
relatif  de  lui-même.  Les  tons  compairs  danfl^ 
le  pIaiu;chant,sont  l'authenteetle  plagal,  qui 
lui  correspond.  Ainsi  le  premier  ton  est  corn* 
air  avec  le  second,  le  troisième  arec  le  qua- 
trième,-et  ainsi  de  suite.  Chaque  ton  pair  est 
campairâvec  celui  qui  fe  précède. 

COMPAN.  s.  m.  Petite  monnaie  d'argent 
qui  a  cours  dan^  quelques  endroits  des  Indes 
orientales ,  et  qui  vaut  neuf  sous  cinq  deniers 
tournois.  >  ^    ' 

CO^IP  ARABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
pciAétre  mis  eq  comparaison.  Cette  statue  est 
comparable  aux  plus  beaux  morceaux  de  faMi" 


CoMBAGHiB,  dans  l'art  militaire,  se  dit  d'uiT'flria'/tf.  Là  seconde  tragédie  n'est  pas  compara- 


*^ble  à  la  première,  —  On  dit  comparable  avec  , 
lorsque  le  sens  est  négatif,  et  qu'il  est  ques- 
tion de  choses  de^ nature  opposée.  L'-espriî 
n'est  pas  comparable  avec  la  matière.    ^. 

COMPARAISON,  s.  f.  Action  de  compa- 
rer,  ou  résultat  de  cette  action.  Faire  la  coxn" 
paraison  de  deux  personnes ,  de  deux  diûses.  It 
n'y  arien  que  f  esprit  hun^aih  fasse  si  souvent 
que  des  comparaisons.  (  Ençycl.  )  L'analyse  est 
une  opération  qui  ne  consiste  qu  à  composer  et 
décomposer  nos  idées  pour  en  faire  dtffeHntes 

comparaisons (Cqndill.)  r  as  premières  ob* 

sensations  se  sont  portées  sur  des  gens  simples 
cl  sortant  presque  des  mains  de  la  nature,  com^ 


quitté  tes  compagnies^  quand  ils  i^ommencei|Jt  Sn^  pour  vous  servir  de  piété  de  comparaison 


à  aller  seuls.  —  On  appelle  figurément  et  fa 
miliêrement  bâte  de  compagnie,  une  personne 
qui  aime  i^  Faire  comme  les  ^utres,  et  se  laisse 
aisément  entraîner  à  ce  qu'on  veut.  Le  café 
est  entièrement  disgracié  ;  le  chevalier  croit  qu  il 
réchauffe,  et  moi  en  même  temps ,  bête  de  com- 
pagnie ,  comme  vous  me  connaisses ,  je  n'en 
prends  plus.  {Scvig.)  ^      ^ 

CoMPAGifra.  On  dit  en  termes  dé  marine 
que  plusieurs  Vaisseaux  font  rouie  de  compa- 
gnie, slans  y  être  obligés,  lorsqu'ils  ont  une 
marche  à  peu  près  égale.  On  dit  qu'iVs  vont 
de  compagnie  ou  de  conserve,  quand  kis  navi- 
guent ensemble.  —  On  nomme  bâlimcAS  de 
compagnie ,  ceux  qui  sont  armés  par  une  so- 
ciété privilégiée  pour  les  Indcâ  orientales  et 
occidentales.  —  On  dit  d'un  bâtiment   de 


(J.-J.Ronss.)  Quelles  comparaisons  doulçureU"' 
ses  s'offrirent  à  mon  esprit!  (Idem.) 

SÀiis  CoMPànAisoa.  Expression  doift  on  se 
sert  pour  adoucir  une  comparaison  peu  juste 
ou  odieuse.  Le  bon  pape  a  fait ^  sans  comparai- 
son ,  comme  Trivelin ,  il  a  fuit  et  donné  la  ré- 
ptgise  avant  que  d'avoir  reçu  la  lettre.  (Sévig.) 
'  ">AB.  CoMPASAisoHv  La  plupart  des  choses  ne 
sont  bonnes  ou  mauvaises  que  par  comparaisor^ 
—  On  dit,  trêve  de  comparaison ,  ou  point  âb 
comparaison,  poar  faire  sentira  nn  inférieur 
qu'il  a  tort  de  traiter  de  pair  à  compaghoa 
avec  ceux  qui  sont  au-dessus  de  lui,  ou  qi^it 
ne  doit  pas  s*autoriscr  de  leur  exemple. — fit 
comphraison^  au  prii^,  à  l'égard.  Ce  que  vausi 
ares  vu  n'est  rien'j  en  comparaison  de  ce  que  voaS' 
allez  voit. 
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4i3  COU    ^ 

CoM^ABAiidOiv.  Figorc  dcrhétorîqiifî.  Eap^e 
de  mêtafjiorf.  par  la(fu('l!c  oâ  (présente  la  t^v^ 
seoibliioct;  de  deux  fibj^.U  entre  euç ,  aKn  de 
re:^dre  plus  lenriibio  eeliil  donl  il  est  particu- 
iM^rement  qtic'^lioDi  Lt»  hommcê  ont  peur  de 
la  mort,  comme  les  \ef4 fans  4mt  peur  des  ténè- 
bres. Voilà  un<i  con^para^fton.  tAW^uti  d'une 
comparaison  dcpoidJ^f^  lu  vivsLciii  dont  elle  peint, 
e'e$t  lé'n  tableau  d^m^  l'ensemble  veut  être  saisi 
d'un  clind'œîl  et  sons  cfforté  {CondM,)  Je  n'ai 
Jamais  nu  de  eouiparmlson  j-^lusjitsie,  plus  gra- 
cieuse et  ràieu»  cœpi^mie.  (Voit.)  La  con\fn^ 
raison  n'ést-olle  pas  aussi  juste  que  rianiç? 
(Idem.)  .- 

.  GoMPAtAi&cnr ,  Mih'4fHOiii.  (Syn.)  Qajuid 
llom^jàC  dit  K\%ï^Àclnllc  est  ici  qu  un  lion,  c'c^t 
unt  comparaison;  mais  quand  il  dit  du  lui^mc 
héros  •  oe  lion  s^ élançait ,  c'r*»t  une  9nétaphore. 
Dans  \ù  comparaison ,  le  héros  ressv^niile .au 
lion  ;  di^nélai  mcl/iphorc ^  le  héros  est  un  lion. 
V.  SmiLiTiJo^. 

En  termes  do  j»irî.-«prudonre ,  on  >ppellé 
comparaison  (fccrilitrcs ,  la  vériGcafion-  qui  se 
fait  d'uoc  f*(;»iluie  ou  d'une  signature  dont  on 
ne  connaît  pas  rauteur,  eu  la  corpparant 
avec  uni*  ijfilre  érri'ure  ou  signalrfre,  rccjjn- 
niiC  pour  Otic  dr  la  Dinin  de  celui  auqufl  4)n 
attrihii^^^rêciilnre  f)ij  la  8i«fnature  contestée; 
et  les  pièces  qui  servent  à  faire  cel-t^  compa- 
raison ,  s'appellent  pi^crcs  de  comparaison. 

On  dit,  (\uu?l^^  chose  est  sans  coin  para  i  son  , 
hors  de  cunipari(isn}i ,  pour  diic,  qu^ellc  eat 
excellente  et. sans  pareille/  * 

COIMFARAÎTHE.  v.  t).  T.  de  jnrîspr,  Sif 

présenter  en  juslice,  paraître  devant  un  juge. 

Comparaiirc  enjuf^ement,  cujuatlrc^  Assigner 

àconi  paraître.  Ile  fuser  de  comparaître.  L'inno- 

rcfiCCj   obligée  de  comparoiire   à  ce  tribunal, 

s'en  appronèc  sans  crainte.  (Barth.  )  -r-  On  corn- 

parmi  aussi  devant  un  notaire^  })Oui*  faire  une 

déclaration  «  pour  pasârr  un  contrat. 

,  (GOlVlPAfiANTvTE.  adj.  pris  substantiv. 

Du  yerlie  comparoir.  Il  se  d^t  de  la  partie  qui 

paraît  devant  un^  juge^  devant  en   notaire  , 

'ïoil  par  avocat  ou  piocureur«    soit  par  eJle- 

même.  .On  appclla  non  comparant ,  cf^Iui  qui 

ne  «e  présente  ^as  devant  un  tribunal,  qnui- 

•qu'il  y  ail  été  cité, 

COMPARATIF,  IVE.  adj.  Qui  met  en  pa- 
rallèle^  en  coiaparaison.    Tableau  compartUif 
des  richesses  des  nations.    Adverbe  comparatif. 
—  Il  signifie  ausi'i,  qui  fst  comparé,  hcefor-, 
ces  comparatives  des  armées  ennemies. 

Lorsqu'il  est  précédé  de  l'article,  il  devient 
substantil';  et  c'est  un  ti^rmc  de  grammairt*, 
par  lequel  on  *eipriine  îe  degré  qui  ef»t  entre 
le  positif  et  le«uperlatir.  iirand^i  au  fk>Hi- 
tif;  plus  .grand,  moine  grand,  cftau  cotnpa,- 
r^îifj  très-grand,  au, an perlatîr.Iie«  compara- 
tifs ae  metientauf^si  df*vaht  1rs  adverbes.  Plus 
hfiui'eusement,  moins  fprtcmcnf^  sottt'des  corn- 
paralHii.  MeiUeur,  pire,  moindre,  ao»t  df^ 
compàrattia  exprimés  par  un  seul  niot.  Il  u'j 
en  a  paa^auties  de  cette  eapèce. 

GOMPAAATiVEM&MT.  adv.  Par  compa. 
raison  à  ^elifM  cbose.  Cts  rhases-ki  né  mnî 
bobines  ou  mmmvaiêeê^  que  cempnraiivemmmi^ 

COMPAJiBA»  r«  a.  ExaiuiDer  les  rapports 
qv't!  y  a.f^tre  pbwean»  cbotes  oo  pfaisieiira 
femmasBë.  Compmmr'éntae  wsaisans  ^^/àeux  li- 
gncs ,  dmn»  dcfiiiifiesi,  i)m  dmnmute  si,  sncom* 
pansmt  en»emM&,Jm  éimt^âêê*  em^êimu  des 
hmnsnee,  battre  ftimt»^  Umrs  msssmkigtê,  on  Vy 
r^^mmrqismmii  pm*  tru  métsmgmàm  iméespéeesu 
cêmp0nimiim  jU  iit^rstd»  "P»/>#  ^miiÊmbtitaii 
tnim  sttee  té^Uii^  om  mi  férmt,4m  mahu 
qm  F9ÊSS4  M  mraii  fm  plméékinMe  fMuTtf m- 
«ns.  (La Bca) Léwmàmu^drsÊcqmim^é^em^ 
n(niss€mÊ$ê^4fmi  éêwmmimi^à  <W%«m|  éà mm 
iékâ^  éPmêmim^  M  témérmiim  ,^éêim  «pi* 
pmtt  âms  4mu  Imrmufmitk  fmêHlm,  M  fvi 
ê'appeUle  anafyscr.  (  CoodiH.  )  On  affaiHU  Jm 
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grandes  choses  quand  on  les  eompare  àux  peti^ 
tes.  (  Volt.  )  <^ue  Pon  compare  la  docHiiè  M  la 
soumission  du  chien  i  muée  la  fierté  H  la  féroei- 
té  du  'tigre.  (  Buff.  )  Qn  ne  pouvait  comparer 
Aspesie  qu'à  cl  te-même»  {Bnrili.)     , 

Co&if  ABM.  £galer  ,  juger.  éj;«il.  On  n^  peut 
comparer  Proilon  ni  à  Corneille,  ni  à  Hacine. 
Cet  homme  dont  ihii#«  voyez  timoré,  et  en  qui 
l'on  remarqua  une  ^/hysîonpmie  forte ,  jointe  à 
un  air  grave,  a uêt ère  et  majestueux,  augmente 
d'année  à  autre  dt  réputation  ;  les  plus  grands 
potitiquee  so'^ffrcnjt  de  lui  être  eomparés. 
(UBr.)  •  ■   ■  ,  .■-■ 

GoMPARsa.  Faire  ttne^^omparaison,  <!ine  si- 
militude. foiVr/i^y  compar0A* idytle  à  une  bergère. 

En  4ermeii  de.  roatuétxAitiques,  comparer 
des  iquations,  c'est  réduire'plusiuun^équations 
en  une  seule.  -  * 

CiOMPARSR,  sif^nifie  aussi ,  marquer le*i  rap- 
ports de  ressemblance,  qui  iiont  de  nature 
ivu  d'ci'péce  diUereitfe.  Hvmèrcr  compare  DJo- 
mvAe  au  milieu  des  Troycn.*  ^  à  un  lion  au  mi- 
Ut  h  d'une  bergerie.  On  compare  les  conquérans 
à  des  iorreus  impétueux. 

On  dit  en  termes  de  pratique,  comparer  rf« 
écritures  ,  pour  dire,  les  confronter,  et  exami- 
ner si  elles  sont  de  môme  main. 

Co»PARii ,  KK.  patt. 

Quand  on  compare  deux  ciroscs  y  on  suppose 
qu'il  y  a  entre  l'une  et  l'autre  des  rapports  que 
l'on  ne  connaît  point,  et  qu'on  cherche  à  dé* 
rouvrir.  Compircr  deux  pièces  de  toile,  compa- 
rer une  chose  à  vne  atrtre ,  c'est  exomîrier  si 
les  qtialités  dv.  l'une  conviennent  aux  qualités 
reconnues  de  Tautre.  Dans  les  deux  cas,  on 
supposc^-rque  les  choses  ccHiiparées  ont  quel- 
que chori*e  de  româiun  qui  est  le  fondement 
de  la  comparaison.—  On  ne  saurait  c<;m/3arcr 
l'une  à  l'autre^  deux  choses  qui  n'ont  riea  de 
ce^n^imun.  On  nr,  compare  pas  une  pièce  de  toile 
d  une  barre  de  fer.  Cependant  on  peut  établir 
une  comparaison  entre  une  pièce  de  toile  et 
une  barre  de  fer  ,  non  pour  appliquera  l'^ne 
l'idée  des  qualités  de  l'autre,  d'après  une 
hase  commtme;  mais,  au  contraire,  pour  éta- 
blir  la  diHerenct;  de  leurs  qualités,  d'après  la 
différence  de  leur  nature.  Mais  alors  je  dirri, 
comparer  une  pièce  de  toile  av^c  une  barre  de 
fer,  et  non  à  une1>àrre  de  f^r.  On  compare  la 
vcriu  avec  /c  vice,  mais  on  ne  compare  pas  ta 
icrlu  au  vice,.  Comparer  à  suppose  donc  une 
analogie,  un  rapport  commun  de  ressem- 
blance entre  deux  termes;  comparer  avec  éloi- 
gne l'idée  de  ce  rapport.  Comparons  ie$  œu- 
vres de  la  nature  aux^ouvragee  de  'fart,  (Buff.) 
Que  l'en  compare  la  docilité  du  chien  cvec  la 
fcrièMu  tigre.  (I<lrm.) 

COMPAfiOlR.  V.  n.  T.  de  palais,  qui  n'est 
gnëre  d'usage  que  daus  ces  phrases  ,  é4re  as- 
signé à  comparoir^  Recevoir  une  assignation  à 
cotnparoir  f  pour  Qire,  éttse  asaigoé  jà  se  pré- 
senter en  iuslire. 

COMPARSE,  s.  m.  Entrée  dea  ^luadrillei 
dans  on  carrouseL 

Ou  appelle  comparées,  avtkéfttn^  lef  per- 
somiaiçes  muets  ^ui  oelbnt  ffin?  fifrvrofv 

COMPARTIMENT,  a.  n.  1.  é'architect. 
et  awtrea  arts.  Biiapoaitîon  de  figerea  réguliè- 
res, divisée^  avec  sjrsétnr  pour  les  la^biia, 
les  plafonds^  etc.  —  On  appelle  û&mpmrli* 
tnems  polygones  ^  oeiix  qeâ  aent  formés  4e  fig«« 
r^e  FégulÂèreeet^répéléeSt  et  qei^peo▼ellt  être 
compris  dans  un  cercle;  ammparêiemeni  ées 
tmiiès,  rarrangemeot  sym étcH^ue  éta  iirïes 
blaeùfaes,  itmgea  et  venaîisiéea^  petarte  4éee« 
ration  des  cuovertnrea  éit4eacemblea;  c»m- 
9uTtimaskl  de  vkrwep  lès  dflKrevtfa  'figVFea  qee 
fomsrfit  les  pameaiOK  de  vjtpea  bfamdiea  oe 
peintes;  aam/iefismmt^fa  ptHémne,  ime  diflRè- 
reoies  piéeea  <|ef  doMietit  la  fMvae  à  en  par» 
terre  desia  un  feii^n*  -^  <hr  empalla  eempar* 
iii^eni  dm  rsm,  le  diitaiboikm  régellère  ^toa 


"CÔM.      -   .- 

rues,  lies  et  quartiers.  —  En  termes  de  mi- 
neurs, compartimensde  /"ciis?,  se  dit  de  la  dis- 
position des  saucissons  destine^  à  porlei*  le 
f^u  aux  fonrneaiit  dans  le  même  temps. 

COM  PARTIR,  y.  a.  J^aire  des  comparti- 
mens.  11  est  inusité. 

COMPARTITEUR,  s.  m.  T.  d^  palais. 
Celui  fiés  juges  qui  a  ouvert  un  aviscontraire 
^  celui  du  rapporteur,  et  qui  a  commencé  le 
partage  des  opinions. 

COMPARUIT.  8.  nr.  Mol  latin  employé 
anciennement  au  palais,  pour  diw»,  il acom^ 
paru.  Ou  appelait  un  comparait ,  un  acte  qui 
certinait  la  comparution  d'uue  partie. 

COMPARUTION,  s.  f.  T.  de  p;ilais.  Acte 

3 ue , fait  celui  qui  se  piésente  en  justice  ou 
évant'  un  notaire  ou  autre  officier  public. 
Comparution .  personnelle.  Dcmandety  acte  de 
comparution. 

COMPAS,  s.  m.  Instrument  composé  de 
deux  jambes  ou  branches  de  laiton,  de  ferodV 
de  quelque  autre  métal, 4)oin tues  par  en  baa, 
et  jointes  en  haut  par  uu  rivet,  sur  lequel 
elles  se  meuvent,  comme  sur  un  centre.  Il 
y  a  de8«iin/]>a*  à  trois  brandies.  Ouvrir  locom^ 
pas.  L'ouverture  du  compas.  Mesurer  avec  un 
compas  j -avec  le  compas,  au  compas.  Tracer 
une  figure  au  compas^  -;—  On  appelle  composa 
pointes  changeantes ,  un  compas  qui  a  diffé- 
rentes pointes  que  Ton  peut  ôter  et  remettre 
selon  I»î  hesoin:  compas  à  ressort ,  celui  qui 
s'ouvre  de  lui^eme  par  le,  moyen  d'un  res-" 
sort;  compas  àpojintes  tournantes,  celui  auquel 
on.  ajouic.deûx  pointes  jdont  l'une  porte  uo 
crayun  ^  et  l'autre  sert  de  plume ,  et  qui  sont 
ajustées  de  manière  qu'on  peut  les  icurner 
au  be.^iOÎn;  coinpas  de  proportion,  instrument 
de  mathématiques  qui  est  d'un  grand  usage 
pour  trouver  des  proportions  entre  des  quan- 
titéi  de  môme  espèce  ;  compas  à  v^rge^  une 
longue  règle  de  boM  on  de  fer  qui  porte  deux 
poupées^,  dont  chacune  a  sa  pointé,  et  dont 
Tune  e*t  mobile  le  long  de  la  règle  ;  compas 
de  réducHon  6ù  à  coulisse ^  çpmpas  qui  sert 
ù  réduire  dis  figures.  —  Les  bijoutiers  appel- 
lent compas,  un  instrument  avec  lequel  ils 
mesurent  les  pièces  quand  ils  les  taillent  ;  •— 
-les  cordonnfeî3,un  instrument  composé  de 
deux  couliétses  qui  vont  l'une  dans  l'autre , 
et'dontilsse  servent  pour  prendre'la  mesure 
des  pieds  qu'ils  ont  tt  chausser.  — On  dit ,  en 
termes  dr  maniifactures^  faire  une  étoffe  sttrh 
compas  d'une  autre,  poux  dire,-  la  faire  de  la 
niéme  largeur,  avec  le  même  nombre  de  fila 
et  la  mén^e  quantité  de  portées  que  celle  que 
l'on  prend  pour  modèle.  —  Les  fondeurs  de 
cloches^  appellent  compas,  une  règle  de  bois 
terminée  d'un  bout  par  un  t^lon  du  cro- 
chet, dans  lequel  on  fait  entrer  un  de^.bords 
de  la  cloche^  tondis  que  ^on  iFrotte  l'aètre 
bout  de  la  règle  qui  est  divisée  en  pieds  et 
pouces,  contre  le  bord  de  ta  cloché  dîamé- 
tralement  opposé.  Ils  appettenl  eompme  de 
cmutrutiion,  un  arbre  de  fer^uia  deux  brH> 
destiné  A  retenir  la  planche  sur  laquelle  est^ 
tracé  le  proKI  on  échantillon  de  la  cloche^ 
laquelle  sert  à  former  le  noyau ,  le  modèle  et 
le  ehàsse. 

Ccnsràs  on  Compau  oe  isee ,  en  termes  de 
marioe,  se  dit  de  la  l^oossole;  et  dans  cette 
aceeptiMi  oa  dit ,  oheert^er,  regarder  le  eom^ 
pas.  Le  vastî  a.  fait  le  tour  du  eampae.  —  On  ap- 
pelle eampoê  de  «eFtalJcm ,  «ne  beuaaole  pré- 
parée poer  eonaaltre  la  variatSoii  de  Paigqillé 
aimeetée;  eampm  amimmiat,  une  espèce  de 
bottasole^avec  laqeelle  oe  ctHioatt  la  vaiiatiim 
de  Psi%«illé  aimantée  par  les  admols ,  c^etft- 
à-dire ,  par  les  cercles  perpetMtieelmrei  à 
lli^rtM». 

On  dit  figfirèmeet  qi^jin  toiimi#  m  fa  ram- 
jyaeéUms  t^ ,fm»  dire,  i|it*il  meauce  prêt* 
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queauHHi  juste  a  l'oeil,  cfu'il  le  pourrait  faire 

«#f»c  ui%  rompai,    '       \^ 

COMPASSEMEINT.  g.  m.  Aclîou  de  coin- 

passer,  ou  Tcffet  de  cette  action. 
y         U  ne  ac  dit  guère  qu'an  figuré,  le  compas- 
gemfnt  de  son  àiscôars,    te  rpmaassemenî  de 
ses  actions;  vt  il  désigne  ordinairement   une 
►        Tégular!4r'?  fioide  et  aflectée.  ♦  . 

COMPASSER.  s.  m.  ï.  de  carticr».  Divi- 
sion au  compas.  ^ 

COMPASSfiR.  V.  a.  Prendre  des  mcsuros 
avec  le  compau.  Compasscr  unc'chosc,  en  dis- 
poser iouttî.s  les  paities  dansde  juste»  pro- 
portion», CWM/)a.ç5cr  (es  all/cs  d'un  jardin. 
-  Compasscr  im  fyarlcrrc,  —  ihi  dit,  parexten-. 
fion  ,  (ompasur  iks  mais.  Je  nni  pas  de  temps 
à  perdre  dans  le  irai  ail  misérable  de  compas^ 
'  serdis  mois.  (  Violt,  )  —  (^ompasscrscs  actions, 
ses  démarches ,  les  régie  r  avec  une  exacliludc 
minutieuse. 

CoMPAShK,  KK.  part,    et  adj.    On  dit   qn'(ai 

,   homme  est  compasaé  ,  qo  //  est  eompossc  dans 

tout  c^  qu'il  fait  ^   pour  dire,  qu'il  afl'ecte  un 

aii^  d'ordn',  de  prudence  et  de  circonspection, 

ou  qu^il  fait  tout  avec  une  e xactilucje   ininu- 

»       tieu9e.  Une  dt'marehecov} passée.  . 

COMPASSlONi  s.  r.  Du  laiin  ctim  avec,  et 

' pati   soufTiir.    Mouvement  de  Pâme  qui  rend 

/«ensible  aux  maux   d'autriii.  S'il  est  vrai  que 

la  pitié. ou  la   compassion  àôit  un  retour   vers 

no  as 'moines  qui  nniis  met  en  la  place  des  rnalbcu- 

teux,  pourquoi  tirent  -ils  Me  noits  si    peu   de 

soulmgemcnt  dans  leurs  misères?  (  La  Br.  )  Ju- 

gez  parûmes"  malheurs  de  la  crmpassion  que  j'ai 

pour  tes  vôtres.  {  Fénél.  )  Si  vous  êtes  sensible 

à  la  vomfyassi(m  ^  ne  me  refusez  pas,  dans  ces 

vastes  paysjf.  quelque  coin  de   terre  infertile. 

(  Idem.  )  il  continuait  à  me  regarder  avec  un 

^     ail  de  compassion.  {Idenié)  Tous  les  cœurs 

étaient  fermés  à  fa  compassion.  (  jRayn.  )  Cette 

.  ^     tom passion  tardive  ne  p^roduisit  rien.  (Idem.) 

Le  travail  de  la  -  campagne  est  agréable  et  n'a 

rien  d'assez  pénible  en  lui-même  pour  émouvoir 

la  compassiaii.  (J.-J.  Rouss.  )  .  \ 

COMPATERPÎITÉ.  s.  f.  Alliance  spirituel- 
le entre  le  parrain  et  [a  marraine  d'un  enfant, 
entre  cenx-eî  et  le  prre  cl  la  mère  de  renfant. 
>     G*e^t  ce  qu'un  appelle  communcment  rompe- 

COMPATTBILITÉ.  s.  f.  Il  se-dit  des  qua- 
lités qui  font  que  let  personocH  ou  les  choses 
^  peu  vent  s'accorder  ensemble.  Il  y  a  eoiupati- 
biiUé-  d^ humeurs  entre  ces  deux  personnes.  Il  y 
a  incompatibilité  entre  le  chaud  et  le  sec.  Il  n*y 
a  point  de  rompatibitilé  entrée  deujâ' emplois, 
dont  l'un  oblige^  à  survèitter  les  opérations  dé 
f  autre. 

COMPATIBLE,  àdj.  des  dcux|fenrcs.  Il  se 
d^  des  cahotes  qui  peuve<it  convenir  ensem- 
ble, on  s'accommoder  Pane  avec  l'autre.  Ces 
deitx  elwses  ne  sont  pas  compatibles.  Deux  ehar- 
gtff  rompaêibks ,  qui  peuvent  être  possédées 
^»  m^me  ^remjys,  par  le  même  io^ivido.  On 
-  YJ^^^  /Mifi/-éfrs  dt  ieat  te  éônkemr  campatibtc 
sivee  (a  fragitcîé  de  la  condition  kunniine.  (J«*  J*. 
Bouss.) 

^  COMPATIR,  v.  n.  Dtf  latin  £«m  avec,  et 
fêHi  sottfirir*  Être  îemiityte  yn x  malhevrs  é'mn 
Mire.  C^ést  t avantage  qu^ily  et  et  être  malkeu' 
réast,  qu'on  sait  compatir  mm  fttnes  d'autrmi. 
f  Yéfié(«(|'  Cômpsdlrà  ta  éowkor,  à  taffUsîim 
dê^Quelqu'un, 

Gmmvrtf.  Toféref,.totilMrir  fêt  motif  d^io- 
éniffencté  Càmpmihr  aase  faihtêtfus  é$  tknn^- 
mïA  CèmpsOir  mmm  défauts  de  sam  ffveksiim.  U 
^wSESn  twten  i^nfputvt  m  est  nfttœstéee  hstneeserw 

GOM[«'ATlSSANT»  TB.  adj.  PoHé"^  h 
wfkitfeLêtkméJ^ettemecf^wctsetmsthmteeêmes 
fÊiefeê,  dans  eaêre  eesmr  etpntpmêiesstmi.  (  J.*l. 
Aooas.  )  Une  anrn  r&mpMrtiesênte. 

^Wfl  M*  celte   Qdr  €t(  tte   BlfcM  .pÉtli€  f   m9 
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mc^me  pays*  Cest  nwn  eompalriote.  Faire  du 
bien  à  ses  ron^pa triâtes.'  Almtt*  ses  ccmpMr-iotesl 

COMPÈDE9.  s.  rii.  pL  T.  d  lii^t.  nat.  IVom  . 
que  l'on  dofin^  aux  obeaux  à  pied^  palmés. 

COilPESDIVM.  s.  m.  Mot  emprunté  du 
latin,   qui  signifia  abrégé.  Oh  ne   l'emploie 
guère  que  daiM  les  écoles,  in  ccmpcndinm  dc^ 
logique^  de  philosophie; 

COMPEINSATEUR.   s.   m.  COMPENSA- 
TRICE, s.  f.  Qui  compense,  cjui  donne  des^ 
compe,n$alions.  U  est  peu  usité.       .      ^ 

.  COMPENSATION,  s.  f.  Du  latin /rz/iu^vec, 
tt  pensare  peser,  âppréctêr.  L*îic4ion  de  coui- 
;^arer   les  avantages  et  les   désivai)ta^e«  de 
lusieurs  choses,  et  de  halanrcr  les  uns  par 
es  aulnes.  Faire  compen>ati.  n  d' unc^ehose  ai  eh 
une  autre.  —  11  se  dit  aussi  de  PellVt  dr  cc.tte 
action.  Oh  demande  silène  f^m  pur  aut  ensuit  blc 
1rs  différentes    conditions     des   honhnes  ^    leurs 
^Êtf^lincs ^  leurs   avantages ,   on  n'y  remarquerait 
pas  un  mclan/fe ,  ou  unc^es^pèce  de  eompcttsation 
de  bien  et  de  mal  y  qui  èlablirait  entre  cl  es  ,l'é- 
galiié  j,  ou  q%i  ferait  du  moins  que  Cunc  ne  se- 
rait pa^  plus  désirab/c  que  l'autre.  (  La  Rr.  ) 

CoMPBff^ATiOA  ,  en  termeg  de  jurf^pi  udence 
et  d'adinlnistràtion.  'G^nrusion  qui  se  fait 
d'une  dette  piiobiliaiirè;  liquide,'  avec  une 
autre  dette  de  inOmejnaluri-.  Elle  tient  lieu 
de  paiement,  ou  plutôt  c'est  un' paiement  lé- 
ciproque,  mais  qui  se  fait  ijans  bourse  délier 
de  part  ni  d'autre.  :    . 

CoMPEiHSAïio;^ ,  terme  d'horlogerie.  JMéca- 
nifime  applicabte  aux  horloges  marne?,  com- 
poîsé  d'un  châssis  formil  qn  parlje  par  d/'s 
barres  d'acier  et  en  pailie  par  des.  barres  de? 
cuivre,  dont  l'rffet  est  tel,  qu'à  mesure  que 
la  chaleur  tend  à  affaiblir  le  spiiaU  la  ménie 
chaleur  agissant  sur  ce  mécanisme,  rend  le 
spiral  plus  court  et  lui  restitue  l'élastîcilc 
qu'il  a  perdue ,  en  Forte  que ,  malgré  les  va- 
riations de  tempL^rature  ,  l'horlùgc  demeure 
sensiblement  réglée.  Qo  fait  aussi  des  pendu- 
les  de  compensation,  d'a|u;èsh;  même  pi incipe. 

COMPENSER.  V.  a.  Bu  latin  rw/n  avec,  et 
pensare  peser,  apprécier,  lise  dit  dos  avan- 
tages et  des  désavantages  des  choses,  dont 
les  uns  balancent  les  autres.  Le  gain.d^nc  an- 
née compense  les  pertes  d'une  autre  annéCé 

SB  G0MPB.YSBB.  Un  noble ,  s'il  vit  chez  lui 
dans  sa  province,  y  vit  libre,  mais  sans  appui  ; 
s'il  vit  à  la  cour,  il  est  protégé ,  mais  il  est  es- 
clave :  cela  se  compense.  { La  Br.  ) 

En  termes  de  jurisprudence ,  t^ompenser  sî- 
goifie ,  faire  noe  compensation.  V.  ce  mot. 

Cou pBii^é,  iB.  part. 

C0MPÉRA6E.  s.  m.  La  relation  ou  l'affi-f 
nité  qu'il  va  entre  deux  personnes  qui  ont 
tenu  enaemble  un  enfant  sur  les  font»  de  bap- 
tême.—  Il  se  dit  aussi  de  la  relation  ou  de 
l'affinité  qu'il  r  ^  entre  le  parrain  cl  la  mar- 
raine d'an  enfmC,  et  le  pure  et  la  mère  de 
l'enfant. 

COMPÈRE,  s.  m.  T.  de  relaîion  qnt  se  dît 
d*uo  homme  qui  a  tenu  un  enfant  sur  les 
fonts  de  baptéane ,  par  rapport  à  la  femme 
avec  Uapelle  il  t'a  tenu,  et  par  rap^port  au 
père  tt  a  la  mère  tfc  l'enfant.  Cest  mon  com- 
père, fat  tenu  an: enfant  avec  lui.  Cest  mon 
compère  s  H^t  te  (mrrainde  mon  enfant.^ 

On  dît  familièrement  d'un  homme,  que 
s'est  an  eompirt^  poor  dire,  qu'il  est  adroit, 
fin  et,  rasé  ;  et  que  c'est  un  bon  compère , 
poor  dire,  que  c^est  om  bon  compagnon,  ami 
dç  hjoie  et  dea  pirtiea  dff  ptaisir.  —  On  dit 
lamitiéreroent ,  qnc  Umt  se  fai:  par  compère 
sî  par  commère  f  pour  dire  que  tout  ae  fait  par 
protection  et  par  fateur.         ^      . 

COMPCRnSv  adi.  jT.  H  sW  dit  cTone  sta- 
tue doiH  lerpîetfa  iH^^iiiO^  aépar^a. 

OOtf PlEiTEIIIIf BTIT.  adv.  D'eue  manière 
compétente,  anffisaiiimenf,  convenablenteet. 
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COMPÉTENCE.  $.  f.  T.  de  jurîspr.  Droit 
qui  appjatiunt  à  i|n  juge  <5e  prendre  ronnaîs- 
tfanee  (Tunu  'd  ff air ft.  Juger  la  €ompélence.  Ju^ 
gement  de  eompétence.  CçtJ^  affaire  n  est  pas 
de  la  eom iréience  de  ce  tribunaL  —  On  dit,  par 
extension,  qu'unediose  n^es^as  de  la  com- 
pétence do  quelqu'un  ,  |>our  dire  ,  qu'il  n'^  pas 
les  co€inai>sa lices  nécessaires  pour  en  parler, 
pour  l'appiécit^  ,  puur  rn  juger.  '  '  ' 

COMPl'q;ENT,  TE.  adj,  T.  de  juri^proi 
Qui  appartient ,  qui  est  dit.  U  ne  se  dit  en  ce 
tfeus  que  d'uRC  portion  de/quelque    bien,  de 
quelque  héritaH^^e.  Portion  çnmpélaitc.  Ctiacun  ' 
d'eux  a  reçu  sa  portion  compétente. 

On  dit  Juge  compétent ,  pour  f^iguifier,  nu 
jiipe  qui  a  le  droit  de  connaître  d'une  allatro  ; 
partie  compétente ,  pour  dire  ,  partie  qui  a  Je 
droit  d(:  contester  en  JM^'tioe.  Vous  n'êtes  pm, 
partie  eornpétontc  dans  cette  a/fuire, 

'Il  hignilie  aussi  .siffmTaht  pour  élr^ propre  à 
»qtie'l(]uc  chos<;.  Il  a  Cà^e  eompélentpaur  rem- 
plir cjq(  te  plat  e. 

On  dit,  dans  le  langag.e  ordinaire,    qû'///i 
Jwinny^  est  Juge  compétent ,  qu'il  n^  s  t  pasjugc_ 
eomnétentdc  quelque  chose  ^  pour  dire,  qu'il  a 
ou  qu'il  n*a  pas  les  cbunais^'ahces  cothpéten- 
tes  porir  en  ju^^er.  '     .  "         *        - 

.  COMPÉTtU.  v.  n.  Appartenir.  1*.  de  pra- 
tique ,  qui  n'est  en  usïge  qu'eu  cette  (>|ira5e , 
ce  qui  lui  peut  couipétcr  et  appartenir  en  la  suc- 
cession de  son  père. 

COMPÉTITEUR,  s.  m.^Ep  latin (jompc^V^r, 
de    c«m  avec,  et /)citTC  briguer,  reeherelier.' 
Celui  qui  brigue  la  inènic  charge,  la  même 
dij;nité,  le   mérnci  emploi  qu'un  autre.  Cc^f  **" 
^non  compétiteur.  tJn  puissant ,  un  dangereux 
ocmpéiiteur.  ,         ' 

COMPILATEUR,  s.  m.  Écrivain  qui  ne 

compoiiC  rien. de  génie  ,  mais  qui  se  ecTnlente 

'de  recueillir  et  de  répéter  ce  que  les  autres 

ont  écrit^.  Ilabile  compilateur é  Laborieux  cotn" 

pilaieur.  . 

CotfPiLATccB,  Plagiiirb.  (5^/1.)  Le  cornpi" 
Jateup  recueille  ce  que  les  autres  ont  écrit 
pour  en  faire  une  collection  ntUe  qa'il  donne 
pour  ce  qaelle  eit  en  efi'ei;  le  plag'iairje  re- 
produit les  pensées  des  autres  ou»  des  parties 
entières  de  leurs  X)uvrage8 ,  ^ans  «n  crier  les 
auteurs,  en  les  donnant  comme  4îrées  de  son 
propre  fotld.  Le  premier  peut  être  un  iitti^> 
teur  estimable,  le  second  ne  m^éûie  que  da 
mépris.  \      • 

'  COMPILATION.  slffBecueil  fbrrtié  de 
morceaux  pris  çà  et  làîf  djjtns  le  mémo  anteîir 
ou  dans  divers  auteurs'  Cef  ouvrage  n'est 
qu'une  compilation.  Cest  une  compilation 
utile.  .    ,  x:        -        .  . 

CoiiPtL4Tioii ,  PixciAT,  (5yir.)  ▼.  CoMîPtu* 
nom. 

COMPILER,  r.  a.  Tirer  divers  morceanx 
du  même  âtiteQr,.ou  de  difltèrena\aufeurs, 
ppnf  en  faire  vn\  recueil.  7?  a  compilé  les  an^ 
clens  et  les  modernes.  —  II  s'emploie  aussi  ab- 
aohnnent.  C'eêi  an  hemme  qui  passera  vie  à 
eompitèr.  .       / 

CoM^XLéfÉM.  parrt. 

COMPITALE».  i.  f.  pi.  Rii  latin  tnfmp»a 
carrefonrs.  T.  d'Wst.  ^ancl  Fétès  inatilaécr*, 
chex  les  anciens  Romaios,  en  Pfaonncur  des 
diettx  larea  on  pénates.  On  tes  a  itooiniéra 
ainsi  parce  qu'ellea  ae  célébraienf  dMs  tes 
carrefouré.  Lea  afTHochii  et  lea  earbves  m 
étaient  lea  mîoîittres  et  H» préth>a.  C'était  im 
temps  de  liberté  poar  cëi  deroiert.    * 

COMPI TALIOfi.  ad|.  dés  deox  genres,  t. 
d*bist«  aoc.  Qui  appartient  ac»&  eempitalef , 
qui  a  rapport  au^  oompltales*  Lesjetsxxompi^ 
toKees»  . 

COMPLAIGNiLKt;TB.  ad).  T.4e  paltk. 
Cela»  oa  celle  qui  ••  pUink  <•  i«»tiM  dU  ^oel- 
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que  tort  qu'on  lui  a  fait.  Là  partie  eomptaU  ]  fircnct  paur  ceux  i  qui  l'âge  oa  d'aulrcs  con- 


^nante» 


Il  s'emploie  auMiFubstanti^'eiiient.  Le  corn- 
vlalgnani.  La  eompki géante. 

8bX0MPLAIM)|RE,  V,  pron.Ce  mol  în^ 
gité  i»e  trouve  dans  dùelqiie»  dictîonnaireB ,  oii 
on  lui  fait  sifçnifierl  «e  plaÎDtlre  i  quelqu'un. 

COMPLAINTB.JJ/  f.  T.  de  juri^pr.  ctue 
rori  employait  dandlles  manières  bcnéCcialés. 
riainleen  juslîce. .;  \        V  '     _ 

GoMPtAiïiTES ,  au  j^lnriel ,  se  dit  qaciqucrois 
par  dénigrement»  pour  lamentations. // /à// 
de  grandes  complaintes  sur  que/qucs  petites  pcr- 
tis  qu*il  a  éprouvées. 

CoMPLAiKTii.  8.  r.  Ghansotr^lainli^ve,  ro- 
mance populaire.         /  '.     ■ 

COMPLAlllE.  V.  0.  Condescendre  aox 
volotilé»  de«  autres,  dans  le  desseiifi  de  leur 
être  agréable.  S'efforcer  de  complaire  en  tout 
àquclqu'im.  Il  nji  fuit  cela  q ut  pour  vous  corn- 

'  ^plaire.  ,  '     .         ^  ^^^ 

SB  CoMPt  AiPF^s'admirer,  se  plaire,  se  dé- 
lecter en  soi-iïH'nie,  dan:j  ses  productions; 
dans  ses  ouvrages,  dans  ses  opinions.  Il  se 
complaît  dans  ses  ouvrages.  Le  cœur  se  comptait 
:  ^ dans  sa  pas^i'n  favorite. 

CoMPLAïaK,  pLÀiBB.  {Syn.)  Complaire,  c'est 
s'accommoder  au  sentiment ,  au  goût,  à  l'hu- 
meur  de  queîqa'iin  ,  acquiescer  à  ce  qu'il 
souhahc,  dans  la  vue  de  lui  i^tre  agréable; 
plaire,  c'est  effectivement  être  agi éatile  à 
Torce  de  déférerce  et  d'attentions.  Le  pre- 
mier est  donc  un  moyen  pour  parvenir  au  se- 
cond; et  l'on  peut  dire  que  quiconque  sait 
,f?om/)/«/rc  avec  dignité,  peut  hardiment  espé- 
rer de  p/rzerf. 
,Ct)M PLAISAMMENT,   adv.   Avec   conl- 

plaîsance.  Écouter  quelqu'un  coii^p  lai  somment. 
Entrer  çompJaisammcnt  dans  tes  vues  duquel- 

qu  un. 
COMPLAISAÎNCE.  s.  f.  Disposition  d'es- 

:    prît  par  laquelle  on  sacrilie  sa  vrlont^é  i  celle 
des  autres,  dans  la   vue    de  leur  plaire.  La 
complaifance  consiste  à  ne  contrarier  le  goùi  de 
qui  que  ce  soit  dans  ce  qui  est  indifférent  pour 
Us  mœurs,  à  s'y  prêter  même  autant  que  t' on 
peut,  et  à  le  prévenir  lorsqu'on  a  su  le  deviner. 
(^i\cJcl.)  La  complaisance  est  une  vertu  bien 
</u/e  et  bien  agréable  dans  la  société.  (Idem.) 
Toiit  fattc  son  ambition  d'autant  plus  dange- 
réarment,  qu'elle  est  soutenue  par  la  beauté ^ 
(a  douceur,  la  sagesse,  et  toutes  les  grâces  du 
corps  et  de  l'esprit  qui  nourrissent  l'orgueil,  et 
X     qui  attirent  lit  vainc  complaisance  des  hommes, 
(flitcïi.)  Abuser  de  la  complaisance  de  quel- 
.  qu'un.  Une  complaisance  outrée.  - 

CoMPLAisAiicE.  Effet  de  la  disposilioo  d'cs- 
prît  que  l'on  Domn[ie  çomplaîrance.  Avoir  de 
Ja  complaisance^  des  complaisances  pour  quel- 
qu'un. Ces  complaisances  ne\leur  échappent' 
pajs,  ils  y  «wt  sensibles.  (J.-J.  Bouss.)  11  *e 
prend  quelquefois  en  mauvaise  part.  Lâche 
complaisance*  Complaisance  criminelle*  Com- 
plaisance aveugle. 

CaMPi.Aif  AKCfc  I  se  dit  dans  le  sens  de  se 
complaire,  fc  regarder  avec  complaisance. 
Délivré  des  scrupules  qui  le  gênent,  il  nourri- 
rait peut-être  avec  plus  de  complaisance  dee sou- 
venirs qui  doivent  s'éteindre.  {i.-l^^uU^) 


ances  donnent  une  sorte  de  supériorité  ; 

de  \p  condescendance  pour  les  faibles,  pour  le» 
infortunés,  pour  les  gens  que  l'on  emploie. 

ÎjOMPLAISANT,  TK.  adj.  <Jui  a  de  la 
cpmplaîsance.  Un  homme  complaisant.  Qu'est- 
ce^u'nne  femme  qu'on  dirige?  est -ce jme  fem- 
me plus  complaisante  pour  son  mari ,  plus  douce 
pour  ses  ilàinestiqucs  ?.  • . .  (La  Br.)  Les  cours 
ne  sauraient  s^  passer  d'une  certaine  espèce  de 
cimrtisans  r  hommes  flatteurs  j  complaisans^' 
insinuons. . .  (  Idem-  )  Par  extension  ,  manière 
complaisante.  Air  complaisant.  Esprit  complai- 
sant. H  unie/tr  complaisante.  Nicandre  s'entre- 
ticnt'^avcc  Élise  deja  manière  douce  et  complai- 
sante dont  il  a  vécu  avec  sa  femme. . . .  (Idem.) 
Jamais  Une  put  se  résoudre  autrefois  à  prendre 
un  air  soumis  et  complaisant  avec  mon  père. 
(J.-J.  Rouss.)  •    ^ 

Complaisant,  est  aussi  substanlif.  Et  dans 
cette  \acceplion  ,  on  dit  qu'un  homme  est  le 
complaisant  <fu% autre  ,  pour  dire,  qu'il  est 
assidu  auprès  de  lui ,  et  qu'il  s'attache  à  lui 
plaire  dans  quelque  vue  d'intérêt.  C'c^t  le 
complaisant ,  un  dcis  complaisans  d'un  tel.  Où 
dit  aussi  dans  JcjTiéfno  sens ,  qu'i/ne  femme 
est  ta  complaisante  d'une  autre.  -  ■  ^' 
;  COMPLANT.  s.  m.  Plant  de  vigne,  oom- 
posé  de4)îusieurs  pièces  de  tei^re.  Cn  beau 
cpmplant.  Un  nouveau  corn  plant.  Dis  vignes  de 

bon^com  plant.  \        . 

*COMPLANTER.  v^a.  Vieux  mot  inusité 

que  l'on  trouve  encore  dans  quelques  diction- 
naires ,  pour  sJgniGef  planter  des  vîgues, 
de^arbrcs ,  etc.;  et  des  lieux  où  on  les  pjante. 
Complantçr  une  vigne.  ComptaijLter  une  pièce  de 

tetrc.  •>  ^ 

rÔMPLlÊMENT.  s.  m.  En  eent^fir,pa^ 


qui,  ajoutée  à  une  autre , armerait  an  tout. 
Li 
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aux  scotlmen^,  aux  vofontéa  d'an  autre.  La 
condescendance  nous/ait  descendre  Tolontîcrs> 
quitter  notre  supériorité  ou  noUrc  aotorité  ; 
pournoni  prêter  i  la  satisfaction  d^ê  antres. 
—  Avec  de  la  complaisance ,  çn  est  d'un  com- 
merce doux  ;  arec  d^  la  déférence^  on  est  4'm 
commerce  honnête  ;  avec  ^  U  eondsêe^- 
tdenee ,  on  est  d'un  comoiercc  commode.  — 
M  Cant  de  !a  camplaieence  pour  tout;  de  la  ife- 


0  complément^:  dUme  sommcn  Le  complément 

d'une  dot* 

En  géométiie,  le  complément  d'un  angle  ou 
d* un  arc,  est  ce  qui  reste  d'un  angle  droit  ou 
de  quatre-vingt-dix  deçrqf ,  après  qu'on  en  a 
retranché  cet  angle  ou  cet  arc.  L*urc  et  son 
complément  stmt  ites  termes  relatifs  qui  ne  se 
disent  que  de  l'un  à  l'égard  de  Cauire.  (Eocycl.) 
On  appelle  complément  d'un  arigle  à  cent  qua- 
tre-vingts degrés  ■  l'excès  dccent'quatre-vîngts 
degrés  sur  cet  angle  :  ainsi  le  con^plément  à 
cent  quatre-vingts  drgrés^.d'ari  angle  de^  cent 
degrjps,  eut  quatre-vingts  jdegrés;  mais  fom- 
plértitnt  seulement  ne  se  dit  que  dû  cotoplér 
ment  à  quatre-vingt-dix  degrés.  On  appelle 
en  grammaire,  complément,  ce    qui  sert  à 
compléter  une  proposition.  Les  adverbes  sont 
les  complémens  des  verbes  et  des  adjectifs. 
—  Complément  de  ta  hauteur  d'une  ètoife,  se  dit, 
en  termes  d'astronomie,  de  la  distance  d'une 
étoile  au  zélîiïb,  ou  àc  Tare  compris  eiitre  le 
lien  de  l'cioile  au-dessus  de  l'iiorîioo  et  le  zé- 
nitb.  En  termes  de  navigation,  rompAémerit 
de  route,  se  dit  du  complément  de  l'angie 
que  la  route  ou  le  rumb  ^oe  Pon  suit,  fait 
aîcc  le  méridien  du  lieu  où  Ton  est  ;  c'est-à- 
dire,  la  différence  de  cet  angle  à  quatre-vingt- 
dix  degrés.  —  Omfj/rmmt  de  la  courtine  ^%^ 
%it,  en  termes  de  lortification«  de  la  partie 
deJa  comline  dont  on  a  6té  le  flanc,  jusqu'à 
l*ang1e  dc^  la  £orge;  complément  de  la  ligne 
de  défense,  se  dit  du  reste  de  la  ligne  de  dé 
fense ,  après  avoir  ùié  Pangle  du  flanc.  —  En 
termes  de  jnaaiqoe»Ott  ap^le  comptémeat 
d'un  intervalle,  U  quantité  qni  lui  manque 
pour  arriver  à  Toctafe.  Lm  seconde  dt  ta  sep- 
tième, la  tierce  et  la  sixte,    la  quaHc  et  la 
quinte,  êoni  cemplémene  Vape  de  Ceaire* 

GOMPLÉMEIITAIBB.  adj.  det  dent  gén- 
ies. Qui  acr\  à  compléter.  Vne  mmrnù  campli- 
mentaire.  .0^. 

COBfPLET,  ETE.  adj.  A  qnoi  il  ne  mad- 


COM  ^ 

que  rien  ,  qui  a  toutes  les  parti<?s  qui  lui  sont 
nécessaires.  Un  habit  complet.  Un  apparte- 
ment complet.  Un  nombre  complet.. Une  histoire 
complète.  Une  idée  complète.,  Jamais  victoire  ne 
fut  plus  complète.  (Volt.)  Le  début  de  leurs 
opérations  leur  faisait  espérer  un  succès  com- 
/)/ft.  (  Rayn.)  V.  EwTiiH.  \ 

CpupLKT.,  s'emploie  aussi  quelquefois  sub-    ^ 
stantivement.  Le  complet  d'un  riu^in^ent.  Un 
régiment  qui  est  au  complet •    .  '^  *^\ 

COMPLÈTEMENT,  adv.  D'une  manière 
complète..  liéussir  complètement.  Sai^z-vous 
bien  qu^  vous  êtes  complètement  ridicule? 
(Sévig.)         ^  ^ 

COMPLÈTEMENT,  s.  m.  Vactîon  de  ren-. 
drc  complet.  Le  complètement  des  hommes  de 
cette  compagnie.  Le  complètement  des  compa- 
gnies militaires.  '^■ 

COMPLÉTER.  V.  a.  Rendre  complet» 
Compléter  une  somme.  Compléter  un  régiment. 

COMPfcïTIF  ,  IVE.  Qdj,  T.  dé  gramm. 
Qui  sei^^  à  ctKnpléter  oti  h  caractériser  un 
complément,  ^as  complétif,  phrase  complé- 
tive. ■ 

COMPLEXE,  adj.  des   deux  genres.  T.; 
didactique.  Il  est  opposé  à  simple.  Il  se  dit 
d'une    proposition   et   des  diffère ns   terme^ 
d'une  proposition.  Les  termes  d'une  proposi>v 
tion  sont  simples,  quand  ils  ne   désignent 
qu'une  seule  idée  ;  ils  sont  complexes,  quand 
il.«*   en   comprennent  plusieurs.    On  apptlle' 
proposition  complexe,  une  proposition  quia 
plusieurs  membres.  J'appelle  idée  complexe, 
la  réunion  ou  la  collection  de  plusieuis  perccp-  ; 
tions~i  et  idée  simple ,  une  perception  considérée 
toute  seule.  (Condill.)  Nous  avons  deux  sortes 
de  nojtiontcomplexcs  :  tes  unes  sont  celles  que 
nous  formons  4/tr  des  modéhs  ;  le  autres  sont 
certaines    combinaison^   d'idées     simples    que 
l'esprit  joint  par  un  effet  de  son  prâpre  choi^. 

(Idem.) 

En  termes   d'algèbre,  on   appelle  onan^'/^?    . 
complexe,  une  quantité  composée  de  plusieurs 
partirez   jointes    ensemble   par.  les  signes  -- 

et-f-    ■      ^    -^      "        ■  ■     ■  •^•. 

COMPLEXION.s.  r.Constitution  du  corps. 

Bonne,  mauvaise  complcxion.  Complcxion  ro- 
buste, faib!e,TtéHfa1e,  forte.  On  n'est  poini 
effronté palfchoix ,  mais  par  complcxion;  c'est 
un  vice  de  i^itre,  mais  naturel.  (La  Br.)  Corn- 
bien  de  foifsSf  reprocha-t-elle  la  délicatesse  dé 
sa  complcxion ,  comme  si  c^eiU  été  sa  faute,  et 
non  pas  celte  de  la  nature.  (  Fléch.)  La  gan- 
terie est  on  faible  du  cœur,  pu  peut-être  un  vice 
de  la  complcxion.  (  ta  Br.  ) 

CoMPjLKXioii,  se  dit  aussi  des  peacbans  ou 
dès  disposition*  habituelles  qui  résidtent  d^ 
quelque  élément  cônstUulîf  du  corps.   Com- 
plcxion triste,  mèlajicolique,  gaie.  Complcxion 
a^moureuse.y i  NATi;aiiL.  ^ 

COMPLEXIONNÉ,  ÉE.  adj.  Qui  est  d'ijn 
certain  teiupéramcnt.  Jtèstf  bichcomplexionnè, 
mal  eomplexitnné. Une  vivra  pas  long-temps ^ 
il  est  mal  comptexionni.  Ce  mot  n'est  guère 
d*ùsage  que  parnii  les  médecms."/ 

COMPLiCATlON.  s.  f.  l^ssemblago  de 
eanaeS)  d'effeUoudecirconataoces  tellement 
Uésl^una^x  autres  qu'il  est  diflicilé  d'en  . 

•percéWi^i***"^^^"^^^'^   •^"^  '^*  ^•pp<>«'5*- 
Une  complicatiohdecireonêtantci.  Complication 

de  malheurs.  \ 

GoM^LicATioÂ,  te  dît>articn1ièrement  en 
médecine.  Complication  de  malaéier.  Compli- 
cation de  symptômes.  Une  complication  de 
maladiae  douloureuses  le  conduisit  au  tombeau* 

(Voit.) 

ContMOÀTioa.  T.  de  jnrispr.  On  dit  <}aVy 
a  complication  de  crimes,  lorsque  l'accusé  cat 
prévenu  de  pkisieuts  crimei 
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COMPLICE,  adj.  des  deox  genrea^Qui  a 
à  qnelque  délit ,  soit  >onr  Ve^ioix  coa« 
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ê^illë,  8oit  pour  avoir  aidé  à  le  commettre. 
Se  rendre  fùmpttee  des  crima  de  qiietffu'un.  Je 
ne  êiiis  point  complice  ite  cù,dclil.  S'il  est  péril- 
leux de  tremper  dans  une  affaire  suspecte  , 
il  l* est  davantage  de  s'y  trquvcr  complice  d'un 
grand. ...  (La  Br. )'^  La  vinlttô  eut,  compUce 
de  l'ignorance*  '  . 

GoMPLVCK,  s'emploie  substanlivçmcn^.  Dé- 
clarer, décmurir  ses  complices. ^  Le  fanatisme 
rend  la  science  même  sa  complice^,  et  étouffe  la 

raison.         ^  .     , 

Complice  i  Adh^bli/t.  {Syh.XAdhèreni ,  fi- 
gDÎiie,  qui  ctt'daaii  leSmciue  paiU,  là  même 
mtrigiif ,  le  môïne  compliattJLlJîffè|?f  de^om- 
plice,  en  ce  jque  ce  defni^F  te  dit  dQ  celui 
qui  a' part  à  un  crime,  quçl^que  soit  le  crime; 
au  fieii  que  le  mot  adiicrmt,  lut  t^cmploie 
guorc  que  lorsqu'il  a'a^it  d'un  crime  d'Ëtat, 
coiT.merébellionV;traliiiion  ,  l'élonie  ,  etc. 

GOMPLICITÉ.  «.  f.  Parlicîi^lion  à  un 
délit  commis  par  un  autre.  On^a  prouvé  la, 
comndcité.  Il  y  a  complicaé  entre  ces  deux  ac- 

^CUSCS.     1^  i'ry    ^ 

.  COMPLIES.  '8.  f.  pi.  T.  d'église  cafhol. 
C'eit  la  dernière  partie  de  l'office  du  jour. 
Dife~com plies.  OiantercQmpJies.  Aller  à  corn- 
plies,  ,  .  '■  -^  .      < 

COMPLISIÈNT.  8.  m.  Discours  par  lequel 
on  témoigne  de  vive  voix  ou  par  écrit  à  quel- 
qtTun  l'fMtimc  qti'on  a  pour  lui,  ou  la  part 
que  l'-on  prend  ù  quelque  chose  d'iotéres^aiit 
4ui  lui  SiTrivc.Compfiment  sincère,  affectueux, 
tCampfi'^cnt  de  félicilafion ,  de  condoléance, 
Coif^p liment  frcid ,  sec  j  ennuyeux,  plat,  soi: 
'Compliment  bien  tourné ,  mat  tourné.  Faire 
compliment  à  quelqu* un  sur/juelqùe  chose.  Je  lui 
ai  fait  faire  mes  compliweni»  .Faite^S'lul  bien  des 
compéimrns  de  ma  part.  Vhelettre^  pleine  de 
complimens.  Une  conrérsaiion  qui  se  passe  en 
comptimens.  Je  vous  en  fais  mon  compliment. 
En. sortant ,  plusieurs  lui  ont  fait  compliment  i/e 
sa  fermeté,  (Sùvig.)  Je  ne  vous  ferai  pas  un 
vain  eompliment.  (Volt.)  Un  complit^ent  est 
souvent  une  feid^r  ou  une  inutilité ,  ou  un  men- 
songe,  ce^ui\n'crh  pèche  passque  ee  ne  scit  quel- 
quefois un  devqrr,(Ei\cj cl.)  Uya  des  formules 
de  complimens  différens ,  pour  J!  entrée  et  pour 
(a  softie,  d  l'égard  dé  ceux  qu'il  visite  ou  dont 
il  est  visité  :  et  il  n'y  a  personne  de  ceux  qui  se 
paient  de  mines  et  de  façons  de  parler ,  qui  ne 
sorte  d'avec  lui  fort  satisfait  •  (  La  Br.)       >  > 

^_.CoMPLiifBffT,  se  dit  quelquefois  ^ans  un 
sens  opposée  i'acceptiou  précédeifte;  et  alors 
il  est  accompap:né  de  modificalirs  qur  indl^ 
qiient  ce  sens*  Faire  à  quelqu'un,  un  mauvais 
complimenf^ un  fâcheux  compliment  ^  lui  dire 
quelque  chose  dv  désagréable. 

GoMPLiyiiiT,  8(;  prend  ^ussi  pour  céréoK)'* 
Oie ,  civilités.  Laissons  là  Ics^  complimens, 
Agissons  sans  compliment.  Trêve  de  compli- 
mens ! —  Sans  compliment ,  franchement  yr 
ians  flattene.  rolrs  ouvrage  m'a  paru^  char- 
mant, je  vous  te  dth^sans  compliment,  —  Il  ne 
vous  a  dit  cela  que  par  compliment,  par  pur 
eompliment,        ^         ^ 

On  dit  familièrement,  un  compliment  bien 
troussé,  pour  dire,  un  compliment  délicat  et 
bien  tourné  ;  rengainer  son  compliment  ^  pour 
dire,  ne  pas  faire  on  compliii;))icU  qu'on  avait 
préparé,  parce  qu'il  est  inutile. 

COMPLIMENTAIRE.  s.  m.  T.  de  comm. 
Celui  SOU8  le  nom  duquel  se  font  toutes  les 
opérations  de^orooierce!  d'unt  société  de 
cofDOK'rce*  Il  est  peu  usité.    ' 

COMrLIMBNTER.T.a.  Paife  compliment 
k  quelqu'un  sur  quelque  chose.  On  a  compli- 
mtnti  es  gimcrid  sur  ses  victoires.  Il  ne  se  dit 
guère  que  des  couplimeos  d'apparat. 

CoMPLiMKHTBft,  sempbie  absoiumeol,  et 
alors  il  se  preud  ordiaairemeot  eo  niauraue 
part.  Cest  un  homms  fui  eompUmsnis  sins 
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cesse,  qui  passe  des  heures  entiirts  à  compli 
mentcr.  /- 

Coupliurutkr  quelqu'un,  faire  compliment 
à  quelqu'un,  il  y  a,  entre  ces  deux  expres- 
sions,.une  nuance  ^c||if'est^lpH  facile  à  «aisir 
qu'il  définir.  On  coinplimenle  les  rois,^  dans 
certaines  circonstances  «  on  leur  adresse  uri 
compliment ,  main  on  ne  leur  fait  pas  un  compli- 
ment ^  ni  des  complimens.  Faire  compliment , 
c'est  féliciter;  faire  des  complinicns  ou  un  compli- 
ment, c'est  faire  des  politesses  ou  dc/i  éloges. 

GOUPLIMFNTK,  ^K.    part. 

COMPLIMENTEUR,  s.  m.  COMPLI- 
MENTEUSE, s.  f.  Il  se  dit  de  ceux  qui  se 
rendent  importuns,  eunuyeuK  <,  ridicules, 
par  l'habitude  qu'ils  ont  de/aire  des  compli- 
mens. Un  ^rand  complimenteur;  Un  ennuyeux 
tomplimcnteur.  Une  complimenteuse  insuppor- 
table, 

COMPLIQUER,  V.  a.  Ce  mot,  qui  <st  trts- 
u^ité,  ne  se  trouve  point  dans  le  Dictionnaire 
de  l'Académie,  ni  par  conséquent  dans  ceux 
auxquels  il  a  ^ctvi  de  niodèii*.  \\  signifie, 
mêler,  réiinir ensemble  plusieurs  choses,  de 
uiaoière  à  en  former  un  tout ,  dotît  on  distin- 
gue difficilement  It-s  parties.  —  Figurénienl, 
compliquer  une  affaire^  l'embrouiller,  y  mê- 
ler des  circonstances  r  des  incidens,  qui  em- 
pêchent d'en  bien  saisir  le  fil. 

CoAiPLiQUK,  liB.  part,  et  adj.  Il  se  dit  en, 
général  uk  tout  ce  qui  contient  un  grand 
nombre  de  rapports  qu'il  est  difficile  d'em- 
IJraMser  et  de  cotucevoir  distinetement.  Une 
a ff ai fe  compliquée.  Des  lois  camp liquccs.  Des 
projets  compliqués.  Une  spéculation  compliquée. 
Les  villes  fibres  de,  la  Grèce  avaient  des  lois  si 
compliquées, ...  (  Rayh.  )  On  dit  qu'une  pièce 
de  théâtre  est  trop  compliquée,  vour  dire, 
qu'elle  embrasse  trop  d'événertfens.  Une  ma- 
chine est  bien  compliquée,  trop  compliqité^^ 
lorsqu^'elle  <!st  ycomposée  d'un  grand  nom- 
bre de  parties,  d'up  trop  grand  nombre  de 
parties,  de  rouages.  —  Figuré  m  en  t.  ia  ma- 
shinedu  gouvernement  était  compliquée.  (Rayn.) 

En.  termes  de  médecine^  un  dit  qu  «ne 
maladie  est  compliquée,  \orsqnWll^  est -jointe 
à  une  autre  maladie.  ^ 

En  termes  de  jurisprudence  ,  on  dit  q^i'i/ne 
affaire  est  compli'qtiée,  lorsqu'il  y  a -^n  grand 
nombre  d'objets  et  de  demandes  respectives 
.qui  se  croisent  mutuellement. 

Compliqué,  Inpf.iQi/it.  (5yn.  )  Les  affaires 
ou  les  faits  sont  compliqués  les  uns  avec  les 
autres,  paf^leur  rnélange  et  par  le«r  dépen- 
dance. Les  personnes  sont  impliquées  .dans 
les  faits  ou  dans  les  aOaircs,  lorsqu'elles  y 
trempent,  ou  qu'elles  y  ont  quelque  parl^'-r- 
Les  choses  exlrcmcmentcorti/D/i^i/^ei  devien- 
nent obscures  à  ceux  qui  n'ont  ni*  assez  d'é^ 
tendue,  ni  asseï^  de  ju4essé  d'esprit  pour  les 
démêler*  Quand  on  est  souvent  dans,  la  com- 
pagnie des  étourdis,  Ofi  est  exposé  il  se  voir 
impliqué  d^n§  quelque  fâcheuse  aventure.  — 
Compliqué  a  un  substantif  qui  est  d'f|«age, 
impliqué  n'en  a  point.  On  Ait  compUeatioh , 
mais  on  ne  dit  pas  implication.         » 

COMPLOT,  s.  m.  Dessein  cri«MneI  è>n- 
certê  secrètement  entTe  plusieurs  persofyif^. 
Complot  hardi,  téméraire.  Complot  horriitle. 
Faire,  former  un  complot.  Découvrir  un  éom- 
pla^.  Le  complot  fut  déconcerté.  Il  respirait  la 
faction  et  les  complots,  (Volt.)  //  faisait^  dans 
ee  complot ,  son  appremtissâgô'de  conspirafions. 
(Idem.)  V.  CâSALK.    '  '       , 

.  COMPLOTER,  v.  a.  Fajre  un  compbt. 
Comploter  là  raine,  la  perte,  ta  morCde  quel- 
qu'un.  Comploter  de  tuer  quelqu'un.  Ils  ont 
comploté  cela  ensemble,  entre  eux.  Comploter 
avêê  ^mélqisH^K.  iS 

:  Goiipi.oTi,  Èm,  part. 

COMPONCTION,  s.  f.  Dulatlo  pungereyi- 
quer.  T.  de  tfaorale  chrétieii^.  Douleur  vire 
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et  poignante  causée  par  le  regret  d'avoir  of- 
fensé Dieu.  Grande  componction.  Componction 
sincère,  riue  cotrponction.  Setitiment  de  com- 
ponction. 

H  se  dit,  dans  la  vie  spirituelle,  non  seule- 
ment de  la  douleur  d'avoir  olle^-sé  Dieu, 
mais  aussi  d'nn  senliment  pieux  uc  douleur, 
de  tristesse,  de  déjjoùl,  inspiré  par  dillërcus 
motifs.  Les  misères  de  la  vie,  le  danger oU  l'en 


est  de  se  perdre  dùns  le  monde ,  l'ave u /élément 
ondains , 

sujets  de  compnnction. 


des 


1/1  ( 


sont  pour  les  gens  de  bien  des 


COMPOftENDE.  s.  f.  On  appelait  aiii^i  la     . 
compoMtion  qui  se  faisait  sur  les  droits  dus  U 
la  cour  de  Rome,  quand  on  voulait  obtenir 
quelque  dispense,  ou  les  provisions  de  quel- 
que bénéfice. 

Il  se  dit  aussi  du  bureau  établi  pour  ces 
droits.  V  i. 

COMPORTER,  v.  a.  Du  vieux  miijî^cpm- 
port ,  qui  signifiait  proportion,  relation,  rap- 
port, convenance  ;  formé  du  latin  aompunere. 
Etre  en  proportion  ,  en  rapport ,  avoir  de  la 
convejiapce  aveci . . .  Sa  fortune  ne  comporte 
pas  une  si  grande  dépense.  Je  gâtai  ma  pièce 
pour  leur  plaire,  en  affadissant  par  les  senti- 
mens  de  tendresse ,.  un  sujet  a ui  le  comporte  si 
peu.  (Volt,; —  Dans  un -^ns  neutre,  mou 
état  ne  comporte  pas  que  je  fasse  une  telle  àé- 
marchc.  ^ 

SB  CoMPoniKa.  Il  se  dit  dq  la  manière  de  se 
conduire  à  l'égard  de  certains  rapports,  de 
certaines  circonstances.  //  s'est  comporte  en  < 
bgn  ami.  Il  s'est  comporté  en  homme  de  bien*' 
itit'cst  bien  comporté  dans  cette  affaire.  Je  ver-  ' 
rai  comment  vous  vous  comporterez  à  mon  égard. 
En  général,  s^  bien  camporUr,  c'est  se  bien 
conduire  sous  tous  les  rapports,  dans  touteii 
les  circonstances.  De  quelque  manière  que  vous 
vous  comportiez ,  l'invincible  sort  s'oppose  à  vos 
vœux.  (J.-J.  Uouss.  ) 

On  dit ,  en  termes  de  pratique,  vendre  une 
terril,  une  maison,  ainsi  qu'elle  se  contient  et 
comporte;  c*est-à-dire,  dans  l'état  où  elle  se 
trouve. 

En  termes  de  marîae,on  dît  qu'im  bâti- 
ment  se  comporte  bisn^àla  mer ,  lorsque  se» 
mouvemens  sont  doux,  et  que<^ar  un  mau- 
vais temps,  il  ne  fatigue  ni  dans  sa  coque,  ni 
dans  ses  argués.  ^ 

CoupOBTit,  KK.  part.  jk 

COMPOSÉ,  s.  m.  Résultat  de  l'uniSii  de 
plusieurs  parties.  L'homme  est  un  composé  de 
deux  parties  différentes.  Ce  médicament  est 
un  ccmposé  de  différentes  scrtes  dt-  drogues. 
Cet  honyne  est  un  compose  d'ignorance  cl  de 
présomption,  . 

COMPOSER. .V.  a.  Former  un  tout  par  l'u- 
nioa  de  plusieurs  parties.  Cinq  pièces  compo 
soient  cette  machine.  Des  hommes  du  premier^ 
mérite  composent  cette  académie.  Le  premier  pas 
et  lé  plus  difficile  que  rwus  axons  à  faire  ,  pour 
•parvenir  à  la  connaissance  ac  nous-mêmes ,  est/ 
de  reconnaître  nettement  la  nature  dès  dcUx 
Sitbstanccs  qui  nous  composent.  (Buff.  )  Vana- 
lyse  est  une  opération  qui  ne  consiste  qu'à  Cj^m* 
poser  et  décomposer  nos  idées ,  pour  en  fairédif' 
férentes  càmpfLraisbas ,  et  pour  dtcouvt^ir  par  ee^ 
moyai  les  rapports  qu'elles  ont  entre  elles,  et 
les  nouvelles  idées  qu'elles  peuvent  produire^. 
(Coni||ft)  Les  apothicaires  composent  leurs  re^^ 
tfitdes  de  plusieurs  drogues.  Les  marbres  ^  les 
pierres  d  chaux ,   les  grainers ,  les  craies  ,  iés^ 
'marnes  ne  sont  cotnposcs  que  de  débris  de  cotr 
quillages*    (BitOl)    Tout' idiome    comthençani 
aurh  été  composé  de  monosyllabes  eomnw  plus  "^ 
ai^is  à  former  et  à  retenir.  (  Volt.  )        -^  , 
-,  OovrossM ,  se  dît  des  pniductions  des  irts  ^ 
.ifdi  supposent  de  Pinventiou  et  dû  géoie\  T 
tels  que  la  poésie  .reluque  nce,  la  peiotarc  » 
la  iiculpiure,  tic:  Vomposer  un  ouvrage.  Corn-  1  ^ 
poser  un  poème.  Composer  l§  sujet  d'un  tableau^   ^ 
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r^  En  ce  ivens  il  te  dit   aussi  a%fo)oiMtif. 

Composer  bien  ,  mai ,  avec  soin,  né  g  ii gemment. 
Composer  en  vers  ou  <m  prose.  —  Les  éeùiievs 
composent    pour    US    places^  pour    ki  prix. 

Ko  tcrbnes  de  fnu^iqiie)  eompeser ,  c'est 

inventer  de  la  miîsiqoe  nonvellc^  «clou  les 
rrgles  de  raii.  Con^ poser  un  air  ,  an  menuet , 
une  ariette.  Composer  une  cantate.  Composer 
ur\  chœur.  '  • 

Les  négociant  dirent ,  comnoser  la  cargaison 
d*un  vaisseau;  composer  le  fond  d'une  bauti- 
tjuc  :  com peser  une  fêcture^  pour  désigner  l'as- 
sembla{i;c  on  rassortiment  des  diverses  mar 
chandise»  dont  on  charpie  un  foisr-^eau  ,  dont 
on  fait  le  fond  d'une  boutique;  les  marchan- 
dise* que  Ton  comprent!  dans  une  faeîure. 

CoMPOSKB.  T".  d'inipriinëiic.  Asseniblerdes 
caractères  pour  en   former  des  lif^nes  et   des 
jV>ge«  ,  suivant   la  copie.   Cowpcser  un  mot , 
une  flqne  ,  une  pn^c.  Comparer  une  feuille. 

Composer  m  mine ,  son  gçste ,  sa  contenance, 
son  visage,  ^es  actions j,  c'est  accommoder  sa 
mine,  son  ^^e^te,  «'<<•••  à  l'état  ou  l^on  veut 
paraître,  à  la  silunti.n  où  Ion  se  trouve.. 
C'est  ce  qu'on  ;ippv\\e  Sius^i  se  composer,  il e 
composer  scirn  le  lômps ,  les  lieux ,  les  circon- 
stances. C'est  une  femme  qui  sait  bien  se  c  imposer. 

Composer,  v.  r\.  Se  dit  de  l'action  d'une 
peri^onne  qui,  ayant  deu  oblip^ations  à  remplir 
envers  une  ou  plusieurs  a'jtres  per^ionnes,  et 
ne  pouvant  ou  nevonlnn^  pas  les  remplir  dans 
toute  leur  étendue,  traita;  avec  ces  personnes 
pour  en  obtenir  de  radoi^cissement.  Compo- 
ser avec  ses  créanciers.  Composer  de  ses  inté- 
rêts ,  (le  ses  droits.  Il  se  dit  aussi  de  l'action 
de  deux  parties  qui  traitent  ensemble  sous  ce' 
rapport.  Ils  ont  eomposé  ensemble.  Composons. 
—  Figuré  ment ,  composer  avec  sa  conscience, 
avec  ses  remords.  Il  ne  faut  pas  compcsci^  avec  ^ 
les  principes.  - 

CoMPOsK  ,  KE.  part,  et  adj.  Vn  mat  composé 
est  un  mot  formé  de  plusieurs  mots  joints  en- 
semble. Lrng-temps  est  un  mot  composé*  Un 
être  composé  ,  est  un  être  ^ui  a  plusieurs  par- 
tics  distinctes  Tune  de  VvlwXt^,  Chaque  être 
compose  est  un  tout.  (  Eneycl.  )  —  On  dit  d^un 
homme  qu'i7  est  compose,  lorsqu'il  a  ou  qu'il 
aflccte  4'»'^voir  un  air  grave  s  froid  ,  sérieux  , 
réservé,  circonspect;  et  l'on  dit ,  dans  le 
même  sens,  un  air  corn  posé,  un  maintien  com- 
posé ,  un  visage  composé.  V.  ArpBilT*. 

Les  mots  qjeuvent  être  composé*  de  dei^ix 
substantifs ,  comme  dans  Hôtel-Dieu  ;  d'un 
adjectif  et  d'un  substantif,  comme  dans  ^e- 
tU-maitrc  ;  d*wn  verbe  et  d'un  substantif, 
comme  danç  passe-droit  ;  d'un  verbe  et  d'un 
adverbe,  ou  de  deuxterbes,  ou  de  deux  mots 
inrrarîables,  ccrmmeâ:ïxis passe-partot/t,  après- 
midi  :  d'une  préposition  ou  d'pnatf verbe  tt 
d'vn  inibstantifou  d'nn  adjectif^  comme  dânn 
pie-grUU^kô ,  frane-afléu  ;  6e  ^laricori  txiots 
étrangert,  comme  Te  Deum,  i^etizo-terfnmè, 
éui(hdt^fè;àt  deux  snbsfantffs  WAa  par  nnre  pté- 
ipositioû,  comme  dans  chefcTctuvfe,  are-eft^ie(. 

Dans  les  inotf  composés  de  deox  kntMf an- 
tifs,  ordicisireonenl  il  y  a  ellipse^  Dtos  Hâtei^ 
Dieu,  ft'te^Dieu,  h  préposition  de  est  évidem- 
ment sôusrentetidoe.  C'est  p<nitMtet de  Dieu, 
fête  de  Dieu.  ïfmtnetÈ  phrases,  le  seeon  "^  snb-' 
itantif  ne  pttrtàpdioiUiiigde  du  phirtd; IV#' 
Hôielê^Diem,dci  ^«s*JW^.— Quelquefois  l'el- 
ïtjpse  eonsiMe  noit-vettleifiredt  tfaàs  la  sitip- 
prtnfUiott  de  la  pré|K>siCid#  ^  inaf^  Atis^l  dans 
éelle  d'où  snbitantifstYrlciftfe;' l^al  <!(>}<  to^^ 
be^r  hf  pluralité.  QûnûA  on  di«  4èl  reîn%^rfàn. 
d«  ^v  è>s(  comme  si  l'on  dirait  ées^  frnmè  de  la 
reine  Claude.  JOn  Uint  ^qc  dants  c^c  tM  é^U^f 
«ratre  sei«rb(abrté ,  !«  p) mutité  doit  t     '    ^^ 
le    substantif  toiis-ehfemltf.-^' Il  liif 
même  des  subataitlifii  composée  Ut 
'j^êà^Utfrt ,  été.  -^QnÉhû  ntk  adbslmfif  eit 
àrtépoÉé  «'on  siAmimtif  et  «*«*  îMjèétir^  H 
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hut  etomin«r  si  la  pdrase  et!  pleine  on  si  cKq 

'  est  elliptique.  Dans  le  premier  cas,  le  «.al>> 
stanui  et  l'adjtxtif  sent  sitsqe ptibles  de  rece- 
voir la  marque  du  pluriel  :  des  petits-maîtres, 
des  bas-reliefs ,  etc.  Maiii  lorsque  la  phrase  esl 
elliptique,  de  manière  qite  le  substantif  sur 
letjuet  tombe  la  pitiraiité  est  souH^enlendn  , 
il  ne  faut  donner  la  maraore  du  |>Juriel  ni  au* 
substantif  exprimé  ni  4  Vadjeetif 'qui  y  est 
joint.  Ihê  blanc'bee ,  des  ranffe-goi'ge.  -^  Les 
mots  composés  de  plusieurs  nnotg  étrangers 
ne  prennent  point  la  marque  que  nous  don- 
nons à  nos  pluriels.  Des  Te  Deitm, 

En  termes  de  musique  ,  on  appelle  inter- 
valle compose,  celui  qui  passe  l'étendue  de 
l'octave.  La  neuvième,  la  dixième  ,  la  douziè- 
me sont  des  intervalles  ramposés.  On  donne 
aussi  ce  nom  à  tout  iiffervalle  qu'on  peut  di* 
viser  niusicah^ment- en  dt:ux  intervalles.  £« 
quinte  est  un  intervalle  composé ,  p^rce  (\u*oi\ 
peut  la  divifiser  en  deux  tierces.  On  appelle 
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amihiws.  Quclque»'IX)tRnisies  ont  subdiirtjW 
cette  famîUe  en  trois  autres  ,  savoir  :  les  ebî- 
eoraeées  ,  les-  CjFnarocéphales  ,  et  les  corym- 
bitefcs. 

COMPOSITE.  a<lj.def deux {(enrea  T. d'ar- 
cbit.  Q«ii  se  dit  de  l'un  dett  cinq  ordres  d^ar- 
chitectjire,  ainsi  nommé  parccf qit 'il  estconi«> 
peiié  du  corinthien  et  de  l^'oivique.  Chdre 
composite.  Chapiteau  oefnposite.  On  appelle 
^^Séiovd^^camposite,  tout  ordre  qiu  est  coQt- 
posé  de  plui^ieurs  ordres,  soit  dorique ,  co- 
riatliien  ou  iuoique.;  et  dans  ce  sens  on  dit 
pareidemcnt  ,  an  chapkeau  composite  ;  uns 
base  ,  une  cornichecompesite.    -  '^mîH^ 

il  s'emploie  aussi Tmksinntivemcnt.  Lecom* 
positc.  Le  tompcfntc  partiàipc  du  corinthien  et 
de  l'ion  iqac.         (  I  ^a<8 

COMPOSITEUR,  s.  m.  1 1  se  dit  particuliè- 
rement en  termi^s  de  musique  et  d'impri^ 
merie. 

•  •  > 

ÇoMPosiTEca  ,  en  tenues  d'imprimerie.  Ou* 


f 
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wcA'i/r£r*  carr»/>05ic^  V  t<}utes  celles'qui  sont  dé- ^    vrier  qui   travaille   uniquement  à  l'arrange^ 
MÎgnées  par  deux  chiffres.  —  En  arithmétique     ment  des  caraclèrQs,  c'estidire  ,  à  lever  les 

unes  après  les  autres   des  J(  ttres  dispersées 


un  nombre  est  composé^  quand  il  peut  être 
mesuré  ou  divisé  exactement  et  snns  reste  , 
par  quelque  nombre  diH'érent  de  l'u^iîté.  On 
appelle  raison  composée ,  ^elle  qui  résulte  di: 
produit  des  antétédens  des  deux  raiFohs  ou 
d^un  plus  gra.iid  nombre,  et  de  celui  de  leurs 
coeflTicii^ns.  —  En  termes  "de  mécanique,  on 
appelle  mouvement  composé ,  celui  qui  résulte 
de  plusieurs  actions  concourantes  on  conspi- 
rantes ;  peftdu  le  corn  peso,  celui  qui  consiste 
en  plusieurs  poids,  conservant* constamment 
la  même  position  entre  eux,  et  î>i  même  dis- 
tance^ au  centre  du  mouvement  autour  du- 
quel iisfont  leurs  vibrations. — £flph|iTmacie, 
un  médicament  compose  est  un  médicament 
à  la  composition  duquel  on  a  employé. plu- 
sieurs dropriies  ;Tton  emptoic  ce  mot  par  op- 
position rt^i'm/»/^,  pour  désigner  ime  prépa- 
ration pharmaceutique  qoîporte  le  nom  d'one 
des  drogues  qui  entrent  dans  sa  composition, 
lorsqu'il  existe  dans  l''art  une, autre  prépa- 
ration dont  la  même  drogue  fait  l'anijjiie  in- 
gréoient  piédicamenteux;  c'ef^  ainsi  qti'oiï 
distingue  le  sirop  de  guimauve  compose ^  dn 
sirop  de  guimânve  simple.  On  n'ajoute  point 
le  mot  composé  au  nom  d'tme  prép»ratie# , 
lorsqne  cette  préparation  n'est  jamMsi  simple 
dans  l'art.  —  En  fermes  dvJbolà^icjiUe  ,  on 
appelle  iteurs  eomposèes  ,  cëHes  qui  annt  for- 
vmées  par  l'assemblagy*  de  plusieurs  fleurons 
*ipn  derni-fieurons  ;  etfcailles  eemposétut,  e^U^n 
qui  sont  formées  de  plusieurs  foiioies  atta- 
chées k  Un  filet  commmi  ;  racine  tomposce  , 
qui  est  composée  de  plnsieart  radicales;  tige 
temposie ,  qtii  esl  formée  de  pkwieal't  brno* 
ches. 

En  térm^  de  philosophie  seolastiqne  ^  dâ 
ajypelle  sens  composé  g  le  sena  qni  résulte  de 
fons  les  termes  d'noe  proposition  prise  selon 
la  liaison  qu'ils  ont  ensemble)  et  on  l'appelln^ 
ainsi  par  opposition  à.  SMa  dimsè,  ^uî  ae  dit 
d'nne  proposition  docîf  on  prend  >^paréa»etsl 
les  termes.  Aimit ,  Cfnané  ofi  dit  que^afi^  li 


tmat  nepenî  pas  être  en  repos  «  belte  pf^p«rsi-    fiti  né  u  décùuwre  4j;tie  pat  des  cùmpôsiiions  et 

\f  pMoe  ,  dèêtUeùmpoéUufn$.{V.onAlM.)ffo 


i 


tiaar  Hi  fraie  da^  le ^  aani  eompm^ 
qn'erve  même  oiioso  ne  pent  pas  sé  m^d«n«if 
et  ètrto  cfîi  repafg  enf  M^e  lenrp»;  iliais^Hia 
est  ffiiMaê  <)àmi  le  Êtfns  dhisl ,  pmnst  <|Q'lRa« 
ehtMe  qid  se  fii($«l  a  pu  ét#6  «n  #epda  miffm 
ratahèf  ,'  él  y  peut  être  earKtoite^  ,  "^  -^^^-v  ''• 
COMPOSÉES,  s.  f.  pi.  T. 4e  bélatt.  OffM4« 
famille  tfc  plaiftw/éanl^lei  iédli^  lidAI  A^r- 
mit^M  pat  fil  r^oiotsée  poUer^toitirtr  fimkm* 
ItèrA  f  dhrpôiéta  surkr  i>»tiii»f#BWpfticUr  Vft 
etfrek»ppéei^  p«r  m  eiîfOT  iMiMMrtf ^  ««riifé 
lui-même  <d*ane^a  de  plosknii's'  Mèalev^ 
dNineou  de  plusieurs  èoMHaaHHeiiiMVV^yànt 
eM  ùé%m%m'ttM\ii^  anwièlputslar  Itfléfèe  anr 
rè¥affe  f  lA  wtê  éliMniÉfe#  tÉMlaii^  pér  iMiil 


dans  difiérens  cassetins^  et^  former  par  leur 
assen^blage  ,  dirigé  c*iuîvaûi  la  copie  et  le  for- 
mat désiré  ,  les  formes  ou  planches  destinées 
à  l'impression.        - 

CoMPOstrauR.  T.  de  musique.  Celui  qui 
compose  de  la  musique ,  ou  q*ii  sait  les  r<^lés 
de  la  composition.  Un  bon  compcsiteur.  Un 
habile  ccinpositcur.  Un  savant  compositeur'^ 

On  appelle  en  termes  de  jurisprudence  9 
amiable  compositeur ,  celui  qui  est  choisi  par 
lei{ parties  pour  juger  leur  différend,  ou  pour 
le  terminer  ai  amiable,  selon  l'équité,  sans 
être  astreint  aux  rigueurs  du  droit  ni  de  Ict 
foriue  ,  à  la  diiférence  de  l'arbitre  qui  doit, 
juger  selon  les  Inig. 

COMPOSITION,  s.  f.  U  se  dit,  en  général, 
de  l'action  déformer  un  topt  par  rarrange<- 
ment  de  plusieurs  parties,  ou  du  résultat  de 
celte  action ,  considéré  sous  le  rapport  dePar* 
rangement.  Vn  mécanicien  travaille  à  la  com^ 
position  d'une  machine.  Vn  poète  travaille  à  là 
composition  d'un  poénie  ;  un  musicien ,  à  celle 
d'une  sonate  ;  un  peimtj0,  à  celle  d'un  tableau; 
et  ces  compositions  sont  pénibles ,  difficiles^  km- 
gués  y  etc.  ;  elles  sont  délicates,  ingénieuses  » 
Mlcs  ,  froides,  sublimes,  agréables,  désagréa- 
bles, délicieuses ,  chcqumdeij  insu^potlable»^^ 
riches  ,  pauvres ,  etc.  —  On  appelle  en  ternes 
de  peinture,  compositions extrav^agantes,  celles 
où  les  figures  ont  des  formes  et  des  mouve^ 
mens  hors  de  la  natàre  '^compositions  forcées, 
celles  où  les  mouvemens  eMes  passions  pè- 
chent parr  e^^cès  ;  compositions  ron fuses  i  cellea 
oiv  la  multitude  des  objets  et  des  incfideifa^ 
écUpse  le  sujet  principal;  e^mpoii'liaUf/roi^, 
celtes  Oà  les  figures  manquent  de  passions  et 
dfé  ùionvemeni  ;  compositions  maigres,  celtes 
où  le  peintre  n'a  pas  au  tirer  parti  de  son 
sufet  ,  ôo  dont  le  su/et  est  ingrat  ;  eomposi" 
tiens  ehargêes  ,  celles  où  le  peintre  a  montré^ 
ftop  d'objets  ,  etc.  *—  l^igurétnent.  Dans  fôu^ 
tes  les  sciences  1  éomme  en  arithmétique ,  Im  vi^ 


msnetrioH^ 
pas  proprement  des  idées  ;  noué  ne  faisons  ejOt 
cùmtiner  par  da  eom positions  et  ifeè  dièmh po- 
sitions \  celles  0UO  nàus  reeétoni  pafr  lés  ââtii^ 
(Wem.) 

DtmÉ  lef  benaft-irèi ,  on  cffltetit!  ansiljytr 
(Exposition ,  Pari  dTarranger  letf  parties  âSati 
tout ,  de  manière  à  prodeiiié^  Priirt  le  pfe*^ 
aofclaiiwi  sur  tal.  ^Là  eàmpùsMion  ett^^n- 
skpsm  f  eut  Von  4*invMief  et  4*^t«4rt  ém 
«liâÉta,^  let  «eeompagiier  à^tmm hàtmctoÊB 
oooveoaWoy  éefciw/eo»»  msft ^  mm  pièt» 
e#fÉplèie  êm  nnsr^w  a^eo  to«tés  se»  pmJbs* 
•^H  foUmttm^  e^eat kt  partie  dv^ptmrt , tfMl 
xwrtWif  *  f  fftatiaiw  iir  h  Ull^t^  al^ 
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ger  li'8  mots  dont  le  vlylcest  formé  ,  de  ma* 
nièrc  à  le  rendre  te*  qu'il  doit  ^^rej  c'eisNà- 
dire  léger  ,  cottlunt ,  vif,  harmuineux  ,  etc« 
C'e«t  aus^i  Part  de  dif^poser  les  matièrea  dan» 
Tordre  qo  elles  doivent  garder  entit;  ©lies  . 
8uivai\t  leur  nature,  leur  caractère  ,  leur  di- 
gnité. —  On  dit  en  musique  ,  apprmdrt  la 
€œ7ip€siliof^  ^  iQvair  ia  composition  ;  et  en  peîn* 
tare,  ce  peintre  entend  bien  (m  composition, 

<ioMP06iTJO«,  dans  le»  collèges  ,  aft  dit  d'un 
thème  fait  par  un  ccolirr,  sur  le  sujet.qtti  iui 
eat  donné  par  son  maître. 

CojtrosiTioif.  Mélange  de  plusicors  drogues 
pour  en  former  un  médicament  ,  ou  quelque 
aiitte  elio<ig.  La  composition  d'un  médicament, 
La  composition  d*un  parfum,  —  Dans  ce  sens  , 
on  appelle  composition  ,  certaines  prépara- 
tions t'aité!4  pour  imiter  certaines  cbo)<es,  t4fllea 
que  Tor,  Targent ,  les  pierreries.  C0  bijou  n*cst 
pas  ffor,  c'est  une  composition^ 

<]oiipo<)iTioif.  SatiitldCtion  ,  atipulation  qui 
se  i'ai;i«it  chez  les  nations  barbares,  par  uçe 
conventioif  réLiproque  ,  entre  un  oUensé  cl 
un  olftîuseur;  ou,'à  défaurde  ceuic^i,  entre 
les  paréos  de  l'un  et  de  J'a"&tre.  Si  l'on  assem- 
blait  du  mcnde  pour  assainir  un  Franc  dans  sa 
maison^  et  qu'on  le  ttuit ,  la  loi  saliq uc ordonnait 
une  composition  de  six  cents  sous,  (Montesq.  ) 

GouposiTiOii*  Acconuuodement ,  traité  par 
lequel  une  des  parties  ou  toutes  les  parlir-s  se 
rclâcUenl  plus  ou  moiosMe  leurs  prétentions. 
-^  Oo  dit  Hxxune  pcx^onne  est  de  composition  , 
de  bonne  composition^  de  facile  composition, 
pour  dire  ,  qu'elle  cède  larilcment  à  ce  qu'on 
dé4rc  d'elle  ;  et  qu'elleest  de  difficile  composi- 
tion ^  pour  dire,  qu'il  n'est  pas  facile  d*en 
obtenir  ce  qu'on  veut.  — Faire  bonne  cor^osi- 
tion  d' une  marc ha^dise^  la  donner  à  un  prix 
raisonnable  ,  à  bon  marché. 

doMPOoiTioif*  Re  dit  en  fermes  d'imprimerie, 
de  l'arrangement  des  lettres  qui ,  levées  les 
unes  api  es  les  autres,  forment  un  nombre 
de  lignes ,  do  pages  9  et  de  ieijjllcs.  La  compo- 
sition de  cette  feuille  n'est  pas  avancée. 

COMPOST.  V.CoMFtT.  \ 

COMPOSTEUR.   «.  m.  T.  d^împrimerie. 
Petite  régie  de  métal,  composée  de  deux  par- 
ties assomblées  en  équérre  sur  leur  longueur  , 
•  sur  Laquelle  l'ouvrier  arrange  la»  lettre;^  dont 
il  forme  Ica  ligjaes. 

Les  fondeurs  de  caractères  ont  aussi  des 
composteurs,  donft  ils  se  servent  pour  donner 
aux  caractères  la  dernière  façon. 

Il  se  dit  encore  dans  les  manufactures  de 
aoie,d'uue  petite  baguette  de  bqis,  sur  la- 
quelle on  passe  les  portées  de  lacbaîae»  pour 
la  plier. 

COMPOTE,  s.  r.  Fruits  cuits  légèrement 
9citc  du  sucre.  Compote  de  pommes ,  de  poires^ 
eh  ^ilkeaux  ,  ett^  —11  se  dit  aussi  d'une  Qei>-^ 
taine  manière  d'accommoder  les  pigoon- 
Beaux.  Compote  de  pigeonneaux.  Mettre  des  pi- 
g^nneaux  en  compote. -^Oa  dit  qu'une  viande 
est  en  compote ,  pour  dire  ,  qu'elle  n'a  plus 
'dm  conaîstance  »  pour  «nfVoit  éi^  bouillie  trop 
long- temps.  "      * 

COMPOTIER,  a.  m.  Vase  de  porcelaine  , 
4e  cristal  ou  d'argent,  un  peu  profond  «  dai» 
l^nel  00  sert  les  fruitsinis-en  compote. 

€6MPiUËHEM81BIi£.  ad),  deadeys^en- 
vea*  <)«« fon ]»çot  ccMBoprciidjie.  Ceh^^si  item 
.mompréhotmhU.  Rends^e-v^us. voire  idiecompré- 
besuikkm  Cdsmisanrtôiusmt  m'^M  paejsomprèh^nm 
MA. 
li'^cadimie  «eaaet  ceasol^'atcea  U  aègm 
Gepeodanta&i'oq  dît  oa/a  n^^M  ^nr  r«iiin 
Hbky  Ott^dit  #ua«i»£ala  .Si$l  comfriéÊm 
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prendre.  Cet  homme  a  la  compréhension  bien 
fturei  il  n^  peut  concevait  les  choses  tes  plus  sim- 
ples.  ■  ' ,  ..  '      2 

En  termes  de  logique  >  on  \d>t  qu'un  attri- 
but est  pris  dans  toute  sa  comprvéïemion  ,  pour 
dite,  que  le  sttjet  est  yfgardé  comme  conte- 
nant tout  ce  que  signilie  l'aitribut  ,  toutes 
les  idées  essentielles  qui  soc-t  renfermées  dau» 
celle  de  l'attribat,  et  qui  bi  constituent. 

COMPRENDRE,  v.  a.  (  M  se  conjugue 
comme  fwea//iY5.  )  Contenir  elp  soi  plutsieurs 
parties  distinctes.  La  France  comprend  un 
grand  nombre  de  dèpartemcns,  La  nature  n'a  ni 
classes  ni  genres ,  elle  ne  comprend  que  des  in- 
dividus, (  Huffl  )  Cette  terre  comprend  deux 
belles  fermes.  Dans  la  narration,  an  expose  dex 
faits  vrais  ou  im affinés  ,  ce  qui  comprend  l'his- 
toire, le  roman  et  le  piémc,  (  Condtli.  ) 

C'jMPasNDBB  ,  faire  entrer  comme  partie 
dans  un  tout.  JD^iwir  cet  état  j'ai  compris  toutes 
mes  dettes  actives  et  passives.  Dans  ce  tableau 
de  la  population  de  Paris  ,  je  n'ai  pas  compris 
les  étrangers.  Dans  ce  pays-ci ,  comme  ailleurs, 
if  y  a  beaucoup  de  cette  folie  humaine  qui  consist^c 
en  contradiction  ;  je  comprends  dans  ce  mot  les 
usages  refus  ,  tout  contraires  à  des  lois  ^u' un 
révère.  (Volt.) 

CoKtPBRNDtiK.  Se  faire  d'une  chose  une  idée 
conforme  à  sa  nature.  Les  mèch  an  s  ne  peuvent 
comprendre  la.  pure  vertu,-  [  Fénél.  )  Si  vo^s 
pouv  iez  comp  rendre  a  vec  quel  effroi  j 'ê/irô  u  va  i 
les  premières  atteintes  du  sentiment  qui  m'unit 
à  vous ,  vous  ju itériez  du  trouble  qu'il  dut  me 
causer.  (J.-J.  Houss  )  J'ai  compris  aisément 
ce  que  c*était  que  finesse  de  dessin  et  vérité  de 
nature.  (  Did.  )T.  Ivntbwdrf. 

CoMPHKWDRis.^percevoir  la  liaison  def  idées 
dans  un  jugement,  la  liaison  des  propositions, 
danf  un-  raisonnemen't.  Je  comprends .  bien  ce 
que^  vous  me  dite^  ,  je  comprends  votre  raison- 
ncnient, 

-^wCoMPBBifDBR.  Apercevoir  là  liaison  d'une 
action  ,  de  la  conduite  de  quelqu'un  ,  avec 
les  motifs  qui  l'ont  détermi|iée  ,  ou  qui  doi- 
vent la  déterminer.  Je  comprends  la  conduite 
de  cet  homme.  Je  ne  comprends  pas  votre  con* 
dut  te.  Je  ne  comprends  ^icn  à  sa  conduite.  Je 
ne  comprends  pas  comment  vous  ai^z  pu  com- 
met^î*e  une  action  de  cette  nature.  Nos  premiers 
légisiateurs  comjyrircnt  aisément  que  exilait  par 
l'imagination  qu'il  fallait  parler  aux  Grecs  ,  e'f- 
que  la  vertu  se  persuadait  mieux  par  les  scnti- 
mens  que  par  les  préceptes.  (  Barth.  ) 

GoMpais ,  sa.  part. 

Y  Compris, ifON  Compris.  Espèce  de  formules 
dont  on  se  sert  poiir  dire  ,  eh  y  comprenant , 
.sans  j  comprendre.  //  a  dix  mille  livres  de  re- 
venu r  y  compris  tes  profits  de  sa  charge  ,jnoH 
eompris  la  maison  oii  il  loge, 

COMPRESSE,  s.  r.  Morceau  de  linge  replié 
plusieurs  fois  ,  qu^on  applique  sur  les  plaii'f  , 
et  qui  sert  &  mainlenir  les  différentes  pièces 
d'un  appareil.  Compresse  circulaire ,  longitu- 
dinale ,  oblique  ,  triangulaire ,  carrée,  en  croix 
de  Malte,  Mettre  une  compresse,  Appliquer  une 
compresse.  Serrer  une  eompresêe* 

COMPRESSEUR.*,  m.  T.  d'anat.  Oriàp. 
pelle  compreueur.de  ta  prostate j  le  muscle 
prostatique  supérieur  de  l'|;iomme* 

C0MPRESSt9I.LITÉ.  i.  f.T-  dnpbyHiqae. 
PMpriéié  gèoéralje  des  corps  qui  lea  rend 
i]()M)eptibles  d'Atoç  ^comprimés  ou  réduits  à 
no  moindre  voUiaaa. 

^COMPRESSIBLE,  adj.  d«a  deax  genres. 
T.  de  phjsique.  Qu'on  peut  comprimer  ou 
réduire  il  un  «moindre  volume.  L'mr  est  un 
fluide  compressible.  Tras  U$  corps  ilastiquu 
sonLe^mpsiseiblcM.  - 

COMPfiSSSIF  r  IV£.  àâ{.  T.  de  etumrg. 
G«?qoi  aett  àcoaapfiamfir.  .Un  éamdagc  coiii- 
promfVnmfpareiica^t'csÊif*  g^ 
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COMPRESSION.!,  f.  T.  de  physique.  Ac 
lion  de  presser  ou  de  serrer  un  corpj<  ,  de  la- 
quelle il  résulte  qu'il  occupe  moins  d'espace* 
et  que  ses  partîtes  se  trouvent  plus  près  les 
unes  des  autres.  La  compression  eat  une  pres- 
sion dotU  l'oliet  est  une  diminution  de  volnme  , 
dans  le  corps  priasse;  et  c'est  parla  qu'elle 
dillére  de  la  pression  prise  en  général. 

CoMPn.ts.sio5.  T.  de  médec.  Maladie  qai  con- 
siste dans  le  rétrécissement  dv,s  parois  op- 
posées des  vaisseaux  ou  dés  cavités  ,  par  uon 
cause  quelconque  qui  les  rapproche  au  point 
de  se  toucher,  ou  beaucoup  plus  que  danà 
leur  état  naturel. 

CoMPasss'Off.  Action  de  presser  une  partie 
par  le. moyen  d'un  appareil  et'd'uh  bandage. 
La  compression  est  un  des  meilleurs  moyens  d\\T- 
rctcrlc  sflng,  (  Encjrcl.  ) 

COMPRIMEU.  V.  a.  t.  de  p!iyViqiie.JPrcs- 
ser^ou  serrer  un  corps  do  manière  à  lè^  réduire 
à  un  moindre  volume..  Comprimer  t' air  dans  ~ 
un  fusil  à  vent.  Comprimer  un  ressort. 

■FigUTément ,  comprimer  un  parti ,  une  faa-* 
tiony  ,Vopinion  publique;  r.empécher  d'agir, 
de  se  manilejitf'r  ,  d'éi:latcr. 

CoMPuiiiKy'#3.  part.  Il^fe  dit,adjectivement 
en  botaniqu'î,  de  toutes  lei^  parties  des  ^lan-' 
tfîs  dotjt  la  lai'geur  des  côtés  excède  l'épais- 
seur. •■  '-  ,       '•    •   .    v       ■  ^  •■- 

COMPROMETTRE,  v.  n.  (Use  conjoçue 
comme  mettre.)  Se  rapporter  de  la  décision 
d'une  contestation  au  jugement  de  quelqu'un, 
convenir  d'arbitres  poiirré^^lei*  ses  différends. 
Ils  ont  compromis  de  toutes  leurs  affaires  entre 
les  mains  d^un  ami  commun.  Compromettre  sur 
un  procès*         -        .- 

CoMPPOMBTTRB.  ▼.  a.  Compromettre  quel' 
qu'un,  l'exposer  à  recevoir  quelque  désagré- 
ment, quelque  chagrin  ,  soit  en  se  servant, de 
son  nom  sans  son  consentement ,  soit  en  le 
uiélant  daps  quelque  différend  9  dans  quel- 
que embarras.  Je  vous  prie  de  ne  me  point 
COU} promettre.  Celui  qui  pour  son  intérêt  par* 
ticuUer  ^  pourraitr compromettre  un  ami,  méri- 
terait'il  d'en  avoir?  (J.-J.  Kouss.  )  —On  dk 
compromettre  ia  dignité ,  son  autorité  ,  pour 
dire,  exposer  sa  dignité  ,  son  autorité  il  être 
déconsidérée ,  avilie.  —  On  dit  aussi  dans  le 
même  sens  ,  se  compromettre,  Fous  vous  êtes 
bien  compromis  dans  celte  affaire.  Je  sais  qu'il 
est  des  amitiés  vixtms pertes ,  ç.  '*  craignant  de 
se  compromettre ,  refusent  des  tonseils  dans  les 
occasions  difficiles.  (J.-J.  Houss.  )    ' 

)CosiPBOiii8,  isB.  part.  < 

COMPROMIS,  s.  m.  Acte  par  lequel  dea 
parties  conviennent  d'un  on  de  plusieurs  ar- 
bitres»  k  la  décision  desquels  elles  promettent 
s'en  tenir.  Faire  j^  paUcr ,  dresser  ,  signer  un 
compromis. 

CoMFaoMis.  Etat  d'une  personne  ou  d'une 
chose  que  l'un  ^a  compromise.  H  ne  se  dit 
qu'avec  le  verbe  mettre.  Mettre  quelqu'un  en 
compromis.  Mettre  la  dignité,  l'autorité  de 
quelqu'un  en  compromis. 

C0MPR0MIS9AIRE.  s.  m.  Celui  qui  est 
choisi  par  Compromis,  pour  termirftr  une 
affaire  litigieuse.  II  est  peu  usité.  On  dit  pré* 
férablement  arbitre. 

COMPROTECTEUR.  «.  n.  i'roteçtev 
avec  un  autre.  U  est  peu  usité* 

G0MPTA:BILITÉ.  s.  f  (  On  ne  prononce 
pas  le  P.  )  Obligation  de  rendre  compte.  La 
eomp40bititè  de  eetie  place  est  trés'grande.^m, 
Uaigoifieausaila  manière,  l'art  de  rendre^., 
d'établir  des  comptes.  //  entend  bien  la  comp^n 
tébiiité.  U  a  mis  beaucoup  d'ordro  dsuu  ém 
oomptabUiti,  C'eet  toi  qui  cet  xhmrgi  de  fa 
compêabUaé  de  celte  adminislratioa^  BurernssMc 
eompimbUM*      . 

COMPTABLE.  M{.  dos  deox  geiir«a.  4^ 
Mt  tenu  de  reodre  compte.  Afont  <astspiaklêi4 
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Employé  cnmptaùfc*  —  Qui  impOfle'robligétio 
«le  rt:ndrc  ccmptf.   Pfacô  comptable.  Emp 
complabtc.  — Qui  aerlâi  rendre* compte.  Pi^ 
comptalflet*  ÇuUiamco  comptable.  -^' 

Figuremeiit  \  liàm  sommes  comptables  à  la 
pairie  ,  dû  nos  talc^s  ,  de  nos  lumières. 

C0MPTAB1.K  ,  D'erhploie  «ubstantijrctncnt  en 
parlant  du  c-mx  uni  sont  Irons  de  rendre 
compUuJ2na  appelé  tous  ks  comptables. 

COMPTANT.a^j.ni.Onncremploie^nère 
({u<^  4^n8  ces  pbralei«  argent  comptant,  de- 
niers  comptans  t  po^r  dire,  de  l'argent  réel  et 
eTcctif  qu'iOn  donne  ou  qu'on  reroit  sur-Iej 
champ.  Payer  argent  comptant.  Il  a  refusé 
mon  billet,  il  veut  dj  i^ argent  comptant.  Je  n'ai 
poîtit  d'argent  comptant. 

On  dit  adverbiarement.  /?^'fcr  comptant. 
Vendre  comptant.  Acheter  comptant.,    , 

COMPTJS.  s.  m.  Nombre  total  decboies 
qui  ont  éià  ou  doivent  avoir  été  complécë. 
J'avais  vif^gt  paires  de  draps,  je  n'en  taouve 
que  dix-neuf,  le  compte  n'y, est  pas^  Fous  avez 
diu  me  donner  cent  fanes  ^  vous  ne  m'en  avez 
^aonné  (fuc  quatrC'iingt-dcuze,  ce  n^est  pas  le 
compte.  J'ai  trouvé  ie  co:npte  de  mon  argent , 
de  mon  linge  On  lui  a  donné  Cavgenteric  en 
compte.  .  ( 

CoMPTi.  Etat  (Je  cp  que  l'on  a  dispensé ,  de 
ce  que  Ton  ^ini.  Vous  avez  dépensé  cent 
francs  à  i* auberge ,  voilà  votre  compte.  J'ai 
dépensé  pour  vous  4^u,v  cents  francs ,  en  voilà 
le  compte.  Faitcs-rtiài  le  compte  de  ce  que  je  vous 
dois^r^  Il  se  dit  aussi  de. ce  que  Ton  doit  te- 
Acevoir.  Voilà  le  compte  de  ce  que  vous  me  devez. 
Vous  mo  dci>ez  cent  francs ,  et  vous  ne  voûtez 
tn'cn  donner  que  cinquante  ;  ce  n'est  pas  mon 
compte ,  ce  n'est  pas  là  mon  compte.  Examinez 
bien  mon  compte,  et  vous  verrez  ce  que  vous 
me  devez.  Voilà  le  compte  de  ce  que  je  dois  re- 
cevoir cette  semaine.  —  On  dit ,  en  parlant 
d'un  domestique,  qu'on  luiadonnésoncomptei 
pour  dii*e^  qu'on  lui  a  payé  ce  qu'on  lui  de- 
vait et  qu'on  l'a  renvoyé. 

Compte,  en,  terme»  de  commerce,  d)ad- 
ministration ,  de  gesition  ,  de  régies  État 
,  calculé  ou  non  calculé  ,  d'eflets  posséd^«| 
administrés,  acquis,  reçus,  dus  ou  dépenb*  a. 
Bon  compte.  Fidèle  compte.  Établir ,  dresser, 
rendre,  loir^  revoir  un  compte.  Vn  reliquat 
de  conipH,  Arrêté  de^  compte.  * — On  appelle 
cùmptede  capital,  un  compte  particulier  ou- 
vert au  débit  du  gran«.l  livre  :  il  contient. 
tous  ks  ellcts  d'un  nd^ociant,  c'est-à-dire, 
son  argent  comptant,  ses  marchandises,  bil- 
lets, promesses,  obligations,  parties  arrê- 
tées, meubles,  jmaieubles,  et  généralement 
/tout  ce  qui  lui  appartient,  franc  et  quitte 
de  toutes  dettes  et  bypotlièques  ;  compte 
de  profits  et  pertes,  le  compte  di^  proiits  et 
,  dea  pertes  qu'un  négociant  a  pu  faire  dans 
aOD    négoce  ;   compte  de   bilan,    un   compte 

3ui  s'ouvre  au  grand  livre ,  pour  la  clôture 
es  livres.  Quund  il  s*agit  de  la  soxUe  des 
livres,  -on  rappelle  tom;)/e  i/c  bilan  de  sortie; 
et  lorsqu'il  rst  question  de  prendre  de  nou- 
veaux lii:rcs^  on  le  noïTimc  compte  de  bilan 
d'entrée.  — Ou  appelle  livres  de  comptes,  des 
journaux,  des  regii^tres sur  lesquels  les  mar- 
chands ,  négocj>ns,  baqquiem,  etc.,  por- 
tent leurs  cUets,  leur  recette  et  leur  dépense. 
—  Ouvrir  un  compte j  c'est  le  placer  pour  la 
première  foin  dans  le  grand  livre,  ce  qui  se 
fait  en  cfcrivant  en  gros  caractères,  les  noms, 
surnoms,  et  demeure  de  celui  avec  qui  l'on 
entre  en  compte  ouvert.  Àpostiller  un  compte, 
mettre  des  notes  et  des  apostilles  à  côte  de 
chaque  article,  aux  uns  pour  les  allpuer, 
aux  autres  pour  les  débattre.  Vérlpcr  ,un 
compte,  l'cx^mifkev;  ctorre  un  compte^  I  arrêter 
et  en  fixer  le  reliquat  ;  coucher  une  somme  sur 
uneo 
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particuliers  devietinent  débiteurs  ou  crédi- 
teurs«  Pointer  Us  parties  d'un  compte,  mettre 
uo  point  à  côté  ae  chaqi^ie  partie  que  le  te- 
neur de  compte  véi'itie,  pour  justifier  que  ta 
rencontre  est  juste..  Oi*dred'un  compte,  la  du 
vision  en  chapitres  de  recette ,  cie  dépeniie 
et  reprise.  Examiner  un  <xim/!i(dj^  le  lire  exac- 
tement,^en  pointer  les  articles,  eu/véïificr 
le  calcul,  pour  voir  s'il  n'v  a  point  d'erreur. 
Solder  un  compte,  Iç  calculer,  le  régler,  l'ar- 
rêter', en  faire  la  balance.  Passer  tn  eompie, 
tenir  compté  à  quelqu'un  d'une  somme  qu'on 
a  reçue  de  lu^  ou  pour  lui.  Rendre  compte , 
c'est,  lorsqu'on  est  comptable,  fouri^ir  l'état 
de  sa  recette  et  de  sa  dépense*  Assurer  un 
compt^  en  juger  toua  les  débats  ,  et  en  faire 
lever  lAutes  les  souîrràtices  et  apostilles  mises 
en  marra.  Bordereau  décompte,  extrait  d'un 
compte  dans  lequel  ou  comprend  toutes  les 
sommes  d'un  compte  tirées  hora  de  ligne, 
tant  de  la  recette  qne  de  la  dépense.  Débet 
décompte,  la  somme  dont  la  recette  excède 
la  dépense.  ébo///tf  de  compte,  là  aumme  dont 
le  débit  excède  le  crédit ,  ou  le  crédit  excède 
le  débit,  jquand  le  compte  est  bien  vérifié 
et  arrêté ,  et  que4a  balance  en  e^t  faile^  Ligne 
de  compte,  la  somute  qu*oa;tire  à  la  naarge, 
blanche  qu'on  laisse  à  côté  d'un  compte,  sur 
la  droite.  Elle  contient  en  chiffies  la  somme 
couchée  en  toutes  lettre^  d^ns-  le  corps  ou 
le  texte  de  l'article  qui  y  répond.  Affirmer 
un  compte,  jurer  et  us-^urer  qu'dést  véritable. 
Déùqiltrc  un  compte ,  faire  des  remarques  sur 
divers  articles  d'un  compte,  spit  potir  aujg- 
mentcr  la  receti.c^  soit  pour  en  faire  diminner 
la  dépende.  -=-  On  appelle  compte  en  banque , 
un  fond  que  les  marchands ,  uégocians , 
banquiers  ou  autres  particuliers  déposent 
dans  la  cai>se  commuued'une  banque,  pour 
s'en  servir  en  paiement  des  billets,  lettres  de 
change,  etc.  V.  Calcul.  .     , 

CouPTK,  se  dit  particulièrement  de  l'état  de 
recette  et  de  dépense  des  biens  dont  00  a  eu 
l'administration.  Rendre  compte  de  sa  gestion. 
Toute  personne  qui  a  géré  te  bien. d' autrui, 
doit  en  rendre  compte  lors^^,  sa  gestion  e.t 
finie.  (  Encycl.  )  —  Compilé  flcre  à  maître  , 
compte  où  le  comptable  porte  èo  recette  tout 
le  bénéfice  qu'il  a  mi  faire  dan.**  sa  commis- 
sion, et  en  dépense,  tous  les  frais  qu'il  a  été 
obligé  de  faire  et  les  pertes  qu'il  a  essuyées. 
—  Compte  par  colonnes  ,  celui  dans  lequel  la 
recette  et  la  dépende,  quoique  liquidées  à  la 
fin  de  chaque  année,  nt^  sont  compensées 
qu'il  la  fin  de  la  dernière  année  seulement, 
ou  de  trois  ans  en  troià  ans.  Compte  par  échel- 
le, celui  dans  lequel  Pimputation  de  la  dé- 
pense se  fait  sur  la  recette^  année  pajannée. 

On  dit ,.  par  extension ,  rcifdf^  compte  d'une 
affaire,  rejidre  compte  de  sa  conduite.  Je  ne 
vous  dois  aucun  compte  de  nia  conduile}  Rendre 
compte  d'un  dépôt.  Ce  n'est  pas  assez  pour  rem- 
plir sdn  temps  et  son  ambition,  que  le  soin  de 
dix*  mille  amcs  y  dont  il  ri  pond  à  Di^u  comme 
de  la  sienne  propre  :  il  y  en  a  d'un  plus  haut 
rang ,  et  d'une  plus  grande  distinction ,  dont  il 
ne  doit  aucun  compte  ^  et  dont  il  se  charge  plus 
volontiers.  (Là  Ur. )  Puisque  vous  aviz  daigné 
entrer  avec  tarit  de  bonté  dans  ma  situation  ^  Je 
crois  remplir  un  devoir  en  vous  j^endant  un 
compte  fidèle  de  tout.  (Volt.) 

Courra.  Gain,  profit, avantage,  bon  mar- 
ché.  Jfn'a,i  pas  trouvé  imm  compte  à  ce  marthé- 
là;  je  n'y  ai  pa.4  trouviVde  gain,  de  profil. 
J'ai  eu  cette  marchandise  à  bon  compte,  k  bon 
marché.  -^11  te  dit  aujisi  des  déboursés  et 
frais  folontairca,  qu'on,  ne  petit  pas  se  (Vtire 
passer  en 'compte*  Si  vous  dépensez-  au-delà 
de  mes  ordres i  ce  sera  sur  votre  compte.-^ 
Mettre  un  vkivirage  sur  le  compte  de  quelqu'un , 


ompte,  enrrgjhtrer  sur  no'grand  livre,  aoit    .c'est  dire,  répandre  le'  bruit  qu'il  est  de  lui* 
îcbit,  soit  çn  crédit,  iei  parties  d^nt  leiÂI|c/(;*c  une  avcntupc,  faite  courir  une  historiette 
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sur  le  compte  de  quelqu'un,  c'est  faire  ac- 
croire qu'elle  lui  e-t  arrivée.  —  Parler  sur  ^ 
le  compte  de  quelqu'un,  en  parlt*r  en  bien 
gg  en  mal.  Ke  soyez  point  du  tout  en  peiœ 
de  la  façon  dont  je  m'exprime  sur  votre  compte. 
(  Vol(.  )  —  Être  alarmé  sur  le  compte  de  quel" 
qu'un  i  être  alarmé  d'un  danger  auqu(d  on  lo 
croit  exposé. 

A  bon  comptcy  sorte  d^cxpression  familière 
qui  signifie,  sans  se  mettre  en  pei||e  de  ce 
qu'il  en  coûtera,  de  ce  qui  en  >rrivera. 
Manger  et  boire  à  bon  compte  ;  rire,  se  divertir 
à  bon  compte.  Il  a  été  déterrer  dans  je  ne  sais 
quelles  lettres  sur  ta  nature  de  l'ame ,  que  je 
n'aijcfmais  écrites ,  et  qu'un  libraire  a  toujours 
mises  sous  mon  nom ,  à  boti  compte  ^  aussi-bien 
que  beaucoup  d'autres  choies  que  je  ne  lis  point.  ^ 

(V«U.)       ;  . 

A  votre  compte ,  êclon  votre  manière  dé 
compter,  de  csjculer.  Je -ne  devrais  donc  que 
cent  fi^ncf^  à  votre  conipte.  —  11  signifie  aussi, 
silon  votre  manière  devoir,  d'envisager  les 
choses.  A  votre  conipte,  il  aurait  eùf^son  de 
sç  conduire  ainsi,    t^ 

CôMPTa ,  se  dit  de  certaines  cbdxes  que  I'od 
prend  successivement  dans  la  mam,  quatre^ 
à  quatre,  cinq  à  cinq,  pour  faire  iin  certain 
nombre.  Par  exemple,  si  l'on  prend  succe^si- 
vement  quatre  pommes  pour  les  mettr:  dans 
un  panier,  on  a  chaque  fois  un  compte  qui, 
répété  vingt  cinq  fois,  fait  un  çe^f.     ;. 

CoMPTR,  en'tenhes  de  fabriques  dévoiles , 
se  dit  pour  les  toiles  fines  du  nombre  de  cent 
fils,  déterminé  par  chaque  compte  sur  la  )a|-» 
geur  de  quinze  seizièmes.  Ainsi  on  dit  j,.  une 
toile  de  compte  en  vingt,  pour  dire  une  toHe. 
qui  contient  en  chaîne  deux  mille  fils.  Cne 
toile  de  compte  en  vingt-deux ,  contient  deux 
mille  deux  cents  fils ,  et  ainsi  des  autres. 

y4u  bcut  du  ctnnptc^  façon  de  parler  fami- 
lière qui  signifie,  tout  considéré j  après  tout. 
Au  bout  du  compte,  on  ne  peut  pas  me  faire 
grand  mal.  Au  bout  du  compte  y  il  faudra 
céder.  ■ 

A  CouPTB.  Façim  de  parler  abrégée^  pour 
signifier  une  partie  d'une  somme  que  l'on^ 
paie  ou  que  l'on  reçoit  en  déduction  delà 
siomme  totale  qui  est  due.  Je  vous  donnerai 
cinq  cents  francs  à  compte,  sur  les  deux  mi  116 
francs  qui  vous  sent  dus.  J'ai  reçu  mille  francs 
à  compte.  —  A-compte  Bi^  prend  aussi  substan- 
tivement. Donner  un  à- camp  te.  Recevoir  un 
à-compte.  •. 

eoua  DES CoMPTRS. Cour  supérieure  à  laquelle 
tons  les  comptables  qui  ont  manié  les  deniers 
de  l'État,  rendent  compte  de  la  recette  et 
de  la  dèperisc  des  sommes  qui  ont  passé  entre 
leurs  pains^ 

COMPTEPAS.  s.  m.  V.  OooiitTaB. 

compter"  v.  a.  Faire  le  dénombrement 
de  plusieurs  choses  pour  en  connaître  le  nom> 
bre.  Compter  des.  écus..  Compter  des  meubles, 
des  soldats ,  des  prisonnurs.  Compter  Us  voix.. 
Compter  les  suffrages.  Compter  un  à  un,  deux 
à  deux,  quatre  àauatre.  Compter  sur  ses  doigts, 
par  ui  doigts*  J  ai  compté  mes  livres,  et  j'ai 
irouvi  siaç!  mille  volumes.  Ils  comptent  les  inots 
obligeons  qu'on  leur  dit,  comme  ailleurs,  les 
itrtnncs  qu*on  leur  donne.  (J.-J.  ^ontri)  Les 
services  et  non  les  aïeux  furent  comptés*,  ce  qui 
ne  s'était  guère  vu  encore,  (  VdU.)  Compter  dix 
années  de  services^  avoir  faitohsêrvice  pendant 
dix  %x\nétt.  Tandis  qu^il  comptait  ainsi  les  année» 
de  sa  jeunesse  pur  des  victoires.  (Idem.)  Un 
peuple  cotnpte  plusieurs  siécUs^  quand  il  a  ou 
croit  avoir  dei  monumens  qui  attestent  aoa 
eiislénce  depoiav  plusieurs  siècles.  Presque 
tous  les  peuples,  mais  sur-toui  ceux  de  CAsie^ 
comptent  une  suite  de  siècles  qui  nous  effraie.^ 
(Idern.  )  On  dit  qu'un  homme  compte  parmi 
ses  ateuje  des  )hm0,1  des  prit^ccs^  des  hommes 
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cilêbrci^  pour  dire,  cju'il  a  la  gloire»  l'hon* 
neuf,  Tavanlage  d'avoir  parmi  sen  aïeux  dot 
rois,  des  princci,  etc.  —  Je  ne  dautp  pas 
qu'un  espril  Juste ^  l^lairè  comme  le  vôtre,  ne 
eow^pie  in  piniosophie  au  nombre  de  se4  cannais-' 
sanees   {Idem.) 

COMPTER.  V.  n.  Établir  un  compte  afin 
de  balancer  la  recette  et  la  dépense.  Compter 
avec  quelqu'un,  faire  un  compte  avec  i]ue(- 
qu*un  qui  a  part  à  une  dépense,  à. une  entre- 
prise,  afin  ae  connaître  s'îl  lui  est  redù,  ou 
s'il  redoît  quelaue  chose.  J'ai  compte  avec  lui, 
et  Je  ne  lui  dots  rien.  —  iCompter  de  clerc  à 
jBiiW'^*^*  V.  CIoMm.  Compier  de  la  recette  et 
de  la  dépense.  Compter  avec  Moi-même,  cttcu-t 
1er  ses  dépenses  et  ses  revenus ,  et  examiner 
si  les  derniers  peuvent  suffire  aux  premiè- 
res.  Nos  ancêtres  comptaient  en  toutes  choses 
arec  eux-mêmes  ;  leur  dcppise  était  propottion- 
nie  à  leur  recette  ;  leurs  livrées  ^  leurs  équipa f;esi 
leurs  meubles,  leur  table ^  leurs  maisons  de  la 
ville  et  de  là  campagne,  tout  était  mesure  sur 
ieurs  rentes  et  sur  leur  condition.  (La^Br.) 
V.  Galcolbi.  —  On  dit  activement  r  compter 
une  chose  d  quelqu'un,  pour  dire,  lui  en  tenir 
compte. 

Compter  sur  quelqu'un,  élre  persuada  d|es 
dispositions  favorables  de  'quelqu'un  à  no^fc 
égard,  et  assuré  qu'il  ne  nous  manquera  p^s 
au  besoin  «  Je  compté  sur  vous.  Vous  pouvez 
compter  sur  moi,  -—  On  dit  en  ce  sens,  comp* 
ter  sur  l'amitié,  sur  la'*reconnaissance ,  sur  les 
bontés  de  quelqu'un,  f^ous  voyez  que  Je  compte 


déjà  sur  votre  amitié.  (yalt.)7«  vous  prie  de y^  jusiice,  en   vertu  duquel  le  dépositaire 
compter  sur  ma  reconnaissance,  autant  que  sur      " 
mon  estiifie  et  mon  amitié.  (  Idcro.  )  —  Comp- 
ter sur  une  chose  ^  être  persuadé  qu'une  chose 
aura  lieu,  qu'eUe  ne  cessera  pas,  qu'elle  aura 
l'eifet ,  le  succès  qu'on  désire.  Je  compte  sur 


ce  maridge.  Je  compte  sur.  son  arrivée.  Je 
compte  sur  votre  persévérance,  sur  votre  cqn* 
stance^  é..r  la  durée  de  votre  attachement.  J'ose 
compter  aussi  sur  son  cœur,  il  est  fait  pour 
combattre  et  vaincre.  (J.-J.  Rouss.)  Comp- 
ter sur  ses  forces.  Fous  pouvez  compter  sur  la 
solidité  de  cette  affaire,  et  sur  mon  départ. 
(Volt.  )  Les  Hollandais  comptaient  sur  de  plus 
grands  succès.  (  Rayn.  )  Je  ne  comptais  que  sur 
sa  vertu  ,  et  Je  commence  à  compter*  sur  sa  rai* 
ton.  (J.-J.  iiouss.  )  Si  dans  lès  temps  passés 
j'avais  moins  compta  sur  mes  lumières.  J'aurais 
moins  à  rougir  de  mes  sentimens.  (Idem.)  On 
dit  aushi  dans  ce  sens,  compter  sur  ses  arixis  , 
sur  ses  protections ,  compter  sur  soiniême.  Loin 
de  prendre  encore  contre  vous-même  des  précau- 
tions injurieuses  ,  apprenez'  donc  à  compter  sur 
vous,  (idem.) 

CoMPTCB,  pris  activement.  Considérer  pom- 
me étant  de  quelque  importance.  Ily  a  comme 
cela  une  poignée  d'impertinens  qui  ne  comëtént 
qu'eux  dans  tout  C univers,  et  ne  vaknt  guère 
la  peine  qu'on  les  compte,  h  ce  w est  pour  le 
mal  qu  ils  font  ^  (J.-J.  Uouss.)  OU  il  s'agit  de 
f  intérêt  et  des  commodités  du  public  ^  lé  parti- 
eulier  est-il  compté?  (LaBf.) 

Gourrta  pock,  regarder  comme.  Compter 
pour  rien.  CotApter  pour  quelque  chose.  Compter 
peur  un  profit.  Compter  un  homme  pour  mort. 
Il  compte  pour  rien  tout  ce  qu'on  fuit  pour  lui. 
On  est  maître  jle  la  vie  des  autixs  i/uatid  iim 
compte  pour  rien  la  iienne.  (Fénél.  )  Il  compte 
mêtnc  pour  rien  la  réputation.  (  Idem.  )  On  m 
se  ^ome  pas  à  faire  à  sçn  ennemi  tout  le  mal 
dont  on  peut  tirer  du  profit,  mais  on  eompie 
pour  un  profit  tout  le  mal  qu'on  peut  lui 
faire  à  pure  perte»  (  J.-J.^  Rouss.)  Elle  ne 
compte  pour  superflu  rien  de  ce  qui  peut  contr^- 
éuer  au   bien-être  dtune    personne  sensée.* 

(Idem.):  ■  ■    , 

(SiQMPTit ,  SI.   part.  Marcher  à  pas  comptés 
roarclier  lentement  et  g'iavemcnt.  De  graves 
personnages'  qui  marchaient  à  pas  compté*^ 
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(Bartli.  )—  On  ditramiliéremeiit,  tout  comp- 
té, tout  robattu,  pour  dire,  tc^Ht  bien  con* 
sidéré. 

COMPTEUR,  s.  m.  T.  d'horlo-reric.  Petite 
horloge  d#at  le:  balancier  bat  les  secondes 
Â^ùi  sont  indiquées  à  l'observateur  par  Tac* 
'^iion  du  marteau  sur  un  timbre  à  chaque 
oâéijtatiou  du  pendule  ,  de  manière  que  l'ob- 
servajeur^  sans  regarder  le  pendule  et  i^ans 
pérdrede  vue  l'astre  qu'il  observe,  peut  dé- 
terminer l'instant  du  contact  ou  de  tout  autre 
phénomène,  tt  fixer  en  môme  temps  Tini^tant 
où  ilarrive.„ 

ÇOlilPTOIR.  s.  m.  Table  ou  bureau  sur 
lequel  un  négociant  expose  sa  marchandise, 
paie  ou  reçoit  de  l'argent ,  etc. 

Par  extension,  lieu  que  les  Européens  ont 
disposé  dans  les  Indes  ou  dans  l'Afriquo, 
pour  en  faire  le  centre  de  leor  commerce 
dans  ct<  pays.^i/  êâtit  un  comptoir  fortifié  duf^s 
file  de  Javff.  (Rayn. )  >. 

COHPÏONIE.  s.  f.-T.  de  botan.  Ar^ris- 
seau  rameux,  velu,  qui  croit  dans  les  lieux 
humides  et  ombragés  dé  l'Améifiqiie  s«^len- 
triotiale,  et  qui  est  de  la  Tamillc  des  amen* 
racées.  ^^        * 

COMPULSER.  V.  a.  Trde  jurî^pr.  Con- 
traindre par  autorité  de  justice,  une  person- 
ne publique  à  exhiber  un  acte  qui  est  entre 
ses  m  «lins,  pour  en  tirer  copie.  - 

CoMPtiMii,  ÉK.  part.     -    '  ' 

COMPU LSOI H  B.  s.  m.  t.  de  jurîspr.  Man- 
demeut  émané  de  Tautoritê  souveraine  ou 


d'une  pièce  est  tenu  de  la  représenter.  Obte-* 
nir  uncomputsoire. 

COMPUT.  s.  m.  T.  de  ^hrono!.  Ce  mot 
f^ignifie  proprement  calcul;  mais  il  s'applique 
particulièrement  aux  calculs  chronologiques, 
nécessaires  pour  construire  le  calendrier; 
c'esl-à*dire,  pour  déterminer  le  cycle  solai- 
re, le  nombre  d'oir,  les  épactes ,  les  fêtes  mo- 
biles, etc.  . 

ÇOMPUTATION.S,  f.T.  de  chronol.  Sup- 
putation! "de  temps  rclatiire  au  càlcndri||:. 
Tous  les  remèdes,  de  celte  fausse  computation 
furent  autant  d'erreurs.  (Volt.) 

COMPUTISTE.  s.  m.  Celui  qui  travaille 
an  comput  et  a  la  composition  du  calendrirr. 

COMTAT.  s.  m.  Qui  se  dit  pour  comté, 
dans  cette  seule  phrase,  comiat^ Fenaissin , 
nom  qu'on  donnait  autrefois  h  un  démembre- 
ment de  la  Provence  ,  dont  Carpentras  était 
la  capitale,  et  qui  appartenait  au  pape.        ^ 

COMTE,  s.  m.  COMTESSE,  s.  f.  Celui 
qui  est  revêtu  d'une  certaine  dignité  supé- 
rieure a  celle  de  baron,  inférieure  à  celle  de 
duc.  —  Celui  qui  possède  une  terre  qui  a  le 
titrp  de  comté. —  On  appelle  comtesse,  la 
femme  d'un  comte ,  ou  celle  qui  possède  un 
comtés 

COMTÉ,  s.  m.  Terre  qui  donne  k  son  pos- 
sesseur le  titre  de  comte. 

CONAMi.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbuste  de 
Cayenne  dont  on  a  fait  gn  senre,  m<nis  qu'ipn 
a  réuni  depuis  à  celui  des  phy  llanthes. 

CONANA.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  de 
deux  arbres  de  Cayenne,  dont  un*  cft-iine 
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espèce  d'avoira ,  et  l'autre  n'est  pis  co 
par  ses  caractères  botaniques.  Le  fruit  de  ce 
dernier  est  jaune,  les  sauvages  en  font  une 
espèce  de  b.oisson. 

CONAUI.s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau  de 
Cayçnnc.  C'est  la  balllèré. 

CONANTUÈRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  narcisses!  Il  ren- 
ferme deux  espèces  propres  au  Pérou  ,  dont 


encore  quelquefois  par  ce  root  et  qu'on  ap- 
pelle plus  communément,  (a  glande pinéale, 

COiVASSlÈRESou  mîeut  FÉMELOTS.  t. 
f.  pi.  T.  de  niar.  Sorte  de  I^^Vosses  pentures 
dont  les  deux  branches  sont  solidement 
clouée!«  sur  l'élanihtit  d'un  bâtiment,  en 
s'elendant  sur  les  bnrdages. 

COXGANAUIlTtl.i..  m.  T.  dhîst.  nat. 
Espèce  de  canard  du  Mexique. 

C9NGASSER.   V.   a.  Réduire  en  poudre 

!;rossière^  ou  même  en  petits  frag^Tiens,  par 
c  moyen  du  pilon  et  au  fuaiteau,  les  matiè- 
res a<hez  dures  H  assez  cassantes  pour  être 
divisées  par  cé^  instruniens.  Concasser  du  poi- 
vre,  de  fa  cannelle,  dû  Cantimoinc. 
ÇoNCAShK,  lÎB.  part. 

CONCATÉNATION,  s.  f.  T.  de  philos. 
Enchaînement,   liaii(on.  —  On  a  douné  ce 
nom  à  une  fi^Mjre  de  rhétorique  qui  est  une 
.espèce  de  gradation.  '  \         - 

CONCAVE,  adj.  des  deux  gcnW^ni  ^ 
de  la  siiiface  intérieure  d'un  rm^ps  creux, 
particulièrement  s'il  est  circiilaire.  —  En 
p^éométrie,  il  se  dit  des*  lignei  et  des  surfa- 
Qr^:  Une  ligne  ou  surf  ce  courlL, ''concave  vcrp 
un  côté  ^  et  coni  exe  du  côté  opposé.        ^   . 

CoffCAVB,  se  dit  particulièrement  en  opti- 
que îles  miruirn  et  de» 'Vei  res.  vv 

CoKCAVB,  eiî-lf»rmcs  de  bolanique,  se  dit 
de  toute  parlie  tellement  creusée  par  sa  face 
interne  ouvei te,  qu'elle^ ne  peut  être  réduite 
à  l'état  deplanéite  bans  plissure  et  sans  Irac- 
turel   J'  ^ 

CONCAVITE,  s.   f.   La   surface  concave 
d'un    corps,   ou   l'espace  que   celte  surface, 
renferme.  La  concavité  d*un  verre,  Lacmca- 
vi'té  du  cerveau.  Les  concai  itcs  du  crâne. 

qONCAVO- CONCAVE,  adj.  des  deux 
genns-  T.  de  phys.  Il  se  dit  des  verres  qui 
sont  concaves  des  deux  côtés ,  tels  que  les. 
verr»'s  de  lunc^lles  dont  Se  serveut  ordinaire^; 
ment  les  myopes. 

"CONCAVO-CONVRXE.  adj.  des  deux 
genres.  T.  de  phys.  Qui  est  concave  d'un 
côlé,  et  convexe  de  l'aiitre. 

CONCÉDER.  V.  a.  Accorder.  Il  se  dit  de 
ce  qui  est  accordé  par  ;?rAce ,  comme  Ica 
droits  et  priviltL'ges  accordés  par  un  souve- 
rain ;  drs  terrt'S  accordées  à  charge  de  les 
faire  défricher;  .la  faculté  de  prendre  une 
certaine  quantité  d'eau  d'un  étang,  d'une 
rivière,  d'uil  ruis^seau,  pour  faire  tourner  un 
moulin  ,  arroser  un  pré  ,  etCi  Qn  lui  a  concédé 
de  beaux  droits.  L'administration  a  concède  trois^ 
pouces  fCeau  à  ce  particulier  j  à  telle  condition. 

Co5CitD^ ,  ^8.  part. 

CtINCKUON.  s.  m.  T.  de  pèche.  Seconde 
chambre  deit  bourdigues. 

CONGÉ  LÉ  B  II  ER.  v.  a.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dan<<  quelques  dictionnaires,  où 
on  lui  fait  signifier ,  célébrer  conjoinlcment 
avec  un  autre» 

CONCENTRATION.  n.r.  T.  didact.  t'ac- 
'  ^^^dé  concentrer,  ou  le  résultait  decetfe 
^I^TOn.  La  concen'^XLtion  de  la  chaleur.  La  con- 
centration des  trayons  solaires  dans  le  foyer  d'un  ^ 
miroir  ardent.  ^  • 

CôxcsHTiATiON,  en  termes  do  chimie.  L'ac- 
tion de  concentrer  les  liquides.  —  Figuré- 
ment ,   la  concentration  de  l  autorité ,  des  pou^ 


une  avait  été  placée  parmi  les  anthéries,  et  {  voirs.  Il  atbait  concentré  dans  ses  mains  tous 


vofrs.  . 

CONCENTRER,  v.  a.  Réunir  au  centre  ^ 
rapprocher  du  centre.  Le  grand  froid  concen- 
tre la  chaleur  naturelle.  —  Réduire  à  un  moin- 
dre voInmertNsmvM /r^r  une //^«««r. 

Fiàurémeht ,  concentrer  l'autorité,  les  pou^ 


avait  servi  à  établir  le  genre  échéandie. 

CONARIUM  ou  CON AR  ION.  s.   m.  T. 
d'aûat.  On  désignait  autrefois  et  on  désigne 


* 


les  pouvoirs.  (  Rayti.y  Concentrer  ses  affections 
dans  un  seul  objet.  Je  promets  de  faire  tous 
mes  efforts  pour  concentrer  au  fond  de  mon 
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ame  te  iroubie   que  j'y  sens    naîtrez  (J.^J. 

Bqusi.  ) 
81  ConcKifTiEi.  jBe  réaoir.  Les  rayoné  ilu 

soleii  se  C0QC(  ntrcr^t  daoa  le  Foyer  d'un  miroir 
ardent;  —  Fijuréàient,  iè  rcnlermer  en  toi- 
même.  Vn' homme  qui  u  concentra  en  lui- 
tncfiie' 

GoNGiKTBi^  il.  part*  On  dit  qu'un  homme 
est  concentré,  qti'ilîest  concentré  en  liù^mime, 
pour  dire f. qu'il  De«C(Hnmuiiique  pc^int,  qu*il 
ëé  laisse  rien  apercevoir  de  ce;  qui  se  passe 
dans  son  tme* 

COISeENTRlQUE.  adj.  des  dcnx  gelures. 
7*  de  géoméfr.  et  d'astr.  Il  se  dit  de  plusieurs 
cercles  ou  de  plusieurs  courbes  qui  ont  ou 
centre  conimon.  llest  opposé  ^  excentrique. 

CONCEi^T.  ».  m.  T.  didactique.  Idée, 
simple  vue  de  l'esprit.  Une  abstraction  n'est 
qu'un  ccn%jept. 

CONCEFTACLE.  r.  m.  T.  de  bot.  Sorte 
de  fruit.  —  Ce  mot  est  aussi  synonyme  de  cu- 
pule, ou  organes  de  la  reproduction  des  li- 
chens. \ 

CÔNCEPTJF,  IVE.adj.T.  didact. Qui  fait 
coDCcvoir,  par  lequel  on  conçoit.  Faculté  con- 

COiVCEPriON.^.  f.  Du  \9iï\n  coneipere 
couceroir.  Actioq  par  laquelle  le  fœtiis  se 
forme  dans  le  ventre ^e  sa  mère.  Il  se  dit  des 
hommes  et  des  animaux.  Au  moment  de  la 
conception.  Depuis  la  conception j usqu'à  Caccou- 
dtcmcnt.  Il  se  dit  aussi  du  foetus  qui  est  conçu. 
La  conception  de  l'enfant  dans  le  sein  de  sa 
mère.  Les  catholiques  célèbrent  la  conception  de 
la  Vierge  Marie,  c'cst-4-dire,  la  fùte  du  jour 
où  elle  a  été  copçuc. 

GoncspTioii,  opération  de  reiptendement 
parj  la  quelle  Jl  lie  les  idées  des  clboses  en  les 
coçisidéiant  squs  certaines  faces,  én^iaisit  les 
différentes  branches,  lès  rapports,  rencbal- 
nenxent.  Avoir  la  conception  prompte ,  tardive, 
lente.  Tout  cela  est  au-dessus  de  nos  concept 
^içw^.  V.  EspaiT. 

Go9CSPTioif ,  se  dit  aussi  du  résultat  de  l'o- 
pération  de  rentendement.que  ToY)  nomme 
éonception.\Be//^  conception.  Rare  conception. 
Vne  conception  ridicule.  lU  ontiou  des  passions  , 
ou  des  besoins  qui  les  rendent  froids  sur  les. con- 
ceptions d' autrui.  (La  Br.  )  //  cherche  quelque 
femme  auprès  dqqui  il  puisse  s'insinuer  ,y  se  pa- 
rer de  son  bel  esprit  ou  de  sa  philosophie,  et 
mettre  en  œuvre  ses  rares  conceptions.  (Idem.) 
Il  se  prend  souvent  dans  un  sens  ironique, 
comme  dans  rexemptenrécédent.  Il  se  dit  sé- 
rieusement, sur-tout ,  lorsqu'il  est  question 
de  choses  d'une  grande  utilité  pour  la  société 
on  le  genre  humain.  L'invention  des  chiffres  est 
taie  belle  conception.  L'invention  des  caractères 
alphabétiques  est  une  des  plus  belles  conceptions 
de  l'esprit  humain.  (Volt.) 

CONCBPTIO^NAIRE.s.m.  etf.T.d'hist. 
ecclémat.  On  a  donné  ce  nom  à  cfiux  qui 
aoutCTiMem  llmmaculée  conception  de  la 
Vierge, 

COMCERNAJiT,  prép.  Qui  conoerve,  les 
riflemens  emèoenumt  la  perception  des  impâiê. 

CONCBRNKB*  v.  •.  11  se  dU  des  choses 
auxqn^llea  éomêfwemonn  part  ,et  pariîonUéf«« 
ment  dey^e.lles  da  soin  et  de  la  conduite  dés* 
qvdks  Doot  sommes  cbttrgés.  Ceiie  affaire 
voue  ameeima»  Cela  me  m#  easueme  pas.  V,  Ri- 
«Ataidu—  0«  die  aussi,  eaik  eaneeme  voire 
clêarge ,  vos  fonctions. 

<lùtKmMmip  As.  ptrK  II  n«  it4îl  pofait  pas- 
aifeuieiit. 

COUGEilT,  a.  as.  Âssonablte  ée  plcMieuit 
musiciens  qui  Mécalettt  des  piècos^esami* 
que  Toealt  et  inaInraiMitnie.  **  Oa  M  b  dit 
guère  qM  d'mt  MwihUa  de  aqK  Ott  Inrit 
mmcieiis»««aMiM^^UMdi€  MMrtdela 
lévoioA  des  instganato»  on  des  rvitL  Un 
emi^is^trmmene.  Cm  caemrt  dk  wi^Ca 


tON      / 

cert  de  voix  de  femmes  n'est  p4$  non  plus  sans 
doucêur.  {i.'l.  Aouss.)  — llstdit  ausni  de  la 
musique  mémo  qu'iU  exécutent.  Un  beau  con- 
cert. Exécuter  un  concerta  Donner  un  concert. 
-^Ou  le  dit  aussi  du  liiru  où  l'on  donne  un 
concert.  Aller  au  conelert^-^-^n  appelle  ivnr^t 
spirituel  y  un  conceièjDÙ  Ton  n'entend  que  des 
symphonies  et  desicbants  relifçîeox  ,  et  qui , 
dans  céitains  jouira  Consacrés  à  la  piété  ,  tient 
lieu  des  spectacles  profanes. —  On  dit  figuré- 
mtnX^Jm  concert  de  louanges. 
^CoMCBMt^  signifle  aussi  au  figuré,  intelli- 
gence de  personnes,  union  de  choses  qui  con- 
courent; avec  ordre  et  précision  à  une  même 
fin.  Le  concert  de  deux  puissances  pour  les  opé- 
rations xt  une  campagne.  Le  concert  des  conspi- 
rateurs. Telle  fut  la  fin  dpastreusé  d'une 
conspiration  ourdie  avec  beaucoup  de  concert , 
d'art  et  de  secret,  (listyn.) 

Di  CoxfciBT.  Expression  adverbiale.  Dfia- 
telligence ,  avec  les  mêmes  intentions  ,  avec 
une  tendance  commune  au  même  but.  Agir 
do  concert.  Ils  rcitcreni  de  concert  les  mêmes 
prières.  (  Barth.  )  L'utile  et  la  louable  pratique 
de  perdre  en  frais  de  noces ,  le  tiers  de  la  dot 
qu'une  femme  apporte  !  de  commencer  par  s'ap- 
pauvrir de  concert ,  par  l'entassement  des  cho- 
ses Superflues  !...  (  La  Br.)  //s  commençaient  à 
agir  de  concert  pour  faire  accepter  d^  proposi- 
tions s  i  ra  ison  rinb  les.  (Volt.) 

CONCERTANT  ?  TE.  adj.  T.  de  musique. 
On  appelle  parties  concertantes  ^  celles  qui  ont 
quelque  chose  a  réciter  dans  une  pièceou  dans 
un  CQncert ,  et  ce  mot  sert  à  les  distinguer 
des  parties  qui  ne  sont  .que  de  chœur.  11  est 
vieuiL  en  ce  sens.  On  dit  aujourd'hui /parties 
récitantes  ,  et  l'on  fit  sert  du  mot  concertant  ^ 
en  parlant  du  nombre  de  musiciens  quicxé- 
cutent  dans  un  concert.  Nous  étions  huit  à  dix 
cancer  tans.  En  ce  sens  il  est  substantif.     ' 

CONCERTER,  v.  a.  Il  se  dit  en  parlant 
d'un  dessein,  d'un  projet ,  d'une  entreprise, 
d'une  opération ,  d'une  affaire,  etc.,  et  si- 
gnifie convenir  ensemble  des  moyens  que  l'on 
emploiera  pour  les  Taire  réussir,  et  de  la  ma- 
nière dp  nt  on  les  emploiera.  Concerter  un  des- 
sein ,  une  en  t rep  rise.  Qu i  pourrait  développer. . . 
des  plans  concertes  avec  tant  de  prtîidenee,  exé- 
cutés avec  tant  de  promptitude?  (  Barth.  )  Les 
-opiràf' jns  de  l*  armée  française  étaient  concertées, 
(  Yolt,  )  Les  nies ures  étaient  si  bien  concertées^ 
qu'il  surprit  la  ville  et  s'en  rendit  maître  sans 
combattre.  (J.-J.  Roass.  ) 

SI  CoaGBBTBB,  Couvenir  de  la  niianière 
dont  on  agira  afin  de  travailler  de  concert. 
Se  concerter  avec  quelqu'un.  Des  arrangemens 

Îui  se  concerteront  facilement  entre  nous.  (J.-J. 
louss.  )        ' 

GoHCBBT^  ,,iB.  part.  One  entreprise  bien  con- 
certée. Il  se  dit  aussi  .dès  gestes ,  du  maintien^ 
des  yeux ,  du  visage ,  etc.  //  a  déjà  ajusté  ses 
yeux  et  son  visage,  afin  que  ce  soit  une  chose 
faite  quand  il  sera  dans  le  public,  qu'il  y  pa- 
raisse tout  concerté,  que  ceux  qui  passent  Je 
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accordé  par  la  grice  nu  fa\*eur  du  prince. 
C'est  une  concession  quil  tient  du  souverain.  — 
Il  se  dit  ausai  des  terres  cuncédée||^dans  une 
colonie ,  à  condition  de  les  défriolirr  et  de  Iça 
ouliiver.. —  il  se  dit  encore,  de  là  fa^^té  que 
Ton  accorde  de  prendre  une  certaine  quantité 
d'eau  d'un  étang,  d'une  rivière  «  d'un  mis- 
seaM  t  pour  faire  tourner  un  tnoulin  ou  pour 
quelque autro  usage...  Une  administration  fait 
une  CLnccssion  à  des  particuliers,  lorsqu'elle  leur 
accorde  certaine  quantité  d'cçLu  d'un  établisse- 
ment  hydraulique. 

CoNCBssiOM.  Figure  de  rhétorique,  par  la- 
quelle  l'orateur,  sûr  de  la  bonté  de  sa  cause  ^ 
semble  accorder  quelque  chose  à  son  adver- 
saire, mais  pour  en  tirer  soi-même  avantage, 
ou  pour  prévenir  les  incid^ns  inutiles  par  lea* 
quels  on  pouVr|iit  l'arrêter. 

C0iVCËSS10i,\NAlR£«  s.  m.  et  f.  Celui  0:1 
celle  qui  a  obtenu  une  concession.  Le  coneee^ 
sionnaire.  La  ooncesaionnaire. 

CONGETTi.  s.  m.  Ce  mot  no^s  vient  des 
Italiens  qui  ne  le  prennent  pas  comme  noua 
en  mauvaise  part.  Mous  nous  e^n  servons  pour 
signifier  indistinctement  toutes  les  pointes 
d'esprit  recherchées  ,  que  le  bon  gofit  pros* 
crit.  Il  ne  prend  point  deV^an  pluriel.  ^ 

CONCEVABLE,  adj.  des  demi  genrêt. 
Qu'pn  peut  concevoir.  C'est  une  chose  qui  n'est 
pas  concevable.  Cela  est  trés-càncevable.^ 

CONCEVeIBE.  s.  m.  t.  de  bot.  Arbre 
de  moyenne'  grandeur  qui  croit  dans  la 
Guiane ,  au  bord  des  rivières.  Lorsqu'on  en* 
t>ames^n  écorce,  on  qu'on  arrache  ses  reuillea^ 
il  en  découle  un  suc  verdâtre.,. 

CONCEVOIR.  V.  aw  Je  conçois  ^  nous conce- 
vons ,  ils  conçoivent  :  je  coiicevais.  J'ai  conçu,  Ja 
conçus.  Je  concevrai.  Je  concevrais.  Conçois.  Que 
je  conçoive,  concevez,  que  nous  conçussions: 
qu'ils  conçoivent ,  qu'ils  conçussent.  Concevante 
(7<mfii.  Du  latin  caneipere,  proprement  rece^ 
voir  iotérienrement.  Il  se  dit  de  ce  qui  ae 
passe  dans  le  sein  d'une  fet^me,  au  mqmeiit 
de  la  formation  du  fœtus.  Une  femm^  qui  con" 
çoit,  quia  conçu. Cette  femme  n'est  plus  en  âge 
de  concevoir.  11  se  dit  aussi  des  femelles  dea 
animaux. 

CoiicBVoim,  signifie  fign rément,  recevoir 
dans  l'ame  des  idées,  des  impressions  d<»* 
quelles  il  résulte  quelque  affection  ,  quelque 
passi^m  durable.  Concevâir  de  la  jalousie  ,  ffos 
soupçons,  des  désirs ,  des  espérances ,  ou  de  tee^ 
pérqnîee.  Concevoir  de  la  haine,  de  l'amour ^  des 
alarines.  Concevoir  une  bonne ,  «ne  mauvaiee 
opinion  de  quelqu'un.  Elle  eut  ete 'bonnes  iiicfi-> 
nations ,  elle  conçut  de  bons  désirs.  (  Fléch.)  La 
mort  qui  le  surprit...  ruina  les  espérances  qu'on 
SéBwait  conçues.  (Ray  n.)  Je  n'ai  point  voulu  m*«x-- 
j^i^u^erau  sujet  du  jeune  homme ,  avant  que  as 
prisSièsêl^t  eonfirmi  ta  bonne  opinion  que  j'en 
avais conçifilk^l^i^t.)     ^     ■      '    \' 

CowtBvoiiT^maire  nue  idée  juste  de  Tor» 

dre;  du  dessein,  13)^  e^a  des  choses  qui 

sont  présentées  à  l'esprit,  emtaa rapporta  de 

troux>ent  déjà  gracieux  et  leur  souriant  ^  et  que!  Ivurs  diverses  parties.  Je  cofnçeis  cet  sarange* 

nul  ne  lui  échappe.  (  La  Br.  )  Ils  sont  concertés     ment ,  ce  plan ,  ee  projet ,  ce  dessein.  Je  eojiçois 

^         '  '     -:.    ji        .     -   •  ^fjp^  ij^^  l^  piup^art  des  erreuM  des  philosa^ 

phes  viennent  de  ce  qu'ils  n'ont  ptiti  dutingai 
soigneusement  ee  que  l'on  imagine,  de  ea  f  «e 
ton'eonçoit ,  et  de  ce  qu'au  contraire,  ils  ont 
cru  eonfevoir  des  choses  qui  n'étaient  que  dans 
rfmd^imHcm.  (Coudill.)  Je  cançme  eij'epprotsm 
fif  alarmes \  quoique  je^ks  sache  trée-msJ  fom 
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dans  leur  geste  et  dans  tout  leur  msUmtien. 
(Idena.) 

CORCMITO.  s.  m.  T.  de  musique.  Mot 
em{^runté\leritalien.  Il  signifie  en  général, 
une«jmphon!c  faite  i>oor  être  exécqtéefi|ar 
tout  un  orchestre  ;  mais  on  appelle  |>lna  par- 
ticulièrement conceriOf  00e  pièce  Caite  pour 
Juelque  instrument  particulier  qui  foue  aenl 
e  teipps  en  temps ,  n?eo  lio  «impie  acoom- 
pagnement ,  après  mcottinietsef  tuent  à  grand 
ord^eiire  ;  et  ta  pièc^  cwithmc  sUnti  tonionra 
akérnathpement  entpe  le  mêoM  instrument 
réokftètet  t*orcrlieatre  em  eheraii  Jûmer  nn  con- 
certo. SsBètaierjeneoneerto.  Il  ne  prend  point 
desMpbMi. 
COMCSSSIOI».  aw  f.  Oms,  prtinlége^  di^il 


dées.  (  J.  -  J.  tlousa.  )  Jeeonçus  que  le  caraeààm 
général  de  l'homlne  est  an  snnour  propre  indrf- 
feront  par  lai-H%ême,  bon  cà  mamvaie  par  Sm 
mtriéens  qui  lemôdifknd.  (Idem.)  V..  BarniiMin 
GoircBvoia ,  ae  ait  nnsti  ëaaaie  aene  dlm^ 
venter,  et  il  renferme  une  idée  acoeaMîre 
.d*éléTntion^decq|Bbinaiao«s  estraordionsveat 
de  rapports éleiKlns.  lin  eanpm  un  èesm pisn^p 
um  nàste  pktn.  C^eot  le  plu$  b$ma  sjsiJim  fuê 
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i'eêpnt  humain  ait  jamais  con^u^  Il8-étaUnoi$rri 
dès  sa  pi  us  tendre  jeunesse,  de  ces  poêles  qi/ti , 
9oiiins  Jèg  temps  héroïtfues  ,'conccvuient  d'aussi 
V grandes  idces  qu'on  fuisaii  aLrs  de  grandes 
cAoMj.  (Barlh.) 

Co?iCKvom ,  8  3  dit  de  la  manicredc  choisir 
el'vcl'ahranger  k'ii  termes  pour  exprimer  une^ 
cbofe.  Cette  clause  est  conçue  en  termes  clairs 
et  précis.  Il  faut  prendre  garde  qut  Ips  bis 
soient  conçues  de  manière  qu* elles  ne  choquent 
point  la  nature  des  choses,  (  MonteM{-  )'\  ■ 

Cowçu ,  UK.  part.  Ctt  article  ejt  aiiist  conçu. 
Celle  phrase  est  wal  conçue.  |    '  * 

COWCUE.  s.f.  Secoodré5ei:rôîr»^e8m^jais^ 
salaiift.  ■■►'  '  ■     •    . 

COA'CIII.  f».  m.  Sorte  de  cannelle,    >^ 

GOKClllFÈliES.ij.m.  pl.T.d'hÎAl.  oat.On 
a  donne  receiijovfntce  opoo  *  comme  classi- 
que, à  de  nombnMix  aniiuauiL  que  l'on'  ne  dl8- 
tiogciait  pas  des  iiiolluaques ,  jet  que.  l'on  ap^ 
pelnit  mollusques  acéphales.   /  ^ 

COXClliLlî:.  s.  el  adj.  ï;  de  géomélrie.  Il 
se  dit  d'une  ligne  courbe  qui  n'approchai  tou- 
jours d'une  ligne  droite  Bur  laquelle  elle.  e:»t 
inclinée,  sans  la'cûuper,   , 

CO?<CUOÏDAL,  LE.  adj.T.  de  géométrie. 
Qui.  appattitfiit  à  la  conclioîde. 

COlXCUOÏDÉ.  s.  i\  (On  pvononàe confwîde,) 
Du  gii.c  koi;chos  coquille,  tt  eidos  Ogure  , 
forme.  T.  de  géomélrie.  Ligne  courbe  qui 
s'approche  toujours  d'une  ligne  droite  ^  sans 
jamais  la  couper»  Ou  Ta  nommée  ainsi  à  c^iusc 
de  sa  r(\<isem  b lance  avec  une  certaine  coquille. 

COISCIIOLÉPAS.  s.  m.  t.  d'bisU  nat.  Co- 
quille univalve,  ovale,  convexe  en  dessus, 
à  spni met  obliquement  incliné  sur  le  bord 
gau<)be,  à  cavité  inférieure  simple,  à  deux 
dents  et  un  sinus, à  la  base  du  bvird  droit. 
Cette  coquille  avait  d'abord  été^lacée  parmi 
^Jes  patelles;  dans  la  suite  on^a  léunic  aux 
f   buccins.  •  .  . 

CONCHYLE.  9.  m.  Coquillage  dont  on 
lire  la  pourpre.^  *  * 

COrVCUYLIFÈRt.  adj.  pris  substantive- 
ment. On  r.  donné  ce  nom  aux  animaux  tes- 
tacéSfà.c    a&e  de  la  coquille  dont  ils  sont 

COUVfMtS. 

COKCHYLIOLOGIE.  à.  f.  (Go  prononcé 
conkiliologle.)  Du  grec  kogchulion  coquillage, 
et  logos  discours.  Partie  de  l'histoire  naiu^ 
.  relie  qui  traite  des  coquillages. 

CONCHYLIOLOGISTE.  s.  m.  Celui  qui 
est  instruit  dans  la  conchyliologie.  V»  ce  foot. 
.  CONCilYLlOTYPOLlTUES.  adj.pl.  pri» 
substaoUvemcnt.  T.  d'hjst.  nat.  On  a  donné 
ce  pom  il  des  pierres  qui  offrent  des  empreln- 
tés  de  coqmlles  fossiles.  , 

CONCHtJES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.oat.  Les 
anciens  oryètograpbcfs  désignaient  tous  ce 
noun^  toutes  les  pétrifications  de  coquilles 
bivalves ,  sans  diotincticn  de  geiire*  Ce  mot 
ne  s'emploie  plus»       >-        Wf 

CONCIERGE,  i.  m.  et  f.  Celui  ou  celle 
qui  a  la  garde  d'an  hCtel ,  d'nn  château ,  d'un 
palais ,  d^une  prison.  Le  eonciergé,  la  eaneierge 
au  château.  Le  concierge  de  cette  prison. 

CONCIERGERIE,  s.  L  La  commission  de 
girdêr  un  cbâteao,  un  palais,  une  maison, 
i>n  hôtel,  //  a  obtenu  la  conciergerie  de  teiîe 
ptisgm ,  de  ce  château. 

Il  tiicnifie  tussi ,  la  demeure  et  Tapparte- 
ment  d'un  ooucierge« 

CONCILE,  s.  m.  Assemblée  d'eedétiat- 
4«qift€»  ooBToquée  pour  résoudre  dea  doutes 
^o  dof  ^nealioDa  sur  les  poial«  do  foi  ou  de 
diaci^Uiie.  Cmuik  cscttsnes^i^ue  ou  gésUréU. 
QmeiUmmtiMmt.CameUsptroÊnneiaL  Cmvoqme^» 
mêmmUêt  mk  cùMilê^  Tmir,  eilàhru  un  emnik. 
Indiquer,  commencer,  ouvrir  un  concile.  Fimr% 
pehcoemlm.Oengéelmr,  éiàeouér^,  wtfmpre  le 
Fermer  nu  aaneik.  Lm  SÊeàmu  4fmi 
eoneiU.  Lee  u^éùns^  Me  éienieg  tm  ékiêèmep 
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les  actes  du  concile.  Le  président ,  le  secrétaire 


du  concile^  etc.  Il  avait  pèance  et  droit  de  suf- 
frage au  concile.  Le  concile  de  Jérusalem.  Le 
concile  de  Baie.  Le  eoncile  de  Trçnte.  Le  coucilc 
commencé  avec  de  maavais  desseins  ,  eut  une 
heureuse  conclusion,  (Boss.)  Ceux  quire fusaient 
de  se  soumettre  aux  déiisions  du  ioutile  étaient 
frappés  d'anathème.  [ldt:m.) 

Il  se  dit  auijbi  dans  les  phrases  suivantes, 
pour  les  décrets  et  les  canons  des  conciles. 
lieeueil  des  conciles,  CoUeclion  des  conciles. 
•  COJNClLlAULE.adj,  des  deux  genres.  Qui 
peut  se  concilier,  s'accommoder.  C'c^  une 
affaire  conciliuùle.  Ces  dcujc  passages  sont  con~ 
cHiables,] 

CONCILIABULE,  s.  m.  Nom  que  donnent 
les  catholiques  romains  a  une  a^sr mjblée  de 
prélats  qu'ils  regardent  comme  schism^li- 
qucs,  hérétiques,  etc.  Cen-èntil  pas  un  concile, 
c'élait  un  ronciliabulc. 

On  appelle  auvssi  corjLcHiaùule,  une  assem- 
blée de  ge/)s  qui  tiament  dci  couiplots,  des 
conspirations.  .   V 

CONtiiLIjpRE.  adj.  des  deux  geurcs.  Du 
concile,  qui  u  rapport  aux  conciles  ^  h  un 
roncile.L<;5  discussions  conciliaires.  On  trouve 
ce  mot  "dans  Bos>uct.  Il  e»t  peu  usité. 

CONCILIAI  UEMEM.  adv.  Ea  concHe. 
Ce  mot,  que  Ton  t^uve  daui  Bbssuct ,  est 
peu  u>ité.   - 

CONCILIANT,  TE.  adj.  Qui  est  propre, 
à  la.  conciliali<)U.  Esprit  conciliant,    Ilutneur 
conciliante.  Pour'répondre  à  vos  bontcs  conaian- 
tes  ,  dont  je  suis  i  r  es -reconnu  i^ssant , . .  (  Voit.) 

CONCILIAÏEUR.  i^.  m;  CO.NCILIATUI- 
CE.  s.  f.  Celui  ou  celle  qui  concilie  des  per- 
sonnes erts<  mhle.  Sage  ,  prudent ,  habile  con- 
ciliateur. Les  femmes  ncus  enseignent  cette  élo- 
quence persuasive  et  conciliatrice  qui  convient  à 
la  société.  (  Marm.) 

CONCILIATION,  s.  f.  Action  deconcilicr. 
lia  travaillé  avec  succès  à  la  conciliation  de  ces 
deux  personnes.  Il  eut  recours  aux  voies  de  con- 
ciliation. Tout  espoir  de  conciliation  s'évanouit. 
(Rayn.) 

CoMciLiATioif.  Action  de  démontrer  l'a  con- 
cordance  des  lois,  des  passages  qui  paraissent 
contraires  les  uns  aux  autres.  La  conciliation 
de  tes  lois  n'est  pas  aisée. 

CONCILIER,  v.  a.  Rapprocher,  réunir  des 
personnes  ou  des  choses  qui  seùibicnt  con- 
traires bu  opposées  par  le  moyen  des  rapports 
de  compatibilité,  de  convenance,  qu'eHesoot 
les  unes  avec  les  autres.  Concilier  les  esprits. 
Concilier  des  auteurs.  Concilier  des  lois  y  des 
passages.  Ces  deuùù  frères  avaient  quelques  dif- 
férends ;  on  est  parvenu  à  lés  concilier.  Il  suffit 
de  révérer  égalemeni  Moïse,  Jérémle^  Amos  et 
saint  Etienne,  f  f  î  semblent  se  contredire  ,  et 
que  des  théologiens  coneilient.  (Volt.  ^  Newton 
rejette  h  plein,  comme^ une  aupposition  avec  la^ 
quelle  on  ne  saurait  tomUicr  le  mouvement. 
(Gondill.)  Je  n'ai  jamais  hieneanciliè  les  louan- 
ges esÊcessïvtsquf^ous  les  auteurs  ecclésiastiques 
ont  prodiguées  a  CoMstantin ,  avec  les  vices  et 
ki  crimes  dont  tonte  sa  vie  a  été  souillée.  (Volt.) 
Iteeneiliera  la  justice  et  les  convenances.{\dcm.) 
—  Se  concilier.  Observez  la  manière  dont  les 
traitions  fahuleusu  H  sontqueHimefoiseanùtiées 
avec  des  faUs  kiêioriques.  (  Bartli.  )  Ces  gens-là 
ne  pourront  jamais  sé  eoneilier. 

CoaciLiut.  Employer  des  cboset  di verset , 
d«  mfruièro  à  produire  un  tout  dans  lequel 
cette  divoraîté  no  aoît  plus  aeuaible.  Lamé- 
thade  eei  fart  ^fs  eenei^ierJa  plus  grande  elmrii 
eila  f  tus  grande  prieieiesLayec  toutes  les  beautés 
datst  im  ei{t0i  est  suecepiiUe.  (  Condill.) 

CoïKmsm.  ° A^dirtlre  des  cboae»  coatrmircs 
et  iocouiMliblot  par  leur  uature.  On  oaure  un 
ti^fre  dLe  aèyoiien,  ei  il  touche;  an  en  ouvra  un 
autre  qui  est  galant^  el  it  fait  smn  immressian. 
Ommijé  dire  ftte  i$êœur  sont  oomiliê  l$è  choses 
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contraires  et  admet  tes  incompatibles.  (La  Br.) 
V.  AccoaoKR.  « 

^  ConciLiKR,  se  dit  des  qualités  qui  font  riaître 
peu  ik  peu  daris  les  esprits  certaioes  disposi- 
tioos  favorables  à  celui  qui  les  possi^de.  La 
pureté  de  leurs  mœurs  ^  et  l'çLUStérilé  de  leur 
vie ,  le^ir  concilienl  ta  confiance  des  peuples. 
(Barlh.  )  — En  ce  sens  il  hc  éonstruit  fré- 
quemment avec  le  pronom  personnel.  Un 
prince  qui  ne  sut  se  concilier  ni  la  crainte  ni 
l'amour,  (Moutesq.)  Cet' orateur  sait  bien  se 
concilier  l'attention  de  ses  auditeurs. 

CoNCiLiK,  SI.  part.  > 

CONCION  .s.  IV  Mot  inusité  que  l'on  tniuve 
dans  quelques  dictionnaires  où  on  lui  lait  si- 
gnifier, assemblée.  ^     ' 

CONCIS,  SE.  adj.  Ce  terme  exprime  la 
qualité  du  discours  ou  du  stylo  dans  lequel 
on  n'a  admis  que  lf*s  idées  et  les  expressions 
absolument  nécessaires.  Discours  concis.  Style 
cJlicis.  Un  ouvrage  concis, \ ,  LACoiViQiiK.  Pakcis., 

CONCJSIOiN.  s.  r.  Qualité  de  ce  qui  est 
concis.  La  concision  du  style, 

CONCIXOVEN.  s.  m.  CONCITOYENNE. 
s.  f.  Citoyen  ,  citoyenne  d'iin  même  étal  libre. 

CONCLAMATION.  s.  f.  Chez  les  anciens 
Romains,  action  de  sonner  de  la  trompette, 
et  d'appeler  à  grauds  c;ris  un  mort  par  soa 
nom.  ^ 

CONCLAVE  s.  m.  Assemblée  de  cardi- 
naux pour  la  nomination  d'un  pape.  Le  con- 
clave ne  dura  pas  lon^-tcjnps.  —  11  se  dit  aussi 
du  li(;uoii  s'assemblent  les  tardlnniux  pour  l'é- 
lection d'un  pap^.  Les  cardinaux  entrtrent  ce 
jour  -  là  dans  h  conclave,  —  On  dit  aussi  ^ 
lo  conclave  d'un  tel  pape  ^  pour  dire,  le  con- 
clave où  un  tel  pape  a  clé  élu. 

ÇONCLAVISTE.  s.  m.  Dampstique  qu'uu 
cardinal  enfermé  dans  le  conclave  pour  Ué- 
le^tion  d'un  pape,  garde  auprès  de  lui  poor 
le  servir. 

CONCLUANT  ,  TE.  adj.  Qui  prouve  évi- 
demmeut  ce  que  l'im  a  avancé.  Raison  con- 
cluetntc.  Preuve  conclu  unie.  Argument  concluant. 

CONCLURE.  V.  a.  Je  conclus,  tu  conclus  , 
il  conclut  ou  concliid.  Nous  concluons  ,  vous  con- 
cluez, ils  concluent  .Je  concluais.  Je  conclus.  Je 
conclurai.  Je  conèlurais.  Qui!  conclue.  Que  je 
conclusse^  qu'il  conclût.  Du  latin  concludera 
fermer,  finir,  arrêter  ensemble.  Use  dit  d'une 
résolution  que  prennent  de  concert  plusieurs 
pt^rsbnnes  ,  par  laquelle  elles  ferment  un^ 
discuKsion  ,  en  arrêtant  et  fixant  ensemble 
les  diverses  propositions  que  l'on  est  convenu 
de  s'accorder  de  part  et  d'autre.  Conclure  un 
marché,  un  traité ,  une  affaire ,  un  mariage, 
un  accommodement.  It  arrête  ei  consume  deujo 
grandes  armées  ,-  et  force  à  conclure  la  paix  , 
par  des  tra'tés  ,  ceux  qui  croyaient  venir  termi- 
ner la  guerre  par  notre  entière  et  prompte  dé- 
faite, (Fléch.) 

CoACLoaE,  employé  absolaa^nt,  sigaifie.f 
fermer  une  discussion,  déterminer  un  dis- 
cours  par  des  propositions  qui  en  sont  le  ré- 
sultat ,  ou  qui  eu  aaarquent  d'une  manière 
pr(*cise  le  but  et  la  fiu.  Dans  cette  assemktéés 
on  détibére  toujours  sans  rien  conclure.  Cet  av&^ 
ent  parle  toujours  et  n^  conclut  pas.  Lé  proiw 
reur  rayât  a  conclu  à  la  mort. 

CaHCi.nai.  Eu  tcrf^es  de  pbilosopbiOi  o*ost 
tiver  d'un  arguaient .  une  ^ooaéqmoco  qae 
Foo  donna  coaioM  une  vérité  proutéa  qui 
met  fia  au  raisonoement  Que  casÊctues-'WkÊà 
de^^es  propositions  f  V»  Imwànesu 

CoMciv ,  OK.  part» 

CONCLUSION,  a.  f.  Résolutiou  par  la- 
quelle on  tcfffuiae  uao  dlicuaaion  »  une  allûré, 
vue  oooféreoee ,  eto»  Lm  estnetusion  d^un  ireùié, } 
d'mne  éffSeire.  La  aamehsim  a  éêi  qme...  Ufemi 
enfin  venir  à  Uneonetusion.  La  emuiueUmme  tfl 
paisr^Mrmit  mérité  i'cippmkatian  éeé  êéperiis  Us 
plus  réfleeliis.  {hsLjn.  )  r 
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CoKCLtJsio5  T.  (le  logique;  La  proposition 
qu'on  avait  à  Iproiiv^r,  et  qj*on  déduit  des 
]>réiiili>se!>.  Cor%clusi^nju$ic.  fausse  cimctuiiont 

GoifCLcsiOfi ,  Co?i;|ÉQUKr«CK.  {Syn,  )  Dans  un 
raisonnement^  la  Conclusion  t>t  la  piofioni- 
tioo  qui  fuit  de  celliîs  qu'on  y  a  eii!p!o}é«'s 
€Ofunie  prfmis.^ei  ;' la  conséquence  est  là  Ui*i- 
9»on  delà  conclu-ion  avec  les  prcuiisses,-^  La 
conclusion  A' \xn  ouvrage  en  i7»t  quciqu  Tiis  la 
récapitulation  ;  queiquefoiâ  c'i^t  le  sonimaire 
d'une  doctiine  donjt  Touvrage  a  exposé  ou 
établi  les  principes.  Les  diverses  propo2»ition8 
qui  énoncent  cette  dochine  Fundée  sur  Its 
principes  de  l'ouvrage,  sans  y  élrc  expressé- 
ment comprises,  sont  ce  q^i'on  eu  appelle  les 
conséquences. 

Cu!<iCLi;siov,  dans  l'art  ornioire.  La  dernière 
partie  du  dl^courK,  celle  qui  le  leruiiiie.  Elle 
comprend  deux  paities,  ou,  pour  mieux  dire, 
icllc  ^  deux  fonctions.  La  prruiière  consiste  4 
Taire  unerourhî  iriapituialion  des  principales 
preuves;  la  seconde,  ix  exciter  d:jn>  l'ame  de? 
juges  ou  des.  auditeurs  1rs  sentimens  qui 
peuvent  conduire  h  la  per!»u;)in<»n. 

Co2icLL\s!0.iâ.  s.  f.  pi.  T.  de  jurispr.  Fins 
auxquelles  tend  une  demande  furinée  en  jus- 
tice. Ln  huissier  prend  des  com  (usions  par 
un  exploit  de  demande .  Les  avocats  prennent 
des  conclusions  en  plaidant  au  en  écrivant. 
Le  ministère  public  pixnd  des  conclusions.  Im 
'forme  des  conclusions,  Corrif*cr,  changer ,  res- 
treindre SCS  conclusions.  Varier  dans  ses  conclu' 
figns.  ' 

On  appelle  coiic/i/«/mi5  alternatives  y  celles 
où  l'on  donne  ik  la  partie  adverse,  l'optiou 
de  di'uk  choses  qu^on  lui  dem.nnde  ;  conclu- 
sions conditionnelles,  celles  que  Ton  ne  prend 
que  relativement  aux  cas  et  conditions  qui  y 
sont  exprimé.*;  conclusions  principales^  celies 
que  prend  d*;«l)ord  une  partie ,  et  qu'elle 
demande  lui  être  adjugées  par  préférence 
aux  conclusions  qu'elle  prend  ensuite  s^b^^i-, 
diairemcnt  ;  conclusions  subsidiaires ,  celles 
•que  prend- une  partie,  pour  le  cas  où  le  \é^c 
rduserail  de  lui  accorder  st:s  conclurions 
'  principales*  ;.^         ■ 

COMXUSIVR.  adj.  f.  T.  de  grammaire 
f|ui  se  , dit  des  conjonctrons  qui  serven^t  à  in- 
diquer que  l'on  va  tirer  une  induction ,  une 
conclusion,  une  conséquence  de  quelque 
proposition  précédente.  Donc ^ par crnséqucut, 
mnsi ,  sont  des  conjonctions  conctusives. 

GONGLU8UM.  s.  m.  On  appelait  ainsi 
dans  ran<  ienne  constitution  de  l'empire  ger- 
*inaniqne  un  décret  de  la  diète  du  conseil  aU- 
lique.  - 

CONCOCTION.s.  f.  Pu  latin  coneoçtiodi- 

Sestion.  Le  mot  latin  a  été  employé  en  roé- 
erine.  Le  fiançais  est  inusité. 
GONCOMBUE.  s.  m.  T.  de  hotàn.  Genre 
Afi  plantes  ahnuelUs  et  rampantes  de  la  fa- 
«aille  de«  cucurbitacées,  qui  a  du  rapport 
avec  les  courges,  et^dans  lequel  les  (leurs 
aont  d'un  seul  sexe*  Le  melon  est  une  espèce 
de  ce  georer  L'espèce  connue  sous  le  nom  de 
concombre  commun  ou  cultivé,  produit  des 
fruits  aloLgés,  presque  cylindriques^  obtus  4 
leurs  cxtrémitést  quelquefois  recourbés  dans 
leur  milieu,  et  oifranC  une  surface  lisse  ou 
parsemée  de  verruc's.  Ces  finiis  sont  blancs, 
jaunes  ou  Tcrts,  selon  les  variétés.  Ils  ont  la 
^eau  mince  et  la  chair  un  peu  ferme,  quoique 
aucculcnte.  On  les  mange  ordioairemeot 
ctiits  ou  cbnGts  au  vinaigre. 

CONGOMITANGE.  s.  f.  T.  de  Ihëologie. 
Accompagnement.  11  ne  se  dit  que  dans  cette 
pbrase,  >«r  emtgmilmmeê.  Lé  êamg  déJisuâ- 
Christ  esl  êOttè  Cêsféc^  du  vin,  ei  tê  eorpê  sous 
fupèc€  du  pain\par  coneomiianee,  parce  qu'ils 
^Offit  inséparabiri.' 

CONCOHlTANTi  TE.  adj.  Qui  accoa- 

fagnr.  i 
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On  appelle,  en  théologie ^  ^rilr^  concomi- 
tante, une  grâce  qui  non-seulement  nous  pré* 
vient  ,  mais  nous  accompagne. —  En  termes 
de  médecine,  on  appelle  symptômes,  signes 
eoncomitansZ  ceux  qui  accompagnent  une 
maladie. 

GOKGORDANGE.  s.  f.  Accord,  conve- 
nance. ^^Kn  termes  de  grammaire,  il  se  dit 
de  Tuniformité  qui  doit  se  trouver  entre  les 
mots  d'une  phrase,  suivant  les  régies  de  la 
grammaire,  /m  concordance  de  C adjectif  avec 
le  substantif.  La  concordance  du  relatif  avec 
Canticdcnt  ;  la  concordance  du  nominatif  avec 
son  verbe.  —  En  trrmes  de  théologie,  on  ap- 
pelle ,  concorrf/i  wr/5  de  la  Bible,  un  diciion- 
nâire  de  la  Bible  où  l'on  a  mis  par  ordre  al- 
phabétique tous  les  mots  de  l«|  Bible,  afin  de 
les  pouvoir  conférer  ensemble,  et  voir,  par  ce- 
moyen,  s'ils  .ont  la  même  signification  |)ar- 
tout  où  ils  sontvemployés.  Ges  sortes  de  dic- 
tionnaires ont  encore  un  autre  usage,  qui  est 
d'indiquer  les  passages  dont  pn  a  besoin, 
lorsqu'on  ne  les  sait  qu'en  partie. 

GONCORDANT.  s. m.  Nom  quelon  donne 
à  Celle  des  pr^rii^g  de  la  musique  qui  tient  le 
min**»  f-trlre  )^  î  ait  t-l  în  hsisse.  Ce  mot, n'est 
guère  it%t>û;^<:  (]uv  (!nns  la  uiu<jqîie  d'église  ; 
partout  aiileuri»  cette  partie  *i'np}>i  ;^  basse- 
tairle,  et  se  confond  avec  la  basse.  Le  concor^ 
dant  e>t  pfopreme*nt  cette  partie  que  les  Ita- 
liens appellent  Yrnrr. 

GONGQRDANTIEL  ,  LLE.  adj.  Qui  com- 
prend  des  concordances,  fait  à  la  manière  des 
concordances. 

COiVGORDAT.  s.  m.  T.  de  juri'îpr.  Il  si- 
gnifie en  général,  accord,  transaction.  Il  n'est 
guère  usité  qu'en  parlant  des  actes  trésan- 
<  lens.  Ce  terme  est  plus  usité  en  matière  ec- 
clésiastique. Faire  un  concordat,  baiser  un 
concordat.  -^  On  appelle  concordat,  un  traité 
lait  entre  un  souverain  el  le  pape,  concernant 
des  affaires  relatives  à  la  religion. 

GONGORDE.  s.  f.  Gotiformité  de  volontés, 
union,  paix  et  bonne  intelligence  de  plusieurs 
pçrsonnes'ensemble.  Etablir,  rétablir,  main- 
tenir,  entretenir  'la  concorde.  Us  vivent  dans  une 
grande  concorde,  dans  une  parfaite  concorde. 
Cet  évcncmeni  aitèra  Li  concorde  qui  régnait 
entre  eux.  ^ 

GONGORDER.v.  n.  Être  d'accord,  tendre 
naturellement  au  même  effet,  au  même  but. 
Les  moyens  qu'ils  emploient  concordent  bien  en- 
semble. Cette  démarche  ne  concorde  point  avec 
vos  desseins.  Ce  que  vous-  ditet  là  no  concorde 
point  avec  ce  que  vous  disiez Jder.    . 

GONCOURANT,  TÉ.  ad>.  En  te  mcii  de 
mécanique,  on  appelle  puissances  concourant 
teà ,  celés  dont  les  directions  concourent, 
c'est-h  dire,  ne  sont  point  parallèles,  soit  que 
les  directions  de  ces  puissances  concourent 
effectivement,  soit  qu'elles  tendent  seule- 
ment à  concourir,  et  ne  concourent  en  effet 
qu'étant  prolongées.  On  appelle  aussi  ;>fifs- 
sances  concourantes,  celles  qui  concourent  à 
produire  un  effet,  pour  les  distinguer  des 
puissances  opposées,  qoi  tendent  à  produire 
des  effets  contraires. 

CONCOURIR. V.  n.(  Il  se  conjugue  comme 
cof<rt>.  )  Agir  avec  d'i^itrea  causes  pour  con- 
tribuer avec  elles  à  laVprodoctioB  q'un  effet. 
Fous  avez  accouru  à  ma  fortuné; à  mom  iliua- 
tim^Toutes  cts  cuuses  ont  concouru  à  mmperto. 
y  oui  avez  concouru  avec  moi  au  suceis  do  cette 
affaire.  D*mutrt$  ivtnemenê  ooneouremi  à  rendre 
le  sol  de  la  ville  extrêmement  imigmi.  (  Barth.  ) 
Une  faut  ^u\un  mmikeureàb  Mnement  pour 
mpttre  dce  b^f  riêres  étemel le$  entre  des  familles 
et  dee  poétotee  dont  le  plue  grand  iniérét  eei  de 
e'aimer.  Je  $*ontr'aider  ei  iê  concourir  au  bien 
amrsrss/.  (  Rajn.)  .^ 

Coacoraii,  Entrer  ^  être  en  '  coocurrMce 
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avec  quelqu'un  ponr  diitputcr  quelque  chose. 
Concourir  pour  une  place,  potir  un  prix. 

CoiicouBii.  Arriver,  se  rendie  ensemble  en 
un  endroit^  Ce  sont  proprement  Us  artisans  qui  , 
creusent  les, canaux  par  oh  les  richesses  concou* 
rtnt  dans  les  villes,  (  Condill.  )  '     '     ' 

CoifCODi^ia.  T..  de  géom.  On  dit  qut  deux  , 
lignes,  que  deux  plans  concourent ,  pour,  dire  y 
qu'ils  se  rencontrent  et  se  coupent,  ou  du 
moins  qu'ils  sont  tellement  disposés  qu'ils  se 
rencontreraient  s'ils  étaient  prolongés.    * 

GONG  OU  R  ME., s.  f.  Sorte  de  drague  dont 
on  se  sert  pour  teindre  en  jaune. 

CONCOURS,  s.  nV.  Action  réciproque  de 
différentes  personnes  où  de  différentes  choses, 
agissant  ensemble  pour  un  même  effet  ou 
pour  une  même  fin.  Le  concours  bien  combiné 
du  jeu  de  la  fortune  et  des  actions  des  hommes  , 
me  plaît  extrêmement,  comme  une  belle  symé- 
trie dans  un  tableau,  ou  comme  une  pièce  bien 
conduite  au  théâtre,  (  J.-J.  Rouss.) 

C.oNCOf as,  concurrence   de  plusieurs  per-^ 
Konnes  qui  font  des  efforts  pour  obtenir  une 
place  que  l'on  doit  donner  à  celui  qui  sera 
jugé  la  mériter  le  mieux,  ou  un  prix  destiné 
à  celui    qui  aura   fait  le   meilleiitr  ouvrage. 
Mettre  au  concours  une  place  de  professeur.  Je. 
désirais  avec  ardeur  de  voir  un  concours  établi- 
entre  les  poètes    qui  présentent   des   tragédies  '. 
ou  des  comidies  nouvelles,  (liarth.^  Dans  les 
l'illcs  principales  qui  renferment  une  grande 
population,  .et  qui  comptent  parmi  les  citoyens 
un  grand  nombre  de  propriétaires  ,  il  y  aura  un 
grand  concours  d^artisans  et  de  marchands  de 
Joute  espèce.  {CoudiM,)        ' 

CoïicouBs,  se  prend  aussi  pour  rencontre. 
On  dit,  en  physique,  le  coîicours  des  atomes. 
—  En  géométrie,  on  appelle  point  de  concours 
de  plusieurs  lignes,  le  point  auquel  ces  ligries 
se  rencontrent,  ou  se  rencontreraient  si  elles 
étaient  prolongées.  —  En  grammaire,  le  con- 
cours des  voycllei.^—  Dans  le  discours  ordi- 
naire, on  apjpelleconfOMr^  de  circonstances,  là 
rencontre  de  plusieurs  circonstances  dansuq 
même  temps.  Il  faut  un  concours  de  circon- 
stances favorables  pendant  des  siècles,  pour 
qu'il  se  forme  une  grande  société  d^hommee 
rassemblés  sous  ^  le  s  mâmes  lois.  (  Vqlt.)     ^ 

CoifcocBS.  T.  de  juri^prud^  En  matière  ci- 
yilp,  il  se  dit  du  droit  que  plusieurs  personnes 
prétendent  avoir  au  même  objet.  Concours  de. 
privilèges  entre  créanciers. 

CONGRÉER.  V.  a.  itot  inusité  que  l*on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on  lui 
fait  sigiûfi^r ,  faire  ,  créer,  composer  deux 
choses  en  même  temps. 

CONCRET,  ETE/ adj.  Du  latin  ron^rcs- 
cere ,  se  condenser,  s'épaissir^  T^  didactique. 
C'est  l'opposé  et  le  corrélatif  d'abstrait.  Con- 
cret, exprime  les  qualités  unies  à  leur  sujet, 
comme  blanc«  bon,  généreux  ;  au  lieu  qu*abs-  * 
trait  se  dit  des  qualités  considérées  absolu^ 
ment  et  comme  séparées  de  leur  sujets 
Blancheur,  bonté,  générosité.  Blanc,  est  un 
terme  concret;  blancheur  est  un  terme  obé- 
irait. 

CONCRET,  adj.  T.  de  chimie.  Coagulé,  ^ 
li%é.  Sel  volatil  concret.  ^  ._ 

CONCRÉ'FATION.  s.  f.  Mot  inusité  que 
Ton  ti-ouve  dans  un.  dictio/inaire,  où  on  lui 
fiiit  signifier,  condensation,  cdagulation,  con- 
crétion* 

CONCRÉTION,  e.  t.  Du  latin  conerescere, 
se  fixer,  se  coaguler,  se  congeler.  Réunion  de 
parties  pour  ne  fornaer  qu'une  masse,  on  ré* 
•ttltat  de  cette  réunio!i.  Ce  corps  e*e$t  forme 
pur  une  concrition  successive.  Concrétion  pier- 
reuee.  " 

CoRcaiiTiOR.  Action  par  laqoeHa  les  corps 
liquides  *ôa  mous  ae  condensent  oa  se  dinr- 
cifoent*  Concrétion 
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GosfCRVTioN.  Adhésion  4e  parties  qui  natu^ 
rellcinenl  doivent  être  séparées.  iLii  concrétion 
de  deux  doigts  du  pied. 

CoRCàiTioKs  piKiiaBcsKs.  s.  r.  pi.  T.  d*lilst« 
Bat.  Quelques  auteurs  donnent  indisfincte- 
.  ment  ce  nom  aux  stalactitrs,  aux  stalagmi- 
teS)  aux. albâtres  ,  etc.  MiHs  il  existe  des  suU- 
:  stances  pierreuses  q^H  paraissent,  par  le 
mode  de  leur  Formation ,  devoir  firendre  pl'is 
spécialement  que  d'autres,  le  nom  de  cc/t- 
crétions  ;  ce  soût  celles  qui  se  forniént  dans 
le  sein  dé  la  terre,  sans  avoir  un  point  d'ad- 
bérencc  sensible  avec  les  matières  (}ui  les 
enveloppent  de  toutes  parts. 

CONCtîBlNAGE.  s.  m.  Commerce  cliar- 
oel  d'up  liomme  et  d  une  frmine  libres , 
c'est-à-dire,  qui  ne  sont  point  mariés  ensém* 
ble^i  avec  uh  autre,  f^ivrc  en  cckicubinagc.  Il 
nç  se  dit  guère  qu^n  style  de  jurii»prudencc 
ou  de  morale  religieuse.  «      ^ 

CONCUBIN  Al  UF..  s.  m.  T.  de  jurisprtfd. 
Qui  entretient  une  concubine^  qui  vit  dans 
l'étarl  de  cnnenbinage. 

CONCUBINE,  s.  f.T.de  jurif»prud.  ou  de 
morale  chrétienne.  Personne  du  sexe  qui, 
prêtant  point  mariée  avec  un  bomnae,  vh  avec 
lui  comme  si  elle  rélait. 

CONCUPISCENCE,  s.  f.  T.  de  morale 
chrétienne.  Appétit  déréglé  des  p'lai:»irs  des 
sens.  La  conçu pisàcncc  est  fa  suite  du  péché  ori- 
ginel. La  concupiscence  de  la  chair.  La  concupis- 
cence des  yeux.  De  garder  un  objet  avec  des  yeux 
de  concupiscence. 

ConCUPlSCBi*<ICB  ,    CuPIDITK  .     AviDIT^  ,    CoN- 

V01TIS6.  (i'y/i.J  La  concupiscence,  est  la  dispo- 
liition  habituelle  de  Tame  à  désirer  lés  biens 
et  les  plaisirs  sensibles  ;  la  cupidité,  est  un  dé- 
sir yiùlent  de  ces  biens  et  de  ces  plaisirs  ;  Va- 
vidité,  un  cié^ir  insatiable  ;  Isl  convoitise,  un 
désir  ilUcUe. 

eONCUPlSfClBLE.  odj.  Qui  porte  à  dési- 
-rer  un  bien  sensible. ^/);9<i(if  conçu piaciUc. 

CONCURBEMMENT.  adv.  Avec  concui^- 
rence ,  par  e  ncurrence.  Agir  concurremment 
'^aiec  quelqu'un.  Briguer  une  place  concurrem- 
ment.      ■■^■■ 

CôNCcjRAEMifENT.  T.  dc  jurisprud.jAvec  éga- 
lité^ de  droit,  d'hypothèque  pu  deq)rivijé;^e 
sur  une  même  chose.  Ces  créanciers  viennent 
en  ordre  concurremment. 

CONCURRENCE,  s.  f.  Eq  général,  ten- 
dance de  plut^ieurs  personnes  ou  de  plusieurs 
choses  au  même  but,  â  la  même  Gn.  On  dit, 
entrer  en  concurrence  ,  être  en  concurrence  avec 
quelqu'un.  Leur  concurrence  les  a  brouillés. 

CoiiccBAKNCK.  Eu  Icrmcs  de  commerce,  ce 
mot  présente  l'idée  dc  plusieurs  personnes 
qui  aspirent  à  une  préférence.  Ainsi,  il  y  a 
Aonrifrrcnrc  entre  divers  particuliers  qui  ven- 
dent une  rnême  deQr6ei  et  dont  chacun  s'ef- 
force de  la  donner  à  plus  bas  prix  ,  pour  ob- 
tepir  la  préférence  de  l'acheteur.  Laconcur- 
rtnce  est  i'ame  et  C aiguillon  de  i* industrie.  C'est 
(a  concurrence  qui  met  un  prix  juste  aux  mar- 
chandises, et  qui  établit  les  vrais  rapports  entre 
elles.  (Montesq.)  Forcés  par  la  roneurrence,  les 
ouvriers  dans  tous  les  genres  offrirent  de  travail- 
ter  au  rabais.  (Condill.)  Les  manufactures  por- 
tugaises me  purent  soutenir  la  concurrence  des 
anglaises.  (i\tkyo^)  - 

.  CoscuaiBACB.  T.  de  îurisprud.  Exercice  de 
la  fil^étention  que  plusieurs  personnes  ont  sur 
tin  iAême  objet.  Il  y  a  concurrence  dliypcthéque 
entre  deux  créanciers  ,  lorsque  leur  titre  est  de 
ta  même  date,  et  qu'on  ne  peut  reconnaître  le- 
quel  est  le  plus  ancien.  La  concurrence  de  privi^ 
Uge  a  lieu  entre  dedtx  créanciers  qui  eni  saisi 
«M  mime  temps  les  meubles  de  leur  éèbittur^  fu 
lorsque  leurs  créances  sont  de  même  nature,  ou 
également  favorahleSm 
:    On  Ait^jusquà  concurrence,  jusqu'à  la  can* 

rrence  d€».*%  pour  dire  jasqu'à  la  valeur  dc«. • 


€êurrence 


^ON 


p^ 


V- 


Itsera  obli;:é  de  lui  donner  de  Vargênt\u  des 

^ïï^^^  j"^u*à  la    concurrence   de  vingt  mille 
francs.  ^ 

CONCURRENT,  s.  m.  CONCURRENTE. 
s.  f.  Celui  ou  colle  qui  est  en  concurrence 
avec  un  autre  ou  plusieurs  autres.  //  a  eu 
l'adresse  d*éloigncr  tous  les  ccncurrens.  Il  y  a 
plusieurs  concurrens  pour  cette  place.  Il  laissait 
la  confiante  des  Athéniens  flotter  entre  plusieurs 
concurrens  inrôpablei  de  la  fixer.  (  Barth.) 

CONCUSSION.^,  f.  Abus  qu'un  homme 
en  place  fait  de  son  pouvoir  pour  extoiquer 
de  l'argent  de  ceux  sur  lesquels  il  a  droit  de 
l'exercer.  Commettre  des  concussions.  Se  ren- 
dre coupable  dc  concussion,  SosCc,  de  la  livrée, 
a  passe  par  une  pclile  recette  à  une  sous- ferme, 
et  par  les  concussicns,  la  violence  et  iabus  qu'il 
a  fait  de  ses  pouicUrs,  il  s'jest  enfin,  sur  les  rui- 
nes de  plusieurs  familles,  clcï'c  à  quelque  sradci.,. 
fLaBr.) 

CONCUSSICÏNNAIÛE.  s,  tii.  Celui  qui 
fait  ou  qui  a  fait  des  concnsMons.  . 

CONDAGA.s.  f.  T.  d'hist,  itat.  Noradon- 
né  à  une  coquille  du  genre  poi'celaine,  plus 
connu  sous  celui  de  ce //ni  ou  monnaie^dc 
Guinve. 

COIVDALIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  èta- 
bli  sur  un  arbre  du  Chili,  réUni  ensuite  aux 
cocipsiles.  —  Ot\  a  établi  nn  autre  genre  du 
uiêmc  nom  sur  un  autre  arbre  du  même  pays, 
appelé  ziyphemjrtoidc. 

CONDAMNABLE,  adj.  des  deux  genres. 
Qni  nvérite  d'être  condamné.  Opinion  con- 
damnable. Proposition  condamnable.  Action 
condamnable.  Conduite  condamnable. 

CONDAMNATION,  s.  f.  T.  de  jurisprud. 
Jugement  qui  .condamne  auélqu'un  à  faire, 
donner  ou  payer  quelque  cliô^e,  à  subir  une 
peine,  ou  qui  le  déclare  déchu  de  ses  préten- 
tions. Prononcer  condamnation.  ^Attendre  sa 
condamnation.  Ccndamnatiàn  pour  crime.  — 
Passer  condamnation ,  c'est  convenir  qu'on  a 
tort,. qu'on  mérite  d'être  condanàné.  Subir  sa 
condamnation,  c'est  acquiescer  à  un  jugement 
dont  on  pourrait  appeltT. 

CoNDAUfiATioN,  sc  dit  aussi  quelquefois  des 
choses  mêmes  auxquelles  on  est  condamoé, 
comme  Une  somme  d'argent,  des  dommages 
et  intérêt:^.  On  dit  dah.ni  cette  acception  , 
payer  le  montant  des  condamnations,  acquitter 
les  condamnations.    _■, 

On  appelle  condamnation  soUdaiYe,  celle  qui 
s'exéculu  solidairement  contre  plusieurs  con-^ 
damnés;    condamnation  éontraaiçtoire ,   celle 
que  l'on  a   prononcée  contre  un  défendeur 
qui  a  éttt  ouï  par  lui,  ou  par  son  défenseur  ou 


avoué,  ou  en  matière  criminelle,  contrekin 
accusé  absent  ;  condamnation  par  corps,  c«le 
qui  emporte  la  contrainte  par  corps  ;  condam- 
nation par  défaut ,  celle  qii'on  prononce  en 
matière  civile,  cpntrç  le  défendeur  qui  ne  pa* 
ralf  pas  en  justice,  ou  qui  ne  fournit  point  de 
défenses  sur  l'assignation  qu'on  lui  a  donnée; 
condamnation  peur  ron  tu  ma  ce,  Ci:llt:  qui  est  pro- 
norcèe  contre  un  accusé  absent. 

CONDAMNER,  v.  a.  Rendre^n  jugemeht 
contre  quelqu'un.  Condamner  un  criminel. 
Condamner  à  l'amende,  à  une  amende.  Con- 
dapxnir  d  mort,  à  la  mort.  Condamner  au  sup- 
plice. Il  fallait  une  loi  pour  infliger  uwe  peine 
capitale;  pour  condamner  d  une  peine  pécu- 
niaire, il  ne  fallait  qu'un  plébiscite.  (Monteaq.) 

GoifOAiiiiBa,  dans.  le  langage  urdftair^,  se 
dit  de  la  nature  des  cho^^^^ti  de  celle  des 
circoDstancèf  qui  prive  pour'^^oajours  de 
quelque  avantage,  ou  impose  nnie  nécessité 
/fAcheuse.  Çuoique  le  propre  du  phihêophe  toit 
de  voir,  il  n'est  pas  condamné  à  être  privé'  de 
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ter  la  vie  trrante  que  j'avais  menée,  et  l'igno- 
rance profende  à  laquelle  j'étais  condamné.. . 
(Idem.)  /^  nature  nous  à  condamnes  à  la  mort. 

SX  CoRDAUNER,  s'imposer  Tobligation  de 
faire  ou  de  ne  pas  faire  quelque  cliQbe.  Si 
Ton  faisait  une  sérieuse  attention  à  tout  ce  qui 
se  dit  do  froid,  de  vain  et  de  puéril  dans  les  en-^ 
tretiens  ordinaires,  l'on  aurait  honte  de  parler 
ou  d'écouter,  et  l'on  se  condaifnnèrait  à  un  silence 
perpétuel. . .  (  La  Br.)  /  -        '  ^   .  ' 

CoRDiUNBR.  Blâmer,  désapprouver.  On  ne 
peut  s'empêcher  dc  cmidamncr  sa  conduite^  Je 
suis  bien  sur  que  vous  condamnez  un  tel  oro- 
cédç.  (  Volt.  )  (Jn  peut  être  Srcs-touchê,'  dans 
une  lecture,  des  beautés  frappantes  d'un  ou 
vrage,  et  en  condamner  ensuite  les  défauts  ca- 
.cbès.  (  Idem.) 

On  dit  figurément,  condamner   une  porté, '^ 
une  fenêtre,  pouf  dire,  la  IVrmeF  dételle  horte 
qu'on  ne  pui^/te  plus  1  ouvrir,  en  empêcher, 
en  interdire  l'usage.  .        •    ' 

JLo^DAy^^é^  in.  part.—  IV  se  prend  sub- 
Rtnnlivemcpi,  et  signifie  celui  qui  a  subi  sbii 
jugement'^  en  matiêrç  civile  ou  en  matière 
C4iminelle.  Le  condamné  à  mort  naturelle  ou  ci- 
vile ctt  déchu  des  èffpls  civils,  aussitôt  que  son 
jugement  Idi  \est  prononcé.  Ancienîicment  les 
condamnés  à  mort'ct'/icnt  privés  dc  tous  les  sa^ 
cremcns.  (  Enbyci.  ) 

^CON4)AXE  ou  CONDÉ.  s.  m.  Vieux 
mots  inusités  quei'nn  donne,  dans  un  dic- 
tionnaire, comme  étant  encore  en  usage.  Ils 
sipniGaiont  confluent,  embouchure  de  deux 
rivières.  .  '        . 

CONDEA.  s.  m.  T.  de  batan.  Genre -de 
phintes  établi  pour  placer  unç4>iante  d'Ame- 


nement.        ^: 

CONDENSABILITÉ.  s.  f.  T.  de  phys.  Pro- 
priété qu''ont  les  corps  de  pouvoir  être  con- 
densés, ou  réduits  n  un  moindre  volume. 

CONftENSABLE.adj.  des  deux  genres.  T. 
dc  phys.  0"'  peut  être  condensé.-  ^ 

CC/NDENSATKtR.  s.  m.  T.  de  phys.  Ma 
chine^  qui  sert  à  condenser  Tair  dans  un  es- 
pace donné. 

CONDENSATION,  s.  f.  T.  de  phys.  Action 
par  laquelle  un  corps  est  rendu  plus  dense, 
plus  compacte.  La  conde^satiotï  consiste  à 
rapprocher  les  parties  d'un  ^prps  les  unes  des 
autres,  et  à  augmenter  leur  iconiact  ;  au  cdb- 
traire  de  la  raréfaction^  qui  lés  écarte  les  unes, 
des  autres,  diminue  leur  contact,  et  par  con- 
séquent leur  coliéi^ïon.  La  condcmdt ion  de  t'air. 

CONBKNSER.'v.  a.  Rendre  plus  dense , 
plus  compacte,  plus  serré.  Condenser  Vair.  Le 
froid  condense  l'air.  •    '  * 

SI  CoNDK?rsiB.  L'air  se  condense  aisément , 
sott  par  le  froid,  soit  artificiellement,  .'/eau  nr 
ie  condense  jamais.  {Encycl.) 

CoNoiN^É,  Ak.  part,  et  adj.  L'air  condensé 
produit  dêê  effets  directement  opposés  à  ceux  de 
Cair  raréfié.  (Enrycl.) 

CONDESCENDANCE,  s.  f.  Action  par  la- 
quelle on  se  relâche  de  sa  sévérité,  des  drôits^ 
rigoureux  de  son  autorité,  de  sa  supériorité, 
de,  sa  liberté,  de  sa  volonté,  pour  se  prêter 
aui  faiblesses,  aux' défauts  d^aulrui.  Lâcher 
molle  enndescehdance.  Condescendance  coupa- 
ble. Il  faut  avoir  de  la  condescendance  pojur  la 
jeuriesse,-  pour  la  faiblesse.  Cette  conUesrendanee 
eut  des  suites  funestes.  (lUyn.)  V.  Complai^ 

•  ANCI.  ■     -..-■■■■  ■     '*  ^ 

CONDESCENDANT,  TE.  adj.<Juî  a  Hq 
la  condescendance.  Caractère  amdeeeendant. 
Humeur  condescendante,  fisprit  condescendante 


sentifient.  (  Condill.  )  A  'eôti  des  emhnpagnee  11  est  peir  inité. 
ftrtihê,  nous  en  avojns  vu  que  des  inondations  '  CONDESCENDRE,  r.  n*'Se  reUcher  deta 
fréquentes  condamnaient  à  une  perpétuelle  été-  tlvërilé,  des  droits  rigoureux  de  son  aiHorlté, 
riliti.  (  Bartl^O  Incapaàle  diëçrmaiê  de  êuppor-Adt  sa  supérioriléi  de  sa  liberté ,  de  sa  ToloAtii 
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pour  êft  pr(ilcr  •ni  faîbIf*iCf,  aux  RoèUr  •«i^ 
déTiiuU  de  qiR'lqu'un.  ComdepccnJrû  mumpU- 
bicsMes,  àu.c  bvsoinM,,  mux  gmiU  éû  ^Uêl^m^n. 
[)al*;nc%eondeitccniléc  à  m  iimidiii.  (Volt.) 

tON DICTION.  L  f.  T-  de  paUim  AcUon 
que  le  propiwîtireii*uo«  choMj  .volée  oa  di>ur- 
pée  «  pour  la  rcTtibdiqwc  et  la  rcliriT  dvs 
main»  de  ueua  qui  u;n  jouîisrut  înjutften^ent. 
—  Condiclîon  signlUe  aunsî ,  Paclioo  de  repé- 
•  ter  iMïe  somme  qu'uin  ne  devait  pas. 

ÇONUltiNU.  adjL  f.  Oa  appelle  e n  théolo- 
giej  $ùii*  far  lion  coniàguc,  uue  «alislarlion  pai- 
faiteinent  égal^  à  là  laMle  pour  laquelle^  on 

.  CONDIGNEMENT.  adv.  T.  de  tUéoK 
D'une  manière  roudiujne. 

COiNDlOxMTÉ.  s.  f.  T.  de  ihcol.  Qualitu 
ilc  ce- qtii  e^t  condi;^ne.  # 

'       CONDiiMEiNT.  k   ni.   Du  lalia  condimèn- 
ium^  AHsaisonnrmc  ut. 

COiN  DISCIPLE,  s.  m.  Qui  étudie  avec 
quelqu'un  sous   le  même  maître.  C'cêl  mon 

Condisciple,  '■'£'' 

CONOlT.  s.  m.  Du  latin  condiium.  T.  d^ 
phariii.  On  dësii{n<rpar  ce  luot  toutes  sortes 
de  conlilMK's,  tant  auwvicl  qwau  sucre. 

COADITION.  s.  t.  Siluation,.f><^«it'on  des 
p<'n»onncs  ou   des   chgifcs,  relit^vt;meiït  aux 

.  ejr(  (2»  q«>i  ré.<i|lleiit  ou  peuvent  résult^^r  pour 
t'iles  Oi;  leur  nature,  de  leur  conslilution  , 
de  leur  xaiL&  dans  la  ÉoViùlé,  des  diverse» 
circonstanccsotKeilvs  se  trouvent.  La  condi- 
tion des cliOsts  ici-bas,  est  sitjttîè  à.bcaucoup  do 

■'rriisèics.  I\ous  iicons  iotis  rc{u  drla  naliirc  une 
irès-grandi.  horreur  delà  mort ,  et  cciic.  hor- 
reur dc^kise  à  nos  yeux  les  miscns  de  ifi  con- 
dilion  Ihimaine.  ^  J.-J.  Uouss.  )  La  condition 
naturelle  à  l'Uomme  est  de  cultiver  la  terre  et 
de  vivre  de  ses  fruits,  (  Idem.  )  Triste  condition 
de  rhommcj  et  qui  déboute  %le  la  vie;  il  faut 
suer ,  veiller ,  fléchir ,  dépendre  pour  avoir  un* 
peu  de  firtunc^  ou  ta  devoir  à  l'agonie  de  nos 
proches.  (  La  Br.  )  On  y  jouit  peut-être  de  tout^ 
le  bonheur  compatible  avec  la  fra^ili.té  de  la 
■cqndiiion  humaine,  (liayn.)  Considérez  la  con- 
dition d'un  homme  (jui  a  la  meilleure  part  à 

quelque 

) 


ta  faveur  et  à  la  conduite  des  affaires^   quelque 
sage  et  7  uclnxic  a  Lsalu  qu'il  pu  issc  être. . .  (  Fiée  ii." 


COM  1 

amnlagcuiô.  dmdiiwn  douée ,  tmireusê ,  fà 
cheuH-  CofiJiiion  imp^âsiàlc.  On  a  ditée  ifuei- 
quci'unsy  qu'ils  se  faisaient  si  long-temps  prier, 
qu'ils  donnaient  si  âéchemeni  ci  clw%rgôaient:Une 
gréée  qu'on  leur  ar$HÈchaif,  ée  conditiûns  s^  de- 
sagruables,  qu'une  plus  grande  grâce  ^taiii' ob- 
tenir d'eux  (fâtre  dispensés  de  rien  rf^i^>eir„ 
(  La  Br.  )  Telles  sont  les  conditions  du  eon- 
trat  ^  du  mardiè,  de  là.  convention. 

KOjDS  CoRDiTiofi.  Fcndro  une  citose  soits  con- 
dition ^  donner  une  chose  sous  condition,  ven- 
dre ,  donner,  une  chose,  en  s*enga{^caut  à  la 
reprendre  «i  elle  hé  convient  pas. —  Baptiser 
sous  condition 3  administrer  le  baptême  à  un 
eniant,  lorsqu'on  doute  qli'il  a  été  baptisa; 
ou  à  un  être  animé  né  du  sein  d!une  femme, 
mais  qui  est  d*une  figure  si  mon.strueuse, 
qu'on  dput(^  s'il  est  de  ta  nature  de  l'homme. 

CoNDiTiOH  si^^e  quà  non.  Formule  latine 
adoptée  en  français  poi^r  signifier,  une  con- 
dition dont  rien  ne  peut  dispen^ier. 

Condition!.  Parti  avantageux  ou  désavanta- 
geux que  Ton  fait  à  quelqu'undans  une  af- 
faire. On  lui  a  fait  de  botmes  conditions  y  dp 
mauvaises  conditions  dans  celte  affaire^ 

CQXDITlbNNflL,  LLE.  adj.  Qui  dépend 
de  certaines  conditions.  Promesse  condition- 
nelle. Lorsque  i'cmpirii  passa  dans  une  autre 
main  que  celle  de  Charlcniagne,  la  faculté 
d'élire j  qui  était  restreinte  et  conditionnelle, 
devint  pure  et  sif^^ pie*  (  Montesq.  )      ^ 

CON  DlTIONiN  EL.  s.  m.  T.  à^  grammaire. 
Mpde  du  verbe  ^dont  les  temps  expriment 
i'aiHrmatiou  avec  dépendance  d'une  con- 
dition. . 

CONDITIONNELLEiMENT.  adv.  Sous 
une  condition  ,  à  la  charge  d'une  condition  , 
ou  de  certaines  conditions.  Je  n'ai  promis  cela 
que  conditionnellemcni.  Il  a  été  notHxmé  héritier 
conditionne  I  lement ,  ^ 

COKDITIOISNER.  V.  a.  Donner  à  une 
chose  le^  conditions  requises.  Conditionner  un 
acte.  Bien  conditionner  unç  étoffe, 

GoKDiTipKKk,  ÉR.  part,  et  adj.  lise  dit  des 
marchandi:$es  qui  ont  les  conditions  requises. 
Marchandises  bien  conditionnées ,  mal  condi- 
tionnées. Des  livres  bien  conditionnés. 

COiNDOLÉANCE.  s.  f.  Ce   mot,   qui  se 


Améliorer  sa  condition.  Les  hommes  ifiichan-     joiat  ordinairement  à  compliment   ou  lettre^ 
geroTit  ié  moins  sensiblemeni  leur  manière  de  I  «ignifie,  ce  qu'on  dit  ou  ce  qu'on  écrit  pour 

'      *  i    •  •  témoigner  que  l'on  prend  part  au  chagrin  j  à 

la  douleur  de  quelqu'un.   Faire  des  com pli- 


vivre  y  sont  ceux  qui  ,  subsistant  au  jour  le  jour, 
gagnent  trop  peu  pour  améliorer  leur  condition. 
(Condill.)  C'est  alors  que  dans  le  doux  repos 
d'une  condition  privée,.,,  (  Fléch,  )  Crm^îtion 
servite.  Condition  d*  affranchi.  Les  loisd'bgypte, 

;.  endistinguani  les  conditiqn^,  n'en  avilissaient 
aucune,  [ÏX^yn,)  Je  sais  quç  c'est  un  piàys\ 
où  tes  arts  sont  tous  honorés  et  récompensés  ,  oii 
Uy  a  de  la  différence  entre  les  conditions,  mais 
"  ffohU  d'autre  entre  les  hommes  que  celle  du  mé- 
ritCm  \  Volt.  )  U  était  né  dans  une  condition  obs" 
curé.  On  s'aperçoit  aujourd'hui,  jusque  dans 
te  finHtsTuKô  boutique,  que  la  poiUessea  gagné 
toutes  les  conditions,  (Idem.) — Oo  dit,  un 
homme  de  condition,  pour  dire,  ua  bomme 
d'une  condition  distinguée,^  '    . 

CorvoiTioH,  CriiT.  [Syn,  )  hk^condition  a 
plat  de^rapport  â«  f^og  qu'on  tient  daoa  les 
divers  ^dres  qtii  forment  l'économie  de  la 
république  ;  Vitat  efk  a. davantage  à  Tocca- 

'"^  patioa  oa  an  g^efirib  de  vie  dont  on  fait  prufei- 
iNoo.  <^el^ae«  pertoaoea  fofit  valoir  lear 
âmiitwn,  faute  à^  bien  coonaUrt  le  juste  ne- 
vite  de  leur  é(aU 

CoaDiTiojf ,  se  prend  aussi  pour  don^eftïcilé. 
Bonne  canditiàn.  Mauvaises  eondUiM.  Il  est  en 
cem^i'mn.  It cherche  condition.  leimi  m  trouoi 
ronJklién.  Il  a  chungé  /to  cossdiîlan.  Co  dou^m 

,    tique tst  hors dfi condition.  Hfstslams  mH  i>Mli^ 
;  eonéiUofi.   ■  .   ■  '  •■*■  '^   ■    •*  ^>-^■••: 

CmaiTiôa.  ObligîlUw  impoaée  par  queltpie 


mens  de  condoléance  û  quelqu'un.  On  lui  a  écrit 
des  lettres  de  cor^dolèan^e  Sur  la  mort  de  sa  feni- 
mç.  S'il  survient  quelqu'un  à  qw  il  iitoive  un 
discours  tout  différent ,  il  sait ,  en  achevant  de 
vous  cohgratukr^  lui  faire  un  compliment  do 
condoléance.  Il  pleure  d'un  mi,  ^  rit  de  l'ikutfe. 
(LaBr.  ) 

COKDOMA  oa  CONDOUS.  s.  ià,  Kom 
qu'on  a  donné  aa  cqesdoes^  espace  d'aotilope. 

€ONDONATS.  s.  m.  pi.  T.  d'bist  etclés. 
Aactens  religieux  de  fa  congrégation  de 
àaiot>Salpice,  ptès  Rennes  en  Bretagne.  Cet 
religieux  étaient  soofiuis  à  an  moaaslère  de 
filles,  comme  dans  Tordre  de  F<  alevraak.     . 

CONDOR.  t«  m.  Oiseau  du  Péroa  ;  le  plat 
grand  dbi  volatilet,  car«U  a  jusqa'à  viagt- 
cinq  pM^dt  d'envergure* 

GOND<)RI.  t.  m.  T.  dé  bohn.  Genre  ^ 
pbatet  de  la  famille  deslégamiMotea,  qui 
renferme  troit  etpèeea  d'arbres ,  le  eoni^  à 

{rraines  ronges,  le  eomdori  à  grùlmos  amws/  et 
e  condori  grimpani, 

GONDGAIHÂ.  t.  £  Monnaie  de  la  Gluttf , 
qai  est  la  tnième  partiadunaat. 

CONDOBM in&  a.  aa»  pi.T*  dliist.  cseclèt. 
On  a  donné  ce  aom  à  detfa  teetea  dé  chxd« 
^na.  Laa  premiers  parurent  an  tieiaième 
aiècle,  iet^atvef  au  teiaièifia  ;«€oa^i  étaient 
iHM  branoha  des  aoabap^jsiaa.  Lta  uns  et  lea 


•       CON  ■  /.   ' 

étaient  de  faire  coucber  dânt  une  naftne 
chambre  plusieurs  p^jrsonnes  de  diOTêrena 
sexes,  sous  prélt^xte  de  ekarité  évangêliqne. 

CON  DOUTES,  s.  f.  pL  T.  de  pècbe.  Fait- 
ceaux  de  candet  qui  servent  à  U  construction 
det  bourdifuet. 

CON DOiJ LOIR.  r.  n.  saCONDOULOIR. 
v.  pr*  Vieux  mot  inusité ,  ti  ce  n'est  en  plai- 
santerie. Que  l'on  trouve  encure  dana  le  Dic- 
tionnaire de  rAcadémieet  dans  quelques  an- 
tres. U  signifiait,  s'affliger,  partager  la  dou- 
leur de  quelqu'un.  ,.  - 

CONDOUMANL  V.  CoaDoai. 

CONDHILLK,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  l'ami Ili^  des  chicoraçées,  dans 
lequel  on  accomplis  un  grand /lombreid 'es- 
ueccs 

CONDUCTEUR,  ij.  m.  CONDUCTRICE. 
s.  f.  Celui  où  celte  qui  conduit.  Xc  conducteur 
d'une  barque.  Les  boucs  sont  ordinairement  les, 
co\iduc leurs  du  troupeau.  La  conductr.iee  d'un 
établissefnent.  Le  conducteur  d' uhe  diligence» 

•  CoîfDLXTKUR.  T.  de  phyn.  Corps  par  lequel 
la  maUèreélecirtque  se  dirige  et  se  transmet 
d'un  point  à  un  autre  sans  se  disperser.  — 
On  appelle  condncteur  de  la  foudre,  une  verge  , 
pointue  de  mét;d,  élevée  et  i'solée  sur  un  bâ- 
timent, afin  de  le  garantir  des  elTcts  de  la 
foudre. 

Les  chîrîprgîens  appellent  coirrf//c(c«r^   nn^ 
instrument  usité'dans  l'opération  de  la  taille     ; 
pour  faciliter  l'introductiou  des  leQctti&s  qui 
doivent  extraire  la  pierre. 

CONDUCTIBILITÉ,  s.  f.  T. de phys. Pror    * 

[>riéUi  qu'ont  certains  <îorps  pour  transmettre^ 
c  calorique ,  l'électricité ,  le  magnétisme ,  et 
legalMnisme. 

COKDUIRE.  y.  a.  Diriger  la  marche  dans 
le  ch^kin  qu'il  convient  (fb  que  Ton  croit 
convOTable  de  suivre.  Conduire  un  vtyageur* 
Le  conduire  bien,  le  conduire  mal.  Conduire 
d'un  endroit  à  un  autre.  Fous  ne  savez  pas  to 
ciiemin  de  C  église,  je  vous  y  conduirai.  Con^^ 
duiiH^  un  aveugle.  Conduire  une  armée  en  Itw 
lie.  Conduire  une  armée  par  des  défilés.  Con* 
duire  un  troupcaurdans  un  pâturage.  Conduire 
des  chevaux,  —  Un  dît  par  extension,  con-^ 
duire  des  marchandises.  Conduire  des  eaux ^ par 
le  moyen  d'un  canal,  d'une>igole.  Condubro 
une  rr^ne  par  différcns  points.  Conduire  uat 
mur  d'un  endroit  à  un  autre.  Conduire  la 
nain  d'an  écolier,  qui  prend  les  premières  le- 
çons  d'écriture.  —  Figurémen t.  J'ai  un  instinct 
qui  me  fait  aimer  le  vrai,  mais  je  n^ai  que  /'m-. 
stinct\et  vos  lumières  le  conduiront.  (  Volt. y 
Ce  qui  répand  sur  faut  cHa  un  chartne  inecnee-  , 
^^ahlc ,  c'est  que  tout  est  conduit  /Mr  le  eq^urk 
(Idefxi.  ) 

On  dit  qu'un  chemin,  qu'âne  route  eonésÀt 
à  un  endroit^  poar  dire  qu'on  arrive  à- cet 
endroit  en  iHiivant  ce  chemin ,  cette  route* 
On  dit  de  naéœe  qu'une  gaterim  eojuluit  à  snt 
ofypartement ,  qu*iine  avenue  conduit  à  an  ckà^ 
(eau.  —  Figurémeot ,  la  vertu  conduit  au  hàn* 
heur  ;  le  vice  9  au  mailècur.  Dans  uu  pays  oit  tes 
nature  et  les,  usages  jconduUent  à  la  mollease^ 
çn  s'y  laisse  emirainer*  (  Rayn.  )  La  moindre 
u^uiitude  du  nègoeiant  le  amduit  à  la  dif^ameOm. 
(  Idem.  )  Ce  poste  peut  conduire  ir^it-aîiâmcnf 
un  homme  d'esprit  qui  est  sage,  d  des  eisêpioie 
et  à  des  plaees  avantageuses.  {  Volt«  )  ^  - 

Goiiaeiaa ,  signifie  aussi  y  accompagner  aaa 

Crtonna  par  cérémonie  ^  par  étiipieltei  pai^ 
pAewr^  par  cirjUié»  pat  ^;bca tien,  nn  ^pmt 
raitnn  de  térelé«  Le  mbid^tra  la  eenduisit  à  l 
fmadianeesU  primée.  Jo  vais  dame  cequsurîiai^T' 
Mp  ja  vorns  y  eomdtdcsù,  es  vous  wosdem.  Ûss 
eommdndm  un  rigimesU  »  pour  eoskdsùre  Us  ^na* 

pmçfs.  ^       \ 

CoHDOiai,  avoir  inspeclian  aur  an  narrant 
entiroir  la  dircctkMi;et  en  ce  aenajl  aa  dit  - 


conveotiaa ,  traité^  pcomeanr ,  aic«.  Cemditiam    Mirae  nnt  reça  knr  anaa  #  T^tage  oii  ils    dca ouriiagea  malémla.  Coàdmiroun  bâti 
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Cai^uirê  im4irmÊmU.  C0nàutrt  une  irënckee^ 
4.^09iiiuire  mn  ouvrage.        ^  —^ 

Il  te  dilaaMÎ  4le9cKoie«  morales  ot  det  oti- 
▼rtget  d'esprit.  Conduire  un  d^êêein ,  mnê  m- 
irepriêê,  une  infrt^'i/è,  //  a  bien  cvnfiuiioiJi  mai 
conduit  cette  affaire,  lia  bien  canéuit  celte  fié- 
ce  ^  ce  poème ,  cette  comédie.  m 

ihi  Ait  ^  conduire  quel^iue  ehoee,  conduire 
unourraf^cà  $a  perfection,  pour  dire  «  le  ren- 
dre pirbit ,  accuu}{yli  «  y  m^llro  la  dçrntcrc 

main.     - 

Se  laisser  conduire  à  quelqu*un^  c*e«l  se  Ui§- 
aCT.  conduire  auprès  de  quelqu'un;  $è  laisser 
conduire  par  quelqu'un,  c'est  se  laisser  con- 
duire par  ses  avis,  par  ses  conseils. 

SI  CojiooiaB y  se' comporter.   Il  se  conduit 
hien.  Il  se  conduit  niai.  Il  sait  bien  se  (conduire. 
^Cette  fcfnme  s'est  toujours  bien  conduite. 

..On  dit  proverbialement,  conduire  bien  sa 
barque ,  pour  dire  ^conduire  Lieo^ses  affaires, 
sa  fortune..  'jv 

Conduit,  ti.  part,  ^t  adj.  Être  conduit  par 
la  colère^  par  la  vengeance.  Une  intrigue  tien 
.  •conduite,  mal  conduite. -^  En  termes  de  pein- 
ture, on  dit,  une  lumière  bien  conduite^  ponr 
dire,  une  lumière  ménagée  avec  discerne- 
ment. —  UnC)  pièce  de  tltèâtrc  Zien  conduite  » 
mal  conduite.  -  •  ,    / 

Coiédiiirb',  Goiokr,  Miirsa.  (  53m.  )  Les 
deuz  premiers  de  ces  mots  ftïpposent  dans 
"*  Jeur  propre  valeur  une  supériorité  de  lumiè- 
res que  le  dernier  n'exprime  pas;  mais  en  rë- 
compenae ,  celui-ci  enferme  un,^  idée  de  cré- 
dit et  d'ascendant  tout-à-fait  étrangère  aux 
deuz  autres^  On  conduit  et  l'on  guide  ceux  qi^i 
ne  savent  paa  les  chemins^;  on  mèf^e  ceux  qui 
ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  aller  seuls.  ' — 
Dans  le  sens  Ulttrral,  c'e^ft  proprement  la  tète 
qui  conduit  y  l'œil  qui  guide,  et  la  main  qui 
méne^  —  On  conduit  un  procès ,  on  guide  un 
Foyagciirfim  m^a  an  enfant.  —  L'intelligen- 
•ce  doit  conduire  dans  les  affaires  ;  la  politesse 
doit-^iiiVe^r  dans  les  procédés  ;  le  goût  peut 
mener  dans  les  plaisirs.  —  On  nous  conduit 
^ans  lea  démarches ,  afin  que  nous  fassions 
précisément  ce  qu'il  convient  de  faire  ;  on 
nous  guide  dans  les  routes,  pour  nous  çmpê- 
cker  de  nous  égarer;  on  nous  m<;ite  chez  les 
gens ,  pour  nous  en  procurer  hi  connaissance. 
—  Le  sage  ne  se  conduit  par  les  lumières 
d*autrui  qu'autant  qii^il  se  les  est  rendues 
propres.  Unç,  lectiirë  attentive  de  rÉvangiie 
«yffit  pour  nou9  guider  dans  fa  voie  du  salut. 
Il  y  ^  de  rimbécillité  a;se  laisser  mener  dans 
toutes  ses  actions  par  la  volonté  d'un  autre. 

CONDUJSEUR,  s.  m.  Vieux  mot  inusi'ié 
q«e  l'on  trojavc  encore  dans  quelques  dic- 
tipnnaires.   11  aigniliait  curateur^  chargé  de 

Erocufation;  et  aussi^  commis  à  i^  vente  de^ 
ois  dans  uner  forôt. 

GOMDUISSOIR.  s.  m.  On  donne  ce  nom , 

'    dans   quelques  corderies,  à  un   long  bâton 

percé  d'un  bout ,  par  lequel  on  passe  un  fil 

de  caret  que  ce  bâton  conduit ,  dirige   uni- 

ibrménMrat  d'up  dévidoir  sut  un  touret. 

CONDUIT,  s.  m.  Canal  ou  tuyau  par  où 
paiHC  un  ftaide.  Conduit  de  plomb ,  de  fer,  de 
-éûis^étpierre ,  etc.  Conduit  soidconrain. 

Sîft  anaiomiQ>,  on  appelle  conduits  ,  certaî- 

aaè  cavités  par  lesquelles  passent  différentes 

aBatières.  Conduit  veineux.  Conduit  lymphati- 

>      ywa>  Conduit  aérien.  Conduit  alimontaire.  Con-* 

*émit^mditif.  ConSduit  mrlnairaé    .  ^/^ 

CONDUITE.  «.  r.  Action  de  conduire.  La 
ustméuitè  d'an  voyageur ,  itùn  moeuglo.  La  con- 
émiê  itun  troupeau.  La  eomâuHo  d^^n  ouvrage, 
dtunbàtimoni,  dtume  tranohèoM  La  amduiied'un 
poèmBy  à* une  pMca  ^  tUàire.  La  conduite 
Mtunoairmio,  eTun  État.  La  cotUuiio  deé  affd- 
> >ME.  (kmaidèrex la oonditian  tftm  howfimo,  quia 
êà  méifhure  pmrt  i  la  faifour  otà4â  esmduite  dos 


CON 

offmres.  (FkSch.)  Lm  oonduite  sUs  âmes.    Vé 
'-Coaporii  al  Hitais.  ' 

'  CùaMiTi,  signifie  particulièrement  Pordre 
que  Ton  met  dans  ses  actions,  relatif ement 
SB  but  que  Ton  s'f  ut  propomî.  Bonne  conduite. 
Mauvaise  conduite.  Sage  conduiite.  Conduite 
régulière,  uni fonne,  rénervéc,  dcto^mée,  fran- 
che y  Ouverte.  Une  conduite  délicfito,  généreuse. 
Conduite  imprudente^  incxcusnble ^  criminelle , 
honteuse,  infâme.  Une  conduite  inouïe.  Coh- 
duite  fi:rme  ,  courageuse. ,  faible ,  inconséquente. 
Régler  sa  condij^.  Épluclur  la  cothduite  de 
quelqu'un.  Cal^Knicr  la  conduite  do  quelqu'un. 
On, examinera  sa  igonduitc.  Rendre  compte  de 
sa  conduite.  Tyran  de  la  société ,  et  martyr  de 
son  ambition,  il  a  une  triste  circonspection  dans 
sa  conduite  et  ses  discours.  (  La  Ur.  )  Un  hom- 
me^qui  vient  d'être  placé,  ne  se-  sert  plus  de  sa 
raison  et  de  son  esprit  pour  régler  sa  conduite 
à  l'égard  des  autres....  (Idem.)  C*est  un  hom- 
me sage  dan^  sa  conduite,  comme  dans  son 
style.  (Volt.)  llappaisa  par  sa  conduite  l'orage 
dont  le  royaupie  était  a^ité.  (  Fléch,  )  Si  l'on 
n'est  pas  maître  de  Ses  sentimens ,  au  moisu  on 
l'est  de  sa  conduite.  (  J.-J.  Rouss.  )  Les  Jésui- 
tes firent  servir  sa  piété  a  justifier  cette  conduite. 
(Voit.  )  Après  avoir  bien  pesé  toute  la  conduite 
de  Louis  XIV.  {  Idem.  )  Une  femme  piude  paie 
de  maintien  ,  ime  femme  sage  paie  de  conduite. 
{  La  Brè  }  Vous  devez  bien  vous  attendre  qu'on 
épluchera  votre  conduite.  (  Volt.  )  —  On  dit 
c^u*unhomme  a  delà  âoriduitOy  pour  dire  qu'*!! 
se  conduit  avec 'sagesse,  avec  prudence; 
qu'^7  n^ a  point  de  conduite^  c^u' il  è/ft-sans  con- 
duite j  qu'il  manque  du  conduite,  pour  dire  Je 
contraire.  ^^ 

Ce  nom  n'a  point  de  pluriel ,  si  ce  n'est  en 
termes  d'hydraulique,  en  parlant  des  tuyuuz 
des  aqueducs  qui  conduisent  les  eaux  d'un 
endroit  A  un  autre. 

CoaDDiTK  l  en  hydranliqne ,  suite  de  tuyauz 
pourcoodtRte  Têau  d'un  lieu  à  ho  autre.  Con- 
duite de  fer  y  do  plomb,  de  poterie,  ele  bois.  ^ 

Conduits,  en  termes  d'horlogerie,  se  dit  de 
la  partie  qui  sert  à  faire  tourner  des.  aiguilles 
qui  sont  fort  éloignées.        ' 

ConDuiTi ,  danslç  sens  que  lescompagnons 
des  divers'  métiers  attachent  k  ce  mot ,  signi- 
fie  l'aciion  d'accompagner  boni  ^e  la  ville  un 
ouvrier  qui  la  quitte  pour  aller  h*availler  ail- 
leurs. Ses  camarades  lui  ont  fuit  la  conduite. 

CONDUPLIQUÉE.  adj.  f.  Tt  debotan.  Il 
se  dit  des  feuilles  qui  ,  étant  dans  le  bouton, 
ont  leurs  bords  parallèles.  \ 

CONDURDUM;  s.  m.  Plante  des  anciens, 
inconnue  des  modernes.  Elle  portait  des 
fleurs  rouges  ;  et  l'on  croyait  qu'étant  pendue 
au  cou,  elle  guérissait  les  écrouelles. 

COISDYLE.  s.  m.  Di|  grec  konduhs  nœud, 
joioture.  T.  d'anat.  Nœud  ou  éminence  «située 
i  rèztrémité  d'une  artieulatiori.  Les  condyles 
du  tibia,  du  fémur,,  de  l'humérus. 

CONDYLOlD£.  adj/T.  d'anat.  II  se  dit 
des  parties  qui  6nt  la  forme  descondy les. 

C0NDYLOÏDIEN,NNE.  adj.  T.  d'anat. 
«Qui  a  rapport  aux  condyles.  Les  trous  condy- 
loidicns/  Les  fosses  eondyloîdicnnes  de  l'occifi- 
taté 

CONDYLOME.S.  m.T.  deehirarg.Ezcrois- 
sance  molle,  charnue,  indolente,  qui  naît 
sur  plusieurs  parties  du  corps.  Les  condy  la- 
mes sont  souvent  dê^ifmptûmes  de  mauw  véné- 
riens. .  ■  ^^  '>'         ■ 

CONDYLURE.  s.  f.  T.  d'hist  nat.  Genre 
dç  mammifère  établi  pour  placer  un  petit  ani* 
mal  peu  connu ,  que  Von  a  jugé  dlepuis  être 
une  vraie  taupe.    . 

CÔNE.  ê.  m.  Du  grée  A^nos  pyramide» 
ioihL  t.  de  matbémat.  On  donne  ce  nom, 
eo|[éométrie  ,  à  im  corps  solide  dopt  la  base 
est  Kin  eei'çle ,  et  qui  se  termine^  par  le  haut, 
e%  une  pointe  que  l'on  appelle  scammé»  *- 
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On  appelle  asto  du  çimo  9  1*  droite  tirée  dé 
fron  sommet  au  centre  de  la  base.  On  appelle 
cùné  iraténe^  celui  dont  i'aàe  est  inçliac  ou 
oblique  ;  et  cône  droit ,  celui  dont  l'aie  est 
perpendiculaire  à  la  base. 

CùNK.  Les  botanistes  empruntent  ce  terme 
de  la  géométrie,  pour  driimr  certaines  par- 
ties des  plantes  qui  ont  la  fi^Mire  d'un  cône  ; 
et  par  cette  raison,  ce  mol  rsl  particulière* 
ment  consacré  au z.  fruits  des  pins,  di^s  sa* 
pins,  etc.  ^  q^ui  sont  appeléi conifères.  Ils  ap- 
pellent cône  ou  strobilc,  un  assembisf^e  ar- 
loudi  ou  ovoïdal  d^écaillescoriaces  ou  ligneu- 
ses ,  imhiiqihées  en  tous  ^scus  d'uuc  matière 
plus  ou  moins  serrée,  autour  d'un  axe  com* 
inuo,  aloQgé  et  caché  par  <lles,  chacune  poin- 
tant sur  sa  base  interne  les  organes  d'un  seul 
seze. 

En  optiqye ,  on  appelle  cÔne 4e  lumière^  un 
a88emblage  ou  faisceau  de  rayons  qui  partent 
d'udî  paintlumineuz  qtïelconque,  et  tombent 
sur  la  pi^ancUe,  ou  sur  la  surface  d'un  verre 
ou  d'un  miroir.  —  Cône ,  daus  les  raffineries, 
se  dit  d'un  vaisseau  de  fer  fondu,  en  forme  de 
cône  reuv^rsé,  dans  lequel  on  ver^e  l^e  sucre 
en  li^queur.      '  > 

CÔNE.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre  de  co- 
quilles \1ni7alves  qui  renferme  un  grand  nom- 
bre d'egpèces.  l^es  cônes  sont  plus  ou  moins 
coniques  ;  les  uns,  et  c'est  le  pJuj^  grand  nom- 
bre, sont  lisses,  les  autres  sont  granuleuz,. 
stfiés,  etc.  ;  mais  tous  sont  d'une  conteztiTfe 
solide^  qu'ils  doivent  autant  à  leur  épaisseur, 
qu'à  leur  forme.  Leur  spire  est  plus  ou  moins 
saillante,  quelqucfoii;  mcme  complètement 
aplatie.  Leur  ouvciture,  portant  toujour!>une 
échancrurc  à  leur  extrémité  supérieure  ,  a  la 
forme  d'une  fentç  étroite  et  fort  alongée^ 
puisquVlle  occqpe  toute  la  longueur  du  toàr 
eztérieur.  '  • 

CÔNEPATE.  É.  m.  T.  d'hist.  nat.  Variété 
de  la  moufette  zorille,  dont  le  dos  pressente 
six  raies  blanches  longitudinales  et  parallèles. 

CONEPATL.  s.  m.  Variété  de  la  moufette 
zorille,  qui  n'a  que  deuz  raies  blanches  sur 
la  queue.  -    . 

CONFARRÉATION.  s.  f.  T.  d*hîst.  anc. 
Cérémonie  usitée  chez  les  anciens  Romains , 
qui  consistait  à  faire  mân^r,  en  présence  de. 
dix  témoins,  d'un  pontife  on  d'un  flauiioo 
diale ,  d'un  même. pain  ou  gâteau  «  auz  per- 
sonnes que  l'on  mariait,  et  qui  destina^^^t 
InùrS  enfans  au  sacerdoce.  Qelte  cérémonie 
était  la  manière  la  plus  sacrée  de  faire  les  ma- 
riagesr   " 

CONFECTEUR.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Sor- 
te de  gladiateur,  chez  les  anciens  Romains, 
qu'on  louait  pour  se  battre  dans  rakipl4théâ- 
tre  contre  les  bêtes  féroces. 

CONFECTION,  s.  P.  Préparation  pharma- 
ceutique de  la  consistance  de  pulpe ^  et  com- 
posée de  plusieurs  drogues  en  poudre,  pres- 
que toujours  de  natnrc  vègét^e^  et  d'une 
certaine  quantité  de  sirbp  on  do  mieL  C'est 
ce   qu'on  appelle  autrement,   <;&c/i/<rw    et 

opiat.  .  ^   ■    •  „  "^ 

En  termes  de  pratique ,  on  dit  la  confection 
d'un  papier  terrier^  la  confection  d'un  îni^an* 
taire,  pour  dire,  l'action  de  faire,  de  compo- 
ser un  papter  terrier,  un  inventaire. 

Ondit  al^i ,  la  confection  d'un  canot,  d^uwi 
bâtiment  ,d' un  chemin. 

CoKKKCTioif  fSe  prend  aiissî  pour  achéve- 

eot.  Jusqu'à  parfaite  et  entière  confection. 

CONFECTIONNER,  v.  a.  Former,  faire ^ 
achever.  C'est  00  mot  nouveau  qui  est  MU 

"cÔNF^nÉRATIF ,  I VE.  adj.  Mot  mm- 
vcau.  Qui  appartieal  à  la  conCédêratioo,  où 
.  il  y  a  confén^rtaion.  Trmiiietmfédéntitif^  i 

CONFÉOÉRATION.  a,  C  Uoioa  d'intérêt 
et  d'api^  contractée  «vec  dea- coa^entiona 
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parliculilrcii)  entra  dçs  corpfi  des  ptrtU» 
des  villt'i,  dos  prlitt  prince»,  pour  ftiirc  en- 
«einble  caui 3  commune  «  obtenir  le  redrcMC- 
Utcnt  do  Icuri  tcirts,  défendre  leurs  drotti. 
Former  une  confccLraiion.  Entrer  dan»  u^eeon- 
ftdimiion.  Diêêoa\trt  une  eûnfédiralian.  \.  Al- 

LIAHCK.  '  .  î 

tfi  CONFKDÉàER.  t.  pron.  Se  former  en 

confédéralion.      |    ^  -^' 

ConrADiait,  ii^;  part,  et  •dj>  E^flr#  confédé- 
rés. Pçuplcâ  confidcrti,  —  Il  «e  prend  iiiisfli 
iiul)9tantivcmentJf/ii  confédéré  ^  un  membre 
d'une  conrêdcratîon.  V.  CburilDiaATio!!. 

CONFÉRENCE,  i.  f.  T.  de  jujrirfpr.  Rap. 
prochcaienti  comparaison  que  l^ou  faic  de 
deux  chosctf.  On  donne  parhcuîiercmunt  ce 
nom  à  de»  ouvrages  dans  ic8f|ucU  on  a  rap- 
prot-bé  et  comparé  diUércntes  lois,  diOcrens 
textes,  diOerens  passages.  La  conférence  de» 

ordonnances.         • 

C021FÂBEKCB.  Assemblée  composée  de  plu- 
sieurs personnes  in.rtmiles  sur  une  ccilaine 
inatu:r<f,dahs  laquelle  on  traite  de  cette  ma- 
tière. Une  conf  renée  do  magisirals ,  d'avocats. 
Faire  une  canfércn?c.  Tenir  une  conférence.  Les 
conférences  pour  la  paix.  Rompre  ,  renouer  une 
conférence,  TJle  fut  l'issue  decc"'^   ''" 


cette  fameuse 


'fi 

cànforcnce. 
ITsedit  aussi,  dans  le  langage  oHînaîrc, 
,  d'un  entretien  préu^cUté  de  plusieurs  per- 
sonnes sur  quelque  affaire  ou  matière  sé- 
rieuse. Us  ont  eu  une  longue  conférence  ensem- 
ble sur  Caffalrc  jiui  les  intéi  esse.  lU  tiennent 
souvent  des  conférences.  La  conférence  fut  ro^n- 

;  pue.   -^        .  '' 

CONFÉRENCIER,  s.  nri.  Ce  mot  peu  usité 
se  trouve  dans  plusieurs  dictionnaires  ,  où  on 
lui  fait  signifier,  celui  qui  préside  à  une  con- 
férence; celui  qiii  propose  les  matières  dans 
une  conférence  et  les  explique.  ^ 

CONFÉRER.  V.  a.  Comparer.  Conférer  des 
lois ,  des  coutumes,  des  passages.  Conférer  un 
auteur  avec  un  autre.  Conférer  les  clironoïor 
gistes. 

Co.^FKRKR.  r.  n.  Traiter  dans  une  coofé- 
,  lence.  On  a  long-temps  confire  sur  cette  rçta- 
lier  t.  Conférer  sur  la  paix.  Souffrez  que  vos 
gens  d'affaires  conféicnt  avec  lui.  [Volt.)' 

GoxFéasR.  V.  a.  Donner,  en  parlant  d'un 
bénélice,  d'une  dignité  ecclésiastique.  6011- 
fàrer  tm  béhéfce.  Les  rois  de  la  race  mérovin- 
gienne conféraient  y  de  leur  seule  autorité ,  les 
évcciiés**.  (Volt.)— On  le  dit  ausAi  des  places 
imporianles,  des  dignités,  des  grâces,  des 
bonneurs.  Sa  charge  est  annuelle  et  lui  est 
conférée  par  l'assemolcc  générale  de  la  nation. 
(Barlb.)  — On  dit,  en  terme i  de  théologie 
*cbrctienne,  que  les  sacremens  confèrent  la 
grâce. 

ConwifBii ,  is.  part. 

ConFÉRSR,  DéF^a&B.  {Syn.)  On  dit  l'un  et 
Vautre,  en  parlant  des  dignités  et  des  bon- 
nenrs  que  l'on  donne.  Conférer  est  un  acte 
d'ai^rittS  ;  c'est  reieVcico  du  droit  dont  on" 
)oait;  déférer  est  un  acte  d'bonnéteté  :  c'est 
-une  prélér<*nce  que  l'on  accorde  au  mérite. 
Quaud  la  conjuration  deCatilina  fut  éventée, 
les  Romains,  convaincus  du  m'èrîte  de  Gicé* 
roQ,  et  du  beioiti  qu'ils  avaient  alors  de  ses 
Jamiéres  et  de  son  aéle  ,  lui  déférèrent  una- 
nimement le  consulat  :  iU  ne  tirent  que  le 
confcrérk  Antoine. 

iîONFERVE  00  CÔNFERVA;  f^.  m.  T. 
de  botan.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
algncf)  q^i  consiste  en  4t^  filanieos  capiU 
laires,  creiix,  simples  od  Jratneux,  le  plus 
souvent  articulés,  à  articuiit^ous  nombreu* 
•es,  riéqnenrroent  inégales ^  renfermaiît  tou- 
jours dans  leur  intérieur  un  parenchyme  gra- 
nulé ou  gélatineux  auquel  ils /doivent  leur 
couleur.  Ancienéemcnt  on  a  regardé  lei  con- 
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fervcs  comme  des  végétaux  vivant  dans  lea 
eaux  doucps  ou, salées,  comme  !es  ulvea  et 
les  rareca^f depuis,  quelques  nstLialistes  ont 
cru  qu'on  pouvait  vn  considérer  quelques 
espèces  comme  des  animaux  imparfaits,  voi- 
siils  des  polypes,  c'est-à-dire,  comme  des 
jatreê  oui  liaient  les  animaux  aux  végétaux  ; 
ehfin  l'on  s'eit  asiuré,  par  des  expériences 
certaines,  que  les  confervei^  appartiennent 
au  règne  végétal. 

GOat  FESSE,  s.  T.  dert^ligion  catholique. 
Il  n'a  ni  genre  i>i  article,  et  signifie,  la  dé* 
claration  qu'un  pénitent  Tait  de  u:ê  péchés  à 
un  prêtre.  Il  ne  se  dit  qu'avec  les  verbes  al- 
1er,  être  y IX venir ,  retourner,  cQuime  dsms  les 
pbiaies  suivantes»  Aller  à  confcsu.  Être  à 
confesse.  Revenir  de  confesse ,  retourner  à  con- 
fesse. Il  va  à  confesse  à  son  curé»  ^  / 

CONFESSER,  v.  a.  Avouer  de  sol-même. 
Il  se  dit  des  choses  dont  l'aveu  emporte  pa- 
turellement  quelque  houle,  ou  quelque  repen- 
tir. Con  fesser  ses  tortSy  ses  fautes,  ses  péchés^  Je 
confesse  quêtai  eu  tort  dc~mc  comporter  ainsL 
Il  confesse  qu'il  est  vaincu.  Il  se  confesse  vaincu, 
rcnez,  que  mon  cœur  verse  aujourd'hui  dans 
le  vôtre  V aveu  de  sa  dernière  erreur;  n'est-ce 
pas  à  vous  qu'il  uppartient  toujours  de  le  puri- 
fier ,  et  sait-il  se  reprocher  encore  les  toHs  qu^il 
vous  a  confisses?  {J.-},  Hoiiné^)    •:     -^ 

CoNFKSSBB.  T.  de  religion  chrétienne.  Dé- 
clarer ses  péchés,  sOit  .  u  prêtre  dans  le  sa- 
crement de  pénitence,  Koit-à  Dieu  seul  dans 
quelque  prière  particulière.  Confesser  ses  pé- 
chés â  un  prêtre.  Confesser  ses  péchés  à  Dieu. 
—  On  dit  aussi  dans  ce  sens,  se  confsser  à 
Dieu,  se  confesser  à  un  prêtre.  ^— Ou  dit  sim- 
plement se  >(77)/I'^5cr,  pour  dire,  se  confesser 
à  un  pr(:tfc.  Il  est  allé  se  confesser. 

Go^xFEssBR,  se  dit  aussi  du  prêtre  qui  cn« 
tend  la  conles^ion  d'un  pcuitent. /^  prd/)*^ 
^ui  l'a  confessé.  Ce  prêtre  a  confessé  vingt  per- 
sonnes aujourd'hui. 

CoNFBHSKB.  Dire  hautement,  déclarer  pu- 
bliquement, et  comme  une  chose  dont  on 
fait  gloire,  qu'on  est  attaché  aux  chose»  (pri 
ont  rappoit  à  la  reIin;ion  chrétienne.  Confes- 
ser Jésus-Christ ,  confesser  la  /ci.  Il  se  dit  par- 
ticulièrement des  cfirétiens  qui  font  cette 
déclaration  dans  des  temps  où  la  religion 
chrétienne  est  pcrséciii 

Co5FEssK,  éf..  part. 

On  dit,  qu'une  faute  confessée  est  à  demi 
pardonncè ,  peur  dire,  qu'une  faute  qu'on 
avoijccn  devient  plus  pardonnable. 

On  dit  aussi,  qu'un  homme  est  mort  bien 
ro7i/i;ssé,  pour  dire  qu'il  n'e5t  mort  qu'après 
s'être  bien  confessé,  et  avoir/ donné  toutes 
les  marques  d'un  bon  chrétien. 
^  CONFESSEUR,  s.  m.  T.  de  religion  chré- 
tienne.  Chrétien  qui  a  professé  hautement 
et 'publiquement  la  foi  de  Jésus-Christ,  qui 
a  enduré  des  tourmcns  pour  la  défeudr* ,  jus- 
qu'à la  mort  exclusivement  «  et  qui  était  dis-^ 
posé  à  la  houtftiv.'  Ce  saint  n'^'st  pas  martyr,  il 
n'est  que  confesseur. 

C0.1FRHSBUR.  Nom  que  l'on  donne  à  un 
prêtre,  relativement  aux  péiS^tens  dont  il 
entend  la  confession,  ^eif  mon  confesseur. 
C*estson  confesseur.  Se  Jeter  auix  pïeds  d'un 
confesseur.  ^   ' 

CONFESSION,  s.  f.  Aveu ,  déclaration  que 
l'on  fait  d'une  chose,  dont  on  a  quelque 
honte ,  et  qu'on  se  repent  d'avoir  faite.  La 
confession  d  une  faute ,  d'un  tort  que  l'an  a  eu. 

.  AVBV.   ,     ,  •'    /'   ••       >»•■  ' 

CowFxsifKm.  T.,de  religion  chrétienne*  Dé- 
cl^ratiim  faite  à  un  prêtre  ou  "A  0ieu  seul, 
des  péchés  que  l'on  a  cptnmin.  Con fcssion  pu- 
blique. Confession  auriculaire.  Faire  sa  confes- 
%io9i  û  Dieu.  Faire  sa  confession  à  un  prêtre. 
Ouïr  i  entendre  en  con  fessions  Entendre  la  cpn- 
fié^mde  quelqu'un.  Le  tribunal  de  laconfes- 
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sion.  Le  sceau  de  tm  eonfetsiom.  Ix  secret  de  h 
confession.  Ilévéter  la  con  fission  de  que  (qu'an: 
—  Oq  dit  dans  le  langage  ordinaire,  confier 
une  chose  à  quelqu'un  sous  le  aciau  de  la  con- 
fession ,  pour  dire,  à  coi^dilion  qu'il  gardera 
le  secret  aussi  inviolablement/qu'un  confes- 
seur, ï  " 

CoRFissioN  PB  roi.  Liste  ou  déoombreuienl 
et  déclaration  des  articles  de  la  foi  d'une 
église  cKrétieoof.  On  /appelle  confession 
d  yiugsbourg,  celle  des  Luthèiûens,  présent- 
téeâ  ChailcsQuioteD  iS3o.     / 

GoNFBssiOiv.  T.  de  jurispr.  Déclaration  ou 
reconnaissance  verbale  ou  pai^  écrit  de  la 
vérité  d'iân  fait.  On  appelle  œnfession  judi*. 
cielle,  la  confession  l'aile  eji^  jugement;  et 
confession  cxtra-JudieieHù,i:t\l^  qui  est  faite 
hors  jugement ,  comme  par4i|emple,  devant 
notaire.  L#  cOnfessiçn  4' un  lerimincL 

CONFESSIONNAL,  s.  ni.  Espèce àè niche 
en  boiserie,  fermée  d'une  porte  à  jour  on 
giillée  ,  et  placée  dan^  une  église  ou  une 
chapelle ,  où  le  confesseur  i»*assied  pour  eU* 
tendre  lea  pénitens  qui  se  placent  4  genoux 
dans  deux  autres  niohes  eu  prit^-Dieu,  on* 
vertes  et  pratiquées  aux  cotés  de  la  niclie  du  - 
confesseur  qui  lea  çntend  par  une  petite  fe- 
nêtre grillée. 

CONFESSIONISTE.  s.  m.  T.  d'hîtt.  cc- 
clés.  Luthérien  qui  suit  la  confession  d'Augs- 
bourg.  \   i 

CONFIANCE,  s.  f.  Espérance  ferme  qnî 
résulte  On  nous  de  la  bonne  opi-nion  que  nous 
avons  des  qualilés  d'une  personne  ou  d'une 
cbos($,  relativement  à  nos  vues  ^  A  nos  be- 
soinii)  à  nos  iiitérêts ,  et  qui  fait  qu'à  cet 
égafd  ,  nous  nous  reposons  sureettc^ersontie 
ou  lur  cette  chose ,  quelquefois  plus  que 
sur  no0B-mêmes.  Avoir  confiance.  Prendre 
confiance ,  mettre  sa  confiance  en  quelqu'un  ,  en 
quelque  chose.  Accorder  sa  confiance  à  quelqu'un. 
Abuser  de  la  confiance  de  qucïqu*ùh.  Donner  à 
^fjuelqâ'un  dès  marques  de  confiance.  Gagner  la 
confiance  de  quelqu^un.  Avcir  la  confiance  de 
qiiùlt^u  uiu-Rerdè^e  la  con  fiance  de  ses  a^nis^  Con^' 
fiance  bien  fçndce ,  rniil  fondée.  Confiance  en- 
tière. Faible  confiance.  Confiance  aveugle ,  da^ 
gcreiise.  Juste  confiance^  C'est  la  confiance  qui 
rapproche  les  hommes,  et  ^tnit  les  intérêts^ 
(Rayn.)  Je  prends  en  toi  toute  la  confiance 
qu'un  homme  peut  mx/7ircr.  (J.-J.  Rouss.)  Avec 
des  troupes  considérables  seulement  par  leuP^ 
courage,  et  par  la  confiance  qu'elles  dvaicnb en 
leur  général,  il  ùrrcte  et  consume  deux  grandes 
ar/nécs. ..•(Fléch.)  Le  roi  crut  que  ce  prince 
pouvait  seul  ranimer  la  confiance  des  troupes  - 
que  décourageait  la  mort  do  Turcnne.  (  Volt.) 
Pourrais-Je  oublier  jamais  la  confiance  et  fa- 
mitié  que  vous  m'avez  té  moi  guéeS.  (FénéK), 
Bientôt  ils  furent  dans  la  même  confiance,  que 
s'ils  avaient  passé  leur  vie  ensemble.,.  (Idem.) 
LeuAcanspirat'wfi  fut  tramée  avec  une  prudence 
et  an  secret  qui  endormirent  la  coh fiance  de  la 
céur.  (Voit.)  Malheureusement  la-cour  plaça  sa 
ct^nfiance  dans  des  agens  qui  n'avaient  que  leurs 
intérêts  particuliers  en  vue.  (Rayn.)  Elle  votes 
reproche  moins' l'abus  de  sa  confiance,  qu'à  elle- 
mémo  sa  simplicité  à  vous  l'accorder.  (J.*J. 
Rouss«)  Je  ne  veux  point  d'une  honnêteté  qui 
tralnt  V amitié ,  la  foi,  la  confiance.  (Idcui.) 
La  ccnfiance  est  absolument  nécessaire  dofis  le 
commerce;  et ,  pour  l'établir,  il  faut , dans  les' 
échanges  de  valeur  pour  vuleur,  une  tnesure 
commune  qui  soit  exacte  et  reconnue  pouç  telley 
(Condill.)        /  V 

Il  semble  qu'il  y  a  de  la  dilTérenca  entre  » 
être  plein  de  confiance  dans  les  discours  de  quel- 
qu'uh^  tt  être  plein  de  confiance  sur  les  discours 
de  quelqu'un.  Le  premier  parait  avoir  plus  de 
rapport  à  la  sincérité,  à  b  vérité  des  4iû((cours; 
lé  second,  à.  la  sûreté  4e#  promesses.^  On 
dit  un  Inanimé  de  confiance ,   une  personne  de 
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t&HUaneCp  poor^dfre,  an  hôrnme»  ui^e  pef- 
«r^noe  qu8  â*0D  eharge  atec  conliaQce  de  aea 
'  a Aiirea.  —  yom  pensiez  avec  confiance  d'après 
eu  personnes,  ci  elles  croyaient  vous  instruire. 
(CoûdUI.) 

CoaiiAACi,  se  prend  quelquefoU  en  mau- 
Taise  part,  pour  tsprimer  une  confiance  in- 
apirée  par  i'orRueil  et  la  présomption.  Pleim 
Je  Hauteur  et  de  eonûance  avec  ceux  qui  n'ont 
que  de  ta  vertu.  (  La  Itr.)  Avoir,  se  donner  des 
airs  de  eomfiance. 

CaiiFlANT ,  TE.  adj.  DIjpoaJ  k  la  con- 
fiance.  Cet  Homme  n*est  pas  assez  confiant.  Un 
caractère  confiant»  Une  ame  confiante.  Un  es- 
prit confiant.-^  II  signifie  aussi,  qui  est  dis- 
posé à  confier  ses  secrets,  ses  aOairçs.  Il  est 
plutôt  indiscret  que  confiant*  (Rayo.)  Il  se  dit 
queiqufrfois  ironiquement  ,  pour  signifier 
présoniplueux.  Cet  homme  est  lien  confiant. 

GONFIUEMMËiNT.  adv.  £n  coutidcocc. 
Je  vous  dU  cela  confidèmment. 

CONFIDENCE,  s.  r.  Effet  de  la  bonne 
'opinion  que  nous  avons  conçue  de  la  discré- 
tion et  de  la  bienveillance  de  quelqu'un,  en 
conséquence  de  laquelle,  nous  .lui  révélons 
des  chuscs  qu'il  nous  importe  de  laisser  igno- 
rer aux  autres.  Èlrc  dans  la  confidence  de  quel- 
qu'un ,  entrer  dans  sa  ccnfidence;  Parler  en 
confidence.  Faire  une  confidence  à  quelqu'un. 
Elle  nous  faisait  sans  nécessité  It^i  confidences 
les  plus  indiscrètes.  (J.'i.  1\ou9S..)  Je  vous  ai 
choisi  pour  cette  confidence, —  On  appelle 
'fausse  confidence^  une  cho^^e  fausse  que  l'on 
diten  secret  à  quelqu'un  dans  le  dessçin  de 
leirômper; 

CONFIDENT,  s.  m.  CONFIDENTE,  s.f. 
Celui  ou  celle  a  qui  l'on  confie  son  secret ,~  ses 
secrets.  Oest  son  confident^  sa  confidente.  Être 
le  côniident  d'une  intrigue.  Se  fairCi  un  confia* 
dent  de  quelqu'un.  Confident  discret,  indiscret, 
lia  été  trahi  par  son  confident  m.   ^ 

CoiiFioB?rT,  CoNFJDBRTiy^se  dit  du  tliéâtrc 
de  certains  pcrHonuages  subalternes  dans  les 
tragédicri  auxquels  le  poète  donne  plus  ou 
moins  de  part  à.  l'action  et  ai|  dialogue,  et 

?;tii  communément  sont  cbai^és  des  léoits. 
l  joue  les  confidens.  j 

^CONFIDENTIAIRÉ;  s.  xà.  T.  d'anc.  ju- 
rispr.  eccléf .  II  se  dit  de  celui  qui>  par  nnc 
paction  bimoniaque  et  illicite  ^  et  une  espèce 
de  simonie  en  matière  bénéficiaire,  n'a  ac- 
quis tin  bénéfice  qu'à  condition  de  le  con- 
server à  on  autre,  et  de  le  lui  résigner  dans 
xxù  certain  temps.  —  ITse  disait  aui$si  de  celui 
qni  conservait  pour  lui  le  titre  d'un  bénéfice, 
mais  à  la  charge  d'en  donner  les  fruits  en 
tout  ou  en  partie  na  ré>ignant,au  collatear, 
ou  à  quelque  personne  désignée  dans  la  con- 
'vention.  On  l'employait  aussi  adjectivement^ 
Un  ecclésiastique  confident iaire.   ' 

CONPIbEN']Ç^BL,  LLE.ad{.  T.  4'admî. 
nistration  ou  de  négocifrcion.  To!;t  ce  qui  se 
dit gu  s'écrit  en  confidence,  par  opposition 
à  ce  qui  se  dit  ou  s'écrib'officiellement.  Note 
eonfiacnticlle.  Lettre  confidentielle. 

CONFIDENTIELLEMENT,  adr.  D'une 
manière  confidentielle,  en  confii|enco.  Cela 
m'a  été  écrit  confidentiellement  et  ntfn  officielle- 
ment. 

CONFIER,  r.  à.  Commettr,ë  une  chosé'i 
la  fidélité,  à  la  discrétion  de  quelqu'un.  Con- 
fier un  dipôt.  Confier  un  gouvernement.  Co^- 
-^ler  une  place.  Confier  lepet^oin.  [Confieih'scs 
^  mtérUis à qûelqu^ûn.  Çftnjfiert'eiîjtatiïon  de  ses 
enfansà  un  maitrc^^i^'^ùn  précepteur.  Confier 
an  secret ,  des  secrds»  Confier  ses  craintes^  ses 
idées.  Nos  pères  savaient  à  qui  l'on  confiait  les 
tnfansdej^f^oii,  et  des  plus  grands  princes*  (La 
Ar.)  Ce Jut  alors  qu'il  m'apprit  qnels' soins  m'i" 
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S0h  secret  dans  Càmitié,  mais  H  éâhappe  dans 
l'amour.  (La  Br.)  //  crut  pouvoir  confier  son 
secret  et  sa  vie  à  un  Ikomme  d'une  vertu  si 
éprouvée.  (Fénél*)  Je  ne  puis  que  vous  confier 
me#  craintes.  (  Volt.  )  Je  ne  vous  confie  toutes 
ces  idées  qu'avec  la  jus  te  défiance  que  je  dois  en 
avoir.  (Idem.) 

"  Conriia,  se  dit  des  choses  que  l'on  expose 
À  des  chances  heureuses  ou  malheureuses. 
Confier  la  semence  à  la  terre.  C'est  un  secret 
qu'il  serait  danger  ux de  confier  au  papier.  Con- 
fier sa  fortune  au  hasard  II  osa  conseiller  aux 
Athéniens  »  de  eonfifr  leur  destinée  au  hasard 
d'une  bataille  navale.  (Barih.)  ~-  Se  confier 
des  secrets.  L'intrigue  .d  une  pièce  intéressante 
exige  d'ordinaire  que  les  principaux  çcteurs 
aient  des  secrets  à  se  confier.  {Vhlt.)  > 

su  ConriBa.  Avoir  de  la  confiance.  Use  con- 
fie dans  la  providence  dtvinc.  Il  sojcon fiait  à 
d autres  amis.  (Fénél.)  Comment:  pourriez- 
vous  vous  confier  les  uns  aux  Âuires\  si  une 
fois  vous  ronpez  l'unique  lien  ddla  société  et  de 
ta  confiance,  qui  est  la  bonne  foi?  (Idem.)  i^0 
peuple  tombe  dans  ce  malheur  lorsque  ceux  d 
qui  il  se  confie,  voulant  cacher  leur  cori^ption  , 
chcrehènt^  à  le  corrompre.  (  Montesq.)    '  • 

ConFiii,  il.  part,  / 

CONFIGURATION,  s.  f.  Forme  exté- 
rieure, ou  surface  qui  bornS^  les  corps,  et 
leur  donne  une  figure  parliculièio.  La  diffé- 
rente configuration  des  corps/ La  configuration 
des  cristaux  salins.  / 

CoifFiGoaATioiT^  en  astronomie,  situation 
des  planèt«*s  les  unes  par  rapport  aux  autres. 

CONFIGORER.v.a.  Selon  le  Dictionnaire 
de  PAcadémie,  figurer  rensemble.  il  est 
inusité. 

CONFINER,  y.  n.  Toucher  aux  confins 
d'une  contrée.  L'empire  romain  confinait  au 
Rhin.  Les  tzrres  qui  confinent  à  la  forêt.  : 

CoNFiifKB,  V.  a^  Reléguer.  On  Va  confiné 
dans  une  de  ses  terres.  J'ai  surgi  dans  une  se- 
conde, tle  déserte,  plus  inconnue^  plus  char- 
mante encore  que  la  première,  et  où.  le  plus 
cruel  accident  faillit  à  nous  confi'ner  pour  jamais. 
{J.-ï.  Rouss.)* —  Se  confiner  dans  une  pro- 
vipcc,  dans  une  solitude,  s'y  retirer  volon- 
taitement*  '   -  -^     ^ 

CoAFiNtf ,  ÉE.  part,  , 

CONFINS,  s  m.  pi.  Les  endroits  oîi  finit 
un  héritage,  une  commune,  un  territoire, 
un  département,  un  état,  et  où  commence 
un  autre  héritage  ,  une  autre  commune ,  etc. 
Les  confins  de  la  France.  Les  confins  du  départe^ 
ment  de  la  Seine.  Le i  confins  d'une  juridie- 
tton. 

CONFIRE.  V.  a.  Je  confis ,  tu  confis,  if  con- 
fit. Nous  confisons  y  vous  confisez  f  ils  confisent. 
Je  confisais.  Je  confis.  J'ai  confit.  Je  confirai. 
Confis.  Qu'il  confise.  Donner  à  un  fruit ,  à  une 
plante ,  une  sorte  dé  préparation,  en  l'infu- 
sant dans  dn  sucre,  du  sirop,  de  l'eau-de-vie, 
ou  du  vinaigre  ^  pour  leur  donner  un  goût 
agréable,  ou  pour  les  conserver  plus  long- 
temps. Confire  au  sucre,  au  vinaigre.  Confire 
des,  abricots,  des  cerises.  .CoHfire4cs  conçotn- 
bre'S,dM  pjourpieY.'     ''*       -  ;  V 

Coiiriai.  ▼.  a.  T.  de  cliamôtseui'.  Don- 
neraux  peaux.fiAé  certaine  préparation  avec 
du  sel,  qè  l'eaù ,  de  la  farine , «daps  iiné  cuVe 
appelée  confit.  Confire  les' peaux ,  c'est  les 
rtnett  1^  dams  je  confit  avec  lies  ingrédiebs  né- 
cessaires pour  les  préparer*  ^-'  * 
V^osiFiT,  ira.  part.         ^  ,\        ■':..[■'''>?% 

CQNFl IIMATIF.  I VÇ,  adf.  Qûlbt>nfirmc, 
Jugement  tonfirmatif.  Arrêté  confirmaiif^^A' 

CONFIRMATION,  s.  t.  L'action  de  con- 
firmér»  La  confirmation  d* un  jugement,  ePun 
ariritif.  La  confirmqtiim  des  dispositions  d'une 
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ConviaMATioii.  Partie  du  discours  oratoire, 
dans  laquelle  l'orateur  doit  prouver  par  des 
lois,  des  raisons  des  autorités,  ou  autrement, 
la  vérité  des  faits  ou  des  propositions  qu'il  a 
avancés  dans  sa  narration.  C  est  ce.au'oo  ap- 

.  pt-lle  pluscommunément  aujourd'hui /r^iii'M 
et  moyens.  '••  .  \ 

'CoariaMATioif.  T.  de  religion  catholique. 
Un  dw*s  sept  sacremens,  par  lequel  le  chré- 
tien est  conQrmé  dans  la  grftce  qu'il  a  reçue 
au  baptême.  Le  sacremàii  de  coikfirmdtion. 
Donner  la  confirmation^  Recevoir  la  confirma^ 
lion. 

CONFIRMER,  v.  a.  Rendre^  plus  ferme, 
plus  itable,  plus  assuré.  Je^  suis  bien  aise  du 
sucres  de  son  ouvrage  ;  c'est  au  temps  à  le  con^ 
firmer.^[\  oit.)  D'heureuses  circonstances  ont 
confirmé  ces  augures  favorables.  (Rayn»)  — - 
On  confirme  quelqu'un  dans  une  iaie,  dans  un 
projet,  dans  une  résointion,  dans  une  ôpi^ 
nion,  etc.,  lorsqu'on  lui  fournit  des  motifs  « 
desjaisousrd'y  être  plus  attaché  qu'aupara- 
vant. Voia  me  confirmez  dans  ma  ceoyance. 
Tout  ce  que  je  vois  me  confirme  dans  fidce  où 

j'ai  toujours  été  de  n'être  â'aucun  corps,  et  de 
nç  tenir  à  rien  qu'à  ma  liberté  et  me*  amis. 
(  Volt.  )  Son  flattatr  d  soin  de  te  confirmer. tous 

'  les  matins  dans  cette  opinion.  (La  Br.)  —  On 
dit  en  ce  jenn ,  stT confirmer .  Jp  trouve  plus 
mon  compte  à  me  confirmer  dans  cette  pensée , 
que  grandeur  et  disccèmcmcnt  sont  deux  chos€4i 
différentes ,  et  l'amour  pour  ta  vertu  et  les  ver- 
tueux, une  troisième  cho.se. 

CoifFiRUBS.  Donner  de  nouveaux  motifs  , 
de  nouvelles  raisons,  pour,  regarder  comme 
vraie,  une  chose  qui  avait  déjà  été  débitée 
comme  telle.  Des  lettres  de  Fienne  confirment 
chaque  jour  cette  nouvelle.  —  Celte  nouvelle  so 
confirme  de  jour  en  jour. 

^09Fiau8a.  Appuyer  par  de  nouvelles  rai* 
sons,  une  proposition  qu'on  a  déjà  établie. 
Après  avoir  déùhloppc  cette  vérité,  il  la  confirma  ^ 
par  de  nouvelles  preuves,  par  des  autorités,^ 
par  le  témoigmge  de  plusieurs  personnes.  W 

A^SUBKB.  Û.- 

Co^fFiRUKa.fr.  de  jurisprudc^nee. déclarer 
ou  reconnaîtra  qu'un  acte  est  valable.  Une 
donation,  un  testament  sont  confirmés  par  rac" 

J[uiescemenl  que  Ton  donne  à  leur  exécution» 
fs  sont  aussicon firmes ,  et  d'une  manière  plus 
solennelle  «/orsqu 'ayant  été  débattus  de  nul* 
lité  en  justice,  il  intervient  unjugem<çnt  quL 
les  déclure  vidables  et  en  ordonne  l'exécu- 
tion. Le  souverain  confirme  des  statuts ,  des 
privilèges.  Lorsqu'il  y  a  appel  d'un  jugement; 
le  juge  supérieur  le  confirme  ou  l'infirme. 

Coif  FiEMBa.^  T.  de  religion  catholiq^ae.  Gon-^ 
férer  le  sacrement  de  coùfirœation. 

CoifFiayift ,  ÉR.  paft.  ^'o  J|^ 

CONFISCABLE.  adj,  des  deux  genres. 
Qui  peut  être  conGsqué.  Toute  marchandise 
de. contrebande  est  confiscablc. 

CONFISCATION,  s.  f.  Adjudication  qui 
se  fait  d'une  chose  au  proGt  du  fisc»  ou  de 
ceux  qui  en  ont  les  droit».  C'est  une  peine 
prononcée  par  les  lois  contre  ceux  qui  se  sont 
rendus  coupables, de  quelque  délit,  et   qui 
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,  si :im portantes,  qu*oi%  a  cru  ne  devoir  les  lui    mation  d^ me  proniesse.  Çetit  nouvelle  mérite 
confier  que  pou,r  un  jour. 
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confiscaiianxonsidérabte.         ■"...'"' 

CON FISBHIE.  t.  if.  Etat,  profession  du 
confiseur.  Il  eKt  peu  usité.         <   /^     ;.  >^ 

CONFISEUR,  s*  m*  CON  PI  SEC  SE.  s.  f 
Qui  confit.  Un  bon  confiseur.  Une, eonfijséiise^  . 

GoRFisvoB»  CônFiTo^iBi,  (5yw.)  l^e  cpn/!^. 
seur  fait  les  Confitures  ;  le  eùnjîiurier  les  vend. 

COÎNFiSQDÈI^.  (t,  %.  Adj^jger  une  (chose- 
au  profit  du  fisc,,  ou  de  cela  qui  en  ont  lea 
droits,  en  punition  d'un  crimiei  ou.4*Qne 
contravention  aux  otéonnànctè^  Confisquei* 
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/j«  6f>nf  i/'iifi  criminel.  Canfiquer  dâi  marehdn- 
dises  saisies.  Le  grand  inquisiteur  fit  regarder 
toits  les  ehriliensj  iomme  des  htmtmesdôut  il 
fallait  confisquer  Ici  biens  et  proecrirô  ta  vie. 
(Voir.)  I 

Confisqué,  Au.  part,  et  ad{.  Pet  6Î€fU  ctm- 
fisquês.  <^  . 

CONFIT,  t.  m.Çufc  où  \t%  charmolêeur^ 
et  lr«  nelletiei-fl  Ton  t  cou  fi  re  leurs  peaux. 

CONFITEOR.  ij  m.  T.  de  religion  catho- 
lique. Prière  que  Tpn  fait  avan^t  de  #c  con- 
fetser^  et  dan*  diverses  autres  occasions. 
Dire  son  confitecr. . 

CONFITURES. s.  f.  pi.  Fniitsconfîts.  r^m- 
f tares  sèches*  Confitures  liquides.  Faire  des 
\  confitures.  Une  botle  de  confitures  sèches.  Une 
tourte  de  confitures.  " 

CONFITURIER. s.  m. CONFITURIÈRE. 
s.  f.  Marchand,  marchande  qui  vend  descon- 
fituresé 

CONFLAGRATION.  8.  f.  F  Tibrascment 
général.  T.  de  physique.  La  confiagradon 
a  une  planète.  —  Ce  uiol  est  plus  particuliè- 
rement destiné  à  signifier  un  grand  incendie 
3 ui,  selon  quelques  philosophes  anciens,  et  la 
octrine  du  christianisme*  doit  arriver  à  la 
fin  des  8ii>cles ,  et  dans  lequel  la  terre  sera 
consumée  par  un  déluge  dé  feu.  La  confla- 
gration du  globe  icrrçslre. 

♦  CONFLANS.  s.  m.  Vieux  root  inusité 
qui  signifiait,  confluent.  11  est  resté  comme 
nom  propre  à  quelques  villes,  bourgs  ou  vil- 
lages, situés  sur  le  confluent  de  deux  ri- 
vières. 

CONFLIT,  s.  m.  Choc ,  rencontre  de 
deux  choses,  combat.  Vieux  mot  qui  se  dît 
encore  uu  propre  en  parlant  du  choc  de  deux 
armées.  Le  conflit  des  deux  armées  fut  san- 
glant. 

Au  figuré,  il  signifie,  contestation  qui  8*é- 
iève  entre  les  o^fficiers  de  différentes  juridic- 
tions qui  prétendent  respectivement  que  la 
connaissance  d'une  affaire  leur  appartient. 
Conflit  dejuridictiont*  ïl  s* est  formé  un  conflit , 
il  est  survenu  un  conflit»  Plaider  le  conflit.  Ju^ 
Çer  te  conflit,  ;      . 

CONl?LUENT.  s.  m.  Du  latin  eônflfuere 
couler  ensemble.  Endroituc  -:  joignent detix 
rivières ,  et  où  leurs  eaux  commencent  à  cou- 
ler dans  le  même  lit.  Le  confluent  delà  Seine 
et  de  la  Marne,  est  au  village  de  Coti flans  prés 
Paris.  Cette  tille  est  bâtie  au  confluent  de  deux 
rivières.  ^ 

CONFLUENT,  TE.  adj.  Du  latin  eonflaere 
ooulcr  ensemble  ,  venir  en  foule.  T.  de  méd. 
11  se  dît  particulièrement  d'une  petite-vérole 
très-abondanté ,  et  dont  les  grains  se  ton- 
tïhent.  Petite-vérole-  eonfluente.  —  En  termes 
dé  botanique ,  on  appelle  feuilles  confluantes, 
des  feuilles  qui  paraissent  se  toucher  sur  la 
tige. -- 

CONFLUER .  v.  n.  Du  verbe  latin  eonflaere 
couler  ensemble.  Il  se  dit  dé  deux  rivières 
qui  après  a'ètre  réunies^dans  le  même  lit, 
confondeol  leurs  eaux  de  manière  qu'elles 
coulent  ensemble  sans  qu'on  puisse  les  dis- 
tinguer, La  SeiM  ne  conflue  avec  la  Marne 
^u'fiuprés  du  pùhi  des  Toileries;  Jusque-là  les 
eaux  de  ces  deux  rivières  conirnt  distinctes  et 
à  part;  celles  de* h  Marné 4  droite»  et  celles 
de  la  Seine  h  ganehe«  | 

CONFONDRE.  v«a.  M^r.  brouiller  en- 
semble ptnifieurs  choses  diRreu tés.  Dans  le 
ehaos,  tous  les  élémefu  éiaSmi  confondus*  Siur^ 
èes  craimies  imugmairei  et  éss  éifianceê  àtti-^ 
fMétnemehi  imaginéeê,  Ue  tnHrUM  Mit  cim- 
fondus ,  t%fH  tiùhe,  ei  )Êè$  irmtk  mépieU. 

,  '  CotirouftaB.  llfihBcplmlvimfclMMadcmêtti^ 
Mtarer«  Ap  «adsiène  (fiféllM  «eiableat  «'eé 

fit»  faire  ^viim.  C%it  m^fmf^i^  «mmim 


•     CON,  . 

fondre  leur  hommage  avec  le  sien ,  et  former  des 
vœux  dictés  par  la  tendresse  et  dignes  d'éire 
exaucés.  (Bartb.)  Ou  dit  en  ce  sens,  que  deux 
choses  se  confondent.  Ce  ^'eeî  ^u'%jprès  un  si 
doux  saisissement  que  nos  voix  commencent  à 
se  confondre  f  et  nos  yeux  à  mêler  leurs  pleurs. 
(J.-J.  Rouss.  )  Peut 'être  vous  eussè-je  dit  adieu 
d'un  œil  sec,  si  ros  larmes  coulant  sur  majotis, 
n'eussent  ford^  (es  miennes  de  s'y  confondre. 
(Idem.) 

Coifronaa*,  ne  pas  distinguer*  .ÇV/«  iirrit;« 
toutes  les  fois  que  fious  confondons  dés  choses 
qu'il  eût  été  utile  de  distinguer.  (CondfH*)  Ton 
ame  est  calme  et  tranquille,  les  objets  s'y  pei- 
gnent tels  qu'ils  sortt;  mais  la  mi<cvme^  toujours 
émue  comme  une  onde  agitée  f  4es  am  fond  et  les 
défigure.  {J.«J.  Rooss.)  Quoi  de  phts  clair  que 
les  perceptions  de  son,  de  couleur,  de  solidité? 
quoi  de  plus  distinct?  nous  est -il  jamais  arrivé 
^de  confondre  deux  de  ces  r/ioi^s?  (CondilL) 

CoiiFORDai,,  Se -méprendre ,  prendre  l'un 
pour  l'autre.  Vous  confondez  un  nom  avec  u?% 
autre.  Vous  confondez  Aristote  avec  Platon.     . 

CoNFONDa^.  Causer  dans  l^mc  de  quel- 
qu'un un  trouble  mêlé  de  honte.  On  confond 
un  homme  qui  soutient  une  erreur,  en  réfutant 
les  raisonnemiiens  par  tesqueh  il  la  défend ,  de 
manière  qu'il  nje  peut  plus  répliquer ,  et  qu'il 
est»obIigé  de  rougir  ou  de  son  effronterie ,  ou 
de  son  ignorance,  f^oits  l'avez  confondu  parce 
raisonnement.^  On  confond  un  menteur,  un  im- 
posteur. Il  suffit  quelquefois  du  regard  d'un 
fiomme  de  bien,  pour  confondre  un  mMiant. 
Ciimment'à  son  retour^  soutiendrait-il  des  re- 
gards toujours  prêts  4  le  confondre?  (Rarth.)  Ou 
dit  aussi  en  ce  sens ,  confondre  Terreur  y  le  men- 
songe. L'église,  féconde  en  grjands  Iwmmes , 
confondit  touies  les  erreurs.  (  Bos^.  )  Être  con- 
fondu d^étorinemckêl^ oit.  ) ,  ttre  troublé  par 
Teffet  derétonnenient. —  On  dit,  vos  polites- 
ses, voi  bontés  me  confondent ,  pour  dire,  mjVmentent  les  forces.  Un  remède  confortatif.  Il 
causent  un  trouble  mêlé  de  honte,  parce  quel  signifie  la  même  chose  que  fortifiant. 


CON 

ire  conformément  à  la  nature*  Procéder  ton for^ 
mément  aùm  lois.  On  lava  l'enfant  avec  de  t  tau 
tiède,  (onformément  au  canëeii  d'Uippoerate. 

(Bsrth.)  \ 

CONFORMER.  V.  a.  Rendre  conforme, 
convenable  ,  accorder  avec.  Il  faut  conformer 
SCS  procèdes  aux  règles  de  la  prolnté. 

SB  CofirôSHKs.  q  accommoder,  agir  coofor* 
mément  à.  Se  conformer  au  caractère  des  per- 
sonnes avec  lesquplle\  on  est  obligé  de  vivre.  Sa 
conformer  à  la  disciptixie  de  l' église.  Jr  me  con- 
formerai à  vos  ordres ,\ux  instructions  q^te  vous 
m'avez  données. 

CuvrpaMi,  ia.  P^^'A  ^^  ®^î'  ^^^  corps  bien 
conformé,  malconfcrmcs^  qui  a  une  bonâe  ou 
mauvaise  conformation 

CONFORMISTE,  s.  lib.  Un  appelle  on  An* 
.gleterre,  non-coii/brmislff,  ceux  qui  suivent 
fin  rit  différent  du  rit  anglican,  tels  que  les 
prcbbyiérîens  et  leS  quakers. 

CONFORMITÉ.    s«  f.  Wssemblance. X^^ 

conformité  de  la  copie  avec  V original.  La  conr 
formité  de  ces  deux  écritures  \est  bien  sensible}  . 
Comme  nos  fêtes  ont  entre  elles  beaucoup  de 
conformité,  on  me  reprochera  peut-être  de  re- 
tracer les  rnCmes  tabicauxi  (Rarth.) 

CoiiFoaftsiTÉ, convenance,  rapport , accoird. 
Une  parfaite  conformité  de  goûts  et  d'humeurs. 
Cotubrmilc  d'esprit.  J'ose  me  flatter  quelque^ 
foiSqne  le  ciel  amis  une  conformité  secrète  entre 
nos  afpctioTis ,  comme  entre  nos  goûts  et  ftoi  \ 

âges.  V.  RfiSSEUBLANCB. 
Bit    Coif] 

biale,  coni 

de  vôi  ordres,  de  vos  intentions^ 

CONFORTANT,  TE.  adj.  T.  de  méd.  Il 
signifie  la  même  chos^  que  fortifiant ,  qui  est 
plus  usité.  . 

CONFORTATIF,  IVE.  adj.  T.  de  méd. 
Qui  fortifie.  Il  se  dit  des  remèdes  ^uî  aug- 


FoamxÉ.  Manière  de  parlejc.  adver- 
ifoi mément  à.  J'ai  agi  en  conformité 


je  sens  que  je  tie  les  mérite  point. 

Confondes,  n'e&t'pas  précisément,  con- 
vaincre en  causant  de  la  honte.  Confondre  un 
calomniateur,  ce  n'est  pas  le  Tbnvaincre  , 
c'est  le  démasquer,  c'es^t  montrer  qu'il  eu' a 
imposé.     ' 

Confondu,  de.  part.    ^ 

CONFORMATION.  iTf.  Disposition  qui 
résulte  des  rapports  que  les  diverses  parties 
d'un  corps  ont  entre  elieà.  La  conformation 
de  nos  corpt.  La  conformation  de  nos  organes. 
J'ai  cru  que,  pour  mieux  m' assurer  des  vrais 
principes  des  langues  ^jc  devais  d' abord  observer 
le  premier  langage  qui  nous  est  donné  par  la 


conformation  de  nos  organes.  (  Condill.  )  Ainsi^^    CoaFijiaa ,  Collègcb ,  Associit.  {Syn.  )  Lee 
l'orgueil  ei  la  pitié  wnt  moisis  des  passions  de     confrères  sont  membres  d'un  même  corps;  les 


Came ,  que  des  affections   naturelles,  qui  dé 
pendent  de  la  sensibilité  du  corps,  et  de  la  simi- 
litude de  la  conformation.  (Bulï.)» 

En  termes  de  cbinirgte,  on  appelle  viee  e^ 
eonfortination  ,ce  qu'il  j  a  de^éiectueux  dans 
la  disposition  des  parties  di/  corps;  et  mala^ 
die  de  conformation,  une  Itaàladîe  qui  provient 
du  mauvais  arrangement  de  ces  ptrtics.  V« 
Façoit.  i 

CONFORME,  adj.  des  deux  genres.  Qui  t 
)a~lrêaie^onne  ;  qui  estformé  de  parties  aem- 
blaUes.  La  copipeH  conforme  à  Poriginaté  Céê 
deux  ierituHs  sont  eonformeom  .     v 

CoNFoavB.  Qui  ootivhmt9  qui  s^uccorde.  Ses 
actions  ne  sont  pas  conformée  à4éeprineip€ê.Ses 
jmœufe.mêwànî  pms  tonfonnee  A  ea  profemian.  I( 
sent  ei  tés  teiê  mmi  tomfonmm  ost  opfomoe  ofue 
prlncipm  io  sommisiration  ai,  éejuwt^eo  qai  eoni 
dans  son  oeemr.  (Vok.)  Ot^ms  eosmat  ^lus  en 
Anghtm^io^u^SÊm  félUi^m  oUste  ^  mqtsiiêo. 
mmfètmoaa  génie  du  ftmeè^  |[Meiii^  v 

C0NF0RM1ÊMENT.  ^dt.  B'ime  liMiièrè 
conforme  I  qui  con vient  |  qui  sVocor^.«f^ 


CONFORT ATION.  s.  f.  T.  de  médecine. 
Corroboration  ,  action  de  fortifier.  Il  est  inu- 
sité. V 

CONFORTER,  v.  a.  T.  de  méd.  Fortifier, 
augmenter  les  forces.  Conforter  les  nerfs j  Ces-, 
tomac,  le  eà^ur.  Il  est  inusité.  - 

CoNFOBT^,  is.  part.     ^ 

CONFRATERNITÉ,  s.  f.  Relation  <iai 
existe  entre  des  confrères.  Je  l'ai  bien  reçu  en 
considération  de  la  confraternité. 

CONFRÈRE.  8.  m.oOn  donne  ce  nomaui^ 
hommes  qui  font  partie  du  même  corps «,  /pu 
qui  exercent  des  fonctious  semblables  sous  la 
même  autorité. 


-\ 


collègues  travaillent  conjointenoent  à  une 
même  opération;  les  as5acie.5  ont  un  objet 
commun  d'intérêt.  Le  fondement  qécessaire 
de  l'union  eutre  des  confrères,  c'est  l'estime 
réciproque  ;  entre  des  colligues,Viuttlligtaii(Ç  ; 
entre  des  associes,  l'équité.  '^  .,?■ 

CONFRÉRIE,  s.  f.  Congrégation  ou  so- 
ciété de  plusieurs  personnes  pieuses,  éta- 
blie dans  quelque  égliiseen  rhonneor  d'an 
ipystère  ou  d'un  saint  que  ces  personnes  ho^ 
Borent  particulièrement.  La  confrérie  du  saint 
Sacrement.  Là  confrériede  saint  floch^  de  saint 
Nicolas.  , 

GONFRICATION.  i^  f.  Du  latin  conftieare 
Crotler  contre.  Terme  de  pham.  et  d'rutres 
arts.  Réductioir  d'une  substance  .friable  eft 
poudre ,  cil;>bt  frottant  avec  les  doigts.-^Frasr 
sîon  s|e  quelque"  plaote  sacculente  rvee  Im 
doigts,  pour  eo^ primer  le  suo»  I 

GORPBOIfTAT101f.>;f.  lU^réiettti^ 
d'une  personne  ou  d'une  chose  vis^-vts  A^mmt 
snitre.  Il  se  dH  prkieipalemeiit  tm  vi»tièf« 
cnoriardle ,  pour  signifier  l'aètion  de  nfc^.. 
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Aeater  à  l'accusé  les  témoins  qui  ont  déposç 
contre  lui,  afin  qu'ils  le  reconoaiaseut  '  et 
qu'ils  déclarent  si  c'est  de  lui  qu'ils  ont  en- 
tendu parier  dans  leiir  déposition,  et  que ,  de 
son  cùlé,  L^c€i|sé  pulise  iournir  contre  eux 
* 4^s  reproçliVs,  s*il  en  a.  On  l'ait  aussi  la  con- 
frontation dt'S  accusés  les  uns'aux  autn*s.  — 
Confrontation ,  se  dit  aussi  de  deux  écritures 
que  Ton  compare,  ou  de  difTérens  passugcs 
que*  l'oti  confère. 

CONFRONTER,  r.  a.  Présenter  une  per- 
sonne ou  une  chose  vis-à-vis  d'une  autre.  — 
En  termes  de  juriMprudeni-e  ,  iaire  compa- 
raître les  uns  devant  les  autres  ,  des  témoins 
et  des  accusés  pour  vérifier  les  choses  dites 
dans  lés  inlcrroj^^atoire».  On  a  confronte  les 
témoins  à  l'accuse  ;.  il  a  été  confronte.  V.  Ac- 
cosia. 

CoVfrontsb,  se  dit  de  deux  écritures  que 
l'on  compare,  dé  deux  chuftes  que  Ton  exa- 
mine en  même  temps,  afin  de  les  comparer. 
Confronter  des  ccrituvcs.  Confronter  deux  cho- 
ses. 

CowrHONTK,  i^E.  part. 

COMFUS,  SE.  adj.  Il  se  dît  de  plusieurs 
choses  différentes  qui  sont  brouillées-ensem- 
bte  au  hasard  et  sans  ordre.  Vn  assemblait 
confus,  •        c   • 

Confus,  qui  ne  pi^.ut  être  saisi  distinctement 
par  les  sens  où  par  l'esprit.  Des  cris  confus* 
J'entends  un  rfimag^e  bruyant  et  confus.  A"  ces 
mots ,  des  larmes  d'attendrissement  coufent  de 
tous  les  yeux, et  l'on  n'entend  plus  f/u'un  mélange 
confus  de  clameurs  perçantes  et  de  vœux  adres- 
sés au'  ciel.  (  DarUi.)  Avoir  une  connaissance 
confuse  d'un  art.  Avoir  des  impressions  confu- 
ses. Mon  imagination  trdublêçne  me  présentait 
que  des  objets  confus.  (  J.-J.  Rouss.)  —  On  dit 
que  la  vue  est  confuse  ,  lorsqu'on  vent  voir  en 
même  temps  tous  les  objets  q^ui  frappent  les 
yeux,  et  qu'elle  devient  distincte,  lorsqu'on 
regarde  ces  objets  les  uns  après  les  autres.  On 
dît,  dans  le  même  sens,  un  esprit  confus. 
L'obscurité,  lorsqu'elle  est  rare,  peut  nàttre 
d'une  distraction  ;  mais  lorsqu'elle  est  fréquente, 
elle  vient  cerfainement  de  la  manière  confftse 
dont  on  saisit  la  matière  qu'on  traite.  (Gondill.) 

Cowros.  Qvi  éprouve  un  embarras,  prove- 
nant d'une  sor^e  de  honta. Il  aè  té  conf&s  de  ne 
pouvoir  répondre  un  seul  mot.  Je  suis  confus  de 
vos  bontés*  o 

CONFt/SÉMENT.  adv.  D'une  manière 
conTuse.  L'ignorance  est  préférable  à  une  mul- 
titude de  connaissances  confusément  entasséesy 
dans  l'esppit.  (Edirih.) 

CONFUSION.  ».  f.  Défaut  d'arraugemcnt 
%e  plusieurs  objets ,  ou  vice  dans  leur  arran- 
gement. Ityadc  la  confus*nn  dans  cette  biblio- 
thèauei,  dans  ce  cabinet  d'histoire  natun^lle. — 
Il/signifie  aussi  mélange  conAis.  Une  grande 
confusion  de  monde.  La  fcte  fut  célébrée  non 
pas  avec  pompe  j  mais  avec  dcUre  ;  il  y  régnait 
une  confusion  qui  ta  rendait  touchante.  (J.-J. 
Bouts.) 

GoffFofîOfr.  MèlaDgè  confus  résultant  du 
trouble ,  du  désordre.  Set  affaires  sont  dans 
tmègf^gnde confusion.  L'État  tomba  dans  la  con- 
fiuion.  {  Bayo.)  Temps  de  troubles  pt  deconfu- 


CoHfDBioir.  Mélange  conHas  qui  empêcha 
.de  distinguer  lea  choaei.  La  eonfuêian,  des 
idées,  des  pensées,  des  mots.  L'oUcurtti d la 
eanfusion  des  mots  viennent  de  ce  ^ue  'nous 
learj donnons  trop  d'étendue,  ou  même  de  ce  que 
nèifé'  nvMi  en  eervdns  sans  k^ur  avoir  attacld 
d'idieé.  iflouàiW.) 

Cojiroaia«f  Emharni|i  ^meuami  d'aoe  sorte 
4f  hoxk%^.  UêêmshU  vauloVfne  dddemmagtr,  û 
finm  d'éfimsds  9  de  ta  eanfusion  ^stf  cet  aveu  m'a 
WalM.  (J.4.  Boom.)  J'astnais  mieusÊ  èupjfèrter 
•na  fris  ta  confusion  911e  J'avais  snériide^  que 
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de  nourrir  une  houle  éternelle  au  fond  de  mon 
cœur.  (  Idem.) 

CoNFiJMio?!.  T.  de  jurispr.  On  appelle  roii/J/- 
.sion  de  droits  et  d'actions,  la  réunion  en  une 
même  personne  des  droits  actifs  et  pasiifs  qui 
<^oncernent  un  même  objet. 

xn  ConrcsiOFf.  Façon  de  parler  adverbiale. 
Confusément,  sans  ordre,  d'une  manière  con- 
fuse. Marcher  en  confusion.  Tout  est  en  confu- 
sion dans  cette  maison.  Les  troupes  se  battaient 
en  confusion.  , 

CON  FUT  ATION.  s.  f.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  c|uélque<i  dictionnaires,  et  qui 
signifie  la  même  chose  que  réfutation. 

CONGE,  s.  m.  Ancienne  mesure  de  liqui- 
dés chez  les  Grecs  et  les  Ttomains,  contenant 
un  pied  romain  cubique. — Il  se  dit  aussi ,  en 
termes  de  forges,  d'un  panier  qui  sert  il  trans- 
porter la  mine. 

CONGÉ,  s.  m.  C'est  en  général ,  «ne  per- 
mis.^ion  qu'un  supérieur  aceorde  à  son  infé- 
rieur, de  faire  une  action  par  laqùellecelui-ci 
encourrait  un  châtiment,  s'il  la  faisait  de  son 
autorité  piivée.  —  Dans  le  militaire,  on  ap^ 
pelle  roii^é,  une  permission  donnée  h  un  sol- 
dat, de  s'absenter  de  l'armée,  ou  do  quitter 
tout-à-fait  le  service.  Demander,  obtenir  ufi 
congé.  Congé  absolu ,  congé  de  semestre.  —  Il 
se  dit  de  la  permission  que  l'on  donne  à  un 
domestique  de  s'absenter  pendant  quelque 
temps.  Il  a  obtenu  de  son  maître  un  congé  de 
huit  jours.  —  On  dit  qu'ii?i  domestique  a  de- 
mandé son  congé  ,  pour  dire,  qu'il  a  deman- 
dé à  se  retirer  du  service  de  son  maître; 
.qu'i/n  maître  a  donné  à  un  domestique  son  con- 
gé ,  potfr  dire ,  .qu'il  Ta  renvoyé.  //  n'y  a  pas 
d'exemple  dans  cette  maison ,  qu'un  dgmcstiqué 
ait  demandé  son  congé.  (J.-J.  Rouss.)  J«  lui  ai 
donné  son  congé' ce  matin.  —  On  le  dit,  par 
extension,  de  toute  personne  que  l'on  ren- 
voie d'une  maison,  d'ude  société,  o^à.la^ 
quelle  on  fait  entendre  qu'on  ne  l'y  recevra 
plus.  7/  n«  va  plus  dans  cette  maison,  dans  cet  te 
société,  oii  on  lui  a  donné  son  congé. 

X!oiir.^  ,  en  partant  de  location,  se  dit 
d'une  déclaration  que  le  propriétaire  ou  le 
principal  locataire  d'une  maison,  d'une  fer- 
me, etc.,  fait  à  un  locataire,  à  un  fermier,  etc.^ 
qu'il  ait  à  .vider  les  lieux  au  terme-  indiqué 
par  ladite  déclaration.  —  On  appelle  aM«â'i 
congé ,  la  déclaration  que  celui  qui  occlipe 
les  lieux  fait  au  propriétaire^  ou  principal 
locataiie,  qu'il  entend  sortir  à  un  tel  terme.. 
Donner  congé  verbalement.  Donner  congé  par 
écrit.  Signifier  le  congé,  accepter  le  congé  f 

CoHci.  Exemption  q^e  l'on  donne  aux  éco- 
liers de  venir  en  cl^Lê^e.^fnJour,  deucp  jours 
de  congé.  C'est  aujourd'hui  jour  de  congé*  Don- 
ner  congé  à  des  icoticrs.  ^ous  avons  congé  au* 
jourd^hui.^ 

Prendre  congés  aller  aTént  que  de  partie  9 
saluer  les  personnes  à  qui  Ton  doit  du  res- 
pect, dea  égardâ,  etc.  //  pari  pour  farsnée, 
et  il  a  prisxong^  de  l'empereur,  du  ministre, 
ou  simplement ,  «7  a  pris  congé,  lla^ris  congé 
de  ses  parens,  de  ses  amis,  il  leur  a  fait  ses 
adieux.  —  Leis  ambatsadeurs  qui  sont  sur  le 
point  de  partir  d'oue  cour,  demandent,  ob' 
tiennent,  leur  audience  de  congé. 

CoHci.  Permiiiion  que  l'oa  prend  i  uo  bu- 
reau ,  en  payant  certains  droits  «  de  transpor- 
ter des  marchêadises  d'nu  endroit  en  uu  autre* 
-^  Congé  »  eu  termei  de  marine  ^  se  dit  d'une 
permisaioo  de  l'amiral  on  de  ses  préposés  9  de 
mettre  des  vaisseaux  et  autres  bituneos  de 
mer  à  la  Toile ,  après  que  la  visite  en  a  été 
faite  i  et  qu'il  ne  s'y  est  aien  trolivé  m  coq- 
trarantion^  — *  Congé,  en  termes  de  commer- 
ce t  est  une  licence  00  peimisaion  du  priace-t 
accordée  à  quelques  particuliers  »  de  faire  un 
commerce  qui  est  aéfei^da  aux  autres.  — 
Congé  0  en  tcipies  d'arohitectnre  »  suite  de 
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moulure  creuse  en  forme  de  cercle,  r—  C'est 

aussi  un  outil  à  fût,  dont  les  menuisiers-se 

servent  pour  former  un  congé  ou  une  moulure^ 
creuse. 

CONGÉ ABLE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
vieille  jurisprudence  féodale.  11  se  disait  d'un 
domaine  où  le  seigneur  pouvait  toujours  ren-" 
trer. 

CONGEDIER.  ¥..  a.  Renvoyer  quelqu'un  , 
lui  donner  ordre  de  se  retirer.  Congédier  un 
domestique.  Congédier  des  trdupes.  Congédier 
Un  ambassadeur ,  congédier  uncasscmhLe.Coti- 
gédicr  un  amant.  Il  y  a  dans  les  cuurs,  deux 
manières  de  ce  que  Con  appelle  conseiller  son 
monde,   ou  se  défaire  des  gens  ;  se  fâcher  con- 
tre cujo,  ou  faire  si  lien  quiU  se  fâchent  con- 
ti;evous,  et  s'en  dégoûtent.    (  La  Br.  )  Pum- 
phile  nn   s'entretient  pas   avec  les   gens  qu'il 
rencontre  dans  les  salles  ou  dans  les  cours;  si 
l'on  en  croit  sa  gravité  et  l'élévation  Je  sq.  loijo  , 
il  les  reçoit ,  il  leur  djnne  audience,  les  congé- 
die. (Idem.)  ' 

CoivG^uiii^  £1.  part. 

CONGELABLE.  adj.  des  doux  genres.  T. 
de  physique,  qui  peut  être  congelé. 

CONGÉLATION,  s. f.  T. de  pb^s.  Pixalion; 
d'im  fluide,  ou  privation  de  sa ihobilifé natu- 
relle par  l'action  du  froid  ;  changemeat  d'une 
substance  Gî.'i<ie  en  un  corps  Concret ,. solide 
et  dur,  que  l'on  appelle  glucerLacon^élationda 
^'eau.  —  Il  se  dit  aussi  de  Fétat  des  liqueurs 
congelées.  De  l'eau  qui  est  en  état  de  congela- 
tion. 

Congélation.  T.  de  méd.  On  donne  ce  nom 
à  la  catalepsie  ,  maladie  où  les.  membres 
sont  roides  et  immobiles  comme  s'ils  étaient 
gelés.  V 

^  CONGÉLATIONS  PIERREUSES,  s. f.pL 
T.  d'bist.  nat.  On  appelle  ainsi  des  dépôts 
d'albâtre  calcaire  ou  gypseux ,  confusément 
cristallisés,  qui  se  forment  sur  les  parois  des 
cavernes,  et  qui  se  présentent  en  nappes 
planes  ou  ondulées,  comme  les  eaux  d'une 
cascade  qui  seraient  surprises  par  une  con- 
gélation subite.  Souvent  ces  dépôts  ont  une 
demi  -  transparence  qui  «rend  encore  plus 
parfaite  leur  ressemblance  avec. une  eau  con- 
gelée. 

CONGELER,  v.  a.  Durcir  par  le  froid.  G7n- 
geler  des  fruits,  les  mettre  à  là  glace.  Conge^  • 
1er  un  bouillon  f  un  siftj^,  lé  laisser  ëpaissir 
en  se  refroidissant.  '^^Be  congeler»  Ce  sirop 
commence  à  se  congeler. 

CoNGiLii ,  is.  part* 

CONGÉMINATION.  s.  f.  T.  de  physique. 
Formation  doublé  et  simultanée.  ^     V 

CONGÉNÈRE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
est  de  même  genre^  de  mène  espèce i  ^i 
se  ressemble  beaucoup  d'une  manière  quel- 
conque* On  dit  9  ea  ternes  d'histoire  oatu* 
relie, que  deux  espius sont  tongênértSf  qiiand 
elles  appartiennent  au  même  genre,  ou  seu«* 
lement  k  des  georea  voisins.  — Bu  anaiomie^ 
00  appelle  muscles  congénères,  ceux  qui  coo« 
coorent  4  prodaire  le  même  effet  t  par  oppo* 
sitiÔAi  aox  muscles  antagonistes,  quâ  arasent 
en  een%  contraires.  •-'  On  appelle  aussi  epn*^ 
générée  «  les  personnes  auî  se  réoniasent  ponr^ 
disierter  ensemble  sur  le  même  sujet,  il  est 
peu  usité*  .     .       >, 

GONOéHIALrLE,<mOONGÉNITAL,LE. 


fàniaki^  éelles  ^ui  existant  4u  moment  de  In 
naissance  ;  henus  ecm§imalê,  wUe  q^n'on  np^ 
porte  en  naissant*,  r 

COJIGESTIÛir.  s.  t.  En  IMn  mntt^îîo 
amas  «  aesemlUage .  T.  de  i|sAd«  iLmas  d'hu^ 
meurs  qui  U  tQjumx^  lentement  dans  .fuelgut 
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««partie  du  corps.  Elle  dinirc  de  la  'fluxion ,  en 
ce  qu(^  celle-ci  c&t  un  dépôt  d'Iinmeum  qui  se 
fait  promptenieut.  \Abcé$  par  congestion^ 

CONGIAIRE.  %\  m.  T.  d'hist.  anc.  On 
donnait  ce  nom  aiiji  d!#tributioni  extraordi- 
naires que  Ici  empereurs  romains  Taisaient 
faire^au  peupUj  roumain ,  en  argent  ou  en  den- 
rées. '"^    ^ 

CONGLÔBATlON.  s.  f.  Tigurc  de  rhi- 
toriqtie  9  par  laquelle  on  entasse  plusieurs 
preuves  ,  pluMeurs  argumens  les  uns  sur  les 
autres  ^  v 

CONGLOBK,  ÈE.  adj.  En  latin  cûnslo- 
batii$,  de  conglolHi:re,9Ln\^%%cT %  t^*%^n\h\eT  en 
^nd.  T.  d'anat.  11  se  dit  de  plusieurs  glandes 
Munies  qui  n'en  font  qu'une,  comme  les 
glandes  des  aini's,  des  aisselles  «  du  mëseuf- 
tère.  Glande»  con^'fobécs.  -^  En  içrmes  de 
botanique,  il  se  dit  des  feuilles  et  des  fleuis 
qui  sont  rassemblées  en  boules.  FtuUlei  » 
fleuri  eanglôbécf. 

CONGLOMKHÉ,ÉE.  adj.  En  latin  c<mà'/a- 
wncraiits,  de  cotifilomçrûrc  réunir  en  peloton. 
t.  d'auat.  II  se  dit  des  glandes  réunies  en  pe- 
loton sousiipe  môme  mehibrane ,  comme  l§ 
foie,  les  reins ,  les  parotides. 

CÔWGLUTINANT,  TE.  4idj.  T.  deTnêd. 
Quiafaveitu  de  coller,  de  rèuniri  II  se  dit 
lies  remèdes  auxquels  on  attribue  la  vertu 
d'agglutiner,  de  consolider  les  plaies. 

C0NGLUTINAT1F,IVE.  adj.  Q^i  rend 
visqueux. 

CONGLUTIN  ATION.  s.  f.  T.  de  roéd.  Réu- 
iiion  de  plusieurs  parties  séparées  ,  par  le 
moyen  dc5  conglutinans.  II  est  inusité. 

COSGLUTINER.  v.  a.  T.  de  méd.  n 
des  corps  sépaicS;  par  le  moyen  des  conglu- 
linans. 

CnffCLCjjiiTK  ,  Kg.  part 

CONCnATULATION.  s.  f.  AcAiondecon- 
gratulcr.  Il  est  vieux.  On  dit  plus  sou  vent  ^/t- 
Liialion,  V.  ce  mot. 

CONGRATULER,  v.  a.  Féliciter  quel- 
qu'un  ,  lui  Faire  un  compliment  sur  quelque 
ohose  de  Favorable  qui  lui  est  arrive.  Quel- 
çu^in. , .  tongraiule  ilicoù'me  sur  un  discours 
^u'il  n*a  point  entendu.  (  La  Br.  )  Mille  gens , 
-à  la  cour  ^  y  traînent  leur  rie  à  embrasser  ^  ser- 
V^if"  et  congratuler  ceux  qui  reçoivent,  jusqu*à 
ce  qu^ilsy  meurent  sans  rien  avoir.  (Idem.)  Ce 
mot  vieillit.  On  dit  à  présent  féliciter.,  V.  ce 
mot* 
.    CoïiGRATULJ  ,  ^x*  part.  Y.  FblicitxIi. 

CotIGBATULATIOlf  Ct  CoiCCBATULBB  SOnt  vicUX. 

Il  serait  ridicule  de  dire  aujourd'hui ,  je  vous 
en  fais  mon  compriment  de  congratulation^  ^^j^ 
\QUS  en  congratule^  à  moins  qu'on  ne  voulût 
le  moquer  de  la  personne  à  qui  Ton  adresse- 
rait la  parole.    > 

CONGRE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sous-genre 
de  poissons  établi  parmi  les  murènes^  et  a  qui 
l'espèce  de  ce  nom  sert  de  type.  11  comprend 
«nssi  le  mire.  Lci  jeunes  congres  ne  se  distin«; 
gueni  desangtiillesque  par4es  caractères  peu 
«aillans;  oaaU  ils  sont  généralement  plus 
blancs  et  ont  sar  le  ventre  de  grandes  tachet 
encore  plus  bllMiches  qti'on  ne  voit  jamais 
aui  pn^mières.  On  trouve  le  congre  dansîes 
mers  d'Europe  ,  d'Asie  septentrionale  et  d^A- 
mérique,  jusqu'aux  Antilles.  Dans  quelques 
;  ports  de  lavMéditerranéei  on  lui  doniijB  le 
.  oom  de  filet*     -  '  [  '  ,^ 

CONGRE  AGE.  i.  ir.  T.  de  mari  Ligne  <|Qe 
l'on  tourne  en  hélic<  entre  les  torons  'd  un 
étal, d'un  batebeo ,  etc. VfMinr  le  fortifier el 
le  garnir  eu  le  soutenant  par  Hes  f.uirfaindi^  f 
è  distances  égales.  On  dit  ar*..{  Cùàjgrétirêé    % 

.  CONQRÉER.  T.  n.  T.  de  lifrir.  Paire  le  côn« 
^age  d'une 'ttaiiœuvre  «  en  plaçniit  un  cor 
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remplir  le  vide  qu'ils  laissent  cxtérieuyiftuent 
cntr#  eux. 

CONGRÉGAMSTE.  i.  m.  et  f-  Celui  ou 
celle  qui  est  d'une  congrégation  laïque,  diri- 
gée par  des  rccléHiantiques. 

CONGRÉGATION,  s.  r.  Réunion  de  plu- 
sieurs  personnes  qui  forment  un  corps.  11  se 
dit  particulièrement  d'une  réunion  de  per- 
sonnes religieuses  qui  vivent  sous  une  même 
règle,  ou  d'une  assemblée  de  personnes  pieu- 
ses qui  forment  une  confrérie. 

CoaGBKGATioff,  en  parlant  de  la  icour  de 
Rome,  se  dit  d'une  as^^^mbli^e  de  cardinaux  et 
de  prélats,  destinée ii  examiner  ceitaines  af- 
Taircs  qui  leur  sont  attribuées.  Il  si  tient  sur 
ce  sujet  une  congrégation  de  cardinaujc.  Une 
congrégation  de  ptxiats.  Une  congré^ïiti(^n  a^É- 
tat.  La  congre  giition  du  saint -office.  Là  congre- 
galion  des  rites.  La  congrégation  de  la  propa- 
gande. '  ,.  . 

CONGRÈS.'s.  m.  Assemblée  de  députés  ou 
d'envoyés  de  dilFérehlèâ  cours  v  réunis  pour 
Iraiter  de  la  paix^i^<ou  .pour  concerter  ce  cjui 
peut  leur  procurer  des  avantages  communs. 

CoMGBks,  se  dit  aussi  de  l'assembMe  des  rc* 
présentans  dex  Etats-Unis  d'Amérique. 

CONGRÈS. s.  m.  T.  d'ànc.jurispr. Épreuve 
(de  la  puissance  ou  de  l'impuissance  de  gens 
mariés^  que  l'en  faisait  autrelbis  par  ordre  dé 
justice,  en  présence  de  chirurgiens  et  de  ma- 
trones. Ordonner  le  congres.  Subir  le  congrès. 

CONGRÉURE.  s.f.  V.  Cokgbéagb. 

'  CONGRU,  UE.  adj.Suflisant, convenable. 
On  disait  autreFois , yi^oWîe^it  congrue  ,  pour  si- 
gnifîer  la  somme  que  les  ^ros  décimàteurs 
étaient  obligés  de  payer  aux  curés  qui  n'avaient 
pas  assez  de  revenus  pour  en  pouvoir  subsister. 
Hors  de  là  ,  il  n'est  point  wûié. 
^  CONGRUAlRE.adj.  pris  substantivement. 
Il  se  dinait  d'un  curé  ou  d'un  vicaire  qui  n'a- 
vait qu'une  portion  congrue. 

GONGRUENT ,  TE.  adj.  T.  de  méd.  Conr 
veoable.  Digestion  congrucnte.  Il  est  inusité. 

ÇONGRUISME.  s.  mTT.  de  théologie.  Sys- 
tènîe  sur  refljcacité  de  h  grâce  ,  iniaginé  par 
Suarcz,  Vasqucz  et  autres  qui  ont  voulu  adou- 
cir le  système  de  Molina. 

CONGRUISTES.  3.  m.  pi.  On  a  donné  ce 
n.om  aux  théologiens  auteurs  ou  défenseurs 
du  système  sur  la  grâce  ,  connu  sous  le  nom 
de  congruisme.       \,  y 

CONGRUITÉ.  s.f.  T.  de  théol.  Confor- 
mité  ou  rapport  de  convenance  d'une  chose 
avec  une  antre  ,  de  la  grâce  avec  la  volonté. 
Les  théologiens  distinguent  deux  sortes  de 
congrultés,  l'une  intrinsèque  ,  qui  vient  de  la 
forcé  et  de  l'énergie  intérieure  de  la  grâce  , 
et  de  son'aplilude  à  incliner  le  consentement 
de  la  voIo.Tité  :  cette  congruité  est  l'efficacité 
de  la  grâce  par  elle-même.  L'autre  ,  qu'ils  ap- 
pellent fxlri/ii^9ii<;  ^  vient  de  la  convenance 
de  la  proportion  de  la  grâce  avec  le  génie  ,  le 
caractère  ,  le  penchant  de  la  créature  ,  con- 
jointement avec  la  volonté  de  laquelle  la  grâce 
doit  agir ,  et  suppose  telles  ou  telles  ciircon- 
stanceo  prévues  parla  science  moyenne,  et 
dans  lesquelles  Dieu  accordera  telle  ou  telle 
grâce ,  afin  qu'elle  ait  son  effet.  ^ 

CONGRÛMENT.  adv.  Vieux  mot  inusité 
quFse  trouve  encore  dans  le  Dictionnaire  de 
1  Académie  et  quelques  aotresi  pour  signifier, 
correctement ,  purement.  On  ne  dit  plus,  /Mir* 
tersalaneitt  congrûment^  s*cxiprinur  è^ngrù- 
ment.  1  '  *       ""  ■  •■^'  ''''  '   '     ' 

CONIB.s.  f.  T.  de  boUn.  Genre  de  plantes 

danskrquelon  a  compris  toutes  celles  de  la 

cryptogamie  et  àéfisk  famille  dea  algues ,  qui 

aomt  constitutfes  par  une  croôte  pulvéruirnie 

_  .  étendues  «ur  la  terre,  sur  les  pierres  et  sur  Té- 

4age  de  proportion  entre  Ici  torons  ,  |iour  l  corce  des  arbrei.  On  les  a  ,  jusqu'à  ces  der- 


nlers temps,  réunies  autbysses;  mais^ilsem' 
ble  qu'elles  se  rapprochent  davantage  des  li- 
chens, 

CONIER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Animal  des 
cônes. 

CONIFÈRES,  adj.  pris  substantivement. 
Famille  de  plantes  que  l'on  appelle  ainsi  parce 
que  la  plupart,  telles  que  le  pin, le  sapin,  etc., 

I produisent  desTruits  d'une  structure  particu^ 
îère,  auxquels  les  natjuralistes  ont  donné  de- 
puis long-temps  le  nom  de  cônes.  On  les  ap« 
pelle  aussi  arbres ,  verts ,  parce  que  presque 
toutes  conservent  leurs  feuilles  pendant  toute 
rannëe;         * 

'  COl^LLE.s/f.  Espaée  ména|;é  aux  côtés 
d'âno  galère. 

CONIOCARPE.  f.  m.  T.  dé  botan.  Genre 
de  lichen  qui.rentre  dans  les  genres  spilome  et 
artonle.      ^ 

CPNIOPHORE.  s.  m.  T. d'hist.  nat.  Cham- 
pignon trouvé  en  .France  sur  une  poutre  ,  et 
qui  a  servi  pour  établir  un  genre. 

CONlQUE.-irHj.  des  deux  genres.  T.  de 
géométiie.  Il  se  dit  en  général  de  tout  ce  qui 
a  rapport  au  cône ,  de  ce  qui  en  â  la  figure. 
Miroir  conique*  Cadran  conique.  Sections  eo- 
nifj0es. 

CONlROSTRES.'s.  m,  pU  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donne  ce  nom  à  Une  famillç  de  passe- 
reaux.   \ 

CONISE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  la  fa- 
mille des  corymbiFères,  très-voisin  des  bac« 
chanter*  Il  comprend  un  très  grand  nombre 
d'espèces  que  l'on  divise  en  cottises  à  tige 
herbacée^  et  conises  d  lige  ligneuse.  "^  f 

CONITE.  s.  r.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donn^ 
ce  nom  à  un  minéral  en  masse  compacte»  d'un 
blanc  grisâtre  ou  gris  ,  et  à  grains  très-  fins, 
brillant  çii  et  là  ,  que  Vot^  trouve  en  Islande 
et  en  Suède.  •  -  *         . 

CON  i VALVE,  adj.  des  deux  genres.  Terme 
d'hist.  nat.  On  à  dunné  le  n<mi  de  mollusques^ 
gastéropodes  coniralvesk  un  grt^pc  qui  com- 
prend les  genres  fissurelle,  patelle, crépidule 
et  càlypti^e.  .• 

CONJECTURAI),  LE.  adj.  Qui  est  fondé 
sur  des  conjecture^.  Preuve  conjectura  le.  Art 
conjectural. 

CONJECTURALEMENT.  adv.  Par  con-. 
jecturc.  ILne  parle  de  cela  que  conjecturale- 
ment.  . 

CONJECTURE,  s.  f.  Opinion  ou  jug»'ment 
sur  une  chose  cachée  ou  inconnue,  d'après 
des  indices  ou'de  simples  apparençinp /oWe 
conjecture.  Faible  corjcclure.  Vaine  conjecture. 
Caryecture  bien  fondée ,  mal  fondée.  Conjecture 
hasardée.  Titxr  une  cûf\jcclure  deqàtlque  indfce. 
Cette  opinion  n*est  fondée  que  stir  dcseâfujcctu- 
res.  Si  Descartes  n'avait  donné  ses  idées  que  pour 

des  conjectures (CondilL  )   Je    me  suis 

trompé  dans  toutes  mes  conjectures.  (  J.-J. 
Rouss.  )  S'il  est  permis  de  former  àes  conjectu 
res ,  les  Indiens ,  vers  le  Gange,  sont  peut-être 
les  homMes  les  plus  anciennement  rassemblés  en 
corps  de  peirple.  (  Volt.  )  L^ ancienne^ histoire  ne 
présente  chez  ioiitcs  les  nations  de  la  terre  que 
des  doutes  et  des  eof\jectures.  (Idem. }  Si  cette 
conjecture  venait  à  se  réaliser.  (  Rayn.  \Ce  qui 
fortifié  cette  conjecture..^  (Idem.)  V.  Paà- 
soumofr. 

CONJECTURER,  v.  a.^tn.  Faire  des  con- 
jf!ctures.  Tirer  fleiCoonleclures.  Vârt  de  con^ 
jeeturer  a  ses  régies.  (Condill.)  Je  conjecture 
que  cet  homme  fera  son  chemin.  Coryecturtr 
lapertodeqùetqirun:: 

CoaiRCToai,  ii;  part.  ^  ' 

CONJBGT^RBUR.  a.  tn.  Celui  qui  fait 
des  çon|ectùref.  H  est  pieu  ilsifé.  On  pourrait 
direieii*platsa|ittl||fK  quelqu^un  qui  s'égare 
souvent  dans  de  fausses  conj^^ctaiet  :  Cest  an 
grand  tonjeetureur.  /^ 
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GONJOINDRE.  ▼.  a.  Joindre,  unir  en- 
semble.  Il  oe  se  dit  guère  qu'en  parlant  de  Tu- 
Dion  de  Thomme  et  de  la  f>cmnie  ,  par  ma- 
riage, io/yoïWrc /)ar  maria^'c.  •     ♦ 

GoRJoiiiT,  TB.  part. 

»  Il  esl  ausMÎ  mibstantir;  rnàU  alors  il  ne  se 

dit    qu'aa  pluiiel  et  en  termes  de  pratique, 

pQjl^. signifier,'  le  tnari  et  la  Temme.  ht$  eon- 

jemIs.Les  futurs  oaryoinis.  L'un  dcf  conjoinU. 

CONJOlNY.adf.in.T.dcmusiq.Ori  appelle 
degré  çonjùinî ,  la  marche  d'une  note  à  celle 
qui  U  suit  immédiatement  dans  la  gamme  , 
soit  eu  montant ,  «oit^Vn  descendant 

CONJOINT||p|lE^T.  adv.  Knscmble,  de 
concert»  AgUsons  conjoinicmcni  en  cette  affûire. 
On  les  accoutumait  à  faire  Inules  sorteê  d'évo- 
luttons,  tantôt  séparément  de  rinfantcrie,  tantôt 
conjointement  mec  ellp,  (  Barth.  ) 

CONJONCTIF,  IVE.  atlj.  T.  de  gram- 
maire.  Qui  sert  à  joindieVà  nnir.  Particule 
conjonctive.  J'appelle  adjectifs  conjonclifs,  les 
^idjectifs  qui  déterminent  le  ncfm ,  en  le  liant  â 
''  ht  proposition  incidente  qui  achève  de  le  modi- 
fier ;  tels  sont  qui,   que  ,  dont,  lequel,  etc. 

(Condill.  ) 

CON  JONCTION^s.  C.  Unioti,  11  se  dit  par- 
ticulièrement de  Tubion  de  rhomme  et  cleja 
ktnme.  Conjonction  civile»  Coitjonction  Ugale. 
Conjonction  dlieitc. 

CONJONCTION,  s.  f.  T.  de  grammaire. 
On  donne  ce  nom  à  djip'^tits  mots  qui  mar- 
quent que  l'esprit ,  ouue  la  perception  .qu^il 
•  de  dfux  objets,  aperçoit  entre  ces  objets 
UD  rapport  ou  d'accompagnement,  ou  d'op- 

I)Osition  ,  on  de  quelque  autre  espèce.  La  va- 
eur  de  la  conjonction  consiste  k  lier  des  mots 
par  une  nouyelle  modification  ou  idée  acces- 
soire ajoutée  iH^une  par  rapport  ik  l'autre.  // 
y  a  autant  de  sortes  de  conjonctions  qu'il  y  a  de 
différences  dans  les  points  de  vue  sous  lesquels 
fïoire  esprit  observe  un  rapport  entre  un  mot  et 
un  autre  mot ,  ou  une  pensée  et  une  autre  pen- 
sée. Conjonction  simple.  Conjonction  composée,. 
J'appelle  conjonction .,  tout  mot  employé  à  in^ 
éiqucr  un  passage  d'une  partie  du  discours  â 
l'autre.  (  Condill.)  U  y  a  des  conjonctions  co- 
pulatives  »  comme  et,  ni  ;  augmentatives, 
comme  de  plus ,  d'ailleurs  ;  alternatives ,  coiq- 
me  ou ,  sinon,  tantôt;  hypothétiques ,  comme 
$i,  pourvu  que,  à  moins  que;  adversatives , 
comme  mais,  quoique^  etc. 

Conjonction.  T.  d'astronomie.  U  se  dit  de  la 
rencontre  apparente  de  deux  planètes  dans  le 
même  point  des  cieux,  ou  plutôt  dans  le  m^me 
degré  du  't(xdi^què»  Saturne  et  Vénus  étaient 
en  conjonction.  -«Xes  astronomes  le  servent 
m%%ez  'généralemept  de  ce  mot  ,.pour  exprimer 
la  situation  deideux  ««très,  dont  les  centres 
se  trpufent  J|md  le  centre  de  la  terre,  dans 
un  même  plflF 
récliptique. 

G0NJ0N(ÎT1VE.4».  f.  Do  latin  conj^ngcre 
foindrc,  attacher.  T.  d'anat.  On  donne  ce 
nom  à  la  membrane  muqueuse  qui  forme  le 
^  blanc  de  Vœil,  parce  qu'elle  attacbe  le  globe 
de  rœil  tt  l'orbite  etaux  paupii^es. 
^CONJONCTURE,  a,  f.  Situation  oui  pro- 
l^ieiil  d\m  concours  d'évènemens,  d  affaires 
ou  d'intérêts»  Conjoncture  favorable ,  fdchêiise. 
futaie.  Profiter  de  la  conjoncture.  Toute  confiance 
est  dangereuse  si  elle  n  est  entière^;  il  y  a  peu  de 
tanjpnctures  oU  il  ne  faille  tout  dire  ou  iqu  t  cacher. 
(  La  Br.)  //  y.st  peu  de  règles  gisUredts  et  de 
mesures  eertaities  pour  bien  gouverner  ;  ton  suit 
la  temps  ci  lescotyonttures  ,  et  ceJa  roule  sur  les 
vues  et  sur  la  prudenre  de  eeuso  qui  régnent. 
(  Idem.  )  //  êinployati  quelquefois  la  facilité  de 
êon  caractère,  qup  te  besoin  dêdosniner  fm  le  dé- 
air  éé  flairs  pÛmM  sans  ^effort  au»  conjonctures. 

(  Barlh.  ^  V.  CiiicôiisTAiicB  ^  OccAftioa* 

CONJUGAISON,  s.  r.  Dy  Utio  coskjungere 

{oiodrct  assembler.  T«  de  grammaire*  Arrao- 
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gement  suivi  de  toutes  le:i  tf^rminaisons  d'un 
verbe  selon  les  voix,  les  modes,  les  temps, 
les  nombres  et  li.'s  personncH;  On  divise  les 
verbes  de  la  langue  française  en  quatre  cffyu- 
gaisons.        **  *    , 

On  appelle,  en  termes  d'anatomie^  conju- 
gaison dos  nerfs ,  la  conjonction  de  certaines 
paires  de  ncrr:<«     ,    ^      •     . 

CONJUGAL,  LE.**adj.  Qui  a  un  rapport 
d'effet  avec  l'union  du  mari  et  de  la  femme  ; 
ce  qni  en  découle  comme  d'une  source,  ce 
qui  dérive  de  sa  nature.  Lien  "conjugal,  union 
conjugale,  amour  conjugal  i  foi  conjugale, 
devoir  conjugal ,  félicite  conjugale,  etc.  Xi  n 
sermon  sur  l^niôn  de  deux  époux  ,  n'e^t  pas 
un  sermon  conjugal.  ♦  i 

CONJUGALEMENT,  adv.  Selon  riinîon 
qui^oit  être  entre  le  niari  et  la  femme.  Poivre 
conjugatcrnhnt.     r  .       i  : 

CONJUGUÉE,  s.  f.  T.  de  botati.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  conferves. 

CONJUGUER.  V.  â.T.  de  gram  m.  Expri- 
mer les  différent'  s  inflexions  et  U'rminai«pns 
d'un  verbe,  selon  les  voix,  les  niodes  ,  les 

i personnes,  les  nombres  et  Irste^pa,  et  con- 
ormément  aux  règlev  de  la  grammaire.  Con- 
juguer un  vcrbé.  — Se  conjuguer.  Les  temps 
composés  se  conjuguent  avec  un  verbe  auxi- 
liaire. 

CoNJOGUK  ,  its.  paît.  —  On  appelle  en  géo- 
métrie,  i/êainè/rei  conjugués,  ceux  qui  sont 
réciproquen^nt  parallèles  à  leurs  tangentes 
au  sommet  ;^  en  anatomie ,  nerfs  conjugués, 
certaines  paires  de  nerfs  qui  ont  la  même 
origine,  et  qui  concourent  aux  mêmes  fonc- 
tions;—  en  botanique  ,  /«i/t//es  conjuguées, 
des  feuilles  composées  de  deux  foliotes  fixées 
au  sommet  d*un  pétiole  commun,  ou  sur  deux 
pointe.*!  opposées  de  ce  même  pétiole. 

CONJUNGO.  s.  m.  Faire  un  conjungo. 
Écrire  dc-suHexe  qui  doit  être  séparée  II  est 
familier.  ^^., 

CONJURATEUR.  s.  m.  Qui  forme,  qui  a 
formé  une  conjuration ,  ou  qui  en  dirige  l'exé* 
cutioo.  —  11  se  dit  aussi  de  prétendus  magi- 
ciens qui  se  vantent  de  conjurer  les  démons , 
les  tempêtes,  etc, 

CO?l  JURATION.  s.  f.  Du  latin  cum  avec, 
tXjurare  jurer,  s'engager  par  serment.  Asso- 
ciation de.  gens  qui  se  sont  engagés  par  ser^ 
ment  les  uns  envers  les  autres,  de  concourir 
à  l'exécution  d'un  'complot  formé  contre  l'É- 
tat, contre  le  prince  ,  contre  la  patrie.  ^^  Il 
se  dit  aussi  du  complot  même,  f'airo^  former, 
tramer  une  conjuration»  D^nuvrir  une  conjura- 
tion. Dissiper  une^ conjuration.  Une  grande 
conjuration.  Une  horrible  conjuration.  C'étail 
v^m  prince  magnifique  et  généreux   oui,  pluÉ 

d'une  fois,  avait  dissipé  les  conjurations 

(Barth. )  Son  secrétaire  te  mit  à  la  tâte  de^a 
conjuration (  Boss.  )  V.  Cabalk, 

GoNJUBATiON.  S.  f.  T.  de  rcIigion  catho- 
lique.  Paroles,  caractères  ou  cérémonies  par 
lesquels  on  invoque  ou  l'on  cha^e  les  esprits 
malins,  on  détourna  les  tempêtes,,  les  mala- 
dies ,  etc.  Par  les  conjuraiions ,  les  protêts  ca- 
tholiques prétendent  forcer  tés  diables  à  obéir. 

Il  ne  s'emploie  point  au  pluriel,  dans  le 
sens  de  prières,  comme  le  dit  l'Académie.  Le 
verbe  conjurer  se  prend  eh  ce  sens,  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  du  substantif.  On  ne 
dit  pas  ,ye  me  rendis  à  ses  conjurations. 

CONJURER.  V.  a.  Former,  tramer  une 
conjuration*  Cinna  avait  conjuré  contre  Au- 
guste. — -  Eo  parlant  des  particuliers,  on  dit 
conjurer  la  perte  de  quelqu'un.  -*•  On  dit  aussi 
conjurer  contre  quelqu'un,  pour  dire,  agir  de 
concert  avec  ,d  autres  C9nlre  les  intérêts  de 
quelqu'un,  /(s  ont  cof\juré  contre  vous. 

CoifJCiBiB.  Chasser,  détourner  des  c/alami- 
tés  9  des  maux,  par  des  prières 9  des  paroles 
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sacrées,  ou  par  quelque  pratique  «upersti- 
tieu^e.  Les  praires  catholiques  ont  des  fwmules 
de  prières  pour  conjurer  le  diaule.lly  a  des  gens 
qui  font  accroire  aux  gens  simples  qu'ils  peu- 
vent conjurer,  avec  certaines  paroles  mystérieu- 
ses ,  Ils  maladies ,  les  orages ,  les  tempêtes.  — 
On  dit  figuréracnt ,  conjurer  la  f  empâte  ,  pour 
dire  ,  détourner  par  sa  prudiucc  im  malheur 
dont  on  e.^t  menacé.  O/i  fraraillaîi  à  le  perdre, 
mais  il  trouva  moyen  de  conjurer  la  tempête. 

CoRJcaBB.  Prier  avec  iiibtance.  il  huppose 
toujours  quelque  C(tnsidération  imptirtaute  , 
relative  à  quelque  chose  de  respectable  ,  de  ' 
^aînt ,  de  sacré.  Je  vous  en  conjure  au  nom  de 
Dieu  ,  par  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher  , 
pour  l'amour  de  vos  vnfans ,  au  nom  di^  la  sainte 
amitié  qui  nous  unit.  Il  le  conjura  d'abdiquer'' au 
plus  tôt  un  pouvoir  odieux.  (Barth.) 

Coif jonit,  ÉB.  part.  U  est  aus}*i  substantif.  (Iq  ' 
dit  les  ccnjurès^  pour  signifier,  les  personnes 
qui  sont  entrée»  dans  une  conjuratifin.  On  ar- 
rêla  uH  des  conjurés,  il  n^est  guère  usité  qu'au 
plurifl^  ' 

CONNAISSABLE.  adj.  des  denx  genres.  Il 
ne  s'eniploie  guère  qu'avec  la  négation.  On  . 
dit  qu'une pcr sonne  n* est  pas  connaissabte  ,  n*cS1 
plus  connalssaOlc  ,  pour  dire  qu'elle  est  telle- 
ment changée,  qu'on  a  de  la  peine  à  la  re- 
connaître. —  Il  se  dit  au5si  des  choses.  lia 
iellement  embelli  sa  maison  y  qu'elle  n'est  plus 
connaifsnble. 

CONNAISSANCE,  s.  f.  Notion  conforfnc  à 
la  vérité.  On  appelle  ronna/^siiTiccs  directes, 
celles   qne   nous  recevons  immédiatement, 
sans  aucune  opération  de  notre  volonté;  telle 
est  la  conscience  des  idées  que  nous  avons  ,  - 
et  la  certitude  que  ces  idées  sont  semblables» 
ou  différentes.  On  appelle  connaissances  rcflè^ 
sChies,,  celles   que    notre   esprit  acquiert  en. 
opérant  sur  les  connaissances  directes ,  en  les  . 
unissant ,  en  les  combinant  ;  partout  où  nous 
apercevons  la  (convenance   ou  la   di^fconve-^ 
nance  de  quelques-unes  de   lios  idées  ,  il  y  a 
connaissance  certaine  ^  partout   oîi,  nous  som- 
mes asKurés  que  ces  idées  convicnnent'avec 
la  réalité  des  choses,  il  y  a  cmnaissanee  cef^ 
taine  et  réelle.  Toute  connaissance  en  mathéma- 
tique est  réelle.  Le  premier  et  Je  moindre  degré 
de  connaissance ,  c'est  d'apercevoir. ,  (CondîlL  ) 
Les  ofjjcls  agiraient  inutilement  sur  les  sens, 
l'ame  n'en  prendrait  jamais  connaissance,  si 
elle  n'en  avait  pas  la  perception.  (Idem.)  Les 
connaissances  sont  l'aliment  de  la  pensée:  mais, 
au  défaut  des  connaissances ,  elle  se  nouririt  d'i- 
dées vagues ,   d'opinions ,  de  préjugés^  d'er- 
reurs. (  Idem.)  Le  seul  moyen  d*  acquérir  des' 
connaissances  t  c'est  de  remonter  A  C origine  de 
nos  idées ,  d^en  suivre  ta  génération  ^  et  de  les 
comparer  sous  tous  les  rapports  possibles  ;  ce  que 
j'appelle  analyser.  (Idem.  )  Descartes  a  eu  rai- 
son de  penser  que,  pour  arriver  à  des  connais- 
sances certaines ,  il  fallait  commencer  par  rejeter 
toutes  celles  que  nous  croyons  avoir  arquiics. 
(  Idem.  )  La  co/inaissance  de  Dieu.  La  connais' 
sanec  des  hommes.  La  connaissance  d^im  Dieu 
formateur,  rémunérateur  çt  veh0wt^est  le  fruii 
de  la  raison  cultivée.  (  Volt.  )  Pt^ndre  une  eon- 
haissance  approfondie  de  quelque,  chose. 

CoiiifAissABCB ,  se  dit  auisi  des  notions  cer- 
taines oue>nous  avons  acquises,  et  qui  ^  dé* 
posées  nans  la  mémoire,  peuvent,  quand  nous 
le  voulons ,  se  présenter  à  notre  esprit  avec  la 
même  certitude  que  si  nous  en  saisissiotis  ac- 
tuellement les  rapports.  C'est  ce  qu'on  appelle 
connaissances'  habituelles ,  par  opposition  am^ 
connal§sanees  acti^lles ,  qui  sont  celles  que 
tïims  acquérons  actuellement  par  le  mojem 
de  kl  {perception  et  de  la  réfleiion.  Orner  son 
ame  eh  eonnaissanres  utiles.  Amasêéffdés  con- 
naissances. Quoiqu'il  eût  enrichi  mP esprit  de 
toutes  les  connaissances ,  il  aUnait  miêuaa  écou- 
ter que  de  parler^  (  Oarih. }  Ce  sont  des  cjn* 
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nainsaiices  prati'/iiès  'qu'U  nom  piH'i,  etttim-. 
pôHe,  /'«"  '/''«  uofis  nom  éijdricij* ,  *i/r  «/i.-.s- 
'  fpiCMilii.liuits  ijui  uc\&auriiirnt  itrfhichdaiit  notre 
amiiutic.  (<_;uu(lilr  ) -^  Qri  dU*-  cflf  ipclçcns,, 
qu'««  lionime  a  iiiai  dci  conna'nnances  ,i  (\\\'il  u 
^  de^  l>randM  f;oniuùsfi>nccs ,  de  vantes  connaissun,- 
cet;  ([m'-U  a  iiitc  if^randt  coimdissanca  dcs.tui- 
blcaiix  f  d(S  vicdinlles  ,  des'  livres. 

CofliMAissA.vcKS  ,  8t!    dit   des  •éléinons  ,   des 

principes,    (Ifs    observations, j  des     notions 

olairi's  et  c(-:itainifs,,j^ui^  sont'-  les   Truils  des 

Uécouveites  de  resj>iilTîTiiii;iin''.    Lescniiiiais- 

sanccs  liitmiiiiics.  La  marche,   tes,  pro<,'rés  des 

■'  connais. iitnec.i    linnwincs.    L'ordre,   l'pù'Ixainc- 

''ment  des  cvunaissan^es  iiiintfiinci.  If  y  a  diin.'i 

cette  nation  i.nc^rands  inasi>c  dt'  cniutnisnauecs. 

,     Cliaquc  cgndition  fait  un  rcpiiéit  dobse^-rations, 

»  et  il  se  forme  in.  corps  de  conmiissantcs. ,     ''"•' 

la  société  ji:nii.  (  Condili.  )  " 

.«Coj«nXi>m*xci<  ,  se  diP'tle   1 

cultes  dé  l'iinre,;^'!  c'est  en  va:  «'ns  (ju'ùtv  dit, 

ayx'Ai  lioDimc-  n  perdu  f.(>'ut<i coi\niiissàncc  ,  qu'/:' 

nhi* plus  ni  sentiment  ni  connéf^sancè.  L'iuretse' 

'  .i\ç  tarda  im.t  <i  m'atcr  le  peu  de  connais.iuncc  qui 

mcvi.'stuit,  (J.-J.  luinss.)      ^,_^ 

Ouft.N  iissANCK,  se  dit  des  relations  de  société 

■      que  -Von   l'oran;  ou    que  l'on   a  Ibiniéesavee 

quelqu'un.  Faire  conuuissaneej'nii'r  '/ucIiju'uh:^ 

Faire,  la  cunnai.'isunce  de  (ikul'fu'un.  C'est  une 

per^on^e    de  ma   connais.sduce.   -^  Q'n    le    dit 

'^ussi  desjpeisonnes  mêniu.-i  ave©  lesquelles  on 

forme  ouLi'on  a  fbrnié    desrr.lalioi.is.  J^d  fait 

Une   connaissanec.  Il-  a,  beaucoup  do  co)iiLiis- 

tances  à.laeour.  Il  toit  toujours  ses'  anciennes 

\conn:iis.yances.  —  Avoir,  des  coHriif,iisd7tccs  au- 

d:i  qiiêiqu'un ,  c'est -connaître   de.s'^fT- 

sont  an  relation  JiabitiJellc  avec 

ilièreinent  qn4on  est  en  pays 

de  co^muissaiiie dans  îtn endroit ,  qUand'oa  pon- 

s  personnes  qui  y  sont ,  et  qu'on  en  est 

cuânu,   Oii  l^dit  aussi  d'un  ehdrôit  où  l'on 

trouva  deS' choses  'relatives  «i  la»  sniencé  ou  à 

l*art' que  l'on  prolcàse  ou   qiie  l'oa  cuhive. 

Un  sàeant  se  trouve  en  pays  de  connais.wnce 

dijfts.  une  bibliothèque  :  uti  peintre  dans  une  ga- 

levic'dctableau.t^.  En  termes  de  jurisprudence, 

9n  dit  (\xi'unjagDj,  qu'un  tribunal  a  la  connàis- 

$ahce  de  éeflaiiies  âiiuses ,  ponr  dire,  qu'elles 

sontd«!-8a  conipétCRce.  La  cannaissancc  de  as 

crime  appartient  à  tel  tribunal',  — '•  En  parlant 

>,<l'àn  magistratytuprt'nic  ,  d'un  ministiu,  d'un 

sotivéraia  ,  «jui  sç'fait  jrendre  compte  d'une 

affaire  jif^ée  ou  traitée  par  un  tribiinal  ou  une 

vAdministration  inférie  '.rc  ,  et  qui  cxairiinelui- 

ipênie'  celte  affaire  pour  porter  une. décision, 

^  ôijl  dit  ,qu't7  a  prii  connaiisàrlce  de  raffait-e.  Le 

ministre  a  ptisc^nnaisêanee  de  cette  affaire. 

On  dit  ^  av'pirxonhaissanne  d'une  chose ,  d'une 
affaire,  pour  dire,  en  aToir'entcndu  parler, 
en  connaîtra  les  détails ,  les  circons^ncës.  Je 
p^i  aucune  connaissance  de'iiette  affaire.  . 
;;•  Oo  dit,  en  termes  d'art  mîtitaire  «  avoir 
eonnaittanee  du  pays ,  vout  dire,  connaître  la 
■itâatida  t  l'étendHc  ,  la  divisioù  et  toute*  IcÉ 
eîrc0O8laDcl»i  locales  A' un  psLjs.  La  connait- 
.tanee\du  ftyt  eti  Hicutmire ,  pour  former  to 
plan.  tPune  ç«impaghè  ;  et  poi(r  en  conduire  tes' 
opérations. 

'GoHiiAiM*jrtr^«n  termes  de  vénerie ,  se  dit 
dea  indices  de  râffte  et  .de  la  rocmc  du  cerF/ 
jpar  la  t6t« ,  le  piedi  ieri  funi'èésJ  ^ 

CÔNNAisSEMftNT.  i.  m.  T.  dtt  crttbm. 
'  de  mer.  Déctaraliml  écrite  par  le.  capitêîne 
d'un  navire  ,  nour  reconoiitMaiIce  de  >d  ptfrt 
dea  inarc)i>indiHo«  ou  objeti  chaittiià  potir  le 
compta  d'autrul  dan»  ce  dai^iré,  «ftÉ'lDâfltti- 
*toti  penânnelledelesremeltrél  totté^4kijilçn« 

St^rsonnè  qui  j  «st  désignée ,  et  dài)/wlHMi 
étermiaé , aus'c6ndi(ioas  étahQën' Âa^liîttdi 
«t  lei  aiaie»,  on  eon* «puoA^AiiHwirfièMiUjFAt. 
rt»«tJR.a.  m.  COK»AtS»Wîtfî. 
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«t  lei  aiaie»,  ii 
t. /.Celui,  ce 


Ue^ttt  »  lligètlKd^  de  bl«fi  Jnf- 
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(çer  du  mérilj!  d'une  chose.  Connaisseur  en 
diniiiant ,  en  tableaux,  en  pcùf^yv,  en  nuisi/ue, 
en  chevaux,  etc.  Montrez' c?Mmm(ij^-là  A  mon 
frère ,  il  est  e(mnaissear^0^^*jjnmjaniais  par- 
fait cùnndlssèur  en  peinture,  sàttêPh-e  peintres  Je 
n'ai  guère  vu  jusqu'ihi  que  des  g(>>i  de  lettres 
occupés  de  flatter  les  idolc^  du  monde,  d'être 
protéines  par  les  i/^norans ,  d'éviter  les  connais- 
seurs... (  Volt.  )'  - 

LLsc  prend  aussi  adjcclivcment.  7/ /»or/c  un 
œil  connaisseur  Sur  ce  tableau. 

,COiVNAÎTJ[{E'.  V.  a.  ft'est/en  général  a^oir 
l'idée,  la  notion  di.stlHCte,  la  counàissauce 
d'une  cliose.  On  connait'une  per.<ionnc  ,  ou  une 
chose,  loisqu'on  à  dans  resj)rit  une  idée  telle 
,  d*v>(^Ue  pei'.sonne  ou  de  cetTc  cliOéc  ,  qu-'on 
la  dishngue  aisément  île  tonte  autre /personne 
ou  "rie  toùtie  antre  rlrnse.  Je  conAdis  cet  homme , 
je  l'ai  vu  plusieurs  fois.  Je  l'ai  connu  dès  son 
enfance ,  ^scf  traits  sont  encore  présent  à  mes 
ycuje.  (  jiartli.  ).Je  cu7inais  cette  tnaison  ^ja  l'a- 
vais rcmarquàt^^en  passant.  Je  connais  cette  rue  , 
j'y  aTTtemeuré.. 

U  se  dit  négativement  d(i4'^passions  qu'on 
n'a  point  éprouvées. 'i/ti"()fi;c^.in«i*i7j(4'  pas  l'a-, 
uioar.  —  Oncon'nait  rnal,  dit  Voltaire,  f/wan^ 
on  se'  irompo-au  caractère.  J'ai  mtil  c.innu  Çç- 
sar^  Mais  quand  on  ignore  quel  est  l'homûie 
à  (j^i  l'on  parld,  il  faut  dire  Je  ne  le  connais- 
sai8»pas.  ,    .-' ..       ,' 

On  cortnàlt  line  chose,  lorsqn'aprés  l'avoir 
çofiisidérée  aitlcntiveuïént ,  et  coniparéb  avec 
d'autres  choses,  on  Vest  iaitùne  idée  juste  de 
8e8"'pttrtié»  et  dès  rariports  q.u'élle»  ont  entre 
elles  ,  de  ses  (|uolite3,  de  seat^ropriétés  j  de 
ses  effets  ^  c\c^.^iprès  flvoir  appliqué  son  amo 
auic  objets  extpricui^ ,  pour  les  sentir^  il  la  re- 
tire au  dedans  de  lui'^pour  lés  considérer,  Içs 
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édt 
comparer,  les  connaître.  (J..-J,  Rouss.)  L'amour 
propre  v.^  us  persuade  aisément  ijue  nous  connais- 
sons'les  choses,  lorsque  noiis  ajuo.ns  long-tomfs 
cherché  A  les  connaître  ,  et  que  nous  tu  avons 
^beaucoup  parU^  (.Gondil^.)  Notre  pr.emur  objet, 
cel^bqne  i(ous  jic  devons  jamais  »crdrc  de  vue , 
c'est  l'étude^c  l'esprit  humain^  nhti  pour  en 
clecouvrir  la  nature ,  mais  pour  en"ronnattrë  les  ; 
opérations  ,  o!/server  avec  quel  art  elles  se  com- 
binent... (idein.)  ilfon  objet  est  de  tbnnOUre 
l'homme ,  et  ma  xpèlhade  de  l'étudifc  dans  ses 
diverses  relations.  _(  J.-J. ^ouas.  ]      *'- 

CoHWAÎTiiKfi/ne  persoAnCy  bien  ctmnfiîtrit  une 
personne.  C'est,  p;vr  l'habitude  qu'oti  a  de  la 
voir,  d'avdîr  commerce  wec  elle,  et  de  l'oh- 
sencr  daqs  toutes  les  positions  et  les  clrcori- 
stanecs ,  avoir  une  connaissaDCe  exacte  de  ses 
qualités,  de  ses  dFspositions  habituelles,  de 
,  ses  ta]ejiB-,  de  s$:a  mœurs  ,  de  tout  ce  qui  a 
rappbrt  à  son*  esprit  et  à  spn  coeur.  Je^eonnâià 
bien  cet  homme ,  je-tait  tout  te  dont  i(  est  capa- 
ble. Je  connais,  tes  rufchde  èct  intri^nt.  Je  ne 
connais  que  trop  lei  caprùié*  de  etlt»  coquette. 
Je  connais  ton  coeur ,  il  est  incapable  de  vçité 
tromper.  Je  leeonnait  incapjj^e  de  déguisement, 
(  J.-4.Rous8.  )  Il  y  en  a  de  ielt  que;  iifi poa- 
i^iefktvonnaltrelèurt  tubaltèfniet  et  te  connaître 
eu3t- mêmes  >  Ht  auraient  hgttfe  de  primer. 
(  La  Br.  }  Cet  hontnîe  gagne  à  Sire  connu.  -~, 
On  éfnjiait  let  personnaget  Hlttoriquet  t  par  le 
ritit  vrai  de  lenrit  action^  ,  par  la  peinture  fidéh 
dèleurearaçlirtt  etc.  Il  ne  faut  ^  pour  eonnatlre 
C9  pontife  t  s'en  rappotter  .a  aueitn  é»  çes.por- 
traitt  i^tàrit  par  la  fUHeîiet  ou  notreii  par  tif 
maiigniti,  on  crayonnât  par  te  btdetptît-Qffittl) 

On  eokwdt  le*  raoteâ ,  ^  MinwftiîM  Nv  cfto' 
tes ,  ^Mod  pftr  i^bitod»  dtf  t«a  fQtir  ottd'eii 
(Vilrelkaàge,  oo  *  \tak^  cotttiaitMitcé  il<6tfiIK« 
de  tùtttea  Tean  partie*,  de  totttlèa  rapporta 
<»  ces  bartiça,  an  tout  1m%  tvatttagm  etift 
lncâàmiiciû  dont  «tiéi  toort  j^ècoàipagnèM 
6a  8asc«ptib!el.  Je  tVHà'iris  W9t«i  kr  rue»,  et 
(M.  quAtitef,  je  toknak  tous  lei  t<ttànëii9  «étw- 
tiitane  tb  cette  terre.  1t  n'y  «  pa$  un  ^hâêu 


dan»  celte  contrée  que  je  ne  crnnçiittc.  Je  connais 
tous  Ict  chemins  qui  condfiitcnt  à  la  ville.  —  Fi- 
gurémcut.  Permettes  que  je  vous  confie  ce  jeune 
homme  ,  il  veut  entrer  dans  le  temple  de  là 
gloire, ,  et  je  l'adresse  d  ceint  qui  en  cwtnaissent 
le»  chemins.  (Volt.) — Je  cannait  bien  cet  outil ^ 
et  Je  tait  la  irlanière  de  t'en  servir  avec  avan- 
tage.-^Vm  parlant  des  art.»,  des  métiers  ,  et 
autres  chuses  semblables  .une  nation  Vt;»-  ron- 
N(f/^  quand  la  pratique  en  est  introduite  chez 
elle  ;  les  particuliers  W«  evnnhistcnt  quand  pae 
l'habilude  de  les  étudier  ou  de  les  exercer, 
ils  «Mj^l'apiiliarisés  avec  leurs  princi|)cs, leurs 
moyens,  leurs  procédés,  leur  pratique,  leurs 
ressources.  Quand  les  Homains jetèrent  tes  fon- 
dcmens  de  leur  empire,  ils  ne  connaissaient  en- 
cove  que  les  arts  la.  plus  nécessaires.  (Gondill.) 
L''Lgyple,  aprèr  avoir  lustè  durant  des  siècles 
.isolée  du  reste  de  la  terre  que  sa  sagesse  ilédai- 
gnait,  connut  et  pratiqua  la  navigation.  (Rayn.) 
Ils  ne  connaissaient  aucune  espèce  de  culture. 
(Idem,)  Plus  on  connaît  l'art,  plus  on  en  tent 
les  épines.  (  Volt.  )  Cet  homme  connaît  bien  ton 
métier.  Il  connaît  bien  sa  langue. 

Cor(i<AÎTHK  une  personne ,  avoir  eu,  ou  avoir 
çncorc  avec  elle,  quelqties  relations  de  société. 
Je  cofinaif  cet  homme  pour  l'avoir  vu  souvent 
chcz'undc  mes  amis.  Je  connais  cette  persotine, 
j'ai  des  relations  xlc  commerce  avec  die. 

ConiinÎTRB  leplaisir,  ladouleur,  l'amour, elc^ 
c'est  les  éprouvëi'  ou  les  avoir  éprouvés.  Pour 
là  première  fois  (le  ma  vie ,  je  connus  l'inquié- 
tude et  la  tristetse.  {J.-J,  Houss.  )  On  ne  con- 
naît guère  l' amour  de  la  patrie,  quand  on  ne 
connaît  pas  tes  sentiment  do  la  nature.  (Idem.) 
Lès  villes  de  la  Grèce  qui  n'avaient  éprouvé  que 
la  rivalité  des  armes,  connurent  celle  des  talent. 
(Bàrtb.)  Le."!  IndiensconnaisseM  àpeijietts  pas- 
,  tions  qui  nous  agitent.  (Rayn .)  J  ai  trouvéqu'il 
y  a  dans  la  méditation  des  pensées  honnêtes ,  une 
sorte  de  bien-être  que  les  méchattt  n'ont  jamait 
connu  ,  c'ett  celai  dé  te  plaire  avee  soi-même. 
(J.-J.  Rouss.) 

.  On  dit ,  connaître  ses  devoirt^  connaître  l'é^ 
tendue  de'  tes  devoirs  ;  connaître  les  règlei  dit 
devoir,  pour  dire  avoir  l'attention  de' remplir 
ses  devoirs,  de  le»  remplir  dan^  toute  leur 
éti'nduiè,d£n'en  pas  violer  les  règles;  et  dans 
tin  sens  contraire  :  ne  plus  epnn^ire  de  loit^ 
:dp  règles,  de  frein.  Jdon  amour ,  qvej'avtfie 
pris  tant  de  peine  à  contenir,  ne  connut  plut  de 
•frein.  (J,-^.  Roass  ■)  iMiicence  ne  connut  f>l  us 
def>omet.(R»ya.) 

SI  GoRicAiTBB  en  quelque  ehote,  pti'd  quelque 
chose,  c'est  savoir  en  bien  jvf^tt^IlseaMuûUt 
en  musique,  en  ta bteauitt.    ., 

On  dit  qu'un  homm>  ne  te  éonnaU  peint , 

pour  dire,  que  l'orgueil  luifiaitOttblierceaD'it 

■  ellf  ;  et  o^  le  dil^aussi,  pour  signifier  qu'il  est 

dans  un  acqèt  de  colère  »  qui  le  met  non»  d» 

}ui» 

Se  fiùre'connaitMjc'eet  dire  «on  nom,  s» 
qualité,  à  des  pilnoiines  auxquelles  on  est 
in/eô^lMi.  Jl  a  été  obligé  de  te  faite  eennaUre 
perttf  ilre  a^mie  datÙ  cette  aieemblée.  —  Il  «î- 
gnifie  i^ussijfaifo  quelque cbOte  quiindiqtta 
des  qualité^  bonnes  ou  mauvaises  qui  étaient 
ineoonuea  jusqu'alpr*  à  oe«x  qui  en  sont  té^ 
moin»,  ou  qui  ea  sont  ioforaaéa.  lé  t'est  fait 
eônnattré danê'fietteeircfiuimtûe.  Se  faire,  eon- 
natttsp  par  ses  ûvvraget» 

On  dit  1 9n  terine»''d«  otaaAfe ,  qu'an  ekevaf 
éltnnedt  h  Mde ,'  lee  éperint ,  les  tâtons  ,  àte,  , 
'pkMir  dire  ,  qn'tl  aent  arao  fuitenc  ce^qne  la 
c«vKll«rdeafe«iid«,  ^aèfd  il  ti(e  M«eBdift 
brider,  e»  ip'il  appiocln  las  éparoaa ,  ka  ta* 
ltii«,e«ew  '    „4;    ''        '    *■ 

V   GoMtttr^  VK,  part.  •  >  :^  .  ''■ 

GORNARB.  a.  m.  T.  da  holaD.  Oa^  ^ 
plantes  d.c  la-  AmiUa  d««  babaoklers ,  qoi  <eoto*^ 
pnhftdiMp^eipèccs,  la  pio|HRrt4a(i  hMiea«riéa> 
tahM.  Ce  iviil^M  «rbtisataox  à  baiiks  taméa» 
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ou  ailûcrs,  à  flctfrs  dispostéca  en  paniculcs  tcj;- 
lûinnlcR. 

<:0NIVARl7S.  8.  m.  T.  doèot.  On  a  dônué 
ce  noiii  à  uu  jujubier.  . 

.  COi\NÉ,  lili.  odj.  T.  de  botan.  Il  «e  dit 
di-s  fiMiilIcs,  de*  antlièrcs,  etc.,  Ion  que  ces 
parliies  «ont  réunie.»  pour  (le  former  qu'un 
corpi.  On  dit  fcuilhi  connécf,  àcê  reuillck  qui , 
«itaiit  O])()oséci>  et  utniilcà  f^uo  r£tinih8<:nt-pur 
la  baoc  de  lcu,r  diitque  en  contouruàntla  tige, 
telles  que  celles  dil  ohèvrc-Ceuillb;  cl,anthères 
■  eonniiet,  des  antlièros  réunies  par  leucs  botd» 
o\h  leurs  fuites  en  une  eHpcce  da  petit  tube  , 
4e1ie8  que  celles  de  presque  tontes  les  plantes 
dites  à  fleur  composée  ,  ou  qui  font  iaiinéjjia- 
teraent  corps  entre  elius  de, toute  autre  ma-' 
nière. 

CO^NTÎCTIF.  s.  ni.T.d»!  bot.  bartie  char- 
nue qui  réunit  qùelquel'uié  les  deus,lobes  des 
dntbèrrs. 

CONNÉTABLE.  «.  m.  Titre  de  grande 
dignité  danii  quelques  Etals.  Oraud  conné- 
table. 

CONNEXION,  s.  f.  Liaison  qui  existe  entre 
des  objets  intellectuels,  par  suite  des  rapports 
qu'ils  ont  entre  eux.  Ce$  deux  idées  ,  ces  deux 
ptoposilîons  ont  entra  eiles' une  connexion  bien 
sensible. 

En  termes  d'anatomie ,  connexion,  se  dit 
d«  l'assemblage  ,  de  l'union  ,  de  l'articulation 
des  os.    .  * 

CoNRVXioii ,  CorrRBxiTi.  (Syn.)  Lt  çonnexitè 
ne  dénote  qu'un  simple  rapport  qui  est  dans 
les  choses ,  et  dans  la  nature  même  des  cho- 
ses. La  connexion  énonce  une  liaison  çBective 
qui  est  établie  entre  les  choses ,  et  l'ondée  sur 
ce  rapport.  —  Par  la  eonnéxitê,  les  ^choses 
•ont  faites  pour  être  ensemble  ;  par  la  eon- 
nexiem  ,  elles  sont  léellement  eniembie.  La 
tonnexité  est ,  pour  ainsi  dire  ,  en  puissance  ; 
la  connexion  est  de  fait.  Deux  idées  ont  de  la 
eonnexiiè;  leur  e(mnexion"fKifm)e  un  jugement. 

CONNEXITÉ.  s.  f.  Disposition  réciproque 
qu*ont  deux  choses  pour  être  jointes  l'une  à 
1  autre.  La  eonnexité  de  deux  faces.,  V.  Gon- 
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CONNÏNA.  a.  m.  T.  de  botan.  ^Nom 
Pon  a  donné  à  l'anserine  fétide. 

CONNIVENCE,  s.  f.  AcUon  de  cbnDÎver, 
«n  le  résultat  de  cette  action.  ^Sans  la  eonni- 
ver^e  des  chefs,  les  tubalternes  n'auraient  pas. 
osé  tenir  cette  conduite  coupable,  — >  On  dit  que 
deux  voleurs  étaient  eh  connivence^  pour  dire, 
qu'ils  étaient  d'intelligence,  qu'ils  agissaient 
de  contcrjt.  V.  Cokmivbb. 

CONNIVENT,ïE.  adj.  T.  de  botan.  Il sç 
dit  do»  dnthères  et  autres  parties   qui  sont 
rapprochées  et  paraissent  réunies ,  quoiqu'el- 
les ne  le  «oient  pas  réellement.  Calice  conni 
*)tnt.  jénthère  conniventc.  >/.'■' 

^  CONNiVER.  V.  n.  Du  IafiB.ep|rinù;cre,  qui. 
,  signifie  au  propre,  fermer  les  yèùx,  et  àia  fi-' 
fcuré  ,  dissimuler.  Se  rendre  participant  à  un 
délit ,  4  un  desdrdrc  qu'on. pouvait  et  qu'on 
devait  empêcher ,  eh  faisant  semblant  de  ne. 
pa»  s'en  apercevoir."  JSk  fermant  les  yeux  sur 
llôi)crime  de  votre  fils ,  vpas  y  avez  eonjuivi.  ^ette 
mire  connive  au'liberlinago  de' sa  fille. 

ÇONNOTATIF ,  IVE.  adj.  Qui  sertà  mar- 
quer avec ,  en  même  temps. 

CONOB£.  s.  f.  T.  de  botan.  Pknte  de  la 
Jcmill&despcrsonoièes,  qui  cn^t k  la  Guiitiae 
«iir  le  burd  des  ruiiueaux  ,  et  s'étend  indiOe- 
remment  sur  la  terre  ou  sur  l'eui.  - 

<:ONOCARP£.,«.  f.  T.  de  boUn.  Genre  de 
plantes  qoj  oumpre^d  troi«  waèces.  Ce  sodt 
4l«lia  arbres  à  fe^iUesaltemes,  ovales,  entières, 
«t  i  fleurs  disposées  «o  téieseanile  on  §né^m- 
««Me  ,  q»i  croifsentdaas  les  Afitillas,  tae  leii 
mr4t4»  U  mer. 

COrrOGARPQDfiNDfiOS.  ê,  m,  C'cst-A- 
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arbre  dont  lelVuitested  forme d<v«âne. 
bo<un.  On  a^donuô  ce  nom  à  qu(l(|U(s 


.  dt;  botun.  On  a^donuô  ce  nom  à 
spi'cqs  d/i  genre  protée. 
CO\OlfDAL,  LE.  tidj.T.  d(>  céoi 


diire  , 
T.  d. 
cs_ 

dj.'T.  d(>  génm.  Ce  qui 
a  ra])p(irt  au  cunoïde.  l/iic  surfux  çunoiduk. 

CONOÏDE.  s.  m.  T.  de  «éom.  Corps  en 
fornic  de  cùne,ivt  qui  a  pour  oos<;  une  ellipse. 

CONOPIIAGE.  s.  m.  ï.  d'Iiist.  iiat.  Genre 
d'oiseaux  dd  l'ordre  des  cliautcius  ,  ftimillc 
des  iniyolbèrcH. 

CONOPHORE.  s.  f.,.T.  d'hist.  nat. 
Genre  d'insectes  qwi  vcst  W  môme  que  lé 
ploàM.  '  '     .  ' 

CONOPIIOROS.  s.  m.  T.  de  botan.  Op 
a  donné  ce  nom  à-qiiclqucii  plantes  dC^|jy;nre 
protéc. 

CONOPLÉE.  s.  f.  T.  de  boran.  Genre  do 
plantes  de  la  famille  des  champignons,  com- 
prenant cinq  espèces  qui  croissent  sur  les  vé- 
gétaux morts  ou  mourans-  Elles  sont  caracté- 
risées par  des  filamens  très-courts,  rànieuxV 
roides,  persistans  ;  portant  çà  et  là  des  cap- 
sulés presque  globulenses  ,  .contenant  «une 
poussière  qui  so  Sétachc  facilement; 

CONOPS.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  dipt^es,  famille  desathé-* 
licèrrs ,  tribu  des  conopsaires.  On  les  a  con- 
fondus avec  les  myopes  et  les  asiles. 

<]0N0PSA1RES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Insectes  de  l'ordre  des  diptères  ,  qui  forment 
une  division  dans  la  famille  des  atlitiricèics. 
'CONORI.  a.  m.  T.  dp  botan.  Arbrisseau 
de  là  Guiane ,  à  feuiltës  oppomjes ,  un  peu  pé-> 
tiolérs,  ovales,  roussâtres  en-dessous  ;  à  fleurs 
jaunâtres,  disposées  en  épis  terminaux  munis 
de  deux  bracti'ps.  On  a  décrit  son  fruit  sous  le 
nom  de  passoure.  . 

CWÔSPERME.  8.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  da^jaa  la  famille  des  pro- 
téoîdes.  li  est  très-voisin  des  protées ,  et  com- , 
prend  neuf  arbrisseaux  à  fleurs  épar^es  ,  sim- 

[)Ies,  et  à  fleurs  en  épis  ,  qui  se  trouvent  dans 
a  Nouvelle -Hollande.        ' 

CONOSTOME.  's.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plant^^dè  la  famltls  des  mousses,  qui  ne 
comprend  que  deux  espèces.  Le  conoslome 
éoréa/;  qui  croit  SUT.  les  àlpes^de  Laponie  ,  et 
dont  on  avait  fait  tantôt  un  bry,  tantôt  une 
grimmie^  est  une  de  ces  espèces. 

CONOSTYLE.  s.  m.  T.  de  bot.  Qerffe  de 
la  famille  des  iridécs,  fart  voisin  des  anigo- 
^anthes,  qui  réunit  quatre  espèces  dé  plaijles 
de  la  NoUvellc-IIollande.  On  l'a  aussi  appelée 
lopbiolc. 

CONOTZQUI.  s.  m.^QJseau  des  montagnes 
du  Brésil,  très-peu  conlia.  ILa  le  bec  petit -et 
cendré,  la  tête  noire,  la.puiirinc  jaiine,le 
ventre  noi>"'et  blanc. 

CONOVULÈ.  s.  f.  T.  d'hislfc  nat.  Genre  dp 
coquille  qui  ne  diflere  pas  de.  celui  que  l'on  a 
nommé  méîampe. 

CONQUE,  s:  f.  Graif^e  coquille  concave. 
Les  peintres  représentent  quelquefois  Fénuspor- 
tiesur  une  conque.  Ils  appellent  aussi  conques, 
certaines  cqquii(,es  en  spirales ,  qu'ils  mettent 
à  la  bouche  de<  Uitoîfji  t'fcn  guise  dé  trompe' 
tes. 

CONQUE,  s,  f.  T.  d*anat.  Cavité  dcM'o- 
reille  la  plus  voisine  de  la  partie  extérieure. 

i20NQtE.  s.  f.  T.  d*hi8t.  nat.  Autrefois 
les  naturalistes  français  jsmployaient  ce  mot 

Eoar  désigner  lés  coquilles  de  ia  classe  d'es 
ivalves  ,  lorsqu'on  voulait  les  considërèr  en 
'  général.  Aujourd'hui  on  n'en  fait  plus  usage ^ 
et  l'on  dit  en  ce  sens ,  coquilles  bivalves. 

On  appelle  conçue  ana(i/er0,  le  testdosani- 
maax  au  genre  anatlfe  ;  conque  exeiiqu»,  une 
coquille  bivalve  que  l'ba  a  rafeçieat  aiicc  ses 
<ém^  Tilves,  et  qui  tire  de  là  soa  prix  ;>€-on- 

Îme  marisWf  nae  tremelle  coriace  oui  orolt  sur 
es  saules;  eon^u» «raillât  unefamille  deebam- 
pigaofu  car«ctériaéiB  par  une:(9raM  contour 
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née  .et  n^leVéC  en  manière  d'oreilU;  ;  conque      '\ 
orcdlc  f'yific ,  iiipe  espèce  de  tremelle  qiù  croU^ 
sur  le  l'rriiu  et  le  noyer,  et  qui  n'ii-pss  plus   '" 
d'une  demi  lij;ne  d'(pui/Keur?«nyw« /»<•«('/>«!, 
une  coquille  u;}ivalvequi  fait  partie  d'un  g^Çnr»  "^ 
que  l'on  i\  appelé  pourpre  ;  conque  .v>A</*»i/«r.^ 
une  espèce   de  çiKiuillc  nï.ivalve   que  l«6n  iT~ 
nommée   aus-j,la  tonne-poniiiîP^  conque  de     ^. 
ytnus,   piu.siiurs  eo<iuii;(«  jIu  fjenre  d«;8  Vé- 
nus ,  dont  la  lunule  est  tiès  .  prononcée  et       ~ 
brillanlf!  en  ddiois.  /  /         "vL    , 

CON^^RANT.  s.'in.  Qui  a  fait/de  gian 
dés^conqiîeles.   'J'ml  ç'c  qu'un  jieul  tissnrcv  de 
(^rïts  ,  c'c*t   qu'il  fut  un  f;rand  tnnqinrant. 
(Volt.)   Ces  grands  aniquirans  qu'on  mms  de- 
f  cini avec  tant  de  gluire.  (l*'éntii.)  — lls'eniiilure.        '    -^ 
aussi  adjectivement ,  un  roixonquctanl ,  les  nu 
lions  conquérait  tes. 

CONQIÉHIH.  ^.  a.  ît^iïérir  par  les  ajf- 
mcs  la  souveraineté  d'un  pays  étranger,  fon- 
qucrir  un  royaume,  une  province,  uitç  li'le.  Ces 
villes. ait  vous  voyez  les  lis  arborés ,  ont  été  ou.  ' 
défendues  par  sa  vi^'i  lance,  ou  co^qUiset  par  sa 
firmcté et  son  courage^  (Fléch)!) 

Conquis,  sb.  part,  et  adj.  Un  étal  conquis. 
Une  province  cbnquise.  Une  ville  conquise. 
^vt  verbe  n'est  guère  usité  qu'à  l'infinitif, 
^Ufttérir  ,  au  pas.sé  simple,  je  conquis,  aux 
teni psycom posés.  J'ai  conquis ,  j'avais  conqiiii\  - 
etc.  ;  an  participe  présent, jroijf/u^rrtM/,^ et  au 
participe  j>assé,  co/i(7(/(.« /fd)t(oH«îe.  .     •• 

CONQUÊT.  s.  m.  T.  de  jflrispr.  Bieo  ao-    ' 
i^uis  en  communauté  car  plusi;uurs  personnes^ 
Use  ditparticnlièci.-ment  des  acquêts  faits  par 
le  mari  et.  la  femn^e,  durant  leur  com miinsiul»';. 

CONQUETE,  s.  f.  .\cq.uisilion  par  ia  supé- 
riorité des  ar;nes ,,  dç^  la  souveraineté  d'uo 
pays  étranger.  Faire  unc^onqucle ,  des  conquê- 
tes. Conserver  ses  conquêtes.  tUendr'e  ses  con- 
quCtesi  Rien  n' affermit  plus  une  conquête  que 
l'union  qui  se  fait  des      ux  peuples  par  Us  ma- 
riages. (  Atontesq.  )  Mahomet  marche  de  conqur^  , 
tes  en^conquétet:  (  Volt.)  Quel  fut  le  fruit  de  la 
conquête  de  Tunis?  Cette  conquête  fut  plus  écla- 
tante et  plus  profitable  que  difficile.  (Idem.) 
Les  Portugais',  mal  affermis  dans  leurs  conquê- 
tes ,    se   vireiàt  hors  d'étajl  de  s'y  maintenir, 
{  Rayn.  )   Les   traités  de  paix  eimemtértnt  les    - 
conquêtes.  (Idem.  )  D'autres  génératwe  se  sofit , 
signait^  par  des  conquêtes  plus  brillantes  ;  au- 
cun n'a  fait  de  si  gràndçp  choses.  (  Barib.)  On 
le  tira   dit  théâtre  de  ses  conquêtes  et  de  sa  • 
gloire.  (  Idem .  )  Le  roi  marcha  en  Flandrc'à  des 
conquêtes  plus  assurées.  {lAsm.)  Il  ne  respirait 
ni  la  t>cngeance,  ni  tes  covfqttêtes.{l dem.) 
.    On  dit,  en  t^-wiés  ëe  galanterie.,^ qu'eme 
femme'  est   la  conquête  <d'un'  homme,    qu'un 
Hdmnie  est  la  conquête  efi-ûne  femme ,  pour  dire, 
qn'ùn  bômm«} s'est  fait. aimer  d'une  femme, 
qii'une  fem.me  s'c^t  fait  aimer  d'un  honiinç. 
lia  fait  la  conquête  de  cette  dame..  La  conquête   .  - 
4'un  lepeur.  '"  /  :' ^    ' 

ÇONQUEITE,  s.  f.  T.  de  fleuriste.  EspWÎT    , 
d'œillet.        *  '  , 

CONSACRANT,  adi,  pris  substanlivement. 
T.  de  religion  catholique.  Qui  sacre  un  év£-   ^■ 
tfif,.  L'évèque  consacrant  .Le- consacrant. 

CONSACRER.  V.  a.  Rcndrîe  une personne     ^ 
ou  une  cliose  sacrée  ,  de  profane  qu'elle  étfiit     " 
auparavant ;4<^  dévouer  pour  toujours  à-une  . 
vie  religieuse,  à  un  usage  ■'religieux.  Consa- 
crer une  personne  à  Dieu,  au  service  des  autels. 
Consacrer  sa  vie  à  la  piété.  Ils  consacrent  au»    . 
dieux  f    des   temples,   des  autels  \    des   bms- 
(Bai4h.)  Je  parle  d'un^trctien  éclairé  des  lu- 
mières de  la  foi ,  agissant  par-  les  principes 
d'une  religion  pure,  et  consacrant  par  une  tm- 
aére  piété  tout  ce  qui  peut  flatter  l'ambiliam.  ou^ 
l'orgueil  des  homihes.  (Fléch.)  Je  vois  ocsûutels 
où  fuma  ti  sduvsnt  Ven'cens  de  ses  oraisons, 
oit  furent  consacrées  tant  de  dipoiùUts  qu'elle 
refnfiortà  sur  te  monde...  (Idem.)  —  C'n  e«?n- 
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tacrc ,  par dei  cérêwohles ri>lis!eiiscf ,  letèjftUrty 
Us  autvis,  lit  intçt,,.  cl  <fuclqitcê  autres  ol'jcii 
i/ue  l'on  cmpl  ic  pcùir  le  scrLfce  divin.  Contacter 
untijiinc.  une  chapelle,  un  aultt.  Consacrer 
uti  calice.  l,t  prêîr^  caliuflique  contacre  l'hosdc, 
quand  èf  prononce  lc$  paroles  sacramcntcllet ,  en 
vertu  desquelles  /<j  corps  ci  té  son/,'  de  Jcsus- 
Oirist ,  sont  rvcllcnienl  sous  les  espèces  du  pain 
et  du  vin,  'S 

On  «Ht  par  analogie,  consacrer  son  tcwps , 
.ta  jcuutii^c ,  sa   vit,   ses  veilles ,   sa  fortune  ti 

,  quelqu'un'  ou  A  quelque  clwse.  Il  conmcia  ses 
première^  atitiécs  à  l'ilude  de  la  philosophie. 
(  Baril».  )j  A(«  «^^«"é  dcttrtfvous  être  consacrée. 
(VoU.)  Après  avoir. cnnsdcrc  iinc  partie  de  ma- 
rie à  nourrir  une  /j^mio»  ivilheurcusç,  je  con- 
sacrais Icèfilrc partie  (i  la  Jnsli/ier.  (J.-J.  lioiiKB.) 
Je-roudrÀis  bien  n'avoir  consiaerc  inon  temps 
■  qu'à  des  choses  ausai  dif;nes  de  la  curiosité  des 
hommes  riisonnakh s.  (  Volt.)  V.  VouB», 

ComniJ  les  ciio.sea  que  l'on  o  con«acréej  à 
Djeu  ,y  fii"' ^""'''*''.*''''*^'^*  ppur  ItAijéurH',  on  a 
lîïnplo}!! 'le  niol  comacrcr ,  pour  signifier,, 
rendre  «:lc|-nel ,  rendre  perpétuel  dan»  la  m^- 

•  ui^ire  deslliomities,'  Celle  acule- action  par  la- 
'quelle  il  /'W  *''  '"'  »  <^"''  consacrer  sa  mémoire. 
(Volt.)  Ml  consacra  cet  événement  par  plif- 
kiciirs  itwniimcns.  C'est  dans  le  niêuic  Sens 
que  (c  lenws  amsacre  tes  usages ,  que  cçv/fl«//t 
usages  foni  coimicrcs.  Si  Ls  philosophes  ont  di 
la  peine  àrlconntdtre  cette  rcrilè,  c'est  parce 

'  qu'ils  sout\(Lins  le, préjugé  des  idées  innées ,  ou 
parce  q u'ilÛse-  laissant .piévehir^  par .  un  usage 
que  le  tem imparait  M-oir'coiisacré.  (Çiondill.) 
Les  vsagcsUcs  plufconsacrcs  chez  le  peuple , 
pahaifsent  austi  autres,  ou  CMlfaiagàns,  ctu  hais- 
saL'les.-(  Voit  y  ~^^ 

On  (dit  qu'en  mot  est  coUsocrè,  ponp  dire, 
qu'il  jKiit  ailcLcté  à  une  oertuini^  signiliràtion  , 
hor8  de  Jaqucife  il  n'est  point  d'usa^e^On  dit 
tw'A  (\n*i  l' ufiage  a  consacré  une  phrase ,  une 

{"açon  de  parli^r ,  pour.dire  que  l'u-tage  l'a  <ila- 
ilié ,  qiioiqufelle  »pit  quelquefuis  cuiitre  les 
rtolfs  de  là' langue.  ïelssont  beaucoup  de 
proverbes.     . 

On  dit  qu'i/n  lic-u  est  consacré  A  la  dliulciir, 
qu'une  .wmtiie  ist  consacrée  au  soulagement  des 
pauvres ,  etc.  *"    *    . 

'CoNR«cRi>, ,  tiB.  i^art. 
:    CONSANA.  s.  r.   T.  de  botan,  Onre  de 
plànt^s.,cruc'irèf'e!i||  caraetéri^fi  par  la  xilicule 
'  ovoïde  à  quatre  nul  six  grniiiçs  ùviudc:* ,  et  par 
la  brièveté  ducali|ct>.et  de  la  corotle. 

COiySANGUINJ,  CONSANGUINE,  ndj 
On  àppellù  frèr'eàt  soeur  consanguins ,  ceux 
qui  sont-  cnl'ans  >d(^  mùme.  père,  ^  la  diffc- 
lencc  de»  Frère  et  sœur  utérins  «}ui  sont  istu» 
d'une  mt^mc  inèrç.'\Lol'squ'ils  sont  tous  pro- 
créiés  art  mêmes,  père  «!t  mère,  on  les  ap- 
;    pelle  frère  et  ^nrur  germains.       , 

CQNSANGUJINltÉ.  s.  f.    T.  de  jurispr. 
Parenté  qui  esj  pntrc  ceux  qui  sont  «ortis  du 
.  môme  sahg.V.  PARE^Tii. . 

En  terme»  d'histoire  naturelle ,  on  désigne 
parce  mot,  l*originé  des  animaux  dome^tti- 
ques  qui  prnTiénnent'dircrlcment  de  la  sour 
che  paternelle,  sans  i^iclangc  de  sangéiran- 
gpr,  ou  qiii  n'ont  pas  été  croisés  avec  d'autres 
races,  dans  leur  accoàplcinent. 

CONSCIENCE,  s.  f.  T.  de  m«?taph.  Sen- 
timent que  donne  &  l'amc  la  connaissance 
des  perceptions  qui  sont  en  elle.  J'appelle 
perception ,  l'impression  qâi  te  produit  en  nous^ 
à  la  présence  des  objets  ;  sensation  ,  cette  m/me 
impression  en  tant  qu'elle  rient  par  Us  sens; 
conscicnrÇy  la  connaissance  qu'on  en  prend. 
[CondîU.  )  Quand  nous  ne  fxcns  point  notre 
atlenlicn,  m  sorte  que  neui  recevons  (et  per- 
ceptions qui  se  produisent  en  noui ,  sam  air» 
plus  a))ertis  des  unes  que  des  autra,  la  eon- 
seienee  en  est  ti  lèçirc,  que,  si  l'on  nous  retire  j 


y 


CON 


de  eei  étal  f  nffiis  ne  npui  souvenons  pas  (l^en 
avoir  éprouvé.  {Conài\\^/i voir  conscivn£e.d' une 
perception.  Les  hommes  ont  ta  eonseienc*  de 
leur  liberté.' 

ÇonKCiBKCK,  terme  de  morale.  Acte  del'en- 
tendëment   qui.ijidique  ce    qui    est  bon  ou 

viiiauyois  dans  le»  actions  momies,  et  qui 
prononce  sur  le»  rlioses  qu'on  a  faites  oiï 
omises;  «t'oi'iil  suit  en  nixis  intiueg  une  douce 
salisj\iGtiun  d'avoir  lait  le  bien,  ce  qu'on  ap- 
pelle bonne  conscience;  ou  une  inquiétude  im- 
portune ,  des  rertiords  o.ruils  j  lorsqu'on  a  fajjt 
le  mal,  ce  qu'on  appxrlle  iK/i/naùc  con/ctVncé, 
La  conscience,  tçtte  régies  immédiate  de  nos 
actions ,  ce  fer  inlcriew  qui  nous  juge,  a  tfs 
diverses  modificulious ,  suivant  les  divers  étals 
de  l'amc. 'Elle  peut  être  .décisive ,  douteuse, 
droiteL  mauvaise,  erronée,  irrésolue,  scrupu- 
leuse, elc.  (IKnyn.)  Scrupule  de  conscience, 
licmords  de  conscienrc.  Les  reproches  d'Onc 
conscience  épouvantée.  (J.J.  Ilouss.)  C^nc  con- 
icicnce  eoupablc.  Une  Conscienrc  agitée.  La  ter- 
reur,  le  cri  de  la  conscience.  Le  tribunal  de  la 
conscicnre.  'igjr,  parler  selon-  sa.  conscience , 

'contre sa  conscience,  La  consciencodwjusle',  lui 
tient  lieu  des  loiiangesj-dc  fhniïrrs.  f J-jf. 
nou8.s.  )  //  ne  craint  ni  les  dieux,  ni  les  ^jepro- 
ehes  itp  sa  conscience.  (l'Vnél.)  //  ne  faut  point 

'drjugc  parmi  en.v ,  car  leur  propre  cOhscience 

les  juge.   (Iriein.)  Ils  craignent  moins  ta  mort 

et  (es  tourmcvs  IjHo  le  moindre  rcproclie  do  teiir 

conscience.  (  I  dfim .  )''i(ra/il>  xa  canscipuee, 

Fi\tnilièicmçnt,„rtiç/r  du  ta  conscience ,■  Cire 

'l»\)mme  de  conscience,  c'est  nn  rien  faire  qui 
blfSbC  ks  règles  éii  la. probité,  flaire  con- 
scieuccde  qHpIqiie  c/ioic,  en*  IJirc  ècrupulc, 
le  regardei:  toujijie  ç\nl,raire   aux  principes 


e  cho)(c,  er 
me  ç\nt,rai 
dcj.la  justice,,  do  l'humanité ,  de  laprobijtô. 
Ou  dit,  dans  le  môme  sens,  qu'iV  y  a  de  la 
conscience:, à  faire  une  chose,  que  c'f*/ ' con- 
science/de  faire  une  chose.  C'eut  cônshicnce  d'in- 
duire ce  braïc  homme  en  erreur,  ft  meJts ,  je 
laisse  cel^iur  voirç  constierùr;  Je  m'en  ra'p- 
aorlc  à  votre  conscience'.  Fous  oiircz  cela  sur  vo- 
tfe  cpnscicnc'c ;  c'est-à-dire,  obscrvei  que,^si 
vo«s  nte  me.'trai/.eï- ^as  avec  jus^lice , .  avec 
pi:r)bilé,  c'(  si  une  Piute  dont  votrVçonscicnce  • 
«era  cliarKée,  dont  vous  aufei  à  rendre 
compte,  â  Dieu. y^  . 

On  qppelle  cas  de  conscience  ;  en  termes  de. 
théologie  morale,  une  didîcullé  sur  ce  que  Ya 
religion  permet  ou  défend,  en  certains  cas. 
Proposer  un  cas  de  conscience.  Résoudre  un  cas 
■de  conscience.  Liberté  de  conscience,    liberté' 
d'oj)ini,ons  en  matière  de  religion. 

BR  CoMsciBKCB.  Façon  <io  parler  aciverbialc. 
En  vérité,  de  bonne  foi.  Je  toiis parle  en  ton'- 
science.  Il  signifie  aussi,  siîIoh  les  règles  de 
la  conneiencc ,  sous  peine  de  charger  sa  con- 
science d'une  faute.  Fous  ne  pouvez  vous  dis- 
penser de  soulager  cet  homme ,  vous  y  êtes  obligé 
en  conscience.  * 

CONSCIENCIEUSEMENT.  adv.'Eo  con- 
science, de  bonne  foi.  Jgir  consciencieuse- 
ment. 

CONSCIENCIEUX,  EUSE.  adj.  Celnii- 
celle  qui  a  l'habitude  deNuivr^  les  lumière 
dé  sa  conscience.  y* 

CONSCRIPTION.»,  f.  Inscription  dans 
un  registre  des  noms  «tics  citoyens  qui.  sont 
appelés,  par  leur  âge, ^au  service  militaire. 
Conscription  militaire,  litre  de  ta  conscription. 
Lever  l(C  conscription.  Il  est  de  la  epnsàfiption 
de  l'année  dernière,      * 

CONSCRIT.  >.  m.  Celui  qui  ej«t  aD{ct  &  la 
conscription  militaire.  Un  conscrit.  On  a  levé 
soixante  mijle  conscrits.  /"* 

CONSÉGRATEUO.  ••  m.  On  l'a  dit  au , 
lieu  de  consacrant ,  qoi  est  «ettl  usité. 

CONSÉCRATION^ .«,  f.  Acte  pAleqart 
oti  sanctifie  nnc  cl^oi«  commune  on  profane^ 


•      ...  QQ^^    ,  -:.:  ^  .■...- 

par  le  tnoj^en  de  cerlainet  Ci'^rémonieî  Vp"A" 
les  et  bénédictions  destinées  à  cet  ùiiage.  — 
U  signifie  phispartipulièrément,  l'action 
par  t'iqtiplle  Un  prêtre,  qUi  ciélcbre  la  messB, 
consacre  le  pain  et  le  vin.  Les  paroles  de  la 
consécration.  Aprif  lit  çontécralion. 

CONSECTIOI»;  s.  f.  Action  de  mettre  en 
pièces.  On  le  trouve  dans  un  dictionnaire.  II 
n'ett  point  usité. 

V    CONSÉtîUTI  F ,  IVE.  adj.  Qui  se  suif  im- 
médiatement dans.rordrt:  tirs  temps.  Il  ne' 
se  dit  qu'au  pluriel.  Il  m'a  servi  pendant  trçi^,. 
années  consécutives.'  \     ■  *      ' 

CONSÉCUTION.  s.  f.  T.  d/astrorti^Onçor 
pelle,   mois   de  cànséçutioh ,    un*  espace  '  a g.- 
v»ng?-n>Mrf  jours  et  <!cmi,  qui  s'éroiile  en- 
tre deux  conjonctions  de  la  luneavçc  le  so- 

ivii.'         '  .    '    ; 

CONSÉCU-^IVËMENT,  adv.  Tout  de 
suite, .imméilialement  affres,  selon  l'ordre 
du  temps.  Un  eu  ronsèeulivtment.trois  grat'ides 
maladies.  Il  a  exercé  consétutivemcnt  trois 
grandes  ebarges.    1        "  >  -    >      ■ 

CONSEIL,  s.  m.  Raisonii  exposées  à  quel- 
qit'-iin  dans^la  vue  dé  l'engager  à  faire  ou  à 
ne  pa^  faire  une  cbose,  ou  à  ri'clairef  dans, 
la  conduite  qu'il  doit  l«nir.  /Ion  conseil. 
-AitNivais  conseil.  Con^cfl  sage ,  judicieux ,  sin- 
cère. Conseil  dangereux ,'  pernicieux ,  funeste. 
Conseil  intvr»ésé ,  déstntérpssè.  Conseil  dmix  , 
riotiftt.Dtmaiidcr,  donner  ,^p vendre  conseil 
*^Je'suivrai  le-e.Ontc'it.  de.  votre  amitié.  Plusieurs 
\fficiaes  appuyércnt-ce  conseil  salutaire.  .(Volt.) 
lieprèsetftcz-vous  un  grafid.  ministre  qid'serl  un 
gfaiid  roi,  cl  qdi,  l'assistunt  de  ses  ipitis'el  da  , 
tes  conseil^  Je  décharge  du  délail.ennu,y(iux  dés 
affaires  publiques  et  pariiculiàrcà.  {.FiécU.)  Je 
iént  qu'on  ne  peut  guère  réussir  clans  les  grands  " 
ouvrages  ,'sans  un  peu. de  conseil  et  de  docilité. 
{  \<At.  )  Les  loisliumaijpcs ,  faites  p^ur  parlei"  à 
Pi^pril',  doivent  donner  des  jfrèce pies  et  peu  de, 
conieits  ;  la  rcligifui,  fuite  pour  parler  au  caeut, 
doit  donner  bcaamup  de  ■con.seils  et  peu  de  pré- 
ceptes. (Montesq.  )  Je  n'aurai jatiia'is  bèsoln'de 
CJïnscil^  sur  des  doutes  que  fa  seule  honnitelé  , 
peut  résoudre. '(3. .-3'  l^ouns.)'  Il  n'est, sévère 
que  pour  ceux  qiti  corrompent  les  mcpurs  par^ 
leurs  exemple.^  f  ou'  qni^prdent  l'État  parieurs 
cfmseils.  (Volt.)  Ses  conseils  furent,  pendant 
(rente  années ,  les  lO'S  de  la  répubiVque.  (  Volt.  ) 
A  côté  des  abus ,  je  placerai  tes  conseils  des 
personnes  éclairées,  (liarth.  )  £c  sage  Meritor 
m'aima  ji.squ'i  me  suivre  dans  un  voyage  tc- 
tnéraire  que  j'entrepris  c.ontre  sçt  conseils. 
(  JFén^l . .)  Prbndr  c  conseil  de  sçs  passions ,  de  sa 
colère.  Ne  prendre  conseil  que  de  soi-même.  V. 

AvBBTISSIMBIilT. 

On  dit ,  demander  conseil  à ,  et  prendre  con^ 
seilfle,  sans  aiticlc  ;  mais  on  ne  dit  pus ,  sui- 
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vre  conseil,  -^  Prtndre  conseil,  se  dit  fîguré- 
ment  et.élégammeut  des  choses  mêmes  :jo 
prendrai  conseil  des  ciréonstances. 

GoNSBiL,  se  ^it  ^ic  la. personne  dont  nb 
prend  conseil.  C'est  son  frère. qui  est  soncon- 
«e(7,  et  en  terrsrs  de  palais,  cet  avocat ^  ce 
jurisconsultfi  est  son  conseil. 

CO.NSEIL.  s.  m.  Assemblée  de  personnes 
'iqui  délibèrent  mit  certaines  all'aires.  Conseil 
a,  État.  Conseil  d'administration.  Conseil  de 
préfecture.  Conseil  de  bAtimens.  Conseil  muni- 
cipal. Cç  prince  évoqua  l'afiitire  à  son  conseil, 
et  se  garda  bien  de  la  décider.  (Volt.)  lliémi's- 
toele  était  l'âme  de  leur  conseil,  (l^rlh.  )  £0 
conseil  du  prince  balança  souvgnt  les  raisons  At 
général.  (Volt.) 

ÇonsBiLDitscEBac.  Asmemhtée  que  tiennent 
Ici  offlcirrs  d'un  régiment  ou  d'un  autre 
cnrp*  ponr  J'çxeicîce  de  la  justice  militaire. 
On  tint  un  conseil  de  guerre. 

'On  dit,  les  conseils  fie  Dieu^-ict  conseils  de 
la  providence ,  pour  dire ,  Ira  d^icreti  de  OieM, 
les  décre'ti  delà  providence. 
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IL  m'a  bien  eonseillèf 
tçrê  éf  vou$  eonteilUr  eeta, 
^  GoidtviLiÀ,  iK.  piu't' 

ÇONSÇILLEIL».  m.  CONSEILLÈRE.  ». 
f.  -C(jl^i ,  celle  q«i.  lionne   éont.eil-.    Un  bon 

i ,  cçn$eii(êr ,  tine  ma  u  vaise  canBcUlére. 

:.;     On  dit,  h.déàt$fhir  ttt  un  mauvais  cpn*cil- 
ttr ,  la  faim  est  une  mduwatso  conseUtère. 
,<■<  CoN^i(i;(,i,ia.  M^ernbre  d'un  conseil.  CcnicU- 
ler  d'j^làt.  ConieilUr  dt^r^feçUilre, 
*  COJSSEItl»EUR.    •.m.  Qui  donne   des 

'  nonieilai  Un  est  guère  usité  que  dans  cette 
|>hr«tse|>rovcrbialf .:  Lei  conseilleur^ ne  sont 
pas iéf  payeurs ,  pour  dire,  que  ceu\  oui  don- 
iieotrdes  cpnteiU  ,  ne  risquent  pas  d'en  es- 
suyer Jos^au  vais  efl'cts. 

'■:'.  COIÏSENS._f.  m.  T.  d'ancienne  jurispru- 
dencf^  b^néficjalc.  On  appelait  Icjo'tr  du  con- 
fins, le  [bïn-  où  la  résignation  d'un  bénéfice 
èfait  admise  en  cour  de  Home. 
;  CONSENTANT,  TE.  adjrT.  de  pratique. 
Qui  cpnseiit.  Les  deux  parités  sont  coiitenlim- 
fes.  Lo  mari,cst,consentant.  '' 

CONSENTEMENT,  s.,  ni;  Acte  de  la  rô- 
lûnté  par  lequel  on  cooscnt^à  une  cbosc ,  soit 
arant  qu'elle  se  Tasse-,  soit  au  moment  où 
ellç  se  fait.  Le  père  n'a  pas  donné  son  consen- 
tement à  ce  mariage.  Demander  le  consente- 
ment de  quelqu'un.  Donner,  refuser  son  consen- 
tement. On  lui  a  arraché  son  consentement ,  à 
force  d'impOrtunitès.  On  lui  a  extorqué'  son 
rcnfcnfemenf.  Il  n'a  point  de  pluriel. 

GoN9Rin-Biitiirr,CoNrkNTiox ,  Accoao.  {Syn.) 

■-  Lé  premier  de  ces  mots  désigne  la  causé  et 
le  priiupipe  du  second ,  et  le  troisième  en  dé- 
signe reflet. ,  Ces  deux  particuliers,  d'un 
commun  consentement,  ont  fait'enscmble  une 
convention,  au  moyen  de  l»({uelle' ils  sont 
û'aceord.  —  Le  consentement  suppose  un  droit 
el  de  la  liberté,  et  fait  disparaître  tppposi- 
tion  ;  la  convention  Tient  de  l'intelligence  en- 
tt^  les  parties ,  et  détruii:  réloignemeut  ; 
iàeeord  prodoit  la  sstiftfaclioq  réciproque ,  et 
fiiit  cesser  les  conteûtatioDs.  '  ^' 

'        ConSiKTBMKIlT  ,      PbBMISSIOR  ,       AOB^HEItT.; 

{Syn.  )^Le  emsentement  se  demande  aux  per- 
SQnpes  intéressées  clans  l'affaire.  ^Ld  .pennis-. 
mon  te  donné<.par  les  supérJean  qui  ont  droi^ 
de  régler  la  conduite ,  ou  de  disposer  des  oc- 
oupationift^  Il  faut  avoir  l'agrément  de  ceux 
qui  ont,aueIqne  aqtorlté  ou  quelque  injipec- 
tioô  sur  la  chose  dpht^l  s'agit.  V.  Appaob'a' 

TIOH. 

CoMBlfTBUBlIT  DK8  PABTIB8.  S.  m.  T.  de  Rlé- 

dcçipc.   On  s'eêl  servi  de  cette  expression  < 
pour  signifier  une  espèce  de  relation  entre 
tontes  les  parties  du  corps.  Elle  o'cst  point 
usitée.  On  dit  sy.mpathie,  qu|  signil;Ë  la  mê- 
me ckosp. 


.  a,  Donnfer  un  consÊil^j  tre  qui  régit  la  préposition  d.Jpn  ne  dit  pas, 

t  mal  çoHSerIfè.  Qn  a  eu*  consentir  quelque  chose. 

Dcvantuninfinitir^e  verbe  donien/irprend 
à  o\\  de.  On  emploie  A  lornqu'il  s'agit  d'une 
action  que  l'on  consent  i  ftiire  ,  et  ae  est  pré- 
féré loriqu'ilrs^t  seulement  question  de  ne 
p:iB  dépendre,  de  ne  pas  empêcher,. de  ne  pas 
s'opposer.  Je  consens  de  l'entendre,  je  consens 
à  vous  suivre.  '      '    ,  . 

GONSBNTIB  ,   AcQUItJCBB,    AnnÉRBB,  TOHBBR 

d'accord.  (5yn.  )  Nous  consentons  k  ce  que 
les  àutrcA  veulent,  en  l'agréant  cti.en  le  per- 
mettant. Nous  acquiesçons  k  ce  qu'on  nous 
propose,  en  l'acceptant  et  en  nous  y  con- 
formant. Nous  adhérons  àee  qui  est  fuit  jet 
conclu  par  d'autres^ _e»i  l'autorisant  et  en 
nous  y  joignant.  Nous  tombons  d'arcord  do  ce 
qu'on  nous  dit,  en  l'avouant  et  en  l'approu- 
vant.—  Les  parnaa  consentent  U  l'étmlissr- 
mentdc  leurs  cnfans;  les  parties  ar^HcV^ccn/ 
au  jugement  d'un  arbitre  ;  les  amansac/Zicrcnt 
aux  caprices  de  leurs  maîtrCMie];  les  bonnes 
gens  tombent  d'accord  de  tout.  ■    "^ 

CONSENTIR.  V.  a.  T./dc  pratique.  Con- 
sentir la  venle,  l'adjydieallon  d  une  Içrre. 

CoifSBMTi,  iBi  part.  .     ■    . 

CONSENTIR.  V.  n.'  "r.  de  uiafine.  Forcer 
une  pitîce  d«  bois  àplicr,  k  se  courber  ,  c'est 
Ja  faire  consentir.  Un  mât ,  ui\e  vergue ,  a  con- 
senti, quand  la  force  du  veut  uu  quelque  .'iutre 
événement  a  détruit  la  liaison  çu  brisé  les 
fibres  du  1)ois  qui  entre  dans  sa.  composi- 
tion. ,  )        -      ■ 

CONSÉQUEMMENT.  aJv.  Par  consé- 
quent; d'une  manière  Confirme  aux  princi- 
pes qui  ont  été  posés,  llaisonner  çonsèquetti- 
ment,,  agir  çonscqucmmcnt,   c'est  raisonner. 
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COTNSENTES  (Dieux),  adj.  et  ».  ^:-^I,- 
T.  d'bist.  «ne.  Les  anciens  Bomains  appe* 
'  laient  ainsi  leurs  dpiize  grands  dieux,  qui  for- 
maient le  conseil  de  Jjpiter;  C'est  ainsi  qu'ils 

appelaient  aiissi  tes  dieux  déii  grnildcs  nattons, 
'par  Ojpposilion  aux  antres  dieux.  > 

coNSErrriEs  ou  consentiennés.  «. 

f.  pI.T.  d'bist.  anc.  Ffilès' des  <!iicicns  Bo- 
mains en  l'honneur'des  dieux  consentes.  V. 
ce  mot. 

COIN  SENTIR.  T.  n.  Donner  son  consente- 
ment'ft' une  chose,  trouver  bon  qu'elle  se 
ftfse';  déclarer  qu'on  n'est  pas  dans  l'inten- 
tion de >;y opposer.  0»i*<!n#/r  a  un  mariage* 
Je  toMimê  à  ec'jite  vous  nii  proposes!.  Je  veux 
bien  y  etmtenilr.  Ceux  qui  ne  poumient  souffrir 
$in*Uvt1ion,  te. ei-urmt  obligés  d'y  cottsenttç,.. 
(  Pléoh.)  D'ëutrtê  consentant  à  être  goin*emcs 
par  teurt  amis  en  des  cheott  presque  indifférm- 
r#f...  (Li  »r.  )'  '  i    V  ,/f' 


agir  conformément  il  ses  vues  ,'^4  ses.priuci 
pes;  tenir  slux  instiuctiôns'qv.'on  a  reçues. 

CONSÉQUENCE,  s.  f.  T.  de  logique. 
C'est,  dans  up  raitionnéuient ,  la  liaison  d'une 
proposition  avec^lcs  principes  donton  l'a  dé- 
duire. Conséquence  juste.  Conséquence  fausse. 
Tirer  une  conséquence.  Prouver,  une  consé- 
quence. Ces  deux  sectes  ont  tirp  de  leurs  mau- 
vais principes  deux  conséquences  admirables 
pOur  la  socUté.  (  Montesq.  )  V.  ConcLusioir. 

ÇoRsiQtniHCB.  lihpiortancé.  Un  homme  de 
conséquence,  de  peu  de  conséquence.  Une  chose 
sans  conséquence.  Une  fraction  négligée,  parée 
qu'elle  est  de  ppu  de  conséquence ,  entraîne  in- 
[failliblemént  dans  de  faux  calculs.  (Condilh) 
—  On  dit  .qu'im  homme'est  sans  conséquence , 
pour  dire,  que  ce  qit'ildit  ou  ce  qu'il  fait  ne 
saurait  lavoir  des  suites  de  quelle  impor- 
.tance.  Rire  des  gens  d'esprit  ^c  est  le  privilégu 
des  sots;  ils  sont  dans  le  rnon^le  ce  que  les  fous 
sont  à  la  cour ,  sans  conséquence.  (  La  Dr.  )v — 
On  dit  dans le  même  sens  qu'(|(n«  e/itue  no 
tire  point  à  conséquence  f  est  sans  conséquence. 
GoH«it<IOB.iicB.  Suite.  Cette  affaire  a  eu  des 
conséquenees  affreuses.  Prévoit  (es  conséquences 
d'une  affaire,  sentir  Us  conséquences  d'une  dé- 
marche. ,  ■         ^  * 

Les  astronomes,  pour  dire-  qu'une  planète 
se  meut  et  paraît  se  mouvoir  suivant  l'ordre 
des  signes,  ou  ce  qui  est  la  même  chose, 
d'occidén^eq, orient,  disent  que  son  mouve- 
ment ^t  en  Amséqùence;  , et  ils  disent  qu'tï 
*'est  eh  antécédencOy  pour  dire,  qu'il  e<t  en  sens 
contraire.  " 

.B*  GoRsiiQ<JXHCB.  Façou  de  parler  adver- 
biale*. Cjàn8é4|tiemmen,t..  J'agirai  ^n>  eon«é- 
quençe^  J.'_agirai  en  conséquence  de  vos  instruc- 
tions. J'<^i  reçu  des  ordres  du  ministère,  et  j'a- 
girai en  conséqu^ee,     . 

CQjNSÉQUEMT,  TE.  adj.  Qui  raisonne, 
qntagit  conséquemment.  CÛ  homme  est  eon- 
séiq'sunt  <  dans  ses  discours  t  dans  sa  conduite. 
Avoir  l'esprit  conséquent; 


«diriiKm^  dlt'Voîtiife,  Wt  na  fèrb««éii/|     CONS^UBNT ,  TE.  adj.  Dépoli  un  de- 
TOME   I. 


.■■■•-   .COIN    .  • 

mi  siècle,  l^'abus   s'était    établi  d'employer 
^nséquent  Aixtit  le  sens  d'important,  de  con- 
sidérable. Aujourd'hui  l'un  dit, -important, 
considérable,  et  ou  ut  dit  ^\u»  conséquent  tU' 
ee  sens.^  la  vérité  ,  l'académie  dit  consé- 
quence potjr  importance;  mais  il  arrive  sou- 
vtpt,  dans  notre  la-nguc,  que  le  substantif 
est  pris  dan»  des  acceptions  qui  ne  peuvent 
convenir  in  l'adjectif.  On  dit  contcqùenes  ^ont 
importance,  mais  on  ne  dit  point  ronséquent 
pour  important.  ,  )" 

.    CONSÉQUENT,  s.  m.  T.  de  logique.  On    . 
appelle  ainsi  la  propocAtion  qu'on  infère  dea 
prémisses  d'un  raisonnement. 

CuNséguBNT,  en  mathématique,  se  dit  du 
-^dernier  des  deux  termes  d'un  rapport,  gu  de 
celui  auquel  l'antécédcift  est  comparé. 

-  PAR  ConsiiQUKRT.  Façon  de  parler  advcr-     - 
biale  qui  signifie,  donc,  par  une  coiîséquence 
naturelle  et  nécessaire. 

CONSÉQUENTE,  i.   f.  Terme  de  mùsi- 
que.  Deuxièrnc  partie  de  la  fugue. 

CONSEUVATEUR.  s.  m.  CONSER^Âw 
THIGE.  s.  f.  Celui,  celle  qui  conserve.  Dieu  ■ 
est  le.  créateur  et  la  conservateur  de  l'univers. 
Conserva  teur  des  titres.  —  Conservatrice ,  se  d  it 
quelquefois  adJRctivomenl ,  en  parlant  de» 
choses.  Celte  toi  conservatrice  des  propriétés. 
Cette  qiiafiié  conservatrice  de  l'innocence. 

CONSERVATION,  s.  f.  Action  de conseçr 
ver ,  ou  effet  de  celte  acliqn.  Ks^ller  à  la  e6n-  . 
servafion  de  quelqu'un,  de  quelque  chose.  La 
conservaticn  de  l'espèce.  Pourvus  par  ta  nature 
d'organes  destinés  d  notre  conservation...  (Ruff;j 

—  Je  vous  dois  la  conservation  de  ma  vie,  de 
ma  fortune. 

•.  L'es  artistes  et  les  antiquaires  disent,  un 
tableau ,  une  statue,    une  médaille  d'une  balle    ' 
conservation ,  pour  dire ,  un  tableau  bien  con- 
servé ,  etc.  .        ♦ 
.CONSERVATOIRE,  s.  m.  École  çraluite 
où  l'on  él&ve  des  enfani  pQur  la  musiqiie  et    ■ 
la  déclamation. « 

CONSERVATOIRE.'  adj.  des  deux  gen- 
res. T.  de  palais\  Qui  conserve.  Jeté  conser- 
vatoirii.  Unç  opposition,  un  scellé ^  sont  des 
actes  conservatoires.     ^^^ 

COJiSERVE.  s«f.  Préparation  pharnjiacen-' 
LMque,  composée  d'une  substance  végétjile 
en;  poudvev  et  d'une  certaine  quantité  de  «u- 
viè.  Conserve  de  violettes ,  deifeurs  d'Oranjé, 

CONSERVE. s.  f.  T.  de  marine.  On  ^nne^ 
ce  nom  à  un  navire  de  guerre  qui  acçôœpa- 
goe,  escorte  d^s  vaisseaux  marchands.  Le 
vaisseau  avait  peitfiu  sa  conse^c,  —Aller  de 
conserve,  se  dit, de  plusieurs  vaisseaux  qui 
font  'route  ensemble  et  de  compagnie ,  pour 
se  secourir  les  uns  les  autres,  en  cas. de  be- 
soin. •       /      ■' 

CONSERVER.  V.  a.  Avoir,  soin  qu'une  ■' - 
chose  reste  en  bon  état.  Conserver  m  santé. 
Conserver  sa  vue.  Uriofémmé  qui  conserve  bien 
son  teintt  Conserver  des  fruits ,  des  meubles , 
fies  livres,  dfis  tableaux.  —  Se  conserver.  Le* 
fruits  d'été  no  se.eansfiriént  pas.  Le  vin  4|LAAia  ^  ' 
se  conserve  long-temus. ■ ..  i    /    "  ^ ^ 

Comiiy».  Se  ni>>in1enir  dan^la^osses- 
«ion ,  dans  la  jouS9aiÀ:e ,  dans  fexeijbice  de 

Juelquc  chose,  faire  en  sc^rte  de  ne  n<|B  per- 
re.,  Conserver  ce  que  l'on  a..  Un  bien  mèdfQcre 
est  aussi  sagement  conservéi  qft'ilfutjustementf 
acquis.  (J.-J<  HQUsâ.yLe  vrai  moyen  d'éloi\ 
gner  ta  guerre  et  de  pons^vef  une  longue  paix,  ,' 
c'est  de  cultiver  les  annesi  {,¥éaé\.YCe.pays  , 
sem.ble  avoir  conservé  tes  dilicss  dt Tâgè  d'or, 
(Idem.)  La  France  conservait  encore  sa  su-  .. 
pérjorité  sur  tous  ses  ennemis.-  (Volt.  )  Conser- 
ver ses  droits,  ses  poivitô^es.   Conserver  1^ em- 
pire,.l'autorité,  le  pouvoir.  Otnitrvi»  detak-  ' 
tendant  sur  quelqH*un,  Conserver  sa  place,  son 
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etrtpLi.  ('on serrer  son  iurwcence ,' sa  gaieté,  i<i 
/>an/ic  humcitr,  sa  réputation. 

CoNiKiivsK.  £ardc(  dans  quelque  vue  »  dans 
c|U<^l<i|tie  de«»»;iii.  Je  Ane,  on  CQn$erv6  pour  la 
vieillesse';  vieux,  ok  épargne  pour  la  vfOrt. 
(iiB  Br.  )  Je  co»serv\  cela  poiir  voui.  —  Con- 
ie'fver  la  m.émoirc,  lof ouvcnir -de qu/>l</ue chose. 
Je  conserverai  toittc^  ma'  vie  la  mémoire  de 
ras  bienfaits.  ~ 

G0N8BHVKH  scn  a}mtié ,  sa  protèetlcni  à  quel- 
qu'un. Continuer  tf'aroir^ae  l'amitié  pour 
quelqu'un,  continuer  <lc  le  protéger.  Con- 
scrvfz-mbi  vos  bontés^  qui  font  Je  charme  de 
ma  vie.  (l(^oU.  )      "^ 

CoNSEBTKB.- Garder  en  dépftt.  L'histoire  con- 
serve la  ménxoire  des  grandes  actions.  Vous 
étet  poar  tout  le  pays  un  dépôt  cher  ef  sacré, 
que  ehartm  voudrait 'défendre  et  conserver  au 
pria!  da  son  sang.  {3.-3.  ^ofiss.) 

«K  GbnsRavRB.  Arôir  sqtn  <|e  »a  santé,  Ç'tst 
ttn  homme  quine  néglige  rien  pour  se  eimser- 
l'ér. — Se  coriserver,  se  conduire  avec  tant 
de  sagesse  et  de' -prudence  dans  des  temps 
difBtiileg,  ou  entre  deux  partis  opposés ,  que 
l'itn  n'éprouve  aucun  désagrément.  —,  Un 
usagt  se  tonserve  dans  an  pays ,  c'est-à-dire ,  il 
s'y  tnaniticnl ,  i(  continue,  d'y  être  pratiqué 
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cilin  relative  n  la  conduite  aue  l'on  doit  tenir^ 
au  parti  que  l'on  doit  prendre.  Agir  sans  coU- 
sidiTutinn.  On  vous  propose  un  établissement^ 
ciltftnéritc consid. ration.  l*rondrc  une  cUoscat 
çuntidèration. 

CoRsiDÉRATiun,  ic  dit  dM  raisptis,  des  mu- 
tiFs  qui" engagent  à  prc(!idre  til  au  tel  porti,  à 
faire  (elle  ou  teliu  cboae  ,   à  se  conduire  de 
telle  ou  telle  manière,  apn's  qu'on  a  consi- 
déré attentivement  le  pour  et  la  contre,  t"'»' 
cette  contidération  qui  l'a  déterminé.   Il  t'est 
engagé  dans  cette  aftôire  par  de  grandes  conti 
dcrations.  Des  considérations  d'honneur,  d'in- 
lérétj,  Cent  porté  à  prendre  ce  par'i.  Pèse  toutes 
cet  considérations,  tu  verras  que,,  quand  elles 
scruitnt  vaines  par  eïles-mcmat,  elles  sont  anseb 
graves  par  leur  objet,  pour  tvèritor  qu'on  y 
songe.  (  J.  -  J.  Rouss.  )  Oserai-je  ajouter  une 
considùrcdion  qui  vous  touchera ,   si  jt  ne  me 
trompe?  ^IdKOi,)  Cette  considération  me  retient. 
(  Barth.  )   Depiits  que  tout  est  ei(i^  combustion 
djins  l'Indotian ,  aucune  considération  n'y  peut 
éteindre  la  *oifde  l'or.  {  Rayn.  )  —  Prvi\dre  une 
chose,  une  affaire  tn  considération  ,  y  donner 
son  attention.  , 

GonsiDiïaATiorr.    ScntimenT  d'estimé    mftlé 
d'uive  sorte  de  respect  qu'onapotir  quelqu'un 


Conserver  i/ncc/tose^^oe  pas  s'en  défaire.  //   .6  cause  de  son  mérite  ,  des  places  éminentes 

' ""  '-''--■-     -'---  -•'  -  — -—.1  —- "qu'il  occupe,  de  son  crédit,  de  ses  richesses, 

ou  du  besoin  qu'oa  a  do  lui.  Avoir  beaucoup 


a  vendu  ses  tableaux,  mais  il  a  conserve  ses 
livres.  On  a  licencié  l'armée,  à  l'eœiftption  de 
deux  régimcns.  que  l'ona  eonstrvés.      '\   ,  ■ 

CoNSBBv^,^R.  part.  Un  tableau  bien  eon- 
tervé.  Une  mèdaitle  bien  conservée.  Des  livres 
bîen  conservés  ;  qui  ne  sont  point  gât^9,  qui 
sont  encore  dans  toute  leur  fràicheucr 

CONSERVER.  T.  a.  /T.  do  marine.n^on^ 
server  en  armée  ow  en  cscorfrc,  c'est  conserver 
l'ordre  signalé,. continuant  à  ^cnir. le  poste 
qu'on  occupe  dans  uiie  ligne  od  .une  colonoe.' 
Conserver  l  ordre  de  marche,  -c'est  maîotefiir 
le  ^vaisseau  dans  le  rang  qui  lui  est  asuigaé. 
—  Oit  conserve  une  flotté ,  un  bàtirlient ,  lors- 
qu'on en  reste!  à  vue,  de  nuit  comme  de 
|our,  quels  que  soient  les  changemenii  de 
roule.  1 — Conserver  l*avaniage  du  venf ,  c'est 
souvent  lutter  de  manœuvre  avec  le  bâtiment 
qui  veut  s'élever  au  vent  du  sien. 

CONSERVES,  s.  f.  pi.  Sorte  de  lunettes 
qui  grossissent  un  peu  les  objets  ,  et. conser- 
jvent  la  vue.  //  te  »cW  de  eon.ferves^  Il  prit  tes 
x^nservet.  Il  met  des. conserves,  -^ 

550NSIDENCE.  s.,  f.  T.  didactique.  Affai- 
blissement dcj^.^lloses  appuyées  les  unes  snr 
les  avtrea.  '         .      ■ 

..   "CàNÇIDÉRABLE.  adj.  des  deux  genres. 
Cirand  ,  nombreux ,  ^mport^nt,  qui.donne  de 
.  la  cdRsidération  ,  de  l'importance ,  qui  jouit 
d'une  grande  |k;on8id<ération  ',  d'un  grand  cré- 
dit^ «l'un  grand  pouvoir.  Un  ouvragé  considé- 
rai». Vrie  armée  eansidérable.  Uni  tomme  con- 
tidirable.   Un  rang  considérable.    Un  homme 
cotutâirttble.  Avec  des  traruph  eaniidérablet , 
seufennmt  pttr  leur  courage  et  par  la  confiance 
qa^élièt  avalent  *n  leur  général ,  il  érrita  a 
consuma  deu»  grandes  armées."  (Pléob.)  Z.» 
ptaUiri  que  je  tfi  fait  tant,  peu  eontidèrabUt. 
(Teft.)  Jeatr-ë'vn  revenu  eonttdéràbU.   S41 
dettet  sont  peu  cansidiraMet.  Cétatt  avoir  rem- 
porii  m  noànfagè  cemttiàmUe ,  màit  il  iifé0t 

^pm^Xiiiaif,  fRafft^^  -^  n^mÊreprenait  rien 
de  eanùmkrakl»,  Étjfê  liomitHer  tet  augurée. 
(Qm^è^U.^  ;    i 

IQOlfMIkÉBlilBLEIl'BNT.  A^.  Beauconp, 
en  «rnitffe  tfinirttfté  ,'But«1>lenient.  Ita  perdu 
coaSâhitèiemeia  <bi»  àttte  afftilre.  Ce  irav^it 

■  etêtKdÙhtéraelimeiM^euneà. 

'  tiotïSIDÉàAIfT.  t.'  m.  tM>«rffiie«.»  rifct 

faëtiHHIev^imi  -^*^ 


de  considération  pour  quelqu'un.  C'est  un  liom 
me  qui, mérite  une  grande  consi^ératioA.  J'ai 
fait  ce(a  en  votre  contidération.  Il  se  dit  aussi 
de  cette  espèce  do  sentiment,  considéré  rela-' 
tivement- à  celui  qui  en  est Tfobjet.  Acquérir 
de. la  considération.  Perdre  toute  sa  considéra- 
tion. Set^ parent  s'étaifent  acquit  beaucoup  de 
contidération  datit  la,  robe  et  dans  répie.{\ o\t.) 
JoHttnti  long-tcmpt  de  votre  contidération  per- 
tonhelle,  (  I éejti ,  )  J'avait  attache  ttton  bonheur 
à  la  contidération.  (Barth.  )  C'ett  un  homme 
de  peu  de  considération ,  de  nulle  eontitlèration, 
CoKsibinitiOH,  RMratATioN.  {Syn.)  La  ri- 
putaiLn  «st  en  général  le  fruit  des  talens  ou 
du  saiKtir-faire  ;  1*  considération  est  attachée 
à  la^iaee,  au  crédit,  aux  rirhesses ,  oa  en 

f;éaéral  au  be«oin; qu'on  a  de  ceux  A  qui  on 
•accorde.  L'absettce  «u  l'éloignement ,  loin 
d'affaiblir  la  réputation,  \n\  est  souvent  utile  ; 
\ik  considération  an  eontraii^e  est  tonte  exté- 
rieure, et  semble  attachée  *4a  présejice.  — 
La  contidération  vient  auMÎ  dt;  l'elfet  que  nos 
qualités  personnelles  font  snr.  les  qutres.  L'on 
jouit  mieux  de  la  considération  que  de  la  répu- 
tation ;  l'une  est  ptus  près  de  nous,  et  l'auti« 
l'en  éloigne  :  «eUe-ci,  quolqae  plus  granjie, 
le  fait  moias  seatir,  et  se  toeverlit  Irarement 
en  nne  possession  réelle.  Kous  obtenons  la 
contidération  de  çenx  qai  nous  Approcbeift  ; 
etiarépitiation,  de  ceux  qni  ne  noni  connais- 
sent paa.  -~  La  eans'sdiratUm  «et  le  revenu  du 
tnétit»  de  toatia  la  Tie-)  «tla  ripatsitwn  e$t 
sonrcut  donnée  a'une  actioA  Aile  an  hasard  ; 
elle  es*  plus  dépendante  de  'la  fbrtoae.'— >•  La 


CON 

gnitùt.  Donner  d*s  marques  de  cor^!di  ration  à 
quelqu'un,  liientôt  le  mérite  n'obtint  que  l'et- 
timr.,  la  considérdïio)i  fui  rétorvée  pour  le  crédit; 

(Ha.lli.)  -  ^  ,K,. 

CoNSiniiH«TiaiM.  Réflexions  profondes  et 
(•lundues  sur  un  objet  envisagé  sous  scsvdil'^ 
férentes  Inces.  //  a  àrit  det  considérations  tUr 
l'histoire  de  Franoi.  Les  considérations  de  ^0R  - 
tcsquleu  sur  les  causes  de'  la  grayideur  et  de  là 
décadence  de^  liomaint.  Les  considération»  du- 
Duclos  sûr  lesmeeurt  de  son  siècle.        ,  , 

CoNSIUIJ^RATloirS,  OBSSaVAÏ.IOXS^  RjiPLBXIOMS, 

PbnsiIbs.  (  Syn),  tiC  terme  de  considératione  e*t 
d'ur>e  signiÛcatiojn  plus  »tefidue.;  il  exprime 
cette ^ct4on,de  l'esprit  qui  envisage  un  omet 
sous  les  diflorehtes  faces  dont  il>sl  compo- 
sé. Celui  d'observations  sert  h  exprioM»  les  re- 
marques que  l'on  fait' dans  la  société  on  sur 
les  ouvrages.  Lé  terme  de  réflexions  déaigae 
plus  particuliéremeijt  ce  qui  regarde  les 
mœurs  et  la  conduite  dç  la  vie.  Celui  da  pen-  1 
sées  offre  une  expression  plus  vague,  qui  mar- 
Ique  îndi^ttinctemeut  les  jugemons  de  l'esprit. 
V .  Notes.  ""  t 

CONSlDÉRÉMETVT.adv.  Avec  prudence, 
,avec  circonspection.   Mot  inusité  aue   Kon  . 
trouvé  dans  le  Dictionnaire  de  rncàaéiniect 
dans  quelques  autres.  Oa  ne  dit  pas  ,  a£«r 
contidérémcnt  dans  ujie  a/faire,  pour  dire,  agjiif,- 
avec  prudence,  avec  circonspection.  ' 

CONSIDJÉRER.  y.  à.  Regarder,  exatniaer     . 
attentivement  une  personne  au  une  chose. 
Après  une  si,  longue  absence,  i!  eft  naturel  de  te  . 
contidèrer  mutuellement  avec  unt  torte  dèeu- 
riosité.  {  J  .-J .  l\o\iBa.  y  Je  le  considérais  avec 
intérêt.  (  Barth.  )  Letravtiildz  la  campagne  est  ' 
agréable  à  considérer.  (  Idéin.  )  —  Figurémout. 
Après  avoir  appliqué  son  ame  aux  objett  eoeU- 
rieurt  pour  les'Mnlir,  il  la  retire  au  dedant  de 
lui  pour  les  contidérer.  (  J.-J.   Bçqss.  )  Il  faut 
considérer  cetfe  affaire  tous   toutet  tet  facef, 
Contidirez   l'embarras  dans  lequel  vous  allée 
vous  jeter, 

CoNsioiaxa.  Avoir  égard  à.  Coniidére»*  là 
chagrin  que  vous  allt*  oauteràvotre  pare.  Ctm* 
sidérez  f  on  grand  âge.  v 

CoRSioéBKB.  Avoir  de  la  cdnsidératioD.  Je 
considère  beaucoup  cette  pereonne^là,  «i  eafi» 
de  ton  mérite  et  de  sa  pi^éité.  Jt,  ctmmdèreèvik 
rang,  ses  qualités,  set  vertiit,—^  Sefaireettimer, 
contidérer.  Être  considéré  dont  ta  ville,  dan»  Mt 
province.  Sa  plut  grande  ambitiùn  eet  A  M 
fa'tre  considérer. 

CONSlGPÎATAIRE.r.  m.  T.  de  jurispwrd. 
Celui  entre  les  mains  duquel  on  a  déposé  tiue 
somme  par"forme  de  consignation,  t^  greffier 
est  le  contignataire  de  cette  tomme,  y.  Coott- 

CII^B. 

CONSIGNATION,  s.  f.  Dépôt  de  deniers 
qu'un  débiteur  fait  par  autorité  de  i^Uc«^ 
eritre  les  mains  d«  l'officier  public  destiaé  k 
recevOir^é»  aortes  de  dépôts  ou  oonfl»na- 


•^a  -.•  •  .•     .  l'.x  lions,*  réffel  de  se  libérer  ônveils  feolurau 

SS^-'ÎLr.'  ii!!:!L:"J.Ï  I«™C!3î:     qo«ï  ««  denier.  Sont  dos,  lor,qaé  critU^V»e 
nette*  est  «aema  é««ad«e;  jna»,  eoœttiedle    M  tecéToir ,  ou  qu'A  n'est  pas  «i 

porte  anr  tottt  ce  qtd  «N»na  éalourc,  la|  jouis-  i  ^"^    r     ":»  •  ,  ;  ?         ^.-..aN.    .^ 

«Anne  en  «rt  ploa  aanalble  «t  pins  répétée  ; 
elle  twnt  plot  ani  «Msan^oe  Xft  riputtttien, 
qai  qaiilqndbiB  n'eat  due  ^f«^  Ap  vicea  d'o- 
tage nien  plaeéa  et  bien  'prè(>«ré«,  nm  dliutfea 
CoU  même  à  des  crimes  benreux  et  Ulttatret. 
—  La  «omiMnif  àm  xtoi  OMMaa,  piMoe  ««i'f<lle 
tient'  à  dea  qoaUtés  aoln  brttlavtet  :  mab 
assM  Ja  Tipmtaiio»  a^u»  «t  f  beanhi  é'Ht^^jft- 
noavdèo»' 

CoasiDiaiTioir.  Attendoa  l^lSéeliIv  «t  me- 

9n4«  ^4ii  tcn^  à  «éaitAga«t  M»  ^panonncs 

qne^omsMliaaoaa  on  ^àiaonfe  an  atswn  da 

vow»  i»  difltincklon  «■  4a  «aa  tfut  «atoa>«« 

i  frÎM»*.  //  fout  tèmeigmt  4àJm 


p>Trâuyti^i*n<%,  ;•.  1 1in«n^«  ctfi- 1  «if«>  /«KnwÎKifwi  '-n^^^iMf ip»  à»  j^nmiil  ^'  | 


état  d'en  donner  une  décharge  yali^MA,  on 
qu'il  d'offre  pas  de  remj>lir  les  conânlona  né*: 
cesiair'es.  —  ContlgnaXîonéPamende^  paieniteat 
que  l'on  tUit  d'avance  d'une  amende  qui|  ^ir 
révéoement,  j^eut  être  encouruf^ 

0n  «poelle  eonij^aattans,  le  Jiureiin  obV^l» 
dépoae  des  anmmes  en  forma  de  oonaîjsnn« 
.tion.  Porter  ton  argftl/t  aate  en^ùgna^me» 

4J0ZtSlQNE.  a.  f*  T.  4«  «ét««cn  awttK  C« 
qu'il  Mt  Mdonniii  «ne  aentlnpUe  4'dl>Mnfar 
pendant  qin'«Un  «it  *  aon  |Mta>«*  «n'ijUn^Ml 
fajfn  «onaattin  •«  «otdat  <|Mi  In  *<^«^7- 
C'ffft  antii  Ifteatwctinn  qn«  «'oSnler  ai  !•• 
«eneni  qui  deacendent  la  Rard|a-<éDn*9nt  # 
roAnUr^t-aB  itifcM  ftiiÂfk  OMintent,  M»- 
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■';;■■.  -CON  ,     .  ■  ;:.,■ 

chant  ce  qu&cnix-ci  doivent  ohscrrcr  dân» 
le  poste  qu'ils  vont  occuper.      '^ 

Il  80  (lit  nusjii,  danii'  les  pl.ices  de  guerre, 
d'un  honiuu!  qui  ae  lient  iiiij  pi)rt<'H,  pour  te- 
nir pur'  fîiiilre  exact  dalous  l.'s  ëtraufçers  qui 
t'ntrf.n,t  dan»  Iti  place. 

CONSKJM'IH.  V.  a-,  ^airc  par  autorité  de 
justice  un  df-pùt  d'argent  entre  les  uiains  dç 
{•officier  de  juatice  destine  à  recevoir  ccsiior-" 
tes  de  dépOtH.  Ce  mol  vient  du  latin  comt^ 
.^'Mrtic  qui  veut  dire,  caclietcr,  sfcller  cnsenV- 
ble,  parce  qu'aulreibis  on  scellait  ou  caclie- 
iflit  dans  des  sacs  l'argent  que  l'on  déposait 
amsi.'—  Consif^ncr  une  amende ,  déposer  une 
amende  qui,  par  l'événement  peut  C-lrè  en- 
courue. —  On  du,  cnnsifiner  en  pajicr ,  pour' 
dir«,  djépoHer  aux  consignation»  uil  billet  au 
lieu  d'argeot.  s     /      ' 

CoNsionBn,  <t<ins  un  ouvraife,  une  action,  un' 
ùt>inttncnt ,  l'y  insérer  comnrc,  dans  noe  es- 
pèce de  dcpùtqiii  doit  Ctre  transmis  à  la  posi 
térilé.  '/ 

.  C'pitsiciiBB.  Tl^c  service  militaire.  Donrtfr 
l'ordre  it  une  vedeltc,  ou  à  tine  senlinetlk'.  On 
lai  a  eonsigrtè  de  hc  laisser  entrer  persoiine. 

On  dit,  par  extension  j  consigner  une  per- 
sonne à  une  porte ,  à,  un^  passa (^c ,  pour  dire, 
dbnne'r  oixlre  de  le  laisser  ou  de  ne, pas  e 
laisser  pH«»çr. 

CowsioNBB.  Terme  de  comiaerce  ,  signifie, 
remeVlre,  ad^rcsscr.  Ort.dit  dfins  cette  accep- 
tion ,  javou$  consigne  cinquante  piédes  de  toile. 
On  dit  aussi,  consigner  un  navire,  pour  dire, 
le  rcniettï-e  entre  les  main^  du  uiarclLind  qui 
doit  en  fairfi  le  chargeaiient., 

GorrtifGitBK,  signifie  a^jâsi  enregistrer  des 
marcbandijcs.sur  les  livres  dc4  îonesSageri* , 
iiçialtteia  de  coches,  et  autres  voituri^râ  pu- 
blics. / 

Co«sir.n< ,  KR.V  part. 

CONSISTANCE.  3.  F.  jîltat  d'qn  fluide 
épaissi.  La  consistance  d'un  siropi  Cette  gelée 
n'a  pas.  assez  de  consis.icnce.-t-  On  dit  Hh  tcr- 
.  mes  de  pharmacie  ,  faire  bouillir  des  drogues , 
j iisqu'à  ■  pomitlanco  de  sirop  ^  d' extrait,  •d'élec- 
ttiàite.  j, ■' 

'■  CoKsisTAWCB.  Etat  d'-un  corpTs  dont  les  par- 
tie* soni  tellement  liées  entre  elles;  qu'elles 
résistent  plus  oa  moins  aux  cfforts'qui  ten- 
«^ent  à  les  «séparer.  La  être  a  moins  do  eonsl- 
ttitnee  fuelis  èoia.  Ce  terrain  n'a  point  de  con- 
sistanûe. —  Figurémént,  ATabililé',  solidité, 
periâaiiencf!.  6W  établiiseittent  eovnmtnee  à 
prendre  dé  la  consistanee.  Les  choses  humaines 
ont  bien  peu  dç' cantitlance.  C'etf  un  esprit  sans 
cantistance.  _»    • 

CcHsiavANCi.  T.  de  phy^i^  Etat  de  perfec- 
tidn  où  le»  choses  iraisceptibie».  d'acoroisse- 
ment  ou  de  décroissement  demeurent  pen- 
daitt^nelqaa  tcmp*  san.^  augmenter  ai~^mi- 
nii«r.  il  «e  dit  particniliL'reaienl  des  arbre», 
peur  signifier  l'âge  au-delà  duquel  iia  ne 
ciroisBent  plus'  »  et  où  cependunt  ils  ne  com> 
mMctill  p«»  encore  4  déoliner^  Ott  diatingue 
troié  étMrdansun arbre,  heruet  htantiitanee, 
et' fi»  Hloan  La  eèmùlkneôiiu  éhént ut  étpiHê 
dnquétH'0^anàlMtma*à€gmr»oiaant«<r 

C<Mén««MK  T.  de  furiiqïnid.  Ce  en  (pioi 
cooiitocettr'oa'à  quoi  mentent  l«s  effets  d'hne 
•ueclMBîeo,  «•  de»  domaines  et  dépeadanéea. 
A>ûm  Mrkage.  'à-a  eomiktaniM  d'un«'  iuenuimt, 
iFméikirikigê,  é*^uné  tmr^»  d'une  mmmm  dé 
eOmpagn*'. 

Cm8ISTANV>  TE.  Mifi  T.  d»}t>iùnr«d. 
Une  mré  tosuùmif^  ieù,  m  tm>mluSamm^ 

CMfsMMrAii«yMditeaipfa*BiM9po«t  slfirfo 
fiMf  llwi,  B«Kd«,'  Mb  e|^|M«ètioa'  à  WméÊ^  t$s 
edtfê  mmimmtéltmemfàâkUlm 


cb«M>Mr  fiflMdi  *.in»  «ntaec  e«4i  M»  «itii* 
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consiste, relie  chose?  c'est  coîumé  rI  l'on  dc- 
muodait,  quelle* est  l'essence  do  cette  "chose? 
quel^  Hont  ses  attributajtssehtiç^^iif  Sachez  i/ue 
te  vrai  courage  consiste  d  envisager  tous  les. 
périls,  et  'f  les  mèftfiser  f/u<ind .ils  sont  ncces- 
stiircs.' {  Fénè\.  )  /.'analyse  est  une  opération 
oui  ne  cmsisto  <fu'à  composer  et  décomposer  nos 
tdces,  pour  en  f"iro  d'/fcrettles'  compai  aisons,ct 
potir  découvrir ,  par  ce  mffyèu  ;  les  rapports 
((iticltcs  ont  entre  elles  et  tes  rionvtltcs  idées 
i/V'ctlespctH'cnl  produire.  {(jui\(ii\l.) 

Co:«sisrKB ,  exprima  auisi  l'état  tî'une  chose 
sou»  le  rapport  des  diHV-rent^s  parties  qui  eh 
■ornient  un  îoujt,  Ainsi  quand  on  dcnxandé, 
«t  f/uoi  consiste  son.  revenu'^ c'cat  conime  si 
ron  demand.iit  quelles  sont  ses  rente»,  ou 
les  obji.'t»  pttrtinulierâ  qui  forment  la  totalité 
dfi  son  revenu.  Son  rcvciiu  consiste  en  rentes,' 
en  inwMOHï',  en.  fermes.  Les  riéheèufs  consistent 
dans  uho  abondance  de  choses  (piii  ont  une  valeur, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  dans  une  abondance 
de  choses  utiles.  ((Jondill.)  C'est  dans  le  riz  de 
leurs  marais  que  consiste  toute  teur'rhurrlture. 
(l^ivn.).  '.   • 

CONSISTOIRE,  s.  m.  On  donne  ce  nom 
à  certains  co^weils  établis  pour  délibérer  sur 
des  afl'aires.  Le  conseil  intimé  et,  secret  des 
empereurs  romains  s.'appejait  consistoire.  On 
a  donné  depuis  le  même  nom  au  conseil  des 
cardinaux  eôiivoqués  par  lej^ape  pour  les 
consulter  siir  quelques  affaires  importantes  ; 
et  c'est,  le  nom  qu'on  donne  encore  aujour- 
d'hui À  une  assemblée  où  les  ministres  et  les 
anciens  dç  la  religion,  prolestante  délibèrent 
des  aliaires  de  leurs  églises.  Tenir  un  consistoire. 
Les  rhembres  du  Consistoire. —  On^appcllc  auss'i 
consistoire  ,  un  lieu  où  se  tiennent  cols  sortes 
d'assemblées.  — -  Consistoire,  se  dit  aussi  d'un 
cunséiljqui  uirigé,  parmi  les  Israélites  d'un 
pays,  IÇs  affaire 8  relative»  à  leur  rçligiun. 

CONSISTOKIAL,  LE.  adj.  Qui  appartient 
au  consistoire.  Matièi^  coAsistotiale-  Décision 
eohsisloriale.  -  ' 

CONSISTORIALEMENT,  adv.  En^  cdn- 
Bistoirç<,  selon  les  formeS-dn  consistoire. -Cc/a 
fut  décidé  fonsisiorialement,     - 

CONSISTOniALITÉ.  s.  f.  Qualité  de  Ce 
qtti  est  consistorial.  11  se  dit  dit  consistoire  du 
piape. 

CONSOLABLK,ad|.  de»  deux  gemcs.  Qui 
pR ut  être  coqtolô.  Il  se  dit  orcUnaireitaént 
avec  la  n^a|ion.  //  n'est  pas  corfsolablc. 

CONSOLANT,  TE,  adj.  Qui  procure,  qui 
est  propre  i  procurer  de  la  consolation.  Une 
conscience  pure  est  une  chose  bien  consolante , 
'dans  toute»  les  peines  do  la  »('«;  ^' ai  fait  usage 
de  toutes  mes  forée»,  ma  conscience  m'en  rend 
le  consolant  témoignage.  (  J.  -  J.  Rouss.  )  Rien 
n'est  plut  eiftuotanf  pour  le»  hommes  qu'un  lieu 
oii  Ui  trouvent  la  Divinité  plus-  présente,  et  oU 
tout  ensemble  iîs  fmt  parlât  tiur  faiblesse  et 
leur  mitire:  (  Mbntesq.)  ' 

Il  ne  se  dit  ordinaiteœei^t*que  det  cbasesi. 
Cependant  on  dit  «n  parlant  d  une  personne, 
il  n'est  pas  consolant.  / 

GÔNSOLATBUB.  s;  m.  €ONSOLATBI- 
Gff  s.  f^  Celui  ou  eelle>  qal  console.  Dieu  est 
notre  meiUeur  eonnlmêeut.  Jf-  eH  le  eoneotateur 
de»  puuvres^th  est  lofcmiolairiee  des  affKgéti 
—  Usapnad  w^*  —^'eoiitemént.  Vh  espoir 
cûvàmltiteur. 

QO^i^OhkHÎi.  :  .t^î.  Le«  r«&oa8,  Viv  tao^ 
tib  qao^b»  «mplDie  pout  a^Mcir  les  peibet^ 
le»  ehegrilM  ,  la  d(tnl<nit>.  D9ttn$r,  elppt/rtèr 
de»  etstmlatÛHUi  Le»  t»iuoleitk»n  ikdkerMe  ne 
font'  ^aigrir  (e»  viotente»  mffiittiènei  (I.>-J.. 
Rouss.  ).  1m  oomtolaHèHf  de  tomitU,. dà: ta  fihiT 
Umpki».  Co  n'mt  point  doit»  h  eommoH  du 
mond»  ^mejfiei  eheriki  dÊt  omMoteOiànàt  «t  «l*t»l 
p«»  tàje^tn  Ai»  trowerj^^lêti'OS  eim-dtie»  eito» 
meUTok.} 
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des  peines,  des  chagrins,  de  la  douleur.  Douce' 
consolation.  Les  consolations  du  cœur.  E.rpirçr       « 
sans  cnnsolalion,   Couver  dii  Ut  contelaltoii  d 

,'quelq ne  chose.  Je  goûtais  la  consolation  d'être 
auprès  (('un  homme  qui  m'uimaij  déjà  par  le 
pur  atnàvr  île  là  vcrlu.  (Vcnèl.)  Je  saisàbiçn 
quc^ltM  consiilâtiuii  est  vui  diacre.  {Vûït.  jf'o'Ua. 
deux  consolations  que  vr.us' devez  sentira  toui. 
les  momens.  (  Idcm.'»^)  Vous  vive i  beaucSup  ,  j 

puisque  vous  pensez  beaucoup  :  c'est  du  moin» 
une  i:onsolatcon  pour  une  urne  bien  fcitç.  (Id.  ),     •   .. 
J'espère  reprmdre  cet  é{é  "des  forccSffoitr  venir 

jouir  de.  ia  cqns<f(âtiôu  dq  vous  voir.  ^Idém.)       Y^ 

Co^soL^TJox  ,  se  dit' des  personne»  uièmcs 
ou  des  clioseiqui  appurlent  de  la  uonsglaliun.    '  -, 
Sa  mort  est  la  dckvrarhce  ct'^la,  consolation  de 
tout   le  'peuple.  (  Féuél.)  J'^otre  esprit  et  voli<f 
civur  sont  faits  pour  ajouter  nu  bonheur  diftnii 
vie  quand,  je  suis  hcurcujo  ;   et  pour  être  nui  ■ 
consolation  dans  mes  traverses.  (  Yolt.  )  €'clait'f     ' 
une  consolation  pour  moi  que  lu  lumière  du  jour     • 
me  quiliot.  (  Fénél.  )Z)('c«  est  'ma  consolation, 
Fous  êtes  ma  consolation^ 

CONSOLATOIRE.  adj.  des  \leux- genres. 
Vieux  mot' inusité  que  l'on    trouve    encorn.        '^ 
dans. le  Dictionnaire^,  de.  l'acadènpic  et   dans- 
quelques  autres.  Il  signifiait,  destiné  à  con- 
soler. ■  \ 

CONSOLE,  s.  f.  T.  d'archit.  Ornement  en      -  , 

'saillie,  taillé  sur  la  clef  d'une  arcade;  ou  qui 
sert  à  porter  de  petites  corniches,  des  figurés^ 
des  bustes,  des  vases,  etCj  , 

*  On  appelle  console,  avec  cnroulemèns,  celle, 
qui  a  des  volutes  en brjut  et  en  bas;  console  ar- 
rasèe,  celle  dont  l'.'s  enroulcinens  affleurent 
lescôt^s;,  coHso/*g-.rrti'cCj  celle  qui  a  des  gly- 
phcs  ou  gravures  ;  ccnsole  avec  cncorhellcmenf, 
toute  console  qui  sert  à  .porter  If*.?  méniane» 
et  les  balcons  ,'et  qui  a  des  CDroulemens  ,  des 
nervures  cl  d'autres  grtrcmans,  par  lesquels, 
elle  diDRùre  du  corbeau;  çpnsolc  coudée,  celle 
dont  le  contour  est  interrompu  par  quelque 
angle  ou  partie  droite;  console  plate,  celle 
q[ui  est  en  manière  de  mutulcs  ou  de  corbepu, 
avec  desglyphcs  et  des  larmes;  console  ram- 
pante, celle  qui  suit  la  pente  d'un  fronton' 
pOibtu  ou  circulaire ,  pour  en  soutenir  les  coi** 
niches;  console.r^vcrsêe ,  toute;  console  dont 
le  plus  grand  enroulement  est  en  bas,  et  sert  , 
d'adoucissement  aux  ornemens.         ...''  >- 

'    Oh  appelle  aussi  console,  une  espèce  de 
meuble  en. forme  de  console  sur  lequel  oa, 
pose  une  pendule,  des  vases  j  ctci» 

CONSOLER.  T.  a.  Adoucir,  modérer,  sou» 
lager    la  peine,   le  chagrin,   l'affliction   de 
quelqu'un.  Consoler  les  affligés..  Consoler  quel-- . 
qu'un  dans  tes  peines.  Je  l  ai  cotlsoli  sur  ta.  ' 
perte  de  son  pmcàt.  Il  connaît  pour  le»  devoirt 
pénibles  un  prix  qui  console  de  leur»  ngueurt.'     ' 
(  J.*J.  Rbuf  J.  )  il  étfiit  abaitupar  une  douleur  ' 
queriènne  pouvait  consoDui.ÇPéaH.)Laisse»i~ 
Hou»  le  loin  de  vous  consoler.  {Idem-)  ^ou»-. 
contole*  moÀ  agonie.  {Volt,)  Contolexi-moi  d*. 
votre  abtence  par  le  commerce  agrèaile  >dt  um 
lettre».  (Idem.)  Les  science»  et  lés  art»  .ont    ■ 
.éclairé  et  consolé  la  terre ,  pendant  qtUi  t»  gim-  ■ 
ret  (a  détolaientt  {VQ\i,),  —  Secontokr-.U'Km      • 
peutu  contoUr  dé  ùi  mort  de  aen  ami,.  U^t^oàmi- 
»ole  avec'  tée'ami». 

CONSOLlDArrT,  TS.  adi«  Ou  latia  «Mk^ , 
<o/i<^e  conaolidèr ,  réunir.  T«^e  1044*11;  •« 
dit  des  remède  j  ptepies  à  a£r«iwir  et  akW'r.    | 
triiMr  lèfl  pettief  diriséea  d'vine  WeaHi|p.,J|te    ^    - 
médiemmens  ùvn*olidan»,^lL»''9^me,  «MMi-. 
êthitikatïremtttt.  Il  faut  emgIqxMr>k»0mmi/ir^'^ 
dantm  '  ■'      '  ■'■!•■ 

CONSOtibATIOSC  i  C  T.  il*  chir*  àà^ 
tibn  p»d!  IkqueMt.  U  iiatnct.  ç^unit  !*■  «»  (Wm^ 
tot^s»  on  fet  terre*  dfaiM  iiifilt,..Ufa»t  itn 
teïnpt  pour  oa»  la  om»otididlm,if9p(ilMk»r^Vim 
dit  d)u«i  JereitM  Ai  ceUe  •cJJnâ^X#4)0iiKMlà> 
dattàti  d^uné  plhi$. 
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JEn  termes  dé  jurUprudence,  réunionne 
.  l'aïufruit  à  la  propriété  d'irttbérilagc  qu'on 
t»»it,dék.  .. 

GONiiOUDER.jT.  a.  Rendre  solide.  Il  «e 
.dit  p|rticutfëremei|t  ep  chirurgie,  et ètprlmc 
l'opcration  par.laqtieHe  la  ni^turo  réunit  li^ 
o«  frac turéi  ,0^1  lef  lèvres  d'une  plàic.  Conso- 
ftder  un» plaie..  —  FlgurémrCnt)  cohtalider  une 
Mnton,  un  IrAiti.  Affermir  un«  union,  un 
traité;  fairie  quelqfict  disposition*,  convenir 
de  qùlbliques  conditions  qaf  le  rendent  plus 
«table.        i  •'  ■  '■  / 

'  Il  âigniGe^ussi ,  488;gncr  uii  fond  pour  as- 
surer  le  paiement  d'une  dette  publique^.  Le 
gouvernement  a  consolidé  cet  sortes  de  rentes. 
GomoLiDi ,  lia.  par|;. 

CONSOMMATEUR,  s.  m.  Use  dit,  en 
termes  d'économie'  politique  ,  du  ceux  qui 
consomment  les  denrées,  par  opposition  à 
ceux  qui  les  produisent  par  le  moyen^de  la 
culture  ou  des  fabriqui^s*  Les  cultivateurs,  les 
'fttùricans  et  les  consommateurs,    ,      i 

CoRsouMiTKDB.  Qujacbèvc,  qui  accomplit. 
C'est  dans,  ce  s^ps  que  l'on  dit  que  Jeju<- 
Chrisi  est  i'auteiir  et  le  consommateur  de  ia 

foi-       ■  ,./"  ■:.   ■ 

GOil^SOMMATION.  s.  f.  T.  d'économie 
politique.-Action  de  se  servir  dos  cboseB^qui 
se  détruisent  par  l'usage  ,  comme  le  blé  ,  le 
viH,  la  viavde,  etc.,  et  effet  qui  résulte  dt 
cette  action.  S'iTs  font  utie  pbis'grande  lOvsom- 
malion  en  viande,  il  faudra  nourrir. une  plus 
grande  quantité  de  troupeau^...  (Cundill.) 
C'est  dan%  les  villes  que  se  fçnt  les  plus  grandes , 
cdnsommatihns.  (  Idem.  )  Les  prQduçjtohs  crois- 
«enl  en  raison  des  consommations,  (Idem.); 
Consommation  de  luxe, 

Co.-HSOMMATiojr.  Accomplissement,  a,chcvc- 
inent.  La  consommation  du  sacrifice,  La  con-, 
%  sommation  des  prophéties.  La  ccnsûmmation  des 
siècles.  La  consommation  d'une  affaire. 

CoKSÔMMATiorr  00  MAiiAGE.  8.  f.  Première 
unioâ  fcharnellc  du  m.iri  et  delà  femme. 

X]cNsoMMiTiuif.  s.  f.  Tt  de  mar."  II  se  dit  de* 
•tout  Q^  qui  est  employé  au  service  d'un  vais- 
8eau,pendant  le  voyage^  comme  cordage, 
toile  de  voile,  poudres f<ballcs ,  etc. /.'écri- 
vàin  doit  tenir  un  registre  de  la  consommation, 
(Encych) 

CONSOMMÉ,  s.  m.  Bouillon  fort  sBCcalcnt 
d'une  viande  extrêmement  cuite.  Faire  un 
fon^fnmè.  Prendre  un  consommé.  Vn  consommé 
de  perdrix.  Vn  consommé  de'chapon. 

CONSOMMER.  V.  a.  Détruire  par  l'usajgc. 
Consommer  ^s  denrées.  Consommer  duvm, 
de  la  viandetWk  consomme  beaucoup  de  viande 
dttfis  cette '^ff/fn.  Lorsque  "quelques  propriè- 
Uiires  auront  augmenté   leurs  possesswns ,   et 
quê ,  rass€Vf\hlés)fans  u^e  ville,  ils  chercheront 
phù dû  commodités  dans  la  nourriture,  dans  le 
vftement,  dans  le  logement,  alors  ils  contom- 
Wfbnt  davantage,  (Gondiiî.  )  —On  dit  y  faire 
cmaommerde  ta  viande,   pour  dire,  la  faire 
ettrdmement.cuire ,  aGn  d'en  tirer  jun  bouil- 
lon   soccalént ,  qui  en  contienne  preaqne 
toute  la  substancei    ~ 
■>      GoitsOHiiiK.  Achever,  accomplir.  Coniom- 
'mer  un  trailé ,  uni  affaire ,  un  marçM.  Con- 
sommer an  saerifteti.  Prêté  à  vivre  pàur  adte- 
»er  sa  pénitence  ;  prtteà  mourir  ,  pour  con- 
'  sommer  «on  ioerifiet.  (  Fléch.  ) 
'     CoMOiiMl ,  il.  part,  et  adfj.  Sagesse  eon- 
Mommée.'yertueonsàmfée.  Science  consommée. 

On  dit ,'  qu'un  hàmth»  '  ftt  emumnmé  en 
teiénee ,  en  toute  eoHe  dit  teftnctn ,'  poâv  dire  • 
Iqa'it  est  fort  aaraDt.      '   >  '   '        - 

GoiiaoïiMBB,  Coii8oiiaR.,(^Mi.)  Ç«|  4eq& 
mo<i  eelipàrfetot  l'an  et  raotf'elé  ugoiffoflîo^ 
d'^cAsM»';  Viala  cMiéitiA*  àtbAro  ea  détrùi- 
•ant  e»  an^aotiuant  le'  aolét,  et  eoà$oiitmfr 
aelièteea  le  taetfant  dans  /a  dfraiéce  perfeç- 
fiott  tl  dafaa  ton  aceoàipIiiBéuMit  eouer<  — 


CON 


Un  homme  co'ntotnmi  dans  les  seieiices,  n'a 
certainement  pas  consumé  tout  von  lempt  dans 
l'inaptîon  ,  ou  dans  les  frivolités.  Quand  on 
commence  par  consumer  son  partrimoine  dans 
J^  débauche,  on  ne  doit  pat  espérer  clc  con- 
sommer jamais  un  établissement  honorable. 
'  CONSOAîPTIF,  IVE.  adj.  T.  de  méd.  11 
tse  dit  des  rehièdes  propres  à  cousum'er,  les' 
humaurs,^  les  chairs  ,  etc.      , 

Il  s'emploie  aussi  subst|iDtivement.'^ni)On-, 
somptif.  ''     ■ 

CONSOMPTION,  s.  T.  Action  par  laquelle 
une  chose  consunlc,  est  consumée;  La  con- 
somption du  bois  dans  le  ftiif, 

GoqsoMrTiON.  T.  de  méd.  Amai|^ri«semcnt 
du  cor^s.  C'est  la  même  chose  que  la  phthisic 
ou  l'hectisié.  IJest  mort  de  lacojisomption. 

CONSONNANCE.  ».  f.  T.  démusique.  In- 
tervalle formé  par  deux  sons,-  dont  l'accord 
platt  à  l'oreille.  On  appelle  consonnances  par- 
faites  on  Justes ,  celles  d«»nt  l'intervalle  ne  va- 
rie point,  telles  que  l'octave ,  lii'quinte  et  la 
quarte  ;cons(7nnrïncek  imparfaites ,  celles  qui 
peuvent  être  majeures  ou  mineures  ,  tclîes 
que  les_  tierces  et  )es  sixtes.  La  théorie  des 
consoù  lances,  —  En  termes  de  grsfmmaire  , 
on  entend  par  ce  mot,  la  ressemblance  des 
sons  des  mots  dans  la  même  phrase  ou  la  même 
période. 

CONSONNANT.adj.  m.T.de musique. On 
appelle  intervalle consonnanl ,  celui  quidonne 
une  consonnance  uu  quicn  produit  l'effet;  ce 
qui  arrive  en  certains  cas  aux  dissonnances  , 
par  I9  force  de  la  modulation.  C/n  accord,  con- 
sdn))ant ,  est  celui  qui  n'est  composé  que  de 
consqnnancps. 

CONSONNE,  s.  f.  Pu  latin  cum  avec,  et 
sonare  sonner.  Littéraleuient,  quiitunne  avec 


ut)  autre,  lise  dit  en  grammaire  ,  desleltrer ^'''«''<'.''  ""'  «'«'"•'  constance    que  l'honneur  et 


qui  n'ont  aucun  son  par  elles-mêmes,  et  qu'on 
ne  peut  prononcer  qu'étant  jointes  à  quelquç 
voyelle.  B  ,  C ,  D ,  sont  des  consonnes. 

CONSORTS.  fi.m.pl.  T.de'jurispr.  11  signi- 
Gc,ccux  qui  ont  le  même  intérêt ,  uu  qui 
sont  engagés  dans  une  même  affaire ,  dont 
l'évéhement  doit  leur  être  commUn.  On i'a 
condamné  lui  et  ses  consorts,  11  ne  se  dit  qu'en 
.  termes  de  jurisprudence. 

CONSOUDE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes deJa  famillt  des  borraginëes.  11  comprend 
six  espèces,' dont  la  plus  connue  est  la  grande 
^consoude,  ou  consoude  officinale  ,  dont  les  ra- 
cines ,  qui  sont  extrêmement  mucilagineusés 
et  contiennent  une  petite  quantité  de  tanin  , 
sont  employées  commç  émoliicntes. 

CONSPIRANT,  TE.  adj.  T.  de  mëcan.  On 
appelle  pulseanect  conspirantes,  celles  qui 
n'jgissent  pas  dans  des  directions  opposées. 
Il  n'y  a  de  puissances  véritablement  conspi- 
rantes, que  celles  qui  agissent  suivant  la  même 
direction,  (  Encyel.  )  Ces  puissances  sont  d'au- 
tant plus  conspirantes  que  leurs  directions  sont 
moins  opposée*.  (  Idem.  ) 

CON,SPl'RATEUR.s.m.Gelui  qui  conspire. 
C'est  un,  des  conspirateurs. 

CONSPIRATION,  s.  f.  Trame  sonrdecon- 
tre  l'Etat,  contre  une  paissaoce..  Ourdir,  tra- 
mer, faire,  machiner,  former  une  cànspiration, 
Dicousfrir,  révéler  uno  conàpiratum.  Tremper 
dans  uhe  'eonspiratiqn.  Il  fati^it  dans  ce  eom-: 
ptot;  son  aporentisiqge  de  conspiration,  (Volt.) 
Le*  chefs  de  la  rtli^m  tmnèrtntMtie  con- 
spiration sanguinaire,  (  Idem.  }  Gbiutuire^no 
conspiration  avec  beaucoup  do  toeràt,  -~  Il  te 
dit  aussi  d'une  trame  de  la^^nême  nature , 
qui  a  pour  but  det  ii»tér<t«  particuliers,  //y 
fi  uno  eontpiratioft.tontr^votu,  V.  G  AkAip» 
^  ÇONSPiREB.  V.  n.  Af^  4«  «onocrt  pour 
l'ex^ootion  de.  quelque  dcMein  bon  on  maa-« 
jraia..  Il*  eçiufirent  pour  le  réiéèlieàgment  de 
tordre.  Conspirer  contre  PÉlat ,  contre  l'ordra 
mft^!, ,  M  mttir*.  eon$pira  êvte  la  fitrismo. 


pour  accabler  l' État.  {\oU,)  —  Aclivemeiit. 
Conspirer  ta  luine  de  l'État.  Rarement  let-  An- 
glais hatssent  sans  conspirer.  (  Idem.  ) 

CoRSPiHKB.  Concourir.  Tout  conspire  à  mon 
bonheur',  à  mon  malheur. 

CONSPUER,  v.a.  Littéralement,  cracher 
sur  quelque  chose.  En  ce  sens  il  n'est  point 
usité.  11  s'emploie  figurémeut  dans  le  style 
familier ,  pour  dire ,  témoigner  le  plus  grand 
mépris.  On  l'a  conspué  dans  cette  société. 
.     do«SPiii,,iB.  part.'  t 

CONSTABULAIRE.  s.  m.  Mot  inusité  que 
l!on  trouve  dans  un  dictionnairit,  où  on  lui 
fait  signiGei:,  gouverneur  d'un  château  ,  cbft- 
telain. 

CONSTAMMENT,  adv.  Avec  constance  , 
avec  fermeté,  avec  persévérance.  Aimfrcon-,^ 
staniment.  Souffrir  constamment. 

CONSTANCE,  s.  f.  Fermeté,  égalité d'ame, 
vertu  par  laquelle  l'ame  toujours  ferme  dans 
l'étal  où  elle  s'est  mise  ,  ou  dans  les  résolu- 
tions qu'elle  a  formées  ,  y  persiste  impertur- 
haÉilenient ,  etjnc  peut  être  ébranlée  ni  pajr 
l'e^oir,  ni  par  la  crainte.  Une  constance  ad- 
mirable ,  rare ,  invincible,  merveilleuse,  iné- 
branlable. S'armer  de  constance.  Souffrir  avec 
constance.  Montrer ,  témoigner  ,jfaire  voir  une 
grande  constance.  Qui  pourrait  dire  Ofèc  ^uell^ 
constance  elle  supporta  les  pertes ,  les  afflielions 
et  les  disgrâces ,  compagnes  inséparabies  d'une 
grande  fortune  ?  (  Fléch,  )  Faites  comme  moi.,, 
armez-vous  df.  constance.  (  Volt.  )  Il  y  u  du  , 
courage  à  souffrir  avec  constance  les  maux  qu'oit 
ne  peut  éviter,  (  J.-rJ.  Rouss.  )  La  conttancedu 
sai;e  dans  le»  disgrâces.  -~  Avoir  de  ta  constance 
dans  ses  attachemens,  dans  ses  gàtki.  Aimer 
avec  constance.  Travailler  avec  constance,  A  la 
fin  la  constance  s'épuite,  se  lasse.  Comment 


la  raison  condamnent  et  qui,  ne  pouvant, plut 
Causer  que^des  malheurs  et  rfft»  peines,  ne  MO-    - 
rite  que  le  nom  d'obstination?  ,(  J.-J.  Rousr.  ) 

V.  FBBMETli,  StAlILlT*. 

CONSTANT  ,  TE.  pdj.  Qui  a  de  la  con- 
stance. Être  constant  dans  le  malheurj  dan» 
"V«  tourmens ,  dans  les  disgrâces.  Être  constant 
en  amitié,  en  amour.  Constant  dans  le  travail.^ 
Une  ame  constante,  ^n  cœur  constant.  Un  at- 
iaclicment  constant.  Une  ardeur  eonstante.  H 
est  constant  à  suivre  ses  prétentioni, 

CdwsTAKT  ,  en  parlant  des  choses  ,  signifie 
fixe  ,  qui  reste  toujours  dans  lé  mêmeétai, 
qui  ncchangt^'^point,  qui  garde  toujours  lé . 
même  ordre.    Un  état  constant.  Une  fortun» 
constante.  Des  malheurs  constans.^  vous  sou- 
haite une  santé  eonstante,  (  Volt.  )  Toute*  ««•  , 
pensées  contraires  agitaient  tour  àtourion  cwur^   , 
et  aucune  n'y   était  eonstante,  (  Fénél.  ) .  I*»  _^ 
étoiles  ont  leur  cours  ionstant  et  régU»  UfteouJ 
rantrapidf  et  constant.  On  appelle  vent*  «<m->,;  , 
ttans,  des  Tcnls  qui  soufflent  toujours  selon 
une  mCme  direction ,  ou  dont  le  cours  a  des  > 
périodes  réglées  t  tels  sont  les  vents  alités  et 
les    moussons.  — En  géométrie  on^  appelle 
eonttantts,  les  quantité»  qui  demeurent  torn^ 
jour»  les  mêmes ,  par  opposition  aux  qqao-  , 
tités  variable»  qui  changent  èonlinacllemont.  ,, 

GoNsnat;  Indubitable.  Vt^evéritimmifamt: 
Un  fait  constant.  C'est  un»  ehoi».  eonitani». 
<}éla*»tean*tant.  Il  est  constant  qu»,  pour  *• 
fiira  un»  vue  générale  et  étendue,  qui  »mt  fia» 
et  assurée,  il  faut  commencer  P«*j5*'«î**^* 
miliéres  les  vérité*  particulière*.  (Oondm.  )Cé  . 
principe e*t  *i  conMmU  qu'il  *ub*i»t» ^-tfi^gré. 
toute* le*  pauhn*  qui  t»  eomkoMftt,  (Vo*t.).« 

Cohstaiit,Fb«iib,  l.'iiaaAWLABUi,!*» i.M»«« , 
{Syn,  )  Le» :  troi»  dernier». ajoutent,  au  pre- 
mier une  idée  de  courage ,  arec  ce»  nnaiKMa;i 
différente»  ,  que  fierm» .  dé»ione  nn  ooi4rHI« .. 
qui  ne  »'abat  p«ântv»>i**ran*»*fe»*n:«»W»|e 
qui,  nèsiate  aux  obstacle»  »  ï»/is«»*4#»  o»  «»- 
rage  qalna  •'•BifUit  pM»».*-  U»'<»««r  «^a 
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J)ien  est  confiant  dans  l'^tnitié  ,  ferme  dans  les     slituèjuge.  Si  vous  avez  craint ,  comme  vont  le 
tnalheuri ,  et,  lorsqu'il  s'agit  de  la  justice ,     dite*  ,  dt.  vous  constituer  domettique  dc'grand 


inèbraiilable   aux  uiçnaces  et  inflexible  aux 
prières.  .1  i 

CONSTATER,  v.  a.  Établir  la  Tcrilé  d'un 
faîlpardes  preuves  incontestable  Constater 
un  fait.  —  "il  signifie  aussi  vériwl"  un  fait  , 
•'assurer  s'il  est  constant.  Avant  que  déjuger 
t'accuse t  il  faut  constater  le  fait  </U'on  lui  im- 
gute. 
'  Constaté,  ^i.  part. 

CQNSTELLATIOIS.  s.  f.  T.  d'aslronomie. 
Assemblage  de  plusieurs  étoiles  expriméeset 
représentées  sous  le  nom  et  la  figure  d'un  ani- 
mal ou  de  quelquotaulrc  clioie.  Là  constella- 
lion  du  taureau,  La  donstcllution  delà  vierge. 

Oo  dit  f  ctrp  ne  sous  une  heureuse ,  sous  une 
malheureuse  constellation  ,  poux  dire ,  fitre 
heureux  ,  être  mHlhouréux., 
'  ÇOPTSTEIyLÉ,  ÉE.  adj.  ,T.  d'astrologie. 
Qui  est  fait  soûs  certaine  conslellajtion.  An- 
neau constefU.  Pierre  constellée.    - 

ÇONSTËB.  V.  n.  iiriperg.  T.  de  jurispru- 
dence. Être  évident , ,  Ctre  certain.  On  dit , 
il  cerisier  par  tel  ahe,  p^ur  dire  ,  il  est  con- 
.••^aiit  partelacte.  .    , 

CONSTERNATION,  s.  f.  DeVniikr  degré  de 
frayeur  causé  par  l'atiente  ou  la  nouvelle  de 
qttelque^rand  malheur.  Grande  consternation. 
Consternation  générale.  Être  dans  la  confier^ 
natiàn.  La  perte  de  cctt&  iataillc  répandit  la 
epnsternalion  dans  les  provinces  voisines.  Leur 
douleur  fui  mêlée  de  consternation. _  L'éionne- 
ment  itt  ta  consternation  saisirent,  la  cour  de 
Versaillet.  (Volt.)  La  France  épuisée  d'hommes 
■  tUd'argcM,  élaildans  la  consternation,  (Idem.) 
J/alartht  et..la  consternation  étaient  partout. 
Ç idem.)  Ils  avaient  passé  rapidement  de  la 
cokstpmatiori  ta  plus  profonde ,  à  la  plus  inso- 
lente présomption.  (Bartb.)   Y»  ÉTONrriHKRT. 

CONSTERNER.  V.  a.  Causer,  produire  la 
consternation.  Cette  nouvelle  consterna  tous 
tes- esprits.  Plusieurs  familles  étaient  conster- 
née». (  Bartb.  ) 

CoitstBtM^  ,  <>..paii.  Être  consterné  d'une 
nouvelle  affligeante.  . 

CONSTIPATIONjjt  Du  latin  eonstipare 
s,errer,  boucher.  T.  d^^QSSLdccine.  Rétention 
des  excrémeos  causée  par  leur, sécheresse  et 
par  leur  dureté.  Constipation  tuihituelle,,  na- 
turelle. Corutipation  maladive, 

G(^NSTIP£R.  r.  a.  Gausek-U  constipation. 
•Cette  viande  m' a  constipé. 

■  Constipé  ,  i*.  part. 

CONSTITUANT,  TE.  adj.  Qui  constitue. 
Pouvoir  constituant.  En  termes  de  ju^rispr. , 
ilVemploie  substaiîtirement  pour  signifier , 
celui  qui  donne  le  pouvoir  à  on  ua(re  d'agir 
pour  lui.  Le  constituant ,  ou  celui  qu!  con- 
stitue .une  rente  auxprofit  d'un  autre.  r-C-)^i- 
goific  MusM  quelquefois  établluant.  (^sti- 
tu^mt  à  cet  effet  pour  pMt^ireur  t  le  porteur  des 
prûtenle$,'cle.     .    .     \ 

SAvtcrtnea  de  physique^,  il^igoifié  ,  ce  qui 
conatilae ,  et  se  dit  des  corps.  Zm  parties  con- 
itituantes  d'un  corps.  \ 

CONSTITUER.  ▼.  a.  II  èe  dit  des  parties 

n'  par  leur  uaieu  forment  uii  toat.  Lame  et 
trp$  eottetUuént  l'homme.  La  matière  et  la 
forme  eontlituent  le  corps  phys^ke.  Toutes  les 
cotmfifsamee*  d$$  diffirèntea  braneh(U  do  laso- 
dite,  n»  sont  f««  les  branche*  de  {'arbre  fi(» 
eanttituo  lateioneàde  l'homme  aii6/^  (Rayn.) 
II 19^  dit  dea  ({oalitès  qui  foot  l'easeMe  d  une 
choae.  C'estVomour  de  Dieu  et  l'amour  du  pro- 
chain qui  canttituent  le  i(ni(  chrétien.  '-^11  ie 
dift.éoiiai  d'uoe  qualité  iodivi^oelle' qui  f^ro- 


scigne,ur ,  cela  n'est  pas  tolérable.  (Volt.)  — 
On  dit  Vu  palais  ,  constituer  un  homme  prison- 
nier ,  pour  dire ,  le  mellrc  en  prison.  —  Con- 
stituer quelqu'un  en  frais ,  en  dépense,  c'est 
lui  causer  des  frai.4 ,  de  la  dépense. 

En  termes  de  jurisprudence  ,•  constiluer  anc 
dot  ;  constituer  en  dot ,  un  bien  ,  une  rente.  Le 
père  constitueccnt  mille  fcanesen  dot  à  sa  fille, 
—  Constituer  une  rente,  \&  créer,  l'établir. 
Cela  ne  se  dit  guère  que  des  renies  ctéécs  4 
prix  d'argent ,  ou  de  renies  do  libi4aUlé  , 
cl  non  du  rotilos  véritablement  l>»nGiércj.  — 
Constituer  une  semitude  sur  son  bien  ,  l'impo- 
8(^r  sur  soft  bien.  —  Constitueri  quelqu'un  pour 
son  prob^ireur ,  lui  donner  .pouvoir  d'agir. 

Constitué  ,  i%.  part.  Un  corps  bien  consti- 
tué ;  mal  constitué.  Rentes  constituées.  Les  au- 
torités constituées ,  établies  par  la  constitu- 
tion ou  les  lois  d'un  pays.  Un  homnie  consti- 
tué en  dignité.'It  a  rendu  tous  les  seruiées^u'on 
peut  attendre  d'un  esprit  ferme  et  agissant 
quand  Use  trouve  dans  un  corps  robuste  êtbieri 
constitué.,  .(F[i:i:h,)  :  ^ 

CONSTITUT.  s.  m.  T.  de  jurispr.  Clause 
par  laquelle  celui  qui  possède  naturellement 
ou  corporellemeht  un  bien  meuble  ou  im- 
meuble reconnaît  que  c'est  sans  aucun  droit 
de  propriété  ou  de  possession  civile  j  et  que 
la  jouissance  ne  lui  en  .i  été  donnée  ou  laissée 
par  le  propriétaire ,  qu'à  titre  de  constitut. 
Clause  de  constitut. 

CONSTITUTIF  ,  IVE.adj.  Il  se  dit  de  ce 

2ui  concourt  à  la  constitution  d'une  chose. 
es  partiesconstitutixies.  —  En  ternies  de  juris- 
prudence, il  signifie,  qui  sert  àvétablir. Ze 
titre  constitutif  de  cette  propriété.  \ 

CONSTITUTION,  s.  f.  État  d'une  chose  , 
résultant  de  la  nature  et  de  l'union  des  par- 
tics  qui  la  constituent.  La  constitution  des 
corps.  Avoir  uncboniie,  une  mauvaise  con- 
stitution. Comme  iljètait  d'vne  constitution  ro- 
bufle.  (  Volt.  )  Pour  délivrer  de  toutes  tes  ma- 
ladies un  homme  d'une  fSible  constitution  ,  il 
faudrait  lui  faire  un  tempérament  tout  nouveau. 
(Condill.  )  Outre  la  constitution  commune, 
chaçïin  apporte  en  naissant  un  tempérament 
particulier  qui  détermine  son  génie  et  son  carac- 
tère. . ,  {  J.-J.  Rouss.)  y.  Natùikl; 

Constitution. Dispo8ition,arràngemeni  fon- 
damental qui  fait  qu'une  chosà  9  un  carac- 
tère particulier.  La  constitution  d'un  État. 
Constitution  monarcliique.  Une  constitution  bien 
ordonnée.  —  On  dit,  la  constHution  d'une  co- 
médie,  d'une  tragédie,  d'un  drames  pour 
dire,  la  disposition  des  parties  constitutives 
d'une  comédie  ,  d'une  tragédie ,  d'un  dràmë. 
Ceci  mène  insensiblement  à  des  recherches  sur  ta 
véritable  constitution  du  drame  lyrique.  (J.-J. 
Ronss.  ) 

Constitutions  ,  se  dit  âcs  lois,  statuts  (Or- 
donnances, réglemens,  qui'lforment  Je  d^oit 
écrit  d'une  nation.  Les  Othons  firent  diverses 
constitutions  générales  qu'on  trouve  insérées 
dans  les  lois  des  Lorinbards.  (  Muntesq.  ) 

"En  termes  de  jurisprudence,  on  appelle 
constitution  de  dot,  un  acte  ou  une  clause 
d'un  acte  qui  établit  ce  que  les  futurs  époux 
apportent  en  dot;  constitution  de  procureur, 
l'acte  ou  la  clause  d'un  exploit  par  lequel  on 
décUre  que  tel  procureur  occupera;  consfi- 
tution  de  rente ,  l'établissenent  d'uuo  rente 
de  libéralité ,  ou  prix  d'argent. 

OONSTITUTIONNAIRB.  adj.  pris  sab- 
■tantirement.  Oo  appelait  ainsi  soua  le\ègnc 
de  Louis  XV ,  ceux  qui  adhéraient  k  la  conali- 
tii^oo  unigenitus. 

CONSTITUTIONNALI'TÉ.  i.  f.  Qualité 

— ,,_^ \     'de  oa  qui  est  constitutionnel.  La 'e0N«filN<i0n- 

Goii»Tittiii<  Établir,  placer.  Conttitutr  ué{  nalité  d'une  loi,  d'une  ordannanre royal;  | 

hammam  dignité.  Cett  hpnnet  gui  m\eoH'>\    GONSTITUTIOIINBL ,  LtB.  «dj.  Qui  à  [ 


445 


doit. ton  cafaotèreparticulier.  Cest  lafaiblèetê 
fuiih.oonetitttêtélqm  voue  le^voyèt.  •    \ 


rappVt  à  la  constitution  d'un   État,  qoi  ap- 
partient   à  celte  constitutiou  ,   qui  cst'danH 
l'esprildc  cette  consjilutioii.  Lois conslilutuon- 
nettes,  Héglemens  cohetitutivnnels.        .'     *     :    , 
CONSTITUTIOI^NELLEMENT.  ;    iUri  > 
Conformémeiil  h  b  cortslitulion  d'un  État. 

CONSTRICTEU».  adj.  et  s.  m.  T.'d'ana- 
tOniie.  Il  se  dit  des  «iiilérens  musçl/B»  dont  la 
fonclion    est  de   lesserrer   quelques  parties.   , 
Muscle  constricteur.  Le  constricteur  .des  paU'  •' 
piércs.  .Les  constricteurs  des  aHes  du  tic~       "      ' 

CONSTRlCTIO.^f.  s.  f.  T.   d,;  méi'Rc's-  ' 
serrement  convulsif  on  fipasniodique,  tension 
violente   et  contre  nature,  qu'épioûye  une.^ 
parlip   solide  et  organique,  licsscrremcnt  c*t    ' 
plus  usité. 

CONSTRINGENT  ,  TE.  adj.  T.'dc  pb/s. 
Qui  resseiTt  les  parties  d'un  corps. 

CONSTHUCTEUR.   g.m.  Celui  quicon-    ' 
.«truit.  On  dit  particiilicrementMii consfrucf(;(/r 
de  vaisse(aux,  -^  Il  se  dit  ordinaiienient  d'un 
architecte  qui  eii tend  l'art  de  conspiré  so-  - 
lide'nienl  des  bâtimenj  ,  des  édifices.  Cet  ar- 
chitecte est  un  excellent  construttcur. 
'  CONSTRUCTrON.  s.  f.  bulatinc<w«/r«rr« 
Cùnstruire,  bAlir,  arranger.  Il  se^dit  des  dot- 
raliOQ^s  nccessaiFcs  pour  élever  la  masse  d  un» 
édifice.  Cet  architecte  dirige  la  cimstruclio.n  de 
ce  palais. — "II  se-  dit  aujsi  de  l'art  de  cpncluire 
ces   opérations   d'une  luàniére   convenable. 
Les  régies  de  ta  construction.  L'art  de  ta  con- 
struction. —  U  se  dilVjde  nitïine  d'un  édifice 
relativement  à   la   manière    dont  il  est  cou-  ■ 
slruit.    Cette  construction  est  tris-solide.—-  II 
se  dit  eh  parlant  des  vaisseaux.  Ld'constr.uc- 
tion  des  .vaisseaux,  ou  simplement  la  construc- 
tion, L'ort  de  la  constr^uction  s'accrut  atlec  celui 
de  ta  navigation.  TRayn.  ) 
"On  dit,  pat  extension,  Va  construction  du 
monde,  de  l'univers.  Les  philosophes  qui  font 
des  systèmes ,  sur  la  secrète  construction  de  l'u- 
nivers,, sont  comme  nos  voyageurs  qui  vont  à 
Constantinoplo,   et  qui.  partent  du  sérail  :  ils 
n'en  ont  vu  que  les  dehors ,  et  Ils. prétendent  sa- 
voir ce  que  font  tes  sultans  avec  leurs  favorites. 
(Volt.)      .  .,  ,     ' 

On^it ,    figurément ,   ta  construction  d'au 
,poéme  ,   d'une  tragédie  >  d'un  roman ,   etc.  La    , 
cotistructioit'de  cette  tragédie  n'est  pas  régulière. 
CoNSTBCcTiON.  s.   f. 'ÏV  de  grammaiie.  Ar- 
rangement des  mots  dans  le  discours.  La  net- 
teté du  discours  dépend  sur-tout  des  construc-  ■ 
tiens,  c'est-à-dire  ,  de  l'arrangement  dis  mots. 
La  construction  est  vicieuse  quand  tes  rapport»  ■ 
d'unj  plirase  ne  sont  pas  arrangés  selon  l'usage 
d'une  tangue.  (  Encycl.)  Il  y  a  des  artisans  de 
style. qui  font  toujours  leurs  constructions  de  la 
mime  manière^;  ils  les  jettent  toutes  en  même 
moule.  (CondiU.  )  Chaque  langue  a  son  génie 
déterminé  parla  nature  de  ta  construction  de  ses  \ 
phrases.  (  Volt.  •)  —  On  dit  qu'une  construction 
est  grecque  ou  latine,  lorsque  les  mots.sont  ar- 
rangés dans  un  ordre  conforme  k  l'usage,  au 
tour,  au  génie  de  la  langue  grecque  ou  latine.    , 
--Ondil  f\vi' une  construction  est  louche,  lorsque 
les  mats  sont  placés  de  façon  qu'ils  semblent 
d'aboi  d  avoir  rapport  à  ce  qui  précède,  tan- 
dis qu'ils  se  rapportent  réelleineàt  k  ce  qui 
suit.  —  On  appelle  tonstructian  pteiiie ,   celle 
où  sout  exprimés  tous  les  niots  dont  leï  rap- 
ports successifs  forment  le  sens  que  l'on  veut 
énoncer;  et  construction  elliptique,  celle  oi»    * 
quelqu'un  de  ces  mots  est  sous-entendu.  > 

Çu«STao«TiON  ,  SriiTixih  {Syn.  )  La  syntaxe 
ne  consiste  que  dans  des  termes  choisis  pour 
marquer  les  rapports,  et  la  construction  con- 
•Ute  dans  les  différens  arrangemens  q^ae  nous 
pouTbn*  nous  permettre^  en  obserVant  les 
réglai  4c  la  iyntajre.  ' 

CoitfTa.(;cTioN,eri^éométrie,  te  dît  d4ts  ojpé- 
rations  qu'il  iVut  faire  pour  exécuter  fa  solu- 
tion d'un  problétne.  Il  se  dit  «uni  des  lignas 
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qu'où  tire  ^  loit  pûur  parvenir  il  la  totiilioa 
d'un  p;obIèni<;,  juit  poui-  démontre.F  qaejoss 
nropui)itioa,  .^i        ' 

COiNSTUUIRE.  f  a.  Dulaiin  eumner.et 
slrutrc  i.levec.  AisieipblerdetQialièriauK  pour 
«.n  former  mil;  conjstfuctîon,  Coluirair*  un 
édijicc  ,  un  templp,  \un  palais.  ConMttmre  des 

'Uav>'^  ,  des  aFstinaua^.  (  Barth<  )  ÇàUttnut  aille 
fut  cvnstruUe  de  grosses  pierres.  (Idem,  )  Ce 
navire  est  Cottfiruit  <>^  boit  de  sapin. 

CoNsr&uiHf.  T-  dn.gràmmairc.  Arranger  les 
rauts  Suivant  1««  rè{tlu8  de  la  :ounstcuction. 
Construire  une  phreue,  — Ou  dit  aiMsi,  con- 
.itruire  unpoàme,  pour  dire,  en  diapuncr,  en 
arranger  toutes, les  parliùjj^ 
GowsxBtin; ,  tk.  part.  ,  - 

QONSUllS'l  ANTULlTEi  s.  f.  T.  âe Ihéo^ 

Jogic.  tJniii;  et  iJ«.ali|:û  de  ïiibstaiice.  Lacon-, 
sùbslanlialitô  du  Pir&avccte  Fils. 

C0NSUBS'1:ANT1EL  ,  LLE.  adj.  T.  de 
théologie  dont  on  ne  sert  en  pariant  des  per- 

,  «unncs  de  la  trinité  ,  pour  exprimer  qu'elles 
n'oalqu'une  seule  ôt  uiùme  sub'starice.Le  Fils 

'  est  consubstanlipi  au  Père  et  au  Saint-Esprit, 

,  Les  trois  persoiinet  du  la  trinité  sont  consub- 
ijUintieUc.1. 

(^COI\SL'USTANTIÊi:.LEMENT.  adv.  T. 
de  tlii'ol.  l'o  Fils  tst'eonsubsianticilcinent  un 
urcc  le  Père.  -       *. 

^  .CONSUL.  8.  m.  L'î^ifi  des  deux  raagistrats 
iinnucU  qui  avaient  /la  principale  autSrité 
dajis  la  république  rouiaiue.'  Crée",  faire, 
cUre  de$  consuls. 

Consul  ,  oCDciei"  envoya  par  son  ptince  eii 
divers  ports,  ëcbelles  et  autres  lieux  de  com- 

,  merce  ,  pour  juger  des  affaires  du   négoce  ^ 

"'^oplrc'ceux  de  sa  nation ,''- etc.  Ac  consul  de 
Sniyriit;,  du  Grand-Caire',  d'Alcp. 

Onuppclait  aussi  à  Paris  ,^ et  ea  quelques 
auli%4  villes  ,  consuls ,  certains  juges  pris  du 
nônibrç  des  marcliands  et  uégocians,  pour 
juger  promptcment  des diilerends  qui  surve- 
naient sur'k's,  matiùros  des  lettres  et  billets 
de' change  pour  l'ait  du  marchandises.  Il  a  été 
afsi^né  par-devant  les  confuts,  par-devant  les 
'ugcs-consiils.  Par  sentence  des  càttruis^ 
t;01\SULAIUE.  adj.de»  deux  gcHres.  T. 

f  d'hist.  ano.  Qui  appartient  au  consul.  Uignilè 
consulaire.  — On  appelait  famille  consulaire, 
celje  où  il -y  avait  eu  un  consul  romain^ 
homme  consulaire,  cIHui  qui  avait  été  consul» 
Soa»  les  empereurs  ,  «n  donna  le  même  titre 
â  ceux  qui.  Cl 'ayant  jantais  exercé  le  Consulat, 

.  Braient  cependant  été  honorés  du  rang  at  des 

majrques  de    cette    dignité.  —  Oa   appelait 

,  provinces  consulaires,  étales  où  l'on  o'eavojMÙt 

ÎtQUr  commandant  que  des.  personaes  coosu» 
aiiçs. 
GoijtsùLAiBB  ,  ac  disait  autrçfoia  de  ce  qi»i 
-  aT;tit  rapport  à  la  qualité  de  consuls^  ou  juges 
en,  matiière  dç  conimerce.  Ùiarges  «onsvtaii'est 
C^mdvnnationt  contulaircs.  Dàcltteatipn  cMa-> 

r'  iîr«.  Justice  consulaire*  SJ^atUrc  tmvuliiire. 
««M*  qomulaire. 
CONSUtAJKEMENT.  adv.  À  la  naiiière 
des  |ag«s«conf uù.  On  a  jugé  su  dowwda  C0»- 
sut4irfmeiU 

.  GQISÇU LAT.  s.,  or,  Digolté  dç  c«a«i4  ebex 
lèiauciens  Homalas.  Hcm^niei; ^  krigmPt^^ 


■  :.  ■  ■■.     ,      GON     ■-:        ;•/ 

dit  aussi  d'un  compte  que  l'on  rend  tous  les 
vendredis  au  roi  d'Espagne,  de  ce  que  Ton  a 
jugé  dans  ses  conseils  pendant  Iti  semaines 

CONSITLTATfON.s.  f.  T.  de  jurispr.  Exa- 
mf-n  d'une  question  de  fait  et  de  droit,  et  avis 
donné  sur  ce  qui  «n  résutle.  Faire  ^e  consul- 
tation. Les  axwe&ii  dosjiem  des  tonsutlat'ions. 
—  Il  se  dit  aussi  de  l'avis  que  l'on  demande. 
Ce  que  j'ai  eu  Ntonnettr  de  vous  envoyer,  n*est 
qu'une  consultations  un  mémoire  de  rries  doutes 
que  je  vous  supplie  de  résoudre, .[  Vi^  )      . 

CosscLTATiow.  Ti  de  méd.  Exiamcn  qu'un 
médecin  fait,  soit  çn  particulier,  soit  en  cora- 
ni  un  avec  un  pu  phisieurs  de  ses  confrères, 
de  l'état  présent  d'une  personne  en  santé  ,^ 
ou  en  mandic,  d(>s  causes  de  cet  état,dct> 
conséqliientes  qu'on  en  peyt  tirer  i.  et  des 
moyens  qu'il  convient  d'employer  relative- 
ment aux  indications  que  présentent  ces  cotl- 
bidérations ,  pour  conserver  lu  santé  si  elle 
est  actucllcnicut  existante  ,  ou  guérir  bis  ma- 
ladies, si  on  en  est  attaquék  J'ai  fuit  faire  une 
consultation  de  médecins.  Le  médecin  m'a  dçnnc 
une  consultation  par  écrit. 
''  ÇONSULÏATIVE.  adj.f.  Çn  parlant  des 
consbills  et  autre.i  assemblées  délibérantes, 
on  dli\  avoir  voix  consultative,  pout  dire, 
avoir  .droii  d'y  dire  son  avis,  sans  que  cet 
avis  soit  compté  "poar  fornier  les  délibéra- 
tions. Je  n'ai  pas  voix  délibérctivc  dans  cette 
assemblée ,  je  n'y  ai  que  voix  contutlative. 

CONSULTER,  v.  a.  CônAtUer  des  person- 
nes, c'est  leur  demander  avis,  conseil,  sur 
quelque  chose.  Consulter  un  avocat,  itn  méde- 
cin, un  casuiste.  Consulter  les  oracles ,  tes  de- 
vins. -^  Consulter  des  .auteurs,  des  liv^s ,  des 
montfmens,  ctCi,  c'est  y  chercher  des  éclair- 
cisscmens  dont  on  a  ba^oia,  'Consulter  tous 
les  historiens ,  vous  verrez  que. . .  Consultez 
l'ancien  tudesquèct  tous  les  idiomes  du  Nord, 
vous  verrez  à  peine  une  chose  nécessaire  et  com- 
mune exprimée  par  plut  d'une  articulation. 
(Volt.)  On  consulte  son  cçeiir,  son  goût-,  sa 
conscitnie,  ses  intérêts,  pour  voir  si  l'on  y 
trouvera  des^iotifs  pour  se  détu-miner.  On 
consulte  les  faits ,  pour  tâcher  d  eclaircir  les 
<  causes.  A  ne  consulter  qut^  l'impression  tablas 
naturelle  ^  il  semblerait ,  que  pour  dédaigner 
l'éclat  et  le  luxe ,  on  «  moins  besoin  de  modéra- 
tion que  de  goût,  (  l.J,  I^quss.  }  On  consulte 
les  yeux  de  quelqu'un ,  pour  tâcher  d'y  décou- 
vrir les  m^ouvenaens  de  son  ame.  //  afinsultait 
S6.S  yeux  ,  et  tâchait  de  deviner  toutes  set  pen- 
sées, (Fénél)  —  On  consulte  son  esprit,  tes 
forces,  pour  s'assurer  s'ils  ptourront suffire  4 
ce  que  l'on  a  dessein  d'entreprendre.  //  y 
avait  lpng4empy  qu'il  consultait  ttt  forcent  §t 
qu'il  ctsayait'  m  t«er0t  tan  génie  pour  .régner. 
(  Volt.  )  -^  On  cofi^uHe  ton  miroir  pour  pren- 
dre des  idées  justes  sur  l'état  de  sa  figon» 
au  surson  ft^ustpin,eotf  sftp^rufe» 

Moftte4(]uteu  a  dit  i  CoiltuUfir  letintàrUt  det 
autretf^  et  c«tte  ei^pression  ^i  i>i'm(  point 
indiquée  daiM  il  Dictionnaire  4»  l'acàdémU. 
est  trës-justè.  •<-  Autreft>i«  oa  diiait»  comut- 
ter  dfif  en^c<fHtuUer„  «uiouird'lîui  qùc  a«  dit  plva 
que  -  '^•'^uUpr  tur.'-  Q«  ne  dit  pas  afUk  pl««» 
oowuwe  l'ac;«(témie.ij  covuU^n  mo^itffm*  «u» 


c'ôN; 


V 


pcpd%n);,^aqu^  ga  «xerjf^i^  l«,<;b«cg«  de.co* 
«ul.  Sçuf  le  coàitHkt  <(p  Çié^^k  -"^  On  uppeUti, 
contulrX^  l'emploi  dies  officÂW*, «^qMQiés»  eoan 

éti^M^rV    ..'  ■'  .1 

ou,  vifi  v^fifimsu  Vif»,  v^mam  H*nHMi*î*^ 


vis  dan«lc9  circdnstances  4i(K«¥0%i  jirilif|' 


I*  T^Jf^^pPw j 'if ^^«^Wpi^B*^^ 


it74t;>  B<^/mr(]m  #«»•(»  .t*jw»iii 


lea anciens  fip.miun».  sjemisijmtr t  i»rigster^09'  i  vu^^^wv  i,«ii^<|iu<:viMB.k  tif/mttuttw^  im^«|}««<«  «ii«t« 
tenir  k  çoimdat.  -<-  Il  sigj^fie  aussi» le  tM*p\  4V(N:âl4>  on  co««^UelM«v<tçat»««raae^«ff»jR«, 


onteffi^ntté«f(rf».vfaUif^^ 

0MKf(il«»f«r  «VU;  ll'«MMli|Mi  Jii  M^Nt  et  i«» 


niçntéie  .9«  <Àr«ç  tçiJte  ,  iî^m  «(f  MMMWSlMf  ^nropotituMis  qoi  ont  été  dâlJt«»«MNMiedMi« 


jy^W^WN 


idbanait .  m  mmk^àm\fimiÊ09m9Un»  éo9%  b 


KRrr«m»«|^l«ift  ^.HHvn  .lt«kj  lf|MMN*¥i^Mil<blftMM^^ 


ciliés;  tant  en  inatiërtc  ccclésia$tiqa«  qu'en* 
itaatiére  civile. 

CONSUMANT,  TE.  «dj.  Qui  consume. 
Un  feu  -consumunt.  Une  ai  dcUr  consumante, 

CONSUMER.-v.  a.  Du  lutin  eum  ensemble, 
et  «umertf  prendre.  Il  signifie  proprenjent, 
détruire  plusieurs  choses  à  la  fois  ,  détruire 
succcMÎveraent  toutes  les  par  ties  d'une  chose.' 
L'incendie  a  consumé  la]  maison.  La  feu  a  con- 
sumé la  victime.  Larouiïle  o6nsumc  le  fer.  jlvéé' 
des  troupes  eonsidér<fbtes  teHlomciit  par  leXir 
murage  et  par  la  conflanoe  qu'elles  avaient  en.. 
leur  général,  il  arrête  et  consamodeuœ  grandeà- 
armaes..  (  Fléoh.  )  Jlappelez  un  moment  en  vo- 
tre mémoire  la  triste  idée  des  guerres ,  sait  «"- 
viles ,  soit  étran^àrci ,  oU  le  soldat  recueiHe  et 
que  le  laboureur  avait  seméb-^-^tjCorulame  e.i  p'^u 
de  temps,  non-seulement  les  fruits  d'une  anu^Je-, 
mais  encore  l'cspéraUee  de  plusieurs  -autrei: 
(Ideot.)  —  Par  extension.  Les  trou peaùoelan- 
guissans,que  l'ardeur  de' l'élè  consume.  (Hem,)' 

—  Figurémcnt.  jtrt  douleur  le  tonsumc.  L'a- 
mour lé  consume.  Je  sénat  avec  désespoir  que'le 
feu  quimecOns'ume  n/t  s'éteindra  qu'au  tombeau^ 
(  J.-J.  Rouss.  )  Depuis  lorig^tempt. ,  je  pleurais 
ta  mciltrure  des  mères ,  qu'une  langueur  mor- 
telle  consumait  intonsiblomUit.  (Idem.) 

SB  CoBsuMKB.  Dépérir.   Se  consumer  d'en- 
nui ,  de  tristesse.  }He  consumerai  regrets.  P««,-7 
dant  que  je  me  consumais  ainsi  en  regrets  inuti- 
les. (  Fénél.)  Il  se  consumait  par  ses  inquiétu- 
de^. (  Idem.  ) 

^^jÇlUMUBEa  usa  chose  y  l'employer  en  la  dé- 
tournant d'une  destination  naturelle  et  loija- 
hle.  //  a^consuiné  son  bien  en  folles  dépenses , 
en  procès.  Le  dernier  ^jelon  de  tant  de-roit  et 
de  tant  d'infortunés  t  consumait  sa  jeunesse  au- 
près de  son.  père  retiré  à  liome,  (  Vo^t.  )  Le  reete 
dutemps  était  consumé  dans  l'inaçîipn.  (ïi&ja,} 

—  C'est  dans  ce  sens  que  Ton, dit,  se  con- 
sumer an  plaintes,  en  cris,  en  disputes,  c'est- 
à-dire  ,  employer  inutilement  so.a  temps  à  se 
plaindre ,  etc.  Pendant  que  tes  empereurs  «a 
consument  dans  des  disputes  de  reUg^an^JlhoaA,) 
Les  Atliéniens,  contraints  de  supporter  dçt  0it- 
trages  qu'aggravait  te  souvenir  de  tant  de  gjlor 
vieux  exploits,  se  consumaient  en  cris  ii^indi- 
gnation  et  de  fureur  contre  Périclèt  (fui  tendit 
leur  valeur  enchaînée.  (B»tth.  ) 

Conseait ,  lit.  part.         y      " 

CONTACT,  s.  m.  (On  prononce  les  deux 
consonnes  Cnales.  )  T.  de  phys.  État  relatif  de 
deux  choses  qui  se  touchent  ou  do  dèiix  sur- 
faces qui  se  joignent  l'iine  l'autre,  «ins  Jai*^  ' 
ser  d'interstices.  Le  contact  de  deuto  iphêrte 
n'ett  qu't»  ptnnt.  Le  point  d*  eonteM,— On  ap»/ 
pelle  e9  géoBétrie ,  pomt  de  contact,  \e  pom 
oU  «ne  Urne  droite  tooch*  a««  figoe  coarbë>^ 
ou  dans  lequel deax  ligoè».eonrl»««.ae  tba-   . 

GvilTAGlEXJX ,  BV88.  adf .  £a  iMiti  mu- 
to^ioàu ,  die  iangeré  tbneker,  Qa}  B«r  eoœifM»- 
•iqiHi  par  cqolaginai.  U  ■««dil  pronraneale» 
nédecinc.  Maladie  contagieuse.  Je»  petto  rùt 
pàtitt-véroh",  Im  jgal»  ,  toni  i/tts  muiladiet  «#n4*> 
giomut.  Air^oiUmgie^tm,  i^régoé'do  va^aw 
aaa lignes  ou  pestilenUellesi  ->   '^  '  < 

Figua^aaMt,  il  se  dit  des  'tntnÈéyêmi[^. . 
«c»,  ««de  UmttB he  diawi mmwnhietf qat i# : 
,  aattatanifaMi»  par)a  fréqoairtite»  ov'par» 
l'ei«B»pIe.  Um  erreur  eor^H^me*.  tf^itkemtf^  \ 
fttfwM».  Vmepmnion  <si*t»y>iHssi-  Vntmmtffttr 
coittiuienie»  •  ■  ""'' 

OOKT^CaCMK.  a.  H  0«  latte  4M|<tt«  law^ 
obMt).  T^  *»  aa4da».  G«aiBMiaiBatioÉi  d^aipw 
Biakdia'  aaateèolitaa»  osédiM  oa  a»aatdllM  • 
Cattoi  wmlaék\ee^eoMmmiMfÊiie^imi^  sawfajJiwt*^  • 
Il  ati^iii^MaldM  éaMmatio««<|ai  s'^akain»'' 
t^tiai aiiiw^^iw  an  dt*  vég^tapstatt'fatcdhk»**-' 
tioQ ,  et  «Dna^n^dMi  anMf^  |»asaèalÉii 
9e»,  ^<i^Mm«aaaMai.MHia«(cifiilwp«Miaf» 
I^^MNN  4iiWb<<a«  l»pl«i  < 


lisii  niatài 
Constantt 
ilt<»d 
Lm  ohosej 
paria  fié 
tagion  de 
mceafs, 

CONT 

dcçin  qu 

qndfladie  ( 

(ue  telle. 

j  COWT 

de  bourre 

etrçiKleU 

COAT, 

CONT 

CONT, 

t'axw  Piéc 

1ère  au-d( 

€OKT] 

leùse,  mi 

ttt  ^ris  d 

conte.  Les 

Fontaine. 

tie ,  plaiti 

b  meilleu 

(Tune  ave 

Ifue  c'ett 

poar  sigit 

On  api 

leàseset  I 

qiie  l'on 

ùmt,  CoH 

potfr  raai 

«vcntores 

Von  répai 

"â/o^  tontes 

/béantes  à  d 

/  ,€smtet  m 

txmtet.   ■ 

.     COBTR, 

est  une  a\ 
teur  Conn 
se,divnlg 
Rwigine. 
«tilte  de 
Omic  est 
fac  d'une 
/    delà  Mail 
lorsquli  I 
là  vîç  pnl 
itoirian.  es 
d'cfne  vil 
sujet  de 
iiés  a>nte 
if/^,Jiien 

■fiONT] 
yipATRI 

CONT" 

«oosaeré 
dails  la 
Phihsophi 
Mw  contt 
mtnt,. eoi 
B9iit  leur 
t*«inploiQ 
^^^dgf'tt 
tifude  du 


M^mternf 


^>«iv 


êÊbTfr9m4cs 


\ 


■PF 


'^,^>, 


^'tf 


I 


1m  milAdjéJ.  7/.^  a  touv^nt  des  contagions  A 
Constantmçpli. 

il  at»  dit  figxir.àmcnt ,  &n  moral ,  de  toutes 
Lm  oboiej^  perntcieaaes  qui  se  cummuniqucnt 
parla  fiéqucntatton  ou  pur  l'cxciaple.  L*  con- 
tagion des  vires j  des  passions,  des  mauiaites 
mofifs, 

CONTAOlONISTB.f.  m.  T.  de  méd.  Mé- 
decin qui  regarde  coaime  contagieuae  'une 
qitfladie  que  d'aùttOH  iu>  regardent  pas  xom- 
vue  telle.  \ 

CONXAILLES.  «.  f.  fl  T,  de  comnn.  Sorle 
ae  bourre  de. soie  qu'on  appelle  aussi  strasses 
etrçndelettes. 

eOJVTAMLNATION.  V.  SouHaoti. 

CONTAMINER.  V,  $(Joii.LM. 


CONTAUR...».  ro.,T.  de  consîmct.  de  na<^   plusieurs  chose»  en  même  temps 


titity  Pièce  de  t^ois  (|ui  cat  piac^c  dans  la  ga- 
lère au-deMafldei'edceinieou  cordon. 

CONTE.  0.  m.  Récit  d'une  aventure  fabu- 
leuse, mais  traisemblable ,  dolA  le  modèle 
t»t  ^l'h  dans  lu  vie  jurivëc.  Il  fait  joiiment  nn 
eontë.  Les  corHts  de  Èoetace,  Les^onies  do  La 
jFmtainê.  Bon  conte.  Beau  conte.  Omle  agréa- 
ble, plaitanti  Un  vieux  -eOnte.  C'est  À  qui  fera 
h  meitUio'aonte.  —  04a  dit  d'une  nouvelle, 
(Tune  aven  tare  que  l'on  débite  comme  vraie, 
^e  c'est  un  conte,  an  conte  fait  à  plaisir, 
pont  «igotfier  qu'elle  n'eal  pa«  vraie. 

On  appelle  c0n(e«,  les  aventures  merveil- 

leàses  et  dépourvues  de  toute  vraiiemblaoce 

^iie  l'on  raconte  pour  antuaer  les  petits  en- 

knia.  ConU  de  fée.  -—  On  dit  famili<|!rement, 

po^r  marqua  le  niépris  que  l'on  a  pour  les 

«v^éntnres  labnlenaea  «t  invraisemblables  .que 

Ifon  répand  dana  le  poltlto ,  ee  sont  des  contes, 

"  m^  contes  de  vieilles,  4^  contes  d'epfans,  des 

/liantes  à  dormir  deltoat,  detoonics  borgnes,  des 

/    çmtes  en  l'air.  On  dit  dans  le  mÊme  aen'f , 

V9fM  ufi.beau  conte,  vous  nous  faites  là  de  bcauaa 

contes.   '    A,   ■     -  '■■ 

..  CoBTB,  Tabib,  BoHâif.  {Syn,)  Un  ct,nte 
est  une  aventure  feinte,  et  narrée  par  un  au- 
teur Connu.  Une  fable  est  une  aventure  faus- 
*e,  divulguée  dans  le  publiciet  dont  on  ignore 
fidrigine.  Un  roman  est  un  composé  et  une 
iniïte  de  ptutieura  aventures  supposées.  — 
Gmfe  est  plus  propre ,  lorsqu'il  n'est  question 
.  ^c  d'une  aveoture  de  la  vie  privée;  le  conte 
/  de  ht  Matrone  étÈphète.  /^'ai/e-couvient  mieux 
lorsqu'il  ii*lagit  d^iin  .^événement  '  qui-  .regarde 
là  VU!  ])abliqne  ;  la  fable  delà  papesse  Jeanne, 
Jtoman.  ésl  à  sa  place ,  lorsque  la  deacription 
d'crne  vie  Illustre  on  extraordinaire  fait  le 
sujet  de  la  (Iction  j  Us  roman  de  ClèopAlrt.  '— 
lue»  (!Onte< 'doivent  être  bien  narrés  ;  les  f(i- 
■hb^fhicù  invetatéta  ;  les  romaiu,  bien  suivis. 

fiONTÉMPLATEUR.  ».  ta.  CONTEM. 
FIXATRICE,  a.f.  Geini  ou  celle  qui  contem- 
plée ^'  '   ■• 

COfîTEMPLATlf ,  IVE.  adj.  Adonné, 
«opsM/é  4  1»  coptem^UtiQn ,  '^ui  coqa^te 
^ailsla  con^jeipplatToiD:  pêvot  cantfimplatif. 
PhUofopihie  eofiieniplaiive.  Vie  eonten\pla(ive. 
Jllttll  contemplatif. —r  On  appelle  sobstantive» 
m.t»i^jçon^empmifs,.l^^  personiiea  iij|tti  pas^ 
S9«t  leur, via,  dan»  1*  contem^lMiûn.  ^- Qn 
t'<cinptoi««niiw%ii]eAlive.iofQt«u.cejepii:  foiu 
«8»  diÀfs  içàati^njipmifi  ifdi  ont  poMi  fettr  vie  à 

'..  {X^mi^hAtlOJi.  «J  r.  AcU90  ae  wa- 
tmit^.jÇe>^n^^<mpraf<tndÊ.  GrvétUem- 
tm»pMitià^^ll^mvontiin^Utlm*  S^JUreri 


$a*He  A  contempler  ,  k  méditer  avec  une  sorte 
d'altachement. 

CorrKMFi-il,  <«.  part. 

CONTEMPORAIN,  AINE.  adf.  Quiest  du 
même  tempa.  Auteur  contemporain.  HistO' 
riens  contemporains.  —  *On  l'emploie  aussi 
substantivement.  Les  anttemporain,s.  Il  y  a  peu 
do  fond  à  faire  sur  le  J n gemet.H  favorable  ou  dé- 
favorable, tfiéme  unanime,  quo  les  contempo- 
rains d'un  auteur  portent  de  se*  ouvrages.  (En- 
cyci.)  Il  eut  à  combattre  les  pi;èjugèe  de  tous 
us  contemporains, , .  (  Volt.  )  Ce  qui  n'est  point 
vraisemblable,  no  doit  point  être. cru,  a  moins 
que  plusieurs  contemporains  dignes  de  foi  jie 
déposent  ananimerttent.  (  Idem.  )/■ 

CONTEMPORAÎSÉITÉ.s.f.  Existence  de 
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CONTEMPTEUi\.  s,  m.  (  On  prononce 
le  P  dans  ce  mut  et  dans  lu  i>uivaat.  }  Qui 
Méprise.  On  dit ,  dans  le  style  soutenu,  con- 
tempiear  des  dieux.,  contempteur  de  la  vertu. 

11  ne  se  dit  point  au  fëmioih..  ^ 

CONTE^PTIBLE,  adj.  des  deux  genres. 
CiC  mot  ne  vieillit  pas  ,  comme  le  dit  I  acadé- 
mie; Voltaire  s'en  est  servi  srtuvent.  Il,aem- 
ble  qu'il  diffère  de  méprisable  ,  en  ce  qu'il  si 
dit  dea  choses^  et  que  méprisable  conyicn 
mieux  aux  personnes. 

CqntkhptiçI'B,  Mbpbisabi^b. (5^yn.)  Cqntcmpi 
tible,  ne  peut  se  dire  que  des  chosbs  ou  dei 

ftersonnes  qui  ont  rapport  aux  choses,  tf 
aut  pas  dire,  comme  l'académie^  il  s'est  r 
du<ontempt'>ble,  c'est  unhommeviletcontem. 
tible.;  mais  Voltaire  a  pu  dire,  les  contempti- 
bles  théologiens  ^  parce  qu'il  regardait  comme 
contemptibles  les  tnatiêrca  dont  ila/s'oc^u 
paient  ; 

CONTENANCE.»,  f.  Ce  qu'un  espace  Weut 
contenir.  Ce  vase  est  de  la  Citntenance  devfngl 
litres.  —  Il  signiHe  au;fl9i  la  meaure  d'une 
due.  La  contenance  de  ce  jardin  est  de  dû 
pens.  . 

Co!iTisRAircB;.IIabitude  extérieure  du 
relative  aux  circonstunces,  et  à  Tètat  d< 
que  personne.  Contenance  ferme,  gravei,  mo^ 
des  te,  recueillie,  sérieuse.  Contenance  liasse, 
humiliée.  Contenance  fiérc,  délibérée.  Conte,- 
nancéforcée,  embarrassée.  ~-rOn  dit  qu'une  per- 
sonne ne  sait  quelle  contenance  tenir  i  quelle 
contenance  fflire,  pour  dire,  qu'elle  est  embar- 
rassée i  et  qu'elle, ne  sait  comment  sef  tenir  ; 
qu'c//e  n'a  paitit .  de  ooritena^ce ,  pour  dire, 
qu'elle  ne  sait  pas  se  tenir  d'une  mauwère con- 
venable, à  son  état ,  ou  aux  circonataoces  où 
elle  ))é  trouve;  qu'e//<i /D^rdro^itenance,  pour. 
âîre,qttequelquéçircïin8tanoecmbarraa8a|)te 
lui  fait  quitter '»a' contenance  naturelle.  — 
On  dit,  porter  ^ne  èlipse  par  contenance ,  pour 
dire ,  porter  une  chose,  à&n  que  les  mouVe- 
m'en»  des  bras  ou  du  corps  n'aieoi  pa»  l'air 
d'éîre  vagues  et  sans  motiL —  C'ait  dana  le 
même  sens  qu'on  dit  qu'une  chosf^sért  de  con- 
ternince.—-  Ou  dit,  faire  bon3^ifX(tiienaac6 , 
ponr  dir«,  témoigner  dansl'oioçaJuQo,  de  ia 
résolution ,  de  la  fermeté.  y,''M%'kffnj(' 

CONTENANT.  ».  m. ,.  7.  tdiMetique.  Ce 
qiti  cootiioat.  Le  contenant  Iht'fiiiu  grand  que 
^  eontesttt^  11  est  Ausai  adjeetiC*  /«p  partie  con- 

CONTENDANT,  TE.  àdi.  Ganovrvent, 
(;aii»pétileHr,  qui  4)lpiite  i^wqqat&ois  avec 
W  «litre.  Il  u'ost  guère  o'iMim  à  Itadjeclif 
^SM)  dan*  lea  pVMe«  «wlvwatea  :|  (mi  prUuet 
tml^einitm**  lie  jMi'lU«iùonfénd4hi0f,.ll  a'eoi- 


l'i 
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l^mi*^  w^  ftrm44  I<t*9w<t^ 
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tuntif.  //  y 

inevfiù.sti' 

e  dit  pliu  •»»: 

i^u#  wmime' 

'U«,  dwM- 


sa  oaptyQîié.  Cné  pièce  de  terré  qui  contient  di» 
arperisl  L'n  vase  qui  contient  ^iaa  titres.  Ce  l'o- 
tume^jantient  toutes  les  eeu\)res.de  Virgile.  — 
:  ausjli  qu'un  ouvrage  cotaient  toute  la 
moraK  de  l  $vangile;.(\u'il  contient  des  opi- 
nions erronées ,  des  principes  dangereux. 

CortBnib.  Retenir  par  dea  burneii;  empê- 
che» qut'lquc  chose  de  s'étendre ,  de  Wchap- 
jierJ  Une  chaussée  cimlicnl  tes  catix  d'un  étang.  ■■ 
Une  digue  cotitient  les  eaux  de  la  mer  ,  d'une 
rivière,  d'un  tovrcnt. 

o  dit  figurément,  conf^niV  ta  colère,  sa 
haine.  Contenir  sa  passions.  C'est  en  effet  à  ces 
deux  sentimens  que  l'ame  se  plaît  à  revenir, 

and  elle  ne  peut  plus  contenir  ta  joie  qui  la 

nétre.  (Barth.)  —  Contenir  quelqu'un  dans 

soumission,  dans  l'obéissance,  dans  le  devoir. 

n  a  beaucoup  tte  peine  à  contenir  ce  jeune  hom- 

e.  Contenir  le  peuple. 

SB  GoHTkniB.  Ne  pas  laisseréclater  sa  colère, 

n  impatience,  son  indignation.  Quand  je  > 

is  un  fils  qui  manqfte  à  ton  père,  je  ne  sau- 
rais me  contenir.  —  5e  contenir,  signifie  aussi 
se  modérer  sur  l'usage  des  chose»  dont  l'excès 
peut  nuire  à  la  santé.  Quoiqu'il  oit  .souvent 
éprouvé  que  le  vin  lui  fait  mal ,.  U  n'a  pas  (c 
force  de  te  contenir.  .' 

GoNTBNu,  UK.  part. 

CONTENT ,  TE.  adj.  Du  latin  iamtinerv 
contenir,  borner.  Qui  jouit  avec  plaisir  de  ce 
qu'il  a  sans  rien  désirer  de  pifts.  Être  content, 
de  son  sort ,  de  sa  fortune.  Etre  content  de  peu. 
Vivre  content. 

■CuNTKNT.  Qui  jouit  avec  plaisir  de  ce  qu'il 
a  désiré,  de  ce  qu'il  a  demandé,  sans  rien  dé- 
birerni  demander  de  pliis.  //  disirait  cetta 
place,  ii  l'a  obtenue,^ 'il  est  content .  U  voue  ù 
demandé  mille  francs,  voîlg  ter  lui  avez  don- - 
nés,  il  est  content,  il  ne  demandej'ien  de  plut. 
—  0<i  ait,  avoir  le  coeur  content ,  l'esprit  con' 
ient ,  avoir  l'air  content.  —  Être  content  de 
quelque  chose.  Il  assure  qu'il  est  bien  moine 
content  du  don  ^  que  de  ta  rnaniére  dont  il  lui  a 
été  fait.  (  La  Br.)  Peu  contente  des  couleurs  d$ 
ta  nature,  elle  en  avait  emprunté  d'artifieiellei, 
pour  paraître  avec  l'éclat  des  lit  et  des  rote». 
(  Barth.  )  —  On  est  content  de  quelqu'un,  lors- 
qu'il fait  ou  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'on  désire, 
Ou  qu'on  désirait  de  lui.  On  est  content  de  toi, 
lorsqu'on  s'est  conduit  sans  faiblesse ,  d'iraè 
inauiùre  conforme  au  plan  que  l'on  avait 
fortné  ;  lorS(^n'on  a  fait  toot  ce  qu'on  dési- 
rait de  faire.  -^  On  dit  ironiquement,  qu'ait 
homme  est  content  de  lui-mime,  qu'il  est  con- 
tent de  sa  personne,  de  sa  petite  personne,  poav 
faire  sentir  qa'îl  a  trop  bonne  opinion  de  lui- 
même.  Y.  Aisb,  Satisfait.  ' 

CONTENTEMENT.  ».  m. Situation  agréa- 
ble de  l'ame  qui,  jouissant  paisiblement  et 
sans  in<[uiétude  dé  ce  quiest  actuellement  en 
so» pouvoir,  se  renferme  tellement  dans  cette 
jotiiManee,  qu'elle  ne  forme  point  d'autres 
désirrf.' ■f'irre  rfrtna  le  contentement.  Lé  saecés 
de.  cette  affaire  lui  a  donné  du  contentement,  - 
d^leh'itrtgrand^conlentement  pour  un  pire,  de 
vbh  se»  enfant  se  porter  au  bien.  Témoigner 
sotieententement.  M:i  gaieté  venait  de çonteiffe- 
ment,  et  non  d'oNifiée.  (  J.-J.  flooss.J:^ 
■  On  dit  proverbialement,  om*en*«m«rt< pat- 
te WeAies*»,  poar  dire  que  la  satisfaetioa  ^ 
PespHt  est  ht  pins  grand  de  tous  les  bieqa. 

Il  ne  st!  dit  point  au  pluriel. 

,  Gom-BRrKMBXT;  JoiB,  SA.Ti.*rA^roir,pLxnia.. 
{Syn.)-ht  conientemait  regarde  proprement 
l'intérienr  du  oœur;  c'est  qn  septimeiit  q«|| 
rend  l'ame  tranquille.  La  joie  rq^arde  partl« 
!  culièrement  {•  démoDstration  «xt<(rié^  ; 
<|%st  nne  expression  da  eœar  qui  agite  ipstU 
qtMfok  >Pe*prit.  La  tatiifaetioh  regatèe  plqs 
les  passion»;  e*«|t  qn  retour  «ir  ^#  sacQilvr 
daoi)Fleq^ous^m>feadit.Le  pjiàiiir  nf^tifi 
priiHHp«l«meiit  4e  goM  \  t'w  vat  tenaàlioa 
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gracieuse ,  (font  les  suite*  peuvent  quelque- 
fois être  dé«ag/éablc8. 

ConrENTiyB'ir,  SATitriCTiOR.  (.îyn.)  Le 
conUntett^nt  ê«t  plpi  dant  le  cœur;  la  iatù- 
faction  e»t  pluH  daaf  lespasiioni.  Le  premier, 
est  un  scDtirrtent  nui  rend  toujourj  l'ainv 
tranquille;  le i>ccon|(l,  est  un  tsuccfcs  qui  jettp 
quelquerois  l'aitie  (Jins  le  trouble.  —  On  est  ' 
content  lorsqu'on  ne  souhaite  plus,  quoiqu|on 
ne  Hoit  pas  lo)ijour||  tatisfait  lorsqu'on  a  ob- 
tenu ce  qu'on,  souhaitait.  '/ 

CONTKNTEK.  t-  a.  Rendre  content.  // 
faut  peu  de  chose  pour  le  contenter.  Il  vous  est 
aisé  de  Ifi  contenter.  Un  homme  difficile  à  con- 
tenter. Contenter  tes  créanciers.  Il  n'est  )>as  pos- 
tible  de  contenter  to^  le  monda.  Cet  enfant 
contente  ses  parens,  ses  niatlres.  ôh  dit ,  con- 
tcnter  ses  disrri,  ses  passion^,  $*  curiosité,  La 
wieett  courte,  les  {grandeurs  irritent- plus  les 
passions  <iu'elles  ne  les  contentent.  (  Fénél.  ) 

SB  GoRTBHTBB.  Jl  sc  conientt  de  ce  qu'il  a.  Il 
se  contente  de  peu.  Il  faut  bicnae  contenter  de 
cela...  On  dit,  (7  ne  s'est  pas  contenté  de...  pour 
dire,  il  ne  s'est  pas  borné  à  ...  //  ne  s'est  pas 
contente  de  me  fait  a  des  réprimandes ,  mais  il 
m'a,  dit  aussi  des  injures.  Il  s'est, contenté  de  ve- 
nir me  voir ,  mais  il  ne  tn'a  point  parle  de  son 
affaire. 

I] signifie  aussi,  plaire,  donner  delà  satis- 
faction à  quelqu'un.  Ce  jeune  homme  con-- 
tente  bien  ses  parens ,  contente  bien  son  maître. 
Cela  m'a  contenté.  Jamais  p/irsonne  ne  m'a  pu 
oontcntcr  sur  ce  sujet.  On  ne  saurait  contenter 
tout  le  monde.  < 

On  dit,  qu'une  raùon,  t{w' une^eutt- rèorp^ 
tente,  ou  ne  content^  point,  pbuWUre,  qu'elfe 
satisfait  l'esprit,  ou  qu'elle  ne  le  satisrait  pas. 

floNTKrini,  KK-.  part. 

OONTENTIEUS^IENT.  adv.  Avec  gran- 
de contentiop  et  opiniâtreté  ;  ou  avec  dis- 
pute, débat.  ■      ~ 

CONTENTIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  est  con- 
testé ,  disputé,  ou  qui  est  susceptible  de  l'ê- 
tre. Droit  coMentieux.  Affaire  contentieuse. 
C'est  un  point  contentieux,  —  En  administra- 
lion  ,  on  l'emploie  quelquefois  substantive- 
mcn*.  //  est  chargé  du  contentieux,  dcS  afifai- 
res  contenticuses. 

Ou  dit,  un  esprit  contentieux,  une  humeur 
contentieuse,  en  parlant  de  quelqu'un  qui  aime 
à  disputer. 

CONTENTION.  8.  f.  Application  longue, 
forte  et  péiiible  de  l'esprit  à  quelque  objet  de 
méditation.  Ls  contention  sjippose  de  la 
difficulté  et  mdme  de  l'importance  de  la  part 
de  la  matière;  et  de  l'opiniâtrelé  et  do  la  fa- 
tigue, de  la  part  de  l'esprit.  Contention  d'es- 
prit. Il  y  a  des  cbotes  que  l'on  nr.  saisit  que  par 
la  contention.  ÇÊéàcjcX.) 

.  .  GoKTB>T!on  ,  se  dit  aussi  d'une  application 
forte  et  .^teiv+ire  des  otyancs^  //  faut  une 
grande  contention  de  l'orettfe  pour  saisir  îei 
nuanèes  délicates  qui  distinguent  les  tons. \.Kf- 

PLICATIOM. 

GofiTEKTioir,  en  termes  de.  cbir.,  te  dit  de 
l'ensemble  des  moyens  que  1  on  omploie.pour 
contenir  ou^  m^mtenir  une  fraction  réduite. 

CONTENÏiON.  8.  f.  Dispute  animée,  vif» 
débats/^/ y  <r  eu  beaucoup  dp  contention  entre 
cux.Cetteaffiiirenf  finira  point  sans  contention, 
"  CONTEN,U.  *.  m.  T.  de  phys.  Ce  que  con- 
tient (a  capacité  d'un  vaisseau,  d'un  corps 
qpclcopque.  Le  contenant  futolitt  grand  que 
h  contenu.  —  Il  se  dit ,  par  éxteosipo,  de  ce 

2ue  contient  un'écrit.' Le  contonu  iTiine  lettré. 
e  contenu  d'un  arrêt.  Je  ne  sait  point  le  ton- 
lenu  de  celto  lettre,  de  ce  mémoire, 

CONTER,  r.  a.  Raçoatcr  ramilièrameiit, 

pu  en  conversation.'  Conter, unt  histoire,  ^àpt 

hittoires..  Côntfr  toutei  lei  éireo^ttaneei  itjStiài 

affaire.  Il  noiit  a  conti  tout  ce  qui  Itiieeli  ttiinàd, 

■  «ftittracrdinairt  dant  tofvoyagei.  U  mange  »  il 


neni   tni.cresfans    quana    ri<    nmi'  « 

(  Volt.  )  //  a  «mtj»  son  songe.  (  î^a  1 
que  je  vous  conte  ce  que  j  ai  fuit.  ( 
On  dit  qu'un  homine  conte  bien. 


bêil ,  il  eonte,  il  plaitanle.  Il  interrompt  tout  à 
tif  fois.  (La  Br.  )  Il  y  a  une  infinité  d'événe- 
mens  qui  ennuient  le  ipeetateur,  et  qui  devien- 
nent mtérettant  quand  ils   tant  bien  contés. 

f.a  Br.)  //  faut 
■  (Çévig,)- 
qu'un  iiomine  conte  ou>n,  pour  dire, 
qu'il  narre  bien,  qu'il  f^it  agréablement  un 
i^cit,  —  On  di^familièrement ,  qu'un  homme 
en  conte,  qu' U  en  cot^te  de  Selles ,  qa'il  eonle 
det  torneltet  y  pour  ^èire ,  qu'il  dit  det-choses 
qui  ne  sont  pas  vrjiies,  ou'de»  choses  vaines 
et  fntiles.  —  En  conter  à  une  femme,  lui  par- 
ler d'amour,  «de  galante.fie.  Il  y  a  tong-tempt 
qu'il  en  conte  à  cette  daine.  Mllp  s'en  laisse  cçn- 
ter.  V.  Nabbbbv 

Conté,  liR.  part. 

COiXTERIE.  s.  f.  Grosse  verroterie  qui  se 
fait  à  Venise.    . 

CONTESTABLE,  adj.  des  doux  genres. 
Que  l'çp  peut  contester.  Vn  principe  contetta- 
bte.  Une  maxime  contestable. 

CONtESTANT,  TE.  adj.  Celui ,  celle 
qui  conteste  en  justice.  Les  parties  contestan' 

^bWT^ESTATION.  s.f.  Dispute  sur  des 
droits,  des  prétentions,  des  faits,  des  prin- 
cipes, ou  des  régies  à^  établir?  Ils  ont  une 
grande  contestation  sur  ta  possession  de  cette 
terre.  Cet  article  du  traité  a  excité  une  contes- 
tation.\  Contettation  eti,  justice.  C'est  un  (fait, 
c'est  un  principe  qui  ne  peut  être  l'objet  d'une 
contestation.  Etre  en  contestation.  Contestation 
entre  dès  souverains,  entre  des  familles , .entre 
des  particuliers.  Ceux  qui  président  opposent  i 
cette  lietfice  le  droit i  qu'ils  ont  d'écarter  toutes 
les  contcffat<(m«.,(Ba^th.  ),  La  journée  se  passa 
en  vaines  conlestations,  V.  Dibpi/te. 

En  termes  de  palais,  oa_appclle  eontesta- 
tiorien  rause,  Is  règlement  ourappointemént 
sur  les  demandes  ou  défenses  en  matière  civi- 
le ,  et  la  C04|£rontation  en  matière  criminelle. 

V,  DiSPUTB. 

CONTESTER,  t.  a.  Refuser  de  reconnaî- 
tre des  droits ,  des  prétentions  ;  de  convenir 
de  la  vérité  de  certains  faits ,  de  certaines 
maximes,. de  certains  principes,  et  appuyer 
son  refqs  sur  des  motifs,  dec  (rai^onncmens 
ou  des  prétextes.  On  luicàhteste  ses  droits,  sa 
qualité.  On  oie  contester  l'autorité  des  lois.  I^iO 
conseil  de  Louis  XJV  défera  à  des  autorités 
qu'il  aurait  pu  contester.  (Volt. )  Sied-il  biffi 
à  des  lettrés  de  Paris,  de  contester  l'antiquité 
d'un  livre  chinois,  regardé  comme  authentique 
par  tous  les  tribunaux  de  la  Chipé?  (  Volt.  ) 

CoirrBSTBB.  V.  n.  Entrer  en  contestation, 
être  en  contestation.  En  ce  sent ,  il  suppose 
discussion  entre  plusieurs  personnes.  On  con- 
testera long-temps  sur  cet  artiele.Ilt  ont  contetté 
long-temps  sur  cette  proposition, 

CoxTBbTi ,  ÉB.  part. 

CONTEUR,  s,  m.  CONTEUSE,  s.  f.  Celui 
ou  celle  qui  raconte.  On  interrompit  le  conteur 
au  milielt  de  son  récit.  7-  Vn  eon^r^gréable, 

3 ai  raconte  d'une  manière  agréable. -^  On 
it  famîlièréitirent ,  qu'un  Atfmme  0i<  un  con- 
teur ,•<  an  eoitUur  de  sornettes  ,  fKTnrdire,  qu'il 
a  l'habitnxhi^'de'  racAintftr  d»  choiei  ridicu- 
les et  eaiinfe^sés.  —  Conteur  de  fleurettes, 
qui  a  l'habitude  de  tenir  des  propos  gatani 
aiix  femmes^  •'•'■      •■•■■': 

ÇONTEXTURI'^  »:  f^r  En  latin  eûnteaotuta  ; 
de  teteere  ourdir,'  fait^'aû  tiBsu,  et  de  eimi 
avec.  Tissure,  encfatflniiment ,  UaisÀn  de'pkl^- 
ties  disposée  léB^Dcrpar'rafMftiaUkiatfeift 
et  ror«»ant  un  <  totiV'<Mlt¥m^W  MhitmtvMt, 
d'undrap.^  H  «  dit'ftjHlttkiMrdc^a  liaMW] 


.    CON.  . 

La  eonteœture  des  fibres,  des   mtuelet,  ête^- 
V.,Tisso. 

CONTIGNATION. .  f.  T.  de  charp.  As- 
sembUgvdebois  pour  soutenir  dès  planchers. 

CONTlfîU,  U£.  adj.  Proche.  Des  maisoiù 
eontigùes. 

CoRTicu,  PaocHR.  (.Vjn.  )  Ces  mots  dési- 
gnent en  général  le  vuiiiinago  ;  mais  lé  "^re* 
mier  s'applique  principalenieut  au  voisinage  ' 
d'objets  considérables,  (ct  désigne  de  plur 
un  voisinage  immédiat.  Ces  deux  terres  sont 
eonliguis  ;  ces  deux  arbres  toot  phoches  l'un  </• 
l'autre. 

Cui^TicD ,  en  physique ,  s'entend  des  choiev'' 
plarées  sî  près  J'une  dé  l'autre  que  leurt  sur* 
hveê  se  joignent  ou  se  touchent.  —..En  bota- 
nique, il  se  dit  de  deux  choses  qui  sc  lou- 
chent, mais  qui  ne  so  tiennent  pas,  ou  qui, 
si  elles  se  tiennent,  sont  susceptibles  d'être 
désunie*  sans  déchirement  sensible.  Les  ai- 
guillons sont  contigut  avec  les  tiges,  i 

CONTIGUÏTE,  s.  f.  (L'U  fait  une  syllabe.) 
État  de  deux  choses  qui  se  touchent  tans  te 
tenir,  et  qui  peuvent  être  déiuniës  sans  dé-, 
cbiremeiit  sensible.  Il  est  oppdsé  à  cootinai« 
té.  Oii  dit,  en  anatomie,  que  les  ot  dans  let 
articulations  mobiles  sont  réunis  par  conti- 
gultè ,  et  que  les  tendons  sont  unis  aux  mus- 
cles /lar  continuité.  —  On  le  dit  aussi  eu  bo> 
tanique. 

CONTINENCE,  s.  f.  Vertu  morale  parlai 
quelle  nous  résistçns  aux  impulsions  de  la 
chair.  Continence  exacte,  perpétuelle.  Obser- 
ver, garder  la  continence.  Montrer  de  la  conti- 
nence, La  continence  perpétuelle  que  garde  ca 
prince.  (Boss.)  V.  Ciastbté,  PoaBTit.  \ 

CONTINENCE,  s.  f.  Capacité,  étendie. 
Connaître  la  continence  d'un  vase.  Mesufer  là 
continence  -d'un  champ. —  On  dit ,  mesure  1/0 
continence,  par  opposition  à  mesure  d'étendue* 
Le  litre  est  une  mesure  de  continence. 

CONTINENT ,  TE.  adj.  Qui  garde  la  con- 
tinence. £^'esM<n /lomine  confinent. 

CONTINENT,  s.  m.  T.  de  géogr.  Terre 
ferme,  grande  étendue  de  pays  qui  n'est 
ni  coupée,  ni  environnée  par  les  mers.  On 
divise  ordinairement  la  terre  en  deux  grande 
eontinens  connus,  Faneien  et  le  nouveau.  L'an- 
cien comprend  V Europe,  l'Asie  et  FAfriquei 
le  nouveau  comprend  F  Amérique.  Les  Tartareé 
ont  été  let  dèpréduteurs  d'une  grande  partie  du 
'"r&ntinent.  (  Volt.  )  L'Angleterre  est  séparée  du 
continent.  L'Angleterre  et  F Écoue  ne  forment  . 
qu'un. même  continent. 

CONTINGENCE,  s.  f.  Hasard ,  occi^sioo. 
Dans  le  langage  ordinaire,  on  ne  l'emploie 
guère  que  dan^  les  phrases  suivantes  :  Setoii  ^ 
Ta  âontingence  des  affairet,  selon  ta  contingenta 
dtstas,  pOurdire,  sefon  que  les  alTaires  tour- 
neront ,  selon  Its  circonstances  qui  survicn-  '■ 
dront. 

En  mélïiph;f tique,  fonfin^ence,  tlTdlt  par 
opposition  à  néeessilé,  V.  Contincbnt. 

Let  géomètres  appellent  en  général ,  angle: 
de  contingence  t  l'àrigle  conapris  entre,  l'arc 
d'une  courbe  quelconque,  et  la  ligne  qur-tod- 
che  cet  krc  à  mn  extrémité.  —  En  g'nomoni- 
oust,  oik  appelle  ligne  de  contingence,  une 
ligné  qi|î  coupe  la  soustylalre  ii  angles  droits.' 

CONTINGENT,  1E.  adj.  Changeant,  su- 
jet au  changement,  qui  j>eut  amv<itr  on  ne 
pat  arriver.  La' chaleur  vunt  pierre  exposée 
aux  rayons- du  soleil  est  contingente ,  car  elle 
peut  se  dissiper.  Tout  eèqui  est  changeant ett 
efihtingent ,  et  iàut  ce  qui  est  contingent  est  mi- 
\j0t:au  changement.  (  Encyol.)  Lorv^eM  nouè> 


etutt'i  ttun  poème'i  id'iin'rSmêiii,  ^e^tni'dVéé 
d^laitir  toutes  les  fautM^atAimtnlt^danttaéàn- 
tmkttejU.eettepiiee*  (^olt^y-^On l'emploie 
•litti  en  parlsAt  detooVniget  de  U  nature. 


Aie  ouvrages  d'étprlt.'«i^MlMMilMi)fWPi^i  j^us,  iorDrons <t  observer  des  qualités  qui nemmii 


fVUfessfntiellei  aux  choses,  ces. sortes,  d»  uiri»4$ 
se.  qonti^ent.iCon/ûi^entM.;  (.Cèndill.  )— jEot 
teruieR')d!{6eole ,.  on  «appelle  futur ^jeêntimgenl,' 
oe  qui  f^at  arriver  eu  ne  pat  arriver  ;  et  prt-. 


/ 
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poiltiont  eontinf;ente$,  rellci  qui  ûnonceDt  uno 
choïc  qui  peut  être  ou  n'ôlre  pas. 

Iltfprcnctau«»i8ubdtuntivuitiep(.Len£M<-l 
taire  et  le  contingent. 

CONTINGENT,  s.  m.  La  qiiolepart  que 
chaque  personne  intércs8<';e  Uaoïjine  entre- 
prise doit  fournir  pour  concourir  A  l'ciécu- 
tion.  Dont  cette  guerre,  tout  let  Étatt  de  l'Àt- 
lemagfte  avaient  fourni  leur  contingent.  Fournir 
ton  contingent  en  hommet ,  cti  qrgifni. 

En  jurijtprudencen  on  appelle  portion  con- 
tingente, la  paît  ou  portion  qui  peut  appar- 
tenir, ou  qui  appartient  à  quelqu'un  dans  un 
partage.  En  ce  sens  il  est  adjectif. 

CONTINU,  UE.adj.  Il  se  dit  de  ce  qui  a 
des  parties  rangécit  les  unes  auprès  des  autres, 
en  sorte  qu'il  soit  impossilik- d'en  ranger  d'aif- 
trcs  entre  deux  ,  dans  un  autre  ordre.  Oh  dit 
que  le  poli  d'une  glace  ett  continu ,  \oT»tyn''i\ 
ri'cït  point  interrompu.  L^ctetidue  est  une 
quantité  continue,  parce  qu'on  ne  Remarque 
point  d'jntervalle  entre  ses  parties. 

En  arithmétique,  on  appelle  proportion 
continue  f  crile  dans  laquelle  le  conséquent 
de. la  première  raison  est  l'antécédent  de  la 
seconde.  V.  Quawtit*,  Propobtion.  —  On 
appelle  en  m^itsique,  haute  continue,  là  partie 
qui  est  la'  plus  basse  et  qui  dure  pendant  toute 
la  pièce.  -»-  En  termes  de  botanique.,  il  se  dit 
de  deux  choses  qui  sont  si  bien  adhérentes 
entre  elles ,  qu'on  ne  peut  les  désunir  sans  les 
casser.  Hei  cpinct sont  continues  avec  les  tiges. 
— En  mi'îdecine,  on  appelle  /îfvre*  continuet, 
des  fièvres  qui  n'ont  ni  rémission  ni^i.ntermis- 
sion ,  niais  seulement  des  paro:iysme8  ou  re- 
dpoblemens. 

CoNTi»u  ,  CoHTiBCBi..  (  5yn.  )  Ce  qui  est 
continu  n'est  pas  divisé;  ce  qui  est  continuel 
n'est  pas  interrompu.  Ainsi  la  chose  est  conti- 
nue v»rl*  tenue  de  sa  constitution;  elle  est 
continuelle  par  la  tenue  de  sa  durée.  Le  cliquell 
d'ai\  moulin  en  mouvement  fait  un  bruit  ron- 
tinuel,  partie  qu'il  est  le  métne  sans  interrup- 
tion tant  que  1<:  moulin  tourne  ;  mais  ce  bruit 
n'est  pas  continu,  parce  qu'il  est compo.se  d«; 
retours  périodiques ,  séparés  par  des  iuterval- 
lea  de  silence  :  il  est  divisé. 

ConTinu ,  se  dit  aussi  substantivement, 
dans  le  sl^lc  didactique.  Let  parties  du  conti- 
nu. Le  continu  est  divitibte  à  l  infini. 

CONTINUATEUR,  s.  m.  Il  se  dit,  en  lit- 
tératiirej  de  celui  qui  continue  un  ouvrage 
laissé  imparfait  par  un  autre.  Le  continuateur 
de  i'Itisloire  univertelle  de  Botsuét. 

CONTINUATION,   s-,   f.    Action  par  la- 

Îaelle  on  continue ,  ou  eflet  de  cette  action.' 
t  a  entrepris  la  ;onlinuation  de  cet  ouvrage.  Il 
a  contribué  plut  que  tout  autre  à  la  continuation 
des  troubles.  Lu  continuations  tant  presque  tou- 
fiâirs  inférieures  aux  ouvraget  commencés.^ 
La  continuation  d'un  ntjir. 
ttjCoKTiMCATioN,  ConTiNDiii.  (Syn^)  Conti- 
JÊntion,  se  dit  de  la  durée  ;  continuité;  de  l'é- 
tehduc.  On  dit,  la  continuation  A'wn  travail 
et  d'une  artiun ,  la  contittuité  d'un  espace  et 
d'une  grandeur;  la  continuation  d'une  même 
conduite,  la  continuité  d'un  édifice. 

CoMTiROATiOK,  SoiTB.  {^Syn.)  On  donne  la 
coàtinuation  de  l'ouvrage  d'un  autre,  et  la 
suite  du  sien.  On  dit,  la  continuation  d'une 
■  vente ,  et  la  *iiff«  d'un  procès.  On  continue  ce 
qbVn'est  pas  achevé  ;  on  donne  une  tuite  k  ce 
qui  l'est. 

CONTINUE,  s.  r.  Dqrétisansinlerraetion. 
Jl  lie  s'emploie  qù'advéthiilcment.  j  ta  con- 
tinue, pourdirf»,  A)n  long\ie,  à  force  de  euh- 
tianer.  Il  travaille  détord  avec  ardeur  ^  mais  à 
la  eonlinuè tt SM  ralintit.  A  ta  rtmf inuo  i7  <« /m- 
««.C'est  une  exoréasion  populaire. 

CONTINUKi!.,  LLE.  adj.  Qui  dore  aani 
interttiption.  Attention  eontinuetle.  Soins  ron- 
tthUêtt.  Chaleur éti7HinUpll$iCraint9e9ntinu«llei 
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Vn  printemps  continue/.  Une  tuite  continuelle 
do  malhents.  Le  culte  det  dieux. demandant, une 
attention  continuelle,  la  plupart  dit  peuplct  fu- 
rent portât  à  faire  du  clergé  un  cq/^s  téparé. 
(Montesq.)  Toute  la  tuile  de  ta  vie  parut  un 
cnihainjtnetit  continuel  de  rrimet  ttionstrueuf. 
(  Fénél.  )  Mon  cœur  me  ferait  de^continuelt  re- 
proehet...(  Idem.  )  >le  vit  dans  une  crainte  conti- 
nuelle. ..  (  Volt.  )  Un  père  de  famille  qui  te  plaît 
dant  ta  maiton ,  a  pour  prix  aiet  soins  conlin»e,li 
qu'il  t'y  donne, \ln  continuelle jouittance des  plut 
doux  tentiment  de  la  nature.  (J.-J.   Kouss.  ) 

V.    CoîlTIMO. 

CONTINUELLEMENT,  adv.  Sans  inter- 
ruption, sans  reiftche.  Travailler  continucllf- 
ment.  V.  Toujouas. 

CONTINUEU.  V.  a.  et  n.  Faire  sans  inter- 
ruption une  chose  que  l'un  faisait  auparavant. 
Continuer  ta  marche,  ton  voyage.  Continuer  de 
lire,  de  parler,  d'écrire.  Je  ne  puit  contitfuer. 
La  pluie  continue,  lèvent  continue.  La  guerre 
continue.  —  Il  signifie,  uus<i,  faire  plusieurs 
fois  des  choses  de  ù  ni^mc  nature  que  celles 
que  l'on  a  faites  auparavant.  Co/itinucr  trt 
bicnfuiti ,  tet  bontct  à  quelqu'un.  Continuera 
boire.  Continuer  à  mentir. 

CoKTinDBB.  Prolonger  sans  intervalle  un 
ouvrage  déjà  commencé,  ou  resté  iiiiparrait. 
Continuer  un  mur.  Continuer  une  histoire.  Con- 
tinuer un  bail,  en  prolonger  la  durée  sans 
interruption. 

CoNTintiri ,  1ÉB.  part. 

CoNTiNOBB  DB ,  CoMTi-KCBR  *.  (Syn.)  Lc  pre- 
mier suppose  que  l'action  n'est  point  inter- 
rompue. Ou  qu'au  moins  il  y  a  une  liaison 
réelle  entre  les  actes  répétés  qui  l'ormcut  lu 
continuation.  Le  second  suppose  une  succes- 
sion d'actions 'de  même  nature,  mais  dis- 
tincteir,  et  qui  n'uni  d'autre  liaison  entre 
elles  que  celle  de  cette  succession.  Un  hom- 
me qui  marche  et  qui  n'interrompt  point  sa. 
marche ,  continue  de  marcher.  Un  homme  qui 
se  remet  en  marche  après  s'être  reposé,  con- 
tinue à  marcher.  J'entre  chez  un  homme  qui 
lit ,  il  ne  m'aperçoit  pas  et  continue  de  lire. 
Mais  je  dirai  k  un  homme  qui  a  la  -vue  faible , 
tivout  continuez  à  lire  à  la'lumiére ,  voitt  per- 
drez la  vue.  Oa  continue  de  payer  une  rente  à 
un  homme;  hj  constitution  de  la  rente  forme 
une  sorte  de  liaison  entre  tous  les  paiemens 
qu'elle  suppose.  Mais  on  continue  à  donner 
(les  secours  à  quelqu'un ,  p»rce\  que  ces  se- 
cours soht  des  actes  de  bienfaisance  que  l'on 
peut  faire  ou  ne.nàs  faire,  et  qu^  n'ont  d'au- 
tre liaison  entre  eux  que  leur  surcesK^on. 

CONTIRDKB,  PBBSév^BBB,  PBBSIStBB.-(5yn.) 

Continuer,  c'est  simplement  faire  comme  on 
a  fait  jnsque-Iii.  Pertévérer,  c'e^t  continuer 
safis  vouloir  changer.  Pertixtcr,  c'est  periévè- 
rer  avec  constance  ou  oproiA^reté.  —  On  con- 
tinue par  habitude  ;  on  pertèvire^nt  réflexion; 
on  persiste  par  attacheiiii;nt. 
'  (ÎORTiRVBB ,  Poi'BsvivBB.  (Syn.)  C&ntinucr 
marque  simplement  la  suite  du  premier'tra- 
vai\i  pourtitlvre  marque^  avec  fa  suite,  une 
volonté  détermiitéc.  et  suivie  d'arriver  à  I& 
fin.  r—  On  continue  son  voyage  après  avoir 
séjourné  dkns  une  ville;  on  le  pourtait  nour 
obslant  les  dangers  de  la  route,  les  difficultés 
des  chemins  et  les  incoteiinodités  df^la  sai-on.^ 
CONTIN  Ulté  s.r.Liaison  noriiiiterrompne 
dos  parties  d'un  tout.  La  continuHé  d'uneorpt 
ettJe-rétultat  èé  plusieurs  parties  eontiguès.  — 
En  médecine ,  on  appelle  >o/«<ion'</c  continui- 
té, la  séparation  des  parties  continues.  Dam 
une  plaie;  dant  une  fracture,  il  y  a  solution 
'  e  continuité.  , 

GoktiuvitA  ,  sedit  aasti  de  plusieurs  choses 
d<)"n^e  nature  qui  se  touchent  iinméaiate- 
ment.  Tout  cela  formait  une  continuité  de  pay 
taget  que  l'teil  ne  te  lattait  point  d'admirer, 
(R«yn.) 
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GoRTiNDiTi!.  Durée  continue.  La  continuité  '■ 
du  travail.  La  continuité  des  maux. 

Co.trTtHijiTil,  en  littérature,  se  dit  de  la  liai- 
son de  toutes  lés  pa,rUes  d'un  ouvrage.  Dant 
une  pièce  de  théâtre ,  la  continuité  est  observée,. 
lorsque  le»  scènes  qui  composent  un  «cte  s«- 
succèdelit  immédiatement,  sans  vide,  sans 
interruption,  et  sont  tellement  liées  que  la 
scè^e  est  toujours  remplie. 

En  philosophie ,  on  .ippellc  loi  de  continui- 
té, la  loi  suivant  laquelle  aucun  être  ne  passe 
d'un  état  è  un  autre,  sans  passer  par  des  états 
intermédiaires. 

CoRtinoiTii,  en  botanique,  se  dit  de  deux 
choses  qui  sont  si  bien  adhérentes  entre  elles, 
qu'on    ne    peut  les   désunir  sans  les   ca>sti.  . 

V.  CoRTIHUATIOR,   SuiTK. 

CONTINÛMENT,  adv.  Sans  interruption. 
Il, y  faut  travail'er  ccntinCnrcnt.  Il  écrit' conti- 
nûment dtpuis  le  matin  jusqu'au  soir.  i 

Continu  et  continûment ,  diflërcnt  de  conti- 
nuel f^l  continuellement ,  en  ce  que  confinu  et 
continûment  se  disent  des  choses  qui  ne  sont 
pas  divisées  ni  interrompues  depuis  leur 
commencement  jusqu'à  leur  fin;  et  que  c<7n- 
tinuel  et  continuellement ,  se  disent  au8»i  de 
celles  qui  sont  inlerrompuri,  mais  qui  re- 
commencent souvent  cl  à  peu  d'intervalles. 

CONTONpANJT.TE.  adj.  Du  \»tia  eon 
tundere,  broVerx,' écraser.  T.  de  chirurgie.  Il 
se  dit  des  in>éruhiens  ronds  ,  obtus,  non  tran- 
chans^  qui  blessent  sans  percer  ni  couper, 
mais  en  faisant  de^  conlutiuns.  Utt  bàtôn, 
une  massue  tonl  des  instrumcns  contondant. 

CONTOP/ETES.  8.  m.  pi,  T.  d'hist.  aocv^ 
Bateleurs  de  l'antiquité  qui  tenaient  en  équi 
libre  sur  leur  front  ,;^ne  perche  k  la  poiute 
de  laquelle  était  une  planche  sur  laquelle 
luttaient  deux  criTans. 

CONTORNIATË.  adj.  r.  T.  d'art  miœls- 
matique.  On  appelle  contorhiatet ,  des  mé- 
dailles de  .cuivre,  terminées  dans  leur  circon- 
férence par  tin  cercle  d'une  ou  de  deux  lignes 
de  largeur ,  continu  avec  le  métal  ;  quoiqu'il 
semble  en  être  détaché ,  par  une  rajnure  assez 
profonde  qui  règne  à  l'extrémité  du  champ  ,  . 
de  l'un  et  de  l'autre  côté  de  la  médaille.  Lés 
antiquaires  pensent  que  let  médailltt  eonlornia- 
tet  n'ont  jamaittervi  de  monnaie. 

CONTORSION,  s.  f.  L'action  de  tordre  ou" 
de  loiuncr  une  partie  du  corps,  hors  delà 
sittiatîVn  naturelle.  Faire  des  eontortiont.  La 
colique  lui  fait  faire  det  eontortiont. 

CoNToasiuR,  se  dit  aussi  pour  marquer  l'é- 
taf  d'un  membre  qui  est  de  travers.  La  con- 
torsion du  cou ,  du  dos^^^det  bra*. 

CuNTUBSiOR,  se  dit  de  mouvcmcns  extraor- 
dinaires que  font  certaines  gens  en  parlant 
avec  véhémence.  Cet  homme  fait  det  grimaces 
et  des  contorsions  en  partant ,  en  Jouant  du  vio  ■ 
ton.  '.  , 

CoRTOisiOR,  en  peinture  et  en  sculpture, 
se  dit  des  attitudes  outrées, 'quoique  possi- 
bles. Le  pfintre ,  en  voulant  donner  de  l'expres- 
sion à  tet  figurct ,  ne  leur  fait  faire  quelquefois 
que  des  contorsions.  (Didvr.) 

CONTOUR,  s.  m.  On  appelle  ainsi  les 
extrémités  d'un  c^orps,  d'une^ figure,  d'une 
enceinte,  on  les  traits  qui  la  terminent  et  la 
renrermcnt  dans  tous  les  sens.  On  l'emploie 
patticnlièrement  en  peinture  et  r  n  smlj^ture. 
On  a  réalité  tur  le  marbre  toutet  les  fiitmés , 
tout  tes  contours,  de  toutes  let  partiet  du  corpit 
humain.  (  BnlT.  )  Le  contour  det  membres  doit 
tire  fortement  detsiné.  (Idvm.)  On  dit,  en 
peinture,  de  beaux  contonrt,  des  ,tontours 
agréables,  coulant,  ondoyons.  Des  conlourt 
Itardii ,  bien  entendus. 

On  dit,  te  contour  d^wie  eolonné,  d'un  dôme. 
Le  contour  d'une  ViWf-,  d'une  contrée ,  d'pne 
forêt.  C'est  là  que  (a  nature,  dant  une  étendue 
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de  trculc  lieues  dfi  <-ontoup ,  étale  ta  ricUeité, 
arec  toute  sa/tiniplicUè.  {RSiya.) 

(LÎLiATUtB.y  8(ï  dit  auiisl  dei  tuurt  eb  dÎTfn 
«en*  que  ifirn  e  uii^  étuffc,  uu  q.u6l(iue  autre 
loip»  ioaôlt:  f  t  fleAiblc.  Elles  partent  un  mm- 
iean  qitiJuntol  est  tamas$é  en  forme  d'^cliarpe, 
cl  ianlût ,  se  c'àptoyfÊit  sur  le  corps,  semble  pur 
SCS  heureux  conliHtts  n'être  fait  q-uc  pour  le  des- 
siner. nUarlh.)       1         ' 

Cimruua ,  ;ic  di|t  aiuel  par  eitenaion ,  en 
Hité/altiie ,  en  parlant  den  imagés  qu<!  1  ^^Q 
prQiluit  par  le  àj^t^aun.  L'orateur  .doit  avoir 
une  touche  plus  grande  et  plus  forte,  lorf</ue 
ton  curaclcre  te  porte  à  diclumer  avce  beaucoup 
d'action;  ses  images  seront  plus  exagérées, 
SCS  contours  seront  dessinés  plus  rudement, 
(CondilL) 

COINTOURNABLE.  adj.  des  dcOK  genres. 
Qui  80  replie  ou  peut  se  replier  sur  soi-mArac. 

CONTOURNEn.  v.  a.  T.  employ(i  daos- 
les  arts  du  dessin.  Former  les  contours  d'une 
figure  ou  de  quelque  partie  d'arciiitecture. 
Ûonner  à°  une  figure  ou  autre  ouvrage,  1^ 
contour  qu'ils  doivent  avoir.  Contourneir  une 
figuré.  roHlourner  dei  voiuits. 

Coucou n« H,  *«•  pftrt.  c\  odj.  Figura  bien 
contournée ,  mal  contournée.  Ce  bras  est  inal 
contourne. 

Jl  se  dit  auiisi  de  ce  qui,  dans  la  nature  j 
€St  tourné,  d'une   manière  Ticieiisc   et  déna- 
gréable.   Elle  a  la  taille  contournée ,  7c  cou  ' 
contourné,      .  f  . 

CONTKA.  8.  m.  T.  d'hist.  uat.  Oiaean  du 
Bengale  qu'on  di*  être  un  étonrneau.  —  On 
donne  an<isi  ce  nom  à  une  armoise  d'Égypîe. 

CONTRACTANT,  TE,  Qui  a'èngage  par 
contrat.  Aei  parties  contraetanles.  -^11  «e 
prend  aus^i-suDstantiTemetit.'  Un  des  contrue- 
tans.  IjCj!  contractans.  En  ce  sens,  il  ne  s'em- 
rloie  qu'au  pluriel. 

CONTUACTATIQN.  a.  t.  Nom  d'un  fribu- 
"nal  établi  en  Espagne  pour  juger  les  aflàires 
du  comnaerce  des  îndcs  ocvidentalet. 

CONTRACTE. adj. dçédeaigenres.  T.  de 
grammaire  grecque.  Qui  rédnit  deux  syllabe* 
f.n  unt^.yetie  contracte. 

CONTRACTEJJ.  t.  a.  Du  latin  eontrahere,. 
propiçment,  attirer  ensemble,  rassembler, 
réuoir  e^'  seul  point;  et  figuréinent ,  fake 
un  contrat,  ua  traité  >  oae  convention, 
parce  que,  dans  ces  sortes  d'arran^enens 
plusieurs  volootés  sont  comme  réunies  sur 
un  seul  point,  liées  par  des  obligations  mu- 
t4«tiU«>f^.  11  ^'emploie  eu  français  dans  ce  der- 
nier sens.  Contracter  un  mariage.  Ces  deux 
princes  contractèrent  une  alliance.  —  Contrac- 
ter avec  quelqu'un,  contracter  par-deoant  no- 
taire.—  Contracter,  se  dit  des  obligations, 
di's  engagemens,  des  liaisons  que  l'on  forme 
avec  quelqu'un,  de  quelque  maDicre  que  ce 
suit  Contracter  des  dettes,  Coutrueter  un  enga- 
gement. Contracter  des  liaisons.  Contracter 
amitié  muet  quelqu'un,  Jt  contractai  une  liaison 
intims  tvsic  luu  (Barth.  ) 

CoHT»A.erK« ,  se  «lit  aussi  dés  habitndcs  qui 
s'acquMtieitt  P*r  ^^»  actions  Vépétces,  Nout 
n'atteignons  l'âge  de  raison,  çuc  long-tpmpt. 
après  avoir  contracté  tuiagfi  de  la  ptroie. 
(  Candi  U.jk  l/am^M  peut  s'occuper  forttmm% 
et  iong'temps  d'un  olyet»  tans  cmttraeter  du 
sUspositioHs  qui*'yrapfOrte».t.  (J,-J[.  RoitH..). 
Je  craignait  de  lui  voir  «ftt»  potiteum  mmùà- 
rie,  cet  façoiu  f*fifiH«t<<rf  *  ^?«'an  »•  svuxnque 
jamais  Je  evntraeter  à  Parts..  {  Uam.  )  Cet 
pcHpies  weùent  pmtraeté  dtau  nu»  eiimsat  pv- 
goureuae  eidant  de*  travaa»  ^sé^w.  vséfira. 
eità  çtd  les  rendait mitttieeitmm'  (B^Mk*)  l** 
fmmks  da  Mord  imê,  psreHtdiê  f  «f  Im  M— 
froids  rendent  lès  ké$nmtt:^fU»  fiirti  ttt.fUmtmt 
kuatu  :  «i  0'i|t,j«K»^  d0k  f«'M«  tu  m9»wà(U 
Avme  b€4>r*4  m.vm*mftr  rA«*jlii«.  («uC) 
■;    .Contracter  am:mém»t  4U»  «tt«^  4Nmm 
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maladie  par  suite  de  quel ques.  actions  iépé- 
tûes,  pa^  la  fréquentation  de  lieux  malsains, 
ou  du  pV^onnes  qui  ont  affectées  de  cella 
maladie.  Les.  gens  de  ce  métier  sont  sujets  à 
contracltr  celle  maJtutiti.  lia  contsucté  cettâf^na- 
ladie  dans  les  hôpitaux. 

V  CoHTaiCTRH.  v.  8.  T.  dc  pliys.  Diminuer 
l'ëtundue, des  dimensions  d'uu  corps,  ou  le 
réduire  i*  un  moiudre  vojlume ,  en  resserrant 
ses  parties.  11  est  opposé  iV(/<i(«r. 

CoNTUACTBa.  T.  de  chirurgie.  Il  se  dit  des 
muscles,  des  nerfii,  qui  se  vi;lirent^  des  ar- 
tJîres  et  du  cnpqr,  qui  se  rétrécissent.  iScs 
muscles  u  contractent. 

CuATBACT^,  its.  part. 

GONTRAXrriiUR.  s.  m.  Meuble  de  ftr 
quisertde  clienet-,  pour  l'aire  cuire  des.  vian- 
des it. la  broclie. 

CONTRACTIF,  IVE.  adj.  Qui  fait  con- 
tracter. Force  contractive.  \.  Oopitbactiou. 

CONTRACTILE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  a  de  la  conlractililfj,  qui  est  susceptible 
de  se  contracter.  La  fibre  musculaire  est  con- 
tractile. -, 

CONTRACTILJTÉ."».  f.  T.  de  sràd.  Puis- 
sance par  laquelle  un  corps  revient  stir  lui- 
même;  après  avoir  été  tendu.  Contrai-tililé 
musculaire. 

CONTRACTION,  s.  f.T.  de  pl.ys.  Diminu- 
tion de  l'étendue  des  dimedsionsd'un  corps, 
ou  resserrement  de  ses,  pnrlics  par  lequel  il 
devient  d'un  moindre  volume.  Il  est  opposé 
k  dilatation.  On  appelle  force  de  contraction , 
nu  force  contractive,  cette  propriété,  ou  force 
inhérente  à  certains  corps,  par  laquelle,  lurs- 

Ju'ils  sont  étendus^  ils  peuvent  se  rétablir 
ans  lé  premier  état  :  telleest  la  force  par  1j>- 
qiielle  une  cor,de  à  boyau  fuitement  tendue, 
et  alongée  par  les  deux  extrémités,  se  réta- 
blit dans  sa  longueur  naturelle ,  dès  qu'on  la 
relâche.  - 

CoHTBACTioif ,  ec  terme*  de  médecine,  se 
dît  de  l'aclioa- du  mouvement  dea  muscles, 
des  ne^^s  qui  se  retirent  ;  de  l'acliou  des  ar- 
tères et  du  eœur  qui  se  réirécissent.  Con' 
tratttion  des  muscles,  éontractian  du  cœur ^  des 
artère», 

GonTHACTiOR.  T.  de  gramm.  Réduction  de 
deux  syllabes  en  une, comme  dans  les  mots 
août,pann,  faon,  ']u'(itD  prononce  oût,  pan,  fan. 

CONTRACTUEL,  LLE.  adj.  T.  de  jurispr. 
Qui  dérive  d'un  contrat.  Succession  eonirae- 
tuelte.  Héritier  contracéiicl. 

CONTRACTURE.  ».  f.  T.  de  méd.  ex- 
traction des  membres,  par  la  rétraction  et  le 
raocourcidsement  gradué  des  ligaaaens  et  des 
teàdons.  —  il  se  dit  aussi  en  arcbiteotuie  du 
rétrécissenseot  qui  se.fait  danala  partie-supé- 
rieure d'une  colonne. 

CONTRADICTEUR.  ïk  m.  Celui  qui  con- 
tredit. Cette  opinion  n'a  point  eu  de  eonlradie- 
leurs. 

Coav«ADicTBOK ,  ea  tert»e«  de  jurispr. ,  se 
dit  de  cniui  ^ui  conliedit  •«  peut  contredire 
u»  acte  judiciaire  ou  exfam-jiidiciaire.  On  aeta 
est  fait  tans  contradieteur ,  «KSiqu'il  «at  Aùt 
par  défaut, -ou. que  l'«a  n'j  a  point  appcli 
ceux  qui  auraient  eu  ialérèt  de  le  contredirei 
— 'On  appelle  Ugttimê  etUradtcteur ,  celui 
qni  a  inttérit  oii  qaàlilî'  uAiir'cuatvcdke. 

COïKgraAJDIGTlOIf.  a.  Ci  ActioQ  dA  con- 
tredire ,  de  a'«ppoaer aux  aa«ti«eiii«,  ain< di»- 
cour»  de  quelqu'un ,  de  W  coaaliallr«).  59» 
avû  fat  âdoittà  '  nms  wntradictàm.  C'est  an 
homunt^^kin  itam»ttt  fifiy*  #  f  «h  tm /m*  souf- 
frir ta  somtradietioiu 

CoRTaiDiCTioir,  •«  dît  en  monta  dca  cb«- 

•as  Qp|M»i4aaieM'*  «Ik**  4Hi'*'4^**'*^^i||i»' 
BMins  d'mie  mcm*  «oaMMae»  ««  qd^ifillî» 
•aai  fiid(*|  pémrt^*toc»»r<itf.9ftsÊdf  a«  vÊÊmà 
h»t. ,  Jf  y  #  dét  ^cmtsmdktimm  dmà-  Hm  Isisda 
ce. pays,  ta  bitarrsrit  des  ivéntment  ^qai  wsf^ 
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tant  deeonlradiciions  dans  la  politiqiic  humaine. 
(  Volt.)  PI  il. s  on  voit  le  monde ,  et  plus  on  le 
trouve  plein  de  contradictions  et  d.'inconséquon- 
cen.  (Idi.'Mi.)  Sa  conduite  est  pleine  de  ronira- 
dictiatis.  Tomber  dont  une  contradiction  gros- 
sière. j^IVIiintesq.)  Le  fanatisme  et  les  contra- 
dialions  sont  l'apunugc  de  la  nature  huma.nç^ 
(  Volt.  )  !\out  ne  pouvons  trop  nous  faire  honte 
d£  nos  cahtradictious.  i  Idem.)  Être  en  contra- 
diction uvix.  soi-même.  Etre  en  contradiction 
avec  les  gens  sensés,  Le  plus  sage,  n^  dif- 
fère du  plus  fou  que  parce  qu'heureusemetit  les 
travers  de  son  imagination  n'ont  pour  objet  que 
des  clwses  qui  entrent  peu  dans  le  train  ordi- 
naire de  la  viet  et  qui  le  ntcl.cnt  moins  visible- 
ment en  contradiction  'ave.c  le  reste  des  hommes.. 
(Condill.)  —  On  appelle  w/jri<  decimlradietion^ 
uiie  pethonne  qui  se  plaît  ix  contrarier  les  au- 
tres, et  à  vouloir  toujours  le  contraire  de  ce 
qu'iU  veulent. 

CoiiTBiDiCTion,  en  parlant  d'avis,  de  pro- 
positions, 'signifie,  incompatibilité,  h  y  a 
contradiction  entre  ces  deux  avis ,  entre  ces  deux 
propositions. 

CoNTBAoïCTiT^N,  sighific  aussi,  opposition, 
obstacle.  L'exécution  de  ce  projet,  plus  brillant 
peut-être  que  sage,  n  'éprouva^que  pf,u  de  conr 
tradictions.  (  Rayn.)  Les  contradictions  ne  l'ont 
point  rebuté.  (  V  oit.)  //  essuya  les  contradictioni 
et  les  railleries  que  tout  inventeur  doit  attendre» 
(Idem.  V 

CONTRADICTOIRE,  adj.  des  d^ux  gen-^ 
res.  Qui  est  en  cuiitradiction.  Dira  de*  choses 
contradictoires.     Propositions     coniradictoiret. 
Oui  et  non  sont  des  termes  contradictoires. 

CoNTdADiCTOiRB,  en  jurisprudence,  se  dit 
de  ce  qui  esf  faitcn  présence  des  paities  in- 
téressées. Un  inventaire  i  un  procès-verbal  de 
visite,  un  rapport  d'experts  „  sont  eontradictoi- 
res^  lorsque  toutes  los. parties  v  sont  présen- 
tes, ou  du  moins  qu'il  y  a  quelqu'un  qui  sti- 
pule pour  elles.  Un  jugement  est  contradictoi- 
re, lorsqu'il  est  prononcé  en  présence  de  la 
partie,  ou  de  son  avocat, pu  de  sou  procureur, 
qui  se  sont  présentés  pour  défendre  la  cause. 
Les  actes  faits  par  défaut,  sont  opposés  aux 
actes  contradictoiECs. 

CONTRADICTOIREMENT.  a dv.- D'une 
inanière  contradictoire.  11  ne  se  dit  guère 
qu'eh  style  de  jurisprudence.  Juger  contra- 
dictoiremént.  Jugement  rendu  conlradictoirc- 
ment.  V.  Co^tbadictoibb. 

(^ONTRAICUH  ABLE.  adj.  des  deux  genres. 
T.'  de  jurispr.  Qui  peut  être  forcé ,  par  «;ue|« 
que  voie  de  droit,  à  donner  ou  faire  quelque 
chose.  L'ottligè  peut  être  contraignable  par  toi' 
sic  et  exécution  de  set  meublât ,  par  saisie  réellu 
de  tet  immeubles,  même  par  corps,  c'est-à-dire, 
par  empiisoQnemeot.  Quand  on  dit  qu'un 
obligé  est  cqjntvaignable  par  tu  vous  de  droit, 
un  entend  par-là  toutes  le»  contraiutcs  qui 
peuvent  Être  exercées  contre  lui. 

CONTRAJNDRK.  \.  «.  J^xontramt,  tu 
contrains  y  il  contrainte  .Nout  contraignons, 
vous  ooatraignet,  ils  eantraignent.  Je  contrai' 
gnaiSt  nous  contraignions.  Je  contraindrai.  Cait' 
trains.  Quisje  eontraigniis*,  SmpCcIfer  parU 
fiorce,  oa  par  dea  motif»  puissiaoa,  reilSBt,qa- 
tMtvl  de  «a.  T,«^nté ,  du  tcupérai^ent ,  «le 
l'huneur ,  da  caractère  de  qi^clqu'àn.  Ijl  wmct 
(ait  sortir,  on  l'a  contraint  de  restjtr  dan*  ta 
ebamkre.  itondss^n'a/it pat  de  voi^  oantràf»- 
dre.  Périelés  entreprit  d'affaiblir  uHe  aatorOi 
qui  contraignait  10,  lism^  (Barth.)  H  n'ean^lait 
atmn*  higai  |M^  llli  t^gsr  <m  i9t  fontraindr** 
(Rayn.)  Qatr»,  ia^^mpu4it*diPV^  fommuns ,  ekth 
tum  appoiu  *»  naittmi  m  tetnp4nim*»t  parti- 
caUer  <p«4  ditenmno  tttn.(finis  ttjitm  otirtmf* 
et  qu'il  ne  t'ogH  d»  ehaager  ni  da  aa^rMW 
dts,  mai*  d»  /^rwar  et  de  perfiutipnnsr-  W»»!. 
homss.)Udittim«lo  its  mmvm  offeas,  «Mtrt* 
4  ti  *n»tmit,  vmUmttt  «m,  Jhmn****. -m  vl^ 
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dit  en  ce  »ens\  eontraivftre ,  pour  dire,  r<';pri- 
nier,  modérer  l'cflel  de  sa  volonté,  de  bc» 
déi«irH,do86n  liumcirr,  de«r>n  cnractèrc,  dfîHc-s 
habitudes.  //  la'U  te  amtrainrfi'e  i/nand  il  le 
faut.  M'impMcz-voiis  un  tileme  c(criiel;jc  tan- 
rai  me  eonlraint/rc  <.i  le  garder.  (  J.-J  .  Uouss.) 
tl  se  contraint  (Icviint  voin. 

CofixuAiNbiiK.  Kofcrr  quelqu'un  àTaircnnti 

chote  qu'il  ne  voudrait  pd>  t'iiirej  Qi0md  tioiis 

tommes  contraints  à  faire  qitetf/ae  contrat  que 

*  la  toi  n'e.iigc  pas ,  nous  pouvons ,  à  la  faveur' de 

ta  l«i ,  revenir  côrnlre  la  reo/circ.  (  Montesq.) 

GoiiiTnAi:iDiiR,  en  jurisprudence,  forcer  par 
voie  de  droit.  Contraindre  par  voie,  de  dnit, 
ptir  foiç  dp  justice.  Contraindre  par  saisie  de 
biens ,  par  corps,  .   *" 

CoNTHAl^nu^^  a,  ÇofCTnAircDHE  dk.  {Syn.)  On 
contraint  à  lairc  une  action',  on  contraint  de 
cesser  <l<î  f.iire  une''acti()n.,  de  siil)ir  l'ellet 
d'une  action.  On  contraint  un  homme  d  te  bat- 
tre ;  on  le  contraint  de  ci'ider ,  de  se  rendre  ,  de 
mettre  l/at  let  armts.  La  ville  fut  contrainte  de 
te  rendre.  On  contraint  ipie  fille  à  se  marier  ;  le 
père  est  contraint  de  consentir  au  mariage. de  sa 
fUle.  Comme  il  ne  perdit  pas  ses  jeunes  années 
dans  fa  mollesse  et  la  volupté ,  il  n'a  pas  été  con- 
traint de  passer  les  dernières  dans  l'oisivclc  et 
.    dans  la  fiiblesse.  (Flcoli,)  '  •,    • 

CONTHAi;iT,  TK.  pHl  t, 

CcinTRAïKDBç,  FoRCBn  ,  Vi6r«j(TKR.  (5yn.) 
Lo'dernier  pièces  motscncliéril  sur  le  second, 
cunmie  celi.i-ci  sur  le  pretiier.  Contraindre 
semble  mjeux  convenir  pour  marquer  une  at- 
teinte à  la  liberté  dans  Je  temps  de  la  délibé- 
ration, par  des  oppositions- gCnanJles,  qui 
font  qu'on  se  détermine  contre  sa  propre  in- 
clination ,  qu'on  suivrait  si  les  moyens  n'en 
étaient  pas  otés.  Forcer,  paraît  proprement 
exprimer  une  attaque  portée  à  la  liberté  d'ans 
le  temps  de  la  détermination  ,  par  une  auto- 
rité puissante,  qui  fait  qu'on  agit-formelle- 
4nent  contre  tsa  volonté,  dont 'on  k  grand  re- 
gret de  n'être  pas  le  maître.  Fiolpnter ,  diKine 
ridée  d'un  combat  livré  à  la  liberté,  da ni  le 
temps  de  l'exécutio-n  môme ,  par  le»  elTorts 
contraires  d'une  action  vigoureuse,  à  laquelle 
on  essaie  en  vain  de  résister. 

CONTllAnNT,ÏE.  part,  et  adj.  Contraint, 
pris  adjectivement,  sigaiilc,  qui  e«t  gêné 
dans  son  actiotk ,  dans  ses  moiivemens,  par 
nne  cause  qui  en  empêche  l'effet  ou  l'entier 
développement.  Posture  contrainte.  Mouve- 
ment e:)nlruint.  Des  ~mahièrcs  contraintes. 
Leuri  regards  contraints  n'jsent  se  lever  vers 
la  voûte  det  deux.  (Hayn.)  Un  air  plus  libre 
et  des  gr4eet  plat  franchet  ont  sueccdè  à  ces 
vfMnitres  contrainttt ,  mClèes  de  tendrette  et  de 
hontfi.  [i.-i,  Rouiis.)  lise  dit  auwi  de  ce  que 
l'on  fait  contre  son  gré.  Dcli'caretset  contrain- 
tes. —  On  dit  figurément,  on  ditcours  con- 
traint,  un  style  contraint ,.  tUt  vert  contraints. 

CONTRAINT,  en  tcntac»  de  musique, 
s'applique  sort  à  l'harmonie^  aoit  au  chant, 
•oit  i  la  valeur  des  notes,  quand,  par  la  na- 
ture du  dessein  ,  on  est  assujetti  à  une  loi 
d'uniformité  dans  quelqu'une  de  ce»  trois 

Sartitts.  On  appelle  bmite  àmtrainte,  celle 
ont  le  sujet  ou  le  chant ,  borné  à  'on  petit 
nocnbre  du  metureB ,  comme  quatre  on  huit, 
recomnencc  saiM  cesse,  tandis  que  les  parties 
■npérieures  poHrsuiTeot  leur  chant  et  leur 
harmonie,  et  les  varient  de  diArentes  ma- 
nières. 

OOIfTR^INTE.  s.  f.  État  d'one  pefMone 
qui,  par  l'elfet  d*«oe  cao^  étrangère,  oa 
fmr  tjudqoe  conaidèratioii  pariiculiére ,  est 

Sênée  dang  ses^ctions,  dans  •«•  moovemcns, 
■nt  «es  vohmtAa.  f^vre  dont  une  grande  con- 
InitOe,  dMn$  «na  dure  contrainte,  dans  nne 
r-mHtrmita»  etrl^mA  Bfr9  €ttin>  la  contrainte^ 
FkirefMhfnedme  BmreentndnU. 
CoaiBAiKTi,  te  dit  aussi  de  llactioo  dtla 
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can»e'<j«l  1»!**  dans  tin  état  dé  contrainte. 
Vscr  de  contrainte.  Il  t'est  affranchi  det  plue 
Ic^èret  eontraiittea^  (Rarth.)  Les  auteurt  ten- 
tent encore  mieitiE  que  Ict  kcteurt  la  dureté  dje» 
cette  contrainte,  cl  ils  n'osent  s*en  affranchir. 
(Volt.)  Tout  était  prescrit  tant  contrainte, 
cxéruti-  tant  efforts.  {Uu/rlh.)'  Les  particuliers 
eatouaient  fouiet  tes  eipccei  de  coritraintet 
fu'imposent  la  nature  et  la  société. 

CoNTBAiNTR.  T.  de'  pratique  dont  on  se  sert 
pour  exprimer  les  différentes  voies  permises 
que  l'on  prend  pour  forcer  quelqu'un  a  faire 
ce  à  quoi  il  est  obligé  on  cnndtfrnnû.  Con- 
trainte par, saisie  de  Liens,  contrainte  pur  corps. 
—  Oiî  appelle  aussi  contrainte,  le  tit/e  môme 
qui  autorise  à  user  de  contrainte,  Jel  <]»'"" 
jugement  qui  permet  de  saisir,  do  vendre  on 
emprisonner. 

ConTRAiNTK,  se  dit  aussi  d'dn  mandvtiient 
décerné  par  certains  pjïiciers  publics  préposés 
au  recoiivrementdes  deniers  pnUVics.'^ Dccer- 
ncrune  contrainte,  —  On  appelle  contrainte 
4tf/ra!Sic,  un  mandement  pour  exécuter  con- 
tre chacun  de  ptufieucti  débiteurs,  ou  l'exé- 
cution même  qiiieiU  faite  soliUairement  con 
tre  l'un  d'<Mix^ 

GONTlîA^E.  adj.  Opposé,  ùs  fr»d  et  le 
chaud  taxtideUiX)  choses  contraires.  Des  avis 
contraires.  On  oUvre  un  livre  de  dévotion,  et 
il  touche  ;  on  en  ouvre  un  autre  qui  est  galant , 
et  il  fait  impression  >  oscrai-je  dire  qnn  le  cœur 
seul  contilie  les  choses  eontrairct  et  admet  les 
incqmpaliblcs?  (La  Br.)  Dfs  ten limons  si  con- 
tr<iii'és  peuvent-ils  germer  dont  uni  mCme  coeur? 
(  J.-J.  Rouss.  )  Mille  mouvemcns  contraires 
m'assailliront  à  ta  fois,  {lAcm.). L'homme  n'est 
pat  fuit  pour  le  cétihat ,  il  ett  bien  difficile  qu'un 
état  si  contraire  à  la  nature  n'amène  pas  quel- 
que désordre  public  ou  caché.  (Idem.)  Son  cœur 
était  comme  la  wer  qui  est  le  jouet  de  tous  les 
vents  contraires.  (  Fénél.)  M.  de  la  Mottie  veut 
établir  des  régies  toutes  contraires  à  ccllct  qui 
ont  guide  nos  grands  maîtres.  (  Volt.  ) 
\^CoKTâAiaB,  se  dit  a^ssi  des  personnes.  Cet 
hàmmi)  m'a  toujours  été  ^ntraire.  J'espère 
quèvouf  no  me  serez  pas  matraire  dans  cette 
affaire. 

GoNTRÀiBB.  Tîuisiblc.  L'ivrognerie  est  con- 
traire à  la  santé:  Ce  remède  est  contrairt^  à 
l'estomac.  Fous  faites  là  une  chose  contraire 
à  vos  intérêts.  Notre  vaisseau  q.vait  te  vent  con- 
traire. Une  loi  qui  peut  devenir  contraire  à  ta 
sûrelêet  à  la  liberté  d^^s  citoyeng...  (  Montcsq.) 
La  fortune  ne  vous  sera  pas  loi  jours  contraire. 

En  logique,  on  appelle  propositions  contrai- 
res, celles  qui  énoncent  des  choses  opposées, 
de  manière  cependant  qu*ellcs  peuvent  être 
fausses  toutes  deux,  quoiqu'elles  ne  puissent 

Sas  être  toutes  deux  vraies,  comme,  tout 
omme  ett  rertueuœ ,  tout  homme  ett  vicie ux.- 

En  termes  de  juriiipnidence,  on  appelle  ac 
tion  contraire^  une  action  opposée  à  l'action 
directe  ;  failt  eonirainu ,  des  faits  opposés  les 
Bos-aUc  aotrés.  —  On  dit  que  des  parties  «ont 
en  faitacontraires,  lorsque  l'une  allègue  que 
lés  chose»  se  sont  passées  d'«ne  façon ,  et  que 
l'autre  partie  allègue  qu'elles  ite  sont  passées 
autrement. 

CONTRAIRE,  a.  m.  Chose  opposée.  Fou» 
dltrt  aujourd'hui  le  contnaire  dt  ce  fu«  vous 
disiez  hier.  Je  lui  ai  prouve  le  contraire.  Il 
me  soutint  le  contraire.  Il  écrit  tout  le  contraire 
de  ce  qu'il  pente.  Le  chaud  est  le  contraire  du 
froid. 

AU  Coif TBAïaa , TOUT  Ad  GoHTaAiaB<  Kzprea- 
aions  adverbiales  qqi  marquent  opposition. 
M  y  a. un  sentiment  do  fiberU  à  suivre  ses  ea- 
pruesy  et,  tout  aa  eantraire,  dt  servitude  à 
courir  fOur  son  UtÂlitsement,  (^T>a  "B^.)  Loin  de 
Mwa  enrichir  dêHmàttte  entrep/rueyOu  tMtrairCy 
vous  vous  y  ruiiurgt* 

En  tennva  de  tnarioe,  on  dit  que  tennt 
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est  apniraîfe,  quand  il  oblige  à  orienter 
V's  voiles  |||  plus  près;  à  cburir  des  bordée» 
pour  approcher  le  plus  possible  de  la  ronte 

3ii'on  voudrait  suivre.  Une  marée  est  contraire, 
et  courant whnl  contraires ,  quand  ilsji'oppo- 
seftt  au  Hilare,  qu'ils  contrarient  la  route. 

CONTRAI HEMKNT.  adv.  Mot  iiîusité 
que  l'on  trouve  dan»  quulquesdi^lonnaires', 
où  00  lui'  fait  signiUur,  en  onpositioa ,  aU, 
contraire.  *     . 

CONTRALTO.  '^.  m,  T.  de  mnsirjue  em'- 
prnnté  duTitalien.  llautc-contre. 

CONTRARIANT,  TR.  adj.  Oui  aime,  qui 
se  plalt  il  contraiier.  Un  twmme  contrariant. 
Une  femme  contrariante.. —  On  dit  aussi,  «n 
esprit  contrariant ,  une  hiimrur  contrariante. 
^  CONTRARIER,  v.  a.  Être  contraire,  se 
montrer  contraire  ;  opr^oser  des  efforts,  des* 
obstacles  à  quelque  chose  ,  ou  aux  désirs', 
aux  volontés  de  quelqu'un. -.7/  n'a  pas  peur 
que  ses  ma.rcmes  de  vertu  contrarient  ses  inti- 
rita.  (3.-3.  Rouss.)'  Fou^t^verrez  (uttcr  contre 
la  fiim  ^  l'appaiser  ai  ce  les  a^rijicns  tcsSJfrus  . 
grossiers,  la  contrarier  dans  Jet  rvpat  oit  règne 
l'abimdunce.  (Bartli.)  Ellyie  garda  bien  d'em- 
mailloter l'enfa/tl ,  et  d'enci'.aîncr  tes  membrrs 
pur  det  nincluncs  dont  on  use  en  ccftains  pays , 
cl  qui  ne  servent  souvent^u'à  contrarier  la  na- 
iurc.  (Idem.  )  //  prend  à  tâche  de  me  rontrar 
fier  sani  cesse,  de  me  contrarier  dans  tous  mes 
■desseins.  '  , 

Dans  la  navigation  ,  on  est  contrarié  par  le» 
vents,  pqr  les  courans. 

1)8  CoNTa,ARiBa.  Être  en  opposition  avec  soi- 
même,  pour  dire,  vouloir  ui»c  chose  con- 
traire à  une  autre  chose  que  l'on  a  dite ,  ou 
voulue  dans  un  autre  temps.  Fous  vous  con- 
trariés vous-mèm^  — On  dit  aussi  que  deux 
choses  te  cont l'arien t ,  qu'elles  sont  contraires, 
oppos^ei  l'une'à  l'autre.         .       . 

CoJt!nMRiiî ,  KB.  part. 

ÇONTkARIÉTÉ.  s.  f.  Rapport  d'upposi- 
tién  entije  .deox  choses  contraires.  Contrn- 
rièléd'hujntiirs,  d'opinions ,  de  séntimens,  de 
desseins, fil  y  a  de  ta  contrariété  intrecet  deu,v 
hit.  Il  y  a  da^la  contrariété  entre  te  fividet  le 
chaud.  .     ' 

CONTSABiAxé ,  signîGe  onssi  difficultés ,  oh--^ 
jttacles  ,  empêchement.  J'ai  éprouvé  bien  das 
contrariétés  dans  cette  affaire.  Cette  proposition, 
a  passé  tans  contrariété  d^ms  le  conteil. 

CONTRASTE,  s.  m.  Ôjjposition  de  flgu- 
res,  de  situations,  de  fortune,  de  mœurs,  etc. 
Il  se  dit  particulièrement  en  peinture,  en 
masique  el  en  littérature.  ^—  En  peinture ,  Ut 
contraste  consiste  dans  une  opposition  variée 
des  objets  présentés  sous  des  formes  agréa- 
bres  à  la  vue.  Une  bergère  ingénue  fait  un 
beau  contraste  dant  un  tableau ,  ai>ec  une 
princesse  orgueiHeaee,  X  Vetti^/i^f  'draperies  , 
les  ciels,  les  omemens,  touà  contribue  au  con-. 
truste. 

En  musique,  con (n»t«,  si;,rriiBe  opposition 
de  caractère.  Il  y  a  contraste  dans  une  jiiéca 
demusiïfue,  lorsque  le  mouvement  passe  du 
lent  au  Vite,  ou  du  vite  au  lent;  lorsque  le 
diapason  de  la  mélodie  pasiie-du  gnveè  l'ai- 
gu, ofi.  de  l'aign  au  grava;  lorsque  U  ohaH^t 
paase  du  doux  au  fan»  ou  du  fort  -au  doux  ; 
lorsq«lo  l'accompagnement  passe  dii  «imirie  àff 
figuré,  ou  du  figuré  au  simple^  «nflU',  lors- 
que l'harmonie  •  de»  fours  ^  éétjïIMns  d- 
terMtifs  :  et  Icâtntrasteti  pluaparflitest  «e- 
tai  qui  n6u«U4  4a  toiê  tootea^ce»  «ppositioas*.  • 
iltH  trifordinaire  aujtwmposUeun  quimêH' 
fmmt  d'inunikm  ,  d'aifmttr  eu  eoHtimtc. 
(J.-'l.  Romfl)  JLotantraste  eMp/aj^  1)  pf>ÀM«  «( 
mtbrtment  tninagét ■prodati'Hoo «^^«dMni- 
êkti  (létn.)     «  ->     . 

En  littérature,  il  ae  dit  dea  idéei|,ldM  toa- 
rnetéK*  >  4m  totH».  ti&mi9ttèlaé(nim»^idèes^ 
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Ce  râle  de  VimpotUur  et  celui  d'ArUU  font  un 
conlrtute  dan*  le  Tartufe.  (Volt.) 

ÇoRTi  AKTB ,  «e  dit  auMii  dfto»  le  langage  or- 
iiUnaire.  Sa  lie  ê$\  unjgrond  eonlnutè.  (Volt.) 
foyagcz  loin  de  ^otre  pays ,  tout  sera  con- 
tratte  pour  iouMi  Lct  diverse$  fortunée  de 
Chartes  XII  ont  é^  contraires,  mais  non  con- 
tradictoires :  ellesïforment  dtm^  l'histoire  un 
beau  contraste.  (Voit.)  Contrasta  d'opinions, 
^ de  caractères,  d'tttimeurs, 

COJNTAASTElt,  ^,  a.  Furmcr  un  cpn- 
traitc,  dcB  contrAatet.  Vn  peintre  ^,ui  con- 
traste-bien tes  figures,  les  têtes,  les  orncmens. 
—  Il  est  auksi  neutre.  Le  petit  peut  contraster 
avec  le  grand,  dan»  la  peinture.  (  Volt.)  Les  op- 
positions de  couleurs  contrastent.  (I(fvui.)La 
comparaison  de  deux  idées  qui  conlr^tent ,  est 
proprement  ce  qu'on  nomme  opposition  et  anti- 
Ihésé.  (  Con<^ill.) 

GoRTiAitéi,  it.  part.  Des  figures,  des  idées, 
des  caractère*  biin  contrastés,  mal  contrastis, 
bizarrement  ttmtrastés.  '    \ 

CONTHATÎ  »•  m:  C'est  en  géréml  une 
convention  faite  entre  plusieurs  personnes^ 
|iar  laquelle  une  ^'s  parties  ou  chacuite 
d'elles  s'oblige  de  donner,  de  ci'dt  r  ou  de 
faire  qurique  ichoie,  ou  consent  qu'un  tiers 
fassju,  donne-eit^ède-jiiielqiie  chose. -Contrat 
lerltal,  contrat' tacite,  il  se  dit  particulière- 
ment d'un  traité  par  écrit,  sous  l'autorité 
.publique.  Contrat  de  vçnte,  d'acquisition  ^  d'è; 
change,  de  donation',  de  constitution,  de  ma- 
riage. Foin,  passer,  signer,  ratifier ,  valider , 
exécuter  un  contrat.  Dresser  un  contrat.  Con- 
trat solennel,  authentique,  en  bonne  forme. 
Contrat  de  bonne  foi.  Contrat  simulé,  faux,' 
frauduleux.  Lq  minute,  la  grosse  d'un  contrat. 
Hcvenir  contre  an  contrat.  Contrat  passé  par- 
devant  nalàire.  Ce  contrat  ne  reçut  jamais  d'at- 
Jeinte.  (Bayn.  )  — On  appelle  contrat  aléa- 
toire, celui  dont  le  sort  dépend  dtf  hasard  ; 
contrat\synalla^matiqu'e ,  celui  qui  oblige  de 
part  et  d'autre,  comme  le  louage,  la  vente 
et  plusieurs  autres  dans  lesquels  chacun  des- 
<-ontractan%  a  des  engagemens  à  rcmplit'^ en- 
vers l^a  ut  re. 

GONTHA^TENORR.  s.  m.  T.  de  musique 
emprunté  de  l'ititlien.  Haute-contre. 

CONTUAVÉNTEITR.  s.  ni.  Mot  forgé  aù- 
■«picl  un  a  fait  signifier,  qui  est  en  contiarea- 
tion. 

COKTRAVENTlOW.  s.  f.  Action  ou  omis- 
ition  contraire  aux  diopobitions  d'une  loi, 
d'une  §rdonnajDce^  d'un  régli:mcnt ,  d'un 
traité,  d'un  engagement  que  l'on  est  obligé 
d'observer.  C'est  une  contravention  aux  lois, 
MUx  ordonnances .,  etc. 

CoNTtAVkNTioif ,  DisoBiissAHCi.  (5]m.  )  La 
contravention  est  aux  choses;  l»  dciobéissance, 
«us  personnes.  La  contravention  à  un  régle- 
aieo.t«  est  une  détobiissanee  an  souverain. 

CpNTRA-YERVA.  s.  f.  T.  de  botan.  On 
appelle  ainsi  une  espèce  de  ga^sidore  du 
Mexique.  —  On  donne  aussi  co  nom  4i  une 
plante  du  genre  dorstènc.  —  A  la  Jamaïque, 
on  donne  ce  nom  Vdeux  espèces  d'aristulo- 
cbea. 

CONTRE.  Préposition  qni  marque  oppOKi- 
tioo«  Écrinit  contre  ie*  athées.  S'itever  contre 
les  avis  de  quelqu'un.  Parler  contre  sa  pensée. 
Il  ùsurU  et  agit  contn  $u  tentimens.  (  La  Rr.V 
Dés  la  naissancfdê  /«  pkilouphio,  ottra^éeU^' 

mi'.eontra  les  sent (.Goddiir. )  Jt^faut^ant 

d'attention  pourétrtengmrsk  eomlre  une  notion 
vagift  eontr»  «■  nw(  vide  4*  ««m,  contre  une 
équivoqùo..^.  (Idflio^J  Cette  méro  Imdre  ei 
vertueuse  t'^moins  irrittc  contre  vous  queleontre 
etle-ntémit. ., .  (J.-J.  Rp^iua.)  Péeàer  çomtro  la 
^ruéênee..  L$$  hornnu^  cmrrompuf  s'em^rât- 
Msnt  b'ientùï contre  ce  fut  pourruit  Itnitfu^a^, 
^tinti.) 
.  Ea  teirmcs  \1«  mtri^C ,  «H  rmU  MU  «?«nui^ 
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une  inatretont  contre,  quand  lia  sont  opposas 
à  la  roule  d'un  bâtiment.  O/^  navigue  contre 
vent  et  marée,  on  court  à  contre  d'un  autre  bâ- 
timent, lorsqu'on  tient  la  route  opposée  à  la 
sienne* 

CoNTBi,  MALcai.  (5yn.)  On  ^git  contre  la 
jolontfi6  ou  contre  la  règle,,  et  malgré  les  op- 
positions. L'honirne  de  bien  ne  fait  rien  con- 
tre sa  conscience;  le  scélérat  cooi met  IcorlWlf 
malgré  la  punition  qui  y  est  attachée.  Les  va-i 
/léts  parlent  souvent  con(r0  les  intentions  de 
leurs  maître*  r.t  malgré  leur*  défenses/  La 
témérité  fait  entreprendre  contre  les  appa- 
rences dn  succès;  et  la  fermeté  fait  pour- 
suivre l'entreprise ,  malgré  les  obstacles  qu'on 
y  rencontre.  1^  est  plus  aisé  de  décider  contre 
l'avis  d'un  sage  ami,-  que  d'exécuter  malgré 
la  force  et  la  résistance  d'ui^  puissant  ennemi. 
La  vérité  doit  toujours  .£tru  soutenue  contre 
les  raisonncmensdes  fauxsavans,  et  malgré 
les  persécutions  des  faux  zélés. 

ConTii,  MalgbiI,  PlonoB^TANT.  (5y«.)  Ces 
trois  pt'éposiliçns  indiquent ,  entre  le  sujet 
^t  lecumplém^nt  db  rapport,  des  opp'usitions 
différemment/,  caractérisées.  —  Contre,  en 
marque  une  de  contrariété  foimélle,  soit  à 
l'égard  de  l'opinion,  soit  à  l'égard  de  la  con- 
duire.. L'honnête  homme  ne  parle  point  rou- 
vre la  vérit{',  ni  le  potifît|ue  contre  lés  opinions 
communes.  Quoiqu'une  action  ne  sujt  pte 
contre  la  loi,  elle  n'en  est  pas  moins  blâma- 
ble ,  si  elle  rat  contre  'a  conscience. — Malgré, 
'exprime  une  opposition  de  résistance  sou- 
tenue ,  soit  par  voie  de  fait ,  soit  par  d'autres 
moyens,  mais  sans  effets  de  la  part  de  l'op- 
posant énoncé  par  le  complément  de  la  pré- 
[>08ition.  Malgré  ses' soins  et  ses  précautions  , 
'homme  subit  toujours  sa  destinée.  L'ame 
du  philosophe  reste  libre ^  malgré'les  assauts 
de  la  multitude  ;  et  la  raison  l'éclaire>3ai/^ré' 
les  ténèbres  que  la  préventrun  répand  autour 
de  lui.  — A'ono^s'en^  ne  fait  eilrendré  qu'âne 
opposition  légère  dé  la  part  da  complément, 
ri  à  laquelle  on  n'a  point  d'égard.  <La  force  a 
fait  et  fera  le  droit  des  puissances,  nonobstant 
l'tes  protestations  des  faibles.  Le  scélérat. ne  res- 
pecte point  les  temples  ;  il  y  céhimet  le  crime 
nonobstant  la  sainteté  d'j  lieu. 

CoMTBK ,  sert  aussi  6  marquer  prpximjlé. 
Il  est  assis  contre. le  niur,  il  est  placç  contre  le 
feu. 

GoHTBB  se  prend  substantivement.  Le  pour 
et  le  contre.  Je  vais  vous  dire  le  pour  et  le  contrti 
de  cette  affaira.  —  En  termes  d'escrime ,  parer 
au  centre",  c'est  parer  en  dégageant. 

CON  J  RE.  s.  m.  T.  de  fermiers.  Instru- 
ment long  et  large,  pen  tranchant,  avec  le- 
quel les  formiers  fendent  leur  bois. 

CONTRE,  entre  dans  la  composition  de 
plusieurs  mots  de  la  larigue ,  comme  on  va  le 
vpijr  ci-après. 

|>ans  tous  les  sùbstantils  dans  la  coRipo" 
silion  desquels  entre  la  prépositibn/<m(re,  et 
où  elle  est  séparée  par  un  tiret ,  Icrsabatantif 

Ïui  la  suit  pread  seul  la  marque  du'plurlel. 
^ne contre-allée,  ^es  contre-al'ees. 
CONTRE-ALLÉE,  s.  f.  Allée  latérale  et 
parallèle  k  une  allée  principale.  Vne  eontre- 
alHc  Des  eontre^lUe*. 

G(!NTR£-AMIRAL.  s.  m.  C'est  «ujour- 
d'hu!  le  deuxièn^  grade  d'officier  général 
de  la  marine  fHiaçaise,  quoique  ce  soit  le 
mémo  que  celui  de  chef  d'escadre  d'autre- 
fois. Le  grade  de  cpotre-amiral  est  le  troi- 
sième dans  tontes  leii  «titres  narîtî«s  militai- 
res ,  vu  qu'elles 6nt  dcsanalraux et  vice-ami- 
raax.  Vn  eontrc-omiràt.  Dt»  fonire-amiruux. 

COItT)aE-APPBL.  a,  m.  T.  d'escrime.  Ap- 
pel cootraire  1  celai  que  'l'cqoemi  a  fait. 
Ainfi)  si  l'appel  a  été  ^'engagement  à  l'è- 
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péc ,  par  le  dedans ,  le  contre-appel  sera  d'en- 
gagement h  l'épée  par  le  dehors. 

CONTRE-APPROCHES,  s.  f.  pi.  T.  d'art 
militaire.  Lignes  ou  tcanchéek  que  font  les 
assiégés  pour  venir  attaquer  ou  rcéonnaitre 
les  lignes  des^assiégeans.— On  appelle  ligne 
de  contre-ap proche ,  une  tranchée  que  font  les 
assiégés  depuis  leur  chemin  couvert  jusqu'à 
la  droite  et  â  la  gauche  des  attaques,  ppur 
découvrir  ou  envelopper  les  4ravaux  des  en- 
nemis. 

COIVTRE-BALANCER.  v.  e.  11  se  dit  de 
deux  forces  opposées ,  dont  l'une  balance 
l'autre.  Un  poids  qui  en  contre-balance  un  au- 
tre. Ces  deux  poids  se  contre-balancent  mutuel- 
lement. —  Figurément.  Ses  raisons  eontre- 
balaucetit  les  vôlresi  Ses  bonnes  qualités  contre- 
balancent ses  défauts. 

CoKTBRj^A LANCÉ,  BB.     part. 

CONTREI]A]\DE.  s.  f.En  général,  tpuï 
commerce  qui  se  fait  contre  les  luis  d'un  État. 
Il  se  dit  proprement  des  contraventions  aux 
lois  qui  prohibent  l'entrée- des  marchandises- 
étrangères  datM  nn  État.  Une  marchandise 
entrée  en  co^lrcbantlfi. 

CGNTHEUAlNMER.s.m.CONTREBAN- 
DIÈUE.  s.  f.  Celui  ,  celle  qui  fait  habituel- 
lement la  contrebande.        - 

ÇOKTRE-BAS.  adv.  Terme  à  l'usage  des 
traceurs,  des  nivclcurs,  des  terrassiers,  etc. 
Il  marque  la  direction  du  haut  en  bas,  par 
opposition  ù  contre-haut ,  qui  signiCc  du  bas 
en  habt. 

COKTRE-BASSE.  s.  f.  Instrumeht  de 
musique  qui  ne  diffère  de  la  basse  de  violon, 
qu'en  ce  qu'il  est  plus  grand,  et  qu'il  sonne 
l'octave  au-dessous. 

On  aptpelle  aussi  contre-basse,  l'espèce  de 
voix  d'homme  qui  est  la  plus  basse'de  toutes. 
Une  bonne  contre-basse. 

CONTÏIE-Ë^TIJPUIE.  s.  f.  T.  d'artille- 
rie militaire.  BattWrie  oppotée  à  celle  de 
l'ennemi,  et  par  laquelle  on  tâche  de  démon- 
ter son  canon.— il  se  dit  figurémeut  des 
moyens  que  l'on  prend  pour  s'opposer  aux 
menées  de  ses  adversaires  ou  de  ses  ennemis. 
J'ai  fait  une  contre- batterie  pour  détruire  leurs 
intrigues.  Des  contre-batteries.    ■ 

A  CONTRE  BIAIS,  adv.  A  contre-sens. 

CONTRE-BISEAU,  s.  m.  T.  de  jeux  d'or- 
gurs.  Pièce  aju^tùe'flu  bas  d'ub  tuyau  pour 
en  fermer  entiérementl'ouverture.^csconfriB- 
biseaux. 

C0NTRE-BITTE.<5.  s.  f.  pi.  T.  de  marine. 
Courbes  qui  affermissent  les  antres. 

CONTRE-BOUT ANT.  s.  lô.  T.  d'arcM- 
lécture.  Pièce  de  buis  ou  pilier  de  pierre  qui 
arC'bonic. 

CONTREBOUTER.  v.  a.  Appuyer  un 
mur  d'un  autre  mur  j>osé  4  angle  droit. 

ConfBB-BQUTé ,  .|ip:  part.     . 

CONTRE  BRA4SER.>.  I.  T.  de  marine. 
Brasser  au  vent'des  voHes  oticntccs  au  plus 
près,  .  ■  ' 

CONTRE  BRODE,  s.  m.  JBspèce  de  rai- 
sade  blanche  et  noire. 

CQNTRfc<]ALQUER.  v.  a.  T.  de  gr^vear. 
Il  se  ilit  de  ^'action  de  reprendre  les  traits' 
marqués  d'^un  dessin  calqué,  pôui^les' tracer 
une  seconde  fuis ,  aCn  que  «^estampe  se 
troqv'e  dai^  le  même  Sens  que  le  tableau  ou 
iç  d<  uin  origin^K 

CoRTai-GACQ|i>i,  ilB.  part. 

CONTRE-CAPION.  s.  iq.  T.  dé  marine. 
Pièce  de  boit  qui  scjrt  de  donblage,  aoitaa 
cvpion  de  proue ,  soit  au  capioa  de  poupe^ 
Deteontre-eapions.  ,  * 

CONTRE  CARENE,  s  f.  T.  de  marine. 
Pièce  opposée  à  la  carène  dans  1%  constnic- 
tipa  d'yne  galère  et  nui  y  fût  le  même  effet 
que  la  quille  k  un  vaisseau.  Ùtt  eontrc-ctir^. 

i«e?.  .•    ;■    .  ■  '     '   ' 
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^CONTRECARRER,  v.  a.  S'oppo»er  direc- 
tement aux  v^ç8,^  aux  piojet»  de  quelqu'un. 
//  «e  platt  à  me  contrecarrer  en  tout»  Il  m'a 
ccntreearré  dans  cette  (i/fuire, 

>  CoRTBBCABBÎi  ,  ÉK.  pitt^ 

V      CPNTUE.CHANÏ.  t.  rii.  Ç6nlre-point. 
^  CONTRE-CUARGE,  ••  f.  T.  de  rubaoier». 
ï*ierre  qu«  l'oo  met  au  bout  dé  la^orde  de^ 
contro-puids. 

C0NTRE5:HARME.  s.  m.  Charme  con- 
traire, qui  détruit  ou  etnpCciic  un  autre  char- 
me. Les  contre-diarme»  pourraient. €un  n'itre 
aux  charma  que  ce  qu'une  plut  grande  impos- 
'   tare  est  à  une  moindre. 

CONTRE-CHÂSSIS,  i.  m.  Cfïldsi»  de 
rerre-ou.de  papier.,^  M  l'usaKe  de  plu^ur< 
artiste»,  et  qu  un  place  au-devant  do  châssis 
ordinaires,  pour  rendre  la  lumière  du  jour 
plus  douce  et  pli^  égale. 

COiyTRE-CUEVRON.  s.  m.  Cbcvron  op- 
posé il  uti  autre.  ' 

CONfRE-CHEVRONNÉ.  adj.  Fait^à con- 
tre-chevrons. ,  f 

CONTRK-OIVADIÈRE.  l.  f.  T.  de  ma- 
in«^Voiie  t^*^^  ""''  ''^  bout-dehurs  du  lA:au- 
pré. 

CONTRE-CLEF.  s.  f.  T.  d'archit.  Vous- 
soir  jni)fnant  la  rlef  il  droite  ou  it  gauche. 
.^ONTRE-CCKUR.  s.  m.  Fond  ^'une  che- 
minée entre  les  jkiniiages  et  le  Tuyer.  Contre- 
cœur  de  brique. —  On  appelle  eontrc-cœur  de 
fer,  o»»iniplem<>nt  i^ontre-cteur  une  plaque 
de  fer  Tondu  qu'on  àltache  contre  le  milieu 
du  mgr  de  la  cheiDinée ,  pour  le  conserver , 
et  pour  rènroyer  ta  chaleur.  Contre-cœur  de 
rheminèêhUet  contrc-caurt. 

«A  CoNTBB-coeuB.  Expression  adverbiale. 
Contre'son  gré,  ii  son  regret ,  avec  répugnan- 
ce. U  a  fait  cela  à  contre-eœur.   ' 

CONTRE-pOUP.  $.  m.  Effet  qu'un  choc 
produit  à  la  partie  opposée  à  celle  qui  reçoit 
immédiatetnent  un  coup. —  En  termes  de 
ciMjurgie ,  il  se  dit  d'une  fracture  produite 
par  cet  effet. —  Il  se  dit  ligurément  a'un  évé- 
nement arrivé  par  l'effet  d'un  autre,  à  l'oo- 
easion  d'un  autre.  Smt  ami  a  été  ruiné,  et  il 
t'a  été  aussi  par  conire^toup.  Lesyftème  do  Des- 
'  fartes  ne  nous  a  conduits  à  quelques  vérités  que 
par  contre-coup ,' e^st-à-dire ,  qu'en  nous  don • 
nant  la  curiosité  de  faire  certaines  'expérienécs. 
^  (Condiil.)  D(;«ronfre-ço«;>«. 

CONTRE-COORANT.  s.  m.  Dans  les  ri- 
vières et  les  détroits  où  le  principal  courant, 
où  l'effet  de  la  marée  est  considérahie,  le 
contré-cuurant  lotmc  souvent  une  ligne  de 
démarcation  qui  indique  sa  séparation  du 
courant  ntiturel.  Des  ondes  ou  un  certain 
bounionn'*ment, «marquent  aussi  quelquefois 
le  conire-eourant.  ^  . , 

-  CONTRE-DANSE,  s.  f.    Sdfte  de  danse 
.  vive  et  légère  qui  s'exécute  i  quatre,  à  six  «t 

à  hait  personnes.  Damer  des  contre-danses.  ■^— 
On  donne  le  m(^nie  nom  à  l'air  fur  lequel  on 
«x^ute  cette  danse.  Jouer  une  contre^nse. 

—  Opi  dit  aussi,  un  air  dp  contre-danse.  Les 
'  éirVidc  eontre-dansts  sont  te  plus  souvent  à  deux 

lempt.  Us  doivent  tire  ^l'en  cadencés  ^  brillant 

CONTRE-DÉGAisEMENT.  s.  m.  T.  d'es- 
crime. Il  se  dit  de**  l'action  de  dégager  en 
'  même  temps  que  l'adversaire  dégage.  Des 
nmtre-dé^agemens.  *     " 

CONTRE-DÉGAGER.  v.  n,  T.  d'escrime. 
Dégager  en  m|me  temps  que  son  adversaire. 
'CONTREDIRE,  v.^  a.  On  dit  à  la  seconde 
personne  du  plorîej  du  présent  de  l'indicatif 
et  A  l'impératif,  eoutrtditeg.  K  l'^rd  du 
reste ,  il  tûf  CQBjngue  copime  dire.  Quntester 
une  ehose  dite  ou  avancée  par  un  autre.  On  a 
voulu  le  contredire ,  il  a  prié  qu'il  pût  expliquer 
éê  ekm»  comme  il  la  emenvit,  (Sévig.)  Cm- 
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tredire  une  proposition. —  Il  signifie  aussi  dire 
une  chose  contraire  à  une  autre  chose  qui  a 
été  dite  par  un  autre.  Cet  deux  auteurs  se  con- 
tredisent, il  spffit  de  révérer  également  Moise , 
Jérémie,  Amos  et  saint  Etienne,  qui  semblent 
(fi  contredit^' ,  et  que  des  théotogiefts  concilient. 
(Voit,)  —  Contredire,  faii'e  une  chose  con- 
traire à  une  autre  chose.  iS^t  l'homme  eût  été 
destiné  à  vivre  solitaire  comme  les  autres  ani- 
maux  carnassiers,  aurait-il  pu  contredire  la  loi 
de  la  nature ,  jusqu'à  vivre  en  société'/  (  Idem.) 

SB  CoNTBBDiBB.  Dire,  faire  des  choses  con- 
traires. Nous  savons  que  les  hommes  se  eonlre- 
fiisent  toujours  dans  leurs  moeurs  et  dans  leurs 
lois.  (  Volt.)  Se  contredire,  être  contraire, 
opposé.  Ces  deux  assertions  semblent  un  peu  se 
contredire,  (  Idem.  ) 

Oh  dit  qu'une  chose  contredit  une  autre 
chose  ,  pnnr  dire  qu'elle  ext  contraire  ,  oppo- 
sée à  celte  dernière.  Un  telréglemenl  contre- 
dit trop  la  nature.  (  Idem.  )  On  vit  dans  cette 
paix  combien  les  vicnemens  contrcdis'.nt  les 
projets.  (  Idem.) 

On  dit  absolomcnt  :  c'cit  mk  homme  qui 
n'aime  qu'à  contredire ,  qui  contredit^ sans 
cesse. 

CuKTBKDiHB,  en  tcmics  de  palais,  sigaifie 
faire  des  écritures  pour  détruire  les  moyens 
ou  les  rdisuns  dont  la  partie  adverse  se  sert. 
//  n'y  à  qu'une  pièce  A  contredire  dans  ce  procès. 
Ce  moyen-là  ne  mérite  pas  d'être  contredit. 

Du Jemps  .^e^ Corneille  et  de  Racine,  on 
employait  ce  verbe  ncutralcment,et  on  disait 
contriaire  àquelqu'uir.-^  ^ 

CoNTBBtTiT,  TB.  part. 

CONTREDISANT,  TE.  adj,  Qui 'aime  i 
contredire.  Cest  \in  esprit  .contredisant ,  une 
humeur  contredisante, 

CONTREDIT,  s.  m.  Réponse  que  l'on  fait 
contre  ce  qui  a  été  dit.  Cela  est  sans  contre- 
dit. Il  est ,  sqns  contredit ,  le  plus  grand  homme 
de  ton  siècle.  U  ne  se/  dit  guère  que  dans  ces 
sortes  de  phrases. 

CoaTBKDiTS  ,  au  pluriel.  T;  de  palais.  Eori- 
tures  servant  de  réponse  à  la  pro^ction  de 
la  partie^dveisc.  Fournir  des  cohlrodits.  Les 
dits  et  contredits.  ,   . 

CONTRÉE,  s.  f.  Étendue  de  terres  plus  ou . 
moins  vaste,  considérée  sous  quelqne  rapport 
physique  qui  en  forme  un  tout  distinct.  Une 
contrée  peut  être  plus  ou  moins  grande,  selon 
les  différentes  vues  de  l'esprit.  L'Europe  est 
une  vaste  contrée.  Il  y  a  dam  ce  département 
des  contrées  très-fertiles:  Les  saunages  qui  Phà- 
bitaient  autrefois  se  réunirent  par  le  besoin,  et 
dans  ta  iuile  des  temps  se  répandirent  dans  dif- 
férentes contrées.  (Ha/lh.)  Des  altérissemens 
et  des  tremblewens  de  terre  ont  çltapgé  toute  la 
surface  de- cette  contrée.  (Idem.)  Ne  pouvons- 
nous  pas  en  dire  autant  dès  contrées  toutes  sa- 
blonneuses qui  sont  vers  la  rner  Baltique?  (Volt.) 
On  avait  creusé  partout  des  canaux  pour  rece- 
voir les  inondations ,  Sans  quoi  ta  contrée  n'eût 
pas  été  liabitable.  {Idem.)  f^aste  contrée.  Petite^ 
contrée.  Contrée  riche,  ferti/e,  stérile,  pçuptée. 
Cette  «entrée  est  délittmtite  pour  ta  douceur  du 
climat.  (Barth.)  Celte  belle  et'  riche  contrée 
tenta  l'av{dtlé  des  conquérant  dft monde,  (  Rayn.  )'• 

CONTRE-ÉMAILLER.  v.  a.  Mettre,  de 
l'émail  en  dessous  du  métal.  -  -^ 

CONTRE-ENQUÊTE,  s.  f.  T.  de  palais. 
Enquête  opposée  Ji  ccltadela  partie  aaverse. 
Det  contre-enquêtes. 

CONTRE-ÉPREUVE;  s.'  f.  Estampe  ou 
dessin  que  l'qn  tivf  aur  u«e  estampe  fraîche- 
ment impiimée,  6a  sur  un  defslo  au  craToo> 
et  qui  niarque  I«s  mêmes  traits,  maia  a  re-  i 
bonra ,  le  c6té  droit j)araissant.  &  gauche.  Tirer 
une  etmtrc-vpreuvei  ikt  eontrt-éfrtuveit    ^ 
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CONTREvÉPREUVER.  y.  a.  Faire  une 
contre-épreuve. 

CpNTBE-kPBKUV^,   KB.  part. 

CONTRE-ESCARPE  ou  CONTRESCAR- 
PE, s.  f.  T.  de  fortification.  Pente  du  fossé 
qui  regarde  la  place.  Il  fit  à  t'attaque  de  la 
contre-escarpe  de  Lille,  une  action  qui  demandait 
du  courage.  (yo\t,) 

CONTRE-ESPALIER,  s.  m.  Haie  ou  treil- 
lage formé  par  des  arbres  places  f  n  avaqt 
d'un  espalier.  Planter  un  contrctspuUcr.  Des 
contre-espaliers. 

CONTRE-ÉTAMBORD.s.  m,  T.  de  mâ- 
rîhe.  Pièce  courbe ,  triangulaire,  qui  lie  l'ù- 
tambord  sur  la  quille.  Les  ferrures  du  gouver- 
nail tiennent  qu  rontre-étambord, 

CONTRE-ÉTRAVE.  s.  f.^T.  de  marine; 
Pit-  :  de  boisi  courbe  posée  a^i-dessus  de  la 
quille  et  de  l'étrave,  pour  les  lier  ensemble. 
Des  rontrc-étraves. 

CONTRE-EXTENSION,  s.  f.  T.  de  ehi- 
rurg.  Action  par  liiquellc  on  relient  ou  l'on 
fixe  une  partie  que  l'un  étend ,  ou  «ur  la- 
quelle on  pratique  l'extension.  Des  contre-ex- 
tensions. 

CONTREFAÇON,  s.  f.  T.  de  commerce. 
Action  par  laquelle  un  commerçant  s'appro- 
prie les  ouvrages  et  la  marque  -^'un  autre 
commerçant.  On  le  dit  aussi  eu  termes  de 
librairie,  et  on  entend  par-là,  une  édition, 
ou  une  partie  d'édition  d'un  livre  contrefait, 
c'est  à-dire,  iiiiprimc,  par  quelqu'un  qui 
n'en  a  pas  le  droit,  au  préjudice  de  celui  qui 
l'a,  par  la  propriété  que  lui  en  a  cédée  l'au- 
teur. —  Il  se  dit  aussi  des  estampes  et  gra- 
vures, ^aire,  vendre  une  contrcftiçon.  V.  Co*- 

T^BFACTIOn.  ; 

CONTREFACTEUR,  s.  m.  Libraire,  im- 
primeur qui  contrefait  un  livre.  //  a  été  puni 
comme  contrefacteur. 

>*CONTREFACTION.  s.  f.  II  ne  se  dit  que 
des  livres,  dans  le  jrns  de  contrefaçon- 

CoNTBBFACTion,  CoNTBBFAçon.  (Syn.)  La 
contrcfaction  est  rigoureusement  l'action  de 
contrcfnire  :  la  contrefaçon  «st  l'effet  de  cette  - 
action.  La  première  a  rapport  à  l'ouvrier  ;  la 
seconde  à  l'ouvrage.  Le  libr.iire  se  plaint  de 
\a»con( réfaction  d'un  livre,  parpe  qu'elle  porte 
atteinte  à  sa.  propriété  ;  le  public  se  pl^^int  de 
la  contrefaçon  d'une  marchandise,  parce  qu'il 
la  trouve  mal  laite: 

CONTREFAIRE,  v.  a.  (Il  se  conjugue^ 
comme  faire.  )  Représenter  en  imitant.  Con-^ 
trefaire  quelqu'un.  Contrefaire  la  voix,  l'écri- 
ture, la  démarche,  tes  manières,  te  style  de 
quelqu'un. —  11  se  dit  souvent  en  mauvaise 
part ,  pour  exprimer  l'action  d'imiter  les  au- 
tres dans  le  dessein  de  les  faire  paraître  ridi- 
cules, y.  lalITBB. 

CoKTBKFAinK.  Feiudre  ce  qu'on  n'est  pa» , 
des  qualités  qu'on  n'a  pas.  Contrefaire  l'iinbé- 
cilfi,  te  fou ,  l'inseniè,  H  y  a  dans  la  véritable 
vertu\  unti  candeur  et  une  ingénuité  que  rien 
ne  peut  contrefaire ,  et  auxquelles' on  ne  se  mé- 
prend point,  pourvu  qu'on  y  soit  attentif.  (J--Jj 
Rout».)» 

^  Cu5TBKFAiiB.  DéguiicF  uuc  chosc  pour  Cm- 
|)£cher  de  la  reconnaître.  Contrefaire  sa  voix, 
jpn  visage  t  sa  démarche.  On  dit  en  ce  sens, 
té  contrefaire.  Je  suis  trop  francité  pour  pou- 
voir me  contrefaire  long-temps.  (J.-J.  Rouss. ) 

ConTBKFAafe  T.  de  librairie.  Faire  contre 
le  droite 'uiilnitre  ,  et  à  son  préjudice  ,  une 
édition  d'un  livre  qu'il  a  seul  djuit  d'impri-  . 
mer  en  vertu  de  la  cession  que  l'auteur  lui  •' 
faite  de  ses  droits  suç  l'ouvrage..  * 

.CoatbbAit,  TB.  part,  et  adj.  Peint.  Det  ca- 
resses contrefaites.  (La  Rr.)  Une  prononcialioiil> 
contrefaite.  (I<J«'P-J —•  l' "gnific  aussi,  dif^ 
forme.  Cet  homme  est  contrefait,  lia  Ut  m^Af 
brtt  contrefait  t,  leijdmbet  cônfr«/iu<f>. 
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CONTRK-FANONS.  s.  m.  pi.  T.  de  mar. 
CiirdcH  ainHnre»  au  milieu  du  la  vergue  ,  du 
c-ûlé  0|)|>u8'!  <>  ImI  bou.liact 

CONTHËFEKdIS.  8.  m.  Le»  ard'wgifpr» 
duancnt  ci  nuit)  U  une  des  divisions  de»  quiU'- 
tiers  (i'uidoisc.J 

CONTRS-FRNTE.  s.  f.  T.  de  dur.  Fente 
opposte  à  une  nitrc  lentf. 

CONTUK-FICHE.  s.  f.  Pièce  dr  bois  qui 
est  mise  er  pente  contre  une  autre  ou  contre 
une  muraille  poiirla  soutenir  et  l'étayer.  Dts 
conirc-fichet. 

CONTUK-FINESSE.  s.  f.  Finesâe  opposée 
à  une  aulre  finesse. 

CONÏlUi-FISSURB.  B.f.T.Uecliir.Frac 
ture  des  os  du  crâne  par  un  contre-coup. 

CONTRE-FLEintÉ,  ÉE.  adj,  T.  de  botan. 
A  flenr<  .•viternes  upposécs. 

CONTUE.FLEUI{0.\!NE,  EE.  adj.  T.  de 
bot.  A  (Icuions  altci'nes  opposés. 

CONTHE-FOKCES.  s.  f.  pi.  Forces  op- 
posér.s. 

CONTRE  FORGI':n.  v.  a.  Dresser  le  for, 
en  lé  fui{,'e:u'.t  des  (i.;ux  cotés. 

Co.MiiK-Foiicii ,  KK.  part. 

COM  r.K-FORT.  s.  m.  T.  d'arcbitect.  On 
appelle  contre-forts,  des  piliers  de  maçonne- 
rie qu'on  lait  pour  appiiycr  ou  soutenir  des 
niuriiilles'ou  d(g  ttriassçrf  qui  poussent  et 
menacent  d'écrouler.l 

Les  botli«'rs  ap[)ellent  coiitrc-fôrt»  '^cs  pièces 
que  l'on  couda  la  tige,  pour  rendre  la  botte 
plus  forte.  , 

CONTUE-FOSSE.  s.  m.  Avant-fossé. 

ÇONÏRE-FOULBMENT.  g.  m.  T.  d'hy- 
drauliqne.  Mouyeincnt  des  eaux  qui  remon- 
tent (laiiM  un  tuyau. 

CONÏREFRASER.  v.  a.  T.  de  bouiangcr. 
Donner  le  troisième  tour  à  la  pfttc. 

CoMRK-rRAsi,  i;k.  pnrl. 
'     CONTKK-FRUIT.  s.Sn.  T.  d'archit.  Ad- 
d'ilioii  falt(!  à  un  mur,  afin  qu'il  puisse  porter 
plus  de  décharge.  Des  contre- fruits. 

CONTRE-FUGUE,  s.  f.  T.  de  tiusique. 
Fugue  dont  )a  marche  e.<t  contraire  à  cellt 
d'une  autre  qu'on  a  établie  aiipuravaiit.  Des 
rprlrc-fiiffues.  —  .    ' 

COISTRE-GAGE,  s.  m.  Gage  donné  à  un 
créancier  pour. doublement  de  sfireté. 
■  CONTRE  GARDE,  s.  f.  T.  de  fortification. 
Ouvrage  com[<osé  de  dcuK  faces  qui  forment 
un  angle  spUant  vis-à-vis  l'angle  flanqué  du 
bastion.  La   contre^pnrde  est  ayssi  appelée 
conserve,  parce  qu'elle  couvre  et  conserve  le 
bastion.  Des  contre-gardes. 
-,    GOiNTRE  HACHER,  v.  n.  T.  de  dessin  et 
àe  gravure.  Ft^rlifitr  des  ombres  formées  par 
\  des  lignes  parallèle»,  en  traçant  sur  ces  pa- 
rallèles d'autres  parallèles   qui   les  coupent 
'  geloD  l\)bliquité convenable  aux  formes  qu'on 
•vent  représenter. 

CONXl^E-HACHpHE.  s.  f.  T.  de  gravure 
et  de  dessin.  Mouvèlles  hachures  par  In- 
quelles on  coupe  celles  qu'an  a  déjà  faites 
dans  un.dessin^n  sur  une  plancliR,.aQn  de 
rendre  les- ombres  et  les  teintes  plus  fortes. 
Des  contrc-haèhum. 

CONTRE-HATIER.  s.  m  Hâller  pu  grand 
ciierict  de  cuisino  'odi  b  des  crocbtits  ou  des 
chevilles  dc'fet-  en  uê^ans  comme  en  dehors. 
Dèteontre-hàtlen.  ,        .  -„    . 

CONtRK-ITfDICATIOfï.  ».  f.'T.  «eméd. 
Gipcon»*'»"**  l*^'  empêche'  tfc  r«irec*'que 
femble  exiger  Itf  nature  de  la  miladie.  De» 

GONTRÈTÎA.UGBR.  y.  -a.  T;  de  eharp.  On 
dit,  eonlr^jàager'tettfitembtagen ,  pot^i<)dire  ,,^ 
transpotter  1«  Urgepr  U'ode   moIrtaUo  évt 
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i'eadroU  d'me  pt>tete  de  bi>U  où  doit  étic  'te 
tenon. 


GONTrtEJOUR.  s.  m.  Lumière  ou  fenê- 
tre oppo.é*^  à  quelque  objet,  et  qui  le  fait  pa- 
raître dé'iavanta^euserai^nt.  Un  simple  contre- 
jour  suffit  pour  dérober  lu  be^ul&d'un  tableau. 
(incycl.)  il  s'emploie  souveat  dans  cette 
phrase  adverbiale:  A  contre-jour.  Se  placera 
ronlrcjour.  Vous  vityez  ee  labUau  à  contre- 
jour.  .         .  • 

CONTRE-JUMELLES,  s.  f.  pi.  T.  de  pa- 
veurs. Pavé»  qui,  dans  les  ruisseaux,  se  joi- 
gnent deux  Jk  doux  ,  et  font  liaison  avec  les 
caniveaux  et  les  morses. 

CONTRE-LAMES,  s.  f.  pi.  T.  de  gaKicrs. 
Tringles  de  buis  qui  servent  au  mouvement 
des  lices. 

•CONTRE-LATTE,  s.  f.  T.  de  couvreur». 
Tringle  de  bois  mince  et  large  qu'on  attache 
en  hauteur  contre  les  lattes,  entre  les  che- 
vrons d'un  comble.  Latte  qu'un  pose  perpen- 
diculuiiement  entre  deux  chevront),  et  qui 
est  plus  longue  cl  plus  épaisse  que  les  latte» 
ordinaires. "7-  On  apprUc  contrc-lkilcs  de  fente; 
celle»  qui  sont  fendues  par  éclats  minces  ,  et 
qui  servent  pour  lus  tuiles;  et  contre-lattes  de 
sciage,  celles  qui  sont  refendues  à  la  scie  ,  et 
qu'on  emploie  pour  les  ardoises. 

CONTRti-LATTER.v.a.Tide  b^tim.  Con- 
irc-lattjçr  une  cloison,  q'v^I  la  latter  devant  et 
derrière ,  pour  la  couvrir  de  plâtre. 

CONTRK  LATTlS,   KK.   part. 

CONTRE  LATTOIR.  s.  m.  Outil  de  fer 
qui  sert  au  couvreur  pour  seutcuir  les  lattes, 
quand  il  cloue  df's-ius. 

CONTRE-LETTRE.  «.  f.,  T.  de  jurispr. 
Acte  .secret  par  lequel  on  déroge,  ù  un  acte 
précédent;  comme  quand  celui  au  profit  de 
qui  l'on  a  passé  une  obligation,  leco'nnait 
qup  la  somme  nt;  lui  est  point  d^e.  Donner 
itiie  contre-lettre.  Faire  une  contre -lettre, 

CONTRE-MAILLER.  v.  a.  T. 'île  pêche. 
Doubler  les,  mailles  d'un  filet. 

CoNTUK-uAiLLit ,  ^K.  part. —  Adjectivement. 
Un  fiteCcontrc-maillé,^  un  Clet  à  doubles 
mailles. 

CONTRE-MÀICT^S.  f.  f.  pi.  T.  de  pèche. 
Mailles  du  tramail  ,  opposées  à  d  autres 
mailles:      -  . 

.CONTHE,MA(ITRE.B. m. Officier  marinier 
qui  commande  soiis  le  maître." 

Oi)  appelle  co'i'''e-ma/{rc,  dans  lefisgraadcs 
manufactures,  celui  qui  dirige  les  ouvriers, 
qui  a  la  vue  sur  eux. 

CONTRE-MANDEMENT.  *.  m.  Ordre 
contraire  h  celui  qu'où  avait  donné. 
.  CONTREMANUER.  v.  a.  Donner  un  or- 
dre contraire  à  un  ordre  précédent  qu'on 
ayaitdpnoé,  sqitpour  faire  venir  quelqu'un 
pir^  de  soi^  soit  pour  faire  ou  préparer  quel- 
qite'chose.  On  conircthande  Hn<S  personne  que 
l  on  avait  mandée.  On  eoniremande  une  voiture 
que  l'on  avait  commandée,  un  dîner  que  l'on 
avait  ordonné  de  préparer. 

CoNTKKHANDi ,  Ma.   part.  '  **     ' 

CONTRE -MARCHE,  s.  f.  T.  d;art  milit. 
Changement  de  la  i«)ce  vu  des  ailçs  d'un  b»- 
talilon ,  'par  lequel  icsiiommfra  rfuî  étaient  é 
ta  lélc,  passent  A  ia^qufiie.  Faire  une  eohtf»- 
marche.  Contrffmwrekêfpkfr'fUet ,  pmr  reng»,'— 
Bn termes  de  mariDè,  ji^ait  qu'un»  flotte  fait 
ta'«ontnfn>tft0ke,-  quand  tôit«>  le*  vaiMoaox  qni 
•ont  en  .ligHa  vont  «derrière  Je  derniar.,  jus- 
qu'à ui>  cerl«in  liau  ,,pQiir  veviMr.OH'ciwQger 
du  bord.  —  J90S  ctwfnMnoMfws.  ,  ,. 

£n  lermea  de  nuMiufautnrei  cn.aoMt>(9àiii»> 
pelle  ewUiw-mare/iM,  des^^iièQt*  0et«usJigne- 
rons  gui,  c»filés d'ai»  4^iiL.a9ilir«n|t;qHe.dc 
Pantw.  \  .^..    .mÊT 

'  COinilB-V^ttQtnB.  iM  Seoonda  on  troip 
itème  mtrif|;«(rM|oaiée  *'|k>|»Mmièire.  tjuetfiih 
merçatu  meifeitt  éei  eoûtrt'inatquet  ê 'kan 


ballots.  On  ftnjt  une  eontre^màrquc  à  la  vaisselle 
d'argent,,  c  esl-à-dire,  qu'on  ajoute  une  mar- 
que à  la  marque  de  l'orfèvre  pour  mdiqucr 
que  le  métal  ekt  de  bon  aloi. 

CoNTBK-uAaQUB  ,  se  dit ,  en  termes  d'anti- 
quaires, d'une  marque  ajoutée  à  unemèdaiile, 
}oog-lenipaoprès  qu'elle  a  été  frappée. —  On 
appelle  contre-marque  ,  ep  termes  de  manège, 
t  ne' fausse  marqué  imitant  le  germe  de  la 
fi*;vc ,  qu'un  maquignon  fjît  adroitement  dans 
une  cavité  qu'il  a  creusée  lui-même i  la  d'ent 
d'uti  chev&i.qoi  ne' marque  plus,  pour  faire 
croire  qu'il  n'a  que  six  ans.  .  ♦ 

CONTRE-MARQUER.  v.  a.  Ajouter  ime 
seconde  ou  une  troisième  marque  à  la  fric- 
mit^re.  Contre -Tnarquer.  un  ballot  de  marehan- 
dites.  Contre-marquer  de  la  vaisselle  d'argent, 
Contre-marquer  un  cheval. 

CoNthii-HABQnâ,  KB.  part. 

CONTRE -MINE.  s.  f.  VoftJc  soulerraine 
qui  règne  sous  une  muraille  avec  plusieurs 
ouvertures  ou  trous  de  place  en  place,  pour 
empêcher  l'eilet  des  mines,  si  lesennemis.en 
pratiquaient  sous  le  mur.  —  On  appelle  ans.si 
cbntre-mine,  un  puits  et  une  paierie  ou  ra- 
meau qu'on  fait  exprès  pour  aller  rencontrer 
la  mine  des  ennemis^,  quand  on  sait  à  peji 
près  où  ils  travaitfentr 

CoNTEii - HiRs ,  au  figuré,  se  dit  d'une  ruse 
par  laquelle  on  prévient  l'eilet  d'ane  autre 
ruse. 

CONTRE-MINER.  y.  a.  Faire  des  contre- 
itiines.  Les  assicffés  nuaient  eontre-tniné  ce  bat^ 
tion.  Tous  les  dehors  de  la  place  avaient  été 
conirc-minès. 

On  dit  figurément,  contre-miner  les  mr^née» 
dc^  quetqu' un, ~^oar  dire ,  leur  opposer  d'autres 
menées, 

ConTBR-uirrii ,  1^1.  part. 

eONTLE-MlNEUR.  s.  m.  Celiii  qoi  tra- 
vaille à  une  oontre-'miue. 

CONTRE-MONT.  Façon  de  parler  adv. 
Eii  haut.  Gravir  contre-mont ,  pour  dire ,  naon- 
ter  une  montagne.  Il  se  dit  aussi  en  parlant 
de  ce  qui  vient  à  être  renversé.,  de  telle  sorte 
que  ce  qui  était  en  bas  se  trouve  en  haut;, et 
il  n'est  guère  d'usage  que  dans  cette  phrase  , 
toniber  A  la  renverse  les  pieds  contre-mont.  U 
est  vieux. 

.On  dit  qu'un  bateau  va  à  eûntre-mont ,  lora- 
qu'il  remonte  la  rivière. 

COKTRE-MOT.  8.  m.  T.  d'art  militaire. 
Second  mot  que  l'on  donne  pour  se  recon- 
naître dans  les  temps  d'alarme,  de  peur  que 
le  premier  ne  fioit;connu  de  l'ennemi. 

CONTRE-MOULE,  s.  m.  T.  de  fondeur. 
Second  moule ,  pour  servir  au  défaut  du jpre- 
luies. 

CONTRK-MUR.  s.  m.  T.  d'archilecturev 
Petite  muraille  que  l'on  comtmit  tout  le  lang 
d'un  mur  pour  le  fortifier  et  le  garantir  du 
doDunage  qu'il. pourrait,  recevoir  des  édifie» 
voisina,  ou  d'une  tcrra»se.  i^aire  un  cmirA' 
mur  ù  un  mur  wifovcn.  —  En  termes  de  forti- 
Cràtîoni.,  il  ae  dit  d  un  mi|r  eTtécieur  bAti'.aa- 
tour  d'un  mur  principal  d'uneville. 

GONTaE->MU  RER.  y.  a.  Faire  un  contre-, 
àanr. 

ljliptifm9fUfiMi^à*..v»rt,    . 

CONTRE -OMpLE.  s.4n.  T.  de«Téneite. 
^rredr  >ur  les  allures  «d'un  nerf. 

CONTRE  OHDR£.,a.  m.  Révocation  d'à» 
ordie  par  ui^ordre  poatiMent. 

OONTJtB^OtryERTUIlE.  a.  f.  T.  de  lUu- 
hirgie.  Opiéraâclli^ii<on  fait  4*iw  les  iftlalea ,. 
.povr  àtéculQgVf  la  'milièie  qil'élh»  «oiMen- 

ttisnt. 

'  'GO!ri>RE/PA<R'FfE.<«.  f.  T.  «b 
qtil^e  i^enideio  qoe  pôttr  '8i§Bl6ev  mmé'' 
«•Mes  'â*éu  auc,  aonaldèitfte  féhtthwunamt 
l'iitltra. 
m  M  dlltitlM  oTdhndremejft  a* ^rpartteipii 
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tert  de  iiecond  dessus.  Faire  une  contrepartie 
<i,un  air.  Chanter  Ja  contrf -partie.  Jouer  la  con- 
tm-partii^.    '    V 

ConTHB-PAkfiit  d'un  cooiptR.  C'est,  en  tcr- 
mc»  de  banque  ,  h  ircgiçtre  que  tient  le  direc- 
teur d'un  bureau  ,  *lir  lequelil  coUchè  Ol  en- 
registre tojujte»  les  partie»  dont  l«  tuneur  de 
livre»  OU  le  recev«»ur  charge  le  "uicn. 

GoniRit-PARTiK,  »R  dit  aubsi,  dan»  le  lan- 
gage ordinaire  ,  d'upinionn  ,  de  sentimen» 
contraiieo  h  ceux  dont  il  est  qùeiition.  //  a 
pris  la  contre r partie.  Il  à  soutenu  la  contre^ 
partie. 

CONTRE-PENTE.  «.  f.  T.  d^hydràuU L'in- 
terruption du  nivtau  de  pVntt,  qui  fait  .que 
les  eaux  »'airAti  ht. 

COISTRE  l'EllCERt  v.  a.  T.  de  plusieurs 
arts.  Percer  dans  un  sens  contraire.  Qa  con lre< 
perce  avec  un  outil  que  l'on  nomme-  conlic- 
poinçon, 

CONTRE-P.ESER.  v.  a.  Contrebalancer, 
servir  de  contre-peids.  Il  n^est  guère  d'usage 
<[u*au  figuré.  Cet  raifont-tà  sont  trop  faibles 
pour  pouvoir  contny-peter  les  autres.  Toutes  ces 
bonnes  qualités  ct<tient  contre- pesées  par  de 
grands  défauts: 

GoKTaK-PKsit,  in.  part  ! 

CONTRE-PIED.  ».  m.  T.  de  cbaite.  Pren- 
dre te  contre-pied ,  c'est  retoi^mer  par  où  la 
b£tc  est  venue.  Les  chiens  ontpti$  le  contre- 
pied  du  cerf. 

Figurémcnt  ,  il  aig'nifie ,  l&^  contraire.  Il 
prend,  il  fait  It  contre -pied  de  ce  qu'on  lui  dit. 
il  n'a  point  d*  pluriel. 

CONTRE-FlLASTHE.s.  m.  Pilastre  placé 
Visà^vi»  uo  autre  pilaetrc. 

G0NTU£-PLË1«Ë.  a.  m.  T.  de  pratique. 
Celui  qui  certifie  ptiur  une  caution. 

COKTBEPLEIGER.  v.  a.  T.  de  pratique. 
Certifier  pour  nne  caution. 

CONTRJg-POlDS.  8.  m.  Il  se  dit,  en  géoé 
rai.,  de  toute  l'orce  qui  sert  à  diminuer  l'efibt 
d'une  force  contraire.  Le  coiitre-puid»  a  lieu 
dans  une  infinité  de  macbines  diUerentes. 
^aptôt  il  est  égal  au  mouveioent  qui'lui  «si 


«€W 


chants. et  d'une  seule  portic,  et  que  ain(,r«- 
point,  ne  se  dit  que  de  l'harmpniu  et  d'une 
cuui^utitiun  à  plusieurs  parties  différent^».—- 
Le  mut  de  contre-point  yi<'nt  de  ce  qu'ancien- 
nement les  Botc»  ou, signes  des  bon«  étaient 
de  itiniples  points,  et  qu'en  composant  à 
plusi«;urs  patties,  on  plaçait  rcs  points  l'un 
sur  l'autre,  ou  l'un  contrt;  i'autr).*.  —•  Aujoin- 
d'hui  le  mut  ro»(''<:-/7(;in<  «'applique  spéoialu- 
ment  aux  parliez  ajoutées,  un  unhujet  donné, 
piisordinairAuient  du  plain/chuat.  Le  sujet 
peut  âtre  4  la  taille  ou  k  qiijoique  autre  partie 
supérieure,  et  l'on  dit  alors  que.  le  contre- 
point est  tou»  lé  sujet.  Mais  il  ((st  ordinaire- 
ment à  lit  basse  ,  ce  qui  m.«t  le  Hyct  sous  Ut 
contre-point,  —  Quand  te  contre-point  est  *yl- 
labiquc ,  ou  note  sur  note ,  on  l'appelle  contre- 
point simple;  et  contre-point  fiffuro  ,  quand  il 
s'y  trouve  dilTérciitcs  figures  ou  valeurs  de  no- 
tes, et/  qu'on  y  Tait  des  dossioA,  de>  fugues , 
des  imitations. 

GONTilE-POINTE.  s.  f.  Couverture  pi- 
quée. Mot  inusité  que  l'on  trouve  dans  quel- 
ques dictionnaires,  oii  on  lui  fait  signifier, 
courte-pointe.  Il  serait  plus  régulier  d'adop- 
ter le  mot  de  contre-pointe  ;  mais  l'usage  s'y 
oppose.  .«I 

CUNTRE-POINTER.v  a.  Piquer unee'torre 
des  deux  cùlés.  Conire-poiutcr  une  couverture, 
Une  jupe,  etc.     ^ 

Eu  termes  d'artillerie ,  oppo.ser  une  batterie 
de  canon  à  une  autre  batterie.  Contre  pointer 
du  canon. 

ConTBB-POiDTé ,  lix.  part. 

CONTRE-POINTISTE.  s.  m.  T.  de  mus. 
Mot  inusité  qu'on  trouve  dans  quelques  dic- 
tionnaires, où  on  lui  fait  signifier,  composi- 
teur de  contre-points. 

ÇONTRE-POISON.  s.  m.  Antidote.  Re- 
mède qui  empêche  l'eiTet  du  poison.  Donner 
du  controrpôison.  Prendre  du  contre' poUon.  — 
Figurément.  //  voêlut  acheter  les  rtchesses 
par  te  travail,  gui  >a  est  U  contre-poison, 
(Rayn.) 

CONTRE-PORTE.  ».  f.  Seconde  porte  dcp- 
opposé,  tantôt  il  est  plu»  grand  ou  plus  jMstié».  tinée  à «e, garantir  du  veut,  ou  à  se  tenir  co- 
—  Figurément.  Comment  réprimer  la  passitéf,,  fermé  avec  plus  de  sûreté..  .  '\ 


nt^ma  la  plus  faible ,  quand  elle  etl  swu  contre- 
poids? {i.-i.aouta.)  '  ; 

^a  termes  de  mant&gé,  contre-paide ,  se  dit 
de  la  liberté  d'assiette  du  corps  que  garde  le 
cavaiier  ^  pour  demeurer  toujours  dans  le  mi- 
lieu de  la  selle ,  sans  pencher  de  cO^é  ai  d'au- 
tre, et  également  sur  le»  déuj.  étriers ,  quiel- 
?[uè  muuvement  que  fasse  lieolievai.  Lccavu' 
ier  garde  bien  l&eoiUrc-poid*,  —  Les  danseurs 
'4e  corde  appellent  fon(/«-/t(iu/<,  un  bAtoD  armé 
de  fer  ou  de  plumbpar  le«  ienx,  bout»,  qu'ils 
fopt  aller  à  droite  ou  à  gauche ,  en  avant  oi;^ 
en  arriére ,  et  qui  les  tient  eo  équilihire.  Q'est 
1«  même  chose  que  6a/anci«r.  1/ 

CONTRE- POIL.  8.  m.  $eB«  conli^e  k 
celui  deno  lequel  (è  peùl  est  couché.  Peignicr 
4  cofitrerpoil.  J$.triller  un  cheval  4  cçMtre-poU. 
Ferg^er  «n  drap  à  contre-poil,  -r-  Fi<{uré4ii«nt 
ctl^famitiére^iaçpt,  f  rem/nt  «^^  affaire^àcontre- 
Doil»  If'prciikdrédaps  im^Mia» coniiaiie^ 4 ce^ 
lui  4»n8l«é4ivl  cillé  d««<f|jiit  <tre  pciae. 

C0NTRE.P(|IMÇ01I;».  m, tuinçon  dont 
le»  auvriera»é;^veat  RO^f  ^opjU«-pAjnccrl«« 
tcou«i  pQurmJer  Ie«  plèMSf. 

le»  graveurs  de  c«inM:iii(tc««  appoHe|D)t  ««n- 
iM-poinfon,  Qoe  petite  tige  ^d'acier  «or  b- 
quellfi  lia  fraf eo^  1«  ,4gu«p  du  creux  d'oàe 
lettre. 

GONTRE-PONÇOmi^  t.«.  T,  degr«- 
nevia  de  cu'ac$4rea<£*C«n««fl9,«)«^Bo^n- 
joa  dao»  le  mon^tm  i^mK0i99!mtimtP  k 

ce  n  est  que  compio$ittoin  p^ayt  «q  <|ii^  d<v| 


CONTRE-PORTER.  v.  a.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires,  pour, 
colporter.  ,. 

CONTRE-PORTEUR,  a.  m.  On  le  trouve 
dans  quelques  dictionnaires, ppu(,  colporteur, 
ifn'est  point  usité  en  ceseoCr-^Il  parait  ce- 
pentûot  qu'on  le  dit  d^Qo  eprroveur  q.9iva 
porter  et  otfrir  sa  marcoAodise,  caez.  les  ccr- 
donniets. 

CONTRE-POSER.  v.  a.  Mal  poser  ou  mal 
porter  ua  article  dans  le  grand  livre  d'un 
marchand. 

CONTRE-POSEUR,  i,  re.  Ouvrier  qui  re- 
çoit la  pierre  de  la  gri^e',.  pour  la  mettre  en 
place  d'alignement. 

CONTRE-POSI'ÏIQN;  u  r.  Fi^le  qaefait 
on  teneur  de  livres  en  iqettaot  un  w:tiâe.ii.un 
epdroit  où  il  ne  devrait  pas  être. 
,    GQNTREPOTENCK. s.f.T. d'borJog.Petit 

EUier  qui  sert  à  porter  le  bouchon  où  rpjule 
I  pivot  de  la  rpue  de  rencoptrarOu  lui'tlaffne 
ce  nom ,  parce  qu'elle  est  opposée  à  la  po- 
tence. ■  * 

GONTR&POUCE.  ••  ».  T.  de  métiers. 
L«*ier.        '  , 

GONTaE-PROFIl^ER.  t.  a.  Greutei-  de» 
moulure*  qui  enti^eot  le;»  une*  dani  le»  au-> 
tfta, 

GoRTit-paoriui ,  âi.^  part. 

CQN'TIIE-FI^OIIESSE.».  f.  T.  de  jorUpr. 
Déolaratiou  de  celui  auquel  unie  promeaMtest 
faite»  poirtMit  que^ette  promesse  estsimujfic, 
9»  qn>l  ne  prétend  point  «'en  »ervijr,  C'eat  l» 
^9utve4ettrei  dfune  pcœaestc.  V.  Çoiwxu* 
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CONTRE-QUEUE  D'ARONDE.  s.  f.  T. 

de-  fortification.  Ouvralp  de  dehors,  plus 
largo  du  cûlù  du  la  pla^  que  du  cùlé  de  la 
cavipagne.  ' 

C()^TUT^  QUILLE.  $.  f.  Longue  j>U'.v.e 
de  bois  d'nn  vaismeau  ,  égafe  et  opposée  à  la 
quille.     ..' 

CONTRE  REGARDER,  v.  a.  Regarder  du 
côté  op;>08é.  il  est  inusité. 

CONTRE-RETABLE,  s.  m.  T.  d'archît. 
pc  fond  <i'un  autel  9Ù  l'un  met  nn  tubirau  ou 
un  baireli'jf,  et  contre  lequel  le  tabernacle 
est  adnshé: 

CONTRE- RIÊVOLUTION.  s.  f.  Srcondc 
révolution  en  sens  contraire  à  la  proiuitre. 

CONTRE  RÉVOLUTIONNAI  RE.  adj.df, 
deux  genres.  Qui  est  contre  une  révolution, 
qui  s'y  oppose ,  qui  favorise  une  cun'.re-révo- 
^lution. 

CONtRE  RONDEî  s.  f.  Seconde  ronde 
que  Ton  fait  autour  des  uiurallles. d'une  ville, 
pour  voir  si  les  sentinelles  font  leur  devoir. 

CONTRE-RUSE.  s.f.Ruseopposécà  d'au-^ 
trcs  rud^^Ha  ■ 

CONTRE-SABORD,  s.  m.  T.  de  marine, 
l'en^jtrc  qui  sert  à  fermer  le'saboird.  Det  con- 
tre-sabordu.  • 

CONTRE  SAISON,  s.  f.  T.  dejard;Pous»e 
d'une  plante  hors.de  la  saison  ou  elle  devrait 
avoir  li  u.  , 

CONTRE-SALUT.  s.  m.  T.  de  ranr.  Mav 
niôfe  de  rendre  le  salut,  en  faisant  tirer  le 
canon.  Des  contre-saluts. 

CONTRE -SANGLE,  s.  f.  Courroie  assu- 
jettie avec  des  clous  sur  l'arçon  de  la  selle, 
pour  y  attaciier  les  Sangles  d'un  cheval,  ou 
autre  bête  de  somnve. 

CONTRE-SANGLON.  V.  Contre -sAiictE, 

GONTRE-SCEL.  s.  ta.  Petit  sceau  dilTé- 
rent  du  graud,  qui  est  applique  à  gauche  de« 
lettres  de  chancellerie,  sur  un  tiret  eu  lacet 
qui  attache  ensemble  plusieurs  pièces.  Le 
contre  -  scel  a  été  apposé, à  cet  pièces.  Ces  pièce» 
ont  été  mises  sous  le  cantre-scel. 

CONTRE-SCELLER.  v.  a.  Mettre  leçon- 
tre-scel. 

CoNTax-scKLtit^.iie^.part. 

CONTRE  SEtii||(^^  m.  Signature  d'une 
personne  subordoniKlë ,  mise,  au-dessous  de 
celle  d'un  Supérieur.  Avoir  le  contre-uing, 
c'est  avoir  le  droit  de  contre-signcr. 

CONTRE-SEMPLER.  v.  n.  T.  de  moouf.. 
de    soie.   Transporter  un  dessin   déjà  lu  su^ 
unscmple,  dans  un  autre  semple  sur  lequel  il 
n'f,  'a  ri^n ,  sans  se  servir  du  ministère  de  1« 
liseuse. 

-CONTRE-SENS.  s.  m.  Vice  dans  lequel  on 
tombe  quandle  discours  rend  une  autre  pensée 
que  celte  qu'on  a  dans  l'esprit,  ou  que  l'an- 
teur  qu'on  interprète  y  avait.  —  On  appelle 
aujssi  contro-sens,  le  vice  d'un  traducteur  qui 
.s'écarte  du  gpénie  et  du  caractère  de  son  au- 
teuç.  Une  ttwluction  de  Tacite  dont  le  style  ne 
leraU  po'uU  vif  et  serré,  quoique  bien  ècritii 
d'ailleuri  ,■  serait^  un  contre  -  sent  perpétuel, 
(Encyol.)  - 

En  termes  de  musique  ,  ily  a  contre -t«^ 
dany  l'expression,  quand  la  musique  est  triyte 
au  litu  d'être  gaie ,  gaie  au  lieu  d'être  trijt», 
l<igèv«  au  lieu  d'4«r«  gr«*e,  «rave  au  l^ep 
d'4iW  légère.  Il  y  a  contrevent  r^aaa  k  piM<^ 
die,  torsqo'oa  eat  bref  sur  des  syllabea  len- 
gué»,,  long  sur  d*«  syllabe»  brève»  ;  loraqu'oA 
^n'ubàerve  paa  l'^pcent  de  la  langue.  U  y  » 
coHlr^ifint  dan»  1»  déolamalioi>„  (orsqu'QU  j 
exprime  par  les  même»  mo4ni«tiuiM^  des  »m<r 
timena opposés  Qitdifftreos,  loraqu'op.j,  rond 
moins  les  sentimen»  que  le»  mots  ,^  lor»quof| 
s'y  appesantit  sur  le»  détail»  suc  le«|y^fiUyou 
doit  glisser,  lorsqKelea  répétition»  MKkt  tn- 
ta»«éea  pion  de  proi^pa.  Il  y  a  c9?)/r4*WI 
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danii  la  poncluntion  ,  forsqna  la  plirate  miiti- 
cale  te  terminu  par  uo«  cadence  parfaite 
«Isa»  iet  endroits  où  le  iPiia  <!>t  la^peildu,  ou 
foriiM  un  P'pOii  imparfait  quand  leacnaéft 
achevé.  t 

GoRTai-,siN«,sqdit  de  toutes  sorteid'ob(et«, 
pour  marquer  un  sens  contraire  A  celui  qti'ils 
devraient  avoir, bu  dans  lcq|oeloa  les  devrait 
prendre.  P rendit  tt  contre  -  teuê  d' tint  ilo/fe., 
Cette  piàcc  tit  mise  à  eonln-^etu.  Prendre  le 
0onlrc-tcm  J'une^a/fmre.  Cette  affaire  a  Hé 
priu  à  cottlre-tens,.  ^    ' 

Il  ne  Tant  pas  confondre  l'am/i/iiWo^«e  avec 
le  eontrc-i8lttT-~\t' amphibologie  est  dans  ua<$ 
phrase    (fui  peut  également  servir  k  énoncer 

f plusieurs  lens  ditToien*,  et  que  rien  de  ce  qui 
a  oouatitue  ne  détermine  k  l'un  plutôt  qu'à 
l'autre  ;  le  contre-sem  est  don»  une  plir«»e  qui 
'ne  pi'iit  uvoir  qu'un  sun:!,  inai^  qui  aurait  dti 
Atre  construite  de  iuaniêre  ii  en  avoir  un  au- 
tre. 

CONTIIE  SIGNER,  r.  a.  Apposer  une  si- 
gnature contre  une  outre.  Il  se  dit  des  signa- 
tures deit  infcrieur*  apposées  k  côté  ou  nu- 
deMOiis  de  c«-lie»  des  supérieur";.  Ce  décret  est 
contresigné  par  le  secrétaire  d' h  lut.  Signer  eii^ 
qualité  de  secrétaire  ,  au-dessous  de  celui 
nu  nom  duquel  les  lettres  sont  expédiées. 
Contresigner  un  brevet.  Contresigner  âtS  let- 
tres patentes.' 

CuMTR^-RicRRa,  se  dit  aussi  en  parlant  des 
lettres  qui  viciinrnl  desbureauxdcsniinistrcs. 
et  sur  l'enveloppe  desquelles  on  niet  le  nom 
du  ministre  dont  elles  viennent.  Le  commit  a 
contresigné  cette  iettre.  Ce  paqutt  ciait  contre- 
signé. . 

Co:<TRR-siGN^,  in.  part. 

CONïaiÈ-SlGNEUU,  s.  m.  Celui  qui  con- 
tre-signe. 

COiNTRE  SOMMATION,  s.  f.  T.  de  palais 
qui  se  dit ,  en  matière  dé  garantie ,  d'un  acte 
opposié  à  la  si)mm-ttion.  C'est  l'action  d'un 

Ssirant  qui,  sommé  de  prendre  le  fait  et  cause 
e  garantie-,  appelle  en  justice  un  autre  ga- 
rant, cumnie'ôhiigé  de  le  g.irantir. 

GONTftE-SOMMER.  v.  a.  Dénonceràson 
garant  une  dem:indé  eti  garantie. 

CONTIVÉ-SOMMIEU.%  m.  T.  de  parch. 
Peau  de  parclumin  en  oâële ,  ainsi  nommée 
de  ce  que,  quand  l'ouvrier  rature  le  parche- 
min avec  le  ter  ,  il  place  cette  peau  ventre  le 
«ommi«;r  et  le  parchemin. 

CONTRE-STIMULANT.  V.  Contm-sti- 

KCLDS. 

CONTRESTIMULISTE.  s.m.  T.  de  méd. 
Médecin  qui  professe  la  doctrine  du  contro- 
stimulus.  11  est  peu  usité. 

CONTRO- STIMULUS  ou  CONTRE- 
STIMULUS,  s.  m.  Du  latin  cmlra  contre,  et 
s(î|nii/Hs  aiguillon.  T.  â<;  médec.  Effet  con- 
traire à  celui  du  stimulus;  puissance  qui  di- 
mtoue  l'exciti-ment  vital ,  non  par  la  soustrac- 
tion du  stimulus,  mais  en  faisant  perdre  k 
celai -ci  nne  partie  de  son  énergie^  de  ma- 
nière à  ramener  la  fibre  alimentaire  à  nn 
état  directement  opposé  à  ,»celui  où  l'avait 
>mise  le  stimulus.  La  doctrine  du  contrâ-tti- 
mutas. 

CONTRE-TAILLE,   s.  f.  Une  de»  deux 

tailles  ou  petits  bAtons  sur  lesquels  on  fait 

des  coches,  fonr  marquer  la  quani;i|lé'4e 

.  «narcbandises  qui  ont  été  foarniesj  V.  "tiitiit. 

Les  graveurs  en  boia'appclli^nt  eùntre-tailles, 
des  toiVles  croisées  parHJcssut  d'autres  taillbs. 
C'est  la  mûme  ehoae  qae<fe  qnc  tes  graveurs 
en  cuivre  app  lleut  ceinliMtiihures ,  ueondet 
«t  troisièmes  taillcM.    ■        '    '' 

CONTtlB-T AILLER.  V.  a.  Ftire  détcoa- 
■     trentaines.' V"''' '-  '  ■-';•'-' v^^-'- •?-•■»; ■• 

-   GoHTai-TiiittiV  A«.  part.  «    . 

CONTRE-TEMPS,  s.  m.  Circonttance  de 
temps  contraire ,  qiri  o'ett  pos  convenibtè  « 
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qui  n'e<t  Plis  favorabie.  Parler^  agir  à  contre- 
temps. (7 est  un  homme  qui  foit  tout  à  contre- 
temps. Tomber  dans  um  contre-ttmps  ,  dans  d*s  • 
eontrù-temps. 

En  termes  de  danse,  on  appelle  contre- 
temps ,  différentes  manières  de  sauter.  On 
t^^t\{aé«ntre-fkmps  de  gavotte,  ou  contre-temps 
en  avant ,  des  passautéH  qui  animent  la  danse 
par  les  différentes  mapiéres  de  les  faire.  Con- 
tre-temps de  câti. 

On  appelle  en  mnsiqne ,  mesure ,  à  dmfre- 
te^ips,  une  mesure  odl'on  pause  sur  le  temps 
faible,  où  l'on  glisse  sur  le  temps  fort,  et  où 
le  chant  •emble  filrd  eo  contre-sens  avec  la 
ucf>ure.  -^  En  terrtîiès  de  manège,  on  ap- 
pelle contre-temps  ,■  une  mesure  en  (iadence , 
interrompue  Vn  maniant ,  soit  par  la  malice 
du  cheval ,  soit  par  le  peu  de  loin  du  cava- 
lier qui  le  monte,  comme  lorsque  le  cheval 
continue  des  ruades  au  lieu  de  lever  le  de- 
vant.        -V 

CONTRIKtENANT.  s.  m.  t.  d'ancienne 
chevalerie.  Glvampion  qui,  dans  un  tournoi, 
tient  contre  un  autre  champion. 

CONTRE  TENIR.  V.  a.  T.  de  métiers.  Sou- 
tenir par-derriére  avec  le  marteau  ,  l'ouvrage 
sir  lequel  on  frappe. 

t^ONTRB-TBRD  ,  UR.  part. 

CONTRE-TERRASSB,  »:W.  Terrasse  ap- 
puyée contre  une  autre  ,  00  élevée  au-desuns. 

CONTRE-TIRE  H.  v.  a.'Tracet  tontes  les 
lignes  ou  contours  des  objets  représentés  dans 
ut)  dessin,  dans  un  tableau,  sur  uhe  étoffe 
fine,  sur  du  papier  mince  ou  autre  matière 
transparente,  qu'on  applique  sur  le  tableau 
on  dessin  ,  au  travers  de  laquelle  on  voit  lès 
objets. 

CoNTaR-TiRri,  ÉR.  part. 

CONTRE-TRANCHÉES,  s.  r.pfc  Terme 
i'e  fortifications.  Tranchées  faites  par  les  as- 
biégés  contre  les  assiégcans. 

CONTRE-UNIQUE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
'  Lçsçnnchyliologistes  français  appelaient  ainsi 
les  coquilles  univalves  qui  d'ordinaire  ont 
l'ouverture  tournée  à  gauche ,  mais  qui , 
dans  quelques  individus  .  l'ont  tournée  k 
droite  ;  et  ils  faisaient  grand  cas  de  ces  indi^ 
vidus. 

CONTREVALLATION.  s.  f:  Dans  l'atta- 
que des  places,  on  appelle /i^ncr  </e  c0.*i(re- 
vallation,  une  espèce  de  letrandtlëriieni  sem- 
blable à  la  circunvallation  ,  riputï^Objet  eat 


les  entreprises  de  la  garnison.  —  Cette  ligne 
diffère  de  la  cirroni<tT//a(i(m ,  ce ';.e  qne  celle-» 
ci  est  destinée  k  s'opposer  aux  entreprises  de 
l'ennemi  qui  est  hors  de  la  place,  et  que^a 
contrevallation  a  pour  objet  de  foîtifîer  le 
camp  contie  les  attaques  des  assiégés. 

CONTREVENANT,  TE.  ad|.  T.  de  prati- 
qbe  que  l'on  n'empfôie  que  snbstantivement. 
Qui  contrevient.  Les  contrevenant. 

CONTREVENIR.  ▼.  o.  Faire  trne  chose 
cobti^i^cf  k  ce  qui  est  prescrit,  ordonné  ,  ou 
ne  pas  faire  ce  qui  est  prescrit ,  ordonn'é.'jSlh 
contrevtVnt  <i  l'ordre,  à  t'ordonnance  que  s  on 
n'obtfirvepa^.  C'est  contrevenir  à  une  $cntent>e\ 
à  uh  arrêt ,  d  un  engagement ,  que  de  ne  ptu  lei 
estèeater.  (Roub.  ) 

Il  prend  l'auxiliaire 'artfïr. 
/^GoRTaiTama,  EariiiRbaB^  TaixtciRiSBii , 
VioLta.  {;Syn,  )  Contrevenir ,  c'e.st  agir  contre 
les  ordres ,  les  ordoonancçs,  1rs  re^lemens, 
les  lois  de  police,  de  discipline.  Enfi-eiàdre ; 
c'est  agir  contre  des  lois ,  des  cngageméiMrpnr' 
lesquels  on  était  Méi'Trimfgtttter  ,  tWeagir 
contre  les  lois,  contre  les'']brdii($8'de;iuh^s  à 
mettte  des  bornes ,'  à  cpiiteùir;  c'est  ontre-^ 

I tasser  cek.  bdmes.  Fïff/ér;' c'est' agir,  contre 
es  lojs  Qtt' bii  dhiits  IN  pliîs Viispçèlables  bt 
les  plus'  satrés^  —  Un  taitiAiinû  coMH^iiàt 
aux  réglemea»  de  police  ;  un  prince  «nfrtiài 


nn  traité  d'alliance;  un -ambassadeur  franr 
agresse  les  ordres  dé  son  maître  ;  nn  p<A-S4o 
viole  les  droits  de  l'amitié.  On  eontrévimU 
p»r  indiscipline  ;  on  enfreint  p^r  infidélité) 
un  tiftnsgrcsse  par  licence  ;  on  viole  par  de 
gr'inds  excès. 

CONTREVENT,  s.  m.  Volet  eitérieurqtû 
srtrt  A  garantir  du  vent  et  de  la  pluie.  Faire 
mettre'  des  ■contrevents  à  des  fenêtres.  Ouvrir , 
fermer  des  contrevents. 

En  termes    de  charpenterie ,  on  appelle  . 
fon(r«i-i;n(«,   des  pièces  de  bois  qui  se  met- 
tent aux  grands  combles,  en  croix  de  saint 
André.        v^- 

CoaTaaviRT,  se  dit  aussi ,  dans  les  gros<et 
forges  ,  d'une  des  qual|«  pièces  de  fonte  qui 
forment  les  pareniens  du  creuset. 

CONTREVENTER.  v.  n.  Mettre  des^iièces 
de  bois  obliques  dans  les  charpentes  de  bAti- 
mens ,  pour  résuter  A  la  fureur  des  vents. 

CONTRE- VERGE,  t.  f.  Termé^sitédansl» 
fabriqui)  des  étoffes  de  soie.  Baguette  ronde  , 
sans  écorée ,  qui  sert  k  apprêter  les  verges 
quand  il  ▼  a  du  poil»  A  fixer  Jes  divers  com- 
posteurs dont  on  se  sert  au  métier  ,  et  A  sépa- 
rer le  poil  de  la  chaîne  ;  pour  donner  la  faci- 
lité d'habiller  lef  fiU  et  de  remettre. 

CONTRE- VÉRITÉ,  s.  f.  Chose  qu'dn  dit 
dans  l'ihténtlAn  de  faire  entendre  le  contraire. 
Dire  Ironiquement  A  quelqu'un  qui  nous  a; 
rendu  un  mauvais  service  :  En  effet,  vous 
m'avez  rendu  là  un  grand  service,  c'est  une 
contre-vérité.    Des  contre-vérités.    V.    Auti- 

PBBASR. 

CONTRE-VISITE,  s.  f.  T.  de  palais.  Se- 
conde visite  des  lieux  contentieux ,  A  taquelle 
une  partie  fait  procéder,  quand  elle  prétçnd 
que  la  premièreVisitefaite  A  la  requête  de  sa 
partie  adverse ,  e»t  nulle  ou  vicieuse. 

CONTRIBUABLE,  s.  m. Celui  qui  doit  con- 
tribuer au  paiement  des  dépenses  communes, 
des  impositions.  Le  rôle  des  contribuables. 

CONTRIBUER.  V.  n.  Dn  latin  trjftucn; 
dlonner ,  et  CHw  avec,  ensemble.  Littérale- 
ment ,  donner  ,  fournir  ensemble.  —  Donner 
ëhacun  sa  part  de  ce  qui  est  nécessaire  pour 
une  opération  commune  A  \ous.  Il  y  a  des  dé- 
penses publiques,  nécessaires,  indispensables  , 
et  auxquelles  par  etnséquént  les  citoyens  /Vi- 
vent contribuer.  (Condill.  ) 

CoKTaiBDBB.  lionner  aux  ennemis  de  l'ar- 


/• 


de  couvrir  l'armée  qui  fait  un  siège ,  contre  -  '~|^nt  on  des  denrées  pour  se  garantir  du  pil- 
'  •        j    I    -.  n —  ••-         luge.  La  prov'nee  a  été  obligée  dé  contribuer. 

^GORTaiBeia.  Aidei-,  coo^térer,  être  en  partie 
cause.  Ceux  qui  s'aiment  d'abord  avec  ta  plut 
violente  passion  contribuent  bientôt  chacun  de 
leur  part  à  s'aimer  mains,  et  finsuite  à  ne 
s'aimer  plus.  (  La  Br.  )  Racine  qui  a  contribué 
lui-mime  aux  progrés  de  la  poésie  dramatiq'ue... 
(  Condill.  )  Les  mmairt  qui  commencèrent  à  te 
corrompre  eohtribuérenl  beaucoup  à  degdûler 
Ut  citoyett^ii  mariage.  (  Montes*^.  )  Elle  ne 
compté  peu»  superflu , fien  deU  qui  peut  con- 
tribuer nu  bien-itre- d'une  personne  sensée... 
(  J.-irRouRS.  )  La  scienre  qui  contribue  le  plut 
A  rendre  l'etprit  lumineux,  firieii  et  étendu, 
c'est  ta  mitdphyiique.{i:i9ndil\.)Tbut  homme 
qui  eontribite  de  quelque  manière  que  ce  toit  à  un 
domnkàge,  doit  Yc  re/wrer.  (Montesq.J  »m«- 
rat  II  était  un  de  eu  princes  turcs  mit  contri- 
buèrent à  la  grandeur  ottomane.  (Volt.)  Cet 
rîchetset,  ciréutànt  bientôt  dant  la  nation^  con- 
tribuèrent à  /««  fliire  tupporier  tes  frais  im- 
menset  delà  guerre.  (Volt.  )  ,,  <  ,  ^  f*' 
GoirraiBoK.  part.  ^ 

COWTRIBUTE.  adj.  des  dcnx((fnres;  Ad- 
jectif dont  s'est  servi  Rollin,  potar  signifier, 
de  U  même  tribu.  L'usage, neJ'a  paâ  adO|>ié. 
COKïRimJTI*',  \YE.  adi.  Quia  rap- 
port A  ll\  conlribotion  ."quirègle  la  c<)ntribu- 
^0h.  Rite  ètktribulif.   ' 
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CONTRlBUTrpN.s.  f.  Paiement.quécha- 
Ma  fait  de  U  part  qu'il  duit  porter  'd'une 
imposition  ou  d'une  dépense  commune.  Il  y 
a0«ê  eonlribuiiom  volontaire»  et  des  eonlribu- 
IMM  foniés. 

On  appelle  eonîriùutien  fanciirt,  celle  qui 
cet  repartie  par  égalité  ror  toute»  lea  proprié- 
té* roocièreit,  à  raiion  de  leur  rercnu  net  ; 
etmtributiom  p€r$OHiu.ll» ,  éelie  qui  éat  lerée 
lor  Ici  perMinnei.  On  appelle  conUribution» 
inéireeleë,  éellet  qui  «ont  levée*  sur  lea  objet* 
de  coutumroatiou,  par- opposition-  aux  con- 
trilratiuns  foaciërus ,  que  l'on  nomne  eon- 
Iribuliont  dirtcter.  8i  les  conlribution»  piibli' 
qiMê  sont  réglées  par  la  nation  elle-même  , 
ou  par  une  assemblée  provinciale,  on  les 
nomme  tubêidu ,  ou  don  gratuit  ;  un  Ica 
uomme  impôt»,  si  elles  sont  imposées  par 
Icguuticrnemenl. 

CoHTaïauTioii ,  en  termes  de  guerre,  se  dit 
des  impositions  que  les  habitaos  d'un  pays 
occupé  par  l'ennemi  paient  pour  se  racheter 
du  pillage.  Contribution»  en  argent.  Contribu- 
tion» en  denrée», 

CojizaiB.i)Tioii«  En  termes  de  pratique  ,  on 
appelle  contribution  ou  mare  ta  livre,  la  dis- 
tribution qui  se  lait  d'une  somme  rnubiliairC 
entre  plusieurs  créanciers  itiiaissans  ou  oppo- 
rans,  lorsque  tous  les  biens  du  débiteur  ne 
suffisent  pas  pour  payer  ses  dettes;  En  ce  cas, 
le  premier  saUissaut ,  ni  aucun  autre  créancier 
n'est  préféré  ,  ni  payé  en  entier;  on  donne  à 
chacun  ii  proportion,  des  deniers,  et  à  pro- 
porliop  de  sa  ciéunce.  V.  IiirôT. 

CONTUIBUTOIUEME^Tvadv.  Par  con- 
tribution j  pur  les  forme»  des  cooiributiont. 

CONTUISTER.  V.  h.  Rendre  très-triste, 
foi  lettre»  contrittenl  mon  ame.  Pourquoi  con- 
tristerait-Je  mon  aine  à  amtidérer  do  si  grandi 
maux  ?.,.  (J.-t.  Rouss. )  Contritterai-je  par 
de»  troubles  domestique»  le»  vieux  jour»  d'un 
père,  aueJevois»i  content,  »i  charmé  du  bon- 
heur de  sa  fille  et  de  »on  ami  ?  (  Idem.  )  S'il  est 
digne  de  cet  aveu ,  son  ame  en  sera  contristée  , 
tt  vou»  l'aurez  afflige  »an»  raison,  (  Idem.  ) 

GoRTBisTtf,  lia.  paît.  V.  AvrLiGii. 

CONTRIT,  TE.  adj.  T.  de  tliéol.  Qui  «  de 
la  contrition.  Vn  eaeur  contrit, 

11  se  dit  ausJi  dan*  le  langage  ordinaire^ 
de  quelqu'un  qui  est  profuudément  aflUigé 
d'avoir  commis  une  faute.  //  est  vraiment 
contrit  de  vou»  avoir  offtnti.  Vm  ame  contrite. 

CONTRITION.  B..f.  Du  lalin  cofitcfere 
broyer,  bciser.iCe  terme  est  alTecté  k  la  re- 
ligion ,  et^  marque  l'ctat  d'une  ame  que  se* 
repentir  déchire  et  pénètre  de  la  plus  vive 
douleur.  Um  théologiens  appellent  contrition 
Mrfailo,  cell«  (}ui  •  ptur  motif  l'amour  de 
Div.u  j  «!t  eohtrittàn  imparfaite ,  ou,  attrition  , 
Celle  qui  est  conçue  par  la  considération  de 
1«  laidi»ur  du .  péché ,  ou  par  la  crainte  des 
peine«  de  l'enfer.  Faire  un  acte  de  contrition, 
ilKaete»t(eeontrition. 

CowTaiTiOH,  Hap»aTi«,  RgMOBos.  (5yn.)  La_ 
WKtrition  regarde  le  péché  ;  elle  est  dans  /U 
oceur  1  les  niulifs  de  la  religion  l'inspirent.  Le 
repentir  regarde  toute  espèce  de  mal  ou  d'ac- 
tion coosidércé  comme  mal  ;  il  est  dans  i'anié; 
la  réOuxion  et  i'expérjunce  le  suggén-nt.  Le 
rmioid*  regarde  le  crime  ;  il  cal  dans  li^  con- 
science; il  è*t  produit  par  le  crime  même. 

€0»TflÔLB.  s.  m.  Registre  double  que 
I  on  tient  de  cerlainsacte»  df  JtBstice,  de  ânao- 
ces  et  autres,  tant  poorlin  aainror  l'existence 
^ue  pour  empêcher  les  «ntidateB.  Tenir  le 
ooHtrCle,  Faire  l»tofitwaioJ.'  •  v 
•  CoHva^Li.  Marque  que  l'on  met  sur  les  ou- 
vrftgM  d'ur  O'i  d'agent ,  pour  indiquer  qu'il». 
on«  payé  le»  droilts,  ~» 

-  CoK'rtiûi.B ,  se  dit  aotn  de  l'offiçt  do  cai'lui 
qui  imàt  lu  cuotsâle. 

TOMB   U  .       - 


CON 

CONTRÔLCR.  V.  a.  Bleltrc  sur  le  contrôle^ 
Contrôler  de»  pièce».  Contrôler  de»  exploit»,  — 
Il  signifie  aussi,  mettre  sur  les  ouviagfB  d'or 
ou  d'argent  la  marque  qui  fait  foi  qu'il»  ont 
payé  les  droits,  ^l're  contrôler  ta  vaisselle. 

CoMTadi.aa,  signifie,  fiirniémrnt ,  repren- 
dre ,  critiquer,  censurer  les  actions,. les  pa- 
roles d'aulrui.  Fou»  eontgôtet  toute»  me»  ac- 
tions. Il  contrôle  sur  tout, 

CoNTBÔLii,  ÉB.  part. 

CONTRÔLEUR;  s.  m.O(ncicr  qui  tient  le 
contrôle.  —  Celui  ooi  est  chargé  de  vérifier 

Îiiéique  opération.  Il  se  dit  aussi  d'une  femme. 
*n  a  remis  A  celte  femme  le  soin  du  iltâleau,  et 
une  inspection  qui  la  rehd  en  quelque  ftifon  le 
contrôleur dt  l'éeonom».  (J.-J.Uuum.  ) 

ConraOtBOB,  se  dit,figurément  et  fuipi'ière- 
ment  de  celui  qui  se  mêle  sans  aul(^rité  de 
censurer ,  de  contrôler  les  actions  c)'Bolrui. 
Cest  un  contrôleur  perpétuel,  —  En  Ce  sens , 
on  dit  contrôleuse  au  féminin.  / 

CONTROUVER.  V.  a.  Inventer  ii  plaisir. 
On  a  eonirourè  ce  crime  pourperdro  cet  homme. 
C'est  un  fait  que  l'on  a  controui  c. 

CoaTBOuvit ,  iIb.  part.  i 

CONTROVERSE,  s.  f.  Dispute  par  écrit 
-ou  de  rire  voix  sur  des  matières  de  religion. 
Traiter  un  point  de  controverse.  Pour  que  la 
controierseyuiste  produire  les  bons  effet»  qu'on 
s'en  promet;  il  faut  qu'elle  soit  libre  de  part  et 
d'autre.  (  Enryct.  )  Iraiter  un  point  de  conlro- 
verse,  hludier  la  controverse, 

CONTROVERSÉ  ,  ÉE.  adf.  Qui  n'est  pas 
généralement,  reconnu  pour  vrai;  qui  est 
débattu ,  di:>puté  de  part  et  d'autre.  Cest  un 
point  controvci'sé ,  une  maiiire  conti  oversée  dans 
te»  école» ,  parmi  le»  docteurs, 

C0NTR0VERSISTE.8.  m.  Celui  qui  écrit 
sur  des  matières  de  controverse. 

CONTUMACE,  s.  f.  En  latin  conta-nacia 
désubéiiMancA.  T.  de  jurispr.  Refu4  que  quel- 
qu'un  fait  de  com paraît rc«n  justice.  Èiro 
condamné  par  eontumoeo.  Instruire  la  eonta- 
mare.  Juger  la  contumace.. Purger  la  contu- 
mace. En  niatière  crimim-lle,  on  appelle  ctM- 
tutfiaee,  ce  qu'un  appelle  défaut,  en  mAtière 
civile.  -—  On  appelle  au!>si  eonlumaee ,  celai 
quia  refusé  de  comparaître  en  justice.  En 
ce  sens ,  Àl  est  a«1f.  et  s'ubst. 

CONTUMACER.  v.  a.  Instruire  la  contu- 
mace,  poursuivre  l'instruction  de  l,i  contu- 
mace. //  s'est  laiseà  eontumaccr.  Faire  cvitu- 
macer  un  criminel. 

GoRTUMAci,  liB.  part.  j^. 

CONTUMAX:  V.CoKTuuifB.adj.       * 

*  CONTUMÉLIE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait ,  injnre.,  affront,  du  latin  con- 
tumelia. 

•  CONTUMÉLIEUSEMENT.  adv.  Du  la- 
tin rontumclio»é.  Vi«'ux  mot  inusité  qui  signi- 
fiait, ontrageutcment ,  d'une  manière  înju- 
riense. 

CONTIIS,  SE.  adj.  T.  de  chir.  Meurtri  , 
froi»)ié.  Partie  contu»p'./ 

CONTUSION,  s.  fl  Blessure  produite  par 
l'iuipiilsion  d'une  caa<>e  externe  ,  par  le  cbuc 
d'un  corps  contondant.'  Grande  oontueion. 
légère  contusion.  Un  laquai»  qui  montait  un 
mauvfii»  cheval »e  laissa  tomber  et  »e  fit  une  lé- 
gère contusion  à  la  ti'te.  { J.-J.  Rouss.) 

CONTUSIONNER,  v.  a.  Faire  une  contu- 
sion. Il  est  peu  usité.' 

GoBTCsionRA ,  ta.  part. 

CONVAINCANT,  TE.  adj.  Qui  a  toutes 
les  qualités  requivs  pour  convaincre.  Preuve  ' 
cowvitirante,  liaison  eonvaineant».  Argmnent 

JHPVAINCRE.  v.  a.  Réduire  quelqnVin 
par  Ifs  raisonnement 'où  pnr  des  preuves  »an»' 
répliquera  dêmvufer  d'accord  d'une  vérité 
dont  il  doutait,  ou  duut  il  oc' voulait  pal»  con- 
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Tenir.  77  a«<;^wi(  de»  qualité»  qt^i  le  mirent  en 
élut  de  persuader  ceux  qu'il  ne  pouvait  convain- 
cre, cl  d'entraîner  ceux  même»  qu'il  ne  pouvait 
coniainrre  ni  persuader.  (  Uarth.  )  La  même 
imasi»iiion  qui  l'a  séduit ,  le  séduira  encore ,  et 
vous  le  verret  sur  le  point  do  commettra  une 
faute  setnblablo  d  ta  prenuere,  que  vou»  n»  l'a» 
convaincrez  pas.  (Cundill)  Convaincre  un  ac- 
cusé d'un  crime.  —  Se  convaincre,  a'àssuret 
par  »oi-in£me.  de  la  vérité  d'une  chose.  Plu» 
vous  étudierez  l'esprit  humain,  et  plus  vous  vous 
convaincrez  qu'il  n'a  qu'une  manière  de  procc' 
<fcr.  (Coodill.) 

CoNVAUicc,  CB.  part,  et  adj.  £.'inNoceiics, 
obligée  de  Comparaître  à  ce  tribunal ,  s'en  ap- 
pvoehe  sans  eruinte;  et  le»  coupable» ,  Con- 
vaincu» et  condamné»,  le  retirent  sant  o»er  su. 
plaindre.  Atteint  et  convuincu  de  meurtre  et 
de  vol. 

CONVALESCENCE,  s.  f.  Recouvrement 
de  1.1  santé  après  une  maladie.  Vne entière  eon- 
valcerence. —  Il  signifie  aussi  le  temps  qui 
s'écoule  depui»  la  fin  Je  la  maladie  jusqu'à 
l'entier  rétablissement  de»  furces.  Pendant 
sa  convalescence.  Vite  longue  convalescence.' 
Êlreén  convalescence. 

CONVALESCENT,  TE.  adj.  Qui  est  en 
convalescence.  Il  est  encore  convalescent.  Elle 
est  convatcucenle, 

CONV ALLAI lŒ.  s.  f.  T.  de  bolan.  Du 
latin  convallaria.  Ou  donne  ce  nom  au  genrt 
muguet  ou  scean  de  Salomôn., 

CONVENABLE,  adj.  des  drux  genres.  Quk 
convie- it,  qui  est  cunlormo.  Celle  manière  do 
se  conduire  n'est  pas  eonvei.ablc  à  un  eoclésiaeti- 
que.  Ceile  commit»ion  n'est  pns~  convenable  au 
rang  que  vo^»  occupez,  Vo»  leltres  m'inspirent 
de*  projets  de  retraite  convenables  à  mes  maxir- 
meset  àmon  âge.  (JLcJ-  R<'uss.  )  Procurez  aux 
perto-v^s  valides  des  deux  sexes,  une  occupa-  ■ 
tion  convenable  à  leur  caractère,  (  Rayn.  )  Cela, 
n'est  convenable  ni  aux  temps ,  ui  aux  circon- 
stances. .  . 

ComvbhabLb,  se  prend  aussi  substantive- 
ment. L-e  convetiablo  consiste  souvent  dans  la 
conformité  de  sa  conduite  avec  le*  usagc»étabtie 
et  L» < pilions  reçues.  (EncycL) 

CONVENABLEMENT,   adv.  D'une   ma- 
,  niitB  convenable.  //  ne  se  conduit  pas  eonvcna- 
btem'nl.  Il  agit  eonvenablemeni  dse»  vue»i  à 
te»  desseins. 

CONVENANCE,  s.  t.  Du  latin  ventre  venir, 
aller,  etrum  avec.   Rapport  entre  les  chose» 
qui  vont  bien  ensemble.  Il  y  à  une  ' gratide 
convenance  entre  les  humcrurs  do  ces  deuîô  per- 
sonnes. En  parlant  d'un  mariage,  on  dit  qu'iï  . 
y  a  t(eia  convenance  entre  L»  partie» ,  lorsqu'il 
n'y  a  pas  de  disparate  entre  les  Ages  ,«quc  les 
fortunes  KO  rapprochent,  que  les  naissances 
sont  égales.   Plus  ce^  sortes  de  rappoi'ts  sont 
multipliés,  plua  |a   -convenance  augmenté. 
Le*  organe»  matériel» ,  que  iont-il»,  sinon  de» 
convenance»  avec  ce  qui  le»  affecte?  (Buff. /■ 
Que  tignifie  ce  taeri/ice  de»  convenances  de  la    . 
nature  aux  eonveiumce»  de  l'opinion?  (J.-J. 
Rouss.  )   ,  '' 

Cunvbkarcb.  Manière  dont  on  doit-  dis;po- 
scr,,  arrarigèr ,  asuoi  tir  ce  qu'on  fait ,  poUr 
s'i^Qcord^^cc  IcH  personnes,  tes  choses,  Jet  ^ 
circonrMIn.  On  dit  d'un  homrtie  qui  a  ras- 
semblé chex  lui  des  convives;  q"'«7«jr«r«tt  /«s 
eonvenanre»,  s'il  a  consulté  l'âge  »  l'etàt;  les 
humeurs  et  les  goût»  des  personnes  invitées  ; 
et  plus  il  aura  ra^-icmblé  de  ces  conditions  t^i 
mènent  les  homme» à  leur  ajse, mieux  t'/uwrA 
entendu  le»  eonoenanee».  'A*»,^  «^  ^inài  par 
deirai«tm»<(econvetianre,V»'aêt*nçs, 
•  CoxvBRSRcI,  en  ternliâid* pciiMBre^  bo  dit 
t«nt  de  l'accord  <lf»  MÉM('|NHir  fofm«r  un 
tout  qui  ne  soit  pss  WdnWb; 'qo«  «le  !«  i»^ 
gesse  et  du  jfuût  duo»  lochois  de  ce»  partie» 
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prîici  rcUUfement  on  •éparément.  ÏM 
fiemanee  e$t  bUn  obtmrvét.  é«ut$  et  tahltau. 

GoiiVB:«iifMii,  T.  H«  rbét.  fUpnort'  eu  Un- 
gqgffdu  poète  ou  oc  l'orat«ur  ,,uuton  4)0  i« 
poé«ie  ou  de  BOB  iSloquMiof  ,  au  ■vj«t  q^U'il 
choisit  ou  qui  lui  éat  downft;  et  auxciieoD- 
Htancm  aotucllea  dlirempat  <lu  lie««t  de*  per- 
•onncB. 

CONVENANT,  è.  m.  On  JitPpelé  ainsi  \a 
ligue' on  la  cunTenlion  que  l^aEeoyMÎs  firent 
ensemble  pour  nàintcnir  leur  reli^oo. telle 
qu'ill«  i^tail  en  i58b ,  et  qu'il*  reno»Tel*rent 
en  i638.  Signtr  l«  convenant.  Hifuur  tt>  con- 
vtntmt.  CaMaer  le  epn%>enaHt. 

C30Tf Vpif  A?fT .  TE.  ad).  Conforme,  bien- 
séant,  aortabJe.  Foui  ferez  une  citoie  cont>e- 
ntmle  à  tnrtre  dif!nUé.  Il  n'y  a  rien  qui  soitmoînt 
amvenanl  A  un  homme  tage.  Uctt  vieux. 

CONVÉNIENT.  8.  ra.,Mot  forgé  que  l'on 
ttouvc  dan*  un  dioliorinairc,  oii  on  lui  Xait 
aigoiGer  l'opposé  d'incuiivénîent. 

CO:VVENIK.  T.  n.  Être  conforme  ,  aTOir 
deS'Tapp'orts  de  convenance.  Ces  deux  choies 
eonvitnnent  parfaitement  ensemble.  Le  lait  cuit 
et  la  farine  crue  font  beaucoup  dç  taburrc  ,  et 
conviennent  mal  à  notre  cstomuc.  (J.-J.  Kou«i«.) 
ytprès  la  cfillurfde  Im  terre,  c'est,  celle  des  arts 
qui cotivient  le  plus  à  l'homme.  (Rajrn.)  Le 
style  périodique  convient  parliculiiremsnt  aux 
descriptions...  (Condill.  ^J'ai  deux  partis  à 
vous  proposer  ,  clwisissez  celui  qui  iwi»  coiywen-'' 
dra  le  mieux.  (J.-J.  lions». )'CV«e  maison 
V0US  convient.  Cette  place  ne  peut  t<ous  comuenir. 
Ce,  mot  eotwient  à  la  ekosé.  Son  humourne  me 
convient  point. 

GonvBRiB.  Être  du  même  sentiment,  de  la 
même  opinion  sor  quelque  chose.  Tout  le 
monde  convient  maint*>nanl  que  c'est  la  terre  qtii 
tourna.  On  convient  assez  généralement  que 
tfesl  un  honn6te  homme.  Les  hommes  et  les 
femmes  conviennent  rarement  sur  le  mérite  d'une 
femme,  leurs  intérêts  sont  trop  différons.  (LaBr.) 

GoRVBNiB.  Se  mettre  d'accord  sur  cpielque 
objet ,  sur  quelqne  point.  Cotivttuons  d'abord 
de  nos  Mis.  lU  sont  convenus  d'un  arbitre.  Ils 
sont  cdttmnus  d'attaquer  l'ennemi  le  même  Jour. 
If  ous  lomtiies  convenus  du  prix.  ,       ' 

On  dit  impersonnelleihent ,  il  convient  dç 
faire,  de  ne  pas  faire  tdleou  telle  thoso,  c'est-à- 
dire,  il  est  convennblu ,  il  est  expédient  de 
faire  ou  de  ne  pas  l'aire  telle  ou  tcUe  chose. 

Gonrxnii,  we.  part. 

Ge  verbe  prend,  l'ànxiliairc  <l"o<>*  qnand  il 

■  sijgnitie ,  être  convenable.  Cela  m'aftrait  assez 

fionvenui  II  prend  l'auxiliaire  ftre  quand  il 

,  ««gnifie ,  demeurer  4'«ccord.  Nous  tontmes 

amvenus  de  nos  faits. 

^NYENTICULE.  k.  m.'  T.  dé  dénigre- 
ment dont  on  se  sert  pour  signifier  une  as- 
itMnblée-séditieuse  clirrégulièret))»  au  moin« 
clandilrtinc»  Cetie  astemblMn'^t  qu'un  cpn- 

veniieiH»* 

GONVJtNTXON.  s.  f.  Union  des  volontés 
deplusfouiftpfMMonneipoHr  former  entre  elles 
\  quelque  engagement,  ou  peur  en  réiioudré  |i» 
ncéoèdcDt,  01»  pour  y  chMwer,  aj«nter*\ou 
4inûnu4rniM>laMe  couse.  Convention  tacite , 
lkP^r«ii«,,i«ar4a«<».,,,/j#r.4cn^!Ftfirfl,  <«m>  «|i« 
amvtntitm.  .4nèimvi^0ts^*  la4>(mnp.M  femit 
li$u-..*Rierit''da^jU)(l  «0inMp(«oiu|...(iEngrcl.  ) 
On  «fjtéUe  couvmttiimt.d»  nfiavN^tf., Joutes  les 
<3lMiieMwntenMa4*oM>9iopat|«t  <Je  mari^get 
let  tosuÊttiiimt.niatrimmmUn^:  U^ .Muitages 
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eurîeato ,  ef  qui  n'astiécaiild  que  pmfee  qu'il  ktr 
pla^t  qu'elle  le  sait?  \i. ri.  RouH.) 

.CoNv««TUMiirB{.,  se  4ik'jeo  ^risprudenoe  de 
ce  qiti  <  dérive  d'une  oon«'eoli«n.  On- appelle 
bail  conventionnel ,  un  bail  émané  d'une  roa- 
fvolion ,  par  6pp0*il.il«  »«  iaH judiciaire  ,  qui 
se  fait  par  autorité  An  justice.  On  dit,  dans 
le  m  Ame  sens,  fermier  eenuenlionnel  y  fermier 
judiciaire,  . 

GONVENTIONNELLfiMBNT.  adi«.  P«r 
conv{.otioa. 

GONVENTUAlITÉ.s.  f.  État  Q'uno  mat- 
spa  iwli^ieuie  où  l'on  vjt .  en  commun  «  «ou* 
uae  règle. 

CONVENTUEL,  LLE.  adj.  Deeourent, 
qni  coiioerae  le  o«)u«ont.  —  On  appelle  mênso 
conventuelle,  la  portion  du  revomi  d'une  ab- 
birfe  qul.apparli4^nt  aux  religiewx,  jpar  oppo- 
sition à  tittnse  abbatiale ,  qui  signiue  la  por- 
tion qui  ap|>arlii;nt  A  l'a^^bé. 

CONVE^TUELLEMONT.  adr.*9«lon  les 
r^-gles  et  1rs  usages  de  la  société  conventuelle. 
Flvre  cont'etHMetfement. 

C0NVEIUJBNCK.8.  f.  T.  degéométr.  Dis- 
posjlîon  de  deux  ou  plusieurs  lignes  qui,  par- 
tant de  différen»  poin  »,  tendant  à  »e  réunir  , 
en  nn  aenl.  Les  rayons  d'un  objet  visible  ont 
une  conitrgence  à  l  œil  qui  le  regarde. 

On  appelle  convergence  éleelrtque ,  la  direc- 
tion qne  prennfirt  entre  eux  les  layon»  de  la 
matière  éiectrirfue  afflcenle,  qui  partent  des 
dilférens  corps  qui  avoi»i.nenl  «n  corps  actuel- 
liMnent  éleotiisé ,  et.  mfiroe.de  l'air  qui  l'Ih vi- 
ronno.   .  i  ■ 

CONVERGENT,  TE.  adj.  T.  de  mathé- 
matiques. On  app^-Ue  droites  convergentes,  les 
lignes  droites  qui  s'approchent  continnclle- 
luent  ,«u  dont,  les  distances  diminuent  de 
plu»  en  plus,  de  dianière  qu^étant  prolongées, 
etloa  te  rencontrent  en  quelque  poîat  ;  eu 
coniraire  des  divergentes ,  dont  les  distanees 
vont  toujours  en  augmentant.  —  Eu  diop« 
trique,  ies rayons  convergent ,  sont.ceux  qui, 
ent.pwoant  d'un  milieu  dans  on  autre  d^une 
dawitû  difl>i>rcnte ,  ae  Tonnent  en  s'appro- 
cbaot  l'un  vers  l'anlr^  tellen^ent  que.  Vil» 
étaient  prolongés,  ils  se  rencontreraient  dan» 
un  point  ou  foyer. — En  algèbre!,  on. appelle 
série  convergente,  vné-aétie  dont' les  termes 
vont  ton  jonrs  eu  diminuant.  '  \j.^ 

CONVERGER,  t.  n.  T.  de  phjrs.  TVndré 
vers  le  même  point.  On  dit  que  tics  rayoni 
ci>nvergcnty  quand  ils  se  rapprochent  les  on» 
des  autres,  de  manière  6 pouvoir  ae  réunir. 
11  est  op|iosé  à  diverger. 

XOKVERS,  SE.  adj.  Du  latin  (ronversW 
converti.  Nom  quet'oo  donne  dam  les  cuù<^ 
vèns  «-à  des  frères  servans  qU}  font  deaivarux'^ 
maia  quioc  <a6afti<^éint  promafl  aux  ordres 
socrés  ,«t  n'ontipaifit  voix  enuliapitre.  Fi-ére 
écnvfrs  isceureonvene.  t 

En  logique,  oq  dit  qu'une  proposition  est 
comxnêd'uue  ^tAre^  loivqueao  l'atirlbat'de 
la  première  on  fait  le  sujet  ^le  la  ««conde,  <it 
dusojetid«<la  pramiérc  l'atlribnt'dela  aïKnMKle. 
QON  VBRSATIO  .^ .  ».  f .  &i»oou»»  «Hiltiel 
entre  •■  plusieurs  pcrsunou  aMr  ipieliiae  aiifèt 
que  oe  puisse  6)cc.  CasiversiÊtion  Jmniliêre» 
vive,  guip  fMffrèablo , i amsmntmfiÊtlérosiianto, 
instruetiu»^,  uirieuem^  filante ^  --mutisyumtfi  ^ 
fndf^  \puirile,  suivie  j,  inttitmmimi  Lu  /et»aer- 
sation  est  souvent  trés^inttfitt(sm^\êt  nourrit 
Came.  (Volt. y  Enirprmt  .mmv»v$miim\fTmir 
une  eonveruaiim*  Lkr  e/mmÊUMUtau,  Éft»  en 
amveivétion.  AMn/krc«  jml»n«ifinm  iuh»  tamv*rr 
«a(M«.  Lfl  «MNMKNNiMt.  ^émmffMm^sfmjnu» 
languit ,  se  soutient ,  se  tiéhuuffe,  ^Gét^mm/k 
MmMMvtfflpii^  HmMgM  pteumt^tàifS^^s 
4MW>  sM^i  dl»)  cmntratttim  ifipmé»  «(  i^wMI»  tfui 
mtUmtismU  uim4ltffiqHi»àimt'AipoU0„,(Jt^ 
kf*^  litim'^mmtiétiiKi.tmtimMmm,  «NUM^ify 
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niêlisnt  poittt...    (  I4em.  )  C$Ùe  eMtfêr$allon 
dura  une  Itcure  ;  il  oit  impassible  de  la  ■  rtdink 
toifie.  (  ^-vig.  )  '/m  esmverssttion  i'intinttioU 
infinimenl   toriqu'elle  mulait  eunksimuiOrm 
de  philosophie  et  de  politique.  (Unrtli.  )  Jevon^  ■ 
draii  jouir  de  votre  cmucrs/rtisMtfu'onditaumi 
aimuHeque  vosmumits.  (  Vqlt.  ) X<j  .«0iiimiu«« 
(ton.4oiMM.SHr  le  epmple  Je  voire tami,(^é*I»  ' 
RoiMis,  )  Le  ton  de  ta  sonuenuUion  s^t-eoulûnéH' 
natmrett  H  n'est  ni  pesant ,   ni  fritelef  il  eti' 
suvsmt ,  Mm»  piéenterie  ;  gui ,   eunê  tumsiUêf  • 
poli,  sent  affectation^  badin.,  mne>4^ui»o^ne$û' 
{i.'i.   ttaiias.  )   Vive  et  gaie,  aun»  int^mm*. 
tien  ef  imn»' atffst  ^  la  .esnversution' av%iii  m*  • 
sçnsiêhment   emtmè  4**   ptlaisanttrieê  -snr  4m 
soupers  dos  gentd'iesprit  et  des  piùiiosomhei,' 
(JBMirlh.) 

.ÇoRVKJlS41>IOIC,fiaTE«TIRIf ,  Ooi,l4>90B,  OsA- 

I.0ÇUB.  (5vn.)  ^(jni)er«a((on,  indique  un  dia« 
cours  entre  gens  éffanx,  entre  <partio<iU«r|, 
sur  toutes  lea  laatières  que  ptéseute  le  Ka- 
sard  ;  an(r«/<en ,  un  discours  sur  une  matière ■ 
plus  aérJeuse  et  plus  dêtermis»ée;  coUeque, 
un  discours  prémédité  sur  des  matiëvas^* 
noutroverse,  ordinairement    entre  des  per- 
sonneaaulorisées  par  les  partis  opposé».  lUb- 
logue  peut  s'appliquer  à  Vesttrcticn  ,  et<mêne 
à  la  conversation  et.  au  collage  ;  il  Résigne  in 
manière  dont  s'exécutent^cs  4îil)èrontos  par.    ■ 
tiea  d'un  discours  Jié. 

CONVEJlSEAU.a.  m.  T.  dcâëharpeoterie. 
Il  ae^dit,  dans  iesmonlîns,  de  quatre  plan - 
cites  posées  au-dessus  dcs.aiY;hur6S,  dcuader 
vanl  et  deux  derrière. 

CONVERSER,  v.  n. Faire  la  converiwtion. 
S'entretenir  familièrement.  Ils  oonuersérent 
long-temps  ensemble.  II.  aime  à  converser > avec 
les  savons. 

GONVERSIBO.  adj.  des  denx  genres. 
Mot  inusité  que  l'on  trouve  dans  un  uictloa- 
nairc,  oti  on  lui  fait  signifier  ^  qui  pcul.ttcd 
cnaverti  :  explication  équivoque.  Si  l'on  vent 
dire  .par-là ,  oui  peut  eue  changé  en  u<ie 
autre  chose,  il  faut  dire» .cor^ferttwc;  ai  Ifon 
veut  dire ,  qui  peut  être  j-amené  à  la  cap]r«o|>e 
de  la  religion  ,  et  à  l'observatipn  de  ses  .pré- 
cepte», ji  n'est  plus  usité.  On  ne  4(t  pM  en 
latin  tonvcrsibihs,  mais,  coni<er(tbitis* 

CONVERSION,  s.  f.  Changement  d'une 
chose  en  une  antre.  La  conversion  des  métaux. 
—.11  l»e  dit  aussi  d'un  simpic-changoment  de 
forme.  La  conversion  des  érus  en  louis.. La- con- 
vertion  d'itne  rente  du  denier  vii^^t  au  dtni^  , 
vingt-ieinq. 

C»Rmaino#^,  en  terme»  de  rèligitln ,  «iMm- 
geniMit  feiimc  etdurable  qui  survient  daaa 
la  volonté  du  pécheur,  en  cooséquenoe  dti* 
quel  il  se  répent  de  ses  fautes,  et  se  Mrter- 
«tine  sincèrement  <è  s'en  corriger  et  ii  le» 
exf>ier.  ^  Lee '««tholiques'^app^lieot  aussi 
eOnveriion  ^  ie  Ohangemént  «u  '  vertu  diuqnel 
oa^alMindonno  unC' croyance  qui  n'est  pas  hi 
I»iur ,  pour  onïbrasser  cette  dernière.  Que  ta 
tonvershn  fut  SMcére  !  et  qu'il  fût  différent 
deeeutequi,  sortant- de -Phfyrisie  par  dès  vues 
imtireescM,  changent ^4U  wenlimetu  sanèthtm- 
gert&'msMrt!.^é{^¥lééh.) 

>Oe»v«it«iOH,  en  furiaprtiécBce,  »e  'dlt^iu 
cKaogemAUt  d'un  acte  en  on  auttc-  £«  eon» 
vérsi^  d'un  proeésieivU'eit'preeés  criminel. 
■  CkiMvaaMoiTi  en  termes  de^ogique*  ehange- 
meat'd^ane-propof^tion'  en^as  eohverae* 

-CoavaaaiON,  ven  >Aers«iea  dHart'imiiUMiM  , 
■Mwreaaenti  pâ»  fileavdarlmia  laa  aoldatt  d'««* 
tfoopo.  Oamemen  d  dooke:,!  à  gmu*he>  Cm- 
uersum  enliàtm.  iDemi^  conversion ,  f  Mrf  >4« 
conversion.  —  Ondit^a .oéltlraiétiquci,  pa* 
smtliadpmrjaon*ienàondo}mmis»n,'vôm»*mll^i' 
ùystllmmnmftrtàÊon.én  VnstUieéaeMtmeM 
la  différence  de  l'antécédM*  «t -daveomê» 
jfBMtf  daM  denafiaiaaBiiéfalM;^  — Kp  «1^- 
bre,  éont)ersiontbt  équatèetmt^mf  4lt4tm4)fé^ 
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nUontqn'oii  fait,  lorsqu'une  quantité  çher- 
obé»ou  inconnue  ou  une  de  iv.»  piirlh-^  étant 
«Dv*  U  rurm»  dn  fMOtifMîi,  on  réduit  le  tout  à 
un  nèmn dénominateur,  «t  qu'entuite,  omet- 
taojl  Im^knominatems,  il  nu  reite  ùlus  d»n8 
l'é^ifelion  que  Wr^  nuatérât«urs.  —  Cmuérsiên 
Jm  àtgrét,  He  dit  en  attronomic  de  l'opéra- 
tion pat  lAquelle  on  convertit  le*  degré*  en' 
tempe,  ou  leatump^en  degrés. 

CON VERSO.  ».  m.  T.  de  nrarine emprunté 
d'à  porliiguii.  La  partie  du  tillac  ut'i  l'nn  s'a»' 
•embln  pour  te  viïiter,  et  puur  faire  la  con- 
TelPtUtion. 

CONVKnTlBLE.  adj.  d«»drux  fr«'nrpi.T. 
de  lotfiqiiK,  qui  an  dit  d'une  propoitilion  m%- 
éeptlble  de  converge,  on  dé  netti  tcrin'Kfl  qui 
ff nrorttirnt  réc*proqucn»«'nt  iin«  même  iJée. 
Tùut  ce  4ful  ett  matière  est  iwptuétra'lc,  e«l 
«se  proponilhin  convf rtihle.  Vivant  tt  nninnaty 
aont  dcK  terme»  conTertibies. 

ir»c  dit  a  (M  Kl  en  matière  de  commerce  et 
dcTinnnceti,  d'un  tlFct  qui  gcut  Ctre  cLîingé- 
contfe   un    t/ltre.    Un    bittet   convertible    en 
argent. 

:  CONVKRTIR.  V.  a.  Changer  une  cIio.«e  en 
une  autre.  Le*  aUmcm  sont  eonveriix  en  rhyfc, 
eniang ,  en  bità.  Convertir  ses  meuHes  en  ar^ 
gtni  comptant.  Convertir  u\i  billet  en  ar:;enl. 
•Cmiveriir  du  l'argent  en  on  Convertir  du  chan- 
vre en  cordes.  Convertir  unt  peine  eorporctte  en 
peine  pécuniaire. 

CoRVBHriB,  en'  termes  de  morale  t«l!- 
gieufc ,  oj)érrr  dons  la  volonté  du  p6dicnr 
un  chang(;iiierit  ferme  et  durabl(>,  on  tonsé- 
quence  dtiquci  il  se  l'cpViit  de  ses  Pailles,  et 
se  détermine  «îucèrlment  à  s'en  cort^ïgcr  et  à 
lés  expier.  Convertir  un  pécheur,  une  pècfic- 
ressis.  Convertir  un  impie.  — •  Les  catholiques 
le  dincnt  au.ssi  de  cehii  qui  renonce  à  une 
croyance  qui  n'est  pas  la  leur,  pour  cmbra»- 
«er  cette  dernière.  Convei'lir  un  hèn'tie/uc. 
Convertir  des  païens  à  lit  fui.  —  Dans  le.  ^iî*-. 
cours  ordinaire,  on  dit  famifiércmcnt ,  Je 
l'ai  conv( rti ,  prtiïr  dire,  je  suis  parvenu  à  lui 
faire  changer  d'opinion,  de  lé.-olution ,  d'a- 
Vis. 

SB  CoRVBBTiE.  Z,C5  cxliatiiisons  se  convertis ■■ 
sent  en  nuages.  — r  U, parut  ji  toucha  du  désir 
de  son  salut  j  si  retTuté  de  la  cour,  si  transporté 
de  l'envie  de  se  convenir,  nue:...  (  Sévig.  ) 
FlusieniB  poïfnsr^o  sont  convcrlis  à  lia  /oî. 
^Oto  dit  en  logiqne  que  deux  termes  se  conver- 
fÛA»if,  lorsqu'ils  se  peuvent  dire  réciproque- 
ment l'un' à  l'autre. 

CoirrBHtr,  ig.  part.  Il  s'emploie  aussi  su b- 
stantivement.  Les  nouveaux  convertis.  Les 
nouvetlcs  converties.  Je  m'aperçois  ifue  Jd  Joue 
le'rôte  d'un  nouveau  converti  très-mal  instruit 
qui  s'aviserait  do  prùcher  Claude  ou  Dumou- 
lin.... (Volt.) 

CONVERTISSABLC.  adj.  dés  deux  gen- 
re»* Qui.peut  être  CQnvCTli|  cbaiigv''  en  une 
autre  chus».  11  est  peuusitéi 

GOWVERTISSEMEKT.  s.  m.  CbaoRp- 
m^ot;  Il  n'est  ggéic  d 'usage  "qu'en  matière 
de  finances.  Le  coHVcrtissemenl  d'une  obUgq- 
.tion  en  eoiilral  da  conslilalion.  Le  comuértùisc- 
pnenl  d'.un  bilUl  enfispèec*  tonnantes, . 

GONVERTIfiSEUIL  «.  m.  Il  se  ^it  fami- 
Uétenaent  et  suaikontpar  pkikahterie  de  celui 

?ui  aeiflàtte  de  réunsiràifairedea  convenions. 
0  prétimett  un  gruiul  tanvértiêêeur,. 

COMVEXE.  adj  des  deoxi;teftre«.  K  te  dit 
,  4e'l»»irrthee'«xtéri«^rc  d'un  corps  rond',  par 
oppoaitiota-  à  la  «urface  intérieure  qui  est 
«Moseea'coiieavei  Vn  miroir  canvttoé.Levôté. 
emivexe  d'un»  lig^e  courbe,  d'une  p»aio^a, 
éfitn^  tltipliéi    '''         * 

OOK'VBKIK  JSTKB.ad),  dé*<leuK  frenrea. 
T.dtUlal.  nat.  I|  le  dit  dés  -oiiMi»x  dont  le 
bec  eat  convexe. 


CONVBXITÉ.  f.  f.  Surface  convexe  d'un 
corpi.  La  eottVKoilo  d'ano' ligne  eaurbe. 

CONVIÎXO -CONCAVE,  odj.  des  denx 
genres.  Qui  eat  convexe  d'un  côté  et  éoncave 
de  l'autre. 

CO«VKXO  -  COHVEXE.  adj.  d«IW,dcnx 
genres.  Qui  est  convexe  dc4  deux  eâtés, 
co«ime  les  verre»  dont  se  servent  les  pics» 
bytes. 

CONVICTION,  s.  f.  Gonnuissance  fondée 
sur.  des  preuves  évidentetr.  J'ai  uHc  entière 
conviction  de  ce  <fueje  ious  avance. 

CoNviCTio.i,  PaaNOAsiÔN.  {Hyn.)  La  convie 
tion,  est  ua  acquiescement  fondé  sur  des 
preuves  d'une  évidence  ^tréslmiblù  et  vieto- 
ricnsc.  La  persuasion,  est  iwi  OQquiesccmeni! 
fondç  Àur  des  pr(  uves  moins  évidentes,  quoi- 
que vraisemblable*,  mais  pins  propres  à  dé- 
terminer en' iitt6reilf%nt  le  cœur,  qu'en  éclai- 
rant réellement  l'esprit.  —  La  conviction  est 
l'efTet'de  l'évidence  qui  ne  trompa: jainais; 
ainsi,  ce  dont  ou  est  comaiucu  ne  peut  élrc 
faux.  La  persuasion  .t^t  l'cU'et  des  preuves 
morales  qui  peuvent  tromper;  ainsi  l'on 
peut  être  persuadé  de  bonne  foi  d'une  errcm* 
très-réelle.  ,  . 

Co.>vir.T'0N,  en  style  judiciaire,  est  la 
pleuve  d'un  lait  ou  d  un  point  de  droit  con- 
troverse. Les  Juges  dressent  procés-verLal  de, 
tout  ce  qui  peut  servir  pour  la  Aichargo  ou  lit 
conviction  dé  l'accusé.  (  Encycl.  ) 

CONVIER.  V.  a.  Eiipajafer  à  un  rspn-s.  Con- 
.vier  à  un  banquet,  à  un  festin.  lIsifîniGe,  par 
extension  ,  engager  d'une  manière  aH'i-cluiu- 
se,  ou  par  des  ^nintirs  pressans,  piiissuhs.  On 
a  convié  à  cdle  fêle ,  à  reite  cérémonie ,  tous 
les  ojficiers  du  régiment.  —  Fîguiément.  tics- 
tez  ferme  dans  le  chemin  die  la  vertu,  la  gloire 
vous  y  convie.  I 

CuAviB  ,  ÉR.  part.  Il  se  prend  aussi  substan- 
tivement,  en  parlant  des  personnes  invitées 
à  un  repas.  //  y  avait  beaucoup  du  conviés  à . 
ca  repas.   S'il  est  d  table,   et  qu'il  prononce 
d'un   mets  qu'il  est  friand,    /fr  maître  et   les, 
conviés  qui  eii   mangeaient  sans  rcflèxicn   le 
iront ent  friand  et  ne  t'en  peuvent   rassasier.' 
(LaBr.) 

*CONVlSi  s.  m.  Du  latin  ron»;t«)iM»M.  Vieux 
motiniHitéquisigninait,  festin,  grand  repas. 

COWVIVE.  a.  m.  Du-iatin  vivore,  et  cum 
ensemble.  Celui  qui  assiste '1  un  repas,  i:  un 
festin,  avec  d'autres  personnes.  Co  coule  atnusa 
beaucoup  tous  les  convives.  Bon  convive.  Con- 
vive agréable ,  celui  qui,  dans  un  repas,  sait 
amuser  les  autres  convives,  les  entretenir 
agréablement. 

CONVOCATION,  s.  f;  Dn  latin  worar*  ap- 
peler, et  cum  avec,  ensemble.  Action  d'invi- 
ter plusieurs  personnes  h  se  trou  ver  ensemble^ 
dans  un  lieu.  La  convocation  d'une  aisemblèe.  > 
La  convocation  d'an  concile. 

CONVOI,  s.  m.  Transport  d'un  corps  mort,< 
de  lam^i^on  an  lien  de  la  sépiulruro,  f/n'^gr'and 
convoi.    Un  magr>ijfiqua  convoi.  Assister  à  un 
convoi.   Aller  à  un  convoi.  Être'  invité,  à  ■■  uni- 
convoi.  ,A 

GoNVor.  T.  d'art  mitiflire.  Provision» d'ar- 
mes, d«  manitiéns,  etc.«  escortées  pair  un- 
corps  dn  tntupes,  etallintauoamp  ou'  daosi 
une  place  fortv.  Préparer  des  convois.  Escorter, 
un  JD&nvqi.  S'emparer  d'un  eon»oi.i  Faire  entrer] 
an  convoi  dans  une  placer 

Gbiuroi.  Ti.  de  rnarint.  Vaisscan  deigaerrre 
qui  conduit  des'VaisteMix  marchands,  et  les  1 
escorte  pour  les  défendre  oontro  Woorsairva, . 
ou  contre  les  ennemis,  pa  temps  de  gaeOe. 
Là  0imwot'e«tcpm|tosé)d«  piukiearfc  «aisaeàusv 
lorsqu'on  craint  la  réboodtre  d'une  «scardrc 
<ran«inic.  On  appelle  lèltméê  eomm ,  un  bil- 
let que  le  comoModanl  d^na-  ooovoi  d«Mae.| 
à  «b«qi«e  MpitaiM  »  et  par  letùie)  il>  M  /est  j 

■*    •  ' 
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permis  do  se  mettre  «001  la  protection  du 
convoi. 

CONVOlTAIiLK.  adj.  de»  dsnx  genre». 
Désirable.  Il  vieillit. 

CONVOITKR.  V.  a.  Désirer  ardemment. 
ConvoittP  des  rUhcste».  ConvoHcr  le  éitnd'au- 
tmi. 

CoRvoné,  iIk.  part. 

CONVUITISR.  s.  f.  Dé.i,  avide,  déréglé; 
cur>idS(é.  La  convoi tito  des  hennturs,  de$-ri- 
cIhsscs.  JI  regardait  celte  /iihiitt«.d'un  œil  de 
convàlite. 

COK  VOL.  s.  m.  Mot  forgé  auquel  on  a  fait" 
signifier,  second  mariage. 

CONVOLER.  V.  n.  T.  do  jurisprudence. 
Passer  k  un  second  mariage ,  su  remariifr. 
Celte  femme  a  eonvalé.  ()■  dit  aiji<si  convoler 
en  secondée  nooes.,  en  troisièmes  notes,  et  quel- 
quefois lonvvlcr  à  un  second  mariàgri.  —  Dans 
le  langage  urdinuiit; ,  on  lu  dit  quulquefuis 
en^plaisautuut.  m 

COWVOLUTÉ,  ES.  adj.  T.  de  botan.  Il 
se  dit  des  feuilles  qui  sont  roulées  en  dedans 
par  un  ciAé,  de  manière  à< former  un  c«nMt. 

CON VeLVULAOÉKS.  s.  f.  pi.  FamiHe  de 
plantes  dont  les  cotylédons  sont  contournés,  r 
On  distinguo  les  convolvulacées  à  style  unique 
cl  à  stigmates  simples,  telles^que  le  liseron  , 
le  •'.uaïuoclit  et  l'iiigyiie;  et  les  eanifolvula- 
cèes  à  style  multiple  et  à  stigmates  simplet,  tel- 
les que  les  espèces  liserolc  et  clesso. 

CONVOLVULOÏDES.  s.  f'  pi.  T.  de  bo- 
tjin.  Genre  de  plantes  qui  comprend  les  lise- 
rons dont  les  étan>ines  sont  velues  à  ta  base, 
et  dont  le  stvle  a  un  stiiTmate.        ■•■<< 

ÇON^VOLV  IJLUS.  s.  m.  T.  de  bottb.  jfbm 
emprunté  du  latin  ,  qu'on  a  donné  au  liseron. 

CONVOQUI;R.  v.a.  Faire^assembler  les 
membres  d'un  corps.  Convoquer  la  chambre 
des  pairs,  la  chambre  des. députés.  Convoquer 
un  concile, 

CoHvoQ»*,  ÈK,  part.  1      . 

CONVOYER.  V.  a.  Escorter.  On  à  désigné 
un  vwlsscaii  do  guerre  pour  convoyé*  les  vais- 
seaux marchan/k.  Convoyer  un  train  d'arfil- 
lerle.  m     ,  '\'   . 

CoRvOT* ,  ÉB.  part.  *         ■   '  •  »•* . 

CONVULS:É,  ÉE.  adj.  Attaqué  de  con- 
vulsions. iV///*rfocon«M/iï<i.  ^ 

COJNVULSIF,  IVE.  adj..  Qui  tient  de  b 
nature  des  couvulsi(ms.\^'^Va((on  r(7nt;«/s<('0. 
Mouvement  convuisif  — iFfeignilIc  aussi,  ac- 
compagné de  convulsioiYs.  Toux  eonvulsivè. 
Pbidsconvuhif. —  Qui  donne  des  convulldoas. 
L'émctiqué  est  ennvultif. 

CONVULSION;  s.  r.  Du  latin  con,vellero 
Keconer,  ébranler.  T.  de' médec.Gàn traction 
et  réli^ohemnnt  alternatifs,  involootAives  et 
momentanés  des  muscles  soumis  à  l'crapire- 
dé  la  volonté.  Convulsion  ét^ràeil.  Avoir  dm 
tonvulsiont-  Ètr^mnjA  à  deë  ti^vatsions. 

Il  se  dit  figurémcnt  de»  mouremens  vio- 
Icps  qui  sont  causés  par  1«^  passions.  Lrscon-  , 
vutûons  de  ta  fureur,  du  désespoir ,  de  la  haine. 
Quel  intérêt  peut-il  rctuHïk-  des  peintures  qttl  tte 
préÈcntent  les  hoitikmes  que  dans  las  elmt/uliUriu 
dû  ta  foreur  on  d»  désespoir?  (BârtH;)  'Les 
rcssmtimene  de  tant-detMdhsurs  le  pèméttaksit 
strai </(»/iNaieiie  ^ conwilsUms,  (i^olt. )  Utn 
Ail  aussi  des  mouvemens  violens  et,  itMftffa>- 
liers  iqui  ont  lieu  dans  tM»  Ét»t.  CT*kitàqàfau 
mltiiHi-dés  eonimhiens  eivUes ,  et  iààHés  ittter- 
valhs  d'uneatme  momentané,  tnmvitleêsdem- 
em  ejoaetes  et  profându  partie^ié  fins  /Mm. 
fRaydi)  Dans  ces  eonuttlsitms  eu  eorps  fhii- 
tique,  les  ressorts  quicentmmemi  ^lne  nUHe» 
deMnae  cknt  stnHê  homnm  i  Ht  reiâHàUmt, 
Olden»i'>'  ^    '  ■;•     -  •  ■ 

60N¥UL6H)I<tIfAlRB;«djl'4«vil<m«'M- 
res.  Quiicde»  oMtvaUions'i  <I«t  «ft'  «tti^ilé 
de  coavuUipB».  ll^tst  péU  ullht^«D  boi 
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c  OU  plusieurs  auti'ei  à  la  production  d'un 
t,  BÙit  daim  Furilre  naturel,  «oit  dam 
Irciiucnaturel.  Ivs'fimplQÏe  particuliùre- 


>On  a  donné  ce  nom  à  dos  fanattquei  ino!;ic;r- 

IICR.    V.    ConTOUIO.INIsfK. 

GONVULSlONKISm  ■dj.^sdfnigen. 
re».  On  a  donné  ce  nuin,  abut  le  rl;|;^B  de 
ijOui»XV,  k  deijiranBtiqui'S,  qui  •'éloicnt 
déclarôt  le»  pai-jisan»  de»  cnnvulaibnit  que 
l'ou  faiiiait  jouer  icur  le  tombeau  d'un  pré- 
tendu «aint.  et  qui  les  regardaient  coinnie 
im  inirstrle».        j 

CON  VSE.  V.  GoNiii. 
^  CONZtllbATEUR.  ■,  m.  Mot  inuiité  que 
l'on  trouve  rtfeni  qui-lqu<>s  dictiunnaircs ,  uù 
on  lut  Tai^aignififr,  arc-bootant  d'un  parti. 

COOBLlUÉ,  ÉE.  «dj.  Celui  qui  vsl  obiÎRà' 
•TCO  UD  eu  plu<ieur<  autres  ,  en  vertu  d'un 
fcte.  Il  plaide  contre  tes  eortbtigéMi 

COUklA.  a.  r.  T.  de  botao.  Genre  do  plan- 
tes qqi  no  comprend  qu'une  espèce,  qui  est 
le  nampi  des  Chinois. 

CÔOPÉKATEUR.  s.  m.  COOPÉRATRI- 
GK.  s.  I'.  Ci-lui,  cclle«qui  concourt  avec  un 
autre 
effet 

JWdrc'iiucnaturel.  It^ s'emploie  p 
ment  CD  matière  de  religion^  Ccopcra'.cur  de 
la  grâce, 

COOl'I^IRATION.s.r.  Action  de  coopérer. 
La  coopêroiion  Je  la  grâce. 

COOPÉHCIt.V.  n.  Concourir  aTec  un  uu 
plusieurs  Autws  à  la  production  d'un  eiFèt, 
Moit  dnns  L'ordre  naturel,  soit  dans  l'ordre 
surnaturel.  La  volonlc  de  l'homme  coopère  avec 
la  grâce  de  Dieu  dans  les  actions  salutaires. 
(Encyci.  )  U  faut  dans  la  guèrison  des  infirmi- 
tés du  corps ,  que  la  nature  et  le  médecin  coopè- 
rent.. Il  s'emploie  particulièrement  en  ma- 
tière do  rclipion. 

COOPTATION,  s.  r.  Manière  dont  quel- 
ques corps  peuvent  s'associer  des  membres, 
lorsqu'il  y  a  des  placeii  vacantes.  C'est  pro- 
prement une  nomination  extraordinaire  ^ct 
sans  préjudice  pour  l'avenir,  accompagnée 
do  dispense.  Les  augures,  les  pontifis ,  se  choi- 
sissaient ifncienncment des  collègues  par  coopta- 
tion. L'ancienne  université  conférait  quelquefois^ 
^.iUs  dignités  par  cooptation. 

COOPTER.  V.  a  Admettre  quelqu'un  dans 
un  corps  d'upc  manière  extraordinaire ,  et  en 
je  dispensant  de  quelque  condition  exigée 
ordinairement  pour  y  entrer. 

Coopta,  «k.  part. 

C00RD0]V^É£8.s.>'  pi.  On  appelle  ainsi 
fn.géométrie  les  abscisses  et  les  j)rdonnées 
d'une  courbe,  soit  qu'elles  Fassent  un  angle 
droit  ou  non.  I^  nature  d'une  courbt»  se  déter- 
mine par  l'équation  entre  ses  coordonnées,  t—  On 
.  appelle  coordonnées  rectangles ,,  celles  qui  for- 
jMfU  un  angle  droit. 

pOORDONNBR.  t.  a.  Combiner  l'arran- 
^ttii^Dt,les  rapfort^;  lé«,^»poter  convena- 
blement pour  iiik  but ,  pour  une  fin.  lia  sage- 
ment eon/rdonné  ses  moyens. 

Cooani^Kiif  ii. jpart. 

GOPÂ'OINAIRÉ.  s.  m.  Mot  inusité  qu'on 
trouve  daji^  an  dictionnaii^c  où  on  lui  fait  si-. 
£nifi«r»^»>^ôf  acier  d'un  même  béiilage. 

CdiP.iENj.  f .  m.  Arbra  d'où  s'écoule  In 
térébeothioe  do  QOpabu ,  coonae  sous  le 
siooa.de  Aa«m0.  4b  fs^JR^j^ii.  On  l'appelle  aaial 
eàpmftr.  „         .,  ■'.■t.'."- :y- ■'.''/ 

COI^AXBA.  V.  Gof  ilia. 

COPAYRR.  i.  m.  Arbi^,  da  Brésil  A  puits 
TaïQ^aax  en  «igxag.  Dana  lea  cbajeurs  de 
i'été,  on  fait  avec  un»  tarière  untroa  deiu 
le  tropc  de  cet  arbra,  el  il  en  dfaonlf  nne 
liqueur  hailenM  et  rétio«ttse«  qui  <tai  d'abord 
liasbide ,  «t  <|u|  dftvieot  «Mi«ite  plua  épiliiae 
et  d'un  blana  fannAtre.  C'est  U  banw*  de 
c«paUu  des  boufij^ON.  U  IK1I440  copaltr  eat  j 

*  ^^  r*****  '''*'<^*  •'  tré«-prj)pre  à  fliic*  d«a  I 
cncttblfi«tBiàrqatt^ia«l,fnMNi»;  .,;         j 
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.  COP  A  J  A.  9.  ni.  T.  de  bolan.  Big^one  de 
la  Guianc ,  qui  parvient  A  qualro>vinj;ts  pieds 
de  liauteiir.  '      ,  ■!.<• 

COPAL.  s.  m.  ou  COPALLE.  s.  t  Gomme 
ou  rétine  d'une  odeur  agréabie,  que  f'itn  tire 

fiar  inci»ion  de  l'écorct  d'u»,  grand  arbre  de 
'Amérique  méridionale. 

COPAI^LINE.  8.  r.  Gommi^résioc  qui  j^é- 
couk;  du'liquidambar  dMmérique,  et  «yi'Ao 
emploie  en  médecine.  Les  nirondelifti  A 
ùeue  épinunsu  conutruisent  leurs  nids,  avec 
e  petits  Tragroeps  de  bois  sec ,  asscn^blés  au' 
oyen  de  cette  gomme-résine. 
COPALMB.  s.  m.  T.  d<-  bolan.  Nom  d'une 
espèce  de  liqnida||har  d'Amérique,  qui  pro- 
duit la  gomme-résine  nommée  copalme  et 
copalline. 

COPARTAGEANT.  adj.pris  subst.  T.  de 
ju(  î)>prudenee.  Celui  qui  partage  one  chose 
avec  un  autre.  Des  héritiers  légataires  univer- 
sels d.-viennent  coparltfgeans ,  lorsqu'ils  procè- 
dent à  un  partage  de  quelque  bien  cor.mun/ 
Qu'ils  possédaient  parindivis,  (  Encyci.  ) 

COPEAU,  s.  m.  Du  grec  koptein  couper, 
tailler,  retrancher.  Menu  bois  que  les  menui- 
siers, charpentit^rs,  tourneurs  et  autres  oU'- 
vrierseu  bois,  enlèvent  avec  leurs  outils  des 
morceaux  de.  bois  qu'ils  travaillent^ —  Les 
tàblctirrs  peigneurs  donnent  aussi  ce  nom 
aux  bois  plaf!<  débités  à  la  seie,  menus,  car- 
rés et  pr^its  k  être  retendus  en  peigne. 

COPECK..  s.  m.  Monna\c  d'or  et  d'argent 
qui  se  fa'jrique  et  qui  a  cours  en  Russie.  Le 
copeck  d'or  vaut  i  livre  19  sous  8  deniers 
tournois  ;  celui  d'argent  est  ovale ,  et  vaut  16 
denier.'*  tciurnrii«. 

COPÉRMUÏANT.  s.  m.  T.  d'ancien  droit 
canonique,  lise  disait  de  deux  ecclésiastiques 
qui  se  réxlguaieqt  mutuellement  leurs  béné- 
Lces. 

COPERNIC,  s.  m.  Nom.  propre  d'un  cé- 
lébré astronome.  —  On  appelle  système  de 
Copernic,  un  système  d-ans  lequel  on  sn|>posc 
que  le  soleil  est  ea  repos  au  ceutre  du  monde, 
et  que  1rs  planètes  et  la  terre  se.  meuvent  au- 
tour de  lui  i  dans  les  ellip<>es. 
^  COPERNIC,  s,  m.  T.  d'astron.  Instrument 
d'astronomie  inventé  par  Whiston  pour  cal- 
culer et  représenter  les  mouvemens  dos  pla- 
nètes i  suivant  le  système  de  Copernic.  —  On 
a  donné...aussi  le^om  de  copernie  à^ùne  tache 
de  la  lubc. 

COPERNIGIEN.  s.  m. Nom  par  lequelon 
désigne  ceux  qui  soutiennent  le  système  de 
Copernic  sur  le  mouvement  des  corps  cé- 
lestes. 

COPHOSE.  s.  r.  Du  grec  kôphos  sourd.  T. 
demédèc.  Diminution  ou  abolition^du  sens  de 
l'ouïe.' Maladie  dans  laquelle  il  y  a  jparalyste 
du  nerPacoustiaue.  Il  n'est  pas  usité. 

GOPHTE  ou  COP'TE.  s.  m.  On  appelle 
ainsi  les  chrétiens  d'Egypte  de  la  aecte  dea 
Jacnbites. 

COPHTIQUE  ou  COPTIQUE.  adj.  dea 
deux  genres.  Qui  a  rapport  aux  cophtcs.  Il 
est  peu  usité.  On  dit  la  langue  capte. 
'  COPIATB.  s.  m,  T.  d  hist.  ecclés.  On  an- 

Klait  ainsi,  dans  les  premiers  siècles  ae 
glisC)  oeuK  qui  faiaaient  dea  fosses  pour 
enterrer  les  morts.  C'était  ordinairement  dea 
clercs  qui  étaient  charge  de  ce  travail, 

COPIE,  s.  r.,  Double  d'un  é«rit,  d'un,  ou- 
vrage, d'un  tableau  «  d'auto  atatoe.  Lt  tapie 
d'un  mwtkserit.  Copie  fUiU^'Çapl:  éifignrée. 
Distribuer. des êopUs  d'une piioÊtUtiêra.Viiirs 
onvraga^Maient  thmag»  0»  U  copia- A.-  /«  vériti. 
( Ravn. )K« ttatuta fat n',étiùmti  f«a /«s  copies 
jéefimmiHê,  «nif  d»vmuts  é$$  arigssmuao ,  piure» 
^âè  ctê  eoùUt  n'ètaiamt  pas  A^lM  ttàpris  un 
àeut  imdiutdm,  litaif  d'aprie  Cèêféeê  kHmmimê 
(emlUrê  bian  oisarvéà...  (Boft) 

Gotio.  %  d«  |urt«prudeace.  Tranaeription  i 
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d'un  acte.  Copie ,  éti  qni'lqaefois  opposé  à  mi- 
ginal.On  dit  l'original  d'un  exploit ,  la  copie 
d'unexploit.W  Ksiu^poté  k  minute  ,  lorsque 
la  copie  est  tirée  sur  l'original  d'un  acte  qui 
porte  ce  nom.  Copie  est  quelquefois  opposé 
à  grofu.  L'original  d'une   requête  s'appelle 
grosse,  et  le  double  qu'on  en  fait  est  la  copie. 
On  distingue  dans,  certains  actes,  la  copie  de 
la  grosse  et  do  l'expédition,  La  grosse  d'un  acte 
devant  notaire  ou  d'un  jugement,  est  bien 
uoe  copie  tirée  sur  la  minute.,  niais  c'est  une 
çopi»  revêtue  de  plus  de  formalités  ;  elle  est 
>en  formé  cxécutoirev  et ,  pour  la  distinguer 
des  autres  copies,  on  l'appille^roMc.  L'expé- 
dition csfaussi  une  copie  de  l'acte  ,'mais  dis- 
tinguée de  la  simple  copie,  parce  qu'elle  e«t 
ordinairement  en  parchemin.  Il  y  a  cepen- 
dant aussi  des  cvpédition» «a  papier,  mais  el- 
lesaoot  encore  distinguées  des  simples  rooiM, 
soit  parce  qu'elles  soét  sar  du  papier  dilTé- 
rent ,  soit  parce  qu'el^le^sont  tirées  sur  la  mi- 
nute; au  lieu  qu'une  simple    opie^'aa   acte 
devant  notaire,  n'est  ordinairement  tirée  que 
sur  une  expédition.  Il  y  a  pourtant  àcê  copies 
eollationnce*  à  la  minute. —  Copie  eollalion- 
nic,  b'fist  celle  qui,  après  avoir  élé  tirée  sur 
un  acte,  a  été  relue  et  reconnue  conformeA  cet 
acte  ;  copie  entière,  celle  qui  contient  la  tran- 
scription d'un  acte  e.niicT \  copie  par  entrait , 
extrait  d'pn  acte  que  l'oci  donne  au  lieti  d'une 
CO^ie  entière;  copie  figurée,  celle  qui ,  non- 
ieQlement  contient  la  transcription  d'un  acte 
en  entier,  mais  qui    le  représente   dans  |a 
mCmc  forme  qu'il  est,  c'est-à-dire ,' copié 
sur  du  papier  de  mémo  grandeur,. page  pour 

|>age ,  -ligne  pour  ligne,  où  l'on  représente  en 
eur  lieu  les  points  et  les  virgules ,  les  ren- 
vois,  les  apostilles,  les  ratures,  les  interli- 
gnes, les  signatures.  •—  Copie  tronquée,  c'est 
celle  dans  laquelle  l'acte  n'eft  point  transcrit 
exactement ,  et  où  l'on  a  affecté  d'en  passer 
quelque  partie. 

Les  commerçans  appellent  livre  de  copie  d» 
lettres  ,  un  registre,  sur  lequel  ils  l'ont  tran- 
scrire les  lettres  qu'ils  écrivent  à  leurs  com- 
missionnaires oii  correspondans ,  et  celles 
qu'ils  en  reçoivent.  . 

CoriB,  en  peinture,  se  dit  en  général  de 
toutce  qui  est  fait  d'imitation  ,  excepté  de  la 
nature.  Ce  qui  est  fait  d'après  nature,  se 
nomme  original.  Ou  dit ,  copier  la  nature  ;  co,- 
picr  d'après  n,ature  ;  mais  on  ne  dit  .pas  une 
copie  d'après  nature.  —  On  appelle  esiampes 
originales,  celles  qui  sont  faites  d'après  les 
tableaux ,  et  copies,  celles  qui  sont  faites  d'a- 
près d'autres  estampes.  • 

Copii;.  T.  d'imprimeurs  et  de  libraires.  Ma* 
nuscrit  ou  original  d'un  ouvrage  destiné  A 
être  imprimé.' Par  le  mot  copie,  on  n'entend' 
pa.rlei- souvent  que  d'une  portion  do  tout.// 
faut  demander  de  la  eopié^pitur  finir  le  premier 
volume.  -^  Compter  sa  copie ,  c'est  combiner 
combien  un  maoïlscrit  pourra  faire  de  feuilles 
d'impression  d'bn  caractère  désigné;  —-  On 
appelle  ccptM  de  chapelle,  un  nombre  d'exem- 
plaires  que  leis  ouvriers  retiennent  sur  les  Ou- 
vrages auxquels  ils  travaillent. 

COPIER.  V.  a.  Faire  une  copie.  Copier  un 
manutetit ,  copier  un  dessin  ^  un  tableau  ,  une 
estampe.  —  On  dit  copier  1^  nature  ^  pour  di- 
ra, iiniter  la  nature.  —  Copier  une  personne , 
im  prendM  pour  modèle  dans  sa  conduite , 
dans  ses  actions.  "V.  Imitbb  ,  TaAasoaiBB. 

Cotii^ip.  part. 

COPIEUSEMENT,  adv.  Abondamment. 
Il  n«  a'emploia  guAre  qu'en  parlant  des  fono- 
lions  animales.  BiÂre,  manger  eopieuseme%t. 
V.  BiBii.  , 

COPIEUX,  EUSE.  adj.  Abondant.  Il  ae 
a'emploie  guAra  qu'en  parlant  dos  fonctiona 
animalca.  Vme  évacuation  ée  bile  tréê^epienH, 
Faire  un  repus  copieuje. 
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COPISTE.  •.  m«  Celui  qui  copie.  On  ap 
pcllfi  copittv,  celui  qui  transcrit  pour  Ick  pur- . 
ticDliiT»,  de*  ouvrages  qu'un '|eut  avoir  uu 
■plus  éornrct»  ou  doubles.  Le»  premiers  sont 
eowmt  des  copiales  ignorans  et  Mervue»  qui  co- 
ipitnljutju'aux  fofilcs  d'orthographe  :  le»  autres 
sont  des  auteurs  qui  copient  en  mtiltres  et  sa- 
vent ritabUr  les  mauvaisos  leçons.  (J.-J.Rous«.) 
—  On  appelle  auMi  cOptife ,  celf^i  qui  copie 
de  la  niu8ique.  —  En  terinet^dé  peinture  ,  il 
•e  dit  des  «icMinateurs,  derpeiiitres  quilia- 
v«illent  toujours  d'après  les  ouvrages  des  au- 
trest  cl  qui  ue  font  ricu  de  génie,  l^s  plus  ha' 
■biles  copistes  sont  moins  estimés  que  les  médio- 
cres inventeurs. —  Copiste,  se  dit  en  litiérjr 
tare,  des  auteurs  qui  imitent  1rs  ouvra^ei» 
des  autres.  Si  vous  demandiez  di  Théodose  s'il 
est  auteur  ou  plagiaire,  ori^intil  nu  ropislo;  je 
•vous  donnerais  ses  ouvrages,  et  je  vous  dirais, 
^^Mtex  et  jiKcs.  (LaBr.) 

COl'OD.  s.  m.  Sorte  de  toile  ûès-C8tim<!e  ii 
la  Chine.  

CO-PRENEUR.  ».  m.  Qui  prend  à  îcïme 
ou  il  loyet  avec  un  autre.' 

COPUIN.  s.  m.  T.  d'l)i«t.  liat.  Genre  de 
champignons  établi  aux  dépens  des  Agarics 
de  Linnee. 

ÇOPIlOCRltlQUE.  adj.  des  deux  genres., 
Du  grec  Aopixir  excrément,  et  krinô  je  sépare. 
T.  de  niéd.  Il  se  dit  des  remèdes  puigatir» 

-  qui  n'évacuent  que  les  intestins. 

COPRUNYME.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  kopros  excrément,  fAonuma  nom.  Oh  a 

-  âonné  ce  nom  à  Constantin  VI ,  empereur  de 
Constantinople ,  parce  que ,  dans  la  cérémo- 
nie 9e  son  baptême,  il  avait  sali  de  ses  ordu- 
res les  Funtit  sacrés.  . 

COPROFUAGES.  s:  m.  pi.  Du  grec  kopros 
excréti^ent,  et  phagô  }fi  mange.  T.  d'lii«t.  nat. 
Insectes  coléoplèras  et  penlamùres,  de  lîi  fa- 
inillu  des  lamellicornes,  ainsi  nommés  d^ 
îenr  manière  de^vivre,  et  du. genre  bousier^ 
de  ses  dérivés  qui  composent  cette  division. 

CpPR^HOHI E.  ».  f.  T.  de  méd.  Évacua- 
tion par  let>  intestins. 

'  CO-PHOPftlsÉTAlRE.  s.  des  deux  genres. 
T.  dc.jufispr.  Celuiou  celle  qui  po^iséde  avec 
un  autre  la  propriété  d'tfne  maison  ,  d'une 
.terre  ou  d'un  autre  immeuble,  on  taiénte.de 
quelque,  eflet  mobilier.  Les  co-proprlét«K8 
possèdent  par  iWivis  ou  fti/KirD/neni.  Ils  pos- 
«èdent  purindiviSf  lorsque  la  chose  commune 
n'est  point  partagée,  et  qu'aucun  d'eux  n'a  sa 
part  distkigiiée  des  autiTS. 

GOPROSME.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 

I liantes  composé  d^  trois  espèces  qui>ont  des 
lerhes  à  feuilles  opposées,  pétiofées,  ovales 
et  entières,  qui  oroisient  naturellement  k  la 
Noovblle-Zélande. 

GOPROSTASIE.  s.  t.  Du  greo  kopros  ex- 
crément, et  stasis  action  de  s'arrêter.  T.  de 
«éd.  CVft  la  même  chose  que  constipation. 

COPTB.  V.  CôrHTK. 

'COPTER.  T.'a.  Faire  battre  le  battant 
4'une  clorhe  d'un  seul  côté. 

C0PTI8.  s.  m.  T..  de  botan.  Genre  de 

'  plantes  établi  pour  placer  l'ellébore  à  trois 

«euilles,  qui  {>résente  ponr  caractères  am  co- 

roliede^iiH)  ou  six  pétales  cadoqaes,  oinq 

on  six  nectaires  en  cuillères ,  plus  courts  que 

>  j*  corolle,  et  six  h  dix  ovaires  stipités. 

GOPU LASSE,  s.  r.  Mot  intfsiiA  que  l'un 
tirouvta  dans  nn  dictionnaire ,  ob  on  lui  fait 
•ignifler ,  eit^reice  elitre  les  écotièrs  pour  ob- 
tenir U  première  place. 

COPULATIP,  IVE.  adj.  Du  latin  nputart 
ftnîr,ilier  ,  loindre.  T.  de  grammaire..  On 
appelle  fonjonrtlmis  eopulativet ,  celles  qui 
«errèfit  fe  Itoi  le»  Mots  oatre  ea«.  Et  Mf  un* 
^M^tfMvrNM  mpN/fIJms. 

ilOPVLATlOif.  s.  r.  T.  que  l'on  emofoie 
4|«fll^trois  »n  jorisprodcace  pour  exprimar 
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la  conjonction  c])arneH»-d.e  l'homme  à 
i'euMnc.^ —  lise  dit  aussi  en  tcrme.'<  d'iii 


avec  la 
iiituire 

naturell»:.  pour  signifier  l'accuuplcmont  d'il 
mAle. avec  la  femelle,  pour  la  généraiidti. 

COPULE,  s.  f.  T.  de  logique.  Lf  par^e  de 
la  proposititM)  qui  joint  l'attribit  «u  sujet. 
Le  verbe  être  exprimé  ou  soui-enttn4u ,  est  la 
copule  de  taules  tes  propositions.        ' 

En  termes  de  jurisprudence,  on  appelle  co^ 
pute  charnell»,  la  cohabitation  qu'il  y  a  entre 
deux  personnes  de  diOercns  sexes.  V.  Coru- 

LATIOH. 

CUQ.  s.  m.  Le  niàlc  du  In  poule.  Un  jeune 
coq.  Un  vieux  coq.  Le  chant  lià  coq.  —  On 
appelle  coq  le  ntftle  de  pluMcurs  antres  oi- 
seaux qui  ont  quelque  iVs»emb|ancc  avec,  la 
poule.  Coff  de*  bois.  Coq  de  bruyère.  Coq  de  fai- 
san. Coq  d'Inde.  Coq  do  perdriœ.  —^  On  dit  li- 
gurément  et  lamilièréinent  qu'un  liunime  est 
le  co<i  du  liltagp,  le  coq  de  son  village ,  poui^ 
diic,  qu'il  est,  par  son  crédit.  In  fortune 
ou  la  coniiidération  dont  ij  jouit,  la  person- 
ne la  plus  remurqiiable  du  lieu  qu'il  bàbite; 

—  On  dit  familièrement  qu'un  houime  est 
comme  un  coq  en  pâle  dans  un  endroit ,  pour 
dire,  qu'il  )  est  très  à  son  a^sc,  qu'il  y  vit 
commodénient. 

-  Coq,  dans  les  pendules  iSr^rtcdé  pièce  de 
laiton  attachée  sur  la  p1aline.de  dcriière  et 

3 ni  sert  à  suspendre  la  pendule. -r- C'est  jiussi, 
ans  les  monirefl,  une  petite  plaline'quirort- 
duit  le  balancier; . —  Les  (serruriers  appellent 
coq,  dans  une  serrure  à  '  pCne  en  bord,  la 
partie  dans  laquelle  se  ferme  le  pènc  ou  la 
gâchettci. 

COQ.  s.  m.  T.  d'hi.st.  nat.  Esçèce  de  pois-, 
son  du  genre  zée.  — •  On  donne  aossi  ce  nom 
à  un  autre  poisson  du  genre  téirodon.  —  C'est 
aussi  l'un  des  noms  des  coquilles  fossiles  du 
genre  des  térébrdtules  ,  qu'on  appelle  plu^ 
communément  poules  ou  poulettes. 

COQ.  s.  m.  T.  de  marine.  On  appcllevainsi 
sur  un  grand  bâtiment,  celui  qui  fait  la  cui- 
sine de  l'équipage.  —  Dans  une  corderic , 
on  donne  ce  nom  à  l'ouvrier  qui  fai|  chauffi.*r 
le  goudron. 

.  COQ-A-L'ANE.  s.  m.  llne'prcnd  point  de 
f. au  pluriel.  Expression  fiimilière  dn:it  on  se 
sert  pour  signifier  ua discours  sans^suite,  sans 
liaison  ,  .sans  raison.  Il  aime  à  faire  des  cnq-à- 
l'dnr.  Il  ne  répond  aux  citoses  les  plus  sérieuses 
que  par  des  coij-à-t'ânc. 

COQ-DFS-JARDIKS,  MEN'ïllF-COQ  et 
ÛERBE-AU-COQ.  s.  m.  T.  de  botan.  Cef  sont 
les  noms  vulgairtj  d'une  t.inaisie. 

COQ-SOUlUSou  LÈCUEFIMTE.  s,f..T. 
de  marine. Voile  ou  bonnetle  en  deux  parties, 
qui  se  lace  entre  le  hunier  et  la  vergue  di: 
Içrlune  d'un  sloop,  ponr  remplir  le  vide  que 
laisse  l'échancrure  du  hunier. 

COQUALLIN.  s.ni.  'f.  d'hisl.  nat.  Espè- 
ce d'écureuil  d'Amérique. 

COQUAISTO'fOLT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  d'un  petit  oiseau  huppé  d'Amérique,  de 
la  figtit^d'un  moineau,  que  l'un  a  classé  avec 
les.Jiianakins ,  quoiqu'il -ait  le  bec  autrement 
conformé.  ^ 

COQUAR  où  FAISAN  BATARD."^.  m. 
T.  d'hisl.  nat.  Oiseau  métis  ,  produit  du  mé- 
lange du  faisan  avec  la  poule  commune.  Ces 
animaux  soa^  trè^-rares. 

COQU^DEAU.  s.  m.  Mot  Innsité  que  l'on 
.trouve  dans  quelques  dictionnalrei ,  oii  un 
|ai  fait  sîgniGur  ,  imbécile.  ^ 

GOQUATRB.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Jeudis 
coq  à  demi  chAtré;  ^W^.^*   ' 

COQUE,  s.  r.  Du  greo  koehlâ  je  touiW  en 
rond.  Enveloppe  volidfl  et  dure  dej'œuf^  de 
r4man()e ,  de  la  noix ,  et  de  ^uel^des  autres 
fruits.  Une  coque  ttauf,  une  coque  ae  noix. 
Manf,'er  des  œufs  â  ta  coque.  " 

Cuooa,  se' dit  anwi  de li^ pelota  de  filet  de 


COQ 


464 


plu  souit  laquelle  les  vers  à  soie  et  certaines 
clienillet  se|^ciifernient,  lorsqu'elles  devieo^ 
neot  nymphes.  Uninsectequi  fait  sa  coque. 

CoouH.  T.  de  mnrine  et  de  corderie.  Faux 
pli  ou  boude  qui  se  fait,  à  une  corde  qui  a 
été  trop  tendue  ert  la  liibiiqdant.  Cette  cordé 
fait  des  coques, 

^  COQUE,  s.  f.  T.  de  marine.  On  désigne 
ainsi  le  corps  d'un  bfitinù'iit  quelconque, 
quand  il  est  sans  mâts  et  tout  à-lait  .jège,  et 
abstracliuii  faite  de  tous  le»  a"ria  en  place 

COQUECIGUUE.  V.CoQUEsic«tiÉ.         .  ' 

COQUE-LEVANT  ou  COQUE  DU  LE- 
VANT, s.  f.  T.  d'hist.  nat.  O^  dpnnc  ce  nom 
k  de  petits  fruits  ou  petite'i  Iraies  grosses  com-  . 
me  desp^is  qu'un  envoie  des  Indes. 

COQUELICOT,  s.  m.  Espèce  d«  pavot 
rouge  qui  croit  dans  les  blés.  —  On  appelle 
tkus*ï  çoijuelicots ,  des  pavots  de  diverses  cou- 
leurs que  l'on  cultive  dans  les  jardins. 

COQUELOURDE.  o.  f.  T.  de  botan.  Dans 
quelques  ouvrages  anciens  sur  la  botanique', 
ou  voit  que  ce  noiii  était  donné  il  une  espèce 
de  narcisse.  — ;C'i!st  acusi  Icnoni  vulgaire  des 
anémone»,  et  spéçialernenf  de  l'anémoàe  de» 
jardins  et  de  l'afiémone  puisalille. —  Nos  jar- 
diniers désignent  aus.si  par  cpquelourdc,  deux 
agr ostè mes  luit ivée.i  dan'»  les  jardins.      " 

COQUELUCHE,  s.  f.  Vieux  mot  qiri  «igni- 
Ciit  une  espèce  de  capuchon  de  moine  fait 
de  gros.sc  hjire.  —  Ce  mot  se  dit  figurëment 
aujourd'hui  pO|Ur  signifier  une  personne  qui 
est  courue  et  fêtée,  prônée;,  recherchée;  de 
même  qu'on  dit  être  coiffé  de  quelqu'un,  pour, 
dire  être  entêté  du  prétendu  mérite  de  qucU 
qu'un.  Ce  jeune  homme  est  la  coqueluche  du 
quartier.  Si  à  votre  âgé  vous  ôtcs  si  vif  et  si  im- 
pétueux, q.uel  noin  faliait-ii  vous  donner  dctne 
voire  jeunesse,  et  lorsque  vous  éliez  la  coque(ur' 
che  ou  l'entôlement  dc^  certaines  femmes  qui  ne 
juraient  que  par  vous,  et  sur  ' voire  parole? 
(LaBr.) 

COQUELUCHE,  s.  f.  T.  de  méd.   Toux 
violente  et  cpiiviilsive  qui  attaque  principale- 
ment: les  enfans,  et  qui  rstquelquefois  épidé> 
>miqun.X'<f^<!n/<r/)t  a  lacoqùçluche. 

COQUELUCHE,  s.  f.  En  T.  d'hist.  nat., 
on  donne  ce*  nom  h  un  bruant ,  qui  n'est  au- 
tiie  chose  que  l'ortolan  des  roseaux  mâle, 
sous  tion  plumai^e  d'été. 

COQUELUCIliOLE.  s.  f.  T.. de  botan. 
Genre  do  plantes  de  la  famille  des  graminées 
qui  est  distingué  par  une  enveloppe  mono- 
pbylle,  infundibuliforme,  ou  en  godet,  h  bord 
crénelé  ou  entier,  servant  à  plusieurs  fleursw 
Cegenrt;  est  composé  de  deux  espèces^  la  co- 
queluehiole  de  Smyrne,  et  la  coqueluchiole  alo- 
pècurdide.  '       , 

W^OQUELUCIION  s.  hi.  Espèce  decapu- 
cn>n.  Coqueluchon  de  moine. 

GOQUEMAR.^.  i^.  Vaisseau  de  cuivre, 
d'étain,  d'argent,  etc.,  à  large  ventre,  éiraiv 
glé  ou  rétréci  au-dessus  de  ce  ventre,  ot  un 
peu  évasé  &  l'ouverture ,  fermé  d'un  cou- 
vercle à  charnière ,  auquel  on  a  pratiqué  un 
bec  qni  dirige  l'eau  quand  on  la  verse.  Il 
sert  Jli  faire  chanOer  de  l'eau  pour  différens 
Jbesoins.  Faire  bouillir  de  l'eau  dans  un  coque- 
mar. 

COQVEMOLLIER.  s.  m.  T.  de  butan. 
Genre  de  plantes  qui  at)  rappruch*^  de  la  fa-^ 
mille  dcs  apocynées.  H  comprend  quatre  es* 
pèces  qui  sont  des  arbustes  de  Saint-DomiO" 
gue,  dont  les  fruits,  d'un  jaune  de  safran,  k. 
^eau  greniie  et  ridée,  sontiagrëablss  à  man- 
ger et  rarr«lchi<4sans. 

COQUEREAU.s.m.T.  dé  mar.  Espèc^de 
petit  navire.  v    • 

COQUERELLES.  t.  f.  pi.  T.  dcb.itan.  On 
nomme  ainsi  les  noisettes  encore  vertea  et 
dans  lenrs  fourreaux. 

COQU ERET.  1.  m.  T.  de  botan.  iicnn  de 


J 
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plantes  de  !a  famille  d<>s  sulaoée*  ipii  con- 
ptcnd  une  trentaine  d'eupéoea  :]U9  l'un  dir 


lage.  Lttmurépe»,  les  pisrret  à  ehau»,  Ut 
gr0vier$,  (m  enaitê<,  Jeê  marne* ,  n»  tant  ton*- 
f/ûtis  que  de  débris  do-ooifuiliagca.....  (  Bult  ) 
Je  voit  dut  couuhtt  de  tablé ,  de  jiierre  à  ehnux, 
d'argile,  de  oOffuUtngtt ,  da.  murbn,  etc. 
(Idem.  }  < 

l'on  donne  Jan*  (eu  portail  ruak^oeinttut  oi'i  1      COQtiILLiLRT.  a.ia.  T.  de  'lérrier»..  Ut 
I  d«  l'équi{>ag«  d'up  bâli/'  de 


viae  en  vivare»  ei  aonueUes< 

GOQiJELUCOi  8.  Di.  Mot  qui  dùâî^ao  le 
cbtint  du  rcq,  piir  oaoaiii|opée. 

GÔQUEKIE;  4.  f.  T.  de  majûne.  Nom  quo 


le  coq  l'ait  lit.  ouif  oe 
ment.  «        I 

COQDEUON.!  a.  m.  T.  de  mor.  Pelile 
ckarql^re  pratiquée  à  l'avant  des  petits  blti- 
mens ,  «t  qui  sert  d«.ouista«. 

COQUESlGRtJE.  s.  |^  Expression  fainUlère 
par  laquelle  ou  désigne  des  uIius«-k  l'rivolcs, 
cbiniëi iques.  li  ne  nous  conte  qm  A»  aiquc- 

tigruei.,  ^. 

CGQ^EStGRUE.  s.  f.  T.  rie  holao.  G'fist 
un  des  noms  vulgaiie»  que  l'on  doaoe  où  lu»- 
t«t.  Oa  l'jcfit  mtiii  covvigvuc,  mai»  alors  il  est 
facile  de  le  conroniire  avço  les  coccigruea., 
«ttpèce  de  glianipignous  du  (jenre  peiixe. 

COQUET.  ^8.  Ml.  Pelit  bateau  qu'on  «mène 
de  Noriuai)H(e  à  l'aris.  > 

COQUET, /rTE.  adj.Quia  delà  coquet- 
ierie,  uni  cluTcbc  à  plaire,  à  inspirer  de  l'a- 
mour. Un  licmi.'à  coi/uel ,  une  /cniiiic  co<iuelle. 
Des  manières  CLqueUts.  •  11  se  prend  aus^i 
sul)W(«iilivi;meni,!Hii-lûul en  parlant  des  feni- 
œes.  C'est  unecoii»elte.  On  ne  dit  pas,  c'est  un 
coquet.  ■ 

COQUETER.  V.  n.  Espression  familière 
que  l'on  emploie  pour  siguilier  ce,  que  fuut 
les  l'émniej  pour  attirer  l'alteiilion  dts  hom- 
me», et  leur  plaire  ;  et  ce  que  l'ont  le»  bom-. 
mesà  l'ègar^  de»  femiue»,jd«ns  la  niôine  in- 
tention. Celle  femme  aime  à  citqueler.  llpassç 
sa  vie  n  ccqueter. 

COQlJliTER.  T.  de  maf.  Mener  et  faire 
aller  uu  baloau  au  veut,  parle  moyeu  d'un 
avii'on. 

COQUETIER.  8.  m.  Voîluricr  qui  trans- 
porte dans  le»  villes  do  la  vuluillei  dvii  œuf» 
et  do  beurre. 

CoQUBriBK^iestaussiunustcnsiledotable,  où 
l'on  met  un  œuf,  puur  le  manger  &  là  coque. 

COQUET^'E.s.f.  ï.  d'iùst.  nat.  Nom  d'un 
poisson  du  pom-e  cbétodoj»  et  d'une  variété  de 
Itt  IniluR  cultivée. 

COQUErTERïE.is.  f.  C'est  dans  une  fem- 
me le  dessnin  de  paraître  aiaiable.à  plusieurs 
hommes;  t'ait  de  les  eugager  et  de  leur  faire 
espérer  un  bunlteur  qu'elle  n'a  pas  ré»olU  de  . 
leur  accorder.  — C'e>>t  dans  un  bomme,  le 
.^esscin  de  plaire  à  plusieurs  femmes.  La  Cd- 
queilerie  p'ercô  dans  toutes  sea  manières.  S an4 
y  songer,  on  prend  des  manièris  ussortissantcs , 
'  duac  citoset  qu'on  dit  :  et  il  n'y  a  pas  rnoyen  de 
T(tettrc  à  Jcs  discours  icnscs  les  grimaces  de  ta 
toquelltrie.  (J.-J.  Itouss.  )  Uinsinuunteçcquct- 
.  terieafjfuelcra le langagfidela  tendresse.  (Jdem.) 
Une eertuint  coqucUtrif),^maligne^et  railleiuie, 
détofwtkie encore V tusles^aupifansque  lesilontc 
ou/tf^ieyiri*.  (Idem.),;/ 

GuQfiKtifeKIkiB,  GaI'Aktkbm.  {Syn.}h»eoq(teit- 
.terî^'chanoU^  ^  f'^'^'^^  naître  de»  désiiv  'jh^gn- 
tanicrie,,  à  isatisftiire  lo»  siens.  —  La  leotfueUer  . 
rie  «at  ua,trav4il  perpétuel  dfl4'ant,da  plaire,  < 
pour  tromper  .ou<$ui(e;  la  gatantiine  nat  uo 
perpétuel  mens^onge  de  l'amour,  l'oo-é  sur. le 
températni^nt.  JUa  ffiknlmû  s'occufiie  moins, 
ÙA  eoetir  que  dea  «eiH»;  ftf>  lu"  ^»  U  enqtmk- 
lort*,)  ne>counftis«artt  'point  le»  seôs.,  ae  chciv- 
obc  qae  roacttpatioo.d'HBne  ioUlgix»»  par  uo 
tisau  dt;.fauBaetw>>( 

COQUlLLàj&E.  a.f.   T,  dî'liist;.  nat.   On 
dodncce  nom  à  un  pôi4S«tin  d«  g40nt.^lnn«e., , 
«f :<A ;aiu|t o»p«ic4r  d'uliiuelto; \\ÉI^^\^ i llro 
•*ctice.'  ■•-'..-: 

GOQUltLAGE.  iTi  m.  Poiwou  xetr^eflMfttné 
«ottuiilu.  l?A)/hMv^  f»qiùlt^à$.r-'U  8«<|K«1A4 
aussi  iionr  r.oquUfe;  muit'iApruptoimviiii'U^tr 


pierre  de  taillu'paucmé  de  coquilles,  ei 
qui  el>(^ordaaaireuteut.'ia  quatrièiaei  dci  ceux 
que  l'on  rencoutfe  dans  les  oarriéres. 

COQUILLE.  ».  f.  Partie  dure  quirccouvre 
le  corps  dès  animaux  tcsiaccs.  On  afipeUe 
eoquillet  nnioatvet,  celleii*  qui /ne  Kani  que 
d'une  seule  pièce;  biualrei,  celles  qui  sont 
composées  de  dt-ùi  [Ai:ci:»;mullivalves,  c«lr 
ie»  qui  sont  oomposécs^d'uu  plds  grand  uom* 
bre  de  pièces  ;^ur<^tiuc<,  les  coquilles  uni- 
valves  qui  ont  une  figuio  coniqutfresset^biant 
il  celle  d'une  poire ,  et  dont  la  cavité  est  cuOf 
tournée  en  spirale.  Coquilles  de  terre.  Coquilles 
île  mer.  Coquille*  d'.au  douce.  On  trouve  s,ur 
ces  montagnes,  tt  jusqucutar  leurs  sotnmeis^ 
det  prqducliont  marines  et  des  coquiUcs^  (Uull'.) 

OikfjiJHit  fiiudlièrcmeul ,  rentrtr  dans  ta  co- 
quille ,  pac  allusion  au  c«>lim3çun  qui  rentre 
dans  sa  coqutUe,  lorsqu'il  se  croit  eu  duo^ 
ger ,  nu  qu'il  criii^t  d'être  tourmenté.  Je  ren- 
tre mdintuwni  dans  macoiiuUley  et  je  me  Lor,\c 
à \attetidro  auec  inijxiticnce  le  méiUoire  que.vous 
nous  promettes.  (Volt.)  C'est  un  tufminettuda- 
cieux  que  Je^  faiirui  bien  faire  rentrer  dans 
sa  coquille.  On  "dit  fao|iUùrement  d'une  per- 
sonne fort  jeune  ,  qo'c//fi  ne  fait  que  sortir  de 
ta  cotiûille^  pour  dire  ,  qu'elle  n'a  pas  encore 
acquis  d'expérience. 

CoQuii.LH,  se  dit  des  coques  d'oeufs,  qu^nd 
elles  sont  vides  ou  brisées ,  et  des  coque»  de 
noix  quand  elle»'  sOiU  séparée.»  ou  cassées. 
Des  coquilles  d'ueufs,  des  coquilles  de  noix. 

Go()Pit.LK,  on  termes  d'auatomie,  est.cette 

[>artie  de  l'ureille  interne ,  ap|>elée  autrement 
é  limaçon.  —  lise  dit  du  plusieurs  ouvrages, 
qui  représentent  la  figure  des  coquille».  C^ne 
fontaine  i  une  cascade  en  coquille.  Les  ouvriers 
appellent  ci  quilles,  deux  moitiés  de  métal, 
d<;stinéL'S  h  être  soudées  ensemble.  —  On  ap- 
pelle coquille,  «ôi termes  d'Architecture,  un, 
ornement  do  sculpture  imit^  des  conques 
marines  ,  et  qui  se  mut  au  cul  du  four  d'une 
nïc\ic  'y coquille  d' escaliàr ,  le  dufsou»  de»  mar- 
cbes  d'uii  esdaiier  de  pierre  à  vis,  qui  tour- 
nent en  limaçon  et  portent  leur  débordumeiit. 
Ou  appelle  de  mérnedaus  un  e»calier  do  bois, 
rond,  ov  carré,. le  dessous  des  marches  dé- 
lardées, lattées  et  ravalées  de  plâtre.  —  En 
terme»  de  jardinage,  coquille,  su  dit  d'un.or- 
nement  qui  imite  les  conquis  marinea,  ot 
dont  on  ,8C  seft  dan»  .les  compartimen>i  de»  i 

[tartcN'eft,  pour  en  orner  la^nalssancetlfi  mi-! 
ieu  cm  lescôté^. — ^ii  termes  d'art  inili luire» 
ou  appelle  coquilles  à  boulet,  de*  moules  dont 
On  se  sert  pour  faire  lea.boulelSk  —  :L«a^dia:i 
mantaires  appellent  cof(M/te«  up  usteoarld  de 
cuivre  dont  ils  sç  jser^eQt  pour  mettre  lea 
diamanften  s«(i|idure.  — !l>eeobaprons4(Miifè>|t 
O0  nom  fi: une  pla^chje  spulptée  «n^  Cûquilla,, 
sur  laquelle  le  cocber  appuie  ses  piad«<f^<Ea 
termes  d'inip«îfnerte^»AI)p(41e;r970<iif/ai  une  i 
lettre  déiplafléa  de  »oai|ia8e«in,et  mdl«e;par- 
mi>  d'aut<t:^lPiU,re«.de laimèu*  çaità*;  Oa>  1ë 
ditaussi  d'u)j|()  lettre  iemBlpjréepuiuuaa  .lu  tiw 
^flfn»'  la  -coa»po«ttîun«^  Çelfounrim  teA^  Jti{iH  à 
■faire  drt  ,eMuillet ,  bea  utmn ,  4»  «o^iuï/m»        ' 

COQUILLEUX»;  EiJ«fe.  adjt  1?.  ^'bwf».. 
nat.  IteaApU  de  coqOiilM;  P<«nf4  «P<tlu7/«(^e«.  ! 
(  BufT.  )  On  dit  aussi  c07M^^UniK;  .     . 

.  COQUIilikSAA  •.ti«;jK(to.onflio«»qin  k 
ttot  «ià)<aUbn.Q««ifid4liHpp<»;0t>quiMc»,  ou 
è<lte«(trait)tA'4M  AaUnrt  .aiUètoire  oatm-ellei 
OÙ  tiHéto  a(U)|v.raf)^eSk,        -,     • 
Les  éventaUliste«-apkp<!JI«nfc;in»^Ji(/i«r.f,  mie 


j)v>Ucp«i»lfleti'4i>t  qu'on»  pikiîi»ïd«i,ii0<|iiil- 1  hù!^,àM$èik'efiLipfmUaH»  twéUuIes^  oAt  iU 
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placent  lea  ooqMillo»  qui>  ooatiaiiaettr'  lion 
oiKile«n. 
(      COQUlIiLlÈRS.  adj.  et  s.    f.  T.  (Thist. 
>çnat.  t^i  iml'urmc.  dea  coquilles*  Carrière  «o- 
fuiéUépa.  Pietrê  caquMsér*.  UnecaquUUère. 

GOQ^U  1  LLOiN.  t.  mv  T.  de  maonayagiP.  On 
appelle' ainai  l'argeat  .fin  qua  l'on^i  relire'  •■ 
Ciirme  do  coquille,  ati  bout  dfune  eapèoede 
Wassoif ,  lursqua  le  métal,  est  au»  aertain 
dcp^  du  fusion. 

COQUIN,  a.  m.  GOQtilIffi.  s.  il  T.  de 
méprtsqjii  signifie  u«e  persossoie  vile,  mé- 
prisable ,  capabitt  dus  aotioa»<l«a  plns>làclies. 
C-'ett  un  coquin,  C'ett-  am  eo^iiue^- Ibnùaa^i 

joui  un. .tour  de  coquin. Coquine,  ae  dit- 

anêsi  d'une  femme. abandonnée  A-  la  proali- 
tution. 

.    GOQUllVËR.v.SikML'uènla  vie  d'un  eoqoifi, 
(Uun. gueux.  . 

,  COQUINERIE.  s.  f.  Action  de  coquin. 
Action.  vile«  indigne  d'un  honnête  homme. 
//  noui  a  fait  une  (grande  coquincrie..  —  Il 
se  dit  aussi  du  cùraclèi^e  du  coquin.  Sa  co- 
quinerie  ctl  connue  de  tout  le  monde.  Il  est  fa- 
milier. '  ■ 

COQUIOULEw  s.  f.  T.  de  hot.  On  donne 
ce  nQixi  tantôt  à  l'avoine  folle,  tautûtià.la.fé* 
tuqne  «vioe. 

COR.  6.  m.  Calus  ou  duril!an>qai  se  forme 
aux  doigts  des  pieds^  .^vocr  un  cor  au  pied. 
Couper  un  cor.  Àrraeller  un  cor.  , 

C^R.  s.  m.  Instrument  k  vent  %  l'usage 
des  chasseurs.  On  l'appelle  aussicor  de  chatte. 
Sonner  du  cor.  Donner  du  eor.Letandu  cor.—.- 
O»  dit  ep  termes  de  chasse ,  oAa«Air  à  cor  et'^ 
<srt<,  pourdiie  chuaserà  grand  bruit.  ->-Et'fi- 
gurément,  vouloir,  demander ,  poursuivre  un« 
chose  à  cor  et.  4  cri  y  pour  dire ,  vriuloir,  de- 
mander ,  poursuivra  un»  chose  vivement,* 
av eo  éclat,  ^     • 

On  emploie  aussi  le»)Cors  dana  le»  oonoarti, 
dans-lcsorehestres»  Vi^toloide  cor.  Un^teoùm^ 
pagnementËÊacor.  ■ 

C'ORAUB.8.  m.  pi.  T.  d'hAt,  nat.  Fa. 
mille  desffiseanx  sylvains,  de  la  tr^hu  dea 
anisodactyle^.  Liis  ooi beaux,  leS'  pies,,  les 
geais.,  et()>  ,  sonteôm.pris  dans  cette  famille. 
'GORACIAS.a.  m.  T.d.'hisr«.flat.  Genrede 
l'oidre  des  oiseaux  ayl vains,  delà  famille  des 
coraces.  On  les  a  rangés  avec,  lea  corbeaux;, 
dont  ils  se  rapprocbr  it  beaucoup. 

COR  ANGINE,  s.  f.  T.  d'iiist.  nat.  Geure  de 
l!ordre<dc8  oiiieaux«ylvaios>,,de.la  fAmiUedea 
baccivore».  Ce  genre.ést.di«i»ë  enquàUeaeo- 
tiooa.La  premièrerenfcrmâle^espècesquiont 
le  bec  garni  à  la  base  de ;pl urnes  veloutée»';  I» 
deuxième,  celles  dont  les  narines  •ontceeou- 
vertes  par  ddS:  plume»  sélacée» ,.  dirigées  en 
avant,  et  dont  la  mandibule  aupérieuve  ect 
éçbancrée  vers lebout ;  là  troi»ième,leB éwpë- 
ces  donttle  beo  est  nu  à  la  hase  et.  écbanorée 
à  la  pointe;  la  quatriùmot  celles  dont  le»  na- 
rines «ont  découvertes  etrdont  le  beoeHt  en- 
tier.'Ita  première  comprend  les  colnud*^  (  la 
seconde,  les  chojwanrt,;  la  )t«iOsisiàme>.  les  co- 
rOcines  chauve  ,,verie^  |cailora,ià  .tcotre>rayé 
«ta  fond  blano:;la  quatrième,  lticépStalopt«t«). 
PJuaieWBSOOfaviaesifetroavenlfdaos  lealtirêq» 
fà^i'^imétiiiW  méridioiMlo»,..  ^  leir,:aiil!iea 
4M>saeU«s  de  l'Asie  auslralic.>)  li,' ' 

CORAGIXE.  a. f.  T.  d'hiaKM «it.  ««RM  A- 
ft>il^edéeoulewdo.Corbean.<>tH:/.  ;     ;     •,  ,, 

C0BA<>I0rfilU0H4^{<.  ad|>  «i  «.  Mb.  T. 
df«ii«l.  .QHli4()iM»rtidnt  èrl'apoli^ffM  çoMCtn^e 
etaubra».  Muscle  coyaaifAraah <Ui>>ou  JjB  atim 
^ftt'JkKaehiaiéi  I 

^CO^AGà^k^lCfJUÀiîm.  adl.  et,fc,aiL 
Ti  d'«èM4»m«B.  Qui^appaatlept  Ai i;ap»|rfy>ie ' 
oùrapQïfl^  eftcè  laeùvicswie^  VoiU  d'M<«|(«<- 
ment  que  l'on  nomme  muùx  mmeititikiiiati»^ 

(lOBÀCO-UiVOteifill^.  adji.:  «t  iNm.^T. 
(d'AMtemicu  Qu4«f»parlieat>A  lîapopbjtMMtorih 
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^!0%i«-ttàVoê  b]ro\'d«.  Mù$eld  earam-kyeJdifH. 
■iX'et{  le  taéme  que  Vomo-hymlien,  o\tomoitl«t- 
'kyehfietf.  '     .        V' 

GOnACOÏDlS.  ma).  Du  grec  ,korm  cof'> 
beau,  et  tidim  romic.  T.  d'^nalonrie.Qb' don- 
ne ce  irom  A  une  apoplipe  «Je  l'omoplalo 
qui  «.  q[ti(:Ii|ue  res^emblanoaavec  le  beo  d'un 
corbeau. 

COHACO-  RADIAL,  adj.  et  t.  m.  T.  dV 
iMltcmiie.  Qui  apperl^untà  l'appphyjie  rora- 
ct«ldect  RU  radm».  IVom  que  l'on  donne  au 
muscle  biceps  du  bras. 

c;oRAioisËS.  s.  r.  pi.  ou  cons.  •.  m.  pi. 

Petites  boudes  de  corail. 

OOItAlL.  ,s.  m.  Pu  grec  koralHon,  de 
honê  jWne ,  el/ra/t  fMir.  Lilléi-alemcnt ,  qui 
orne  ia-mcr.  On  appt-lte  «inai  nne  des  plus 
•  bdies  ph)ducli0i>s  de  la  ui^r.  Cent  une  végé-  ' 
talion  n>arine  qui  ressenthie  beaucoup  à  une 
branche  d'arbrlsseaudépouilléedescs/fenilks. 
Sti'ligebrancime  est  Torméc  de  couchî's  con- 
centriques très-dures,  et  parsepit^e  de  cellu- 
les dont  chacune  comtient  un  polyme.  Cprail 
r»vge.  Même,  mnr ,  péh.  t/nc  omnelia  de 
corail.  La  p&ihn  du  c&mil.  —  On  dit  au  pl«- 
iMe0r0HK,  -iin  parlant  d^ioc  collection  de 
piècvt^de 'corail.  Il  y  a  Me  beatup^rtujo  dam  ce 

GORAILLER.  v.  il.  Il  tw  ji(||g||«ti-  do  cor- 
hiMU.  j^Vyiumo*  est  {>las  usité. .'    :; '.''i 

CORAILLÈRE.  s.  f.  T.  demar.  Petit  bâ- 
timentpoar  |iiécUe#  le  corail.  * 

GORAlLLfiUif  ;  s.  ni.  (Celui  qui  s'occiifie 
de  la  pêche  du  corail<  Il-se  prèod'aussî  adjec- 
tivement. Z)«!» /j&'/i«iiMe««i*W»«r«. 

GORAILLOLIDE.  s.  m.  flemeai^  de  eo- 
'ittil 

COBAÏSGHITËS;  s.  m.  pi.  F^mUIe  pria- 
oipaie  ide  la- Mecque,  d^JaqueUe  .desoead 
llaéioflaet. 

GjQAAL.  V.Goaikui. 

GORALmE.  V.  CoaA(,LmK.  , 

COrALlUlDE.  adj<  dus  deux  genres:  Qui 
«pp«riiBntkeu  >cerail. 

GOBA Lii ACHATS  ou  CORALLO-ASBA^ 
TE.  s.;f.  T.  d'lifi*«,j>at,  N«m  donné  pft^ÎHi^ 
aooleas  à  une  agate  qui  avait  la  eoulea» Àb 
caMiil,  et  par  Mine,  i«.  à'une  agat^aeniée 
■de  points  d'or,  a°.  aune  agate  avec  des  goot- 
t««  couler  d*or.  ■    'J      '   >     • 

€0»ALLAIRE.  s.  f.  T.  de  bot.  On  a  ap- 
pelé-MrdZ/titfe  ri  p^^ifes/Mt/ZlM,  le  mandsiadi 
dçs  ^alabares,   qui  est  un  condori  ;  et  «<^ 
mtkiftvAprutdat  feuillet ,  uM  autre ai^re ^i 
parait  apparte»ir  au  mtoofe^geare. 

06RA!bLAlKEft.  B.  m.  p]  T.  d'biit.  nat. 
'^rd#e' établi  parmi   les  polypes  otNu posés , 
.^ia  pour  type  le  genra  ooraiK    >^^  ' 
.     GORALLE.  s.'f.  T.  d«bi«t.  nit.  Cenre  de 
"lèpUtes  deia  familié  évi  serpeuK,  qui  a  été 
•étatffl  aux  dépens  des  boas ^deXànné».  n'offre 
ppufioaraotères»  d^s  rangées  dé  doublés  pla- 
que* «ous'le  cou,  des  (il^ques  entières  soosié 
-rentre  etla  queue,  dts  dents  liigaë«  aux  mft- 
éHoirer,  piais  noiot  de  crocircis  A  venin.  Il 
ne  faut  pai  confondre  la  seule  espèce  qui 
forme  ce feure^ avec,  les  boas,  le^  scvtaleset 
les  couleuvres  qui  orli  de  grande»  éralIlcB  sous, 
la  gorge.  On  croit  que  11  coralle  es^orwiQaire 
■^Awérîqu».       i    ■'■       ■'■   "'n.-<f^\      ■ 

-'OORftiiC,  ÉE.  ««).  T.  ^e  ^iMrmaeie. 
42^}«»<d|{t  de»WHnèd«(  «iiil  ertré>iiii  eorilk 

KSOItSU^MOdlirES.  ad|.  m,  pf.  T.  dliist. 
««tyilM.lUtulfi  Ijélfpc»  qui  forment  des  co- 

*»oii Y    •■■■",'...■■ 

^lOlMUUfV.  ar  m,  m  QÇmAhUWE,  »*  t. 
f!^  M»Mt.  «ét.'>ViMMr'«a*A>ie. 

^WWtmilKMtimi  s.  aa^  i>l.  «IV  Û'hkt, 
«Mi  NMD'dHma  olaMeAtaMie  âarmi  letiireHr' 
pmfpmi  poarplaecHèi coN(IHne«<e»'gapre« 


GORALLIWB.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
de  ;poiy_pii>r«  ^unt  I#k  caractères  sopt,  une 
tige  raoovnse articulée, ainsi  que  ses  ramfsaux 
à  articulations  eomées  ,  recouverte  d'une' 
substance  ciilcair^  vdnnt  la  snpertioie  n'olTre 
pas  de -oi-llules  perceptibles.  Lv»  anciens  na- 
turalistes nvaiftnt  pris  les  corallines  pour  d^s 
plantes,  et  ils  lusdéMiguaient  xoirs  les  noms  de 
mouas»  marine  ou  de  fucm.  On  coanalt  «tn 
France  la  coniUine  ofjjie'ttiaic ,  sous  le  nom  de 
mouii$e  dé  Corse,  du  ii«u  autour  duauel  on 
la  Amasse  en  plus  grande  quantité.  Elle  nas- 
se pour  un  des  plus  puii>sans  reanédcs  fébri- 
fuges. ,^'' 

GORALLINE.  s.  f.  T.  d'hist.nat.(ie«mar. 
chauds  d'objets dViistoire  uAturelIc,  donucat 
ce  nom  AU  peigne  sanguinolent. 

■CORALLrNE.  s.  f.  T.  de  mar.  Espèce  de 
chaloupe  en  Mx^tge  dans  le  Levant,  pour  la 
pêche  du  corail  et  du  poisson. 

GORALLINÉES.  s.  f.  ni.  T  d'hist.  nat. 
C'est  le  synonyme  de  curallinàires. 

GORAltlNITES.  s.  m.  pi.  f .  d'hisl.  nat. 
Polypiers  fossiles,,  fiiiemcnt  branchuset  ra- 
raiiiés.  Ce  nom  est  général,  et  neti'cmploie 
plus  aujourd'hui  que  la  science  aété  précitée 
par  rétsbiiiiïcmcnt  des  gcnrcsL,  selon  fa  h)6> 
tUode  linnéeiN^V. 

C0RALLI1I.  '«/  r.  Pierre  des  Indes  et  de 
'Syène ,  dont  Pline  Fait  mention.  On  lui  donne 
1«^  couleur  (lu  minium,  et  elle  était  rangée 
alu  nombre  des  gemmes.  Elle  nous  est  in- 
connue, et  néanmoins  on  l'a  rapportée  aux 
jaspes. 

GORALLITES.  s.  m.  pi.  Ce  mot  a  une 
acception  un  peu  dilTérentc  do  corallinilo?); 
il  suppose  des  polypiers  plus  gros.  Du  reste  , 
on  peut  lui  appliquer  rubservation  que  IVbo 
ftfite  sur  le  dernier. 

G^HALLODENDRUM.  «.  m»  T.  dj»  bot. 

tOn  a  donné  ce  nom  à  deu;tw espèces  d'é» 

rythrines.  — r  On  l'a  donné  aussi  à  une  espèce 

du<genre  rudolphie,  et  à  une  capèco  de  so» 

phora. 

COHAIiLOlDE.  ^dj.  des>deaî:;genros.  Qui 
ressemble  il  du  corjul. 

CORALLOÏDE.\  f.  T.  de  bot.  C'est  le 
nom  d'un  genre  établi  aux  dépens  desli-, 
chçns  de  Linnéc.  — On  a  désig<;ié  aussi  par 
cc.'nom  la  dentaire  emnéapbylle  ;  et  on  a  ap- 
pelé toralloîde  pied  aoiseau^  uae  ^tpéce  de, 
clnvaire.  • 

GORAtLOPÈTIi(|,:  a.  ikk  Ko|n  Appliqué 
iodistinctemcnt  àtoàil  les  coraux  pétriRtfs. 

CORALLORHIZA.  s.  f.  ou  CORALLO- 
RHIZON.  s.  m.  ï.  de  bot.  Nom  d'un  opbrys 
dont  on  a  fait  un  genre  particulier  qui  jjèotre 
dans  Je  cymîlidun. 

CORAN.  V.AicoaATï. 

GORASSIN.  s.  m.  ou  HAteB;URGE.  s.  f. 
T.  d'JuAt.  nat.  Espèce  de  oyprin> 

GORAYA.s.  Di.  T.d'bisi.  o4t,  Qiseaofi^iif. 
milîer  d«  la  Gu'iane.  t-"  >ii    : 

Cp.RAeO  DE  *|SSU.  a.^.  T,   de  bo^.C 
Nom  d'uine  espèce  d'«riat(Ho^be,du  ^ré«il, 
q«u  est  employée, contre'  la  loorouFe  ues  aer- 
pena. 

GQRB.  s. 
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m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
g«nraa«iùne. 
GORBAfN.  a.  m.  CéréijRonié  qné  font  cha* 

Ïae  année  lesmahom^fuM  au  pied  du  mont 
.raraih,  près  de  la  Meciqae,  et  qui  cotasiste 
è  JmmeJer un; graad  nombre  de  brebis,, dont 
ilsidiiiiribttQol  la  tbairtaan  pauvres. 

€OR  RE Alf  :  <i;  ib  »  droi  oiaoau  noir,  qai  vit 
oHAinaii-ementide  -diarbgni^^iwr  r^camme  «!> 

"mIIv  oOrbean  forme  mvgvaffe  de  Pordre  dca^ 
oiseaoxaylaaÎBfi'etfde  la  flMinll*<des  oofacea. 
Le*  oiseaux  qui  le  campaaMit«»vapproch«nt 
en  «•  qoi'iU^oat  «ne  4ispo»itiMi  «atoralle  à 


dérober  et  i  eaeher  ce  qu'ils  penvent  attra- 
per, lis  ont  cela  de  commun  av4'e  les  pies,  les 
geais  ,  les  coracias.  La  plupart  font  des  pro- 
visions p«iur  i'arrièrc-saison  ,  et  tous  ont  l'ap- 
titude à  contrefaire  des  voix  étrangèria , 
loriiqu'on  les  tient  en  captivité.  Lea^corbeaux 
proprement  dits  ont  de  l'analogi*  avec  les 
vautours,  par  leur  corps  exhalant  une  mau- 
vaise odeur,  par  une  grande  finesse  d'odorat, 
par  leur  voracité  et  leur  gnùt  pour  leschfro- 
gne». 

CORBEAU,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Cndonae 
ce  nom  il  des  poissons  dn  genre  sciènc. 

CORBEAU,  s.  m.  T.  d'arcbit.  Gro»se  con- 
sole qui  a  plus  de  saillie  que  de  hauteur.  — 
'  Corbèuuje ,  en  serrurerie  et  en  cliarpenterie, 
morceaux  do  bois  ou  de  fer ,  scellés  dans  les 
murs,  et  qui  servent  é  porter  les  lambourdes 
Hur  lesquelles  posent  les  bouts  des  solives  des 
planchers,  lorsqu'on  ne  les  fait  point  porter 
dans  le»  murs. 

Letastronomt;.'^  donnent  le  nom  de  eorbtau 
à  une  constellation  de  l'hémisphère  ntéfi- 
dional. 

COKBEILLE.s.r.Petitoarrage  de  vannier, 
fait  avec  de*  l'nsicr  rond  ou  ieodu,  destiné  à 
porter  des  fruitii,  'des  fleurs  et  plusieurs  au» 
très  choses,  Corbeille  ottverle ,  découverte» 
Qfrbeille  plate.  Corbeille  cireitiaire.  Leur» 
mains  soutenaient  sur  leurs  tûtes  dts  ct/rheiUes» 
(Bartb.)  -, 

On  appelle  absolument  ,  la  corbeille,  lea 
bijoux  que  l'épuux  futur  envoie  dans  une 
corbeille  à  la  personne  qu'il  d,oit  épotMer., 
Corbeille  de.mariage.  • 

CORBEILLE,  s.  f.  T.  d'arcbit.  Morcean 
de  sculpture  en  forme  de  corbeille  remplie 
de  fleurs  et  de  fruits,  qui  sert  A  terminer 
quelque  décoration,  .j^  £n  termes  dé  fort!» 
ficalion,  on  appcllo  eort«i//<rs,  de  petits  pa- 
niers que  l'on  arrange' les  uns  près  des  antrea 
sur  le  parapet  de  la  place,  en  laissant  asses' 
d'espace  pour  pouvoir  faire  feu  sar  l'enncinî 
sans  être  vu. 

GOBBEiLLB.  s.  f.  t.  d'hist.  nat.  Genret' 
de  coquilles  bivaly,e8,  établi  aux  dépeias  été 
venus.  La  véniU|1^angée  sert  de  type  dce 
genre ,  qui  'C^^ÉÉmBC  pluaieurs  espèces  vivan» 
tes  et  fini  ili  ii  ^Oo|l  Uiiiiiii  aussi  ce  nom  è  la 
pétoncle  grentté^^'on  appelle  eorbeiUe-tcsur- 
enrarehe,  une  espèce  de  coquille  bivalve..  «7- 
Corbcille-huttre,  se  dit  d'une  coquille  dn  genre 
petite. 

COBBEILLE-D'OR.  s.  f.  T.  de  botan. 
Cest  l'alyssum  saxalite  cultivé  dans  les  pai*- 
terres.  Dès  le  commencement  duprintempa:, 
elle  se  couvre  de  fleurs  jati ries  qui  font  un 
très-bel  efl'el.       ' 

GORBËILLÉB.  s.,  fi  Ceqoi  èsttMsi>eut 
être  contean  dans  une  corfacilie.  Une  corliêiiUe 
de  fruits.  ' 

00RBI-CALAO.«..m.  T.  <Phist.  nat.Oi. 
seau  de  la''NouToU«|HoUande ,  dn  genre  phi- 
leden.  i    . 

COBBIGEAU,  OpHBEJBAU.  s.  m.  T^ 
dVùst;  nat.  Noms  vulgaires  do  courlis. 

CORBlLI/MtD.  a.,m.  Nom  que  le  pen^ 
donne  à  une  sorte  de  chariot  dans  lequel  «q. 
transporte  l^a  morts  à  i'égli«e  et  au  lien  de 
le«M-  «épnltuffet      ''^  ' 


t 


'^OORBILL AT'^n vCORBILLA RD.  s.-  b»;T. 
dtSat^  nat.  Noms  paf  lesqneis  on  déà%M  1m 
jeunea^eorbeanx. 

GOBBILIiON.  s.  m.  Espèce  de  petite  c«r« 
bciUe  i  dans  'laquelle  on  met  ordii»ai»eaae(ik. 
dea  pâtisseries,  dca^oublieat  dapain  bëait»  . 
et  autres  cbiMasda  cette  aq>è«e. 

CoamiMT»  en  t«raBes^>de> marine*  «»^Aif 
dVue-caW6oedepe<it»iganiellodana  laqmdle 
o*  aactie.'tkiscuil  dAan-repaat  pour  plnairac» 
bemmes  qui  mangent  an  même  plat. 

isoaaiaMR  i  ^M.  ilit  .wmA'  d'mie  eapèBft'.id*, 
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jeu  où  ln«  joitetm  «ant  obligés  de  répondre 
en  riuiaitt  en  «i  î~-ii$>uii  ^iav  dtt  donoer  de* 
gage».  ^ 

COUniN.  «•  m  Vieux  morqaiMgnifie  cor- 
beau. Ow  «|>|>eti(!  atijourd'liui  6ee-ae«cci'6<n, 
certaines  puinuiei  du  canne  dont  l'ciitréoiité 
cutrecnuiuétt.  —  Uan*  lus  sucreries ^  on  «p- 
peilc  ùec-dc-eorltit,  un  vaisseAm  de  cuivre , 
avec  duuK  anses  ni  un  bec,  par  le  moyen  du- 
quel un  vcrtfe  le|  sirop  (dut  cbaud  dans  les 
lorpu's.  i 

CpllÙlNlT  on  iCOnNElLLE  GORBINE. 
s.  r.  T.  d'Uiït.  ivM.  Espèce  de;  corbeau  plus 
C4:furt  et  uioîns  gros  de  luoilié  que  le  corbeau, 
et  qui  a  les  plumes  de  la  poitrine  larges  et  ar- 
rondies vers  le  bout. 

CORI^l  V  AU.  t.  m.  Espèce  de  corbeau  d'A- 
frique. 

COttBULE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  biTalves  dunt  on  ne  connaît  que  des 
espèccH  ruiïiiiliïs.  Oen  vulvcii  qui  la  co>nposcnt, 
l'une  est  au  moins  d'un  tiers  plus  graudc  que 
l'autri.;. 

COitCELET.  V.  ConsKUT. 

COUCEROiV.  s.  m.  T.  de  pfiche.  Petit 
morceau  de  lié{|;e  qu'on  attache  aux  empiles 

{tour tenir  les  liuims  suspendus  au-dt-stius  du 
bnd  Je  l'eau.  -, 

CORllHOllE.  s.  f.  ou  COROHORUS,  s.  m. 
T.  de  bot.  Plante  po.tagère  à  fleuri  rosacées, 
que  l'on  cultive  dans. les  jardins  en  Ég^yptc  , 
en  Judée,  et  dans  l'Inde.  On  la  nommb  aussi 
eerctlc  rt  ntnnne  des  Juifs. 

CORDAGE,  s.  r.  T.  d'bist.  anc.  Sorte  de 
danse 'usitée  cbez  les  Grecs.  Elle  a  pris  son 
nom  d'uii  dt's  suivans  de  Bai-chus ,  qui  en  Fut 
l'inventeur.  Elle  était  gaie,  vivfj,  î-l  du  carac- 
tère de  nos  passe-pieds*,"  de  nos  gavottes  lé- 
gères et  de  nos  tambourins. 

CORDAGE,  s.  m.  On  donne  ce  nom  aux 
oordcs  que  l'on  emploie  dans  les  agrès  des 
vaisseaux,  h  des  trains  d'a^illcrie  ou  à  des 
niacliincs.  Le  cordage  d'un  vaisseau.  Le  cor- 
dage d'un  équipage  d'artillerie.  Le  cardago 
d'une  grue.  On  le  dit  aussi  d'une  des  cordes 
qui  servent  à  ces  usages.  Ckcçrdage  n'est  pat 
uuez  fqrt.  '  ..^kAf-  ' 

CORDAGE,  s.  m.  Màrij^-de  mesurer  le' 
bois  qu'on  appelle  botidelnw» 

COUDAUER.  V.  a.  T.  de  marine.  Faire  du 
oordage.- 

CORDAT,  s.  m.  Espèce  de  grosse  serge 
croisée  et  drapée,  toute  de  laine ,  qni  n'est 
.propre  qu'ji  vêtir  les  personnes  peu  aisées. 
Quelques  uns  lui  donnent  le  notm  Ae pinchinat, 
quoiqu'elle  n'ait  qu'un  rapport  furt  cloigaé 
avec  l'étod'e  qui  porte  ce  nom. 

CORDE,  s.  r.  Du  grec  rAort/d intestin,  qoc 
riMi'a  Appliqué  ensuite  aux  cordes  des  inslru- 
moos  du  musique,  parce  qu'ils  se  font  avec 
deji  intestins  d'animaux  ;  et  ensuite  à  toutes 
sortes  tle  cordes.  Ouvrage  du  cordier.  C'est 
on  corps  long,  flexible,  résistant,  rond, 
oomposéde fltamens  appliqués  fortement )e« 
ons  contré  les  autres ,  par  le  tortillelinent. 
Carde  de  ehmftre,  de  Un,  de  coton  y  de  râteau, 
d'èrorce  de  liUeut,  de  laine,  de  soie,  etc.  |jes 
cordes  de  c|)anvre  sont  les  plus  communes. 
Filer  y  tordre  une  cordo.  Échelle  de  corde.  Cmtr 
per  une  ecfdo^.  Lier,  attacher  quelque  cttose^àtia^ 
une  eorde.  Une  cordebientendite.  Ttrvr  un  té^- 
teau  arec  une  cOrde.  La  cordé  d'un  puits,  La 
corde  d'un  are.  —r  Avoir  plutieun  cordes  à  son 
are;  avoir  plus  d'une  ecrdc  dion  arc  :  expres- 
sions dguiées  qui  signifient  «tok  plusieurs. 
moyens  diU'érons  pour  pnrrénir  èion  but. — 
DtTjiti^rsur  la  carde,  j)anieur  de  corde. 

CoaDK ,  ^e  prend  pour  le  supplice  delà  jpo-. 
tence.  Col  lioinm»  ptèrite  la  corde.  A/i'rc  «me*- 
de  honorable,  ta  corda  au  eau.—'ldoitt^'h 
sitdc  0.11  cou  à  ifuelqu'un,  ic  me|i(^  en  danger 
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d'être  peadu.  On  iiit  qu'<m  kamrt»ftlt  m  cordât 
pour  dire ,  qu'il  mine  une  vie  ^i  le  condtiire 
à  la  potence,  au  supplice.  —-Corde  à  vw/sn. 
Le  violon  est  un  instrument  à  cordes.  Corde  de 
boyau.  Corde  de  nerfs.  Carde  de  laiton.  Cordes 
d'instrument  de  musique.  Corde  de  çlawciu. 
Cordp  de  euiire,  d'acier.  Pincer  une  corde. 
Hausser,  baUser  une  corde.  Détendre  les  conlet 
d'un  iuétrumMt.  ■—  On  dit  Ijguré ment  t  il  ne 
faut  pas  touelter  cette  eordertà,  pour  ilirr ,  il  ne 
tant  pas  parler  de  cette  affaiie,  decutti)  cir- 
constance .  parce  qu'il  en  n^sûlterait  des  in- 
CQnvéhiens.  Toueher  la  gross»  eçrde ,  parier  du 
point  le  plu*  importait  d'une  alTaire.  —  Fi- 
gurémcnt.  J'ai  besoiit  qu'il  vienne  m'ejptifer  à 
rentrer  dans  la  carrière  des  vers;  il  Y  si  bien 
long-temps  aue  je  n'ai  monté  les  carats  de  ma 
lyre, . ,  {  Volt.  )  //  faut  tendre  tàutes  tes  cordes 
de  son  ame ,  pour. . .  (Idem.) 

En  termes  de  manne  ,  (^n  appelle  r^rc/o  db 
défense  y  de%  paquets  de  groxses  cordes  ou  du> 
bouts  de  vieux  câbles  que  l'on  fait  pendre  le 
long  des  côtés  des  cbuluupes  et  abtrtrs  petils 
bAtimens,  pour  rumpie  le  choc  et  cfnpéchi-r 
qu'ils  ne  se  brisent  contre  de  phis  gros  navi- 
res rcort/c  </«  retenue,  une  borde  qni  serti 
rctiHpir  et  i  gouverner  un  fardçau^j—  On  ap- 
pelle cor</o  f<iiu /m  ,  la  cord^àui  entoure  Iq 
rcuc  des  tourneuis,  des  coillpmi,  et  par  le 
moyen  de  laquelle  on  fait  tâiKki||ffr  l'ouviage  ; 
—  corde  (neord.'e,  dans  les  manuractures  de 
soie ,  une  grosse  corde  qni  se  roule  double  sur 
l'ensiiple  de  derrière ,  et  qui  sert  i  tenir  un 
bois  garni  de  crucbcts  qui  arrêtent  et  retien- 
nent le  composteur;  —  corde  dcsempte,  une 
cot'de  de  fil  à  trois  bouts  dont  lesemplc  est, 
cdmposé;  —  corde  de  volets ,  une  grosse  corde 
qui  sei-t  à  tenir  lachainc  tendue  ;  —  eorde  d* 
ramé,  une  corde  de  fils  i  trois  bou(8,plus 
grosse  que  celle  de  scraple,  à  l'extrémité  de 
laquelle  l'arcade  est  attachée  ;  ror</e  t/e  eal- 

Î'ueron,  une  corde  qui  sert  k  taire  levér'les 
ices  du  fond,  et  à  rabattre  les  autres;  eorde 
de  Jointe,  celle  dans  laquelle  sont  enfilés  les 
canons  de  la  jointe;  rori/0  «/s  gavassiniére , 
celle  dans  laquelle  sont  enfilées  les  garassi- 
nières.  —  Les  boutonniers  appellent  cor</«  à 
puits,  uA  enjolivement  qu'ds  mettent  sur 
certains  boutons  ;  — <  les  imprimeurs,  cor(£s 
dit  rouiéan,  une  corde  qui  sert  à  faire  moa- 
voir  le  train  ;  '• —  les  artificiers  ,  corde  à  feu , 
une  mèche  de- (^i;||rde  .qui  sert  6  conserver 
long-temps  um(  ^titq^^antité  de  feu.  Ils 
donnent  le  mêinP'tinqil^une  espèce  d*étou- 
pille  qui  porte'  le  fiu  i>ïiU  Icnt^lûcçt  que  les 
autres.  —  En  teriBes  de  mané^gé ,  on  appelle 
corde,  la  grande  lunge  que  l'on  tient  autour 
du  pilier  où  le  chjeval  est  alti^ché  pour  le  dé- 
gourdir, le  dénouer,  etc.;  et  l'on  appelle 
cordes  des  deux  oil'ei^ ,  les  longes  du  cavea- 
son  ,  quand  le  cheval  travaille  entre  deux  pi- 
liers. —  On  appelle  torde  de  jeu  de  paumif,' 

^une  grosse  corue  qu^un  attache  en  travcrrdus 
deux  côtés  d'un  jeu  de  paiuae ,  précisément 
dans  lé  milieu  deta  ldn|^ur,  et  à  environ 
quatre  pieds  de  hauteur.'  Depuis  la  rOrJe  {«!»• 
qu'à  terre  e>t  attaclié  no  filet  ou  réseun  de 
hcelle  ,  pour  lîriéter  les  balles  qu'on  y  jette. 
Les  loueurs  qui  ne' font  pas  passer  les  balles 
par-des!>us  la  coi  de  perdent  un  qoinac.  — - 
Au  jeu  dr  billard,  eoMoscdlt  de -deux  clous 
attachés  suï  les  bandes  -  des  oôt'éi,  eA  d«Çà 
desquels  le  joueur  qui^eiMnAtence  h  jouer  doit 
placer  sa  bille.  —  Cordo^  an  dit  en  gainerai 

;du  tiofu  de  toute  étoffé*  lorsqu'il  est  dé* 
pontUé  du  velunlét  aitilkit  sWbuauté.'ct  $iu- 

3neloa  recudnait  qu'il  estneuF;  mais  surlout 
es  étolfes  de  lasuo  lorsque  le  lfeia«ge  en  eat 
entièrement  Derdi)>£/it  drap  qui  a  la  eorde 
fine.  La  carde  grotscCet  tia,lHl..éonmKnte  à 
s'user ,  H  montra,  tu  eorde.  '        '  ; 
.  CotDB  j»R'MMik;<Ctrla:uc  quantité  do  boia 
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à  brùIec,  niaû  appelée,  parcequ'aulrtruiaMt 
la  mesurait  avec  une  corde  '  '    {dl 

GoBD«,  en  terngjliis  de  guométiie,  aUt  (a  li^ 
gae  dioite  qui  s«  termine  à  deux  points  <lf>  la 
circ(«||prvncu  d'un  cercle  s^ns  panser  par  le 
Cenlrct  «i  qui  divise  le  cercle  en  deux  partiea 
inégales  qu  on  appeIles«j'miin«w—.p!Q^,ppel|o! 
ligne  des  eurde» ,  une  des  lignes  du  conipas  dé 
propottiort. 

Les  anatumistes  appellent  cor</ai/urain(iowr». 
une  production  nerveuse  ou  tcndiacu^^e  qù'oa,  , 
trouve  dans  l'oreille  interné. 

^  Eu  termes  de  bolao.  ,'uo  appelle  ewdA'd* 
violon ,  une  espèce  de  péripluque.      ';  ,  ./  <  » 

CpRpEAU.  s.  m.  Petite  coide  faite  «ico 
du  lin  fin,  dont  se  servj^f^tes  chai'pen^iêrx^ 
les  maçons,  les  jardinierl^es  ingénieurs, etc.,, 
pour  aligner  leurs  ouvragrs,,  ou  marquer  f  or 
cea^ouvragesdet' lignes  qui  servt^t  &  les, tra- 
cer. Aligner  une  muraille  au  corittau.  Tracer 
un  travail  avec  le  cordeau.  Une  utlée  tirée  aj» 
cordeau. 

On  appelle  eordeauœ,  dans  lej  maoufac» 
tures.de laine,  cçi4aiuês lisières  fcsitva  à  queM 
qpes  étoffes  de  laine  grossière.  "r- 

Les  oiseleurs  appellent  cordeau  i  sonnettett, 
un  cordeau  g*|P>  de  grelots  dont  il*  se  ser- 
vent piiur  ba|mt%«t  traquer  les  buisouns  et  le* 
haies  d'un  iMt||ji)il(ilT\i  ilii     .  \,     ,: 

CORDÉS,  al  f.  Ce  qui  peut  être  comprit» 
contenu  dans  une  corde.  i 

COIIPELAT.  s.  m.  Petite  étoffe  de  laino 
qui  se  r.ibriqiie  à  Alby  etdans  les  environs. 

CORDKLKU.  v.a;  TresMr  en  forme  a« 
corde,  tJ)rdel,rdesetui'eux,  y.    ,  ,    i    ,         ,     ;, 

CoBDBL<;,  Ae.  part..        *     !:,',•',!,"•;•;?' ::"'i, -•  '    ' 

CORDELETTE;  s.  f.  Petite  corde.  17n  pa- 
quet de  «ordetettes,  ^ 

En  ternies  do  con«  bylîologie ,  on  donne  ,co 
nom  h  une  élévation  longue  et  étroite  qui  rë*^^ 
gne  le  long  d'une  coquille  ,  entre  les  stries  et 
les  cannelur*"!». 

t:ORDELË'U'ES.  s.  f.  pi.  Petites  rordea 
cn|ployée*'par*es  Chinois  avant  qu'Us  con» 
miMInt  l'éci  ittira ,  et  qui  1  au  moyen  de  dif- 
fèf«QB  nœuds,  leur  sei  valent"  à  marquer  e6 
dont  ils  voulaient  se  souvenir.;  C'était  à  pea 
prèa  la  Wémc  chose  que  les  fii(/>os  des  Péru- 
viens. .       '  - 

CQRDELIER.  s.  m.  Religieux  de  saint 
François  d'Assise  qni'porte  une  ceinture  de 
corde  nouée  de  troia  nœud*.  -<- JUtj>ii.ausai 
de*  eordiliércM.  .     ,      ,,•■  ■ 

CORDELIÈRE,  s.  f.  En  architecture,  petif 
ornement  taillé  en  forme  de  corde.  —  En,, 
termes  de  houtonnicrs ,  espèce  nde  '  pilles  fait 
de  -plusieurs  rangs  de  bouillons ,  coupés  de,  Jn 
même  longueur,  qui  soutient  dçs  amandes  ^ 
on  autres  orn'emens  de  boutons  ;  —en  terme» 
'd'impi>imerie,  petU  rang  de  vigtieltes  de 
fonte  dont,  on  forme  un  cadre  pol^r  eninnree  ' 
une  page.  —  Bs pèce  de  serge  rase  qui  se  fa«' 
brique  dana  quelquiss  endrotls  de  la  Cham*,  , 
pagne  f  et  pailiculiéremenî  é  Reims.  «-Le» 
nuircl^ands  d'objets  d'hisipire  naturell^^donn 
nrntce  ébin  é^qn^'l"'^'^"'!''''^*''^  <'<^>  g^^ref,, 
buccin  et  rôcht'i' ,  dont  la  couleur  r$t  brune  ^ 
et  qifi^rit,  en  outre ,  des  Ugnfss  blanches  sur 
Içnrs  sphères, 

CORDBLINE.  s.f.  T.  do  manufaeto^s  m 
soie.  FUs'df  soie  ou  de  fleuret,  servant  de  U- 
si^^  i  L'étuffi*.  —  T,  d^reireriea.  Petite  Iria-^ 

Îplo  de  fi-r  que  l'quvrier  ^rempi«  ch^ud<9idanë, 
e  pot  pot» .en  tirer  de  qnçjjL l'aire,  U  ^erdurf 
qui  entoure  remboucitura  ué  la  bouteille. 

'  ÇPRDELLEffl.  f.  Çurde  de  moyenne ^roa- 
seur  dont  on  se  srit  pour  haler  un  vajMeav 
d^un  lieu  à  un  nntrv^  Htikr  tes  taisteau»  si-  la , 
emrdeVéi  ~-  On  donnc«  am^si  ce  aoui  à  la  corde  * 
qui^sertià  càuduire  ta  chaloupe  àaXvftti:^  lui 
uavire  qui  est  dans  le  portv'"^^■  ■'..■■■  ^v:'-\jf«^.î<rf'^^ 
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VQADELLE.  s.  f.  T.  ^éKht.i^lkràfa 
nrdeUe,  te  (^it  d'un  bAtiB>ent  <iuc-dei  hom-. 
mer  o  t(^rre  halcnt,  fercc  des  aiMiièrea  oa 
grcliof,  lé'.Iong  d^ine  jeU^e,  dan*  une  rivière 
on  brat  4^c  mer  Irè»  rewerré,  leit.  pour  entrer, 
•oit  pour  aortîr,  iMm«>contre  te  iront,  le  èou- 
raot  ou  la  niaiéc.  ^  " 

OOROEK.  V,  a.  Convertir  en  corde.  Cor- 
der,éu  chahvrei  Ce  dtanvrc  te  corde  bien, 

CoBD«/f.  AlTernlir  l'enveluppe  d'un  ballptv 
Ïej<'d^a8us  d'une-eaissc,  en  lei  entouraivt  d'uiiu 
corde  «criiJe  air  bftton.  — ^ Corder; dà  tabac, 
le  mettre  en  corde,  en  roolant  et  tordant  cn- 
■emble  les  reiiilica. — Cordér^du  boi$,\e  mesu- 
rer, à  la  >oord«  ,  ou.à  la  membrure.-^ En  tcr- 
mea  de  TGrgcti<}ri  non^r  et  entrelacer  les 
cordea  ii  boyau  d'unrYacjuctte ,  les  unes  dans 
les  autres-,  pour  en  faire  une  espèce  de  trejlj's. 
—  Les  jarainiers  disent  queieti  raves  se 'cor- 
dent,  lorsqu-ellei  deviennent  creuses  et  fila- 
uentciiscg. 

-  Coaoi^ ,  il.  part.  Corde  bien  (ordèe<  Boit 
Ti^t  cordét  Racine  eordié.  —  Eq  mûdccine  , 
oi  donne  vulgairement  le  nom    de  eUàitde- 

fiiiM  curt/Âs  b  la  blrnnorrhagiu  dans  laquelle' 
a  verge  ne  peut  être  redressée,  Jifause'de  la 
vlolenre  de  rinflamniation  qui-  s'o\>po&e  à 
l'eitension  du  canal  de  l'urfatre  ,  tandis'  que 
celle  du  corps  caycrneux  a  lieu  comme  à  l'or- 
dinaire. 

GORDERIE.  s.  f.  Lieu  où  Ponfait  de  1^ 
cqrde.  Une  eorderie  couverte,  UnecoVdcrie  dé- 
couverte. Une  longue  cordirie. 

Jl  se  dit  aussi  de  J'art  dé  faire  des  cordes. 
Apprendre  la  corderie. 

GOHDI AL ,  LE.  adj.  Il  3c  dit  dés  remèdes 
propres  A  lanimer  promptemerit  les  rurces  et 
î  fortîCvi'  le  cteur.  Remède  cordial.  Potion  cor- 
diale,-r-  Substantivement ,  «n  bon' cordial. 
Prendre  des.  cordiaux. 

GoàDUL ,  signifie  figarémènt,.qni  tient  aux 
«enlimens  du  cœur;  qui  est  franc,  sincère', 
'•ttect'uvux.  Un  ami  cordial.  Vn  homme  franc 
et  cordittl.  Des  manicret  eordialet.  Une'invita- 
tion  eordialf,  Vn  amour  cordial.  One  affection 
cordiale.  L'étranger  qui  se  présentait  était  reçu 
avee  une  affection  simple  et  cordiale.  (Rayn.  ) 

(COR  DI ALEUHNT.  adv.  De  coeur.  Sincé- 
itAnent',  iranclit^mcnt.  Aimer  cordialement. 
Perler  cordialement.  — Où  dit  aussi,  hwr 'cor- 
dialement, pour  dire  haïr  de  tout  son  cœur. 

CORDIALITÉ,  s.  r.  Affectioii  franche,  sin 
cère.  Parler  avec  cordialité. 
.. ,  CORDIGOLE.  adj.  et  subst.dcl  deux  gen- 
res. Ou  trouve  ce  mot  dans  Un  dictionnaire, 
oiion  lui  fait  signilieri  qui  adore  le  cœur  de 
Pieu.  On  a  vçulu  dire  apparemment  le  cœur 
de  Jésus,  Il  y  a  en  ellct  des  adorateurs  du 
•af-ré  cœur. 

CORDl  KR.  8>m.  Ar^îkttii  qui  fait  dès  ca^r 
de'»  cil  marchand  qui  en  vena. 

GORDIÉniTE,  •.  m.T.d'hisl.  nal.Nou. 
Telle  espèce  de  substance  mii^érale  de  la 
classe  des  pierres,  dont  le  pom  est  emprunté 
du  naturaliste  qui,  la  preinier,  en  a  fait  con> 
naltru  les  véritables  caractères.  Le  cordiévite 
«e  trouve  m  Eniagne.,  dans  le  royaume  de 
Grenade.  On°a  mini  à  cétfb  espèce  le  rniné- 
i-al  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
saphir  d'eau,  et  qui  a  été  considéré,  tantôt 
«omme  un  saphir  occidental  ou  de  qualité 
aupérieure,  et  tantôt  comme  un  quafts. 

COR  lil  FOR  ME.  adj.  des  dénx  gcnref. 
T;  «Ui  botan.  Qui  a  la  forme  d'Un  cœur.  Il  se 
, 4it  dca  corps  solides  ou  d'une. épaisseur  no- 
table qui  ont  cette  forme.  £0  parlant  des 
corp' plana,  pn  dit  e0i-<^. 
•  Cp0DlLLAS.  s,  m.  Espèce  de  gros  drap, 
onileburc.   >.,!  ,.  >         , 

CORDILLI.  a.  n».  T.  d!hist.  jnai.  JcaQe 
thon  qui  viedi  de  sortlr/d*  JC«oli  ^{jj/^/f  a 

TOME'i.'  '■.''  •  '  '.■;•.■;;■"■;:■■,';' . 
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CQRDON.  (.  m.  T.  de  corderie.  Polite 
corde  destinée  il  fairc-partiei  nu  qui  fiiit  par- 
lie  d'une  autre  corde.  Vne  corde  àttrols  cor- 
dons. —  En  ternies  de  buiitoonicrs,  d'ouvriers- 
én;sùie,  etc.  »  c'est  un  l'eljt  titmir  de  i|>6ie,  de 
laine,  d'c^^fil',  de  crin,  elc,  ourdi  comme  de  la 
corde.  Cordon  dr.  fil.  Cordon  tjie  -soie.  Cordon  de 
chapeau,  i:(\ii  sert  4  eetrvt  la  Tornie  d'un  cha- 
peau, 4  le  tenir  en  état,  ou  à  l''orMer.  '    ^ 

CoaDON.  Tissu ,  luba'n  qui  sert  k  lier,  à  at- 
tacher,' il  pHÀdrtt  quelque  chose.  Vn  cordon  de 
montré.  Les  cordons  id'une  bourse.  Lier ,  nouer 
quelque  chose  avec  un  rçrdon.  — r  Qn  dit  figuiû- 
ment  .'tenir  {es  cordons  de  la  bourtej  pour  dire, 
être  chargé  de  l'adminiiitrstion  de  l'aigent. 
—  On  appelle  cordon  oa  grand  cordan,  Icïurgo 
luban  diitit  dont  décurés  lus  iniliiaires  ou  k'¥ 
chevaliers  d'un-  ordre.'  Le  grand 'cordon  d'un 
ordre.  -^  On  appelle  ;auSRi  grand-cordon ,  la 
personne  qui  en  es»  décorée. 

CoaDOR,  en  tet-mes  de  sculj^.teiirs ,'  fon- 
deurs, serruriers,  Vtc,  piftit  ornement  en  re- 
lief, circulaiio  et  arrondi,  qui  régné  tnut  au- 
tour, d'une  nièce.  Le  corthn  d'une  pièce  dé 
monnaie.^^  £n  àrchitrciun;,  grosse  Bi,oulurc 
ronde  a^i-desftus  du  taluâ  dé  l'escarpe  et  di;  la 
contre-escarpe  d'un,  fossé,  d'un  quai ^  d'un 
pont ,  pour  marquer  le  rcz  i)»;  chausuéé  ad- 
dessousdu  mur  d'appui. —  On  appelle  aussi 
Mrdan,  toute  mouuiiu  ronde  qui  rè^ne  au 
pied  déjà  Janténri;  B|i  dé  l'atliqué  d'un 
dâme,^tc; —  En  hydraulique, T^ya^i  que  l!on 
f.iit  lourner  antôurd'une  ibntaiqc,  pouri'o^r- 
nir  une  suite  de  jels  placés  au  milieu  ousiir 
les  bords.  —'  Lés  jardiniers  appellent  eoret&n 
de  gazon,  ui^  banda  de  gazon  qui  rJ-gne  le 
long  d'une  plate-bnn'dc.  — ^  v<Cht«z  les  pelle- 
tiers ,  cOrdon,  ta,  dit  d'un  certain  nombre  de 
queues  de  martres-zibelines  ou  d'autres  ani- 
maux; enfilées  énsém b.|e.  —  Les  chaâ-ons  ap  • 
pellênt  cordjnfvt  f  relies,  les  cercles  de  fur 
qu!ils  posrn^  autour  des  moyeux  dearoH«^, 
pour  empêcher  qu'ils  ne.ae  fendent.  — /£n 
termes  de  guerre,  on.appçlle  cordon,  une  suilc 
de  postes  garnis  de  troupes,  qui  sont  à  portée, 
de  communiquer  icnire  eux.  —  £n  anatoràie, 
on  appi'lk'  cordon  ombilical,  00  simpUfinent 
cordon,  lu  lien  vasculaire  qui  attache  l'enfant 
au  placenta  par  le  npin^bril,  et  qui  porte  le 
sang  de  la  mère  à  l'enfant  et  le  rapporte  de 
l'enfant  A  la  mèjr|i>.  —  En  botaniquti,  on  ap- 
pelle eordm  ombilical ,  une  saillie  forniéu  par 
le  réceptacle  d'iihc  graine  qui  porte  ou  enve- 
loppe celle-ci,  en  s'y  attachant  par  un  point 
que  l'on  nomme  éiile. 

GOUDONBj.EU.  s.  m.  "T.  d'hist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  il  un  bengali,  à  un  cotiagaj* 
et  à  une  coquille  du  genre  ampulla'ii-e.  „  • 

GORDON:.pE-.GAjlDrjiAL.  s.  m..  T.  de 
botan.  Nom  Vulgaire  de  la  persIcAJre. 

CORDON NElt.  y.  a.  t.  de  bpufonri.  et  de 
passement.  Tortiller  ensemble  plusieurs  poih 
d'!  chèvre,  pour  en  former  un  cordon.  -~  On. 
dit  aussi,  éordconer  du  cbanvrc,  du  lin  ,■  de 
la  soie,  etc. -^  ''■;■';  ■■.''l-;-; '-v  ■•. 

CoaDORRit,  itB.  part.        - 

CORDONNERIE,  s.  f.  Le  métier  de  cor- 
donnier.   ,.' 

Il  se  dit  aussi  du  lien  où  l'on  vend  des  sou- 
liers, des  botteé.  Acheter  des  soutiers  à  la  cor- 
donnerie. .  , 

CORDONNET,  s.  m.  Petit  cordon  d'or , 
d'argent,  de  soie  ou  de  fil. 

CoBDoniiaT;  T.  do  monnaya^.  Marque  de 
monnaie  quo  l'ob  met  sur  la  tranobe  dus  piè- 
ces d'or  et  des  netitet  pjèci's.  d'argent,  -r  Les 
éuioglicra appellent  eordannet,  dosgiinies  de 
fil  ou  do  tàii  ferrées  par  un  bùn|.  . 

CORDOrflUIER.  s.  m.  CORDONNIÈRE. J 
a.  f.  Celui  pn  celle  qui  Mt  ou  vend  des  sou- 
liers, d«s  botte*  f  des  pantoufles^  et  plusieurs 
autres  espécca  de  cbaassuref.  Mitltr»  eordçn- 
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nifir.Garfon  éordonnier.  Cordonnier  bottier.  Cor- 
donnii  r  pour  homme..  Cordonnier  pour  femme* 

CORDONMEK.  s.  m.  T.  d'Iiisi.  nii. 
Quelques  navigateurs  ont  donné  ce  nom  à  ua 
guélând  bnii).    '  ,  .  \ 

.  CORDOUAN.  ».  m.  <:uir  de  pe»u  de  bouc 
ou  de  chèvnr,  iiaoRi^  au  tan. 

C0HD9UAN1ER.  h.  m.  Ouvriir  qiii  pré- 
pare .et  façunne  les  cuirs  bommés  cor- 
douans. 

CORQYLE.  s.  in.  T.  d'hi<t.  nat.  On  a  don- 
né ce  nom  &  un  lézard  du  genre  du»,  uteMuins. 
. —  On  désigne  aussi,  par  ce  mot.  un  grand  arr 
bre  qui  crutt  sut  les  eûtes  orientales  de  TA- 
fiiqiie  ;  et  un  genre  (l'inrii-ctes  de  l'ordre  de»' 
dip.i  ères,  fil  mille  dus 'né  inucères,  tribu  des 
slipuliiiies. 

COUDYLINE.  s.  f.  T,  de  botan.  Genre  de 
plàiHcs  de  tir  famille  deii  aupergcs.  11  diilcrc 
,pcu  dus  diuncllc.4  et  ilcsdragonniersi 

,CpRDYLOC^RPE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre 
déplantes  qMi  comprend  denxtrspèces,  Ife 
cordyloearpe  épineuse  et  la  rord^iocarpe  unie. 

ÇOHÉ.  s,  m.  "T.  d'hist.  nat.  Gcniç  d'insec- 
tes du  l'ordre  des  héinipléi'èfL  section  des 
hétéio'ptèreo,  famijle  dt-s  géocofise*  OQ  pp- 
naises  réiTcsttes.  "    '  .V  |. 

COD^AL.  s.  m.  On.  trouve  ce  imjjKjiaBa 
,  ^n  dictijonhairc  ,  nù  nU  lui  l'iiit  .signifiVPv'i'iéJ- 
tre  espagnol  pour  lus  cpu:édius.  11  nV-st  point 
tisitl^  en  iF'rançr.  ,      .        • 

CORÉE.  V/CuoaiB.' 

CpRÉGONE.  s.^  m,  T.  dMiist.  nat.  'Ccnse 
de  pb/iKsôns  qui  avait  élévonfunduparLlnoéc 
ayeu  les  jialmoncs.        ■      .' - 

CORELIGiONNAlRES.  s.m;pl.  Terme' 
collectif  qui  se  dit  de  tous  ceux  qui  prbfet- 
sent  la  même  religion.         --  .     ■  - 

GDRÉOPË.  g.  vf.  T.  de  botan.  Genre  dé 
plantes  de  la  famille  dus  corymbii'ères. 

CORÉOPSOifDES.  s.  f.  pi,  T.de  bolaii. 
Genre  de  plantes  élabU  pqur^ilacer.la  coréé- 
pe-lancéoléu ,  qui  ne  difiT;re  des  autrcfrcoréo'- 
pps  que  par  sus  fruits.  Ce  genre  n'a  .pa^  été 
adopté.  •    '(    'S  " 

■,  COKESSE.  s.  f.  t.  de  pèche.  Lieu  où  l'on 
Tait  saurcr  |es  haiengSàii  \  ■    ,  "^   ' 

CORÈTHRE./*.  f.  tT^i.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  d«  l'orîdredfÂdiptùref, famille  des 
némorère»,  tribu, des  iipulairesJdivisiôn  des 
cujiciforjnus.  .Lus  cufèlhr^s ,  do  mil>mc  que' 
les  '  çliirnnonies  et  les  tanypps ,  /ont  les  deux 

J>àtes  antérieures  r.-ij|îpiocliées,  de  la   léte, 
ongues    et  avancées'}  °  mais  hiurs  antennts 
sont  couiposées  de  quatorze  ïrliclés.  pres^ 
lie  semblables, dans  lés  deux  «exi^  ;  ce  qui 
(itflingue  les  corèlhres  de  ecs^deux  genres.. 
Ces  parties  sont  seulement  juioids  velues  dans 
les  fuiiielles. 

CORETTE.  s.  f.  T.  de  botan;  Gèitrâ  dé  ; 
plantes  dé  la  fsmille  dus  tiliacécs,  qtiicp(n<- 
prcnd  une  quinzaine  d'es^'ces  oi'iginaireii 
des  Indes  orieiitalus  et  de  l'Amérique  méri-| 
dionalc.i  Ce  sont  de»  plantes  herbacées;  an-f 
nuelles.  on  vivaces,  rarenicnt  frutescentes  J 
dont  les  feuilles  sont  alternes,  eniîérés,  A^-\ 
fées,  et  quelquefois  filamenteuses  en  leuni 
bords,  presque  toujours  sjlipulées.  Les  fleufp 
son»  axillaires,  de  couleur  jaune,  elTort  ^e^i 

durable!.  .    '      .    .       „    ,  '\ 

GORGE  où  COURGE,  «.«n.  T.  de  comm. 

des  Indes.  Paquet  de  vingt  pièces,  de-  loilf*; 
de  cotdnsnu  d'antrrs  tôili^s.        .,         •...  ,^•.■1 

GORi;  a.  m.  T.  d'hist.  naf.  Petit  qnadrllM^ 
bède  de  l'Amérique  néridional«,  4|Ui  no  p»^' 
ralt  pas  différer  de  l'apéréa.  .,  ,4,,  , 
.  CORIACE,  adj.  des  deuxv'|nili|M;;  D»^ 
comme  du  cuir.  U  se. dit  parïiei4bèrttn>enl 
des  viali4».*  d''''^''^'*'*  ''  tbAiber^  Bw^è^tiifiir'^ 
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-    Il  le  «lit,  «a  torine*  (U  biitiiniqaOi  iv* 

;4èiniL<i*nces,  lifuUks  «'I  auinf.»  pkitii-ndtMpijtti'r 

/««tft'qui  ont  la  durj:t«,  ou  |jiu»que  lu  liiivul^  du 

CORIACE»  Èk  «dj.  T.  d'Iii^t.  n«t.  Qui  a 
I* '<*otiMUt*oce  du  cit'it,  ,Sukila»«é  «ariuaic. 
Plante  eoriacèe.     [ 

COUl Al  HE.«jl{.  dft  denx  g<tnr<>«.  Qui  ent 
employa  ou  cmjiinynljle  à  1»  (Auuuiriu  de» 
«uii».  Ecoiceecr'uiiro. 

CORIAMBR.  4  m.  Pied  *Tnn  ven  jrrrr  ou 
îalin ,  coui|)08tt  de  duus  brèvuK  t- ntru  douv 
,  luagu»». 

CORIANDRE,  a.  f.  Gtnre  de  plantis  à 

n«'ur«  «n  rote,  dispotéi-s  va  urobcllet  ,'dont  la 

cr^no  r^^and   hck;  iiiauvaise  u'N-ur  qiûnd 

^^Wv  est  rÉcvote,  «t  une  odeur  tfiannmmti- 

Ijue  et  trës-ugréable  quand  rll(*e«tdi;4récliéc. 

COniDON.  ».  m.  Eupèce  de  pupillott. 

CORINDË.  «.m.  T.  de  l>ul«n.  Ceare  de 
plante»  de  ia  Lioille  dc.^  sapiudée».  Ce  sout 
dt»  piaules  anoui-lk»,  il  tige»  t'aibl);»,  sai- 
lui.iilcufes,  i  ft'uilli»  deux  lui»  tvroéea,  à 
|*édoiiculi-8  gqliUire»,  axitlaiic»,  munit  du 
a<iux  vrili}^!  aii-de>»fius  du  li^ur  8ontint:t. 

CORINDON.  ».  m.  T.  d'bijit.  nat.  Eup^ce 
RiintWale  de  la  clace  de»  pierre» ,  qui  (oiii- 

1)1  end  \k toriudon  vitreux,  lecoriNain  lamel- 
ena'i  et  lerorlndtn  granuleux ,  t]\i'an  avait 
d*i«bord  regardé»  colu me  Iroi»  exj.èxc».  Le  co- 
rindon est  la  piern;  la  plus  dnre  apie»  le  dia- 
mant. Le  corindon  vitreux,  ta-llé  «^t  poli ,  a  tfO' 
-éclat  trè«-vif  et  une  Irantpaienue  qui  le  di«. 
tingue  eomptètement  du  apéth-aoiiuiàalin. 
Kn  joaillerie, on  recheiche  dat)«  le»  corindon» 
«itrrux  la  granileur,  la  Irapspairfuce  paifaite, 

iiè  -vlvacilé  elle  relouté  de  l»  t-oui«'ur.  lI.<po«- 
ii-nt  le  uuiu  de  la  pierre  dont  il»  olirent  la 
couljeuci  arec  l'épilhèlè  d'oriinlal,,  Àdi«ctii' 
qui  liidiqnH  »rul)  ment  iùi  là  supéiiurilé  de» 
qfiuli|léM.  Oa  les  uonoine  «usai  gcMmes  crien- 
falfii^  pour  le,»  dinliiignf-r  dtrs  aulrés  |{eu)nie». 
hc»  co^indoHi  vilrttup  poittnt  «iicon*,  dan» 
jibisieuis  ouvrages ',  11'  noui  ndlecli^dv  ««• 
phir,  bien  que  ce  deroier  noin  uè.«o{t  .^ue 
celui  d'uBJK  de»  variété». 

CORINDUN.  ».  m.  Trdc  botm.  On  «  don- 
pi^  c«  nom  à  une  grain^  qui  vi<-ut  de  l'fjude, 
.runttue  autrement  sou»  cciMiAv  poU-éi^nut- 
vmlfe^  " 

ÇQRlNlî  on  CORINNE.  ».  f.  T.  d'Iii^t, 
-  nat.  Qùâ^rupëdc  ruminant  du  geore  de»  ànti- 
lupe». 

Ct)RIN0CAnrE:8.ià.T.  debotan.  Plant< 
ligueuse  qui  ciott  dau»  la  N<>uvel1i-Z/-latide. 
Son  fruit  e»t  une  noix  alongée  en'nraMue, 
jpputrnant  no  noyau  oblong. 
;  ;  CORINTHIEN,, NKE.  »dL  T.  d'archît. 
Il  ai;  dit  du  quatrième  ordre  rf'arcMlectvrc  , 
et  4f,„ç«ylju|a  rap.portè  rei  ordre.  LWdrero- 
rmt^ifllii  Colonne  corinthienne,  —  On  le  dit 
. .  aunffi  iMOlianliveincnt,  pour  dire ,  «elui  ou 
Celliè  Kl^ift  4^«  Gotinthe. 

.;,<lCOfii<|À.«.  m.  T,  de  b*ian.FI»«te  des  an 
-ei(MM{i'«|»^4'4)<oAjtelte.  ■    ,     ;  . 

SoaioF». t,îi«itoM.  Y^:L':f--$:'^'^:: ■ 

ICOM(M>4iOIUL  Ml  a>fiL68lUtE.V7. 
^i  d«  'Wtwi.   Hmm,  4iMkaf •  atMMJujs  k  ^ne 

«H>f<m.:ékifilir|»,.4iiM''ito  mitnlteeyiait 

7eMilieadeqté<4etaii«iffiw<M<Mil<^4ivr^^ 

tfbs4>|èn0ltf  «IJli  «•  •ffdit  mm  JMMnawa , 

'■■imêit  l%Éri:ilpiMlli|i<fai<Hie»  tBi>H>iiiillnl> 
«Mk',' '«|i«|iitiMrl'4l«'«MMiMi»  dÊiaêftmplm 

Xtata  dib|i»nd-ino9»l,  tur  la  c^te  de  GwSifli»  | 


COtt 

«(  dan*  prtique  tous  les  p$j»  où  l'oa  fait  la 
limite  de»  nï;gre».  -^ 

'  CORIS.  ».  ui,  T.  de  bolMi.  Petite  plant* 
dont  le»  i'euill<-a  soj)t  épante»  ,  nuuibii-u»e»  , 
Iiné4ires,  entièiu»  ;lfs.supéri<-(iri'»éjiiueusu» 
en  U'urri  bui-il»s  lea  fleur»  roiig<*a ,  presque 
»es»ilt:H,  di»pii»ée»  eu  sommet  de*  tig*'»  t'U 
bouquet»  kvriéit  uu  en  épi»  ^«len;  duMt  le 
fruit  «ut  une  «Jip«ule  orrootlie,  aitudu  au  fond 
du  Galice,  uniloeulajie,  4  oiuq  valve»,  et 
qui  cuulient  pluttieur»  petite»  «euieuce».  On 
1  40 pelle  a<i»»i  gori9  de  âlontpellUr  ^  parce 
qu  i-ile  est  cummiine  pris  de  CL-Ite  «illu. 
_  C0U18.  s.  m.  T.  de  bulan.  Piaule  ùei  aa- 
cîeuf  ,  sur  laquelle  les  opliiiun»  varienl<  Qufl- 
que»  •uteurs  pensent  que  c'eal  ua  lulile' 
perlui». 

COUlSE.«.r.  T.  d'Iiiit.  nat.  GeoM^'ia- 
scctes  de  l'ordre  deAbémlptire»  ,  seclRin  des 
liéléropléie;),  i'amiUe  de»  bydroaui'iseJiMi  pu 
naiiteit  d'eat^.  Ce  sont  des  iiueules  oui  vivent 
tiunê  l'eau. 

COli  1  SI  E.  s.  r,  T .  d'iiist.  nat.  I  naeetes  qui 
forment  une  diviâion  delà  lianaille  desgéoou- 
ri»e».  ou  punaise»  lerreslre*. 

COUIMI'KRME,».  m.  T.  de  bolan.  Genre 
de  |.Unt(:s  de  la  famille  des  vbénupailée» , 
qui'cùmprcnd  d.«*us  espèces  que.i'oti  trouve 
•ur  les  buidit  de  la  ftlidilurranée,  aux  envi- 
rou»  dte  Mootpellior.  Ce  suât  dea  plante»  an- 
nuellfs,  à  ti;;es  |-àu>cuse«,  dures,  at*ié<'», 
dont  i<'s  fi-uill(<s  B0ut  itlternea ,  et  ies  fleurs 
axillaiie»  et  de  peu  d'apparence.       - 

CORl^Ë.  s.  I'.  On  Uouvece  mot  dans  nn 
diclionoaire,  ôti  un'  lui  fait  signiiier,  écoule - 
iiient  muqucux  dii  nez.  II  est  inusité.  V.  Cu- 

CORLIEU.  s.  m.  T^d'hist.  nat.  Oi«eau  qui 
»e  disliiiguv  du  courli»,  en  ce  qu'il  a  le  bec 
ùUouné  sur  presque  toute**  longueur,  landi» 
que  «ur  celui  du  courli»  leic  silloa».  n'erf  oc- 
uupent  qA'unc  tréi^^petite  pprtjew     ' 

COl^ME.  ».  r.  FniitMJbi  cunoier  qui  rea- 
«emblisù  de  pi-titei(  poh-eNi 

COR^ilf'lR.S.  n.  Orand  arb#«  fmilîi'r  qui 
porte  de»  corme»  L«  bois  de  tontiiet'eet  fort 

CORNIÈRE.  V.  Goatriûa. 
CORMORAN,  «m.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
de  Tordra  des  oij^eaux  nageurs,  de  làJ^imîlle 


de»  ayndacty  le».  Les  eoruior  Jn»,lf  «plu»  «ditttts 
difs^àseeux  p^heuia  ,  peuvent  plonger («lii» 
lo*>g-ieuip8  que  tous  le»  aulri>«.  Il»  nagent 
»uu»  l'eau  avec  la  rapidilé  éfu»  ir»\t.  Ilaus 
qucli|uoi<  pay»,  comme  1  |a  Cbiu<:  H  autif • 
fui»  en  Aiiiglelerre,  oi)  a  «u  melire  à  priiKt  le 
talent  du  cormoran  pour  la  p*\ehe,et  enfair^, 

1>our  Éîusidire,  «n  péclveur  doineWtiq'ie ,  en 
ui  tiouetaut  le  liout  du  oou  avec  un-anneau , 
pour  l'eaiFpéeiier  d'avaler  «a  proie,  et  ert  t'iM>- 
couluuMint  ^  revenir  à  aon  aaaltrej  «t  à  tap- 
port^r  le  iM>iaiion  qu'H  »pfK 

CORKAG.  s.  «.Oo«iip«lle«i«si,  ««s  Itf- 
des, le condurf «ur dut  éiéfilMae. 

CORNAtailNE.  »:r.  t.  depbara^.P^mdm 
purgative  cumpoKée  de«eeinn»uDée,  de  créuie 
de.  làitré  *•{  de  ili«uliucéti<H4«  OHoér»!» 
«•  CORNAI  LLER.r.  n.  T.  de  chVp.Ha  t«)- 
niui  tfornaiHe  daaaiMMiKorialae,  ^^im0  iln'/ 
eittrr  na»  «Mvf<NM»at.  ^ 

CpRNALlI<(U.  i.  t.  Pieffe  fine  denMraa» 
p«r«nt<l ,  M,*t*mMt0Utm^mii^êffi!té ,  mais 
d'utup  coui^yr  p'ué  >vtée  <»t  éV|a«  plie  plus 
finer-f^arp^èli»  d^tiaeUr  %f  k  «ffiniafane 

pelle  iiwwMhw»  ''«U  tÀtUH  rwi^a ,  ûét  oeènaii* 
ne*^  «jk^HiNilifiraAdNilBrenaiiif^  «^emr, 

H  même '.en  i|«el<q«f°'«ut^  ■f'^P'^  tMa^pa»' 


de  celai  doftt  la  ftspaiy»  ÎWt  MUadonoéf  « 

Wk'AMl^  ftt'.aftt'PMt"  '. , 


ÇOJl 

COONARD.  •.«n.  T.  de  glaoerio  Insiru- 
muni  dtt  fi-r  #  d«ii«  brancliti»  ,  kjui  scri  iàeq^ 
Uvr  uitK  grande  tuilu  parlée  du  doux  trou», 

3'  u'u'n  uii't  aub<(ut  du  ce  n  tic  de  l'ouvcrlur» 
u  luurdeKl^ci-rie. 

CORN  A  RLT.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  df 
plunlr»  de  la  iinnille  (le»  1%'uuaoéia»  CenuDt 
do  pbiiit<'S  auuuvlle»,  k  fuuilt<-»  fi|.p<««ui4,  à 
fleuis  diopuMue»  eu  épis  terminaux  ou  ai^Ur 
Mii«s, 

CORNE,  s.  r.  Portie  «aillante  ,  ordinaires 
meut  aUngée  eu  peiirtt-  ci^niquo,  q^ii  »urt  de 
la  té|u  de  qu«-Iquci|  auiu:aua.  Le»  ^immanaf 

Îmout  dvM  corneu,  qui  nont  ariiuu  d?,  curniêt 
In  tii/ireifu  qui  fivppe  de  4<  corne,  AtUiolter  ^n 
animal  par  la  corne  ^  par  le»  eume».  —Ou  aut 

tteilc  ùilet  à  corne»  ,  eu  ternies  d  agiirultuio, 
e»  «aolie» ,  le»  bceufx .  bt»  obèvjri»  ,  puur  lui 
di»linguer  de»  brebi»  et  de»  mouiuu».  (In 
IroupfMV  d»  bciiiii cornet.  —  £(l  pa  laoi  Atit 
CCI IV,  on  dit  bvis  au  Iji-u  de  eome»,  »i  oe  u'u»t 
pour  dë»ig»er  l'ciiiplui  qu'on  en  iéjl  tl.ii)sli« 
art».'  Un  mundie  da  eot.n*^  de  r^tf.  De  14  gejé» 
deeornedp  retff,—  L«'iitt(ure  a  donne  de»  cor* 
ntsàqui-lqui-it  insectes;  unies  appi-lb;  antenr 
ti<»  luiHqu'eili!»  ont  de»  aHiculiiiiuu».  Ou>nM 
retourUct.  Cofiie*  bninchue».  Cornent  mvlÀtet, 
immaùilet.  Ut»  liiiuifoii  fut  montre-le*  Curnetk 
V.Boi«.  . 

CoaniK ,  »e  dit  des  cornes  de»  qu.idrup^dra 
duntort  l'ait  «iiveis  ouvraiies.  Traimllèr  de  la 
èbrnc,  Peiff'ne  dvcorne.  Tubatiére  do  fiume.  Coïk- 
tenu  à  nuntihe  du  corne. 

Oa  di| ,  donner  un  ipup  de  terne  à  un  clitval, 
pour  dire,  le  »aignerà  la  mAeituiresupérieiin:» 
ce  qui  se  fuit  avec  une  corne  de  cerf  uw  d« 
chevreuil  dmit  lu  l>ont  ,e»l  bien  aililû, . 

CoaxK.  Ongle  dur  et  épais  d'uu  doigt ,  qtd- 
W|;ne  auLuur  du  sabot  liu  ebcval,  du  mulet» 
de  l'ane",  et  qui  euuiouoe  lasiiîe  et  le  peti]^  . 
pied.  CiM'Ne  </4ir«,  molle,  (enÈtt.  l,«cprti»d« 
ce  eltfHvl  i  *l  uaie,  .  ' 

,Coa«B.  Sorte  d'instrument  rustique  doof 
se  ««^vent  le»  varben*. 

■MjÊ  terme»  d'arcbilectute  ^  Q"  appell'^  èçnfi 
de^ùlier,  un  orfit-ment  qui  vert  de  volulf 
daiw  M')  cbapituau  iuniipM!  coml'tuM^;  ct/mt 
a'ùboiidauce,  un  ornement  de  »(ulpl!iie  qîÛ^ 
repréyeale  la  corm-  de  là  clièvie  AMialllicr> 
li'où  sortent  di<s  frujls,  des  iU'MI»,  de»  ri-   - 
clie<>»<>s^  rcrne  de  iroclte  f  une  e»piu-e  ilc:yufiA^ 
en  côue  trunMU^»  dont  la  4irec^ii'>n  de»  lilea 
ne  passe  pas  auxourmet  du  côue. — Enlermps  . 
de  mai  ine ,  corNc-  dé  i:trgue.  t^ficavilé  rd 
ioroae  di.-  cruif*sant  qui  est  au  bout  de  la  v«-r- 
giré  d'une  cbaiouiie  ,  et  qui  emi^ra^se  le  m^t 
I)>rsqu'oQ, liisHe    |.i   voilé. —  l.eH  bourrelîeif    , 
aupelleiil  eprne  tl  titter  -,  »»  iustiuiuent  dont 
ils  Ke  servent  pour  polir  et  li»»er  tes  dilIVren^ 
ouvragis  de  leur  |i)élier;  —  le»,  charrons  f 
corne  dejrunelte^g  quatre  nrurc-eauJLd^  bois  de  , 
lajMuteur  de  quatre  pieds  eaviiou",  qoi  «'en-  . 
Hiftssent  dvn»  lesmoitaisea  de»  raneker»  en.' 
d.<-b|>rii ,  et  qui  servent  a  appuyi-r  Ire  ridetiea' 
de  la  «barrette.— Lf  a  iioller»app«  Uediror»*»; 
de»  émiuettc*^a'4*û  <i<'*'|>»»a<*nt  le»  iiur>l*  d'im 
r^haùd  ,  sur  liestunelle»  cm  appuie  Je  plat  o« 
autre  chose  aeàtbiable.  afin  de  ^<Hi«:r  de  TailT 
•ufeu.  — Lea   tanneur»  appcReut  enn^  om 
crudité  y  une  r»î«\  blanche  qui    psratt  à  la 
tranche  du  cnir  (adoé^.  lowquW  i«  féud  par 
te  nlNeu ,  et  qni  fahcunnatin:  que  le»  «uir«    ' 
n'ont  p|ia  pris  asstc  de  nourriture  dana^la 


Las  analasMlétM  appeHeatasmes  «  pliusaani 
parties  da'«orpa  humain  qui  reaseittUeat:  ;* 
dWcarna».  LeMCormedefnthyoUie.  l^emmu 
detfi  meUrire.  lli>  «pfetitM  eomenfMmtmm t 
diM  fMinliib<M«ii«e«  «iiéd«)laireë«  s|aaiî<»filn« 
driques ,  qui  occupent  le  partie  fuslérieue» 
«treeoùrtuéede»  ve«itriaùlu«lail|wiiia 
:  L«a  (niaéi«4a|laMi'  ■|i|'«iN>.""ii*W!'f>l«<^y| 
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fmûn ,  An  roqnillei  dn  naulile*  pétrSftés,  roo^ 
lées  fn  fi»nii«  «If  rurmeit  de  bûlier. 

COaiSl!:,  ÉE.«dj.  T.  dc^oUo.  Qui  a  le 
hiiiint  «l  In  duifté  de  la  cùrae. 

COUNKE.  «.  r.  ï.  d'anat.    L»  tunique  la 

£luD  fxlrriiitet  la  plua  Tuile  dn  globe  di-  i'œJf, 
'n  lui  a  donné  ee  num  ,  parce  que  ,  par  aa 
dfirelé  «-l  «a  onulctir  ,  elle  a  qutilquc  lessiiui- 
olancti  *v«'c  de  lu  i-urnn.'Onla  divise  en  deux 
^aHiei,  dont  l'une,  qa|%i.t  l.rplu»  grande  / 
M  lUMUinc  c.rnèii  opH^ye,-:  kI  l'aude,  qui  est 
^l'iilr,  ant<':ii).ui«  vt  pluii4)0nve««  , «'a.p|>«liv 
eornée  trautparente. 

MJ..b«i4b  ,  en  ii-nnlKt  d'arlifirien ,  «e  dît 
4'unei  u.lleit>e  de  niali.'ire  r<unbui«lible  qae 
l'on  VIT»)'  t\am  Us  cai  tombe  d'art<fiee. 

COllNÉliNNR.  ..  f.  T.  d*bi«t.  uat.  On  a 
donné  et-  nom  à  une  iiuli->laitre  piriit  me  que 
plupuit    de«    iHi^uiràlogLUiD     rngaid«-nt 


1 


''a 


li^i' 


,«uiiiiiiu  un  uiéiangi!  intiiue  el  indiKCeniHJile 
V         «f[  **'*^'''  '^  H"*!'''.'***''"  «t  d'aijiil»»,  et  qui  tauelie 
,    ^         |f  P<i:Xf  (l'nni  pail.a  liiyvaiie,  et  du  l'au- 
lne au  Hcbi.stii    aiffilcux,  '  en   niéuic    tcnip»» 
Îiu'*-fl'-  <i  den  rappoi tu  asm-t  liuuibrfux  avec 
»  biiiialto  ,  et  iH^nie  avi-c  rauipbil)ul<*.  On 
en  iiiiiiiigw  ttiù»  xaïU'iùa  :  litniriiêenne  cwn- 

I        «/'«NN/!.  C'-liu  tiul>i>lun(.e  l'ait  la  baae  dv  |iiu- 
•ie<iri<  n»'  lies.. 

COHNÉENNE,  «dj.  f.  T.  d'bîit,  nat.  On  » 
appliquées  uiol  à.  di-8  •'oclK-ud'urifrine»  dill'é- 
reole<.  On  |ui  »  Mibutilné  celui  d'aphanite. 

COH,NEll.LARD.H.  m.  Jeune  cornHlle. 

COUMIiILLISiy  s.  f.>  OiM^au  qui  a  qu' IquR 

.•    resiieniidMaceaveele  coriitau  ,  uinîa  qui  «ël 

.niiin»  groK.  —  O^J4t  «lauM  un   dictiunnaiie  , 

quH  ce  mot  sert  à  indiquer  un  auteur  qui  en 

•   pillé  un  aul^e.  Il  n'eat  puiut  u^ité  en'  ce 

•onu. 

^CORNEILLE.  ».r.  Plante  donlil  y  «  nln- 
fieui:)  <Kpèi.*fi.  Iiia  uni-K  «ont  cullivéï-a  dan< 
■  le»  jardinià  cnufcde  la  biantéde  leuri  llenrs, 
«t  lit  iiutf«H  sont  t'U»plcyee»  en  méderini;. 
.  On  nomme  encore  cvllu  plante  ehauc-bottc 
ou  lyMHiailtic,  . 

^      ,  COliNÉLlÈ.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
^.i^  •   planteM  qur  l'on  a  rénuiet  aux  aminaiti-f..  ' 
.      ?         ÇOHNÉhlKW.  aiij.  m.  On  le  dit  dca  vera 
qui  Mtnt   i'ail«  dann.Ié  goùi  d«<  veuxdo  <jer- 
Diilie.  Il«'sf  peu  Ufit^. 
—         V     CO|'(M;WKÎiï.  a.  n^.  T.  vulgain> psn- lequel 
on   dé.^ij^ne  le  lintcnient  d'ortiiles.— On  lu 
dit  aiiRHi  du  biHiVqtiurail  nu  tuy«tt  duut  la 
ioupapK  ei«t  ou^et^i'"''  ■•".■^       ;   V^V' 
COUNKMUSE.  ».  r.  IniiJrùment  dp  muMi- 

Sue  A  ancire  ,  i-ompoite  de' deux   tuyaux  et 
'une  pi'uu  de   mouton  qu'on  rntle  par  le 
..moyfo  du  preni^T  tuyau  ,  appeb^  porle-vcnt. 
'  '^iicrdôi^  i^rnemute,  Enflrr  uiieeorAehHfae, 
'     .;  COnNEOLEpuCORONÉOLE.ifj  T.  de 

.    .  '  'botiin.  Fihpj.ce  de  genêt  lAnipaut  .do&f  un  m 
^■'^'tèrt  pour  f»  teinture.  •         't^ 

,.    COIWIÎH.  V.  n.  Sonner  d'nn-  corn«t  ou 
d'i*!^'  «•eirne.  Ijï  vaehir  a  mrni  déê  té^nuilin. 
.        ,'i/*«*  rnteiuiueoriHr  diitm  (et  Uoiît. 

CdaiHKn.  l'avliM-  dunit  un  cornet  .acoustique 

1»,  pour  «<•  fiiiic  entendre  d'uq  «ourd.  —  On  dit 

,    riimiliin-iitent  »t  t\ui\,»  un  itvati  actif,  eomer 

une  noiivJli}  pq^tcut ,  pour  dire  ,  la  dire  »fvé 

aU«-claliun  •  tuutf«  le»  periH>n>e^  qpe  l'on 

lenc<M>1r>>.  Corner'-  mm  ehôic  iiuit  oreilltt  d^ 

*>-.  f.^«^*''<>«i  la  iiii  dtr^  ftéqueinmeutct  juiqu'4 

•  '■■^■X..    '  ■le  fittiguér.        -' — '    '  •..,•,•,.■■■ 

i-':^^  -g:.,.<:oa»^ii,  <*.  part,"'- ,X^'^  ^^':^:.  ^f^x;\-r- 

V  #^'  -^  COnjSfiT:  >vni.¥«ffrCof'^prf||e  rrniiipe. 

f  /».     Inflwiinent à »ent dont l«aaiirie«iiie «erraient, 

*  ir  lag4ierrf/l^M<«r^t«c(  1^  eluiro»$  tonnaient 

vÀcharne  el  la  ntntilt.  -*  On  appelle  romei  A 

Ij;     >*  %mtquiu  ,  um^  CMpfcre  de  troinpclle  ftite  d'é- 

'■    '  '     .C9rç.c;d'arbn;  dont  IfS  iMiMlt  àblÉMei  #f  iMbr 


ha 


-  *4Î> 


Tcnt  dant  lea  mnntn|rWè*>^  On  appelle  eômit, 
uni!  sorti  de  jeu  d'orgue*  qui  a  anr  rliaque 
touche  plnuicur»  tuyaux  qui  parlent  à  la  Tnii). 
Gnmil  corni;!.  Gnmel  de  récit.  Cornet  d'érlio, 
—  rbrnrt  aeomti^ur,  inairument  Taii  en  forme 
d'entonnoir  qui  augmente  rflTet  du  kou  ,  et 
dont  le«  per8onneM  qui  uni  l'orciHe  dure  ac 
lerveiit  pour  mieux  entendre. 

CokRKt.  Morceau  de  papier  roulé  anr  lui- 
m^^me  qui  furme  «ne  e«pè<  e  di-  vase  point» 
par  un  bout ,  et  Fort  évasé  par  l'aulrc ,  <ni\  l'on 
peut  rcniermfrdc«lubHtance8SoIideNetm«>oae 
flui'lea ,  Inmqa'^irlle»  ont  un"  ceitàim*  conKinr 
lanre.  F»tir»  dus  eomel*.  Un  cornet  de  papier. 
Mettre  de*  drafféet  dans  un  cornet.  Un  cornet  de 
dtogàeu.  Vn  cornet  de  tabac.  Un  torûél  de  pom- 
nmile,.-^  i'urnet ,  rap^ce  d'unMie  UAlillée  en 
ibrmi'.de  cttrn*  t  de  papier. 

-  Cuait».  Partit»  d'une  écritnire  dan*  laquelle 
on  nietri-ncre^  Ciarnct  de  corne,  de  cuirre, 
d'argent ,  etc.  ,  . 

t'oaNKT.  Kapèce  de  petit  vaae  de  cnmr ,  de 
cuir,  eic  ,  dont  on  ae  aert  pour  agidr  Ica  déH 
au  im  de  trictrac ,  et  à  quelques  autre*  jeux 
de  dén. 

CoanRT.  Ekp/icé  d'rnlorinoir  de  rcç-binnc 
ai  li-quel  liicharruiier'tront  panser  la  viiinde 
açbér.  —  Eu  termes  deconcbyiiolopic  ,  soi  te 
de  roquiliage  qai  à  la  coquille  exlréniciuent 
cnnîqu**,  à  base  tronquée  ouaplatie,  en  quoi 
il  di|nr*'  di  s  lOnleaux  et  des  «ulutes,  qui  uni 
cette  ml^Hie  baac  proiunfrée  en  cône.  —  En 
Itrnies  de  niiirine,  lomel  dx  miiti  espèce  d'em- 
buitemenl  de  plancbe»  que  l'on  met  vin  l'ar- 
riére du  mât  de  divers  petits  bAtinicus.  —  Kn 
lerineu  d'anatouiic,  <;or/«<i(  se  dit  du  quelques 
paities  qui  imt  de  là  ressembbince  avec  un 
COI  net  di!  papier;  cornet  elhnwîdui ,  lame  ok- 
si'iiHu  qui  lunne  la  paroi  antérieure  des  sinus 
sphénoîdaux.  —  CornU^  en  orfèvrerie  ,  der- 
nière forme,  que  l'on  donne  k  la  plaque  pré- 
parée ppui'  fâiie  l'essai.  Qu»nd  on  a  rendu 
cetic  plaque  aussi  mince  qu'il  convie^  ,  on 
\»  tourne  sur  nii  arbre  de  fçr  eic  forme  du 
rorni-t,  et  c'e>tH0Us  cette  forme  qu'un  lu  met 
dans  l'acide  Ditrc|ix.  O.t  oit,  en  par'ant  de 
ct.'jte  opération  ,  te  cornet  etl  bcuii ,-  le  cornet 
est  bien  :<nln  ,  It  carnet  eut  dctérlcrè, 

COIt^ET.  s.  m.  T.  de  botan.  On  donne  ce 
nom  il  la  partie  d'une-  flour  qui  olTre  un)[!  ca> 
vite  élargie  et  ouverte  d'un  c^té ,  et  del'aii're 
teriuint-c  eu  point(e.  On  remarque  dex  cor- 
nets dans  les  fleurs  de  la  capucine ,  du  pied- 
d'aloui-Ue  ,  de  l'ahcliolie,  dans  le  dii^que  qui 
soutient  lits  ûta mines  des  as(  lépiades  ,  ete. 

CoaaaT.  On  donne  ce  nom  ,  dans  quelques 
ports  f  à  l'entourage  que  l'on  f:iil  autour  di-s 
pieds  ^esmits,  dans  lescmbarcaiio'ns. 

CtlRNETIEH.  s.  m.  Artisan  qui  refend  les 
riirneï  «les  bneufs  tués ,  les  n-'d^cj^sej  et  les 
vend  pour  en  faire  dca  pi-i^nes  et  aiitres  ou 
vrMges.  —  Un  appelle  aussi  airnelicr ,  ou  ta- 
Helier'-eorneiier ,  un  ouvrier  aui  fait  des  uu- 
.viagMs  d'ivoir*!,  de  corne  ,  dVcailie  ,  etc. 

COU  NETTE,  s.  r.Sm  te  de  coiffe  d«fummc. 
,  Cornette  de  ninl.  Coijnet/ed  dmtejlr.. 

CuaaaTTK.  É^teudard  de  cavalerie.  — On  \c 
dit  aussi  de  l'olBeier  qui  porte  94;t  étendard  , 
et  alors  il  est  naaxculin. 

CoBNBTTi.  s.  P.  T.  de  .marine.- Pavillon 
blanc,  carrent  qu'un  chefd'escadiv'  poite  au 
grand  niAt  quand  il  commande  en  cl  ef,  et  au 
uiAt  d'arliinnn  lorsqu'il  est  encorps  d'armée. 
COjtNEt^n.  s.  m.  Celui  qnicorne. 
ÇOUNICHE.  a.  r.  On  compr«!nd  so:ii  ce 
-noni  tout  m«*iiibre  d'arrliiteeture  à  pieu'près 
saftl-iutd)!  «a  liauteiir,  et  servant  ii  cburortn>''r 
un  bftiimWnton  (put  autre  mciiihre  pi incipal. 
Corniche  rorintUienne',  Corniche  dimque.  Cor- 
niche lonJtfue.  Corniche  eoinponite.  'On  appelle 
cornicité  arehilmiiée ,  celle  qnl  a  pbhr  su^pré- 
ffje'nt  tiM  Ou  phitieun plates-  baddtii  ^«i  tien.' 


COR 


46? 


du 


ncnt  lien  d'architravï  i  *e.i  nembrca.  —-On 

appelle  »fiin.\  corniche ,  tout  membre  saillant* 
vaité  et  composé  de  moulures  »  à  l'usage  do 
la  dciçoiatiith  iulérieui<e. /^«rm«/i««frw*to,  rù'y 
cuhàrc,  lurbaiitèe ,  mutilée,  imtetrmtfiiiô , 
rampante  ,  inclinée  ,  toammtë,  aie, 

La  corniche  en  ineiiui«>rii!  est  comp<N>^  d» 
plusieurs  niemltres  «l'hiebiiirbture  ,  et  se  m***' 
au  haut  dn  lambris.  Elle  i>eit  k  couronner  [et 
ouvrages  de  uieniiimriie.  On  appelle  ces  sorKv  ' 
de  civrniche.i ,  cornieheg  volantei ,  pour  f«f 
di!«iingaci'descornicliea  quise  (unt  aux  pW 
fond*. 

COfiNIGIION.  s.  m.  Petite  corne.  I»  cary 
nlcUim*  d'un  dtatreaii. 

CORN  iCHON.  s. n>.  Petit  concomlire  qu'un 
fait  rwn lire  dans  le  vinaiiji'ir ,  pour  en  faire  drs 
saladss  ,  pendant  l'biver,  Sut.ido  de  coi^i- 
elKn».  Confire  de»  rorniclwni. 

CORMCIJL/VIKK.  s.  m.  T.  d'lM,it.  anc 
Nom  d'un  officier  de  guerre  chez  les  Romains, 
qui  soulageait  le  tribun  dana  l'oxercice  de  sa 
clini'ge,  en  qualité  de  lieutenant.  Les  corni. 
eulaires  fiiisuient  des  rondes  à  la  place  de* 
tribuns,  visittiient  les  corps  de-garde ,  etc. 
On  Ic-s  avait  nom  nié<<.iinsi,  parct;  qu'ils  a  vaii-qt 
un  petit  cor,  comiculum ,  dont  ils  se  servaient 
pour  donner  les  «irdies  aux  sàtdats.  ■>- Ou 
trouve  dans  les  notices  «lu  l'empire  91* '«n 
donnait  Hus.si  ce.  nom  it  un  huissier  uu  greflier 
dont  l'office  était  iracrompagner  partout  ks 
juge  ,  de  h*  scivir,  et  d'écrire  les  sentences 
qu'il  prononçait.  Dans  ce  derhi>-r  sens,  ce 
niotest  déliré  du  mol  latin corN/cH/M^  coruet 
A  iiMtttre  do  l'encre.  ; 

COItNICULAlUK.  «.  f.  T.  de  bot.  G< 
du  plantes  crypUrirameK,  de  la  fumille.c 
gués,  établi  aux  dépens  des  lichens  de 
née. 

GORMDE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre 
t'ému   qoi  furniti  un  gcoïc  dans  r'octabdile 
'm(>no7^.ui«. 

COliiNlER  ,  1ÈRE.  adj.  Qui  est  ii  la  cornS 
ou  à  l'angle  du  qudque  chose.  On  dit  e.n  ter* 
mes  d'arcliileeture  ,  piloêtre  eomier.  Kn  t<v- 
nies  d'adnHnistralion  ibre«lière  ,  on  appelle 
pièdt  eocniert,  du  gros  aibres  choiais  pour 
rnarqu'>r  lu-*  bornes  des  coupes  de  boit.  En 
termes  de  a<'ili**rs,  on  appillu  edmîrrs,  bs 
quatre  qui^nouillos  de  l'impérialu  d'un  car-, 
ro^sct  Dans  ctitté  deraiérc  actcptioo  ,  il  ett 
Mibslantif.  ^ 

CORNIÈRE,  a.  f.  Canal  de  tuiles  on  de 
plomb  ,  qui  est  i  là  jointure  de  d«9«x  pentes 
du  toit  ,  et  qui  en  reçoit  les  eau^  — £n  ter» 
mes  de  marine,  on  appelle  eor^rv*,  les  d«<r- 
nîéres  pi«';ces  de  bois  posées  sur  l'atriure  du 
vai^srau.. — 11  se  dit  aassi  dés  équeriea  d«  fe/ 
ailachées  aux  aisglca  ducoflVa  d'une  pr«s«e 
d*impi  imere. 

CORNIFLE.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  il^ 
plantes  monoïques.^  Ce  a«nt  dr's  bei4ies aqua- 
tiques dont  les  f«Hille»  sbntt  veriicillécs ,  li-  - 
néaires,  fi(Hiruhucs,ol  dont  les  fleurs  viennent 
dans'le^i  aisselles  dci  fimilles.  Il  comprend 
deux  e-piices  ,  toutes  deux  indigènes,  l'iHio 
la  eciiiifle âpre ,  qui  a  les  f.-oille» dichotomex, 
trè--/pineuBes,  et  l«  fruit  a  froi« corne»;  l'aii- 
ire  la  rerhiffe  s/imm,  qttia  les  A'aitt«t  dlelK^ 
tomes ,  presque  sans  épkies,  et  le  Tnitl  U<«iw. 
iH  les  tniuve  dans  les  él«ng>» ,  km  tmmfh^  et 
les  liv^res,  qu'elles  couvrent  qcuiqueroUtm- 
tîèrement ,  tant  elles  sont  afeo«d»M«M, 

CORMLLAS.  ».  m.  Le  petit  d'uttç  «or- 
«eîtte.  ' 

GORNILLES.  «.  in.T.dttlt«lM.4)ii  «Ioinio 
ce  nom  et  celui  de  eornillel  A  diflTInwtm  plad- 
tes  de  la  ràmille  des  caryoplyyfièeé. 
COKÎVIOLK.  s.  r.  Fruitdwt*  Maora.     '< 
;OOttl»ION  nn*Q0li{<lll.b01!li  a.  m.  T.  ^le 
fabri)  aut  de  Qlrts.Kjpjîc*   rfe  aatM- 
ajtHite  k  l*eit|Aiuit*  de*  dlgokm.-   '  •  v 
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CORNOUILLB.  ■.  r.  Le  fruit  do  eornouil 

i9t.  I         '  '■■■-.      .■     lt\ 

GORNOUILLRR.  «.111.  T.  de  bot.  Oenre 
de  juanles  de  la  ra|nîlle.detca|irirolia«éf  k  dunt 
le  miit  eut  une  dijupç  ovoïdu  bii  gUitiulëusc  , 
avec  un  ombilic  ^  il  contient  un  petit  noyau 
à  deax  logeu  ,  d^nii  cliacune  deaquelles  il  ne 
trouve  une  amande  oblongne.  A  l'exception 
de  deux  eapèce»  ^j  le  eomoùUUr  herbacé  on  lU 
Suéde,  tit  \e  cornouitUr  nain  ou  de  Canada, 
ëbutes  lei«  aulrea  y  au  noinbre  de  vingt ,  sont 
de  petits  arbrebbii  arbriueau]^  pluflou  moins 
^Irvéd,  quiontMi's  rapports  avec  les. viornes 
et  len  survaux»  Le  cornouiller  sauvage  produit 
des  fruits  tnons  et  charnus  qui  ont  A  p«;u-prèH 
ia  foime  d'une  olive,  communiaient  d'un 
beau  rouge.  On  les  ndmnie  cornouilles  ou 
eornioles;  ilK  ont  une  saveur  doùne,  un  peu 
acerbe  et  une  ver  lu  ailringtntc.  Oh  Irs  mange 
■orua  ou  conlit«  au  sncre  ou  an  vinaigre;  un 
les  m^le  A  d'autres  fruits  pour  faire  des  bois- 
sons fermcnlées.  On  s'en  sert  pour  perlVc- 
(îonner  \f  cidre  et  le  poire  ,,et  1  amande  des 
noyaux  donne  de  l'huile. 

COllNU  ,  UË.  adj.  Qui  a  des  cornes.  Bêle 
cornue.  Satyre  cornu. 

lise  dit ,  par  extension  ,  de  certaine»  cho- 
ses qui  ont  dcM  saillieH  en  forme  de  cornes. 
Vn  painrornu.  Une  pièce  de  terre  cornue.  Il  n'y 
a  à  prêtent  que  tet  mmtagnet  cornue»  de  Ptont' 
bières  qui  puissent  me  plaire  ,■  si  tout  y  v^ncx. 
(  Voll.  )  On  dit  figurément  et  familièrement, 
des  raisons  cornues,  des  raiscnnemens  cornus  , 
pour  dire  ,  de  niécliantcs  raisons,  df s raisën- 
neniens  qui  ne  concluent  pas;  et  des  visions 
cornues ,  pour  dire,  des  idées  folles  et  extra- 
vagantes.- 

Coaau  ,  se  dit  d'un  cheval  dont  le»  os  des 
hanches  s'éU: vent  auosi  haut'  que  le  huut  de 
la  croupe. 

COR  NU  AU.  s.  ni.  Poisson  de  mrrqui  res- 
semble beaucoup  à  l'alose,  mais  qui  n'est  pas 
«i  bon  à>  manger. 

CORJNUCtlET.s.  m.  T.  de  jardir.  l'Uit' 
cornet.  Enter  en  cornuehet. 

CORK  UD.  R.  1^.  Rrito  de  bois  dont  se  ser- 
"venl  les  oavonnicrs  pour  porter  l'huile,  l'eau,, 
les  lestfivt'H. 

COUNUE.  s.  f.  Vaisseau  de  tcrre,dc  verre, 
ou  de  veire  fondu,  qui  sert  A  faire  des  distil- 
lations. Sa  figure  eut  quelquefois  ronde, 
quelquefois  un  peu  oblongue ,  <-t  elle  poite  à 
(a  parii<<i  lupêriturenn  cou  recr.urbé,  de  ma- 
oièie  i|iift'le  va>>e  étant  pesé  sur  la  base  dans 
Je  fourneau  de  réverbère  ou  sur  le  bain  de 
aable  de  limaille,  etc.,  puisse  excéder  la  pa- 
roi du  fourneau  de'  cinq  à  six  pouces ,  pour 
|>ouvuir  entrer  commodément  dans  un  autre 
^aisteau  appelé  récipient.  On  donne  aussi  A 
la  cornue  le  nom  de  rctortc  ,  sans  doute  A 
«AUMjdv  la  courbure  du  cou.  Y.  ce  mut.  , 
.  C^mVS,  DIGITALE. s.  f.  T.  d'hint,  nat. 
Nom  vvlgaiie  du  lambis,  grosse  coquille  uni- 
-  valve  duffrnre  ^trombe. 

CORNUELLE.  s.  f.T.  de  bolao.  Nom  vul- 
.^airedc  lanacre. 

GORNUfiT.  a.  m.  Sbrte  do  pfttisserie  qui 
>MI  la  forme  de  deux  petites-cornes. 

GORNULAIRE.  a.  ta.  T.d'IiUt.  nat.  Genre 

.  4e  polypier  vagioilbrme ,  établi  aux  dépens 

4iea  tubulairva.  La  seule  espèce^  qal  compose 

«a  genre  ae  trouve  dans  la  Méditerranée  ;  elle 

«ancslété  appelée»  tttbuùùr»  corne  d'abon- 

CORliULAQUE.  *.  t.  T.  dliist. nat.  Genre 
4le  feinttea  qui'a  pour  type  laacMt4emvr*9W^^ 
4eLlniéée.  '■  .,'  v ;'.,■. ,^-.. 

GORMJPEDB.  a.  m.  T.  dluit.  oH,  Ihprea- 

aion  peu  usitée  aal  se  ttnave  dana  qudQwea 

«nvntjiea,,  pour  »||oiAer ,  tuua  jia  quadrupè- 

4lca  Quitont  de  la  coro^  aux  pieds. 

>>    COHRC 8.  $i  mi  T.  d«  boUo.  Oa  •  déalfoé 


COR 

par  ce  mot  le  cornouitliBr  et  quelques  autres 
plsnlcH.        ' 

GORNUTIA.  s.  f.  T.  de  1)otan.  Genre  de. 
plantes  nsmmé  aussi  fgantuf.  > 

.  GORO.*s.  m.  Droit  que  le  ,roi  d'Espagne 
levait  sur  l'or  et.  l'argent  provenant  des  luiues 
du  Glyli  et  du  Pérou.  ...    -. 

COROLIl  IQUE.  adj.  T.  d'archit.  Il  se  dit 
dos  colonnes  ornées  de  feuillages  ou  de  fleurs 
tournées  en  spirales  autour  du  fût.  Cllvs  ser- 
vaient ancicnnen^ent  de  baiic  A  des  statue»  qui 
étaient  aussi  appelées  corolilique». 

GOnOLLAGÉ ,  ÉE.  adj.  T.  d'hixt.  nat. 
G'ett  le  Mvnonyme  de  pétaluïde.  Semblable  A 
une  corolle  oq.A  im  pétale. 

COROLLAIRE.  ».  m.  T.  didactique.  Gon.^ 
séquence  d'une  pioposition  démontrée.  Les 
trots  principes  me  paraissent  d'une  évidence  in- 
contestable ,  tt  les  propositions  qui  suivent  n'en 
sont  qui  des  corollaires.  (  Royni  )\ 

COROLLE,  s.  r.  T.  do  botup.  On  homme 
jiinui  cette  enveloppe  d'une  textOre  délicate, 
qui  en  vironne.inimédinlenient  (en  étamiue^  et 
le  pistil.  C'est  l'extrémité  des  feuillets  inté- 
rieurs de  l'écorce  qui  s'épariouitisent  A  l'air , 
s'y  culiirifnt  et  prenncpt  difllurentes  formes. 
On  peut  regarder  la  corolle  comme  lé  pavil- 
lon ou  ledaissouR  lequel  se  célèbre  lu  mys- 
tère incompréhensible  de  la  génération  des 
planteM.  De  toutes  leK  parties  qui  les  «ompo^ 
sentr,  c'est  tflle  qui  oll're  A  l'homme  k|il  <M|U- 
Icurs  les  plus  varié,es  et  les  |[>lùs'vivea;*^^^'5 

GOROLLIPÈRE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
dé  botan.  Qui^a  ou  qui  porte  une  corolle; 

GOROf.LltlQUE.  V. GoaouTiQua. 

COKOLLULK^.  f.  T.  de  boUn.  Petite  co- 
rolle un  ennille  d'un  fleuron.      ' 

GOKONAI  UE.ad|.dvsdeuxgenr.T.d'anat^ 
Qui  eitt  contourné  de  manière  A  repié.'irnter 
unecour6nne.  On  appelle  artères  coronaires , 
des  artères  funruirs  par  l'aorte  A  »a  «ortie 
du  co'ur,  et  quj  se  répandent  Énr  sa  surface  ; 
et  ahére    rorçnaire  stomachique ,  une  artère 

3 ni ,  de4'aurte,  se  porte  A  l'orifice  extérieur 
e  l'estomac. 

En  hippiçiriqùe  ,  on  appelle  ot  coronaire , 
nnoH  situé  à  la  couronne  du,pied  du  cheval, 
il  est  placé  en  partie  dans  le  sabôt,  er  en 
pArtib  hor»  du  sabot ,  et  s'articule  sup'érieu< 
rement  avec  I'oa  du  paturon  ,' .et  inférieure- 
mi;nl  avec  l'os  du  pie'4. 

GÔHONAL,  LE.  adj.  T.  d'anat.  Qui  a  rap- 
port A  la  couÂnnc.  Il  j|f;  disait  autrefois  de 
l'os  frontal ,  ^arce  que  «Vst  snr  cet  os  que 
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avec  PtissUtonCo  d'un  juri  ,  des  inforiliatioas 

sur  les  rauiies  de  toute  CHpècc  de  nrurt  violente. 

GORÔNILLE.  A.  r.T.debotan.  Génie  de 

Îilpnlesde  la  diadelphie  dérandrie,  et  de  4a 
«mille  des  léguipaineuses.  Ce  «ont  des  herbes 
ou  des  Rcus-arbrisscaux  dont  les  feuilles  Nont 
ailées,  avec  une  impaire;  h's  pédoncules dxi|- 
laives  ou  l.erminaux,  et  inulliflorts;  les  fleurs 
disposées  en  ombelles.  On  en  compte  une 
vingtaine  d'espèces,  presque  toutes  indigènes 
A  l'Europe. 

GORONOtOE.s.  r.  adj.  desdeux  genK:s.  Du 
grec  horônô  corneille ,  et  ciJos  forme  ,ressem- 
'ulance.  Terme  d'anaioniie.  Il  «e.dit  de  cieux 
apophyxes  qui  ont  quelque  rcfsemblanceavec. 
le  bec  d'une  corneille.  L'une  appartient  A  l'os 
maxillaire  ihférieîir,  et'csl  située  A  la  partie 
supérieure  ^t  antérieure  de  en  os  ;  l'autre  est 
^  l'extréiuité  supérieure  du  cubitus  et  A  son 
iommet  en  avant, 

GOR0NOPE.s..f.  T.  de  botan.  Plante  qui 
falisait  pailic  dei  cransons ,  dont  00  a  fait  un 
genre.  Elle  est  très-commune  dans  toutes  le» 
pnrtiea  septentrionales,  de  la  France  ,  le  long 
des, chemins  et  dans  les  prés.  Ses  tiges  sont 
étalées  sur  la  lert  c;.se«  feuilles  pihnatifides  et 
A  lubes  découpés;  et  ses  fleiirs  dinposées  en 
gVappcR  courtes,  latérales,  souvent  opposée» 
aux  feuilics. 

COR§N0PIFEUILLE.  s.  m.  T.  de  botan. 
Gei^tc  de  plantes  qui  rentre  dans  celui  qu'on 
a  appelé  plocamion  ,  et  qui.  ne  comprend 
qu'jùne  espèce  ,  le  eoranopifeuiUe  vulgaire, 

^OROiVULE.  s.  f.  T.  d'bist.  tîat.  On  a 
dohné.ce  nom  A  des  mollusque»  cirrhipodes 
placé»  autrefois  avec  les  glanas  de  mer  ou  ba- 
iaijiu» ,  et  qui  ont  pojur  caractèratd'Être  très- 
éclrasés ,  avec  les  paroiit  du  çàÊk  munies  de 
cellules  tellement  grandes,  qu'ans représea- 
tent  des  espèce»  de  chambres,  jf 

^ORDPUIE.  s.  f.  t.  d'bist.  nah  Genre  des 
crustacés  de  l'ordre  des  amphmodes,  qui  se 
rapprochent  beaucoup  des  talithrns.  * 

GORO.SSÔL  ou  GOROSSOLIER.  s.  m.  T. 
de  bot.  Genre  de  plahtesde  la  faucille  des  ajo- 
ncs ,  qui  se  rapproche  beauconpRdu  genre 
porccKe.  Ce  sont  des^tbresoudes  arbrisseaux  . 
exotiques.  Oh  en  compte  une  vingtaine  d'c»- 
pùces  parmi  lei«quelles  quelqnés-ute»  »ont 
distinguées  par  la  bonté  de  leur»  fruits. 

COROYÈRE.  s.f.  T.  de  botan.  Espèce  de 
sumao  que  l'un  emploie  pour  corroyer  les 
cuirs.  '      <L- 

COROZO  DE  GARIPE.».  m.  T.  de  botfn. 


porte  en  partie  la  couronne.  On  appelle  apo-    Nom  vulgai?c  d'un  palmier  da  la  Nouvelle- 


nèvrou  cervnate  ,  t^ne  aponévrose  qui  rrcou- 
Tre  toute  la  paitic  sunéiieiire  du  crAne.  Elle 
'  é«t  plus  connue  sons  le  nom  d'occipîto-fron* 
taie,  •    ' 

G0R0NA-80LIS.  8.  f.  T.  de  botan.  Mot 
emprunté  du  latin  qui  signifie ,  eoarûnne  du 
soleil.  On  l'a  dimné  A  un  groupe  de  plantes 
syngénèses  qai  con\prend  le»  hélianthe» ,  le» 
rudbckle»  ,  I  hélënlon  et  quelque»  toréopsis. 
—  0i|  l'a  appliqué  aussi  A  quelque»  buphthal' 
me»  ;  mai»,  dans  le»  ancien»  ouvrage»,  on  le 
donne  plu»  particulièri;ment  aux  hélianthe». 

CORONÀT.  ».  m.  Qn  QOni|nait  ainsi  une 
monnaie  de  billon  qiû  avait  cour»  »uu» 
'LoidiXII. 

CORQNÉ.  s.  m.  t.  d'anat.  l£;mioence  queU 
conque  qui  ressemble  Auo  bec  de coibeaa. 

GORONELLBv».  t  ii  d'bUt.  nat.  Genre 
de  reptile»  de  l'ordre  de»  oplddieii<i.On  a  di»- 
tingiré  huite»pèce»  de  ooronctlc»,  dont  la  prin- 
cipale et  U  coulrnvre  pélhuln  deLinnée.~Le» 
•rpt  autre»  ont  été  oou»idérée»  oouime  nV^n 
étant  qne  de  simple»  variété^. 

GQR0NER.a.m.T.d'hi4t.mnd.  On  donne 


Andalousie. 

GÔRP.  s.  ip:  T.  d'bist.  nat.  Poisson  du 
genre  sciène.  ' 

GOHPON.*».  m.  T,  de  pêche.  jCinqui^me 
chambre,  qui  est  A  la  tète  de  la  madrague  dis- 
posée pour  prendre  des  tlions. 

GOftPORAL.  s.  m.  T.  deliturgiecathpU- 
que.liînge  sacré  dont  on  te  sert  pendant  la 
messe,  et  que  l'on  étend  sur  l'autel  pour  y 
mettre  le  cAllce  et  l'hostie. 

GORPORALIER.  »  m.  T.  de  culte  cat(ioI. 
Bourse  oh  l'un  serre  le  corporal.  On  l'appéMe 
^u»  communément ,  bour»e.         '  "" 

GORPOR ALITÉ.  ».  f.  Qo  le  trouve  dan» 
quelque»  dictionnaires  dans  le  sjeoa  de  çor- 
poiéilé;  il  n'est  roint  usité. 
'CORPORATION,  s.  f.  On  désigne  par  ce 
mot,  les  communauté»,  le»  congrégation» , 
le»  corp»  de  métiers  et  toutes  le»  compagnie» 
qui  prenaient  le  nom  de  corps. 

GoaroaiTiDR ,  en  Angletcrro*  ae  dit  d'une 
espèce  de  commuiiauté  dont  tons  les'  mem- 
bre», ne  formant  qu'un  corps,  ont  un  sceau 
commun,  et  sont  qualifié»  poiir.s^glr,  acqué- 


ce  nom  en  Ang^terre  A'  un  oBcier  de  ju»tice  1  rlr ,  attaquer  ou  être  attaqué»  eh  f  usti^t  au 
clergé  do,  Uut  t^êù  nom  de  la  courvnae  et  '  nom  de  toùi.  Z>acor^ar«/i(m  dé  DrfUol, 
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COR       / 

€ORPOnÉITÉ.  •.  r.  Qualité  do  ce  qui  eit 
corpon-l  ;  rn  qui  conulitue  un  corps. 

COnPOliEL,  iiLR.  adj,  Quia  nn  corps. 
La  plupart  (Ikm  pirtt  de  l'tglUè  ont  admis  uni 
amc  rorporelle.  {M o\t.)  ■         ^ 

CoBPuaiL,  LLB.  Qui  appartient  au  corps, 
qui  roncr-rne  le  corps.  Plahir  corporel.  Peine 
corporelle.  Punilion  corporelle. 

COlipORELLEMÈNT.  adv.  D'une  ma- 
nière conporellÂ,  qui  a  rappbit  au  corp'ii. 
Punir  m-porelicment.  —  Lks  catlioliquru  le 
>dis«>nt  paroppoMlion  à  «jûritiicllemcnt.  Man- 
ger locnrpr  de  Jèfun-Cliritt  corporel Icmcnt. 

CORPQRIFICATION  ou  COHPORISA- 
TION.  ».  f.  T.  de  chim.  opération  qui  re- 
donne aux  esprit»  à  m^  pritrle.  in^mv  corps 
qu'iU  avaii-nt  avant  Mir  spiritualiitalion. 

GORPOniFlER.  T.  a.  Supposer  un  corps 
,i  ce  qiii  n'en  a  point.  On  a  corporilié  Dit  u  , 
les  ang«'R,  les  âmes  liumaines.  —  Kn  termes 
de  chimie,  raiic:  reprendre  ans  esprits  le  corps 

Ïu'ils  évnirnt  perdu  en  quittant  les  Si'l.'t.  — 
e  eorporifler ,  te  former  en  cprps,  se  faire  un 
«orp»  avec  quelque  composé. 

CORPS-,  s.  m.  On  entend  par  ce'  mot  toute 
«ubsiance  étendue.'  Je  trouve  un  rorpi ,  et  Je 
toU  qu'il  est  t tendu ,  figuré tdiiisiUe,  solide, 
"dur,  capable  de  mouvement  et  de  repos ,  jaune , 
fifsibfe,  diiclile,  malléable,  fort  pesant ,  fixe. 
(Condill.)  Pour  moi,  je  ne  reconnais  dans  ecttu 

'  propriété  des  corps  d'autres  cauus  que  la  main 
ifoutc-piiissanle  de  l'Etre  ,tiiprâme.  (Volt.) 
Tout  corps  «  trois  dimensions,  longueur,  lar- 
geur et  profondeur.  • 

CiiRPri ,  se  dit  du  corps  de^  animaux,  cl  par- 
.ticnlitrement  de  Cfliii  de  l'homme.  Un  corps 
tiin  constitué.  Les  lufirnùlis  du  corps.  Exercer 
«ON  cifirps.  Les  forces  du  corps.  La  sensibilité  du 
corps.  Vn  corps  énervé ,  affaibli.  Quoique  le 
corps  de  l'homme  ioit^à  l'extérieur  plus  délicat 
que  celui  d'i^ueun  des  animaux,  il  est  cepcn' 
aant  très-nerveux ,  et  peut-être  plus  fort,  par 
rapport- à  son  volume,  que  celui  des  animaux 
te»  plus  fi'rt\,  (  Biiff.  )  Elles  portent  un  manteau 
^uitantât  est  ramassé  en  forme  d'èeharpe,  et 
tantôt  se  dép  'ayant  sur  le  corps  ,  semble  par  ses 
heureux  contours  n'être  fait  que  pour  le  dessi' 
ner.  (  Bitr(h.  )  (J'est  dans  mon  trop  faible  cesur 
qu'est  la  source  de  tous  les  maux^et  de  motf  corps 
«t  démon  orne.  (J.-J.  Rouss.  )  La  beauté  du 
corps.  Les  grâces  du  corps.  Les  anciens  ont  fait 
de  si  bellis  statues  que,  d'un  commun  accord, 
on  les  a  regardées  comme  la  représentation 
exacte  du  corps  humain  le  plus  parfait.  {HûtT.  ) 
Ou  divise  ordinairement  la  hauteur  du  corps  en 
dix  parties  égales  que  l'on  nomme  faces  en  ter- 

,met  d'art.  (Jdem.)  Toutes  1rs  grâces  et  la 
beauté  delà  jeunesse  sont  répandues  sur  son  vi- 

^êage  et  suc  son  corps.^^Vkni'X.)  Une  froide 
tueur  courut  par  tous  les  membres  de  son  corps. 
(  Idem. ^  .Von  espri^Mtn  plus  que  son  corps  ne 

..  mpare  jamais  de  <^P<  ornement.  (  Féni^l.  )JLa 
viei'êisse  languissante  et  ennemie  des  plaisirs 
viendra  rider  ton  visage ,  courber  ton  corps ,  af- 
faiblir tes  membres...  (  Id«m.  ;  Son  corps,  loin 
de  /affaiblir  dans  une  vie  pénible,  se  fortifiait 
et  y  endurcissait  chaque  jour,  (  Idem.  )  C*cst 
«R«  chose  affreuse  que  de  souffrir  et  jf  avoir  A 
travailler;  cela  mine  l'esprit  et  le  corps.  (Volt.) 
Mon  eOrps ,  épuisé  de  fatigue,  avait  grand  be- 
eoin  de  nourriture,  et  mon  esprit  de  repos. 
(J.-J.  Ronss.)  Comme  I'e4iu  purifiait  le  corps, 
•M  a  fonséirgtt*elle  purifiait  aussi  l'ame.  (Barth.) 
t/ot(f«t  de  rédueatioH  est  de  procurer  au' corps 
fa  foreo' qu'il  doit  avoir,  à  rame  ta  perfection 
dotU  elle  est  susceptible.  (  Idem.)  —  ^n  corps 
mort ,  on  sinpiement  un  corpt.  Disséquer  un 

,eorps,  porter  un  corps  en  terre. 

Saisir  un  komme  au  eorps,  l'arrêter  poar  le 
mener   en  prison.  Condamnatitn  par  enrps. 

,  Omirainte  par  eofrps.  Confisenliom  de  corps  et 
à»  bitms.  Lutter  corps  à  corps;  m  battre  corps 
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à  corps  i  lutter*  se  battre  en  se  saisissant  mu- 
tuellement parle  corpH.  Gagner quelaue chose 
à  la  sueur  de  son  corps,  en  travaillant,  en 
prenant  beaucoup  de  peine.  Repondre  de 
quelqu'un  corps  pour  corps  ;  en  rtrpondrc 
comme  de  soi-même. ..  Faire  quelque  chose  à. 
son  corps  dé  fendant  ;  contre, son  jçrè,  pour  cvi- 
ter  un  plus  grand  mal. —  A  corps  perdu ,  sans 
çpnsidértr  ni  craindre  le  danger.  //  s'est  jeté 
dros  la  mélco  d'eorps  perdu  ;  et  fi  eu  ré  ment ,  i7 
s'est  jeté  dans  ce  parti  à  corpt  perdu. 

CoRPit.  La, partie  iotiirienrç  du  -corps  hu- 
main. Jla  une  médecine  dans  le  corps.  Il  a  deux 
balles  dans  le  eorp»= 

Corps,  se  prend  quelquefois  pour  le  tronc, 
ou  |a  partie  du  rorps  humain  qui  est  entre  le 
cou  et  les  hanches.^voiV  le  corps  fluet.  Pres- 
que tous  les  jeunts  gens,  dans  ce  temps,  sont 
minces  de  corps.  (Bu IF.)  Son  corps  est  bien  fait ,. 
mais  il  a  les  bras  et  les  jambes  difforme*  ^  et  le 
visage  affreux,  t-  On  «tonne  aussi  lu  nom  de 
corps ,  à  la  partie  de  rhtfbillcment  destinée  à 
couvrir  ci'tte  partie  du  corps.  Vn  corps  de  cui- 
rasse, Uh  corps  de  jupe.  Vn  rorpj,  de  robe.  Le 
corps  et  les  manches.  — G'é.it  âi'  peu  près  dans 
c;e  seosj  qu'on  appelle  cor/)x  la  principale  par- 
tiu  d'une  chose.  Le  corps  d'un  arbre,  la  tige  ; 
un  c^rps  de  pompe,  la  partie  dii  tuyny  d'une 
-pompe  oii  le  piston  a^lt;  lé  corps  d'un  vais- 
seau ,  lin  Taisscau  considéré  abstraction  faite 
de»  ponts,  mâts,  voiles ,  cordages ,  ancres;  le 
corps  d'un  carrosse,  la  partie  d'un  carrosse 
qui  Ckt  suspendue;  h  corps  d'une  lettre,  le 
pcinripal  trait  dont  une  lettre  est  formée.  Le 
corpt  de  la  dent  p^se  peu  à  peu  contre  celte 
membrane ,  et  la  dtstcnd  au  ^otnt  de  la  rompre 
et' de  la  déchirer  pour  passer  au  travers,  (BuiT.) 
Lorsqu'unir'bagiie  %,  une  tête ,  l'anneau  qui  la 
supporte  s'appelle  /()  corpt  de  la  bague- 
Corps  de  voix  se  dit  en  musique.,  du  degré  dp 
force  pnipre  à  la  voix  d'une  personne.  Ainsi 
de  tipux  voix  formant  le  même  son,  celte  qui 
remplit  le  mieux  l'oreille,  et  se  fait  ertnndre 
lu  plus  loin ,  esLjlU&at'Oir  /i/ks  de, corps. 

Goars.  Réunion  oè^  plusieurs  personnes 
soils  les  mêmt'S  lois,  U-s  mêmes  réglemcns, 
la  même  diiicipline,  le  môme  commande- 
ment. Le  corps  de  l'État,  le.  corps  politique.. 
Le  corps  d«  s  marchands.  Vn  corps  d'année.  Le 
corps  de  l'État  commentait  à  être  malade. 
(Voit.)  fingt  autres  maladies  du  corps  pollii- 
que  n'ont  pii  être  guéries,  (Idem.)  Vu  ciloy.n 
ne-satisftiit  point  oux  lois,  en  se  contentant  de 
ne  pas  agiter  le  corps  dé  l'Etat;  il  faut  encore 
iju  il  ne  trouble  pas  quelque  citoyen  que  ce  soit. 
(Montcsq.  )  Tout  ec  que  je  vois  me  confirme 
dans  l'idée  où  j'ai  toujours  été  de  n'itrejamals 

d'aucun  corps (Volt.)  On  donne  Icnom  de 

corps  de  métiers  aux  différentes  dusses  d'arti- 
sans. (Gondiil.)  Vn  corps  do  magistrature.  Les 
compagnies  vont  qvec  cérémonie  en  corps  ou  par 
députation.  (  Encycl.  )  La  loi  du  eélioat  pour- 
rait^, devenir  plus  nuisible  A  proportion  que  le 
corps  du  clergé  serait  trop  étendu.  (  Montesq.  ) 
Ce  furent  les  associations  qui  firent  fleurir  si 
long-temps  le  corps  de  la  Gréée.  (  Idem.  )  Pour 
qu'une  nation  soit  rassemblée  en  corps  me  peu- 
ptO,  qu'elle  toit  puissante,  aguerrie,  savante, 
il  est  certain  qu'il  faut  uh  temps  prodigieux. 
(  Volt.  I  Être  attaeUé  A  un  corps  do  milice.  Un 
corps  d'armée.  L'urmio  était  divisée  en  trois 
corps.  Corps  de  bataille.  Corps  de  réserve,  Corpt 
d'infanterie.  Corps  de  cavalerie.  Il  se  trouve  en- 
veloppé par  un  corps  de  Sportiates.  (  Barth.  )  -- 
Il  se  dit  quelquefois  d'un  régiment,  par  rap- 
port k  celui  qui  en  fait  partie.  //  a  rejoint  son 
corps.  Sa  rendre  au  corps...  On  appelle  esprit 
de  corps  f  une  façon  de  penser  particulière  à 
chaque  corps,  et  d'après  UqaellQ  il  se  d4> 
.termine  et  agit  ordmaircment.  Ce  qu'on 
appelle  esprit  de  corps  anime  tnuict  lot  sociétés, 

(Volt.);,     :.: 
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Coaps,  se  dTt  de  la  totalité  du  territoire 
qui  ionnc  un  Etat,  te  corps  de  la  France 'n'é- 
tait pas  encore  entamé;  'et  dans'  une  guerre  si 
malheureuse ,  elle  n'avait  perdu  que  des  conquê- 
tes. (Voll.) 

CoBPd,  se  dit  fie  la  collection  de  plusieurs 
''ouvrages  ou'  pièces  de  divors  auteurs  stjr  la 
même  matière.  Corps  de  droit.  Corps  de  droif 
civil.  Corps  do  droit  cancn.  Le  corps  des  histo- 
riens de  trance,  v 

Corps  dk  doctrikk.  Réunion  méthodique 
•les  principes  et  des  conséqueiu-CH  qui  fur- 
nvent  l'ensembli;  d'un  système  de  dortrine. 
Les  anabaptistes  levèrent  l'élendurd  avant  d'être 
convenus  d'un.corps  de  doctrine.  (  Itayn.  ) 

Corps,  su  dit  en  parlant  de  répai!f4(*ur,  do 
la  Koliditc,  de  la  consistance  de  «eriainçs 
cliosfs.  Vne  étoffe,  du  papier  qui  a  du  ctrps. 
Vn  onguent  qui  a  tivp  de  cogpf,  —  Les  fon- 
deurs du  caractères  appellent  corps,  l'épai:*- 
s.eur  du'caraclére  qui  forme  la  di»lancc  de;* 
lignes,  dans  l'impression  ;  les  fondeurs  de 
cloches,  la  troisième  partie  de  la  plus  grande 
cpaisfegr  d.M  hord  d'une  cloche.  —  On  dit 
que  (/'(  vin  a  du  corps,  lorsqu'il  a  de  la  force 
çt  de  la  vigueur.  —  Vn  cheval  a  du  corps ,  lors- 
qu'il a  lé  flanc  rempli  et  les  eûtes  évasées  et 
arrondies  ;  (7  n'a  point  de  corps,  lorsqu'il  à  les 
côtes  plates,  et  que  lé  corps  va>n  diminuant 
vers  les.  cuisses ,  comme  celui  d'un  léyrirr. 

En  termes  de  médecine  et  de  chirurgie, 
on  appelle  corps  calleux,  nne'certainc  émi- 
nenne  du  cervcTii  ;  corps  canne  lès ,  deux  pro- 
tubérances Contenues  dans  le!i  ventriculea  la- 
téraux   du  cerveau;  corps    èlrangers,   toute 
substance  étrangère  qui  s'engage  dans  le  tissu 
•des  parties  du  corps,  ou  se  l'orme  dans  quel- 
ques-unes de  SCS  ca'iilés  ;  corps  pampini forme, 
le  plexus  ou  le  réseau  que  les  veines  sperme- 
tiques  forment  en  s'entre-croisant  entri:  elles,  . 
et  avec  les  artères  de  même  nom  ienrps  pa-  . 
/n7/<iiiiM  ,,  des  éinînences  qui  ho   voient  à  là 
partie  la  plut  profonde  de  la  pepu  ;  corps  réti^ 
culuire,  un  corps  qui  est  placé  au-dessous  de 
l'épidermc,  et  répandu  sur  le  corps  papillaiA) 
du  la  peau;  corps  vitré,  une  substance  en 
quelque  sorte  gélatineuse,  et  transparente, 
qui  occupe  tout  l'espace  compris  eivtre  j'in" 
sertion  du  nerfoptiqiu^  et  le  cristallin;  corps 
caverneux ,  uu  corps  d'un  tissu  spongieux  et 
susceptible  d'érection  ,  qui  forme  en  grande 
partieic  pénis  chez  l'houirne,  et  le  ilitoris 
chez  la  femme  ;  cor/)«  cendré  ou  corps  rhcm- 
boide,  un  petit  noyau  de  subst.-ince  grî»&tre, 
et  do  furmu  trèfi-bizarre  ,  qui  se  trouve  à  la 
réunion  des  prolungemens  médullaires  con- 
nus sous  le  nom  de  cuisses  du  cervelet  ;  cm'ps 
fibreux,  des  pruductions-fibrenscs  arrondies, 
plus, ou  moins  isolées,  qui  se  développent âc- 
cidôntellement  dans  diverses  parties  du  corps 
humain,  et  particulièrement  dans  le  tissu  de 
la  matrice  ;^r/>i /rondes ou  Lardés,  de  prti-. 
tM  band({Ipttoa  médullaires,  et  comme  fex-- 
tonnéet ,  situées  &  la  portion  interne  et  con- 
cave des  cornes  d'ammon  •  ii  la  région  posté- 
rieure et  inférieure  de»  ventricules  jaiéraux 
du  cerveau  ;  corps  génicu lés ,  deux  petits  amas  , 
de  substance  grise  qui  se  trouvent  «MMl'it- 
tcrieur  du  cerveau,  au-dessous  des  cbuFlies 
optiques  ;  corps  d'Highmore,  ui)  eorpa  blan- 
chAIre  situé  au  bord  supérieur  du  teaticole, 
entre  cet  organe  et  l'épididyme;  corps  jaune, 
UD  petit   corps  do  couleur  jaunAtre,  qu'on 
aperçoit  sur  un  des  points  de  Vovaiie ,  cbes  U 
femme,  apré^  que  la  vésicalo  qui  cnntenait 
la  germe  s'est  rompue  par  suitq  d'un  coït 
fécondant;  corps  muqiieu.v  ou  réticulaire,  ua^ 
couclite  de  subftancc  molle  et  parcourue  par 
un  grand  nombre  de  valtseaux  entre  In  ùerme 
et  I  épidcrme  ;  torp»  olivaires ,  des  éminencea 
alungées ,  blanchfttret  à  l'extérieur  ,  grls^jx* 
ialéneutenicot  »  et  situées  à  la  face  ^t-  « 
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rîrXirc  d.;  Ia   quciiit  de  la  knorllA  »Ibnpfn; 

corp»  pu/iilt.ilre  ,    l'aNHirmiilagtt    d<-ii    pa|)iUt8 

••   neiviMiKi-îi  (|  i\  MtitX.  hiliicat  htttisi'i-pidfiniv; 

iorp*'  p^ultoidi^  un  l\r,e\\»  réunion  de»    filji- 

n)<:n>>' qii>^  lui)   ilLiiiai'<|uv  >ur   la   Taie   înlt^- 

ri<Or<'  !«?' la  vofil'.   à  Iroix  piliers  ;ror^« /j}t«; 

' -miJin'X,  «les  <'iiiiji«;iir«;.s  giliiéei;  A  la   lai'*:  nn- 

,  'téiioiue  de  la  iiio«llf\(lon}56i.'y'^de  c!iaqu<;  Côté 

'    dtfs  rur|>it  tilivjtrrt'.t.      ^  ■       '     -.         ' 

En  ii'nîii:!<  i\f,  bblatiiqui. ,  on  appello  corps 

tvtyict/loniiircfi   It^Mj  cut)U>JuM.s  rM|i|ii'(>c'lii:M  mï 

(oiidéV  d(!   niiinièri:  va  ni:   faiir    qu'une  Ht'ule 

nia^Hi-;  iprp»  li/^niuj:,  ia  paii:«;  «le  la  li{;«  ou 

de  i.t  V.iuiiit:  'ir.<  plliitfoii  di<-H.I>ridoin-K,  ct)in- 

Imim;  »'nln:   lu    iiioille  et  l'e  («ci;.   I)aa«  I' 8 

nionoe.niyiédunt':! ,  /(*c«r/)* /((i'HU'J^  ciiinposc 

'     toulc  la  ligi;.  ^   ,■ 

En  •ern»e*d'arrl)ilpcliirc,  on  appelle  ror/»* 

.  Jb  bàlimcnt  ,^ll^   bAi(in^(Ui|toti(iinl  un  luiU', 

ou  Ittimanl  iiik'  |>ar.tii-  tn^liiu-le  d'un  é<liiici-. 

Ci-.Hc  yiini.1011  est  cumposcc  de  d'eux  corps  d,'  bà- 

iimenl.  (orps  de  .'offix ,  eleinhn;   du  liûliiiK  nt 

'   •  co<n|»o-.0':  i!«.'   pliisi'  nrs  pii'ies  ,  cl  f-itiiMidén-iv 

sèptiicnH'iil  (ii-.s  |)a\  illuns  ,  (T*'-'*  siilt-H  r(  :iiiii«'s 

•cvoiii|iitf;'i<iiu;iin.  Griind corps  de  logix.  Pvlit 

corps. de  ol;!*.  '  •         J 

^        On  appelle  corps  de  divise,  la  fiaure  reprc- 

«rniée  siii' une  (lirvific.    Il   *c  dit ,  par  upp-isi- 

■' .t'uu\  h  a  nr ,   qiti  s»gnjne  ,  !<■«  .partilen  qbi  ac- 

■  <K>inp;igiirnt  la  (lgiir>'. 

En  IrrnirH  >\f  danse,  on  apptftlJo  rorp$^d\n- 
'     teié  ,  1rs  rUauii  de  danse  qui' figurent,  dans 
rin  ballej. 

On  ap|iellc'  ccp*-dc  f;nrdo,'  (in  p«tlt  delà- 

^    .  cl.ioNMi'nl'di- «o'diili,  çliar!,'é'«  d«'  la  giide  d'un 

po>l<-  p.irlii  iiiicr.  On  en  lire.  d<'»-  ►enlini.'lle» 

.  jionricH  pi>>^t'r  d.in»)  les  |i*"iix  oii  il  en  esl  b<-.- 

'■^iittitr,  Il  •«;  ilil  aii.%-i  d«i   lieii  cm  bftliinf)il  des-; 

tiné  •'"  |il;<e<'i'  un  tlrfiiVlienictil  de  ct-lle  e-.pènv 

Construire  n.ti  corps-dc-gardç.  —rAiu  t'cinirn  de, 

•    ^i)»it'n\f  .c-iips-dc  i;iiidc ,  l.rparlie  qui  8e  l  niive 

BOUS  le  },':iill.iMl  de  l'an  lèie  ;  corps  mort,  <>i(i.s!ie 

f>ièco  <1,.'  I»iis  qu'on  enlVincé  lu  teiii'-nl  dans 
à  lerre,  dans  une  direiti-m  nn'peii  inelint-e, 
Aj  'el  h  Inijncllc  lienl'une  eliaîne  «le  ler,  quiîTrt, 
h  aiilnri'.  r  le.s  vai,s.S' îiu».  —  Les  perinqiiieis 
''    .appellent    corps  de^  rifiliî ,  des   lieSsis    q;ii  ^c 
Con-eut  au-ili^suH  (lis  fou  nan»,  •  n  sillant  di;- 
s       poi-'  l''S  l«  nipiiwjusqir'à  la  nuque,  -t  Dans  Iri^ 
"/^lianur.ii'lini  ■  de  suie,  corps,  ne   dit  de  l'as- 
»'•'  seinU'jijje  i!'-  ((Ville-  les  nuiiilcs  at'faclu'i'S  aux 
àrcani-s. —- T'Iii   Icriiieli  de    jni  i-^piu 'encr  ,  on 
ap|>,i-ll<'  copfs  hvrciliUi'je ,  \ii*  bli  ns  d'une  suc- 
cès ^iUu  ,    l<^r^  an'ils  M)ii(' en  nature  ; 'rw/>«  rfc 
.»t    délit,  nu  njyji  I|A»:m  lequel  un  d  li^a  été  eom- 
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Ihi-.,.coiniMf- ,  p:ir  exeia|)le  ,' le  corps  d'un 
■^linnime  a«sas:'iiié  ;.r<7>/>«  de  prciiies,  l'asseni- 
.•*bla{fe   de    |ili(.iiMirs,  NOites   de    preuves    qui, 

tyniej»  ei  si'iiiLilc,  lornient  une  pieuvct  com- 
,    pl«-le.      _- 

COHPULRNCR.  ,.  f.  Grmieiir  du  corps 
hnni^'jiii  (Wossç  corpulence.  Petite  cjrptilcnàs. 
belle  Ciirpiîteuc.e,    ■■■.,■  , 

:  ,V:(Mll'U.LEOT  ,  TE.  a-lj.  Qui  a  h^anconp 
de  rnrpyl.'nce.  UnhojmnecorpuLut.  Une  font- 
me  corp/ttinlc.'^       ■    ■    •        '     '   '^         > 

COHi'asCULAt  R  K.  aHj.  des  deux  Ronres. 

'    Tej'u>«   <lidarii.qiic.  Gnappelie^/iyM^Ntf  cor- 

pusçuliiirti,    ou  pUiloMphir,    ccrpitiieiitairr\   la 

jpliytique.  ou   la   n|ii!oior>liie   qui  eheichç  la 

'  rfliHon,'les  phénomènes  <ians  In  ronli'gwraiinn, 
la  «li»p<>siiii'.n  «t  le  ntnr.venir-nt  de»  parliis 
deM  eorp'i/  /".ôorippe  et .  Dimaeritt  fuient  Ut 
fremifim  (fiii  enseiguérent  dans  Iv  (irèf  laphy- 

,  *i'(//ir  eoYpH*  II/. iheV (  Enr vci.  )  AdnieHrt,  rtfjc 
l«)  ti'i.pliytl-iue lorputeiftuire. 

COKPUSCULE.g.  m.  T.  de  pliy».  flimi- 

•    nùtir  de  t-orpi).  Tprnie  dnnt  nn  m  iwrt  ponr 

déKlpi«:r  le*  pirticulesou  prlitc*  parties  des 

e^rp»  fl  :>tu  1  cl* .  Tant  eorfif  th^ntp^té  d'uM 

'".•■'  ■  ^  •* 


quantité  prodi"lhus»  tf^çôi^t^ùtcs.  (Fnrvcl.) 
ÇOItl'US  :i)l  ISTR.srni.  T.  de  pl.ys.'l'ar. 

Iïsa-«i  des  rorniiscules,  qui  explique  M'a  plié' 

hornéo,!  s  de  la  naluiu  parole  uiuuveutent  de» 

corpuscules, 

COUHAbOUX  ou  COlfRADOUX.  s.  ni. 

T.  de  niar.  Li\;Mpaee  reaCeiinû  entrv  les  du\tx 

ponl8'd'un  vaisseau^   '.       ' 

CÔnUE  ou  GOUUET.  b.  ni.  Terme  do  fa- 
Ijiieanldv  filets.  H<:ts  de  picots  à  poclie  ou  à 

-N^nnECT,  TE.  adj.  Il  se  dit.  en  Utlé.a- 
ture  et  dans  les  arts  du  di-imin,  d'uh  ouvrage 
^iié  l'au(eni'n(i  l'artiste  a  peifeetionné  jusque 
dans  se»  inpindr<s  parties,  el  oii  toutes  le.» 
rigles  de  l'art  htuit  seriipuleTisi-nienl  obner- 
vées.  l-me  phrase  rorrerft.  Un  discours  côrnch 
Un  oHvruffe.corrcci,  Un  *l\,k  voir.  et.  —  On  dit 
iniHnï,  lin  auteur  cnrfect ,  un' peintre  corrcci,   ' 

CoaRKCT,  se  dit  au^si  des  copies  (îdèleinent 
imitées,  el  dés  i\ili(ions  on  l'on  ne  remarque 
piiinl  ou  piesqut;  point  de  IhiHcs  d'iinpretsion. 
•Une  copie  corrode.  Une  édition  chrrccle.  Jeânif. 
dons  la  résidât  ion  de  ^uirc  inresHinunent  une 
édition  correcte  du  poème  auquel  Je  trai  aille 
toujours  dans,  iva.  retraite.  {S  \)\\.) 

CORlVl'(rrEMEN,T.  ad».  SeliMi  les  riples. 

,  fifirler ,  cci^  a^rrcc tentent.  Dessiner  correcte- 
vUeni..  ,  "  '    y^     '■     '        ■' 

COnnECTEUIV-  »^'-  Cclui  qnl  coriiRc. 
l\  se  <lildi;  fjefni'qui  iii-llin;e' un--  peine  pour 
iine  Tnite  cnrt^niiN^u,  •rru  de. celui  qui  rh^iege' 
do  mal  en<tii>n  la  disposition  lialiiluelle  et 
vicieuse  iluiœurou  île  l'esi'ilt,  par  qt..-lqn>- 
voie  que. ce'  |)vi«se  élr.e.  (  'est  un'wiêre  corvcc- 
icHr,  —  Au  .lÏMiiinin  ,  on^dit  c.'rrccirire. 

On  ap\^r\'f  cnrrcilfur  d'irirprimeiie ,  celui 
'qnt,  dflns  une  i'mprinierie  ,  lit  1rs  épicuves 
pour  ntaiîfueri  la  mlige,  avec  dilTerens  s'i- 
pnes^nhilé.î,- les  lautes  que  le.  ronipositiMO' a 
^l'ailes  dinjr  l'arrangement  de»  caractères.  Un 
ùt.n  corrccleur. 

' ,  CORKECTIF.  s.  m.  Ce  qui  consige,,  ino- 
di're',  tcmpî-re  ,  adoucit.  On  n'duil  par  un  ror-, 
rretlf  un  mol  (i  son  sens  \pircis  ,wne  pensée  à 
son  sc'is  vrai,  Une  arfim  à  Véquitè  ou  à  l'iibii- 
nâtctc,  une  substance'  à  un  c/j'et  plus  wcdcré. 
(Encycl.;^  ^ 

CrtçiKCTir.  T.  dé  plinnu.  Siilisl»n?p  que 
l'on  ajodte  dan;*  on  niédicanicnl ,  pour  tem- 
pêter, l'ai  tivité  d>  s  pi'incipanx  in^réiiiins  , 
fui  pour  «IV'tiuiie  leurs  qualités  déxagren- 
lile.",  '%ans  diminuer  leurs  veitus  ou  quajités 
utiles.  '■  '    -     , 

COnrtECTrON.  *..  r.  Jictmn  de  rendre 
juste  ,  dioil,  Oiôrornie  aux  règles,  ce, qui  n'a 
pas  ces  qualités;  adion  ^de  réformer  une 
chose,  d'en  ôler. Qe  qujry  a  de  déreclueuz. 
l'a  correction  d'à  ne  plira.se  ,  d'un  discuurs.  La 
l'or^H'ti'm  du  style.  La  'cniTCction  d'un  dessin  , 
"^fCun  tailciiw.  l.a  correction  des.  di'faals,  des 
mayurs ,  des  abus:  La  eorrerHon  dt*  épreuves , 
dans  ime  imprimerie.  Faii'e  des  corrections  à 
un,^cril.  '  ' 

CoRHict:TMi:< ,  signilte  Aussi  (  qualité  de  ce 
qui  est  co'ireei ,  de  ce  qui  a  é'té  bien  rorrigê. 
Soh  ntyte  est  rerommaudabfe-  fUffa  correction. 
La  plu*  'grande  correction  est^de%'enue  le  carac- 
tère disiiiiclif  de  leur  tl\le.  (Condill. }  //  n-y  A 
'tien' à  dèsinr  dons  eè'  tahlea»  ,  ni~pour  fa  cor- 
rcc^ion  (fa  d^issin,  niptiur  l'ordonnance,  nijiaur 
la  vàiitc.  (  nid.  )  "" 

(<oRRKCT<oif.  Réprimande.  Corrcelinn- paler-<^ 
•.telle,  [latf'rnellt^  Carreeli'an  charitable,  tçla 
mérite crrèrtim.  J'at  rtçu^  rmc  une  syndèrète 
cordiahf ,.  »\>/>-e  c  'rrcefion  frutcrnelU..{  V<ilt.  )  ' 

riiaa  CTio^.  l'einc,  t'l,.^timen\niie  Ion  m- 
lliKe  dans  lé  dessein  de  cfcfrriger.  Hn  lui  a  fait 
subir  une  rude  çorrfrtioa.  —  On  appelle  mai- 
Ttm  de  emrerlion,  nm- maison  oà  l'^  enft'rinfl 
deK^  ddioquans, .ea  vertu  d'un  jugcmiBiit  d« 


COR 

police  correctionnelle,  ou  de  jeunes  libertin» 
SIM  la  den^aiide  de  j.  urs  parens.  Ses  parcni 
l'ont  fuit  enfermer  dans  une  maison  de  correc- 
tion. 

CoBHKOTioH,  Exactit'or.  (.Syii.  )  Ln  corive- 
lion  consiste  dans  l'observation  scrupuleuse 
des  rigles  de  la  giammaire  et  des  Uha'.ii  *  tk- 
la  langue,  l/.aactitude  dépend  de  l'expositroti 
lidÉ)e  de  toutes  Irg  idées^acVessoins  au  but 
qu'un  se  |)rppo''e. —  La  ro/Tcrt»0'«  tombe  sur 
tes  mots  et'VIes  phrases;  l'c*nc/«/«t/<;,' sur  le'* 
l'ailK  et  sur  les  choses. 

^^  CoRRHCTioN  ,4îgure  de  rhétorique  qui  iVtt- 
*isie  à  corriger  ou  à  expliquer  une  expie>»ion, 
une  pensée  qu>ojft  a  déji  avancée. 

CoBRKCTiOM,  rn  terme»  de  pharmacie,  ac- 
tion d'ajouter  A  un  n.édicinicnt  une  sub- 
stance pto|ire  .'i  tempérer  l'aclivilé  d>  s  |).'in- 
cipaux  ingr'idiens  oui  le  composent,  ou  ft 
dénuin;  leUrs  qualires  désafircab'e-,  sans  dl- 
niiuoer  h  nis  vertus  ou  (|u»liiés  utiles. 

COHREÇTIOISNEL,  LLE.  ndj.  Qui  ap- 
partient à  hi  correclion  11  se  dii  des  lois  UvJ 
des  peines  qui  eonccincnt  les  d.  lits.  Peine 
correctionnelle.  Tribunal  ((lù  police  lomcti^n- 
nélle. 

COnRF'TipiRE.  s.  m.  On  app.  l.iii  ainsi 
clans  quelques  ui cires  leli^'ieiix  ,  on  livre  <|ni 
conti  nait  Içg  pen>l<  nies  que-  devaient  subir 
les  moines  pour  les  Tailles  qu'ils  cuniuivt- 
liHcn'. 

COU  I;1':E.  s.  f.  t.  de  bolan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  (jrmitîe  (des  lautoxylées.  Il  com- 
prend «iiiq  .arbiisseaux  de  ù  ISouvclle-lIol- 
lande,  h  l'i^iilles  aiiiiplcs,  opposéeSt  couvcites 
de  poils  disposés  tn  eloiUs.  ,     . 

COR  UÉGl  DOft.  s.  m.  J-.tt  rsp.ipue ,  pre- 
mier oCBcier  de  justice  d'une  ville,  d'une  pro- 
vince, d'une  juridiction.  >,, 

CORRÉLATIF  ;  1  \  E.  ndj[.  T.  didactique.    • 
il  se  dit  de  di  ux  choses  qui  ont  une  relation 
commune  cl  rcçipnique.entn:  elle»,  t'irux  et 
jcffna,  <sout  de»    ternies    coriélàlirs.  —  Il  »0     ■ 
prend  aussi  subslantivenient.  /,««  corrùlalifs.. 

Cpi'RÉLATION.s.  L  Relalion  réciproque 
entre  deux  cliosi  s.- il  n'est  d'usage. que  dans 
le  didaeiiqui-,  .Les  tcfmes  de  père  tt  de  lils  cm- 
porienl  corrélation.  "^  ■ 

COllRÉSO.  s.  m.  Oiseau  d'Aiiiériquo  bon 
à  manger.  ' 

CuRRESPO?iDAA"ÇR,  s.  F.  Relalion , 
commerce  réciproque  qu'ont  ensemble  deux 
pelsor»oes.^ — Lntei  me*  de  .Commerce  ,  il' se 
dit  de  la  relation  qu'un  marchand  entretien^ 
avec  un  autre  marchand,  nn  banquier  a^cc 
un  banquier,  ou  même  l'un  oir. l'autre  avec 
de  simples  commissionnaires  établis  dans  di- 
verses villes  d'un  même  .1?.tait,  ou  dans  Tes 
pays  étranger-",  pour  le  fait  de  Jeur  banqnc 
ou  négoi  e.  On  dit  de  l'un  et  do  l'autn-  qu'//# 
ont  dé  grandes  cqrrrrpondnncés ,  quand  ils  ont 
aiTaire  avec  beaucoup  d'autres  nègociariri  du 
'banquiers.  ^ 

G6FRR*Poni> «KCR  ,  «e  dit  de  toutes  sortes  de 
relatiions ,  de-,  liaisons  entre  des  personn<-c.  ^e 
n'ai  jamais  eu  atirnne  eorrespimdanee  avec  -M. 
liommé-l(i.   J'ai  tu  ime  cerrcspandanèe  de  let- 
tres afee   tui.  'Commencer ,  eantinurr',   inter- 
rompre  une  crrcupondanee.   Corrctfondanre ,  ''^, 
'se  dit  aussi  deA  lettres  ménAés4[ue   s'écrivent 
des  nersonnes  qui  ont  entre  elles  otie  rorves- 
ponaance  de  lettfes.'' 7'«i'/tt  k»r  eorretpvk-  ' 
dant».  On  va  fitire  imprlthcf  la'^tiafwpaMitnee 
dé  ces  dtuec  ministres,  Cf^ennndanee  pi^tîlîfHe. 
Correspondance  tittùruiihe.  Cortespmâancc  «T*^") 
mîtté,  d^atnour.  \ 

CoRRKspo^DtNCR.  I^apport  erttfe  phislejiVs    . 
êtres.  Il  y  a  de  ta  po^rtspondance  entre  cet  deux 
idées..  » 

COHnESrOPWDANT,  TK.  ad}.  11  ieUltdea 
«hoiiei  qui.  ont  4ei  rapporta  entre  tttt^.  Oo 
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4Uf{nr  de  uv  [die*,  deux  wolt ,  diux^  dljeft , 
4$ux  ili6*»»  tout  i6rr*»ponilun» ,  |ii|!<qii'ilit  ont 
mâiiif.  i'ii|i|i<iit  ou  (lu  «t-uH  ou  d«  jilace ,  ou 
d'vUel  <iu  d«.  r<>ruj(;,  el'I  Anglçs  corrcupon- 
4*iu-  LifiueK^corretpaudonlct.  s 

C()Hli4;Sl'U.\UAN  1.  s.  OK  F.n  Urine»  de 
COniiiMTce  ,  iiitisaitnu  doinicilire  dans  un  lieu 
ft  une  laqnelli-.  umr  aulro  |)«;i*oni»';  '«iiidi;nte 
.  4(inii  uiii^  aulic  ville  on  un  anln:  |>ay»  ,  e-.t  en 
ÇQUiiiK  ici;  dt:  b;iin|'ic  bu  d^  irtaiclianili«*e". 
Hou  çoiTf*inndtml.  Énire  (ireseorrcspcndans, 
'        J'tii  plugiciirx  corrcspondans  ùVoidcaux.-' 

'^ConHUïpoiiUABT,  se  dit  aussi  de  viWi  avec 
luqiie!  un  eut  en  ct)miiie<ce  do  lellreu  ,  poyr 
allairfs  de  |ioUliini«',  do  iitlérahue,  d'inlénil. 
J'ai  MM  rorrcâpviiduut  à  rUnne  qui  m'apprend 
toutes  Ut  uouvclUt  politii/iië»  et  liHciuirm  do 
''  telle  ritli}. 

C'UlUKSPONDnE.   v.    n.   RéponHi*  par 

des  jti'iitiiiiens  aux  srnduK-hH  d'nnsMhe.  I^vus 

■    n'at'ct  psi  eofcspondii  à  liion  aiuidè  pour  tou». 

au  C  RHKgpuNuHK.    Avoir  di;»  lappoits.   Cet 

diu,K  pavillon*  ne  loncpondi^nt. 

CoiiaKHr<')RDRR.  Avoir  une  (;orrc»pondance 
de  l«Mn'*  avi-ç  qiit  li^u'un.  J'ai  conxtpotiJu 
pendant  deux  an*  avec  lui. 

(îotHn.poNoan.  CoMVi'iiir,  <^lrc  informe.  f.fl 
forlime  eorrcfpond  à  tiu»  vw»x,  iMfin  corres- 
pond au  comnunci  utettl. 

CO  i(  n  t  UO  h .  •.  nf.  (Oo  pronçBCe  coridor.  ) 

En  ilulicn  corridure,  do  ccriv/r  courir.  Galerie 

élroile  qui  iifil  de  pa  K:if{«' daui«  diver»  appar- 

timcn*.  Un  longe irriilor.  Luporlede  ma  iliam- 

^    ire-  d  nne  »ur  un  corridor. 

/         COIlHKiEll.  V.  a.   Ucndro   juste,  droit, 

conToime  uUi  rèKlr<«,  ce  qui  n'a  pa«  eei  qua- 

lii*». — liriuinter,  ôlerce  qui  i-M  defertueui. 

Cvrriffer  un  ouvrait ,'un  dctiln ,  un  plan.  C'p*% 

rigcr  une  èpieuie  d'intfipi»»erie.  Corriger  Us 

^    ntaéurt.   Je  mo  tui»  mi»  wp   tard  A  e^rrifior 

.    ■htc*  i:uirn/;eM.  (  Voll)  Corriger  atee  *oin  ,  avec 

titjrili.  (Juatidje  lerend»  co^le demesoisfr- 

VMlionsct  de  metjugcmen*,  c  e*l  four  yiie  tu 

tu  rofr'ifc* ,  cl  non  pour  que  lu  let-approltces. 

(J.-J.  lU>u»H.)  Corrige  teàeiff'ClilftuiLi'^gl'e*' 

,  (liliin.  )  L'art  n'a  pu  corriger  le  pHflg  la  nu- 

turti  (  ilayu.  )  Corriger  de*  déjault ,  des  abu* , 

dut  vice*  t  dot  ineanvunieHS.  Corriger  det  nffei'- 

.    tiin*  dérèf;lée.t.  Pour  lorrig  r  notre  çtpnl  de 

Ututtt  te*  fuiùtiHtet ,  Il  falidi\iit  lui  donner,  d» 

'  nouvJIct  eieet.  (Condill.)  //«  ehimgenl  tout  prè- 

.   ti:iflode  corriger,  ft  h  dètjrdre commence,  ( Id.) 

ÇitamoiCR.  Reprendre  ,  rli^tier  dànit  le  dfs- 

-.    Sfiin  de  rei^<iiv  ineill*  ur.  Un  péro  qui  fiinc  us 

en  fan*  les  gorrfge.  Il  y  a  det  frimiiiels.que  le 

•  mugi  ttmt  punit  :  il  yen  ud'udresqji'il  corrige,- 

letpntvlprsient  soumit  à  la  prudence  de  ta  Ui , 

Ift  anties  à  leur  autoriti.  (  Miuiteit';.)  Cette  in- 

dif:£*tion  te  eorri^fcr»  peul-âtn  dç  ta  gourinan- 

dipe.  '  y  ~  ■'  *  '   ' 

C«>a«i«i«.  Ad<Mu?ir,  tpmpérpr,  Corr'^tfr /Vé- 
Ifrelc  d'uufeuit.atiec  du  eiirre.  Cùrrif^ér  l^»  prin- 
cipau.c  ingrédient  d'un  mèdifqnunt ,  y'ajoulci: 
d«-8  8u>»»tancf;!i  |)rupro»  à  ivmoL'ier  ieùr  avti- 
•^  vil/:,  ou  à  dfftruirK  icurn  q-uali|é8  -dénagréa; 
b{ni<,  sans  (i(B).inuer  k-UM  Terlu«  gU;quiiiilé» 

M  CuaainM.  Devenir  ipeilleur ,  ne  plu»  r«- 
trnilier  danH  un  vice,  d<nM  un  défaut.  Ce 
jeune  liO0»mfi  commence  à  ta  corriger.  Se  eorri- 
genUl*  »et  a-icrt,'  de  tes  dèfiult.  j^  tendre  jeu- 
nttteett  h  teul  âge  oU  l'homnie  peut  encore 
tout  tur  Iftirmim» ,  pour  te  corriger,  iféuél.) 
■  Cu9«i<)it ,  i«.  |<ait. 

QtAuimH.eoéf^gç  inootrc  ou  veut  iuii>ntrer  la 
manière  j|e  rectifii^r  le  défaMt.  ÇeUii  qui  re- 
pt^etid  n.«  r»il  «qu'indiquer  ou  nelcTcv  la  Oiute. 
fkmHvi  rê^mmde  priiU-ad  partit  .(mmo/r" 
UOttt  Un  «<Mi^«l^l«.  -^  C'ortiget,  r«^ardti  toute* 
jIMlva  de  buf v«  •  •oit.idle  norar*.  d'e»prît  «u 
4«  U«g«f«>HAv''*')^4  tm  m  jiH^^iif%vp 
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pour  le«  Tautei  d'e«prU  et  de  bocage.  Rèpri-  vais  rxrmplct.  Corrompre  itne  femme.  Cor- 
mander,  ne  couvicnl  qu'il  l'éffarii  dr»  nxenr*  roiiiprolajeuiiessc.—  Corivmprey c»f>a\/iir^qui!L 
et  de  la  eohduiif:.  —  lir»ul  («avoir  mieux  l'iiiie  |  qu'un  à  linliir  non  de\oi' ,  aa  «oufcii  iice  ,  m 
pour  corriger;  on  pciil  reprendre  lAn»  liabilè  |  probité  ,  en  le  miduiitao"  pur  diH  d«iii|!iuu  dea 
qiicdoi;  il  n'y  a  <|u<;  les  aui  érit  ur*  qiii  «oient  I  pr<  nie-He".  f^crromprc  des  tminint,  corrompre 

te*  f;ardc».  Corromiirc  anjugù.  Ci  rivmpre  un 
doinesiiifuc.  —  l.eslwmtii.  *  lujustm ,  Ips  tréliirat* 
niême  ihunl  ne  fïittLi- jIu  to  lompre  les  dieux  par 


en  dioil  de  rcprinmndcr.  —  1 1  l'i ut corr*/,'t!r  avec 
intelligence, r<7»'c/|7;c  avec  li  >hi)âtelé,  repri- 
(n/i»(/>r  »vec  bonie  rt  «buk  ai^n  iir. 

CORIUMULK.  jidj.  déh  deux  ^enren.  Qui 

f)eut  èlre  corii^é.  Il  ne  hK  dit  fiwrt'  qu'iivec 
a  n«igaiive.  Cet  litmnue  n'ctt  pascor'ifiiHc,  11 
»e  dit  pi  I»  ôr<Jiu^irenient  de.s  inuéfuri^ 

COlUtlGIOLli.  «.  f.  l'l.inte  de  iTtarnille 
det*  poilu|.ie<'-cti ,  quia  une  li|;e  annuell);  et 
crtucliec  sur  la  ]erie  ,  des  H  iiilles  iilternes, 
obloiif^eg  ,  ktipnléeH  à  leur  l^fe.  Seii  UiMtrri 
sont-blanclies.  ixlrèiui  nu-ut  pelilLuet  rania'i- 
«<•«•!«  en  bouquets  iOM  ex(j'éinit(-8  d<Krameatix. 

coI{^ouo»A^T,  tiî.  àdj.  <t  s.  t.  «e 

nieJ.  qui  se  dit  des  lemèdci  <|ui  rmliljcnt  et 
donnent  du  lo»..  Jl  enl  pru  u^iic. 

COHHOHOIIATIF,  IVK.  adj.  Du  latin  ror- 
foltiirarc  l'orlifier.  T.  de  inéd.  Il  *e  dit  den  ali- 
nieiis  et  de«  r<;niède.'<  qui-i'oi  liii.enl  et  ilonuent 
dut         '       ■  -    ~  -. 


hxt^t».  Le  vin  c*t  corr.boriilif.   Polioncnrriiho-f^H-\\f,n{-,  pour  enjj'âciier  réiolle  dévoyer. , 

•alivà.  ^On  l'.t  dit  autid  xubslaiitiveinOul.  Un     (oiromprè  la  cire,  c'ejirlui  laite  peidiCra  duo- 
lun  rcrrobfuralif.  1|  ii'i  Ht  point  iHit'l-,.  tilit6  en  la   l'jiaul  londre  dan»   I'imu  |  et   |« 


raî 
bon 

COUMOHOivATlOÏV.  i.  f.  T.  de  in.'il.  Ac. 
tioadecnruborer,  de  l'orliner,  dedonnerdi^s 
loree*.   Il   eut  peu  iwti*.  ', 

COlinOHOIII'Jt..  V.  a.  V.n  latin  corrohorarc. 
T.  de  itiéil.  Foiliner,  donner  de  noiivelici* 
i'ureeii,  au^^menler  le»  lureef .  W  ne  ite  dit  qu'en 
parlant  dei»  alinirint  et  oei  niédirainenit.  Lr. 
r-ijijjornhore  t'islomae.  Ce  mi-dicaMent  est  pro- 
pre  (i  coiroborer  le  cerveau.  11. est  peu  UHile. 

Goaionomc ,  dt.  part. 

COKUOUANT,  TK.  adj.  Du  lalin  eorfo- 
rfrre  rob;{er.  T.  «le  niédec!  Qui  cyrroile  ,  qui 
'roii{(e  peu  à  peu  les  parties  cur  ie«qu(  lies  «m 
l'applique.  Substance  corrodante.  La  pierre  in- 
fernale x*t  eorrodaiiie.  ,    " 

COUItÔDElt!  y',  a.  Dît  U lin  ct^riWc're  ron 
ger  peu  à  ^f».  L'teiu- forte  lorrodc    le*  malié- 
rcs  *ur  Ictqurllei  on   l'applique.   Un   ulivre  a 
cvi'clj  le*  cliairt  de- cette  parue. 

Cua RODÉ  ,  in,  paît.  ^ 

.  COHROl.s.  m.  Mas'irde  tcrrcTrancbeou 
de  glaise  qqe  l'on  pelf ri  entre  les  .deire  ioiiih 
d'un  canulon  d'un  'liassiii,  pourrettnir  l'eau 
if  une  ceriaine  hauteur. 

COHHOI.  s.  ni.  lu»lrniner.t  qui  ncrti  élcit- 
dre  ;<-l  préparer  leg' petites  éloUes  ,  soit  a 
cbaud,soità  froid;  '        • 


i^onipre  ensemble.  LiHéraleinent ,  aciinncde 
désunir,  de  rompre  et  de  c\>nibndre  des  par- 
liiïs  qui  étaient  unies,  enlièrex,  coûrdonnéos. 
Il  se  pi-end  ordinaiiejncnt  daôi*  le  senii  de  vi- 
cier,.-de  dépraver.  La  gangrène  corrompt  Ici' 
eluiirt.  Let  exhalaisons pvtridcii  corrompent  l'air. 
—  Figuié.nient.  Coriomprc  t'ame.  Corrompre 
les  mœurs.  Coriomj^rejii  ilcrtu..  l^i  Luanife»  iie 
servent  qu'à  corrompre  ceux  qui  ht  giàizat.. 
(J,-J.  RoiiM.  )  Si  loui  aimiet  votre  religion  , 
vpitf  ne  la  laisseriez, pat  corrompre  par  une  igno- 
rance grotticre.  {  Moiitc;^q.  )^'etptil  s'ètneit  à 
mettre  que  l'ame  »e  cifrrompt.  (J.-J.  Houss.  ) 
Let  illatiemt  de  fiamu^jr  te  purifient  dant  un 
coDurehaste,  et  ne  corrompent  qu  un  cuuir  tt/jd 
corrompu.  (Idem.)  La  mauvaise  eompagmi»  a 
commencé  par  abuser  vol  ré  raison  ^  pi'ur  ron-^ 
rompre  votre  l'irtu.  (Idem. )  La  moLetteenr- 
rompit  le  tèrail ,-  tant  en  bannir  la  cruauté. 

(Volt.)  -^  ; 

:  'Corrompre  un  passage.  Corrompre  te  ttaèle 
st^gM  auteur.  Corrompre  L  style.  Corrompre  uht 
langue. -^Ouilit  que  la^riiinte  corrompt  le 
plauir,,  pour  dire  ,  qu'elle  trouble  }e  plui^r, 
qu'elle  4e  diinioiw. 

CoBHOitpâi.  V.  a.  Inspirer  le  goût  du  vice 
pu  des  ««UiciMitîoos f  des  carçsses,  de  mau- 


det  présens,  cl  de  Lt  liompti  pur  l.s  dehors  d$ 
/il />!(  fii>  (  llaill).  )  V  .  SsoiiiHK.- 

KK  (.OHHOtipRK.  /jrt  imndc  le  rorrompt.  Im 
masse  du  sang  se  corrotupl.  f.u  Liuf^ue  gnc/aa 
ic  cor  rompit  (  Voll.),  Le  i.oiti  ellixlv  »e  euinlip  le 
sfii:  Iràniiuillemenl  sur  une  tioinelle  ijni  ne  ror- 
ro'npl  la  nuit  ,  et  tju'il  est  vbiif^o .d'abnnittnnar 
k  mutin  ù  *<m  rév'.il.  [La  lie.)  Lt.n  minir:i  iiui 
cuiiimctietriiit  li  se  eorioi'nprc.  (  Miiiite>c|.  ) 

Li-s  l'oiroyeiir-  lïxi^Kwi ,  eoiroinnvc  un  cuir, 
pour  di)e,  le  pliei  ;  il  coin  m/ Vo  un  cuir  des 
quatre  quartier» ,  pour  diie  ,  le  j)li.r  de  p;ite 
en  p^le  ,  |ioiii  lui  «oiiper  li^  (.'l'aiii.  —  ^  V  r<'(ou- 
pre,.  sigiiilie,  daiiK  les  niîNiut'ai  Inre-.  de  >oie, 
liietlre  |iliM  ou  noiinx  de  li  «  duos  la  pieuiiére 
leailte  du  ci.rp.»  ,'oii  dans  la  preuiii'-re  dent  du 


péliissarit  eii»iiile.  les  <  ii  li*-M  doeiH  rw-row-, 
p.ro-let  c  •»/>«'ii»4.-.oii  ('tf>'>o>iV>.  pooi  dire,  le|i'rè* 
courber  de  niiiiiière  i|iie  lu  mrlie  co'nb.'ivi;  attit 

«lu  côlé  «le  l.r  peinlMie  «l«-ri 'tai  !«••<  H  j(iii»r.  : 

Ciirntniprc  Iti  f/r,  e'«-sl  en  p«-l.i"ir  l<utei;lep 
puriie.-* ,  pat- le  Uu  H  par  le  luarleau.  V.  Si- 

UIIHK.' 

Coiiompo  ,  i;it.  pa-rt.  et  adj.  Un  langage  rorV 
rompu.  Des  moiurs  carrumpuoi.  U.n  juge  ipr- 
ronipu.  '.'•■;  .     . 

COIUIO.SIF,  IVE.  adj.  Qui  ah  proprlël* 
dé  lonf^er  p»-H  4  peu  Iv*  corji.s  mir  li->qiiel(  i| 
e^lva|lplil|llé.  L'eau-f.rti^ist  ci'rrosirc.Jiu  su- 
blime lorro'if.  —  Il  1  eniploii' ai.is:>i  Hubklantir 
virment.  Un  puissant  corrçsif.  Eu>pl.o)cr  tf§ 
corrosif*.  ,      ' 

CpliHOfilOiN:.  s.f.  EfTel d'une  maliiVecor. 
rosi  le.  Onwvmàiquuit  uKe  grunile  corrosion  dant 
le*  chairs. 

(iiîllUpS^SOL.  V.  CoaQSwi..-  • 

(î(jRU(>YElt.  V.  .1.  Coiefivtrrfcjf  f</ir«,  c'e»V 
leur  duiiner^  «u  soi  tant  di-s  n)ain!t  du  lanneûr^ 
«je*  ra«jons  qui ,  en  leit  rinilant  p)u-«/li>»es*, 
plus  Moopb  s ,  plus  a^réabh  H  ^  la  vui- .  leitdis- 
po-i<nl  à  ^u^ag<-  du  ctjioluiiin,  «lii'sellier,  du 
boMirelier,  et  4'aut.ie.s.  ouviîêr>.  —  L«-fi  inipri-  ■ 
iiieUrp^  diKV.ii I ,  CTVoy^r  un  r (i«/-,°pou'r  dire, roo- 
CORROMPRR.  V.  a.  Dniaiin  nimpctvcum     ler;ijn,.cuir  di:  bitib^^t^'Hor  ie.4.-urreau  ou  sur  Iç 


pfiincliei-, en'iippiijahl'^urlenient  iivet-lepied» 
àiin  d^-xplinlrr  I  «au  dont  il  ««si  pém-lcé.,  nui 
empiV-lieiait  réncie  de  s'y  distiibuer  égate- 
nipiit,     ...        •         .  -'  •  -.'._' 

-  Cour  ycr  du  iabte,_  c'est,  en  termes  dé.^n- 
deùis,  je  pat>scr  pluMeuis. l'ois  soirs  le^bâtun* 
et  le  eouUf^u«  pour  le,  rendre  plus  inaniablej, 
en  éciarcr  l«Hile*  Ifci  'niotles ,  el  .je.«li«p«i«eir 
%  prendre  plus  exach  Mn':n^  l<»,  <li\i  rseii  «-«r- 
]ireiivt.e8  de^  mod«'-les.()u'ôu  vi  ul>je(«  r  v\\  eui- 
\tv.  -^  Corivycr  du  bois ,  le  dn-s«<  r  pour  Iq^ 
nielire  en  wiivre;  —  corroyer  le  fer  ,  lepiépa- 
rer  k  \»  iorgè,  pour  dillen  lis  oiiviagexi  11  sf 
dil*' aussi  de  l'a<-tion  dii  roig'-ron  ,*  qui ,  4o 
plusieurs  barres^de  Ter  .qu'il  Miiid<-  «nsi  mblcf 
i»-'en  i':>il  qu'urw'^Si  l'unirtn  de  c*-»  barre»  e^k 
biMi  intime  el  bien  faite,  on  dit  de  la  barre, 
qu  elle  est  bien  con'nyée. 

Conaovit ,  iliij  part. 

CORROYÈHE.  c.  f.  On  donne  rc  nom» 
daî|s  les  parijes  méridionales  de  la  FraocC  ,  - 
ft  une  espèce  de  sumac. dont  on  emploie  lejt 
feuni'-s  pour  fanner  les  cuir«. 

i;>>RnOYEUl(.  H.  m.  Aitisau  dont  le  faé- 
tier  esl  de  corroyer  les  cuirii, 

COR  RUDE.  Lt,  T.  de  |»olwi.  Sorte  <|>i. 
peige  lauvage  d'Ëspagaeet  de  iVrlugal,- 
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CORnUOATEUn.  1.  m.  En  lalin  corrysa» 
tor,  de  eùi-rugAre  plisicr,  former  des  rid««. 
T.  d'anat.  On  nppfclle  ainsi  un  pctU  muscla 
«tué  à  la  pitMic  «in lériourf.  cl  inférieure  du 
front,  ainfi  nomnilé  parce  quV/nje  contrac- 
tant il  <»•' froilï^r 'le  «ourcilt         * 

COBHOGATlOh.  s.  f.  T.  de  m*d.  11  «e 
dit  «!u  froncrmcni  ,  de  la  crispa'.ion  de  la 
peau,  et  des  mécjicanie.ni  qui  opircnt  cit 

ell'et.  ll^*»t  P'-'"  »M'*-^  ,„„ 

CORllUPlKUfÇ-frm.  CORRUPTnTCE. 

s.  r.  CeUii  ou  celle  qui  rorrohjpl.  Vn  ml  cor- 
t'iiplciir.  Vn  rontiplctir  de  hjciinetsc.  Une  cor- 
ruptrice des  mctur^  '  ,■ 
;  Il  «c  prtnd  kussi  adjecftivcmen^.  Pri/vieet 
eorrupleurt.  Vn  langage  corrupteur.  U no  doc- 
trine corruptrice.  '  .  ^  1.  i  I 
GORRbiniHn.rrr:.  ».  O  Qualité;  p^r  la- 

-V  Quelle  unt-  cliosc  es»  coit»P''WI<^-. 

COIlRUPTIRLIi.     «dj.  des  dcui  genres. 

Suiel   il    la   corruplion.    Tout   ta  corps  iont 

eorrupùhhs.  -  KiKurén.e.nt,  ^ui  a  des  dispH- 

•     âitîwn»  à  i.f  Uistei  corrompre.  In  juge  eorrup- 

^     *  cÔRR^I'TlCOLt.S.    s,   m.    pi.  Scdnires 

'clm-li<-"«  «1"'  «outenaieht  que  le  nirps  de  .le^ 

.      «ii<-(iliiiiit   Olait  corrnptihie,  el  que  le  flior 

(Vuit  niir  la  vtriti^  de  sa  pa*»i«n. 

COUHUl'ilK,  iVF.  adj.  Qui  corrompt. 

COliUCl'l'ION.  s.  r.    Action, par  laquelle 

unerliOBé.M'  rflri«m|)t  ,ou  qgalil^il'tme cUosc 

r0rroMipni'.7.»«r(irrH/)<iOMyc  la  viande.  Im  cor- 


~\'uption  de  l'(tir.  Ijf^corruption  de*  hiïmfHrt.  ha 

'- pli,  n  »''(>pci<(peil  à  peu.  Crand^  rorru 

iiplion  coinplclo.  ExtrAwe  corriiçtlpn 


1^ 


'eorriijjii,  n  ,'op6<i(peil  ù  peu.  Crand^  corruption. 
Corruption  conipicto.  Extriinie  corruption. 
'    Fijinn'intnl.  La  corruption  du  langage.  Ln 
eo'riapliondu  »tylc.  La  corruption  du  texte  d'un 
auteur:  I.Q  corr'uptiondcumwun.  Licarru'ption 
du  iiccic.  Loiorvuptton  delà  jeunesse.  La  corriljpi 
iiondu  ciriir.  Tous  le»  genres  de  corruption  t^ui, 
dégrndsnt  un  peuple,  ébranlaient  depuis  un  siê- 
éle  l'empire  ottwwfln."  (  Hajrn.)  C'est  dans  ter 
temps  de  corruption  que  les  lois  se  multiplient. 
fC.ond\\\.]  Des  srwcncés  decorruplion.  •, 

,  iCoRBiipriow,  DjiPRAVÀTioi».   (.Çyh.)  La  dé- 
pravation dérange.  déformO  ,  dèn»|ure.   La. 
corruption  pôle ,  «ieqompo»e  »  dim^Ht  Ce  qui 
est  ,d<"'»»  ri:f^\è,  régulier,  beau  , '^irftit  /  m 
\dcp:av«i  ce  (iiil  fcst  sain ,  pur^nnoCènt ,  non  , 
'$b  corrompt.  Ou.dit^  dèpravihion  d'esprit,  et 
corruption  de  cosHr.  —Quand  on  dit,  la  dèprn-, 
dation  du  goût.,  le  goftl  est  cousrdéré  comme 
yant  se»  règle» ;  quand  on  dit,  ta  corruption 
u  golit ,  il  est  considéré  coniulè  devant  être. 
»Vin  ^  bon ,  pur.      ■   ^  ,       /     .      ,, 

1  CORS.  8.  in.'pl.  Terme  de  vénerie.  Il  «e 
dit  de»  cornes  q-n  sortiint  des  perche»  du  ccrl". 
On. dit  un  cerf  de  dix' cors,  ou  plu»  commu- 
hémcnt,  un  cerf  dix  cor*,,  pour  dire,  un 
ceirf  de  inrtyen  Age.  * 

ÇOKSAGlî.  ».  m.  Fornie  du  corps  humain 
depni<i  le»  épaule»  jusqu'aux  hanches.  Beau 
eorsùge.  Joli  corsage.  Corsage  dette. —  Il  se  dit 
■uisi  de  la  fornie  du  corps  du  cerf ,  et  de  celle 
des  chevaux.  „  ,  .      . 

CORSAIRE.  ».  m. Celui  qui  arme  un  vais- 
•eau  en  guerre  sans  aucunecommission,  pour 
toliT  inaiÉféreœmcnt  les  vaUseaifx  marchands 
qu'il  rencontre  à  la  mer.  Lire  prit  par  un  cor- 
tairc.  Tomber  entre  les  main*  d'un  corsaire. 
Faire  le  nxciicr  de  corsaire^.  —  On  appelle  fiussi 
cortalre  ,  ou  vaisseau  corsaire ,  un  vaisseau 
monlé  par  nn  corsaire. 

On  appelle  figurémcnt  etn-taire,  un  homme 
dnr,  impitoyable.  C'^st  un  vrai  corsaire, 

CORSELET.  ».  ro.  Cuirasse  lég/îrc.  Çn  ter- 
mes d'histoire  naturelle,  ort  désigne  ordinai- 
rement par  ce  mot,  la  partie  du  corna  de» 
animaux  de  la  classe  de»  insecte»  de  Linnée 
aul  »e  trouve  «ntr«^  U  têle  et  l'abduincn. 

G01\8ELET.  t.  ito.  ou  VALVE,  a.  f.  T. 
d'bint.  nat.Oa  donne  ce  nom  à  une  împrci-. 


COR         -.> 

•ion  elliptique }ai»»ée  en  arrière  de»  sommet»  [ 
des  valves  des  coquille»  du  g<'nre  vt'nns.  j 

CORSET.  ».  m.  Petit  corps  de  toile  »an» 
bah:rnc  ,  que  portent  le»  feiiiiisé»,  et  qu'elles 
lient  ordiuairement  par-derrière.     - 

En  Itjrme»  de  chirurgie  ,  on  donne  ce  nom 
il  jle»  espèce»  de  band»ge»  d'une  ou  plii»i«tur»^ 
pièce»  ,  qui  embrassent  la  plui  grande  partie 
du  tronc.  ,  .  ■ 

CORSOtDE,  ».  f.  Nom  donné  par  Pli«o  à 
urtu  picrre.qui  avnil  la  .«ouleùr  dea  clievCux 
gris.  Quelques  nat^uralisle»  ont  pensé  quC|C'é- 
tait  un  jaspe  ;  d^aulre»  ,  l'amiante. 

CORTALE.  ».  f.  T..d'hi»t.  «at;  Genre  de 
coq.uillc»  établi  aux  dépens  dlc»  polythulames.v 
Cé^çenré ,  qui  a  quelnucs  rapports^  avec  le» 
toupiesctk'ssiibot»,  ne  renri-ruie  qli'un  g^nrc 
qui  se  liouve  dans  U  MéiliU-irané^,  cl-ouut 
le  diamètre  est  au  plus  de  deux  liguei|.  , 

CORTIIGE.  s.  m.  lise  dit  généralement  do 
tout  ce,  qui  accompagne  ou'*ui^  une  personne 
considérable,  comme  un  prince  »  un  aii>ba»- 
•adenr,  etc.  ,  dans  q;iielque'céU«ioi»ie  publi- 
que, telle  qu'uiH-  eiUrée.//ii  cortùgenùptbreitx, 
nr/ind'çar!c£e;  Être  du  cortège.  Faire  cortège^ 
Inviter  au  cortège.  Le  cuir  tige  n'est  pat  i.nr>re 
sorti  du  palais .  Le  cortège  tcf^mcl^n  marclie.  ' 

CORi  feS.  ».  0  pl-:A»»euiblée  di>  Platjy 

en  E^paym-t"-      '■  \  ' 

CORTICAL,  LE.  adj.  Du  lalinp  ff»;(r<«5 
écoice.  Il  »e  dit  en  botanique,  et  signifie, 
qui  li.ni: a  l'é(oft:e,  q^ii  appUtl^^nt  fc  retorcc.' 
—  l'Lu  tcrtues  d'auulomie',  il  se  dit  de  b  »ub-< 
sttM'Ce  exti;rn.vel  griitAÎVe  du  cerveau,  qui  o»l 
comme  l'écoice  de  cet  organe.  On  ti-<iuOe  la 
partie,  cor  tient  0  du  cerceau  dant  toiiiletant- 
'^naii.f",  et  nu'nie  dans  let  insectes.  (EncjckJ* 

^  COR'i'I.^AlRE.  s.  m.  On  donn.ijlce  nom 
k  un  officier  qui  se  tenait  ii  la  colirtin»rou  por- 

tièreSïe  la  ctiauihre  dès  eWpçieurs  grec»; 
COIITI N  Es.  f.  (î'c'l  le^nom  qu'un  donnait 

j/lloraeii  nnirépied  d'airain  consaci-é  iîApol- 

Ion,  et  qui.éiait  gaulé  chei^Jcf  quindécem- 

CÔRTINÉ.  s.  f.  T.  de  Botart.  Menibraac 
qiii  uni"  le  clfapi  au  de»  champignon»  à  leur 
pédicule,  et  qui  »e  sépare  complétertient  de 
ce  dernier,  lof»  de  leur  dévcloppemeiit  ,"pour 
rester  unie  au  chapesu;  ^ 

COUTIQUEUX.  adj,  m.  T,  de  botàn.  Il 
se  dit  d'un  fruit  dur  ou  coriace  extérieure- 
ment, et  charnu  ou  pldpeux  ioléricuremeiit.. 

CORTUSE.  s.  f.  4-.  de  boWn.  Gi;ure  de 
plante»  de  la  famille  de^  lysimachie»,  qui 
comprend  deux  espèce».  Ce  sont  des  planter 
■  vivaces,  k  feuilles. portées  sur  de  longs  pédon- 
cule», i  tleur»  disposée*  en  ombelle^  et  mu- 
nies de  collerette».  L'une,  latortuM  de  Ma- 
tinale, a  le  calice  plus  courk  que  la  corolle, 
et  là  capsule  bivalve  ;  elle  croit  dans  les  mon- 
tagnes d'Italic-et  d'Allemagne  :  l'autre,  tacor- 
tuse  de  Ginelin,  qui  se  trouve  en  Sibérie, »  «  le 
calice  plus  grand  qiuî  la  corolle ,  et  Iaici||!^ule 


à  cinq'ioge».  Ce  gcnrfc  lire  son  nom  i^pr 
ïtf»rt,  célèbre  naturaliste  de  Padoue.      V  .^ 

CORIJ.  ».  m.  T.  de  botan.  Arbre  de I  Iode, 
à  fleur»  jaune»  et  *■  feuille»  semblable»  à  celles 
du  pécher,  dont  l'éco'rce  laisse  fluer  un  suc 
Uitpnx  et  gluant,  que  l'on  emploie  contre 
toutes  sortes  dç  flux.  On  ignore  &  quel  genre 
il  appartient. 

CORUiCATION.  «,  f.  En  Utio  eoruteatio  , 
du  terbe  corM<for«  briller,  felùï^.  T.  de  phy- 
sique. Éclat  de  lumière. /«-se  dit  particuliè- 
rement delà  lumièi-6  ou  fulguration  vive  et 
éblouissante  que'îlonne  l'argent  «n  bain ,  dans 
l'instant  où  il  perd  «on  état  de,flijidité.^ 
■  CORVÉABLEtVidj,  de»  deux  genres  pris 
inustahliveracot<5{ui.est  «ojet  k  la  corvée. 

CORVÉE.  ».  Il^^t  »  d«n»  l'àiicientie  jn- 
risprudehcc  ;i#flâ^wnçe  ^ué  1^  fiij«t  ^é*!;!^ 
■.'■\  ^k  ■■'■"'  ••■^  ■;■.  '  ■  . 


'^ 


■/',■;,,  ^  cote;  :  \:-  -i'--.^ 

«on  «eîpncur.i' lel  que  l'obligation  cTe  fancfiefsÉfr, 
ou  fanerse»^  foin»,  de  labo»:r()r  »es  terres  et-  •. 
ses  vignes,  de  scii-r  ses  blés,  de  faire  ses  vco* 
dang**»,  battrc,»es  grain»,  etc.  /^aire  une  tor^ 
vie.  E. figer  dut  corvées.  Le  fardeau  des  rorré^*.'  , 
Coavéït,  se  dit,  par  exlensioh,d'Un  liava^l,  i' 
d%ine  démarche  que  l'on  fait  sans  qu'il  en  re- 
vienne aucun  pro1il,et^cr»m,iné  à  regret.  J'ai      -' 
fait  là  \in6corièe',  une  grande  corvée ,  une  rud»^ 

corvée.       .'         •  S  I-  ''"  -  '  •"  - 

CORVEIEUR.  ».  irt.  Ouvrier  qui  travaille  .,» 

a  la  corvée.     -  ' 

<    CORVETTE,  s.  fi  T.  de  m.iiinr,  Pormlleii' 
hAtiniènsde  l'Élnt,  c'est  celui  qui  pnmd  rang  v 
immédiateinent  apiés  la  frégate  lit  avant  le 
brick,— On  donuelc  nom  de  corvette  au  bâ-:    ,  . 
tànont  à   liois  niAts  qm'on  arme  pour  mm:-;:-,", 
iiii-ncer  la  uavi^'aliitii  de^  élèves  de  la  maiihé.  ' 
—  Depuis   que^qne   tcnipi,  on   ensaiie   d'in-     , 
traduire  dans' notre  iiiariue  des  bâiiinens  da 
clmrge\  noa»  le(noin  de  qmv vile»,  ijorvel te  df 
charge.  \  ■   •  -,     ,  '      J- 

ÇORYDANTE.  s.  m.  On  donnait  ce  nom'    " 
chcx  1rs  anciens,  à  des  piéti-es  d«  tlyhèin, 
Phrygiens  de  naimance  et  niutil/'a  peur  in  plu-'  . 
-  pnri,  qui  solenni»iiin<le'«  fêtes  de  Ortie  dées<« 
i«vec  ou  gpand'  tumuUe,    faisant' ri»tenlir   le 
Uriiit  dfs  fambourii  ,llf«|ipant  leurs  bouclier»      ,, 
flvec.des  lanri-s,  dunsant-et.agitant  leur*  .té- 
tts,  et  potijmanl.  des  cri*  et  de»  hAjrléhien» 
pour  jtleMrer  h  mort  d'Adimi».       j  / 
.ÇORYRAN  riAS.ME.  s.  lii.  l^d*?  méd.  Oh 
dnunnit  aulrefoin  ce  nom  il  uriire'pèoe  de-  fié - 
lAisie  dâris  lnquelle  les.ninla«fes  sphl'tourincn-  . 
té»  par  une  insninhic  conlînu»'1l<?  et  par  l'ap- 
parition de  Hpèc't.e»  et  d^  lantômc*.  > 

CÔRYÇÉ.li.  ».  m.  t.  d'bist.  «ne.  La  pari ie 
du  gymnase  de»  Htîciens.oîl  l'on  fousit  au  bal- 
lon ,  *  la  paume,  etc.  ■  " 

CORYCiajf.  s.  m, T.  de  bolan.  /Genre  de 
plantes  de  la  famille  dos  brcbiilée».      , 

CORYCOHOLIE  du  CORVCOMACIIIE. 
».  f.    T.  d;hist."ànc.  Espèce  de  sphérislique 
des  Grtoëjquiconsirttait  ii'susjjcndre  au  plan- 
cher ^'une  salle  ,  par  lé  jnoyen  d'une  corde  , 
une  espèce  dr  sàc  *Jne  l'on  riîmplissait  de  fa- 
rine où  do  graine  de  figuier  pour  les'gcos  fai- 
bles j  et  de  sable  pour  l««  personnes  twbuu- 
te», 'et   qui   descendait  jusqit'*    la   c.cinlure 
de  cenx   qui  s'exerçaient,    lis  prenaient  ce 
sac  ik  deux  mçîns  ,  et  le  portaient  aiisni  loin 
que  la  corde  pouvait  s'elindre',  aprè*  quoi_, 
lîchant  le  sac  ,  ils  le  sUivaievt;  et  lorsqu'il 
revenait  ver»  eux ,    il»  se    reculaient   poui' 
céder  fc  la  violence- du, choc  ;  puis,  le  ic- 
Lprenant  encoreJi  deux,  mahis  au  moment  où 
41  était,  sur  le  point  de  desrendre,  il»  le  re- 
poussaient en  avant  de  toute»  leurs  forces, 
tâchaient  ensuite,  malgré  l'impéliioBilé  qui  le 
ramenait,  de  l'arrêter,  soit  en  "opposant  leur» 
mains,  soif  en'prêséntant  leur  poitrine,  le» 
mains  étendues  ou  croisée»  derrière  le  do«» 
en  sorte  que,  pour  peu  qu'ils  ne  »'e  tinssent 
pasfei'mc»,  l'eAbrl  du  sac  qui  revenait  leur 
faisait  lâcher  prise,  et  les  contraignait  de  re- 
culer. Le»  médecin»  Ordonnaient  ce»le^  es- 
pèce d'exercice  comme  très- propre  à  fortîCer 
I  les  parlic»  qui  y  ét-icnt  piioCipaleracnlem- 
I  ploVécs.  '  - 

*^  CORYCOBfACHIE.  V.  Co«tcoboux. 

CORYDALE.  s.  f.  T.  ^'hiit.  oat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  dcsriéVroptère»,  famille 
des  plÀnipenne»,  tribu  de»  hémérobin». 

CORYDALIS.  ».  m.  T.  de  bbtan.  Genre 
de  plante»  établi  pour  placçr  le»  fumelccre» 
qui  ont  le  fruit  polyvperme.  On  le  comme 
aussi  capnoïde,  bi»cutelle  et  diclytre. 

CORYDORAS;  ».  m.  'r>  «l'hisi.  nat.  Genre 
dte  poisson»  de  la  famille  de»  silure»,  et^U 
pour  placer  une-«ealec»pèce  qui  a  de  granule» 
lames  de  chaque  côl*  du  corps  et  de  la  qneue,- 
la  télé  couverte  dé  piètê»  large»  et  duic^ , 
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(Util  qtgco^roB  ilorfalvf  li  plo*  d'un-ra^oti 
cliaçiin«,  <!t  qui  n'tt  point  (Jle  barlHlionk. 
ÇOUYMUE.  1.  III.  Sorte   d'inilurcsccnce 

.'Uo  dispofeîliun  (^s  llcur«  et  dcji  IVuilt,  telle 
que  Icv'raiiicaux  g(i .  le»  pctlonciileii  qui  Ici 
poi'tiVat  pàrtertl'dc  dilItireitH  peintsi  de  la  tige  , 

-et  s'éli&ttrvt  tout .')  la  ni«>ine  bi^utcùr.  . 

'  eORYMBliUX,  lîUSi;.  adj.  Te«mc  de 
bul^qiqdK.  {"'ait  en  corytnbc ,  dont  les  lleurs 

'sôot  disposées  CD. corymbe.  '      ^ 

i  ^'cpttVMBIFÏiUE.  adj.  des  deux  Renrrs. 
T.'dc  boianiqu*^.  Qin  puiiedi-s  corymbe*.  On 
rëmf>l(j)^e  aÙHHÏ  substuntiveuient.  Ae<  ccrym- 

■  bIfireiT. 

QOUYMBIFÈUES.  «.  f.  pl.T.  de  botan. 
F4miilp„de-planleii  dont  le»  ili-urs  foiinent 
Au  (oniiiict  ([«■Il  tigrsondeti  rameaux,  uu  dans 
lea  aiiàclles  dot  leuill^ri,  dco  çuryinbeà  «ou- 
vçilt  très-ouvei'tii',  quclqùeruit  tiès-rappru- 
chéa.  ,    ■ 

CORYMaiOLE.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre 
ou  plùnlOH  qnicunipiénd  qnatrceiipére«,'qui 
toutes  viennvnt  du  cap  dii.ftonncK»péranoe. 
Ce  sont  des  herbeit  à  l'euilU'i  simples  {rra mi- 
nera,«1  4  fltiirs  ri-scic.uléés  où  ra  coiyinbe 
serré  et  terniinal,  • 

COHYMIJOKKIS.   s.   m.    T.    de    botan. 


m. 

sur 


<jenrc  de  plantes  Aabli  sur  une  piaule  de 
l'jledi;  France,  qui  «Kt'de  la  ramillu  des  or- 
rbîdéei.  Sun  iiiuit  est  terminé  par  UQ  style 
pcnislant. 

CORYM:.  s.  r.  t.  d'bi;.t.  nat.  Genre  de  vcra 
de  la  i'amilk*  des  pnlypes,  qui  c^t  voisin  des 
liydres  et  des  scrtuluires,  main  qui  eU  dilTere 
dcntielbtmeot  par  la  position  des.lentlaculcs, 
nu  plulôt  pur  le  défaut  de  tentacules  ;  car  ce 
qu'on  appelle  de  ce  nom  n'est  que  la  bite 
des  bourgrona  ovirormes.  qui  forment  les 
nouvelles  généraiions.  "         "^ 

CORYNÉPIIOnCs^m.  T  de  botab.  On 
donne  ce  non)  k  deux  espèces  de  cancbcs  qui 
difl%rent  des  autres  espèces  par  J*aréte  :qui 
accompagne  1^  fleur ,  et  qui  est  retiUdé  «^ 
forme  de  uiassuc'à  L'extrAmilé. 

CORYNÈTE.  •.  f.  T.  d'bist.  nat.  On  a  don- 
nè.  ce  nom  aux  insectes  qui  composent  Se 
genre  nécrubie. 

Oofhri'HE.  s.  m.  T.  de  botan,  Genre  de 
plantes  de  la  famill*  des  palmier^,  qui  coia' 
prend  cinq,  il  sirespècea. 

CORYPHÉE,  s,  nfi.  Du  pripc  horuphé  le 
sommet  de  la  léte.  Terme  dliiitt.  anr.  On 
i^bmmait  ainsi  cbei  les  Grecs ,  celui  qui  était 
k  la  tète  descbcrurs  dans  les  spectacles.  Chez 
nous,  il  se  dit  quelquefois,  dans  ifos  opéra , 
d'un  acteur  principal  qui  cliapilc  des  mor- 
ceaux »vecles  chœurs.  "  ^    -?.  ' 

Figurémcnt,  il  se  dit  de  celui  qui  csWà  la 
tftte  d'une,  secte,  d'une  sbciété  ,  d  une  cote- 
rie. r'<;«< /e  rr>ry/>/i^  <f««  «Y/umin^f. 

CORYPHÉE,  s.  m.  Nom  d'un  oiseau  d'Afri- 
qqc,  du  genre  fauvette.    -  > 

CORYPHÈNE.T.  m.  T.  d'bisl.  »at.  Genre 
de  poissons  de  la  division  des  Ihoracjqucs, 
dont  le  caractère'  se  tire  de  la  tête  très- com- 
primée, Uanchante,  très-ubtuse  en  avant, 
ou  terminée  par  un  quart  de  cercle  ;  et  de  la 
nageoire  dorsale  qui  e^t  unique,  et  presque' 
su^ii  longue  que  le  corps  et  la  queue. 

C0RYPiIÉ^OÏDE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Géorc,de  poiii^âas  établi  aux  dépens  de  celui 
dcjifCqryphènea  de  Linnéo,  et  qui  nà  oom- 
priiod  qu'une  espèce  qui  'ne  diuerc  àe  ces 
derniers  que  par  la  forme  de  l'ouverture  des 
ouïes. 

ÇORYSANTHE.  a.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de, plantes  de  la  famille  des  orchidées,  établi 

Eo'ujr  placer  trois  plaiitea  de  la  Nouvelle-Hol- 
4do  qui  diffireot  dea  autrea.  ' 
COJRYSTES.   1.  m.    p),   T.  d'bht.  nal. 
TOME   I. 


Genre  d'e  crustacés ,  de  l'ordn)  dés  décà^o*- 
dus  y  famille ^dès  braohiures,  Uibu  des  orbi- 
çulïiireti^  qui  avOisiuent  les  thias  et  les  leu- 
cosiles. 

(JOKYSTION.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d«>'poi^s<)ns  qui  comprend  des  espèces  de  dif- 
férvus  genres ,  comme,  le  calliunyme  lyre, 
l'uranoseupe,  la  vire,  plusieurs  cotl<;4,  plu- 
sieurs trigle!i,  c4Cv«,  toutes  remarquables  par 
U'ui-grpS'*e  léte  i-t  leurs  yeux  placés  en  d(;ssu.t. 

COllYZA.  s.  m,  Terntc  de  médecine,  in- 
flammation de  la  mciubfane  muqueuse  des 
l'unscs  nasaleK  et  du-letirs  sinus,  accompagnée 
d'éternumenl,  de  pcsaiiteur  de  tétc,  d'écou- 
lement de  mucosités,  etc.  ^  .  '  - 

C08AQUES^».  m.  pi.  Milice  tartarc  de 
l'Ukraine,  du  Don,  etc. 

CUS(;i^OMANClE.s.  f.  Du  grec  Ao«At/ion 
crible,  et  mantéia  divination.  Divination  y^r 
le  moyen  d'un  crible.  Jilllc  était  pratiquée 
cli<:i  les  Grecs,  et  l'cslt  encore  parm-i  nous 
dans  quelques  contrées  uù  la  supvrjitltidn 
n'est  point  éteinte ,  fxïur dt^cou.vrir  Ic.h  auteurs 
«ï'un  vol,  ou  réc«)0»rer  le»  choses  pcrdaçs. 
Ce^f-cC!  qu'on  apbelle  iourjner  le  iat.  On  élève 
un  Crible  sur  quelque  cho»',',  pui»,  après  avoir 
dkt  quelques  parolex,  un  fi;  |)r  id  de  deux 
dui(/ts  seulement.  Après  ctla^oni  prononce 
lus  nomude  ceux  qui  sont  suspects,  (;t  celui 
ac  -i)um  diiqncl'le  cribb;  tourne,  tremble  ou 
branle,  eiit  tenu  coupable  du  mal  dont  on 
chércbii  l'auteur.  • 

COSCORNA.  s.  m.  T.^dc  bÔt.  Arbred'A- 
friqun  qui;porle  un  fruit  semblablt:  aux  pom- 
.mes'â  «mbur.  ^. 

COSCOROOA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gran- 
de espèce  d'oie  du  Chili,  qui  a  ]e  bec  élargi 
et  arrondi  k  son  bout;  le  plumage  tout-à-fait 
blanc,  letyet^x  trés-iicin^  le  bec  et'let  pieds 

CO-SECANTE.  ».  f.  Terme  de  géométrie. 
La  sécante  du  complément,  d'un  angle  i  90 
degré».  Im  co-técanic  do  3o*  degrés  est  la  sé- 
cante de  60  degrés.  -^ 

CO-^IGNEUR.  s.  m.  T.  de  féod.  Celûî 
qui  possède  iine  terre,  unûefavec  un  autict 

CO-SiMJS.'s.  m. "T.  de  géomélriç.  Le  si^ 
nus  du  uom^lément  d'urt  angle  Ji  yo-  degréi*. 
/^  eo-siniis  do  3o  degrés  est  le  sinus  de  60  d»- 
grcs.     .  ^ 

COSME.  s.  m.  T.  d'hist.  ;anc.  Magistrat 
crélpis  cbàrgé  de  maintenir  l'wdre.    . 

COSMÉLIE.  s.  f  'r.  ()e  botan.  Arbrisseau 
de  la  Nouvelle-HoUande,  pour  lequel  on  a 
établi  un  genre  d"»  la  famille  des  bruyères. 

COSMÉTIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
gr'-c  hosmos  ornement.  II  se  dit  de  tout  ce 

"  sert  àconserver  la  couleur  et  la  fraSchenr 
u  tVint,  etc.  Prèpa'raliim  cosmcfique.  —  11  se 
nrcnd  aussi  substaniivemcnjt.  Préparer  des 
cosiMlIqucs.  La  plupart  dcscotmetiqms  les  plus 
es  sont  inutiles  ou  dangeroux,  . 

COSMÉTIQUE,  s.  f.  On  donne  ce  nom  fc 
la  partie  de  la  médecine  qui  a  pour  objet 
l'entrellen  de  la„bcnuté  naturefle ,  et  la'dimi- 
liiition  do  la  laideur  et  des  défauts  du  corps. 
fitudier  la  cosmétique. 

COSMlfiUÉNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  qui  te  réunit  à  l'birtelle. 

c6sMIMÉTRIE:  s.  r.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans. un  dictionnaire,  oi|  on  lui  fait 
signïGer,  science  du  gliibe. 

COSMIQUE,  adj.  m.  Terinc  d'astronomie. 
Jlse  dit  du  lever  ou  du  coucher  d'une  étoile 
dan»  certaine»  cir«oa»tances. .  £0  lever  cos- 
mique d'une  étoile  a  lieu  quand  elle  se  lève 
avec  le  soleil ,  o|i  avec  le  degré  de  Péclipti- 
qne  où  eat  le  suli-ii:  et  le  coucher  cosmique,. 
quand  elle  ae  couche  dan»  le  même  temp» 
que  le  soleil. 

COSMIQUEMENT,  adr.  Terme  d'astro- 


'   f 


cos 


473^-' 


nomic.  9n  astre  se  lève,  se  eoudieeoimiqutmenli. 

V.  COHmQUK. 

COSMOCllATE.  ad|.  de»  deux  genres  et» 
sub.tt.  Mot  inusité  que  l'un  trouve  dans  on 
dictionnaire,  où  ou  lui  laitsignidcr,  partisan 
de  la  monarchie  universelle,  ou  celai  qui  aâ-^ 
pire  k  la  monarchie  universelle. 

COSMOCRATIE.  s.  f.  Mot  inusité  qne  l'on 
trouve  dan»,  un  dictionnaire,  oifou  lui  fait 
signifler,  monarchie  universelle,  système  de 
monarchie  universelle. 

COSMOGOME.  s.  f.  Du  grec  Aoimo/nion- 
dc  ,  et  g090S  génération.  Science  ou  système 
de  la  formation  de  l'univers.  £(<ii/i(;r /«  cui- 
rhogonio,  La  cosmogonie  d'Hésiode. 

CosMucoa^R  ,'  Cosuofiaiputs  ,  Cuswolocib, 
{Syin.yhncosinoi^aniç  est  la  science  di;  la  for- 
mation de  l'univers.  La  cosmogra/lliie  eut  I»  . 
science  qui  enseigne  la  construction,  la  G-- 
gure,  la  disposition  etjlc  rapport  de  tontes  le» 
partie»  qui  eomposertt  l'univers.  La  rosmoh- , 
gie  est  i^roprcment  une  physique  générale  et 
raisontiée,  qui,  san»  entrer  dan»  le*  détail»' 
trop  circonstanciés  des  faits,  examine  du 
côté  .métaphysique  les  résuttats'dc  ces  faits^ 
mdmcii,  fait  voir  l'analogie  vtr  l'unltin  qu'ilt- 
ont  entre  eux,  cl  tâche  par-ldi  de  découvrir 
une  partie  des  lois  générales  par  Icsquellet 
l'uitivers  e»t  gouv«Mné.  —  La  cosmogonie  rixi- 
4ionne  sur  l'étnt  variable  du  monde  dans  le 
temps  de  sa  forniatio:i..  La  cosmographie  t%-   " 

ftose  dans  toutes  ses. parties  et  ses  relations, 
'état  actuel  de  l'uriivcrs  tout  formé.  La  cos- 
molojjie  raisonne  sur  cet  état  actuel  et  perma- 
nent. — •  La  première  est  conjecturale  ;  la  sc-^ 
condçi  pui'emcnt  historic^ue  ;  la  lroi«icme  ^ 
expérimentale.  .       / 

COSMOGRAPHErs.  m.  Qui  sait  la  cos- 
mographie. Savant  cosmographe. 

COSMOGRAPHIE.  B.  f.  Du  grec.  A'^^moi 
monde  ,  et  graphe  je  décris.  Sciçiice  qui  en- 
seigne la'structure ,  I3  forme,  la  dispujitiun 
et  les  rapports  des  parties  de  l'univers.  Traitù 
de  cosmographie,  V,  Coshugonib. 

CbSMOÛRAPIHQUE.  adj.  de^denx  gen^ 
te*.  Qui  appartient,  qui  a   rapport  à  la  cos- 
mographie. Description cqsmogràphique.  Table 
cosmogPhphiquç, 

GOSMOLABE.  s.m.  Du  grec  Ads^s  mon-' 
de ,  et  lambano  je  prend).  'Littéralement, qu» 
sert  h  prendre  Li  mesure  du  monde.  Ancien 
instrument  de  mathématique:!»  qui  difl%re  peu. 
der3»lrolabe.<  vL- 

COSMOLO^IE.  B.  f.  Du  grec  koimos  mon- 
de', et  logos  discours.  Littéralement,  discoara.' 
ou  traité  sur  le  monde.- Science  des  lois  gé-   , 
nérale<  par  lesquellei^  le  nionde  est  goi)verQé, 
Principes  de  cosmologie.  V.  Cosnocorib. 

COSMOLOGIQUE.  a:dj.  de»  deux  genres. 
Qui  a  rapport  il  la  cosmologie.  Principe  eût- 
molOgique.  Essai  eosmologique.  . 

COSMÔPOLITAIN.  Y.  CosiioaotiTi., 

COSMt>POLlTE.  ».  m.  Du  gmc  kosmos 
monde,  et  pd/tt<* citoyen. (Sitjd^ «m  du  mortdé. 
Il  se  dit  de  cect^ifs  philosophes  qui  affecteiit  ' 
de  s'occupef  avec  plu^  d'antérétldn  bien  da 
l-humari|té.^n  général,  que  de  c^ui  du  pay*^- 
où  ils  sont  né» ,  et  de»  hopimel  au  mHieu  dés-  . 
auels  11»  vivent'.  Un  ancien  philosophe  «ton» 
Von  demandait  de  quel  pays  il  était ,  répondit  : 
Je  suis  cosmopolite.^  Oa  le  dit  quefqueloia  eu... 
plaisantant,    pour  signifier  uo  homme  qui  ^ 
n'a  point  de  demeure  fixe,  oo  un  homme  qui 
n'est  étranger  nulle  part. 

COSMORAMA.  ».  m.  Tableaa  do  mondes 

COSMOS.  ».  m.  T.  de  botan.  Genre  1^ 
plantes  annuelle»  qui  croissent  dao»  le  Meû- 
que. 

GOSSAG.  V.  Co«i*c.  .        . 

COSSARTS-BRUNS.a  m.pi.T.decoluaK 
Toilcf  d?  coton  qu'oD  fabifjqut .  aux  Iode» 
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orientalet.  Eilea  ont  troit  ciiMtt»4i»  tai|[*^  et 
•ODt  en  pièce.!  de  ^ix  aunnflt 

GOSSAS.  a.  ID.  pi.  T.  <!«  coimm.  M««m«- 
linei  trëi|4iaM  d«  In.d««  orîeotilt»..  EUci 
oiittroû  qtMitK  dejlarge,  et  tout  en  piè««»  d» 
■eire  auoei.  i 

GOSSE,  s.  r.  Tbittau  de  botaoi^a.  On 
doope  oe  DQin  à  l'bit'volopilft  dC:  ciwlaio»  lé- 
guUM,'  cqmmc  ppi*y  fèvèa»  lestillcs,  etc. 
Dercoiieê  de,pQii,  f|<M  dit  auMÏ  d»  fruit  da 
quelque»  arbauttê.  Conte  do  fiêmiù 

Goa»  ,  ^fo*  Ita.  arduiaièr«a,  le  dit  d«  la 
pramièro  cQuct>«  que  l'on  renconixe»  et  qui 
ne -fournît  qu'uike  mauvaise  matière  que  l'on 
ne  peut  travaUler.  — i/<-a:p«>clien»inu:ra  «p<- 
peluat  parehtmn^  «*  co$$0,  la  peau  de  moU' 
ton  relie  qu'elle  sort  dé  la  méffie  »  et  lotaqu'on 
en  •  aéuleaiiei>t  fait  tomber  la  lai^e.  '■* 

,      GOSSE.  8^  r.  T.  de  marinr^  S.ai^lc  d'anneau 
en  fer  plat,  caaoèlé  iur  sa  oiccoaréreace, 

rtoar  recevoir  u(i.  cordage  q«i  l'entOMre  où 
'estrope,  loraqu'oo  veut  l'euipio3Pcr.  . 
«    eOSSEK;  V.  n.  11  se 'dii4i|!  des  béliers  qui 
heertent  do  la  4fito  les  uua  contre  lès  autaes. 

COSSIGNÉB.  Y.  CoMiÔHi.  . 

^'OSSIGNI.  a.  m.  J.  de  botan.  Qenre  de 
'  /plantas  de  la  famille  des  bahamieri;  Il^om- 

1>rcnd.deus>;sp^ces  qui  croissent  auf  Uësde 
'Vaocc  ,ét  de  Bourbon,. Ge  sont  des  arbris- 
seaux  à  feuilles aherncnet composées;  à  fleurs 
paotculéey  au  sommet  des  limeaux.  L'une 
scnohame  rottigni  à  troit  fkuillet^tt  l'antre' 
.  cottiunl  pïnnié  ■  ■  ^      ■ 

GOSSON.  s.  ro.  Esp({«e  de  charançon  qui 
ronge  le  blé. —  On  donne  annsi  ce  nunî  à  un. 
v<>r  qrvi  ronge  le  bols.;—  On  désigne  aussi  par 
ce  mut ,  lé  nouveau  sarment  qui  croit  sur  le 
cep  de  la',  vigne,  depuis  qu'elle  est  taillée; 

GOSSU ,  VÈ.  adj:.  On  dit  qu»i/rs  poittmt 
bien  cossus,  quç  dts  fève»  sent  bien  cottufs , 
pour  dire,  qu'ils  ont  dea  cossea  grandes  ou  . 
'«paisses,  'i 

On  dit/. popultaréraeot  qu'un  Hemm*,  Mt 
cossu,  polir  dire-,  qu'il-est  riche;  qif'unsi  ma^ 
son  esi  cosui»,  pour  dire  qu'elle,  °e«t  opulente. 

COSSUS.  8.  m.  T.  d'hi8t:,n%t.  On  a  don- 
né ce  nom  k  uoe-raoé  de  ch6«rrc.d'ihdc, 

COSSU.S.  s.  m.  T.  d'imt.nat.  Genre  d^in- 
sectes  d^  l'ordre  de»  lôpidonlèrns^  famille 
des. nocturnes  ,  tribu  'ûvs  bombvoitcs. 

^OSSYPHK.  s.  m.  T.  d!histi  nat.  Qenre 
'.  d'insectes  de  Ifi^rdre  dos  colcopléres^  section 
vVdes  hétéromères,  fAmilie  des  laxiWrnes. 
.     ^  GOSSYPHiiUftS.  •-  m.  pi.  T.  kliist.  nat; 
Fainille  d'inseçtos  do  l'ordre  des  c^Uoptères, 
section  des  hétéromères ,  oomposeedos  gen- 
re* cossyphe  et  hélée,  et  qui  fait  niaiateoàat 
partie  de  celle  des^taiùcornei^  '>      \ 

COSTAL^  LE>ad/.  T.  d'apat.  Qui  «ppM. 
tient  *fif  o{)^».  Les.  vertitiwi  cmiaipt*  Nerf* 
costaux,  plèvre  co^ialctt  atrtUaget-oMltauf^, 

GOSTJjl(0J9v»«.f.  En  tormc»  dr^furp*»^ 
tieiit>  baj||df«,qu«  l'on  mM  sur  dca  madWiejr«« 
—  Enter«»t«i«r<vrg<^«  pi«t,ftt»lttéir^.dDnt 

Amx.  àmUtfHli%  iom  appelle  cMWrit»,,lV^f«tt- 
chant,d«a.  mOnllg^tii  «ui < se  ttffifàmiiè,  (iMm 
mant.  au.yMlhéipim^Kà  et  de  pevid*:«l«iiliie. 

CQSTQ*ABM|Mi|rAl..  adj.m.  T^  dtàiMti 
Qui  «ppaf  tient  «ttx  c6|H  •<>*  la  ckvical^  On- 
a  don«é'Oe)it0B|>«ia)aackH>bUqa9«Uertae, 
oogriLiMlib||iiU<iu«flu4M»rT«atm.  \ 

QOSTOKlftAYMIHiAIIIft^^adf;  nn  T;^*a' 
natomie.  QiK»m»»rtienlfihi.côte««t  èlac^a- 
uti'  U'mfw  li^ftfmHtmK.  convt  «%«f|bti  i 
•'éfu4  'obliqii JM wtt^i  gartflitpMllid*  >pi 
,  mière  c6le  k  la  fuce  inférîédre  de  la  clat|kcul«|^ 
muselé  emlO'dêifieulidret,  I»  màso|e>  <iwà<ialÂ^ 


.-cee  ■  ;  '  ■  ^  " 

qsr.  Ou»  appartient  fttt»eûtea«tèl^pf»pliffè 
ebraculd*.  Ôii  a  duiaiié^  o^boo»  au  .musu^le 
petit-pectoral. 

GOSTOr»,  s.  m.  T.  4e  marine.  Pièce  dé 
bois  eni.plo^e  ppur^fortiffér  un  mijti 

GOS.TO.$ÇAPULAiaEi adj^rt.  T.  d'anat. 
Qui  appartient  aux  cd^s  et,«ii  acapuluni  ou 
omoplate.  Afwsc/s  eosiortenfuUùre,  uni  \grtmdr 
dfinUli.  .         • 

GOSTaTHQnAGUIQqE.  ad),  des  deux 
'gjénres.  %  d'anat;  Qui  appartient  aui)'COies 
^ct  k  lu  paroi  anléi;icure  £t  thoiat.  Op  a  don- 
nié  ce  nom  à  de»  artères  et  i  de»  veines  qne' 
lion  appelle  çommunëAtent,  t^orach^q^e»  in- 

fériauresv  ,  > 

GOSTO-TRAGnÉtlETf.adj,.n».T.d'apat. 
Qui  appartient  àpx^câte»  et.aiiji;  apophyses 
trachéliennes  dès  veitèbr.os  dtt^cou^  On,  a 
donné  c^  nom  auii  nmocleA  sçMlèniC»  anléjcieur 
et  postérieur  ruunii'.         •    '    ^ 

GOSTO-Tll  AM  SVEjiifAI  RE-mI  j.dci^eitt 
génies.  T,  d'anat.  Qui  appartient  au*  c^tcs 
e|  au»  apophyses4ransverses  des,vcrtèbcea« 
On  a  donné  ce  nom  k  l'artiaulation  de»  cOtes 
arec  ces  apophyses',  et  au  a  lj|[(^iiHtna  qui  ser- 
vent à. àfierroir  celte  articulaUoa«, 

GQSTO-VERTÂMALB.adl.  f;  T.  d'ànat. 
Qui  appartient' aiiK  côtes  et  aux  vertèbres. 
On  a  doBné  cehôm  âiraeticulation  du  ëtorps 
des- vertèbre*  avec  les  KHcs^es  cdies. 

COSTUME,  s.  m.  De  l'italien  ctittjtme,  T. 
de  fteinturc.  C'est  l'art  de  traiter  un  tnijet 
dans  toute  la  vérité  historique;  ou  l'observa- 
tion exacte  de  ce  qui  est  conforme  au  temps, 
au  génie  Vaux  moeurs,  auxlois^  su  goût ,  eux 
richesses^  au  caractère,  aux  habitudes  d'une ' 
qatiuP  et  d'un  pays  où  l'on-  place  la  scène 
d'on  tableau.  (Mttérvtr  le  eo$i urne.  Négliger  h 
eoslurrie^  Pécher  contre  les  règles  du  eoitumt. 
Ohiervation  exacte  dès  règfes  du  rotiume.— 
Costumo  n'entend  aussi  de  Mut  ce  qui  concerne- 
les  bienséances,  le  caractère  et  les  cônve^ 
nances  propres  à  chaque  Age-«  à  chaque  con- 
dition, etc.  C'est  f,éthtr  contre  i&  coetume  «fue 
d(t4onner  à  un  jeune  homme  un  visage  ttto/t 
âgé,  ou  tifie  muin  blaneh»  à  un  corps  sale,  ou 
une  étoffa  lègire  à  Ueteulef  oji  unç  ^effè  gros-;, 
stère  à  Apeilûtk*  (Encyd.)  — :  Costume,  se  dit 
aussi  des  pièces  de  théâtre  «  des  paèmes,  etc. 
Le  eotiame n'est  pas  observé  dans  cette  tràgèdiei. 

CosTUNii,  se  dit' de  la  nMitière  dQ  s'habiU 
1èr  selon  les  différante»  classes'.de  la  société, 
ou I selon  certain*  caractères  partiouUerfc  Un 
costume  bourgeoità  Elle  ilmt'cn-  eoetameKde 
petile-rhatiln:ite»'-^ll  sa  dit.ailMi  de  l'babilitS 
ment  particulier  et  dqa  signe*  diktinctifa  des 
peraoane»  coB8tit|ice%ea  dignité*  oucli^rgé^^s 
de.quelque  fpDcliQn,p^blique>  /^  eoslumf  de 
pair  deJFraitw*.Le  costume  Jii,eonêeiller  d'Etat. 
Iiej:ostume.d^Jugp.^Lp  àoslumede  commUiuire 
de  poliep.  limitait  en fgrandcMtmne,  est.  petit 
costume,  \ 

GOSTVMER.  v.a.  T.  de  peinture.  Habil- 
ler ,  vèiir  ftlpn  le  costume.  Ctpçinir»  costume 
bien  HipsTionmtget,  Cela^teur.ftto^tHme  bien. 

CohtvmA,  As.  pnrt. 

COSTU  tlIEK.  s.  m.  Taiillènr  qui.  fait ,  ou 
mitTchand  qui,  vend  ou  loue  des  ItablU  de 
théâtre,  de  bal',  de  mascarade*. 

GÔëTUS.  eir  m,  T.  de  botatf.  0«nre-  de 

{ilMites<dc  lA-fitaille  dès  di*faBik)yrrlii*ée«  qpe 
'«n  a  aussi  réuniesatee  l«»a«ioaaca.G9fenr» 
comprend  trois  eopèees-v  Iti-eêetàeàra^ue, 
doAt  lek  femlles  sont  flebres  ef  l'épi  mu  gar- 
ni d»  flovrt  ;^4e  eostus  «»  4fhs  .<f«i  a  lé*  tkulV 
les  également  glalHf«»  e|f,l'ipftaHiltllld»ei  le 
eûttmépètieaoB,  doof  lêfk  liMmIfea'sont  aoTeoses 
en.  dekao«^s^  Oeite  dHrmèitoirintft  de-  rindi» 
Ij«»antaes^ictmen»'d*ftmil:it|«e. 

On  treure  dans  le  compenw.  trpia  <sy<|oee 
derMteiAea  sons  !♦  near  dé  -mUM»  Nott-sévle* 


^  meM:.  on  Ignerê- q«tèlles  sont  les  plantes  i»» 
qUelles-ondoit  lés  rapporter;  mai»  Ou  dOute- 
encore  que>les«e<<ns  des  rapdernesJoicnt  les 
>^ème8  4{ue-ceux  des  anciens; 

CDTAWGBNTB. s.  f.  T.  de géométiie.  L« 
Ivngehl»  du  cumpléiiixcnt  d'im  angle  à  god^   - 
■  gréit.  Là  eo-tangtnte  de  3o  dégrés  est  là  f«»- 
gCHte  de  Qii  degrés, 

:  GOTp.s..f.'(Lapremî*resylîabeei(tbrèTejlr- 
Dii  Ulin  quoi ,  combien.  En  termes  de  proce- 
^ui^c,  lettre  pu  chilTre  que  l'on  m^t  au  do* 
de  chaque  pi  i:ce  m  eut  ion  né  a  dans^un  inven- 
taire ou  dans  une  production  j  pour  les'  dis^ 
tinguer  les  unvs'des  autres,  les  reconnaltM'  ; 
et-les  trouver  plu*  aisément.  ^  On  com|(nHid 
utuvent  sous  nne  même  cot«lt  toutes  ^''  P*^ 
oes  qui  ont  lapport  au  ra£m#-ob|«t,  et  alors*. 
la  lettre  ou  U  uhiilrii  no  se  met  sur  aucune  des 
pièces  en^parliciilitTi  mais  sur  un  dunsier  au- 
quel elles  sont  attachées  ensemble  ;  et  alorp> 
ce  dossier  se  nomme  aussi  eo4«.  Cet  piétés  iont. 
sous  la  cet*  A  ,  sous  la  coté  B  ,  sous  1^  co»  i  » 
•»,  î,<sle.  ,     V 

GoTa.~I>a  part  que  chac^jn  doit  psyerd'ufie. 
dépense  ,  d'une  detteVd'une  imposition  coèa» 
.4nuné.  Qn  la  homme  aussi  eçte-part.Cttactm 
sera  obiigé  ék-payer  sa  cpte-partt 

Go-nmAtT*iM.i«;«e  dit  d'un  compte  qu'on    ■ 
a  arrête  ,  sans  cxû^r  tout  ce  qui  pourrait  filjrc 
dù^et  où  l'on  a  rabattu  qu^^ue  chute  de  pt^ 
et  d'autre.  Qe  terme,  mal.tailt^e,  vient  dé «e 
qu'anciennement,  lorsque  l'uiiâge  do  l'èjcri- 
ture  était  peu  commun  en  Frtnce  ,  teux  qi^i 
avaient  dtn  comptes  è  faire  ensemble  ,  mar- 
quaient le  nombre  des  fournitures' ou  paie-    ' 
mens  sur  des  taille*  qui  étaient  un  léger  mot* 
ceau  de  boi*  refendu  en  deux,  dont  chacua- 
gardait  \in  c6té;  et,  lorsqu'il  était  qneslioa 
<de  marquer  quelque  chose  ,  on  rapprochait 
lé»  deux  parties   qui  devaient  se  rapporter 
l!une  à  l'autre ,  et  4'on  fëisait  en  trafer*  des' 
^eu«  pièce*,  une  taillèidan*  le  boi»' avec. air 
couteau  ,  pour  marquer  un  nombre.  Qpand'-. 
ors  deux  parties  ou  pièces  ne  se  rapportaient 
pa»  pour  le  nsmbr^  de  taille»  oui  marques* 
cela 's'appelait  une.rota  mal  toi//^;.  o!ealrk« 
dire,  que  la  quantité  qu'il  s'agissait  de  re». 
Iconnaltre  était  mal  marquée  sur  la  taillei  De 
même  autsi  ceux  qui  trouvent  de  ladiflBçuIîé; 
sur  quelques  articles  d'nn  compte  *  lursqa'iU. 
veulent  se  concilier  et  arrêter  le  compte,  le 
font  comme  on  faisait  des  cotée  mut  tailléee  « 
c'cst-fc-direit  que  chacun  scrreiâcho  de  quel- 
que choie.  iViftia  avOnsfait  une  cote  mat  iaiUièiàU: 

CÔTE.  8.  f.X,.  d'anat.  Oa  long,  cowbér. 
aplati',  situé  obliquemeut  sur  tes  parties  Ur 
lérales  de  la  poitrine.  Or  apprlleLctftcs  vraie*., 
ou. stemales,  lescôtes  qui  s'articulent  avcpile 
sternum  ;  et  eCtee  faussée^  fiettanlee  ou  aster.-^ 
nales,  les  eûtes  libres  et  qui  nie  tiennent  aa,- 
slernum.  que  par  des  cartilages  fort  minces. 
Les  côtes  d'un  hommes  d'un  cheval,  d'un  bœuf, 
d'une  baleine.  Se  rompre  une  cMea-^Oa  ài^.,^ 
aller,  marcher  eôteJi  côte,  pour  dire,  k  côté 
iSm  de  l'autre. 

Eu  botanique ,  on  appelle  eôte ,  une  proln- 
béracce  longituditaaie ,  plus  considérable  que 
ce  qu'on  appelle  ordinairement  strie  i  teUés 
sont  les  eâtes  de  melon  ,  les  côtés  de  /o  nomme 
ds  ealiHlle  blmnc. —  On  le  dit  aussi  de  la  pro- 
longation saillatite  du  pédoncule  des  feuillèpw 
oni de  sa  continuation.  —  Eh  terme»de-coa- 
cbyliologie  ycMe  ,  se  dit  dès  élévations  plate^' 
et  «bngées  qne  l'on  reiiiarqae  sur  ccrtaioeS'' 
coquillesé 

En  aichitectnrft,  on  appelle  etfUf.».leaUAè 
teU  qni  séparMnt  les  cannelure*  d'une  «olèio* 
ne.  On  appelle  eâtee  de  dôme,  des  aailliéa  qni 
ci^fèdent  le  nn  d«  la  convexité'  d'un  d«É>«, 
m  se  partagent  également  en  ré|»ondepr  èr 
pUlnb,  ati^)èmfa«gee4c  la  toun  et  «•  ^e-^ 
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itMwlàia  lanimia,;  c^tet  Hboo///;,  lea  lailiier 
^iaépareiU  la  dourllc  d'une  vt)Ùtcjip|iériqdc' 
«n  parlio*  égalet.  %—  iLeii,  yanoiecs  «pp«tlent 
eûtes,  le»  gru^  bfms  qui,  daas  leurs  ouvragrt, 
aoulivonont  Icanvc^us  uii^vs.  -^.En  tf  rnve*  de 
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ies  piùceH  du  -Tara 
quille,  et  losatant 


ii»arine,,un  appelk^^Jtu, 
aaau  qui  sont  joiotôit  à  la 
-  Jusqu'au  plat-bord.  \ 

CûiB.  On  donne  f  euom  auK  terrp»  qui  sV- 
leodent  le  long  du  bord  de-Jn  nier.  5iuorb  /« 
câUs.  Vite  vatte  iicnitut  de  côlet.  0ie  aeeiusi- 
MUj  abovdffiàtc ,  inabordable.    L'obord  dt  cette 
mer  ttt  dongcretta:  ;   les  vents  cofilralrts  y  pré- 
cipitent souvent  les  vaitseaux  sur  les  côtes  vci- 
•<nc<.- '( Barih.  )  Ces  avantagea  sont  balanèis 
par.  des  trembtcrhens  de  terce,  qiùonl  quelffuc- 
ftùs  ennlotiii  des  villes  etttiérts',  et  fuit  refluer 
ta  mer, sur  des  eûtes  auparavant  couvertes  d'Iia- 
bitant.    (Jdcm.)  //  paréourut   les  ciice  H»  lu 
■■  Chine;  i(  y~^t  le  commerce.  (\A*'.m.)X,'agitar 
iian  de  la  mer  cal  telle  qu'o'ii  ne  peut  aborder  ta 
côte  (fu'avec  des  pirogues^,  (Idem.)   X«  côte 
est  plate,  Lttile,  Lien  peu  pie,  bien  eullivvc. 
(  Ideni.  )  Les  côte»  de  la  mer  Houge  furent  p-ér 
quenlccs  par  L-urs  laùseaux.  (Voit;)  On  ap- 
pelle rôle  saine,  belle  do»t  li's  yaiHavaux  peu- 
vent approclicr  n^n*  crainte  de  danger,  parce 
-qu'il    n  y  u  ni  rOthcs',  '  ni   ItjBnca  de    sable  ; 
clUe  ^nrie  ,  oelle  dont  les  ic^iveH  sont  escar- 
péCf  et  a)(»{>ées  à  pic;  çûte  dé  /cr,  ujpe  cûlc' 
trèa-liunLe    et    très-Mcarpèc,  airprès   de   la-- 
qqellu  ir>n  ne  ti'ouve  aucun  abri,  ni~  aucun 
moyen  d'aborder. V-  On  appelle  gardes-vôlcs , 
dev  vuisseaul  dcslinf^es  à  garder  leir  côte»,  et 
Von  donne  le  nuVme  nom  6  uiïtf.milice  prépo- 
sée à  la  garde  d'un  f.3y«  situé  Hur  le  bord  dv 
la  oierk^^  Uh  officier  garde-côte. .\ .  Bqsb.    • 
'    La  côte  est  arrorc,qnand  elle  est  droite, 
H  pic,  et  qire  très- près  d'elle,  on  a  une  gran- 
de   profondeui»  d'eau  ;   elle  est  basse,  birs- 
qa'elle  descead  nous  l'eau;   elle' est «iine , 
'  quand  on  peut  l'approcher  sans  cr.nindie  les 
rocbeifi;— ;  un  bàdmenl ^est  à  la  cCÏe,  qusnd 
ilestéclioué  sur  un  rivage  de  la  nier.  —  On  «lit 
quelquefois  les  côtes  d'un  bïiliment ,  pour  dii'c 
«es  membre^.  //  u  de  bonnes  côtes,  H  c^t  iùen 
memCrè.  \ 

■Cûiii.  Penchant  d'une  montafrno.  rj/cr«rff,. 
IfC  bas,  le  lutut  de  ta  èûle.  Au-dessous  de  nous 
cette  iniincr^se  plaine  d'eau  que  te  lac  forme  au 
sein  des  Alpes ,  nous  séparait  des  riches  côtes  du 
pays  de  Vaud.  (  J.-J.  l<ou»;a.)  —  On  dit,,Hnc 
.  n^ison  bùtie  à  mi-côte  t  pour  diie,  une  niai- 
«on  bâiie  vers  le. milieu  du  penchant  d'une 
raontap^nc.  V.  Cotxau.   .    ' 

COTL.  s.  m.  La  parlic  droite  ou  gauche 
d'un  animal,  entre  !«  veufre  et  Ite  dos,  depuis 
les  épaules  ou  les  ailes,  jusqu'auiL  jauibeitde 
derrière, ou  au  dedans  dei)  cuisse»;  et  t-it  par- 
lant du  corps'de  l'homme,  dcpuix  les  ai^ttcllcs 
jusqu'aux  hanches,  et  quelquelbis  jusqu'au 
genou.  Le  côlè  droit ,  le  c^lé  gauche.  Avoir  une 
blessure  au  côte.  Etre  couché  sur  te  côté.  Bvitcif 
du  côté  droit ,  du  lôtc  f;aiiche.  i^tre  penché  du 
eôtè  droit ,  du  cCtè  gaiirhe.  Avoir  Ccpéc  au  côte. 
Ils  se  lieiirleni  de  front  et  de  côté  comme  les  bé- 
liers., 

CâTK,  eu  parlant  des  choses,  signine  la 
partie  qui  est  entre  le  devant  et  le  derrière. 
jL«<  côtés  d' une  armoire ,  d'une  commode.  Met- 
tre quelque  choie  à  côté  de  la  cluminée.  -r  Les 
]eSté»d'un  narire.  Le  côté  de  tribord^  esté  la 
droite  de  celui  qni,  ayant  le  dos  il  la  poupe, 
regarde  la  proue  du  navire;  le  côté  de  babcrd 
est  le  eûté  opposé.  Prêter  le  côté,  se  dit  d'un 
vaisseau  qui  présente  le  ilanc  à  un  autre  pour 
•'■  le  raDonaer.  Mettre  le  côté  en  travers  ,  c'est 
présente.^  le  flaVic  an  »ent,  ou'nicCIre  le  vent 
sur  les  voilait  de  l'avant,  et  laisaer  porter  le 
,  grond  luinier.  Va  vaisseau  qui  veut  envoyer 
■a  burdéie  à  un  aulse,  in«il  h  eôtè  en  travers, 
UcUrt  un,  vaitttau  utr  la  eété^  c'iut  le  Caire 


tourner  et  r«nT«nrr  «or  le  cAlé.-^Onippelle 
■  eâté  du  rMif,"  le  et^té  d'o6  le  veot  i^uBle,  et, 
c^U  soaj  lé  ventile  cCtlé^ippOHé,    ,     ^ 

Côri ,  se  dit  v   par  ettensioti ,  de  «haqoe 
partie  d'enc  chose  qui  peut  élre  cooaidéré^ 
diKtinotcm«nt  et  à  part.  Bçeaminer  une  r/uMa, 
àtAa^s  les  côtét.  Ceitepiate  a  quatre  eûtes.  Le 
eôtè  faible  d'Une  forteresse.  Mettez-vifUs  de  te 
côté-ci,  de  ce  eôte-là.  Tirez  ce  bout-là  de  votre 
oûté ,  tandis  que  je  tirerai  celui  ei  du  mien.  De 
quel  côté  vient  forint?  On  aperçut  une  grdnde- 
lumière  du  côté  do  l'orient.   Les  Français  voài- 
queurs  de  toits  côtés.   (Volt.)    Etôaminer  une 
itoffe  des  dcujc  d/lcs.  Le  râlé  dÀ  l'envers,  le  côté 
de  llendroit.  Le  côté  do  dcftyère  .  le  tôlc^  de  de- 
vant. Il*  côté  de  dessus ,  le  côté  de  destous..  Le 
côté  intérieur',   le  e&té  (extérieur.  IjO  bon  côté, 
hmauvak  càli.  V.  P*aT.  -^  Côté,  se  dit  fign- 
roa<ent,'dan«  la  inl^mc  acception,  de  louies 
les  thofës  întell«ètuclles  et  morales.   Il  faut 
examiner  te  système  dé  tous  les  côtés.'  Le' génie 
des  F^aneais  est  de  saisir  vivement,  le  côté  ridi- 
cule dct  clutscs les- plus  sérieuses,  (  Idem.)  S'H 
y  a  un  jcôlv  respcetable  et  frappant   dans   no- 
tre religion,  c  est  le  pardon  des  injures,  qui 
d'ailleurs  est  toujours  liénaiquo;  quand  ce  n't^l 
pas  un.rff*t  de  la  crrt»»Wo.  ^(  Idem.  )  A'omi  per- 
dons, du  côté  des  passions,  ce  que  nous  gagnons 
du  côté,  de  l'expérience.   (  llarth.  ) .  C'est   Idf  le 
côté  faible  de  votre  affiive.  -^  Quand  plusieurs 
pcritonnes   s'attaquent,    se    provoquent,   se 
battent,  se  queieilent,  se  disputent,  sont  op- 
posées les  unes  aux  autres,  de  .quelque  ma- 
nière quccc  *oit ,  ondistingue  deux  côtés  •qui 
sQtit  opposés.  Je  me  suis  Yangc  de  son  cJlê.  Il  est 
passe  dû  côté  des  ennemis.  On  a  tort  des  deux 
côtes.  Il  s' effrangé  du  côté  de  lajidlice,  de  la 
raison.  Dans  rctlcqucpcllej>  les  rieurs  n'élaitnt 
pas  de  son  côté.^  * 

En  parlant  de  parenté  et  de  succession,  on 
distingue  rfci/a;  ratés ,  le  côté  paternef  et  le  côté 
maitrricl.  Du  côté  du  père,  du  côté  de  la  mère. 
Si  mettre  à  côlé  de  quelqu'un ,  se,  mettre' 
auprès  de  Inî,  à  droite  eu  à  gauche.  7/ .a  passé 
à  côté  de  moi.  donner  à  côté ,  ne  pas  donner 
"dans  le  but.  En  tirajnt ,  il  a  donné  à  côté.  Qans . 
cette  affaire,  vous  avez  donné  à  côté,  vou»^  né 
vous  êtes  pa»  dit  igé  ;vers -le  but ,  vous  vous 
été»  trompé  de  voie. 

De  côte,  obliquement,  dé  biais,  en  tra^ 
vers.  Marcher  de  côlé  ,  regarder  de  côté  ,  re- 
garder avefr  dédain,  a^vec  colère.  —  Mettre 
utiedtose  décote,  la  n>ettrè  cA  réserve,  la'sé- 
parer  des  choses*  que  l'on  Veut  employer, 
flans  le  dexsein  de  la  garder.  C'est  un  homme 
fort  économe,  qui  nxcl  tous  les  ans  quelque 
chose  dà  côté.  —  Figu rément,  mettre  quelque 
chose  de  pôté.  Je  mets  de  côté  tous  Us  mauvàii 
ptvcédéf  que  vous  avez  eux  à  mon  é^ard.  Lais- 
ser quelque  dwse  de  côté,  n'y  avoir  point  égard. 
Kn  géométrie,  /o  cJ(<i  d'une  Ggurc  est  une 
li^'né  droite,  qui  fait  partie  de  son  périmètre, 
/.e  eâté  de  l'angle  est  une  des  lignes  qui  forove 
l'angle.  Toute  ligne  courbe  peut  Ctre  regardée 
comme  un  polygone  d^une.  infinité  de  côtés.  — 
Le  cOfé^  d'une  pui*»anee  fnt-  ce  qu'où  nonune 
autrement  racine.  —  En  architecture ,  on  ap- 

f)v\\môté,  un  des  pana  d'une  superGcierégu- 
iàre  ou  irrégulière.  ■—  On  appelle  les  has- 
eôtcs.  d'une  église,  les 'ailcn  basses  qui  sont  à 
côté  de  la  nel'.  Ijeeôté  droit  ou  gauclus  d'uH  bâ- 
timent se  doit  entendre  par  rapport  au  bftli- 
ment  même,  et  non  par  rapport  b  la  person- 
ne qui  le  regarde,  i^n  termes  de  manège, 
parler  un  cheval  de  côté,  c'est  Je  faire  marcher 


par  pistes,  dont  l'oiic  e.tt  marquée  par   les 
épaules,  et  l'autre  par  les  hanchesw 

COTEAU,  s.  m.  Diuiialitif  de  côte.  On 
donne  ce  nom  ktout  tcriaiu  élevé  et)  plaiii  in- 
cliné, tiu-desKUtt  dn  niri  au  d'une  plaine,  lors- 
que oe  terrain  n'a  pas  une  grande  étendue. 
LoiAfoe  rif«iidu«  eat  conaiëéraLlc ,  eonine 


"^'otte  lieoQ ,  d'u'né  deniHi$lie,'et«. ,  on  l'ap- 
pelle cSle,  Coicaïf  fertile,  agriaè1«tSar  lé  td- 
(eèrn,  sur  te  haut  du^eau.  Au  batdû  tàteau. 
^e#  coteaux  sont  généralement  tmipiê^en  terras- 
sés, softlenues  par  des  murailles  lichei.  (  Ilayn. ) .  . 
Prés  des  coteaux  fleuris  d'où  pat-t  la  source  de 
kl  ffevaite.  {i.-i'Woxut.) pet  coteaux ioûjeuù 
verts.  (Qayn,)  .  "     ".  .  , 

;CÔTÉLÉ',  ÉE.  .-jdj..  T.  ac  botan,  A  t^BttJlu 
FrhîtrtJftftt.  11  <îat''pcu  u*ité. 

GOTELET.  s.  m.  T.  de  bdtan.  Genre  de 
plantes  de  l^fa mille  difs  pyrénacéen,  qui  cond-     ^ 

Cré;nd  neuf  k  dix  espèces  .d'arbre»  oad'ar'^. 
U8(es  qui  croinsént  s^pontariémenf -dans  les 
Antilles,  et  dont  les  feuilles  sont  simples;  Op-  <,. 
poséeH,  quelquefois  alternest  et  les  ilcuM  dis- 
posées en  épis.terminànx.  Deux,  ont  les'ra- 
me'aux  cylindriques,  tesauti^sles  ont  téFra-  " 
gftncs. 

CÔÏÈLFTTE.'sf.  Petite  côtejle  mouton,  • 
de- veau,  d'agneau 4  de  nochon,  séparée  de 
l'aniihal  et  destinée  il  èirç  accommodée,  o\\ 
qfli  est  accommodée  en  effet,  pour  étre.man-' 
géc.  Aehitcr  dit  côtelettes.  Accommoder  des 
côtelettes  de  veau,  Mavgerdet  oùtelettes..  Un  pla( 
de  côtelettes. .  ', 

COTEH.  V.  a.  Marquer  avec  dés  letti-cs  ou 
des  chin'i;es.  Coter  t,:j  pièces  d'un  procès: 

CoTii,  Îb.  gart. 

C'OTEKAïiouCOT.EnAUX.  s.  m.  pi.  T. 
de  pèche.  Pièce  de  cordages  de  1 8  brasses  de 
longueur  avec  lesquelles  un  joint  à  cette  (dis- 
tance les  unes  des  autres  ,  des  piècesvde  tra- 
mail  qu'on  tient  flottantes  entre  deux  eaux. 

•  COÏERAUX.  s.  m.  pi.  Vieux  mot  par 
lequel  on  a  désigné  anciennement  des  soldats 
aventuriers,  ou  des  paysans  funrais  qtii  s'é^,  - 
talent  révoltés  sQus  Louis  VU.  On  les  a,ppe- 
lait  aussi  cofnrt/i et  ro»/crrt«*, 

♦  COTER  EL.  8.  m.  Vieux  mot  inusité.  Ont 
désignait  pur  ce  mot  une  espèce  d«  sabre 
court. 

COTER^T.  5.  m,  ou  CQTERELLE.  9.  f. 
On  donne  ce  nom  aux  deux  priticipaieS  piè- 
ces du  métier  du  tap^issier  haute-licier.  Elles 
sont  de  bois,  en  forme  de  gros  li^adiicrs  de^ 
à  8  pieds  de  hauleiir,  (Ouïes  dresse  perpen- 
diculairement,  et  elles.seivcnt  à  contciiir  et 
soutenir,  à  leurs  deux  extrémités ,  les  deux 
ensnples  ou  rouleaux  sur  lesquels  s'étendent 
Ici  fils  de  la  chaîne. 

COTEHIE.  s.  f.  Ternie  emprunté  des  a»3b 
rialiuns  de  commerce  où  cliacun  fo'urnit  àa 
cote^part  de  la   dépense,  et  reçoit  sa  cotc- 

[inrt  du  gain.  11  se  dit  des  petites  sociétés  où 
'on  vit  lrè8-familiè(-ement,  o(i  l'on  a  dea(  jours 
réglés  d'assemblécB'  et  de  repas,  ofa  chacun 
foùrnit):«a  cote-part  de  plaisanteries  bonnes  - 
ou  manvaineu,  où  l'on  fait  des  mots  qui  ne 
sont  entendus  que  là.  Toute  la  tUlle  est  divisé 
en  coteries  cnncmiei  tes  unes  des  autres,  et  s'cH- 
ire-méprisant  beaucoup.  (  Etttycl.  )'//;^  a  tell» 
coterie  obs'cure  qui  équivaut  à  «»o  bonne  société, 
et  telle  société  brillante  qui  n'équivaut  qu'à  «««• 
mauvaise  coterie.  (Idem.)  Otaque  coterie  à  m  - 
régies,  sesjugemens,  tct  principes  qui  né. sont   > 
point  adttiis  uitte urs.  ( J . •  J .  R o uss. )  ) 

COTHURNE,  s.  m;  Espèce  de  ioulicr  ôp 
de  patin  fort  haiît,  dont  se  servaient  chez'  lès 
àncieus  les  acteurs  de  tragét^'ie,  pour  paraître 
plu»  grands,  et  ihieux  représenter  les  héros 
dont  ils  jooiiicot  les  rôles.  Ort  dit  aUjouf<rhui 
chausser  le  cothurne.,  pour  dire,  joutr  la  Irà- 
gédle,  ou  copiposer des  tragédies. 

CÔTIEU-  adj.  m.  T.  de  niarioe.  On  dotti^e 
le  nom  de  piloles-côticrs  i  .ii  de»,  pilotes  parti- 
culiers qui  ont  une  connaiaance  jitenducet 
détuiilée  de  certaines  ri^tes,  dp  leurs  ports,  àe 
leur^  mouiirages'et  de  leurs  dangers.  On  les 
distingue  dot  -pilotes  hauturierf^  qui  fopt 
chargùi  de  liMcoaduUc  detTalitcauxço  pleioe 
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mer'.-  Lé'  pilote  côflcr  nç  prend  ta  eonttttitéjfu 
navire  qu^i  hj'ue  (fei  eôléi.  (Ehcycl.  )  '•''     . 

CÔTJEHL';  8.  fj  SjùHj  de  côtes  de  lÂ  mer. 
îJ .   Celte  cûtiérertt  da^gereiixe.    '  V 

CôTiBBB.  i.  f.  T.  do  jardin.  Certain  adoà 
•4c  terre;  qii  pèi^  coi]j|idérnblo»  fait  le  long 
d'un  >}iiir,  ju  ci^  Huivant  le  pcncifint  d'un 
P«itit  jcotcau,  sur  lequel  le  «olcibtombe  à 

.;plooibr^,  '■■■"'. 

\      LnBbias^einnscppeMcntcôtièHSrU»  rebord* 
'■■■  dé»  planclies  qui  abulienncnt  le  grain,  et  qui 

citviionneht  la4ouraillc. 
'      .   COTIGNAC.^.  m.  Sorte  de  confiture  faite 
'"    -aiec  d«#  coiogn. 

COTiILLOlV.  8.  m.  Diminutif  de  cotte.  Le 
.  '  cotillon  e^i  pour  les  femuirs  4"  cuiuriAin^  1.1 
jupe  pst  pour  les'  danVcs  de  la  cour  et  de  fa 
ville.  Les  paysannes,  les  sendqles  portent  dt$^ 
toti lions ,  et  tes  dames  portent  des  jupci.  Cotil- 
lon de  scrfic  cotillon  de  flanelle.  V.  Jupon. 

CuTiLLOM.  Sorte  de  dunse  quLn'est  j[>lus  on 

usage  .iMJourd'Iùii ,  et  qui  élaiïtune  i'8p{.'cc  de 

'Irranle  A  r|ii.itre  oti  liuitperKOnnes. 

.       COTliNGA.  s.  m.  T.  d'lii»t.  nat.  Genre  de 

M'ordrc  di't  oiseaux ^yl vains,  et  de  la   famille 

y|ci  ITSccIïorO».   Lcs.cotingas^  clla^OIent    le» 

yeux,  par  un  iichc  plumage.    LciJr  rol>e  est 

parce  des  couleurs  les  plus  (ïclalantos.  Sur  les 

■  '    uns  ,  eHcii  paraitsent  uppOdées,.mais  le  con- 

trnstC)  est  d'iinu  belle  entehte;  sur  d'autres 

•:«   elles  6e  fondent  dé  la  msrnièro  là  plus  suave  i 

et  presque  sur  tous,  elles  te  multiplient  par 

des  reflets  sans  nombre.   Mais  celte  brillante 

parure  n'e:tt'p6ur  plusieurs  mftles  qup  leur  ha- 

làit  de  noces  ;  elle  disparaît  avec  les  amour)  , 

«t  alors  il.4  se  trouvent  confondus  avec  les  fe- 

iricllcs,  qui  n'ofl*rent  ni  éclat  ni  beauté.   Les 

.^culinpras  vivent  enire  les'-tropîques. 

,  COTIQUE  BLANC,  s.  m.  T.  d'bist.  nat, 

JN'Om  marcLiand  dnin  coquillage  du  genre  por- 

'K-elainc.  - 

'"     COTJR.   V.  a.'  Meurtrir.  Il  est- populaire, 

'■t  ne  86  dit  qu'en  pStlant  des  fruits.  Des  fruits 

■   totis  par  la  gréle^  ^        .  > 

Coti ,  iB.  part.  "^ 

COTISATION,  f.  f.  Impos'ilîon  faite  sur 

/  .  quclqju'un  de  la  eote:part  qi^'il  doit  supporter 

d'une   dette,    d'untv  charge,  ou  impùèitlun 

irommunc  à  plusieurs.  Chacun  doit  supporter 

les  impôts' suivant  sa  cotisation.  Porter  les  co- 

lisathÈksur  un  rôle.  Le  rôle  des  cotisations.  — 

Il  s^MJti*Ri  de  l'action  de  faire  cette  impo- 

sitionT^^n'a/)a»  encore  fait  les  cotisations  pour 

cette  année. 

COTISER,  r.  a.  T.  de  juriiprud.  et  d'ad- 

ministr.  Comprendre  quelqu'un  dans  un  rôle, 

/.    lui^imposer  sa  part  des  charges  ^uxquelles  il 

•^      doit  contribuer.  Ort  a  oubUi  de  tetctiser.  ^ — 

Se.eotiser,  s'imposer  une  cote-pari  pour  faire 

Une  dépense  commune.  Chacun  s  est  cotisi 

pour  payer  les  frais  de  cette  fête.' I      • 

Cotisa,  i*,  part.. 

COTISSUHBp  s.  r.  MeartrIséure.  Il  ne  se 
4lit  q'JC  des  fruits.  La  cotissure  empêche  que  les 
./Auits  ne  soient  àe  garde.        \ 

'COTOJÎ.  i.  roj.  Sorte  de  laine  que  renferme 
le  fruit  d'ua  arbuste  nommé' cotonnier.  Coton 
du  Levant. Rotondes  Indes  orinlales.  La  ré- 
i  coite  du  coton.  CotoU  «n  laine.  Ine  i>atte  de  ro- 
ÏOM.  Coton  filé.  Coton  fin.  Eplucher,  carder, 
filer  du  coton.  Toile  de  colon,  l'arbrisseau  qui 
fournit  le  coton  à  nos  manufaet  ires ,   demande 
ttn  sol  teeet  pietreux.  ^^ijoSS.  CorromiiM. 
CoTOH.  T.-^  jardin.  Elpèc^  d«  duvet  que 
-'roçi  remarque  k  li^  nirrace  de  fcertaihs  fruits, 
tels  que  la  pèche,  t\  aur  les  bdutona  de  quel- 
que» fleurs,  tellea  qne  la  rose.  On  appelle  auMi 
roton,  la  bourra  qni  eoTÎronje  le  bouqjeon 
de  1*  vlRnc  et  de  qoelquèa  irhrea.  —  Oo  dît 
tiu'uiw  iioffejetle  son  coton,  pont  dire,  qa'elle 
"Jette  Une  espèee  de  bourre  on  darel. 
-    -OoToiT,  se^it  quelquefois  dii  pOil  foUet  qui 
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vUnt  au'  liicntnn  des 

termes  de  marine.  On  appelle  cofonf,  dus  piè- 
ces di-  bois  que  l'on  joint  ct>oitcuieut  à  un 
mât  poW  le  furlifier. 

COTQAÉASTEH.  8,,m.  T.  de  bùtan.  On 
a  donne  ce  nom  à  quelques  arbrissèaUiç  qui 
SOI' t  des  esni'^cCj  d(f  n/;fliers. 

COTOIVIS.  s.  m.JSorto  de  taffetas  ou  de  sa- 
tin des  Indes. 

.  COTONNADES,  s.  f.  pi.  T.  de  comm.  On 
donne  ce  nom  à  tnuIeH  les  élullcs  fabriquées 
de  fil  d<;  cnlpn ,  telles  que  toiles ,  siamoises  , 
mnussèlineH,  indiennes,  nankins,  draps,  ve- 
lours, cnoverlures,  etc. 
''  COTONNER.  V.  a.  Garnir  un  vfitement 
de  colon  cardé,  pour  Ir;  rendre  plus  chaud. 

CoTONNRi.  V.  n.41  se  dit  des  étuiriH  qi»i  se 
couvrent/d'une  espèce  de  bourre,  ne  qui  pro- 
vient d'une  mauvaise  fabrication.  Ce  drap 
cotoun».  —  On  dit  aujsi  dans  ce  sens ,  ris  cos 
tonner.  Cette  l^oile  comwence  à  se  colonnor.  — 
On  dit  aussi  que  ds  artichauts i  des  raies, 
des  pommes  .ie  coton,itenl  v  pour  dire  ,  que  leur 
8ul)stancc  devient  niuliasue  et  spongieuse 
comme  du  coton.  ... 

CoTOMN^,  rii.  part. 

COTOiSNERlK.  s.  f.  Terrain  où  l'ori  cul- 
tive l'aibusle  qui  produit  le  coton.  Former  une 
colonnerie.  Cultiver  unccolonnorie.  Ce  vaste  es- 
pace ett  rempli  par  cent  soixante  cafly'cres, 
soixante-deux  indigolerles  ,et  wixante  cutoune- 
-ries.  (  Rayn.  )  . 

COTONNEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  botan. 
Il  se  dil  des  feuilles,"  des  tiges,  de^  fruits,  etc., 
dont  l'écorce  ou  l'épiderme  est  çonvernTcPun 
duvet  imitant  le  cu'nn.  —  On  dit  aussi  qu'i/n 
fruit  est  cotonneux,  lortqu'il  est  pâteux, et  sans 

COTONNEUX,  s.  m:  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  chanipignonSf  établie  dans  le  genre 
des  agarics  de  Liunée.  Elle  se  dintinguc^par 
un  chaDeau  velouté  ou  cotonneux.     •^- 

COTOÎNNIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbuste. 

3ui  produit  le  colon.  Cotonnier  </«  lagraltdcy 
e  la  moyenne,  de  la  petite  espèce.  On  appe.ie 
xotonnicr  fiomager,iiiiec9pi:cK  de  catonniiT 
qui  produit  un  duvet  de  couleur  brune,  si 
court,  que  les  plus  habilçs  Gleuscs  n'ont  pu 
enc<)re  parvenir  à  le  filer. 

COTONNIÈRE.  s.  f.  T.  de  botan.  C'est  le 
nom  vulgaire  de  quelques  filages  et  de  quel- 
ques gnaphales ,  actuellement  réunis  dans  le 
genre  élychryse. 

COTONNINE.  9.  f.  Grosse  foile  à  chaîne 
de  Èoton,  et  trame  de  chanvre  ,  dont  on  se 
sert  pour  les  yoil^des  galères.  — Voile  de  eo- 
tonmne.  ' 

CÔTOYER.  V.  a.  Aller  côte  à  côte  de  quel- 
qu'un. //  m'a  côtoyé  pendant  un  quart  d'heuro. 
'-^  Côtoyer,  aller  le  long  d'une  côte.  Leurs 
^vaisseaux  côtoyaient  les  terres  de  Franeei  —  Il 
«e  dit  absolument,  leurs  vaisseaux  ne  faisaient 
que  côtoyer.  —  11  se  dit,  par  extension,  de 
toutes  les  chftses  dont  («n  *n\K  la,  longueur, 
sans  s'éloigner.  Côtoyer  la  forêt, '4à  rivière. 

Côiovi ,  il.  part. 

GCTRE.  s.  m.  1*.  de  marine.  C'est  le  cut- 
ter des  Anglais.  Pelit  bAtimcnt  de  mer  k  un 
mAI.  / 

COTRET.  I.  m.  Assemblage  de  plusieurs 
ntorcraux  de  ,roenn  bois  p'^r  le  moyen  dq 
deux  harts.  On  dil  familiferemt-nt  qu'un  hom- 
me est  sec  comme  un  cotret,,  pour  dire,  qu'il 
est  très-maigre.  • 

GOTTA.  a.  m.  T.  de  comm.  Espèce  de 
mesure  de  continence  doot  va  se  sert  aux 
MaldÎTcs  pour  mesurer  les  cauria.  Le  colla 
contient 'doùxe  mille  caum. 

COTTABE.s.m.SbrtedejrnqHelesGreos 
avaient  emprunté  des  Sicilient.  Voirien  quoi 
il  coaaiitàil  :'0o  enfonçait  un  Itog  bètwa  en 
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terre ,  ort  en  plaçait  an  autre  k  son  exfrémiW 
sur  lequel  il  faidait  équilibre.   On  accrochai^     . 
aux  cxirémilés  de  ce  d;ernier,  deux  plats  de 
balance,  on    mettait  sou^   ces    plats  deux 
seaux,  et  dans  ces  seaux   deux  petite^   figu- 
re» de  brunie.  Quand  on  avait  vidé  sa  coupe 
jusqu'à  une  ccriaine hauteur  fixée,  on  se  pla- 
çait ik  quelque  distance  de  celte  machine  ,  et 
on  tâchait  de  jeter  le  reste  ^e  sa  coupe  dans 
jin  des  plats  de  la  balance.  S'il  en   tombait 
dansic  plat  aulapt  qu'il  en  fall.tit  pour  le  faire  ■ 
pencher,  en  sorte  qu'il  frappât  la  tête  de  la 
figure  de  broniic  qui  était  dessuu«,  et  que  le 
coup  s'entendît,  le  joueur  avait  gÀgné.  Dans  ' 
le  cas  contraire ,  il  avoit  perdti. 

COTTE,  s.  f.  Partie  du  vêlement  des  fem- 
mes qui  s'attache  à  la  ceinture,  deticend  jus- 
qu'au bas  de  1.1  jambe,  et  couvre  toute  cette  . 
partie  du  corps.  Il  ne  se  dit  qu'en  parlant  de» 
payitannes  cl  des  femmes  du  cùmmurt.  Les 
dames  po!.tent  des  jupes.  Cotte  de  serge.  Met- 
tre sa  cotte.  ,  I 

CuTrE-D'AaiiK«;  Ancien  habillement^  mili- 
taire qu'un  ^niellait  par-de8suM  la  cuirasse, 
comme  nn  ornement,  pour  dTstinguer^s  dif- 
férens  partis,  cl  le  soldat  du  géréial.  Le^cbe-  . 
valiers  portaient  auN»i  des  ro(/c«(/'«rmei. 
.,  GoTTB-DK-MiiLLSs.  Chemlse  faite  de  pe'^its 
anneaux  d»  fer,  qui'  servait  autrefois  d'àrmo 
défenHivc.  V.  était  arme  d'une  cotle  de-mailles.   '■ 

CoTTK-HoafB.  On  appelle  ain.ti  parmi  quel- 
ques religieux,  l'argent ,  les  habits.,  les  meu- 
bles ct^oute  la  dépouille  d'un  religieux  après 
sa  mort.  L'abbé  s'emparait  ordinairement  de  ta 
cotte-marte  des  moines. 

COTTE,  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  de  la  division^ésthoraciques,  et  qui 
comprend  neuf  espèces.  'f 

COTTIÈRB.  s.  f.  T.  de  forges.  Barre  plus 
forte  que  les  autres.  ,     ' 

COTTIMO  ou  COTTINEAU:  s,  lù.  C'est 
dans  Içs  échelles  du  Levant ,  un'droit  imposé 

[lar  les  ronsuls  de  France,  sur  les  vaisseaux  de 
eur  nation.  '' 

COT-ULE.t.  f.  T.  d*  botan.  Genre  de  plan.- 
tcs  de  la  famille  des  corymbiieres  qui  com- 
prend vingt  espèces  que  l'on  trouve  eii  Eo-  ^ 
rupeeten  Amérique,  mais  surtout  dans  l'A- 
frique q^e  l'on  peut  regarder  comme  leur  pa- 
trie. '  ,        ■  '  \  ■•■ 

CO-TUTEU.R.  s.  m.  Celui  qui  e«t  chargé»  ; 
ave.«  un  autre  des  soins  d'une  tutelle. 

COTYLE.   s.  m.  Dur  grec  hotulè   cavité/ 
écuelle.  Terme  d'anatomie.'Civilé  d'un  ok'^' 
qui  rernît  la  l.éte  d'un  autre  us. 

COTYLÉDON,  s.  m.  T.  dé  bot.  Plante  des 
anciens,  que  nous  nommons  vulgairement 
nombril  de  rènus.  — On  a  donné  aus!«i  cç  nom. 
ù  d'autres  plantes,  k  cause  de  1^  forme  et  de. 
la  consistance  de  leurs  l'euillcs  qui  les  a  fait 
comparer  BU  cotylédon.  .      -' 

COTVLÉDONAIRE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  d'hist.  nat.  Quia  rapport  aux  cotylédons.. 
Corps eotyltdonairr .    ' 

C0TYLl^'D0RÉ,liE.  adj.  T.  de  bol.  On 
a  donné  Se  nom  au  «  végétaux  pourvus  de  co- 
tylédons, par  opposition  ik  ceux  qui  n'enjint 
pas ,  et  qu  on  a  nommé»  nrotylédionés. 

COTYLÉDON  MARIli,  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  C'est  le  polypi«r  qui  n>rm«'  le  genre  aoé- 
tabuIaW.  « 

COTYLÉDONS.  1^.  m.  pi.  Du  grec  Aofu/t), 
cavité,  écnelle.  T.  l^e  btftan.  On  dpnne  ce 
iÎR>m  k  deux  espèces  'de  lobes  charnus  qu'on 
remarque  dans  la  plupart  des  itjmenccs  prê- 
tes à  germer,  et  dont  la  tunique  propre  est 
enlevée.  ^-  Kn  termes  de  xuologie ,  on  le  dit 
des  glandes  répandues  mtt  la  membrane  in- 
ttnnt  qat* enveloppe  le  ffelnt, 

4B0TYLÉPH01IB.  a.  ta.  T.  d'hist.  o«t. 
Poiuon  du  geure'  nflatyste. 

COTYLETou  COIYLIBR.  i.  ib.   T.  de 
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(lOt.  Genre  de  plantes  dcl»  iamillc  dcs^uccu- 
lentcs. 

COTYLlSQUE.i.m.  T.  (tait^otan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  le  cransoo  niloti- 
qu*!. 

COTYLOÏDE,  adj.  de»  dem  pcnres.  Du 
grec  hùtiilê  cavilé,  éciielbi,  et  etdu*  forme, 
ressemblance.  T.  d'anat.  Qui  a  la  forme  d'nn 
.cotjle.  On  appi'llc  parliculièrement  cavité  co- 

^lyloif/e,  \a  cavilé  de  l'vi  des.îles  qui  reçoit  la 
téh!  du  fémur. 

COTYTTÊks.  adj.  piis  sulistanlivemenf. 
T.  d'bist.  ariç.  Eétes  Vioclurnes  qui  te  çélfr- 
brairnt  à  Allii;nes  en  l'honneur  He  la  déesse 
Gotyllo.    Les  mystères  dé  ces  f»»lcs  étaient 

/  cauverls  d'un  lecret  impénétrable.  11  n'est 
pai  vraijiTottiniR  on  l'adit  dans  un  diction- 
naire, que  les  femmes  seules 'y  as»istaAsent, 
car  on  lit  qu'Alcibiadc  s'yiit  initier. 

COU.  s.  ni.  La  partie  du  corps  des  animi^ur. 
-nt\.i  joint   laitëte  au  tipnc,  dans  ceux  oii  ces 

.  deux  pnities  ne  sont  pas  jointes  immédiate- 
roeiit.  Le  cou  d'un  Umnme.,  Le  cou  d'un  cheval. 
Lccoti  d'une  grue.  Long  cpu,  IFoh  grêle.  Avoir 
maf^u  cou.- Avoir  un  grand  mal  de  cou.  La  con- 
tortion  du  cou.  Se  catser ,  te  rompre  lo  cou. 
Tordre  te  cou  à  un  poulet.  Pencher  le  cou.  Lés 
vertèbres  duroii.  Les  vaisseaux-  du  cou.  Il  se  dit 
aussi ,  en  anatomie ,  de  toute  partie  diX  corps 
plus  eu  moins  rétréçie  qui  unit  une  éitiinencc 
■  ou  une  têtu  à  une  masse  d'un  plus  grand  vo- 
lume; oiais  alors  ou  écrit  et  on  prononce  or- 

'  dinairement  co/.  V.  ce  mot. 

Cou,''  en   termes   d'art   vétérinaire,   cbm- 

firend  l'euculure,  le  cou  proprement  dit,  et 
e. gosier.'  ^ 

Gop,  en-  termes  d'ornithologie.  Le  cou  est 
composé  de  la  nuque^  qui  est  la  partie  supé- 
rieure annexée  à  la  tétc  ;  du  chignon ,  qui  est 
l'espace  compris  entre  la^  nuque  et  le  comT 
tnencement  du  dus;  de  la  gorge,  qui  est  là 
paitlë  de  (dessous  attachée  à  la  tétc;  et  du 
juguliiih  iqui  est  la  région  qui  occupe  l'es- 
pace entfe  la  goi^^et  la  poitrine ,  et  que  l'un 
appelle  ordinauM|IR^t  le  devant  du  cou. 

COUA.  ».  m.  T.  dVist.  ûat.  Coucou  d'A-, 
frîque.  ■  J 

"  COUAC.  «.  m.  Cassuve  boucaiiée. 
'    COUAGGA.  s.  m.  T.^'his».  oaf.  ftfamnîi- 
iïre  de  l'ordre  des  polypèdes  et  du  genre  des 
ctieraux.  H  est  trés-voisin  du  zèbre  et  habite 
les  mêmes  contrées. 

COUALIOS.  »,  m.  Les  magnaniers  du  ci- 
devant  Langi/edoc  appellent  ain»i  le  couvaLli 
des  vers  à'  soie  J^ou  Jes  oeuf»  tardifs  è  éclore. 
C'est  ausiii  1(>  nom  qu'ils  donnent  aux  vers 
tardifs  et  de  rebut. 
.  ;  COUAMELLÈ   V.  CoLoustik. 

COU  AN  A.  s.  m.  T.  de  bolan.  C'est  nn  ilci 
«voiras  de  Ca^er/n^,  dont  le  chou  est  jaunA- 
(re  et  a  le  guùt  de  la  noisette.  C'est  le  meil- 
leur de  ce  gfnrc.  *    \ 
COUANDOU.  V.CoKHDoù, 
COUARD,  s.  m.  Vient.  in<)it  que  l'on  em- 
ploie encore  quelquefuit^ans  le  style  maro- 
tiquQ,  et  qui  signifie  lAche,  poltron.  Il  vient 
du  latin  cauda  queuo,  et  s'e.mplo'e  en  ce  sens, 
parce  qne  les  animaux-qui  craigntnt  le  dan-- 
ger  portent  la  queue  entre  les  jambt».  ' 

COUARQISE.  s.  r.  Vieux  mot  que  l'on 
«mpluie  encore  quelquefuii,  et  qui  sigaiQe 
lAchel'é,  poltronnvrie. 

COU  AS.  ».  m.  T.  d'hi»t.  nat.  Oo  «  donne 
c«  ncm  à   une  dirîainih  de  coucou».  —  Oti 
noiiiin«!  ainsi  U  coi-Dcill«  dan»  quelque»  can- 
ton» d«  U  t'rance. 
GOUATL  V.  CoâTi. 

G0i)BAI9.  ».  m.  T.  de  marinff.  BAtlment 
è  rame»  «t  extr^meoient  oro* ,  dont  on  »e 
••rt  au  Japon  pour  natriguer  dan»  le»  eatix 
loteroc».  K    . 
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COU-BtANC.  ».  m.  T.  d'hlst.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  ou  muttciix. 

COUBLANOE.  s.  f.  '1\  do  bolan.  Arbris- 
seau de  Càycnne  qui  est  en  lleujs  presque 
toute  l'année.  ' 

COUCAL.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  une  diviiiion  de  coucous  (](ii 
correspond  au  genre  que  l'on  h  iionimé 
lonluu.; 

COUCHANT.  adi..m.  Qui  se  couche.  On 
appelle  c/iten  ro(/c/ian(,  une  espèce  de  chien 
de  «basse  quj  se  ccucbe  ordinairement  sur  le 
ventre,  pour  arrêter  le  y^\h\v<c.  Dresser  un  chien 
coiiehant, — ^  Figurénieiil,  faire  le  chien  c:<u- 
chant,hS:cXfir  un  airbunible  et  suutnisaiiprés 
de  i{ueli|u'un  p^our  en  obtenir  ce  qu'on  délire. 
—  Soleil  couchant,  se  difdu  soleil,  lorsqu'il 
est  prêt  de  djsparaiire  de  l'Iiarizoïi.  Le  soleil 
'levant.  Le  soleil  couchant.  J'arriverai  çhci  vous 
avant  le  soleil  couchant. 

COUCIIATST.  s.  m.  Eiidroit  (lîu,iel,où.l« 
soleil  paraît  se  coucher.  f!orsqu^on  a  la  face 
tournée  vers  le  midi ,  on  a  le  couchant  à  sa 
droite.  Du  Ipuant  au  couchant.  Cette  maison 
est  opposée  au  couchant,  —  Couchant  ^c.  «lit 
aussi  des  pays,  des  terres ^qiii  sont  du  c{>(i>  ou 
le  soleil  paraît  se  coucher.  Ces-  pays  sont  au 
couchant.  * 

Couchant,  se  dit  llgurément  de»  person- 
ne» et  des  choses.  On  dit  (\a'une,personnc  eut 
.^a  son  couchant,  pour  dire,Hi;U  qu'elle  est 
vieille,  et  sur  le  poirit  de  finir  sd  carrière  ,  ou 

3ue  son  cénie. baisse,  et  est  prêt  de  s'éteîn- 
le.  On  dit  qu'une  chose  est{à  son  couchant", 
pour  dire  qu'elle  commence  à  j.éydre  dejia 
splendeur,  de  son  éclat.  La  marine  rentra 
presque  dans  l'état  dont  Louis  XlV  l'avait  ti- 
rée ,  ainsi  ^ue  tant  d'autres  çhctes  éclattmtes 
qui  Ont  en  tout  lieu  leur  orient  et  leur  couchant, 
(Volt.)  ^ 

COUCIIART.  ».  m.  T.  de  pap.  Ouvrier 
qui  reçoit  les  forme»  chargée»  de  pAte,  de» 
mains  de  l'ouvrier  fabriquant,  et  qui  couche 
le  papii'r  sur  les  feutres. 

COUCHE.  ».  f.  T.  de  liltér.  H  ne  se  dit 
qu'en  poésie  ou  dan»  le  style  soutcnu,,^/<a 
couche  royale,.  La.  cnuehe  nuptiale.  Souiller  la 
couche  de  quelqu'un,  abu«er  deia  .f>inniç. 
Souillpr  la  couche  nuptiale,  se  dit  d'une  femme 
qui  manque  à  la  fidélité  oonjucaIp.'/>cs  fruits 
de  ta  couclie,  le»  fruit»  de  son  mariage,  scï 
enfans. 

CuucHK.  s.  f.  Enfantement  considéié  avec 
«es  suites.  Couche,  heureuse ,  malheureuse. 
Mauvaise  couche.  Être  en' co.uche.  C'est  ta  pre- 
mière couche.  Relever  de  couche.  —  On  appelle 
fausse-couche  une  couche  où  l'enHint  est  ar- 
rivé avant  terme  et  lans  vjc.  Faire  une  fausse- 
eouche.  • 

Coucni.  Linge  dont^^on  enveloppe  les  pe< 
tits  enfans.  EUtt  fait  faire  des  couchrt  pour  son 
enfant.  Changer  un  euffnt  de  couche. 

CoecHKs.  s.  F.  pi.  Ternps  pendant  lequel 
le»  femme»  restent  au  lit ,  i  cause  dé  l'vQfnur 
tement.  Après  tes  couches ,  elle  ira  à  ta  eamr 
pagne.  Elle  fira  ses  couches  à  Paris. 

Couciiiis.  s.  r.  pi.  T.  de  marine.  Assemblage 
de  pièce»  qui  entrent  dans  la  composition 
d'un  mât  formé  de  pliuieurs  arbre» ,  ou  les 
principale»  pièce»  renfermée»  entre  deux 
plaM»  (iMni  la'con»tructidn  d'un  mAt  majeur. 

CflL'CiB.  Substance  étendue  sur  une  autre 
aubstance,  dans  unTe  épaisseur  a»)ex  considé* 
rable  pour  couvrir  celte  dernière.  Une  couette 
de  terre,  de  table ,  de  gravier.  Couette  tioriion- 
tale%  Couche  inetinée.^Je  voit  que  la  première 
couche  qui  ent'eloppe  te  globe  eat  partout  de  ta 

S  Une  lubttance.  (  Hiifl*.  )  Je  foii  Jet  eooeliti  de 
bte,  de  pierre  à  eliaux,  d'argile ,  de  eoquitla- 
get,  ^  marbre  t  Me  gravier,  de  craie,  déplâ- 
tre, eUf,  (Idcœ.)  Je  remarque  que  cet  eoueliet 
tomt  t9¥Jour$  potées  paralUtement  lot  tmoi  tiDr 
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Icit,  autres,   et  que  chaque  couche  a  la'mfme. 
épaisseur  dans  toute  ton  étendue...  (  l^m.  ) 
J'observe   que  daiis.   tous  tes  lits  dp.    terre ,  et 
môme  dans  Us  rouches  les  plus  solides ,  comme  , 
dans  Us  rochers  ,  danx  Icscarriàrc!  detfiarbrec' 
de  pierre ,  il  y  a  des  fentes  ,'...  (Idem.  )  Vn^pc- 
tit  ruisseau  coulant  d^s  hauteurs  voisine* ,  su/fît, 
avec  le  temps  ,  pour  étendre  une  rourlic  f/c  sabti'. 
ou  du  gravier  sur  toute  la  superficie, (C un  vallon.  . 
(Idei)i.  )  tnr  couclfe  de  i;lâisc ,  rpiivirlc  d'un 
pou{e  de  gravifr  du  tac  ,  et  parscmio  de  coquil- 
lages, foruuiit  le  lit  des  ruiueau.v.  (.1 .  -  J .  Ilouss.) 
■ —  Use    dit  dans  le  langajîe/ pitlinaîre ,  des 
choses   que  l'on  met  Jes  ll^e.^  sur  lert,"âulri;'s, 
de  manièrr;  que   la  seconde  couvre  la  pre- 
mière ,  et  ainsi  de  miite.  l  ne  coiccltfi  de  frai- 
ses et  une  couclie  de  fraiiboises.  Cnc  cpucUede    ' 
viande  et.  une  cotichc  de  fines  hcrùen.  (/ne  couche  ■ 
do  fruits  et'  une  couche  de  sucre. ,^^  Couche  ,  sr 
dil   dans   le   méuic   sens   de  diverses  sorte* 
d'enduits  que  les  p^eiiitrès  en  biUimens  et  er> 
meubles  mettent  sur  les  chose»  qn'ils  veulent 
peintirt:.  Une  caucUc  de  I Une    l'ne 'jcQuche  de 
il/lcu.  — ■  Ils  appellent  an.ssifOHrAfi,  lesvcou-    . 
leurs  de  la  me'iie  espèce  qu'ils  cleiulcnt  à, di- 
ver(es"rel)ri^e«  sur  les-objels  ;  ainsi  ils  diseiit  : 
Donner  deux  couches,  trois  couettes  de  blanc  à 
ur\e  porte,  à  untelolson..  Ïm  première  couche,  . 
la  seconde  rquehe.^^nc  chuche  simple.  .Une  dou- 
ble couche.  Les  maçons  disent  une  couette  de 
mortier.  ^  ~  , 

CoucHK.  T.  de  jaid.  A.rn.is  de  «qbsta-ncc» 
susceptibles  d'acquéi'ir  et  de  conserver  pen- 
dant un  cerla'^  temps  une  cliq/lvur  capable 
d'opérer  l'r.'îcroissement  des  plantes,  quoi» 
que  la  chaleur  de  l'atmosphère  ne  soit  pas  au 
point  quii'ui  conviKtit,  Couche  de  fumict:  Cou' 
ctio  de  tan.  Couche  de  feuilles  d'arbres.  Couche) 
de^marc'de  raisins.  On  ajip'clle  couches chaudei, 
celle»  qui  sont  renfermée»  dans  des  s'erre» 
chaude»,  et  dont  la  chaJcur'est  entreteaue  ' 
par  le»  tùyaiix  de  chaleur  qui  les  environ- 
nent j  ou  qui  pasaeni.  par-dessous;  couches 
iièdci,  celle»  qui  ont  conservé  la  chaleur  né- 
cessaire et  qui  sont  garnies  de  cloché»;  coi.* 
cties  sourdes,  celles  qui  sont  fc  (leur  de  terre. 
Faire,  construire  une  couche.  Semer  des  meloitf 
sur  ïijic  couche.  Une  couche  de  melons,  Semtr 
une  couette.  .  ^ 

En  termes  d'bist.  nat. ,  qnappHIe  couches' 
ligneuses,  des  couche»  concentriques  que  l'on 
remarque  à  l'en'droit  où  on  a  scié  nn  arbre 
horizontalement ,  qui  se  di.«t'n^uent  le»  unes 
des  antres  par  un  tissu  )>lus  on  moins  serré,* 
et  par  une  coideur  diUérente  de  celle»  d(< 
palrlies  qui  séparent  ce2  z.one».  Les  Icouclies  ti' 
gneutes  dures.  Les  couches  ligrtcuses  tendret  on 
aubier.  -^  On  appelle  couches  corticatei ,  le» 
diU'érens  feuillet»  qui  composent  l'épaisse^ 
d'une  écorce,  feuillets  qui  sont  extrêmement 
nombreux,  et  qu'un  ne  peut  pa»-tuujuun,  sé- 
parer. 

CoucHB,  se  dit,  en  ternies  de  bran.seurs , 
de  la  disposition  du  grain  dans  le  gernioir  en  ' 
uQ  (as  carré,  et  d'une  épaisseur  convenable 
pour  le  taire  r;ermer;  —  en  tenhcs  de  charpen- 
tiers >  des  pièce»  de  ^xiid  que  l'on  met  pnt 
terre  t  et  sur  lesquelles  pont.;!  'es  étais  de* 
•olive»  d'un  plandicr  qui  a  besoin  d'^rv 
^ayé;  — en  termes  de  boulangers,  de»  tbilea 
ou  autres  choses  élendue»  Sur  une  laKIe ,  pour 
y  mettre  le  pain  afin  de  le  faire  lever;  —  en 
terme»  de  tanneurs,  chamoiscuri,  mégitsier», 
d'une  certaine  quantité  d«.  peaux  qne  aesair- 
tisans  mettent  S  (a  fois  sur  lo  chevalet  pour  Iim 
quiu9»(!r  ;  —  en  termes  d'arquibunicr»,  de  la 
partie  menno  de  la  crosse  d'un  boi»  de  fusU^, 
&  l'extrémité  de  laquelle  est  la  crojise  d'un 
cdt«,  et  de  l'autre  l'entaille  qui  reçoit  U 
queue  de  la  cnlaaste. 

COUCHÉ,  f.  m.  T.  de  hrod.  Point  de  bro- 
derie qni  «e  fait  en  cotisant  areo  de  la  •oie, 
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l'or  >ow  rargènt  «[tie  l'on  44Ki4«  df-^AMli* i»; 
l)ro9he,'à  iqe«ur«  qu'on  le«-«mj)lai«< 
i}OV€EIÉi:..a.  (|  Leiieftoii  oàtlog«*U  miit 

.«o  vtjyageaot.  N>mt  timuênmi  MiûiMt  4  ta 
^oufihèt.  J»  voue  4"*^  à  tOMtoM  uoê  .eoHchiét. 
«(,Sévig. ) '- Ce  qè'on)  p«tie  pour  «ouper  «t 
coucher  dai>H  naé  aiH>erge.Xa  «»h<iM«  ncus 
«oûla  vingt  frunu>  yPayer ia*t»{cM9' 
CPUCHBR.  V.  pi.mpnûret  poter,  mnvcr- 
•  •<»tt  i  terr£  oi|«tii^urteaorrape  quelconque , 
KO  corps  seloa  la  plus  'grande  de  te*  «U'inen- 
.  fions.  Coucher  ntùêtaUie  par  terrté  Coucher 
une  armoire.  Cqueher  Un  homme  par  terre. 
I  Coucher  un  malade  $ur  un  matelas,  pour  liii 
faire  une  Opiràlion  ,  ou  pour  le  traiwporti'r 
en  quelque  endroit/  CoHfH^r  un  homme  tur  le 
carreau,  le  rpnv«?r»er,ile 'faire  tomber  oiort 
>  ,  d'un  coup  d'épée ,  de  pistolel  ou  autre- 
ment. ■     ■';    '   ^    . 

^  GoDCHBB.  Mettre  au  lit ,  aidftr  ii  se  mettre 

.0^  ,«u  lit.  Coucher  un  ^n font.  Un  valet  de  chambre 
eut  couche  soii  wallre.  Une  fetnmc  de  chambre 
qui  couche  sa  mai^çsse, 

CoiiCukB.   Courber,  incliner  ce   qui   était 
droit.  Les  fj'rantfcs   pluie*  couchent^  les    blèjs. 
Coucher  un  <iarmcnt.  Coucher  un  cep  de  vigne. 
GoucHEK  ,  en  parlant  des  couleur»,  des. mé- 
fauij  nielirè  une  couche.   Coucher  une  cou- 
leur $ur  uh  lambris.  Coucher  de  i' or,  de  l'argent 
■     sur  un  meuble. 
j  '     J  Coucher  dans  uti  adte,  dans  un  traité,  dans 
..,«/»  reg'i»/? 6 /insérer.  On  a  couché  celle  clause 
■  U ut  au  long  dans  le  contrai.  Coucher  un  article 
%fnrccelte ,  en  dépense.  Cet  article  n'est  pas  vou- 
'  (l\é  sur  le  registre.  V.ous  ôtcs  cpuchè  sur  t'cfat 
des  pensions.  v 

Go'iiCHBS  £!!  sovx.  Mircr  avec  une  arme  à 
fcjr  l'objet  que  l'on  veut  altcindrc  ,  en  wiel- 
tant  lai uie  contre  la  jouo.  Coucher  un  lièvre 
enjiyue.  Coucher  un  ennenncftj<iiie.  —  Figu>-c- 
ment , -«rucher  en  joue,  ne  pas  perdre  de  vue 
un  objet  que  l'on  désire ,  afin' de  profiltr 
de  toutesjcsoccasions  favorables.  /.'  y  a  long- 
temps 'qu'il  couchfi  celle  place  enjoué.  11  est  la-, 
milier.  1 

CoucHRR.  V.  n.  Se  reposer  pendant  la  r»uU. 

Jlcouchc  dans  ccUe  chambft ,  dans  cet  apparte- 

tnent.  Coucher  dans  un  bon  lit.  Coucher  entre 

deux  draps.  Coucher  sur  un  malclas,  sur  un  lit 

déplume,  sur  unb paillasse ,  sur  la  paille,  sur 

la  dure,  sur  une  planche.  Coucher  sur  ia.lerre. 

,  Coucher  à  terre.   Coujhcr   dans  une  auberge. 

Coucher  dans ~  un  bois.  Coucher  dans  ta  rue. 

Coucher  en   tille.    Coucher   c\tez  soi.   Coucher 

lielwrs.  Coucher  à  la  belle  étoile.  Coucher  dans 

la  r.ue.  Coucher  deux.  Coucher  .ensemble.  Cou- 

,         cher  avec  quelqu'un.  Coucher  seul.  CoucluirdjLUx 

^^  /à.  deux.  Couchera  part.  Coucher  dans  un  car- 

^  rpsiCt  dans  une  chaise  de  pos^ti ,  dans  un  ta- 

u  Goi'CHEB.  S'étendre  de  sbn  lonp.  .^e  cou- 
'  c  elier  à  terre.  Se  coucher  sur  son  lit.  Se  coucher 
4  t'ombre,  S^e  coucher  au  soleil. — Se  eoiipfur; 
•émettre  .au  lit  pour  ije  reposer  pendant  la 
nuit.  Sfi  coucher  ile  benne  heure.  Sa  ooucher 
tfvrd.  Je  me  sifis  couché  à  minuit.  Narçiss»  ta 
Uvp  le  matin  pour  ic  coudxer  le  soir.  (  L'a  Br,  ) 
Ce  nouvelliste  M  couche  le  soir  t^aifquitUmcnt 
titr  une  nouvelle  qui  se  corrompt  la  nuit,  «(  qu'il 
fist  obligé  d'abandonnif  te  malin  à  ton  réveil. 
.(Ideqn,)  — ^^On  dit,  cni.crin es  d'astronomie, 
que  Ip, soleil  se  coujctte,  que  (a  lune  se  couche  , 
qu'une  étoile  se  couehe ,  pour  dire»  qu'ils  di»- 

Îtraiiaent  de  l'horizon.  Op  le  dit  aM>si  d-)ns 
:  langage  ordinaire.  San  audace  te  dissipait 
comme  la  lumière  du  jour  disparaît  qifixnd  l*  to- 
feilse  couche  dans  te  sein  des  pndjts.  (^éoéj.  ) 

CoocfiBa.  V.  a.  Chez  les  i>0ulangf  19 ^  M"- 
eher  ta  pAle  ;  c'est  hi  met lr<;  dao«  dcf  loi|ui|  Ofi 
dans  des  k%pne<  pour  la  (tiii;e  gnttBvr  #1  nve'- 


é'pêmnty  |M>Hr  4ti>«^  coAcliir  Une  «ooleur 
rou|;:e^irc  sur  vMC,fàw»poas.y,pébV9*vé^rt-^ 
vcyoir  t'pr —  Cottehpr,  «n  Xntmm  motuv^UW- 
Uaiea,  c'est  éteadre  la  iptwiiiàre  «oul«urT«ur 
le  p»|Mer,  pour  le  rendco^auscefMiible  de  itOB- ^ 
tesioa  «iities  oauiflurn.doat  of^iToiidra  ile  pein- 
dre. — ■  Papa  les  jnumnrActiites.en  Uiac ,  on 
dut-toucher  tefioU,  pour  dii^e  k,rM>ger>«Hr  un 
drap  tondu  à  lin.  .  ^y 
Gov«n|4,  i«.  part.      .•  •  '• 

«pr60  que  le  JaoleU  cal  oouciié. 

On  dit  nuaâi ,  avtmt  sotcit  jeauelté ,  4piris  so- 
leil cauelité. 

Les  ouvriers  .en  aoic  disent,  la  sOie,mt  bien 
couchée,  pour  dire  ,  qu'elle  n'est  pas  tortillée, 
lâche ,  ou  inégalement  placée  entre  les  fila  de 
cbainc.  1  ' 

GOUCHER.  s.  mJ  (On  prononce  coucifé.  ) 
Action  de  se  coucher.  Ç"d/(i/f  Remanient  de 
mon  coucher.  Se  trouver  aU  coucher  du  roi.  Le 
coucher  du  soleil,  de  la  lurie,  des  étoiles. 

CoucHO  ,  signifie  ausai,  Vuaage  du  lit,  la 
TaçooLdont  on  eat  CfiMiché,  «pit  bien ,  suit  mal. 
li  M  lui  coûte  rien  pouir  son  eauchtr,pour  le 
cof^er. 

GoucsKii.  ».  ta..  Ass^nhloge  de  toutes  le^ 


•<7oiiifeini ,/«»«(/.  eaihjrdnniUqae.,>ôi'ott  dMia 
le  tournant  d'une  conduite  de  fer  ou  de  jph6«, 
•.un  bout  detujUHî  de  pifiiah^.que«ilon;a  caiid4| 
pourraooordtir  (irtMMubJvJva  tiijMux  de  lÎHr» 
—  Coude,  en  termes  de  jardinage,  se  .(jU* 
idVioe  «liée , /d'un  terrain^  qiund.lrs  «Ugœ- 
.OMiM  ne  août  pM  droits. >6'cf il*  aUàa  .fait  4c 
ttoudOf-ifàit  un  «oud»  es,0tet  indrail.  lUu.dit  Mutti 
Hit'iUn/drii»  «  iwn  eoude^  quand  la  itigc  n-'ect 

[>M.bî«n  droite*  Vjnexiviii»  :f«rme  un  .ootuU, 
uraqi^o  dans  son  cours ,  elle  .ae  délqurne  de 
U  ligne  .droite.  r 

COU  -  ftE^GHàMEAU.  a.  «.  "F.  de  bat. 
Nom  vulgaire  du  narcisse  de«:poàtea. 

COU4>E'GlG6ti»E.  a.  m.  T^de  botair. 
Nom  vulgaiac  d'une  espèce  de  gérauium. 

COUDÉE,  a.  f.  Étendue  en  longiftur ,  de. 
puis  le  cbude  ju.«qu'au  ,bout  de  la  main. 'C'é- 
tait une  meau|-c  u»itée  Chez  les  anciens  ;  elle 
l'est,  peu  chez  les  ntodérnçs.  Maia  un-emploie 
flduvent  ce  mot  au  ligtiré. '-^On  dit  avoir  ms 
coudées  franches,  pour  dire,  èire  b  son  aise, 
pouvoir  librement'Pcmuer  les  bras  et  étendre 
les  coudes,  (^uand  je  suis  à  table,  j'aime  à 
ovuir  mes  ci  idées  /r0Kc/i0t.  —  Figuiémont , 
avoir  les  coudées  franches ,  pouvoir  agir,  fak« 


-r 


choses  qui' concourent  à  former  un  lit.-.4in_^"'^*l'\«  '^•'9»«  "»•   &''»«'  »»?"  contrainte, 
-  sans  ob<*t»cle.  iiMn  ne  vous  gùae,  vous  ave» 

vos\co4idèes  fi-ancltes.  . 

C0UDELAi{TË8.  s.  f.  pi.  T.  de  mar. 
Pièces  de  bois  plu^  fortes  aux  c-xtréniitts 
qu'^u  milieu,  et  qui  entrent  dans  la  construc- 
tion d'une  galène  ,  où  elles  reçoivent  la  ta- 


bon.couchor.  (Jn  mauvais  couelter, 

COUCHETTE,  s.  f.  Petit  lit  sens  rideau»  ; 
bois  de  lit. 

COLCIIEUn.  a.  m.  GOUCHEUSE.  a.  f. 
Celui,  celle  qui  couche  avec  un  autre.  11  «st 
ordinairemeiit  accoui.pagivé  d'un  adjectif  qui 
cxpriuic  quelque  qualité  bonne  ou  mauvais**, 
relative  aux  incommodités  que  l'en  cause  ou 
'^ue  l'un  peut  causer  il  la  personne  avec  la- 
qut^lle  on  couche.  jBon  coucheur.  Mauvais  cou- 
rhcMr.  Coucheur  incommode.  Une  maumise 
couchcuse.  —  Oa  le  dit  aussi  faniilièrçmeut 
au  figimi,  pour  désigner ^uhe  personne  avec 
laquelle  il  est  facile  ou  difficile  de  vivre  ,  de 
s'accommoder. 

CGLCUIS.  s.  m.  T.^d'archil.  Forme  de 
sable  d'environ  un  pied  d'épais,  qu'on  met 
sur  les  madriers  d'un  ,pont  de  bois  ,  pour  y  as- 
seoir le  pavé.'  —  11  se  dit  en  géajéral  de  toute 
couche  sur  laqi.jlle  on  doit  a.>;sct}ir  ou  établir 
une  aire  où  parement  de  plâtre,  ou  d'autre 
matière.  1 

On  appelle  aussi  coucltis,  les  nouvelles 
pousses  de  garance  qu'on  couphe  de  côté  et 
d'jiutre  en  terre. 

COUGUOIRi  s.  m.  T.  de  relieurs.  Outil 

Îiar  le  pioycQ-  duquel  ou  applique  l'or  en 
euilles  sur  les  livri-s. 

GOUCHURE.  s.  f.  T.  de  broderie  ati  mé- 
tier. 11  «e  dit  d'un  fil  cordonné  ou  simple, 
en  soie,  en  or  ou  en  ar;!;ent ,  conché  le  Joog 
du  dessin,  et  attaché  d'un  fil  qui  l'embrasse 
de  distance  en  distance. 

COUCl-CjOUCI.  Exprci.woo  fainilière  , 
que  l'un  emploie  quelquefois  pour  signiiîer, 
teileiâcut  (}uell):ment.  Ble-s-vous  content? 
Couci-couci.  Comment  0-t-.il  traité  cetlematipre? 
Câi^ci-couci.  '^ 

COUCOU,  s.  m.  Oiseau  i^os  comme  un 

{>ij;eon  (;t  dont  le  cbaut  éxpri^ne  le»  deux  syl- 
abes  de  at>u  nom..  11  est  d«!  l'ordre  .des  oir^ 
seaux  i|yh-ai«a ,  et  de  la   iamille   d«a  im- 
bcrbea.    ' 

COUDE,  f.  m.  1^4 'angle  extérieur  fi>rmé  par 
le  pli  du  bras  ar«ç  l'a  vas  t- bras.  J^'ir/»p/«yer 
sur  te  coude  ,  sur  son  coude.,  Dtamçr  un  coup  de 
(ffude  à  ifuitlqu'^n.  Les  deu»  os  du  ffiudfi. 
Muire  Icsicoudfis^mrlIfiL  tuttip,  >»n  Ctutdotse  dit 
aoK!<i  delà  piu'tie  d'une  maAcbe  qui  couvre  le 
coude.  Vn  lusltil  pprcé  aji  coude,  peM  par  le 
coude. .      ^   ^ 

GouDBVÂq  frclûteclure.  jAngle  .oj^lw  da«a 
b  epuii^uitê  d'uu  wur  de  face  ou  wttoye». 


piere. 

GOU-DE-PIED.  s.  m.  La  partie  supérieure 
du  pi)d,,  qui  se  joint  à. la  jambe.  Le  cou-de- 
pied  droit.  Le  cou  •dc-pictl  gauche. 

COl^DEH.  v.  a.  Plier,  courber  en  fonde 
de  coiide.  Couder  une.  barre  de  fer,  Coudei^'un 
cep  de  ligne.  Le  plier  eu  angle  obtus. 

Goi'oi,.  liR.  paît. 

GOUDERLO.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'un  champignon  qui  croît  en  Languedoc.  . 

GOUDEY.  f.  m.  J.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
jàcana  du  Bengale. 

COUDONNIER.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce 
de  roffnassinr. 

COUDOU  ou  GOUDOUS.  s.  ro.T.  d'hist. 
nat.  Espèce  d'antilopeà  grandes  cornes  lisses,, 
trois  l\.is  tordues  sur  elli's-mémes ,  et  à  la- 
quelle liuHbh  a  donné  le  nom, de  condoma  ,' 
en  transport.->nt  celui  des  coudons  U  une  autre 
espèce  «lu  même  geiîra,  qui  est  Je  can'nav 

COUDOYER.  V.  a.  Heurter  quelqu'un  du- 
coude.  Dans  les  fou  Us .,  en  se  coudoie  les  uns 
les  autres.  Coudoyer  quelqu'un. 

GOUDRAIE.  s.  f.  Lieu  çlaotc  de  cou- 
driers. 

GOUDRAN.  ».  m.  T.  de  rivière.  Espèce  de 
goudron  dont  les  balciicni  enduisent  leurs 
cordes  pour  empêcher  qu'elles  ne  ne  pourris- 
sent. ,       ■ 

COUDRANNEB.  T.a.T.  de  rivîèrc.Tieiu- 
per  une  corde  dans  lecondran. 

COUDBANNEUR.  Sj  m.  T.  dc^i^ière. 
Ouvrier  qui  trempe  \tti  cordes  dans  le  oou- 
dran. 

COUDRE.  T.  tt.Jeeoudt,  tu  couds,  il  coud. 
Nous  cousons.  Je  causai*.  J'ai  cousu.  Je  cousis. 
Je  coudrai.  Couds,  Que  je  cousisse  ,4fu'il  cousit. 
Cousant.  Assembler  deux  aubstances ,  Buacef)- 
tiblc»  d'être  percées,  soit  avec  une  a«guilb< , 
aoil  «veo  Une  aléoc  ou  un  poinçon,  par  le 
mojren  d'u*  fil  ou  de  qucl<pie  aiutre  cbeac 
d'Analugu«  dont  l'aiguille  eat  enfilée, «t  qui 
Buit  l'aiguilleà  traVers  le»  trcrtis  qu'elle  fajt 
"tfux  subalanccB  qt^oÂ  Tcnt.  «aarotbler  ;  ou 
qit'oo  passe  dilDo  Irë  trous  faita  avvc  hr.  f>«iQ- 
(oa  on  quelqu»  airtre  tnatrument  aeatUable. 
tu  toit  leurs  cousent  à  t'aigmiife  mfilée  de  fil  an' 
de  soie  ;l  es  tapissiers  à  l'aiguille  enfilte-ÀtÊio 
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d^^fiiémtmiJmétyaumi.  tt»  eorHmniert ,  ÙM  bot* 
timm^kOiti  pfimtom,A  Ifairne  et  an  lig^niui.  XPk' 

Gt^éHi' en. tht^fOi .Coudre-  dit  mmtnheê  <i  un» 
ehfHHtmii  de*.-HèuUntr- à  mr  helât'.  Coudre'- à 
<•  ^grande  p»itt/t9%i.^pi>iU»  poiMtx  Coudée  hakUe- 
fitefU.,  fUraftremenlt  —  On^  dit,  par  exleniion 
na'.  Uttérattvc,  eoudté.  deepa$$0geei  II  avait 
eetiÊtt.enaenibh'Une  vingtaine  de  paetuges  d»  Ci- 
cwvm  —  Einurcrment;  .V«7'on  cousait  ensemble 
toutes  UsJiaures  que  l'on  passoMvee  o»  qmi  pitâtf 
Càm  femii:  à  p&ine  d'im  grand,  nombre  d'année»^ 
unevit4U.qnelfue*moisi  (Lu  Br.  ) 

Coiwu,  u».  parti  * 

On  dit £f^réaent  etfamimraaeat ,  ioi/efte 
jMMMittf ,,  pour  r«coramand«r.  à-  quelqu'un  de 
gajrder  la  leorét  «  de  ne  point  parler  de  ce 
qu'ron  Mii  coaùe.  Fous  savt*  fout  ce  qui  s'est 
paêsèi,  mai*  si^-toMt  bouchoeousuo. 

QODI^RE.  ti  m.  T.  de  botan.  Ou  donne 
•ce  nom  tantôt  àr  la  Viorne,  tantôt  au 'noise* 
tier.- 

GOUDBEMEffT.  a:  m.  T:  de  tanneiirl.  Il 
8»  dit  de  l'artion  d'étendre  le*  cuir»  dans  la 
cttre  oui)  y  ade  IV:aucliaudeet  diitan,  pour 
leur  dount'r  le  grain.  ' 

COUDRBR.  r.  a.  T.  de  ttoaenrs.  Mettre 
ici  cuir*  en  coudremcnt. 

GOUORETTE.  g.  f.  Cpudraie.  II «if  vieux. 

COUDRIER,  s.  ra.  Petit  arbrequi  est  très- 
tc.onoiun  daa*4cab'uis,  daaflca baies  et  dans 
ta  plupàf t  des  terrains  inoaltcs,i  qui  pOusse 
du  pied  p;Iu8ie brs  tif^es,  ordinairement  fort 
droites,  et.  qui  porte  des  noisette*.  On  l'ap- 
pelle aqs«i  noisetier,,  quoique  ce  nom  con-> 
vienne! plus  particnlièremeat  «as  esptees  de 
cet  arbre  que  ron,cultive.poar  leur  l'roit; 

COUENNE,  s.  f.  On  appelle  aliiti  la  pesa 
decochon,  après,;  qo'il  a  ëtè<  grillé  et  r&clé^ 
Couenne  épaitm 

CoramiB.-  T.  de  méd.  Peau  éparissc  et  'grisà- 
Hè  tr»qnrseTunBe  sur  le  sang  tiré  des  veines. 

GOUENNEUX,  EOSBr-adJ;  T.  de  méd. 
Il  se  dit  du  sang  lur  lequel  il  se' forme  une 
couenne,  et  de  la  croûte  nommée  couenne 
qui  se  forme  Kur  le  sang.  Sang  eouenneux': 
Chy&té  eoumneuse. 

COUÉPi:  V.  CooPT. 

GOUET.  s.  m.  T.  de  mar.  On  appeUé 
covets,  quatre  grosses  cordes  dont  deux  sont 
amarrées  aux  deux  points  d'en  bas  de  la 
grande  voile,  et  les  deux  autres  aux  deux 
points  d'en  bas  dç  la  misënel  Les  çouets's'A- 
marrent  vers  l'bvant  du  vaisseau,  ei  les  écou- 
tes vers  Parrière.  Les  couets  sont  beaucoup 
plus  gros  que  les  écoutes.  Hdler  sur  les  couets. 
Bander  les  couets,  Couet  àqueue  derat. 

CQVtTO.  »,  ro..T.  dé  tiotan.  i^laote  da 
g^arevulpio. 

COU  ETTE.  s.  f.  Lit  de  plume^  II  est  vieux 
encesens,  '~~^        ■         . 

COUETTE,  s.  f;  T.  de  toumcors  en  mé< 
tauS'Oaen  bois.  Morceau  dt:  fér  ou  de  cuivre 
cnmsé-en  rond,  dans  l«qi}«l  tourne  on  pivot. 
Pompée  à  couet  («. .  On  l'appelle  aussi  gf/tnouiUo 
■ouMmpaudÏHOi 

COViNPEéa.  m.  Mesure  égyptienne. 

GOUFFE  J>&PALA!^6RB.  s.  f.  T.  de  pé- 
«h>i;vN<Om  iqa'on  donne  en  IVoveaeo^  à<an 

Iianier  de  sparte,  rempli  de  pierres,  snr 
e»  borde 'daqueir  on  «tiaohé  dev  piltos  <|ai 
portMt'dct.haim*^  et qu'oatiMoend ait' fond 
dopb-aieiv  ;  . 

COUFFin.  s.  m.  Panier  fait  de  feuilUrvIe 
primier  natios         •       '  :     x 

QOV^iiE.  »*  f.>T.  d«conii»erce;<  Oa dotnm 
«a(<Mnsta>«s'.b«lles^«der.«é«é  qtn^vioDOMrt  du 
TiflTiitc  fH— fÉMi/TiiissJÉ<.- 

COUGOURDE.  s.  r.  T.debotàn.  N^iqa«v 


'      •■-     ■    . 
1*0»  dvmiQ^fc  la'«»urgo  à-o*lèbMié,  4M  eoor|0- 
bontinlicr. 

COUdOURDETTE.*.  fl  T^  de  bolfen.  E»^ 
péoe  dv-courge  à  limbe  dH>it. 

COUGUARO  ou  PUMAv  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Grande  espèce'  de- otitt  à»  l^tnériqtie 
niéridibnale,  à  Peltge  ftore  sans  'tacher,  et 
dont  i*  qo«-ue  n'entfpoinl  tbrmiiiéepur  nu  ilu-> 
con  de  poils,  comme  celle  du  lion. 

COUU  AQE.  s.  m.  T,  dé  botan.  Fève  pliim- 
té ,  fève  des  Indes. 

GOUHYEII.  8.  m.  T.  d'fiist.  nat.  Genre 
d'oiseaux,  de  l'ordre  des  actipilK-s,  dé  I» 
tribu  des  oiseaux  diurnes,  et  de  la  famille  des 
acéipitrins.  Ce  genre  n'est  composé  que  d'u- 
ne espèce  à  laquelle  lés  Atabes  ont'dunné  lé 
nom  sou»  lequel  nous  le  diisigoorks.     < 

COUI.  s.  i|).T(6m  que  l'on  donne,  dans  les 
colonies  ftançaiscs,  à  l'enveloppe  solide  du 
fruit  du  calebasiHer,  lorsqu'on  l'a  vidée  et 
disposée  pour  être  travaillée  entasses  dû  au- 
tres vases  d%  différentes  formes. 

COUIER.  s.  mv  T.  de  rivière.  Corde  que 
l'on  ferme  oir  attache  ii  terre  ,  poui^'empëcner 
quelle  derrière  d'un  bateau  ne  s'en  éwigoe  , 
sur'toot  dans  les  gros  tentpSi  •» 

COUILLARD.  s.  in.  T.  de  charpentier. 
On  donne  ce  nom  à  deux  pièces  qui ,  dans  la 
construction  d'un  moulin,  entretiennent  les 
traites  qui  supportent  la  cage  de  la  chaise 
qui  est  au-dessous.  —  Eu  termes  de  marine , 
c'est  une  corde  qui  tient  la  grande  voile  au 
grand  btlt.  ^—  Aucienn«n)ent ,  r  machine  de 
guerre  qui  servait  à  lancer  des  pierres. 

COUINou  COVlN.  ».  m.  T.  d'hist.  anc 
Char  armé  de,  faux  ^  que  les  Gaulois  et .  les 
Anglais  employaient  dans  les  combats. 

COU  JAU^E.  s.  m.  T.  d^ist.  nat.  Nom 
donné  par  Builbn ,  aune  fanv4>tfe  de  Saint- 
Démitt);ae. 

GOUKBEL.  s;  m.  T.  d%iit.  nat.  Nom  du 
coneoD'des  Iodes. 

COULACISSI.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'une  perruche  des  Philippines. 

GOULADOUX.  à.  m.  pi.  T.  de  mar.  Cnr^ 
dage»  qvi,  sur  les-  galères v<  remplacent  les 
rides  d«  faaob^iisi  ,- 

GQUiiAGE.s.  m.  T.  de  comm.  Perte  on 
diminution  qui  se  fait  des  diverses  liqèenrs 
contenues  dons  des  tonneaux.  MareUandites. 
Sujettes  au  eoiiïage^^On  pats»'' toujours  aux 
vôituriers  ufie  certaine  quantité  pour'  lo<  cou- 
lage.    '  » 

COULAMMENT^.  adr.  D'une  manière 
coul9n te,  aisément,  sans  contrainte.  Il  ne  se 
dit  qu'en  parlant  dn  .discourl*- et  dn  style. 
Parler  coulamment.  Écrire  ton Hummenfi 

COULANT,  TE.  adi.  Qiit  coule.  Une  eau 
adulante,  -^  On  appelle  nœud  coulant ,  un 
noeud  qui  se  serre  et  se  dfsserre  sans  se  dé- 
noner.  r-  On  dit,  un  vinnooulàs^  ,  pour  dire; 
agréable  à  ihoire  et  qui  passe  aisément.  —  On 
homme  coûtant,  un  homme  coulant  en  affaires, 
est  un  homme  facile,  accommodant,  avec 
lequel  il  est  aiiw  de  traiter. 

GouLAi^T,  en  termes  de!  beanx  arts  ,  se  dif 
des  ouvrages  qqi  occupent  l'esprit  d'un*;  ma'- 
nièrt'  soutenue  et  toujours 'également  Forte  ; 
sans  (^ barras  ni  obscurité.  On  dit  d'un  mor- 
ceau d'éloquence  et  de  poésie;  qu't'/Mf  cott- 
/ant,  quand  tonier  les  parties  se  suivent 
d'one  m»nière  aisée  i*  et  qutr  l'attention  est 
doucement  entraînée  y  sans  être  ni  sensible- 
ment interrompue,  ni  pins  fortement  exci- 
tée. Uneféàeeae  musique  est  coulante,  'quand 
les  tom-s'y  soeoédent' sans  contrainte,  ict 
quHIs'n'éxsIttHit  pointt  de  sarprise  subite.  Une 
mélodie  coulante.  Un  dessin  est  r6«/tfaf  ;  qinand 
ler-ôoMÔurs  ne  sont  point  inteitomptr»,*  et 
>qotrIea  simtosiléni  ne  sont  nt  trop  ibrtes  ni 
'tfdt»  iHiMqâM.  l?A>a«yAs>coal«Rl^  «st  un  «lyle' 
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qninVilM  dérabtMitfU*,  dei^Matillant,  rie»' 
(le  trop  wr,  de  tro)i  anÎÉnèv  de  trop  itapé-' 
tueux.  Stmetylvesl  peu  coulant.  (Bartb.) 

COULANT.  ».  m.  T.  de  joailllen  Ort«i. 
m«»nt  de  cou  pour  iesfsmmes.  G'eaC  qii«1qu«'  , 
fois  un  ohaton  à  pierre  seule,  plus  aodvent 
unu  pierre  entontéeen  forme  de  rosé lt«,  qui* 
s'attache' au  milieu  du  collier. —  Bn  termV»^ 
d'orfèvrerie  et  d!hoilogeric ,  anneau  de  fer>. 
qi\i  sert  à  faire' joindre  le»  mâchoires  d'uiM* 
tenÉllle,  enTeMerrantles  branches  ,  qui,  dè*^ 
que  l'anneau,  est  Iftché,  s'écartent  d'elléSo 
mêmes,  au  mdyen  d'un  ressort  lixé-sur  l'une'* 
des  deux.  L»  tenaille  de  qftte  espèce  s'ap.>- . 
pelle  tenaille  à  coulant.  —  En  termes  de  boa- 
tonniers,  morceau  de  bois  uo  peu  arrondi' 
sur  le»  extrémités ,  et  percé  en  travers. 

COULAVAN;  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  E»pèce 
de  gros  loriot  des  Indes.  ~> 

•COULDRE.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signiGait ,  couper,  frapper,  pourfendre,  cpm* 
battre. 

GOULB.  s.  f.  Robe  monacale  qiie  portent 
les  Bernardins.  Coule  npire,  coule  blanche. 

COULÉ.  8.  m.  T.  de  mus.  Le.coM/<ise  fait, 
lorsqu'au  lien  de  marquer  chaque  note  d'qa 
coup  d'archet  sur  les  instrumens  à  corde,  ou 
d'un  coup  de  langue  sur  le»  instrumens  à  vent». 
on  passe  deux  uu  trois  notes  sd\n  la  mèmn' 
articulation, 'en  prolongeant  l'expiration,  <m 
en  çoniinuant  de  tirer  on  pousser  l'ardieC 
aussi  long-temps  ^u'il  est  nécessaire. 
'    Dans  les  salines,  coulé,  se  dit  des  issueiM 

fiar  lesquelles  s'enfuit  l'eau  qui  tombe  dana 
es  poêles.  —  E41  termes  d'onl^évres,  de  fon- 
deur*, etc. ,  il  se  dit  de  tout  ouvrage  jeté«â' 
moule;  — en  termes  de  peinture,» des  pre- 
mières teintes  que  Ton  met  sur  les  ébauche». 
Ce  coulé  se  fortiG«  ensuite  par  de  nouvellea- 
teiotes  couchées  la^gfment  et  bien   emnft» 
técs.  —  En  ternies  de  brodeurs ,  il  se  dit  dutk  • 
assemblage  de  deux  points  fait  séparément' 
snr  une  même  ligne. 

COULÉE,  s.  F.  T.  de  maîtres  d'écritur*. 
Caractère  penché,  lié  de  p'.ed  en  tète,  treeA 
avec  plus  ou  moins  de  rapidité.  Jl  écrit  bien' 
la  coulée.  H  »e  prend  aussi  adjectivement^ 
Une  écriture  coulée.  ' 

Coo[.iK,-se  dit  en  termes  de  marine  ,  de 
l'adoucissement  qui  se  fait  an  bas  d'un  vaia^ 
seau,  entre  les  genoux  «t  la  qoille. 

Dans  1rs  grosses  forges,'  on  appelle  eoulie^ 
nn  espace  de  sept  à  huit  pouces,  par  leqn^ 
s'écoule  toute  la  fonte  contenue  dans  Ui 
crcnset. 

COULEMELLE,  s;  f.  T.  de  botan.  Nom 
vnlgaireT  d'un  champignon  dont  on  fait  une 
grande  consommation  dans  certains  cantons, 
parce  qu'il  ^st  bun.b  manger,  et  très-abon- 
Jant.  On  a  établi  sur  cette  espèce  une  famille 
qu'on  divise  en  coulemelle  do  terre  tt  eoulih 
melle  des  arbres.  ^ 

COULEMENT.  s.  ra.  PInz  d'une  chose  IJ* 
qilide. Dans  ce  sens,  il  est  peu  usité. -^  En 
Termes  d'escrime,  coif/0rtien(  d'êpée,  attaque 
qui  se  fiiit  en  glissant  (j^'un  bout  à  l'autre  la' 
lame  de  son  épée  contre  celle  de  son  cnneni* 
On  appelle  coulémtnt  de  pied  ferme  et  smn»- 
dégager,  celui  qui  se  fait  en  mesure,  sattv 
quitter  l'épéo  de  l'ennemi. 

COULEQUIN.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbm 
dont  le-tronc  s'élève  de  trente^six  à  quarante 
pieds ,  qui  est  articulé  i  sa  base  et  creux  daii#  < 
son  intérieur.  Le»  feuilles  ne  viennent  qa'aaf-  ^ 
sommet.  Il  croit  daosi  les   Antilles  et  à  là-  ' 
Ouisne.LescréoleK  Vt^tWend  &ins-tt^nfipeitêi 
Ses  bliies  «ont  bonnes  fc  manger. 

GOULBR.  V.  n.  Il  se  ditd'nn  liqtiide  qnl, 
se  trontarit  sur  un  ]«bn  incliné ,  »é  meut  -eA 
suivant  la  plante  de  ce-plèn:  Unetau  quittHi-i 
le.  L«f^«*t>' roulent  attu  rapidité?  ITttd^WMM^ 
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ui  eotfic  tfourcment,  rapidement  ,teMeiH6rU, 
'Hitiiii,  qi4  coule  au  pied  d;i  mont  IJymet)e, 
$crpcnle  atilotti  de  n^s  muraiHer..  (  Barlh.  )T9n 
voit  souvent  coul'erL  dit  .tonmict  des  ufotcatii 
dans  tas  plainej ,  deî  ruisseaux  de  bitume  et  da 
soufre  fotidu  titii  lieiinenfdt  /'inférM'iir.  (Butl*.) 
Des  fontaines  cittlaniavecun  doux,  murmure  sur 
i/<-«  prés   semc-t  d'aniaranlltes  ef  de  viohlles, 
.  (  Fco/il.)  Dans  cet  ehdroTt,   le  Hh^é  coule  en- 
tre des  ruchers.  P^lyêlre  vous  eussS^je  dit  adieu 
d'un  a-il  sec,  tiwfo^larmer,. coulant  sur  ma 
Joue,  n'eussent  forci  les  mieiims  de  s'y  confon- 
dre. (3. -i.^OHSs.)  —  Figiircmenl.  L'^-iuivanilô. 
'  cjulcciimmc  une  \eau  pure  et  salutaire,   cl  va 
-  fertiliser  les   lieux  bas^  (  Idem.  )  —   On  dit 
que  le  tewps  coule,    pcîur  dire,    qu'il  passa 
rapidement ,    par   allusioh   aux  eaux    d'une 
riviijre  qui,   «a  couîant ,   i)a.ssent   «t   dispu- 
jaisuciit;  Rurrcssivcmcnl    sans   s'arrûlèr.  Les. 
JoKts,    lis  années  ,  Ici  tUcIcs,  coulent  insensi- 
'  btemcnt.   —   On   dit  activi-ment,  couler  des 
jours  tranquilles ,  des  jàurs  licurtuxi   La  douce 
chose   de  couler  ses  Jours  dans  le  sein   d'une 
tranquille   aiuifi^  !  {i.-i.  '\^ouis.)  p.in*   ce 
•ens,  on  ne  dit  pas  couler  le  temps ,  mais  /}««- 
ter  le  Icmps,     *^  •  ^ 

Coi'i-En,  se  dit.  pouir  riï-cnler.  Le  sang  qui 
coule  dans  le»- veines.  L'hgypte  contribua  beaih 
coup  à  soutenir,  ta  mojeslè  de  l'empire,. par 
les  richesses  dc,s  Indes  qu'elh  y  faisait  cpuler. 
(  Rayn.  )  ,La  douce  vopcur^du  snmmcil  ne 
coule  pas 'plus  doucement  dans  les  yeux  ap 
pesantis  et  dans  ,  tous  tes  membres  fatigués 
d'un  homme  abatjiu....  (  F/;nél.  )  L'or  des  na- 
tions y  coûtait  par  tous  les  canaux  du  commerce. 
(  Volt.  ) 

Covi.rs .  se  dit  du  mouvement  d'un  liquide 
qoi  sort  d'une  source,  d'un  vaissea-} ,  d'un 
vase,  o;»  de  quelque  aulrc  chose,  en  suivant 
une  pente  ou  en  tombant.  I^eau  coule  de  cette 
source  en  grande  abondance.  Le  vin  coule  du 
tonneau ,  le  sang  coule  de  sa  plaie.  Souviens^ 
toi  des  lartrtts  dclicreuses  qui  coulaient  de  not 
yeux.  (J.-J.  Roùss.  )  On  leur  donna  d'autres 
habits,  parce  que  les  leurs  étaient  appesantis 
par  l'eau  qui  les  avait  pénétrés,  et  qui  coulait 
dctoutes parts. (Fènél.)  — Figurément.  Ladouee 
persuasion  coulait  de  ses  lèvres  eomm»  itn  ruis- 
seau de  miel.  (  Idem.  ) 

,  On  dit  qu'ftnç  chose  coule  de  source,  pour 
dire,  qu'elle  vient  d'abondance,  qu'elle  mar- 
die  naturellement,  sans  embarras,  sans  ob- 
slacle.  Jl  s'était  fait  un' style  qui  n'était  qu'à 
lui,  tt  qui  coulait  de  source  avec  abondance. 
(  VoLL  )  llien  d'heureux  ne  leur  échappé^  rien 
ne  coule  de~lintrce  et  ^ivec  Inerte;  ils  parlent 
proprement  et  ehnuyeuiemcnt.  (La.Br.)5ow* 
un  très-grand  roi,  ceux  qai  tiennent  les  pre- 
mières places,  n'ont  que  des  devoirs  faciles,. 
«f  quel'on  remplit  sans  nulle  peine  :  tout  coule 
dff  source;  l'uutoritè  et  le  génie  du  prince  leitr 
dflànistent  les  chemins.  (Idem.) 

Qli  dit  qu'un  vase,  qu'un  vaisseau,    qu'un 
toniieaacoute,  pourdire ,  que  |a  liqueur  qu'il* 
Oonticnnent  eu  sort  par  quelqutt  trou  ou  ren- 
te, ou  «qu'iU  ont  quelque   trnu  ou  quelque 
fente  qui  les  met  hors  d'état  de  retenir  la  li- 
queur que  l'on  pourrait  y^mettre.  Ne  mettez 
pas  de  vin  dant  ce  tonneau ,  il  coule. 
,j   CouMB.  On  dit  qa'une  échelle  coule,  lorsque 
n'ayant  pas  assez  de  pied ,  ou   portant  sur 
^  une  Kurface  jcliisantc  ,  elle  8!abaisse-ct  tombe 
''par  terre ,  si  elle  n'ei»t  pas  arrêtée.  —  Un  vai^- 
sequ  coule  à  fond,  lorsqu'il  s'enfonC^ucccs-^ 
^ifçment  jusqu'au  fond  de  la  mer;  vrcomm^c 
net  événement  cause  $a  perte ,  on  di^.'f  Ki"^é' 
mciit  qu'un  homme  est  coulé  à  fond,,  qu'on 
ta  coulé  à  fond,  pour  dire,  qu'il  est  ruiné, 
^«^'oivjui  a /ait  perdre  tout  spu  crédit,-  toute 
^|i  autorité ,  Ibute  ta  réputiftion ,  toi|te  sa 
fottunfi.  Je  croit  qu'il  y  a  plut  de  riritét  dan» 
dit  pcB'*  ^»  ^^  wvrage,  q ut  dam  tçut  ton 
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ttvrej  et  voilà  peul-itre  eé  qui  me  fera  eoulpr 
à  fond ,  et  ce  qui  fera  sa , fortune.  (  Volt.  )  — 
On  dit  au  propre  ,  dans  lu  même  setts ,  couler 
bas.  Un  vaisseau  coule  ^a«,  lorsqu'il  s'y  fait 
quelque  voie  dVau  lrè<i-con»idérable,  à  la- 
quelle on  ne  peut  remédier.  --'Couler  une 
matière  à  fmd ,  c'est  lé  discuter  ci  l'éclair- 
clr,  dans  tous  tes  détails,  autant  qu'il  est 
possible.' 

CouLBi.  T.  de  danse.  Glisser  doucement , 
sans  appuyer.  </^(ii/rs  deux  pas  et  coulez. -r- 
On  dit  activemen<t,  couler  un  pas.  On  dit 
aussi  en  musique,  couler  une  note,  couler 
plusieurs  netfss ,  pour  dire,  les  passer  légère- 
ment. —  Figurément,  couler  sur  un  fait ,  iur 
une  circonstance ,  n'en  parler  que  légèrement, 
rt  cpmmc  en  passant. 

CouLBE.  Passer  légèrement,  p'nétrrr.ulroî- 
tement  dan^  un  endroit,  sans  faire  de  bi'uit, 
r^t  eu  prenant  des  précautions' pour  ne  pas 
être^çpi  rçu  ou  remaVqué.  Coula  le  long  du 
mur,  le  lonq/do  celte  charmille.  Le  licpre  a  coulé. 
le  hiif^  delahai^, — "Ou  dît  aussi  en  ce  sens, 
se  couler.  Je  me  coulai  derrière  le  paravent.  Je 
me  suis  co^lc  dant  In  foule.  Je  me  coulai  ainsi 
Ji^que  dans  la  salIcÂ'audicnee.  ii 

Ou  dît  que  la  vigne  eo/ile,  qu'elle  a  coulé , 
pour  dire  que  W  suc  coatenu- dans  le  fruit 
s'en  csl.écliappé,  par  quelque  accident  de  la 
saison.  On  dit  au.<s5>i  que' /es  mc/ont,  que  Ict 
figues  ont  coulé.  —  Une  chandelle  coule,  lors- 
que le  suif^ fondant  .trop  vite,  se  répand  sur 
là  surface.    . 

CtfuLiia,  RoDLRB,  GxissRB.  { Syn.)  Coulcr 
'marque  le  mouvement  de- Ipus  les Huides,  et 
même  de  tous  lès  corps  solides  réduits  en 
poudr«iy^palpable.  Rouler,  c'est  se  mouvoir 
en  tournant  sur  soi-même.  Glisser,  rj'ett|  se 
mouvoir  en  conservant  hi  même  surface^p- 
pliquée  au  corps  sur  lequel  on  se  meut. 

COULER.  V.  a.  Passer  une  cbose  liquide  à 
travers  du  tinf^e,  dii  drap^  du  sable,  etc. 
Couler  un  bouillon.  Couler  urier^idccine»  Couler 
la  lessive.  -\ 

CocLEa.  Faire  passer,  glisser  adroitement, 
subtilement,  sans  qu'on  s'en  aperçoive,  lia 
coulé  cette  clause  dans  le  contrat.  Il  aetuléce 
billet  parmi  d'autres  papiers:  —  Dans  le  com- 
merce ,  il  se  dit  des  mauvaises  marchandises , 
qu'on  fait  pmer  h  la  faveur  des  iiunncs.s//a 
coûté  quelques  pièces  de  mauvais  drap  ,^parmi 
celles  qu'il  m'a  livrées.  ('Eatyv\.)  '• 

Coi'LHi',  en  termes  ae  fondeurs  ,  laisser  en- 
trer dans* le  moule  le  métal  fondu.  On  dit, 
couler  une  piéce^de  canon.  —  En  termes  de. 
•graveurs,  cou/er,  signiGc,  cooduiredes  coups 
de  burin ,  en  lignes  assf  z  droites ,  gour  for- 
mer d«s  tailles.  Couler,une  taille, 

GoDi.ri,iB.  pnrt.tCl  adj.  L(^  graveurs  appel- 
lent taille  roulée,  une  taille  qui  suit  naturel- 
lement la  direction  qu'elle  doit  avoir >  pour 
exprimer  un  contour  ou  un  autre  effet  "qu'on 
en  attend.  La  taille  coulée  est  opposée  à  c<:'Ilc 
qui  lait  des  tonrnoiemens  Irréguliers. 

COULKRËSSE.  «.-f.  Il  se  dit  de  deux 
grands  bassins  dcmi-circnlairea ,  dont  un  fait 
usage  dans  les  raffineries  de  sncre. 

COULE-SANG.  s.  ni.  T.  d'hist.  nat.  On 
appelle  ain«i  &  la  Martinique,  la  vipère  fer- 
de-lance  ,  qui  T  est  fort  multipliée ,  et  y  cause 
de  fréquent  accidirns. 

COULET'JTJK.  >.  r.  T.  de  rubaniers.  Petite 
broche  de  fuTr  que  l'on  niQt  dant  un  rochet  de 
fil  ou  de  soie,  pour  le  faire  tourner  quand  on 
veut  le  dévider  tnr  un  autre.       j 

C'est  aussi  un  terme  de  pécbe  «^  qui  ae  idil 
d'une  sorte  de  truhic  en  usage  dant  la  Garon- 
ne, et  dont  la  monture  est  acmbiableà  cdle 
d  une  raquette.  . 

COU UEU  It.  »,  f.  Qualité  ou  disposition  des 
corps,  qui  est  l'objet rexelunif  de  la  vue,' et 
qui  fait  que  leur  lorface  affecte  not  y^ux  de 
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telle  00  telle  inaniè«r.  Couleur  noire,  blaH' 
ehe,  gri**  t  roitsie,  violette ,  jaune.  Couleur 
vive,  couleur  faible..  Couleur  étiolante.  Cou- 
leur elittHgeattte.  Une  couleur-  oui  te  patte»- 
Couleur  naturelle.  Couleur  artificielle,  La  cou- 
leur d'une  cerite ,  la  couleur  du  feu.  La  couleur 
de  la  rote.  Un  habit  de  deucn  ciMleurt ,  de  diffè' 
renlet  couleur't.  Quoi  de  plus  clair  que  les  per- 
eeptiont  de  ton  ',  de  couleur,  de  solidité ît  (Côn- 
din.]r  Qui  peut  nommer  de  cerlainet  eouleurt 
changeantes ,  et  qui  sont  diverses,,  selon  let  di- 
vcrt  jours  dont  on  lit  regarde?  (La  Dr.)  Lé' 
marbre  qu'on  en  tire  cit  d'un  vert  grisâtre  et 
entremêlé  de  teintes  de  difjirentet  eouleurt. 
(Batth.)  L'impression *.dci  couleurs.  Un  bel-, 
accord  de  couleurs.  On  trouve  des  diamant  de 
toutet  let  couleurs  et  de  toutes  Ift  nuancct  de  cou- 
leurs. (Rayii.)  Dans  tous  les  animaux  retenue 
en  domesticité,  nu  détenus  en  captivité ,  les  cou- 
leurs'naturelles  ou  primilivèt  ne  t'exaltent  ja- 
mait ,  et  paraissent  ne  vfjrier  que  pour  se  dégra- 
der ,  te  yiuancer  ,  u  radoucir.  (  Bu  ff.  ) 

On  dit ,  le  couleur  du  rose  ,  le  couleur  de  feu , 
le  couleur  de  chair,  le  ca/ul6t(r  de  citron,  etc. 
Ces  SQrles  d'expressions  qui  ne  forment  qu'an 
seul  mot  compoiié  dësîgocnt  des  couleurs 
parliculièrt's ,  et  ce  m^ot  est  masculin,  de 
même  que  le  rouge,  le  kieu„  etc.,  qui  dési- 
gnent des  idées  du  m^mc  ordre.  Sa  robe  est 
d'un  beau  couleur  de  rose.  Le  cOutoiir  de  feu  da^ 
m'inait  dans  Paurore  boréale  qui  parut  /lie^  au 
soir.  (Encycl.  ), —  Il  se  prend  aussi  adjective- 
ment./?u&an~rou/(;i<r(/ç /tin.  Etoffe  cpuleur  do 
rose. . —  On  dit  qu'un  hontmeju^e  d'une  chose , 
pnrled'iine chose  cvmmc  un  aveugle  descoulcurs, 
pourdire,  qu'il  et)  juge  ,  qu'il  en  parle,  sana  . 
en  avoir  la  moindre  connaissance. 

^CooLBUM  ,    en   parlant    d'habillement ,  «V  . 
prend  quelquefois  pour  toutes  les  coulcura- ' 
vives  et  éclatantes,  par  opposition  au  noir, 
au  blanc  et  à  toutet  les  autres  couleurs  mo- 
destes et  sans  éclat.  Il  porte  ordinairement  un   ■ 
habit  noir,  mais  il  avait  aujourd'hui  un  habit  de 
eouteuri  Elle  n'aime  pas  les  robes  de  eot^leur,  elle  [ 
porte  toujours du^blanc.  Coulcura  lamode.  Cou- 
leur de  fantaisie. 

CeuLEca ,  se  dit  pour  le  teint.  Bonne  cou- 
leur. Couleur  naturelle.  Couleur  pâle,  livide, 
plombée ,  jaune,  brune,  olivâtre.  Avoir  de  belles 
couleurs.  Èire  haut  en  couleur,  ^às  vives  cûu\ 
leurs  se  finent;  une  pâleur^  étrangère  couvre 
vos  joues.  {3. -i 4  Ruuss. ) ' ^(»  rivet  cou'eurt 
t'effacent.  (Fénél.)  — On  dit  {{ijf  une  personne 
éhangp  de  couleur ,  lorsque,  te  trou  vaut  mal, 
elle  dévient  pftie.  On  le  dit  aussi  dit  celles  sur 
lesquelles  lAi  mouvement  subit  de  colère,  de 
crainte  ou  de  quelque  autre  passjun  violente, 
produit  le  même  effet.  A  cette  nouvelle  il 
changea  de  couleur.  —  On  dit  la  couleur  lui  . 
monte  au  visage,  en  parlant  de  quelqu'un 
dont  le  visage  devient  subitemejit  rouge, 
pour  quelque  cause  que  ce  puisse  ^tre.  On 
appelle  /><>/««  c0n/eiir«,  une  maladie  des  fille* 
qui  leur  rend  le  trint  p&le  ou  jaune.  V.  Jao-  . 
RissBon  Cfeu)Bosa.< 

On  dit  que  des  viandet  prennent  couleur,  ■■ 
qu'un  rMi  prend  couleur,  que  du  pain  prend 
couleur ,  pour  signifier  que, -par  l'effet  de  la 
chaleur,  ila  commencent  i  chàn«;er  de  cou- 
lenr  et  k  prendre  celle  qu'ils  doivent  avoir 
pour  être  dans,  un  état  parfait  de  cuiison.  .— 
Figurément.  Cette  affaire  commence  à  prendre" 
couleur. 

GovLBDB ,  te  ditdet  quatl-c  lortet  diitinctea 
qni  composent  le  jeu  de  kartci.  Il  y  à  quatre  ^ 
eouleurt,   le  pique ,   le  trèfle  ;  le  cœur,  et  /* 
carreau,  ^ 

CooLBoa.  Piguréracnt,  ^apparence  trom- 
pcdae  dont  on  couvre  de  mau^fûL  detaeiot. 
G'ett  dant  ce  tept  qu'on  dit,  •'/  m'a  tromfi 
tous  couleur  d'amitié,  U  ta  ptrdu  toai  comlewr 
dcktfrvir»   .  .  ^    -^ 


qui 
ble 
l'efTe 
delà 
indéf 
La  pi 
tiséei 
Jo  te< 


V. 


cou 

GouLtDB.  Dehors  spécieux,  prétexte ,  eX' 
Ctaie.  //  a  prèsinté  t'affaire  sous  des  couleurs 
siduiiantes.  Il  a  lâché  de  d,nner  une  couleur  à 
sa  conduite.  Quelle  couleur  peut-on  donner  à 
une  conduite  «  criminelle? 

CovLKUB.  T.  d«  peinture,  de  teinture  el 
de  plusieurs  autres  aits.  Nlatière  dont^on  te 
sert  pour  représenter  les  otjets  avec  les  cou- 
leurs qu'on  veut  leur  donner,  ou  pour  Taire 
prendre  il  la  surPace  des  corps  des  couleur» 
différentrs  de  leurs,  couleurs  naturelles.  Vu» 
couleur  tjitt  a  du  corps,  qui  n'a  point  de  corps. 
Les  propriétés  physiques  des  couleurs.  Droytr  des 
couleurs.  Môler  les  couleurs.  Employer  de  bon- 
nes, de  mauvaises  couleurs.  Mettre  unlambris 
tn  couleur,  '    «r 

C<jULiuii,8C  dit  des  matiilTCs  dopt  on  vient 
de  parler,  employées  à  la  composition  d'un 
tableau.  Les  ffuisions  sur  la  toile  s'accordent 
.ou  se  dèsaécorjhnl  comme  les  couleurs.  (  Did.  ) 
— r  On  appelle  couleurs  rompues,  des  couleurs 
dotit  on  a-diminué  la  force,  et  qui  par  le  mé- 
langé sont  mises  çn  liarmoitic  avec  d'autres 
couleurs.  On  dit  que  les  couleurs,  d'un  tableau 
■  sont  fondues,  pour  dire,  que  la  touche  eu  est 
moelleuse ,  soignée ,  et  que  les  teintés  sont 
telleriîent  d'accord,  qu'elles  paraissent  n'en 
faire  qu'une. -^  On  dit  qu'an  tableau  est  chaud 
de  couleur,  lorsque  les  couleurs  y  sont  vives 
et  animées.  Vh  tableau  est  de  bonne  couleur , 
lorsque  les  couleurs  y  sont  habilement  diiitri- 
buécit^;  il  est  de  belle  çcu/gur,  lorsqu'il  est  bien 
colorié  ;  ce-  qui  se  dit  particulièrement  en 
parlant  des  curnutions. 

GuOLHUR,  se  dit  en  littérature,  des  difl'é- 
rent  moyens  que  l'un  met  en  usage  pour  jilKn- 
dr^e  les  objetn  à  l'iiuaginaliou-,  eu  sorte  qu'ils 
semblent  former  un  tabjéau  vrfà»t  et  animé. 
Ces  moyens  sont,  entre  autres,  le.s  images, 
les  trônes ,  les  figures  qui  remuent  plus  forte- 
ment l'imaginàtioa  que  ne  pourrait  le  faire 
nne  simple  desciiptioa  de  l'objet,  exprimée 
par  les  termes  propres  du  langage  naturel. 
Tios pAisées  sont  susceptibles  de  dtffèrens coloris; 
séparées ,  chacune  a  Une  couleur  qui  lui  est  pro-, 
pre  ;  rapprochées,  elles  se  prêtent  mutuellement 
des'nuances,  et  l'art  consiste  à  peindre  lés  reflets. 

fCondill.)  La  langue  que  nous  parlons,  par 
'abondance  et  la  liufdiesse  de  ses  expressions , 
suffit  à  toutes'nos  idées ,  et  sait  au  besoin  les  re- 
vêtir de  couleurs  brillantes.  (  Barth.  )  C'est 
'  dans  tes  lieux  où  il  a  écrit,  qu'on  peut  juger  de 
,  l'exactitude  de  ses  descriptions,  et  de  la  vérité 
de  ses  couleurs.  (Idem.)  .—  On  dit,  dans  ce 
•eiis,  qu'H/i  style  a  de  la  couleur ,  qu'i/  a  jimo 
eodteur  brillante,  austère,  antique,  sombre, 

f  mélancolique,  fin  style  sans  couleur.  C'est  ainsi 
^ue^  sous  la  plume  du  plus  harmonieux  dès 
poètes,   les  sons  deviennent  des  couleurs,  et  les 

»  images  des  vérités.  (Idem.) 

■  GouLkuR  ,  CoLOKis.  {,Syn.  )  La  couleur  est  ce 
qnî  distingue  les  traits  et  forme  l'image  visi- 
ble des  objets  par  ses  variétés.  Lé  coloris  cft 
J'efTet.. particulier  qui  résulte  de  la  qu.-ilité  et 
de  la  force  de  laxouleur,  par  rapport  à  l'éclat, 

,  indépendamment  de  la  forme  et  du  dessin. 
La  première  a  ses  différences  objectives.,  di- 
tisées  par  espèces,  et  ensuite  par  nuances; 
]o  second  n'a  ^que  des  différences  quâliGcati- 
Tes,  divisées. par  degrés  de  beauté  ou  de  lai- 
deur. 

•^  Coj;i,EDi.  T.  de  mar.  On  dit  d'un  bâtiment 
qn'on  rencontre  à  la  mer,  qui  hisse  son  pavil- 
. Ion  de  poupe ,  qu'i7  a  M  couleur,  qu'il  montre 
tlfS  couleurs. 

COULEUVRi;.  p.  r.  t.  d'hist.  nal.  Gerire 
<!•  reptiles  de  la  famille  des  serpcns  qui  offre 
ponr  caractères,  dv«  plaques  transversales 
soot  le  vt'ntre  ;  deus  rangées  de  demi  plaques 
transversales  hous  la  quedc;  unetétc  couverte 
de  neuf  écailles  plus  grandes  que  celles  du 
Corp*  ;  de*  dents  presque  égales  ,  sans  cro- 
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chefs i  venin;  une, queue  conique.  Gë  genre 
comprend  cent  douze  espècoi  connues  -^Ki- 
gurémcnt  et  proverbialement ,  avaler  des  cou- 
leuvres; c'-est  éprouver  bien  des  dégoûts,  es- 
suyer des  mot  tificalions,  saiit  oser  s'en  plain- 
dre. Il  est  obligé  d'avaler  bien  des  couleuvres 
dans  la  place  qu'il  occupe. 

COULEUVREAU.  s.  m.  Petit  de  cou- 
leuvre. 

COULEUVnÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  On  don-" 
ne  ce  nom  &  la  brynne.  de  France. 

GOUL^!,UV^I^E.  s.  f.  Longue  pièce  d'ar- 
tillerie. —  On  dit  c^u' une)  maison  est  sons  la 
coiileuvrine  d'une  placé,  pour  dire,  qu'elle  est 
si  proche  d'une  place,  qu'elle  peut  être  in- 
commodée ou  défendue  par  î  artillerie  de 
cette  place.  —  Figiirément,  cire  sous  la  cott- 
Icuvrinc  de  quelqu'un  ,  être  sous  sa  dépen- 
dance. 

CpULICOJU.  s.  m.  T.  d'hiSt.  oat.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  sylvains,  de  la  tribu 
des  zvgodactyles  et  de  la  famille  des  imber- 
bes. Ce  genre  correspond  à  la  ^ivi^ion  des 
coucous  que  l'on  a  appelée  couas.  Les  couli- 
couM  s'éloignent  des  vrais  coucous  en  ce  qu'ils 
ont  le  tarse  totalement  dénué  de  plumes  et 
■plus  long,  les  ailés  plus  courtes  et  artundies, 
et  des  diUcrenccA  tranchantes  dans  leur  pro- 
pagation. 

COU L  1ÈRE.  s.  f.  T..  de  forges.  Fer  aplati 
eu  verges.  ^        . 

COULIS,  s.  m.  T,  de  cuisine.  Espèce  do 
purée  ,  de  jus  tiré  par  expression ,  d'une  vian- 
de ou  d'un  légume  cuit,  en  le  passant  par 
uneétamine ,  un  linge  ,  etc.  Coulis  de  chapon, 
de  perdrix.  Coulis  gras,  maigre.  Coulis  de  lé- 
gumes. 

En  termes  de  bAlimens,  on  appelle  coulis, 
un  pifttre  gâché  clair,  pour  remplir  ha  joints 
des  pierres,  et  pour  les  ficher. 

Il  est  quelquefois  adjectif,  ot  n'est  d'usage 
que  dans  cette  phrase',  vent  coulis,  qui. si- 
gnifie, un  vent  qui  se  glisse  au  {ravers  des 
fentes  et  dts  trou».  Jl  vient  un  vent  coulis  par 
celte  porte. 

COULISSE.  •.  f.  C'est  en  général,  une 
rainure  ou  profuAdêur  étroite  ,  pratiquée  lon- 
gitudlnalement  dans  un  corps  ,  pour  aider  et 
diriger  le  rnoiivement  d'un  antre  corps  dont 
une  partie  saillante  se  place  dans  cette  pro- 
fondeur. 

Il  y  a  dans  les  arts  un  grand  nombre  de 
choses  que  l'oii  nomme  coulisses,  parce  qu'é 
tant  appliquées  l'une  sur  l'aiitre,  ou  1  un( 
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une 
contre  l'autre,  on  pcutyles  faire  couler  et 
mouvoir  en  les  tirant,  les  alongeant,  lrshaus<> 
sant ,  les  baissant.  On  appelle  en  anatumie  , 
mouvement  de  coulisse,  celui  qui  se  fait  lors-, 
qu'un  os  glisse  sur  un  autre.  Le  mouvement 
de  la  tête  ronde  du  radius  qiii  glisse  dans 
la  cavité  qu'on  H'maf-quc  k  la  partie  du  cu- 
bitus qui  y  répoud  ,  est  un  mouvement  detou- 
lisse. 

CoDLissB.  T.  de  théâtre.  Rainuffe  faite  au 
plancher  d'un  théâtre  ,  dans  laquelle  est  en- 
fermé iin  châssis  de  décoration  qui  y  coule. 
—  On  donne  %ussi  improprement  ce  nom  an 
-^cbâsbis  mérne.  —  On  se  sert  dii  mémo  mot 
pour  désigner  l'espace  qui  existe  d'un  châssis 
il  l'autre.  Un  acteur  entre  sur  le  théâtre  pa)r  la 
seconde  coulisse  ,  et  il  en  sort  par  la  cii'quiéme, 
selon  l'étal  de  la  scène.  (  Encycl.) 

Les  imprimeurs  appellent  eoulissade  gmlée 
une  pièce  de  bois  ammcie,  ayant  une  poi- 
gnée qui  va  et  vient  dans  les  rainures  de  la 
galée,  et  dont  oojie  sert  pour  glisser  sur  un 
ais ,  des  pages  &  grand  format. — Les  orfèvres 
et  les  bijoulieirs  donnent  ce  nom  à  une  place 
disposée  pour  recevoir  les  cht^înons  qui  com- 
posent la  charnière  ;  —  les  horlogers,  à  une 
pièce  de  montce  qui  sert  à  contenir  le  râteau 
dao»  la  positioa  requise  pour  qu'il  puisse  se 


COU 


48i 


mouvoir  circulairement,  et  avoir  un  engre- 
iiap»*  constant  avec  la  roue  de  rosette.  —  En 
termes  de  ralTinerie  de  sucre  ,  c'est  une  trace 
ou  sentier  que  l'eau  fait  sur  les  J^ords  du 
jiain.  x^ 

GOULISSEAU.  ,.  m.  T.  de  men.  Lan- 
guette qui  tient  lieu  de  rainure;  bJlti  pour 
placer  des  tiroirs. 

COUI.ISSEUR.  s.  m.  Outil  qui  sert  &  faim 
des  coulisses. 

,  COULlSSOIRE.s.  f  Petite  écouanc  dont 
les  fi.cteursde  muselles  se  servent  pour  cieu^ 
seules  coulisses  des  bourdons;  ' 

COULOIR,  s.  m.  V.i8e  où  l'on  coule  une 
liqueur.  Couloir  d'apothicaire. 

CuuLuiB  ,  se  dit  enrôrcd'un  pas.<:age  de  dé- 
gajiement  d'un  appartement  â  un  autre. 

En  termes  d'anatoniic  ,  c^anàl  ou  conduit 
par  lequel  s'écoulent  les  humeurs  cxcrémen- 
tilielles  du  corps  de  l'animal.  Les  couloirs  de 
la  bile     ■  • 

COU  LOI  RE.  s.  f.  Vaisseau  propre  à  laisser 
passer,  a  faire  égoùltcr  la  partie  la  plus  liquide 
oii  le  suo  de  quelque  substance  qu'on  veut  en 
séparer.  Couloire  d'apothicaircCoulaire  de  pres- 
soir. 

Les  épinglsers  appellent' row/oirc,  une  es- 
pèce de  filière  dans  laquelle  on  lire  lé  laiton 
sortant  dfc  la  première  main  ,  pour  le  réduire 
à  la  grosseur  dont  on  veut  que  soient  ies 
épingles. 

COULOMBE.  mf.  T.  de  charpentiers.  Gros 
poteau  dans  les  cliiison.s,  ou  pan  de  bois  sur 
lequel  porte  une  poutre. 

COU  LOTTE,  s.  f.  T.  de  lamirrage.  On 
désigne  parce  mot ,  deux  morceaux.de  bois 
inclinés,  que  les  plombier:!  pincent  pour  fa- 
ciliterl'enlèvement  de  la  table  de  ploiiib  dé 
dessus  le  moule.  \ 

COULPE.  s.  f.«u  latin  cutpa  faute,  lise- 
dit,  en  termes  de  religion  chrétienne,  déjà 
tache  du  péclié  ,  par  distinction  de  la  peine. 
Le  sacrement  de  pénitence  efface  la  coulpe  du 
péché  ,   mais  n'en  remet  pas  toute  la, peine. 

COULT.  s.  m.  Bois  d'Amérique  qui  e«t 
employé  en  médecine  et  en  marqueterie. 

iOULURE.  s.  f.  Accident  qui  fait  que  les 
fruits  ne  nouent  point ,  ou  que  les  fleurs  avor- 
tent. La  couliire  des  vignes.  La  coulure  des  blés, 
La  couture  d'une  fleur. 

GotlLUBE.T.  de  fondeurs.  Portion  do  métal 
qui  s'échappe  du  lAoule  où  la  fonte  est  jetée. 
-^  En  termes  de  péché,  on  appelle  eoulures, 
des  cordes  de  crin  qui  accuiiipagnent  une 
seine,  aux  endroits  où  l'on  attache  les  lièges 
et  où  l'on  met  les  cailloux. 

COUMAROU.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de 
la  famille  des  légumineuses  ,  qui  croît  d;in« 
les  forêts  de  la  Guiane.  Les  habitiins  du  pays 
font  des  colliers  de  ses  amandes  ,  et  en  met- 
tent dans  leurs,  armoires  pour  les  parfumer. 
C'est  la  fève  de  Tonka  ou  de  Tonga,  si  em- 
ployée en  Europe  pour  parfumer  le  tabac. 

COUMÈNE.s.  m.  T.  de  botan.  IN'om  vul- 
gaire  du  lycope  d'Europe. 

GOUMIA.  s.  m.  T.  de  bot.  Rjjrrne  de 
Gayeqne  qui  tient  lieu  d'encens  dans  les  égli- 
ses, et  qui  est  fournie  parle  balAamier  am> 
brosiacé. 

^GOUMIER.  g.  m.  T.  de  bot.  Arbre  rési- 
neux et  laiteux  dont  la  fructifiration  est  eO' 
core  imparfaitement  connue.  11  croit  dans 
les  forêts  de  la  Cuiane,  où  il  est  nommé  poi- 
rier par  les  Français.  La  chair  de  ses  fruits' 
est  remplie  d'un  suc  4cre  et  la.'teux  avant  sa 
maturité;  fondante,  un  pe'n  pâteuse,  et  foit 
agréable,  lorsqu'elle  eittcomplétemsnt  mûre» 

GOUMON.  s.  m.T.  de  bol.  Nom  vulgaire 
d'un  palmier.  Le  fruit  de  ce  palmier,  écrasé 
dans  l'eau ,  donne  une  boisson  vineuse  fort 
cftUox^e  <!<:<  naturels  de  la  Guiaoe.  On  y  ajvbtc 
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du  sncre  et  dé  la  cannello^pourUreDd^eQ* 
C9it  meilleure. 

COUP.  8,  ro>  En  latin  barbare,  colpu$, 
dont  leê  Prapr  .«id  ont  fait  colpi ,  et  enfin  eoùp. 
Meurtrissure ,  cootlisibn  fuite  par  un  corps 
di^  dont  on  a  été  ^^aiTo^é^'  Un  grand  coup.  Un 
peùi  coup.  Um  couÊt  'Jig*r,  Untoup  (lui  n'cf- 
feurequ«  la  peau,  uà  un  coup  ù  laiitê,  au  bras, 
à  lacititMc.  Un  eoup{((^ng«reua).  Vn^coup  mor- 
t6Î,  Recevoir  un  equ^^  dct  coupa.  Etre  couvert 
d»  coup» ,  roui  ftpf  càupi  i  n^éurlri  de,  coups.  Ex- 
pirer'MOUâ  le*  coups.  '>-^  Rela^Tem^nt  iau  çorp« 
dont  on  a  étév  frappé, ^ira  dit  Mit  coup  de 
poing,  un  coup  de  pied,  un  coup  dt  dent,  un 
coup  de  bec ,  n  n  coup  de  corm ,  un  coup  de  hiton^ 
un  eoup,  de  maeiue ,  un  co^tp  de  pierre,  un  coup 
d'ttviron-.- Se  donner  unçoup  contre  une  muréullr, 
contre  un  arbre»  —  RelativeiBent  àjOne  per- 
sonne qui  frappe,  donner,  porter,  aticner, 
alonger ,  frapper  un  coup.  Manquer  son  coup. 
Un  coup  ma)  assuré.  Donner  des  coups  à  quel- 
qu'un. Charger  quelqu'un  de  coups.  —  On  dit 
fif;urëment,  frapper  les  grands  coup»  dans  unâ 
affaire,  pour  dire  employer  les  grands  jnoyeni, 
les  moyebii  décisifs.  —  On  appelles,  en  termes 
d'escrime,  coup  fourré,  les  estotadés  dopt  deux 
escrimeurs  se  frappent  en  même  temps;  et 
figurément  on  dit,  porter  un  etfttp  foiirrè  à 
quelqu'un ,  pour  dire  ,  lui  rendre  en'secret  un 
mauvais  ofiice. — Relativement  à  l'impression 
plus  ou  moins  forte,  plus  ou  inuins  vive  du 
icorps  qui  a  frappé,  un  coup  violent,  un  coup 
faible,  un  coup  mort.  -^  Relativement  à  1q 
personne  sur  l.iquclle,  contre  laquelle  le.coup 
a  été  dirigé  ,  pprer ,  détourner,  esquiver  un 
coup  ,oa  le  coup. 

Cour,  se  dit  d'une  blessure  faîte  par  un 
corps,  un  instrument,  une  arme  qui  perce  , 
divise ,  qui  entre  dans  les  chairs ,  ou  qui  ëcra- 
scv  On  coup  profond.  Un  coup  au  travers  du 
corps.  Un  coup  a'cpée,  de  sabre ,  de  poignard , 
de  stylet ,  dé  couteau ,  de  canif.  Un  coiip  de  fou- 
dre. Un  coup  de  feu,  un  coup  causé  par  une 
arilie  à  feu. 

Figurément ,  impression  douloureus«  faite 
à  l'ame  par  des  persécutions,  par  des  injus- 
tices, des  mortiCcations  ,  des  évcnemens 
malheureux ,  etc.  Mes  ennemis  m'ont  porté  des' 
coups  bien  cruels ,  j>ar  les  faux  bruits  qu'ih  oni 
rêpafiduvur  mon  compte.  Je  fut  obligé  d'aller 
au  devant  des  coups  qu'on  me  portail,  (Voit.) 
Je  vit  dans  une  crainte  continuelle,  sans  savoir 
comment  Je  peux  parer  les  coups  qu'an  me  porte 
tous  les  jours.  (Idem.)  Tâchez  de  détourner  le 
epup  qu'on  veut  vous  porter.  —  On  appelle 
coup  de  grâce,  le  dernier  coup  que  l'on  porte 
à  quelq^u'un  ppur  te  perdre.  Cette  nouvelle  lui 
porta  un  coup  mortel.  Le  coups  de  la  fortune. 
Les  coups  du' sort.  Que- de  coups  de  poignard 
voue  eussent  porté  ses  plaintes  amiresl  (  J.-J. 
Aouss.)  Le  coup  de  la  mort.  Vous  qui  ne  cher- 
chez Dieu  que  lorsqu'il  est  prit  à  vous  donner  le 
coup  de  la  mort,  [FXécU.) 

Ces  expressions,  eoup  de  la  fortune,  coup  du 
sort,  ne  8«  prennent  pas  toujours  eumauTaise 
part.  Quelquefois  elles  se  prennent  daiM  no 
•ens  général,  cotnme  d^na  ces  phracf r  ;  Les 
coups  de  la  fortune  changent  souveàt  tes  ekoies 
d»  eemonde.Noua  avons  vu  de  grtnid* .exemples 
descoupi  de  (a  for(une>.  Quelquefois  eilMae 
.  prennent  en  botiDA  ^t.J'admiratt  ka  coups 
de  la  fortune,  qui-  relétle  téut'd-epup  ceux 
qu'elle  a  abàissiir.  f  Khél'O  —  Oh>  «ppcttel 
coup  du  ciel' f  epup'dftmhiiut,  eoupdé-tdPHf* 
vidence,  un  événement  trèv^heurBox 'auquel 
U  n'était  pas  nat«rel  de  s'atteitd**^  JMMrc^ 
danger  oii  sa  moH  paraissait  eerUiiiié^-U^fitt 
eauvi  par utn' coup  dû-la  Pi^9vidà»tmi 

qiû^truif(>oatend-4.dèteoii«  le»obiMM>nioo 
raies),  t«Uet^M».lairépul«ti<io,  l«fgldir«'i<^li 
liberté-,  l'autoctlA^  la  pnWawMe.^  UutmIkV  J« 


■  ■*'  - 

Tîcfl,  etc.  Cctt»  défait*  porM  un' eoup  f  ineste 
à  la  gloire  de  ce  princet  Cette  loi  porta  les  der- 
niers xoups  à  l'autorilà  du  sénat.  Ce  fut  lui  qui 
porta  les  premiers  coups  ■  aux  privilèges  de  la 
noblesse.  Cet  événement  fUt  un  coup  mortel 
pçur  l'indépendance  de,  la  nation. 

Coup  ,  Àe  dit  dé  toute  atteinte  portée  4  un 
corps  par  le'cboo  ^'un  autre  corpt-.  Donner 
des  coups  de  marteau  sur  une  barre  de  fer.  En- 
foncer un  clou  à  coup«  dé  marteau.  Fendre  du 
bois  à  cmips  de  hache.  Donnep  un  coup  de  coude 
à  quelqu'un. 

Coup,  se  dît  de  la  décharge  des  armes  à 
feu.  Tirer  r.n  coup  de  canon ,  un  coup  de  fusil, 
un  eoup  de  pistolet.  Une  salve  de  cent  coupsde 
canon.-^Oa  appelle, en  termesd'art  miUlaire, 
coup  perdu,  un  coup  de  canon  tiré  da  manjète 
qu«  la  bouche  du  canon  est  élevée  ati-dessus 
de  la  ligne  horizoïttale,  et  qu'il  n'est  pas 
pointé  directement  à  un  but;  -—  en  termes 
de  marine  ,  coup  de  partance,  coup  dé  canon 
.que  le  commandant  fait  tirer  sansCtre  chargé 
à  ballç,  pour  avertir  les  passagers  ou  autres 
gens  de  l'équipage  qui  sont  encore  à  terre ,  de 
se  rendre  à  bord,  et  que  lé  navire  va  partir; 
coup  de  canon  à  l'eau,  coup  de  canon  qu'un 
vaisseau  reçoit  dans  la  partie  qui  e.><t  enfoncée 
dans  l'eau ,  c'est-à-dire  au-dessous  de  la  ligne 
de  flottaison  ;  coup  de' canon  en  bois,  coup  que 
reçoit  le  vaisseau  dans'la'^artie  qui  est  hors 
de  l'eau. 

CuDP,  se  dit  du  bruit  produit  par  le  choc 
d'un  corps  contre  un  autre  corps,  par  la  dé- 
charge  d'une  arme  à  feu  ,  par  le  tonnerre,  etc. 
On  cnund  un  coup^  de  cloche,  un  coup  de  tant' 
bôur,  un  Coup  de  canon  ,  t^n  coup  de  fusil,  un 
coup  de  pistolet ,  un  coup  de  tonnerre. 
^Gommc  il  est  de  la  nature  du  coup  d'être 
suoit  e.t  de  pen  de  dur«ie >  on  a  àppeié-rou/» , 
l'action  subite  et  ntomentanéa  aa  plusieurs 
choses.  Un  coup  de  lime.  Un  coup  de  plume. 
Un  coup  de  pinceau.  Un  coup  de  crayon.  H  ne 
ne  faut  qu'un  ou  deum  coups  da  pinceau  pour 
achever  ce  tableau.  Un  eoup  de  main.  Uneàup 
d'épaule.  Un  coup  decoUier.-—  Ou  dit,  en  ter- 
mes de  guerre  ,  un  eoup^  de  n§aiK  ,  jaoat  dire , 
une  attaque  subite  et  imprévue.  Prendre  une, 
place  d'un  coup  de  main ,  c'est  la  preodre  sans 
faire  usage  de  l'artillerie.  Cet^  plaee  esCbian 
fortifiée,  elle  est  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  — 
On  appelle  coup  de  vent,  qn  mouvement 
subit  et  impétueux  causé  par  le  vent  ;  coup  de 
mer,  un  mouvement  subit  et  impèlneuxde  la 
vague»  -, 

Gocp  d'ail.  Regard  fugitif  et  jeté  comme 
en  passant.  Donner-un  eoup  d^aeit  eur  quelque 
chose.  Jeter  un  coup  d'xil  à^  dessein  ou  par  ha- 
sard. Un  coup  d'œil  expressif.  Uu  coup  d'ceil 
dédaigneux.  J'avaie  aeeordi  un  coup  d  aoU  su- 
perfieitl  et  distrait  aux  preduetioni  de  noe  nr- 
tistedi  (O'M»)  Vous  pouvez, embrasser  é^un  coup 
d'ail  tous  les  objets  qui  font  bn  mime  temps 
urne  euisatian  dans  vos.  yeuaoi,,  {QonéiM,)  Le 
coup  d'œil  de  cette  terratf-ett' agréabl».  Cette 
maison  platt  au  premier  eoup  dfait.  — '■  Figuré* 
ment,  en^parlant  dis  l'etprit':  Jatoneuneoup 
dkeii  sur,  les  mœurs  populaire*,  (  Rfiyn.  )  V.' 
CBiLLADi*  —  En  terovro  A^irt  militaire,  eoup 
tP^xil,  8«  dit  devJ'an  dto-eusMHtireJa  natore-el 
le«dÛréronl4M  itttiation»  du'pajw:9Ù  l'on-fllit, 
et  où  l'on  peut  porter  la|pi0r»ej  l«e  avantage» 
•t  les  désavantagas  d«s  ?••*«•  ^uasl'oa-  vaut 
ooenpar.  Sms  le  eoup  «eesU  mttitair»,  il  eet 
ùfnpossiile  quiun  géstarml  pMsese^Sttr-  de  tonu* 
ber  dans  un»>iftfiitUè<iMiiMtm  HÊAttyc],}  Atmir 
uneoupi  dfàM  adtniimiim  Se  jbnmt)»  eus  coup 
dfmit,  — En  -teranaa  .<d'a«Ndto  vdea»in;«  pn^ap- 
ipaMeeùup'é^aiU,  l'iial»itQd«<dtaai»iff  à  la  sim- 
pla  va«>  la-figore^  lA  ftawriàaa^aa  iaa  propop» 
tiana-dta  ob)eta>avac)taattte  paéoiaiil»t  qà'oa 
•^«a  foraoa  qa  taMea«>apact  dÉaallaMgiaa- 


COU 

tion.  Aveir  leeoaptPœiljusIe.  S'exercer- a* coup 
d'œil.       , 

Coor ,  se  dit  de  la  quantité  de  plomb'ct  dtt 
poudre,  ou  de  l'un  et  l'autie  ensemble  qu'il 
faut  pour  charger  une  arme  à  H'u.  J'ai  oncora 
diux  coups  di.  poudre  et  an  coup  de  plutnê.  /« 
viens  tlà  tirer  nwn  dernier  coup.  Les  soldat», 
avaient  six  coups  à  tirer. 

Coup,  se  dll  de  la  quantité  de  vin  que  l'oa- 
boit  ea  une  seule  fois.  Boire  un  eoup.  Boire 
deux  coups.  "Vepser  un  coup^  Un. grand  coup^^ 
un  petit  )fpup.  Boire  coup  sur  coup,   Boire.à- 
grsmds  coups,  à  petits  coups.  On  dit  aussi  boira 
en  uncoitp ,  en  un  seul  coup  ,  ponc  dtrè ,  boicoS 
sans  s'arrêter,  sans  sa  reprendre.  Il  a  bu  ann 
verre  d'eau  en  un  seul  coup.  —  On  dit  ausaâ; 
faire  une  chose  en  un  coup ,  pour  dire ,  la  faire 
dasufte,  sans  interruption;;  tt  faire  une  cltosé'î 
coup  sur  coup ,  pour  dire  ^  la  répéter  subite- 
ment et  iùmédiatemeat  plusieurs  fois.  Jl  vt'm. 
fait  vingt  questions  coup  sur  coup.  Foire  «na 
clatse  du  premict  coup.  —  Pour  le  coup  ,  vovx- 
êtes  pris,   c^tt-à-dire , ^  la  fin,  après  ayoiti 
fait  tant  de  fois  cette  action,  voua  -voici  suir 
pris  k  la  faire. 

En  terntes  de  fauconnerie ,  on  dit  que/'o^ 
seau  prend  coup-,  pour  dire ,  qii'il  heurte  trogr. 
Ibrtemeot  contre  la  proie. 

Or)  dit  un  c0u/>  defiiei,  pour  dârc,  ua  jet  dé 
filet  dans  l'eau;  dans  le  dessein  de  prendre 
du  poisèoa^  Foilà  mon  premier  *oup  de  filet. 
Prendre  beaucoup  de  poissons  d'un  seul  coufft 
de  filet.  Vn  boni  coup,  un ràauvais  coup  de  filet. 
Ce  coup  de  filet  n'a  pas  rétitsL — On  dit  figuré- 
ment ,  pretulre  plusieurs  voleurs  d'un  coup  de 
filet,  pour  dire,  It»  prendre  à  la  fois,  toua 
ensemble. 

Goor ,  se  dit  d'une  action  préméditée,  con- 
sidérée sons  ie  rappoEt  Au  but  où  elle  tend, 
lies  avantages  qu'on  en  retire  imî  qu'on  ea 
p«t:t  retieer,  ou  des  perles  qu'elle .peutcaaaer» 
des  suites  heureuses «umaiheuveusca  qu'elle 
peut  avoir.  //  médite  un  grand  eoup,  junceuf» 
impot-tant.  Un  coup  heureux.  Un  eoup  mtùi' 
heureux.  Un  coup  de  bonheur.  Un  eoup-  dû. 
malheur.  Faire  son  coup:.,  Manquer  ton  coup., 
manquer  le  but  qnfen:  s'était  proposéi  Uti 
coup  manqué.  Un  coiiis  ^ui  a  <rèuai.  Les  négo^ 
cians ,  le*,  gens.d'affiiirirs  «Usent  qu't^  ont,fiùt 
an  bon  eoulp'.,  un  beau  caup^  lorsqu'il  ont  fait 
uo  marché ,  nne  négociatioa  dont  ils  réticent 
beancoup  d'avantage  oti  de  poofit.  Si  le  fina»^ 
cier manque  son  coûpi  leti^ceurtioane^disent  da 
lui  ,  c'est  un  bourgeois ,  un  homme  de.rien,  un, 
malotru-;  s'il  réussit ^  Us  iui-.demandent  sa  fille» 
(  La  Br^  )  Le»  voleurs  disent  qa^7#  ont  faitut% 
bon  coup,  quand  iki  ootdévsUsé  de»  vojrar 
geurs ,    c'est-à-dire  ,  un  coup   qui  lenr.  eat 

Enofitable  ;  maia  les  honnétes'^^eas  et  le*tji« 
unaux  disent  que  ctavoleurxont  fait,  uu  mastr 
vais  coup,  c'est-à-dice  ,  nn«  action  punissable, 
et  dont  ils  doivent,  oniadre  le»  suitsa^  Sil'on 
pousse  t»  jeune  homme  d  bout  >  il  .est  leapabla 
de  fuira  un  mauvaia  coup.'  .—  On  appelle 
.caup '<('«sjm>. nue choM-que  l'on  fait  poar  la 
premtèra  loi»,  et  afin  dressa  jrer  ail'on  retuiaira^ 
H  vient;  de  , faire,. svn^-toup.  d!essai^  —^  Coup  dà 
msâtroi  se  dit  d^unè  actiom  si  habileoaent 
combinée  que- le  succès  ne  ponvait  manque»* 
Son  eoup  d'essai  fut  un.  coup:  de  maître.  '— 

S  aire  une  chose  d  coup  sûr,  c  est  la  faire. aveo 
I  certitude  de  réuaair.  Jouer à.coun  sûr,  gager 
à  coupleur.  —  On.mmeV\A<eomp,d!ÉAat  uoeiBC* 
tkM\  uneimeture  politlqne  qui  paraît  ul-ile  «a 
bien  de  l'État,  quoiqu'elle  soit  contraire^ms 
règleadamiamanitéet  delà  justice.  Faifiun 
'eeupd^Étati.  UfkHait  un,  coup  dlÉtatpouriMUtrf 
varie. roymsane.  Ce,qu'onappfkiit .autsefoi» tdeit 
eoisp»d''ÉUt,  m  aermit  amowrd'kuih.tMttpon» 
dêmmtent  àe>eh»rreèrt  que  dm-  umprmdemee» 
('Montesa.)  ' 
Gonp.éfautOKiiii,  ae  dit'tl'tdM)  aalioiK'i|Ml 
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coxj        : 

l*on  fait  de  son  autorité  privée,  «in»  suivre 
les  fonries  prescrite».  Fmrc  un  coup  d'autotilL 
J}an$  et  dèelin  de  la  puissance  du  roi ,  un  de 
«M  favotii  lui  donna  le  fmlal  conttil  de  la  $»u- 
tenir  par  uit  coup  d'autoriU.  (  \^lt.  )  ^~-  Un 
coup  d'étourdi  CM  une  action  lAïtcsans  en  avoir 
considéré  les  biiites.  •>-  Un  coup  de  lite,  un 
coup  de  désespoir^  est  une  action  hasardée  , 
une  action  inspirée  pnr  le  désespoir.  Faire  un 
coup  de  sa  tête,  malgré  les  avis  de* personnes 
'•enaée^-      ■'  ^  _    • 

ï^urémeAt  et  faiôiliërement ,  donner  un 
coup  d'èpée  dans  l'eau ,  c'est  Taire  des.choscs , 

Jirendre  des  moyens  qui  A'auront  pas  l'ullet , 
e  anccés  qu'on  en  attend.  —  Donner  un  coup 
dt  bec,  un  coup  dv  dent ,  c'est  lûcher  dans  la 
çonverMtion  un  trait  piquant,  mordant,  sa- 
tiriqiie.  Donner  «n  coup  de  /an^uo,  lâcher  un 
trait  -de  médisance  ou  de  calomnie.  Faire 
d'une  pierre  deux  coups,  faire  deux  choses  par 

•  le  même  moyen. 

Coup,  est  un  terme  que  l'on  emploie  figiH 
rément  dans  les  jttux  ;  il  se  dit  en  général, 
dans  l'aftaqiie  ou  ia  défense,  de  tout  ce  qui 
contribue  ou  peut  contribuer  au  gain  ou  à  la 
perte  d'une  partie.  Un  bon  coup.  Un  ieau 
coup.  Un  coup  de  des.  Hornpre  iifi  coup ,  le  ren- 
dre nul. —  CuupfBK  dit,  au  jeu  de  la. paume, 
de  diverses  manières  de  jouer  la  Italie  ;  coup 
d'arrière-main  ,  co\ip  coupé;  ou,  relativement 
àl'endruit  où  elle  va  sf.renàrv,  coup  de  grille, 
coup  de  dedans,  coup  d'ais.  —  Au  jeu  de  bil- 
lard, ot\  dit  fin  coup  sec,  pour  dire,  un  coup 
>donné  subitement  à  la  bille,  sans  la  suivre 
avec  1a  queue.  —  On  appefle  coup  de  partie, 
un  coup  heureux  qui  assure  le  gniu  delà 
partie,  et  l'on  dit  Ggurémcnt  un  coup  dépar- 
tie, en  parlant  d'une  actioâ  qui  assure  le  suc- 
cès d'une  aiiaire.  ^  . 

En  termes  d'art  dramatique,  on  appelle 
coup  deth^àlre,  iin  événement  inattendu  qui 
change  toul-à-cuup  la  situation  des  person- 
nages ,  soit  en  bien ,  soit  en  mal.  Il  y  a  ,  daiis 
cette  tragédie ,  un  beau  coup  de  théâtre. 

En  tel  mes  de  médecine,  on  tfppel|e  coup 
de  sang,  ou  apoplexit- ,  un  épancliemcnl  subit 
de  san;;  dans  le  cerveau;  et  coup  de  soleil, 
une  impression  subite  et  moniïîntanée'  des 
rayons  du  soleil  sur  Ja  têlè  ,  d'où  résultent  des 
maladie»  graves. 

,  En  termes  du  physique  ,  coup  foudroyant, 
ae  dit  d'une  expérience  d'électiicilé  ,  daui  la- 
quelle In  personne  ou  les  personnes  qui  la  font 
»e  senlentcomme frappéfs rudement  tt  toutns 
à  la  fois,  dans  plusieurs  |)arties  du  corps.  On 
la  nomme  aussi  expérience  de  ta  commotion  , 
xmexpiricncc  de  Leydc,  parce  que  c'est  dans 
celte  vijle  qu'elle  a  été  connue  pour  la  pre- 
mière fois. 

Coup  du  roi  eXeoup  «eo^sont  des  termes  du 
|eu  de  billard.. 

CoTiv ,  se  dit  en  jpeinture ,   de  l'action,  de 
.  coucher  les  couhurs'avec  la  brosse  on  le  pin- 
ceau.   Coucher  à  grands  coups.-  On   appelle 
coup  c/êiWr,  un  trait  vif  de   lumière  ou  de 
tflair,' placé  à  propos,  pour  donner  la  vie  à 

•  r«il  d'une  figure  ,  ou  pour  donner  de  la  Hsiil- 

■  lie  à  un  objet,  ou  enfin  pour  former  ce  qu'on 

■  appdie  réveillon.  V.  ce  mot,  -^  Dana  le»  ver- 
reries ,  omippelle  coup  de  verre,  la'  quantité 

■  de^errç.en  fusion  que  l'ouvrier  enlève  A  cha. 
que  fois  avec  sa  plaque,  —r  Coujt»  ele  niveau j 
•e  dit  en  terme*  d1iydrauli^ue,'d'un  aligne» 
tnènt  entier  pris  entre  deux  atatiuna  d'i^ini* 

■  félhétvvit.-^  Q)up   de  rroelnt ,  m  dit.  en 

•  tèWaeado  bAtiitaeini ,  d'une^pclite  c«vité\ue 
Ifca  trtnçona  fbnt  avec  le  crochet,  pour  déga§rer 

•  lea  nioiitares  duflAtre.  C'est  ce  qu'on  appelle 
gtàin  d'orge ,  dtMi  lea  profila  def  cornichea 
de  iHCrre  ou  modlure»  de  menuiaerie. -^  Ea. 

'  tettol^a  de  Inanôge,  4>nitppc}\teoupd»  lianehe, 
<'k»«aMv«iae€Oii([>nttatiott  du  cou  dNia  cher 


▼al,  de  laquelle  il  résulte  on  creux  à  la  jonc- 
tion du  cou  et  du  garrbt;  coup  de  tance,  unr 
enfoncement  en  furi]ie  de  gau.ltière,  qui  s'é- 
tend le  long  d'une  partie  du  cou-  du  clieval , 
sur  le  côté.  —  Coup  de  langue ,  coup  d'arcliet, 
coup  de  poignet ,' coup  de  doilgt,  ac  dit  de  l'ar^ 
ticulation  bien  prononcée ,  que  l'on  fait  par 
ces  moyens  sur  divers  instrumensdé^  musique.^ 

—  On  appelle  éotip  (le  pçing ,:uu  iustruinent 
fait  co;mme  une  vrille ,  et  qui  aert  à  percer  les 
tbnneaux. 

En  termes  de  marine  ,  on  jappellc  coup 
de  vent,  un  vent  violent,  une  tempête  qui 
dqrc  plusieurs  jours  avec  ))his  ou  moins  4iic 
force.  —  Coup  de  mer ,  s'entend  d'une  grosse 
lame  qui  frappe  arec  violence  ou  déferle  sur 
un  bAtiment.- f/n  cotip  de  canon  ^ediané,  de 

^retrail%,  de  partance ,  etc. 

'^^owt-A-CoDP,  expression .  adverbiale.  Sou- 
dainement («subitement.  Le  vase  s'est  fendu 
tout-à-coup. 

TOUT  d'uS  Coup,  expression  adverbi-nle. 
Tout  en  une  fuis.  Il  gagna  .mUtcctfts  tout  d'un 
coup.  Il  fit  sa  fortune  tout  d'un  coup. 

louT-A-Cocp ,  TOUT  d'ok  CpuPi  {.cîyn.  )  Tout 
d'un  coup  ,  veut  dire  tout  en  une  fois  ;  tout-d- 
coup ,  signifie  soudainement,  en  un  instant, 
sur-le-champ.— -Ce  qui  se  fait  tout  d'un  coup 
ne  se  fait  ni  par  degrés  ni  à  plusieurs  fuis;  ce 
qui  se  fait  toutà-coup  n'est  ni  prévu  ni  attendu. 

—  Touid'un  coup,  tient  plus  de  l'universalité  ; 
tout-à-coup ,  dé  la  promptitude. 

Apaàs  Coup^  expreosion 'adverbiale.  Aprè^ 
que  la  chose  est  faite.  Il  est  revenu  après  coup 
m'offrir  ses  services. 

KNcoaa  vv  Coup.  Expression  adverbiale  que 
l'on  emploie  pour  faite  une  espèce  di;  repro- 
che à  quelqu'un  de  ce  qu'il  n'a  pas  fait  ou 
voulu  f^ire  attention  h  une  chose  qu'on  lui  a 
déjà  dite  et  qu'on  lui  répète.  Mais,  encore  un 
coup  ,  vous  dlcs  tropjeuke  pour  Entreprendre  un 
ouvrage  si  difn<ita.  ^^ 

COUPABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  a 
commis  une  faute,  un  délit.  Un  homme  cou- 
pable. Une  fcmriic  coupable.  Etre  coupable  de 
négligence ,  de  trahison.  Il  n'est  pas  coupa- 
ble. Je  ne  me  sens  pas  coupable.  Je  me  crois 
moins  coupable  en  me  nprvchant  mes  fautes 
g u'tn cherchant  à  les  Justifier.  (  J.-J.  Ilouss.  ) 
A  force  de  se  cacher,  comme  si  l'on  était  coupa- 
ble.  on  est  tenté  de  le  dercnir.  (Idem.)  Il  est 
juste  que  je  porte  la  peiue.du  crime  dont  je  suis, 
seule  coupable.  (Idem.)  Dans  toutercpUblique, 
un  citoyen  se  rend  coupable  dès  qu'il  devient  trofL 
puissant.  (  Barth.  )  —  On  dit ,  une  conscience 
coupable,  un  cœur  ^coupable  ,  une  main  coupa-, 
tle.  Si  l'on  étouffe  un  sentiment  devenu  coupa- 
ble,  pourquoi  se  reproche-l-on  de  l'avoir  eu  tan- 
dis qu'il  ne  l'était  jfoint  ?  (  J  .-J.  Rouss.  ) 

Coupable,  s'emploie  substanlivcment.  Cor- 
riger,  punir  un  coupable.  .Supplier  pour  un  cou- 
pable. Le  coupable  n'était  pas  puni  seul,  on 
enveloppait  dans  son  citâtmient  sa  famille  en- 
tière. (  Rayn.  )  En  termes  de  jarisprudc^ce, 
tm  coupable  est  un  accusé  convaincu. 

COU  PANS.  a.  m.'pl.  Les  bords  dca  deux 
côtés  de  l'ongle  du  «anglier. 

COUPANS.  a.  m.  Monnaie  d'or  et  d'argent, 
que  l'on  fabrique «u  Japon,  et  qui  y  a  cours. 
Celui  d'or  pèse  une  once  six  grains,  un  de- 
nier ;  celui  d'argent  deux  oncea. 

COUPANT»  TE,  adj.  Qui  coupe ,  qui 
tranche. 

COUPAf  A.a.m.  T.  de  botag.  Grand  arbre 
de  Cayenne  que  l'on  emploie  en  médecine. 

COUPÉ,  a.  m.  Pm  de  danse  ,  mouvement 
de  celui  qui ,  en  dansait,  ae  jette  sur  un  pied 
et  paaae  1  autre  devant  ou  derrière. 

COUPE,  a.  f.  Action  de  couper.-  La  coupe 
det  blés ,  laooupê  d'un  hoiê.  Il  y  dix  ans  que 
la  dernière  tau'pt  dt  ee  boit  m  été  faite.  On  eotn-  [ 
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menée  mcoupe  de  ce  bols.  Une  coupe  réglée,  qui 
se  lait  à  des  époques  régliies*.  Ce  bols  n'est  pat  " 
encore  en  coupe. — Coupe,  se  dit  auasj  d'une  cer- 
taine étendue  de  bois  sur  piei|  que  l'on  coupe 
^011  qui  est  destiné  à  Aire  coupé.  Une  coupe  de 
vingt  arpcns  .Vendre  une  coupè.~Oa  dit  acheter 
un  melon  à  la  co«/>o ,  c'i-sl-à-dire  ,•  k  condition 

Ïu'oii  I»!  co.ipera  pour  s'assurer  s'il  est  bon. 
ne .  étoffe^ure  à  la  coupe  \  qui  résiste  au    çi- 
ecau. 

CoupB.  L'endroit  où  une  chose  a  été  couple.- 
Examinct  la.  coupe  d'un  drap.  On  reconnaît 
aisément  les  fausses  monnaies  ù  la  coupe.  . 

CoiiPR  d'habit.  Action  -de  tailler  tous  lea 
morceaux  de  l'étoile  qui  doit  entrer  d^ns  k 
composition  d'un  habit,  ou  autre  partie  de* 
yfitemcnt.  Ce  tailleur  if  la^ coupe  bonne. — 
Coupe,  «e  dit  aussi  en  parlant  ^u  .cuir  dont  * 
oti  veut  faire  des  sdfînoi^s,  des  botlea.  Ùh  cor- 
donnier qui  entend  bien  la  coupe.         \] 

.  Coups  .ob  crbvbux.  Les  perruquiers  enten- 
dent par  ce  mot,  la  dépouille  d'une  tète,  ou 
tousjes  cheveux  de  la  tète  ^l'uiie  personne, 
enlevés  avec  les  ciseaux.  On  dit ,  en  ch  sens,  ' 
une  belle  ciMipe  de  cheveux ,  pour  sii^hifier  nne 
dépouille  '  bien  abondante,  ou  d'une' belle 
couleur.  — Coupe  de  cheveux,  sip^nifie  aussi 
la  manière  dt-  tailler  lés  cheveux.  Ce  perruquier 
entend  bien  la  coupe  des  cheveux.        /  ' 

CouPBDEs  piKRBRs,  cu  architecture.  Science  / 
du  inalhémalicicn  qui  cdraduit  Ic.taiJIeur  de 
pierres  ,  d'une  manière  pfCxpre  à  former  une 
voûte  ou  un. corps  d'une  ccitaine  figure ,  pac» 
l'assemblage  de  plusieurs   pierres;   Traité  dg^ 
lia  coupe  dcs'picrrcs.  —  On  dit  la  coupe  d'un 
cintre,  d^undômé,  d'un  escalier,  pour  signifier, 
l'inclinaison  des  joints , -des  voussoirs.- 

CoupB  ,  se  dit  en  termes    de  drssin,  de^la 
.•section   pcrpcndiculaiic   d'an  édifice,  poufi 
en  découvrir  l'intériiMif ,  et  en  marquer  les 
haut).u<s  ,  largeurs  et  épaisseur;. 

CouPBj  en  littérature,,  se  dit  de  l'arrange- 
ment des  diverses  parties  qui  concourent  à 
rendre  les  idées  avec  leurs  accessoire».  C'est 
ce  qu'on  appelle  la  couphdu  style.  Boisuet^ 
CQnnaissait  parfaitement  ta  coupe  du' style. 
(Condill.  )  Coupe,  se  dit  aussi  de  l'arrange-  ■ 
ment  des  diverses  parties  d'un  poème  ,  d'une 
pièce  de.lhéùlre.  —  On  dit  aussi,  la  coupe 
du  vers.  Une  coupe  facile.  *~^    ' 

Coups  ,  se  dit  aâ  jeu  de  cartes,  pour  la  aé-  , 
pamtion  qu'un  de»  joueurs    fait  d'un  jeu  de/ 
cartes  en  deux  parties,  après  que  Celui  qui 
donne  a  mêlé.  Etre  sous  la  coupe  de  quelqu'un,^ 
c'est  être  placé  .'i  son  v^'ard  dye  manière  à  êtr^ 
obligé ,  selon  les  régies ,   de  le  faire  conpelr 
toutes  les  fois  qfb'on  distique  les  cartes,  jévoir 
la  coupe  heureuse,  malheureuse ,  ae  dit  de  ce- 
lui après  la  coupe  duquel  il  vient  ordinaire- 
ment un  beau  jeU  ou  un  oaanvais  jcD,^  celui 
qui  l'a  fait  couper.'  ' 

-  COU  PE.  s.  f.  Sorte  de  vase  dont  les  anciens 
se  servaient  dans  les  festins  et  dans  les  sacri- 
fices. Il ptit  une  coupe,  l'appliqua  légèrement  . 
à  ses  lèvres  ,  ^t  la  fit  passer  de  main  en  main. 
(  Barth;  )  —  Dans  le  langage  de  l'écriture 
sainte ,  coupe  de  bénédiction,  te  dit  «d'une 
coupe  que  l'on  bénissait  dans  des  repas  de 
cérémonie ,  et  dans  laquelle  on  buvait  4  la 
ronde  ;  coupe  de  salut ,  d'une  coupe  d'àetïons 
de  grâces  ,  que  l'on  buvait  en  béoissaitt  le 
Seigneur,  en  ^i  rendant  grâce  dé  «es  misé- 
ricordes». >-ChcE  les  chrétiens ,  il  se  dit ,  ea 
terme  dogmatique  ,  pour  signiGer  la  commu- 
nion soua  l'capèce  dn  vin.  îuw  protestant  élfi' 
mandaient  l'usage  de  la  eonpe.  ^  On  dit  fisn- 
rément,  la  cou p^  de  déliées  ,  la  coupe  dét  pttï- 
«ir«  ,  lit  coupe  des  maux,  la  eoupe d'amertume, 
la  càape  de  douleur*'  Boire  la  eotpe  JytqifJ^  la 
/(c,  essu^or  une  mtn-rifictktion,  une  «dvqrkité 
dana  toute  son  étendue.— ^ou/>é,  te  ditauaai 
actacUcment  d<ts  vasea  plus  Ur^es  ^u«  piot 
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fond4  qui  ont  la  Forme  deR  coupes  def  anciens. 
Une  coupe  d'or ,   une  coupe  d  argent. 

Cuura  ,  en  aAtrorjooiie  ,  r.Ht  le  nom  d'une* 
constellation  de  l'Iiéfni.'tphùrc  m/:ridional. 

COUPÉ,  il.  rn.T.I  de  danse.  Pas  compoiié 
«le  deux  autres  j^asskavoir,  d'un  demi-coupé 
et  d'un  pas  glissé,  fjiirc  h  coupé.  -+-Eh  térmi's 
de  njusitjui^  ,  on  dit  faire  un  coupe,  quand  , 
au  lieu  de  faire  durfif  une  note  pcAdant  toute 
xa  valeur,  on  se  coWtente  de  la  frapper  par 
nn  80:i  bref  cl  »<tc, ,  îlu  momejtl  qu'ell«  coin- 
muncc,  passant  en  silène*  le  rt'8t<yle  «a  durée. 

COU  PEAU  ou  COUPOiV.  s.  m.  H  se  ,dit, 
en  terme»  de  cartîers  ,  d'une  bande  de  carton 
contenant  cinq  cartes  sur  sa  lougucnr. 

COUPEAUX,  s.  m.  pi.  T.  de  botan.  On 
donne  ce  iv^itii  ,  dans  quelques  campagnes, 
••nx  têtes  de  la  bardane.  ■  ., 

COUPivBOURGIiON.  s.  m.  T.  d'bist,  nrtr 
Jnsrcto  qui  rongf^et  bouigeons.  On  le  nomme, 
aussi,  bCchc  ou  lisi'lte.     , 

COUPK-CIÎUCLIÎ.  8.  m.  Instrument  de 
-  ^ath(':mal!(Jues.  C'est  une  des  pointes  d'un 
compas  qui  est  tranchante  ,  et  divise  circu- 
Jaircmenl  le  papier  ou  le  carton  sur  lequel  on 
l'àppuic. — 'Oadunnece  nom,  en  menuise- 
rie,'à  \in  vilebrequin  qui  est-armé,  à  son 
extrémité,  d'une  couionne  tranchante  ,  au 
centre  de  laquelle  il  y  a  une  pointe  qui  fixe 
le  vlicbreqiiin,  et  qui  perce  un  trou,  tandis 
que  la  couronnecmporle  une  pièce  circulaire. 

COUPE-CORS.- s.  m.  Instrument  de  Cou- 
tellerie ,  dont  la  lame  a  un  peu  de  courbure 
et  qui  ^erl  à  couper  les  cors. 

COUPECU.  s.  m.  11  se  dit  ai^lan«qucnet, 
quand  celui  qui  donne  ne  fait  pçs  une  seule 
<;arte,  et  amène  la  sienne  la  première.  Il 
vieillit.  On  dit  présentement  euupc-gorge. 

On  dit,  Jouer  à  roiij}e-cu,  pour    dire,' ne 
jO^ier  qu'tm  coup,  qu'une  partie  sans  donner 
*lc  revaivpbe.  Jouons  deux  loua  à  coupt-cu.  Il, 
t:,-st  bas. 

COUPE-GORGE,  s.  m.  Lieu  écarté,  ob- 
«éur ,  (Tésert',  où  l'on  risque  d'étreatlaqué  par 
des- brigands,  par  des  voleurs.  Il  fallait  pas- 
4tr  par  un  coupe-gorge. 

On  .Tppelle  figurément  co«/J«-^org«,  une 
-académie  de  jeu  où  l'on  trompe.  N'allez  pas 
jouer  dans  cet  endroit ,  c'est  un  franc  coupe.- 

Il  se  dit  aussi  de  toutes  sortes  d'endroits  où 
il  se  commet  ordinairement  quelque  injus- 
tice on  quelque  friponnerie.  Ce  cabaret  est  un 
vrai  coupe-gorge. 

CuupB-GOBGii ,  se  dit  au  jeu  du  lansquenet , 

quand  celui  qui   tient   les  cartes  amène  sa 

/  carte  la  première,  ce  Qui  lui  fait  perdre  tout 

ce-qu'il  peut  perdre  ae  cette  main-là.  J'ai 

fçiit  un  coupe-gorge. 

GOUPE-JAïlRET.  s.  m.  Brigand^«ss&ssin, 
qni  ne  porte  l'épée  qu'à  dessein  de  battre ,  de 
oialtrsiter  ,  ou  de  faire  insulte  k,  ceux  qu'il 
rencontre. 

COUPELI-ATION.  s.  f.  T.  de  chimie.  Pu- 
rification des  métaux  parfaits  ,  et  extra/ctioo 
des  métaux  imparfaits  qui  les  nltèi^l,^'sr  le 
"  moyen  du  plomb,  .dont  fa  vitrification  en- 
traîne celle  de  ccb  derniers ,  sans  altérer  lea 
premiers.  ■         . 

COUPELLE.*,  fr  Dlmînatif  de  conpe.Vais- 
feau en  forme  de  coupe,  fait  avecdes cendres 
de  végétaux ,  ou  det  oa  calcioéa ,  et  dont  Ie« 
«bimistes  u»  servent  pour  purifier  l'or  et  l'ar- 
gent dea  dUTérena^mcta^x  avec  laïquela  ils 
•ont  allij&s.  Falr*  de*  toupelle*.  Bonn*  eoupell». 
AbuitaÎM  eouptlte.  Qrtmdê  eouptUt,  P.êiite.eou- 
"  •  petk.  Attitré ,  passer  de  Cor  i^  eoupetle.  On 
•ppelle  or  d»  coupelle,  argent  de  coupelle,  l'or 
'  «rraigent  du  plus  hant  litre. 

COU  PKLLR .  s.  r.  T.  d'ariillerie.  Eapèca  do 
p«Il«  de  fer-blaoc  ou  d»  csivre ,  qui  ««rt  aux 
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canonniersp^ur  manier  la  poudre  quand  ils 
renniiissrnt  lès  gargoussci. 

(îbUPELLÉR.  V.  a.  T.  de  chimie.  Action 
de  passer  les  métaux  à  la  cçupellc.  V.  Coo- 

COUPE-PAILLE.  ».  m.  Insirurn/ent  i^ui 
sert  à  couper  la  paille  par  petites  parties,  pour 
la  donner  à  manger  aux  chevaux,  mérée  aveC 
de  d'avoine.  • 

COUPE-PÂTE.  s.  m, T.  de  boulangers.  In- 
strument .de  fer  qui  sert  à  couper  la  pâte. 

COUPeIjUEUÈ.  s.  m.  Instrument  dont 
les  mégissiers  4e  servent  pour  couper  les  queues 
des  peaux  qu'ils  veulent  passer  en  mégie. 

COUPER.  V.  a.  En  général,  diviser  un 
corps  avec  un  instrument  tranchant.  Cvupcr 
arec  un  couleau  ,  avec  des  ciseaux  ,  avec  un  ra- 
soir,  avec  un  sabre  ,  avec  une  baclte,  avec  un 
caupercty  elc. ,  etf-on  dit ,  dans  un  i^ns  neutre, 
qu  un  couteau  ,  qa' un  rasoir  ,  etc. , 'coupe  bien, 
coupe  mal.  —  On  coupp  un  corps  en  le  divisant 
en  plusieurs  parties  séparées  les  unes  des  au- 
tres. Couper  une  pomme  en  deux,  en  trois  ,  en 
quatre.  Couper  pm-morceaux.  Couper  par  piè- 
ces. Couper  un  pain  en  quatre.  Côupcif-fda  la 
viande.  Couper  un  gigot.  Couper  du  bots. 

CoupK.H^'un  tout ,  une  partie  dont  on  veut 
fairi"  u^age.  Couper  du  pain.  Coupez-moi  un 
petit  niorccfiu  de  viande.  Couper  du  beurre. 
Coupez  une  branche  d'artre,  et  vous  en  ferez  un 
bâton  pour  vous^ippuyeiu — Oa  coupe  uim;  partie 
quçl'ori  veut  retrancher  d'un  tout.  6o«/)er  un 
bras.  Couper  le  nez ,  la  langue  ^  tes  oreilles. 
Couper  les  atles  à  utt  oiseau.  Couper  les  branclicii 
d'(in  arbre.  Dés  chairs  mortes,  qu/H,faulcQ*iper. 
Couper  t  M  blés ,  faire  la  moi»son.  Couper  les 
foins.  Cou  perdes  bois,  un  bois.  Cou  perde  l'herbe. 
--On  dit  familièrement,  roA/xi*  l'herbe  sous 
le  pied  à  qut^lqu'un  ,  pour  dire,  se  saisir  .idroi- 
tement  d'une  chose  qu'il  désirait  ou  qu'il  es- 
pérait se  procurer.  ^ 
Coi'PKR,  Faiio  une  incisftn,  une  ouverture, 
une  eiitaille.  On  l'a  coupé  au  bras ,  à  la  main. 
Je  me  suis  coupe.  Le  froid Jui  a  coupé  les  lèvres. 
"On  dit ,  pat  exagération  ,  i7  fuit  un  froid  qui 
coupe  le  visage.  —  Couper  la  gorge ,  tuer,  mas- 
sacrer. Des  voleurs  lui  ont  coupé  la  gorge.— 
On  dit  de  plusieurs  personnes  ,'^qii'elles  s^ 
coupent  lu  gorge ,  lorsqu'elles  se  battent  jus- 
qu'a^cheicher  à  se  tuer  Ics^unes  les  autres.  Se 
couper  la  gorge  avec  quelqu'un^  se  battre  en 
duel  avec  lui.  —  Figurément,  couper  la  gorge 
à  quelqu'un,  le  ruiner,  le  perdre.  Si  vous  exii- 
gez  de  lui  cellfisomme,  vous  luicoupez  ta  gorge. 
Faire  connaître  le  niauvais  état  des  affaires  de  ce 
négociant ,  c'est  lui  couper  ta  gorge.  —  Couper 
bras  it  jambes  à  quetqti'un,  lui  ôter  to.us  les' 
moyens  d'agir ,  de  se  tirer  d'affaire  ;  le  décou- 
rager. Ce  reproche  ityuste  luiaO.  çoupà  bras  et 
jambes.  - 

Goorit ,  ae  dit  par  analogie'  (l'une  chose 
qui, en  traversant  une  autre  cliofc,  la  divise 
ou  en  interrompt  le  cours.  Le  fleuve  coupe  la 
ville  en  deux  parties  inégales.  La  provins  est 
Muplepàr  uneehalne  de  montagnes.  Vne  mulli- 
Tude  de  canaux  navigables  coupent,'  le  n^aurne. 
La  Suéde  ressemblait  A  un  fleuve  dont  on  coupait 
les  eaux  dans  sa  source ,  pendant  qu'on  tes  dé- 
tournait dans  son  cours.  (Mont^sq.  )  Couper  le 
feu.  Couper  un  incendie,  en  arrêter  la  coni* 
munîoatioh  ,  les  progrès.  Cokper  la  tommuni- 
èalion  d'une  ville  ^  d'un  quartier,  en  défendre 
lei jssues ,  empêcher  que  personne  n'yfQtre. 
Couper  chemin  à  quelqu'un,  l'eoipécher  de 
continuer  •0D',chemiD,en  mettant  on  obstacle 
dorant  lai;  et  fimrtftaaieàt ,  couper  chemin  au 
trial,  ta  arrêter  les  progrès. — Couper  la  fli*re% 
l'arrêter,  empêcher  q^e  les  aocèa  ne  revien- 
nent. —  Couper  quelqu'un,  paMcr  devant'  lui 
pendaat  qu'il  avance.  On  dit  aoasi ,  eo  ce 
•ena,  qu'ao«  voitare  en  coupe  une  autre.  — 
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Couper  par  le  plus  court,  prendre  un  chemin 
de  travcrstiqui  est  plus  court  que  le  chemin 
ordinaire^  —  On  dit  couper  les  racines  du  mal, 
-couper  te  mat  dans  sa  racine,  couper  la  racine  . 
des  troubles.  (Volt.)  Couper  pied  au  mat , 
à  un  abus..  Couper  les  veines  da  comtperee, 
(  Rayn.  )  Couper  les  ennemis  ,  se  placer  de 
manière  que  les  deux  parties  d'une  armée 
ennemie  ne  peuvMit  plus  se  réunir,  ou 
avoir,  de  communication.  Couper  Içs  vivres 
à  f  ennemi ,  à  une  place,  empêcher  les  vivres 
d'y  parvenir.  Couper  les  eaux  à  une  place, 
détourner  toutes  les  eaux  qni  s'y  rendent. —' 
On  dit  aussi ,  coH/>er  7(»  vivres  à  quelqu'un, 
pour  dire,  lui  ôter  tout  moyen  de  subsistance. 
Couper  un  pont ,  le  détruire  en  tout  ou  en 
partie ,  de  maoièrequ'on  ne  puisse  pluq  passer 
dessus.  — Couper  ta  parole  à  quelqu'un,  l'in- 
terrompre, l'eropêcher-de  Continuer,  d'aclie- 
verTon  diJTt)urs  ,  lui  impqser  silence.  —  Fa- 
milièrc>ti^ent  i^\Miiper  court ,  dire  en  peu  de 
mots,  supprimer  les  paroles  superflues. 

SK  Coi'PKB.  5e  couper  avec  un  couleau,   avec 
un  canif.  Se  couper  le  doigt.  On  dit  que  deux  - 
lignes  se  coupent,  que  deux  chemin*  se  coupent, 
pour  dire ,  qu'ils  se  croisent ,  qu'ils  se  traver- 
sent ;  et  figuiément ,  qu'une  persomie se  çoupe\ 
li^rsqu'clle   se  contredit,   et  laisse  échapper 
dans  ses  discours  des  choses  qui  montrent   la 
fausseté    de  ce   qu'elle  a  avoué  auparavant" 
comme  une  vérité.  Se  couper  diins  ses  réponses. 

Couper  dans  te  vif,  se  dit  de»  coupures  qui 
vont  jusqu'aux  chairs  vives.  Le  chirurgien  a 
coupé  dans  le  rif:  —  et  figurément ,  couper 
dans  le  vif ,  faire  des  reproche»  sur  les  choses 
les  pkisNjiçnfibles. 

CotiPKB.  Mêler  un  fluide  avec  un'auti'e, 
afin  de  tempère)-  l'un  dl-s  d<-ux ,  ou  de  les  tem- 
pérer l'un  par  l'autre.  Couper  du  Itfil  avec  de 
l'eau.  Couper  du  vin. 

CovPBB.  Tailler  plusieurs  choses  de  manière 
il  ce  qu'elles  puissent  être  réuuîeh  commodé- 
ment ,  pour  composer  un  tout  bien  oi donné.. 
Couper  du  drap  pour  faire  un  habit^.  Couper  une 
chemise,  une  robe.  —  Couper  les  cheveux,  se 
faire  couper  les  cheveux  ;  lyê  étager ,  les  faire 
étager  de  manTftre  qtie  la  dievelurc  prenne  la 
forme  qu'on  a  intention  d'y  donner.  —  Couper 
un  chemin  en  talus. 

On  dît,  en  littérature  ,  couper  un  ouvrage 
dramatique  ]  couper  un  pqime ,  pour  dire  ,  le 
distiibuer  f  n  diH'érente»  parties. 7/  faut  cou- 
per un  optra  bien  différemment  de  tous  les  au- 
très  ouvrages. dramatiques.,  (  Encycl.  ) 

Coursa.  T.  de  musique.  Marquer  un  silence 
entre  chaque  son  ,  dan»  les  expres«iuns  de-^ 
douleur,  d'abattement  ou  d'admiration.  On 
coupe  une  note,  lo^iiqu  au  lieu  de  la  soutenir 
durant  toute  sa  valeur ,  on  se  contente  de  la 
frapper  au  rofoment  qu'elle  commence,  pas- 
sant en  silence  le  reste  de  sa  durée.-  Ce  ihot 
ne  »!£jp^ploic  que  pour  les  notes  qui  on,t  une 
certaine  longueur  ;  on  se  sert  du  mof  détacher 
pour  celles  <\\x\  passent  plps  vite. 

En  termes  d'art  vétérinaire  ,  couper  un  chc' 
val ,s\e  châtrer.  U  se  dit  aussi  des  rhals,  des 
chiens,  etc>^On  dit  qa' un.  dieval  se  coupe  ^ 
lorsqirilsedonne  des  atteintes  en  marchant. 

En  termes  d'escrime,  couper  ta  mesure, 
dégagée  la  mesure  ;  couper  sqat  te  poignet,  d^- 
gager,^par«delious  le  poignet  de  l'ennemi , 
an  lieu  de  dégager  par-dessous  la  talon.  — 
Couper,  en  termes  de  jeu  de  cartes,  diviser 
le  jeu  de  cartes  en  deux  parties  que  l'on  réu- 
nit'ensuite  poul'  distribueir  les  cartes  aux 
joueurs.  —  Au  jeu  de/  la  paume ,  couper  la 
halle  y  c'est  la  frapper  avec  la  raquette  incli- 
née, pour  lui  faire  faire  faux  bond. —Aux 
Ieux  où  Ton  emploie  des  Ait^eoupes^tesdéf,  c'est 
eur  duDfl'ar ,  «n  retirant  Ic  cornet ,  un»  im: 
'  pulsion  en  arrière  qui  coaspcnae  celle  qn'ila 
ont  reçue  pour  aller  «n  tr «nt  «  «a  aorte  qu'«a 


I 


K 


/'■ 


k 


< 


/ 


■^. 


v« 

pi 

d' 

fli 
d< 

P' 
d' 
m 
ai, 

P» 

au 

S! 

en 

t 

tn 

du 
de 

SCI 

'pp 
m: 

Pr 

bQ 

pC) 

vei 
J'é, 
vei 
gri 
gra 
qn 

2Ui 
Cl 

pdi 

*i 

grt 
eu 
tui 
ter 
aui 
ter 
tou 
dcé 


lac 

a 

>  do 
ép 
Je» 
ies 
un 
•  po 
pe 
nii 

^À' 
liq 
ain 
Ja 

<  piy 

ou 

toc 
•ié 
fln 

Vi 

4St 

■«n 

,  .4lai 

asi 

•jo. 
.dis 
'Jou 


r 


V  -.■■- 


'\ 


h 


K 


i*ï 


^ 


^ 


COU 


mm 
min 
mal, 
icine  .' 
nal , 
trcc. 
r  de 
aiéc 
ou 
ivrcê 
ivres 
lace, 
t.  — 
'un  , 
ince. 
u  en 
nBser 
l*in- 
rclie- 
-Fa- 
u  de 

avec 
deux  ^ 
penU 
aver- 

ipper 
nt  la 
avaot" 
onsct. 
qui 
;ten  a 
oiiper 
hosos 


stnm-    ^ 
vcc  de 

anièro 
nodé-  < 
lonné.. 
<cr  une 
ux,  te 
»  faire 
innela 
Couper 

uvrage 
re  ,  le 
((  cou- 
le» au- 

lilorsce 
un«  de- 
>n.  Un 
Qutenir 
s  de  la 
e,  pas- 
!e  ihot 
)n,t  une 
Mâcher 

un  ehe- 
ts,  des 
'  coupe  t 
irchant. 
neture , 
iet,di- 
nnemi , 
lion.  — 
,  diviser 
'on  ren- 
tes aux 
ouper  ta 
tm  iocli- 
.  —Aux 
Mf,  c'est 
une  im^ 
le  qu'il» 
to  qu'ea 


k 


■^. 


A,        tombant  stir  la  table,  ils  y  restent  sans  mou- 

/     .  vement.^ — En  termes' d«Aa(tcurs  d'or  ,  .c<7(/- 

^      per  l'or,  c'est  parta{;[cr  une  feuille  en   quatre 

*     '      parties,  poUr  être  battues  et  anvenées  chacune 

il  la  preu^iére  grahdcur  qu'ellfs  avaient  ayaut 

d'avoir  été  séparées.  —  Couper  les  .tatnes  en 

//aux,  se  6it ,  dans  les  monnaies  ,  de  l'actibn 

de  coiipcr  un  morceatix  roifids,  à  peu  près  du 

poidii  des  espèces  à  fabriquer,  les  lames  d'or, 

d'argentet  de  billon,  quand  ellçsontsuQisam- 

ment  passé  par  les  laminoirsi^i^  Cou/oer  les 

aiguillet ,  te$  épingles ,  se  dit,  en  tewiics  d'é» 

pingliers-aiguiilctiers  ,"  de  l'action  ac  donner 

aux  aiguilles  et. aux  épingles   les  longueurs 

proporlionodes  à  leur  grosseur  ,.^ar  le  moyen 

d'une  bflilc  ou  mesure.  -^  Couper ^  signifie, 

en  termci»  de  clricrs ,  retiranclier  d'une 'bou- 

'    ,gie  trop  longue  ce  (j[ui  cst.superlUi  ;  et  couper 

ta  <l/c,  signifie,  ôler ce  qui  est  de  trop  à  l'ei^- 

trémité  ot'i  l'on  a  Tait  la  (ôte.  —  On,  dit ,  en' 

^  -^^rmcs  d|arcbitecture,  co/'/)cr  «intf /7iei>ré>  pour 

dire  ,  ôlcr  trop  d<;  son  lit  ou  de  son  parement, 

de  sorte  qu'elle  est  devenue  trop  petite  pour 

jicrvicoù  elle  élait  destinée  ;  couper  le  plaire, 

■^  ppur  dire  ,  l'aire  des  moulures  de  plàtie  à  la 

uiain  ou  à  Tt^util  ;  couper  le  bots,  pour  dire  , 

<  pratiquer  des  ornemcns  de  sculpture  en  plein 

bois.,  sur  des  panneaux  de  meijiuiscrie.  —  Cou- 

»    fter,  se  dit ,  en  termes  d'oiTévres  et  de  grar 

vçurs ,  de  l'action  d'exécuter  avec  le  burin  , 

J'(';choppc ,  etc. ,  en  creux  ou  en  relief,  le»  di- 

vcr^ISrnemcns  des  ouvrages;  et  l'on  dit  qu'un. 

^  ^.grai^ëur  coupe  bien  te  cuivre,  pour  dire  ,  qu'il 

grave  nettement ,  avec  propreté  et  élégance; 

quettcs  tailles  ne  sont  point  égratignées,  et. 

que  se^  estampes  ne  sont  point  boueuses. — 

Les  .boulangers   disent,    couper    les  farines, 

pour  dire  ,  les   trier  et  les  mettre  chacune 

_^^^i-  leur  espèce  ;  —  les  corroyeurs ,  couper  le 

^rflin ,   pour  dire ,  former   sur  la  surface  du' 

cuir  de  petites  traces  qui  s'euire-coupent  en 

■^        tous  sens,  à  angles  inégaux.  —  Couper,  en 

termes  de  mesliK^urs ,  c'>;st  passer  la  r.'kcloirc 

t  flur  la   mesure  quand  elle  est  .comble.  —  En 

termes    de  manne ,  on    dit  que  te  vaisseau 

KOupe  la  lame,  quand  la  pointcTend  lo  milieu 

des  flots  où  de  la  vague ,  et  passe  au  travers. 

GouPK  ,   i%.  part. 

COUPERAS,  s.  m.  T.  de  pèche.  Nasse  avec 
laquelK- on  prend  le  poisson  ^ans  les  bas  parcs 
appelés  courtines.  '      ^ 

COUPEUET.  s.  n».  Sorte  de  gros  couteau, 
>   dont  la   lame  est  fort  largn  et  le  dos  fort 
épais.  On  s'ej}  sert  dans  les  boucheries  et  dans 
iei  cuisines  pour  dépecer  la  viande  et  couper 
Jes  os. —  Les  émailleurs  appellent  V0<//)cr<;( , 
une  sorte  d'outil  d'acier,  dont  ils  se  servent 
•    pour  couper  les  canons  ou  (ilels  d'émail,  à 
peu  près  comme  les  vitriers  se  servent  du  dia- 
mant pour  couper  le  verre, 
y  COUPEROSE,  s.  f.  ou  VITRIOL,  t.  m.  T. 
t*"     \/d'^ist.  nat.  Mum  vulgaire  de  sulfates  métal- 
liques. La  couperose  blanclte  est  le  sulfate  de 
aine  ;  la  rouperoteterte,  le  sulfate  de  fer;  et 
ia  couperose  bleue  «  le  sulfate  de  cuivre. 
En  médecine  ,  on  a  nommé  couperose ,  ou 
<   îgou'tto  rose ,  une  affection  cutanée  chronique 
on  permanente,  qui  consiste  idana  dos  bou- 
tons irréguliers  et  rougcÀtres,  qui  ont  leur 
aiége  sur  le  visage.  On  l'a  regardée  comoie 
«.    ^qc  variété  de  U  dartre  pustuleuse. 

COUPEROSE ,  EE.  adj.  Qui  a  la  couporoie. 
Visage  coupcntsi.  Facû  couperosée.  Cette  femme 
4êt  couperosé».  i 

COUPERU.  •.m.T.depêohe.Petiletruble 
■«■  nasse  pour  prendre  le  poisson  qui  reste 
.4i«n«  les  écluscs'ou  courtines.  Ce  ternie  est 
asiié  k  Oleron  et  dans  le  pays  d'Aunia. 

COUPE-TBTE.  •.m.  Sorte  de  jeu  que 
'{ooent  les  enbns ,  «o  sautant  de  distance*  èh 
distance  lea  uns  par-dessua  lei  antres.  Ils 
Joutnt  àcçupe-iitH  .     ^    . 
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COUPEUR,  s.  m.  COUPEUSE.  s.  f.  Celui    liog  d'un  train;  et  l'on  appelle  rouelles  à rou- 


■  ou  celle  qui  coupe  des  raisins  pour  vendanger 
On  distingue  les  couficurs  ,et  les  UoUeurs,  — 
Au  jeu  du  lansquenéti,  on  appelle  coupeurs , 
ceux  qui  prennent  carte  avant  que  le  joueur 
qui  a  la  main  se  donne,  la  sienne. 

On  appelle  coupeur  de  bourses,  un  honHne 
qui  vole  avec  subtilité. 

Les  chapeliers  appellent  ro((/)ei(r  de  poil, 
un  ouvrier  qui  coupe  le  poil  de  dessus  la  peau 
des  castors, 'des  lapins,  etc.,  afin  de  pouvoir 
l'arçonner  et  l'employer  à  faire  des  capades. 
—  Les  fondeurs  de  dragées  au  moule  appel- 
lent coM/^eur,  l'ouvrier  qui  sépare  les  dragées 
de  la  branche  commune^  laquelle  elles  tien- 
nent an  sortir  du  moule. 

COUPEUR  D'EAU,  s.  m.  T.  d'hist.  nal. 
On  a  donné  ce  nom  au  hec-en-ciseaux ,  et 
aux  pétrels  des  mers  méridionales. 

COU  PI.  8.  m^  T.  de  bolan.  GraRd  arbre 
de  la  Guinno  ,  oiii  a  les  plu.4  grands  rapports 
avec  le  couépi/^On  mange  ses  i'runs  qui  sont 
regardés  comure  très-bons;  et  l'on  lire,  par 
expression,  do  ejbs  amandes,  une  huile  douce. 

COUPIS.  s.  m.  pi.  Sorte  de  tuiles  de  colon 
des  Indes. 

En  termes  de  ra.irine,  on  appelle  coupj^^, 
la  petite  élévation  verticale  qui  hit  la  sépa- 
ration dn^oupé  avec  le  rest^  du  pont.  — •  La 
muraille  du  coltis,  dans  les  grands  h.ltimcns, 
est  aussi  appelé«.ooupis.  Le  coupis  de  devant. 

COUPLAGE.  s7  m.  T.  de  comm.  de  bois. 
C'est  uuc  partie  dNin  train  de  bois  flotté.  Il  y 
a  seize  couplages  dans  un  train, 

COUPLE,  s.  f.  L'attache  de  cuir  ou  de  fer 
avec  laquelle  on  assemble  deux  chiens.  Mettre 
deux  chiens  en  couple.  Ces  chiens  ont  rompu  leur 
couple.    .     ,  •  '^  ".  V»* 

.CouM.i: ,  sn  dit  en  gériéral  de  deux  choses 
de  môme  espè(/e ,  prises  ou  considérées  en'^ 
semble. Une  toupie  d'œufs.  Une  couple  de  chai- 
ses. Une  couple  de  serviettes.  —  1 1  ne  se  dit  point 
des  choses  qui  vont  nécessairerjient  ensemble , 
comme  des  bas-,  des  spuliets , -etc.  :ien  par 
lant  de -ces  çlioscs-là,  ou  ait  ^  paire. — En 
parlant  des  animaux  ,  il  est  tantôt  masculin 
et  tantôt  féminin;  Une  toupie  de  pigeant.  Un 
couple  de  pigeons. — -^U  dit  un  beau  couple,  un 
couple  heureux,  mallusureux ,  infortuné;  un 
couple  aimable,  fidèle,   en  parlant  de  deilx 

f>ersonne8  unies  par  les  liens  du 'mariage  ou 
es  nu.uds  de" l'amour. 

CnupLi:,  Paihi.  {Syn.j  Couple,  dans" les' 
deUx  genres,  est  collectif;  mais  au  masculin, 
il  est  général,  parce  qua  les  deux  sulTisent 

fioUr  la  destination  marquée  par  lé  niot  ;'au 
éminin,  il  est  partitif,  parce  qu'il  désigne 
un  nombre  tiré  d'un  plus  grand.  Un  couple 
de  pigeons  est  sufllsànt  pour  peupler  une  Vt)- 
lière  ;  une  couple  de  pigeons  ne  sont  pas  snf- 
fisans  pour  le  diner  de  six  personnes.  —  Une 
couple  et  une  paire  se  disent  aussi  du  ani- 
maux; mais  la  couple  ne  marque  gue  le  nom- 
bre ,  et  la  paire  y  ajoute  l'idée  d'un»  associa- 
tion nécessnire  pour  une  fin  partiqyliére.  fJn 
boqcher  achète  une  couple  de  bœufs,  ^ir^cc^ 
qu'il  en  veut  deux  ;  un  laboureur  achète  une 

i)atre'de  bœufs,  parce  qu'il  veut  les  atteler  à 
a  m  Ame  charrue. 

COUPLE,  s.  ro.  ^T.  de  marine.  On  donne 
ce  nom  aux  côtes  ou  membres  d'un  navire 
qnl ,  étant  égaux  de  deux  en  d'eux  ,  croissent 
ou  décroissent  couple  à  couple  également,  & 
mesure  au'lU  s'éloignent  du  principal  60  mai- 
tre  couple  qui  est  celui  du  vaisseau  qui  a  lo 
plus  de  capacité.  —  On  appelle  couples  ou  fer- 
murét,  deux  planches  de  fraoc  boisage  entre 
chaque  préeein te.  . 

COUPLER.  T.  a.  Attacher  de»  chiens  de 
cbas«e  avec  une -couple.  Coafhler  des  chiens. 
Eh  terme»  de  commerce  de  bqi»  ,'on  dît  eou- 
pltr  NN  irain ,  pour  dir«|  roMcmbler  le»  par- 


plcr,  les  roucttes  dont  on  se  sert  pour  cet  ou- 
vrage. 

Il  signifie  aussi ,  loger  deux  personnes  en- 
semble, dans  les  occa.sions^i  les  Joi^emcns 
sont  marqués  par  des  marèchaux-de-logis.  //  •/ 
n'y  avait  pas  oii  loger  loui  le  monde  séparément , 
on  coupla  les  of/icicrs. 

Couple  ,  iit.  |iart. 

COUPLET,  s.  m.  Certain  nombre  de  vers, 
qui  renferment  un  sehs  complet  et  qui  for» 
^nent  une  chanson  oii^ne  partie  de  cliau' 
son.  Une  chanson  d'un  couplet ,  de  ^dcux  cou- 
pletf,  etc.  Un  couplet  de  chanson.  Clià(iue<cou- 
plct  de  chanson  a  le  même  nombre  de  vers  de  la 
même  mesure. 

On  appelle  couplet ,  en  termes  d'art  drama- 
tique", un  niorcenu  formant  un  sens  complet 
qu'un  acteur  déclame  ou  charRe  sans  inter- 
ruption. Couplet  de  tragédie.  Couplet  d'opéra. 
Couplet  naturel ,  harmonieux ,  subitme.  Sur- 
tout jouez  avec  beaucoup  d'ame  et  de  force  la 
fin  du  couplet  de  votre  premier  acte.  (Volt.) 

CoupLKT.  T.  de  musique.  Il  se  dit  des  dou- 
bles et  des  variations  que^-1'nn  fait  sur  iTn 
méfne  .nir,  en  le  reprenanj^lusieurs  fois  avec 
de  nouveaux  changemens,  mais  toujours  sans 
défigurer  le  fond  de  l'aliy  Chaque  reprise, 
ainsi  vaiiée,  est  ce  qu'qn  appelle  un  couplet. 

Les  arquebusiers  appellent  couplet ,  un  fu- 
sil dont  le  canon  est  brisé  ,  c'est-à-dire  ,  l*ait 
de  deux  pièces  qui  se  ra»semblent  par  le 
niij|)yeii  d'une  vis.  —  Les  imprimeurs  appellent 
couplet  de  pressé,  deux  grosses  charnières  de  .  , 
fer  qui  attachent  |e  grand  châssis  ou  tympan 
au  cofTre  de  la  presse.  —  Chez  les  serruriers, 
couplet ,  se  dit  d'une  fermeture  en  charnière, 
composée  de  deux  ailes  en  queue  d'aronde  ou 
droites,  assemblées  par.  une  charnière  que 
traverse  une  broche. 

COUPLIÈRE.  s.  f.  T.  de  comm.  de  bois. 
Assemblage  de  huit  rpucltes  bouclées  par  un 
bout,  oit  elles  forment  une  espèce  de  nœud 
coul.ant,  et  dont  on  se  sert  dans  la  consi  -uc- 
tion  des  trains  ,  pour  retenir  la  branche  d'un 
train  sur  l'atelier. 

COUPLETER.  V.  a.  Faire  une  chanson  , 
des  couplcttcontre  qiielqu'un.  Il  est  familier 
et  peu  usité.  ^ 

CuL-pr.RT<  ,  ÉK.  part.  % 

COUPOIR.  s.   m.   Instrument  dont  on  se 

•  sert  dans  la  fabrique  des  monnaies, et  dans  dif- 

.fércns  arts  et  métiers,  pour  couper  et  rogner. 

Les  fondeurs  de  caractères  d'imprimerie 
appellent  coupoir,  un  outil  qui  leur  sert  pour 
couper  au  corps  des  caractères,  certaines  par- 
tics  qui  nuiraient  à  l'impression  ,  et  pour  les 
rendre  plus  propres.  —  C'est  aussi  un  couteau 
d'ivoire  ou  de  buis  qui  sert  à  couper  les  feuil- 
lets d'un  livré.  —  En  termes  de  ciricrs,  00 
appelle  couporr  ou  taille-méche,  un  instrument  v 
qui  sert  k  couper  les  mèche»  des  bougies.  -^ 
■  Le«  boursiers  donnent  aussi  ce  nom  k  un  outil 
avec  lequel  ils  coupent  les  fils  de  laiton  et  au-, 
très.— Les  faiseurs  de  peignes  ont  aussi  leur» 
coiipoirs.  }-■  ^ 

COUPOLËl  s.  f.  De  Vitnlicn  cupola.  T.d'ar-  ' 
chitectnre.  Voftle.  Il  se  dit  plus  particulière- 
ment cli^  partie  concave  d'une  voûte  8pl\é- 

COUPON,  s.  m.  T.  de.comm.  Petit  reste 
d'une  pièce  d'étolTe  ou  de  toile.  Un  coupon  d»    . 
toile  de  batiste./  " 

CroUPOlV.  ».  m.  T.  de  finance.  Papier  por-     - 
tant  intérêts,  et  dont  on  coupe  une  ptirliQà 
échéance. 

CovpoN ,  >e  dit  en  terme*  de  rivière,  de  là  Y 
dix'hiiitième  partie  d'un  train  de  boi»  flotté.  . 
Chaque  coupon  doit  avoir  dpuxe  pUJt  de  lon- 
gueur. .  « 
.  GOUPPUI.  ».  m.T.  dis  bot.Grand  arbre  do 
la  QuianQ  1  ^nt  1  le  boif  inoa  «t  bUuc  |  et  1m. 
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branrhc»  nue».  Lv  fruit  nait  à  IVitrémitë^HM 
br&nclies ,  tk  la  (ovvaifi  d'un  citrpo  ,  est  cou-' 
ronii*  par  le  «"alica ,  et  ne  renferme  qu'une 
amande.  i 

COUPURE,  s.  f,| Effet  prodnit  «ar  un  corps 
par  un  instruinentjtranchant  qui  en  a  divisé 
quelques  pariies.  tFaire  une  eonpurc  à  une 
étoffe ,  à  une  pièce  qe  cuivre,  do  fer-blanc ,  etc. 
Il  se  dit  plus  pailiculièrement  d'une  bles- 
sure faite  avec  un  instrument  tranchant.  Cou- 
pure légère,  )sonsitlu'alfle.  J'ainne  coupure  à  la 
main.  ^ 

On  appelle  coupure  ,  un  canal  peu  cortVidc- 
rable  que  l'on  fait  pour  redresser  le  lit  d'un 
fleuve  ou  d'une  rivière  ,  dans  un  endroit  où 
il  forme  une  sinuosité  ou  un  coude  incom- 
Dnode  pour  la  navigation. 

CoupnBK  ,  se  dit  de  toute  séparation  faite 
entre  deux  objets  de  la  mt^me  nature  ,  qui 
semblent  avoir  été  réuni».  Je  ne  parle  pat  en- 
core de  ces  larges  ouvertures,  de  ce*  énorme* 
coupures,  qu'on  trouve  dans  les  rochers  et  dans 
lctmGnlagnes.{lii'.lT.) 

Co'JpuBBS,  en  termes  de  fortification,  se  dit 
des  séparations  que  l'on  pratique  dans  les  ou- 
Trapn»  altaq-iés ,  pt'tur  en  disputer  le  terrain 
pied  à  pied  à  l'ennemi.  Les  coupures-  ne  sont 
ordinairement  àpm posées  que  d'un  fossé  et  d'un 

parapet.  .  \ 

COUR.  8.  f.  T.  d'architecture.  Portion  de 
terrain  découverte,  dépendante  d'une  maison, 
d'un  hôtel,  d'un  palais,  et  qui  est  fermée  de 
murs  ou  entourée  de  bâtinieiis.  Grande  cour. 
Petite  cour.  Cour  pavée,  sablée,  gazonnée. 
Maison  liâlie  entre  cour  et  jartlln.  On  appelle 
cour  principale ,  celle  qni  est  en  lace  du  grand 
corps  de  logis,  et  quLjr  conduit  immédiatc- 
..jnent  ;  auant-cour,  celle  qui  précède  la  cjur 
principale  ;  basse-cour ,  celle  qui  est" destinée 
aux  équipages  ,  aux  ciiisines  ou  à  la  Volaille  , 
aux  bestiaux.  On  entre  d'abord  dans  une  çaur 
de  forinc  carrée.  (  Barlh;  )  —  On  appelle  ser- 
vante de  basuecour,  une  servante  qui  est  char- 
gée du  8oin  de  la  volaille  et  des  bestiaux. 

On  appelle  figùrément  et  familièrement , 
unenouvcltedc  tfl5Sc-co((r, une  nouv«ille  débitée 
par  des  gens  qui  ne  noct  point  à  portée  d'en 
savoir  èlè  bien  informés.  ,     > 

COU  If.  «.  i.  Li.u  oii  est  le  souvertjin  avîc 
ses  principaux  officiers.  Aller  à  la  cour,  Vi- 
vre à  la  cour.  Etre  reçu  à  /a  cour.  Quitter  ta 
cour.  Un  noble,  s'il  vil  chez  lui,  dans  la  pro- 
vince,  il  vil  libre ,  mais  son*  appui;  i'ilvità 
la  cour,  il  est  protégé  ,  mais  il  est  esclave, ... 
(Labr.  )  Quelques  grandes  diffit allés  qu'il  y 
.  ait  à  sn  placer  à  la  cour,  il\esl  encore  plus 
ipti  'et  plus  difficile  de  se  rendre  digne  d'y 
être  placé.  (Idem.  )  Les  évoques  eurent  une  au- 
torité immense  à  la  cour  des  rois  toisigoths. 
(  Modiesq.  )  • 

Couk.  8.  f.  Nom  collectif,  par  lequel  (fa 
désigne  les  princes,  princesses,  ministres  , 
r^ands  et  prinéipaux  officiers  qui  accon>pa- 
guent  ordlnaireniéRt  le  souverain,  l/tie  cour 
nombreuse  ,  brillante  ,  somptueuse  ,  '  galante. 
La  polilesse  des  cours.  Le  goût  de  la  cour.  Le 
train  do  la  cour,  tes  mœurs ,  le*  usages,  les 
plaisir*  de  la  cour.  Un  air  de  cour.  De*  air*  de 
eour.  Cette  cour  ne  fut  qu'un  chaos  d'intrigues. 
(Volt.)  C'est  une  dçs  premières  dames  de  la 
cour.  Il  parut  si  rebuté  de  la  eour...  (Sévig.) 
Htle  ne  s'est  insinuée  à  la  cour  ni  parnle  pret- 
tantei  sollit^ilaiionsj,  ni  par  de  lâches  flatterie*. 
(Fléch.  )  Ils  montraient ,  dan*  leur*  manière* , 
les  podlestet  des  <ourt,  *an*  en  avoir  le*  vice*. 
{;Vi%jn.)La.cour  e*t  moin*  vive  et  plut  tirieM*», 
depuif  que  le rpicommeneé â  mener  un»  vie  plus 
retirée.  { \o\t.\Sacour  devint  le.  eeàtre  ée§  «/«- 
•iri«t  le  modèle  de*  autre*  eour*.  (îdem,)  jToirt 
ula  donnait  à  M  cofir.de  Louis  XI F  pn  «îf>  do 

ffttndew  qui  effaçait  toute*  le*  autre*  court  dci 
Europe.  (Ideoi.)  ta  cour  d»  fLauiiXtV  rtê- 
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pirait  une  galanterie  que  la  décence  rendait  pli:t 
piquante,  (idem.) 

Un  homme  de  la  cour ,  est  un  homme  qui 
suit  la  cour,  qui  fait  partie  de  la  cour;- un. 
Ifomme  de  cour,  eut  un  homme  quia  les  mœurs, 
les  usages ,  les  qualités  uu  les  vices  de  la  cour. 
— On  dit  d'un  grand  seigneur,  qu'il  a  une 
eour ,  pour  dire  ,  qu'il  a  plusieurs  personnes 
qui  l'accompagnent  ordinairement.  On  dit 
aussi  qu'une  femme  a  une  cour,  lorsque  plu- 
sieurs personnes  l'accompagnent  ordinairc- 
-ment  et  s'emp.res^;nt  de  lui  plaire. 

Goefi ,  se  dit  de  tout  ce  que  fait  assidûment 
un  inférieure  l'égard  d'un  supérieur,  pourlui 
plaire  ,  poui^  lui  être  agnéable ,  pour  gagner 
ses  bonnes  grâces.  Faire  *a  cour  au  prince.  Sa- 
voir la  cQitr.  Un  homme  qui  .fait  la  eour,  e*t 
maître  de.  son  geste,  de  ses  yeux  et  de  son 
visage.  (  La  Br.  ) — Faire  sa  cour  aux  dépens  de 
la  vérité.  Faire  sa  cotir  aux  dépens  de  quelqu'un. 
Nuire  à  une  personne  pour  plaire  à  une  autre. 
Faire  fp-  cour  de  quelqu'un,  lui  rendre  de  boiia 
offices  auprès  d'iïn  tiers,  —  Faire  la  cour  à  ses, 
juges,  les  voir  assidûment  pour  capter  leur 
bienveillance. —  Un  homme  qui  veut  se  l'aire 
aimer  d'une  femme  ,  qui  veut  lui  plaire,  s'in- 
sîuuer  dans  ses  bonnes  gràcçs ,  lui  fuit  la  cour. 
Il  y  a  long-temps  qu'il  fait  la  cour  à  cette  de- 
moiselle dans  le  dessein  de  l'épouser. 

Faire  sa  cour  à  la  vérité ,  à  la  religion,  etc. 
Je  n'ai  fait  ma  cour  qu'à  la  i>érilé,Jo  n'ai  dé- 
dié te  livre  qu'à  elle.  (  Volt'.  )  Je  vous  envoie  une 
tragédie...  Si  elle  n'a  pas  l'air  d'être  Touvrage 
d'un  boTt  poète ,  elle  aura  celui  d'être  au  moin* 
d'un  bon  chrétien  ;  et  par  le  temps  oui  court ,  il 
vaut  mieux  faire  sa  cour  à  la  rclvg ion  qu'à  la 
poésie,  (idem.) 

Cour,  se  dit  de  plusieurs  tribunàur.  Cour 
d'appel.  Cour  de  cassation.  Cour  supérieure. 
Cour  souveraine.  ^  On  dit  aussi ,  la  eour  des 
comptes. 

En  termes  de  jurioprudcnce  ,  mettre  hors  de 
cour ,  mettre  hors  de  cour  et  de  procès ,  c'est 
renvoyer  les  parties  ou  une  des  parties ,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  plaider.  — -  On  appelle 
substantivement  un  hors  de  cour,  iift  juge- 
ment qui  ordonne  une  mise  hors  de  cour. 

COUKABLE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
chasse.  Qui  peut  être  couru. 

COURADOUX.  s.  m.  T.  de  marine.  C'est, 
diins  un  vaisseau  ,  l'espace  qui  est  entre  deux 

[)pnt8  ;  et  dans  une  galère,  té  lieu  où  cOuchent 
e»  soldats.  »  ,       .1  . 

'•'  COURAGE,  s.  m.  Qualité  qui  naît  du  sen- 
riment  de  ses  propres  forces  ,  et  qui  fait  bra- 
ver les  danger»  et. ses  suites.  Grand  courage. 
Courage  brillant.  Courage  héroïque,  invincible, 
inébranlable  ,  inflexible ,  extraordinaire..  Cou- 
rage impétueux.  Courage  désespéré.  Courage 
patient.  Un^uragc  prudent ,  éclairé;  un  cou- 
rage aveugle,  présomptueux.  Le  courage  que 
l'honneur  inspire,  La  grandeur  du  courage. 
L'impétuosité  du  courage.  L'inflexibilité  dq 
courage.  Une  action  de  Minage,  Uhe  brillante 
action  de  courage.  Avoir  du  courage.  Faire  pa-  ' 
raitre  du  courage.  Perdre  courage.  lieprendro 
du  courage.  Reprendre  courage.  La  crainte  abat 
le  courage.  Réveiller,  relever  le  courage.  éSe  ten-, 
tir  du  courage.  Sachez  que  le  vrai  courage  eon- 
si*te  à  envisagerions  le*  péril* ,  et  aie*  mépriser 
quand  Us  sont  nèees*aint.  (Pén.él.)  Le  courage 
qui  n'ett  pa*  une  vertu  ,  mai*  une  qualité  heu- 
reute  commune  aux  tcélératt  et  aux  grands 
hommci ,  né  t'abandonne  pa*  dànt  ton  tuile. 
(  Yolt.  ^  Le  courage  de  religion  eH  mutti  grand 
pour  le  moin» ,  que  te  courage  guerrier.  {là»m:) 
Il  avait  montré  an  courage  de  ditetpohr,  et  non 
de  vertu.  (  Barth.  \  Il  fil  une  action  qui  deman- 
dait de  id  ttte  et  du  courage.  (  VoU,  )  Ouand 
vou*  ttct  venu  à  moi,  j'ai  trouvé  d'abord  quel- 
que ptaittrà  voit*  voir  faire  une  «rfîon  de  eov- 
r0gp.  (  Monteaqf.)  Il  m  èU  «u-dtieai  de  tout  lit 
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généraux  de  ton  tempt,  cette  Iranauillitè  de  cou- 
rage au  milieu  du  tumulte...  (Voit.  )  L'amour 
des  plaisirs  amollit  le  courage.  TéUsmaque  mon- 
trait  son  courage  dan*  le*  perds  de  la  guerPCi. 
(Fénél.  )  Les  deux  généraux  signaleront  éga- 
lement leur  présence  d'esprit  et  leur  courage, 
(  Volt.  )  Jamais  on  ne  vit  un  plu*  grand  cxem^ 
pie  que  le  courage  n'e*t  point  ihcompatHie  avec 
la  mollette.  (Idem. )  Un'çourage  bouillant  qm» 
la  fktiguc  épui*e  bientôt,  (Idein.)  La  fierté  du 
vainqueur  inspira  un  ecnrage  de  désespoir  aux 
vaincus.  (  Idem.  )  Son  courage  le  poussait  au  lut- 
tard...  {  Fénél.)  La  fortune  seconda  ton  cou- 
rage. (  Volt.  )  , 

On  appelle  courage  d'etprit ,  une  résolution 
cblme,  ferme,  inébranlable,  dans  les  divers 
accidens  de  la  vie.  Le  roi  avait  de  la  bravoure, 
mais  n'avait  nul  courage  d'esprit.  (  VoU.  )  Le 
courage  d'esprit  avec  lequel  Louis  XIV  vit  §m 
fin,  fut  dépouillé  de  cette  ostentation  répandue 
sur  toute  *a  vie.  (  Idem.  )  Il  y  à  enccre  aujour- 
d'hui des  savant  qui  ont  le  courage  d'atsurer 
que  nout  n'avons  oficune  idée  de  la  véritable  tra-  ' 
gédie,  depuis  qtiè  nous  en  avant  banni  les  chOfurt. 
(Idem.  )  V.  CoEUH. 

CouBAGB,  Bbàvodhs  ,  Valbub.  ( 5yn.  )  Le 
couragensl  dans  tous  les  événemens  de  la  vie; 
la  bravoure  n'est  qu'à  la  guerre  ;  la  valeur  est 
partout  où  il  y  un  péril  à  affronter  et  de  la 
gloire  à  acquérir.  —  L&  bravoure  se  contente 
de  vaincre  l'obstacle  qui  lui  est  offert  ;  le  cou- 
rage raisonne  les  moyens  de  le  détruire;  la 
valeur  le  cherche  ,  et  son  élan  le  brise  s'il  eit 
possibU.  —  La  bravoure  veut  Ctre  guidée;  le 
courage  sait  commander  et  même  obéir  ;  la 
vo/cMr  sait  combattre» 

CooHAGB ,  Bbavolab.  [Syn.)  La  bravoure  est 
daus  le  sang;  le  courage  est  dans  l'ame,  La 
première  est  une  espèce  d'instinct  ;  le  ?scond 
est  une  vertus  L'une  est  un  mouvement  pres- 
que machinal;  l'autre  est  un  sentiment  noble 
et  sublime.  —  On  est  brave  à  telle  heure  et 
selon  les  circonstances  ;  on  a  du  courage  ii 
tous  les  instaris  et  dans  toutes  les  occasions. 
—  La  bravoure  est  d'autant  plus  impétueuse, 
qu'elle  est  moins  réfléchie  ;  le  courage  est 
d'autant  plus  intrépide  ,. qu'il  est  mieux  rai- 
sonné. —  Le  courage  tient  plus  de  la  raison  ;  la 
frrat'OMrsestptusdù  tempérament!  V.  Valbub. 

COURAGEUSEMENT,  adv.    Avec    cou- 


rage, 


avec   bravoure. 


Se  battre  courageuse- 


ment. Se  défendre  courageusement.  —  Il  signifie 
aussi  avec  fermeté  ,  avec  constance ,  ave(; pa- 
tience. Souffrir  courageusement. 

COURAGEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  a  du  coii- 
rage.  Un  homme  courageux,,  une  femme  cou-' 
rageuse. 

/GouaAr.8nx.  Qui  souffre  avec  constance, 
avec  patience.  Être  courageux  dan*  le  tnathear, 
dans  les  souffrances.  Il  me  semble  qa'il  faut  de 
la  tante  pour  avoir  l'esprit  courageux.  (Vcrft.) 
Un  homme  d' un 'zéle  courageux  et  infatigable. 
(Idem.)  -rOn  dit,  un  trait  courageux,  une 
action  courageuse ,  un  discours  courageux  ;  des 
vérités  courageases.  J'attends  avec  bien  de  f  im- 
patience, le  nouvel  ouvrage  que  vous  m'avez 
annoncé  :  j'y  trouverai  sûrement  des  vêritlis 
courageuse*  que  les  'autre*  hommes  osent  à  peine 
penser.  (  Idem.  )  Cett  un  homme  d'une  probité 
courageuse.  (  Idem.  )  '       :  ' 

COUR  AI.  «.  m.  T.  de  marine.  Composttioé  ' 
de  brai,  soufra,  sotf  od  huile  qu'on  mélange 
an  fea,  pour  être  appliquée  très-chaud  sur  la 
carène  d'un  navire  qu'on  a  bien  nettoyé  pw 
uto  chanA^ge. 

COUBALIH.  s.  m.  T.  de  marjoe.  Espè«% 
de  petite  pirogue  eu  usage  dans  les  colonies 
occidentales.  ,   * 

COURAMMENT,  adv.  Sans  hésiter.  Lire 
eouramment ,  écrire  couramment. 

COURANT  ,  TE.  adj.  Qal  conrt ,  qttî s'é- 
coule.  Une  eau  courante.  ■  On  gaxeuithmeAi 


^ 
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iCeaa  courante,  (  J.-J.  Rousg.  )  C'est  un  acte 
trés-mêritoirc,  dans  les  Indes  de  prier  Dieu  dans 
I'mh  courante.  Le  mais  courant.  On  dit  le  5, 
/«6t  etc.  du  courant,  pour  dire»  le  cinquième, 
le  ùxiènie  jour  du  mois  qui  court.  —  Monnaie 
courante,  qui  a  un  coûts  légal»  ^riao  courant ,, 
prix  uidmaire ,  prix  du  marché.  —  Toise  cou- 
nmle  ,  aune  courante,  se  dit  de  ces  mesures 
considérées  en  longueur,  sans  avoir  égard  à  la 
hauteur  des  cituses  mesqréès.  Une  muraille  qui 
a  uingt  toises  courantes.  —  On  appelle  chien 
courant ,  un  chien  dressé  à  courir  après  le  gi- 
bier. —  Les  botanistes  appellent  feuilles  cou- 
rantes ,  celles  dont  les  extrémités  ae  proIoii>- 
geut  le  long  de  la  tige. 

GOlJRAN\r.  s.  m.  On  donne  ce  nom  en 
général  à  une  certaine  quantité  d'eau  qui  ae 
meut  suivant  une  direction  quelconque.  Un 
courant  d'eau,  — Le  courant ,  le  ITl  do  l'e^u. 
Un  bateau  <iui  sait  le  courant. 

En  termes  de  marine  ,  on  appelle  courant , 
lin  mouvËmelit  que  l'eau  dé  la  mer  a  en  cer- 
tains endroits^  suit  dans  toute  sa  proTundçur, 
soit  à  une  certaine  profondeur  seulement. 
hes  courons  varimtt  à  l'infini,  dans  leur  vitesse 
et  dans  leurs  directions,  dans  leur  force ,  leur 
largeur,  laur  étendue.  (Ëncycl.  )  Les  courons 
sont  arrêtés  ,  précipités  ;  tSS  vents  les  font  re- 
broûsser.  {Buff.yLe  vent  était  favorable ,  la 
courant  rapide.  (  Barth.)  ) 

En  termes  de  commerce,  on  appelle  le  coit-. 
rant  du  marché,  le  prix  commun,  auquel  se 
vend  une  denrée.  —  On  dit  loxourant  des  af' 
faires ,  pour  dire  ,  les  affaires  ordinaires , 
par  opposition  aux  affaires  extraordinaires. 
—  Le  courant  du  monde,  signifie  ,  le  train  or- 
dinaire de«  affaires  du-monde.  Se  laisser  aller 
au  courant  du  moru^.— Eu  matière  dé'retgea, 
de  revenu,  <!0uran(,  se  dit  du  terme  qui  court, 
par  opposition  à  arrérage»  Jl  ne  veut  payer  ni 
4u-arrérages  ni  le  a)urant. 

GOURANTE,  s.  f.  Ancieaoe  espèce  de 
4anBe  dont  l'air  e*t  lent. 

Il  aigoifie  aussi  le  chant  sur  duquel  oq  me- 
fiire  les  pas  d'une  courante..  Faire  um  eoui 
rante.  Composer  une  couranto.  Jouer  une  eoiu 
rante. 

GoDRANTi,  se  dit  popûTairemeot  pour  dé- 
«oiemrnt ,  diarrhée. 

QuuaAnTi.,  se ditencoFe.d'une  écriture  cur* 
aire  et  rapide  qui  se  tait  par  abréviation. 

GOURANvTlLLE.  a.  f.  T.  de  péché.  Sorte 
de  filel  propre  à  prendre  des  thons,  auquel 
oa  laisse  suivre  le  courant. 

COURANTIN.  s.  m.  T.  d'artiricien.i>'usétt 
'  tpn  serfà  porter  le  feu  d'un  lieu  à  un  autre , 
et  à  former,  nième  en  l'air,  une  espèce  de 
copabat  entre  des  figures  qui  représentent  des 
bommes  ou  des  animaux.  On  appelle  couran- 
tin^imple,  cette  fusée  couchée  sur  un  tnyan 
enfilé  dans  um:  corde;  et  courantin  double-, 
oeille>à  laquelle  on  ajoute  une  seconde  fusée 
plucée  en  sens  contraire, 

GOURATAR1..S*  m.  J,  de  botaa.  Grand 
Pibrii  des  forèt«  de  la  Gutane ,  dent  la  fru^tÎT 
cation  eatimparfaitemcnt  oonnue.  LesoatU'» 
nda.  du  pays  fdnt  avec  isotf  éconce^.  qui  rst 
très-tenace,  des  lanières  dont  ils  a«.ser\veot 
pour  monter  sur  les  arbres.:- 
.  GQVRAU.  s.  m.  petirbatetaa  d«  p«ûÉie  , 
«llége. 

GOUJt AYER.  V.  a.  T.  de  marine.  Donner 
unoouiai  à  la  canène4'i;a  bftM««nt  qvijo'est 
p^  doublé  en  cuivre.  ^^^ 

GOURBA.BEIRAil.  s;  m.  F<ètatlfs mako» 
métaps,  dans  laquelle cfaaqwa,pè):e.detfanline 
ollne  un<sacriGce  pn»por,tibnné.à  ses  facultés. 
On  la  célèbre  six  s«maiii«a.«p«è«<l«  ranadan^ 
«ti.«Uc «e  rappprtBà la  Dâq»«, Afi^^tMek 

GaUBBAAii^  a. m.  t.  daii«tèo«  Arbmré> 
•loawi'de  U  famille  .de»  IrtftmjXfsw.,  qui 
•coltMis  AntîUes^.an RuMI*  4.2a Ouaae ,.M 


GOtî 

dans  d'autre»  parties  d«  l'Amériqne  méridio- 
nale. On  le  trouve  âuitsî  en  Afrique,  particu- 
lièrement sur  les  bords  de  la  rivière  de  Gam- 
bie. 11  est  fort  gros  et  s'élève  à  une  très-grande 
hauteur.  Il  découle  du  tronc  et  des  branches 
de  cet  arbre  ,  une  espèce  de.  gomme  ou  résine 
qui  a  bfaucoup  de  ra^ort  avec  la  résine  co- 
pale,  et  qui  peut  ,  comme  celle-ci ,  être  é^m- 
ployée  dans  les  vernis  transparons.  G'est  la 
résine  animée  occidentale  du  ronimerce.  Les 
Indiens  s'en  seront  pour  vernir  qneiqucs  us- 
tensiles (.et  b'en  savent  au«<i  pour  faire  dos 
flambeaux.*  ^^ 

GOUUBATON.  s.  m.  T.  de  marine.  Pièce 
de  bois  courbé^  presq^ne  à  angles  droits ,  dont 
l'usage  est  de  joindre  les  mcnibres  des  côtés 
d'qn  vaisseau  à  ceux  de  dedans,  conrme  aussi 
de  lier  les  alunges  aux  barots. 

.GouaBATOR,  se  dit,  dans  la  construction 
d'une  galère,  des  fortes  pièces  de  bois  que 
l'on  attache  sur  la  fourrure  de  ce  bâtiment 
pour  servir  de  contre-forts.  On  appelle  cour- 
batons  pu  taquets  do  hune ,  des  pièces  de  bois 
longues  et  menues,  qui  sont  placées  en  forme 
de  rayons  autour  des  hunes,  et  qui  servent 
à  lier  ensemble  le  fond  ,  les  cercles  et  les  ga- 
rites  qui  composent  la  hiine.  Conrbaion  de. 
beaupré ,  se  dit  d'bne  pièce  qui  fait  un  angle 
aigu  avec  la  tête  du  mftt  ;  courbaCons  de  bitte, 
des  pièces  de  bois  qui  servent  dé  contre-forts 
pour  assurer  les  biltcs.  , 

GOURBAtU  ,  tJE.  adj.  Use  ditd'unclie- 
val  qui  est  attaqué  de  la  courbature.  Cheval 
courbatu.  —  Il  se  dit  aussi  des  homnics.  Jesuis 
tout  courbatu. 

GOUUBATtFRE.  s.  f.  T.  de  médec.  Sorte 
de  maladie  qui  consiste  dans  une  lassitude 
douloureuse.  Jttvir  une  courbature.  —  G'est 
autfsiune  maladie  des  chevaux  ocoasionée  par 
des  travaux  excessifs  ,  ou  par  une  trop  longu^ 
faiià.  Un  cheval  qui  a  une  courbature. 

GOURDE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  n'est 
Pfw  droit.  Ligne  courbe.  11  rie  preod.  aussi 
substantirepient.  Une  courbe.  Tracer  une 
courbe.  Newton  observa  et  démontra  qve  tout 
corps  qui  se  meut  dan*  une  courbe  obéit  né- 
cessairement à  deuoD  farces ,  l'une  qui  tende  le 
mouvoir  en  ligne  droite  ^l'autre  quile^téleume 
de  cette  ligne  à  cluufu*  instant,  (Gundill.  ) 

Ou  dit  en  géométrie  ,  la  théorie  des  courbes. 
On  appelle  point  mukiple  d'une  courbe-,  celui 
qui  e»t  commun  à  plusieurs  branches  qui  se 
coupent>en  ce  point  ;  courbe  caustique ,  une 
courbe  formée  par;des  rayon<<de:  lumière  ré> 
âécbisvou  réfractés,  en  tombant  sAr  une  au- 
tre courbé;  coitrbo  à  double  courbure^  une 
courbe  dont  tous  les  points  ite^sauraient  être 
supposés  dansùn  même  plan,  et  qui  par  con- 
séquent est.  doublement  ^courbe,  et  par  élle- 
mênie ,  et  par  la  surface  sur  laquelle  on  peut 
la  eup[MJser.  appliquée  ;  courbe  polygone,  une 
courbe  Considérée  ,  non.  comme  rigoureuse- 
ment courbe,  mais  comme  un  polygone  d'une 
infinité  de 'Côtés;  re$fificalion  d'une  courbe, 
une  opération  qui  consiste  ti  trouver  uneJigne 
droite  égjile  en  longueur  k  cette  courbev;  qua- 
</raf«r0  t/'ynecbur6«,  une.  opération  qni  con- 
siste''à\ trouver  l'aire  ou  l'cfljiace  renfermé  par 
cette, courbe.  On  appelle ^mt/Za  dé  courbes , 
un  assemblage  de  pliisieups  courbes  de  diffé- 
fens  genres,  représentées  toutéspar  là  même 
équation  d'unjdegré  indéterminé',  mais  digè- 
rent, selon  la  diversité  da  genre-cles  oourbesi 

GOUBBE.  s.  f.  T.  de-charpenterie  et  de 
oienaiserie.  il  se  dit  de  toute  pièce  de  bois 
cintrée. 

Eu  termes  de  marine  oiî  appelle -cow6m 
d'artêtse.,  despièçes  dé  liaison  assemblées 
dans  chaeuotdM  angle»  de^la  poupe ,  par  un 
bout  contre  UJlss»  debourdi*  et  par  l'autre 
coatra  .les- membcea-  du  veiaseau;  courbes  de 
c«atr0<«*v««M>ou  <<*  «oii<i«i-/iM»»  de»  psèoes'de 
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boîs  poséesà  fond  d<:  cale,  attachées  du  bout 
iX'en  bas  sur  les  membres  du  vaisseau  et  aro^ 
bouvées  par  en  haut  contre  l'arcas^e  ;  courbes 
d'écubier,  deux  pièces  de  bois  larges  et  épais- 
ses qui  joignent  Tétrade ,  l'une  à  droite  ,  l'au- 
tre à  {gauche;  coin-be  d'é  tant  bord ,  une  pièée 
de  bois  courbe  qui  pose  sur  la  quille  du  vais* 
seau  d'un  côlié  ,  et  de  l'autre  contre  l'étam- 
bord. 

GouBBs,  en  termes  d'artiste  vélérinalre* 
tumeur  dUie  et  calleuse  qui  vient  en  longueur; 
au  dedans  du  jarret  du  cheval.—  Courbe,  en 
termes  de  rivière  ,  «e  dit  d'une  pi^ce  de  bois 
arrondie,  placée  des  deux  côtés  d'un  bateau, 
tant  derrière  que  devant,  sur  lesquels  oa 
forme  le?  cerde^  du  bateau.  —  On  appelle 
courbe  de  chevaux,  deux  chet'aux  accouplés 
qui  tirent  les  bateaux  avec  une  corde,  ponr 
Jes  remonter.  Plusieurs  courbes  de  chevauàs 
se  nomment  un  rhum.  > 

GOURBEMENT.s.  m.  Action  de  conrbetv 
ou  état  de  ce  qui  est  courbé.  Ce  mot  est  ian* 
site  ^  probablement  parce  que  l'ac^déniiel'a 
omis  daus  son  Dictio{>naire.  11  est  nécessaire. 

COCRBER.  V.  a.  Rendre coUibé.  Courbet 
une  baguette,  courber  une  régie.  La  vieiltesst 
courbe urdinait'ement  te  corps. — Neutralement^ 
courber  sous  le  poids  ,  sous  le  faix\ 

SB  Couama.  Des  branches  d  arbre  qui  se  eOur'- 
bent.  Un  vieillard  qui  commence  à  se  courber,- 

GouHBKB.  Figurément,  plier  sous  la  volonté 
d'un  autre.  Touf  est  courbé  deiant  cet  homme. 
Je  ne  veux  point  me  courber  devant  l'idolti 
Quand  des  maîtres  d'erreur  ont  plié  notre  amo  - 
dans  notre  jeunesse,  nous  ne  faisons  pas  même 
d'efforts  pour  la  redresser,  nout  en  faisons  au 
contraire  pour  la  courber  encore.  (  Voir.  )  Lei 
habilans  ont  sur  la  morale  des  principes  qui  i» 
courbent  à  volonté,  et  se  prêtent  à  toutes  les  eit* 
constaneea  aeee  la  même  facilité  que .  certaiHM 
régies  de  plomb' dont  se  servent  leurs  archittttmt 
(Barih.) 

GoiiBB^,  ris.  part.  Courbé  de  vieillessei  Oi 
vieillard  est  tout  courbé. 

COURBET,  s^  m.  La  partie  d'iin  bât  dto 
mulet  quiestélevèe  en'forme  d'arcade.  — Leâ 
bûcherons  appellent  courbet,  une  grande 
serpe  employée  pour  la  conpe  des  taillis  et 
l'abatis  des  brancnis. 

GOURBETTE.  s.  f.  T.  dé  manège.  Espèce 
de  saut  en  l'air  et  nn  peu  en  devant  que  fait 
le  cheval ,  dans  lequel  il  lève  en  même  temps 
les  deux  jitmbes  de  devant ,  en  le»  avançant 
également.  Mettre  un  ^l-ivâf  à  l'air  des  cour^ 
bettes.   Un  cheval  qui  fait  des  courbettes ,  qui 
manie  à  courbettes,.  On  dit  qu'irtt  cheval  bat  A 
poudre  à  courbettes,  quand  illçs  hâte  trop ,  et 
qu'elles  sont. trop  basses,  Rabattre  la  conf' 
bette;   terminerHâ  cinitbette,,  c'est  posera 
terre  le»  deux;  pieds  do  derrière  à  la  fois.  — 
Demi-courbette,  petite  courbette  dans  laquelfé 
le  chevaine  s'élôve  pas  tant  qu'à  la  courbette'. 
Paire'la  croia>-à  courbe! toe ,  faire  une  espèce 
d'air  ou  de  saut  tout  d'une  haleine  enavaBr^ 
en.  arrière,  aux  côtéir,  en  forme  de  croix.— Oâ 
dit  familièrement,  faire  des  courbettes,  penff 
dire,  avoir  devant  quelqu'un  un  air  ba»et 
rampant..  /•  no- ferai  point  de  courbettes  i/eMwC 
cet  homme-là. 

GOURBETTER.  v;n.  T. demaBége. Faim 
dea.courbettes..€'«cAwa/n«/'a«V7«#«>«r4etl«r. 

GOÙRBiNE.  ».  fi  E»pèoe  de  poisson^ 

GOURBOTTE.s.  f.  Balancier  pour  les «o«^ 
flets^e  forges. 

GOBSRBURB»  s.  f.  État  d'une  chdse  cwm 
bée;  La  courbure  d'4ine  rOae,  d'une  serpe, -^ 
En  termes  de  géométrie, on  appelle coi(r6H>« 
la  quantité  infiniment  petite  d'une  courbe 
quelconque  qol  s'-éoarte  dé  la  ligne  diolim 
->  En  ternes  de'bttkneot ,  conrèkrete  dit  de 
lUacÛBaisoQ  d'une-  ligne  eo;  aroi  raiiapsDt\ 
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d'uD  dôme  ,  etc.  ;  ou  da  revers  d'une  fcuîHe 
de  cliapilcaii. 

COUBC\ILi:.ET,j  «.  m.  Petit  sifflet  qui 
itaite  le  cri  des  çaillps,  et  qui  sert  d'a{>peau 
pour  lr»,atlirer.        j 

COUHCE.  g.  m.  1].  de  vigneron.  Bois  qu'on 
laisse  à  la  taille  de  1*  vij^iie. 

•COUHCÈLÉoutOURCELLE.i.f.  Vieux 
mot  inuâîté-qii'i  signifiait ,  petite  cour  ,  petit 
jardin.  '  -    i 

COUîlCEf .  s.  m.  Grande  serpe  dont  on  se 
sert  pour  tailler  les  arbres. 

COUnClER.  9.  no.  T.  de  niorine.  Place  à 
l'avant  tt  nu  milieu  d'une  chaloupe ,  où  l'on 
poiiitG  une  pièce  de  canon.  V.  Couhsieb. 

COURCIVE.».  f.  T.  de  marine.  Demi-pont 
qne  l'on  fait  de  l'avant  à  l'arrière,  de  chaque 
côté,  à  certains  pclits  biitimen.-i  qui  ne' sont 
pas  pontés.  Dans  d'autres  ,  les  courcivcs  sont 
des  serre-gouf*tières,  ou  piècps  de  bois  qui 
font  le  tour  du  vaisseau  ,  et  qui  lui  scrvcnttle 
liaison. 

CbURÇON.  ».  m.  T.  d'artillerie.  Pièce  de 
fer  longue  qui  se  couche  tout  du  lAng  des 
moules  (lc>pièces  ,  et  qui  sert  à  les  bander  , 
à  les  serrer. 

CooHçoN ,  se  dit  aussi,  en  termes  de  rivière, 
d'un  pieu  qui  reste  dans  une  rivière  ,  de  quel-  • 
que  ouvrage  qu'on  y  a  fait  ,  et  qui  peut  en- 
dommager les  bateaux.. 

COUREAU.  s.  m.  T.  de  marine.  Ondonnc 
ce  nom  à  des  pas^agrs ,  canaux  ,  sinuosités  , 

Îuisont  au  fond  de  l'eau, entre  des  bas-Fonds, 
csbaHSCset  des  roches. —  C'est  aussi  le  nom 
d'une  embarcaiiun  qui  sert  au  purt  de  Bor- 
denui,«'l  à  pêcher  dans  la  Garuune. 

COURÉE.  s.  f.  T.  de  marine.  Composition 
do  suif,,  d'huile,  de  soufre,  de  r<  stue  ou 
•brai,  de  verre  brisé  ou  pilé  ,  dont  un  enduit 
le  fond  des  vaisseaux  par-dessous  ,  afin  de 
conserver  le  bordage.  Donner  la  courte  à  un 
mavire  ,  c'est  l'enduire  de  courée. 

COUREUR,  n.  m.  En  général,  qui  est  léger 
k  la  course,  qui  court  bien.  C'est  un  bon 
'coureur.  —  llàedit  aussi  d'un  homme  qui  par 
désœuvrement,  ou  poussé  par  «tes  inclina- 
tions vicieuses,  ne  reste  jamais  chezjui^et  va 
sans  cesse  de  c6(é  et  d'autre  ,  sans  bu.  ttile. 
C'eil  un  coureur.  Ce  n'est  qu'un  coureur, 

CouBRuB. Domestique  dct<tiné  àcuurirà  pied 
devant  son  maître,  ou  à  faire  des  messaijes 
en  grande  diligence.  — Coureur,  se  dit.  d'un 
cheval  qui  a  la  queue  et  une  partie  des  crins 
coupés,  et  qui  est  propre  pour  la  course.  Un 
,  ^eau  coureur.  Un  bon  couleur. 

CotBBUB.  T.  d'art  militaire.  On  donne  ce 
nom  à  des  cavaliers  détache»  pour  battre  l'es- 
frade  ,  et  reconnaître  l'ennemi. 

Dans  les  mines  de  charbon  de  terre,  on  ap- 
pelle coureurs  de  jour ,  les  Glons  qui  Viennent 
mourir  à  la  supcrGcie  de  la  matière. 

COUREUR,  f.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
^'oiseaux' de  l'ordre  des  palmipèdes.  Il  n'est 
composé  que  d'une  seulecspëcc.  On  doute  qu« 
cet  oiseau  «xiste. 

COUREURS,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille d'insectes  de  l'ordre  des  orthoptères , 
qui  est  composée  deé  genres forGcule,  blatte, 
«mpuse  ,  mante  ,  phyllie ,  et  spectre. 
•  COUREUSE,  s.  f.  Filleou  femme  qui  court 
de  cûtû  et  d'autre  pour  se  prostituer.  Voir 
4tt  coureuses.  Frèquentett  de*  coureuses.  • 

COURE- VITE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  écbassiers  et  de  la  fa- 
mille des  ac^ialites.  Ce  genre  est  composé  de 
trois  espèces  dont  une  se  Irouve'pD  Europe, 
<nais  très-rarement.  Ces  oiseaux  fréfuenteàt 
Je  bord  de  la  mer  et  courent  fort  tite,  . 
^  COURGE,  s.  f.,  Expéce  de  citrouille  dont 
Je  fruit  a  une  figure  singulière;  Courge  longutf 
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dont  le  fruit  a  la  forme  d'un  long  cylindre 

3ui  se  replie  de  différentes  manièies.  Courge 
e  pèlerin  aa'ealebassey  dont  le  fiuit  est  itran- 
gté  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  et  a  la  partie 
supérieure  moins  grosse  que  l'inférieure. 

La  (Ourge  est  un  genre  de  plantes  qui  a 
donné  sou  nom  à  la  famille  des  cucurbitacées, 
et  qui  a  beaucoup  de  rappoit  avec  les  coa- 
combres*  Il  comprend  le^  herbes  rampantes, 
munies  de  vrilles,  à  feuilles  alternes,  et  à 
fleurs  axillaires  et  uniscxuelles.  Les  fleurs 
mâles  et  les  femelles  se  trouvent  réunies  sur 
le  mt^me  individu.  Elles  ont  un  calice  et  une 
corolle  en  cloche.  La  plupart  des  plantes  de 
ce  genre  sont  employées  pour  la  nourriture 
et  autres  usages  ;  c'est  parmi  elles  que  .Se 
trouvent\|cs  plus  gros  fruitsconnus. 

GouBGK.^.  de  bâtlmeos.  Espèce  de  corbeau 
de  pierre  ou  de  fer  qui  porte  le  faux  manteau 
d'une  cheminée.  — On  appelle  aussi  courge, 
un  bâton  un  peu  recourbé,  avec  deux  hoches 
aux  deux  bouts  ,  pour  tenir  !<&  anses  de  deux 
seaux,  et  les  puitèr  en  équilibre  surl'épaulc. 

COURICACA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  écbassiers  et  de  la  fa- 
mille des  falrirostrcs. 

COURIMARI;  s.  m.T;  de  botan.  Très- 
grand  aibrc  de  la  Giiianc  doot  le  Irunc  est 
porté  sur  des  racines  saillantes  hors  de  terre, 
et  imitant  des  arcs-boutaus  séparés,  ou  des 
eûtes  écaitées  à  leurs  bases,  et  réunies  à  leur 
sommet.  Les  naturels  du  pays  tirent  de  son 
écorce  intérieure  ,  des  feuijjets  avec  lesquels 
ils  enveloppent  leur  tabac  pour  1^  fumer.  On 
l'appelle  aussi  oiu/^mnry. 

COUIUNGI A.  s.  m.'  T.  de  bolan.  Genre 
établi  dank  la  famille  des  oruciféres,  dont  les 
espèces  diffèrent  par  la  silique  cylindriqueôu 
prismatique,  le  style  cylindrique,  les  (leurs 
rouges  ou  blanches,  et  les  feuilles  entières.     ' 

COURIR,  v.  0.  Je  cours,  tu  cours,  il  court. 
Ncus  courons ,  vous  courez ,  itscourent.  Je  cou- 
rait. Je  courus.  Je  courrai.  Jp  courrais.  Court. 
Qu'il  coure.  Que  je  courusse.  Aller  avec  vites- 
se. // rt  l'habitude  de  courir, Courir  de  toutes 
ses  forces.  Courir  à  l'école  ^  aupalaif ,  au  mar- 
ché. Courir  au  feu.  Courir  ai,  secours  de  tfucl- 
qu'un.  Courez  citez  le  médecin.  Courir  devant 
quelqu'un.  Coiirir  au  devant  de  quelqu'un.  Un 
chenal  qui  court.  Faire  courir  un  cheval.  Courir, 
à  pied ,  à  cheval.  Courir  à  toute  bride  ,  à  bride 
abattue.  Courir  après  quelqu'un,  tâcher  de 
•  joindre  en  courant  quelqu'un  qui  s'en  est 
allé  ,  ou  qui  fuit.  —  Courir  avertir  quelqu'un. 
Courons  le  sauver.  Les  fleuves  courent  se  Mêler 
dans  la  mer.  (  Monlesq.  )  Je  vous  ai  fait  courir 
à  perte  d'haleine ,  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
(  Barth.  )  On  les  nccoatumait  à  courir  sur  un 
terrain  en  pente,  (Idem.)  Les  ofpciers  couraient 
de  tous  calés,  pour  maintenir  l'ordre.  ('Idem.  ) 
Fous  aimez  à  courir  chez  les  gens  quand  il  faut 
rendre  service.  {  Volt.  )  Courir  à  travers  de. 
nouveaux  périls,  (Idem.)  Courir  sut' quelqu'un. 
Courir  l'un  contre  l'autre. 

Figurémènt  ,  courir  à  l'a  fortune,  eourir-à 
sa  perte  ,4  sa  ruine ,  à  son  malheur.  Courir  à 
la  mort.  Courir  aux  richesses.  Courirà  là  ven- 
geance. £Hiratnée  par  degrés  dans  les  pièges 
d'unjvit  sédueleur,jo  vois  ,  sans  pouvoir  m'ar- 
riter^  l'horrible  précipice  où  je  court.  (J.-J. 
Rouss;  )  —  Courir  après  la  fortune ,  après  les 
richesses ,  après  les  honneurs,  après  les  dangers. 
Courir  après  des  fantômes  ,  te  livrer  à  de»  es- 
pérances sansfondement. — Courir  auxarmes, 
s'empresser  de  prendre  les  armes,  «'armer 
promptement. — Courir  sur  h  marehè  de  quel- 
qu'uHj  s'empresser  d'offrir  un  pris  plus  élevé, 
d'uue  chose  que  quelqu'un  a  marchandée  ,  et 
tâcher  par-U  d'obtenir  la  prél<ércnce.  —  Cou- 
rir sur  les  brisées  dû  quelqu'un^  rccbercbcr  une 
cbote  ^H'il  avait  recherchée  le  premier,  et  tft* 
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cher  de  l'obtenir  de;  préférence  i  lui.  Je  ns 
veux  pqs  courir  sur  vbs  brisées. 

CouBin ,  ne  pas  rester  chez  soi ,   aller  de  ' 
côté  et  d'autre,  sans  but  utile,  par  désa;u> 
vreitient.,  ,par  légèreté.  C'est  un  homme  qui 
court  touji/urs  ,^ui  ne  fait  que  courir, 

CueaiB,  faire  beaucoup  de  démarches  pour 
venir  à  bout  de  quelque  chose  ,  pour  obtenir 
quelque  chose.  (  ourir  pour  ses  affaires.  Cou- 
rir pour  SCS  intérêts.  Il  y  a  un  sentiment  de  li- 
berté à  suivre  ses  caprices  :  et  tout  au  contraire 
de  servitude  ,  à  courir  après  son  établissement.   -. 
(  La  Br.  )  —  Courir  après  scn  argent ,  faire  de» 
démarches  ,  des  poursuites ,   pour  recouvrer 
de  l'argent  qui  est  dû ,  et  qu'on  a.de  la  peine    ■ 
à  se  faire  rendre  ou  à  se  faire  payer.  Je  l'ai 
obligé  généreusement,    et  ai'jourd hui  je  suis 
obligé  de  courir  opré^  mon  argent. 

CouBia.  Couler.  Les  fleuves  courent  à  la  mer. 
Une  eau  qui  court.  Une  sueur  froide  courait  sur 
tous  mes. membres *{Fènéï,  )  Toutes  ces  petites 
roules  étaient  bordées   et   traversées  d'une  eau 
limpide  et  ctaiçe,  tantôt  circulant  parmi  l'herbe 
et  les  fleurs ,  en  filets  presque  iiitpercepHl'tes  , 
tantôt  en  plus  grands  ruisseaux  courant. sur  un   ' 
gravier  pur ,  qui  en  rendait  l'eaù  plus  brillante, 
(J.-J.    Rouss.  )r—Figurément,   on  dit  qufe 
le  temps  court ,  pour  dire  ,  qu'il  passe  comme 
une  eau  courante^  L'année  qui  court  ;  le  mois 
qui  court.  — On  dit ,  ^ar   le  temps  qui  courte 
pour  dire  ,  dans  les  circonstances  actuelles, 
au  milieu  des  opinions  qui  dominent  dans  le 
temps  actuel.  Je  vous  envoie  une  tragcd-e...  Si.)  > 
elle  n'a  pas  l'air  d'être  l'ouvrage  d'un  bon  poète, 
elle  aura  celui  d'être  au   moins  d'un  bonchré-  '' 
tien  ;  et  par  le  temps  qui  court ,  il  vaut  mieux 
faire  sa  cour  à  la  religion  qu'à  la  poésie.  (Volt.) 
—  On  dit  qu'une  rente  court,  que  des  iniérêts 
courent,  pour  dire,  que  la  somme   qui  doit 
en  être  payée  augmente  aven  le  temps  qui 
court.  Ses  appointemens ,  ses  gages  courent  de- 
puis le  commencement  de  l'année, — Courirà 
sa  fin  ,  être  près  de  s'épuiser  i  de  finir.  Mon 
argent  court  à  sa  fin.  Le  délai  qu'on  lui  a  don- 
né eûilrt  à  sa  fin.  La  saison  court  à  sa  fin.  Sa 
maladie  court  à  sa  fin. 

GocBiB.  Se  répandre  au  loin  de  côté  et  d'au- 
tre ,  en  se  communiquant  de  proche  en  pro- 
che. Une  nouvelle  court.  Un  bruit  oui  court. 
Une  maladie  qui  coutl.  Une  mode  qui  court.  Il 
court  de  mauvais  bruits  sur  votre  compte.  Il  a 
couru  quelques  épitres  très-informes  sous  mon  , 
Tnom.\  Volt.  )  —  Faire  courir  un  libelle.  Faire 
courir  des  biUets  ,  des  avis,  La  satire  ,  après 
leur  mort-,  court  parmi  le  putple,  tandis  que 
Ici  voiites  des  temples  retentissent  de  leurs  èlo- 
ges.  {Là^r.y 

CouBiB.  Circuler.  Une  monnaie  qui  eottrt. 
Coi'i^i  S'étendre  en  longueur.  Une  longue 
chaîne  de   montagnes  court  du  nord  au  sud  de 
celte  province. 

COURIIU  V,  a.  T.  de  chasse.  Courir  le  lié-, 
vre,  le  cerf  f  le  daim. 

CooBiB.  Parcourir.  Courir  les  rues..  Courir 
les  champs.  Courir  les  mers.  Des  troupes  qui 
courent  lé  pays  ,  qui  courent  la  province.  Caurir 
le  monde,  voyager  beaucoup  ,  aller  dans. di- 
vers pays.- 

CouBia.  Fréquenter.  Courir  Jes  bals ,  let 
spectacles  ,  tes.  concerts  ,  les  maisons  de  jeu, 
les  mauvais  4ieux.  n^  .  ^'.        ' '■ 

Cuuaia  uni  cabbi&bb.  S'efforcer  de  se  dis- 
tinguer dans  un  état  ,  dans  une  profession  où' 
l'on  a  des  riA^ux  k  surpasser  ,  et  oîi  l'on^sÇ 
exposé  â  diverses  chances.  Courir  ta  carrière! 
des  armes ,  la.  carrière  des  lettre* ,  la  carrière 
des  beaux  arts.  J'ai  couru  cette  épineuse  car- 
rière,  je  ne  là  eenteiHe  à  personne.  (  Volt.)  — 
Courir  risque,  courir  hasard  ,  courir  fortune. 
Courir  de»  risques;  des  hasards  ,  des  dangers  , 
Atre  exposé  &  de»  risques,  etc.  (Joarir  mime 
fortune  que  quelqu'un,  —  Oij  dit  «Ju'uw  fer* 
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tonnècÙKrtu»eMi9forliinc,  poar  dire,  qu'<;lle 
rat  en  pasie  de  parreoir  à  une  srandc  Oléva- 
tioa  ,  à  une  fortune  brillante,  yous  tente»  (i 
tna  situation  ma  permet  de  courir  de  partiltha- 
tardi,  (Idem.)  La  f^uvernement  <jui couraient^ 
tout  lei  hasardé  des  cvéncmens..  (  Kayp.  )  Tu 
■  frimir4t  en  apprenant  queti  dangertj'ai  doùrus 
par  mon  imprudehec.  (J.-J.  Rouis.)  —On  dit 
'<{\x'anô,nou«e(  le  court  les  rt/«< ,  pour  dire, 
qu'<  lleest  rtSpandue  jusque  ddoslei  dernières 
cJaues  de  la  BO<;iélé.—  Courir  une  ehnrge,  un 
tmploi,  les  solliciter  avec  ardeur ,  travailler 
•ans  rcl&clie  à  les  obtenir.  Courir  la  petto, 
VQyager  en  ^tonit»- Les  brigands  courent  les 
grands  chemins.  \ .  CovKnu. 

GouKia.  T.  de  niar.  Faire  route.  Courir  "au 
nord.  Courir  au  sud.  —  Courir  une  bordée. 
l'aire  route  sur  un  cùt<[  %  fusqu'À  ce  qu'on  ro- 
vire ,  pour  couilr  de  l'autre  côté.  —  Courir  sur 
la  t^rre,  faire  route  pour  s'approcher  d'utie 
terre  que  l'on  voit  ou  dont  on  estime  ne  pan 
étté  éloigné.  —  Courir  terre  à  terre,  naviguer 
lu  long  du  U  côte,  ranger  la  côte.  Courir  à 
futttre  bord,  fai/c  une  route  opposée  k  c^llc 
d'un  autre  vaisseau.' — Courir  mâme  bord,  faire 
1«  même  route. —  Courir  en  latitude,  aller  dn 
•ud  au  ndM,  pii  du  nord  au  sud  ;  courir  en 
longitude,  aller  do  l'est  A  l'ouest,  ou  de  l'oueit 
à  l'cêt.JJoiirir  au  plus  prés,  aller  ik  la  bouline, 
le  plus  près  qu'il  est  poKsible  contre  le  vent. 
Courir  sur  son  ancre ,  aller  par  le  vent  ou  par 
un  courant,  du  côté  où  l'ancre  ont  mouillée. 
"Courir. sur  un  vaisseau,  le  pour»iiivrc.  C'oun'r 
'la  mer,  uUcr  linute  mer  ou  pirater. 

En  termes  de  jurt»pradc>ncc ,  on  dirqn'iine 
procédure  empêché  ta  prescription  do  courir.  — 
£n  termts  d'ourdissage,  on.  dit  qu'/<n  fil  de 
iaine ,  de  soie ,  decoton  ,  etc. ,  court ,  luriqu'il 
fournit  boaucuup'd'étoffe  ou  d'ouvrage.  Plus 
tmfil  est  fin ,  plus  il  eouH. 

Çrtvao  ,  UB.  part.  On  dit  flgurémclot,  qu'un 
prédicateur  est  couru  ,  pour  dire  ,  que  bnau-< 
coup  de  personnes  vont  ii  ses  sermons,  et  dans 
le  môrnc  .'>cns,  qil'<(n  spcclacte  est  couru.  Vno 
marchnndite  est  courue ,  lorsqu'elle  est  recbcr- 
<;hée,  et  qu^fki  grand  nombre  de  personnes 
ê'empressc  de  l'acheter. 

COURLI.  V.  Coeajuis. 

CQURLiÉPINEUX.s.m.T.  d'hist.  nat. 
Ccst  la  coquille  numm^ie  plus  cobimuné-- 
tnnnt,  massue  d'Hercule,  espace  du  genre 
rocher. 

pOURLIRIouCOURLAN.s.m.l'.  d'hisf. 
nat.'  Genre  tfe  l'ordre  des  oiseaux  échassicrs  , 
4e  la  famille  des  hérodlons.  li  est  compo'sé  de 
<lêbx  espèoes  que  l'on  ne  trouve  que  dans  les 
marais  de  l'Aoïériqne  méridionale. 

COURLlSonOOXIlJtLIÉU^.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Genre  de  l'ordre  rfes  oiseaux  écha88i<:rs., 
4e  ta  famille  des  hélonoQies.  11  fait  partie  du 
genre  soolopax  de  Lioo^e.  Le»  oiseauzjdcce 
^nrè  ont  Jfc  bec  très-^ong  ,  un  peu  grélç , 
presque  rond  ,  Uéchi  en  arc,  et  uo  peuubtus. 
Qu  K»  trouve  dans  touNts  les  partie»  du 
inondé.  Partout  ils  habitent  les  mMrai<i^Ic8 

grairiés  hniuidcs,  les  bords' de  la  mer  et  des 
pn'VeB. 

ÇÔUROI .  s.  m.  T.  dé  marine.  Composition 
dé  soufre ,  de  résinei,  de  verre  pilé  et  d'huile 
de  baleiné ,  dont  on  enduit  la  carène  des 
raissraux  pour  ledî  préserver  des  vers.' 

CpUtlOU).t.m.  Lieu  destiné  pour  courir, 
DQmr  passer  d'un  lenditeit  à  un  autre. 

COtJROI/.  s.  m.   T.  d'hist..  nat.   On   a 
dopné  ce  nom  k  une  division dea  coucpus.. , 
,    €QURONi  V.  Ci^«.     '  i.  .,     .;  . . 
V  «OUROMOI^  s.  M.  T..  de  botatt.  Arbre 
4ievé  qtii  etoix  dnuUn  lleax  pierreux  du  Ua- 

(COURONNEES,  r.  Ornement  circulaire  que. 
1m  ancleo*  portaiMt  autour  d«  la  tête  »  en 
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itgtié  dé  plaisir  on  de  réjouissance  i  nu  dans 
des  sacrifices  et  autres  cérémonies  publiques, 
ou  qu'ils  donnaient  dans  plnvietirs  circon- 
stances, en  signe  de  récompense,  et  comme 
une  marque  d'honneur.  Les  anciens,  dans 
leurs  festins  et  leurs  parties  de  plaisir ,  orniaient 
leurs  tites  de  couronnes  de  lierre ,  de  myrte ,  de 
roses  et  d'autres  fleurs:  (tans  les  funérailles,  ils 
portaient  des  eauronnts-do.^pfès.  Dans  les  rè- 
jouistancei  publiques,  on  ornait  de  couronnes 
les  ttatues  des  dieiijc ,  les  tentpks,  les  maisons, 
les  vases  -,  les  navircn ,  etc.  Dans  les  sacrifices , 
■les  victimes  étaient  ornées  de  couronne*.  — '  Les. 
Romains  récompensaient  les  belles  actions 

[>ar  diverses  sortes  de  couronûes.  Ils  appe- 
airnt  couronne  avale,  une  coiironne  que  I  on 
donnaiCaux  g/-néraux  qui  avaient  vaincu  des 
esclaves,  ou  d'autres  ennemis  peu  redoutés'; 
eouronne  natale  ou  rosirais,  un  ctrcle  d'or, 
relevé  du  poupes  et  de  proues  de  navires, 
que  l'on  donnait  à  celui  qui,  le  premier, 
avait  accroché  un  vaisseau,  ou  qui  avait  sauté 
dedans  ;  «oiiroane  vallaire^  un  cercle  d'or  re- 
levé de  pieux,  que.lc  général  donnait  nu  ca- 
pitaine r^u  au  soldat  qui  avait  fraijichi  le  prc- 
miePte  camp  eiiocmi  et  forcé  la  palisfiiade; 
eourorine  murale,  un  cercle  d'orsurmdoté  de 
créneaux  que  l'on  donnait  k  celui  qui  avHit 
monté  le  premier  sur  la  muroillc  d'une  ville 
assiégée,  et  y  avait  arboré  l'étendard  ;  cou- 
ronne  civique,  une  couronné  de  cbfinc  vert, 
que  l'on  accordait  an  citoyen  qui  avait  sauvé 
la  vie  à  un  autre  citoyen,  dans  une  bataille 
ou  un  oKsaut;  couronne  triomphale,/  une  cou- 
ronne, d'ohoid  do  branche  dé  laurier,  puiit 
d'ur,  que  l'on  donnait  ou  général  qui  avait 
remporté  une  victoire  importante,  on  con- 
quis une  province;  eouronne  oùsidibnale ,  que 
Ion  nommait  ausui  gramini'e,  parce  .qu'elle 
était  faite  do  gramén,  celle  qu'on  donnait 
aux  généraux  qui  aTaient  délivré  une  armée 
..ou  une  ville  romaine  n«*iégéc  par  les  ennemis. 
^  On  appelle  aujourd'hui  couronnes,  les  prix 
que  l'on  remporte  dans  les  scadémies.  —  On 
appelle  coftronnet  d'cpines,  la  couronne  que 
les. Juifs  urtrcnt  par  dérision  sur  la  tète  d^ 
Jésus  avant;  de  In  crucifier.  —  Figurémcnt. 
Ma  destinée  était  d'être  je  ne  sais  t/iiel  homme 
publie,  coiffé  de  trois  ou  quatre  petits  bonnets 
do  lauriers,  et  d'une  trentaine  de  rouronnes 
d'cpines.  (Volt.) 

tes  artistes  chrétions,  ^ii  l'imitâllîon  des 
païens,  qui  mettaient  quelqiierois  des  couron- 
nes lUF  la  tétc  de  leurn  dieux,  entourent 
'û'nM  couronne  d'étoiles ,  la  tête  de  la  Vierge 
Marie ,  et  d'une  couionne  de  rayons  celles 
des  saints. 

En  langage  de  dévotion ,  couronne  se  dit 
figurément  do  la  gloire  que  les  martyrs  ac- 
quièrent en  mourant  pour  la  foi.  La  couronne 
du  martyre  et  de  la  bcalitude  que  Dieu  donne  à 
ses  saints.  La  couronne  /déplaire.  La  couronne 
de  justice.  La  eouronne  des  saints, 
.  '  GoqaonnB.  Ornement  de  tête  que  portent 
les  souverain!!,  comme  uner' marque  de  leur 
dignité.  Couronne  impèriah.  Couronne  royale.' 
Couronne  ducale.  Porter  la  couronne.  —  Cou- 
ronne ^  m  prend  ilgurémetit  pour  souverai- 
neté.. Etat  possédé,  par  ein  monarque  eour 
Ton  né.  CoHiHmn»  ItérèJtitaire.  Couronne  èleettvei^ 
Aspirer  à  la  couronne.  Parvetnr  à  la  couronne; 
Prétendre  à  la  eouronne.  Disputer  la  eouronne. 
Affermir  sa  fouronne..  Quitter  la  couronne,  iie- 
noneer  à  la  couronne.  Abdiquer  la  eouronne. 
Perdre  la  eouronne.  L'htritiet  de  ta  couronne. 
Les  prérogative;  les  privilèges ,' les  droits  de  la 
couronne.  Les  biens  de  la  couronne.  Le  trésor  de 
la  couronne.  Le*  couronne»  du  nom/.  —  On  dit 
énsUer  de  couronne  à  couronne t  pdur  dire ,  trai- 
ter de  souverain  4  souverain.  •  \ 

Oo  Ippellé  fleurons  de  eauMutm^  '  dei'orUe- 
mena  en  forme  de  fleurs  qui  tomk  ordinaire- 

y 
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ment  les  parties  'les  plus  riches  et  les  ptus 
brillantes  d'une  couronné;  el  l'on  dit  figuré- 
ment, qu'ans  personne  m  perdu  to  plus  beau 
fleuron  de  sa  eouronne,  pour  dira,  qu'elle  a' 
perdu  ce  qu'elle  avait  de  plus  nr^cienx ,  de 
plu»  avantageux.  La  protection  de  *on\>nele  est 
le  plus  beau  fleuron  de  sa  couronne. 

CocBoifiia,  se  dit,  en  termes  d'art  vétéri- 
naire, de  la  portion  qui  environne  la  partib 
supérieure  du  sabot  du  cheval,  et  qui  est  plun 
compacte  que  le  reste  de  la  peau.  —  Les  as- 
frpnumes  appellent  couronne  septentrionale  et 
couronne  austfale,  deux  constellations,  dont 
l'une  est  dans  l'hémiuphère  septentrional, 
et  l'autre  dans  l'hémisphère  austral.— On 
appelle  aussi  couronne ,  une  sorte  de  météoh- 
qui  parait  en  forme  do  cercle  lumineux  fin- 
tour  du  soleil  ou  de  la  lune. -— Co«iflii«e  se 
dit  7  en  termes  d'arrhiléciure,  du  plus  fort 
membre  carré  d'une  cornibhe  ;  —  on  termes 
de  géométrie,  d'un  plan  terminé  ou  enfermé 
par  deux  circonférences  de  ccrcicii  inégaux 
qui  ont  un  centre  oonimuri';  —  en  termes  de 
musique,  d'une  espèce  de  3  renversé,  avec 
un  point  dans  le  milieu,  et  qui  indique  un 
repng  général  ;  — en  termes  de  faii^onncrie, 
du. duvet  qui  est  autour  du  bée  de  l'oii^eau,  à 
l'endroit  où  il  se  juiut  k  la  télc.  —  En  tprucs 
d'anntomie  ,  on  appelle  ^couronne  du  gland, 
un  repli  en  forme  de  bourrelet  arrondi,  qui 
fait  tout  le  tour  do  ia  hasedti  gland  du 
membre  viril;  couronne  se  dit'ausci  de  oetle 

[lartie  desdents  molaires^  qui'paralt  hors  de 
a  gcn^ve.  — ^  En  termes  de  Ibrtificaiiuns,  on 
appelle  ou(^ra^0<l  couronne,  un  ouvrage  com- 
posé d'nn  bastion  entre  deux  courtines,  et  de 
deux  domi-bsnlôns  qui  terminent  ces  cour- 
tines. —  Les  jardiniers  donnent  aussi  ce  nom 
à  une  espèce  do  greffe  ;— les  papetiers ,  à  une 
sorte  de  papier  qui  a  pour  marque  une  cou- 
ronne ,-et  qui  est  d'une  certaine  gr^deur.  .-^ 
La  partie  d'une  lampe  d'église,  qui  porte  le 
verre,  se  nomme  auxsi  couronne.  —  C'est 
aulsi  la  superficie  la  plus  éminente  d'un  dia- 
maiitrose^  partagée  en  deux  parHes.' — Les 
artificiers  appellent  couronne  foudroyante ,  une 
couronne  remplie, de  feux  d'artifice. -rOn  ap- 
pelle couronne,  c\\tt  les  catholiques ,  un  cha». 
pelet  qui  n'a  qu'une  dizaine.  —  En  termes 
d'histoire  naturelle ,  on  appelle  e0{rr0Rao<^.,#- 
riadne^  une  espèce  d'apocynée,  remarquable' 

fiar  la  beauté  ue  ses  fleurs;  couronne  de  terre  ^ 
e  lierre  terrestre  ;  couronne  d'Ethiopie,  la  vo- 
lute étbiopiennre ,  une  autre  coquille  du  genre 
cône;    couronne  impériale,   une^coouille  du 
genre  cône,  une  plante  de  la  famille  des  li- 
liacées;  et  une  espèce  de  courge;  couronnppcr- 
paie,  la  coquille  tjni  est  le  type  du  genre Qii- 
tre;  couronna  roya/«,  1^  mélilot. 
COURONNE  COLORÉE.  Y.  H*to. 
COURONNEMENT,    s,    m.    Cérémonie 
dans  laquelle  on  place  pour  la  première  fois 
la  cpuronne  sur  la  tét'e  d'un  souverain.  Le  cou- 
ronnement d'un  epnpereur,  d'un  roi.  Le  jour  dk 
couronnement.  Leseérémonies  du  couronnement» 
A  un  couronnement.  Lesfitès  du  courofh-. 


CooBoitRBMBRT.  Ouvrage  de  sculpture  çc 
d'architecture,  servant  à  rehausser  quelque 
avant-corps.  ^  Il  se  dit  aussi  d'm  ornement 
qui  termine  la  pirtie  supérieure,  d'un  meu- 
bla ,'  d'un  vase.— Oo  dit  le  eourpikneinent  d'ttn 
vaisseau ,  Tpour  àirc  t  la  partie  da,Nnis8eauqài 
est  aU-(jes808  de  la  poupe.  — En  teignes  d'ac" 
coucheurs,  00  dit  que  l'enfant  est  àuçouron- 
neinent,  lorsque  l'entrée  do  U  matrice  entoure 

•a  tète        \,  '  ■  -, .; 

CoçaqaavifBMT,  se  dit  QgVfêmeot  d'anéNié- 
tien  qui  ifërmine  uiie  antte  il^idtitléé^n  mili^ 
genre,  et  qni  4É»i^ <ii^ni>>>e  IHtbhivcmetor. 
CMC  aetkn  4||Mp|MP  /Vf(  té  étHniikâÊénent  d« 

■'■■■:•"  ,6a 
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IfiHfHStarpWth  C(Ht4  •Mimt  fia  /«4WHMMNM- 

4IP  b^unanl  1|^  h^t^  <)«  «^  P»MP«i  Kfoutcrt 
Apfr  MAe  y<M  «r^<  '«i4i#  $uc  l^a  9«#md0  6'««e 

au  eouronneinc0,  .  > 

GOUUONIilËH.  w.  %.  MaU«ft«ii«  coaroano 
•mir  la  lAl»  4#  qiHi^tt'Mn ,  wroor  M  tâte  d'uoe 
ÇDUruone.  Ciffirwiiittr  <m  0nptrtur,  mn  roi.-^ 

GM««Pft»«A.  H^mPMiMt*  VQ«  aclioOf  oa 
uof  suite  4>plMM#{  U  »0  prend  np  boaoe;  ou 
qa  «aal^««î»«.p»fft,  i)i»%0mr9nnê  la  vertu.  €ou- 
ronrur  fp  prime,  rr  î^0t«jffiirlM4mt  àUeuanmitèê 
d'tftt  *uçoi^,lnitlani.^S'il»v«ii  fini  êê$  muré  itiuu 
/V</i«/l(/#j^»ç*«  «(  d^i  i'erirfiur,  j*  lomtraU.  tn 
(tutu  4o*  vi'rtut  qttu  Dieu  n'aurait  pateauton- 
méts.  (Kléci^^  —rÇQHrt9nntr.  RûcompcoKc  par 
u»^  courunnQ.  On  couronna  du  fartieulîon  à  ' 
qui  h  pevplfj  l9U(h640Uur^ètCf  avait  àêom/ê 
tclU  mari(ue  d'honneur.  (Bartli.) 

Cv««oji.'«ita.  Tvmiavr  par  eo  luuil,  «a  E»r- 
laajQt  orneniviit.  Au-dfêMout  do  nous,  colU  im- 
ffMh4e  piiiinp  d'eau  (fuc  If  Lie  forma  au  sein  des 
Alpes ,  HOU*  féparatl  dsi  rieiuis  eôles  du  pays  de 
Vaud,  dont  Ja  eimti  du  mujtstueaae  Jura  cou- 
roHuA  le  tableau,  (J.-*!) .  Hqum.)  Les  statuts  dvnt 
litÏ4Ht  est  cour(fimit>l\\»tKi\.) 

CcMjao|i«KB,  kignifle  UgaréaMpt,  aclirirtr 
par  une  actiun  ruiptuquabie  ,  ud«  suiU:  d'ac- 
tîuo*  du  loOuie  genre»  //  «  couronné  sa  vie  par 
un0  mort  ghriau»^.  C'sUfi  aitùm  a  couronné 
t9ults  las  autres.  On  dit ,  daoa  c«  «eof ,  la  fn 
eouronnc  l'atHirer  ,        ' 

iK  Covauaaaa  do  gliffr*-  Faim  dea  adiona' 
qui  prociircutMatt  gluins  èclalanté.  Toutes  lis 
nuits ,  des  lionfSCA  flatteurs  retraf  aient  à  ton  es- 
prit la  gloire  WMniL'HM  dont  il  allait  se  couri,n- 
uer.  (Bai'll).)— On  dit  qu'tfNor^aarMrtfnna, 
J(n>que  l«s  L>i-anoh«tf  de  b  ciaie  aoni  0101  tvi, 
cv  ^lui  annonçtt  aoo  dépéri#aeBacut.  > 

.^  CouBonai,  an.  part.  On  dit,  tfilp  tounmnè», 
i|t  parlant  d'un  euipeneuB  ou  d'un  rat. 

Ea'  ti'mvc»  d«  J^lani^ie*  on  appelle  se- 
mences couronnées,,  cellca  qiit  portent  encore 
]«f  divlKiona-d'un  caUce  Kupérïeur;  et  fruit 
oostfonné ,  celui  mal  cat  «iiroionié  de  paiteila 
iji^briit,  u)iuuie  lîi  niAo^  la  |;r«)hade,  eto.  — 
Qo  appelle,  en  terAxea  d'nrubitevlure  wHi- 
ieXffiyOuvrqgQcounonne,  un  ouvr4((e  nxaneé 
ytifH  la  campagne,  f^it  en  Jorme  de  conf'OQne , 
pou4-  cléCendrç  lef  approches  d'une  place.  Oo 
t'appelle  a^siMi  ou»/ragc  4«ourorvie*  —-  £n  ter- 
tf^»  ii'^tt  «éteninaire,  va  dit,  qu'un  tJtevale»< 
efiuronni,  lor «que ^c  geiwiu  n'a  pjua  de  poil, 
.çp  quisujtpoiitt  qiutr'  lanjuaa|[  tombe  «t  s'abat. 
.  A.w:.i^'i<4einen,t .  un  a^^'fait  Mubsitat^titfe- 
niént,  couronnée,  une  ri o«/i*X»rHi(Ée  parla  ri-» 
péiiliop  des  c^roièrey  ^l^it^ea  àff  çbia.iu^ 
WTff  tfi  blanche  cohnù^ey  'kfV** 

COUMWHUUE.  s.  f.  t.  4e  néiM^Io.  U  se 
dU^e ^yi^ buÀt meiiu« cors  c^gtlv  en furj^e 
4^  cp^i^i|<?i«)t^  sommet  djul4  ^è^^  îjLv^.^vfi, 

GQJPn*>?tÇiWJ.  a.  m.  T.  d'bwi  oïdi.  ti«»re 
4i  A'^dce4ii^^ctf«lMtu»  s)lvAin4^,  d«  (airibii-dna 
ajgodaclyles   et    de    la  famille  des  .l^arli^UK, 


I 


d'an  jaane  onbrA  d'une  teinta  pmntiSd^.  ^  <t|l 
Mlfc  iRw  ailitiiliMilirniiifyK  nii  MiilanÉri 


A»  {a  GaifiM  daat  le  fruil  •««•aiaM  btult*-éê- 


tiOUBRK.  <r.  a.  P«Nrsoivre  queli|«c  chose 
pour  l'ai trfpcr.  Çaumlaeerf.  Coutm  le  Ii6vr*. 
Courre  la  k^gue.  On  àii  lauier  coftre»,  yovit 
4ut* ,  découpler  les  cbinns  après  la  bi^te;  el  on 
apprHe  suh^tantivcinent  le  Imster •  courre ,  le 
lieu  oh  l'un  découplé  les  chiens  dans  ce  des- 
aei*.  S'Usait  un  rcndis-teui  de  HMsiSf  il  s'y 
tr«vi'et  Uvt  au  taùser-eourre.  (La  ttr.) 
'  Ba  terme*  de  marine,  courre  la,  bouline, 
io'ett  passer  d'un  l)u<it  du  pout  à  raiilr««  et 
^rc  i'rappé  dans  le  passage  par  àesbÀMtsde 
corde  que  tiennent  les  gens  de  l'équipace, 
fanges  des  deux  côtés.  Faire  eourre  la  Iteulino 
iufimaifi^teur. 

COVUHE.  s.  m.  T.  de  vén.  Endroit  ofa  l^en 
place  les  lûviiers  lorsqii'ua  ehasite  4u  loup  ,  le 
saaglier  om  lu  renard  avec  ces  sortes  de 
chiens. — On  dit  aussi,  cV«/  un  beau  eourr», 
en  parla^it  d'un  pays  commode  pour  lavhassu 
aux  cfih'OH  cutirans. 

COURHETTB.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Cou- 
leuvre de  la  Martinique. 

GOURRIER.  s.  ni.  Qnl  court  la  pnste  à 
cheval.  On  envoya  partout  des  equrrUrt  pour 
annoncer  eelte  nouvelle.  Voyager  en  courrier. 
T-Oeurrier ,  se  dit  auui  de  celurqui  pgrtc  les 
lellr<*sen  poste,  de  quelque  manière  que  ce 
soit.  Le  courrier  de  Lyon ,  de  BordMux.  —  Oh 
dit  ttrc  bon  courrier^  puur  dire ,  courir  la  poste 
k  n-anc  étricr  sans  en  £lre  incommodé.  — 
.Courrier  du  cabinet,  envoyé  par  un  guuvcrifer 
^ent  pour  port<;r  des  dépêches. 

COUnni^RR.  ».  r.  Les  anciens  nrètes  em- 

{rlojaient  souvent  ce  mot  en  parlant  de  la 
une,  qu'ils  appelaient  ^«nri^a/c  cour* «^r«  (/t s 
ntois,  ta  blaneke  courriire  des  nuits,  eçurrière 
vtfgabonde. 

COURItdl.  a.  m.  T.  de  teint.  Rouleau  sur 
lé<|ucl  on  étend ies  étulFes  au  sortir  do  la  U*in- 
tuH". 

COURROIE,  s.  t  Lien  de  cair.  dtttchtr 
avec  des  courroies,  mettre,  attacher,  Hôuir, 
dt:Houer  des  courroies.  Serrir,  lâcher  la  cour- 
roie, —  Figurément,  serrer  laocurroie  à  quel- 
qu'un, diminuer  ses  moyens,  sej^ressourpcS' 
C'est  un  jeune  homme  qui  aime  la  dépense,  il 
faut  lui  sirrcr  la  courroie,  r—  htendre,  aîon- 
gtr  la  courroie,  aller  au-del&  de  ses  droits, 
psolongcr,  étendre  de  sf  propre.autorité  uiie 
permisition  que  l'on  a  reçue.  —  PruTerbialc- 
ineiit, ./îjire  d^i  euir  d'aufrui  lar/ie  courroie^ 
^'est  ii-dSre,£(re/libéral  diibieu  d'autfui,  ne 
pas  l'éçonun^iser ,  le  dépenser  mal  à  propos. 

COURROUCER,  v.  a.  Mettre  en  courrom^. 
}l  ne  se  dit  gul^rf*  q.ucjj'up  père ,  d'up  «i^)é- 
rieujr^  d'upepi^rsonop. élevée  en  dignité.  <<t|<« 
roOiduHc  enutroufo  mu  pèr»  ca»{re  lui.  Fo*  éri- 
tnf»  ont  courroucfi  leetel.  —>  Se  coMr/tifiu^r  ^  ae 
fMt\l40  en  roui!i;ou.x. 

Cooaaooci,  ia*  J^ti-  ■■ 

QQU RTBPUX.  s*  m^Gf andc «olir«.  Il ae  dit 
pasticulièroai^nt  (iMk  parlant  de  Ja  colère  d'un 
aapériauc  çcatse  iHi  iolïM'iciur.  Loeourmueéu 
ne/.  Ltçaurrou»  «/'nn/Ure.  Adsmei»,  éipfmieer, 
dcmrmer  leeourrfHUsmft>niao$t  A  fasHif^^klft- 
minie,.  busMéesfiMtinant  4fM*/a«r  eÊun^amàe 
mUMmoitf-vQ^  ài^  fiiWéaaM*^  jMètitirrmm 
éo  kt  mcf ,  |KHM\<Ufev-K«gite*i<w  violaoi»  ^1» 
gatttr.  Bramntie ^oammm dikhm»Mt4(t.fem,éti 
efaoik(  R#jwi-  )  ?•  Co|kèiMU     ,  ■^\viV>V.; 

4«9MBaowi ,  <j«^4««<  {fiv»^  Iia.aatfftt  aafc«M 
,pma)on  ïeà/MçiÊtmMt  iMwa  4iiiMkble,  ^«i  «a  «a- 

i>hmg.%ui  vlaiiMb^l»  «i^f  i»»é«et«|i>inna|iiWfl 
Mrltrraa  çuurn|rfk«>V^      ^.•'.,,^/, 
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GOCJR8.  •■  Bi^  JAoavtmeol  nalofel  et  e««« 
tinu  d'une  eau  qui  coulv  d'tio  lieu  i  g rt  autre. 
Le  tours  d'un  fk.pvé-.,  d'une  riatétte,  d'vivr- 
pen4.  Cours  k^tt  rapide,  itvt'ili^^,  insenei- 
blê.  JUm  torrent  qui  entraine  tnui  Jonè  la  rofti- 
fHtè  de  00» court.  Arrêter ^  retardais,  sunpsndre 
teioursd'unerividre.  ke  fmid  cjvçtsnfdei  liivert 
qui^t* pendait  le,cours-des  fleHves.t.  <  Uayu,/ 

Cneaa.  direction  d'ulsv  eaii  couraole,  ^a 
riviùre prend «0» cours  JerriàK  leehâteoM.  Cette 
rivière  u  pris  un  autre  coure.  Détourner  leeoars 
d^.un  ruisseau.  Ces  eau»  prenneul  Lur  cours 
verrMi  mer, 

Covas.  Étendue  q<ie  parcouH  en  hriagnear 
un  Heure,  une  rivière,  un  ruifsctf»,  en  aHaat 
de  sa  souit;e  à  la  mer  ,  ou  h  une  autre  rivK.>re. 
Cette  rivière  est  large  dans  une' grande  partie 
de  son  court.  Une  rivière  nqrigahl<s  dans  fa  plus 
grande  partie  de  ton  cou^,  Lf'x  grands  fleure^ , 
dons  là  plut  grande  partie  de  leurs  cour»^  vont 
à  peu  prés  comme  Its  chaînes  de  montagne* 
dont  ils  prennent  leur  source  cl  leur  direction. 
(Buff.)' 

Couafi.  toouleroent.  Dnnnnrun  cours  &  des 
raux  stagnanlL'S.  En  terpies' de  médecine., 
djnner  cour»  à  une  humeur.  Il  f)iul  que  cette 
humeur  ml  *on  cour*,. —  Qu  apuellu  cours  d« 
ventre,  le  dévoiement  ou  flux  de  ventre.' 

ÇoDRs,  se  dit  par  analogie  du  lupuvcmçnt 
réel  ou  apparent  djea  asticf.  Le  cour*  du  eq- 
leil,  de.  lu  lune.  '  ^ 

Figurémcnt.  Le  cours  de  fa  vie.  Le  cours  des 
anïtées.  Le  cours  desn/liiircs.  Le  C'urt  d'ut* 
règne.  Le  cours  de  In  ^(tlurfi.  I^tt  cou/s  diS  (^t'éne- 
mens.  Le  cpur*  du  wal.  te  cour*  "dit  bien.  L* 
cours  des  pasïiqns.  Le  cours  de*  lumières,  Ùans 
tout  le  court  de  *a  vie  et  de  ««  nr/ionjr...  (Klecb,) 
jVff."»  f'.èvalion  ne  fit  que  piècipiler  te  cuur*  d^  sa 
vie.  (Boi<s.)  //  se  rètUlut  à  interrompre  le  efiurs 
de  ses  conquêtes  en  Frântie.  (  Vplt.  j  Y-Va  n*e*t 
certainement  pas  d'tns  le  cours  ordifioJrc  de  l^ 
nature.  (Ideiu.)  Au  milieu  du  cours  de  ses  v.ic- 
tuires.  (  Idcu).  )  Dans  le  cfiur*  deeptte  funfn{e 
gufrr.e.  (Idem  )  Dans  le-  cour»  de  son  miniS' 
tète.  (Idcru.)  Une  mort  *oud»tw  et  surprenantt» 
quia  iu*pendu  le  ciurt^dfi nos  viettiires.  (Fl^.cji.) 
Les  chi*e*'*ne  lardèreni  41a»  é  reprfcndre  leur 
premier  cour*.  (Rayn.  )  Jiautef  Ut  passion*  re-' 
prirent  Lur  cour*.  (Fpntl.)  Le  Commercé  e^t 
comme  eertainci  sources  ;  si  vous  vouUz  dùCqur- 
verlffur  coiirt ,  vous  le»  fiâtes  tarir.  (Ideni.) 
Poursuivre  le  cours  de  ««  m/oirc«  (  Vo^lt.i) 
Pour  arrêter  le  cours  dt  i^  di*grâces.l\{itfa.) 

Goua».  Crédit  «  lavijfur ,  v,cnçue  Aiup^  chose 
dans  le  pu))>ii6.  Donner  coûts  (t.u^Mruil^  à  une 
opinion  ,  àinti^trimifnf'ppnniireoursà  iffi,»»- 
vrnge.  En  générai  U  satire  a  peu.  de  çùor*  dans 
les  granules  villei,  ou  ce  qui  n  est  que  mat  est  si 
simple-,  que  ,cp  n'est  pa^  la  peine  d'en,  parler. 
(J.-J.  Run»».) 

Eq  teVajjTs  de  cnipinérçe^  <'9«rr  </f  tluingff 
yu  cours,  de  ptfoo^  **ux  que  4<'*  b»nquiét|^ 
prennent  pour  di^tt  do  clian(^e  ,  à  raison  dje 
tact  bour  cent,  |tonr  |hire  tenir  dé  i'^tii'gjcnt 
d'uu  lieu  <^aq«  Vn  autre.  Cours  de*  intêrttf.^\p 
teiopa  p««ndant  lequel  Ics.inlL'rCt*  s'acçuiOB- 
lent.  On  sipyéllt  voyages  de  long,  cour*,,  les 
longa  vpyai^es  .qdi  se  fbnt  j^r  miyr  |Htur  l^a 
tivnijnierre.  Lé*  voyeiges  ^  ludcf  0mf  dit* 
royegre  ii»  lonf  cours.  -<  Court,  se  dit  au  oré.- 
<t^t  PU.4Ù  discrédit  qu^  te*  billets  d'un  né" 
'gléîi*èl  o«  cl*iMi  bao^icr  oot  dans  le  oojna- 
nei^ce.  H»ont eùi&t  <|Uàad on-leN  tniuve  bona, 
«t  ^'00  v.^wl  «'en  abaifeat  ^and.  00  léa 
tceiur»  aaav  «niât  et  fue  peraQOiHi  nevratlM 
arcépicr ,  4^  H'eiif7/w«4tacaww.~<Oa.*ifl  atissi 
^'mo  mmmûêl^. munis  «nfAi/tuo.  * 

Mieioe.  —  Cours, ee  prepfl  dan»  le  méiquiaèlia 


' 


coûte, 


cou 

leU  Ffilroduili  d«iiR  \e  commcrtà,— Cptirt,  «e 
dit  HiiHM,  parmi  l«'8  iiurrehundg,  d«  lar  bonm» 
ou  mttuvai»<>.  vci.-l»»  «les  éloûVa,  de»  éty^rit». 
Ç'etl  tu  m^da  quirdoaiiB  h  eoiiftMUb èli^ffk*  ti»u- 
vttlufl  0«il*»  qui  Mool  H'énc)cnn«  inàiv^i^ 
fi  ont  ptufdii  cour*.  On  appelle  court  du  mmr- 
0/(0^  lu  piix  uù«tt  VCttdeiit  lèet  ckttiitt  daas  le 
ouiivlièt 

CotiM»  se  dit  àv.  l'étendue  d'uoo  «bose, 
«ans  ûvdir C'Rard  i  la  IiaMtcur.  Catlo.  itifiutrie 
a  tix  aunfx  ilc  egttr»,  v 

El»  t«riii*«.d'aivhit«ctQr«,  on  a[*pp|(e  tmirt 
d'attisé,  un  rang  continu  i4«  picfii  i  du  ntèmo 
haaihur.diiBii  toute  Ih  loAgiinur d*ilnu  Façade, 
«t  qni  ii'niit  interrompu  paraiffOnvouvcitare; 
court  de  plin>h»,  la  coniinuité  d'unn  plinth» 
d«  pitric  ou  <l«  pifttifl  dan»  iei  murs  de  lace, 
pour  marquer  l«  continuatioUi  dna  éUf^et.  — 
Coiin  de  panntt,  ««  dit ,  en  tcriitpri  d«  char^ 

ft^hlfi ,  dik  luutcii,  iat  paiinea  ||ltii  sont  autour 
'un«  d«i  l'autre ,  potjr  /aire  l^lpnguiiur  du 
comble. 

^Couai»,  se  dit  dea  lUémeris  et  dca  principes 
d'un«  fcitfnre,  eu  lédig^M  par  écrit  dana  un 
liTre,  ou  démontré*  vn  publie  par  deaevpé- 
Twartf».  Court  d'auttlomiit ,  de  eliimie  ,  d»  mii- 
Otémati'iuet,  ttr.  ~  Court .  te  (fit  Mus^i  du 
temp«<|u'ûn  «inpioit!  à  étudier,  à  apprendre 
ici  principe*  d'un»'  science.  Eu  ce  »i«nB,  o«\dlt 
qu'MH  éiiidiant  m  fait  ton  court  dà  philo-ophta. 

On  appelle  court ,  dan«  ccrtainu*  TÎUca,  nn 
lie»  fiitréttbie  où  l'on  peut  «é  promener  en 
TMiture.  Uya  uh  hau  e»urt  à  ta  porte  de  Mit 
vHtr. 

C0Un5B«.  t.  f.  Action  de  courir.  Longtie 
courte.  Etre  ligér,  viU  à  U  eouric.  Un  r/u'<N 
fui  prend  dt  Mévnt  à  la  courte,  Courtee  de 
cIvtritatB ,  de  charioU.  ^Ditpuler  le  prije  de  I0 
furte.  Gagner  le  prix  d»  U  court*.  Pr§ndre  m 
eùurtt^.  Je  vit  le%  courwee  Ae  cher*iut  oit  Itt  fili 
dit  prcmierttiHoycnt  te  ditpuiaienl  /«  gloire  itt 
trieiHtpht,^  (B|irlh.) 

Cuwaaa^  ce  dit  d'un*  earriêre,  d'un  eapac« 
que  l'on  doit  parcâurilr  en  courant. // Mf 
au  ronimcHcenfcul ,  au  miiitfn ,  à  la  fin  de  ta 
courte,  yichevir^  courte.  —  ¥if(urémvnt  t^lre 
à  ia  fin  de  ta  cturict  cVat  être  à  la  Cn  de  st 
yif..~~  La  nuit  était  tClJà  au  milieu  de  ta  courte. 
(Fénéi.)  \ 

CooBSB  (Hodr»ion.\L««  ennemie  fcnt  dei 
eoêo-tet  de  t  cette  province,  Let  piratet  font  dot 
eoartetdant  la  Méditerranée.  Faire  la  eourte, 
amur  en  fourie  ;  c'eut  te  mettre  en  roe^avtso 
on  (>u  pluiiieui*  vatamaar  armés  en  guerre 
poaralfaqiîerle(iennemî(i,rt  enlever lett  rais- 
aeaiix  maicliAnds.  Une  putilian  ti  favomble  A 
ImfirtUerio ,  a  tourné  lei  vuet  dtt  haùilantt  vert 
hpaurée,  (  flayn.  )  y- 

Covbkk;  s,  L  t.  demarine<  h  iie  dit  des  cor- 
••ire»  qui  sant  k6f*i}sés  k  Mm  Iseourse  pen' 
daiftlft  tetfipa  61^  pour  courir  sur  les  enAetnk 
d«  l'Biat.  Céê  to»tn»  de  b|tinie<»  parti* vliers 
sont  dit»  armé»  en  eifurté,  Ht  font  êa  tKfurtef. 
taudU  qn«  l<a  bâliiniirta  de  guerre  t^oMf  ci»  «r»(. 
««*N»,  cf'umnti  6iM!Mth«niJ«s  «nnemia. 

QtOMtin  Dtimfwchtt.  U  tMindrë  affmifê, 
*■«  4w  pajerit  abllga  à  faire  bitm  dméourtu. 

C/bea  l«t  Mib«i»iers  «  «»ira«  d!sMi/r«««,  ae  dit 
<kn*imMrvi«g(!iapp<Méda  «il  ratottrXy  d« 
«i*auMiftt..4)iaatre  hintea  ptftséoadavaJbaha»' 
t««ific«k,  ^«(vM»  lf«#dr«  bidisad. 

bdilM<^  d«  bail*  iai(|«^  et  qai  aM  mSoeé  l 

r^mf^mti4ftfté^,temmetM»màm,é»m 
Mmge  keéhtêp^é  éeétMewtk.  (féMlt) 
SB^ktmm^rhMmk  à(krtdêMl»i  fUi  né  fsi 
iêt,t0mmém  swrMsfir  diM^M,  fmH^  tté/hê 
0tf  mmié  iMfumtk.  f  tMkl)  On.  miM» 


cou         \ 

est  la  nom  «impte  de  Tospècet  •>rt<'àoeiip« 
aiilF^,i44u  acce>soir(»;  courtier  t^nhrm^  Vi- 
détt  d'un  ofae val  conragenx  et  brlllanl  ;  rwas* 
ne  présente  quu^'idée  d'un  cheval  vieux  et 
.  usé,  eu 4  une  nature  cl 


cliélive. 
COUBSIER.  R.  io.T.  de  mar.  Espace  OQ 
olieinin  pratïqxié  dans  le  milivod'ufttt'galère^ 
sur  lequel  on  va  d'un  bout  fc  r.-iulRi.  —  Oo 
donne  aiiKsi  cK  noth  k  lé  pièce  d«  canon  qui 
est  placée  *  l'a vaiH  d'une  galère. -^En  termes 
d'|i}drauiiqoe,  epursMp  est  un  chemin  prati*  ' 
i)ué  entre  deux  rang<*  de  pilntis,  pour  cun» 
duirn  l'eau  sur  les  aubes  d^'uac  roue  de 
moulin. 

^  GOURSIÈRE.  s.  r.  Potit-lens  qui,  pen- 
dant k;  combHt ,  sert  à  communiquer  d'une 
partie  du  vaisse.iu  à  l'autre. 

'  On  appelle  aussi  coursiVire l'espace  oii  tourne, 
la  roue  d'un  moulin  à  eau. 

COURSIVE,  s.  r.  T.  de  marine.  Passade 
ctruit  pratique  entre  les  soutes ,  pour  faciliter 
le  srrvice  djs  pou'tircs  pendant  un  combat. 
—  On  donne  auiisi  ce  nom  i  tout  passage  étroit 
pratiqué  en  quelque  endroit  que  ce  soit  d'un 
vaisseau  pniir  la  commodité  .du  service;  et 
parlirunéiçinent  &  l'espace  qui  est  sûr  lo  j>ont 
eutic  It'S  gaillarde. 

COURSON.  s.  m.  T.  d'agriculture.  Sar- 
ment rabaissé  k  un  œil  ou  deux.  Il  se- dit 
aussi  des  bi-ancbes  des  arbres  fruitiers. 

COURT,  COURTE,  adj.  T.  roisiirà  l'é^ 
tendue  et  à  la  dn^ée,  dont  il  désigne  ttne 
portion  peu  considérable  «  reialiveiurnt  à  une 
autre  portion  ii  Inqnelle  noun  comparons  dans 
notre  espiit«  c^lle  que  nous  nommons  «N<rf0< 
Il  est  opposé  à  long.  Un  bâton  court,  une. robe 
courte  Ln  habit  court.  Le  chemin  le  plut  court. 
On  front  court*  Dct  phratet  courlct.  Une  let- 
tre eouric.  La  vie  nt  courte,  Lei  Jour»  tont 
eourtt.  Avoir  l'haleine  eeurt*.,  ia  vue  tourte.  Il 
faut  que  ce  début  toit  vif  et  court,  (Volt.)  il» 
rcpattent  avec  plaitir  cet  trittét,  mait  fourtet 
aniiéet,  oit. . . .  (Fénél.)  Aa  rapidité  de»  rieilt 
veut  que  If»  phratet  toient  eourlet.  (Coqdill.} 

À  prit  celle  eourte  irine (J.-J.    Rooss'.  ) 

Le  triomphe  fut  court.,  (Idcm^)  La  gloire  et  là 
protpèrité  dct  inéchant  ett  courte.  ((Fénél.  ) 
Tout  ce.qu'il  disait  était  court,  précit  et  ner- 
veux, (idem.)  CV/16  erreur  fut  eourte.  (J.-J. 
Rouss.)  —  Figurémenf.  Let  vuet  courtet.  Je 
l'cux  dire,  '  let  eiprilt  bornéi  et  retterrét  dant 
leur  petite  sphère. ..  (  La  Br.  )  De  tau»  let 
moyont  de  faire  fortune,  le.  plut  court  et  le 
meilleur  ttt  de  metire  let  gent  ù  voir  clairement 
leurt  inlèrût*  à  vous  faire  du  bien.  (Idem.) 

On  dit  familiéremoDt  <{»' an  homme  ttt  reile- 
ttit  avec  ta  eourte  hante,  potlrdire,  cjfu'Mesf 
retenn  df.  qaélqttê  endroit  tbiit  cotifus  ^ttti 
affront ,  d'un  refit!!  qo'H  i  ésiuyéf  ;  qa'wn  &lv- 
tckr  M  fettê  douft ,  itt  demeuté  eoufi ,  ptfdr 
à\tf. ,  int'il  a  perdit  le  fil  dé  toû  discoarf,  et 
qu'il  nV  pM  ptt  titmifrttmr.  *^  Oo  dit  ta  tnéme 
chose  d'une  personiu  qui ,  daMUM  dl«palé« 
dans  uno  dtMtiNskmi  *«t  telfenirit  pi^tfatfÉ 
I»ar  son  «dveniiH««  (f«'«»li«  n«  pe«f  pMI>^ 
r«fMmdre»  -^  Téttii^  fwelqm'mé  éi  tèaH  ,  M 
donner  p««  d«  HbtfMÀ^  V.  %%à¥. 

0*  é\%  ttt/un  ekébàtétt  «oufiJoiMiéi  (étttf¥il 
«  h  paliirMi  aotirf  t  qa*!!  p«r«lt  nriMf  Ml»ii# 
du  deriiére<lorpqo'it  est  bas  des  reins  }#ff  cW 
faaaowaéàia  «  oo'air  ai'Awa  êtt  mtM  Jékktà, 
loTMin'iM  a  la*  jaiabas  d'an*  nèdiaaaa  ptm* 


Oova*,  sa  dit  adtarbiÉlaM^i»».  M  M  ttttptt 
hê^HammUémeciêri,  farédêitHt  ti^êteM, 
êitomrtjoé, .  4 1 .  Il  0  oMëêM  mt  tkmtdttfi 
témH*  Gthutt  ptnië  tfêp  mmMi  IfdjW  fNf 
êêtiti.  Tuantêt  a*MW  ï 

tih  dit  aaisyar'saw*  à  ^édtfn^im,  ptmt  iif\, 
te  «|nilfer  Kro*q(t«airat4  «%  hit Mrm  tnn^téh' 


y 

ÇOO  49i 

aôli  diseoartf;  ot  00  dit  dbriSriumentt,  eàupar 
eàurtf  pour dire^  abrélrer soadiseoars. 

COURT,  COURTK.  adj.  On  dit  en  termes 
de  marine  y  qn'uni  bàtioÊent  oféêdtirtf  loi>sqne 
sa  longueur  n'est  pas  aussi  grand(f>  par-rap» 
jjort;  à  au  largeur ,  que  celle  reçue  pw  l'a«iage. 
—  Qo  dit  que  lèvent  etl  cotrrt ,  lonqo'il  09 

Eérmet  à 'uD   b*tim«nt  d'aitrtfper    qu'aveo 
eiiu«oktp  de  peine,  à  la  berdée^  le  point 
qu'il  se  propose  d'atteindre. 

COURTAGE,  s.  n*.  Mcgociation  de  conr- 
ticiv  Se  mékr  du  courtage.-^  U  s«  dit  aussi  du 
salaire  du  courtier.  Payef  le  eouriàge.  On  ap* 
pelle  courtage  de  roulage  i  l'étaé  que  font  cer- 
tains commissionnaires,  dans  les  villes  de 
oommercf^ ,  de  recevoir  les  marcliandises  et 
le»ratro  placer  siw  les  voiture»,  de  les"  faire 
enregistrer  aux  dooan*'»,  et  d'en  acquitter  le 
dtoit  pour  le  compte  des  négpeians, 

C0URTAILLE8.  s.  f.  pi.  Les  épingliera 
appeirlent  ainsi  les  ér>Higle«  nianqnées. 
,  COURTAUD,  s.  «1.  COURTAUDE,  s.  f. 
Celui,  celle  qui  a  une  taille  eonrte  et  raraas- 
»it.  C'ctt  un  petit  courtaud  ^  ane  grotte  antr- 
tatide. 

COURTAUD.  adj<  m.  Se  dît  d'un  cheval 
de  moyen Dc  taille  k  qui  l'on  a  coupé  Ip»  oreil- 
les, ifn  dieval  courtaud.  —  On  appelle  aussi 
c/i«en  courtaud ,  un  chien  k  qui  ron  a  coupé 
les  oreilMs-rt  la  queue. 

COURTAUD,  s.  m.  T.  de  musique.  Pagdt 
oii  basson  raccourci  qui  peut  servir  dc  bawa 
aux  moietles. 

COUhTACDEn^v.  a.  T.  d'artiste  vétéri- 
naire. Couper  la  queue.  11  ne  se  dit  que  da' 
cheval.  Coi&tàuàcr  un  cheval. 
CouBTiVDil,  rii.  part. 

COURT-BATOW.  s.   m.   T.  de    marine. 
Cotirbèi  de  dliàrpèqtrr^  qui  soutiennent  I*  ^ 
bout'  des  banc*  et  des  bàft-eaux. 

COtlRT-BOOlttO.r  ».  m.  ^raniftre  d'ap. 
prêter  lé  poisson  ,  quîronsisle-à  le  faire  cuira 
dans  d<t  l'eau,  du  vinaigre  ,  do  sel  «t  du 
betirre ,  pour  étrt!  servi  md,  et  ingingé  av«c> 
de  l'huile  et  du  vinaigre,  (me  eûrpe,  un  bro- 
éhetau  èourt-liùulllan.  Vn  boh  (ourt-baiHIlon, 
COURT'BOUTON.  s.  ih.  GhevinecKs  bois 
qoi  lie  1er  bnufs  avet;  un  anficaà  de  bois  tor- 
tillé au  bout  dn  timân. 

CDUBTE-BOtTB.  ».  m.  T.  badla,  pour 
dire  ^  ^c^'f  Aoynm^.  Il  est  populaire. 

COURTE-BOULE,  a;  f.  leu  de  boule  dont 
l'espace  e»t>  court  et  limité. 

OOUnTS-HALEiriE.  8.  f.  Maladie  qb'oîk 
nomiiné  atltren(i<<nt  attfimêi 

tOURTE- PAILLE,  s.  t.  Mahi^ré  de  tiref 
auscyrtaVcc  pluideui'jip.tillès,  doitt  l'une  est 
plus  Mttrte  ^ne  Vàtati^  ott  quri  les  éutre». 

GOVRTE^ PAUME,  t.  f.  Jeu  d«  pjiome 
avec  des  raquettes,  dans  un  endroit  fermé  > 
de  qaiMM  (Hi^nf. 

GOlJil'I'R^rOlNTV.  ¥.  t.  VtltVté  d'an  lit, 
qdi  i*  ëàk^tH  déptiià  le    eb<!^«ft    iQSqn'idk  . 
p'ied»,  tiakttd  II  éit  ftilf  y  et  qu^  descend  Jo»^ 
qtie  st^  l«!É  ÈoHhAÉiéÉMnif.  Court»- âoinle  d'été, 
eoktté-pàMe  d^iâvèf.  CoêtrH'phUtlë  liiqaée.  ^ 

GOURTS  fmnTIBrt.  u  ta.  Celui  qal  fk<» 
et  v«fKf  êti»  tttàtiétpffiéêéi. 

Go^if TB».f/kiTftBj(.  it.  r  pp.  T.  mt^ê 


pi»  lé*  fbi>i<féitnt  d^o«iM>fére«,  ftrk*  éimi^ 
goer  les  httres  éttà  Ul  tn&j^  <Mi  étiV  CJdWMIr 
dar  d««>I  lfM«sr»  it  r*«lrdartt4'  <!«  iVif  r  pm 
la  lÉisaar  kMié. 


èatatffiiimtfOtit^  H»  «wiHW  et  Tumm 
tMm&iè^i  *tf  |MNi*  t^»r  Mr«  imtf^f  #1»  fig». 

Gn»V«*  qui  reçoit  pour  6«lar  aM  dMÉI  <M  id- 
^.Ctmr^tef^àe^htmffâ.  Cimliànéê'tfkièi 

eoortittt»  i  m  eetirthti-él 


lier  Kro*q(t«airat4  a«  hd'fdlr*  ti—fé^    eoortier*  r  h»  eourttM'éê  mmtmÊélitê,  «tl 
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niarcldipdite*,  et  d-cn  constater  le  coan.  lit 
cxei-cent  coDcarreminent-eTce  Ipt  accot  de 
change  le  couilagejdea  matières.aaétaUiqaes-; 
Its  cour  lien  d^attunnec  ^  qui  vèd^ent  le*  con- 
trats on  polices  d'fssutanceconcurremnièDt 
arcu  les  notaires,  jqui  en  attestant  la  réril^' 
par  leur  signature  J  et  certifient  le  taux.jd«;K 
primes  pour  tous  |es  royagea  de  niefet  dp  ^ 
iiv)/;ru  ;  les  evurtUi^t  interprittt  etcondueteiiri 
fie  navires  f  qnifo^it  le  courtage  des  aifréte- 
incns  ;  le*  coitrtiepf,  do  iramport  par  terre  et 
par  eau,  qui  ont  soUls,  daos  les  iieox  où  ils 
dont  établis,  le  droit  de  faire  le  courtage. des 
tiansporl»  par  terre  et  pareau. 

CdURTIKR  ,    ,CoMHi5«IONmiRB.    {  Sytl.)    LcS 

courtiers  ne  sont  pas  cautions  des  acbals  qu'ils 
fout,  et  tout  trafic  pour  leur  compte  leur  est 
interdit.  Los  comtnifsionnaires  sont  cautions 
«le  leiirj  commettons  envers  ceux  de  ^iii  ils 
.{icliêlenl  ;  tl  la  commission  n'exclut  point  un 
fofunierce  partrculier, 

COOUTIGE.  s.  m,  T.  de  commerce,  Ce 
f]:.!  pinnque  à  une  nièce  d'étolTc  sur  la  lon- 
giuiir  qii'tlicdcvrait  î.voir. 

cdUllTILLJÈUE.  s.  r.  Espèce  d'insecte 
qui  ravage  les  jjirdins.  Il  a  quelque  rcsscm- 
Li)~;i(:e  avec  la  sauterelle.  On  le  nomiiio  aussi 
r;til!on-fai(pe,  ou  taupe-grillon,  parre  qu'il 
r.ill  '^\l  bruit  comme  le  grillon ,  et  qu'il  reste 
80U.S  terre  comme  la  taupe. 
V:OUl\TliN"E.  s.  f.  Vieux  mot ,  qui  su  diiail 
;  autn  lois  pour  rideau  de  lit.  Ou  disait ,  /ïr- 
incr  les  courtines ,  tirer  Icï courtines  ;  il  est  in- 
ijsiii-  crt  ce  sens. 

.  C  )UUT1NE.  s.  f.  Sorte  de  forlification. 
La  i^nrtle  de  la  muraille  ou  du  rempart  com- 
Tiiiï.  entre  deux  bastions  ,  et  qni  eu  joint  les 
llaius. /.c»  rcvilemens  des  différentes vourtincs 
l' Udi  lit  cutiCrcmcnt  èeroutès.  (Rayn.)  Cimrtine 
Hc  (lit,  en  architecture  civile  ,  d'une  Taçade 
cic  Ijàtiincnt  comprise  cotre  deux  pavillons. 

CvJUUTlvSA.N.  s.  m.  Hi>mmc  de  ^a  cour', 
qui  iiéqucnte  la  cour.  Un  courtisan  soupJc^ 
admit,  fin,  rusé.  Un  vieux  courtisan.  Un  mou- 
rais courtisan.  Les  cours  ne  sauraient  se  passer 
d'une  certaine  espèce  de  courtisans  ,  liommes 
flMcurs,  complaisanSf  insinuans;  dévoués  aux 
f<:nnncs,  dont  ils  ménagent  lès  plaisirs,  étu- 
dient les  faibles  y  pt  flattent  les  passions.  (  La 
Br.)  Qui  est  plus  esclave  qu'unTCOierlisan  assidu, 
si  ce  n'est  un  courtisan  plus  assidu?  (Idem.) 

CuuRTrsAN.  Qui  courtise,  qui  cbercbc  à 
\ihnic.  Cette  fomme  n'a  point  d'amis ^  mail  elle 
a  brauroup  de  courtisans.  —  Tous  les  gens  de 
cour  ne  sont  que  des  courtisans. —  Il  se  dit 
aus>i  de  celui  qui  rend  ^  quelqu'un  des  àssi- 
duité.4  pour  cà  obtenir  quelque  avantage. 
Ceuxquionl  des  emplois  à  donner ,  nemanqucnt 
pas  de  courlisims.        .      ^ 

<JOliRTISANE.  ».  f.  Nous  devons  ce  nom 
.-iux  femmes  publiques  qui  firaient  c^fgi  It-s 
:inci«n«  Grecs- et  Romains,  et  qui  joignaient 
au  déréglcnaeut  de  leurs  mceurs  ^ci  qualités 
hiiiiaultit  et  des  connaissances  solides.  Les 
deux  Aspofi»  ont  élé  à  Athènes  des  courtisanes 
.  rèlébrct.  —  Qn  le  dit  aussi  aujoard'bai  «n 
parlant  des  reminè*  qui  mettent  dans  ce  mé- 
tier honteux  une  .sorte  d'agrément  et  de  dé- 
cence. Ninon  de  Leàebù  était  une  eourtiuM» 
^ièlirc  fiu  temp$4»  t«^i»'XJF. 

COÙRTISBR..T.  ».  Fail»,  U  cour.. Cwrli- 
str  quelqu'un  pour  en  obtmir  quelque  gràtp  ,  , 
quelque  faveur,  quelque  emploi.  'Cpurtiur.une 
/Hmnis.  Courtiser  un  ministre.  Il g9àUquislqt\e 
temps  ta  4alisfaction  de  et  voir  eoMPtui  p»r  U$ 
dcut  pffis  piiissons.  rpu  4$  /«  ttaréii$nfi-lyiAt.) 

(îouaFisi,  ii.j>art.  ' .  ■-  i        .  ','■,,  i-< ,  y 


C.OURTvMjl^IlCUEll.  T.  «.T.  d«b 
FiieiLaTeo  une  bruchetle  l'ipaala  <l'ula  abi' 
naal  In*,  aToolecorpa.'-.  V. .    V.  v^'  •■      •..  .1  .'>, 


r-       eou 

cienx  ,  liortnÊtc.  Ga  root  trèS'Osit^  ancienne- 
ment ,  l'est  fort  peu  aujourd'hui. — On  appe- 
lait autrefois  armes  eourtciits ,  des  arroes 
dont  on  se  servait  dans  1rs  tpnmois,  et  qui  ne 
poiJivaient  pas  blesier,  par  opposition  auà 
armes  à  outrance ,  dont  on  se  servait  aussi 
quelquefois  dans  tps  jeux  ,  et  qui  souvent  en- 
sangianf^lent  la  scène.  -      v 

COURTOISEMENT,  adv.  Vieux  mot  dont 
on  ne  se  sert  que  très-rarement  aujourd'hui. 
D'une  manière  courtoise.  Recevoir  qitelqu'un 
courtoisement.        '  >■ 

COURTOISIE,  s.  f.  Du  vieux  mot  cour*, 
qui  se  disait  de  la  cour  d'un  souverain.  Lit- 
téralement,  manières  dtf  cour,  nianiùres 
honnêtes  ,  gratcieuses ,  prévenantes.  Traiter 
quelqu'un  avec  courtoisie.  11  est  familier. 

COURTON.  s.  m.  La  troisième  dei  quatre 
sortes  de  filà.sses  qu'on  tire  du  cha.nvre.  On 
l'appelle  ainsi  |)bice  qu'elle  est  courte. 

COUS  ou  COTER,  s.  m.  Pierre  à  aiguiser. 
En  termes  d'hist,  nat.,  c'est  le  nom  d'un  si- 
lure qui  habite  les.flcuves  de  Syrie. 

COUSAMtlI.  s.  m.  T.  A'hist.  nat.  Matière 
vép^éiale  avec^aquelle  on  fait  des  chandelles 
à  Timor.  On  ignore  quel  est  l'arbre  qui  la 
produit. 

COUSr.OU.  s/  m.  COUSSECOUCHE  ou 
COUCHK-COUSSE.  s.f.  T.  d'hist.  nat.  C'est 
la  «eratfnt':  i.  '■r\Ai'^  du  roaï*",  qu'on  cultive 
rt  S;»îtv^  T^'"T'i'\7'*''  •  -'^  (|iJ*on  y  mange  hahi- 
tueilemvnt. 

G0U8EUSE.  s.  f.  Pcmne  qui  coud,  qui 
fait  le  métier  de  coudre,  lise  dit  particuliè- 
rement des  femmes  qui  cousent  les  livres 
pour  les  brocher. 

COUSIN.»,  m.  COUSINE,  s.  f.  Qualité 
relative  de  parenté  qui  se  forme  entre  ceux 
qui  tfnnt  issus  de  deux  frères  ou  de  denx  soeurs, 
on  d'un  frère  et  d'une  snur.  Cousins  pater- 
ne/*, -qui  descendent  d'Un  frère  ou  d'une 
soeur  du  père;  cousins  miaternets,  qui  descen- 
dent des  frère.^  on  des  sœurs  de  la  mère.  Cou- 
sins issus  (le  germain^  les  cnfans  des  cousins 
fiermaîns.  Cousins  arrière-issus  de  germains , 
es  cnfans  des  cousins  issus  de  germains.  Elio 
est  ma  cousine  germaine.  -''      \ 

Cousi?(,  se  dit  quelquefois  figurément  de 
ceux  qui -sont  bons  amis  et  en  bonne  intelli- 
gence. Si  vous  faites  telle  chose,  nous  ne  se- 
rons pas  cousins.  l\  est  famïiicr. 

On  donne  vulgairement  ce  nom  anx  plantes 
dont  le.  fruit ,  armé  de  petits  piquans  ,  s'at- 
tache anx  habits  des  passans. 

COUSIN,  r.  m.  Insecte  fort  connu  par  sa 
piqûre  e|  sonbourdonnemen't.  Il  est  commun 
danflcs  contrées  méridionales  de  la  France , 
et  dans  les  pays  aquatiaues.  Être  piqué  par 
un  cousin.  Être  importune,  tourmenté  par  les 
rou«/n*.— C'est  un  genrç  d'iasectcs  de  l'or- 
dre dps  diptères,  famill9  des  némocèrcs,  tri- 
.bu  des  culicldes. 

V^OÙStNAGE.  s.  m.  ta  parenté  qui  est 
(OKlre  cousins.  Ils  s'appellent  eousinstje  ne 
sais  d'au  vicni  te  eomsimage.  Il  est  entré  dan» 
cette  maieon  sous  prétexte  d»  eousinage, 

Ilae.prcnd  au8«i  pour  l'asaemblée  de  tous 
les  paréos,  il  pria  toUL  l§  Mti«î«(ifa.  Il  ait  fa- 
milier.   '  V  '  •    .        .      •  . 

.  QOUSIlfER.  T.  a  «Appeler  qtielqo'on  oo«i« 
ti^^fl  vàu$  tvusino,  de  f«ei  àité  est-U  votre 
cousin?  Je  ne  sais  à'il4,sontpàreni,  maie  il»  eé 
coaaMienl.  11  est  familier. 

.  Il  a«  dit  aussi  daM  l«  style  (kmiller  dea  pa- 
i^iiteà  qui  tont  v'iailcr  les  feni  riches  pour 
vivre  quelque  temps  ch*c  eux.  Comment  peut- 
il  vivre  avec  si  peu  de  bfen  t  il  va  eéuêintr  ehe» 
fun ,  cAcs  f  autre.  H  e'êet  tetesitumté  à  eoustntr, 
'Ba  ee  senb  11  eit  neatre  ctpau  «silé.  , 
;  ^  Oo  dit  pràsrerblaUiatat  d«  d«i»  penoDoer 
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d'humeur  opposée,  qu'c//M  ne  éousinenl  pat 
encornée.  Il  est  peu  usité. 

Cousin  É,  it.  part. 

COUSINEl^TK  ou  COUSINOTTE.  9.  f. 
T.  de  hotan.  Variété  de  pommé  appelée  anssi. 
pasie-pomme, 

GOUSINIÈRE.  «.  f.  Rideau  de  gazé  dont 
on  entoure  un  lit,  pour,  se- garantir  des  cou- 
sins-dans les  pays  où  ces  insectes- sont  très- 
communs.      ,       i 

GOUSINIÈRE.  s.  f.  P»r*nté  nombreuse  et 
il  charge.  //  m'a  ^llu  régaler  foule  la  cousi' 
niVrf.  11  est  familier. 

COUSOIR.  s.  m.  T.  de  rel.  Machine  dres^ 
sécsur  une  table,  an-devant  de  laquelle  il  y 
a  une  mortaise  pour  y  passer  les  ficelles  aux- 
quelles on  doit  coudre  les  livres. 

COUSSAPjiER.  s.  m.  T.  dt;  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  figuiers,  qui  com- 
prend deux  arbres  de  la  Guiane,li  feuille* 
simples  et  alternes  et^ii  fleurs  ramassées  en 
boule.  Les  fruits  sont  des  placentas  pulpeux, 
sur  lesquels  sont  fixées  des  semences  petites^ 
et  nombreuses.  L'un  se  nomme  co«««rt/)i«ré 
larges  feuilles,  et  l'antre,  coussapitr  à  feuilles 
étroites.  L'un  et  l'autre  rendent  ynj  suc  jau- 
nâtre. 

COUSSARI.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseaa 
de  la  Guianr. 

GOUSSE-CAYE  ou  COUSSE-G AILLE,  s: 
f.  Sorte  de  ragoût  fait  .iveo  du  mahioc 

GOUSSE-COUCHE  ou  COUCUECOU- 
CHE.s.  f.  Racine  potagère 'des  Antilles  qui 
a  la  forme  d'un  navel.  . 

COUSSIN,  s.  m.  De  Tallcmand  hussen, 
qui  signifie  la  même  chose.  On  donné  en  gé- 
néral ce  nom  .è  un  amas  de  quelque  sub- 
stance molle  ,  compressible ,  élastiuûe,  en- 
fermée dans  une  espiîce  de  jao  pu  d'étoffe', 
destiné  4  soutenir  moUciucnt  un  corps.  CoaS' 
sin  de  drap,  de  velours.  Coussin  do.  canapé. 
Coussin  de  voUitre.  J'ai  vu  les  Athéniens  faire 
étendre  soushurs  pit^* des  lapis  de  pourpre,  et 
s'asseoir  r/iollement  sur  des  coussins  apportèt 
par  leurs  eselaves-il^irth-) 

Coussin ,  se  dit  en  terme»  d'argcntenr» , 
d'un  sac  de  cuir  rempli  de  sable,  sur  lequel 
on  lie  les  pièces  qu'on  veut  cisclea,--En 
termes  dc.batteurs  d'or  et  4e  relieurs ,  d'une 
planche  fourrée  de  bourre  et  recouverte^do 
peau,^onr  couper  l'br;  —  en  termes  d'art 
milijtaire ,  d'up  bloc  de  bois  placé  au  derrière 
de  l'affrtt,  et  sur  lequcl'la  culasse  du  canon 
est  soutenue;  — en  termes  de  marine ,  d'un 
tissu  de  pienue  corde,  qu'on  met, sur  le»  cer- 
cle» des  hunes ,  autour  du  grand  mftt ,  sur  le 
mit  de  beaupré  et  ailleurs,  pour  empêcher 
qu'un  frottement  trop  considérable  »'a»e  et 
D«  cpupe  les  voiles  qui  portent  Sur  ce»  en- 
droits. On  appelle  «»M««n  rf'ani«r«,  un  tissu 
de  biloid  que  l'on  naet  sur  le  pUt-bord  d'u» 
navire,  à  l'endroit  où  porte  la  ralingue  de  la 
voHe ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  se  coupe. 

COUSSINET,  s.  m.  Petit  coussin,  il  •« 
dit  en  terme»  d'argeoteor»  »  d'une  «orte  dro- 
reiller  couvert  de  basane,  «or  Uqnel  00  «et 
l'Argent  pour  le  cooper  plu»  aisément;  --tii> 
terme»  de  bottier»,  d'un  petit  sac  piquent 
rempli  do  crin  dont  on  garnit  les  gennuillèra*'^ 
dea  bottes;  —  on  terme»  de  bourrelier» ,  de 
cette  partie  da  harnais  de»  çbcvaax  de  car- 
ro(»o  qai,»ert  à  asBojcttir  le  »nrd(tt ,  et  à-con- 
tenir  tout  le  bernai»  ;^—«n  terme»  dé  co»- 
,  vreur»,  d'un  rouleau  de  paille  nattée ,  qu'on 
attache  sou»  le»  pied»  dea  échelle»»  pour  le» 
etoipéober  de  lfli»»er;  —  en  terme»  d'arçhl- 
tecturev  de  la  fice  de  eôlé  dce  volute» ,  dan» 
le  chapiteau  ionique  «  c*e»t  ce  qu'on' apj^He, 
aotreroent  t«/«»l/iouowW/Br.  Il  se  dit  att»sî  • 
de  la  pierre  qui  coitronne  un  *ied-<Hr«it  ,^efc 
dont  le  lit  de  de»»o«*,eet  de^niveebv  et  ecnii  < 
de  deifai  incliné  ptf«rf«ci«vok  U  prewKr 
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vous£Oir ,  eu  la  tetombâl  do   l'arc    d'une 

TOÛlC. 

En  termes  d'af^tràndmie ,  on  appelle  eotti- 
tinets,  de*  pièces  de  métal  coocaves  ^ui  sup- 
portent les  axes  d'une  Luoette  ou  autre  in* 
Stnimcnt.  ^ 

COUSSOH.  ».  m.  On  detine  ce  nom  dans 
le  Dau'phiné ,  à  une  vapeur  chaude  qui  brûle, 
les  bour(;eons  des  lignes. 

COUSTIÈRES.  6.  f.  pi.  t.  de  rtiàr.  Gros 
cordages  qiii  suuttcnncot  les  mâts  d'une  ga- 
lère.  ; 

COUT,  s.  m.  T.  de  inrispr.  Il  se  dit  de  ee 
qu'on  paie  à  dus  officiers  pnbKts  pour  dilTé- 
rens  actei».  Le  eoùt  d'un  jugement,  le»  Irais 
qu'on  est  obligé  de  payer  pour  obtenir ,  pour 
Icver^^jn  ju};enient. 

COtlTANT.  adj.  m.  II  n'est  d'usage  que 
dans  cet»  phrases:  Fendre  au  prix  coûtant, 
donner  uite  marchandise  au  prix  eoùlfmt  t  c'est^ 
&-dirc  au  prix  qu'elle  a  coûté  et  sans  gagner 
dessus. 

COUTARDE.  s.  T.  T.  de  botan.  fienrc  de 
plantcs^compoté  de  cinq  ou  six  espèces,  qui 
sont  des  plantes  aquatiques  à  feuilles  alternes 
et  à  stipules  épineux.  Les  unes  se  trouvent 
dans  rinde,  à  Ceyian  ;  les  autres  croissent  en 
Amérique. 

COUTARÉE.  s.  r.  T.  de  botan.  Arbre  de 
Caycnnc  de  1^  fjmille  des  rubiacées,  que  la 
plunitrt  d<  s  botani^les  pot  placé  dans  tcgcnre 
jportlaïuUy^JlâlS"^'''  ^'^"  éloigne  par  quelques 
caractères,  ftenUfr^iitres  par  le  nombre  des 
étaminns  et  la  forme  th^.  ffuit.  L'écorce  de 
cet  arbre  est  spécifique  co«tre  les  fièvres  in- 
4ei4iiiltent'es,  et  on  en  fait  un  grand  us^g«.  ^ 
Gavcnno. 

COUTEAU,  s.  m.  Idstrslment  tranchant , 
composé  d'une  lanic  et  d'un  manche,  et  qui 
sert  ^  con\iCT.Qou!  eau  de  table,  de  poche,  de 
.^rulibit,  Cauleait  pliant ,  à  gaine,  à  ressort ,  à 
tfîrolcs.  Couteau  à  lame  d'aeier\  d'or',  d'argent. 
Le  manche,  la  lame,  la  pointe,  le  tranchant , 
k,dm  d'un  couteau.  Hèmoudre  un  couteau.  Ai- 
guiser un  couteau.  Emmancher  un  couteau. 
Donner  un  coup  de  couteau  A  un  homme,  à  un 
cnimal.  Couteau  de  /rcpicro,  couteau' |k  deux 
tranchans.  ■         . 

Les  chirurgiens  appellent  e0»f«au  A  ampu- 
tation,  un  couteau  qui  sert  à  fairp  l'amputa- 
,  tion  de»  membres  :  il  est  à  un  seul  ou  à  deux 
tranchans,  droit  ou  courbe;  coufMH  A  crochet, 
cm  instrument  composé  d'une  tige  arrondie., 
lertuinéc  par  un  couteau  recourbé,  et  doat 
an  se  servait  autrefois  po|(C  vider  le  crfthe  du 
foetus,  lorsque  sa  tête  mettait  obstacle  &  l'ac- 
cOuchemfnt:  couteau  A  deux  tranchant ,  un 
(^ntean  droit  dont  on  se  sert  pour  désarticU' 
1er  les  U:i ,  ou  couper  les  chairs  qui  sont  entre 
âéux  os;  couteau  eàurbê ,  un  couteau  dont  la 
«iàmo  est  plane,  mais  dont  le  tranchant  est' 
courbe  et  càncavtf:  on  s'en  servait  autrefois 
pour  les'tmiiutations,  on  ne  s'en  sert  plus 
«ojburd'hui  ;coufedu  disarliculaleur  y  nn  cou- 
teau ft  deux  tranchans  dont  on  se  sert  pour 
ittsarticuler  les  os,  dan*  le 'cas  d'amputation 
daiia  l'article  ;  couteau  droit ,  un  couteau  dqnt 
le  tranchant  ou  les  tranchaos  sont  droits  ou 
ptcsqùe  droit* ;  couteau  Icnticulaiiti  un  in- 
«tromf  nt  dont  on  se  aert  dans  la  trépanation 

S  mit  dêtrnlre  les  Inëgalités  que  la  codronne 
ii  trèf^an  •  laikséès  au  volsiinage  des  bords 
dili  Vodverture  fiiite  à  l'o»  ;eoutè*u  pour  la  ret- 
tbion  de^ainygdaht,  an  lostromeùt  codpo- 
«è  d'un  manôbe  à  paoi,  etd'anelame  Êslsant 
<n  aaHe  oditbé  avec  ce  mancbir,  et  dbal  l'es- 
tfèmiré  est  ém'qnssto,  pour  emiklcher  de 
hVttttir  le  ma  à$  If  eorff  dans  la  ^cséfsioil 
«JtiiUhi^féi  \  HoàiitHi  èâiei^pttt*,  da  in^tru- 
fâebt  'ète  tarait  dé  aecjpMte,  Àont  où  iit-'téct  * 
vdttt  cHupér  la  'pÈM*êê$tttêe  du  stant  iMiil- 


Les  fourbisseurs  appellent  «ou/mm  à  tailler, 
un  petit  couteau  d'aciei'trl-slrtnchant,  dont 
ils  se  servent  pour  faire  lus  hachures  sur  lés- 
quelies  ils  placent  le  fil  d'oroud'argent.quaud^ 
ils  veulent  damasquiner  un  ouvrage;  couteau 
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A  refendre,  unesorte  de cïsele.t  qui  seit  à  refen- 
dr&les  feuilles  que  l'on  a  gravées  en  relief  sur 
l'or,  l'argent  ou  l'acier;  couteau  à  tracer,  un 
outil  avec  lequel  ils  tracent  et  enfoncent  un 
peu  les  endroits  où  ils  veulent  frapper  leurs 
oiselets  gravés.^ — Les  gantiers  appellent  cou- 
teau à  doler,  lin  outil  fort  mince  ^t  bien  tran- 
charitdont  ils  se  servent  pour  parer  et  amincir 
parles  bnrdu,  les  morceaux  de  cuir  taillés  pour 
faire  les  gants  ;  —  les  relieurs ,  couteau  à  pc^ 
rcr.  On  instrument  A  lame  mince,  large  et 
plate,  dont  ils  se  serrent  ppur  diminuer  l'é- 
paisseur des  morceiiux  de  peau  destinés  h  la 
couverture  des  livre». —  En  termes  de  fon- 
deur» d'artillerie,  on  appelle  couteaux,  àt* 
barreaux  d'acicrdontlesarétes  sont  fort  vives, 
que  l'on  monlc«ur  une  boite  de  cuivre  ajus- 
tée t>ur  la  ti^c  de  l'alésoir,  et  qui  servent  à 
unir  l'ame  des  pièces  de  canon.—  Dans  le» 
grosses  forges  ,  couteau  se  dit. du  la  partie  qui, 
dans  la -machine  à  fendre  le  fer,  divise  les 
barres  en  plusieurs  paihe». —  Dans  les  piipe- 
terios  ,  on  appelle  couteaux ,  h\  barres  il'a- 
cicr  dont  les  cylindres  sont  revêtus.  >—  Cou- 
teau s(!  dit,  rn  termes  de  batteurs  d'or,  d'un 
instrument  tranchant  dont  on  se  sert  pour 
cou[icr  l'or  en  carré,  et  pour  garnirles  livrets; 

—  en  termes  de  raffinerie  de  sucre,  d'un  mor- 
ceau de  Lois  taillé  en  lame  d^épécÀdeux  tran- 
chans, qui  sert  à  monder  le  sucré  dans  la 
forme*  —  Couteau  à  hacher,  se  .dit,  en  ter- 
mes d'argenteurs;  d'un  instrument  tranchant 
dont  on  taille  les  pièces,  afin  que  l'argent  y 
prenne  plus  aisément.  —  Couteau  A  ibiteler , 
se  dit,  en  termes  de  galnicrs,  d'un  instru- 
ment avec  lequel  on  coupe  en  biseau  les  cou- 
vercles des  étuis,  afin  qu  ils  entrent  plus  aisé- 
ment sbr  les   pièces  qu'ils  doivent  couvrir. 

—  Couteau  à  />iei(/,.e8t.un4nstrumcnt  dont  les 
corduuniers,  les  selliers  et  les  bourreliers  se 
servent  pour  tailler  leurs  cuirs.  -^  Les  cha- 
moiiseurs  et  les  mégissiers  appellent  couteau  â 
effleurer ,  ob  couteau  de  fivtérc ,  un  insiru- 
,ment  d'acier  long  et  tranchant  dont  ils  se  ser- 
vent pour  cllleurer  sur  le  chevalet,  les  peaux 
deNchamois^  de  chèvres',  de  moutons,  etc. — 
Les  corroycurs  appellent  couteau  à  revers,  un 
.instrument  d'acier  dont  le  tranchant  est  fort 
émou.<iaé  et  un' peu  renversé,  et  dont  ils  i>o 
servent  pour  travailler  leurs  cuirs;—  les  chan- 
deliers, couteau  A  tnùchc,  un  instrument 
monté  sur  un  petit  banc  ,  dont  ils  se  serven^ 
pour  couper  les  mèches  dos  chandelles;  ~  les 
ciricrs,  couteau  à  têtt^  uu  instrument  de 
buis,  Bvco  lequel  ils  forment  là  ;této  de  la 
bougie  de  table  ;  -^  lei  maréchaux,  couteau 
de  chaleur,  un  morceau  de  vieille  faux ,  avec 
lequel  on  abat  |a  sueur  des  chevaux,"  eu  le 
faisant  couler  doucencnt  sur:  leur  poil;  et 
couteau  de  feu,  un  iosirument  dejauivre  où 
de  fer  dont  ils  se  servent  |>our  donner  1«  fèu 
aux  parties  qui  en  ont  bciom.  ^ 

CouTi>u ,  s'emploie  souvent  dana  le  style 
nobler^ 

En  termes  d'histoire  naturelle,  0D.apr|lel)« 
couteau  i  un  p'ùtMoa  du  genre  cyprin.  —  On 
appelle  vulgairement  couteau  polonaitf  une 
cuauille  bivahre  du  genre  soljra.   ^  . 

ÔOtJT£AU.'T.  de  marintriOf  Résigne 
dans  quelques  ports,  «uus  ce  nUtii,^  partie, 
fine  «t  saillante  do  faux  ëtambot ,  dje.dtême 
que' celle  de  fi  mécfac  du  gouvernail  aàl  lui 
est  Opposée^  dans  toute  la  Ictngueur  (|^u\iccu- 
pcnt  lerfcrrures.     , 

COtJTEAUDEGI^ASSE.  s.  m.  Sorte  d'é- 

jpée  cwurte  qui  ne  tranche  qu*  d'an  *cûlé,  et  I 

qoB  l'on  po#te  ordloaîretàeftf  à  hr«basse,         | 


vous  cou- 
vingd  francs  l'aun^ 


qoB 


•; 


COUTEL.  s.  «11.  T.  de  .pôc|je.  Espèce  de 
serpe  pour  couper  les  cannes   empluyées  è 
/faire  les  bourdigues. 

COUTELAS,  s.  m.  Épée  d'acier  fort  tran- 

chante,  large  e|  courte Coutelas  s'emploie 

encore  aujourd'hui  en  poésie  et  danc  le  styhl 
noble.  . 

COUTELETS.  s.  m,  pi.  T.  dé  pCch«.  Goii- 
lets" formés  par  les  traverses  des  bourdigue».  ' 

COUTELIER,  s.  m.  Celui  qui  fait  ou 
vend  des  couteaux ,  des  (jiséaux  ,  des  rasoirs , 
des  lancettes  et  autres  instrùmens  do  chitur- 
gift,  de  quelque  espèce  qu'ils  soient.  —  On  , 
appelle  Couteticre ,  une  femme  qui  vend  de 
la  coutellerie. 

COUTELIER  ou  MANCHE -DE-COU- 
TEAU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  vulgaire.du  ' 
solcn ,  sur  les  côtes  de  France. 

coutelière!  s.  f.  Éluî  dans- lequel  on, 
serre  pluiieurs  couteaux.  II  est  peu  usité.    ' 
.  CnUTELINE.  s,  f.  Grosse  toile  de  Surate. 

COUTELLERIE,  s,  f.  L'art  du;coul..lier. 
A pprci\drcl t& coutellerie.  —  Ou  appelle  aussi 
coutcl.çrieliiB ouvrage* que  fait  et  vend  le  cou- 
tcViQt.  Untnngasindccoul4ilierie. 

ÇOtJTELUHE.  s.  f.  Défaut  du  parchc- 
iiiin  entamé  parlé  couteau. 

COlJTliR.  V.  n.  Terjue  relatif  au.  prix  que 
l'bu  a  payé^inc  cUost^yCombicn  cota 
te-t-il?  Cette  ctvffe  coûte  vin 
Ccfâ  r.e  me  coule  rien. 

Coéran,  se  dit  de  l'argent  que  l'on  dé- 
pcuic  de  quelque  manière  qucce  puisse  être» 
pour  uué  chohc  ou  à  l'occa>ion  d'uuu  .chose^  " 
XJrie  maison  dont  la  construciion  'a  coûta  cent 
mille  francs,  f/n  appartement  qui  toute  milf» 
écHS  de  loyer.  La  ^ nourriture  de  son  cheval  lui 
coûte  loixaht»  francs  par  niais.  Ma  nourriture 
ne  me  coûte  rien.  Ses  en  fins  lui  coûtent  beau-  ' 
eoïfp.  Ce  procès  m'a  coûté  vingt  mille  francs.  C» 
voyage  luia  coûté  cher. 

ÇoCrsa.  Être  cause  tic  perte,  de  soins,  de  • 
dionleur»  de  travail,  Ôcla  m'a  coûté  bien  des 
démarches  ,  Lien  des  allées  et  vetiùcs.  Cttlt: 
faute  m'a  coulé  bien  des  larmes ,  bien  dès  re- 
grets. Il  lui  en  a  coûté  beaucoup  pour  aé  faire 
une  réputation.  Il  n'est  point  question  d'écrire 
des  lettres  pensées  et  réfléchies,  .jfM»  peuvent 
un  peu  coûtera  là  paresse...  {Volt.)  Si  J'osais 
vous  donner  un  comscU,  ce  serait  de  songer 
JÔ^trc  simple,  à  v\irJir  votre  ouvrage  d'une  »na*,. 
nîére  bien  naturelle  ,  bien  claire,  qui  «0  coûte 
aucune  attention  à  l'esprit  du  lecteur.  (  Idem.  ) 
^l  semble  vouloir'  me  dédommager  A  force  d'è- 
gardndc  la  confusion  flue  cet  aveu  m'a  coûté, 
(J.-J.  Ruuss.)  Tout  les  avantagée  du  vie» 
frappent  les  yeux  d'aulrui ,  il  n'y  a  que  celui 
qui  les.  a  qui  sache  ce  qu'ils  lui  coûtent.  (Idem.) 
//  «t,  ttmpt  de  jouir  en  paix  d'un  bonheur  qui 
lui  a  coûté  jusqu'ici  bien  'des  (oins,'(  Ideui.  ) 
Puisqu'il  dépend  louvent  des  tcoliattct  de  faire 
dire  tout  ee  qu'Ut  veulent  A  leurs  autours,  que 
leur  en  co&terait-il  de  leur  donner  un  peu  de 
bon  senti  (  Voit.  )  ■ 

,     On  dit  qu'un*  dtose  coûte,  pour  dire,  qu'ont 
la  fait  à'  regret,  avec  inqniétude,  avec  lApo- 
gnance,  qu  on  se  détermine  difficilement  à  lai 
luire.  //  coûte  d  un  luimme  de  mérite  de  fûirc 
assidûment  m  cour.  (La  Br.)  L« premier  pas, 
qui  coûte,  lo  plut,    était  celui  qu'il  ne  fàlUit 
pat  faire.  Ç,i.-i.  lluuss.)  Il  eoiUepea  aumfetk* 
met  de  dire  c»  qu'eltu  ne  tentent  pat:t  ^icoAt*  . 
•luon  maint  aux  hommtet  de  dur*  ee  qu'ils  feit* 
tant,  (Li  Br.)  -~-0u  dit  aussi  en  ce  sens ^« 
i7  en  eoiteî  Fout  tentet  tant  dout»  eoitJtien  U 1 
eh  coûte  de  garder  le  tilemee  avec  ^quelqu'un  A 
qui  je  voudrait  parler  ivute  ma  pic.  j».ma  roeom.* . 
naitttmeé.  (VùU.)  ;         ,     '    . 

GOÛTEUX,  EU8B.  ad).  QaloéeMiif a  an« 
dépense  consMérabhr.  Il  no  «e  dU  ^ue  dea 
déf  cases  pécanUùci.  L'tntrtHtn'ék  télhmti- 1 
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cm  eit  trét-coûtcHX.  (il  from»  itmi  ttêénfiOA- 
itum. 
CUUTIER  >.  m.  Ouvrier  qui  Aûtilt*  q|il> 

tilt.       _   .  ^  -^^    ■  *'  r^r'  ^  •  ^ 

COUf  i£RES.  I .  f.  pt.  f.  4o>iair.  (^nw 
corda^jtsii  qui  auulij^oocat  le«  a^u'  ^i'uni:  ga- 
lèrr.  j 

COUTlï*.  ».  m.  |OoProcioo.flé#<tlf'>nroMC 
toila  tOMte  de  riI^|ifl4V>i^  cifp'iiili^  urainairo- 
incnt,puuf  pùiivrii;Uù«  UU  ^v  ^^^iDje,  iltufUu.- 
TCroios';  pour  lairà'^  dOt  LeÀtfts,  etc.  Coutil  de 


>É.g.r. 


Bniaette*. 

•  COUTI  tlkXit.a.t.Ti^at  mot  imullé  qui 
èigniGailunt;  p^le  ou  baUrru  Taite  avec  uat; 
coutilftf. 

*gOUTILLE.  cf.  Vieux  mot  qui  signifiait 
dtae  sorte  tf  «p£«  ou  de  duguu. 

♦COUTlLIylE».  s.  m.  Vieux  lopt  inusité» 
qnitsr  distiil  d'un  «ulUat  aniié  d'une  cunlillt*. 

COUTON.  8.  ui.  Aiïiic  du  Canada  fc  uuc 
vineùxi' 

C9UTOUBÉE.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
!))ihinli:8  di'  la  fjuiitte  des  primùlacéi's.  Ce 
genre,  qui  a  été  rt-uni  avec  les  gcnlianellcs,  0^ 
qui  se  r:ip|)roclie  busmcoiip  de  la  piciie,  coiu- 

ftrend  tini^  pluntes  annui-ties  de  Cayuone: 
'une,  ta  coii(oubéc  blanche ,  a  le»  fleurs  dis- 
posée» en  épis  ;  l'aulre  ,7«  couloubèe  piirpuri- 
ntj  a  les  fleurs  dans  les  aisselles  des  feuiUes; 
la  trnÎHi^rntt  ,  la  eoiiloubée  à  trois  feuillu,  est 
originaire  d«  Pati.nma.      * 

COUTRE.  s.  m.  Espèce  de  couteau  à  >on- 
gac  lame,  qu'un  adapte  à  lu  .(lèclic  d6  la  char- 
riic,  en  avant  du  soc,  pour  feûdr^  la  ferî^, 
coup'.'r  les  racines  elle  gazon.  La  lame  du 
contre.  Le  manche  du  coiilrf.. 

CoiTRk.  Outil  do  fer  tranchant,  qui  a  un 
manche  placé  A  angle  droit,  et  dont  l'u&agc 
principal  est  de  feudrë  du  bois  en  fiappant 
dessus,  pour  faire  du  incrraia,  d««  écbalas, 
du  trei l'âgé,  etc. 

COUT  HE.  s.  m.  T.  dliist.  ecclés.  Offit'ier 
des  'ê<(liAes  cathédrates,  dont  les  Tôncfibn» 
consistent  paLticulièrement  dans  la  garrd'e  det» 
cbottcs  apparl^'uant  à  l'èglistf. 

GOUTimiJlÈ,  s.  f.  T.  d'hist,  ecçlé».  II  se 
disait  aulrelbiii  de  la  charge  et  fooeliou  de 
l'oiBeiet  appelé  eoutre,  dans  les  caibédrales. 
V.  CouroH. 

COUTIUEK.  «.  m.  Espèce \le  çliarrae  en 
usage  au  Btidldc  la  France,  ivtc  laqudle  oti 
fait  au  bbour  assez  profond,  et  00  retourne 
entièrement  la  terre.  t 

\COÙTUiM  AT.  8.  m.  Vieux  mot  qui  se  di' 
•ait  d'un  bure»({  où  l'on  puiceTail  certains 
djTuits  établis  par  d'aooîeOiJ^s  coûtantes. 

GOUTUMEi  s.  f.  Disposition  habituetia  dn 
Ttaïc  o«i  do  curpsf  rtolatireotent  4  md  «rbjet 
'i^^iitdicvénn  familisr.  Boiân»'eo»ttum«,Mimu* 
vmiiû^imlum».  Il  a  touiuMt^'d»  tê  Uver  matin.. 
Cêati^am,  «MmvatJueoultnnedoiU'ii  iU  fft^  »à 
dàfiùrm,  Âymr  eottlutUttd»  mtenêùf,,  #air«;iM«' 
ekutie  pt^  Muttimt.  Cotfue  mouê  firaim»  pour  la 
nature,  n'ptf  touvent  çu'um  sMoiMCft dNtfMnw. 

(PaKrii.y  K"^-,  -  ..'    .        ■    .„■,. ,:, 

CcMiTeii**  »éi  SX'éeM  ioatitBtîosv^qas  îémU 
t«it  cbrs-  mv.  paabb  d'un  usage  Uwf»»Aui . 
C0M(mim  tUihi,^  SmtmiUii  tariarë,  MMUfrà* 
G«réer  l9*  emttéin»ièMtkmTM».>  C'êti  mm  mm». 
■■^kmf  Mahtim éeftmékMd^  (lÉiijMi  Os»  fitmitHir» 
p*mfka  mmcimr,  m  ir^wiîliMKMMàiit^afftiira' 
d^àtmokf  dly>  0kÊim»m  fmanàinfitr.  «aàto'.sMtK 

au  tiUUê»mé$tt»  àm  tétmtmufm  mJèÊtftut  4àr^ 
rUkfMhmiUf.  ^<^èyi9mw^$ti0mmmaitm 
d^ummaim,  ■<»»,/iii<>>W<ntw  aÉiu^#(MlfK:.<i-' 
s«*  aàay ^.MM|i^HhW<  -pnÊ  im^t^éyMmm.'i» 
au  mat  f  «»  m  Èuuumut.   { OtttÊÊIB,  )  AttflMr 
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CoDTuiia.  T.  ^dfi'  jurUpr.  Droit  «on  éorirt, 
dans  «on  oiigine,  ctiittrQdi)it  seuleoient  par, 
i'uMge,  du  eunaenlemitnt  tacite  ducou.qul 
s'y  sont  sou  m  i<  vQlonlaiienieal{  lequel  UM^c, 
apri^s  avuir,<il6  aiuM  observa  pendant  ua  long 
(w|>aQ«  'an  teoi»!i»  «c^tMvrt  $)r4^  An  loi.  4  l4^^' 
rédéii»0tê,.ii  H  y 'H|i<<  fHH'f  (<f*  f ms  (/f »  roi((«. 
met  non  écrittM,  (  Ènfiyet.  )  Nat  eoutumet  eupri* 
cie^iitâ  qa»  l'on  n'a  eonunanti  à  rédiger  par 
écrit  que  de/»ui»  quatre  cent  eiAoïtante  ans, 
noue  apprennent  at$t»  efntiien  riwt  ttéarini 
était  rare  alot*.  (Volt.)  Coutume  locale,  ta  cou- 
tume de  fiarmaiulie. 

CouTUMB,  IlABiruni.  {Syn.  )  La  coutume  re- 
garde l'objet;  elle  le  rend  familier;  yhabitudé 
a>iappvrt  &  l'action  m  Ame,  elle  {a  rend  fae'là. 
L'une  Si«  forme  par  l'oniformilé  ;  l'aHire  s'ac- 
quiert par  tti  répélilion. —  Un  ouvragé  auquel 
on  est  accoutumé,  coûte  moins  dé  peine;  ce. 
qui  est  tourné  en  ttabitude  se  fait  presque  aa' 
turellem«int,  et  quelquefois  môoia  involontai- 
rement. * 

CoxTvùR  ,  signifiait  au4si  certains  droits  et 
impôtsquise  payaient  en  quelques  passage^et 
ailleurs. 

GOUTUMIER,  ÈRE.  a<îj.  Qui  a  coutume 
défaire.  11  sa  dit  f'annliùr<'mcut  dans  cette 
pbrâse  ,  il  Cft  coût  limier  du  fait ,  quisigniAe, 
il  a  coutume  de  foire  ce  dont  il  est  ques^on  « 
ce  dont  on  paile.v//  n'est  pas  ctonnartt  qu'il 
v^uâ  ait  trempé,  ileslcoulumierdufait,  lise 
p^end  urdinairemeut.cD  mauvaise  part. 

GouTUHiiiH.  En  termes  d'ancienne  jurispru- 
dahce,  se  dit  de  tout  pu  qui  a  rapport  »  I.1 
CDUtuiu«V  comme  l'aujiincnt  foulumièr;  le 
douaire  coût umier;  U  droit  coutumier;  les  insti- 
intextoulumières. 

COUTUMIER.  s.  m.  Recueil  de  coutumes. 
Coutumier  de  France.  Coutumier  des  Gaule». 
Coutumier  ffénèral, 

♦  GOUTUMIÈHEMEÎÎT.  adT.  Vieux  met 
inusité  qui  signifiait  pur  coutume. 

COUTUttif.  s.  f.  Art  découdre.  Apprendre 
U  Couture. 

CooTUBB.  Jonction  de  deux  choses  qne  l'on 
a  Cdnsurs  avec  de  la  soK^ ,  du  lil ,  v\o. ,  au 
niojen  d'uuc  aiguille  ou  d'nne  alêne.  Couture 
simple.  '  Coulure  rabattue.  Faire,  urte  couture. 
Rabattre  une  couturé. 

Go<iTu»  ,  ninltermes  de  chir. ,  cicatrice  qui 
re.Hte  d'une  plaie.  //  a  une  grattde  eautirro  au 
visae€.  Couture  de  petite-vérole.  —  On  dit 
i[a'une  armée  a  été  battue  à  plate  couture,  pour 
dire  qu'elle  a  été  entièfémenC  défaite.        >, 

Lrs  bottiers  appellent  couture,  utt  ortte- 
ui'-nt'lïiit  sur  une  botte  en  iLrme  de  cmltirrei 
qiiaiqire  le  morcpeau  soit  d'àne  pièce.  —  Le» 
plombieH  lé  ditenr  del'acf  ioit  d'allacbrr  av«e 
dicf  cluus  aà  dtttremeut,  les"  tabks  de  plbinb 
sur  la  p<Tavertt|re  d'ttoentaitoa^  es  tes  lllisattt 
^ièbordcriea  onetr  p«r'^sstis  les  Mtirtia  ;«•»•■ 
les  souder.  ->•  Couture,  aerfit  en  tcfitte»  4è 
maritié,  die  Ri  distance  q«i  «e  trou*«  «Bflfe 
deux  bordage»  tçae  tfoil'|bin«ef  qiM  Ton  renn 
plit  d'étOttpe*  on  itKlr»tr«i  ùi^ikrer,  poo»  eiSK 

ftteher  l^tt  de  p^néit«^  «httsi  re'n««>irer}  «r 
'on  dit  que  tu  eotiiui^W-  aturftà^  qottiNl  l'éh< 
ttfûp^  HsisiH  <trti«  âétt*  hot^Hfgt*  e»eal  sortie. 
On.appVlle  aiîtfjri  en  lerraééde  marine,  'r0#« 
tii^èf^km tJltt,  itùë  ««««KM  ^iÊlé  4tté #ik 
ietl-e^  bfeo  Iklie.  '  '" 
GbUttrilt;  Et.  »ét'  'Q*Àpé*»k  4e»fcii#* 
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C0UVAI80IM.  s.  r,  Saison  où  couvi^nt  lea 
oÎM-aux  de  bassc-cnuf.  ' 

COUVEE,  s.  f.  La  totalité  des  œufs  qu'utt 
oiff'^u  cuuVC  en  m6uiy  IcQips,-— lise  dit  auss» 
d«.ia  (0taUté4«*P*-'tilt«,qui  viennent  de  ces' 
otat*.  Cet  aeuae  poulets  sont  Je  là  mime  cou-^ 
P  poule  a lec  sa  eoitvéo. 
VEI^T.  s.  m.  M.-(iitoo  bnbitée  par  de» 
religieux  ou  des  religieuses  qui  «pat  auioriséf- 
1 4.  vivre «n  communauté.  Elle  avait  pris  le  laili 
(  dans-  un  couvent.  (J.- J.  Rouss.]— 11  se  dit  aussi 
rde  la  totatilc  des  relïgieui  ou  refigieuips  qui 
vjyent  djuns  uqe  même  muiMtn.  V.-  GLâÎTaa. 
GOUVER.  y<  a.  et  n«  Il  se  dit  des  oiseaux 
mfties  ou  feniedes  qui  ;*e  tiennent  a.<>s1dument 
sur  -des  aufs  pquc  les  l'aire  éolocç»  Onepoula 
qui  ctoui.e  ses  aufs ,  qui  couve  des  a»  f*  Je  ca- 
nard, C'i'*t  la  ;  saison  oii  les  oismuHScouvent. 
Mettre  une  poule  couver.  —  On  dit  r^gurément^ 
couver  auclqu'un  des  ycuxi  pour  dire,  regarder, 
qucl'qu  un  avec  une  (endie.allectiuu. —  Oa 
dit  aussi  couver  do  mauvais  detstins;  et  dana 
Ic^mème  sens,  il  se  couve  quelque  cluse. 

CoevBB ,  se  dit  dés  choses  qui,  sans  Être 
apparentes,  tendent  par  leurs  progrès  insensi' 
blés,  à  produire  enlln  nu  eOct  nuisible.  La 
fvu  couve  sou»  la  cendre.  C'est  une  ma^vaiic  hu- 
meur qui  couve  dans  votre  estomac,  rfou»  cou- 
vcf  une  maltidie.  —  Fi;;urénicut.  C«f|a  conspi- 
ration couve  depuis  long-temps. 
'     Couyri,  i«.  par^t, 

COUVERCLE),  s.  m.  Ce  qui  est  destinée 
fermer  une  ouvertui'c,'  en  a'appliquant(^ur 
une  partie  supérieure.  Le  couvercle  d'une  ècïiel- 
le,  d'un  pet,  d'un  cuvicr.  Mettre  un  couvercle. 
Attacher  un  couvercle.  Baisser  un  couvercle. 

COUVERSEAU.  s.  m.  T.  de  charpenlerié. 
Flanche  d'environ  un  pouce  d'épaisseur ,. 
vqu'on^ace    au-dessous  de|  arcbnres  d'ua' 

CO'DvERT.  8.  m.  Tout  ce  d&ot  00  couvre  / 
une  table  pour  7  manger,  k  l'exception  des 
niels.  Mettre  le  couvert.  Olcr  le  couvert.  — 
Couvert  se  dit  ausKi  de  rassietic  ,'de  la  ser- 
viette» etc. ,  que  l'on  sert  pour  chaque  per- 
sonne. Une  table  de  dix  couverts.  Il  faut  met-t 
tre  encore  deux  couverts,—  Couvert  fodit  aussi 
d'une  cuillère  et  d'une  fourcltette  rétioiea. 
Une  douzaine  de  coifverts  d'argent'.  -^  Couvert, 
étui  garni  d'une  cuillère,  d'une  fourchette  et 
d'un  couteau.  Quand  il  va  à  lacttmpagno,^  t/, 
portejon  couvert  avec  lut,  '    '       , 

GucvsaT.  Logement  «à  fou  est ^  l'abri» 
Donnçr  le  tpuvert  â  quelqu'un.  ^— -^ 

GocvcBT.  Onsbre  que  donnent  les  arbres» 
Des  arbree  qui,donnent  du  couvert.  Cherdter  4» 
equrert.  -—Il  se  dit  aussi  d'un   livfi  planté, 
dVbres  q|:t  d^nfient  de  l'cvubrage.  ZiTy  «imt^ 
besfu  cçuiert  dans  ée Jardin, 
.    CfftXBiàXf  Enveloppe^  «dresse  d^in  paqn^t,). 
d!ane  tetlre»  t^ef»  «it  arrivi.fout  le  eouiiert dit' . 
mmiefi^e.   '  .'/.S.,    ','■■■■■' 

AtÇopvtMi,  Kxpre«iiioii.adTOrbfàte.  Al'fbrl. 
Se  n^tfnfA  couvert  de  la  piitîe^  de  l'^age,  ele,^ 

met  i  eouvtrl  d»,j0i 
^  -,    .    .  .1^*^  *»»•  raUte^  f^; 
ftttfnira^  (t«  Br.)         . 

|kjC<»fYi9?>  En  «ArAté.  Etrt(  à  tpuvort  da  m*» 
«i!^mf|f,  wnji  éeavài  <<>•«  la  protection  <6' 
if ke^  mu' mettre  «m,  tlen^M^irtune  À  caw 
^%  —  Êtrei  eàuo^dw  é%»#,  «ft  ta^eatàm^ 
N*^>i  (Sfi'V»  trtilidi  pfikduttilfi^rM  tM.-fm, 
mm^toumH^  vvtre-h^nt^P  ^  99tine  liffiftté,., 
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l'envie. 

CUV  V£RTR.  a..f.  S»i!«UQr(>]>URciie,  vi- 
treuse, ou  iaciltmeiil  vitrescibie,  qu'on  ap- 
plique ftwr  lit  inftlière  vu>ic  tioinil  If^a  ptèocH  de' 
porcelaini»  $aa i  IdiU'H»  ('"fift  *4H\  la  e^uurU  ^hc 

'  CiO^Vjl^4T£M£MT.  «av.  «ttcrètement , 
«t-éa  C4«!U«tUl-  Vieu«  mot  iouail»  que  l'oU 
troHVQ  enctoiu;  dao>  le  Oiolionoa^e  du  l'aqu- 
4^9UO«t  dJllM  qv^Iqueri  atitue».' 

CqUVfiHTUUB.  n.  f.  Kn  géuéral,  ce  qui 
•'éten|l«ur  ta  «urliaco  cnliù-u  ou  pariielie  d'un 
ob;e\  ,<  et  qvî  |«tit,  soit  à  gurautir  Culte  aur- 
bi,ctt ,  aoU  à  pré»t:rrcr  l^i«tori«ur  d*-  l'action 
dua  corpa  extérieur».  Couverture  d«  chet^mx^ 
Ççuvfirturedotl^Mi*€9. 

.(UowaaiiiB»,  ^•  dit  de  1»  partie  ext^rionra 
d'un  LuHinnent  laplu»  élu we«  qui  déiend  tou- 
te* léa  partie«iDterjtturca  dett  iiijui'i'a  de  l'air, 
«t  qui  eataoute^uu  de  loua  côté»  axirdnrbuia 
•ppuyôiid'un  i)uwt  stw  Itta.miin  de  la  ji\ai,<(m, 
et  de  l'auAre  (u«x  acoa  bouié«,^uu  «aRembiéa 
«oaerable,  Qu  ayeUv d'au in-a  boit  qui  ibut  par- 
tie de  la  ubsfpeatie.NCaui'cWMM  d«  plomkyd'*r- 
éMOt  d»  ItuU»  40WiriUau,dàc{uiùatc,  de 
jonc.  Faire  une  couverture.  j4béUmf1liHe^rout>eri 
turc.  Hetever  unn^Hveii^urc.^Oa  appelle  «ou- 
verture à  la  nii-'vo».,  uelle  ou  l'oo  a  leuu  Jea 
tuiles  mt>ioa  aerrée»  qu^  datu  ia.couv«j-<urc 
•rdbiaire.  On  couvre  aiuu  dea  atelier;*  où  il 
{aut  méoageri^ne  iakue4«  la  fuoiéc,  uu  à  dea 
Tapriiia  incomuiodea  et  nulitiblea. 

CuuvKaTuaa.  Ouvrage  dr*9urdiaaage  qu'on, 
étend  aMrl«s. draps  du  lit,  pour  «e  garaolir 
du  t'roid  pendant  la  nuit.  CouverturpMe  taim. 
Courerture  d«  cai(on.  Nout<nout\plafàm^iiur 
ditâ  lit*  dent  lis  eouverlurcs  ilaiekt  pehJk*  en 
fourprii.  (Bai'ti^}  -*.Fair»la  eouvet^lure,  c'eai, 
aprèa  que  le  lit  eat  Tait,  replier  K' drap  di! 
deaaus  et  U couverture,  |K>iir~i^e  iWpulaae 
a«  mettre  &c»lèuiententrel«ii<urafM.V 

Lea  retÙKUzx  appellent  touveHiiMS.,  les peaiaz 
ou  ëtijfl'f»  dont  U»  couvrent  lea  livrais.  Cçrver- 
ture  tn  veau ,  en  b'aaane.  Couverture  tm  pàreLe- 
min.  Couvtrture  en  maroquin,  f-  Lea  ociite- 
liera,  serriwicj'a,  taiiiandier;if  et  aulrea  uuvttîera 
en  r<rr,  appellent  comi'^Wv^,  ni»  morceau  de 

Î;coa  acier  l'orpé,  cumtne  il  CM^iwiunt  ppiir 
'eapèce  d'ouvrage  auquei  ea  le  dr«tiae, 
qu'un  refend  et  qu'on  recouibci,  et  dan*  le- 
quel on  place  uO  niorccau  dtacîer  fin.  Cet 
aoier  fin  rornie  le  traucbanldte  l'ouvrage,  et 
le  naorceav  dé  groa  neieriqite  Ton  nomme  là 
^Bêaifrrlurc,  forire  le  don  et  les  autma  par4i(,is. 
'  COUV^KïUtMEn.  a.  «.  Ouvrier !qni  fait 
«lin  ouuveiture»  de  lit ,  ou  niar£band'  qui  en 
ffod. 

^  GOUVST.  a.  «a.  Sorte  de  put  que  les  fcœ- 
■Mw  du  peuple  rrmpUsaent  do  braiae ,  et 
quMlea  mettent  sou».  «Ilf  s  en  hiver. 
,  iUOllVKD<Sfik.  s.-(.  Datis  le»  basaei»-cour«, 
QD  donne  ce  noin  aux  ppulsa  qitî  aiment  it 
icoover  »  et  qui  amèncft  leurs  coudées  à  bteo. 
•v^Ofrlfrdil  auaaidoM  ponlea  qtf  cou'vent  ac^ 
toirllaneûfc'  Il  y'  à  Mtn^t  eouoeuuf  dan*  U  pou- 
lailler. „  '       '^ 

OOUVL  «d|.  BB.  H  nese  dit  que  dans  celte 
fbraae,  œâfaov.m^  t^'i  sigoifie ,  ue  oeuf  gâté, 
parce  qufil  m-  été  oonvé  peadaint  quelque 
«emipe. 

GOUVRE-CBEP.>-  »*^*  deehîr.  Ban- 
dage d>enf  OB  i(^ft'iert;>pomr  cevelepper  la  t£te. 
U  ne  sreod  poùat  de  aa«.  fJpriel. 

COUVBK-JWV.4.  n.  itjrte#aile  d»  cnivn» 
4M  de  Ar^  qu'vDvaifC  ««rié«'Jb<i:'  paunleoeu- 
nir.  et  le  x^nferawr  pendant  ili  nékv  |i«e 

GOSVRlt-9mUyê,m-  Velke>  e«^(irl«i:e 
«ut  aeeoowe  qae  ii  paaMa  iikftrleMeMtfi|L^. 


pointe  fiinple  j[ai.çuwve  Itldus  grande  par- 
tie ,d^  lit,  et  aert  d'or.ucmvui.  Cfluvre-pied 
d'inàiennt.  Couvre-pi*d  pn/iié..  Cauvre-^pitd  d'é- 
dredon.  Coudre-pied  de m9**iiH!Une,  l\  ne  prend 
l«uint  de«au  pll|i|«l, 

'UOU  VUEliU,  ».  iQ.ÂrtlMn  dont  te  métier 
est  de  couvrir  dca  ma.i«ona.   Couvreur  en  ar- 
I  |do<M«,  en  tuilei,  en  chaume ,  t^tc. 

OOUVUiU.  V.  a-  Jeemvre,  tu  eoùvrWf  il 
couvre;  4ttiMf  rouvrons  ^  wus  couvrez.  Ut  t0i«- 
urenL.  Je  eouvrais.  Je  couvris.  Je  couvrirai. 
Couvre.  Qu'il  couvre.  Que  je  rouvrisse.  O'eat, 
«n  ((énéral,  étcadce  une  ciioae  ^u'  luaurfaoc 
entière  uu  paiti*:lle'd'un  objet. 

On  couvre  une  chose,  dau4  le  dessein  de  la 
cacber,  de  la  déi;ob)tr  4  la  vmt.C'oitvrir  une 
statue.  Couvrir  un  tableau.  Couvrir  son  visage 
d'un  voile.  —  f igurcuient.  Couvrir  set  des- 
seins. Couvrir  ton  jeu.  Couvrir  ses  défauts. 
Vous  qui,  encouvvaut  les  restes da  vos  pastiunt 

d'un  loiié  d»  dètotion  extérieure (ii'lécb.  ) 

Se  couvrir  do  Pombfe  du  mystère.  {  Burtb.)  -r 
£n  terme»  de  guerre-,  eouviir  sa  marclu.* 

On  etfuvre  une  elios» ,  dans  le  desaeiu  de  la 
oonaervcr  ,  de  la  garantir ,  de  la  prét«rver  de 
l^Acliou  deacorpaexicrieuf!).  Couvrir  une  mai- 
son. Couvrir  une  grpnge.  Couvrir  d'urdoiff,  de 
tuile,  de  elmume.  Couvrir  un  carré  d'artichauts 
de  fumier  tec ,  pour  le*  préserver  de  la  geliée. 
Couvrir  detfiguitrt ,  des  jasmins.  Couvrir  atec 
des  paillassons.  Couvrir  un  livre.  Couvrir  des 
■ermites.  Couvrir  u»  hateau.  Coui  rir  le  fnu.  Cou- 
vrir unrogoiit.  Couvrir  un  plat.  Couvrir  un 
pot.  Couvrir  une  personne  qui  est  uu  lit ,  met- 
tre aur  elle  uue'oii  ptusieura  couv(*rUirei>,  pour 
,1a  garaotir  du  fruid,  ou  pour  la  iairu  auer.  — 
Figuré  lient,  en  teiipca  de  guerre,  couvrir  un 
siège.  Couvrir  la  fivnUèro.  Déjà  Mariberough 
ai/ait  pris  Toarxai ,.  dont .  Uugine  avait  cou- 
vert le  ^i6ge.  {\'oU.)  LouUy  en  couirani  /ea 
frontières  de  cent  mille  soldais,  avait  appris 
à  l'^lii)niagneiàAiredep4ireilseffori§it{làtm.) 
La  ciîodfill»  couvre  toale  la  ville.  —  Se  couvrir 
d'unbiHt,  d'une  éo/tine  f  d'u»û6mingft/eo,-d'un 
maraisf. 

Une. chose  courre  une  autre  chose,  loraqn'é- 
tant  étendue  deniiu»  ^  ^"'-  enipéçbe  qu'elle  ne 
4oit  vue.  Il  parait  prouiè-quo  la  mer  a  eou- 
vert  dos  tcrraius  immenses  el^ar^cf  qujourd'khi 
diegran^es  villes  et  de  riches,  moissons.  ^Volt.  ) 
TifHijpurs.eo  vailo  impénétrable  échappe  A  mes 
mwn»  ,  et  dérobé  à  mee  youx  t'oly'ei  expirant 
qu'il  couvre,  (J.-J,.,  Uqiimi.  )  CicKo /oa/'tii;  des 
4lpet  qu'ion  nomme  les  OJaciers,  parce  que  d'é- 
niinnes  UHnmets  de  glace  qui  s'aetroissent  iuees- 
sammehty  hi  t  ouvrent  depuis  te  comn^crtcomtnt 
4u  mofido.  (Idem.)  Aei  ténèbres  eo^vrent  /a 
tare.  —  Figurémebt.  Im  nuages  aue  forment 
Icit  passions  se  dissipei^t,  et-hs  voiles  qui  cou- 
vrent la  vérité  Sctévcnt  ktisensiblemenl.  (Flédi») 
CMo  apparente  pfospirité  eouvratt  des  aUmeà. 
(  RaTD.  )  Un  luxe  tsiinctua  couvrait  imst  pais-  ' 
vrcte  réelle.  .(Idvm.)  Jl  néuure  que  la  faveur 
et  les  grands  hirns  $i^ retirent  d'an  liOKtwte,  ils 
lais^nt  voir  en  lui  le  ridicule  qtt'ils  eouvruiejti  , 
it  qui  y  était  sanA..quei  petsonàe  s'en  aperçût. 
(UBv.) 

.  Çoovaie.  Mritre,  cépandrc^  fêter,  Aiiro 
jaillir  en  grande  qnantilji  «no  cliose  aur  une 
autre.  Couvrir  un  iutbil  de'  galons ,  on  manteau 
de  brodêri^.  Couvrir  la  terre  de  fleur».  Couvrir 
im»  province  de  soldat».  Couvrir  quelqu'un  ou 
fualqùeelioiê  de  hou0  ,^mang ,  do  ftoaitié^. 
Couvrir  une  table  de  metSf^Làetmmpagme 
sont  couvertes  d'épis.  Les  près  eont  couverte 
d'herbes  et  dé  fleurs.  Lmmontagna  egt  «ouverte 
do  Mê.'  Un»  /frouin»  est  courerià  de  soldat». 
Vn  habit  est  eiusuerldegahme.  S4foê».étaiteau- 
iterta  df  hotte,  ((a  ifOig.  r^lt  est  t/utvfrt  de 
.flaie$f  da.  pmst^lo»^  du  beinlom.  L'Amàriqm 
est  couverte  de  maràrmgps  l'ittena^aa  ».  qui  rei»- 
dkiitfi^V  «ds-miaiMMi.  <iV«At.)'/i  ^«aHain 
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que  le  terr^oii  lee-ummstum  trouvent  ia  »étui^ 
lu  ftlu*  facile  t  eel  bimUk  cmiveN  do  iefipi^ 
qutJle  peut  nourrir,  (idia^.)  L'AttiqueeHsm- 
jourd'hui  couverte  de  hameaux  et  de  boui>g^, 
dont  Athènes  est  la  capitale.  ( Uartb.)  —  Figu- 
rémeot.  Une  belle  action  couvre  un»  ftortemuts 
de  gloire:  une  faute,  uno  bautcsse,  un  eriàtè, 
la  couvre  de  htnie ,  de  cjn fusion,  d'vpjiroii% 
d'infamie.  Le  décret  qui  le  couvrait  d  ittfinSo 
fut  gravé  sur  une  oohnne  do  ùronze.  (  Uaitb^) 
^(m'M  toute  4ine  fiêmilloeapalrice,  couverte  d'^. 
probre.  {Volt.)  '^  ^ 

(kMJvaui ,  »e  dit  du  vôtoment ,  considéré 
aoiis  le  rapport  du  siuiplc  beaoiu.  Une  perMon- 
nA  qui  n'a  pn»  de  quoi  se  couvrir.  Un  homme 
qui  est  fort  bien  converti  »  iout  ce  qu'illui 
faut  pour  cacber  aa  nudité,  et  hc  garantir  d«s 
injures  de  l'air.  De  jolis  enfant  c(,uvcrts  d'une^' 
simple  tanit/ue.  (ii.iilb.)  De  maUuureux  pay-.. 
sans  exlàiacs  déjeune,  ejceédès  di  fatigue,  art 
couverts  do  haillons.  (J.  J.   iioiu».  j 

CouvBia.:  Fi|(.urén>ent ,  vurler,  di^pniaer,,  ' 
excuser.  Soii  amkition  ne  se  couvrit  dàitcun 
voile.  (  Volt.  )  Les  pretnicrs  momcns  de  suaeài 
sont,  to)  jours  des  moment  d^i  rK.se  qui  scinttknt 
couvrir  Icx  fautes  et  II»  j uJtifusr .  (Hajo.  )  4Â 
tauvrait  mu  faute  sans  la  partager .  (J,-J. 
Rou^.  ) 

-  GuiiraiB.  EnipAcbcr  de  rfmaiHjuer  l'eCbt 
d'tioe  <ibo»e,  par  le  miiyen  d'un  eUel^>lii9re- 
uiarquable  et  plus  considérable.  J'm  enténïki 
les  cris  de  joie  des  vuinqucuis,  eeuvrir  4»» 
plaintes  dvs  blessés ,  et  Icn  gcmittcment  dé» 
mourant.  (  J.-J.  |{uu8«.  ]  Les  instrument  can- 
vraiettt  sa  vcije.  Elle  rctroura  l'art  d'animar 
tes  grâces  naturelles,  saqs  les  ejuvrir.  (X.-J. 
Ruubs.  )  ,    t^i,- 

B<  CuuvaiB.  S'obacureir.  Le  ciel  teToun$. 
Le  temps  ie  couvre.  Ses  yeux  se  rouvrirtmttà. 
l'inilunf  d'un  épais  nuage,  semblalile.A  fielui 
de  la  mort.  (  Fénùl.  )  Aufs'tàl  ses  beaux  yedm 
fiioirs  t'cttignirent  et  furent  coéivcrlt  des,  iitié- 
lires  de  la  itiort.  (  Idem.  )  —  Se  couvrir ^.xtml^- 
Ire  son  cbapi-au.  Couvrcs-vovs.  Se  couvirthd»-, 
vont  quélqu  un.-—  Fi^urémeiit.  Se  eoievw'^ 
gloire.  Se  couvrit  de  honte.  Se  couvrir  d>'op- 
protre. 

CuovBiB,  se  dit  d'un  animal  niAle  qui  Vad- 
eunpie  avec  une  femelle.  L^/trAioii  eàuvfpttn» 
ohietmo.  Un  étalon  couvre  une  jument. 

iJouvaiR,  MgiiiUe,  ca  trruiç»  de  ckrieié', 
mettre  la  dcruièrc  coucbe  ujnx  bougies,  en 
les  altaclumt  par  la  tète  au  crrci-an;  '•^.jnd 
1«rmea  de' ramnerie  de  ancre  ^  lïfettie  s«^  la 

Eàlç-du  pai^  une  Coucbe  de  terre  dék^  ie^iéit  ' 
uuillie  ,   pour  viriraîiwr  le  a'rop  avec  i'/tûa 
qui  sort  de  cwUe  tirre  et  filtre  à  trâveù  In 
paio.  —  Couvrir  la  preecription,  signifia ^fli 
lernxa de iuiiiprtidi-nce , iiitcrn;>nipre~la  prea- 
cription  qui  commei^it  à  courir,  «oit  pok* 
v^  iicte  de  poaaeaj^un ,.  a  oit  par-quelque  pr»- 
eétJure.   Couvrir  bt  piremption^,   »i|>Di/ic,  fai 
couvrir  -de  mttniilïre  qu'iciie   ne  puisse  pbn 
avoir  lieu.   Couvrir  une  fin  de  non-rerevuiffj 
d'eat  la  parer  et  l'écarter^  de  façon  qu'eo^dfe 

fteiit  piua  l'oppoMcr.  Couvrir  une  nullilé,  c'edt 
'écarter,  par. une  Jin  de  non-recevoir.V— 'Ob 
àt% y  cokvrir  le»  p^le» ,  pour  dire,  eadéire 
d'oaieboe  d'Orlênt  l'intérieur  de»  {(dkîlp 
factSoca^  '  <    '• 

Çoavas*^  Ti.  paj-t.  et  adj.  Un»  <<fAf«>MM)r 
i'«r/e.  Un.  obemin  couvert.  De*  j*rairiè0>9à0- 
verte»  de  troupeaux.  — r  Parler  d  ^dteeetàis^t» ,  - 
i  pHiifolif'êoewertet,,  eoiplojier  de»  OMif »4id«è' 
ble  sttns.  —  On  appelle  vin  ecuteri.  du<-tfti 
fujrt  roMge  et  tr»p  èliargéen'efi|itearV«ifj|«}i| 
eiwMr«,  vo  pajareropiiBa  bois.  -  , r  . 

COUXiO.  a.  m.  t.  d'biat.  nat.  Siag«»#ji. 
méitifue  dn  frmri»  dék  >al(ii<.  ^  ^  1  '  T 

CQ-VJCnaiilifi.  s»  *.€ei«>  ^^««««réb 
a»  aulnr  aiis*'  clMae^MMalifcdée  iil  iigni—bm  1  '■ 

CO-VERSE.  edj.  au  Q««kiÉ«  jétoi 
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8e  servent  de  l'eipremioii,  «in««  eo-pené, 
pour  dénigner  la  pai-tie  du  diamèttre  d'un 
cercle ,  qui  f  o'sle  aprùti  qu'où  en  a  6té/te  sinn» 
vcrie. 

COVET.  1.  ih.  T.  d'bUt.  n«t.  Goqnlll«  du 
cenre  bufcîn.  '  ,' 

GOWrOX.  *.  m.  Mot  emprunta  de  l'an» 
gtaiii ,  formé  de  e  nv  vnche ,  et  pam  vérolt;  ou 
variole-  T.  de  mé  luoinc.  On  désigne  par  àc 
mot  |ine  éruption  qui  aé  nianir<^«te  sur  le  pin 
des  vaciics  ,  et  d'qîi  on  a  pris  le  virus  vaccin 
qui  e8i  l'origine  dé  la  vaccine. 

GOXAL.  udj.  m.  T.  d'anat.  On  appelle  os 
eoxal,,  i'us  de  la  lianche. 

ÇOXO'FÉMORA.L.  ad|.  m.  T-  d'anat.  On 
a  dionné  ce  nom  à  l'articulation  de  l'os  coxal 
avec  le  i'imnr,  ainsi  qu'au  ligament  qui  s'é- 
tend du  fond  de  la  oaritë  cotyloïdo  à  la  tête 
<lu  i'cmur,  nt  qu'un  nomme  aussi  ligament 
»»«</ ou  cotyloïdien. 

COY.  8.  m.  T.  d'Iiist.  nat.  Ouadrnpède  du 
.^nré  dos  lièvres,  et  do  l'ordre  des  rongeurs. 

GOVAU.  s.  m.  En  termes  decharpcnteric  , 
on  appelle  royaux,  de»  bouts  de  cbcvrons 
placés  ïoiis  la  couverture  d'un  toit,  et  qui  la 
portent  jii^n'à l'entablement. 

COY  AU.  s.  m.  T.  d'hisf.  nat.,  Poisson  du 
genre  sp'.iru ,  que  l'on  prend  en  grande  quan- 
tité,  mais  dont  la  chair  est  pou  estimée. 

COÏEMIiOUC  ou  COUYEMBÔUC.  s.  m. 
Ostcnsiit!  de  ménage  cb<t|k  le»  nègres.  C'est 
«ne  calcbat-KR  vidcd,  ayant  un<^  ouverture  où 
l'on  peut  passer  là  main  ,  et  qni  se  referme  au 
moyen  d'une  «utUc  calebasse  taillée  en  forme 
do  calotte,  et  assujettie  par  de  petites  cor- 
des, le  tout  s'emboltant  exactement.  C'est, 
dans  CCS  coycmboucsi  que  les  nègres  et  les 
sauva;^cs  si-rrent  leucs  aiimens  ,  et  ce  qu'ils 
veulent  cohserver  proprement. 

COYEM.  s.  m.  T.  de  charpeoterie.  Pii'ce 
de  bois  qui,  étant  posée  diàgonalement  dans 
L'enrayure  d'un  comble,  s'assembla  au  pied 
du  poinçon,  et  répond  sont  l'arélier. 

COZQUAUHTLI.s.ro.T.d'hist.  nat.  Gros 
oiseau  du  Mexique,  qui  a  ua  bec  de  perro- 
quet, les  ongles  crochus,  le  plumage  roux, 
noir  et  gris,  le  vol  baut,  et  qui  est  repli- 
livore.  ,  / 

COZÏOTOTOLT,  s.  m.  T.  d'bist.  nat. 
Oiseau  du  Kfcxique  à  plumage  jaune,  avec 
du  noir  à  l'extrémité  des  ailes.  Il  o  la  taille 
«tlccbAntdu  chardonneret.  C'est  le  char- 
donneret d'Amérique. 

GttAB.  8.  m.  Espèce  de  castagnettes  des 
Siamois  qui  consistent  en  deux  bAtuns  coïirtli  ; 
dont  ils  accompagnent^  la  vOix. 

CRABE.  8.  m.  T;  d'bist.  nat.  Genre  de 
idtUiitacés  de  l'ordre  des  décapodes,  famille 
des  brachyures ,  section  Ou  tribu  ^es  arqués. 
On  désigne  commanément ,  sous  ce  riqm  , 
4«*  crustacés  analogues  aux  écrcvisies,  mais 
4opt  le  corps  est  proportîonhelleihunt  plu» 
O0urt'ftt  plus  large ,  avec  la  queue  petite  et 
repliée  8<><r  ia  poitrine. . 
viGjRXBE.s.  ui.  t,  de  mdd.  Excoriation  de 
M>.' plante  des  pieds  ou  de  la  paamc  des 
mains. 
jGAABlER.  f.  m.  T.  d'bist.  nat.  On  dési- 

r  parce  nom ,  an  manarailbre  de  la  division 
t^arsupiaux  et  du  genre  didclphe,;  une  «>• 
-|>iice  de  renard  "de  l'Amérique  méridionale; 
■«toit  béron  qui  se  nourrit  de  or»b«ts.  -  1.' 
.  ^^ÇRABITESt-«.  m.  pl.\T.  d'Jiist.  oat.  On 
doAue  quelquefois  ce  nom^ask        ieè  pétri- 

vm(^ RABOT AuB.^.  m.  CamoieoeiBaient  de 
l'ouverture  «oua  lt^ic^«  d^one^arrièM  d'ar- 
-diiisen^r.  '  .:  -^   ,■■.:•■  '*     r  .,:A-  .'-^  ■. ,':  '>-» 

CHARRON,  s.  m.  T.'dldst. nat^Genre 
4*UMl>cike*  de  L'ordre  des  liytaéndptèrea ,  èec-j 
liottides  porte-àiguUlon,  vAiaillie  dei  fonit- 
Mtn»t  ttibad^crabronitca.^ .  "  >  .    ■    «  ; 
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CRABR0NiT6$.li.ni.pl.  Tmeetes  de  l'or- 
dre des  hyménoptères,  section  des  porte-ai- 
Biiillon,  tribu  de  la  fîmillle  des  fouisseurs. 
Ces  animaux  «ont  trèt^vlfs  et  trè«-a{gtles. 

CRAC,  s,  m.  expression  familière  dont  on 
se  sert  quelquefois  pour  e;iprimer  le  bruit  que 
font  les  corps  qui  «vaquent.  V.  ce  mot.  J'en- 
tendii  erao,  et  ma  ehatn  clajt  eattée,  —  On  dit 
aussi  erie-erac ,  'pour  exprimer  un  brn  do 
même  espèce,  mais  répété  plusieurs  fort. 

GaAO ,  interjcetion  dont  on  se  sert  quelque- 
fois familièrement^  pour  4>xprimer  .  qu'une 
chose  se  fait  en  an  instant.  //  me  dit  adieu,  et 
puis,  iràe,^ le  voilà  parti» 

GHAGGA.  s.  m.  T.  do  botan.  On  a  donné 
ce  nom  h  dilTérentes  planter  légumineuses, 
et  il  des  espèces  de  vcsces. 

G  HACHAT,  s.- m.  On  donne  ce  nom  à  tonte 
excrétion  qui  se  fait  par  la  bouche ,  excepté 
la  salivation  et  le  vomissement.  En  termes 
de  médecine ,  on"  appelle  crachais  muqueux, 
ceux  qui  ne  contiennent  qiïe  de  la  mucosité  : 
crachats  séreux,  cenx  oiVc«4te  mucosité  e(>t 
délayée;  crachats  san^uinolens ,  ceux  ofa  la 
mucosité  se  trouve  jointe  à  une  certaine 
quantité  de  sang;  rrar/iafsnin^'/<inc,  ceux  qui 
sont  formés  de  sang  pur,  nu  presque  pur; 
crachats  striés ,  ceux  oii  le  sang  est  répandu 
par  filets  dans  Id  matière  muqueuse;  crachats 
roiiiltés ,  ceiix  qui  ont  une  teinte  brunâtre  qui 
resseb^bie  à  la  rouille;  crachats  bitieitas,  ceux 
qni,  étant  jaunes  on  verts,  semblent  conte- 
nir delà  bile;  crachais  por racés,  ceux  qui  sont 
d'un  veit  de  poireau;  eraelials  mousseux,  ou 
ienmeux.  ^  ceux  dont  la  matière  relient  une 
certaine  quantité  d'air;  crachats  purulcnsy 
ceux  qui  contiennent  du  pus;  ereichats  pari- 
/ôrmcs,  ceux  qui  ressemblent  à' du  pus;  cra- 
chats cuits  ou  critiques,  ccnx  qtù  sont  épni«, 
bien  liés,  d'un  blanc  sale  ou  d'uo  jaune  lû- 
gèi'efaient  fauve. 

Le  peuple  appelle  crachat ,  une  croix ,  une 
étojle,  nu  autre  signe  brodé  sur  un  habit ,  et 
qu'ont  droit  de  porter  certains  cjievaliers  de 
ceirlains  ordres.  Cette  expression  est  basse. 
/GRAC"lIAT-DE-GOUGOU.  s.  m.  T.  d'bist. 
nat.  V.  éofjuR. 

CRACHEMENT,  s.  m.  Action  de  cracher. 
CraehetfitntfHqiient.  Crachement  de  sang. 

En  termes  de  mëdecki^  on  di»(jngue  di-i 
"verses  sortes  de  trachemc&U.  Si  la  matière' 
expulsée  par  le  crachement  vient  de  ItH^u- 
che  seulement ,  comme  la  salive,  c'est  Cex- 
puilion;  si  elle  vient  de  l'arrière-bo^chc ,  et 
qu'elle  soit  expulsée  avee  un  bruit  particulier 
'produit  par  le  passage  de  Tair  entré  la  base, 
de  la  langue  elle  voile  du  palaiiL,  rapprochés 
l'un  \de  l'entre,  c'est  l'excrèation ;  si  cette 
matière  vient  du  poumon  ou  de  la  tra^bée- 
artère,  et  qne  son  expulUon  soit  précédée  de 
-toux,  c'est  l'expectoration,  he  mot  rrachetneht 
répond  h  ces  trois  sortes  d'cxeréti6às.  Craeh»-' 
ment  dtÇpa».  Cradiement  dpsangp    ^  ^ 

'  CRACHER,  v.a.  Rejeter  quejqne chose  de 
la  buunhe,  autrement  qne  par  le  vonvlxsc- 
ment.  Cracher  fréquemment.  Cracher  du  sang, 
Crccher  le  sang.  Cra'ier  sur  quelqu'un.        ' 

Les  fondeurs  ditent  que  te  moule  a  eratlii , 
lorsque,  renfermant  q^nulqueliuinidité,  il  ru-' 
Jette  une  partie  du  métal  «o  ftasion.     .  ■      .     , 
■  ■  Caicai  ,  ii.-part.  .'■■  '\.<^:,^^,' 

Les  étoapes  iKirtant  des  contnres  d'un  bâti- 
ment, «prés  une  fatj^e  considéMble  .dam 
lea  fenvreymoHeB,  ibntdilé«enicMc«.  Hfrû- 
élte ftH^npei,  \   .'\,^\.  ■..  ■      .    •' .  ...f.,r'~ 

ORAGHRURl  f ,«!.'  CHAGHEUSE.' a^ f.i 
Celui,  è«lle  qui  eraoheVadavefitJ>  t?'«r)  «m' 
graàé-enidteur,, une  graàmleniehéHMi.    >■ 
~  '  CRACHOIRS  »,  m..Petit^ase d'urgent,  de 
liHreooe  t  '  6u  d^Mrè  tiia t ièreV  dan*  ieqnel  bo 
tnchvh  Cradwirtt«rg$i'it.  ■  u  ''■■■  ^'■''  ,■  ■■•'■'•■",'•;' 
>'  Oa  «f^elle  «iasi  cnfêAotV/  une  eii|>Jloe  et 
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mâts  à  pible,  en  uiage  sur  la 


boite  sani  coorercle,  remplie  de  s-'ble, 
qu'on  met  dan*  les  églises,  cabinets,  etc.  , 
pour  y  crAcher.  ,  / 

CRACHOTEMENT.  •.  m.  Crachement 
fréquent. 

CRACHOTER.  ▼.  n.  Graeher  sonvi^nt  et 
peu  A  la  fois.  Il  n&  fuit  que  eraèhoter. 

CRA-CRA.  i|.  m.  T.  d'hi^t.  nati  On  a  donné 
ce  nom  au  fruiè  de  l'arbcàiiier  rélsin  d'ôurs , 
et  à  dés  oiseaux  de  genres  dilTérens,  tels  que 
la  rousserolo  et  loerabicr  d'Amérique. 

dRADE.  s.  m.  T.  d'bist.  aile.  Machine 
qui  servait  sui*  le  théâtre  des  Urcbs  et  des  Ro- 
mains à  exticuter  liM  tels  et  les  gloires. 

GRAFPEt  s.'  f.)  Banc  de  pierte  ou  de  terre 
qui  nuit  à  l'exploitation  d'one  Carrière  d'ar- 
doise. ^ 

CRAIE,  s.  r.  Pierre  tendre  et  prdinaire- 
ment  blanche»  Uii  morceau  de  croie.  Faire 
une  Marque  dyee  de  ta 'craie.  Les  mmréchaux- 
des-lflgii  marquent  tes  tàgis  avec  de  la  eraie. 
-^  11  y  a  aussi  de  la  craie  rouge,  dé  la  craie 
verte, -été.  —  On  appelle  craie  de  Briançon, 
une  sorte  de  taie  laminiiire  ou  de  talc  écuil- 
léox  dont  les  eonleuis^^ricnt  du  blanc  nacré 
ou  argenté  au  blanc  vurdâtre  ;  craie  coulante^ 
une  chaux  carbonatée  pulvérulente,  rendue 
(b>ide  par  l'eau. 

Il  se  prend  aussi  arbsoluracnt,  pour  la  marr 
queque  fait  lé  marnohal'des- logis  sur  la  porte. 
Mettre  la  craie.  Effacer  la  craie.  Ctmtrefaira 
la  craie.  Cette  maison  n'est  point  sujette  à  Li 
craie,  elle  est  exempte  de  ta  craie.  I^ger  à  la' 
eraie. 

En  tt^rmes  de  fauconnerie^  on  appelle  craie, 
une  maloidie  des  oiseaux  de  proie  causée  par 
la  dureté  desvmenx  oh  il  se  forme  de  petites 
pierres  qui  bouchent  le  boyau. 

CRAIER.  s.  m.  T.  de  marioc.  Petit  bâti- 
ment à  ffois  m 
Baltique. 

CRAÏGNANT.  part.  a.  du  verbe  craindre , 
qui  s'emploie  en  manière  d'adjectif  dans  ces 
phrases  :  Un  homme  craignant  Dieu;  Une  per- 
sonne craignant  Dieu ,  pour  d.ire ,  un  homme 
pieux ,  une  personne  pieuse. 

CRAILLEM£NT  ou  G  ROAl  LLEMElf T. 
s.  m.  Mots  inusités  que  l'on  trouve  dans  quel- 
ques dictionnaires,  pour,  croassement. 
,  GRAINORË;  V.  ».  Je  crain^,  tu  crains,  il 
craint  ;  nous  craignons,  vous  craignez ,  ils  crai- 
gnent. Je  craignais ,  vous  craigniez.  Je  crai- 
gnis. Je  craindrai.  Crains.  Que  je  craigne.  Que 
je  craignisse.  Craignant,  Éprouver  daiis  l'amc 
un  mouvement  inquiet  occasioné  par  la  vue 
d'un  mal  à  venir.  Craindre,  e'esi  se  voir  me- 
nacid'un  mal.  {Çondlil.  )  Crdindré Is' danger, 
Craittdi'e  la  violence ,  l'injustice.  Craindre  ta 
faim,  la  soif,  ta  douleur,  tes  mfifadies ,  ta 
ifiisérei  la  pauvreté.  Craindre,  ta  mort.  Craln- 
Are  des  obstacles ,  des  difficultés  ,  des  embarra», 
des  objections»  Avant  que  de  se  jeter  dans  le 
périt ,  il  faut  te  prévair  et  le  craiAdre.  (  Fénél.  ) 
Pourquoi  donc  craindre  la  mort ,  si  on  a  assez 
Wfifi  vécu  pour  n'en  pas  etrùndre  les  suites  f 
(  Bufl*.  )  Qu'Ut  craignent  moins  ta  mort  ^t  tes 
tourment,  que  te  mitndre  reptoetie  de  leur 
CQuscientei  (Fénél.)  ' 

On  eréint -Une  chose  t  qui  n'eit  jpoiiit  nn  mal  v 
en  elle-même ,  A  eaiise  d'un  mal  don|  elle 
peist.êtreia  cause  ou  l'occasion.  Jt  craint  le 
retour  de  son  père.  Il  craint  ce  mariage.  Je 
trains  beaucoup  ce  voyftgé.  ' 
.  ,  Craindra  qmetqu'uà.  On  cral'nt  quelqu'un  k 
cause  dii  mal  qu'il  peut  faire.  Crainflrt  les 
tné'ehanfe.  Crtùvutrk  tes  ennemis.  On  crtiàt  tes 
■  voteféiiOn  er«kH  tes  p&rfidee  ^'lef  trattret.  Les 
■boti^g€ài$'.et  te  petipte'  ni  savent-  guère  entindre 
un  ennemi.  Que  qUand  il  menace,  IfUiivitle. 

iVolt.-)  ^  Craindre  quelque  ehote  de  qjknUtfuflifn. 
in^ei'pmt  èetàd  eraindreldrum  ami.  —  (7fflif»-— ^. 
'^i^net^M'un^  iprouver  une  lorte  d'inquié- 
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iode  produite  par  le  teàtifloept  de  Ii  dé{>en-' 
daocc  et  de  la  loumUniph  ^  i^i  p<Mt6  &  éviter 
tout  ce  <iui  peut  attirer  un'  chfttnent/  ua 
reproche ,  Ane  punition  de  la.  part  «o  la  per- 
sonne h  laquelle  on  est  toUmia.  Vn^etave 
imùnt  «Ml  mallre.  On  peut  dti^ë,  dam  let^péme 
lena,  aa'ui^enfimt  craint  sok  pire  ^  m  mire, 
ton  précepteur.  -^  G'cit  «UMi  dana  ce  sens 
qu'oq  dit,  erainéra  l'autorité,  la  puissance. 
Craindre  ta  religion.  Craindre  les  lois.  Crain- 
dre tes  punition/ 1  les  eltàtimens,  tesreproclies. 
Craindi'e  les  remords  de  sa  conscience.  Un  prince 
qUi  dime  ta  religion  et  qui  la  craint ,  est  un  lion 
qui  cide  à  la  main  qtii  te  flatte,  ou  à  la  voix 
quiPappaise.  (1âoote»n,)  La  forée  principale 
d»  ta  religion  vient  de  ce  qu'on  la  croit  ;  la  force 
principale  des  fois  liumaines  vient  de  ee  iju'on 
tes  eramt.  (  Idem.  )  // .  ne  craignait  ni  les 
diéum/ni  tes  reproches  de  sa  conscience.  (Fé- 
nél.  ) 

GiAiRoïa,  se  construit  Bonvent  avec  la  pré- 
position </«.  Craindre  de  fâelkcr  qfietqu' un.  Il 
eraintda  vous  déplaire.  L  ignorant  qui  ne  pré^ 
voit  rien  sent  peu  le  priap  de  ta  nie,  et  craint 
peu  de  la  perdre.  (J.-J.  Rouss.  )  Craignez  d'é- 
puiser sei  forces ,  pour  tes'  avoir  voulu  trop 
exercer.  (Idem. )  La  cruelle  perle  de  l'un  des 
nuteurs  do  mes  jours,  m'a  trop  appris  A  crain- 
dre d'affliger  l'autre.  (J.-J.  Rouss.)  La  déy 
fiance  et  l'inquiétude  tenaient  en  suspens  tous 
tes  esprits;  on  craignait  de  se  porter.  (Volt.) 
Je  connaissait  trop  voire  sensibititô,  pour  ne 
pas  craindre  d'aigrir  vos  peines.  (  J.-J.  nousa.) 

Gkaihdbb  Quv.  Je  crains  qu'il  ne  vienne.  Je 
crains  qu'il  ne  se  conduite  Mat.  Je  crains  que  sa 
maladie  ne  devienne  mortelle.  On  s'exprime 
ainsi  quand  la  crainte  evt  causée  par  le  désir 
qu'on  a  que  l'événement  arrivo  ;  mais  quand 
elle,  est  causée  par  la  crainte  que  l'un  a  que 
l'événement  n'arrive  pas,  on  ajoate /los  ou 
point.  Je  crains  qu'H  n  arrive  pas  à  temps.  Je' 
Qrains  qu'il  ne  te  conduise  pas  avec  prudence. 
'i.  CaAiRDaB  Fooa.  On  craint  pour  toi ,  on  craint 
.pour  les  autrett  On  craint  pour  sa  fortune,' pour 
ta  vie  \  pour  sa^  tranquillité ,  pour  ton  repos. 
Je  ne  craindrai  plut  rien  pour  tétjourt  ni  pour 
ion  repos.  {  J.-J.  Bouss.  )  Mieux  eltc  augurait 
de  ta  raison,  plus  elle  craignait  pour  Ion  cœur,- 
i(ldem.) 

j-.vOn  dit,  il,  est  à  craindre,  pour  dire,  il  y 
a. tien  de  craindre.  //  est  àxraindro  que  de 
pareils  guides  ne  nous  enfratnetitt  dam  leurt 
écartt,  (Darth.)  Itest  A  craindre  que  ce  jeune 
homme  ne  se  conduise  mat.  On  dit  qu'une  eliose 
eit  à  craindre  y  qu'elle  est  à  craindre  pour  quel- 
qu'un. J/e  ne*a-àins  plus  ni  vent ,  ni  mer ,  ni 
tempête  ;  i'antour  est  Jui^eut  plut  à  craindre 
que  tous  tes  naufrages.  (  Fénéi. }  Nut  danger 
n'est  à  craindre  <^i^  cet  parages.  (  Uayn. } 
'  FAiiB  CafiifDai.  Ooniuer sujet,  occasion  de 
ffûn^fe,  Q^tp  cirjcon^tancejai  fit  craindre  «^ 
àiangemeni  dans  la  disposition  des  eispnfs.— 
Se  faijre  craindre,  ipspirer,  imprimer,  dé  la 
crainte.^ /<«  rot 4'  eraint^arlout ,  ne  songea  plus 
au'àpf,  faire  craindre  davantage.  {\Qit,)^S6 
Ifiire  èràmdre  <fs  quelqu'un. 
,  GaAiaiiaBÉ  se  dit  aussi  d<vi  animaux.  Vn 


«yaipUt  fu'jfiyec  répugnance, 

'  Çfi AiHOBB ,  se  dit . auiisi  qnelii]ncfois  des  cbb- 

fcs \iMvaiéQn,'C^itp  çp^teur  Jralntte  sàleil, 

ijii  sufette  i  se  pasaei  iurs^t^'^tlc  est,  exposée 


^BUR.  (Syn.)  On  craint  p»r  un  nïonvetnent 
d'aversion  pour  le  mal,  daps  l'idée  qu'il  peut 
arriver.  On  appréliende  par  un  mouvement  de 
désir  pour  le  bien,  dans  l'idée  qu'il  peut 
manquer.  On  redoute  par  un  sentiment  d'es- 
time pour  l'adversaire,  dans  l'idée  qu'il  est 
supérieur.  On  a  peur  par  un  faible  d'esprit 
pour  le  soin  de  sa  conservation ,  dans  l'idée 

![u'il  y  a  du  djinger.  — <  Le  défaut  de  courage 
ait  craindre;  l'incertitude  du  succès  fait 
appréhender;  la  déliance  des  forces  faitVe- 
douter;  les  peintures  de  l'imagiDatlon  font 
avoir  peur. 

GRAINTE.  s.  f.  C'esten  général  un  mou- 
vement  inquiet  occasioné  par  la  vue  d'un 
mal  il  venir.  Grande  crainte.  Juste  crainte. 
Crainte  fondée,  mal  fondée.  Craint^  salutaire. 
Crainte  servile.  La  crainte  du  châtiment.  Là 
crainte  de  la  douleur,  La  crainte  de  ta  honte. 
La  crainte  du  supplice.  La  crainte  de  la  mort. 
IjU  crainte  de  déplaire.  La  crainte  de  se  ruiner , 
de  se  dislwnorer,  dé  se  perdre  de  réputation. 
Avoir  de  ta  crainte.  Être  en  crainte.  Sentir, 
éprouver  de  ta  crainte;  dos  craintes,  Avouer 
ses  craintes.  Abjurer  set  craintes.  Purger  son 
orne  de  toute  crainte.  Reprendre  ses  crainéts. 
Donner,  inspirer,  imprimer  de  la  crainte î- ou 
des  craintes.  Jefcr ,  semer  des  craintes.  Calmer 
dct  craintes.  Surmonter  ses  craintes.  Flatter 
entre  ta  crqinte  et  l'espérance.  La  crainte  a  bien 
plus  d'empire  sur  nous  que  l'espét^nee.  (Gon- 
dill.  )  Soit  qu'il  fallût  prévenir  les  desseins  des 
ennemis  par  la  hardinsse ,  ou  Hitsiper  les  crain- 
tes et  les  jalousies  des  alliés  par  la  prudence. .. . 
(riéch.  )  //  commença  à  marcher  avec  précau- 
tion et  avec  crainte  dana  e^s  routes  égarées ,  où 
il  te  trouvait  engagé.  (Idem.  )  L'espérance  et 
ta  crainte  se  peignaient  tour  A  tour  sur  ton- 
visage,  (  Barto.  )  La  crainte  est  empreinte  sur 
ton  front.  (  Idem.  }  C'était  un  grand  frein 
pour  les  pervers  que  la  crainte  d'être  condamnpt 
à  devenir  tet  plut  vitt  et  tet  plut  mallteurèum 
detanimaux.(Vo\t.)  Tant  que  dura  le  combat,  il 
fut  agile  par  la  joie,  la  craiiito  et  te  dptetpoir. 
{^i,r\]i.\  Jatvu  detjfemmet  que  ta  crainte  de 
ta  douleur  anéantistait.  (.BQi£)Jts  paitérent  de 
la  fuu  ..'Alfi  crainte,  et  de  ta  crainte  A  la  plut 
aveugle  toumixtiçh.  (  Volt.  )  Aurétien  tet  avait 
bflttut ,  étant  timpte  particulier,  et  tet  tenait 
en  crainte  étant  empereur.  (  boss.  )  Let  timoi- 
gnagct  du  cTestime  ou  de  crainte,. avaient  enflé 
non  ccfur  naturellement  haut,  (Rayn.)  Leur 
imaginalioA  n'^tfttchait  aucune  crainteaugo  ap- 
proches, ni  aux  suites  de  la  niort.  fideni.) 
Dans  let  angoittet  de  la  crainte.  (Volt.)  //  atta- 
cha par  dct  uci'udt  de  retpect  et  d'amitié,  ceux 
qu'on  neretient  ordinairement  que  par  la  crainte 
det  titpptieet.  (Fléch.  )  Cet  événement  porta  la 
crainte  et  la  ditolation  de  UÙe  en  ville,  (Volt.  ) 
Fm  Grèce  louchait  alortaïf  dénouement  det  crain- 
tèt  qui  t'avaient  agitée  pendant  plutieurt  an- 
neM.  (Barth.  )  V.  Alabub.. 

On  dit,  craint*  de,  pimt  dire,  dans  la 
crainte  de.  Craint»  d'accident.  Crainte  de  pit. 
Lorsque  cette  expression  est'suivie  d'un  ver- 
be ,  on  dit  de  cramte  de.  De  crainte  de  pattcr 
pour  ingrat.  Oci  dit  aussi  de  crainte  que,  de 
crainte  qu'il  ne  fût  paNi. 

CRAINTIF,  1 VB.  adj.  Tlmidv,  retenu,  em- 
I^arraesé  par  la  crainte  de  déplaire  ou  d'eur 
courir  des  reproches,  des  pupitioqs,  des  obâ- 
timcns.  Un  haturel craintif.  Une awe craintive* 
Un  amoi/f  craintif.  Un,  mfant  craintif.- Sant 
rendre  l'enfant  timide  et  craintif,  «yi  le  frapr 
pant  d'un  grand effrçi.i.  (J.-J.  Hoi^fS.)  ,  -, 

CRAINTIVE,  s.  f.T.d'^iM.  nat.OndQOoe 
ce  nom 4  u qo, noctuelle,  v'^^^^.         >  •      \ 

GR AlNTl VËMENÏ;  adv.  Mot  iuuMié  que 
l'on  trouve  dans  lo  Dictionnaire  dé  l'aç^dé< 
biié','  et  dkns  quelqucf  àutits»  où  o|i  |ùi|  {)ut 
sigli)laer,  av^C  crpinfe.        '        .•      ,  1   v      I 

CHAINTONITE  ou  <|HRlCflTO*NttB.  | 
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s.  r.  Nouvelle  espèce  de  mininX  qui  se  trou- 
vé en  criotaux  ou  en  lames  sur  u  Tcidspatb 
et  le  quarts  cristallines  avec  le  titane  oxydé , 
l'anata«e ,  le  Ter  oligiate  et  le  talc  cltlpritc. 

GRAM.  r.  m.  T.  de  botan.  EspèoQ  de'rai' 
fort.  ' 

GRAMAILLÉR.  s.  m.  T.  d'Horloger.  Ri- 
teao  denté  qui  sert  pour  les  répétitions. 

GRAHAIVI.  s.  m.  Titre  que  l'on  doooier 
dans  les  Inde^aux  chefs  de  la  justice  d'une 
ville.  .  .  '  .    '^. 

CRAMBE.  s.  m>.  T.  de  bot.  G«nre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  crucifères,  qui  com-' 
prend  huit  à  dix  espèces ,  qui  sont  des  arbres 
ou  des  arbrisseaux  4  feuilles  alternes  plus  ou 
motns  découpées ,  à  fleurs  en  paniculcs  ter* 
minales. 

GRAMB^TES.  s.  mw  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  à  une'  famille  de  lépidoptères 
norturnes. 

G  RAMBUS,  s.  m.  T.  d'hitt.  nat.  Genre  de 
lépidoptères.  Les  uns  ont  des  ailes  qui  for- 
ment un  triangle  aplati  etalongé,  on  les  ■ 
dispersés  dans  d'autres- genres;  les  au|rc8ont 
les  ailes  roulées  atitour  (lu  corps,  à  la  manière 
de  plusieurs  teignes  ,  on  les  a  rangés  dans  le 
genre  crambus  proprement  dit. 

GBAMOISI.  s.  m.  L'une  des  sept  conlei^rs 
rouges  de  la  teinture.  ,7V<n</r«  une  étoffa  en 
crampitî.  Un  beau  cramoisi.  Le  çramoiti  eit  un 
rouge  foncé. 

GHAMOISi,  lE.  adj.  Qui  est  teint  \cn  cra- 
moisi. Kelourt  çramoiti.  Soie  cramoitie^  Rouge 
cntmoiti.  Violet  cramoisi,  .^ 

CRAMPE,  s.  t.  De  l'allemand  krampf,  oui 
signtffe  la  même  chose,  déTÏ\ê  de  krftmpfen- 
retirer.  Contraction  ou  liraillement  convûl- 
sifet  douloureux  t  qui  attaque  l'estomac,  les 
bras, les  jambes,  etc.  Ciampe  d'etlomac.  Être 
ttuei  aux  crampet.  Il  m'e  prit  ane  crampe  qui 
ma  fait  beaucoup  souffrir. 

Cbampb,  se  ditd'upe  maladie  do  chevaf- 
dont  lo  caractère  principal  est  une  roideur 
ou  une  contraction  douloureuse  qui  atta^e 
ordinairement  la  j{Wnbe.  ' 

Gouttb-cbampi  ,|'^8e  dit  d'une  espèce  .d« 
goutte  vibite,  etlqui  dure  peu.  Crampe  est 
alors  pris  adjecli^i^tncnt. 

GaAMra,  en  teruies  de  marine,  crampon 
de  fer  ordinaire.  Celles  de  l'atelier  de  la  mâ- 
tnré  se  nommenjt,  crampet  A  chambrière;  — 
les  crampetde  cutrine  ontles  extrémités  plates 
et  percées  pour  recevoir  des  clous. ->0q  fait 
bMucoup  d'asage ,  dans  les  constructions , 
d'une  espèce  de  taquet  qu'on  appelle  aussi 
crampe,  '     ', 

■  GRAMPON.  s*  m.  Pièce  de  fer  recourbée^ 
k  nue  ou  plusieurs  pointes,  qui  sert,  dans  les 
ouvrages  de  maçonnerie)  de  charpenteri?  ou 
de  menuiserie ,  A  attacher  fortement  quelque 
chose.  Crampon  de  fer.  Grot  crampon.  Atta^ 
cher  avec  un  crampon.  Mettre  un-eraihpon.  Cela 
ett  tenu  par  un  crampon. 

On  appelle  aussi  cn/impok  un  bout  de  fer 
recourbé  qu'on  fait  exprès  aux  fers  de  ôhe- 
val  ,  quand  on  veut  ferrer  les  chevaux  à 
gl<ice.  , 

.  Let  selliers . a'ppellent  crampon,  un  petit 
morceau  de  cuir^ien'  forme  d'anneau, i4|ui<M'- 
met  ^up  le  devant  de  la  seile ,  et  qui  ^ert  è  af^ 
.taolpr  les  fourreaux  des  pistolets.  — r  Eoitar- 
mes  d'orfévrcs,  il  se  dit  d'an  morceau  4«.6) 
do  fer  plié  et  élargi  vers  *es  extrémîtéa,.<l«nl 
on  ae  sert  pour  retenir  ensemble  deux  piiso^^  . 
que i'on  veut soudei??  1  .-  ;.;.l,/>..  ;,,.,.' 
,  GRAMPONi  s.  m.  T.  4«  hol.  On  app«U^ 
ainsi  tont.appcindice  de,  ia.tig«i.d'4meipl«»t# 
par 4eque''  elle  s'accrochfl  a«K  oofiia  ^«owinè^ 
qui  n'est  jpoint  xQuIé,  cq.  fpiéfla  .ooiiinf«>la 
vrille,  et  Depoiopef9l||;k|(|e  noiiiiï^ipc^ 


me  les  racines. 
GRAMPONNER. 
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crampon   ou  dei  crani|Mii^i.  //  faut 
pomner  cette  piic*  de  ItoU.  Ofmpmutfi*  eetU 
ferrure.  j 

On  <lit ,  rritmptmner  des  fen  A  è^ev^l,  ponr 
diret  y  fûre  des  crampon». 

On  dit ,  eriamp^nner  an  rhevat ,  poiu*  dire  « 
ferrer  u,q  uticiial  aàree  des  feraà.crpiopoQ. 

On  dit  idguréiitent  et  failâlUèrement,  te 
eramponner  à  quitjue  éUtge,  p<|»or  dire  «  t'y 
attacher  rurtemvin  ,  ei|  faîsant  tous  i4>«  cITorta 
pour  n'en  ^tre  p(i|ut  arraché.  Se  cramponner 
â  une  fenêtre,  à  Vn  pçtctui^  à  'unltarrtau  de 
fer.  ^^ 

GaAMMaaitlIa.  part 

CUAMPO^NET.  a.  01.^.  de  arrrariera. 
G'o«t  »,4bi)*  une  aerrare,  la  partie  qui  tient  U 
queue  du  pêne,  qui  l'eiubitiMC,  et  dana  la^ 
quelle  U  <e  meut. 

CRhti  *.  m.  Il  se  dit  eo  général  d'une  pe- 
tite entAill«  pratiquée  sur  un  corfis  folide./^M 
o^aa  d'une  ercmailUre.Baitser ,  hau$$er  la  eré- 
maillcred'un  cran.  Faire  un  cran  à  un  morceau 
de  bois. 

,  Le»  fondenra  de  caractères  d'imprimerie 
'l^pellent  rran,  un  petti  carunceuient  uu  une 
petite  brèche  i'iiité'  au  curnu  des  caractéreat 
Ter«  les  di.ux, tiers  de  leur  longtienr,  du  côté 
du.  pied ,  et  qui  sert  i  connaître  le  aena  de  la 
lettre.  Le  comjtosilçur  met  le  cran  de  eltaque 
lettre  du  même  cité.  —  En  termes  de  nianége, 
on  a|ipeUe  crans,  di's  inéguiitt's  nu  ri'plis  de 
la  cliair,  qui  forment  conbmu  des  silluna  po- 
sés de  travers  dans  le  palais  de  la  bouche  du 
cheTal.  —  Les  iailteurit  appellent  erAH,  tin 
lBOio«;aa  d'étoffe  prçsquecarré,  qui  8'a|nste 
au  deiTÏère  d'uo  habit, depuis  la  prruitérc 
bouionnièrc  |uf qa*k  la  seconde ,  pour  former 
le  pli  de  dertaliU'. 

Un  dit  Ggiu-ément  ît  familièrement  qu'un 
homme  est  baissa  d'tm  cran,  et  que  ta  fortune, 
la  rènuliition ,  taf<i>'ear,  la  snnié  de  quelqu'un^ 
•a/  baissi  d'tm  cran ,  pour  dire  »  qu'elles  ont 
diminvié  scnsîbleiucnt.  >   .  '     . 

GHANR.  a.  m.  Du  grec  Araiiioii  qn!  a  U 
même  «igm'Gcation.  T.  d'anat.  Botte  osaeiise 
composée  de  plukiours  pièces,  qui  contient 
le  ceiveautft  Ic4  oiganeH  spéciana  de  l'unie, 
de  la  vue ,  de  l'odorat  et  d>«  gui>t ,  aaas  c<Mnp- 
ter  ie  tact ,  «eos  Kcnéi-al  de  la  peau. 

Qn  dit  r*iailté*eincnt  qii'un  homme  est  un 
erAne,  pour  din  ^que  c'c-kI  un  étourdi ,  «a 
ta|>^eur ,  qu'il  brave  UMit  le  unoode. 

GHAiNEQUlN.  Ira.  T.  d'ancienne  aiiliee 
française.  ~~  ttaadjsge  de.Xer  qui  se  portait  à 
{a  ceinture,  «tidoqt  on  se  aervâit  pour  tendre 
l'arc  i-u  i'arbaléle. 

GBANEQUIflJER.  s.  m.  T.  d'ancienne 
niUioe  rran^Mse.  fiwrte  d'aibalélrier  anné 
d'otté  arbalile  qw  te  tendait  «veo  un  craoe* 


GU  ÂJNpRIE.  a.  f.  Exf>reaaiua  bmilièredwit 
•n  ae  fcrt-ftonr désigner  une  netioB  d'étourdi, 
une  bravade  qui  ci  pose  ctslai  qui  U  fait  à  des 
aoitea  dtlan^féiibb». 

GAANOON.  «.  M«  T.  d'htst.  ni«.  Qcnrede 
crMtacAs  de  d'oidfe  des  décapodee,  laaaille 
des  macmnn^,  aection  des  salicpquea.  fGes 
•Mstacès  ^a••t  «i|f»-4i»4lBeto  d««  paléaiwls, 
BOM••eule«HMlt,iNl^  leurs  anteonea  intermi- 
diaires,  ((ni  é\mi«  tfaedena  fileta  à  lenr  ei- 
Jtf^ttiMi,^  nMd*««çar«^rlfe  nanifera  dont  iie 
I^NnÉiowt  la«ira>4é«ni  iwMh^INm  ppbsa,  «t  mir 
h  Million  da  ia  ■iiinliliiitWiiiit  ili  'letir 

^  GR^NIGHILa.  m.  iv.  «*»  Wk  Cl«nf«  die 
-aHkam  ê^  lÉ  «Mdiiré  d«  ^tmÛm^  iuhli 
•nnv  |MM«rtfs^«(tfU«M«<dn>lM^teiMlqm. 


•1? 


^S- 


IiinAée  avec  les  «nomita ,  oujU  qu'on  en  a 
a£paré.  .  .  .^ 

quille  qui  a  La  furn>«  d*u>i  o<ftoe« 

Gi(At\IOI.OGIB.V,  CaàiioLooia. 

CRAN ;OSGOPB.  y.  OaiHOUMoa. 

GRÀMPSCOKIE.T.  CalMOf.00».        . 

GttÂNOLOGlE.  a.  f.  Du  greo^anûm  crA- 
ne,  et  logos  discours.  Çn  déaigoe  l»,ar  ce  »<•! 
une  science  nouvelle  qui  a  p^r,  but  l'élude 
approrondic  des^aaillie»  on  prDtu1)érances  du 
crAne  humain ,  et  des  indices  qu'on  en  peut 
tirer  |>oar  découvrir  les  penchan8>(^t  les  dis- 
pocititms  iiioraic»  des  indi»idu8.yOn  dit  an«Ki 
eràidologie,  ce  qui  est  pl(U  confArme  fc  l'élV' 
urologie  ;  à  pioins  qu'un  uc  détjftt  ce  mot  du 
gieu  hranan  téie. 

GUANOLOUUE.  a.  m.  Celui  «(hi  étudie , 
qui  sait ,  qui  prolesse  la  crAnulu^ie.  On  dit 
aussi  crÂHiëscop»  et  crànj^tpgiié ,  ce  qui  e«t 
plusconrurme  à  l'étymolo^ie,  à  moins  qu'on 
ae  dérive  ce  mot  du  grec  kt^amn  tête. 

GltAiNOMA.\ClE.a.  f.  Du  grec  Aranmi  tête, 
et  mantèia  divinatiwn.  Art  dm  deviner  les  dis- 
posiiiun:*  morales  d'un  individu  d'aprèa  l'in- 
apcrtion  de  n»  tête  où  de  son  erftne. 

GRANSON.^.  m.  T.  de  b«rt.  Genre  de 
plantes  de  la  fainiUe  des  cmçifèrea,  qui  com- 
prend une  quinzaine  d'espèces,  toutes  indi- 
gènes à  l'Europe,  dont  les  feuilles  aontaltcr- 
,Qès  et  les  fleure  en  |^rappe*  terminales  ou  la- 
téralfs.  Le  cran  son  p/fianàl  est  connu  sbus  le^ 
Dom4  vulgaires  ne  eèchléariaet  û*kerbe-au.v- 
cmitlires. 

GHAONNOIS.  s,  m.  GRAOKNOISE.  s.  f. 
Gelui  uu  celle  qui  est  de  la  «il^'de  'Graon. 

GR  APADD.  s.  m  T.  d'Ust.nat.  Genre  de 
reptites  de  l'oidfPdea  batraeSens,  qui  pré- 
sent pour  caruclères,  nn  corps  court  et  ra- 
massé, souvt-nt  très^raboteux.;  quatre  patjMj 
*dont  le»  postérieures  sont  rarement  plus  lonr 
guea  que  le  éorps,  et  dont  iea  doigts  n'ont 
paa  de  pelote  visqueuse  fc  leur  extrémité,  et 
qui  n'a  point  de  queue.  Ce  gisnrO  hc  distingue 
ft  peine  de  ciliû  des  grenouillerpivec  lequel 
plusii-urs  naturalistes  font  éonfondu.  Geft^n- 
dant  les  pâtes  postérieures  des  crapauds  soiil 
plus  couites;  ils  ont  des  tubercules  sur  la 

Keau ,  et  ils  sont  aussi  tnpvs  qiic  leserenouil- 
m  sont  fiveUes,.et  aussi  lonrds  qu'elles  sont 
légères.  ' 

GRAPAtTD.  «.  an.  f .  d*hist.  nat.  Geni« 
établi  pour  placer  des  cuquiJles  qui  s»*  rap- 
prochent des.iochera,  et  encore  plus  de  i'a- 
polie.  La  cofiuille  qui  sert  de  type  k  ce  genre 
est  appelée  par  les  marehaiMls  grenouiHelif, 
et  crapaud  pAlt.  Elle  eijftirès-tubercuUe:  sa 
couleur  list  faunâtnt,  •a.loufneur  de  déni 
ponces.  On  la  tronve  «ar  lea.cÂlis  dn  la  Nu«- 
velle-Hollande.         ,V  ,         T7^ 

CRAPAUD.  T.  d'art  vét*^.  T.  Ffc. 

Enit^rmea  de  mairine«l>n>pip«ll«mi|M«d« 
nue  forte  pUte Jii^adn  de  Jcr»  coudée  *e«»  Ica 
deuK  tiéis  de  «a  luniiootte.  .  r         ~. 

GBA^1]IVAILA.«.  n.T.  d*ldaL««t.4lÉi^ 
a  donné  ce  nom  à  nn-rtmndbt*  '        vv  >!>' v» 
^It APAUDAI Li.B. a.  £  qui «•  lÉit^iS^  tut- 
niplion  du  aaut  CatfP4oaâtt»«.f(ortn  dfe  «rèpe 
fort  délié  «t  tiû\  «Itir,  Um»  tmffi  tfp  rm^nÉ- 

CRAPAUD-DB-lfKR,  •.  m.  T.  dliist. 
né»m''Om'»4èititi/'pi  vom  iif  kà  ù^  do 
geove  ««oMrèM*  «<  \«if  IWpdttAii  de  Lin. 

cà  A^A  DDtI<(KB.Hl/^<fipil^9l#i  iraivent 
' W»«eo«|'  d«  Éiêm^imM.-  ■'  '  '  '  '  '  '  ' 

;.  6it^{>4|9U;^'«i;:¥^'4è'ftb*    mit- 


fea.  ria(|«e  de  h^  r reuse  dani  laquelle  toevr 
oent  le»  Tera  A  friser. 

G RAPAUDUf  E.  a.  t  Mnaceau  de Xer  on  dn 
Iwonuj  oieaaé  qui  reç<i|it  le  pivot  d'une  purtn 
oov^de  l'arbre  à»  quelque  marliine ,  4>t  las-fait 
tuur,oer  veiticitlumei»t.  Oa  la  numme  aufai 
couette,  ou  gî-enauillù,  -7-  Les  dianianlaircf 
appellent  erapaudine ,  une  masiut  de  fer  a« 
ui4U«!4i  de  Jaquulleest  nn  tiuu  dans  lequel 
tourne  On  pivut.  •»  Les  maiéoUauv  d<>nnent 
ce  nom  k  une  cruvf «««  que  le  cheval  ae  fait 
aui  pieds,  par  let  atteintes  qu'il  se  donoe.anr- 
lii  courunoe,  en  croixant  avec  les  •\pt»ug<^  do 
ses  fer.-*.  —  Les  imûrimeuis  donm^it  ce  nnaa 
éuueespéce  degoaeteu  fer,»i:  milieu du{|ttel  , 
est  un  grain  d'arier  eut  lequel  tourne  le  pivot 
de  l'arbre  de  la  "vis-.  •<-<-  En  termes  d'hyurau- 
iique,  on  appelle  rrapaudititi,  des  espèces  da 
boites  ou  foUi-es  de  tùle ,  de  pUmib ,  de  buis* 
ou  simplement  des  grilles  de  fer  d'an  liai,  fot 
reuf<!nuttot  les  aju papes,  pour  le»  garantie 
desurdurea  inséparables  d«*^  fontaines.  —  En 
termes  de  médecine  vétéi  inaire,  c'est  mieea» 
pèc^e  d'ulcère  provenant  d'une  atteinte  quo 
le  cheval  «e  duntfe  lui-même  fi  l'ettremilil 
du  patnion,  en.  p«>'sagn<ut  uu  en  chevalant. 
On  appelle  erapaudimc  humorale. ,  un  tstil  dn 
la  wèinc  eapevê  ,  qui  vient  d'une  cauae  ia« 
terne. 

|L  LA  CaAPAU8i«a.Ti  de  cuisine ,  qu'on  em» 
ploie  en  pailanl  de  pigeunaouvcitM,  aplatir 
et  rôtis  sur  h*  gri|.  Mttlre  des  pigtons  À  èa' 
crapaudine.  Mangçjr  dot  pigeons- ù  la  crapau- 
dine. 

tUBAPAUDINE.  s.  f.  T.d'hisi.  nat.  On  A 
donné  ce  non  à  tin  aoarrltiqne. 

GRAPAÙDINE.  a.  f.  T.  de  bot.  Genre  dn 
piantea  de  la  famille  des  labiées ,  qui  réunit 
une  quarantaine  d'eiipéccs  dont  la  plupart 
sont  mdigi'snea  aux  parties  méridioaules  dn 
l'Europe.  Gc  aont  des  planlea  herbacéea  oti 
suirruteac4>ntes,  ordinairement  toment«UiW«« 
à  Qetinvertîcillées-,  diiiposées  en  épi^terjni- 
nal,  souvent  a veo  dies  bractées  coficaaea  «t 
ciliées.  Plusieurs  répandent  pnudant  lesdia* 
iènrs^  «m  lortiqn'tm  lea  écraiwl,  nneodealt 
fort«  et  agréable.  On  Jea  dii'ise  ed  cra/Mtsu/maa 
satu  braetiet,  et  »apaudinet  avec  des  hntù- 
lies. 

GBAPAUDiNE.  «.  f.  T.  d'Iiist.  bat.  On 
noBsme^  ainsi  d^a  fossiles  convexes  i-t  unie. 
dVin  côté,  apktis  et  inégaux  ;^de  l'aulreyr^- 
Uulier«ou  iriéguliers,  qu'on  a 'crus  {Qqg-tami» 
iarniès  dans  la  tdto  des  crapauds.  Anjoua^. 
d'bffi  on  aiiit  .que  m  aont  des  dent*  de  pOi«> 
MUS ,  principalement  des  daius  mulairea  d!a« 
navrbsque  on  iuup-matin  1,  dW^pare ,  ete. 

CRAPAUD-VOI.A.NT.  V.  ENcmf.«vKRT. 

GHAPELÉ,  ES  on  TKIJITÉ,  ÉE.  ad).  T. 
de  fabrique  de  porcelaine.  On  appelle  ^jree<  ' 
tsMe  eràfclie,  celle  qui  a  de  peljtes  fentes  M 
f^loreii.  ^ 

'    CRAPELBT.  a.  m.  leune  erapand.  |1  c«t 

lantilé.  ^ 

GKAPONB.  s.  f.  T.  diiorlqiger.  tlaiei*- 

*  GRAPOlîilil».  ».  to.  CRAPOtrSSlW.  ». 
f.  Cspressloli  t>asae ,  in[ure  groMiéfO ,  <)^  l|^ 
Ât  d^Bti  humnte  ou  d*nhe  IV*nrae ,  poof  MM- 
qtA>r  une  taitle  tmès-petile  et  une  ngfure  «aU^ 
tif  fÛi««  On  le  trutitre  enttnn  dens  le  tMeiliim- 
AidM  derAesdiOBio  ftf  daaa  quelles  autié^ 
ob1*t>n  di^MW'*"'"*  V  o*«*A  **■  lUMMék 
eM^r^atloifM<mro. 

ClTAPV^t.  f . t.  Oébtoehe  habitnett«,iiM» 
cbutx  et  aana"  àioiléi^lWu.  Kvrtdftfu.. 
puU".  Pmasêr  £  tm  doint  «1  f^kif,^,jy 

*'!SÎ'  kûi^àâ'  'ftiiilfÉlfiAM^i^f'Jiikli^''"' 
njdlTivent  îhnN  la  eruale.  ''p^.'i 
smtd0ifi8M^lht''^fi^Mhr.    ,,,,^,^ 
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Cfjlà 

CR APURER.  T.  • /Vlrïc  dans  U  enifmre, 
•voir  «ie«  (;ti(kt!«  rra^iileui,  de*  habî^drs 
«r»|iul«irii>  •.  Il  «•si  n^ti  «miié.  ' 

CKAPULEUX,  f.USK.  ad{.  Qui  e»t  lirré 
1  îù  era(iuh!.  Un  hémnio  erapaftux  ^  iinûfem- 
mê  empiiteutpr,  --  Gntpuhuao',  qui  a  rapport  k 
Ik  cr»|»Mt«*.  IBdner  une  via  entpifjeuie.  ytrolr 
ëft  in\  Hnmti&ni  erapulcHku^  Jbf$  goûts  erapu- 
hi'x.  i'  ■  ".  '       ■ 

CItAQUELIN,  ■.  m.  Eapècti  de  pâtisserie 

Iikiii  giMudtt  quo  t\>clia)idé ,  «t  ip«i  craqa>!  miiim 
a  dent  qi'iaïKl  n^  la  «laiigi».  Servir  dtt  erat/ue' 
tin*,  Mvuger  é«a  tr**fue.Um*. 

Oua|i|M'lla  auiM(  era^nr liit  o*t  eraqueiot ,  la 
bantog  qui  «  ijiè  ^altt  i>l  mûcjiv  i  la  i'uoié«.  : 
.  Lç»  iitii/iiiii/dopncnt  ^épilhùta  de  craqueUH 
à  dtirt  bà<.iiii*'<to#ouà  d'iti'QibitrcatioiM  de  fat 
hitn  «cliaiiiulont*  dont  (a  clutrpunic  jnti«>  à  la 
mer.  Qu  .d^t  «uUttaulivtnivnt,  c'e$t  tin  era 
"fuetin. 

Cli  VQUELIN.s.  m.  T.  d'hi.t. n^t.  Lwpê- 
cbuMi''*  dqwiii«tp,t,ca  num,  Kur  qaelquea  pwrt« 
dt>  iiici ,  aux  biustacL-A  qui  vioniicnt  de  chan- 

I;cr  df  ItiKt ,  «t  qui  «unt  dana  uo  «tal  wQu.Qa 
r«  «uipluie  avautajjcuavuiçixi  à  la  p^cbe  dt*« 
pui«»«»ii«  de  miT. 

CUAQUELOT.   T.  d'Im».  o«lv  V.  Ca*- 

CltAQUET^TlÈRB,».  fF^mme  qui  pré, 
paie  di«  craq<i«'loti«  ou  Uirragn mfxrt'. 

CRAQUEMEKT.  ».  i)a,<  Bruit  que  p^rodut- 
•eut  c«>ttuinM  cprpij  vn  i-chlani  ou  eu  »e  cbo- 
c|uunl.  t.a  cra<iu«nteni  (tune  pçutre.^V;H  craque- 
ment  (te  disnt*. 


nt*. 
CRAQUER. 


V.  n.  Il  «e  du  poii#  i»xprîn»cr 


le  bruit  produit  pur  un  b>tis  tcc  q'il  «*^clutc  . 
et  tout  bruit  ««mblable  provenÀnl  d'une  nutre 
cauie.  Vh  plancher  qui  craque.  On  entr^d't 
traquer  l'ctticu.  Les  croûtlrs  tcehci  craquent  tous 
tadint.  l 

CaAQORB.  T.  de  mar.  II  ae  dit,  eo  parbinti 
#un  mftt  on  d'uite  vogue  qui ,  nans'  (^tre  rom- 

1>m,  ont  Traqai  c^nuuncent  qu'ils  h*out  plus 
bor  pieraièié  fi««ï('. 

Chaqukb  ,  M/dit» rn  termea' de  ranrnntierié, 
du  cri  di'  1/ pi-ue  et  du  biijil  qu'elle  fait  vn 
fiimiaiit  ixm  bvc. 

CRAQUEIl.  T.  a.  Expression  populaire qni 
•ij^niHe,'  mentir ,^e  vanter  de  cbuses  qu'on 
H*a  pai  faites.  \ 

CHAQUIiRlE.  s.  f.  Menleritt.'bablerie.  M 
,e8t  |>oiin1iiJpe.  ■ 

CKAQIÈ  rRMENT.  x.  m.Certvuision  dans 
Ifs  niui(i'lv4  dea  mâclioires  ,  qtii  Tait  cfaquer 
lesdenti. 

CRAQUETER,  t;  n.  fréq.  ôeeraquer.  Il  si 
fniOe,  eraifiirr  souvent  el  avec  petit  bruit. 
Çuttutmrjttle^u  tel ^  dm  hurierdamUfeu, 
•tt  l'entend  erequettr. 

•  Ca*QURTKa^  se  dit  aussi  four  eiprimer  le 
cri  de  qtu  iques  oiaeaui.  On  entend  eraqiêOtr 
àsB  oi^  fi>mrs, 

GJUQUETTE.  a.  f.  T.  de  taitlenra.  Petit 
hiUot  At  l«r,  g»»ni  das  Cw%  «ûlte  db»  auo  nbt 
de  plasieura  rainures  eoruorécst  dana.  le«. 
fueUea  un  fait  entrer  les  bo«il«iM>ièrea  da 
'-«arcvaia  qu'on  V4ut  passer  au  carr«a«,  afin 
4cmi  prtinf  leaapiiilir. 
.  CRAQUVUR.  a.  m.  CRAQUBVSB.  a.  C 
Cetuivv  «vlleyqni  j*#  Wt  ^C|v«>*»tlret  ■« 
f «nter  fiinanfouiM f .  Ç'tU  «i|  iffi^  trmqmkr, 
mme  grande  eraqueuse.  Il  eat  pqipulaiaa. 
^  Qia$E.  f.  C.  Du  rw  Amm  i^ék««e.  t. 
M  crainm.  T'gnre  4^  diction  q[«i  couaiat* 
4ans  des  changvoïc**  de» lrlire»oad«s  svU 
Çoe*  ^  f»^"»»»-  C«^t>f  Cwrf  •  Ika  hwqoa 
deux  vWyelJ.s  se  eoiilbndcat  enscNibjk»  et 
.  fnNI  PU  résulte  un  nouveau wift;  c'est  ce  qui 
«ri ïv« fora^u'au  ti.a  de  ilrtâ %ofi de  A>,  nous 
wsMnr  ««  H  </«,  hidqèe  iaudii  nrOaonçona 
•tfl  aa  lieu  d'Mi».  M«kB  pètca  df«altlit»ia  uHh 
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en  deqx  syllabra ,  aojnord'hui  nons  dirons 
parrrase,  Cùu ,  Lait,  jkn,  paii.'Cc  mol  n'e»t 
Vn  xi»kf(ê  que  dana  la  itraniiuaire  grecaue , 
lorsqu'on  parle  des  contractions  qu'un  divine 
en  ciase  i-t  eii' sjmclirèsto. 

CttASB.  N.  T.  Du  grec  krasis  Anéiatige.  T. 
<)c  mi}â.  État. naturel  on  tiain  du  sao^,Ha 
cpnstHutioo  convenable  en  vertu  de  laquelle 
leadiOTérens  principes  dont  il«st  coi^ipu^é  s'y 
tiouvenk  dans  la  juste  pruporti'tn  et  dans  le 
degré  de  pureté  et  duuioo  qu'ils  duircot 
avoir.  Il  e|it  pen  usilé. 

CRASPÈOE.  s.  m.  T.  de  bot.  Grand  arbre 
qui  se  trouve  dans  l<-s  forâtn  «le  la  Cocbin- 
cl>in«,.et  qui  oITe  un  genre  qui  se  rappniebu 
besacoup  des  ganities.  Sun  buis  «crt  i  fa  con- 
Ktiudion  d«s  édifices,  et  ses  feuilU-s  à  leur 
couverture. 

ÇRASPÉDIE.  s.  £  T-  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  sypgénévie  agrégée  «  et 
qui  diii'ére  furt  peu  d«  cvlui  qu'un  a  appelé 
yieliie.  11  oQre  pour  caraclére-i,  un  caiiçi; 
couinaun  imbri<|ué,  Un  rè<;ei),tac,le.  garuî  de 
paillettes,  dcb  lleuruasv,aplalis  et  réunis  en 
laisceaus,  des  aigrette)  uluo^cMseA.  11  ôc  con- 
tient qu'une  espi'ce ,  la  eraipcdiç  uniflor^, 
q<»'oo  trouve  à  la  Nouvelle-Zélande,  mais  qui 
ne'paj'oit  pas  dilG^cejr  des  ganitrrs. 

GRASPEOQN.  s.  m.  Du  grec  hmspedun 
oifoilirane  pendante.  Maladie  de  la  luette , 
dans  laquelle  cette  partie  pend  ooiuuk^  une 
uicuibraue  solide  et  alungée.  Cbute»  reldihe- 
mcnt  de  la  luette. .  > 

GRASPEDOSOME.  s.  m.  T.  d'blst.  nat. 
Genre  d'in^ectl■s  de  l'ordre  des  iny^iapodes, 
Taniille  deacbilognatiies.tièH-vuisindu  génie 
pidydéme ,  o.i  des  ïules  de  Linnee.  Les  cra» 
pedosuiues  ont  des  yeux  dislincts^ce  qui  dis^ 
\ lingue  ce  genre  de.  celui  d«  tJolydèujr.  Il 
comprend  deux  espèces  i  dont  l'une  est  d'E- 
cosse et  l'autre  d'Angleterre. 

CIUSSAMENTCM,  M.  m.  T.  de  méd. 
Mot  pHTi'Diertt  latin,  adouté  piar  quelques 
anatomislea  pour  marquer  les  parties  ^iropre- 
uicnt  s<ingurnes  du  sang,  ou  la  partie  qui, 
en  se  refroidissant^  se  coaiiule ,  par  uppusiliou 
au  «erum  ou  à  la  sérosité  daus  laquelle  «Ile 
nog'V  u  ^- 

#[:H  ASSANR.  s.  f.  Sorte  de  prtîrc. 

GRASSATELLK. s.  f.  T.  d'hwt.  nat.  Geprc 
de  roquitles  bivalves,  qui  est  fort  voisin  di-s 
niaotres,.  mais  qui  en  diQêje  en  ce  que  les 
valves  ne  sont  pioint  bA|llapt<.'«>  Il  est  com- 
posé d'une  duu^ine  d'cspi-ccs,  dont  la  moi- 
tié sont  foosiles.  Ces  dernières  ne  se  trouvent 
que  dani«  les  derniers  dépi^tsx^  la  nu'r ,  c'est; 
i-dire,  dans  les  sables  des-payî^4  couehes. 

CRASSE,  s.  r  Ordure  qui  »'aui,as>e  dans 
les  pures  ^e  la  peau  ,  sur  sa  supurlicic,  dans 
le  {;uil  dea  animaux,  etc.  X<i  crasse  des  mut  us  t 
des  pieds .  d^  la  til9^  —  On  ,dit  aù^si »  («  crasse 
ifuîingesnle^  tu  ernssfi  d'un  bonnet. 

On  dit  Gguié<n^nt  et  f4iuilièremcnt ,.  la 
ems<e  du  coUùg«^  /«  crtisas  de  fieole,  po^ 
signifier,  la  rusliciié  «t  le  détaut  dir  politeiiae 
de  ceux  qui  ont  tcujoucf  demeuré  dans  le  col- 
lège ,  et  qui  o'uot  gaàré  fréqu«-ntc  le  monde. 
Ce  jeune  hotnme  a  encore  toute  la  enu»du  cot- 
tige.  Cela  sent  la  erasse  de  i'èeole. 

On  dit  qd*«n  lunufne  est  ni  dans  la  rrasse. 
polir  dire ,  qu'il  est  né  de  pareus  grossleis.  Il 
est  baa.  « 

Les  ouvriers  fo  métaux  ippelient  ennse, 
l'èoalite  qui  *e  forme  sur  le  métal  rhaud  , 
qui  sVn  détache  quand  on  le  bat,  et  qu'on 
truuve  à  l'entoor  oes  enclnmita  des  forgerons 
e«  petites  pellicelcftrtoire»,  uiineea  et  fragiles, 
({a  Pappéne  tvasi  MMb. 

'Qliaai>»,<ae  presid  acséi  qnelquefni'B  ponr 
Mifrevenee  èardMe^/IfÉffNj/iiMir*!^^  d/ofthi 
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CRASSE,  adj.  %Oroei<Ii&rc,  «•naisse.  II  ne 
se  dit  qu'au  figuré  et  dans  cette  phrase  :  igno- 
rance eraxte,  qui  signifie  igtKwauce  extrême 
et  invétérée. 

CR  AS^SEUX ,  EUSE.  ad}.  Plein  de  cratsc, 
couvert  de  erasae.  //  a  h  vitale  eratiesao  «  Ay 
mains  crasseuses.  Un  btnmet  erasseuM. 

On  le  fait  queiqiiéfoi>«  >u4)8t'anii>'.  Un  ertu* 
seux.  y iùiiii  crasseux.  Petite  crasseuse  ^  poor 
dire  ,  malpropre. 

On  dit  aussi,  crasseux,  pour  sordidemeat 
avttrc .  Il  vît  çn  crasseux. 

CRASSlPfA.  s.  f.  T.  de  hotan.  Genre  dé 
lanles  qui  est  le  même  que  lu  zinnia  de 

innée. 

CRASSOCEPHALUM.  s.  m.  T.  de  bot 
Genre  de  plautt-s  qui  comprend  le  séneçon 
à  fli-urs  pcneliées,  pl^nle  annuelle  de  l'Inde, 
cullivée  dani«  nos  jaidins,  qui  a  le  calice  d'une 
««•ule  pièce  dentelée,  tandis  qu'il  est  de  plu- 
sieurs |iièces  dan»  |es  autres  séneçons.  Dans  la 
niuturité  des  graines,  ce  calice  renile  beau- 
coup,, mais  il  Cticve.  Il  est  muni  d'ccaillcs  qui 
furui-'ct  nn  petit  calice  exteine. 

CHASSVLA.e,  m.  Mot  latin  ,  diminuti? 
âcerassus  épais.  On  a  aditptéce  moi  ponr  dé- 
sinner  ui)  ^;t-and  noitibru  de  plantes  ii  ft-uilles 
succulentes;  efies  font  partie  de  celles  qu'on 
nomme  autrement  /èim/es  ^r«ur«. 

CHASSirUi.  s.  1.  T.  de  botan.  Genre  A> 
plantes  de  la  Paniitle  dnf,  sucçnfentcs.  Il  eotti» 
prend  soixante-dix  à  quatre-Vingts  eiptcea 
originaires  du  cap  de  U:)nn«-Espérancé  ,  ex- 
cepté six  ou  huit.  Ce  sont  des  plan4eh  berbe- 
cées  ou  friitesceotes ,  dont  lus  feuilles  sim> 
pies,  el  plus  oontmunément  opposées,  sont 
épaisses,  charnues,  sueeulenics,  et  dont  les 
(leurs  sont  le  plus  souvent  en  ciinus  ou  eo 
grappes  corymbiFormes,  ' 

CRVSRULÉES.  V.  SvecetRRTiis. 

CR  A'I  ÈHii.  s.  m.  On  donne  ce  nom  à  cer- 
tains, vainseaux  des  anciens.  On  ne  buvait 
point  dans  tes  cratères,,  mais  on  y  mettait  to 
vin  cl  t'iau*ppur  le  service.  (Eiicyel.) 

On  appelle  aussi  cratère,  la  partie  supé- 
rieure d'un  volcan,  nu  la  bouche  par  laquelle 
il  vumii  sa  lave,  ses  fi-<ix,sa  fumée  et  tes 
cendren.  Le  cratère  du  t''èsuve,°de  fBtna. 

CHATIGULAIRE.  ad^.  des  deux  cenrêa. 
T.  d'upl.  On  appelle  prototype  eraiieulaire,  le 
modèle  d'une  anamorphose ,  et  l'anamor- 
phose nn^mi*. 

CRATICULER.  v.  a.  TK  dè«sin.  Dessi- 
ner aux  petits  carreaux  ;  •mis«:r. un  tableau 
ou  un  dessin  en  plusieurs  carreaux,  pour  lé 
copier  ou  de  grand  «n  petit ,  ou  do  pe^t  ea 
giand. 

GH«Ticoi,ii,  ta.  part.  - 

CliAVACUE.  s.  f.  Fouet  court  ,>'anc 
seule  pièce,  à  manche  pkuitbé. 

CitAVAN.  s.  m.  Sorte  d'oisean  aquatique 
qui  reaaemble  beaucoup  au  casMid  duinesii- 
que. 

On  appelle  crai'an,  un  coquillaf^e  bivalve 
qui  «'attache  à  la  carène  dca  bAtimeus  qiit  ne  ' 
»un|  pas  doublés  en  cuivre  ,' et  que  le  pluy 
furl  silldge  ne  peut  détacher. 

CRAVATE,  s. in.  Cheval  de  Croatie,/^ 
cravaUs  tant  des  chevaué:  dé  grand  travoU. 
CItevat  crurale. 

CRAVATE,  s.  f.  Linge  pli><sé  dont  On  Mit 
pluaieurs  toura  aulour  du  eo«,  et  dont  W 
noue  les  deux  hottta  aens  le  «ienion.  t'rmrmtè 
de  toilo  fine.  Crmtate  do  mmmtet.tLt,  Otteufe 
<U  batiste. 

CIIAVATB.  r.  t.  T.  «Pfilat.  Mt.On  a  doflnè 
ce  nom  A  pfifsit^nrs  oiseen  de  divers  gearèel 
t\mvate  lianeke,  efp*ce  de   oMvIei 


sf»r*%e'»péced'oieeau-na«Meli«;rM*«le/Wa«k^    _, 
lepe  jT^fUlodit>ui;imr*«iej«Mii«,  eap4c«dKk> 
iuuetie  ou  cap  de  BoanM-teaàérfpwe. 
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5oo  .  GRÉ 

que  l'on  passe  par-4e*ia|  le»  bai  mli»  d'an 
vaitieau  abattu  en  quille»  un  peu  au^dçn.ui 
des  franct-funias  de  carène,  pour  les  soula- 
ger. —  On  donne  kussi  ce  nom  à  un  fanio  ou 
frano-fun^  dont  iju  bout  passe  daqsune-|>ou> 
lie,  au-de«sus  des  portugaises  de  l'appareil 
de  bigues  que  l'on  place  daqs  les  vaisseaux 
(ourles  àém^itti  Prendre  une  ancre  en  cra- 
vate, c'est  la  meltre  ep  trafers  sur  an  cor- 
dage  qui  la  tient! suspendue  derrière  la  cba- 
loupe.  I  . 

GRAVATES,  si  f.  pi.  On  donne  ce  nom  à 
certaines  monsicAines,  ou  toiles  de  coton 
lilaocbes  qqj|ftienneut  des  Iodes  orientales, 
et  dont  on  ic  sert  ordinairemeut  pour  faire 
des  cravates.  • 

GRAVE.  V,  CoBAcus. 

CRAVO.  s.  m.  T.  de  wrd.  Nom  dé  plu- 
sieurs espèces  d'(pillets.     \ 

GRAVER,  s.  m.  T.  de  m^irinc.  BAlimcnt  à 
trois  ni4ts ,  en  usage  sur  la  mer  Baltique  i 
obez  les  Danois  et  les  Suédois. 

GRAVER,  s.  jm.  T.  de  verrerie.  On  donne 
,ce  nom  k  la  cendri:  du  charbon  que  Iq  vio* 
leuce  de  la  cbaleur  convertit  en  une  espèce 
de  verre  ou  de  matière  vitriGëc  en  forme.dt; 
croûte.  On  l'appelle  aussi  mouoe. 

GRAVON.  s.  m.  Nom .  générique^par  h- 
qucl  on  désigne  plusieurs  substances  terreu-, 
«es,  pierreuses,  et  ininérales  colorées,  dont 
on  se  sert  pour  tracer  des  lignes,  dessiner, 
''|>eindre  au  pastel;  telles  sont  la  ciatê,  la  san- 
guine ,  la  pierre  noire.  Crayfon  blane ,  rouge , 
noir.  Tracer  une  ligne  avec  du  crayon»  Destin 
au' crayon.  Portrait  au  crayon.  Aiguiser  un 
trayon.  -^  On  appelle  crayons,  de  petites  ba- 
guettes de  bois  d'environ  sept  à  buit.  ponces 
de  longueur,  creusées  et  remplies  de  miae  de 
plomb. 

GiAYOi^,  so  dit  d'un  desmn,  au  crayon.  Les 
crayons  de  cet  artiste  sont  fort  estimés.  ? 

GaAYOR  ,  s'emploie  pour  signiGer  le  ^dessin 
léger  et  Tait  au  crayon,  d'un  tablcj^u  qu'on 
doit  exécuter. 

Gbayor,  se  dit  figurément  des  ouvrages 
d'esprit.  Fous  trouverez 'dans  i(fia  description 
i<n    léger   crayon   des    mœurs    des    habitane. 
(J.-J.  Bouss.) 

GRAYONNER,  v.  a.  Tracer  avec  le  crayon. 
■Crayonner  une  tête ,  un  paysage.  —  Il  aigniGe 
•aussi ,  tracer  légèrement ,  esquisser.  //  a  com- 
mencé par  crayonner  son  sujet. 

G«AYoi«i«i,  Bi.  part.  . 

GRAVONNEUR.  s.  m.  Qui  crayonne. 
G'est  un  terme  de  dénigrement.  Ce  n'est  pas 
«m  peintre  ,  c'est ,  un  crayonneur, 

GRAYONNEUX,  EUSE.  adj.  Qui  tient  de 
ta  nature  du  crayon.  Terre  crayonneuse.  Sub- 
tlanee  erayonneuse. 

GRAZIE.  s.  r.  Mot  emprunté  de  l'italien. 
MoDaaie  de  compte  df;  Toscane,  qui  est  la 
donaième  partie  de  la  livre  de  France. — 
C'est  aussi  une  monnaie  de  billon  du  même 
^uché.    > 

GRÉADifiB.s.  m.  T.  de  pfiche.  Sorte  de 
filet  qui  a  du  rapport  avec  le  tra|[neta  et  le 
tramail. 

GRÉADION,  I.  m.  T.  dOiist.  nat  Genre 
de  l'oi'dre  dci  oUeaàx  sylvains,  de  la  Aimillè 
des  caroncules. 

CRÉANCE,  s.  r.  Daof  le  commerce ,  celu^ 

Îui  prend  de«  ntrobàodiscs  pour  les  payer 
ans  un  temps  convenu,  reconnaît  par  écrit 
qu'il  paiera  cette  somme  ;  et  cette  reconnais- 
•aooe,  entre  Iciinai»  de  celai  k  qui  il  b 
fait,  se  nomm»  «rUtue,  p»r(;e  qu'elle  est  un 
titre  avec  lequel  on  doit  croire  qa'çn.  ^efi| 
pa)è  :  ainsi  rrMiMs  es|  opposé  à  dtUit,  «ooime 
crMncisr  à  ^ièitêmr.  (Coadill.)  Je  ofpp/ut  tfu» 
des  marehi  ««ff  4ê  Peurie  SMMf  fc.  'rpmt  mulff 
fiHBM  d$  cr#««f»>Hr  BcnUasm-n*  (l^*""*} 


/    CRÊ 

GaiAiicivse  dit  «iissi  de  tout  droit  qu'on 
créancier  a  de  se  faire  payer  d'une^iomrpe 
d'ai'gcot,  d'une  rente,  ou.autrc  redevance  en 
argent^  en  gruin,  eto.  —  On  appelle  crcancs 
^cliirographatre ,  celle  qui  est  lendéu  sur  un 
titre  sous  signature,  privée,  qui'n'etfiporte 
point  d'hypotnèoite  ;  ctéance  déléguée ^  celln 

Îu'un. tiers  est  chargé  de  payer  en  l'acquit 
'un  autre;  créance  douteuse,  celle  dont  le 
recouvrement  est  incertain ,  par  rapport  au 
peu  de  stabilité  du  déblteut;  créance  hypolhi^ 
caire,  celle  qii|r  résuite  d'un  titre  authenti- 
que, tel  qu'un  jugement  ou  un  apte  passé  de- 
vant notaire,  et  qui  emporte,  au  profit  do 
créancier,  hypothèque  sur  les  biens  deTobi-. 
^é;  créance  ordinaire,  celle  qui  n'est  point 
privilégiée;  créance  personnelle  i  celle  a  la- 
quelle la  personne  est  principalement  lâbli; 
gée,  4  la  dilTénénce  d'une  créance'  hypothé- 
caire, qui  ne  donne  droit  contre  no  tiers  que 
comme  détenteur  d'un  bien  hypothéqué; 
créance  firivilégièe ,  celle  à  laqnellc  lès  lois  ac- 
cordent une  tireur  particulière,  et  une  pré- 
férence sur  lei  créances  Ordinaires  ;  créance 
solidaire,  ccllii  qui  appartient  en  commun  à 
plusieurs  personnes  qui  sont  chacune  en 
droit  d'en  exiger  la  totalité,  de  manière 
néanmoins  que ,  lorsque  l'un  d'eux  a  exigé 
celte  totalité  ,  les  autres. ne  peuvent  en  cxi* 
ger  une  seconde  fuis  le  paiement ,  sauf  leur 
recours  confre  celui  qui  a  reçu. 

Ca^ANCB.  Instruction  secrète  d'un  souve- 
rain à  son  mlnisti-e,  pour  traiter  avec  on  au- 
tre souverain.  £7on<u/lcr<a  créance. 

On  appelle  lettiv  de  eféanee  ,  ou  lettre  en 
créance,  unis  lettre. qui  porte  qu'on  peut 
ajouter  foi  à  celui  qui  la  remet.  Vn  ambassa- 
deur qui  présente  ses  lettres  de  créance.  — >  On 
appelle  aù^si,  lettre  de  créance,  une  lettre 
qu'un  banquier  ou  un  marchand  donne  à  une 
personne  qui  voyjiee,  pour  lui  servir  de  lettre 
de  change  quand  il  anfa  besoin  d'argent.  Une 
lettre  de  créance  sur  Bordeaux,  sur  Amsterdam. 

Gb^anci.  Crédit  sur  l'esprit.  Avoir  beau- 
coup de  créance  parmije  peuple.  Le*  choses  les 
plus  absurdes  trouvent  facilement  créance  parmi 
/a  populace.  •       ■    .  ' 

Cb<arcb.  Assentiment  ou  a,dhésion  de  l'es- 
|irit  i  une  opinion.  La  créance  des  Juifs,  des 
chrétiens,  des  bramines.      , 

CBiAncB,CBoyji:iicK.  (Syn.)  La  croyance  est 
une  opinion  pure  et  simple;  la  créance  est 
une  croyance  ferhie,  constante,  entière.  Vous 
donnez  croyance  k  unfait  qu'on  vous  rapporte 
sans  aniorité  ;  vons  n'accordez  votre  crc€mce, 
une  pleine  croyance,  qu'à  des  faits  appuyés  par 
des  autorités  puissantes'.  —  Là  croyance  n'an- 
nonce pas  ou  la  conviction  ou  la  persuasion 
qd'annonce  la  créance.  Par  la  croyance,  vous 
croyez  peut-être  sans  savoir  paurquoi  vous 
croyes;  par  la  créance,  vous  çroyëi,  parce 
que  vous  pensez  avoir  raison  de  croire.  Le 
peuple  donoo  sa  eroyonct  à  des  choses  iudi- 
gnes  de  créance.  La  eréaju»  à  trait  au  crédit  ; 
mtroyanée  en  fait  abitraction.  -Sur  voti«  pa- 
JralÉ,  vous  tronverez  deluer&ymce;  avéo  une 
lelttre  do  créance  vous  devez  être  étu.  La 
erianee  porte  sur  des  titres  et  des  mptifs  dont 
la  croyance  penl  se  passer. 

CfeiARCB.  T.  de  faiiconn.  et  de  vén.Ontp- 

Ïelle  ainsi  la  filière  on  ficelle  aveclaqoelle 
n  retient  l'oiseau  qui  n*est  pas  bien  awnrè. 
Op  appelle, ««M»  d9  peu  de  créance,  celui  qut 
h  est  ni  bon  ni  loyal ,  qiii  est  sujet  k  s'elÂirer 
on  fc  se  perdre  ;  on  dit  ansM  un  ohi«|i  do 
créance,  de  celui  ànquel  on  pent  te  ^fw. , 

En  ternea  de  nailpMf,  «a  dit  .qn'm  téti. 
ment  est  en  créance,  )o^qn'étant  aaouillé,  il 
Wt  porter  js9n.  ancre  d'aflburohe.  par  sa  cka- 

bofd  M  bont  de  oàble.  Ci»  in.6t  cit  pan  «iM. 
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CREANCIER,  s.  m.  CRÉANCIÈRE,  t.  f. 
Celui  ou  celle  à  qui  il  est  dû  queiqjje  chose 
par  ui^  autre ,  comme  liue  somme  d'argent , 
une  rente,  du  grain,  ou  autre  chose  de  cette 
espèce.  Créancier  chirographaire,  Créancien 
hypothécaire.  "  Créancier  privilégié.  Payer  <«< 
créanciers.  S'ûecommoder  avec  ses  crianciersi 
Remettre  ses  créanciers.  Abandonner  set  biens  à 
ses  créanciers .\ .  GniinCK.  < 

CRÉÂT,  s.  m.  Celui  qui  afert  de  tous- 
écuyer  dans  une  académie  à  montera  cheval. 
JlètaiVerédt  dans  une  telle  académie. 

CRÉATEUR,  s.  tn.  CRÉATRICE,  s.  f. 

Créateur,  celui  qui  crée,  qni  tiré  un  être  du 
néant.  11  ne  se  dit  proprement  que  de  Diem 
Qieu-tst  le.  créateur  du  eiel  et  de  la  terre,  le 
souverain  créateur  de  toutes  clujses,  le  créateur 
de  l'univers.  Adorer  le  créateur,— ^\V  w  dit, 
par  extension ,  des  invf^nteurs  originaux  dé 
quelque  chose  que  ce  soit;  et  en  ce  sens  on 
dit  aussi  (!n!a(rice.^0  /foèle  est  le  créateur  de 
l'ode.  Elle  passe  pour  ta  créatrice  dé  ce  genre 
d^ouvràge. 

CaiATBcarié  prend  aussi  adjectivement. 
Vl^  génie  créateur,  une  force  créatrice.  C^est  là 
que  la  nature eccerçait  sa  force  créatrice.  (Rayn .) 

CRÉATION:  s.  f.  Acte  d'une  puissance 
iltenie  qui  produit  une  chose  sans  la  tirer 
d'une  matière  préexistante.  La  création  du 
monde,  de  l'univers.  La  création  de  l'homme, 
des  animautc.  Le  dogme  de  fa  création. 

CBiATioiv,  se  dit,  par  exlen.sioii,  dosnou- 
Teaux  établisscmens.  La  création  tt une  aca- 
démie. Toiitei  les  nattons  chez  lesquelles  il 
voyagea,  se  firent  un  honneur  dé  le  seconder 
dans  son  dessein  de  porter  tous  les  arts  dan* 
une  patrie  nouvelle,., et  de  concourir  à  cette  e$' 
péce  de  création.  (Volt.) 

CRÉATURE,  s.  f.  Être  créé.  Les  créaturet^ 
corporelles.  Les  créatures  intellectuelles^  Admi- 
rer la  puissance  de  Dieu  dans  ses  créatures.  Une 
créature  humaine.  Comme  la  nature  nt  produit 
rien  do  fermenté,  il  n'est  pas^^roire  que  l'usage 
d^une  liqueur  artificielle  imparte  à  la  vie  de  set 
créatures.  {i.'i,Rouu.) 

CbiIatdbb  ,  se  dit  d'uo  individu  de  l'espèce 
humaine  que  l'on  veut  qualifier  en  bien  ou 
en  mal.  Cet  homme  est  une  bonne  cféature. 
Cette  fcmmt  est  une  méchante  créature,  une 
sale  créature,  un»  vilaine  créature,  une  créature 
méprisable.  On  dit  d'une  femme  grande  eC  ' 
belle,  que  cr*»!  une  belle  créât  ut^e  f  d'an  joli 
ehiîmt,  que  c'est  unejjlie. créature.  Une  tien- 
drait qu'h  vous  de  revenir  û  la  Saint-Martùi  ; 
mais  vos  vergers  vous  funt  aisément  oublier  une 
créature  aussi  eltétive  qu^  moi.  (  Volt.)  On  dit 
absoloojicnt  et  par  mépris,  créature,  en  par- 
lant de  femmes  de  mauvaise  vie.  Je  neyeuae 
pat  fréquenter  cette  crài^re.  Vn  honnête  homme 
ne  peut  pas  voir  ces  créaturei-lâ.  •      » 

CaiiATDBB.  T.  de  relation  qui  se  dit  des 
personnes  parvcnoes  à  la  fortuné  on  aux  di- 
gnitési  relativement  k  celles  qui  ont  été  causé 
de  leur  fortune  o«  de  leur  élévation.  C'est  la 
créature  du  ministre.  Ce  ministre  a  beaucoup  d» 
eriaturu,  •—  On  <dit  qu'un  cardinal  est  la  cf^a- 
ture  ^un  tel  pape ,  pour  dire ,  que  o'eK  ce 
pape  «kii  l'a  àHfé  éardioal.  .  <  *     ' 

GREBàSiill^.  ta.  Arbre  d»  Jivadontlè 
fraik,  qoi  pM|»  le  mime  nont,  a  la  forme  dn 
poivre  long.  ' 

CRÉCELL^/i.  r.  Moulinet  de  bois  avec 
Içqnel  on  fait  da  bruit'<poàr  appeler  les'fidC- 
lea  k  Itffliie  les  |onrs  de  la'tenraine  sainte  o^ 
l'ott  ne  Borine  point  les  cloches.  .Sminer'  ta 
trieelie,  La  erieelle  a  sonné.  './  ' 

CiRÉCtRULLE.  s.  f.  Ésytéoe  d'olsean  dé 

Broie  que  J'on  peut  dresser  pour  la  cbaas^. 
In  Rappelle  atta*r'ésre«//c.  .        , 

,  CJUBCUE.  I.  U  M*iBg^4r«  ^bfvob,  d«a 
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vaches,  dcf  montons  ou  aetres  animaux  sem- 
blables. Jl/e(lm  de  l'herbe  dans  une  crèche. — On 
JIppcUe  S0inte  crèche,  la  crèche  où  l'on  dit  que 
la  Tierge  Marie,  qui  accoucha  dans  une  éta- 
ble,  mit  l'enfant  Jésus  lorsqu'il  fut  né.  tes 
peintres  représentent  ordinairement  un  bcbufet 
.  unâneauprétde  lacrf^heduSoftveur.  (Encycl.J 

CycBB.  T.  d'architeoti  hydranl.  Espèce 
d'è|reron  bordé  d'une  file  de  pieux,  et  rem- 
pli de  maçonnerie  j  devant  e't  derrière  les 
afant-bect  (le  la|>ile  d'un  pont  de  pierre.  -^ 
On  donne  aussi  ce  nom  à  une  file  de  pieux, 
en.  maqi^jre  da  batard^u  rempli  de  maçon- 
nerie,.pour  em^^||ier  qbre  l'e^iu  ne  dégravpie 
en  pilotis.  .      ^^ 

GaicBK.  T.  de  marine.  3orte  d'établi  où  se 
trouvent  fixés  dans  une  corâerie,  les  divers 
peignes  qui  servent,  tant  à  dégrossir  le  chan- 
vre, qu'àVaffiacr  et  Ji  le  mettre  en  peignons. 

CBÉCISE.  s.  f.  Instrument  que  l'on  em- 
ploie dans  la  cQnslruclioa  des  fourneaux. 
'  .  GRÉDENGE.,  s.  r.  Sorte  do  petite  table 
qui  est  aux  côtés  de  l'autel,  et  où  l'on  met 
les  burettes,  té  bassin,  et  les  autres  chose» 
qui  servent  à  la  messe,  on  à  quelque  céré- 
monie ecclésiastique.  Il  y  a  ordinairement 
deaoD  crèdenees  auao  côtés  de  l'autel. 

GRÉDIBlLlTé.  s.  f.  Qualité  par  laanelle 
tinô.  chose  est  rendue  croyable  on  digne  d'être 
crue.  Motif  de  cridib'Mi.  Degré  de' crédibilité. 
%es  opinions  philosophiqÈ^*nivent  le  sort  des 
choses  de  modi  ■:  la  nouveauté  leur  donne  la 
vogue,  le  tempe  les  plonge  dans  l'oubli;  on  di- 
rait que  leur  ancienneté  est  la  mesure  du  degré 
de  crédibilité  qu'on  leur  donne.  (  Gondill.) 

CRÉDIT,  s.  m.  C'est,  en  général,  la  fa- 
cnlté  de  fair»  i^sage  de  la  puissance  d'autrui. 

CâiDiT,  en  termMide  commerce  et  de  finan- 
«et ,  faculté  d'emprunter  sur  l'opinion  con- 
çue de  l'assurance  du  paiement.  On  appelle 
trédit  personnel,  celui  qui  est  fondé  sur  1  opi- 
nion qufe  l'on  a  des  qualités  de  celui  qui  efai- 
prHnte;m</tt  réel,  celui  qui  est  fondé,  sur 
"  des  sûretés  réelles ,  telles  que  des  terres ,  des 
jgaeujbles ,  de  l'argent,  des  revenus;  et  crédit 
particulier,  tfelui  dont  jouit  un.  simple  parti- 
.  culier  ;  crédit  générai,  le  résultat  de  la  m<is4e 
de  tous  les  crédits  particuliers;  crédit  public, 
le  crédit  de  l'Etat  —  Jooir  du  crédit  aies  les 
matehonds,  sur  la  plat».  Troutier  de  l'argent 
eut  son  crédit.  Lè  crédit  était  ipiiisé  en  dedans 
tX  en  dehors  dtl'htat.  (Volt.)  Leur  commerce 
était  ruiné,- -leur  crédit  perdu,  leur  banque 
ipuitée»  (.Idem. }  Le  crédit  public  eit  rutné, 
(Rayn.) 

CkÉBit,  signifie^  aussi,  délai  donné  pour 
>|>afer  me  marchandise.  —  Faire  crédit,  v«n- 
eire  é  crédit,  c'est  vendre  quelque  chose,'  et 
aiceorder  poufÉ^  paiement  un  terme  fixe  on 
indéfini.  ,  «' 

CaiiBiT,  dans  les  maisons  de  commerce, 
est  opposé  à  débit.  Le  crédit  est  ce  qui  est  dû 
4a  marchand  :  lo  <ié^(V  est  ce  qu'il  doit. — 
Donner  crédit  sur  soi,  c'est  se  reconnaître  dé- 
biteur envers  quelqu'un.  -^ Prilarson crédit, 
c'est  prêter  son  nooii  et  fournir  son  obligation 
pdpr  emprunter  des  deniers  qui  doivent 
toarher  au  profit  d'ooe  autre  personne.  — 
^  apjltclle /«lire  de  crédit,  unelettl^  mîsllre 
ji|a*u4^  marchand ,  négociant  on  bananier, 
VdrcssA  4  un  de  ses  eorrespondanri  établi  dans 
«ide  autre  viHe,  et  par  laquelle  il  lui  mande 
de  fournir  à  un  tiers ,  porteur  de  cette  lettre , 
idtte  dertaiwi  soihilie  d^argentjoa  indéfihi- 
«oeot  tout  l'arcent'dont  il  aam  besoin.  —  En 
tèiHihfe*  d*adiiiiniéthit!on  publiqule ,  ■■«<>  en 
erémt'  sur  une  caisse ,  c'est  être  aotorisé  à 
l^udi^e  une  eertaihe  tonne  à  eelte  caisse. 
On  dit,  dans  k  nttae  s«na,  fidre  un  erésIU. 
4M  M  a  fait  un  créditée  c$mt  mil»  frsm$.nif 
Is  tritor  pdblie,  .<  :  ^ 
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ÇsAdit,  se  dit  de  la  confiance  plus  ou 
moitifgrande  que  le  public  a  dans  des  papiers 
.oif  effets^le  comnieroé  oui  «ircv^eol.  Des  ifil- 
tels  f«i  prennpf^t  crcdil.  %es  aetiçnt  ,de  Ifi  i<f^- 
que'ont  un  grand  crédit,  tes  monn^ief  fietiuts 
inventées  par' la  nécessité,  et  oiixquelles  là 
bonne  foi  seule  peut  donner  un  crcdil  durable , 
sont  comme  des  billets  de  change ,  dont  la  valeur 
imaginaire  peut  excéder  .aitément  les  fonds  qui 
sohtdansun  Étal.  {\o\X.) 

Fignréme'nt,  on  dit  qU'»ne  nouvel!»  prend 
crédit,  act/uiert  du  crédit.  Celte  anecdote  singu- 
lière a  acquis  tant  de  crédit,  qu'on  ne  peut  s'em- 
pépher de  la  rapporter.  (\oU,) 

Càion,  en  mOrale,  est  la  facnllé  de  (aire 
usage  de  la  puls^jince  de  quelqu'un,  fondée 
sur  l'estime  dont  on  jouit  auprès  de  l4|i,  ou 
sur  la  confiance  qu'on  lui  a  inspirée,  où  sur 
l'ascendant  que  l'on  a  pris  sur  sOn  esprit.  Le 
crédit  d'un  nomme  auprès  d'un  autre  mar- 
que quelque  infériorité  dans  le  premier.  On 
ne  dit  point , le  crédit  d'un  souverain ,  à  moins 
qu'on  ne  le  considère- relativement  à  d'autres 
souverains.  Un  prince  aurit  d'autant  moins  de 
crédit  parmi  les  autres ,  qu'il  sera  plus  puissant 
pt  moins  équitable,  (Encycl.)  Hien  ne  fait  plus 
d' honneur -û  un  grand,  que  I»  crédit  qu'il  accorde 
à  un  honnite  homme.  (Idem.)  Être  encrédit, 
en  grand  arédit  aupré*  d'un  prince,  d'uii  mi- 
jnistre,  d'un  homme  puissant,  Avoir  du  crédit 
sur  l'esprit  de  quelqu  un.  Jouir  d'un  grand  cré- 
dit, Ettayer  son  crédit.  User  son  crédit.  Établir 
son  crédit.  Se  mettre  en  crédit.  L»  crédit  aug- 
mente, diminïïè,  baisse,  tombe,  nétablir  son 
crédit.  Elle  aimait  mieux  employer  s<m  crédit  pour 
les  intérêts  des  autres,  auede  le  ménager  pour 
les  siens  propres.  (Flécik)  Être  accablé  par  le 
crédit  de  ses  adversaires,  (Ûaftb.)  Plus  sa  puis- 
sance augmentait ,  moint  il  prodiguait  son  cré- 
dit et  sa  personne.  { Idem.)  Ils  se  flaitaient  d» 
le  perdre  et  de  succéder  à  son  crédit.  (  Volt.  ) 

GaiDiT',  Fa  VXDS.  {Syn.)  Le  crédit  est  la  fa- 
cilité de  détërâ^B^r  la  volonté  de  quelqu'un 
suivant  nos  désirs,  en  vertu  de  l'ascendant 
que  nous  avonsSur  son  esprit,  ou  de  la  con- 
fiance qu^il  a  prise  en  nous..  La  faveur  est  là 
facilité  que  nous  trouvons  dans  une  perisonnc 
disposée  à  faire  tout  ce  qui  nous  est  agréable,  ' 
en  vertu  d'une  faibUsse  qu'elle  a  pour  nous , 
ou  d'une  bienveillance  qu'elle  nous  prodigue. 
Le  crédit  est  une  faculté,  une  force,  une^ 
puissance  que  nous  exerçons  sur  autrui ,  il  est 
dans  nus  mains  ;  la  faveur  est  un  sehtiroent , 
un  penchant,  une  faiblesse  de  celui  qui  se 
livre  fc  nous,  elle  est  dans  son  coeur.  On  dit, 
la  faveur  du  prince ,  la  faveur  du  peuple,  et  non 
le  trédit  du  prince,  f^  crédit  du  peuple ,  parce 
que  l»  faveur  est  la  bienveillance  même  du 
grince,  du  peuple  qui  se  porte  vers  nous,  et 
que  le  crédit  est  l'aspendQut  que  uous  avons 
Dious-méme,  et  dont  nous  usons  sur  lo  princq»- 
sur  le  peuple.  —  Le  crédit  s'acquiert,  la  fa- 
veur se  gagne.  Quelquefois  le  crédit  se  gagne 
et  la  faifeur  se  4<>PP<^'  ^^*  lumières ,  les  ta- 
lens,  les  services,  les  vertus  acquièrent  té 
crédit ,  par  la  boune  opinion ,  l'estime,  la 
considération,  la  confiance  qu'ils  inspirent: 
les  complaisances,  les  Qatterles,  les  adula- 
tions ,  le  dévouement  senrHe^  gagnent  la  fa- 
veur, pat  une  sorte  de  gratitude ,  par  le  re- 
tour, l'aOection,  l'attachement,  le  besoià 
de  nous.  Un  bon  ministre  aeqaiert  du  crédit 
sur  un  roi  sage  ;  «m  courtisan  «  habile  à  sa- 
tisfaire les  goûts  du  prince ,  ga^ne  sa  favear. 
On  gagne  lafaveisr  du  peuple ,  qui  «ime  isans 
raison  ;  on  acquiert  du  erèilit  dans  une  con- 
pagnie  où  la  justice  est  consultée.  I.»  crédit 
de  Sully  triompha  aoureat  d«  i«  f*»»ur  des 
malirreMef.  •''  i-;        ^«■'-'      ,  ,:.,  .ir 

CRÉDITER.  V.  a.  T.  de  eomn.  Criditir 
imfaikU  ou  mis  parti»  d^m  mijtpmpte  «/c'est 
Im  porter  à  la  page  à  droiMt  f9l  I'm  nonoio 


QUE  5oi 

le  côté  da  çiédlt.-.Àisii»^  4'on'  fiit,  Je  vous  ai 
crédité  pour  la  rémise  de  cinq  cents  fiance  q^e 
vous  m  avez  faite ,  pour  dire,  l'ai,  chargé  cette 
soQime  en  crédit  sur  mon  livre.  .V.  Cuébit.  • 

Être  crédité  sur  une  ville,  signifie  avoir  un 
crédit,  des^  lettre»  de  crédit  sur  cette  ville. 
Je  suis  crédité  sur  Hambourg.  •  .  ■» 

GaiiDiTit,  te.  part. 


CRÉDITEUR,  s.  m.  T.  de 


comm,  II*af- 


gnifie  la  ni£me  cbotie  que  créancier,,  avec 
cette  différence,  que  le  mot  crc</(7c«r,  parli- 
culièrcnicnt  consacré  au  conimerce,  e«t  rela- 
tif à  la  manière  dont  une  créance  doit  fitre 
placée  sur  les  livres,  et  que  le  mot  créancier, 
embrassant  toutes  les  espèces  de  créance» 
a  un  rapport  plus  directe  l'action  en  justice 
contre  le  débiteur.  La  même  différence  >a 
lieu  entre  créfRt  et  créance. 

CREDO.  Si  m.  Nom  par  lequel  on  désigne 
communément  le  symoole  attribué  aux  apô- 
tres, ou  l'<<brëgé  des  vérités  chrétiennes,  et 
qui  commencent  par  le  mot  latin  credo,  qui 
signifie, Je  crois.  "         , 

CRÉDULE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  a  la  ' 
faiblesse  de  croire  trop  facilement.  C'est  un 
homme  crédule.   Une   fèmnke  crédule.   Esprit- . 
crédule.  Les  pussions  nous  rendent  crédules» 
(J.-J.   Ronss.  ) 

CRÉDULITÉ,  s.  f.  Faiblesse  d'esprit  oar 
laquelle  on  est  porté  à  croire ,  soit  des  propo- 
sitions, soit  des  faits,av&nt  que  d'en  avoir 
pesé  le)  preuves.  Une  sotte  crédulité.  Une  eri- 
dulilé  aveuglé,  Jl  devrait  sentir  à  quel  point  ok  ', 
a  mèchammçnt  abusé  de  su  crédulité.  (  Vott.)      ' 

GRÉER.  T,.  a:  Donner  l'être,  fltiré  sortir 
du  néant.^Di'eu  a  créa  le  monde.  Anéantir  et 
créer  sont  lés  attributs  de  la  toute-puissance 
(Buff.) 

CaisB^  se  dit  des  choses  que  l'on  établit 
et  qui  étaient  inconijucs  aiipamyant.  On  créa  ' 
des  préteurs  à  qui  on  donna  la  puissance'  do j,^ 
Juger  les  affaires  pritées.(îdoqtesq.)  PierT» 
ambitionnait  depuis  long:-temps  de  signaler  ta 
marine  qu'il  avait  créée.  (  Volt.  )  On  dit ,   par 
extension  ,  créer  des  charges,  tûf  offices ,   d»»  ;. 
rentes.  Il  fallait  créer  de»  mots  pour  les  idépi' 
accessoires  comnte  pour  les  principales.  .(  Gon- 
dill.) —  On  dit,  créer  des  moyens,  des  re»-^ 
sources, *des  plaisirs.  Il  crée  des  ptaisirs,- (Volt.) 

Csiii,  <a.  part.  Un  être  créé.  Une  rente  créée. 
—  Il  s'emploie  ausii  substantivement.  L» 
créé  doit  rester  dsau  la  dépendance  d»  son  créa- 
teur, ,^  . 

CRÉMAILLÈRE,  s.  f.  Instrument  de  cui" 
sine  ordinairement  de  fer,  qu'on  attache  ù  la 
cheminée,  et  qui  sert  à  y  pendre  les  chaa- 
drons,  les  marmites,. etc.  Pendre  la  crémail- 
lère. Baisser,  hausser  la  crémaillère  d'un  cran, 
de  deux  crans. 

CaiuAiLLiai ,  se  dit  aussi  des  fers  qui  se 
mettent  k  certaines  chaises  et  lils  de  repos  * 
pour  abaisser  ou  relever  le  dossier.  Chaise  à,, 
crémaillère,  ^ 

On  dit  proverbialement,  quand  un  homme  ' 
va  tenir  ménage,ou  qu'il  cnao|||Mde  logis  ,< - 

au'on  ira  pendre  la  ercm»iillère :aSm*tut ,  po^r 
ire ,  qu'oiT  ira  faire  un  repas  chez  lui ,  pouc 
célébrer  son  rétablissement  dans  sa  maison.  ' 
Les  horlogers  appellent  crémaillère,  la  piè- 
ce d'une  montre  on  pendule  i  répétition  One 
l'on  pousse  avec  le  poussoir,  ou  que  Van  Ute  . 
avec  le  cordon,  quand  on  veut  qu'elle  répète. • 
On  appelle  tusti, ^crémaillère,   une  petit» 
pièce  4«  hois,  taillée  en  gradinsr,  que  Ifen  . 

Iilace  entre  les  meules  d'un  moulin,  lorsq[a'oir 
è.ve  ou  rabat  la  n«nl«  cooraaiB. 
^~~^a  term;* de  botanique^  6n  dono* c«  ^i^' . 
Il  11  cuscute.  A'    .1,^    '\/ 

CnÉMAILLÉRB.  \,  t  T.  :daAttkitt. 
Adens  pratiqué^  dÉQ»  deux  p^octT^e  iwia 
qu'on  vent  céwUr  pofu  confoscr  «MTer|i(o  • 
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Sl«  «ont  «aillani  larrCtino  et  rentr'api  dame 
l'bulrf. 

:     CnÉVUILLOlV.  i.  m.  Petite  çr*maillcf(p 
^i^  M'ucciuL-lkii'i  unb  plui  Kiahilé.     - 

GltÉ\USrEI{/idj:.prU«Mb«Uàt!fjeinftnJli 
■  Du  grrf  kicma'^  j«  linip«it(i«l  T.  d'^nlit.  Nuiir 
'  d'un  iiiii«clf.  i:,ui  nifcuiiipii|;ue  le  cordon  diti 

J aisseaux  ^pl•lilisli|{U(■•  «-l  voutic«it.l()i«  («'«ti- 
uIl-<.  Un  l'a  iioniuiù  ;tu»»i  çlcvatcitr  du  tetli' 
euh.  ^    ■        ,"~  • 

■CRÉMASTOClUiriLE.  ».  m,  T.  d'hi-t^ 
liât,  (iuiiru  diiiserl^fg  de  l'oidré  df«  coV;o- 
prtre,-» ,  M-'elion  dt-K  peiitatti«:fiH,  raoùllo  dr» 
lainelliconii^i^-,  (libii  des  8carHljéi<l<i>«  uui  hc 
•diilingiiij  par  mi  cap.iolëif!  singulier  Vluimijr- 
lon.  H  liHuiivn!  pr<  aoneluiit  u;  df-Si^ou-i  fJc  Ja 
tfitc,  et  prùbciilu  un  liasMO  uv^e  et  Uaiit, 
'ver^al. 

CIIEMBÂI.K.  ».  f.T.  d'IiM,  anc.  In<jtrn- 
tnent  de  ikiiisjiiuo  ifeii  ancien»  qu'où  l'iii-dit 
réMunnei'  avcj  le-i  <k|i^l».  Celait  une  i-spqco 
de  cu^t.igncites  mi  Lie  taitibour  de  |j»a(|U(:  iJuiit 
on  s>:  si-ivail  |>ciiir  a('C(.iinpagncr  le<i  danses  et 
lus  clMnlii  cit'ti  leuiiiies. 

CRÊSKv  s.  r.  La  partie  la  plut  gr;iK8e  du 
lait  avec  la^uelli'  on  l'ait  le  bi'iino.  Bonne crc- 
■sne.  Cilutc  nourritc.  Un  plat  <bs  crrmti.  Manger 
•  i/tf  la  ciûine.  Fronm^»  ilc  erctfif.  f^ruiita/fC  ,d 
la  crenic.  Tarlç  à  la  f renie.  Ç'rcine  foucllcc. 
CrcnicfiUc,  Ctôme  aux  pistachCM^-  '■ 

.  Cnfuii  ,  »e  dit  aussi  de  cifrIaiHcs  liqueurs, 
co>iinii-  éiaiit  (i<  s  exti^it>  prvcitux  des  ineil- 
leiirs  fruit ■<.  CrCmc  dctUarbuilut. 

On  a|ip>'lle  lïgurèment  crdinc',  ce  qu'iï  V  " 
'  c|^  meilleur,  de  jiliis  délicat,  de  plus  irquis 
paniii  |>lu!<iiiirs  iliusf!»  de  la  même  espéeev 
Cillv.  ftiiiiilic-lii  esl  ta  crJme  (les  fionnrlcs  (;en$. 
—  lixtruirc  l.i  créttie^  d'un  ouaraife  d'ixpril , 
c'est  en  exliiiire  les  pén^é4;slei  plus  Gués,  Jes 
.  plus  dcleates,  lis  plus  biiltantes.-  '    "" 

Cb£vr,  ."jMlil  de  la  décuclian.d'iioçseinea- 
ce  Jaiiiieu-ic  passée  <t  ia^)prucliéc  en  ùn<*con-T 
•istaiice  »ioy<nnéenIr<'  l'etàl  vr-aitlienKliqui- 
deel  la  cbiiiisiannu  de  fiouilliu  clalr«.  f)e /à 
crâne  dû  riz ,  d'orbe  incifdc.'  ' ,  ■ 

(1n£iik  ok  tabtkk.  SoVie'  de  s't^I  tiré  dii  tar- 
tre A^'/s'iWtcrûmtnlecliuuXyCyoiiiii  qui  se  l'uviue 
sur  lV>au  il,e  cliaùx.'  ,-  ' 

ÇRl-ilKM'-.'s,  m.  T.  rfe  grammaire.  C'est 
-  daus  !«'.«  Iati<;{ii*s  tant  ancienne:*  que  uiuder-- 
no*  ,  l'accmi-ij-enient  d'uncoii  plusieurs  «jlla- 
l)C</l'ii  surviruiiciil  h  Un  mot ,' Suit  dans  la  l'or- 
DiatiMndesi's  leiiipi*,  suitilatis  la  rurinalion 
descscuh;  aihsi ,  dans_/'àii.icrô«jfu-mé  </*(«'- 
iMr ,  ai  eHllccr^-ment.  "  ,     •      " 

iÔllfiviKU.  V.  n.'Il  se  dit  du  lait  qhî  se  cou- 
vrfc  de  crème.  Ce  (ùil  commence  à  crciner ,  du 
lait  qui vrùnc bien:'      '  ^  '   ■ 

CHÉMEH.  8.  m.  (  On  prononce  (eR.  )  T. 
de' médecine.  Nom  d'une  maladie  qui  e8,t  en- 
démique en  llrvngrie,  et  qui  ne  paraît  i§tre 
qu'une, ^|li,le  de  h  débauche  et  de  l'ivrt^ssc. "^ 
;  CUÊMIÈRÈ.  ».  t.  FeuiiDc  qui  ^end  de  h 
i;r<^me.     .   '     ,  .  ' 

'CUÏ^MIUÉE.  8.  f.  T.  de  serruriôc.  Sort» 
dejçardede  bcrrnro.  .,  ' 

;    CUKMKOBATE.  »;w.T^'i'U«t.aBt.  S«rle 
de  daaseiirde  i-iide. 

'CRi^MOtiA RPE,  ».  mv  T.  d'bist.  ■•!.  On  a 
doDné  'depuis  peu  c*  itua»  au,  fcikit  d^  on» 
beinittrac;      .  ^ 

CHÉMOIVF.  t.  r.  On  tmuve'ce  mot  énm 
un  diciioniMÎrft ,  oii  no  lui  fait  iii|nilér»  Mrté 
de  GcJtu  l'iisé.  1,1  eut  inusité. 

GKÉN AMON.  •.  m.  T.  de  botan.  Oénn  d« 

Îlarit'-s  qni  compreHd  i^Wenf»  «fMèc*$  dé  la 
iiailltt  de»  e|ii«iiraré«td<Mkl  Halàreit»  dc»ée-"^ 
.  m^m  wt  pédi«iii4«  «I  dealaMe.  tto  witmf 
»te'^aa.«ii«<t«|itt»-  ■■    .    ■'      ;• 


T.  «"hist.  nat.  G«»nre 


ijjbibli  uuj  dépents  deH 
r^Fpar 


cniiSATUL 

de  coquilles  biVaHri^ 

«vrcjfleM,  (fori||^9)l^^'^ar  un'liganient  di- 
vUA  ou  ^e^|lMné.  Oîi^rQifve  dans  les  épongea 
les  trçls  rapftces  qui  lu  Composent. 

CRENAU.  ».  no.  T.  de  marine.  Tuyau, 
conduit  en  plomb  un  'en  boin^  qui  sert  an 
paisage  des  ordures  dt^*  ItouleiUfes.et  de  la 
pooliiipeà  la  mer.   ' 

GuàNÉ  ,'ÉR.  a,di.  T.  de  bolao.  II  «e  dit 
des  partit»  dont  k*  bur  J  a  des  dents  àrrnn^|^i 
san^  aucune  poîi^le  nianiri  ste,  et  roriuxiil^ 
par  l 'ur  eonliguïlé,  de  petites  incisiooH  ai- 
guës, il  ne  fitut  pas  je  confondre  avec  Siflv^. 
Voyez  «e  iiuit.  . 

CRÉSiEAU.  s.  in.  Du  Jntin  crana  Tente.  Il 
se  dit  des  o^iyeiiiires  pratiquées  de  dislance 
eri  distance  au  liant  des^tiiiirs  tt  dta  anciens 
çltHi^aux.  Une  iouràcrànenux. 

CainKAu,-en  ti  rmcs  da  forlilit^alItiVi ,  se  dit 
des  ouviriures  qu'on  piiilique  dann  les  murs 
do  dillerens  ouvra^fes  ,  et  parliciil  èienient 
dans  brs  iitui'*  qu'un  veut  d«:i'endre,  puur  y 
pavii-r'lti  l'unilel  tirer sui  l'ennemi.  Pu  les  ap- 
pelle  ftiisMi  mtvririàrc*. . 

CIIÉNÉE.  s.  I".  T.  de  bolan.  Plante  aqt.a-" 
lique  dont  Iv*  F'uilles  sont  oppusrcs ,  ovales, 
nblongnes,  obtuses,  presque  sessiles  et  eiîliè- 
he»,  et  U's  ilenrs  blanches  et  axillsirçs.  Elle 
croU  dans  fes  cauz  saumÂlres,  autour  de 
tiayi'nne. 

«  Dan«  l'.ineîennç  mythologie ,  on  apperatt 
rrcnècH'  Ics'^déeiises  des  fonlaincs;  du  grec 
Ar<?wirMnlainç.  , 

CUÉrSEL.  s.  l'n.  bîseau  du  lac  de  Genève. 

GRÉNELXgR.   s.   m.    t.  de   mnnn.i.yase. 
Action  t>ar  laquille  un  donne  à  ii  i  llân  avec 
la-maçhinc  à  marquer  sur  tranche,  le   cur- 
.doiin'ft  oiî'ln  légende  sur  tiai<che. 

pBÈNELr'.E.  s.  f.'  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
du  g'riie  «les  peiches. 

vÇ'RÉNKLEU.  v.  a.  Faii-c  des  créneaux,  fa- 
çonne r  en  iornie  de  rréueauXi   Créneler  uno 
muraille.  Cf enfler  une  roue  de  ttiacl'ine. 
'■■  Gnii.MtLKÉ.  Terme  de  iaoBna,yage.  Marquer 
la  mo.nnàie  sur  Irandio.^ 

Chbmklk,  KK.  prirt.  ^"Adjertirement.  Fait 
en  roi^ni^  <!e  créneJux.  -^  Kn  boraniquc,  on 
appelli'  feuilUx  irinçlies,  celles  dunt  lj:s  bords 
siunt^  garnis  <)e  dents  airondiés,  qui  ne  sont 
tournées  vers  aucune  de  leurs  deux  exlré- 
!inil«'"*..       - 

GHENELUR'E.  s.  f.  Den'clure  en  forme 
decréiuaux. 

CnÉNER.  Tv,  a.  T.  de  fondeur»  de  carac- 
tères, Dé^agr^  iégèn'nonrnt  avec  lin- canif,  la 
partie  Maillante  de  certaines  lettres. 

CbÀh^  ,  i»i  part.  Lellrt»  erénées.  Le»  fon- 
deurs k;  font  substantif.  Il  y  a  beaucoup  de 
erèuèex  dah$  le  earaelère  grec.' 

*ÇRÈ?{ER1E.  ji.  r.  Terme  de  fondeurs  de 
caractères.  Saillie  Ou  excédant  delà  Ibnte,  sur 
la  lige  d'une  lettre.     ■  ( 

CRltNlLA&RE.  s.  m.  T.  d'hi.st.  nat.  Sous: 
genre,,  établi  aut  dépenn  des  labres  et  des 
luifans:  UuOTie  puuc  caractères,  le  bord  des 
rfpcrrulea  deotiilé ,  les  joues  et  les  operbulKS 
écailleux. 

GRÉ.XlO.i.  m,  TeroM  de  «errerie,  Espèc* 
d'àug»  dtt  niaçunucrie,  eosplofé  dam,  l«s  ver; 
reriea.e»  pi*t.  — - 

CnÂNMlOSTRE.*.  wà,  T*.à%\gt,  nah  O» 
'■  ce  aoa»  am  «iMai»  dont  La  bec  tat 
éoManoié  Vf  r»  kebuut.  -  <; 

GUEOtUN.  s.  ».  Mo»  4u«lW'd«iMa  aM 

Ercngrièrei  divisions  Au  bloc  d^aidoia*,  d«M 
r  timd  d«,l»a«rrièff«. 

OIIÀNI>iÉ>|^#|||  Wdi.  r.  i%iMi  Ml.  Q«i 
»Ji#»élilwt|4hîil|iMi   '  '  .  -: 


CBÉ 

CRÉNURKS.  s.  r.  pi.  T.  d'imprimcnr.  ba- 
verlures  t)blongiies  pi-tiliquiirs  dans  les  harrM^ 
du  chftssis  ,  pour  ncevuif  les  ardillons  du» 
puiutmrcs. 

CREOLE,  s.  ^etdpux  genres.  De  l'cspa- 
gnnl  rnW/o  qui  a  la  même  «igniriciilion.  On, 
donne  eo  nom  \  un  Enrupéen  d'origine ,  nd 
en  Amérique;  à  lo.is  les  blancs  né*  dan.v  les 
deux  Indes,  et  uriginairem«;nt  éiian^'çrs.  On 
je  donne  de  m<>me  aux  nègres  nés  dan>^les<  co- 
lonies où  les  Eiir»péens  ont  trnnsporlé  ceux 
dont  îlif  tiennent  la  naissance,.  Engénéiil,  c« 
mot  ne  désigne  que  lu  naissance,  dao-i  les  In- 
des, d'individus  originaires  d'une  autre  con- 
tréi^,  et  s'a|>pliqiie  anlS  aniiiianx.t  Cependant 
il  se  diKpr>uei.palejn(-nt  di.>sKurop''ens. 

GRÉOLEou  CONIQUE  DE  VÉSpS.  s.  r. 
T.  d'hist.  nat.  Coquille  du  génie  venus.  ■.  _    .^ 

CRÉOLISÉ,  ^J.  ffflj.  Mot  peu  usité  ,  qui 
^igiiilie  habitué  :.nx  colonii'S. 

CRÉOPll.VGES  00  CARKASSIERS.s.  m. 
pi.' T.  d'hist.  nat.  Nom  d'une  famille  d'insec- 
tes coléuplèies.        .  ;, 

Ç  RÉ  PAGE.  s.  m.  Façon  que  l'on  donâfi 
aux  crêpes.  '  *    -  : 

CREPE,  s,  m.  ÉlolTe  claire,  légère  et  nàiii-' 
scroisée,  qui  est  urdinairement  noire,  et  qu'on  '   ' 
porte  dans  le  deuil.  —  On  dit  parler  un  rrcpe  ; 
à  sonrltapeau,    pour  dire  poiti.r   à  son   tha- 
peau   uii  ni'irceau  de  crêpe,  pour  marquer 
que  l'on  est.en  (hiiil. 

GRÊPE.  s.  f.  4^àle  serhhiable  à  celle  des  ' 
beignets,  et  qu'on  fait  cuire  en  l'eieuddot' 
sur  la  poélo.  ..  ' 

C^IÊPER.  V.  a.  Ffihcr  des  chev»'nx  en  les  '^ 
faisant  boulier.  Crêper  dk*  eheveuM.^- On  dit 
çrrpcr  une  éiof]'e ,  pour  dire,  donnci*  A  une 
étoile  une  façon  qui  fait  qu'elle  o  quelque 
rersemblaiice  avec  lé  crêpe.  -^  Je  crêper,  erô' 
per  tes  cheveux.  Set  cUeiéux  commencent  çl  t^ 
crêper. 

CrêpiI  ,  tt.  part.  Etoffe  crâpic.  Oioveuèe  eré4'^-  ''■ 
pi»,  Chevelure  crêpée.    "  ":" , 

CRLPI.  *.  m.  Enduit  de  mortier  qne  IVb 
applique  sur  un  mur,,  Donnt^r  un  crcpi  à  im 
mur.  yipplitjiicr  un  cri'pi  sur  un  nftir. 

CRÉPIDE.  s.  f.  T.  de.holan.  Genre  de 
plantes  de  liHaniille  dç,s  chiroracées,  qiiirreu- . 
ferme  une  quarantaine  d'es{)èces,  la  plupart 
indigènes  à  l'Eunipc.  Ce  sont  des  plantes 
Ix'rbat'ées ,  dont  les  fiuillcs  Aont  alternes, 
plus  ou  uioins  découpées,  et  les,  fleurs  ter- 
minales. ~ 

GRÉP1DULE.>,  f.  T.  didst.  nat.  Genre 
de  coquilles  nnivalves ,  établi  aux  dépi  ns  dea 
patelles  de  Linnée.  Dans  certains  cas,  il  ae  ' 
distingue  assix  difficilement  des  ral^^ptrées, 
et  ne  contient  qu'un  petit  nombre  d'etpèces, 
dont  lus  marurs  diffèrent  peu  de  celles'des 
patelle*  proprement  dites. 

^GRÉPIDULIER.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Aoi' 
mal  de  la  crépidulé. 

CEÉPIE.  V.CaiinoB. 
-  GRÉPIK.  s.  m.  Il  n'est  d'nftage  qne  dans 
ces.  façons  de  parler  populaires  :  A n/re  son 
taini-ercpi*  A  porter  toui  ion  .taint-e§è'i>in  j  pouf 
dire,  uerdi'e  ,  poitcr  tout  ce  qil'on  a.  Cette 
façuade  parler  vientdece  que  tes  cordonnier*' 
qui  couicnl  le  pava ,  portent  leois  untiU  dans 
on  MO  qu'il'*  appellent  an  nùnl-cripim 

CaÉPIlYE.s.  r..(nnratedepaaBe»cB.leri«, 
travaiil4p*  Jour  p|ir  le  hatM,  cl  pondant  ,e« 
frtm^.i-  tth'ls  oi»  fi;angea  par  en.  bas.  ÇrifUl^ 
iTtMp  M  d'nrgemt  fdê  f0ie.  La  trèpiu»  d'un  dttu^ 

XéK»  boadattra  appallcnl  «r^aa ,  \é  M\n  èm 
IliaiaH*  qui  oiiUTsv  la  panac  de  l'afinean,^  et 
q«'*i«i  «IiumI  iiar  kawgfBa  ^uaad  U  «al  bl^ 
biilé.  7 
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'^ CRÉPINETTE, S.  f.  Espaça  de  ccrvelw. 

ÇUÉt'lMÈRE.  a.  f.  T.  du  bulau.  Espèce 
d'épine-vioei^e. 

.  .CliEPl.lt.  r.  a.  Èndiiirn  de  mortier.  Crépir 
«HA  murtiiîle.  ' —  En  tf^rme»  de  corUier»,  crépir 
ieoiia,  cVht  le  iaiic  bouillir  dan*  l'eau  âjtrèa 
l'avyir  cordé,  pour  lc^li»^.'^(•t  le  rendre  pro- 
pre aux  «éliie»,  tapi>ai<-r8  et  uiiln-s  artÏRanti. 
—  En  Ici  mes  de  con\}y*'UT»  f  crépir  les  cuir  $  y 
c'est  lt!i  lirerà  la  poumiellc  pour  ^eur  Ttiic 
*enir  le  grain.  .  ' 

■  Caiîpi,  I a.  part.  MurùUle  crépie     ^ 

'"  CHEPIS.  a.  m.  T.  de  butan.  On  a  donné 
ce  nom  à  une  plante  (jue  l'on  rappo'f  te  à  la  l'a- 
niillu  de«  cbicurattCH ,  et  ir  Orne  au  génie  cré- 
pis. ' 

CaRffs,  cat  auflsi  un  genre  de  plantea  établi 
par  Liniu'C,  nraif  dont  lea  eapèce^  ont  été 
renvitycex  Â  diOViien»  autrci  génies. 

GHEl'lSSUllE.  a.  f.  Le  crépi  appliqué  sur 
une.Hiuraille.  .  , 

CRÉPITATION,  a.  r.  Pclillemrnt,  cra- 
.  queiuent,  11  ae  dit  du  petilieiueni  deluUam- 
«•er 

En  tcrmca  de  chinugic,  on  appelle  erépi- 
iation,  un  brurit  q-Ue  funt  ka  oa  fiacluréa, 
quand  le»  extrémiiea^e  la Tracturu  viennent 
à  iiulti*r  l'une;  contre  rautre. 

CRÉPITER.  v.«.  Il^gnifie  la  mCme  cbose 
qne  t/érrrpiUP't\m  est  plii«  usité. 

CRÉPODAILLE.  V.  e*àiiK>.T. 

CHÉPON.  8.  m.  Sorte  d'élofle  de  laine  qui 

■  quelque  ressemblance  avec  le  cr«"pe,  mais 
qui  est  plua  épaisse,  La  laine  de  la  cb;alne  est 
lilée  plus  torse  que  celle  dc*la  tramé ,  ceN(ul 
Ut  rend  crépue. 

CHEPS.  s.  m.  Sorte  de  jeu  anglaia  gui  se 
Joue  arec  di  a  dés. 

CHÉI  U,  IJ&^s^j.  Qui  Trisp,  qui  ac  crCpe 
ualurelliment.  ^Ae{;c»xc;c/;»<. 

Il  se  d:t,  en  ternies  de  butiiuiqoe',  d'une 
pailie  quia  un  bord  Vfi-s-onriuleux,'ct  cliargù 
de  petites  t  ides  ou  pJissure'ii  très-r^pprocbées. 

CRÉPUSCULAIRE,  adj!  m.  t.  de  pbjsi- 
que.  11  se  dit  d'un  cercle  <^uc  l'on  imagine 
abaissé  h  \S  degrés  au-dessoua'de  l'borizun  , 
et  qui_^luièsl  par^adèlc. C'est  ce  cercle  qui  est 
la  limite  des  crépusçiiles  ,  |>arce  que  çe.luidu 
loalin  ne  commence  que  lorsque  le  soleil  y 
arrire,  et  celui  du  soir  ne  finit  que  lursq.ue  le 
toleilctt  abaissé  au-doasoua. 
;  CRÉPUSCULE,  a.  m.  Du  latin  crêperas 
douli-uk.  Lumière  qui  paraît  avant, le  lever  du 
sobil,  ou  qui  »nbei»le  api  es  qu'il  ei^t  rqucbé;. 
«lie  tient  Je  milieu  entre  la  nuit  et  le  jour.  Le 
ercpmcute  du  matin  j  h  t'rèpmcule  du  toit:  Le 
.  cr.'piiMcute,jcn  commençant  d' éclairer  tes  oljcts, 
lie  fil  que  lexiransfortiuraii  gré  detonimagina- 
tibnlrOHblèel(3.-J.K(àiM.)       -         '  i 

On  donne  aut»i  ce  num,aa  temps  qui  8*é- 
coule  depuia  la. première  pointe  du  jour  jua- 
qu'aù  lever  du  soleil^ et  depuis  le  coucher  du 
ioU'il  jusqu'à  la  nuit  fermée.  Les  crêpuseutet 
ith'iv^r  sont  moins  longs  qHcceux  d'été.  (  En- 

«jçl.y    ,  ,;-.'.    ', '•■ 

CltÈS.  a.  r.  T.  de  comin.  Ëspoce  de  toile 
^ui  ^efitbnqw'à  lluilaix  et  dans  lesenvint^tr 

CRESCENDO,  s,  m.  T.  de  musique.  Mot 
italien  qii'on  trouve  souvent  «ous  U  portée 
«l'une  partie  iaslmiuen|ale,/«t  qui  signifie  la 
mêtitfB  chose  oue  renforcer.  —  Les  muaiciens 
IVimpiolent  aubstaotivemeot  ppur  signifier  lea 
aona  q«ii  a'élève^t  ncu  i  pc«,  pu{a  qui  s*<ibiii«- 
jpeatoti  diminu,«nV%vec  1»  laénïè' ff&if»t«on 
«nseaûlile.  Ckttfi,$  tm  éê  téeMhJ^  mmtmiu» 
0tt  »^f999f4Utl*ém,er*fe0mdo,  amr  h  m«J»»^e  ta 
mm  hmmtàm»  ,  t  par  ttini  dm  m04m,  dés  flli- 

CKEHUl.  ».  «;  T.  d««eaim.  ftSjTtfe 
anii^,q*i*0t  ma  «ipèca  êê'ilfiifàm. 


*  «erReà  deux  envers,  et  à  poildea  deux  rôhi%; 

Cah4SSE.  s;  f,  T.  de  b«lan.  CJenre  de 
piautesde  la  iainille  dés  cdiivolvultici-es,  qui 
comprend  deux  «MpèceS.  Ce  sont  des  plantes 
rameusei<,aniMH'Ues,  à  ilcuru  rnppiocliées  par 
paquets  aux  r^ommets  des  iam4-aux;.à  leuilles 
alternes,  sessiles,  entièn.s-^  lfùs>pctitea  et 
nombreuses.  Elles  ne  did'èrent  entre  elles  qiic^ 
parce  que  l'une,  /«  crctue  de  Crète,  a  la  to- 
Millecan<<  baibe  et  la  capsule  rau^osperm*' ; 
et  l'Muli^e,  la  cnsxe  de  f  Inde,  a- la  corolle 
barbue  et  la  capsule  à  qnatresemeuces. 
^  CRKSSËItEI.LE.  s.  I'.  li^'bist.  nat.  Oi- 
seau de  |>ruie  du  genre  fauconT    , 

CRES.SON,  s.  m.  Sorte  d'berbe  qui  rrait 
dans  les  eaux  vive.t,  et  qu'i>n  mange  uidinai- 
rem<  nt  crue  ,  eu  Aaladirou  avec  de  la  volaille 
ou  d'autres  viandes  j-ùlies. — On  l'appeile 
aussi  cresson  d'eau  et  cresson  de  f'ptHainr,'  four 
le  dixiiiiguer  du  cresson  alonois.  Eau  de  cres- 
son. Extrait  de  cresson.  Le  ere.sson  eitt  un  geu- 
re  déplantes  de  la  lamille  des  cruciCèie.^. 

Causson  alknois.  Planlo  que  l'on  cultive 
dans  les  jaidiuiu  On  le  mange  ordiriaireme>;t 
en  salade  ,  m^le.  avec  les. piaules  insipides, 
comme  la  laitue  ,  la  cbicdrée ,  etc. ,  nj^nt  il 
relève  le  guikt ,  et  Ta-ilite  la  digestion. 

CRESSON  Ni  EUE.  a.  1.  Lieu  où  il  croit 
Leuucçup  de  cresion.    ,    . 

CRESUS.  «.,  m.  C'est  le  iioro  d'un  roi  de 
Lydie  qui  p<tss4-dait  de  grv^ndes  ricUt^M'a;  et 
c'eKt  de  là  qu'on  appelle  ramilarement  un 
CrcHHs.»n  hmiwDf  très-rii  he.  C'est  unCrisus. 

(JRÉTACÉ,  ÉE.  adj.  T.  d'iust.  nat.  Qui 
tient  de  la  niiture  de  la  craie. 

CRÊTE,  a.  f.  Cliair  rouge,  dentelée,  qni 
vient  sur  la  tète  descoqs\-  des  poules,,  et  de 
quelq.jiei}  oiseaux  du  même  geoie.  6'râ<e  siitt- 
ple.  Crète  double..  Cféie  pendanlen  CrêlA  de 
■coq.  •    /  ■ 

.  l'igiir^'oicnt  et  ramilièrement,  lever  la  chè- 
te  ,  l'aire  l'important ,  le  présomptueux  ;  bais- 
%cnla  crâte^  être  abattu,  buinilié;  ni/Wiàse/- 
là  crélM  à  quel<itt'un\  loi  donner  sur  la  frets, 
rabattre  iiuu  orgueil,  l*bumilier,  le  morti- 
fier. 

On  dit  fà  crête  d^ un  fossé ,  pour  dire,  la 
paitie  la  plus  élevée  de  la^tefre  qui  est  reli^ 
vée  sur  le  bord  <d'>Un  lusse  ;  la  crête  d' un  ro- 
cher,  la  crête  d'une  montaf-ne^yGnr  dit*,  la 
paitie  la  plus  élevée  d'un  rucher,  d'une  mon- 
Ugnc. 

Ou  appelle  p^/c,  une  p»rtic  relevée  qui  se 
trouve  sur  1»  tôte  de  quelqùiM  aeiifievts;  une 
rangée  d'arètis  que  .quelques  poissons  ont 
vera  la  lèle;  crrïc  de  morue,  un  certain  en - 
droi»  du  dus'de'la  n^uiué  vers  la  téf»;':  —  Crè- 
te,.se  dit  au^si  d'une  .pièce  de  fer  éle««e  en 
/«irnie  de  crête  -sur  un  pasque..  La  crtted'un 
casque.  -^  .    ^       \ 

Par  analogie.,on  a  donné  le  nom  de  étioles,' 
en  pathologie,  aux  excroissances  l'rangées  qui 
viennent  à  i'a.nus^et  atix  environs  des  parties 
génitales ,  «os-'lout  lorsqu'elles  sojBLt o^tectées 
de  maladies  vénériènnea. 

Kn  anatomic  ^  on  donne  ce  nom  à  diverses^ 
saillies  osseuses ,  telles  que  la  crête  de  l^os  des 
^ites ,  va  crrte  ifiaiue,  qui  n'est  autre  diose- 

3ue  le  bord  suuéiieur  de  l'os  iliôn;  Ja  trtiio 
M  tibia ,  qui  e«t  fgrinée  sur  le  h«»rd  anl4^i'ienr 
fie  cet  us;  et  U  erêit  de  /!«<  ethnOMele.  —^  Quei- 

3nea-ntia  ont  auasi appelé  Ici  nymphes^  eMcs 
M  clitoris.  -  , 

En  termes  de  couvreura ,  on  appelle  erCtês, 
de*  arrêt  i%res  de  plâtre  dont  on  scelle  les  tui- 
leflattières. 

E«  termes  dlûcUHre  nainreUr,  on  appelle 
irrié/#-i^-e»7«  «ne  roqwille  du  genre  dea  mou- 
lea  qui  a  Ifa  bt>rdi^plinM'',a.  —  On  donne  aiMsi 
co  ourti  A  piMsicaril  /rabsiancea  aiioéra|ea  qui 
M  pi^sanieiil  .souvent  a«^us  la  i»rasa  d'une 
iDoIiii  d«  lentille  qui  a  quatqae  reaacmLlanca 
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««■ec  "une  crête  de  coq,  snr-loiit  .quand  Ici 
bonis  de  reite  lentille  ►ont  crénelés  ,  comme 
cela  8«j  voit  dans  certaines  pyrites  ihartia^cs. 
—  On  adonné  le  nom  de  crête -marine  4  U 
baetile.  ■  ■^, 

On  appille  crt/e*  on  treilles  d'ardalsp,  de» 
tas  d'nrdoists  rangée»  par  quantités  et  échau- 
,  ti  Ions. 

ChÊTELER.  v.  n.  Il  se  dit  du  cii  de  1« 
pnub-  liM'smrelie  a  piindu. 

CnÉTIiLLE.  «.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  faniill);  des  giaiiiinéea,  qui  se 
di\  isenl  en  crùtcllcs  à  un  seul  i pi ,  ou  en  (frap- 
pes plu*  ou  leninsseriéés,  el.  c;'<:<«//t»«  ^/tf- 
sipiirs  épis  linéaires,  fascicules  ou  di^iiés  au 
sommet  des  lige».  - 

CsÊrit,  sa.  parUc'ipiR  du  verbe  rrt/cr,  qui 
n'e.sl  point  en  usage.  Qui  a  une  crètc.  Un  coq 
bien  ci-'lé.  '  ' 

CliËriN.  s. m.  On  onnnc  ce  no'n^  i'une^ 
espèce  dliomines.qiM  naissent  dans  le  Valais 
eu  a^sez  giande  quaolilé  ,  «  l  qui  >;ont  sourds, 
muets,  imbéciles,  cl  preAque  ju8en!<ib-le«  aux 
eotips,  et  qui  ont  des  guities  qui  leur  pen- 
dent jnriqu'a  l.i  ceinture^ 

CUÉriINlSME.  s.  m.  Maladie  qui  tffleclC 
l'espèce  d'hommes  auxf|*u<-Is  on.  a'  dunuè  pat 
celle  raison  le  nom  de  crétins. 

CRLTO.MERU.  m.  Artisan  qui  acliéte 
les  cretons  des  boticliers,  et  qui  f;ijji jque  cek 
iésidns.  On  dit  aus^i  otnltloiinlcr-civlonicr, 

CHKfONNE.  s.'r.  Sorte- dé  toile  blanche, 
ain^i  dite  du  nom  de  celni  qnîen-s  l'abriqué 
le   premier.  De  la  irctonne.  Des  chemises   de 
creti^nnc.  Ces  tuiles  ont  la  diaîne  de  cbertvre  ' 
el.l.'t  trame  de  lin. 

CRETONSra.  m.  pl.T.  d'amidoriniefs. 
Ce  sont  h;A  lésiiiiis  deS  peliicùleît  qui  rcorer- 
.meni  le  siiil'avant  d'être  l'Ondu. 
;  CRP^USAGE.  s.  m.  T.  de  graveurs  en  boi<. 
U  se  dit'de  l'action  de.crf "ser le  huis  d'une' 
U)anièrH  propre  à  y  giavOnes  loinlains.. 
/  CREUSEMEAT.  s.  m.  Action  de  crcuiet- 
11  est  peu  usité.  ' 

C  REUSER.  v^a.  C'est  en  général,  praliqoet- 
une  proliundj-ur.  Creuser  la  terre.  Creuser  un 
arbre.  Creuser  un  fossé,  un  puits.  Cfcuscr  des 
canaux.  La  nature  a  creusé  dans  les  mers  des  • 
abymcs  dont  la  soude  ne  peut-  trouver  le  fond.. 
Le  long  des  côtes,  là  nature  a  creusé  des  baies. 
(Bai th. y  Des  Irtinçs  creusés  par  le  temps  ser- 
vaient  de  retrailp  à  d' innomlrables  oiseaux. 
(Rayn.)  De  la  pluparl'dcs  lacs  sortent  des  tor- 
reps  q4ii^,  avec  le  temps ^  ont^crcuac  dés  gorges 
effrayantes.  (^Idenr.  )  -:-  Se  creuser,  QueAqiics 
iminiaux  se  erùusejil'des  demeures  iouteri aines. 
(Buir.) 

Figurément.  Creu^r  ta  /bs*e^^  avancer  «5.: 
mort  par  des  excès.  Creuser  des  mt.tUrai  abs- 
traites, s'èiflircer  de   les  appio/i^dir.  —Sa 
creuser  le  cerveau ,   aç  l'aliguer/  Pespiit  pour 
approfondir  qui  Ique  matière.      •  ., 

Oaiicsaat^'empioie  aussiâbaolument;  Crém- 
ier en  terre.  Creaspr  sous  terre,  Creusar  dans  te 
sable»  dans  le  rue. ^ — Figuréiwent,  crejiser 
dans  une  maliire ,  dans  une  science,  duns  «ne 
ajfmre.  .  -, 

Cfavua,  en  termes  de  graveurs  en  boai, 
se  dit  delà  nianiéiod'ajustc^è  bois  ]>our]rgra. 
ver  les  lointains. 

Caaisls,  A»e«o^roi«Di>.(.îyn.)  approfondir, 
c*e.-t  rni(4«er  plus  avant.—  Au  îiguié ,  erciuer 
a  plus  de  rapport  au  travail  et  k  la  progreasioo 
lente  dea  découvertes;  apprcfûsJtr  tient  plas 
du  Mircèa ,  e<  désigne  mieux  le  terme.  d«  tra- 
vail. Op  doit  d'autant  moio»  cra«s<^lea  nja- 
lèi«a  'de  la  religion,  qu'il  est  icoposailile  4e 
les  approfondir. 

CaBe«it,it>>  H*^ 

CUKUSfT.t.  qi.  taiaaeaadetrrr»  dontla 
roraaa  la  piMa  uidinaira  aat  aHt^ad'aan  fiitw- 
kttf  Bt  qui  cat  «uplayé  par  lèactiiaai^im. 
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luthier»  •afrcTni  i|!<e 
de  musiqiiP  ,  pjo 

CUEUSUUl|. 
d'autres  ouvrie 
caritôs,  et  sur 
grandes,  f!^  de 
dan»  une  mon 
liers  du  côté  d 

CRKUTZE 
Tcraagne  el  d^ 


Soiir  exécuter divèrsCi  opérations  qui  dcman- 
ent  un  feu  violent.  Les  ereusctt  «er^clit  p«r- 
ticulièremcrt  à  !d  fusion  des  métaux.  Éprou- 
ver de  l'or  ai  creutet.  Faire  paner  un  métal. par 
le  creuset.  Jjtrùsl  Jes  avoir  vuttorlir  de  cft 
(.preuves,  aussi  ptà-s  .que  l'or  qui  a  patti  par  les 
rreustits.  (Uarth^h  —  Figuréoient.  La  vertu, 
passe  par  lerreusit ,  est  mise  au  creuset ,  lors- 
qu'elle paFS'î  par  diverse»  épreuves. 

Oh  appelle  crc|i«t<,  une  partie  du  foui'neail 
des  gros8(!s  forgbL 

CREUS^;i:<  »r  m.  T.   d'hlst.  nat.  Espèce 
d'agaric  ,  nommé  aussi  basset,  à, cause  «le  I* 
petitesse  et  de  ijlirrégularité  de  son  pédicule, 
analogue  aux  palçs  de»  chiens  de  ce- nom. 
G  REUftOI  H .  Lni-  Machiné  sor  laquelle  les 
int  la  trfble  de  l'inslrumqnt 
tir  le  croiiser.  i  ' 

s.  C.  T.  dont  les  horloger»  et 
se  SLTvent  pour  désigner  defc 
tout  celles  qui  sont  un  peu 
t  le  fond  est  plat;  telle  est, 
c  simple,  la  ^plalipe  des  pi- 
'cadran. 

,  s.  m.  Petite  monnaie  d'Al- 

uissc,  qui  est  la'soirantièrixe 

partie  db  floriif d'empire.  \ 

.    ÇUEUX,   RUSE.    adj.     Dont,  rinléricur 

"     .forme  une  cavité,  liAlon  cretix.  Statue  creuse. 

f^olonne  crétisefÀCc   morceau  de. bois  est  creux. 

Vnr,   finit   cràilse,  —  On   dit    familièrement 

"^u'Hn/iommcU/eiCTi^rocrCHX,  pour  signifier 

qu'ilj  a*l(ihg|tjemp8qu'i'f  n'a  mangé;  qu'(7a 

-^  '  te  cerveau  crenap,  l'imagination  creuse,  l'esprit 

\  ereux,  pour  jli'ritf ,  qViL^n'a  dans  le  cerveau  , 

latipn,   daift  l'esprit  ,<  que  4e» 

idées  vaines  J  de»  chimères.,  des  illusion».  On 

dit  dans  le  itiûmç  sens  une  vision  crcusfi,  une 

perisce  creuse .  un  son/^e  creifx  ;  et  l'on  appelle 

viande  creuse,    un  aliment  qui  n'est  pas  eo.' 

lide,  qui  p'jppaise  pas  la  faim,  qui  ne  rçm- 

p'iit   n^.s   bien  j'estomac.    jCa    crème 'est   iinp^ 

viande  creuse..  '  »       > 

CbeuSi.  l'roTond.  Un  fossé  très-treux.^refim 
d»  deux  pïçds.  Une  fosse  creuse.  La  rivière  est 
ijreuse  vers  lis  bords.  .  ** 

CnEDX.  Eiafprtcé.  y/uoir  les  yeux  creux ,  les 
■  hues  creuses.  '  \  ■  ■    \     \  '       . 

On  dit  qu'un  corps  tonne  creux  ,y  p.our  dire  \ 

3ne  Icsim  qu'irrcnd  quand  on  le  trappe,  in- 
ique un  cspac/j  vîde'^ans  l'intérieur;  qu'i/n 
komme  "songe  creux,  pour    dire,   qu'il  rêve 
attentivement  A  des  chimère».  Dans  ces  phra- 
.së»,,  'frcM.T,est  adVerhe.  V.  Soxgk-csei'x-. 

CREUX.  8.  m'|.  Cavité,  enfoncement ,  es- 
pace vide  dan»  (l'iniérieur  d'un  corps.  Il  y  a 
un  creujcdnns  ce  rbcltcr.  Tomber  dans  un  creux. 
Le  creux  de  là  main.  Le  creux  d' une  colonne. 

Les  marins.appt-llcnt  le  creux  du  vaisseau, 
«n  profondeur,  c'est-à-dire,  la  distance  qu'il 
y  a  entre  le  dessus  de  la  quille,  et  le  dessus 
du  banc  du  premier  pont;  le  creux  d'une  voile, 
l'enfoncement  que  le  vent  fait  dan»  la  voile  , 
lorsqu'il  l'enfle.  —  Les  analomistcs  appellent 
fo  creux  de  la  nuque ,  uhc  petite  fossette  qui 
mit  à  la  nuque.- —  Creux,  d.xns  les  arts ,  se  dit 
â^up  moule  de  pititrù  ou  d'autre  matière, 
dans  les  cavité»  duquel  le  carton ,  la  cire ,,  ou 
qaclquë  autre  matière  doit  fc'insinnér  poar 
en  prendre  exactement  la  forme  et  devenir 
des  relief».  Un  creux  dé  plâtre,  d'acier.  Tirem 
en  carton  sur  un  creux.  Mouler  A  creux  perdu  ; 
t'est  carserle  creux  sur  la  'tnttière  que  l'on! 
•  moulée  dedans. 

On' dit  d'un  chanteur,  ((a'it'a  du  creux, 
lorsque  sa  voîx  descend  fort  hin.'Ce  musicien 
m  un  beau  rrerix ,  un  boit  eréuaoi  M'ffi'and 
tr9ux.  On  dit  aussi  du  cliantctfr  mÂiiM  ,  <|tie 
c'est  un  beau  crçtiœ ,  uii  bâti  e^ux.\ 
'  •  Bt  fermes  tte  niftrihe,  'on  appiéUe  e/tuXi,. 
lu  profondeur  Aé  la  cale  d'un  blliftieol'  iMësà- 
ré«  de  deisu»  îi  ciii1in|n« ,  {frr^iéiidïf^latte- 


.      CRE      > 

ment  au-d^»»q»is  du  mattee.  I»au.  — Dans  it 
-Méditerranée,    le   creux    d'uo   bâtiment  se 
nomme  ponlal. 

OR  ii  VAILLE,  e.f.  Expression  populcire, 
qui  se  dit  d'un  repaa  où  I'ob  su  pique  de 
manger  avec  exGès,'ct  comme  pour  se  crever. 
GHEVALE.  ».  f.  T.  d'hiit.  nat;  Nom  d'un 
poisson  qu'on  appelle  aussi,  centronotç  de  la 
Oarolinc.  > 

CRKVA8SE.  8.  f.  Fente,  gerçure  qui  "se 
fait  à  un  corps.'  //  se  fait  des  cfxvaises  A  un 
mùr,  lorsqu'il  est  vieux  ou  nial-corislrnit.  Il 
se  fait  des  crevattes  à  la  terre,  dans  l€s  longues 
bécheressc».  //  se  fait,  par 'différentes  causes, 
.  des  crevassis aux  mains ,  aux  pieds,  aux  lèvres, 
aux  seins;  aiuv  paturoni  -il  aux  boulets  de* 
clievaux. —  Les  jardiniers  appellent  èrcvasses, 
les  fentes  qui  se  forment  sur  le  tronc  des  ar- 
bres. —  Les  graveurs  appellent  crevasses ^  des 
endroits  où  les  laiRes- sont  confondues  dans 
l'ouvragç,  soit  par  le  défaut  de  l'eaU-forte  , 
soit  par  la  concurrence  et  l'intersection  des- 
titilles  qui  se  crbischt^ 

CREVASSER,  y.  a.  Faii-e,  occMiptici- , 
causer  des  crevassés.  'La  grande  sèr.liercsse'fait 
crevasser  la  terre,  f-e  grand  aijr  crevasse,  ou  fuit 
crevasser  Ips  lèvres.  Une  trop  grande  iibondaupo- 
de  sève  crevasse  les  jeunes  arbres.  —  Se  crevas- 
ser, La  terre  se  crevasse. ^Un  mur  qai'comtitence 
à  se  crevtisser.  .  "  .■      A.  •    ^  ' '■ 

.  GiîEVAssK,  ÉB.  part.  j     ' 

On  dit ,  en   termes   de  botanique,  qu'i/nc 
partie  est  crevassée ,  lorsqu'elle, est  parsemée 
'de  crevîrsseson' de  pet.ittrsfenle».     '  ^• 
vCRÈVK-COKLFR.  ».   in.  .Expression  fami- 
lière çlont  on  se  sér^,pour  exprimer  une'  vive 
douleur  de  l'ame,  qui  détruit   nos  illusions, 
les  plus   chères,  qos  ' espérances  les  mieux 
fondées    en  appaienCe.  (^utl  crèvi-cc^ur  potir 
un  père ,  dd  se  voir  trahi  par  sbn  fils  !        • 
CREVELLE.  V.CABAVB*iH.  ^ 

"CflEyER.  v.  'a."  Du  latin  crépare  éclater. 
Bpmprcavcc  effort,  soit  en  détruisant  la 
continuité  du  dehors  en  dedam ,  comme  ^ 
une  ipeau  de  tambour,  soit  en  la  détruisant 
de  dedans  en  dehors,  comme  à  une  vessie' que 
l'on  fait  éclater  en  fa  pressant)  soit  en  la  dé- 
truis«tit  d'un  côté  à  l'autre ,  oomme  à  un  par' 
picr.  Crever  un  tambour.  Crever  une  vessie.. 
Crever  une  feuille  de  papier ,  une  feu ille'de  par- 
chemin. ^Crever  un  plancher.  Crever  une  mu- 
raille. Crever  les  yeux  à  qt.'clqu'un.-^X)t)  dit  fa- 
milièrement qu'une  chose  crève  les  feux,  quand 
on  la' cherche  "et  qu'on  ne  la  yoit  pas  quoi- 
qu'elle soit  àius  le»  yeux  ;  vous  cherchez  votre 
canif,  il  vous  crève  les  yeux.  On  dit  qu'une 
chçse  crève  le  coeur,  quand  elle  cause  uibite- 
inrntune.compassionprofpnde  et  déchirante. 
Crever  quelqu  unde  boire,et  de  manger;  faire 
boire  et  manger  quelqu'un  avec  excès  et  jus- 
qu'à l'incommoder.  On:  tes  a  crevés  de  vrian- 
geaille,  de  bimnc  chère. 

Crever  uji  cheval ,' I'oqItct ,  le  fatiguer  ex- 
traordinaircmént'parde  trop  longues  courses. 
BK  CaEVBB^6'e  crever  de  fcHigulé^  de  travail , 
se  fatiguer,  travaillei  jusqu'à ^xténuer.— 
Se  crever  de  boire  et  de  manger,  ou-'skn  pic  ment 
se  crever,  manger,  et  boire  avec  excès  jus- 
qu'à iT'inconin^oder. 

CREVER.  V.  n.  Se  rompre  arec  effort  Ujte 
vessie  crèvéi  Un  canon,  un  fusil  qui  a  crevé.  Cet 
abcès  erév^  bientôt . 

GiBVBK  se  dit  familièrement  pour,  mourir 
des  suites  dé  qiielque  excès.  Il  a  tùnt'ba  qu'il 
est  crei>i.  Ila'prls  unrtni^de  violent  qui  Ta  fait 
crever.  —  Figjjréni^îft  et  familièrémlent,  érever 
de  graitt^^  fiin  o'cesttvit'nrent  a^it.-Crtver 
de  ehaudj,  être  iccablèdé  cfa«|em;  cfet/^r  de 


C«tvi;^^art. 


En  termes  de  marine,  on  vaisseau  est 'cmi'eV.. 
quand,  parle  choc  d'un  bâtiment  co^re  une 
ruche,  il  s'est  fait  une  ouverture  dan;  sa  ca-   '.  / 
rèhe,  qui  permet  à  l'eau  de  s'introduire  dans  -    -^  • 
rintéri«;ur.— 'On  dit  d'un  cordage  qui  a  uii    ,'• 
toron  Vn al  commis,  qui   chasse,  ou   qMJVv^      .?. 
qu'il  est  cref0.  "'«»,'''■■••• 

CREVET.  g;  m.  T.  d'aiguiilètiers.  bÎJ»^ 
'delacct  ferré  par  Icsdoux'bol^s.  - -"    i   ; 

CREVETTk  s.  f.  Petite  écreyissrde  mer.   -/^ 
CUI.-s.  >n.  Son  articulé  poqSsé  arec  effort.    ;  {- 
ptir  un  individu  de  rdspèç'c  l^umaine,Youpar,'^/,'\  ^ 
un  animal.  Letcris^d'un  enfant'.  Les  crisfPune   >-i. 
femme.  Grand  cri.  Cri  aigu  ,  perçànf, 'horrible, 
effrayant,  désagréable.  Cri  plaintif,  doulourtiux.      . 
Cr.is  de  Joie,  d*attégressè, Des  cris  tumultueux:  ''    ff. 
Des  cri»  scditic^ix.  Les  cris  de  ta  dêsototiori,'ae       ■■' 
la  douleur,  du^ésespoir  ,  de  la  mort,  faire  un      '-,-'.. 
cri.  Pousser  un  cri.  Jçtcr  un  cri.  Jeter  les  hauts  ;f  ' 
vris.  Les  hommes  n'articuleraient  pas ,  ù  on  nti-4,; 
leur  apprenait  à  proi\onccr  des  paroles  ;  ils'ne ^?'y. 
jetteraient  que  des  cris  confuf.  {\o\t.)  Le  cri/'-  •' 
plaintif  est., un,  gémissement  exprimé  avec  .fdrcc .' 
et  à  haute  voix;  quelquefois  ce  cri.  se.  soutien^  ■    , 
dans  toute  son  étendue  et  sur  le  ntâhie  ton ,  c'est   ■ 
sùr-tout  lorsqu'il  est  fort  èleié  j<  très-aigu  ;   ■ 
quelquefoh  aussi  Cl  finit  par  un  ton  plus  bas  /  "■' 
c'jfst  ordinairement  torsque  la  force  du  cri,  est 
modérée.  (Buff.)  Le  cri  de  la  douleur  émeut  les 
animaux.  { Idcnîî)  Je  ne  puis  sçns^frémir  pén- 
sérWi  cfi.  moment  oii  nous  .ènteiidi.mes  retentir 
dans  la  itiaison  des' cris  pçTfans,  (Barth.  )  Les 
échos, . .  . .  remplissaient  dç  leurs  cris  les  antres 
çt  les  vallées,-  (Idem.  J  Le  camp  retentissait  de» 
cris  de  la  douleur  et  élu.  diîséfpoir.  {  Idem.  )  Le 
cri  de  la  désolation  retentit  d  un  bout  du  royau- 
me à  Vautre.. {Ràyâ,)  J'ai  entendu  les  cris  de 
jo.ie.des  vainqueurs' couvri^-  les  plaintes  des  bles- 
sés  et  les   gémissement  des    tnourans,  (  J.  J.     . 
Rouss.)  T-  Demander  une  chose à'grands  cris, 
en  gjfussant  de  grands  cris^. —  Le,rri  du  chien, 
du  renard,  de  l'aigle,  de  la  §rufi,  etc. 

Cfi  d'armes  ou  criTte  guerre.  On  appelait 
^insi  certaines  parulcs^  en  usage  chez  les  pre- 
miers Français  et  chez, les  autres  peuples  de 
l'Europe  ppnr  animer  les  soldats  au  combat,  . 
où  pour  se  faire  connaître  dans  les  batailles 
on  dans  Içs  tournoisI'Le  cri  d'a]rm»s  était  aboli 
presque  partout,  fVolt.) 

Cbi.  tiruit  confus  de  plnsiénrs  voix.  U  s'i'- 
leva  un  cri  dans  l'assemblée.  Un  cri  général  ta 
fit  entendre,- — Oo  dit  -eh  termes   de  chasse, 
chasser  à  cor  et  4  cri,  pour  dire  ,  chasser  à 
grand  bruit  rvec  les  dors  et  les  chiens. 

GaLManifestation publique  d'improbation, 
de  reproche.  Il  n'y::i  qu'un  cri  contre  lu ii  Un\ 
cri  général  s'éleva  contre  lui;  son  nom  devint 
une  injure.  (Bartjii)  De  pareilles  imputations-,, 
tant  de  fois  renouvelées,  sans  preuve,  sont  bien 
plutôt  les  cris  d' une  cabale  impuissante,  que  les 
témaigritges  do  l'histoire.  (Yolt.  )   ^ 

Cr)  PBBtic,  se  prend  quelquefois  pOur  cla- 
meur publique.  On  t'a  arrêlé'au  eid  public. —  Il 
»e  dit  aussi  de  la  proclamation  ,\dc  la  publi- 
cation qui  se  fait  aprèp  avoir  amassé  I«  peu- 
ple à  sou  de  trompe  ou  de  tambour  dans,  les 
places  publiques, et  carrefours  d'une  ville, 
d'un  bourg,  et'".,  à  l'effet  de  rendre  une 
chose  publique.  Put/ier  une  ordonnance  par 
cripublie. 

^  Cài  poBtiic.  Opinion'  vivement  pronoi.céc 
'ti^ns  le  public  ponV  ou  contre  une  personne 
ou  une  chose.  Le  cri  publie  est  la  plu»  infailli- 
ble des  intrigues,  et  ta  meilMire  des  protections, 
(  Volt.)  //  n^ya^iue  le  cri  publie  quij>uifte  noue  . 
obtenir JMtlce.  (Idert.)  Le  cri  publie  sert  quel- 
quefois de  preuve,  ou  du  moins  fortifie  tes 
pHùve$.(;Meia,)  App'àîser  le  à-ipubne.{ldf:m.) 

Cm»  CtAtiioa.  {Syn.)  Le  dernier  «Je  ce» 
ibo'tè  «j^te  à  l'autre  nne  idée  de  Hdicnle  p«r 
«M^ébjét  00  par  ion  excè».—  Le  ««ge  respecte 
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.je  rri  public,  çt  nâ  éprise  Xct  Clameurs  <Ic< 
-.:V;iqt^.  ';  •  ,  .  ■ 

GiiiMôiiveipcnt  intérieur  qui  s'élève  for- 

vi^niCiît^aus  t'uoiii.  pour  uu  contre  quelque 
.'-  i:\x(i»6.  Le  à'i  do  la  conscience.  Le  cri  delà  natur 
'  {  re.  C'était  le  cri  dé  la  raison-  et  dé  la  justice: 
' .,,  ;(R»yn.)  (%  cri  de  la  Religion  renforce  le  cri  de 

\ia  liberté.' {Idem^.).      ,         ' 

'\^,.v,.CIUAlLLEH.  V.  n.Ciier  lieaucoitp  ,  sùu- 

;,.  \eqt  ,çt  8q|is  sujet.    Cette  femme  criaille  sans 

'j,     cesse  kE  Ile  criaille  toute,  la  journée  après  ses  do- 

ï5:fn^(<7"c<.  11  est  familier.  ^ 

;  ,..     CR1AH.LEHIE.  ».  f.  Expression  familière 

l  i  -dont  un  se  sert  quelquefois  pour  signifier  des 

urieries  fréquente*  et  iailes  sans  sujet.  Elle 

■  £*t4gve  tout  le  inonde  par  ses  rriaillerics. 

>        GUIAILLKUII.  s.  m.CHIAILLECSR.s.  f. 
*  tlclqi,  celle  qui  a  l'habitude  de  criailler.  Un 

grand  criai  lieu  r.  Une  grande  criailleuse. 
'■'    ,  CRIAÎiï,  TI}.  adj.  Dunton  peut  »e  plain- 
dre liautcmerit.    Une   iujuslice  ciblante.   C'est 

■  une  chose  criante.  Cela  est  criant.  Une  usure  si 
criante  ne  réiollait  pas.  (Ilayn.)    /) . 

CKIAKU,  J)JE.  adj.  Qui  crie  beaucoup  et 
très-lmut,  qui  gronde  souvent  eu  criant.  Un 
grand  criard ,  une  gi'ando  criarde.  Unchumtur 
criarde.— 1\  se  dit  auii^i  dus  oiseaux  qui 
crient  beaucoup; /.^ /»ic  cs<  un  ois&aii  criard. 
On  afymWv.  dettes  criardes ,  de  petites  dettes 
dont  un  Moltih'itc  le  paiement  avec  iuiportu- 
Dité. 

CRIARD.  «.  m.  T.  d'hist.  nal.  On  a  donné 
ce^  nom  à  plusieurs  oiseaux  de  rivage.  — C'est 
ausîî  le  nom  d'unç  espèce  de  crapaud.         "' 

CRIARDE,  s.  f.  Oii  donne  ce  nom  à  une 
grosse  toile  très-gommée  qui  iait  du  bruit 
qualtrd  elle  est  remuéç.    . 

CRIBLE,  s.  m.  Instrument  percé  d'un 
g;rand  nombre  de  trous ,  piii-  le  moyen  duquel 
on  sépare  le  bon  grain  du  mauvais  et  des 
ordures^.  Gros  crible.  Ctible  fin.  Crible  serre. 
—  On  appelle  crt'iVç  à  pied ,  un  crible  côm- 
|)osé  d'une  .tréitye  dans  laquelle  on  verte  le 
grain.— ^Les  fondeurs  de  plomb  à  tiiçr  font 
usage  u'un  crible.  —  Les  nftothicairés  et  les 
droguisteii  se  servent  de  cribles' pour'miôndér 
dill'érentes  droguës'-sèchcs. 

CRIBLER.  V;  a.  Nettoyer  avec  le  crible. 
Cribier  du  grain.  Cribler  des  drogues. 

GailiLtf,  if.  part.  On  dit  figurément  qu'un 

"    '^mme  est  crible  do  blessures  ,  pour  dire  ,  qu'il 

'  A 'sur  le  corps  un  grand  nombre  de, blessures. 

On  dit,i;n  termes  de  marioc,  qu'une  loile 
est  criblée',  qu'un  vaisseau  est  criblé,  lorsque, 
dans  un  combat,  ils  ont  été  percés  par  un 

5 rand  nombre  de  bouk^ts  de  l'ennemi. —  On 
it  aussi  qu'un  bAtimcnt  est  criblé  |iar  les 
vers,  lorsqu'ils  en  ont  percé  le  franc-bord  au 
point  de  lui  faire  faire  eau.  (  /      - 

CRIBLEUR.  s.  m.  Ouv'nei;  qui'xr-ble  le 

blé.  -  -^   ■  V 

CRIBLEUX,EtJSteouCRIBEUX,EUSE. 
adj.  Du  latin  cribrum  crible  olr  taiiîris.  T. 
d'aiiat.  On  appelle  membrane  cribleuse,  la 
membrane  qui  forme  les  cellules  qui  compo- 
sent le  tissu  cellulaire;  lame  crtbleuse  de 
l'ethmuide, vue  partie  miuce,  osseuse,  percée 
d'une  iuGnilé  de  trous  ,  qui  forme  la  partie 
supérieure  de  l'os  etbmoïde.Cet  ûs  »e*noniaxS 
aussi,  à  cau4C  de  cette  partie,  oscribleux. 

CRIBLlER.s.'fD.  Celui  qui   fait  et  ven 
de»  cribles. 

CRIBLURE.  i.  f.  On  désigne  par  ce  m 
1rs  ordures  et  le»  mauvais  grain»  que  l'on  i 
•éparé»  du  bon  grain,  par  le  .moyen-  du  cri- 
ble. 

CBIBR.VIRE.  •.  m.  T.  de  bivlaiii.  Gcyre 

déplantes  établi  ans  dépens  des  «{«liérorar- 

pes.  Elles  croissent  en  automne  sur  le  boia 

.  pourri.  Quelqièe*  autcura  les  ont  rébaiei  aux 

tticbiei».  J 

CRIURATION.  1.  r.  T.  de  cbiin.  Sépjn- 

TOiîB  I. 
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tl<1n  qui  sp  fajt  des  parties  les  plus  déliées  des 
médicamens,  tant  secs  qu'humide»,  ou  oléa- 
glueux  ,  d'avec  celles  qui  sont  les  plus  gros- 
sières.M  .         ■•'  ^       ,  ^ 

CniRRIFORME.  adf.  m,  T.  d'anat.  On  a 
dunaé  autrefois  ce  nom  à  l'os  ctlinnuïde. 

CRKi.  s.  in.  (On  ne  prononce  point  le  C 
Gnai.)  Machine  dont  on  se  «er^  pour  cniçvcr 
de  terrb  des  corps  trés-pesans.  Elle  est  compo- 
sée d'une  crémaillèr^  ou  Itnie  dentée  ,  termi- 
née par  unc^espèce  de  fourchette.  Les  dents 
de- la  crémaillère  engrènent  dans  les  ailes 
d'un  pignon  fixé  sur  l'arbre  d'une  roue  den- 
tée, et  les  dcqts  d^Tcelte  roue  engrènent  avec 
les  ailes  ck'un  second  pignon,  dont  l'arbre  est 
niA  [ar  une  manivelle.  *' 

^CRIC.o-iCRlD.  s.  m.  Ti*a'art  milil.  Es- 
pèce d'arme  commune  aux  Malais,  aux  Ja- 
vanj  et  &  d'autres  insulaires  de  l'Inde.  S\k 
longueur  est  d'un  pied  et  demi;  eile  a  la 
forme  d'un  poignard,  avec  celte  di^l'ércnce, 
que  la  lame  s'aloBgè  en  serpentant. 

CRIC-CRAC' (On  fait  sentir  le  C.à  la  fin 
dé  chaque  syllabe.)  Expression  (biiiilière  que 
l'on  emploie  qtielqueit)is  pour  signifier  le 
bruit  d'une  chose  qui  se  casse,  qui  se  brise  ou 
i^iiè  l'on  brise. »ubilcri)cnt. 

CRICÉLASIE.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.^orte 
de' jeu  usité  chei  les  anciens  Grecs  ,  qui  con- 
sistait à  faire  rouler  un 'cercle,  de  ftr  garn] 
d'anueauic. 

CRICET,.  s.  m.  T.  d  hist.  nat.  Oh  a  drtnn« 
de  nom  à  un  mamiriilére  rongeur  appelé  swi^^ï 
rat  taUpc  du  Cap. 

CIUCETINS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Marnmifères  de  la  farnille  des  Tongcurs  pro- 
prement dils^  qui, comprend'  les  genres  n»ar 
mùttc  et  hamster.  .- 

CRlCRI.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  au  grillon  domestique., 
,  CRICO  ARYïÉNOÏDIEN.  adj,  des  deux 
g*;nres.'  Qui  appartient  aux  cartilages  cricoïde 
et  arylénoïde.  T.  d'anat.  On  .i  donné  ce  nom 
à 'plusieurs' muscles  du  larynx.  On  appelle 
crico-arylènotdien  postérieur  ,■  celui  qui  .s'é*- 
tj^d  depuis  la  ligue  fuitlante  qui  cst^sur  le, 
milieu  de  là  face  postérieure  du  cartilage  cri- 
coïilc,  juoqn'u  la  base  c}u  cartilage  arytéjSfo'idc; 
crico-a^-ylànoïdich  InJcral ,  celui  qui  va  delà 
partie  latérale  du  bord  supérieur  du  carlilag* 
ciicoidc,  jusqi/à  la  paâtie  externe  et  anté- 
rieure de  la  base  du  cartilage  aryténoïde  ; 
cried.'aryténpïfiien-supcrii^^,  un  muscle  qui 
iVit  partie  tle  celui  qu'on  nommé  aujourd'hui 
i.iyténi)ïdien.    ,  ,   > 

CRICOÏDE.  adj.  des  deux  genres.  Du  gr*c 
hrihos  annebu,  et  cidos  ïormc.  T.  d'anat.  Qui 
a  la  forme  d'un  anneau.  On  a  douné  ce  n(Mu 
.'i  UQ  cartilage  du  larynx  ,  nommé  a>issi  annu- 
laire. D'autres.Jut  ontdonné  l'épilhète  d'in- 
rioniiné.  ^ 

CRlCO-PHARYNGI^l*.  adj.  m.  T.  d'a- 
ïiat.  Qui  ap|)artient.au  cartilage  cricoïde  et 
aupharjnx.  On  a  dohné  ce  nom  à  un  hiuscle 
qui  l'ait  partflï^tu  constricteur  inférieur  du 
pharynx.  .,  • 

'^CRICO.TIIYROÏDIEN.  adj.  m.  T.  d'anat. 
Qui  appafiticnt  i  la  Ibis  aux  cartilages  cricuï- 
de^ol  ihyi-o'ide. 

CBICO-THYRO-PHARYNGIEN.  adj.  m. 
T.  d'anat.  On  a  donné  çç  nom  au  muscle  con. 
'slrieteui;  mleriéur  du  pharjlnx. 
'— CRID.  V.  Caic.     . 

CRIEE,  s.  f.  Proclamation  publique  qui  se 
fait  par  un  huissier  v  poiir  parvenir  A  la  vente 
d'un  immeuble.  Première,  seconde^,  troisième 
criée.  Procéder. aux  criées.  , 

CRIER,  r.  n.  Ou  grec-  kritô  qui  signifie  la 
même  cliosf.  Jeter,  pousser  on  cri  ou  plu- 
sieurs cris.  Urt  enfant  qui'erie.  La  douleur  que 
Je  ressentit  m»  jU  crier.  Crier  de-  ttutt  sa  fore». 
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—  Il  se  dit  des  animaair.  Uft  clùcn  qui  crit- 
quand  on  le  bat.  Une  toiiris  qui  cr/c— Il  se* 
dit  des  choses   inanimées    qui   rendent    uti^'  ' 
bruit   aigre    lorsqu'elles  sont   frottée*  rude-', 
ihent  contre  d'autre»,  ou  qu'elles  se  brisent.  ' 
Celle  porte  cric  quand  on  i  ouire,  ou  qu'on  la 
ferme.  Des  rbuei  .mal  graissées  ccient.  L'essieu    ■ 
d'une  charrette  qui  crie.  Un  morceau  de  bois  sec 
crie  en  se  rompant. 

Cb-ibb.  Parler  très-baut  et  avec  elia'.cur.  Cet 
homme  ne  saurait  parler  sani^cricr.  Ditcuter 
tranquillemetit  et  sanscricr.  Us  piroueltent ,  Ht 
crient ,  ils  l'agitent.  {La  hr.) 

Gi|i|!B.  Adresser  la  parole  it  quelqu'un  à 
voix  très-lia^ite,  pour  recommander  une  cho 
se  importante,  ou  demander  quelque  chose, 
ou  donner  que  Ifj'io  ojdre  j)rr~.'<;iiil.  Je  roiulrats  - 
qu'il  ms  fi'itpcrrTfis-de  crier  de  toute  ma,  force  à 
rev  hommes  saints  qui  çnt  clé  autrefois  l/lessés 
des  femmes  :  fuyez  les  femmes. ...  (La  Br.  ) 
Crier  aux  armes,  -au  feu,  au  secours,  au  voleur. 
Crier  miséricorde.  ''''' ■\.      -  " 

Cbibr.  'fémoifjner  son  mécrintcntement 
Ifaui.emeht  et  .ivec  arigreur.  Le  peuple  crie.  Ce- 
la fera  crier  bivn  dit  monde.  Que  de  nxarchands 
il  suffit  de  toucher  aujo  Indes ,  pour  tes  faire 
crier  à  Paris  !  {i.-J.li<iiiss.)  -  , -. 

Cbikb  contre  quçlquuit,  confrc  quelque  chose,  . 
Blâmer    hauteuieirt    et  publiquement    quel- 
qu'un, quelque  chose.  On  crie  beaucoup  con- 
tre cette  persécution.  Je  vous  prie  de  crier  à  pleine 
tôte  centre  cette  bdrbarie.  {\o\l.), 

Cbikb.  Gronder,  réprimandir  à  hauttr^vois 
et  avec  aigreur.  Celte  femme  crie  sans  cesse. 
Elle  cric  toute  la  Journée  oprcs  ses  domesti- 
ques. •  - 

On  dit  qu'«nc  action  crie  vengeauccp    pour 
dire,  que  tout  le  monde  a  intérêt  à  ee  qu'on 
en  tire  vengeance ,  à  ce  qu'elle  soit  pnnn;.  Le 
"  sang  du  Juste  cric  vengeance.  C'est  une  injustice  '- 
qui  crie  vengeance. 

Cbikb.  T.  de  musique.  Forcer, tellement  I9 
voix  eu  chantant,  que  les  sons  n'en  soient 
plus  appréciables,  et  resseiriblent  plus  à  dr* 
cris  qu'à  un  chant.  < 

ClilER.  v.  a.  Crier  des  légumes,  du  beurre', 
du  poisson,  dc^runcs,  de  la  salade;  (yicr  dan» 
les  rues  pour  avertir  que  l'on  vend  des  legu-^ 
mes,  du  bcufre,  etc.  ■ 

vCUlER.  V.  jr.  Proclamer  à  sop  dtî  trompe 
ou  de  tambour,  une  vente  publique  qui  doit 
se  faire,  ou  quelque  aulre  chose.  On  a  crié  un 
encan  pour,  lundi  .prochain.  —  Cmcr ,  inviter 
dans'  ujie  vente  publique  à  enchefir  un  objet. 
J'ai  dèssfin  d'uchetêincctte  commode ,  Je  vais 
pticrl'huhssitrdclacricr. 

CniS  ,  tv.  patt.  ' 

CRIKRIE.  s.  f.  Expression  familière' dont 
On  se  sert  quelquefois  pour  exprimer  le  bruir 
que  fait  quelqu'un  qui  se  plaint,  ou  qui  répri- 
fiiandc  en  criant, .ou 'le  bruit  que  font  ^»- 
^ieur8  personnes  qui  crient  en  se  diîjpulant,' 
en  se  querellant.  ./J/in»  celle  maison  on  cnlctid 
à  chaque  instant  des  crieries.  Faire  ecssir  ces 
cricrics.  ^^ 

C  RIEUR.  »,  m.  fRIEU^. 
jcelle  qui  aim^  à  crier/(q'Ui  a 
crier.  6'^  %n  cricur,  e'cst\ne  cricuxe  insup- 
portable.—  Il  se.  dit  de  ceux  qnr  procl»n»eiit 
quelque  chose  en  public.  Uk^criciir  public.  Un 
Jurécrieur.  —  Cricitr,  se  dit  de  deux  uni  ori«>nt 
dans  les  rues,  pou^  annoncer. qu'ilàs^vondent 
quelque  chose.;  Un  crieur  de  vinaigre.  Une 
crieuse  de  partîmes.  Un  crieur  de  vieux  habits. 

CRIK.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  per- 
roquet..  . 

CRIME,  «.m.  Du  grec  krima  jugcnient , 
châtiment,  condamnation.  Infraction  (trave 
aux  lois  de  lâ  morale.  G'ranrf  rrimc.  (Mme 
énorme,  atroce.  Crime  -capital.  Crime  ineiepia- 
ble.  Crime  éclatant.  Crime  inouï.,  Crime  mons- 
trueux. Crime  de  litt-mt^rtté.  Crime  d'État, 
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Crime  de  faux.  Crime  involontaire.  Crime  con- 
tre (a  religion,  cçntr»  le*  mœurt,  contra  la- 
tran^ftHlit'^ ,  conte  la  sûreté  de*  cUoyeni.  Lp$ 
crimes  privés  sont  ceux  qui  inti ressent  particu- 
lièrement tes  ciloyfns  entre  eux;  les  crimespukUcs 
sont  ceux  qui  intéressent  particulièrement  l'Élut 
dans  le  rapport  ^u'il  a  at-ec  un  citoyen.  (Mun- 
te8q.)-/^a/ri!  un  frime.  Commettre  un  crime. 
Imputer  lin  crime.  Punir  les'  crimes.  Protéger 
le  crime.  Expier;  un  crime,  hi  iter  un  crime. 
Prévenir  un  crime.  Arrêter  les  crimes.  Èlrc 
livré  aux  horreurs  du  crime.  Jlcnoncer  au  <rfme. 
Pallier  ses  crimes.A ggraver  son  crime. Encoura- 
ger quelqu'un  dans  le.crime.  Exciter,  provoquer 
au  crime,  f(ivre  dans  le  crime.  Abolir  un  crime. 
L'imputation  d'u)L  crime.  La  punition  d'un 
crime.  L'àlrocilé  d'un  crime.  L'expiation  d'un 
crime.  L'avçii  d'un  crime.  T^tte'  la  suite  de  fa 
vie' parut  itii  chcliainement  continuel  de  crimes 
monstrueux,  (l^enél. }  Lenr  vie  n'était  qil'un 
tistude  crimes.  (  J{;iy(i.  )  Il  serait  aussi  demi- 
lomtablc  de  tondumucr  ur^c  nation  sur  les  crimes 
.  éclatons  do  quili/ues  particuliers ,  que  de  la  ca- 
noniser pour  la  réforme  de  la  Trappe.  (Volt,) 
L'ivresse  dis  sens  peut  dicter  un  crime  dont  on 
aurait  horraur  de  sang  froid.  (J.-J..  Itous».  ) 
riosmau^moraux  font  tous  dans-f  opinion,  hors 
un  ncul  qui  e.it  le  crime  >  et  celui-  là  dépend  de 
nous.  (Ideiriji)  Son  fils  perdit  tout* le  fruit  de' 
ses  crimes.  (Volt.)  Dansdes siècles  où  brillaient 
de^i  heau.v  exemple!:  d'humanité ,  on  vit  éclore 
.  des  crimes  (ilnces  et  inuuis.  (  Uarth.  )  //  y  avait 
des  divinité*  à  qui  on  de,mandait  de  jù!. pas  in- 
spirer le  crime  ,  et  d'ahtres  à  qui  on  demandait 
d'en  détourner.  {  Alonte«<jff)  Je  pré f ère  la  tpis- 
tésse  d'un  regret  imaginaire  ,  à^  l'effroi  d'être 
sans  cesse  assiégé. par  lecrimci  (J.-J.  Roiiss.  ) 

Faire  un  crime  à  quelqu'un^dè  quelque  chose , 
reproçlicr  A  quelqu'un  xine  chose  qui  ne  mé- 
rite iauciin  ri'prociie,  ou  même  qui  ruéritft  des 
éloges.  On  lui  faisait  un  cime  de  son  absence, 
de  ces  cvploits ,  de  tes  malheurs.  (  Barth.  )  V. 
Faltb  ,  Foni'AiT. 

CUiMl^ALISER.  V.  a.  T.  de  pwlique. 
Faire  un  jtroct,'»  criminel  d'un  procès  civil. 
Cr.iminaliscr  une  affaire.    .  '  /■  ■ 

GitiMiiMALisâ-,  ÉR.  part. 

CUUMIN  ALISTlil.  <  m.  Auteur  qui  a  écrit 
sur  loK  niatiiVres  cinniijielles.  Il  kc  dit  aussi 
d'un  lio'vime'  qui  est.  ti<'s-in.striiit  sur  ck.«  iiia- 
tièrcsi  C'est  un  bon  criminatiste.  Un  savant  eri- 
nkinalisic. 

CRIMlNA-LITIi.  s.  r.  T.  de  juiispi.  Qua- 
lité de  ce  qui  est  crimihcl. 

CIUMIJNKL,  LI.E.  adj.  Qui  e^tccupable 
d'un  crime.  Un  homme  criminel.  Une  femme 
'criminelle,  t'oi^s  avez  été  bicn'criminel dans ceile 
eircanstanrc^  Vous  vous  êtes  rendu  crimip.el  par 
cette  dr.marche.  De  ce  qu'il  est  prévenu,  il  ne 
faut  pas  concJure  qu'il  Mit  criminel. 

GmaiiKiu. ,  se  dit  dfs  choses  qiij, «tant  sus- 
ceptibles d'être  niuraleint^nt  bonnes  ou  niati- 
vaisns,  sont  mauvaises  an  point  de  mériter 
puoition.  Une  action  crintinellc.  Une  vie  cri- 
minelle. Des  désirs  criminels.  Des  vœux  crimi- 
nels. On  expiait  une  vie  criminelle  par  une  vie 
vagabonde.  (  Ftayn.  ).  Il  y  a  des  temps  où  l'an 
paut  impunément  faire  Ic^  el^cs  les  plus  Itar- 
dicê  ;  il  y  en  a  d'autres  oit  ce  qu'il  y  a  de  pluê 
timplcjBt.de  plus  innoctnt  danent  dangetatua  et 
criminfd.X\i>\tt.) 

(intmnuL.  Qui  •«■apport  k  la  punition  juri- 
di'qafl.det  oriuic*.  Uou  criminelles.  Codecrimi- 
H*/.  TtibUnmi  erimimoii  Juge  aimiltiei,  Afjkif. 
enmiiulk^  fftiiiérc4friminulei.  Pnteétifiro  erimi- 
nttl»4  Jugement  criminel.  Les  ëentimens  unidâ- 
dmemmrnmmt  poc  l'ail\f4t  itunf^'oeiX-anmiivfL 
.(Volt.) 

CRIIHNSL.*.  in.  CRt4liNKl,IiE.  •.  T.  Il 
••■4JA  #tÙMprr;*«»aAaU«iiatn  rt  otMiiraifiMUo 
d'«B  ctteM.  Bifdtulcr^m  cfimrimtt,  Mcmr  mn, 
nfmiMl  à  le (NmN.  -^  U  màk  qjiwl^airaM 4m 
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simples  prcrcnus  et  accuiwsi  ArrCtev  un  crimi- 
nel. Interroger  un  criminel.  Leurs  maîtres ,  sé- 
duits par  un  intérêt  aveugle,  ne  défcr'aienl Jn- 
mnis  les  criminels  d  la  juslicc,  (Hiiyn.) 

.CKIMInV/u.  s/m.  Se  dit  d'une  procédure 
criniineille.  //  est  ajourné  au  criminel.  L'affui^fi. 
est  au  criminel.  Proréder  au  ctdtnincl.  Pour- 
suivie quelqu'un  au  criminel,  '^  ' 

On   dit  Inaiilièremcnt ,  prendre  une  chose 
an  criminel  i  .[tout  dire,  Hiij»posi'r  à  celui  qui' 
l'a  faite  de  mauvaises  intenlions,  quoiqu'il 
puisse  n'en  avilir  eu  que  de  très-innocentes. 
Fous  prenez  d'abord  la  chose  au  criminel. 

CRlMlNEr^EMENT.adv'.D'imCJrtanière 
crir^'aelle.  jdgir  criminellement.  Se  comporter 
criminellement, 

l\  signifie  aussi,  au  criminel.  Proc^lcr  cri- 
minellement. .Poursuivre  criminellement. 

CRIMNON.  s.m.T.  d'hist.  nat. Dioscoride 
donne  ce  nom  à  la  iarine  du  grain  qu'il  ap- 
pelle zéo. 

CRIN.  s.  m.  Qri  appelle  .linsi  les  grands 
poils  qui  croi«8<'nt  swr  la  partie  supérieure  du 
co'j  des  chevaux,  et  ceux  qui  l'ornientleiir 
queue.  Crins  longs,  courts.  On  dit  qu'/>n  che- 
val a  tout  ses  crins,  lorsqu'on  ne  lui  a  coupé 
ni  la  qucuef  ni  les  crins  du  con.  On  noue,  on 
tresse  .  on  natte  les  Qrini  d.'un  cheval.  Fairelc 
crin  d'un  cheval ,  c'est  couper  le  criri  de  l'cni 
colure,  lorsqu'il  estdevbnu  trop  long.  Fn<Vc 
■  le  crin  dis  oreilles ,  on  siiiipicnjeril ,  faire  les 
oreilles^  c'est  couper  le  crin  tout  autour  dii 
bord  des  oreilles.  Ju'ichant  les  rênes  à  ses  ehc- 
.mux  fiinians  de  sueur,  il  était  tout  penehé.sur 
.leurs  crins  floltans.  (  liartb.  ) 

On  appelle  crin  plat ,  celui  qui  est  tel  qu'il 
a  éié  tiré  de  l'.'tnimal  et  qiii  se4t  à  fitbriqurr 
une  sorte  de  tdlle  trts-claire  que  l'on  nomme 
Vapatelle,  des  étoffes  pour  les  mefibles  ,  des 
boulons ,  dui  vergeltes,  etc.  ;  crin  crêpé  ou 
frisé, ct\ui  quia  subi  lés  préparations  qui  l'ont 
réudu-t^rêpé  ou  frisé ,  et  qui  sert  à  fairo'  des 
matei.i-4,  des  sommiers  ,  et  à  rembourrer  des 
chaises  ,  des  l'a'uto.iiiU,  dés  canap(:i|,  etc. 
'  On  dit ,  prendre  au  crin  ou  aux  crins ,  j)our 
dire  ,  prendre  quelqu'un  aux  cheveux.  Se 
prendre  aux  crins ,  s«  dit  de  deux  hommes  qui 
i-e  prennent  -aux  cltcveux.  Ils  se  sont  pris  aux 
rrùi«.  Il  est  familier. 

CRIN.  s.  m.  No.m  xju'on  dunne.dqns  les 
mines  à  une  iutcniiption  de  la  mine  ou  du 
iilon,  causée  par  l'appioclie  d'iin  banc  de 
pierre.  '   ]  <         ,. 

CRINÀL.  9.:  ni.  Instruii^ént  de  chirurgii; 
que  l'on  employait  aUlrefois.  pour  compiim.er 
la  fi.slule  larryiruile.  On  n'en  l'ait  plus  usage. 
On  l'appelait  ainsi ,  pnrce  que  l'une  de  ses 
extrétuiiésétait  garnie  d'un  coussinet  d<;cria. 

CR1^AA■^EN0N.  s.  m.  Plante  de»  ancien» 
que  l'un  a  rapportée  au  genre  des  lis. 

CRINChLLE.  V.  CsKCKHKti.B. 

CRIN-CIUN.  s.  m.  Expression  populaire 
qui,jsigniiie  un  mauvais  violon  pour  faire  dau- 
ser.^olon  de  cabaret,  de  guinguette. 

CRin-DE-CilEyAL.  k.  fi  T.  d«botan.  Es. 
pècc  d»^  lichen. 

^  GRIN-DIi^lER  on  DE-FONTAINE.  ».  m.' 
T.  d'-iiist.  nat.  Ver  Clifarnbe  d«i.g*;ni-e  dragon- 
ne'NU.  -, 

CKINIER.  a.  m.  ArtÎMn  qiii  accommode 
l«  criot  <(i>>  le  prépare  pour  Atre  employél 

CRlNli<:itE.i>.  r?ly  rue  eoHect  if.  La  tot»lil« 
des  crins  qui  garnissent  leco*)d^lo  cheral^d'un 
lioil.  Un»  anmiirà  (ifiHMii.  -Wu  bdk  erimUte, 
Une  rriitiin  Itériaêfo.  -f^U  mdkt  aMsl  ée  la 
racine  dm  orina  qni  feraMitt*  !•  erlniéra.  Un 
cheval  qui  a  la  eriniérclms^o,  4».  erimiàn  Mroite, 

1 1  «e  dit ,  lif  or«M«»*  «C  par  «uABrto ,  dVitoe 
-vilftinfl  <.lNivnl«rf»,  d'ttf»  xiMne  p«miqi»a« 
Ormnikerimiér^  f^tmkm  crmUrt. 

On,ap|MlU  primiiiâ,   unm  çonroMiir»  d« 
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toile  que  i'oiv^uoct  lur^es  crini  (tu  choral, 
depuis  le  haut  de  la  tête  jusqu'au  surfaix. 

GRINITA.  s.   f.   T.  de  botaH.  Genre  de 
plantes  voisin  de»  chrysocomes ,   et  qHÏ  on. 
dillifere.  pap/  les  écailles  ca^rinales  l'ortçraent 
])ressées  l(;s  unes  sur  les  autres  ,  par  la  briè- 
veté des  stigmates ,   et  par  l'aijçrette  qui  dé«  ; 
passe  le  calire,  même  avant  son  é^anouigser  . 
ment.  '     "^      ■  , 

ORINODKN^DRON.  V.  PuTAOtfA. 

CRINOLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  dé  la^famille  des  narcissoïdes ,  qui 
comprend  huit  à  dix  espèces  remarquables 
par  leur  beauté.  '' 

GRÎNON.  s.  m.*  Petit  ver  fin  comme  un- 
cheveu  qui  s'engendre  sons  la  peau.  ^ 

GRJiSULE.s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Ondtmne. 
ce  nom  à  des  fils  creux  qu'on  remarque  dan» 
les  mamelons  des  hépatiques  ,  loirsqu'elles 
-8ont'  parv-enTigs  à  toute  Ipur  croiss.ioce ,  et  q,<|i 
semblent  contenir  leurs  bourgeons  reproduc- 
teurs. 

(IRIOBOLK.  s.  m.  Dn  grec  Artwt  bélier,  et 
bvlê  coup.  T.  d'hist.  anc.  Sacrifice  «'un  bcUcr 
qu'on  faisait  à  Cybèlê.  '* 
-^GRIOÇÈRE.  s.  m.  T.  d.'liist.  pat.  Genre 
d'insecte?  df;  l'ordre  des  coléjiptéi'cs,  section 
des  tétramèrcs  ,  famille  deseupodes.  GeS  in- 
sectes ,  quoique  assci.  peliirf,  sont  remarqua- 
bles par  une  jplio  forme  uh  peu  alongéc,  dé- 
eort^e,  dans  quelques  es|>éc'f! ,  de  cou]eurs 
brillantes.  On  les  tj;i>uve  »i:r  les  Heurs. 

ÇHlOCÉHIDfô.  |.  f.  pi,  T.  d'hiit.  nat.  Di- 
vti'ion  d'iusect«S'de  la-famille  dçs  chrysomé- 
lines. 

^CRIOPÉ.  s.  m.  '^.  d'hist;^  nat'.  Genre  de 
nioUusqucs  qui  est  l(^  même  que  celui  attq.uel 
on  a  donné  le  nom  d'orbicule. 

GRIOTÉON.  s.,  m.  T.  de  botan.  Plaate 
des-anciéns  qui  est  une  espèce  de  férule.  ' 

GRIQUARD.  V.  Griqort. 

CRIQUE,  s.  r.  Peiit  enfoncenient  que  la> 
mer  fait  ^nns  la  cote,  et  où  de  petits  bAtjfl^ 
mens  peuvetit,  entrer  et  se  mettre  à  l'abri  de' 
la  ►empètè; 

GaiguBs,  se  dit  aussi,  en  termes  de  guerre» 
de  certains  fossés  qoe  l'on- fait  quelquefois 
dans  les  environs  des  pince»,,  pourfen  couper 
le  terrain  de  différen»  sens,  de  manière  que 
l'ennemi  ac  puisse. pas  y  conduire  do  tran- 

GRIQIJET.  s.  m:  Petit  cheral  faible  et  de 
Vil  prix.  Un  petit  criquet.  Il  était  monté  sur  un 
criquet.  Ce  n'est  qu'un  criquet. 

CRIQUET.  ».  m.  T.   d'hist.   nat.  Genre 
d'insectes  de  fordre  des  ortljoptèiesyAmille 
des  sauteurs.  Lés criqiiolsatsez  généralement  ' 
connus  sous  le  nom  de  suutercllet ,  en  difffe-i 
rent  beaucoup.  ^ 

CRISE,  s.  f.  Du  grec  krisis,  dn  krinô  je 
juge,  je  combats.  T.  de  roéd.  H  Mgnifiaif 
chez  les  anciens  un  effort  que  fait  la  nature 
pour  chasser  hors  du  corps  la  cau^e  matë- 
rielle  des  nialadies,  et  qui  le»  ohangeen  bien 
ou  en  mol.  Les  modemen  entendent  parce 
mot',  «■  chang«;ment  «ubit  qui  survient  dans 
itne  MaUdie,  d'o<i  il  rénolte  un  bien  ou  un 
a^.  €riie  nerifeute,  malkeureitsèt  satuHùre  , 
pirnieieiise. 

CaisK,  se  dit  figurémentd'oii  mouvement 
extraordinaire  par  lequel  les  affaires  doivent 
optourer  on  changement  on  bien  ou  «i  mal. 
iVoMS  vJli  au  montemi  de  ta  criée.  Noué  mpprO' 
chotts  de  M  erité,  La-mteéu  affûireu  étrumgà- 
rea  était  encore  pour  lui  un  nouveau, sujet  éà 
pénat.  (>oUO  Les  ù4nemA4>»  q*d  smvmmt 
eatta  grande  eri$e,  furent  tout  si  mulkaureuao  , 
<f9e  tet  finançât  totmbétient  tuUttntenl  éUmt  h, 
dmaad^  une  rételatiam  mrtrému^»  mmltniaaê' 
taire,  Irt  avait  tirées^ (  Rayil.) 

OiaSSLAélB;  V.  Lmt*Mé%n* 
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CniSIE.  8.  f.  T.  d'hist.  ont.  Genre  de  po 
lyprer  qui  «liffère  des  cefluj.iires  par  la  foruic 
et  la  silualion  de8cellule.«.  Lch  espace»  qui  le 
compoiient ,  au  nombre  do  onze,  se  fixent  Ja 
"npart  «ur  ie»  Viire( .«. 

CUISITE.   8.   f.  t.  de  bolan.   Plante' qui 
croît  au  cap  de  Bonne -Espérance,- et  qui  est 
Il  fort  voi^ifin  dex  reslios.  ^       ' 

•       .       CRISOCÔME.V.  Chrysocoiif.  "        , 

.       .  CRISOGONK.  V.jCHarsGr,o!VE." 

■        CRISÎ'ATION.  8.  f.  Action  des  choses  qui 

^       ,'     seressierrcnt ,  qui  serefilicntsiirellcsj^niCmcs. 

.    11- est  parliculiet-ëment   usité,  en  médecine", 

pour  exprimer  une  Horl,c  de  spasme  q\i  ^  lieu 

dans  cerlaiiiii  orpfanes.  Crispation  de  la  peau , 

t(e.s  membranes  ,  ifes, nerfs /fJcs  eiitraillf s. 

CIlISPElt.  V.   a.   Gau8e.r  de  la  ciiHpation. 
Il  fait  un  froid  ffui  crispe  tes  nerfs.  Il  s'emploie 
aussi  avec  le  pronom  peritonnel.  Se  crisper. 
CbispiI,  (Îk.  part.  .      ' 

.  CRISSEMENT,  s.  .m.  Action  de  crisser  les 
*• ,  -  denfsi-^  * 

CRISSER,  V.  a.  Produire  un  son^^aigre, 
ci^mme  les  {Jeuts  quand. on  leâ* grince  forte- 
ment.   I 

CRISSUR.E.  s.  1'.  Rides  que  l'on  remarque 
quelquefois  .sur  le  fi,l  de  fer.     - 
.      .   CRISTAL,  s.  m^  Du  grec   Arz/os  glaci; ,  et 
stpllomai  former  concrétion.  En  histoire  na- 
turelle ,  on  rromm(j  ci'iilat  et  o «(««ar,  toutes 
Jlessubsfapcfs  minérales  quî  prennent  d'elles- 
mêmes  et  sans  le  secours  dé  l'art, "une  figure 
■     constante  et  déterminée,  [m  figure  des.  cris - 
j     taux  laric'be-aucoup.^-  On  appelle  crc^tri/ </c 
roche  o\i  .crisiial  par  ej^cellénce ,  une  pier-^e 
iigucée ,  transparente,  non  colorée,  qui  a  Irf 
'  fdrme  d'un  prisme  ii  six  côtés  ,  terminé  à  ses 

deux  extrémités  par  une  pyramide  hexa.goii^, 
qnand  la  formation  est  p.arfaitc. — ^On  appelle 
aussi  cristal ,  un  cristal  factice,  qui  n'est  qu'un 
beau  verre  blanc.  Dès  verres  de  cristal.  Un 
.  '  lustre  dt  cristal. —  Y'i^Mictv^ni,  le  cristal  des 
eaux.  Quelques  ruisseaux  filirhicnt  à  travers  les 
rochers  ,  et  rculaicnl  sur  la  vCrdurc  en  fdets  de 
cristal.  {3.  \J .  Uouss.)  Des  bains  ausu  purs  et 
aussi  clairs  que  le  cr)stal.  {  Fénél .  )  —  Les  chi- 
^    iniste»  appellent  rm/'.THB^  certaines  matières 

Qu'ils  forment  par  dés  opérations  de  leur  art. 
ristal  winéral:  Cristal  de  tartre. 
CRISTALLEUIE.  s,  f.  Fabrication  de  cris- 
,       lauxi  ^ 

CRJjST'ALLIER.  s.   m.  Graveur  sur  cris- 
taux et  pierres  fines.  Il  est  peu  usité.  —  On 
donne  aussi  ce  nom  à  une  collection  de  crls- 
•      -J     taux.  •        ■  ■    •• 

CRISTALLIÈRE.  8.  f.  ttine  de  cristal. 

CRISTALLIN,  INE.  adj.  Qui  est  clair  et^ 
transparent  comme  du  cristal.  Il  ne   se  dit 
guère   que  des  eaux"".    Des  eaux  cristallines , 
pour  dire,  des  eaux  extrêmement  claires  et 
pufcs.  ' 

CRISTALLIN,  s,  m.  T.  d'anat.  Petit  corps 
lenticulaire  et  trauspoi-ent ,  situé  à  la  partie 
«Dtérieufc  dx!  l'œil.^On  le  nomme  aussi  mem- 
,  ùrane  cristalline.  ^ 

CRISTAI/LINE.  s.  f.  T.  de  méd.  Pustule 
remplie  d'une  humeur  aqiieuse  et  transpa- 
rente qui  se  forme  au  prépuce.  , 

CRISTALLISATION,  s.  f.  On  entend  en 
général,  par  ce  met,  un  phénomène  physi- 
que, par  lequel  les  parties  lolides  et  homo- 
gènes d'un  corp»  qui  a  été  dissous  et  atté- 
nué dans  tan  liquide  ,  se  réunissent  ensemble 
et  foraient  une  nasse  solide  doat  i*  figvre 
est  constante  et  déterminée. 

Les  cblimstes  entendent  par  ce  mot ,  noc 
opération  cbimique  par  laquelle  on  dispose 
les  (Dolécules  d'pn  sei  neutre  dissous  dans  un 
menstrue  convenable  ,  à  se  réunir  cnscinble 
'  en  gardaôt  entre  elle»  im  ordre  symétrique , 
et  è  former  des  corps  différemment  Asutés  , 
•allant  ta  nature  de  chaque  ici.  —  ITtfc  dit 
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1  aussi  d'une  chose  rristalllséè.   I/nc  belle, cris- 
taltiifliimh    '*  » 

.  CRISTALLISER*   v.  a.  Congeler  tn  ma- 
ni.Jîre  de-cristal.  Cristallisez  e»  s(ie,  cette  eau. 

Otii  dit  aussi,  faire  crislalt'isrr  ujt  sel  ;  et  en'^ 
ce  sens,  il,  i^st  neutre.    '         •  -^^    ' 

Il  seînel  plus  souvent  avec  le  pronom  "per- 
sonnel. Les  sels  se  cristallisent.  ■ 
.    Cai'sTiiLi.isé  ,  ^K.  part. 
-'  CRISTALLOGRAPIIE.   ?.  ift.  Celui  qui 
sait   la  cristallographie.   Don  cristatlo^raphe. 
Savant  crisfaltographe.. 

CRISTALL0GRAPII1E.V.1.  f-  Science  qui 
enseigne  h;s  formés  propres  à  tpus  les  corps  du 
règne  minéral.  Il  a  écrit  sur  la  cristallographie. 

CRISTALLOÏDE.  s.  f.  Du  grec  krustallos- 
cristal,  Gi  cidos  forme,  ressemblance.  Litté- 
ralement, qui  î\  la -transparence  du  cristal. 
T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  à  la  mem- 
brane arachnoïde  ,  parce  qu'elle'  a  la  -trans- 
partincc  du  cristal. 

On  l'emploie  aussi  atfjectivement.  On  ap. 
peMn.lunique  cristallaîde  ,  là  membrane  qui 
enveloppe  le  cristallin. 

,fîRISTALLOLOGIE.  s.  f.  Traité  sur  les 
cristaux. 

CRISTALLOMANCIE.  s.  f.  Du  grec  ArHs 
tatlos  cristal,  c.  mantcia  divination.  Divina- 
tion par  le  moyen  dfs  snbstapces  polies. 

CRISTALLOTECHNIE:  s.  r.  Du  grec 
Krustalios  cristal,  et  <«/in^j  art.  Art  de  faire 
cristalliser  les  sels.  - 

CRlSTALLOTOMIE.'s.  f.  Du  grec  hrus- 
iallos  cristal  ,  et  tcmnù  je  coupe.  Division  des 
erisiTux 

CRISTABIE]  8.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes" de  la  famille  des  malvacées,  qui  se 
rapproche  beaucoup  des  abutilons. 

CRISTATELLE.  s.X  T.  ^'hist.  nàt.  Poly- 
pier d'eau  douce  ,  -gpongiforme  ,  en  masses 
glomérulées  ou  lobées, "à^^polypesépars ,  ayant 
chacun  dc^  tentacules  en  plumet  ou  en  pei- 
gne ,  portés  sur.im  pédicule  commun  ,  sim- 
ple ou  fourchu.  Les  cristatelles  se  trouvent 
dansiés  eauxstagnantesj  parmi  les  lenticules. 
Leur  substance  est  gélatineuse  ;  leur  couleur 
jaune  ;  leur  grosseur  ,  celle  d'nne  graine  de 
chou. 

CRI9TE  MARINE,  s.  f.  T.  de  botî^M,  On 
donne  ce  nom  à  l'armârinte. 
»  CRiTÉllIUM.  8.  "m.  Mot  emprunté  du  la- 
tin ,  et  nsité  dans  la  philosophie  scolastique. 
Marque  à  laquelle  on  reconnaîtla  vérité  des 
objelsintelletjtuels.  L'évidence  est  le  critérium 
de  la  vérité.  '    . 

CRITIIE.  s.  m.  Du  grec  krilhê  orge.  T.  de 
cliirurg.  Tumeur  de  la  grosseur  d'un  grain 
d'orge,  qui  vient  surle  bord  des  paupières. 

CRITHOMANGIE.  s.  f.  Du  grec  hrithô 
orge  f  et  mantcia  divination.  T.  d'hist.  anc. 
Espèce  de  divination  qui  consistait  k  consi- 
d°érer  la  pAtè  ou  la  matière  des  gâteaux  qu'on 
offrait  en  sacrifice  ,  et  la  farine  qu'on  répan- 
dait sur  les  victimes  avant  dé  les  égorger. 

CRITIQUABLE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  a  des  fautes,  des  défauts,  qui  donnent 
prise  à  la  crili;,pie. 

V  CRITIQUE,  adj.  dcs'deiix  genres.  En  grec 
kritihot  ,  de  kriné*  cx'iw..  T.  de  méd.'  Il  se  dit 
des  jours  oii  il  doit  arriver  des  crises  dans  les 
maladies.  Jourï  criiiijucs.  —  On  appelle  aussi 
jours  critique»  ,  les  jours  pendant  lesquels  1?« 
femmes  ont  leurs  règles.  —  Go  dît  par  exten- 
-sion  I  une  circonstance  critique ,  un  moment  cri- 
tique. 

CarriQDi.  Qui  a  rapport  A  la  critique  des 
ouvrages  littéraires.  Faire  de*  notes  critiques 
$ur  un  ouvroffC.  —  On  dit  auasi,  un  etprit  cri- 
tique ,  une  humeur  eritique. 

Cni'TIQUE.  s.  m..  Auteur  nui  s'adonne  k 
la  critique.  On  appelle  eridauM  les  auteurs  qnî 
se  sont  appliqués  à  faire  le  dénombrement 
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..des  ouvrages  de  chaque  auteur,  à  en  faire  le    '. 
diseerncineut ,  afin  rie  ne  pas  attribuer  à  l'un 
ce  qui  appartient  à  l'autre  ,  à  juger.de  leur 
"*tyle  ,   et  à  apprendre  le»  succès  qn'il:^  ont     ■ 
eus,  et  le  fruit  qu'on  dfbit  eiL, tirer,  fhylius,  ' 
hrasmc,  nailUty  etc. ,  sont  dt'n  'etitlquca.  — 
On  appelle  c;'i7(^(;e.v,  les  auteurs  qui ,  par  dçs 
dissertât!  MIS  p.iiticulières  ,  otit   écliairci   les 
points «bscurs'de  l'histoire  ancienne  ou  moi 
deme  ,  tels  que  Meursius  ,  Duennge,  çte.  •— 
0«  appelle  critiques,  cpux  qui  se  sont  occu- 
pés à-rÇco.eil'''r  d'anciens  manuscrits, à  mettre 
des  coUectidtas  en  ordre,  à  donner  dés  édi- 
tions d'ouvrages  anciens,  tels  que  Mabtllon  ,    ■' 
Bnluzé^  (irononUfs. — ^On  appelle  au^si   cri- 
tiques, ceux  qui  ont  fait  des  traites  historiques     / 
■et  philologiques  des  plus  célèibre.s  bibliothé-/  , 
ques  ,  tels  que  Juste  Lipsj ,    (ialluis ,   etc.  -~-  ■ 
On  donné  le  même  utun  à  ceux  qui  ont  com-  » 
posé  dis  bibliothèques  ou  catalogues  raison-   ' 
néi  d'auteurs,  soit  ecclésiastiques  ,  soit  pro- 
fant'ii ,  coiiime  Diipin  ot  (l'àutres.  -r—  Critique ,    ■■ 
se  dit  aussi  des  commentateurs  ou  scoliastes 
des  aijttîurs  ancreus  ,   comme  Dacier/'lient-' 
Icy,  etç.,-^  Enfin  ,  il  se  dit  de  cwix  qui  ont 
écrit  contre  certains  ouvrages.  Utf.  savtnit  cri--  , 
iiquC.  Un  iriiiquerc'mplidMrudilioti. —  Oi»  en-    ' 
tend  communément  par /;e  mot,  cel^i  qai 
examine  les  oÙTràges  nouveaux  puiir  en  por- 
ter son.  jugement ,  les  expliquer,  les  éclaircîr,. 
en  relever  les  fan tea  et4es  défauts,  en  faire 
remarquer   les  beautés/,    etc.     Bon  critique. 
Mauvais  critique.  Un  cr'àijue  plein  de  goût, 

Chitiqcb  ,  se  dit  d,t!  cb|ui  qui  a  l'habitude 
de  trouver  à  redirif  à  tout ,  dans  quelque 
genre  que  ce  &qïi'.  C'est  un  critique  fdcheuàc , 
importun  ,   incommode.  '  •  . 

CRITIQUE,  s:  f.  L'art  de  juger  d.s  ouvra- 
ges d'esprit.  Les  règles  de  la  critique.  S'appU-  ■ 
quer  à  la  critique'.  Exercer  sa^  critique  sur  un. 
ouvrage.  Est-ce  ainsi  que  vous  exercez  •  voire. 
élève  à  cd  esprit  de  cctiique  Judicieuse  qui  ne, 
s'en  laisse  imposer  qu'à  bonnes  enscigniu? 
(  J.-J.  Rouss.  ) 

CaiiiQuB,  en  parlant  de  la  littérature  an^. 
cienne  ,  se  prend  pour  la  discussibu  des  faits 
obscurs,  des  dates  incertaines,  de  la  pureté 
des  textes, de  l'authenticité, des  manuscrits. 
C'est  un  homme. qvi  possède 'bien  lacrit^ue, 

CaiTiQiJE.   s.  f'  Dissertation,  discours,  ob- 
.servaJions  dont  lé   but  est  de  critiquer    un 
ôuvr-age  d'esprit. "/^«iVs  une  critique  sur  un  ou-, 
vrage.  Faire  la  critique  d'un  ouvrage.  Critique 
Mcvèrc  ,  juste ,    injuste.  Je  ite  ferai  point   une 
critique  détaillée  de  celte  pièce.  {\mt.)  Celte 
criti(jue  me  parait  beaucoup  plus    instructive 
que  l'autre,  mais  bien  maligne.  (  Idem.)   La 
jeunesse   sans  cxfe''iente  ,  te  livre  à  une  dri-    . 
tique  présomptueuse.  (  Fénél,  ).^L' éloquence  du 
roi  ne  servit   iju  à  lui  attirer  des  critiques  sé- 
vçres.  (  Volt,  )  Si  l'on  m'avait  cru  ,  on  aurait^ 
plus  étendu,  plus  poli,  plus  aiguisé  cette  cri- 
tique. (  Idem.  )  C'est  au  tpnps  seul  à  établir 
la  réputation  des  pièces  f  et  à  faire  tomber  le* 
cn't/i/ucf.  (  Idem.  ) 

CfeiTiQUi.  Cea-iure  de  la  conduite  d'autrui. 
Tout  le  monde  craint  sa  criliqu'e.  Il  exerce  sa 
critique  sur  tout  le  monde.  C'est  sur, les  i'mper- 
fecltôns  de*  homme*  qu'il  faut  attacher  sa  cri- 
tique. (  Volt.  ) 

GaiTiQdB ,  CinsDBB.  (  Syn.)  Une  crUiqueett    ,  \ 
l'examen  raisonné  «l'un  ouvragé  ;  une  centure 
est  la  répréhension  préciite  et  modifiée  de  ce 
qui  blesse  la  vérité  ou  la  loi.  Dire  d'un  sys- 
tème •  qu'il  est  mal  lié  ,  on  démenti  par  iT 
péricnce;  d'un  principe  do  grammaire,! 
poétique  ou  de  rhétorique,  qu'il  est  faua^ 
moins  général  qu'un  ne  prétend,  n'est  cen- 
ture. Prouver  que  la  çboi.e  est  ainsi,  c'est 
critique.  Il  faut  critiquer  avec  go6t  et  eemurer 
avec^nudération, 
CRITIQUER.    V.  a.   Censurer    quelque 
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cUo»c ,  y  trouver  k  redire.  Critiquer  les  adlont 
■  iCiiiUriH.  CritiqucnuHvert.  Critiquer  unialtlcau. 
^{Jii'iin  Icclcui  çrttirjue  Ztiïm  ,  Attire  ou  la 
nomade,  je  ne  prendrai  pas  Ja  p{l^me  pour 
lu/  prç;tiver  qu'il  A  tort  de  n'aivir  ^pas  eu  de 


pfaisir\  (  Volt  M»)  Çrttiqiier  tèvàtemcnl    an  ou- 
rrage.  ■ .   :,  ' 

ÇaiTiQtié  ,^i.  pjart. 

ClUTÔl'IIAGE,  8.  m.  Du  gtcokrillfé orge, 
fil  pltofiô  j«; iii<'in£;e^,  Celui  quise  nourrit  d'orge 
On  trouve  rareméat  i'occasidn  de  se  acrivir  de 
ce  mol.  "  ,  ' 

CROASSEMENT,  s.  m.  Gr^dut corbeau. 
CROASSER.  V.  n.  Il  se  djl  du  cri  des  cor- 
beaux. Z^t  corAeaax  croofscnf.- 

CROC;  R.  m.  (  Le  C  final  ne  »e  prononce 
point.)  Fer  ou  bois  recourbé  qui  a  plusieuru 
poinli'»  croclines ,  auxquclleji  on  suspend  de 
lu  viande  .de  boiiclwrie,  de  la  volaille ,  etc. 
Pendre  de  lu  viande  au  croc.  Un  croc  bien  garni, 
—  Figurémeut  et  l'amiltitrement,  mettre ,  pcn- 
'  lire  scf  arwcx  au  croc,,  quitter  le  métier  dés 
Jirnirs.  ^—' J'cndrc  un  procès  au  croc  ,  cesser 
<!c  le  poursuivre.       ,   -/*' 

Cnoc,  Terme  de  rivitre.    Lopgue    perche 

ferniinic  par  une  pointe  et  uii  crocliel  de  fer. 

Jjfs  bateliers  s'en  servent  pour  l'aire  avancer 

*■  leurs  bhteaux.  La  point*,  è»  s'enlbnçant  d.-iiis 

l'eau,  lixe.  le  croc  et  donne  lieu  au  batelier 

dVmplojer  toute  sa  fdrce.    Le  crochet  sert  à 

l^aisir  le»  objets  solides  qiii  se  trouvf.nl  sur  la 

'lOute  ,  lelong  de  la  rive  ,  pour  aider  à  aran- 

y;cr.  —  ('r;'c  ,  se  dit  aysisi  d'un  instrument  de 

la  inOmc  espèce  ,  mais  beaiiroup   plus  gios, 

dont  on  se  sert  dans  les  incendies  pour  ab'attre 

les  bStimens  et  arrêter,  par   ce  moyen,  le 

lours  du  ftu.'  ,  -    " 

On  appelle  arquebutc.à  croc ,  une  sorte  d'ar- 
<\uebuse  dont  le  canon  était  fort  gros,  et  qu'on 
arri^lait  en  l'accrochant ,, afin    qu'elle  he  re- 
poussât poict  celui  qui  tirait.  — En  termes  de 
«banioiscu^  ,  on  appelle  croc  otr  crochet,    un 
jnslrumenl  dn  fT  placé  au  bout  d'un  manche 
'     pour  retourner  les  peaux  d;ms  le  plain.  —  En 
termes  de  m«rinc ,  on  appelle  croc  rfc  cande- 
Idte,  on  grand  croc  de    l'er  avec  lequel  on 
prend  l'ancre  lorsqu'elle  paraît  hors  de  l'eau  , 
pour  la  rciiiettre  à  sa  place;  eroe  de  pompe , 
un  crocbe.t  de  fer  ajusté  au  bout  d'une  longue 
verge  ,  et  qui  sert   à  retirer  l'appareil  de  la 
pompe  ;  crpci'rfc  palans,  deux  crocs  de  fer 
Jit'taehés  au  bout  d'une  corde  fort  courte  que 
^^n  u;et  à  l'extrémité  d'un  palan  ,  quand  on 
tJCaïUjlque  chose  à  embarquer  ;  cwcs  de  palans 
'^^tf^anons ,  deux  crocs  de  palans  qui  servent  à 
,.   arrêter  les  canons;  crocs  de  palanquin  ,  de  pe- 
tit» crocs  de  l'er  ,  qui  servent  à  la  loanœuvrc 
dont  importent  le  nom, 

Caoçs^On  appelle  ainsi  de  grandes  mous- 
laclie»  recourbées ,  en  l'orme  de  crochets. 

Cbocr  ou  Cbocurt»,  se  dit,'  en  parlant  du 
cheval,  de  qi^ualre  dents  rondes  et  pointues  qui 
«rolssent  à  l'dge  de.troîs  à  quatre  ans,  chtre 
les  dents  de  devant  cl  les  dents  mâchclières  , 
»*n*  q\]'aucune  dent  de  lait  soit  venue  aupa- 
ravant au  m(^me  endroit.  —  On  appelle  aussi 
crocs,  les  dents  canineis  des  chiens. 

CROCALITE.  s.m.  T.d'hist.  nal.  Miitéral 
qui  est  engagé  sout  la- forme  de  glpbulfs  dans 
une  roche  de  lrappainygdaloïdr,quîrenrirmc 
«n  mrme  temps  des  graiot  de  pyrux6ne  et  de 
petites  massea  de  atUbite  runge.  IL  est  lol- 
inème  d'un  beau  roagf  incarnat,  et  n'est 
point  électriaue  par  la  chaleur^  I  «e  rappro- 
<:he  de  la'slibie»  dont  il  eit  probabiMncat 
«ne  variété  compacte. 

CROC  DE-CHtBN.  s.  m.  T.  de  bou PlMte 
•armcnteuse  de  Saint-Domingue,  aiaïfièppe- 
léofc  caate  de  an  épi'nea grbaaca et  rep^i^irfUiu. 
On  laft;nd  en  dcoXf-et  on  a'en  aert ^ -iabe 
d'oMcr  pour  attacher  le|cerclet<|«f^MiiUS.  | 


C'est  la  pifone  épineuse,  el  le  jujubier  des 
iguanes. 

CUOG-EIY-JAMBE.  s.  m.  Tour  de  lutte, 

pour  faire  manquer  le  pied  il  celui  avec  qui 

x)n  est  aux  pri.'tfs,  et  pour  te   faire  tomber. 

^'oilà  un  crocen-Jambebientubtil.  Il  lui  adonné 

tk  croc -en -jambe. 

Il  signifie  figurément  et  ramijièrement,  l'a- 
dresse avee^Jaquelle  on  supplaujlc  quelqu'un 
et  on  le^fait  déchoir  de  sa  place,  ou  des  pré- 
tentions qu'il  avait. 

CROCHE,  s.  f.  Mole  de  musique  qui  ne 
vaut  que  le  -qua(t  d'une  blanche  ou  la  u^oilié 
d'une  noire.  Il  fçut  4iuit  crocbe's  pour  une 
-ronde  ou  pour  une  mesure  .^  quatre  temps. 
On  appelle  double  cruche,  une  note  qui  ne 
vaut  que  la  moitié  d'une  croclie. 

CROCilER.  V.  a.  T.  de  gr.rveurs  en  mu- 
sique. Tirer  au  burin  toutes  les  queues  des 
noies  qui  (^;i  exigent.  —  En  ternies  de  fitiscurs 
de  bas,  c'est  égaliser  les  boucles  anciennes 
qui  sont  abattues,  et- rajuster  les  i|uuv elles 
boucli's  sur  la  gorge  des  platines. 

CHOCIIE.S.  s.  f.  pi.  Espèce  de  tçnnilles 
ployées  «-n  équerre,  dont  On  se  sert  pour  te- 
nir et  forger  les  barr(!S  de  fer  roiigt's, 

t^llOCIIÈT.  s.  m.  On  donne  eu  général  ce 
nom  à  fout  iuslrunienl  recourbé  par  la  pointe 
et  destiné  à  saisir  dilfércus  objets,  soit  pour 
les  tenir  suspendus,  soit  pour  les  enlever  d'un 
lieu.  Crochet  de  fer,  dé  lois,  de  cuivre.  Cro- 
.chcl  à  pendre  une  montre.  Un  clou  à  crochet.  — 
On  dit  ,  vivre  sur  les  crochets  de  quelqu'un, 
pour  dire,  vivre  à  ses  dépens.       '  '  , 

Les  porle-faix  appellent  croc^ic*,  un  instru- 
ment à  crochet  qu'ils  s'attachent  sur  le  dos 
avec  des  bretelles  ,  pour  porter  plu»  aisément 
leurs  fardeaux.  ■'         — — , 

En  bot.'iniqup ,  on  donne  le  nom  de  crncUet.i 
aux  poils  longs  et  fermes  dont  l'extrémité  se 
courbe  eu  crochet.  La  baronne  est  pourvue  de 
crochets.  ■'   - 

CaociiKT.  Instrument  de  chirurî^ic  dont  on 
se  sert  communément  dans  les  accouchemcns 
laborieux  ,  lorsqu'on  n'a  pu  faire "Textraclion 
de  l'efifant  avec  la  main  ou  autrement.  —  On 
appelle  aussi  croc/ir/,  un  autre  insdument  de 
chirurgie  dont  on  se  sert  pour  tirer  les  pierres 
dans  le  petit  appareil.  — Crochet ,  se  dit  aussi 
de  cerlaihes.dents  aiguës  et  perçantes  de  quel- 
ques animaux,  spécialement  de^i  chiens  et  des 
chevaux.  Les  crochets  commencent  à  pous'scr  à 
ce  cheval ,  à  ce  chien. 

Les  fourbisseiirs  appellent  crochets ,  une 
petite  attache  qui  est  montée  sur  le  fourreau, 
à  peu  de  di.st^nec  de  son  extrémité  supérieure, 
et  qui  arrête  l'épée  avec  Is  ceinturon  ;  —  les 
horlogers,  une  espèce  de  burin  ou  d'outil  tran- 
chant dont  ils  se  servent  pour  creuser  diffé- 
rentes pièces  sur  le  tour;  —  les  fondeurs  de 
caractères  ,  deux  fils  d'archiil  ciochns  par  un 
bout ,  qui  servent  à  séparer  [a  lettre  du  moule 
quand  elle  est  fondue;  —^  les  mégissiers ,  un 
instrument  de. fer  crochu  ,  dont  ils  se  servent 
pour  tirer  Avec  des  seaux  ,  l'eau  et  la  chaux 
des  plaies  qu'ils  veulent  vider; — les  lercu- 
riers,  un  instrument  dont  ils  se  servent  pour 
ouvrir  une  porte,  i|uaDd  on  n'en  a  pas  la  clef; 

—  le*  blanchisstjnrs  de  toile  ,  des'instrumenii 
qui  jervent  à  mesarer  les  toiles, -afin -que 
launagcy  «oit  bien  observé;  —  les  raflincurs 
do  sucre,  une  branchfe  de  fer  plate,  pinyéc 
à  peu  prèa  coœma  nne  pincetle,  dont  its.se 
•errent  pour  arrêter  le  bianchet  inr  lea  bords 
du  panier;  —  les  tondetira  de  drapa,  an  fa- 
atrument  de  fer,  courbé  par  Ica  deux  bouta , 
avec  lequel  ila  attachent  M  éiottt»  aur  lea  ta- 
ble* fc  tondre;  —  les  polieH  d'ètain  ,  un  in- 
atrument  de  fcrqni  aert  i  tourner  l'étain,  etc. 

—  L«a  lnptt|iisi«r»  appcUcot  rroetiels  iFitabUf 
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no  raororau  de  bois  qui  a'at 
vaat  de  l'étthU ,  et  qui  wrt  k 


qu\m  veut  dresser  ;  —  l|-s  n\a(;oni ,  hoc 
ce  de  truelle  qlii  se  termine  eu  pointe  , 
ou  sans  bréte.lure;  —  les  jardiniers  ,  un 
uniont  it  deux  branches  dont  ils  sn  .ser- 
vent pour  les  petits  labours  dans  Ips  pota- 
gers! et  qu'ils  ^substituent  à  la  bêche  ,  à  la 
binet\e  ,  à  la  ratiisojre.  —  Dans  les  glaceries, 
on  appu;ll  ;  crochet  à  larmes ,  un  petit  crochet 
de  fcr,\vee  lequel  on  enlève  un  peu  de  verre 
en  fusibnv  qu^oij^il  ensuite  tomber  en  lar- 
mes. On  sçlfcirtSussi ,  dan»  les  mêmes  ate- 
liers ,  d'autres  grands  crochets.  —  Les  tour- 
neurs appellent  croclut  tranchant^  un  outil 
qui  «(irt  il  éyider  l'ouvrage  en  de|iii-buulc , 
comme  les  boites  à  tabatières.  —  Les  chirur- 
giens  appellmt  crocheta  curette,  'in  ihslru- 
ment  fait  en  forme  de  cuillère  par  une'de  se» 
extrémités  ,  et  que  Poi^  introduit  danS  la  yes- 
Kie  pour  l'opération  de  la  pierre.  —  En  termes 
de  marine ,  on  appelle  rrcc/ic/jf  de  retraite,, 
les  fers  crochus  placés  à  l'airùt  d'un  c^non  , 
pour  le  faire  avancer  oy  reculer.  —  On  ap- 
pelle crochet  d'armes,  uiie  esp(''ce  de  râtelier 
qui  sert  à  soutenir  les  armes  dansv.lcs  cham- 
bres d'un  vaisseau,  d'un  corpâ-de-gar<Ie,elc. 

CnqCllETAGE.s.m.  Arliop  dé  crocheter. 

CROcnET-DE-lkl  ATELOT.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  On  donne  ce  nom*à  uii,c  cofjuille  que  l'on 
nomme  aussi  quelqueftiis  araijgnce, 

CROCHETER,  v.  a.  O^jvrir  une  porte,  un 
roU're,  etc. ,  avec  on  crochet".  Crocheter  une 
porto,  un  coffre,  une  serrure..  Un  voleur  cro- 
chète une  porte.  '        ' ,     . 

Crijchkt^  ,  is.   pari. 

CROCIIÈTEUR.  ty.  m.  Gagne-denier  dont 
-l'occupation  journalière  est  de  transporter  des 
i'ardeaux  sur  ses  épaules,  à  l'aide  d'un  instru- 
ment que  l'on  nomme  crochets.  Charger  un 
crochctcur,  La  charge  d'un  crochctrur.  —  Ou 
appelle  crochctcur  de  portes  ,  crochctcur  de  ser- 
rures ,  'celui  qui  crqcbéte  desJpoiîes,  des  ser- 
rures ,  danu  le  dessein  de  voler. 

CROCIIETIER.  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  des 
crochets  pour  les  porte-faix.. 

CROGHETON.  s.  m.  Petit  crochel. 

CROCHETORAL.  adj.  Mol  inusité  que 
l'un  trouve  dans  quelques  dirtiuhnaircs,  où  on 
lui  fait  signifié^r,  iàcivilj  grossier,  qui  tient  du" 
crochi'leur.  &  ■>    •* 

CROCriKU.  s.m.  Instrument  à  l'usagé  des  . 
faiseurs  de  cordes. 

KCjROCIIU  ,  UE.  adj.  Il  se  dit  de  tout  corps 
solide,  long  et  droit,  dont  une  des  cxlrèiriités 
s'écarte  de  la  direction  rectiligne  ,- et  Ternie 
une  portion  de  cercle.  Plus  le  cercle  est  pe- 
tit, et  plus  le  corps  est  crochu.  Un  fercrochu, 
une  pointe  crochue.  Arlstàte  a  rertiaraïué^avant 
nous,  que  de  tous  les  animauoF qui.  ont.  des 
griffes  ,  c'cst-à-dirc ,  des  ôngJcs  crocfuis  et  ré- 
tractilcs ,  aucun  n'était  sociable^  ùuCun  n'allait 
en  troupe.  (  Buff.)  i, 

Caocnu  j  se  dit  d'un  cheval  qui  a  les  jarrfita 
trop  prés  l|un~de  l'autre.  Les  xli"'aux  ira- 
chus  sont  ordinairement  ^rt  bons,  (Encycl.) 

CROCIDISME.s.  m.  T.  de  méd.  Meure- 
ment  automatique ,  par  lequel  les  malade* 
semblent  tirer  la  laine  des  habits,  ramasser 
des  pailles,  chasser  aux  mouche*.  Où. dit  aussi 
carphotogie. 

CROOISE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  byménoptl>res,  section 
des  'porte-aiciiillony  famille  des  mellilêre* , 
tribu  de*  apiaire*.  On  L'a  appelé.au**!  mèlutg» 
Il  se' rapproche  beaucoup  de*  nomades. 

CROCODILE,  s.  m.  T.  d'hitt.  nat.  Genre 
de  reptile*  de  la  famille  des  lézards,  qai  offre 
poiY'  caractère  uo  corps  couvert  d'écaillé* , 
dont  le*  «upérieure*  et^^ca  inférieure*  a6ot 
plu*  grande*  et  en  «orme  de  petites  plaques  ; 
quatre  pâtes  très  apparente*,  le*  postérieures  > 
pi^aaèM  ;  une  queue  comprimée ,  une  langue 


arrêter  léf  plan-    courte,  attachée  preaque  entièreneot  k  la  mi 


V^ 


Dtièrenieot  kuml 

«i 

'  i. 

■  s 

\ 

.   _          9 

■  # 

« 
d 
c 

q 

d 

ai 

■  ci 

d 

n 

rr. 

s( 

•  rj 

tr 

d 
di 

V( 

>     di 
«c 

E 

ré 

p( 

,  ti. 

ar 

•;,le: 

an 
*    «a 

m( 

ci< 

vel 

■  îjn 

■  ^ 

ai 
loi 

do 

co 
vi 

no 

en 
^n 
qu 
en 
cri 
d'i 
ou 
fia 
.«oi 
eri 
au 

£' 

^" 

fai 
ce 
p9t 

tn 

fiSi 

«io 
tio 
di< 
aé 


•V/^ 


\ 


ale- 


it  de» 


*    CRO  ^ 

choire  infùi  curoi  II  surpasse,  par  la  Jongueiir 
de  son  corps,  et  l'aigle  et  le  lion  ;  et  ni  dn  en 
excepte  riiippopotame  ,  les  céiacés  et  quelç^ 

3ues  «erpens  démesuré»,  il  ne  tironve  poin^ 
'égal  dans' la  nature.  Le  crocodile  c»t  un 
animal  redoutable  pai<||l^grand'cur  et  80  féro- 
cilû.  11  s'est  rendu  le  tyran  des  eaux  douces 
de  la  zone  équinoxiale  ,  dans  l'.-incïen  et  le 
nouveau  monde.  '         ^ 

Dans  le  langage  ordinaire,  on  dit  </<;<  /jr- 
7nc.<  rfc  cr.-)corft/c^  poursignjfier  des  larmes  ver- 
sées darts  le  dessein  de  tromper,  parce  qu'on 
.  raconte  que  le  crocodile  use  de  ruses   pour 
trompcrjes  animaux  dont  il^veut  s'emparer. 
'Cbocodii.h.    Terme   de    rliétoriqtie.    Sorie 
d'arguknentalion*  captieuse    et    .MipbiMiquc  , 
dont  on  se  sert  pour  mettre  eu  défaut  un  ad-^ 
versaire  peu  précauliboné  ,vel  le  faire  tomber 
I      >      dans  le  piège.  Ce  mot   est  peu  usité  en  ce 
seniw        .'.''' 

CROCODÏLIENS.s.  m.  pi,  T.  d'hist.  nat. 
F*amille  des  reptiles  tic  l'ordre  dés  sauriens. 
Klle  ne  renferme  que  le  «cul  genre  crocodile. 
^  CndcODlLlOJN,  s.  m.  T.  de  bot.  Génie 

.  '  .  de  plantes  que  Linnée  avait  réuni  aux centau- 
'    rècs ,  avec  lesquelles  A  a   beaucoup   de  rap- 
port,  et  qui  en  a  été  séparé  dcpui«..Il  appar- 
-  tient  à  la  famille  des  cynaronéphales. 

CUOCOMAGNA.  H.  m.  T^de  pbarm.  Les 
ancien!*  donnaient  ce  nom  à  une  sorte  d'on- 
guent de  couleur  de  safran,  et  qui  se  fai^saît 
,    en  ji>élàngeant  dillerens  corps  odorans  avec 
Je  Crocus. 
.'  *      ;   CROCOTAIRE.  s.  m.- T.  d'hist.  anc.  Les 
anciens,  appelaient  ainsi  {crocotaril'^  les  arli- 
"^    sans  qui  iaisaicnt   les  babillemens  nommés 
tfoeolcf.  -^ 

CROCOTË.  8.  r.  T.  d'hist.  anc.  Habille- 
ment léger  dé  soie  ,  et  couleur  de  safran  ,  que 
(tortaient  chez  les  anciens  les  comédiennes, 
es  prêtres  de  Cybèle  et  les  femmes  galantes. 
CROCOTTE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Les  an-' 
cicns  donnaient  ce   nom  aux  métis  qui  pro- 
venaient de  l'accouplement  d'un  loup  a\  ce 
'  Tine  Chienne. 

»  Cl^OCUS.  c.  m.  T.  de  bot.  Nom  que  les 
anciens  donnaient  à  la  plante  que  nous  appe- 
lons safraStUi^'  / 

CROCUTE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Les  anciens 
donnaient  ce  nom  ft  notre  îiyène. 
'-^  CROIE.  8.  f.  T.  de  fauconnerie.  Sorte  de 

••  gravellé  des  oiseaux  de  proie. 

CROILERou  CROLER.  t.  n.  T.  de  fau- 
j^     conncrie.  Il  se  dit  des  oiseaux  de  proie  qui  se 
vident  par  le  bas. 

CROIRE.  V.  a.  Je  crois,  tu  crois,  il  croit  ; 
nous  crayons  , ,  vous  croyez ,  ils  croient.  Je 
croyais;  >fioux  croyions  y  vous  croyiez,  ils 
croyaient.  Crois,  qu'il  croie.  Que  je  croie; 
que  nous  croyions.  Que  je  crusse  ,  que  tu 
,'•  crusses;  qu'il  crût  ;  que  nous  crussions  ,  qu'ils 
crussent.  Etre  persuadé  de  la  vérité  d'un  fait, 
I  d'une  proposition,  soit  parce  qu'on  les  a  bien 
ou  mal  examinés  ,  soit  parce  qu'on  a  con- 
fiance dans  les  personnes  qui  assurent  qu'ils 
.«ont  vrais.  //  ne  croif  que  ce  qu'il  voit.  Nous 
croyons  ces  prodigaet  tous  les  autres  ^  tans 
aucun  examen.  (  V«It.  )  Fai  religion  de  Con- 
fueius  nie  l'immortalité  do  l'ame,  et  la  secte 
de  Zenon  no  la  croyait  pas.  (Montesq.)  Si 
quelque  chose  justifie  ceux  qui  croieni  une 
fatalité  à  laquelle  rten  ne  peut  le  soustraire, 
c'est  *elte  suite  continuetlo  de  malheurs  qui  a 
persécuté  la  nutîson  de  Stuart  pendant  plus  de 
troie  cents  années.  (  Volt.  )  Croire  légèrement, 
facilement.  Croire  sans  motif,  sans  preuve. 

Ce  verbe,  lorsqu'il  est  cnnpioyé  tant  n£ga- 
tloa,  demtnde  que  le  verbe  de  la  ^roposî- 
tino  qai  lui  eft  •obordonoée  aoit  mit  à  l'io» 
diealif;  et  lortqu'îl  est  coapluyé  avec  la 
népUon ,  il  exige  que  le  verbe  de  la  propo- 
«lioo  fttbordoante  toit  nia  au  lubjoaclif. 
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CioiBB  quelqu'un.  Donfler_^croyance  j  ajou- 
ter foi  n  ce  qu'il  dit.  Je  vous  crois.  Fous  m'a- 
vez trompé  tant  de  fuis  ,  que  je  ne  saurais  vous 
croire.  Croyez  un  homme  qui  doit tHre  agréable 
aux  dieux,'  piiisqii^il  souffre  pour  la  vertu. 
(  Montesq.  )  —  Croire  quelqu'un  sage,  prudent, 
^tre  assuré  qu'il  est  s»ge,  prudent,  ou  pré- 
sumer qu'il  a  ces  qualités.  Ce  Triplwn  qui  a 
tous  les  vices  ,  je  l'ai  cru  sobre ,  chaste  ,  libéral, 
humble  et  mf;nc  dévot.  (La  Br;')  — Se  faire 
croire.  lin  parlant,  il  se  faisait  aiififr^  Usé 
fusait  croire.  (  Fénél.  )  / 

Kn  CnoinK.  Dunncr  son  assentiment  8U#  des 
motifs  tirés  du  carcictère  ,  des  qualités  ,  de  la 
situatiou  de  la  personne  qui  assure  ,  ou  do  la 
n?tureméme  du  té/moiguagc.  C'est  un  honnête 
homme  ,  vous  pouvez  l'en'  croire.  Je  vous  in 
crois  sur  votre  parole,  Pouvez-vous  en  croire  un 
homme  qui  a  tant  d'intérêt  à  vous  tromper  ,  et 
.jui  vous  a  tromp.c  ii  so'ui>cnt.?  En  i-rnirai-jc  l(^' 
prévention  et  la  faitcrh  qui  publient  hardi' 
ment  votre  mérite? 

Cboibb  a.  Croire  aux  discours,  à  la  parole, 
aux  témoignages ,  aiu  rappoipL-,  Oiux .  sermcus 
rfj  quelqu'un  ,  tionot^r  son  assentiment  sur  la 
coutinnceqiicron  a  dans  ses  discours,  dans  ses 
sernicns  ,  etc. ,  sans  autre  examen.  Je  ne^uis 
croire  au  témoignage  d'un  si- méchant  homme. 
Jo  crois  avcuglcmcnt'ù ,iout  ce  que  l'on  dit,  — 
Croire  au  paradis  ,  à  l'cnftr.  Croi.c  aux  reve- 
nons, aux  sorciers  ,  être  persuadé  qu'il  exisic 
des  revenan»  !,  des  sorciers.  . 

Cboikk.  Penser  ,  s'imaginer  ,  présumer, 
avoir  opinion  que.  Je  crois fjue  plus  en  y  fera 
réflexion ,  plus  on  sera  porté  à  croire  que  la 
pesanteur  est,  comme  te  mouvement,  unattribut 
donnç^  de  Dieu  seul  à  la  matière.  fVolt.  ) 
J'fise  croire  sur  ce  fondement^fue  peitl-ctre  ne 
vous  éloignercz-vous  pas  de  .mes  idées ,  sur  la 
question  d'optique  que  j'ai  pris  la  liberté  de 
vous^proposcr,  (  Volt.  ) 

Cboirk,  s'emploie  quelquefois  ironique- 
ment. Il  faudra  ,  je  crois ,  prendre  l'avis  de 
monsieur, 

SB  CnotuK.  Je  me  crois  obligé  à  vous  parler 
ainsi.  Il  se  croit  habile  homme. 

CROIRE.  V.  n.  ï.  de  religion  chrétienne. 
Avoir  la  foi,  recevoir  avec^souniission  comme, 
vrai ,  tout  ce  que  l'église  enseigne?  Bienheu- 
reux ceux  qui  croient.   Croira,  en  Dieu,  en  Jèz. 
sus-Christ,  Si  Dieu  juge  la  foi  pnr  les  œuvres  ,■' 
c'est  croire  en    lui  que  d'rtre^homme  de  bien. 
(  J.-J.  Ruuss.  )  Croire  ait^Saint- Esprit.  —  Dans 
un  sens  actif,  croire  ce  queTégllse  enseigne.  Il 
ne  croit  pus  l'éternité  des  peines. 

C*v ,  VK.  part. 

CROISADE,  s.  f.  Oi.  donne  ce  nom  à  des 
ligues  forméeit  par  les  rois  et  \es  peuples  ca- 
tholiques dau.s  des  temps  de  fanatisme  et  d'i. 
gnorancc  ,  et  dont  Is  but  était  ou  la  conquête 
des  lieux  saints,  on  d'exterminer  les  infidèles, 
les  hérétiques,  {Ct  tous  ceux  oui  s'élevaient 
contre  la  doctrine  de  l'Eglise  de  Rome.  On 
donna  ce  nom  è  ces  sortes  d'expéditions,  par^' 
ce  que  ceux  qui  s'engageaient  à  y  servir  por- 
taient une  croix  sur  leurs  habits.  Publier, 
prêcher  une  croisade.  Une  croisade  contre  tes 
hérétiqttcs,  contre  les  infidèles,'  Les  croisades 
coûtèrent  à  l'Europe  plus  de  deux  millions 
d'habitans.  (Volt.) 

CROISAT,  a.  jm.  T.  de  comm.  Monnaie 
d'argent  de  Gènef^  qui  vaut  4  francs  5o  cco- 
tiniei  de  France. 

CROISEAU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
que  l'on  a  donné  au  pigeon  biset. 

CROISÉE,  s.  r.  On  a  donné  ce  nom  aux 
fenêlrei,  soit  parce  qu'anciennement  on  par- 
tageait leor  hauleor  et  leur  largeur  par  des 
montans  et  des  traverses  en  forme  de  croix  ; 
■oit  parce  qu'à  présent  les  chAssia  de  menni- 
■erie  qui  rcmpliMont  le*  baic^  loot  furarà  de 
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croisillons  assemblés  dan[8  djjçs  bAtis.  .->^  ^rm- , 
séc,  se  dit  ci  du  châssis  U  verre  et  dé  l'ouver- 
ture qui  Je  contient.  Un  bâtiment  qui  q,  douze 
croisées  de  face.  Faire  une  croisée.  Crtiitéc  à  bal- 
con. Croisép  à  iianqutltc.  Poser  des  croisées.  Pein-< 
dre  des  croisées.  •       ', 

Cbokéb,  se  dit,  en  tcrmêi'd'horJogerie,  de» 
rayons  qui  maintiennent  le  centre  d'hne  rouej 
-^en  termes  d'oifévres  ,  des  Irois^braricho 
d'une  croix  Qsscmbtérs  ,.aux:extrémitéi  des- 
quelles on  met  dès  fleui'ons'^et  autres^  orne-- 
menst  pour  les  termir.er  ^Vcc  giAce  ; .— 'et» 
termes  d'épifiglieri»,  d'unç  croix  d<i^fir  daqi. 
chaque  bras  de  laquelle  paçse  un  iil  de  laiton, 
qu'on  rectoise  sur  les  plaques,  poux  les  scier 
ensemble  dans  le  blanchjs.sage';  —  en  termes' 
de  couvèrlurlers,  d'une  espèce  de  petite  croit 
de  bois  qui  porte  les  cl'a''dt)n8  propres  ^  latner 
les  couvertures.  — ,  Les  poljers  u 'é ta i^  .ap- 
pellent croisée  \in  outil  du  tour,  composé  de 
trois. branches  de  fer  et  de.  tiois  cramnoos 
coulant  sur  ces  hianchç*.  —  En  termes  de 
marine,  on  appelle  croisée  d'une  ancre ,, la 
partie  d'une  ^ancre' qui  s'enfonc»;  dans  la  roer, 

CRÔISELLE  ou  ÇROISETTÉ;  s:  f.  Sorte 
de  pa[)ier.  '. 

Croisement,  s.  m.  Mouvementdedcux 
corps  qui  se  croisent.  Le  npjstment  de  deux 
èpé:s:  —  En  parlaat  des  anim.nux  i.crêisement 
des  race*  >  action  d'accoupler  desaflimaux  de. 
diverses  races  ,  pour  lés  empêclîer,  de  iït'gé- 
nérer.       ^"^  '  .  ,    ;' 

•  Croisbueut,  dans  le  travail  de  la  soie,  action 
d'unir  et  tordre  leiriinH  sur  les  autres  les  brinA 
qui  forment  les  fils,  de  s'oie. 

CROISER.  V.  a.  DispÎTsër  quel(jue  chose  en 
forme  dy^  croix.  Croiser  Des  bras.    Croiser  le$- 
jambes.  Ces  deux  ba'aillons  avaicjf.t  croisé  l^ 
piques^ 

Croiser  un  chemin  ,  le  traverser.  —  Figuré- 
ment  ,.croiser  quelqu'un,  le  traverser  dans  «e» 
desseins,  y  mettre  des  ob.'îtacles  ,  des  enipé- 
cliemens.  O  puissance  éternelle  du  sort,  qui 
croise  ou  favorise ,  .retarde  oit  accélère,  arrêté 
ou  suspend  nos  entreprises  !  (  Rayn.  )  Ils  avir 
lissent  les  tnagistrdis  -ou  tes  croisent  dans  leurs 
opérations.  (Idem,)  y  admirez-vous  pas  la  bi-  , 
zarre  disposition  des  choses  de  ce  mofide ,  et  de 
quelle  mOnièrp  ella  viennent  croiser  notre  che- 
min? (  Sévign.  )       . 

Croiseb.  Rayer  un  écrit,  en  faisant  dessus 
deux  traits  en  croix  ,  ou  seulemeî^t  un  seul 
trait.  //  faut  croiser  ce  pat-agrcrphe  tout  entier. 

Croiser  les  races ,  en  parlant  des  animaux  ,  ■ 
se  dit  de  l'action  d'accoupler  des  animaux  de» 
différentes  raco^.  Il  faut  croiser  les  rafçt  pour 
les  empêcher  de  dégénérer, 

SB  CauisBB.  Deux  chemins,  deux  lignes, 
deux  branches  tfarbics  qui  se  croisent.  Des  pO' 
licrs  et  des  escaliers  qui  se prolongent^t  se  croisent 
par  intervalles ,  facilitent  la  commuhicalion.., 
(Barth.) 

Cboisbb  ,  en  termes   de  marine ,  parcourir, 
sous    petite   voilure,  un  "espace  il'Jtcriuin^,. 
pour  attendre  ou  chercher  des  bfttimens  en- 
nemis. 

SE  Cboiseb.  Prendre  la  croix  pour  s'engager 
dan»  une  croisade.  Saint  Bernard  engageait 
les  Français  à  se  croiser.  Saint  Loui^  se  croisa. 

CROISER,  v.  n.  So  dit  du  vCtem»^nt  dont 
les  côtés,  paesent  l'an  eor  l'autre.  Cette  redin- 
gote ne  croise  pat  assez.  Cet  habit  crotte  bien. 

CaoïsEB.T.  dcroar.  Faire  diCTérentei  rou- 
tes ,  ditféreritei  courses  dan»  quelques  para- 
ges ou  partie»  de  la  mer  dan»  lesquels  on 
va  el  revient  pour  observer  tout  ce  qui  «^y 
pafse ,  ou  pour  y  fbncontrer  de»  vaisseaux  ea- 
netnli ,  ou  pour  en  assurer  la  navigation  con-  ■ 
Ire  les  cor»aire».  Des  vaitteaux  qui  auraient 
croisé  dans  cet  parages  auraient  faeilement  in- 
tercepté l/a  navigation  des  autrttjxat'ont.  (Baya.) 
La  flotte  du  exar  çroitait  lotsjoare  tur  le$  évite 
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de  la  Suéde,  et  faiimit  éet  j*r/*rt».  ( Volt,  )  !)»• 
paitâcaiix  aiiglai*  eroi$ai»nt  ù  l^ûfieili  et  A  t'ae- 
eidentàcl'Ée)Sie.i\Qlt.)  %^iW(m 

Ctioisi,  *»'  parti  On  «ppelle  itojBh  ti^uèe , 
iihe  élott'c  tabrii^ùfA  à  quatre  nitiHen««,^et  où 
-les  fil»  cle  chaîne  »bnt  plin  «errâ«  «me  -ai  «Me 
n'avait  été  traverse  qu*à  dans,  il  «e  prend 

un  beau  croi»^.        i 

Eu  termes  de  gijèrre  ^  on  appello  féu  eroUi 
celui -qui  oharg^'ennemi  on  lè'.eoiie»  queue» 
et.qui  le  bàtde  difféBeng  eôld-s.  —  En  vcT«ifi- 
c^ûon  ,  rimet  eroitéer  i  titac»  iriternéesi;  van 
croiiii,  »'er»  dont  le»  riinCH  «ont  croisée».  — 
On  dWy  reeter  ,iièmeHrer ,  se  tenir,  avoif  iti 
brat  eruitè». , fHviT  dire  ,  çesler  oisif,  ««n»  rien 
fiiitç..—'EB  parlant  de  ce»»  qui  «^  sont  enga- 
gés dan«  un^  croisade ,  on  dit  substantire* 
vaniit^  uii^ croisé ,  les  croisés. 

CROiSERlE.  s.  f.  T.  dovannierH, Ouvrage 
fait  de  brin»  d'osier  crobés  le»  uns   sur  les 

^•trtrft*»  ' 

GKOISETTE.  !•■.  T.  T.  de  marine.   Clef  ou 

'  oheyïile  qui  joint  o  i^'enlreticnt  le  bftton  du 

pariiloif  avec  I«î  mût  qui  est  au-dessus.  [ 

CUOISETTE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plusi^'urs 
plantes  de  la  famille  des  iu%iacécs  ont  porté 
ce  liorti;  maj^ori  ne  le  donne  plus  aujourd'hui 
qu'à  la  valance  à  feuilles»  relues. 
■  CROISETÏE.  V.  Stajjbotiob. 

CROISEUR,  s.  m.  Capitaine  d'un  raisscau 
qui  est  en  croisière.  Il  y  avait  un^ grand  nom- 
bre de  croisetirs  sur  celte  côte, 

CROISEUR,  s.  m.  T.  d*lu8l.  nat.  Leanavi- 
gatcurs  françaià  donnent  ce  nom  aux  hicoil- 
dellcs  de  mer.  / 

CROISIÈRE.  8.  f.  T.  de  marine.  Action  de 
croiser.  Les  vaisseaux  destines  à  celte  croisière^ 
fie  piraterie.,.  (Rayn.) 

CaoïsiÈBfi  ,  se  dit  aussi  des  endroit»  et  des 
parages  au  l'on  vt^^roiser.  L'ennemi  avait  éta- 
bli sa  croisière  danTTtt^  Manche.  On  in^agina 


dans  CCS  temps  de  guerrè\cctte  route  dàtournée 
pour  0,>iter  les  croisières  enntmics.  (  Rayn.) 

CROISIKRS.  8.  m.  pi.  T.  d'Ui«t.  ecclés. 
Nom  d'une  congrégation  de  chanoine»  régn- 
licrs.  Il  y  a  trois  ordres  ccligieuK  qui  ont  por t|£ 
ce  nom;  -^        " 

CROISILLE.  s.  f.  T.  de  cprdiei-».  Pièce  de 
l^oi»  taillée  en  portion  de  cercle,  qiu  est  sur 
le  rouet  ^s  filiiurs,  et  quiporte  les  molettes. 

CROISILLON.»,  m.  ï:aver»e  d'une  croix. 
Une  croàv  à  duuM  croisillons.  Il  se  dit  aussi  de 
làtraverse  d'une  croisée. 

CROISOIRE.  s.  f.  Espèce  de  peigné  de  fer 
où  de  buis  ,  par  le  moyen  duquel  les  bodl«n- 
gjera tracent  des  façons  à'Ia surface  du  biscuit. 

CROISSANCE,  ».f.  Augmentation  succes- 
aive  en  grandt-ur.  Age  de  croistanee.  On  dit 
qu'un  arbre  prend  bien  de  là  croissance  >  lors- 
qu'il pousse  vigoureusement.  Un  arbre  qui  n 
taittésa  erûiiMnoe ,  qui  ne  croli:  plus-,  qui  ne 
fait  ique'»'eniw|enir. 

CROIS'SAirr.  a.m.T.d'astrori.  ta  ^gnrt 
de  la  nouvelle  lune  jusqiià  son  premier  qnar- 
ticY*  Le  croissaM  de  la  tune,  La  lune  est  dans 
ionti^iisant-  i  ,      • 

On  dit  (rgtiréinenr,èo  Variant  des  Turcs,  le 
crditiant ,  rempire  du  tramant,  parce  que  lès 
enipereut'é  \ur<5s  ont  an  croissant  ^ onr  em- 
blème, «ït  q%|il8  empl^i«iik  ce^le  Çgurc  dans 
Tm  grand  humbire  de  cbo«é»'  fài  Hennent  au 
g(mvera«iiàettl4 

GitoiasàHT.  T.  ée  jardiiliér.  ImtrnvieMf  de 
fèr  fait  en  {ortHp  de  crohsànt ,  ^ftii  .d'une 
douille  foar  recevoir  Un  long  nuntbCy'tf  4ont 
on  «e  aert  ponrtdÀdre  le»  paclisaafl«s<; 

CÉoi«s»jiTiRram:he<(ef(èlrtecoai^bée'«A#or*>' 
ifiè  de  GtmaMNit ,  ffo'tm  io«Rtt  <hras  iMfaiii'- 
liliMs  Hm  <obe«Dîaées ,  pàiài'  y  *o«Hét^W' fe», 
pvffet  «t  Un  ^iBWttfèa.  vil  éàniàt  ft  tttta^ 


nÀm  à  de»  biianchoa  reoourbée»  dont  on  se 
sert  pour  arrêter  de»  rldeatiK.  —  hcM  bouio'n- 
liiérs  appellent  ^roilê»rti  ina  c'ntli  plat  avec 
•  lequel  Jla'iiSnt  de»  rtonian».  —En  terme» dé 
facteur»  d'orgue»  ,  on  appelle  eroitsant ,  de» 
ptadohe»  entaillée»  en  djEmiTCcrcle  ,  qui  ser- 
vent àaoutenir  par-derrière  le»  grands  tuyaux 
de  flount^,  et  ,à'lea  ii|niv  écartée  le»  un»  de» 
antre». 

^n  teriheftd'bist.  nat.,  on  appelle  troittant, 
une  frjngile  da  ^oap  de  Bonne-£»pér8ncc.'  — 
C'est  aussilenoiû  8pécifiqae.d'4n  fioiiisondn 
geàre  tle»  labre»  ,  ef  d'un  auif^e  poisson  du 
gerire  de»  tétrodon» . 

OhOlSSANï.  adj.  verb.  «Jùi  croit ,  qol  va 
en  croi»»ant.  Sédition  eroissànte.  Taxe  crois- 
sante,—  On  appelle  en  géométrie  ,  7a(m/i(^ 
ervàitànle,  une  quantité  qui  augmente  li  l'in- 
Qni  ,  OQ  {u»qu'à  un  certain  terme  ,  par  oppn- 
sitioo  à  une  quantité  constante ,  ou  à  une 
quantité  décroiL'san te.  Ainsi,  dans  l'hyper- 
bole rapportée  aux  asymptote*  ■,  l'abscisse 
ét^nt  décroissante ,  l'ordonnée  est  eroiisanie; 
de  m'Êmc ,  dans  un  cercle,  l'abjci^se  pcise 
depuis  le  »ominet  étant  croissante  ^  l'ordon- 
née est  croiuanlfi  jusqu'au  centre  ,  et  ensuite 

GROISURE.  ».  f.  Travail  d'une  étpffp  croi- 
sée ou  fabriqute  k  quatre  marches.  Il  est  op- 
posé À  Jilure ,  qui  se  dit  do  la^tîsstifé  deS 
étoifes  labriquéeaà  deux  morcbé».     ^        ^ 

,  CROIT,  s.  m.  T.  d'économie  rurale.  Aug- 
mentation de  bétailt'pvr  la  génération.  On  dit 
partager^veo  son  fermier  le  croit  du  bétail. 

CROITRE,  y. n.  Devenir  plu»grand,  pren- 
dre de  l'accroissement.  Les  choses  croissent 
par  la  nourriture  qu'ellct^prennent.  Les  plantes 
cpçissent ,  les  petits  des  animaux  croissent.  La 
barbe  croit.  Il  y  a  des  cnfans  qui  ne  grandissent 
plus  après  la  quatorzième  année ,  d'autres  crois 
sent  jusqu'à  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans. 
j(Buff.  )  Laisser  croire  ses  cheveux ,_  sa  itarbe. , 
—  Par  analogie. \<^st  la  pensée  croît  etse  for- 
tifie, parce  qu'elle  est  en  quelique  sorte  organiaée 
pour  croître  et  pour  te  fortifier ,  parce  qu'elle  st 
nourrit ,  et  parce  qu'elle  agili  (Condill.  )  — 
Figurément.  Les  louanges  sont  te  prix  des 
belles,  actions  4  à  leur  douce  rosée ,  les  vertus 
croissent  comme  les  plantet  à  la  rosée  du  ciel. 
(  Bar  th.  )  L'amtfur  qui  croit  peu  à  peu  et  par 
degrés^  reucmble  trop  à  l'amitié  pour  être  une 
passion  violente.  (  La  Br.  )  Ses  désirs  croîtront 
incessamment  par.lafaciUiè  de  les  satisfaire. 
(  J.-J.  Rouss.  ) 

Cboîtbb  ,  se  dit  de  tovftes  les  choses  qui  de- 
viennent successivement  plus  grandes,  plus 
élcYées,  plus  ^tendue»,  de  quelque  manière 
que  ce  soit.  La  riniére  croit  depuis  deux  jours. 
La  lune  croit.  Les  jours  croissent  et  décroissent. 
Une  dartre  croU.  Lebruitçrott,—  Figyréraent. 
Croître  en  mérite,  £»  beauté ^  en  vertu.  EUe 
croissait  en  grAces  et  en  tnérité.  (  Volt.  )  La 
cruauté  croit  à raitanllfi  la  faibtase.  {Barlh.  ) 
Mon  malUear  croissait  tpi{l»urst  (Fénélon.  ) 
Les  itevoirs  croissent  opee  le*  annoes.  {  Barth.  ) 
Jiics  maux  crolfsetvi. 

CaoÎTR*  En  {Mirlant  dç»  plante»,  on  dit 
qu'elles  agissent  datu  un  pays  ,  dans  iin»eim- 
iréè  ,  dans  un  cndr:oit,  pour  di^  ,  qufeUea  y 
viennent  soit  naiurelkmentfSçit  par  le laoyco  , 
de  la  culture,  Cflte.phnte  ne  cmfl,  fueM^s 
Us  morei».  Le i>ix y  croU sans  cuUure. i  Vwt.  ) , 
On  y  toyait  hritler  mille  flèun  d«u  etuamff^  j 
fam\i  lesqùatUs  l'ejcU  «»  dèmelatl  avefijw-firke 
iqatîqaeé-àtiet  éki  ^ardint;,  qui  Mmbfi^if»^  y 
crotlre  natunihmeàï  Mte'tèt'aiitr$4.Xi''-J- 
.Rouss.) •V.'A»««rtim»/.,V''.-  *  •  '  '•  ■•    ■ 

*    <arottTg|>n>|^MiiltBair»  Ous-^  rànxiliaire 

avoir.,  ouA»  ill|;ttPtif  éeitW  dtflïMflr.  Quand 

<  on  dtt^  /«  rMMi'tt  êHi'^ofiiâa  Km,  on  i^ùt 

iei^ita«irptff^  hM^oMf  diè^«intt^ài  te  «btit 


il 


élefic»  andcBsns  df»  eaux'^e  la  vc'lHe  ;  mal» 
c^àand  on  dit ,  tarii'ièreestct;ue,  an  veut  dire 
seulement  queleseauX  sont  dans  un  état  d'é- 
lAvalion  supérieur  fc  celui  oi'i  elles  étalett"^ 
aunaraVi^nt,  ■ 

CHOIXT.  iB.  f.  Instrument  compofsé  de  deux 
pièces  dé  bois  qiii  b&  coupent  etse  traversent 
ordiit  aire  ment  à  angles  droits,  et  sur  lequel 
on  attach.'\it  anciennement, tes  riialfaitenr»  , 
lyjnrles  faire  nioUrîr. 'P/i/n^fT  «ne  cro/x.  Ele- 
ver une  croix.  Le  supplice  de  la  croix.  Les  brat  ■ 
de  la  croix.  Le  pied  de  la  croix.  Etendre  sur  la 
croix.'  Mettre  en  croix.  Jésus-Otrist  est  mort 
sur  ta  croix  ,  stir  l'arbre  de  la  croix.—  On  ap- 
pelle croix  de  saiul  Andrc/unti  croix  coro]po- 
séc  de  deux  pièces  de  bois  égales  ct.passi'i!» 
en  «autoik  C  est  sur  une  croix  de  cette  espëcC 
queTon  rouait  ci-devant  Icsgrandsrriminel». 
—  On  appelle  croix  de  Lorraine,  une  croix  qui 
^  deux  traverte».  —  Les  chrétiens  disent, 
le  myiléri  de  ta  croix,  te^crifîce  de  la  croix  , 
pour  sfgniOcr  le  mystère  de  la  rédemption 

Î>ar  la  mort  ,que  Jésus-Christ  a  souiferte  sur 
a  croix.  Lès  catholiques  runiaias  appellent 
la  vraie  croix  ,  /a  sainte  croix  ,  oi^  ab-solumént 
la  coix,  le  bois  de  la  croix  oh  Jésus-Christ 
fut  attaché.  L'inocnlion  de  (a  croix.  L'exalta- 
tion de  la  croix.  Du  bois  de  la  vraie  croix.  Ado- 
rer la  vraie  croix, 

Le»  chrétiens  appellent  croix,  les  aïïlic-  * 
tioUs,  les,  muux  qu  ils  ëprquvent.  Chacun  a 
ses  rrol^  ^ans  ce  monde.  Chacun  doit  porter  sa' 
croix.  Dicu,yqui  dispense  les  biens  et  tés  maux, 
selon  les  forces  et  les  faiblesses  des  hommes , 
éprouva,  par  de  longues  infirmités,  sa  résigna- 
tion et  sa  patience;  mais,  quelque  pesante  quef^t 
sa  croix  ,  elle  la  p^a,  et  n'en  fut  point  acca- 
blée. (  Fléch.  )  Metlre  ks  peines ,  ses  afflic- 
tions ,  ses  humiliations  aux  pieds  de  la  croix  , 
c'est  s'y  lésigaer,  les  spuBrir  avec  patience 
et  résignation  ,  en  considération  des  maux 
que  Jésus-Christ  asouATerlssurla croix. il/e(fr0 
son  ressentiment  aux  pieds  de  la  croix ,  c'est  f 
renoncer  par  amour  pour  Jésus  crucifié. 

Cboix,  Pbihbs,  Afflictions.  (5yn.)  Le  pre- 
mier de  ces  motS'  appartient  au  style  dévot, 
et  51  renfermée  dans  son  objet  ceux  des  deUx 
flutres.Les /»e(ncs  dliBràrent  des  afflictions,  en 
ce  que  celtt'S-ci ,  moins  ordinaires  et  plu» 
fâcheusts,  encbérisseat  sur  celles-là,   qui,    • 
de  leur  côté ,  paraissent  plus  inséparàMe»  de 
la  nature   humaine,  et  comme  l'apanage  de 
cette  vici  —  Il  semble  qwu  les  Vr(»>  soient    « 
distribuées  par  la  Providence ,  pour  éprouver    • 
et  faire  Faluir  le  mérite  du  chrétien;  que  le» 

freines  soient  <fc»  suite»  de  la  situation  et  <le 
'état  bii  l'on  se  trouve;  et  que  Its  afflictimt 
naissent  des  acciden»  cause»  par  les  circon- 
stances du  hasard  ,  ou  par  la  méchanceté  ^«^^ 
hommes,  ou  parunegrande  fautédeconduitéT 

Çaoïx  ,  se  dit  dé  toutes  les  représentation» 
de  là  croix  de  Jé»us-Cbrist..  Planter  des  croisa 
sur  les  grands  chemins,  fin  cet  endroit,  on  place 
une  .croix  {  en   Cautr»,    on  dresse   itn  autel. 
(Fléch.  )  On  vint  le  çtierçha-  avec  la  croiao  et  ^ 
la    bannièi-M.    Une  croix  d'or,   d'argent,  de  ■" 
bois  ,  etc.  Une  croix  fCévéqua^  Une  croix  pec- 
torale. Liu  femmei,  portent,  de*  croix  à  leur  eçu. 
Une  crçix  de  d'tannans.  Une  erôi»  *n  ^'^«^  » 
èn'nvu^ueierie.  Une  croix  en  mçtafque.  —  Le» 
fcbevalierà^  de  divers  ordre»  de  cbevalerie  po»-     ^ 
iént  des  croup.    La  croi»  de  Saitti-Lonii,  La 
erfiiie  d'hqwmur.  —  Ceux  qi»i   po»»èdent  I«!t 
piftijaiiilre»  djgpRéa  da|tf  ««•  Qr4re»  ae  nôo^ 
ndeât  grànd-aroùe,  "     ^      .  • 

Ou  hpî>ellic  MÎene<iccrçia>^  un  »jgna  q,ue  U» 
chrétien»  catlioUqufC»  l'ont  »ur  lei^  corj^»,at«» 
la  m^ÎD ,  i^p  fwioc  de  cfoiji.,  Faire  te  etffM  df  . 
làiiii^oî^Br.^   \    "  . ,     '  •    ■    , 

Caotx ,  »e  dît  Au  cûU  d'une  >ièce  de  ttô«- 
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.  Sa-terme»  d'^architectuie  ,  on  «ppelic  oroia» 
les  amorlissemcn»  placé»  au-dc-ssuH  dt;»  fskitpê 
dus  uiuiiun>i-ns  sucrés.  —  Ou  «ppellc  ei-0ix 
grecque  au  lutine  ,  dans  tinc  égli\>«  ,  !'>'  partie 
qui  travoriM:  l'église  v.nUe  le  chœor  «t  W  nef. 
Ou  dit  qu'i/nf  éaliie  ett  bàUe  en  croi.v  atM'/kc, 
quaod  U*s  brandies  de  la  croU  qu'elle  l'ui-iufl 
sont  égales  ;  et  ({a'ctlocst  bàlit  eneroix  làtme^ 
quand  la  brwillie  iulërieure  est  plus  loofi^ue. 
En  teimos  do  glaoerie  ,  on  app«dln  gnandô 
.croix,  unti  plaque  de  Jcr  d'iinpii^d  d«  ^""8 
snr  quatre  pouces  de  large ,  et  un  pouce  d'é- 
paisseur ,  avec  un  inaucue  JrcH'long.  On  ap- 
plique la,  é'iyinf//»  croijac  contre  la  jtûto  do  la 
S  lape  ,  pdur  la  pousser  jusqu'au  lund  du  four 
e  reouishon.  On  appiille  aussi,  dans  le  tuême 
«rt ,  croiiB  à  ctsu^tn'  la  table  ,  un  inoweau  de 
bois  disposé  en  cruiMi^  de  trois  piods  de  long, 


u'on  enveloppe  de  ling^,  ayant  un  manche 

f)iod»  j^X't  do 
^ ^  lide  cuivre. 


3 


fenvirondix  pieds  ,.et  dont  on.s«  tii^rt  pour 


En  termes  d'iiist.  aat.,.on  «ppeilc  cr^U)  ou 
£ruoifix-<U-m€r ,  la  coquille  bivalve  que  l'on 
nomme  autrement  'marteau  ;  oroisBrafi-ciuva' 
4Ur,  la  herse  cistoï  le  ;  eroix-de-JpruMtlem  ou 
dttiiàtû,  la  lychnidc  de  Calcédoine;  rroùo- 
lUrSainl-Jacquet ,  une  espice  d'amaryllis. 

CROiX  DE  PAR  DIEU.  s.  f.  Expression 
popotairo  par  laquelle  on,  désigne  un  livre 
d'àiphahet  polir  apprendre  à  lire.  Il  n'est 
presque  plu»  usité  dansaucun  laogagé- 

GltOKEU.  s.  n».T.  d'histi  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  une  perché  de  la  Caroline. 

GROLER.  V.  Caoïiiw». 

CROMORNE.~a..m.  Tuyau  des  jcox^e  l'or- 
be ,  *  l'unisson  ,de  la  trompette.  —  On  dé- 
signe aussi  parce  mot  une  sorte  d'instm- 
ment  à.  vent  fermé  par  le  bas,  et  d'où  le  son 
^ne  sort  que  par  deux  trous.  L'anche  est  plaçéa 
dans  uncj  boite  p«rcéeide  deux  t^oiiSi     ^ 

CRON  ou  CKÀIf.  s,  m,  T.  d'i\i^.  nuK  On 
nomme  ainsi  une  terre  ou  un  snb!e^.qui  n'est 
l'orme  que  par  un  aioas  de  fraigmens  du  co- 
quilles qui  ont  été  réduites  ed  poudre. 

GRONE.  s.na.  T.  de-marine.  Machine  qui 
sert:  dans  lés  ports  de  mer,  pour  charger  et 
décharger  les  navires.  ' .  . 

GâoNK^  8o  dit  auihi ,  en  termes  d«  pfiche  , 
de  eertaios  endroits  couverts:  sout-mni ,  de 
racines  d'arbres,  d'lu;rbage»  ,  et  qui  sçcvçot 
de  retraite  au  poisson.  • 

CRONHYOMÈTRiE.  s.  m.  Machine  propre 
à, mesurer  la  quantité  de  la. pliiie. 

CRONIESou  CRORIENNBS.  s.  f.  pi,  T. 
^'hist.  anc.  Fétes^ue  l'on  célébrait  4  Athènes 
en  l'honneur  de  Saturne.  Les  Crooiennes  des 
CÙrecs  étaient  la  niCme  chose  que. les  Satur- 
nales de»  IlOm^ins. 

GROQUAMT.  s.  m.  Un  homme  de  néant, 
on  misérable. iC"<-sf  un  croauant.  Con'eti  qu'un 
ermjIKaitt,  (in.misérahU.  U  est  familier  Cl  peu 
usité.  ■    • 

Cin  appteUe  Croquiyi$  ,  ccrta»n*payfao«  qjid' 
«e  févoltère-nt  en  Guienné,  sous 'Henri  IV.. et 
•ous  Louis  XI  lIiXaréi!&/<i;<^  Crofiùuis, 

CROQUANT,  TE.  «dj.  Qui  <yroqa£  sous  la 
dent.  Biscuit  croqummt,  Tourtç  vetqu&nte. 

Ou  dttiaussi  abiaulUBMM)* ,  -m»  croisante, 
poordire' ,  uqe. tourte  X7r«yi||<tev 

CROQUE- AU^SRLi  »^ii^h^ri»rfkmli" 
Kéee  q«ie  l'on.  en«pluict.dlMn«trk'.phr«st  's«ii« 
▼ante,  manger  queltfM'-  cAivteyitiit  ici«ç<fewiirii 
«/i  «t*qui  «jgulCe  sans  autre  Ml»>>»uittencint 
M»'daitf4.,'-.. 

CROQlIlliàlfOIX.,8. 1».  T.d^htftt.  M«..Otf. 

CSAOQQiUIi{>^£.  ■<  m.  On  ffS|Mll«  «iost 
paT'démiajirjMk  iwsB«bie»-iiiepi|tefî|«i(»t.c«uH: 
MaaBMal'lai.'ii»«aiq«c  Ua.plMA  'diffieiU*  »  «««s. 
««MiMntlinenÉi  >aM.g»0it.Oa  cUtaMsiffoçiter 

«y;  ^ 


cup 

GROQUEJ).  V.  n.  II M  dit  des  choses  duiLs 
ou  sèches  qui  fiHSt  du  bniitsous  la  dent  quand 
nn  le»  muk^e  ' Cette  pàlitserio  eroifue$ous  là 
dent, 

CROQUER.  V.  ».  Manger  de»  chosf»  qui 
Qfoqucnt  itouH  |«  dent.  Croquer  du  praline*. 
T-  Craquer  ,  signifie  aussi ,  en  langage  fami- 
lier, manger  avidement  et  en  peu  de  temps. 
//  crot/ua  un  poulet  en  ^juctqu^s  minutes* 

CacQuuK.  En  teriueo  de  {peinture ^  dessiner 
nu  peiiidiH.'  à  la  bAts  les  pi-cmi£ies  idées  mal 
digérées  qui  vieniMat^ar  un  »uj<;t  qu'on  se 
proj)Ose  d'exécuter.  Je  n'ai  fait  nue  croquer, 
cela  ,  jA  le  rectifierai  à  loisir ^  Ce  peintre  ne  fait 
tfuo  croquer  set  ouvrage.  Cela  n'est  que'eroquè. 

CétiOdvi  ,  rie.  part.  On  a  vu  quelquefois  des 
piùdf  et  des  mains  négligés  ,  deS'  tètes  cro^uies, 
(Dider.) 

ctlOQUET.  Si  m.  Sorte  de  poin  d'épice 
mince  et  sjcc.  ^  ' 

CROQUEUR.  s.  m.  Celui  qui  attrape  ,  qui 
woque.  T««rme  bnrlèsquc. 

CROQUIGNOLE.  s.  f.  Espèce  de  chique- 
Aau^e,crinp  donné  sur  le  nez.  Donner  des 
croqiilgrtoles. 

Ou  donne  aussi  ce  nom  à  une  sorte  de  pâ- 
tisserie Cloquante.    '    ■        '  * 

•GROQU IGNOCER.  va.  V^ux  mot  inusité 
qui  signifiait ,  donner  des  croquignoles ,  uu 
chiquenaudes  sur  le  nez. . 

CROQUIS,  s.  m.  T.  de  pi^inture.  Esquisse 
mpins  finie  que  los  esquisses  ne  le  sont  ordi- 
nairement.—Il  se  dit  aussi  des  ouyra^^es 
d'espirit.  J'ui  fait  un  croquis  de  cette  idic , 
ç'est-i-dire ,  j  ai  jeté  sur  le  papier  une  pre- 
mière pensée  de  cet  écrit. 
,  CROSSANDRE.  s.  f;  T.  ^  botan.  Genre 
déplantes  établi  pour  plao«r  U^  oarmantine 
inlundibuliformc.  \ 

CROSSE,  s.  f.  Bâton  pesterai  que  portent 
les  archevêques,  les  évéquca  et-lvn abbé*  ré- 
guliers ,  ou  qn'on  porte  devant  eux  dans  les 
cérémonies.  Porter  la  croits$  et'la  mî/m. 

On  appelle  crosse  de  fusil ^Mémous/futit,  la 
par':ie  courbé  d'un  fusU ,  d'un  mousquet. 
Donner  des  coups^de  crosse.  Il  futiui  à  eoupt  de 
crasse  de  fu^iL       , 

CaossK,  se  dit,  en  général,  de  tpuabâîuns 
terôiu',bés  par  le  bout. 

,  Ciossi  i  se  dit,  en  termes  de  rivière  ,.d^une 
'pjèce-de  bois  qui  sert  au  gouvecnaild'un  bar 
teati  ibnce^  ;  —  eu  teri»c{>d'épingliers ,,  do  la, 
traverse  qt'ii  passe  dans  jesidcttxanneaux  de  la 
uha|isse>  ét^us  laqueile.on  oicties  tronçons 
pour  les  contenir  et  les  couper  plus  facile- 
mt-nt.  '  !    '  - 

On  appelle,  couteau,  à  crosse,  up  couteau 
f(tf  mant ,  dont  Je  man<;hc  lie  termine  en  «.'Ar- 
rondissant.—  CroliAHf  signifie  aussi,  des 
bâlouis  de  huit  à  n.e0#bieds  de  longueur,  dont 
on  se  sert  pour,  soujt^ir  les  claies  d'un  parc, 

CROSSE  ,  ÉE.;«di-  Q"i  «  droit  de  porter 
ta  cro,s.4i;.  dnakhécivssèctmilrè. 

CR085ER.  lA-  a»  Pou<Jser  avec  nae  crosie. 
Crosser  tme  balle,, une  pierre.  ,.,-'■ 

GiossBB  ,sc  dit  aussi  figarément  et  farailsès 
remcDl ,,  pour  dire,  traiter  avec  Hni~~|^ad 
uxé^ttË,  C  i*t  im  twmmed  «roaser.  11  est  oetif 
e»  cip,cena.  ._^ 

Cao^ist,.^!.  part.  ,     **  ' 

CROISSET  LE;  s  T.  T.  ifagriculturQ.  Mot 
particulièrement  cuoaacitéà  la  vigne.  CtlMk un 
sarment. de  l'année  ,tbon  «fort,  sain  et  vigon'»- 
roux  ^ao  L'on  coupe iBur  le,cep(.en  y.-I**'***^' 

Kur  basé  une  coucbe^ou  portion' du  buis  de, 
nnée  précédente  ;  en  quoi  elle  diffère  de  la. 
b»atuve.  On  dinanstii/faie  c*eljtt0lfei^»<  saule , 
une  erosselie  (feUuier.  On  pQuUe  learroMpiht 
coniine  les  boutures.  La  vigne  vient  rrrrin— fi 
deitrvsiBtl^i 
\  Giu>9»TTa,  «e  dît,f>n  teBmfl«d'afobB«c(iiie^ 
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des  ressaut*  quo  l'oit  fait  ffrice  anx  chambran- 
les des  portes  ou  croiïées  ,  et  quî-ne  ouovpren'« 
nont  urdinairt-ment  que  les  laouluii!»  exté- 
rieures du  chambranfe. 

GROSSEUR.  ».  m.  Qui  crosse.  Lerctvpart 
est  plefn  de  cioueurs, 

CROSSILLON.  H.  uj.  T.  d'orfévre«i.  L'ea*- 
tpéipité  recourbjM!  d'une  crosse  ,  et  les  fours 
qu'elle  f;«it  en  d<;dans. 

GROSTyt.Iî.s.  m.  T.  debolan.  Plante  dv»« 
îles  de  la  mer  du  Sud. 

CROTALAIRE.  s.  r.  t.  de  bolan.  Gènr» 
de  plantes  de  la  famille  des  légumineuses.  Ce 
sont  des  herbes  ou  des  arbiisscaux  à  l'cuille» 
stipulées,  simples  ou  ttroées,  ou  plus  rare- 
ment drgilées  ,  à  fleurs  couvent  disjiosécs  en 
x'pis  axillaires ,  d'auties  j'ois  solilair(>.i ,  et 
axillaires  ou   opposées  aux   feuilJQs.  On  en 

compte  une  soixantaine  d'espèces  toutes  exo- 
tiques, 

CROTAti^.  8.  m.  En  grec  A»v/a/on  ,  dcAro* 
tcô  je  frappe.  Espèce  de. castagnettes  qjie  l'o» 
voit  sur  les  médailles  dans  les  mains  des  pxé* 
très  de  Gybèle.  Jvuer  des  crotales.       * 

CROTALE,  s;  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
serpens  qui  ulfrent  pour  caractères  dès  cro-. 
chels  à  venin  ,  et  nue  suite  de  plaques  ou  de 
bandes  transver.^alcs  sous  te:  corps  et  sous  la 
queue  ,  qui  est  tt'rn:inée  pur  nue  ou  plusieurs 
pièces  qreuries  ,  mobiles  ,  Bonoiàs  et  d'iwe 
consistance  ccailituse.  Les  crotales,  que 
d'autres  nomment  crolaloplwres ,  sont  géné- 
ralement curilius  fous  le  nom  dé  sèrpens-à-r 
sonnettes,  L'Amérique  est  le  pays  où  on  lea 
trouve  particulièrement. 

CROTAPHITE.  adj.  m.  Du  grec  hrofâpftos 
tempe.  T.  d'anaiomie.  Il  se  dit  des  musojlés 
temporaux  destinés  &  relever  la  mAcnoire 
inférieure.  £cf  inufc 'es  cro(a^/u7M.     • 

CROTOTÎ.  s.  m.  p'n  donne  ce  nom  à'dep 
morceaux  de  sucre  qui  n'ont  pu  na.sser  oàr 
l'héblchet.  r     I  r 

CROTON.  I.  m.  T.  de  botan.  Gcnrç  dçi 

Slantes  de  la  f*amille  des  tilhymaloïdps  qui» 
e  grands  rapports  avec  les  mèdiciniers  et  le» 
ricins.  Il  comprend  des  herlies  ,  des  arbris- 
seaux et  dès  arbres  à  fénjllle&  ordinairement 
alternes",  et  à  fleurs  petites ,  disposées  en 
grappes  ou  quelquefois  en  paniculc.H.  On  en 
compte  prés  de  cent  espèces. 

GROTOPHÀGE.  a.  m.T.  d'hist.  nal^ Sorte 
d'oiseau  qui  se  itoùrtit  du  fruit  du  crotôn. . 

G  ttOTTE.  s.  f.  Boue  cunsidéréé  comme  jail- 
lissant et , pouvant  jaillir  sur  les  soulier!*  ji  sur 
les  bas,  sur  les  vètemen».  7/ ^  a.  delà  crotle, 
dans  lés  rues.  Votre  habit  est  couvert  de  crotte. 

V.  LiMOl». 

GaoTTB ,  se  dit  aussi  de  la  fiente  ronde  de 
certains  animaux.  Crotte  de  lapin ,  de  Hérro, 
de  bi-ebis,  etc. 

CROTTEE.  T.  a.  Salir  de  boue.  Cro^cr 
ses^oufiers ,  sesbas.Crotter  unechambrc.  Fous 
vous  êtes  crotté  Jusqu'à  l'cchiyié, 

Cboïti!,  ri«.    part.    On    dit   familièrement - 
qu'il  fait  crotle,    qu'il  fûj  bien  crotté,  •pôup 
dire  I,  qxit'il  y  a  beaucoup   de  boue  dans  lea 
mcf,  dan*  les  chemins. 

CR'OTTIN'.'b.  m.  Nom  collectif  qui  signifie 
une  quantité  d'excrémens  des  nnimau:^  qui 
font  des  crottes^  Crottin  de  clievat',  crottHii  de 
breéia.  Ve  erettin  e«1  un  Son  engrais.  OW ap- 
pelle ainsi  les  excréraens  des  dtevaijrx,  dé# 
muutpaa  ,  et  d(^  quelques  autres  animanc.  ^ 

CROTU  ,  UE.  adj.  Mot  inusité  qbe  l'oii  «• 
employé  pour  signifier  ,  marqué  die  pctHe-' 
v«rOi«. 

tiROV.  s.  »<  T.  d'hist.  trar.  Sorte  dé  ter^' 
aTylo»«tManirtuse  peu  fertile ,  et  seulem«nt 
proppcèl*  ofliltwfedeaarbrea.   . 

GHOUCHAl^NT.  ».  œ.  T.  dé  èhaVpenfefic. 
Pi(kc««.d«  bbia  >qui-^erveat  à  Mré  lé  mnaotip 
e*  la  diotidutiian  «la  tMaM  d'dn  b«leti«; 
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TE.  adj.  vcrb.  Qui  croule. 
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'  QBOULANT 
Vn  ùuificc  civulani 

CROLLEMENT.  s.m.Pe  l'italien  «ro/Zan», 
dérivé  <Iii  grec  hnemêin  |)oui<i(er,  affiler,  te- 
courr.  Acliun  diil  tomber  vna'afTaMlant.  Le 
eroulcmeut  d'une  'montai^nc.  Le  ptoitkment 
d'un  bàlimenl.        t 

GUUULEti.  V.  p.  Tomber  en  t'aiTaiisanl. 
Lr.  terre  croula.  Ce  bâtiment  crqil le. 

Choolkb  ,  en  teririe»  de  marin*;,  ue  dit  acti- 
vement ,  ft  «igniiic  rouler,.  Cr.iulcr  «n  bâti- 
ment ,  c'est  1«;  lancier,      "^ 

En  t^nes  de  véjnerie,  on  dit  qii'iinanimal 

croule  la  que^ue,  poul^'xprimer  le  mouvement 

"qu'il  lait  avec, sa  ^uuue ,  lorsque  la  peur  le 

fai^  fuir.  ,  ,        ' 

CUOULlERv,  1ERE.  adj.  Use  difdes  terres 

dputle  fond  ««s^t  mouvant.  Des  terres  crouliê- 

ra  ,  do*  pré»  crouëert .\  ■'      ^    - 

GIVOUP.  s.  m.  De  lipRlais  croup  ,  qui   si* 

-gniCela  m/^pie  chose.  Espèce  d'angine  laryn^. 

{[•«•e  ou  traclu'alc  ,  qui  attaque   les  é^ljips  et 
easuiToqu»;  souvent.  ^-^ 

CROUPADE.  s.  f.  T.  de  manège.  Saut  plus 
relevé  que. la  rourbclle  ,  qui  tient  le  devait 
et  le  derrière  du  cheval  en  une  égaie  hau- 
teur, en  sorte  qu'il  irousse  ses  jambes  de 
derrière  sous  )c  ventre,  sans  les  alonger,  ni 
niontn;r  les  fers. 

CROUPAL  ,  LE.  adj.  des'  deux  ^nrcn,  T. 
fle  méd;  Qui  appajticnt  au  fcroup.  Il  se  dit  de 
la  voix  qui  e.st  parliiculière  aux. personne»  at- 
Ùi  voix  croupal»  »  v\à  ccka- 
jeune  coq,  auson  que 
dans  lequel  on  «duOle 
avec  for</e  ,  etc.  ^ 

t]ROUPE.  ».  f.  La  partie  du  cheval^uî  s'é- 
tend depuis  la  terminaison  des  reins  ju.^qu'au 
haut  de  la  que        " 
celle  qui, 

et  ne  pas  avoir  ja  rondeur  et  son  étendue  na- 
tuiclle;  croupe  ava'èe  ;  celle  qui  tombe  trop 
tût ,  ce  qui  fait  que  l'origine  de  la  queue  est 
plus  baKse  et  par  conséquent  mal  placée  ; 
lie  d  un  cheval  dont  les 


la  VOIX  qui  cat  £>aii»ui 

taquéeit  dii  croup.  Ùi  i 
^ée  au  chant  d'un  j« 
rend  un  tube  d'airain 


croupe  tranchante',  cel 
cuisses   sont   très-aplaties< 


On  dit  qa'un 


elicval  tortille  la  croupe,  lorsque,  (>ar  fai- 
blesse ,  il  fait  aller ,  en  marchant ,  .<sa  croupe 
de  côié  Et  d'autre,  —  En  termes  de  guerre  , 
gagnetJa  croupe  d'un  ennemi  f  c'est  lorsqu'on 
•è .trouve  en  présence  d'un  q^vailier  ennemi, 
faire  un  demi-tour  pour  le  prendre  en  crou- 

Se.  —  Croupe,  se  dit  aussi  des  autres  bêtes 
e  monture  et  de  somiiie,  comme  le  mulet, 
l'Ane  i  etc.  Manier  en  croupe ,  c'est  se  met- 
tre h  cheval  sur  la  'croupe ,  derrière  un  ca- 
ralier. 

"Croopb,  se^dit  d«  la  partie  la  plus  i&levée 
d'une  montagne  ,  d'une  colline.  La  croup»  de 
rttt»  mçntaifne  étt  couverte  de  grands  arbres. 
Le  maréchal  Daun  retrancha  ses  troupes  tur  la 
moupe  d'une  colline.  (Volt.)    . 

GaoupK,  SQ  dit  de  l'intérêt  .jue  Pon  donne 
dans  les  bénéfice*  d'une  place  ,  ou  d'une  en- 
treprise de  Chance. — En  termes  de  charpeo- 
terie  ,  on  appelle  aoupe,  la  charpente  d'un 
pavilton^çarrl.  ^11  «p  dit  aussi  de  la  partie  «r- 
' roi^die  da  chevet  d'upc  église ,  cunsidéiée  par 
f«  dehors.  V;  G  koupiitBB. 

CRO^tiPJADE<R.  V.  n.  T.  de  mar.  Mouiller 
«n  croupière. 

GROUPXAT.  •.  m.  T.  de  mar.  Nœud  qu'on 
fkit  sur  le  câble.  ,         • 

CROUPIER.  ».  m.  T.  de  comm.  Associé 
fecrct  qui  prend  part  à  une  etitrepriM  de 
Q&iumcrce  ou  de  finança  ,  onjflans  uQ'{eu'qiii 
M  fait  sous  le  nom  d'un  autre',^^u  qoi  (^t  par- 
tage ks  gains  et  Ica  pertes.'  Oa  dit  frfaa  «om- 
muoément  at^ocii  anonyme.  ,  ■  .  ■>■.•/  ^ 

CROV?IÈUB.  a.'f.  Partie  du  harcaia  des 
cdl^raux,  tant  de  nMotore  qae  de  tirage^  qui 


consiste  en  une  espèce  de  bourrelet  garni  de 
bourre  ou  de  crin  ,  qui  passe  sous  la  queue 
du  cheval ,  et  tient  une  bande  de  cuir  fondue 
en  deux  parties  par  lu  bout.  Celte  b^udecst 
la  suite  du  surdos  des  chevaux ^e  tirage;  et 
aij^  chevaux  do  selle,  elle  est  attachée  par 
une  boucle  àun  crampon  He  fer  enfoui  dans 
l'arçon  dé  derrière  de  laselle.  Mettre  lacrvu- 
piérc  d'un  ehcvai.  Serrer  la  croupièrer^On  dit 
familièrement,  tailler  des  croupières  à  quel- 
qu'un, pour  dire,  lui  préparer  bien  des  obs- 
tacles ,  des  di0icultc8  ,  des  embarras,  des 
peines. . 

CRuvpiitBa.  T.  de  mar.  Gftbic  qiii  li*^nt  un 
vaisseau  arrêté  par  son  arrière.  ^Mouiller  en 
crpupiàre  ou  de  croupière,  ou  en  croupe,  c'est 
mouiller  à  poupe  aiin  du  maiute|iir  les  an- 
cres <1<:  l'av.Tnt,  et  d'cinpOcher  le  vaisseau  do 
se  tourmenter,  ou  pour  faire  en  sorte  nn'il 
présente  toujours  le  même  côté. 

En  termes  de  rivière,  on  appelle  eroupivrçt, 
de's  pièces  de  rouetlcs  qui  servent  à  tenir  en 
état  lu  devant  ou  le  derrière  d'un  train. 

CROUPION,  s.  m.  La  partie  d'un  oiseau 
où  tienneat  les  pUfmes  delà  queue.  Le  crou- 
pion d'un  poulet,  d'un  canard. — JI  se  dit  aussi 
du  bas  de  l'échinc  de  l'hommok 

'CROUPIR,  v.  n.  Il  se  dit  des  eaux  qui  se 
corrompe'nt  en  restant  long-temps  sans  agita- 
tion et  sans  mouvement,  dans  un  trou^ou  lieu 
ba«.  Les  eaux  croupissent  dans  ce  trou.  —  Il  se 
die  par  extension,  dans  t'éconoiliic  animale, 
de  diD'èrentcs  matières  qui  se  corrompent, 
en  restant  sans  mouvement.  I^s  alimens  crou- 
pissent dans  les  intestins.  La  bile  croupit  dans 
la  vésicule  du  ^el.  Un  enfant  qui  croupit  dans . 
l'urine.  Un  malade~qui  croupit' dans  son  lit.  -^ 
Kigurénient,  croupirdans  le  vice,  dans  tigno- 
_  ,,  -      -   ,     ^ranee,  dans  l'oisiveté.  Ils  croupissaient  dans  l'i- 

inc.  On  appeJ  e  croupe  coupée .%  Knorance,  dans  le  besoin  de  tous  les  arts,  et  dans 

^'?^.!.  1  **!?!!  li''î?A^t*''î!>    Vinscnsiinlitèdexes  besoins, 

.  Cboupi,  II.  part. 

CROUPISSANT ,  TE.,  adj.  Eaux  croupis- 
sautes.  Des  eaux  molles  et  croupissantei.{Uutt.) 
C'est  au  milieiK^de  cei  eaux  croupissantes ,  in- 
fectes et  bolirbeftscs ,  que  la  liberté  n  formé  trois 
ctablissemcns  utiles  dçnt  Surinam  est  le  prin- 
cipal. (Rayn.)  •  ^ 

CROUPiSSEMENT.  s.  m.T.diHnéd.Étal 
de  différentes  matières  qui  croupissent  dans 
le  corps  humain.  Le  croi'pissement  des'atimcns 
dans  les  intettinsC  Le  croupissement  de  la  bile 
■  dans  la  vésicule  du  fel.  "■  ' 
:  GROUPOrî.  H.  m.  T.  de  tatineurs.  ,tîros 
cuir  tanné,  de  bœuf  ou  de  vache  ,  dont  on  a 
ôté  la  tête  et  le  ventre.  Cn  croupon  de  bœuf.  ' 

C'aouroir  d'Avalon.  Les, tanneuis  donnent 
ce  noo^à  un  croupon  simple  ,  te!  que  celui  de 
l'article  précédent,  J^a  seule  différence  qu'il' 
y  ait,  c'est  que  crou^itn  se  dit  de  tout  cuir 
tanné ,  au  lieu  que  croupon  d'Avalon  ne  se  dit 
que  d'un  cuir  fort^,  le^c.ul  presque  qui  vien- 
ne des  tanneries  d'Avalon.       » 

CROUSILLE.  s.  f.  T.  de  pèche.  Enceinte 
de  filets,  ou  ctpéce  de  parc  qu'un  établit  en 
.Proveoc«! 'an  (îçird  des  étang»; 

CkOUSTILL^.  s.  r.  Expression  familière 
dooton^cstrt  quelquefois  puhrexprimer  une- 
petite  croûte  de  p»ia.'^o  n'ai  pris  à  mon  dè-' 
jeùner  qu'une  croustille  et  un  vorri  de  vîm^-' 

CROUSTILLER,  v'.  n,  Ëirpresiiion  fîimi- 
lière  dont  on  se  s'.nt  p«tt«  expriihrr  l'action 
de  ceux  qui  s'amoseni  à>l4iftlger  de  petites 
croûtes  de  pain,  apriM  îi^  l^jjkas ,  eo  misant 
par  intervalIeB.  It  ûitUt  à  crcustiHpr^prét  le 
repas,     ..  •  •  V'-  ''  "  • 

.  CR0USTILLEU8BMENT.  adr.  D'une 
miiiière  faoUQbnnç'et  plaiaaate.  il  est  popu- 
lairc.  ■■     '      ...,■..,.. 

CROUSTILLEUX,  EUSE.  adj.  Il  se  dit 
d«sdUebat«,  des  oobtei  gaillaïd*  et  éroti- 


qui  étouffait  toute 
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quel.  Les  eonlef  de  ta  Fontaine  sont  erousiil' 
leux.  '  , 

GROUTB.  s.  f.  Pariio  dure  et  extérieure  du 
pain.  Une  eroiite  de  pmin.  Une  croûte  dure^ 
La  croûte  de  ce  pain  est  brfdéc.  Manger  d»  ta 
croi'Ie.  La  croûte  de  dessus,  la  croûte  de  des- 
sous.— On  appelle  croûte  à  potage,  une  espèce 
de  biscuit  qui  sert  à.  faire  des  potages.  —  La 
croûte  d'un  pâté,  d'une  tourte,  la  pàtc  cuite 
qui  renferme  la  viande  d'un  pâté,  d'une 
touiie.     ,  •  t 

A  Cboêtb,  se  dit  par  analogie  de  toute  ma- 
ili6re  dure ,  qiii  se  forme  et  se  durcit  sur  quel» 
jque  chose.  La  croûte  qui  enveloppe  les- diamans 
bruts  est  plus  épaisse  aux  diamant  d>i  Brésil , 
qéi'd  Mux  de  l'Indostcn.  (Rayn.)  —  En  terme* 
de  médecine,  on  appelle  r/'O(}/0,  tout  ce  qui 
se  durcit  et  s'altaclie  k  Ja  pt-au.  Croule  gulcu- 
se,  darimuse.  Croûtes  de  lait,  crofitcs  qui 
couvrent  le  visage  et  la  tète  des  enfahs  qui 
tettent  un  lait  trop  gras. — Croûte phlogistique, 
peau  solide  et  rouge,  qui  se  forme  sur  I;e  sang, 
principalement'  dans  les  maladies  aiguës. 
Croûte  d'ulcère,  •  .    . 

GboOtb,  T,  dç  peinture.  On  donne  ce  nom 
à  certains  tableaux  anciens  presque  toujoura 
noirs,  et  écaillés  quelquefois  ,- estimés  dea 
cuneux  ^  et  méprisés  des  connaisseursi  II 
se  dit  aussi  par  mépris  de  tout  mauvais  ta-* 
blcau.' 

Dans  le  commerce  des  dentelles  on  apipellè 
croûtes,  celles  qui  sont  éraiilées  et  inégales. 
— '  Les  tan  neurh  appellent  cuirs  en  /roule,  oU  - 
cuirs  bruts,  ceux  auxquels  il.  est , nécessaire 
de  donner  Un  apprêt  plus  ou  nu>ins  coifisidé- 
rable ,  pour  mettre  les  ouvriers  <  t  doivent 
les  employer  en  état  d'en  faire  us;    '^ 

CROÛTE'ÀCflARBON.  s.  f.  T.,de  bot. 
On  a  donné  ce  nom  h  la  sphérie  rugueuse  qui 
croît  sur  les  places  à  charbon  des  ftïrèts. 

CROÛTELETTE.  s.f.  lia  la  même  signi- 
fication que  croustille.  ''         ' 

CROÛTIER.  s.  m.  Mauvais  peintre  qui  ne 
fait  que  des'rroûtes. 

CROUTON,  s.  m.  Morceau  de  pain  coupé 
de  nianfère  qu'il  est  entouré  de  croûte  de  tous 
côtés,  cxcoptù  ^de  celui  par  lequel  il  tenait 
au  pain.  Couper  .un  croûlon.  Aimez  -  voiiS'  le 
croûtiah  ?    ' 

GROVE.  3.  f,  T.  de  bot.  Genre  de  plantèa 
de  la  famille  des  rutacée.-!.  C'est  un  arbre  iâ 
fouilles  alternes  et  à  Henri  solitaires  ,  qui 
vien*:  de  la  JVcuvelll'-Hollande,  et  qu'on  cul- 
tive dun.i  nos  jardins.    ^ 

CROWN-G L ASS.  s. m.  Mot  anjjlais  qui  si- 
gnifie, verre  h  couronne,  par  lequel  on  dési- 
'gn«  ,  dans  les  livres  français  d'optique  ,  un« 
espèce  de  verre  semblable  â  celui  de  nos  Ti- 
tres ordinaires ,  et  que  l'on  tourne  en  plateau 
rQnd.  On  le.combine,  dans  les  lunettes  achro- 
matiques ,  avec  le  flint-glass  ou  cristal  d'An-, 
gleterre. 

CROYABLE,  adj.  doi  d^ux  genre».  Qui 
peut  ou  qui  doit  être  cru.  Cela  n'esl  pascroyei-  i 
bie.   Cest.un  homme  croyable.   Il  n'est  pas 
r.royabfe  combien  il  y  eut  de  gtns  tués  à  ce  com- 
bat. Il  Tk'eft:p$iilht}able  que... ■..    . 
^^•■fJbb'qu&'iapiÊÊi^^ablê  régit  l'indicatif,  si'  ~' 
lÉjjpIfase  ês(mnnll|ttivé  ;  t7  est  croyable  quo 
Wt  aintt.iïil^t  16  subjonctif ,  ai  la  phrase 
oYt 'Viié^ative  .ôà;  inbcrrbAative.  Jl  n'est   pa^ 
croyable  que  cela  soitatntU\u    ■\  ,       '  ' 

'  CROYANCE,  s.  f.  Il  se  dit  de^  personne*  et 
des  choses.  En  parlant  des  personnes,  il  signi- 
fie proprement  la  pertuasion  oUrooest  de  la 
vérité  d'une  choap^  on  l'asientitAènt  abaola 
qoé  l'esprit  donne  â  une  propàAîiola  quelcdo- 
que.  Croymnee  fendce.tur  les  sen0,, sur  t'eut- 
lience ,  sur  Paateritè.  J'ai  cette  icréymte.  ■  Ce 
n'est  pat  là  ma  croyance,  jé  utune  totte  d'«ulo- 
ritè  ne  diiit  noui  amener  A  la  croyance  d'une 
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mbturditi.  (Ttaji).)  A  volt:^  croyance  en  quelqu'un, 
tn  ce  qu'il  dit ,  en  (v  qu'il  annonce. 

G«QyAiici  t  le  dit ,  dans  le  acns  moral  et 
cUe.t  l«i.tbéolngiens  ,  do  celte  sorte  d'aisen- 
timient,4^i  cat  Tonde  seulement  sur  l'autorilé 
on  le  t-'éltioignngn  de  quelques  personnes  ^ui 
«saureHLtIit  vt'rité  <|^n  fait.  —  On  Ait  la 
croyance,  llctjuifi ,  la  Croyance  des  citrcliens, 

J>our  dire  la  coUc'ctiun  des  propositions  ^ui 
i>ntfi(yl?jet  de  la  foi  des  juif:!,  des  chrétiens. 
C'est  tih  des  articles  de  la  croyance  des  Juifs. 
.  Que  faire  de  tant  de  malheureux  affermis  dans 
leur  croyance  par  la  persécution  ?  (Volt.  ) 

CaorAncB,  Foi.  (A'j-m.)  Ces  deux  mots  dif- 
ffcrehten  ce  que  le  dcrniei  se  prend  quelque- 
fois solitairement,  et  désigne'alors  la  per* 
!iua.4ion  où  l'on  cs^  desiuy,tttc'rcs  de  la  rcli^iioa 
chrétienne.  La  croyance  de.n  chose»  révélées 
constitue  la  foi.  —  Ils  diOêrent  aussi  par  les 
mots  auxquels  on  les  joint.  Les  choses  aux- 
quelles le  peuple  ajoute /&(,  ne  méritent  pas 
toujcfurs  que  le  sage  leur  donne  sa  croyance. 
—  La  croyance  est  une  persuasion  défer- 
mlnée  par  quelque  niotifque  ce  puisse  être  ; 
la,  foi  est  une  persuasion  déterminée  par  la 
seule  autorité  de  celai  quia  parlé.  V.  Caâjkn- 

e«^  ■ 

CROYANT,  s.  m.  Mot  employé  dans  quel- 
ques relierons  pour  signiGer  ceux  qui  croient 
à  ce  qii^elles  enscigneut.  Abraham  est  le  père 
deseroyans.  Dans  la  religion  mahomctane  , 
les  ea.fi fcs  sont  let  pères  des  eroyitns.  —  Par 
analogie.  On  m'a  fait  cent  ehicanes'i  cent  tra- 
casseri/ s  pour  mes  Élèmens  de  Newton;  je  les 
laisse  là ,  je  ne  veux  pas  perdre  mon  repos  pOfir 
Newton  même ,  je  me  contente  d'avoir  raison 
pour  moi  :Je  n'aurai  pas  l'iionneui^'étre  apô- 
tre, j»^«  ferai  que  eroyant,  ( Volt.y* 

CRU. 's.  m.  Pr/>duit  en  nature  d'une  terre, 
considéré  sous  le  rapport  de  celui  à  qui  cette 
terre  appartient,  flotta  du  vin  de  mon  êrû^  de 
eau  crû ,  de  votre  crû.  Des  denries  de  mon  crû. 

Il  se  dit  aussi  pour  accrouxcmetrf,  en  parlant 
dea  plantes.  Les' arbres  ont  bien  poussé,  voilà 
y  te  crû  de  l'année. 

CRU ,  UE.  adj.  Qui  n'est  pas  cuit  an  feu. 
Viande  crue.  Chair  crue.  Pomme  crue.  Le 
tait  cuit  et  ta  farine  crue  font  beaucoup  de 
sabure  et .  nmviennent  mat  à  notre  estomac,^ 

^J.-J.ROHRX.) 

Oa  appelle,  euir  cru ,  du  cnir  qui  n'a  reçu 
aucune  préparatioQ  ;  ehanvi*  cru,  du  chan- 
vre qui  n'a  point  été  trempé  dans  l'eau; 
Moie  crue,  de  la  soie  qui  n'est  ni  Javée  oiteio' 
te.  On  dit  aussi  dams  i .:  mCme  sens  soieMrue, 
ioileècrue.  Métauaa  crus,  qui  n'ont  reçu  au- 
cune préparation  depuis  qu'ils  sdnt  sortis  de 
ta  mine.  -— *0n  appelle  eau  crue,  celle  qui  ne 
dissout  p3s  le  savon  ,  et  qui  ne  cuit  pas  les 
légumes.  , 

£n  ternies  de  médecine  ,  alimens  crus ,  se 
dit  de«^alimeng  qui  n'ont  pas  éié  préparés 
par  là  di((e!«tion  ;  matières  crues,  qui  n'ont 
pa!i  reçu  le  degré  de  coctîon  nécessaire.  ■ —  11 
«e  dit  aussi  des  alimens  difficiU-s  à  digérer.  Ce 
fruit  est  cru  sur  t'estomae.—  On  dit  dea  uriiiest 
des. sueurs  ,  et  de  toutes  les  huyieurs  excré- 
menleuses,  <{u'el{es  sont  crues ,  lorsqu'elles  ne 
paraissent  pas,  avoir  été  séparées  aveo  les 
Qualités  qui  leur  conviennent  pour  le  bien  de 
{économie  animale. 

.  CaH ,  fignrément.ct  en  matière  de  morale , 
BigjniQe,sans  préparation  ,  sann  ménagement, 
•ans  égards,  sans  politesse.  Uke  parole  crue  , 
une  réponse  crue,  un  discours  bien  cru, 

En.tcjmes.de  peinture,  on  dit  que  fa  lu- 
mière est  crue,^  aue  les  lumières  sont  crues  , 
lorsque  les  grâbas  clairs  sont  trop  près  des 
grands  bruns;  que  des  couleurs  sont  crues, 
lorsqn'e,lléa  sont  trop  entières  et  trop  fortes. 

1  Cae.   Façon  de  parler  sidvcrbiale   qui' 
«'emploie  dans  les  pbraseï  i uiranles  :  mon- 
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ter  .im  ctiei-al  à  cru,  sirtli  selle |^/r«  armé  à 
eru,  être  armé  sans  afoir  d'habit  sous  les 
armes  ;  être  botté  â  cr{^,  sans  bas  aux  jambes^ 

En  termes  de  chasse,  on  appelle  subslanii- 
Tementrm,  ou  plutôt  creux  dés  buissons ,  le 
milieu  des  buissons  o^  le  gibier  se  relire.° 

CRUAUTÉ,  s.  r.  Inclination  naturelle  qui 
porte  à  verser  le  sang,  i  déchirer  des  animaux 
vivans.  La  cruauté  du  tigre ,  du  lion.  —  Eu 
parlant  des  hommes ,  c'est  une  passiuu  féroce 
qui  renferme  en  elle  la  rigueur,  ladurctc; 
pour  les  autres,  l'absence  de  toute  commi- 
sération, la  vengeance,  le  plai.sir  de  faire  du 
mal,  par  insensibilité  de  ccL'ur,  ou  pour  le 
plaisir  de  voir  soqirrir.  Il  pousta  ta  justice  juS; 
qu'à  la  cruauté.  (Volt.)  Tous  deux  paraissent 
avoir  eu  une  cruauté  tranjuille  «(  réjUcUie. 
(Idem.)  Une  action  de  cruauté  ne  fait  pas  un 
règne  crue/.-.(Idem.)  Sa  cruauté  semblait  suinrs 
les  progrès  de  sa  puissance.  (  Barlfi.)  llcut  long- 
temps des  alternatives  jdà  cruauté  et  d'indul- 
gence. (  Vjlt.  )  Excès  de  cruauté.  Raffinemens 
de  cruauté.  Avoir  de  la  cruauté.Exerrer  sa  cruau- 
té envers  quelqu'un.  F'a.ire  un  trait  do  cruauté. 
Etre  porté  à  la  cruauté.  Tontes  les  histoires  sont 
pleines  des  actes  et  de  tyrannie  et  de  cruauté 
qui  soulevèrent  les  Pays-Bas  contre  Philippe, 
(Rayn.) 

CauAUTi.  Actiqn.  cruelle.  Faire  des  cruau- 
tés. Son  premier  ministre  commit  des  injustices 
et  des  cruautés.  {  Volt.  )  Autrefois  l'éclat  do  la 
gloire  couvrait  de  telles" cruanlis  ;  aujourd'hui 
elles  le  ternissent.  (Idem.)  Il  jouissait  d'une 
gloire  qui  n'était  point  souillée  de  rapines  et  de 
cruautés.  (Idem.)  Leurs  exploits  étaient  inauls, 
leurs  cruautés  aussi.  {Idem.) 
:  On  dit  /a  cruauté  du  sort,  du  destin ,  de  la 
fortune ,  pour  dire ,  la  rigueur  du  sbrt ,  etc.  — 
Les  amans  dans -leur  langage  appellent  cruau- 
té, l'indifférence,  l'inseosibilité  de  leurs  maî- 
tresses ,  ou  le  refus  qu'elles  font  de  satisfaire 
leurs  désirs. 

lise  dit,  parcxagériitioQ,  d'une  chose TA- 
cheuse  et  insuppurlablc.  Cest  une  cruauté  de 
séparer  ces  deux  amans. 

CRUCHE,  s.  f.  De  l'allemand  Ar«^  qui  si- 
gnifie là  même  cbuie.  Vase  de  terre  ou  de 
grès  largç  par  le  bas,  et  rétréci  par  le  haut , 
qui  sert  à  puiser  de  l'eau  ou  à  contenir  d'ê- 
tres liquides.  Grando  cruche.  Petite  eruette. 
Une  cruelle  d'eau,  remplie  d'eau.  Cruche  fê- 
lée. Casser  une  cruche.  —  La  cruche  à  l%uile, 
dans  laquelle  on  met  de  l'huile.  —  Familiè' 
remeiit,  on  dit  d'une  personne  stupidc ,  sans 
intelligence,  que  c'est  une  cruche,  une  vraie 
cruche. 

On  dit  proverbialement,  tant  va  la  cruche 
à  Ceau  qu'à  la  fin  elle  se  casse,  pour  dire, 
qu'à  force  de  s'exposer  au  danger  on  Cuit  par 
y  p^rir.  , 

CRUGHEE.  s.  f.  Ce  que  peut  contenir 
une  cruche.  Une  crachée  d' tau ,  de-  vin, 
d'huile.  ~ 

CRUCHON,  s.  m.  Petite  cruche. 

CRUCIAL,  LE.  adj.  T.  de  chinirg.  Il  se 
dit  d'une  incision  faite  en  foriuc  de  croix. 
•  Incision  cruciale.  / 

CRUGIANELLE.  8.  f.  T.  de  bct.  Genre 
de'plantes  de  la  famille  de»  rubiacécs.  Ce 
sont  des  fleurs  annuelles  ou  viraces,  à  feuil-' 
les  vcriicillées,  à  fleurs  sessiles  dans  les  ais- 
selles des  feuilles  ou  entre  des  bractées  imbri- 
quées en  épis,  et  qui  croissent  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Europe,  ou  dans  l'Asie  tur- 
que. On  en  compte  douzç  eapècct. 

CRUCIFÈRlB.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
bot.  11  se  dit  des  plantes  et  dea  fleurs  ,  dont 
la  corolle  est  à  quatre  pétales  plus  ou  moins 
étalés  eu  croix. 

On  a  fait  de  ces  plantes  une  famille  à  Li' 

Juelle  on.  a  donné  sifbstantivcment  le  nom 
e  crucifère,  JLa' famille  des  crurifirei. 
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En  termes  d'architecture,  on  appelle  co- 
lonne crucifère,  une  colonne  surmontée  d'une 
croix. 

CRUCIFIEMENT,  s.  m.  Supplice  en  usa- 

!;e  chfz  les  anciens,  qui  consistait  à  attacher 
es  criminels  sur  une  croix  et  à  les  y  laisser  ex- 
£irer.  11  signifie  aus^  l'action  de  cMciOer. 
e  crucifiement  de  Jisus-Chrut. 

Il  se  dit  aussi  des  tableaux  où  le  crucifie- 
ment de  JésuM-Christ'cst  repiésenlé.  Le  cru- 
cifierticnt  de  Lebrun  ,  de  Uubens. 

CUUCIFIER.  v.  a.  *t1acher  à  une  croix  , 
mettre  en  croix.  Les  Juifs  crucifièrent  Jcuit- 
Christ.  Saint  Pierre  fut  crucifié  ta  titecnbas. 
Les  chrétiens  disent  que  te  IfUsde  Dieu  a  i(<i 
crucifié.  '  ' 

,    Csiciriil,  lia,  part.  . 

CRUCIFIX,  s.  m.  (  Le  X'ne  se  prononce 
pan.)  Figure  ou  repréuçntationde  JL'.su.s-C!uibt 
attaché  à  la  Ci'oix.  Crucifix  d'or,  d'urgent-, 
d'iiotro ,  etc.  Se  mettre  aux  pieds  du  crucifix, 
Se  prosterner  aux  pieds  du  crucifix.  Se  mettre 
il  fienoux  devant  le  crucifix.  On  dit ,  mcllrc  les 
injures  qu'on  a  reçues,  mettre  ses  rcsscnlimin^i 
aux  pieds  du  crucifix ,  pourdire;,  les  oubliée 
pour  l'amour  de  Jétus-Christ. 

CRtJClFIX.  s.  m.T.  d'hist.  nat.  On  a  don 
né  ce  nom  à  l'huître  marteau. 

CRUCIFORME,  adj.  des  deux  genres.  En 
forme  de  croix.  —  En  termes  de  botanique, 
on  appelle  corolle  cruciforme ,  la  corolle  d^ 
ptanles  cruciCère»  ;  —  ea  termes  d'anatomie, 
llgamens  cruciformes,  de  petits  lignmens  eu 
forme  de  ftoix  qui  alTcrmisbcnt  l'aiticulaliou 
des  phalanges. 

CRUDITÉ,  s.  f.  T.  de  méd.  Qualité  de* 
fruits,  des  viandes,  et  er  général  des  alimens 
qui  nesont  pas  dans  un  état  convenable  pour 
être  aisément  digérés  par  l'estomac.  La  cru^ 
dite  de  la  viande,  des  fruits.  La  crudité  de  l'eau, 
—  On  appelle  aussi  crudités,  les  matière» 
crues  contenues  dans  les  premières  vqies,  et 
produites  par  les  alimehs  mal  digérés.  —  On 
appelle  crudité  des  humeurs ,  la  mauvaise  qua- 
lité des  humeurs,  dont  la  séciétion  est  im- 
parfaite. , 

En  termes  de  peinture,  en  appelle  rru 
dites,  l'eflet   qui  résulte  des  lumières  ,  dc$' 
ombres,  des  couleurs  qui  sont  trou  crues» 
V.Cac. 

CRUE.  8.  f.  Augmentation.  La  criiC  des 
eau9.  —  On  le  dit  aussi  des  enfans  et  des  jeu- 
nes gens.  Ce  jeune  homme  n'a  pas  pris  toute  sa 
crue.  * 

CRUEL,  LLE.  adj.  En  parlant  de»> ani- 
maux ,  qui  aime  le  sang.  Le  tigre  at  un  ani- 
mal cruel,  —  En  parlant  des  hotnmcs,  dur, 
inhumain,  insensible,  qui  aime  à  faire  souf- 
frir et  à  -voir  souffrir  les  autres.  Vn.  homme 
cruel.  One  femme  pruelle.  Un  tyran  cruel  — 
Un  caractère  cruel.  Une  ame  cruelle.  Une  hu- 
meur cruelle^ Comment,  iA:cc  un  cnractérc  vio- 
lent et  cruel,  a-t-elle  pu  concevoir  et  nourrir  un 
amour  aussi  vif  pour  un  homme  qui  lui  restent, 
blait  si  peu?  \  J.-J.  Rouss.  ) —  On  dit ,  «m; 
guerrtcruelle ,  pour  dire,  une  guerre  oh  l'on 
répand  beaucoup  de  sang.  Dans  ces  cruelles 
guerres,  les  Anglais  déployèrent  des  lalens  et  dcf 
vertus  militaires.  (Rayn.)  Noifs  sommes  arrii'vs 
ici  d  propoi  pour  vous  épargner  Us  horreur i  . 
d'une  guerre  cruelle.  (Fénél.)  Le  combat  fui 
cruel. —  On  dit  ausù  ,  destin  cruel,  for  lu  ne 
cruelle,  sort  cruel.  Sa  destinée  est  bien  cruelle. 
(Volt.) 

CauBL,  ne  signifie  souvent  que  sévi;ri',  pc\» 
lavorable.  Je  comprends  combien  les  dieu.v  mn 
sont  cruels.  (Fénél.)  Lajoi  salique  mettait  ur.o 
cruelle  différence  entre  le  Franc  et  le  liom'oiii, 
{Moate»q.)  Ai  je  mérité  de  votre  part  un  senti 
ment  si  cruel ?^{3  .-J't  Rooss.)  .Çï  vous  êtes  critfl 
à  notre  égard,  vous  l'êtes  bien  plus  à  l'égard  de 
.  nos  enfans,  (Idem.) 
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Ciim,  signifie  aaisi  pénible ,  netieni: ,  ia- 
eommodé,  doulourevx,  insappor^ble.  Peins 
cruelle.  Tounnent  ipruet.  Maux  crueU.  Un  af- 
ftunt  cruel.  Bct^ieéiHrs  cruels  à  remplir.  Je,  suis 
tnenad  d'une  vieillesse  bien  cruelle.  (Vdlt.)  En 

proie  à  tant  d'inquiétudes  cruelles (Idem.) 

Faire  un»  perte  crtielle.  Auguste  parait  avec  un 
air  de  complaisahelf  et  de  salis  faction,  que  les 
princes  et  les  hamétes  accoutumés  laux  grandes 
affaires  savent  prendre  au  milieu  des  mertifira^ 
tions  les  plu*  eruellps.  (  Idem.  )  La  vie  me  pa- 
raissait le  plus  cruel  des  supplices.  (Barth.)  Ils 
se  passaient  presque  tous  à  ma  vue,  ces  évine- 
mens cruels.  (Idemi)  Oo  dit»  par  exagération, 
un  cruel  homme ,"  une  cruelle  femme ,  pour 
dire  ,  un  homme  ennnye^ix  ;  incommode,  etc. 
En  ce  seus ,  il  se  dit  aussi  de*  choses.  C'est 
une  cruelle  chose  que  d'être  oUigè  d'entendre  un 
'  bavard. 

Ea  termes  de  galanterie^  on  dit  qu'une 
fethme  eit  cruelle,  pour  dire  ,  qu'elle  est  in- 
sensible aux-  discoui?  et  aux  pnëres  dé  ses 
Amans.  Vne  beauté  cruelle  ;  et  oh  dit  qu'elle 
n'est  pas  cruelle,  pour  dire  qu'elle  accorde  «i- 
sément  ses  faveurs. 

CRUELLEMENT,  ady.  Avec  cruauté, 
d'une  manière  cruelle.  Fairemonrir  ccn  homme 
cruellement.  Traiter  un  homme  cruellement. 
—  La  vie  est  cruellement  mêlée  d'absinthe. 
(Sévig.)    ,       ," 

CRUMÉNOHPTH.\LME.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Poisson  du  genre'  des  scorabrcs. 

CRUMENT,  adv.  D'une  manière  dure , 
sans  ménagement,  sans  adoucissement,  sans 
égards ,  sans  politesse.  //  m'a  signifie  cr tintent 
les  ordres  qu'il  avait  reçus.  Il  m'arépondu  crû- 
ment qusL.... 

GRUOR.  s.  m.  Mot  latin  qui  signiGe  ,  le 
sang  hors  de  ses  vaisseaux  ;  et  quéles  médecins 
ont  employé  en  français  pour  désigner  la  ma- 
tière colorante  du  sang.  ^^ 
'  CRUORIQFE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
chimie.  On  appelle  acide  cruorique,  un  acide 
tiré  de:  cnillols  de  sang.  • 

CRtJPELLAIRE.  s.  m.  T.  d'hist.  «ne.  On. 
désigne  par  ce  mot ,  un  gladiateur  des  an- 
ciens Romains,  qui  était  couvert  d'une  ar- 
mure de  fer. — 11  se  dit  aussi  d'un  soldat  gau- 
lois armé  de  toutes  pièces. 

CRU  PIN  lE.  s.  f.   T.  de  bot.  Genre  de 
.  plantes  établi  aux  dépens  des  centaurées.  11 
renferme  les  espèces  dont  les  écailles  du  ca- 
lice sont  aiguës,  et  les  aigrettes  sétacées.     • 

CRURAL,  LE.  adj.  T.  d'anat.  Du  latin 
crus  cuisse.  Qui  appartient  à  la  cuisse.  Muscle 
erurat.  Artère  crurale.  Nerf  crural. 

CRUSGANTISME.  s.  m.  De  l'itt;!ii-:a  la 
■Crusea,  académie  de  Florence,  dont  l'insti- 
tution et  les  travaux  ont  pour  objet  spécial 
la  perfection  de  1%  langue  italienne.  Manière 
de  parler  et  d'écrire  la  langue  italienne 
avec  pareté  et  éléganbe ,  conformément  aux 
principe*  de'l'académie  de  la  Cmsea.  Ce  mot 
a  été  créé  par  J.-J.  Rousseau.  Le  oruscan- 
tisme  est  A  !•  langue  italienne  ce  qne  le  pu- 
risme est  «a  langage  en  général. 

GRUSTAGÉ,  ÉE.  adlj.  En  latin,  erusta- 
ceus,  de  erasta,  croûte.  T.  d'hist.  nat.  11  se 
(Hit  des  animaux  qui  sont  eouVerts  d'nne 
écaille  moins  dure  que  celle  des  huttres  et 
des  tortues.  Ces  derniers  s'appellent  testaoés. 
Les  écreifiues  sont  deè  anitnauœ  eruttaeès.  -<- 
II  se  prend  aussi  substantivenacnt  :  les  orkt- 
tacés.  ^ 

CRUSTACÉS,  s.  m.  pi.  T.  d'^.  nat. 
Classe  d'animaux  sans  vertèbres ,  à  corps  et 
pieds  articvJés,  ayant  une  circàlatlaa.iloBirle, 
dent  le  siège  principal  est  dans  le  thorax,  «t 
de^  branebies  pour  la  nsphration. —  On  tp- 
pelle  eruttaeès  fvssitot,  les  dipoufllee  «m'Ia 
empreinte*  de  crustacés  que  rotî  troiiT«tlms< 


lès  couches  de  ia  teire.  Go  fenr  donne  aussi 
plusieurs  autres  noms. 

CRUStACITBS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  que  l'on  donne  aux  crustacés  fossiles. 

CRUSTA-OLL^.  s.  m.  T.  dn  bot.  On  a 
représenté  sons  ce  nom  pluûears  plantes  de 
l'Inde. 

GRUSTODERMES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  .Nom  d'une  tribu' de  poissons  établie 
partni  les  gnathodontes,  ou  poinsous  osseux; 
elle  répond  auk  branchioatéges,  et  renferme 
,  les  poissons  qui  sont  dépourvus  d'écaillés. 
•  CRUSTOLLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de.  la  famille  des  acanthoïdes.  Ce 
sont  des  sous-arbrisseaux  ou  des  berhek  vl- 
vaces,  dont  les  feiiilles  sont  opposées,  le  plus 
souvent  simples,  les  fleurs  axillaires  ou  ter- 
minales ,  et  plus  ou  moins  nombreuses.  Ou 
en  compte  quarante-six  espèce8,dont  aucune 
n'appartient  à  l'Europe. 

CRUZAÇfi.  s.  f.  monnaie  d'argent  du 
Portugal ,  qui  vaut  a  fr.  7a  centimes  de 
Frsncc* 

CRUZÉIRO.s.  m.  T.  de  bot.  Plante  du 
Brésil,  dont  l'écorce,  la  racine,  et  sur-tout 
le  périsperme  ,  sont  plus  amers  que  le  quin- 
quina. On  ignore  à  quel  genre  elle  se  rap- 
porte. 

GRUZITE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  d'Amé- 
rique. E|le  a  les  feuilles  opposées,  lancéolées, 
trësrehtières  ;  les  fleurs  très-petites,  portées 
sur  des  épis  panicnlés. 

GRYMOPHILE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  échassiers, 
de  la  famille  des  pinnalipèdes. 

CRYOLITHE  ou  PIERRE-DE-GLACE. 
s.  i.  Du  grec  hruos  froid,  et' /(f/ios  pierre. 
T.  d'hist.  nat.  Spath  du  Groenland ,  composé 
de  terre  «lumineuse  et  d'acide  fluorique  ,  et 
que  par  cette  raison  ou  appelle  aussi  alumine 
fiuat?e  alcaline.  «  ' 

CRYPUIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  établi 
^ans  la  famille  des  labiées,  pour  placer  deux 
plantes  de  lu  Nouvelle-Hollande.  ^ 

CRYPHIOSPERME.  s.  m.  T.  de  botan. 
Genre  de  plantes  qui  ne  renfernie  qu'une 
seule  espèce,  /ç  eryphiosperme  rampant.  Il 
crott  en  Afrique  sur  les  bords  des  eaux.  Les 
nèjrr^s  l'ejnploient  comme  vulnéraire. . 

CltTFSIDE.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  dt> 
plantes  de  la  famille.des  graminées,  qui  coiii- 

i>rend  deux  espèces,  qne  l'on  trouve  dans  les 
ieux  humides  de  l'Europe. 

CRYPT ANDRE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  dans  ia  pentandrie  mono- 
gynie.  Ce  genre,  qui  est  peut-être  de  la  fa- 
mille des  rhododendrons,  ne  renferme  qu'un 
arbrisseau  à  feuilles  fascicnlées,  comme  cer- 
taines espèces  de  bruyères  ;  et  4  fleurs,  velues 
disposées  en  tête.  Il  se  trouve  A  la  Itouvelle- 
Hbllandc. 

CRYPTE,  s.  r.  bu  grec  kruptô  je  cache. 
Lieu  souterrain  où  l'on  enterrait  les  morts  ' 
dans  certaines  églises.  —  En  anatomie ,  il  se 
dit  des  follicules  glanduleux  dont  l'orifice 
forme  une  petite  fosse.  ' 

CRYPTE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat,  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hyménoptères,  famille 
des  pupivores,  tribu  des  icbaenmonides. 

CRYPTIQUE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  famille 
dés  n>élasonies. 

CRYPTOBRANCHBSiS.  m.  pi.  Ordre  de 
poissons  établi  pdnr  |4«eer  deux  genres  qui 
n'entrent  dans  aocime  fahiille.  Gea  deux  gen- 
res sont ,  le  stylephore  et  le  mmBxjn. 

CRYPTOC&RlE.  s.  r.  T.  dèllotaD.tî^nrç 
de  plantes  de  la  fannlle  des  lanrïe^,  établi 
pour  placer  trois  ai^risseaux  de  la  NonvéHé- 
noHande. 

CRTPTOCÉRV.  «.  n.T.^lmt.  nat  Geore 
d'insectea  de  l'otdfe  des  fiyvwhroptères,  sec- 
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tion  des  porte-aignHlon ,  famille  des  hétéro^ 
gynes,  tribu  des  formicaires.  Ils  ont  la  tête 
grande,  aplatie,  avec  une  rainure  de  chaqu0 
côté  pour  loger  une  partie  des-'ântennes.  On 
les  trofivc  dans  l'Amérique  méridionale. 

CRYPTODIBRANCHES.  s.  m.  pi.  Ordï« 
de  mollusques ,  correspondant  aux  céphalo- 
podes. ., 

CRYPTOGAME,  adj.  des  deux  genres; 
T.  de  botan.  Plantes  dont  les  organes  sexa'él» 
sont  cachés,  douteux,  difficiles  k  reconnaître. 
Fougère,  mousse,  champignon  cryptogames. 
V.  CarPTOCAHiK. 

CHYPTOGAMIE,  s.  f.  Du  grec  kruptÔ  je 
cache,  et  gamos  mariage.  T.  de  botan.  dont 
OU  se  sert  pour  indiquer  les  plantes  dont  les 
organes  sexuels  sont  cachés,  douteux,  diffi- 
ciles i  roconnaitre. 

CRYPTOGAMISER.  v.  n.  T.  de'hotan. 
Aller  on  être  à  la  recherche  des  plantes  cryp- 
togames. 11  est  pctf  usité. 

CRYPTOGAMISTE.  s.  des  deux  genres. 
T.  d'hist.  nat.  Qui  étudie,  qu^  connaît  les 
cryptogames.  Il^est  peu  usité. 

CRYPTOGRAPHIE,  s.  f.  Du  grec  hrupios 
caché,  secret,  inconnu,  et  graphô  j'iècris. 
Écriture  secrète  ou  cachée,. inconnue  4  tout 
autre  qu'A  celui  à  qui  on  l'adresse. 

GIIYPTOGRAPHIQUE.  adj.  des  deux 
genres.  Qui  appartient  à  la  cryptographie. 
Caractères  eryptographiques. 

CRYPTOLÉPIS.  s.  œ.  T.  de  botan.  Arr* 
brisseau  des  Indes  orientales ,  qui  forme  an 
gonre  voisin  des  apocyns. 

CRYPTOMÉ7ALLIN,  INE.  adj.  Du  grec 
kruptô  \e  cache,  et  metallon  métal.  T.  d'hist. 
nat.  II  se  dit  des  fossiles  qui  contiennent  une 
grande  quantité  de, métal,  sans  en  offrir  l'ap- 
parence extérieurement.  Il  est  inusité. 

CRYPTONIX.  s.  m.  Tt  d'hist.  nat.  Nom 
d'un  genre  de  gallinacés,  qu'on  a  appelé 
ffussi  rouloul. 

CRYPTONYME.  adj.  et  s.  m.  Du  gt«c 
kruplâ  je  cache ,  et  onuma  nom.  On  le  dit  dos 
auteurs  qui  ont  caché  ou  déguisé  leurs  noms. 

CRYPTOPHAGE.  s.  m.  T.  d'hist  nat. 
Nom  d'un  nouveau  genre  d'insectes  de  Toi- 
dre  des  coléoptères. 

CRYPTOPHTALME.  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  crustacés  qui  ne  contient  qu'une 
espèce,  ta  eryptophtalme  rouge,  originaire  des 
mers  de  Sicile. 

CRYPTOPODES.  s,  m.  pi.  T.  d'hist  nÉt. 
Crustacés  fermant ,  tlaus  Tordre  des  décapo- 
des, famille  des  bracbyures,  une  section  par- 
ticulière, qui  est  composée  des  genres  c»* 
lappe  et  aethra. 

CRYPTOPORTIQUE,  s.  m.  Du  grée  Ar<r/>- 
tos  caché ,    et    du   latin    porticus  portique. 
T.  d'architecture.  Galerie  souterraine.*»  Dé-  ' 
ooration  de  l'entrée  d*qne  ]^tte. 

GRlfPTOPYIQUE.  iidj.  des  deux  genre*. 
Du  grec  hruptos  caché,  et  puon  pus.  T.  dé 
médecine.  Il  se  dit  de  certaines  affections 
produites  par  une  quantité  de  '  pus  caché 
dans  quelque  partie  du  corps.  Il  est  innsiti^. 

ORYPTOSPERifE.  s.  m.  T.  de  botan. 
Fiante  de  la  Nouvelle  -  âollaude ,  ik  fleurs 
agrégées,  qui  forme  on  genre  dans  la  tétran* 
drie  monogynie. 

CRYPTOSTYLE,  s.  m.  T.  de  bot.  Oenre 
étiibli  pour  placer  trois  plantes  de  la  Nouvelle^ 
Âeltande. 

CRY8TAL.  V.  CaisTât. 

CRYTOPS.  s.  m.  T.  d'bist.  nat  Genre 
d*insectcs  de  f  ordre  des  myriapodes,  'fii- 
mille  desehèbpodes.  Il  ne  comprend  qn'ane 
'espèce ,  qne  l'on  trouve  dans  les  jardins. 

C^OL-UT. Terme  de  miviiqne,  parleq^éi 
on  désigne  la  note  ut.  La  def  â$  e-oùl'uU  Jm 
ton  de  e-sohut.  Ctt  air  «ff  en  e-M^-at, 
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CTÉISIDN.  •.  m.  T.  dc/bolan.  Oa  a  donné 
ce  nom  k  un  genre  de  fougère,  appelée  auui 
ramondie  «t'Iiydroglosue. 

CTÈNE.  s.  m.  T.d'hivt.  nat.  Genre  d'a- 
rachnidfs,  de  la  famille  des  aranéidns,  que 
l'on  a  placé  dans  la  divHioa  dea  latérigradea^ 
près  du  genre  thumiscv      0 

CTT^NODE.  8.  m.  T.  d'Irist.  nat.  Genre 
d'insectes  coléoptères ,  qui  partflt  appartenir 
à  la  famille  des  longicornes,  et  faire  le  passage 
dés  priones  aux  capricornes  pu  aui  lamies. 

CTÉNOPIIOnE.  H.  f.  T.  d'hist.  n^.  Genre 
d'insectcA  de  l'ordre  des  diptères,  f;<mille  des 
némocères,  tribu  des  tipulaires,  établi  aux 
dépens  des  tîpulea  de  Linnée.  Ce  genre  est 
compusé  des  plus  grandes  espèces,  et  dnnt  lé 
corps  est  ^vaiié  dt:  noir  et  de  jaune.  On  les 
«Touvc  sur,  les  troncs  d'arbre?. 

CÏÉZION.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
pkntes  qui  ne  diffère  pas  de  celui  ajpmj]^ 
odontoptcre. 

eu.  y.cuu 

CUABEBAS.  V.  CiîBKBAs  et  CuBKBBs. 

CUBAGE,  t.  va.  Dans  les  ports,  c'est  l'ac- 
tion de  cuber  les  bois,  de  réduire  les  solives 
à  quelque  mesure  cube  d'usage. 
'  CUBATldN.  s.  f.  T.  de  géométrie.  L'art 
de  mesurer  lin  espace  qu'occupe  un  solide  , 
tel  qu'un  cône  ,  un  cylindre,  une  sphère. 

GUBATURE.  s.  t.  T.  de  géométrie.  Action 
de  mesurer  l'ei^pace  qu'occupe  an  solide.  La. 
cubaturo  rontUte  à  °  mesurer  la  totid'Ué  d'un 
corps,  tomme  la  quadrature  consiste  à  en  me- 
surer la  surface.  (Encycl.  y 

CUBE.  s.  m.  Dd  grec  hubos  d|é.  T.  de  géo- 
métrie. Corps  solide  régnlier,  composé  de 
six  faces  carrées  et  égales,  et  dont  tous  les 
angles  sont  droits,  et  .par  conséquent  égaux. 
Il  est  aussi  appelé  'hexaèdre,  k  cause  de  ses 
six  faces.—  On  at^^cW»^ développement  du  cube,] 
une  figure  plane,  dont  les  parties  étant  pliées 
forment  la  surface  d'un  cube.  Construire  le  dé- 
veloppement d'un  CH&c. (  Encycl.)  Déterminer  la 
surface  et  la  solidité  d'un  cube.  (  Idem.*) 

CUBE,  adj,  des  deux  genres.  —  En  arith- 
métique ,  on  appelle  nombfe  cube,  ou  cubique, 
un  nombre  qui  provient  de  la  multiplication 
d'un  ndmbre-carrépar  la  racine.  On  appelle 
rat^ine  cube  ou  cubique,  un  nombre  qui,  étant 
multiplié  par  lui-niêrne,  et  étant  de  nouveau 
multiplié  par  le  produit,  donne  un  nombre 
cabe.  Extraire  la  racine  cube. 

CUBÈBES.  8.  m.  pi.  T.  de  botan.  Graines 
qui  viennent  de  Java  ,  et  qui  jouissent  d'une 
grande  réputation  dahs  l'Inde.  Élleaf  corri- 
gent la  mauvaise  odeur  de  la  bouche,  exci- 
tent l'appétit',  provoquent  aux  plaisirs  de 
l'amour,  etc.  Ce  sont  celles  du  poivre  cubèbe, 
et  du  lauiicr  cubébe,  que  l'on  a  réunies  aux 
litsées. 

CUBÉE.  V.  Tacuvgalb. 

CUBEB.  V.  a.  T.  de  géométrie.  Réduire  un 
tolîde  en  cube.  Cuber  un  solide.  En  arithmé- 
tique, cuber  un  nombre,  ('élever  au  cube. 

CUBIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  ap- 
partient au  cube.  Figure  cubiqu».  V.  Gcbb. 

CUBISTÉRAIRE.  n,  m.  T.  d'bist.  anc. 
Daiiseur  qni ,  cbec  les  Romains ,  dansait  la 
danse  appelée  cubistique. 

âCUBISTIQUE.  adj.  f.  pris  snbstantire- 
ment.  Un  des  trois  genres  dans  lesquels  la 
danse  des  anciens  était  divisée.  Les  .deux  au- 
ires  étaient  la  sphériati,quc  et  l'orchettique. 
La  cubistique  était  accompagnée  de  moure- 
■Icna  violent  et  de  oontorsions. 

CUBITAL,  LB.  adj.  T.  d'anit.  Qui  ap- 
partient à  l'os  cubitus.  On  appelle  m  eubUal, 
>M -troiaième  os  d6~la  predaière  rangée  du^ 
«arpe ,  plua  cooau  aona  le  nom  de  pyraâîdaf; 
mtméêê  tuUUutm,  ^m  «TiUriêmr  ou  intm»» 
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l*aut{,e  postérieur  ùa  externe.  Le  ptemler,  que 
J'on  nomme  aUssi  cubilo-carpien  ,  est  un  Ué- 
chisseur  de  la  main  ;  le  second  ,  nommé  aussi 
cubitu-sas-carpieo,  est  an  extenseur  ^do  la 
main.  Il  y  a  aussi  des  artères  cubitales,  et  des 
veines  cubitales.  On  appelle  nerf  cubital,  ou 
cubito-digilal,  une  branche  de  nerfs  fournie 
par  le  plexus  brachial,  et. qui  se  porte  &ux 
deux  derniers  doigts  de  la  main.  , 

CUBITO-CARPIEN.  adj.ia.  pris  substan- 
tivement. T.. d^anat.  Qui  appartient  au  cubi- 
tus et  au  carpe.  On  a  donné  ce  nom  au  bsus^ 
cle  cubital  interne. 

CUBITO-DIGITAL.  a^j.  m.  pris  subsUn- 
tivcment.  T.  d'anat.  Qui  Appartient  au  cubi- 
tus et  aux  doigts.  On  a  donné  ce  nom«fia  nerf 
cdbital.  ^  .  ' 

CUBITO-PALMAIRE.  adj.  f.  T.  d'anat, 
Qui  appartient  au  cubitus  Çt  à  là ''paume  de 
la  main.  On  a  donné  ce  nom  à  la  portion,  de 
l'artère  cubitale  qui  s'étend  depuis  le  poi- 
gnet jflsqu'ji.sa  terminaison.  Artère  cubito-^ 
jtalmaire. 

CUBITO-PHALANGETTIKN.  adj.  m, 
pris  substantivement.  T.  donnât.  Qui  appar- 
tient au  cubitus  et  aux  phalangettes,  eu  der- 
nières phalanges.  On  appelle  eubito-phalanget- 
tien  commun,  le  muscle  fléchisseur  profond.   . 

CUBITO-RADIAL.adj.m.  et  s.  T.  d'a- 
nat. Qui  appartient  au  cubitus  et  au  radius. 
On  a  donné  ce  nom  au  muscle  carré-prona- 
teur.  Muscle  cubitO'radial,  ou  le  cubito-radial. 

GUBITO  SUS-MÉTACARPIÊN.  adj..!». 
et  s.  T.  d'anat.  Qui  va  du  cubitus  à  la  partie 
supérieure  du  carpe.  On  a  4onné  ce  nom  au. 
muscle  cubital  externe,  et  on  a  appelé  8u6i/o- 
sus-mêtaearpicn  du  pouce,  le  jcniiscle  long^^ab- 
ducteur  du  pouce. 

CUBITO-SUS-PALMAIRE,  adj.  f.  T.  d'a- 
nat. Qui  appartient  au  cubitus  et  à  la  face 
sus-palmaire  ou  au  dos  de  la  main.  On  a 
donné  ce  nom  à  une  artère  fournie,  par  la 
ciibilale,  un  pc\L au-dessus  du  poignet,  et  à 
une  veine  qui  correspond  à  cette  artère. 

CUBltO-SUS-PIlALANGETTlEN.  adj. 
m.  et  s.  T.  d'anat.  Qui  s'étend  du  cubitus  à 
la  partie  supérieure  des  troisièm*cs  phalanges 
ou  phalangettes.  On  a  donné  ce  nom'  4  deUx 
muscles,  dout  l'un,  celui  de  l'index ,  est 
l'extenseur  propre  de  l'indicateur  ;  et  l'autre, 
celui  du  pouce ,  est  le  long  extenseur  du 
pouce. 

GUBITO  -  SUS  -  PHALANGIEN.  adj.  m. 
et  s.  1*.  d'anat.  Q&i  appartient  au  cubitus  et 
à  la  partie  supérieure  d'une  phalange.  On  a 
donné  ce  nom  au  mu«cle  court  extenj^ur  du 
pouce. 

CUBITUS,  s.  m.  En  latin,  cubitus,  du  grec 
hubiton.  Terme  d'anatouiic  qui  en  latin  et  en 

f;rec  signlCe  coude ,  mais  qui  est  employé  par 
et  anatomistes  pour  désigner  celui  des  deux 
os  de  l'avant-bras  qui  est  le  plus  long ,  et  qui,' 
lorsque  l'avant-bras  est  fléchi,  forme  la  sail- 
lie .que'DUUs  appelons  coude.  Il  s'articule  par 
sa  partie  supérieure  avec  l'humérus,  et  par  sa 
partie  inférieure  avec  l'os  pyramidal ,  qui 
appartient  aujcarpe,"et  en  dcuors  avec  le  ra- 
dms. 

GUBO-CUBE.  a.  m.  T.  de  géométrie  dont 
on  s'est  servi  pour  exprimer  la  sixième  pui«« 
sancé  que  les  Arabes  appellent  carré  du  cube^ 

CUBOVOE.  ^dj.  m.  Du  grec  knbos  cube, 
etei^^s  forme ,  ressemblance.  T.  d'anat.  Qui 
se  dit  d'un  des  os  du  tars« ,  parcç  qu'il  res- 
semble à  un  cube. -^  11  l'emploie  aoaai  sab- 
•taativcment  :  le  cubold^  Cet  os  s'articale  en 
«rrière  avee  le  caicanéuik;  en  devant,  avec 
lel.deut  derniers  os  do  métatarse  ;  et  en  de- 
dans avec  ■!«  troiaièiae  os  ciméiforme,  et 
qa«lqn«lbls  avec  le-  scaphoïda. 

CUBOà(ANGX&  ^  ,AnmkQAUMkimm, 
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Hr  CUCERON.  s.  m.  Petit  insecte  q^i  ronge 
les  légumes. 

I^UCI.  s.  m.  T.  de  bolao.  Fruit  d'un  pal- 
mier d'Arabie;  c'est  la  même  chose 'qu«^le 
dounie.  ' 

GUGIFÈRE.^.  in.  T.  de  botan.  Il  est  sy- 
nonyme de  doume.  '     ^ 

aUC|JBALE.  s.  f.  T.  debotafi.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  caryophyllées.  Il  né 
diffère  aes  silènes  >  que  par  Vabscnce  des 
'écailles  qui  se  tronvpat  à  l'orîfice  de  la  fleur 
dans  ces  derniers.  Ce  genre  oomprcod  une 
trentaine  d'espèce» ,  la  plupart  vivacos  et  eu- 
ropéennes, dont  les  feuilles  sont  simples,^ 
opposées  et  connées  ;  les  fleurs  ordinaire-' 
ment 'terniioaies  et  dispooées  en  épis'pani- 
èulés.  .         -  • 

CUCUJE-  «.  m.  T.  d'hist.  nàt.  Genre  d'în-  . 
sectes  de  l'ordre  des-coléoptéres ,  section  des 
tétramëres^  famille  des  platysomes.  II|  se  ' 
distinguent  d«^arandres  par  leurl^reavàn- 
cé  entre  les  mandibules,  lèïuj  languette  bi- 
fide, leur  corps  très-^aplati  et  leurs  tarses, 
beaucoup  plus  courts;  et  des  uléiotes ou  des^ 
^brontes,  dont  ils  sont  encore  plus  voisins, 
par   leurs,  antennes  courtes  et  presque    ea 
forme  de  chapelet.  Ces  insectes  se  trouvent 
sous  les  écorces  des  arbres.  On  n'a,encâre  dé^; 
couvert  en  France  que  les  .plus  petites  es- 
pèces ;  les  autres  viennent  du  nord  de  l'Eur  - 
rope  et  de  l'Amérique.  ' 

CUCULLAIRE.  adj.  m.  Du  latin  cuemllut., 
capuchon.  T.  d'anâtomié.  On  le  dit  du  mus- 
cle trapèie,  parce  qtf^l  a  la  lormi:  d'un,capu- ' 
chou. —  Il  se  prend  substantivement  :  4  eu-    ' 
cullaire.  S?  X 

ÇUOULLAIRE.  s.  m.  T.  de  botan.  Plu- 
sieurs plantes  portent  ce  nom.  On  l'a  donné 
4  une  croisette  qui  croît  en  Orient,  et  qui  est 
remarquable  par  ses  fruits  recouverts  d'une 
bractée  en  forme  de  capuchon.;  à  une  fume» 
terre  qui. croit  en  Amérique,  et  dont  les 
fleurs  en  grappe  an  sommet  des  hampes,  ont 
chacune  deux  de  leurs  pétales  épcronnés,  ou , 
en  forme  de  cornet. 

CUCULLAN,  s.' m.  Genre  de  vers  de  I»    " 
division  des  intestinaux ,  qui  comprend  Jiuit/ 
à  dix  espèces  ,  ^ui  toutes  vivent  dans  les  in- 
testins ou  dans  la  substance  des  viscères  du' 
bas-ventre  .'de  la  taupe ,  de  la  souris,  de  U 
buse ,  des  grenouilles,  et  de  plusieurs  espèci^s 
de  poissons.  >>   , 

CUCULL^.  s.  f.  On  appelait  ainsi  ancien» 
ncment  une  espèce  de  cape  que  portaient  les 
voyageurs.  Quelques  ordres  religieux ,  tels 
que  les  Bénédictins,  les  Bernardins,  etc., 
appellent  euculle  on  cottle^  une  robe  qu'ils  por- 
tent an  chœur.  ^ 

CUCULLÉE.  s.  r.  T..  d'hist.  nat.  Qenre  de 
coquilles  qui  compirchd  deux  espèces,  qâi  ne 
différent  léellement  des  arches  que  par  un 
caractère  fort  peu  important.  La  première 
vient  de  la  mer  dos  Indes.  C'est  le  coquclu- 
chon-de-moine  des  marchands.  La  seconde  a 
été  trouvée  fossile  aux  environs  de  Beauvais. 

CUÇUPHE.  s.  f.  T.  de  pharmacie.  Bonnet 
piqné  garai  de  poudres  çéphaliques,  que  l'on 
applique  quelquefois  sur  la  tête  des  malades 
qtii  ont  la  migraine.  On  ne  s'en  sert  plus  an- 

CUCURBITACi ,  ÈE.  adj.  T.  de  botan.    ' 
Ce  mot  vient  du  latin  emcurbUa  calebasse ,  et 
se  dit  des  plantes  dont  les  fruits  approchent 
de  ceux  de  la  courge ,  du  melon,  dn  potiron> 
de  la  calebasse,  etc.  . 

CUCURBITACBBS.  s.  f.  pi.  T.  de  botan. 
Famille  déplantes  nomméeii antremont  emir- 
ges.  Elles  sont  divisées  en  quatre  divbions, 

Îui*  sont ,  le»,  cueurbitacées  à  style  unique,  et 
fruit  unihèulairê  montuM^rme  t  te»  eucurbila- 
cé€t  à  «(y/s  unif  cw  et  à  fruit  umkeukùr*  pvt^ 
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tpcrme:  lu  eueurhilMéa  à  ttyJe  unique,  tt  à 
fruit  multHoeittaire  polytpernie;  les  eucurùi- 
taeécs  im/rar faite»  ^  c  est-à-dîre,  qui  ne  coa- 
vktQiient  pai  coiMplëtèmeot  aux  caractères 
de  cette  fa  mille.  [  ^ 

GUCUUDiTA]|N.  adj,  m.  T.  dèftiéd.  11  se 

dit  de  certains  vers  plats  qaise  Ibiment  dans 

Jo  intestin».  Oa|  les  a  Dominés  ainsi  parce 

'  (lu'iU^ressemblent  aux  pepiôs  Ah/\»  cuurge. 

rcr  ciicurùituin.  '■ —  On  I\:uiplaie  aussi  sub- 

'     Atantivemcnt.  Lct  cucurbîtains  sont  unccxpèet 

de^  Icnia.  * 

CUCL'RBITE.  s.  f.  Vaisseau  d'ctain  ,  de 

•  cuivre   ou  de  verre ,'  dans  lequel  On  met  les 

Kub«tanccs  que  l'on  veut  distiller,  et  au-dessus 

duquel  un  adapte  le  chapiteau, 

CLCURUCU.  s.  m.  Gros  serpent  du  Brésil. 
CUEILLAGE.  s.  m.  T.  de  verrerie.  La 
portion  de  matière  vitriGiie  que  le  cucilleur 
<|?noè  verrerie  de  verre  à  vitre  a  tirée  succcs- 
«ivement  à  quatre  reprises,  et.qui  est  nécrs- 
nhYct:  ponr  i'airo  un  plat.  M  se  dit  alîssi  de  l'ac- 
tion d^nlever,  avec  la  felle  ou  sarbacane ,  le 
irristal  m  fusioa- 

CUEILLE.  8.  r.  T.  de  marine  qui  signiGe, 
«n  lé  de  toile.  Vno  voile  de  dqttzé  cueilles.. 

CUEILLÉE.  8.  f.  T.  d'épiogljers.  Faisceau 

de  fils  de  laiton. 

ÇUEiLLETTEi  s.  f.  Récolte  de  fruit  des 

\    ^aràias.  La  cueillette  des  poires ,  des  pommes. 

f.c  temps  de  la  cueillette.  Faire  là  cueillette^  Une 

honne  cueillette.  Une  cueiUettc  abondant^. 

GoRiLLKTTR.  Amas  de  deniers  que  l'on  fait 
pour  l'es 'pauvres,  ou  pour  quelque  Ceuvre 
pieuse  on  publique.  Faire  une  cueillette  pour 
des  incendiés.  ' 

Gi'KiLLVTTR.  T.  de  commerce  de  àier.  Amas 
<ic  diverses  marchandUbs  que  fait  un  maître 
de  vaisseau  ,  et  qui  lui  sont  remises  par  di- 
verses personnes  pour  former  la  cargaison  de 
«on  bûtiment.  Ainsi  on  dit,  qu'pn  charge  un 
vaisseatl  à  cueillette,  quand  divers  particu- 
'  tiers  concourent  à  en  faire  le  chargement.  Ge 
terme  n'est  plus  en  usage  que  sur  l'Qcéan  ; 
"miv  la  Méditerranée ,  on  dit ,  charger  au  quin- 
tal. '     # 

«CUEILLEUR.  s.  m.  T.  de  verrerie.  Ap- 
prenti qui.  commence  à  travailler  à  la  fabri- 
cation des  ouvrages  de  verre.  C'est  l(iiquimet 
la  felle  ou  canne  de  fer  dans  le  put,  pour  en 
tirer  la  matii';rc  vitrifiée.  — '  Dans  les  pièces 
de'inoùlin  à  filerTor,  il  y  u  deux  pièces  *  dont 
l'unt  s'appelle  cueiljeur ,  et  l'autre  porte-cueit- 

CUEILLIE,  s.  f.  T.  de  bâtiment.  Plâtre 
'  lUe.ssé  le  long  d'unerègie  qui  seit  de  repère 
pour  lambrisser,  enduire  de  niveau  ,  et  l'airb 
à  plomb  les  pieds-droits  des  portes,  des  croi-. 
héea,  des  cheminées;  —  en  termes  d'épin- 
j^Iiers-,  faisceau  de  fils  redressés  par  Tengin. 

CUEILLIR,  v.  a.  Je  cueille.  Je  cueillais.  Jt 
lacitlis.  Je  eutillcrai.  Je  cueillerais.  Que  je 
lucille.'CdciUant.  Détacher  des  fruits  de  leurs 
branches,  des  ileurs  de  leurs  tiges.  Cueillir 
s^^  des  pommes,  des  poires,  des  raisins.,  Cueillir 
J\  des  /leurs.  —  On  dit  aussi,  cueillir  de  l'herbe, 
Cfieillir  de*  plantée ,  cueillir  des  légume*.  — 
^''igurénient ,  cueillir  de*  laurier*^  rem|i|^rter 
(tes  victoires.  Le*  »eîefice*ret4^  arts  demandemU 
4  f'tre  cultivas  par  II*  main*  qhi  ont  eueiUi  de* 
lauriers.  (Volt.)      ■  ., 

Les  épingliei^  d'ueatt  cueillir  la  dreeeée, 
^pour  di^,  trancher  avec  de»  Icoaillcs  le  fil 
i    d'épiogle. 

CtlElLLI'R.  ▼.  n.  T.  de. verrerie.  Prendre 
U  matière  dapa  I9  pot  aviec  une  felle  oa^- 
itéce  de  canne  de  fer  creusée  dan*  tovle  M 
longueur.        '  »       „ 

GvBiLi,!  j  I».  part. 

CVSiLLOlR.  a.  oK^anier  daoi  lequel  ou 
«et  les  fruits  que  l'on  «oeUle. 
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CUELLAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  comprend  trois  arbres  du  Pérou, 
et  qui  «e  rapproche  beaucoup  des  cléthras. 

GUENG A.  s.  f.  T.  de  commerce.  On  donne 
ce  nom  aux  laines  qui  viernlciit  de  Guença , 
en  Espagne.  Acheter  de  la  euença. 

GUIÈTE.  s.  r.  t.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  an  calebassier  d'Améric^ue. 

CUIL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  du  Ma- 
labar, que  Buflun  a  cliflsé  d^ans  le  genre  cou- 
cou. 

CUILLER,  s.  T.  V.  Goillèrf.  Terme  d'hist. 
nat.  On  a  donné  ce  nom  à  l'oiseau  nommé 
autrement  i^avacou.^On  appelle  cuiller-à- 
pot,  une  coquille  du  genre  cérite,  qui  vient 
des  Indes;  et  plusieurs  autres  espèces  de  co- 

Juilles  portent  lé  même  nom  avec  des  quali- 
catifs  dilTérens.    On   appelle  CMt'/fcr-tfes-flr- 
Itcs,  une  espèce  d'agaric. 

CUILLÈRE  ou  CUILLER,  s.  f.  Ustensile 
de  table  dont  on  se  sert^  ordinairement  pour 
manger  lesalîmens  qui  ont  peij  de  rbnsistan-. 
ce. —  Il  y  a  de  grandes  cuillères  pour  servir 
le  potage  et  les  ragoûts.  Cuillère  à  potage. 
Cuillère  à  ragoût.  Cuillère  à  soupe.  Cuillère  à 
café.  Cuillère  d'or ,  d'argent,  de  vermeil ,  d'é- 
lain,  de  fer -blanc.  —  11  f  a  d^s  cuillères  de 
cuisine  qui  servent  à  dresser  les  potages,  et 
^  divers  autres  usages.  Cuillère  de  boit.  Cuil- 
lère de  fer.  Cuillère  à  pot  ' 

Plusieurs  artisans  se  servent  de  cuillères 
pour  faire  leurs^uvrages.  Cuillère  de  plombier, 
de  fondeur,  de  monnayeur ,  de  potier  d'èlain. 

CUILLÈRE,  s.  f.  T.  de  marine.  Grosse  et 
longue  gouge,  sorte  de  foret  acéré  et  coupant, 
servant  à  apercer  le»  Rompes. 

En  termes  de  bâtim^ ,  on  tippelic  cuillère 
ou  cuiller,  une  pierre  plaTc^creusëe  en  rond 
oa en  ovale,  de  p^  de  profondeur,  avec  diîe 
gouleijte,  pour  recevoir  l'eau  d'un  tuyau  de 
descente,  <it  la  conduire  dans  un  ruisseau 
pàVéi  C'est  aussi  un  outil  emmanché  d'un 
manche  fort  long  qui  sçrt  à  prendre  le  grès 
dans  le  seau ,  et  %  le  jeter  sur  le  trait  de  scie , 
pour  sricr  la  pierre.  —  On  appelle  cuillère, 
un  instrument  de  cLirurgie  propre  à  faciliter 
l'incision  qu'ojn  fait  en  opériint  pour  la  fistule 
lacrymale.  Les  sabotiers  appellent  cuillère, 
une  espèce  de  tarière  de  fer  ,4arge  ,  mince 
et  bien  acérée ,  cmmaiieht'e  d'un  -morceau 
dé  bois,  dont  ils~se  servent  poUr  creuser  les 
sabots.  —  En  ter^mcs  de  m,arine,.cM(//er0  d 
pompe,  espèce' de  foret  acéré  et  coupant, 
avec  lequel  on. perce  les  ptompes., 

CUILLERÉE,  s.  f.  Ce  que  contint  une 
cuillère,  fine  cuillerée  de  potage.  Une  cuillerée 
de  bouillon.  Vnc  cuillerée  de  etrop, 

GUILLÏRON.s.  m.  La  partie  creuse  d'une 
cuillère.  —  "^  termes  de  botanique  ,*6o  em- 
ploie ce  mot  pour  signifier  la  figure  coiicave 
de  certain'<8  parties  des  plantes  ,  comme  les 
pétales  et  les  fcuillçs.' PÀa/es  creusés  en  èuil- 
teron.  '  ^ 

CUINE.  1.  r.  Espèce  de  bouteille  de  grès, 
fc  col  conrt  et  recourbé,  dont  les distiUatcnrs 
se  servent  pour  tirer  les  eaux -fortes  dans  les 
travaux  en  grand.  Les  cnines  sont  fai|èa  d 
manière  que  le  roi  de  l'une  entre  dans  celui 
de  l'iyptre.  La  première  contient  la  matière  à 
distiller;  elle  est  placée  daqs  le  foumeaii  ou 
galère  :  la  seconde  sert  de' récipient  ;*eile  est 
placée  hors  du  foornean. 

CUIR.  I.  m.  Pean~d«  certains  animaux  qui 
l'ont  épaisae,  ti  la  que  lea  Anea,  lea  iMeutt , 
lea  vaclica ,  les  okevenXf  let  éléphant,  etc. , 
et  <)ne  l'oa  a  pré|Mnièe ,  ou  que  1  on  destinera 
être  préparée  pour  diverà  aaages.  Cuir  de 
beéuf,  de  vacAsT,  é'âm ,  etc.  Le  euir  de  cAe- 
m/  ftt  ettimi  pour  hi  tige»  de  bette*  ^  celui 
de  tmdte  eet  ion  pomr  fùre  de*  wutimre;  Pem" 
fêigiu  M  fliit  M  émir  O»  imM, 


cm  ;    V 

Cuir  vert  ou  cru ,  qui  n'a  reçu  aucune  pté- 
paration ,  et  qui  est  tel  qu'il  a  été  levé  du 
csrps  de  l'animal.  On  l'appelle  aussi,  euir  en 
vert;  euir  talé,  cuir  vert  qu'on  a  salé  avec  du  - 
sël  et  de  l'alun ,  pour  le  conserver  ;  cuir  l«n- 
n^  ,'«uir  vert ,  ou  salé ,  ou  sec ,  dont  on  a  fait 
tomber  le  poil ,  et  qui  a  été  ensuite  mis  dans 
la  fosse  au  lao  ;  cuir  plaqué,  cuir  fort  ou  gros 
cuir,  qui,  après  avoir  été  tanné,  a  été  séché 
à  l'air,  et  nettoyé  dans  son  tan;  cuir  coudre 
ou  pas*è  en  coudrement,  cuir  de  vàcbe,  de 
cheval  ou  de  veau,  qu'on  a  étendu  dans  un» 
cuve  où  l'on  a  jeté  de  l'eau  chaude  et  du  tan, 

[lour  le  rougir  ou  coudrcr  ,  et  pour  y  donner 
e  grain;  cuir  corroyé,   qui  a  reçu  du  cor-  * 
royeur  la  dernière  préparation  ;  cuir  de  poule, 
cuir  trù.'i-nlince,  dont  les  gantiers  se  servent 
pour  faire  des,  gants  de  femmes  ;  cm./>j  de  bal- 
le*, peau»  de  mouton  écrues  que  l'on  a  pté- 
parées  pour  faire  des  balles  d'imprimeurs^ 
cuira  rasoir,  bande  de  cuir  préparée,  appli- 
quée sur  un  morceau  de  bois  qui  lui  sert  de 
manche  ,  et  qu'on  emploie  pour  donneV  le  fil 
aux  rrtoirs  ;  ruir  étiré,  qui  conserve  sa  cou»^ 
leur  jaune,  et  sert  à  faire  des  semelles  minces 
quand  c'est  de-  la  vacht,  ou  des  baudriers 
on  autres  choses  semblables,  quand  c'est 
du  veau;   c«/r  lissé,  cuir  de  vache  ou  de 
bœuf,, qu'on  a  passé  au  suif  et  miSNi^u  noir. 
Le  cuir  lissé  est  un  cuir  fort  qui  sert  &  faire 
des  harnais  et  autres  choses  qui  exigentde  la  . 
résistance.  Cuir  fort ,  gros  cuir ,  tels  que  cciik 
de  bœuf,  de  vache ,  etc. ,  qui  ont  été  prèpa- 
rés  dans  le  plaio  avec  la  chaux ,  et  ensuite 
dans  la  fosse  avec  le  tan.  On  l'appelle  cuir 
fort,  pour  le  distinguer  des  cuirs  faibles,  tel» 
que  ceux  des  veaux ,  de»  moutons,  deachè- 
^tre»,  des  agneaux,   et  autres  semblable*. 
Tahnê  du  cuir.  Apprêter  des  cuifs.  Habiller- 
dé*  euh-*  au  fbrl.—  Les  tanneurs  appjjffent 
indifféremment  f«ir,  la  peau  fraîche  et  non 
apprêtée,  et  celle  qui  est  plamée  ou  tannée. 

On  appelle  cuir*  bru{s  ou  cuirs  encroûte, 

ceux  auxquels  il  est  nécessaire  de  dbnneft  un  . 
apprêt  plus  ou  moins  considérable,  pouir 
mettre  1(W  ouvriers  qui  Ips  empléienl  en  état 
d'en  faire  usage  ;  cuir  doré,  espèce  de  tapis- 
serie faite  de  cuir,  où  sont  représentées  en 
relief  "Biverses  sortes  de  grotesques  relevés 
d'or,  d'argent,  de  vermillon,  ou  d'auties 
couleurs;  cuir  bouilli,  cuir  cuit  et  préparc 
poJir  en  fture  différcns  ustensiles. 

CoiB,  se  dit  ttHSsr  de  la  pc«u  do  l'hommtf , 
dans  cette  phrase  :  Entre  cuir  et  cimir.  Sentir 
de*  douleurs  entre  cuir  et  chair. 

CUIR  ARS&.  s,  f.  Principale  armure  des  an- 
ciens, faite  de  cuir,  et  plus  communément 
de  fer»  qui  couvrait  le  corps  par-^vant  et 
par-derrière,  (jlepuis  les  épaules  jusqu'à  la 
ceinture,  fin  mettait  la  cotte  d'armes  sur  la  . 
cuirasse.  —  Aujourd'hui,  quelques  troupe»  an 
cavalerie  portent  des  cuirasses.  Cuirastf  à 
l'épreuve  du  pistolet,  du  mousquet J—  On  dit 
le  défaut  de  la  cuirasse ,  pour  diïe ,  l'endroit 
où  la  cuirasse  Cnit.5im  ennemi  le  bleeta  au  dé- 
faut de  là  cuirasse.  Jt  a  trpuièje  défaut  de  la. 

'  CUIRASSÉ,  ÈE.adj.  Armé  d'oré cuira». 
le.-T^FigUrément,  préparé*  se  défendre  Sur 
^piitT/e  l'ai  trouvé  bien  cuirassé,  et  il  ne  m'a 
aa*  été  e,fstiblede  tirai  de  lui  un  seul  à«e«.  — 
En  terme»  dliistoirfi  naturelhs,  on  appelle 
.euiratti,  un  poisson  du  genre  centrisqu*. 
'  CUIJIASSER.  r.  a.  Pair»  porter  la  cuira»- 
M.  Céirasser  un  régiment. 

CoiRAS8i,iB.  part.  . 

CUIRASSIER.  ».  e».  Cavalier  hlsant  pa». 
tie  d'uu  côrp»  armé  de  cuira»»c».  Vn  régiment 
de  tmiteutier*.  >  .  «     .T 

CUIRASSIER,  •.m.  T.  d1ii«t.  nat; Oeure 
de  poissOB»  qui  ont  le  èorp»  «t  I»  querte  cou» 
veita  en  entier  de  tkme»  du**»  u  boueà» 


4. 


^ 


\ 


éif 
un 
de 
rai 
l'u 

nu 


r* 


^ 


,  r; 

m 

p. 

dj 

#  di 

le 

re 

« 


# 


< 


^^ 


^:i 


cui 


m 


y 


~^ 


éO^eMUQ»  du  muicuiu ,  le*  lëvrci  cxtonûbles» 

uoe  «euie  nageoire  dorsale.  Il  ne  coptient  que 

deux  e«p(!Ctt«^  m  ciiirat$ier  lachcti,  et  le  cui- 

rastier  Klifùrel ou  wlèeoste,   qui  i|e  trouveut 

l'un  et  I  autre  dins  li^a  rivière»  de  l'Amérique 

méridionale..  '    ^ 

CUIllB.  V,  a.  I>r(Sf>arer  le«  alimens  parle 

'  moyen  du  feu ,  pour  les  rendre  propres  <i  être 

minces ,  soit  eu  les  rûtitrist^nt ,  on  en  les  faisant 

houijlir.  Cuire-  un  ■gigçl.  Cuire  des  côtelettes. 

Faire  cuire  un  poulet.  Cuire  du  pain.  Cuire  des 

lôgMtnes.  C'est  le- feu  q^ii  cuit  les  viandes.  Faites 

un  grand  fut.  pour  cuirHee^  rôti.    Cuire  dans 

l'eau ,  dans  du  bouillon ,  etc.  -w  ï^n  parlant  du 

'  ^Âin,  il  86  dit  danïiTirsïïns  absolu.  Co  ùoulan- 

.    ger  cuit  trois  j'ois  par  jour.  Dani  ce  méiiage , 

on  cuit  trois  fois  par  semaine,  -j» 

Gdibb,  se  dit  de  toutes- tes  autres  choses 

que  l'on  prépare  par  lo  moyen  du  rcu,.pour 

les  rendre   propr<;s  à  l'u^ap^c  qu'on  en  veut 

'      faire.   Cuire  de  la    brique L  du  plâtre,  de  la 

thaux.  ( 

.^X^uiHB,  se  dit  de  Tacrion  de  l'estomac  sur 
iel'  alimens.  Quand  les  alimens  sont  cuits  dans 
l'estomac.'— h  Bc  dit  aussi  de  ^'élaboration  des 
^  humeurs  qui  se  séparent  de  la  masse  du  sang. 
Ces  humeurs  ne  sont  pas  encore  vuilet. 

Led.  perruquiers  disent»  cuire  des  cheveux , 

fiour  dire,  mettre  des  cheveux  au  four,  après 
^  es  avoir  roules  autour  des  moules,  et  enfer- 
més dans  une  espèce  de  pâte  de  son,  —^  I^es 
peintres  sur  verre  disent  cuiiv  tè  verre ,  pour 
dire ,  mettre  les  pièces  peintes  dans  la  foêle 
■0^  du  fourneau,  et  les  y  laisser  jusqu'à  ce  que^ 
les  couleurs  soient  bien  cuites  et  bien  incor- 
porées. —  Cuire,  signifie,  en  termes  de  do-» 
'  reu'rs,  mettre  uns  pièce  rougir  sur  Je -feu , 
IKMir  la  rendre  plus  maniable  et  plus  douce. 
M^Kn«termps  de  rtlinéurs  de  sucre,  cuire  le 
were  en  clairée,  c*e<*t  le  purifier  en  lé  faisant 
bouillir  pendant  un  temps  >-u(Bsaat. 

Guiai.  T.  n.  Des  viandes  qui  nuisent^  Ces 
légumes  cuisent  bien.  Le  pain  cuit  dans  le  four.. 
-^  On  dit  familièrement  é^ixaè  viande  bouil- 
lie, tm'eUe  est  pourrie  de ^uire ,  pour  dire,, 
qu'elle  est  trop  cuite ,  qu'à  force  d'être  cuite 
elle  n^  plus  aucune  consistnnce. 

CriRR.  V.  n.  Causer  une  douleur  ftpre  et 
ttignë,  comme  celle  que  l'un  éprouve  quand 
on  se  brûle,  ou  par  l'application  de  quelque 
substance  curroKive.  AdinainmecM^f.  £>ef.yc//x 
me  cuisent.  —  Figui'émcnijCt  familièrement  , 
on  dit  qu'(7  rn  cuit  A  qucfqu'iTn ,  pour  dire, 
qu'il  éprouve  des  peines,  des  chagrins,  de» 
icgrets,  des  remords  »  cause'  de  quelque 
choss' qu'jl.a  fait.  Il  roui  en  a  cuit  d'avoir 
Kommix  cette  imprudence.  Si.^ous  faites  cela, 
il  vous  en  cuira  un  Jour. 

Ci'iT,  TK.  part.  On  dit  familiùrf^mént  qu'^n 
hcmme  a  du  pain  cuit,  pour  dire,   qu'il  est" 
tssiz  riche  pour  n'avoir  pas  à  craindre  de 
manquer  jamais  dc<  chose»  nécessairts  à  la 
vie.  —  Du  vHi  cuit.  Des  pommes  cuitéf.- 

CUIRE,  tÈ.  adj.  T.  de  coirxclicrs-mallo- 
(ici's.  Il  sc^it  d'une  malle  dont  les  joints  ont 
«té  radoubés,  tant  on  dedans  qu'en  dehors, 
avec  une  toile  épaisse  enduite  du  colle  forte  , 
§vant  de  là  couvrir  de  cuir.  ' 

CUIKGT.  s.  ui.  Pcti|-mprceau  do  cuir  que 
les  chapelier»  rotltent  entre  la  chanterelle 
cl  la  monture  d«  l'arçon ,  pour  faire  voguer 
l'iStoOe. 

CUI^NT^TEf  adj.  Qui  o«iu«e  aat  douleur 
||ve  et  aiguë.  Vh  froid  euisant.  Une  douleur 
^misante.  Il  courut  en  souffrant  d'eaetr£m$B  dou- 
Itvrs,  devenues  encore  plus  cuisantes,  for  celle 
4'^1rt  vaincu  tans  ressource.  (  Volt.^  --  Figù- 
r^ment*  Peinte  cuisantes.  Hemordt  eulsans, 
^egreft  eais^su.  £•  doa»  sommeil  n'aveût  pu 
app'essmtir  h$  paapièmi  «  "^  saepeiutrt  «n  m*- 
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CUISfeUR.  •.  m.  Celui  qui  dirige  lo  feu 
d'uofwutneau  de  briques. 

CUISINE,  t.  f.  Pièce  d'une  uiai«on^^'un 
appartement  où  l'on  apprête  les  mets.  Gran- 
de cuisine.  Cuisine ,  c^air« ,  obscure.  Cuisine 
voûtée.  Usteniïl^  de  cuisine.  Batterie  de  cuisine^ 
ûhef  de  cuisine.  Garçon  de  cuisine.  Aide  de 
cuisine. 

CuisiNB.  L'art  d'apprêter  les  mets  pour  sa- 
tisfaire aux  besoins  de  la  vie,  oit  pour  Uatter 
le  go(kt.  Apprendre  la  cuisine.  Savoi\^  la  cuisine. 
Cuisine  bourgeoise.  La  cuisine  ancienne.  La  cui- 
sine moderne.  La  cuisine  française ,  alleinande, 
italienne.  > 

Ci'isiNB ,  se  dit  de  tous  les  gens  attachés  à 
une  cuisine.  La  cuisine  est  partie  pour  la  mai- 
son de  campagne. 

Faire  la  cuisine ,  apprêter  les  mets.  Savoir 
faire  la  cuisine.  Avoir  une  bonne  cuisine,  une 
mauvaise  cuisine,  faire  cbes  soi  bonne  chère  ou 
mauvaise  chère.  —  Faire  aller ,  faire  rouler  la 
cuisine,  avoir  soin  de  fournir  à  la  dépense  de 
la  table.  — •  On  dit  familièrement  q^i'im  hom- 
me est  chargé  de  cuisine,  polir  dire ,  qu'il  est 
gros  et  gras,  qu'^^%  un  gros  ventre  qui  rend 
sa  marche  lourde  et  pesante.  —  On  appelle 
familièrement  latin  de  cuisine,  uu  mauvais 
latin,  tel  que  le  parlent  les  gens  qui,  ne 
l'ayant  appris  que  Irès-superficiellement,  ou 
n'en  sachant  que  quelques  mots,  forgent  de» 
expressions  barbares,  et  violent  toutes  lo* 
règles.  Je  suis  persimdé  que  la  religion  fait  plus 
d'effet  sitrje  peuple  au  tkédlre,  quand  elle  est 
mise  en  beaux  vers,  qu'à  l'église  oit  clic  ne  se 
mdhtre  ifu'avee  du  latin  de  cuisine.  (  Volt.  )*^  , 

ÇuJSiHB.  .T.  de  marine.  Espèce  de  grande 
caisse  en  tôle,'  divisée  en  plusieurs  parties  j 
pour  loger  les  chaudières,  casseroles,  etc. 

CUISINER'.  V.  n.  Faire  la  cuisine.  C'est 
un  hçmme  qiti  cuisine  fort  bien.  iNSt  fami- 
lier.       /  ' 

CUISINIER.  ».  m.  CUISINIÈRE,  s.  f. 
Celui,  celle  qui  sait  faire  la  cuiMue.  Un  bon 
cuisinier.  Vne  bonne  cttisinière.  Un  mauvais 
cuisinier.  —  Il  «e  dit^d'une  personne  à  gage 
qui  fait  fa  cuisine  daU»  une  maison.  Prendre 
une  cuisinière. 

CUISINIÈRE,  s.  f.,Ustehsile^e  fer-blanc 
qui  sert  à  faire  rôtir  la  viaadei 

CUISSAGE,  s.  m.  Droit  odieux  que  s'é- 
taient arrogé  les  seigneur»  dans  le»  temps  bar- 
bares de  la  féodidité.  Il -consistait  A  ^ouir, 
avant-ie»  époux,  de  toutes  les  nouvelles  ma- 
riée», dans  leurs  terres.  Droit  de  euissage. 

CUISSARD,  f.  m.  Anne  déPensivè  des 
anciens  qui  s'attachait  au  bas  du  devant  de  la 
cuirasse ,  pour  défendre  les  cuisses.- 

CUISSE,  s.  f.  Partie  du  corps  de  l'homme,, 
de»  quadrupèdes  et  de»  oiseaux,  située  entre 
la  jamhc  et  le  tionc.  Avoir  mal  A lii  cuisse. 
L'os  de  la  citisse.  Une  cuisse  de  poulet.  . 

CUISSE.  ».  f.  En  terme»  de  verrerie,  nra- 
tière  vitrifiée  qui  a  coulé  de»  pot»  dans  le  fond 
du  four,  et  que  l'on  relire Jlou»  le»  [qurs  àvstat 
que  de  commencer  l'ouvraget 

En  terme»  d'Jystoire  naliK'ellc,%n  appelle 
cuisse^  «ne  coquille  du  genre  pcrnvv^  cuisse. 
marfflma,  une  variété  depoir*.        y 

CUlSSETTE.  a.  f.  T.  de  manufacture  en 
laine,  tl  «e  dit  de  la  moitié  d'une  poi^e. 
V.  ce  mol.  •  -    ^ 

CUISSON,  a.  f.  Action  de  c;iirft  ou  de  faire 
oaire ,  our  préparation  que  l'on  doone  «iix  dif- 
férente» »ubitancea,  «h  le»  rai»ant  cuire.  Z# 
cuisson  des  viandes.  La  dui^on  du  pain.  —  On 
porte  la  pâte  chez  laAtoulanger ,  et  on  lui  paie 
la  eu'têson.  —  Ctt'uson ,  «e  dtit  l>u»»i  du  degré 
«ùPba  fait  caire  anc  awM||wy.  Le*  confi. 
aeursdiatlogueot  dilMreilMir^lprtM  de  cui«t 
•oai  <)«  amtm*  conapi»  tyli»^  >«  fwpmftt 
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cuisson. à  cassé,  à  lissé,  à,  perte,  à  la  plume  , 
à  soufflé.  Dans  la  cuisson  au  caramel j  le  sucro 
<e  casse  net  sou»  la  dent  saioa  »'y  attacher , 
comme  le  sucre  4  cassé;  dan»  la  cuisson  à 
cassé,  le  »ucre  se  casse  en  faisant  uo  pelit 
bruit ,  lorsqu'un  le  détache  du  doigt  qu  oo/a 
trempé  dans  ce  sucre  apte»  l'avoir  mouillé 
d'eau  fraîche  ;  dans  la  c-ti*sond  lissé .  le  sutWJ 
pris  entre  deux  doigts,  forme,  d'un  doigta 
l'autre,  un  petit  lîlet'qui  se  rompt  d'abord', 
et  reste  en  goutte  sur  le^oigt  ;  dan»  la  cuisson 
à  perlé ,  \c  twcTC  forme,  comme  dans  la  cuis- 
son à  lissé,  un  filitt  entre  les  doigts,  mais  qui 
est  plus  fort,  e4  s'étend  plus  loin  ;  dans /a 
euisscn  à  la  plume ,  le  sucre  forme  des  hou- 
tcilles  ou  étincelles  qui  s'élèvent  en  soufflant 
à  travers  le»  trous  de  récunioirç  ;  et  quand 
ce»  bulle»  sont  plus  grosses  et  en  plus  grand  , 
nombre,  en  sorte -qu'elles  tienhent  les  unes 
aux  autres,  et  forment  comme  une  illaaiic  vo- 
lante ,  c'est  ce  qu'où  appelle  cuisson  Agrandi 
plume;  dans  la  cuisson  à  soufflé,  quund'On 
souflle  à  travers  le»  trous  d'une  écumoire 
qu'on  a' trempée  dans  le  sucre  ,^  eu  allant  do 
cùlé  et  d'autre ,  il  forme  de»  étincelles  ou 
petites  bouteilles. 

CUISSON,  s.  f.  Douleur  âpre  et  aiguë  que 
fait  éprouver  un  nia|x<^ui  cuit.  Une  cuisson  bien 
douloureuse. 

CUISSOT,  t.  m.,Cuisse  de  cerf,  de  che- 
vreuil, de  sanglier,  cl  d'autres  grosses  bëtea 
que  l'on  a  tuées  k  la  'éhasse.  v 

CUISTRE,  s.  m.  De  l'allemand  Ausfcr  »à^ 
cristain.  T.  d'injure.  Il  se^idit  d'un  pédant 
de  la  classe  la  plu»  ignorante  et  la  plu»  mé> 
prisable. 

CUITE,  s.  f.  T.  de  boulanger ,  de  pâtisBier« 
et  d'autres  ouvriers  qui  se  servent  de  fuur  on 
de  fourneau.  La  quantité  d'ouvrage  que  l'on 
fait  cuire  en  une  fois.  La  première  cuite.  Lu 
seconde  euite.  Ce  boulanger  fait  (rois  cuite» 
chaque  jour. 

CUITEi  s.  f.  T.  de  pharm.  Opération  dans 
laquelle  on  réduit,  par  le  moyen  du  feu,  dilFé- 
rentes  prépara^tiuns  à  certains  degrés  de  con-  . 
sistancc ,  déterminés  dans  l'art.  La  euite  d'un 
sirop.  Cuite  deiàbléttcs.  Cuite  d'emplâtre.  Cuite 
de  set.  Cuite  de  ealpCIre.  ^Eà  ce  sfens ,  il  est  sy-  i 
nonyme  de  cuisson,     , 

Coït»,-  eu  termes  de  raOînerl':  de  sucre, 
se  dit  de  la  clairée  ou  sirop  cd^,  et  prêt  h 
être  mi»  dans  les  forme». 

CUIVRE,  ».  m.  Du  grec  Kupros  Chypre, 
lie  dont  on  tirait  autrefois  le  cuivre.  Métal 
d'un  jaune  rpugeAtre,  le  plus  sonore  de  tous.  _^ 
On  appelle  cuivre  rouge,  le  cuivre  uaturel 
pour  l(f  distinguer  du  cuivre  jaune  ou  laiton 
auquel  on' a  donné  la  couleur  jaune  en  l'al- 
liant avec  du  ziob;  cuivre  no(>*,  celui  qui  n'a 
pas  encore  été  parfaitement  purifié;  cuivre 
blanc,  l'alliage  j^e  cuivre  rouge  avec  du  zino 
et  de  l'arsenic,  dons-^de»  proportion^  pro- 

[»re»  il  le  faire  devenir  blanc  :  eiiivrejfe<rosctte, 
e  cuivre  parfaitement  'pwi^éi  cuivre  vierge  , 
celui  qui  sort  de  la  mine,  qui  o'é point  été 
fondu.  Fabrique  de  cuivre.  Vaisselle  de  cui- 
vre. Chandelier  de  cuivre,  Hfopnaie  de  cuivn\ 
-^  Oto*  appelle  cuivre  arséniaié,  une  ^robi-  . 
naison  naturelle  de  l'oxyde  de  cuivre  avjjp 
dfa|ide  arséniaue. 

^3UI VRÉ ,  KE.  adj.  t.  de  doreur».  Il  ae  dit 
d'un  ouvrage  doré^vec  do  cuivre  en  feuille»  , 
employé  de  la  même  manière  qOe  l'or  fin. 

CUIVRER.  V.  a.  T.  de  doreur».  Imiter  la  \^ 
dorure  avec  du  cuivre  en  feuille».  -  V  J 

CUIVRETTE.  ».  f.  Petite  •nWi.e  de  cuivra 
qu'on  applique  aux  basson».-  ■■    m  ■ 

CUIVREUX,  EOSB.  adj:  T.  de  tXntu-   \ 
rier».  Il  m  dit  de  réoume  qo'oD  voit  garaltta    ^ 
à  U  iwr«ct  du  baiit  de  U  CUT*. 
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CUIVROT.  B.  m.  T.  d'horlogerie.  Petite 
«oullc  de  laiton  qui  ett  percée  poor  reoe" 
toir  !e:i  tigrs  dt^  dîfféi'cntei  „  pîftees  qu'on 
Yfcut  toiimei.  Laj  corde  de  l*alK;Uet  emrc* 
loppe  la  gorge  du  cuiTtoti  pour^ftire  tooroer 
la  pièce.  I 

On  appcll»!  eulv^rot  à  vis,  cdul  qui  est  conpé 
en  deux  parties  égales.  Il  cit  garni  d«  «is  an 
moyen  deBqucllea'on  peut  monter  »ur  le  cui- 
fre,  des  tiges  de^  différentes  grosseurs,  en 
les  serrant'  plus  ou  moinq. 

CUJA.  t.  m.  t.  dliiit.  nat.  Animal  du 
Chili  que  ron,a  rapporté  au  genre  des  martes. 

GUJELIER.  s.  m.  T.  d'iiist.  aa\f  On  a 
donné  ce  nom  à  l'aloueitc  lulu  et  au  pipi  des 
arbres. 

CUJF.TA.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  donné 
eenom  au  calebassicr. 

CUÏi.  8.  m.  (Le  L  ne  se  prononce  point ,  et 
on  le  8upprime  souvent  anjourd'hui  dans  l'é- 
eritnre.  )  Le  derrière,  cette  partie  de  l'iiom- 
iné  qui  comprend  le»  fesses  et  le  fondement. 
Tomber  sur  son  cul.  Éire  asiis  sur  son  cul. 
Jtenverscr  quelqu'un  eut  par-dessus  tûte.  Il  est 
familier.  ^—  On  dit  iamilicrement  j  avoir  tou- 
jours le  cul  sur  la  selle,  pour  dire,  être  sou- 
rentà  che«al.  V 

Cul,  se  oit  aussi  de  la  partie  postériHire 
de  quelques  animaux.  Le  oui  d'un  singe,  d'une 
caille,  d'un  ortolan. 

Familièrement.  KaZ/cr  rfe  C!i/ «<  •rfeWfc ,  s'a- 
giter beaucoup  pour  venir  à  bout  de  quelque 
chose.  Rester,  demeurer ^  se  trouver  entre  4eux 
telles  le  cul  par  terre,  ne  réiissir  dans  aucune 
des  deux  choses  sur  lesquelles  on  avaitfondé 
ses  espérances.  Prendre  ton  cul  pour  ses  chàus- 
$es ,  se  tromper,  prendre  une  chose  pourune~ 
autre.  Arrêter^ uelqu' un  sur  son  cul,  l'arrêter 
tout  court..  Jouer  à  cul  lever ,  joiier  à  condi- 
tion que  celui  qui  perd,  cède  sa  place  à  un 
autre.  — On  dit  qu'/m  homme  est  un  cul  de 
plomb  ,  pour  dirc«  qu'il  est  très-sédentaire , 
très-assidu  au  travail. 

Cul,  S'j  dit  de  l'anus,  du. fondement  par  où 
r-duimal  décharge  son  ventre.  Le  cul  d'un 
homme,  d'un  cheval,  d'une  vache,  d'une  pou- 
le, etc. 

Ci'L,  se  dit  ppr  anaîof^ie  de  plusieurs  autres 
choses.  Le  cul  d'ime  charrette,  le  derrière 
éTune  charrette.  Attacher  quelque  chose  au  cul 
d'une  charrette.  Mettre  une  charrette  à  cul , 
baisser,  faire  baisser  le  derrière  d'une  char- 
rette, de  manière  qu'il  touche  à  terre.  — 
Le  cul  d'un  verre,  d'une  bouteilto,  d'une  lq,mpç, 
d'un  tonneau i  d'uk  pot,  d'uh'tambour  ,'id\tn 
chaudron,  d'une peâlci  d'un  panier,  d'une  hot- 
te, etc.;  le  fond  d'un  verre,  d'une  bouteille, 
etc.  —  Cul-de-sac,  ty^e  qui  n'a  qu'une  issue. — 
Cul-d' artichaut ,  le  foiid  d'un  artichaut>  Cul- 
de-lampe,  te  dit  de  tout  ornement  de  sculp- 
ture qui  soutient  une  figure,  une  statue  ou  un 
yase.  —  ôut-elo-lampe ,  ornement  qu'on  met  à 
la  Cn  d'un  IJTre ,  d'un  chapitre ,  pour  -rem- 
plir un  blupl  qui  serait  dé.<iagréable  k  la  vue. 
—  'Culdb-jÀtte,  se  dit  d'une  pei-sunne  qui, 
n'ayant  ni  jambes,  ni  cuisses,  ou  ne  pouvant 
M  servir  ni  desune?  ni  des  autres,  est  obKgéc 
de  se  traîner  snr  son  derrière.  —  Cul  du  basse 
fosse  ,  se  dit  d'un  cachot  souterrain.  Jeter  nn 
homme  dans  un  culde  basée  fosse,  —  En  terftics 
de  médecine  vétérinaire,  eul-de-verre,  «>spèce 
de  brouillard  vcrdé.tie  qui  parait  au  fond  de 
_l'œii  dequelques chevaux,  et  qui  indique  qu'ils 
i  ont  la  vue  mauvaise;  cul -de-poule, \,  ulcèiis 
dont  les  bords  se  rényersetit  en  arrière. 

En  termes  d'histoire  naturelle,' on  appelle 
▼nlRairement  .c«/-6/anc,  lé  motteiix,  la  ibè> 
éassVne  et  la  guJanette;  cal  blanc  de  fîviift , 
k  cbevalieï  6ée«sseatt  ;  ettl-d'âtw,'\ék  «eff- 
nies  ;  cii(^.wImmAwi,  lef  tte«pH«t  ittiefam* 


ehler;  eul-de-chwal,  nne  *c\\tAv.;eul-dé l«mpé, 
plusinurs  coquilles  des  gnAVestabot  et  tnupie; 
emt-de-mulet,  aoe  vanélé  de  fifue;  euMp 
sinf^,  dtint  lo  comawree,  aoe  coquille  du 
frenre  buooia;  »!/•<&}- A'éttn»,  ane  SMJtioia; 
etsi-jauàie  à  dos  rouge.,  le  caasiquq  jupulM  de 
Cayenne  ;  eut-jmune  des  pal6tut>iert ,  le  cm* 
sique  huppé  de  Cayennu  ;  petit  eul-jaun»  de 
Cityonnot  le  troupiale;  eul-rouge,  plusieurs 
oiseeui,  diaprés  la  couleur  des'  plumes  de 
Fanus  ,  et  (Hirtlcnlièrement,  le  rossignol  d« 
nHH-aille  et  le  tit^s. 

!Sn  termcsde  marine,  on  appelle  eut  d'un 
bâtiment,  l'arrière  d'un  bâtiment ,  et  on  le 
dislingue  selon  là  forme  par  eul-trmd,  eul- 
earfi,  eul-de-pottle  ,  \.ul-pointu  ;  cnl-de-pert, 
certain  nœud  que  l'on  fait  à  un  nc6u<l  de 
corde-  On  dit  «[W un  bâtiment  est  sur  le  cul, 
lorsqu'il  est  trop  calé  de  l'arrière.  — -!.«  enl 
d'une  varangue  est  son  talon,  son  milieu 
posant  BiTr  une  entaille  de  la  contre -qnille. 
On  dit  aussi  eu/on  talon  d'une  poulie. 

CULAIGNON.  s.  m.  T.  de  pCchè.  Partie 
de  la  manche  des  filets,  et  qui  en  forme  le 
fond..  '' 

CUIjART.  8.  n».  Bois  de  la  que  ne  du  res- 
sort d'un  marteau  de  forge. 

CULASSE,  s.  f.  La  partie  du  canon  la  plus 
épaisse,  et  qui  est  opposée  à  la  volée.  Elle 
comprend  la  lumière ,  la  dernière  plate- 
banae  et  le  bouton.  Il  se  dit  aussi ,  en  parlant 
dés  mousquets ,  des  fusils  et  des  pistolets. 

CULASSE,  s.  f.  T.  de  diamantaire.  La 
partie,  inférieure  d'un  brillant  et  qui  est  di- 
reclcment  oppo.séeà  sa  table.  Za  cu^Me</'Hn 
diamant  se  termine  ordinairement  en  pointe, 
et  est  taillée  en  plusieurs  pans ,  comme  la 
table.  .  - 

CULAVE  on  QUTLAVE,  i,  f, Vase  de  terre 
culte  ou  dt;  fer  de  tôle,  dans  lequel  on  place 
certains  ouvrages  de  verre  pour  les  faire  re- 
cuire,     w  • 

CULBUTE.  8.  f.  Saut  que  l'on  fsit  eo  met- 
tant les  jambes  en  bant  et  la  tête  en  ba«. 
Faire  la  culbute.  —  Il  se  dit  aussi  d'une  chute 
sur  la  \.k[.r:.  En  deseetidant  ta  montagne,  il  a 
fait  ta  culbute.  —  FigurémenJ  et  familière- 
ment, faire  la  culbute,  se  dit  d'un  homme 
qui  tu'llibe  du  faite  deâi  grandeurs,  de  la  for- 
tune, dans  la  disgrâce,  dans  la  pauvreté.  Ce 
ministre  a  fait  une  grande  culbute. 

CULBUTER.  V.  a.  Renverser  quelqu'un 
cul  par-dessus  tète,  ///'a  rencontré  en  courant 
et  r^  culbuté.  La  cavalerie  attaqua  vivement 
l'infanterie  ennemie ,  et  la  culbuta.  —  Figuré- 
meat, culbuter  quelqu'un,  le  ruiner,  le  faire 
tomber  d'une  situ.iijttu  brillante  dans  un- état 
malheureux,  anceil|t!r  tout-i-coup  ses  espé- 
rances. Cette  banqueroute  a  Culbute  ce  nègo- 
cifint.  Ce  mauvais  succès  l'a  culbuté. 

CULBUTER.  ▼.  n.  Tomber  en  faisant  la 
culbv-*e.  —  FigHrément,  perdre  tout-A-cuup 
sa  corisidcration ,  m  fortune,  ses  espérances. 
Ce  ministre  a  culbuté. 

Culbuta  ,  éb.  part.        '■     " 

GUI>BUTISr.  s.  m.  Auia»  confus  de  cUoses 
culbut'ies.  U  est  familier. 

CULCAS.  s.  m.  T.  de  botasr  Nom  de  la  co- 
lec3fle,  dans  les  anciens  ouvrages. 

GULGITION.  ».  m.  T.  de  bot.  dlnre  d« 
plantes  de  la  famille  des  corymbifWes.  Il 
robferme  deux  espèces  ,  dtm^l'.'tnét'Ûeuki- 
tion  roua  ,  oroit  sur  les  banteft  JUMiiMnnsdw 
P*«m. 

CULÉE.  9.  f.  T*  d'Mobih  M«Mif  «le  pime 
dure  qui  irt^boate  kjMèllsd^de  I«  première  < 
et  éttûièi«'iUtfMâ4'ftoffm.  -•  il  s«>dit  aussi 
dwfsni;  deMUSpMttttt  lewMmi  denièrv 
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qui  reçoit  le»  retombèdl>  d'un  arc-bontant 
d'église.  -»  Culée,  sç  dit,  en  termes  de 'ma* 
rine,  du  chue  de  la  quitte  du  vaisseau  contre 
le  fond,  lorsqu^l  touche  la  terre  ou  le  sable. 
On  dit ,  le  navire  donne  des  culées ,  pour  dire  » 
donne  des  coups  de  sa  quille  sur  le  sable.  -— 
U  se  dit ,  en  tornacs  de  commerce  de  cuirs  ^ 
delà  partie  de  la  peau  la  plus  proche  de  l'en* 
droit  où  était  la  queue  de  l'animal. 

GUIiER.  V.  n.  T.  de  marine.  Aller  en  ar- 
rière. 

€UI/ERON.  s*  m.  T.  de  bourrelier.  Partie  , 
de  la  croupière  sur  laquelle  on  pose  la  queue" 
du  cheval.  ' 

CULHAMIE,  s.  f.  T.  de  bptan.  Genre  de 
plantes  qui  parait  le  même  que  le  tungcbu. 

GULiCOÏDE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères,  famille  de» 
néniocères  ,  très-voisin  des  psychodes. 

CULIER.  adj.  m.  T.  d'anatomie.  Qui  ap- 
partient au  cul.  Boyau  culierj  qui  se  termine 
a  l'anus. 

CULIÈRE.  s.  f.  T.  d'ai-chit.  Pierre  plate  et 
creuse  ei^  rond,  ou  en  ovale,  avec  une  gou- 
lette  pour  recevoir  l'eau  d'un  tuyau  de  des- 
cente. 

CULIÈRE.  s.  f.  T.  de  sellier.  Sangle  de 
cnir  qu'on  attache  au  derrière  d'un  cheval 
pour  empocher  la  selle  de  eouler  ctf  avant. 

CULILABAN.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de 
l'Inde.,  qu'on  avait  regardé  comme  une  espèce 
de  laurier,  mais  qui  paraît  en  différer. 

CULINAIRE,  adj.   des  deux  genres.  Qui 
a  rapport  à  la  cuisine.  Fases  culinaires.  InttrU'  ' 
mens  culinaires.  . 

CULMIFÈRE.  adj.  des  deux  genres.  T.  d« 
bot.  Il  se  dit  des  plantes  dont  la  tige  est  un 
chaume.  Les  graminées  sont  des  plantes  •cuit 
mifères.  y 

CtJLMINANT.  adj.  m.  T.  d'astfonomie. 
Il  se  dit  d'un  astre  qui  est  à  sa  plus  grande 
hauteur. 

CULMINATION.  s.  f.  T.  d'astronomie. 
Moment  où  une  étoile  ou  une  planète  passe 
par  le  méridien.  Trouver  la  culmination  d'une 
étoile. 

CULMINER.  V.  n.  T.  d'astronora.  On  dit 
qu'ifne  étoile  culmine,  pour  dire,  qu'elle  patfse 
par  le  méridien. 

CULOT,  s. m.  Le  dernier  oiseau  éclos  d'une 
couvée.  —  Il  se  dit,  par  extension,  du  der- 
nier né  dans  une  portée  d'animaux  ;  et  fami- 
lièrement,  en  parlant  des  homm^es,  du  der- 
nier né  d'une  famille.  —  On  dit  familière- 
ment le  culot,  cn  parlant  de  la  personne 
qui  a  été  reçue  1^  d,ernière  dans  une  compa- 
gnie. / 

CotoT.  T.  de  chimie.  On  donne  ce  nom  à 
un  morceau  de  brique /ordinairement  cvlin- 
drique,  sur  lequel  les  chrmisies  posent  leurs^ 
creusets  qu'ils  exposent  au  feu ,  soit  dans  la 
boite  d'une  forge,  soit  sur  la  grille  d'ùu  four- 
neS|u  de  fusion. 

CotOT.  T.  d'archit.  Ornement  de  :iculptore 
employé  dans  le  chapiteau  corinthien  ,  qnS 
est  sdpporté  par  des  tigettes,  è.t  d'où  portent 
les  volutes  et  les  hélices  qui  en  soutiennent 
le  tfciHoir.  -^  Cuht,  se  dit  aussi  de  tout  orne- 
flbCnblt  d*où  sortent  les  rinceaux  qui  se  taillent 
en  bas-relieb ,  dans  les  frises  et  autres  mem- 
bres d'architecture.  '    .  w 

Les  orfèvres  appelfent  euht,  la  partie  in- 
férieure du  basiÂnet  d'un  ofanâdelier  ;  —  Ift» 
Ofiroitiers,  une  «orte  à'eseabeile  sans  towé^ 
forlaquelle  on  pose  la  sébile  où  l'on  conserva 
le  vif>argent  pour  mettre  )es  glaces  au  tain  ; 
-^  les  artiiciers ,  la  bssv  mubHe  d'une  ftoséa 
où  l'on  appuie  la  cartouebe  par ,  le  iBOj«a 
d*aà  bouton  m»  entre  dans  la  (forge. 
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_it*lKMnmet  qui  lei  coarre  depiitE  k  osintwe 
-  <Baqa'*u-deMOU8  du  genou.  Culotte  do  tbf«p 
Cuhtù  de  eatimir.  Cutotlc  de  drap  de  $oie.  Cu' 
lotte  de  peau. 

On  appelle  culotte  de  bœuf,  le  derrière  du 
-etmier;  eutotte  de  pigeon,  \%  partie  de  derrière 
d'an  piffeon;  culotte  d'un  pùtolet,  le  fer  ou 
le  métal,  rond  et  orelix,  qu'on  attache  an 
bout  de  la  poignée  d'un  piftolet. 

"En  termes  d'hist.  nat.  on  appelle  culotte- 
de-ehien,  une  variété  d'oranger;  culotte^- 
Suiite,  une  coquille  de  mer  du  genre  des 
rochers,  et  une  Tarièté  de  coq  que  l'un  nom- 
me :  aussi  coq  de  Hambourg  ;  ies  rnavchanda 
d'objets  d'hist.  nat.  appellent  une  Tolute , 
•eulotte-de-S iiisie  blanche. 

CITLOTTIN.  s.  m.  On  a  donné  autrefois 
ce  nom  è  une  espèce  de  culotte  étroite  et 
juste'  sur  la  cuisse,  et  serrée  parvle  bas.  ' — 
On  appelle  populairement<ru/9((m,  un  petit 
■enfaot  nouvellement  en  culotte. 

CULPEU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
anammirère  du  Chili,  qui  appartient  an  genre 
«bien. 

OULTE.  s.  m.  Hommage  que  l'on  rend  à 
•la  divinité ,  et  qui  consiste  dans  l'amour,  la 
vénération,  la  reconnaissance,  la  soumissionj 
la  résignation  ,  et  tons  les  autres  sentimens 
que  peuve'nt  inspirer  à  l'homme  sensible  et 
raisonniible',  ses  rapports  intimes  avec  un 
^tre  suprême.  Culte  intérieur,  qui  réside  dans 
l'âme.  Un  culte  tainl  et  dégagé  des  ien$.  Culte 
extérieur ,  qni  se  manifeste  par  des  actes  ex- 
térieurs. L'appareil  dtt  culte  extérieur.  La  pra- 
iitfue  du  culte  extérieur.  Les  actes  du  euHe  exté- 
rieur. Culte  religieux.  Culte  public.  Le  ealte 
des  dieux  demandant  une  attention  continuelle , 
la  plupart  des  peuples  furent  portés  à  faire  élu 
■elergè  un  corps  séparé.  (Ùonteeq.)  Lorsque  le 
culte  extérieur  q  cùie  grande  magnlftcence ,  cekt 
•nous  flatte  et  nous  donne  beaucoup  d'attention 
'pour  la  religion.  (Idem.)  Lortgu'aprés  un 
:grànd  nombre  de  siècles,  quelques  soàètés  ^ 
furent  établies,  il  est  à  croire  qu'il  y  eut  quelque 
religion,  quelqueespèèe  de  culte  grossier.  (VSit.) 
Pour  savoir  eontmeni  tous  ces  cultes  ou  ces  su- 
perstitions s'établirent,  il  me  semble  qu'il  faut 
suivre  la  matvhe  de  i'esprit  humain ,  abandonné 
à  lui-même,  (  Idemr)  Leur  religion  était  fa  plus 
naturelle  et  la  plus  simple  (te  toutes,  c^était  h 
culte  d'un  Dieu.  (  Idem.  )  Les  fondateurs  des 
religtont,  en  reconnaissant  la  Divinité, mouil- 
lèrent les  cultes  par  les  superstitions.  (Idem.  ) 
Les  objets  du  culte  public  n'inspirent  à  Lacédé- 
mone  qu'un  profond  respect ,  qu'un  silence  ab- 
tolu,  (  Pattb. }  On  voulait  ranimer  la  ferveur 
du  peuple,  en  mettant  sous  ses  yeux  le  symbole 
où  l'image  de  son  culte.  (Idem.)  Les  Arabes 
du  désert  avaient  un  culte  moins  éclairé.  (Rayn.) 

Les  théologiens  catholiques  appellent  culte 
de  latrie,  le  culte  d'adoiation  qu'on  rend  lè 
Dieu  seul;  culte  do  dulie,  le  culte  de  vénéra- 
tion qu'on  rend  aur.  saints  ;  et  culte  d'hyper- 
dulie,  le  culte  qu'on  rend  A  la  Vierge. 

On  dit^  en  parlant  de  l'idolfttrie,  leeulte 
des  idoles,  le  culte  des  faux  dieux. 

GULTELLATION.  s.  f.  Quelques  auteurs 
s'en  sont  servis  ponr  signifier  la  mesure  des 
^hauteurs  et  de*  distances,  pièce  par  pièce, 
•o'est-à'dlrc ,  pa/des  instVnmens  qui  ne  don- 
nent ces  hautenrs  et  ces  distanoes  que  par 
parlîeii,  et  non  tonte  la  fois  par-uae  seule 
opération. 

CULTIVABLE,  adj.  des  de«  genres.  Pro- 
pre à  là  càltore.  LeK^ptm  le»  plus  aisément 
■eullivablee  mmt  nécessairemèltt  le»  ptemiere  peu- 
,pU»  ,  «(  lé»  premiers  fioristani.  (  Volt.*^ 

CULTIVATEUR.  «.  m.  Ce  mot  «  deux  ao- 
oeptioni.  Parla  nrertière, ondéaigne.rboiB- 
■le  qai-ot(ltiTe  hlVaiième  setebanopa  on  «eox 
d'antHii;  par  la  aeponde ,  «elui  qui  fsit  tM- 
Tuilier  sous  ses  yeux ,  «ea  propaes  obampi , 
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on  eeacqoli  ■  affermés.  Dantioette  am;oode 
-aocoptiort,  on  entend  anssr  quelquefois  par 
cultivateur,  un  homme  instruit  qui  fait  ti- 
railler, non  par  rontiae,  mais  d'après  des 
principes  fondés  sur  rexpérienec  et'Pobier- 
vation.  Bon  cultivateur^  Habile  cultivateur. 
Cultivateur   expérimenté.  PioUt  devon»  toutes 

les  production»  au  travail  du  cultivateur 

{iloaàiW.)  Cet^xcellent  cuUivaleup  avait  ob- 
tenu d'sdiomdante»  récoltes.  (  Raya.  )  De»  plai- 
nes fécatuleaattentlai4ntducultivâteurt.{ldeva.) 
V.  AoaiCDLTCDa.         • 

GoLTivATioa.  Espèce  de  charme  sdins  cou-: 
tre  et  dont  le  soc  est  i  peu  prèé  en  forme  de 
flèche  renvcriée.  11  est  propre  à  de  légers  la>^ 
bours,  où  il  n'e«t  besom  que  de  remuer  la 
terre  sans  la  changer  dp  place,  de  la  dispo- 
ser k  être  pénétrée  des  pluies  et  des  rosées, 
et  de  détruire  les  mauvaiseb  herbes. 

CULTIVATEUR,  TRICE.  adj.  Il  se  dit 
dépeuples,  des  nations.  Les  peuples  culti- 
vateurs. Une  nation  cultivatrice.  Le  premier 
fondement  d'une  soàèté  cultivatrice,  est  la  pro- 
priété. (  Rayn.  ) 

CULTI  VATION.  s.  f.  Le  travail  de  la  cul- 
ture des  (terres.  On  juge  avec  raison  que  ,Jors- 
qu'dne  nation  n'est  recherchèeni  dans  sa  nour- 
riture, ni  dans  son  habillement ,  ni  dans  son 
logement,  il  suffit,  pour  la  faire  subsister  dans 
l* abondance  et  dans  l'aisance,  d'employer  le 
quart  des  citoyens  aux  travaux  de  la  cultiva- 
tionet  des  arts  grossiers.  (  Gondill.  )  Loin  d'at- 
taquer ainsi  la  cultivation  des  cotantes  par  des 
impôts,  on  devrait  l'encourager  par  des  libérali- 
tés. (  Rayib  )  Le  cultivateur  est  un  amateur  de 
la  cultivation. CRouh.) 

CULTIVER,  v.  a.  Employer  assidûment 
ses  soins,  son  travail  pour  perfectionner  une 
ohose  dAuianièrc  à  développer  ou  diriger  une 
faculté  qu'elle  a  reçue  de  la  nature.  Il  se  dit 
particulièrement  delà  terre.  Cultiver  la  terre, 
c'est  y  donner  assidûment  les  façons  néces- 
saires pour  développer  et  diriger  sa  faculté 
productive.  Cultiver  un  jardin,  La  condition 
naturelle  de  Phomma  est  de  cultiver  la  terre  et 
de  vivre  de  ses  fruits.  (J.-J.  Rouss.)  Naturel- 
lement féconde,  la  terre,  sans  être  cultivée, 
produit  indifKr»nment  des  plantes  de  toute  es- 
pèce, et  elle  devient  fertile ,  c'est-à-dire  capable 
de  produire  en  grande  quantité  des  fruits  à  nos 
usages,  lorsqu'en  la  cultivant  i  noutcn  dirigeons 
nous-mêmes  la  fécondité.  (Gondill.)  11  se  dit 
aussi. des  productions  que  l'on  obtient  de  la 
terre  par  la  culture.  Cultiver  la  irigtie,  l'oli- 
vier ^  Cultiver  des  fleurs.  Ils  y  cultivent  une 
grande  abondance  de  légumes.  (Rayn.)  Leeafier 
vient  originairement  de  la  haute  Ethiopie ,  où  il 
a  été  connu  de  temps  immémorial,  et  oit  il  est 
encore  cultivé  avec  succès,  (Idem.  ) 

Gdltivbb,  se  dit,  par  analogie  t^d^i  facul- 
tés de  l'a  me.  Cultiver  sa  mémoire,  sa  raison, 
son  esprit.  De  toutes  /es  facultés  de  l'homme, 
la  mémoire  est  la  première  qui  se  développe,  et 
la  plus  commode  à  cultiver.  (J.-J.  Rou8!<.  ) 
Cultiver  son  emrit  par  les  sciences.  (Fénél.) 
Une  finesse  de  sens  que  tout  cultive  et  rien  n'é- 
mousse,  apprend  à  ces  peuples  à  discerner  les 
lieux  par  oit  l'on  a  passé.  (  Rayn.  )  Je  me  fai- 
sais un  plaisir  et  une  gloire  de  cultiver  son  génie. 
(Volt.) 

Figutiment,  cultiver  la  vertu,  fps  teienee», 
les  arts,  f  étude,  là  philosophie,  s'y  adonner, 
s'y  exercer  assidûment ,  faire  des  efforts  ponr 
8*y  perfectionner.  Ils  se  sont  distingué»  en  éul- 
iivmt  la  poéeie  et  le»  art».  (Barth.)  Il  le»  ex- 
hortait d  cultiver  le»  lettre»  et  les  seieneét'-^ns 
lerquelle»  ii  était  lui-même  très^versé,  (  Idem.  ) 
'Cà -prince  cultivait  la  géométrie  et  fastrono- 
niii^,'  (  Volt.  )  Pour  réussir  d«n»  un  art, 
il  té  faut  cultiver  toute  »a  vie.  (  Idom.)  I>« 
vrai  moyen  d'éloigner  la  guerre  et  de  conier- 
ver  (tue  longue  paix ,  c^ett  de  cuHivtr  les  armes. 
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(Pénél.)  Je  cultivai»  tetpèrmAt »  9t  je  Im  vfU 
flétrir  tou»  le»  jour».  (  J.-J.^Roasi.) 

Giii,Tivaa  QoaLQo'oii ,  lui  timoigoer,  aMÎda* 
ment  des  égards,  de  l'attachement,  de  It 
bienveillance ,  de  la  vénération ,  du  respects 
avoir  pour  lui  des  «oins ,  des  attentions ,'  etc., 
dans  le  dessein  de  se'  concilier  son  estime» 
son  amitié,  d'obtenir  sa  protection,  son  •p» 
pui ,  etc.  Il  est  doux  de  voir  tes  amis  par  go6i 
et  par  estime  ;  il  est  pénible  d»  les  cultiver  par 
intérêt.  (  Ln  Br.  )  C'tfl  une  connaissance  bonne 
à  cultiver.  (Volt.  )  — Ou  djt,dansie  môme 
sens,  cultiver  V  amitié  ,  la  bienveillance,  l'af- 
fection de  quelqu'un. 

GuLTivii,  iiti.  part. 

.  CUL-TOUT-KU.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  un  colchique. 

CULTRIROSTRE.  adj!  des  deux  genres. 
T.  d'hist.  nat.  Il  se  dit  d'un  oiseau  qui  a  le 
bec  fait  en  forme  de  couteau.' — On  a  donné 
ce  nom  k  une  famille  d'oiseaux  de  l'ordre  dea 
échassiers.  Eu  ce  sens,  il  est  substantif.  Lm 
cultrirostres, 

CULTRIVpRE.  s.  m.  Pu  latin  culter  cou- 
teau,  'jt  vora're  dévorer.  Littéralement,  qui 
avale  dts  couteaux.  On  a  donné  ce  nom  à 
des  faiseurs  de  tours ,  qui  font  croire  qu'ils 
avalent  des  couteaux  et. d'autres  porps  étran- 
gers. 

CULTURE.  8.  f.  L'art  et  l'action  de  pré- 
parer la  terre  &  recevoir  la  semence  qu'on  lai 
confie.  La  culture  des  terres.  S'adonner  à  bn 
culture.  Pays  de  grande  culture,  oii  la  cultnre 
se  fait  avec  des  chevaux.  Pays  de  petite  cul- 
ture, oh  elle  se  fait  de  tout  autre  manière. 
Un  bon  système  de  culture.  Ce  petit  pays,  par- 
tout entrecoupé  de  montagnes  et  de  rochers,  «at 
trés-ttérile  de  lui-même,  et  ce  n'est  qu'à  foret 
die  culture  qu'il  rend  au  laboureur  le  fruit  de  »es 
peine».  (Barth.)  Les  lieux  sablonneux  et  ari- 
des ne  sont  pas  susceptibles  de  culture.  (Raya.) 
La  culture  des  terres  a  sur-tout  été  encouragée^ 
(Volt.) 

GDLTDXBj^se  dit  des  soins  que  l'on  donnn 
aux  plantes  que  l'on  confite  à  la  terre,  pour 
les  faire  éroitre  et  multiplier.  La  culture  de» 
grain».  La  culture  de  la  vigne.  On  façomn- 
les  plantes  par  la  culture  ,  et  le*  homme»  psir 
l'éducation.  (J.-J.  Rouss.)  On  pense  qu'une 
bonne  culture  donnerait  à  cette  planie  la  per- 
fection que  la  nature  brute  lui  avait  refusée» 
(Rayn.) 

'  GoLTOBi ,  se  dit,  par  extension  ,  des  sohw 
que  l'on  prend  pour  perfectionner  et  rendre 
utiles  d'autres  productions  de  la  nature,  qni 
ne  viennent  pas  dans  la  terre.  La  culture  de  Ul 
soie.  Cette  dispersion  ruina  successivement  lu 
culture  de  la  soie,  de  sorte  qu'il  n'en  resta  point 
aé  trace.  (Rayn.) 

Cc<.T'7ifa,  sedit  des  lettres,  des  sciences, 
des  artt> ,  des  facultés  de  l'esprit.  La  culture 
des  sciences.  La  culture  des  arts.  La  culture  de 
l'esprit.  Les  papes  regardèrent  la  culture  de» 
lettres,  comme  un  nouveau  moyen  de  régner 
sur  les  esprits.  (  Rayn.  )  On  méprise  dans  inÊh 
cièté  Un  homme  riche ,  dont  l'esprit  est  J|iia 
goût  et  sans  culture.  (Volt.  )  La  culture  n'm-pu 
vaincre  encore  une  luibitude  enracinée  par  é$» 
siècles ,  ni  l'art  de  corrige^,  le  pli  de  la  nature, 
(Rayn.) 

GUMARUNA.  s.  m.  T. , de  bot.  Arbre  de 
la  Guiane  formant  un  genre  que  l'on  a  euaai 
appelé  eonmarouna ,  baryosma ,  et  heinxia. 

CUMÈTE.  s.  f.  T.  de  botan.  EsOèee 
de  jambosier  qui  croit  dans  lea  bois  ae  la 
Guiane. 

CUMII'f*  *•  ni-  Plante  qni  a  une  odenc 
forte ,  et  dont  la  graine ,  qni  porte  le  tnême 
nom ,  est  employééeo  médecine  pour  flicdli* 
ter  la  digestion  et  dissiper  les  ventr.  —  O'eat 
one  plante  ombellifère  d'Afrique,  que  l'on 
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cultive  à  M«l(e  et  dan»  quelques  eixIrbMe  de 
l'Orii-nt.  — On  a  appelé  eumin  bâtard,  la  la- 
ffctcie  cumin'jïde  i  cumin  cornu ,  l'ItypccDOn  , 
c'«%»(  ie  nuiu  Tulgaire;  cumin  éc$  prit^  le 
earvi;  eumin  noir\  la  nielle  cultivée;  eumin 
inflitn  ,  une  eupèc^  de  myrte  de  l-'lnde. 

GUMINOÏDESJ  f.  r.  pi.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  au  ^cnre  que  Lianée  a  nommé 
depnia  lagœcia.     \ 

CUMINON  etiCYMIIfÔN.  t.  m.  T.  de 
^-faûL  Noms  donoét  par  len  Grecs  au  cumin. 
'  li^st  hébreu  d'origine.  Linnéc  a  Tait  du  pre- 
tçier,  le  nom  du  genre,  et  du  svcond,  celui 
de  l'espèce.  Les  noms  de  cuminon  ou  cu- 
mium  ont  ûlé  donnés  autisi ,  dans  les  anciens 
ouvrages  de  botanique ,  à  la  Jagœcie ,  aux  hy- 

Îecoons,  à  l'anis  ,  A  la  nîgclle  et  au  carum. 
'outeii  ces  plautvd  ont  q-jclquêii  resitembiaii- 
çe»  enlfc  elle»  par  leur»  feiiillcg. 

CUMULATIF,  IVE.  adj.  Qui  se  fait  par 
Bccuoiulalion.  Droit  cutnnlalif. 

CUMULAïIVEMENT.  adv.  Par  accumu- 
lation. ^ 

CUMULER,  r.  a.  Réunir  et  joindre  en«em- 
Llc  plusieurs  objets.  On  cumule  droit  sur 
droit  et  dilTércns  titres,  pou^^avoir  une  même 
chose. 

CuMUl.^ ,  in.  part. 

J^UNCTATEUR.  s.  m.  Mot  formé  du  latin 
eunriator.  Temporiseur.  11  est  peu  usité. 

CU.'SDCE  ou  VAGA-CUNDOE.  s.  f.  T. 
d'bist-  nat.  Oiseau  des  Indes,  qui  est  une  es- 
pèce de  pie  tachetée,  qui  a  la  tC-te  et  la  queue 
noires. 
^  CUNÉIFORME,  adj.  des  deux  genres.  Du 
latin  ciineus  coin ,  et  forma  forme.  Qui  a  la 
ibcmc  d'uu  coin.  11  se  dit ,  en  anatomie,  de 
trois  os  du  tarse  et  d'un  q»  du  carpe. 

Il  se  dit  aussi  en  botanique,  en  parlant  des 

Eartics  qui  sont  rétrécies  insensiblement  de 
aut  en  bas^  en  angle  aigu. 
GUNÉIROSTHE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'bist.  nat.  Il  se  dit  des  oiseaux  qui  ont  le 
.  bec  en  forme  de  coin. 

CUNEÏTE  ou  CUVETTE,  s.  f.  T.  de 
foctilication.  Profondeur  de  dix-huit  à  vingt 

J lieds  de  large,  pratiquée  dans  le  milieu  d'un 
ossë ,  pour  en  faire  écouler  l'eau,  ou  pour  en 
mieux  disputer  le  passage  à  l'ennemi. 

CUNILE.  s.  r.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  labiées,  qui  comprend  cinq 
espèces.  Ce  sont  des  plantes  herbacées  an- 
nuelles ou  vivaces ,  ou  même  des  sous-arbris- 
seaux dont  les  feuilles  sont  opposées  i  et  les 
fleurs  en  corymbes  ou  en  verticilles  axillaîres 
et  terminaux.  Une  seule  est  propre  à  l'Euro- 
pe, c'est  la  cunllfi  à  fUurt  de  tiiym.  Les  autres 
ce  trouvent  en  Amérique. 

GUNOLlTilES.  s.  f.  pi.  T  d'hist.  nat. 
J^om  anciennement  employé  par  les  orycto- 
graphes,  pour  désigner  des  pélriGcations  de 
polypiers,  dont  la  figure  approchait  delà  par- 
tie du  corps  que  sa  première  syllabe  indique. 
Aujourd'hui  ces  pétrifications ^  qui  sont  des 
fnadrépures  dans  Linnée,  font  partie  du 
gftnre.  cyclolithe. 

. .  CUNOiNE.  s.  r.  T,  de  hotan.  Arbnsie  de  la 
fanfillc  des  saxifragées,  qui  croit  au  cap  de 
jBonne-Espérance. 

CUPAÏBA.  V.  CopAiBi. 

CUPANI.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  quî  croit 
&  Saint-Domingue,  où  il' est  connu  sous  le 
nopn  de  châtaignier.  11  forme  uo  genre  qui 
renferme  sept  espèces.  --^ >•,>>. 

Gl)>È$.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'iii- 

sectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 

pcntanièrcs ,  famille  des  sfirricornes ,  l^ba 

.  dca  lime-bois.  On  n'en  connaît  qu'onç,  es- 

Efece  ,  que  l'on  nomme  c'upés  à  tHc  Jaune. 
«st  un  insecte  Ipng  de  six  à  sept  ligne», 
fort  rabotvux  ea  dcs«us ,  et  d'un  brwn  obi- 
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oar,  k  l'eiception  de  la  tête  tfai  est  d'an 
bruu  rbussfttre.  11  vient  de  la  Caroline  du 
sud. 

ÇUPHÉE.  f.  f.  Plante  annuelle  du  Brésil, 
que  I^ionée' avait  placée  dan»  le  genre  sali- 
calre.  . 

GUf^JDE.  adj.  des  deux  g.  Avide  de  gain, 
d'argent,  de  richesses.  C"«ft  un  homme 
cupta». 

CUPIDITÉ,  s.  f.  Désir  violent  des  biens 
et  des  p\tf.itir$.  Jh  deviennent  les  jouets  de  fa 
fortune,  et  dt  leur  propre  cupidité,  (Fléoh.)  Ir- 
riter, diminuer  là  cupidité.  V.  ConcuriscadOi. 

CuriDiTÉ,  se  prend  souvent  pour  un  désir 
excessif  de  posséder  de  l'argent.  Jusqu'à  prê- 
tent cette  mine  a  été  inaiceittbie  aux  recher- 
ches de  la  cupidité.  (  Volt  )  //  roulai ,  par  cet 
arrêt,  effrayer  ta  cupidité  des  gens  d'affaires. 
\Idem.)  Depuis  que  le  commerce  a  élevé  des 
fbrlunes  comidcrables  dans  toute  l' Angleterre, 
la  cupidité  y  est  devenue  le  mobile  universel 
et  dominant.  (  Rayn.  ) 

CUPIDON.  s.  m.  Dieu  de  l'amour,  selon 
la  mythologie  des  Grecs  et  des  Latins. 

CUPIDONE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  chicuracées  ;  il  cotti- 
prefid  quatre  espèces  ,  tontes  annuelles,  et 
des  parties  méridionales  de  l'Europe.  Ce  sont 
des  LerbeH  à  feuilles  idternes  et  à  fleurs  ter- 
minales. Les -plus  communes  sont,  la  cupi- 
done  bleue  et  ta  eu pidone  jaune.  La  eupidone  do 
(rrcice  a  les  fleurs  jaunes  .mais  ses  feuilles  sont 
profondément  découpées,,  tandis  qu'elles  ne 
sont  que  dentées  dans  lés  deux  premières. 

CUPULE,  s.  f.  Diminutif  du  mot  laCin  cupa 
coupe.  Du  grec  An/7pa^vasc  à  boire.  T.  de 
botan.  Pdfit  godet  q;ii,  dans  certaines  plan- 
tes, porte  les  organes  de  la  fructification. 

0\\  appelle  aussi  cupule  ,  cette  espèce  de 
gode    qui  porte  le  gland  du  chêne. 

CURABILITÉ.  8."f.  T.  de  méd.  Qualité 
de  ce  qui  est  curable.  Il  est'opposé'à  incura- 
bililé. 

CURABLE,  adj.  des  deux  eenrei.  Qui  peut 
êtrp  guéri.  Vne  maladie  curable. 

CURAÇAO,  s.  m.  Sorte  de  liqueur  qui 
vient  originairement  de  Curaçao. 

CURAGE,  s.  m.lAtction  de  curer,  ou  l'effet 
de  cette  action.  f.e  ctùvge  d'un  puits,  d'un 
fossé. 

CURAGE,  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  4  la  renouée  poivrée,  espèce  de  pcr- 
sicaire  qui  croit,  en  été  et  en  .automne,  le 
long  des  ruisseaux.  Sa  saveur  forte  ^t  poivrée 
lui  a  fait  donner,  par  les  anciens,  le  noni 
à'hydropiper ,  poivre  d'eau. 

GURAGUA.  s.  f.  T.  de  botan.  Espèce  de 
maïsdu  Chili,  plus  petite  que  le  maïs  ordi- 
naire, et  dont  les  feuilles  sent  dentées. 

CURANGUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  éta- 
bli pour  une  plante  de  Java,  que  Linnée 
avait  confondue  avec  la  toque  des  Indes.  On 
la  connaît  aussi  sons  le  nom  de  senatule 
amère. 

CURARE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poison  fa- 
meux parmi  les  babitans  de  la  Rivière-Noire, 
dans  l'Amérique  méridionale,  fourni  par  une 
plante-grimpante,  que  l'on  connaît  peu. 

CUtlATÈLE.  s.  f.T.  de  jurispr. Cbarg*  et 
fonction  de  curateur,  c*est-ii-dire,  (omifiis- 
sion  duooéc  à  quelqu'un  d'administrer  les 
biens  d'jio  autre,  qql,  par  rapport  A  i(>  fai- 
blesse de  soa  âge ,  ou  par  «quelque  aotrct  cm- 
Eèchement ,  ne.  peut  le  faire  par  lui-aa&me. 
^  a  o|iratèle  a  qufiqueibis  seulement  pour  èb- 
ict  d'assister  quelqu'un  en  j[ag«nieot ,  ou  de 
l'autoriser  à  f  ^fisser  quelque  acte  inipprtiiot , 
et  de  stipuler  ses.Jntérùtf  4&im  .quelque  af-^ 
fliire ,  suit  judiciJHre ,  foit  cxtrajadlriaÎA^w 
Mettre  auetqu'un  en  curatèlc.  Être  touif  lu  eu- 
ralUe  d^  quelqu'un.  Les  biens  de  It  curatite. 
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CURATELLE,  s.  f.  T.<lei1jotan.  Arbre  d« 
l'Amérique  méridionale ,  qù  les  natyieis  em- 
ploient ses  feuilles  qui  sont  Irùs-Aprea  au  tou- 
cher, ponr  polir  leurs  ouvrages  de  bpis. 

CURATEUR,  s.  m.  T.  de  jurispr.  Celui  qui 
est  élal'li  par  justice  pour  régir  les  bieoa 
'd'un  mineur,  ou  d|un  majeur  déclaré  inca» 
pabldic  les  régir  lui-même.  Établir ^  élirez 
nommer  un  curateur.  Donner  un  curateur  à  un 
mineur ,  à  un  insensé ,  à  un  imbécile^  —  On 
nomme  aussi  un  curateur  pour  régît*  une  suc^ 
cession  vacante  ou  une  chose  abandunuée. 

On  appelle  curateur  à  l'absent,  un  curateur 
que  l'un  nomme  à  un  absent  pour  dérendre 
se*  droits;  curateur  à  l'accusé,  uo  curateur 
que  l'on  donne  à  un  accusé  qui  rst  dans  l'im- 
possibilité piiysique  de  se  d<'rt;n(lre,^8oîl  par- 
ce qu'il  n'entend  pas  la  langue  du  pays  ,  soit . 
parce  qu'.l  est  sourd,  rouet,  cte.j  curateur  ^ 
au  bcnépce  d'inventaire,  celui  que  l'héritier 
béncficiaiie  fait  créer,,  pour  liquider  contre 
lui  ses  créances,  e.t  les  passer  eniuile  dans 
son  com'pte  de  bénéfice  d'inventaire;  cura-  • 
teur  aux  biens  abandonnes ,  celui  que  l'oo 
établit  pour  l'administration  des  biens  aban- 
donnés par  un  débiteur  qui  a  fait  cession  uu 
faillite;  curateur  qfiix_  biens  du  condamné,  on 
aux  biens  confisqués,  èelui  qui  est  nommé  à  la 
requê(<ft  de  la  partie  civile  ,  h  l'eH'et'de  se  faire 
payer  par  lui  de  ses  intérêts  civils  et  autres 
condamnations  pécuniaires;  curateur  aufc  . 
causes,  celui  qui  est  nommé  au  mineur 
émancipé ,  à  l'effet  seulement  de  l'assister  an 
jugement  ;  ^curateur  au  ventre  ,  celui  que  le 
juge  nomme  d'office  pour  veiller  aux  intérêts 
d'un  enfant  dont  la  mère  est  enceinte  an 
temps  du  décès  de  son  mari.  On  dit  aussi 
curatriu. 

CURATIF,  IVE.  adj.  T.  de  méd.  Il  se  dit 
des  remèdes  destinés  à  la  guérison  des  mala- 
dies ,  pour  les  distinguer  dé  ceux  qui  ne  sont 
destinés  qu'4  préserver  des  maladies,  que 
l'on  nomme  par  cette  raison  préservatifs ,  et 
de  ceux  qu'on  nommé  palliatifs.  On  dit  aussi  ' 
indication furative.  Méthode  curative. 

CURATION.  s.  f.  T.  de  méd.  Traitement 
d'une  maladie.  Méthode  de  curation. 

CURATRICE,  s.  f.  V.CDBiTsoa.      • 

CURUALIN.  s.  m.  instrument  de  musique 
des  Hébreux  ,  qu'on  croit  être  le  même  que 
les  cymbales  des  Grecs  et  des  Romains. 

CURCAS.  s.  m.  T;  de  bot.  Nom  que  l'on 
donne  en  Améiique,  au  médicinicr  cathar- 
tique. 

CURCULIGÏNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  .famille  des  narcisses.  Il  com- 
prcnd^eux  espèces,  l'une  deslndc&et  l'antre 
de  la  Nouvelle-Hollande. 

CURCUMA.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  ia 
plaintes  de  la  famille  des'  balisiers,  il  coça- 
||^ prend  deux  cspècfjs  qui  soit  des  plaptes  her- 
bacées (lei'lndc ,  dont  les  feuilles  sont  cngal- 
nées,  fèuléei  en  cornet  quand  elles  sont  jeu- 
nes, et  dont  les  flfurs  viennent  en  épi  dense, 
imbriqué  d'écaillés  spalbacées  et  membra- 
neuses. L'une,  («euroumalong,  croit  dans  les 
Indes  orientales»  aune  racine  (l'un  jgoùt  un 
peu  Acro  et  aoàer^  et  d'une  odeur  qui  ap- 

f  roche  de  celle  du  gingembre.  Les  Indiens 
en^ploient  comme  assaisonnement  dans  toai 
leors  mets,  et  ils  s'en  servent  pour  rendre 
odorantes  les  pommades  dont  ils, se  frottent 
le  corps.  Ils  en  font  aussi  us^tge  pour  la  tein- 
ture. En  Europe ,  on  remploie  d«ns  la  méde- 
cine et  dans  la  teinture.  11  est  cnnnU  flans  le 
commerce ,  sous  le  nom  de  sufrafi  des  Inde» 
et  de  terre  mérite.  L'autre  eSpècQ,  le  ycurçuma 
r«nd,  .8  les !,mém.4s  propriétés  que  la  prc 
mière,  mai<i  à  .un  tao\vAt*  degré.  ->  Le  eur- 
furàà  d' Amérique  t  est  le  galaoga  jpnq  ,  dont 
les  racines  se  m^ngept  aux  Antilles  i.«oos  l« 
nom  de  topinambour. 
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CUnCURlTO.  "i.  «.Espèce  de  palmier 
des  bordu  de  rOrénoque.  On  pensq  qu'il  p(»ur- 
rait  se  r&pporter  aà  genre  orcodoxe. 

CURE.  t.  f.  Du  lalio  rura  soin ,  attention; 
en  ce  leoH,  il  n'est  plus  d'usage  que  dans 
«aelques  phrases  ramiltères;  telles  que  celle- 
ci  ;  Je  lui  donne  tou$  iet  Joiirt  de  boni  avis, 
mail  il  n'en  a  cure.—  Proverbialement,  a 
beau  parler  qui  n'a  cure  de  bien  faire,  pour 
dire,  il  quoi  servent  les  belles  promesses 
d'an  homme  qui  n'a  pas  l'intention  de  les 
tenir?  On  a  beau  parler  à  qui  n'a  cure  de  Jiien 
faire, 

CvHK.  T.  de  méd.  On  s'en  sert  pour  expri- 
mer le  succès  d'un  médecin  ou  de  toute  autre 
personne  dans  le  traitement  d'une  grande 
niaiadie  qui  est  suivie  de  la  guérison  que  l'on 
n'aVait  pas  lieu  d'espérer,,  ou  qui-Semblait 
difficile  à  opérer.  Ainsi  on  dit  qu'un  médecin 
a  fait  ttne  belle  cure,  lorsque ,  par  l^èvénc- 
inent,  il  est  censé  avoir  réussi,  ou  qu'il  a 
réussi  en  eUet  à  empCchet  que  la  maladie 
■n'ait  été  suivie  de  ja  mort ,  ou  qu'elle  ne  res- 
tât incurable.  Le  mot  cure  n'iest  employé  en 
ce  sens,  que  dans  Itr  cas  où  la  maladie  est 
terminée,  ou  comme  terminée  par  le  réta- 
blissement de  la  santé.— 6Vc,  se  prend  Ejssi 
popp  curation  ,  traitement  demaladie  ;  et  p^trv 
conséquent  on  s'en  sert  en  parlant'du  cours 
d'une  maladie  que  l'on  traite ,  en  employant 
les  moyens  propres  à  en  procurer  la  guérison. 
Ainsi  un  médecin  dit  qu't/y  a  eu  tel  symptôme 
â  combattre,  qu'il  a  fait  uaage  de  tel  remède 
pendant  ta  cure  d'une  maladie.  On  appelle 
thérapeutique  f  la  partie  de  la  médecine  qui 
enseigne  la  manière  d'opérer  la  cure  des  ma- 
ladies ,  pu  de  procéder  dans  leur  cure,    \ 

Cuaa ,  GuMispn.  (  Syn,  )  On  fait  une  eure; 
On  procure  une  guèrisùn.  La  première  a  plus 
de  rapport  au  mal,  et  i  l'action  de  celui  qui 
traite  la  m,a]adic;  la  seconde  en'  a  davantage 
il  la  santé,  et  à  l'état  du  maladq  qu'on  traite. 
On  dit  de  l'une ,  qu'elle  est  belle  ;  alors  le 
auccès  fait  honneur  k  celuiyqui  l'a  entreprise  : 
on  dit  de  l'autre ,  qu'elle  est  prompte  et  par- 
faite ;  c'est  tout  ce  qu'on  doit  désirer  dans  la 
maladie  :  on  dit  de  toutes  les  deux ,  qu'elles 
sont  faciles  ou  difficiles.  —  Il  semble  qne  la 
eure  n'ait  p.pur  objet  que  les  maux  opiniâtres 
et  d'habitude  ;  au  lieu  que  la  guérison  regarde 
aussi  les  maladies  légères  et  de  peu  de 
durée.    ,  .  . 

Ciibk.'T.  de  fauconnerie.  Sorte  de  pilule 
composée  de  coton ,  d'étoupeset  de  plumes, 

Îue  les  fauconniers  font  prendre  aux  oiseaux 
e  proie  pour  dessécher  leur  flegme.  Armer 
les  cure»'  de  l'oiseau ,  c^est  mettre  auprès  quel- 
ques petitu  morceaux  de  chair,  po|ir  lui  faire 
mieux  avaler  la  cure.  '—  Tenir  sa  Hure,  se  dit 
de  l'oiseau  quand  la  pilule  produit  son  effet. 
On  dît  que  les  o(:>eanx se  portent  bien,  quand 
ils  ont  rendu  \'tur  eure, 

CURE.  8:  f.  Église  ou  bénéfice  ecclésiasti- 
que auquel  est  attaché  le  soin^d^^s  anies  d'un 
certain  nombre  de  personnes.  Lorsqu'à  cette 
église  est  attaché  le  soin  des  âmes  d'un  terri- 
toire limité ,'  elle  forme  une  paroisse. 

GXJRÉ.  s.  m.  Prêtre  pourvu  d'ubé  cure.  Un 
ton  curé,  Le  curé  de  ta  paroisse. 

CUREAU.s.m.  Instrumentdeboisnommé 
•nssi  mailhiT'^i'*^  il  est  emmanché.  Il  re^- 
flembl<rîria  télé  d'un  petit  marteau,  et  sert 
nui  tondcuès  de^raps ,  pour  faire  agir  le  côté 
•de  leurs  forces  qu'ils  appellent  le  mAle. , 

CURE-DENT/s.  m.  t*etit  instrument  avec 
lequel  on  se  cure  les  dentS),  et  l'on  enlève  les 
corps  étrangers  qui  s'introduisent  dans  les 
interstice*  qui  les  séparent.  Cure-dént  d'or, 
d'argent.  Cure-dent  de  plume. 

CURE.DENT-D'E3PAGME.  a.  m.  T.  de 
.bot.  Espèce  depUntc du  g«Bre de U carotte. 
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GURÉE.  s.  f.  T.  de  vénerie.  Ce  qu'on 
doniie  à  manger  aux  chiens  de  la  béte. fauve 
qu'ils  ont  prise.  Faire  curée  du  cerf,  du  lièvre, 
iionner  la  eurée.  Se  trouver  à  ta  curée.  Défen- 
dre la  curée  ;  empêcher  à  coups  de  gaules  les 
chiens  d'approcher  trop  tôt  de  la  curée.  — 
Mettre  tes  cliie/ts  en  cutée,  leui'  donner  plus 
d'ardeur  à  la  chasse  ,  par  la  curée  qu'on  leur 
fait  ;  et  on  dit  dans  le  même  sens  qu'i/s  sont 
en  eurée, 

CURE-FEU.'s.  m.  T.  de  forgerons.  Mor- 
ceau de  fer  long,  aplati  par  un  bout,  dont 
on  se  sert  pour  ôtcr  le  mâclicfcr  de  la  forge. 

CURE-LANGUE  ou  GRATTÉ-LA  Pi  GUE. 
s.  m.  lustrument  qiii  sert  à  nettoyer  la  lan- 

CURE-MÔLE.  s.  nr.  Machine  aveo  la- 
quelle on  enlève  avec  facilité ,  et  à  une  grande 
difitance,  la  vase  du  fond  de  l'eau. 

CURE-OREILLE,  s.  m.  Petit  instrument 
d'or,  d'ivoire,  etc.,  propre  h  se  curer  les 
oreilles.  Cure-oreille  d'or ,  d'argent,  d'ivoire. 

CURE-PIED.  8.  m.  Instruisent  de  fer  dont 
se  servent  les  maréchaux  pour  nettoyer  lede- 
dans  du  pied  des  chevaux,  quand  iluont  tra- 
vaillé ,  et  qu'il  y  est  resté  des  ordgrcsr' 

CURER.-V.  a.  Nettoyer  xjuelque  chose  de 
creux,  comme  un  puits,  un  fossé,  un  ca- 
nal, etc. ,  et  en  ôtcr  les  oidun-S',  la  terre,  etc. 
Curer  un  fossé ,  ou  tes  fossés.  Curer  un  canal. 
Curer  un  étang:  Curer  un  puits.  Curer  un  ègout. 
Curer  uh  privé, ,  c 

On  dit  aussi ,  se  curer  les  dents ,  se  curer  l'o- 
rèr//<r.  Actuellement  .01^  dit  plus  ordinaire- 
ment ,  se  nettoyer  tes  dents  ,  tes  areittet.    ' 

11  se  dit  aussi  des  oitteaux  de  proie  ,  lors- 
qu'on les  purge  par  i^-curc  qu'où  leur  filit 
prendre.  Curer  un  çticau. 

Cuai  ,  il.  part.  / 

CURET.  s.  m.fT.  de  fourbissenrs.  Peau  de 
buHle  ou  d'autre,  animal ,  sur  laquelle  on 
frotte  les  pierreir  sanguines  avec  de  la  potée 
d'étain,  lorsqu'on)  dore  quelque  pièce. 

CURETES,  s.  m.  ni.  T,  d'hist.  anc.  An- 
ciens prêtres  de  l'île  de  Crète  ,  qui  étaient  en 
même  temps  devins,  augures,  magiciens, 
astronomes  ,  guerriers  ,  poètes  et  médè- 
cinsr —  Chez  les  Grecs  on  donnait  ce  nom 
aux  prêtres  de  Cybéle,  appelés  aulR  cory- 
bàntes.  , 

CURETTE,  s.  f.  Instrument  de  chirur- 
gie, en  forme  de  petite  cuillère  alongéè.  On 
s'en  sert  pour  extraire  les  corps  étrangers  ,  et 
particulièrement  les  calculs  (R  la  vessie  après 
qu'on  a  fait  à  ce  viscère  une  incision  suffisante 
pour  leur  donner  issue. — 11  se  dit,  en  termes 
de  couverturiers,  d'une  sorte  de  crochet 
emmanché  de  bois,  qui  sert  pour  nettoyer 
les  chardons ,  en  lainant  les  ouvrages.  —  En 
termes  de  butaniique,.on  donne  ce  nom  à 
plusieurs  champignons. 

En  termes  de  marine,  c'est  un  instrument 
de  fer  plat  et  recourbé  en  forme  de  gr(itle  , 
avec  un  mancbe^c  bois  de  quinze  à  dix-^uit 
pieds  de  longueur ,  et  qui  sert  à  nettoyer  les 
pompes  en  dedans. 

CUREU.  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
merle du'Chili.  \.,_   ,., 

CUREUR.  s.  m.  Qui  cure,  qui  nét'toiOTflK, 
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n'est  guère  d'usage  que  dans  ces  phrsses  ; 
eufeur  de  puits,  cureur  de  fosses  d'aisajtces,  par 
lesquelles  on  désigne  les  ouvriers  donnîi  pro- 
fession est  de  curer  les  puits,  les  fosses  d'ai- 
sances. 

GURIAL,  LE.  adj.  Il  se  dit  de  ce  qui 
concerne  une  cure  ecclésiastique.  Fonctton 
euriale. 

GUKiE.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Partie  d'une 
tribu  chez  les  ancien»  Romains.  Du  temps  de 
Bomalus,  chaque  tribu  était  composée  de 
dix  curiei. 


CURIEUSEMENT,  adv.  Avec  curiosit*' , 
eoigneusenient ,  exactement.  Apprendre  cu' 
rteusement.  S'informer  curieusement.  S'en- 
quérir curieusement.  Observer  [curieusement. 
Tout  est  curieusement  ou  malignement  observé, 
(LaBr.  )  Contentons-nous  d'observer  Ifl  droi- 
ture dans  nos  actions,  sans  chercher  eiirleusé- 
mcn*  à  pénétrer  le  jugement  qu'en  portent  ecuœ 
qui   noùi  observent.  (  Encycl.  )  V.  Soicheosb- 

MUriT.  ,. 

CURIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  une  grande 
envie  de  savoir,  de  découvrir,  de  voir.  C'est 
un  homme  curieux ,  qui  ne  néglige  aucune  oc- 
cation  de  s'instruire.  Les  habitons  sont  i(;n«- 
rafls-et^curieux à  l'excès.  (Ilaj^h.)  —  Curieux, 
se  prend  quelquefois  en  mauvaise  part,  rt  se 
dit  de  celui  qui  aime  à  connailre  ,  à  savoir  les 
affaires  des  autres.  Cette  petite  fille  eut  cn- 
ricusejusqu'à  écouter  aux  portes, 

CuBiKux,  se  dit  aussi  dans  le  iiens  de  soi- 
gneux. Curieux  de  sa  parure.-^On  dit  substan- 
tivement,  un  curicu.v  indiscret ,  un  curieux 
impertinent. 

CcBiEux.,  se  dit  de  celui  qui  aime  à  amasser 
des  choses  rares,  en  quelque  genre  que  ce 
soit.  Curieux  de  fleurs,  de  tulipes,  de  ta- 
bleaux, d'estampes,  de  marbres,  de  bronzes. 
En  ce  sens,  il  s'emploie  souvent  substantive- 
ment. On  trouve  cette  médaille  dans  les  cabi- 
nets des  curieux.  Les'crrieux  recherchent  bean- 
coup  cette  tulipe.  Qu'cst-ee  qu^ine  beauté  de 
convention  qui  n'est  beauté  qu'aux  -yeux  des 
curieux ,  et  qui  n'est  licauté  que  parce  /ju'il  Igur 
ptatt  qu'elle  le  soit?  (  J.-J.  Rouss.  ) 

GpRiiux ,  FDSK.  adj.  Se  dit  aussi  des  choses. 
Des  soins  curieux.  Une  inquiétude  curieuse. 
,  Tel  était  le  mystère  que  je  voulus  vous  dirober,, 
ei  que  vous  cherchiez  à  pénétrer  avec  une  si 
eurieuf&Jnquiétude.  (  J.-J.  Rouss.  )  —  Cu- 
rieux, en  parlant  des  choses,  se  dit  aussi 
de  celles  qui  sont  rares,  extraordinaires, 
propres  i  exciter  la  curiosité,  'Vn  livro 
curieux.  Une  médaille  curieuse.  Une  aventure 
curieuse.  Jl  mt  semble  que  ce  procès  est  assez 
curieux.  {\o\t,  )  Les  découvertes  des  Portugais 
étaient  alors  plus  curieuseli  qu'utiles,  (Idem.) 

y.  SoiGRBUX. 

CURIMATE.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Sous- 
genre  de  poissons  établi  parmi  les  salmoncs  , 
sous  la  considération  du  moindre  nombre  des 
rayons  branchiaux.  Il  a  pour  type  le  salmone 
sans  dents. 

CURINÎL.  s.  m.  Plante  des  Indes  peu  con- 
nue qui  a  les  feuilles  un  peu  ligneuses  et  sar- 
menteuses.  .  ■' 

GURION.  s.  WiT/  d'hist.  anc.  Prêtre  in- 
stitué par  Romulus,  pour  avoir  toin  des 
fêtes  et  des  sacriGces  particuliers  à  chaque 
curie.  ' 

CURIOHIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Sa- 
crifices  qui  se  faisaient  à  Rome  dans  les  cu- 
ries ,'et  q\ii  étaient  ordiuaireâient  suivis  d'an 
festin. 

CURIOSITÉ,  s.  f.  Désir  empressé  d'ap- 
prendre, de  s'instruire,  de  savoir  des  rliosua 
nouvelles.  Cui-iositè  louable,  blâmable,  utile. ^ 
nuisible,, sage,  folle,  sotte,  impertinente,  in- 
diitrét»,  inquiète.  Satisfaire,  contenter  sa  cu- 
riosité. Les  physiciens  entreprennen^t  de  décou- 
vrir par  quelles  voies  s'est  formé  et  se  tonserve 
Viinivers  y  et  quels  sont  les  premiers  principes 
des  choses;  vaine  curiotilé,  oit  l'on  ne  peut 
qu^échouer.  (Gondill.)  On  demandait  avec  uno. 
curiosité  turbulente  qui  j'étais,  d'oit  je  venait  .^ 
où  j'allais,  (Barth.^  La  curiosité  de  connaître 
.l'avenir.  La  curiosité,  cette  faiblesse  si  ccm- 
mtine  aux  hommes.,,  (Volt.)  Après  une  ti  lon- 
gue absence,  il  est  naturel  de  se  considérer  mu- 
tuellement avec  une  sorte  de  curiosité  (J.-J. 
Rouss.  V  Un  grand  événement  de  ta  vie  domes- 
tique ea^ce  encore  aujourd'hui  la  eurioiiti  du 
monde,,,  (  Volt.  )  Lei  dètaili  domettiqueê  amu- 
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$0nt  seulement  la  *urio»iié...  (Idem.) /a «u^ 
d^d  dévoré*  dé  ciiritHilé.  (Sévig.  )  La  hinioMiU 
-mine  et  prêt  te  la  foule  à  tout  et  qui  fuit  êpte- 
taele.  (liayn.)  6'f«  piirole»  redoublant  notre 
turiotité.  (Ëarlki()  L»  découverte  du  nouveau 
monde  pout<ait  teikle  fournir  des  aliment  à  notre 
curiotitt.  {l^ii\a,)  La  curiotitè  det  méchant  lera 
trempée.  (Vult.  )  ^  curiotitè  vraiment  itignp  de 
■  l'homme ,  e'ett  oelle  qui  l'anime  à  étendre  tet 
eonnalttanctt,  loil  pour  élever  ton  etprit  augn 
grandct  véritèt,  toit  pour-ie  rendre  utile  à  ses 
concitoyens.  (Encycl.^  Une  nobleeurioMitè. 
CuBiosiTi,  so  ait  au  vice  de  cerlMine*  gens 

Î[ui,  sous  préteitc  d'apiUié  et  d'iaiérôt,  fr'in- 
urment  avidement  de  nos  affaires,  de  nos 
.  projets,  de  nostcnlimcns,  et  qtii  empioieot 
toutes  sortes  de  moyens  pour  les  découvrir. 
Il  tâchait  de  satisfaire  sa  curiosité  par  les  qutt- 
'  iions  indiscrètes  qu'il  me  faisait. 

CuBioiiTvb.  s.  r.  pi.  Gliose*  rares,  extraor- 
dinaires parmi  K's  productions  de  la  notuVc 
ou  des  arts*.  Un  cabinet  de  curiosités.  Il  passe  sa 
vie  à  rassembler  des  curtosiUs .  Un  marchand  de 
curiosité.:- .  ■ 

CUULE  ou  MOLETTE,  s.  f.  Espèce  de 
rouet  dont  les  cordiers  se  servent  pour  faire 
le  (il  de  caret ,  et  lui  procurer  le  tortillement 
nécPS!«airc.  .       '" 

CUiiMI.  s.  m.  Sorte  de  boiison  que  les  an- 
ciem  Faisaient  avec  de  l'orge,  et  qui  avait 
beaucoup  de  rapport  avec  la  bière. 

CURÔIR.  s.  m.  T.  d'agriculture.  Instru- 
ment dont  le  laboureur  se  sert,  dsns  quel' 
qucs  endroits  •  pour  ôter  la  terre  qui  s'attache 
à  l'oreille  de  la  cLarruc. 

CURRICLE.  .8.  m.  Petît  char,  petit  cha- 
riot ;.  sorte  de  voiture  anglaise.  ' 

CURRUCA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donn^:ce  noqtà  différentes  espèces  ,d'oisc«ux  : 
au  niotteux,  au  tarier  ;  au  promérops  à  ailes 
bleiies  ,  à  la  fauvette  d'hiver,  au  gobe-mou- 
che ^  etc. 

CURSEUR.  8.  m.  T.  de  géométrie.  Petite 
lame,  règle  ou  pointe  de  cuivre  ou  autr»  ma- 
tière ,  qui  glisse  dans  une  fente  ou  couilsse 
pratiquée  au  milieu  d'une  autrelame  ou  règl'e, 
sur  laquelle,  le  curseur  e«yt  toujours  k  angles 
droits.  Ainsi,  on  appelle  curseur ^  une  pointe 
à  vis  qui  s'ench&sse  dans  le  compas  à  coulisse, 
et  qu'on  peut  fa'irc  gILtser  à  volonté  lé  long 
du  compas,  pour  tracer  des  cercles  grands 
ou  petits,  suivant  le  besoin. 

Guisiuà,  en  astronomie.  Fil  mobile  par  le 
moyen  d'une  vis  qui,  dans  un  micromètre, 
sert  à  renfermer  les  deux  bords  d'an  astre, 
pour  mesurer  son  diamètre  apparent. 

CuHSBUR,  se  dit,  en  termes  de  marine,  du 
bois  qui  tfavcrse  la  (lèche  de  l'arbalète. 

'  dURSlVE.  adj./.  Il  ne  s'emploie  quedans 
ceii  phrases ,  lettres  euriivei ,  écriture  eursive , 
pour  dire,  lettres  courantes,  écriture  cou- 
rante. V.-ÇoubAiit. 

GURSORIPÈDE.  adj.  def  deux  genres. 
T.  d'hist.  nat..  11  se  dit  des  oiseaux  qui  ont 
trois  doigts  devant,  et  qui  n'en -ont  point 
derrière. 

CURTATïOrr.  «•  f-ou  ACCOURCISSE- 
MENT.  i.  m.  T.  d'astr.  C'c8t  là  différence 
<}u'il  y  a  entre  la  distance  d'uqe  planète  au 
aoleil,  ct«8a  distance  réduite  au  plan  de  l'é- 
cliptique,  ce  Qu'on  appelle  distance  acoonr- 
cie.  Le  mot  latin  curtatio  est  plu*  naité  que 
les  nomslrançai*. 

CURTIGÔHE.  *.  m.  T.  de  |éQœ«trie. 
CSùM  dont  la  «oniBet  a  «(té  retiiMRolié  par  us 
plan  parallèle  à  aa  base.  Go  J'«pfoU«  flm 
communément  «^  trçnqmi, 

GUATlft.  c  M.  T.  de  hotmi  Àrbuo  eu 
>cap  de  SoanO'SapérMwe ,  qui  Jawai»  «M 
tfOM e  d«««  4a  tiUMiMa  «OMgjnUau  II  «01 
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connu  aussi  »ow  iei  dobbi  de  juoglunuîe  et 
relhamie. 

CUKTOPOQOJf.  s.  n.  T.  de  botan.  Genre 
de  plante*  établi  aua  dépens  des  aristides  de 
Linnée. 

CURUGAU.  •.  n.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
géoéiiquo  des  courlia  et  des  ibis,  au  Para- 

CÛRUGI,CURÉGI,CABÉGI,CABÀGY. 
s.  m.vT.  d'hist.  nat.  Noms  que  l'un  a  donnés 
4  la  perdrix  bartavelle. 

GURUGU  ou  CURORU.  ».  m.  Nom  du 
ciiapaud  pipa. 

GURUCUGU.  •. m.  T.  de  méd.  Nom  d'une 
maladie  produite  parla  morsure  d'un  serpeut 
que  les  anciens  appelaient  hémurruUs. 

CURÛGUl.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Pic  du 
Brésil.  C'est  le  même  que  le  couroucuu  à  ven 
tre  rouge. 

CURULE.  adj.  des  deux  genres.  T.  d'hist. 
anc.  On  appelle  chaise  cutule ,  un  siég»  d'i- 
voire, sur  lequclcertains  magintrats  romains 
avaient  droit  de  s'asseoir.*— On  dit,  en  par- 
lant de  ces  magistrats,  maf^istrats  curulct. 
Magistrature  curule. 

GURUBIGArBA.  s.  m.  T.  de  botan.  Ar- 
bre à  baume  vulnéraire. 

GUItURES.  s.  f.  pi.  Les  boues,' la  vase  que 
l'on  relire  des  puits,  des  fossés,  des  canaux, 
des  égouls  que  l'on  cure.  Les  curares  sont  un 
Ion  engrais  pour  les  terres. 

CURVATEUR.  adj.  n^  et  s,  T.  d'an.it. 
Qui  courbe.  On  a  appelé  muscle  currateur  du 
corryjB,  uÂ  muscle  qui  tend  à  augmenter  la 
courbure  nalurelle  du  coccyx.  Ou  l'appelle 
aussi  cojcygien  antérieur  ,  on  iscfaio-coccy- 
gien. 

GURVATIE,  IVE.  adj.  T.  de  botan.  On 
appelle /cut//6-£  curvativcs,  celles  dont  le  rou- 
lement est  à  peine  sensible  j  k  cause  de  leur 
peu  de  largeur. 

CURVILIGNE,  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  géométrie.  Qui  est  formé  par  une  ligne  ou 
des  lignes  courbes.  Figure  curviligne.  Le  cer- 
cle est  une  figure  curviligne. 

CURVINERVE.  adj.  des  denxfenrei.  Du 
latin  curvu«  courbe ,  et  narvus  nervure.  T. 
de  botan.  On  h.  dit  des  feuilles  dont  les  ner- 
vures sont  courbes  et  à  peu  prés  parallèles  au 
bord  de  la  feuille.  ^^ 

CURVIROSTRE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'hist.  nat.  Il  se  dit  d'un  oiseau  qui  a  le  bec 
courbé  à  la  pointe. 

CURYITE.  s.  r.  Mot  inusité  que  l'on  trou- 
ve dans  quelques  dictionnaires ,  où  on  lui  fait 
figniGer,  codrbure. 

CUSCUTE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Clanlcs  de  la  létran^drie  digynie.  Ce  font  des 
erbcs  annuelles,  parasites,  dont  les.  tiges 
sans  feuilles  sont  filiformes  et  enlacées  au- 
tour des  plantes  aux  dépens  desquelles  elles 
virent.On  en  compte  une  donxaine  d'espéees, 
!ont  deux  d'Europe. 

CUSE-FORNE.  s.  f.  T.  de  mar.  BAUmcnt 
Japonais,  long,  4  rames  et  sans  pont.  • 

CUSOS.s.  m.Nomaue  d'anciens  vovageura. 
ont  donné  à  vu  «{uadrupède  des  Moiuorues, 
de  là  figiîre  d'un  lapin,  aussi  puant  (pie  le  re- 
■ardfVtà  qaeue'pfeàaante.On  pense  que  c'est 
le  ptialanmr.  ' 

^CUftPAlHE.  a;  m.  T.dTbotwi.Cenre  éta- 
bli pour  placer  l'arbre  «ai  produit  l'anfàs- 
tnra.  C'est  le  iiième<»uipiM  on  a  donné  le  nom 
de  bonpiandie. 

CU8PIOE.  s.  L  T.  de  iMtaii.  Il  ae  dit 
d'une  poiMe  filiforme  <et  ler^Aalei,  «iguë, 
alongée  et  un  peu  raide. 

CUSPIDi,lfcB.édj.X  ielMta».  Hm  dit 
des  partira  term waéesea  suiiidanÉ  «a  peinte . 

G<J8f;lME.  a.  f.  T.  liu  bM^^eaie  ^e^iem- 
tes  de  la  syngénésie  polygamie  rrus«i«né«,<|Mi 
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faarniiseMt  des  semeiMses  à  «if  rettes  plUimeO' 
ses. 

GUSSAMBI.  s.  m.  T.  de  bolan.  Arbie  des 
Muiuques ,  très-peu  connu ,  qui  s'clève  très- 
haut  et  a  le  bois  dtir.  On  mange  ses  fruits 
crus ,  et  on  tire  par  exp^ssioo ,  de  ses  aman- 
des, une  huile  d'une  «HKur  agréablf,  et  qui 
nek*ancit  pas.  ^ 

CUSSO.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  dp  l'oc- 
tandrie  mooogynie,  qai  croit  daus  les  roesi- 
tàgnes  d'Abyssinie,  et  s'élève  i  la  hauteur 
de  deux  à  trois  toises.  Les  habita ns,  qui  en 
font  un  très-grand  cas ,  le  pliintent  ordifMi- 
rcment  autour  de  leurs  hubilaliuns.  On  rem- 
ploie comme  vermifuge.  11  est  aussi  cotmu 
sous  le  nom  de  banksie. 

CUSSONfi.  8.  f.  t.  de  botau.  Genre  de 
plantes  à  fleurs  polypétalées ,  de  la  pentan- 
drie  digynie,  et  delà  famille  des  araliacées. 
11  comprend  deux  plantes  à  fleuri*  digHéaa 
qui  forment  le  pB«>Mge  des  autres  familles  am 
ombellifèies.  L'une  s'appelle  cutsone  à  lt<m- 
quets ,  et  l'autre  cussono  en  èpL  Ou  les  trouve 
au  cap  de  Bonnc-Ëspéranoe. 

GUSHONNÉ,  ÉE.  adj.  Se  dit  du  boisron- 
^gé  des  vers  appelés  cutsons  où  eosions, 

CUSSU  D'A-MBOINE.  s.  m.  T.  de  botan. 
Plante  graminée,  rapportée  par  Linnée  à  un  . 
panic. 

'  CUSTODE. 8^m.  Religieux  mendiant,  qui 
fait  l'oSiCe  du  piovihcial,  en  l'absence  de 
celui-ci,  et  qui  a  lui-même  l'irspection  d'une 
partie  de  province  monacale,  sous  l'autorité 
du  provincial.  —  C'est  aussi  un  nom  de  di- 
gnité dans  quelques  églises.  —  C'r«t  le  titre 
que  porte  le  président  de  l'académie  des  Ar- 
cadeii  à  Rome. 

CUSTODE,  s.  f.  On  appelle  custodes ,  les 
rideaux  ou  courtines  que  l'on  met ,  dans  cer- 
taines églises  ,  à  côté  du  maître  autel. 

CusTooR,  se  prend  aussi  pour  la  couverture 
ou  le  pavillon  que  l^un  met  sur  le  Oibuire  dix  . 
l'on  garde  les  hosties  consacrces. 

Les  bourreliers  appiiUent  custode,  \t  cba  • 
péron  ou  cuir  qui  couvire  leu  fourreaux  de 

f>iiitoiel8,  pour  empêcher  qu'ils  ne  se  moufl- 
ent.  -^  Les  selliers  nomment  aussi  Custode, 
la  partie  garnie  de  crin,  qui  est  de  chaque 
côté  du  fond  d'un  carrosse, et  sur  laquelle  on 
appuie  et  la  tête  et  le  corps. 

CUSTODIAL,LE.  adj.  Qui  appartient  A 
Une  oustodie.  V.  ce  linoc.  - 

CUSTODIE.  s.  f.  Subdivision  d'une  pro- 
vince de  moines  mcndians. 

CUSTODINOS.  s.  m.  On  appelle  ainsi,  en 
ctjrle  familier,  celui  qui  garde  doc choscpoêt 
^o  antre ,  sans  jouir  des  fruits.  ^ 

GUTAIIBULE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
latin  cutit  peau ,  et  ambule  \%  me  promène. 
T.  de  méd.  11  se  dit  de  certains  vers  qui  ram- 
pent sur  la  peau,  où  sous  la  peau.  Dct  vert  ee- 
tambutct.  On  dit  aussi  douleurs  cutamltulet , 
pour  ngniGer  certaines  douleurs  scprbutiqXie* 
et  errantes. 

CUTANÉ,  ÉE.  adj. -Do  latin  eutU  pea«. 
T.  d'anat.  Qui  appartient  à  la  peau.  Artirém 
eutanéet.  Veinet  cutanées.  Uutcles  etitatiét, 
fierfs  cutanés.  Glandes  cutanées,  —  En  termes 
de  méd.  Maladie  eutaniê.  La  (;alA  est  une  ma- 
ladie cutanée. 

En  termes  d'anatômie,  on  appelle  nerft  ek- 
^anès ,  le  premier  et  le  second  cordons  déb 
ncrls  brachiaux;  mutele  cutané,  un  ihusclb 
fort  large  et  très-mince,  ()»'  recouvre  tonte 
la  partie  antA^eure  du  eo*  ;  glandes  cutaniet, 

Slusieujrs  petità  grains  dont  la  surhice  interna 
e  la  peau  est  tonte  parsemée. 
<:UTfGULE.  s.  r.  Do  latin  «aficM/«,  étaâ- 
nutif  de  cutis  p«an.  T.  d*anat.  Membrane 
■aince,  transparente,  ^ni  n'a  point  d«  afati- 
atc«t,'«t  qui  sert  i  reeoavrir  la  pa— .  Oa-li 


J 


lAtmeO' 

irbve  <1m 
bve  trèt- 

lea  fruita 
leH  auiRa- 
k,  et  <|«i 

c  dp  l'oc- 
lt'8  m««- 
1  baut«or 
I,  qui  en 
t  orUiMi- 
Oii  rem- 

ili   CCMUIU 

Senre  ^e 
1  pcntaa- 

ritliaoè««. 

nillesMH 
ne  à  (mim- 
e«  troa*« 

boliron- 
m$. 

de  botra. 
nnée  à  un . 

diant,  qai 
lïunce  de 
tton  d'ane 
l'autorité 
)m  de  di> 
r«l  le  titre 
ie  des  Ar- 

tiodet ,  les 
,  dans  cer- 
id. 

îonverluro 
dbuire  où 

le,  le  cbt  - 
rrcaux  d« 
I  se  moafl» 
li  tiiMtod», 
de  chaque 
aquclle  on 

>partîent  i 

l'une  pro-  - 

e  ainiii,  en 
clioBupoiit 

• 
te  ores.  Du 
promène, 
rs  qui  ram* 
Des  vers  im- 
iilamùuleêf 
QfbutiqX^e* 

uitit  !>•■•. 
!au.  JrtirtH 
'.s    enlanif. . 
■  En  termes 
ut  unt  md- 

He  nerfi  ek- 
ordons  drt 
un  muscle 
ouvre  tonte 
fef  ttiUutUt^ 
hee  iirtcrn» 

ent»,  ^UnA- 

Membrantt 

■t  àt  «««ti- 

0«^ 


COV 

nomme  aussi  èpiéerme  cl  iHfpeau.  Cutieuté  est 
mieux  employé  lorsqu'on  coniiidcre  cette 
membroaeen  elle-même,  et  abstrartion/uile 
de  la  peku  ii  laquelle  elle  sert  d«  téguments 
Dan»-teut  autre  vas  ,  on  emploiedes  d4>iix  au- 
tres cafires^ions,  dont  la  première  est  titçbni- 
que  ,  et  la  seconde  du  langage  ordinaire. 

En  ternies  de  botanique,  en  donne  ce  nom 
à  la  première  peau  on  enveloppe  quil  couvre 
les  piiinlCH.  y<  ÉriDBaHs. 

CUTTER,  s.  m.  T.  de  mar^  Sorte  de  bâti- 
ment à  un  mât,  dont  la  construction  nous 
vient  «leit  Anglais. 

CUTUBUTU.  s.  m.  T.  djs  méd.  Nom  que 
les  mûiiecinH  arabçs  donnaient  à  une  espèce 
de  utél^ncoiift  ,  par  l'f  ITvt  de  laquelle  le  ma- 
lade peut  demeurer  tranquille  pendant  l'es* 
pace  «l'une  heure. 

CUDllDO,  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  d'pne 
variété  du  cnnni-llier,  qui  croit  daiis  l'Inde. 

l^UVK.  s.  f.  Graud  vaisseau^de  bois  qui  n'a 
qirun  fund  ,  et  qui  ci»t  propre  à  conti^nir  dos 
liqueum.  On  se  sert  de  cuves  pour  mettre,  la 
vendange,  et  y  Poiiler  le  raiMÎa.  Cuve  de  ven- 
dange, ,Les  bra><KPurs  de  bière  mettent  fer- 
menter leur  grain  dans  des  cuves. 

Les  brasseurs  appellent  cuve  matière ^  celle) 
dans  laquelle  ils  mettent  la  farine  pu  le  grain 
bruixino  avec  l'eau  pour  être  brassé';  eiwe 
mouloire ,  c«X\ti  dans  laquelle  ils  Tout  tremper 
le  grain  pour  le  taire  germer;  cuve  giiitloire , 
celle  dans  laquelle  ils  jettent  les  métiers  pour 
les  mettre  ep  levain. 

Cuva.  Vaisiicau  qui  sert  aux  teûituriers  pour 
teindre  leurs  étoffes.  Le  motc«i'«  prend  chez 
eux  difTcrers  modiliratifs,  selon  les  différçns 
ingrédiens  qu'ils  mettent  dans  ces  vaisseaux. 
Ils  appellent  CHi'ci/'/Wc,  une  cuve  d'indigo 
sans  pa-tcl,  dans  laquelle  on  teinta  iroid  ; 
eui;e  garnie,  celle  qui  a  tous  les  ingrédiens, 
main  qui  n'est  pâit  assez  formée,  ou  qui  n'a 
pas  assez  fermenté  pour  travailler  ;  cuve  en 
aiiVre,  celle  qui  n'a  ni  trop  ni  trop  peu  de 
chaux  ,  et  à  laquelle  il  ne  manque  que  d'être 
cbaude  pour  travailler  ;  cuvù  rebutée ,  celle 
qui  ne  jette  du  bleu  que  quand  elle  est  froide; 
cuve  qui  tr  uffrc,  celle  qui  n'a  pas  assez  de 
chaux;  cuve  usée,  celle  qui  avait  trop  de 
chaux,  et  dont  on  n'a  pu  ^e  servir  nue  la 
chaux  p'en  lût  u^ée;  cuve  sourde,  cille  qui 
commence  à  faire  du  bruit,  «t  à  faire  connaî- 
tre par  dei*  petillcmens  qu'elle  se  forme.  — 
Asseoir  o»  poiier  une  cure ,  sigoiGe,  y  mettre 
les  ingrédiens  dont  elle  doi|  être  composée; 

Siailier-laCuve,  remiierou  btouiller  la  pâtée  ou 
e  marc  de  la  cuve,  et  fc  mêler  avec  le  fluide; 
heurter  la  cuve,  pousser  brusquement  et  avec 
-ibrce  la  surface  du  bain  jusqu'au  fond  de  la 
cnve  et  y  donner  de  l'air  par  cette  manœu- 
vre ;  dégarnir  ta  cuve,  y  mettre  du  son  et  de 
ta  garance  à  disciétion,  pour  qu'elle  soit 
moins  chargée  ;  réchauffer  la  cure,  rernettre 
le  bain  sur  le  fcn  ,  quand  la  cuve  commence 
à  se  refroidir  ;  otfvrir  ta  cuve  ,  y  jnter  la  pre- 
mière mir^e  de  la  lafne  ou  de  l'ctoffe,  quand 
elle  est  neuve  ;  retrancher  la  euve,  la  pallier 
MM*  lui  donner  de  chaux* 

CUVEAU.  a.  m.  Petite  cave.  Vn  euveau 
tmfpm  peur  mm  vendange, 

€UVE-DE-VÉNUS.  s,  f.  T.  de  botan.  On; 
4enne  quei(|aefois  ce  non  à  la  cardè're. 

CUVÉE,  s.  f.  QuMtUé  de  vin  que  fonmit 
ane  cuve  en  une  fois.  Grande  cuvée.  Première 
euvie.  Seconde  'uvit*  Cette  euvie  n'est  pas  lionne. 

GVVEL A0E.  s.  m.  Opération  par  laquelle 
on  revêt  de  planches  on  de  solives  Itatideor 
4m  fnit»  qnl  deaccndent  dîna  les  mines,  pour 
Mip^dMr  ré1)oiil«jnciit  des  terr^  et  des  ro- 
flbes. 

CUVBLKR.  T.  â.  FUtevn  ctiveUfe.  Cuvt» 

^  lÉI  ^db^MIM  llfJÏMk 
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GevBLt,  Ai.  part.' 

CUVER.  V.  n.  Fermenter  dana  lar  cuve.  Il 
se  dit  du  raisin  qu'un  laisse  fermenter  dans  U 
cuve  avec  le  muftt,  autant  qu'il  est  nécessaire 
pour  donner  au  vin  le  corp^  lu  couieuf  et  b 
qualité  convenables.  '^ 

,Otk  dit  familièrement,  cuver  son  vin,  pour 
dire,  dormir  après  avoir  bu  avec  excisa.  En  ce 
sens  il  est  actif. 

Cevi,  in,  part.  v 

CUVETTE,  s.  f.  Vase  dont  on  se  sert  ordi- 
nairement  pour  se  laver  les  mains  on  rincer 
des  verres.  Cuvette  de  porcelaine ,  de  faïence, 
d'argent, 

CuvKTTB,  se  dit  dans  les  verreries,  d'un 
vaisseau  ovale  et  plus  petit  que  les  pots  d'où 
l'on  tire  la  matière  rainaée,  quand  il  s'agit  de 
couler  les  glaces;  —  en  termes  de  bâtimens, 
d'un  vaisseau  de  plomb  destiné  à  recevoir  les 
eaux  d'un  cheneau,  et  à  les  conduire  dans  le 
.  tuyau  de  descente  ;  —  en,termes  de  jardiniers 
et  de  rontainier»^  d'un  vaisneau  de  plomb  ou 
de  cuivre,  qui  rcçoî'H'eaù  d'une  source,  pour 
la  distribuerensuite  i  dilTérens  endroits. 

CUV  1ER.  s.  m.  Cuve  où  l'on  fait  la  lessive. 
Grand  citvier.i'j  - 

GUVIÈRE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  rubiacées.  C'est  un 
arbrisseau  à  feuilles  opposées,;  articulées, 
ovales,  oblongues,  glabres,  accompagnées  de 
stipules  en  gaine  et  li  fleurs  dis  posées- en  pa- 
nicules  terminales,  llcruit-à  Sierra-Leone. 

CUVIÉRIE.  s.  f.T.  d'bist.  nat.  Genre  éta- 
bli  dans  la  famille  des  médosea,  mais  réuni 
depuis  aux  écliorées. 

CYAME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés  de  l'ordre  des  isopodes,. section  des 
cy«tibr([nches.  On'  connaît  4*^0%  espèces  de 
cyames,  l'une  ,  très-petite ,  qui  vit  dans  lea 
mers  des  Indes  orieutales;  l'autre  ,  nommée 
cyante  de  la  baleine. — Ou- a  aussi  donné  ce 
nom  au  irenre  de  plantes  ttpptlo'nèlumbe. 

CYAMÉB.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Les  anciens 
donnaient  ce  nom  au  noyau  mobile  de  l'aétite 
ou  pierre-d'aigle,  quand  il  avait  la  forme 
d'une  fève. 

CYAMITE,  s.  f.  T.  dliist,  nat.  On  a  dési- 
gné sous  ce  nom  une  pierre  noire  ^ui,  étant 
rompue,  repré.sente  une  févë. 

CYANA.  s.  f.  T.  de  botan. On  a  donné  ce 
nom  k  la  g'entiane  pneumonantbe  dont  les 
fleuri  sont  bleues. 

CYANÉR,  PIERRE  CYASÉEou BLEUE. 
s,  f.  T.  d'hist.  nat.  Ce  sont  des  noms  du  la- 
zulite  ou  lapis  tazuti,  appelé  aussi  pierre-d'a- 
zur et  lazul.  —  On  a  aussi  appliqué  pea  noms 
au  mélange  de  cuivre  carbonate  bleu  et  de 
chaux  car bonatée ,  nommé  pierre-d' Arménie. 
—  On  appelle  aussi  cyom^,  nn  genre  établi 
aux  dépens  des  méduses. 

CYANELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  hmille  des  liliacées,  qui  com- 
prend Hnq  espèces,  tontes  venant  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Ce  sont  dea  plantes  vivacea 
il  IVailles  simples ,  linéairea  ou  ensiformes , 
et  à  fleurs  déposée»  en  grappe  on  en  p»ni- 
cule.  Les  Hottentots  font  griller  l'oignon  de 
la  cyanelle  dn  Cap  et  le  «langent. 

CYANITHE.  s.  f.  If om  donné  par  lea  chi- 
mistes nodernet  k  la  pierre  conone  «oai  ie 
nom  de  eehort  bleu  et  de  taopm*. 

CYANOTUE.  adj.  dea  dea«  genrea.  T.  de 
bot.  Qni  ressemble  an  bluet.  Ce  non  a  été  don- 
né k  plusieurs  .centaurées,  ^  ane  division  de 
même  fenre,  et  à  «ne  jolie  eapèce  de  prêtée, 
arbrisseau  de  cap  de  Boane-Espéraner ,  dont 
le^  àear»  bleues  foment  de  petites  tête*  ter- 
mineteade  la  erasseer  d'une  «veliM. 

CYAffOMKTRl.  •.  n.  D*  gvéd  kumm 
bien ,  et  méCrni  iMwre.  T.  dm  aUtéorelncie. 
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une  sone  d'nee  certaine  Eargénrest  divisée  en 
quarante  parties.  Chaque  diviaion  puite  une 
teinte  bleue  aiii  va  toujours  en  augmentant 
d'intensité,  aepuis  le  blanc  qui  est  le  n;>.  i  , 
jusqu'au  n«.  4oqui  appruehe  du  noir.  Cet  ap- 
pareil sert  à  déterminer  l'intensité  de  la  cou- 
leur bleue  du  ciel. 

CYANOPATHIE.s.  f.  DugrecAManwblea, 
et /ïa/Am  affection,  maladie.'!',  de  mc'd.  Nom  ^ 
que  l'on  a  proposé  de  donner  à  une  maladie 
que  l'on  a  aussi  appelée,  maladie  bleue,  ic- 
tère hleu,  cyanose. 

CYANOPSIS.  s.  m.  T,  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  la  centaurée  piibi-  ' 
gère ,  dont  les  graines  sont  eetourées  de  dix  à 
douze  côtes  régulières  ,  et  terminées  par  une 
aigrette  composée  de  nix  rangs  de  squamellu- 
les  imbriquées  ,  paléiformes  «  spatuléès  et 
dentioulée».  . 

CYANORKIS.  s.  m-  T.  âe  botan.  Genre 
établi  dans  la  famille  des  orchidées,  qui  se 
rapproche  beaucoup  de  l'an^rec.  L'espèc-e  suc 
laquelle  ce  genre  a  été  institué  s'élève  k  plu- 
sieurs pieds ,  et  a  une  hampe  quadrangulairc; 
Le  suc  dettes  feuilles  colore  le  papier  en  bleu. 

GYATIIË.  s.  m.  Du  grec  kuatlwe,  de  chuâ 
je  verse.  T.  d'hist.  nat.  Petit  gobelet  dont  on 
se  servait  chez  les  anciens  Grecs  et  Romains 
pour  verser  le  vin  et  l'eau  dans  les  tasses.  Le 
cyathe  servait  de  mesure.  C'était  la  douziè- 
me partie  d'un  sctier;  •       . 

CYATIIP*.  s.  m.  T.  de  bofan.  Genre  de 
plantes  qui  est  le  même  que  celui  qui  est  con- 
nu sous  le  nom  de  nidulaire. 

CYATIIÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
fougères  /Itabli  aux  dépens  des  polypodcs  de 
Linnée.  Il  oiiiépour  caractères,  une  fructiû* 
cation  en  points,  recouverts  d'un  tégument 
g'obuleux,  se  crevant  p.-ir  son  sommet,  et  " 
présentant  la  fornie  d'un  godet  ;  une  colonne 
centrale  portant  les  capsules. 

CYATHODE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  bicornes,  qui  com>-    ' 
prend  deux  arbres  de  la  Nouyellc-Ilollande 
à  feuilles  alternes ,  entière*,  et  à  fleurs  dispo- 
sées en  grappe.s  terminales. 

CYATHOPHORK.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
établi  aux  dépens  des  hypnes,  qui  ne  difllre 
pas  de  celui. qu'on  appelle  anictange. 

CYATHULE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
pîantes  qni  n'est  autre  chose  que  le  genre  ca- 
dé.lari  de  Linnée,  différemment  exprimé. 

CYBÈLE.  's.  f.  T.  de  mythol.  La  mère  de 
Jupiter,  de  Junon  ,  de  Neptune  et  de  la  plu- 
part des  dieux  du  premier  ordre.     ^ 

Eu  astronomie,  on  adonné  ce  nom  à  la 
planète  d'IIerschel  om  UranUs. 

CYBÈLE.  s.f.  T.  de  botan.  Genre  delà  fa- 
mille des  protéacéea,  que  l'on  a  nommé  de- 
puis stéoocarpe. 

CYBKRNÉSiES.  s.  f.  pi.  T.  d'bist.  anc. 
Fêtes  institeées  par  Thésée,  en  l'honoeur  des 
pilotes  qui  le  servirent  dans  son  expédiiian 
de  Crète. 

CYBISTIQUE.  s.  f.  T.  d'Wst.  anc.  Art  de 
faire  dea  sauts  périUéui. 

GYCA8.  s.  m.  T.  de  betaa.<}enrc  de  plao- 
Uade  i«  dioéeifl  polyandrie,  qui  est  iaolé  o« 
ne  présente  ««cane  aflBoité  avec  lea  /«jnilU» 
de  pUntea  cesauef.  Il  comprend  deus  eapè- 
cet»  4ont  l'«np,  /*  eyeas  dee  Indu ,  «'iièvo 
iMqu'é  quinse  et  vingt  fieà»,  et  croit  dtiM 
lea  ledea,  où  l'on  mange  son  fruit  et  U  moeU« 
de  «ea  tronc  t  le  aecond ,  U  rveoi  du  Japon  , 
qui  eiott  dans  ce  paya*  ne  «'élève  qu'à  troi* 
ou  quatre  pieds.  Ses  fruita  sont  eatiméa  nMiaf 

3n9  a<  moella.  Les  Japonaia  eo  font  de  gnut» 
es  provisions  poer  Im  teoipi  de  guerre  i  et  « 
ein  de  priver  leuff  en«eais  de  oe  aoeiouyi, 
il  est  déMdu  aoaa  peiee  de  la  vi*  4'«a  U*mn 
petler  ke  ptotU  è«»  44  |i«7i> 
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CYCÉON.  ».  m.  t.  d'his».  ano:  C'était , 


chez  lc«  anciens  C^u;s,  une  eapècede  pution, 
qui  tenait  li<;u  e,i^  inêi 


ffime  temps  de  noqrriture 


Ht  (le  boiiisun.  li  paratt'qu'ils  en  araient  de 
df^iix'eHpècoit  principal^*.  Le  plut  coinmnn 
n'était  autn.'t  ch^se  que  de  la  Tarine  délayée 
dans  de  l'caci;  l'ajutre  plus  délicat ,  et  dont  la 
.  compositior.  étail  pluH  recherchée  ï  se  prépa- 
rait avec  du  vin,,  différentes  farines,  du 
ittiel,  et  quiilqiierois  du Tromage. 

GYCIIKA.NlE.'8.in.T.  d'hist.nat.  On  don- 
ne ce  nom  L  de  petits  insectes  de  l'ordre  des 
colcopt/ires. 

C  YCHHE.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes lie  l'ordre^les  coléoptères,  section  des 
pentamëres,  rainille  des  carnassiers,  tribu 
de»  caiabiques.  tJe  genre  est  très-rapproché 
dés  grnros  carabe,  calosomeef  pamborc;  mais 
il  en  est  très- distinct,  non-seulement  par  les 
organes  dn  la  mastication,  miùs  encyre  par 
quelques  dilTérences  plus  apparentes.  Ce»  in- 
bectes  habitrnt  spécialement  les  pays  froids 
du  nord  de  l'Europe  et  de  l'Amérique ,  où  ^Jn 
les  trofivc  dans  les  forêts  ou  dan»  des  bois 
trèH-loiiirns. 

CYCINNIS.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Danse  des 
GiccV  moitié  grave  et  moitié  gaie.  Elle  res- 
semblait «'i  p(.'u  près  à  nos  cbaconties  dont  le 
majeur  a  pour  l'ordinaire  des  couplets  légers, 
ibrls  et  fiers,  et  le  mineur  des  couplets  ten- 
dres, doux  et  voluptueux. 

CYCLADE.  s.  f.  ï.  d'hist.  anc.  C'était, 
chez  les  anciens,  un  habillepicnt  de  femme, 
arrondi  [>»r  le  has  et  garni  d'un  gaion  de 
pourpre.  On  donnait  aussi  ce  nom  a  l'étofle 
dont  on  faisait  cet  habillement.  On  y  bro- 
,  dait  ((Uelquefuis  des  fleurs  en  or.  Les  femmes 
la  portaient  sous  le  pallîum  ,  et  des  hommes 
s'en  servaient  pour  se  travestir  en  bouffons. 

CYCLADEj  s.  f.  t.  d  bist.  nat.  Genre  de 
coi]uillesde  là  division  des  bivalves  sous  orbi- 
culaires.  U  renferme  sept  à  huit  espèces  qui 
toutes  sont  lluvialiies.  L'anîmal  qui  les  habite 
est  un  -acéphale  qui  fait  jaillir  deux  tubes  d'un 
ci^ié,  et  de  l'autre  un  pied  eu  form.e  de  laur 
guette.  ,       , 

CYCLAME  ou  CYCLAMEN.'»,  m.  T.  de 
boian.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
orobranchindes.  Les'espèces  qui  le  cqmpo- 
sent  sont  d(fs  herbes  à  feuil{es'et  à  fleurs  sor- 
tant iuimédiatement  de  la  lacine ,  qui  est 
toujours  tubéreuse.  On  en  compte  cinq,  dont 
trois  d'Europe,  ht  cydamç  d'Europe  ^  qu'on 
trouve  dans  les  lieux'montagncux  et  couverts, 
et  qu'on  cultive  dans  les  jardins  à  cause  de  la 
beauté  de  ses  Heurs,  est  fort  recherché  des 
cochon!! ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  aussile  opm 
de  paintlc- pourceau.  Celte  plante  est  purga- 
tive, et  entre  dans  l'onguent  d'arthanita. 

CY0LAM11N08.B,  m.  T.  de  bolan.  Oa  a 
donné  quelqucrpis  ce  nom  aux  cycNmes.    ^ 

CYGLE.  s.  m.  Du  grec  hukhs  cercle.  T.  de 
(i5bronoIogie,  qui  signifie,  une  certaine  pério- 
de ou  suite  de  nombres  qui  procèdent  par 
'ordre  jusqu'il  un  certain  terme,  et  qui  re- 
tiennent ensuite  les  même»  saqs  interrup- 
tion. On  appelle  cycle  solaire,  une  période  de 
tingt-huit  anoéet  qui  commence  par  un  et 
finit  par  vingï-ltuit.  Cette  période  étant  écou- 
lée, les  lettre»  dominicales  et  celle»  qui  dé»i- 
goent  les  autre»  jour»  de  la  »emàine,  revien- 
nent en  leur  première  placé ,  et  procèdent 
dans  le  même  ordre  qu'aujpar«Tant.  Cycle  to- 
laire  dp  vingt-huit  années.  Cycle  lunaire  de  dix- 
meuf  années,  &i  l'on  multiplie'  le  cycle  solaire 
par  le  cycle  lunaire,  c'est-à-dire ,  d»-oeol^r 
tingt-bpit,  il  en  rétullera  uiie  période' de 
quatre'  céht'  trente  -  deui  année»,  appelée 
cycle  paieil.  Cycle  des  indidions. 
'  CYGLIDE.  .8.  m;  T.  d'hi»t.  nat.  Genre  de 
ver»  de  la  di*i»ioo  de»  infbsuires,  dont  le  ca- 
ractè Ji(  est  d'être  trèi-vimplea ,  trvisparea* , 
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coroprimt's,  orbiculaires  pu  ovale».  On  comp- 
te dix  espèces  de  ce  genre,  qui,  presque  tou- 
tes, se  trouvent  dans  les  infusions. 

C  YG  LIQ  U  E.  ad  j .  des  <|eux  genres.  T.  d'hist. 
anc.  Il  se  dit  des  ancien»  poètes  grecs  qui  ont 
écrit  l'histoire  fabuleuse,  et  dont  les  ouvra- 
ges faisaient  partie  de  la  collection  des  divers 
poèmes  épiques,  nommée  Kuklosepihos,  Cer- 
cle épique. 

CYCLOBRANCHES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
*^nat.  Ordre  établi  dans  la  classe^ des  mollus- 
ques, aux  dépens  des  nudibranche»  et  dte» 
gaitéropodcs. 

CYCLOÏDAL.  adj.  m.  T,  de  géométrie. 
On  appelle  espace  cycloîdal,  l'espace  renfermé 
dans  la  cycluïde  et  sa  base.  Y.  Gycloïoi. 

GYCLOÏOE.  *.  f.  Du  grec  kuhlos  cercle, 
et  cidos  forme.  T.  de  géométrie:  Ligne  courbe 
décrite  par  un  point  delà  circonférence  d'un 
cercle  qui  avance  en  roulant  sur  un  plan. 
Quand  une  roue  de  carrosse  tourna,  un  des 
dons  de  \a  circonférence  décrit  une  cycloîde. 
Les  pràpriitès  de  la  cycloîde. 

CYCLOLITHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  polypiers  établi  aux  dépens  des  madrépores 
de  Linnée.  ITest  composé  de  quatce  espèces, 
dont  trois  sont  fossiles. 

CYCLOMÉTRIE.  s.  f.  Du  grec  huhlos  cer- 
cle ou  cycle  ,  et  métron  mesure.  L'art  de  me- 
surer dos  cercles  ou  des  cycles. 

CYCLOPE.  s.  m.  T.  d'hist,  nat.  Genre  de 
coquilles  établi  pour  quelque;,  espèces  que 
Linnée  avait  rangées  parmi  les  buccins.  Le 
type  de  ce  genre  est  le  buccin  nérile.  C'est 
une  coquilled'un  pouce  au  plus  de  diamètre, 
blanchâtre,  avec  un  réseau  jaunâtre.  Elle  vit 
dans  la  Méditerranée. — On  appelle  aussi  cy- 
clope,  un  genre  de  crustacés  de  l'ordre  des 
branchiopodrs,  section  des  lophyropcs. 

CYCLOPÉE.  8.  f.  T.  d'hist.  anc.  Danse 
pantomime  des  anciens ,  dont  le  sujet  était 
un  Gyclopc  ,  ou  plutôt  un  f  olyphéme  aveugle 
et  ivre.  Il  parait  que,  dans  cette  pantomime, 
le  cyclope  était  le  jouet  d'autres  danseurs, 
d'où  est  venu  le  proverbe  grec,  danser  la  cy- 
clopèe,  c'est-à-dire,  être  ballotté. 

CYCLOPÉEN  ,  ENNE»  adj.  Qui  a  rapport 
rfiix  Cyclopes.  On  appeHe  arc/i»7ec/«/rc  cyc/o- , 
péenne,    une   sorte  d'architecture    ancienne 
ql^  l'on  attribujiit  ayx  Cyclopes. 

CYCLOPES.  s.  m.  pi.  T.  de  mythol.  Selon 
la  fable,  hommes  d'une  taille  gigantesque  qui 
n'avaient  qu'un  œil  rond  au  milieu  du  front. 
On  dit  qu'ils  étaient  forgerons  de  Vulcain ,' 
parce  qu'ils  habitaient  près  du  motit  Etna,  où 
ce  dieu  avait,  dit-on  ,  àes  principales  forges. 

CYCLOPHORE.  s.  m.  T.  de  bolan.  Genre 
d& fougères  établi  ^ux  dépens  des  acr08t«Aue» 
et  xle»  polypodes.  Ij  ne  diffère  pas  du  genre 
que  l'on  a  appelé  gandolier,  et  se  rapproche 
beaucoup  du  genre  pyrrosie. . 

CYCLOPTÈRP.  s.  m.  T, d'hist.  nat.  Gonre 
de  poissons  de  la  division  des  branchiostâ- 
ges;  on  en  compte  douze  espèces. — On  ap- 
pelle aussi  cydoplére  ,  un  genre  de  plantes  si 
voisin  des  grcviUée» ,  qu'il  ne  parait  pa»  de- 
voir en  être  séparé. 

CYCLOSTOMES.  ».  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  poisson» ,  ou  plutôt  d'animaux  in- 
terœédiairra  entre  le»  poissons  et  les  vers. 
Les  genres  lamproie  et  gastrobranche  appar» 
tiennent  k  oÀtte  fatnille.  —  On  •  (]onné  aussi 
ce  nom  k  un  genre  de  coquille»  établi  aux  dé- 
peir»  de»  sabots  de  liinoée, 

CYCLOTOME.  ».  ri.  Du  grec  kuhltj  cer- 
cle ,  et  temnô  je  coupe.  Instromtmt  composé 
d'un  cercle 'd'ior  et  o'ppic  lame  tranchante-,  à 
l'aide  duquel  on  peut  à  la  fpi»^  fixer  le  globe 
de  l'œil  et  inciaer  la  cornée.  Il  a  été  iiaagiDé 
poor  faire  l'opération  de  la  cetaracte. 

GYONE.  ».  pi,  T,  4'hi«t.  nat.  Gear«  d'in- 
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»Acte»  de  l'ordre  de»  hémiptères ,  section  dca 
hétéroptères,  famille  des  géocurises. 

CYDOKITE.  s.  f.  T.  d'hist.  qat.  Pierre 
blanche  et  friable  qui  a  l'odeiirdu  cognassier. 

CYDONlTE.  s.  f.  Nom  qu'on  donnait  an- 
ciennement k  une  ^i4^eur  faite  avec  de» 
coing».  r 

CYGNE,  s.  m.  Gros  oiseau  aquatique  de 
l'ordi-e  des  oiseaux  nageurs ,  de  la  famille  de» 
dermorhynques  ,-donVle  plumage  est  blanc, 
et  qui  a  le  cou  foi't  long.  C^-^ne  sauvage.  Cy- 
gne domestitjue.  On  dit  qu~'un  animal  est  blanc 
comme  itn  cygne. 

On  appelle  figurémentjc/iaNf-Juçy^ne,  les 
derniers  irers  d'un  poète,  composés  peu  de 
temps  avan^  ua  mort;  tt  l'on  donne,  aussi  le 
nom  de  cygnes  aux  poètes,  relativement  à 
l'endroit  de  leur  neissance,  ou  h  celui  où  ils 
ont  écrit  leurs  poèmes.  Ainsi  on  appelle  Pin- 
dare  le  cygne  Ihcbain,  Virgile  Je  cygne  man- 
louan  ou  de  Mante ue .  Fénélon  le  cygne  de 
Canibray.  Gcs  expressions  vienoer  de  ce  que 
les  anciens  croyaient  que  le  cygne,  près  de  ■ 
mourir,  chantait  mélodieusement.  < 

i.kCvgnb,  est  aussi  une  constellaftlon  de 
l'hémisphère  septentrional. 

CYLAS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des 
tétramères ,  famille  des  rhinchophures ,  tribu 
des  cLarançonites.  Leur  corps  est  proportion- 
nellement plus  court  que  celui  dcs'brentes, 
avec  lesquels  ces  insectes  avaient  été  confoo- 
dus. 

CYLIDRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  Gen^ 
d'insectes  de  l'ordre  dés  coléoptères,  section 
des  pentamcrçs  ,  famille,  des  clavicornes, 
tribu  des  clairones. 

CYLINDRACÉ,  ÉE.  adj,  T,  de  botan. 
Qui  n  la  lorme>d'un  cylindre.  Il  se  d)t  de* 
parties'  des  plantes  qui  approchent  de  cette 
forme.  \.  Cymrdbique. 

CYLINDRE,  s.  m.  En  grec  hul,indros ,  de 
hulindô  je  roule.  Rouleau.  Les  géomètres  don-  . 
nent  cf  nom  à  un  corps  solide ,  terminé  par 
Iroksurfaces,  dont  deux  sont  planes  et  pa- 
rallèles ,  et  l'autre  convexe  et  circulaire.  Cy- 
lindre de  bois  ,  de  pierre,  de  verre.— Cylindre , 
se  dit  d'un  gros  rouleau  de  pierre  ou  de  bois, 
dont  les  laboureurs  se  servent  pour  écraser 
les  mottes  d'une  terre  labourée.—  On  se  sert 
aussi  de  cylindres  pour  aplanir  les  allées  d'un 
jardin  ou  l'aire  d'ùhc'^range.  Passer  le  cylin- 
dre sur  une  aUéè. —  On  appelle  cylindres  ou 
rouleaux,  »ne  classe  du  coquillages  qui  ont 
la  forme  d'un  cylindre.^ 

CYLINDRE  ou  MARBRE,  s.  m.  T.  de 
marine.  Nom  que  l'on  donne  indifféremment. 
&  la  pièce  cylindrique  de  la  roué  du  gouvernail 
sur  laquelle  son^  faits  les  tours  de  la  drossé. 

CYLINDRIE.s.f.  T.  deboUn.  Arbre  dé 
médiocre  grandeur,  dont  on  fait  un  genre 
qui" se  rapproche  beaucoup  des  prptées.  Il  so 
trouve  à  la  Cochinchrnc  et  aux  Moluques. 

CYLINDRIFORMES   ou   CYLlNDROt-  '. 
DES.  s.  m.  pi.  On  a  donné  ce  nom  4  un^  fa- 
mille d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptèrep. 

CYLINDRIQUE..adj.  desdeux  genre».  T. 
de  géométrie. .U  «e  dit  de  tout  ce  qui  a  la 
forme  d'un  cylindre.  Compas  cylindrique.  Mi-  ■ 
voir  cylindrique.—  On  le  dit  aussi,  en  termes 
de  botanique  ,  des  partie»  qui  out««tte  for- 
me. Tige  cylindrique, 

CYLINDRITE.  »./.  T.  d'hitt.  nat.  CyUo- 
dre  ou  rouleau  fossile. 

CYLINDROÏOE.  ».  m.  Du  grec  kuUndroê 
cylindre ,  et  eiVo»  forme.  Il  »'«iDploie 'iinel- 
quefui»  en  géométrie ,  pour  »ign^Ger  un  corpa 
solide  qui  approche  dje,  U  figure. il'uo  cytin-* 
dre,'iuai»  qui  en  diinsre  à  quelque» égarda^ 
par  exemple,  foi.m  que  »c»  })•««•  oppoaéea 
et  paralkloa  •ont  cllipl)<|ue*i— On  «  «uni 
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tlonné  ce  nom  m  géométrie  i  A  untfoUde  for- 
tné  par  la  révQlution  d'une  hyperbole  autour 
<le  8on  Bvçood  axe« 

En  termes  d'anatomie,  on  a  appelé  protu- 
ièranees  eylindroides ,  les  corps  cylindriques 
et  contournés  sur  eux-mêmes  que  l'on  voit  à 
la  partie  postérieure  des  ventricules  latéraux 
du  cerveau ,  que  l'on  nomme  communément, 
comei  d'aminon.        )  .  - 

CYLINDROSpiâES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nal.  Famille  t'c  poissons,  établie  parmT  les 
osseux  abdominaux  à  branchies  complètes. 

CYLISTE.  8.  in.  T.  de  botan.  Arbri*seau 
l^impaot  de  la  côte  de  Coromaudcl ,  qui  a 
les  fcuiilL-9  ternécs ,  les  fleurs  jaunes  et  dis- 
posées en  grappes  axiliaires,  et  qui  forme 
dans  la  Camille  des  légumineuses,  uu  genre 
fort  voisin  des  dolics.        '   ,  ' 

CYLLÉNIE.  s,  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
V  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères,  Famille 
des  tanystomes  ,  tribu  des  bombyliet's. 

CYLLE8TIS.  s.  m.  T.  d'bist.  anc.  Sorte 
de  pain  que-les  Égyptiens  faisaient  avec  l'es- 
pèce dç  grains  nommée  olyra ,  espèce  d'é- 
p«;)Htre. 

ÇYLLODIUM.  s.  m.  T.  d'bist.  hat.  Genre 
d'insectes  nommé  plus  communément  co- 
Ijdie. 

CYMAISE,  s.  f.  Du  latin  eyrina  cime.  T.. 
d'architecture.  On  entend  en  général  par  ce 
mot,  la  cime  ou  partie  supérieure  d'un  enta- 
blement ;  de  sorte  que  toutes  les  moulures 
circulaires,  grandes  ou  petites,  qui  se  trou- 
vent séparées  par  des  larmiers,  sont  appelées 
cymaises.  L'enlablcment  toscan  est  cnwposi  de 
deux  cymaises  et^  d'un  larmier.  —  On  appelle 
aussi  cymaise ,  la  partie  du  chapiteau  toscan 
et  dorique ,  placée  entre  le  gorgerin  et  le  tail- 
loir. 

CYMBAIRE.  s,  f.T.  de  botan.  Plante  vi- 
vacc  à  feuilles  opposées,  lanccotéerï,  linéaires, 

f>qintue&  et  d'un  vert  pâle  ;  h  fleurs  grandes  , 
atérales ,  presque  sessiles ,  de  coulciir  jaune , 
ponctuées  de  pourpré  à  l'intérieur.  Celte 
[Hanle  croit  eu  Sibérie,  dans  lei  lieux  mon? 
'tueux. 

GYMBALAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Espèce 
du  genre  muflier. 

CYMBALE,  s.  f.  Du  greàfkamboM  cavité. 
On  donnait  ce  nom  chez  ler  anciens  &  un 
instrument  de  musique  fait  d'airain. —  Au- 
jourd'hui on  appelle  cymbale,  un  instrument 
de  musique,  formé  d'ua  fil d'acier'de  figure 
triangulaire  dans  lequel  sont  passés  cinq  an- 
neau! qu'on  touche  et  qu'on  promène  dans 
ce  triangle,  avec  une  verge  de  fer  dont  oh 
frappe  les  côtés  en  cadence.  On  appelle  aussi 
cymbale,  un  jeu  d'orgue  composé  qui  m'a 
■  qu'une  octave,  et  qui  se  répète  autant  de  fuis 
que  le  clavier  en  contient. 

C  YMBEi  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  établi 
pour  placer  quelques. espèces  de  coquilfes  du 
-  genre  volute  de  Linnée.  L'espèce. qui  sert  de 
type  à  ce  genre  est  là  volute  couronne ,  vul- 
gairement connue  sous  le  nom  de  couronne 
d'Ethiopie.  C'est  une  coqnillc  mince,  d'un 
jaune  paille  avec  des  taches  brunes  en  séries, 
qui  parvient  jusqu'il  un  pied  de  hauteur.  On 
la  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 


CYMBIDION.  s.  m.  Genre  de  plantes  éta-U 
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bli  dans  les  orchidées ,  qui  présente  pour 
ractères  aiie  corolle  redressée  ou  ouverte ,  un  - 
^nectaiKp  ou  sixiènte  pétale  concav^  à  sa  base, 
Mns  éperon,  et  li  limbe  étalé  ;  l'anthère  ca- 
duque et  à  opercule  ;  le  pollco  globaleux.il 
contient  soixante  espèces.   . 

CYMBIfORME.  «dj.  des  deux  genres.  T. 
de  botanique.  Il  «b  dit  dea  parties  qui  pot 
U  fprme  d'ujD«  oa(;elle« 


de  pUatti  d«  la  faipillf  dufrainiJBétM. 


CYMBIH4E.  s.  f,  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mol)u<iqM«:s  ptéropodes  établi  dans  le  voisi- 
eschos. 

CVME.  s.  f.  Les  botnnisttfs  donnent  ce 
nom  &  l'assemblage  de  deux  pédoncules  ou. 
d'un  plus  grand  nombre  qui  partent  d'un 
même  point ,  comme  dans  rombclle,  mais 
qui  s'étalent  presque  horizontalement ,  et  se 
terminent  par  une  ou  deux  rangers  de  fleurs. 

CYMEUX ,  EUSE.  V.  CiiiBux. 

CYMINDE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  «les  eol''optères,  section 
des  pentamèrcs,  famille  des  carnassiers,  tribu 
des  carabiqucs. 

CYMINOSME.  f.  f,  T.  ,de  botan.  Genre  de 
plante  qui  a  jSuur  caractères,  un  calice  di;. 
quatre  folioles,  une  corolle  (^  huit  pétales 
oblongs,  pubcsccns  cn-d('8soU!i;  une  baie  à 
quatre  loge»  qui  ne  contient  qu'une  seule 
semonce.  L'csjiècequi  le  compose  est  nu  ar- 
bre de  Cnylan  qui  a  une  odeur  du  cumin. 

CYMO^tCÈ.  s.  m.  T.  d'histi  nat.  Genre 
de  crustacé  de  l'ordre  des  isbpodcs,  Irèsv)^- 
sin  dos  spéromes.  II  est  établi  sur  une  seule 
espèce  ,  qui  est  pi  jprc  à  l'Angleterre. 

CYMODOCÉE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
établi  dans  la  classé  des  polypiers  corallii^è 
nés  flexibles  et  dans  l'ordre  des  sertulaires, 
mais  se  rapprochant  beaucoup  do»  tubula- 
riées.  Ce  genre  ne  renferme  que  deux  espè- 
ces, la  cymndoeèc  simple,  qui  se  trouve  sur 
les  côtes  d'Angleterre;  et  la  cymodocèn  ra- 
meuse, qu'on  a  rapportée  de  la  mer  des  An- 
tilles.— On  a  donné  encore  le  nom  de  cymo' 
dorée,  au  genre  de  plantes  appelé  aussi  plwu- 
cagroslii^ 

CYMOPIIANE.  s.  f.Nom  donné  par  les 
chimistes  modernes  à  une  pierre  qui  se  rap- 
proche de  la  télésic  ,  mais  qui  en  diflere  ce- 
pendant assez  pour  devoir  former  une  espèce 
particulière.  Ce  mot,  qui  vient  du  grec  huma 
flot,  et /)/iflin(î  luire,  signifie  littéralement, 
lumière  flottante,  et  a  été  donné  à  cette 
pierre,  parce  qu'elle  offre  des  reflets  laiteux 
mêlés  de  bleuâtre.    ;  ' 

CYMOTHQÈS.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Clo- 
porte de  mer. 

CYNAÈDE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  dé 
poisson  qui  a  pour  type  le  sparc  sarguc. 

CYNAMOGE.  s.  iii.T.  d'histl  nat.  Oiseau 
d'Arabie. 

CYNANCIlEouCYNANCIE.  s.  f.  Du  grec 
Ai/ôn  chien  ,  et  n^'c/iô  je  serre,  j'ctrangits  T. 
de  médcc.  Espèce  d'angine  dans  laquelle  les 
malades  tirent  la  langue  ,  à  pou  près  comme 
font  les  chiens  quand  ils  sont  échaulTés.  11  est 
inusité.  A 

CYNANQUE.  ».  f.  "T.  de  botan.  fl^nre  de 
plantes,  de  la  famille  des  apocynées  ,  dont  les 
espèces  sont  dès  plantes  vivaces,  la  plupart 
sarménteusf-s  .' à  suc  laiteux  ,  &  feuilles  sim- 
ples, li  fleurs  disposées  dans  les  aisselles  des, 
feuilles  en  grappes  ou  en  bouquets  corynihi- 
formes.  Toutes  sont  des  poisons;  mais  les 
unes  sont  employées  avantageusement  en 
médecine ,'  tandis  que  leMutres  ojnt  une  ac- 
tion délétère,  prises  à  la  plus  petite  dosé.  On 
connaît  trente  A  quarante  espèces  de'  cynan- 
uet,  toutes  originaires  des  pays  chauds.  Une 
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seule  es»  propre  ii  la  France ,  c'est  la  cynan- 

!}ue  de  Montpellier,  dont  la  tigr  est  voluble,' 
lerbacée,  les  feuilles  rt'niformes  ou  çordifor- 
mes  et  aiguës ,  et  dont  le  suc  Ifiteax  ,  épaissi' 
par  la  cuiisoo,  est-SKgOi|^nv  «ou»  le  nom  de 
icammonèedéMontpàlkir.''^  • 

CYNANTUÉMIS.,,8.  m\  T.  d'hist.  nat. 
Nom-donné  aatréfoiài'UmaJrOoette»  k  cause 
d«  son  .odeur  fétide. 


CYMBRACBIfÉB.t.  r. 'î.4ebotan.<}«Brtt'^    CYMARTUROPIE.  •:  f.  Du  grec  kuno» 


chieoi  «1  m^jéripoi  haisintt  t.  4*  nédeciae* 


Espèce  de  mélancolie  ou  manîe  dans  laquelle 
le  malade  s'imagine  être  changé  en  chien. 

CYNAROCÉPHALES.  s.  f.  pî.  Du  grec 
Ai<naros  chardon  ,  et  A<?/7/i/t/<3  tête.  Littérale- 
ment tête  de  chardon.  T.- de  botan.  Famille 
de  plantes  qui  forme  le  second  ordre  de8)dp- 
cotylédones  monopetales,  et  se.  range  entre 
les  chicoracées  et  les  cuiymbifères. 

CYNÉGÉTIQUE.  Pdj.  des  deux  genre». 
Du  grec  hunègco  je  chasse  .je  vais  à  la  chasse. 
It  se  dit  particulièrement  des  puètues.sur  la 
chasse. 

CYNIPS.  V.CiNips. 

CYMQUE,  adj.  des  deux  genres. "Du  greo 
hunihos  ,  fajt  de  kuân  chien.  Éfiithète  par  la- 
quelle un  dé»igiic  une  seclc  de  philosophes 
anciens,  fondée  par  Antisthène,  qui  avait 
établi  son  école  dan^t  un  lieu  nommé  CynQ-, 
sargc,  d'où  on  donna  à  la  secte  le  nouj"^  de 
cynique,  et  un  cliicn  pour  symbole.  Cfc  noni 
leur  fut  confirmé  ,  parce  que  ,  reprochant 
sans  ménagement  aux  hpinjnes  leurs  vices, 
on  les  compara  à  des  chiens  qui  mordent  le» 
pnssans.  Depuis,  un  a  attaché  à  ce  mot  une 
idée  d-'iinpudence  et  d'edironterie.  La  secte 
cyr'ijuc.  Un  philosophe  cynique.  La  philosophie 
cynique.  —  On  ,1'tniploie  aussi  substaniive- 
'  ment.  Un  cynique.  Les  cyniques. 

Cynique  ,  se  prend  ;iussi  ])0ur  obscène,  san* 
pudeur^,  contraire  à  la  bienséance.  .Discours 
cynique.  Conduite  cynir/uc.  Alœurs  cyniques. 

kca  médecins,  appellent  spasme  cynique, 
convulsions  cyniques ,  un  spasnre  de  la  bouche 
qui  ressemble  assez  à  la  contorsion  de  gueule 
que  font  les  chiens  quand  ils  sont  irrités. 

CYNISME,  s.  m.  La  philosophie  cynique  , 
la  doctrine  des  philosophes  cyniques.  —  |l  *i- 
gnifie  aussi  ,1e  caractèrc'dç  celui  qui  brave 
toutes  les  lois  de  la  convcnan^cé  et  de  la  pu- 
deur. Cet  hgmmc  a/fictc  uncynisme''dcgoùtant. 

V,   CvWIliUB.  ' 

CYNITE.  s.  f.  Du  grec  kunos  chien.  Pierre 
figurée  qui  a  la  forme  d'un  chien. 

CYiNOCÉPHALE.  s.  m.  Du  grec  hunoa 
chien,  et  hùphalé  tête.  T.  d'hist.  nat..  On  a 
doAné  ce  nom-  &  des  espèces  de  singes  qui 
«ont  la  tête  conformée  comme  celle  'du  chien, 
et  le  museau  prolongé.  On  désigne  cumm|i- 
némcnt  par  ce  nom  ,  le  singe  m.)got ,  e^'plu- 
sieurs  sinfres  du  genre  des  macaques. 

CYNOCRAMUE.  s:  f.  Plante  des  ancien», 
que  les  uns  ont  rapijo'rtée  à  la  mercuriale  Ti- 
vaco  .  d'autres  à  une  npocynée. 

CYNODE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  do 
plartes  établi  pour  placer  le  panic  pied^dc- 
poule.  On  l'a  appelée  aussi  digilaire  et  fibi- 
chio.  ■  *  .     ■ 

CYNODON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'est  un 
des  nrtms  du  denté,  poisson,  du  genre  spare. 

CYNOGLOSSE.  ».  f.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  borraginécs.  Il  comprend  trente 
à  quarante  espèces  dont  plusiciiis  sont  natu- 
relle» aux  parties 'méridionales  de  Ja  France. 
—  La  cynoglotte  officinale,  connue  en  Franco 
sous  le  nom  de  languc-dc-chlcn,  est  une  |ilanle 
annuelle  ou  bisannuelle  qui  croît  en  Europe 
dans  les  bois  et  les  lieux  incultes  et  pierreux. 
Elle  passe  pour  être  narcotique ,  callnaiite  et 
pectorale.  ,„    ,    , 

CYKOGLOSSOÏDES.s.  f.  pi.  T.  de  boton. 
Genre  de  phiv.tcsquiest  le  même  que  le  genre 
borraginoïdes.  «, 

CYNOGLOSSON.  s.  m.  T.  de  botan.  Plan- 
te de»  anciens,  qui  est  notre  cynoglûsse  offi- 
cinale.        ,      •  ^     ,'  ,  « 

CYNOMETRE.  ».  f.  T.  de  bcrtan.  Gearo 
de  plante»  de  la  famille  des  légumineure».  Il 
comprend  dos  arbre»  à  feuille»  ccnjueuéc»,  à 
pédoncule»  multiflure»,  inséré»  aur  le  trooo 
ou  lur  les  rameaux.  On  en  connaît  troi»  e»- 

pccci  <)ai  çfolffcnt  <laai  Ici  Iq<1c«  orteoulcf. 
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Lenr*  racines  lont  apérHivea,  et  on  tire  év 
leur»  fiuits  une  iiuile  que  Toa  emploie  contre 
)■  gak. 

GYNOMOIR;  ».  m.  T.  de  bofaa.  Flmte 
fort  «ingiilibre  qui  a  le  port  trune  ^laveiie,  et 

Ïoi  devient  tolide  oraqu'elle  ett  fifiMiéchée. 
lie  est  parasite  d^*  racinet  de  pkiaieKrt  ar- 
UVisscaux.  Ellone  pMftM  aacHHe  feoHIe  ;  nais 
dan»  sa  jcnnesitn,  e(le  est  tootetcottverte  d'é- 
cailie*  iiubiiquées.  ILoraqua  ces  écailles  sont 
tombées,  on  remai^que  ao  pédicule  épais, 
rabutrux,  qiA  soutient  une  tète  ou  chalon  en 
massue  conique,  qui'est  comme  verniquense, 
pourprée  ou  érarlate ,  et  chargée  de  fleurs 
Je*  unes  mftirs,  les  autres  femelles,  parmi 
lesquelles  il  s'en  trouve  quelquef'uis^d  lurniM' 
pdfodiles.  eette  plante  croit  dans  l'Ile  de 
Malle  ,  dan<i  la  Mauritanie  et  à  la  Jaa*aïque. 

C  YNONTODK.  •.  f.  T.  de  bolan.  Nom  d'un 
genre  de  plantes  établi  d;ins  la  famille  des 
laonssei. 

CYNOPHALLOPIIORUS.  s.  m.  T.  de 
botan.  GVst  une  l'spèce  de  cApricr. 

CYNOP*  ».  m.  T.  de  botan.  Plante  des 
ancien»  qitlPron  regarde  comme  une  grami- 
née  du  genre  des  bromes,  ou  de  celui  des 
fétnqufii.  •  ^ 

CYiNOKEXIE.  s.  f.  Du  grec  kunos  chien  , 
et  orf.ni*  faim.  T.,  de  méd.  taim  canine. 

CYiN'ORHAESTE.  s.  f.  T,  d'hist.  nat.  Nom 
qu'un  a  donné  aui  arachnides  du  genre  iiode. 

CYNORHODON.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom 
donné  anciennement  aux  églantiers  et  aux 
roèes  sauvages,  que  l'on  appelle  aussi  ros" 
dtehieti.  " 

CYNOnUODON.s.m.Dn  grec  kunes  cWuiny 
et  r/MK/un  ntxe.  T.  de  pharm.  Eitpéce  de  con- 
serve dont  la  rose  de  chien  cet  la  base. 

CYNOIlKIS.s.  m.T.  de  botan.  On  a, don- 
né ce  nom  au  genre  appelé  orchij  par  Linnée. 

CYN0U¥NCII1UM.8.  m.  T.  dliist.  nat. 
Nom  qu'on  a  donné  an  ché|one  pentslemont, 
qui  est  niaintuuaht  un  genre  diQ'érent  du  chû- 
lonc. 

CYNOSBATOS.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
des  anciens.  Arbrisseau  épineux^  que  quel- 
ques-uns croient  Otrc  l'aubépine,  et  d'autres 
la  rosi-  sauvage. 

CYNGSIENS.  ».  m.  pi.  T.  d'iu^t.  nat.  Fa- 
mille de  mammifères carnaisiers  digitigrades, 
qni  comprend  les  genres  chien,  hyène,  et 
fennec. 

CYN0S0RCIII8.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom 
fOus  lequel  on  a  désigné  plusieurs  orchis. 

CYNOSURE.  s.  f.  T.  d'àstr,  anc.  Nom  que 
les  Grecs  ont  donné  à  la  petite  ourse. 

CYMOSURE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  à  doit- 
'  né  ce  nom  à  plusieurs  graaàinées,  et  particu- 
lièrement ii  fa  cretellc 

CtPÉROÏDES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Fa- 
mille dé  plantes  herbacées  qur  naissent  ordi- 
nairement dans  les  lieux  humides. —  On  a 
aussi  donné  ce  nom  à  plusieurs  plantes  de  la 
natnre  des  sollohets,  et  notammeot  aux  es- 
pèces de  laichea. 

CYPnELLE:  s.  f.  T.  de  botan.  II  se  dit 
d'nne  fossette  orbîculaîrc  et  bordée,  comme 
celle  qu'on  observe  k  la  face  inférieure  des 
lichens, 

CYPHI.  s.  m.  Sorte  dit  pinfinn  dont  fai- 
saléot  autrefois  usagé  les  prêtres  égyptiens. 
do  r«rait  entrer  daojs  la  conpocition  de  di» 
▼en  antidotes. 

CYPHfB.  a.f.  T.  de  botan.  Gefrr«  de  plan- 
tes de  la  pentandrîe  monogynie ,  adopté  pour 
réunir  piiisleurri  plante*  cbuftindoe*  avec  les 
iobélles. 

CYWOWTSMB:».  to.  t.4'M*fc  i^l-^H» 
d«  supplice  ch'nt  les  aÉeftMv,  «cti  cotMlMiril^ 


/ 


CYR  dfS 

!.  s.  f.  Dn  grée  haptâjt  ne  eenr-  f  d'Aiiitippe,  fondateur  de  cette   secte.    C« 
'fé.  Courbure  d«  l'épiuç  du  dot.  I  ptijiosophe  ne  fut  ennemi  ni  des  ricltesses,  ni 


CYPHOSB, 
be.  T.  de  méd 
11  est  inusité. 

CYPRÈS,  ê.  m.  kt%n  réstnens  cpil  est 
toujours  vert.  Les  anciens  «n  tiraient  (kit  he 
symbole  de  ta  mort  ;  H  cImm  le  stylé  poétique' 
on  ifm ploie  encore  aufounfittti  ce  mot  en  ee 
sens,  y^lke  dô  eypréi.-—Lu  frinntai  éyprij. 

CYPRÈS-DE-ItlER.^.  tu.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  oe  nom  h  dei»  produétiont  tni- 
males  marines :. no*  aotipatM,  et  une aerta- 
Itàire. 

G  YPRIÈRE.  s.  r.  Bois ,  forêt  de  cyprès, 

CYPRIN,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oenté  de 
poissons  de  la  division  des  abdomioaux  ,  qiri 
renferme  plus  de  I«  moitié  des  piriiisuDs  vi- 
vant exclusivement  dans  les  eaux  douces.  On 
leur  donne  pour  caractères  quatre  rayons  au 
plus  k  la  membrane  des  branchies,  point  de 
dents  aux  mâchoires  «  une  seule  ne|{eoire  du 
dos.  On  en  a  décrit  soix;^bte-d«x  espèces  que. 
l'on  a  dlvisécÉ  en  quatre  aidions  bu  sous- 
gei^res.  La  première  comprend  ceux  qui  ont 
quatre  barbillons  k  la  bouche  ,  comme  le  ey- 
prin  carpe^  le  cyprin  barbeau ,  ele.  La  secQnde 
section  comprend  ceux  qui  sont  pourvut  de 
deux  barbillons  k  la  bouche,- tels  que  le  cy- 
prin got{jon ,  le  cyprin  tanche  ,  etc.  La  troisiè- 
me section  comprend  les  cyprins  qui  n'ont 
pas  de  barbillons,  et  dont  la  nageojre  caudale 
n'est  pas  échancréc,  tels  que  le  ry^rin  carns- 
tin,  le  cyprin  cylindrique,  etc.  Les  cyprins 
dont  la  queue  est  fourchue  forment  la  qua-' 
trième  division.  —  On  y  compte  le  cyprin  doré 
ou  dorade  chinoise ,  etc. 

CYPRINE  ou  CYPRIS.  s.  f.  T.de  Wythol. 
Surnom  de  Vénus  ainsi  appelée  de  l'Ile  de 
Gypre  qui  lui  était  consacrée  ,  et  aux  envi- 
rons de  laquelle  on  prétendait  qu'elle  avait 
été  formée  de  récoinede.la  mer. 

CYPRINIER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Ani- 
mal des  porcelaines. 

CYPniNODON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Pois- 
son de  ja  baie  de  Charlcstnwn,  qui  seul  con- 
stitue dans  la  ^division  des  abdominaux,  un 
genre  lort  voisin  des  cyprins,  dont  les  carac- 
tères consistent  en  deux  dents  aux  mâchoires, 
et  trois  rayons  à  la  membrane  des  brancbies. 

C  VPRINOÏOE.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  C'esMc 
gobie  cypiinoïde  de  Linnée.  — ^  On  donne 
aussi  ce,  nom  à  une  autre  espèce  de  poisson 
du,  genre  niormyre. 

GYPRIPÈDE  ou  GH.iUSSURE-DE- VÉ- 
NUS, s.  f..T.  de  botan.  Plante  orchidée  à 
ilèur  en  sabot.  .  ^ 

'  CYPRIS.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 
crustacés,  de  l'Ordre, des  branchiopodes ,  sec- 
tion des  lophyrupesj^et  qui  offre  pourcarac" 
tères,  iin  test  bivalve,  uee  tète  cachée,  deux 
antennes  en  pinceau-,  quatre  ^atea  ,  hd  seul 
œil  et  une  queue. 

CTfPROYfcR.  8.  m.  V.CvBovaa, 

CYP8ÈLE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la-faanillo  des  portuUcées,  qui  li» 
(oatient  qu'une  espèce,  naturelle  à  Saint-Dor 
mingue.  ÇVst  une  plante  herbaeée,  :^nnueïle, 
un  peu  succulente,  A  ranwaux  eylindriqnea 
étalés  sur  U  terre;  à  fcnilles  oppose»,  pé- 
tiuléce,  ovalea,  entières ,  eecmttpaffnéia  de 
stipule*  Unéarires  i  à  fleurs  soUtaim»^  eail» 
laires  et  verdMfes.  « 

GYRBASIB.  ».  r.  T.  dliikt.  aiMv  OeiAit» 
des  aneiene  Ptefaei  qni  état!  de  for«Mt  oo^i* 
que.  On  la  nommait  aussi  «Mrisv 

CYRIIE9.  a.f.  pli  T.  d'hist.  mchoèâ  4» 
Splon  ,  relatives  au  cuite  de»  dienc.  ][<€«  loi* 
j;iTileset  pKkMtique*  étaient  ippeiéeaeMRfM. 

xiar  lequel  un  dlrtidguait  iina»aa<l»>  MlirHe  dm 
iI'#wU  dn  a^Mle.  ^t«« 


|de  la  volupté,  ni  de  la  réputation,  ni  dee 
femmes,  niiies  hommes,  ni  des  dignités.  11 
ne  se  piqua  ni  de  la  pauvreté  d'Aulislhène, 
DÎ  4e  la  Ihigalité  de  Spcrale,  ni  de  l'insensi- 
Olttté  de  Diogène.  Il  invitait- «tes  élèves  k  jttuir 
de*  a^r^^ncn*  de  la  société  et  des  plaisirs  de  la- 
rie ,  «t  lui-'méme'ne  s'y  refusait  pas. 

CYRILLE,  s.  f.  T.  de  hot.  Genre  de  plan- 
te* qu'on  peut  réutWr  anx  colon  rtérs.  Elle  » 
les  feuillee  ovales,  opposées,  crénelées,  ve- 
lues; les  fleurs  axillaires,  8olttairi<a,  grande*, 
d'un  rouge  très-vif.  Elle  est  vivacc  ,  et  croit 
naturellement  k  la  Jamaïque. 

CYHOGK APUE. s.  n.  T.  d'hist.  anc.  Seing, 
signature,  symbole,  flgures^  caractères  pla- 
cés en  marge  d'un  écrit,  pour  être  coupé 
lorsqu'on  le  sépare  ,  et  ponveir  être  reconnu 
par  le  rapprucfiement  des  parties. 

GYROPÉDIE.  a.  f.  T.  d'hist.  anc.  Ouvrage 
de  Xénoplion.  Espèce  de  roman  ,  composé 
sur  la  jeunesse  de  Cyrus-Ie-Grand. 

CYROYER.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  dont 
les  feuilles  sont  opposées,  pétiolëes,  ovale», 
entière*,  glabres;  les  pédoncules  axillaires  , 
ternes  ou  en  faisceaux,  portant  chacun 
unç  fleur  b[ancbc.  Cet  arbre  croit  en  alton* 
dance  k  la  llartinique.  Une  résine  jaune  ,. 
d'une  bonne  odeur,  qui  entrelient  la  ilamme 
pendant  long-temps  lorsqu'un  la  brûle,  dé- 
coule souvent  de  ses  noeuds. 

CYRTA.,  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrisscan  de  la 
Cochtnchine,  dont  on  a  fait  un  genre  dansl» 
famille  des  sapolilliers.  '   \ 

CYRTAI40RË.  s.  m.  T.  de  botan.  Genr« 
de  plantes  de  la  diandrie  monogynio,  fort, 
voisin  des  besteries.  Il  comprend  deux  espè.. 
ces  qui  Se  trouvent  dans  les  lies  delà  mer  du 

d.  L'une  est  le  cyrlandre  à  deux  fleurs  ;  et 
tre ,  le  cyrlandre  à  î^utfueU. 
YÇTANTE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

antes  d«  la  famille  des  narcissoïdcs  «''qui; 
comprend  quatre  espèces  venant  du  cap  de 
Bunuc-Espérance,  qui  faisaient  partie  de* 
crinoles  de  Linnée. 

CYRTE.  s.  m, T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  diptères,  famille  des  ta-' 
nyslonies,  tribu  des  vésiculeux.  Les  cyrtes 
ont  le  dus  élevé,  vivent  sur  les  fleurs,  et  font 
entendre  uii  petit  son  aigu,  de  même,  que  le* 
bomhyles  ,  mats  moins  fort. 

CYRTE.  s',  m,  T.  de  botan.  Petit  arbre  de 
la  Cochinclûne  ,  qui  furn^  un  genre  dans  la 
décaudrlc  numogyrtic.  . 

CYRTOCUILE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  ni  mille  des  orchidées,  établi 
pour  placer  deux  plantes  parasites  bubifère» 
de  l'Amérique  méridionale. 

GYRTOSTYLE.  s.  m.  T.  <le  botan.  Arbre 
delà  Nonveitr-Unllande,  dont  on  a  formé  un 
genre  dana  la  famillki  des  orchidées.       ^ 

GYS80TIS.  s.  16.  T.  de  méd.  Inflamma- 
tion «u  fondement. 

QYSTALGIB.  *.  k  Do  grec  Austis  vessie,  et 
algog  douleurs  T.  de  méd.  Douteur  de  la  ves- 
•ie." 

CYST^NTHE,  s.  m.  T.  de  botan.  Arbri». 
seau  de  la  Nouvelle-Uollande  ,  ftMmaut  ac^ 
on  genre  dan*  la  peotandrie  monogyoie,  et 
d«Q*  la-IbmiUe  d^*  épacride*. 

CITSTÉOLITHK.  *.  f.  Do  grée  Aestsirvetaie» 
et  fiMiP*  pierre.  On  deone  oe  nom  h  une  ceMM 
p«cé  4é'  i^rre  narine  ^  Pan  trouve  dans  Iti* 

ÇYSTHéPATiQTTK.  ad},  de*  deux  genre*. 
Dit  jtreb  Aeîilîr  véricule  du  net,  et  htpato» ^ 
génnif  de  htpot  rôle.  T.  d'hnat.  If  se  dft  de» 
conduit*  qui  portent  la  bile  du  fuie  Ihins  la  vé- 
riMrie'^nté»,  «tréciptçipeiavnt  deodl»-!}) 
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CTSTIBRAKCHES.  ».  m.  pi.  T.  d'WM. 
«■t.  Sflcttoo  d«.oriMtacét,  de  ruj-4k«fiea  Uo- 
pode».  Cet  animaui  avoiniaent  lea  picnofQ- 
l^ideff  ^font,  avec  cui,  le  paMi^detoruv 
iiacéê  aui  aracitaidei.  Le*  iMia»  UtU  ^uè' Ica 
-eyamé»  »  viveat  anr  le*  bakinea  «t  queiqiica 
poiNnôns  de  nos  tuera  ;  les  aotrea,  téua  remar- 
quable» par  la  rormc  linéaire  de  leur  eorpi,  te 
tienueut  parmi  lea  plantes  marines,  tnarchanl 
à  la  manière  dea  cbeniiijMarpenteuaM,  toi|ir- 
Bcnt  quelquefois  arec  rapiditésur  etix-mÊntef, 
«u  rt'drvksent  levr  corps  en  donaant  à  (euirs 
•oleoncsun  mouvement  vibratoire  et  japide. 

CYST1CAPN08.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
■de  plantes  qui  renferme  la  fumc^rre  à  cap- 
■ole  vésicuteuse.  U  ne  diffère  des  iumeterres 
que  parce  que  la  capsule  est  membruoeuse, 
«niloculaire  ,  bivalve ,  et  formée  par  une  sub- 
stance c«*nulairé. 

CYSTlCeUQUE.tf.  m.T.d'hist.n»t.On  a 
donné  «.e  nom  aux  liydatidcit  qui  vivent  dans 
la  ravilé, abdominale  des  mammifères. 

CYSTIOIGOLË.  s.  m.  T.  d'Uot.  nat.  Genre 
de  vers  intestins ,  qui  rentré  dads  le  genre 
fistule  ou  ophiostomr. 

CYSTIPHLOGIE.  s.  f.  Du  grec  haaitrei- 
sîe  ,  et  phkgô  je  brùlc.  T.  de  méd.  Jinflamma- 
tion  de  la  vessie. 

•  GYSTIQUB.  adj.  desdeus  |;.  Dn  grec  kuntiê 
vésicule  du  fiel,  T.  de  méd.  Qui  appartient , 
qui  a  rapport  à  la  vésicule  du  fiel,  BiU  eyt- 
ii(jue. 

CYSTIRRHACIE.  s.  f.  Du  grec  huitit  ves- 
sie ,  et  rbegnuôie  ronips.  T.  de  méd.  Maladie 
<lans  Inquelle  le  langsoit  de  la  vessie  ,  à  la 
•uilc  de  la  rupture  de  quelque  vaisseau. 

CYSTIRRHÉE.  s.  f.  Du  grec  kuHU  vescle , 
et  rltéâ  j«  coule.  T.  de  méd.  On  a  doi^é  ce 
Dom  àuK  écoulement  chronique  ,  et  qui  pro- 
vient de  la  vessie. 

CYSTITE,  s.  f.  Du  grec *«*lù  vessie.  T.  de 
cnéd.'  laOaiumation  de  la  membrane  mu- 
qui-ute  qui  t»i)isse  la  vessie  urinaire. 

CYSTITIE.  Y.  SvsTiTB. 

CYSTITOME.s.  m.  Du  grec kitstts  vessie, 
«t  temnein  couper.  T. de  cbirur.  Nom  que  Ton 
■m  donné  à  un  instrument  destiné  k  inciser  la 
lame  antérieure  de  la  rapsule  cristalline,  dans 
l/opcralion  de  la  cataracte  par  extraction.  Jll 
n'est  plu9  en  usage. 

CYSTOBUBOiNOCÈLE.  s.  m.  Du  grec 
JiuUit  vessie  ,  kouban  aine ,  et  kili  tumeur  , 
hernie.  T.  de  méd.  Hernie  inguinale  de  la 
vessie. 

C YSTOCÈLE.  s.  m.  Du  grec  kuslit  vesai« , 

de  la 
,  lu  hei 
de  la  vésicule  biliaire  ,  qui  duit  êlre  exlrfi 
joement  rare. 

CYSTODYNIÏ.  s.  f>,Du  grec  Auf(i«  vessie, 
et  odunê  dofileùr.  T.  de  méd.'  Douleur  qui  a 
son  siéf^e  à  la  vessie  urinaire.  11  est  inusité. 

CYSTOtlTïnOUE.adj.  desdeux  genres. 
Ou  grec,  hfiMiit  vessie  ,  et  l'dhos  pierre.  T.  de 
linéd.  Il  se  dit  des  affections  causées  par  l'exis- 
ience  d'une  pierre  dans  la  vessie.  Il  est  inusité. 

CYSTOMÉROCÈLÏ.  s.  m.  Du  grec  kutt'u 
vesi^io,  m^rt»  ntiisse^  et  A^/j  tumeur.  T.  de 
médecine.  lïernie  crurale  de  la  vessie.    . 

CYSTOPULÉGIQXJE.  V.  GmurUoi«va> 

CYSTUPnLEGÙATI<2IIK-  «dj.  des  deux 

genres.    Du  grec  kutUi  vessie  «  et.  phlugma 

jphlegme.  T.  de  méd;  I|  «e  dit  dea  affections 

causées  par  du  mucus  retenu  dans  U  vessie. 

Ml  est  iauaitë.         ■  '  » 

CYSTÔPHtÔQIE.  s.  r.  Ou  grec  kuMiif  ve»r 
aie,  ttphlegôic  brâle.  T.  de  m^.  PÙogofft 
4ç  la  veasie.LlIest  iou#ité.' 

CTSTOBUqiQUE.  ad).  de<|  deux  $»ntm^ 
Du  grec  AtfslM  vcMie,  et  flfg^l  «oup^»  bLf«- 


«t  Aiié  hernie.  T.  de  méd.  Hernie  de  la  ves 
•ie.  On  a  nommé  eystoeèh  biliaire,  lu  hernie 


wce.  T,  de  méd.  Qai  •  rappeit  à  la  parâljMÎe 
de  U  vtasie. 

CYj^lO.PLEXIB.  s.  r.  Du  gr«e  kuttii  ves- 
sie,  et  |^^4uâ  je  frappe.  T.  de  aaéd.  Paralysie 
de  la  vessie.  11  est  inusité. 

CYSTOPTOSE.  »,  f.  Du  groe  kttsiù  «essie, 
et  pipltin  tomber.  T.  de  méd.  Nom  qu'os  a 
donné  k  audceitain  relâchement  de  la  mem- 
braue  interne  de  la  vessie  ,  qui  dciooe  Ueu  au 
prolapsus  de  celte  me'mbraae  à  Uraven  l'u* 
rèlre. 

GYSTOPTlQUE.adj.  dos  deux  g.  Dagreo 
Au«((«  vessie ,  et />4i0R  pus.  T.  de  méd.  Qui 
lient  à  la  suppuration  de  la  vessie.  U  «at 
inusité. 

GYSTOSP ASTIQUE,  adj.  des  dcoi  gen- 
res. Du' grec  ku$lis  vessie  ,  et  $paô  je  tire,  je 
si-rre.  T.  de  méd.  Nom  que  des  auteurs  ont 
donné  aux  affectionscausées  par  le  spasme  du 
sphincter  d«  la  vessie. 

GYSTOl'UROMBOl[DE.  adj.  des  deux 
genres^  Du  grec  kusiii  vessie ,  et  tlirombot 
grumeau ,  caillot.  T.  de  méd.  U  s'est  dit  d'uoe 
affection  causée  par  le  sang  grumelé  dans  la 
ves-^ie.  Il  est  inusité. 

GYSTOTOUË.  j.  m.  Du  grec  A««(m  vessie, 
et  tomi  incision.  Instrument  de  chimrgle  qui 
sert  pour  l'opération  de  la  taille  latérale.  11 
est  synonyme  de  litholome,  qui  est  plus  usité. 

GYSTOTOMIE.  s.  F.  Du  grec  liuttii  vessie, 
et  fomiS  incision.  T.  dechir.  Incision  que  l'on 
fait  k  la  vessie,  pour  en  extraire  l'urine. 

CYTHÉRÉE.  adj.  f.  T.  de  mythologie. 
Surnom  de  Vénus,  ainsi  appelée  de  G  vtliére,  à 
présent  Ct'rigo,  île  située  vis-à-vis  de  la  Grêle, 
ota  elle  avait  un  temple  qui  passait  pour  le 

Elus  aûcien  de  la  GrH'e  ,  et  sur  les  bords  de 
iquelle  on  croyait  qu'elle  avait  clé  portée 
par  les  Zéphirs  au  milieu  des  Amours,  des 
Tritons  et  der  ^éléidcs  ,  Couchée  mollement 
sur  une  conque  marine.  Oh  donna  le  nom  de 
Cythériades  aux  Gr&ces  qui  l'attendaient  sur 
le  rivage,  et  qui  ne  la  quittèrent  plus  que 
dans  ôé»  occasions  où  elle  aimait  mieux  se 
faire  accompagner  des  Plaisirs. 
GYTÔÉIUADES.  V.  CïTHiaiB. 

GYTISE.  s.  n^.  T^  de  botan.  On  do.nn«ût  ce 
nom  chez  les  anciens,  à  la  plante  que  les 
modernes  appellent  luzerne  en  arbre.  —  Un 
grand  ooipbre  de  plantes  portent  le  nom  de 
cytise. 

GYZIAGAN.  s.  m.  Séchoir  de  savonocrie. 

CYZlGÈNE.s.m.T.d'his]:.  anc. On  désigne 
par  ce  mot ,  une  grande  et  belle  aalie  à  man- 
ger dea  anciens  Grecs. 

GZAH.  s.  m.  Titre  qu'on  donnait  an  mo- 
narque de  Russie. 

CZÂRINE.  s.  f.  Titre  qu'on  dpnnait  ft  ré- 
ponse du  monarque  de  Russie,  ou  à  la. prin- 
cesse qui  gouvernait «eule  ee  pays.  ' 

CZAllOWITS.s.m.  Mot  usité  autrefois  en 
RuHsie ,  q]u>  signifiait  fils  du  czar.  ~ 

CZKJITAl.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
mammifère  du  genre  cheval. 
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L). s.  m.  ( Oïl  pi'ononce dé,  selon  l'ancienne 
i^pellation  ,  et<^>  selon  la  nouvelle,)  Qua- 
trième lettre  (^Taiphabct'franç&ls.Cest^ne 
.des  ouoaonnes^pBl  onappell^^enfa/ss,  P*.!^* 
quelles  se  pronuneent  par  un  moavement  de 
la  langue  vers  les -dents.  Ce  monvqmeot  est  à 
peu  prèssemblable  dans  l»>prOaonriatioa  du 
(/  et  du  t ,-  'toute  ladifférence,  «'est  que  >le 

Snemier<est  ilitipen  phi*  laibtlc  qne  le  seeoad. 
Éisai  le  d  sa  ouas)ge<t''ll  eouvelalcnit.'  C'est  ce 
q^i  «rrive  Jeuqu'jw  vsikt  lier  oa  nétqaiiikiit 


per  in  à,  avec  le  mat  «i^vwik  qm  coaMaesce 
p«r«ae  voyelle  qu  na  k  «M>n  aspiré.  Pour  for- 
mer cette  liaison ,  on  appuie  uu  peu  plus  attf 
le  d  final  et  ce  d  prend  alors  le  son  du  t. 
Mail,  au  lieu  de  prononcer  grand  homme,  U 
froid  eu  rud^.  rendit ,  Je  fond  en  comàU  ,  on 
prononce,  grant-homme .  le  frvi-t-eit  fud», 
rcn4.il  de/m-t-en-eomble.  Cette  lettre  ii^ 
fnihe  Unième  chose  dans  I.  „.„«i„ue  fri- 
çj.«,  que  P  dans  l'italienne,  c-eît-à-d??. 

(.orsque  le  d  final  se  trouve  à  U  fin  d'un 
adjectif  qui  n'est  pas  imi..édi«i«ment  snivî 
de  son  substantif,  on  ne  le  fait  point  sentir. 
un  abyme  profond  effraie. 

D  LA  UJÉ.  D  SOLJIÉ,  ou  simplement 
U.  lerme  de  mus.  Deuxième  note  de  la 
gamme  naturelle  on  diatonique,  laquelU 
s'appelle  autrement  ré.  Mvwi, 

DA.  Du  grec  dé,  qui  signifie  ,  «ans  doute  , 
assurément.  Espèce  d'interjection  q^i'un  lie 
quelquefois  dans  le  langage  familier  aux  moU 
OUI  cl  nennt ,  pour  donner  plus  de  force  à  l'af- 
firttalioo  ou  à  la  fiégalioo  eiprimée  par  ces 
mots.  Omida.  Ncnnirdai 

D  A  A  LDEH.  s.  m.  Monnaie  d'arvent  de  Hol- 
lande qui  vaut  3  livres  5  sous  tournois. 

DABO-ÉCIE-  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plante  autrement  appelée  menziéxie. 

DABOIE.  s.f.  T.  d'hist.  n«t.  Nom  spécifique 
a  une  couleuvre.  •         * 

D'ABORD,  adv.  V,  AscaD. 

DABOUE.  V.  Daboix. 

DABOUlS.s.  m.  T.  decomm.  Toile  de  cp- 
ton  des  Indes.  Elle  prend  sou  nom  du  lieueù 
elle  se  fabrique. 

n^"J??„'^''i?''  Sorte  de  fruit  d'Amériqne, 
UA-LAFU.  Expression  italienne  qie  ri>n 
trouve  fréquemment  écrite  i  la  fin  des  air*  en 
rondeau  ,  et  qui  marque  qu'ayant  fini  1«  se- 
conde partie  de  l'air,  il  en  faut  reprendre  Ja 
commencement  jusqu'au  point  final. 

DAGHNÉ.s.  m.T:  d'hist.  nat.  Genre  d!in- 
stctes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
pentaméres,  famille  des davicornes  »  tribu 
des  peltoïdes. 

DAGNIS.  8.  m.  T.  d'hist.  naf.  On  a  donné 
ce  nom  k  la  division  du  genre  cassigue  qui 
comprend  les  pit-pits  de  Buffon. 

DACRYNOME.  i.  m.  Du  grec  dakru{i*\n 
pleure.  T.  dé  méd.  On  a  donné  ce  nom  i  JU 
co^lescencc  des, points  lacrymaux. 

DAGRTON.  s.  m.  Dugrec</<iArU(]ieplenre. 
T.  de  méd.  Excrétion  lymphatique  dus  jeni^, 
larme.  U  n'est  point  usité. 

DAGRVOPIË.  s.  f.  Du  grec  dakrnô  je 
pleure.  T.  de  méd.  Ou  doiiiic  ce  nom  à  toute 
substance  stimulante  qui  détermine  le  lar- 
moiement. 

DAGTYLE.  s.  m.  Pied  de  vers  grec  pu 
latin  composé  d'une  ftvliabe  longue  suiue  de 
deux  brèves.  Les  Grecs  l'appelaient  (/oAfa^, 

3 ui signifie  proprement,  doigt ,  pii'rce  que  la 
ojgt  est  composé  de  trois  jointures  ou  4>l)a- 
langes  dont  la  première  est  plus  longue  -""^ 
les  deox  autrei).  Le  dactyle  et  le  i$i>nd^ 
Ut  deux  principaux  pieds  de  fa  poésie  a* 
'(  Encyd,')  —  C'est  aussi  une  mesure  l...«j|^. 
usitée  ehez  les  anciens  Grecs ,  longue  A  ^u 
près  d'un  travers  de  doigt'  ;  et  une  sorte  4« 
danse  qne  dansaient  surtout  les  athlètes. 

DAGTYLE. s.  m.T.  dé  botan.  Gepre ^e 
plantes  de  la  famille  des' graminées.  Il  ciMn- 
prend  quinze  à  vingt  espèges  .dont  la  plus 
commune  est  te  dactyle  pelotonné  dont  les  épis 
sont  en  bonde ,  et  tournés  d^in  seul  i^Mé. 
Celte  plante  est  très-commune  daiu. les  prés, 
ie  long  des  ebéibins,^  dans  les  bois  »  etc.  I^s 
chiens  la  *iinlgenl»pear  se  fltUb  vdinir  ;  et. on 
l'appelle  tivtkn  èhlendent. 

DAGTYI/E.  1.  ni.  T.  dlûst.  Mt.  901  les 
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bordi  de  la  MéditemiDée,  on  donne  ce  nopi 
à  la  moule  lithopbage  ;  et  lur  ceux  de  l'Océan, 
à  la  pliulade  daulyle.  i 

DACTYLES,  a]  ui.  pi.  Nom  des  premiers 

frétres  de  Cybèlo.  On  les  croit  originaires  de 
hrygie.        ,       | 

DACTYLES,  si  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  noii'sons  établie  dans  la  division  des 
osseux  tlioraciquss  à  branchies  complèteH. 
On  a  rapporté  à  «jette  famille  les  genres  y  pé- 
riitédion,  prionotc ,  triglc  et  daclyloptère.     , 

DACTYLIOGLYPHE.  s.  m.  Du  grec  dah- 
tuloi  doigt ,  et  gtupliâ  ^je  grave.  T.  d'bist. 
anc.  Ou  donnait  ce  nom  chez  les  anciens  aux 
artistes  qui  gravaient  les  anneaux. 

DACTYLIOGRAPHIE.  s.  I.  Du  grec  dak- 
tuto$  doigt,  et  grapltô  je  décrit-  T.  d'hist.  anc. 
J)e8cription  des  anneaux ,  et  par  extension 
des  pierres  gravées. 

DACTYLIOLOGIE.  s.  f  Du  grec  dakiutoi 
4oigt,  et  logos  discours,  traité.  T.  d'hist.  anc. 
Connaissance  des  anneaux  graves,  et  qn  gé- 
néral  des  pi<;rr('s  gravées. 

DACTYLIOMANCE.  s.  f.  Dn  grec  rfaAri/- 
(os  doigt,  et  mantcia  divination.  Divination 
par  l'inspection  des  doigts. 

■  DACTYLIOMANCIE.  s.  f.  Du  prec  dak- 
tulioi  anneau,  et  mantiia  divination.T.  d'hist. 
«ne.  Divination  par  le  moyen  d'un  anneau. 
'  Elle  consistait  particuliiircmcnt  à  tenir  un 
•oneau  suspendu  par  un  fil  délié  au-dessus 
d'une  table  ronde,  sur  les  bords  de  laquelle 
on  posait  diil'érentes  marques  o{i  étaieutligu- 
recb  les  lettres  de  l'alphabet.  On  faisait  sau- 
ter l'anneau,  qui  venait  s'arrêter  sur  quel- 
qu'une dc.ccs  lettres,  qui,  étant  rassemblées, 
formaient  la  réponse  qu'on  demandait. 

DACTYLION.  s.  m.  T.  de  botan.  Les  an- 
ciens ont  désigne  par  ce  nom ,  une  plante 
que  l'on  a  rapportée  au  liseron. 

DACTYLION.  s.  m.  T.  d'anat.  On  a  donné 
ce  liom  à  la  réunion  des  doigts  entre  eux. 

DACTYLIOTHÈQUE.  s.  f.  Du  grec  dak- 
f u/(os  anneau,  et  téhi  étui.  Collection  d'an- 
neaux ou  de  pierres  gravées. 

DACTYLIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qiii 
a  rapport  aux  dactyles. 

Dans  l'ancienne  musique,  il  se  disait  de 
cette  espèce  de  rhytbme  dont  la  mesure  se 
partageait  en  deux  temps  égaux.  On  le  disait 
aussi  d'une  sorte  de  poème  6ù  ce  rhytbme 
était  fréquemment  en^ployé. 
■  DACTYLIS.  s.  m.  Du  grec  daktulot  doigt. 
T,  de  bot.  On  a  donné  ce  nom  à  un  genre  de 
graminées  nommé  aus.oi  amaxitis,  et  qui  en- 
coite  a  été  subdivisé  en  plusieurs  autres. 

DACTYLpGTÉNION.  s.  m.  T.  de  botan. 
Genre  de  plantes  établi  pour  placer  le  cbloris 
naueroné,  le  co'râcan  d'Egypte,  clc. 

DACTYLOLOGIE,  s.  f.  Da  grec  dcMutoi 
6oigt,  et  logoi  discours.  Art  de  yarler,  de 
conrener,  par  des  signes  faits  au  moyen  des 
doigts.   . 

DACTYLON.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
de*  anciens  qu'on  employait  pour  détruire 
les  excroissances  de  cbair  qui  surTienneitt  aux 
éoi^s,  et  pour  gaérif  les  abcès  qui  se  for> 
ment  sous  les  ongles.  On  croit  que  c'est  la 
Miigoinairc  ou  pied-de-çoq. —  Linoéea  dop- 
né  ce  nom  i  une  espèce  de  panis,  que  l'on  a 
nommé  aussi  d'.gUaire,  eynoaon,  iibiehip,  «te, 

DACTYLONOMIE.  >.  f.  Du  grec  daktuioi 
doigt ,  et  nomoi  règle.  Art  de  compter  par  les 
doigts.  r      ' 

DACTYLOPORB.  ■.  m.  T.  d'hiit.  nat. 
trente  de  polj^pier  établi  jpour  placer  le  rété- 
porite  dactyle.  ^ 

OACTYLOPTÈBB.  •.  m.  T.  d'hlsf.  n«l. 

Genre  de  poissuna  établi  pour  placer  denx 

"Capëces  qui  faisaieni  partie  des  trigles  de  Lin- 

née^  La-plus  coBunedcf  cspèe«a.d«  ce  genre 


DÀH 

est  le  daetyloptire  pirapidt ,  qui  a  a'ti  rajdns 
réunis  par.une  membrane  auprès  de  chaque 
nageoire  pectorale.  On  le  trouve  dans  pres- 
que toutes  les  mers  des  zones  chaudes  et  tem- 
pérées, où  il  est  connu  sous  le  nom  de  poi$- 
ton  volant ,  d'arôndeUe,  d'hirondelle,  de  ra- 
tfipenade ,  de  rondole,  de  chauve-touris ,  de  pi- 
rapéde,  etc. 

DACTYOLOGIE.  s.  f.  Mot  nouveau.  L'art 
de  parler  avec  les  doigts;  c'est  la  langue  deu 
sourds-muets.  v 

DACUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  diptèri's,  fiamille  des 
athéricères,  tribu  des  muscides.  On  y  com- 
prend trente  espèces,'  dont  trcite  êpot  euro- 
péennes, et  les  autres  exotiques.  Plusieurs  se 
rapportent  aux  genres  micropéze,  téphritc  et 
télanocèi'c. 

DADA.  a.  qi.  Expression  dont  se  servent 
les  petits  enfans,  et  ceux  qui  leur  parlent, 
pour  sigtiifier  un  cheval.  Un  petit  dada.  Al- 
ler à  dada.  Ce  mot  est  une  imitation  du  bruit 
que  fait  le  cheval  en  marchant. 

DADAIS,  s.  m.  Expression  familière  dont 
on  se  vert  quelquefois  pour  signifier  nn  ni- 
gaud, un  sot.  Que  fuïtetvout  de  ce  dadais-là? 
C'est  un  grand  dadais. 

DADLQUEoiiDApOUQUE.s.m.Dugrec 
dadouchos  porte-flambeau,  formé  de  dos  tor- 
che, flambeau,  et  fchâ  j'ai,  je  tiens,  je  pQ^rte. 
Nom  qu,e  donnaient  les  Athéniens  au  grand- 
prétre  d'Hercule.  Ils  le  donnèrent  aussi  aux 
prfiires  du  Gérés,  qui,  dans  leurs  céréraO' 
nies  religieuses ,  se  servaient  de  flambeaux^ 
en  mémoire  di>  ci;  que  cette  déesse  avait  cher- 
ché ProRcrpine  sa  fille,  avec  un  flambeau. 

DAEZAGIE.  s.,  f.  Monnaie  d'argent  de 
Perse. 

DiEDALEE.  s.  f.  T.  die  bot.  Nom  donné  à 
un  genre  établi  aux  dépens  des  bolets. 
,    DiEDALlON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
générique  derépervier  et  de  l'autour  dans  les 
oiseaux  de  l'Égyptè  etde  la  Syrie. 

DAGUE,  a.  f.  Du  vieux  mot  allemand  </a< 
gen  courte  épée.  Sorte  de  poignard  gros  et 
court  dont  on^  se  servait  aulrcfuis  dansUes 
combats  singuliers. 

On  dit,  en  termes  de  marine,  da^ue  de  pré- 
vôt, pour  désigner  un  bout  de  corde  dont  le 
prévôt  frappait  les  matelots  qui  avaient 
mérité  quelque  châtiment.  —  Les  relieurs 
appellent  t/a^ue,  un  demi-espadon  emman- 
ché par  les  deuSN^ts,  et  qui  sert  à  racler 
les  peaux  de  veaux ,  pour  enlever  l'ordure 
que  le  tanneur  y  a  laissée. 

DAGUl^h.  V.  a.  et  n.  T.  de  fauconnerie.  Il 
se  dit  de  l'oiseau  lorsqu'il  vole  de  toute  sa 
force ,  et  qu'il  travaille  diligemment  de  la 
peinte  des  ailes.  L'oiseau  dague.  —  En  termes 
dfi  vénerie,  il  se  dit  de  l'action  du  cerf  qui 
s'accouple  avec  la  biche.  Leeerf dague  la  bidie. 

DACoi,  in.  part.  T.  de  vénerie.  Une  biphe 
dàguèê. 

I^AGUES.  8.  f.  pi.  T.  de  vénerie.  Premier 
bois  du  cerf  qui  ne  vieht  qu'i  la  seconde  an* 
née. 

DAGUET.  ».  m.  T.  de  vénerie,  Jeune  cerf 
qui  est  A  sa  première  tète ,  qui  pousse  son 
premier  bois.  Les  elAens  ont  laneè  un  daguet. 

DAHf.  s.  m.  T.  do  botaq.  Espèce  de  câ- 
prier d'Egypte  «t  d'Arabie. 

DAHLIE:  s.  t.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
te* de  la  ayngénésie  polygamie  superflue , 
3ue  J'oa  a  aussi  appelé  géorgiue.  Ce  sotat 
es  plantea  enracines  tubùrttusea ,  à  tiges  ra- 
meuses, hautes  do  quatre  i  cinq  pieds,  h 
feuilles  opposées ,  counAea ,  pinoécs  tfvec  im- 
paires, et  à  fleurs  solitaires,  sur  de  longs  pé- 
doncules axiliaires.  Ônipensé  que  ce  génie 
ae  reaferme  quedeat espèces, l^uneègraadef 
fleurs  rouges,  et. l'autre  A  petites  fteurs  jau- 
nes; mais,  par  leur  fécondation  réciproque i 
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elles  ont  donné  dans  nos  jardins  des  rariités 
très-nombreuites  dans  les  nuances  de  ces  deux 
couleurs. 
DAIE.  «.  r.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  du  Mexi- 

3ue,  auquel  on  attribue  une  ponte  prodigieuse 
e  gros  œufs,  quoiqu'on  ne  lui  donne  que  la 
grosseur  d'un  pigeon. 

~^5A1GNER.  V.  a.  Du  latin  dignari  juger 
digne.  11  conserve  quelque  chose  de  cette  si- 
gnification, lorsqu'il  est  employé  avec  une 
nég.ition.  Il  n'a  pas  daigné  me'  regarder  ;  c'est- 
à-dire,  il  ne  m'a  pas  même  jugé  digne  d'un 
regard. 

Daignbb.  Avoir  pour  agréable.  Je  me  sou- 
met s.  non  sans  effroi,  mais  sans  murmure;  à 
tout  ce  tjue  vou^  daignerez  ordonner  de  moi.  (J.- 
<).  Rouas.) 

DAiGitaa.  Condescendre  i.  S'ilesl'des  béné- 
dictions humaines  que  le  ciel  daigne  exauce^,  ce 
nesont  point  celles  qu'arrachent  la  flatterie  et  m 
bastesse,  en  préunce  dis genutju'on  loue;  mais 
celles'  que  dicte  en.  secret  un  cœur  simple  «f 
reconnaissant,  au  coin  d'un  foyer  rustique. 
(  J.-J.  Houss.)  Daignet  me  tirer  de  ce  doute 
insupportable.  (Idem.)  Je  doute  encore  beaucoiàp 
qut  vous  daigniez  m  accueillir  en  particulier. 
(Volt.)  , 

DAlL.  s.  m.  T.  d'hist.  nati  Romsrulgaire 
des  pbolades  et  même  des  moules  qui.^babi- 
tent  l'intérieur  des  pierres. 

D'AILLEURS.  V   AitLEOBS. 

DAILLOTS.  V.  AnoAiLLOTs. 

DAIM.  s.  m.  En  latin  </ama  ,  du  grec  tijei' 
ma  ,  timide.' Espèce  de  béte  fauve  qui  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  le  cerf;  mais 
qui  est  plus  petite  et  plus  légère  «  moins 
sauvage  ,  plus  délicate,  et  qui  en  diflere  sur- 
tout en  ce  que  ses  cornes  sodt  larges  et  pla- 
tes par  le  bout.  La  châsse  du  daim  et  celle  du 
cerf  n'ont  aucune  différence  essentielle.  (  ItufT.) 
^AINE.  s.  f.  Femelle  du  daim.  La  daine 
pÊrtû  huit  mois  et  quelques  jours  eomri\e  la  bi- 
che; elle  produit  ordinairement  un  faon,  quel- 
quefois deux ,  et  très-rarement  trois.  (  UuiT.)  — 
Ott  donne  aussi  ce  nom  A  unpoissQo  du  genre 

.    DAINTIERS.  u.  m.  pi. T.  de  vénerie. Tes- 
ticules du  cerf. 

DAIIU  ou  DAIBO.  s.  m.  Souverain  poD* 
tife  dn  Japon  ,  ou  monarque  héréditaire  ec' 
clésiastiqiie  du  Japon.  L'empire  du  Japon  a 
deux  chefs,  un  chef  ecclésiastique  que  l'on 
nomme  âaith^  et  ua  chef  séculier  qui'pprte  le 
nom  de  kubo. 

DAIS.  s.  m.  De  l'allemand  daeh  toit  ;  d'où 
est  venu  le  latin  barbare  dagum,  et' le  fran- 
çais rfd/s.  Espèce  de  toit ,  de  couvert ,  ou  de 
ciel  carré ,  en  étoffe  »  et  garni  de  franges  , 
qu'on  met  au-dessus  du  trône  des  rois ,  ou 
qu'on  soutient  sur  des  bâtons  dans  descéré.' 
mooies  publiques ,  oom.ne  .da^s  les  proces- 
sions du  Saint-Sacrement.  Tendre  «n  dais. 
Parler  un  dai», 

DAIS.  s.  m.  Genre  de  plairtea  de  la  famille 
des  daphnoïdes  ,  qui  comprend  quatre  oo 
cinq  espèce*  connues.  Ce  sont  des  plantas  Ji 
fi;uilles  opposées  ou  alternes,  k  fleuri  di^a-  ^ 
i^ées  en  faisceau  terminal,  muni  fc  sa  base  «run 
involucre  monophylle.  Elles  sont  toutes  exo- 
'  tiques.  La  plus  commune  dans  les  jardins  4e 
Paris  est  le  da!s  à  feuilles  de  fustet,  dont  lès 
ftuîllci  sont  presque  ovales^,  obtuses ,  et  les 
fleurs  à  cinq  déceupores.  11  vieni  du  cap  de 
Boane-Espéraoce.         . 

DALAT.  s.  m.  ï.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
toupie-. 

DALBERGARIA.  s.  m.  T.  dei)ot.  Genre 
de  plantes  didynamés ,  voisin  des  besières ,  . 
dont  il  diSkre  par  rarortemént  de  deux  des 
quatre  élamines,  et  par  le  ttuït  qui  est  une 
capsulel  uàilocnlaire  A  qoalr*  fMiné*  fixées.^ 
auraulantdç  placenta  pariétal»» 
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Y)AtBfitlGE.  8.  m.'G^flte  âe  plante»  de  la 
Famille  des  légumineuses,  qui  comprend  une 
"  duitzaine  d'eupèées.  Ce  sont  dcê  aibriHieaux 
à  feuillefi  ailées  avçc  impaire  ou  ternéei,  à 
fleurs  axilbircH,' disposées  <^n  erappesouen 
épis.  Une  de  ces  espèces,  le  dalberffe  à  çouste 
ovale,  a  le  bois  rouge,  et  sa  racine  laisse  cou 
1er,  pai'  incision,  un  suc  résineux  qui  res- 
■embleiiu  sang-dragon  ,  et  qui  est  la  gomme 
laçque  du  commerce.  Il  croit  k  Surinam  dans 
les  lieux  humides,  et  sert  de  type  au  genre 
écastapbylle. 

DALË.  fi.  f.  Monnaie  d'argent  de  Hollande 
qui  vaut  3  francs  i5  centimes  de  (Vance. 

DALEAU.  s.  m.  Ouvertùrefaiteà  une  cuve 
d'indigo  ,  pour  l'érbulei^rent  de  l'eau. 

DALÉCIIAMPE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  tithymaluïdes,  qui 
renferme  une  doutaine  d'espèces  toutes  exo- 
tiques et  des  climats  les  plus  bliauds  de  l'Iode 
et  de  l'Amérique.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
grimpans ,  à  feuilles  caulinaircs  alt>;rnes  , 
munies^de  stipulps  simples,  ou  divisées  en 
trois  ou  cinq  folioles  ;  à  fleurs  axillaires  pé- 
donculées ,  et  renfermées  plusieurs  ensemble 
dans  des  involucres  communs. 

DALÉE  ou  DALÉA.  s.  f.  Génie  de  plan- 
ter de  la  famille  des'  légumineuses,  qui  dif- 
fère du  sporalc  avec  lequel  il  avait  été  con- 
fondu, par  la  structure  de  sa  corolle,  et  par 
fon  style  latéral.  Il  comprend  vingt  espèces, 
qui  sont  des  herbes  ou  des  arbrisseaux  à 
feuilles  allées  avec  impaire  ,  souvent  ponc- 
tuées, k  stipules  adnées  par  leur  base  au 
pétiole  ,  à  Heurs  terminales,  disposées  en  un 
épi  serre  ,  munies  chacune  d  une  bractée 
•^i    Qiliée.  '  , 

DALÈME.  s.  f.  T.  de  fumiste.  Sorte  de  ma- 
chine qui  sert  à  empêcher  la  fumée  ^  et  qui 
est  comp.osèo  de  plusieurs  tuyaux  de  fer  qui 
s'emboitcnt  l'un  dans  Pautre. 

DALLE,  s.  f.  Ge  mot  vient  du  celte  dal, 
tal,  tailler,  couper,  tranpher,  et  dont  nous 
avons  fait  taille,  tailler,  etc.  Il  ae  disait  autre- 
fois d'une  tranche  d'une  chose  quelconque.  Il 
ne  8^  dit  plus  aujourd'hui  que  des  pierres 
dures  débitées  en  tranches  d&peu  d'épaisseur, 
dont  on  couvre  les  terrasses  ,  les  balcons ,  et 
dont,  on  fait  du  carreau.  Couvrir  une  terrasse 
de  dalles. 
-  —  Les  ouvriers  en  bfttimeni  donnent  oom- 
ipunément  ce  nom  i  des  tables  de  pierres  cal- 
caires dures,  de  pInsieurK  pieds  de  surface, 
V  sur  une  épaisseur  de  deux  à  trois  pouces  au 
plus,  qu'un  emploie  au  pavé  des  églises,  à 
celui  des  jeur  de  paume,  à  la  couverture  des 
terrasses,  etc.  On  le  donne  également  au 
marbre  réduit  en  plaques  dont  on  revêt  les 
piédestaux  des  statues,  les  bases  des  colonnes , 
et  en  général  à  toute  substance  employée,  dans 
la  construction  des  édiUces ,  en  grandes  lames 
peu  épaisses. 

En  ternifes  de  marine,  on  appelle  (i!a//0, 
une  espèce  de  petite  jumelle  que  l'on  em- 

5 loie  quelquefois  pour  conduire  les  ndanchcs 
ei  pompés  aty  dalols. — Les  dalles  sont  aussi 
des  pièces  de  bois  creusées  dans  le  sens  de  leur 
longueur ,  ponr  servir  de  conduits ,  ou  pour 
couvrir  des  tuyaux. 

Dalle  de  poisson,  y.  Dinng. 
.  DALLE,  s.  f.  De  l'allemand  thal^  vallée  , 
vallon  ,  gorge  de  montagnes.  11  signifiait 
autrefois  évier,  conduit  par  oîi  les  eaux  s'é- 
coulent ;  fosse  ,  fossé  qui  reçoit  les  eaux.  On 
remploie  encore  aujourd'hui  c;rï  ce  sens,  dans 
quelques'  arts  et  métiers.  Les  ra£Bneurs  de 
•ucre  appellent  d€Ule,  iln  toyau  dé  cuivre 
ffOd^e  qui  conduit  la  matièVe  clarifiée  du 
■" .  bMsin  à  ciairée  sur  le  blapchet ,  et  à  travers 
lequel  elle  passe  et  tombe  dans  la  chaudière. 
•—Dàljede  pompe,  se  dit 'en  tccmesde  ma- 
riD«i  d'an  petit  canal  qu'oo  met  «ur  le  poot 
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d'un  vaisseau  ,  pour  recevoir  l'eau.  V.  Dalot. 
DALMATIQUE.  s.  f.  Sorte  de  vêtement 
que  les  anciens  Romains  avaient  pris  de  la 
Oalmatie,  et  qu'ils  appelaient  par  cette  rai- 
son, veslis  dalmatica ,  ou  simplement </a/nia/(- 
ca.  On  donne  aujourd'hui  ce  uom  à  un  vête- 
ment de  cérémonie  que  portent  les  diacres  et 
les  sous-diacres,  quand  ils  assistent  le  prêtre 
&  l'autel.  Un  diacre  revêtu  de  là  dalmaiique. 

DALON.  s.  m.  T.  de  papeterie.  Gouttière 
pour  l'écoulement  de  l'eau  sale  dx^s  cuves. 

DALOT.  ».  m.  T.  de  mar.  On  appelle  da- 
lot ,  daillon ,  orgue ,  tfoutiière,  une  pièce  de 
bois  placée  aux  cùtés  du  vaiiseau ,  dans  la 
longueur  de  laquelle  on  fait  une  ouverture 
d'environ  trois  pouces  de  diamètre  qui  sert 
pour  l'écoulement  des  eaux  de  pluie  ou  des 
vagues  qui  tombent  sur  le  punt.  —  Les  dalols 
font  aussi  des  tuyaux  de  bois,  qui  répondent 
d'nn  bout  aux  dalles  où  il  y  a  des  traînées  de 
poudre  couvertes  de  toile  goudronnée,  et  de 
l'autre  bout  aux  artifices  et  autres  matièi-cs 
combustibles  qui  composent  le  brûlot  :  quel- 
ques-uns confondent  quelquefois  les  dalles 
avec  les  dalots ,  et  nomment  ces  tuyaux  con' 
doits  des  dalots. 

DANf.  s.  m.  (On  prononce  dc[^)  Du  latin 
damnum  dommage.  Vieux  mot  qui  signifiait 
tort,  dommage,  dégât,  action  de  nuire,  con- 
damnation, perte.  11  n'est  plus  en  usage  au- 
jourd'hui que  parmi  les  tliéologiens,  pcîur 
désigner  la  peine  qne  les  damnés  auront  d'ê- 
jtrc  privés  de  la  vue  de  Dieu,  ce  qu'ils  appel- 
lent la  peine  du  dam, 

DAMA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Les  anciens 
ont  désigné  par  ce  nom  un  mammifère  qui 
est  probablement  l'antilope  nanguer. 

DAMALIOE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes deJ'ordre  des  diptères,  qu'on  croit 
appartenir  àla  tribu  des  cunopsères,  famille 
des  atbéricères.  On  compte  quatre  espèces 
de  damalides,  dont  deux  de  l'Amérique  mé" 
ridionale ,  et  les  deux  autres  des  Indes  orîen- 
tftles. 

DAMAN,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Petit  genre 
de  mammi^res,  rangé  pendant  long- temps 
dans  l'ordre  des  rongeurs,  et  qui  en  a  étére- 
lir^,  pour  Ure  placé  daOs  celui  des  pachyder- 
me!), tout  à  côté  du  rhinocéros,  avec  lequel 
il  présente  en  effet  de.  nombreux  rapports 
ai'wttomiques..  On  '  le  trouve  communément 
aux  environs  du  mont  Liban  ,  et  encore^plus 
dans  l'Arabie  Pétréc.  Il  se  trouve  aussi  dans 
les  montagnes  de  l'Arabie  Heureuse. 

DAKlANTILOPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  au  nanguer. 

DAMAS,  s.  m.  (On  ne  prononce  pas  le  S.  ) 
Sorte  d'étoffe  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
vient  ori^nairement  de  la  ville  de  Damas  en 
Syrie.  Damas  pouir  robes.  Damas  pour  meubles. 
Robe  de  damas.  Meuble  de  damas.  Damas  liséré. 
Damas  broché.  Damas  de  Lyon,  Damas  de  Gè- 
nes. —  Damas  coffart ,  étoffe  qui  imite  le  vrai 
damas  et  dont  la  trame  est  de  poil,  de  fleu- 
ret, de  fil ,  de  laine  ou  de  coton. 

DAMAS.  1.  m.  (  On  ne  pi;ononce  pas  le  S.) 
On  appelle  ainsi  un  sabre  d'acier  très -fin, 
trèS'bien  trempé  et  fort  tranchan^.  Les  pre- 
miers ont  été  faits  à  Damas  en  Syrie ,  et  c'est 
de  là  [que  vient  ce  nom.  Ce  sabre  est  un  vrai 
damas. 

DjlM.AS.  ».  m.  (On  ne  prononce  pas'Ie  S|b) 
Sorte  de  prune  ainsi  nommée  parcie  que  le 
plant  en  est  venu  de  la  ville  de  Damas  en 
Syrie.  .Damas  violet.  Damas  ùfane',  Damas 
rouga.  Dtltfiùs  noir.  Damas  musqué.  Damas 
dû  iTours..'  Damas  d'Halifi.  Damas  de  septem- 
bre.  .■'■■•','       ',"''.'. 

DAMASONE  ou  DAMASONlUJtf^.  •.  lii.T. 
de  bot.  Genre,  de'plantes  réuni:  pa'r  LInnée 
flatea«)i,  dont  û  ù  été  eoiolto  séparé 
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Four  en  former  de  nouveau  un  genre.  On 
appelle  aussi  flûte-de-bè}^ger. 
DAMASONIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  l'hexandric  hexagyniè.  Il  neçon* 
tient  qu'une  espèce  ,  la  damasonic  de  l'Inde , 
qui  est  le  stratiote  alismbïde  de  Lindée.  G'<!st 
une  planta  aquatique,  sans  tige,  dont  le» 
feuilles  sont  pétiolées  en  cœur,  et  les  pédon- 
cules unifiores. 

DAMASQUETTE.  s.  f.  Sorte  d'étoffe  k 
fleur»  d'or,  d'argent  ou  de  soie ,  i|ui  se  débile 
(Particulièrement  à  GociStantinople  et  duns  les 
échelles  du  Levant.  ,    - 

DAMASQUIW.  s.  m.  T.  de  cormn.  Poids 
dont  on  se  sert  dans  le  Levaht ,  et  plu!<  parti-' 
culièrcmentà  S«:ydc.  Il  est  de  six  cents  draL^• 
mes,  ou  dé  quatre  livres  o»7.c  onces  de  Mai 
seille.  Centdamasquin^font  trois  cent  quatre 
vingts  litres  de  Paris.  On  le  nomme  plus 
communément  rotte. 

DAMASQUINER,  v.  a.  et  n.  Eqjolivet  le 
fer  ou  l'acier  en  y  donnant  une  façon  qui 
consiste  à  le  tailler  ou  graver,  puis  à  remplir 
les  raies  qu'on  y  a  faites,  d'un  lil  d'or  ou  d'ar- 

f;ent.  Gctte  sotte  ae  travail  a  pris  son. nom  de 
a  ville  de  Damas  où  il  s'est  fait  quantité  de- 
beaux  ouvrages  en  ce  genre.  Damasquiner  tur 
le  fer.  Damasquiner  sur  l'acier.  Damasquiner  un 
casque.  Damasquiner  une  èpée. 

DAMAsqoiMii ,  lis.  part,  et  adj.  Couteau  da- 
masquiné. Garde  damasquinée.  Cuirasse  damas-- 
quinée.  Pistolets  ditmasquinès. 

DAMASQUINKRIE.s.  f.L'art  de  damas, 
quiner.  //  apprend  la  damasquiner  te, 

DAMASQUINEUR.  s.  m.  Celui  qui  fait 
profession  de  la  damasquinerie.  Excellent  da- 
màiquineur,  , 

DAMASQUINUPE.  s.  f.  Ouvrage  de  da- 
masquinerie. C^ne  ^eZ/e^/amaj^uincne. 

DAMASSER,  v.  a.  Fabriquer  du  linge  fin 
à  fleurs  ou  à  personnages,  à  la  manière  du 
damas. 

11  signifie,  en  termes  de  vanniers ,  prati- 
quer à  une  pièce -des  ornemens  en  losanges, 
en  croix,  Qu  autres  figures  semblables  h  celles 
qu'on  remarque  sur  le  linge  damassé. 

Dahass^',  in.  part.  11  se  dit  particulière- 
ment du  ll^ge  de  table ,  qui  est  oi^  ù  fleurs  ou 
i  pcrsonnj'ages.  Linge  damassé.  Serviette  da- 
massée,  i'  '    ' 

DAHAstiii ,  se  dit  aussi  substantivement  pour 
dire,  di^  linge  damassé,  devoir  beaucoup  de 
damassée  Un  service  de  damassé. 

DA&fASSEUR.  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  du 
linge  damassé. 

DAMASSIN.  s.  m.  Petitdamas  moins  garni 
de  chatae  et  de  trame  que  les  damas  ordi- 
naires. 

DAMASSURE.  s.  f.  L'ouvrage  du  linge 
damassé. 

DAME.  s.  f.  Du  latin  domina  et  dominus. 
Ce  mot ,  qui  se  disait  anciennement  des 
hommes  et  des  femmes  ,  signifiait^seigneur  ; 
plus  tard  ce  titre  ne  se  donna  qu'aux  femmes 
de  distinction;  il  se  donne  aujourd'hui  à  ton- 
tes les  femmes  mariées  qui  sont  au-dessUs  de 
la  dernière  classe  du  peuple.  Une  grande  dame. 
Une  dame  de  la  cour.  Une  ^me  de  Paris.  Une 
dame  de  province.  \,yi kit kut. 

Damb,  est  un  terme  de  civilité  dont  en  se 
sert  pour  désigner  toutes  les  personnes'du 
isexe,  mariées  ou  non  mariées,  qui  sont  au- 
dessus  de  la  dernière  classe  du  peuple.  //  y 
avait  beaucoup  de  dames  à  ce  bal.  Être  civil 
avec  les  dames.  Avoir  des  égards  pour  les 
dames.  ■ 

DAME,  dans  les  jeux  de  Cartes,  est  lé  nom 

Sue  l'on  donne  i  quatre  cartes  sur  chacune  , 
eiquelles  est  peinte  la  figure  d'une,  dame. 
Ges  quatre  dames  sont  ^  la  dame  d»  èœttr ,  ta 
daffie  de  piqut,  ,la,.datfi»de  trèfle,  et  ia  dame  do 
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DAM 


DAMEoa  DEMOISELLE.  •.  f.  T.  d'Artil- 
lerie, l'irce  dK  boia  ayant  Arit  brait^  qii«  l'oB 
tient  à  deux  maint,  pour  ballr«(«t  ri^fuiiler 
la  terre  oa  le  gaion  tjui  »e  in<-ttttnt  daas  le 
Bioliier.  — i^'u  ppvéur»8R  ttervent  du  iq£in« 
iiiHti-ument  puur  jKUermir  le*  pavifet  luritfu'iU 
•ont  placés.  ' 

•DAME.  8.  r.  nie  l*atlemaod  </am>n  di<;;iie, 
chaunH^e,  levée  qe  t«'rre,  turci*',  balarilfan. 
Jl  te  dit  CQ  lern)ttad'arcUitt<cture,  d«#  digue*, 
da  terraia  qu'un' laisHe  d'eitpace  en  c«pac*> , 
pour  aru'ir  de  l'efn^  k  dii«ci'étiun  dan»  un  canal 
qu'oncreiiac,  et  cnipftcbei'  qu'elle  ne  gagne 
le»  travailleurs.  -<-  Il  su  dit'  ansxi  de  petites  '  Anx  Moluque*,  ce  nom  «Mt  cotDmun  k  toun 


cêtmtvt  alternetivement  blancs  et  noirt ,  tt 
qui  lert  &  juurr  aux  daiinea  et  aux  éch«c«.  Lqi 
carrfaux  du  damier  l'appellent  ra$et. 

1)AI41EH.  K.  m.  T.  dMui>t.  nat.  Lei  navi- 
gateur* ont  donné  ce<nom  au  pétrel  blanc  tt 
Anir,  a  canite  de  sud  plumage.  Le  damier 
ùrun  e^t  le  pélr^l  antarctique.  —  On  donne 
aiMHÎ  ce  nom  à  des  espaces  de  paptiluns  de 
Linnée  qui  l'ont  aujourd'hui  partie  du  gt-nre 
ar;;ynne  ;  It  une  coquille  du  genre  cône  ;  et  à 
la  plante  nooiméé  autrement ,  fritillake  niè- 
Icagre.  ^ 

DAMMAR  on  DAMAR.  s.  m.  T.  de  bot 


l4>nKuesde  terre  cou  vertes  de  leurj{azun,  qu'on 
pratique  de  distance  en  tlistance,  pour  indi- 
quer la  h.i(iteur  de«  terres  qu'on  a  fouillées, 
•fin  d'en  toiser,  les  cubes.'  —  Dame  se  dit  en- 
core d'une  pai'tii:  de  terre  qui  res'e  comme 
isolée  entre  les  ruunVeJUS  des  mines  qu^on  a 
fait  jijuer.  —  Dans  les  gru»ses  iurites,  un  ap- 
pelle ddmc  .  une  pièce  haute  d'environ  un 
pied  ,  laquelle  terme  la  pnr  e  du  creus.et  qui 
doonK  d^ns  la  cbambie,  à  la  létervc  d'un 
<;sj>ace  d'environ  sept  oti  huit  pouces',  qu'un 
appelle  la.cQuUc,  piir  lequel  passe  toute  la 
fonte  que  contient  le  creuset. 

On  appelle  dames,  de  petites  tranches  cyr 
lindriques  de  boi^  ou  d'ivoire  qui  sont  peu 
épaisses,  et  qn'un  place  »'Ur  les  curreaux  d'un 
damier,  pour  juner  à  un  jeu  dit  Jeu  de  dames, 
— On  se  sert  aussi  de  ces  soi  te»  de  dames  pour 

i'ouer  au  trictrac.  —  On  appelle  </<iHie  ou  reine 
a  piècedu  jeu  des  échecs  la  plus  considérable 
après  le  roi. 

DAME-JEANNE,  s.  f.  T.  de  mar.  Grosse 
bouteille  de  verre  couverte  de  jonc,  de  paille 
ou  d'osier  qui  sert  à  mesurer  sur  les  vaisseaux 
marchands,  les  rations  de  la  bui-ison  de  l'é- 
quipage. —  Dans  le  langage  familier  nn  ap- 
pelle dame-jeannc,  une  grosse  bouteille  delà 
même  espèce  qui  sert  à  garder  et  à  Iranspoi- 
tér  du  Tin  nu  d'autres  liqueurs. 

DAMiELOPRE.  s.  f.  Anden  bâtiment  bol- 
landais  à  fond  plat  et  d'un  grand, port,  ser- 
vant à  la  navigatiim  de  l'intérieur  du  pays. 

DAMr.ll.  X-  a.  T.  de  jeu  de  dames.  Mettre 
une  dame  sur  une  autre  dame  de  son  adver- 
saire, qui  a  été  pous(<é(!  ju8qu':'i  l'une  des  der- 
nières easfw  du  dami^^r,  du  côté  oppijsé  à 
celui  qui  l'a  ainsi  poussée.  Damer  une  dame. 
Celui  ciui  est  parvenu  i  pousser  ainsi  une 
dame,  dît  qjj'itesl  à  dame,  et  demande  qu'on 
le  (/nm«,.c'est  àdiie  ,  qu'un  mette  ujieau.re 
clauie  sur  sa  dame  ;  et  la  dame  ainsi  doublée, 
que  l'on  nomme  dame  damée,  peat  étie  jonée 
en  tous scn8,.avaulage  que  n'onlpul'lc» dames 
simples. 

On  dit  figurénient ,  damer  le  pion  à  quel- 
qu'un, pour  dire,  le  supplanter,  l'emporter 
«ur  lui.  Il  croyiiil  obtenir  cMe  place,  mais  on 
lui  à  dama  le  pion ,  un  autre  l'a  obtenue.  Il  et 
croyait  Iç  plu»  habile  homme  du  mondp,  mais  il 
Utrouié  quelqu'un  qui  lui  a  dumé  le  pion,  qui' 
.  s'c)>t  monlrt^  )>|us  habile  que  lui. 

DAHii,iB.  Mrt.  etadj    Vue  dame  danièe. 

DAMERET.  s.  m.Du  rrançHi,«(f(un^  Qni  af- 
fecte dans  ses  manièreset  ses  discours  lapré- 
tention  de  plaire  aux  d«aies,  ('est  un  damer J.. 

DAMES.»,  f  pi.  t.  de  mar.  Ce  sont  deux 
chevilles  du  fer  qu'on  plante  momentanément 
•ur  l'arri{;re  d'une  em'barralinn  »  pour  euigê- 
ober  lecAble«  (egreUnpu-toulauireéQrdaga, 
qu'on  a'au  cnI  de  i'cuiboroatûio,  de  tomber 
«ur  le  rOté.  —  iOn  doi<ne  aussi  ie  pom  de 
dames  de  canot,  ariix  (lotiblrstulfts  plats  qu'on 
fait  entrer  4*^.  quatre  k  cinq  ponce*  <l«us  de 

Ïetilea  mortaMea  laides  ai»«  lutdière^  nu  les 
urds  d'un  panut ,  pour  |-e(enir  entre  deux  île 
«es  danses,  pendant„la  nage,  las  avirons  qui 
.jie*»ntDMffrr«t4'e*iroK«i^  ^ 

DAMIER,  s.  m.  Sarfaoe  plane  dlfla^a  m 
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les  arbres  qui  fournissent  de  la  résine, 

DAMMAKA.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de 
l'Inde  ,  dont  il  dôeuole  iu<'e.ré»in«  blanche:,, 
Iranspareole,  qui  reste.lKlaohée  à  l'écoicc, 
et  se  ro litre  avec  le  temps.  Elle  brftie  faci- 
lement ,  et  SI  m  odeur  ai/proclu:  de  celle  de  la 
résine  de  pin.  On  le  nomme  ausai  dammara 
bt/inr. 

DAMMAR-SÉLAN.  s.,  m.  T<  de  bot.  Ar- 
bre des  lies  cU.>  l'Inde,  c^ui  fournit  une  résine 
queTcu)  emphie  po^rguud'onner le*  navires. 

DAIMMKR.  s.  m.  Itésine  qui  découle  du 
dammara,  et  que  les  liHliitaos  des  Muluques, 
enveloppent  dans  des  feuilles  de  palmier,  pour 
la  fati«  brûler  ut  les  éclairer  pendant  la  nuit. 

DAMNABLE  adj.  des  deux  genres.  (  On 
ne  proiionce  puiut  le  M  ,  non  plus  que  dans 
tous  les  dérivés  du  veibe  damner';  mais  il 
alunge  la  première  syllabe.) Qui  |)eut  attirer 
la  damnation  éternelle.  Opinion  damnab^. 
/écllons  damncbles,  —  Il  se  dit  aii.-si  dans  le 
sens  de  pernicieux,  abominaiile.  Maciine , 
praposiiidns  damnables.  Dessein  damna b le.  En- 
treprise diimnable.-  :..-* 

l/AMNABliEMENT.  adv.  D'une  manière 
daranable.  Il  est  peu  usité.  ' 

DAMNATION,  s.  f.  pu  latit|  </<imnAti'o.  T. 
de  relijf.  .cl^t.  Peine  éternelle  de  l'enferiJLe 
dof;me  de  fa  damnation,  ou  des  peines  éternel- 
les. .S' wr  iieîns  </e  </flii(/>AY(<;».  -|g^ 

DAMNKH.  V.  a.  Du  latin  dumnarfT.  de 
relig.  obrél  Condamne.r  aux  peines  éternelles 
dé  I  enfer.  Dieu  damnera  .les.  mèchun s,  —  Il  si- 
gniiie  ans"! ,  juger ,  déclarer  digne  des  peines 
de  l'enfer.  Lcsdèrots  me  damnent,  (  Volt.)  — 
On  dit  qu'ttne  chose  dùmne  une  personne, 
qu'elle  ta  damnera,  pour  dire,  qu'elle  la  con- 
duit ,  qu'elle  la  conclu  ira  à  la  damnation  éter- 
nelle ;  qu'exile  es^u  qu'elle  sera  cause  qu'elle 
sera  damnée.  Cette  passion  le  damnera,  -r- Se 
«/c/nincir.,  se  conduire  de' manière  à  mériter  la 
damnation.  Sf  tous  continuez,  ions  vous  dam* 
nirez.  C'est  un  hçmmequi te darnue.  —  On  dit 
familièreaient ,  et  par  exagération ,  cela  me 
fuit  damner,  en  parlant  dluneçhoi^qui  cause 
beaucoup,  d'iinpatienre. 

D4iiNil,ila-  ;>art.  Jfi  l'eus  le  rèpfle^  le.f-*alens 
sont  damnés  dans  ce  monde.  (Volt.)  C'e>t-à- 
dirè  persécutés,  exposés  à  des  peines,  à  des 
taut;mens  continuels.  < —  Par  exajtération  , 
souffrir  comme  une  am6  damnée  ;  suuflVir 
.beduroup ,  éprouver  de  cruiels  tuurmens,  — 
On  dit  ligurément  et  familièretoent  qn'^ri^ 
personne  est,  /'nma  dumnde  d'un»  autrs  /xrscn- 
ne,  poxr  signifier, .qu'elle  lui  e't  dévliuée  au 
pomt  de  faire  égaleinrnt  le^  bien  ut  ^  mal 
pour  lui  plair*.  Ce  d^p>etliqupest  l'ame  dam- 
née de  son  maître. 

DAMNÉ,  s.  m.  Gftiai  «jui  «nniA'e  aétualle- 
rnept  en  i-ofer  les  peinea  oela  damnation.  Lfs 
damnés.  Souffrir  comnia  un  damni.'  Souffrir  en 
damné. 

DAMOISEAU,  s.  m.  On  appelait  ainsi  au- 
trefois un  jeune Kentilhuinme,  un'jAundion- 
me  de  noble  extraction  qui  n'était  paseneore 
reçu  ehavaller,  et  qui  asniraH  h  l'Mi».  Ce 
mutQc  se  dit  pluaaejonrd  huique  d'utijeHne 


DAN 

gaoce  et  ^e  propreté ,  dans  la  ?  ne  de  plaire 
aua  damesv 

DAMOl SELLE,  s.  f.  Titre  que  l'on  don- 
nait  autrefois  aux  filles  nobles  dans  les  actes 
publics. 

DAM  PI  ERRE.  s.  f.  T.  de  bbtan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  rampanulées, 
très -voisin  des  goodéoiés.  Il  comprend 
treize  espèces  ,  toutes  de  la  Mcu^lle  -  llul- 
lande. 

DAN  A  A.  s.  f,  Genre  de  plantes  qui  a  été 
l'éuni  avec  celui  des  livèches.  il  dillcre  de  ce 
dernier,  en  ce  que  le  fruit  est  didymi ,  ou 
composé  deuieux  semences  ariondics,  écar- 
tées, non  striées.  Une  contient  qu'uue^espèce 
qui  est  la  livèche  it  feuilles  d  anculie. 

DAN  AIE.  s.  r.  T., de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  fragons^  mais  que  les 
botanistes  n'ont  point  aJi.pté. 

DANAÉË.  s.  f:  Genre  de  plantes  de  le  fa- 
mille des  fougères  ,  établi  a«»x  dépens  des 
dui-adillésiBi  des  luncbites.  Il  rompiend  trois 
CMpèces,  dont  la  pluB  connue  e^t  It  danaéo 
noueuse,  fougère  d'Amériqii'e. 

DANAtDK.  s.  r.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  1.1  famille  des  lubiacèes,  qui  comprend 
six  espèces,  dont  l'une,  la  dattuide  fttidè, 
qui  vient  des  Indes,  exhale  une  odeur  'tiès- 
désagrèabie;  eLune  a<i:re  ,  la  dauiii de  odoran- 
te, qui  emtt  à  l'Ile  de  France,  porte  des 
llenrs  d'une  odt^ur  ngréa4jle. 

DANAKDE.  s.  f.  T.  dliist.  nat.  Genred'Jn- 
sectes  de  l'ordre  des  lépidoptères,  ianrille  des 
diurnes,  tiibu  de»  piipillouides.  On  a  i ap- 
porté à  ce  genre  plusieurii  papillons  de  Lin- 
uéc.  —  Linnée  a  donné  ce  mVm  à  uoe  section 
de  sou  genre  pajiilloi)-,  qu'il  subdivise  eu  da- 
na'tdes  blanches  et  daiiaïdes  varices. 

DA.MiiK.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  d'A- 
byssinie  que  l'on  à  donne  pour  une  vaiicté  du 
senégali. 

DANDELION.  s.  m.  T.  de  faotan.  Nom 
donné  par  Liunée  à  une  pluute  de  Virgitiie. 
qu'il  classe  avec  les  tragoj>oguns,  et  dont  oi. 
a  fait  un  genre  caractéri-é  ]>ar  le  calice  formé 
d'un  simple  rang  d'écaillés  ,  et  pur  l'aigrette 
à  poils  simples..  Outre  cette  plante,  on  rap- 
poiti-  à  ce  genre  le  tragojtogon  lanutus  de  Lin- 
née, qui  «,'roit  en  Orient.  Ces  deux  espèces 
diU'èrent  encore  des  tragopogons ,  en  ce 
qu'elles  sont  acaules. 

DANDIN.  s.  m.  De  l'allemand /aenc/Zer  , 
qpi  signifie  là  mc^ine  chose  ,  déiivé  de  land 
bagatelle'*  chose  frivole,  amus'  ment  d'cnlant. 
On  appelait  anc-ii  nneiuenl  dandin  ou  danTtOf 
un  homme  indolent  qui  s'occupe  niaisement 
de  choses  fiivoles,  au  lieu  de  tiavailler  së- 
lieusuuH-nt^  ce  qu'il  dcut  faire,  ou  de  prendre 
soin  de  ce  qui  devrait/l'iniéretSer.  C'est  an 
dund>n.  Un  vrai  dandin. 

DANDIN.  s.  m.  Du  vieux. piot</anc/in,' qui 
signifiait  une  clochette  qu'on  met  au  cou  des 
aniiiiaux,  et  qu'un  tiommait  air>M  k  clause  du 
sup  qu'elle  rend  en  se  mouvant  surjj^essive- 
nieiit  d'un  cûlé  tt  de  l'autre.  Il  se  dit  aujour- 
d'hui d'un  bomme  décontenancé  qui  porte 
nonchalamment  fon  corph'âe  côté  et  d'autre. 
C'est  un  grand  dandin  tout  décontenancé.  11 
est  familier.  / 

D  AN  MN  EMENT.  s.  m.  L'acttoo  do  dandi- 
ner ,  de  ta  (hindiner.  V,  ce  mot. 

DANDINBit.  V.  n.  De  i'alleonand  taandlent  , 
qui  »ignitie  la  même  chidse.  S'uci^uper  à^ea 
bagalelb-s ,  à  des  niaiseries  ,  au  lieu  de  faine 
•  sérieusement  ev  qu'un  a  à  faire.  Au  tiou  de 
fuira  son  ouuras»,  il  na  fuit  qu$  daaJintr,  11 
est  familier. 

DANDINER.  «.. n.  Du  vieux  mot  'dktsdm.t 
qiiiMgniliaitunecIe«h«irB.(V,  DsaaiN.)  AMalr  , 
•une  (Téatarohe  ^uil  assùr^*,  en  série  que  le 
«ocpa  w  purU  <  tantôt  d'iîa  eûlé ,  teniiM  tfe 
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raiitrOi  eominA  le  •hirtiant  d'une  rlarhr  en 
mouvumi-i^t.  — On  dit  iiUMi,  dan«  l«<  nièin<B 
■eiiH ,  ta  dandiner.  îtntardit  m  se  dandlnutl» 
UA  N  R.  8.  r.  T.  df  p«>cli»).  Cabaov  pratiquée 
ai>pi«-il.dugriind  nifttdi>i<goiidul««quiserr«nt 
puni'  la  ptV'lic  à  Yarnuiutiu 

DAM^K.  I).  m. '1'. du couiin.Polile  monnaie 
d'ai'ffunt ,  en  u-^a^p  enPerxo. 
'  DA^Cr^Jt.  ».  m.  Ou  lalîn  damnum  ,  dom* 
ina{7<;,  pcite.  UÏHpotfition  di-8  choses  qn<  me- 
naie  d'un  duminaKt:  ,  d'une  pott<a.  Grand 
dimf;er.  Danger  certain  ,  iniirilable  ,  prtxuanl  ^ 
iiinnineiU ,  inattendu  ,  chitnvrique.  Là  gran^ 
dcur  du  danger.  Le  mépris  du  danger.  Craindre, 
redouter  le  danger.  Clurcher  le  danger.  S'ex- 
■  poser  au  danger.  Se  prèeipiUr  dana  te  danger. 
Courir ,  essuyardex  dui,gers.  Exagènr  le  dan- 

.  gor.  Sortir  du  danger.  Sucoihber  au  danger, 
J^arttifter  les  daiêgers  de  quelqu'un.  Ètrt  fami- 
liarise aicc  le  danger.  Disniper  le  danf^er. 
Être  supcrieir  aux  dangers.  Ce  malade  est  en 
danger,  est  h  rs  de  dtmger.  C'est  flétrir  Li  ve'lu 
que  de  craindre  un  danger  qui  tie  peut  l'attein- 
dre, [i.-i.\\o\i^».)  Je  jugeai  fuilement  qu'il 
augmentait  ses  propres  dangers  pour  m'en  occu- 
per davantage  ,  et  m'èloigner  d'autant  plus  de 

,  eeuw  auxi/ueU j'étais crpoté.  (Idem.)  Combien 
de  fois  j'ai  sauvé  le  danger  d'un  tète-à-tétc  par 
une  saillie  ea-trava/^anie  !  (  Idem.)  Il  oubliait 
le  dan  fier  où  iloxposait  inutilement  ra  vieillesse. 
(  Fénél.  )  Elle  n  était  point  occupée  de  s'*n  dan- 
ger. (  N'dlt  )  fleiireuscmenl  tout  le  danger  tom- 
ba sur  moi.  (Id<in.)  Mettre  l' fitat  en  danger  de 
sa  fortune  et  ,dc.sa  gloire.  (Montt'uq,)  Je  m'oc- 
cupais à  ronsidéreh  des  tmisstaux  agités  par  la 
tempête,  qui  étaient  en  danger  d'être  Misés 
contre  les  roçlurs  {  Fénél.  ) 

D*^^;lSR  ,  I'iîhil,  Rimqok.  {Syfi.)  Le  danger 
eit  une  diMpiiRi^on  di"*  di(iit\-8  qu i  pou?  me- 
nac*;  di-  qiiel(|iie  mollmir,  de  ^u«-Ique  dom- 
.maiif.  L>'/>rrf/e>t  une xit nation  pri'-MenU>  diinH 
laqufile  il  y  a  un  prsnd  danger.  Le  rinque  en» 
une  Kiinatiiin  dans  laquelle  on  a  lieu  di-  crain- 
dre un  mal  on  d'espérer  un  bien.  —  Le  danger 
irienare  de  prè*  ou  de  loin  ;  le  péril  edt  lou- 
joni'h  imminent,  prenaant;  \k  risque  expose 
pluH  ou  moinii.  Un  {fénéral  couit  lem7«« 
d'une  bataille,  pour  se  lirer'd'un mauvais  pan; 
fit  il  est  ep  dangiT  de  la  perdre  ,  sises  suldats 
l'abaii'liintiint  dans  le /!)<'/-47, . 

1)  A  NCTi'pKUSEMENT.  ad V.  Avec  danger. 
'Etre  d.ingrrè,iisement  malade,  il  fut  dangereu- 
sement b'essè,  , 

DA^(iIiHR^JX,  RUSE.  adj.  Du  Uiindam- 
num  dommage  ,  perte.  Qui  peut  causer,  ofca- 
sioner  dn  dommage ,  de  la  perte  ,  des  maux  , 
dett  acridtMis  ,  des  maUieurs,  Un  passanc  dan- 
gereux. Une  mer  dangereuse.  Vue  maladie dan- 
Î creuse  Une  plaie  ,  une  blessure  dangereuse. 
^  'ne  faite  dangereuse.  Une))ccasiondan>fereus». 
Le  l  ésurc  ne  commença  d'être  un  volcan  dan- 
gereux que  quand  l'Etna  cessa  de  l'être.  fVoU.  i 
pn  ne  peut  alh^rJfe  Suéde  en  Norvège  que  par 
des  défilés  uhfz  dantfèreux.  (Idem)  Ùes  corps 
^e  llittics  voltigeant  dans  ces  quartiers,  ren- 
daient  la  marche  dun/^treuse.  (  ld«'m.  )  Cette 
côte  est,  moins  eonmode  et  plus  dangereuse. 
(  Hayn,  )  Pendant  l'hiver  la  navigalim  est  si 
dangereuse  éurdes'eûiet  si  basset  que...  (Idmn.) 
it*î^  'V""*  '''"»•  «"•  moulHâg»  demgsu>emx. 
(Idtm.  )  Çuel  dmHget<euss  pmté  fiM  eetùi  qui 
«ayose  ^  tous  hs  moâwnt  m»  hamn»»  4t  nuim  i 
un  million  tehommes  !(ltnQr.)  La  lecture  de$ 
romans  est  dangereuse  pour  les  jeunes  perammm 
du  «eij  •,  éùni  he$r»0au«et  foH  ietitlrt.  {  Qbn- 
4ili.  )  Toul^^  eonfaméê  «K  éangerMse ,  si  Me 
à*mt  anlMM.  {tètim,  '^  U  •ice  givuier  fait 
làrr»ar,fêmfmlêtttê  bruld»  dmim  si»  finsli- 
hititim  ,  MU  fi  «MiiU  maéest»  mt  éiem  plus 
«ta^^ivMà  {9éiM.  )  Vm  Hm^^mmt  pjmpt 
êtéoM,  f**mtée9kmf^mmiimf  mt*mM*Mi9» 
^*H«Mum.fgm'kttÊmàL(i^.àmmi^0H 
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I  Jttngeream  de  s^eeonlumer  à  des  soins  ttndres 
etpruàcux  comme  lus  vdtres ,  on  ne  s'en  passe 
ffi'aifce  peine.  (  Siivig .  ) 
I  Un  homme  dangereux ,  eat  un  homme  à  qui 
Itun  ne  peut  KL*  lier  sansdang'-r.  —On  dit  au'si 
qu'un  liomme  est  dangereux ,  pour  dire ,  qu'il 
«  a  du  danger  pour  lea  dames  fb  l'écouter,  à 
lui  donner  aocèn  auprès  d'elles ,  parce  qu'il 
est  aimable,  séduisant,  ot.qu'un  peut  dilU- 
qileMM-nt  se  défendre  de  l'aimer. 

U  AN!  MB.  s,  r.  Monnaie  de  cuivre  en  usage 
d.ins.la  PeiHU. 

DANU1S.8.  m.DANOISE.  s.  f.  Celui  on 
celle  qui  est  d»'  Daneoiari  k.  H  est  aussi  ad- 
jfctir.  Des  marchandises  danoises. 

DANOIS,  a,  m.  T.  d'hi.t.  nat.  Il  y  a  deux 
races  de  cliieiisausquflles  on  donne  ce  nom, 
la  grande  et  la  |>rtile.  Kiles  iKJnt  originaires 
de  Uaneioaick.  Le  grand  danois  a  le  cmps 
«lancé  du  lévrier,  la  grunseur  du  mfttin  et  la 
force  du  dogue;  sesuritiHussontcourteH, étroi- 
tes et  pendantes  ;  mais  un  1cm  lui  ouiipe  ordi- 
nairement ,  ce  qui  lui  rend  l.i  tùle  plus  belle. 
La  plupart  des  cliiens  de  celte  racesontrau- 
ves;  il  yen  a  de  giit,  de  noiis.  de  variés  de 
noir  et  de  blanc  ,  de  grisâtres.  Ils  ont  peu  de 
neKet  peu  d'intelligence  ,  mais  courent  iiVec 
beaucoup  de  légèreté.  On  k;s  appe'Ie  aunsi 
danois  de  carrosse,  parne  que  qneiquer  js  on 
leur  lait  précéder  les  équipages,  et  qu'ils  aver- 
tissent par  luum  aboiemens  les  piétons  de  se 
ranger.— I>a race  du  pçtil  danois  e^t  différente 
de  celle  dp  grand  danois,  non-seulement  par 
la  taille  ,  mait  encur**  par  le  museau  qui  est 
moins  gion  et  pliis  eOllé  ;  par  des  j>ux  plus 
grands  ,  par  |e*s  jamihes  qui  Kont  plus  sècnes, 
par  la  queue  qui  est  plus  relevée  ,  et  parles 
conliiurs  do  poil.  Les  cliiens  de  celle  race  ont 
ordinairement  des  lacii<-s  noires  et  blan<-lie8. 
On  appelle  (ir/A/i/i/ts,  ceux  qui  ont  des  mou- 
cli>'lure!<  noires  sur  °un  i»n^ja\anv. 

DANS.  prep.  Du  latin  deintus  que  l'on  a 
^lit  pour  inliis.  On  en  a  l'ait  d'abord  deins  ; 
pois  détins  ,  et  enlin  dans.  Cette  préposition 
désigne  le  lieu  où  e.st  une  chose  avec  rapport 
du  contenu  au  cont»'t*ant.  .Etre  dans  une  mai- 
son, dans  une  chambre',  dans  une  ville ,  dans 
uni  prison.  Presque  toun  lei,  peuples  policés  de- 
meureii-t  dans  dis  maisons.  (  Montesq.  )  La  l<m- 
gue  franquc,  si  commune  rnns  les  échilles  du 
Levant.  (Volt.) — C'esl  avec  le  mi^me  rap- 
port dii'contenant  au  contenu  qu'on  dit  en 
p.irlaiit  du  tempA,  dans  l'année ,  dans  lemois, 
dans  quinze  jours.  Jt--  partirai  dans  lemois.  Il 
savqit  de  la  méluphysiqup  ce  qu'on, en  a  su  dans 
tous.lesàges,  (  Idem.  )  —  On  dit  par  analogie, 
être  dan*  un  Hat ,  dan*  une  situation  ,  dans  une 
disposition.  Etre  dans  le  désordre,  dans  lé 
plaisir,  dans  la  pro^p^té  ,  dans  la  peine, 
dans  l'embarras ,  d  ns  h  doute ,  dans  l'inten- 
tion ,  dans  le  dessein.  Etre  dans  les  affaires , 
dans  tes  sciences,  dansles  arts,  etc.  Une  nation 
qui  a  une  si  grande  influence  dans  les  affaires 
de  ses  voisins^..  (Montest}.  )  Oii  peut-on  trou- 
ver tant  et  de  si  puissans  exemples  que  dans  les 
actions  d'un  homme  itgef  {  Kléch.  )  Influer 
dans  tes  rèsoliUions  des'  rois.  (  Montesq .  )  Fous 
me  voyez  dans  un  point  de  vue ,  et  moi  je  me 
vois  dans  un  autre.  (  Viult.)  (M  peut  s'enrichir 
dans  quelque  art ,  aans^  fuelque  profession  aue 
te  toit,  par  i'ottentathn  d'une  eertatné  proini\ 
(  La  Br.  ) 

Dans,  En.  (5yn.)  Lorsqu'il  s'agit  dn  lieu  , 
ésnu  a  un  aeni  précin  et  dèlisii  «ri  fMt  enteo- 
dre  qi»*tone  rëone  contiealiou  renilpme  l*a«tr«i 
et  maïque  un  rappoit  du  d<edana  au  dehors  : 
on  est  skmi  U  chambre ,  dams  \m  maiaon  , 
dans  la  ville  ,  quand  on  n'i:n  est  paaatirti  M 

Îu'Ain  f  est  rentré.  En  a  un  eane  f«giM>  et'ia- 
éfini,  qui  indique  aeuh'inent  eiiicîhiéral  oè 
l'on  «Mt«  «I  n«n|«R  im  rapport  a»  lieA  où 
l'ua  M  trouve  k  unowHooà'  lWp«urrM«  4M  i 
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on  est  en  ville ,  lorsqu'on  n'eat  paa  h  ta  niai- 
8*11  ;  rn  campagne, i|uaiid  oo  «  qoittéla  ville. 
On  met  en  piisuii  ,  et  l'un  meidattâ'leê  oa> 
chota.  -~  Lorsqu'il  est  queaijoa  du  temps  „ 
(AtiM  marque  plui  particuliéiumeiit  cfclur  où 
l'un  exécute  les  cIium^s,  et  en  mai^qiie  plu* 
proprement  celui  qu'on  emploie  à  lea  execu 
ter.  La  mort  arrive  dans  lu  rnomeot  qu'on  y 
pense  le  m  lins ,  et  l'un  patte  en  un  instant 
die  ce  monde  ^  l'autrer  —  Lorsque  ces  mota. 
sont  employés  pour  indiquer  l'état  un  |a  qua* 
Ulicaliun  ,  dans  est  ordinairement  d'usage 
pour  le  sens  paiticularisé,  et  tn  pour  le  sons 
fqeuéral.  On  dit  vivre  </(in< une  entière  libellé, 
âtre  </(iN<  une  i'urcur  extiéme,  tumbir  dans 
une  profonde  léthargie.  Vivre  en  liberté, 
âtre  en  fureur ,  tohiber  en  léthargie. 

DANSE,  s.f. Uel  allemand  tant,  auisigni- 
fie  la  même  chose.  Mouvemensréglésdu  corps, 
saut»  et  pas  mewuié»,  faits  uidinairement  au 
aoii  des  instrumensuu  de  la  voix.  Dansegrave. 
Danse  léfière.  Danse  simp'e.  Danse  figurée. 
Danse  noble.  Danse  burlesque.  La  danse  ré- 
glait SCS  pas  ,  et  donnait  de  la  grâce  d  tous  ses 
miiuviitiiens.  (  liarili.)  Danse  champêtre.  Danse 
théâtrale.  Aimer  ladtmse.  Coinmencerla  danse. 
Mener  la  danse.  Entrer  en  danse.  Danser  toutes 
sortesde  danses.  Exécuterdrs  danses.  Un  maître 
de  danse.  h>rsque  la  dansa  areompagnait  les 
chants.  (  Dartli.)  L'art  dç  la  danse.  Les  instrlt-  ■ 
mens  qui  acompagncnt  la  danse.  —  Danse  , 
sedilau-isi  de  lu  manière  d<)nt  une  personne 
danse.  Il  a  une  danse  libre,  aisée,  contrainte. 

Figurément  et  familièrement  ,  avoir  l'air  à 
/a  c/i/nxfl,  c'et>t  paiailre  propre,  disposé  à 
réiisnir  dans  quelque  exercice  du  corps.  Il  ao 
dit  ordinairement  dansuu  sens  ironique. 

Dansk.  s.  f  T.  de  mus.  Air  de  danse  ,  air 
deèlinéà  régler  le»  mouvemen.riet  leA  pasd'une 
danse.  Les  airs  dà  danse  français  sont  gais  et 
léffers.  Les  i.irs  de  danse  aiigbiis  sont  rnpidas. 
Ceux  des  Polonais  sont  f^raves  et  majestucu.v. 

Dansk  uB  casvADX.  Il  y  avait  autrefois  daaa 
les  carruusels'desbullels  ou  danses  dedtevaux. 
On  distinguait  la  danse  de  terre  àttrro,  la., 
danse  de  courbettes  ,  la  danse  d'un  pas  et  d'un 
saut.  Noui*  voyons  encore  aujourd'hui  des  clie> 
vaux  dressés  il  la  dtetiui;. 

Dansk  ds  couds.   Danse  qu'on  exécute  sur' 
unp  corde  lAche  ou  tendue. 

Dansm  DB  Saiht-Writh  ou  DB  Saiht-.Gcji.  T.  . 
de  méd.  Kspécedenialailieconvuliiive  qui  at- 
taque parli'ulièreiueullea  enfans,  et  qui  con- 
siste dans  di  s  mouvemeu^  irrégulicj'S  et  in- 
volontaires de  la  jan^Vet  de  la  main  du  mên>e 
cdté.  Cette  maladie,  ^li  a  commencé  cIk-b  les 
Allemands,  lire  sun  nom  de  saiui  Wi  itli,  que 
les  catboliqui'S  du  culte  nation  invoquaient 
ordinairimient  lorsqu'ils  eu  étaient  attaquée. 

DANSEil.  v.  n.  De  l'allemand  tanzen ,  ou 
danzen  ,  comme  on  urononoe  dans  quelques 
provinces.  Mouvoir  le  corps  d'une  manière  : 
régulièie  ,  en  faisant  des  saulset  des  pas  me- 
Buréh  ,  au  son  des  instrumcng  ou  de  la  v<>ix. 
Danser  avec  légèreté  ,  avec  grà-:e.  Apprendre  à 
danser.  Le  dimanche,  on  te  rassemble  aiec  eux,^ 
et  l'on  danse  j<isqu'à  souper.  (J.-J-  Houss.  ) 

On  dit  Bgurément  et  ftmiiièrenient  que  l§ 
cœur  danse  de  Joie,,  pour  dire ,  qu'on  épiouv^ 
un  plaisir  très-vif.  Ç>iMin</  nous  entendinu  par- 
ler de  ses  succès  dans  nos.  climaif  êttuvifgcs  ^ 
notre  easur  danse  de  joie.  (  Volt.  ). 

On  dit  figu.rémnut  et  rainiiièrement  qu'un 
homsue  ne  sait  sur  quel  pied d'inser,  («onrdir«, 
qu'il  ne  aail  plus  q«ie  laic* ,  que  devenir. 

ÏMaaaa  sca  m  «o»m.  EséonlOQ  flea  paa  me- 
MiréA«ur  UD«  oorde  lâobe  Ufi  teftdue. 

I>âN»«R.  *>  ••  EaAcntnv  kb»  Aimt».  Danetf 
«n  menuet,  unêaUanmufe,  une eenireiduHse^ 

Les  houbtiK''!*  dîamt  éaneer  Ik  pèle,  pont 
4ify  IrftvaittM  b  ptt«  i  biaMtil  mi^im*  Ublo» 
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au  sortir  du  pétrin,  jusqu'à  ce  qu'elle  ioi| 

bien  ferme. et  bien  ressuyée.    ^ 
DiWdi,  i:  part.  #* 

DANSEUR,  a.  n^.  DANSEUSE.. |,  f.  De 

l'allemand  temer  ,  Jet  tenzerin.  Celui  ou  celle 
qui  danse.  Il  y  ava^  à  ce  bal  plut  de  danieiir* 
que  de  danseuses.  — Il  se  dit  particulièrement 
des  personnes  qui  féntproresMion  de  la  daitse. 
Ifn  danseur,  une daifiseute  de  l'Opéra. 

On   appelle  danièur  de  corde  celui  dont  la 
prufession  est  de  dtnser  sur  la  corde.  On  dit 
Axnii  danseuse  de  cor^de,  . 
,    DANTE,  s.  m.T.  d'hist.  nat.  Nom  que  l'on 
"a  donné  au  tapir. 

DANTHONIA.  ».  f.  T.  d.e  bot.  Genre  de 
plante*',  de  la  Famille  "des  graminées,  qui  com- 
prend plusieurs  espèces  d'avoines. 

DANTIA.  a.'  f.  T.  de  bot.  Nom   donné  à 

une  plante  qu'on  a  nommée  depuis  isnardie. 

DANÏZICOIS.s.m.  DANTZICÔISE.  s.  f. 

C<ïlui  ou  celle  qui  est  de  Dantzic.  Hestaassi 

adkctir. 

DANZE.  s.  m.  Outil  de  fer  dont  on  se  sert 
dans  les  inanufactures  de  glaces.  C'est  un 
«arié  sur  les  côléâ  duquel  s'élèvent  perpendi- 
culairement dc,ux  tringles  de  fer. 
,DAOS.  8.  f.  T.  de  marine.  Nom  des  em- 
barcations des  îles  d'Anjouan  et  Mayotte. 
Elles  sont  de  pauvre  construction. 

DAPÊCHE.  s.  f.  T.  d'hist.  nar.  Substance 
lùlumineuse  de  l'Amérique  méridionale',  et 
que  l'on  a  trouvée  à  deux  ou  trois  pieds  sous 
la  surface  du  sol.  Elle  est  élastique,  spon- 
gieuse, as^ez  semblable  à  un  champignon 
desséché,  et  offre  la  plupart  des  propriétés 
du  caout-chouc.  Elle  brille  de  mCme  à  ia  Qam- 
'  me  d'une  bougie ,  efface  les  traits  de  la  plom- 
bagine ,  et  communique  au  papier  ,  par  le 
frottement ,  l'électricité  résineuse; 

DAPIÎNÉ.  s.  m,.  T.  debotan.  Les  Grecs  et 
les  Romains  appelaient  ainsi  le  laurier.  Linnée 
a  transporté  ce  nom  à  un  genre  très-différent 
de  celui  des  lauriers,  qui  est  le  thymelxa^des 
anciens  botanistes. 

DAPIINÉPHAGES.  s.  m.  pi.  Du  grec 
daphnà  laurier,  et /)/ia^ô je  mange.  T.  d'hist. 
anc.  Les  pythies,  les  sibylles,  les. prêtres 
d'Apollon  et  ton?  ceiîk  qui  exerçaient  la  divi- 
nation ,  mâchaient  des  feuilles  de  laurier,  ce 
qui  leur  a  l'ait  donner  le  nom  de  dapbncpba- 

ges.  .  , 

DAPIINÉPHORE.  s.  m.  Du  gred  daplmô 
laurier,  et pitôro  je  porte.  T.  d'hist.  anc.  Gar- 
çon qui  jouait  le  principal  rôle  dans  les  daph- 
néphories ,  vfitu  d'une  longue  robe  éclatante, 

Sortant  une  couronne  d'or  sur  la  tfite  ,  et  une 
ranche  de  laurier  à  la  main. 

DAPHNÉPHORIES.   s.  f.  pi.  T.  d'hist. 
anc.  Fêteà  grecaues  que   l'on   célébrait  en 
l'honneur  d'Apollon  ,  et  dans  lesquelles  on , 
portait  des  branches  de  laurier. 

DAPHNÉPHORIQUE.  adj.T.  d'hist.  anc. 
Il  se  dit  d'un  faynkne  que  des  vierges  chan- 
taient'tlaus  les  daphnéphories  ,  pendant  que 
les  prêtres  portaient  des  branches  de  laurier. 

DAPHNÉS.  t.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
detestacés  établi  parmi  les  animaux  à  coquil- 
les bivalves.  L'arcne-de-Noé  iert  de  type  à  ce 
genre. 

DAPHNIE,  s.  f  T.  d'hist.  nat.,Genrede 
crustacés  de  l'ordre  des  branchiopodet ,  fa- 
mille des  lophyropes ,  et  qui  a  pour  carac- 
tères un  test  nivalve,  une  tête  apparente  ^vev 
deu:|  antennes  ,  huit  à  dix  pâtes,  tin  senl  oeil, 
une  queue.,  Or.  les  à  appelés  aussi  pouxbgua- 
tiijues,  pucerons  ■  branchas  ,  paeu  d'éau.  On 
compte  sept  esptcei  de  daphaiîef,  dont/deax 
sont  communes  aux  enTironi.  de  Parif ,  la 
daphnie  plumeuse  et  la  daphnie  camui», 
DAPUNITE.  a.  f.  Du  grec  dtphni  iaufier. 
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Xom  que  les  naturalistes  donnent  à  nne  pierre 
figurée  ea  forme  de  feuille  de  laurier. 

DAPHNOÏDES.  s.  f.pl.T.  de  bot.  Famille 
>lc  plantes  qui,  en  général ,  ont  une  tigéfru- 
(eiicente  et  rameuse,  les  feuillelsimples  ,or- 
tiinaircmer:t  alternes,  quelquefois  opposées, 
et  sortant  toujours  de  boutons  coniques  cou- 
verts d'écaillés  ;  les  fleurs  axillaires  ou  termi- 
nales, solitaires  ou  en  petits  paquets  ,  ou  en 
épis,  et  toujours  hermaphrodites.  Leur  enve- 
loppe calicinale  est  souvent  très-colorée.  Cette 
famille  comprend  neuf  genres. 

DAPHNOMANCIE.  s.  f.  Du  grec  duplmê 
laurier,  K\^anteia  divination.  T.  d'hist.  anç. 
Sorte  de  divination  qui  se  faisait  par  le  moyen 
duJaurier.  On  la  pratiquait  de  deux  manières  : 
t".  cri  jetant  dans  le  feu  une  branche  de  lau- 
rier. Si  en  brûlant ,  elle  pétillait  et  faisaif  un 
grand  bruit ,  on  en  tirait  un  heureux  présage  ; 
c'était  au  centrairje  un  mauvais  sigtie,  quand 
elle  brûlait  tout  simplement  et  sr.ns  produire 
aucun  son.  La  seconde  manière  consistait !ii 
mâcher  des-  feuilles  de  laurier  ,  ce  qui  inspi- 
rait, dit'on  ,  le  don  de  prophétie. 

DAPHNOT  DES  ANTILLES,  s.  in.  T. 
d'hist.  nat.  Arbre  toujoursi  vert ,  de  la  famille 
des  solanéés  ,  qui  croît  dans  les  lieux  mariti- 
mes des  Antilles,  où  il  est  connu  sous  le  non» 
d'olivier  bâtard. 

DAPIPER.  s.  m.  Du  latin  dapis ,  qui  signi- 
6e  un  mets,  une  viande  qui  doit  être  servie  sff 
la   table,    et   fcro  je   porte.  Littéralement  , 

[>orte-mets,  porte-viande,  oiBcier  qui  porte 
es  mets ,  qui  f>ert  les  viandes  sur  la  table.  Ce 
titre  était  un  nom  de  dignité  et  d'office  dans 
la  maison  des  empereurs  de  Constantinople, 
en  France  sous  la  seconde  race  ,  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne.  . 

DAPIFERAT.  s.  m,  L'office  ds  dapifer  fut 
institué  en  France  par  Chanemagne  ,  sous  le 
nom  de  dapi ferai  et  sénéchaussée. 

DARAISÉS.  s.  f.  pi.  On|  nomme  ainsi  les 
déchargeoirs  des  étangs. 

DARCINE.  s.  f.  T.  de  marine.  La  partie 
d'un  port  de  mer  dai^s  laquelle  les  bâtimens 
sont  le  plus  en  sûreté.  On  l'appelle  aussi  </ar- 
se,  bassin,  chambre,  paraflis. 

DARD.  s.  m.-J)u  cell,e<&r  pointe.  Sorte" 
d'arme  des  anciens,  pointue  par  un  bout  ,et 

3ui  se  lançait  avec  la'main.  6u  aécrit  d'abord 
ar,  puis  darde,  et  eaCmdard.  On  appelle 
dard  à  feu ,  une  sorte  d'artifice  qu'on  jette 
dans  les  vaisseaux  ennemis. 

Les  fleuristes  appellent  dard ,  la  partie  fe- 
melle de  la  génération  d'une  fleur  ;  c'est  ce 
qtie  les  botanistes  appellent /)i<((7.  V.  ce  mot; 
En  termes d'ar'ohitecture, on  appelle  dards, 
les  bouts  des  flèches  ,  que  les- anciens  ont  in- 
troduite» comme  symboles  del'amour,  parmi 
les  oves  qui  ont  la  forme  d'un  cœur. 

En  termes  d'histoire  naturelle,  on  donne  le 
nom  de  dard  au  cyprin  vandois.  — C'est  aussi 
le  nom  spécifique  d'une  couleuvre. 

DARDER.  V.  à.  Du  vieux  mot  dar  arme 
pointue  qui  se  jette  avec  la  main.  On  disait 
anciennement  durer,  lànceravec  violence  une 
arme  aiguë.  Dan/«r  un  javelot.  On  dit  par 
analog^ie  que  le  serpent  darde  sa  langue,  que 
te  soleil  darde  ses  rayons.  V.  LincBa. 

Daidi'i.  V.  n.  T.  de  jardinier.  li  se  dit  des 
branches  qui ,  au  lieu  de  s'élever  ,  s'élancent 
en  avant  ou  de  côté,  comme  des  dards  ou  des 
flèchea.  ^  >     ' 

Dabdh,  sisnifie  aus(i  frapper,  blesaer  avec 
un  dard.  Ce  fifl  lui  qui  darda  la  baleiné. 
DAaoi,  ia.;part, 

DARDEUR.  a.  m.  Celui  qui  darde,  IIe«t 
peu  usité. 

i  DARDILLE.  a.  f.  T.  de  netîklate,  Queue 
<l  KO  :«iUet.  j  ■        . 

DARDILLER.  t.  o.  Pousser  MB  dard  cq 
pwrlvoVd^  ocrtiipea  Qopd, 
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',/  •     ,        ,  ,    • 

DARDILLON.  s.  m.  Languette  piquante 
dQ  l'hameçon. 

DARÉE.  i..f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantea 
de  la  famille  des  fougères  ,  établi  aux  dépena 
des  adianles  et  des  cœnoptéres.  Il  Comprend 
seize  espèces  ,  les  unes  à  feuilles  simplement, 
ailées ,  les  autres  à  feuilles  dt^ux  ou  trois  fois 
ailées.  Il  diffère  peu  du  genre  monogramme. 

DARIAB  ANIS,  s.  m.  T.  decomm.  Toile  de 
coton  blanche  qui  vient  de  Surate. 

DARIDAS.  s.  m,  T.  decomm.  Étoffe  qui 
se  fabrique  aux  Indca  avet^lesfilamens  d'une 
plante.  ^ 

DARINS.  s.  m.pl..T."decomm,Toile8or-    . 
dinaires  qui.se  fabriquent  en  Champagne. 

DARIOLE.  s.  f.  Petite  pièce  de  pâtisserie. 
Sprte  de  gâteau  dans  la  préparation  duquel 
jl  entre  du  lait  et  du  beurie  et  d'antres  iugré- 
diens. 

DARIOLETTE.  s.  f.  Dans  les  vieux  romans 
de  chevalerie,  oh  donne  ce  hom  aux  confi- 
dentes des  héroïnes.  C'est  un  nom  propre 
qui  est  devenu  appellatif. 

DARIQUE.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Monnaie 
d'or  et  d'argent  des  anciens  Perses,  frappée   <- 
soùs  l'unies  Darius.  Le  nom  de  darique  s  est 
donné  depuis  ,  par  extension  ,  à  l'or  qui  s'est 
trouvé  au  titre  de  ces  monniaies. 

DARlVETTE.s.f.  T.  de  rivière.  On  donne 
ce  nom  à  certaines  perches  que  l'on  emploie 
pour  construire  les  trains  de  bois  flotté. 

DARMAS  COLLETÉ,  s.  m.  T.  de  botatt. 
Espèce  d'agaric  du  midi  de  la  France.  Son 
chapeau  est  d'un  gris-roux  en  dessus  et  d'un 
blanc  sale  eu  dessous.  Son  pédicule  est  de  la 
même  couleur. 

.DARNAGASSE.  s.,  f.  T.  d'hist,  nat.  Non» 
vulgaire  de  la  pie-grièche  grise. 

DARNAMAS.  s.-m.  T.  decomm.  Coton  qui 
vient  de  Smyrn'c  ;  c'est  la  meilleure  espèce  > 
et  il  est  ainsi  appelé  de'  la  plaine  où  on  le 
cultive.  c  ■  ' 

DARNAVEOF.  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  l'argalou. 

DARNE,  s.  f.  Vieux  mot  qui  se  disait  pour  ^ 
dalle,  et  qui  signifiait^'iVissi ,  une  tranqbe,* 
une  portion,  un  morceau  de  viande  ou  de 
quelque  autre  chose.  Il  se  dit  encore  quel- 
quefois aujourd'hui,  en  parlant  du  saumon 
ou  de  l'alose.  Vnt  darne  de  saumon-,  une  darne 
d'alose. , 

DARNEL.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  ^e  l'i- 
vraie annuelle.  > 

D/^RO,N.  s.  m.  Vieux  mot  inusité   qui  se 
disait  d'un  vieillard  rusé.  —  Il  s'emploie  en-  ^ 
core  parmi  le  peupln-pour  signifie'r,  le  maître  ' 
de  la  maison ,  le  maître  d'une  fabrique. 

DARSE.  ».  f.  V.Dahcinb. 

DARSlS.  s.  m.  T.  de  méd.  Les  Grecs  em- 

ftloyaient  ce  mot  pour  désigner  l'action  par 
iquelle  les  anatouùstes  dégagent  différens 
organes  de  ia  pea;f7'du  tissu  cellulaire  ou  apo- 
névrotiquc  qui  les  recouvrent.        , 

D  ARTE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  Cochinohine.  C'est  un  arbrisseau  dont 
les  racines  sont  rouges  et  aromatiques./ 

DARTOS.  a.  m.  Du  gfie<idartas  ècorché. 
T.  d'anat.  Enveloppe  du  testicule,  que  les 
anciens  anatomistes  regardaientcomme  mus- 
culaire, mais  qui  n'est  que  oeJlulaire.  Elle 
répond  au  scrotum  par  sa  surface  extérieure, 
et  à  la  tunique  vaginale  par  sa  surilioe  in< 

terne.  .  ,    », 

DARTRE,  s.  f.  Du  greo  dfirtOM  écorché.  T. 
éb  méd.  Sorte  de  maladie  oui  fait  paraître  la 
peau  ronge  et  comme  écorohée.  Elle  consiste 
en  un  assemblage  de  petits  bontons  plu*  ou 
moins  èl6vés,  (ormant  des  plaques -içungM » 
irrégnilères,  piusoa'mukia  grandes,  et  qnl 
sont  accompagnées  de  cnaleurs  et  do  démaa- 
geaisons«<oOn/app^lU  oartre  éeoilteuie,  oelie 
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qui  te  mniiifeste  en  formée  d'écaillés  bl»n- 
chfttrei  qui  tombent  tpaDtaDéoient;  daHre 
fyrineuse ,  celle  qui  est  formée  de  très-petits 
boutons  qui  finissent  par  tomber  en  petites 

{(arties  farineuses;  dartre  mi liairt ,  celle  dont 
e«  boutons  ressemblent  à  des  graine  d«  mil-> 
let  ;  dartre  pustuteuie,  celle  qui  se  manifeste 
en  forme  de  pustules  ;  dartre  vive  ou  ulcérée, 
celle  dont  le*   boutons  rougeâtres,  rendent 
j  une  humeur  acre,  et  excitent  une  cbaleUr  et 
*»    une'démangeaison  très-vives. 

DARTREUX ,  EUSE,  adj.  T.  de  méd.  Qui 
est  de  la  nature  des  dartres.  Humeur  dar- 
tireute. 

DARTRIER.  s^^.  T.  de  botaq.  Arbre  dé 
la  famillt:«|M|s  légumineuses,  qui  croit  dans 
la  Gtiian^Son  fruit  est  une  gousse  orbicu- 
hire,  large  comme  la  main,  ne  contenant 
qu'une  semence  qui,  pi|ée  avec  du  sain-doux, 
forme  une  pommade  que  l'on  emploie  contre 
les  dartres.  —  On  donneaussi  ce  nom  ii  une 
plante  qui  crblt  en  France  ;  c'est  le  genre 
iporalea.       ' 

DARUQA  àii  DAROGA.  s.  m.  On  oppelle 
ainsi,  en  Perse,  un  juge  criminel.  Il  y  en  a 
un  dans  chaque  ville.  ^ 

.  DASGICLE.  s.  m.  T.  d'hist,  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  j  section 
des  pentamères,  famille  des  serrlcornes^  tribu 
des  cébrionites.  Les  daMcilles  ont  de  grands 
rapports  avec  les  cébrions  «t  les  élodes  ou 
siphons.  On  les  trouve  au  nord  de  l'Euio|)C, 
en  Allemagne,  et  4*""  quelque»  d'Jp*'"*^.™*"* 
/     4c  l'ouest  de  la  li -.ace. 

DASIMÈTRE.  s.  m.  Du  grec  dasus,  épais, 
dense,  et  métron  mesure.  Instrument  qui  sert 
4  mevurcr  la  densité  de  chaque  couche  de 
l'atmosphère. 

DASIPODE.  V.  PiSYpoDi. 

DASSÈM.  s.  m.   Ministre  de  la  religion 
chez  les  Indieiis. 
*        DASU.  s.  m.  T.  de  botao.  Arbre  médiocre 
(ïe  la  pentandrie  monogynie,  qui  se  trouve 
dabs  les  lieux  inhabités  de  la  Gochinchine. 

DASYBATE.  >.  m.  T.  d'hist,  nat.  Genre 
de  poissons  qui  comprend  plusieurs  espèces 
de  raies. 

DAS¥GÈRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  famille 
des'fungicoles,  section  des  trimères,  carac- 
térisé par  la  forme  de  ses  antennes.  11  est 
voisin  des  diapères,  et  par  son  corselet ,  il  a 
quelque  rapport  avec  les  sépidics. 

D ASYME  ju  D ASYMM A.  s.  m.  T.  de  méd. 
Le»  anciens  donnaient  ce  nom  au  trachoma 
lorsqu'il  était  de  nature  herpétique  ou  dar- 
treuse. 

.DASYPODE.  s.  r.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'inbcctes  de'rordre  des  hyménoptères,  sec- 
^-^tion  desjjorte-aiguillon ,  famille  des  me^i- 
^fères,  ti^  des  andrencttes.  Ils  ont  iine 
grande  conformité  de  rapport,  d'organisation 
«t  d'babitndes  avec  les  andrènes.^  Ils  sont 
plus  près  des  abeilles  que  celles-ci ,  en  ce 

3ue  les  extrémités  de  leurs  mâchoires  sont 
écbies. 

DASYPOGON'.  s.  m.  T.  j^'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptèfes,  famille  des 
\  tanystodnes,  tribu  des  asiliques.  Les  dasy- 
pogonS  ont,  ainsi  que  lei  lapnryes,  ^>  asiles 
propres  et  les  dioctries ,  les  tarses  ffermiaés 
f^r  deux  crochets  et  deux  pelotes ,  ce  qui  les 
distingue  des  gonypes,  autre  ^enre  de  1^ 
même  tribu.  —  On  appelle  aussi  dasypogon , 
on  arbuste  de  la  Npuvelle-H^llaode  ,  qui  seul 
constitue  un  genre  dans  l'hexandrie  monogy- 
nie ,  et  dans  la  famille  des  joncs. 

DASYPROGTA.  s.  m.  T.  d'hist^  nat^  Nom 
qae  l'un  a  donné  au  genre  agouti,  connu  aussi 
•ous  celai  de  cMoromys. 

DA9YTE.  •.  tu.  T.  dVOir.  n«t.  Qtnn  <l'in« 
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sectes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des 
pentanièreï,  famille  de  scrricornes,  tribu 
des  mélyrides.  Ils  avaient  été  réunis  aux  mé-, 
lyres  et  aux  lagrics  ;  mais  ils  diffèrent  de 
ceux  ci  par  le  nombre  des  articli-s  de  leurs 
tarses,  et  des  premiers  par  leur  forme  alon- 
gée,  étroite  et  souvent  cylindrique  ou  li- 
néaire, et  en  ce  que  les' crochets  de  l'extré- 
mité des  tarses  ont  en  dessous  un  appendice 
membraneux  en  forme  d'écailie ,  qui  n'est 
qu'une  expansiin  de  la  dent  inférieure  ,  que 
l'on  observe  aux  mômt;s  crochets  des  mély- 
res.  Les  dasytcs  ont  aussi  des  rapports  avec 
les  malachies;  mais  ils- s'en  distinguent  oar 
l'absence  des  vésicules  rétractiles  ,  ou  dos  co- 
cardes, que  l'on  voit  sur  les  côtés  de  la  poi- 
trine de^es  derniers. 

DASYURE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammileres-  carnassiers  marsupiaux  de  lu 
Nouvelle-Hollande.    Il    comprend    huit   es-^ 

f^  )cces,  cinq  particulières  à  la  Mouvelle-tlol- 
ande,  et  trois  à  la  tvrre  dé  Diemen.  lia  se 
tiennent  dans  les  rochers  sur  le  bord  de  la 
mer,  et  .paraifisont  vivre  de  pèche  et  de 
chasse. 

DATAIRE.  s.  m.  OOIcier  de  la  cour  de 
Rome  qui  préside  à  ta  datcrié.  Cardinal da- 
taire.  4 

DATE.  .8.  f.  Il  se  dit  de  ce  qu'on  écrit  au 
commencement  ou  à  1j 'fin  d'une  lettre,  dlun 
billet-,  d'un  contrat ,  d'une  hJ,  d'une  or- 
donnance ,  pour  indiquer  l'époque  où  ils  oirt 
été  écrits  ou  signés.  Mettre  la  date  à  une  lettre, 
à  un  billet.  Une  lettre  en  date  du  premier  jan- 
vier de  mile  année.  Fausse  date.  Vraie  date. 
Une,  lettre  sans  date.  Il  y  a  les  difficultés  que 
fait  uniong  temps,,  lorsque  les  lieux  ont  changé 
de  nom  ou  d'état ,  que  les  dates  sont  oubliées. 
(Boss.) 

Datk.  t.  de  chronologie.  Indication  du 
temps  précis  où  un  événement  s'est  passé, 
et  à  l'aide  de  laquelle  on  peut  lui  assigner 
dans  la  narration  historique  et  successive,  et 
dans-Hofike  chronologique  des  choses,  ta 
place  qui  lul.cohvient.  Constater  les  dates  des 
èièncmens.  Vérifier  ta  date  d'un  événement.  La 
difficulté  de  s'assurer  des  dates  de  plusieurs 
évènemen^-ilxistoriqueM  vient  sur-tout  des  divers 
temps^  ait  l'on  a  commencé  l'année,  et  dès  di- 
verses opinion^  des  auteurs  sur  cette  matière. 

On  dit,  un  éièucment  d'ancienne  date,  une 
amitié  d'ancienne  date,  une  connaissance  de 
nouvelle  date ,  de  fraîche  date,  <pour  dire,  un 
événement  qui  s'é^t  passé  il  y  a  long-temps  ; 
une  connaissance  faite  récemment. 

On  dit  retenir  une  date  chez  un  notaire, 
pour  dire,  retenir  le  jour  où  l'on  veut  qu'un 
acte  soit  passé ^Êt  daiii  le  même  sens,  pren- 
dre date,  retenir  date,  pour  dire,  indiquera 
quelqu'un  qu'on  prend  tel  ou  tel  jour  pour 
faire  quelque  chose  avec  lui ,  ou  chez  lui ,  ou 
pour  exiger  quelque  chose  de  lui.  Je  ne  puis 
aller  dîner  aujourd'hui  chez  vous,  maisjé*fetiens 
date  pour  lundi  prochaip. 

DATER.  T.  a.  Mettre  la  date.  Dater  une 
lettre,  un  arrêt ,  un  contrat ,  une  expédition. 

Dkri,  Ml.  part.  Sa  lettre  est  datèedèLyon, 

DATERIK  s,  f.  Le  lieu  où  s'assemblent 
les  officiers  d|e  la  chancellerie  du  pape  pour 
exercer  leurs  fonctions.  Il  se  dit  aussi  de  {^of- 
fice de  dataire.  V.  ce  mot. 

DATIF,  s.  m.  T.  de  gramm.  Du  latin  da- 
tivus,  dérivé  du  verbe  rfflrc  donner.  On  donne 
ce  nom  au  troisième  cas  des  langues  grecque, 
latine,  etc. ,  qui  fait  connaître  la  personne  à 
qui,  ou  la  chose  à  laquelle  un  donne  ,  on  at- 
tribue, ou  l'on  destine  quelque  chose.  Ce  mot 
est  au  datif. 

DATIF,  lYl^.  adj.  T.  do  jurispr.  Du  latin 
dure  donner.  Il  se  dit  de  ce  qui  est  donn4  par 
juatiee,  k  U  diflcurcnce  de  ce  qui  est  déféré 
par  1«  k>i,  oa  par  VP  t9«t«q>«nt,  cçn)piç  /fl 
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tulèle  et  la  euratèle  dativei ,  qui  sont  distin- 
guées des  tutèles  £t  curatèles  légitimes  et 
testamentaires. -'On  dit,  dans-lo  même  sens  , 
un  tuteur  datif,  un  curateur  datif.  , 

DATION.  8.  r.  T.  de  ji^ispr.  Du  latin  rfare 
donner.  Acte  par  lequel  on  donne  quelque 
chose.  Lit  donation  diffëro  de  la  dation,  en  ce 
que  la  première  est  une  lib<:ralité,  et  que  la 
seconde  ne  porte  point  ce  caractère.  L'acte 
par  lequel  on  donne  quelque  chose  en  paie-^ 
ment  de  ce  qu'on  doit  n'est  pas  une  donatiotty 
mais  utic  dation.  V.  DoNiTion.  —  On  appelle 
dation  de  tuteur  ou  de  curateur,  l'acte  par 
lequel  It;  juge  nomme  un  tuteur,  un  curateur. 

DATISMC.  e.  m.  Du  grec  datisnms  qui  a  la 

même  signification.    Manière   de  parler  en- 

q^uyeuscj  dans  laquelle  on  emploie  plusieurs 

-«yoonymes  pour  exprimer  uoeNmêiue  chobt. 

il  est  inusité. 

DATTE.  ».  f.  Du  grec  duktulos  doigt.  Fruit 
du  palmier  dattier.  On  l'appellç  ainsi  parce 
qu'il  a  la  figure  d'un  doigt.  Datte  fraîche. 
Datte  sèche.  Cueillir  des  dattes.  Simp  de  dattes. 

On  a  donné  le  nom  de  daltcs-dcmcr  à  plu- 
Ueors  coquilles,  telles  que  les pholailes  ,  l'«iu- 
live,  les  pétricolcs  ,  etc. 

DATTIER  ou  PALMIER  J)ATTIER.  s. 
m.  Arbre  très-anciennement  célèbre,  et  dès 
plus  utiles  pour  plusieurs  pè\iples  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique,  qui  viventune  grande  partie 
de  l'année'de  ses  fruits ,  et  font  un  usage  avan- 
tageux do  toute»  ses  autres  parties.  C'est  l'ar- 
bre qui  produit  les  dattes. 
,  DATTIER,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  don- 
né ce  nom  à  une  fringille  de  la  Barbarie, 
parce,  qu'elle  ravage  les  dattiers. 

DATURE.  s.  f.  Plante.  C'est  une  espèce  de 
stramonium  ;  elle  en  a  toutes  les  pernicieuses 
qualités.  On  ne  laisse  pas  cependant  de  la  cul- 
tiver dans  quelques  jardins ,  à  cause  de  I» 
beauté  de  sa  fleur. 

DAUBE,  s.  f.  Certaine  manière  d'apprêter 
la  viande,  en  la  faisant  cuire  dans  du  bouil- 
lon avec  de  Unes  herbes  e^t  des  épiées.  Mettre 
un  gigot  à  la  daube.  Un  poulet  d'Inde  à  là 
daube.   Une  bahne  daube.  Une  daube  froide. 

DAUBER.  V.  a.  Expression  populaire, coq- 
scrvée  d'un  vieux  mot  qui.  signifiait,  bien 
battre.  — ^EUe  s'emploie  quelquefois  fami- 
Uèrement  pour  dire,  railler,  médire  ,  parler 
mal  de  quelqu'un.  U  vieillit  aussi  en  ce  sens. ^ 

Daubk,  kb.  part.    '  .       ^. 

DAUBEUR.  s.  m.  Expression  que  l'on  en«~ 
ploie  quelquefois  familièrement  pour  dii't, 
railleur ,  médisant.  Il  vieillit. 

DAUCOÏDES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Nom 
que  l'un  a  donné  à  quelques  ombuliifères,  à- 
cause  d'une  certaine  ressemblance  qu'elles 
ont  ayec  le  daucus  on  carotte. 

DAÙCUS.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  des 
anciens,  dont  ils  distinguaient  denx  sortes, 
le  daucus  de  Crète,  qui  parait  être  une  atba- 
mante ,  et  l'autre  qui  était  la  carotte  sau- 
vage. Les  botanistes  ont  beaucoup  varié  dana 
l'application  de  ce  nom  ,  mais  ils  l'ont  donna 
constamment  à  des  ombellifères. 

DAUGREBOT  ou  DOGREBOX.  s.  oa.  T. 
de  mar.  Espèce  d'embai0raki  hollandaise 
qui  a  un  réservoir  dans  le  fond  de  cale ,  pour 
conserverie  poisson. 

DAUL.  s.  m.  Gros  tambour  en  uf«g«  dan 
la  cavalerie  turque.  , 

DAULLONTE.  s.  m.  T.  de  botan.  Sorte 
d'arbrisseau  d'Amérique  qui  port«  des  baie» 
que  l'on  emploie  QOittre  l'asthme  el  tacoliqoe. 

DAUMUR.  «,  V  T.  d'bitt.  nat.  Espèce  de 
•erpent  ^ue  t\>n  emploie  dan«H  cotnpoutloa 
de  ta  tbévlowie. 

DAVfUIN.  ••  m.  T.  d'hist.  n«tt.  Genr«  de 
Da^mm.irC'res  de  Itordro  des  cèt|cès,  dont 
Il  taille  est  moyftnne ,  on  mêdBT  pe|lt«  ,  rcn 
Id^rcmeat  i  ç«llo  <^t  animaoSPlea  plui  to^« 

■•■  V.  ^  ■  .% 
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inon>liiuu-<;  roinuie 
-  de»  liait  iiie-,  iiiah-  ];ropoiflonné»*?îi.rcur  Corp». 
Auliyil  il  s  bajeif'cii  Mjnl  ]|je>iir)t^»»  MuyaJîr». 
cl  .stn|ii(l,<'s  4  autant  \i'»  da_it|iliiiis  «uAÎf  tig  l*'>*  v 
familiiiii,  t't  duti<4siie  t'aculré^  ÏDltlIet  liif  llcs^ 
Les  <Jiiii|>(niis  se  K-paéctrnt  8Ur  la  surface  de 
■tout"'»  Ils  int/i»,  IcsiMljurtnent  cp  iroiipcg 
Tagahondi's ,  <-t  poi  tmit'U  k'avage  ddn^  les 
baiicH  de  pois-iins.  On  rnjFoniinîl  lr«hte-deus 
esipvcis.  C»;  K)nt,  tn  8;«;nérak  df s  animaux 
gaii,  qui  Hiuieurà  ne  jtmer  au  niilicg  ne;* 
ondrs,,  qur  «lit  Un  giartd  atlntlKiimht  entre 
eux  i  et  ^iii-t(ùit. pour  Nurs  petit"»,  l'excensive 
rajiidité   avec  l^:iiiuilh'.^  ils  nag-nf  les  a^  laTt»«y)reiidre  I<k  liauli-iu'*  »  invent^  par  Jean  Da- 


noiuuieF  quchiuolois  flcclies  de   nier  par  les 
matelots.  ^  ■  ,:t     '•  ,         A 

ÏUllpln^s.   s.  m.  pi.  T.  de  pVar.  Pi<;ccs  dé 
bois  loui  Lis,.au  noinhrj;  (l(;  d^ii*  ou  trois  d«j 
cbaqiu;    hofd  ,    qui   suivent  à   li<;r   l'éperon  , 
toute  la  giiihie  d'un  bàtiinenl,  avec  l't^lave, ' 
le»  aiguilles  et  le  corp-i? 

Le.-  ii^iritntuiies    appellent.    </fl(//) /un  ,    une 
Coii.'ilell;iiii)n  de  rJiéniisplioie  se.j)lfnriioual. 
■    On  appi-lle  aii.ssi  ilnufiliin,  upç  pièce  d'iir- 
tifiee  i|iii  entre  dans  Teau  et  en  soit. 

l'-ii  feiwiies  d'lii>ltii;c  riplurelle,   on  appelle. 
'  aussi  diiiiiihln  ,  une  G.oq.uille  diHpiMire  sabot. 

DAUIMII.N.  8.  m.   Titre  qiie   porte    b;    fils" 
aînédes  lois  i\vF.iançi^.  Ledàuphin  t/c  Francç. 
On  appelle  dauphinc  la  reiiinic  du^^aupbin. 
'D\J.  rin>'F,.  8.  f.  T.  deboian.  Variété  de 
la  liiiiiie  nillivéc. —  C'est  ausïi  Je  nom  d'une 
.  pr^iKMLde  Cinileur  v.eite,  tachetée  d,«>  giiset  de 
rôufre,  prcisse  et  un   pen  comprimée. 
"^  DÀtlI'IllNKLLE.  »,  l  T.  de  botan.  Genre 
de-  planiez  de  "la   i'iiiniile   des  renonculacé.es  , 
qui  u  beaiiriiup  de    rapports  avec  les  acor.iis. 
lleomprind   une  vingtaine  rf'arbrè»  doel  b;»* 


COU 

irénnrnï  iur  Iç  plal-l«|p  ,  à  l'arant  oo  à  l'nr- 
liérc  d'une  emba,rpa1jiurujH|i  •'"''  ".P  nwMtc 
BOMS  nri  cAble  ouJP'<>rt«^«'ni^  le  panmoyer. 

iiA^lESlR.,  î.  f.  t.'^e  hol.  Genr«  de 
pluntes  de  la  décandrie  monogynie  rt  dé  ta 
l'amilte  des  léj;umineii»es.  Il  renferme  une 
■do'izaine  d'arbrisseaux  de  I>  Nou»elle-Uol- 
Jande,  et  est  voieiu  des  pultenées  et  des  vi- 
uiinarFeg, 

DA  VILLA.  8.,  m.  T.  de  botan.  Aibre  du 
Brésil  qiii  for i)ie  un  gebre  dans. la  polyandrie 
nionogynie  et  dans  la  .J'amille  des  losa'ées,' 

DAV4S.  s.  m.  En  astronomie,  nu  appelle 
quart   de  .Devis ,    nn    in.strnnient   qui   sert   h 


viij>  naviraleur  anglais. 

DAWSON  IE.,8.  f.  T.  de  botan.  Mouose  de 
la  INcmyelle-IIollande  qui  ressemble  au  'po- 
lylric. 

*-l)E.  préposit.  Du  latin  de.  Elle  se  trouve 
ausii  -fiuni prise  dans  les  mo'/  du  et  des,  que 
l'un  emploie  par conlçaciiDn  pour  dti  le,  de 
les,  comme'. quand  on  d'il,  du  pain,  des  ar- 
mes ,    <<r. ,      '  . 

Lie  premier  usage  de  celte  préposition  r8t 
de  d'é.sjgner  le.  "lîippoit  d'une  per.sonne  avec 
le  lieu  il'oi'i  elle  vient.  Je  viens  de  Paris.  Il 
lient'  de  lUnnCyde  l'c(^Hse,  du  javdni,  de  la 

■'maison  iioixine. 

On  L'f  ii«  ploie  vP!"'3"'''<vi'^î  punr  iodiqtier 
tout  ruppont  de  source  .  d'origine,  de  coMse. 
Celte  riri^c  vimides/tlpcs.  Le  vent  vient  du 
nord.  Cet  jiointpeiiCnl  'de  bonne  tiiaisùn.  Cette 
njnvelle -vicni  <le  ^wnric  gourcc.  Cet  homme  tst 
d«  ToiJju'sc    '/Gi-là'  ^nnt   'd'une    pirfonne  que 

j'rstimc.  —  C'es.l  pour  ex''ïiimer  des  rapp.irts 
Ncmblabb  s  qu'ail, ^it,  c^//7^)  </o  Lyon  ^i  in  de 
'Chanipafftie.  LclIrcU-'unaiiiii   La  farder  de  Dieu, 

'  La  fitreur  du  prince.  Lv*  srnliinens  du  cœur. 
Emi  de  fnnliilur.  Eiiu  de' rivière.  Coup  de  fusil. 


bAUPIIINlîLES.s.  m.\pl..T.  d'bist.  nat, 

G<-iire  il^j  li»(illi:s(pie&  gastéropodes» 
:  DAUU\I>K.  V.  l)oK-»bK.  ' 

'.    D'AUTAM.  VVAuTAwr.     ~ 

DAVALUI!;.  s   f.  T.  de   botan.  Genre  de 

fôiipèies  (jtii  p;ii!iît  avjjir  beaticoup  de  rap- 

-port  avec  les  diksonies.  '  • 

'     DAAvAÎVTAijI';.   adv.  Plas.  U  se  met  tou- 

jpni-i   ,■)!!.-( J'nnieni..  Je  n'<n   veux  pas  dai.an- 

iagi'.  ^'ci{,  dcniiwdc:  pas  dui untoffe.  l.a  science 

est  e>liuia'ilc,  .  miitii   la    vertic   l\est    bien   dà-. 

,'     vànliiffc.  <lie.  plus  pressant  besoin  d'une  fernnie 

qui  ji'iM  plus  lil.re,  cl  celui  qiti  l' agite  davan-, 

iagc,  tSljniiinn  de  persuader  qu'elle  (tinie,  que 

des'ii.ssurir  si.cllc  isluinice.   (La  î'r.)  Ces  Iro'j 

^clwsrs   unies  dahs  l'ordre  des  temps,   l'étaient 

enc<rçpeaueoupdaianUigedi.7is  l'ordre  des  con- 

.    $ciU~de  Dietf.  (ïio>ii.)\ .  Pios.  ^ 

■  Z  ■  f)  \  VÉK!  DION.  8.  m.  Koni  qu'on  abonné 

ft  rimile  d'aspië.  ^ 

\       DAVlD^OUHS.  .1.  m.  pi.  T.  d"*hist.   éc 

clés.  Sectaires  qui  parurent  vîn  i5ï5.  Ils  reje- 
.    taif'nt  le^^niariage  ,  biaiept  la  iésui*reclinn , 

soutenaient  que  l'ame  n'est  point  souillée  par 

le  piibhé ,  etc.  . 

DAVIE*!!.  g.m.  Inslriitn'eht  de  ckirureie 

dont  se  servent  les  denlisle»  pour  arracher  les 

dent*.— Lçi»  imprimeurs  appellent  aussi  </(j. 

■  v'«rr,  une^  petite  pâte  de  fer  ou  de  bois  qui , 
étant  piitçée  entre  les  deux  eonplels,  sert ,  au 
moyen  d'ont»  vis  qui. ti averse  le  grand  lym- 
paii,  à  maint,L>nir  p«r«n  bas  le  petit  l^tmpan 

-^  <  dans  l'encbàssure  dti- grand; 

Davi».  ».  m.  T.  do  mstr.  Rouleau  de  boH 

dé  gHÏiic  duPt  Pessieu  d«  lei-pasM  dansdêut 

.  ,  moatana  en  bois,  que  t*oa  ajuste  Oioaieatk- 

.-    V.  . 


jotc,  un  indique  que  la  douleuj  e.«.|  la  cause 
de  la  mort;  U:  frnid',  du  tren)blement;  la 
peur ,  de  la  fuite;  le  rire,  de^éelals;  l'a  j,i>ie, 
,  de  la  phiiioi»on.  Accablé  de  douleur.  Coinlié  de. 
iumtwur.  MWt  dé  cluij^i'in.  Je  suis  charme  de 
sessucetls.  •    . 

La  "{jartie  d'iin  tout  vient  de  ce  tout,  soit 
qn't'lle'en  ait  été  séparée  réellement .  «oit 
qu'élUï  ne  l'ait  été  qnc  par  une  abstraction 
df  l'esprit  qui  la  con^'ijU'i-»-  isolément  ;  et  l'on 
iftdiqye  par  la  préposition. t/e  ,  le  rappoit  des 
parties  à  leur  tout.  "C'ne  brancha  d'arbrs,^  Une 
feuille  de  rose,  lyi  moitié,  le,  qmrt  d'un  pain. 
Le  pied  de  la  irionlaf;.ne.  Le  bi:ul  du  doigt.  C'est 
pour  C4.'!av  qu'on  .em,ploie  cette  préposition 
lorsqu'on  ne  ^ent  parler  que  d'une  partie,  et 
qii'on  la  supprime  lorsqu'on,  parle  du  tout. 
Perdre  Pff prit,  c'^st^x-rdre  tout  ce  qu'on  a 
d'esprit;  umrf/c  l'esprit,  c'est  avoir  une  par- 
lie  de  ce  qu'tJn  nomme  esprit.  On  dit  de 
méme,j'fli  de  la  roi'wi^,  ppur,  j'ai  uop  parue 
de  ce  qu'on  appelle  raison  ;  et  j'ai  raison, 
pour^  j'ai  toute  la  raison  qu'un  peut  avoir 
dang'lecai-donl  ith'agit. 

Marcher  de  jour  ^  marcher  de  nuit ,  «ont  des 
exprebsions  t  llipliquen  y ,  dans  leaqaeHrM  t/r 
indique  le  rapport  de  1«  partir  ao  tout.  Elles 
reviennent  il  celles-ci ,;' mfflBcAer  en  te*npi  dç 
jtiur,.  mùrchtr  en  temps  de  nuit. , 

Dans  Ici*  exemple*  oxi  deux  ikutni  abitt  ikiix 
en  rapport. par  la  prèpWiiil ion /« ,.  letrcood 
de  ces'n)imii  sert  è  déterminer  le  pretnirr ,  et 
&  le  tiViPr.de  «a  sitroifieatj^n  {{épéraleoa  rooi- 
itHine,  pour  l'appliqner  k  UM  idée  partieu- 
liéveon  individuelle.  De  li  «ilk^cwa  l'ujsag^ 
d'émplorer  la  prvmwition  dia  «prèaaa  nom, 
pom  inoiquer^  qu'il  va  être  auivi  dHia  «ittr* 


m 

nom  destiné  k  déterminer  sa  signincatluA.. 
Ainsi  quand  un  dit ,  la  rivière  de  Seine,,  diiitt' 
dique  que  la  signtBcatiftn  générale  du  ntot 
rivière  kcra  déierminée  par  le  mol  qui  va  sui- 
vre. t/-n  rase  d'vr.  L'or  èft.ee  vase.  Le  créateur 
du  monde.  Le*  œuvre*  du  erè-ileur.  La  maûttin. 
de  mon  père.  I^e  fil*  .de  mon  ourle.  Im  ville  de 
Paris.  Im  tour  de  Babel.  Une  bouUiiie  de  um. 
La  fubricaium  de*  étoffes.  L'hot^nie  de  bien» 
Chien  de  ctiatAe.  Lurrnge  demotuile.  COurs 
a  d'études.  Cin)ial  de  maria /»•.  Mudéledo  dou- 
^^itr.  Le  ti{uvtruiu  de  ces  États.  Les  États  de 
co  souverain-  Le  chemin  de  Home.  Jm  roule  de 
ffordeyju.c.  L'envie  de  plaire.  L'urt  d'aimer. 
yoteur  de  profession.  Mcntiur  d'ImbitudJ^ 
Projncn'idelte  nuit  Llnmmede  lettres.  ^Onrçnn 
de  boutique.,  lùiihle  d'esprit.  Esprit  de  parti. 
C'est  ce  rappoit  que  les  Latins  indiquaient, 
par  le  génitif. 

Quelquefois  le  second  terrrie  et  la  préposi- 
tion semltlept  pouvoir  être  reni.lus  exHélim'  nt 
par  uii  adj>-clif,  coinnif' palais  royul ,  an  lieu 
dif  palais  de  ivi.  Mai"*  il  y  a  quelque  difler-  nce 
entre  ces  <lenx  expreHsiôns.  A  la  véiité,  dans 
l'une  et  dans  l'autre ,  la  signific^iolT  du  mot 
palais  est  déleiiliinée  par  ce  qui  suit. -<.Mais 
radjectif>«3'«/ détermine  le  substantif/ju/rti*, 
en  ne  piésenlant  à  l'e^^rit  qu'un  seul  et  inémc 
o^ljei;  au  in  uque  les  mots  r/^rt/i  déterminent 
sa  signification  en  présentant  à  l'esprit  deux, 
objets  dilférens.  Ainsi  l'on  emploiera  l'adjec- 
lif,  lorsqu'un  voudra  Si  ulemeut  qualifier  Ifi 
chose  en  elle-même  ,  uneùvlian  verlucMsv  ;  et 
t'on  préférera  le  substantif  at'ix  la  piéposi- 
,lion  de,  lorsqu'il  s'agira  d'indicju.  r  le  rap- 
port de  la  clio.se  avec  la  puissance  qui  la  pio- 
d  uit ,  HrrVrclc  </<:  t'cW//.  -    ' 

Db,  indiqu)!,  par  analogie ,  tout  terme 
d'où  Commence  une  fbose.  Quand  on  4it 
qii'iV  y  a  quatre  lieues  de'  Paris  à  f'irsi.illcs^ 
on  considère  Ifaris  cimime  bv teinte  où  coni- 
meiice  la  distance  qui  sépare_cfi)»  deux  v  lli  s; 
et  quand  on  dit  qii'iV  y  a  quatre  lieues  de  A'tr- 
suilk-s  à  Paris  ,  la  prépu-ition  de  indiipie  Ver- 
i;aiHe8  comme  le  terme  où  commenv-e  cette 
dislance. — On  dit,.prc*  de  Paris  ,  hiin  de  Pw 
t^s,  parce  que  l'aiis  est  un  terni«V  sm  |e(|uel 
l'esprit  se  porte,  pour  it'venir  de  l.'»  à  la  chose 
dont  on  parle.  .S'  approcher  de  Paris.  .S'éloi- 
gner de  Paris.  Tiajr  une  ligne,  d'un  point  à  utir 
autre.  Tiàvaill,-r  du  malin  ausir.  Dotniir  du- 
soir  au  matin.  Lire  un  rohian  du  commenec nient 
à  lu  fin,  d'un  bmtl  à  l'autre.  De  Corneille  d 
Kaeine.  A  commencer  d'aujourd'hui.  Percer  de 
part  en-part.  -        " 

Une  personne  qui  vient  il'un  li<'U  H  quitté 
ce  lieu ,  s'en  est  tirée  i  Sépaié'.  Il  y  a  donc 
de  ranali>gic  entre  le  rapport  d'une  personne 
au  lieti  d'où  elle  vient  ^  et  le  «ajiport  d'une 
cbose  à  une  autre  chose  dont  elle  a  été  tirée, 
séparée  ,  extraW'P  ;  c'est,  par  suite  dé  cette 
^nalogie  qire  tous  les  rapports  de  »éj)aia<ion  , 
d'extraction  ,  de  division  ,  s'indiquent  parla 
prépHsirioTi  de.  Partir  d'un  lieu.  Séparer  une 
chose  d'artfi  autre.  Extraire  le  suc  d'une  plante^ 
Extritireun  passage  ef  un  ouvrage.  Distraire 
quelqu'un  de  Ves  occupations  .  le  détourner  de 
ses  devoirs,  ^firerdu  feu  tfiin  failhu.  —  On  dît, 
c'est  un  des  hommes  des  plus  savans  ;  et  le  sens 
e4,  cet  honimé  est  tiré  d'entre  les  plus  sa- 
vons. An -contraire  ,  on  d'ir* .  e'est  l'opinion 
"tes  hommes  les  plus  satrnns ,  .parce  qu'»lorf 
homme  n'est  p»r.  pris  comme  un  individu  tiré- 
de  la  citasse  des  plus  ira^ans ,  tnai*  comme 
tonales  plus  savans  ensemble.  —  DanS' cc« 
phrases  ,  6iMir'  iles  tempU»,  fournir  des  maté* 
rimuœ,  li^angftides  oranges ,  cit.  ,de  sert  à  in« 
diquer  qu'il  s'agit  non  de  fous  te»  ten^ples  ^ 
de  tons  tes  motel iaux ,  de  toutei  les  oran.^es, 
makaealemeat  de  qaélqaea  objet»  lires  de  l« 
cbsse  des  choses  aiiKqndilva  on  »  ëimné  ce» 
HOOM.  Pmiittt  iTMsfMhùUf  c'est  tirer  deitç 
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«bone  de  la  claRse  générale  de»  choMR  dont  on 
peut  parlir,  pour  paiirr  paiiiciilièremeiit  do 
Cil'e  là.  A'oHf  parleront  de  votre  a/faire. 

Il  tant  iTiuar<)iier  qu'il  y  a  ellipiie  tuutei  les 
•  toi»  que  i«;i  piépOHitioM»  à  et  </«  »•;  çonutrui- 
■L'nt<;nsfi)iljii:.  l'iiisqiie  ces  |i^épobitii>n»  40- 
diquttnt  dfH  t(-i-a)ritdii!e|;rori,  elle»  nepeii»<'n;t, 
^eieunir  que  parce  qu'un  «uns-entend  Ivjiiiiuts 
qui  «h  vraicnl  le»  n'paier.^//  t'ctl  occupé  a  i/it 
«m'rages  utiles,  ëiguitîc  ,  k  quclquvti-uuri  de» 
ouvrages  utili-8..  i 

DuiiM  cen  plirase* ,  saluer  de  la  main ,  parler 
■d'an  ton  bas,  faire  aufi  chose  de  propos  déli- 
bère, dii  la  main  ,  d'un  Ion  bau,  etc.  ,  «ont 
drs  expressiuiiH  advf rbiide*  où  la  preponition 
du  indi');ie  une  maiiièiv  >particulitTe  de  l'aire 
une  cluist; ,  tir*"!!'  de  la  cla:i«e  génial  aie  deujua- 
nièréi*  de  la  faire.  ' 

Crite  multiludé  de  rapports  qne  peut  in- 
diquer la  pr«iponilion  «/<ï,  lait  qu'elle  offre 
il'abord  quelque  cli<'>He  de  vague  et  d'indé- 
tiTuiihé  qui  rî'esl  fixé  que  par  le  second 
terme,  et  qui  quclq^ilbis  iuèui»'  forme  dt^s 
équivoqiteii   qui  ne  ^"ttt  levées  que    par.  les 

3it»CA  circun^lnnres  du  liiscouri.  Quand  ou 
it.  l'amour  de  Dieu,  on  ne  sait  si  l'on  veut 
parler  de  l'aniour  de  Dieu  aimant,  .ou  de 
t'amnur  de  Dieu  aime.,  à  moins  qu'iln'y  ait 
d'autres,  idéet  exprNui'esi.uu  kous-enteudu^-s 
qui  lèvent  l'é'qirivuquW.  Cei«t  ainsi  qu'un  dit  y. 
«o  exprimant  tieus  lapports  diirérens ,  Ivs 
lien  de  César  et  de  Pompée,  et  les  vies  de  Piu- 
iurqae. 

(Jette  remarque  peut  cnnduice  k  expliquer 

Iiourquoi,  après  cejctainj  vt-rbef  qui  prenneut 
a  (ir«'posilion  </e,  ofîUe  préposition  est  quB^ 
quifcris  Kuppriniée.  On  dit^j'e^pére  de  réfistir, 
«I  j'csptre  réussir  ;  Je  désire  de  réussir  ,  et  je 
disire  réussir  i  niitis  ces  deux  xortes  d'exprcs- 
siont  ne  sigoifîentpas  yréciiiénu'nl  la  mènic 
cliiise.  L.i  piépoî'iliQn  «*c,  jncliquant  quelque 
cliO!<e  de  vague,  d'indit  ruiiné  ,  <  t  supposant 
d'iiillcuro  une  dislanbj^entie  deux,  termes,' 
J'rxpère  de  réussir,  je  aésOre  de  réussir ,  indi 
quent  unv  espétanee  pius  Ta|(ue,'pluH  éloi-> 
giiée  ;  ^in  désir  m6in'<  vil',  uiuins  ardent, 
nioins  r.Tpproclié  <te  l'objet  ,  que  j'espère 
réu.fiiir ,  je  diisire  réussir.  Ainsi  ,  nous  es- 
pérons de  réH.vjfir  qiian<l  nous  avoni  l'espoir 
qtié  dtes  événemi'ns  étrangers-  qui  ne  dé- 
p<-hden|  pas  de  nous ,  opériront  le  succès  ou 
H»'  l'empéclieronl  pn»  ;  et  «pus  espérons  réussir, 
■  <}iiand  nous  ai  uns  la  c<ios(ience;do8  moyer.s' 
<jne  nous  pt)uvon»éinplnyernou"'-mûmi'»p6ur 
0|iéier  lé  succès.  Je  sol lirite  une 'place  ,  et 
pour  c»* la  je  cjompt.é  sur  li-s  bons  «>ffire»  de 
mes  amii>  ;  j'espère  de.  réussir.  J'entreprends 
un  ouvrage,  et- je  crois  avoir  eu,  moi  tiut  ce 
'^ii'il  fii^t  pour  le  bien  l«iics_/'''e.«/>«/is  réussir. 
O'e.-t  par  suite  de  ct',pr]ii<;ipe  qu'on  .emploie 
•ouveivl  la  préposition  </e'quand'les  deux  vér- 
ins cont  il  rinfinilil;  car  l'inHnilif  est'unees- 
-pèoe  de  nom  vagne.  et  indéterminé,  et  la  pré- 
pot<ilîrMi  de  e>t  propre,  il  mettre  en.  rapport 
^eux  termes  de  celte  nature.  On  dit ,  il  faut 
espérer  de  réussir;  cependiini  Uh^iipprimer^jt 
la  préposition  de  M  le  vague  det<,  deux  intini- 
tih  était  levé  par  quelque  idée  parliculi^re, 


Ainsi  l'on  dira,  il  faut  aroirbien  de  la  cow-- l'on  met  sous  des  poteaux  de  bois,   ponrlr» 

fànce  en  soi-métne  pour  espérer  réussir  dans  une 

telle  entrrp.iise.  Ici  l'idée  du  verbe,  espirer  est 

■déiermint^e  par  ce  qni  le  précède  ;  et  eellé  du 

"Verbe  réussir,  par  ce  qui  le;  nuit.  11  ca  est  de 

fnème  du  verbe  t/ûirer.  Quand  le  dAiir  n'est 

^wrt  bien,  vif,  bien  ardent ,  oa.disi](ede  voir; 

«laniylerasconiratpef^cih  désire voir7\5 a  aniant 

i>assionné  (/<E;«<r«  iwïr.  cell(  qu'il  aime;    un 

■Iloinme  k  oui  l'un/propbsc  d'épouser  uqe  per- 

«eno»'  qu'il  ne  eonnait  pas,  désir*  d»  la  voir. 

Quelques  verbef  pn-nnent  tantôt  la  pri- 

posilion  de  >  tantôt  la  préposition  à.  On  dit , 

commencer  de  marcher,  et  emnnimuer  à  mdr- 
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cher  :  crmrnencier  de  bt^re,  et  tommenrer  à 
boire;  commencer  d'érrirt  ,  et  rommcncer  à 
écrire,  etc.  ;  continuer  dcci  ire ,  et  continuer  à 
écrire.  '_■■'.' 

Dans  ces  pbra^es ,  la  préposition  de  marque 
le  départ,  NÎinpb-iniut  comme  le  départ  d  un 
point  ;  et  la  préposition  q  comme  le  gireinicr 
a''li('ioineuient  veis  un  terme.  Je  suis^ans 
mon  fauteuil  ,  je  me  levé  tt  je  commence  de 
tnarchar ,  c'esl-à-d'irp  ,  que  je  commence  ne 
nt'ttliiigner  de  muii  ruuteuil-eii  marcbant.  Vn 
enfant  commence  à  marrlier,  lorsqu'in  mar- 
cbant fréquemni.  nt  i!  cou)iiii'«|C<-  acoiilractcr 
l'habitude  de  uiiirclicr,  qui  est  considérée  ici 
comme  un  teime  où  tend-Ie  coininerirement. 
Un  homme  Cl  mmeiice  de  boire,  loisqii'ayant 
porte,  sou  vi-rre  à  na  lifHiche  ,  il  cinrnience 
de  faire  une  action  qu'il  ne  fijisait  pas  aupa- 
ravant ,'  ii  comnienec  à  boire,  quatul  il  boit 
souvent  et  avec  excès,  et  que  p;ir  ces  actes 
répétés,  il  rominenre  à  cont'ra<'t;'r  l'biibiliide 
dv  boire..  On  continue  d'écrire  .lorsqu'on  con- 
tinue himplciiient  l'aition  d'écrire  que  l'on 
avait  cominciicii*  ;  on  continue  à  écrire,  lors- 
que la  continuation  e«l  rt)nsidéréé  comme 
-teiidant  à  un  but,  a  un  terme.  Mulf^rèi^loi- 
gnemcnt  de  mon  ami ,  je  continuai  à  lui  écrire  , 
c'est-à-dire,  je  coONcnfiii,  (rn  lui  écrivant  de 
temps  en  It'.nups  ,  l'iisaffe  pu  j'éJais  aupara- 
vant de  lui  éci'ir»'  ;  je  continuai  de  lui  éciirc', 
sigiiitierait  selileiiit  ut  ,  je  lui  écrivis  cbmiue 
je  lui  avais  éii'it  àujiaravaut. 

Ua,  entre  dans  la  conipositinn  de  plusieurs 
moti^,  ft  indiqu''  ordinairciiient  privation  , 
letratu'bemeni  ,  i,x'raction.  Ainsi,  débarras- 
ser, c'est  ,ùter  l'embdrr'^s  ;  di:boiirser,  c'e.-.t^li- 
re  de  sa  bourse.  Quelquefois  aussi  il  niarque 
le  contraire  de  la  siguiGtratinn  du  mot  auquel 
il  est  j'ini  ,  et  c'ent  padticnlièremeiit'da'us  les 
expressions  familières  que  l'un  compose  ainsi 
à.  volonté  des  expri-ssioiis 'qui  sont  tolérées 
quand  ejles  «-ont  plaisante.'*  {>u  bien  placées, 
mais  qui  ne  pas>ent-  puiut  dans  l'usage  gé- 
néral de  la  langue»:  tels  sont  les  inotï  débàr- 
■barisiT  ,,dcbrutitliser ,  etc. 

DE.  s.  m.sl'ilil  bube  d'os ,  d'ivoire  ou  de 
bois  ^  dont  lés  s'i\  faces  sont  distinguées  par 
des  points ,  depuis  un  ju^u'i^Aix  ,  et  dOnt^ 
on  s6  sert  puur,.jouer,  eu  Te  jetant  sur  ime, 
table  ou  diins  un  iriiMiàc.  Jouer  aux  des.  — 
Flatter  le  dé,  pou.t^er  doncemi  nt  les  dés  en 
jouant.  Rompre  le  dé,  arrêter  les  dés  quand 
ils  sortent  du.  cornet  ,.iilin  de  rendre  le  coup 
nul.  —.Piocr  dès  dvs^  pre|>ar«^r  d«-»fdés,  àljn 
de  tromper  au  jeit.  Dés.pip.s,  ou  dés  cliargés,. 
— r()n  apj)ellé,ce  dP  ,  rfé  .flyuucr,  pour  le  . dis- 
tinguer d'.r  «/c-»  rourfr^.  • 

.Figurément.  Tinir  ledé dans  une compa'gnie, 
y  dominer  dans  la  conye,,c»ati<jn.,  —  On  dit  fa- 
milièrement /cï/é  en  est  jét^.,  ou  le  sort  en  eÙ 
jeté,  pour  diie,  /|u'on  a  pris  son  parti  dans 
une  aifaiie  incertaine  ou-périlleu^ey  et  qu'on 
est  résolu  d'en  con,«ir  lés  risques-, —  Coup  de 
dé,  se  dit  ^çhr  h'asàrd, TduteSi  coup  d^  dé  dans 
ce  monde.  (Volt.)      " 

D*.    T.    d'an'bitecf.  Tronc   dii  piédestal,, 
c'est-à-dire  ,  la  partis  qui  est  entre  «à  basé 
et  sa  corniche,  ll^sc  dît  aù»si  des  pierres  que 
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élever  de  teiVe  aiiu  de  le«  empêcher  de  pour- 
rir; et  des  petits  carrés  de  pierre  ,'  ornés  d'une 
moulure  sur  l'arétc  dé  dessut  ,iqui  scrYent  à 
porter  des  vates.  -  i 

l>É.  s.  m.  Petit  cylindre  d'or,  d'argent ,  de 
enivre,  de  fer,  d'ivoiie  ,  etc. ,  creusé  cr»  de- 
dans ,  et  parsemé  tout^autour  de  petits  trous 
avec  synietrie,dont  les  personnes  qui  cousent 
garniNsent  le  bout  du.  doipi  du  milieu  de  la 
maili  dont  elles  tiedVient  l'aiguille,  et  qui  leur 

«vrt  à:appuyer  la  lété  de  cette  aiguille  afin  de  boKche.C'ehtaujiturd'hui  une  expj^ssion  baaia 
la  pnqMcr  plus  facilement ,  «t  sans  «e  piquer  et  populaire  qui  if'e»t  UHÎtéc  que  par  leageos 
It  diù%t$,\Dé d'or. ^  d'istoire.  il  y  «deux  sur-  j  «ans  «ducatiou.  — Un  le  dit  quelquefuia  r«Mi- 


tes  dedés;  les  uns  sont  fermés  par  le  bout 
avec  la  uième  matière  du  dé,  les  autres  ^oat 
ouverts  parle  buul.  Dé  fermé.  De  ouvert.  On 
l'appelle  de  à  co{jidre,  pour  le  distinguer  du  di 

ù  jouer. 

DÉALBATION.  s.  f.  ï.  de  cbim.  Change- 
ment de  la  toulelir  noire  en  couleur  blanche 
par  l'aLtion  du  f.  u.  —  Kn  termes  île  cosmé- 
tique, il  se  dit  di-  l'aGlicm  de  donner  de  la 
blancbeur  aux  dents  et  au»  ticalrice»,  ou 
d'entretenir  cette  bianeiieilr. 

•DÉBÂCUEH.  V.  a,  Olir  Ja  bàdie.  Débâ- 
cher une  voiture. 

DtB.îciii! .,  k'K.  part.     .  ■    -, 

DÈBACLAGK,  s.  m,  T.  de  qiarine  et  de 
rivière.  Travail  que  l'on  l'dit  pour  debaiiasset"^ 
le»  ponts  et  le.->  i-i\ières  dei-i  vu.ss«.'aiix  vides, 
alin  d'en  laisser, l'entrée  libie  aov  vai.,seuux 
chaigés.  On  dit  ans^i  débOclc  ,  niiiis  ,1e  pre- 
mier a  plus  de  rapport  au  travail  ({ue l'on  l'ait 
pcur  debâcler,  et  lé  >eeoiid  .'i  J'at  lion  t;n  elle- 
ijiôme.  Pendant  la  débâcle.  Paver  le  débrtriage, 

V.  Dkb.îclk.  , 

DÉBACI^E.  .0.  f.T.de  niarine  et  de  rivière, 
Action  de  débai'rasser  les  ports  dr&  vaisseaux 
vides  ,  pour  eu  laisser  renliéè  Tibre  aux  vais-' 
seaux  chargés.  V,  Dkdâclagb^. 
,  Dkbàclk.  s.  f  lïiipluie  st.hitç  et  départ  an 
fil  de  l'eau  de  la  gniee  épais.sequi.a.  couvert 
une  grande  rixièie ,  rt-  qui  la  debai  rasse  et  la 
fait  redevenir  navij^'able.  La'  débâcle  corn- 
metice.  ■     "         ,'    ' 

Dkbâclu,  se  dit  aii.ssi  de  ce  qui  reste  dVa 
train  dans  la  rivière-,  après  que  le  boia  prin- 
iipal'en  a  eté'tiié.         V       '    .  ^ 

On  dit  familiéiement  el  figurément  be/la 
débâcle ,  en  pailant  d'une  peisonne  qui  se  re-   - 
tiie  ,  et  dont  on  est  bien  aise  d'éMe  débar- 
ra.ssé.    Les  huissiers  ont  quitté  ce  uifilin  cette 
maison  ;  belle  débâcle  ! .—  D .bâcle,  se  dit  aussi  - 
familii  renient  el  ii^'uiéin.en't  d'une  lévolutioa 
su^iite  qui  se  fait  dans  les  all'aiies ,  et  qiiiVy 
cause  du  dest.rdre,  de  là  coiifiiMou.  CetmcCi'  ■ 
dentfcommcn{-a  la  débdde  de  sa  fortune.     ,0l 

d'ÉBACLîL.MÉ'NT.  s.  m.  Oit  le  ir.uve  dans 
quelques  dictionnaires,  uù  on  liiî  fi|it  signi- 
(ier,'l*ai  tion  de  dH)âcler  di  s  vaisseaux  ,  et  le 
moment  de  la  débâcle  des  glaces.  Il  n'est 
usité  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  sens  Dans 
le  premier  sens  ,  «in  dit  débâelage  ;  et  dans  le 
inziionà  ,  dèbuclo.  ( 

DÉUÂCLlin.V.  a.  ;T1  de  mariiie  et  de:  ri-. 
»iète.  Debarias.ser  un  jjor(  d4;s  vaisseaux  vides 

'  <iui  l*0(  cupenï,'-  j)our  y  -aisser  un  liine  accès 

aux   Vai-iseau*:'ciiarf;és.    Déballer  la   ririèfH-i 

c'est.la  débarrasser  des  bols-quiy  forment  bh 

arrêt.  C'est  le  contraire  duvbâckr:  -  '     ^• 

P.ÉBAGLERï  t.  n.   Il  se  dit  d'itne  rivière 

.quand  la  glacoVdout  elle  état  oOttv<rte.  se 
roiiipt  toiil-àconp  par  l'effet  du'dégd;  et  se 
divise  çri,paMieH  plus  nu  niottis  gmndes  qui 
simt  eiiiporléli's  |)ar  le  (iourant.  La  riiiàre  dé- 
bâcle. La  rivière  a  dciàclé  ce  mattii.  -  " 

\..    DiBÂCLé, , lis.. part/ 

'  DÉBACLEUB.s.  m.  Celuiquiestefîàrgé, 
.sur  pu:  port,  de  faite  retirer  les  vaisseaux  vi- 
des ,  po ur Taire  a p prucher  ce i^  qui  sont  char- 

DÉBAGOULER.  V.  n.  VieuT  mot  mUaignî- 
fiait  ,  vdiiHr,  rendre  ce  qu'on  a  sur. le  cœur  ; 
et  au  (iguré,  .dire  indistinetement  tputei  les 
injures  qui  viennent  à.  la  bouche.  C'est  aq- 
jourd'hiii  une  expression  basse  qui  ne  s'est 
conservée  que  rluz  les  gens  sans  édu^aJion. 

DÈ&KGOUlRVn^  s  m.  Vieux  mot  qui 
signifiait,  qui  dit  sans  modération  et  suas 
relenu'éTnule*  les  injures  qui  lui  viennent  à  la 
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lièrcment  pour  signifier  ,  une  personne  qui 
parle  avec  tant  de  précipitation  qt  de  désor- 
dre,   qu'on  dirait  que  les  paroles  lui  sortent 

■  de  la  bouche  coûiine  Une  espèce  de  voinisse- 
ihi'Bf .   '  '  ^  ' "• 

DÉnALLACI',  »,  «»i., Action  de  déballer. 
On  fera  Jimiain  'e  d^dalloge  de  ces  marcluiti' 
dises.  .  . 

DÉIJALLKR.  V.  ^  Olcr,  défaire  l'embiil-' 
lace.  DcOatlcT  uniicattie.  Dcballurdcs  marchan- 
mscs . 

rÉI5Ai\UAI>E.  s.  f,  11  n'est  usilc  qiie  dans 
cette  [)lir:ise  îidvcrbiale  ,  a  la  débandade  ,  qui 
se  dit  proprelni  nt  en  parlant  dfs  troupes. 
Vue  année  s'en  va  à  Ja  </t6/m</("/tf ,/ lorsque 
,  les  corps  ou 'les  liomines  quî  la  composent 
vynt  de  cùte  i  t  d  autre,  en  désordre  ;  sans 
commandement,  sans  ilirection  commune. 

On  dit  paranalogi(>4  laisser  tout  à  la  déban- 
dade, mctlre  tout  à  l'a  dibandade,  pour  dire, 
abandonner  au  hasard  le  soin  de  sj^iil  bien, 
doses  «H'airci*;  mettre  Ja  confusion  îl^le  dosor- 
drc  d.-lns  sa  maisi)n,  dans  ses  alFaiies. 

DÉBA\ DEMENT.   "    m-  En  parlant  des 
trpupes,  ai  tion  de  îe  débander,  de  se1jépa«;r 
d'un  jjalaillon,  d'unescadroriconfusémeat  et_ 
sans  ordre.  .  ^      ', 

DÉBANDER.  V.  a..  Otcr  la  bande  d'nne 
Tû\?kit.  Débander  une  plaie. 

Dkba-wkrb.  .Détendrcs  relAchcr  ce  qui  était 
tcndu%  Débander  un  arc  ,  tin  pistolet ,  un-  fusil. 
Cela  dit\il,délH>nda- l'arc' [MoàL)  Un  arc ,  un 
pistolet  se  débande.  Une  troupe  de  gms  do  f;uerre 
se  débande ,  lorsqu'elle* se  iépstce  confusément 
et  sans  ordre,  d'un. bataillon^ou  d'un  esca- 
dron- l'a  troupe  se  débanda. et  le^tnit  à  fuir*. 
Deux  rèf;imcnssc  débandèrent.  —  Figurément-, 
se  débamtcr  l'esprit ,  donner  du  Belâche  à  son 
•  esprit  ,  le  tirer  pour  quelque  temps  d'une 
longue  applicatiooi — On  dit  que  le  temps  se 
dibandfi  ,  lorsqu'aprèa  une  forte  gelée  il  coin- 
njcuce  à  s'adoucir.-  j 

DénikNDïi,  ifE.part.  .        ,  . 

DÉIiAlNQUEH.  V.  a.  T.  que  Pon  emploie 
dans  lés  jeux  ôîi  il  y  à  un  banquier,  crmiine. 
ia  bassette  ,  le  pharaon  ,  le  vingt-ct-un.Épuj- 
ter  le  l)anquier,.lMi  gagner  tout  ce  qu'il  a.vait 
d'argent  devant  lui ,  ce  «|ui  l'oblige  de  qiiitter 
la  partie.        •      \  ■ 

•  DitBAïQoi  ,  èK..part:  •- 

DÉBANgUER.T.  n.  t.  de  marine.  Quit, 
^fçr  un  grand   banc-  Un  bâtiment  du  commerce^ 

■  dcban/jne  après   à  <oJr  fuit  .w  joéc/ie.  —  On  dit 
^quelquefois  débanquer ,  pour  démonter  les 

bancs  d'une  embarcation  à  rames. 

DÉBAFnSÈR.  V.  a.  Expression  familière 
dont  on  se  sert  dans  celte  phrase  ,  il  se  ferait 
plutôt  débaptiser  que  de  faire  cela,  pour  mar- 
auer  ia  répugnance  que  l'on  a  à  faire  une 
cliose,  ou  reulêlemcnt  que  l'on  met  à  ne  la 
paji  faire.  —  On  dit  aussi  familièrement  qu'«n 
homme  s'est  débaptisé ,.^oar  dire,  qu'il  a 
<^angé  dé  nom/ 

Ùi^KvrisÉ  ,iÉ',  part. 

PÉRARBARISER.v.  a.  Rétirer  de  la  barr 
\iATie.  tes  arts  débarbarisent  tes  pcupUs. 

8B  DitnABBAnisEB.  //  faut  bien  du~temps  pour 
fu'un  oeuple  se  débarbarise.  Il  est  peu  usité. 

DÉBAUBOUlLLERi  t.  a.  Nettoyer  le  vi- 
rage ,  eu  ôter  la  crasse  on  quelque  autre  chose 
qui  le  rend  sale.  Débarbouiller  un  enfant.  Se 
dàbarbouiUer.  V.  Babbooillbr. 

D^BAnBouiM.ii,  ÉE.  part. 

DÉBARBOUILLEUR.  ».  m.  Mot  inusité 
qne  l'on  trouve  dans  quelqnes  dictionnaires , 
où  on  lui  fait  signifier,  celui  qni  débarbouille. 
Q,n  ne  pourrait  l'employer  que  familièrement 
et  dans  quelque  circonstance  individuelle  ; 
mais  on  ne  peut  pas  le  dire  pour  exprimer  une 
«otipn  habituelle^ 


DÉBAnGA.bÈRE.  ».  m.  T.  Hèpiarine.  On-^  quçi  dictionnaires,  qu'il  signifie  rigurèmentV 


donne  ce  nom,  particulièrement  dans  les  cOr 
lôiiies  occidentales,  à  une  caIc  faite  en  pierreà 
bruti;s,Ou  un  bout  de'pont  avancé  du  ri- 
vage sur  la  mer,  pour,  faciliter  les  charge- 
m-ens  et  déchargemens  des  accons  et  autres 
enrbarc'atiurts. 

DÉBARCADOUR.  8.  m.  T.  de  mar,>Lieu 
établi  pour  débarquer  ce  qui  est  dans  un  vait- 
seaii  ,oti  pour  transporter  faéilementj[e8  mar- 
chandises du  vaisseau  à  terre.  -, 

DÉBARDAGE.  s^m,  T.  de  riv-ière.  AIction 
de  sortir  le  bois  à  brider  des  b'ateauxT,  ou  de 
le  tjrer  des  trains  pour  le  mettre ^ur  le  port. 
-^11  se  dit  aussi  ,;en  termes  dé  eommefcr;  de 
liois  ,  de  l'action  de  transporter  des  bois  Rors 
du  taillis  où  ils  ont  été  coiipés  ,  afin  qiie  les 
voiliiriers  puissent  les  prendre  sans  entrer- 
dans  le  taillis.  ^        ' 

DÉBARDEtt.  V.  A.  T.  de  riyiért.  Tirer  du 
bois  à  brûler  dés  bate.aujf  ou  dés  trains  ,  pour 
le  porter  sur  le  port.—  Onidit ,  en  termes  de 
ioi  H ,  débardtt  Je  boisj  p<)uç  dire,  le  sortir  du 
taillis  où  il  a  été  ctoupé,  afin  que  lis  voiluricrs 
puissent  le  prendre  ^âns  entrer  dans  létai^^s. 

OÉnABoé,  KR.  part.  .     .    , 

DÉBARDEUR,  s.  m.  T.  de  riviefe.  Ilonimfc 
de  peine  qni  aide  à  débarden  •     ;&        '' 

DÉFi.\^QUEME^T.  s.  m.  T.  de  mar^Sor- 
tic  des  marchandises  hors  du  vaisseau  pour 
les  mettre  à'tefre.  Le  débarquement  des  mar- 
chandises.—  XI  .se  dit  aussi  dc^s  équipages  ou  ' 
des  troupes  qu'on  mqt  à  tétre  et  qu'on  dé- 
barque soit  pour  utic  expédition  ,  soi^  pour 
rester  dansée  pays  où  onVles  transporte.- Le 
dibarquemcnt  se  fit  sans  résistance. '{'Rayû.)- 
Lo  débarquement  se  fit  à  lu  faveur  dUs  ténèbres. 
(Idem.)  .  ■       ^        ,       \^   \   . 

DEBARQUER,  v.  a.  et  n.  JT.  d^mar  Olcr 
du  rnh»c'au  le,s  marchandises  pour  les,  mettre 
à  terre  ;  ou  mettre  du.  monde  k  terre.  Débar- 
;quçr  dès  marchandises.  Débarquer  du  ca^on.rDc- 
bùrquer'dcs frovpcs.  -—  11  signifie  ai^sSii ,  quitter 
le  vaisscali  après  avoir  faitTà  traversée  qu'on 
voulàîffaire.  Nous  débarquâmes  à  Tou.lon,      - 

DiÎRABQu^  t%.  part.  On  dit  <{\i' un  homme 
est  nouvellement ,  fraichenient  débafquè,  que 
c'est  un  nouveau  débarqué,  j>oar  dir»,  qu'il 
est  nouvelleinj^nt  arrivé  de.  la  province.  A 
peine  un  grcit.  i  est-il  nouvellement  débdtqué 
qu'il  l'empoigne  et  s'en  saisit  :  on  entend  plutôt' 
dire  à  Théophile  qu'il  le  gouverne,  qu'on  n'a 
pu  soupçonner  qu'ikfcnsait  à  le  gouverner, 
f  La  Br.) 

DÉBARRAS,  s.  m.  Cessation  d'embarras  1 
délivrance  de  ce  qui  embarrassait.  Enfin  j'ai 
vendu  cette  marchandise,  c'est  un^rand  débar- 
ras. ,  , 

DEBARRASSEMENT.  p.  mi  Action  de  dé- 
batrasser.  Il  est  peu  usité. 

DÉBARRASSER.»,  .a.  Ôtcr  l'embarras, ou 
délivrer  d'un  embarras.  Débarrasser  Ittjrues , 
les  chemins.  Le  çoriitnerce  s'étendrait  si^i  vou- 
lait le  débarrasser  des  entraves  qui  le  tonnent, 
(  Rayn.  )  //(  avaient  eu  assez  de  lumière  iour 
se  débarrasser  des  f^égés  qu'on  leur  avail'tendus. 
(  Idem.  )  Le  méeaniupi  est  de  couleur  noire;  on 
connaît  que  l'enfant  en  est  absolument  débar- 
rassé, lorsque  les  exerémens  qui  èuçcident  ont 
une  autre  eoulett^.  (BulT.  )  — Se  débarrasser  , 
se  tirer  d'embarras.,  éloigner  ce  qui  embar- 
rasse. .    ■  .^ 

DkBABRAssÉ ,  iK.  part.  La  nation ,  débarrassée 
de  ses  entraves ,  rendue  à  nn  activité naturelle , 
■prendra  un  ^ssor^ifigne  de  set  premiers  txp(oits.' 
(Rayn.) 

DÈBARREA.  ▼-  a.Ôter  la  6af1-fe  qufferme 
une  entrée.  Dpbdrrer  une  porte. — 0<t  dit  aussi, 
dèbarrer  une  ^n^fi«|^-pour  dire,  ûter  nnebane 
qui  empêche  de  jjiiitf^ir.  —  QD,Ut4anï  Quel 


se  rqnjgcl-'  à  l'opiiiron  d,'uae  persottn'Ë  opp^^ée 
à  une  autre,  opposer  deux  voix  â  une.  Il  n'est 
.point  usité  eii  ce^se^is.  Potir  exprimer  cette 
idée,  ou  dit  départagvr,  Qt  c'est  jùh  terme 
palais.  .".    -*^, 

DÉBAT.  .8.  m.  -Contestation  tumiiltne 
entre  plusieurs  personnes.  L£<  débats^u  pav'. 
Icmcnt  d'Augletetre,  Vider  un  Jéb&t,.  A'ppàiser 
un  débat,  Jl  faut  que  ce  dcbat  soit  -cçùptcivif^  •  '■ 
{\ o\t.}  Les  déb.ats  de  la  sociito,  (.Marm.')  — tOa." 
dit  familièrement,  er^trecuxje  débat ,  enffel 
vous  te  dèbàt ,  poxxT  s\^n\V\eT  qu'on  né  veut,pp.int  / 
se  mèltr  d'une  contestation,  et  qù'Qô  en  laisse 
le  soin  et  l'embarras  à  ceux. qu'elle  intéressé.  ■ 
Je  laisse  entre  vous  ce  débati  (Sévig.  )  V..  Dis- 

PUTB.  ■''.*■,  .  '.;  ■... .    '.J. 

,     DEBATELAGE.'TB.  m.  Motinusité  que  l'on 
trouve  daiiS  quelques  dicitîonnaireji,  où  on  lui  - 
fait  signifier,  décharge -dé»  navires.  V 

.DÉBÂTER.  V>a.  Ôter  le.  bât.  OéZ'4(cr  «n " 
âtte ,  un  cheval.  ','•■/  '.        - . 

DiiBÀTi! ,  liR:  part.  > -^  .       ♦    ;'y-' 

DÉBATTRE.  V.  a.  Il  se  dit  de  pliasieùrc^ 
personnes  qui   discutent   de   vive   voix  p^r  . 
éclaircir  et  défejndrc  leurs  droits  et  leor^  P^'é- 
téntions  respectives  ,  ou  pour  faire  décider  .  ' 
,  iioe   question  quijes  intéresse.  Débattre  un  ' 
--compte.  Débattre  les  articles  d'un  compte.  Di- 
hattre  une  affairé.  DéVàttre  une  cause.  Que  la 
cause  que  l'on- plaide'  soit  débattue  et  soumise  d 
des  Juges...,  (  Marm.  )  Débatire  une  question. 
-  SB  Dbbàttbb.  S'agiter,  beaucoup ,  faire  bea^- 
co^.p  d'eQbr'ts  ,  beaucoup,  de  m^uvemens  du 
corps  pour  résistr.t  à  uue  force,  supérieure. 
Les  sauvages  ainsi  que  les  bêles  se  débattent  fort  ,. 
peu  contre  (a  mort  >  et  i'cnduHnt'prçsqtte  sont 
se.^plaindfe.    {^acyol.)^Il  s'est  beaucoup  dé' 
battu  contre  les  gtshda'rhtes  qui  l'ont  arrllp. 

DiiBATTD.   DE.  par4<  Compte  bien  débattu , 
jause  bienfébattiii. 

DÉBAUCiJË.^8.  r.  Du  latîn  debatchari  s'e- 
i(iivrer.  Excès  dans  le  boire  et  dans  le  man- 
ger. Grande  débauche.  Faireia  débauche.  Faire 
débauche^  Aimer  la  débauche.  Celui-là  chez  eu» 
est  sobre.et  modéré  qui  ne  ^'enivre  que  de  vin  ; 
l'usage  trop  fréquent  qu'ils  eh  ont  fait  le  leur 
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fait 
a  rendu  insipide  ;  ils  clierrHent  à  revt^illcr  Jeur 
gd(fi-,  déjà  éteint,  par  dés  eaux-de-vie,  et  par 
toutes  lès  liqueurs  les  plus  vioU*>.tes  :  il  ne  man- 
que à  leur  débauche  que  de  boire  d»  l'eau- forte. 
(La  Br.)  De-l'ivresse  du  carnage  on  passe  à  cell» 

jU  la  débauche.  (Raya,)  —  Il  se  prend  aussi 
pour  incontinence.  La  débaocUe  et  l'amour  n» 
sauraient  loger  ensemble.  (  J.-J.  Rouis.  )  Lu 
grossier  langage  dé  la  débauche.  (  Idem.y  y#u- 
guste  et  Tibère  songèrent  principalement  à  punir 
la  débauche!  de  leurs  pareris.  (Muntesq.)  Un 
homme  plongé  dans-  la  débauche.  Un  homm». 
perdu  de  débauches.  Sale  débauphe.  Se  jeter  dan» 
la  débauchp,  U/te  femme  qui  vit  dans  la  débau- 
ché. Périsse  l'homme  indigne  qui  marchande  un 
cœur  et  rend  l'amour  mercenaire  !  c'est  lui  qui 
couvre  la  terre  des  crimes  que  la  débauche  y  fait 
cummdfrv.  (  J.-J.  Rouss.  )  V.  Voluptk. 

DÉBAUCHER,  T.  a.  Faire  que  quelqu'un 
s'écarte  des  vprincipes  de  la  sagesse/,  de  la 
modération , -de  la  vertu.  Les  mauvaises  com- 
pagnies l'ont  débauché.  Débaucher  une  fille  g 

-l'éntrainer  dans  le  vice.  Quand  on  a  débauché 
une  fillti  on  est  obligé  de  nourrir  l'enfant  ^ 
et  d'entrer  dans  les  détails  du  ménage.  (  Volt.  ) 
—  Débaucher  les  soldats ,  les  engager  ù  quît- 
ter  le  serTice  d'un  prince  pour  passer  au  ser- 
vice d'u^  autre.  Débaucher  un  domettiqae, 
l'engagera  quitter  son  maître  pour  entrer  an 

.service  d'un  autre.  Débaucher  un  ouvrier  de 
son^  travail,  de  ta  besogne ,    l'en  détourner. 

■  —r  Vous  travaillez  trop  ,je  veux  vous  débaucher 
pour  vous  mener  à  ta  campagne.  —Se  débau- 
cher ^  ae  jeter  dans  la  débauche. 
t)it«A0CHi  ,  1(1.  part.     -     . 
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:■'■,■■"■:"  ..■v^B;^r;/-'  •-^^•^■.• 
■■'■  IlMetfqaelqoeFois  «ubilaniif  ;  «t  «lors  il  il*  1 
gnifie  un  hoireinie  abandooné  à  la  débauche. 
,^'mt  un  débauché,  un  grand  débaixlté,  un 
vieuw  d.éùeuielié.  Ce  sont  dct  débaucUés.  Qn 
3it  d'un  huipinc  qui  est  agréable  dans  la  dé-, 
bauelie  de  lab)»,  que  è'e$t  un  agréable  débau- 
ché.  '.  ■':  :     •      :.■  .< 

'?<'t>ÉBAtJCHRlrt\.  8.  lia.  Qui  débauche,  qui 
'  cicît«||i  la  débouche. 
i  tiEBENTUR.  1.  ni.  Mot  latin  francisé. 
Quittance  que  chaqne  officier  de»  cours  sou- 
.'veraincs  donnait  au  roi  ,  eu  recevant  tes  ho- 
Doraîres. 

,  JilÈâhV.  n.  m.  T.  de  finance.  Ce  qu'un 
'  cotnplïble  doit  après  l'arrêté  de  son  compte. 
l^  débit  d'iin.complf.  Payepen  débett,  8i«hiGe 
payer  *en  se  chargeant  d'acquitter  le»  dette» 
dç  celui  qui  rend^,  ÇtHe  partie  est  en  débet  de 
quillance.  Débet  de  clerc.  * 

DÉBiFFER.  Vi  a.  Araiblir,  déranger,  gâ- 
ter. Il  n'ctt  guère  d'usage  que  t^ans  cette 
^hmc  i  être  tout  débiffé. 

Diairrit,  tt.  part.  Fisaf^e  débiffc ,  qui  se 
dit  d'un  homme  qùï  parait  alTaibli  par  quel- 
ques excès,  qui  a.  le  visage  abattu.  Jll  se  djt 
aussi  d'un  cutumac  qui  ne  Fait  pas  bien  ses 
fonctions.  //  a  l'estomac  tout  débi/fé.  11  est  fa,- 
milicr.  » 

DÉBILE,  ad j.  des  deux  genres.  Faible ,  af- 
faibli ,  qui  manjque  de  forces.  Ce  mot  ne  s'ap- 
plique guère  qu'aux  animaux,  à  leurs  facultés, 
à  leur»  membres,  et  par  analogie ,.ii  certaines 
facultés  (pirituelles  ae  l'honhmé.  Un  sujet  dé- 
bile^'n  estomac  débile.  Avoir  les  jambes  débi- 
tes.Egalement  débile  de  corps  et  d'ame.  (J.'J. 
Hou»s.  )  Avoir  l'esprit  débile,,  la  mémoire  dé- 
bile. V.  Faibli.  % 

D'aiLi,  Faibli.  Le  sujet  faible  n'a  pas  assez 
de  force»  relatives;  /c  «//et  (/^6t/è  est  d'une* 
grande  faiblesse. 

DÉBILEMENT.  adv.  D'une  manière  dé- 
bile.      '  »' 

DÉBILITATION.  s.  f.  AIhibli««.et^ept. 
Action  par  laquelle  un  s'aOTaibliti  Dibilitation 
denwfs. 

DBBibITÉ.  s.  f.  Faiblesse,  abattement. 
^  Débilité  de  cerveau.    Une  grande  débilité  de 
^trfs,  de  jambe» ,  d'estomac.  Ufie  grande  dêbi- 
^  li(é  de  vue.  ,    ,. 

DjéinLITEn.  Tk  a.  Acndre  débile ,  aOai- 
blir.  G>Ai  débilite  le»  nerfs,  l'teprit ,  la  vue , 
l'êitomae.  ^ 

Débilité,  rif.  part.    .°  -      ^.   '    ' 

DÉBI LLARDEMENT.  s.  m.  T.  de  char- 
peotiers.  Action  de  ^débiil larder. 

DÉBILLARDER.  v.  a.  "F.  <^  çhaypenlerie. 
Dégrossir,  emporter  les  plus^raïs' morceaux 
d'aoe  piéiee  de  bois,  >  -  ' 

DÉBILLER.  V.  a.  T.  de  rivière.  Détacher 
léB  qhevaax  qui  tirent  les  bateaux.  Là  renéon- 
ire  d'un  pont  oblige  à  débiller.         ' 

DÉ^IT.  s.  m.  Vente  prompte  et^taciltfdes 

marchandises.  Débit. de  draps,  de  dcnlellest 

Marchandises ,  étoffes  de  bon  débit  \  de  mauvais 

débit.  Il  se  fait .  un  grand   débit  ddh»  cette 

aboulique.  Si  on  arrête  te  débit  de  ee  livre. 

(Volt.)  ;  -      , 

Débit.  Manière  dont  une  personne  récite, 
raconte ,  par^e.  Cet  orateur  a  un  bcftu  débit. 
Dé^itMtéf  agréable.  Débit  pénible  ,  désagréa- 
ble. •■ 

.Débit, se  dit  aussi  de  rexploitalipndu  bois, 
selon  «c»  diverscf  des^nations /"cùmme  en 
poutres,  aitir«iD«plânébes,  etc. 

Ea  termea  de  teneurs  de  livret ,  débit,  se 
dit 'de  1«  pagi^  A  mBin  gauche  du  livre  de  rai- 
Bon»  Uqafllfi  est.  intitulée  doit,  et  o<i  font 
marqués' tQiu  iea  ariijiles  que  l'on  a  fcurojs  ou 
pajés  pour  QQ  compte. 

TOME    I.   ' 


^ 


DÉB 


•*.*, 


\*. 


/ 


DÉB 


Débit.  T.  de  musique.  Manière  rapide  de 
rendre  un  rôle  de  chant.  5<inl  le  débit ,  la 
scène  la  mieuta  faite^ languit  et  parait  insipide. 
(Encycl.:)      - 

DÉBITANT,  s.  m.  DÉBITANTE,  s.  f.  On 

entend  par  ce  mot  ceux  qui  l'ont  tn  détail  le 
débit  du  tabac  qu'ils  vont  chercher  en  gros 
dans  les  dépOts  généraux. 

DÉBITER.  V.  a.  Vendre-  pfomptemcnt  et 
facilement  sà^archaudise.  Débiter  des  mar- 
cliandises  ,  des  denrées ,  d:s  blés ,  des  vins.  — 
Il  signifie^aussi  vepxlré  en  détail.  <7n  débile 
cette  rapsodfejtordtment  sous  mon  nom.  (Volt.) 

—  Figurémrnt,  réciter,  raconter,  parlon  Ce 
prédicateur  débite  bien.  Débiter  des  vérités,  des 
mensonges  \  des  nouvelles.  U  detùlc  gravement 
ses  pensées.  (  La  Br.  )  Il  n'a  point  débité  là-des- 
sus de  maximes  galantes.  (J.-J.  Rouss.)  L« 
plus  grand  de  nos  saints  n'a  jamais  débité  de 
maxiime  plus  céleste.  (  Volt.  )  Le  faitn'est  pas 
précisément  commtfon  le  débite.  (.Idem.)  Ces 
impertinences  désoûlantes  sont  débitées  dans 
tant  de  livres,  tjfie  ce  n'est  plus^la  peine  d'en 
parler.  (Idem.) 

-  ^  DÉBiraà ,  se  dit  du  bois  abattu  que  l'on 
conpe  pour  en  faire  dii  bois  d|quvrage  0|i  de 
■débit,  tel  que  de»  planches,  des  madriers,  r  te. 

.  }lsc  dit  aussi  du  marbre,  des  pierres  .etc.- 
DÉBiTRR)  DO  BOIS,  sc  dit ,  cn  trrmcs  de  mc- 
.  niiisters  ,  de.  l'action  de  le  couper  ii  la  Kcie,w 
seflon  la  mrsure  convenable  aux  ouvrages  que 
l'on  veut  faire.  —  En  termes  de  monnaies, 
on  dit  (/<i6iVcr,  pojjr  ^dire,  couper  les  flans 
a:vee  l'instrument  appelé  coupoir.  En  lermïs- 
de  commerce,  débiter  une  paHie,  un  article, 
c'est  les  porter  à  la  page  ou  livre  de  raison 

Jù'on  appelle  le  cûlé  du  débit.  —  En  termes 
e  marine ,  débiter  le  câble,  c'ejit  détacher  un 
Jtour  que  le  câble  fat*,  sur  U  bitte.   ■ 
,  DÉBiTrtii  ÉB.  par.t.  , 

DÉBITEUR,  s.  m.  DÉBITEÙSE.  s.  f.  Ce- 
lui  ou  celle  qui  débité.  II  lie  se  dit  qu'au  fi- 
guré et  en  mauvaise-part,  ^fff  un  gi;md  dé- 
biteur de  nouvelles,  de  faribole* ,  de  sotnettes. 
C'est  une  grande  débiteute  de  mauvaises  nou- 
velles. '  ,      '    -,  ^ 

DÉBITEUR.  ».'  m.  DÉBITRICE,  s.  f. 
Celui ,  celle  qui  doit ,  qui  est  obligé  de  payer 
quelque  chose.^on  débiteur.  Ùébiteur  sdlva- 
bie.  lUst  mon  débiteur^  EUe  eit  votre  dékifrlce. 
Gréanrc.est  opposé  à  detn ,  comiri*  créancier 
<1  débiteur.  (Côndill. )  Donnera  de* diUteurt 
la  facilité  de  pa^r.  'Le*  loi*  er aille*  conUe  li* 
débiteur*  mirent  bien  souvent  en  dangca  la  ré- 
publiaue  romaine.  {hloDfjùfi.)- 

DÉBITIS.  s.  m.  pi.  On  appelait  ancienne- 
ment lettre*  ou  manekm'ent  de  débtti*,  des 
lettres  â  peu  près  sémblablet  â  celles  queJ'un 
a  appelées  depuis  lettçe*  de  committimus. 
C'était  un  m^indemcnt  géiféral ,  qui  était,  fait 
au  premier  huissier  ou  sergent  sur  ce  r,equia, 
de  faire  payera  l'impétrant  tontes  les  sommes 
qui  lui  étaient  ducs  par  ses  débiteurt;  et  c'est 
de  là  que  ces  lettres  étaient  appelées  /e('re< 
de  elébUif  yCc»  sortes,  de  lettres  ue  sont  plus 
envisage. 

pÉBfTTER.  V.  a.  T.  de  marine.  Dérouler 
le  Cdîhlc  dès  bittes ,  l'en  détacher. 

DÉBITAI,  s.m.  Les  iert«s  que  l'on  a  en- 
levées pour  mettre  qn  terrain  de  niveau ,  Ou 
pour  quelque  autre  ouvrage  que  ce  soit.  En 
ce  scnT,  il  est  opposé  â  remblai.  On'Xrcusera  un 
fossé  dont  les' déblai*  semiront  à  combler  ce» 
profondeurs.      ' 

On  dit  figurément  et  familièrement,  c'est 
un  beau  débÇai,  voilà  un  beau  déblai,  pour  mar- 
quer qu'on  est  bien  aUe  d'être  débarrassé  de 
quelqu'un ,  de  quelque  chose  qui  incommo- 
dait. 
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DÉBLANCIIIR.  V.  ».  T.  de  fond.  Oter  le 
créûte  d'é^^^dtr  table».  / 

DÉBLATERATION.  s.  f.  Action  de  débla. 
tércr. 

DÉBLATÉRER,  v.  n.  Déclamer  contre 
quelqu'un  avec  violence  et  sans  retenue. 

DÉBLAYER,  v.  a.  Débarrasser.  Ôter- d'un 
lieu  rj;  qui  embarrasse.  Déblayer  des  décom- 
bres. (Rayn.)  Déblayer  un  terrain.  On  Ait,  dé- 
blayer une  maison.,  une  salle,  unexour,  pour 
dire,  débarrasser  une  maison ,  une  *àHe ,  une  ^ 
cour,  des  choses  qui  y  sont  en  dciordre,  et 
qui  les  embarrassent. 

DÉBLAyÉjis.  part. 

DÉBLOCAGE,  s.  m.  Action  de  déblo- 
quer.    v^/~^  *        • 

DÉBLOQUER.  V.  a.  Tj  d'imprimerie,  ôter 
d'une  composition  les  lettres  bloquées  et  ren- 
versées pour. les  remplacer  par  le^Jettrcs  co'n- 
venables.  .  ■-.  '  -       *  " 

DÉBLOQUER,  v^  a.  T.  d'art  militaire. 
Faire  lever  un  blocus,  Débloquer  une  place. 

D^BLOQo^ ,  ÉB.  paît. 

pÉBOIRADOtJR.   r.   m.    Instrument  de- 
bois  composé   de   doux -pièci^s  en    croix  de 
Saint- André,  et  tournant  autouf  d'une  chc-  - 
ville.  Les  bras  sont  entaillés  sur  leurs  àrétes, 
de  plusieurs  coches,  il  sert  à  écorcer  les  châ.-- 
taigncs  que  l'on  cuit  à  l'eau. 

DÉBOIRE,  s.  m.  Mauvais  goAt  qui  rl^stfî  ' 
de  quelque  liqueur  après  qu'on  l'a  bue.  Dir 
vin  qui  a  du  déboire,  qui  a  quelque  déboire,  un 
insupportable  déboire,  qui  laisse  du  déboire.  Le- 
^pauvre  enfant ,  h  gi'i  l'on  ai  ait  fait  pifcndro 
médecine  il  n'y  avait  pas  quinse jours,  et  qui  ■ 
ne  l'avait  prite^qu'avec  une  peine  infinie,  en 
avait  encore  le  déboire  à  la   bouche,  (J.-J.  ." 
Rous».  ) 

Il  sejlit  figurément  du  chagrin  et  du  d^- ~ 
goi^t  qui  suit  ordinairementjes  plaisirs.  Ltt 
plaUir*  ont  leur  déboire.  ^~ 

11  se  dit  aussi  de»  Bufets  de  fâcherie,  et  de», 
mortifications  que  dnnne  uq  sopériet^r.  C'est 
un  homme  qaPtui  a  donné  de  fâcheux  tlêboires. 
Il  en  a  reçu  bien  de»  déboire». 
^DÉBOÎTEMENT,  s.  m.  Sortie  de  la  tèt© 
d'un  os  ,  de  U  cavité  où  elfe  est  ordinaire- 
ment ,  on  de  la  place  où  elle  doit  Hre  natq-  ' 
Tellement.  On  dit  aussi  luxation.  Le  débotte- 
ment  d'i/m  0».  ^  ^ 


•jÉiK)|TBfl.  ▼.  e^isloquer  un  ob,  le 

ire  Bortur  d«  )•  plae^  qu'il  occupe  ordi- 

"  I  étante  qu'il  a  faite  lui  à  débotté 

isai  avec  le  pronom  personnel; 
ibotUnt  qu'avec  beaucoup  ffe  dou- 


fiiire 

nairement.  tm  il}ëte  qu'il  a  faite  lui'à  débotté 

un  os. 

'-;  Il  se  dit  ans 

Le»  os  ne  te  déballent 

leur.  .   .     ,  w.   ■ 

DéboItbb,  Bé  difc  aussi,  par  extension,  oes  ' 
ouvrages  de  menuiserie  et  cl'»>cmblagc  q^î 
se  déjoignent.  A  force  de  poutter  la  porte,  on  • 
l'a  toute  débottce..    .  %.      '        - 

lî  se  dit  aussi  dans  cette  l^ception ,  avec 
Je  pronom,  personnel,  l/ne^cloison  qui  se  dé' 
botte.  t  ■"  .    .      ■,"     )        ': 

Déboîté,  éb.  part.  1  > 

DÉBONDER,  v.  a.  Ouvrï^i- la  bqndc  d'un 
tonnean ,  d'iin  étang  ,  soit  pour  ks  vider 
quarid  ils  »&nt  pleih»  ,  soit  pour  leév^ remplir 
quand  ils  sont  vides. 

H  est  aussi^neutré.,  et  signifie,  sortir  avec' 
impétuosité ,  avec  abondance.  L'eau  a  d&bon-  '  , 
dé  cette  nuit  par  une  ouverture. 

Il  s'emploie  aussi  avec  le  pronom  pcrson-^ 
nel.  L'étang  s'est  débondé.  .  '.  ,  . 

On  dit  aussi  figuréMent  etfamilièrèment^^ 
le*  pleur*  qu'elle  avait  lotig-temp*  retenu*  di:- 
bondérint  à  la  fin,  j4f  ré*  avoir  long-temp*  re- 
tenu *a  colère,  il  fallut  enfin  débondera  Je  l'ou* 
demande  pardon  de  vou*  parler  dé  tout  cela  f' 
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nodsnà    i*.  part.  *'"'«^   **  "''^'ordent.  La  malice  u  d^iforac.  Je 


majit  j'ai  le  eauir  plein  ,  ii  fnutqi  «  je  déktmâtk 
.  (Volt.)  .'       , 

.p^'ono^,  il.  part.-  '   1 

DÉBONDONNERJ.  v.  a.  ôier  le  bondon  | 
d'uh  mui 
tonneau 

DiaoNOosNi,  *K.  pai 

bÉBONNAIAiù  4dj.  des  deux  genres.  Qui 
a  une.  booti  douce ,  palieotK ,  per*èvér*nta , 
génûreuSc,  et  q»e  ricp  oc  peut  aOaiblir.  Cette 
;(zprc.H8iÛD  est  peu  usitée  aujourd'hui ,  si  ce 
n'est  dans  un  sens  ironique  e^  iu)Ufieux,  pour 
indiquer  une  sorte  de  bonté  qui  lient  de  la 
faiblcHse  ou  dtTla  sottise.  Ou  appelle  fauiiliè- 
reihent  et  irooiquenacnt,  mari  dibonnaire, 
un  mari  qui  souffre  patien] ment  la  mauvaise 
conduite  de  sa  (fciujne. 

DÉBONNAIÏlEME?rT.  adr.  DW  ma- 
nière débonnaire.  11  ne  se  dit  plus  guèr^  que 
dlhs  un  SKUS  ironique.  V.  OiI^oiinaiik. 

DÉBONN  AIR  ÉTÉ.  s.  F.  Buniè  inaghanimc 
et'inépuisablç-qui  porte  à  faire  \t  bien  gêné- 
-  reueernent ,  en  rendait  in£nie  le  bien  pour.le 
mal.  11  ne  s'emploie  plui*  guère  aujoiird'bui 
que  dans  un  skns  ironique,  pour  sigatAur  une 
bonté  qui  tient  de  la  Taiblesse  ou  delà  sottise. 
V.  Bout*. .  . 

DÉUORD.  s.  in.  T.  de  monhayaf^e.  C'est 
la  partie  4le  la  circonférence  d'une  rtionnaie, 
ou  ciitto  espèce  d'élévation  qui  borde  une 
pièce,  placée  entre'  la  tranche  et  le  gréné- 

ti».  •  i# 

,      CeiiK  qui  conduiicnt  des  voitures  appellent 
'  dÀbord ,  le  passage  du  pavé  aux  bai;  eûtes. 
Lit  dcbdrdt  de  cette  route  tml  mauvait.  Pre- 
nez f^arde  au  déiord,  '•■   ' 

DÉBORnEMEN'T.  s.  m.  Élëvâlion  des 
eaux  d'une  rivière,  d'un  lac,  d'un  flt-uve, 
au-desHUs  des  bords  du  son  lit.  Im  déborde- 
ment du  NU.  li  pleut  rarement  en  Egypte, 
nws  te  Plil ,  fui  l'mrrote  toute  par  $êt  duborée- 
ment  réglât ,  lui  apporte  les  pluie»  et  le*,  tuige* 
des  autres  pa^s.  (  Bos».  )  Pour  reco^nadre  leurs 
terres,  tqu*  les  ans  couvertes  par  le  dpbàrde- 
nient  du  Nil^  ils  ont' clé  obligée, de  nféourir- à 
l'arpentage,  {Idtm.)  / 

DcBOiORMiiiT.  T.  de  m'éd.-"  Ep^tichement 
ou  elTnsion  dr.i  humeurs  du  corps  humain. 
Débordement  de  bils.  Débordement  du  eervevt  ^ 
éçoululïteat  de  mucijsité  parjc/nei  et  p^»  la 
bouche.  Cette  expression  est  employée  vuU 
~    Virement ,  mais  elle  est  pei^  usilcc  ckea  les 

médecins.      1^^    ° 
\^      .DiisnaDMitRT ,  se  4't  figurémeat  de  l'irrnp. 
tion  d'un  peuple  bafban-  dans  un  pays  où  il 
veut   s'établir.  Le' dcbordernent  des  barbares 
dans  l'empire  roniain.  Où  dit  aussi  lÏKurémenl, 
un  débordement  de  louanges,  un  débordement 
iTinJurtâ.  Fient-on  de  placer  quelqu'un  dans  un 
nouveau  poste,  c'est  un  débordement  de  louan- 
ges en  «<t  faveur,  qui  inonde  les  cours  et  tachu' 
pelle,  qui  gagne  Vctcalier,  les  salles,  la  galerie, 
tout  l'appartement;  on  n'y  tient  pas.  (La  Br.) 
— Débordement  des  vertus.  Lycùrgue  avait  pré- 
venu le  débordement  de  nos  vertus  par^Êp  digues 
qui    ont   subsisté   pendant  quatre  mêles  «  et 
dont  il  reste  encore  des  traces.  (  Bai  th.) 
DiBQaDaMBlfT  ^  siffniBe  ausM  figorément, 
.    dis(tolutiud»:débuiclie.  Étrange,,  seandaleuw 
débordement.    Vivre   dans  ,  le   débordement  ,. 
dans  un  grand  dcbordemeiÀ'  Le  débordement 
des  moeurs.  ^      ; 

DÉPOnpER.  ,T.  «.  Ôtt^  Ja,  hovdortk  sii- 
border  un^jtffiu 

DÉBORDER.  T.  au  Oép*«8r»  Wét>tt$mp«t 
débonsUimUi*  ligna  emstasme^        ' 

DiMMM.  V.  é.  U  ««diè.  dhM  UUi»,  dM' 
è^Oea  ^^madU  bord  d«  I'umq  p«alB*Ja  JUsfd' 

<ltmèktr0iéèktnk:  ■  \ 


*  DéBoasaB.  r.  n.  Bn  pariant  des  rivière», 
des  élanirs,  rouler,  pa'r-desMW  les  bords,  i^ 
rivière  diburde.\S>et  plMks  ont  fait  déborder 
ret  ctang.   Toutes  les  rivières  sont  debofdèes. 

dibor- 


tau.....  que  les  ffùcrres  sont  fiermtses  pour  as 
surer    la    paix ,    pour    protéger    Vinnocenev , 
pour  arrêter  la  malice  qui  se  déborde.  .  .  i 
(Fléoh.  )      ,  "/ 

11.  se  dit  aussi*  des  hument'S  ducorpa.bq- 
roain,  et  particulièfcmout  de  la  bile.  Lm  Uu- 
meart  tant  débordées.  La  bi,le  se  déborde. 

On  dit  figurément  y  se  diboriter  tn  injures , 
pour  dire,  exhaler  sa  colère  en  injures,  vo- 
mir de9  injures.  .  , 

DiBOBMB.  T.  de  marine.  On  dif  d'uM  vais- 
seau qu'i/  se  déborde,  lorsqu'il  se-  dégage  du 
S[rappin  et  des  àmai res  qu'un  vaisheau  ennetaoi 
ui  avait  jetés  pour  l'.aburder,  ou  lori^qû'il  se 
dobarr^is^é  d'iin  brftlot  qu'un  lui. avait  accro- 
ché. —  Déborder,  se  dit.aussi  d'un  petit  hAti- 
nîient  qui  s'éluigncd'un.  plus  grand  à  bord 
duqiiel  il  ét,iit.  La  chaloupe  déborde,  le  canot 
</«/for<^,  lorsqu'ils  quittant  le  vaisseau.  Uu 
mot  d.bord^  f  st  vcnii  celui  de  déborde,  terme 
de  commandement,  que  l'on  «mpluie  pour 
dire  à  une  chaloupe  de  s'éloigner  du  vais- 
leâu.-.-  '■/'.    ■  '■  -      ■'  ■  ■  '-^     .-■,•  ^ 

^  Les. filomliicrs  disent  déborder  les  tables, 
pour  clire ,  rogner  les  bords  des  tables  de 
ploi0b  avec  un  débordoir,  pour  les  unir  des 
de^x  côtés,  —  Les  gantiers^disent  déborder  la 
p^u,  pour  dire,  tirer  la  peau  par  te^'bord, 
^ec  le  doigt  ou  un  couteau,  aQn  que  les 
/éxfrémilés  soient  aussi  unies  et  aussi  égale» 
que  le  reste  du  gant.  Dans' ces  deux  accep- 
tions ,(/é6or</er  est  pclif. 

DkBOHQMw^.  part.  Une  rivière  débordée.  — 
ir  s'i'mpluK^liguriinent  comme  adjectif,  et 
signifie  dévauché ,  dissolu.  C'est  ut^  jeune 
homme  fort  débordé.  Une  femme  diibordée.  Me- 
ner une  lie  débordée,  ' 

DÉBORDOIR.  s.  m.  Instmment  de  f^r 
tranchant  qui  a  utie  puîgàée  de  buiï  à  cha- 
que bout ,  et  qui  sert  à  débordi:r  les  tables  de 
plomb.  —■  Les  lunetiers  appellent  aussi  dé- 
bordoir, an  bassin  qui  leur  aert  pour  façunner 
les  verres  dVptiqne. 

DÉBOSi^ER.  V.  a.  T.  de  marine,  lise  dit 
du  cAble  d'an  vai«sean ,  dont  on  démarre  la 
boase  qui  le  retient.  Débostér  le  eûbU.  Il  est 
peu  usité.  On  dit,  lever  Jes  bosses. 

Diaossé,,  ie.  part.  ' 

DÉBOÎTER.  V.  a.  Tirer  les  buttes ii  quèl- 

Su'un.  Son  domestique  lé  débatte.  U  se  fait 
ébolter, 

UimàrrÈj,  im.  part-, 

DÉHOUdHEHENT.  s.  m.  Action  do  dé- 
boucher. Ledèhouehement  des ennouoD. 

DiaoacBBHsMT,  aé  dit  aussi  au  Gguré  pour, 
expédient ,  moyen  de  se  défaire  utilement  de 
billet»,  de  marchandiaca  »  etc.  y  dont  il  n'est 
pa»  aisé  d.e  faire  un  bon  emploi  ou  de  truu» 
ver  le  débit;  On  a  trouvé  un  dèbouchement 
pour  ces  marchandises.  On  dit  aiisrii  débouché. 

DÉBOUCHER.  V.  a.  Ôter  le  bunohun.  Dè- 
bouelter  uim .  bouteille.,  msjftUcon.  —  Oter  ce 
qui  bouche,  ee  qni  empêche  d'entrer^  de 
passer.  Déboucher  un  ekeutim.,  un  patsage. 

DÉBOUCBBIU  Tt  a.,  Sortir  d'au  endroit 
ob  l'on  était  reMcrré  pour  «i^ltar  daos  un 
antre.  U  te  dit  dea  troupes  et  des  ifu%.  L'atr 
méa  débomeha  du  nnmtmgnee  dans  Ikpltûiu.  (Jn 
iamt  d^komtha  ditn$  wM  rftrîA».  -  On  dit  au 
éèhndierd'sm  dtfik^  audUyis^lérém  mentm- 
gsioÊ,  pour  4if«»à  iji  toéflê  <l^md)Kfilé»  eto; 
.  9iaiooeiB««  i».  part.  <-  Bêtomcké,  se  prend' 
■vbstaBlivenient,  et  signifie,  aiùjréo  de  se 


^DÉB 

défkire ,  par  la  voie  du  cumneree  eèifaieVr, 
des  pixiductions  d'un  paya  ou  des  ouvragea 
de  ses  uamifactares.  6'«(la  province  a  bçmu- 
ebup  de  bois,  ^ais  elte  n'a  point  de  dèbouekia. 
pour  les  èelutnjer  utiianent^  L'iuduttiié  t'a^ 
retm  lortqu'bn  n'a  point  dé  déboucha  pour  eee 
produits.  On  sait  que  la  province  de  Quito  lait.- 
guit  dans  la  pauvreté,  faute  de  débouchés  pour 
le  tuperjlu  de  tes  jdanrée*.  (  Rayn.)  pSi  pakvre» 
diabète,  n'ont  aucun  débouché,  nulle  oorreepon- 
dance  en.  France.  (  Volt.  ).//  était  difficile  que, 
dans  des  région»  où  les  arts  languiuaie/it  ',  te* 
denrées  trouvassent  tm  débouché  sûr  et  auanta-: 
geux.  (Uavn.)  L'abondance  des  métaux  ouvri- 
rait à  r  industrie  des  débouchés  que  (et  plus  ha- 
biles  ne  soupçonnent  pa*.  (  Idem.  )  Les  vins  de 
Portugal  avaient  irouvé  plus  de  débouche*  aue 
leur  goût  et  leuv  qualité  ne  permettaient  de  l  es- 
pcrer.^{làem.)  Un  débouché  facile, 

DÉBOUCUOIR.  s.  m.  T.  de  mctteur-en-  . 
œurr«\  Outil  qui  sert  à  déboucher  la  cuquille. 

DÉBOUCLER,  v.  a.  Ôter.  la  boucle,,  le» 
boucles  de  ce  qui  est  bouclé.  Dèioucler  une 
cuiratse.  Dé.ioucler.  un. ceinturon..  DéboucLr  dee  .• 

bottinei:  "^  ^         "■•  . 

U  «'emploie  aussi  .nvec  le  pronopa  person-' 
mil.  Votre  toulicr  te  déboucle. 

Oti  ûU ,' déboucler  une  jument ,  poar  dirt  ^ 
ôter  les  boucles  qu'on  lui  .avait  misus.  ppùr 
empêcher  qu'elle  ne  fût  $ai|Ue. 

On  dit ,  déùouc  er  dci  elitveux,  dèboucter^n»     « 
perruque,  :^)Our  dire ,  en  défajrc  les  boucles , 
déffiserdcs  cheveux,  défriser  une  perruque.     • 

DânoucLÉ -,  ita.  part'.     • 

DÉUroUltiLl.s.  m.  T.  de  teinturiers.  C'est  .  . 
la  pirtie  de  l'art  de  la  teinture  qui  con^-iistc  à 
s'assurer  par  diUérentes".cspérieuces ,  de  la 
quatilérÇlM  teiut  qu'on  adonné  aux  étoffe»,, 
aux  soies  i  aux  laines,  etc.  Mettre  une  étoffe 
au  dcbouilli.  ■    ,     ' 

DÉBOUiLLlÇ.  T.  a.  Faire  bmiilUr  des 
éfjhanlillo.ns  d'étoffe  dan»  l'eau  avec  certains 
ingrédiens,  pour  éprouver  si  la  teinture  de 
i'étoffe  esé  bAunie  ou  non.  Débouillir  des  éehan- 
tilons,   c'est  la  même  chose  que  mettre  au  ^ 

di'bouilli.  "*  .•."■• 

DiBoo»Li.i  ,<  ik.  part. 

DÉflOOQUEMÈNT.  s.  ni.  T.  de  ipario». 
Ce  mot  est  en  usage  dans  l'Amérique,  pour 
désigner  un  passage  formé  .par  plusieurs  lie» 
entre  iesqui-lles  le»  vaisseaux  sont  oblige»  de 
pasaer.  On  '•  distiùgne  de  détroit  et  do  emnat, 
quoique  ce  soit  au  fond  la  même  chose.  W- 
bouquement  s'applique,  particuliéreminl  aux, 
Antilles  et  aux  iles  q\ii  sont  au  nord  de  l'He 
de  S.aint-Uuminguc. 

DÈBOUQUER.  V.  a.  T.deaiartae.  Stoctit 
d'un  débuuqueinent.  ""    , 

DÉBOUHBKR.  v.a.  Ôte»  la  bourbe,  lï^ 
boufber  un  fossé.  Dèbourber  un  étang. 

DtouuBBBB  .0  ter  quelque  diusé  de  là  bourbe. 
DiBuuaB*,  ÉB.  part. 

DÉBOURRBR-v.e.ÔtijcUi  bonrre.iWMi'- 
rcr  des  eocone.  Débourrer  des  peaux  de  liéwei, 
'Débourrer  un  fusil 

On  dit,  diboutren  un  eheml,  pour  dire ,  ren- 
dre lis  mouvemena  d'uu  jeune  cheval  »ou- 
ple»  «t  lians  par  l'exercice  du  trot.  , 

D4BOi.aai.JtB.  paat. 
DEBOURS^,  m.  Déboursé. 
•   DÉBOUHSBIiBNT.  ».  m.  Paiement  ^iw 
l'on  fait  avec  de  l'argent  /que  l'on  tire  de  KS 
boMrse  ott  de  sa  caisse. 

DÉBOURSER,  t.  a.  Turer  de  farKcotd» 
sa  bcivse  ou  dus  tm  eaj»»«,  pour  fWfe  ^u^|t*? 
aaiem««t  am  ciuelque. achat.  //  h^i  ff^*"^ 
qutpêm  dhtrgent  pour  eslto  «"^««f- *»*^^ 
eenTlem  terne  rien  dééomrter.  Hotim^q^Mè' 
a»*Mi  rupgentqu'ien.m  dUs^mMà  ppitw  flw*^ 
P*aoiia»i ,  ix.  par». 
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■   BE»  : 

DilMVisiL/it'emploie  ciibtktantireiùent;  let  si' 
gnifie ,  ce  q«'il  en  coûte  (i['argeBt  comptant 
pour  l'«xpédUion  d'une  aRSire ,  pour  ef  rûi 
on  TÎfeci^ption  âc  marcbaadiM».  Il  no  ««  .  411 
Ordioairepieot  que  d«  pctitjHs  u>Q»nc<  que 
l'on  avancé  pour  uu  astre.  JcvoustvnUval  vos 
dàboursèt.    "  "'■'.. 

DEBOUT,  adv.  IJ,«e  dit  d'une  personne 

3ui  se  tient  le  corps  droit  sur  ites  pieds,  Êlre 
tbout.  Se  tenir  diâout,^^  ,        . 

JOn  dit,  c!trc  rfe6/j«<r^pour  dire ,  éUre  hors 
du  lit,  Àtrn  levé.  Tout  ton  mdhde  éfah  debout 
dès  le  matin.  Il  <ie  porte  mieux ,  il  est  debout. 
Et  on  dit  absjalumeal,  debout ,  qui<nd.on  veut 
faire  lever  des  gens  qutsopt  coùrhés  ou  aosis. 

>0n  dit  d*un  hofnn>c  i'utiguë  et  qUi /oskou- 
pit,  qn^'il  dort  tout  dtfbout  ;  nX  l'on  appelle  des 
contes  A  dormir  debout ,  des  récits  ennuyeux. 

Dkroiit  ,  se  dit  du  bois ,  lorsqu'on  le  m<'t 
de  sa- hauteur.  Mettre  du  boi>i  débout.  Oh  dit 
dans  1<^  même  sens ,  mettre  un  tonneau  dpboul, 
pour  dire  ,-  le  m*ilre  Mir  un"  de  ses'fonds.  Et 
on  (lit  d'un  ancien  bâtiment .  qu'il  est  encore 
dcbotit ,  pour  dire,  qu'A  subsiste  enciirc. 

En  poésie  et  dans  le  discours  oral (îire-,  on 
dit  qu'une  chose  est  debout^  pour  dire  ,  qi]*flic 
flilbsiste  encore,  p^ar  oppOMition  aux  causes 
qui  auraicnfpu  ou  qui  auraient  dftja  détru-i- 
rç.  A/algrè  tous  scsirevers  ',  t'enlpire  est  debout. 
Au  milieu  de.toutes ceg-dèi^stationt  le  temp'edu 
vrai  Dieu  est. debout i  —  On  dit  aussi  être  de- 
bout ^  pour  dire ,  (^Ire  prCt  à  combattre,  à  se 
délendre.  Nos^ennemit  ne  nous  surprendront 
pas,  ndus  sommes  debout. 

•On  ait  que  des  marcliand'scs  passent  debout 
par  une  ville,  lorsqu'elles  y  passent  sans  dé^ 
charger. 

Drboct.  T.  de.marine.  ,11  se  dit  d'un  vent 
absolument  contraire. 'A^onse/i/rfcs  le  Vent  de- 
bout en  soniant  du  port.  Ou  dit ,  qn'Mn  vais- 
seau donne  debout  à  terre,  pour  dire ,  qu'il 
court  droit  à  terre;  (\u'un-iatsseauriaiigife 
deioutà  luf  rame.,  pour  dire  ^  ^ue  la  rame 
pren«lle  «'aisseaupai' l'ayant,  et  qu'elle  lecon- 
X  pe  eu  ctù'ix  \your  axancnr.- Aborder  un  vaisseau 
debout  au  corps,  pour  dire,  mettre  l'éperoU 
d'iio  vaisseau  dans  le  flanc  de  celui  qu'où  veut 
aborder.       . 

Debout,  Droit.  (Syn.)  On  est  droit,  lors- 
qu^B.nVst  ni  courbé  oi- penché;  on  vit%  de- 
bout .rarsqu'on  csl  sur  res  pieds.  -^  La  bonne 
Î;rac"e  veut  qu'on  se  tienne  dlrott  •'  le  respect 
ait  quelquefois  Iça'ir  deboutf  ' 

Ï)kÀoutw  t.  de  vénerie.  On  dit,  mettre  une 
b^tedcbiiut,  f^onr  dire,  lai  laticvt. 

DÉBOUTER.  V.  a.  t.  de  pi  atique.  Décla- 
rer que  quelqu'un  est-décbn  de  1.^  demande 
~  qu'il  a  Taile  en  justice.  //  a-cfé  débouté  de  sa 
demande, 

DitsnroTil,  tt.  part. 

DEIiOUT<»^>(En.  ▼.  »i  Ôler,  faire  «ortir 
les  boutons  d'uUc  boulonni^r*^  ou  d'unegan- 
êt.Diboutmnersém  gitct,r0HhabU.OndH  anssi, 
dans  le  niéme^sens,  se  déboutonner  y  pouiruire 
4ëboutQnncrflbn  liahit,  son  gilet. 

On  dit  Ggurémcat  et  familièrement,  se  dé- 
boutonner avec  se$  ami»,  pour  dire,  parler  lîhro- 
loent  avec  eux,,. leur  ourrlr  loa  cœur,  leur 
dire  tout  ce  qu'on  pcoae. 

DiBomroRRi,  im.  part.  Gilet  déboulonné.  Cet 
komme  est  toujours  déboutonné. 

On  dit  proverbialement,  rtV*  <i  venir»  dé- 
boulonné ,  pon;'  dir« ,  rire  cxceMivement  ;  et , 
mânf/ei^  à  venire  dÊboutonné,  pour  dire ,  man- 
|*eravcc  excès.  ' 

DÉBRAILLER.  ▼.  a.  sa  DÉBR AILLER.  T. 

prpn.    Découvrir 'la  gorfei,  se  découvrir  la 

•fbr^,   l*eat«MD«c,'  avvc-^oclqae  ind^orBce. 

9ii^Ukt4in»f»iméf«rwmmt  «m  fhâtiUant.  S* 

i  éUrmitUr  émuuA  tmî  k  mtond», 

M.  Uà0  fmmê  UrnU  mtmim. 
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■  ,D|h)ttAISACiE.  t»  ra.T.  de  Ter^nrie.  Ac- 
tion Je  dvbmtser.  '  ,, 

bicBRAISER.  T.  ai;,  de  Verrprie.  Rctir 
rer  la  braiv^et  les.ceodres  d'an  four.        >^    ' 

Dia&Aisé,  itx.  part.  \ 

DÉBREDOUILLEn.»^  a.  T.  du  jeu  de 
trictrac.  Faire  Ol.er  la  bredouille  ,  empêcher 
qu'un. joueur  ne  puisse  gagner  partie. double. 
Je  vqtit  déènx/ouillei 

Il  est  aussi  neutre  et  pronpminàl.  Tous  de- 
vez déliredouiUer.  Jl  sera  oBtigé  di>  -te  dèLre- 
douiller.   '  ;  * 

DKBRKOOPTi.Ltf  i  liR.  part.' . 

DÉBIII DEMENT. s.  m.  T.  de  cbirurg.  Ac- 
tion de  débrider  ou  d^coupej' certaines  par- 
ti<^  qui  brident,  c'csi-à-dire,  serrent  trop  Icd 
parties  qu'elles  recouvrent. 

DÉBHIDER.  V.  a.  Ôter  la  bride  à  un  che- 
val,'6  une  mule,  à  txn^w..  Il  faut  diibiidcr 
cerhcval.  —  11  se  dit  aus.-i  absuliiment.  Il  faut 
débrider.  La  ëavaUriè  débrida.  Faite  dix  lieues 
.ianf^  débrider.  -^  On  dit,  sans  dcbrid/r ,  pour 
dire,  fans  s'arrêter,  sans  interruption.  //  a 
travaillé  dijp  heures  sans  débrider.  11  est  fami- 
lier. 

DéOBiDBB.  V.-8.  T.  dechirurgie.  Cooperrer- 
taine.s  parties  qiii  serrent  trup  étroitement  de.s 
organes.  Débrider  le  prépuce.  Débrider  l'an- 
néau  inguinal.  ' 

Débrideb.  t.  decarriçr».  Détacher  le  câble 
de  dessu;^  la  pierre,  lofiiqu'elle  est  arrivée  au 
haut  de  la  carrièrè.  — r  11  se  dit  au^side  l'ac- 
tion de  di.tposer  mieux  ce  x^àble sur |a  pierre 
au  (b'nd  do  la  cariièrc,  lorsqu'on  »'àp«rçoit 
dapsles  premiers  mouvement  de  la  roue  qui 
d«il  l'enlever,  on  que  le  câble  se  dérange,  ou 
qu'il  a  été  mal  dis()08é.V..rt  paresse  de  débrider 
à  quelquefois  coûté  la  vie  à  des  ouvriers.' 

DâBBioit,-b'B.  paît.  . 

DÉBHIS.  s.  m.  Du  verbe  briser.  Les  resJtes 
difperhés,  d'une  chose  brisée  ^  décomposée  , 
/létruitc  en  f^rande  partie.  'îe*  débris  d'un 
vaisseau.  Tout^à-eoup  elle  aperçut  les  dibris 
d'un  navire  qui  \ciSiil  do  faire  naufrage ,  des 
banrs.de  rameurs  mis  en  pièces  i  det  r.imes  érur- 
léenfà  et  là  sur  le  subie,  un  goui email,,  un 
mât:,  des  cordages pottqnl  sur  là  côte.  ^Fenél.j 
Nous  primes  un  bateau  pour  voir  quelques  dé 
bris  è  par  s  sur  le  rivafie.  (  Barth.  )  Il  recueillit 
êe  qu'il  put  des  d.brii  db  son  naufrage.  (Ilavn.) 
Les  marbres ,.  les  craies ,  la  mante ,  les  argiles , 
les  sablés,  et  presqnt  trutesles  matières  terres- 
tres, sont  remplies  de  coquilles  ou  d'autres  dé- 
bris de  lu  mer.  (  Biifl".  )  Les  montagnes  èrroulées 
étaient  eouvertet  de  leurs  débris,  et  n'uffraienl 
que  des  rorhet .  menofnntfs  confusément  entas- 
sées. ^  Barth.)  lAoii  l'.tr'gile,  moins  humide  a 
plus  friab'e,  Se  mite  m>'ec  les  feuilles  et  L/s  <U- 
brit  des  hluntes,  il  se  forme  iitK  courlte  de  Une 
plus  épais»*  sfue  celle  qu'an  trouve  dans  dos  ur- 
gilOs  grtnsu.  (  Rayo.  )  Il  avssU^eeuciléi  le»  dé- 
bris do  /ViNM.C Barth.)  —  Fig«i*mei)|«  f^ous 
avez  vu  les  royaumes  gui.  sont  sortit  du  dôbriê.  de 
ce  premier  emphri^jlet  Jssyriens..A  Bo^t.  )  Phi- 
lijyfë  VeomH»B»(mH  à  régner  patMiblcment  sur 
tes  débris  de  ta  manareltie  ttjpngnoh,  (Volt.) 
//  revient  avec  le  triste  débris  de  sa  jortune. 
(J  -J.  BoutiA»  )  lit  sèment  tes  soupçons  ei  les 
dèfîstneies  dans  {ta  teeietè,  et  recueilLsnt  avec  au- 
duee  tes  débris  dit  fortunes  qu'ils  rvni'crsent. 
{  Barth.)  Les  langues ^ui  se  fn^cnt  des  tUbrts 
des  autres,  reneohirtnt  mime  de  grands  obtta-' 
des  à  leurs  progrès,  (fonditl.  )  J  étais  plus  Ja- 
loux de  découvrir  élans  les  maàerme»  ei  dans  les 
Hinget  tTun  peuple,  ter  débris  de  son  nneienne 
sttgetée,  (  Burth.  )  —  On  le  met  rarement  an 
singulier;  crprsdaot  Racine  l'a  toovent  em- 
ployé à  ce  nombre. 

ntoam,  Dieomis,  Rvnrio.  (5yn.) tea  deaic 
dwiricra««  a'appliqMot  qa'MX  édificea,  le 
«MiMèiM  MppMo  nteM  ^«e  r«4ifi«e  •■  Im 
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édificPi  détruits   étaient  oonsSdérables.  Oo'     v; 
dtt,les(/éAri«d'unv«iMifâii,  lès  (^KiMn^rM  d'an!     :^ 
bâtiment,  les  r(i<fic« d'un  ptifakoil^'ùne  vill*. 

DÉBilOU  I LLEMENT.  «.  ».  ÀTction  de  dé- 
mMer,  de  débrouiller  uneoHoaf  «mbroaillée. 
//  faudra  dlinc  que  met  neveux  attendent  com- 
me moi  le    débrouitlement   de   mes   affaires. 

(Volt.)  •  •  ,      , 

DÉilROUlLLER.v:é.  Démêler,   mettiie      - 
de  l'ordie  d^ns  ce  qui  eut  conl'us.  Débrouiller 
uHe  afftsiie.  J'avais  fuit  le  chaos ,  je,  l'ai  dè- 
bràulltèr  (Vol!.)  Cfluiqui  a-si  bien  débrouillé 
le  chaosde  l'origine  des  Français...  (Idem.)  Je 
suis  après  tout  le  premier  en  France  qui  ai  dé-     .. 
brouille  ces  matières ,  et  j'ose  dire  le  premier  en 
Europe.  (,ldfm.  )  J'ai  beaucoup  de papit-rs  mat    ^ 
en   ordre  qu'il  m'aidera  à  débrouiller.  {3,-3.     • 
Riuiss.  )   En  attendant  que  je  débrouille  mes 
idées.  (Voit.)  .  . 

D^BaojuiLLiii,  ÉB.  part.      .       ' 

DÉBUÛLER.  V.  a.  T.  de  chimie.  Rame- 
nerauue,, substance  de  l'état  de  ci>/.ps  brAlé  à 
celui  dè.^orps  combqgtibie ,  en  enlevant  de  -.'■. 
cette  substance  l'oxygèi^e  qui  s'y  était -fixé 
p«-ndant  la  combustion.  C'est  la  même  çîtose 
que  dùsoxyder.  '  •  ,  : 

DÉBRUflR.  v.  a.  Dégrossir,  ôter  ce  qu'il 
y  a  lie  plu4  nide  et  de  pli|,s  brat,  11  se  dit 
t principalement  des  glaceii  de  miroir.  Débru- ■ 
tir  une  glace.  Débrutir  un  marbre. 

DkBBUTi  ^  iB.  part. 

DÉBllUTIS.SEMENT.  .s.  m.  L'art  ou  l'ac- 
tion d'adoucirou  dépolir  la  surface  d'un  corps  >     - 
solide,  en  ôlant  ce  qu'ily  a  de  plus  rude  et  do 
plus  bnit.  Il  se  dit  particulièrement  desglaces. 

DÉBÛCHER,  v.  n.  T.  de  vénerie.  Sortir 
du  bois.  Le  cerf  a  dèbùehé. — ll'se  pr^jnd  aussi 
activement.  Débucher  le  cerf ,  le  faire  sortir 
du  buisscKi ,  de  son  fort.  —  On  dit  siibstanti- 
vemerïf ,  le  débucher,  se  trouver  au  débucher. 

DÉRÛCHER.s.  m.  T.  de  vénerie.  Fanfare  . 
que  l'un  sonne  lor^ique  le  cerf  débRrhe,  c'est- 
à-dire,  lorsqu'il  soit  du  fSort  ou  de  l'enceinte 
dé  laquelle  il  a  été  détourna.  On  a  sonné  le 
débfu-her.X  .Dittic»KW.\. 

DÉBUSQUEMENT.  s.  m.  L'action  Se  dé- 
busquer. 

DÉBUSQUER.*,  a.  De  l'italien  bosro  bpis, 
et  de  U  préposition  française  dU.  Littérale- 
ment, chasser  d'un  boi«.  Chasser  quelqu'un 
d'un  poste  avantageux.  Débusquer  l'ennemi. 
—  Fîgur^ment,  débusquer  quelqu'un,\'iihix- 
ger  de  quitter  une  place  ,  nne  situation  avan- 
tageiise  pour  lui  succéder.  On  ta  débusqué.  Il  ,  . 
est  fMniii<;r.  ^    , 

-     DiavsQrii ,  i*'.  part.   . 

JDÉBUT.  «.  m .  11  ae  dit ,  en  gûaéral ,  d'niK:    >- 
■Citioa  «ne  l'on  fait  pour  la  )>remière  fois. 
IMut  d  un  acteur,    d'une  netriee.   Le  début 
d'un  orateur.  Cet  acteur  a  "(«mmtncé  set  débuts. 
Ses  débuttn'imt  pas  été  heureux. 

DÉBDTANT.  s.  m.  DÉBUTi^îiTE:  a.  f. 
Gelai  i>v  eelle  qui  débate.  Il  se  dit  particu- 
liérpment  de4  acteow  ou  dea  aclric*f  qui  pa- 
raiBarpt  pour  la  preonière  fois  »ar  an  tbéâtrè  , 
public ,  on  aar  va  nuuveaa  théâtre  Buqad  ils 
désirent  d'être  attachés. 

DÉnCTER.  V.  a.  T.  de  Jeo  de  bc^ilo.  ôter 
la  boul&du  btft.  IM6af<r  MM!  ^aM.   „ 

DÉBUTEIf.  V.  n.  Faire  le  premier  pas,  iL 
première  action ,  le  premier  essai ,  dans  uiSl     ' 
carrière  où  l'on  entre,   dao*  une  entreprîa^^. 
que  l'on  veut  mener  è  fia,  dana  une  profea- 
sioo  .qae  l'on  vent  cœbrasfer.  Débuter  sur  un 
ittéétre»  Débuter  dam  it  earriJte  des  lettrée. 
Dibuêer  dam  ie  numde.  Débuter  bien.  Débuter 
mal. 

Diavtifii.  p*^ 

DEÇA.  Terme  de*  nouTellea  merarfatAn* 
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nexe  oit  prénom  t||iii  désigne  une  uaité  de 
meâure  on  dç  poida  dix  fuis  plus  gr^l^de  que 
J'uoiri  gçnéMtrlcei,    '.  v    •*    . 

DfËçi.V.Ç*.     ,  *     ' 

péCACIlETÊm  T,  h.  Bompre  1«  caclirt. 
Dccucheter  uni-  letpi.  Décacheter  un  paquet. 
,'  DicKcntritiK.  ptktt. 

DEC  ACpKOE;  f  m.  Du  çrec  dcka  dix ,  et 
'■chordè  corde.  Àacii»  instrumnat  de  musique 
*  dix  cordes.  -, 

DÉCADAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
i\  rapport  à  la  dëcad^.  Arrangement  décadaire. 
Division  décadaire. 

DÉCADE,  s.  f.  Quelques  anciens  arithmé- 
4icieDS  appelaient  décade ,  ce  que  dous  appe- 
lons aujourd'hui  dizaine.  Ôa  ne  se  sert  plus 
aujourd'liui  de  ce  mol  que  pour  désigner  l'bis- 
loirc  romaine  deTilc-Liye,  qui  est  dirisée 
en  dix  parties.  Les'  Dccaaet  de  Tite-Live.  — 
Dahs  la  révolution  française,  on  a  donné  le 
nom  de  décade  à  une  durée  compos'ée  de  dix 
'jours ,  que  l'on  a  nommés ,  Miivant  l'ordre  des 
nombnrs,  prîmidi,  duodi,  tridi ,  qpartidi , 
quiotidi,  leztidi,  sepltdi,  oclidi,  noaidi, 
décadi.  Le  mois  était  composé  de  Ira»  déca- 
des. ,  - 

*DëCADENGE.  t.  /.  Du  latm«RA;r«  choir, 
tomber.  État  de  ce  qui  est  en  tr.iin  de  tom- 
ber, de  ce  qui  s'achemine  H  sa  ruine-  II  n'est 
poitit  usité  au  propre.  La  décadence  d'un  Étal, 
d'ifn  empire,  (m  décadence  -des  sciences,  .dés 
arts,  La  décadence  des  mœurs.  Les  causes  de  la 
■décadence  de  l'ancien  empiré  romain  n'élaieiit 
pas  ,  à  beaucoup  prés ,  si  palpables.  (  Volt.  ) 
/.don  X  mourut  alors,  dans  le  temps  ijuc sa  mo- 
narchie temporelle  s'affermissait ,  et  que  la  spi- 
rituelle commençait  à  tomber  en  décadence. 
(  Idem.  )  Quand  la  décadence  d'un  Étal  a  com- 
,  incncc,  il  est  rare  qu'elle  s'arrile.'(Rajti,)  La 
décadence  s'annMnce  de  toutes  parts.-  [  Volt.  ) 
Le  siècle  où  nous  vivons  est  en  tçut  sens  celui  de 
la  décadence.  (Idem. )  C'est  toujours  sous  les 
plus  grands  princes  que  les  arts'  oiit  fleuri  ,  et 
leur  décadence  est  quelquefois  l'époque  dé  celle 
d'un  État.  (Idem.)  Depuis  ce  temps,  la  com- 
pagnie française  tomba  dans  (a  plus  triste  déca- 
dence. (Idem.  )  Le  changement  opéré  depuis  Iri" 
guerre  du  Péloponése ,  est  un  symptûnie  frt^' 
fani  de  ta  déradtnoe  de  nos  mœurs.  (  Barth.  ) 
L'art  l'acheminera  rapidement  à  ta  décadence. 
(Did.) 

DXNCK ,  DkcMN  ,  DicooBS.  (SyH.)  La 


(/etMjyMtCtt  l'état  de  ce  qui  ea^en  train  de 
tomn^^il  se  dit  des  choses  sujettes  à  \^  ruine, 
'À  la  dég[radation.  Le  déclin  est  l'état  de>|;e  qui 
est  en  train  de  baiuer;.il  s'appliqïlft  aux 
choses  qui  n'ont  ou'uac  certaine  dnréc,  et 
-«'affaiblissent  tersleur  iio.  Le  déeours  est  l'é- 
tat de  ne  qui  est  en  train  de  décroître  ;  on 
le  dit  des  choses  assujetties  à  des  périodes 
.«i'accroiasement  ou  de  déci'oiueincnt.  —  La 
docadene»  dos  fortnnei ,  des  empires.  Le  dé- 
ctifi4a  joor»  de  l!Age.  Le  décour»  de  la  lune. 

DitcfAiHCB,  (tuiRB.  {Syn:)  Le j;>reaiier pré- 
pare le  aecondr  qui  en  est  prdinairement  l'ef- 
iet.  La  décadence  de  l'emçi^e  romain ,  depuis 
Théodose  annoqÇOitM  ruiiw  totale.  —  On  dit 
aussi  des  arts,  qv'Uf  tombent  en  décadsnee; 
■et  d'une  aiaisonqàylle  tonabe  en  ruine, 

DECADI,  s.  m.  Dixième  jojjv  del*  décade. 

V.  PicABi. 

tt^ËGAÛIE.  s.  r.  T.  de.  botao.  Arbre  mé- 
diocre dé  la  CocbiDchlnc  et  d'Amboinc ,  qui 
Torroe  ua^genu  dans  i'icosandrie  monocynie. 
Son  écQrço  eTsêà  feuUle«,  fratéhes  on  sèches» 

,8oot  emot^yééi  à  ariferet  i  çooc^lider  lea 
cou>ivii^«D)if^«  étdBbii.       ^, 

DEGAFIdX.  àdj.  detdf  nx  géorcj.  Do  grée 
déka  dix,  et  dtt.l«tio  finder*  fepdre.  T.  d» 
botkn.Qui  e8t4^*n^  «!<^ulA-pM)cet  mai*  fendu 

.cndix.   ■  '  ■  '    •"'•'■'•/  *;•     •"   *'•  •    ••■•♦ 
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DECAGONE,  s.  m.  Figure  qui  a  dix  an- 
gles et  dix  cûtt'4.  Si'tousles  côtés  et  les  an- 
g.Ies  du  décagone  sont  éftaux  ',  il  est  appelé 
décagone  régulier.  —  On-  l'emploie  aussi  ad- 
jvblivcnient.  Un  bassin  décàg'oïKB. 

DÉGAGRAMMÈ.  s«ni.  Poids  nouveau, 

3ui  est  le  décuple  durgracime^ii'pou  près 
eux  grtfs  deux  tiers.  '  .<       . 

DÉCAGYNE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
déka  dix  ,  et  gunC  femme.  T.  de  botaln.  Qui 
a  dix  pislilsoti"  dix  stigmate*  aetsiles.   ' 

DÉGA6YNIE.  s^f.  T.'de  botao.  0^di«  des 
plaintes  décagynet. 

DÉCAISSER,  r.  a.  T.decon^m.Tirer  hors 
d'une,  cai:ise,  del  marchandises  qui  y  sont 
renfermées.  Il  ne  se  dit  que  de  la  première 
ouverture  qu'on  fait  d'une  caîase. 

DiCAissBa.  J.  de  jardin,  ôterun  petit  ar- 
bre ,^  uh  arbrisseau  d'nhé  caisee  pour  le  met- 
tre dans  une  autre  caisse  ou  en  pleine  tA-re. 
Décaisser  un  oranger,  un  myrte,  un  figuier. 

bifcAisstt,  tfK.part. 

DÉCALITRE,  s.  m.  Nouvelle  .mesure  de 
capacité  égalé  à  dix  lilrc^.  Pour  les^iquidcs, 
elle  remplace  In  petit  baril,  et  vaut  environ 
dix  pintes  et  demie..  Pour  les  malièrus.sëches, 
le^écalitreremplacjB  le  denit-boisseau ,  tt  vaut 
'à  peu  près  douze  litrbns  et  demi.    . 

DÉCALOBÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Qui  a 
dix.'lobcs. 

DÉGALOGUE.  si  m.  Lpsdix  commande- 
taens  de  Dicugrav.és  sur  deux  tables  de  pier 


re,  et  donnés  b  Moïse  sur  le  mont  Sinaï.  L'ar- 
che d'alliance.. .  où  les  deux  tables  du  Déculogub 
étaient  gardées...  {1io»B.) 

DÉCALQUER,  y.  a.  Tirer,  une  contre- 
épreuve  d'un  dessin. 

pÉCAMÉRIDE.  s.  f.  Du  prec  déka  dix,  et 
tneris  partie.  T.  de  musique.  STstème  où  l'oo- 
tavjeest  divisée  d'abord  en  trois  parties-nom- 
mées mérides;  chaque  méride  est  divisée  en- 
suite en  sept  parties,  nommées  eptamérides  ; 
et  chaque  e/>(am(!r/(/<s  on  dix  parties,  nommées 
décamérides.  L'octave  se. trouve  ainM  divisée 
en  trois  cent  dix  parties  égales,  parJesquclles 
on  peut'exprimcf,  sans  erreur  sensible,  les 
rapports  de  tous  les  intervalles  de  la  mu- 
sique. 

DÉCAMÉRON.  s.  m.  11  se  dit  d'un  ou- 
vrage dans  lequel  on  raconte  les  évéucmcns  ou 
les  entretiens  de  dix  jours.  Le  décaméron  de 
Boecace, 

décamètre:  s.  m.  Nouvelle  mesure  de 
longueur  ,  égale  4  dix  métrés.  Elle  remplace 
la  chaîné  d'arpeMage,  et  vaut  4  peu  près  cinq 
tofsea  neuf  ponces  cinq  lignes.     ', 

décampement,  b.  m.  L'action  de  dé- 
camper. iL«  décampement  te  fit  fivce  précipita- 
tion. Une  hpure  «prés  U  déeOmpement. 

DÉCAMPER.    V.  n.   Quitter  un   camp. 


per.  (  Volt.  )  L'armée  a  décampé.  Les  trouptt 
tonîdieampèet.{%é^i^.) 

Ge  Tcrbe ,  conime-  00  voit,  prtad  les  anxi- 
liaim  «vdir'et  Itrt  :  avec  l'auxil^ire  avotV,  il 
•ignifio  une  action,  lei  troupti  ont  décampé; 
avec  l'auxiliaire  être,  il  slghifie  l'état  qui  ré- 
sulte de  l'action  de  décamper,  iet  trouptt 
étaient  )léciimpéct,    . 

U  signifie,  figuréteeut  et  familièrement, 
ae  retirer  pronaptementdc  quelque  lien»  a'en- 
fuir.  Il  vout,eraint  extrêmement;  dit  fu'il 
vous  voit  ;  Il  ééeampe.  Qumné  U  tut  que  Iet  gen- 
darme» {e  eberehaientt  U  décampa  Hat  vile. 
■y.  pmkVLYMn.  8.  m.Jh^.mt0cma  dix,  et 
fmimfnbttni  t.  de  «M'ÎI^hP^o*  ^  e»i». 
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plasme  ainsi  nommé  parce  qu'il  contient  dix 
sortes  d'aromates.  II  est  peu  usité. 

DjÉGAN.  s.  m.  Du  grec  déka  dix.  C'était , 
'c^<  les  anoira/  Riunains,-  un  oOlcier' qui 
coqsmandait  dix  soldats  ;  dans  un  diocèse  ec- 
clésiastique* un  prêtre  qui  avait  inspection  . 
sur  dix  paroisses.  C'est  de  U  que  vient  notre 
mot  doyen,  du  latin-t/ecanus,  ^ 

DÉGANAL,  LE.  adj.  Qui  apparlieat  4  un 
décanat ,  qui  a  rapport  à  un  décanvf.'i 

DÉCAN AT.  $.  m.  La  «{nalité  et  UTooction 
de  doyen  «ii'>'o^  coRiP"g<»i«*  ^oi»  on  chapi- 
tre, on  ^ik  ït  doyenné;  doosjes  compagnies 
laïques ,  on  dit  lé  décahat.        . 

DÉG-ANDOLIE.  s.  f.  T^  de'botan.  Genre 
établi  pour  pla.eer  les  agrostidcs  étalée,  nai- 
ne, violette  et  blanche.  On  l'appelle  aussi 
vilfa.,  ■     y        '  . 

DEGANDRE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
botan.  Qui  a  dix  étvminr's,  portant  une 'flcurP^ 
il  dixétamiùes<  Fleur  décandre.  Plante  décou- 
dre. „ 

DÉCANDRIE.  s.  f..T.  de  botan.  Classe  de 
plantes  décandres  ,  c'cst-àrdirc ,  doicelles  qui 
ont  dix  étamioe^.  Elle  se  subdivise,  d'ti|>rès 
le  nombre  des  pistils ,  en  cinq  sections ,  sa- 
voir: monogynie,digynie,  trigynie-,  pehlUgy- 
nie,  déeagynie,    ,  '      "     • 

DÉGÀNDRIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  de  bot;in.  De  la  décandric.  U  n'est  point 
usité. 

DEC  ANIE.  s.  f.  Mot  innsité  que  l'on  trou- 
ve dans  un.  dictionnaire  j  oii  on  lui  fait  signi- 
ficr^ivuicn  de  dix  esclaves  conduite  par  un 
do^rc^. 

DÉGAMSER.  y.  n.  T.  d'aiiç.  jorispr.  Il 
signiBait,  remplir  la  place  de  doyen,  en  faire 
les  fonctions.        ^ 

DÉGANONISER.  v.a.  Rayer  delà  Ustedes 
saints. 

DÉCANTATION,  s.  f.  T.  de  chim.  Action 
par  laquelle  on  verse  qiiélque  liqueur  en  in-^ 
cliosnt  doujpement  je  vaisseau. 

DÉCANTER,  v.a.  T.  dechim. et  de  pharro. 
Verser  doucement  une  liqueur  an  ibnddc  la^-  '  ^ 
qpelle  .il  s'est  fait  un  dépôt.         '  .^  . 

DibCARTii,  is.  part.  ;,  .  .V  . 

DÉUaPARTI,  IE.  adj.  Du  grec  déka  diià^ 
et  du  latin  0arfwus,divisé,  partagé*  T.  de;  bot.r''  ' 
Divisé  en  dfix  parties.      ^     . 

OÉCAPELER.  V.  a.  T.  de  roar.  Ôter  3e  c%=.. 
pelage ,  c'eit-k-dire ,  les  hunes ,  les  haubans  ,    ' 
etc. ,  d'un  vaisseau.  DéSl^lçr  uhvaimTtau.^ 

DECAPEU.  V.  a.  T.  de, chim.  Enlever  le  "^ 
vert-de-gril*  du  cuivre.  Déraper  du  cuivre,     '  ^ 

DitcA^it,  itB.  part.  *> 

DÉCAPER.  V.  n.  T.  de  mar.  Sortir  d'en- 
tre des  caps  ;  passer  un  cap,. s'éloigner  d'un   ^'i 
cap. 

DÉCAPÉTALÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  bolao. 
Qui  a  dix  pétales.  ~ 

DÉGAPHYLLE.  ^dj.  des  deux  genres/ T. 
de  botan.  Il  se  dit  d'un  calice  de  fleurs  di- 
.visi  en  dix  parties  ou  foliolcsi  '  »■ 

DÉCAPITATION,  s.  f.  ActioDJ.de  décapi- 
ter. La  décapitation  étt,  etkFranee,  té'tuppfice 
de  tout  les  érimineit  condamnée  à  mort.  —  En 
termes  de  chimie,  il  se  dit  de  l'action  de  dé- 
caper. 

DÉCAPITER,  r,  a.  DécoHerl  couper  U 
tète  k  quelqu'un  pair  ordre  de  justice.  On  l'a 

0|e^ipiTi,<B.patn    -,     '^.  ^ 

DÉCAPODES,  a.  m.  pl,  T.  d'hist.  nat.  Or- 
dre 4e  ctsataeéa  ainsi  nommés  partse  qu'-îts   . 
ont  dix  pieds.  .On  les  divise  en  dOux  grandes 
famillea  »<lo%  brach|]ires  Ot  lesr  ifiacrouma. 
DÉCARAGTÉaiSBa.  t.  «.  Mot  jnutite 
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-qne  l'on  trouves  dans  un  dictionnaire ,  où  oq 
lui  Tait  signilier,  chanircr,  altérer  le  oarac- 

DEC  APOLÉ.  I.  r.  Du  grec  </éAa  dix ,  et  po- 
.  /m  ville.  T.  de  géûgr.  Contrée  où  il  jr  a  di.x 
villes.  ■  ^ 

DÉCARRELEI\.y,a;Ôtei:lescarrcaaxd'une 
chambre.  Il  afaitdàeàrrcter  tet  chambres, 

DAcabbrlA,  tfk.  part.  '^ 

PÉGARYER.  V.  a.  T.  de  marine.  Doubler, 

-croiser  ll^çart  entre  deux  pièces  de  boin  par 

une  troiuèmè  qui ,  en  les  recouvrant ,  fortifie, 

le  potpt.de  leur  jonction. 

DÉGASPERME.  s.'  m.  Genre  de  plantes 
^  appelé  auiii  nelilris.  Il  ne  renferme  qu'une 
«spéce  qui  a  été  réunie  aux  gojaviers. 

;DÉCA8P6RE.  s.  f.  T.^e  bofan.  Genre  de 
plantes  qui  ne  dilTère  pas  du  cyatbodë. 

DÉGASTÈRE.  s.  m.  Mçsure  k  bois  ,  égale 
.  ~à  dix  «tlèrcs.  Elle  équivaut  à  peu  près  à  cinq 
•voies. 

DÉCASTYLE.  s.  m.'^'.  d'arcbîtect.  11  si- 
goiQait,  dans  l'ancienne  architecture,  un  bâ~ 
Vii^cnldontle  front  était  orné  ^e  dix  colon- 
nes.. Le  /fm/;/^  deJapiler  Olympien^  à  AllUnfS, 
était  un  déçastylc* 

DÉG ASYLLADE.  adj.  des  deux  genres^  Il 
"'  ifi  dit  des  vers  français  de  dix  syllabes. 

DÉGASYLLARIQUE.adj.  des  deux  gen- 
res. Dp  dix  syllabes.  Il  n'est  point  usité.  On 
"*    dit,  éeeasyllabe. 

•DÉCATIR,v.  a.  Ôter  lecali. 
DéGATISSÀGE.  s.  m.  Action  de  décatir, 
-    ou  eflet  de  celle  action. 

DÉCATORTHOME.  s.  m.  T.  Jeméd, 
Quelques  anciens  ont  employé  ce  mot.  pour 
désigner  nn  médicament  composé  dé  dix 
suUÀtan.ces  simples.  ^ 

-  DÉGAVER.  V.  a.  T.  de  jeu  de  brelan  ou 
de  bouilloUe.  Gagner  toute  la  cave  de  l\n 
-des  joueurs. 

DÉGÉUli^v.  n.  Terminer  sa  vie  naturel- 
lement,  par  viëiHeitse  ou  par  maladie.  //  ett 
■déoidi  à  l'dgo  de  quatre-vingts  ans.  Il  ne  se  dit 
4]a'en  termes  du  palab  ou  d'administration. 
D^citsii,  i».  part^ 

DÉGEINTRER.  v.  a.  V.  DiciRTita. 
>       DÉGEINTROIR.y.  DriciRnoiB. 

DECELER.  V.  a.  Indiquer  ce  qu'on  ce- 
lait ,  ce  qui  était  celé.  Il  se  dit  des  personnes 
et  des  cfioset.  Dècetcr  un  secret.  Déceler  un 
crime.  Euripide ,  qui  serait  le  plus  grand,  des 
poMte  s'il  était  né  dans  un  temps  plus  iefairé  , 
a  l^issè^des  ouvrages  qui  décèlent  un  génie  par- 
fait ,  maigri  les  imper fcetitns  de  ta  tragédie, 
{y  o\t,)  On  y  frouve  presque  partout  une  morale 
pure,  et  des  beautés  qui  iéeèlent  le  génie, 
(Barlb.)  Jl  m'a  décelé  mal  A  propos.  (Volt.  ) 
Cent  autres  rhoses  décelaient  une-  conscience 
aoupable,  ^Rayn.)  Un  geste,  un  regarda  déce- 
lé ses  senlimens  secrets. 

n  DiciLsa.  Si  l'on  partage  la  vie  des  parti- 
sans en  deux  portions  égales ,  la  première ,  vive 
et  agissante,  eit  lojut  occupée  à  vouloir  affliger 
te  peuple,  et  la  setonde,  voisine  de  la  mort,  à 
M  déceler  et  à  se  ruiner  les  uns  les  autres,  (La 
BrJ  y.  DiconvaiB. 

Oicutiiin.  part. 

DÉGÈLEMENT.  •.  m.  Action  de  déceler. 

DÉGEMBRE.  s.  m.  G'était  le  dixième 
«DOia  de  l'aiAée  rOBiaiae,  comme  son^om  le 
..«U^igoe  asse»;  et  o'est  le  douzième  de  la  nô- 
tre, depuis  qne  DO«s  commençons  l'année  en 
janvier.  Le  mois  de  décembre.  Le  premier  de 
déeembre.  Cela  arriva  en  décembre. 

DÉCEMMENT.  adV.  t>'nne  manière  dé- 
ocotet  //  est  vHu  fotk  éècemment.  Il  est  d4- 
«0mm$nt  vêtu..  w.:^;.    .,  ■  .  , 
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DÉGEMPÈDE.  s.  f.  Du  latin  W«c«m^M/a. 
Verge  de  dix  pieds.  C'était,  chez  les  anciens, 
un  Instrument  dont  ils  se  servaient  pour  me- 
surer. On  s'en  servajt  pour  la  mesure'  des 
terres,  comme  on  se  sert  aujourd'hui  de  la 
chaîne ,  de_la  toise  ou  de  la  verge.  Les  archi- 
tectes s'en  servaient  aussi  pour  donner  à 
leurs  bâtimens  les  proportions  et  les  dimen- 
sioor  convenables  aux  règles  de  l'ait. 

DÉGEM'VlB.'s.  m.  On  désigne  parce  mot 
un  des  dix  magistrats  créés  dans  l'ancienne  ' 
Hcnic, 'et  révolus  , de  l'ati^rité  sdaferaine 
ponr  fbire  des  lois./ Le  pouvoir ,  P autorité,  la 
puissance  des  décemvirs* 

DÉGEMVIRAL,LE.  adj.  Qui  appartient 
aux  décemvirs.  Pouvoir  dccemviral.  Autorité 
dccemvirale.  v 

DÉCEMVIRAT.  s.  m.  Dignité  Je  déçem-' 
vjr.  Ilsignifie  aussi,  le  temps  que  durait  cette 
dignité.  ^  "v^      ,      . 

DÉCENCE,  s.  r.  Gonrormité  des  actions 
extérieures  avec  li's  lois,  les  coutumes,  les 
usages,  l'esprit,  les  mœurs,  la  religion V~Ie 
point  d'honneur,  et  les  préjugés  delà  société 
dont  on  est  membre,  La  bonne  compagnie 
exige  de  la  décence  dans  les  expressions  et  l'ex- 
térieur ;  elle  sait  proportionner  aux  temps  et  aux 
personnes ,  les  égards  par  lesquels  on  se  prévient 
mutuellement,  et  regarde  une  démarche  affectée 
ou  précipitée ,  comme  un  signe  de  vanité  ou  de 
légèreté;  un  ton  brusque,  sentent ieux,  trop 
élevé ,  comme  une  preuve  de  mauvaise  cducaliun 
et  de  rutiicilé.  (Barth.)  Dans  la  manière 'de  dis- 
poser les  parties  du  vêtement  ,^es  homjpes  doi- 
vent te  prpposer  lu  décence,  les  femmes  y  join- 
dre l'élégance  et  le  goût.  (  Idem.  )  Metlei  de  la< 
décente  dans  vos  expressions.  (  Idem.  )  Les 
Syracusains  avaient  brisé  tous  les  liens  delà  sur 
boràination  et  de  la  .décence.  (Idem.)  Le  clerfjé 
de  France'^ut  remis  pêuà  peu  dans  un  ordre  et 
dans  une  décence  dont  les  'guerres  civiles  et  la 
licence  l'aùaient  écarté.  ^Volt.)  Cet  homme 
prétendait  peut-être  garder  jusquau  boulja 
décence  de  soi  caractère.  (IjiCm.  )  La  dêcfncc 
et  la  propreté  régnaient  à  su  tablé,.. (^arth.) 
Braver  les  lois  sacrées  de  la  décence  et  de  l'hon- 
nêteté, (J.-J.  Roùss.  )  Plus  il  était  farifc-dans 
là  société,  plus  il  était  sévère  lorsqu'il  fallait 
maintenir  la'déccncc  jjie  <^ifquè  état,  (Barth.) 

On  appelle  </<;cenae  eratoii-e,  l'accord  de  la 
contenance,  des  gestes  et  de  la  voix  de  l'ora- 
teur avec  la  nature  do  suu  discours,  dans  le 
genre  tempéré. 

Ce  mot  ne  se  dit  point  au'  pluriel. 

DitCSnCB,  BlBNSliARCB,C0NVB!<A7ICB.  (Syn,) 

La  <i«cencc  règle  l'extérieur  selon  les  bonnes 
mœurs  ;  la  bienséance  règle  Irradions  selon 
les  mœurs  et  les  usages  4c>  la  société  ;  le  co^- 
renanrss'nt  tache  aux  choses  moralement  in- 
différentes, elle  les,  règle  selon  les  bienséan- 
ces et  les  conjonctures.  —  Une  femme  est 
vêtne  avec  dicenee,  lorsqu'elle  l'est  sans  Ira- 
modbstie  ;  avec  bienséance ,  lorsqu'elle  l'est 
suivant  son  état  ;  avec  convenance,  lorsqu'elle 
l'est  scion  la  saison  et  les  circonstances. — 
La  décence  est  urtc,  ce  mot  ne  prend  point  de 
pluriel  ;  la  bientiànçe  varie  selon  le  sexe ,  l'A- 

f[e,  la  condition  ,  'ttc;  la  convenance,  selon 
es  occasions,  les  temps,  les  conjonctOrês. 
~  On  garde  la  décence;  on  défère  à  la  bien- 
séance; on  consulte  la  convèhance, 

DicBNCsV  DioKiTÉ,  CbavitI.  {Syn.)  L»  dé- 
cence renferme  les  égards  que  l'on  doit  «^ii 
public  ;  la  dignité,  ceux  que  l'on  doit  à  sa 
place  ;  la  gravité ,  ceux  qu'on  se  doit  4  soi- 
m^me. 

DÉCENNAIRE.  adj.  des  deux  genres. 
Mot  inusit<(>  que  l'on  trouve  dans  quelques 
die  lion  oaifesv'Ob  on  lui  fait  signiu^f ,  qui 
pvocède  par  dîz« 
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DÉGEr^NAL,  LE.  adj.  Qui  dure  dix  anV, 
ou  qui  revfcot  tons  les  dix  ans.  On  donnait, 
chez  les  anciens  Romains,- le  nom  de  </<een^ 
nales  aux  fCies  célébrées  tous  les  dix  ans,  et 
dans  lesquelles  on  faisait  des  vœux  pour  les 
^taperewt.  Magitirature  décennale.  Fêtes  de- 
eenitales.  Vœux  dccennauxi ,. 

DÉCENT,  TE.  adj.  Qui  est  conforme  à  Ja 
décence.  Un.rhablt  décent.  'Une  conduite  dé- 
cente,'Afin  qu'il  put  reparaître  d'une  manière 
décente, . .  (Volt.)  Les  mœurs'de  ta  courromainc 
sontplus  décentes.  (Idem,)  J'  ■*. 

pÉCBNTOIR.  s.  m.  Outil  de  carreleor 
qui  sert  à  préparer  l'aire.  '      >      •     ' 

DÉCEPTIF.  adj.;   Mot  inusité   que  l'on - 
trouve  dahs   quelques  dictionnaires  j  où  on 
lui  fait  signifier ,  trompeur. 

DÉCEPTiOiN.j*.  f.  T.  dèjiirispr.  Surprise, 
tromperie.  Il  y  a  eu  déccptibn  dans  cette  af* 
faire.  Dçèèptian  d'outre  moitié  du  juste  prix, 
se  dit  lorsque  quelqu^Ain  a  été  induit  par  er- 
reur à  donner  quelque  chose  pour  moins  de 
la. moitié  de  sa  valeur.  On  dit  plus  commu- 
nément dans  ce  cas  ,  lésion  d'outre  tnoitii, 

-DÉCERNER.  T.  a.  Du  latin  deccmcre  oi-- 
donner,  régler;  On  dit  en  termes  de  jurispru- 
dence, décerner  mh  décret  contre  quelqu'un^ 
pour  dire,  RTdécrélçr,  prononcer  contre  lui 
un  décret.  Un  commissaire  décerne  une  ordoH- 
ftance,-^  On  dit,  décerner 4  quelqu'un  déshon- 
neurs, des  éloges ,  de»  récompenses.  Décerner 
des  triomphes.  Nous  décernâmes  des  honneurs' 
à  sa  mima/tre,  (Barth.)  On  //  vil  souvent  aug- 
menter j    par   ses   libéralités ,   l'émulation  des 


gne  hommage  qu'on  puisse  décerner. à  la  valeur. 
(  Idem.  ) 

DitCBBRi,  lis.  part.' 

DÉCËS.  s.  m.  Du.  latin  deeessus  départ.  Il 
se  dit  de  la  inurt  naturelle  d'une  personne  , 
causée  par  l'ûgc  ou  la  maladie.  Le  jour  de  son" 
décès.  Après  son  décès.  Il  y  à  dans  cïtle  villp 
plus  de  naissaiiccs  que  de  décès.  C'est  Un  terme 
de  palais  ou  d'administration.  Y.  Tbkpas. 

D]ÉCES.SER.  V.  n.  Mot  qui  n'è^st  point 
usité,  qufon  trouvc'cepeudanl  dans  quelques 
dictionnaires,  et  qui  est  souvent  employé 
mal  à  propos.  — Ou  dit  abusivement  qu'une 
personnfi^ne  décesse  de  parler,  pour  dire, 
qu'elle  |)ai le  cuntinuellvmcnt.  Il  faut  dire 
c\\\'ellc  ne  déparle  pas ,  ou  qu'elle  ne  cesse  de 
parler, 

DÉGEVARLE.  adj.  des  deux  gciti^es.  Sujet 
4  être  trompé.  -  \ 

ÛÉGEVANCR.  s.  f.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait ,  tromperie  ,  surprise.    '  */     ^ 

DÉCEVANT,  TE.  adj.  Qui  trompe.  Espoir- 
décevant,  Propos  décevant.  Paroles  dételantes. 

DÉCEVOIR.  V.  a.  Je  déçois,  tii  déçoifl,  il 
déçoit  ;.  nous  décorons  .vous  décevez ,  ils  déçoi- 
vent. Je  décevais.  Je  déçus.  Je  décevrai.  Déçoit. 
Qu'il  déçoive.  Que  je  déçusse.  Je  dèceùrais.  En-  . 
gager  dans  l'erreur  ou  le  fau.!  pardrs  moyens 
séduisans  ou  spécieux.  Jl  est  aisé  de  décevoir 
ce;  taines  gens ,  en  flattant  leurs  goûts  et  en  con- 
nivant  à  leurs  idées.  Il  a  clé  déçu  de  ses  espé- 
rances, V.  Tbom^bb.  *^ 

Diço,  VK.  part.  .  . 

DÉGiIAGRINER>  v.  a.  Mot  Inusité  que 
l'on  trouve- dans  quelques  diclioaaaires,  où 
on  lui  fait  signiCer,  dissiper  le  cUêgrio  , 
égayer.  ,    w 

DÉCHAÎNEMENT,  s.  m.  A»  propre,  l'ic 
lion  de  déchaîner,  ou  l'état  de  ee  qui  est  dé- 
chaîné. Il  n'est  pM  usité  en  ce  sens,  et  signi- 
fie au  figuré,  l'aclion  on  la  disposition  habi- 
tuelle d'une  personne  qui  t'emporte  sans  rt- 
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teD««  cootre  quelqu'un ,  et  qui  IrvraUlc  kjrcc 
JiavHoii  à  lijti  nuire.  Tout  Icmomdt  eonmmtt  »tà 
déeluUnement  eonlre^pouM.  Tout  eg  quejetmii, 
e'esi  qu'Uytun  dèrhitnemtni aukêi  viuUik  que 
ridicule  à  la  tour  contre  Lt  philotaphes.  (  VeÛ.  ) 
— T  U»fi  dit  «uati  en  ((parlant  du*  «hoae*  o«atre 
lesquelles  on  déclaniie  avec  |H>Mitta,«tè«i 
profcrès 'desquelles  aà  s'ùppoae  ouveiteoient. 
Lfi  tUehàfnement  cohirffla  ruinm  «|  Ici  httres  çit 
plut  violent  »iii6jamài9.(D'kittmh.) 

DÉCHAÎNER.  v.W.  Oler  !«•  chaînes.  Di- 
chatner  les  caplift.  Rièhutner  un  ekien.  -^  Figu- 
ximent,  exciter y^iiiaer,  irriter  contre  q<iel- 
.qu^un'riu  contre  quelque  cltofie.  On  déchaîne 
,  tout  te  monde  contre  moi.  On  l'a  dtithain»  contre 
les  scicnces.f-—  Se  déclminer ,  «'emporter  sans 
retenue  contre  quelqu'un  ou  contre  qiieiqw. 
chose,  en  dire  du  mal  aven  ci^alcur  et  pas 
•î(<n  ,  et  (t'y  oppaser  avec  ard«îur.  Tous  les  ca- 
gots  nedcrUainent  cûntne  lui.  Tous  les  honnfles 
gens  «c  dcclidinciit  contre  eelto  entreprise.  Car- 
tésiens ,  Malebruncltiitcs  ,  Jansénistes ,  tout  se 
i^éehaine  çonlrx  moi.  (  Volt.  ) 

DSci{4ÎÀii ,  KB.  piirt.  Gortz  en  liber  lé  fat  un 
ennemi  dc^liainç  qui,  entr^les  puissans  motifs 
qùiraf-ilaicni^^  eut  encore  celui  de  la  vengeance. 
(Volt.)  ,    ' 

DÉCHALAiVDIÎR.  V.  Dtks.cAïAjiDEa. 
DËGliALASSlp;R.v.  a.  Ôter  les  échalas  des 
vignes,  après  la  vendange. 
DÉCEIALEMËIST.  s.  m.  Action  de  la  mer 

3 ni ,  par  l'elTet  du  jusant,  se  retire  et  laisse  ii 
écduvert  une  plgpe  ,  un  banc, etc.  On  dit , 
im  mer  a  beaucoup  dàehalc  f  pour  dire  qu'elle 
est  descendue  très-bas.  ^ 

bÉCFIALER.  V.  n.  T.  de  marine.  Il  «e  dît 
d'un  bâtiment  échoué  en  parlant  de  |a  partie 
de  sa  carfcne  démérgée. 
--DÉÇIIAINT  ou*DISCANT.  s.  m.  T.  de^ 
musl((Ue.  Vieux  mot  par  lequel  on  désignait 
co  qii'un  S'a ppèlé  depuis  contre-point. 

ÛÉCHANTER.  v.  n>E«fHes8ion  ftmilière 
dont  on  8«  sert  quelqiiefois\pour  signifier, 
rabattre  de  sei  prétentions,  oe  ses  espéinn- 
co8,de  sa  vanité.  Il  n'est  gtiëre d'usage  qu'/en 
ces  leçons  de  parler  :  Il  a  bien  eu  à  déchanter. 
Il  trouvera  bien  à  déchanter.  Il  faudra  déchan- 
ter. Il  espérait  en  tirer  de  gjfands  ,iianlaf;es, 
mais  il  j  aura  bien  à  dèciianter.  Je  le  ferai  bien 
dcchanicr.  ,     v  ' 

DÉOHAPERONNER.  v.  a.  T..d<n^5^- 
nerie,  Otcr  le  cliiapcrori  d'un  oiseau  quaud  tm 
veut  le  lâcher.  Dechaperonner  un  oiseau,  " 

DiicnAFBBONnri ,  ÉK.  part'. 

DÉCHARGE,  s.  f.  AcHon  par  laquelle  on 
ôte  d'une  yoiture,  d'une  ch.irrctte,  «l'un  cha- 
riot, i '-s  marchandises  dont  ils  étaient  chargé». 
La  dècharffe  des  marchandises.  La  décharge 
d'une  voiture.  11  ne  kc  dit  que  des  voitures  de 
terre:  pour  les  vuisseàuji  ou  bateaux  on  dit 
déchargement. 

Dkcuabgs.  Action  de  décharger  une  arme 
è  feu,  ou  plusicuts  armes  à  Teu,  .4  la  (cis.  Îm 
tentinplle  fit  sa  décharge.  Une .  décharge  de 
fnousqucterie.  Le  combat  comtnençà  par  des 
décharges  d'artillerie.  (Volt.)  //  fut  salii*  d'une 
triple  dèJtarge  -de  cent  cinquante  cajions. 
(Idem.)  .  ^     * 

DiicHAicB.  En  termes  de  jurispnidence. 
Acte  par  lequel  on  tient  quelqu'un  quitte 
d'une  chose.  Donner  une  décharge  A  quelqu'un 
d'un  billet,  d'uneabUgalion ,  c'est  lui  dcmncr 
une  reconnaissance  portant  quMl  a  paj^é',  ou 
par  laquelle  il  f'St  tenu  qtlitte  du  paiement. 
On  donn^  k  un  procureur  ou  à  un  homoie 
4'affiiires ,  ""4  décharge,  par  la^quetle  on  rey 
éonnaît  qu'Ua  remi*  les  deniers  et  le«  papien 
dont  il  était  chargé.  Obtenir  sa  diekargr,  c'eat 
«ditenir  un  jugement  qni  libère  île  qoelqae 
ftelte  a  de  qoelt^utt  cLirfe  t^aUc»  o»bmd« 


ë'oiM  i«|itc foaoiàre ,  d'une  aertltudetCW  de 
•quelque  «barge  pertono«ile,  confie  tulèle, 
cnrat«te.  etc.  LsnIéettar^tTun  aeeusé,  se  «lit 
du  jugement  quille  décMce.pleineuicnt  ab- 
sous du  crî^ne^u'un  lui  iqipiitait. -^  Z<e*  i<i- 
moins  à  charge  et  à  déehargit. 

On  dit,  ta  dieluirg$  de  l*: tçMirience »  en 
parlant  d'ttbe  ebosé  qnel^m  a  faite  parce 
qu'on  se  croyait  o,t)ligé  «^  cxKrtrieoce  de  la 
faire.  Je  n'nwaiê  écrit  que  pour  la  dieharge  de 
MA  nmaetenctf.  (Volt.). 

DécB«acK.  T*  dtfydrauliqnc.  Il  se  dit  de 
tout  tuyau  qui  cooduit  l'eau  stipeiQaé  d'un 
bassin  dans  un  autre  Jjassin,  eu  d|ins  un  pui- 
sard. On  y^\^pK\\n  déchargé  du  fond,  un  tuyan 
plaréau  fuod  d'un  bastiin  ,  qui.  sert  i|  le  vider 
entièrement  quand  «n  veut  le  nettoyer,  et 
décharge  de  MU perficie,  un  tuyau  qui  se  met 
snrle  bord  d'un  LassiU  oui  d'un  rékervoir,  et 

3 ni  nerl  à  éc'>ul»T  l'eau  h  mesure  qu'elle  vi»?nt, 
e  manière  que  te  havsin  reste  toujours  plein. 
—  11  se  dit ,  en  général ,  de  Tout  ce  qui  sert  k 
faire  écouler  des  eaux..  Un  curant  qui  sert  du 
décharge  à  des  eau.v.  Les  Égyptiens  avaient 
leurs  décharges  préparées;  de  grandes  écluses 
lei  ouvraient  au  les  fermaient  selon  le  besoii»  : 
et-lcs  eau.v  j  ayant  leur  retraite ,  ne  s  jolimaient 
sur  tes  terres  qu'autant  qu'il  fallait  pour  les 
engrai.'iscr.  {\o\i.)  >  . 

On  dit ,  la  déchargé  des  humeurs ,  ponr.dire, 
récoulenient  des  humeurs  du  corps  hnnîtriT»r 
On  appelle  décharge  dans  une  maison,  un  lieu 
retiré,  quj  sert  pou r^  la  commo'lité  d'une 
maisônj  et  oiï  l'on  serre  beaucoup  de"clio-ies 
qui  ne  f^nnt  pas  d'un  usage  ordinaire.  Il  se  dit 
aussi  d'un  petit  Heu  obscur  placé  prés  des  an- 
tichambre:), pour  y  mettre  des  balais,  des 
brostirsi  le  boi»'d«'Stiné  à  ch:^uUrer  l'appât te-r 
ment  V  etc.  --  En  architècti^i^,  on  appelle 
ainsi  un.  arc  de  voûte  placé  au-desins  d'une 
plate-bande.de  porte  ou  de  croisée,  pour 
cmpiV-her  que  la  muraille  qui  est  nu-dessus 
ne  Rjaffitisse. —  Eu  ■^«'■'Qi^s  de  charpentiers, 
on  appelle  décharge,  nntrpièce  de  bois  qu'on 
mcidiins  les  cloisons,  qui  porte  sur  les  poutres 
ou  (lal)lières  en  diagonale; — en  termes  de 
serruriers,  toute  pièce  posée  horiionlalement 
ou  obliquement,  de^tinécà  supporter  les  rf- 
Forts  des  autres  et  à  les  contenir  dans  leur  si» 
tuation;  — en  termes  d'orfévrt'H,  un  poinçon 
qui  s'appîiquij  *ur  les  ouvra^çes  finis,  pour 
justifier  du  paiement  des  droits. J 

On  dit,  en  termes  de  marine,  qu'un  bâti- 
menl  est  en  décharge ,  pendant  tout  le  temps 
qu'il  faut  pour  le  décharger. 

D<tcH A  ar.B,  signifie  auxsi  snalagement.  C'est 
une  décharge  eonméérebte  pour  l' État. 

DÉCHAlHifiMEKT.  s.  m.  Action  de  dé- 
charger. H  se  dit  dec  vais<ieaux  et  des  bateaux. 
Le  déchargement  d'un  vaisseau. 

DÉÇH  ARGEOIR.  s.  m.  Lestisserands  np- 
pellcnt  ainiji  un  cylindre  de  bois  autour  dn- 
ouei  ils  roulent  ttf  toile  qu'ils  ont  faite,  en 
1  ôtant  de  dessus  la  puitrinièrc.  Les  vignernos 
appellent  </écf>a>'^'e0ir,  une  espèce  de  cnricr 
fort',  et  ordinairement  garni  de  c«  rcles  de  fer, 
siu-  lequel  ils  déchargent  les  voitures  de  ven- 
dange avant  de  la  transporter  dans  la  cuve. 

En  termes  d'hydraulique,  un  appelle  </«- 
thargeoîr,  l'ouverture  du  tvyau  de  Âûchai^e. 
Ouvrir ,  fermer  le  déehargeftir, 

DÉCHARGER,  v.  a.  Ôter,  un  Airdeav  du 
lien  o&  il  est.  Décharger  des  marehandUes. 
Décharger  des  hattotê.  Déeharf:er  an*  charrette, 
un  vaisteau,  un  hatemi  ,  dtur  les  cDarchandiseB 
ou  atitres  objets  dunt  ils  ét&ient  chargés.  On 
dit,  dans  le  m^^mc  seiif,  décharger  un  croehe- 
ttiff.  Déekmrgermn  mmkt,  im  eê*ral. 

On  dit,  ééehaihfer  $en  ettmnsi^  décharger  $en 
90Htr$,  pour  dire,  aéulvJireraiDilVirtoaiac,  •ou- 
lagér  ton   ventre  par  quelqîw  éracwitJo*. 


»ÉC     . 

*     ■  '   ' 

Cette  drogue-ui  tumné  pour  décharger  k  ecr- 

On  dit,  sedéelulrgèr  d'un  secret,  pour  dire., 
le  confier  à  une  autre  .peronne.  Si  ee  fitlat 
secret  vous  pète  si  cruellement ^    attendez  du 

moins  pour  vou}  en  décharger^  que (J.-*. 

Roius.  )  L'un  des  tfftaHteuvs  du  prince  est  d'être 
souvent, trop., plein  de  ton  secret,  par  le  péril 
qu'il  y  aà  le  répandre  :  son. bonheur  est  de  rerl- 
ronlrcr  une  personne  jûre  qui  l'pn  décharge. 
(LaBr.) 

DBCHABtieii,  se  dit  Ogurément  d«  tout  cfe 
qui  fait  quelque  peine ,  \:i  cause  quelqae 
cm  haïras,' qui  pèse  aur  le  oanir,  snr  h  cun- 
i^ienoe.  JUéelurger^on  eœur,  découvrir,  dé- 
clarer avec  frMnchiae«e8(ontimé^ns,  ses  aiieo- 
lions,  ses  sujet»  de  mécoiVIentemens  que 
l'on  a  uu  que  ton. croit  avoir.  .X>éc/tar^crV"^'- 
qu'un  d'-tin  soin ,  d'ufte  commission,  d'unvm- 
barras..  Le  matlrç  ne  regarde  le  disciple  que 
<omme  unfurdeau  djptil  brûle  d'être  déchargé. 
{}.-3.Houii.)^ Décharger  sa  conscience,  luire 
une  chose  .que  l'on  se  croit' en  C(ms?tcnce 
obligé  de  faire.  J'ai  fait  cela  pour  décharger 
ma  conscience, 

DicHABPia  une  a|-me  à  feu  ;  la  tirer,  on  en 
ôtcr  la  charge  avec  un  tire-bourre.  Décharger 
un  coup  de  fusil,  un  coup  de  pistolet,  — Et  on 
dit  par  analogie  ,  décharger  un  coup  de  bâton  ',  ' 
un  Coup  de  poing' ^  un  coup  de  sabre. 

Oii  dit,  dùcliargcr  sa  bile ,  sa  colère  suf  quel- 
qu'un, pourdiie,  lui  fairç  sentif  les  elTc-tij  de 
sa  mauvaise/liumcur,  dct^a  colère.       ' 

DÉCHABGiiB.  T.^de  éotnnierce.  Donner  à 
quelqu'un  uh  écrit  qui  le  déclare  quitte  de 
quelque  obligation,  de'^  quelque  dette,  ou 
autre  engageaient  .semblable.  Décharger  la 
feuille  dun  messager,  la  quittancer,  y  rqeltre 
son  récépi.'«sé  des  marchandises  on  antrei 
objets  que  l'on  a  reçus  du  facteur  ou  cnmmU 
.(le  la  messagerie.  Dceharget  son  liirre  signHîë, 
chez  les  marchands,  négocians  et  banquiers, 
rayt^r  sur  le  lirre  journal  ou  autre  livre  équi- 
valent, les  arliclcs  que  l'on  a  vendus  à  erédit, 
il  mesui-e  que  l'on  en  reçoit  le  paiement.  — 
Dé<-hiirger  un  registre,  un  contrat,  une  minute, 
y  met're  la  quittance  de  ce  qu'on  a  reçu.  —^ 
Décltarger  quelqu'Ori  d'une  dette ,  de  ses  dettes, 
l'en  tenir  quitte,  on  les  payer  pour-lui.  — • 
Quelques  administrateurs  opinaient  à  décharger 
la  couronne  de  ses  dettes,  quelle  que  fût  leur 
origine.  (  llayn.  ) 

88  DiicHABCKB.  Ofi  dît  so  décliàrgcr  d'an 
fardeau,  Sr.  décharger  sur  quelqu'un  d>t  sqin 
d'une  affaire,  du  ioin  de  ses  affùires.  Se  dccha'r- 
gcr  d'une  faute  sur<un  autre.  —  On  dit  qu'z/nc 
rivière  se  di charge  Sans  ta  fnèr,  ou  dans  une 
autre  rivière,  pour  dire,  qn'à  la  fin  de  ton 
cours  ,  ses  eaux  tombent  dans  la  mer,  on  se 
mêlent  aux  eaux  d'une  autre  rivière  qui  con» 
serve  son  nom  après  ce  inélange. 

On  dit ,  dècltàrger  un  accusé,  ponr  dire, 
porter  témoignage  en  sa  faveur ,  dire  des 
x-hoses  qui  vont  à  le  justifier.  Les  accusés  font 
déclujrgé,     , 

On  ditanssi,  en  te.iines  de  jurisprudence, 
déclutrgcr  d'accusation ,  pour  dire,  prononcer 
par  un  jugement  qu'un  accusti  est^nn«èent 
du  délit  qu'un  lili  avait  imputé,  LeJugemcRt 
te  décharge  de  f  accusation,  d'accusation,,  de 
toute  aeciisution. . 

t)n  dit,  ([u'une  couleur  te  dcetiarge ,  f^ont 
s^he  qu'èlte  ae  déteint,,  et  devient  moin» 
«harf^ée. 

Eo  termea  de  marine  ,  on  dit  ^hiéelmrger  iês 
vtfiAw,  pour  dire,  disputer  les  voilea  de  «an- 
niive  qnVIIes  reçoivent  moina  de  vent  ;  di- 
*hmrger  la  pompe,  jtou.t  dire ,  «id«r  l'ena de 
la"  pompe.  —  Kn  termea  d«  boaianger,  dà- 
eharger  lès  ttvmimii^  c'eal  lea  détaxer.  On  dé- 
elmrge  un  tevàinTp^tut  0m  maau.  Daotf  !•  |k«- 
mier  cas,  on  le  délaie  k  grandaicantCitwi 
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prend  de  l'càu  niuia*  tJkaiNk. 

-DicorAacA,  i«.  pavlu  Uil^dit  qu'un  çAwa/ Mf 
dèeliarsi ,  qu'i/  ••4  diëhaegà  d'ê»ûuJétre.,  poiv 
4ii««,  qu'il ■!«  tuUeEae,  l'encolurr.  lin». 

.  OÉCUAiUWUa.  »  m»  Celui  qui  diobargc 
l«»inaroh»odMefc  Dans  i'arUUeri»» ,  *n  ap|Mili« 
déchiirgeur,  un  oCBcier  qui  a  «oin  de  decba*. 
g«e  4ti<t  iQuaïtioni»        .    ' 

IléCHAHMER.  t,  «.  OteroB  diarae  futé 
Mir  quolqw'uu.  Depui*  qu'oo  oe  croit  plu* 
aiu  ebatmo* ,  oe  mut  eit  peu  uaité. 

DÉGNARNER.  n  •*  Ôter  le^ahrfrt.Êé- 
charner  uir  cada»re.  „      . 

li  signifie  au*M»amiû^'rir,  ôter  1  embon- 
point, il  n'vKt  guère  uttiië  qu'au  participib  pri» 
adjectiyeoital.  V.  DitciAaaA. 

McaAamaa  ^  es  terme»  dis  jardinage ,  se  dit 
^sarbretauaquoli  oir-ôte  trop  de  bois^rt 
que  l'on  taille  trop  court ,  de  HUtnière  qu'il* 
s'épuièunt  ii  faire  de  nqu»«aux  bourgeon». 

DAClnBiii,  lia.  partE.  Sun  pliii  grand  usage 
est  d«nsl»»igniUcalion  d'amaigrir.  Corps  dé- 
ckfimt^,  f^imge  dùharné.  Bras  tlccharm»..  Main 
àêelwruàe. 

On.  dit  Qgurément,  ua  ilyl»  décttarne^  pour 
4îre,   un  style  trop  sec. 

DÉCHAHFIU;  v.  a.  Expression  basse  tl 
pupulairo  qui  signifie /séparer  de  force,  des 
personnes  qui  «5  battent. 

DÉGflASSER.  ?.  a.  Faire  soitir  d«  force 
une  chewiUe., 

.DÉCHAS8ER.>ï~n.  T.  de  dansg.  Faire  nn 
cbassi^  vers  la  gauche,  aprl-s  en  avoir  Tait  un 
adroite. 

«DÊCHAUIVIER.  V.  a.  Se  dit  en  termes  d'à- 
griciiUure,  d'une  terre  qu'pn  défriche, ^u 
d'une  terre  que  l'on  retourne  avec  la  bêche 
<m  là  charme ,  pour. enterrer  le  chaume  qui 
est  resté  après  la  moisMon. 
.  DÉCHAUSSEMENT,  s.  m.  T.  de  jardina- 
ge. Actio<i  d'tjiilever  la  terre  du  pied  d'un 
ar,bre,  lorsqii^I  «'u  a  trop;  par  eiehiple^ 
forsqne  la  gr«:flie  est  enterrée ,  ou  lorsque  l'ar* 
Bre'osr enterre  trop  pi\proHdéa»eBt. 

DiciiAussBUKKT.  ï.  de  chirurgie.  I!  se  dit 
■  des  dents  lorsque  Ifeur  racine  nVst  plujt  entiè- 
rement reconverie  parla  gencive.  Lcdêtkaut- 
stmtnl  det  dents. 
DÉCHAUSSER,  t.  a.  Ôter  la  cHaossaré. 
,  Tirrr  le*  bas,  ou  K's  sbuliers  à  quoiqu'un.  U 
se  Hit  des  bas  ou  des  souliers  qa«  l'u»  Ole,  et 
.  de  la  personne- ii  qui  nn>le»ôte.   lin  vakt^ui 
exhausse  $in  maître.  Décluaittez  meâ  bar,- m»* 
toutiert.  —  S»  dcchausê(^Pt  ôlt-r  soi-ntWiœe  ae$. 
bas  on  res  Souliers.  —  On  dit  «familièrement 
.    de  quelqu'un  qui  eut  très-iBi)6Mew  h  uo  autre 
ei»  talans,.ctci ,  qo**7  n'est  paa  dign»:  dç  U  dè- 
duutsser.  y 

DiicBuisstia.  T.  de  jardinage.  Enlever  la 
terre  du  pied  d'un  arbre  »'  lorsqu'il  eastrup. 

V.  DioBiu«»«ti»x.  l 

.  DjioBAtrissa.  T.  de  ehirurg.  11  se  dit  des 
dents  que  l'on  dicoux^re  vert  Ja  rafûae ,  en 
ûtant  pu.  en  écartât  Icf  gencive*,  jt  força  de 
frotter  ses  dents  ^  on  peut  tes  dccliausser^  Il  y  à 
dv  maladie»  qui  déchaussent  le»  ikuts.  Ses  dM* 
s»  déchaussent 

DftcaAossBK.  T.  d'arcbit.  Dêéhausier  un 
ifinr,  ûlef  là  terre  qui  en  cache,  lea  lundà- 
i^na.  " 

:    DieaAOMi,  itir.  part. 

DÉCHAUSSÉS.  ▼.  ©Ér  îAoï. 
DÉGUAUSSlÈBiE.  i.  i.  Eadmit  ou.  les 
loup»  pot  gratté. 
DéCiii£UMM«.a.,BU  lattraoMntr  A»nt 

ntaeimae  hia^dea<lslea».|MHie  ééahaaaaer  kf 
dents  avanida- liutt  arvftclierw 


DÉCHAUSSORB.  Y/D*aaAC«aiiai,        ^ 
DÉCHAUX  ou  DÉCHAUSSÉS,  adj.  m. 

£1.  Il  se  dit  (i'un  v  rdrc  de  rai  nés  qui  allaient 
n  pieds  ont.  Carmes  dèrhauat, 

^ÉCHÉANCE,  s.  r.  t.  de  jurrspr.  Eichi- 
sioD.  Le  juira  prunonôc  la  dàchéance  d'une 
acklnn  ou  d'une  demande,  d'une  opposition 
^o\i  d'un  appel,  lorsqu'il  dét^oule  de  sa  dt- 
niandA  uu  de  son  opponition  /le  demandeur, 
l'opposant'  9U  l'appelant,  -t^  Emporter  la  dè- 
ehèaneed^ltii0 action  ou  d'un  droit.,  c'est  opérer 
une  fia  de  non-recevo!r,  qui  empêche  da 
l'exercer. v^/isiiitfe^  </i.c/K!anc«,  sous  peine  de 
perdre  kon  droit. 

DÉCHET,  s.  m.  Il  se  dit  en  gfinéral  de 
la  perte  uu  diminution  qui  se  i'pit  sur  la  tota- 
lité d'une  subslaoce,  par  des  causes  phjisi- 
qi'^a.  . 

DkCBiT,  en  termes  de  commerce^  se  dit 
on  d'une  déduction  que  l'un  fait  ponr  !e  dégât 
ou  pour  la  poussière  quitte  trouve  mClcc  av^c 
ceilairies  niarcliandises;  ou  d'tine  perte, 
d'une  diminution  de  prix ,  de  valeur  on  de 
quant^é,  arrivée  par  quelque  révolution  que* 
ce  soit;  ou  enfin  d'une  diminution  de  mar- 
chandises sujettes  à  couler,  pomme  l<-&  hui- 
lée ^  on  de  celles  dont  la  mode  n'a  pas  cou- 
tume de  durer,  comme  crrtaioÀ  élOlFes.  — 
ZTëc/ief,  en  termr.s  d'Iiydradlique,  se  dit  de 
la  diminution  des  eaux  d'une  source.  —  11 
signifie  aussi,  ce  quimahquù  d'eau  à  un  jet, 
par  rapport  à  ce  qu  il  devrait  fournir  ou  dé- 
penser. -^  Déchet,  en  termes  d'orfèvrerie,  se 
dit  des  perte»  indispensables  que  fait  l'orfé- 
vte,  cp  élaborant. les  hialici^f  d'or  et  d'or^ 
gent,  cansécs  par  la  fonte ,  la  menne  limaille, 
le  poliment;,  et  toutes  les  opérations  sncccs; 
siws  par  Icsqiiellcs  il  est  obligé  de  les  faire 

f>a88er,  pour  le^  tirer  de  leur  premier  état  et 
es  conduire  ^  Irur  perfection.  —  Les  boulan- 
gersappcllcnt  déchet  des  pains,  la  diminution 
qu'ils  éprouvent  dans  le  four,  et  qui  est  la 
siriie  de  la  dissipation  quise  fait  d'one  partie 
de- l'eau  de  la  pâte,  qui  en-sort  lorsqu'ils  sont 
enfoornési 

D^CHir  s'emploie  an  figuré.  DMttt  d'auto- 
rité. Son  à»{orHi  en  Angleterre  épiv^uva  un 
grand  déchet  parleei^ùset  ok  il  l'a  mù«./u(- 
mdme;.  (Volt. }  ' 

tfÉCHiBVELEn.  V.  a.  Met^re  une  cheve- 
lure en  désordre. 

DiCHVVBLri.^  ia.  part.  . 

DÉÇHEVETRI' R.  v.  a.  Du  latin  de],  pré- 
position  f  et  liapistrum  iiouu.  Oter  te  bcou 
4'une*béle  de,  somme»  II  est  peu  usité. 

DÉCUlPFQA&LEé  adj.  des  deux  genres. 
Qui  peut  être  déchilTiév  Cne  éeritiive  déchif- 
frable. Un  chiffre  qui  n'est'paaidcehiffrab'e. 

OÉCHlFFItEMENTl  s.  ip.  IF  se  dit  de 
l'actiou  dé  décliîilrerv'vt  d»  la  cfaosennéme 
qui  est  déchilTrée.  Jpp'ôrtix-moi  le  déchiffre- 
ment de  celte  lettre.  Par  le  déchiff^Mnt  de 
epUe  lettre ^  on  appàit  que.,.., 

DÉGHIPFREH.v^.  a.  C'est  IVt  d'expli- 
qneruQ  clnifre,  o'est-à»diye,  de-  deviner  le 
sens  d'un  discours  écrit  en  caractères  diifé- 
rena  des  caratctèirest  ordinaires.  —  Un  chiffre 
WHilaieé  à  dêeliiffrer. —  Il  signifie  par.»»{u> 
gi»,  cx|Hiquer  de*  écritures  antiques.  IM* 
dùffrer  une  inscription  antique.  , —  Il  signifie 
aussi  lire  ce  qui  est  mal  écrit.  Il  èail  ù  mal 
quej'mi  de  la  peine  à.  déchiffrer  te*  leUite.  Dé^ 
éjbiffren  ttn«kktiré< 

'  DMcairem,  !>»  dSCanai  de»  victts  titres 
•ffaoé»  en  grasde  partie.  IMcAi/l7i«i^  de  eieuao 
pmeehemitu.  _ 

liée  peetts^encoreSgorémenfedanBkiefiii'' 
.vetsaition,  poar,  pénétrer  dasM  Une  aAire 
•^semflT,,  déipélée  fuelqM*  cho^  d'enbar- 
Icaiii^^de  secret.  Cette  affaire  était  d^eUe.t.iJ 
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nsms  t'a  bien  déchiffrée^  •''*>*'.  (tturaiedédùffrvr 
toute  celle  intrigue.  ". 

DiicHirraÉ,  es.  part'  - 

DÉCUlFFRËbU.  t,  m.  Celui  qui  a  la 
clef  d'un  chiffre ,  qui  est  chargé  d'un  décblC- 
frement; 

Il  se  dit  aussi  de  celui  quia  (étalent de 
déchiffrer  les  lettres  sans  en  avoir  le  chiffré. 
C'est  uu  grand  dcchiffreur,  un  excellent  dèchif- 
frciir. 

DÉCHIQUETER,  v.  a.  Du  vieux  mot  ehie, 
qui  signifiait  petit  morceau  ^  parccife.  Tailler 
menu,  et  par  petites  parties. />à/ii(/iie(fr  /^ 
peau,  DcchiqHeler  a  chair.  Déchiqueter  un9 
étoffe. 

Ln  termes  de  potiers  de  terre ,  déchiqueter 
signifie ,  faire  plusieurs  trous  à  une  pièce  avec 
la  pointe  de  la    pakttc,  à  rcndioit.où  l'on 
veut  appliquer  une  oreille,  un  manche ,  etc. 
DicHigt/kiii ,  ita.  part. 
On  dit  en  botanique  ,  feuilles  déchiquetées , 
pour  indiquer  le»  feuilles  dont  la  bordure  est 
remarquable  par  des  découpures  de   gran- 
deurs inéf^ales.  .      *    ' 
'  DÉCHIQUE^TEUR.  s.  m.  Celui  qui  déçhi-  ' 
quetle. 

DÉCIIIQUETURE.  s.  f.  Une  se  dit  guère 
que  des  taillades  que  l'on  lipit  à  une  clulTe. 

DÉCHl  RAGÉ.  s.  m.  T.  de  comm.  de  bois. 
L'action  de  déchirer  de  vieux  bateaux ^  oil. 
le  travail  nécessaire  pour  cette  action.  Le  dé- 
chiragc  d' ui%i  bateau.  On  appelle  bois  dedèeld- 
ragey  le  bois  qui  provient  des  vieux  bateaux 
que  l'on  a  déchirés. 

DÉCHIRANT,  TE.  .  dj.  Qui  décbirc.  II 
ne  se' dit  qu'au  figuré,  et  signifie  qui  déchiie 
It!  cœur.  Un  combat  déchirant  entra  le  devoir  ei. 
la  nature.  Une  ùtuation  déchirante. 

DÉCHIREMENT,  s.  m.  L'action  de  dé- 
chirer. £.e  déchirement  des  habits,  était  imm 
marque  de  douleur  et  d'indignation  parmi  fm 
Juifs.  Il  est  peu  usité  au  propre.  —  On,  dit» 
par  analogie ,  que  la  colique  cause  det  déehhe» 
men*  d'entratlka,  pour  dire,  qu'elle  cause  de 
:  violentes  douleurs.  —  Figurécne»!  ,  la  décJd» 
rcmcnt  d'un  empire,  d'un  Êlnt,  £.0  déchire- 
ment de  l'em  pire  était  l'unique  effèleoneidéfmb  le 
des  croisades.  (Volt.)  Ler  etprke  biwdie  dà- 
mandèrent  qu'an  se  séparât  entièrement  de  im 
métropole.  Les  esprits  'timides..,,  sa  décidèrent 
enfin  pour  ce  grand  déchirement.  (Bayn.')  X« 
nouvel  hémisphère  doit  se  dètadier  un  Jour  Je. 
l'ancien;  ce  grand  déchirement  est  préparé  en 
Europe,  (  Idem.  )  —  On  dii  ta  déchieemfnt 
du  cœur,  pour  dire,  une  vive  douleur  de 
l'ume. 

DicfliBSUERT.  En  termes  de  nhirnrgie,  on 
entend  parce  mot,  une  solution  de  continuité 
dans  quelque  partie  mesubraueuse  du  corps 
humain. 

DÉCHIRER.  V.  a.  De  L'allemand  scheren 
divi.ter,  part.tger.  11  se  dit  des  cilijfts  minces 
tels  que  le  papier,  le  parchemin,  les  étoffes, 
et  autres  choses  semblablc^que  Ion  divise 
sans  se  servir  d'un   iostrumcot   traflçfhant. 
Déchirer  du  papier,   du  parchemin.   Déchire* 
une  lettre ,  m»  billet ,  un  contrat.  Déchirer  SM» 
habit.  Le  eerps  de  la  dent  presse  peu  à  peu  «<»»>• 
tre  cette  membrane,  et  la  distend  au  point  et 
la  rompre  et  de  ta  déchirer,  pour  poster  àm 
travers.  (Buff.)  —  Figurémcnt.  Ono  tenté  sle 
déchirer  le  voile  de  la  nature,  atantde  le  louer, 
(  Rayn.  )  L'héritage  de  la  maison  d'Jutricht 
sembla  sur-tout  dtvair  être  déchiré,   (VolK) 
Pendant  que -l'État  était  ainsi  ééchiro  aadef 
dans ,  il  anait  été  attaqué  H  affaibli  au  dehore» 
(•  1  dem.  )  -Les  réformateurs  du   teitiéme  sUatè 
ayant  déchiré  toux  let  lient, par  lesquels  l'ègUs^ 
romaine  tenait  Je{-  hommes^. ....  (Ideqs.  y  Dû 
retour  dans  ses  Etats ,  il  trouva  la  vitfe  déchiré» 
f/er/de*  faelivns*  (Bartb;)  D^uie-  la  maié  dç 
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Fnmçùiill,  ta  France  avait  totijoun  et*  Ou  dé- 
/    etiiréê  par  des^iierret  civitetj  ou  trm^iéê  Mr 
.  de,  facUons.  (  Voit.  )  ^  ^  ;^^^  :  jV;  ^  l 

I)iicBJHBB.  Rompre,  divUeHct'|ri|rtlcVcrone. 
cliosc\  en  pctiélraijt  dao8  ï'Uuétlvii^.  j^ipntit 
Triptolème  apprit  tiuaa  Grec*  à  fendre  la.  itrre, 
à  ta  foriiliter  en  dècMrant  son  teln,  (  Féaél.  ) 

DiicBUBM.  Mclt^  en  niorccràx ,  en  tirant 
les'particB  en  tom»  tcas  et  éViec  violence, 
pour  Icii  détacber  l^.s  unes  des  aalrea..  £>«  ti- 
gre dcalitre  ta  proic.^On'un  enfant  vole  dècliirer 
xon  tcmblable,  il  èprouvera\lc^angOuteM  $u- 
liltet.  ( VuU^)  —  FipfuWuiei>'t.  Mm  cœur  fut 
déchiré  doWeurt  tcndrctiadîeim.  (  Barib.  )  Le$ 
rrûexioru  auxquelles  nous  revenions  sans  cesse , 
dechlrtircnt  son  ame  et  la- mienne,  (Ideai.  ) 
Ce  souvenir  le  déchirait  sans  cesse.  (Idcoi.) 
f'os  Icllrcs  alicndrlsscn't  mon  cœur  et  le  dèchi- 
rent^en  deux.  (Voit.)  Le  remords  déchire. 
Être  déchiré  de  remords.  Il  tire  de  son  eœitr  de! 
profonds  gémisscmens  ;  il  ne  peut  cacher  les 
tvmords  fui  déchirent  se»  ct^trailles.' [¥kné\.) 
Jxs  regreks  déchirent  mon  ame.  D'oh  vient  (tuti 
tes  malheureux  trouvent  avec  tant  de  facilité  le 
secret  d'attendrir  et  de  déchirer  nos  âmes  f  c'est 
que  leurs  accens  et  leurs  cris  sont  le  mot  propre 
de  la  douleur.  {  Barlli.  )  L'homme  seul  est  en 
proie  à  ses  désira,  se  latxse  déchirer  par  des 
craintes. . .  (  M^ssHI,  )  —  Déchirer  la  réputation, 
la  mémoire  de  quelqu'un.  Dédùrer  quelqu'un , 
en  dire  beaucoup  do  mal  avec  anfmositè.  Sa  mé^ 
moire  fui  déchirée,  et  sa  vertu,  tant  louée  par- la 
pape  saint  Grégoire,  a  peine  encore  à  se  do fen-^ 
dre,  (B088.  ) 

DécniBKB  Les  hàteaua},  les  dépecer,  lors- 
qu'on ne  peut  plus  ou  qu'on. se  veut  plus- 
s'cn  servir.  '  * 

DécniBRR.  T.  d'hydranlîqne.  On  dit  qu'une 
nappe  d'eau  se  déchire^  quand  l'eau  se  sépare 
avant  que  de  tomber  dans  le  bassin  d'en  bas. 
Souvent,  quand  oa  n'a  pas  assex  d'cao  pour 
fojurnir  une  happe  ^  onla  déehire  ;  c'cstà-cttre,, 
que,  pratiquant  sur  les  bords  de  la  coquille 
ou  de  la  coupe,  des  ressauts  de  pierre  ou  de. 
plonsb  ,reao  ne  tombe  que  par  espaces. 

DicRiB^,  BB.  part. 

On  dit  proveroialement,  qa' un '•chien  har- 
gneux a  toujours  les  oreilles,  déchirées,  pour 
'dire ,  qu'un  querelicar  a  toujours  des  affaires 
désagréables. 

DBCBIBEUB.  s.  m.  Cslui  oiii  aphl>te  des 
bateaux  hors  d'état  de  servir,  les  déchire  et 
en  vend  te  bois. 

lise  dit  aussi  de  l'ouvrier  nyÔnie  qu'on 
emploie  i  déchirer.  Co  garçon  est  bon  déchi- 
reur  ;  c'est  le  meilleur  déchireur  du  port, 

DÉCniBUBE.  s.  r.  Rupture  faite  en  dé- 
cbirafit^"  y  a  unedéchirure  à  votre  habit.  Rfe- 
éommoder  unt  déchirure.  La  déchirure  d'une 
plaie 

D'éCHOIR.  V.  n.  JeéêehoU,  tu  iléehois, 
i  llléehoit  ;  nous  déchoyons,  voue  déchoyez ^  ils 
déchoient.'  Je  déchus.  Je  dèchermi.  Que  je  dé- 
cliuste.  Je  dielferrais.  Que  je  déchoie  i  que  tu 
.^viMe/KWM.Da  vieux  mot  dtoir,  tbixi1)«r,(kire 
une  chute.  Aller  en  décadence.  Le  eùtgt  de 
l'homme  n'est  pns  ^lus  tôt  arrivé  i  son  point 
.'  ée  porfution ,  qu'il  commence  à  dicItiHr.lfinW.) 
Mon  bentteur  monté  pur  degrés  était  au  eombh^ 
U  ne  pouvait  plus  que-4éeitoir.  (  J.-J;  Bonss.  ) 
Ces  établttsemens  naissons  commencerait  "à  dé- 
rhoir.  (  Bayn.  )  Depuis  long-temps ,  Ha  déchu 
de  jour  ^en  jour.  Il  y  a  tong-temps  qu'ils  sont 
déchus  de  ces  privilèges.  Déchoir  de  son  crédit, 
de  ta  réputation.  Son  crédit,:  saréphtation ,  sa_ 
fortune  eommentcnt  à  décMr.  Il  étt  vr.-îtyu'ils 
iont  bien  dédms  de  cette  hattU^tifnt^ék  Us 
étaient èulrefitts.  {Volt.)         .    \  '    . 

Enfermes  de  narine,  il  lignifie,  dériver, 
sortir  de  la  roule;      "  *  -/,  * 

D]icno,DK.  part.  La  notion  dèekao por ton 
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inadvertance  du  privilège  de  se  gouverner,,'.,, 
(Bayn.)  ïl  fut  déchu  de  set  espiranees.  (Idem.) 
—.•  Déthu ,  m  termes  de  jtirisprudence ,  signi- 
fie exclu.  Être  déchu  de  ses  droits,  c'est  lec 
avoir  perdus.  .Êfrtf  déchu  doson  appel. 

C4^ verbe  prend  l'auxiliaire  avoir  ou  l'auù- 
lïfeire  êhf,  suivant  qu'ilexprime  une  actÏQn 
ou. oD-état.  .,  ■••■.•.. ,,,,.  ..  .."i- ■■  V >'/i.  - :. 

DÉGHOUER.  T.  a.  T.  de  ma^^«*  R<>Icv«r 
un  bâtiment  ^i  a  touehé  ou  éoÉ^  sur  un 
fond  où  il  n'y  •  pas  assex  d'esKt^^^itiiihTeuet- 
'treiflot.'  ■ ,  .■  ■■  :'4ki*i':--.'- 

DicBOOi,  iB.  part.     •:        ■  ■•■;  V'  ^■■-  '  u'.>  '■;  /  . 

UÉCI.  T.  de  nouv'enra.>mesnres.  Annexe 
on  prénom  qui  désigne  une  unité  de  mesura 
dix  fbis  pins  petite  qne  l'unité  généri^trice. 

DI^GIABB.  s.  m.  Nouvelb;  me»rire  de  su- 
perficie ,  qui  contient  la  dixième  partie  d'un 
are. 

DEC  I  DÉMENT,  adv.  D'une  manière  dé- 
cidée. Je  le  veux  décidément. 

DÉCIDER.  Y.  a.  Du  \»tin  decidere.  cpnper, 
qui  se  dit  des  choses  qui  tombent  quand 
elles  sont  oQupées,  et' qui  signifie,  comme  lé 
mot  françai*,  faire^tesser  un  différend,  une 
riiipute,  une  contestation  ,  un  doute  sur  une 

?[ues'tion ,  e(^  coupant,  pour  iain»i  dire»  en 
ranchant  les  difficultés  et  les  faiiûirt  lomber. 
Décider  une  affaire  j  une  question,  un  point  de 
droit.  Dflns  le  pays  du  domaine  den  JVisigoths  , 
imer compilation  du" code  Théodosien  régla  les 
différenas  des  Romains  ;  les  coutumes  de  la  na-. 
tion  décidèrent  ceux  des  FFlsigoths.  (Montesq.) 
La  dispute  resta  rouverte  d'un  voile  sans^ftrc 
décidée,  {Volt.)  -rz^ Décider  quelqu'un  à  ftAte 
quplque  chose,  le  déterminer ,  en  écartant  les 
difficullék'  ou  les  doutes  qui  l'empecliaient  de 
aupdre  un  parti.  Je  l'ai  décidé  à  se  marier.  On 
Yaaéeidè  â  partir,  —  Se  décider.  Il  a,  eu  bien 
de  ta  peine  à  se  décider.  —  La  lictoirove  dédia 
pour  les  Franpau.  , 

DVciDBB.  V.  n.  Ordonner,  disposer,  ri* 
gler.  Lo  force  e.i  la  fortune  otU  toujours  décidé 
de  tout.  (Volt.  )  Telle  bataille  allait  décider  au 
dettin  de  la  Russie,  de  la  Pologne,  etc.  (Id.  ) 
La^ortune  semble  seule  décider  de  l'établisse- 
meut.et  de  la  ruine  des  empires.  ( Boss.  )  Jls 
pouvaient  penser  que  c'était  à  eux  seàU4dicider 
de  ce  qui  convenait  é  leur  bonlieur,  (Rayn.)  Si 
mon  cœur  décidait  de  ma  conduite,  j'assisteraii 
au  mafiage,  (Volt.  )^i.'  mon  goût  décidait  de 
ma  conduite»  je  serais  avec  t>oùs.  \idtm,  )  — 
Il  ëe  dit  a«ssi  dans  le  sens  de  juger.  Les  ma- 
nières y  quoTim  négKgecomme  de  petites  choses, 
sont  souvent  ce  qui  fkkque  les  hommes  décident 
de  voué  en  biéh  ou  en  mal;  une  légère  attention 
â  les  avoir  douces  et  poKet,  prévient  leurs  mau- 
vais JMgemens.  (La  Br.)  —  Il  n'y  a  que  le  temps 
qui  décide  du  mérite  des  ouvçagts,  (Volt.  ) 

Die  I  Dfi ,  ^lu  part.      «^    ^      . 

On  dit-qa'wN  homme  est  décidé,  pour  dire , 
qu'il  est  d'un  caractère  fermé ,  et^u'i)  a  des 
principes  dont  il  ^t  s'écarte  point.  On  dit 

SVune  chose  a  un  .  caractère  dieidi ,' pour 
ire ,'  qu'eHe  a  an  oaractitre  fixe  et  délerW- 
àé.'IfC§leyKons(mtilee  favorahtos  au  déuehftfté' 
ment  dU^^ies  se  ràneonttent  chez  une  nation 
dm^gmf temps  oit  ta  langue  éomménee  à  avoir 
dès  principes  fixes  et  un  caraOtére  dcàdé. 
(Conâill.) 

DrieiDBX^  loau.  .(5yN.)  On  tUcideunt  cod- 
testatioji  et  née  qoc^oé  ;  on  juge  une  per- 
sonne et  nn  ouvrage.  Les  particaliers  et  lès 
«rbitrea  d|i(fid«ht  ;  1m  o#rpa{et  les  magistrals 
jugent.,'— .Ou  décide. qatiqiù'no  k  prendre  ttn 

}>arti;  on  juge  qa'il  en  pNudra  un..—  Les 
tiQnuAliHo».£eidekt,  Vt»«ottn*Uitur»  jupant. 
'•  DÉCIDEUR,  s.  m.  Qai  décide  avec  trop 
d*a«8«i«oc«.  Il  est  ^9  uslii.  Voltaire  l'a 
employé..    •• 
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DÉCIDU,  UB.  adj.>.  de  botaç.  Qui  tam>t 

be  après  la  fécondation.  Ca/(ca</^«</ii,  Limbo 

déeidu.  Feuilles  décidues.  "•    "'    .     ■^^ 

-On  Ht  i  plante  à  feuillée  décidues^  ptr  op~  ' 

position  à  plante  toujours  vertt,  » 

DÉGIGRAMMR.  s.  m.  Nouvelle  naesore' 
de  piesantéor ,  .qui  est  la  dixième  partie  di|' 
gramme.  Elle  équivaut  à  peu  ptk»  k  deai.: 
grains.  '    -  , 

DÉCIL,  LE  ou  DEXTIL,  LC  adjectif. , 
T.  d'astrologie.  Il  se  dit  de  l'aspect  ou  poai- 
tion  de  denx  planètes  éloigoéesTune  de l'au- 
tre  de  la  dixième  partie  on  zodiaque,  c'est», 
A-dire,, de  36  degrés.  Aspect  déàli  opposition 
décile.  .       I 

DÉGILITRE,,s.  ^ro.  Noavelle  mesure  de 
capacité ,  cfni  eit  la  dixième  partie  dn  litre. 
Eltei  remplace  pour  les  liquides  le  poitson  ^. 
dont  elle  vaQt  environ  les  quatre  oin^iépi'es. 
Pour  les  matières  sèches,  le  <Mei//lr«  vaut  à 
peu  près  nn  huitièi&q  de  litroo.  /       ' 

DECILLBR.  V.  Dbssiubb. 
,  DÉCIMABLB.  adj.  des  deux  geni«ilV  Qai 
est  sujet  aux  décimes.  Il  n'est  plns'Mité^' '.       « 

DÉÇIMAli,  LE.  àdj.  T.  d'aritbi'  lî  s'est 
gnéxe  «l'usage  que  dai^i  ces  phrases,  friict'um 
décimale  i  pour  signifier  une  fraction  dont  les 
parties  sont  des  dixièmes , -^les  centièmes,» 
des  miUrëmes,  etc^  d'unités  ;  et  calcul  déci- 
mal, ppur  signifier  le  calcul  dé'ces  sortes  de 
fractions.  i     w 

Onditanxiisubstantixemcnt,  «neaiieima/«, , 
pour,  une  fraction  décimale. 

En  termes  do  jurisprudence ,  décimal  se 
•disait  de  ce  qui  a  rapport  à  la  dime.Droit  <&!• 
cimal.  Matières  décimales.  ■■ 

DÉGIMATEUR.  ».  m.  Se  disait  de  éelul 
qui  avait  droit  de  lever  la  dlmo  dajis  une 
paroisse. 

DÉCIMATION.  s.  f.  Action  de  décimer^ 
La  dérimalion  des  soldait .  On  *n  vint  à  la  déei- 
mation  de  toute  la  légion, 

DÉCIME,  s.  r.  La  dixième  partie  des  re- 
venus ccclé»iastiquea ,  qui  était  autrefois 
levée  pour  quelque  affaire  importante  k  I» 
religion  ou  è  l'État ,  comme  pour  les  çrqi- 
jades,  etc.  "     ' 

DiaMBS.  s.  f.  pi.  Ce  qne  les  bénéficiera 

!>ayaient  tous  les  ans  au  roi  anr  le  revenu  de 
eurs  b.énéGocs.  ^       ,         '   ^ 

DÉÇIMEf.  s.  m.  l'ijpàvelle  monnaie.  La 
dixième  partie  du  franc.  Elle  répond,  é 
très-peu  ae  cbose  près,  à  deux  sous.  «    • 

DECIMER.  T.  a.  De  dix  soldats  qai  ont 
mérité  d'être  punis  snivant  '  les  lob  de  U 
guerre*,  n'en  punir  qu'an  sur  dix  selon  qae  le 
sort  en  décid);.  Décimer  un  régiment,  . 

DÉciHii,iB.  part. 

DÉCIMÈTRE,  s.  m.  Nouvelle  mesure  de 
longneur.  La  dixième  partie  du  mètre.  Elle 
remplace  le  d«mi<piea,  et  vajit  k  peu  près 
trois  ponces  boit  lignes  et  demie.  .   ' 

On  appelle  décimètre  carré  y  la  centième 
partie  on  mètre  carré;  et  décimètre  cube,  la 
mUlièmo  parti»  damètra  cube. 

DÉCINTREMENT.  s.  m.  Action  de  dé- 
eintrér.  '      '  , 

DÉGINTAER.  v.  a.  Ôterlcs  cintres  d*unç 
voOte.  On  ne  dèeintre  ks  voûtes  que  q^nd  elles 
sont  bien  sèches. 

DÉGINTROlR.  s.  m.  Marteau  k  deux  tait- 
Uns,  dont  les  maçons  se  scrventponr  écarter 
les  joints  deapierrcs  dans  les  déntolitions,  et 
ponr  d'aatré' nsagev  ^ 

MKCtRER.  V.  a.  Oter  la  Cire. 

Diciait,  iB.  part.  :. 

'  DÉC18.  vdj.  des  de\;x  genres.  Mot  inusité 
qne>  l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires 
pour  signifier  le  contraire  à'indéçit.  / 
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•1>ltolSiP,  tVE.  Éd).  Qui  côaitetil  une  dè- 
eiHian.''  Uti  Jùgmnent  dècttif.  —  Qui  ajnèno, 
^i  BrodiiU  néccsiaireiDCQt  une  décision.  Un 
tombât  dàeltif,  une  balallU  diçifive.  Lepremîtr 
diùefut  ttmglanttanâ  étndÙÎiif.  (Volt)  Vm 
raiiOH  tUeitive.  Ititoua  »dit.ehs  ehoics  di'cUi- 
vt$;-r—  Une  pUc»  déetstv*^  dana  une  affai/e , 
dana  ao  procèi. 

Dâfiiair ,  qui  décide  l^ardiment.  Un  homme 
dieitif.  Un  taprit  dèeliùfi  Va  ton  déc'uif^  /'oai 
av»  utMwrémtnt  rmiaon  d'étro  réootti  dt  e^  ion 
déeiiif....  (  Voit.  )  Vn  tlytelrop  ferment  trop 
dMs^.  (La  Br.  )  Fifi,  hardis,  jicciêift  aiee 
MN«  qui  ne  s0v«nt  non...  (Idem.  )  Iwn  n'est 
si  dieisifquô  l'ignorance;,  et  le  doiite  est  »uui 
rare  parmi  le  peuple ,  que  l'affirmation  ehet  les 
vrais  phifosophes.  {J.'j.  Vioa»$.) 
■  DÉCISION,  a.  r.  Opéralion  par  laquelle 
l'esprit,  après  aroir  examjni  oae  chose  dou- 
teuse, coofteslée ,  ou  sujette  à  ditcnuiOn ,  et 
souvent  aussi  sans  Tatoir  examtqée ,  pronon- 
ce'aBrmativcment  sur  cette  chose.'  Prendra 
mu^déeision. — Il  se  dit  aussi  du  résultat  de 
cette  opération.  La  dèùsion  d'une  question.  Ne 
regardez  point  cef  dissertations  «omrn»  les  déci- 
sions d'un  critique  orgueilleux ,  mais  comme 
lu  doutes  d'un  jeune  homme  qui  cherche  à  s'é- 
clairer. (Volt.)  Souvent  un  auteur' doit  le  succès 
d»  sa  piéee  an  à  l'art  des  acteurs  qui  la  jouent , 
eu  à,  la  décision  de  quelques^mis  accrédilès  dan» 
le  monde,  qui  entraînent  jitour  un  temps  les  suf- 
frages de  la  multitude.  (Volt.) 
'  Les  tribunaux^  donnent  des  décisions.  La  ds- 
«isian  d'une  affaire.  On  dit,  en  termes  de  joris- 
prn4ence,  la  décision  d'une  loi,  d'un  jugement, 
pour  dire  ;  la  décision  portée  par  uiiqjpi ,  par 
un  jugement. 

Pi&4Wi0!r ,   RisoiurTiQst.'  (  Syn,  )  La  décision 
est;  on  acte  de  l'esprit  j  et  suppose  rcxameoi 
la  riuftution  est  un  acte  de  la  volonté ,  et  sup- 
.pose  la  délibération.  La  première  attaque  le 
doute,  et  fait  q-j'on  sa  déclare  ;  la  seconde 
attaque  rincertitode ,  et  fait  qu'on  se  déter- 
miné. -^  If  os  '  </id<;i«t(m«  doivent  être  justes, 
'  iftoréviter  le  repentir;  no»  résolutions  ooivent 
€ti^  fermes ,  pour  éviter  leiTftrisitioDSi    '^ 
.  t>ÉCiSI0N9AIRE.-s.  m.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  un  dtcfipnnaiie,  o^'  on  lui 
fait  aignifier ,  qui  décide  avec  assiinij|icc. 

OÉCISIVEMENT.adv.  D'une  maiiière  dé- 
cisive. Par/er  déclsivement. 

DlÉOISOIRÊ.  tidf.  m.  T.  de  pratique.  11 
ne  le  dit  qo'en  parlant  du  serment  d'une  par 
tie,  qui  décide  lé  différedd  en  «question.  Sèr- 
metU  dieisoire.  Il  ne  tet-a  pas  si  hiardi  gufind  il 
en  faudra  venirjau  serment  déeitoire* 

DÉGISTÈRE.  s.  m.  Mesure  à  bois,  qui  est 
la  diiième  partie  du  stère;  elle  réponde  la 
laloorde,  et  vaut ii. peu  près  no  vingtième  de 
voiej^ 

DEGLAMATEUR.  s.  m.  Oii4onne  ce  nom 
à  tout,  orateur  boursouOIé,  emphatique  C  fai- 
ble de  pensée ,  et  bruyant  d'expression.  Théo- 
pontpf  parait  exact  dans  tes  récits,  mais  il  n'ett 
pluji  qu'en  déclamateur  quand  il  distribue  à  sàn 
gré  le  blâme  et  la  louange,  (  Bai  th.  )  Style  die 
diclamaUur. 

Il  sVmploic  aussi  adjectivement.  Tonde- 
daniqteur.  Style  dècfamateur, 

DECLAKIATION.  s.  f.  L'art  dé  prononcer 
on  discours  avec  les  tons  et  les  gestes  coove> 
nàbles.  La  déclamation  est  au  rang  des  beaux 
arts,  (  Volt.  )  Déclamation  noble ,  aisée.  La 
diefùmation  est  une  affection  ou  modification 
que  la  voix  reçoit.,  lorsque  nous  sommes  éénus 
de  quelque  passion,  etqui  annonce  telle  émotion 
â  ceux  qui  nous  écoutent  ^  de  la  môme  manière 
que  la  disposition  des  traits  denotr*  visage  l'an- 
nonce à  ceux  qui  nous  regardent.  (  Duclos.  ) 
Déclamation  ihéàtfeU.  Dééfamat ion  oratoire. 

DituuA-non.T.  de  Hticratnre.  Fausse  éio- 
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qnençe.  Emploi  àOteicté  île  termes  pompent 
l>t  déplacés.  Je  crains  «j^  tomber  dans  laiLela- 
motion.  (  Volt. }  Les  contradictions  ,  les  absur- 
^dités,  les  vaines  déclamations  lonl  des  fautes  par 
tout  pays,  {y q\X,)  -        " 

DitcLAiiAxioM,  en  termes  de  musique,  se 
dit  de  l'art  de  rendre  par  les  inllexions  et  le 
nombre  do  la  mélodie,  l'acceot  grammaticul 
et  l'accent  oratoire,  dans  ce  qu'on  appelle. 
récitatif. 

DÉCLAMATOIRE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  appartient  à  la  diiclamation.  .<4riy<;c/a- 
matoire. 

U  signifie  aussi,  qui  ne  ren.'erme  que  dea 
déclamations;  et  dans  ce  sens,  il  ne  se  pi^nd 
qu'en  mauvaise  part.  Style  déclamatoire,' 

DÉCLAMER,  v,  a.  .téciter  4  haute  voix 
avec  une  variété  detonset  de  gestes.  Déclamer 
un  discours  oratoire.  Déclamer  un  couplet  de 
tragédie.  Déclamer  un  rôle  de  càmédie.  Mode- 
moisetle.de  Mont  brun  récite  très-jol' ment  des 
pièces  cùmiques  ;  je  l'ai  entendue  déclamer  des 
rôles  du  Misanthrope,  aveebeàueoup  itarl  et  de 
naturel.  (Volt.)  Madame  Denis  déclame  du  cœuri 
et  ehe*  vous  on  déclame  de  la  bouche,  (Idem.) 

Il  est  aussi  neutre,  etsignifië  invecliver, 
parler  avec  chaleur  contre  quelqu'un ,  cbniru 
quelque  chose.  Partout  où  il  se  trouve  i  it  dé- 
clame toujours  contre  un  til.  Déclamer  contre 
te  vice.  Déclamer  contre  le  luxe,        ' 

Déclaué,  i»,  part. 

DÉCLARATEUR.c.m.Qni  déclare,  qui  fait 
une  déclaration  formelle.  On  dit  au  fémini» 
déalaratriee.  Voltaire  a  appelé  les  théologiens, 
les  dèciarateurs  des  eommandemens  célestes.  . 

DÉGj^ARATlF,  IVE.  adj.  T.  de  prati^ 
que^misedit  d'qn  acte  pir  lequel  o^  dé- 
clare^^pâque  chose.  11  n'est  guère  d'usage 
qu'e'riirêertaines  phrases,  h  rapporte  un  titre 
qui  n'est  pas  attributif  du  droit,  mais  seulement 
aéelaratif, 

DÉCLARATION.  «.  f.  Action  de  déclarer. 
Faire  un»  déclaration.  Faire  une  dielarfition 
d'amour,  ou  simpleOienif,  faire  une  déclara- 
tion. Déclatation  publique ,  authentique.  Faire 
sa  déclaration  chez  un  commissaire  de  police  ^ 
lui  déclarer  un  fait  dent  on  a  été  le  témoin  ou 
l'objet ,  et  qui  intéresse  la  tranquillité  ou  la 
sftreté  publique.'  —  Déclaration  de  guerre', 
acte  pnolic  par  lequel  une  puissance  expone 
dans  un  manifeste  les  raisons  qu'elle  a  de 
faire  la  guerre  liane  autre  puissance.  Chez 
les  anciens  Téi  déclarations  de  guerrcse  faisaient 
par  des  hérautt. 

DÉCLAaATiOK.  Acte^ar  lequel  le  prince  ex- 
plique ,  rëfofme  ou  révoque  une  ordonnancé, 
un  edil ,  no  décret.  Une  dèctarationdu  prince. 

DAcla'^atioh.  t.  do, conimerce.  Mémoires 
qu'un  débiteur  donne  h  ses  créanciers  de  ses 
eifetsct  de  scp  biens  ^  lorsqu'ft  cause  du  mau- 
vais état  de  ses  affaiFeS|  /il  vent  obtenir  une 
remise  d'une  partie  de  oc  qu'iMenr  doit,  ou 
un  délai  pour  le  leur  péyer.  -^^Déclaration  ^ 
signifie  aus<ii  cootre-Icttér.  V/ ce  mot'. 

DiicLABATioiT.  T.  de  doosi^  et  de  comnier- 
cc.  Etat  ou  facture  oircoostanciéf  de  ce  qui 
e9t contenu  dans  les  balles,  ballots  ou  caisses 
que  les  voituriers  conduiscat.  Déclaration  d'en- 
trée y  déclaration  desohie.  Faire  ta  déclaration, 
donner  sa  déclaration  au  bureau. 

D^CLtaATioR.  T.  de  jurisprudence.  Acte 
verbal  uu  par  écrit ,  par  lequel  on  déclare 
quelque  chose.  Demander  acte  dtf  la  dèclara- 
tofn  d'une  partie,  c'est  demander  acte  de  ce 
qu'elle  a  déclaré  dans  un  acte ,  soit  judi- 
ciaire,  soit  extrajudîciaire.  '  Déclaration  de 
dépens,  état  des  dépens  adjugés  4  une  paitic. 
Déclaration  de  dommages  et  intérêts ,  état 
qu'nne  partie  fait  signiner  à  l'autre  des  dom- 
mages et  intérêts  qui  ont  été  adjugés.  Dtcla- 
retton  d'hypothéqué ,  ce  qui  tend  a  déclarer 


I  un  hipritaire  affecte  et  hypothéqué  h  quelque 
,cr<ianee.  Pùrmer  une  demande  en  dèchration, 
d'hypothèque.  —  Déclaration  en  ju)gement  , 
dt^^'laialion  faite  devant  le  juge.  Déclaration^ 
faite  au  profit  d'un  fur»,  acte  on  clause  d'u» 
acte,  où  ijuelqu'uu  reconnaît  n'avoir  agi  qu» 
pour  un  tirrs  qu'il  ntimme.Onditen  ce  sens, 
déclaration  de  eommand.  ■ 

DECLARATOIME.  adj.  dos  deux  genres»  ' 
T.  de  praliqur,  qui  se  dit  d'un  nclc  par  le- 
quel un  déclare  juridiquement  quelque  chO'- 
se.  /^te  dictai utoire.  Sentence  déclaratuire, 

DECLAHRIl.  V.  a;  Du  latin  claru*.  clair. 
Mettra  au  clair,  in^jtlre  au  jour,  fairu  connai- 
tr«, clairement.  Déclarer  sa  volonté,  stsintnx- 
tiont,  ses  desseins^.  jJl  me  rente  n  le  dcclarcr  inh 
résolution  sur  cet  tel  offuire.  {].-).  Kouss.)  Z)«eû 
ne  difclare  pas  tous  Us  Jour*  ses'  vohmtcs  par  sen 
prophètes,  loucltent  les  rois  et  les  ménarekics 
qu'il  élèveoH  qu'il  détruit.  (Buss  ]  -—  IXvlarefi, 
rt'U'*!  e  public  ce  qui  était  sifcrct  Ofl  p<'u  con- 
nu. Déelurer  son  mariage.  Déc'artr  la  guerre , 
publier  par.  un  manil«Mte  K>s  rainons  que  l'o» 
a.  de  faire  la  guerre  à  une  puii>sancé.  Autre- 
fait  on  déclarait  fa  guerre  par  un  lUraut  d'arme» 
que  l'on  cm  oyait  au  souverain -que  l'on  voûtait 
attaquer.  , 

UicLABsa.  Maliifcster  psir  acte  public ,  par 
auloriié   publiqu<>.   On    l'a  déclaré  coupablcy^ 
Le  jugement  le'déclare  atteint  et  com-ainru.  Dé- 
clarer tin  mariage  nul  — Les  poits  de  Dunherq^fi. 
et  de  Marti  illejTurent  déclares  franc».  (  Volt.  J 

SB  D^CLAÉn.  Faire  conn.niire  clairement, 
sou  opinion  ,  le  parli  que  l'oii  a  rnihias.Hé.  Jor 
me  tait  déclaré  là-dessus.  Il  ne  veut  pas  se  dé^ 
elarer.  Dédaroxvaus  hautement  le  prctcètéur 
des  malheureux,  (  J.-J.  Kousx.  )  —  Se  déclarer 
pour  quelqu'un ,  en  faveur  de  quet;u'un ,  ftîrtr 
connaître  qu'on  prend  son  psrti,  qu'on  li*^ 
protège,  qu'on  est  déridé  h  prendre  sa  dé« 
fense.  Le  etet seidccfare  en  notre  faveur.  (V.tAt.y  ' 
Le  puhlie' s'est  déclaré  contre  lui.  La  Kutsie' 
s'est  déclarée  pour  l'Angleterre,  contre  l'An- 
gleterre. — 50  déclarer,  se  manifester,  pe  faire' 
connaître.  La  petite-vérole  la  ptus'funeète  se  dè~. 
iclara.  (  J.-J.  Ruuss.  )  Im  fièvre  a'ett  déclarée, 

DiCLAié,  .te.  part.  Je  rois  ta  guerre  dédà^ 
Wée.  (Volt.)  Jf4  né  estent  d'être  ennemis  dv 
étarés,  qu'en  devenant  en  fans  rebelles.  (Ptéch.)- 
Tout  tes  droits  que  te  rai  t'était  arrogés  furent' 
déclarés  abusifs.  {  Volt.  )  //  n'y  avait  point 
de'  rupture  déclarée  entre  ht  Russie  et  f  Angle- 
terfe.  (Idéni.)'(/n0  résdution  prise  H  déclarée^ 
(J..J.  HoiiM.)  -  * 

DtfcLAaàa,  DicorvBia ,  Marifkstsi  ,  Rêvé- 
Lia ,  DisaLsa.  {Syn.)  Dichirer,  dire  les  choses 
exprès  et  k  dessein  ,  pour  en  instruire  ceux  h^ 
qui  l'on  ne  veiit  pas  qu'elles  demeurent  in- 
connues. Découvrir,  montrer  soit  à  dessein  t 
soit  par  inadvertance,  ce  q}ii  fvait  été  caché 
usqn'alors.  Manifester ,   produire  an  dehors' 
.  en  sentimens  intériieurs.  nèvilcr,  rendre  pn- 
>lic  ce  qui  a  été  confié  sons  secret.  Déceler, 
nommer  celui  qui  •  fait  là  chose ,  moii  qui  ne 
veut  pas  enétr»»  cru  l'alfteui^.  —  LescrîminrI*. 
déflorent  presque,  toujourb  leurs  complice*^ 
Les  confidentes  (Afcnwrcnf  ordinairement  les 
intiigiies.  Les  courtisans  ne  se  manlfitlent  paik, 
aisément.  Les  confesseurs  révèlent  quelque.- 
fuis  1»  confession  de  leurs  pénitens.  Quand  an., 
no  veut  pas  être  décelé,  il  ne  faut  avoir  aucun 
témoin  do  son  aciiiin.  -, 

DÉGliAS.HER.  V.  a.  T.  de  marine.  Retirer- 
d'une  clas-e  d'inscription  maritime. 

DiinL*ss«,iB.  pari. 

DECLAVEH.  v.  a.  T.  de' musique.  Otwr 
une  elef  pour  en  subsliloer  une  autre.     . 

DÉCLENCIIERw V .  a.  Déclencher  une  porte^ 
enlever  ta  cleifriie  pour  l'ouvrir.  Il  est  fami- 
lier e»  pen  usité. 

DÉGl'IC.  s.  m.  Espèce  de  bélier  propre  ài 
enfoncer  des  pieut. 
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elim.  Sm  gkmt  il 
prità,  Hlê^Utifipa 


QÉGUN^  •<  n.   Dft||M«  M^iflj*  mmIm» 

VhtbakMnt»  q«i  p«ftt><W«»ifMpi>,  4*  m^  vi« 
g^emr  «  de  mm  ^dM.  fjÊnàèéixéitimm,^U  M- 
clin  dcl'àgc.  U  alelin  ^(mw*  «M*  (VflMO  £« 
•éitUm'iU  Imimuk  MnàèêMHàfm-etéêMwtméi' 
iuiér§t$é^<  dtm  tet/H^tnirê- 
Hê9mévmm  tf^taU**»  kii 

Bmu  eejléeiiM(tiiatpni$s0need»raU...  (Idçop.) 
Làfiimfimiu,€tt igmt)  fmt-.  déeVat,  ttiui'  èomi  de 
rMurop^i  ê  /Wiw»  "(  Ideoi.  )  Lm  fimmmuim 
pmjt  priàpUmt .  h  dUefm  de  Uir  minai  ptoh 
ééâ^m'ti/iteê.au'éUUiCroienjtiervù'à  kêf-rmu^ 
Mfe*.  {hé>Bu)Lt  dêetim  du  imttHuiitmu 
°(B«f».)  Vw  DJcABBaci.  ->-  DéeH»*  Mdlt,  êa 
tf  raM*  deuHi^^'^i**  •  (1*  i^èfx>qa•  eb  on»  aM|' 
lÀdie,  apri^  dire  parveou*  «u  dernier  iffté 
d!MCi6useiB«i»t»  perd  pc«A>p«u  (ie  ra  vj<h' 
Icace  et  de  Êom  iotemilè,  et  tend  A  U  {jfwW 
riiion  parfaite.  LamaUdU  t$t  <«i>  mh^  ëiçlln. 
Le  déclin  d'un«.m»fadi». 

DicLiM,  sedlt  «nisi  d«i  rf^tort  d^ne  «^me 
il  feu ,  par  lequel  le  chien  d'un  pislolet,  d^n 
fbtil,  ■  abat  >ur  le  ba««iaét«  Le  détlin  vint  à 
uléehar,  à  iê  débander, 

DéOtlNM)i&ITÉ.  B.  r.  T.  de  irraiBiD. 
Qaalité  qoi  fiU  qu'ap  Àot  est  déclinable. 

DÉCLINABLE,  adj.  T.  de  gramm.  Qpi 
.peut  ètred^clioé.  Ifom  déeUiutbU^ 

DÉCLINAISON,  s.  fi  T.  de  granm.  M»' 

oière  defaira  pi^acrle*  nom*  par  ldiitie«  oa«, 

.  dans  les  laitgues  qui  e&idcs  cOs.  Il  n'y^i.fMtinl 

en  françaii  de  cas.,  ni  par  eoatcqmnl  de  décH- 

naitqnê  propmnint  dttée, 

D^CLiHAisoii»  T.  d'falrtoowiési  DiatancfBr 
qvc'il  7  a  du  soleil.,  d'ime  étoile  ^  d'une  pia« 
oète  ou  de  quelq^  «ulre  point  de  lèapkèn» 
du  monde,  ii  Kéqiiatear,  soir  vénale  nord^ 
a9it  Ters  le  sud»  iiâ  ditlim«i*on  est  réelle  ctnip- 
parente,  selon  que  le  li«u  oii  l'on  coasidève; 
l'aatre  est  mba  lieu  vr»i  ou  son- lieu  apparrpl^t, 
ta'déelimiiim  etl  b/vimlp»  si  l'aatrâ  «Uétne 
l'hémispbèfe  lK>jrt6aI;  màirmhi  «'il  e«k  dau: 
l'hémisphère  a^ftral .  On  «ppetlc  pmr^fLqaeéM 
détlinnison ,  l^aro  du  cercle  d«  dèeUaauaa 

Ïni  meture  la  qucatilé  dunt.J«  dèclinaiaoo. 
'■a  astre  est  augiBoolée  obi  difisiniii*  par 
1»  paraliaKO  de  hauteur  ;  et  ré/rwefiMt  <fo/k 
diclinaiton  ,■  un  aie  du  cercle  de  déclîbalsoa 
q«i  niPSHM  1»  qaaniilé  doat  lji>  |>wfiMslion 
«ugmenie  ou  dioiioue  la  déclimiioo- d'une' 
él«oil«. 

9i<:uif*isoi[ti  en  pairUat  de  l'ainaaft.iMc^ 
fmi*m4eT^gMHe«imtmié^t  ou  du  compaed». 
umtMMimii;  «igfufie, ,  la  quantité  doot  l'aiyûlie^ 
aiiMiatéei  «'écarte  dû  ipéridici». 

Bo  teroM»  de  gnomooique»  on  «ppellfr-<M* 
elaiaieen . d^km  pian  vertical,  un  aro 4#  l'hoii- 
zoo  corapvin  on  entre  le  plan  duoadra»  et  tb 
ptiemier  «ecelb  rertical,  uu  entre  leanieédleii' 
et  le  plan  da<oad*»«t  .^•,''-' 

JitGblWil^T.  «d|é  II  n'Mt  gaèrè  d*tuwe 
/que  dens  œtte  plhiaae,  eadhm  dielinanl ,  qof 
ae  dit  id^un  eadimn  rertieai  dont  le  plan  eoupe 
obiUfnement  le  pltin  <hi  pretpiér  cerclé  verti* 
cal.-'Kli'géHénH  on  appelle  «atAum  déelinamti 
tout  cadran  4{ot  ne  re|;ardb  iMk  directement 
•qaelqn^bn  d«a  potol»  eardinatvi^.  —  On  ap- 
pelle plantleetiàant,  tont^j^iiD  ▼eititïal  ou  mm 
qui  fait  angle  avec  le  pretiirierviti|«{«el  ou  le 
premier  rfeiettdfen« 

DÉCLINATBTJH  on  D*C{UTf  ATOtBX.  a. 

m.  T.  de  gnomoniàue.  Itisthiousnt;  par  le 

moten  dnaocl'  on  détvrniine  là  déélIttitl*oa. 

°V'i,"clinaison  du.plan  d'un  oa«lira«u. 

/T&ÉCtlNATOlllB,  âdj.  d««  aeatifsVM. 


oeft|Ani«w<»  e«Myi4«Mt4M<iMMir«f»  fm>dèr 
eMMâair—^  f«â^  «e^^djhiMt  '.dim  iBe7ena.itiiVMa 
eltffe  f<^|w:dM>«i<t  tiM>i>M!MietMw. 

Il  eat  aosai  «nbstantif  mascoUiH  KaiHMiffHt> 
fh9  un  dtktèaiàiaim. 

D^LIN ATOIRK;  a.  «r.  T;  dé  îfoin4trlé 
pratique.  iiNtrunaent  dont  oir  ae  aert  pour 
oricnibr  une>planebelte  «nr  lai^uelté  op  a 
tracé  la  direction  de  l'aiguille  Mtnantée.  Ils 
déc4f iMitolae'ii»  norte felal ,  eeniMe  lebebs- 
sole-,  uft  cMtM'^dlf  iaé  par  degtéa  f  il:  n'iso 
dique  que  les  points  inord  et  sud.  V.  Oiea»- 
iMteon^  .  '«J-^  ' 

l)IÉCliIlffil|<  Yr  1^  Diehoit,  Oécbdf ,  pen- 
cher vers  sa  fiti.  LpUur  dètHàe.  Cêvieihàré 
diedne'  ton»  ks'j^mk  La  maiadie-dieU»*,  la 
fli»ra<  dietiné,  3m^  mutanM'  dielim*  Sa  far- 
t«me>  dtathie»  Samàlerigne'da'f^H'dfnandiili 
lapmeeamte  autfietùeimte  déelina  t»MJ»arât{yxii\i) 
Depuiêteietnp» ,  vo^  rayas  lamanarcfùeper- 
temetUetiàareeueiètiatttant.  (idem.)  AI«/'wi'p0%'< 
eement  eettaaMtiiftta  mod^tia  oammenee-à  di- 
WAiam  ri  ^-Jt  nouas.)     ■    )     ■ 

On  dit ,  eoperteot'de  lalxMssole  s  que'/'a»- 
^«'/fo  d^/<'N«  dis  (M»< ,  pour  dire ,  qu'elle  s^é- 
loigne  cle  tant  de  dcgrée>dn  tMMrd. 

Et  l'on  dit  auisi,  éa  perlant  dés  astres, 
qfi'ili  dèeUment,  pour  dire,  qu'ils  «'«éloignent 
de  l'équateur. 

DÉcuaaa.  t.  a.  T.  de  grammaire.  Dire  de 
aaile  les  terminaisons-  d'un  nom  »  aclvua  llér- 
dre.  des.  cas ,  dens  Itf  langues  qui  ont  dea  c«a< 

On  dit  fii^réi»ei»t<  et  prpTcvbjélemcot. , 
d'un  homme  trèarignorent»  qu'</ ne  «nIi/h(» 
décJiaer  êon  tuMm, 

Véelinar  son  nom,  signifie  esci^,^|taRiIlè- 
rement,  dijre  sua  num  dans  on  UÀi.^  L'on 
;  n'est  pas  cooOu.  U  fHt^ktigi  da  dmtmton 
nmn.  ► 

DicLiREa^  T.  a.  T.  de  forispmd,i)l^<!/ûur/<|. 
juridlclian  d!unjugtt ,  d'un  itibunal^  c'est  jre- 
tuMt  de  precéavr  devant  ce  jyge,  devant  ce 
tribunal',  et  demander  é  élre  renvoyé  devant' 
iin  antre.  On  dit  «ossi  «Me/iner  «a  IribunaL 
Area  U  tpmpi, ,  il*  aturpirent  l^aaUtriU  joave- 
raine,,  et'pfLrviwraia  à  d^iaar  Ua  tribunaux  dû, 
prince.  (J^a.ji^\ 

DAjCwKsa-  T4 .  n.  T.  de  gnomoniqiié.  On 
dit  qu'un. mKr(/4e/i}M*  ioraqu'il  s'écitrl^e  an 
peu  ou  point. cerdinal  qu^il  rrgiirde  le  plus* 
Ce  mur  dÂcMw»^  diitu .  degri  du  nùdi  au  comt 
c/ianf. 

DiOLiai ,  ta.  part.  —  En  icbtjplogie^  on: 
appdle  admctiyettieQlt., .  aecroùna.  deetinie  , 
celle  dont  les  osselfiU  Vont  ea  déocpissant; 
tin.\»\an\fiM't^  MamfnadieHnéat,  celle  qy^  va. 
en  apB  vf  rs  le  sominiM* 

DâCU.O0Ba:BIL  ▼.  n.  t.  d'horlog,  IMg»- 
ger  le  «ttqjie^des  dénie  devsoa  roohet. 

1>te&llV&  adf.  drarden»  genres^  Qui  va 
enpfCMei  Dea-taarea  dieUvaa.  Vm  tanmimdi* 
clive. 

DÉGCIVITA.  ».  f!(  Pénle-  d^ttae  ligne  ou 
d^na  plm  inetiné-.  £«  4fc/i¥Jtf  W%ir««mna. 

OlBCtiOt^BR.  V.  e.  Faite  aollter  lé  elot- 
tfBérnd. religieux  ou  Ir  nite  religieuse i^  faire, 
rompre  ses  vérax. 

sa  DécMb^ie.  Q^tter  le  otbllre,  te  cou- 
vent-. 

D^U>tiM«,'*k  \f^i  AdJoetiVenaent ,  «a 
matmedàslàllii,.  «ne  rafit^aa  dichltria. 

DÉCJE'ORRS.  V.  a,  Oler  le^idAture.  77  «  MA. 
e0iadiui^ijiUàtoht.*9»tt>9ma.,  êamparc. 

IHjtciçt ,.  sa.  fmtK  Qftt  n'ht  plus  clos.,  on 
dbnt  nné-peiiie  de  làe({ôilare  est  tombée.  II. 
ne  sc.dlt  ^  déalreneqpuJKHit  erdlaeiremeni; 
elOs.  Ci  p$re  mi  dàf^» 

DtiCLOUEa*.v«,a.  Slétacbar  fael^na  eiwr 


Dkl9M0: 4it.Mi,  dv  pi/haakâis  Op^k  t»t .  tmi^ 
déahuiy     ■■  ..      I  ^        ,^.-,  , 

OtC0CHHMSIIX/e4ff,.AMiD»<)e  dihMK 
dkiùh  Le  déeoohisfiHKit  (l'utteiléiiàe. 

DÀOOQHfiRw  v«  «aIKi  arat  «ao/lw,  entaiHna». 
que  l'on  Toit  à  l'arbre  d'une  arbalélew  Littéan^r 
\vwlm^^'t^'*  partir  de  la  eocbé»  ll#i||aifie 
tiaer  uaeHéebe ,  un  (rfit  aven  IWbalétei,  la- 
fiére-fMUtiii'da  la>eocbe  da  i'arbaléta*  IMe»> 
ti^Amafiètk$é.-     , 

11  se.dH  figurlflfMînC  et  poéti^ement  dee< 
traib  laacés  par^  là  colère ,  la  veogtance^  l|i> 
'saéive.  //  dàtèchM.  eanire^  eUa  la»-  lmn<<  dat  «a 
Magaaace.  , 

"Ùécocad,  ià,  ipatit  ^■■■...-■i-.  •,.■ 

DÉtiOGTiOMi  s.  f.  En  lalin  ddeaetUi  do 
cef««ni<f«ire  eutt»,  faire  booillià.  Up^atio* 
dMuaiqaA'  qui  «ontiëte  à  faire  bouillir  ua»«« 
piasieués  .droguée,  o«  plantes  m«*ltciaalee> 
dansvde l'eau ,  da  via,  duilait^  ou  autre»  lâ« 
quidot  efib  de  lei^ ramollir,  oud'eoeatraiaè' 
les  propriétés'  ntédieaaaeoteuses.  lotira  «faa> 
dlMwrlipa.  <->-  Il-se  dit  plua  oïdioairement- d«> 
la  cumpesition  mëotc  qui  rébdlte-dc  cett* 
opéraiioo.  Boira,  uma  déeôetiim.  Prendre  «ae 
dieoelioH.  One  décoction  (ta  chicorée.  •^.  Lea> 
médeoifié^  disent  aussi  en  ce  «en*  dêcoelunt^- 
niotlalin  qu'ils  pot  introduit  dans  la  langue* 

Oo  appelle  <i!ccoclipA  teeendaira,  une  ma» 
tiére  qui,  ayant  défi  servi  à  une  décoction^, 
est  encore  «uile  dans 'une  nouvelle  eau.  —..La 
dieoalion  difffere  de  Vinfluion^  en  ce  qu^lka 
suppose  néçessairemeut  uoe'ébullitiun  sou- 
tenue* 

DEGOÇTUM.  s.  m.  V.  Dicoevtoik     . 

DÉGODON.  s.  m.  T.  dé  bot.  Genre  de 

tlànles  établi  dans  la  décao<lrie  monoj^ynie. 
I '.né'Comprend  qu'une  seule  cspH'O  q^i  est 
une  herbe  aquatique  annuelle. 

Q&GOG^OIR.  V.  CooRoia.    ' 

DjâGpIFFGR.  V.  a.  Ôter  la  ceiOe  d!ana 
fepimè(,  ou  déran»;rjia  cuiffure.  Une  Ptmmk 
te  «m'//«.«  qiiaad  eUe  u,ei.afi.coj|re;.«//A40.-<Mi 
coiTftf, .quand  elle  l'ûte .  <^a  femme  4»  dwn^kra 
la  ditfKlft  'c«'  tt*  vift»  —  Le  vent  *o.ue  «^ 
ditoi/féot^  a  dérange  votre  coiffUre.  —  Oty^ 
cqiffer-iuM  bouleille.^  4ter  Uénrrloppe  du  bon- 
ckim*.  —  On  dit  aus<i  ÀUnilièrvment ,  dis.- 
coiffer  une  bou  teille ,  pour  dire  ,  U  boire ,  la 
videi^- 

DiiflewKak  En  termes^  d'ariiflciérs-,  o^sC 
l'aetiun^  dVM^r  le  couvercle  qit'on  avait  toUte 
8arl^moi-c«  d^'un  artiOce,  pour  empêcher  ^œ- 
te  feu  ne  s'y  introduisit  trop  tôt. 

Dikyiirmi,  éa»  partk 

DÉGOLLAfTlONw  s.  f.  Action  pa^bqnell• 
onooapele  cou.  Ce  nM>t  n'est  guère  d'usese' 
en  français  que  pour  exprimer  le  martyre  aa 
satet  Jesn-HapfUte,  è  qui  Hérode  fit  couper 
la  téte4  U  se<  dit-  mtdaaemdio»  fVéquemmenk- 
d«<nMHyre  do'ee  saint ,.  qn«  de  la  fêle  qa'oo- 
oé'lèibre  en  mèmoire-de  oe  martyie ,  ou  de» 
taMeaox.  dans  lesquels  là  tête  de  saint  J.eao' 
eat  seprésentéeséparée  du  tronc. 

DÉCOLLEMENT.*,  m.  T.  de  cbarpen- 
tfera.  Entaille  que  l'on  pratique  du  cQté  de 
l'épaulement,  pour  dérober  la  mortaiiié.  Il' 
ae  dîtaosaî  de  l'cfÀit  que  produit  une  chose 
qui  se'  détache  de  l'endroit  oir  elle  a.èlé 
cotfCr. 

DjtoOLLEn.  V.  a^Cottpcjrlecon  4  qeel^ 
«in'aa.. 

Oa  dit  au,  jeu.  de  billard ,  déeatler  uttaMilla,^ 
pp«r  dire  ,Jl  éloigner  delà  bande. 

I]tÉGOLLBR.v.  a.  Détacher  oa  qui  Ask^ol* 
lé.  DéeaUfr  4tf  /k^mms 

sa  DâcuLLSA.  DataU  çmM  diaoUant» 

I«cs  jardiniers  disent;  que  fa  tiga'd'tm  airbre 


\ 


y 


:% 


#, 


^,d^»it^g\çHmn!rTM>f  «*^<^  altération  4e  \d 

•èrv ,  cllo  te  dm<>h<Mlu  pi<^4 1  A  l'«o4rMt4e  la' 

..ptafftiAu'miboiiFffêttntt  dt!€otU,AonquVk  »o 

teê$mt>k  rendruittoù  il  a  pti»  ûrùiMiwao  ;  iI|h'mii«' 

apti^  M  44ro/(0^  luni(|u'«tUH'M)  •ilHMir«4lM.«r- 

Xrei.  —  Oi  dit  au»»  q^^'af/»;f||.<«iM<U<i« -^yw 

i«MNU  /'a  4^(tt«ti<»rë,qu'«lile.ai  été  abattue 

,  l^r  iiBcaiip-<lu*«at.  « 

DicoLLÉ ,  iPf  part. 

D^GOLLETEfl»  T.  a.  Découvrira  «on. 
Ota  4it  V  m  oe  Mas  y  qu*k?iiA««im«  Mt  ditolItHé^ 
4oi»ii|a'iL  ItÛMn  MUT  «un  ooa  è>  bk;  qit^irft  ^^if 
^iUopidceoUfiti ,  lonqa'il  m*  oenvrA  pan  BMez 
Ibcoo.  x-  On  dit  qu'une  femme  ttt  éèrolteiie  , 

3 »'«//«  ««('  irnp  ^colletée ,  t«r«q«'eUe  est  véCae 
•  manière  k  laiaMr  voir  ine  partie  «It  m 

.Dit<iOLi.«T<vit.  part.  Vme  fe&tme  trop  dôfoi- 
Utéè.  Vh  habit  itop  dèeotéeti.  ^ 

DÉQOr.LEU'R.^s.  n.T.  de  pficbe.  MateloT 
qui  e»^t  chargé  de  couper  la  tôte  des  morues, 
qu'on  vient  (le  pâclier. 

DlÉrCOLORATlON.  ».  t.  Action  d'aflbiblir, 
de  fu  ire  perdre  ta  couleur, 

DÉCOLORER.  V.  a  Ôter  laHCoalenr;  effa- 
cer la  coulenr  ;  UlRiiblir  ,  &ire  paner  la  rou- 
lent.. fiOro^i-iV  a  dlèeohré  ces  ruèan$.  —  Figuré- 
nfeDt,  im  tlyledUeofcirè,  une  figure  doeolorée^ 
en  parlaQt  Hu  iiiyle.  Le  vinaigre  dieotare  Ut 
Uvrt't. 

Ditcotoart,  in.  part.  Qui  a  .perdu  u  coa- 
"*       leor.  Vn  teint  dèeolot)i.  Des  fleurs  dieotorèe*. 
Des  lèvres  dccotories.  Des  fruits  décolorés.  Un 
tùbkaii  dùcolorè, 

OÉCOMBREMENT.  V.  D^combIiu. 

DÉCOMBREBi  v.  a.  6ter  lea  déçombre*. 
JJècombrer  un  eanal.Déj^mbrer  le  pied  d'une 
^  muraille. 

On  dit ,  dccombrer  une  carrière  y  pour  dire , 
«o  ftiiic  l'ouverture  et  la  rouiller. 

DÉCOMBRES,  t.  m.pl.  Menus  débriïd'un 
ouTiagi.'  (le  niaçiinnciie  qtic  l'on  a  abattu  ou 
démoli.  Les  décombres  d'un  éiàiiment,  Eiitcver 
des  décombres.  V .  Diu%n. 

Dan«  les  atelierï'de  roiutrdctioo  de  vais- 
seaux, on  appelle  décombres  ou  vidanges,  tous 
les  copeaux ,  bouts  de  bois  et  autres  petites 
pièces  qui  sortent  de  la  coupe  et  du  travail 
des  bois. 

DÉCOMBUSTION.  s.  f.  T.  de  cbimie.On 
*      s'est  stTvi  de  cette  expression ,  pour  dé*igner 
ropêmiion    inverse  de  1.1  combustion.    £Uc 
consiste  à  séparer  d'un  corps  biûlé  l'oxygène' 
qui  y  ei»t  uni.  vv 

DÉCOMMANDER.'  r.   a.   Contreuander 

une  commande.  .' 

DÉCOMPOSER.  V.  a.  Séparer  les  parties 
ddi\t  un  corps  est  composé.  Dèeompofer  une 
montre.  Pour  découvrir  le  mécaniéme  drune 
montre,  il  la  faut  décomposer ,  c'eâlt-à-dire^  en. 
sèpaixr  les  parties,  les  distribuer  avec  ardt'f,  et 
les  étudier  chacune  à  part.  fCondilt.  )  — '^'En 
termes  de  mécanique,  on  Mit,  déemnppter 
uhe  puissance,  pour  dire,  la  diviser  an  plu- 
^  sieuis  axxKrK^,  Quand  une  puissance  ne  peut 
cwereer  toute  sa  fbrce ,  à  cause  d'un  obstacle 
çui  Parrile  en  partie  ,-  il  faut  la  décomposer  an 
deuaeautrcs  dont  l'une  soit  entièrement  anéantie 
par  l'if^stacle,  et  dont  l'autre  ne  soit  nullement 
jmrétée  par  le  mime  obstacle.  (  fincjcJ.)  ^-^  En 
«MthémaiiqMes,  on  ^compeee  un  polygone 
quelconque  ea  triangles,  pour  «n  trquver  la 
•urboe.  On  décompose  nne  éqnalion  en  plu>^ 
•içurs  membres,  -ou  eu  plusieurs  £<voativns 
jpartiéllcs ,  «fin  de  .1»  résoudre.  Ou  décompose 
no  produit  dans  s«ë  facteurs ,  etc. 

Jin  termes  do  cltloue  ,  décomposer  um  corps 
«'eit  J«  réduire  *  «os  principes ,  ou  séparer  l«s 
|MM-ti«a  doMt  U  «ai  MaipoM.  C'«at  k.«éMc 
ilfear» . 
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Jtn  terme*  de  «ié4«pby«iq«e«tfde  Itfgi^ue, 
0lieamp4uer  une^peiwie.  Hèfmfttgr  une  sem-> 
.mMwi.  Dèi>ompoeer4lettjngemteme ,  des  paiatni 
nêmeiu.  Déeompaspr  une  pensée,  uaio  sensatiemi^ 
ou  se  repriean4ereueeessi»emtent4BSL  parties  4lunA 
elle  cet  eoinpesie,  c'est  la  mémaeheeeé^IlCostéUUt 
L'art' de  déeompoeer  nos  pemséee  n'eet  foe  Ckrt 
de  rendre  eueeaêeivemteni  les  idèee.  M  Ueoûira'-] 
iians  «'M  sont  aimuHanies.  (Mttaa.  )  C/Uyjrtf 
sens  sÛcempos» ,  ft  c^esi  fuue-,d4nt  le  vrai,s  qut\ 
formons  des  idées  composées  en  reuaissaat  dans' 
chaque  objet  ées-^uaiitès  que  nos  «Mm  tendent  à" 
séparer.  (Idem.  )  Pour fiOtUr^L' an»  maniétied' 
e^  faire  entendre,  il  faut  concevoir  et  rendre  ses: 
idées  dans  l'ordre  analytique  ijuidécompom  et , 
recompose  chaque  pensée:  (  Idem.)  Nous  avvnsi 
vu  le  discours  dètompotè  d'abord  en  alusieurs 
parties,  ic.:élwmposer  ensuite 'jen  dï/férenJes 
prnpoaitions.,  et  ces  prMàsiltohs  former  des  pé- 
riodes ou  des  phrases.  (Idem.  ) 

Dicourenii ,  ie.  part. 

DÉGOM POSITION. s.  F.  Action ded^icom- 
poser.  iM'déeomposîtion  des  corps.  La  décom- 
position  d'unepétisée,  d'une  seiUÊttion.  Décom-- 
position  chimique.  V.  Dicourosia. 

DÉCOMPTE,  s.  m,  (On  ne  prononce  j^as 
le  P. j  Ce  qu'ion  comptaule  a  deoit  de  déduire 
et  de  retenir  par  aes , mains  sa roe  qu'il  doit. 

On  dit ,  y*aire  le  décompte,  pour  dire  ,  ra- 
battre sur  une  «ertaine  somme.  H  se  dit  auni 
pour  ,  Taire  la  supputation  de  ce  -qu'il  j  àk 
rabattre.     . 

On  dit ,  puyer  le  décompte  aux  tjvtipes  ,  pour 
dire  ,  leur  payer  ce  qui  leur  est  dû ,  en  rete- 
nant ce  qu'on  leur  a  avancé.  On  a  payé  le  dé- 
compte à  ce  corps,  s  i. 

On  dit  figui-ément ,  qâ'on  trouvera  bien  du 
dctompte  dans  une  affaire,  piOur  dire ,  qu'elle 
ne  sera  point  auKsi  avantageuse qu't^n  l'expère. 
/*/  attend  cent  mille  ffanesde  cette  affaire,  mais 
il  y  trouvera  bien  du  décompte. 

DÉCOMPTER.  v>a.<Oo  ne  prrÀoi^e  point 
le  P.  )  Di'duire  ,  ra battre  une  somme  qu'on  a 
avancée  ,  sur  une  plus  grande  que  Ton  doit 
ou  que  l'on  paie.  Y.  DACoum.       .  ^ 

DicoMi^KR,  sigqifie  «ussi  rabattre  de  la 
grandees^éritoce  qu'on  avaitde  quelque  en- 
treprise. Ce  négociant  espérait  s'enrichir  dans 
cette  affaire;  il  y  a  bien  à  décompter  /  il  s'y 
ruine.  — Il  se  dit  aussi  en  parlant  du  l'opinion 
que  l'on  a  d'une  personne  on  d'une  chose.  On 
leur  javait  donné  une  grande  idée  de  son  mérite , 
de  son  savoir,  mais  ils  ont  bien  trouvé  à  dé- 
compter. Ils  croyaient  trouver  datis  cette  ville 
toutes  les  commodités  de  ta  vie,  mais  il  y  a  eu 
beaucoup  à  déeompier. 

Décompta,  ^tJ  part.  \/    . 

DÉCONCEUT.  s!  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouvé  dans  quelques  dictionnaires ,  oii  on 
lui  fait  fignificr ,  mésintelligence. 

DÉGO^CERT£MÈ^T.  s.  m.  Mot  inusité 
que  l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires, 
oii  on  lui  rvit  signiiér,  état;  de  celui  qui  est 
déconcerté. 

DÉCONGB-RTER.  t.  tf.  Troubler  un  con- 
cert de  vois  en  d'instrumens.  Une  faut  qu'une 
voioo  discordante  pour  ■:décaneerter  toutes  Le 
attires.  Un  mnsicton  qui  bal  mal  la  mesure, 
ééconeerte  tout  l'ereheetre ,  toute  la  symplMeic, 
Il  est  peu  usité  en  ce  sens.  —  Ilaiguiltc  n*u- 
réinent ,  rompre  des  mesures ,  des  prujots 
qui  avaient  été  concerté*.  Ce  grand  échec 'dà- 
coneerta  leurs  mesures.  (  Rayn.  )  Cast  pi.u  de 
dàtonterter  le»  mesures  des  notions  puisssmtes 
et  enncmicê:.  l  Barth.  )  Déameerter  an  pnffetf 
des  orqfcts, 

il  signifie  anssi ,  embarrasser  aoelqn'nn , 
troubler  ses  idées  de  majiîére  qu'il  hésite  sur 
«MB  qfiHI  doit  dire  ou  laÎM.  €etté  répotue  /brus- 
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dèeaiMritert—  Se'dèéimeari*)'..  C'est  un hom%mte 
qui  mdéroneCrto  aisément,       ' 

Dâcoaoïari ,  au.  puct.  Jt  fi#  doute  point'' 
fu'un  favori,  s'il  a  quelque  'ferais -tet  quelque 
élévation,  ne  se  trouve  soUÊtnt  ion  fin  et  dè- 
Hooficrtè  dts  bassesses,  des  petitesses.»  de  la 
flallerie,  ds  soins  superflus  études .otiontiosu 
frivolosdecsu»qui  lecourcnt,  qui  te euivoi»!,. 
et  qui  s'attachent  à  litieoMmedà  viles  eréature^l 
(  La  Br.  y  , 

pÉC07îFinE.v.a.  Vieux  mot  quisignifiajt 
vniner ,  mettre  ea  dtfroute ,  tailler  les  enne-  ^ 
mieen  piècct,  et  qu'un  emptoie encore  quel- 
qneCuis  fankilièrement  et  dans  le  style  maro- 
tique  ,  pour  dire ,  réduirç  quelqu'un  à  se 
taire ,  faute  de  moyens  pour  se  défendra.  Le 
■pauvre  homme  fut  déconfit  et  ne  sut  que  répom- 
dr^. 

Décearrr»  Ti.  pa0t  '■ 

DÉGONPITURË.  s.  f.  Vieux  nuk  qui  signi- 
fiait ,  entière  destruction  ,  dérouni  d  née  ar- 
mée, déFaite  dei<  ennemis ,  et  qu'on  emploie 
encore  quelqueTcfis  dans  le  stvle  narotiquéet 
faiÉilier.  On  fit  une  grande  Aéeonfilàre  de  gi- 
hier ,  on  en  tua  une  grande'  quantité.  On  dU  ^ 
ausHi  ^  qu'oa /!/  une  grande  déeois&iure  d&  gi- 
bier dans  un  re/><u,  pour  dire  y  qu'eu  tu  man* 
Hea  une  grande  quantité., 

D^coRPiTUBB ,  se  dit  en  jurisprodetfoe  ^  de 
l'iiMolvabililé  d'un  débiteur.  It  à  essuyé  une 
banqueroute  qui  a  été  ca^sedc  sa  déconfiture, 

DÉCONFORT,  s.  m.  yicùx  mol  qui  sigai- 
fiait  affliction,  état  malbeareux  d'une  pe'r- 
sonneaban'donnéede  tont  le  monde,  etqû'olk 
emploie  ei^oore  quelquefois  en  plaisantant.  *~ 

DÉ60N  FORTER.  v.  a.  Vieux  mot  qui  «î- 
gniCait  affiiger,  désoler,  décourager  ^  a  battre, 
ett  qui  s'emploie  encore  quelquefois  dans  le 
slyiefamilier.  J'ai  vu  madame  de  Saint- Géran,    ' 
elle  ik'esl  nuilement-dèconfortée.  (  S^vig.  ) 

Di(c|>NroaTâ',  Ma.  part. 

SU  DicoRPoaTBB.  V.  pronom.  Se  désoler  j 
perdre  courage ,  s'affliger. 

DECOx^SElLLEl.<.  v.  a.  Conseiller  dé  ne     . 
paît  faire  une  cKuse.  On  avait  déeonsei!lé~au  roi 
d^trrprendre  eetlt  guerre.  •       . 

DÉCONSIDÉRER,  r.  a.  ôterla  coasidé- 
raiion ,  l'estimé. 

DÉCON STRIURE,  t.  a.  Désassembler  les 
parties  d'une  niachine ,  d'un  di8COurs''7^tc. 

Ce  mpt  parait  inutile  911  propre.  En  parlant 
d'une  machine ,  démoutar  signifie  la  même 
chose  ,  en  parlant  des  bAtimeos  nous  avons 
démolir,  —  Au  figuré,  en  parlant  de  disuouri, 
de  phrases  ,  de  veisi  le  mot  de  déconstruire 
est  utile.  On  construit^ne  pjirase,  et  l'arran- 
gement des  mots  «^sns  1  ordre  convenable 
s'appelle  constructioii.  On  ne  peut  appliquer  . 
ici  ni  dcmonler ,  ni  démolir.  Il  sqanquc  aoac 
un  mut  pour  signifier  le  dérangement  de  con- 
struction d'un  (liicours,  d'uoe  p&rasé,d'un 
vert  ;  .dèconstruire  rend  parfaitement  cette 
idée.  Déconsiruire  une  phrase  ,  dleonstruire  des 
.vers.  On  pourrait  employer  dans  le  m£ffi« 
sens  le  mot  <^(;onsfHrM4<tn. 

DÉCONTENANCÈR.jfv.  a.  Troubler,  intea- 
dire  quelqu'un  de  mànit«-c  qu'il  perd^la  con-  ' 
tenancc  qu'il  avait  'auoAraVaolt,  et  qu'il  ne 
sait  plus  quelle  cpn|*Oaace  tenir.  Celte  ques- 
tion l'a  décontenancé. 

On  dit  aussi,  se  dicontenaneer ,  pour  dire, 
perdre  cofttonance.  Ce y«tt««-A#mma  se  «fe'con- 
ienanée  aisément.  |^ 

DicoaTBNAHctf,  te,  patt.^ul  a  perdu  cod- 
tenance ,  ou  qui  n'a'^pas  uneooatenance  cob- 
reoahle  et  auurée. 

DÉCONVCNUE.  s.  r.  Vieux  aaot  qntsigai- 
fiait  malheur ,  di»préc« .  mauvaise  aventure  , 
et  que  l'on  emploie  'encore  qnehinefois  fea^- 
lièicaientcncesens.  yoUetavtaUidécomoonuê 
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,  4f«< , /ût  cit^tirnvé*. •  (  Volt.  )  //  m'a  tmté''ià 
cèconvenue.'  i 

^  >  DÉOORATEtJR.  ■.  m.  Homme  eipéii- 
_  tuenté  Attkt  le  ilf«i>in,  la  peinlare,  t|iK'iilj^- 
~  ture  ,   l'architV<  turc  et  la  pt-ropecliTe ,  qui 

•4Q*ent«t  ou  qui  :séculb  t-t  4llipoM  dca  ouvra - 

Ses  il'a^bïieclii  re  peinte. et  tnutea  Mirtes  de 
écoratioo:],  «o  t  pour  le  théâtre,  /oit  pour 
-<e«  (èlft  publiques,  lc#  ftompé'»  funèbres,  cic. 
DÉCOIt  ATlON.s.  r.  Omcmens  qui  accoMi- 
-'gagnent  uue  ch4ae  de  manière  ii  la  raracté- 
mtr  confor  mëtb^Dt  aux  loi»de  la  conTitnance, 
Aç  la    bieDeéanci!  «t    du  goût.  Les  éditées 
-somptueux  toHV  un*  diairation  ^ur  une  vUh 
•grandit ,  riche  ,  ti  qui  etl  la  capUafed'un  vatic 
*mfire.  f-^  pata'u  qu'il  éleva  pour  la  reine  fui 
-KM  nouiclle  dîcoralion  à  Jorutalem.  (  UuMt.  ) 
L'arthiteçlure  et  la  sculpture  conroureitl  à  for- 
men^/a  dccoradon  des  cdifices  i  la  première  , 
-yar  l'applicatiiii]  dot  ordreH,   deffAlonucn, 
'des  piiaifln!.i;  par  Ie«  frontons,  les  fiurl,es,1ei) 
<  vroiséc* ,'tes  niches,  les  attiqnvs ,  lira  suuba»- 
méaicnn  ,  Ivs  b.iluntradi'M  :  enïin  par  toutes  Jcs 
-^  pariii:8  qui  pruvttnt  s'accoider  si  bien  avec 
iee  miisiestt  ià  di[ui>n4i(jQ  du  bâtiment,  qu« 
J'une  ne  puisse  être  snppiiméc,  san»  nuire. au 
-reste  de  l'édifice  :  la  seeunde,  par  iisstatuèi^, 
lu»  trupliéPii,  les  vases  ;  par  des  orncuiens  en 
itas-relicf,  en  dçuii-bo.'tse  ,  en  rondi^- busse, 
«te.   Dccoraliim   d'archilecture.   Décoration  de 
sculpture.    Dccorulion    extérieure.  Dêe.ratiun 
Antérieure,  qui  a  puurub,'et  les  urnemens  de» 
Mpparlem^uÂ.  La  dècorution  desjardin* ,  qui 
<:r>n«:Mte  dahs  l'art  de  cultiver  avec  goût  la^ 
-    nature,  de  manière  que  tv*  deux  parties  pun- 
"«.'ourcnt  à  en  furnier  des  licut  délicieux.  — 
Décoration  tUéàlrale,  l'art  an  représenter  par 
Je  8(;C!Ours  de  ta  perspeetivù,  de. la  peinture 
«-t  d'une  lumière  artilicielle,  le  lieu  où  l'un 
«uppuse  que  se  passe  l'acliun  dramatique. 

On  appelle  (iu:«si  r/Jroraiian  , 'la  rrpréscn-' 
t;it(<>n  même  du  lieu  de  la  scène.  Une  belle 
Uécffralion,  une  d.  coralion  magnipque.  Il  y  a 
une  belle  d' coralion  au  troisième  acte  de  cet  opé- 
ra. Un  cUaiige.ment.de  décoration.  On  appelle 
dccarai'ion ,  chaque  partie  peinte  qui  coricourt 
n  celte  représentation.  Le  feu  prit  à  unedùco- 
ralion.  —  Par  analo];ie.  La  terre  est  une  scène 
qtii  cltangc  à  tous  momcnsdc  décoration.  (Barth.) 
^routprfi$en.lecn  ces  biai:x  lieux  la  décoration 
la  plus  riante.  (  Idi-m.  )  Dans,  cent  ans  ^  le 
inonda  subsiatera  encore-  en  son  entier  ;  ce  sera 
:te  même  fliéâlre  et  lot  mêmes  dàcorations,  ce  ne 
seront  plus  les  ml- mes  acteurs.  (La.Br.  )  On 
dit  ahusivemenl  décor  pour  décoration. 

DiicuRATiuH  ,  se  dit  au^si  par  rapport  aux 
-personnes  ,  et  higniPie,  linirque  d'honneur, 
'de  dignité.'  Les  ambassadeurs  des  cours  étam- 
{f«rM  ont  ordinairement  des^décorations, 

DÉCORDER,  v.  a.  Déiortiller  une  corde  , 
séparer  les.cordori'*  dont  elle  est  composée. 
'Deeorder  un  vieux  câble.  " 

Les  perruquier» disent ,  deeorder  l^moules, 
]>«ur  dire,  détacher  et  ôter  les  ficelles  qu'un 
avait  mises  sur  des  moules  pour  -.  assujettir 
les  cheveux  qu'on  y  avait  rou.és ,  etlcp  eupé- 
-cherde  se  défrisen  ^  /.         .% 

OicoBDit ,  %%.  pijrt.   ,        """^  '    • 

DÉCORER.  V.  a.  OonneV  â  une  chose  les 
<aïnemec9  convenables,  néoessaires,"  décens^ 
«t  prop'rcsii  la  caractériser.  Iji  ville  est  dico- 
-ri*  par  des  leknpliu,  pardei  idififct  somptueux, 
par  quantité  de  statues  aoht  quètqhis'unes  sont 
de  la  main  do  Phidias.  (Birllt.  )  Un  arc  de 
'triomphe  que  le  f:ar  avait  deêsinè  selon  sa  eou- 
Tnma  ,  fut  dèeàré  des  emblèmes  de  toutes  ses 
lietoires.  (Volt.)  —  Figurémeat.'LM  «r/»  ai 
<et  lettres  décorent  l'édifiée deki r$ligiùm.(nûjn. ) 
Tous  les-  génies  qui  ont  "iUeori  la  siécla  >  tU 
^-ovis  XJF.  {Volt.) 
'    Dâcoaia ,  signtO(r  ausii  cacher  ion»  it$  éâ<; 
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.bon  Irompcur*.  t^étard»  Borne  paàr  déco- 
rer safaiMessê  d'un  crédit  apparent ,  redterehe 
par  toutes  sortes  de  mtayens  l'honneur  d'être 
l'arbitre  des  couronnes.  {  Voft.  )  Beaucoup  dtes-. 
prits  légers  et  inappliqués  détorent  learts^o- 
ranee  fT un  air  de pyrrltanisme.  ^Idem.)v  !> 
Dicoaiti  is.  part.  Un  appartement  magnifi- 
quement décoré.  Vite  ehamUrf  décorée  Aiiee- 
gaût ,  avae  Hêganec»  Des  jardins  bien  décoré», 
HéCOBTlGATlOFf.  s.  f.  Du  latin  cor/t)» 
écorce.  Opération  pharmaceutique  qdi  cftq- 
\»i»te  â  écoreer  <^  pefer  des  racines,  des  grai- 
ne«  V  dés  fruits ,  des  branches  d'arbres ,  Acl 
c't'sl-à-dirc ,  â  Ie«  dégarnir  de  leur  écorce ,  de 
leur  peau  , .  dé  leur  cosse  ,  etc. ,  pour  les  pré4 
parer  à  subir  d'autres  opérations.  1 

DÉCORUM,  s.  lu.  T.  purépeiit  latin ,  qui 
n'ei>t  g:uèrc  d'usage  qu'en  ciL^te  phrase ,  gar-] 
dcr  le  décorum  ,  qui  signifie*,  garder  les  bien-  \ 
séances.  H  de  se  dit  que  daits  le  style  familier, 
et  n'a  point  de  pluriel.       ^ 

DÉCOStÉEi  s.  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
du  Pérou,  qui  forme  un  genre  duns  la  dioé- 
çie  pentandrie. 

JbECOUeilER.  V.  n.  CoucUer  hors  de  chez 
soi ,  hors  du  logis  où  l'un  aracc'Outumé  de 
coucher.  //  découche  deux  feis  par  semaine. 

DÉCOUCHER.  V.  a.  Être  cause  que  quel- 
qu'un quitlo  le  lit  où  il  couphe.  Le  maître  de 
la  mgîscn  m'avait  offert  son  lit ,   mais  je  V-'ai  ^ 
pas  voulu  le  découcher.  .  i , 

DilcoucKii ,  As.^art. 
.  DÉCOUDRE.  V.  a.  (  Use conjug.uc  comme 
coudra  )  Dûsassembler  cje  qui  était  uni  par 
une  cOQture.^  Découdre  Ja  doublure  d'un  ha- 
bit. Découdre  un  habit,  Dédoudre^e  la  den- 
telle. Découdre  Une  i^blur^'.  Découdra  une 
botte, -^un  soulier  j  etc. 

On  dit  iTamilièremènt',  en  découdre  ,  pour 
dire ,  en  venir  aux  mains.  Il  veut  absolument 
en  dèçoudix.  En  ce  sens ,  découdre  est  neutre. 
Il  se  dit  aussi  des  choses  dOnt  la  couture  se. 
défait.  Cela  commence  à  se  découdre.  Unedou-^ 
blure  quis'ejt'décjusue. 

DkcuL-oaB  ,  en  termes  de^  marine  ,  signifie 
déclouer  quelque  pièce  d'mi  vaisseau  ,  pour 
voir  s'il  n'y  a  pas  dessous  quelque  chose  de 
défectueux. 

DéGuoso  ,  va.  part,'On  dit  d'un  style  qui 
n'a  point  de  liaisun  ,'  que  c'est  un  style  dé- 
tousu.  ■    \    •  .' 

DÉCOULANT ,  TE.  adj.  Qui  décQuIe. 

PÉCOULEMENT. s.  m.  Flux.  Mouvemeivt 
de  ce  qui  découle  lentement,  goutte  ji  goUlte. 
Lç  déroulement  des  humeurs.  Le  déeoulement' 
dii-ta  pituite.  Il  n'est  guère  en  usjge  que  dons 
ces  plir.iscs.         ,^ 

DÉCOULER.  V.  n.  Du  latin  co/Zr/iit  tuyau  » 
petit  canal."  \\  se  (jlit  des  efioscs  liquides  qui 
se  répandent  par  quelque  ouverture  ,  d'une 
mani|B^e  pluBOU  moins  sensible.  Le  sang  dé- 
coule de  sa  blessure.  La  sueur  déroule  du  corps 
par  les  pores  de  la  peau,  h'eau  qui  découle  de 
toute»  parts ,  y  forme  de  petits  vaisseaux  in  •, 
tarissubles.  L  eau  découle  el'une  fontaine  par  km 
tuyau.  ^—  Vigurémeul.  Une  conséquence  dé- 
roule dea^  prémisses  dans  im  raisonnement, 
(  Boub.')  Dieu  fait  découler  ses  grâces:  sur 
nous.  Ils  demientia  paix  dont  ils  jouissaient'à 
cette  pitié  innée  qui  précède  ioute  riflrmion ,  et 
d'oii  découlent  lès  vertus'sèciaUs.  (  Bâjn.  )  V> 
Éuiasa ,  Paocioaa. 

DÉCOfJPEjR.  ▼.  a.  Couper  par  morceaux. 
Dérauper  unp  pièce  4c  toile.  Déeouptr  une  vo- 
laille ,  c'est  la  diviaer.  eu  tes  parties  princi- 
pales ,  savoir  les  ailM ,  lea  ouiases  ,  le  crou- 
pion ,  etc.- 

11  se  dit  aoséi  des  étoffes  qn»  l'on  coupe 
avec  art ,  k  petites  taillades ,  soit  qn'où  eo- 
lé?e  la  pi«e«  ,aoit^ià*ea  âe  l'enlève  pas.  Di- 


BÉC 


etc. 


couper  du  érctf , . du  Matin,  d^  taffetat , 
Découper  unejupe  f  lin  pourpoint. 

Ou  dit,  dér&upér  des  cartes,  du  papier;  dé- 
\aostfimwdu  parchemin ,  pour  dire ,  les  couper  à 
jjour,  de  manière  que  ce  qui  en  reste  tcpié- 
yente  quelque  figure. 

On  dit ,  découper  une  image ,  une  estampe , 
uour  dire ,  séparer  les  figures  du  fond ,  pour 
les  appliquer  sur  un  autre  fbnd.  ' 

DicoosBB  ,  '^  dit  en  termes  defabricana  de 
blonde,  de  l'action  de  diviser  è  la  main  ka 
centaines  qui  composent  une  éealci  en  totti» 
nant  la  matière  autour  dedeux  touraetteei^— 
En  termes  de  buutooniers ,  c'est  retrancher 
d'un  cerceau  tout  ee  qui  est  superflu  an  dessin 

3n'on  veut  lui  faire  prendre.  —  Les  jardiniers 
isent ,  découper  un  parterre  en   différentes  i 
jilécee,  pour  dire,  y  furmer  diO'érens  dessins.  ^. 

—  Les  boulangers  disent  découper,  la  pâte  «     ,   " 
pouc4|ire  ,  la  Bien  diviser  avec  les  mains. 

Diico»4 ,  lia.  part:  ^  , 

DÉCOéPEUR.8.m.DÉCOUPEUi8B.s.f.     ' 
Ouvrier,  ouvrière  qui  fait  des  dessins  sur  des 
étoITes  par  le  moyen  de  fcrsgravés  qu'il  y  ap- 
plique à  chaud. 

Oh  appelle  dêcoupeurs^  les  matelots  qui 
débitenteu  petits  morceaux  les  grandes  pièces 
de  lard  qu'on  enlève  du  corps  de  la  baleine. 

—  Les  gaziers  appellent  déeoupeuse ,  une  ou-   ^ 
vrièrc  occupée  à  couper  les  fils  de  la  trame 
qui ,  quand  la  gaze  figurée  est  faite  ,  remplis-         < 
sent  les  ir>tcrvallcs  qui  se  trouvent  entre  les 
fleurs.  .     . 
..    DÉCOUPLER.  ▼.  a.  T^  do  vénerie.   11  se 
dit  de  l'aclion  de  délier  les  chiens  quand  i|s 
^Ut^tacbés  deux  â  deux.          * 

Ondit  ^bstantireDiént,  fe  i/ccoMJp/cr ,  pour^ 
dire,  le  détachenfent  des  chiens  couplés,  jf^ 
premier  découpler.  "^ 

DiieoupbBa.  Il  se  dit ,  en  termes  de  riviètc , 
de  l'actiou  de  délier  les  bateaux  qui  sont  en 
trait ,  quand  on  passe  des  ponts  ou  pvrtuis.   * 

DÉcuDPi.it,  in.  part. 

On  dit  aussi  d'un  jeune  bt>rame  de  belle     - 
taille ,  qu'tV  est  bien  découplé.  11  est  familier. 

DÉCOUPOIR.  s.  m^  T.  de  gazier.  Giseauk    ■  . 
avec  lesquels  les  ouvrières  découpent  la  gaze. 

DÉCOUPURE,  s.  f.  Petite  taillade  faite 
pour  ornement  â  quelque  étoffe,  à  de  la  toile, 
à  du  papier,  etc.  Découpure  fine.  Découpure  ,^ 
grcssiére.  Faire  de  la  découpure.  Traiailkr  en 
découpure.  Faire  un  nieuble  en  découpures  d'é- 
toffes.   \    .     ■  "■.         \'.      ■  '"".■•■ 

On  donne  anssMè  nom  de  découpure  i  la 
chose  mfiaie  qui. est  découpée. 

DiicooipuftK.  T.  de  botan.  Séparation  <\fitH* 
trouve  entre  les  paiities  d'une  corolle  ou  Ùeur. 

DiicouVi'BK ,  pivisiuN,  \:\yn.  )  La  découpure 
diQere  del la  division,  en  ce. que  Ja  première 
ne  va  jamais  jusqu'à  la  baàe  de  la  corollftî  au 
lieu  que  la  «/(Vision  s'étend  {usqU'à  cette  base, 
dcjnanièn;  qu'eliefurme  des  pétales  qui  peu-  - 
ventélfè  détachés  les  uns  après  lets  autres.. 
Les  curohes  qui  n'ont  que  des^^r-fftfpMrrs  sont  . 
mnnopétales ,  celles  qui  ont  dejtdivisions  sont 
polypctalèsl 

pÉGOlf RAGEANT  ,  TE.  ad}.  Qui  décon- 
ra^y^i  produit  le  découragement.  Ce  mo- 
ment fui  cràel  et  décourageant  pour  *a  vertu. 
(J.g.Rouss.) 

DÉGOURAGEHÉlfT.s.  m.  Fail^lesse  de 
l'ame  qui  fait  perdre  toute  confiance  t^aos  ses 
forces  ou  ses  Imôrens,  etôie  le  courige  né.' 
<teiMiro  pour  agir.  Jenesuarais  nt'aceoutUmer 
à  ces  accès  périodiques  de  découragement  tt  de 
confiance,  (Di^rth.)  Sicile  faiteneare  un  pas 
fers  le  décour^ment ,  elle  est  perdue,  (  J  ■'vl. 
Rbuss.'  )  Le  découragement  prit  la  plaèe  dé  la 
ptésompitim.  (ilayn^  )  Sa^rctraite  répandit-té 
éécoittégemcnt  datte  l'armée.  ^Barlh.  )  Cet  acte\ 
de  v'uiUncejctm  dans  les  esfntt  an  dinutagé'  ' 
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ment ,■  que  icé  meut'iioni  cl  l'élablitêement  de* 
Firança'u  dfini  Cite  pm/iérènt  depuit  au  dernier 
période.  (  Rayu.  )  Leaècouragement  devint  gi- 
i«ira/-  (Idenf.  )  '      # 

Découiagsusht,  AcC&BI.IM«HT,-AaATrllUIT. 
(  Syn.  )  h'aee&blement  viuot  du  corpt  ou  de 
l'eaDtit.  L'accal/lemept  du  corps  vient  dq  ma- 
iaïlie  ou  de  fati^o  ;  V«ccablement  de  l'eaprit 
«Bt  un  u'taldel'aïue qui nuccoinbesousle  poids 
de  se*  ptincs.  h'altatlemcnt  »  qui  n'est  qu'une 
langueur  que  l'ame  éprouiffii  à  la  vue  d'un 
marqui  lui  «rrive ,  d6us  condutL.quelquerois 
iusqn  à  \'aceableme»itj-i(a\  produit  toujours 
\t^  aecouragemcnt.  Le  dccaiil'agemeat, t»t  .aussi 
une  faiblesse  de  l'ame,  quXcèdeHiuxdifficul- 
téa  t  et  qui  nous  Tait  abaudonner  une  entrer 
prise  commencée  en  nous  ûlant  le -courage 
oéRèssaire  pourb.^nir.  X^ 
^  DÉCOUUÀtiEB.  T.  a.  Abattre  le  courage , 
Oter  le  courage.  Décourager  dei.  tpldats.  Le$ 
parl^enlalret  ne  furent  point  dceoùragét ,  Ht 
«cntatint  leur*  restources,  (  Volt.  )  Cm  terribles 
axemplcs  d'injustice  et  d'ingratitude  de  la  part 
d!un  souverain  ou  d'une  uation^  ne  tjétouragent 
ni  l'ambition  ni  '  la  verta:  (  Bartii.  )  Que  cela 
ne  dtcourajge- pas  vos  bânté't^(\ oit,  \ 
*'  il  signifie  aussi,  faire  perdre  l'envie,  le 
courage  de  faire  quelque  cuose.  Le  peu  de  cas 
"^qu'on  a  fait  de  'ton  detuin  fa  découragé  de:eon- 
tinuer.Sêtamit  l'en  ont  découragé.   ''  t 

sa  DicotWAGia.  v.  pronom.  Pcrdrccourage* 
'  J^  ne  t'est  point  découragé  par  les  diffieitltés 
qu'il  essuie,  (  Volt.  )  Les  soldats  suédois,  voyant 
-.  leur  roi  partager  tous  teun  dangers,  leurs  fati- 
gues et  leur  disette ,  ne  te  décourageaient  pot* 
(Hem.) 

Di^ouaiGi,  il.  part.  Il  n'avait  que  des  trou- 
pes découragées.  (  Volt.  ) 

SECOURANT,  TE.  adj.  T.  dèbotan.Il 
sé.dit  d'une  feuille  dont  les  bords  se  prokita- 
gent  avec  saillie  sur  hi  lige  ,  aurdesnoua  de 
son  point  d'attache.  Feuille  décourànle. 

11  se  dii/iumi  de  toute  partie  qui  forme  un 
pareil  prolongement  sur  celle  qui  la  porte. 
,  OËCOlJRBEn.  V.  a.  T.  de^  rivière.  Dételer 
les  chevaui  attachés  à  des  cbrdages  pour  tirer 
•m  bateau. 

Diii^DRBit ,  lia.  part. 

DECOURS.  s.  m.  T.  d'astron.  Oh  dit  qne. 
la  lune  est  en  décourt ,  >  pendant  le  temps 
'"qu'elle  passe  de  l'opposition  &  Ii^^â  jonction, 
c'est-à-dire,  dadsla  dernière  moitié  de  son 
mois  ,  qui  s'écoule  entre  la  pleine  lune  et  la 
nouvelle  ^n«  suivante.  11  v  a  apparence  que 
ce  mol  vient  de  ce  que^la  lumiéi^ç  de  la  lune 
diminue  depuis  la  pleine  lune  jusqu'à  la  nou- 
velle ;  aussi  eu  mot  est -il  oppose  à  jroissanl. 
A,u  reste  on  n'enfuit  plus^ére  d'usage  qu'en 
a;itrutugie,  c'vst-ii-dire,  pourdcs  observations 
«ans  fondement  et  des  prédictions  ridiculef. 

DÉCOUSU  R  Bvs.  f.  Endroit  décousu.  7/  y 
0  une  déc0nsure  d  cette  eftemise. 

Eu  iermes  du  vénerie,  on  appelle  dèeousu- 
rês,  les  blessures  que  le  sanglier  fait  aux 
chiens  avec  ses  défenses.   ' 

DÉCOUVERTE,  s.  f.  Action  de  découvrir 
aoèlque  chose  de  nouveau  dans  les  sciences, 
dans  les  arts.  Pendant  que  %s  lEtpagnols  dé. 
eoutraieni  et  conquéraient  du  eûté  de  Pocci- 
dmi ,  les  Portugais  poussaient  leurs  conquîtes 
dt  leiirt  découvertes  du  côté  de  Varient. 
(  MoDtesq.  )  JFaire  de  grandes  découvertes. 
Céua  qui  firent  de  grandes  découvertes  ne 
purent  montrer  quelle  route  il  fallait  prendre 
piur  les  suivra,  puisqu'eux'mtmes  ils  ne  sa- 
datant  pas  encore  quelle  route  ils  avaient  te- 
nu», (Condllh)  Je  VOUS  félicite  beaucoup  d'à- 
voir  fait  de  nouvelle»  aérouvertes  dans  voir» 
«H...  (Volt,  y  Nos  peuples  octldêntaux^-amt 
fait  éclater  dahs  toutat  les  découjserte»  ^  un» 
ltrimilir»upéripritéd!ttfrit.»t  d»  eeang»  sur 


ht  nations  orienlahs,  (Idem.  )  //  ne  cherche 
^oinÈ  à  éblouir  le»  esprit»  par  de  nouvelles 
découverte». . .  (  M^>  ),U parut  absurde  qu'au 
lieu  des  encouragtmttis  que  méritenheeàm  qui 
tentât  dt»  décau vertes,  un  État  purement 
commerçant  mit  dt»  entravet  à  leur  industrie. 
(  Rayn.  )  //  tuffirait  de^fléchir  »ur  U»  décou- 
vertes qui  ont  été  faite»  ,  pour  apprendre  à  en 
faùv  de  nouvellps  ;  les  plus  simple»  seraient  les 
plus  propres  à  cet  effets  parce  qu'on  remarque- 
rait avec  moins  de  peine,  les  moyens  qui  ont  été 
misai  usage,  (Goodill.)  Une  grande  découverte 
n'est  que  la  combinaison  des  petitcf  découvertes 
qui  l'ont  précédée.  {Barth.) 

DjicoovKBTB.  Chose  qui  .a  été  découverte. 
On  peut  donner  ce  nom  en  général,  à  tout  ce 
qui  su  trouve  de  nouveau  dans  les  arts  et  dans 
les  si-ienccs  ;  cependant  tin  ne  l'applique  guère 
qu'à  ce  qui  est  non-seulement  nouveau,  mais 
en  môme  temps  curieux  ,  utile,  et  diiljcile  k 
trouver.  Cpendant  on  n'exige  pas  toujours  ces 
trois  qualités  réunies  pour  donnera  une  in- 
vention le  nom  de  découverte^  La  découverte 
de  la  boussole.  Les  découvertes  des  Portugais 
étaient  alors jilu^  curieuses  qu'utiles,  (  Volt.)  Les 
vues  des  hommes  n'étaient  pas  encore  assez  éten- 
due», pour  qu'on  fit  usage  de  cette  découverte, 
(  Idem.  V  iVouj  somme»  aussi  tcuchés  de  l'ébau- 
che la  /^uj  grossière  dans  le»  première»  décou- 
verte» a' un  art,  que  des  beautés  les  plus  achevée» 
lorsque  la  perfucllon  nous  est-' une  fuit  connue, 
(idem. }  lu  ont  ajouté  de  Tibuveauao  attraits  à 
la  volupté,  et  leur  luxe  s'est  enrichi  de  leurs  dé- 
couvertes, ^Barth.)  Il  faut  attendre  que  le  temps 
mette  son  sceau  à  toutes  le»  découverte».  {J.-J. 
Ronss.) 

On  dit,  en  termes  de  guerre  ,  aileron  en- 
voyer A  Içi  découverte  du  pays ,  à  la  déeotiéirte 
des  ennemis.  —  //  est  au  guet  et  A  ta  découverte 
sur  tout  èe  qui  parait  de  nouveau.  (  La  Br.  ) 

En  termes  de  marine,  on  dit  qu'un  mate- 
lot est  à  la  découverte,  pour  dire ,  qu^il  est  au 
baiit  du  m^t  «pour  déoouyj^ilr  de  loin  en  mer. 
'Des  vaisseaux-  qui  marchent  en  art^ée,  en  es- 
cadre ,  ont  souvent  des  frégates  ou  cor\'éttes 
en  avant  et  sur  les  ailes,  qui  sont  à  la^^écou- 
verte.-?^fn  b&tl^rncnt  posté  ba  avai\t  ou  sur  les 
ailes  d'uuc  armée  j  d'une  escadre  ou  d'Un 
convoi ,  est  à  la  découverte,  soit  pour  décou- 
vrir l'ennemi ,  la  terre,  ou  un  .danger  qu'on 
cherche  ou  qu'on  craint. 

DiicouvaaTi ,  lNVKi(TioR.'(5yn.  )  DfcauvrcM 
ne  s'applique^  qu'aux  i-hoycs  curJeuses,  uiilcf 
bu  dimcites  à  tipuver,*et  qui  par  conséquent 
ontuwccrtain  de^ré  d'importance. /nven/ton,  ' 
se  dit  seulifmcnt  de.  eu  qui  est  nouveau  ,  sans 
avoir  l'un  de  ces  ciractères  d'importance.— 
L'idée  de  la  j6-coNi)«r/c  tient  plus  de  la  science  ; 
celle  de  l'^invenlion  tieiït  plus  de  l'art.  Vae'dé^ 
coui>erf« étend  1a  sphère  de  nos  connaissances; 
une.inrenfton  ojouloàux.  secours  dont  nous 
avons  besoin.  .       .     ^ 

DÉGOU  VREUR.  »,  m.  Motiifujité  quel'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires.,  oîi  m  lui 
fait  signiGer,  auteur^'une  décoUvcrte.  —  Il 
eat  usité  en  termes  de  marine ,  pour  si^ntÇher 
celui  qui  n  découvert  quciqti^oufvelle  terre , 
quelque  nouveau  payvv 

DÉCOUVRIR,  r.  a.  (  U  f«e  conjiigae  comme 
couvrir.  )  Oter  ce  qui  couvre.  Découvrir  Une 
maison.  Découvrir  quelqu' un' qui  eut  dans  son 
lit ,  ôter  la  coâve'rture  de  dcsnus  lui.'  Décou- 
vrir les  racines  d'an  arbre,"  ôter  la  lérre-qui 
les  couvre.  — On  dit,  en  termes  de  gqerre  , 
découvrir  la  frontière  ,  pour  dire  ,  la  dégarnir 
de  forcos  ;  et ,  dans  un  combat ,  qu'on  «  trop 
dic9tn<urt  l'infanterie,  pour  (iire,^|a'on  a  Irup 
fait  éloigner  la  cavalerie  qui  la  couvrait.  — 
Dp  dit  qu'une plfietf  qu'un*  i^ille  est  découvert», 
quand  oeil*»  qui  étaient  leaplni  avancées  et  ; 
qnija  ctHivraient  ont  été  dénnoliM,  M  qu'el- 


les ont  été  prîtes  pBr'<l'a&iiGmi —  Au  jeu  4es 
échecs,  découvrir  une  pièce,  c'est  la  déffarnir 
<les  pièces  qui  la  couvraient ,  qui  la  défen- 
daient ;  au  jeu  de  trictrac,  découvrir  unedame, 
c'est  laisser  dani  une  case  une  dame  senle  ex» 
posée  il  être  battue;  et  l'un  dit  dans  le  Ba£me 
Heatf  découvrir  son  jeu  ,  se-dcc9UKrir, 
'    Dicuuvaia.  Trouver  ce  qui  est  caéhé ,  ae- 
cret,  inconnu.  Découvrir  de*  mines ,  des  tour- 
ce».  On  découvre  un  voleur  qui  se  cacliait.  Chris- 
tophe Colomb  a  dérouvert  un  nouveau  mondé. 
iJarveya  découvert  ta  circulation  du  sang;  Tor- 
rieelti,  la  pesanteur  de  l'air;  Huyghens,  l'an- 
neau de  Saturne;  Newton  ,  la  gravitation  uni- 
vertclle,  La  géométrie  a  découvert  les  propriété» 
de  différentes  figures,  La  chimie  découvre  diffé- 
rentes propriétés  des  corps.  Newton  a  déccnvert 
le  système  du  monde.  Le  philosophe  analyse  pour 
découvrir  une  vérité.  (Gondill. }  La  vérité  est 
long  temps  cachée ,  il  ftint  bien  de»  panes  pour 
ta  découvrir,  (  Volt.  )  Ceux  qui  découvrirent  de 
nouvelles   vérités   crurent ,    pour  donner    une 
grande  idée  de  leur  pénétration  ,  devoir  fairt  un 
mystère  de  la   méthode  qu'il*  avaient  suiiic. 
(Condill.  )  //  faut  distinauer  doux  sortes  da 
métaphysique  f   l'une  ambitieuse,  veut  percer 
tous  Ifs  mystères  :  la  nature ,  l'essence  des  êtres , 
les  causes  les  plus  cachée»^,  voilà  ce  qui  la  flatte 
et  ce  qu'elle  promet  de  di couvrir.  .,{lûcm.) 
C'est  un-principe  dont  nous  ne  pouvons  pa»  dé- 
couvrir la  cause,  mais  dont  nous  pouvvns  oé- 
server  les  efftts,  (Idem.)  Prologoras,  né  dé 
piarens  pauvres  et  occupés  d'ouVroges  servHcs  , 
^fut  découvert  et  élevé  par  Démqerild ,  qui  dé- 
mêla et  étendit  son  génie.  (  Barlh.  )  J'ai  décou- 
vert encore  de  nouvelles  atrocités  depuis  ma  der- 
nière lettre.  (D'Alcmb.  )  On  a  découvert  dans 
le  Said  des  temples  et  de*  palais  presque  encore  ■ 
entiers,..  (Boss.)  On  ne   trompe  guère  long- 
temps le  monde,  et  les  fourbes  sont  enfin  dé-< 
couterts:  (Sév.ig.)  Je  crois  aVoir  découvert  le: 
secret  de  leurs  vertus,  (Bartb.)  Je  tàclitrai  de 
découvrir  cette  manœuvre.  (  Volt.  )  Les  Mosco- 
vites avaient  découvert  et  préuenu  ses  disseins. 
{ Idem.  )  J'étais  plu» jalousé  de  découvrir  dans 
les  maximes  et  les  usages  d' nn^^éuple ,  les  dé- 
bris de  son  ancienne  sagexse.  (  Barlh.  ) 

DitcoDvaia.  Faire  connaître  ce  qui  était 
if^aorè.  Le  temps  a  découvert  ces  myslére»,(y  oit.) 
Dieu...  voulant  se  faire  connaître  pMtr  l'àu- 
icur  d'un  si  admirable  conseil,  en  a  décou- 
vert le  secret  à  ses  prophète*,  {lion».)  Il  faut 
ici  vous  découvrir  les  secret*  jugemen*  de  Dieu 
sur  l'empire  romain  et  sur  Home  mime  ,  mys- 
tère que  le  Saint-Etpril  a  révélé  à  saint  JcanJ,. 
(Idem,  fil  foftdrait  que  nus  peines  eussent 
fermenké  /long-temps ,  pour  que  j'oxatse  en  dé- 
couvrir la  source  à  leur  auteur.  (  J.-J.  ttousa.  ) 
f^ous  êtes  un  sage  roi ,  et  vous  voulez  qu'on  von* 
détouvrc  la  vérité  jans  aucun  adoucissement. 
^Féncl.  )  Il  faut  que  je  vous  découvre  toute  mé- 
misère.  (  Volt.  )  //  ne  faut  pas  décourtir  la^fur- 
pitude  de  son  père.  (  Idem.  )  //  nous  délivre 
ce  que  nous  sentons  tous  les  jour*,  et  que  nvu* 
n'avons  pas  l'esprit  de  démckr,  ou  In  sineétitô 
d'avouer.  (Sévig.)  Les  traits  découvrent  Im  tomj 
plcxion  et  les  mœurs  ;  mais  la  mine  désigne  le» 
biens  d»  la  fortune...  (La  Br.)  lise  cache^  mai» 
ta  réf^kition  le  découvre.  {Flicti.) 
iw  DicouvaiB.  Apercevoir  de  loin.  Du  h«ut  de 
la  colline,  on  découvre  un*  quantité  surpfcnanle 
d'tks'de  toutes  grandeurs,  (  Barlh.  )  Pendant 
l'hiver,  la  navigation  est  très-dangereu'iui  sur  des 
cJfcs  si  basses  qu'on  n'y  découvre  pas  la  terro  de" 
deux  lieue* ,  pour  peu  que  le  temps  scit^lebscur  , 
ou  la  ciel  chargé  de  nuages,  (  Uayn.  )  • 

Dicouvaia.  Goniiuencer  d'apercevoir.  Ou* 
découvrit  les  vaisseaux  de  l'armée  ennemie.  On 
découvrait  déjà  sur  les  vidage»  je  n»  tais  quoi ,, 
de  serein  et  â\>  radouci.  (  FénéL-  )    .* 

sa  DtconvaiK    Oter' son  chapeau,  ou  son 
bt>DBet.  Lortqu^  le  fèmirtl  «nlrti,  font  le  mwtk . 


.  ♦. 
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.  le  prétra  qui  lui  uppoHmit  Ut  êmeremm^'-'-'^JS» 
'    dtêinn>rir  à  ^metqm'uM,  lui  ouvWr  a»n  MP«, 
•on  coeur;  il  t'eUUitmuiipH^  am>M  M«W 
tUeùuvmrt  à  perêontàt. 

DtfcouVMH ,  «e  d  t,  en  tcraMt  deivtcltwMt. 

en-oeuvre ,  de  l'artjoo  d'«Alwr«r««'M>i«»|MMa« 

çon  kt  partiel  lupjtrfliictidtfU  •cHUiuk  ,-aui 

couvrent  la  pierre  p»4eM«»<le  fonifttuiliuU»; 

—  en  lerine*  de  raÉflBaeunhdeMerA^  de  t'tte- 

tioo  de  lever  le»parii«*  dndeisuH  les  fonuM, 

'  pour  les  rctouruvr  ,j|liia  raluichir  ou  Im  chMi- 

ger  ;  —  en  teruieB  dne  chatidiiBonniers ,  de  l!ac- 

tîon  d«  donner  le  lustre  .^aux  piècei  de  oban- 

dronnerie. 

^^    DÉcooviaT ,  T«.  part.  ' 

£n  terme*  de  prali^fue,  on  dit,  «/^Vr  «ùw 

tomme  H'argtitt  à  deniers  dteoui^exU ,  dcitUrt  à 

découvert ,  pour  dire  ,  en  .deniers  comptant. 

On  appelle,  en  tMui'^s  de  jardinage  ,  jum 

allée  docouverU ,  uue  allée  dont  leit  arbrei  ne 

•e  joignent  png  par  en  haut. 

Efoi)  appelle  paye //ccoMi-er/,  un  pays  où 
il  y  a  peu  d'arbres.  La  Bcauce  est  un  pay$fort 
dêcçiiverl.  Cette  tortede  cullutvexige  destltampt 
trés-d4couierit.  ([\»ya.)JJaHt  les  lieux  pdus.dé- 
couvert*  ,  on  ivyait  çj'i.  et  là,  tant  erdraet  tant 
aymétrie,  det  brouttatUet  de  rotcf ,  defreunbci- 
«cr«  ,  c/c.  (  J.-J.  Hous-t.  ) 

OitcouvRia,  TsuuvBB.  {Syn.)Padèeouvr»4M 
qui  ftt  cacbe  ou  secret ,  .toit  an  inoral ,  suit 
au  phy-iqu«-;  on  trouve  ce  qui  ne  tombK  pas 
de  soi  munie  sous  les  sons  ou  dans  l'esprit.  Ce 
que  vous  découvrez  n'était  pas  visible  ou  ^ap- 
pttrenl  ;  ce  que  ^ods'  trouvez  était  visible  ou 
apparent,  maii)  hors  de  U  portée  actuelle  de 
vos  re^'ards.  Une  chose  simplement  égat-ce  , 
TOUS  la  trouvez,  quand  vous  arrivera  la  place' 
où  elle  est;  mais  voua  ne  la  (Réouvrez  pas, 
parce  qti'flle  était  visible  et  non  cachée.  Les 
ruinsi)  d'Herculaimm  ont  été  dêeouverlet :oa 
j  troin  e  dos^nonumcns  précieux.. 

DiicouvBiB  ,  DÉcisLKa  ,  DitvoiLBa,  BivÂLBa, 

DtfcLABBB  ,  MAaiPBDTBa^  DlVULAVBB  ,   PuBLlâ». 

(  Syn.  )  On  Mcouvre.  ce  qui  était  c.'icbé  aux 
autre.'i,  fn  le  leur  communiquant.  Oq  déeèl» 
ce  qui  élfiit  dissimulé ,  en  k-  rapportant  on  en 
le  TaiMant.  remarquer.  On  dévoile  ce  qui  n'é- 
tait pas  apparent,  en  levant  ou  écartant  lea 
obslucK  K.  Un  révèle  ce  qui  était  secret ,  en  le 
dénonçant  on  l'annonçant. ^n  4^ic/^r«  ce  qui 
étaitJiiconnu  on  incertain  ,  en  l'exposant  et 
l'oppuyant  (.'.'une  manière  postti.ve.  Onmrnt- 
fttle  ce  qui  était  ignoié  ou  obscnr,  en  le  dé- 
veloppant nnvcrtemttnt ,  en  l'étalant  auf;itnd 
jour.  On  divulgue  ce  qui  n'était  pas  su,  t^u 
moins  de  la  niultitndi-,  en  le.n'.paodant  de 
côti-  et  d'autre.  On  publie  ce  qui  n'était  piia 
'  publie  ou' notoire  ,  en  lui  donnant  l'éoUt  ou 
i'autbenticidi  qui  parvient  il  la  connaissance 
de  tout  le  monde. 

A  DécoDTBBT,  expression  adverbiale.  Sans 
.être  couvert.  Il  n'y  avait  nijmrlea  ni  fenétrcM 
à  relie  maison ,  nous  étions  à  dùwuvert.  S€  pro- 
mènera découvert. 

A  DécduvBBT  se  dît  aussi,  eh^  termes  de 
guerre  ^  pour  dire  ^  sans  qne  rikn  puisse  met- 
tre à  convert,  puisse  garantir  du  fen  des  en- 
nemis. ^Ire  à  détouvert ,  être  exposé  au  feu 
des  ennemis.  Us  allèrent  à  déeourert  »lta<fMer 
la  dcmi'luhe.  On  ittùt  à.'déoouverl  dans  ta  tr/in- 
chée.  Les  premières  atlaquet  ne  te  faitaienljti- 
màis  Â  découvert.  {  Ra^ù.  ) 

1 1  sigoilîe  figiirémenl,  maniFestemeat ,  clai- 
rement, sans  ambignïtév  CommeiUeouivaieHt 
trop  de  ritiuetd  faire  U  nèfioee  à  découvert ,  Ut 
sokl  rédttits  à  elterekof  dus  voies  tdMomtHUits. 
(  Rayn  )  Il  fui  dit  la  ekaso  toui  A.ééeauvert. 

A  visAoa  DacoinrcaT.  Façon  de^pBClttrihlv««^ 
bialc,  pour  dire,  «uivertematit,  Ans  4éfui* 
•enient ,  sana  àhk9i\it,<Cwmnêx-<t>omtJmmtji»'ii 
n$4»i*  ptttéU 


téêmtivoft  ,roniro^m eofuiit^i  l'a  'OH^iimô  êonà 
tla^iiMfM.'  ^O'AiiJBib.)  Jlt.oppeiroHt  JimiiiM 
ivéniét  pomrMra.^dmUe  pvrmilet  Iwnmtjs  ,n0 
tsioit  pot- te^mt/ttemitr  .à> vims»  ■^UMWvaj'/  j  maiê 
M  igiitttr  psriùiemtht  é  4*  miio  d* VoMut. 

(  ttarth.y        .       .' 
fiti^  RAMPhkliBR.  v.-a.  T.^lubriqti»  ide 

•oie.  Déittêlen  la  «oie  teiolc. 
DÉGRASSEfl.  V.  a.  Ôterla  cnme.  £lrfmw-> 

ter  U$  màSju.  D4eir*$str  kt  této.  Déerattor  U 

iftOU. 

On  4it ,  âietmiifr  eu  fÎHJfe ,  pour  dire,  en 
Mer  avec  une  première  eau  ce  qfl'il  y  a  ûe 
plus  sale. 

En  termes  d'oi'liévfrs ,  elieratiêr  tiffa^tt 
éparrr  les  natièrea  quaod  «Ues-sont  «n  ftwioa, 
et  enlever  d«  de«sa^'  le  -bain  toatea  les  parties 
terreuaes  qui  pourraient  faire  corpa  avec  l«a 
lingot*  et  les  rendire  pureox. —  Le*  eorroyeurt 
<liseqt ,  décrasser  aneuir,  pour liire ,  ôlnr  d'un 
cuir  le  superflu  de- suif,  il'liuile  uu  d'aulre* 
ingrédieoH  qui  ont  servi  à  le  préparer. 

lyicBAuaa,  se  dit  figurément  en  diverses 
Acceptions.  Ainsi  on  dit  d'un  homme  qui  a 
■été  m^i  élevé,- ou  qui  n'.a  point  encore  Yii  le 
joonde,  qu'(7/fia(  lui  faire  voir  bonifM  tompa- 
gnie  pour  te  décrasser ,  c'£sl-ft-dire  pour  lé 
polir.  —  On  dit  aussi  figurément  en  ce  sens, 
se  décrasser.  Il  commence  à  se  décntiter.li-éltt 
Aimilîer. 

OÉCBAssé  ,  im.  part, 

DÉCUÉDITEMEPTT.  s.  m.  Action  de  dë- 
«réditer. 

DÊGRÉDl'TER.  t.  a.  Ôter  le  crédit  »  faire 
perdre  le  ciédit.  La  mauvaise  foi  décrèdile  un 
marchand.  Il  est  dccridilo  tOMl-à-fait. 

11  signiCe  iQguréineut ,  faire  perdre  à  quel- 
qu'un la  conHidiïratioii ,  l'autorité,  l'estime 
où  il  était.  CctloaelioH  t'a  ttéerédité.  Le  gou- 
verneur, liomme  de  mérite ,  fit  sjur:P intrépidité 
d" Alexandre  plutieifrs  n'ilexione  qui  né  me  plu- 
rent point ,  mais  auej*évttai  de  eonibatlre ,  pour 
ne  pas  le  dcétéditer  daus  fetprit  de  son  etéve. 
(J.-J.  Rouss.^ 

Il  se  met  aussi  avec  le  pronom  personnel. 
Cet  Iwmtn^t' est  décrédité  par  ta  mauvaise  con- 
duite. Plus  la  calomnie  est  absurde,  plut  elle  sa 
décrédiie.  (  Volt.  )  Une  opinion  se»décrodite  , 
commence  à Âcdécrcdiler,  lorsqu'tille  n'a  plus, 
qu'elle  commence  k  t'avoir  plus  autant  de 
cours  qu'elle  en  avait  auparavantv  V.  Oécaisa. 
DrtcaiaiTit,  lia.  nart.&n  ttégiteiant  déercdilé, 
est  celui  qui  n'a  plus  de  crédit ,  qui  ne  Iravve 
pas  la  moiadr^  somaae  iij;mprunter*  Vae  bpur 
tique;déftcJilée ,  «st^unc  boulique.où  l'on  ne 
voit  plus  de. chalands.  Unôétoffe  décrèdiUe, Mt 
celle  qui  n'est  pl«JMt  de  jBod^. 

DÉGRÉPI'T,  TB,  «dj.  Vient  et  ca«s«.  Vn 
homme  décrépit.  Une  femme  décrépite.  VieHkeée 
décrépite,  iéfie  décrépit.  Ma  décrépite  vieittetee 
t'incline  profondément  devant  routavee  Je  rot' 
pect  le  plut  tendre.  (  Voit.  ).  Mon  imfginatifn 
décrépite  est  ausv  ordret  .de  rutre  critique  Judi- 
cieuse. (  Ideqa.  )  —  Forit  dérrèjpite.  Bniro  les 
marais  infects  ^ui  occfipenl  les  beuap  tes  ,  et  tet , 
forêts  déerépilet  qui  couvrent  les  ierret  .éteuéet,.. 
(  Buff.)         '         ^ 

DÉGtlÉrJTATIOK.  a  f.  T,  deGJiimîe.  On 
cotofid  par  eu  «not,,  l'espèce  d'explosion  «uë-, 
cvssive  ou  par  coups  «eca  et  souvent,  répétés, 
de  certains  sels  ou  de  cori^rs  .aenuinces 
exposées  au  feu.  DfLni  ta  déçr^itaj^ioK,  Ici 
tels  perdent  l'eau  de  leur  crittaUttatioiu  (  En- 1 
cyol,) 

OAcairiTAxioM.  3*.  dé  chim.iOp^ratioii.par 
laquelle .0(1. jftte  toute  l'humidité  4'iMael,  en 
le  calcinant  )qaqu!jt  ce  qn'il  ne  pelU|e  plus. 

'  .DirMkKy£m,y.».Jl^èor^lm'.UteUlM 
faâfO-«é«hev^  <i«^paloia«r»î>M1«2kH4)eiyif(iiAe 

pwslll}ipWlvWMIv  ■ .       I  I ,   ,  .  ..  ivi  .fjiffv        .-    ■  i* 


DEC 


ill  V»  «HMloiB  «MIS  .•«|iw« ,  poar ,  pétiller  « 
lU^'o  du  4n»ii.M  ulmmm  dkrtpiu  fuoMdm 
léjetUM^fm. 

DicaitaiTd,  ia.  part.  Set  marii^dietépià,i, 

XÊm'È^lVXifS^  «.r.'DtylMifi  t^br>W|W<j«i 
1er  son  dernier  «clal ,  t«adre  ««n  tieraiev  soiîf- 
Se.  Terme  de  Ife  «iéillease ,  eO  état  de  des* 
aéebemeat  de  <w«t  le  corps  ,««ttNé  par  ta  vi«fl. 
lesse,  d*ns<  lequel  les  organes  «nt  pni^  !■ 
flexibilité  nieessaire  '•à  ^entretien  delà  -vie  ^ 
.etresteot  dsrns  le rrpos.  Laraduelté tommeneo 
à  fàge:dè  soixante  et.éix  ans;  él/e  va  tcy/ouro 
onavgmniéani  ;  ia  déèiripUudesuit.  (  linrfj  J^ 
tub  §ce«i/é  de  tous  cMét  dam  une  vieillesse  H/me 
lot  tnàhdiei  ekangont  en  décrépitude.  CVolt.) 
'Lnhngaei  msdeidiee  oitl  précipité  jehtzinêi->è$. 
dérrijntude.  <  Idnu.  j  J-'éprçuw  ioattt  let  cala- 
mités atlacltées  à  la  décrépitude.  (  Idem.  )  Me^ 
^sentimetu  pour^tousue:se  reseemtemt  poiittde-ma 
déenépitude.  (  Idem.  )  V.  (JAnuciit. 

DÉCRET,  s.  m.  Dn  latin  derrelum  chose 
décidée  et  résolae' après  examen  et  déHbéri- 
tion.Ilse  prend  dans  certains- États  fxonr,  1^ 
faite  parl'fntorilé  souveraine.  Vn  décret  royttl.. 
Un  décret  impérial.  —  Il  se  prenait  aussi  daoa 
ce  sens  cbaxl«>sal6cten«.OAav<iti(.d^/d[/rromu/- 
gué  le  éécAi  qui  suspendait  toutes  tes  hottilitée^ 
(Barth.)  I«  décret  qui  le  couvrait  d'infamie  fM 
^gravé  sur  une  eohwne  dèironte.  (  Idem.)  Don^ 
ner,  rendre  unMécret.  —On  dit ,  /«t  décrets  itg 
Dtétt ,  les  décret t  de  la  Ptvvidencf.  Parla  hahiê  ■ 
qu'il  donnait  pour  eti»  d  tet  futélet  ,  il  leur  inr  , 
ipirait  un  eaetiVme  Heignèmentde  leur  impiété; 
et  h  éhâliment  qu'il  en  fit  parleur  minittére,  kt 
remplit  tutotnémeede  crainte  pour  la  justice  éU- 
tvine  dont  ilt  exécutaient  les  décroît.  (  Boss.  ) 

DicasT,  Loi.  (5yn.  )  Le  décret  est  une  dé- 
cision ,  un  arrêté  ,  un  acte  particutier.  La  loi- 
est  sunrême,  absolue  ,  cooiplHr4>—  Bn  ua- 
lièrê  de  jastice  distribotive ,  lé  décret  dlflfei^^ 
•de  la  loi ,  cemiue  l'elTct  diffère  delà  cavse;'!! 
n'est  que  I^applwstion  d'un  principe  nasnifèst* 
par  la  M.—'tiérret ,  ae  prend  ibujoutv  au  pro- 
pre-;'/0i'4  dans  les  deux  sens. 

]>Éc«BT ,  se  prend  pour  noe  ordonnanoe'da 
juge,  qui  porte  ordinairement  pptso de  corps^:- 
«0  saisie  de  h'itat.  Décret  de  priie  de  tiorpe^ 
Décret  d'ajournement  personnel.  Purger  le  dé- 
crets Vendre  iinc  ferre  porditrti.  Maieonmito 
en  décret.  Cette  maison  est  en  décret.  Fmiro  to 
décret  d'une  terre.  Cela  a  paeeé  pardéoret.  Dé» 
tret'foreékDéimt  volontaire. 

On  •pf»-Uti  décret  dfadjutlieatieH ,  m»  \mg^ 
mtmt  qai  t  autorise  la  wtga*e  que  t'oo'Aiit«a 
joslioe  ^  d'un  héiitage  saisi  réellement  ;  et  dé^ 
erotwlêntairm,  une  -poursuite  de  ifaisi^f  réatte 
et  ooe  adjudication  par  d<4;ret ,  n»'uû  aeqné^ 
retH-par-oontrat  voloalairc  fint  fair^aur  luiap 
'sar«oave»deur,p0ar  purger  les  hrrpulbèqaes, 
droits  réels  ou  servitudes  que  quelqu'un  pour- 
rait prétendre  sur  le  bioo  acquis. 

D^casT.  T.  de  iurispr.  «anuniq.  On  ^ppelio 
ainsi  plusieurs  compilations  d'anciens  caiioas, 
ialka  ffutcsont  les  Décrets  de  Jhuehard ,  de 
fVorm»  ,  rsux  d Yves  de  Ckvircê yOt-d» ■Omt-, 
t(>«.  --^On  appelle.  d|M»w(«  4rs  eoncilet,  tonte» , 
\m»  dttC'MQOs  des  cooriles^éoéjraux,  natio»  ^ 
na^x  ou  provinciaux.  Le  cbocile  pcoaoooé 
ordiuàirofneot  co  Cf!s  termes  fdeerevit  stanela, 
tynodat,,  c'est  pourquoi  ces4écisioas  sont^p-^ 
peiéei»  dècrplt.  On  comprend  sous  oe  nom  tbo- 
tea  les  décisions,'  tant  celles -qui  regardent  le 
dpgme  et  la  fui ,  que  celles  qui  «egardentl* 
.discipline  ecoiésiaiitiqaé.  ,0n  donne  cepear- 
ids)Ot  plus  ordinairement  ki  nom  de  rondo  À 
ce  gui  poiiçerne  Je  Jogme  et  la  foi,  et.colm! 
à^  décrets  auM,  r^leœeas  qui  ne  'touchent  tp» 
'la'discipliqe. 

1  DECBéXALE.  s.  f.'Oo  doiine  «se  nom  4 
des  lettres  4<wp«pea  qui,  rcpoadani.imx  «ftt". 
H>IUtiMBisd«»yé»iW— *.«t>m4wi.  à».0U)n^ 
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•«bflMiiMl  d«!  déorM«iM  49iipnri»ttW«M» 

D^RÀl'AUARGirB.  •.  te«  li«t  faraiHè 
qa»  l'on  ttoa/f  (l*o*-uii^  dioU«MiMfe>y  eti«a 
lui  lait  »igoi lier*  cbef  absolu.  '.-  ' 

Jiéni1XÈrBl\.  y.  ni  Rendft  an  décret'  &n 
aiéiiirèti  7u«i . .  Dèerèttr  emtrp  q^ti^m'mi 

DBMtni»  ■«  dit  «ut4'  d««dA(Brets'de'inlte 
dt  oni'pcou'jMiUiii  d«  IHeoi^  et'ea'ce  teaa  il 
C«t  unitt'  Dètfrétër^uekiu'ttn  de  pris»  d»  cerpt, 
éStjouriitmentpvnanntt.  On  éU ,  déèrittr  un» 
nmhun ,  ime  tèrr«^  pour/dire  »  en  fkire  le  dé- 
cret pour  le  p^ieineak  dea  ortfMcien  «t  poor 
Uaftratd  d4i«  «cquéreat». 

Oo  ditoma},  déeriterfctiiifintiatlonit  popr' 
■dire,  décjsrnvr  un  dterçt  sur  hr  vue  dercbar" 
gea  et'itriormatibnn  ;  et  décréter  unpvputBnm.t 
pour  dire,  l'fe«toriier,]a  revèrir  dé  lettre*  pâ> 
tentea  pour,  iaitloaaer  force  de  k)i . 
■   D«cai«#^  i*i  p«rt^ ' 

DÉQK#r rSTE.  Si  n.  T.  dé  jurl^.  ctao* 
nique.  C'était  un  «moniale  chargé  d'êspit- 
VfivTi  d»na  une  école 'd«"d«uk>  lo- Décret  ^de 
jlirétirin. 

J^QRÉTOiiRB,  «df.  dè«d<i»irrgeinre«<.r.de 
-médecine.  Critlqoé. i)a,âSAijàur» dierétoitvr, 
jpfotw  44ro  {ou  ra  c«>itiqutta. . 

B^REUSfiRi  V.  Di«aira<r. 

DÉCRl.  *i  m>  Cri  ji^ubHio  i,  pi»  lè^feiel  M 
dèfépd  d'eif^er  èn,pubUo  ceitatneapiècea 
dé  aionns|«|t4i'<:>c»  d'^arp^cnt ,  de  ÏHÏloti  ou  .dé 
■c^n^eknp  a'éo.servir dâua  lé  commerce.^ 
—Iiéeri,'ié  <fit  auui  dea  défenaes  Ailcr  de 
ftbriqueri  yeodre  ou  po/t$is  cei,tai.i|ea  éldJSSlitf , 
ORjiutreauMirchandiaea.  .  ^     • 

QKcku  Perte  dé  .réputiklioa.  Éir»  dans  h 

.  D^Al^ER.  T.  a.  Déren^re  .p«r.  un .  ciçi  au 
'  .«oe.prpciaaiation  U.  cîrculéliba  de  certain 
fOÇOBaiCM ,  tai  -vente  de  0M||inea  inérchandi* 
aci..Ui. ff  dUùr'U  cette  mon>i<^,  ralfa  mafcAan- 
éUe.  -—  Figtirémcnl  v  ^ter  litonoëari  l»répu- 
tatlbn  »  i'ëatiibe.  L'homme: à:,  qinil  a  fmit  té 
p(ia  de  bien  le  dierie__jiariottt.  Déerkr^  mi-  oa^ 
tf»g»(  t/éiwAVM'/)**  f«W- p««<>a>>  en^boàne 
4Miet i  Mffret - «n Jwmtt» 'poun> tutm^ eaivi  im 
mm*t»éuJjèetiite»^  9ir€UÊoU'diméé*\\o^) 
tffUîtaitipm  he  é&neeen  rfW—  mdittimalfiîoii 
«ÉérMv  «M(i^  «/«'ilM.Mawp htikmw'damÊ^im» 
Uir»éii*tl&etiÊutifèkiètamMidisriàmmUftr* 
tifità  en  «liai*  pem^Mliàim;  (  Hlaym  )  #Na»if«*«  et 
m$j«up»9i»*èi$mt»àfmèîitf/eH49mlé0e0nte$  de 
lâHj^ee  ;  dé»  threejMHlfù'VÛùfiHinft  iHm^flmi 
ptml  dininufhr-eeqi^M  dU  pourdimmr^m 
«li<A^ln'U«.  (fltfaa.) 

DicaiÉ ,  ia.  part.  Oo  dit ,  kmàomnte  dierii , 
fwoMfaci  MvlMÉniM  pcrdÉidcréiiatatio*. 
'  ÉtW  éiti  Uneeokdiitledàirié^i  poairdke , 
ttse^méuralaf  conduit«i'eo0mie««' oèinpprvttw 
«ïem&  tooi  lé^npondev 

IMéBii(«v  DétstéoiTca.  {Sfn. )  Lv'prevricr 
fltaqae  direetienMnt  l'honneur  <;  lé^Bcaoa4>« 
le  crédiri— On- dberte' une  f^mnie',  ear  dJuaii» 
d'iditi'dea  ck«aea<qaii>ia.  rotot  pasanr  |iDnr  noe 
p«ra6n««-p»nyégoliére<  «m  W^«rMlitaaiwboia« 
matd'afihérca^  en  pnb^uatvqu'iLeat  .rainé.  On 
dMrrA/«fa-un^amiwiaaadettPy«nrdianot-qnStf.n^ 
pnatidfliai'  poavoir* .  abaola»  (  oa.Ja  xkécaie  i,  aa 
dianat  que-c^eat.  onrlwainBB'.iaaaa^fiM  «t  aana 
.f*»bsi  *^""\^ 

DÉOniRlB.Mri  •:  (Ilie  cnn)ne>e^omme 
4erirt.  )  P»ire  la  déacriptiAnd^ànS  obo««b-  Dô" 
eriréuH pmyr;  imfmku.  Dierire^nu  bMmiUê^ 
\ân»  iempit»,  ^ur^détrit^eo»  empÎM,  U'  m» 
venta  les  cartes  géogrophrfae».'  (  Boaaw)  ^M*- 
f«»pf<i.<fau/e«r««Mr«  aiemtidicrHiJee  mmurs 
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étHmférêeogrytd  peidei  (.Miwatanqi  y>i/lmmmm 
aa««0»Mé(^  ataMiiaiaf iMMman<«- éewime  sîw« 
fnJiarr  MumiMe  emmiH  «  .eé'lé>fi4iss>  dUffimdé^é 
dàtfitm  {WefL)  J»^^tomiais:emt*idierâmlaiW9isse 
fmi:«ieitt\  de  m  fsueeti  (  Ju  J .  Rnoaaw)  •  Oemm^qeii 
dicrivent  les  ftientaidsMediesm  v.  n^itfliyMMWtf^ 
p/es  à'  a0i  yum  utte-^mte  msnifffwte^  4/k<»»itt6s 

memrtnàmfiHnfk')  , 

Djiaaiaa»^..  d«  géoaaàtnia»  .Tracer/ Qn^dit 
qa'jMa.  pmnf  dieril  une-  %a^  dsoit»^.  «hl  une 
courbe,  ptK  son  nu» veawaf't ■  loaaq«î^  avp- 
poae  que  ce  point  ae  meut^pt  IragftMkaemau- 
vaot.la-ligne  droite  ou  cottrbsidou(.fl«Vi>t. 
On  du  auaai  qf^'une  llffjvs,  par  sou.  ntôuiientmt, 
dieril  une  surface  i  qtt'«na  surfiufi  Scrit  un 
solide.  Les  comètes  wrivénl.Jes .  orbes  plus 
ou  moins  olàng^s  dans  dés  périodes  ^ff&hêntes 
d»  temps,  dont  les  unes' sont  de. plusieurs  m- 
nées  ,  et  les  autres  de  quelques  socles.  ('.RuQ.^') 
iJet' planéUss  dètrivené  dés-  orbùeê^alitpar-du 
monde.  (GondftL.) 

DéeaiT,  n*  part^ 

DBGHiVAItT.  jrd^  dèadéni>g«nTés^T;}dé 
géométrie  qui  ae  dit  dNtn  points  a'une  lijfàe, 
ond'oaeaurriice  dont  le  mouvement  produit 
une  l>Kpe ,  une  siuracfe",  on  solide.  Ge>mOt  vat 
paa  uatké  auiuiird^iM.  Qk  dit  piua  ordla«|ire- 
NBaont^  gininrleuri-  '^ 

DEQMUCUEiHEIIT.  a;:  m  âctio»  d^  ;  dé* 
cmolMi).  ^     . 

OÉQJROCHBR.  r.a.^  Ôter  d'an  crochet. 
Dilieroeber,«n<jamiom.    '      '  ^ 

La«if<>nd«ufad«cârni:térM  diaeot  d^ro^Aar^ 
ponr'déaigner i'actioii  d««ép»rQrla  IcHicdu 
nonln  d«aa  lequel  elle  «  été  ibastoei 

JÛiica«QH*v  iB<  parti 

DÉChOtiHaiR;  tétai  ÔnHïqôisert^il^ 
crncber)     ^ 

DÉËRdlRfi.  V.  a:  ]9é.  érotro  pis.  II 
n'est  gnèi'c  d'usage  qa!én  l'opposant  au  mot 
jrt^;  eftlauB  cette.ptirase,/sn«cfv^ -ni  ne 
<A^(f'.  Il  est 'popnfàire. 

DÉCRDISSENEHT.  s*  m,  DimiooliéQ, 
action  detdécrottre<  Il  eat  OMrà^  ^  Taçci'ois* 
sèment.^  déeroissemèmi  dé  la.:riuiéro',  La  dè- 
ermisement  dujfur.  L^Mcrotstement  «i  té  dér 
eroissemontduforpihumain^y.bicMVfi. 

DÉÇjBûtTRB.  V  a*  DinMiM»  C'ea».  le 
cuntrftira  de  croître^  La  rivière  croit  ^et  dàsrott. 
Les  ffurssktmwieneesU  à.déerettre.£a  rivière  est 
dièfue,  La  rivière  a.  décru  dédcMp  pouces» 

Hé^ap»  ««..part'.  ; 

'  Ce  Ti'rbe  fpcuA  i'émifiairp  ovotr 'oa  l'aujti-' 
Uain  iire.  Leprcninr  «j^ppur^  àraoUui|^,,)é 
ancoadàriÀlni. 

DJiCRQXOiltR. *.  a.  ÔÎMtecralta^  JUaraé. 
(av.àlss.  MfMu  Sjéaniêer,  do»  jun/iairfc  JMmolitfr 
des  habite, 

DucBonré ,  éB.  part. 

SiÉCitOTTEUB.  sr  M.  CéUi  qvigKgMsa 
▼i»i  déOB«ltttrJeaae«li«ra« 

I)4CKOTTOUiS.s*rj  Sort*  dt  kaoaaa  dont 
ookaeaart  pous^léeiculAer* 

nàiMOÙTEt^i  n  n^T.  éé^ém*  Il.a»-dA 
d«B  cevfs  a«t9ndiil*n««toiinll«anittt»»«pi*éa 
la  cbate>  OB'  leuaa  bapa^.  OW  «i*^  qaii  dienéûâ» 
sa^téia, 

DtoRU&.M  r.  QntttlM:>dodfiHia4ChMa  a 
déénA*  La-dienta-ast-do»im]poiien,y    v 

DécMHiv  Oé««foi«sB«BHt.  ^iSfn9l^  )(i>irdi' 
croissemeM  est  raolitm»<da'décaoU««<  Jl)  eat 
-succeisit  .La'  i^r»*.eal-la':<|0anlît4i  dm^taiwa 
cbpae  est  décm^i  Elle  aat  fite  poii»lc  momMU, 
Le  dèeroissement  est  opposé  à  l'aMroîsrsiiMMtt, 
la.  <(Ak«rMs  é  .4a  :  crus» 

DÉCnUER*  v;  a..T.  de  maanfiaatnKa-.en 
fiL  IVépas«r)le-Hllà««ceTOi»l«>totntai«<^.par 
une  Fuite  Inssîre  de  cendMk 

Onilt«É,.«a«  part.. 


lÉEQ  6fi« 

lMàGBCftlMBIIT>takd»ir  AcilMrds  dèMu. 

seft         ,  .     '  - — -^ 

DÉGHUftBR.  V.  a»  ll«ttr»i4«i  «oaniis  daM 

l'^aobonHaote )  poar«n>dé«idtri»«nia(«vca 
facilité. 

lise  dit,  en  terriwMiidn  laintnriera^ d'nan 
préparalk)»  qui  précédé  ht  tentlara,  et  qal 
CMiaiitte.àoiùrelca  aoieaaveo  de  Lun  savno  ( 
kiaa  laver  et  dégorgée  dans  de  l'«au  ulaénef"* 
à  les  laisser  Irumpci.danti  un  bain  d'«luuisoidi> 
'    DiMéséj  ia,  part;  5bie  (iécru«i^0> 

OÉCUIRE.  r.  a.  Qorriger  l'excès  dé  II 
Oniisun.  Il  ne' se  dil  gu^  e-quedcs  sirops  et  des 
c«onfil«rest  où  l'on  met  de  i'eau  pour  Iva  rcn» 
drevlus-  liquides,  quand  ils  sont  trop  cuitst. 

Cosirep  est  trop  épais ,  il  faut  ictUemre Dé- 

tuireUàsuvrOi,  c'est  le  r*-uii;ttre  dans  son  état 
naturel, et  te  réiikdre  tel  q^i'il  était  araiit  d'a- 
vpir  été  cuit}  ce  qui  se  fait  en  le  possantdans 
i'eam.él*.  ,    . 

11  est  aussi  pronominal  dans  cette  pbrase  : 
i!<es  confitures  se  dccuiset.t,  puur  dire  .que, 
faute  d*av«ir  été  aMçz^cuites,  «1I««  se  liqiié- 
EcQt  trop^ 

DécaiT ,  TB.  part, 

DJÉCUU  AlUE.  s.,  f.  Ti  do  botan.  Genre  de 
plaotGtdela  dudécaodrie  ntoHOgjroie.  U  ne 
cMuprvnsi, qu'une  vapèce  ,  la  dècMmoire  sot- 
MMn<SHsa.  ii'e»t  un  urbukle  qui  cruit  dans  hee 
nsasaitti.et  q«i  s'attache  aux  aibrea  cômuayila 
lierre,  o'«st'é>dire,  qu'il  est  radiL-aol. 

PÉGUMANE.  ad>.r.  T.  d'Iiist.  anc.  G^étaitt 
chea.  If  s  Romains ,  celle  des  quatre  poaten 
d'un  camp  la-  plus  éloignée  de  la  tête  dn 
l'avmi«<  ennen  ie. 

DÉCUMBENT,  TE.  (Qn  prononcé «M«Mit> 
bokl.)  adj.  Qui  pencbc,  quiei>t  penché.  T',  da 
botan.  'jigedéeumbenle. 

DÉtrUVELER:  r.  a.  Oe  la  particule  estinti^ 
tire  de,  et  Un  grec  huppçllon  coupe.  Vérstit 
doucvnif  ni  par  ioclinatiun  la  liqueur ^id  am^ 
nag^  aitf  qn«'lqM<:  maliûre. 

SÉCUtLE.  s.  UK  Dix* fois  autant.  Ilagdgiti 
dan*_  cette  affaire  le  dicuple  de  ce  qu'il  avaH 
aoanoL  ,  ,  ,- 

Il  est  aMsi  adjcctit.  On-nom6re décuplé dtun 
autre. 

nâCUPXER.  r.  a.  Aagaaenterdediz  ibia 
antant.  JPoar  dlM0f  lor  4m«  swinme,  owy  yputo 
Mi^xèoOiJtà  docmpHeoor'bian  depuis  di»  ans.^ 

Biearti^,  Aa.  pai4« 

PAUIMIIB]  siF.OoappeNtitalnai,  chealas 
iUMkMiniiv  un*  lrauf«  d<t  uir  soldats, ou  da  éia 
amies  hommes,  suus  uu  uflicior  qu'on  naaDt* 
mai^dlteai^snt 

.  DÉCUlHOtfl  a:  m.  C<-)iii  qni  conmandalt 
iin«  tfécarie  dé  dli  soldMis,  ou  dé  dtz«utre« 
bonrmes ,  cliecic^  Aomain.s. 

Dil^VRliENf ,  TE.  adj.  T.  do  botan.  Od 
nùvaam  pédoncule  Jéçurrcnt ,  celui  qui  *<:  P^<^ 
lèngéaurtalige  et  jr  forme  une  «aillieseosioM't 
on  te  dit  de  même  dii  pétiole.  On  nonudé 
feuille  dèéurreirte ,  celle  aont  l'estiémité  in- 
reiiéure  se  prolongé  sur  la  tige  ou  sur  les  tli* 
moaux ,  et  q^i  j  Ibrnte  une  ei-pèce  d'anghé.  ' 

QÉQtrRSlf .  adi.  m.  T.  de  botan.  U  se  dït 
dii  ai|U  qui,  paraissant  partir  du  sommet 
mène  fie  iosaue.,  dosccod  en  rampant  sor 
un  dé-ses  c6tés ,  jusqu'au  point corrcsponda ni 
aaltllê  de  l'ovule.  Styh  déeurstf.  * 

INÈCUAT^TlONv  e.  f.  Maladia  dca  arbtei 
qo»  l'on  aatpiBlkt  aassi^  eoursn*ement.  Dana 
csettn>mal«aif ,.  qui  attaqUo  paViîoalièrenaaM 
lasichAi^s  et  plasiomt'  graboa  arbrca  des  fo» 
rets ,  la  nioitié  iiuf>érienrc  de  l'aabrc  languit 
et>oi«url'p»*-oo  défaut  d«  mrtritioB«occaaioné 
par  iiiatérinté  dé  soloo  pa«  l'atnoie  éea  Conilo 
lasqo'ttocoapd^'sdleilo«'«ne'.f|peléa'  njdé» 
pourvaoa  des  propriété»  abéorb«itca« 
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DÉGUSSATION.  «,  f.  D«  "tilit)  ilInwiiWfu . 

da  TCrbe  decutiatt  diviicren  Miit«}r.  T.  d*«p* 
tique.  Osiaf^\\iftfioint4»éuu$mtkaKi  \»  ftàaX 
oji,  pluftieurs  rayo  u  m  orQi««itt ,  ««iM  cni«  la 
Toyer  d'une  l.>nfili > ,  d'un  miroir ,  etc.  tt  y  n 
un»  dèeuuatlCH  tk$  mmu  MUrthU  d*  mMaltin, 
iur  la  rélite,  f«oii  d  là  vi«««ii  «àdidiinetfi, 
<  SÉGUSSÉ ,  Éf  .  adj.  T.  4e  botan.  il  wdif 
àtt  fetrilIcB  di«po*éeii  p«c  |>ain|i^  eroiaée* 
ou  ««utoir.  I      ,1 

DÉCUSSIS.  •. iu.  T,  a'hlir.  «ne.  Hoonaie 
romnîne  dont  U  violeur  a  rarié.    - 

DÉCUSSOIBE.  •.  m.  Initruraent  de  chi- 
ri^f^te  quistirt  k  Taire  écouler  le  pu»  par  i'ov- 
verturc  que  l'on  a  pratiquée  arec  le  trépan. 

bÉCUy ER.  V.  a.  Wot  inuitité  qu^l'ontronve 
dans  quelques  dictidonairct ,  où  onv  Ini  fait 
»{|;:niSer  ,"  tir«r,lc  vin  du  tonneau. 

♦  DÉDAIGNABLE.  adj.  des  dcu»  g.  Vieux 
mot  inusité  qui  signiCait,  qui  mérite  d'être 
dédaigné.    . 

DÉDAIGNER.  T.a.  Mépriser  areo  hauteur. 
l^f  grands  dédaignent  let  gens  tfetprit  qui 
n'cnl  que  de  l'eiprit;  les  gens  d'esprit  mépri- 
'■  sent  les  grands  qui  n'ont  que  di  ta  grandeur,,-, 
(  La  Br.  )  Commenec-t-it  à  chanceler  dans  ce 
poste  oit  on  l'avait  mis,  tout  te  monde  passé 
fgrilemenl  à  un  autre  avis  ;  en  est-il  entiére- 
mint  déchu  ,  les  machines  qui  l'avaient  guindé 
par  l'applaudissement  et  les  éloges ,  sont  encore 
toutes  dressées  pour  le  faire  tomber  dans  lo4ter' 
nier  mépris  \je  veux  dire  qi^U^'y  en  a  point 
qui  le  dédaignent  mieum,  qui  le^àmetnt  plus  ai- 
grefnent  et  qui  en  diient  plus  de  mal  que  cou» 
qui  s'étaient  comme  dévoués  à  la  fureur  d'en 
'  dirfidu  bien.  (Idem.) 
,  JD^DiiGNEB.  Nùgliger  une  chose  comme  au- 
dessous  de  8oi,  comme  indigne  de  son  état, 
de  son  mérite  ,  de  son  gof^t ,  dt  ses  lumières» 
de  se»  -  connaissances.  Dédaigner  lès  pétilu 
bienséances.  Ja  me  suis  senti  quelquefois  celte 
fierté  ^ame  qui  didaigrie  les  servîtes  bienséan- 
ces, et  sied  si  bien  à  la  vertu.  (J.-J..  Rduts.  ) 
Pour  lt(ur  mspirer  la  ehariti ,  on  leur  fait  don- 
ner  t aumône ,  comme  si  l'on  dédaignait  de  la 
donner  soi-môme.  {Iden.)  Approuvant,,  dé- 
daignant, sons  rechercher  les  motifs  de  mon 
engouement  et  de  mon  dédain.  (  Did.  )  Les  tra- 
vaux nobles^  les  travaux  obscurs ,  étaient  éga- 
hment  dédaignés  i  et  un  Suédois  ne  se  croyait 
né  que  pour  vaincre  et  peur  faire  la  destinée  des 
empires.  (  Ilayn.  )  Dèfuz-yous  de  ces  ecsmopa- 
\  Uiesqui  vont  cherclter  au  loin'dans  leurs  livres, 
dae  devoirs  qu'ils  dédaignent  d*  remplir  autour 
feu».  (i.-S.  Rouns.) 

DiOiiicHiiu.  Refuser,  rpjoter  nne.chon  en 
féqioignaDt  qu'on  la  croit  au-dcssoai  de  aoi , 
fta  4fgU9,d^  soi.  A  quel  litre  une  femme  ose- 
rait-alla  aidai gner  peur  éooua  y  cflui  qu'elle 
s'Itpnore  d'avoir  pour  ami?  (  J.-J.  Rooss.)  En 
bonne  fifi  t  y  U't-tl  aucun  de  vos  frères  qui  ne 
regardât  eomme  une  très-grande  fortune,  le 
peste  que  vous  dédaignez  T\  Volt. ) 

DâuAionaa.  Ne  pàa  juger  digne  de  son  es- 
ttmo  ,  de  sesr«|;ards,  de  son  attention.  Vom 
s'attend  au  passage  réciproquement  dans  une 
promenade  publique  ;  l'on  y  passe  en  revue  fan 
devant  Vautre  ;  carrosses ,  chevaux,  livrées , 
armoiries ,  rien  n'éelutppe  aux  yeux,  tout  est 
curieusement  ou  malignement  observé ,  et  selon 
le  pi  us -ou  le  moins  de  l'équipage ,  eu  l'on  respecte 
les  personnes ,  ou  on  les^dédaigne,  (LaBr.) 
Soutint  les  choses  les  plus  simples  échappent , 
précisément  parte  qu'îles  sont  simplet  :  nous 
dédaiiptotu  de  les  observer,  et  c'est  là  mte  des 
prinripales  causes  de  nos  mauvais  raitonnemens 
-et  (/(;n<uerr«i(>«.  (Condill.  )  ^ 

D<DAisN8B.  Rejeter  une  chose  avec  dédain, 
paice  qu'on  la  cuiit  de  pen  de  rajéar,  de  peu 
d'utilité,  et  qu'on  posséda  o»  qu'on  cpeit.pM* 
•éder  des  choses  du  Bi4mo  gepre  beaufOi^ 
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p\n»  pr^cleaaea et.ploa  nlilet.  Juàride'volra 
eeeoure,  je  dè4ai§tmrai  toujours,^ grand  Dieu  , 
tous  te»  appuieàumahufki  n'ont  pour  raseourea 
^u'ues  ims  de  chair  et  de  savg.  (tlâeuY  Lee 
jantiâêêiteee  n'ent-lieu  qu'autant  qu'en  didmgne 
1t»  4  hâtée  communes,  peur  rechercher  Ite  ehoeet 
fàre*  at  d'un  grand  prix.  (  Cond.  ) 

0ioAi«M«i.  JiÉiger  Indigne  de  ses  désira,  de 
ses  vomi.  Dédaigner  le  pouvoir.  Dédaigner  let 
rleheééet.  Tout  ett  teniu  aveè  un  sotà  qui  marque 
qu'on  n'est  pas  au-dessous  de  la  magnificence  , 
mais  qu'on  la  déda/igne.  (  J.>J.  Ronss.)  • 

Drto&iAnli ,  tu.  part. 

OÊDAIONBUR.  s.  m.  T.  d'anat.  Ce  nom 
a  été  donné  par  quelques  anciens  anatomis- 
tes ,  an  muscle  abaootéar  de  l'oeil. 

DÉDAIGNECSEMENT.  adv.  Arec  dédain, 
d'jhte  inaniére  dédaicneusc.  Regarder  idcdai- 
gwutemen  t.  TYaiter  aèdaigncusemen  I. 

DEDAIGNEUX,  ECSE.  adj.  Qui  maraue 
du  dédain.  Des  regards  didaigtwux./Avoir  l  air 
dédaigneux.  La  mine  dédaigncute'  Caractérb 
dédaigneux.  Humeur  dédsûgneuse.  Beauté  dé- 
daigneuse: One  dédaigneuse  réponse. 

11  est  aussi  subsfantir.  Faire  le  dédaigneux, 
la  dédi^igncuse,  \ .  Hoàt*, 

DÉDAIN,  s.  m.  Mépris  exprimé  par  l'air 
et  le  ton.  Le  dédain  et  le  rengorgemenl  dams  la 
loeiété  attirent  précisément  le  contraire  de  ce 
que  l'on  cherche ,  si  c'est  d  te  faire  estintcf. 
(  La  Br. }  Ce  qui  me  soutient  et  me  rassuré  cen- 
tré les  petits  dédains  que.  j'essuie  quelquefois  des 
grandi  et  de  mes  égaux,  c'est  que  je  me  dis 
à  moi-même,  cet  gène  n'en  veulent  peut^tre 
qu'à  ma  fortune,  et  ils  ont  raison,  elle  est  bien 
petite  :  ils  m'adoreraient  satâ  doute,  si  j'étais 
nunistrif,  (Ideca.)  Leurs  airs  insolent»  hur 
puérile  vanité,  ne  'leur  attirent  que  mertiRca-. 
lions,  dédains,  railleries.  (J.-J.  Rooas.)  Silence 
de  dédain.  Recevoir  avee  dédain.  Témoigner  du 
dédain  à  quelqu'un.  —  Dédain,  ta  parlanl  des 
choses,  indique  le  peu  de  cas  qu'on  ei^  fait; 
Approuvant,  dédaignant ,  sans  reclwtcher  iet 
motifs  de  mon  eng^emént  ou  de  mon  dédain, 
(  Did.)  —  Prendre  quelqu'un,  ortgidre quelque 
chose  «h  dédain.  Aussi  m'a-t-ule  prit  dans  le 
plus  parfait  dédain.  (  J.'JT.  Rouss.  )  De  cette 
sorte,  iti  ne  prennent  poi^in  dédain  leur  an- 
cienne vie  rustique.  (  Idem»  )'V.  PiiatÉ. 

DÉDALE,  a.  m.  Noiki  Id'nn  fnmeax  coTrier 
qui  construisit  le  labyrinthe  de  Crète.  On  ■ 
appliqué  ce  nojn  à  l'oarrage  méme^  et  on  le 
prend  dans  ce  sens  en  poésie  et  dans  Ic  style 
soutenu.  Dans  le  discourt  ordinaire,  il  ne 
s'emploie  guère  qu'an  figuré,  poui'  signifier 
des  choses  trèa-oompliquées,  tprll  irat  oiAclle 
d<t  coBoei^r  nettenéeni  et  de  tirer  eu  cliir. 
Un  dédale  de  proeédmree.  On  dédale  de  hit.  Celle 
affaire  est  un  vrai  dédale,. y,  LsiTaiavui.  • 

DÉDALÉB.  s.  r.  T.  de  boUn.  Genre  de 
ehempfgoon  qui  a  pour  type  ceui(  qu'ol»  a 
appelés  les  boKts  odomut  et  labyrfiithifbraie. 

DÉDALCR.T.a.  Mol  inusité  que  Ton IstMve 
dans  un  dictionnaire ,  ob  on  lui  fait  •%ai8ér , 
faire  un  labTrintbe ,  un  dédale.' -'On  pour- 
rait plutôt  remployer  pour  aigni6er,ôter  lea 
dallés  d'uaç  saUe  ,  d'un  |eu  de-  paume.  ' 

DÉDA'MER.  T.  n.  %q  dit  au  jeu  de  dtmes/ 
lorsqu'un  jlMieur  dèslace  une  oeà  danea  qui 
occupent  le  rang  qui  est  le  plus  proche  dé  lui. 

DEDANS,  adr.  de  lieu.  Dans  l'Mitériebr. 
On  le  cherchait  hort  de  la  maison ,  il  était  de- 
danà.  Êtet-vout  hor%  da  cabinet  ?  non  ,je  tuts 
dedans.  (  Volt.  )  Il  ett  là-dedani.  Bntrep  lé- 
dedans.  ■        . 

On  dit  figurémcnt  et  familièrement,  d'un 
homme  qui  cat  enoore  incertain  du  bon  ou  du 
masvala  succès' d'une  affâiée,  q^'U  n'est  é»^ 
eore  ni  dedans  ni  dehors. 

Ea  termes  de  marine,  on  dit,  mettre 'les 
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voi/MéMAiiti/ponr^ire,  plier  ou  terrer,  le» 
Toiles;-^ en  termes  de  vénerie,  mettre' un- 

ùieeeu  dedane,jpoat  dire,  l'appliquer  actuel- 

lentelit^la  chasse.;  -^  en  termes  de  manège , 
metireun  cheval  dedans ,  pour  dire ,  lo  dresser^ 
le  mettre  bieu  dans  la  main  et  dans  les  talons.' 
-*Ij«».  fauconniers  disent  qn'i7«  mettent  un 
oiseau  de^uol  dedans,  pour  dire  qu'ils  le  met- 
tent en  chasse.  j    ;       ,        , 

PEDANS.s.  m.  Lapariieintériruredeouel- 
que  chose.  Le  dedans  ^  lesfiedans  d'une  maison, 
Le_^l  vient  dà  dedans,  est  au  dedans,  La  cré- 
dit était  .épuisé  en  dedans  et  en  d'hors  du, 
royaume.  (Volt.  )  Sa  gloire éiaif  donc  affermie 
^u  tUdant  et  au  dehors  du  royaume,  (idcpi.  ) 
Je  me  sentis  toute  autre  au  dedans  de  mot. 
(•^.-J.  Vionu,)  Jl  fautbnait  ^jie  mes  peines  eus- 
sent fermenté  long-temps  en  dedans,  pour  que 
j'osasse  en  découvrir  Ij»  source  à  leur  auteur. 
(Idem.)  Après  avoir  appli^fté  son  ame  aux 
olycls  eoMrieurs  pour  Ussenttr,  il  la  retire  au 
dedans  de  lu^  pour  les  considérer ,  les  comparer,. 
/es 'connaf/rf.,  (  Idem. }  V.  laiiaitua.    , 

On  dit,  dam  let  couraet  de  bagde,  ata«r 
deuxde<(ans ,  trois  detlans ,  pour  dire,  avoir    . 
emporté  deux  on  trois  tti'u  la  bague. 

Le  dedans,  les  dedans  d'un  jeu  de  paume , 
e'eit ,  dans  quelques  jeui.dc  paume  i  une  pe-  j^ 
tite  galerie  ouverte  qui  est  k  l'un  des  deux 
bouts.  Jeit  de  paume  en  dedans. 
~^  DÉDICACE,  s.  f.  Cérémonie  par  laquelle 
on  TOue  ou  l'on  consacre  un  temple,  uu  autel, 
que  statue  ,  une  place,  etc.,  à  quelque  divi- 
nité. —  Chez  les  chrétiens,  cette  cérémonie 
s'appelle  consécration  ,  bénédiction  ;  et  ils  ap- 
pellent dédicace,' ou  fctede  la  dédie icc  ^  l'an- 
niversaire du  jour  où  une  églite  a  été  consa- 
crée. 

DioiCACp,  se  dit  austi  de  l'adresse  d'uO;  . 
livre  qu'on  faite  quelqu'un ,  par  une  épttre 
on  par  une  inscription  è  la  tète  de  l'ourragè.    , 
Un  livre  oU  il  n'y  a  point  dé  dédicace. 

i;iiÉOICATÉCR.  s.  m.  Moè  inusité  nue  l'on 
trouve  d«nt  quel<|net  dictionnairea ,  ou  on  loi 
falttigniCer,  un  auteur  qui  dédie  un  outrage. 

DI^DICATOIRE.  adj.  f.  ^1  te  dit  d'une 
épttre  qu^on  met  à  la  .léte  d'un  livre  pour  le 
dédier  ^  quelqu'un.  Épltre  dédicatoire. 

DÉDIEB.  V.  «.  Mettre,  une  chote  tout  fa 
protection  d'une  divinité,  tout  l'invocation 
d'un  taint,  tout  let  autpicct  de  quelqu'un.  "^ 
Leianàmu  dédiaient  leur  maison  à  d»  laneoa 
pénatee  parliculieee.  Let  eatiieliquce  sUdient  une 
église  ^  une  émptlLe^  Hf%  autel  sous  Cinvpeation 
de  quelque  taint.  Un  auteur  dédie  eom  ouvrage  4  . 
«n  pairon,  à  un  pratoftour,  à  un  ami.  Je'  n'ai 
fait  ma  tour  qu'à  ta  vérité,  je  ne  dédie  la  livre 
qu'à  elle.  (  Volt.)  ~  JU  ntonde  ett  un  vaste 
temoladidiéà  laDitcortk.  (Idem.)V.  Vocaa, 

DiBii,ia«  parti     .  •    '^ 

DÉDlRBf  V.  aMI  fait  à  la  teconde  pcrtonne 
du  pluriel  du  présent  de  l'indicatif,  vous  dé; 
dite*.  Al'ég«rudu  reste,  il  te  conjugue  comme 
d7r«.  DétsTouér  quèldu'ote  de  ce  qu'il  a>Ht 
avancé  d*  dire  ou  de  «tire  p«ur  nout.  Dédire 
son  ami'  Je  ne  vaut  en  dédirai  pat.  Fout  n'an 
ttpta  put  dUdit,  Mo  voudriet'vous  dédire  l 

ta  Diaiaa.  |)ire  le  contraire  de  ce  qu'on  a 
dit ,  détavnncr  ce  qn'on  a  dit,  Let  témoint  te 
sont  dédits.  Bn  vous  expœnnt  naivement  mes 
umpmtee,  je  n'ai  Doint  prétendu  changer  vos 
rétoltttiont  ;  mait  Iss  éclairer ,  de  ^eur  quà  pre- 
ntaU  au  parti,  dont  .vous  n'àurtea  pas  prévu  . 
toutes  les  suites,  vous  n'eussiez  peut-être  à  vous 
endédire.{i.-J.  Bouts.)  Je  suis  persuadée  qu'un 
itos^nite  Itomme  'a  toujours  quelque  honte  do  chan- 
ge de  maximes  du  soir  au  malin,  et  de  se  dédire  en 
San  coeur,  dés  le  lendemain  ,  do,tout  ce  que  sa 
raiton  lui  dictait  la  veille.  (  Iden.  ) 

ti  DitDiai,  tignifie  aussi,  ne  tenir  pat  ta 
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J»ltrol^.  Unotuavtùt  prcmi$  cela  ,  il  $'etttlédtt,  | 
i(  4wa<f  offii't  o»nt  ieu$\  il  s'en  est  dédit. 
'  ,Oa  dit  figurénitpt  d'un  homme  trop  engagé 
dam lîoe a&ire  pour  ne  la  m*  pousser  à  bout, 
qu'il  ne  peut  i^en  dédire.  Ce  général  s'est  trop 
»ifàtteé,,  il  faut  quUI  donne  bataille,  H  né  tau- 
"^  Fait  plus  s  en  dédire. 
1  Débit  ,  tb^  piart. 

DÉUIl.  s.,  m.  ncTocatîon  d'une  parole 
donnée.  Il  a  son  dit  et  son' dédit,  il  est  fai^i- 
liér. 

'  t)ioiT.  Peine  stipulée  dans  un  marcha, 
dans  noe  convention ,  contre  celui  qui  ne  vctit 
pas  en  remplir  les  conditions.  C'est  ordinaire- 
ment une  somme  d'argent  convenue,  que 
paie  celui  qui  manque  à  sa  parole.  Payer  le 
dédit.  Il  y  a  un  Jcdit  de  mille  ccus. 

DÉOITION.B.  r.  Mot  inusité  quel'or  trouve 
dans  quelques  dictionnaires  pour,  reddition. 
DÉDOLATION.s.  f.  Du  latin  dcdolare  tail- 
ler, poser  avec  la  doloire.  T.  de  chirurgie. 
Action  par  laquçlle  un  instrument  tranchant 
coùi^e  obliquement  une  partie  quelconque  du 
corps,  et  produit  une  plaifi  avep  perte  de 
sobslaitce.  ' 

DÉDOMMAGEMENT,  s.  m.  Rëparatioù 
d'un  dommage.  Il  demande  mille  francs'  pour 
dédommagement,  pour  ton'  dédomnnagemtnt. 
Je  trouve  au  fond  de  mon  coeur  le  déti(ommase-^ 
meut  de  toutes  mes  pertes.  {J.-J.  Rpasf..)  Con- 
:  sAte-toidone  de  $d  pette',  comme  d  un  mal  qui 
n'est  pas  tans  dédommagement.  (Idem.  )''/a- 
mais  le  dédommagement  n'eet  proportionné  au 
saeripee.^  (  liayn.)  C'est  un  bien  faible  dédom- 
magement de  la  perte  que  j'ai  faite, 

DÉDOMMAOER.v.a.Répàreran  dommage, 
uneperfè,  une  piriration.  Il  m'a  amplement 
dédommagé  de  la  perte  que  j'ai J'aite,  Lès  mar- 
ques d*attention  et  de  tendresse  qu'il  reçut  » 
adoucirent  ses  peines  ,  et  le  dédommagèrent  en 
quelque  façon  «w  sea  pertes.  ,(Barth.|  Tousffnt 
des  droits  à  la  faveur  du  peuple  qui  dédommage 
par  des  ehiploisetdet  Iwnnturt,  ceux  quise  sont 
ruinés  pour  embellir  ces  fêles.  (Idem.)L«/i- 
berté  que  je  donne  à  mon  élève  le  dédommage 
amplement  des  légères  incommodités  auxquelles 
je  le  laisse  exposé,  (J.-J.  Rooss.  )  //  eembh 
avoir  redoubléde  soins, de eonfianeot tPestime^  et 
vçutoir  me  dédommager,  à  force  tfigarda ,  de 
là  confusion  que  cet  aveu  m'a  coûté,  (idtm. }  Il 
n'est  point  de  roule  plus  sûre  pour  aÙer  mu  bon- 
heur que  celle  de  la  vertu  :  si  l'on  y  parvient,  il 
est  plus  solide  et  plus  douât  par  elle  ;  si  <en  le 
Manque,  elle tcuîe peut  endédommager.  (Idem.) 
On  sa  dédommage  souvent  des  passions  que  Pon 
séaifie,  par  celtes  que  l'on  conserve.  (  Barih.  ) 
y. /iNakMiisaa. 
DiDOMUAsÉ,  ia.  part. 

'DÉDORBR.  V.  à.  Ôter  la  dorure.  j4  fore» 
de  loucher  à  cecadro,  vous  le  dédarerez. — Se 
dêdurfr.  Ce  endre  commence  i  ta  dédorer.  ^ 

,  DiauaJ,  4b.  part.  ^ 

.DÉDORTOIR,  s.  m.  T.  de  vén.  Bâton  de 
dpnspifldsde  long  dont  on  se  servait  autrefois 
poar  «arer  les  gaulis;  on  se  sert  à  présent  du 
manche  du  fouet.  

DÉDOUBLER.  V.  a.  Ôter  la  doublure.  Dc- 
doubler  unh«bH,unejupo,ete. 

.Diaoi-BLBNi  ledit  des  pierres  dont  on  peut 
séparer  les  lits ,  selon  toute  leur  longueur  , 
avec  d«a  coins'de  fer.  — •  Se  dédoubler.  Entre 
le*  difftirentes  pierres  qu'on  tire  des  carrières 
voisines  de  Parts  ,  il  n'y  a  que  la  lambourde  qui 
se  dédouble,  {nuyn. y 

On  dit,  en  termes  d'art  militaire  ,  dédoubltr 
les  rangs 1 1et  filée  ,  pour  dire ,  les  rsndre  sim- 
ples de  doubles  qu'ils  étaient  auparavant  ;  et 
.  déiloublcr  une  compagnie ,  pour  dire,  en  faire 
deux  compagnies  ao  lieu  d'une» 

DâDouBiiti  Bs.  part»  . 

TOME   I. 
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DÉDOUBLER.  En  t«rmesde  marine  ,  en* 
leferr,  déeluuer  le  doublage  d'un.  bAlimeot 
pour  le  changer,  on  seulement  pour  visiter  et 
réparer  les  bordages  de  sa  c^cèoe. 

DÉDUCTION,  s.  f.  T.  de  calcul  et  d'affai- 
res. Souslrac'tion/i'aclion  d'éoartet,  de  inettni 
à  p»tt,etc.'Cetle  maison,  déduction  faite  des 
charges  ,  des  non-mleurs  ,  des  réparations , 
vaut  dix  mille  francs  de  revet.u.  Cette  succes- 
sion ^  déduction  faite  des  dettes  et  legs,  vaut 
cent  mille  francs. 

DÉDUCTION,  s.  f.  T.  de  science.  Suite, 
chaîne  deraiiiohnemenspar  lesquels  on  arrive 
à  la  preuve  d'une  proposition.  Ainsi  une  dé- 
duction est  formée  (l'un  premier  principe, 
d'où  l'on  tire  une  «uite  de  cbnséqoencer.  Une 
bonne  dàductipn.  Une  mauvaise  déduction. 

DÉDUIRE.  T.  a.  Soustraire ,  diminuer ,  ra- 
battre, retrancher.  Pour  connaître  votre  bé- 
néfice,  il  faut  déduire  vos  frais ^  vos  dépenses. 
Vn  négoctant  ne  peut  dire  que  soti  fond  est  à 
lui ,  s'il  n'(t  entièrement  déduit  ses  dettes  pas- 
sives. , 

D^DtiiBX.  Exposer  -par  le  discours.  J'ai 
été  fort  ébranlé  de  toutes  ces  raisons  qu'il  m'a 
déduites  fort  au^long.  (Volt.)  ( 
•^ÉDuiHB.  T.  de  sciences.  Parvenir  il  la 
'  preuve  d'une  proposition  ,  par  une  tiuite  et  un 
enchaînement  <le  jaisonncmcns.  —  Il  sigoiOe 
aussi,  tirer  une  conséquence  d'nn  principe. 
Quelle  conséquence  pouvcz-vous  déduire  de  ee 
principe? 

DAudit,  tb.  part. 

DËDURCIR.  T.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  oh  on  lui  fait 
signiGcr,  empêcher  d'être  clur.. 

DÉÉIUNGIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  de 
la  J|iiUlMI«-Hollande,  qui  avait  été  placée 
panpliiM  passe-velours ,  mais  qu'on  en  a  reti- 
rée panr  en  faire  un  genre  parttctitier^ 

DÉE.4SE.  s.  f.  Divinité  fabuleuse  de  sexe 
féminin.  Les  {meieiis  avaient  presque  autant  de 
déesses  que  de  dieux,  La  déesse  Junony  ladéesse 
Cérèt^  Le*  trois  diesses.  Diane  diesie  des  forêts. 
Tou*  le*  malin*,  une  jeune  déesse  ouvre  les  por- 
tes de  l'orient-.,  et  répand  la  fraîcheur  dans  les 
air*,  le*  fUur*dan*  ta  campagne,  les  rubi^ur 
la  route  du  soleili  (Betlh.) 

On  dit  figurément  d'une  belle  femme  qui 
a  l'air  et  le  poit  majestueux,  qu'e//e  a  le  port 
d'une  déesse, 

SB  DÉFACDER.  V.  pronoms  8'appaiser 
aprèk  s'être  mis  en  colère.  Il  n'est  guère  d'u- 
sage qu'en  certaines  phrases  proverbiales. 
S'il  est  fâcMy  qu'il  te  dé  fâche.  S'tl  se  fiche, \il 
auraia  peine  de  *e  déficher.  Il  aura  deux  peine*, 
de  se  fâcher  et  de  te  déficlier. 

Dirlcai,iB.  part.t 
'  DÉFAILLANCE,  srr.  Faiblesse ,  manque 
de  force .  pftmoison.  Tomber  en  défaillance.  Il 
lui  a  prit  une  défaillance.  Avoir  de  fréquente* 
défaillance*.  Son  air  change ^  il  pâlit ,  il  tombe 
en  défaillance.  (J.-J.  Rouss.) 

On  appelle  défaillance  de  nature,  l'état  oh 
est  une  personne  qui  vient  h  ('nflaiblir  par 
vieillesse  ou  autrement.  Co  n'est  point  mâfà' 
die ,  c'est  défaillance  4*  nature 
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Il  signifie  aussi  qn<^qiïefois ,  manquant  ;  et 
c'est  dans  cette  acception  qu'on  dit ,  ine  li- 
gne difaillante,  pour  4irc,  une  ligne  qui 
n'cii«te  plus,  qut  manque,  qui  est  éteinte. 
Leshéritiers  delà  lisne  matefhellesuccèilent  çux) 
propres  paternels,  lorsque  la  ligne  paternelle  ^t 
difaillante.  En  ee  sens ,  il  est  adjectif. 

DÉFAILLIR.  V.  n.  11  n'est  plus  guère  usité 

?|u'au  pluriel  de  l'indicatif  prêtent,  nous  dé- 
aillons; A  l'imparfait, y«  défaillait  /au  prété- 
tU,  je  défaillis ,  j'ai  défailli  :  et  i  rinfinitif ,  </«- 
faillir.  Manque^  Cette  race  a  dèfaiiti  en  un 
tei.  Il*  craignaient  que  le  jour  ne  vint  à  leur  dé- 
faillir avai^t  qu'ils  pussent  arrivent  Toutes  elio- 
commençaient  à  leur  défaillir;  On  ne  tut 


ses 


plus  quelles  bornes. on  pourrait  donner  à  leur 
puissance,    quand  on  leur    vit    envahir....    la  | 
royaume  de  Babylone,  oit  la  famille  royale  était 
défaillie.  (Ross.)  Il  vieillit  dans  tous  cfs  sens. 

Il'signific  aussi  j  dépérir,  s'affaiblir,  l^s  " 
forces  lui  défaillent  tout  le*  jours.  La.vieeom- 
menee  à  lui  défaillir.  En  ce  sens ,  on  dit ,  qu'un 
bommeseseni  défaillir ,fo\JT  dim ,  qu'il  se  sent 
tomberen  faiblesse,  ou  seulement ,  qii'il  sent 
que  ses  forces  diminuent. /esen«</i;^i7/iV  mon 
ame  à  cette  idée  horrible.  (J.-J.  Rooiis.)  Toutes 
les  forces  de  mon  ame  défailtentau  seul  soupçon 
de  ce  malheur.  {Idem.) 

DÉFAIRE.  V.  a.  (  II  se  confugge  comme 
faire.)  Détruire  ce-  qui  est  fait.  Ce  mot  est  ap- 
plicable à  tout  ouvrage.  L'action  par  laquelle 
on  le  produit,  s'appelle  /'aire;  celle  par  la-* 
quelle  on  le  détruit,  s'appcllj  défaire.  Ce  que 
l'un  fait,  l'autre  le  défait,  Vn  nœud  qu'on  ne 
peut  défaire, 

D^AiBB  i  se'  prend  dans  le  s<fns  de  faire    ■ 
.  mourir  j   dans  les    phrases   suivantes  :    Une 
femme  quru  défait  son  fruit  ;   un  homme  qui 
s'est  défait  lui-même ^  qui  s'est  tué. 
'  DÉrAiBB,  en  termes  de  guerre,  se  dit<d'une 
armée  ,  d'un  corps  de  troupes  que  l'on  bat  au 
point  qe  le  dissiper  ou  de  l'affaiblir  tellement' 
qu'il  ne  puisse  plus  tenir  la  campagne.  L'qr~ 
méea  été  défaite.  On  défît  l'armée  ennemie.  La 
flctte  fut  défaite.         , 

Jiitkit^n  Amaigrir.  Il  n'est  usité  qu'aux 
temps  composés ,  et  dans  lé  s^ius  passif.  //  est 
défatt. 

Diriiax.  Délivrer,  dégager,  débarraucr. 
Défaite*- moi  de  cet  importun,  de  ce  fâcheux. 
-Il  y  a  de*  importun*  ebtnt  il  etf  bien  difficile  de 
se  défaire,  — '  Se  défaire  de  quelque  eliota.  Se 
diftire  d'un  vice,  d'une  passion,  d'une  habi- 
tude. Défùtes-vou*  de  cette  haine  que  vous  aves 
^pour  le*  détails.  (Sévig.)  Défaites-vous  de  ces 
*  maniérct-là. — 5a  défaire  d'iffte  mareliandite , 
la  vendre,  la  troquer.  On  ait,  se  défaire  de, 
qmlqu'un,  pour  dire,  le  faire'mouri'-.  Les  as- 
sassin* lont  de* gens  dont  la  toeiétédoit  stj  dé- 
faire. 

Défait,  tb.  part, 

11  signifie  aussi ,  amaigri ,  atténué ,  sbnllu. 
Je  l'ai  vu  avec  un  visage  fort  défait.  Depuis  sm 
maladie.f  ilett  tout  défait.  Je  l'ai  vu  maigre, 
pâle  et  défait,  y,  VàiKCv. 

DÉFAITE*  a.  r   Perte  d'une  bataille    qui 

Ij^ hors  d'état  de  tenir la.canipsgnc,  l'armée 

^^|Re  corps  de  troupes  qui  l'aeisujée  Défuiio 


DÉFAILLA?(CE.  s.  f.  T,  d'anciennechim.     «^rUr*.  complète.  Défaite  sanglante.  Si  les  tfol- 
quéfaction   d'un  corps  solide  ou  concret     landais  étimmencérent  par  des  dé  faites ,  ils  fini 


Liquéfaction 

par  l'humidité  de  l'air.  Huile  de  tartre    far 

défaillance.  On  dit  aujourd'hui  liauescence. 

DÉrAiL^AKCB.  T.  d'hist.  nat.  C'est  un  état 
des  plantes  dans  lequel  leur  sistéme  vascu- 
hire  est  flétri  et  affaissé ,  par  le  début  d'as- 
cension de  la  sève.  Cet  état  se  nomme  aussi 
flétrissure,   ■ 

DÉFAILLANT,  s.  m.  DÉFAILLANTE. 
s.  f.  T.  de  pratique.  Qui  maq^ue  k  compa- 
raître, ii  se  trouver  à  l'assignation  donnée  en 
justice.  Le  défaillant  a  été  condamné. 


pan 
rentpardei  victoires,  (Rayn.)'—  11  se  dit  fi- 

Îinrémei^t  d'une  penonnc  qui  est  vaincue  par 
'imourl  Le*  Iwmmes  touvent  veulent  aimer ,  et 
ne  sauraient  y  riusiir  :  ils  cherchent  leur  défaite 
sans  pouvoir  la  rencontrer;  et,  si  j'ose  ainsi 
parler,  ils  sont  contraints  de  demeura:  lihres, 
(La  Br.) 

Dir AiTB  i  Débodtb.  (S^-n.)  Déroule  ajoute  .'> 
défaite,  et  désigne  ^ne  armée  nui  fuît  en  dés- 
ordre, et  qui  est  totalement  aissipée. 
OÉfAiiB.  T>  de  commerce.  Débit.  II  se 
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1>rend  en  bonne  6u  en  mMiTala«  parti  f«kii 
'épilhèle  qu'on  j  é\ouic.  Celle  mèrjch^iiJSH » 
cette  étoffe  est  de  hoàn»  tUfiiite.  Ceê  te«n«f  #oiM 
de  mnuVa'ue  difkite i  o'(*st-à'd)f« ,  oatt'let  nnet 
se  Tendeivt  bien ,  «^  \*^e  autre»  jinàl. 

DiFiiTK ,  rigniGçtiHiM) ,  «xouso^ititftcieuMf» 
Il  m'a  donné  tme  aifaile,  ïl  «^ip^ffHll^^^  <tM  éi- 
failet  prêtée,  foiltà  |<H«  maifVf uN^  4i^to. 

DirAiTB,  •.  f.  Ll^imge  pefmet  qu'on  Amy 
cette  fille  eetdedéfoll^^.f^t.  dire,  elU  e»t  belle, 
on  peut  aisément  u'en  défaire»  U   marier. 
Mai*  la  défaite  d'une,  fille  espi^pie-  figuréptent* 
qu  elle  8'e«t  rcadi)^- 

DÉFA.[«G4T^aN.  '»..  i;  Retrtndienjent 
d'uoe. petite  aonnine,  op^ré  mr.uafteoma» 
plus  grande*  Faim  une  dêfalcaiion. 

DÉFALQUER.  «.  a.  Un  ÏHi'ta  fitl»  bmx. 
Littéralement,  couper  arec  une  faux.  Ile? 
trancher  uns  auipme  d'uQie  «omuae  plus 
grande ,  ou  un  poid»  d'po  p9td*  plu«  coptidé- 
rable,  Il  faut  dèfalqugi^  fie  ce  que  je  voue  dou^ 
la  êotnme  que  j'ai  avancée  fOur  vout.  Il  faut  dé- 
falquer dix  livret  pour  lepoiiUd^  lacmW' 

DifÂUivit  £%,  pfirt. 

DÉFAUT,  «.m.  Du  vienx  mot  dàfattUe, 
imperlcctien ,  diéri^é  du  verbé'(/«/ài//*r,,oiaaT 
'  quer,  avoir  besoin.  Ce  qui  manque ikuQ«,cbo*e 
pour  Être  {iien,.puur  «ilre  parfait*,  ^I  se  dit 
diBS  imperfection»  du  corps  qui  ne,  viennent 
pas  de  matadie»  et  qui  «ont  pcnrianCntaa , 
comme  une  tatbe«irl«»  pe»u,  une  verrue, 
une  boucbc  trop  grande,  une   jambe  pins, 
couite  que   l'autre,  un  teint  b.asanè,  une. 
taille  trop  grande  ou  trop,  petite  «  et  auti^s,' 
choses  BcmblableSii.- 1^  aéfautt  du'  corps.  Il 
est  rare  de  trouver  un  vitage  *afu  défaut.  St. 
cette  femme  n'avait  pas  '•la  bouche  ù  grande, 
son  visage  serait  tant,difuut.  Les  de  faute  détrui- 
sent la  physionomie ,  et  rendent  dêtavréabl^  ou 
difformes  les  plus  beaH9  visages.  (pulT.)  —  Il 
se  dit  auMi  des  animaux.  C'est  un  iéfinat  danM. 
un  cheval  d'avoir  le*  jambct  trop  cçurtes.  et  /Jj- 
ventre  trop  gros, 
*"7    Défait.   Manqre    d'une    bonne    qualité, 
d'un  avantage  qu'il  cortvient  d'avoir;  JCÙ/out 
d'esprit.  Défaut  de  mémoire.  Défaut  de  eonnait- 
sances.  Défaut  d'Imagination.  Défaut  de  piBir 
tration.  Dàfaiit  de  fermeté.  Défaut  de  cfmitfunKe. 
Ce  défaut  de  lumières  dans  tous  les  ordree.de. 
l'État,  fomentait  clie^  tes  plus  honnêtes  gens  », 
des  pratiques  titpersiitieuses  qui  dêshon.Qreùent 
la  religion.  (Volt.)  Entre  les  routes  dani  le^ 
quelles  on  s'égare,  par  l'evcis  0u  le, défaut  de 
sentiment,  les  lois  cnt  tracé  un  untltr  dont  il 
n'est  pas  permis  de- s'écarter.  {Btitth.) 

hiikiT,  Qualité  rép^ébcnKib|e  et  di^Mgréa-. 
ble,  qui  contrarie,  affaiblit,  oflVuqae.,,  ce 
qu'on  a  de  beau,  de  bient  S»nidue«tlon  né^ 
glîgée  ayant  atléri  le  germe  ae  set  vertus,  a  laiseé 
pousser  des  défaut»  ijui  heureusement  afffKHUt- 
sent  set  vieet.  (  Bartii.  )  Set  défauts  n^uùett 
jiunait  affiiibUue  grandes  qualitèt.  (  Volt.  )  iU» 
défauts  qu'on  Ait  amlraeter  aua  enfens  en  ren- 
dant leur  partir  sourd,  eonfui,  Umidê,  emm- 
tiquant  ineettamm^l  leur  ton,  enJatuthant 
tous  leurtmoti ,  iw  se  eorrigeniiamsjt  (  J..J. 
Rouu.  )  Tout  tes  dictent  états  de  ta  vie  ilawnl 
auparavant  reçonnti'sieiHetpar  des  défauts  qui 
les earaetiritti'ient,  (Volt.)  Sêt  défautt  n'ittùênt 
quf  des  écarts  de  sa  ra^ité.  (Barto.)  A  quelques 
momens  prit  oit  let  pattiont  nçmi  iMijuguent^ 
nput  atons  dont  toiQours  dans  notre  raiton  et 
dont  les  rapports  mémee  de  non  llatlimUt,  dé 
quoi  rainera  nos  défauts  (Condllj.  }  Lo  vièlt- 
lesse  n'a  plat  riem  de  toupie ,  la  km^jtd Habit ade 
la  tient  comme  enchaînée; Mie  n'a  ptatd»  ret' 
source  contre  tcA  défauts.  (ViixéJif. )  lié racjui- 
ient  cet  défhutt  par  ae  grandes  eonw4is$4ànep^sti 
par  de  grandes  vertus.   (Volt.)  L'on  ne  voit 


/Si«(âi  (Amr  et  tfu'omakno-,  ft» 

tèujfh  tei-neém».  {td  B«.  )>  S^Ê^^astehir  det 

régies  de  la  eiuHHéi    n'^t-ee  pi»  trouver  lo 

moyen  de  mettra  Irn  éàfkmte  pliu  à  féieof^ 

(Monteaq.) 

DAmtiT.!  MAQ^aBi  •^•«f  im.  e«ffl«iiiM 
oboses  qftitofttMen  malauroe  qu'on  dit,  «ur  co 
qu'on  nit,  sur  oe  qu'on  pease.  DàfoMd'ol' 
tetttioà.  Difout-de  ptévayametu.\  Défaut  d'ardre* 
Si  l'origiiu  de  l'erreur'  ee't  dànt  lo  défaut,  d'if 
Met,  ou  dant  det  idées  mal  détormiftéea,  cetlt^ 
do  l0.véritÀ  doit  itéo  d^nM  dos  idées  bion  déter- 
m4»^.,(Goo4iiL) 

DifAQT,.  Lo  mal  qu'il  y  «  daoi  une^cfaoM, 
et  «uic{>osi»tQ,4«B<  une  déviation  dra,  règle* 
do  t'ait,  ou  dw  «eût  JMf/aut  do  propfirtion.  Si 
vous  aoez  trouve  des  défautt  dam  rirgile  ,j'ai 
osé  reUuer.  bien  des  bévues  dane  Deteartos» 
(  VpItO  Je  vont  parlcrajid»  ma  piice,  plut  pçur 
avofjusjr  met  défauts  que.  pçur  les  eaDcuser.VL&tïu,) 
Le  respect  que  j'ai  pour  l'antiquité  de  Sophocle 
et  pour  le  mérito  de  Corneille,  ne  m'aveuglera, 
pas  sur  leurs  défauts.  (Idem.)  /o  ne  me  tais  al» 
taché  à  relever  que  les  défauts  qui  sont  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  lietw;  les  atntradictions, 
les  absfirdités ,  les  vainft  déclamations  sont  den 
fautes  dans  tout  les  pays..  (Id«m.)  On  peut  être 
tréé'touehé ,  dans  une  legiare,  des  beautés  d'un 
ou%>rage ,  et  en  condamner  ensuite  les  défauts 
éàehés.  (  Idem.  )  N'est^il pas  singulier  que  vous 
donniez  vqus-mime  dans  le  défau$l$iie  vous  re^ 
prêchez  aux  modèles  auteurs  comiques?  (J.-J. 
Rouss.  )  .        , 

Di'AUT.  Endroit  où  Gnit,  oh  manque  up« 
chose,  destinée  i  couvrir,  à  garantir^  11  ne 
se  dit  que  des  côtes  du  corps  et  d*ane  cui- 
rasse, i^/eij'er  quelqu'un  au  défaut  deteûtet, 
au  défaut  de- (a  cuirasse.  On  dit  figiuvéOftent, 
le  défaut  de  Itt  cuirasse,  en  partofrts>ë*un 
homme  Ikible,  pour  indiquer  l'eaclM{t"par 
lequel  on  peut  piua  aisément  venir  à  bout  de 
lui.  C'est  là  te  défaut  do  Im  eubraue. 

DtffADT.  T,  de chaaae.  Oa.dit qne/«« cAiem 

sont  en  aétaut ,,  pour  dire ,  qtt!il«  ont  perdu,  le* 

voies  de  M  béte;  H  qu'<7s  ont  bien  roloDé.lo 

déplut,  pour  dire,  qufil»..so  sont  bieo.nemi* 

'  sur  les  voies. 

DAvAOT.  T.  de  pratique.  Rcfu:  dè.oompo- 
raltre  en  justice.  Faitodéfkut,  "ùemmer  undé* 
faut.  Condamner  par  défaut.  Fairo  rabattre 
undéfaut.  Y.  Fauts,  lariavacTioi^,  Mamqvb, 
Vici. 

M  D4iA0T..Expre«»iQa  adverbiole  dofit  on 
fe(  sert  pour  •igniGer,,à  la  pla«e,  «u  lieu  d'une 
personne  absenthou  d!uno  choao  quimanquo. 
Au,  défaut  d'an  coehor  ,jo  me  servirai  tPan  pot- 
fiHoH..Au  dépsftt  de  la  réaUlé,  oa.  cherche  à  se. 
repaître  de  ekimùref,. 

DÉFAVEUR,  s.  f.  Cesaodon  de  liMen*.  Il 

ettomekfafour à. la  tour,  Ltsdéfiiveur  dot  offstt 
pithUot,. 

DÉFAVORABLE,  adj.  doa  deoi  genres. 
Q«i  a^eat  point  favocabio.  Cirrmsitameo  défit- 
voraàle,*Cat  défavorabh.  Jmgomeni  défaoora- 
bki  Ckjugo  m'm  été  défkoooaèlo,  dtM*  mon 
proeéti  ^ 

DÉFAYORABLBMBIfT.  adv.  D'âne  ma- 
nière défavorable.  Jujger  qmelqu'im  défiivora^ 


DÉi^ATIOlf.  t.  r.  T.  d?  ohito.  et  de 

Î»batmacle.  Séparation  du  sédiment  qpi  se 
orne  dans  lin  anca  véfétanc,  spéci^eaoat 
pondant  letir  évaporatioo. 

DlfSFEÇTtr,  IVB..  ad).  T.  dé  gramm., 
mi  n'est  d*nsago  qn'l^n. cette  phrasé,  verio 
défertif,  qui  se 'dit  d'Un  verbe  qui  a'h  pas 
toM,Ka  tcinps  ou  tous  ses  m.odoa.  La  tangue 
ftonfàke  <t  hoaueoup  de  verbet  défiai  fi . 

fin  tdrmea  d^rithméth|oe,  onr  dit  nom&rvs 
dont  l'amitié  que  les  difkùtâ  qui' peuvent  nuira  1  dMétifIt,  dana  te  mémo  scnf,  que  nombnf» 
4  nos  semblables;  l^on  ne  voit  in  Omour  dê'm-  \  «léficieos ;  ^  et«n  géométrie ,  on  dit,  hypor- 


bokod^eUoos>,éào9nmth9$4a  troMIrain    «ly 
die ,  aiaai  appelée*  par  Newton ,  parce  q«0< 
nfayant  qn'nnc  aeuin  aaymptoie  droite  ,  «Hé» 
en  .ont  une  do  moins  que  L'bvperbolo  oo« 
nique..  lif 

DÉFECTION.  *.  r.  AetioB  dfkbaodoaner 

le  parti  ou  les  intérêt*  d'uno  personne  ft  la-; 
quelle  on  était  attaché.  Ce  aMt..e*t.fuNnéda 
Imi^de/kio,  ye  manque,  lise  dit,  de*  peuples 
Hni  abandonnent  leur  prince,  d^e  troopec 
qui  abandonnent  leur  général,  dos  alliés  qfiv 
atifindonQeot  leur*  alliés,  La   défection   det 
trom^  /La  défection,  det  provincet.  Vnedoiee*. 
dçfeU'ut»»  eut  det  effett  autti  funettet  quo  Im 
cause  en  avnJt  été  légère^  (  tiarlh,  ) 

DÉFECTUEUSEMENT,  adv.  D'une  ma. 
niëre  défeclnease.  il  est  peu, usité. 

DÉFECTUEUX ,  £U«E,  adj.  M  se  dit  dos 
cboac»  qui  pat  quelqns  défant,  quolqno^im.. 
perfection  qiii  lé*  rendent  peii  propres^.^  lenr 
destination,  ou  à  l'usage  qu'on  eu  pourrait 
hirt.  Il  est  difficile  de  se  défaite  de  marcliOH-^ 
dises  défectueuses.  Si  leurs  ouvrages  sont  <iwy^, 
défectueux^ pour  au'on  Us  approuve,  ils  sont 
aussi  trop  pleins  dé  beautés  pour  qu'çnJeê  môi»,, 
prise  entièrement.  (Voit:.) 

DiFBçtcitux ,  Kusa^T^de  prat.  Qui.maoqnn, 
des  Ibrinalités  requises.  Des  ouvrage*  déjocr  ' 
tueux.  .QfiJfui  a  vendu  des  livres  qui  sont  lit 
pjupait  défoetueugoi  Un  acte  défeatuaujc.  Un  ('»• 
ventaire   défitetueux.  :  Vne  prodùciion   défec» 
tueuse.  UnjugemeiU  défectueux^ 

DÉFECTUOSITÉ^  s.  £  Délant  de  forme  , 
de  coniurmaliun  »  de  configuration ,  qui  ote  A 
une  chose  une. propriété,  et  la  teod  peu  pio« 
pre  à  sa  dest  JA&tion  »  .ou  à  l'ufage  qu'an  en 
.pourrait  faire.  Ce  contrat,  est  plein  de  dé/ee^. 
tuosité*'  tu  dôfcfi^uonités  do  ce  Mtiment  sont, 
sensibles.  C'est'  unf.  défeeXuœité  comidérabtek 
V.  Fa^ixx»  Inexaracnoa,     - 

DÉFENDi&La  adj.  dea  deov  genre*.. 
Qa!on  peut  défendre^  Ueat  peu  uaité,  et  ••  • 
met offunairemeot avottla négation,  Cnppsto^ 
défoodatle^  Uàe  piue^qui  n'est  pat  défendable. 

DÉFBHDEÙR.  s.  m.  DÉFENDERESSE. 
s.  f.  T;  de  palaia.  Gelni  ou  celle  à  qui  on  fait' 
une  demande  OU' justice.  Il  est  oppo*é  k  do- 
mandour,  domanderesseï 

DÉFENDRE,  v.a.  Du  latin  dc'fcndora^  qni 
signifie  littéralement,  éloigner ,  chasser ,  em.  ' 
pécher  d'approcher  ;  et,  par  cxtéiuion,  con- 
server; garder,  mettre  en  éflreté.  Garantir 
d'attaque ,  d'outrage ,  en  s'opposant  aux  ef- 
fort* de  ceux  qui  veultmt  Riïre  du  mal,'  ou^' 
nqire  de  quelque  manière  que  ce  puisse  être.  * 
Désvoteùre  ont  attaqué  mon  ami,  et  je  l'aidée 
fendu;  des  méehans  ont  eisayé  deiui  nuire  par 
des  calomnies ,  et  je  l'ai  déjfendu. .  ÎJé fendra  ha- 
patrie,  sa  vie,  son  honneur.  Dèftndre  l'inno- 
c'enee.  Défendrota  eaaio  dol'innoetnre.  Défendre 
une  caute.  Lot  Périugait  le- défendirent  voit-  ' 
Jamment.  (Rayn.^  Défendra  une  citadolloi  une  . 
vitle ,  mmOipatto ,  u*  pàttojfe.  Noue  aetiégiano-la. 
porto  défendm  par  un  dio  amsitidf  TMof  Am. 
(Barib.)  Cesé  mb  peuple. qui  n'a  pu  dif^stiro, 
sa  liberté 'eontro  les  Perses.  (Idem.)  AustUH- 
^haoun^a  prépare  à  défsndro  saUborté.  (  Bos*«  ) 
Défondre  son  iien.  Défendra  quelqu'un  au  peite 
da.iamtang (^.-i.  Viow*.)  t.au.fiéfii de  ta  vie. 
Son  mérita  était  une  valeur  ao-dà$oue  du  «on-  ■ 
ragff,  ardinaira;  il  défendait  feaÉtuii  aeoo  une:. 
jfMM^K»'  d'wfio  égoUA  eotto^  valeur  intrépido,. . 
r  Volt4.)  U  traeaUUùé  à  onriof»ireoa  Btato  «f .  à . 
loe éU fendre,  (Idtm.)  i 

Oétiiiaaa ,  ao  dit  do  M>x|ni  garantit-  d'aMo- 

3 lie,  en  enip6oKant.'r*ni|îenii  d'appiinoher».  ' 
'mnttiot  II-  aurait  oomtà  qu'oi^  oAt  entouré  ■t»'] 
eanep .  d'une  eneeinào  tfui  on  ei^t  défendu  tes  ap^ 
procket.  (Barthi)  Cette  villa  tit  entourée  do  '  • 
mure  et  défendue  par  dee~  tourte-  (Idem.)  Xa 


■  iÔÈF   •    ,- 

.§mU  4tmif-tl»f0ndu6  fKir  du  iaitérUtJutUêti 
«Mnf  pkuè—.  {il«ya.)  Um  talttrie  défend  l'ett- 
|M«  <u  p9ft,  Loê  Uoteovilu  ,  étonna»  fu'mttto^iie 
éturiére  1U  pût  (u  dé ftndre,- furent  tkfiÊtteéttn 
mêTn0  ttmpt  pmr  U  roi  ^uikt  mltéammit  4 
fkd:,  et  par  ki  eavlùit  médàm. .  (  Vi^t.  )'  Dé- 
fandr*  une  opinion  ^  un.  tyttimc.  Le  famewv 
AnatUd  défendait  te  j^ménisma  avec  l'imbér 
imêêitè  de  tan  élo^aence,  {\Atm.)-<-Se  défendre. 
In  ennami»  de  défendirent  avee  an  courage  for- 
tifié parle  fanatieme.  (I(lein<.)  lit  te  défenîknt 
corpi  à  corpe.  (  BuQ'.  )  Soerate^e  défeifdit  pour 
ebéir  à  là4oi;  maitce  fut  avec  la  fanmctéÀe  Cin- 
nocènce^  et  ladigniléde  la  vertu.  (Barth.)  Faut 
avez  vu  deux  hoinmett  éloigné»  par  lettr  étal  et 
par  leur  goût  det  pointiUerietdeeotlégei  ckereher 
dansdet  ditpulet  taget  et  paitiblet,  tnuiiviliet  et 
profonde* t  à  t'èclaircr  mutuellement  ;  t'alta- 
quer,  te  défendre ,  te  eaitir  par  toUtet  let  pritct 
que  peut  avoir  l'entendement  humain.  (J.-J. 
Uouss?)  Croiriez-vout  bien  qu'il  n'a  pat  été  per- 
mit à  ce  dernier  de  se  défendre  à  vitage  décou- 
vert contre  tecoquinqui  l'a  attaqué  tout  te  mat- 
tjuc?  (D'Mcinb.)  Qu'on  attaque  met  ouvraget, 
je  n'at  rien  à  répondre  ;  c'ett  4  euuo  à  te  défen- 
dre ^  bien  ou  mal.  (  Volt.)  Sa  mémoire  fut  dé- 
chirée, et  ta  vertu,  tant  louée  par  le  pape  taint 
Grégaire,  a  peine  encore  à  se  défendre.  (Bo«».) 
S»  défendre  de  tct  ennemit.  Ceux,  qui  tUmaient 
Louis  XI F  de  t'&lre  fait  tant  eP ennemit ,  l'ad- 
miraient d'avoir  prit  tant  de  mesuret  pour  t'en 
défendra,  et  tn^mc  pour  let  prévenir.  {Volt.} 
—  Se  dé  fendre ,' a'excaaa  de  faire  quelque 
chose  à  quoi  on  voudrait  noua  obliger.  On  le 
voulait  obliger  de  prendre  cette  place ^  mait  il 
t'en  ett  défendu.  — Se  défendre  de  quelque 
dwte,  nier  une  chose  qu'on  nous  attribue  ou 
qu'on' nous  reproche,  en  donnant  des  raisons 
pour  faire  croire  le  contraire.  //  t'en  défend 
cemme  d'un  meurtre,  mait  eet  actions  le  tra- 
hissent. (Sévig.) 

DiranoBi.  Garantir  de  quelque  incommo- 
dité. La  montagne  défend  cette  maiton  du  froid. 
Ce  mur  nouà\jléfend  ^it  vent. 

DiHrBitDBit.  Prohiber,  interdire.  Let  eho~ 
te*  en  étaient  là,  lorsque  dant  une  de  not  mo- 
narchie* on  demanda  lequet  pouvait  être  plat 
avantageux ,  de  permettre  l'expertaticn  et  l'im- 
portation.det  graint,  ou  de  le»  défendre  l'une  et 
l'autre.  (Gonditl.  )  Le*  liqueur*  forte*  y  tant 
igaUtnent  défcnduet  par  la  nature,  qui  exige, 
dan*  l'Inde ,  de*  boiuon*  rafraicliiitahtei. 
[\o\t.)-  Défendre  ta  maifon  à  quelqu'un.  Le 
médecin  lut  a  défendu  le  vin., 

DiiPBRDRi,  en  ter'raes  de  palais,  signifie  j 
fournir  dét  d«'!fen»cs  aiix  demandera  de  sa  par- 
tie adv«;rs«.  Il  a  été  cpndamné  faute  de  défen- 
dre. En  ce  sens,  il  est  neutre. 

DtfPBMOBB,  8ouTB|iiB,  Pbotéoeb.  (5^.)  On 
défend  ce  qui  c«t  attaqué  ;  on  inutient  ce  qni 
peut  i'étre;  on  protège  co  q(|i  a  besoia  d'£tre 
encouragé.' — On  est  j/rotègé  par  ses  siipt*- 
rieurs  ;  on  p<;iit  «^.tre  défehdu  «t  soutenu  pnr  sei 
végaus.  ^  On  est  protégé  ^jkr  les  antres  {  oq 
peut  se  dèftndte  et  hn  tontenir  parsoi-mâme. 

DAPBMpnB  a  hcauconp  d'analogie  avecrni- 
pteher,  l'un  cl  r«i»tre  exprime  un  obstacle 
apporté.  Mai*  défendre,  oppoié  direct  6e  per- 
mettre, exprime  un  ob^itaele  apporté  par 
«aé  volonté  poisraotn  qni  agit;  c'est  un  or- 
dre précis  pour  qu'nnn  chose  no  Bo4t  pan.  En 
oe  sens-,  il  régit  la  préposition  de  avec  l'inO- 
nitif,  sans  négation,  ou  la  oonjonetîoo  7m« 
avec  le  flobjonctif.  1/  défendit  mit  génémi  de 
a'éloigner,  U  défendit  qu  il  ifiloignàt.  Oa  em- 
ploie de  quand  ie  verbe  défendre  «  on  régime 
iodirret,  j'aiééfmdëà  mon  flêi  «as  le  meir;  on 
emploie  7«0,  quand  le  verbe  défendre  aé  ré- 
git pas  o»i»fi»itir.  liéàfemiit  ^'maeemétran- 
gerontràt  dam*  ém  mille, 

IMpmmi,  u. 
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fymèe  Mm  défendit,  tétifre»  ééAndêtt.  Dei 
mareketndi*e*defgnétte*.Aftne*déftnâae*.  \ 
On  dit ,  provei'bialettient  et  figurément  ,1 
bien  attaqué,  bien  défendu ,  pdiff  dire,  qiieJ 
de  part  et  d'autre.,  les  choses  «e  sont  passée^ 
avecla  m^nic  vitacittft^  et  nn  avantage  égal,  j 
BitriHoo ,  PaouiBii.  {Syn.)  Ces  j^euK  mota 
désignent  en  général  une  chose  4»  >!  n'est  paa 
permis  de  faire-,  en  conséquence  d'un  ordre! 
ou  d'une  loi-  positive.  Ils  diOïrent  en  <;e  que< 
prohibi  ne  ke  dit  gnëre  que  des  choses  qui, 
sbnt  dèfenduet  par  une  loi  hnmhine  ou  de  po- 
lice. —  Là  fornication  Cht  défendue;  la  cob 
trcbai)de  est  prolùbée.     -  / 

DÉFENDS.  ».  m.  T.  de  jnrispr.  On  dit , 
que  det  boi*  tant  en  défend* ,  lurAqn'il  est  dé- 
fendu (jie  les  couper,  ou  d'y  laisser  entrer  les 
bestiaux.  On  clit  encore,  que  <^  prêt,  de* 
vigne*  tont  en  défend*.  On  lie  Clit  aussi  des  ani-' 
maux  qu'il  «st  défendu  de  mener  en  certains 
endroits. 

DÉF£NSABL.E.  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  iurispr.'coutumiàre.  Il  se  dit  d'un  héritage 
dont  i'ttsage  n'est  pas  abandonné  k  chacun 
pour  y  foire  paître  ses  bestiaux  ,  Ou  iJu  moins 
■^i  est  en  défends  pendant  un  certain  temps. 
DÉFENSE.  B.  f.  Action  de  défendre.  Pren- 
dre letmrme*  peur  la  dé  fente  de  ton  pay*.  S',ar- 
mer  pour  la  commune  aéfente.  La  dé  fente  de  ta 
caUte.  Prendre  la  défente  de  l'innocent.  Il*  ne 
se  rendirent  qu'aprèt  la  dèfente  là  plu»  opi- 
niâtre. (Rayn.)  Une  belle  défenec.  Une  défense 
vigoureute.  Ce  tera  une  consolation  pour  moi 
que  mon  ttemier  travail  tOit  pour  la  défense 
de  la  vérité.  (Volt.)  Le  défente  de  cette  'ville  lui 
mérita  t'ettfme  det  ennemi» ,  le»  cœur»  det 
citoyen*,  et  les  réeompenae»  du  roi.  (Idem.-) 
Défen*»  naturelle.  Sentir  le*  droit*  de  la  dé- 
fente nalurclle.  (  Montesq.  ),  C'e*t  une  posture 
trop  humiliante  que  eeUe  d' un  homme  qui  fait 
*on  apologie  ;  mai*  c'en  un  û»au  râle  que  celui 
de  prendre  en  main  la  défente  d'un  homme  in- 
nocent. (Volt.)  —  Dèfente  de  *oi-mime ,  action 
par  laquelle  on  défend  sa  vie,  soit  par  des 
pi-écautions ,  soit  à  force  ouverte ,  contre  des 
gens  qui  nous  attaquent  injustement.^  Remet- 
tre en  défense.  Se  mcllre  en  étal  de  défènte. 
La  loi  des  Douze-Tables  permettait  de  tuerie 
voleur  de  nuit  aussi  bien  que  le  voleur  de  jour , 
qui,  étant  poursuivi,  *e  mettait  en  défense, 
(Munlcsq.)  Je  71e  crain*  pas  le*  pas*ion*  qui, 
nou*  faisant  une  guerre  ouverte ,  nou*  aver- 
tissent de  nous  mcllre  en  défense.  (J.-J.  Rouso.) 
DérBifSR.  Prohibition' portée  par  une  loi, 
par  nn  jugement,  ou  par  un  Autre  acte.  On 
lui  a  fait  défense  de  récidiver. 

Dirc.^sB.'Tout  ce  que  l'on  emploie  pour 
sontcnirson  droit.  On  appelle  défente  péremp- 
toire,  celle  qui  tranche  toute  .difficulté. — 
Défentet ,  ne  dit  de  la  procédure  que  le  pro- 
cureur du  défendeur  signitic  ,  contenant  sa 
réponse  sur  le  fond  delà  demande  form/-e 
contre  lui.  Fournir  tes  dèfntes.  —  Défenses, 
arrât  de  défenses  jugement  de  défenses ,  cVst- 
Ik-Jirc,  portant  m'renses  d'exécuter  une  sen- 
tence ,  soit  indéfmlhient ,  ou  jusqu'à  ce  qu'il 
en  ait  été  autrement  ordonné. 
°  DirtRAB ,  HsoaikiTioiT.  (^Vyn.  )  La  défente 
perte  piu«  ordiaaireracnt  sur  ce  qui  ne  doit 

Îas.se  faire ,  itur  ce  qui  nuit ,  oRense  :  la  pro- 
ibiiion  s'applique  plus  souvent  à  ce  qui  pour- 
rait se  faire,  se  permettre.  Le  vol  est  défiindu; 
l'importation  des  marchandises  étrangères 
est  quelquefois  prohibée.  La  prohibition  pro- 
dait  toujours  If  défente  :  alors  la  défense  a  un 
rapport  particulier  aux  personnes  qui  pour- 
raient contrevenir  aux  lois  qni  ordonnent  la 
prohibition.  Dés  que  la  prohibition  det  mar- 
chandixes  anglaisés  (ot  décrétée ,  il  ftat  Mt 
dàfent»  d'en  introduire. 
LeeooavMan  appellent  défmte,  ane  corde 
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à  MqiieUe  Hs  s'attMliMil,  i|uiiid  Ils  vent  nr 
nn  toit  où  il  y  a  du  danffiet.^9ti  dotine  anlsi 
ce  nomé  une  cordeau  bout  de  lèqttelle  pepd 
une  latte,  po>ur  avertir  !«•  ptiBBanB  que  l'on 
travailla  nur  le  toit  da  bélimoat  o4  cette 
covde  est  attachée.  —  Bn  terinea  ëe  jnarine , 
6n  appelle  «Ai/inuM,  de  Ineguéf  perohet  ar-, 
méeit  de  crocs,  que  l'un  désigne  au«i«i  sotis  le 
nom  de  bomle-dehort  ;  et  des  bonts  de  câbles 
ou  de  cordea  qp'en  laisse  pendre  le  long  des 
flanc*  d'un  navire,  poor  empêcher  l'ell'et  du 
choc  contre  on  autre  bAtiment. 

Ditrants.  T.  de  fortiGoation.  Ce  qui  sertà 
mettre  à  couvert  ^Bx  qui  déff>i<ient  une 
place;  jt battre  II*  défentet ,  ruiner-tir  défenses 
d'une  place.  —  Ou  appelle  défense  des  places , 
l'art  d«  résister  aux  attaques  do  l'ennemi  qni 
veut  a'empai-er  d'une  place  par  en  siégn  en 
forme. 

DéFBitSBfl.  T.'d'bist.  nat.  Ce  sont  les  gros- 
ses et  longues  dents  canines  qni,  dans  quel- 
3 des  quadrupèdes,  sortent  de  la  bouche  par-^ 
csBOà  lea  lèvres.  Les  défenses  du  sanglier  sor- 
tent de  la  mâchoire  înicricore;  celles  de  l'é.- 
iéphaot  an  contraire ,  qèi  ne  sont  ni  des  ineî-  - 
sives ,  ni  des  caoiotH  proprement  dites, 
sont  ibçipiaolées  dans  la  inAchoii;e  supérieure. 

DÉFENSEUR,  s.  m.  Gelai  qui  défend,  qni 
sovtient,  qui  protège.  Défenuùrde  lajuttiee, 
de  la  vérité.  Fout  avez  en  lui  un  bon  dèffhseur. 
Il  ett  exposé ,  tant  défenseur ,  à  toute*  le*  atta- 
que* de  la  calomnie.  Donner  un  défenteur  à  un 
accuté. 

.  DévEHSBDB  OFPictitnx,  86  dit  dc  celni  qui 
fait  auprès  des  tribunau:^  criminels  l'office  de 
défendre  les  aceusés. 

DÉFENSIBLE.  adj.  des  deux  genres.  Mot 
inosité  que  l'en  tronvé  dans  quelques  diction- 
naires ,  ob  00  lui  -fait  sigiiifiei' ,  qui  seit  h  dé- 
fendre. On  dit  défentif. 

DÉFENSIF,  I VE.  adj.  Qui  est  propre  à  dé- 
fendre ,  k  préserver,  à  garantir.  Arme  défen- 
tive.  Ligne  défcntive.  La  forte  défensive  de  la 
monarchie  consiete  principalement  à  avoir  de* 
frofitiircs  hors  d'insulte,  Pierre  ne  conclut  d'a- 
bord avec  le  roi  de  Prusse  qu'un  traité  dcfensif. 
(Volt.) 

Il  s'emploie  qaelquefois  substantivement. 
Être  sur  la  défensive ,  se  tenir  sur  la  défensive , 
lie  faire  simplement  que  se  défend^.  Celait 
beaucoup  de  te  tenir  sur  la  défensive  apré»  un  si 
rudeieliee.  (Voit.) 

t  DlirsasiF,  ne  dit  encore  de  certains  remè- 
des topiques  destinés  b  préserver  et  garantir 
les  partîtes  sur  lesquelles  on  les  applique, 
sur-tout  de  l'inipretision  de  l'air.  — ■  On  l'em- 
ploie aussi  tiubàtautiyemcnt.  Emplo^-er  les  dé- 
fentif*. ,, 

DÉFÉQUER.  V.  el  T.  de  chimie.  0(cr  les 
fèces,  les  impuretés  d'une  liqueur. 

Ditrlooi,  Aé.part. 

DÉFÉRANT,  TE.  adj.  Qui  défère,  qui 
cède.  Il  D^cst  guère  u^llé  que  dans  et»  phra- 
ses :  Esprit  doux  et  déférant.  Humeur  douce  et 
déférante.  > 

DÉFÉnENGE.  s.  f.  Douceur  respectnente, 
qni  fait  quu  nous  subordonnons  el  suun^el- 
tons  aux  autres  notre  avis ,  nos  opipiona,  nos 
jugement,  nos  prétentions,  nos  desseins. 
Avoir  do  la  déférence  pour  l'âge,  pour  le  mérite, 
peur  la  dignité  de  quelqu'un;  lui  rendre  de 
grandes  déférences.  Que  si  l'on  n'a  plus  de  re$- 
peet  pour  les  vieillards ,  on  n'en  aura  pat  non 
plu*  pour  te*  père*  :  les  mari*  ne  méritent  pat 
plu*  de  déférence,  vi  le*  mettre*  plu»  de  toumit- 
sien.  (Monti'sq.  )FoHt  tarez  combien  il  itt  do- 
cile à  va»  critiques,  quelle  déférence  H  a  toujours 
eue  pour  votjugemens.  (Volt.)  Le  mot  deeiiti-r 
lité  ne  signipait  paxtealement,  parmi  le»  Grecs, 
ta  doacear  et  la  déférence  mutuelle  qui  rend  le» 
homme»  loeiablet. . .  (Boss.)  Uubuiede  la  fttk 
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4ifèrtnec  çu'tm  a  peur  M'  (  La  Br.)  Y.  Go«i-< 

DÉFÉRENT,  «dj.  pria  tabstcot  €«rcle 
inventé  d«ln«  l'iDcteriae  Htropomie /pour  ex- 
pliquer i'e^Lcentriclté ,  le  périgée, «t  l'upogéc 
des  planâtes.  Gomme  on,  av«t  obstorvé  que 
les  planètes  «otat  oUTércmmest  éloignées  de 
la  terre  en  différenstemp^on  supposait  ^uc 
leur  mouvement  propre  M  faisait  dans  un 
cercle  qui  n'était  nas  oonceq|rique  à  la  terre; 
et  ce  ciyrclc  excentrique  était  appelé  déférent, 
parce  que  ^  passanx  par  le  centre  de  la  pla- 
nète, il  semblait  la  porter  et  la  soutenir  aans 
son  orbiic.  —  £n  aoatomic,  un  l'emploie 
adjectivement.  On  appelle  canauao  défèrent, 
les  vaisseaux  qui  portent  le  sperme  depufs 
le»  testicules ,  où  il  a  été  sécrète ,  jusque  aans 

\  les  vésicults  séminales,  où  il  doit  rester  en 

Xréservc. 

\  DiriauNT,  se  d'^  substantivement,  en  ter- 
Dteoi  de  monnaies,  des  marques  qui  indi- 
quent le  lii'u  de  la  Tabrication ,  le  dircctrnr 
«t  le  gravaur^2.0  défèrent  de  la  fabrication  te 
marîfiic  au  bat  de  l'ècuttan,  celui  du  directeur 
uu  bas,  de  l'effigie ,  et  celui  du  graveur  avant  le 
millcsime.     • 

DÉFÉRER,  v.  n.Gondc>'cendreparégards, 
.  par. respect.  Déférer  à  quelqu'un.  Déférer  nux 
avii ,  aux  opinioht ,  à  la  volonté  de  quelqu'un, 
lit  lui  reprochaient  Un  atlacfiement  à  tet  opi- 
niont  ijtti  ne  déférait  aux  avit  de  pertonne, 
(Volt.)        '  • 

'  DÉFÉRKR.  V.  a.  Ep  parlant  des  honneurs, 
des  dignités  ,  signiGe,  les  conférer,  en  consi- 
dération dn  mérite  ,  des  talens,  de  l'illustra- 
tion ,  etc.  Lés  Romaint  ont  déféré  les  honneurs 
■divina  à  la  plupart  de  leurs  empereurs.  Il  montra 
des  talens  si  ditlinguès ,  qu'on  lui  déféra  la  di- 
rection des  forces  maritimes  de  la  nation.  (Rayn.  ) 
Déférer  les  honneurs  du  triomphe.  Déférer  le 
serment  à  quelqu'un ,  &'cn  rapporter  à  son  ser- 
ment. V.  GonF^asa. 

PÉFiBBa. -Dénoncer.  Ltursmallres ,  fêuuits 
par  un  intérêt  aveugle,  ne  déféraient  jamais 
les  criminels  à  la  justice.  (Itayn.) .  ^ 

O^riiBK,  KB.  part. 

DÉFERLER,  v.  a.  T.  de  çoarine.  Déferler 
les  voiles,  déployer  les  voiles  pour  eu  f<iire 
usage.  - 

DÉt'EBi.^. ,  Al.  part. 

ÇÉFERREIl.  r.  a.  Ôter  le  fer  dont  une 
chosô  est  parnie.  Déférer  urté  caisse.  Déferrer 
une  roue?  Déferrer  un  cheval,  lui  ôter  le  fer 
d'un  pied.  Déferrer  un  cheval  des  quatre  pieds. 

—  On  dit  qo'«n  chcva.1  se  déferre,  lorsqu'un 
ou  plusieurs  de  ses  fers  se  détachent  sans  que 
personne  y  louche  Les  chevaux  qui  ont  mau- 
vais pied,  ou  qui  forgent ,  se  déferrent  souvent. 

—  On  dit  aussi  qu'un  lacet  se  dé  ferre.       ' 
DiFBBaA,  BB.  part. 

DÉti'ET.  s.  m.  T.  de  librairie.  Il  ne  se  dit 

Suère  qu'au'pluribi,  des  feuilles  superflues  et 
épareiUées  d'une  éditipn,  dont  on  né  !pcut 
former  un  exemplaire  complet.  Il  rette  beau- 
coup de  dèfett  dans  cette  édition. 

DÉFEUILLAISON,  s.  f.  T.  de  botan. 
Ghute  ou  temps  de  la  chute  des  feuilles ,  des 
'  plantes  ligaense*  ou  gemniipares.  L'époque  de 
4a  drfeuillaiton  n'est  ptii  ta  mime  pour  Itt  m&- 
mu  plantée  dont  (et  elim«U  différent. 
^DBFEUILLER.  ▼.  a.  Ôter  les  feuilles  des 
arbres.  Le  vent  a  dé  feuille  lt$  arhrtt. 

DiraoïLLd ,  ÉB.  part. 

DÉFI. s.  m.  Appel,  proTOCiitioa  au  com- 
bat, et  qui  té  fait ,  soit  de  vive  voix,  aott  par 
écrit,  soit  par  gestes.  Un  cartel  de  défi.  En- 
voyer un  défi  à  (fuetqju'iin.  Il  lui  fit  un  défi. 

On  le  dit  aussi  f  par  ex|teosl0n,  de  loaite 
sorte  de  provocation.  J0  lui  ai  fait  un  défia  U 
paume,  auaa  éclttct,  4cè»pt$r  le  défi. 


DÉFIANCE,  a.  f.  Du  vieux  mot  ^m, 
quisigoi^oit  oonfiaitce,  certitude,  assuraoce, 
et  de  la  particule  «/«.C'est  le  contraire  de 
coo Galice.  Nous  avons  de  la  défiance,  lorsque 
nqus  croyons  avoir  des  raisons  de  douter  de 
la  droiture',  de  la  bonne  fpi,  de  la  sincéritii, 
des  bonnes  dispositions  dei  autres  à  notre 
égard,  ffout  «vont  d»  la  tléfianeedc  nout-mi- 
mes,  lorsque  nous  craignons  de  ne  paa  avoir 
asse/^de  forces ,  de  talens ,  de  coura'ge , ,  de 
fermeté,  cti'.,  pour  venir  ft  bout  de  quelque 
chose.  La  dèfiuueo  et  l'inquiétude .  tenaient  en 
suspens  tout  Ut  etprit*/^  craignait' de  se  parler. 
^Volt.)  Im  défiance  /eitipare  de  tous  les  etpriti. 
(Id'cm.  \  Il  n'oublia  rien  pour  jeter  indirecte- 
ment quelque  défiance  dans  mm.atprit.  (Fénél.) 
La. moindre  inquiétude  du  m'/tfôoMit  le  conduit 
à  la  défiance.  [Hajn.)  N'écoutez  Jamais  les  dis- 
court par  letquplt  on  voudrait  exciter  votre  .dé- 
fiance. (  fénél.  )  //  est  aisé  de  guérir  toutes  vos 
défiances. -{Idem.)  Ils  sèment  les  soupçons  et 
les  défiances  \lans  là  tociclé.  (  Bartli.  )  Quel 
moyen  aurais-je  de  me  délivrer  dt  met  défiances 
continuelles^  (J.-J.  ItoUss.  ^  J'aigrittait  moin 
eafur,jenourritstùt  avec  ptauir  let  défiantes  et 
les  luîmes.  (Rarth.)  Les  i-ichetre*,  auparavant 
■  resserrées  par  la  défiance,  circulèrent  avec  pro- 
fusion. (  Volt.  )  Hicn  n'est  plus  capable  d  ôter 
tous  les  bont  sentimens  ,  que  de  marquer  de  la 
défiance.  (Sévig.)  Érartez  d'ityutict  défiancet. 
(J.-J.  Rouiis.)  Fait-il  d'une  humble  défiance 
de  lui-mime  la  sauvegarde  de' ta  vertu?  (Idem.) 
//  a  été  charmé  de  votre  style ,  qui  est  net  et 
simple,  et  encore  plut  de  la  défiance  où  vous 
Ste»  de  vous-même,  d'autant  plut  ettimable 
qu'elle  ett  moins  fondée.  (Volt.)  V.  M^riAticB. 

DÉFIANT,  TE.  adj.  Qui  a  de  la  déGaocé, 

2ui    craint  toujours    qu'on    ne   le  trompe. 
Vest  un  Iwmme  défiant ,  une  femmti  fort  dé- 
fiante, 

^  DÉFICIENT,  adi.  m.  T.  d'arithmétique, 
lise  dit  d'un  nombre  dont  les  parties  aii- 
quotes,  ajoutées  ensemble,  font  une  somme 
n^oiri.dre  que  le  tout  dont  elles  font  partie  : 
^8  est  un' nombre  déficient,  dont  les  parties 
aliquotes  1,  a  et  4,  prises  ensemble,  ne  font 
que  7.    •  • 

tfÉFICIT.  s.  ta.  (On  prononce  le  T.) 
Mot  eniprq.n(é  du  latin  ,vpour8igniGt:r  ce  qui 
manque.  Il  y  à  plusieurs  déficit  ^ans  cet  t/i- 
venlairCi  II  y  a  un  déficit,  considérable  dans  la  ' 
caisse  de  ce  receveur.  Il  ne  prend  point  de  s  au 
pluriel. 

DÉFIER.  V.  a.  Du  latin  difpdare  faire  un 
dôG  à  quelqu'un,  lu  provoquer  au  combat. 
Défier  un  ennemi. 

pBFiBa,('se  dit  ausHÏ  de  foute  autre  sorte  de 
provocation,  cntrC  deux  personnes;  Ainsi  on 
dit  de  deux  joueurs,  qu  ils  se  sont  défiés  au 
trictrac,  au  piquet ,  etc.  ;  que  deux  hoirrmes  se 
sont  défiés  à  qui  eourrtrli^  mieux  ^  à  qui  sau- 
tera le  mieux.  Défier  quelqu'un  à  boire, .à  la 
paume. 

D^FiBB,  signifie  aussi,  mettre  quelqu'un  à 
pis  faire,  lui  déclarer  qu'on  oe  le  craint  point. 
F'ous  dites  que  vous  meferst  un  proeit  ;  je  Vaut 
en  défie ,  je  vaut  défie  Je  le  faire. 

DiFiaa ,  se  prend  aussi  dans  un  sen»  plus 
donk.  Ainsi  on  dit  ,^'«  vout  défi»  de  deviner  qui 
m'a  dit  telle  choie,  pour  dire,  vous  ne  saunes 
jamain  deviner,  ttc.  m  le dôfU  d'être  plut  vo- 
tre tervittur^H»  moi ,  pour  dire ,  JI  ôe  saurait 
être  plus  votre  serviteur  que  je  le  suis. 

*1|ignr«rai-at.  .S^oii  ouvrage  était  coneerti  mtiee 
tant  «Tordre,  qu'i^  eût  pm  éifim'  U  duré»  du 
tiicUt  i  et  que  rien  d'itra,ngtr  m'm  e&t  puja- 
mût  i^ttoudr*  ni  braver  l'himmottiê.  (Maas.) 

sa  Dinaa.  v.  proo.  Avoir  d«Ja  défiance  de 

Znelqtt'ai^  de  quelque  choae»  La  douleur  et 
t  vertk  peiiàu  tur  votre  oitogé,  me  m*  p$f- 
Mettent  Mut^dç  ma  défier  do  voue,  (^éaél.)  /s 


tonnait  volH  dtinlttH ,  ttn^ut  pat  de  vot  înteti' 
tient  quejemo dàfie.{J .-t ^houu.)On a  beau  nU 
diro  qu»  tu  enttepritu  ont  été  jusqu'à  prétoAt 
eotoréu  de  spécieux  préttxtet  ;  je  m»  méfie  'de 
no»  moyens,  et  je  me  défie  deiet  vurt.  TBarth.) 
Colui  qui  te  defh  tant  eato  det  intontèont  dot 
autru ,  m'apprend  à  mo  défier  du  tionnét. 
(Idemi.)  Défhnt-nout  d'une. philotophie  en  pa- 
roles. (  J.-J.'  Roussi.  )  II- te  défi»  d»  'tet  fiimu.. 
(  Volt.  )  Pour  moi,  je  me  défie  de  tnu  idéoe. 
(Idém.)  Comment  ttépondr»  de  mon  cœur, 
avoa  tant  do  roitont  do  m'pn  défier?.  (i.-J. 
l{69U.)Jusqu'^  prêtent ,  je  m»  tvi*  toujours 
défié  do  nufi.  { Idem.  )  -.-  On  se  défie  de  ce 
qu'on  ne  croit  pks.  Je  mo  défie  do  tout  cet 
bruitt^  V.  MéviBB. 

DiriA,  iB.  part.    '      / 

DÉFIER.  V.  n.  T.  de  mar.  Faire  en  sorte 
qu'un  choc  qu'on  craint  n'ait  pas  lieu ,  ou  du 
moins  qu'il  soit  très  faible.  Défier  du  bord. 
Défier  du  vent  ou  de  l'arrivée.  —  On  dit  aussi , 
se  défier,  pour  dire ,  être  en  garde  et  prendre 
ses  précautions,  pour  empêcher  ou  diosi- 
nuer  quejqne  accident. 

DÉFIGURER.  V.  a.  Gâter  la  figure,  ren- 
dre difforme.  Défigurer  une  statue,  un  tableau. 
La  petite  •  vérole  l'a  tout  défigàti.  Bientôt  un 
embonpoint  excessif  défigura  tous  leurs  trailïi 
( Barln.)  5<m  ame  ut  calme  et  tranquille x  tes 
objets  t  y "^ peignent  tels  qu'ils  sont;  mais ■  la 
miennv,  toujours  émue  comme  une  onde  agitée,' 
tes  confond  et  tu  défigure.  (J.-J.  Rouss.)  Je 
vois  par -là  défigurer  ce  divin  modèle  que  je 
porte  au  dedans  de  moi.  (Idem.)  De  tout  temps 
les  Juifs  ont  défiguré  ta  vérité  par  des  fablcf 
absurdes.  (Volt.)  Défigurer  le  langage.  Défi- 
gurer un  ouvrage  de  littéralurc.  Ils  défigurent  • 
le  langage,  n»  pouvant  l'embellir.  (  Idem.  )  — 
Se  défigurer.  Vne  pâleur  affreuse  ternit  tes 
joues;  ce  viiag»  si  tendre  et  si  gracieux ,  toat-à- 
coup  se  défigura.  [Vénél.) 

11  se  dit  figorémentocB  ouvrages  d'espritv 
lia  voulu  corriger  ce  livre,  il  a  voulu  traduire 
cet  ouvrage,  it  il  fa  tout  défiguré. 

DiricuBit,  iB.  part.//  tomba  de  dusus  ion 
cher ,  les  yeux  fermés  d  la  lumière,  et  la  p^le 
mort  était  déjà  peinte  sur  son  yisage  défiguré:  ' 
(  Fénél.  )  Ne  joignez  paj  aux  dèiagrémens  qui 
m'environnent,  celui  de  laisser  paraître  mo»i 
ouvrage  défiguré.  (  Volt.,)  'Dans  let  .aniniaux' 
domettiques ,  nout  n'i^vont  vu  la  nuturé  que 
conlrajnte ,  rarement  perfectionnée ,  èouvcnt  al- 
térée ,  défigurée.  « 

DÉFILÉ,  f.  m.  T.  de  guerre.  Passage  Ou 
crieroin  étroit  à  travers  lequel  un  corps  d'in- 
fanterie ou  de  cavalerie  ne  peut  passer  qu'en 
défilant,  et  en  formant  un  très-petit  front.' 
Garder  un  défilé.  S'engager  dont  un  défilé.  At- 
tendit l'ennemi  à  un  défilé.  Être  prit  dam  un 
défilé.  V.  WraoïT.  , 

DÉFILER,  v.  a.  Ôler  le  fi!  qui  «;st  paisé 
dans  quelque  chose.  Défiler  du  perlu.  Dé- 
filer im  collier.  —  Défiler  un  chapelet.  — 
Se  défiler.  Un  toUier,  un  chapelet  qui  t'est  dé- 
filé, i 

Dàrii.Ba,en  termes  de  chandeliers, signi- 
fie, lever  de  dessus  ii-s  bagucitcs  les  chandel- 
les quand  elles  sont  finies,  et  qu'il  n'est  plus 
question  que  do  les  encaisser.  — ' 

DÉFILER.  ▼.  n.  T.  de  guerre.  Aller  par 
files,  marcher  sur  an  petit  front  ou  sur  très- 

£eu  de' files.  L'armée  commença  à  défiler  par 
I  gaueh».  L'armé»  était  obligée  de  défiler  A 
ehoqu»  inttant,  d  eaute  det  marait  U  du  boit. 
—  On  dit,  en  général,  qu'une  troup»  défit», 
toute*  les  fuis  qu'elle  marche  sur  on  moin- 
dre front  que  celui  sur  Ikqucl  elle  était  en  ba- 
UiiU. 

Diiifcaa,  se  dit  figdrément  et  familière- 
ment, pour  diro,  que  plusieurs  persoouef 
d'aoQ  nûêtno  lacié té  meurent  tes  uns  après  les 
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àiilrci.  Noif  atadàmi»  éifiit;  j'aUttid*  nton 
henni.  (Voh.) 
•O^rifiA,  kit.  part.    . 

DÉiflNlR.  T.  a.  Du  lalîn,  (/«/into  jfr  déter- 
floine.,J0étcrminer  ou  expliquer  ce  qn'ett  une 
•chose;  e^est-à-dire,  détailleries  attributs  par 
lesquels  i|i  nature  d'aune  chose  est  détcrmi- 
.  née.L'impifl  peut  tira  défini,  le  sacrifice  ttitnc 
pattiè  de  la  propriété ,  pour  la  défeme  et  la  con- 
servation de  l'Hutre.  (  Kajn.)  //  les  accoutumait 
4  définir  avec  éa^actitudo  les  i/iféits  qu'ils  atta- 
dtaientaax  mol^.  (Barth.  )//n«  faut  pas  se 
faire  une  loi  de  touf  définir.  It  y  n  des  cltose* 
ffit  sont  etttires'  par  elles-mêmes ,  parce  que  ce 
sont  dis  impression^  fui  sont  connues  par  sen- 
timent ;  il  y  en  a  au  contraire  qui  soHt  obscures, 
ijuiM  confondcnt^enlre  elles,  et  oie  il  est  impos- 
sib»de  dèmitcr des  qualités  paroii  elles  piastent 
se  distinguer  :-il  ne  faut  définir  ni  les  4iaes  rii 
les  autrts.  (  Cundill.  >  Les  Cartésiens  font  ii^n 
de»  efforts  pour  définir  des  iitàs^s'  fort  simples , 
tondu  çu!ils  jugent  inutile  d'en  définir  de  fort 
composées,  {Idem.  ) 

On  dît,  définir  un  homme,  pour  dire,  le 
fair«  connaiire  par  ses  qualités ,  bonnjpi  ou 
maUTaises.  Quel  moyen  de  vous  définir,  Télé- 
phon  ?  on  n'approche  de  vous  que  comme  4»  feu, 
ttdans  une  certaine  distance  ;  il  faudrait  vous 
développer,  vous  manier,  raus  confronter  tfvee 
vos  pareils ,  pour  porter  de  Vous  un  jugement 
sain  et  raisonnable.  (La  Br.) 

Diiriicta,  signifie .  aussi  )  ilécÂder.  Lm  eon- 
^eiles  ont  de  fini  que, ...  Le  concile  a  défini  là- 
dessus  q  fie.. .  , 

DÉriMi ,  is.  parK  Les  questioTu  déftnies  par 
t'i^lise.  Un  nombre  défini.  Une  quantité  dé- 
finie. 

En  termes, de  grammaire  ,  on  appelle  pré- 
térit définijle  prétérit  composé  de  l'indicatir 
d'un  verb«^  coii^me,  j'ai  vu^j'ai  fait,  j'ai  dit, 
et  Içir-autrcs  semblables. 

En  termes  de  botanique  ^on  dit  étamines 
aéjlinies , 'pistils  définis,  etc.^  pour  dire,  éta- 
mines, pistiU  dont  le  np.mbre  peut  ai»émcut 
se  compter.  Dans  le  sens  contraire  ,  on  dit 
indéfini. 

pÉFINlTEUR.  s.  m.  Titre  que  t^  don- 
nait, dans  certains  ordres  relJKieut,  à  ceux 
qui  étaient  choiti^'dans  le  nombre  des  supé- 
rieurs et  r^Ugieux  du  m^me  ordre',  puiïr  ré- 
gler les  affaires  de  l'ordre.  Il  y  avait  deux 
sortes  de  dèfiniteurs,  (es  définiteurs  généraux, 
et  les  définiteurs  particuliers.  La»  définiteurs 
généraux  étaient  ceux  quct  cliaque  chapitre 
provincial  di-putait  au  obapiUe  général,  pour 
régler  les  <iiraires>dc  tout  l'oidre  ;  les  défini- 
Jeitrs  particuliers  étaient  ceux  que  chaaue  nio- 
nastl-ro  députait  au  cbo pitre  provincial ,  pour 

Îr  tenir  le  définituirc  dans  lequel  se  réglaient 
es  affaires  de  la  province. 
DÉFINITIF,  IVE.  «dj.  T.  de  jurispr.  Ce 

Sui  fluit,  ce  qui  détormioo  une  contestation, 
n  dit,  un  arrêt  définitif,'  une  sentence  défini-^ 
tive-,  par  opposition  aux  jugemçns  prépara- 
toires ou  interlocutoires,  qui  ordonnent  seu- 
leoient  quelque  chose  pour  rinstructioo,'ou 
en  attendant  le  jugemant  du  Tond  des  con- 
4estatiQns.  —  En  termes  d'f  dinini»tration  ci- 
tile,  définitif  VÈt  opposé  à  provisoire.  Une 
décision  définitive  est  une  décision  sur  un  ob- 
jet que  l'on  n'avait  réglé  antériearcmènt  que 
par  une  décision  provisoire. 

M  DkriiiiuTB.  adv.  T.  de  palais.  Par  Jage- 
«■ènt  définitil.  //  a  gagné  son  affairé  en  défi- 
stUive. 

\  DÉPIiriTION.  $.  t.  Discours  qui  explique 
ce  qu'uAe  ob&se  est ,  cVst-à-dirn ,  qui  Oétaille 
les  attributs  |lar  lesquels  sa  nature  est  déter- 
minée. V.  DArmia.  Oiv  appelle  définition  de 
nom,  une  définition  pavla quelle  on  veut  faire 
ooon«Ure,oa  les  idrfvs  qu'on  attache  k  on 


npt  dàn*  l'usage  ordinaire ,  ou  biep  le*  idées 
particulières  qu'on  a  dcssfln  d'y  attachcf, 
c'est-à-dire,  lu  sens  particulier  dans  lequel 
on  veut  qu'un  mot  soit  entendu ,  pour  l'em- 
ployer en  ce  àcns  dans  la  suite  du  discours^ 
On  appelle  définition  de  chose,  l'cnumération 
qu'on  fait  dis  priocipatix  attributs  d'une 
chose,  pour  expliquer  et  faire  connaître  sa 
.nature.  Bonne-,  mauvaise  défiiiitioni  Les  défini- 
lions  sont  peu  propres  à  donner  une  notion 
eaaete  des  choses  im  peii  composées.  (Cotidill.) 
Les  Cartésien*  n'ignoraient  pas  qu'il  y  a  des 
idées  plus  clairet  que  toutes  les  définitions  qu'en 
en  peut  donner...,  {l^cui.) 

Il  signifie  aussi ,  dticisiou  ,  règlement.  La 
définition  (tu  concile  sur  cette  mitiire. 

DÉFlNlTlVESiENT.  adv.  En  jugement 
définitif.  Cette  affaire  a  été  jugée  définitive- 
ment,- 

DÉFINITOIRE.  s.  m.  On  appelait  ainsi 
une  assemblée  de  moines  nomméft.,  déGni- 
tenrs,  et  chnigés  de  régler  les  affaires  de 
leur  ordre.  Cela  fut  ainsi  réglé  dans  le  défini, 
toire.  * 

DÉFLAGRATION,  s.  f.  Du  htladcflagrare 
brûler.  T.  de  chimie.  Action  de  brOier  ajrec 
flamme.  C'est  sur-tout  à  l'égard  des  matières 
très-combustibles  qu'on  se  sert  de  ceète  ex- 
pression. La  diflagrntlon  du  phosphore.  Ladè-i 
ftagration  de  là  poudre  à  canon.  ' 

DÉFLÉCIII,  lE.  adj.T.d'hist.  nal.  Qui 
n'a  j>as  conservé  sa  direction  naturelle.  Tige 
défiéchle.  Rameau  Uéflàehi.  muscle  défléchi. 

DÉFLEGMATION.  s.  f.  T.  de  chimie.  Ac- 
tion d'ôter  l'crau  des  liquides  qqi  en  contien- 
nent. 

DÉFLEGMER.  v.  a.  T.  de  chimie.  Enle- 
ver l'eau  d'une  liqueur  spiritueuse  qui  en 
contient.  U> 

DkFLBGiiA ,  il.  part.  \    •' 

DÉFLEURAISON.  s.  f.  T.  «e  bot.  Chute 
ou  temps  de  la  chute  de;  fleurs. 

DÉFLEURlR.v.  n.Il  se  dit  des  plantes 
qui  perdent  ou  ottt  perdu  leurs  fleurs.  Cet 
arbre  Sft  dr fleuri,  (^^nd  l<f  vigne  vint  à  dé  fleu- 
rir.- ".  I  .  _       '. 

11  est  apasi  aplif  e|t  signifie,  faire  tomber 
la  fleur  qui  était  aux  arblres/La^s/éc  a  déjleuri 
tous  les  abricotiers. 

On  dit,  en  parlant  de  certains  fruits, 
qu'on  les  déUeurit ,  lorsqu'en  les,  louchant 
on  en  ûte  le  velouté.  Défleuflr  une  prt^ne ,  une 
piche. 

Dliri.KIIBI,  IR.  ^ 

DÉFLEXION,  s,  f.  Du  latin  </<;/7ee/ere  dé| 
tourner.  T.  de  phys.  Actioh  par  laquelle  un 
corps'  se  détourne  de  son  clvemî»  en  vertu 
d'une  cauKC  étrangère- et  accidentelle  ;  tt  il 
se  dit  aussi  du  détoXir  nfCme.  La  défleœion  des 
rqyons  de  ta  lumière. 

DEFLORATION,  s.  f.  En  latin  difioratio, 
deflos  fleur.  Action  douter  la  virginité  à  .uiie 
femme.  Une parutr aucune  marque^ de  dcfio- 
ration. 

DÉFLORER.  ▼.  a.  Oter  la  fleur  de  la  virgi- 
hitô.  Le  bourreau  qui  commit  les  deux  crimes 
abomknCotes  de  diflorer  une  fille  de  huit  ans , 
et  de  l'étrangler  ensuite,  métitaiit  d'ttre  u^ des 
favoris  de  Tibère,  iVo\t,y 

DArLoai,  Aa.  part.  *^     * 

DÉFLUER.  v.n.  T.  d'astr^tAV^loigner  de 
plus  en  plus,  on  parlant  d'udq  planète  qui 
a  passé  la  conjonction  d'une  autre  plus  tar- 
diVç.  t      <■■       1- 

DÉFONGEMENT.  *.  ^n.  Action  de  dtf- 
fonci'r.  *         •      ,  . 

DEFOTVCER,  v.  a.  ^é/hneer  un  tonneau, 
une  barriaue,  fa'est  enlever  les  douves.qul  leur 
servent  oe  fbnd.  Défoncer  un  terrain ,  c'est  le  I 
creaser  jbtqv'à  deux  k  troii  pieds  de  proGoo- 1 
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deur,  soit  pour  placer  du  funiier  dans  lefo^d, 
soit  pour  remplir  le  vide  avec  de  la  terre  noù-"^ 
velle,  soit  enfin  pour  bien  mêler  et  rcmui^r 
la  terre,  de  manière  que  ce  qui  était  dessous 
se  trouve  dessus.  On  dit  aussi ,  dcfuneer  une 
prairie,  une  luzerne,  pour  dire,  y  dànncr  h 
premier  labour  ,  parce  qu'il  faut  que  l'inslrii- 
ment  aille  jusqu'à  uue  certaine  prorondeurs 
afin  de  couper  les  raciucit  et  de  raipeqcr-^r 
la  superficie  ,  la  couche  de  terre  inférieure. 
Défoncer  avec  une  charrue,  avec  une  biche, 
avec  une  pioche, 

"On  dit,  en  termes  dé  tanneurs,  défoncer  uii 
cuir  de  vache,  pour  dire,  le  fouler  aux  pied* 

après  qu'il  a  été  mouillé.   '  

DitFOKci,  lis.  part. 

DÉFONCER.  V,  a.  T.  de  marine..  Vnévdle^ 
est  défoncée,  loi^qu'un  vent  violent  en  fait 
crever  le  fond.' —  Des  faux  sabords,  lès  b.ou- 
te^les,  les  fausses  fenéti-en  de  la  grande  cham- 
bre sont  quelquefois  défoncés  pur  la  mer , 
dans  un  CQup  ije  vent. 

DÉFORMATION,  s.  f.  Altération  di^  la 
forme. primitive  et  naturelle. 

DÉFORMER,  v.  à.  Gâter  la  formé,  cor- 
rompre la  foime  d'une  chose.  Déformer  iiu 
rliapcau.  Dcfortner  un  soulier.  Il  nfs  se  dît  guère 
que  dans  ces  phiascs. 

^  ll^se  du  aussi.avec  le  pronom  personnel. 
fqtre  ehttpeau  se  déformé.  Les  os  deviennent 
plus  solides -i  toutes  les  fibres  plut  dih/Sif  fa 
peau  se  dessèche,  les  rides  se  forment  peu  <i  peit, 
les  cheveajT  blanchissent ,  Ict  dents  tombent,  U- 
visage  se  déforme,  le  corps  sc.eourbe,  etc. 
(Buff.)  ♦  ' 

DÉFOUETTÇR.  v.  a.  T.  de  relieurs.  Re- 
peloter les  ficelles  sur  les  aiis ,  quaud  les  livres 
fouettés  sont  secs  et  ûtés  des  aïs. 

DÉFOURNER.  v.  a.  Tirer  du  four.  Dè- 
faurner-  du  pain. 

Il  signifie,  en  termes  de  billard,  f^ire  pas-, 
iér  sa  biil'r.dans  la  passe  p'tr  l'endroit  oppo- 
sé à  celpi  de  la  sonnette  ,  lorsqu'elle  était ^aSf    ' 
sée  auparavant  par  l'sutre.  Il  faut  sedéfourner 
pour  buter.  Fous  êtes  foamier ,  il  faut  vous  dc- 
fourner. 

DKFOuBifÉ,  ^R.  p.1rt. 

DÉFOUUNIS.  s.  m;  pl.^T.  dé  marine. 
Dans  les  pièces  de  bois,  ce  soiât  des  vides,  des 
défauts  qiii  se  trouvent  dans  l'épaisseur  et  la 
largeur,  qui  Icurûlent  les  dimensions  exigées- 
DÉFOURRER.  V.  a.  T.  de  mar.  Ôter  la 
fourrure' d'une  mftnnnivre  dormahte'-quelcon-  . 
que,  la  découvrir  de  la  fourrure  qui  la  gar-  . 
nissait,  soit  pour  visiter  le  cordage,  ou  lui 
faire  une  nouvelle  fourrure. 

Lorsqu'il  est  question  d'une  amarre,  com- 
me çAbIc  ou  grelin  ,  on  dît  lever  la  fourrure  , 
et  non  défnurrer. 

DÉFOURRER,  v.  a;  T.  de  batteurs,  d'or. 
Retirer  les  feuilles  de  vélin  ou  lés  ciuclie/s  do 
li-urenveloppc. 

DÉFUAI.  s.  m.  Paiement  de  la  dépense 
d'une  maison.  Il  est  peu  usité.  '  -,, 

DÉFRAYER,  v.  ■•  Do  vieux  mot  défrat , 
qui  signifiait  paiement  de  la  dépenic  d'une 
maison.  Défrayer  quelqu'un,  c'est  payer  sa  dé- 
pense. Défrayer  un  ambassadeur. 
DitraAYik ,  ilB.  part; 

DÉFRAYEUR,  s.  m.  Celui  qui  défiaie, 
qui  paie  la  dépensé  des  autres,  il  est  p;u 

usité.  w 

DEFRICHEMENT,  s.  m.  Ce  qu'on  fait 
pour  metrreeu  valeur  une  terre  ioculte.  Le 
Canada  abonde  en  blé  depuis  le  défrichement 

des  terres.  „       •      . 

DÉFRICnER.  V.  a.  Convertir  un  tcrr.-ia 
inculte  ou  chargé  de  l^pis,  debrouuaillts ,  ets.  . 
en  terre  labourable,  en  vigne ,  en  pHiirie,  ric'. 
Défricher  un  champ.  Défricher  une  Urn,  D'in- 
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nombrablet  ravins  d'uno  pcntt  (*'  rapide  qu'it 
'9tt  impotiible  de  les  dôfridier., .  (  BnyD.)  lié 
'■  iièfricharant  quelquts  morçemux  de  terre,  «t 
ils  érigeront  c/m  manufactures  mmmuncM 
pour  nieltre  eux  Imémcs  en  œuvre  le*  mfiiiéres 
premières  de  leur  sol.  (Cundill.  )  --^yfiguré- 
ment.  Qtielifucs  àénics,  du  temps  tt É^litabeth, 
avaient  dcfrichèUe  'êtyimp  de  la  littérature , 
toujours  inculte  jusqu'alors  en  AngUterre. 
(Volt.  ) 

D^FaicHÉ,  iu.  part.  Terre  nouvellement  dé- 
frichée, m 

DÉFRIGHEUB.  a.  m.  Gelai  qui  défrinhc. 
'  DÉPUISER.   V.  a.   Déraire  la  frisai e.  Z^ 
Vvent  lui  a  eU' frisé  les  ekeveux. 

Difnisi  f  ME,  part.  Vous  êtes  tout  dé  fmè. 

DÉFR'ONGEKI  T.  a.  Dépiiwer,  6ter  lea 
^Ih.Di  froncer  ut\ejupei 

Onidii  fi^irëmcnt,  défronatr  le  sourdJ^  ftonr 
diûrc  ,^  se  dérider  le  iroot ,  preadre  ua  air 
■ci^ein.  , 

^     DiiFRONCÉ  ,  KR.  part.  , 

DÉFROQUE,  s.  f.  L.i  cotte-morte,  la  dé- 

f°  >oiiille  A'.\a  moine  ,  d'an  béoélicier  régulier; 
es  biens  meubles  q.u'un  racine,  qu'un  béué- 
ficier  régulior  laissait  en  mourant.  Là  dé  f  ro- 
que d'un  moine ,  d'un  chevalier  de  Malle. 

lise  ditausM-familiùreraent,  parèxtension, 
dés  bifris  meubles  de  tout  autre  particulier  , 
lorsqiil^gucSqu'un  eu  pro(tt«  -,  sans  que  ce  soit 
par  sucrasïion.  C'c,ft  un  tel  qui  ui  eu  toute  sa 
défrolfÏÏe. 

DÉFROQUER.  v,^  a.  Il  ne  se  dit  guère 
qu'en  mauvaise  part,  en  parlant  d'un  reli- 
gieux qui  a  quitté  Uliabit  de  moine  et  la  pro- 
lessiùn  monacale,  pour  passer  dans  un  au- 
tre état.  Un  moine  qui  est  parvenu  à  se  défro- 
çucr.  .  '. 

Dkfroqué  ,  KB,  part.  . 

DEFRUCTU.  s.    m.   Mot   tiré  du  latin. 
:   Fruit ,  salade  ,  bots  ,  cbandelle  ,  etc.,   que 
fournit  celui  qui  prête  pa  table  ^  ceux  qui. 
font  ties parties  de  repas  en  pique-nique. 

DEffliUCrVM.  n.  m.  %l  latin  introduit 
anciennement  en  français,  pour  désigner  le 
moftt  réduit  il  la  moitié  de  ra  substance,  par 
l'évaporation.  On  l'appelait  sapa,  lorsqu'il 
était  réduit  aux  deux  tiers. 
^^EFTKRDAR.  s.  m.  Grand  trésorier  de 
l'empire  ottoman. 

DÉFUNER.-Ts-a.  t.  de  màr.  Dégarnir  un 
mat  de  ses  cordage-set  de  ses  manoeuvres 
DÈevMi ,  Ah.  par 

DÉFUNT.,  TE.MffrpQui  vst  mort.  11 
n'est  guère  d'Hsaj,'(!  qu'en  quelques  pbraitos. 
Le  pape  dcfiint.  L'empereur  défunt.  Le  roi  dé' 
funt. 

DEFUNT,  tb;  s'emploit;  plus  ordinairement 
•  comme  8ul)>;anlir.  Les  en  fans  du  défunt.  Le 
pauvre  défunt ,  la  pmivre  défunte. 

Lés  catlioiiqiiot,-  r^niains  disent ,  prier  Dieu 
pouf  .tes  d,ifunls ,  et  pliis  souvent  pour  tus  tré- 
passés. 

DÉGAGEMENT. 8.  m.  Action  parfaquelle 
lir.e  chose  est  dégagée.  Il  s(!  dit  liu  pi'opre  et 
«iri  figuré.  Le  dégagement  de  sa  parole.  Le  dè- 
^  gagemenl  de  la  poitrine, 

DiinAPKUKNT.  T.  d'arcb.  qui  se  dit  dé  tout 
pelit  |iaKi.ige  nu.  corridor  pratiqué  derrière 
tin  appartement  par  lequel  on  prjt  s'é- 
•  civappér  nans  patiscr  par  les  grandec  pièces. 
(/fhaqiiCL^Huimùre  a  son  dégagement  'fJh  escalier 
dts  dégiigcinenl.  Une  parte  de  dégagtunent. 

En  termes  de  graveurs  en  bois,  dégagement 
se  dit  de  raclioii  de  repasser  furteinent^là 
ppinic  .aulour  des  traits  et  des  contoui)siaé|à 
gravés.  y*^ 

DitGiciHRNT.  T.  d'escrime.  Kcù(m  de  faire 
a«8er«on  épée  d'un  côté  k  l'atijnf^de  celle  de 


/• 


î 


Demi.  Qatffti[\tdigqgen(int  forcit  celui 


que  reonewi  nous  oontr«iiot  d«  faira j  oi.^^-' 
gagement  vtontatri  celui  q««  l'on  futd»  «>i< 
mëoie  sans  ^  (tre  eootraiqt  par  l'épie  ae  Vtn- 
nemi.  On  dit  de  celui  qui  exécute  bi«o  le  dé- 
gagement'forcé ,  qu'«7  «  le  dégagement  fiu^ 
parce  ^ue  l'eunemi  ne  peut  jaiuais  frapper 
soaépée*  v, 

IMfiQAOER.  «.  a.  Belirer  ce  qu'on  atait 
mis  en  gage,  en  nantisseaiaat,  ce  qu'on  avait 
donné  en  bypoUiëaue.  //  a  dégagé  eatnontM 
qu'il  avait  nfiseau  Sbmt'dc^iéii.  Déga^féâ 
la  vaittCille  itarg^Mé    ■  :,    ■ 

O^GiosB.  Libércr-qaelqu'ùad'on engage-' 
ment  volontaire  ou  forcé  qui  le  tient  assn- 
jèlti.  Dégager  un  mldat.  Dégager'  quelqu'un 
d'une  obHgation.  Dégager  quelqu'un  de/aa  pa- 
roUj,  le  difpejiser  de  tenir  la  parole  qn'il  a 
donnée.  Dégager  sa  pttfoie ,  retirer  une  parole 
que  l'on  avait  donnée,  en  exposant  l'iinpos- 
sibîhtc  oii  l'on  est  de  la  tenir.  Dégager  $a  pa- 
role, satisfaire  à  «a  parole ,  de  manière  qu'elle 
li'est  plus  engagée.  —  On  dit  4ans  le -même 
«ens ,  f^^d^r  sa  foi,  sa  promesse,  ses  sermens. 
—  Figurémcdt.  Dégager  son  ante.  Dégager  ton 
caeur^Comment  dégager  notre  ame  de  toutes  les 
illusions  de  notre  esprit?  (BuiT.)  Comment  dé- 
gager ion  cœur  d'une  patsion  favorite?  Dégager 
son  esprit  d'un  préjugé.  Dégager  son  ame  des 
liens  qui  l'attachent  au  monde.  ' 

On  dit ,  dégager  la  tête,  dégager  la  poitrine, 
pour' dire,  rendre  la  poitrine,  rendre  la  tête 
plus  libre;  débarrasser  la  tété ,  la  soulager  de 
ce  quiJ'incomniode.  Ce  remède  lui  dégagera 
la  tête,  lui  dégagera  la  poitrine. 

.DAoAA».  l'irer  du  danger.  Dégager  quel- 
qu'un de  ta  mêlée;  le  dégager  du  mUiau  des  en- 
nemis.   .  .    ^ 

SB  DéGAGBH.  Se  débarrasser.  Se  dégager  de 
la  presse  ,  de  la  milée;  se  dégager  d'un  embar- 
ras. Se  dégager  de  quelqu'un  ,  le, quitter,  ne 
pas  rester  avec  lui.  On  voit  des  gens  brus- 
ques y  inquiets,  suffisant ,  qui ,  bien  quf oisifs 
et  sans  aucune  affaire  qui  les  appelle  ailleurs, 
vous  expédient  pour  ainsi  dii'e.en  peu  dé  paro- 
les,  et  ne  songent  qu'à  se  tlégagerde  vous;  on\ 
leur  parje  encore  qu'ils  sont  partis  et  ont  dis- 
paru. (La  Dr. )- 

En  terme»  d'escrime,  dégager  le  fer,- ou 
simplenient  dégager,  n'est  faire  un  mouve- 
ment qoirendei'épée  libre.  "^ 

On  dit ,  dégager  un  appartement  ,  pour 
dire,  lui  donner  une  .lutre  issue  qne  la  princi- 
pale. //  à  dégagé  San  apparientptt  par  un  cor- 
ridoi',  par  un  escalier  dérobe. 

.  En  parlant  d'un  babit  qui  fait  bien  paraître 
la  taille  de  la  personne  pour  qui  il  est  fait,  on 
dit  qu'il  dégage  la  taille. 

En  termes  de  marine,  on^dit ,  dégager  un 
vaisseau ,  pour  dire,  délivrer  un  v<-)i»seuu  que; 
poursuit  l'ennemi,  et  le  mettre  en  liberté  de 
contîniier  sa  roule.  —  En' termes  de   met- 
tetiis-en-.'cnvre ,  dégager  signiUe ,  dépouiln^ 
une    pierrtï  de  la  matiùre  superflue;  — e^ 
termes  de  verrerie ,  séparer  à  e^ups  de  bar- 
ris les  crasses  qui  s'altàobent  aux  sièges. 

Dtir.AGK,  ÉB.  part. 

Un  dit  aussi,  taille  dégagée ,  air  dégagé, 
pour  dire ,  taille  aisée ,  air  dise.'  Et  on-dit  la- 
niilièreîncnt ,  qu'un  homme  a  des  airs  dégagés, 
pour  dire,  qu'il  ^:  des  a'ua  un  peu  trop-libres, 
trop  familiers. 

On  appel^ie  degré  dégagé,*  un  petit  degré 
dans  une  maison,  qui  sert  d'issue  secrète  ii 
un  appartctnenti  . 

On  appelle  aussi  c/iamirc  dégagée,  une 
cbambreguia  une  autre  iB8,ne  que  la  prin- 
cipale. 

On  dit,  en  ternies  de  morale  chrétienne  , 

une  vie  dégagée,  pour  dire ,  une  vie  dégagée 

de  tOMtes  les  aHections  mondaines.  Je  sais 

que  m  vie  à  été  t-iglée;  mai4,,peulrétl»;M>oir  été 

..  ■    ■■■"  .  «i    •  ■ 


ttiais^oue  la  bra- 
.montent  4e  tirer  l'é- 


<M*f»  «ara»  <r««w  dégagée ,  auas  etréiiemnêft 
(FlécL).  ^      • 

DÉGAÎNE.  s.  r.  Expression  familière  qne 
l'on  emploie  ifpniqnemant  uveo  i'ad|cotif 
éa//«,.puurwgniCer,  une  manière,  une  façon 
ridiaulB,  maussada,  maladroite.  Il  fiât  eéta 
ff'Mfes  belle  dégaine.  C'est  unÂommad'untibeUa 

DEGAÎNÇR.  V.  n.  Litt/raleniient,  tirer 
qiiclqae  dbose  d'une  gaine.  11  s'emploie  fa- 
milièrement,  pour  dire,  tirer  l'ép'ée  dons  le 
^dessein  de  se  oattrç.  Il  faut  dégatner.'On.'^a 
.forcé  de  dégainer.  On  dit  qu'^a  homme  étt 
br^v*  juaqu'au  dégainer,  pour  dire,  qu'il  se 
vanta  beaucoup  d'être  brave  ,-tant  qu'il  n'est 
pa^  question  d«  fvn  battre  ; 
-voure  l'abandanne  au.miM 
pée. 

D^GAtaii,  ta«  paipt. 

DEGAINK^M.  s.  m.  Brctteur,  ferrailleur. 

DÉOANTERé  V.  a.  Ôtcv  les  gants.  5»^- 
gmntér,  Dégtuftet-moi,  Je  ne  tauraii  me  dé- 
ganter. '.  '  i; 

DaoAirri  ,jiB.'paiit.  ' 
,  DÉGARNIR.  V.  a.  6ter ce  qui  garnit.  Dé- 
garnir une  robe.  —  Dégarnir  une  chambre,  un 
appartement,  une  É^aiton^  Otér  les  meubles, 
ou  la  plus, grande  partie  des  meubles  qui  les 
garnissaient^ 

DÉGARNIR.  V.  a.  T.  d'art  milit.  Dégar- 
nir une  place,  une  ville,  une  province,  c'est  en 
dter  1» garnison,  on  une  grande  partie  de  la. 
igarnison  destinée  à  les  défendre.  I.^j  placé* 
frontières  n'étaient  pas  dégarnies^  (Voix.)  Dé- 
garnir les  côtes.  Dégarnir  le  centre  d' un&^arméfi, 
l'affaiblir  eu  diminuant  leVnombr'c  de  troupes 
qui  le  forment.  —  En  parlant  des  places  de 
guerre ,  il  se  dit  aussi  des  munitions  de 
guerre  et  de  bouche.  Cette  place  était  dégar- 
nikde  munitions. 

B|dit,  dégarnir  uh^aisseau  ,  pour  dire, 
éoÊker  les  agrès  ;  et  dégarnir  le  cabestan  , 
pour  dite,  enôter  les  barres  et  la  touràe- 
vire. 

On  dit  aussi,  dégarnir  un  arbre ,  pour  dire, 
en  ôter  Içs  branches  inutiles,  qui  viennent 
ma\.  Il  faut  dégarnir  ces  arbrisseaux. 
.  SB  DâosBNin.  Ces  pôcliers  se  dégarnissent , 
perdant  leurs  branches.  La  iète  se  dégarnit  de 
elicvoux. 

DiïGviaiTi ,  iB.  part.  Laisser  une  province  dé- 
garnie de  troupes, .   .    ' 

SB  DÉGAStONNER.  v.  pronom.  Se  dé- 
faire de  l'accent  gascon.  Il  ne  se  dit  qu'en 
plaisantant.  Âù'moyën  de  la.p.irticule  </c,  on 
peut  faire  ainsi  un  grand  nombre  de  mots, 
qui,  quoique  n'étant  pas  usités j  peuvent  pas- 
sera causede  l'à-propos; 

D^GASCUNNK,  itK.  pÙrt. 

DÉG-ÂT.  s.  n>i  Du  verbe  gâter,  et  de  la 
p.ii'ti'euie  dé.  Dommage  considérable  causé 
dans  des  terres  enscià^ncécs ,  dans  des  prés , 
des  Vignes,  d<>>i  bols,  etc.,  {)ar  la  pluie ,  la 
grêle,  la  tempête,  Ics^MÙmatjx  ,  ou  par  des 
gens  defguerrf.  La  grêle  a  fait  un  grand  dé- 
gât dam  les  villes.  Vu  troupeau  de  mouton*  est 
entré  dans  cette  avoine ,  etya  fuit  un  grand  dé- 
gât. Les  sangliers  jont  fpit  de  grands  dégâte 
dans  ces  terres.  Les  ennemis  cnt  fait,  le  dégât 
dans  toute  la  province. 

DégIt.  Gonsummation  de  denrées,  de  vi- 
vres, faite  avec  prohlsion.  On^/it  c/aas  c«tfe 
fête  un  grand  dégât  de  viande ,  do  vin. 

D1ÎJ3 AtJGII  I U.  V.  a.  T.  d'arts  et  métieMé 
Dresser  un  ouvrage  eo  bois,  en  pierre-,. etc^» 
en  retranchant  ce  qu'il  y  a  d'irréguUer. 

DEGAUCHI ,  iB.  part, 

DÉGAUGUISSEMENT.  s.  m.  Action  de 
dégauchir.  ^ 

DÉGEL,  s.  m.  Adoucissement  de  l'air 
asaez  çoniiidérable  pour  faire  ifondré  la  glace* 
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fe 


IV  dSget  M 
adouci ,  ne 
dégel. 

DÉGEL] 
était  endui 
*8<>n  état  na 
rivière.  Me 
faire  dégelé 

Dtta^u». 
impersonni 

iK  Djiau 

DiOBUt,. 

DÀtiSN 

dégénère. , 
mMx,  de* 
reptarquabt 
que... .  (B 

DÉGÉN 
IL  se  dit  (i 
liantes ,  d< 
l'effet  de  h 
vent  des  a 
beaux , mo 
individus  c 
déf ,  etdoi 
mes  qui  pa, 
humaine.,  i 
breuàD ,  et 
(Buff.)  J?u 
ri  ■'■c*  périssi 
V,  er.  (J.-J« 
Le*  plante*' 
nèré  eleee*  é 
Cet  hemmo  i 

D^G^nriai 
dérécs  en  e'. 
en  mal-  So 
nér»  en  àboi 
bondancé  di 
enabus,  par 
ituturelle  ,.e 
betoin  d'ext 
timplitité  et 
j)latitude,  I 
II*  emptchi 
licence.  (Boj 
ittuture  bien 
dan*  ta  tccié 

On  dit  t 
soit  pour  d 
ladie  muini 
se  change 
L'apoplexie 

D^GliRiBJ 

Plante  dégéi 
ré,  est  le  fi 
toute*  les  an 

DÉGÉNÏ 
toja^anpe^i 
\DÉ6ING 
liine-hane,  ( 
^ois  déhingc 
assurée,  d( 
était  disloqi 
toute  déging 
analugie  de 
n'est  pa»  ré| 
de  plu*  réglé 
que  le*  nôtre 
n'esl  pa*  sttt 
m'èloigner  ei 
que  temps  i 
donupunevà 

DÉGLUE 
serde  la  glu 
On  dit  50  dé 
chassie  qui  ( 
gluOi  les  yeaa 

tyéatvi^i 

DËGLUT 
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DÊte 

tattUgetett  vmu  tout-H-eoup.  Le  temp»  i'e$t 
cdouci  ,   noui  aurons  du  dégel.   Au  pnmi^r 

DBCiCLBn.'tt.  a.  Faire  qtJj'aoo  cb4#«  qqi 
élfiU  eadurcii!  par  le  froid  r  redevieaoe  dan», 
*aôh  état  naturel.  Un  vent  du  midi  a  dégelé  la 
rivière.  Mettetcu  fruits  au^ri*  du  feu  pour  les 
faire  dfigçler. 

UtatLu»,.  T.  fx,  La  rivière  dcgàUj,  —  Oi>  dit 
i(Dper<>Qnneileni«Dt  »  ('/  fUgèle.  m 

u,  ÙfiQuuim,  La  riviàre  t»  ^gèle*.  . 

DiOBLK,iif.part. 

DBti£NÉAATlOH<  a.  f.  Èt^  do  ce  qui 
dégénère.  La  dègènèratimi  dt^^planles,  des  atù-' 
nuutXf  dts  races,  eta.  La  seulo  d)ii;ènêràlion 
refitanfuabte  dans  l'na»  en  domeitieilê,  c'est 
que,...  (Buff.) 

DÉtiÉNéREBi  T.  n..  Du  \û\kk  dêgetware. 
IL  ae  dit  de»  hommes,  des  animaux,   d«4 

filantes  ,  de»  frntt»  et  de»  semenoea^  qui,  pat- 
'effet  de  la  reprpductio»'  succesiiivA ,  Aprou- 
reat  des  aliératiuas  qui  k's  rendent  moins 
beawK  ,  moins  bons,  muinS'  parfait»  que  lès 
iadividus  du'roAme  genre  qui  les  ont  précé* 
déf ,  et  dont  ils  tirent  leur  originoi  Ces  hom~ 
met  qui  paraissent  avoir  dégénéré  d»  i'espée» 
humaine.,  no  laissent  pas  d'étrti  asseg  nelhi- 
breux ,  et  d'occuper  delrti-i>a/tes  contrées^. 
(Buff.)  ^u  bout  de  quelques  gàmif^iens ,  les 
r  -"ct  périssent  ou  dégénèrent ,  il  faut  les  renou- 
V,  er.  (J>-J.  tloutis.)  Les  animaux  dégénèrent 
Let  plantée  déginérent.  Cet  homme  a  bien  dégé- 
nèrè  de  se»  itneétres ,  de  la  vertu  de  ses  ancêtres. 
Cet  hemm»  est  /bien  dégénéré, 

O^Q^MitaBa,  se  dit^Bssi  des  choses  coiisir 
dérées  en  ellex-mémes',  qui  changent  de  bien 
en  mal»  Son  élpquence  qui,  quelquefois  dégé- 
nère en  Abondanm  de  paroles.. .  (Barth.  )  L'a- 
bondance du  seul  nécessaire  ne  peut  dégénérer 
enabus,  parce  quete*seul  nêeessaini  a  sa  mesure 
naturelle,  et  que  les  vrais  besoins  n'ont  jamais 
besoin  d'excès.  (J.-J.>  Roua».)  La^plusextrVme 
sîmptitili  est  ce  que  j'aime;  si  elle  dégé^ére-tn 
platitude,  vous  en  aiertircs  votre  ami.  (,Volt.}\ 
Ils  empédtèrçnt  ^que  la  libeM  'ne  dégênêrût  en 
licence.  (Bosb.)  Le  goût  de  f Imitation  est  de  la 
,nuture  bien  ordonnée;  mais  il  dégénère  en  vice 
dans  la  scciètè.  (3.-1.  Rouss.) 

On  dit  aussi ,  qu'^n«  ntaladie  dégénère , 
soit  pour  dire  qu'elle  se  change  en  une  ma- 
ladie moins  violente  ,  soit  pour  dire  qu'elle 
se  change  en  une  malaidie  plus  violente. 
L'apoplexie  dégénère  quelquefois  en  paralysie, 
DiGiniwi ,  t^.  part.  Espèce  dégénérée. 
Plante  dégénérée,  La  chiite  de  l'homme  dégéné- 
ré ^  est  le  fondement  de  la  théologie  de  presque 
■  ioutet  les  anciennes  nations.  (Volt.) 

DÉGÉNÉUESGENCE,  s.  f.  Propension, 
tandancei/i  la  dégéaérationk 

DÉGINGANDÉ  ,  ÉE.  adj*  Du  latin  <fo. 
hine-hane,  de  çà  et  de  1*.  Où  écrivait  autre- 
fois déhingandé.  Qui  n'a  pas  une  contenance 
asaurée ,  dont  le  corps,  vacille ,  comme  s'il 
.  était  disloqué.  //  est  tout  dégingandé.  Elle  est 
toute  dégingandée.  Il  est  familier.  Il  se  dit  par 
analtj^io  de  certaines  choies  dont  la  marche 
n'est  pas  régulière.  Je  pense  qu'il  ne.  fout  rien 
de  plus  réglé  à  des  conduites  aussi  dégingaïutéos 
que  les  nôtres.  <Sévig.l  Fouii  ven-e».que  Ja  pièce 
n'est  pas  stdégingandie.  (Volt.)  Cette  rage  de 
m'éloigner  encore  de  vmts ,  et  de  voir  pour  quel- 
que, temps  notr»  commerce  dégingandé,  t^ 
donnpune  véritable  trisleês».  (Sétig.)  ' 

DÉ6LUER.  V.  a,  Ôter  Itkjglu ,  ac  débarra»'- 
serde  la  glu.  Cet  oiseau  n'«  pu  te  dighier.  — 
On  dit  se  dégluer  les  yc//aj^  pour  dire^  ôter  la 
chassie  qui  colle  le»  paupière»,  L'eau  tiêdc  di- 
glue  les  yeax.  .  \ 

•  D*oto*,  lia.  part^  '     '||         i 

DËG^UTINAriUR.    a.    m.  T.   d'anat. 


Qttfflqoet  aBatomistea  Ytiitt  dft  d^lll  nqfcle 
m  pmrrynxi, 

;    DÉGLUTI  JEUR.  s.  lu.  T.  d'fta«t.  On  l'a 
dit  ^un  mnucle  de  l'œsophage. 

;DBOLUT1T10PI.  s.  f  T.  de  méd.Du  latin 
fièglutÙM  avaler.  Action  d'avalor. 

OÉGOBILLER.  v.  a,  Vomir  le  via  et  les 
viandes  qu'on  a  prh  avec  excès.   Dègohitlcr 
ton  dlnen,  Dégobiller  eout.  la  table.  Il  est  bas. 
.     Ditnov4Li.ll,  Aa. part. 

DBGOBILLIS.  s.  m.  Le  vin  et  les  vUn- 
des  dégobiUé8.C^«/a  sen(  ledégobillis.  11  est 
bas. 

DÉGOISBR.  V.  a.  et  n.  Dérivé  do  gosier. 
Il  signifie  proprement  chanter,  et  se  disait 
autrefois  du-  chant  des  uiseaui.  IKiie  se  dit 

Elus  aujourd'hui  qu'au  figuré, et  signifie,  ba- 
iller, jaser,  découvrir  tont/ce  qu'un  a  sur  le 
conir.  Il  est  fArailier.    , 
Driaoïst ,  il.  part. 

HtGOUtAKOE.  s.  m.  T.  de  fabrique  de 
soie,  première  cuite  de  la  soie  pour  lui  ôter  la 
gomme.  , 

DÉGONDER.  v.  a.  Oter  une  porte,  gu  vo- 
let ,  etc. ,  de  ses  gonds.    ^ 


Diàonni ,  ir..  part. 


V.  a.  Dissiper  le  gonfle- 


dégoNpler. 

ment. 

DitROMFLi ,  lia.  part. 

DÉGOR.  s.  m.  T.  de  dislilK  Tuyau  de 
déchaige  par  lequel  on  passe  la  liqueur  dis- 
tillée. 

DÉGORGEMENT,  s.  m.  Sortie  abon- 
dante, d'eaux,  d'immondices,  etc.,  ù'un 
endroit  où  elles  avaient  été  retenues  pendant 
qaelqne  temps.  Le  digorgemeàt  d'un  égout , 
•d'une  gouttià-e ,  d'un  tuyau.  —  On  dit  en 
mt'deciae,  le  dégorgement  de  la- bile,  des  hu- 
ineurs. 

lise  dit,  dan»  plusieurs  «rtt  et  métiers ,  4c 
l'actipa  de  purifier  certaines  matière»  de  ce 
qu'elles  ont  d'^impur.    Le   dégorgement   des 
cuirs.  Le' dégorgement  des  faints,  dtn soies.  Le, 
dégorgement  da  étoffes. 

DÉGORGEOIR,  s.  m.  Ce  mot  désigne 
quatre  outiU  à  l'usage  du  maréchal  ct  du  ser* 
rurier.  i°.  Sorte  de  marteau  dont  la  tète  est 
aplatie  d'un  côté  et  amincie  de  l'kutro. 
ï°.  Mçrceau  de  fer  dont  la  tête , .  un  peu 
creusée  en  Ugne  courbe  et  amincie,  est  as- 
sujettie sur  un  billot.  3*.' Lime  ayant  un  man- 
che â  chaque  cûté,  pour  la  faire  a;;iri  avec 
les  deux  maios  à  la  foif.  ^'>.  Giseau.à  chaud  , 
dont  le  forgeron  se  sert  pour  donner  aux  piè- 
ces qu'il  forge  les  formes  qu'elles  ne  peuvent 
recevoir  qu'à  l'aide  d'un  instrument  tran- 
ciiaot.  r—  £n  .artillerie  ,  on  doone  ce  nom  à 
deux  instrumens  à  l'usage  du  çanonnicn  L'un 
eséu^e  espèce  de  poinçon  d'envjron  huit  pou- 
ces de  long,  <!t  qui  sert  k  pef'cer  la  gar- 
gpussc]  l'autre^'est  un  gros  fil  de  fer  qui  sert 
à  dégorger  la  lumière  du  canon.  —  On  ap- 
pelle aussi  <£é;or^roi>;,  dans  les  .fabriques  de 
draps,  un  moulin  à  laver  et  dégorger  les 
étones.. 

DÉGORGER,  v.  a.  sa  DÉGORGER,  v. 
pronominal.  Faire  sortir  d'un  passage ,  d'un 
tuyau,  les  matières  liquides  qui  y  étaient  re- 
tenue». Dégorger  tfn  égout.  Dégorger  un  tu^a'u . 
c/e  fontaine  ou  de  jet  d'e^u^  —  B'igurémant.  J'o- 
vile  par-là  d'apprivoiser  un  suisse^  ou  de  fléchir 
un  eontthk,  d'ùtrc  repoussé  à  une  porte  par  la 
foute  innombrable  </<s.rtfku  ou, Me  courtisans ,  ' 
dont  la  maison  d'un  nm^tre  se  dégorge  plu- 
sieurs fois  lis  jour...  (  La  Br.  ) 

On  diique /epoufonfoc/c^ôr^»,  pour  dire, 
qu'il  perd!  dans  de  l'eau  courante  ie.guût  dq 
marée  ou  de  bourbe  qu'il  «ïTait  contracté  ail- 
leur».  ^ 

Les  corroyeors  dégorgent  les  cuirs  sur  le  che- 
valet, avec  la  dngoire;  les  tanneurs,  eii  les 


filsant  treuper  data»  la  rivière  poa/  en  ôter 
le  sang  etle»  autres  immondices,  et  les  dispo» 
ser  A  être  tannés.  Dégorger  une  étoffh  de  lame, 
ctst  la  faire  fouler  t.  l'eau  claire,  pour  la  dé- 
gager de  la  t«:rre,  du  savon,  de  l'urine,  et 
de  toutes  les  autres  impuretés  qui  resleatdu 
dégrai;)sage.  —  Dégorger  les  soies. 
Dficoaait,  in.  part.  ,\^       ' 

DEGOTKU.  v.  a.  Expression  familière  que 
1  on  en&ptoie  quelqucfui*  en  plaisantant,  pour 
dire ,  cbaster  d'un  postef.  J'ai  peur  que  M.  le 
due  de  Praslin  n'aime  pas  mon  impératrice  de 
Hustie  ;  j'ai  peur  qu'on  ^e,  la  dégote.   (  Volt.  ) 

DÉGOURDIR.  V.  a.,  pr.  et  n.  Ôter  l'en- 
.gourdissement.  Dégourdir  ses  jambes.  Se  dé- 
gourdir 1rs  mains,  /''eut  restez  trop' .long-temps 
assis,  il  faut  vous  dégourdir  un  peu.  ■^Dégour- 
dir de  Peau.,  la  faire  chanOcr  un  ^eu,  pour 
qu'elle  ne  soit  pas  tout-à-lait  froide.  —  On  dit 
dégourdir  un  jeune  homme ,  pour  dire  ,  lui  in- 
spirer de  l'aptivilé ,  en  conimeuçant  à  lui  faird 
connaître  le  monde.  Cejeunehomme  commence 
à  se  dégourdir. 

DtfouuHtfi  ,  la.  part.  Il  se  prend  aussi 
substantivement.  C'ctt  un  dégourdi^  un  homme. 
0  qui  on  n'en  fait  point  accroire.  Il  est  fami- 
lier. 

DÉ60URDI8SEMÉNT.  s.  m.  Action  par 

laquelle  on  dissipe  l'engourdissement. 

DÉGOÛT,  s.  m.  Manque  de  goftt ,  d'appè- 
tit;  répugnance  ,  aversion  pour  le»  alimens 
ou  pour  quelque  aliment  en  particulier,  yévoir 
du  dégoût  pour  la  viande,  pour  te  vin.  Dégoût  ■ 
invincible.  ' 

Dégoût,  se   dit   figurément,  d'un   senti- 
ment de  répugnance  que  l'on  éprouve  en 
voyant  certaines  personnes,  ou  dans  le»  rela» 
tioojB  que  l'on  est  obligé  d'avoir  avec  elles. 
J'ai  un  grand  dégoût  pour  cet  homme-ld. 

DrtooèT ,  se  dit  a.ussi  de  l'éloignement ,  de 
la  répugnance  que  l'on  a  pour  certainesr  cho- 
ses. Avoir  du  dégoût  pour  quelque  chose.  Fout 
pourrez  lui  inspirer  Un  peu  de  dégoût  pour  la 
vie  médiocre  qu'elle  mènerait  d  Paris.  (  Volt.  )  ' 
Avoir  du  dégoût  pour  le  travail.  Vous  avez  de  ta 
bonne  foi  dans  vos  goûts  et  dans  vos  dégoûts, 
dans  vos  opinions  et  dans  vos  doutes,  (idem.)  - 
Qui  pourrait  dire  avec  quel  dégofit,  elle  pos- 
séda tous  le»    biens  que  le  monde   estime. ., 
(Fléch.  )  Je  serais  trop  ftiché  qu'on  crût  qu'il 
entre  du  dégoût  pour  mon  pays,  dan»  uiiVpyaf 
que  je  n'entreprend»,  que  pour  satisfaire  uw 
juste  curiosité.  (Yolt.)    Tous  les  gens  ennuyé*c 
qu'on  amuse  avec  tant  de  pci»e,  doivent   leur 
dégoût  à  leurs  vices ,  et  ne  perdent  le  sentiment 
du  plaisir  qu'avec  celui  du  devoir.  (J.-J.  Rouss.)  ° 
Je  fais  l'histoire  de  lu  science  dont  je  parle ,  et 
c'est  peut-ctH  ce  qui  sern  lu  avec  te  moins  de 
dégoût,  (Volt.)  ^ 

DM'  yt,  se  prend  aussi  figurém«nt,  pour  le» 
désagréméns  ,  les  mortifications ,  les  déplai- 
sir» que  l'on  éprouve  daoa  certaines  place», 
dans  reitaines  positions,  et  qui  inspirent  de 
l'aversion  pour  ces  places  ou  ces  positions. 
nileroi  vmt  en  Italie^  donner  des  ocdtft 
au  maréclmt  de  Catinat  ,"et  aes  dégoût»  au  duc 
de  Savoie.  (Volt.)  De»  dégoûts  plus  sensible» 
mirent  bientôt  sa  patience  d  une  plus  rude  épreu- 
ve, (Barth.)  Éprouver  des  dégoûts.  Si  vous  avez 
quelque»  dégoûts,  je  vous  cotueiUc  de  les  vaincre. 
(Voït.)  Il ^ne  sait  pas  Jous  'es  dégoûts,  et  toutes  . 
lesitacasseries  qui  l'attendent.  (Idem.)  Nevou» 
lierez  pa§  au^dcgoût  et  au  mépris.  (Idem.) 

DÉGOÛTANT ,  TE.  adj.  Qpi  cause  d.u  dé- 
goût. Une  viande  dègoûtantOu  Une  boisson  dé- 
goûtante. 

Figurément ,  qui  oauee  une  «orte  de  répu- 
gnance, une  sorte  d'asrefaion.  C'est  un  hotnine 
dégoûtant  par  sa  laideur  extraordinaire ,  par  sa 
malpropreté,  ^ar  ta  conduite  crapuleuse.  Le»  , 
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mcllhiirct  choscM  Hi^nt.di^pfit*nUi  jiianrf  ctles 
i9Ht  Jvtcct  à  la  Ute.  {S'évig.)  ,..o-  ■ 

bïooûTiWT,  nui  «xpove  4  de»  adpUUif* ,  Il 
lies  iitvrtid(atiijn«.  Jnt'plaudégôûlante.  Un* 
tUualiun  dègoùtanic 

Diicoû^A»»,  »c  piBod  qaélqutffoU  lubstan- 
ti?cinciU.  Le*  iragii^  ii$»  greci  ont  être  en  pre- 
nait totivcnt  l'burreî  r  pour  la  teneur,  et  U  ^c- 
goiilanl  cl  l'incroyable  pour  te  tragh/ue  et  le 
incrviilletix.   (Volt.) 

Dtcoûr*nT,  FastIdiiiix.  {Syn.)  Dégeûlant 
a  plus  de  rapport  air  corps  qi<^a  l'esprit  ;  /a«- 
tiilieuxana  plu»  à  l'eiprit  qu'au  corp«.  Ce 
qui  est  dégoûtant  came  de  l'aversion  ;  ce  qui 
tst  fasUdtcux  cause  de  l'ennui.  —  Lé  blauc 
et  le  rougo  dont  le»  lemmes  croient  »'embel- 
Hr,  ne  servent  à  la  Un  qu'à  les  rendre  </«é,'0«- 
trtnles  :  et  le»  minauderies  oit  elles  fuellent 
quèlquel'oislant  d'arl,  les  rendent /li*l«</(e«iM. 

OÉGOCjTKU.  V.  a.  Causer  de  la  répu- 
gnance, de  l'aversion  pour  un  mets,  pour 
une  boiititon.  Cette  fricatséo  me  dégoûte,  t  pu$ 
te  di"oùUz  en  lui  servant  tous  letjoun  la  même 

^   chose.  '  .  r      . 

I  ■  DÉcoCr»»,  sigoiûe  aussi  inspirer,  causer 
de  la  rirpugnance ,  de  l'aversion ,  pour  les  per- 
sonne» ou  pour  toute  autre  çLosc  que  le^  ali- 
n)en»  et  les  boissous.  On  l'a  dégoûté  dé  cette 
■  femme.  On  veut  le  dégoûter  dei'ptude.  Lajeur 
liesse  sans  expérience  se  livre  à  une  critique  pré- 
somptueuse,  '/ui  (a  dégoûte  de  touif  Us  mçdéles 
Hu'cUea  besoin  de  suivre,  et  ^ui  la  jette  dans 
une  indociMé  incurable.  (  Fenél. )  ^«"""«w»' 
l'aVrait  de  la  vertu  ne  dégoûtc-t-il  pas  pour  tou- 
jours du  vice,  ceux  qui  l'ont  une  fois  connue? 
(J.-J.  Itouss.  )  Ccst  tù  sur-tout  que  la  proli- 
a.ilé  dégoûte  le  lecteur.  (  Volt.  )  Eire  dégoûté 
de  vivre,  être  dégoûté  de  la  vie. 

SE  DiicodTEB.  Heureux  ceux  qui  te  dégoûttnt 
des  plaisirs  violens,  et  qui  savent  te  contenter 
des  douceurs  d'une  vie  innocente  !  (Fénéi.)  Let 
colonies  espagnoles  se  dégoûtèrent  de  la  naviga- 
tion. (Uajn.)  On  se  dégoûte  insensiblement 
des  malheureux.  (Volt.)  Se  dégoûter  de  ton 
état  ,de  tamaison.  .  .\    :  ,, 

DÉGotTÉ,  a.  part. 

Il  est  quelquefois  substantif ,  comme  dans 
celle  pluase./atVc  le  dégoûté,  qui  signifie, 
iaire  le  diflicile ,  l'aire  le  délicat. 

DÉGOUTTANT,  TE.  odj.  Qui  dégoutte. 
Ce  linge  n'est  pas  sec ,  il  est  encore  tout  dé- 
gouttant. S(t  chemise  est  tojute  dégouttante  de 
tueur.  Jl  était  tout  dégouttail(  de  tang. 

DÉGOUTTEMENT.  s.  m.  Action  de  ce 
qui  dégoutic.        , 

'  DÉGOUTTER.  v.n.Conjergouttc  â  goutte. 
Ija  tueur  lui  dégouttait  du  front.  Le  tang  lui 
dégouttait  du  nez.  L\'àu  tffigouttede  cette  voû- 
4c.  —  Il  se  ù''  ^utsi  des  cboses  d'où  tombent 
les  gouttes.  Les  toitt  dégouttent.  Un  tonneau 
quidégoutte,  d'où  le  vin  sort  goutte  à  goutte. 

DéGooTTBB.  V.  a.  II  se  dit  figurément  des 
personnes,  peur  indiquer  qu'elles  sont  com- 
me imbues  d'un  vice,  d'un  déraut.  Pr»t- 
sez-les,  tordez- let,  ils  dégouttent  l'orgueil ,  l'ar-^ 
rogance,  ta  présomptioti.aL&lir.) 

D^couTTé,  ÉB.  part..>3  '  "' 

DÉGRADATION.»,  f.  Action  de  dégra- 
'  tfcr,  d'Oler  un  grade,'  de  rejeter  dans  un  de- 
gré bas  ,  dans  nu  rang  Inférieur.  Il  se  dit  pro- 
pres i;nt  de  l'action  de  deflllluer,de  déposer 
une  personne  con5tituée' en  dignité.  La  rfé-' 
gradation  d'un  mililairé.  La  dégradation  d'un 
màiiislral.  Dùgmdation  de  noblette.  —  En  ter- 
nies de  palais,  on  appelle  dégradationde  biens, 
les 'dommages  et  les  altération»  qui  «c  font 
dans  les  terres ,  le::  bois  ou  les  bâtimcna. 

-DhV.niAATioN.  T.  de  peinture..  Diminution 
des  luniiëres  et  desjombrcs ,  des  couleur»,  de 
la  grandeur  des  oi''\tU.  Dégradation  intîntible., 
la  religion  rit  mùint peinte ^ ne  l'ange;  il  eti 
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moini  peint  que  let  etMh^^J^itii^fèrieurct,  et  etttê 
dégradation  ett  ti  juste  qu'au  n'en  c*t  point 
frappé.  (Hi^.)  '    ■  ■'       • 

DÉGRADER,  t.  a.  Oter  un  grade,  rejeter 
dai^s  un  degré  bas,  dans  un  rang  inférieur.  Il 
signilitt  propreraeni  destituer,  déposer  une 
personne  constituée  en  dignité.  Diêgra^er  un 
gentilhomme,  le  dégrader  de  noblesse.  Dégrader 
det  armei  un  Jwmme  de  guerre,  -r-  Dégrader , 
ùter  l'éslimc,  la  ronsidéralion.  Cette  conduite 
le  dégrade  aux  yeux  de  tout  le  monde.  La  flat- 
terie dégrade  également  et  celuiqui  la  prodigué, 
et  celui  qui  en  ett  l'objet, 

Dégbadbb  ,  SB  DitGBADBB.  AviUf ,  s^avilir.  // 
y  a  tant  d'imperfections  atlacliéet  à  la  perte  d* 
la  vertu  dant  let  femmcf',  toute  leur  ame  en  ett 
si  dégradée. . .  { Montesq.  )  Parce  qu'il  a  dé- 
gradé son  ame  par  ta  perfidie  et  ses  méchance- 
tés ,  faut-il  que  la^  colère  et  la  vengeance  souillent 
la  mienne?  (  Bartb . )  //  fut  le  premier  qui  dé- 
grada la  poésie,  en  faisant  un  trafic  honteux 
de  la  louange.  (Idem.)  Not  arlequint  de  toute 
ttpéce  imitent  le  beau  pour  te  dégrader,  pour  le 
rendre  ridicule.  (J.-J.  Rquss.)  C'ett  te  dégra- 
der que  de  louer  un  homme  qjte  l'on  mèpritv.  V. 
DéPsissB. 

DkbBAOBB.  Détériorer,  laisser  dépérir.  Dé- 
grader des  boit,  une  maison ,  un  héritage. 

En  termes  do  marine,  dégrader  un  vaisseau, 
l'abandonner  après  en  avoir  ûté  les  aérés  et 
tout  ce  qui  servait  à  l'équiper. 

DKcBADKn.  T.  de  peinture.  AlTaiblir  par  de- 

Sjrés.  D'  -^rader  la  lumière,  (et  ombret,  let  cou- 
eurt..  ■,'■.,■■        ■■..•,■ 

DiicBADit,  ils,  part.   ' 

DÉGRAFER,  t.  a.  Détacher  une  chose 
qui  était  attachée  avec  une  agrafe.  Dégrafer 
lin  habit,  une  jupe. 
DéoBiFit,  ia.  part. 

DÉGRAISSAGE  ou  DÉGRAISSEMENT. 
f .  m.  Action  dje  dégraisser.  Le  dégraittage  det 
laines. 

DÉGRAISSER,  t.  a.  Ôter  la  graisse  de 
quelquecbose.  Dégraisser  du  bouillon.  Dégraii- 
ter  un  ragoût.  —  Dégraister  un  habit,  c'vat  en 
ôter  les  taches.  Dégraisser  uit  chapeau.  Dé- 
graisser let  cheveux.  —  En  termes  de  manu- 
facture ,  dégraitter  une  étoffe  de  laine.,  c'est  la 
fouler ,  pour  en  faire  sortir  la  graisse  ou  l'huile*. 
—  On  dit,  en  agriculture,  qu'ufio  chote  dé- 
graitte  la  terre,-  pour  dirl^qu'elle  en  enlevée 
les  engrais  et  les  autres  parties  qui  conéou- 
rent  à  la  végétation.  Let  torrent  dégraittent 
let  terrei  qu  Ht  travertent, 

DiicBAissA,  ia.  part.    , 

DÉGRAISSEUR.  s.  m.  Onvrier  dont  le 
métier  est  de  «Jégraisser  les  habits ,  les  étoffes. 
Porter  un  habit ,  une  jupe  au  dégraitteur. 

DÉGRAISSEUR.  s.  m;  T.  de  fabrique  de 
draps.  Instrument  qui,  avec  son  moulinet, 
sert  il  tordre  la  Itiine  ^rempée  dans  l'eiiu  de 
savon ,  avant  de  la  mettre  sous  le  peigne. 

DÉGRAISSOIR.  s.  m.  Instrument  qui  sert 
oux  boyaudiers  à  dégraisser  les  boyaux. 

PÉGRAPPINEU.  T.  n.  T.  de  marine.  Il  se 
dit  d'un  vaisseau  qti'qn  relire  .do  dedans  ia 
gJBçe,  p<irle  moyen  desgrappins. '. 

DÉGRAS.  ».  m.  fifuile  de  piiisson  qui  a 
s<?rvi  aus:chamoiseurs  pourpasser leurs  peaux. 
Cette  huile,' devenue  plus  épaisse  et  moins 
pure,  sert  aux  corroyeprs  ^our  passer  le» 
cuirs  blancs.  -  •         ' 

Ï>ÉGR  AVEI.ER.  V.  a.  Ôter  d'un  tuyau  qui 
sert  à  conduire  les  eanx,  le  sédiment  qui  s'y 
forme,  le  aable  ou  gratrier  qui  s'y  rassemble. 

DÉGRAVOIMENt.  s.  m.  Effet  d'une  eau 
courante  qtii  dégravnie,  qui  déchausse  jlés, 
murs<>  dès  pilotis,  otc.     .   ,'''^\   .         ''*%' 

DÉGBAVOTER.  v.  a.  tfégrider/d^chîai- 
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Mr  dea  pUotii,  des  murs.  L'eau  a  dègravoyé  et' 
nmr,   ;  '     , 

~  DiOKATovit ,  ia.  part. 

DEGRÉ,  s.  m.  Marche  d'un  escalier.  Mon-' 
ter  let  ^égrèt.  Deteendre  let  degrét.  Det  dearét- . 
de  pierre,  de»  degrét  de  boit.  Let  degrét  d'un 
perron. 

DsoBii,  MABCiy.  (Syïi.)  Degré,  eat' Tplu% 
propre  à  indiquer  lu  hauteur;  et  marche, 
convient  mieux  pour  marquer  l'étendue.  I<c8 
degrét  sont  égaux  et  inégaux,  selon  qve  le«- 
liauteurs  en  sont  égales  ou  inégales  ;  le»  mar- 
chet  sont  égales  ou  inégales,  aelon  que  l'éten- 
due en  est  égale  ou  inégale.  —  On  monte  le» 
degrét  ;  on  se  tient  sur  les  marcttet. 

ObobïI,  se.dit  figuréœeut  de  tout  ce  qui> 
sert  à  s'élever  sucoessivemejit ,  de  tout  co  qui 
marque  augineutalion  ou  dinpioution  ou  suc- 
cession. La  rivière  augmente  et  diminue  par 
degrét,  U  a  pastù  par  loue  kt  degrét  det  honr 
neurt.  La  .nature  manhe  toi^ourt  et  agit  en 
tout  par  degrét  imperceptiblet  et.  par  nuance.  ', , 
(BulT.  )  Si  letanimAux  étaient  douètde  la  puit- 
tanee  de  réfléchir ,  même  au  plut  petit  degré,  il» 
teraient  çapablet  de  quelque  eipéced»  progrét , 
Ht  acquerraient  plut  d'induttrie.  (  Idem.  ) 
Mon  bonheur  monté  par  degrét  était  au  comble, 
il  ne  pouvait  plut  que  déchoictAi.-i.  Roues.) 
Si  un  grand-a  quelque  degré  deibnlfeur  tur  le» 
^utret  Uommet ,  je  ne  devine  pat  leqtfil,  ti  ce 
n'^ett  peut-être  dé  te  trouver  tquient  dan»  /« 
pouvoir  et  dan»  l'occaiion  de  faire  plaieir.,, 
(L»  Br.)  //  ett  parvenu  au  dernier  degré  delà 
déprftvation,  (  Rayn.  )  Les  degrét  de  probabilité. 
L'amour  qui  croit  peu  à  peu  et  par  degrét ,  ne' 
remble  trop  à  l'amitU,  pour  être  une  pattion 
violente.  (La  Br.)  Xe  grand  ouvriende  la  na- 
ture ett  le  tempt)  comme  il  marche  toujourt 
d'un  pas  égal,  uniforme  et  réglé  ,il  ne  futt  rien 
par  tautt,  mait  par  degrét ,  par  nuancer,  par 
tuccetti^.  (Buff.)  Chaque  payt,  chaque  degré 
de  température  a  tet  plante»  parliculicret,. 
(  Idem.  )  Le  corpt  meurt  peu  à  peu  et  par  par- 
tiet;  ton  mouvement  dinyinne  par  degrét,  la 
)vie  t'éieint  par.nuancc*  tuceesiivet ,  vt  la  mort  ' 
n'ett  que  le  dernier  terme  de  cette  tuitede  de- 
grét ,  ta  dernière  nuancç  de  la  vie.  (  Idem .)  Let 
tont  du  gémittement  tant  plut  ou  moins  Icngty. 
tuivant  le  degré  de  tristesse,  iTufflietion  et  d'a- 
battement qui  let  eaute,  (  Idem.  )  Ceit  le  der^ 
nier  degré  de  l'opprobre,  de  perdre  avec  l'inno- 
cence, te  sentiment  qui  noua  ta  fait  aimer, 
(J.-J.  Rouss.)  Du  dernier  degré  de  la  liante, 
elle  a  tu  monter  au  premier  degré  de  t'ho(ineu,r. 
(Idem.)  Ne  eettont  point  de  remarquer  par 
eùmbien  de  degrét  il  fallut  que  l'etprit  humain 
pattHl,  pour  concevoir  un  tel _tyttémeJ  (Volt.) 

DacBik,  se  dit  aussi  pour  marquer  la  diflK- 
rencc  de  plus  et  de  moins  ,  que  les  philoso- 
phes supposent  dans*  Chacune  des  quatre  pre- 
mières qualité!.  Et  suivant  fsela  on  dit,  le  feu 
^ett  chaud  jiu  huitième  degré.  La  terre  cet  tèche 
au  huitième  degré  ,  etc.  Tfltetierbej  telle  pivo- 
te ett  chaude  au  deuxième,  au  troitiéme  degré,  ' 
—  En  parlant  lies  opérations  de  chimie  «t 
des  autres  qu'on  fait  par  le  moyen  du  fev  ,'on 
dit, .«avoir  donner  té.  degré  du  /l'u.,  pour  dire , 
savoir  A  quel  point  il  iViut  qèe  lé  feu  soit  ar' 
dent,  pour  bien  faire  l'opération  qu'on  se 
propose.      ; 

Uu  appelle,  auisi  degrét,    les   différentes  > 
parties  qui  forment  le»  divisions  du'baromé-   , 
trc  et  du  theroioinëtre,  et  qui  servent  A  mar- 

3uer  4an»  le  premier ,  la  pesanteur  actuVHe 
e  l'air  ,  et  ^ans  le  second ,  Ib'  plus  ou  moins 
de,  froid'  et  de  chaud.  Le  baromètre  ett  de»- 
cendu  à  vingV-aept  degrét.  Le  tliermomètre  ett 
monté  à  trente  degrét.  - 

ïi.M<tti,d»,eomparaison  on  ete  tignification , 
se  dit,  et  grammaire,'  des  adjectif»  qui,  par 
leur  diflÊC'rentf  terminaison ,  ou  par  dé»  par- 
ticule» prépusitiTC» ,  marquent  uu  le  plus  ou 
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lé  motni ,  ou  l'eicëa  dutit  la  qualification  qûo 
l'on  donne  au  lubitantir.  Savant ,  plus  savant, 
moins  savant,  très-savant  ou  fort  savant. 

DaoaÉ ,  sfi  dit  en  mfidecioe ,  pour  déter- 
miner iea  diiféreni  état»  des  jualadies  hbcti- 
qnéi.  —  En  malhématique*,  on  dît  qu'una 
équation  est  du  second  degré,  quand  I  expo- 
cant  do  ia  plu«  hautb  dimenHÏon  eit  a  ;  qu'une 
courbe  est  ^u  seebnd ,  du  troisième  degré ,  qua  nd 
ia  plu»  liauta  dimension  de»  deux  inconnue» 
uu  d'une  Bovle/c»t  a*  t*«t  5. —  Eq  mu»ique, 
il  se  dit  de  la  différence  de  position  ou  d'é- 
Ivvation  qui  se  trouve  entre  deux  nute»  pla- 
cée» suf  une  nidme  partie. 

DacBii  aÉciifAL.  NoaTelle  mesure  linC'aire. 
Celte  me»ur<:  est  ia  centième  partie  de  la 
distancé , de  l'éqnateur  au  pûlu ,  ou  du  quart 
du  méridien  terrestre. 

DaGBii ,  en  parlant  de  parenté  et  de  con- 
sanguinité, se  dit  pour  marquer  la  pruiimilé 
ou  réloignemcnt  qu'il  y  a  entre  parcos ,  k 
l'égard  de  la  tige  qui  leur  e«t  commune.  Pa- 
rons au  premier ,  au  second  degré.  > 

Oo  appelle  absolument  drgri  ilejuridiction^ 
ton!  tribunal  dont  on  pctt  appeler  k  \in 
autre.    ' 

DxoBÉ,  en  géouiétiie .  se  dit  de  la  trois 
cent  soixantième  partie  ue  la  circonférence 
d'un  cercle.  Le  quart  de  cerclea  90  degrés.  Un 
angle  da  \S  degrés.  Degré  de  latitude.  Degré  de 
tongitudS.  Chaque  signe  du  aodiaque  oeeupe'So 
degrés.  Le  printemps: commence  quand  le  soleti 
entrp  dans  le  premier  degré  d'Ariés. 

Daoaa,  dans  lés  univ^sité»,  est  une  qua- 
lité'que  l'on  confère  aux  étudians  ou  mem- 
bres, comme  un  témoignage  du  progrès  qu'il» 
ont  Tait  dans  le»  arts  et  U-s  faOuUés.  Le»  dn- 
gréa  sont  ordinairement  ceux  de  maître  ë» 
arts,  de  bachelier,  de  licencié  et  de  docteur.' 
Prendre  ses  degrés.  Avoir  tous  ses  degrés. 

DÉGBÉEMENT.  s.m.  T.  de  marine.  L'ac- 
tion d'ôter  les  agrès  d'un  vaiMeau ,  ou  perte 
aticiden telle  de  ce»  agrès. 

DÉ6RÉER.  T.  a.  T.  de  marine.  Ôter  le» 
agrès.  Dégréer  un  vaiswiu.  On  dit  qu'un  vais- 
seau a  été  dégréé,  Ior»que,  dans  on  combat, 
-  il  a  eu  ses  cordage»  et  ses  manœuvre»  coupé» 
et  emportés  par  le  canon.  —  On  emploie  au  ssi 
cette  ezpré»»ion  pour  indiquer  qu'un  Tai»ceau 
a  perdu  par  l'eiTet  -de  la  tempête ,  ou  dan» 
une  affaire,  quelque  partie  ou  nianœuvre  par- 
ticulière. Le  valsstau  a  été  dégréé  du  mât  d'ar- 
tîfnon. 

DioB^it ,  il.  part. 

'  QEiQBÉS-BOBDÉS.  ».  m.  Les  marohands 
d'ob{et»  d'bistoire  naturelle  ont  donné  ce 
nom  à  une  fcoquillo  dont  on  a  fait  le  genre 
aqnille.  -. 

DÉGRÈVEMENT. s.  m.  T.  d'impoMiions. 
Action  de  dégrever  quelqu'un ,  de  diminuer 
son  imposition  jngée  trop'foflM!. 

DÉGREVER,  r.  a.  Exem'||»ter  quelqu'un 
de  payer  partie  d'une  imposition  jugée  trop 
forte.   '^  .  .'     .■   '  M     ' 

DÉGRIRQOLADE.  s.  f.  Action  de  dégrin- 
goler.' 

DÉGRINGOLEt^.  T.  n.  Rouler  du  haut  en 
bas.  La  voiture  à  dégringolé  dans  un  précipice. 
On  dit  familièremeut  dégringoler  (escalier, 
pour  dire,  descendre  précipitamment  dn  haut 
en  bas.  d'un  escalier  :  dans  cette  phrase,  if 
«»t  actif. —^  Fi^urément.  ^Videux  ou  trçis  per- 
'.  sonnes  ne  soutenaient  le  bon  goiH  dans  Paris , 
noi^s  dégringolerions  dan*  la  barbarie.  (Volt.) 

DiolilMGOLri ,  it,  part. 

DÉGRISEM1<:NT.  ».  m.  Pa»s»gc  de  l'état 
d'iv/Tfsse  à  l'état  contraire.  Il  est  familier. 

DÉGRISER.v.  a.  Faire  paster  l'ivresse. 
Le  café,  Icsornméil  dégrisent.—  Figurément, 
faire  passer  l'irressc ,  l'illuéion  dos  passions. 

TOAIE   I. 
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Le  perle  qu'ilafkite  au  jeu  fa  dégrisé.  Vinfl- 
dèùti  de  sa  matiress»  fu  dégrisé.  11  e«t  fami- 
lier.^ 

.  DEGB08SAGE.  s.  m.  Art  «le  tlégrosscr. 
l\xt  de  rcadro  moins  gros  le»  lingots  qu'un 
veut  faire  pataer  par  la  fliière. 

DÉQBOSSER.  v.a.  Rendre  moinngro»  les 
lingots  i^ueTon  veut  faire  passer  par  la  liliëre. 
'  DÉGROSSIR.  T.  a.  Il  se  dit  dans  plusieurs 
arts  mécaniques  de»  premières  façons  que 
l'on  donne  préliminaircment  à  un  ouvrage  et 
qui  le  dispujent  4  d'autres  façons  qui  se  «uc- 
cèdent  et  qui  le  conduisent  à  sa  pcrfcclion. 
Ainsi  les  ouvriers  qui  travaillent  les  glaces 
commencent  par  les  dégrossir  ;  ceux  qui  tra- 
vliillcot  !e  fer  le  dégrossissent  avant  que  de 
le  polir;  leacuutel|ers  dégrossissent  les  rasoir» 
sur  (a  me^le.—  H  se  <3it  paiticulièreineut  de» 
ouvrages  de  aculpturc  et  signiGv ,  taire  la  pre- 
mière éhaucixe.  Dégrossir  une  figure,  en  in- 
diquer grnssiùrL-munt  les  principaux  traits  en 
donnant  les  premiers  coups  de  cisnau  ù  la 
pierre  ou  au  marbie  d'où  elle  doit  être  tirée. 
—  Par  analogie.  Kous  n'en  sommes  pas  à  ces 
temps,  et  nous  ne  considérons  le  monde  que 
comme  encore  informe,  et  ù  peine  dégrossi. 
(Volt.)  —  Il  se  dit  figurément  de  toutou- 
vrage  d'esprit  dojot  on  indique  seulement  les 
niasses.  C  est  diaprés  le»  faits  qu'il  faut  pcin- 
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dre  un  homme,  et  non  diapré*  l'imagination  ; 
car  lis  portraits  ne  tout  intéressàns  qu'autant 
qu'ils  stmt  vrais  :  la  touche  en  doit  être  for  le, 
Ifis  couleurs  bien  fondues  ;  un  peintre  manière 
fait  des  peintures  froides,  il  s^uppesantit  sur  les 
détails  inutiles ,  et  il  dégrossit  à  peine  les  prin- 
cipaux traits.  (  Condill.  ) 

Dioaossia ,  se  dit  au'tsi  en  termes  de  bat- 
teur» d'or,  de  tireur»  d'or  et  d'aiguillctiers. 
Dégrossir  des  feuilles  d'or. ou  ti'argent,  c'est 
les  battre  dans  unie  sorte  de  moule  de  vélln, 
appelé  petit  moule  à  gauche»  Dégrossir  ou  dé- 
grossir l'or  ou  l'argent,  c'est  faire  passer  les 
lingot»  de  ce»  métaux  ddna  le»  trous  d'une 
filière  ,  pour  diminuer  leur  volume.  Dégros- 
sir l'acier,  c'e»t  passer  un  cylindre  d'acier 
par  les  différens  tçous  de  la  filière»  }U»qu'^ 
ce  qu'il  (oit  parvenu  au  degré^  de  finesse  né- 
cessaire po^r  en  faire  des  aiguilles.  Dégrossir 
une  épreuve,  signifie,  en  termes  d'imprimerie, 
la  lire  la  première  fois  et  en  ôl«r  les  jplu» 
grosses  faute».  '' 

DicaoH»!,  II.  part. 

DÉGU.-  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  ootit  quadrupède  du  Gbili  qui 
parait  anpartiinir  au  genre  des  loirs.* 

DEGuELLIE.  ».  f.  Arbrisiicau  grimpant 
de  la  famille  des  légumineuses,  qui  croit 
dan»  la  Guiane.  Ses  feuilles  sont  alternes ,  et 
ailées  avec  une  impaire  ^  stipulées  à  leur  base, 
et  coniposées  de  cinq  folioles  ovales,  oblon- 
gues,  entières  et  glabres.  Lès  fleurs  naissent 
en  grand  nombre  sur  de  longs  épis  qui  partent 
de  T'aisselle  des  feiiille»  et  de  l'extrémité  des 
rameaux.  Le  fruit  est  une  gousse  spbérique  , 
roMs^èlre,  bivalve,  uniloculaire,  qui  contient 
une  semence  enveloppée  dan»  uae  substance 
farineuse. 

DÉGUENILLÉ,  ÉE.  adj.  Celui,  celle  dont 
les  babits  sont  en'  lambeaux.  //  est  tout  dégue- 
nillé. Je  l'ai  vue  toute  dégutnilléo. 

•DÉGUERPIB.  V.  a.  T.  do  jmispnidcncc. 
Abandonner  au  bailleur  la  propriété  et  la 
post-ession  d'un  béritage  qu'on  tenait  de  lui 
a  rente.  Déguerpir  un  héritage.  —-  On  dit 
dans  un  JBcns  absolu ,  il  a  été  obligé  de  déguer- 
pir. , 

On  dit  familièrement  et  par  analogie,  dé- 
guerpir d'un  lieu;  pour  dire,  sortir  d'un  lieu 
par  quélq.ue  motif  du  crainte.  On  l'a  fait  dé- 
.  guerpir  dei  s«f  plâa.  Je  le  /Vrai  bifSfH  déguerpir, 
■    DrtoDialK  la.  part,-,  ■•'■■;  ,:v,\''  •,''.'ï^:«i',*.;^;i,. 


DÉGUERPI SSEMENT.  ».  in.  Délais«e- 
ment  d'un  héritage  fait  par  le  détenteur  à 
celui  auquel  il  est  redevable  de  quelque 
(  harge.  foncière,  pour  s'exenpler  de  cette 
charge.  '  / 

DEOUEULER.  v.  n.  Vomir,  rendre  garfe. 
Il  était  si  soûl  qu'il  dégueula  sous  la  tiStê» 
Il  ne  se  dit  que  d'un  vomissemrnt  qui  vMflt 
d'cxôès  dcdébaucbc.  11  est  bas.  ;'>'<'> 

DÉGUEULEUX.  s.  m.  Gros  masqué  de 
pierre  ou  de  plomb  dont  on  ornj  les  casca-' 
des,  et  qui  vomit  de. l'eau  dans' un  bassit:. 

DÉGUIGNONNER.  r.  a.  Ôter  ^e  guignon, 
le  malheur.  Ce  beau  coup  m'a  déguignonni.  U 
est  familier. 

DÉGUISEMENT,  s.  m.  Ce  qui  sert  k  dé- 
guiser nne  personne.  11.  sera  bien  difficile  de  le 
reconnattre^sous  ce  déguisement.  Je  l'ai  reconnu 
malgré  son  déguisement.  —  Action  de  dégui- 
ser une  chose.  Parler,  s'expliquer  sans  dégut-' 
sèment,  V.Dicuisii. 

DÉGUISER.  V.  a.  Formé  de  la  particule 
dé,  et.  du  substantif  ATu/se,  qui  vient  de  l'al- 
lemand voeise,  on  pïptût  du  bàs-allemelid 
n>ys$,  qui  veut' dire  façon  d'agir,  manière 
d'être,  allure,  forme.  Littéralement,  chan- 
ger,  faire  disparaître  la  manière  d^étre,  la 
forme ,  l'allore  qui  sert  il  caractériser  une 
personne  ou  une  fchosc ,  et  à  la  faire,  recon- 
naître entre  les  autres  personnes  ou  les  autres 
choses.  Il  sigpifie  proprement  substituer  aux  ■ 
apparences  ordinaires  et  vraies  ,  de»  appa- 
rence» trompeuses,' de  manière  que  l^biet 
nesoitoas  reconnu,  ou  no  le  soit  que  difficile- 
ment. Il  se  dit  prMtremcnt  des  personaes^ai, 
dans  le  dessein  dtf'n'étre  pas  reconnue»,  met*  . 
tcol  des  vfitemVn»  différen»  de  ceux  qu'elles . 
portent  ordinairement  aelon  leur  état  et  leuf 
condition ,  et  changent  ou  couvrent  d'un 
masque  le»  trait»  de  leur  vi»age.  p^^iitser 
quelqu'un  pour  aller  au  bal.  —  Se  déguiser.  Se 
déguiser  en  femme ,  en  arlequin,  enarocurtur% 
en  médecin.  — Oq  dit,  par  analogie,  dégui- 
ser sa  voiv ,  déguiëer  son  écriture,  dfiguisêtsott 
style.  —  Déguiser  des  viandes,  les  accommo- 
der de  naanière  qu'il  est  difficile  de  les  recon- 
naître, il  ■         •    . 

Figurément  c<|<mot  s'applique  4  tout  ce 
qui  cache,  altère  la  vérité,  la  réalité.  On  vit 
■aussi  comme  on  flatte  les  rois  dans  leurs  mal- 
heurs, comme  oii  leur  dégjjiiîsedes  vérités  iris-   ' 
tes.  (Volt.  )  Ne' cherchez  /i^(  à  lui  déguiser 
votre  faute.  {3^-3.  Ronss.  )  Déguiser  ses  jenti- 
mens.  La  toi  de  l'histoire  rie  nous  a  permis  ni 
de  rien  déguiser,  ni  de  rien  affaiblir  dans  le  ré- 
cit de  cette  tragique  aventure.  (Volt.)  On  ne 
savait  point  alors  déguiser  l'orgueil  par  tes  de- 
hors de  la  bienséance.  (  Idem.  )  Le  éàclia  de 
Satonique,  qui  portait  la  parole,  déguisa  la  du-, 
rcté  de  sa  commission  sous  les  tcrmei  les  plu9' 
respectueux,  {\demi)— Se  aiguiser.  Le  plu» 
grand  danger  des  préjugés  et  des  vices  est  de  t» 
déguiser  sous' le  manque  des  vérités  et  des  vertus, 
(  Barth.  )  Toutes  les  passions  sont  menteusts  ; 
elles  se  di'guisent  autant  qu'elles  le  peuvent  ause 
yeux  des  autres;  elles  se  cachent  à  eHe*-mt-   ■ 
mes.    Il  n'y  a  point    de  vice   qui  n'ait  «ne 
fausse  ressemblance  avec  quelque  vertu  ;  et'  qui 
ne  s'en  aide.  (La  Br.  )  L'élégance  exige   une 
liberté  noble,  un  air  facile  et  naturel,  qui,  sans 
nuim  à  la  correction,  en  déguise  l'étude  et  la 
gfm,'{  Marm.) 

D*ouisiJ,<aj)Brt.  ';;'•'-»•,; 

-    Dâooisrb,  TaJkvisTià,    MASQini.   (  5yfi.  ) ';; 
Celui  qui  se  masque,  se  couvre' d'ud  Àintr  v|;>  •■ , 
sage,  delui  qui  se  déguise,  change  tes  appa- 
rences ordinaires,   en   dehors  inconnus  OttV 
trompeurs.  Ceioi',  qui  tf.  trsivestit ,.  prend  ùn'y  , 
costume  opposé  \  celAi  de  son  él*t.  On-  M  '. 
déguise  pour  ne  ^a» .  pe/laiitre  au!  l'bo  e»t  ou 
jel  que  ('ba  cM  :  oâ  it  itavftui  ipuMà  nt  pa» 
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paraître  ce  ^ue  l'on'Mt — 'QlBMiiMff M«(Mar  1  imv  é'auâ  pUm  Mejftmitt^  {M  fi4  «at^nNip*  { 

•lier  nu  bal;  «a  m  4étuiMkpow  mitkkimli  ;  iÉM»«i«i«qa,  »ae  jMce  4<MniM'Wt  P«  qa'i  «o 

i'wmt  iotnigues  oa.ve  fMVM<(<  fN^r.  iltâtt*  approche  Itjtlaafit  tn  tn.lt  en  qaeiqne  façoa 

paf  reconn« dci«e»ip«eniU.       {    '.fi    v>^.  partie;.  £m  /(Mti»^  Jm  a(HinàJm,jil^^    tu'. 

DÉGU^ATEUl.  f.  m.  Ofllolér  4»ÀèlI.  «M>u'e«<f4(ii  eM«Mi' J9»r«M<Mi#Mv.i«««  i<»- 

oe,  «xp«i«|«u  4POI  niMaire  diaraéi4B«n«ter  *«"*  <'*««*  /»/<ic#, («ont ,. tarifa JNf^niè^e»  déta- 

l«aTiotetavtt«alKi«M>nf,i>Mr4i|inrdeleiir  chée»    et  tow Ji*a  tr«v»«J»  AWM^ '««^•«f- 

••  ■  ■  •       „6|^'  Tent  dedéfeiw«  ào«ttejuac9i<biç6tè  de  la 

!  aroRoes  Diimaiea.        ,  /    ,,  ■  '  ,/  ,tT»:  -    "j 
Od  le  fait  awaai  àdjecttr,  Ctmmisuit*  4i-  \ 


•liaUt«,  et^oonaltr  j  ai  «n|i'f«^  votât  i9£|é '  »ent  de défe(M«  à  c*!* 

de  droKiea niitiililaii.         V    ,         /Tt»        1  éanapapiia.  U«  ««»*<w  "  eeit*  mUêamttm 
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DÉGUfiTATXOIf  .ja.  <.  Caaai  qu'oa  fait  doa 
liquean  uiileaj|o(^taat. 

DliGUStW.v.  a.  Goûter  lea  vint  ou  aa* 
trea  boiaaona ,  pour  connattce  si  cUaa  Qe.40a- 
tleanent  polol  de.  drogues  nuisiblea. 

DÉGuni,  |b.  part. 

DÉUÂLER.  V.  a.  (Le  HVaapire.  )  Ôtsr-Is 
b<^Ie.  Cette  eau,  cette  pommadé  l'a  bien  dé- 
bàU.  Il  a'emplole  «ti  neutre,  tela  ààhàU, 
eelaest  boh  pour  dèhâlnr  ;  et  avec  le  pitmom 
peraonnnli  elle  garde  la  chambre  pour  te  dé- 
hdler.  '  l'     . 

J)i(Bii.^ ,  lia.  part. 

DÉHANCilB,  ÉE.  adj.  Qui  a  les  bancbes 
rompues  ou  dialoqnéess-II  so  dit  des  boramos 
et  des  cbe vaux.  Cet  homme  *tt  tout  ddhanchà. 
Un  cheval  teut  déhancha, 
■  Il  s&dit4iuisi  4iguréaient,  decfeux  qui  mar* 
cbeot  sans  êtee  férines  sur  leurabaoches. 

DIÈHARDEB.  v.  a.  T.  de  chassa.  LAcber 
deachieoa  qriisoat  liés  'quatre  i  quatre,  ou 
aixàalt. 

Dtaiaoi ,  .ài.  part. 

DÉSARTf  ACHEMENT;  a.  m.  L'action  de 
dâ!iaraa(âier. 

DÉHAÏtNACRRR.  t.  a.  (  Le  H  «'aapire.  ) 
Oter  le  bornais  à  un  cheval  dé  trait.  Le  eodier 
n'a  pat  encore  déharnatM  tes  ehivaiup. 

DiiiaRAcaK,,  ita.  part.  , 

DÉHISGEN^E.  s.  f.  T.  de  hotan.  I^a  ma- 
.nîère  dont  s'ouvre  une  prrtie  close  de  toutçs 
parts.  ' 

DÉHISGERT,  TE.  adj.  T.  de  botan.  On 
dit  qu'un  péricarpe  eil  déhiieent,  loraqu'il  Vc|;a- 
vrc  natiiretlement  à  l'époque  de  aa  maturité,, 
pour  laisser  sortir  les  graines  qu'il  contient'. 

DÉUONTÉ ,  tE.  adi-  Vieux  mot  qui  ai> 
Boifiait,  honteux,  «onfus,  embarrasaé:  nous 
fui  faisons  signifier  tout  le  conicaire.  Quel- 
ques personnes  .i'ianploieat  poiir  aigniner. 
qui  est  saal  honte ,  sans. pudeur ,'  qui  a  perdu 
-toute  honte ,  toute  pudeur.  On  dit  plus  oopa» 
snuoénoent  «i/ioni^,  qui  est  vieux  aussi;  «jTîtffi- 
(|(^  parait  6(re  le  mot  le  plus  usité,  mais  jl  dit 
tffeiaqu^  déhonlè,  ettfu'ihonté,  et  il  serait  à 
qdMp^  q^ie  ce»  deux  derniers  ne  fussent  point 
biiniiU  ««langage. 

DSAORS.  adv.  de  lieu.  U  est  of>posé  A  de- 
dans. f'aLeru  çw't/  était  dedafii^  màitUeil  de- 
hors. (Mtilaiiyw/^H'ttn  dchort.  P^nir  de  dehors. 
Larpor»et*lMivrn en  dehors.  Mettre  tm  domesti- 
ques dtkont  Jkii  donner  son  cong^.  Porter  Je 
pointe  du  pieëfifisMors,  marcher  de  moaiére 

3ue  b»  de«i(, pointes  des  pieds  soient  .{>)<ia 
loigniaa  l'pnedeJ'autreque  tes  talons. 
On  dit,  mafira  unmittum  dehort,  pour 
éit^ ,  le  4ire  sortir  4u  port  lorsqu'il  est  équi- 
|>é  et  vn  état  de  faire  1«  voyage  pour  lequel  il 
«•tdttUHÉé.     V  '.,      „,.;■"    . 

,  Daaoas.  Ce  mot  éat' préposition  quand  on 
tnet  ensemble  lés  deux  ni otsigip posés,  et  qu'uq 
ne  plaoe  ^ar  conplàntetat  copimuu  qu'après 
!)e  iwi9k}»U'lii^piee*0se^iided9nnid^ior^  la  ville; 
4M  bien,  qàaad  ll,ea^|nécédéd«.la  |Nr<&pb4iti«n 
^t^Ufiuapar^éiititrstavitkm   . 

I>XBORê.Jw  M/l4»,  ,pfi«M,iatié>ii|M9  >de 
'«aalqn««biM«..  Cêi*»' JmmnsifÊMli  '■éiHàhfm 
dthmtté^-leMm.i^tHmUs^t^emiMm. 
i.^(^j<|ipalk  J^4t/t»rs4l'tmm*u^»i»»^ 


des  eoiuD  entrimemAt  elaires.  (Biirth.) 

Daaoas ,  sigiiifte  quélquefoia  tout  antre  tien 
que  celui  dont  an  |^arlè,«t  alors  H  est  oppoaé 
k  detbmt.  U  protide  la.  rettgton  au  dedans  et  au 
dehort  du  royaume,  et  Jtiti/u'aaao  ecetrémitéi 
du  monde.  (Bosa.  )  te  eridH  était  èùuiié  an ïtb- 
dons  et  eu  dehors  du  royaume,  (y  Op.)  Sa  gloire 
était  affermie  au  dedans  etau  aebors  ai  ton 
royaume,  (Idém.  )  —  Quélquefo(s  il  a  rapport 
à  la  manifestation  extérieure  des  choses  qui 
s(.  passent  ajji  dedans  de  nous,  /e  te  laissai  ae- 
cabtê  de  douteurt ,  de  cas  douleurs  de  tii^tlards^, 
qu'on  n'oper$olt  point  au  dehors ,  qui  H'exei- 
ient  nigeilesy  m  cris,  mais  qui  tuent.  (J.--'J. 
Rouss.  )  On  l'entretint  un  jour  du  prenant  be- 
soin que  nous  avions  de  répandre  au  dehort  lei 
forUst  émulions  qui  agitent  nosamet.  (Barih.) 
On  let  traita  avec  let  attentiont  tes  plut  dis{in- 
guéet,  suivant  les  maoBimet  delà  plupart  des 
court  européennes  qui  adoucissent  ce  que  la  po- 
litique a  k'irykste,  et  ce  que  ta  guerre  o  de 
cruel,  par  tout  ce  que  rhaituMilé  a  de  dehors  tè-' 
duitant,  (Volt.) 

Deauas,  se  dit  des  manières  conaidérées 
éorame  les  signes  vrais  ou  faux  des  qualités 
intérieures.  Ce  philotophe  cherchait  dam  ta 
jeunette  à  séparer  des  déhorsd' une  vertu  lévire. 

iRarth.)   "Trop   de  Français    ne  virent  dans 
*ierre^le-Grand  que  les  déhori  gvotihrs  que  sa 
maùvaite éducation. liii  avâtt  taiseés  ;  et  le  lègis- 
taiteur,  le  eriotewiÛ^ne  nation  nouvelle  leur 
échappa. TVolï.)  '(Sefu.i-tàa  un  bon  fond  et  nf a 
point  de  dehors;  ceux-ci  n'ont  que  des  dehors  e 
qu'une  simple  superficie.  (La  Bt  )  Les  dehori 
trompeuri  qaeJtutage  du  monde  exige.  ^  J.-'J 
Rouss.  )  Un  homme  qui  tiient  d^ttre  ptaei,  ne 
<0  sert  plus  de  sa  raison  et  de  son  ^esprit  pour 
régler  »ÇL,çmduite  et  tes  dehors  à  l'égard  dei  au- 


DÉIFUUTXOir.A.  f;  4ote  ti^ntitieni; 
par  lequel  on  regarde  une  créature  coibmb 
une  diàfiM.Xc  4iifit9tm4¥  mpvmmiin- 

ouHW.  V.;àaoTf4Ma..  ■„,„■ 

I)aknBR.T.«.H4iiaM|«r  OMMoe  an  dkv. 
PUtmnr^  MneienYpedt/ilee  •voient  éiifià  Je  so- 
leil M  t^nàemfit,  MneiUs  peupJee  4es  plus  po- 
iim^  l'«net$»  mpttde  et  du  mouvesuit  it^^U- 
•méhiemt  d9ms  fêbuigede  diifhr  Itt  AwwW» 
esBtetfitilmidsm,.^  eonauirJttu ,  eoit  Ugiehl- 
temei.,XV,oi3(4)  —  S*  Àéifier,  »e  Sait»  pMter 

pO«r,Wn.dM«.,>      ,.■    <  ^..r>:i..-  ,  ■    /...     .■*.■ 

'9iirti,  ia.  pMt.'*  .•■..'  ''"%.' 

pélNGLINANToBDÉIlfCLnf^;adf.T.  ) 
de:gwamoniqué,  qni  se  dit  «éeainadrans  qui  f 
déoiineoit  «t  inclincirt ,  «u  aéclineiit  tont  * 
la  fois  «c'est-à-dire,  qni  sMfMs«eat«i;-parla 
ligne  du  zénith,  ni  parf|a«*aimwae  «eetiHi 
du  méfidieB.avee  l'noriaonyvi  par  coUe  du 


ires,  n  emprunte  sa  ^gle'de  son  ptUte  et  de  ton 
de  là  f  oubli  t  la  fidrti,  t'arroganee,  la 


état; 

dureté,  rin^ratitttde.  (Ln  Bt.)  Ces  dehors 
pompeux  d'équité  eaehaietH  june  ame  inique  et 
rampante.  (Mass.)  Sous  eee dehort  ti'ouverti, 
tiogriablet^  let  paiirt  sent  petti-4tre  pt^t  ea- 
eh^i,  plut  enfoncés  au  deâant.que  lu  nttru. 
(J.-J.  Rouss.) 

baaoaa ,  ac  dit  de  la  pinnpe  ,'de>la«aagni- 
fieeace ,  des  ç^odea  dépenses  quiannoncent 
on  aemblent  annoncer  ropttlenee.\^  «isAars 


presnier  vartioal,  avec  l'h«ria«o. 

DÉIPNOSOPHISTE.  t.  m.Motinnsfté qae 
l'on  trouve  4l»itn  un  dictionnaire  ,  oh  on  fcti 
fait  sij^nifier,  quinMrélise  A  table, 

DÉISIDéBfOfftE.  s.  f.  Du  grec  deidô\^ 
crains,  et  daimon  dieu,  ditraité,  génie. 
Crainte  superstitieuse  de  la  divinité,  et  dea 

{'loissances  invisibles.  Il  n'est  usité  que  dans 
e^  langage  didactique.' 
DÉISME,  s.  m.   Système    de    ceux    qui 
ijlfigrant  aucun  culte  particulier,  et  i^ejetant 
^iouie  sorte  de  révélation,  croient  senlemeat. 
unfEtre  suprême. 

DÉISTE,  subst.  des  deux  geqires.  Celui  pu 
celle^qui  reconnaît  nn  Diev,  mais  qui  nttër 
connaît  aucune  Adigion  révélée. ,  Cett  mn 
dèiil,  anedéiite. 

DÉITÉ.s.  f.  Dieu  ou  déesae  de  la  fable. 
Lu  déitét  terruires.  Lu  déités  infenaiu.  Il 
n'est  guère  d'nsage  qufen  pnéaie. 

DÉJA.-adir.  de  temps  qni  a  plnalanas  >ai- 

f^gQificationa,\  «t  qui  a'appJufiie  tantôt  au  paa^ 

ffÊfsé,  tantôt  au  présenirteo^ôt  à  l'avenir..  An 

^  1  pitstéf  Uy  ad^à  deuxems  queje  net^mu; 

an  présent  ,«B<  ejiifant  marebe  di^fà,  ir«i<spw- 

wedijà  vas  haiitt  d'hiver,:  é  J'aveaJTr  «*.<v 

jtuaeltomme  cotifiniiesa.iitmdidtedMidt^»  U 

sera  déjà  vieux. à  vint*  ans,  -r»  {(JuelqBefQla  il 

indique  célérité.  llfoU  déjà,  son  pminM»  Lmu- 

nota  di/à? —  Il  se  .met  fpoiir,af]pamf;ant. 

J'avtÙM.dèjà,ité  chat  vous  peur  poue  ve«>./«  naimi 

ai  d^jà  prénenv^  dàcetie  eirpemUtHe^. .  t»  Il  i^ 

gni&Ë  aussi  dès-lors,  dès  ce  moment,. ,iJ|^ 

lu  arméet  commençaient  à  e*ibrtàider, . 

DRJAUG^R.  V.  ^.  Tw4*  narine.  Il  aei  dit 
dfnn  bAUment  qui,  p'ajfiint  pas  Msex  dfean 
xton^  teater  à  flot ,  est  jiiv^fff^i^Oi^h  àlt-Âh- 
Jaugé  de  tant  de  pieds  ,  de  tant  de  vi«Hrciu 


{tartiea  gnachea  do  cheval  et  'ôm  «avelieraent 
es^rtiea'dn  âeb<Nrs. 

DsHORTà!rOItiB..ad).  4««  diinx  genr«a. 
Il  se  dit,  en  .(fjplomalie,  des  lettrée -par  let- 
qu^fea  ^n  «o^Svtfain  exbnrtn,  ««lengairun 
entre  'aon*eraii(t  y  k  faire  «nrà  îm  pas  frite  cer- 
taines choses.  LeUr»  déhoittttire. 
■  4»iGiDB.f.  V).  Du  latin  filent  Dien.  et 
eaêo  )e  tmt.  Littérakaaent ,  ^qui  a  tnè  Dieu. 
T.  de  Ihéolvgié  ofarétienne  dont  on  ne  se  aert 
qu'en  parlant  éttUmfUtl  à. laquelle  Pilate  et 
les  J^xond^maècant  léana-lpbriat. 
.    DKlCQLE.  adj,  et  snbat.  des  deux  genres. 

. j'èift .  etnt>tUioot«e> 

ililDAlftlB.  a.  f.  T.;  deèot..  Arbre  de  Ma- 
dafaaenr  qdiCaBBMun  (enf  odnns  la  iamilie^o» 


câpriers. 


brillant  ne  tout  pkidet  prew^u  ceHainud'ono}  a  Dii^XCXION.  s,  f.  T.  4»  ««éd.  ^irf  oa^^ion 
/orftm««i/i4C0.  (Gir.)  V.fixTtfaiBoa.  deaemcémeilsftarl'nBas.  X«i.4^'aetMnf  m»( 

Bn termes  de  manège,  dehm*  so  4it  dn 
côtèopposé  à  celui  éurieqnelleobeval  tour- 
ne. Si'le  cheval  tourne  à ^d)r«ite,  tonlaa  les 


péniblu.  •--l)4i[4lit  aussi  das.imitièrM  Vfiè' 
mt»  é«^cné«|K|^'(WlMm,  fluide  ^  UqaitU.  O^ec- 
lianabtmd»*^'  ■   ,  .       .  '^ 

sa  D!ÉXETER.  y.  prbnominal.  Tenai^  d« 
nwonjbjftrs  et  de  obarpcntieia.  JLLe»  diit  ^s 
%ois  lorsque  par  trop  de  séoberease  ou  Uew 
^d'humidité,  eni^nilant  ou  Q.n se rcaserr^nt, 
tu  se  cèfurbeàt  e^ae  gftQObiasept.^  boipdeiee 
niai^to  l^M*  «/^«ttX^  ■  y;; -.;;',:;;■■',;.  V 
/.tllAlaTA ,  ia.  ,pairt.  \  -  '  ' 

D^JttRBR.  T.  B.  11  09  du  du  rapM 
qttkm  Aiit  le  matin  nvant  le  dîner.  Je>n'iù  peu 
eneor*  jl^fOÛni.Je  diifeAned^nidi.  Donnera  tié- 
jeêner  à  f  «e^u'un.  rsire  d^eâmir  quetqit'jitt^ 
Servira  déjeuner.  J'tU  éèjeùméavectoÙMtma 
famille, 

D£ÏBtnïEBM.DÉJ]£CJNlt.e.  jn.  JL^sn- 
paa,au'pn  fait  le  matiff  avant>,le  d^r.  Vn 
bon  dS^e^ner.  Un  mauvait  Mjeâner,  ~  Qu^avt*- 
vmts  mangé  à  votre  dl^piànerfTmi  prit  du  café 
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àéijeàmr.  Servir  utnUJèind,  Servir  h  d^'ett- 
nài  II  MU*  «  donné  un  Mit  dijeéné,  J*tù  pr*» 
dacÊfi ,  du ehmohii mon dUjeinéi  J^aimàkfé 
du  jambon  A  mon  déjeuné,  ^ 

Qm  appeUfl  dimittr-dtnor ,  tm  grkiiii  dé- 
fcAner qui  tient liou  ttoàUnU. 

%a,  dtt  AiailMrvment  d'an  hérit»i|{e,.  d'une 
Jiomme  d'argent,  <\n'il  n'y  «ma  pta  pour  un  di- 
Jféàèt  pour  iiicRquer  ^u  ili  «ont  •!.  pe«  eon- 
éidénble»^  ^ih  seMM  diatipéi  es  tïèc^peti 
da  teinp»;  et»  en  patMttt  crUn  Jf»rod>|ue> 
d'an  dimipalem  qui  a  à  ta  diapoailio'a  un  hé- 
ritage, ou  oa«-  •uœme'méai*  eooyïdérab'le, 
on  <ttt'  qu^H  n^en  à  pat  pour  an  déjtàné.  On 
du  auaai  d*bne  plaee  de  guene  qu'il  t'agit  de 
prendre^  d'à»  ennemi  qu'iiyagitde  couiyat- 
tre,6nde  toute, autre  cbpte  qu'il  a'agit  de 
'  faire ,  et  dont  60  créH  pouvoir  venir  à  bou  t 
■nnff  beaucoup  depeino,  qn'i/  n'y  en  a  poM 
pour  unéèjdnè. 

On  appelle  aumi  par  extendb»,  (ft|/VAn«r, 
une  eipèee  dep^tit  plateau  garni  d'à  ne  tasie, 
\d%iqesoueottpe,-ete.  Un  déje^iterdeporeelaine. 
\  Ou  dit  ficurétnentet  familiènjment,  d'une 
èi^flb  doql la  couleur  est  «ujette  à  se  patsèx 
•iÉ^isent,  (fin  un  déjeûner  de  eoltU. 

I^JOINDRE.  V.  a.  t:  de  m«$nu!seric  ,  d< 
cha^entcrfé  et  de  ms^onnerie.  Faire  que  Oe 
cful  était  joint  ne  le  soit  plus.  La  chaleur  di-, 
joint  cet  ait,  Let  pietret  dé  cette  voûte  font  de- 
jointes  en  plusieurs  endroits.  —  Se  déjoindre.- 
Le»  pierres  de  çetté^voAte  eomnwtcsht  à.  se  dir 


M 


M 


DitMiRT ,  TK.  part. 

BzIJOUER.  T.  a.  Fkire  manquer,  ftiirc 
échouer  un  projet,  un  dessein ,  en  emp'êphant 
l'effet  des  moyent  qui  sont  employés  pour  le 
fîkire  réussir.  Déjouir  un  projet,  un  dessein, 
une  intrigue,  un  eolnpB)t.--  il  ne  se  dit  que 
des  projets  et  desi  desseins  nuixiblès.  mus 
éijouoijiteeaaBquilfuUnl  nous  jouer.  —  II  ser- 
ait uuêti  des  personnes.  Déjouer  quelqu'un. 
On  l'a  Itièh  éi^iaué.  Déjouer  un  complot,  une 
intrigue, 

DEJOUER.  T.  h.  t.  d^  marine,  qui  <e  dM 

d'anj>aTilIon  ^ui  voltige  au  gré  du  vent.  t7n 

paviupnqfuiÂ^Oue,  ,    .  1 

,  DiioM'»  ■^^■<  part*  ''.'..'"''} 

DiàlUCAER.  ^.  n.  Il  ne  se  dit  puoprecncnt 

qoe  des  poule*  tf(inaBd  elles  quittent  lejiji-» 

choir.  Let  peule%,  à^uehaient. ,  Ètkt  sont  dèjti- 

•  ehéts.,  Elles  ont  dijiichè. 

Il  signilie  aussi  figurément,  se  déplacer 
d'un  lieu  haut  et  élevé.  Je  vous  ferai  bien  dé- 
jueher  de  là.  Il  est  familier.  Enee  sens  il  est 
anaai  «ctif.  Je  mus  déjuchetaai  de  là-haut,  . 
DiJDCBrt»  Ma^  part., 

.    DmLky.LL  ■  '■/;',:■     .  ■!;:", 

'BtELABABMfiNT.  s.  m.  état  d'au*  chose 
déUilgvéf> Leditairetmmd'uàédifice,  Ledol»^ 
bromeséd'unviUment,  d'unSeuàh.—  Figu- 
réaaeat»  Le  délabrement  de  mee~  affaires.  Le  dé» 
lairomeni damasaniè^V,  DiMsasa. 

DJ^ABREn.  Vi  0.  Dn  latin  tombent  àét^ 
rcff  meltpeeii  moraeirar,  mettre  en  pièces , 
•ai  UnabeaMn.  11  m  dit  bn  parfaint  des  choses 
dolM  Ica  parties  sont  tcMement  désunies  par 
vèMuté,  pikr  la  DéglimcQ  du  b  unlad^sse 
^é•  ceoB  qvi  les  emploient^  q«V!llea- ne' pen- 
treat  phM  scrvIrA  l'usage  anqoel  eUe^  étaient 
éétAsdumi,  Oh  déiMm  mm  machine  *  fore»  de 
a^ott  serv^r^  oa||^  la  montant  et  démontant 
naiadfoitenMO^uM  négligfavt  de  la  raet- 
t»É  dèns  n«  «sdioH  convcnabh»,  et  «  l'abri 
td»  Vha#hlité,  dokroaille,  de  lis  powrrltoro. 
•Una  mafatas  eH  bieniéi  éééabréo,  qnand  on 
•MB*  d« il*M>l««r ,  é^ prenibpe  sein ,  ••\ni 
laiaao  liallèrlcm^«Kp«i«|  ^plme,  oti  qu'on 

,mMtiiltsie»fr^0Uaoroiiasawftitéé,  oSBitMiMant 
A»lta|ipNvMMaWv  W.l^iMigÛMil  tfoppar 


de»  marche»  forcéeSi  ea  négligeant  de  vépa- 
rer-les  pcitei  q^'He  a  MiMn,  eny  tol<éfattt 
l'iiMnbordinatioo  et  lladiBcipJInc. 

DiLiaa*,  im*  paSt.  ^  On  dit  paraMlogie» 

un   bien  délabré,   une  terra,  dèhbrémt  —  et 

figurémeat,.tfn«/brr((ne.<M/aAréa,  desàffaires 

délabrées.  (Volt.)  Elis  convient  sur-to«i  à  «ni 

;  laN^^  aussi  délabrée  «(<•  la  mieh$u,  '\  Idc».  ). 

On  dit,  en  termes  de  marine,  qu'un  Mltm«nt 
lM/</iii/airni4.)orsquc,aprèa  ud  coup  de  vent  00 
un. combat»  il  a  des  mAtq  et  des  vergues  rom- 
pus on  ooupéi*  de»  voiles  déchirée»  on  per- 
cée», etc. 

DELACER.  V.  a.  i)éraire  un.  lacet  qui  est 
patséh  dans  de»  oeillets.  Délacer  un  corps  de 

J*'P*'   .  *  4 

On  dit  aussi ,  délacer  unefem^^e,  ppnr  dire, 

défaire  Je  lacet  de  son  corus  de  jupe  i  de  son 
cottet.  Sa  femme  d^  ehamlre  fa  délace.  — •  Se 
délacer. —  Ette  ne  peut  pas  ,  se  délacer  elle- 
même. 

En  terme»  de  marine ,  on  dit  i  délacer  la 
£aNii«(t«>. pour. dire,  détacher  la  bonnette  de. 
la  voiifroù^lle  était.  - 

DéLA«i ,  A»«  part.  ..-         ^ 

DÉLAI,  u  OK.  Da  fatia  dtébt/oprolongatlQn 
de  temps,  remise  4  on  antre  temps-  Udevait 
paysf  otite  somme^a^joard^hui,  mais  son  cre/in- 
cier/lui  a  accordé  un  délai  dé  huit  jours.  Faire 
quèltj^ue  chose  sans  délai.  Prendra  du  délai.  Ces 
travaux  ne  souffriront  ni  délai,,  ni  retardemer^, 
(Rayn.).  /«  tombai  fi  Ataladt  que  tette  affairo 
s'évanouit  dans  les  délait,  ÇVw.)  On  délai  né' 
eessaire,  H  n'est  pat  impostiiblfi  que  son  ressen- 
timent ait  influé  sur  le  refiif.ou  sur  h  délai  de 
la  jutiicù  qu'on  vous  doit»  ÇjLàtm,!^ 

DifcAi.  T.  de  ^ri^r. Temps  accordé  par  la 
foi ,  ou  par  la  c jutume ,  ou  par  le  juge ,.  ou 
consenti  par  les  oattiejn  Délai  d^rfordonnaur- 
ce.  Délai  bref  Deùddo  gràee.  Délai  fatal.  Je 
les  ai  vus  éterniser  en  quelquo.  façon  un  procès, 
en  obtenant  des  délait  successifs ,  et  ne  permet- 
tre aux  tribunqux  de  statuer  sur  leurs  crimes  , 
que  lorsque  Findigmtum  pubRqiu  était  entière^ 
ment*rûfroidie.  (^airth.') 

Dl^LililElliEIlT.  s.  m*  Action  de  délayer; 

DjÊLÀlSSEMEEKT.  s.,  m.  État  d»  celui  qui 
est  abandonné^  de  tout  le  nàondft>,  qui  est  pri- 
vé, de  ,toat  secours ,  de  toute  assiitance.  Il  est 
dans  un  gHmd  dèlmuemeut,  dans  un  entier  dé- 
taissemeut, 

DiLAwsBMBiiT.  T.  do  jurlspr.  Abandonne- 
ment.  Le  dèlaisstment  d'un  héritage. 

En  termes  de  commerce  maritime,  délais- 
senunt  est  un  acte  par  lequel  un  marchand 
qui  a  fait  aitHurer  des  ifurch^dises  sut  (^(tel- 
qo/i  v.aisseau  »  dénonce  la  perte  de  ce  vais^ 
seau  à  l'iissureur ,  et  lui  abandonne  lea  effetà 
pour  lesquels  l'usiorance  a* été  faite,  «vec^ 
sommation  de  lui- payer  la  somme  assurée. 

DÉLAISSER,  f,  :  Abandonner  entière- 
ment, liiMCf  daoil  une  privation  entière  de 
secoofts,  d'assistance.  Diou  no  vous  délaissera 
pas,  ,  '>      " 

DikAissaa.  T.  dé  [nrispr.  Abandonner  une 
chose  dont  on  était  en  po^essioo.  Détaissor 
Un  h^rita^e.  On  dit  aussi ,  délaisser  une,  astion 
commencée,  DélaitiU[  df^  foiursuites^y*  A»Àn- 
DOliiraa.      •  ''    ''"".  '.       ''  '„,  '  ■    ",•  /  - '    '"_ ."'"" ' 

DâtAissi ,  iis.  paré. 

DÉLAITER.  V.  a.  T.  d'économie  mnle. 
Laver  et  presaer  le  beurre  entre  le*,  mains, 
pour  en  (aire  sortir  le  Lait  qui  y  est  resté. 

DÉLAL.  ».  »' Q^  app«U«  ainsi  en  Perse , 
ce  qne  nous  appéiona  conrticr. 

OÉIABDBMBN?:'.  »  m.  TJ  d^rchit.  À«iMi- 
'  grissément  qm  l'oa  i«it  ao^oMoM  des  ai'ar- 
chfM  d'an  caonliw;-  s 

DJdMLARDlR.  t,  «;  T.  d'arebit.  Couper 
obiif  nH»t  k  detioniB  d'une  varofae  dVse«>- 


H»!* ,  on  piqaerjveo  le>tonrl«W»l|  Kt  d'abe 

piètre:  •■'';■"'.■",?'•'  '''■■     .■•'''■  i  • 

IMfaAMlvtfa.  parti  JHHiii  iÊtmÊm  ^M>*^ 

■JBsk  ttwme*  de  mavinc^dtfAuNilsipicnÉllWfeM- 
Iro  e»  cbaàfreîa  le*  ai^rèla  dfeiAO  pMMl  d*. 
bois.  On  dit,  délarder  les  qrritier^^  qttaad<«B 
1«»  «bat  simjjdemenk  ;  si  on  le»  «bôtoB  OffU^* 
saut,  c'est  <<id(ar</0r  «n  cr«iw. 

DELASSEMENT,  s.  m.  Repos,  reUcba 
qn'oQ  prend  pour  se  délasser.  La  sagesse  n'eei 
aimabm  et  solide  que  par  tlutweux  mélange  dot, 
défatsemem*  qu'elle  se  permet,  et  daa  devoin' 
qu'elle,  s'impose,  (  Ra^th.  )  La  repifs  qui  sert 
de  délassement  aux  travaux  passés  et  iCeneou- 
raaement  à  d'autres,  n'ut  pat  moins  néeestaire 
à  Pftomme  que  le  travail  même.  (J.  -  J.  Rouss.  ) 
If  ne  connut  plut  ni  maffui^mç/tt  ni  jeux ,  ni 
(is/oMemens....' (Volt.)  .  ; 

DÉLASSER.  V.  a.  Faire  cesser  la  lassitude; 
faire  ^ue  la  lassitude  se  diaaipe.  O  mon  aima- 
ble grotte,  oit  la  sommait  paitibJ^  venait  toutee 
les  nuits  me  délasser  de*  travaux  du  jour  I 
(Fénél.}  /*  vfiupBqu'umf  musique  choiiia..,^.. 
Je  délasse  de  ses  travaux  ',  au  lieu,  de  les.  aug^ 
monter'»  et  modère  tes  passions  s'ilest  trop  sen- 
sible, {BAtth.) —  Se  délasser.  Se  délasser  des 
futigues^de  làgu(t:re.  Ils  se^  délassaient  déjà,  do 
leurs  travaux,  et  goûtaient  par  avaSice  les  doit'- 
ceurs  de  la  paix,  (  Fénél.  )  li^ist  témptde  vaut, 
délasser  de  tous  vos  travaux.  (Idem-  )  Chof' 
tes  XII  disait  qu'il  se  délassait  de  fes  fatigues, 
en  arrêtant  les  intrigues  de  la  cour  ivmaiae. 

(Volt.)  r 

D*;.ASsi ;.<!.. part.  * 

DÉLATEUK.  s.  m.  Du  latia  </«/!ii(0r  qui 
recherche,  qui  découvi e ,  défère  et  rapporte 
secrètenient  ce  qu'il  croit  «voir  vu  et  entea- 
i  du.  On  désigne  par  ce  nom  des  hommes  qui 
font  métier  d'épier  lei  actions  et  les  discour» 
de*  partieoliers,  de  tirer  d'enx,  «om  no  tanst: 
air  de  confiance,  leurs  sentimeos  secrets  ,  et 
dO'  les  dénoncer  s'ils  ont  laissé  échapper  qoelfa. 
que  chose  de  non  conforme  k  l'esprit  du  gos* 
vernement.  //  joue'  le  rôle,  de  délattw  ot  de 
M/emnMftsKr.  (Volt.)  Unestaiindedétaioart 
loujourf  odieux,  wai»  toiyoars  redoutés,  en- 
fiamme  ce*  guerres  intestines  ;  î/s.  sèment  le* 
soupçons  et  les  défiances  dans,  là  sfteiété,  et 
reeueiUeut  avec  audace,  les  débris  des  fortunes 
qu'ils  renversent.  (Barlb.  )  On  dit  no  féminia 
délatrice,  ^^ 

pitiiATsoa,,  D^NoactAtBDBt'^y'*^*)  La.déla^ 
teur  c*t  celui  qui  clierche',^écouvre  et  lap^» 
par  M  secrètement  ce  qc'ilcroit  lavoir  vq^,  et 
souvent  co  qnll  e*t  intéressé  à  faire  cioùre;. 
Le  (£Jnonc(<i(cur  est  celui  qui  annonce,  qui 
manifeste  un  tait  qui  intéresse  la  sùiet^  pa~ 
blique.  Le  premier  est  un  llcbe  (|oi  assasstiie 
au  milieu  des  ténèbres;  le  second  est  souvent 
un  homme  courageux  qui  rlsqne  de  se  sacri- 
fier pour  le  bien  de  son  pays. 

, DÉLATION,  s.  r.  Accusation  secrète  faite 
dans  la  vue  de  gagner  dé  Targent ,  ou  de  SQ 
concilier  la  faveur  des  hommes  puissans ,  eit  ! 
attfiboant  à  dé»  parlicnllers  dès  opinions  oie- 
des  actions  non  conformes  i  l'esprit  du  gQii|i> 
vernement.  Il  pd  juté  sur  une  simple  délatiatlit. 
Les  délations  se  muttiplUrenà ,  et  les  meswr»  rè- 
çurent  un»attmntefttta6i,(V»ittài.) 

DÉLATTER.  v.  a.  Ô«er  les  lattes  ^e  itO" 
sns  un  toit.  On  a  déldtlé  toute»  toit. 

DiLAV*,  tt,  part,  et  ad[.  T»  de  joaillier. 
Pierre  délavée,  dont  la  eo«t^«(r  eitfOM^et 
blalbéd^  ' 

DÉttAVBR.  V.  a.  T.  ^  trlàtnrior».  H  «p 
dit  de»  ooaleua  «kua»  letoie^M  «mi  «  oM» 

trop  d'eau.     :  '::.;  ■^,  :':'r^p^'^fi  r;-  '■. 

DiLAvi,  ia.  f^..é(%dl.  qaT  rit'  Al  ém 
ennlsur»  foiblei  et  b1«ard«b  Co  ik»m  tro/^ 

délavé,'  ■     ■■'  ■:■        •.■:■'  :  r'-'  '•  '> . 


■■i  '(■ 


'  f>^.M''^'iI^n^-: 


•  I  '0t^'^'-^ '"'  ^^■'"-'''- '■  ^'^-t'^Mi»*''' ■•..■aiaui»fc.::.:,.i{ :■/ ^,^ 
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S64  ,  DEL 

DÉLAYAffT.  *.  m.  Remède  qui  r?n4  1«« 
haaieura  plus  Auidef.  Le$  Mbyan»  i'emB.I^Uf»i 
ttaiu  pluttturt  makdiêi,  it  «tt  aOMi  ^aq^tuBtif. 

Le*  rtmidtt  détayantL  ' 

0ÉL4TER.  T.  «.  Pétremper  dMM  un  liqui- 
de. Dilayer  de  la  ftrfiu.  DHàyvr  dtê  auft, 
DiLAvA,  i».  parti 

DÉLÉATUR.  a.  fi*  Mot  Utlo  dont  on  a 
fait  ua  lufastaa.tir  nrançaiii  j  pour  ciprimer 
un  «igoe  par  lequel  îpn  indique  dans  la  cof 
rection  de«  ëpreuTck,  d'imprimerie ,  Qu'une 
lettre,  un  mot,  an  |>aa8a||[e,  eto.,  doit  Atré 
effacé  ,  on  plutôt  ôté  d«  la "com position.  Met- 
tez ici  un  diliaiur^, Il  ne  prend  point  de  $  au 
pluriel.  " 

DÉLIÊBILE.  adj.  dca  deux  genres.  Qui 
peut  être  cSAcé.  Encre  délibile.  Coultur'déti' 
bile.  —  Pigurément,  caractère  d4libil6. 

PIÉLEGTABLE.  adj.  dei  deux  genres!  Qai 
çkcitedanii  l'.inicla  délectation  eu  le  motite- 
mcnt  du  plai^iir.  Il  se  dit  proprement  dei 
chosps  qui  c.nt  rnpport  au  goût.  La  bonne 
chère  îi est  délcclablo  qu'autant  que  la  tante 
fournit  de  l'appétit.  (€ir.  )  Un  mets  délectable. 
On  vin  dclectabiei  i —  Il  se  dit,  par  extension , 
des  objets  qVtaiTectcnt  agréablement  les  au- 
tres sens.  Un  t!eu\détectabfe.  Un  délectable  sé- 
jour. Une  musique\dilectttblel  —  11  se  dit,  par 
analogie ,  des  plaisirs  de  J'ame.  Un  sentiment 
délectable.  Ce  mot  cfrt  peu  usité  ou jourd'liui  ; 
on  le  confond  arec  délieicux.  Y.  Acat^taiÀ  » 
OiiMciiox.''  .        '    1 

DÉLECTATlOm.  s.  f,  Émoliod  volup- 
tueuse causée  dans  l'ame  parle  plaisir.  Gran- 
de délectation.  Faifd\quelque  chose  avec  déteeta- 
tlon.  ^oire ,manger\aveedèleelation. 

DÉLEGTER.v.  aica^ser  de  la  délectation. 
Il  est  peu  usité, 

jB  DiitscTBa.  r.  pron.  S&^complaire  avec 
délectation  à  une  chose.  sJnéle^er  à  l'itfide , 
aux  beaux  arts,  à  l'agriculture.  Il  est  peu 
usité  et  ne  s'emploio  que  dans  le  langage  fa* 
milier. 

DiLBCTi ,  ie..  part. 

DÉLÉGATION,  s.  f.  T.  d'administratipn 
et  de  jurisprudence.  Acte  par  lequel  quel- 
qu'un substitue  une  autre  pérfonne  en  sa 
place.  Un  officier  public  fait  une  délégation 
lorsqu'il  commet  quelqu'un  pour  exercer  tes 
fonctions  en  tout  ou  en  partie. 

DitLiScATipif.  Espèce  de  cession ,  de  trans- 
port que  Fait  un  débiteur  au  profit  de  son 
créancier,  en  lui  donnant  à  prendre  le  paie- 
ment de  son  dû  sur  une  autre  personne.  Fairp 
;«n«  délégation  sur  un  fermier.  Donner  une  ilé- 
Ugation .  Accepter  une  délégation . 

OÉLÉGATOIRE.  adj.  des  deux  genres.  II 
se  dit  des  lettres ,  resçrits  ou  commissions  par 
lesquels  le  pape  commet  des  juges  pour  con- 
naître de  Certaines  affaires. 

DÉItlÊOUBR.v.  a.  Députer,  commettre, 
envojner  qucilqu'un  arec  pouvoir  d'agir^  d*«£a- 
miner,  de  Jagei*»  etc. 
'  DiiitGoaa  i  'tt,  dit  aussi  en  parlant  deii  fonds 

Îu'on  aiûgné  'poor  le  paiement  d'une  dette. 
HUf'uer   uM   é«tl».    Péléguer  un»  tomme 
.  Déléguer  «n  fai^po^r.  U  paiement  d'un  eri^n- 
eier.  On  dit  ai^i  ifakff#j)iHfM«  déléguer  un 
frrmiet.  "'',■■    •',"'•'' y:">*''':'''^'' ".'■  >    ' 

Dii'ooi ,  i».  part,    . 

1\  est  aussi  siibslaatiir,  «tl^i^c s  caiuifatti 
•  reçu  une  diUf «tipo.  ^  , ..^J^^ ^^^  f/î^^  :^; .., ,;. 

DELbSSBRIE.  s.  f.  T.  "Ûé  bofai).  Oapra 
de  plantes  il»m  ai^z  dé|»ei)ii  4^^  */||«f  de 
(iinnée.  Ce  gMw  )refifiprme  .M»|f^nt9-fin|t  ca- 
pèoes ,  parmi  leiiqnvllet  'sont  les  r^u^çs  laa 
plus  communs  un  ws  p|as  ^tiles  de  Éoi  oôles, 
|els  que  le  Mn|uto,  le  palM^  le  «o^jéti* 


( 


\   fc 


,::*:■ 


DÉtBâTAQB.  a.  m.  Afi^  de  délestar» 
ou  'déchargement  du  l|>st  d'un  ?ais«eat. 
DÉLESTER,  t.  a.  6ter  le  lest  dW  vais- 

seau.  On  a  fiHt  délester,  h*  vaifieeiux,     ^     . . 
>    Dibf siit ,  ÉB^  part.  ">      :' 

BÉLESTBURVx  m.  Celui  qui  est  chargé 
dé  faire  délester  les  vaisieaUx.     . 

DÉLÉTÈRE,  adj.  des  deux  nnres.  Du 
greq  dèlttirios  pernicieux  »  nuisible.  Il  se  dit 
dus  substances  vénéneuses,  et  signifie,  qui. 

ftorte  une  atteinte  funeste  anx  facultés  rita- 
c».  Plante  détérére/Suesdiiétérei.    ' 

DÉLIAOE.  f.  m.  T.  d'hist.  ano.  Nom  d'un 
navire  qui  portait  les  déliadc».     , 

pÉM  AI  son.  s.  f.  T.  de  maçonnerie.  Sorte 
d'arrangcmpnt  de  pierres  dans  un  mur.    ^^^ 

DiiUÀisoif ,  en  termes  de  marine,  commen- 
èeuicot  de  séparation  dahs'la  coque  d'un  bâ- 
timent.        •      ,         * 

DÉLI AQVE.  adj.  m.  T.  d'Iiist.  ■  ffnc.  Les 
anciens  appelaient  prA,6'din«(/eifi<i9u«,  un  fa- 
meux problcimé  sur  la  duplication,  du  cube. 

DÉLIASTES.  s.  ni.  pi.  t.  d'Wst.  anc.  Ci- 
toyens d'Athènes  qu'on  choisissait  tous  les 
cinq  ans ,  ponr  aller,  a  l'époque  des  fêtes  dé- 
licnnes ,  offrir  k  Délos  un  sacriflce  à  Apollon. 

DÉLIBÉRANT,  TB.  adj.  Qui  délibère. 
Assemblée  délibérante^ 

DÉÙBÉR ATIP,  IVE.  ad),  T.  de  rhétori- 
qne.  Il  se.  dit  de  ce  genre  de  discours  par 
leqoeiroratenr  se  pi;opo(e  de  prouvera  une 
assemblée  ri;nport«nce  ou  la  nécessité  d'une 
chose  qu'il  veut  lui  persuader  de  mettre  ii 
exécution,  ou  le  danger  et  l'inutilité  d'une 
entreprise  dont  il  tâche  de  la  dissuader.^ 

On  dit,  avoir  voix  délibérativé ,  pour  dire, 
avoir  voix  de  suffrage  dans  les  délibérntio.i8 
d'une  assemblée ,  d'un  corps.  l(^oix  délibéi<alî- 
ve^  ettoppoèèk  voi»  consultative. 

DÉLIBÉRATION,  s.  f.  Exposition  d'une 
question  suivie  d'une  discussion  pour  et  con> 
Ire.  Longue  délibération.  Ditibération  impor- 
tante. Mûre  délibérdtion.^etlre,'une  affaire  en 
délibération.  L'importance  d'une  délibération. 
Vous  voulez  liu'on  proportionne  la  délibération 
à  l'importance  de  la  quetlitn  qu'on  agite.  (  J.-J. 
RouMs.  )  De  simples  particuliers  ont,  dans  tes 
délibérations  publiques ,  l'influence  que  le  sénat 
devrait*  avoir.  (Barlhi)  —  Il  se  dit  aussi  de 
l'examen  d'une  qucitioo  que  l'on  (bit  en  soi- 
même.  Toufe  délibération  légère  est  un  crime 
quand  il  s'o/'it  du  destin  de  l'ame  et  du  soin  de 
la  vertu,  (  J.-J.  Ruius.  ) 

Dil|(.iiiiiBAT]oir,  signiGe  aussi  la.  résolution 
qui  est  prise  dan»  une  assemblée ,  par  suite 
d'Une  discussion.  Prendre  une^dèlibérùtion. 

DÉLIBÉRÉMClfT.  ndr.  Uardiment,' d'u- 
ne manière  délibérée.  ilfareA«r(/ii/iMr^ment. 

DÉLIBÉRER.  V.  o.  Exposer  «ne  question 
(;t  discuter  li!s  raisons  pour  et  contre.  Délibérer 
sur  une  question,  sur  une  affaire ,  sur  tine  ma- 
tière. Le  tribunal  délibéra  pendant  deux  heures. 
On  s'assemble,  on  délibère  eu  tumulte.  (Barth.) 
On  délibère  atyounthui  de  la  nécessité  ou  $ur  la 
nécesfité  d'envojer  des  secoute  en  Allemagne. 
(Volt.)     . 

DiLiBiaxa ,  stgnlBe  anssi  prendre  ane  réso- 
lution, uiie  décii^ion.  Failà  ee  quiaéU^èli- 
béràdans  le  conteiU 

On  dit,  en  termes  de  pratique,  diliUrer 
sur  le  regUtriei' foar  diii^,  |iMiidre  une  der- 
nière  résoliitlofi  au?  Peaà«i«n^d«è  plèc«a. 

DAuMIaa,  ia.  part.  X^Vé  thMineàt  di- 
libérée,  DâliUrà  «TA  fW  iMr"  •        . 

Qo  dit  ;  iféet  ane  émèémMéi  pour  dit« , 
o  eal  «ne  cImxm  «frélé* ,  esHaèlo*. 

On  dit  aojNl,  faire  «na  ehoeédk  propoe  diti' 
biré,  «oar,dic«,7id«a^|i,  «lyr*»,  tptét  y 
avoir  S|«H  1^^,  ,<^km^ntifii^  Umimê 
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en  mantaise  part.  Il  lui  a  rendu  ee  mauvais 
office  de  propai  délibéré.  Jetais  quejatnai»,  de 
propçe  dolibéri,  vous  ne  vous  exposerez  A  mal 
faire.  {i-.J.Vkontê.) 

11  est  aussi  adjectif^  et  signtite,  aisé,  libre. 
Il  est  bieti  délibéré.  U  a  Pair  délibéré.  Marcher 
d'un  pas  délibéré.,  Giton  a  la.  démurclte  Urm»  et 
délibérée...  (ItBt,)  '      r, 

DiLtaiBi,  est  aussi  substaotUroQ  ternies 
de  jurisorudençe,  Quand  les  juges  trouvent 
delà  difficulté  à  jugerune  causç  surJe-cban^p, 
à  raudienoe ,  iU  ordonnent  qu'il  eu  sera  dé- 
libéré ,  et  ce  jugement  préparatoire  s'appell« 
un  <A|^'(«ri>  parce  qu^I  ordonné  qu'on  déli- 
bérera.'.— On  appelle  aij^isi  délUiéré,  le  juge- 
ment définitif  qoi  internent  après  qu'il  a  «lé 
délibéré.  - 

DiuB[titBÉ,  OriaBB,  VoTsa.  {Syh.  )  Délibé- 
rer, c'est  exposer  la  question,  et  discuter 
des  raisons  pour  et  contre;  opinçr,  c'est  dicf*- 
son  avis  et  le  mo^ivfr  ;  voter,  c'e»t  donner  son  . 
suffrage,  quand  il  no  reste  plus  qu'a  recueil- 
lir les  roix. —On  écouté  la  délibération;  on 
pèse  les  opim'otir;  on  compta  lesvoû;.. 

DÉLICAT,  TE.  adj.  11  se  dit  des  ouvrages 
dont  les  parties  sont  déliées,  fragiles,  «t 
n'ont  pu  être  traraillées  qu'avec  beaucoup 
df^cinë,  d'adresse  ftt  d'attention  de  la  part 
de  l'ouvrier.  Une  montra  que  l'on  met  en  bague 
i'st  un  ouvrage  délicat.  On  dit  d'un  ouvrsige  , 
qiie  le  travail  en  est  délicat,  pour  dire  que  ce 
travail  montre  une  grande  légèreté  de  des- 
sim  de  burin,  etc. ,  d'un  goût  exquis.  On^ 
dit  en  ce  seos^  qu'i/n  artiste,^  un  ouvrier  a 
la  main  délicate,  le  ciseau  détieat,  le  pinceau 
délicat. 

—  On  dit  fignrément  qu'iiti«  pensée  est  elè- 
licatOy  lorsque  les  idées  en  sont  liées  entrei 
elles  par  des  rapports  peu  communs  qu'on 
n'aperçoit  pas  d  abord ,  qpoiqu'iia  né  soient  - 
point  éloigfnés  ;  qui  causent  une  surprise 
agréable  ;  qui  réreillcnt  adroitement  des  ' 
Idées  accessoirefe  et  secrètes  de  vertu ,  d'hon- 
nêteté, de  bienveillance,  de  volupté,  de 
plajsir;  et  qui  insinuent  indirectement  aux 
autres,  Ta  bonne  opinion  qu'on  a  d'éux-mè- 
mcs  ou  de  soi.  — ^  On  dit  d'une  expression  , 
qu'e//«  est  délicate ,  lorsqu'elle  rend  l'idée 
clairement,  mois  qu'elle  est  empriuifée  par 
métaphore  d'objets  éloignés  que  nous  ro^ns^ 
tout  d'un  coup  ra|}proc!ié8  avno  plaisir  et' 
snrprise<  — *0n  dit ,  une  affaire  délicate,  une 
circonstance  délicate,  une  (onjonclure  délicate , 
pour  désigner  une  atlhire,. une  circonstan- 
ce ,  etc. ,  qui  demande  beaucoup  d'atteu' 
tiQflT^  d'adresse,  de  précautions,  et  0(1  le 
danger  est  toujours  présent.  S'engager  dans 
une  affaire  délicate.  Se  trouver  dans  une  circon- 
stance, dont  une  conjoncture  délicate.  Vaut  voyez 
d'un  coup  d'ail  .la  tUuOtion  déReate  oà  je 
me  iroÂf.  (Volt.)  Marqne-moi  eemmint  je  dois 
meromporter  dont  cette  occasion  délicate.  (J.-J. 
Ronss.  )  //  parait  qu'on  ne  peut  guère  te  con- 
duira plut  hardiment  dont  dti  circonstances  plus 
délitâtes.  {Volt.  )  Il  faut  </ef  friponiàla  equr 
auprès  det  grande  et  des  miniilrbt,'méme  les 
mieux  intentionnés  ;  mait  l'utafje  en  est  délient ,  ' 
et  U  faut  taucir  Ire  mettre  en  auvre,  (  lia  Br.) 
.  —  t>o  dit  dans  le  même  sens  qn'//  est  délicat 
défaire  une  choie.  Un  bm  plaisant  *jI  une  pièce 
,raré^à  an  hamnie  qui  est  né  tel,  U  est  encore 
fort  délicat  d'en  soutenir  le  pertonnage  ;  il  n'est 
pas  ordinaire  que  eetui  qui  fai{  rire  te  fasse  eeti* 
mer.  (  Idem.  )  Cwia  affaire  demande,^  eaoige 
det  ménapetpoMdèlimte.  L'afiàiraert défieate ^ 
0t  damfnuh  4  être  traitée  avec  tout  fM  ménmg** 
mené pottiblee.  (Volt.  )  6'«i<  une  in^iéro  tri$/- 
déHeniétar  laqmUoMne  iamit  pat  pmniééa 
t'êi^U^mer  etmi  ni^  de»  tmatiofU  •ârtt.  (  Id,  ) 

Mmcst»  m  dit  if  aena  qui  diatteftacB» 
l««  dUNrMoes  )m  plot  fioes  qttl  so«t  Mire  lea 
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.'     *    Jr^  U  goût  délicat.  Cett  un  homme  d'un 

goùtéëitat,  qui  n'admet  tur  ta  tabioque.leê 

'  rmU  U\piM€apquU.  —  Oaàït\^rtxtt^Mioat 

deêmtu  dèlieats,  dtt  vimdei  déUeàleti  uv» 
^MirodilieQte't  une  table Sl'vaU,  duvimOéU- 
eal$,\ c'Mtfc-dire ,  propre»  à  fit^Uer  let  goûfi 
les  pluM  dàtitate.  Avoir  let  organe»  délicate. 
leeàrtes,  ni*  loui  un  riel  plus  lieuieux.tt 
favmeéê  par  Ifinatif'^,  d'organes  plut  diluai* 

>  que  le»  autres  nàlioni^fûfnièrent  une  ^tangue 
dont. toute»  Ut  tyllabet  pouvaient,  Bar  leur  lon- 
gueur où  leur  brièveté ,  exprimer  le»  tenUment 
lent»  ou  impitueuce  d<i  /îfme.  (Volt.  )  Glycère, 
en  )5>rm«ii*  une  r^ÊÊonne,  n'est  pat  plu»  oaupce 
de  Vattoriimnt^à  couleur»,  que  ne  lett  de 

f  harmonie  des  ton»  ,«»»««  teur  dont  l  oreille  ett 
dèll^te.  (Bêtth.)  .     ,    ^      ,     ,        . 

.',■■'■  ïiiucit ,  «c  dit  par  analogie  des  clio»e«  qui 

concernent  ï'ame,  l'esprit,  la  taiuon.  Un  es- 
prit délicat,  un  jugement  délicat ,  un  goût  déh- 
cal,  des  sentiment  délicats  ;  une  tentibilitêdilt- 

*  cale.  Quelque  délicat  que  Von  toit  en  amour,  on 
pardonne  plut  de  fautes  qu'en  amitié.  (  La  Br.  ) 
Je  suis  fort  délicate  en  ainili^  et  ne  m'y  connan 

.  pat  iKop  mat.  (Sévig.  )Ilya  beaucoup  d'esprits 

'  obscènes,  encore  plus  de  midiians  ou  de  satiri- 
ques ,  peu  de  délicats.  (La  Br,  )//  ^««'  '•ffj» 
pour  assaisonner  une  louange  dilicale  9'"  7"' 
bien  reçue  des  hommes  les  plus  modestes.  (  Vi- 
aéi.)  Le»  plaisirs  ne  ponvaient  ftre  alors  m 
aussi  nobles  ni  aussi  dclic(i^t  qu'ils  le  sont  deve- 
-   [      ''    nut depuis.  {YoU-X 

i  .    Déucat.  Faible,  qui  peut  aiiétnent  être 

altéré.  Tempérament  délicat.  Santé  délicate. 
Conttilution , .  eamplexion  dilieate.    Une  vue 
délicate.    Vne  plante  délicate.  La  vivacité  de 
'    mon  tempérament  me  tient  Heii  d»  farce  ;  ce 
sont  des  ressorts^délicals  qui  me  mettent  au 
tombeau,  et  qui  m'enretifnt  bien  vite.  (VolU) 
-^.tHlieat,  se  piend  aussi  tubstaatirement. 
Ltdèlieot.   ; 
,,       On  dit  fignréBient ,  qu'un  homme  tat  delieat 
iae/«  point  S'/Mwn*iur,  pour  dire,  qu'jl  est  aisé 
>-  à  choquer  sur  les  choses  qui  regardent  l'hon- 
neur. //  est  chatouilleux  et  délicat  sur  le  point 
d'honneur.  Ofi  dit  aussi ,  i  peu   près  dans 
lé  même  sens,  qu'un  homme  est,  délicat  sur 

l'amitié. 
~  On  dit  AUtii,  t\a'un  homme  ett  extrêmement 

>  ,       dilièat  tur  ce  qui  regqrde  tes  amis,-  pour  dire , 

qu'il  oe  souBro  pas  qu'oit  dise ,  qu'on  f»««o 
Bien  contre  eux. 

On  dit  eqoon»  fi^uréoicnt,  <iVf'une  p<r(onn0 
a  la  conscience  dolitafe,  pour  dirft,  qu'elle  a 
une  consçienco  aisée  à  blesser»  iqu'plle  se 
fait  ncrnpulc  des  moindre*  choses. 

.DiititAT,  Di|.i*.|  (5^.  )  Le  4B/M-a<^tient  à 
d^ureusesdttfpoMlions,  n'a  que  deà  effets 
ogr^bles,  eMslt  toujours;  le  <^'/(é lient  à 
des  dispotiiUflWf  «udifféreiiles  en  soi ,  J)cut 
avoir  dv  bons  viJit)  luaùvais  effets,  et  offensa 
-'  Houveol.  —  La  sensibilité  de  l'amè  produit  le 
défieat;  la  finesse  <ie  l'esiirit,  la  sotiplesse, 
-  l'artifice  amèneot  le  délié.  Lo  mot  délicat  ne 

peut  se  prendre  qu'en  bonne  part;  délia  se 
prend  en  bonne  ou  en  mauvaise  |jîért,  selon  les 

•  circonstance*.  —  Lss  gens  dilieats  sont  asses 
souvent  diliit;  mais  les  gens  dèllét  sont  rarr- 

'  lUënt  dilieats.  Bépandea  sur  un  discours  «Al^ùi 

ït  miance  du  sentiment,  et  TOUS  le  rendrez 
dtfiçi^;  tupposeE  k  ceini  qui  tient  un  discours 
délieaf  qnrlqufl  vue  intére«»ée  et.  secrète  ,  et 
voua  ftn  ferei  un  homme  délié. 

Dll^UCATEIlBflT.  adv.  Ave<Mlélieat(issè, 
d'une  manière  déftoate.  Être  élevé  ditieaté- 
ment.  Manger  délicatement.  Se  traiter  diliea- 
temmt,  J^ger  détiaatêment  de  tout.  Cela  eei 
travailU  déliratemant.  n  faut  mtinier  cela  de- 
litMtmnmt'  Cet  a^éemf  a  traité  ea  eiyet-là  dà- 
Hmàmm*  Cette  affeire  veut  Mra  ImUh  4itt- 
^  «MMMiif*  ^Ob  41»,  «m  ttnbea  4e  f«tottir«, 

'  éiiimimti»*l*«»»h*»déUfat9mmtmfrimi* 


bÉLIGÂTER'  V.  a.  Tàiteravco  moUeue. 
Cest  gper  le*  enfant  que  de  tes  trop  déiicater. 
fous  vous  délicates  trop.  Il  ne  faut  pat  tant  se 
eUlieater, 

OilLicATit ,  il,  part.  , 

DéLlCÂTK^.SE.  s.  r.  Qualité  de  ce  qui  est 
délicat.  La  délicatesse  du  goût.  La  délicatesse 
d'un  moisi  La  délicatesse^  dés  organes.  Ladèli- 
cnttssede  l'oreille.  La  délicatesse  d'un  ouvrage 
de  l'art.  La  délieatesied'un  IraviUl.  La,  délicat 
teste  d'Une  pensée.  Ija  délicatesse  du  sentihient. 
La  déticatesee  do  l'expression.  Là  même"  déli- 
catesse régne  dans  ses  sentimens  et  dans  set 
organes.  (  J.^J.  Buoss.  )  Lortquo.l'àme  est  agi- 
tée, la  face  humfutiè  devient  im  tableau  vivant 
oit  les  passions  «dnî  rendues  «imc  autant  de  déli- 
catesse que  d'énergie.  (  Buff.  )  Let  grands 
eroieni  Mre  seuls  parfaits,  n'adihcÀttnt  qu'à 
peine  mms /les  autres  la  droiture  d'esprit-, 
l'ha'jileté,  U  délicatesse...  (La  Br.)  Par  tout 
ce  qiCils  aapelaient  délicatesse ,  sentiment ,  tour 
et  flneise  ^^expreuion,  ils  étaient  enfin  parve- 
nus à  n'éirè'pttù  entendus,  et  à  ne  s'entendre 
pas'eusâ>-m£mes.  (  Idem.)  ' —  La  délicatesse  de 
la  »anté,  du  tempérament.  Combien  de  foi»  sa 
reprocha-t-elle  la  délicaleùe  de  »a  eamplexion  , 
comme  »i  c'eût  été  ta  faute,  et  non  pas  celle  de 
la  nature!  (Fléch.) 

DjlLiCATkssB.  Recherche  volaptueute  dans 
les  commodit4Îs  de  la  vie  et  lus  plaisirs  des 
sens.  Quand  la  Grèce  ainsi  élevée  regardait 
les  Miatiquct  avec  leur' délicate»»e ,  avec  leur 
parure  et  leur  lèauté  temblabte  à  celle  dftfem- 
met ,  elle  n'avait  que  du  méprit  pour  eux, 
XVk»».)  Il  t'était  inttrfiit  toutetltt  dMieatettes 
de  la  table,  et  toutes  les  eonimodilés  de  la  vie, 
(  Volt.  )  On  force  la  terre  et  les  saisons ,  pour 
fouràiràleurdèlieatesie.  (LaBr.)  V.  O^ucat 
etFmassi. 

DÉLIGES,  s.  f.  pi.  Jouissances  de  l'ame 
causées  |)ar_jiBV»ensation8  aussi   agré^blçs 

Ju'vlks  peuvent^i^re  dans  leur  genre.  Il  se 
it  proprement  des  plaisirs  de  la  bonne  chère. 
Les  délices  de  la  talle.-~  On  le  dit,  par  ana 
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logie ,  des  plaisirs  de  l'amuur,  et  de  toutes  i?» 
sensatiuus  qui  jettent  l'ame  dans  une  espèce 
de  délire  voluptueux.  Charmes  de  la  première 
jeunesse,  diUcet  dci  premiérei  amoiirt,  pour- 
quoi voût  retracer  encore  à  ce  eetur  aèeablé 
d'innui ,  et  turehargc  do  lui-même  t  (  J.-J. 
Roujts.)  On  y  goûtait  toutct  let  dviicet  que  peu- 
vent atlirtr  vt  tèunir  l'abqrd  det  richettet,  un 
commerce  immense ,  un  Ittxe  ingi»tieux,  un 
peuple  poli,  et  des  femmes  galantdt.  { Reya.  ) 
Il  n'y  a  point  de  Jtliees.qui  ne  perdent  ce  nom, 
quand  l'abondance  et/ la  facilité  les  accompli 
gnent.  (Sévig.) 

vDkLicBs ,  se  dit  aussi  des  objets  oui  causent 
les  juuiKfaiiceB.  Nous  ({jouions  tous  les  jours  des 
rafpnemens  aux  délices  de  la  table...  (Uarth.);' 
fiiis  délices  d'un  pays.  Jouir  des  délices  de  la 
campagne.  Il  était  naturel  que  tics  empereurs 
nourris  dans  les  fatigues  de  la  guerre ,  qui 
parvenaient  .à  faire  descendre  du  ti^ne  une.  fa- 
mille nourrie  dans  let  délieet,  conseruattent 
la  vertu  qu'ils  avaient  èptouvè»  ti  utile,  et 
craignissent  let  voluptés  qu'ils  avaient  vues  si 
funetttt,  {}ilion\t»i\.)  L'ennui ,  qui  dévore  let 
nulret  hommes  au  milieu-mimo  det  délices ,  est 
inconnu  à  iieux  oui  savent  s'occuper  par  quelque 
lecture,  (Fénél.)  Ltt  délices  de  la  Saxe  oii 
Hélait  resté  oisif  une  année,  n'avaient  en  rien 
adouci  sa  manière  de  vivre.  (  Volt.  )  Qu'on 
mette  l'honnieur  à  fuir  Us  délices  et  les  ri- 
chesses... (  Fénél.  )  Masse  préféra  les  souffran- 
tes et  l'ignominie ,  qu'il  fallait  subir  avec  son 
peuple,  aux  délices  '»  t  d  l'abondanee  de  la  mai- 
son du  roi  d'Egypte.  (  Boss.  )  —  faire  ses  déli- 
tes de  quelque  orna,  mettre  ses  délices  à  quelque 
ehpee,  préHrer  les  plaisirs  ouo  cette  ébose 
procure  t  k  tous  les  autrvs  pUUin»  Lt»  ^'«' 


initruils  font  leurs 'déliées' de*  poèsits  ,d'Ho-  ' 
mère,  de  Thtrpandre  et  de  Tyrthèci  parce  qu'el- 
les élèvent  l'ame.  (  Barth.  )  L'kqmtne  vertueux  _ 
fait  us  délices  d'habiter  et  de  vivre  avec  li&-  ' 
mime.  (Idem.) -^  ro(/s  faites,  les  délices  de 
quiconque  vous  approche.  (  Volt.  )  —-Paitê quel- 
que choie  avec  dclïcet.  La  plupart  te  répaissaient 
avec  délices  d'un  spcctaefe  que  les  eirconttanee» 
rendaient  plut  intèrestant.  (Barth.)  Mre  un 
ouvrage  avec  délieet.  ,      . 

On  dit  quelquefuis  délice  au. singulier,  «t 
alors  on  le  fait  masculin.  C'est  un  délice.  Û'eèl 
un  grand  délice.  Quel  délice  !  V.  j^laism.         " 

DÉLICIEUSEMENT,  adv.  Avec  délio.es  , 
'd'une  iBanière  délicieuse.   Fivre  délicieuse- 
ment. Un  homme  nourri  délicieusement^  Hoire^, 
dilieieiitement,  Nout  avant  délicieutemenl  vécu 
dans  cette  ville.  , 

DÉLICIEUX,  EUSE.  adj.  ExtrCmement 
agréable,  fin  délicieux.  Mett  délicieux.  Lieux  ' 
délicictix.  Entretiens  délicieux.  Conversation  dé- 
licieute.  Mener  une  vifrfffilieieuie-  Vn  délieieuuç 
séjour.     ' .  -.  , 

DiuciBtix,  DiiLBGTAatK.  (5yn.  )  Délicieux 
affecte  k  l'objet  un  attrait,  ries  appas,  un 
charme  avec  un  caractère  particulier  de  sua- 
vité, de  finesse  ,de  délicatesao;  détectable  at-. 
trihue  à  l'objet  la  propriété  d'exciter  lé  goût,  . 
d'^ttaoher  a  la  jouissance,  de  prolonger  le 

[>l«ifir  avec  une  sorte  de  sensnaliié,  de  mol* 
esse,, de  tressaillement.  Le  buveur  appelait 
autrefois  détectable,  le  vin  que  nos  goormetif 
trouvent  délicieux. —  Vous  savourez  la  chose 
délicieute  et  la  chose  délectable;  mais,  eni  sa- 
vourant la  chose' délectable,  il  semble  que  vous 
mttchiex  la  plaisir;  au  lieu  qu'en  savourant 
la  chose  délicieute,  il  semble,  que  vous  en 
exprimiez  voluptueusement  ce  qu'elle  a  dv 
plus  fin  et  de  plus  délicat.. 

sa  DÉLICOTER.  r.  pronominal..  T.  de 
manège.  Il  se  dit  d'un  cheval  qui  se  défait  de  ^ 
son  licou.  Ce  ^leval  ett  tujet  A'se  dèlicoter,  il 
faut  lui  mettre  une  sougorge.    . 

DÉLIÉ,  ÉE;ad|.. Grêle,  mince,  menu. 
Taille  déliée.  Étoffe  déliée.  Toife  déliée.  Fil 
~  détii.  Un  trait  de  plume  fort  délié. 

On  dit  figurém«nt>  qu'an  hoinme  est. délié, 
.qu'il  a  l'esprit  dél^^,  pour  dire,  qu'il  a  beaii- 
CQUp  de  finesse  d^sprit,  d'habileté,  de  pi-. 
nétiation  ,  d'adresse.  C'est ,  un  esprit  délié. 
C'est  une  femme  fine  et  déliée.  U  se  prend 
qtiplqutfuîs  en  mauvaise  part.  V.  DiLictt,  • 
Fw.  /. 

DiMi ,  en  termes  de  maltrea  è  éérire ,  se  . 
prend   substantivement,  par  opposition  au 
plein.  L«  délié.  La  lettre  O  a  deux  pleins  et 
deux  déliés.  .      ■    -      . 

DÉLIENNE».  y.  Diuis. 

DÉLIER.  V.  à.  Détacher,  défairis  ce- qui  - 
lie  quflque  chose.  Délier  des  rubans.  Délier 
une  gerbe.  Délier  un  *''got. 

Il  fignifie  iSgurémeot ,  en  style  de  religion 
catholique,  absoudre.  L'église  a  le  ponvoif,  de 
lier  et  de  délier,     »  -'&^s^'°  ' 

On  df{aufsifigurément,i<é/(Vr9wWm<n(|, 
pour  dire^  en  d^ager. 

Diui,  te.  part.  ' 

DÉLIES  ou  F$TE8  DÉLIENNES.  g.  t. 
pi.  T.  d'hist.ano.  Fêtes  qui  se  célébraient  k 
Athènes  en  l'honbenr  d'Apollon,  surnommé 
Deliui.  L\  principale  cérémonie  ^e  ces  ffttca 
étkit  une  ambassade  des  Athéniens  è  l'ApoU 
Ion  de  Oélosi  ouhien  on  pèlerinage  «jn'ils  y^ 
faisaient  faire  tous  les  eioq  aof.Ilf  choisissaient 
un  certain  nombre  de  citoyetts  qu'ils  chac-  . 
.  gcaieqt  de  cette  commission ,  et  qu'ils  app« 
laient  dèliattes,  et  ils  ^dqnnaient  ' 


0 


lej^Bpm'dtt 
Dèliade  au  vaisseau  qui  les  portait.  ^ 

DÉLlOATIOIf ^s.  r.  T.  de  obirurf.  On  en- 
tendait  aulrefoU  par  U  mot  eWiflim  été 

•    -. ,;        ,_i  ....  -,    r. 
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pfaicSy  rapp)ica*k>n  deç  apparèif»,'  des  I6ni- 

Ïupg,  et  dt's  médicamc^ns  extcrnos.  Aujoùr- 
'huii.til  ne  »e  Hii    plci»  que  dç  îlappltcatiiim 
.  métliodiqut!  des  handijges. 

'  DI^LIME,  s.  m.  T.'  de  bolan.  AtbrîsJfiÛa 
.  sainienteiix  qui  l'anne.  un  .genre  da«8  la  ^o- 
lyapdrie  morv^t^yrtiiï.  il  croit  dan^  l'île  de 
Ceylan,  où. ses  fi:uîllt'!i  servent  de  pblisgoire  , 
comme  la  prOhle  en  F^yncè.  Ce  genre  a  »ite 
léuiii  âux.tétraeères..  .       . 

DÉLINÉ\tlON.  8.   r.  Desrription    faite 

avec^le  simple»  lipncHyavec  de  simgleMraits. 

La  simple  dittiicaiion   fait    voir    l'ctendii»   dp 

'  celle  place.  "* 

'      .  pÉLlNQriAlST-     adj.     pris    mbsfantîve- 

;  mf^nt.  Qui  comuiet  pil  «lui^-a  (.onimis  quelqi^o 

/  crime  ou  délit;  Punn:   un  dilin'juaul.  Les  dç- 

lijiqtians.  ■  ,  .       ' 

DÉLINQUER.  v.  n.  Faillir,  contrevenir  h 
'      ia-loi.  T.  de  praiitjU»!,  qui  n'est  {^iiére  d'usage 
qu'nti  prét«';rtt.    On  punira  ceux  qui  ont  dclih- 
quc.  En  quoi  <i-l-il  délinquc?  '     ' 

DÉHQLIvSCENCE.  s;  T.  T..|te  cUimie. 
.    Qoalilr  d<;  ce  qui  est  déliquescent. 
/        DKLIQUKSCF.NT,   TE.   adj.    TV  de  chi- 
mici  II  isc  dit  d'une  substance  qui   a  la  pro- 
.       priéte  de  «'emparer  de  l'Iiumidilé  de  l'air  qui 
l'environne,   et  de  se   réi'Oudre   en   liqueur, 
au  moyen  «le  cette  hiimidilc.  Sel  dùfiqutsrxrit.j 
DÉLIQL  lUM.  s.  m.  T.  de  ctiimie'.  Mat  la- 
tin teansporté  dans  la  langue  des  chimistes. 
,  lillat  d'un  corps  qui  est   devenu  liquide  en 
absoibaiit  l'humidité  de  l'air.  —  Ce  mot  si- 
gnifiait ancienn«Onent  en  botanique,  ce  qu'pn 
,    appelle  aujourd'hui ec/irtnn'wre.  "^  . 

■BÉL4RANT,  TE.  àdj.  vcrbal..Qui"  esten 
,   «lélire.   ïl  rte  sç  dit  guère  qu'au  figuré.    Une 
imasination  dciiranle.        .  ,  ' 

DiiLIREi  s.  m.  En  latin  deliriam,  du  vefhe 
rft/iro  l'extravafçiie, -formé  de  /(Vrt^sîHo'n/Lit- 
féialeplcnt,  éçait  du  sillon  on  du  dioitcbe- 
nîin'd.e  la  xaison.  T.  de  n|éd.  Dérangement' 
dans  l'ordre  des  idées  ca'Usépat  la  maladie. 
Eirc  dajis  te  délire.  Tomber  dans  la  délif-e. 
'        ;I)K'Li^kyse  dit  figurénxcnt  du' trouble  vio- 
-lerit  .qiif;    cnuscnt   les   passions    parvenue»,   à 
'    Icm^dtVnicj'   d(  gré- d'fxalfaliun.   Le  dflire  de 
.    l'amour.,  de  la   ailcre,  de,  J'ainùilicii.  Le  d.lire 
j,     des' passions,  (h:  tu  i)nisioti.  Il  n'y  a  rirn  de  liien 
'       qui  n'ait  i.rîè  IX, (.V  hlamuble,  nutne  la  dcrotiôn 
'"•      q(/i  Cournù  en  dilire.'{  ,1.,-J.  R<mi,s.  )  Cette  terre 
se   ironise  ivuJ-ù-roiip   lnihilic-  par^  un  .'peuple 
, '.  ÙQtti/lant  et  impétueux  qui  semble  respirer  afcc 
^      l'dir  d'une  iitmorpU^rc  hn'danle,  l'excès  de  tous 
iei  ^tntimens. ,  te  dclirc'  de  toutes   les  passions.' 
(liàyn;)  Le 'dilirc  d'une  imagination  ecjianff^. 
,    .  JiSfis:jete  eroirc  assez  i-il  pour  alfuser  de  l'ar'ea 
' .i  fa(al  que.moii  dclife  }ii'arraelu:?  (  J.J.  Rou-s.) 
',. '  Il  n'appartient  qu'au  Hliliic  et  aux  gnms  de 
"^    peindre  le  tcnlinient  cl  -le  plaisir:  ■{]].îrlh.)   .1 
•     Vinslfffit,  roilàtoules  les  tapeurs  du  délire  abat- 
tues. {'3.- J.ÏXvusa.) 

V  DÉClRER.  V.  n.  l^lrc  eu  délire.  Il  est  nou- 

■  -HTcaÙ  et- peu  usitr. 

. .,,    ■  '  '        ... 

.  piiLISSÇJJ.^'.  .a.  T.  de  papetirie.  Tiicr  lo 

papier..        '•■  '  .^      . 

.,■ ,     JLÏSlissiï,  it«.  phrt.    ,    '    '..J_ 

:;     JDYil.i.SSEUSL;.  (i.T.  T.  de  papeterie.  Fen.- 
■  inS  qui  fait  le  t^iâgl■  d^  p.i.piei:.        •■    '  "i 

.;..  DEFilT.  s.  iu.JDu  latin  ^r/tff/im  f.iufe  com- 

':iusc;,.d.u  préjudice,  de  quelqu'un.    T.   de  ju- 

risjii-.  On  comprend  quelquefois  souple  terme 

tle  délit  toutea  sortes  de^  crimes,  soit  graves  on 

légcisf  qfièmo   le   dommage.,que   quelqu'un 

-cauiic  *  aulrtiji  volontairement  ou  par  acci- 

A.deot.  Mais  on  cnt(;nd.  plus  ordinatrement  par 

le  mo\  délit,  une  transgression  "légère  des  fois 

civiles  ou  des  ordonnances  de  pollée.  Grand 

di.lU,  délit  mçnnt.  Léger  Mit.  Commtttrê  un 


■    ,DÉL-  ■  ■     ■ 

diRt.  l'n  délit  de  police.  Un  délit  de  eontre- 
'bande.  Lct  cmise$  que  l'on  porte  aux  tribunaux 
dé  justice  ont  pour  objet  tes  délits JÊj^  inlérestent 
le  gouvernement  ou  les  particiflfct^^JJ^rih.)  . 
(/n  homme  pcrséxulé  par  s^^ePi^K^'ént , ,  ou 
couj)abl6  de  quelque  délit,  allait  chir'mer  au  loin,, 
oit  le  repos  ou  l'impunilé.  (ïiayn.)  Examiner 
'la  nature  d'un  dtlit.  —  Od  appelle  délit  capital, 
èelui  qui  abrite  peîoe  de  vaoti',  délit  grave, 
celui  qui  aiÉrito  une  peine  sévère  ;  délit  pu- 
6/io>^celui  doiït  U  réparation  intéresse  le  pu- 
blie; </é/t/.^r(ii,  celui  dont  Ja  réparation  in' 
téres^e'kculement  le  plaignant.  On  dit  qu'un 
coupable  est  prit  en  flagrant  délit,  lorsqu'il  est 
t-aisi  et  arrêté,  ou  du  moins  surpris  en  com- 
mettant le  délit.  —  On  appelle  corps  de  délit , 
le  c^orps^ilu'  délit,  xtn  objet  qui  constate  qu'un 
délit  a  (rï^commis,  comme  le  padavre,'l(irg- 
qu'il  est  question  d'un  assassinat;  une, elTi ac- 
tion, qiiaiiJ  il  s'agit  d'un  vol.  V.  Fautb. 

D^LiT.'Ën  termes  (V<>rcl)itectuce,  on  dési- 
gne par  ce  mot ,  le  ctiîé,  le  sens  dilFérent  du 
lit  qu'une  pieric,- avait' dans  la  carrière.  On 
ap{l).elle  aussi  délits,  les  joints  ou  veines  de 
matières  étrangères ,  dans  une  carrière  d'ar- 
doises.       _  .      " 

Dl^LITER.  v.  a.  poser  des-pierrcs  danâun 
sens  contraire  à 'celui  qu'eltes  araien't  daus  la 
carrière.  Il  ne' faut  pas  déliter  les  pierres.  Les 
pierres  se  dégradent  (f  tm-nd  elles  sont  délitéet,  — 
Déliter  artc'pierre,  signilie  aus*»  eu  couper  une 
ti;anche,  suivant  jtqp  Ht.        .^ 

D^MX^,  i?B.  parti    -1 

DÉLI.TESq lil\CE.\8 .  Y.  En  latin  dcliteseen- 
tia,  du  verbe  dclitesecre s^ciic\\er,-T.dç  uiéd. 
Disparition  subite  d'une' tumeur ,  sans  appa- 
rence de  résolution  ou  dPç. suppuration. 

DÉLIVAIRE.  s.  f.  T.  dçbotan.  Genre  de 
plantes  élpbli  dans  la  didyriarnie  anf^iosper- 
miCj'et  dans  la  famille  desacarithoïdcs  ,  pour 
séparer  l'acarulie;!  feuilles  de  hou<  qui  a  trois 
bractées  arrondies  ,  lissés  ,  imbriquées,  ser- 
rées, et  le  sligmatg-eiitier. 

DÉLI\Lk.V^CE,s.  f.  Action  par  laquelle  on 
délivre  ,  on  aH'cancFiit,  on  met  en  liberié.  Je 
lui  doh  ma  dcliurarice.  Travailler  à  la  déli- 
vrance de,  .ton  pays.  Il  apprit  ce  qu'il  en  coûte 
à  sauver  les  cfifnns  de  Dieu  ,  ct^itvoir  d,e  loin- 
cc'qu'une  plus  haiitc^délivrance  devait  urijour 
cjùlcr  au\Sauveiir  du  monde.  (Ross.)'       *' 

DiiLivRAMCK.  T.   de  èliir.  Expulsion  ou  ex- 
traction du  délivre  et  des  membranes  qui  en-' 
vcloppaieiif  le  fcji'tijs  dans   la   matrice.    Déli- 
vrance tiaturclle.  Délivrance  artifièiellr'. 

Pkmvrakcb. 'Ai'tioii  de  livrer,  f'einettre 
entre  lès  mains  de  (iueiqu'uii  ,Ti(ie  chose  que 
l'on  rftenait,  pu  que  l'on  était  obligé  de  li- 
vrer; La  délivrance  d'un  legs.  La  délivrance 
d'an  usufruit.  ..     .  ^ 

En  tenu  f  s  de  monnaie«,ion  dif ,  faire  une 
délirrdncCy  pour  diie,  donner  p("niiiïHiou  d'txn 
posir  les  inunnaies  en' public.      "^ 

DELIVRE.»,  m.  Arrière-faix  d'une  femme 
accouchée.  Le  délivré  d'une  femme.  — ■  En 
termes  de  fa,ilconnerie',  on  dittn "parlant  d'un 
oiseau^cliassé  et  pris,  qu'«7  est  à  la  délivre, 
podr  dire,/ qu'il  est  d'une  grande  maigreur. 

DéhlVREJ».  T.  a.  Rendre  la  liberté.  Déli- 
vrer un  pays  d'ennemis  ;  de  brigands,  de  tout 
cfi  qui. lui  est'nuitibht  Délivrer  quelqu'un  d'un 
poids,  d'un  fardeau,  d'un  etftbarrdt ,  d'une 
entrflve,  d'un  travail,  d'une  gène.,  Délivrer 
un  esclave.  Il  délivra  ta  patrie  det  divitiant 
intestint.^  dont  elle  était  déeliirée.  (  Blrth.  ) 
f^oM$  avez  itmtri'iué  plut  que  personne  A  nout 
délivrer  diesclav^age,  (Volt.  )  Nout  teront'enr 
fin  délivrée  de  la  vexatitfn  dé  cet  tcélératt. 
(^{deni.  )  Comme  C eau  purifie  le  corpt ,  an  a 
penié  qu'elle  purifiait.  Huttt  t<nme,  et  qu'elle 
optait  cet  effet  dé  d'eux  maniéret  ,JoH  en  la 
ditivrant  de  tirtaebei ,  toit  m.  /»  disposant  à 
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n'en  pat  contracter.  {Batth.)  Cette  faveur  tek 
délivra  pour  toujours  du  plus  grand  des  rfan- 
gers  qu  Ht  pouvaient  courir.  (  Rayn.  )  En  m'ap- 
prenunt  que  l'erreur  n'est  point  un  crime  ,  vaut 
m'avez  délivré  de  mille  inquiétant  seruputet. 
Tout  sentiment  de  peine  est  inséparable  du  dé- 
sir de  s'en  déliirer.  {Idem.)  Se.  délierer  de 
quelque  chose. 

DduyuBa,  en  parlant  d'une /emme,  rifai-^ 
fie  accoucher  ;  et  dans  ce  sens  on  dit ,  la  sage- 
femme  qui  l'a  délivrée.  On  dit  aussi,  dans  ce 
même  sens,  qu'une  femme  s'est  hei/reusement' 
délivrée,  aavLt  dire,  qu'elle  e»t  hcnreUïcnient 
accouchjflex  ^ 

On  dit  aussi,  dans  un  sens  un  peu  différent, 
q\\' une  femme  est  accouchée,  mats  qu'elle  n'est 
pas  entièrement  délivrée  ,  pour  dire  ,  que  l'ar-     \ 
lière-fi^ix  n'es.^  pas  encore  venu. 

DiLivHRR.  v.  a.  Livrer,  mettre  entre  les 
mains  de  quelqu'un,  ce  qu'on  retenait,  ce 
qu'on  était  obligé  de  livrer.  //  m'a  délivré  la 
marchandise  que  je  lui  avais  achetée.  Délivrer, 
les  effets  d'une  Suceession.  On  m'a  délivré  lt$ 
titres  de  mon  acquisition.  Délivrer  la  copie  d'un 
<ic<e.  y.  AFFBAncniB  ,  Livrkb. 

DiiLivRBR.  v.  a.  T.  de  çiar.  Hacher , 
enlever  d'un  bâtiment  tâ|(Lt  ou  partie  d'un 
bordage  j  d'une  vaigre  ,  pour  visiter  sa  mem-  ; 

brure  ,  QU  seulement  changer  des  pièces  de 
boiii  avariées. 

DéLivâé,  KB.  part. 

On  dit  en  termes  de  f.iuconneric,  en   par- 
lant  d'un   héron    maigre,    qu'i/  est   délivré,  '  ■  .^ 
pour  dire,  que  son  vol  n'est  pas  retardé  par 
son  poids.  ,                                                     . 

IXÉLOGEMENT.  s.  m.  Action  de  sortir 
d'un  logement  que  l'on  occupait.  Use  dit  par-  , 

ticulièrement  en  parlant  de»  gens  de  guerre. 
Le  délogement  de  ces  .soldats,  aura  lieu  demain. 

Dklogeb.  V.    a.    Faii'e  quitter  à   quelqu'un         ..    ^ 
le  logenieutqu'rloccupait.  On/'arféiojé, />oar 
loger  un  nouveau,  venu. 

DiSlogrr.  Chasser  l'ennemi  d'un  poste.  Le 
roi  de  Prusse  avait  délogé  ks  Suédois  de  cette 
/7e...  (Volt.)        ■  • 

DKi.or.Rn.  V.'  n.  Sortir  d'un,  logis.  On  l'a'  . 
obligé  de  déloger.  —  En  termes  do  guerre , 
quitter  un  poste  ,  un  camp,  se  retirer.  Les 
troupes  délogèrent  dés  le  malin.  4-  11  se  dit 
familièr'jment  de  quelques  maladies  opiniâ- 
tres ,  comme  là  fièvre  ,  la  g^^utte.  La  fièvre  ne 
veat'pas  déloger  de  chez  moi.  Quand  une  fois 
la  calomnie  est  entrée  dans  l'esprit  d'un  roi,  elle  '■ 

est  comme  la  goutte  chei- un  prélat ,  elle  n'en 
déloge  point.  {\o\X.)  ... 

On  dit  familièrement ,  «/t/f^g-cr  sans  trom- 
pelte,  pour  dire ,  quitter  un  lieu  ou  un  loge- 
nieiil  secrètement  ,  sans  bruit. 

D'iIloorb  ,  signifie  eiicoié,  .for.'rr  d'un  lieu, 
d'une  place  qu'on  occupe.  Délogez  de  là  au 
plus. vite,  c'est  ma  place.  Je  vaut  ferai  bien  dé- 
loger de  là.  ' 

D^Loort,  i*.  part.     ~ 

DÉLONGER.  V.  a.  T.  de  fauconnerie.  Ôtct 
la  longe  à  l'oiseau,  suit  pour  le  faire  voici", 
soit  pour  q-iélque  aulréebdsc. 

TDÉLÔT.  s.  m. "T.  de  par.  Sorte  d*?nneau 
de  fer. concave  ,  qu'on  met  dans  une,  boucle 
de  corde.,  poUr  empCchor  que  celle  qui  entre 
dedans  ne  la  coupe. 

DÉLOYAL ,  LE.  àdj.  Du  vieux  mot  diloyer^ 
qui  signifiait',  délier',  détacher,  rompre  le 
li'-n.  Qui  rompt  ses  engagemeus,  qui  se  dé'  .  '  • 

gagM  de  là  fui  promise.  Anù  tUloytl.—y. 

DÉLOYALEMENT.  adv.  Avec  déloyauté.  /^ 

U  en  a  ut»  dclayalement.  {  .    '     .:  >.-> 

DÉLOYAUTÉ.  •.J.  Manque  d^  foi ,  nhm 
formel  de  tenir  ses  promesse  s,  de  remplir  M» 
aafagtmtn».  IniigHê  déloyumti.  Élrmg9  éif 
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DELPHAX.  ••  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'jo.tActea  (le  l'ordre  des  hémiptères ,'  section 
dea  komoptëres  ,  famille  des  cicadaires  ,  et 
trëa-vpisin  des  fulgores.  Les  espèces  de  ce 
seore  «e  trouvent  aux  eiiTÏroQS  du  Patis  et  en 
Saxe. 

DELPHIN APTÈRE,  s.  m,  T.  d'hist.  natur. 
G^nre  de  mammirères  de  l'urdre  des  cétacés, 
qui  Comprend  les  dauphins  sàvis  nageoires 
dorsales. 

DELPniNITE.  V.  Épidot«. 

DELPUINIUM.  s.  m.  T.  de  botap.  Genre 
de  plantes  qui  a  été  rapporté  à  la  liiiaire  ,  à 
l'aconit  anthora  ,  à  la  balsamine  commune  fX 
aux  piedo-d'alouette.  Ce  nom  est  devenu  celui 
du  genre  daupbineile. 

DELPHINOIUIYNQUE.  s.  m.  t.  d'hist. 
nat.  On  a  proposé  l'emploi  de  ce  nom  pour 
désij^ner  un  groupe  ou  un  sous-genre  de  dau- 

Ehin» ,  caractérisé  par.un  bec  tiès-tocg,  grftle, 
néaire. 

DELPHINULA.  s.  f.  T.  d'hiét  nat.  Genre 
de  cnciuilles  que  l'on  a  appelé  en  français 
dau^Winule,    '  ' 

DELTA,  s.  m.  Nom  d'une  lettre,  grecque 
qui  a  la  Gguie  d'un  triangle  ,  A. — ^En  histoire 
.  DaturtUe,  on  a  donné  ce  nom  à  une  espècie  de 
papillon  ;  et  en  géographie  r  ai^  terrain  com- 
pris entre  les  diflecénté»  branche!»  du  Ml, 
parce  qu'il  forme/^une  figure  triangulaire, 
^  -semblable  ^  relie  /d,u  drltagrec. 

DELTOtDE.  a.  in.  Du  grec  rfcftfl  la  qua- 
trième lettre  des  Grecs,  et  édo$  forme  ,  res- 
semblance. T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  à 
un  nusole  triangulaire  qui  forme  le  moignon 
de  l'épaule  ,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec 
le  dblta  des  Grecs.  ' 

Il  se  dit  «ussi  en  botanique,  d'une  feuille 
dopt  le  contour  décrit  un  triangle  senibiabie 
à  un  delta. 

DELTOlDES.  s.  .m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Tribu  d'insectes  lépidoptères,  de  la  famille 
des  nocturnes,  et  composée  des  phalènes  py- 
4:alcs  de  Lionée.   , 

DELTOTON  o«v  TRIANCyp.  s.  m.  Con- 
stellation du  Nord.  • 

DÉLUGE,  s.  m.  Déboidemcnt  ou  inon^da- 
tion  très  considérable,  qui  couvrela  terre  en 
tout  ou  en  partie.  11  se  dit  particuliërenient 
du  déluge  universel  qui,  selon  la  Bible,  lit 

Sérir  tout  le  genre  humain,  à  l'exception  de 
oè  et  de  s»  famille.  Lt  déluge  universel. 
AvoHt  le  déluge.  Alors  Dieu  médita  une  vehr 
geance  dont  il  voulut  ijue  le  ifouvenir  ne  s'élei- 
gntt  jamais  parmi  les  hommes  ;  c'est  celle  du 
déluge  universel,  dont  en  effet  la  mémoire  dure 
itneore  élans  toutes  les  nations,  aussi-bien  qfue 
celle  des  crimes  qui  J'<tnt  attirç.  (  Bos.h.  }11  se 
dit  aussi  de  quelques  grandes  inondations 
doot  les  historiens  nous  ont  conservé  la  mé- 
imuire  sons  ce  nom.  Le  déluge  de  Deûcalicn.  Le 
déluge  d'Ogygès.  /,  ^  ■        ; 

On  dit  figurément ,  un  déluge  de  feu.  Un  dé- 
luge de  sang,  un  déluge  de  maux,  un  déluge  dé 
4mrm«s,  an  déluge  de  pleurs,.  Il  se  trouva  pour- 
tant un  homme.  Juste;  Dieu ,  avant  que  de  h 
sauver  du  déluge  descatinct  l'avait  préservé,  par 
m  grâce,  du  déluge  .de  l'iniquité.  {3oê$,)  Je 
'm'attends  à  un  grand  déluge  d'esprit.  {U'iir 
ienib.)  Je  voudrais  voir,  après  ces  déluges  de 
plaisanteries  et  de  sarcasmes,  quetqun  ouvrage 
sirieum.  { Voit.  ) 

On  dit  proverbialement,  après  moi  lt  dé- 
,°  (o^e/pour  dire  qu'on  ne  s'embarrasse  pas 
de  ce  qut  arrivera  quand  oo  n'^  sera  plus. 

DIÊLUTER.  V.  a.  Ôter  les  luts  qu'on  avait 
appliqués  aux  divemes  partks  ,d'un-app«i;^il 
pour  faire- une  opération' ,ehimiqn«3. 

DéLUTri,  tx.  part. 

DÉMAGLAGE.  s.  m.  T.  deverr.  Opération 
qoi  consiste  &  remuer  le  verre  dans  le  pot 


avee  une  iiarre  de  fer  destinée  à  cet  usage. 
DÉMACLE».  V.  a.  T.  de  verr.  Remuer  le 
verre-  fondu. 

DÉMAGOGIE,  t.  f.  Faction  populace.  V. 
DdnAGoacK.  . 

DÉMAGOGIQUE,  adj.  des-  deux  genres. 
Qui  appartient  à  la  démagogie.  Discours  dé- 
magogiques. Opinions  démagogiques.  Y.  DiIma- 
OOGUE.  ". 

DÉMAGOGUE,  s.  ta.  Du  grrc  rfém^»  peu • 
^lef  ci  agûgos  conducteur,  dérivé  à'affô  je 
mène.  Chef  d'une  faction  populaire.  Chaque 
petite  faction  a  son  démagqgfie.  (  Uayn.  )  —  Il 
se  dit  aussi  de  ceux  qui  fomtcnt  cett6  faction, 
Tous  les  démagogues  s'étaient  rassemblSlHs 

DÉMAIGHl  R.  V.  a.  T.  de  charp.  et  de  fiia- 
çenn.Retranclx-r  quelque  chose  d'une  pifcce 
de  bois,  d'une  pierre.  - 

UiiuAiGBi ,  iB.  part. 

DÉMAIGRISSEMENT.  s.  m.  T.  de  ma- 
noun.  et  de  charp.  L'action  de  démaigrir,~^ou 
l'eflet  qui  en  ro.tulte.  •  . 

DÉMAILLER,  v.  a,  T..dc  marine  qui  n'est 
guère  d'usage  que  dans  re\to  phr.ise,  démail- 
ler la  bonnette,  pour  direj^élacher  la  bonnette 
de  la  voile  où  elle  était.  . 

pÉMAILLOTERvV.  a.  Ôter  du  nïaillot. 
Démaitloter  un  enfant.     :  . 

DéuA'LtoTK,  KK.  part. 
.  DEM'AIN.  adv.  de  temps,  servant  à  toar- 
quer  te  jour  qui  suivra  iniinédiateiïienl  celui 
où  l'on  est.  iVon  pjroces  sera  jugé  demain.  Il  ar- 
rive demain,  demain  matin,  demain  un  soir.  Jl 
m'a  remis  à  demain.  Adieu  jusqu'à  demain. 
.  On  dit  provcrbialenient,  à  demain  les  affai- 
rei,  pour  dire  qu'on  les  •  remet  <t  une  autre 
foisN^  ^  /• 

•  Quelquefois  on  l'emploie  substantivement. 
Avant  que  demain  soit  passé.  Fous  avez  tout 
demain  pour  y  songer.  Demain  est  un  jour  de 
fêle:, 

DEMANÇHEMENT.  s.  rn.  Action.de  dé- 
mancher, étal  de  ce-  qui  est  démanché.  Dé- 
manchemShi' d'une  cognée,  d'un  balai. 

Oii  dit  aussi,  dimandicment,  pour  dire,  en 
parlant  des  instrumens  à  manche^,  l'action 
d'ôter  la  main  gauche  de  sa  position  naturelle, 
peur  l'avancer  sur  une  position  plus  ^jaule. 
Le  dcmanchcrncjii  était  regardé  aulrefa,is%omme 
une  chose  difficile.  •       '        . 

DÉMANCHER.  V. -a.  Ôter  le  manche  d'un 
instrument.  Démancher  une  cognée,  un  cou- 
teau. Démancher /un  balai. 

Il  est  aussi  pronomiDâl.  Urie  cognée  qui  se 
flcmdnche.  Un  balai'qui  se  démanche.  '     • 

DÉuAncHBa,  SB  DÉMARcma^  se  dit  au^si  fi- 
gurément. //  y  aquelqtie  chose  qui  se  dcmanchp 
dans  cette  affaire,  pour  dire  (fu'il  y  a  quelque 
chose  qui. commence  à  mal  aller-  Ce  parli- 
commence  à  so  .démancjfcr ,  pour  dire  qu'il 
commence  à  se  ruinei,  à  se  aésunir,  A  se  dé- 
truire. 2Va/r<;  spectacle  se  démanche  comme  le  vô- 
tre. (Volt,  ^  Il  est  familier. 

'DiiiiANCH.Bn. ,  V.  n.,  signifie,  en  parlant  des 
instrumens  à  mimcË.e','  tels  que  le  violon^^iè' 
Tjolonccllr,  él€.«  ôt«r  la  main  gauche  de  sa 
position  naturelle,  pour  l'avancer  sur  Une  po- 
sition plus  haute.,  c'est-à-dire.,  plus  près  du 
ch'evaletf^afin  de  produire  des  aons  plus  aigus. 
Ce^aîr.peut  se  jouer  aans{dimaneher. 

D^HARCHi,  itt.  part. 
•  DEMANDE,  s.  f.  fclion  de  demander. 
Faire  une  demande.  Appuyer  une  demande. 
Être  accablé  de  demandes.  Ces  princes  furent 
obligés  de  céder  à  t'importunité  des  demandes. 
(  Montesq.  )  Demande  juste.  Demande  indiffc- 
rente.  Rejeter  ^ne  demande.  Sa^  demande  a  été' 
ryetie. 

On  appelle  demande  abi^lument,  la  de- 
mande que  fait  un  tiers  pour  demander  une 
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fille  en  mariage  k  ses  pareoï.  C"w(  l'oncle  du 
marié  qui  a  fait  la  demande: 

Ilftgnifie  autsi  la  chose  demandée.  On  vous 
a  acut>rde  votre  demande. 

Dkmandk,  signifie  aussi,  interrogation.  Ld^ 
réponse  doit  être  confoni)e  à  la  demande.   Cclta 
instruction  .est   faite  par  detnnndes  et  p0r   ré- 
ponsef. 

Ubmardb.  t.  de  jurispi.  Acte^ar  lequel  le 
demandeur  conclut  contre  le  défendeur,  à . 
ce  qu'il  soit  tenu  de  taire  ou  donner  quelque 
ch9sc.  Demande  en  complainte.  Demande  en 
réparatiaù  d'honneur.  Demande  principale.  De~ 
mande  incidente.  Demande  ioi\ne.ve.  Demande 
originaire.  Demande  subsidiaire.  Demande  pro- 
visoire. Demande  préparatoire.  Demande  en  dé- 
claration d'hypothèque  Il  a  été  déboule  de  sa 
demande.  Former  une  demande. 

On  dit,  en  parlant  d'une  ciinse  où  on  ne 
trouve  point  de  diOîculté ,  belle  demande  ! 
voilà  une  belle  demande  !  ' 

On  dit  ausDi  proverbialement,  à  folle  de-' 
mande,  à  sotte  demande  point  de  réponses 

En  mathématiques,  on' appelle  demande^,  ' 
certaines  suppositions  très'-simpks   que  l'on 
fait  pour  parvenir  à  la  démoustratioa  d'un 
théorème,  ou  à  la  solution  d'un  problème.' 
/^DEMANDER,  v.  a.  l'aire  une  demande  6 
l'efle^    d'obtenir   une   chose.  Demander  l'a- ^ 
milié  de  quelqu'un,  demander  ses  bontés,  sa 
protection,  sa  bienveillancè^^emU7ider  du  se-  ', 
cours.  Demander  une  place.  Dhinand^rda  pàm. 
^ Demander  l'aumône.  ^DemanAr  audience.  De-. 
mander  pardon.   Demander  la  vie..  Demander 
quartier..  Je  vous  demande  en  grâce  ,   avec  le:; 
instances  les  plus  vives ,  de  ne  laisser  prendre 
aif:une  copie  de  ces  vêts.   (  \ oit.  )  On  ehcKh»  ,  ^ 
on  s'empresse,  on  b^igue^,  ori  se  tour  mérite  ,  on 
demande,  on  est  refusé  ;  on  demande  et  on  ob- 
tient,  mais ,  dit-on  j  sans  avoir  demandé.   (La 
Br.  )  Je  ne  veux  et  ne  dois  demander  quejustice. 
(  Volt.  )  Si  l'on  me  fait  des  objections  raison- 
nables, j'y  répondrai,  sçit  en  me'coTigeant,  soit 
en  demandant^  de  nouveaux  éclaircîssemens, ,  ^ 
(Idem.)  ^t  le  financier  manque  soncoup,  tes 
courtisans  'disent  de  lui,  c'est  un  Lourgeoif,  un 
homme  de  ri/n,  un  malotru;  s'il  réussit^  ils  lui    . 
demandent  ^a  fille.  (La  Br.  )  //  n'y  a  point  de 
meilleures  nouvelles  que  celles  que  je  vous  envoie? 
j'en  mmande  toujours,  et  l'on  prend  plaisir  à 
m'en  dire.  {Sévig.)  Il  lui  demanda  la  permis- 
sion dé  lui  parler.  {  Volt.  )  1 1 7i'y  a  pasd'exem-* 
pie,  dans  cette  maisor^,  qu'un   domestiifue  ail 
demandé  son  congé,         '       .        _        '  ^ 

Dkuardkb  ,  se.  dit  at/siti  des  choses  pour. 
.  lesquelles  on  s'adresse  à  la  jiîstiee.  Demander 
un  règlement ,  un  reni^oi,  un  répit ,  d(i  temps. 
"Demander  une. provision.  Demander  cOmmuni- 
catiori  des  pièces..  On  demande  qu'if  ait  à  vider 
ses  mains.  '  ■        v       •  ^ 

On  dit,   demander  la  bourse.,   pour  dire,  .  : 
^exi^çr  par  violence  l'argent   qu'un  bomaïc^ 
sur  lui.  ,.      '    1      -, 

On  dit  d  un  homme ,  qu'i7  ne  demande  pas 
mieMo^,. pour' dire  ,  tfi'iï  est  fort  content  de. 
ce  qu'on  lui  propose.  <  ,'    .  * 

On  dit ,  dans  le  fii6me;8Mis<,  fa ttt -il deman- 
der à  u)i  malade  f'KtXlit'la  santé?  ^ 

Ori  dit  ,  il  ne  demande  que  plaie  et  bosre  ,    * 
en  parlant  d'U'i  homme  qui  se  plaît  dana  îe 
troublu  ,  et  qui  n'aime  que  les  partis  friolens; 

DiMANOBa  ,  veu^t  dire  aussi,  chercher  quel- 
qu'jun  pour  le  voir,  pour  lui^parler.  //  est  venu  ' 
un   tel  au    logis    vous  demander.   Demandez- 
vous  quelqu'utje?  On  vous  demande. 

Dbmamokr  ,  se  mit  aussi  absolument.  //  de 
xderoi 
IlJei 
en  porte.  Une  fait  que  demander 


mande  toujours  .11  va  demander  par  les  maisons . 
Il  demande  à  tout  le  mande.  Il  demande  de  perte 


Drhaudb!  ,  est  quelquefois  suivi  de  la  pré- 
position à  avéc.l'inripitif.  Demander  à  boire, 
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Jl  demande  à  entrer,  à  parler  ,  ci  faire  la 

l^BUA^ibKn.  S'i>ni|uérir,  interroger.  On  de- 
mande ce  que  l'O.'i^  voulez.  On  lui  a  demande 
son  nom  et  $n  dcuteure.  Demander  le  chertiin. 
Demander  soii  clietnin.  Demandera  t/uelqu'un 
compte  de  sa  con'dïiile.  Demander^  à  tjuel'iu'un 
«on  mis  sur  i.nc  ctwse.  On  demandait ,  avec  une 
curiosité  turbilcitlû ,  qui  j'étais ,  d'où  je  venais, 
oit  j'allais.  {  Harlli.  ) 

Cin  dit  ramiiierniuent,  en  parlant  d'une 
(■îuisi;  dont  on  ne  saurait  rendre  rhi«on  ,  dc- 
mandcz-riwl  pourquekj^'  Qukstioh.iib. 

Dkhaadbr.  Désirer,  exiger.  La  nécessité  le 
demande,  Jene  demande  pas  mieux.  Ce(lef<fien- 
ce  demande  beaucoup  d'application .  L'af^risseau 
qjii  fournit  le  coton  a  nos  ^lanu factures  ,, de- 
mande un  sol  sec  et  pierreux.  (  H.iyn.)  La  ««- 
reiè  du  f^cnrc  humain  semblait  demander  un 
frein  à  de  pareilles  violences.  (  Volt.  )  Im  nour- 
rice ne  lui  doii-eilc  pas ,  avec  sojfi  lait ,  des  ioins 
qui  demjiindcnt  du  zèle,  de  la  patience  ,  de  la 
douceur ,  de  lu  propreté?  (  J.-J.  Rouss.  )  Faites 
dans  tous  les  temps  ce  que  la  vertu  deipande.. 
(  l<icm:^%'espril  de  l'homme  né  demande  qu'à 
*'(n«/r«trfl.  (Condill.  )  Ce  rôle  demandait  bcnu- 
\coup  d'esprit  y  et  il  fu}  parfuitemeM  rempli. 
("J.-J.  l<o«iss.  )  Le  roi  do  Surdaigne  retourna:, 
dans  le  Piîmoul  et  dans  son  duché  de  Savoh  , 
,011  les  vicissitudes  de  la  guerre  demandaient  sa" 
présence.  { y  uU.)  Il  fit  une  action  qui  detnan- 
^dait  de  laJSte.et  (lu  courage.'  (Idem,  )  Peut-être 
que  le  naturel  vif  et  violent  db  ces  peuple*  de- 
mandait un  gauvernemïnt  plus  ferme  et  plus 
^bsoiu.  (lioss.  )  Le  culte  dis  dieux  demandant 
lineattention  continuelle,  ^l  (  MoiResq.  )  L'ex- 
pcricnce^dc  tous  les  temps:proave  qircn  ne  peut 
IPeaueoup  demander  à  la  terré  qu'aprtsjiu  avoir 
bcaticoup  donné.  {  H»yn.  )  Tout  cela  demande 
an  peu  de  temps,  (  Volt.  )  Quand  je^suis  dans 
une  situailSn  qui  demande  de  la  force  et  du  cou- 
rage... C  Montesq.  ) 

On  dit  l'ainilièreinent-,  qu'un  habit  en  t/c- 
ftianrfe  «na/z/f-c,, polir -dire,  tpi'il  commence 
il  être  vieux  ,  et  qu'il  n'est  pins  en  éjat  d'être 
!,  porté,        .    .    ."'.■■'.  -   ■   ^    -.     _  ■■      .    ,'.,  ■._-     "  ■_■ 

pËMAnbER  i  au  jeu  de  tri  cl  d«  quadrille , 
se  dit  d'un  joueur  qui  n'ayant  pas  ,  par  son 
propre  jeu,   de  quoi  faire  les  six  mains  \é- 
cessaii'cs  pour"'gagner  ,  nopme  un  roi  poflr. 
Je  seconder.     _    '        "    .        '•   . 

ÎHttAiCbi.  ÉK.  part.      -  'l^- 

DEMANDEUIV.'s.m;  DEMANDEUSE,  s.r. 

•  Qn'i  demaade.quelque  chose;  impoHun   qui 

fait  niétïer  de  acmandcr.  C'est  un  dcinandeur 

^perpétuel.  C'est  une  demandeuse.  Ji  fuis  les  de- 

■  mande\irt. 

DiMiNDSi/B  ,  eh  termes  de  procédure,  est 
la  partie  q>il  fait  appeler  un  antre,  qu'on  ap- 
peife.  défendeur  ,  par-devant  le  juge.  Vn  tel, 
demandeur  contre  un  tel.  Son  féminin  est  de- 
manderesie.  '  * 

PÉMANGEAIS0N..8.  f.  Picotement  entre 
cuir  et  chair,  iiui  excite  i  se  gratter.  Gran</0 
dimangeaison.  Sentir  des  démangeaisons. 

Oh  dit  fighrément  et  fauiiliëreraent ,  avoir 
une  grande  démangeaison  d'écrire ,  une  dé- 
mangeaison de  parler,  une  démangeaison  de 
plaider ,  de  se  battre,  pour  dire  ,  en  avoir  une 
envie  immudt'rée. 

DÉMANGEIl.  V.  n.  II  se  dit  d'un  certain 
ohatouitiement  piquant  entre  cuir  et  chair, 
rt  qui  donne  envie  de  se  gratter.  La-téte  lui 
démange.  Quand  te  temps  vient  à  changer,  sa 
plaie  .lui  démange. 

On'dit  proverbialement  et  (igurément,  que 
te*  mains ,  les  poings  i  les  doigts,  la  tangac 
démangent  À  un  flamme  ,■  pour  dire  ,  qu'il  a 

f;randu  envie  rteie  battre  ,  d'écrire,  de  pa\r- 
er'contre  qiiclqn'un. 
On  dit  aui«i   d'un  hcmme  qui  fait  tout  ce 


qu'il  faut'poùr  te  faire'  battre ,  que  te  dji  lui 
démange,  .  __  »  • 

On  dit  figitrémentetproierbialement,  qne 
l'on  grattt  un  homme  où  il  lui  démange ,  pour 
dirç  ,  qu'on  fiiit  otl  qu'on  dil  quelque  chosi! 
qui  lui  plaît,  et  à  quoi  il  est  extrâmeaiént 
sensible.  ' 

DÉMANTÈLEMENT,  s.  lii.  L'action  de 
démanteler ,  ou  l'état  d'une  place  déman- 
telée. • 

))ÉMANTELER.  t.  a.  P<:.m6lir  les  fortiO- 
calions  d'une,  place.  Démanteler  une  place.<lc 
mot  n'est  plui»  en  usage  ;  on  ait  piuscommu- 
nénient,  raser  oh  démolir  les  fortijications  d'une 
place,  que  la  démanteler.  V.  UiiHOMR.    . 

p^MArTriL»  ,  Ku.  paît.  Fille  démantelée  et 
ruinée. .{  Volt.  ) 

DEMANTIBULER,  v.  a.  Du  latin  mandi- 
bulum  mâchoire  ,  et  de  la  particule  dé.  Lit-' 
téralement  ,  rompre  la  mâchoire,  -v  11  n'est 
plus  d'uiage  au  propre,,  et  ne  se  dit, qu'au 
figuré  et  d-ins  le  style  l'^milior ,  en  ]>arl.<nt 
des  meubles  et  aut<-es  ouvrages  d'art  dont 
les  parties  «oi>t  rooipdes  ou  tellement  déran- 
gées, qu'ils  sout  hors^d'état' de  servi*-.  Cette 
armoire  est  démantibulée.^  fie  tourncbr^che  çsl 
tout  dctrtantibulé. 

nr-ukytifiVLi,  it.  part. 

DÉMARCATION,  s.  f.  Ôna  apueld  ligne  dé 
démarcation  i   une  ligne  qui  fut  fixée  p.at  1(| 

f)ape  Alexantlre  VI^  eli  !ij<)3  ,  pour  teimineT 
es  contestations^  qui  s'étaitiit  élei'éi^^.  entre 
le  roi  de   Portugal   Jean  II  ,  et  Ferdinand, 
roi  deCa»lille.  U«  méridien  ayant  été   tiré  à  ' 
l'occident^cs  Canaries.et  vdes  Ambres,  il  fut 
décidé  que  tout  ce  qui   était  a  l'occident  tl|; 
(^ette  ligne.appaVlicndrait  aux  Espagnols,  et  ' 
que  les  découvertes  qu'on  ferait.6  l'orient  ap- 
p^irtiendraicnt  aux    Portugais.   De  lèi   vient 
qu'on  appelle  ligne  de  démarcitipn  ,Iji  ligne 
qui  sépare  les  États,  les  provinces,  J>8  pays 

Jés  tins  jd'es  aiMricç.  Tracer  une  ligne  de  démar- 
cation entre  deux  États.  r-^\\- te  dit  aussi  au 
fi^ré,.. Tracer  une  ligne  de  démarcation  ^tre 
les  f^uVoirSfÇntre -Us  attributions  dçs divers- 

.jixagistrats.  ~~ 

'  DÉMARCHE.  8. f.  .Allure ,~manière,  façon 
•de  marcher.  Démarche  fiére ,  lente,  liémarr 
che affectée.  Thèodote ,  avec  Un  habit  austère, 
a  un  visage  comique  et  d'un  homme  qui  ehtre 
sur'la  scène  ;  sa  voùk  ,  sa  démarche ,  son  geste  ,■ 
son  altitude  arconjpagnent  son  visage.  (  ta  Br.) 
Déuaicbb,  au  figuré.  Action  ,  procédé  qui 
tend  ù  obtenir  quelque  chose  de  quelqu'un  ; 
à  arr&nger,  à  faire  léiujsir  une'afiaire  i  à  se' 
procurer  ou  à  procurer  aux  autres  quelque 
avantage ,  quelque  satisfaction ,  ou  à  leur 
causer  quelque  dépUisir,  quelque  peine,  étÈ. 
//  a  fuit,  bien  des  démarches  pour  obtenir  cette 
place.  Démarche  hasardée.  Fausse  dimàrehe. 
lisant  fait  souvent  des  démarches  plus  seanda- 
tcutcs  et  plus  atroce*  ,  mais  ils  n'en  ont  jamais 
fait  de  plusimpertinentes.  (Volt.  )  J'ai  rrnint 
défaire  uns  fausse  dèmarèhe,.  (Vdcm.).  ffpiis 
ne  pourriez  faire  une  plus  mauvaise  démarre. 
(  Idem.  )  Je  crains  SCM^MMn/^^He  celle  démûr-^ 
rh«  ne-soit  hasardée.  (Idên.  )  llaràiijointjfa- 
bord  les  démarehes  ginèriuses  à  ses  desseins  po- 
litiques. (  Idem.  )  Jorsais  bien  queuous  ne  ferez 
jamais  de  démarche  qui  r'cpugne  à  la  hauteur  diy 
votre,  àme,  {\Ar.m,).  Cest  une  démarche  qui 
vous  honore.  (Idem.  )  /•  voue  rendrai  compte 
de  la  suite  de  vos  dSmarcttes.  (  D'Altmb.)  On 
la  fil  pariir  pour  PEspaj.ne ,  sans  pressentir 
son  père  et  sa  mère,  sansmdovàr  la  dureté  d'une 
telle  démarckepar  la  plus  léfftrp  excuse.  (Volt.) 
RéfUehir.su^  uite  dlmafi/kê,  (Borih.  )  Quand 
elle  était  file,  eltS  était  titre  ,  elle  n'ai  ail"  A 
répondre  desesdémarehet  qu'à  elleimtme.  (J.  -J . 
SliïUM-  )  t'hanniteti  He  tes  ifimarches  àuffisait 
p0up  ta  justifiera  stif'jiropres  yeux,  (Idem.)' 


Pardonnet-moi ,  monsieur,  la  dimarèfie  quejf 
fais  auprès  d^  vous.  '  (  Vult.  )  Il  était  réduit  à 
cacher  ses  démarches  pour  la  paix...  (Idem.  ) 
Quand. les  esprits  sont  aigris  ,  les  deux  partis  * 
ne  font  plus  quedes  démarches  funestes,  (Idem.) 

V.   Al.LtJBK.  \      . 

PÉMARCniE.  S.  f.  T.  d'hisf.  ane.  District  < 
de  l'Atlique  gouverné  par  un  démarque. 

DÉMARGER.  V.  a,  T.  dé  vorrerie.  Nctroyer 
les  marges,  les  bords;  déboucher  l'orific^ 
d'un  four  de  verrerie.  ;    .    s 

„*  DÉMARIAGF.  s,  m.  Vieux  mol  iâ;ui;U" 
qui  se  disait aucicnhèiiTeiit  pout  divorce,      ' 

DÉMARIER,  v.  O;  Déclarer  un  mafiage^ 
nul,  Il  y  avait  dis  nullités  à  leur  mariage],  on   ' 
les  a  démariés. 

Il  su  dit  kuiisi  avec  lu 'proub^î   pri'sonnél.. 
Se  démarier.  Il  vdudrait  kien  se  dénuirier. 

DiiMAHiii,  Ée.  part.       "  .  •  " 

OÉMARQUE,  s,  ni.  T.  d'hist.  anc.  C'était, 
dans  i'Altique-,  le  chjefd'uhe  déniarchie. 

DÉMARQUER.  V.  L  Ôtér  une  manque.  Dé- 
marquer iin  liviv.  Démarquer  une  chaste  au  jeu- 
de  pffumc',  des  points  au  trictrac.  .    J  ■ .  .. ,' 

DiiMtDQUKtt  ,  est  aussi  neutre  ,  et  se  dit  ,tn-  : 
tprmes  de  nianége,.dun  cheval  qui  ne  mar-!  ' 
que  plus  l'âge  qu'H  a.  Ce  cheval  démarquera 
bientvt.      îy      '  " 

WÈMARQUISER.  V.  a,  sbDÉMARQUI- 
SElL.v.  pr.:T-.  familier  qiïe  l'on  trouve. dans 
quelques  comédies.  Oter  la  qualité  i  le  titré 
de  marquis  que  l'on  s'était  abrogé  «ans  droit. 

•  i)ÉMARUAGÉ.s.  m.T..dejm,ar.Âgilatioii 
'dclamec  quid^iiiarrc  un  vaisseau, ,qpi  rompt 
.ses  amarres.  '  ,  < 

DÉMARRER.V.a.  T.  de  mariné.  Détacher. 
Démarrer  le  canon. 

/  11  se  preJidjMissl/danv  uu  sens  neutre.  Ztf 
vaisseau  t/ismarni,  c'est-à-dire,  partit  du  poct. 
—  On  dit ,  ds^s  le  langage  familier  ,  ne  pas 


démarrer  d'u 


^i^:^ 


Heu,  pour  dire,  y  rester  con- 
stummcnt.   Depuis  qu'il  demeure   dans  cette' 
maison,  il  n'en  a. pas  démarré:' 
D^MARBit  i  ÉR.  part.  >     '■- 

DÉMASQUER,  v.  a.  Ôtcr à  une  personne 
déguiiiée  le 'màsq^ufr  qu'elle  a  sur  le  visage, 
Il  est  pieu  usité  en  ce  sens;  on, dit  plus  côra- 
muném'Ênt ,  oter  le  masqu^,,  arracher  It  meu-' 
que  à  tfuelqu'iin. 

SR  Déuasqukb.  Oter  Te  masque  qu'un  avait 
mis  sur  son  visage  d.ths  le  dessein  de  ne  pas 
jètre  reconnu,  tille  se  dénutsq'ua'dans  ce  bai.  ^ 
— Il  signifie  aussi ,  ûter  son  maaque  et  toutea 
les  autres  ehpsen  que  l'on  avait  mipes  sur  soi 
pour  se  déguiser.  Elle  alla  se  démasquer,  «(  * 
revint  bientôt  après  dans  la  salle  sous  ses  habits 
ordinaires. 

DEMASQUER  ,  signifie  fignrémcnt ,  faire  con- 
naître an  homme  tel  qu'il  est ,  en  dissipant 
les  apparences  trorapeuites,  l<;s  impostures 
aT«c  lesquelles  ilK-tait  parvenu  à  eainiposer. 
Cet  homme  veut  se  faire  passer  pour  ee  qu'tln'ett 
pas  ,je  le  démasquerai.  C'est  un  méeh'ant ,  un 
fourbe  ,  '  un  traître ,  qui  cherche  à  vous  en  im- 
poser sous  tes  apparences  de  l'honnêteté ,  de  la 
frmigliise  et  de  i' attachement  ;  je  vais  travailler 
à  le  démasquer.  —  Oh  dit  aussi,  dans  ce  sens,- 
se  démasquer.  Cest  un  fourbe  maladroit  qui  s» 
démasquera  lui-même. 

DitMASQui  ,  its.  part. 

DÉMASTIQUER,  v.  a.  Ôtqr  le  mastic.  Dé- 
mastiquer  des  moreeauœ  de  marbre, 

DÉM.trpMENT.  s.  m.  T.  de  marine.  Perte 
accidentelle  qu'un  vaisseau  fait  de  ses  mAts. 
.  DKMATEK.  v.  a.  et  n.  Abattre,  rompre  le 
mtt  d'uo  vaisseau.  En  cinq  eu  six  coups  de  ca- 
non, U  a  démâté  ce  vaisseau.  C'est  la  tempête  , 
le  vent  qui  f.'a  démûtè,  Onadjmdti  les  vaisseaux^ 
dans  le  port. 
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>      '    ^a  dit  ^d[.'un   vaissriu  .^ont  la  tcmpèt»^ 
rompD  Ifi  mAts  ,  qii'il  a  ditn4té.  Il  a  démâia 
,  </u  mM  tUmiwne.  lia  démâté  ilè  toui  ttt  mâts. 
Et  alori  ce  verbe  est  qeulré^       •-.     ,*^ 
Drtiii%i ,  iVi,  part.  :■,/'      >"    • 

DJ6mA,TÉR1  AVISER.  T.  a.  t,   dcchim. 
'  ■'  ..Séfi^arcr  des  pialières  grossière*,  ri&duireen 
"r,r    esprit.  '•     •■."*'■. 

;       DÉM  ATÏOfr.  »,  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
''  plantiii»''qui.f8t  Iç  mâmeque  ceni  qu'on  a  sp- 
V  pelé*  mC'Heatériq^ie  ctcéraluDème. 

'  PEMB'E...s.  m.  Tanabour  des  nègres  dans 

le;  royaume  de  Loango.  Ce  sont  des  trunes 

•  ^d^rhinjs  creusés,^  couverts  ,   d'un  côté  ,  de 

cairtxi  de  la  peau  de  quelque  bâte  sauvage, 

et/syant/ii  l'autre  bout  uneouverture  de  deux 

do^ts.vOii  hat  ce»  tambours  d'une  baguellc 

.'  areé'  la  main  droite  ,  et  du  poing  gaucbe  ,  ou 

siôlpleincnt  du  plat  des  deux  mains.  Ordi- 

^,  nairer  ieht  on  joue  de  quatre  dc^ces  instru- 

':.■  tmmi  k  Ja  fols.  .»    . 

.,  iDÉMÊLÉ.  s.  ni.  Contestation -sur  une  ma- 
tière particulière  qui  demande  à  être  éclair- 
cie  ,  et  qui  a  rapport  à  dan  prétentions li'in- 
térét».  Grand  dcmélé.  Fàclieiix  démêle.  Avoir 
un  démêlé  avec  quelqu'un.  Un  démêlé  sérieux. 
L'ambition  est  ta  source  de  bien  des  démêlés 
entre  les  puissances.   {Gir.)   Les    démêlés  les 

'  plàs  sanglons  n'étaient  autrefois  qu'une  explo-^ 
sion  passagère  après  laquelle  chaque  peiiplc  se 
reposait  sur  ses  armes  brisées  où  triomphantes. 

■  (Itajn.)  V.  UlFFÉBERD. 

DÉMÊLEMENT.-8.  m.  Actionde  dénifiler. 
—  On  ie  dirait  anciennement  pour,  dénoue- 
ment. En  ce  sens ,  il  etit'vieux  et  inusité. 

DÉMÊLER,  v.a.  Séparer  ce  qui  est  mCIé. 
Dénftâter  les  cheveux.  Démêler  du  (iL^-^Figa- 
rément.  Tl est  certain  que ,  si  l'on  n'avait  pa^- 
démêlé  ces  idées  l'une  après  l'autre,  on  n'nw- 
raît  pu  se  faire  séparément  des  idées  de  cha- 
^  cime.  (Gondill.)  Les  signes  artificiels  sof^t  né- 
cessaires pour  dcmêler  tes  opérations  de  notre 
ani«.  (  ld«m..  )  Vous  démêler  toutes  ces  idées , 
vous  les  rangez  chacuneli  leur  place.  (  y<)lt.  ). 

DiiMâLKa.  Diitlingucr  une  chofte^tntrè  plu- 
sieurs autres.  Un  enfant  a  un  inlérCt  à.cqn'^ 
naître  sa  nourrice ^ et  il  la  connaît  bientôt,  il  ta 
démile  entre  plusieurs  petfSonnes  ',  et  ne  la  con- 
fond arec  aucune.  (Gondill.)  Son  principal  ta- 
lent était  de  démêler  la  vérité  que  tous  les  hommes 
cheréh^t  à  obscurcir.  ^Volt.)  Le  philosophe 
consume  sa  vie  à  observer  tes  hommes,  et  il  use 
ses  esprits  à  en  démêler  les  vices  et  te  ridicule... 
(La  Ùr.  )  J'eus  toute  la  peine  du  monde  a  dé- 
mêler ta  vérité.  {i.■i.'.V^oxa».)  C'est  ainsi  que 
ttfutes  les  histoires  contemporaines  parvicnntint 
falsifiées  à  la  ptxtèrilé  >  qui  ne  peut  ptns  guèr^ 
démêler  la  véritAdu  mensonge.  (  Volt.  ) 

DéMftLiB.  Débrouiller.  I^èm(ter  une  affaire.  - 
On  démita  leurs  vues  plus  tôt  qu'il  ne  convenait 
à  leurs  intérêts  (  Rayn.)  Il  avait  fpén  une 
longue  habitude,  acquis  l]prt  de  dimêlet les 
hommes  elde  pénétrer  le%  rapports  qui  sont  en- 
tre leurs  pli'.s  tccréles  pensées  ,  leurs  actions  ,■ 

■  leurs  gestes  ,  leurs  devoirs ,  etc.  (  Volt.  ) 
^p^MCLBa.   Éclaircir,   vider,   terminera  Jje 

n  ai  rien  à  démêler  avec  rovs.  Ils  ont  toujours 
quelque  chose  à  démêler  mseinble.  Tous  Uf^prin- 
ees  du  Nord  qui  avaient  des  intérêt»  à  démêler 
aoee  le  roi  de  Suéde  ,  restèrent  en  pleine  liberté 
de  te  disputer  1rs  drpouiHts  du  prince.  (Volt.  ) 

SB  DÉMfiLBB.  So  tirer  «l'une  aiTaire,  d'tin  em-' 
barras.  Je  me  démêlerai  peut-être  aussi  des  a f-- 
f aires  Irés-embronillées  et  très-mal  eonduitéH  de 
notre  pauvre  petit  pçiys  de  Gew.  (Volt.)    V. 
OiaTiRouaa. 

hàmtcii^  ia.  part.  > 

DEMELEUR.  s.  a\.  Ouvrier  briquctîcr  qui 
corroie. 

DBMEL  MUlA.i.  m.  T.  de  méd.  On  • 
eOdné  ce  nom  à  uoe  maladie  particuiièie  an 
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climat  d'Égvpte.  On  l'a  regardée  coium<$  une 
espèce  d'inflammatioa  du  cerveau  ,  et  on  l'a 
crue  identique  avecla  tjphonianie  des  Grecs. 
Plus  tard ,  ou  l'a  classée  dans  les  phlegma- 
sies  parenchyj^liteusesj/soiitf'lc  nom  de  cé- 
phalile  égyptienne.  D'autres  pnt'regarflé  cette 
maladie  comnle  une  fièvre  intermittente  per- 
nicieuse. 

DEMELOIR,  s;  m.  Machine  k  dévider. 

On  appelle  aussi  démêloir,  une  sorte  de 
peigne,  à  claire- voie  ,  qui  sert  à  démêler  les 
cheveux.  ■    ^  '^ 

DÉMEMBREMENT,  s.  m.  Action  de  dé- 
membrer. Il  ne  se  dit  qu'au  figuré.  Le  (/cmem- 
brement  d'une  terre ,  J^émembrement  d'un 
blat.  —  Il  se  dit-^e  |a  chose  dcinfoibrée." 
Cette  province  est  un  démembrement  de  l'Alle- 
magne. «^         . 

DÉMEMBRER,  v.  à.  Arracher,  séparer  les 
membres  d'un  corps,  Je  mettre  en  pièçts.  Il 
në'se  dit  qu'au  fii^uré  ,  des  parties  d'un  corps 
politique,  et  signifie  ,  séparer  en  une  ou  plu- 
sieu^  parties^  retrancher'.  La  nature  de  ces 
biens  ne  permet  pas  de  les  démembrer.  (  Bayn.) 
Cet  empereur  était  heureux  partout ,  cl.'n'ètait 
'nullement  modéré  dans  son  bonheur,;  il  démem- 
brait ^  dcfaseiiteaulorilô,  la  Batiére.  (Volt.) 

DùiMusnii,  ]iB.  part.      '    , 

,,DjÉMÉNAGEMENT.,  s.  m.  Transport  de 
meubles  d'une  miAsôn  à  une  autre  où  l'on  va 
loger.  L'Iiiver  n'est  pas  un  temps  fatorablcpoiir 
te  déménàgemet^. 

DJÉMÉN.yGER.  V.  a.  Ôter,  déplacer  ses 
meublés  d'une  maison  d'»ù  l'on  déloge,  pour 
iet  transporter  dans  une  autrct)!!  l'An  va  lo 
ger.  Déménager  ses  meubles ,  ses  livres ,  ses 
tableaux^—  Il  e^t  aiisjsi  neutrf*.  //  est  obligé  de 
déménager.  Tu  n'ignores  pas  quet'embarras  c'est 
de  déménager.  (  J.-J.  Rouss.)  ■         . 

D^ufRAtiii,  lis.  part/ 

DÉMENCE,  s.  f.  Aliéqation  tatalè  de  l'es- 
prit^ 1-tat  de  )'amc  où  l'on  se  conduit  sans  ju- 
gement ,  sans  raison.  Il  y  a  de  ta  démence  dans 
sa  conduite.  Les  acclamations  de  joie  dltaient 
jusqu'à  la  démcnrc.  ■{  Volt.)  ^n  ntotncnt  de  dé- 
jnence:  Non-seulement  ta  théocratie  a  long-  temps 
régné  ,  -^nais  elle  a'  poussée  sa  tyrannie  au  plus 
horrible  excès  oii  la  démence  humaine  puisse 
parvenir.  {Idcva.)     ',  i  ,  ^. 

Déuksck.^T.  de  méd.  Sorte  de  maladie  qui 
fclid  ceux  qui  en  sont  attaqués  sibétes,  qu  ils 
ne  comprennent  rie*/ de  ce  qu'on  le'ur  dit, 
ne  se  souviennent  de  rien  ,  li'ont  aucun  juge- 
ment. Être  en.  démence.  Tomber  en  démence, 
lia  eu  une  attaque  d'apoplexie  qui  t'a  fait  tom- 
ber en  démrn'ce.        .    '  -  ' 

sbDÉMENER.,v.  nron.  Se  débattre,  s'agi- 
ter, se  xcmner  viulemment.  Si  l'on  voyait 
cohtme  il  se  démène  !  Il  se  démène  comme  un 
possédé.  Il  s'est  bien  démené  pour  celte  affaire. 
Il  est  familier.  '     '    " 

DÉMENTI,  s.  m.  Re^ rocUe  de  mensonge 
et  de  fausseté  fait  ^  quelqu'un  c{i  termes  fur? 
niels  et  .d'un  ton  qui  n  est  pas  équivoque,. 
Donner  un  démenti.  Recevoir  un  démenti.  Se 
battrfi  en  duel  pour  un  démenti. 

DitM^NTi.All'ront  qu'éprouve  quelqu'un  qui, 
s'é^ant  vanté  df" pouvoir  vçnir  A  bout  d'une 
cbo^e  ,  ji'a  pu  y  réussir.  Vous  avïet  prohiis  de 
terminer  celte  affaire  en  un  mois ,  vous  en  ai>ex 
tt.démcnti.' Je  n'en  ^urai  pas  le  démenti, 

DÉMKNTI.R.  V.  a.  Dire  h  qu4-lqo'un  qu'il 
a  mentiN,  lui  soutenir  qu'4t  n.a  pas  dit  vrai. 
Ce  qu'il  dit  est  vrai  ,je  ne  saurais  te  démentir. 
Il  est  capable  do  vous  djtmentir.  —  Démentir  « 
drn;  le  contraire  de' ce  quelqu'uri  a  dit.  ÎCtst 
dans  cet  esprit  que  j'icrif  à  M.  le  due  d'Ai- 
guillon ,  et  que  je  mè  renomme  de  vous  dans 
tiim  lettre  i  j  espère  que  vous  he  medimenlire*  , 
pai.  (Volt.)       '  .  .    /^ 
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DiiitHtiB  un  fait  ;  dire ,  loutenir  qu'i|  n^èst 
pas  vrai.  Foijs  ne  voulez  pas  non  plus  qu'^n  dé- 
mente des  faits  avérésdeioute  l'Europe.  (Volt.) 

DàHBfTi^  sa  téputation  ,  sa  gloire,  tànfea^ 
ractéré,  été.  Paire  quelque  chose  qui  to'cst 
pas  confortne  à  la  réputation  dont  ou  jouit, 
à  la  gloire  que  l'on  s'est  acquise  ,  etc.  Il  faut 
avouer  que  nous  ne  dcmenlon»  notre  gloire  sur 
rien.  (Volt.)  Cest  vous  qui  ne  démentes  Jamais: 
votte  caractère,  etqUiêles  toujours  bienfaisant. 
(  Idfèm,  )  Les  vertus  qui  forment  le  caractère 
d'un  peilpte  sont  souvent  démenties  par  les  vices 
d'un  particulier.  (  Idem.  )  Comment  avez-voiis 
pu,  dans  votre  nouvelle  édition,  danentir  la 
bonté  de  votre  caractère  et  la  douceur  de  vos 
mœurs?...  (Idem.).  Démentir  ses  scT\lim(ns  , 
tes  promesses.  Je  n'ai  jamais  démentimon  atta- 
chement pour  lui.  (  Idem.  ) 

Une  chose  en  dément  une  autre  ,  lorsque 
devant  y  servir  d'appui ,  de  preuve  ou  de 
conséquence,  elle  prod4iit  un  eB'et  contraire.' 
L'expérience  dément  toujours  ce  sentiment  d'à- 
nierlume  qjuinous  faitregarder  nos  peinet^fiimme 
éternelles.  (J.-J.  rvouis;)  Cetteopinion  parait 
être  déiftentie  par  l'expérience;  (  Bull'.)  lecr 
conduite  est  toujours  franclie. et  ouverte, \ parce 
qu'ils  n'ont  pas  peur  que  leurs  actions  démentenf 
leurs  discours.  (  J.-J.  Bouss,  )  —  Se  démentir. 
Se  relâcher,  changer.  Jl  fui  simple  etécanome. 
en  toiit,  sans  jamais  se  démentir.  (  \.oU.)  Je 
me  flatte  que  vos  bontés  pour  mai  ne  sedémen- 
tivopt  pas.  (Idem.  )  Le  ciel  mit  dans  nos  incli- 
nations un  accord  qui  ne  s'est  jamais  déntcnfi. 
(J."-J.  jRouts.  )  Celle  rapidité  de  fortune  qui 
avait  accompagné  les  Fi"an(ais  dans  les  com- 
mencémens  de  toutes  ces  expéditions  ne  se  dé~ 
mentit  pas.  (Volt.) 

Déubmti  ,  iB.  part. 

DÉMÉRITE,  s.  m.  Qualité  opponée  au  mé- 
rite qui ,  nous  rendant  dignes  de  la  désap- 
probation et  du  blânfe  de  ceux  avec  lesquels 
nous  vivons,  nous  force  ,  pour  ainsi  dire,  de 
reconnaltm  que  c'est  avec  raison  qu'ils  ont: 
pour  nous cesientimenfi,  et  que  nous  somme» 
dans  la  trinip, obligation  de  soullVir  les  mau- 
vais eLcts  qui  en  sont  les  conséquences.  Oit 
'*'.'*  «'«'"'«'•«'e  de  celle  action  ?  Quel  dèmérito 
ai  je  auprès  de  vous  '/ 

DÉMÉRITER,  v.  n.  Faire  quelque  chosir 
qui  mérile  la  désap'probation  et  le  blâme,  //a 
démériti^de  la  société.  Je  n'ai  point  démérité  au-, 
prés  de  vous.  ■'./'■' 

On  dit ,  démériter  de  quelqu'un  ,t( déméri- 
ter auprdi  de  quelqu'un. ^émériter-Muprès  de 
quelqu'un ,  c'est  faire  quelque  chose  qui ,  sans 
le  toucher  dtr^tcment,  ptrtc  cependant  de 
sa  h\en\vi\\&nce.  Démériter  de  quelqu'un^  c'est 
faire  quelque  chose  qui  le  touche  dir'iôctemcnt, 
et  perdre  par-li  sa  bienveillance. "^ 

II  s'e;nDloie  dans Ic^ dogmatique,  pour  dire» 
faire  quelque  chose  qui  prive  de  li  grâce  dp 
Dieu.  Pour  mériter  et  démériter ^  il  faut  agir  ' 
avec  liberté.  ■  .  '- 

DJ^MESURÉ  ,  ÉE.  adj.  Qui  excède  la  me- 
sure ordinaire.  C'est  un  homme  d'une  grosseur 
démesuïéa.  Une  armée.,  compoaée  de;^tesorte y  . 
et  déjà  embarrassée  de  la  tifultitude%xeessivc  , 
dé  ses^oldats  ,  çtait  fUrrharf^t^  pitr  te,  nombre 
démesuré  de  ceuaûtqui  ne  combattkient  point, 
(Bo...)  F 

Il  s'emploie  au<)ii  dans  leschossé  morales  , 
ponr  signifier ,  cxtrèméy  excessif.  //  a  lunc  - 
envie  démesurée  de  vous  i4mV.  Ce  Profond  pra- 
tique cachait ,  sous  unes  feinte  modération.^  une 
ambition  démesurée.^'{iiMrtlt,  )  \ .  ImiODint. 

DÉMESURÉMENT,  adv.  D'une  manièrn 
démesurée,  excessivement.  Cet  homme  est  dé- 
mesurément grand ,  démesurément  sunbitieucr, 

DÉMÉTRIA8.  «.  m.  T,  dlïlst.  nat.  On» 
donné  ce  nom  à  uo  genre  d'iaa«ctce  ooléo- 
plerci    oe  l'oo  a  détaché  dea  lébie».  Il  «ic 
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composé  deg  eapèopt  qui  Q^tle  CQrM|^|.  lon- 
gitudinal ou  à  dikio^noi  pcesque  ë^«uK,,^U 
tÇte  rétréci»  et  én^longée  poHtérîiuiranneDt  » 
et  le  pénulliètna  art^clt;  den  turaet  bilo^Iti»  — 
Oo*  a  donné  ausiji  ce  aom  k  une  verveint)  ou 
à  une  plante  voiiin^. 

*  nlÊMETTREi V.  a.  (Il se conjugnf  comnio 
ni«(/r«.  )  Disloquer  ,  i'«ir«  aiirtir  un  o«  de  sa 

Îlaoe*  On  lui  a  darnÏM  Ip  poignet, -rScdiineUrt. 
It'citJémiitebrat. 
D4uaTTKK>\  se  prend  anul  quelqnf^roii  pour 
déposer,  destitoén  On  ta  dàniit  de  san  emploi. 
Il  s'emploii;  encore  avec  Iccpronuiu  person- 
nel ,^our  dire  ,  se  dérairu  d'une  cliarge ,  d'un 
emploi ,  d'uue  dÏRoité.  On  l'çbligea  à. se  di- 
meltre  de  son  emploi.  Il  t'èlail  démit  lé  plus  tôt 

Îu'il  avait  pu  dè.son  èvâcM  de  Frejut.  (Volt.  ) 
Moclétien  te  démit  do  l'empire.  V.  Ajwiquia. 
DitMi»  ,811.  part. 

DJÊMEUBLEMEM'.  s.  m.  Action  de  4é- 
:  ipeubler^ 

DÉMitlUMiER.  v.a.  Dégarnir  de  menbléii. 
-Dcmeubler  unemaLon,  Sa  chambre  est  dèmeu- 

'blée. 

DiiuBUBLi,  iK.  part. 

DLMEUHANT,  TE,  ad).  Qui  est  logé  en 
ttl  ou  tel  endroit. ^i  \h>nsieur  tel,,  demeurmt 
dans  la  rue  de...  a  l'enseigne  de. ...Au  lieu  oà 
elle  est  demeurante.  Ce  dernier  tst  de  pra- 
tique. •  .      ' 

,  tu  Drhbuiant.  Ancienne  fiuçoa  de  parler, 
dont  un  se  «^rt  encore  qiiclquurois  daAs  le 
style  Familier  et  b^din.  Au  demeurant  vient 
de  demeurej  et  marquis  irrèt ,  hlabilité.  Celte 
expression  est  propre  à  dé»igaer  d«j|^  sortes 
de  rapports ,  celut.quo.  les  parties  du  discours 
ont  tn,tre  elles,  et  celui  qui  se  trouva  entre 
les  choses  mêmes.  Dans  le  premier  cas  ,  cf  tte 
façon  de  parler  désigne  .le  résultat,  la  con- 
cluïiun,  la  fin  ,  quelque  eliose  de  définitif, 
et  sur  quoi  l'esprit ,  lu  discours  s'arrête  ,  se 
repose  ,  demeure  ;  comme  liaison  des  choses  , 
elle  désigne  co  que  l'objet  est  en  soi ,  dans  le 
fond ,,  d'apri'S  ,  av«c  ou  malgré  co  qu'ooCa  dit. 
j4m  demeurant ,  vous  en  ferez  ce  que  vous  juge- 
rez à'propos'.  Au  demeurant ,  c'est  un  fort  Ion 
enfant. 

DEMEURE,  s.  f.  Lieu  que  l'on  habite  or- 
dinairt'iuent ,   que   l'on   habite  depuis  long- 
temp8,ou  quel'on  doit  habiter ptuidaJit  long- 
temps. Belle,  agréable  demeure.  Triste,  som- 
bre, vilaine  dcmeitre. Choisir,  établir  sa  demeure 
quelque,  pitfi  ;  changer  ta  demeure.  S'il  faut 
s'en  rapporter  aux  traditions  anciennes  ^  les  pre- 
'  rnie^  haLilans  de  la  Grèce  n'àiaient  pour  de- 
meure'que  des  anttts  profonds,  et  n'en  sçr  talent 
Àje  pour  disputer:  aux  animaux  de*  aiifmsn4 
. .grossiers  ,.  et  quelquefois]  nuisibles.  (  Barlb,  ) 
^Vànquilles  dans  Icurs^ouveUes  demeures,  iti 
'  cultivèrent  en  paix  de  ridies  campagnes.  (Idem.) 
QutUfftes  animaux ,  se  creusant  des  dem€Uret 
souterraine» ,  te  réfugient  dans  dés  cavernes, 
(  Buff.  )  Outre  qu'on  regardait  ces  pyramides 
r.imme  des  mçnument  sacrés,  pour  porter  aux 
séchs  futurs  ta  mémoire  des  grands  princes , 
'on  las  regarëail  encore  comn,»  dof  demeures 
étemelles.{lUuê,)- 

Il  signifie  «ujwiTia  temps  pendant  JMuel 
on  b«bite  en  un  li^u.  //  n'a  pat  fait  Whguê 
demeure  en  ce  lieu-là. 

Daiiaiita,  signiGè  aiuMi,  état  de  perma- 
nence, dans  ces  phrases  >  eela  n'est  pas  à  de- 
meure, eela  n'est  fat  fait  à  demeure^  pour 
dire,  uelâ  ne  di»it  pas  denaenrer  en  l^*état  où 
il  «"St.  .^ 

DiNKVMi  en, termes  4e  p*lMn,  «iinille.  re- 
tardement. Altr^en  démettre,  de  fiiùnnt-*h'M. 
chose ,  o'rtt  e^oir  UisKè  p«ia«f  le  Ifos^dAna 
lequel  on  aureiil^(^fairc  cett»  cituef.  Ci4M(- 
taer,  ou  nffitre  quelqu'un  VK  df,nt9fr9  i^.ç'»fi  if, 
sbninicr  juridiquewtot  4o  t^ÊtgjUt.igtfif^ 
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|ation.  Oi|  dit  w^i  ,qu'H  y  apéiHtn  Uth- 
meure,  pour  dii'e,  que  Ije  relardcment peut 
causer  du  préjudice,  Y,  {[491TAT1011 ,  IUm- 
Di/ica.  y 

DEMEURER,  v.  n.  Dp  Uttn  dsmûrari  de- 
meurer, attendre  ,V'«rrât«/,  s'amuser,  Faire 
sa  demeure  ordinaire.  Oe,m'arer  à  la  eamgor 
gne ,  à  la  tii'le.  Demeurer  dans  un  pulais  ,  dans 
un  hôtel ,  dans  une  maison ,  dans  un»  cImiu- 
mière.  En  ce  sens  ,  il  prend  l'auxiliaire  avoir. 
DâMsuasB.  Rester  quelque  temps.  Demeu- 
rez là  jusqu'à  ce,  ^jUeje  vous  appelle.  Le  vaisseau 
demeura  trois  jours  à  l'ancre.  Donnez  ■  leur  du 
mdins  le  temps  de  respirer  et  de  se  ressouvenir 
qu'ils  n'cnt  nulle  affaire  ,  qu'ils  peuvent  demeu- 
rer avec  vous,  et  long-temps  ,  vous  suivre  m^me 
où  ilvous  plairajes emmener.  (La  Br.)  L'bgypie 
se  rélaldit  ,  pi  demeura  assez  puissanle  pendant 
cinq  ou  six  régnes.  (  Buss.  ) 

JJeMBuaaib  Rester.  Il  demeure  to^ijours  dans 
le  même  Hat.  L^p  esprits  demeuraient  em  géné- 
ral grossiers  et  sans  culture.  (  Volt.  )  //  laissa 
une  colonie  dans  l'ancien  royaume  de  Colehos  , 
où  les  mœurs  d'.JSgypte  sont  toujours  demeurées 
elepuis^  (  Bons.  )  Demaurer  ferme.  Ces  ouragans 
passent ,  et  la  philosophie  demeure.  (  Volt.  ) // 
n'y  a  qu'un  esprit  faux  et  superficiel  qui  pui'ue 
demeurer  jurqu'à  la  fin,dans  l'illusion.  (  Mmss.) 
Un  homme  éclate  contre  une  famine  qui  ne 
l'aime  plus  ,  et  se  console;  uke  feinme  fait 
moins  de  bruit  quandslluest  quittée,  et  demeure 
inconsolable.  (  La  \ii^'.  )  Elle  a  promis  aux  dieux, 
dans  sa  dàu leur,  dé jtemfiurcr  auprès  do  cetpm- 
beatt.tant  que  l'eaU  dererui.sif  au  coulerai!  auprès. 
(Voit.)  Des  poissons  étaient  deineurés à  sec  sur  le 
rivage.  Dix  nulle  hommes  étaient  demeurés  sûr 
le  chdmp  ci<f  bataille  ,  avaient  été  tués, 

Demeurer'inl'erdit  j  confus.  Dtfmeurer  froid  , 
inimohile.  Demeurer  les  hras  croisés.  Demeu>et; 
perclus  de  tiitis  ses  membres.  Demeurer  d'àecord. . 
La,  parole  ivle ,  et  les  écrits  demeurent.  Une 
viande  Indigeste  demeure  tur  le  c^eur,  sur  l'es- 
tomac. ^  Kigurémept.  Cela  lui  est  demeuré  sur 
le  c<xur,  il  en  a  conservé  du  ressentiment.  La  vic- 
toire leur  en  est  demeurée ,,  l'affront  leur  en  est 
demeuré  ;  nousavons  eu  la  victoire  ,  ils  en  »nt 
eu  l'srfliont.     .      . 

~  DBMRçiaaa.. Tarder.  //  denieure  long-ttmps  à 
venir. 

Dbhbub».  S'arrêter.'  f^ous  n'irez  pas  plus 
hin ,  vous  demeurerez  là.  La  voilure  demeura 
au  rnilieu  du  chemin  ,  sans  pouvoir  avancer.  — 
Pigurénient.  Il  est  demeuré  en  beau  chemin; 
il  a  cessé  de  travailler  à  son  avancement  dans 
le  moment  le  pins  Favorable  au  succèh.  //  ne 
faut  pas  demeurer  ensi  beauchemin.  Cet  homme 
n'en  demeurera  pat  là;  il  parviendra  à  des  rm- 
plois  plus  élevés;  il  Fera  piiis  qu'il  n'a  Fa^t 
linqu'à  présent  ^^suit  en  bien  ,  soit  en  mal.  — 
Reprenonè  notre  diteouips,  nqtre  lecture ,  ou 
nous  en  étions  demeurés,  —  Demeurons-en  là  j 
ne  parlons  pas  davantage  de  cette  aOfkire , 
ne  poussons  pas  le  discours,  la  oootestatton 
plu.H  loin.  . 

On  dit,  figuréaiant  et  baiili«renicnt,  dtr 
meurer  sur  ta  coîine  boueh^,  lorsque  dans  les 
choses  qui  refardeikti  ou  li«  enaeoà  l'esprit  ,- 
la  dernière  tuuclie  pluca^ténhicoMiatr^ueltla 
autre»,  et  qae  l'on/s'jr  errite. 

On  iiikiu»t,detmeia<erfw  smappéiit ,  pouf 
dire ,  se  rtUoir  de  jnaagec  quand  aa  •  aacwtp 
appétit. 

.On  d  (I ,  dâin/uirtraourt ,  dememrar  lotit  renH, 
ou  sîmpleipent  î  demeurer,  pour  die*  ,  s'arrê- 
ter Diutu  de  iDéu|oir«„.;ea  .prouooçaàt  ho  die- 
coon ,  unt^  h  •  1  mtfniu  Jl  01I  tU/neurA  «m  milisM . 
de  M  harangue.  //,  dpmteùfm  fluut ,  il  damearm 
tçuteourt  aiteommamtamaitt  da  son  diuourt. 

En  termes  du  paUia«  on  dit,  damear^ ga- 
r«ili,,  pour  dire,  répondre  ér.  J'exècul^on  d'une 
jil(ijm»Me  (aile ppr  uo  autre,  «'«o  icodMeau- 
tluo.  En  teruiee^dfl  commeroe  ^  o^  4ili  t  dir. 


,      •    ■■    mu  :  ■• 

meunurdu  er*ir»^  pour  dire^  ètr9  |ear«.«t  de. la 
■ulyahiiité  de  ceux  à, qui, L'on  vciid  à  crédit 
pour  le  compte  d'autrui.  On  Hit  de  quelqu^uo^' 
qu'r'/  demeure  en  arriére  ,  e/n  resta  ,  pour  dife, 
qu'il  reste  débiteur  ;  et  en  lermca  d<;  cuœipte  , 
qp'uN4  partie,  qu't^  article,  est  demeaté  en. 
souffrance,  pour  dire,  qu'il  n'est  passé  et  allou(|| 
qu'à  la  charge  d'en  justifier  par  quittaoAMt 
décharges  ,  ordres  ou  autrement, 

Dkhbd ait,  ia.  part. 

DstiBâBua)  LuoBB.  (  Syn.  )  Deakeurtr  se  di|  ' 
par  rapport  au  lieq  tupographiquo  oiï  l'on 
habite  ;  et  loger,  par  rapport  à  l'édifice  ait  Ton 
se  retire.  Ou  demeure  k  Paris  ,  à  la  ville  ,  h  la  < 
Oanipugne  ;  on  loge  au  Louvrf ,  ches  soi ,  ea 
hâtel  garni. 

DBHBUBKa,  RBSTa».  (Syn.).  Demeurer  nt 
présente  que  cette  idée  simple  et  générale  de 
ne  pas.  quitter  le  lieu  où  1'<hi  est  ;  rester  a  de 
plu»  une  idée  accessoire  de  laisser  »ller  les 
autres.  —  il  parait  .ausKJ^que  le  second  de  cea 
mots  convient  mieux  dans  Les  ocçasiivns  où  il 
j  a  une  n«(cessité  indispensable  de  ne  pat 
bouger  de  l'endroit,  et  que  le  premier  figiira 
bien  oïl  il  y  a  pleine  liberté.  La  sentinelle 
resfsà  son  posie  ;  le/ié,vot  demeure  Jou^-temp* 
àl'église.-.^ 

Si  l'on"  veut  exprimer. que  le  sujet  e^t  eoW  • 
corc  au  lieu  duol  il  est  question,  qu'il  y  était 
on  qu'il  j>era  encure  à  l'époque  dont  il  n'a^iX  , 
demeurer  pt^nd  i'auxiiiaJrc  être,  llett  demeuré 
à  Paris  pour  faire  SCS  études. 

DEMI  ,  lE.  adj.  siog.  L%  moitié  d'une 
rhose.  Cet  adjectiF  ne  prend  ^i  genre,  ni 
nombre,  lor»l||tt'il  est  placé  avant  fou.  sub- 
stantiF.  Une  demi-lieue ,' .une  deml^une,  un 
demi-cerele^Wi»  il  prend  le  gi'nn;  et  le  nom- 
bre, lor^qu  il  est  placé  après.  Une  lieue  et  dft- 
tnie,  un  pied  et  demi ,  une  Iteure  et  demie. 
'  On  dit ,  entendre  à  dami  -  me* ,  pour  /dire , 
entendre  tcc  qu'un  homme  veut  dire,  quo^ 
qu'il  ne  8.'explique  pa^  entièrement. 

Eo  termes  de  manège,  on  appaIlë^</eiNt.' 
air  ou  dimi-volte,  tra  des'  sept  munvèmeoa 
que  l'on  Fait  faire  au  cheval  ;  —  eh  termes  de 
trictrac,  demitease,  1»  fiéchn  suc  laquelle  il 
n'y  a  qu'une  da«»e;'— -  «n  terme.s  d'admiaia-  • 
tratioo  Forestière,  depii-fulai»,  uaehtèt  dont 
lés  arbiesoflt  depuis  quarante  jusqu'à  soiiante  ' 
ans;— eo  terme» de Fortilicationsj^t/tmi-^jw^^ 
le'p'ro.loDgement  delà  courtine  depuis i angle 
du  llano ,  ou  depuis  le  flanc  jusqu'il  la  rencon> 
tre  de  la  capitale  du  bastion;  dtmi-rcvcJement, 
iio  reVfie^ent  demaçonoerieqni  soutient  les 
terreé  du  rempart,  seuli-ment  depuis  le  poot 
du  foèsé'josqu  au  niveau  de  la  rampa;;n^,  ou 
un  pied  au-(û's«us;— ehlermo«detomin*»rce* 
,den»'holtande ,  des  toile»  de  lin  blanche»  eti 
'fines  qui  se  Fabriquent  pour  la  plupart  o*  Pi- 
cardie?-^ en  termes-  de  musique^  domi-jem., 
une  manière  de  jouer  qui  tient  le  milrcn  en- 
tre le  FoK  et  le  doux  ;  rfemi-messir»,  un  espace 
detrnips  qui  dore  la  naoiliè  d'une  mesure; 
dtmirpaasoy  un  caraotér«t  qui  çiarque  un  si- 
lence dont  la  dorée  doit  être  égale  à  nae 
blanebn  ;  dami-sotfpir  ,  un  caractèie  qui  aaar- 

Ïua  un»yeiioe.doBt  la  durée  e«t  égalée  ecUtt 
•«tte  t  roche  ;  — en  terme»  de  peioiurr ,  «tarniV 
l««nla«  lia.  ton  de  couleur. nM>yenn«  entre  la 
lBmiôr»»el  l'ombre»  —  en  tenne»  de  giefura  ». 
dt;tas-te«nl« .  I*'  paeiaffe  des  olair»  aux  umbreet 
--  en  termes  de  marine ,  demi^pont  »  leeorps- 
de-garde  d'unTaiaaeau  t  rldémti'cUf,  «n  aoud 
qne-l'on  fait  d'uo»*i«rde»ur  nef  auâret  —  a*v 
terme»  d'art  millteire,  deoM-ii/ur  i  droUt^ik 
dtmi-tour  à  gauche ,  d9sc'mtm»nàrown».mÊUéÊ 
pour  faire  changer  de  Froat  è  un  balaiUeB , 
sait  fc  droite  ♦  seÙM  gauche. 

On  dit  proverbiaUHnent ,  à  fourbe  fourM  ê$^ 
d§im  t  à  irotnpe^r  trom^vr  «4(  d»iN«  ;:â  mênHnur 
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tttMTittuth  qualité  du  «ubéra\itiraaqiiW!41 
éit  jôlat.  -_ 

Oii  •ppelli;  par  mépris  dtmi-taMnt ,  oel*l 
^fii'«  qu'une  éiudition  supefficipile,  (rt;  diei 
CQnnaUtances  uinl  (inerties  ;  et  c'est  datas  le 
«léihe  sens  qu'on  dit  u»  «Âçitit  -  te/*n( ,  pour 
désigner  une  p«>rir(inne,qui  ne  possède  pas 
tout  re  qui  caractérise  un jrrai  talent.  Qn  dit 
aushi  detui  taùoir,  pour  dire,  un  savoir  impar- 
fait ;  demi-scienec ,  pour  ciire^unç  loience  im- 
patl'aiie.  —  On  appf^iie  éetni-vin,  de  l'eau 
passée  «ur  le  marc  du  raisin  ,  après  qu'on  ,e 
a  l'élire  tout  ce  qu'on  a  pu  par  l'action  d 
pressoir, — On  dit  une  demi-patMwn ,  pont 
désigner  une  passion  faible  et  qui  n'a  p^s  la 
vivi.çilé  d'une  pasitiun  ordinaire.  J'ai  tticorp 
une  demi pa$tion.  {M o\t.)  s.-    y. .     • 

Dkhi  ,  se  met  aussi  devant  plusieurs  adjee- 
'  tifs  ,  et  8i|:;;ui(ie,  presque.  Il  est  demi-cuit.  Il 
éH  demi- fou  ,  demi-niprl, 

OBMiii ,  féminin ,  s'emploie  qoclquefoiis  ab- 
•oluntent  au  'tM(|)!*t'^"t>'^«  pour  signiGer,  dienii- 
htture  ,  et  alors  il  reçoit  un  pturieir.  AiiiHi  on 
dit ,  rette'horhge  ;  cette  montre  sonne  les  heu- 
res et  Iw  demies.  Im  demie  ëst-etle  sonnée  ? 

A  Dam,   phras4?  adverbiale.   En  partie,  à,- 
moitié.  Faire  Us  choses  A  demi.  S'énoncer  à 
demi. 

DEMI-AIGRETTE.  ».  f.  T.  d'hist.  nat. 
Héron  bieufttre  ,  à  ventre  blanc. 

DBMï  ~  AM  AZONE.  s.  f.  T,  d'bist.  nat. 
Variété  du  perroquet  umatune.  On  l'appelle 
à  Gayçnne  bàtard-amnzonè  et  denti-ûmutoné , 
parr»^  ^t'o'n  prélertd  que  cet  oiseau  est  un 
Btiélis  de  d«-ux  espècés^de  perroquets,  l'ama- 
«one  et  une  autre. 

DK.U-AMPLEXICAULE  ou  SEMIAM- 
PLEXICAULK.  adj.  T.  de  bot.  Il  se  dit  des 
feuilles  scssiles  doot  la  base  embrasse  une 
partit_de  la  tifre. 

DË»ll-APOLLON.   8.   m.  T.  dhist.  nat. 
Nom  d'un  lépidoptère  diurne ,  du  genre  par- 
BaKsirn. 
\  DEMI-APONÉVROTIQUE.  V.Dbiii-mbii- 

■BANIUX.  '  ', 

DEMI-AUTOIJR.  »,  m.f.  de  faiiconnefjc. 
.Àuiuuf  de  grosseur  uioyeMhe,"en4rc  le  lieY- 
cc'let  et  la  femelle  de  l'c-spèce.  On  en  fait  peu 
de  cas ,  "pirce  qu'il  est  toujours  maigre  et 
mauv.iii)  chasseur. - 

'    DÇMNBAIN.    ».    m.  *Bain    pris  jusqu'au 
nombril.  ^    * 

DLMI-BASTION.s.  m.  T.  d'art  militaire. 
Partie  de  bantihn  compritie  entre  le  corps  du^ 
basli;;ln^,  l'une  de  ses  faces  et  les  flanc». 

DKMI-BÂTON.  s*  m.  T.  de  rnubique.  On 
appelle  quelquefuiis-lebflton  dé  deux  mesures 
demi-bâton,  i  parca  qu'il  est  ,  ^tant  en  valeur 
qu'eu  ligure,  la  moitié  du  b&tod  proprement 
dit ,  qni  vaut  auntre  mesiires. 

DEMl-BATTOlR.  s.  m.  T.  de  paumier- 
raquetirr.    Instrument  de  jeu ,    qui   a  trois 

{liéces  arrangées' comme  le  battoir  ,  et  dont 
a  léte  a  neuf  ponces  de  iQng*  quatorxe  de 
large ,  et  le  manche  treize  pouce»  et  demi  de 
longueur. 

DÉMl-BEG.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Honi- 
fenre  de  poissons  établi  parmi  les  ésures  ,. 
pour  placer  celui  du  Biésil  et  quelque»  au- 
tres. Ses  raraclèrea  sont ,  un  prolongement 
sans  dents  *  la  mÀchoire  inWrieura  ,  formé 
yar.la  symphyse  d«  tmXip  mâobuire. 

DEMI-B08SR.  %.  t.'t^  de  sçslplnhe.  Rat. 
ftWrt  dont  quelque»  partidasont  faiHante»  et 
dAla<-h/^s. 

DEMl-CANOIf  P'E^fAONR.  ».,m.  Grotte 
plèee  de  eaAon  d^  «4  livre»  do  bulles .  qui 
p^se  lioo  livrât,'  «t  qnl  e»t  luagu«  de  onie 
yierfli  dotrM  p<tiK«^  «I  demi.  =. 

DffWfGANO!V  OB  FRAHGM  oa  COU. 
IffiOVniRt.  i,t  Canon  tfe  it>  IKvcf  d«  M- 


Mil 

\ti» ,  qni  0AM  4t^  Hrfet,  «t  qui  oit  îoDg  de 
dix  pi)-<ls  dix  pnuceal       •     % 

DBMI.-GEINTIBR.  t.  m.  Num  que  (et 
chatneiicrt  prenaient  dan»  leur» statuts,  pâme 
que  c'étaient  «fux  qui  faisaient  lea  do^ii- 
ceints.  '  • 

DEMI -CERCLE,  t.  m;  T.  de  g^omèlrie. 
Q{pst  la  moitié  d'un  cercle,  bu  l'espace  com- 
pris entri;  le  diamètre  d'un  cercl);  et  la  moitié 
de  ya  circonférence.  —  Oh  appelle  aa«si  demi^ 
(vrr/aun  instnimeni  d'arpentage  quel'on  nom- 
me quelqueloit  f»vrpfe)m«!^r«. 

DEMI  GHAMPIGNONS.  ».  m.  pi.  T;  dç 
bolan.  On  •  donné  ce  nom  aux  champignons 
dûnt  le  pédicule  e»t  latéral ,  et  qui  paraissent 
6tre  une  moitié  de  champignon. 

DEMI-GHEMISB.  s.  f.  jSarrnn  dont  te 
»ervent  les  verrier».  '  -^ 

DEMI-GlRCUliATRÈ.  adj.des  deux  gen- 
res. Qui  a  la  forme  d'un  demi-cercle. 

DtîMI-CgLO^^'B.  s.  r.  Col^nné  qni  ne 
parntt  qu'à  moitié  hOft,  d'un  muf. 

DEMI  CXI^INORIQUB.  adj.  de»  deux  g. 
T.  de  boinn.  On  dit ,  qu'una  f  aille  est  demi- 
cylindriqiieP  pour  dire  que  ,  con.sidérée  dans 
le  sens  de  sa. longueur  ,  ellc.est  arrondie  sur 
une  face  et  aplatie  «ur  l'autre.. 

DEMI-DECIL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sorte 
de  papillon  de  jour.     "  \    '  -, 

DEMI  DIABLE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  In- 
secte du  genre  membrace. 

DEMI-DIAMÈTRE,   s.  m.    Ligne  droite' 
tirée  du  centre  d'un  cercle  ou  d'ufte  sphère  à 
ta  rircontért'nrci 

DEMI-DIEU.  8.  m.  %.  de  mylhol.  Nom 
que  l'on  donnait  chez  les  anciens  tfiix  enfan» 
que  l'un  supposait  Ikés  du  commerce  des  dieux 
avc'cjes  humains.  Il  j  avait 'aussi  des  denii- 
dép»séi. — On  appelait  au'si  demi-dieie»,  les 
h^os  J  les  personnuge»  illustres  qui ,  par  l'é- , 
clat  de  leurs  actions ,  pnrtici'paiiint  en  quel- 
que sorte  de  la  divitrité. 

DEMI  ELLE  R.  v.  a.  Ôter  le  miel  de  la  cire. 

ïii:wrh\$  ,  i*.  part. 

DEM1-ENÏ0N1N01R.  ».  m.  T.  d'hist.  nat. 
Agaric  qui  a  trois  à  quatre  poutres  de  haut 
sur  autant  de  large.  Son  cfîapoau  est  relevé 
en  entonnoir,  comme  oonpé  en.  doux  ,  paillé 
et  saupoudré  dépoussière  blanche.  Lit  lames 
sont  complètement  décorrentes. 

DKMr-ÉPlNEUX,'S6.  adj.T.  d'hist.  nat. 
Qui  n'a  des  épines  ijue  par  places  éloignées 
les  une»  des  autres. 

DI'.M'-FINS.  s.  m.  pi.  T.  d'hiit.  nat.  Classe 
d'oisraux  auxquels  on -a  donné  cennm  parce 
qu'ils  liennent  le  milieu  entre  les  oiseaux  à 
bec  fort  et  cent  è  brc  fin. 

DKMI-FLEUflON;  V.  Fi.KOBOW. 

DEMI  FLEURONNÉ,ÉE.  adj.T.  dé  bot. 
A  demi-fleurritis. 

DEMI  PLdSCULEUSE.  adj.  f.  pris  sub- 
stantivement. T.  de  botan.  Use  dit  desfleârs 
composées  dans  lesquelles  le  limbe  de  la  co- 
rolle de  chaque  fleur  partielle  se  prol(ifig«  eh 
languette ,  du  côté  interne  sehiement. 
^DEMI-FOLLES,  t.  f.  pi.  Filcl  quilie  dif- 
fère des  folle»  q<ie  parc^  qu'il  a  moins  d'é- 
tendue ,  41  que.  le»  maille»  en  Roat  inojnt 
ouvertes. 

DEMI-HIATUS.  !..  m.  Son  désagréable 
qui  résulté  de  la  prononciation  d'an  a  moét 

3ue  l'on  est  obligé  de  prononcer  an  milieu 
'on  vers. 
,  DEMI -LUNE.  s.  t.  T.  de  forllflcalion.  Ou- 
vrage presque  triangulalrr  ,  qu'm  eonstmit 
vis-k-vi»  les  couilines,  et  qnic/Dt  cnmpo»é  do 
deux  faces. qui  forment  un  angle  saillant  vert 
la  campagne,  et  de  d^rix  demi-gorgea  prite» 
sur  la  ctmlivtcarpe  de  ta  place.  L«  part^tî  , 
tf  rempart  d'uni  deml-liéài.  Atià^tt»,  Mfthdrê 
mnedêmHune. 
I>i«i<*trfrtÉ,  *  ^KÉMtl,  eIttvmM  d^aitbi- 
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tcotare  civile,  4'tine  pirttift  ofrcnfalre  què- 
l'on  emploie  avaniageumment  dam  la  d'»*'!- 
buliun  des  porics-fcochères ,  fortqae  la  vote' 
publique  etitiop  resserrée  potfr  le  passage 
de»  voitures,  —  Utt^appelle,  dons  leafiiadinÉ, 
de^i-luTtc  «/'eau  ,  une  sôrlè  d'amphithéâtre 
circulaire,  orné  de  pilastres,  dç  nichea,  avec 
des  ionlaipet  en  ^happes  ,  statues  hydlauli- 
qoes ,  etc. 

bEMIMASQUE  NOÏR.  si  m.  T.  d'bist. 
nat.  Sorte  tfehuyette  voilée;      ' 

DEMl-MEMBRA^EUX.  adf.  m.T. d'anal 
On  a  donné  ce  nom  Ji  un  tniiscle  situé  ft  la 
partie  pO'«térieuce  de  la  ci|jsse,  et  qui  s'étend 
de  l'ifchiun  à  la^artic  postérieure  dé  la  tubé- 
rosité  interne  du  tibia. 

DEMi-MESU  RE.  ».  f.  Mesure  ibsuittsantc , 
parce  qu'on  ne  l'a,  pas  poussée  aussi  loin  qu'on 
aurait  dû  et  pu  le  faire. 

DEMI-MÉTAL,  s.  m.  T,  d'hist.  uat.  On 
donnait  autrefois  le  nom  de  demi-métaux  aux 
substances  métalliques  qui  soni  cassante»  et 
non  ductiles  ;  mais  comme  on  a  i^emarq'ué  qqe 
la  ductilité  n'est  point  une  qualité  absolue-, 
et  qu'elle  varie  considérablement  entre  les  iKé- 
taux  eux-inémes',  les  chimisK;»  naodcroes  ont 
pensé  avec  raison  qu'il  était  inntile^  de ''con-. 
terver  cette  Hi«linction.. 

DEMI  MÉTOPE,  s.  f.  T.  d'arcbitectore. 
Partie  de  la  ^étupe  dan»  les' angle»  rentrant 
de  la  frise  diiViqi'p.       -  •' 

DEMI.NERV3UX;  adj.  m.  pris»ab»tanti- 
vemeft.  Terme  d'analomie.  On  a  donné  ce 
nom  à  un  muscle  situé  à.  la  partie  postérieure 
de  la-'cuisse ,  et  s'étendaut;  de  l'ischion  k  la 
partie,  antérieure  et  supérieure  du  tibia. C'est 
l'ischio-prétlliial. 

DEMI-ORDONNÉES,  s.  f.  pl.T.  degéom. 
Ce  sont  les  moitiés  des  ordonnées  ou  des  ap- 
pliquées. Les  demi-ordonnées  sont  teribinécs 
d'un  c6té  %  la  couibe,  et  de  l'autre  à  l'axe 
deja  courbe,  ou  à«ôu  diamè'r^;tou  à  quelque 
autre  ligue  droite.  On  les  appelle  souvent  Or- 
données. 

,DEMI-PAtMÉ,ÉE.  adj.T.  d'hist.  nat. A 
moitié  palmé.  Doigt  demi-paln\é. 

DEMI-PAON.  s.  m.  T.  d*hi»t.  nlt.  papil- 
lon de  l'ordre  des  sphinx. 
,  DEMI- PARABOLE,  s.  if.  T.  degéonoétrie. 
Nom  que  quelques  gëoniètres  donnent  eh 
général  à  toutes  les  courbes  définies.  On  an-, 
pelle  plu»  communément  demi- parabole ,  la 
moitié  de  la  parabole  ordinaire, 

DEMI-PARALLÈLESouPLACES  D'AR- 
MES,   s.    r.   pi.  Terme  d'art  n\jlit.   On  ap- 
pelle ainsi,   dans  l'attaque  des  place»,  des 
parties  de  tiapcbécs  à  peu  près  parallèlet  au 
front  a)e  l'attaque,  de  quarante  ou  ^inqu^nte- 
toitc»  de\Jung ,  qni  »e  |but  entre  la  seconde 
et  la  troisième  parallèles,  pO\ir  pouvoir  sou- 
tenir de  pVès  les  télés  avancée»  de  la  lian- 
chée,  jusqu'à  ce  que  la  troisième  ligne  soit 
achevée.,     .  ,       f 

DEMI  PAl^MË.  s.  f.  Raquette  plus  légère 
de  moitié  qu'une  raquette  de  paume. 

DEHI-PETALOl^DE.  adj.  detd.  g.  T.  de 
botanique.  Il  se  dit  des  calicet  dont' let  di- 
visioi^p"  alternes  ressemblent  à  de»  pétale»'»' 
par  leur  plu»  gràpde  ténoilé  et  leur  colora- 
tion/;  ou  de  ceui  qUi  sont  vertt  et  hcrbacét 
eatérieurement,  coipré»  et  pétaloidé»  ,'inté- 
tie^irement. 

RMI  QUEUE.  ».  f.  E»pèce  de  tounea*. 
C(intenant  deux  cent  quarante  ou  deux^pt 

lixahte  pintes. de  Pa^k. 
/    DBMI-RENARO.  ».  m.  T.  d'Mat.  nat.  On 
é  donné  ce  nom  au  «érijp(iie. 

DEMNHpNO.  s.  m.  T.  de  tannerie.  Ck)M- 
tean  Iklt  th  dirnri'cercie ,  et  qui  teH  t(  dé- 
crotter kf  ciitr».  * 

U8«I-9CTifcR.  ».  in>lla«i«!«è«iriehtii*d« 
li^dtrt  qal  eotiiiNMrtt  1è  iitiltt  d*V0e  jplBtt, 
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.  Il  ae  prend  auMi  pour  la  quantité  de  li- 
queur çpntenuip  dan*  le-  démi-tetier.  (foin 

DEMl.SQJLp^.«:  r.  La  dioifié  de  la  lold»» 
Un  officiel' ,   uà  soldat  à  M  dçmi^tolde  ,\  qiti 

°  me  reçoit  que  ifi  luoityft' die  aa  «olde. 

'■■^'     DÉMISfilOqr.  ».  f.  Acte  par  lequel  on'«e 

démet  de  quelque  cbarge  ,  gouvernement , 

dignité,    emploi.  Dém'uiion  volontaire.  Di- 

•mtition  fcrcce.  On  n'a  pas^' voulu  recevoir,  ae- 

'    cepter  $aj(émitiion.  Il  a  été  obli^'é  de  donner  ta 

.  démiision.  "  • 

*.  En  termes  de  droit,  on  appelle  dimitsion 
debient,  uh  acte   par  lequel  une  personne 

^  fait  de  son  vivant  un  ahandonocaicnt  général 
denses  biens  ^  Feg  liéritiera  présomptifs. — 
On  appelait  dcmisnlon  de  foi ,  l'aliénation  que 
faisait  un  vassaf  d'une  partie  de  son  fie£sau8 

-  rétention  de  foi.  V,  AsAiiDon.irKiiRifT. 

DÉMISSIONNAIRE.  ».  m.  ^elui  qui  si^ 
démet  d'un  emploi."^- On  ajinite  dans  un 
dictionnaire  qu'il  «igniCc  aussi',  celui  en  fa- 
veur de  qui  un  se  démet  d'un  emploi.  Il 
Il 'efct  point  usité  en  ce  sen:i.     /* 

«ÉMISSOIRE,  V.  biinsspiaa. 
.DEMI-TIGE.  s.  f.  o«'  DKMl-VENT.  Im. 
T.  de  jardinage.  Artirç  fruitier  qtfi  n'a  qiie 
quatre^  ciaq  pieds  diB\bauteu^  Planter  des 
djmi-ttffes.  Demi-tige  ejst^  plus  usité  que  demi- 
i<tnt.       .,       '      '  "         '     V      .    "    ■ 

DÉMITRER.  V.  a.  EiWession  de  rircon- 

■tance  qui  signifie  j^déjrui^c  les  év.êqtres  ,  ieur 

•:'M>lcr  leurs  évôchés.  Voltaire  a"  dit  ,  noiit  ne 

roulons  pas  vous  démitrcr 

DEMI-TRIQUET.  s.  ml  T.  de  paumier 

raqueticr.  Petit  battoir  qui!  ii't-st  que   d'un» 

■  pièce,  et  dont  là  t(:tc.n'a  que  deuxi  pouces 

et  demi  de  large. 

DEMITTES.  s.  f.  pi.  T.  de  comm.  Toiles 
de  coton  x]ui  virnneat  de  Smyrne  et  se  fabri- 
<*  quçnt  à  Menemeny 

^DEMITTONS.  s.  m.  pi.  Wdé  comm.  Es 
pèce  de  toile  de  eoton  moins  i 
serrée  que  celles  qaeM'uo  dou 
■  DÉMIURGE,  s.  m.  Lu  grtc  démiourges , 
formé  de  dèmios  public,  et  ergon  travail, 
ourrage.  Littéralement ,  qui  travaille  pour  le 
,public.  On  appelait  ainsi  dans  la  Grèce  cer- 
tains-magistrats établif  dans  les  villes. -r- Les 
platoniciens  ont  donné  ce  nom  au  Créateur 
de  l'univers. 

DÉlilAERATE.   s.  m.  Partisan  de  la  dé- 


■^ 


■fit 


arge  jct  moins 
me  dcmittes. 


mocnf^fgj^m  un  grand  démocrate.  V.  DiNO- 

CJIATIR. 

DÉMOCRATIE,  s.  f.  Du  grec  démos  peu- 
ple ,  et  Arafosjorce,  puissance.  Littérale- 
'ineot,  gouvernement  du  peuple.  Forme  de 
/goarernement  dabs  lequel  le. peuple  en  corps 
a  la  ipaveraineté.  Toute  république,  où  la 
«oùverainelé  réride  entre  les  mains  du  peu- 
plé ,  est  une  démocratie.  On  voyait,  dans  ta 
ronstitution  de  Lycurgue,  f  heureux  mélange  de 
la  royauté,  de  l'aristocratie  et  de  la  démocratie. 
(  Barth.)  Hait*  le»  démocraties  anciennes ^  Us 
orateurs  agitaient  te  peuple.  (Montetq.  ) 

DjÉMOCRATIOUE.  adj.  des  dem  genres. 
Qui  appartient  k  la  démocratie.  i^r«/;  go». 
«ememenf  démocratique,  i^  gvuvernemtnt  d'A- 
thènes fut  loiig-temp»   éimocrati^ue.  V.  hi- 

SIOCaATIB. 

DÉMOCRATiqUEMEIfT.  îidv.  D'une 
manière  démocratique.  .^ 

DÉMOOOHOOR.  a.  m.  0«  freo  daimôn 
Renie ,  et  georgf^at  travaille  A  la  terre.  T. 
d'aaciisone  mvlbol.  Oéak  de  la  terra. 
^DEMOISBLLE.*.  r.T.devMH  commu 
à  toutea  lea  11 ll«c  dlManéte  famille,  et  par 
le(^9el  oo  lai  dlatiagaa  daa  ftmmas  mariées. 


bien  faite.  Ce»t  «110  demoiselle  bien  née,  bien 
élevée.         \ 

■  On  appelle  demoiulles  certaines  poules  de 
Nui)Didic. —  Demoiselle,  se  dit  d'un  insecte 
du  genre  des  motuches  à  quatre  aileii ,.  dont 
le  corps  ^st  très-long  et  très-délié. 

Les  paveurs  appellent  demoiselle  ,  une 
pièce  de  bois  ronde ,  bau^e  de  trois  ou  quatre 
pieds ,  ferrée  par  un^bout ,  et  dont  ils  se  ijcr- 
vcht  pour  enibbccr  les  pavés.  On  l'appelle 


autrement  hie.  -^  Demoiselle,  en  termes  de 


DEM 


personne  qui  est  en  colère,  emportée  ,  pas- 
sionnée. C  est  un  démoniaque.  C'est  une  vraie 
démoniaque.  ■ 

DËMONISMEv  s.  m^  Croyance  aoi  dé- 
mons.    ■    '         ' 

DÉMONISTE.  s.  m^  Qui  croit  a^x  dé- 
mons. 

DÉMONOGRAPHE.  s.  m.  Du  grec  daimôn 
démon ,  et  graphe  i  j'écris.  Auteur  qui  a  écrit 
sur  les  démons.  <» 

DÉMONOLATRIE.  s.  f.  Du  grec  daimôn 
i^  non  ,  et  latréia  cuite ,  adoration.  Culte  du 
démon.  ' 

DÉM0N0MANIE.  s.  f.  Du.grec  </aimJii 
démon,  t\  mania  manie,  fulie.  Sorte  de 
délire  où  l'un  se  croit  possédé  du  démon; 

pÉMONSTRAUILITÉ.  s.  «.  Qualité  de 
x:e  qui  est  démontrable. 

DÉMONSTRATEUR.  ».  m.  Celui  qui  dé- 
montre. Il  se  dit  particulièrement  de  celui 
3ui  dotjne  des  leçons  d'anatomic  sur  lej  ca- 
avre,  dans  un  ampbilbéûtre  public  ou  par-, 
ticulicr.  Démonstrateur  en  anatomie ,  en  bota- 
nique. ,    . 

DÉMONSTRATIF  ,  I VE.  adj.  Qui  a  pour 
objet  de  démontrer,   ou   qui  'déi;rioQtrt   en^ 
cflet.  'Mqycnt   démonstratifs.    Arguhtcnt   dé- 
monstratif. Preuve,  raison  démonstrative.  Cela 
est  dcmpnilratif.  't     • 

On  appelle,  en  termes  de  rbétorique, ^enrc 
démonstratif,  le  genre  qui  a  pour  objet  lit 
louange  ou  le.i)l.^me.  Le  genre  démonstratif 
comporte  toutes  tes  richesses  et  toute  la  magni- 
ficence de  l'art  oratoire.  {Eaeyv\.  ) 

On  appelle  en  grammaire ,  pronom  démons-- 
tratif,  un  pronom  qui  sert  di  indi<uier,  mar- 
quer ou  faire  connaître  une  cbosc.  Celui  là , 
celle-ci,  sont  des  pronoms  démonstratifs. . 

démonstration:  s.  f.  Raisorfnfement  . 
qui  contient  la  preuve  claire  et  invincible  de 
la  vérilé  d'uuepropoititioo.  Faire  «ne  </«moni- 
tratian.  Faire  la  démonstration  d'un*  propo' 
sition.  On  appelle  démonstration  affirmative  , 
celle  où  l'on  procède  par  b.ic  suite  de  pro- 
positions alTîrniatives  etévidentesqui dépen- 
dent l'une  de  l'autre,  pour  arriver  ^  la  chose 
iqu'on  doit  démontrer;  démonstration  apago- 
giijue ,  celle  où  l'on  ne  prouve  point  uneciiose 
dirccteroeiit,  mai«  par  l'absurdité  et  t'impos- 
sibilité  .qikiil  y  aurait  de  la.  nier.  ,-^  Domçns- 
tration  mathématique.  Je  sais  que  cette  démons- 
tration n'est  pas  géométrique ,lnais  on  se  sert-  . 
quelquefois  en  français  (/«  mot  démonstrations , 
pour  signifier  fausses  apparaices.  (  Volt.  )  Dé- 
monslralion  géométrique.  ■      ^^ 

DttMonsTBATioif.  Indication,  pi^]vc.i<^ajr 
prix  est  ta  démonstration  del'abondafice.,  quand' 
il  n'est  pas  une  suite  de  la  rareté  des  métaux. 
(  Volt.  )  C'est  la  plus  forte  démonstration  gjue 
la  religion  se  tait  quand  l'intérêt  parle.  (  -Id.  ) 

Dkmohstbatiokc.  Action  de  montrer,  de  ca- 
ractériser par  des  signes  extérieurs  et  sen- 
sibles ce  qui.e»!  intérieur  ou  insensible.  Dé- . 
monsiralions  d'amitié.  Démonstrations  de  joie , 
d'impatience. 

On  appelle  aussi  dénionstralion  ,■  une  leçon" . 
où  l'on  montre ,  où  i'on  fait  voir  ce  qu'ai/ 
expliqoc  ;  et  il.  se  dit  des  leçons  que  donnent 
ainsi  les  professeurs  d'anatoiâie,  dé  botani- 
qoe,  d'bisloite  naturelle.       \ 

OAmomstbatioiis  d'amitié,  TiispiÔRAaBS  «'a- 
mwi.  (Syn.)  Les  démonttrmtitms  aont  ejité- 
rieures  :  «lie»  coosislent  dans  lea  airs  da  ▼!• 
•âge,  dans  lea  manières  ai^réablea,  dani  dea 
caresses  et  dea  paroloa'  dooces  et  flattcoaei  , 
dans  un  accueil  ubligeant.  Les  tékaignmge»  > 
•ont  pUa  intéricara ,  îta  votti  an  aolioe  ;  il#  - 
(«nalatant  dans  de  bons  oBcea,  daoa  dea aar-  ^ 
I  vicea  easraticl*.  —  C'«»t  un«  sUmomàtrmiim 


.monnaie,  signiGe  ,  une  espèce  de  verge  de 
fe.r  qtii  sert  à  empêcher  que  les  charbons  ne 
coulent  avec  la  matière,  de  la  cuiHérc  dans 
lesjnoulcs.  —  En  termes  d'épingliers,  c'est 
une  brosse  avec  laquelle  on  étend  le  vermil- 
lon sur  les  marques  pour  impiimér  le  nom 
de  l'ouvrier  et  de  la  fabrique. — En  termes  de 
parfumeurs  ,  c'est  un  moule  pyramidal ,  tra- 
versé par  des  baguettes ,  pour  élargir  les  gunts 
et  leur  donner  la  façon. 

DEMOLIR.  V,  .t.  ..Du  latin  moles  masse. 
Littéralement,  renverser  une  masse.  Abotlrc 
les  diQorentcs  parties  d'un  édifice  ou  d'un 
oiivragc  de  maçonnerie  ,  jusqu'à  Cc  qu'il  n'en 
reste  rien  sur  pied.  Démolir  une  maison,  un 
palais.  Démolir  un  mur. 

DEMOLI ,'  iB.  part. 

D^NOMB,    RaSEK,    DÉUAnTKLBB,     DKTBriMR. 

(5ji'n.  )  On  démolit  p.ir  économie,  pour  tirer 
parti\des  matériaux  et  de  remplacement,  ou 

f>our  k-éédifiér.  On  rase  par  punition  ,  afin  de 
aisser  subsister  un  monument  de  la  vindicte 
publique.  On  dcmantclo  par  précaution  ,  pour 
mettre  une  place  hors  de  défense.  Oa  détruit 
dan»  toutes  sortes  de  vues ,  et  par  toutes  sor- 
tes de  moyens,  pour  ne  pas  laiiiser  subsister. 
—  Un  particulier  fait  démolir  ;  la  justice-Ant 
raser;  un  général  fait  ftèmantelcr  une  place 
qu'il  a  ptiscî;  et  pour  cela  il  fait  4ttrtiire  les 
muraillfs  et  lee  furlifications.    V.   AdAttbb. 

DÉMOLITION,  s.  f.  L'action  de  démolir. 
Ladémol  lion  d'un  édifice,  d'un  mur,  d'une  tour. 
DÉM(>LIT10NS..s..  f.    pi.    Décombres. 
Fendre  ces  démolitions.  .     ^ 

DÉMON,  s.  m.  Du  grec  daimôn  dieu,  gé- 
nie, intelligence.  Les  anciens  donnaient  oe 
nom  à  certains  esprits  ou  génies,  qu'un 
cçuyait  ajiparaîtcc  aux  'ilomnies  pour  leur 
rendre  service  ou  pour  leur  nuire.  Dans  l'E- 
criture, il  se  prend  toujours  pour  le  diable 
ou  l'espi;)t  malin.  Le  démon  lente  les  hommes. 
Cette  rhéchancetc  tst  une  inspiration  du  démon. 
''Les  ruses  du  démon.  Les  démons  de  l'enfer.  — 
Fignrément ,  le  démon  de  la  jalousie.  Quel  dé- 
mon le  pousse  à  ces  extravagances  ?  Le  démon 
de  ta  discorde  et  de  larcatomnie  sju/Jlo  terrible 
ment  sur  la  littérature.  (  Volt.  ) 

On  dit  iigurément  d'une  personne  qui  ne 
fait  que  tourmenter  les  autres,  que  c'est  un 
démon,  un  vrai  démon,  un  démon  incarné. 

On  dit  auïsi  familièrement  et  en  bonne 
part  d'une  personne  qui  a  beaucoi^pd'espiit, 
qu  elle  a  de  l'esprit  commO'iin  démon, 

,0n  dit  familièrement,  /aire  le  démon,  pouf 
dire,  tempêter,  faire  du  bruit,  donner  de  la 
peine.  Il  est  là-dedans  oit  il  fait  le  démon.  Cet 
enfant  a  faA  le  dimon  toute  la  nuit  ;  c'est'  un 
vmi'petil  démon.  V.  DiAsta. 

DEMOHiÈTISATlON.  s.  f.  Acte  auiôle  à 
un  papier  ou  à  uneeapèce  la  quantité  et  la- 
valear  de  naonnair  qu'us  avaietat  auparavant. 
DÉMONÉTISER,  v.  a.  Oler  à  un  papier 
on  à  une  espèce  la  qaanlilé  et  la  valeur  de 
monnaie  qu  ils  avaient  auparavant. 
DémorAtisM,  .<■.  pari. 
DÉMONIAQUE,  adj.  dea  deux  genras.  T. 
da  raligion.  ^ni  est  paasédA  du  démon.  Une 
fêmsmê  dimemm^Me.  u  eet-éissutrin^n^ 

Il  aVmpluie  ïiusai    aobstantivemeat.    Un 

éàmemim^te.  Une  ààmmiùm^ue.  . -  -- 

Il  M  dit  aoni  10  figaré,  pour  dir«,  «le  j  é$mkiA  qu«  d'enbiautr  ton  •mii  o'éat  n 
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'  témoignage  d'atftUU  que  de  Prendre  aet  ii»- 

"^  térèU,  que  de  lui  prêter  de  Targeot.  —  Lei 
dimonttrationt  d'amitié  tout  souvent  i'riroles; 
Jei  lémoignages  4*amitié  ne  le  sont  paa  d'or- 
dinaire. —  Un  faux  ami,  an  traître  peutdon-t 
ner  dca  dcmonslralionsd'amitiél^y  n'y  a  qu'un 

'  véritable  ami  qui  puiiac  donner  des  témoi- 
gnages d'amitié.- 

,.  DÉMOWSTRATIVEMENT.  adv.  D'une 
manière  démonitrative  et  couTaincaote. 
Prouver  quelque  choie  dcmonstràlivcment, 

DÉMONTER,  t.  a.  Ôlcr  à  quelqu'un  sii 
monture,  le  cheval  qu|il  montait,  ou  qu'il 
^tait  accQutumà^de  monter.  Ce  cavalier  était 
woMè  iut  un  beait  citevaf,  et  II  a  trouvé  des 
voleurs  qui  l'ont  démonté.  Il  fut  démonté  d'un 
tomp  de  canon  qui  tua  son  cheval.  —  Un  cheval 
démonte  son  homme  lorsqu'il  lé  jette  par  terre. 

'  '  DfiMOMTia.  Dé&asitc  m  hier,  let  parties  d'une 
cho«ecompdk<ie  de  plusieurs  pièces  d'dssem- 
bla^e.  Démonter  utie  grue,  une  montre;  un* 
charpente.  Démonter  un  bois  de  lit.  On   dé- 

,  monte  une  partie  comme  on  démonte  le  tout. 
OU  démonte  l'^guille  d'une  montre   comme 
4oute  la  montre. 

Démonter  un  canon ,  c'est  l'ùter  de   dessus 

«oo  affiXt  ;  où  ,  dans  un  autre  sens,  le  bri^ici' 

de  maCiièr*;  qu'il  ne  puisse  plus  servir.  On 

■démonte  un  canon ,  une  balteriù  ennemie ,  en 

Us  brisant  à  coups  de  canon. 

Figurcmc-nt ,  en  parlant  d'un  bomme  qui , 
après-  avoir  jpni  lune-témps  d'une  bonne 
santé  ,  d<;vicnt  incommodé  et  valèiudiuaire , 
on  dit  que  la  machiné  commence  à  ie  dc- 
montef.  X 

'  DiiMonTBB ,  signlGe  figurémcnt  mettre  en 
désordre,'  décooccrli^r,  mettre  hors  d'état 
d'agir,  de  répondre.  Cette  objection  le  démonta 
d'abord.  Il  fat  démonté  dès  le  premier  argu- 

'  ment.  Ce  ministre  a  démonté  la  poliliquç  des 
ennemis.'  Cela  lui  démonta  la  cervelle.  —  On 
dit  démonter  les  machines  de  quelqu'un,  pour 
dirç  déranger  ses  moyens,  dissiper  ses  in- 
trigues,. On  a  démonté  les  machines  de  ces  deux 
intrigant.^ 

Figuréme^it,  cri  parlant  des  gens  qur  sont 

^extrêtnement  maîtr^a»de  leur  visage,  et  qui 

,  font  paraître  de  IjTjore ,  de  la  tristesse,  de 
l'espérance  ou  de  la  crainte,  scion  qu'il  con- 
vient &  leurs  intérêts,  on  dit  qu'ils  se  dé- 
montent le  visage.,  nw'Hs  démontent  leur  visage 
comme  il  leur  p  fait ,  qu'ils  ont  des  visages  qui 
$e  démontent. 

DÉMonrii.,  it.  part. 

DÉMONTOIR.  s.  m.  T.  d'imprimerie.  Pe- 
tite planche  sur  jaquelle  on  appuie  les  bulles 
pour  les  monter  (M  les  démonter. 

DÉMONTHABCE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  didactique.  Qui  peut  Aire  démontré.  Cetie 
proposition  fst  dèmohtrable. 

DÉMONTRER,  t.  a.  Prouver  par  la  voie 
éo  raisonnement ,  par  des  cunscqueuces  né- 
ceuaires  d'un  principe  évident.  Démontrer 
une  vérité ,  une  propositiott^,  un  problème.  Il 
me  semhle  que,  si  l  on  saisissait  bien  le  progrès 
des  vérités ,  il  serait  inutile  de  chercher  des 
raisonnemens  pour  les  démontrer,  et  'que  ce  se- 
rait auez  de  les  énoncer.  (  Condili.  )  Lej>hilo- 
topbe  analyse  pour  découvrir  une  vérité  ou  pour 
ta  démontrer, 

DéiioiiTBsa ,  se  dit  des  cfiotes  qui ,  par  leur 
eKistence,  iTont  voir,  font  sentir  la  vérité 
4'autres  clipses.  L'm  ùti  de  Dieu  fut  démon- 
trée pmr  f  unité  de  son  lewiple.  (  Boss.  ^  Li  suc- 
tés  m  généralement  démontré  In  solidité  de  ses 
vuoe.  (  Aaya.  )  Cette  oêservetion  sur  tes  idées 
aèstmiteê  et  générmks  démontre  que  leur  clarté 
et  êemr  préeisim  dépendent  uniquement  de  l'or- 
ère  éen»  loquet  nàm$  meens  fait  tes  dcnomina- 
tima  dit  elMsee,  (Goodill.) 

la  «ialoait,  ta  bolaoiqac ,  «a  hUtoin 
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n'>'urcllc  ,  on  se  sert  du  mot  démontrer,  pour 
dire  ,  faire  i{oir  aux  yçux  la  chose  dont  on 

Iiarlev^cbmme  les  parties  du  corps  humain  , 
us  plantes ,  etc.  . 

DituoKTMi ,  <B.  part.  —  50/1  innocence  me 
parait  démontrée.  (  Volt.  )  Si  mes  pensées  sont 
justes,  vous  les  fortifierez  de.  raisons  qui  ne 
me  viennent  pas  ;  et  fie  co»jcctures  qu'elles 
sont ,  vous  Us  rendrez  évidentes  et  démontrées. 
(Did.)  ,         • 

D^uonrait ,  Psouveb.  (Syn,  )  Démontrer, 
c'est  prouver  par  la  voie  du  raisonnement , 
par  des  conséquences  nécessaires  d'pn  prin- 
cipe évident.  Prouver,  c'est  établir  la  vérité 
d'une  chose  par  des  preuves  de  fait  ou  de 
Vaisuonement ,  par  un  témoignage  incorites- 
tahle  des  pi-euves  jm^tificativis.  — 'On  ne  dér 
montre  point  les  laits,  on  ne  démontre  que 
les  propositions;  niais  ou  prouve  les  proposi» 
tions  cl  les  faits. 

DÉMORALISATION^,  s.  f.  A^'ctioit  de  dé- 
moraliser, ou  état  de  ce  qui  est  démoralisé. 

DÉMORALISER,  v.  a.  Mot  niveau. 
Rendre  in^moral,  ctj.rrpi»pr»^c8  mcrurs.  Les 
factions,  les  mauvaises  lois^  de  moralisent  le 
peuple. 

DÉMORALiSEUR.  s.  m.  Qui  corrompt 
la  morale  puh'ique.  r 

'  DÉMORDRE,  v.  n.  Quitter  prise  après 
.avoir  mordu.  Il  se  dit  particulièrement  des 
chiens,  des  loups,  etc'.  Le  chien  prit  le  san- 
glier à  l'oreille ,  et  ne  démordit  point.  - 

11  signifie  fij^urènieat  et  familièrement ,  se 
départir  de  quelque  entreprise,  dé  quelque 
dessein  ;  abandonner  une  opioion,  un.  avis 
qu'on  soutenait  avec  ch%iicur.  * //n'a  point 
voulu  démordre  de  ccUe  poursuite.  Vous  avez. 
beau  faire,  il  n'en  démordra  point.  C'est  un 
opiniâtre,  il  ne  démordra  jamais.  Il  ne  s'em- 
ploie guère  <]^i'avjifc  la  négation.  •- 
'  DÉMOSTHÉNIQUE:  adj.  des  d^nx  gen- 
res. Qui  a  rapport  à  ■  Déluosthène.  .Éloquence 
démdsthinique ,  éloquence  dans  le  genre ,  dans 
le  goi'4  de  Démosthènc. 

DÉMOULER,  v;  a.  T.  de  quelques  arts 
mécaniques.  Oter  les  moules. 

DBMOuLii ,  ^E.  part.  «      -^  « 

DÉMOUVOIR.  V.  a.  T.  de  palais.  Faire 
que  quelqu'un  se  désiste  ,  se  départe  de  qtlel- 
que  prétention.  Il  n'est  guère  d'usage  qu'à 
l'infiuitiF.  <^ien  ne  l'a  pu  démoavoir  de. cette 
prétention.  ^''" . 

Disuu  ,  un.  part.  Il  est  vieux. 

DÉMUNIR,  v.  a.  Oter  les  munitions  d'une 
^Xacp.  Celle  place  est  menacée,  il  ne  faut  pas 
la  démunir.  /, 

DiiMiini,  IK.  part. 

DÉMURER,  v.a.  Ouvrir'nne  porte' ou  une 
fenêtre  qui  était  murée ,  ûter  la  maçoiii\crie 
qu'  lés  bouchait.  Il  faut  démurcr  cette  porte. 

Diuvni,  tt.  part.  '  '        > 

DÉNAlNG.s.m. Petite  mpnnaicdc  Russie. 

DÉNAIRE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  a 
rapport  au  nombre  dix.  Nombre dénaire.  Arith- 
métique dénaire. 

SB  DÉNANTIR,  r.  pronom.  T.  de  jurispr. 
Abandonner  Ifts  assurances ,  les  nantissemens 
qu'on  avait  reçus.  On  dit  aussi ,  U  ne  faut  pas 
si  denantir ,  c'est-à-dire ,  st;,  dépouiller  de  ce 
qu'on  a  "♦ 

DÉNARE.  s.  m.  Monnaie  de  cuivre  dé 
Silèsie. 

DÉNATTER,  v.  a.  Détortiller  ce  qui  était 
tortillé  en  nilte.  Dihatter  des  cheveux.  Dénat- 
'W  les  crins  d'un  cheval. 

DitiiATTÉ,  au.  part. 

OÉNATUREU.  v.  a.  Chaaffer  la  nature 
d'na«  chose.  Platon  n'a  fuit  qu  épurer  le  cœur 
de  tkommêt  l'yturgu^  fa  dénatari.   (J.-i^ 


Ronss.  )  L'inquisilioii  avait  dénature  ^  carac' 
tare  des  peuples.  (  Rayp.  )  Des  préjugés  absur-  ' 
des  ont  dcnaturé  .parloul/a  raison  humaine. 
(Idem,  )  —  Dénaturer  des  mats,  en  cJianger 
l'acception.  DèntitUrcr  unç  queition  ,  changlr 
l'élat  de  la  question.  Dénaturct  un  fait,  pt-é- 
senter  lis  principales  circon^talu,e.■^  d'uo  fait 
d'une  manière  contraire  à  la  vùiité. 

On  dit,  CD  termes  de  juriKpiudencc,  dena^ 
turei^spn  Lien,  c'est-à-diie,  ii=f;Ddie  «s  propres 
pour  faire  des  acquêts  dout  on  ail  la'  nbi'e 
disposition.       '  j,  '  ' 

Dii.iiATehii,  ÉR.  part.  ' 

Ji  cift  aussi  adj.  et  signifie  ,  qui  a  .niijuré  le*- 
scntimèns  que  la  nature  inspire  aux  i.èits  et 
nièrer^ pour  leur»  enlaii.s,  aux  énfans  pour 
leurs  pères  et  mères,  aiix  frèren  et  sa-urs  les 
uns  pour  les  autres  ;  qni  n'a  plus  ce!i  senti- 
mpiiH.  Père  dénaturé.  lin  fini  dénaturé.  Fila 
dénaturé.  Fille  ingrate  et  dénaturée.  —  Il  si- 
gniCe  aussi,  bnrbaie,  contraire  aux^stn'liuun» 
delà  nature,  fhage  dèvi<>iurc.  Acttovi  dénatu- 
rée. Presque  tous  l^f  peuples  ont  sacrifié  des  en 
fans  à  leurs  dieux;  donc  ils  croyaient  recevoir 
cet  crdrç  dénaturé-de  la  bouche  des  dieuxtou'ils 
adoraient.  (Volt.)  *« 

DENDRAGATE.  s.  f.T.d'hi.l.  nat.  Agate 
hcrborisée.  ■  i 

DENDRlïE.  s.  f.  Du  grec  Vffw/ron  arbre... 
T.  d'hift.  nalur.  Ou  donne  ce  nom  à  diffè- 
rènljrS  pierres,  pou^isi-^ner  ctr.t.Tinc.<  r.imi- 
firalions  qui  y  sont  marquées  ,ct  qui  ressem- 
blent en  qiielqiie  sorte  h  deH^laiitts  mi  &  des 
arbieti.  On  les  appelle  aussi  i>icrrrslicrborl.iccs. 

DENDROBIUON.  .«.  m.  T.  de  bot.  Genre 
àv.  plante»  établi  dans  la  familiir    des  oichi-  . 
dijes  ,  aux  dépens/des  angrcci  de'  Linnée. 

DENDROrOE.  s.  m.  T.  d'hUt.nat.  Cen'"re 
d'insectes  dc^l'ôrdre  des  coléoptères ,  f-ecliôp 
des  héti'romèrp»,  famille  des  Irarlidldes. 

DENDROÏTES.  s.  f.  pl>  On  a  donné  ce 
nom' aux  fossiles  qui  oqt  quclqut;  ressem- 
blance de  forme  avec  une  branche  <l':»rbre. 

DENDROLITHES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  n:.t." 
Quelque»  auteurs  ont  donné. celnoni  aux  ai- 
bre»  pétrifiés  qui  se  trouvent  dans  ccitaiui-s 
cofttrées. 

DEN  OROMÈTRE,  s.  m.  Du  grec  dcndro,t 
arbre",  et  métrvn ,  iti'esure.  Instrument  qui 
sert  à  mesurer  avec  précision  la  quantité  de 
bois  que  contient  un  arbre.  Il  sert  aussi  h  (if'^ 
cilitcr  les  opérations  de  l'arpentage,  -,-  On. 
donne  aussi  ce  nona  à  un  instrument  qui 
sert  à  mesurer  la  hauteur  des  arbres  ,  et  par 
lequel  on  féduit  la  scienre  de  la  tiigcmo- 
métrie  à  une  simple   opération   mécanique. 

DENDROPIIAGE.  adj.piis»ubsl.T.d'lmt. 
nat.  Il  se  dit  des  insectes  qui  se  nourrissent 
de  boî».  »  '  \ 

DEM  DRaPHORES.  ».  m.  pi .  T.  d'I.ist  anr\ 
On  désigne  par  ce  mot  ceux  qui  porl.iienJ  des 
arbres  dans  la  cérémonie  religieuse  qu'on  ap- , 
pelait  dendrophorie. 

DK^DROPHORlE.  s.  f.  T.  d'.'.isf.  nn( . 
Cérémonie  religieuse  usitée  clier.  les  anciens  , 
qui  consislait  il  porter  des  arbrçs  à  ia  suite  de 
éertains-sacriGces. 

DÉNÉGATEUR.  ».  m.  Celui  qui  dénie.  On 
pourrait  dire  au  féminin  dènègatvicc. 

DÉNÉGATION.  ».  f.  T.  de  jurisprudence. 
Déclaration  par  laquelle  on  soutient  qu'uu 
fait  avancé  par  quelque  autre  personne  n'est 
pas  véritable.  Il  persiste  dans  ta  dénégation. 
Dénégation  formelle.  ■ 

DENÉKIE.  s.  f.  T.  dei<olan.  Genr«  dn 

filantes  éublî  dans  la  fa^lte  des  coryn/hi- 
èrcs,  qui  ne  comprend  qu'une  seule  espèce 
dont  la  tige  est  rameuse,  striée  et  velue.  On 
la  trouve  .an  cap  de  Bonifc-Espérancc. 

DÉftÉRAL.  s.  n.  T.  de  monnaie.  Sorte  de 
poids  étalotiBé ,  doot  les  ajnstoon  ot  les  t«i|. 
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IçKMéiiUont  obligés  d«>re  «ervîr  ponr  aJMter 
les  fluiiii  ati  puids  prescrJt  par  les  lo'ia, 

DÉM.  H.  iii.  Hcfiiltd'une  chofedue.  Il  n'e.tt 
guère.  d'irBape^ufen  ce»  phratfeif  :  /)«ii  <fa- 
limenf.  Déni  de  justice,  Dçni  de  renvoi.  Lori- 
qu',un  fiU  nl'iim!  «le  nourrir  8on  père,  c'est 
déni  d'altmen.!.  Lofsqu'un  Juge  reruse  de  pro- 
noncer sur  une  reduôle,  c'est  déni  de  justice. 
LÔrscîu'un  |uij;e  mi'use  de'^rcnv^jycr  au  tribu- 
nal rumpétiT.t  une  cause  dont  11  nejpeut  pas 
connaitrê ,  c'r»t  déni  dprenvpi. 

DÉiMMSEMEÎ»it.  f*.  rii.  Action  par  la- 
quclli;  on  trompe  des  niais. 

DÉiMAlSKU.  V.  a.  Expression  raniilière 
qui  signifie 'rendre  dji^u'un  iiioinsni^is, 
nioins  i<iui|>ie,  plus  uii ,  plus  rusé  qu'il  n'«-, 
taii  rl'étlairer  par,  des  avis,  dcS  cuns'^ils  , 
ou 'par  l'expérience,,  Ce  voyage  l'a  un  peu 
dcHiitiiiè.  Les  affaires  l'ont  déniaisé.  —  5c  </b», 
niaiscr.  lise  dùnmise  beaucoup  depuis  quelque 
temps. Lcmondcjicdi'niaise  furieusement.  (Volt.) 

On  dit  aussi,  deulaisçp  quelqu'un ,  pour 
dire, le  troniptr';  ct^ela  se  dit principaleuient 
enpailant 'J'uu  iiommc  de  la  simplicité  duqufl 
on  abuse  ,  >0'il  Mil  jeu  ,  soit  en-quelque  autre 
occa>i(in.  Des  jilàus  l'ont  déniaisé.  Il  t'est  laissé 
*   dénlaifcr..       '      ,  .      ^ 

i)iiNi*isB,  Ab;  p9r|. 

DÉNIAI  SE  U  II.  s.  m.  Celui  qui  déniftise  ies 
?uties.  . 

DENICIir.R.  vja.  Oter  du  nid.  Dénicher 
^dcs  pciUs  oiseaux.  Dénicher'des  merles,  </«<  inbt- 
'  neaux,  etc. 

U  bignrfie"  figurémént  et  famijièrèment, 
/faire -SOI  lir,  ou  tin-r  par  force  de  quelque 
,^oste,,  de  quelque  endroit,  et  en  ce  sens  il 
,  De'sedil  guère  que  d'tine  bandi!  de  voleurt , 
d'il  ne  troii-pe  d'enneniis.  Il  y  avait  des  voleurs 
dans  ce  clinieuu  ^  on  les  a  dénichés.  On  envoya 
Vj^j  f;ens  pour  dénicher  les  enj^emii  de  ce  poste. 

DiiMCuBR  ,  est  aussi  neutre  ,  et  signifie, s'é- 
vader t  «te  retirrr  avec  précipitation  de  quel- 
que liiû.  U  a  déniché  lu  nuit.  Allons ,  il  faut 
déhiiher.  Lis  ennemis  eurent  peur,  ils  déniché- 
,    rciit  aus^ilôl. 

DÉMCiiii,É8.  part.'On  dit  ^TOVerbiallinénl, 
tes  olsiauX'  sont  déniches ,  pour  dirk,  que  le» 
chose»  qiîe  l'on  croyait  trouver  dans  un  en- 
droit ii'v  ^or),t  plts.  '         ' 

DJÉNÎeillilJa.  s.  m.Cthji  qui  d.^n!cheles 
petits  o\-taiix.'Cn  petit  dénicheur  de  moineaux. 
"li  n'est  iiuèrt;  en  usage  au  propre.^ 
;-■  On  dit  ligÙHMUfnt  et  faihilièrement ,  un 
'  dénicheur  de  tncvks  ,  de  fauvettes ,  pour  dire-, 
ûiiboniuie  ïot\.  ardent,  et  fort  appliqué  à  le- 
ciiercb'T  et  à  (Icctiui^i  jr  tout  ce  qui  peut  con- 
tlibuer  à  sonpluisir,  et  fort  adroit  à  en  profiter. 

..DÉïNIElt.  V.  a.  ï.  de  jurisprudence. 
Soutenir  en  juslice  qu'un  fait  n'e.-tt  pas  véri- 
table ,  nier.  En.oe  sens  il  n'etit  guère  d'usage 
qu'en  cespbrases  :  Dénier  un  fait.  Dénier  un 
crinic.  Dénier  une  dcllc.  Dénier  un  dépôt. 

IlAiguifie  aussi,  rcfusi'r  quelque  clivse  que 
_bi(!nséance  ,  rbonuèteté,  l'équité  et  la  jus- 
lic»^  ne  vculf-nt  pas  qu'on  refuse.  Ses  enfans  lui 
ont  dénié -Us  nliniens.  On  ne  peut  pas   vous   dé- 
nier justice.  Il  iii^a  dénié  toute  espèce  de  secours. 
-fÛ  n'est  plui  usité  en  ce  sens. 

DliMÈ,  i^.E.  p.Trt. 

DEMEIt.  s.^u.  Norn  d'une  ancienne  mcHi- 
naie  qi>i ,  reluit  les -tempn,  é'ait  fabriquée 
d'or,  d'argent ,011  de  cuivre ,  et  dont  la  va- 
leur a  souvent  varié.  C'était  en  dernier  lieu 
Ja  plijs  pttite  luouuaie  (,ui  eût  cours.  Ainsi 
on  disait  et  on  dit  encnre  quelquefois,  ^-ef 
homme  n'a  pas  un  denier  a  ail  tant ,  pour  dire, 
il  n'a  uiisulument  aucun  bien. 

Dkiiikh  k  DiRii.  Fiécede  monnaie  qne  celui 
qni  acbiL-le  nu  loue  quelque  chose  donne  au 
vendeur  ou  propriétaire,  pour  preuve  de  l'en- 
(agoMent  4u'jl  a  coatiruct*  avee  lui  vctjbaU- 
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ÛmuX.  D^nnw'nn'éenitrà  Dieu.  OnptMt  rtn- 
éré  où  retirer  un  denier  à  Dieu  dans  Iv»  vingt- 
quatre  heures  qui  suivent  le  moment  oit  il  a  été 
4lonné.  Le   denier  à  Dieu  est  ordinati-ement 

Juelque  pièce  de  niunnaio  d'une  valeur  mo<- 
iquc  qui  ii&'«'impule  point  sur  le  prix. 
DsHiiia,  se  ait  auss|^de  tuui^  «(imine  d'or 
et  d'argent. Z<«*  deniefs  publics.  Divtrtfr  les  ée-^ 
mer*.  Les  plus  clairs  deniers.  Payer  tn  deniers 
ou  en  quittances.  J'ai  acheté  cettç  maison  de 
mes  denien*. 

Damaa.  En  teroips  dt^  juris^,  op  Vppelle 
deniers  anwublés  ,  les  sommes  que  la  femme 
ipet  en  communauté;  deniers  propres,  ceux 

3 ne  l'on  exclût  de  la  conintunaulé  ;  deniers 
otaux  ,  les  sommes  qui  composent  lA^dot^de 
la  femme  ;  denier»  pupillàires,^  ceux  qui  ap- 
partiennent à  des  pupilles  ou.  mineurs  ; 
deniers  réalisés,  ceux  dont  on  a;  fait  l'emploi 
en  fonds  ;  deniers  d'entrée ,  ceux  qu'un  nou- 
veau propriétaire  a  p.iy's  pour  avuir  la  pos- 
session d'un  iiéiilage  ;  deniers  à  dicàûvcrt , 
ceux  que  l'on  oilre  réellement  et  doi^t  un  fait 
exhibition  en^olfrant  un  paiement;  denierscom- 
muni ,  ceux  qui  appartiennent  à  plusieurs 
personnes.    . 

On  appelle /br((/éniVr,  la  fraccion  modique 
qui  excède  une  somme.  Ainsi  dans  la  somme 
de  dix  livre;),  cinq  sous,  un  denier,  une  obole, 
une  pitte  «  le  denier  ,  l'obole  et  la  pitte  qui 
ne  peuvent  se  payer,  paice  qu'il  n'y  a  ^int 
de  monnaie  réelle   dé  cette  e^tp^ce,  son!  ce 


mt'fi 


partient  ordmairement  à  celui  qui  ri  f oit. 

Ukribb  ,  se  dit  aussi  de  l'intérêt  d'une 
somme  principa.le;<et  c'est  dans  ce  sen^  qu'on 
dit,  placer  son  argent  au  denier  vingt,  poftr 
dire  ,  le  donner  à  rente  pour  en  tirer  la  vingt- 
tiéme  partie  tous  les  ans.  On  a  réduit  les  rentes 
à  im  tel  denier.  Une  terre  vendue  au  denier 
trente.  Il  y  a  des  amcs  sales,  pétries^ de  boue  et 
d'ordure,  éprises  du  gain  et  de  t intérêt,  com- 
me^ les  belles  a.mes  le  sont  de,  la  gloire  et  dt  ta 
vertu  ;  curieuses  et  avides  du  denier  dix.  (  La 

On  appelle  denier  de  l* oiçaonrumce ,,\k  denier 
auquel  il  est  permis  par  la iuti'^de. placer  son 
aigent  à  r«'nte  ,  un  auquel  on  estime  les  inté- 
rêts qui  sont  adjugés. 

En  ce  sens  ,  ou  appelle  denier  fort ,  un  taux 
gui  excède  le  taux  urdiniiiie  des  intérêts. 

DaniKH,  se  dit  aussi  d'une  certaine  part 
qu'on  à  dans  une  aflaire  ,  dans  un  traité  ,  Ji 
piuportiou  de  laquelle  on  partage  le  goia  ou 
la  perte.  Ainsi  on  dit  ,  qu'un  homme  a  un  dé- 
nier dans  une  ferme  ,  ptMir  dite,  qu'il  y  a  la 
douzièrne  partie  d'un  vingtième  ;  et  qu'jV  y  a 
deux  deniers  ,  pour' dire,  qu'il  y  a  deux  dou- 
ziruies  parties.     ,  ■  / 

Dbnikb  DK  POIDS.  T.  de  monnaie.  C'est-''ta 
sept  cent  quatre- vingt -cinquième  partie  du 
kilogramme.  ,  Un  denier  pèse  vingt-quatre 
grains.  Il  y  a  vin  fftqu'al  ne  deniers  dans  une  once. 

Dknibb  db  fin  ou  dk  loi.  t.  de  monnaie  , 
qui  sert  à  marquer  le  degré  de  bonté  d'un  ar- 


Îiwlque  «bote ,  ei.è  |e«  nndte  mépriaableil. 
ta  parlé  minsi  par  ■itésiigrwnent,  — Mw  ait 
auwl'du  mépris  oà  lunibe  un  bonrme  dont  Ife . 
réputation  ent  devenue  mauvaiie^  U  est  tombé 
dans  un  grand  dènigremenf.  ^ 

DÉNIGRISR.  v.a.  Ou  latin  denigrare,  tttta- 

Eo&è  dé  nigrare  noircir ,  nndre  noir.  Litléra- 
;nient,  travHiller  à  rendre  noir  par  dérolo^ 
ration  ou  dégradation  de  couleur ,  nofnme  il  . 
arrive  à  ce  ((ui  se  tet-nitv^e  flétrit,  a'obscureif. 
Il  nese  tiit  qu'ausfiguré ,  et  signifie,  travail- 
ler à  diiuinuerie  nqéi^le  de  quelqu'un  ou  de 
quelque  c^use ,  à  les  rendre  inéfirisabjes.  Cet 
homme  me  ^énigreitans  toutes  le\ioiiétés.ll  déni- 
gre sans  eeme  me»  ouvrages.  Vous  d'^ni/irêt  trop 
cette  marchandite.  le  monde  se  plaira  toujaufo 
àdènigrisr  les  gens  do  bien,  et  à  empoisonner 
leurs  meilleures  actions.  (Volt.)  V.  Moiaota. 
DitNioB|t,  iii.  part.  .'  ' 

DÉMGRËÙU.  i.in.  Mot  nouveau.  Qw 
dénigre.  '  -^  ;      * 

DÉNOMBREMEPft.  8.  m.  Mot  formé  dû 
xaoXnombre.  Compte  détaillé  des  parties  d'un 
certain  to^t.  H.  se,,dit  pnrticulièrcin)-nt,-dtt 
compte  détaillé  deshabilan'^  d'une  .ville,  d'uA 
empire.  Quand  on  veut  savoir  le  nombre  det 
habitons  d'une  ville,  d'an  pays,  on  en  fuit  Ik 
dénombrement.  Tous  les  cinq  ans ,  on  faisait  à 
Rome  le  dénombrement  des  citoyms. —  Il  M 
dit  aussi  des  choses.  J^oire  le  dénombrement  et 
ses  possessions ,' de  ses  tiiens ,  \ .  LisTK. 


,  1,     ,    >.       ,    .       ,    ,       ,    .  V     liisoMBBBMiiHT,  se  disait  aussi ,  en  parlant 

qu  on  a ppelle  le  fort  deniêr.  Le  fort  denier  ap-^  ^^dét^il  qu'un  vassal  donr 


gent.  On  considère  une  pièce  d'argent  ccimme     les  classes  ne  sont  qne  des  dcnomivaiions ,  nout 


un  tout  composé  de  douze  deniers  ;  et  on  dit 
que  le  titre  de  l'aigcnt  est  i  otite  deniers  ,  si 
la  pièce  contient  une  partie  d'alliage;  qu'il 
estàdixsi  elleen  contient  deux, etc.  (Condill.) 
De  l'argtnt  à  onze  deniers ,  à  dix  deniers.  De 
l'arprnt  à  onze  deniers  de  fini 

DENIGUANÏ  ,  TE.  adj.  verbal.  Qui  déni- 
gre,q^ii  produit  ledénigrement.IViestpeunsilé. 

liËISiGREMENT.s.m.  Du  latin  t/en^rarc, 
composé  de  nj^rare  noircir,  r^dre  noir. 
Littéralement ,  iction  de  rendre  ndir  par  dé- 
coloration un  dégradation  de  couleur,  coitime 
il  arrive  4  ce  qui  i^e ternit,  se  âétiit  ,  s'obscor- 
cit.  Une akittiploie  qu'au  figuréet ■« dit  d'une 
aoliun  qui  tend  à  diminuer,  à  rakalMér  l'opi- 
nioD  ifM  l*-oa  •  da  m*rHftde^|iivl^«'anoa  d« 


•»it  à  srn  seigneur 
de  tout   ce  qu'il  tenait  de  lui  en  fief.  Donneir- 
un  a^u  et  dénombrement  d' une  terre. 'Donn^ 
par  aveu  et  par  dénombrement ., . 

DÉNOMINATEUiK  s..m.  T.  d'aritlmié- 
tique ,  dont  on  se  sert  en  parladit  des  fractions  < 
ou  des  nombres  rompus.  Le  dénominateur 
d'une  fraction  est  lé  nombre  ou  la  lettre  qui 
se  trouve  sous  la  ligne  de  la  iiactio,n  ,  et  qui 
marque  en  combien  de  pa.-ties  l'ent'er  ou  l  w 
nité  est  supposée  divit^éé.  Ainsi  dans  la  frac* 
tion^sept  douzièmes,  le  nombre' 1  a  est  le 
</énoui(n<i(«u;-,  et  il  indique  que  l'unité  csè 
divisée  eA  1  a  parties  égales.  Deméme  dan*  la 

fraction  ^,  b  est  le  dénominateur.  At'</(i<re</«iaS 

fractions  au  môme  dénominateur. 

DÉAOMINATlt ,  l^^E.  adj.  Q..i  indique  I9 
nom  propre  d'une  chose.  Il  est  p(;u  usité. 

DÉ.NOMINATION.  s.  f.  Nom  qu'on  donne 
à  une  cliose  ,  et  qui  exprime  ordinaiieinent 
une  qualité  qui  y  domine.  C'est  une  dénomi- 
nation reçue.  Le  mot  homme  est  d'abord  pour  un 
enfant  une  dénomination  commune',  sous  ta- 
qjitelte  il  comprend  indistinctement  tous  k*^ hom- 
mes. (Condill.  )  Les  noms  généraux  ainsiqu» 
tous  les  noms  d'individus  *  sont  ccfmpris  sous  là 
dénomination  générale  de  substantifs.  (  Idem.  ) 
A  consulter  l'étymologie ,  la  dénomination  a» 
foncière  vient  de  ce  qu'on  regarde  les  richesstê 
cqmme  tenant  au  fond  (fui  les  produit ,  odromntà 
étant  le  fond  mime.,,  [  Idem,  )Conraincus  que 


n'imaginerons  pas  de  supposer  qu'il  existe  dan$ 
la.nature  des  genres  et  nés  espèces ,,  et  nout  ne 
verrons  dans  ces  mots  genre*  et  espèces  qu'iiwt 
manière  de  classer  les  choses  suivant  tes  rappotii 
quelles  ont  à  nous  et  entra  elles  (Id.)  Do>\ger  i 
un  homme  une  dénàminati(tn  flétrissante.  (Barth.) 
En  mnthéihatiques  on  dit,  réduire  des  frae^ 
lions  à  même  dénomination ,  pour  dire  ,  leul^ 
donnei*  le  même  dénominateur. 

DÉNOMMER. -T.  a.  T..  de  pratique.  Nom- 
mer et  comprendre  quelque  personne  oaî 
3u^iqne  chose  nommément  ou  par  son  nont 
ans  quelque  acte  nii  "procédure.  Je  ne  suit 
peint. dénommé  dans  l'aetè.  Ce  legs  est  dittttnthè' 
et  désigné  earpressément  dans  te  tettamutt,' 
'  DimwHt,  Et.  part. 
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DÉTI QNCBn,  T.  a.  Du  latin  «/«nuneùireaB- 

'  noQcer  |)ubiii|uem(:ut ,  figaifier ,  indiquvr;  Il 
aigoiGe  fa  fuéiue  cliotc  eu  t'rauçau.  —  Eu  ter- 
Dit»  du  jiirit|>f  uduuce,  oh  dénonce  une  demande 
â  son  garant ,  pour  «ju'il  ail  à  prendre  fait  et 
cau»« ,  uu  à  kii  juindr«  pour  la  l'aire  cesser.  On 
dénonc*  une  oppotUion  nu  unt  êaieie  k  celui  sur 

'    lequel  les  euip<tuli«ineiw  sont    (ariué« ,  *iiQ 

^  ou  il  n'eu  igQort«  et  ne  puisse  pawer  outre.  — 

^Vinpnceriiitelqu'nn,  c'est  l'accu  fer  devant  une 

Oêicmblèe,  devant  untrjbunat,  ou  un  maf^itlrat. 

DiNonc4,  t*-  part. 

\  DÉNOPtClATËUll.  s.  m.  Celui  qui  dé- 
nonce quelqu'un ,  quelque  chu»c.  Se  rendre 
dénonciateur.  Ou  dit  dénonciatrice,  en  parlant 
d'une  rtminc. 

DinoncuTiuaiDriLATBija,  AccuiATKUR.  (5yn.) 
L'accusateur,  int<!re86é  .  comme  partie,  <t>u 
ouwroe  pruteotcur  de  la  société  civile ,  pour- 
suit lé  criminel  devant  le  tribunal  de  la  jus- 
tice, pour  le.  faire  punir.  Le  dénonciateur^ 
zélé  pour  la  loi ,  révèle  alA  supérieurs  la 
faute  cachée,  et  leur  Tait  connaître  le  coupa- 
ble. 11  n'e*t  point  obligé  Jl  la^preuve;  c'est  à 
ceux-là  à  l'aire  ci:  qu'ils  jugent  à  piupus  ,  suit 
ppur  s'a-isurer  delà  vérité,  soit  pour  remé- 
dier au  mal.  Le  détateur,  dangereux  ennemi 
des   parriciilicrs ,.  rapporte    tout    ce     qu'ils 

;  laissent  échapper  dani  leurs  discours,  ou  dans 
Ifiiirs  actions ,  du  non  oonluime  aux  ordres  oà 
fvàil'.etprit  du  oiioistère  public;  il  se  masque 
souvent  d'un  Taux  air  duoonGancp.  — Il  faut, 
pour  se  porter acc:(s<i<«urj  Être  très-assuré  du 
fait,- en  avoir  des  preuves  sulB^anles,  et  pren- 
dre un  grand  iuléiéi  à  la  punitibn.  Qui-lque- 
fois  ,  en  s'abstonant  d'élre  dénonciateur ,  on 
rixque  de  passer  pour  complice.  On  regarde 
toujours  le  </<;/«<£«/■  comme  un  '  periionnage 
odieux  ,  sujet  à  donner  um«  couleur  de  crime 
aux  choses  les  plus  innocentes.  —  Un  sèoti- 
ment  d'bôoneur,  ou  un  mouvement  raison- 
ilabic  d^  vengeance  ou  de  qui-lque  auiré  pas- 
sion ,  semble  être  le  motif  de  l'accusateur  ; 
rattachement  sévère  à  la  lui ,  celui'  du  dénon- 
ciateur ;  un  dévouement  bas,  mercenaire  et 
cerviie  ,  ou  une  méchanceté  -qui  se  pUit  à 
faire  du  mal  sans  qu'il  en  résulté  aucun  bien, 
celui  du  dctaleur.  —  On  est  porté  à  croire  quit 
Vauusatcur  est  un  bumme  irrité  ;  le  dénoncia-, 

j$  ieu r ,  ua  hotohmo  indigné;  le  délateur ,  ua 
homme  vendu.  ^ 

Le  </<^/<i(e(irépicfet  dépose Wurdement;  le 
dfi}0r.(iM<e«r  se  découvre.  Le  premier  eat  un 
lâche  assassin  qui  protite  de  son  crime  ;  le  se- 
cond est  un  champio.n  généreux,  qui  court 
les  risqués'd'un  cuuibat  à  la  suite  duquel  est  la  . 
pein*'  iiifligée  aux  calomniateurs. 

DÉNONCIATION,  s.  f.  Du  latin  c/entin- 
tiare,  annoncer  publiqui-raent,  sigoiSer,  indi-' 

3uer.  C'est,  en  générul,  un  acte  par  lequel  on 
onne  connnistiaoce  de  qutique  chose  ii  un 
tiers.  —  Action  de  révéler  à  des  supérieurs 
une  Faute  cachée,  en  leur  Taisant  connaître  le 
coupable. 

Il  Mgniilé  auAsi,  délation,  ancunation.  Le 
dénonciateur  doit  prouver  queta.d^noneiation  est 
vraie. 

En  termes  de  jurisprudence,  uaacquéreur 
fait  une  dénonciation  à  son  garaot  du  trouble 
qui  lui  est  fait-,  atin"  qu'il  le  Tasse  c«'sser.  On 
appelle  dénonciation,  de  nouvel  œuvre,  l'aciion 
par  laqutïlie  quelqu'un  s'oppufc  en  justice  à 
2«,  continuation  de  quelque  nouvelle  entre- 
iwrise  qu'il  croit  lui  être  ptciudiriable. 

DEISOTAÏION.  s.  r.   Désignation  d'une 
^  choM*  par  certain»  signes.  11  est  vieux. 

dénoter:  «.  a.  Di),  latin  dtnotar»  mar- 
qi^^r,  indiquer.  Il  ne.se  dit  plut  guère  qù^en' 
iBi>dec<n«.  Ce  frisson  dénote  de  la./iévrer 
■    Dànori.,  ■  lU.  paxt.  '.' 

Dfil^OUE&IElNT.  s.  m.  Action  de  dénouer. 
Hua  se  dit  qu';<u  figuré.  En  teroes  de  iiellcs- 


i 

lettres,  il  signifie  \t  fin  d'um  Mcntureréelle 
ou  fictive ,  mise  en  récit  oui  en  action  daqs 
un  poème  épique,  dans  une  pièce  de  theAtre 
oi|  dans  un  ruuian.  Bon  dénoi4ement.  Dénoue- 
ment naturel.  Dénouement  forai.  Préparer  le 
dénouement.  Amener  le  dénouement.  Il  me 
semble  que ,  dans  une  tragédie,  il  faut  que  le 
dénouement  soit  contenu  .  dans  l'exposition  , 
comme  dans  son  germe.  (  Volt.)  ' —  On  dit  auski 
/•  dénouement  d'une  affaire ,  le  dénouemont 
d'une  difficulté,  le  dénouement  d'une  intriffue^ 
Les  avocats  de  Pari*  avaient  saisi  lei$œud  de  la 
difficulté,  et  en  avaient  présenté  le  dénouement. 
(idem.)  Je  me  suis  attendu  au  dénoiiement  de 
i>os  langues  aventures.  (J.-J.  Ho^iss.  )  La  (iréce 
touchait  alors  au  dénouement  dts  craintes  qui  l'a- 
vaient agitée  pendant  plusieurs  année*. l^  llarth.) 

DâNouBHtNT,  CATASTBOPflR.  (Syn.)  Lc  dè^ 
npuement  est  la  demiérc  partie  de  la  pièce  ; 
la  catastrophe  ehl  le  dernier  événement  de  la 
iable.  Le  dénouement  démâle  1  intrigue  ;  la 
catastrophe  termine  l'action.  Le  dénouement, 
par  des  déveluppemens  successif»,  amène  la 
catastropke  ;  la  c<i(<u<ro/>/i«  complète  le  dénoue- 
ment. ■ 

DÉNOUER,  v.  a.  Défaire  un  oopud.  Dénouer 
un  ruban,  des  cordons. 

Il  sigiiiri^figurément ,  fendre  plus  j>ouple  , 
plus  agile.  Les  exercices,  la  chasaCi  lu  danse, 
l'escrime,  dénoiicn(\  le  corps,  les  membres.  Un 
enfant  ne  parle  au  bout  de  quelque  temps  que 
parjimitalion,  et  il  ne  s'énoncerait  qu'tmee  une 
extrême  difficulté,  si  on  laissait  passer  ses  pre- 
mières années  sans  dénouer  sa  langue,  (  Volt.) 
.  11  se  dit  aussi  Hgurëuvent,  en  termes  de 
belles-lettres,  pour  dire,  amener  le  dénoue- 
ment. V.  ce  mot. 

SB  D^NOi'Ka,  se  dit  au-  propre  d'un  nceud. 
nui  se  l$cbe,,qui  se  défait.  Ce  ruban  se  dénoue, 
s  est  dénoué,  -r-  Au  figuré ,  il  se  dit  des  mem- 
bres qui  deviennent  plus  souples.  Les  jambes 
dé  cet  enfant  commencent  à  se  dénouer. 

On  dit  aussi>^  qu'un  en fant  se^ dénoue,  qu'tV 
cofnmence  à  m  dénouer,  pour  dire,  que  les  par- 
ties de  son  corp»  qui  étaient  nouées  commen- 
cent il  se  dégager^  &  prendre  la  forme,  l'éten- 
due et  le  jeu  «pî 'elles  doivent  avoir. . 

H  sif^nifie  encore  figurément,  se  démêler, 
se  développer  ;  et  il  se  dit  principalement  de 
l'intrigue  d'une  pièce  de  théâtre.  L'intrigue 
de  cette  coméd'e  se  dénoue  fort  bien, 

Dinovi  ,  it.  part. 
I  DENRÉE,  s.  f.  On'donne  ce  nom  aux  pro- 
ductions delà  terre  qui»  brutes  ou  prépaiées, 
le  vendent  ou  se  débitent,  jusque  dans  lé 
f>J[y8  p<ç4it  détail,  pdur  lei  besoins  de  là  vie , 
et  se  consomment  'au  prcroicr.usage..ri^cAs/er 
des,  dcnréts.  Mettre  le  prix  aux  denrées.  Gros- 
ses denrées,  Jilenufis  denrées.  Il  était  difficile 
que,  da)is  des  région»  oit  les  arts  languisèfflient ,^^ 
lès  denrées  trouvassent  un  débouché  sûr  cl  avan- 
tageux. (VLAyn.)  À  leur  sortie,  les  denrées  du 
pays  ne-  sont  assujetties  à  aucun^^  impût\  ■  parce 
que    la  gouvernement   en  est.  àeul  marchand. 

(Idem.)  V.   MARCHARDIItBS,  9l?BSISTARCKS. 

DENSE-adj.  des  deux  genries.  T.  de  phys; 
Ce  mot  est  relatif.  On  dit  qu'un  corps  cit  plus 
dense  qft'un  autre,,  lorsqf.'il  contient  plus  de 
matière  sous  un  même  volume.  L'or  est  plus 
dense  que  l'argent  i  le  chêne,  que  le  sapin, — 
On  l'emploW  pourtant  quelquefois  absolu- 
ment, lorsqu'il  «'agit  des  corps  qui  ont  beau- 
coup plus  de  matiwe  que  la  plupart  des  au-' 
très.  Ainsi  on  dit  due  /'or,  le  mercure,  le 
plomb  sont  des  corps  cfenses  ;  mais  ces  phrases 
n'ont  toujours  qù'uii  se'ns  relatif. 

DKNsk  ,  Épais.  {Syh.)  Vous  considérez  pro- 
premèfiit  dans  le  coijps  épais,  la  profondeur 
ou  l'espace  d'une  siirface  â  l'autre  du  corps 
compacté  :  une  planjche  est  épaisse  d'un 
pouce.  VoilR  considérez  dans  un  corp»  dense, 
la  gravité  ou  la  pesanteur  de  la  masse  c'pmpa- 
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rée  avec  le  volwBe.  —  Épais  est  l'opposé  de 
mince;  dense  t»t  l'upposéde  nir*, —  Nom  sup-. 
pOiSons  quelquefois  des  mtcrvailes  très-dis- 
tincts et  Irès-sensibK's  entré  les  paiti:'s  d'un 
tout  que  nous  appelons  épais.  Une  forêt  est 
épaisse;  une  feuille  de  piipier  l'est  aussi.  Dans 
le  corps  que  nou(>  appelons  âensc,  nous  sup- 
posons pende  pores,  ou  des  poKs  plus  petits 
que  dans  d'autres  corpii  ;  l'ébi  ne  e«t  fort  dense 
eu  égard  au  'peupliir.  L'eau  est  pLj  detuo 
que  l'air,  —Dense  est  un  terme  de  physique, 
cl  il  ne  s'emploie  que  dans  le  sens  physique. 
Epais  est  un  mut  de  tous  les  styles  ,  inèuie  au 
figuré. 

DENSITE:  s.  f.  T.  de  pliy.ique.  Propriété 
des  corps  par  laquejlt!  ils  contiennent  plus  OQ 
moins  de  inatière  sous  un  certain  volume, 
c'esl-ii'dîre  dans  un  çerlain  espace.  Ainsi  l'on 
dit  qu'un  corps  q  plus  de  dem Ht  qu'un  autre  , 
lorsqu'il  contient  plus  de  matiure  sous  un 
même  volume.  La  densité  de  l'air.  La  densité 
de  l'or.      ' 

DENT.  s.  f.  En  latin  dens^  du  verbe  edere 
msinger.  On  appelle  ainsi  de  petits  os,  recou- 
verts d'une  enveloppe  très-dure  qu'on  noiirme 
émail,  qui  sont  enchâssés  dani  les  'mâchoires 
des  animaux  et  qui  leur  serVent  à  broyer.,  à^ 
déchirt-r,  à  mâcher  les  aliincuM ,  et  à  mordre. - 
Les  dents  d'en  haut  et  les  dents  d'en  ^M.(  Buff.) 
L'homme  et  la  plupart  des  animaux  ont  deux 
rangs  de  dents,  l'un  à  ta  mâchoire  supérieure, 
l'autre  à  la  mâilioire  inférieure.  Les  dents  que 
l'on  appelle  màchelières  ëonl  au  nombre  de  huit, 
quatre  au-devant  de  chaque  mâchoire.  (  Idem.) 
Les  dents  canines  sont  à  côti:  des  incisives  au 
nombre  de  quatre.  —  Les  dttnts  mo'aires  ou  mA-  ' 
cheliércs  sont  au  npmbre  de  seize,  quatre' à  côté 
de  chacun.,  "des  canines.  (  Idem.  )  Il  y  a  quatre 
autres  dentf  qui  sont  placées  à  chacune  des  ex* 
trémités  des  mâchoires...  On  les  a  nommée* 
dents  de  sagesse.  (  Idem. }  Les  premières  deuù 
n'ont  que  fort  peu  de  racines ,  ne  sont  pas  in'-- 
fixées  dans  la  mâchoire,  tt  S'ébranlent  aisé^ 
mtnt.  (  Idem.  )  iL<  temps  oit  l'on  doit  sevrer  le* 
enfans  est  indiqué  par  Céruption  des  dents.{  l.-3i 
Roiiss.  )  Les  dents  qtti  percent  donnent  la  ftivré 
aitx  enfans.  (Idem.)  Les  dents  manquent  aux 
enfans  ;  ils  n'en  ont  encore  que  le  germe,  enve- 
loppé dans  des  gencives  si  moUvs  que  leur  faible 
résistance  ne  ferait  aucun  effet  sur  les  matières 
tolides.  (  Bufl*.  )  Dans  le  mépris  et  la  dérision , 
la  lèvre  supérieure  se  relève  d'un  côté,  et  laissé 
paraitre  les  dents.  Avoir  de  belles  dents.  Avoir 
les  dent  s  blanches.  Dentsjaunes,  gâtées,  eariéeté 
Une  dent  creuse.  Les  alvéoles  des  dents.  Le  mal 
de  dents.  Avoir  mal  aitx  dents-  Se  laver,  se  net- 
toyer, se  curer  tes  dents,  lïne  dent  qui  branle. 
Se  faire  arracher  un^i  dcnt.  tJn  arracheur  de 
dents.  Les  dents  percent  à  cet  enfanj.  Cliquer 
des  dents.  Claquement  de  dents.  Grincement  ' 
de  dents.  Grincer  tes  dents.  —  Il  y  a  une  très- 
grande  diversité  daru  la  grandeur,  la  position 
et  le  nombre  des  dents  des  diffcrens  animaux. 
Les  dents  du  cheval,  du  chien.  Les  dents  iPun 
brochet. 

On  appelle  dents  de  lait,  les  première» 
dents  qui  viennent  aux  enfans,  et  qui  tom- 
bent vers  les.nept  ou  huit  ans;  fausses  dents, 
des  dents  artificielles  qu'on  met  à'Ia  place  d© 
celles  qui  manquent. 

^  N'avoir  pas, de  quoi  mettre  sotis  sa  ekmt', 
^'est,  dans  le  langcge  familier,  n'avu!r  rieo 
à  manger  ;  parler  entre  sc^i  dents,  parler  trop 
bas,  et  «ans  ouvrir  assez  la  bouche  pour  être 
entendu.  Prendre  le  mors  aux  tient  s,  se  dit 
au  propre  d'un  cheval  qni  s'emporta  ;  il  ae 
dit  au  figuré  d'un  jeune  homme,  qui  seruoe 
toute  é.ipèce  de  dépendance,  pour  se  livrer  il 
SCS  p  iss'ion»  ;  ou  de  quelqu'un  qui  s'aiTranchit 
d'une  contrainte,  d'une  sujétion,  et  résiste 
ouvertement  â  ceux  à  qui  il  était  snamit  au- 
paravant; uu  de  celui  qui,  apréi  avoir  oé- 
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gUgé  pentjant  lonf-teiiipt  fon;4eToir  oa  M* 
afTiiirea,  s'y  applique  toiil'à-coup  «vec  ar* 
dtur.  —  Madicr  kt  dents  à  quelqu'un  ,  c'e«l 
iéiii»<ci'  à  qîii  lq(|'iiii  en  lui  l'aitant  d«t  me- 
naçKK'.  —  È  re  tuf  Us  dents,  c'est  être  esté» 
nué  d-c  ruli;{uc  ;  |il  kv  dit  do  boinine*  et  des 
animaux;  t\ màflre  queltfn'itn  sur  les  d.c^/s^ 
cVst  le  nic'ltr)*  dnii»  caX  état.  — Rire  du  bout 
(/e«  (/(;n(x,  c'c»tip'«irorccr  de  rire.  Donner  un 
coup  de  dent  à  quelqu'un,  lâcho^,  contre  lui 
quelque  liitclianl-cté ,  qi,ielquc  sarcasme.  Ne 
pas  dc'ïtrrer  les  dents,  le  taire  obMtinéiiieut 
dauii.  une  uccanion  oii  l'on  pourrait  parler. 
f^ouhir  prendre  la  lune  aucg  les  durits,  c'eut 
vouloir  i'uiro  uncÉchose  imp»isih\tji.  Avoir  une 
dent  contre  qut^u'itn,  cn'^ouioir  assez  à 
quelquSm ,  juiur  attendre  pu  chercher  l'oc- 
casion de  lui  nuire.  —  On  dit  qu'un  homme 
est  armé  Jusqu'aux    dents,  pour    dire,   qu'il 

ftorté  sUrliii  pluiiieurK  ariues  ollenitives  et  de- 
endives.  Pjirlir  des  grosses  dents,  à  quelqu'un^ 
c'est  lui  parier  «éiieii^enièiit  avec  uienaccs  , 
eteo  lui.  Taisant  denr^flTOclic*. 

Dnitr,  se  dit  aussi  d'tfijpUisifurs  choses -nui 
ont  d<%s  ptiiiitfs  ,  et  '|ui  sont  faites  a  peu  près 
'  en  forme  de  dents.  Les  dontt  d'un  ^el^ne, 
d'une  icie,  d'une  her.se,  d'un  râteau,  .d'une 
lime,  d'une  roue  d'horloge,  etc.  Ce. peigne  a 
une  dent  rompue.  '  ,    ,      , 

Il  se  dit  aussi  des  !)rj;ches  qiiî  «ont  au  Iran- 
cbant  d'une  laïue.  Cc(  couteau  ne  vaut  rien, 
il  a  des  dents. 

Les  relieurs  .ippcllcnt  dent,  un  instrument 
dont  ils  se  servont  pour  brunir  l'ur  de  dessus 
la  tranclie  de*  livre".  ^-  Parmi  les  serruriers, 
dents,  se  dit  des  divisions  ou  refent«is  qu'on 
voit  sur  lèNnuseau  du  panneton  de  ia  eîef  ;  et 
dentdc'loup ,  d'une  •espèce  de  clou  fait  en 
coin,  ou  pliitût  en  clavette,  et  dOnt  un  se 
sert  dans  la  chupentc  pour  arrêter  le  pied 
des  chevrons.  — Dentdc-loup ,  se  dit  aussi 
dans  les  glaceries,  d'une  barre  déférassiez 
îuaguc  et,  arrondie ,  d'environ  douze  pieds  de 
long  ,  avec  un  crocliet  h  me  de  ses  extrémi- 
tés. Il  se  dit  aussi  d'un  petit  i:<slrument  qui 
sert  à  polir  le  papier.  —  Les  marbricrs-stu- 
cateiirs  appellent  dcnt-de-clùcn ,  une  espècfl 
de  poinçon  dont  il»  se  servent.  —  Les  ruba- 
niers  désignent  sons  le  nom  de  dent-de-rat, 
na  petit  ornement  qui  se  forme  sur  les  lisières 
de  divers  ouvrage?.        . 

DENTA11\F,.  8.  f.  T.  de  bolan.  Qehrc  de 
plantes  de  la  ratntlle  des  crucil'ùrjes.  II  com- 
prend dix  à  douze  espèce;*,  qui  sont  des.ber- 
be3  à  tiges  annuelles,  6  feuilles  alternes  et 
composées,  il  (leurs  en  corymbcs  ou  grappes 
terminales ,  qui  toutes  croissent  dans  les 
hantes  monta>;nes  de  l'ïïurupe  on  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  Elles  ont  u^  goût  acre 
et  ptguantj^une  racine  cb.irnnfî ,  noueuse . 
ou  comme  dentée  pivi^  des  écailles  qui  sont 
I«s  restes  de  la  base  des  pétioles. 

DENTALE,  adj.  f.  T.  de  gramm.  Il  se  dit 
de  certaines  lettres  qui  se  prononcent  par  un 
jnouvemcnt  de  la  langue  vers  les  dents.  P, 
T,  sont  des  lettres  dentales. 

DENTALE  ou  DANTALE.  s.  f.  T.  d'bist. 
n«t.  Poisson  du  genn;  sparc. 

DENTALE,  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 
ver*  à  (uyau.  lUait  le  .passage' entre  les  ser- 
poles  et  les  vermiculaires,  tire  son  nom  de 
«a  forme  approchant  de  celle  d'une  dent  de 
chien.  C'est  un  tube  nmpLe,  tantôt  uni ,  tan- 
tôt sirié,  tantôt  anguleux  i>  l'extérieur.  Mais 
l'intérieur  est  toujours  circuiairRf  et  l'onver- 
ture  supérieure  plii.\  large  que  l'inférieure. 

OENTALITIIE.  ». f.T. d'bist.  naf.  Dentale 
.iuiiile. 

DENT  DE-CIIIBN.  s.  f.  T.  de  botèk.  On  a^ 
donné  anetenuemcnt  ce  nom  à  une  nlanfe 
de  nos  montagnes,  connue  *0U8  Ic^^m  dc 
trioultc. 
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DEÎÏT-DE-LION.  ».  f.  T.  de  botan.  Op  a 
donné  ce  nom  à  diversvs  plantes  de  la  fa- 
mille des  chicoracées,  ài  cause  de  leurs  feuilles 
tiès-découpées,  et  dt^nt  les  découpures  sont 
longues  ou  aigutis  comme  des  dents.  Le  pis- 
senlit est  dan»  ce  cas.  V.  PissvRLir. 

DENTÉ,  s.  m.  T.  d'bist.  hat.  Nom  ipéci- 
fique  d'uuj^iseau  du  Paraguay.— On  a  dunué 
aussi  ce  nom  i  plusieurs  poissons,  tqls  que  le 
cbeline  scare  ,  le  salmone  denté,  le  cyclop- 
tèrc  denté,  la  raie  torpillé,  etc. 
'  DENTÉ,  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Çcnrc  de 
poissons  «établi  pour  placer  le  sparu  denté, 
dont  les  mâchoires  sont  armées  en^  avant  de 
quelques  longs  -et  gros  crochets,  et  sur  les 
côtés  ,  d'une  rangée  de  dents  coniques  ainsi 
que  de  petites  dents  rappiochées  derrière 
les  crochets. 

DENTÉ,  ÉE.  ad|;  Qui  a  des  dents.  ;  Il 
n'est  d'us^'ge  qu'en  parlant  des  dents  des 
rouçs  et  des  autres  machines  qui  ont  des 
pointes  que  l'on  nomme  dents.  Itoue  dentée. 
— lise  ditfn  botanique  dc  toute  partie  dont 
4e  bord  ollVe  des  saillies  petites,  courtes  ,  ai- 
gir«4_ou  obtuses.  /•>«»//«  dentée.  Racine  dentée. 

DENTÉE,  s.  f.  Coup  dejdent.  Il  ne  se  dit 
qu'en  p.irlant  des  coups  de  dents  qu'un  lé- 
vrier, donne  à  une  béte  «qn]on  chasse.  Le  le- 
trier  0  donné  une  dentée  au  loup.  Il  ^c  dit  aussi 
des  coups  que  le  «anglier  donne  avec  seii  dé- 
fenses. Lç  sangicr  a  érentré  ce  chien  d'une 
dentée, 

DENTELAI  RE.  ».  f.JT.  de  hotan.  Qenre 
de  plaiitcs  de  la  famille  des  plombstginéçs, 
quita  des  rapports  avec  les  slaticef.Ce  genre 
ne  comprend  qu'un  très-pvtit  nombre  d'es- 
pèces, qui  sont  des  arbres  ou  des  arbustes, 
|ayarit  les  feuilles  simples  et  alternes,  et  les 
'fleurs  dispesées  en  épi  ou  bcuquet,au  sommet 
des  tiges  et  des  rameaux.  La  dentilalre  euro- 
/7^nn4i|Miconoiie  sons  le  nom  de  inalherbc , 
ou  he{be-au-cançer,  estùne  plante  vivacejdes 
pays  chauds  de  PEurop^.  Aa  dentclaife  Jtar- 
mentcuse,  oti  berbc-au-diablc  ,  est  un  arbuste 
de  la  zone  torridc. 

Entérines  de  mànége^  pn  dit'que  la  bal- 
zane est  denlelie,  lorsque' le v poil  blanc  du 
canon  ou  du  boulet  est  joigt  avec  la  couleur 
générale  de  la  rcbc ,  dt;  manière  à  former  des 
irrégularités  en  pointes  commu  des  dents  de 
scie.  .  •   v 

DENTELE,  s.  m.  T.  d'ahat.  Nom  que  Fon 
n  donné  ft  certains  muselles ,  parce  qu'ils  se 
terminent  par  des  Jan^cltes  séparées  les 
unes  des  «utrei,  qui  s'eutre-croisent  aVec  les 
cxtrémilés  d'autres  muscles,  en  manière  de 
digitation.  Il  y  a  trois  dentelés  :  le  grand  den- 
telé qui  est  lilué  sur  les  parties  antérieures  et 
latérales  de'  la  poitrine  ;  le  petit  dentelé  posté-, 
\^rieur  supérieur,  .et  le  petit  dentelé  postérieur 
infirieur,.»\X}iti  l'un  et  l'antre  ^  la  partie  pos- 
térieure du  tronc.  ■  ^ 

DEN'TELÉ,  ÉE.  adj,  Qni  est. taillé  en 
forme  de  dents.  Roue  dentelée.  V.  Drrté. 

DENTELER,  v.  a.  Faire  des  entailles  en 
iormcLde  dents»  "    _. 

DbrtblA  ,  ia.  part. 

Une  rnue  est  déniée,  parce  qu'elle  a  des' 
pointes  qu'on  appelle" c/ents  ;  mais  elle  n'est 
fin  dentelée,  parce  que  ce  mot  ne  peut  se 
dire  que  des  choses  qui  sont  en  forme  de 
dents  ,  mais  non  de  celles  qui  ont  réellement 
des  dents.  On  appelle  en  botanique  feuille 
dentelée  ,  et  ntin  v**  feuille  deHtèc ,  une  feuille 
dont  le  bord  a  des  échancnires  quiforinent 
des, espèces  de  dents. 

DENTELLE,  s.  f.  Onvragecn  fî!  d'or,  d'ar- 
gent ,  dc  soie  ou  de  lin  ,  etc. ,  qui  se  t«it  sur 
un  coussin  avec  un  grand  noo^Dro  de  petits 
ftiscanx ,  un  dessin  cunçn  d'imagination  ou 
tracé  sur  le  papier,  et  deux  sortes  d'épin- 
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gles ,  et -qu'on  peut  regarder  comme  an  eoU"- 
posé  de  gaze,  de  luile  et  de  broderie  ;  de  bro> 
derie  ,  avec  laquelle  il  a  nn  grand  nombre  de 
points  communs  ;  de  toile,  parce  qu'il  y  • 
des  endroits  oh  le  tissu  est  le  même  que  ce- 
lui du  tisserand  ,  et  où  l'on  distingue  chaîne 
et  trame;  dc  gaze,  parce  qu'on  j  ezécnt* 
des  dessins  ,  et  que. les  fils  qu'on  pe'ul  regar- 
der comme  chaîne  et  tramo  j  sont  souv'ept 
tenus  écartés  les  uns  des  autres  par  des  crci- 
scmens.  Le  nom  de  </fnfe//«  vient  du  picot 
qui  terminait  les  prcmiércs'dentelles,  et  les 
bordait  corn  me  d'une  rangée  de  petites  dents. 

On  distingué  généralement  cmq  sortea  dé 
dentelles.  La  dentelle  d'or  ou  d'argent ,  qui  se 
fait  avec  des  fils  d'or  uu  d'argent  Uns  ou  faux , 
aA  fuseau  et  sur  le  coussin.  Le  travail  de  cette 
dentelle  est  toujours  grossier,  et  n'a  souvent 
d'autre  mérite  nue  la  matière  dont  il  est  com- 
posé. Le  point,  qui  estmn^tissu,  trésdélicat* 
très-élégaut ,  tiès-régulier,  de  fil  de 'lin,  le 
plus  beau  qu'il  soit  possible  de  trouver,  qui 
se  travaille  k  l'aiguille  sur  des  morceaux  de 
vélin  où  dc  parchemin  sur  lesquels  le  dessiu 
est  ifadiqué  par  des  fils  ;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle ,  point  d'Angleterre  ,  point  de  Venise, 
point  de  Bruxelles,  point  de  France,  point 
d'Argentan.,  point  d'Alençon.  La  dent: lie  de 
fil  de  Un  ,  qui  se  fait  au  fuseau  sur  le  cou.-sin. 
La  blondeou  dentelle  de  soie  blanchv,  qui  se  fa- 
brique ail  fuseau  et  nn  coussin  ,  comme  la 
'dentelle  dc  fil.  La  dentelle  de  soie  noire,  qui  se 
fabrique  au^ssi  au  fuseau  et  au  coussin ,  comme . 
la  dentelle  de  fih  Dèntctleà  brides,  à  réseaux. 
Porter  de  Iq  dentelle.  Raccnmmodcr  de  la  \der\r 
telle.  Ouvrière  en  dentelle.  Raccommodeun  de 
dentelle.  .     '  '       - 

Dentelle,' se  dit,  en  termes  dedia-ma^i- 
laires  j  d'un  brillant  en  menu  ,  dont  les  arêtes 
des  biseaux  ne  sont  rabattues  que  par  une  fa- 
cette simple  ;  — ^  en  termes  de  metteurs-en-' 
œuvre,  d'un  feston  taillé  en  denta,  qui  forme 
un  cordon  à  la  partie  inférieure  d  une  aitf- 
tis6uré  ,  an-dessous  des  griJTes  ;  —  en  terme» 
d'imprimerie ,  de  petits  ornemens  qui  ser- 
vent à  entourer  des  pages  de  livres,,  et  quel- 
qnefuisà  suppléer  de  petites  vigncttésau  titre 
d'un  chapitre  ; — en  termes  de  relieurs,  d'na 
dessin  otivragé  h  (leurs  ou  autrement,  qui  se 
pousse  avec  un  *fer  chaud  sur  le  plat  de  la 
couverture  d'un  livre,  en  suivant  le  bord, 
dans- tous  ses  sens. 

DENTELLE,  s.  f.  T.  dc  botan.  Esj>èce  dé 
champignon  d'un  beau  blanc^  d'ivoire,  qui 
s'élève  de  quatre  pouces.  Ses  lames  sont  du> 
posées  en  zigzag,  et  semblent  rétirniées. 

DENTELLE,  s.f.  T.  d'bist.  nat.  Num  8pé> 
cifique' d'une  tortue.  '!'  « 

DENTELLES  DE-MER.  s.  f.  pi.  On  donne 
ce  num -à  diverses  productions  pulypeuses.qui 
sont  minces,  frisées  et  percées  de  trous,  sur- 
tout aux  millepores  foliacé  et  criluleux. 
—  Oiia  donué  le  même  nom  aux  escbares  oii 
(lustres. 

DENTELLIER,  s.  m.  DENTELLIÈRE. 
s.  f.  Mots  inusités  que  l'on  trouve  dans  un 
dictionnaire,  où  on  leur  fait  si^ifilir,  fabri- 
cant, fabiicante  de  dentelles;  marchand, 
marchande  de  dentelles. 

DENTELURE,  s.  f.  Ouvrage  de  sculpture 
fait  en  forme  de  dents,  ou  dentelé.      *   ; 

11  se  dit  aussi -xles' façons  uu  découpures 
faites  en  forme  de  dents.  <i  quelque  chose. 

3UC  ce  soit.  Faire  des  dtntelures  a  un  morceau 
c  cuir ,  à  une  bande  de  linge ,  etc. 
DENTICULAIUE.  adj.  des  deux  genres. 
V.  Drrticgli. 

DENTICULE.   s.    m.  T.  d'architecture. 

Ornement  eonsa'cré  au  larmier  inférieur  de 

l'entablement  de  l'ordre  tonique;  ce  qui  fait 

nommcfr  ce  larmier,  larmier dentieùlaire. 

DENTlCULÉ,  ÉE.  adj.  T,  de  botan.  Di. 
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mittalif  de  tUnti  ou  dentM.  Il  le  dit  lonqoe 
Im  dent!  paraiiwnt  Irèa-pcfitci  r«Ulirement 
<^  la  partiu  dentée. 

DÊNTIDIE.  •.  r.  T.  de  botaa.  Plante  her- 
bacéë,  anquelle,  à  tiges  tAtraggne*,  à 
feuillet  oppotéei,  pélioléc»,  réaifoimes^  con- 
caTca,  frungéea,  gUbrex,  d'un  ronge  brun  ; 
à  fleurs  d'un  blaqc  rougeàtrv.  axiilaires,  sur 
des  épis  pritmatiques  terminaux  ,  qui  croît  il 
la  Chine  où  on  l»cultife  dans  les  jardins,  et 
qui  feule  forme  un  genre  jlans  la  didyoamie 
gymnospermie,  et  dans  la  famille  des  la- 
biées. 

Dl^NTIER.  8.  m.  Rang  de  dents.  Cet 
homme  a,  un  beau  dentier.  Celle  femme  a  uii 
vilain  dentier.  Il  est  rieus  et  peu  usité*    ' 

DENTIFOKME.  adj.  d<-s  dèuxxunres.  Du 
latin  i/<;ii<  dent,  et /brma  forme.  Il  sediten 
botanique,  et  en  général  en  histoire  natu» 
relie ,  des  parties  qui  sont  en  fortnc  de  dent. 
.  DENTIFRICE,  s.  m.  Ou  latin  </en«  dent, 
'  et  frieare  frotter.  Médicament  a*ec  lequel  on 
frotte  les  dents  pour  les  nettoyer  et  les  blan- 
chir. .       f- 

DENTILLAC.  s.  m.  T.  d'bist.  nai,  Nom 
qu'on  *  donné  au  spare  dénié. 

DÈNTIROSTRES.  adj.  et  s.  m.  pi.  T. 
d'bist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  aux  oiseaux 
-  &  bec  dentelé.' 

DENTISTE,  s.  m.  Chirurgien  qui  s'appli- 
que {Tpéciainmont  ^  la  chirurgie  des  dents  ,  à 
traiter  leurs  maladies,  et  à. pratiquer  1>  s  opé- 
rations qui  ont  lieu  sur  ces  parties.  Un  bon 
dentiste ,  un  habile  dentiste,  . 

DENTITION,  s.  f.  T.  de  mûîecine.  Xa 
sortie» naturelle  des  dents,  qui  se'fait  en  dit- 
férens  temps,  depuis  l'enfance  jusqu'à  l'ado- 
lescence. Dentition  facile  ,  difjfleile.  Le  temps 
de  la  dentition, 

DENTURE.  8.  r.  Ordre  dans  Icqnemes 
dents  sont  rangées.  Une  belle  denture.  ' 

En  tei-mes  d'horlogerie,  on  appelle  den- 
ture, le  nombre  de  dents  que  l'on  donne  a 
chaque  roue.  La  grande  roue  régie  la  denture 
det  autres. 

DÉ.fUDATION.  s.  f.  Du  latin  denudare 
mettre  à  nu.  T.  de  chirurgie.  État  d'un  os 
qui  pAait  k  découfert,  ou  action  par  laquelle 
on  découvre  une  partie  malade.  La  dénuda-, 
l'ion  est  assez  ordinaire  dans  les  fractures,    .     . 

DÉNUDES  ou  GVMNONECTES.  s.  m. 
plur.  T.  d'hist.  nat.  Famille  des  cruiitaoés 
entomostracés,  qui  comprend  ceux  de  ces 
aniitaanx  dont  le  corps  entièrement  long,  pré- 
sente des  articulations  distinctes.  Ce  sont  les 
zoés,  les  branchipes  ,  les  cycnpes ,  etc. 

DÉNUEMENT,   s.  m.  Ou  latin  denudare 

y  mettre  à  nu.  Privation  entière  et  absolue  des 

choses  nécessaires  ou  regardées  comme  telle-s. 

/{  est   dans   un  gt*and  dénuement   de  toutes 

[  choses. 

DÉNUER.  ▼.  a.  Du  latin  denudare  mettre 
k  nu.  Priver  entièrement  et  absolument  de 
tontes  les  choses  nécessaires,  ou  regardées 
comme  telles.  Être  dénué  de  toutes  les  choses 
nécessaires  à  la  vie,  htre  dénué  d'esprit,  d'en- 
tendement, de  bon  sens.  Il  faut  être  bien  dénué 
d'esprit ,  si  l'amour,  ta  maligtùlé,  la  nécessité 
n'«n  font  pas  trouver.  (  La  Br.  )  La  eour  n'est 
jamais  dénuée  d'un  certain  nombi-e  de  gens,  en 
qui  l'usage  du  monde,  la  polilesbe  ou  la  fortune 
tiennent  lieu  d'esprit  et  si'ppJèent  au  mérite, 
^Ideni.  V         V 

DÉNvé ,  Éi.  part. 

11  est  aussi  .idjectif,  et  signifie,  déponrvu. 
Dénué  de  toute  sorte  de  secours,  D.-nué  d'assis' 
tance,  de  support ,  de  conseil.  Dénué  de  grâce, 
d'agrément.  Style  dénué  d'elé^tion  et  de'cha- 
leur.  (Barth.)  Celle  étude,  dénuée  de  tout  in- 
térêt, ne  nous  donne  pas  plus  de  plaisir  que 
f  instruction.  (J.-J.  Bouss.  )  Le  citoyen  d'une 

TOME    I. 
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probité  *jemel»t  me  itrm-t-U ,  pas  la  vietim$  4u 
citoyen  dénué  de  prineipeff  (Rija,) 

Diaoi ,  DitpooBva»  (Syn.)Le  jMtcinier  de  ces 
termes  marque,  à  là  rigueur,  une  privation 
entière  at  absolue  ;  le  second  n'exprime  k  la 
lettre  qu'un  manque  ou  une*di«(ettte  plus  ou 
moins  grande.  Ij'homme  dénué  de  biens  est 
dans  la  misère;  l'homme  dépourvu  de  biens 
est  dans  le  besoin.  —  Dénué  s'applique  k  ce 
qui  est  propre,  naturel ,  ordinaire  il  l'objet, 
comme  le  vfiteinent  au  corps;  dépourvu,  à 
tout  ce  dont  on  a  besoin  ou  coutume  d'être 
pourvu.  Un  poème  est  dénué  de  coloris;  un. 
discours  </iéfiuô  de  chaleur.  Un  peuple  est  </<!' 
pourvu  de  lois ,  une  place  dépourvue  de  muni- 
tions.—  Dénué  f  né  se  dit  qu'au  figuré;  dé- 
pourvu se  dit  dans  les  deux  sens. 

DÉPAQUETER,  v.  a.  Défaire,  ouvrir  un 
paquet.  Dépaqueter  des  hardcs.  Dépaqueter  des 
lettres.  Dépaqueter  des  marchandises, 

DiipAQURTii ,  ^s.  part. 

DÉPARACER.  V.  a.  T.  de  vieille  jurispru- 
dence féodale.  Ôtcr  le  paragc,.ie  fuire  cesser. 
Unfiefétnit  déparagé ,  quand-le  paragu  était 
fini. — Déparager ,  signifiait  anHsi,  marier  une 
fille  k  quelqu'un  d'une  condi.tion  inférieure 
il  la  sienne.  Dans  certaines  coutumes,  un TiOr 
ble  ne  devait  pas  déparager  sa  sœur. 

DÉPAREILLER,  v.  a.  Ôtcr  le  pareil.  Use 
dît  ordinairement  deschosis  qnî  doivent  être 
doubles,  comme  dcrganis,  des  bas  ,  des  sou- 
liers et  autres  semblables  marchandises  qui 
ne  sont,  plus  de  débit ,  quand,  elles  ne  sont 
pss  pareilles.  Dépareiller  des  gants ,  des  vases, 
des  livres. 

On  dit,  au' un  exemplaire  d'un  ouvrage  est 
dépareillé,  lorsque  tous  les  volumes  ne  sCnt 
pas  de  la  inême  édition,  ou  qu'il  y  manque 
un  ou  plusieuris  volumes. 

D^PAaiiLLi,  lia.  part.  ■' 

DÉPARER.  V.  a.  Ol«fce  qui  pare,  ce  qui 
fait  la  beauté,  l'agrément  de  quelque  choiie, 
détruire  l'ordre.  Oc  terme  est  u^ilé  au  propre 
par  les  roarohandvs  de  fruits  .et  aulies  pa- 
reilles denrées,  qui  ont  soin  de -parer  le 
^e<su8  de  leurs  paniers  de  ce  qu'elles  ont  de 
plus  beau.  I>c/)arer  la  marchandise, -^U  signifie 
aussi,  en  ternie^  de  sacristain ,  ôter  les  pare- 
mcns  extraordinaires  d'un  autel.— Il  signifie 
aussi,  ren^lre  une  chose,  moins  agréable, 
nuire  k  l'effet  de  sa  beauté.  Cette  robe  vous  dé- 
pare  entièrement.  Un.  pavillon  qui  dépare  une 
maison..  Son  style  est  pur  et  coulant,  plein  de 
douceur  et  d'harmonie ,  quelquefois  pompeux  et 
TPQgnifiqHe,  mais  quelquefois  traînant ,  diffus , 
et  surcharge,  d'orncmens  qui  le  déparent, 
(Ba»lh.) 

DripA Rit,  <R.  part.    ' 

DÉPARIER.  V.  a.  Ôtcr  l'une  des  deux 
choses  qui  font  une  paire.  Déparier  des  g^nfs, 
des  souliers  ,^cs  bas ,  des  manchettes. 

On  dit,  déparier  des  pigeons,  pour  dire, 
séparer  des  pigeons  qui  sont  appariés,     i 

II  se  dit  ausii-dcs  chevaux  de  carrosse  de 
difTérent  port ,  de  dilférente  taille,  qu'on  ne 
trouve  pas  à  propos  d'atîeler ensemble,  parce 
que  cela  feraH  uta  ipauvaiii  eflet^    " 

Déparié,  ois.  part.  / 

DÉPARLER.  V.  n.  Cesscr.de  parler.  Il  ne 

se  dit  qu'avec'la  négative ,  et  dans  le  style  fa- 

Kiilier.  Ainsi  on  dit ,  i7  ne  déparie  point ,  il  n'a 

*tiioint  dilparlé,  pour  dire, il  ne. cesse  point  de 

parler  ,  il  n'a  point  cessé  de  parler. 

DÉPART,  s.  m.  Astion  de  p.irtir.  Lejour 
du  départ,  Avant  son  départ,  Apres  ton  départ. 
Être  sur  son  départ.  Etre  prés  de  partir.  Avan- 
cer,  retarder  son  d.'part.  Plui  ce  départ  m'était 
douloureux,  plus  je  m'honorais  d'un  pareil  sa- 
crifice, t  J.-J.  Rouss.  )  En  attendant  lejour  du 
départ,  (Barth.)  On  mettait  à  la  voile,  lorsque 
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les  ordres  du  monarque  stuptmdirênt  le  départ. 
(Rayn.  )  Les  troubles  oceationiê  pur  le  meurtr» 
de  son  frère ,  accélérèrent  notre  départ.  (Idem.) 
En  rapprorlwnt  toutes  les  eirconttanree  de  mon 
départ,  j'y  crus  reconnaître  un  desMoin  prémé- 
dité, t J  ,-i ,  Rouss.)  Précipiter  un  départ.  Fkir« 
Ust  préparatifs  <fun  départ.  Départ  subit, 

DÉPART,  s.  m.  T.  de  chimie.  Opératior) 
de  métallurgie  ,  par  laquelle  on  sépare  l'or 
d  avec  l'ar«rcDt,  en  les  traitant  par  l'aoid^  ni- 
trique. fatVe /^  «/«(/larr.  "^ 

DÉPARTAGER,  v.  a.  T.  de  jurispru- 
dence. Lever  le  partage  d'upinionb  qui  s'é- 
tait formé  entre  des  juges ,  des  arbitres  ou 
des  coosultans. 

DÉPARTEMENT.  •.  m.  Du  latin  i»«r«it,u. 
qui.  signifie  partage,  distribution.  Il  se  dit 
en  diverses  occasions,  et  de  diverses  choies. 
Ainsi,  en  p.irlant  des  quartiers  qu'on  distri- 
bue aux  troupes,  on  dit,  qii'on  a  envoyé  /« 
département  des  quartiers  aux,  troupe*.  Et  en 
parlant  des  din'érenles  affaires  d'État,  on 
dit,  le  département  de  la  guerre,  le  d. parle- 
ment de  ta  marine,  te  département  de  l'ad- 
ministration. Cette  affaire ,  il  est  vrai,  n'est  pas 
dt  son  département  ;  mais  tout  est  dosan'res- 
sort,  quand  il  s'agit  de  faire  des  chàtes  iustcs, 
(Volt.)  .     / 

DÉpARTBMRàT ,  se  dit  aus.u  des  lieux  dépar 
lis  et  distribué.*.  La  Froncent  divisée  en  di* 
partcmens.  Le  dcpartemcni  de  la  Seine.  La  pré- 
ficture  du  département.  Le  chef  lieu  du  dép/xr- 
tcment.  <-_ 

M  se  dit,  en  termes  d'architecture ,  d'une 
certaine  quantité  de  pièces  de«tinées  à  ur^t 
même  usage  daniCHin  hAiiment.  Le  départe- 
ment de  la  bouche,  l^  département  des  écuries. 

DÉPARTEMENTAL ,  LE.  adj.  Qui  a'  rap- 
port au  département,  qui  est  du  départe- 
ment. Administration  dipartementate.  Budget 
départemental.  Dépenses  départementales. 

DÉPÀRTEUR.  s.  m.  T.  de  chimie.  II  s« 
dit  de  ceux  qui  funt  l'opération  chimiqifè 
que  l'on  nomme  départ,  un  déparleur  d^or. 

DÉPARTI Bf.  T.  a.  Du  latin  partiri  paW 
gcr,  distribuer.  Départir  des  gjrdces,  des  fa- 
veurs. Celte  somme  a  été  départie  entre  tous  les 
membres  de  la  société.^ 

SI  DÉPAaria,  signifie,  se  désister,  se  dé- 
périr, quitter,  abandonner  une  prétention, 
un  vroit,  une  demande,  ane  opirion,  etc. 

//  s'est  départi  de  sa  demande.  Il  ne  se  dépar- 
tira jamais  de  ses  prétentions.  C'est  une  opinion 
dont  il  ne  veut  point  se  départir.  Elle  s'est  fait 
dès  régies  dont  cll^  ne  se  départ  point, ,(^J .-J . 
Routis.  )  Retenez  bien  cette  maxime  dont  je  ne 
me  (â^partirai  point,  (  Idem.  )  Se  i^i-pârt'r  des 
anciennes  institutions.  Se  dt' partir  de  son  de- 
voir. Se  départir  de  l'obéisMnce ,  du  respect  que 
l'on  doit  à  quelqu'un.  Les  États  où  la  multitude 
gouverne ,  sd  départent  aussi  facilement  des  lois 
que  du  cultede leurs  pércs.  ÇSina.) 

DitPAaTiy  iB.  part.  >  . 

DÉPASSER,  v.  a.  Retirer  ce  qui  était 
passé.  Dépasser  un  ruban ,  du  fil ,  du  cordonnet 

3ue  l'un  ovait  passé  dans  une  boutonnière  , 
ans  un  œillet>  etc.  • 

Dans  les  manufactures  de  soie,  il  «ignifie  , 
dég.iger  les  fi|s  des  lices  ,  ou  défaire  les  lacs 
qui  servaient  il  former  Is  dessin  sur^'étoffe. 
On  ^it  au  jeu  de  billard ,  faire  dépasser  une 
bille,  pour  dire,  faire  repasser  la  bille  qui 
avait  déjà  passé. 

Dkpas^ib  ,  passer  outre ,  passer  au-delà.  Ce 
cabriolet  qui  était  parti  après  moi ,  Weut  bicn- 
lôt  dépaisé. 

En  termes  de  marine ,  dépasser  un  vaisseau, 
c'est  aller  plus  vite  que  eu  vaisseifu  et  le  l<ti8- 
ser  derrière.  —  On  dit  aus^si  dépasser  un  en- 
droit ,  pour  dire,  passer  an  delà  d'an  endroit 
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•MM .  Mit  |Mr  mChm  da  i^«»4iM« ,  mi  ptit  !• 
fgf c«  de»  «iMtf«f »  Wi.  du  ■nMvidt  leéip*  ^«d 
e»|«Mnfl  ««-delà» 

DiP4Mi,  àA.  fjart. 
,  PKPiTlS^ft.T*.  T.d'iwpriwMie.  Met- 
tre «n  urdr«  4«<  f»i«c4èr(s»i»^é*< 

ipÉPAVER.  fu  ».  Anarber ,  A*'r  le  ptvé 
d'un  endroit  qiii^.eHl  pavr.  Déparer  nmt  cour, 
une  ru*.  Let  ftIuUf  i/iii  tvmbctU  à'um  toit  éifn- 
vtft  lu  tnériilt  qui  te  Uvuptitl  »u-dettou$. 

PàfAVi,  t%.  part. 

DEPAYSUR.  T.  a.  Du  mot  p«yM.  et  d«  la 
particule  di.  i.itléf«I«^nienl,  liter  qm-lq«'«n 
de  son  pay»  pour  In  faire  jpaui'r  dain»  un  aur 
trr.  Il  t-Kt  p«-u  iMîlé  d«iiii  ce  wutt.  ll'Kignifie, 
dan*  le  langage  urdin;iiie,  faire  «orlir  qilel- 

Jw'iin  -de  son  payn,  nu  d'un  lieu  qu'il  iiabiio 
tepuLi  long-teiiipii,danii  if.  deititeio  d«:  lut  l'aire 
perdre  Icï  ItabiludM*  qu'il  jf  a  eontract^ev,  de 
lut  faire  oublirr  Icm  liaisons  qu'il  y  a  (oriuéés. 
Ce  Jeune  homme  a  forme  dam  celle  ville  de»  liai'- 
tant  pertùcieuiet,  il  faut  te  héler  de  le  dèpayter, 
—  On  dit  par  analogie,  dèpayter  glielq.ii  un  , 
pour  dire,  subslit^er  aux  choses  duot   il  a 
l'habitude,   d'autres  choses. qui  sont  noutrel. 
ï^i  pour  lui,  de  niauicre  qu  il  ne  i.p<-ût   pas 
U)  lirpr  les  méiues  aranlages  que  de*  preintë< 
,  TRs  dunt  il  avait  une  parfaite  coRnfeis>ance. 
On  l'a  dépayté  en  le  faitanl  jouer  tut  t>n  billard 
•  qu'il  ne  connwsail  pat. —  On  dèpayte  quct- 
.qucfi-is  t>n  homme,  eh  Inl  présentant  une  dif- 
ficulté 80U4  une  forme  nouvf  lié  et  exlraordi» 
naire.  On  homme  te  trouve  dcpayté  dont  une 
socièlif  lorsqu'il  y  trouve  un  grand  ou^ibre^ 
de  visdgfs  nouveaux,  de  personne*  qu'il  ne 
connaît  pas. 
DftPsvsi,  4i.  part. 

DÉi^ÈCEMENT.  «.m.  Antion  de  dépecer. 
Faire  ts  di^nArrnient  d'un  boeuf.  V.  DMracaa. 
DEPECER.  V.  a.  Aociennemrnt,  «Aspirer, 
du  tnoi  piére,  morceau.  Diviser  par  pières, 
par  morceaux.  Dépecer  de  la  viaide,  lUpeeer 
unp  votfiitle. 

D^racBB,  DétrtiH-e  en  mettant  eo  pièc(>a. 
Dépeeer  une  titille  voilure.  Dépecer  de  vieilkt 
hardct.  En  termes  de  marine,  dépecer  un  t>àli- 
ment. 
■  DiPRci,  ÉK.  part. 

DÉPRCEUR.  s.  m.  Gelqi  qui  ac|>ète  les 
viftvK  bateaux  pour  les  dépecer. 

Dép£<:iIB.  s.  f.  Lettre  concrmant  let  af- 
faires publiques,  écrite  par  une  personne 
ohargé«  de  nmclinns  pubiiqurs.  tetdipéehet 
d*ii^m/iiû(r0.  Crs  dèpi'clte*  d'un  ambattadeur. 
■  Envoyer  dft  dip&che*.  Porter  de*  dèpérhet.  Un 
'  paquet  de  dépcchet.  Reeetwir  une  dépêche. 

pApACUER.  V.  a.  Du  i»lin  depedicarê^  de 
pet p'tiod.  tiUlérak'uiènt ,  liiàter  les  pieds;  en- 
voyer, expédier.  Faire  prumptfmeQt  nue 
chose,  s'en  d/barrai«s)-r  au  plu»  vite.  Dépê- 
cher un  ouvra^.  Pèprtlter  uhe  hetogn*. 

sa  pi'Ccvaa.  8«  nâter  de  finir  un  uuvra};e , 
aflii  de  s'en  débarraiiter.  Déntchet-vout.  Il  te 
dèpfehe  le  plu*  qu^tlpeut.  V.  tlÂTit. 

DipCcHia.  Expédier  quelqu'un,  l'envoyer 
en  diligence  avec  des  «irdres,  le  renvoyer 
avec  des  expéditions  qu'il  UlfQd.  Dipfcher 
un  courrier  m  llaliei    vert  un  prince^  à    un 
prince.  On.a  dipfchi  aujinird'hmi  un  courrier  4 
Borne.  Cet  homme  ailend  ripoiu0^fit  faut  le  dé- 
pêcher prompUmenl,  Dans  cette  ac<reption,  oa 
dit  auski  absolunnlent ,  dépêcher,  pour  dirv, 
expédier  un  courrier,  Penvoycren  dUi|«i;^C(;. 
On  a  dépêché  à  Rome.  . 
P«rCeai,tk«.  part.     • 
PEPÈ<;OIR,  i.  m.  Q«tH  «ni,  d«iui  pla- 
«ieors  métiers,  im«f  à  flii/e  rupénUiMB ^g« 
l'on  appelle  d€p«cer. 


f>éf#fMkifTlflB1t.  Ti  •.  Ht^  imalté  ^ 
l'on  tri'uve  dasw  •mtqfa  dictimiaaires,  oli 
oa  laifaHaifistliM.lilarb  J«<«k>i(é.  Onpoar- 
raiit  (e  flîre  «•  quelqiHw  e«»pavtk«lieni ,  «n 
plaisaotanl ,  paur  slMiificr,  randre  un-  pédavt 
nuiaa  mgae  et  mm/M  f^rMiler ,  lut  ^er  sa 
nMM|r<M>  ;  mais  «il  ae  pvat  paa  dire  aae  ce  ésAt 
ua  mot  géa^ialeaBCDioailé dans  la  langue. 

PÉPEINDRK.  T.  a.  Dérriréet  repiésenter 
par  \t  discours.  Drpeindre  fe  earaclére,  les  «e- 
trotis  de  quelqu'un.  Dépeindre  une  tlluution.  Di- 
pffndre  uneiefni.  Dépeindre  an  pnlait ,  un  jar- 
din. J»  voit  eitte  leine  que  voue  m'a^z  autre- 
foi*  dépeinte,  et  qui  ne  tortira  jamaii  de  ma 
mémnré.'{i.-i.  Ruost. }  C'ett  un  beau  titjel  d» 
réfhieicn  que  l'étal  où  tiou*  le  dépeignes,  (^évig.) 
Let  grands  conquérant  qu'on  naut  dépeint  avec 
tant  A  gloire...  (Wùuil.)' 

DiPBiNT,TC.  part.     ^      * 

DÉPEiy  A I LLÉ  ,  éE.  adj\  Pégueaillé.CQu- 
veit  d«  haillons^ 

lise  dit  aussi  d'une  personne  mise  négli- 
gemment,  Hn  niMnîéreTqufles  différentes  par- 
ties de  son  habillemeot  ne  paraissent  pas  te- 
nir enxemble. 
.dn  dit  figurément  et  famirërement,  en 
parlantd'une  persoi^ne  dont  la  figuie  est  ilé- 
trie  et  presque  détruite ,  que  ta  figure  eit 
bien  dépenaillée. 

DÉPEN  Al  LLEMEIHT.s.m.  État  d'une  per- 
sonne dépenaillée. 

DÉPENDAMMENT.  adv.  Avec  dépen- 
dance, d'une  manière  dépendante.  Cela  te 
fera  dpendamment  de  telle  rltoie.  L'ame  agit 
touvenl  dépendamment  dct  i-rganett 

DÉPENDANCE,  s.  T.  Il  ce  dit  de  toutees' 
ptee  d'asKujettts«ement  d'nn  être  à  un  autre 
être  quelconque.  Il  y  a  deux  sortes  de  dépen- 
dantes, la  d.pendanrc  deichotet^  qui  eM  de 
la  nature  ,  la  dépendant*  det  homme* ,  qui 
est  d«  la  société.  ILe  bonheur  de  Chomme  cet 
en  xi^iton  invene  du  nombre  de  tet  dépendancet. 
La  mulliplic0lion  det  beiSint  augmente  let  dé- 
pendancet et  noue  éloigne  du  bonheur.  Cet  en- 
fant est  dont  lu  d.'penjanee  de  tt.n  pérè  ;  cet  et- 
clave,  dant  la  di'prndanee  de  ton  maître.  La 
femme,  en  vûdaut  let  toit  du  mariage,  tort  de. 
«a  dépendance  naturelle.  (  Mootcsq.  )  Tenir 
quelqu'un  dur.i  ia  dépendance. 

I^ÉPENPANCES.  a.  i^  pi.  T.  de  jurispr. 
U  se  dit  dis  chosef  qui  appartiennent  à  uae^ 
autre  ohose,  comme  en  étant,  un  acoéssoiie, 
Leit  dèpcndanect  d'un  château  sont  1rs  cours  * 
l<^s  jaidins ,  le  parr ,  leli  avenues  ,  etc.  Lee  dé- 
petidaneet  d'une  a/faire  sont  b'a  biaaches  qui 
y  sont  néres-aircmi-nt  liées.  Quand  on  é¥Oque 
une  affaire ,  c'e*t  ordinairement  avec  louiet  tet 
rircomtlancet  et  dt'penduncet.  Le  t<'rme  de  eir- 
eOMlaneet  comprend  tout  ce  qui  peut  avoir 
rapport  A  l'aflalre,  et  celui  de  dépendancet, 
tout  ce  qui  en  fkit  partie, 

DÉPENDANT. TE.adj.  Qui  dépend.  Cètt 
un  homme  entièrement  dépendant  d'un  tel. 
Cett  une  affaire  déptnéunte  d'une  autre.  II  ai- 
guille aussi ,  qui  relève.  Vn  ftcf  dépendant. 

En  termes  de  marine:,  a//er  es  dépeudani , 
c'est  suivre  un  autre  vaisseau ,  en  prenant  l^s 
piécauliuns  nécessaires  pour  'n«!  pas  s'eiî éi'àr- 
ter,  suit  qu'on  le  devancfe  nu  qu'on  aide  i 
côté.  Fenir  en  dépendant,  w  dît  d'un  vaisseau 
qui  est  au  vent  d'un  antre,  et  qui,  pour  le 
leconniillre,  s'en  approche  pcnà  peu,  tenant 
tnu)oiiTs  le  vent ,  nîvirant  ai  l'antre  -revire ,  et 
misant  toujours  «n  aort«  de  n'tHre  pat  mis 
suna  le  vent.  Tamf>*ren  4épae(daal ,  o'«<at  s'ap- 
prorber  à  pe|it««  voilea,  cl  Aiira  veot  arriére 
pOMirarrkeiv 

BftPRnDRF.  V.  a..P«ta«<h«rc«  qui  était 
pfndu.  Dépendre  un  tabtêuu,^  vn*  enatigae. 

PiraiioD,  va.  part.    ,  ^ 


Vnf BIf91t1t,  T.  a.  fttre  ditnt  ta  Myn> 
danee  ,  sous  la  dépendance.  Let  eufkne  '4h- 
pendf^  d,:  leur»  pèrpt  ;  let  domettiquet,  de  ktm 
mattret.  Une  femme  dépend  de  ton  mari.  Il  hn- 
porte...  que  luu*  apptcuiai  à  rapporUr  let  eho- 
set  humainet  »ux  ^rdret  dît^ceUe  lagette  Met' 
ncHe  dont  elltt  dépendent .  (  Buxs.  )  —  Plueleur» 
cboeet  dépendent  let  auet  det  autret.  Not  len-^ 
timemt  dépendent  de  no»  idéct ,  et  quanif  elie* 
ont  prit  un  certain  court,  ellet  en  Htangent  dif- 
ficilement'  (J.-J.  Rou^.  )  Let  nwurement 
mime  lei*plut  prbmptt ,  dépendent  tnujotirt  d^ 
la  réflcjriiiii.  [\àu\\.)  Le  prix  de  la  p  lu  part  da 
chotét  dépend  de  l'état  oit  itoùt  tomme*  quand 
nout  kt  recevant.  (Sévig.  )  Ltt  opiniont  dea 
hommet  dépendent  dut  tempt,  det  lieux  et  de» 
ciréontlancet.  (  Volt,  ) 

Ou  dit  qxi'une  chote  i^pend  de  quelqu'un, 

fur  dire,  qu'il  est  libre  de  la  bire  uu  df.  ao 
pas  faire ,  de  la  faire  de  la  manière  qu'il  ju- 
ge i  propos.  //  t'agit  ttime  grâce  qui  dipend 
entiêremenl  de  vaut.  (  Volt.  )  Puitqu'il  dépend 
touvenl  dit  troliatlct  de  faire  dire  tcul  ce  qu'il» 
veulent  à  leurt  aulcurt ,  que  leur  coulerait- il  d» 
leur  donner  un  ptu  de  bon  ten*f  (Idem.) 

Dii^B!<iDaa.  Provenir,  |^çéder.  L'effet  dé- 
pend de  la  caute.  C'est  de  là  que  dépend  volrot 
destinée,  à  laquelle  je  m'inlcrctse  bii.n  vivê- 
mept.  (  Volt.  ] 

En  termes  de  marine ,  on  dit ,  le  vent  dé- 
pend de  tribord  ou  de  bâbord ^  U  dépend  du  trar 
vert,,  de  lahanclvi  elc, ,  sehm  qu'i{  souAlo 
d'un  bord  ou  de  l'autre  du  bAtimcot. 

DÉPENS,  s.  m.  pi.  T.  de  jurifpr.  Fnus 
qui  oql  étû  faits  dans  la  poursuite  d'un  pro» 
ces,  qui  entrent  eO  taxe,  et  doivent  élit!  payée 
à  celui  qui  a  obti-nu  gain  de  cause ,  par  enai'" 
qui  a  succombé  i*t  qui  vst  condamne  eovert 
I  autre  fux  dépens.  Condamner  aua»  dépant. 
Taxer  let  dêpcat.  Payer  let  dàpent.  Liquider 
le»  dèpeni.  Uu  appelle  dépent  eumpantét,  oeax 
qui  ne  peuvent  être  répétés  de  pari  ni  d'aa* 
tvet  dépent  résenè»,  ceui  sur  le*quels  le  jugt 
a  leraiMJi  l'vire  droit,  soit  après  que  l'on  aaca 
rempli  quelque  préalable,  ou  lorsqu'un  jwge- 
TA  le  fond. 

Diren»  ,■  FaAiiL  (  Syn.  )  Les  frais  coippreQ' 
nent  tout  ce  qjii  est  debourké  h  l'occaa'pn  di^ 
piocvs,mémtt  les  faux  irais,  tels  que  le»  porti 
de  lettres;,  au  lieu  que  l«»  dépens  n«  eatta- 
liTenneutque  les.frais  qui  entrent  eu  taxe  t^Ur 
tre  la  partie  ad^^-rse,  .  r 

P|pRB8 ,  se  dit  dans  quelques  pbra»es  d« 
laogftge  ordinaire.  Fùre  la  -guçrre  à  te»  dé- 
pent,  c'est  faire,  dan»  l'exercice  d'un  emploi' 
ou  dans  la  pour*uilu  d'une  affaire ,  des  avao- 
ces  ou  det  frais  auxquels  on  n'eiit  pasobKgé» 
et  dont  on  ne  prévoit  pas  pouvoir  h-k  faire  ren^ 
bourscr^  Fivreaux  dépent  d' autrui.  F  ivre  altm 
depetit  du  public.  S'enriehir  aux  Jêpen*  du 
publie.  —  $e  divertir  aux  dépens  d* autrui, 
c'est  s'amuser  en  le  tournant  eli  ridicule. 
Faire  quelque  chote  aux  dépent  de  ton  honneur, 
de  tu  coutcicnce ,.  de  ta  réputation  ,  c  c»t  faire 
une  action  qui  blesse  l'honneur,  la  rtinscien* 
ce,  qui  nuit  I  la  réputation.  Servir  quet- 
qu'un  aux  dépent  de  tim  tan  g,  aux  dépent 
de  ta  vie.  sacrifler  sa  vie  pour  le  service  de 
quel<)u'nh. 

PÉPEN.SE.  a.  f.  Du  latin  disnendere .  tpA. 
signifie  au  propre />rser,  et  sa  figuré  dépcn- 
trr,  parce  que  les  premiers  Rtomain>  pesaient 
l'ariftnt  qu'ils  donnaient  en  paiement.  Etn- 
ploi  d'argf-nt  à  quelque  chose  que  ce  paisse 
être.  Grande  dépensa.  Folle  dépente.  Wpentê 
excettive.  Dépense  san*  borncf.  Dépense  ordt- , 
naire.  Dépentpexlraorditiaire.  Dépense  de  bcu- 
ehr.  La  dépent»  da  ménage.  Faire  une  gronda 
dépen»».  Fournir  é  lu  dépenu  de  qu»^'un. 
ffm^  diftmta  si  eoneidérable  a  paru  déplnrémt 
(flayn.J  Ou  appelle  dépentet  pabtiqu»»,  celtea 
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«•«if m  pnliite»,  poar  icn  béMitn«cl«  l'ÉlM. 
-*•  Fuin  A  éiptiM^jtilrn  »\i»t%é  éa  «iélajl  de' 
!•  «i4ç>-niiM  ^yi  »M  fait.  Fmirêé»  I»  diptmê^ 
Êkim  bejiacoiip  do  dépCMite.  â«  mêtthê  tm  di- 
.  f0tiàê,  M  dit  d'une  pvH»nn*  qiri,  fte  i'aiMMt 
#rdinair<<in«nt  aii'an«  dA)»«fiiKO  OKKléré«, 
eo^inN>nri!  ft  «mi  r4ir«t  «iM  an  p«n  «MlHMéni- 
bkf<  On  apptUlv  Jépenie»  tourdm,ét$  A^ptn- 
mf:»  <|UQ  1*111»  rait  •e(<rMem«rtt.  '^  Ofl  dit  ligu- 
céoii'nl  el  l'ainilliVn'in^nl  «  /«i/r*  i/m«  gtanih  di- 
pense  d'uipril ,  poaf  dkt,  *lit«t  d«  iVaprtt 
Bal  *  )>ni|ioa.  ^ 

DiMnaa.  T.  d'adniiniMtrafiiHi  èl  de  cetop^ 
tftbilité.  Le  citaitiire  d'iHi  coinp'l«^dù  l'un 
£fiil  m  «ni  il  Ml  de  i'eiiiplui  qui  a  été  rai  t  de  ce 
^u'on  M  reçu.  Porter,  eaucher  untirnnme,  un 
*Hi»U  «n  dépent:  Clupitrc  ilt  dépense.  Lit  dé- 
ptrtu  ejcfétlc.  Im  rertlle.  La  dépense  m  dnll  peinl^ 
Ure  allouée  (fii'tUe  ne  soft  justifié»  par  des  i/uit- 
.  tanretf  vu  antrrs  pièces  suffisantes. 

-Jiinn*f.^  M  dit,  dan»  if •  maiions  des  par- 
tîculicra ,  d'un  iieii  oii  l'un  serre  le  huit ,  la 
vai»ii»'ll«^.  If  linge  de  lahle.  etc.; c'eut  ce  qu'on 
DOfume  olGce  <iani  iea  grandf»  ul4i^nna. — 
DauH  lt;i  navires,  un  appf  Ile  diptns»,  le  lieu 
eu  le  luaitrè-valct  lient  ièâ  «Ivres  qu'il  dis- 
Uibne.  , 

J£n  terme*  d'hydrauliqqe^.on  appelle  <ié- 

Cehse  dis'enuJD  ,  ir\w  lérouleweAt  ou  leur  dé- 
ît  en  un  cf  rtaiif  teiQpt. 
DÉl'ENSEK.  V.  a,  Emploifer  de  l'argent  & 
quelque  phwfe.  Dépensenon  argent.  Dépenser 
ton  bien.  /V«  dépensent  que  pour  le  nécessaire. 

;  On  dépeuêe  des  sammes  ronsidlrahlea,  à  la 
fOHrsuite  de  cette  ehimér».  (  Hatn.  )  L'avare  dé- 
p^»e  plus  mort ,  en  un  seul  jour  t  qu'Une  fai- 
sait virant,,  en  dla  années  i  et»hk  hét^ier  ^  plus 
en  dix^nu.is,  qu'il  n'a  in  faire  lui-même  en 
toute  M  rie.  (  La  Bf.  )  Use  divertit  beaucoup  A 
faire  ajutti  r  ya  maison ,  et  y  dépente  bien  de 

^  Varient,  (Si-vig.)  Om  dit  ligi/rénicnt  et  abso- 
lument ,  qu'un  homme  aime  A  d"penser  ,  pour 

.  ,dire,  qu'il  a^me  à  Faire  de.  la  dépense.  Z)e- 
pen.ser  en  habits ,  en  cheiaux ,  en  bonne  chère, 
0n4it  figurfincnt,  dépenser  son  temps^savie, 
tes  momens,  son  loisir.  Un  sa ^e  cultivateur 
doit  dépenser  ses  momens  at:ec  ta  minie  éeono- 

.  mie  que  ses  revenus.  {  haTth,)Dépen(tz  votre 
loisir  A  écouter  Us  discours  des  sages.  (  Idem.  ) 

.  -Il amuse  ceux  qui ,  n'étant  ri doutabtet  que  par 
tennui  qu'ils  Irainentlivec  eux,  ne  savent  à 
quoi  dcpinscr  leur  vie.  (Idem.) 
OipBNSli,  lis.  part. 

,DÉPK1VSIER,  ÈKE.  adj  Qui  tiiine  vsten- 
sîvrment  l:i  d/'pensf,  qui  di'>p<>osn  exccxgive- 
ment.  Un  homme  fort  dépensier.  Une  femme 
fort  dépensière.  ^„,        ' 

Il  8  «mploic  aussi  nnhxtantirrmenl.  C'est 
un  prand  dùpciksitr.  C'est  uAe  grande  dvpcn- 
tiére. 

Daus  qwplqiie«  commUnautéx  relfjrieuje» , 
on  apiiflait  le  dépensier,  celui  qui  était  char- 
gé du  soin  de  la  dépense  de  toute  la  maison. 

On  apprlle  sur  mer  le  dépensier  d'un  vais- 
seau, le  niaîtrc-vulét  qui  dintribuK  les  TJvres». 

DÉPEIlDITlOît.   s.    r.     T.     di.laclique. 

.    Terle  qui   canne  le  dé|iérissKment.  Il   n'eht 

guère  d'u^a^e  que  dans  ces  piiraNeii,  tféperdi- 

iian  de  subslante.  Il  y  a  déperdition  de  sub- 

ttanctr 

En  terme»  d«-  chimie  ,  on  dit,  qu'iV  y  a  <ft- 
perdilion^  Iur8qu'<tprés  une  nf>ération  on  ne 
rctioiive  pj<rii>  la  uii^uie  quautité  de  matière 
•Ur  li'qaelU"  on  a  upéré. 

DÉPÉRIR.:  ».  n.  Diminuer  succcwive- 
Dirni ,  <n"al>ant  à  sa  prrie,  É  sa  ffh.  Le  corps 
crtiit ,  se  dévelopne,  te  fortifie';  il  dépérit ,  il  te 
tourbe ,  il d^stèilie.  ( BufT.  )  Diaite  lot  nomrritu^ 
ft  atdimiree ,  m  /^m  mr^gmrdà  ft/sn  phy- 
f,  fwmiu  qa»  FenfintU  itÙKH^  m»  éàpjùM 


,.  .    .   ^  .  ■ 

jttiitiÊt  ttrtitè  ithtttptf^  gtiém.n.-»i.  mrtiis.) 
Ma  santé  dépérit  fmetëejoitrè.  (Vnif.  )  —  On, 
dit  aussi  qu'iune  maison  dépétU,  tttttt  d'élni  ' 
orilreleoue)  qu'^n*  armée  décrit.,  qu'un  «f6re 
dipMt,  éfÊto  ike  tnémbke,-  de»  iitarehmtéiteê eU- 
périssent.  —  En  terme*  de  juriiipn#d«if>"i-, 
4r«  prearee  dèpèrûtemt„  loraqii'eliM  davien- 
ncnl  plus  faibirtft  <>■  (|ue  eeua  qel^tfuf aiMit 
tea-donaer  Vhinnent  à  aaourir. 

DiÉpitni,  iB.  part; 

DÉPÈRJSSËMKlIT.fl.  in.lâltat  deoa  qui 
dépérit.  LÀ  eauna  de  l'origine  et  dm  dèSeolàppé^ 
meut  do  iiotre  corps' f  Celle  de  son  dcpéristomenit 
et  de  sa  destruction.  (  BulF.  )  Let  vieiUârée  ftmt 
lujeit  à  des  infirmités  naturelles  am  liM  viVtt- 
nonl  que  du  dèpérissemOdt  et  do  ràjfkhsomont 
de  toutes  les  parties  dô  leurterpê.  (\t\ctti.  )  T*M- 
tfis  leseai'tes  de  dèpéritiomtnt  que  noui  veHonS' 
d'indiquer  ',  agissent  eoutinuellement  tur  notre 
être  matériel,  et  lecondu'ttent  peu  i  peu  à  sa  dis- 
solution. (  Idcui.)  Le  dépérissement '.eit  d'a- 
bord insensible.  {  Idem.  '\  —  On  dit  ^unsi ,  le 
éffU^ssemenl  de  la  santé }  le  dèpiirisiement  d'un 
arbre;  le  dépéfissémenl  d'un  meuble,,  d'une 
maison  ;  —  et  en  termes  de  juri^prudeirce , 
lé  dépérissement  des  preuves,  pour  dira,  l'ai- 
téiatinn  ou  la  peite  de  dt.  qai  peut  «aervir  à 
constater  un  Tait,  l^e  dépérissement  des  prouiet 
contre  un  accusé, ,  .  . 

DÉ  PERSUADER,  v.  a.  Ce  mot,.omis  dans 
le  Dictionnaire  de  l'académie,  n'est  point 
vieui  oonime  on  lé  dit  dans  quelques  autres. 
11  est  familier,  et  signifie,  (létruire  la  per- 
snasiON  oh  fon  e«t  de  quelque  cfiose.  Avant 
de  le  déclarer  inhi*eent ,  </  faut  que  Je  le  croie  ; 
et  je  croit  ti  décidément  lé  eantràire ,  que  vous 
aurez  peine  à  me dèpettuader,  ('J.-J.  Roum.). 

DÉPÊTRER.  V.  a.  Du  latin /;m  pied.  Dé- 
barrasuer  le ^  pieds  de  ce  qui  let  empêché  d'a- 
gir, d'avancer.  Dépêtrer  un  dieval  qui  a'est 
embarrassé  dans  ses  traits.  S»  etépâtrer  d' un 
bourbier.  —  Pigurément,  se  débarrasser  de 
quelque  chose  qui  relient,  qui  empêche. 
Nout  fusons  nos  efforts  pour  le  dépêtrer  d'un 
engagement  si  dangereux^i  Se  vig.  )  Quand  je 
me  serai  dépêtré  de  ce  travS^  int;ral ,  j'achére- 
rai  let  lettre*  que  iious  connaisics.  (  Volt.)  Se 
dépêtrer  des  muini  de  quelqu'un,  .Se  dépél/er 
d'un  embarras.  Fout  aurez  bien  de  la  pèjlhc  à 
vous  en  dépêtrer.  EnceAensil  est  Tamii^r. 

DkPhTa^,  ^R.  part.  / 

DÉPEUPLEMENT,  s.  m.  Action  de  dé- 
peupler un  pays,  nu  état  d'un  pays  dépeuple. 
Les  guêtres,  la  peste.,  ont  causé  le  dépeuple- 
ment de  ce  pays.  Le  dépeuplement  de  l'/isie  est 
l'effet  du  gouvernement  des  yUtiquet  des  Turcs. 

DÉPEUPLER.  V.  a.  Deprarnir  d'habitans. 
Dépeupler  une  ville,  une  province,  un  royau- 
me. La  guerre  a  dépeuplé  crtte  province.  —  On 
dit,  par  aiTalojfie,  dépeupler  an  étang;  dépeu- 
pler an  eanton  do  gibier,' une  garenne  de  lapins, 
un  ealombier  de  pigeons. 

Ou  dit  aussi  (^^«ii/j/er  une  forêt,  une  pépi- 
nière, puiir  dire  ,  en  tirer  beiiucuup  d'arbres, 
beaucoup  de  plants. 

,  DKPBur(,A,  i*., p»rt.  État  dépcnplé.  Pays  dé' 
peuplé.  Leurs  proffrés  paruîrenl.  même  A  det  po- 
litiques éclaires  ,  deienir  trop  eonsidérableipour 
un  payt  dépeuplé.  {  Rajn.  ) 

DÉPHLECiM  ATlON.'s.  f-Dugr^c  phlegma 
phlegme.  Oj.ération  cbiitHque  qui  ron8i>>te  i« 
itépnrer  d'un  liquide  fe  phles(meou  l'eau  qu'il 
eontiont.  Elle  m*  fiît  parl'évapotatiou  ou  par 
la  congélation.  Y.  Dtfc>aRr.a<iinir. 

DÉPliLECMER.  t.  a.  T.  de  chimie.  Sé- 
parer, d'un  liquide  cpmpOKé  ,  et  qui  ct^nlient 
de  l'eau,  que  les  clduilittes  appellent  austi 
pLlegmc',  une  partie  de  cette  ea||^  (M  iÛ- 
phlegme  Caleedwl,  en  le  distillant  avec  dot  tub- 
ataneoo  Hièë-avid  0  itéau^  V .  Déoitimmim. 

DlÉPULOililftTtQUÉ,  ÉBt  ad}.   Dû  grtv 
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pmn'Mm  brAM,  «AdénrfMé,  et  d«  la  parti- 
e«le  ptiMfifM-iM.  T.  dfeéhMi.  Privé  ott  «é- 
gâtfift  dé^trt  jprrintfipe'  fnfhtnttitabJll^.— ^O»  «p^  ^ 
Refait  aufrelMM  tdr  dif^hhffittl^ué ,  v  «iti'ott 
Épfpelle  «l^iMird'hMi  gaz  OiByg4H0,  «atâbriikCk 
''  DÉPICAOK.  s.  m.  T.  d'économie  rtifaléL 
Action  de  séparer  le  grain  de  l'épi,  étrfdMliÉ 
fouler  les  geibf  s  par.  les  picdulleit  aniiuaùx. 
Uns  palfe  de  mnlei  dépique,  année  tofannati^f 
'dix  sotiert  dé  gràilk, 

DÉPléCER.  v\  a.  Défuémbrer. .  ' 
^  DiPiici,  **.  parti  ,        ^ 

pÉPlLAT'ti^t  IVË.  adi.Da  XiXin- pituf 
poil.  Qui  fait  tomber  le  poil,  les  cheveut.  Un.  - 
linifnent  dépilatif  Une  pommade  dép'dut'ive. 

DÉFI  LATION.  s.  t.  Aciioo  dé  dépilar,  ou 
effet  de  celte  aetioii» 

DÉPILATOIUR.  t.  m.  Dro^e,  pMc 
pour  dépiler.  >tf/!»/>//9M«r  wnyé/ir/afaiM.        •  ■ 

DÉPILBH.  y.  a.  Ôter  le  poil,  le  faire  f<tm- 
ber  arec  une  pÉte  oomojavée  de  celtaines  àto- 
fjiaM,  Se  dépilet .  so  faire  dépiter.  ^\ 

DÉPi»U,  àt.  paît.  V  '  .  '   ' 

DÉPi:(GLElt.  r.  a.  Mot  inusité,  qne  l'oA 
trouve  dans  quelques  dii'tionaair«ii,dâ on  Itfi 
fait  s}(;nfBer,  ôler  les  éplogl*!. 

DÉPIQUER.  T.  a.  Quelqderdictiônùaîrta 
-lai font  signilier,  ôter  la  pique,  la  tkûhptïo't  ' 
déficher,  il  n'est  plus  usité. 

DiipiQuri.  ifi.  pan.       . 

DÉPISTER.  V.  a.  En  termes  ^eôhasse^^- 
couvrir  le  gibier  à  la  piste.—  Figûréméiit', 
découvrir  ce  qu'on  vèul  savoir ,  en  observant 
les  démarclie.i  de  quelqu'un.  40<ipi«t0ru|i0  m- 
trigue.Dépistea  un  intrigant. 

DÉPIT,  t.  m.  Du  vieux  mot  despiter  mê- 
prUcr,  Faire  pei>decas.  Petit. monvemcnt  dé 
colère,  accompagné  de  iaéptii*.  Faire  queli/Ué 
chose  ùat  dépit.  Concevoir  dit  éipit.  Faire  écla- 
ter son  dépit.  Il  n'y  a  qu'un  premier  dépit  en  \ 
autour ,  comme  la  première  fatttO  datis  fam'i- 
lii/dont  on  puisse  faire  un  bon  aiage.  (La  fir.) 
XF^oitt  étet  trop  prudent  fntur  mettre ^  dani  cette 
affaire,  le  elépit  à  la  place  dé  ta  raiton.  {  Toit.  ) 
éei  parolet  arlifteienset  perdaient  lo'  ceéUt  de 
Tèlémaqae ,  et  le  remplits/MM  de  dépit  éontro 
Mentor,  dont  il  voulait  secouer  le  joug.  (Pértél.) 
—  On  dit,  en  dépit  de  quelqu'un,  pour  dire  , 
malgré  quelqu'un  ;«n  dépit  du  sorf,  malgré' 
le  sort.  Nous  serons  heareaié  en  dépit  du  tort. 
(J.-J/  Ron-s.J  On  dit  aussi.  /îiiris  quelque  ehote 
en  dépit  du  bon  tent,  punr  ulre,  le  faire  mal,^ 
d'aite  nÂnière  tout-à-fait  contraire  aux  rè- 
gles:  , 

DÉPITER.  V.  a.  Causer  dtr  dépit  h  qoel- 
u'un.  Cette  petite  trahison  tu  dépité,  pépi- 
er un  enfant,  "  ^ 

sa  DtfpiTKa,  prendre  do-  #épit,  «j^îr  arec 
dépit.  5e  dépiter eontro  quotqtfan ,  "oontre  quel- 
que ehoto. 

DripiTé,  in,  part, 

DÉPITEUX,  EUSE.adf;  Viewc  aadt  Inn- 
sité..qu«  signiliait  mutin  v  qnrso  dépite  «sè- 
ment ,  rolère,  sans  pilié,  croeL 

DÈPLAChMÉNT.  s.  m.  Action  de  dépla- 
cer. Le  dèpLcement  dlmnepenemM  à  qnrl'oo 
fait  qùiller  «p  place,  oo  qui  laqmMe  vblwo- 
tjiireroi*nt.-A«<À^AiMmMi'  ifiHSWiaéit/tf^I^dl»- 
pbieotment  d'une  borne.  Kota  ne  aéntmoo  éja 
campagne  que  d'hier  au  to*r.,...él  eopeeidmtt 
mon  dôptmeement  nie  fait  déjàjrmim  ooloê'at- 
ttnrr  kutpror'aéfle.   (J, -J.Re«M> 

DÉJ>1.AGER>  V.  a.  Otcrnae  fiantaneiMi 
aulce  chose  de  la  place  q«*'rU«  ooaapok  Di- 
plactr  une  prruonne,  lu»6tera»  pUé*  ,fHR  la 
prendre.  Déplacer  une  «vmmMS.  lîèplkeer 
quelqu'un,  biiùlorsa  pitce.  •09<>By;loUpiMK 
y  mettre  une  aulrt'  p^-rminne.  —^  5e  éfthiai', 
rhannerde  plafc.  de  dem^«trO/4ri^ilr  «» 
déplacer  à  tlnqutàtê  «M.  (Dl^/HeWB.}' 
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'.  DiFLici.  in.  part.  li  a'eiiiplaie  adieetife' 
ueot ,  «t  •igpiClB.  qui  n'est  pat  à  la  place  qui 

'  4tii  coorirnt.'  Cil  homme  ett  dipUui  dunt  t*t 
emploi  f  il  a'uttj  pfta  en  4tat  de  |e  remplir  ; 

!  pu  biefi ,  U  «eroit  mieux  placé  dans  un  puate 
pluié^evé.  — Il*ign;ficaua«i,  quipecoavient 

Îaa  t^qui  f)'e»t  pat  à  propos,  rom  avex  tetm 
eaaeoHp  de  praooê  dèplaJoiê.  La  fiprU  que  je 
vous  ai  amnue  m  saurait  être  pitfs  déplacée  que 
dan' cette  ocetfslon.  {J.-J.  t(oa»».)  / 

DÉPLAIBE!  V.  n.  Être  désagréable.  'Ce 
qu^  est  fade  déplaît  au  goût.  Ce  qui  plall  aux 
uns  dèpiait  au^  autres.  La  vraie  vertu  se  fait 
quelquefois  respecter,  lors  même  qu'elle  diplait. 
(Volt.) 

Dépla lia.  Devenir  désagréable.  La  eminf* 
de  déplaire.  Une  aimable  timidité  qui  vifnt  de 
ia  crainte  de  déplaire.  (J.'-J.  Ituuss.)  ^"«s  ^'«« 
homme  de  bitu  ,  vous  ne  songez  ni  à  plaire f  ni 
à  déplaire  aux  favoris.  (La  Br.) 

1>t^Ll^^Md  quelqu'un,  fuirc  quelque  chose 

-'qui  lui  est  désagréable.  Je  ne  crois  pas^aroir 

rien  fait  qui  puisse  tous  déplaire.  Je  mis  fâché 

de  vous  avoir  dip lu.  Je  n'ai  pas  eu  intention  die 

vous  diplaire,  Fotre  conduite  diplait  beaucoup 

'  à  votre  père. 

^  On  dit  (^milièrCDient,  ne  vous  en  déplaise, 
ne  vous  déplaise,  pour  marquer  u^osition  à 
l'avis,  au  Hvntiment,  à  la  volonté  :dc  ^uel- 

3 u'dn.  Cela  n'est  pus  ainsi,' ne  tous  en  d^laise. 
e  n'e^  frai  rien ,  ne  vous  déplaise. 
si  DÉPLiiaa,  s'cnnuyirr,  se  trouver  mal  ji 
'^son  aise.  Il  se  di-plait  à  lu  campagne,  oc  déplaire 
en  compagnie.  Use  déplaît  partout. 

DÉPLAISANT,  TE.  ailj.  Qui  déplaît ,  qui 
.  est  désAgréablR.'5t(û(  que  nous  avons ,  pçur 
ainsi  dire,  la  conscience  de  nos' sensations ,  nous 
êommes  disposés  à  chercher  ou  à' fuir  les  objUs 
qui  les  protluitent,  d'abord  seUS»  qu'elles  nous 
sont  agréables  ou  déplaisantes....  (J  .-J.  Houss.) 
Un  homme  déplaisant.  Une  figure,  une  physio- 
nomie déplaisante.  Maison  déplaisante.  Séjour 
déplaisant.  Vn  déplaisant  séjour.  C'est  une 
/hosc.bien  déplaisante. 

DÉULAISIU.  s.  m.  Sentiment  pénible  qui 
affecte  plus  ou  moins  l'ame ,  pensée  cbagri- 
nante  qui  sk  présente,  sans  cessi:  à  l'esprit. 
^l'éger  dép'luisir.'  Grand  déplaisir.  Déplaisir , 
mortel.  Déplaisir  caché.  Je  vois  ,  sous  une  appa- 
rente scrènilé ,  les  déplaisirs  cacités  qui  l'assiè- 
gent, (J.-J.  i^ouss.)  Il  ne  vous  reste  que  le  dé- 
/;i§UiV  de  sa  perte ,  et  la  mémoire  de  ses  vertus. 
(  Fléch.  )  Je  sens  avec  déplaisir  toutes  les  fautes 

Îiti  sont  dans  la  contcxture  de  celle  pièce ,  aussi- 
ten  que  dans  ta  diction.  (Volt.)  J'entre  fort  bien 
dans' tous  vos  déplaisirs  ;  vous  ne. pouviez  vous 
tuiresser  à  personne  qui  les  comprit  mieux  que 
moi.  (Sévig.)  Je  ne  pouvais  te  quitter  d'un  seul 
peu  tans  déplaisir.  (J.-J.  Rouss) 

DirLAWR  I  signifie  aussi  mécontentement.. 
Cet  homme  m'a  fait  de  grande  dèpla.isirs.\Don- 
ner  des  sujets  ae  déplaLiir.  Ne* faire  aucun  de- 
■  plaisir  à  son  pi^chain.  (Montcsq.) 

r-DÉPLANTER.  y.  a.  Ôter  de  terre  un  ar- 
bre ,  un  arbriscean,  une  planté,  poor  les 
plaiîter  aille  unT^  se  dtl  plus  particulière- 
ment' de»  deux  premiers.  Déplanter  un  pom- 
mier ,  un  premier.  Déplanter  un  groseillier.  Dé- 
planter lût  œillelt.  — ■  On  dit  aussi ,  décanter 
un  parterre  t  un  bosquet,  pour  diré>. >rracbcr 
ce  qui  s'y  trouve  planté. 

Jla  térinea  de  marine  «  c'est  arracher  du 
fond  de  la  mer  la  pâte  d'une  ancre  mouillée 
anr  delà  vase  ^i  du  sable,  on  l'oa  et  l'autre. 
Déphmter  tnéê  snure, 

DiiM.iirri ,  il.  |fart. 

t^ÉPL  AUTEUR,  a.  m.  Gelai  qui  ddpUnte. 
l\est  pea  qslté. 

DtPL&ilTOlB. .».  m.  OatU  avec  qooi  os 
déplante  des  rtcioat  oa  détentes.  . 
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DÉPLÂTRER,  v.  a.  Ôter  le  plkttt.  Déplâ- 
trer une  muraille,  un  plafatuL 
,    DiPLirai,  éa.  part.  ^ 

DÉPLIER.  V.  a.  Étendre  ce  qui  était  plié. 
Déplier  itti«  serviette,  dépiier  du  linge ,  déplier 
dff  étoffes. 

Oo  dit  d'un  marchand  qui  afait  voir  tout 
ce  qu'il  avait  de  meilleur  dana  sa  boutique, 
qu'iV  «  déplié,  qu'en  lui  a  fait  déplia'  toute  sa 
marchanetiie. 

Figorément.  Devant  le  juge  terrible .  tout  te 
'prétentera  à  la  fois;  l'histoire  te  dépliera  tout 
ehtiére.  (Iifass.|  Outre  l'hittoire  extérieure  de 
Hot  mceuri,  qui  ttra  toute  rappelée,  ee  qui  noUt 
turprendra  le  plus ,  ee  sera  l'histoire  secrète  de 
notre  eœur,  qui  te  dépliera  aloa  tout  entière  à 
nos  yeux....  lldetm.)    ' 

En  terme"!  de  chasse,  on  dit,  déplier  le 
trait,  pour  dirr ,  alonger  la  corde  qui  tient 
la  b^ttc  du  licier. 

Dipuii,  lia.  part. 

DÉPLISSER.  V.  a.  DcFaire  les  pllu.  Diîplis- 
ser  une  jupe.  Déplisser  des  manches.  Votre  che- 
mise est  déplissée. 

Il  s'cmpluie  aussi  avec  le  pronom  person- 
nel. Aintti  on  dit ,  qu'un  habit  se  déplisse,  pour 
dire ,'  que  les  plis  s'en  défunt. 

DkPLissk,  ÉBTpart.  ' 

DÉPLOIEMENT,  s.  m.  Aclit>n  STe  dé- 
ployer,^u  «-ffet  de  cette  action^ 

DÉPLORABLE,  adj  des  deux  genres.  Qui 
cst>de  nature  4  nous  loucher  jusqu'aux  lar- 
mpii.  En-prose,  il  ne  4e  dit  guère  que  des 
choses.  État  déplorable.  Situation  déplorable. 
Condition  déplorable,  ^ort  déplorable.  Que  le 
sot^t  de  la  condition  humaine  est  déplorable! 
(U'AIcmb.)  Z)<l;H^3  choses  m^  privent  de  ces 
plaisirs,  irùi  déplorable  vieillesse,  et  votre  ab- 
sence, .(  Voit.  )  Le  dèploraile  étai^eù-il^e  voit 
réduit...  (Idem.}  Sasantémst  dans  un  état  dé- 
plorable, (^depi.  )  La  maison  de  Clovis  était 
tombée  dans  une  faiblesse  déplorable.  (Boss.) 
Mon  chagrin  n'a  pas  peu  contribué  à  envenimer 
l'humeur  qui  rongeait  ma  déplornble  machine. 
(Volt.)  A/on  estomac  est ^éploralle.  (Idem.) 
Vn  événement  déplorable.  En  poésie,  il  se  dit 
des  personnes.  Famille  déplorable,  V.  Laukh- 

TABI.S.  -  i  . 

Dans  lé  stj'lc  contenu,  il  te  dit  aussi  des 
personnes.  Famille  déplorable.  Déplorable  vic- 
time de  ta  tyrannie. 

DÉPLOKABLEMENT'.  adv.  D'une  ma- 
nière déplorable.  //  s'est /çondiiit  dcplorable- 
ment  dans  cette  affaire.  ' 

DÉP|.ORAïION.s.r.  Regrets .  pleurs,,  la- 
mentation. Ce  mot,  quia  été  employé  p^r. 
Thomas,  n'a   pss  été  adopté  par  l'usage.  11 
[lourrait  £)ré  utile  daus  qui-lqucs  cas. 

DÉPLORER,  v.  a.  Du  latin  «/e/i/orare  ver- 
ser des  pleurs.  Cest^proprement  expripier  un 
vif  sentiment  de  douleur  sur  un  mal  qui  est 
sans  remède.  Déplorer  la  misère  et  la  perver- 
sité humaine,  (J.-J.  Rouss.)  s//»  en  parle  en 
tennes  trés-touehans ,  louait  ton  ban  naturel  y 
déplorant  Ict  mauvais  exemptes  qui  l'avaient 
ttduit.  (Idem.)  Une  te  contentait  pat  dedcplo- 
rer^  lee  maux  de  la  guerre ,  il  léchait  de  let  adou-, 
l^ci'r.  (  Fénél.  )  Nout  dépJoriont  fetelavage  où 
«koii  pays  était  réduit.  C'était  une  consolation 
pour  moi  qi^  la  lumière  du  jour  me  quittât ,  tt 
que  la  nuit  vint  m'envclopper  de  set  ombr^ts , 
pour  déplorer  en  liberté  ma  misérable  destinée. 
(Idem.)  Ce  combat  fut  un  de  eeuxoù  Pon  eut 
le  plut  i  déplorer  la  perle  prèmaturéed'un»  jeu- 
nette florissante  i  inutilement  tmerifiée.  (Volt.) 
En  prose ,  il  ne  ss  dit  guère  que  des  choses  ; 
aoT  poésie ,  il  se  dit  ausai  des  personnes. 
BtnoMà ,  ia.  part» 

IDÉPÙ>TEB.  V.  a.  Da  latin  demUenre  éten. 
'drc  et  qui  était  plisaé ,  raictfaiblé.  Il  l'igniae. 
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étendre ,  développer  o«  qui  était  rassemblé^ 
resserre,  contenu  dans  un  moindre  espace. 
Un  oiteau  déploie  tet  aitet.  On  déploie  let  ooUei 
d'un  navire.  On  déploie  d»t  enteignes  ,  desétitn- 
dardt.  Je  voit  fraîchir  le  vent ,  et  déployer  lu 
voitet.  (ii^i.  Rouss.)  Voiei  la  première  fait 
qu'en dèploit.l'étendard  de.  la  guerre,  unique- 
ment pour  tlonner  la  paix ,  et  pour  rendra  l$i 
hommet  heureux,  (,Voit.)  Qu'est-ce  quoeet  in- 
ttinelf  l'arrangement  dkt  organet  dont  te  jeu 
te  déploie  par  te  temps.  Le  bouton  qui  commence 
a  peine  à  déployer  set  feuillu.  {  Rayn.) 

Figuré  aient.  Déployer  son  éloquence ,  téi 
talent ,  ses  reuources,  eti.  Il  attendait  avec 
impatience  le  moment  où ,  revêtu  du  mugittm- 
tures,  il  serait  en  état  de  déployer  ton  site  et 
tet  talent.  (  Barth.  )  //  fallait  abattre  et  disar- 
mer tout  le  'parti  ,•  avant  de  pouvoir  déployer  en 
sûreté  toutes  su  forixs  contre  la  maison  (tAti- 
triche,  (Volt.)  Le  cardinal  déploya  dantsa  ven- 
geance, autorisée  de  la  justies  ^  toute  sa  rigueur 
hautaine.  (Idem.)  C'est  ce  qui  déploie  toute  la 
fermeté  di^m  cœur  inébranlable.  (Idem^)  Les 
passion^  fiirtu.  telles  que  l'ambition  et  la  ven- 
geance, déployèrent  toute  leur  énergie.  (Barth.) 
Déployer  toutes  les  ressources  de  son  art.  (Idem .) 
Déployer  les  lumières  et  les  sentimens  des  gran-  ^. 
des  âmes.  {ïdcm.)  Déployer  tout  le  faste  de  Ci- 
loquence.  (Idem.)  Ce  pays  n'est  qu'une  suite 
de  tableaux  où  fa  nature  a  déployé  la  grandei^ 
et  la  fécondité  de  us  idéu...,.  {Idem.)  Ilsdi- 
))loyérent  un  caractère  qu'on  ne  leur  avait  pas 
soupçonné  jusqu'alors.  (Idem.)  Tandis  qu'à  ta... 
faveur  de  ces  licences,  l'homme  de  f;énie  déploie 
À  nos  yeux  lu  grandes  richesses  de  la  poésie.,  tes 
faiblet  imilateurt  t'cfforcent  d'en  étaler  le  faste. 
(idâim.)  —  Se  déployer.  La  flamme  se  déploie. 
Son  cœur  se  déploie.  (Delillt;.) 

D|ipUxx,ii ,  lia.  purt.  , 

On  dit,"nV4<i  gorge  déployée ,  pour  dire, 
rire  de  toute  »» force.® 

DÉPLUMER,  t,  a.  Ôter  les  phimes.  Dé- 
plumer un  oiseau. 

On  dit  aussi,  se  di plumer ,  pour  dire  ,  per- 
dre les  plumes.  Les  oiseaux  se  déplument  pen 
dont  la  mue, 

DirLvttà,  ÉR.  ^art.  Foilà  un  oisfatt  déplumé, 
les  plumes  loi  sont  tombées. 

DiPOCH^.  V.  a.  Mol  Jinnsité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on 
lui-fait  signifier,  ôlir  des  poches, —  On  l'a 
pei|t-étre  dit,  dans  le  langage  populaire, 
pour  signifier ,  tirer  à  regret  de  l'argent  de  sa 
poche.  ''  r-""   • 

DÉPOINTER.  V.  a.  Dépointer  une  pièce 
d'étoffe,  couper  les  points  qui  tiennent  les 
'plis  en  état.' 

DÉPOLIR.  V.  a.  Ôter  le  poli  de  quelque, 
chose.  Le  feu  dàpolit  fe  marbre.  < 

DÉPONENT,  adj.  m.  T.  de  grammaire, 
dont  on  se  sert  ci(  parlant  de  Certains  verbes 
latins  qui  se  conjuguent  à  la  irian'ièrfe  des  ver- 
bes passifs  ,  et  qui  cependant  a'ontqufi  la 
ligoiGcatioo  active.  On  les  appelle  déponens, 
du  verbe  latin  deponere  déposer-,  parce 
qu'ayàût  «u  la  kignification  passive ,  ils  l'ont 
comme  quittée  ou  déposée. 

DÉPONIBLE,  adj.  des  deux  igenres.  Mot 
inusité,  que'l'ort  trouve  dans  quelques  dic- 
tionn»icéS\  oii  on  lui  fait  signifier,  qui  peut 
être  déposé.  .  -    - 

DÉPOPULARISER.  V.  a«  Faire  perdre  l'af- 
fectioi)  du  peuple. 

Il  s'emploie  auui  avec  le  pronom  person- 
nel. Ce  magistrat  t'ett  dépaputarité  par  ta 
mauvaiu  conduite, 

biPOPCLAaisâ,  tm,  part. 

DÉPOPULATION,  s.  f.  C'est  proprement 
ractionde  dépeupler  un  pa^s  ou  une  place. 
Cep<nd«Ht ,  ce  mot  s«  pcend  plus  ordinaire- 


V 


^1 

4if, 
dé 

ai 


l 


k 


\ 


< 


/ 


^^ 
d6 

eat 

( 

«n 

Mm 

«Cl 

{ 
en 

CM 

aè 
\ 
tic 
cie 
de 

4|U 


cie 

rav< 

,  ] 

•e 

eU< 

dtf^ 

oii 

«st 

paj 

] 

*  «W 
cet 
eea 

«M 

I 
ae 


cet 

ail 

rf't 

,gr« 


fin 

dis 
^'. 
en 
tn< 
Us 
d'i 
cm 
ra\ 

ch 
de 

■  Jmt 

'^'ivi 

ve'i 

vit 

f 

fOI 

<  tir 
Ht 
rei 


te 

V 

dél 


Ci 


V  ■.,• 


^' 


ûé\ 


tn- 
tjeu 


k 


M 


DÉP 


t  ttûê  ac- 


\ 


\ 


y 


^^lOMot  daiMlc  leni  paMif  qne  daos  le  se 
4if,  Ou  dit,  •/«  dépopulation  d'un  pays  ,   pour 
dëaigaer »  U  diminutio^i  de  te»  habitant ,  loit 

{>ar  de*  cauafit  riolenti  • ,  soit  par  le  «eul  dé- 
aat  de  multiplication. 

DÉPORT.  8.^ni.  T.  deyf  ratiqui;.  Il  n'eU 
^ëre  d'utage  qu'en  ce*  piirace»  «  Ffï"^  '"■' 
déport,  payaile  $ans  déport ,  où  iftiguiCe ,  tans 
délai ,  .MO*  retardemeot ,  Wia*  «ortir  du  lieu 
-oà  l'on  e*|.  l(  fut  condamné  à  payer  l'amende 
Mmadiport.  \  ■' 

On  appelle  anasi  </<)/ior(,  le- droit  qu'arait 
an  seigneur  féodal  de  jouir  du^revenu  d'iin 
fief,  la  première  année  après  la  ctort  du  pos- 
•esseur.'  ,         '•■'.-..  f*'  ' 

On  (ippelle  amiti  </i^/>orCJeji£QÎt  q^vaient, 
en  certains  lieux .  lés:è?£qMes>^lcs  archidia- 
cres Cu  loutres,  de  jouir  de  la  première  an- 
née du  rerenb  des  cures  «lacantes.      '' 

On  appelle  dàaort  d'un  juge  ou  autre  offi- 
cier, l'acte  par  ie'qtjcl  un  juge  ou  autre  offi- 
cier^ déclare  quMl  n'entend  point,  connaître 
de  l'affiiire  portée  devant  lui,  4  cause  de  quel? 
que  raison  particulière  qili  l'en  empêche»  et 
^u'"  ^■«ïlSfl'Ie  on  pourrait  le  récuser.  * 

DÉPOBTATION^  s.  f.  C'était  dans  l'an- 
«ienne   Rome  un  bannissement   perpétuel, 
^  aTecTinterdiclîun  du  r«'u  et  (àe  l'eau. 

,  Dans  les  derniers  temps,  la- déportation  ne 
•e  bornait  pbs  toujours  au  bannissement  ; 
elle  emportait  encore  quelquefois  la  peine 
der-4a  détention  dans  une  colonie  lointaine  , 
on  dans  quelque  Ile  voisine.  —  La  déportation 
e«t  une  pfine  prononcée ,  dans  certains  cas, 
par^  lois  françaises. 

DjSPOnTEMËNS.  s.  m.  pi.  Mœurs  déré- 

*'   glécs,  conduite  irrégulière,  lia  été  chaste  de 

eotle-maison  pour  tes  diportepent.  Dé  portement 

eeandaleux.  Set  ^èportemcnt  ont  irrité  ton  père 

oontrt  lui.       ,     v 

sa  DÉPOnjEÎl.  V.  pronom.  Se  désister , 
•e  départir.  Se^déporter  de  tet  préteniiont.  Il 
t'ett  déporté  de  la  pourtuite  de  ce  prorét,  de- 
cette  affaire.  Se  déporter  d'une  accusation  qu'on 
a  intentée.  Un  juge  doit  tedcporter  du  jugement 
d'un  procès,  qiiinjid  il  y  a  intérêt.  Son  plus 
.grand  uKagc  eÇt  au  palais.   -^ 

DÉPORTER.  V.  a.  Bannir,  transporter 
dans  un  lieu  éloigné. 

DÉPOSANT  ,  TE.  adj.  Qui  dépose  et  af- 
firme devant  le |uge. 

I  II  est  aussi  subetantif.  Tout  Ict  déposant 
disent  la  même  chose.  , 

"TDÉPOSER.  V.  a.  Du  lalin  rfc/jojwift  poser 
en  bas,  ûter  d'une  place  supérieure.  Detti- 
tner ,  ôter  une  dignité ,  un  emploi.  On  dépote 
let  anciens  tnagittrçits.  (  Barlii.  )'iLa  crainte 
d'être  dépotés  est  un  plut  grand  frein  pour  let 
empereurt  turcs,  que  toutes  les  lois  die  l'Alco- 
ran.  (Volt.) 

DiirosKi.    Quitter,    renoncer    à    quelque 
chose.  Sylta  déposa  la  dictature.  J'y  prts  le  râle 
de  courtisan,  sans  dépoter  celui  d'honnête  hom- 
'Ane.  i  Barih.  ]  Dont  -(et  oeeationt  la  répnhUque 
^  Yougunail  de  tet  injustices,  et  ceux  qui  la  gou- 
vernaient dèposuient  leur  rivalité.  (Idem.)  On 
vit  ta  nation  la  plus  valeureuse  de  l  univers  pré- 
férer tes  vertus  ù  ta  vengeance,  et  déposer  saja- 
:touiie,àlavoiitdela  ra/son.  {Idem.)  Orphée 
^     lirait  de  sm  lyre  unpetit  nombre  de  sons  agréa- 
iles;  on  dit  que  les  tigres  déposaient  leur  fu- 
reur â  ses  pieds.  (I dem.) 

Dilrossa.  Mettre,  en  dépôt,  confier.  Moïse 
fit  déposer  auprès  deTarehe,  l'original  de  ta  loi. 
\  Bess.  )  Le  eufitvateur  t'ett  vu  forcé  de  d^oter 
tetrérottet  dant  let  magatint  du  gouvernement. 
(  Rayn.  )  — -  Fbilà  tout  met  éentiment ,  que  je 
dipMp  entre  itoe  mùtu.  (Volt.)  Je  dépote  dans 
votre  eeeur  tout  mee  leerett. 

Dirosaa.  v.  n.  Dire  o«  qu'on  «ail:  d'an  fait.  I 
C*ftdà'ètt  /0«R(  vrmnmikMe  m  doit  point  j 
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être  cru,  à  moint  que  plutieurt  contemporains , 
dignes  de  foi,  ne  dépotent  unanimement.  (Volt.) 
Dépoter  en  jntlice.  Dépoter  contre  quelqu'un. 
—  Jétut-Chiitt  appelle  en  témoignage  la  Ici  de^ 
Moïse,  Us  prophètes  et  les  psaumes,  comme  de* 
témoins  qui  dépotent  tous  de  la  mime  vérité. 
(Boss.)  I  '       1 

DÉPOSER.  T.  a.  .Se  dit  aussi  drsliquf-urs 
qui  laissent  des  parties  grossiérvs  et  hétéro- 
gènes au  fond  d'un  vahattu.  Cette  eaii  a  dé- 
posé beaucoup  de  sable,  Ce  vin  a  déposé  beau- 
\  coup  de  lie. 

'  .^11  se  dit  aussi  absolument.   Cette  liqueur  a 
beaucoup  déposé.  Les  urines  déposent, 
Hiroai,  ta.  part. 

DÉPOSITAIRE,  s.  des  deux  genres.  Celui 
ou  celle  il  qui  on  a  confié  un  dépôt.  Fidèle 
dépositaire.  Dépositaire  infidèle.  Il  est  le  déposi- 
taire dc.eçtte  somme.  Elle  est  la  dépositaire  de 
mes  papiers.  — Figurément.  Un  homme  hono- 
ré de  la  confiance  du  prince ,'  et  l'unique  dépoti- 
tai.  e  de  ses  secrets.  (  Bartli.  )  Il  était  le  déposi- 
taireet  l'interprète  des  lois  anciennes  et  nouvelles, 
legardicn  des  droits  de  la  couronne,  et  l'oracle 
de  la  nation.  (Volt.)  Interprètes  des  volontés  des 
dieux,  arbitres  de  celles  des  hommes,  dépositai- 
res des  sciences,  et  sur-tout  des  s'-crcts  de  la 
médecine ,  ces  prêtres  jouissent  itun  pouvoir 
sans  bornes...  (Bartli.)  Les  citoyens  qui  ont 
servi  leur  pairie ,  loin  de  lui  devenir  étrangers  à 
la  fin  de  leur  carrière ,  sont  respectés,  tes  uns 
comme  les  tUpositaires  de  l'expérience,  les  au- 
tres commentes  monumens  dont  on  se  fait  une 
r/ligion  de  conserj>cr  tes  débris.  {Idem.)  Ceux 
qui  étaient  les  dépositaires  de  sa'  vie  ,  étaient 
dans  un  péril  continuel  par  sa  défiance.  (Féncl.) 
DÉPOSITER.  T.  n.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dah*  un  dibtiounaire  ,  où  on  lui  faif 
signifter,  donner  un  dépôt,  un  gage. 

DÉPOSITION,  s.  f.  Destitution  ,  priva- 
tion d'une  charge,  d'upe  dignité,  d'un. emjt 
plui.  La  dèp(ftition  d'un  officier.  La.  déposition 
d'un  évique.         I  . 

DitposiTioï,  «lénifié  aus9i,  ce  qu'un  témoin 
dépose  et  affirme  par-devant  le  jupe  qui  l'en- 
tend. La  déposition  d'un  témo'm ,  de  deux  té- 
moins. Entendre  ^  ouïr  des  dépositions. \ Les  lois 
qui  font  périr  un  hmnme  sur  la  dcponilion  d'uj^ 
seuitcmohi,  sont  futaies  à  la  liberté.  (Montenq.) 
DÉPOSSÉDER.  V.  a.  Ôter. la  possession. 
On  l'a  dé^'osscdé  de  sa  maison  ,  de  son  héritage,. 
Dlti/ossi^Di,  lis.  part. 

DÉPOSSESSIOX.  s.  f  II  n'ebt  Ruère  d'u- 
sajse  qu'en  style  de  pratique., Action  de  dé- 
posséder. » 

PÉ POSTER.  V.  a.  T.  de  guerre.  Chasser 
d'un  poste,  iorrcr  d'abnndonnrr  un  poste. 
L'ennemi  occupait  ce  poste,  cette  position  ;  il  en 
fut  déposté.  Il  faut  dcposter  l'ennemi  de  cette 
liauleur. 

Diront ,  Ak.  p-ÀTt., 

DÉPÔT,  s.  m.  Do  laVin  dcpositum  cho.ib 
qne  l'on  a  donnée  ii  garder  gratuitement ,  à 
condition  que,  dès  le  moment  où  celui  quTa 
fait  le  dépôt  la  redemandera,  elle  luf  sera 
rendue.  I  onfier  un  dcpôt.  Rendre  un  dépôt, 
TiUr  un  dépôt.  Garder  un  dépôt.  Mctfre  de  l'ar- 
gent en  dépôt  citez  quelmiiun.  *       , ,  * 

biirÔT,  se  dit  du  contrat  par  lequel  on'IVit' 
un  dépôt.  Le  dépôt  eit  un  conlraf/de  bonne  foi. 
La  foi  du  dépôt.  —  On  appelle  loi  du  dépôt ,. 
les  conditions  sou.s  lesquelles  la  chose  a  été 
déposée. 

DApôt.  Action  par-  laquelle  on  dépose. 
Faire  un  dépôt.  Faire  le  dépôt  d'une  somme.^Oa 
tioptllt  dépôt  volontaire,  ccfui  que  Poa  fait 
libreaaeQt ,  et  entre  les  mains  de  telle  per- 
sonne que  l'on  juge  à  propos;  dépôt  néèettaire 
ou  fordy  éelat  qui  est  fait  dans  un  cas  uù 
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l'oD  n'a  pas  le  ieiop*  de  délibérer  %i  de  cboi-    ir«iii^cmj.  (Idem-) 


tir  un  dépositaire  ,  comm<ien  cas  d'incendie, 
de  ruine  ,~^  de  naufrage,  eic.\  dépôt  de  justice, 
celui  qui  est  ordonné  par  justice. 

'^''ÛT.  Chose  que  IvJn  a  confiée  4  la  garde 
de  quelqu'un  ,  aGn  qu'il  la  conserve  pure  , 
intacte,  sans  altération  ni  changement.  On 
a  cru  depuis  que  la  noblesse  ne  pouvait  conserver 
le  dépôt  des  lois.  (Volt.)  //  éluil  chargé  du  dé- 
pôt de  sa  pa  trit.  (Idem.) 

Dipôr.  Quantité  considérable  de  marchan- 
dises, de  denrées,  rassemblée*  en  un  lieu. 
Cour  y  être  conservées,  .4:1  portées  selon  le 
CKoin  00  les  demandes  dans  l<;s  divers  en- 
droits où  elles  doivent  être  distribuées  ou 
*>endHes  en  détail.  —  il  se  dit  au.ssi  d'une 
(j^uantité, considérable  dictes,  de  titres,  de 
registres,  rapscmblés  en  un  lieu  potir  y  être 
conservés,  commnitiqués  rt  consultés  au  be- 
soin. I>é/)J/  de  titres,  de, lois.  —  Figurélnent. 
Le  dépôt  des  lumières  était  alors  entre  les  main» 
de  quelques  hommes  vertueux,  connus  sons  le 
nom  de  sages,  et  distribués  en  diffcrrns cantons 
de  la  Grèce.  (Barth.)  //  croyait  avoir  dans  ton 
ame  le  dépôt  detoutet  les  vertus.  (Idem.)  /Iris- 
tote  s'est  emparé  du  dépôt  des  connaissances. 
(Idem.)  //  est  donc  êtes  vérités  que  le  sage  doit 
garder  comme  un  dépôt ,  et  ne  laisser ,  pour 
ainsi  dire,  tomber  que  goutte  à  goutte.  (Idem.'j 

DkrgT.  Lieu  où  l'on  dépose  des  titres,  de» 
actes,  dps  marchandises, ^s  dcnré^es.  On 
appelle  dépôt  public ,  un  lieu  destiné  â  mettre 
les  dépôts  ordonnés  par  iustjre;  et  l'on  donne 
aussi  ce  nom  à  tout  lieu  destiné  i  conserver 
les  actes  publics  ;  tels  sont  les  greffes ,  les  bu- 
reaux du  contrôle,  les  éludes  des  notaires, 
etc.  —  Dépôt  ciiil,  greffe  civil  où  l'on  porte 
les^productiona  de.s  parties  dans  les  affaires 
cinles. 

Dépôt  criminel ,  où  l'on  met  en  dépôt  les 
procédures  criminelles  ,  et  autres  pièces  ser- 
vant aui  procès  des  accusé^.  — Porter  des 
marchandises  dans  un  dépôt.  Disposer  un  dépôt 
pour  des  marchandises. 

DkPÔT.  T.  de  méd.  Amas  d'humeurs  qui 
se  jettent  sur  quelque  partie,  et  y  forment 
des  tumeurs,  des  abcC'S.  —  On  appelle  dçpôt 
laiteux ,  une  maladie  formte  par  le  séjour  du 
lait  dans  une  partie  quelconque  du  corps. 
.  DsPO.T.  Sédiment  que^deâ  matiùres  liquides 
laissent  au  fond  d'un  vase>  où  dlps  onj  resté 
pcnd^ant  quelque  temps.  Dépôt  d'urine. 

DEPOTER.  V.  a.  Ôter  une  plante  d'un  pot 
où  elle  est. /)c/jorcr  i/n  <r«7/<;<.  , 

DépoTi,  Me.  part.  % 

DÉPOUDRER.  V.  a.  Ôter,   faire  tcmbci 

la  poudre  dés  cheveui ,  d'une  perruque.  /,/ 

j:ent  l'a  tout  dépoudre,  a  dcpoudié  sa  perruque. 

DsPOUDsé.  tu.  part. 
.   DÉPOUILLE,  s.  f.  Du  latin  soolium.  lia- 
bits,   vétemens  dont  on  est  dépouille,  dont 
on  s'est  dépouillé'.  Les  Latins  appehiieni  spo- 
liarium  ,  un  lieu  qui  faisait  partie  des  bains  . 
et  où  l'on  déposait  les  vétemens  de  ceux  qui' 
se  baignaient.  Peau  ôtée  du  corps  d'un  ani- 
mai. La  dépouille    d'un   serpent,    la  dépouille    , 
d'un  insecte.  La  dépouille  d'un  lion.  —■  Dans  l^ 
st)ic  élevé,  on   appt-lle   le  corps  mort   d'un 
homme,  sa  dépouille  mortelle.  — On  dit  par 
airalocie  ,  la  dépouille  d'un  arbre,  pour  dire, 
tuas  les   fruits  qu'il, a  portés  daos  l|année  , 
lorsqu'ils  sunf  cueillis,  ou  considérés  comme"? 
devant  l'être.  Fendre  la  dipouillc  d'un  arbre  , 
la  dépo^ÊÊk  d'une  vigne. 

jlipomLis ,  se  dit,  en  termes  de  guerre ,  (le 
tout  ce  qui  est  enlevé  k  l'ennemi.  Let  dé 
pouillet  d'un  ennemi  tué.  Let  tlépouillcf' d'un 
pritonnier.  Ils  tfirtnt  la  pUfine  jonchée  de^morlt,, 
et  cdtiverte  de  riches  dépouilles.  (Barth.)  //  re  - 
vint  après  neuf  ans ,  chargé  des  dépouitiet  de 
tous  kt  peuples  vaineut.  (Boss.)  //  <i  «ouimlrn- 
ricAi  le  trésor  ipuilc,  dit  dépQHÏtttt  axkvçct  a  f 
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'  D*pnoii-i-"!<i  »c  ^it  ^''*  propriété»  dont  on 
»Viiip«ri',  Hfiit  pendant  U  tI«',  luit  aprf»  U 
morl  <••'  pi<>i<iit|tair«'.  Jt  m'a  intenti  un  proeé» 
Injutte  ,  ci  à  forte  do  cUictmt*,  il  $'ctt  emparé 
de  ma  propricl<^,  et  m'cH  enrichi  d»  mca-jlé- 
pouilln.  Il  l'agiÀsail  de  reciieitlîf  tes  dipomltes 
du  rçi  d'Eupagnt ,  dont  la  mort  l'approcliail. 
(Volt.)  On  ne  s'ait  pa»  loujofirt  ainti  dt*pûté  Irt 
dépoiiiltcs  lie  cctlf  nation.  (lUyn.  )—  Ihie  dit 
en  grjiiér.il  tU'.  tout  ce  qu'on  enlève  à  qncl- 
qu'uii,  de  qin-ltjue  inani<>re  que  re  puinge 
être.  //  ne  peut  y  aïoirchez  de  pareils  peuple*  , 
de  CCS  furiuitcs  dis  proportionnées  qui  se  forment 
des  dépPuUcs  d'une  multitude  de  familial  rédui- 
tes à  la  mis.'re.  (Uarili.) 

DÉPOriLLKMKNT.  ».  m.  Action  de  dé- 
poui'.l'T.  Le  dépouillement  de-ce  malheureux  a 
ctéronccrté  ofliceux. 

Dépi>i;iLi,KM^NT,  HÎpnifit' en  tcrmnii  d'adm. 
et  de  finanrci»,  le  ictcvé  qti'on  fait  d'un  n>- 
gislre,  d'un  inveiitàir* ,  d'un  compte,  de  piu- 
•ieiH',"  piroc»,  «-le. 

DÉP()UIIXI''H.  V.  a.  En  latin  spotinre,  de 
tpn(iinu  lril)ils,  vrli-mons  (jutî  l'on  a  ôlés  de 
de  ftiis  If  corps.  Dépouiller  i/uelqu'un  ,  Rii^ninc 
litt<Tiili'ii>(nt ,  lui  ùler  le  habit»  qu'il  a  t.iir 
le  corp'i.  [as  voleurs  l'ont  dépouillé.  Dépou  l'er 
un  niir'.  Ce  soldat  tua  l'ennemi  qu'il  poursui- 
vait et  le  dépouilla.  —  On  le  dit  de  crriain» 
animaux  diinl  on  Ole  là  peau,  pou>  U-i  met- 
tre en  ^<al  d'être  acffomniudés. pnur  la  table. 
Dt'pouiticr  une  anguille.  Dépouiller  un  lièvre, 
un'Iapin. 

DitpoviLi.BR,  se  dit  f^n  parlant  dos  hnnneuiii, 
dex  dignités,  dfs  avania^ex  ,  de»  biens  , de 
toutes  II*  cbiisc!"  AiuqueHfB  l'boinnie  est  na- 
turellemenl  atlacbé.  On  t'a  drpouillé  de  ses 
honneurs ,  de  ses  dignités,  de  son  emploi,  de 
tes  bicus  ,  de  ses  richesses,  de  toute  restonrcci 
Le  peuple  le  dépouilla  du  commandement  gêné- 
rai  des  armées,  arec  le  même  empressement 
qn'il'l'en  avait  reiêtu.  t^i.niii.  )  Il  frma  le 
projet  d'alliiquer  Ics'Lucédémonicns jusque  dans 
le  centre  de  leur  empire ,  et  do  les  dépouiller  dt 
ectie  préémincnùe  d :nt  ils  jouissaient  depuis 
■  tant  de  siècles.  (  Idrm.  )  Il  contribua  plus  que 
personne  à  7ious  dépouiller  de  notre  modération 
el  de  noire  pauvreté.  (Idem.)  Si  on  nr'dépouil- 
lail  pus  encore  les  papes  de  tous  les  dniils  qu'ils 
aviiieiit  usurpés ,  du  moins  on  sapait  par  les  fan- 
démens  l'cdijiee  sur  lequel  la  plupart  de  ces 
druils  sm\l  ai^piiyés.  (Voit*)  Le  pnjel  du  cznr 
ctuit  de  tléjuniUler  In  couronn-  de  Suéde  de' tou- 
tes les  provinces  (ju'clic  possédait  en  Allemagne. 
(Idi'in.  )  ISoiis  nrnns  rhciché  à.  tCs  dépouiller  de 
■cet  inlt'rct  surdule  qui  produit  tant  de  crimes. 
XBarlii:) 

UjtPOLiM.KB  une  cjiosp  de  quelque  autre 
ciiose  qiii  la  c'o'.vre,  qui  rucrompapue ,  qui 
Ja  fait  di^lingifcr,  qui  la  raractéiise  en  bicri 
ou  en  mal.  On  dit,  in  parlant  d'un  os,  qn'«7 
csl  djpouil'è  ,  i\u'il  a  étc  dépouillé,  pour  dire, 
que  la  cliair  qui  était  disMis,  en  est  ôlée,  en 
a  été  ôlée,  par  une  blessure,  oniiiirtrement. 
DepouUlcr  un  arbre  de  ses  feuilles;  Dépouiller 
un  (cniph:  de  ses  orticmrns  l'oins  verrez  aussi 
une  espèce  de  pierre  que  l'an  filt  et  dont  on  fuit 
une  toile  ,  qui^  loin' d'être  co>isnwè'-  par  le  feu , 
t'y  dépoullc  de  ses  taches.  (Harib.)  Le  courage 
arec  lequil  Louis  Xïy  vit  sa  fin,  fut  d.'pouillè 
de  cette  osletilatio^  répandue  sur  totfte  ta  rie. 
(Voii.)  11  (I.  poiiille  li's  richesses  de  leur  considé- 
rât'on ,  <t  l'a  ntour  d  S'ijalousic.  itt-dVtU.) 
,  DÉpiioii.LHR  une  chose,  «e  dit  pour  nipnifier, 
s'en  défaire,  «'en  dcliariasNer.  Dépouiller  set 
haliils.-r-  Au  llpuré  ,  il  se  dit  di  «i  »entinieni«, 
des  oprnions ,  d<s  pnHsions.  Dépouiller  tute 
humiinlAi.  Dépouiller  les  prèju ses.— V-n  teimcB 
d'ecriiure  sainte,  dépoullltir  le  vieil hom.ne, 
c*e»t  quitter  les  inilinaiions  dc  la  nature  cor- 
rompue. On  dit  au8»i(]ansc«>iti'n.<i,  s^edèpruil- 
tw.Se/ièpouilUrdttoutehu»amU.Sedipou%tl»r  i 
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de  prrffrgée.  Stf  dépouiller  de  paitien ,  de  lutine -, 
de  vengeance.  Se  dépouiller  du  vieil  homme. 

On  âU  dépouiller  un  compte,  pour  dire,  et) 
examiner  la  recette  el  la  dépenae,  en  Faire  un 
extrait.  Et  on  dft,  dépouiller  un  inventeùre, 
poar  dire ,  en  Eaire  un  état  abrégé. 

DiiPoiiiLLiB,  se  dit  encore,  en  terme*  de 
fondeunt  en  sable,  de  l'actioa  de  tirer  l'es 
modèles  du  sable,  après  les  aroîr  légère- 
ment cernés  tout  à  l'entonr  avec  la  trancbe 
de  fer. 

Oimuii.Lii,  lis.  part.  Jouer  au  roi  dépouillé. 
Sorte  de  jeu  ou  l'un  Ole  pièce  h  pièce  les  ba- 
bils de  celui  qu'on  a  fait  le  roi  dn  jeu.  Et  S- 
gurémeut  ,  quand  on  a  dépouillé  uji  homme 
ye  tout  son  bien,  oa  dit  qu'on  a  joué  eu  rai 
dépouillé. 

U^rouiLi-RB  una  crosi,  «b  Dkpolili.bb  d'orb 
cnosB.  (.V;)"».)  L'cciUy»  di^  te  dépouillei- d'une 
cfiose  porte  directement  dur  le  Hujel  qui  te  dé- 
pouille; l'a^tionvle  dépouiller  la  ehote,  porte 
directement  coiitie  l'objet  dont  on  vî'ut  être 
dépouillé.  La  première  de  ces  images  attire 
principalement  rrvtre  atteniioo  sur  la  person- 
ne ;  vous  assistez  en  quelque  sorte  à  son  dé- 
pouillemenl ;  par  la  seconde,  votr^  attriilion 
ust,plulût  lix^e  sur  IVcbose,  vous  voyez  tom- 
ber sa  dépouille.  Si  le  prince  te  dépouille  de 
sa  grandeur,  vous  le  voyez  tel  qu'un  bomme 
privé  ;  s'il  la  dépouille,  vous  la  voyez  t'éva- 
'rtbuir.  — *  Ne  croyejj  pas  que  pour  s'e7re  dé- 
pouillé de  l'appareil  de  sa  grandeur,  on  en  a't 
dépouillé  l'orgueil.  —  Pour  qii'jjn  aot  consti- 
tué en  dignité  et  fier  de  sa  dignité,  *9<ti/>0fM7/« 
de  sa  morgue,  il  faudrait  qu'il  dépouillai  sa 
sottise. 

DÉPOURVOIR.v.  a.  Ôter  des  choses  né- 
cessaires dont  on  était  pourvu.  Il  n'ei-t  guère 
d'usage  qu'au  prétérit  et  à  l'infinitif.  //  ne 
faut  pas  dèpaurvoir  une  place  de  muniliont. 
Sedépour  voir  d'argent.  Il  t'est  dépourvu  detout. 

Diipoonvt),  UF,  part.  V.ne  place  dépourvue 
de  vivres  ,  de  munitiens.  Nous  naissons  dépour- 
vus de  tout ,  nous ^iont  besoin  d'assistance. 
(  J.-J.  Itouxs.  )  Dépourvu  de  toute  moralité 
dans  set  actions,  il  ne  peut  rien  faire  qui  suit 
'moralement  mal.  (idem.)  C'ett  un  homme  dé- 
pourvu d'etpril'f  de  bon  sent,  de  raison.  \. 

AU  DÉrOdBvu.  Façon  de  pirler  adverl^ale. 
Sans  être  po'irvii  de»  choses  nécessaire»,  sans 
être  prépnié.  .S't  yous  me  prenez  au  dépourvu , 
je  vous  ferai  mauvaise  chère.  Il  l'a  prit  au  dé- 
pourvu. 

DÉPRAVATFUn.  s.  m.  Mot  nouveaq  qup 
l'jusage  n'a  point-  ndoplé,  mais  qui  semblé 
ai(ssi  utile  que  'dépravation  et' rfcprarcr.  Celui 
qiu  déprave  ,  qui  cause  la  dépiavation  ,  qui 
travaille  à  la  dépravation.  Les  d  pravatcurs 
des  peuples  sont  les  plus  dangereux  ennemit  de 
la  société. 

DÉPR  AVATIOJJ.  s.  f.  Action  de  dépraver, 
ou  état  de  re  ^ni  est  déprnvé.  Les  mi^de.-ins 
appelli-nt  dépvifvalion  des  fonctions  natuvelUt 
du  corps  humain ,  une  lésion  de  ces  fonctions, 
de  laquelle  il  rénujte  qu'elles  se  font  sans  lè- 
gle  ,  sans  ronr<irmiié  h  l'élit  naturel  et  à  l'or- 
dre des  fonctions  aiiinia|{;8.  Il  y  a  deprai  atlon 
d'appétit ,  lorsque  l'appétit  cei-se  de  se  faire 
sentir,  ou  qu'il  est  excessiremrnt  augmenté 
ou  dîujinité  ;  ou  enfin  qu'on  éprouve  de  la 
répugnance  pour  les  alimens  ordinaires. ->- 
Dépràralion  de  gotH.  Dépravation  de  jugement. 
-'  C'est  dans  le  même  s-ns  qii'rn  dit  ,  dépnt- 
vation  de  mœurs ,  déprevation  d'esprit.  Ko  ter- 
mes d'arts  et  de  belles-iettreB ,  la  déprai>ation 
du  goût. 

DitpRAVàTioif  ,GoBRumoiT.  (.^yt.)  Déprava- 
lion  et  eorrupHon  dériitnent  le  changement  de 
bien  en  mai.  Mais  iu  premier  marqar  pliysf- 
qucment'uav  furtcâltJFraWon  d«»  Ktmitmefûm 
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oartelères  ■«'nsiblo. ,  des  proportion*  ntftoMl- 
leauu.rvjrnlierf»*  év  \n  iLose;  le  s»«ond,  ontt 
grande  altération  des  prlneipes,  deréléiateiif, 
des  parties,  de  la  «ub>.tance  de  h  c4«<He.  ->■ 
La  dépravation  du  goût  donne  de  I4  répu- 
gnance )>our  les  alirneiis  ordinaises ,  rt  Inap- 
pétence des  choses  mua  valse*  et  cntinihleii.  M- 
e3rruptiun  en  physique  produit  un  chattftf- 
menl  considéable  dans  la  s|ib  .lance,  et  tend 
A  la  putréfaction  ou  k  la  destruettun  do  Ife 
chose.  Le  sens  uioral  de  ces  mots  suit  lèifr 
•ena  physique. 

Par  ta  dépràralion,  vnns  jnârqnez  fiymoHC- 
ment  l'opposition  directe  de  la  chose 4rv«c  U 
règle  ,  l'urdie ,  le  modèle  donné  ;  par  la  «rt^ 
ruplion,  vous  désignez  la  viciation,  la  dété- 
rioration de  la  chose,  èl  ime  rermenlf^tidlk 
tendante  à  sa  dissolution  La  dépravation  don- 
ne à  la  chose  une  direction  foule  coolsaire  A 
celle  qu'elle  doit  avoir;  la  eorruplinn  tr»VBiile 
i  détruire  les  qualiléH  essentielles  qu'elle  doH 
avoir.  —  La  dépravation  est  l'effet  d'un  vice 
qui,  par  sa  force  maligne,  dérange,  détotfp- 
ne,  pervertit,  détruit  les  rapports  nér-essairea 
des,  choses;  la  corruption  est  l'eO'et  du  vice 
qui,  par  son  impur  venin,  nouille,  gAle,  in- 
fecte, dissout  les  (principes  vîvifians  de  la 
chose.  — Ce  qid^se  d  p rave  perd  sa  manière 
propre  d'être  «t  d'agir;  ce  qui  se  corrompt 
perd  sa  vertu  et  sa  substance.  —  La  force 
des  inclinations  déréglées  et  des  pencbana 
dé»ordutinés  produit  la  dépravation  dt» 
uMCurs;  la  ferHientation  immodérée  deh  er- 
reurs et  des  passiont  en  produira  la  cerruft-  \ 
tion.  —  Il  faut  rcdiesser  ce  qui  est  déprané; 
il  faut  purifier  ce  qui  esl  corrompu.  —  La  dé- 
pravation cxprinie  plutôt  les  déréglemena 
apparens  et  excessifs;  et  la  corruption  ,  les 
vices  internes  et  dissolus.— Z)<'^rai>(i/(OR  s'ap- 
plique nalui-ellement  aux  objet»  auxquels 
l'usage  or«!ioaire  joint  les  qualifications  de 
droit ,  réglé ,  réi.ulier,  bien  fuit ,  bien  ordonné, 
beau ,  parfait ,  etc.  ;  et  corrup'ion ,  k  ceux  aux- 
quels il  jo  nt  les  qualifications  de  tain,  pur, 
innocent ,  intégre,  bon,  etc. 

DÉPRAVER.  V.  a.  En  latin //«pravaro,  de 
pravus  tortn  ,  contrefait,  mal  fait,  au  physi- 
que et  au  moral.  Donner. une  forme,  nue  di- 
rection contraire  à  la  règle,  k  l'oidre,àla 
destination  établie  par  la  nature.  Dépraver 
le  goût.  Dépraver  les  masurt.  Dépraver  tet- 
prit.  Il  faut  que  l'âge  ait  dépravé  mon  gOôt. 
(\oll.)  Tous  met  bons  sentiment  te  dépravent. 
(  J.-J.  Rouss.  ) 

OtiPBAvii,  in.  part.  Golit  dépravé.   Volonté 
dépravée.  Jugement  dépravé.  HKeurs  dépratéet. 
Siècle  dépravé.    Jeunette    dépravée.  Ccapnb^ 
et  non  dépravée,  je  ne  put  ritiHw  auae  remoré»   ■ 
qui  m'attendaient.  (J.-J.  Rçuss.  ) 

pÉPIIÉCATIF,  IVE.  adj.'T.  religion  ca- 
tholique. Il  se  dit  de  la  manière  d^adniiilis- 
Irer  quelques-uns  des- sacrcmens  en  furmc  de 
piière. 

DÉPRÉCATIÔN.  s.  f.  Figure  oratoire, par 
laquelle  on  houitaile  du  bien  ou  du  Oiai  k 
quelqu'un.  Il  signifie  aussi,  une  prière  faite 
avec  »ou mission  pour  oblcuir  lu  pardon  d'une 
faute. 

DÉPRÉCIATION,  s.  f.  État  d'une  ehos« 
dépréciée,  l^  diptxàution  d'un papier-mim- 
naie,  ■  , 

DÉPRÉCIER.  V.  a.  Rabaisser  leprti,  I» 
valeur ,  le  mérite  de  quelqu'un  on  de  quel- 
que chose.  Déprécier  qurlqu  un.  Dèprèeie^  im0 
marcbandite.  Déprécier  un  ouvrage  ,  «M  «etif*' 

Dipaicié ,  iai  part. 
°  BÉPHÉDATRUR.  s.  m.  Qwi Tait  o»  totem 
Attt  dépiAd^liona.  U  ritolul  de  punir  la»  ééptii 
dateur».  Lu  Seythee  ont  M  lei  diarjdeàmm 
éPume  irnnèk  pt&tie  deVAtii».  (V«ll4' 
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0«>*  4oiiié  «i  nom  *  w««  likitioa  «llnieetei 
(dkr  l'*rdi«  d«*  hyiuéiitrplérv*  ,  ««cliua  é«» 

D^HtÉUATlOIf.  s.  r.  Du  lalin  /rtri/a 
proie.  L'vctioa' di;  piller  a v«c.dé(!4t^  ««ii»  y 
dire  •iiluriflé  par  l'«Hat  de  guerre.  Fiure,  loin- 
mtttr»  dk$  dcftiéJaliont,  —  11  ««dit  purticu- 
lièreaieiit  dt-a  malversatiunii  cuniiuikeri  dans 
lSidiuini»lraliou  dc«  financer,  d<tn<  l'aduii- 
4i»tialiua  d'une  »£i.c(:aaioit ,  duna  la  ré^ie 
d^ioeteiic,  dao^uneexpluilatiuudu  byia,  t*(c, 
Les  plu»  granJci  dipièiiutwn$  ^Ltni  trt  finuneet 
Haiciit  ton  otwi âge. \\o\l.)  Quarante  ans  de 
guerres  civile» ,  de  funàliime,  de  drprédàtiOn$ , 
tUtriHUM  et  d'tiru{iciii»,  plongèrent  ht  finances 
élu  r  tyuume  dans  un  dt-tordre  dont  il  n'j  avait 
qu'un  Sully  quip^t  lits  liror.  (Kayn.)  Ce  règle- 
ttfeHt  que  J'oburi'ie  attet  exactement  a  un  peu 
i  dim^Mu*  les  dèpri;daliaHs.  (Idcio.) 

DipikuATiOM,  M  dit  aiuipieuient  de  l'ac- 
ti«B  de  couaoïunii-r,  du  détruire  im  grand 
Dooibre  de  chuaca,  cunaiduiée  relutivcmetit 
-au  deaordre  qui  en  réaulle,  daaa  le  gi-nre'.uu 
l'espèce  de;icliu«eii  dùtruiteaou  cuuauuiinéeii. 
Destructeurs  nés  des  êtres  qui  nous  sont  sub' 
ordonnés,  neus  épuiserions  la  nature  ,  si  eUe 
n'ilatt  tiiipiiisaOle  ;  si,  pur,  une  fécondité 
aussi,  grande  que  notre  d.  prédation ,  cite  ne 
saruH  *«  réparer  elU-mème  et  $»  renouveler, 
(Mulf.) 

DÉPRÉDER.  T.  a.  Moi  inusité  que  l'on 
trouve  diinN  le  Diclionnuire  de  i'acaiicinie  et 
dans  quelquea  aulrea,  oii  un  lui  t'aiaait  aigiii- 
fi«r,  pilier, avec  dégât. 

DÉPREJJDRE.sa  DÉPRENDRE,  v.  a/ et 
pron.  Mtit  inuiiilé  que  l'on  4rouve  dans  le 
Dictiaunair\j  de  racadéiuie  cl  dans  qui;lquea 
autres,  où  on  (ui  l'ait  sigpifiur ,  détacher,  ae 
dètaotivri 

DÉPKÉOGCUPER.  ▼.  a.  Ôtcr  la  préoccn* 
patian.  Il  eat  peu  Usité. 

DÉPRÉPUCÉ.  adj.    m.  Circoncis ,  Juif. 
'  Voitaiie  ('a  employé  eu  plaisantant.^ 

DÉPRESSER.  V.  a.  T.  de  manuractures 
«0  laine.  AUaiblir  te  lustre,  qu'on  avait  dtHioé 
par  la  prcase.  —  11  siguitie  auMÏ,  Otei  de  la 
pi»»»»e. 

DÉPRESSION,  a.  f.'En  latin  depreuio,  du 
v«rt>«  ife/fWiMtw  «oliincer ,  "ffbaiaafer.  '1.  de 
phya.  Abaitecuteol,  <*olbaceBient.  Les  m  du 
^trùnedet  en  fans,  à  raison  da  leur  mol  leue,  sont 
,  *HfetM  à  tu  dàpntsion.  ■>-  |1  ac  dit  en  tenues 
dw  itotanique ,  de  tout  enfunct'iiient  fait  aur 
jtft»urfuce  d'un  curpa  «uk  dépens  de  son  épaj»- 
aeur  ca  çf  t  eudjt>it, 

•  Ea  tcrmea  de  chiriirgis  c*  mot  d<6aîgne  «ne 
Iraetnra  du  crAne  dans  laquelle  lea  riagnsena 
sont  énrunréa  ,  de  manière  à  comprimi  r  plus 
•u  niuîos  les  meaibrane»  du  cerveau  et  le  cer- 
T«au  tuùmr,  —  On  emploie  auiai  quelquefoia 
ce  mot  en  paj-taot  de  l'opération  de  la  cala- 
ncle,  alora  il  est  •ynooyiuv  A'abaistttmeni. 
kimêiA'oa  Ait  ^  t'optratim  dé  la  cataracle  par 
Mfmiùon,  ou  par  al^aisarroent,  pour  déiti- 
gaer  l'opéraliun  par  laquelle  on  poi  le  le  cri»> 
UlUa  de  Vcan  opaque,  daoa  la  çàt\i»  inférieure 
du  corps  vilré. 

DÉPUKSSOI  R.  s.  n.  En  U|in  deprfmtorium, 
^UftiriMidefirimere  abaiaaer^  enfoncer. 'P.-  de 
<:hir.  Inàtiunient  doqt  on  ae  aert,  «pièa  l'ope- 
caUoadn  iréuan,  pour  abaiaaer  la  dure  mire, 
«t  pliicer  le  Mndon. 

DÉPA I .  s.  n .  T.  d«  vieille  {urûpr.  Kodale, 
dont  en  ae  servait  en  perlant  de,  la  remise 
qu'on  dem»ndtiit  au  ai-iKoeur  du  Ccf ,  pour 
Wlodset  ventes  d'Moe  terre  qu'on  voulait 
Mf  wérir. 

DÉPRICR.  ».  «.  Bn«oj«r  s'eieuifpr  envrn 
Im  pesaaaaea  qu'un  avait  «ovUéea.,  Ita  com- 
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I  tretriandev.  On  ht <ivtdt priét ,0h  Hun «ni<^ 

I  déplier. 
DrtHini , Redisait  en  vieille  fnriwpr.  (èoâule, 
de  l'action  de  prier  un  si^igneur  de  diuiinaer 
leadroiu  de  relief,  pour  un  héiitam. qu'un 
voulait  acquérir,  et  qui  dépendait  de  sacen- 
sive  uu  de  son  fief. 

Diemti ,  ita.  part. 

DÉPRIMER.  V.  a.  En  lalin  deprimere,  de 
premere  prcast-r.  Litlfritlflnient,  pn-aser  par 
le  haut,  dans  le  disaein  d'abuixser.  il  n'est 
d'usage  qu'au  Gguré.  Tilohc>r  d'abaiitser  une 
personne  ou  une  chose,  de  détruire  la  bonne 
opinion  que  le4  aiiticf  en  out.  Il  travailiesani 
cesse  A  déprifheir  SCS  rivaux. 

D^PRiué,  Ar.  part. —  En  trrmps  de  hotani-, 
que,  un  dit  {\\\' un  corps  rst  déprimé,  lorsque 
son  sommet  se  rapproche  de  sa  ba^e,  de 
manière  que  sa  largeur  excède  not;iblenient 
sa  haùt«*ur.  —  On  le  dit  de  niânie  d'un  corps 
di>nt  le  suinmet  forme  un  enfoncement  plus 
ou  m'oins  concave;  C'est  dans  ce  sçhi  qu'on 
dit  que  la  suture  d'un  fruit,  d'une  loge  d'an- 
thère eut  déprimée,  — -  llsij{nifle  aussi  quelque- 
fois ,  plus  ba!(  ;  ainsi  ou  appelle  corymbo  dé- 
primé, celui  qui  est  notablement  moins  élevé 
3 ne  les  rameaux  envirnnnnns.  — En  termes 
(î  méd>-crne/ll  se  dit  du  pouls,  lorsqu'il  est 
tièS'faible  ou  sans  contiislance  ,  et. qu'il  dis- 
paraît par  la  moindre  pres:<ion  du  doigt. 

DéPHlUKR.     DliPBISRR  j    DliGBADKB.    \  Syn.   ) 

Dèpriser ,  c'eit  abaisser  le  prix,  estimir 
moins.  Déprimer,  c'est  ccmlester  la  priniiiiilé, 
l'excellence.  Dégradir,.  c'est  ôte'r  un  grade-, 
rejeter  dans  un  rang  inférieur.  —  On  dèprixe 

Car  uu  siniple  jugement  défavorable  qiii  ra- 
aisse  au-desspns  du  prix  réi  1  ou  d'opinion. 
On  déprime  à  dessein ,  avec  Ifintcntion  mar- 
quée de  faiie  perdre  la  considération  ,  la  ré- 
putation, le  crédita  On  dégrade  par  \in  juge- 
ment flétriMiiant,  par  une  autorité  qui  dépos- 
sède du  rang,  dépouille  àt»  titres  ou  des 
qualités.  —  Le  vainqueur  qui  déprise  les 
vaincus,,  dèprisc  son  triomphe.  Le  snpiiiste 

3 'Ml  déprime  la  nature  humaine,  ne  fait  que 
éprîfncr  les  gouvernemens.  Le.monarque  qui 
dégrude  ses  sujets  ,  dégrade  son  trône. 

DÉPRISANt ,  TE.  adj.  verbal  tiré  du  ver- 
be dèpriser.  Queiquei>  auteurs  modernes  s'en 
sont  servis,  mais  l'uKnge  i^.'  l'a  pas  encore 
adopté,  il  ponrrait  être  utile  dans  le  ras  où 
méprisant  serait  trop  fort.  Employer  une  ex- 
pression déprixiinte. 

'DEPRISER.  V.  a.  Prisermoins, priser  peu. 
Mettre  une  chose  au  -  de8>pus  du  prix  qu'elle 
a,  en  faite  peu' de  cas,  l'estimer  futt  au-des- 
sous de  ce  qu'elle  est  estimée.  Dèpriser  une 
marchandise.  Dépriser  que'qu' un.  Se  dépriser, 
s'e)>timer  moina  qu'on  Ae  vaut. 
DitPBiai  i  lia.  paît. 

D#PRisBa  ,MiiPt isBB.  (5vn.)  Mépriser  (con-  ' 
temnere) ,  c'est  nefaire  aucun  caa  d'une rhose; 
dépriser  {dcpreriare  dans  la  basse  latinité  ;  et 
dans  Cicéiun  deprimtre) ,  c'est  ôlcr  du  prix, 
du  mérite,  de  fa  valeur  d'une  chose.  Mépri- 
ser dit  donc  inOiinient  plus  que  <A;/7rijcer.  Un 
adteteur  vent  dépristr  une  bonne  marchan- 
dise que  le  vendeur  pr'sé  trop  haut.  On  peut 
dépriser  les  choses  au-delà  de  l'équité  ,  mais 
on  méprise  les  vices  ban  et  honteux.  On  de- 
prise  souvent  les  choses  \e%  plus  eatimables  , 
mais  on'n.e  sauraitle§  mépriser.  Tout  hr monde 
méprise  la  sordide  avarice,  et  quelques  gêna 
seulement  dèpriseni  les  avantages  de  la  acien- 
ce  ;  le  premier  aentiment  eat  l'undé  dans  la  na- 
ture, l'autre  est  une  folle  vengeance  de  l'igno- 
i^inec.  Kn  vain  une  parodie  tenterait  de  jeter 
du  ridicule  sur  une  belle  scène  de  Corneille  , 
toua  sea  traits  ne  oauraient  la  dépriser.  En 
vain  s'eltache-t-On  quelquefois  à  déprixer  cttr- 
tai^pa  personnes,  pour  faire  croire  qu'on  le< 
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méprise;  eatte  affectation  eat  «n  ca»tn»ire  (• 
langage  de  la  jalou^H,  un  chagiin  de  ne^pu* 
voir  mépriser  ceux  contre  leaquels  on  dédune 
avec  hauleur.   La  grandeur  d'aroe  méprite  Im 
vengeance;  l'envie   s'iIKirce   de  dépriser  !«■ 
belles  actions;    rémulaiiMn  les  pii-»e,  |ea  ad« 
mire,  et  lAuhè  de  les  imiter.  ~  iVotre  langiM 
dit,  estimer  et  estime,  miprisLr  et  méprit  i 
mais  elle  ne  dit  que  dèpriser  et  n'a  point  adop- 
té </a/)r(s.  Cependant  ce  siibslantil'  nous  man- 
que dans  quelques  occasii;ns  oii  il  semii  né- 
cessaire puiir  désigner  le  senliiuoiil  qui  tient 
le  milieu  entre  Vestime  et  le  mépris,  et  pour 
expriofier cette  diUerencecoiï^it;  fait  le  vcrbe. 
Par  exemple  ,  le  dépris  des  riches^eK,  de*  hoû- 
neurs,  etc.,  serait  u:i  terme  plus  juste,  plus 
exact ,  que  celui  de  mépris  des  iicl»es*eH  ,  des 
honneurs  ,  etc.,  que  nous  ero;>loyons  ;  parce 
que  le  mot  de  meplis' nf.  doit   loucher  que 
sur  des  choses   basses  ,   JionteuAcs  ,    et   que 
ni    Tes  richesses ,    ni    les   honneurs   ne    sont 
dans  ce  cas,  quoiqu'on  puisse  les  trop  e^ti- 
nier  ou   les   priser  au-delà    de   leur  valeur. 
(Jaucniirt.) 

DE  PIWFINDIS.  s.  m.  Mo!  lalin  que  l'on 
emploie  dans  les  phrases  françaises;  lie  mot 
est  le  commencement  d'un  psaume  que  l'on 
récite  chez  les  catlioliqucs,  et  qui  i  st  Une 
prière  pour  h  s  n^orls.  Dire  un  De  profundii. 

SK  DÉPUOMETTHE.  v.  pronbm.  »fot 
inusité  que  l'on  Irnuve  dans  quelques  dic- 
tion naires  ,  ail  on  lui  fait  si<.Mii fier,  désespérer 
du  succùs;  et  activement ,  révoquer  une  pro- 
messe. 

DÉPROPRIEME^T.s.  m.  T.  dont  on  se 
sert  dans  l'ordre  de  Malte  ,  pour  signifier ,  le 
testament  d'un  chevalier,  ou  celui  du  grand- 
maStre. 

DÉPROVINCIALISEn.  V.  a.  Mot  inusité 
que  l'on  trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on 
lui  fait  siguifler,  ôter  les  manières  provin- 
ciales. 

'^  DEPUIS.  Préposition  qui  indique  un  rap-^ 
port  de  temps,  lie  lieu  ou  d'ordre.  Depuis  ta 
création  du  monde.  DcpuisPàques.  Depuis  dease 
heures.  Depuis  quel  tvnips'/  Drpuit  Clovis,  De- 
puis le  premier  jusqu'au  dernier. 

\\  ae  construit  souvent  avec  la  particule 
que;  et  alors  il  ne  se  dit  jxmais  que  du  ttimp*. 
Depuis  que  vous  êtes  partis.  Depuis  que  je  n» 
l'ai  vu. 

Drpcis,  est  aussi  adverbe  de  temps.  Je  ne 
l'ai  point  vu  depuis.  Qu' est-il  arrivé  depuis?  Je 
n'en  ai  point  oui  parler  depuis. 

Dans  ce  si«ns  on  dit ,  depuis  peu ,  pour  dire,    ' 
depuis  peu  de  temps;  et  di^uis  quund?  pour 
dire  ,  depuis  quel  temps  l 

DÉPURATIF,  IVE.  adj.  T.  de  nîéd.  Qui 
a  la  propriété  de  dépurer  la  masse  des  hu- 
meurs./<*wd</<i  </é;»«r«/i/'.  On  l'emploie  aussi 
subKtanlivoment.  Vn  dépuratif  Les  sues  amert 
des  végétaux  sont  regardés  comme  des  dépura-  - 
tifs. 

DÉPURATION,  a.  f.  Opëral ion  chimique 
par  laquelle  on  pnrilîe  les  liqueur* ,  les  mé- 
taux, en  les  dépouillant  des  malièreshéléro- 
gènea  qu'ils  contiennent.  La  dépuration  db» 
métaux.  La  dépuration  du  snng.^—  Il  se  dit 
aussi  de  l'eilel  pioduit  par  celte  opérjlioa.:*^ 
La  dépuration  est  complète.  ' 

DÉPURATOIRE.  adj.  «les  denx  genre». 
En  latin  dfpuratorius,  du  verbe  dépurai^  ren. 
dre  pur.  Qui  aert  à  dépurer.  Machins  dépura- 
toire.  Fontaine  dèpurmtoire.  —  En  terniea  de 
méd. ,  oh  appelle  reinédet  dépuraloires ,  d«B 
remède*  que  l'un  cmit  propres  k  dépurer  II 
masse  des  humeurs.  11  sô  dit' aussi  de  certai- 
nes'maladiea  que  l'on  croit  propres  à  opérvt 
le  même  effet.  f'i^vl^e<Ai/)upn<mr0. 

DÉPURER.  V.  a.  En  latin  dcpurare  rtnên 
pur.  Il  signifie  la  mèma  chose  en  françalt. 
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Dipuru-  une  liqueur.  Dépurer  un  mètmU  Dipu-  1 
rer  le  sang. 

Dépuik,  iM.  pak-t.  Il  se  prenfi  abuiadjecti- 
femcnl.On  appcple, en  tcrineidtf  pharmacie, 
luct  dipuri* ,  ceu(x  qui  se  sont  clanGés  dVui- 
in£met  par  rétit^cnce,  c'ett-k-dire,  dont  lea 
fèces «c  son:  précipitées  au  fond  du  Taisseaù 
pendant  le  reposa 

DÉPURGATOIRE.  adj.  Mot  que  l'on  trou- 
ve dans  quelques  dictionnaires,  où  on  lui 
iait  signinvr ,  qui  sert  à  dépurer.  On  dit  </<;- 
puraiif.  ^_^_^_^   ' 

DÉPUTATION.  a.  f.  Entoî  de  députés. 
On  crul  jju'une  dépntation  était  le  moyen  le 
plus  ii'ir  d'obtenir  ce  qu'on  dénirait. 

Il  se  dit  aussi  du  corps  des  députés.  Une 
dèputation  de  tix  membres.  La  dêpiitalion 
[xattU  le  lendemain. 

DÉPUTÉ.  8.  m.  Personne  choisie  dans  le 
•ein  d'une  com((agnie  ou  d'un  corps,  et  en- 
voyée avec  une  ou  plusieurs  autr«-s  personnes 
choisies  de  même,  vers  un  prince  ou  à  une 
a8spml)lé(! ,  pour  traiter  ou  poursuivre  une 
aiTaire  .nu  nuin  de  c(:ltc  compagnie  nu  dâ  ce 
corpii.  Lex  députes  d'une  province.  Envoyer  des 

députés,    V.    AuBASSiiDEUB. 

DÉPUTER,  V.  a.  et  n.  Envoyer  unAdépu- 
tattoA.  Le  roi  députa  le  cardinal  ù  la  diète.  Us 
dèpwkjf^t  au  roi  pour  le  prier  de  revenir. 

Dkppt*.,  k«.  part. 

DÉRACINEMENT,  s.  m.  Action  de  déra- 
trin^r.  Le  déracinement  d'un  arbre.  —  l''ig.  Le 
déraiytcmcnt  deS  abus, 

DÉRACINER.  V.  a.  Arracher,  tirer  de  terre 
un  arbn»^  iine  plante,  etc.,  avec  ses  racines. 
Dcraciriér  un  arbre,—  On  le  dit  aussi  do  l'eil'et 
d'un  torrent,  d'une  oau  rapide  qui,  passant 
au  pied  d'un  arbre  ,  en  enlève  la  terre,  met 
à  nu  les  racines,  couche  le  tronc  en  tout  ou 
en  partie ,  et  l'entraîne.  Les  ferrent  dèrafi- 
ment  les  arbres  qui  se  trouvent  sur  leur  passage. 
—  Il  se  dit  aussi  des  dents ,  des  cors,  des  ver- 
rues ,  dont  on  déco^rrc  les  racines.  Déraciner 
une  der ..  Oérflciaer  i/n  cor, 

Fignrériiont.  Déraciner  des  vices,  des  abu';, 
d'anciens  tisap^es,  etc.  Il  y  avait  depuis  long- 
temps darJ  Rome'  un  abus  difficile  à  déraci- 
ner. (Vr/U.)  Le  christianisme  na  pas  réussi  à 
dérat-uier  cet  usage  abominable.  (  Râyn.)  //  y 
a  toujours  un  petit  reste  de  barbarie  que  le 
ieau  siècle  de  Louis  XI f^  n'a  pu  déraciner. 
{  Volt.  )  Rien  n'est  plus  difjtcilo  <iue  de  déraci- 
ner,des  préjugés  in\:èlérés  et  sanriifîé*.'(  Rajn.) 
Déraciner  la  superstition.  {\o\t.)  C'est  la  seul 
eapédient  qui  pouvait  déraciner  en  moi  tout 
untiment  de  jalgusie.  (J.-J.  Kouss.  )  V.  Ex- 
Tiarica. 

DkatciK^,  il,  part. 

.  DÉRADER.  r.  n.  T.  de  marine.  Il  se  dit 
d'an  vaisseau  que  le  gro!i  temps  Torcc  à  quit- 
ter la  rade  où  il  était  mouillé.  Notre  ùkisseau 
cbmmençait  d  dérader, 

DÉRAISO.V.  s.  r.  Déraut  de  raisrni,  ma- 
nière de  penser  ou  d'agir  déraisonnable.  Une 
tell*  conduite  est  le  comble  de  la  déraison,  La  dé- 
raison me  pique  et  le  manque  ie  bonne  foim'of- 
/ensd.  (  Sévijf.  )       n 

DÉRAISONNABLE,  adj.  des  deux  genres. 
Contraire  à  la  raison.  Il  se  dit  des  personnes 
et  des  choses.  Un  homme  deraiftmnabte  est  un 
hoaome.qui  veut,  qui  exige,  qui  éunticnt 
avec  obstination,  des  clin«es''contrwres  ft  la 
raison.  Une  eliose  déraisonnable ,  est  une 
diose  contraire  à  ia  raison,  que  l'on  exige, 

nl'on  avance ,  que  l'on  soutient.  Vous  me 
ondix  une  chose  déraisonnable,  f'ous  toute- 
née  là  une  opinion  déraisonnable.  Il  serait  aussi 
déraisonnable  de  -condamner  une  nation  sur  les 
crimes  ielutant  de  quelques  puttieuliers ,  que 
dp  Ifi  canoniser  pour  la  réforme,  de  la  Trapp; 
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(Volt.  )  Vouleird*  l'amour  dans  toutes  les  Ira-, 
gèdies  me  parait  un  goût  efféminé;  l'en  proscrira 
toujours  est  une  mauvaise  humeur  biendèraison- 
nable.  (Idem.) 

DÉRAISOfiMABLEMENT.  adv.  D'une 
manière  déraisonnable.  C'est  parler,  c'est 
agir  bien  déraisonnablement. 

DÉRAISONNER,  v.  n.  Tenir  des  dfscours 
dénués  de  raison.  Cet  homme  déraisonne  sans 
cesse,  FoilA  un  beau  sujet  de  roman  ou  de  tra- 
gédie, mais  sur-tout  un  beau  sujet  4'  déraison- 
ner et  de  parler  éternellement.  (.Sévig.) 

DÉRALINGUER.  v.  a.  T.  de  mar.  Ôter 
les  ralingues. 

DÉRANGEMENT,  s.  m.  Action  de  déran- 
ger, ou  état  de  ce  oui  est  dérangé.  Le  déran- 
gement des  livres  dune  bibliitlici/uc. —  Figi;- 
rément.  Dérangement  de  fortune.  Le  dérange' 
ment  de  s»  affaires,  le  dérangement  de  ma 
santé.  Lejf^angfiment  de  son  esprit.  Il  m'ar- 
rive  des  dèraiigemcns  dans  ma  fortune,  {Volt.) 

DÉRANGER,  v.  a.  £n  parlant  des  choses, 
ùtrr  de  son  rang,  de  sa  place,  mettre  en  dés- 
ordre ce  qui  était  arrangé,  fous  avez  dérangé 
mes  livres ,  mes  papiers ,  ma  chambre.  —  Pigu- 
rément.  Ma  petite  fortune  est  très  dérangée. 
(  Volt.  )  Un  moment  d'impatience  dérangea 
toutes  ces  mesures.  {Idem.)  Les  plaisirs  de  la  ta- 
ble et  de  l'amour  avaient  dérangé  sa  santé. 
(  Idem.  )  Ce  coni ie''1Wrps  ne  parut  pas  déran- 
jger  Kc*  affaires.  (Idem.) 

Eu  parlant  des  personnes,  (/i^ran^cr  fi/c/- 
qu'un,  c'i'it  le  g/*ner,  rinconiinoder,  le  dé- 
tourner d(^  SCS  aUaires.  Des  imporiuns  sont 
venus  me  déranger.  Je  strais  fâché  de  vous  dé- 
ranger. —  On  dit  aussi  qu'une  personne  se  dé- 
range, pour  dire,  qulellc  commence  à  mener 
une  conduite'  peu  reglée.  Ce  Jeune  homme 
commence  à  se  déranger.  Vous  fies  ricite ,  fort 
répandu ,  et  à  nwins  d'une  espèce  de  prodige, 
il  faut  que  vous  soyez  plus  dérangé  Qu'un  autre. 
(Marm.  ) 

DiiaAKCi,  iK.  part. 

DÉRAPER.  V.  n.  T.  de  mar.  Il  se  dit  de 
l'ancre  qui  quitte  le  fond  où  elle  était  mouil- 
lée, soit  qu'on  la  levé  pour  appareiller,  soit 
qu'un  mauvais  temps -tourmente  le  vaisseau 
et  raidisse  as^rz  le  rfiblc  pour.  Ja  forcer  de 
quitter  le  Tond.  ^ '. 

DÉRATÉ  ,  ÉE.  adj.  Mot  itaûsît^que  l'on 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de  l'académie  et 
dans  quelques  autres  ,  où  on  lui  fait  signiÇer, 
gai,  éveillé ,  rusé.  V.  DitAT^.  part. 

. DÉRATER,  v.  a.  Ôter  la  rate.  On  a  dératé 
deschiens. 

Diatri,  iti.  part.  Un  chien  dèralé.  Les  chiens 
dératés  sont  plus  alertes  que  les  autres.  On  dit 
populairement ,  courir  somme  un  dératé  ^  pour 
dire,  courir  comme  quelqu'un  il  qui  l'on 
aurait  ôté  la  rate. 

DÉR  A  YC  RE.  s.  î.  T.  d'économie  rnstique. 
Sillon  qui  est  entre  deux  champs,  et  quil>;s 
distingue  l'un  de  l'autre. 

DEUBE.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  de»  hémiptères,  famille  des 
cicadaires,  composé  d'espèces  toutes  exoti- 
ques, -et  généralement  propres  k  l'Amérique 
méridionale. 

DEKBIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  PoiisOD  qui 
eft  ie  même  que  la  sèche. 

DERECHEF,  adv.  De  nouveau,  un*  autre 
fois ,  une  seconde  fois.  Il  vieillit.  . 

DÉRÈGLEMENT,  s.  m.  Littéralement, 
écart  de  la  régie.  Il  se  dit,  en  physique,  des 
choses  qui  ne  avivent  pas  le  cours  ordinaire 
et  réglé.  Lo  dérèglement  des  saisons.  Le  déri:- 
glement  du  pouU.  —  En  mécanique ,  le  dèré- 
glsmcnt  d'une  montra,  sTune  pandule. 

Il  s'emploie  plu»  fréquemment  dansnn  sens 
moral ,  vt  signifie  désordre ,  opposition  aux 
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règles.  Çuâiqttt  ton  eoemr  M  fût  sauvé  des  tU- 
réglsmens  que  causent  d'ordinaire  les  passions^ 
il  prit  encore  plus  de  soin  de  le  régler.  (  Fléoh.)  « 
Dieu. . .  voulut  affliger  et  punir  la  France  par 
elle-même  et  ^l'abandonner  à ,  tous  les  déiègle- 
ment  ^ue causent,  dans  un  État,  les dissensiont 
civiles  et  domestiques.  {  Idem.  )  Auguste  et 
Tibère  songérpnt  principalement  à  punir  les  dé- 
bauches de  leurs  pdrens  :  ils  ne  punissaient 
point  les  dèrèglfimens  des  mœurs,  mais  un  cer- 
tain crime  d'impiété  ou  de  lèse-majesté.  (  Môo- 
tesq.  )  Im  corruption  était  déjà  trop  univerulle,. 
l'abondane^avait  introduit  trop  de  dérèglement 
dans  les  mœurs,  (Uoss.  ) 

DÉRÈGLEMENT,  adv.  Saoa  ordre,  san» 
retenue.  Fivre  dérèglement. 

DÉRÉGLER,  v.  a.  Déranger  l'ordre  dcce 
qoi  est  réglé.  L'humidité  dérègle  unehnonlre, 
une  pendule.  —  Se  dérégler.  Son  estomac  se  dé- 
règle aisément.  Son  pouls  s'est  déréglé.. 

DiiaicLÉ,  Éu,  part.  Qui  n'est  pas  selon  le 
cours  ordinaire  et  réglé  de  la  nature  ou  de 
l'art.  Un  temps  déréglé.  Un  pouls  déréglé.  Une 
horloge,  une  pendule  déréglée,  —  Il  signifie 
aussi,  qui  est  contraire  aux  règles  de  la  mo- 
rale, ifne  conduite  déréglée.  Des  mœurs  déré- 
glées. Une  vie  déréglée.  Une  passion  déréglée. 
Des  désirs  déréglés.  ^C'est  un  homme  déréglé 
dans  ses  mœursj.  Ses  mœurs  sont  déréglées,  . 
Mener  une  vie  déréglée,  Avoir  une  passion  déré- 
glée. 

DÉRESTER.  V.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dansquelqoes  dictionnaires,  où  on  lui 
fait  signifier,  laisser  en  reste  ou  de  moins 
dans  une  caisse.  //  a  déresié  sa  caisse  de  dico 
mille  francs.  Il  peut  avoir  été  usité  ancienne- 
ment. • 

pÉRIBANDS.  s.  m.  pi.  T.  de  commerce. 
Toiles  blanches  de  coton ,  qui  viennent  des 
Indes  orientales.  Il  y  en  a  d'étroits  et  de  ' 
larges.  La  longueur  des  déribands  étroits 
est  de  neuf  aunes,  et  leur  largeur  est  de  cinq- 
*buit. 

DÉRIDER.  V.  a.  Ôter  les  rides,  faire  pas- 
ser les  rides.  Pommade  pour  dérider.  La  joie 
déride  te  front. 

Il  se  met  aussi  avec  le  pronom  personnel, 
et. signifie  figurément,  prendre  quelque  plai- 
sir. //  se  porterait  mieux,  si  de  temps  en  temps 
il  se  déridait  le  front.  Cet  Immme  est  si  sévère 
que  son  front  ne  se  déride  Jamais. 

DiaiDi,  Et.  part. 
.  DÉRINGA.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plkntes  formé  pour  placer  le  sison  canadien 
de  Linnée,  qui  difTtre  des  autres  plantes  de 
ce  genre.,  par  l'involucre  nul,  oy  bi«in  k  ube^ 
ou  deux  petites,  d'uilles ,  et  par  les  pétioles 
des  feuilles  qui  sont  cylindriques,  sans  sil- 
lon. 

DÉRISION,  s.  f.  MoQuerie.  Action  de 
rire  aveoAnéuris  de  quelque  chose.  Quel 
amour  peut  régner,  oit  la  pudeur  est  en  a<irt- 
«ion}'(J.-J.Rouss.')  //  insultait  avec  mépris. i 
Cignoranee  du  peuple,  ave^  dérision  à  nos  pré- 
jugés. (  Bartb.)  //  leur  répond  d'abord  par  une 
dérision  amére.  (  Idem.)  Tourner  en  dérision. 
Faire  quelque  eliose  en  dérision.  Dire  quelque 
chose  par  dérision, 

DÉRISOIRE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
lier.l  de  la  dérision ,  qui  contient  une  déri- 
sion. Proposition  dérisoire, 

DÉRITOI  RE.  s. m.  Terme  dont  se  servant 
ceux  qui  font  l'huile  d'olive.  Fort  madrier 
cannelé  en  dessous,  qui  s'emboUe  dans  la 
partie  supérieure  de  la  caiue  que'reofcrne  le 
moulin  des  olives. 

DÉRIVATIF,  IVE.  adj.  T.  de  méd.  par 
lequel  on  exprime  un  moyen  de  procurer  la 
déf  ivation  des  humeurs  vers  une  partie  plus 
que  Tcrs  upe  antre.  Ua  dit  une  saignée  déri- 
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»oiii>4,  un  put'i^uiifdèrn'alifi  un  bain;  un  topi- 
que dci'iuatif. 

-DéttlVATlON.  ».  f.  Action  de  d«!riTer, 
ae  détournur.  La  t/èiaation  d'un  fleuve.^  d'une 
riviire.  Canal  de  dèriiaiion.  —  En  termes  de 
médecine ,  détuiir  qu'on  Tait  prendre  an 
sang,  à  une  liiiDfirur,  etc. ,  en  les  attirant 
vers  leii  parties  Tuinines.  La  dérivation  de  t'hu' 
meur^ 

En  termes  de  grammaire ,  on  appelle  </<!ri- 
vtttion  des  mott ,  leur  formation  le^  un:*  des 
aulret  par  des  chan^enicns  d'inQexions,  rom- 
me  lorsque  de  bon  uu  forme  bonté,'  de  boire, 
boitton ,  etc. 

DÉKIVE.  d.  f.  T.  de  marine.  C'est  la 
diirérencc  qu'il  y  a  entre  la  route  que  fait  le 
navire,  et  la  direction  de  sa  quilit-;  ou  bien 
la  différence  qu'il  y  a  entre  le  runib  de  »*  nt 
sur  lequel  on  court,  et  celui  «ur  lequel  on 
veut  courir  ,et  vers  lequel  on  dirige  Im  proue 
de  son  vaisseau.  On  dit  aroir  un  quart  de  dé- 
rive ^  pour  niarqù'cr  que  le  vaiyseau  perd  np 
.  quart  de  lumb  de  rent,  sur  la  route  qu'on 
veut  faire. 

DÉRIVER.  V.  n.  Se  détonrner,  s'éloigner 
de  la  source  ou  de  la  tixtf  Un  bateau  qui  dé- 
rive. 

En  termes  de  marine ,  c'est  ne  pas  suivre 
exactement  sa  route  ,  à  t.iuire  de  la  violence 
des  vents,  des  cutirans  ou  des  marées.  On 
dit  qu'un  vaisseau  se  laisse  dériie/r,  pour  dire, 
qu'il  s'abandonue  au  gré  des  vents  et  des  va- 
gue». 

K  DriBivrta.  Venir  de,  procéder  comme  d'une 
.  tonrce.  Je  vous  ai  parlé  souvrnt  des  conséquen- 
cet  qui  dérivent  de  ces  vérités,  (Baith.  )  Les 
lois,  dans  la  signification  la  plus  étendue,  sont 
■les  rapports  nécessaires  qui  dérivent  de  la  nature 
tics  clioses.  {VLoïiiv**\.\C'est  de  là  que  dérivent 
tous  leurs  malhe»rs.  De  là  sont  dérivées  tant 
tttirpeurs ,  tant  de  fautes,  •    ^ 

Il  se  dit,  en  termes,  de  grammaire,  des 
mots  qui  •irent  leur  origine  de  quelque  autre. 
Le  mot  latin  tradere,  «/ont  traitrc  «/âme,, n'a 
pas  d'autre  signification.  (Voit.) 

DiaivKB.  V.  a.  Tirer  de,  faire  venir  de. 
//  y  a  dans  l'Orient  des  réservoirs  qui  ont  jus- 
qu'à deux  lieues  de  surface,  et  qui  servent  à 
arroser  et  à  abreuver  une  province  entière,  au 
mo^'en  des  saignées  et  des  petits  ruisseaux 
qu  ou  en  dérive  de  tous  côtés.  (  Buff.  )  Dériver 
un  mot  du  lutin,  du>grec.  —  Ko  termes 'de 
médecine,  dériver  le*  humeurs,  les'  attirer' 
vers  les  parties  voisines.  Les  cautères,  les  vé- 
siealoircs  ,  les  sèlons ,  dérivent  des  humcuri.  — 
Les  horlogers  disent,  dériver  une  roue  y  puur 
dire ,  la  rliasser  de  dessus  son  assiette  ou  de 
tlvssui  son  pivot.  .   -" 

Diaivi*,  tt.  part. 

\\  est  aussi  substantif;  et  alors  on  ne  s'en 
sert  qn 'en  termes  de  grammaire.  Le  verbe  et 
ses  dérivés.  Ce  mot  est  un  dérivé  de..., 

DÉRIVKTTE.  s.  L  Sone  de  péchc  qui  se 


gré  des  conrans. 

DÉRlVOni.  s.  m,  T.  d'horlogerie.  Sorte 
de  poinçon  qui  .ressemble  beaucoup  k  uo 
pousse-pointe.  11  a  un  trou  comme  ce  der- 
nier; mais  le  bord  de  ce  trou,  au  lieu  d'être 
an, peu  large,  est  fort  étroit.  11  tert  k  dériver 
une  roue ,  «•'e>l-à-dirc ,  à  la  chasser  de  dessus 
son  assiette  ou  de  dessus  son  pivot. 

DÉRiVOTE.  •.  f.  T.*  de  ^vlère.  Perche 
qui  aert  à  éloigner  un  Irain  de  la  rive. 

DBHKACZ.  s.  m.  Oi«ean  de  Pologne,  aiiiai 
nommé  de  son  cri,  qrJ  fait  entendre  éer  éer. 
Il  est  gros  coniine  one  perdrix,  •  le  b«e  et 
lespii^siurfgs,  elfréquento  in  prés  bas  et 
aqnii«i||nea.  C'estjtrobableoient  nn  râle      ^ 

DERLB.  a.  f.  T.  d'hUt.  oét.  Nom  d'éa* 
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variété  d'argile  grise,  très-fine,  dont  on  fa- 
brique  une  belle  faïencb  en  Alsace. 

OKUMATOGAHPES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Ordf e  de  champignons,  qui  compieod 
ceux  qui  sont  membraneux,  coriaces  et  rem- 
plis intérieurement  de  poussière. 

DEHMATODÉE.  s.  f.  T.  de  botao.  Nom 
donnée  un  des  nouv>.'aux  genres  qui  ont  été 
faits  aux  dépens  des  tichcps  de  Linnée.  Il' 
comprend  une  partie  des  lichens  fuliacés  et 
coriaces  de  cet  auteur.  • 

DERMATOJtDE,  adji  des  deux  genres. 
Du  grec  derma  peau,  et  cidos  resi^embiance. 
T.  d'anatomie.  Qui  a  la  consistance  de  la 
peau.  Quelques  auteurs  l'ont  dit  de  ia  dure- 
mère. 

DERMATOPODflS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
jiat.  On  a  donné  ce  nom  aux  oiseaux  dont  les 

ftieds  sont  garnis  d'una  fuite  membrane  à 
'origine  des  doi<;ts. 

DKRME.  8.  m.  Du  grec  dcrma  peau.  T.  de 
méd.  La  peau  de  Phomme. 

DEUMESTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 

d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section 

des   pentamèies,   famille    de»  clavicornes, 

.tribu  des  dt-rmestins.  Ces  insectes  font'  de 

Î[rands  ravages  dans  les^ pelleteries,  et  dans 
es  collecti(ins  d'histoire  naturelle.         ( 

UER^IESTIISS.  s.  m.  pi.  T.  d'hii».  rat. 
Tiibu  d'insectes  de  la  famille  des /cla'vicor- 
nes ,  ordre  des  coléoptères»,  section  des  pen- 
tainères.  EïIr  est  composée  des  genres  atta- 
gènr  ,  dermeste ,  et  niégalomc. 

DERMOBRANCIIES.  s*  m.  pU  T.  d'hist. 
nat.  Famille  de  mollusques  gastéropodes,  nui 
comprend  les  animaux  qui  respirent  par  des 
branchies  (xtérienres,  suus  forme  de  lames, 
de  filamens  uu  de  panaches. 

DERMODIO.N.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  qui  ne  comprend  qu'une  seule  es- 
pèce, qui  se  trouve  sur  le  tronc  des  atbrçs 
coupé". 

DERMODONTES.s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  proposé  pour  indiquer  la  sous-classe 
qui  renferme  les  «poissons  cartilagineux.  Ce 
nom  est  fondé  sur  l'obseriraiion  que  Pimplan- 
lation  dès  dents  de  ces  poissons  a  lieu  dans 
la  pi  au  des  mâchoires,  et  que,  par  consé- 
quent, elle  est  différente  de  celle  qui  se  re- 
marque dans  les  véritables  poissons. 

DERMOGRAPUIE.  s.  f.  D.i  grtc  derma 
peau  ,  et  graphûfc  décris.  T.  d'anat.  Descrip- 
tion anatumique  de  la  peau. 

DERMOLOGIE.  s.  I.  Ou  grec  <&;rma  peau, 
et  logos  discours.  T.  d'anat.  La  partie  de  la 
sumatulogie  qni  traite  de  la  peau. 

DERMOPTÈRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  mauimiiltres ,  qui  ne  comprend 
que  (c  seul  genre  galéopilhéque.  On  désigne 
aussi,  par  ce  nom,  une  famille  de  poissons 
établie  parmi  les  osseux  ahdumiuaux  ,k  bran- 
chies complètes. 
DERMDRHYNQUES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist 
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fait  avec  des  nianets  qu'on  laisse  dériver  iTu     "•':  'î"™',''*  <*«  ''ûidre  dés  oiseaux  nageurs 
•  •  et  de  la  tribu  des  téléopodcs. 

.  DEUMOTOMIE.  s.  i.  Dq  grec  </«rmA  peau, 
et  lentnô  je  cuupe.T.  d'anal.  Préparation  aua- 
t'omiqne  de  la  peao. 

DERKIER ,  ÈRE.  edj.  Du  vîenx  mot  ibr- 
renier,  qui  signiliait  la  même  cliose,  et  que 
l'on  employait  aussi  dans  le  sens  de  derrière. 
Qi-i  vient ,  qui  est  après  loua  les  autres.  II  est 
opposé  à  premier.  //  est  venu  le  dernier.  Il 
lonrliail  à  sti  dernière  heure,  (Pénéi.)  Je  croyais 
quêtes  moins  fermeraient  mes  yeux ,  et  que  lu 
n  cueillerais  mon  dernier  touptr.  (Idem.)  y  es 
derniers  nntimens  seront  pour  rems.  (  Voll.  ) 


Je  vous  écrirai  via  dernière  résolution,  (  D*A- 
.lemb.)  //  parait  que  Im  Proi>isltnM  m'sirmt  ré- 
serué  pour  cette  dernière  beso/nm, \Vokt.)  Voilà 
''  domior  su/eu  qui  mo  restait  à  vous  foire. 


te 


(J.-J. Rouss.)^e  </cm««r  mo/si^  tannée.  Lu 
dernier  jour  du  mois.  —  On  d|t'|  l'année  der- 
nière', le  mois  dernier  f  pour  dire,  l'année,  le 
mois  qui  s'est  écoulé,  immédiatement  avant 
l'année  actuelle ,  avant  le  mois  conranl.  Cen 
Journ  derniers.  Dans  tous  les  autres  cas,  der- 
nier précède  toujours  son  substantif.  Dans  ta 
dernière  séance.  Dans  le  dernier  concile.  On  dit, 
en  dernier  lieu,  pour  dire,  dirniérement,  il 
n'y  a  pas  long-temps.  Je  me  suis  cru  ;  en  der^ 
nier   lieu,  dans   la  nécessité  de  prttcr  tout  ve 
dont  je  pouvais  disposer. . .  (  Volt.) 

Il  y  a  de  la  différence  entre  la  demlife  an- 
née et  f  animée  dernière.  La  première  expres- 
sion signifie ,  la  dernière  des  années  i^ns 
une  période  dont  on  parie,  la  dernière  année 
de  son  ri'gne;  la  «rcoudc  t^igoilic,  l'année  qui 
précède  immédiatement  celle  où  l'oil  parle , 
j'ai  beaucoup  voyagé  l'année  dernière. 

On  dit,  mettre  la  dernière  main  à  quelque 
chose,  pour  dire^  achever  quilque  chose  de 
telle  manière  que  l'on  n'y  touche  plus. 

On  dit -de  Brnius  et  de  Cassius,  que  c'é- 
taient tps  derniers  Romains,  les  derniers  des  Ro-- 
mains,  fouT  dite  ,  que  c'étaient  les  derniers 
qui  avaient  combattu  pour  la  liberté  de  la  ré- 
publit^ue  romaine. 

Dr.âRiBB ,  signifie  aussi  le  pins  bas,  par  op- 
position au  plus  élevé.  Du  dernier  degré  de  tu 
honte,  elle  a  su  remonter  au  premier  drgr%  de 
fhonneur.  (J.-J.  l\f>us»,)  Si  quelquefois  il  soJP- 
rit  à  un  homme  du  dernier  ordre...  (La  Br.  ) 
C'est  le  dernier  des  hommes,  le  plus  vil ,  lo 
plus  méprisable. 

DiRNiia,  signifie  aiisoi  extrèmei  Le  com- 
merce ^maritime  a  toujours  été  la  dernière  res- 
source des  peuples.  (Volt.  )  C'est  ainsi  que  de* 
notions  avec  lesquelles  nous  ne  sommes  que  fa- 
miliarisés ,  nous  pataijisent  di s  prinrlpis  de  la 
dernière  évidence.  (Condill.)  Le  sujet  est  de  /</   - 
dernière  importance.  (J,-J.  Ronss.  ) 
.    Db^birb,  se  prend  aussi  quelquefois  sub- 
stantivement. Ainsi  en  parlant  de  certains 
jeux  de  mains,  on  dit ,  ne  vouloir  jamais  avoi^  ■ 
te  dernier,  pour  dite  ,  ne  vouloir  pas  souffrir 
d'être  toncné  le  dernier. 

En  parJanf  aassi  d'un  homme  qui  veut  tou- 
jours répliquer  dans  une  dispute,. on  dit, 
qu9fe*est  un  homme  qui  ne  veut  jamais  avoir 
te  demieri  et,  dans  le  même  sen^s,  on  dit  aussi 
d'un  homme  qui  vent  tuujonrs  être  le  der> 
nier  k  répliquer,  qu'i/  veut  toujours  .avoir  le 
dernier. 

DafRiBB,  se  dit  aussi  de  cSacunc  de  ces 
deux  ouvertures  de  la  galerie  d'un  jeu  de 
paume,  qni  sont  lea  plus  éloignées  de  la  cor- 
de. Qiosse  au  dernier.  Au  dernier  ta  balle  la 
gagné,  jiu  dernier  la  balte  ta  perd  y  façon  de 
parler  dont  on  se  sert  à  la  paume. 

OERNIÈREMtKT.  adv.  de  temps.  De- 
puis peu,  il  n'y  a;p«*Jong  trmps.  //  arriva 
dernièrement  un  étrange  accident. 

DÉROBEMENT.  s.  m.  T.  d'archit.  /'oûte 
faite  par  dèrobement  ^  on  avec  panneaux. 

DEROBER.  V.  a.  Do  mot  robe ,  qui ,  outre 
la  signification  qu'il  a  aujourd'hui,  se  disait  - 
anciennement  dé  tout  ce  que  possède  un* 
fersbnne^^BÎgnifie  soustraire  adroitement , 
seeiJiteilHPNl  quelqu'un,  une  cliose  i|u*il 
porte  siir  lui,  ou  qu'il  a,  pour  ainsi  dire, 
soins  les  yeux.  On  lut  m  déroU  sa  montre  ,  son 
mantiMti,  ta  U^tUre,  sa  bourse.  Un  long  sé- 
jour l'avait  mis  à  portée  de  dérober  aux  orétres 
ég^ptune  une  partie  de  leurs  secrets,  (  U«rtb-) 
—  Figaréipent.  Les  plaisirs  ne  lui  dérotmient 
aucun  dêê  imtmms  qm'd devait  à  sa  gloiro. et  ^sts 
intérêts.  (  Idcnr.  )  Aous  mooront  tous  le»  jours  ; 
Âaque  itulant  nous  *i^9bo  on»  portion, df  ftoir» 
vie,  et  nom»  «i>«iw«  sffSiii  pas  vers  U  tmmkMU.  . 
(Ums.)  tf'mitUrUi  qd^tquos  tstometu  à.mte«  Im,- 
vou»  hisloriqiitt ,  à  m«t  motodies,  à..mc$  eh«- 
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grint ,  /Wfr  ^<iir«  mI(0  aetliê  he$ognê^  (  Volt.  ) 
Un»  éhaieur  agréable  U  dirobait  aux  main* 
glarit»  à»  la  m(ft.  (PénéL)  Les  larme»  d»aon 
ipoua  la  iUt  obérant  à  peine  à  la  iéviriti  de»  ju- 
^M.  (Bsrtb.)tSclwr  biei^tûr  qu»  me»  maux  no 
dérobent  rùn  aux  eentanen»  qui  m'aUatltanl  à 
«0ur.  (  Voir.  )  Cala  mo  dèrobo  tout  mon  t»mot. 
(Idem.  )  Dérober  «me  eareue  à  quelqu'un.  Dé' 
rober  un'  baiser. \  J'emmène  votre  frire,  et  le 
dérobe  i  toute  ta\howt»dea»»mauvaii  procidi». 

Cumme  les  ckosns  dérobéct  disparafiteot 
da  la  vue ,  on  «  dit ,  qu'une  eko»i  en  dirobe  inu; 
autre ,  loriqu'<Ua  empèt-be  de  la  voir ,  et  on 
s'eet  aorvi  de  celte  eipreiaion  pour  aif^nifier , 
cacher,  empâchfr  de  voir ,  de  péoétrer,  de 
dècouTrir.  Déjà  a'ilevait  un  nuage  de  pcuuiér» 
qui  dérobait  peu  à  peu  aux  yeux  dtt  homme»  la 
terre  et  le  ciel.  (Fénél.)  Une  noire  templt»  dé- 
roba lo  cielÀ  nof  vvi/x.'(  Idem.)  L'usage  de  re- 
vêtir I*»  ilatuc»  d  kabitê  quelque/oit  tri$-richtt, 
est  atsex  commun  dant  la  Grèce ,  et  fait  regret- 
ter  souvent  que  ces  omemens  dérobent  aux  yeux 
le»  beautés  de  l'art.  (Barih.)  Toujours  ce  ifoile 
impénétrable  échappe  à  mes  mains ,  et  dérobée 
mes  yeux  f objet  expirant  qu'il  couvre.  (J.-J. 
Rouss.)  —  En  termes  de  peinture.  Le  saint 
est  lourd,  toute  la  ricfiesse  do  sa  draperie  ne  dé- 
robe pus  la  pauvreté  de  son  carocltire.  (  Dider.  ) 
Xe  }Ktte  du  corps  de  ce  personnage  est  dérobé 

par  un  enfant,  vu  par  te  dos (  Idem.  }^  — 

Figurément.  Tel  était  le  mystère  que  je  voulus 
vous  dérober ,. et  que  vous  dierchicz  à  pénétrer 
avec  une  si  curieuse  inquiétude.  f^J  .-l..  Rouss.) 
J'aimerais  â  pénétrer  t  aimable  secret  que  tu  me 
dérobe».  (  Idum.)  Cette  contrainte  augmente 
par  h  sein  de  b»  dérober  aux  yeux  d'un  père  em- 
porté» (Idem,) 

a»  DiaoBia.  Télémaque  impatient  te  dérobe 
à  Im  multitude  tfai  l'environne.  (Fénèl.)  Je  me 
dérobe  à  la  liMe.  (J.-J.  Rou^s.)  P'oilà  donc  en- 
core là  jFraïue  replongée  dans  de  nfwvotles 
calamités  qu'an  aurait  pu  éviter ,  si  on  pouvait 
»»  dérober  à  sa  deàlinée,  (Volt.)  Le  prince 
et  se»  amis  furent  obligé*  de  patser  -ù  /nuit 
dans  un  marais  pour  te  dérober  â  Une  pour^ 
Mitki»i  o/»înùUr«.  (Idem.)  De»  loi»  èon^ta^fes 
et  déni  la  profimdeur  te  déifobe  à  not.retiier- 
diecj  miUut  «ans  inttrr.uotian  le  bien  avec 
te  mal  dan»  le  système  général  de  la  nature» 
(BartLu)  /'  M  dérobe  quelqwfois  A  son  travail 
pmr  «itister  à  noi  jeum,  (  So\\.  )  Set  g/fnoux 
tremblons  se  dérobèrent  tous  elle. 

Oa  dit    qu'an  t^eval  se  dérobe  dp  detteut 

eitçwmo,,  pour  dir«,  qtie  tout  d'an  coup  vi 

(par  u»  louuvenent  irréguUcr,  il  ■'échappa 

'  de  Jeaaooa  Tbomme.  Ce  cheiMlett  ban.»  rnau  U 

mlot*kfiiut  do  te  dérober  de  deteou»  l'homwte. 

Ou  dit ,  M  dérober  un  repas,  pour  dire» 
•'«^•(«oir  d'ua  repas  qu'on  a  accoutain^  de 

DiaOMBjta  dlt^  en  termes  de  marine»  d'an 
«aisaeav  qui  »  étant  an  vent  d'un  autre,  em- 
pêche ce  aeraler  de  reoeroir  le  rent  dan*  «es 
Toiles.  -^Sq  tvtmet  de  ineonaerle  ,  on  tflt 
ééiihr  k»  «ftMwIlM.  «n  parlant  4b  l'disaau 
avA  -emporta  Im  «oanetlM,  G'«at-à.41>« ,  qai 
g>a  Ta  saat  épw  oongédié^ 

Diaoai ,  «a.  part. 

IIb  appelle  wiflio^  éèrebé ,  un  eaealiar  ^i 
aeità  JMga|ar«n  afp(Mea«at,poary^aa* 
voir e«lrcr  et «0 |Mavair tmtk  lanaêtra i«. 

Oa  •pHi«>«M  0fè4m}éèm^^»o.  qaVM 
k  Ma aauMca  ••  liai'  VMMMéMMaaai 

hmvm  ékfthéu  «  pa«r  4li»t  <^9l>f«Mi4«|Ni  ae« 
atoc«palla«* aaJfitahufc ,  la Haamat^a  la  Maa 

â  ta  hmBÊÈtmn  aéau^aa-aa  AwNiiJt^^iwaOi» 
ami  II 


«a  M«p>  AmY  «^«nMMIm  <a»*l,  «a4M. 


1>ÉR 

1er  dit»  regtrds  à  la  dérobée  sur  quetqu»  ekete, 

DÉROCHER  ou  DÉROQUBR.  v.  a.  T.  de 
faacoanerie.  li  ae  dit  deafrajids  eiaeaHi  qui, 
poursuivant  de«  bèteekquutre  pieds,  les  ubii- 
geot  quelquefois  de  ae  précipiter  du  haut  d'un 
rucher.  On  voit  quelquefois  le»  grand»  oiseaux 
dérocher  Us  faon»  et  tes  itiches. 

En  tenues  d«  doreur  sur  métal,  dérocher, 
décrasser  avcé  de  l'eau -forte  ou  de  l'eau  s«- 
ounde  ,  te  métil  qu'on  veut  doser  d'or  moulu. 

En  termes  d'urfévreriu ,  c'eit  faire  manger 
\fi  botéz  vitriiid  le  long  dos  parties  sondées , 
en  les  mettant  pour  quelque  temps  d4ns  le 
bbinchtment. 

DitocHii ,  As.  pari. 

DÉROGATION,  s.  f.  C'est  un  fait  ou  un 
acte  contraire  à  quelque  acte  précédent.  Dé- 
rogation expretae.  Dérogation  tacite.  —  Dèra- 
gatian  d  une  loi ,  se  dit  d'un  acte  de  la  puis- 
sance législative,  opposé  À  l'autorité  a'uoe 
loi ,  mais  qui  ua  i'anuuUe  pas.  tes  dérogations 
fréquentes  prouvent  ou  le  vice  de  l'ancienne  lé- 
gislation ,  ou  l'abus  aetuel  de  ta  puissance  légis- 
lative. (  Beauzéc.  )  V.  DAaocaa. 

DiauoATiu»,  AsausATion.  (5yn.  )  \t»  déro- 
gation laisse  subsister  la  loi  anlérirure  ;  Yabto- 
galion  l'Honulle  absolument. 

PÉROGATOIRJÇ.  adj-  des  deux  genres.  IL 
ne  se  dit  que  des  clauws  par  lesquelles  on 
déroge.        .  ' 

Eli  fait  de  testament ,  une  clause  dérogatoire, 
est  une  clause  déclatant  nuls  tous  les  lesta- 
mens  qui  pourraient  être  faits  pustHieure- 
meot  par  le  testateur,  k  moins  que  certaines 
paroles  qui  sont  jointes  à  cette  clause,  n'y 
soient  eiprcss^ment  ënoocées. 

DÉROGEANdC.  s.  f.  T.  de  juriaprodence. 
Acte  contra ir.e  à  quelque  dijfnité  ou  privilège, 
par  lequf  î  on  est  censé  y  renoncer. 

DÉROGEANT  ,T£.  adj.  Qui  déroge.  Un 
suie  postérieur  tiirogeent  au  premier.  Des  ac- 
tions dérogeantes  â  ta  noblesse ,  d  nobtett». 

DÉROGER.  V.  «•  Faire  on  acte  contraire  à 
na  acte  précédent.  Déroger  à  un»  loi.  Déroger 
à  une  convention,  à  un  contrat.  Déroger  à  te» 
droitt.   ' 

DiaoQiâ.  Faire  une  chose  qui  entraîne  dé- 
rogeancc.  Déroger  à  noble»»»,  011  aimptament 
déroger.  —  //  vaut  miem»  déroger  à  Im  noblesse 
qu'à  la  vertu,  ^^ 

DÉROIDIR  on  DÉRAIDIR.  v.  a.  Ôter  la 
raidenr.  Déraidir  du  linge. 

U  s'emploie  auski  figurément.  Son  eetraetère 
eemmenee  à  se  diraldir. 

DiioiDi ,  II,  on  DtaAiai,  11.  part. 

DÉROMPOI.R.  a.  m.  T.  de  papeterie.  Es- 
pèce de  table  de  bois  garnie  de  rebords  de 
tooa  oôtés ,  an  mlliru  de  laquelle  est  enfoncé 
perpendiculairement  na  instraiaeal  tran- 
chant ,  pour  jAraper  le  drapeau  ea  petits 
morceaas  an  sortir  dn  pournssolr,  et  avant 
de  le  mettre  dans  les  pilea  da  oioqtia. 

DÉROMPRB.  T.  a.  T.  de  bacunoerle.  II 
se  dit  d*uto  oiseau  de  proie ,  qai ,  Ibadahf  sur 
un  autre ,  \%  heurte  alvadeiDèatt  qà'it  rpiopt 
sDo  toi  et  le  fait  tomber. 

BÉROOnCR.  V.  Oiaocaïa. 

DBROUGJR.  T.  a,  Otér  la  rougeiir,  U  »o- 
kUsiéàrougi  cette  éêoffb, 

n  est  aoMl  arn*ie ,  «t  alfnlfle ,  ^reoir 
molafl  twigtr^CAt  élàrMgHm  à  tidr» 

U  a'eoipluic  aaui  iboa  la  apênaa  aoas  •  avM 
k jwania  pciwwstJL  Çit^âmMMmot  àtêdS- 
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MNlOUaLIUIlllT.  «.  aa.À«t^daa«. 
i«aWar.-t 

l><IM>gH.lilli.  iw  ai.  Ôter  k  M>«ilU.  IMk 
msiliif  'Iha  ai'Biat. 
JU . aai  4it  vmk  a«ca.la  paoaaaa  pataa— ait 


Le  fur  te  draille  peu  A  peu  à  fore*  d'être  ma- 
nié. '  ' 

On  dit  figurément  et  familièremeat ,  dé- 
rouiller un  jeune  hornme  ,  pour  dire  ,  le  pullr  , 
lui  donner  les  manières  du  monde.  Dérouil- 
ler l'esprit  d'^m  jeune  homme.  Dans  le  même 
sens,  se  dérouiller.  Ce  jeune  homme 'emmenée 
A  t»  dérouiller.  Son  esprit  se  dérouille.  ^ 

DiaooiLLi ,  is.  part. 

DÉROULEMENT,  s.  m.  T.  de  géomé- 
trie. Production  d'une  courbe  par  l'arrange- 
neot  des  rayons  d'une  autre. 

DÉROULER..  T.  a.  Étendre  ce  qui  était 
roulé.  Dérbukr  une  étoffe.  Dérouler  un  vieiMi 
titre. 

DâKOOii ,  il.  part. 

DÉROUTE,  s.  f.  On  écrivait  ancienne- 
ment lAiroiiote,  de  disrupta,  rompue,  brisée, 
déchirée.  Fuite.de  troupes  dont  lea^ranga, 
les  bataillons ,^  les  escadiina  ont  élé  rompus 
par  une  défaite  ou  par  la  peur.  Jamais  déroule  ' 
ne  fut, plu»  prompte  et  plut  honteuse.  (Volt.  ) 
Le  régiment  des  gardes  fut  mis  dans  mim  dé- 
route entière.  (  Ideni.)  Dèi  la  première  bataille, 
te  roi  de  Batfytonc  fut  tué,  et  les  Assyrien»  mi* 
en  déroute,  (fiows.  )  V.  Défaits. 

D^acoTt ,  -signilie  figurément  le  désordre 
qui  se  met  dans  le»  ail'aires  d'un  particulier. 
La  déroute  de  ses  affaires.  Set  affuiret  sont  eu 
déroute.  Cet  accident  a  mis  ses  affaire»  en  dé- 
route. 

DÉROUTER.  V.  a.  Détourner  quelqu'un 
de  sa  rodte,  de  son  chemin,  f^ous  m'avez  dé- 
routé, —  Figurément ,  déranger  les  tu«4  ,  les 
l^ojets  de  quelqu'un;  rompre  tellement  sc« 
mesures ,  qu'il  ne  sait  plus  quelle  conduite 
tenir  pour  arriver  à  ses  uns.  Cet  accident  m'u 
totakment  dérouté. 

DiaoDTi ,  ÉK.  part. 

DERRI.  s.  m.  T.  d'biit.  nat.  Couche  ton^- 
beu(>e , solide  qui,  en  HollaBde  ,  ae  trouve  à 
six  polices  de  la  surface  du  sol,  et  s'oppose 
à  l'infiltration  des  eaux  moutaotes  et  descen- 
dantes. 

.  DERRIERE.  Du  latin  retré,  et  de  la  pré- 
position de^  en  arrière.  Préposition  qui  in- 
dique l'opposé  dé  devant,  et  qui  marque  ce 
Îui  est  après  une  chose  on  une  personne. 
derrière  la  muraille.  Il  y  a  un  jardin  derrière  ta 
maison.  Se  cacher  derrière  quelqu'un.  Avoir  h» 
main»  liées  derrière  te  do*.       ^ 

DERRIÈRE,  adv.  En  arrière,  après.  77 1 
rcfii  Mn«  blessure  par -derrière  JUarcher  der- 
rière.    "     . 

DERRIBRE.  s.  m.  Partie  postérieure,  lie 
derrière  de  /a  meitom.  Le  derrière  de  la  UU^ 
Sur  lu  derriètct  de  là  province,  (  Rayo.  )  I/af 
porte  de  derrière,  r-  On  appelle  figurément , 
^orfe  de  derrière  ,  Ane  échappatoire  ,  unAuix- 
fuyant.  On  ne  saurait  tavoir  ce  que  pente  cet 
hownno-là  ,  il  «  tonjouri  ^elquè  porte  de  der- 
rière— On  dit  qn*«n  a  mi»  umi  ehpee  tem»  de- 
vant derriéro  i  pour  dire  ,  qu'on  a  nia  la  par» 
tie  de  devant  à  la  place  de  celle  de  darrlére , 
et  celle  de  derrière  à^la  place  de  celle  de  de- 
vant. 

UVRRIBRV,  ».  m.  Lea  fesaea.  S'ècoréhtr  le 
derrière.  J'ai  le  derrière  ieck-ehé^ 

DSRRIS.  •.  m.!*,  d'hist.  nM.Qeare  de 
vat«  *  Ivyaa»  qu l'a  pour  raraetère  ua  cofpa 
laag»  conlqiue  et  artiealé»  aae  knscba  taratl- 
■aie  et  denateataettles. 

DBRRI8.  a.  as.  T.  de  bolao.  Oeara  de 
pfrtatea  da  la  CtaUla  dca  légaevineM**  qui 
rearenna  4a«s.«apàa*a  d*a»b(i«ii«BUE  frfa»- 
^aaà;  ^storslie  fâNjai,  quia  Jet IbaMlMi |lià- 
■aaa.  Ma  '■aaiaaia|iioaaaa  aiit  aaa  paAoaaiaMa 
Irté— ai«  at  ijafc  aa  «cimivo  k  la>  CuôliiapWaa  ; 
la 'dM<  ^irM  faïaUlai  » , qai  a,laa.kdllai  tar- 
Béaa«laa  iaia  éispatéaaaa  lijgini  grau  m 
a«Ukiaaa«t9MMlfMi«a«BCwMi         i 


\  ■ 


DES 

DEnViS  ou  DERVICHES,  a.  m.  pi.  Sorte 
de  réligiiHix  mahutoéUnc  qui  f  iv«ot  ea  com- 
luanaiilé  daai  des  .oionattèrei,  tout  1«  ooii> 
duite  d'un  supérivur^  ei  qui  •'appliqueqt  par- 
Uoniièiemeot  à~la  prédicatitiu.  lU  ruya^rft 
danalva  paytoricnlaui ,  et  reçoivent  de  gràn» 
detaumûnèii  dv»  pi>uple«i  ^ui  admireol  leurs' 
danse*  religicuiesjécuutfntleuraprtidicationi, 
et  ont  pour  eux  une  vénération  cxlraurdi- 
naire. 

DES.  Mot  qui  lii^nt  lieu  de  la  prépowtion 
de ,  jct  de  l'article  pluriel  !e$.  Des  ic  met  avec 
Ica  nom  tant  manculins  que  fémlnini,  «oit^ 
propres,  suit  apprlIatiFii.  Les  fleurt  éei  praïriei. 
La  ma»'inet  de»  phitosopket.  It  eti  tot^ti  de$ 
priions.  La  famille  d<:t  Céterù 

On  emploie  <ie/ lofvque  le  «tfbstantir  qui 
fuit  n'n  pas  besoin  d'être  déterminé  ;  et  </ff  >. 
lorsqu'il  a  besoin  de  l'être.  Vuilk  pourquoi 
.  l'on  dit ,  cet  arbre  porte  des  fruitt  eeteéUen$ ,  et 
cet  arbre  poYIc  d'excelltitM  friqtt.  Dans  le  pre- 
mier eKempl#t  la  dèlerminatioa  du  mot  fruit 
est  annoncée  par  l'ariicle  kt ,  compris  dans 
4i»  ;  daas'le  second*  le  mot  fruit ,  étant  dé- 
terminé p^r l'adjectif  caM»//en(  qui  le  prûcéde* 
n'a  pas  besoin  de  l'être  davantage,  ^t  l'article 
serait  superflu.  Quand  je  dis  ,  m<  bp'mmea  des 
idiet  saines,  la  détermination  du  mot  û^« 
est  nécessitée  par  le  verbe  a;  car  un  hummc 
oe  peut  avùir  que  des  idées  prises  dans  un 
sens  déterminé,  et  je  veux  indiquer  les  idées 
qu'il  a  réelle:» eut  ;  de  sprte  qile  le  mot  idées 
ne  peut ,  après  ce  verbe,  )6tre  pris  dans  un 
sens  général  et  indéterminé.  La  nature  du 
verbe  exige  donc  ici  b  détermination  ,  et  la 
détermination  exige  l'article  ,  ou  tout  autre 
mot  qui  détermine  en  effet.  Cet  Itommea  des 
idées  saines ,  ou  cet  homme  a  de  saines  idées. 
De  Qlème  quand  on  dit ,  les  ouvrages  de  Cieé- 
ron  sont  pleins  d'idées ,  l'adjectif /rm'ii  n'exige 
pas  la  détermination  du  mot /dlôes  ;  car  Jlfs 
ouvrages  d'un  auteur  peuvent  être  pleins  d'i- 
dées die  plusieurs  espèces  et  dé  plusieurs  sor- 
tes ,  et  l'adjectif  f>/'<r(n ne  suppose  pas  que  j'aie 
intenliond'indiquer  les  unes  plutôt  que  les 
«vtres;  rien  n'exige  donc  la  aéterrainatioo. 
Quand  même  on  ajouterait  l'adjectifsoiWau 
v^Xiéées,  l'iadétermioation  ne  resterait  pat 
moins  ;  elle  ne  ferait  que  changer  d'étendue. 
Dana  le  premier  cas,  il  s'agirait  de  lonle  la 
classe  des  xàit*  priatis  indéterminément  ;  et 
da«8  le  se'cond  ,  de  toute  la  niasse  des  idées 
saines  prises  aussi  indéterminémeot  ;  car  il  y 
a  diverses  sortes  d'idées  saines.  L'indélermi- 
natioô  disparaîtrait  si  l'on  disait ,  ks  saines 
idètê  ou  les  idées  saines^ui  sont  dans'ks  ouvra- 
ge* de  Cicéron ,  ça  bien ,  Uya  de»  idées  smimes 
dams  les  mivrkges  de  Ccéron ,  parce  qu'il  s'agi- 
rait alora  dêa  idées  déterminées  qai  «listrnt 
Ladividucllemeat  dans  les  ouvrages  de  e«t 
•ratear.  Du  même  oo  dit  t  Alwt  eommùssanees 
diMveat  tire  tirées  de  princij^s  évideue  ;  et  U 
avanee  des  principes  évidens.  Dans  le  preinier 
eMmple  ,  rien  |i|cxige  la  déÉtrminatioo  des 
moU^prineipes  évidens;  il  j  a  diverses  surtes 
de  principex  évidens,  et  je  n'ai  pas  dessein 
d'iodioucr  l'une  plutùt  que  l'autre.  Dans  le 
s«cona ,  au  contraire  ,  le  verbe  «tiance  exige 
la  détermination  de  son  compléu^eot ,  caroo 
n'avance  oue  des  cboses  réelles ,  positives , 
individuelles.  Ainsi ,  l'article  est  nécessaire 
dans  cet  exemple. 

Après  dis,  pn»  dans  un  sens  partitif,  il  hut 
sapprimer  l'article  tnalcs  lea  toh  qae  le  nom 
est  précédé  d*aa  adjectif.  Ainsi,  Von  dit,  (7 
y  »  d'aitâeni  philosophes  ^ui  fréKmdemi  tfue  ; 
ce  qui  vent  dire^  parmi  Ita ametésu  pkUotOf  lus , 
ityoÊt  a  f  «i  prétendent  am.  Maia  oa  dit  avec 
l'article ,  les  cmrmgêt^.  Ut  aplmimst  dee  aneieme 
fâOmofktêt  Bar«^><qaa ,  émm»  ces  phrases ,  é» 
■f^sal'  pas  pfb  da^*  an  soim  parMlif ,  puisque 
ItMkuaBtirmodilé  par  l'atfJcctKn'Udiqac 
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pas  une  partie  des  individus  de  la  classe  qu'il 
exprime, mais  tous  les  individu»  de  cette 
classe.  Lflf  ouvrages  des  anciens  ohiiospplies  ua 
•oqt  pas  les  ouvrages  da  quelques  iMf:iens 
philosophes,  mais  les  ouvrages  de  tous  les 
anciens  phitosoithen. 

DÈS.  Préposition  de  temps-et  de  lieu.  De- 
pui».  Dés  l'enfance.  Dés  le  mois  dernier.  Dés 
Orléans.  Dés  sa  source.  C/ 

Dàs,  s'emploieaussi  pour  désigner  un  temps 
Gxe  et  prochain  dans  raycnir.  J'\f  truvaitlerai 
dès  demain  ,  dés  la  semaine  prochaine. 

Dès  ,  se  construit  auksi  ayco  que  ,  et  il  se 
dit  du  temps.  Dès  que  le  soleil  fut  levé.  Dés 
qu'il  parut. 

Dàs  4ua,  sie  prend  aussi  poar' puisque.  Dés 
quevous  entomooad'aeeord. 

DÉSABUSER.  V.  a.  Tirer  d'erreur,  en  dé- 
truisant 1rs  illusions  i|ui  y  tenaient  attaché. 
Vous  Heêdmus  l' erreur ,  je  veux  vous  dMabuur. 
J'ai  eailrémement  à  cœur  que  le  publie  SoU^dès- 
abusé  des  bruits  injurieux  qui  ont  couru  sur 
mon  earaclére.  {Volt.) 

On  dit,  se  désabuser d'itne  chose,  en  Ctrû dés- 
abusé ,  pour  dire  ,  dissiper  l'illutioq  qui  atta- 
chait k  une  chose;  ne  plus  la  voir  sous  de 
Eautises  couleurs ,  mais  sous  ses  conlpurs  vraies, 
et  ne  pi  *s  l'estimer  que  oe  qu'elle  vaut.  Etre 
dùsabusé  des  grandeurs.  Il  s'est  désabusé  des  va- 
nités du  mande. 

Distaosi,  in.  part. 

DitsABusKB  ,  DitTaoMPia.  {S^n.  )  H  y  •  qoel^ 

Îue  différence  entre  détromper  et  désabuser. 
e  premier  suppose  qu'on  npus  a  induits  mali- 
cieusement en  erreur,  en  nous  donnant  pour 
vrai ,  ce  qui  est  faux.  Désabusé  suppose  qu'on 
a  abusé  de  notre  faiblesse,  de  notre  crédniité,* 
de  notre  légèreté,  ppur  nnusiBWiilceo  etrcar. 
DÉSACCORD,  t.  m.  Etat  d'un  instrument 
qui  n'est  pas  d'accord,  de  pluficurs  instro- 
mens  ou  de  plusieurs  voix  qui  ne  sont  pas 
d'accord.  —On  l'a  dit  aussi  «ouir  désuniun 
des  esprits ,  des  sentimens.  E»  ce  sens,  il  est 
vieu<  et  inusité. 

DÉSACCORDER,  v.  a.  Détruire  l'accord. 
Il  se  dit  particulièrement  des  instmmens  d« 
mtisiqne.  Il  a  désaccordé  mon  viok^.  Làehateur 
a  désaccordé  le  forié-piano.  —  Figurémeni.  J'ai 
des  besognes  si  différentes  de  la  poésie  ;  qu'il  n'y 
a  pas  moyen  de  remonter  ma  vieille  lyre  toute 
désaccordée.  —  H  se  dit  en  peinture.  Lee  eou' 
leurs,  les  teintes  se  désaccordent.  Dans  retru' 
vail,  la  teinte  devient  un  composé  de  diverses 
substances  qui  réagissent  plus  ou  moins  les  unes 
sur  les  autres  ,  et  lût  ou  tard  se^désaceordent. 

(Did.) 
D<siçeo«Ptl,Mi.  part. 

DÉSÀCCOUPLER.  ».  ■•  Détacher  des  cho- 
ses accouplées.  Désaccoiipterdu  tinge. 

DésAccuorU  ,  te.  part. 

DÉSACCOUTUMER.  v«.  a.  Faire  oardre 
une  habitude.  Jl  faut  le  désaccoutumer  de  men- 
tir. 

Se  désaccoutumer  de  quelque  chose,  en  per- 
dre l'habitude.  U^edéMWutume  de  Jurer. 

DisACCouTONi ,  ÉK.  pan. 

DÉSACUALANDER.  v.  a.  Faire  perdre 
les  prstiqwe» ,  éloigne^  ceux  qui  ont  accou- 
tumé d'acheter  chei  un  marchand.  Cemauvais 
bruit  a  fort  désaobakndé  ce  marchand ,  c  dés- 
athalandè  m  boutique. 

DitsâCHALASP* ,  Ma.  part. 

DÉSAPFAMÉ ,  ÉE.  adj.  Dont  la  faim  est 
appaisée.  On  l'a  dit  «a  ea  seasi  omm  l'usage 
ne  l'n  paa  confirmé. 

DÉSAFFLEURBR.  w.  a.  T.d'archit.  Cas! 
l'oMKwé  d' As  f  taoaaa.  V.  oe  aiMit.  —  Ea  tesv 
mMde  battaara  d'or.  Usa  dit  de*  fruUlcs  d'or 
qui ,  prenant  trop  d'axl«nsioa«  d4b«rdaut  l«« 
fcoillets  da  «élio.  OaM«aaaM»il«st  ■••ti*. 
I     Diaatsuwai,  ia.  paît. 
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DÉSAFFOURCOER.  v.  n.  T.  de  marine. 
Lever  l'ancre  d'aflburche  ,  et  la  rapporter  à 
bord.  > 

DÉSAGENCER.  v.  a.  Détruire  l'agence- 
ment. Désagencer  iiitc  machine.  Il  est  peu 
usité. 

DisAGBRcé ,  lia.  part. 

DÉSAGRÉABLE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  n'est  pas  agréable ,  qui  déplaît ,  qpi  cause 
de  l'embarras,  de  l'ennui ,  de  la  peine ,  de  la. 
tristesse ,  du  chagrin.  Ces  défauts  Âtruisent  ta  - 
physionomie  ,  et  rendait  désagréables  ou  diffor-. 
mes  les  plus  beaux  vaages.  (  Buffl  )  Cri  désa- 
gréable, effrayant.  {lAnax.) Celte  affeclatiçndfi 
parole  et  de  maintien  est  ce  qui  rend  générale^ 
ment  t abord  du  Français  repoussant  et  désa- 
giéable  pour  les  autres  nations.  (  J.rJ.  Rouss.  )' 
C'est  une  affaire  désagréable.  Le  premier  objet  , 
de  Camour  propre  est  d'écarter  tout  sentiment 
désagréable...  (  Condill.  )  Elle  a  essuyé  assuré- 
ment dos  choses  plus  désagréables.  (  Volt.  )  Ré- 
prouve deux  senlimens  bien  désagréables^  la  tris-, 
tesse  et  la  cainte;  ajautex-y  les  regrets,  c^est 
le  pire  état  de  l'ame.  (  Idem.)  Ce  travail  est  fort 
ingrat  ei  fort  désagréable.  (  Idem.  )  Sa  protUtn-  . 
cialion  a  quelque àiose  dotéésagiiiÊblo. 

Avec  le  verbe  être  ,  il  ré<Jt  qoelqaefois  A 
devant  un  infinitif.  Cela  est  déss^grémbts  à  voir, 
à  entendre.  Mais  quand  ce  verbe  est  ImpeMaa- 
nel,  l'adjéctjf  régit  de.  U  est  déeàgrioAU  dt  U 
voir. 

DÉSAGREAELBMENT.  adv.  D'une  ma-. 
niére  désagréable.  Parler  désagrénbkmotit. 
Hire  désagréablement.  Il  est  fort  désagréable^ 
ment  en  ce  lieu-là. 

DÂSAGRÉBR.  v.  nr Déplaire,  n'agréer 
pai.  Cela  nome  désagrée  pm-  Ces  façons  de  faire 
me  détagréent  fort* 

lise  dit  des  cboses  et  non  des  personnes. 
Si  eela^  ne  vous  désagrée  pao.  Oo  ne  dit  pas , 
eette  personne  me  déiupve,  il  fant  dire  ne  dl^. 
plalt,OBn»  m'eet  point  égréaêh. 

DÉSAGRÉBB.  v.  s.  Sadit,  ea  ternes  de 
marine ,  d'un,  vaisseau  dont  on  ôte  les  agrès  i 
les  voiles  ,  les  cordage»  et  auliea  cbases  né» 
oessaircs  pour  la  manoBorre. 
'  11  se  dit  aussi  d'un  vaiosean  qui  a  perdu 
sél  agrès  par  accident  on  daus  no  coutpft. 

Désseiéi  .  iia.  part. 

DÉSAGRÉMENT,  s.  m.  Sujet  de  déplaisir» 
de  chagrin,  d'ennui ,  d'bnnsiliatieii ,  de raor- 
tlfiration.  C'oft  un  grand-  déeugrénteitt ,  qùê 
d'être  obligé  ^entendre  ce  kovard.  U  «  essuyé 
lien  dos  désagrémems  daa*  oetie  plaee.  Ce  eent 
de  petits  désagrimen»  qu'il  fout  soerifier  A  la 
nécessité.  (Vutt.)  //a  bien  uoultsadeudr  ledit- 
agrément  de  ma  situation  par  t^utrn  ti/foiiMà» 
passibtee.  (  Idem.  )  Je  lutta- à  In  foie  eôntre  les 
êouffinmcea  lès  plus  opisiiâtres ,  contre  «a«  per- 
aéeution  inattendue ,  et  oeniraJlous  ht  sUsâgré- 
mens  attacbés  à  la  di*p4ei.  (  Ideas.)  tfejeigMSj 
pas ,  je  voue  em  asiyaaa»<i«s»  éétÊgnémen*  qui 
m'environnent  ^  eelul^Me.  laisser  paraître  aion 
ouvrage  défiguré.  (Ideasi*) 

DiMaaéMSRY ,  se  dit  aussi  desiteers  déAint« 
qui  nuisent  à  la  beitutA  d*  la  fenre  d'une 
personne.  Bile  est  belle  »  nuû  elle  no  laitiê 
pas  d'aioir  quelaue  désagrément  dans  te  vi»a§$. 
Cette  tache  au  visage  est  un,  gMl^  désa^mmt. 

DÉSAlGNER.v.  a.(On psonoacele  S  dur.) 
T.  de  unncura.  Nettoyer  les  peaux  du  aanfet 
desordureii  qu'elles  ont  amassés  à  la  tnesle. 

DESAIGRI, lE.  adj.Quia'apiaad'yfrew. 
U  a'est  point  «site, 

DBSAIRBa  c.  «.T.  de  faucpunerie.  Tiicf 
les  uistiau  s  de  l'aire  où  «»  les  novrait. 

DiuiBi»  il.  psr|.     ,  , 

DÉSAJtSTBR.  V.  a«  Désanger  o«'^  «al 

ajusté.  IMayus/ar  an*  wastiwa.  HÉihiiiIm  te 
^wawdsfaâ^a'ttu.  —  figuréuiMA*  TWiMiir 
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f.rét  d'Hrertmela,  maU  la  mor^u  père  a  tout 

Jétajuitè.  |t  ^     .      .      . 

On  du  qa'«n  ihêpal  est  tout  détajuiU,  pour 
«lire ,  «^ii'il  ne  faUV"»  '«  mtnégts  ■▼?«  tant  de 
jtuteue.  ' 

"     Ui»Atv»rÀ  ,  U.  part. 

DÊS/LLLIER).  ▼.  proo.  Mot  nouveaa  ,  ppr 
lequel  on  expriitie  le  mariage  ou  l'alliance  de 
deux  pcr»oooe»  iqui ,  par  lenr  état ,  par  leur» 
raccura ,  leur»  pf<Mugéi ,  etc. ,  ne  ae  contif-n- 
nent  point ,  qnbiuu'll  n'j  ail  pli«  enlre  elles 
toute  la  di»proportion  qui  fait  la  naéiialliance. 
5e  détallier, 

DiaiiLué ,  il.  part, 
'  DÉSALTÉHER .  v.  a.  Ôter  la  soif.  J'ai  bu 
«n  verre  d'eau  rougie  pour  me  dctallèrer,  —  Fi- 
{ijuréincnt.  //  chantait  les  dèlieieutes  nuits  de 
l'été,  oii  les  xéphirs  rafraîchissent  le*  hommes  , 
âl  où  la  rosée  désa Itère  la  nature.  (Pénél.) 

DsiiAi.T«Bril,  <a.  part.  .       „. 

'  DÉSAMAItKEH.  r.  a.  T.  de  marine.  C  est 
le  conlraire  A'amarj^r.  Il  vft  peu  usité. 

DÉSANCUKR.  T.  a.  Otcr  l'anche  d'un 
liaulbois. 

DÉSANCRER..T.  n.  Lever  l'ancre.  On  va 
partir,  l'ordre  est  donné  de  dàeancrer. 
DÉSAPPAREILLBR.  ».  a.  Ôter  une  ou 

Plusieurs  choses  du  nombre  de  celles  .qui 
talent  pareilles ,  et  faire  qu'elles  ne  le  soient 
glus.  Dèsappareiller  des  chevaux  ,  des  vases. 
In  dit  plu*  Ordinairement ,  dépareiller.       . 

En  •  termes  de  marine ,  il  signiCe  le  con- 
•     tr«ire  d'appareiller. 

DkSArpAaaiLi.i,  lia.  pàrî. 

DÉSAPPARIER,  v.  a.  Détruire  ou  enlever 
le  raAie  ou  la  femelle  de  deui  oiseaux  appa- 
liés.  On  a  desapparié  ces  pigeons  ,ccs  perdrix. 

DisAPPxaiil,  il.  part.  Perdrix  désappariées. 
■     DÉSAPPÉTISER.  ▼.  a.  Mot  inusité  ^quc 
l'on  trouvé  dans  qnelquea  dictionnaires,  où 
on  lui  fait  signifier,  faire  perdre  l'appétit. 

DÉSAPPLIQUÉÏI.  V.  a.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  o'b 
on  lui  fait  signifier,  dtittacber  de  l'application.^ 

DÉSAPPOmTEMBNT.  s.  m.  Action  de 
Wésappoiùtrr,  ou  l'ffet  de  celle  action,  dans 
l'acception  où  ce  verbe  signifie  tromper  les 
espérance* ,  Cire  trompé  dans  ses  espéraiices. 
Ce  désappointement  le  chagrina  beaucoup. 

DÉSAPPOINTER,  V.  a.  Oter  du  rôle .  de 
l'état  des  militaires  entret^nqs.  iSèsappointer 
an  soldat ,  un  officiera  '.I  est  viCBfc 

En  termes  de  commerce  ,  on  dit  désappoin- 
ter uHe'piiee  d'étoffe ,  pour  dire ,  couper  les 
Îoîntsae'fil  ou  de  ficelle  qui  tiennent  en 
Ibl  les  plÏH  de  cette  pièce. 

Dtfs4PP0iRTBB^,  se  dit  depuis  quelque  tem^ps, 
pour,  tromper  quelqu'un  dans  ses  espérances, 
et  on  l'emploie  sur-tout  au  passif,  iïtre  ditap' 
;><M'n(^élrf  trompé  dans  ses  espérances.  C'eat 
ua  vjcui  mol  dont  on  a  rétabli  l'usage. 

DisArroiaT* ,  *B.  part. 

DÉSAPPRBI^DRE.  v;  a.  (liai  conjngae 
comme /jpmrfrs.  )  Oublier  ce  qu'on  a  appris. 
Il  ^  désapprit  tout  ce  qu'il  savait.  Vtt  enfant , 
bien  loin  d'apprtnért  ,  désapprend  tous  les 
jours. 

DisAprais ,  ai.  part. 

DÉSAPPROBATEUR,  tRlCB.  adj.  Oui 
ikiU^pioayt.B»prit,eÊràetértdi»apprebattur. 
'  IFao  prend  aussi  substaolivenent.  Cut  un 
disàpprûbaiteur  itemet. 

DÉSAPPROBATION,  a.  f.Aclinvde  désap- 
prortver.  Voir*  Mmpprohutim  fa  eàmgrini. 

DÉSAPPROPRrATION.  a.  t.  T.  de  prati- 
que. Action  par  laquelle  on  abaadotiDc  hi 
proptlèié  d'aM  cImmw.  //  m'm  tkstém  f* 
uUément  à  la  iéimffMp rùrtim  do  u»  bipne. 

il  e«t  pléi  Krtté  Am  ^a  morale  éhrétlcaa*. 
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cl  dans  1««  UrrM  de  spiritualité.  La  religion 
éfmemdt  un»  entier»  désappropriation  d»  soi- 
minte. 

SI  DÉS  APPROPRIER,  v.  pron.  Renoncer 
à  la  propriété,  s'en  dépooiller.  7/ /ant  «« 
désupproprier  de  tout  pour  s'acquitter  de  set 

dettai. 
.  Dis APpaoraii,  tfi.  part. 

,  DÉSAPPROUVER,  v.  a.  Ne  pas  approu- 
ver, n'être  î>as  pour,  juger  autrc-nent.  Désap^ 
prouver  Ut  conduite  de  t^uelqu'un.  Désapprouver 
un  projet ,  un»  entrepruc. 

DisAPPaotivK,  ia.  part. 

Disippabovaa  ,  iHpaoovaa  ,  Ritraouvia. 
(  Syn.  )  On  ditapprouv»  ce  qui  nv  parait  pas 
bien,  bon,  convenable;  on  imsroMvc  ce  qu'on 
trouve  mauvais,  répr^enstble ,  vicieux;  on 
réprouve  ce  qu'on  inge  odieux,  détestable, 
intolérable.  —  On  dàtnpproHve  par  un  sin^ple 
jugement.,  unl^voix,  un  avis;  on  improur» 
par  des  discours ,  des  rai«onnemens  ;  on  ré- 
prouve par  le  décri,  lei  condamnations,  la 
proscription. 

DÉSARRORER.  v.  a.  T.  de  marine.  Il  se 
dit  du  pavillon  qu'on  ôte,  ou  dcs'mlts  qu'on 
abat; 

DisAaaoai.,  **.  part/- 

DESARÇONNER,  v.  a.  T.  de  manège. 
Mettre  hors  des  arçons.  Il  se  dit  d'un  cheval 
qui  fait  sortir  le  cavalier  de  la  srile  en  sautant 
ou  faisant  quelque  mouvement  violent.  Son 
cheval  l'a  désarçonné.  ■  . 

Figurément  et  familièrement,  confondre 

Surlqu'un  dans  une  dispute ,  le  mettre  hors 
'état  de  répondre.  Ce  philosophe  eut  bientôt 
désarçonné  son  adversaire. 

DisAaçoani,  ia.  part. 

DÉSARGENTER,  v.  a.  Ôter  l'argent  d'une 
chose  qui  était  argentée.  Le  feu  a  dcsargenti 
cet  flambeaux. 
.    DiSAacBKTi ,  tt.  part.  Flambeau  détargenti, 

DÉSARMEMENT,  s.  m.  Action  par  la- 
Uflle  on  fait  quitter  les  armes  k  des  gi:ns 
le  Kuerré  ou  autres.  Le  désarmement  de  la 
garnison  fat  le  premier  article  de  la  capitu- 
lation. On  ordonna  le  désarmement  des  ha- 
bitarts.  •  ,  • 

II' signifie  au^si,  le  licenciement  des  gens 
de  guerre^  On  contint  du  désarmement.  Les 
places  ne  furent  rendues  qu'après  te  désarr 
metnent,. 

On  dit,  te  désarmement  d'un  tàisseau  ,  pour 
dire.,  l'action  par  laquelle  on  en  ûle  1«»  aijpea 
et  les  agréa. 

On  appelle  désarmement,  en  ternies  d'es- 
crime, l'action  par  laquttlic  on  ûte  l'épëe  de 
la  main  de  son  adversaire.  Tenter  le  disar- 
mement de  son.  adversaire^  Désarmement  de 
quart».  Désarmement  de  titre».  Tenter  le  désar- 
mement. En  venir  au  désarmement. 

DÉSARMER,  v.  a.  Ôter  à  quelqu'un  les 
armes  défensives  ou  oOTensives  dont  il  était 
révéla.  Son  ieuyer  le  détarma.  Jt  sortit  d»  l'as- 
semblé» et  alla  «a  détanner. 

DisABuaa.'  Interdire  le  port  d'armes  à  des 
personnes  qui  portaient  les  armes,  et  leur 
enlever  les  armes  qu'elles  portaient.  On  dés- 
arma le»  bourgeois.  Tout»  ta  gamis«m  fut  dét- 
anmi»,' 

DisiiiiBa.  Faire  que  ceux  qui  avaient  pris 
les  armes  contre  voua  mf^tenl  bas  les  armes , 
et  renoncent  an  dessein  i^  vous  allaouer.  On 
n».éémpm»  us  «rmmnm  qu»  pt  la  fireê^  et 
omJ»».tMhardit  par  la  faibl»»»»,  (  Volt.  )  —  Fi- 
guréaïenl.  Tant  de  vertu»  ditamuùamt  eeum 
qui  itaknl  »r»abU»  é»  Céelmljd»  te»  aetiomt 
»t  tU  k  tupènoriti  d»  »»»  lumière».  (BarUi.) 
VauUuHéé»  tnci  trmmim  n«  dVaamieni  point 
tàumquiin»  »»mt»i»t  dm  nm/.  (Volt.  )  Diearmtr 
Imeêih»,  lav€mi»um«»d»qti»fqu'im. 

Ka  termes  de  naite»»  d^wiwar  un  mîmmii. 
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lui  ôter  son  artillerie  et  son  é<)uipage ,  et  Mét-< 
tre  ses  agrès  dana  le  magasin.  On  dit  aussi, 
dans  un  sens  neutre,  qu'un  i><im«««u  a  dlssar- 
mé ,  qu'une  escadre  a  désarmé, 

DissaMBa.  ^i  n.  Poser  les  armes,  conlre- 
mander  les  armemens  qne  l'on  avait  faits, 
ou  que  l'on  avait  ordonné  de  faire.  Les  prineet 
coalisés  ont  désarmé.  Ce  princ»  a  et»  obligé  de 
désarmor  l»  premier. 

DisABMBa.  T.  d'escrime,  ôtèr ,  faire  sauter 
l'épée  de  la  main  de  son  ennemi. 

DitABHi,  it.  parf.  —  En  termes  d'icthyo- 
legie,  on  appelle  Huhslanlivenenf,  désarmé , 
un  poisson  du  genre  Agénéiose. 

DÉSARRANGER.  V.  a.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  ^ans  quelques  dictionnaires,  où 
on  lui  fait  signifier,  mettre  hors  du  rang. 

DÉSARRIMER.  v.  a.  l*.  de  marine.  Chan- 
ger l'arrimage ,  ou  l'arrangement  qu'on  avait 
fait  de  la  charge  d'un  navire. 

DÉSARROI.:  s.  m.  Du  vieux  mol  arroi, 
qnisigiiiflai», ordre,  arrangement.  Désordre, 
confusion.  Êlre  en  dtsarrm.  Set  affaires  sont 
darit  un  grand  désarroi,  —  En  termes  de  nitt' 
rinc,  arrimage,  chcrgement  mal  fait,  objets 
déplacés,  sans  ordre. 

DÉSASSBMBLER.  v.  a.  Sépare^  ee  qui 
est  joint  par  assemblage.  Il  ne  se  dit  guère 
qu'en  parlant  des  pièces  de  -charpenterie  et 
rie  menui»erie.'  On  a  désassemblé  cette  char- 
pente. Il  faut  désasumbler  cette  armoire. 

DitsâSMBMBLi,  ÉB.  part. 

DÉSAS.SORTIR.  v.  a.  Ôter  ou  déplacer 
quelqu'une  des  choses  qui  avaient  été  assor- 
ties. On  a  désattorli  mes  porcefaines.  Pendant 
mon  absence  on  a  désassorti  met  livrets 

DisASsoaxr,  ib.  pari. 

DÉSASSORTISSBMENT,  a.  m.  Action 
de  désassortir.  -<-  On  trouve  dans  quelques 
dictionnaires  qu'il  siunifie ,  contraHte  do  cho- 
ses mal  assoitie's.  Il  est  peu  nsiié  dans  le 
f>remier  sens  :  il  œ  l'est  point  du  tout  dans 
e  second.  i 

DÉSA.SSURER.  V.  a.  Mol  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où 
on  lui  fait  signifier,  ôltr  la  certitude,  rendre 
incertain. 

DÉSASTRE,  s.' m.  Du  motasrrs.  Littépa- 
lemenl ,  astre  conlraire;  timnd  malhenr , .. 
grande  infortune,  qui  semble  venir  d'ooe; 
mauf  ai4e  îhfluence  des  astres.  D»t  phénomé- 
net  avant-coureurt  d'un  dcsaitr»  épouvmrtmbl». 
(Barth.  )  Nous  avons  répare  tout  te»  dèsqttret 
quetetouragant  et  letinondationtavmitnteauté», 
(Volt.  7  D»t  accident  funestes  te  'mitèrent  i 
t»t  déisutret.  (  Idem.  )  A  quoi  tert  la  peinture 
de  leur»  vices  et  de  leur»  jditattret  ?  (  idem.  ) 
JLes  Grers  assouvirent  leur  furçur ,  mais  ce  plai- 
sir cruel  fut  l»  terme  de  teurr  protpéritit  »t  t» 
eommeneemont  à»  l»urt  détattre»,  .(Barlh.) 
V.  MALsava. 

DÉSASTREUSEMENT.  adv.  D'une  ma- 
nière désastreuse.  La  fit»  a  fini  détastreut^- 
vneM. 

DÉSASTREUX,  EUSE.  adj.  Qui  tient  du 
désastre.  Èvinement  désastreux.  Mort  désas- 
treut».  La  défaite  h  plut  désastreuse,  tavictair» 
la  plut  éclatante ,  tant  annoncéet  avec  la  mim»~ 
simplicité.  (Barlh.) 

DÉSAUTORISER.  v.  a.  Mut  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires  ^  où 
on>lui  fait  signifier,  ôter  l'autorité.  Userait 

SeulAtre  supportable  si  on  lui  faisait  i^)goi- 
er,  6l«rr  tWorisalioo. 
DÉSAVARTAQi!.  s,  m.  Inférioriié  4'une 

rirtunneà  l'dgard  d'un*  autri|,  relatif ement 
an  combat,  à  onc  dispate,  à  «a  lUaaélé, 
à  ane  oopoufrenee ,  ri  autres  chofea  «pmbla- 
bl««.  Sa  fkibUoH  était  un  grand  détmantag» 


^ 
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Hu  p«il6.  Le  dè$avanlag£  du 
*»gç'  dct  çlrtontlancci.  Ce  vnisteau\iva'U  te  doJtv 
4U'ànt*f;e  du  vent.  L'ennemi  profila  de  ce  dés- 
avantage, 

Di<A>ANTiGB.  Dominais,  préjudice^  Cette 
affaire  a  tourna  à  mon  désavantage.  Parier  au 
msaivntage  de  quoiqu'un.  Le*  mine»  doivent 
compenser  ces  désavantages  de  l'agriculture. 
(R.yn.) 

DÉS  AVANTAGER,  v.  a.  Mot  inatilé  que 
l'en  trovTe  dant  quelqnrgdictionDairâs,  où 
on  lui  Tait  «ignifler,  ôtcr  l'avantage. 
.  DÉSATÂNTAGEÙSKMENT.  adT.  D'une 
manière-, désavantaeeuie.  //  parle  dèsavanla- 
geusement  de  vous.  Fous  Jugez  désavantageuse- 
ment  de  lui.  Cette  affaire  s'est  Jugée  désa^anta- 
geusement  pour  lui.  il  s'est  marié  désavatxtttgeu- 
sement: 

DÉSAVANTAGEUX,  EUSE.  adj.  Qui 
cause  nu  qui  peut  causer  dii  désavantage. 
Cette  affaire  m  à  été  tris-dèsavantageuse.  Ses 
conseils  m'ont  été  désavantageux.  Ixfommercr 
des  Hollandais  s'établit  d'abord  sur  un  piett 
-  très-désavantageux.  (  lié jn.  )  Uy  a  dans  ce  con- 
trat une  clause  trés-àêsavantageuse  pour  vous. 

DÉSAVEU.  D.  m.  Af^t'OB  de  déiavôucr. 
//  se  tira  d'affaire  en  faisant  un  désav^  for- 
mel  de  tout  ce  qu'il  avait  dit.  Désàteu  au- 
thentique. 

l^ittiVKu.  T.  de  {nrt«pr.  Acte  par  lequel  on 
refuse  de.recounaUre  une  autre  personne  en 
•a  qualité ,  ou  par  lequel  on  dénie  qu'vlle 
^«it  èu'^  pouvoir  ae  Taire  ce  qu'ellv^it  fait.  — 
On  appelle  désaveu  et  un  enfant^  l'acte  par 
lequel  i^s  père  et  mère,  ou  l'un  d'eux, rr- 
fusent  de  le  reconnaître.  Désaveu  est  opposé 
à  aveu.    .      .  ^ 

DÉSAtEUGLER.  v.  a.  Tirer  quelqu'un  de 
r«ven|rlemen^t ,  le  détromper  d'une  erreur,, 
le  fptérjr  d'une  passion.  Il  nVxt  gui're  d'uiage 
qu'an,  figuré.  Il  est  enfin  désaveuglè,  on  l'a 
lî«^  d'^rri'ur. 

DitsAVaooLiA.,  ia.  part.  '      *    . 

DIÈSAVOUER.  V.  a..  Nier  avoir  dit  on|kit 
une  chose.  Vous  l'ayez  dit ,  vous  n'oseriez  le 
désavouer.  Lé  crime  que  mon  cœur  a  commis, 
ina  plume  ne  peut  le  désavouer.  (J.-J.  Ronss.) 
— '  tls  sotft  assez  lâches  pour  désavouer  leurs 
seniimens.  (Voit.)  \ 

Il  (•ignifie  ansni,  i^e  vouloir  pas  reconnaître 
»inc  chiite  pour  si<*nne.  Désavouer  un  livre. 
Vésarouer  son  seing.  Désavouer  quelqu'un  pour 
son  parent.  Cette  métti  dénaturée  a  disavouison 
rnfimt. 

DitsAvoria  quelqu'un,  déclarer  qu'on  n'a 
eu  àuruné  part  à  ce  qu'il  a  dit  nu  fait.  Dés- 
allouer  un  ambassadeur, —  On; «lit,  dans  le 
m^me  sens,  désavouer  ce  qu'a  dit  un  ambas- 
sadeur. U  n'avoua  ni  ne  desatvua  le  baron  de 
Gortz ,  trop  fier  pour  nier  une  entrepris»  qu'il 
avait  approuvée ,  et  trop  sage  pour  convenir 
d'un  dessoin  éventé  prtfnue  dans  sa  naissance. 
(Vi>lt.) 

On  dit  annsi ,  disavoiter  mi  procureur ,  dés- 
avouer ce  qu'un  procureur  a  ditjoiu  fait ,  pour 
dira,  déclarer  qn'nn  prornrrur  a  agi  saoa 
ordre  et  rontre  l'intention  de  sa. partie. 

D<stvov4,  i«.  part. 
•    DKSCKLIiBR.  V.  a.  Détacher  m  ^tii  est 
•celle  en  pUtre.  llfaut  dtseMsr  ces  mamdt, 
.    Sa  termes  de  manufbotuNH  de  gîarea'f  on 
dit  «tsarsMer  «M  ^Aies ,  pour  dii 
«tbi  dégrossir,  {Mqu'Aceq» 
«ucéeanenl  s«r  ««te  la  snrfj 
<q««  •eos-qa'no  la  pCMe. 
.    OMcaiLi,  ta.  Mrt. 
)  OMCRNDANCI.  a.  f.  U  poalérité  de 
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q%ii  devait  lui  être  préjudiciable.  Dans  celte  a  f-  quelqu'un;  ceux' qui  sont  issus  de  lui,  tç\p 

faire,  l'infanterie  avait  un  grand  désavantage  que  st^s  enfana,  arriére-pelils-enfiin».  et  au- 

opNlre  la  cavalerie. —  Il  se  dit  aussi  des  choses  -.très  plus  éloignés-  Jtdit  qu'il  est  dentelle  race, 

qui  causent  cette  inf<°*riorité.   Le  désavantage  mais  il  ne  prouve  pas  bien  fa  descendante.  Aa 

lieu.  Le  désavan-  "gétiéalogie  et  descendance  d'un  tel. 
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la  travaUler 
la  règle  porte 
be,  daaa  qael- 


DESUENpAM,  TE.  adj.  T.  de  méciani 
que.  Il  se  dit  proprement  de  ce  qui  tombe 
ou  se  meut  du  haut  eo  bas.  —  En  astronomie , 
descendant,  se  dit  en  général  de  ce  qui  a  rap- 
port  ^  la  partie  descendante,  c'pst>à-dire , 
inférienre  ou  méridionale  de  t'orbile  d'une 
planète  quelconque.  Ainsi  on  appelle  signes 
descendons ,  cens  qui  sont  dans  la  partie  mc- 
ridiooale  de  l'écHptique;  nœud  descendant , 
celui  qui  mène  k  la  partie  méridionale  d'une 
orbite  quelconque. 

Dbscimdsat,  en  anaiomie,  se  dit  des.  fi- 
bres, des  muscl<-8,  etc. ,  que  l'on  suppose 
prendre  leur  origine  dans  une  partie  et  le  ter- 
miner  dans  une  autre ,  en  S'éloignaol  du  plan 
horizontal  du  cocps.  L'aorif  descendante.  La 
vtine-çave  descendante,    . 

DESCENDANT,  s.  m.  On  donne  ce  nons  à 
cens  qui  sont  issus  de  quelqu'un,  coihnie  les 
enfans ,  i^etits-enrans  i  et  autres  en  degrés 
subséquens.  Les  descendons  de  Chartemagne. 
Ne  vous  fiez  point  sur  vos  descendons  pour  le 
soin  de  votremémttire ,  et  pour  la  durée  de  votre 
nom.  (La  Br.)  Imitez  un  si  bel  exémpie,  et 
tâissez-le  à  vos  descendant.  (Boss.)      '  . 

DESCENDRE  V.  n.  Aller  de  haut  en  bas. 
Descendre  d'une  montagne.  Descendra  du  ciel. 
Descendre  de  cheval.  Descendre  à  la  cave.  Des- 
cendre aux  enfers.  Plusieurs  fois  pendant  le 
Jour  et  pendant  la  nuit ,  les  eaux*  de  la  mer  se 
portent  alternativement  au  nord  et  au  midi,  et 
emploient  le  même  temps  â  monter  et. à  descen- 
dre. (  Barlh»)  Mille  ruisseaux  descendent  des 
montagnes...  (  Voltt  )  Toutes  les  ealusv  sont  d^a- 
bord  descendues  dans  les  plaines  sans  tenir  de 
route  fixa.  (Bvtt.)  Dans  la  Jalousie,  fonvie, 
la  malice,  les  sourcils  descendent  et  se  froncent. 
(  Idem. }  —  Figurément.  Je  vais  donc  tout  <n 
vie  descendre  lentement  dans  leséjourdes  morts  ! 
(Barlh.)La  Grèce  s'était  élevée  au  plus  haut 
poin$  de  gloire  ;  il  fillait  qu'elle  descendit  au 
terme  d'humiliation  fixé  par  cette  destinée  qui 
atsite  sans  cesse  la  balance  des  empires.  (Idem.) 
Malgré  la  maturité  de  voire  esprit,  vous  vous 
laissez  tellement  conduire  pafcrux.avec  qui  vous 
vivez,  que  vous  ne  sauriez  frèqufnter  des  gens 
de  vctre  âge,  sans  tn  dcsccnarfi  et  redevenir  en-, 
fanl.  (  J.-J.  Rouss.  ) 

DaicssDBa.  S'ét.endre  jusqu'en  bas.  Sa  robe 
lui  descend  Jusqu'aux  talons.  Lei^femmes  por- 
tent plusieurs  colliers  de  rastade  qui  leur  envi- 
ronnent le  cou  et  descendent  sur  leur,  sein. 
(  BulT.  )  Nous  ne  pouvons  pénétrer  que  dans  l'è- 
coree  de  la  terre,  et  1rs  plus  grandes  cavités-, 
les  mines  les  plus  p'o fondes  ne  descendent  pas  à 
la  huit-miltiime  partie  de  son  diamètre.  (Idem.) 
Toutes  les  observations  qu'on,  fera  sur  ce  sujet 
prouveront  que  le  feu  des  ro'cans  n'esfpas  éloi- 
gné du  sommet  de  la  montagne,  et  qu'il  s'en 
faut  bien  qu'il  ne  destendeay  niveau  dps  plaines. 
(Idem.)  V 

Dkscrnobb.  S'abaisser,  s'humilier.  Jamais 
les  grands  rois  n'ont  descendu  à  ces  bassesses. 
(Volt.> 

Dbiicbçj»m.  Dt'choir.  Plus  on  est  élevé  en  di- 
gnité, plus  il  faut  craindre  dé  descendre. -^ 
On  dit  en  Aiusiqne  ,  descendre  d'un  ton ,  d'une 
quinte,  pour  dire ,  baisser  dfun  ton ,  d'u^ 
quinte.  —  Descendre  dans  les  détails  d'une  af- 
faire, en  examiner  la  pariiealarflttH-' l^fi  cir- 
constances. \ 

DBSoBaeaa.  Faire  une  irrapt  ion,  J>s  Ssirra- 
sins  descendirent  «M  Espagne,  Les  Goths  dêsten- 
dirent  «a  itmli*. 

DBScaaaaJt.  Tirer  son  origine.  7/  descendait 
des  anciens  rois  de  Syrip^^Omtre  la  gloire  de 
datcendrt  d'un»  roc»  rajro/ff, .,,  (llnsf,)*C(«' 


descendai^des  anciennes  institutions  rmnainet. 
(  MoniHsq.  ) 

Dkscimosb.  V.  a.  Tranuporter  en  bas. 
Descendre  un  tableau.  Descendre  du  vin  4  la 
cave.  Descendre  un  homme  de  cheval. 

DBscBaaaB.  Suivre  le  rours ,  ^uivre  ta  pente-. 
Uii  bateau  qui  drteend  la  rivière.  Descendre 
uni»  montagne.  Il  descend  l'escalier  lentement. 
(  J.-J.Rouss.  ) 

Dbscbmdbb.  V.  n.  T.  de  marine,  flaire 
suivre  i  un  bâtiment  le  cours  d'unir  rivi4:re 
qui  le  porte  sur  une  rade  ou  en  mer.  —  Lors^* 

3|ue  le  jurant  commence,  on  dit  qu<;  la  mer 
es^end.  On  descend  a  terre  au  moyrn  des  em-. 
harcations  qui  vous  prennent  le  lovig  du 
bord,  lorsque  vous  dexccodez  d'un  bilimoot. 

En  termeii  de  guirre  on  dit,  descendre  la 
garde-,  pour  dire,  cesser  d'être  de  garde  ,  «t 
être  relevé  par  d'autrei  hotnni<-«  rr>ar;:és  de- 
là mouler   Dans  ces  deux  seoii  il  est  actif. 

DsscBNbu,  l'B.  part.  ,  '^- 

DESCKNSION.  s.  f.  T.  d'a«tron.  I^  des- 
eensionfuno  étoile  ou  d'un  si^rne  est  droite 
ou  oblique.  Lot  deséensioni droite  d'une^étoile- 
q^i  d'un  signe  est  le  point  on  l'arc  de  l'équ.!- 
teur,  qui.  deikcen'd  avec  l'étoile  ou  avec  le 
signe  ,  suus'  l'horizon  ,  dans  la  sphère  droite  ; 
la  descention  oblique  est  le  point  nu  l'arc  de 
l'équitlinir,  qui  descend  sou»  rhnrii«>n  en 
même  tempi*  qne  l'étoile  ou  le  sij^n<t.d#os  la 
sphère  obliquer  Ce  mot  imaginé  par  les  astro- 
nomes n'f  Ht  plus  usité; 

DESGENSIONNEL,  LLE.  adj.  T.  d'astr. 
On  appelle  différence  desrensi'or.nellc,  la  difiTé' 
renre  qu'il  y  a  entre  la  di.-scension  droite  et 
la.  descension  oblique  d'une  mï^nie  étoile  .ou 
d'un  mf^rae  point  des  cieux.  Il  n'éit.plua 
usité.  V.  Dbscrrsion. 

DESCBNSVAI.  ».  .m..  Mot  purement  latin 
que  les  chimistes  ont  francisé.  1lit  entendent 
par  ce  mot,  l'appareil  d'une  distillation  q^u'ils 
appellent/ter  defcensum.  Il  n'est  pins  usité. 

DESCENTE.  M.  f.  Action  de  dcHcendre, 
La  descente  d'un  ouvrier  dans  une  carnirOy  dans 
un  puits. 

Dbmcrktb«  Le  moment  où  l'on  descend.  U 
ne  s'emploie  que  dans  ce*  phrases  :  à  ta  des- 
rtute  de  l'escalier ,  à  la  dcscent»  de  voiture, 
à  la  descente  de  la  montagne  ,  à  la  desrente  du 
vaisseau.  Jo  lui  donnai  la  main  à  la  descente 
de  l'escalier.  Je  le  saluai  à. la  deseenfâ  de 
voiture. 

Dmcbjitb.  Action  par  laquelle  on  descend 
quelque  chose.  La  desrente  d'une  châsse. 

On  appelle  descente  de  croix ,    la  représen* 
talion  de  Jésus-Christ   qu'on  détache  de  la - 
eioîx.  //  a  acheté  une.  bel  le  ^descente  de  croix. 
ADbbcsxtb.    Pente ,  penchant.    ^  dcsccnl» 
d%tne  colline.  En  gardant  toutes  les  desrentes  t  ' 
e//e  eût  accablé  les  Perses  dans  le  lit  de  la  ri- 
vière où  Us  passaient.  {Boss  ) 

Dbscbktk.  Lieu  par  où  l'on- desrend.    On 
revétit-de  brique  les  deux  bords  du  fleuve  Jus- 
qu'à une  hauteur  étonnante ,  en  y  laissant  des' 
descente^  revêtues  de  même.  (  Bnss.  ) 

Drscbutb,  se  dit,  en  termes  d'hydraulique, 
.d'un  tuyau  de  plomb  ,  de  fer  ou  de  toute  au- 
Ire  matière,  qui  descend  les  eaux  d'un  bfttij- 
ment  on  d'un  réservoir. 

Drscbstr  ,  se  dit  aussi  de  la  visite  d'un  lieu 
où  l'on  se  transporte  pér  autorité  de  justirti. 
On  a  ordonné  une  desrente  sur  les  lieux.  La 
Justice  y  f  ra  une  descente. 

Drscrrtr.  DébarquripenidànSun  pays  en- 
nemi. Fàiri  une  descente.  Les  Anglais  firent  , 
un»  descente  en  Sicile.  Cest  le  lieu  de  la  eût»  le 
plus  favorable  pour  une  descente.  (  Rayn.  )  ~ 
Il  se  dit  au'isi  n'iine  irruption  d'enneaiis faite 
par  terre,  tjss  Fronçait  firent  une  stesepnt»  dans 
cette  province. 

DBacBRia.  T.  de  rhirorgie.  Hernie,  rupto- 
ra,  tttvcqr  cf^mtc  par  le  4ipUc«iittQl  d'unt 
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partie  idoII*î  ,  r t  particMlièrement  det  »4»è- 
i-ci  conU-nu»  diiM  h?  bai-ve.Mre.  —  0«  «p- 
pellf  (Ltcente  d»\tn»lrice,  u«  dépitceintttt 
de  Ij  mtirire  qui  folt  q<iUe  p»niU  Uor»  d« 
la  vulve.  ;  ... 

Entériner  de  ta«^rre,  on  An\  q^«i*nri-^ 
ia«7f«  a  fa  vetenko  du  foui,  qu'a»!  /«•«  U 
descente  dii^fonè;  pour  dlre\  q«\*»  uit  I*-* 
prcparatif*  rt  U-i  travaux  Décc«Mh«a  Doar 
parTC|bir  h  se  l<^r  da^a  !«•  Ibatis  dSioc 
place  aMÎfjrrtr.     r 

DESCENTE.  «.  f  i;  de  ftmeonnrrie.  Uu 
oiseau  d«  proie  «alsit  sa  proie  par  un  mouve- 
mftnt  lent  ou  prompt  :  dan»  le  premier  c«« 
on  dit  ,qn'i/  fite-,  dan»  !«;  »«c(jnd  ,  qu'«7  ^ourf; 
maia  diinii  l'un  tl  l'antre  ca*  ,  celte  action  ae 
nomme  dtnrtnie.  -, 

DESCHAMjPSlE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantii  «le  la  ramiHn  des  praminée*,  établi 
pbur  placrr  pln.ii»;nrs  espèce»  de  cancheii  qui 
(liiTëreot  des^'auties  par  quelqac«-an«de  leari» 
caractère».  ' 

DESCniPTEUR.  s.  m.  Celui  qui  a  écrit 
une  description  ,  de»  de»criptions.  Il  est  peu 
mité. 

DESCRIPTIF,  IVE.adj.  Quia  pour obj«:t 
de  dt'crire.  Genre discriptif.  Poème  descrittlif. 
DESGIllPTION.  s.  fW  Discour»  par  lequel 
on  décrit,  on  dépeint.  Umi  description  est  U 
ttJtkau  <U  plHsieurt  chose$  qui  tant  réunies  et 
qui  M  font  qu'un  i»ut.  { Goqdill.  )  la  descrip- 
tion d'une  maiton,  d'finjaràin,  d'une  bataUle^ 
d'une  tempête,  des  effets  d'une  passion.  Faire 
une  descripiion.  C'esi  dmns  les  lieuis  oit  il  a 
ierit  qu'en  peui  juger  d*  Ceanactitude  de  seg 
■  descriptions ,  et  de  la  virile  de  ses  couleurs. 
(Barlh.) 

DascBiritioui  *  «o  dit  de  l'infen^aire  qui 
comprend  le  nombre  et  la  qualité  de»  meii« 
blet  qui  ae  trouvent  danlune  maison.  L'huis- 
sier priseur  a  fait  k  description  di^.  meublât. 

En  termes  de  philo»ophie  et  de  beUeé- 
lettrea,  on  appelle  deicriptiofi ,  i'énanvéra* 
lion  des  attributs  d'une  chosié,  dont  plusieurs 
sont  accidentels ,  comme  lorsqu'on  décrit 
une  personne  par  ses  actions ,  ses  |Mirolcs ,  ses 
écrit»,  etc.    . 

En  termes  de  géomètri&>  dciiription  se 
dit  de  l'action  d«  tracer  une  ligne,  une  sur- 
face ,  etc. 

DÉSÉCHOUER.  V.  a.  T.  de  marine.  Re- 
mettre «n  bâtiment  à  âùt,  le  retirer  d'une 
place  quelconque  oh  il  s'ëlàit  échoué.  Plu- 
sieurs marins  disent  rafïeuer ,  ce  qui  aignific 
rameltre  h  flot. 

DÉSBMBALLACE.  s.  m.  Onvertare  d'nnc 
cfeiMé'OU  d'un  ballot,  en  ôtant  la  toile  d'eu- 

DESEMBALLER.'t.  a.  D^.faire  Pemb»!- 
lAse  d'une  caisse  ou  d'tin  ballot. 

D«4tMiAtt«,titi  part. 

DËSBM6ARQUÉHEKT.  s.  m.  Aclion  âë 
déscmbarqricr.  Xe  disembarqùetnent  desmar- 
rltandises ,  des  trp'upex ,  des  chevaux, 

DÉSËMRAR^IJEB.  v.    a.  AeUrrr   d'utt 

v-iiisaeau  les  marchandises  qui  y  ai[^ient  étf 

embarquées,  avant  qu\:iles  aient  été  trvnt- 

poFtiics  au  lieu  de  Ictu'  destination,  et  avant 

3u«  le  vaisseau  aoit  parti. —^  Il^ae  dU  aussi 
es  personnes  qu?  'jpVteiR~«(^Qitteal  le  vais- 
seau prtH  à  paithy   ^ 

lûliêKHUAMQWlr\iKdp»rt,         -    /. 

WÈSHMJtOlJRjàER,  V.  *.  Tirer 
,!^mhe.  U  /*Mt  éèeemlrailtrltMt  «fS 
Uateam. 
BAaamoeMA  V  lUt.  part.  ^ -r    .< 
"^^^ftMPARER.  ▼.  ».  A«>attd«*neri«U«i 
où  l'un  est,  en  sortir.  Tycs  ennenm i^ MsitsU 
«iNttMl  «MM  Utk  piaee  «ni  ^ésempari,  TVw*  tes 


guerre.  Il  est  qaelquef  jIs  actif.  Jiitemparer  Im 
ville.  Désemparer  teeamf^. 

En  termes  de  marine,  ditempartr  un  uais- 
umu.  c'e*t  briser,  mettre  en  désvrdre  ara 


a^rès ,  rumi-r  rt  couper  b«*  naaeeuvrM , 


In 


déaUter  et  le  uieltre  h*rs  d'étal  d«  Servir. 
Ce  vaineau  fut  désemparé  4  coups  de  canon  , 
par  uuetfmptte.  Qua'ques-uiudecesénormtetgO' 
liâM  furent  pris,  if  autres  désemparés,  (R>iTn.) 

D/insrAbi),  É«.  part.  On  vaisseau  éuém' 
pari,  qui  a  perdi^  s««  agffèa,  ws  mancenvrea. 
On  ^it  ce  Miiseao  fut  désemparé  de  telle  ver- 
gue, de  tel  màt.  ' 

DÉSËMPBSBR.  r.  a.  ôter  l'earoois  d'sui 
lin^e  en  lu  faisant  tremper.  Il  faut  désempeter 
cette  coiffure.  "> 

DÉ'«BiiPit8ii ,  lia.  part. 

DÉSRMPLIll.  r.  a.  Eaire  qi^'anv  chose  qni 
était  pleine  ne  le  sqtt  pluM.  Désemplir  un 
coffra,  tn  tirer  des  effets  aliu  qu'il  ne  soit  plus 
plein.  V 

Il  ckt  au'isi  neutre;  et  alors  il  n'est  guère 
d'usage  qu'avec  qiielqUe  particule  négative. 
S'U  arait  voulu  ouvrir  la  porte  aux  louanges, 
sa  maisr/n  n'aurait  pas  désempli.  (Sévig.  )  Sa 
cottr  ne  désemplit  peint  de  voitures.  Ce  canal 
ne  désemplit  point  dans  le  plus  fort  de  l'été. 

Il  se  met  aussi  avec  le  pronom  personnel , 
et  signiBe,  devenir  moins  plein.  Ce  canal 
était  plein  d'eau ,  mais  U  te  'tèsempHt  tous  !et 
jours.  Su  bourse  te  désemplit. 

Dt$mn.t ,  iB.  part. 

DlÊSEMPtOTOfR.  a.  m.  T.  de  faucon- 
nerie. Fer  aven  lequc»!  on  tiré  de  la  mulette 
des  ^iseanx  de  proie ,  la  viande  qu'ils  se  pea- 
vent  dijïérer.  * 

DÉSENCHANTEMENT. I.  m.  Action  par 
Uquefle  on  désennt<«nte. 

DÉSENCHANTER,  v.  a. ^Rompre  l'en- 
dvantéuient,  le  5ire  finir.  Des  ignorant  croient 
que  tes  larciert  peuvent  enchantiér  et  flifenchan' 
ter  hi  honimeiJ* 

llte  dit  au  figuré'  poor ,  guérir  d'une  pas- 
sion. On  aura  bien  de  la  peine  à  détenchmiier  eo 
jeune,1i»tKme. 

DÉA8NC LOUAGE.  ».  m.  Action  de  dés- 
eneloner  un  canon ,  ou  d'ôler  art  clou  du, 
pied  d'un  cheval. 

DÉSENCLOUER.  v.  a.  T.  de  médecine 
vétérinaire.  Tirer  un  ^cjou.  pétenelouer  un 
cheval,  c'est  lui  Aterun  ctou  qni  est  cn^ré  par 
accident  dans  son  pied.  —  En  termes  d  art 
militaire,  t/M^nr/oMcr  </n  cnnr» ,  ôtér  un  clou 

3 ne  l'on  a  mis  dans  la  lumière  ^our.empécher 
'crt  faih:  usage. 
DistnçLOutf,  i<.  part. 

DÉSENFLER.  V.  a.  ôter  ce  qni  fait  qu'une 
chwe  e!>t  enflée.  Désenfier  un  ballon.  Il  est 
aussi  ncalre ,  i^t  signiGe,  cesser  d'Acre  enflé. 
Son  bras  commence  à  dèienfla'.  La  ventre  est 
bien  tUêenflé. 

tlttl  aujMiprônomilkal.  Son  bras  u  désenfle. 

DA«B<iFr.«°,  fa.  part.  \ 

DE^BNl^t.URK.  s.  t  Diminulion  o«  c«s« 
sattân  d'enflure.  La  dètenflure  comtMnce.  Ld 
di:senflure  est  complète. 

t)£SJEUVFORfifiTEa.  v.a.  t.de  jwrispi*.  a»- 
g*<iise  ,*  qui  signifie  alTraucTiir  et  séparer.de  ia 
f(>rôC  reyaie  un»  -terre,  qui  y  était  enol^vée^ et 
par  <KMts^qtaé«^  swiaaise  à  tOHtias  k«  loia<iIea 
lerrM  enferertées,  !    • 

DËSENGRESIER.  V.  a.  tÙRager  desoocpa 
Aaai  4ca  partie»  sont  «ngrené«s  las  Iwea  dàîu 
Ie»atttri>  >*>       ,       , ,  ,     ,  .... 

'  DitsitacaBlii ,  ita.  part.  '  "    V,  '..>;, 

^filIlVKSIf.  «.«.Fai#«>aa«^l'ivMriic. 
LaméuiuH  fa  disemisiré,  ^ 

Il  est  aussi  neutre,  et  dans  ce  «toa  «ta  d?t 
.  4**«*  Mméia  ~  n^  éisamvm  polnt,^  pour  'dire 
>4u'ilt««t(Mijow«iivff«.  ..  K 

'  ',i«..fMl«  ■/    '• 


DÉSENLACEMBNT.  a.  m.  L'action  4$ 
désenlaeer. 

DÉSBNLACBR.  v.  a.  Tirer  des  laoeta.  Cat    > 
oiseau  t'est  désenlaré. 

DÉSBNLAIDIR.  v.  a.  Diminuer  ta  laideur,   • 
renilrR  moins  laid.  Des  manières  doutes  et  af- 
fables semblfiHl  désenlaidir  une  femme.  Il  est 
peu  usité. 

DisBHLSioi ,  iB«  i^art. 

DÉSENNUYER,  v.  a.  Divertir ,  cha4.ev 
l'cDooL  La  wuriité  désennuie.  Se  déun»u]ftr. 
Cherdttr  à  $e  désennuyer. 

DiasiMiirvi,  Aa.  part. 

DÉ&ENRATER.  v.  a.  Ô ter  la  coHe,-!*   i 
chaîne  ou  la  barre  qniempécbn  que  la  roue  ^ 
d'une  voiture  ne  toamc.  PrésemiemenI  le  c^A 
min  est  plat ,  il  faut  déscnrayer  cette  roue. 

On  dit  auitsi  absulumcnt  et  saBSBéginio» 
il  faut  déscnrayer. 

DAfKRBAvi,  lia.  part. 

DÉSENltUl'MER.  v.  a.  Ôter  le  rlnlme» 
faire  cesser  le  rhuin«.  Ce  sirop  m*a  dés«n- 
rltumé.  Il  l'est  déscnrhumé. 

DjtsKRaaoMi ,  ia.  part. 

DÉSÉNiiOUER.  V.  A.  Ôter  l'enrooenseuL 
Le  sirop  dé  muret  l'a  dètenroué.  L'eau  fnUeha^ 
désenroue.  Se  -désenrcuer  #  forct>  de  boire  ^ 
l'eau. 

DAsBRaoïii,  Ab;^  part. 

DÉSENSEVELIR.  v.  a.  Ôter  le  linge ,  U- 
toile  qui  ensevelissait  un  mort.  On  l'a  désett- 
têveli  pour  le  faire  visiter  par  les  ckirurufiâne. 

DAaAasBVBLi ,  la.  part.  J 

DÉSENSORCELER,  v.a.  Délivrer, goérijk 
de  l'ensorcelleaaent. 

Il  se  dit  an  figoré.  Ita  une  passion  violenté 
pour  cette  femme,  on  ne  peut  le  déiensmr^ 
eeler.        » 

pAsBiTS^BLA ,  Ab.  part. 

DÉSEpPRCÉLLEMERTi  s.  m.  Aetloi»^ 
de  désenlorceler.  //n'y  a  que  des  ignorant  ^ui 
croient  les  ensorcellement  et  let  éététuahedle^ 
ment. 

DÉSENTÊTER.  v.  a.  Tirer  quelqu'un  dé 
i'cptétemcnt  où  il  est.  On  ne  taurait  te  âtS' 
entêter  de  cette  femme.  Cest  une  opinion  rfbn* 
it  faut  essayer  de  te  éisentéler  >  dont  il  ne  peui 
te  désentéter. 

DabBntÉrA  ,  As.  part.  . 

DÉSENTORTILLER.  v.  a.  Défaire  ce  qui 
est  entortillé. 

DAsBaTUBTitii ,  Ab.  part 

DÉSENT  R  AVER.' V.  a.  Ôter  les  eotravet^ 

àanelMrval. 

DAsBNTBAvA ,  Aa.  part. 

DÉSENVÈMMIiR.  v.  a.  Ôterle  «eain,  o»- 
diminawir  la  force  de  venka. 


DA»a«MttaMiA4  Ab.  fmr^, 

DÉSEÏîVEHGUEIl.  v.  a.  T.  de  n^ar.  Oter 
les  vfftÛ^  <I«* '■^«iini**  '^^  cfl^  «raient  i^ 
entftrguJts. 
^     DAsbmv8BodA,A«.  part. 

DÉSÉOmPER.  V.  a.  T.de  roar.  »*•»- 
mer  dea  vai^se^ nx,  cla  ôter  les  équipagea. 

DÉSEBGOtEIL  v.a.  T.  d'art  «éiér.  Fcor 
^  «tu  ipht!V*ttx  l'ergot  jfisqu'aa  vif,  l>««r 
arracher  quelqiMts  vessioa  reiùjklica  f  «an  f|ai 
leur  viennent  sous  celte  partie. 

DÉSERT,  TE.  «dj.  lohaWléV  néf{f!tév 
vide,  inettUc.  Lieaéieei4\  fTtOe  tUteiH>,  0m» 
pagne  dim-m,  f<9y4m  veephMt  sUetrUt^^mm. 
trietrn  eaUlMes  aà  Fhomm*  najamautmmv 
eomnHm  w  péaâét  UritaiÊe  de  bmiéftmjl» 
naira.  (UsM.)-- Il  n'y MvaU  plut  damAdHtâm 
échouant  entre  detrorharot  asr  iaiariif»**»» 
ffaliUile  déserte.  (VoM  —  Uj^pM*  mm»<^ 
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«ttiiM««(  MNMflf*  «f  iM«0r<.  CI.-J.  Boau.)  — 
11  «ignUi*  auMÏ  pgM  fréquenté.  Lu  coun  ac- 
rmitnt  éU»H»t  •/  û*  nÂê  ffêfqne  uuU,  n  /'on 
il«tl  f  «M  </•  la  vanUi  «1 1/«  t'inlirtt.  (La  Br.) 
OifiBT  ,/IuiAMTA ,  8«»LitAiia.  (Syn.)  Ua 
Urà^MwrfvBt  nègtigé ,  vida ,  ioculte.  Va  lieu 
mémbiUm  MaababUan*,  Moi  kabitatiooa. 
On  Iwo  ftiuiiré  o'ctt  pa*  fré^Msalé  ;  il  eM 
«nn^uillc  ;  oa  f  Cit  teut.  Les  laaden  tout  éè^ 
Mr(««»  le*  n)chvr«  inAaii'ét',  lei  bois  so/i- 

I>É8BI<T.  s.  as.  Lifo  movsfe ,  inealta  et 
inhabité.  Im  HurU  de  tArmiU.  C»H  h  M- 
mH  U  plui  (iride  de  l'Arabie  Pitre».  (Volt.)  — 
Ltê  Arabee,  Mfîtiulua  fkr  Uun  diêerti  et  par 
tutr  eeurage,  nv^jmimU  t»èi  le  Joug  ilmn- 
ger.  (Id^m).  —  Il  sv  dit  aaiwi  des  pays  qui 
sont  peu  iiabités.  Ln  vicoi*ivêet  indceondante 
fiw  ces  Muvagea  mènent  dans  leun  ditertê,  a 
fouteuao  de*  charme»  ineœprimabks.  {Hayn.) 
Lm  Arabe»  du  dénrt  avaient  un  culte  moin» 
éclairé.  (id<>iu.)  -r  La  Pruue  n'était  encore 
ifu'un  mule  détett.  (Voit.) —  H  se  dit  qut'lquc- 
fois  par  cxagéiatii/iii ,  pour  indiquor  t'abitcnce 
d'un  grand  nombre  de  personnes.  Paria  ett 
un  déterf  ',  et  désert  pour  désert ,  j'aime  bea  u- 
coup  mieux  celui  de  ta  forêt  de.Livrj,  qIi  je 
'  pataorai  tété,  (Sé»ig.) 

DÉSERTER,  v.  a.  Abandonner  nn  Hcik 
Déserter  ta  ville.  Déserter  la  province.  Déserter 
le  pays.  Déserter  là  maison  paterneHe.  —  Il 
•igoine  aus.si  Hortir  d'un  (ieu  où  l'on  éprouve 
qociqne  îo.cominodtté ,  qucfqae  désagré- 
ment; La  filmée  me  fera  déserter  du  logis.  Ses 
.  mauvais  traitemens  m'ont  obligé  de  déserter  de 
chez  lui.—  lise  mt^t  .iuii«i  quelqii)>foi«  sang 
régime.  •Stv<N»eon<tqu«s:i  le  traiter  ainsi,  vous 
h  ferez  déserter. 

Il  se  dit  ao.-*si  proprement  des  soldats  qai 

abaodonn«>nt  le  tferrice  sans  congé.  Déserter 

'    Carmée.  Déserter  le  service.  Il  se  dit  auji>i  ab- 

«fuhnaent.  Les  soldats  qui  détetient  sont  punis 

âitlérttnent.      .   ». 

V  On  dit  encore,  il  a  déserté  d'uni  tel  eorpf. 

DitjKKTi  »  il.  part. 

DÉSSKTES  ou  BOTRES,  s.  f.  pU.  T.  de 
draperî«.  Forces  peu  tranchantes  dont  se  scr- 
'«^at  les.  tondeurs  de- draps. 

DÉSERTEUR,  a.  oui.  Soldat  qoi  déserte  ou 
^aia  déserté.  Courir  apréâ  un  déatrtctfr.  ^a- 
MJ» /Iss  4ù<>^Mrs.^jL«t  con/re  ktdéiêrteura,  -r 
Figwéiuènt  »  qaiabandoliae  un  parii.Dés«r- 
ttiird»  la  bonn»  eauat'Déaasftt^r  de  F  honneur,  de 
éavtrtm. 

DésaaTBva,  Ta^asmcs.  (^Syn.)  Transfuge 
«jputc  à  l'idée  da  iéaeftfittr  «  i'idëa  accessoire 
4e  passer  au  aerTice  def  «noeinis.  LÏ,  pm- 
oiWf  n'est  qu.'ici&Jèk  ;  iesecoad  est  liaitre. 
'-*■  ,  DÉSERTION,  a.  t  Aclios  4«  désartfr.  11 
•tt  4it  partieulièrement  en  parlaqt  4es  soldats 
ma  dèsartent.  Le  erima  de  déatiitiom.  L'armée 
f.  fimfaiae  août  doadtefjf  peu  aceridiljée^  m  dàtmi- 
mk^par  h»  fatigue»,  la  nuUnéia^t  la  dêèarUim. 

DèmrtMm  d'mppti.  T.  de  prat.  Abaiidon- 
•emeat  iji'appal  yfaule  de  le  relevw  daoa  le 
•tMBps.'pffeacfU^'     '-'  .■,"    ■■»■ 

0«  app^tte  mmI  éktrtkm  ifun'  Hirik^, 
<  l^Mrtioa  d'an  propriétaire  négMgent  qai  lauwe 
vM  iiérilage  vide  e«  eti  RUichew 

1M>BBTioir.  s.  £  T.  d^e  mftrjbe.  Abandon 
"foéfiiit  db  ton  bfttittieotaDteDùme  classé  ou 

Ol^S^âQADlMsS.  r.  n  tt'est  d'usage  qae 
'dbuui  ^/n  pbrtsea  pnivcrblariva,  pour  îfire,  à 
la  manKre  dl'un  désespéré,  tl  t'en  vaà  (»  dét- 
'  ttk.S9i«*ir»d  la  diteapémd^,  /«««r  à  la 
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eat  ditétfifwtl».  Çett»  idè»  déittpévani»  m» 
poursuit  jour  et  nuit.  (Volt.)  Y  a-tMjamuia  eu 
un  fanalitm»  aussi  itiipid»  et  aussi  désespérant 
qu»  celui  de  vos  pédant?  {l^vm).  Cttle  disespi- 
remte  idée, 

DKSfiSPÉRÉMENT.  adf.  Éperdument, 
avec  «icès.  il  est  tUsespérémenC  antourtum.  11 
est  inusité. 

DÉSESPÉRER.  T.  n.  Perdre  l'espérance , 
c<>sser  d'eupérer.  Déteipérrr  de  sa  cause.:  On 
désespérait  alors  du  succès  de  h  journée.  (Volt.) 
tU  sembla  lui-même  désespérer  pour  lors  de  ta 
fortune,  et  n'tnwitager  plus  qu'une  mort  glo- 
rieuse. (Idem.)  L'on  bidme  les  gens  t/ui  font 
une  grand»  fortiaw  pendant  qu'ils  en  ont  les 
occasions ,  parce  que  ton  détetpér»,  par  kt  mé^ 
diocrité  de  la  tienne ,  d'Ure  j<Hnait  en  état  do 
faire  comme  eux  ;  tt  de  t'attirer  ce  reproche. 
(La  Br.)  Il  faut  combattre  jusqu'au  dernier  mo' 
ment  ta  nature  et  la  fortune,  et  Mjamait  dés- 
etpèrer  de  rien,  jutqu'à  n  que  l'on  toit  bien 
mort.  (Volt.)  Désespérant  de  réduire  liabylone 
ni  par  fore»  ni  par  famin»... .  (Boss.)  J'ai  tenté 
celte  voie  indirecte,  et  je  ne  disespère  pas  du 
tuecét.  (J.-J.  Ruuss.)  On  ne  désètpérutt  pas  que 
vous  devinss'uz  riche.  {}ii'.aL\xtét'..)  —  Dé/sespérer 
d'un  malade,  n'avoir  aucuite  espérance  de  sa 
guériiMJu.  Désespérer  d'un  jeune  homme,  ne 
pas  espérer  qu'il  fl«  corrige. 

DisaspÉasa.  v.  a.  Mettre  an  désespoir. 
Cet  accident  me  désespère.  La  conduite  de  son 
fils  lcdése*pèrf.  Cette  idée  te  désespère.  {Volt.) 
—  Il  se  dit  aussi  par  exagération  ,  en  parlant 
de  eboses  qui  tuurmf^ntcnt,  qtii  inquiètent, 
qui  cbagrinent  beaucoup.  F^ot  répontet  ambi- 
guët  me  désespèrent. .Moit  r'ett  l'hiver  ,  le  fatal 
hiver  qiti  me  désctpère..  (Idem.) 

SB  Di»BsrÉBBm.  Se  tourmenter.>s'agiti'tar<>c 
^e  grandes  démonstralionsi  de  désespoir,  il 
se' détespére  depuis  qu'il  a  apprit  la  mstrl  de  son 
fils.  Tout  ce  qui  se  réjouit  sur  un»  grée»  reçu», 
ou  ce  qui  s'attriste  et  sadàstspére  sttr^im  refus, 
tous  auront  disparu  de  deuus  la  seéne.(La  Bn). 

Di«asria< ,  iK.  part.  Ses  affaires  sont  déses- 
pérées. Une  résoluwmsi  désespérée  dmu  un  se^ae 
si  tjimitte  tiotuéttSU^e.  (Volt.)  Ils  devaient  s»  li- 
vrer sans  réserva  ami  iantativet  les  plus  déses- 
pérées, (Kajrn.)  V ne  situation  .désespérée.  Un 
toun^ge  di-sespéré.  (Volt.)  If  voudrait  appliquer 
des  remèdes  ordinaires  à  un  mat  disespéré. 
(J.-J.  Ruuss.)  —  On  dît  i  courir  comme  un 
dcuêpéréycriet  comme  u-r  désespéré^  pour  dire, . 
courir,  crier  avifc  une  Ti&tcBce  excessive.  — 
Aigir  en  désupéré  >  se  battre  en  déstpéré^  agir , 
s«  battre  comine  nu  furieux. 

Ou  dit  figurément  et  par  exagéraliêsi,  i(re 
désespéré  t  pour  dire,  être  fAché  ,  avoir  regret. 
Je  suis  désespéré  de  vous  avoir  fuit  attendre.  Je 
suit  désespéré  de  vous  importuner  de  mes  plain- 
te»,  (Volt.)' 

DESESPOIR,  s.  iti.  État  violent  de  l'Ame, 
canaé  par  la  présence  d'un  mal  dont  elle  n'a 
.  aucun  espoir  de  «e  délivrer.  Ceft»  nouvcllf  ta 
Jeti,  ta  plongé  dont  le  désespoir.  Je  tombai  àans 
un»  sorte  de  dès»$poir.  (J.-J.  Rouss.)  —r  FoUà 
e»  qui  m»  jetait  dan»  des  accès  d»  fur»uf  »t  de 
ragequim'agitérentjutqu'au  dfitetpoir.  (Ideoi.) 
JÊire  Hvré  au  rppenttr,  tm  déseMpoùr.  {Xdtea.y 
2\>iqui  m'as  ta^  de  foi»  sauvée  de /a  mort  et 
du.  dése4.wir,.  ihleax.)  tivner,  akanânmar 
quetqu'uu  4  son  <dé)mpoir.  Mettre  qutlqi^'m  au  ■ 
dis»spoif.  Tant  que  dura  loeomka^t  JUnâisfut 
agité  par  la  joie,  la  éraiàla  et  i»  éésmpoh. 
(Bactb^.)  J(,avait  montré  un  eoarugi^de'ditos- 
pitir.  (Idem.)  Ce  qu^uk.tjàMr  fiât  pir  safaai- 
chfOri^ur  k  bord  d'an,  ^j^jfsaa^  pamr déhtaar 
..^  JffpapédM»  langaUsan»  qu»  l'artbmr  éa  ^éii 
mmtttma,  «s  diseoiar»  t»Jii  a»araafés»r  la  dé$- 
■atp^da  la  d»»»»f.i^él.\\Ifalh.piftr$h^ma 
amtait  df,  sa  ^oatiia ,  aar  tàm  wtar  était  trtf 
serré  ,  c'était  un  iîkim  4^  lAwMywtr  |e  itsàatHr 
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hmnI.  (Idem.)  Ètra  aUino  par  le  désespoir. 
(  VolL  )  U  n'écoute  plus  q*»»  »0n  désespoir. 
^Bartb.)  £//•  n'a  peint  sous  les  yeuat  fimag»af- 
frtmssde  la  miter»  et  du  desespoir.  (J.<J.  Auuaa.) 
Toute  sa  douceur  la  garantit  à  peine  du  déses- 
poir, (Idem.)  Ce  que  j'avais  pris  poor  la  froi- 
deur d'un  amour  éteint ,  n'était  que  l'abmHO' 
ment  du  désespoir. 

On  dit  figurémcnt  et  par  nsgéralloai»  ^fre 
au  désrtpoir,  pour  dire,  être  bien  fàChé,  avoir 
bien  du  déplaisir.  J»  suis  au  détespoir  d»  n» 
pouvoir  faire  ce  que  vous  détint  de  mui. 

On  dit  d'un  ouvrage  inimita,l)le  qu'i^'sst  le 
désespoir  det  gent  de  Itttrct,  d«t  artistes,  pour 
di'rr  qu'ils  ne  saurait-nt  uspérer  d'en  faire  un 
aussi  parfait.  Ce  tableau  ett  le  détespoir  de 
tous  les  peintrct.  Ce  mot  n'a  point  de  plu- 
lïel. 

DESFOISTAINE.  s.  f.  T.  de  hotan.  Ar- 
brisseau qui  (Toit  au  Ptrou,  et  qui  est  re- 
marquable par  la  beauté  de  ses  Ueurs.  On 
l'a  appelé  au'si  linhie. 

DËSFOUtiE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre 
glabre  dan»  toutes  ses  parties,  dubt  les  feuike.x 
sont  alternes  ,  ovales  lancéolées ,  dentées , 
et  les  Ûenrs  'di*po»ée»  en  panicules  presque 
tcrniinales.  On  le  trouve  dans  l'île  de  Bour- 
bon. 

DÉSHABILLÉ,  s.  m.  Habillemeiit  du  ma- 
tin. DèthaéiUé  simple,  élégant.  Elle  était  ett 
déshabillé.  U  ue  w  dit  guère  qu'en  parlant 
des  femmes; 

.  DÉSHABILLER,  v.  a.  Ôter  à  quelqa'ati 
les  habits  dont  il  est  vôtn.  Déshabiller  «m  itaa- 

lade  et  le  mettre  au  lit Se  déshabiller,  ttev 

ses  babils  de  dessus  son  corps,  il  se  dit  aussi 
d'un  ecclésiastique  qui  quitte  les  or  wmcMs 
dont  il  était  revêtu,  d'un  magistrat  qui 
quitte  sa  robe  de  palais,  d'un  acteqr  qui 
quitte  son  habit  de  théAtre.  —  On  dit  auaai 
se  détkûbitler  ,  pour  dire,  quitter  son-haUt 
de  ville,  pour  se  mettre  plus  h  son  «iae, 
'pour  passev  une  robe  de  chambre.  : —  On  dit 
proverbialemeot  déshabiller  saint  Pierre  poar 
habiller  saint  Aia/,  pour  dire  »  remédier  à  un 
inconvénient  jpar  un  incoQvénivnt  paml. 
.DisBiBi%.ti,  iR.  part. 

DÉSHABITUER.  V.  a.  Faire  perdre  l'ha- 
bitude. Jlfaut  le  déshabituer- décelai.  Tàehéa  dr 
vous  en  déshabituer  de  bonne  heure. 

DasasBiTué ,  ia.  part. 

DÉSHARNACHER.  V.  a.  Ôter  le  bacaais. 
Déshamaeher  un  cheval. 

DisasaRsenlf  i*.  part. 

IHÉSHÉRENCE.  s.  f.  Du  latin  deterert, 
abandonner,  laimer  il  l'abandon.  "T.  de  juris- 
prud.  Droit  que  le^ouveiairt  a  de  s'emparer 
d'un  bien  situé  dans  souterritoir* ,  lofsqu'a- 
près  la  mort  dw  propriétaire  il  ne  se  présente 
point  d'hériiiers  pour  îe  recueillir.  Droit  de 
déthérenee.  Sueeettion  en  déshéreuee.  Bien 
tombé  en  déshétênee.  ;• 

DÉSHÉRITER,  v.  ».  Priver  quelqu'un 
d'une  «nccession  à  laquelle  il  est  appeWpftr 
liriùi.V»  père  pouvait ,  en  certains  an.,  tmni- 
rîter  ses  enf&ms. 

BisHÉBiTÉ,  éB.  part.  <    J' 

DÉSHONNÉTE.  ad  j.  des  deoxgewrea.  OuT 
est  «outre  la  pudeur ,  contre  la  bîeaééaj^ce. 
Pensées  désitonnétes.  Pareks  déshonuêtes.  Èan- 
nti»dishmtnit».  Tenir  des  propos  âéldimÊMes. 
Amomd  shoittotet.  G»*t»»  <*SsJUiiWret*  Liomé" 
détlumnitet^  Hanter  det  eompagniot  éùèoiusê- 
teo,ÂmlièmeJésh»mitet.  ' 

MamwiilBaV  AlALmniAAw.  {SymJ^  Dialtom- 
nèteest  contre  la  pureté  ;  malhonnéto  ^oamio» 
ia>»iifmé,at^mici!iqwttai»Qa»ilÈm  lé  boa««tfbi, 
eento»  kb  dfoit|prat  Dca  pMÉ^ÉM  4  de»  psuatts 
désbonnHps ,  sont  des  pinaÉM/  éim  tmmku 
ifù  Woneat  U  «hasteii  «tU  gjvMk  Imivct 
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tîont ,  dei  maniJtrei  mmOiomnéUt ,  soAt  d«t  te- 
tinna,  (Icà  mank'rcii  qui  choquent  les  bien- 
néancvn  rtii  monde,  l'u»»e  driliunnAt«p  gêna, 
la  probité  nctuniilc  ,  v^  qai  Hont  d'uoe  per- 
M)nne  |h:u  ptilie  Kt  peu  rai«04inah1#.  -^  ilif«- 
li»n»ile  ne  •<!  dit  i^uTn  que  de»  ohoaea  ;  mal- 
h<mnfl«  sa  dit  é^aleiuent  des  cbosea  et  des 
personnes.  j 

DAmHONNÉTBMENT.  adv.   D'une  ma 
nière  drishonnët*,  contre  l'bonnAleté ,  contre 
la  pudeur.  Porlei^  (L$honnétcment.  ■ 

DÉsnONNÊtETÉ.  s.  t.  Vice  de  ce  qui  est 
d^vltonn^le.  Il  ctl)nM>ité.    ' 

DÉSHONNEUR.  *.  m.  Chose  ^ui  tcrolt 
l'honneur,  qui  'ûte  l'honiifur;  taditr  TaitH  à 
l'honnenr  ,  prrte  de  riioooeur.  Cette  perflJi» 
fiua  roui  avez  commise  cit  pour  vous  un 
^rand  ttèshoimeiit' ,  un  iLthoiuuur  imc/]'aç*ùle. 
il  atMigne  det  rcrompcntet  aux  vertus,  et  le 
déshonneur  aux  tireur.  (Rarih.  )  Je  rejetais  des 
bien  faits  qu'il  fulfait  acheter  au  prix  de  la  per- 
fidie et  du  dislionneur.  (Idem.)  J'ai  èlè  élevée 
dans  des  mains  si  sèncres ,  que  Pamour  la  pltM 
pur  meparnissait  le  comhle  du  déshonneur,  (^J,' 
i,  RoiHK.)  Il  n'est  à  mes  yeux  qu'un  lâche,  que 
je  tiendrais  à  dishonneur  d  avoir -pour  ami. 
(létiu.)  Ce  jeune  homme  fait  déshonneur  à  sa 
famille. 

On  dit,  en  style  ramilier, />nVr  unp  femme 
de  ton  déshonneur,^  pour  dii-n,  la  soliciter 
contre  la  chatilcté.  Et  (igurément  ct.par  plai- 
santerie, on  dit ,  c'est  me  prier  de  mvn  flèshon- 
neur ,  pour  dire,  c'et>t  vouloir  czigcr  'le  uiui 
une  rhose  que  }n  ne  dais  pai  faire. 

DÉSHONORABLE.  adj.  dos  deux  genres. 
Qui  cauiie  dn  dt^shonneur.  Il  n'est  point  usité. 

V.  DltXHUNOBAIfT. 

.  déshonorant;  te.  adj.  Qui  désho- 
nore, qui  tend  à  déshonorer.  Je  ne  connais 
ff inégalité  dèxhonorante  que  celle  qui  vient  du 
carartére  ou  de  féduealion.  (  J.-J.  Rouss.^  Ses 
tHsmarades  lui  prodiguaient  des  dpithéles  désho- 
norantes ,  qu'il  parait  s'attirer  par  la  dureté  qui 
perce  dans  son  earactére,  (Baith.) 
.  DÉSHONORER,  r.  a.  Ternir  l'honnenr, 
Ater  l'honneur ,  faire  perdre  l'honneur.  Cette 
mauvaise  action  l'a  déshonoré.  Vous  tâchez  de 
me  déshonorer  par  vos  calomnies.  La  puissance 

•  souveraine  peut  maltraiter  un  brave  homme  t 
mais  non  pas  le  déshono'cr.  (Volt  )  Il  y  aurait  un 
amour  propre  ridicule  à  sou ffrir  qu'on  me  hu4t, 
nui»  il  y  aurait  un  tâche  abandon dei^-mtme 
à  souffrir  qu'on  me  déshonore.  (Idem.) //y  a 
des  maux  qui  a fjligtnt ,  ruinent  ou  déshonorent 
Ifiâ  famille*^  mais  qui  tendent  au  bien  et  à  la 
conservation  de  la  machine  de  l'Etat  et  du  gou- 
vernement. (La  I3r.)  Ce  Jeune  homme  désltomre 
safamiltepar  samauvatso  conduite.  Déshonorer 
ses  aurétrct-yUn  excès  de  vin  termina  s< s  jours 
et  déshonora  sa  fnèmoire.  (Ve(t.)  Trop  d'horreurs 
déshonoraient  les  grandes  actions  des  vainqueurs 
de  l'Amérique.  (Idem.)  L'intérêt  ne  déshonore 
point  if^t^t  sentimcns  généreux.  (Idem.)  Ces 
hon%mèi  !qui  ont  déshonoré  leur  nom  par  l'oisi- 
veté et  par  des  moeurs  affèminées...  (  Mas»,)  rp 
Se  déshonorer.  Ctst  un  homme  qui  s'est  déshù' 
noré  par  sa  mauvaise  eofiduite. 

On 
pour 

OA»HU!<oail,  lie.  part 

D^'SiONATIP,  IVB.  adj.  Qui  désigne, 
qui  «piVifie.  £«s  raisins  sont  aa.  attribut  dési- 
gnmii/de  Éofehus.  ;, 

DESIGNATION,  t.  f.  At^ilm  de  désigner. 
La  diùgnation  d'un  pays.  La  désignation  d'une 
ptrionue. 

Il  signifie  aiNil, noitoimilioiietil^igfiafion 
«ipresKe.  //  wtomtitoprêi  avoir  fait  tm désigna-. 
tMN  lie  SON  «VMHMirr.  .\   ! 

DÉfilGNKn.  T.  ■.  Pairf  cuanaitre  «m| 


H  dit ,  déshonorer  une  femme ,  une  fille, 
•  dire,  'fui  ratir  l'hooniiui;*  en  abuser. 
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p<>nionne  ou  nire  chose  par  ouelqne  signe, 
quelque  mai  que,  quelque  syiiiuole.  Ce  roi  im- 
pie fut  tué ,  et  Xénophon ,  qui  donne  ce  titre  au 
dernier  roi  de  Habytone ,  semble  désigner  par  ce 
Wto(  les  sacrilèges  de  Balthazar...  (  lions.  )  Les 
traits  découvrent  la  comptexîon  et  les  marurs  , 
mais  la  mine  désigne  les  biens  de  la  fortune , 
et  le  plus  ou  le  moins  de  mille  livres  de  rente  se 
trouve  écrit  sur  les  visages.  (  Lu  Br.  ) 

DiUionaa.  Drktiovr  à  qurl(|iift  dignité ,  à 
quelque  chose.  Le  roi  avait  déstgné  son  succes- 
seur, \.  Maiqi'M. 

»  Di<ion<R,  signifie  aussi,  marquer  précisé- 
ment. Pésignex-moi  le  temps  et  le  lieu  ,  et  je 
ne  manquerai  pas  de  m'y  trouver.  A  moins  que 
vous  ne  tlétlgniez  un  jour  certain,  je  ne  pourrai 
pat  m'y  rendre. 

hitiGxA,  lia.  part. 

DÉilNCORPORER.  t.  a.  .Séparer  une 
chose  du  corps  auquel  elle  avait  été  incor- 
porée. Il  se  dit  particulièrement  en  parlant 
des  cor^'S  militaires.  On  avait  incorporé  cette 
compagnie  dans  un  tel  régiment,  on  fa  désin- 
corporée. 

DESINENCE,  s.  f.  T.  de  Bramra.iirc^Ter. 
mînaison.  Ces  deux  mots  ont  la  môme  dési- 
nence. •  "~~ — 

DÉSINfATUER.  t.  a.  Désabuser  un 
homme  qui  est  infatué.  C'est  une  chimère  dont 
vous  aurez  bien  de  la  peine  à  le  désinfatuer.  Il 
ne  voit  plus  cette  femme-là ,  il  s'en  est  désin- 
fatuè. 

pilsiRFATUi!,  liR.  part. 

DESINFECTER,  v,  a.  Ôter  l'Infection. 
Désinfecter  l'air.  Désinfecter  des  vt  temens.  Dés- 
infecter une  salle  d'hôpital. 

DitsiiurseTi,  iB.  part.' 

DÉSINFECTION,  s.  f.  Action  par  laquelle 
on  ûte  l'infuction.  En  temps  de  peste,  on  tra- 
vaille à  la  désinfection  det  maisons ,  des  effets  «t 
des  marchandises. 

DÉSINTÉRESSEMENT.*,  m.  Disposition 
de  l'ame  qui  nous  rend  înteosîbics  i  notrK 
propre  intérêt ,  et  qui  Diit  que  nous  préférons 
relui  des  autres.  Parfait  détintérettemenl. 
Grand  désintéressement.  Entier  désintéretse- 
rnent.  Vn  désintéressement  complet.  Que/que- 
désintéressement  qu'on  ait  à  l'égard  de  ceux 
qu'on  aime  y  il  fuut  quelquefois  se  t-ontraindre 
pour  eux,  et  avoir  la  ginérosité  do  recevoir. 
(La  Br  )  Je  conviens  avec  vous,  que  leur  télé  et 
leur  désintéresiement  font  un  véritable  honneur 
à  notre  siècle. {  D'Alemb.)  —  Rse  dit  aussi  du 
renoncement  à  un  avantage  qâv4conqne.  Pirr 
quelle  invisible  chaîne  entralnait-il  ainsi  les 
volonlèt  f. . .  par  ce  détSntércttemcnt  qui  le 
portait  à  préférer  ce  qaiétaitplui  ittUeâ  l'État^ 
à  ce  qui  pouvait  itre  plut  glorieux  pour  tni- 
mimé.  fFlèch.)  .  - 

DÉSINTÉRESSER,  t.  a.  T.  de  gens  d'af 
faîrei*.  Dédommager.  Engager  quelqu'un  qui 
a  un  intérêt  dans  uns  affaire,  ^  s'en  déii^ter, 
,à  y  reriouecr,  en  lui  donnant  une  somme 
^équivalente  au  bénéficf^v^u'il  croit  poy voir 
en  retirer.  54  t'eus  wuk'i  me  dctintérester , 
je  renoncerai  d  la  part  que  j'ai  é^n*  eettc  af- 
faire, i.«-'       ■•■■*>  ■"■rV.  ■•'.  '■:■•■  y''-'  .^  •;; 

D«siiiT«tiMi*  <>TP«i^*  :    "  ■ 

Il^st  au<<u  ndfixstir.  Vn  homme  détinféretti, 
qui  <ie  fait  rien  ^ar  le  mofîf  de  .son- intérêt 
partii-nlier.  Oli  peul-ok-troaifr  tant  et  ih  ti 
paistans  exemples,  qui  dans  les  actions  d'un 
httmfhe  sage .  meéttte  ,  libéral , .  di  eintércssé , 
dévoué  au  ttniec  du  prihee  et  do  la  patrie  ? 
(Pléeh.  )  Toimnént  an  jtttne  eaair  aussi  gêné- 
rtatlt,  aussi  déttatireâsé^iie étltii  éc  tàuto:,^- 
t-U  pu  supporter  ses  pMnkn  sksârdresT  (  J.U. 
Rôuss.^  Faire  à  ^rnl^' im  mn  aceiml WènMè- 
r«i»i|k  (Idem.)  /s  ftè  eMtpfnsm  Uroildéwnis 
thànir  du  eàntetlà.  éspuit  qm*ilé  sont  fowM' 
faki/étlntinst^.(iétm.} 
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.  On  dit  aussi  dans  la  même  acception,  un$ 
conduite  désintéressée ,  une  action  désintéressée^, 
des  sentimcns  désintéressés,  pour  dire.  Une 
conduite,  uOe  action  ,  des  sentimeos  hors  de 
tout  '«nupçon  d'intérêt  pirsouoel. 

DÉSIR,  s.  m.  Espèce  d'inquiétude  de  l'ame 
que  l'un  ressent ,  k  caune  do  l'absence  d'une 
chose  qui  donnerait  du  pluivir  si  elie  était 
présente ,  ou  du  moins  à  laquelle  un  altaohc 
une  idée  de  plaisir.  Désir  vifl  violent,  effré- 
né, emporté,  ardent,  enflammé,  extrême, 
fougueux,  impétueux,  excessif,  tans  tomes. 
Des  désirs  immenses.  Désir  insatiable,  infa- 
tigable. Désir  faible,  modéré,  tiède.  Désir 
aveugle.  Désir  secret.  Désir  criminel.  Dc-sir 
légitime.  Le  désir  du  gnin,  de  la  gloire,  de» 
lufnneurs,  des  richetset.  Is  déiir  de  plaire,, de 
te  dittingucr.  Le  /eu  du'  détir ,  l'ardeur  du 
dètir.  Le  but  det  détirs.  L'ae<om plissement  dvt 
détir  I,  Avoir  des  dètir  t.  Concevoir  det  détirt. 
Prévenir  let  détirs  de  quelqu'un.  Exciter  det 
détirs.  Nourrir,  entretudr  un  désir.  Etendre 
ses  désirs.  Courir  au-devant  des  désirs  <te 
quelqu'un.  Vo^iùrer  ses  détirt.  Vaincre,  sur- 
monter tet  dctiri.  Etre  maître  de  tei  détirt. 
Commander  à  set  désirs.  Céder ,  se  prêter  au» 
désirs  de  quelqu'un.  Être  en  proie  à  tet  dé- 
sirs. Le  dé'ir  naît,  croit,  augmente.  Les  dé- 
sirs s'allument ,  s'émoustenV,  s'éteignent ,  re- 
naissent,.  s'accomplissent.  La  privation  d'un 
objet  que  nous  jugeons  tiéccssairo-^  n(Àre 
bonlieur ,  nous  donne  ce  malaise ,  cetteîhfiniê- 
tuêle  que  nous  nommons  besoin ,  et  d'oU  nais- 
sent  les  désirs.  (CpodilL)  La  sévérité  des  lois 
ne  tauràit  éteindre  lîan^,  les  caurt  le  détir  de 
plaire,  et  Ir^  pricautiont  de  ta  jalousie  ne 
servent  qu'à  l'en/tammer.  (B.irth.)  Etre  animé 
du  désir  de  se  distiugl^r.  (Idem.)  Il  lui  in- 
spira le  désir-  de  la  gloire.  (Idem.)  //  avait 
marqué  plut  d'une  fois  le  désir /d" ex puter  ta 
vie  ,  pour  remonter  au  trône  de  tet  péret. 
(  Volt.  )  Plut  let  détirt  tant  vifs,  plut  Ut  pas- 
siont  sont  rieàpnles.  (Gondill.  )  C'ett  f  imagi- 
nation qui  étend  pour  nom  %  mesurp  det  pos- 
sibles, sait  en  bien,  soit  en  mal ,  et  qui  par 
conséquent  excite  et  nourrit  ces  désirs  par  I  es- 
poir de  les  tatis faite.  (  J.  J.  Rouss.  )  C'est 
dans  la  disproportion  de  nos  détirs  et  de  nos 
facultés  qui  comitte  .notre  misère,  CVott.)  Si 
vousarie*  le  moaidro  dé»ir  à  vaincre ^  ta  con- 
traint^ n'étonfferait  -  elle  pas  au  moins'  tem- 
jouemèntf  { Idem.  )  L'homme  doit  avoir  plat 
de  volontés,  et  F  en  font  plus  de  fantaisies  : 
mot  par  leouet  j'entends  tous  les  désirs  qui  ne 
sont  pas  de  vrais  besoins,  et  qu'on  ne  peut 
co'itcnter  qu'avec  le  secours  d'autrui.  (  Idem.  ) 
Elle  eut  do  bonnet  inelinationt  ;  elle  confut 
de  tmr  désirs.  (  Fléch.  )  L'etpérance  et  la 
craints  contribuent  à  augrnenter  let  désirs  ; 
c'est  du  ean^hat  de  ces  deum  sentimcns  ^quo 
.naissent  lot  passions  bu  plus  vives.  (GoadilL) 
Les  désirs  toujours  réprimés  s'accoulameHli  à 
ne  plus  renaitre.  (J.-J.  Rouss.  )r0l(«; 091^- 
fanee  fait  Cuntqme  deneeur  di  mt.  vie ,  et  le 
but  de  tous  mes  désirs.  (  Sévig.)  il  croyait  que 
tout  devait  eèderà  ses  désirs  fàagaeoge,  (Fénél.) 
Cest  dôme  le  luxe  de^ pensées  et  des  désirs  qui 
vppoisonne  nos  jours.  (Barîh.)  f^oyo*  ^uoiêe 
sèoéritd  tet  attomplissomintÀe  tes  désirs ,  ré- 
.  p«nd  dan*  *om  rœur  et  sur  son  visage^  (  I<«  Br  :) 
Ceux  fût  savent  riglef>  leurs  désirs  ,  no  règlent 
pus  toi^jeurs  leur  autorité.  <(  Fléch.  )  Je  vous  ai 
escpoti.tiia  siti/iation  ;  mes  raisons ,  ma  fortune 
et  mtis  désirs.  (Volt.)  L'homme  seul  est  en  proie 
à  ses  désirs.  (Mass.)  Fm  lettres  inspa\nt,lc' 
détii'  de  voir  celui  qui  les  écrite  (Volt,])  Hien- 
n'est  Jgal  au'  diiir  que  j'ai  de  vous  embrasser. 
{Ti'K\Uu,y    l  ^         ■y'.'-:':'-,'::^'-' 

DÉSI  H  A  BLK.  adj,  Are  deav  tni'^'.W 
mérite  d'être  désiié.  Vn  ùitndéstfbte.  jSM, 
[sthmtiin'dlitJ^o  Ve^oés  mêma'éimHlMf 
I  n*est pat ttii^urs disjrÊkk,  ■  _  l';:f\         v*  _ 
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DéSIRER.  v.a.  Avoir  lo  dt^ir  dVutfnir 
quoique  cIio»e ,  bu  de  v(iir  quH  quelque  chotv 
»t{»»tui.  Détirer  les  richeiset,  let  'honKeur$,  fa 
nanlè.  Dctirer  un  bonheur  inulléràble  ot  sani 
am«rtum«  ,  e'ett  dètiitr  ce  qui  ne  peut  pat 
•'tmiêtei'.  (  Bartti.)  54,  lonquo  noti$  desiront  une 
i:hote ,  nout  jugeont  que  nout  l'oblicndront , 
alçrt  ce  jugement ,  joint  au  dètir ,  produit  t'ei- 
pérance.  (  Cuodill.  )  Malheur  à  qui  n'a  plut 
rien  à  dctirer !(J.-J.  l{oun$.)Je  détire  lemé'me 
eueeét  li  lout}tet  dctteini.'  (  Sévig,  )  —  On 
dit  t  détirer  de  fuira  quelque  ehoto ,  et  dé- 
sirer faire,  quelque  ehote  ;  niait  le  premier 
eaprime  «n  désir  duiit  l'objet  c«t  incertain, 
dépcndaut  de,  divent  moyens,  je  détire  de 
réuttir  ;  et  le  «ecund  un  désir  dont  l'objet  eat 
potitir  c»  dùUtminvyjintétire  le  voir  j  l'en- 
tendre. 

On  dit  par  eitendon ,  détirer  toute  torte  de 
bonheur  à  quelqu'un ^  pour  dire,  iouhailer 
qu'il  lui  arrive  loule  «oite  de  bonheur.  On  dit 
«ui8i  qu'«7  y  a  quelque  choie  ïi  détirer  liant  un 
ouvrage,  pour  dire  qu'il  y  manque  quel<{iie 
chose.  //  n'y  rt  riicn  A  détirer  dant  cet  ouvrage , 
,  il  est  parfuit.  —  Se  faire  détirer,  se  conduire 
de  manière  4  augment<>^r  le  dé«ir  qftc  le»  au- 
tres ont  do  nous  voir ,  do  nous  Ircqucnter ,  de 
i'aire  connaissance  avee  nous,  de  tirer  de 
nous. quelque  service,  quelque  avantage.  V. 
Vouloir. 

DÉSIR  EUX,  EUSE.  adj.  Qui  désire  avec 
ardeur.  Dénireux  de  gloire.  Pourquoi  an  homme 
dètireux.  de  ta  paiw,  ne  la  chercha-t^l  pai  dant 
l'igliftî  (  Bofis.  )  11  n'est  plus  usité. 

DÉSISTEMENT,  s.  m.  T.  de  junsp.ud.. 
Renonciation  que  l'on  fiiit  à  quelque  cboec.* 
Dèiiitement  d'un  droit  ^  d'u^e  faculté.  Détis- 
lementd'  une  action  ou  demande,  d'un  exploit, 
d'une  requêti',  d'une  plainte.  Désistement  d'un 
héritage.  \.  AsANDORnaiiBNT. 

SI  DÉSISTER.  V.  pronom.  T.  de  jurist 

'  prudence.  Donner  on  désistement.  5e  désitter 

d'un  droit,  d'une  faculté  y  d'une  prétention.  Se 

dèêitter  d'une  pouttuite.  Se  désister  d' un  Itéri- 

tàgp.^ 

•DBS-LODS.  adv.  Dés  ce  moment,  d*8  ce 
temps-U.  Il  ste  met  ou  au  commenojement  d© 
U  phrase,  ou  a^rèa  les  verbes;  et  dans  le« 
temps  composés,  après  l'auxiliaire  od  apiès 
le  participe.  Dés-tort  U  tommençà  lei  poiïr^ 
suites.  Je  vit  dét- tort  ce  qui  rétulteratt  de  cette 
démarche.Il  avait  dii-lortimaginé ,  ou  itavait 
imaginé déitors  ec  beau  mayem, 
'  l/'  D£8MÂN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat,  Genre  de 
manniiféres  carnassiers ,  insectivores  ,  très- 
voisioa  de  celui  des  musaraignes.  Gn  f^enie 
^ne  rcnFerme  que  deux  espèces ,' dont  une, 
qui  vit  en  Sibérie  ,  est  connue  depuis  lung- 
temps,  ft  l'antre  a  été  trouvée  en  France  il 
y  ■  quelques  atknées.  La  première  se  nomme 
detman  de  Sibérbr,  la  seconde  ^sntdn  det 
Pfrinée*.  / 

DESMANTHB.s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
olfentes  établi  pour  séparer  des  acacies,  les 
0spéc*-8  qui  ont  dix  étamines.  '■ 

DESMARE8TIS.  s.  T.  T.  de  bot.  Gfenre 
de  plantes  éjabli  aux  dépens  dêi  varecs  de 
Jiinnée.     ^  # 

DESMINE.  s.  r.  T.  d'hist.  nat.:  Snbstinco 
peacoomie  ,  crinlallisée  en>  pfutites  hoappei 
soyeuses  y  et  qui  accoiutagne  la  spiiiellane 
deas.li>»  lares  rddspafliiqaes  des  volcan» 
«teiotades  bords  dn  Bbii|,>  ofa  elle  a  élu  d«-' 
'-convei-lp.  -',       ■  .\,  ,-•.,    ,   .,    •■ 

/  DBSMADIOFr.*  ii;<m.TjdH  bot.  Genre  de 
planteM. établi  pour  placer  quelques  espèee» 
dvaaii^fwip»^  dont  l«a  goaaaëa  •pat^nohliiÂ»*-, 
uieiet  p*fu  comprimées.' .  \.y.>,  zîV    /.u  •  .  '*>u"' 

DKSMOGBAifllIE,  »,  r.Dagtéadeemot 
Jifàm^rtlV  iinn^ÂtgrapMi^  déor»».,T.  d%- 
nitotoii).' Dtscripitoo\«aeloiBiquo,de$  Uge-; 
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DËSMOLOGIB.  a.  t.  Du  gtcc  détmot  liga- 
ment ,  lien  ,  et  logot  discours.  T.  d'anat. 
Traité anatomique  sur  les  ligt.  ucns. 

DBSMOPHLpGIB.  s.  f.  Dn  grec  detmot  li- 
gament ,  lien  ,  et  phlogot  inflammatoire.  T. 
de  niéd.  Gonflement  iuilainmatoire. 

DESMOTOMIB.  s.  f.  Du  grtc  deJ^mos  liga- 
ment, lien  ,  et  temnô  je  coiipe,  je  dissèque. 
T.  d'anat.-  Dissection  des  iigamens. 

DÉSOBÉI  R.  V.  n.  ^e  pas  obéir  i|i  celui  ^ni 
a  droit  de  commander.  Désobéir  an  prince. 
Désobéir  à  son  supérieur.  Un  soldat  qui  désobéit, 
à  ton  commandant,  , 

DisoBitia.  Contrevenir  a  une  lui,  k  un  com- 
mandement, à  une  ordonnance.  Désobéir  à 
la  loi.  Désobéir  à  une  ordonnance. 

Quoique  ce  verbe  toit  neutre,  il  (t'emploie 
nu  passir.  //  ne  veut  pat  être  désobéi.  Si  on  lit 
les  guerres  de  Btlisuire  contre  les  Golht.,  on 
verra  un  générât  presque  toujours  désobéi  par 
SCS  o//îcteri.  (Montesq.) 

DiisoB^i  ,  18.  part.       , 

DÉSOBÉISSANCE,  s.  f.  Action  de  déso- 
béir. Détobiissancc  au  prince.  Désobéissance  à 
son  supérieur,  Dèsobiissance  à  la  /oi'.-i— 1(  se  dit 
aussi  de  l'habilude  de  désobéir.  La  désobéis- 
sance retenait  dans  toute  l'armée.  La  désobéis- 
sance du  peuple  était  poussée  à  l'exrét.  ^ 

DÉSOBÉISSANT  i  TE.  adj.  Qui  dédobéiff 
//  t'ett  montré  dcitobéittant  dant  celte  circon- 
stance.—  U  fignilie  aussi,  qui  a  l'habitude 
de  défo'béir.  Un  enfant  désobéissant. 

DÉSOBLltiEAMMENT.  adv.  D'une  ma- 
nière désobtigeantc, 

DÉSOBLlGEANGE.s.r.DispOfition  à  dés- 
obliger. 

DÉSOBLIGEANT ,  TE.  adj.  Qui  Tait  quel- 
que dé  plai.'<ir,  qui  rend  quelque  mauvais  oF- 
iice,'  qui  commet  quelque  incivilité.  Un 
homme  désobligeant.  Une  personne  désobligean- 
te. Action,  manière,  façont ,  paroles  détobli' 
géantes.  Procédé  désobligeànf.  Il  lui  a  fait' une 
réponse  désobligeante,  il  ne  faut  presque  rien 
pour  être  cru  fier,  indoit,  méprisant ,  désobli- 
geant {  il  faut' encore  moins  pour  étm  estimé 
tout  le  contraire ,  , 

DÉS0BL16BANT1?:  s.  f.  Voiture  qui  ne 
diilère  d'une  diligence ,  qu'en  ce  qu'elle  est 
plus  étroite  ,■  et  qu'elle  ne  peut  contenir 
qu'une  personne  seule. 

DÉSOBLIGER,  t.  a.  Faire  à  quelqu'un 
quelque  déplaisir,  quelque  incivilité;  lui 
rendre  de  mauvais  umces.  Fout  me  désfbti- 
gerex  si  tout  ne  répondez  pat  à  mon  invitation, 
II.  m'a  désobligé  tentibUment,  en  refusait  de 
faire  pour  moi  cette  démarthe.  U  m'a  déso- 
bligé en  parlant  de  moi  d'une  manière  peu  avan- 
tageuse, ,    , 

OisoBUcrt,  Al.  piart.  :   .   , 

DÉSOBSTRUCTIF,  IVE.  adj.  Il  se  dit 
des  remèdes  ronire  les  obstructions. — On  dit 
aussi, .</(iio&s(ruan/.  ^ 

DÉSOBSTRUER.  V.  a.  T.  de  méd.  Dé- 
truire uni*  obstruclipp./)«fo5f/ru^r  le  foie,  te» 
entraitlet. 

Qn  dit  famUièrement  et  par  extennoo , 
désobstruer  une  rue,  un  canal,  un  pattage, 
pour  dircj.  di'gag,çr  iim  rnc,  un  canal,  un 
passage ,  de  ée  qui  rembarrasse.    . 

DÉsuBSTRoi,lB;  pari.     '     •     ^      ^ 

DÉSOCCUPATIQW,  ».  f. Jtit  d'uôfl  pW- 
Bonne  qui  n'a  point.  d'u<:c|i2paliui^,  qui  n'^ 
rieti  à  faire,  qui  ne  s'ocçupoi )4e  rieo.  1(  s'ap- 
plique égaleqient  àJ'iiçtion,4«^rei»prîj  ^t  à' 
celle  ^u  corps.  Il  vif  mi^'t  une  ditOfCMpalion 
entière.  ,,>'■• 

DÉSpCCU?!^.,  ÉE.  adj,  Qi<ip*a  point  d>q, 
tupiUion «qiiin'a rieni Ifiire  f  qui  iie  s'orcnpe 
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eeeupée.  Un  ttprit  dètoetupè,  Ias  vU  dcsoccupif^ 
det  gtandt.  (Voit.) 

DilsoccupK,  DrtteKuvBi.  (5yn. )  Xliomme 
dctoccupé  n'a  point  d'occupation  ;  l'houiuR 
déseeuvré  ne  Tait  ouvre  quelconque.  On  est 
(/t'Soecu/><),  quand  un  n'a  rien  kTaiRe,  c'est-à- 
dire,  rieu  cle  ce  qui  occupe  ;  on  est  Jçsœtivrép 
lorsqu'on  ne  raitabsolumunt  rien,  mâine  rien 
qui  amuse.  L'homme  desoccupé  a  d\)i  loisii». 
l'homme  </(isa!»i'n>  est. tout  oisif. 

DÉSOUVRE,  ÉE.  adj.  Qui  ne  fait  abso- 
lument rien  ,  parce  qu'il  ne  veut  lien  fnire. 
Le  temps  pèse  aino  gent  désœuvrés,  et  parait 
eeurt  à  ceux»  qui  lonl  oecupét  utiletncnt.  (  La 
BK  )  On  voit  rarement  iri  de  ces  tas  de  désœu- 
vrés qu'on  appelle  bonne  compagnie.  (J.-J.. 
Buuss.)  V.  Ditiiuccurit.  .    . 

DÉSŒUVREMENT,  s.  m. État d'unç  per 
sonne  désoeuvrée.  //  passe  sa  vie  dans  le  det- 
aaurement,  ' 

^    DÉSGKUVltER.  v.a.T.depiapet.  Sépûrcr 
les  Htutllcs  de  papier. 

DÉSOLANT,  TE.  adj.  Qui  cause  une 
grande  aflliction.  Ce  que  vouj  dites  là  est  dé- 
solant. Une  action  dcsolante.  Pour  distraire 
notre  imagination  de  tant  de  tableaux  déso- 
tùns  qui  nous  ont  peut-être  trop  occupés. ,  ', 
(Rayn.) 

On  dit  d'un  homme  ennuyeux  et  fastidicnx,. 
qye  c'est  un  homme  dcsulunt. 

DÉSOLATEUR.  s.,  in.  Qui  désole,  qui  ra- 
vage, qui  détruit.  Ce  conquérant  fut  te  désola - 
teur  de  l'Asie. 

DÉSOLATION,  s.  f.  Action  de  dissiper,, 
de  chasser  ,  d'exterminer ,  de  détruire  la  po- 
pulation d'un  pajs,  ou  résultat  de  cette  ac- 
tion. La  guerre,  la  peste,  la  famine  ont 
causé  une  grande  désolation  dant  ce  pays.  Il 
t'ett  élevé  depuis  qifetque  temps  dans  la  Grée^ 
des  chefs  aadaeieuae  qui,  aprét  avoir  rafum~ 
blé  des  sàldatt  de  toulet  let  nationt ,  courant 
de  eonirèet  en  contréet,  traînant  à  leur  suite^. 
ta  désolation  et  la  mort. ...  (Bartb.)  Y.  Dit- 

SOLBB. 

DisoLATioR.  Extréqae  affliefion.  Cet  événe- 
ment porta  ta  crainte  et  Id  désolation  de  ville  en 
ville.  {\ oit.)  Ladéwlationfut  univerielle.. 
Cette  famille  estptanàifi  dans  ta  détolatim.  V. 

DoDLBUa.  1/  •     -. 

DÉSOLER.  T.  t.  Dissiper ,  chasser ,  ex  ter- . 
miner ,   détruire  lai  population   d'ao  pays^ 
Pendant 'ee  temps, 'la  peste  ditoknt  la  .Pro- 
vente.  (Volt.)   L^  leieneet  et  ht  at4t  ont, 
éclairé  et  eontoté  la   terre,   pendaM  qua  les 
guerres  la  «Airo/aietit.  (Idem.  )  La  tontagUfi* 
qui  désolait  depuis  quelque  temps  cet  clitnais , 
te  mit  dant  l'armé*  aitiègeairtei  (  Idjfrm.  )  Les 
maladiet,  qui  dételèrent  Parmée  ennemi*',  eom-  ^ 
battirent  encine  pour  Louit  XJV,  {îàeim.)  ■ 

DitsotBB.  Causer  une  aflBictiim  extrdiùe.  L» 
mort  doj  ton  fiU  le  détale.  Quand  la  catomnifinc 
viendra  ^lut  att léger  mon  hermitagei  dételer-  • 
mon  easur,  et  éteindre  mon  pauvre  génie. .:. ..{ 
(Volt.)  Le» maladie» quimf  détalent. t.  (klem.)i 
—  On  dit ,  p«r exagération  ,  le  froid  medè-^ 
tôle;  le»  moaeltei,  let  contint  luat  désolent i, 
l'hiver  nous  dctnte.  (Volt.)  ,        ,        '  » 

SB  DisoLBp.  Que  de  .prineet  M  détatmt  pèuv 
la  perte  d'un  pays  qu'Ht  n'ont  jamai»  vu  !  (J.-J . 

ROOS!).)  V.  RArV4GBa. 

'■■■  Di»oiÈ ,  En,  part.  Payt  abondant, ^  nrns  dè- 
eeià'par  quinze  ont  de  guerre,  par  le.f»r ttpof^ 
te  feu  s|f|t><a  eentagion, , ,  ^  Volt.).)  ».:a<cif>  siir 
DÉSpInATIF,  IVE.  adi.  TAdé1hi«d. 
Qui 'est  piMfN«  à  désdpiler,  k  débooclier,  à  le- 
TW'lef'obsfractioos.  Heméde  Jitle^ilëtif^^  i  xtp 

DÉ90PILATI0N.  s.  r.  DébdoeHii^nYth) 
qOelnii*  fiaitie  opiléc,  ObstroVè.*  'Vn'reh^Me 
èxeétleM  pàur  la  dèsâpiMioH.ttè^k^r^M,"^  ' 

DÉSOril«ER.  T.  i,  Diiiioao^éf/^f^^^ 
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ebatructions,  les  opilitloiM.  Ct$  mêdteatnêtn 
ont  ta  vertu  de  dètyifcr. 

toinuriLi ,  U.  pnrt.  ^  '  '       '^    ■  • 

DÉSOUDOIVI  A,  BB.  %é]é  t>«régf«,  ^ni 
ne  snit  pai  l'ordt  e ,  qui  uVct  ptt  dm*  l'ordre. 
Cett  un  hùntme  iètordonnè  dont  ta  eûndaile. 
M*iur  «ne  vlcHt  iorttonHéê,  Um  moitra  diier- 
éonné».  I 

Il  sigt)ifi«  •niii,  exoeMif.  One  ftcêtum  dia- 
crdmnéepour  la  éhtuttê.  Un  »ppétU ééttrémné. 
Une  faim  dit&^éànttèa* 

DÉSOHUONIkÉMBNT.  «dv.  k>'nne  ma- 
alèra  dénordoméft,  •*eob«iiio(nipd«  iicvnue 
et  de  dé«urdre>  Dmiu  «h  Jean— m,  U  vUait  fimt 
dtÊOféonmémtHt,—-  U  signifie  ausni ,,  eic«Mi- 
remÀnt.  It  aim»  tajeu  dàurdanmàment, 
,  DÉSORDONNLR.  v.  «.  Trouble^  l'ordre. 
'-"Sa ditOnbmntr^  se  déeenger,  se  coafondfe, 
•ortT  de  l'urdre. 

DÉSOUUUE.  s.  m.  Défaut  d'ordre.  Ua 
ehambrc  est  en  dùior  /re.  Me*  hvréistmt  tti  dés- 
ordre. Le  détordre  dot  affaire».  Le  détordi-o  des 
financrt..  Le  désordre  des  idée».  Le  détordre  des 
aûèeilons  ,  des  passions.  Le  désordre  dis  sens. 
Le  désordre  du  style.  Des  habits  en  désordre. 
Des  cheveux  en  aisordre.  Une  armée  en  dés- 
N^rrfre  II*  changent ,  tous  prétexte  de  corriger  , 
et  lé  désordre  commence.  (Ouudill.)'  Loin  dere- 
médier  au  dènordre  ,  le»  chefs  l'encourageaient 
le  plus  qu'Hélait  possible,  (  Kayn.  )  L'intérêt 
que  nous  primas  a  lui  sembla,  calmer  te  iLtordre 
de  ses  sens.  (Barth.)  Malgré  la  pw fondeur  de 
ses  pensées ,  et  le  desordre  apparent  de  son  style, 
ses  vert ,  dans  toutes  les  occasion»  >  enlèvent  les 
suffrages.  (  Idem.  )  //  diff.>ra  éee  confc- 
'  renées  avec  Auguste,  pour  apporter  un  prompt 
remède  au  désordre  de  ses  affaires,  (  Volt.  ) 

OÉitoa»a>,t  sigoi&e  auMÏ,  d^réjeleinent  de 
dioeurs.  Fivre  dan»  le  dtitordre.  S  abandonner 
4  toutes  sorte»  de  détordre».  La  sévérité  de»  lois 
réprima  leur»  détordres.  (  ¥éaM.  ) . 

OiiaoBDai.  Troubl«,  tumulte.  Sa  préienee 
vtuMi  du  désordre  dan»  l'assemblée, 

OnditqaeiqifcCui*  y^nbeau  désordre,  pour 
dire ,  uu  désordre  qui  pLilt.  //  y  a  dans  cette 
ode  un  beau  désordre.  Ce»  lie»  sont  semèuau 
mitiem  dik  fioti  ,•  amee  le  même  beau  détordre 
que  les  étoile»  le  sont  dan»  le  ciel...  { Barth.) 

DéSOKGANlSATBUH.  s.  oi.  <Joiui  qui 
désorganise. 

Il  se  prend  aussi  adjectiTciowit.  i&Vrir , 
tyelime  aésorganieateur, 

OÉSOKiiAMiSATlON.  ».  t.  Action^ledia 
omnistT ,  ou  état  de  oe  q«i'cst  désarganis^. 
.  DÉSORGANISER.  ▼.  a.  DéIruirQ  4e8  ur- 
§Miea<  La  mime  eau»e  qui  organise  let  corp», 
-j'miCI  k»  déterganiser.  il  s'emploie  «usù  avep 
M^rOBOnt  perMtenel.  i.M  eot^  animèi-Wiiii»' 
orfnMpaM-ovee  leUmps.  .  . 

11  ^fàit  atusl  au  figuré.  Dé»organi»er  un» 
êdtnhekêMlUm* ,  éea.  bureaux, 

AlMCMkJKMTfiH.  v.  a.  Il  sigoiSe  propre- 
ment, raire.perdre  Iftconaaiavaucedy  virila- 
ble  odté  dM  <n«i<«<i  lesoleilselèvn.  Ndu»  étim» 
um»  èouatote^it'ti^fneiuhevadenoa»  ééso- 
rieHter.  ffotiMmouê\ilmtt>Am$a  au  milieu  4'uu 
tow  ai  aaméiw^.fH«,«mi«  fAme»  emtiêiremtm, 
détorienté»,  r,    , 

On  4llf  tm  général V  ^  «(Helqu^na  qol  ae 
reconnkit  plm  «on  bbÎMn^,  ^M  ett  «Us»« 
rienii. 

Flgui^énaiti»  e&iai9rJMtf«».ffeA|w'Mi,  «"test 
le  dénonoerter  en  lui  patolnaftide  «hiMea.  i^aM 
ne  connaît  pea»  «Si  iwwt /«f^  "" 

--.  C'eek'iMMi  V(N9VM»ii«>« 
qu'ua't  ■4AmêttM*  ^iX\ 
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OiSOfiM  Aïs.  adv.  de  temps.  Dorénavant, 
depuis  ce  moawot^i,  à  l'avenir.  Il  est  tetnp» 
diâormais  (fétt^tage.  Je  parle  dàetrmai»  £un» 
eageste  f  ua  la  eéritable  piété  aeeùmpagne ,  et 
d'un  eourage  fiM  l'esprit  de  Diojt  fortifie. 
{  Flécli.  )  ïfisiMtfac  bon  quenous  teuian»  défor- 
mai» tout  etmnten»  entre  nour  (i.-4.  Ueuss.) 
—  Ce  uiot  ee  se  met  qii'MTec  le  futur.  Je  ne 
sortirai  p!'4tdt»ormai»»i  tard, 

D toOSSBMCNT.  s.  ni.  A«tiQn  de  d«soaaer. 
Le  »lé»o»»entent  d'un  dindon ,  d'une  tarpe. 

DÉSOSSER,  t.  a.  Ôter  les  us  de  quelque 
viande ,  pour  la  meitre  en  pAle  ou  en  bachii. 
Ihto»»er  an  lièvre.  Déio»»er  un  poulet  tflnâe, 

DAsOKsé  ,  As.  part.  Liit^re  dôsoesi.  Poatet- 
d'tnded>»o»»éf  «l«. -^Iliie  dit  aussi  en  parlant 
ae  ctTljilns  poi«sonii  dont  on  a  6té  las  arêtes. 
Carpfs  dé»o»»ie.  Broeltet  désossé.  J 

DBSOUCI.  ti  v»,  fOn  prononoe  <wa»Hci.  ) 
'Absence,  ei-ssation  d'inquiétude  ,  de  «iiuei , 
de  Kullicitu  Je.  Q'est  un  motnouvva^  qui  est 
\x\Afi.  Le  dèsoucidel'aiienir. 

I)ÉSUURD1R.  r.  a.  Défaire  ce  qui  a  4té 
ourdi.  Il  est  peu:^sîté. 

l)isoiiBDi,iB.  part. 

DÉSOXYDATiON.  s.  f.  T.  de  chim.  Opé- 
ration par  laquelle  on  enlève  d'une  substance 
l'oxygène  qu'elle  contient. 

DiiSOXYDER.  T.  a.   Enlever  d'une  sub- 
stance l'uiygëne  qu'elle  contient. 
Di^soxydÎ,  <«.  part. 

DÎÊSOXYGÉNÈSE.  adj.  pris  substant.  T. 
de  méd.  On  u  dounéce  nom  aux  maladies  qui 
ont  lieu  par  dés  xydatiun,  c'est-^  dire ,  par 
dimipuiiun  d'oxygène.  - 

DESP^CTUEUX,  EÙSE.adj.Ppu  respefJ 
tueuk.  CcHt  un  mot  nouveau  qui  dit  moins 
que  méprisant.  I^'usagei'a  adoptée 

DESPOINSATION.  s.  f.  Du  latin  deaponta- 
tio.  Mot  inusité  que  l'ontrouvedansquolques 
dictionnaires,  «ifc  on  li||i|ait  signifier,  pro- 
inesse  solennelle  de  invFiage.  On  dit\  fian- 
çaille». 

D£SPOTA  r.  «.  m.  État  gouverné  par  les 

'despotes  de  Sorvin,  de  V>alachié  ,  etc.  —  Les 

anciens  appelaient  de»potal»,  de*  soldat»  ou 

infirmiers  militaires    chargés  d'ealuver  les 

blessés  du  champ  de  balailie. 

DKSPPTE.S.  m.  Du  grec  desooti»  maltse 
nu  seigneur.  C'était  un  titre  duunneur  que 
l!oo  dimoait  autrefois  &  di vers  prinees  grées. 
Les  despote*  étaient  ordinallvment  les  Qls 
on  les  gendres  des  empereurs  ,  et  avaient  le 
premier  rang  aprèa  eux.  Il  se  dit  aujourd'hui 
d^uit  souverain  qui  gouverne  avec  une  auto- 
rité à  hseluit  et  urbitrairc. 

DÇSPpTlQUE.  adj.  des  deux  gi>nres.  Qui 
app^rticnit  «u  dcoputisme,  qui  lient  du  des- 
potisme. Un  commandement  despotique,  jiu- 
tcnrite  de»potiqw.  Poutvir  deepoti^ue.  Gf»ver- 
riMttont  deepûlique.  La  erainte  lervite  de*  gou- 
vememen»  dupetiqur^.  (Monlesq.  )  C'e»t  un 
u»an  ^anste»  pay»  detpotiqnpi ,  que  ^mn'a- 
boriequiqaecetiHtnu'Heuu»  de  $oi.'gàns  lui 
fdlre'unpré»ent^,  pa»  mène  le»  rti»,  {  i4«m.) 
Vou»  exercez  f  dan»  la  eimplicité  de  lavl»  ptf' 
»U,  tf  de»poHque  emplrêdé  là  *age»»é  et  de» 
»iM«/SiK«,rJ.-J.  nouas.  Il 

InBSrottQUftViSNT,  U**  Âvee  une  éd-^ 
torilé,  on  |>ôtivolÉ>  tfes^ti^ae.  Ctmttitpf 
detpotiqmtnetU,  c 

'  DWfQTtSÉR:  V.  a;XéMeapotl<(ti«nyent. 
6éHi*mr  ^tfmmêéÉmif:  tÊ^fnovmn  m» 
màtsk'o\tpiiMM(llU' ,•*•  ■:" i* l^'  -, .' '*^...*. ^^■ 

vo^  àt%m\n  «1  B«fca  1>«nièt.  U  éitpMime 
émiÊnotràin^  tU  T^sl*.  rr  ll,««i  dit  atisal  de 

'ti%èkm0'-M  jtitè4Îàj»ewt4t  iJeiboH^ue:  U 

ibM»<toM,rf«'f i*tv^£4^^  htm- 


Aat  vialtni  fui  temkk  ne  pauroir  dufér.  (Volt,) 
Le  de»poti»me  était  »i  bien  affermi,  qu'il  eêt 
été  impoenble  de  tébrmnter  tan»  le  plu»  grand 
eonrert.  {  Raya.  ) 

DasfuTisMs,  •«  dit  figorémcnt  de  l'autorité 
qu'oa  slfi-roge  sur  les  biinimes  et  sur  lec 
choses.  Le  despotitme  de»  jaunutliate»  »ar  le» 
éemain».  Cet  homme  a  établi  te  plu»  grand 
de»poli»me  dan*  sa  tnaiscn ,  »ur  tau»  »u  tSmee- 
tique*.  J 

DESPUMATION.  s.   f.    Du  latin  spaM«^ 
écume.  T.  de  cbim.  Actiim  d'ûier  l'écume 
qui  se  l'orose  à  la  aurface  d'un  liquide. 

DESPU.VIER.  v.  a.  T.  de  chim.  Oter  l'écn- 
me  ou  toute  autre  impureté  qui  a  (Aé  séparée 
d'un  liquide  par  U  furve  du  feo. 
DBsrvHÉ  ,  «a/part. 

DESQUAMAI  ION.  s.f.  Du  latin  de»qHti- 
mara  écaUlec  t  Oter  les  «railles.  AotiiMde 
séparer  les  |>erties  qui  s'unlcvent  purécadlea. 
-—On  dit,  en  termes  u<*  médecine  ,  qu'«ii« 
maladie  de  la  peau  »c  termine  par  detifmama'^ 
lion ,  quaud  la  p«^au  i^^enlève  à  la  l^n  comoM 
par  éoaille.4. 

DfiSSAlGNER.  v.  a.  T.  de  hoogroyean. 
Zlsfsa/^'ner /esc^trs,  c'est  les  mettre  Irerapet      \^ 
dans  l'cMU  pour  les  nettoyer  de  tout  le  saag 
qui  pourrait  h'y  étrealtaché. 

DESSAlSUi.  V.  a.  sa  UËHSAiSIR.  ▼.  pr.i 
^T.  de  jurispr.  Relâclier,  abandonner  ,  laisser 
prendre  'je  que  l'on  avait  en'»a  posseo^ioiif  en 
ses  mains.  Quand  on  l'ail  une  saisie  et  srrdt , 
un  l'ùit  JélVnae  au  tiers  saisi,  de  se  diaaaîsir 
des  deniers  qu'ils  en  ses  mains  ,  jusqu'à  ôc 
^u'il  endsit  été  ordunué  par  justice. 
DsssAisi ,  iK.  part. 

DESSAISISSEMENT,  s.  m.T.  de  jurisj>r. 
Action  par  laquelle  on  met  hors  de  ses  mains 
la  propriété  ou  la  possession  dé  quelque 
chose  ,  pour  la  transmettre  à  une  «titre  per* 
sonne. 

DESSAISONNER.  T.  t..  T.  d'agricnltora. 
Ne  iras  suivre  l'ordre  des  années  qu'un  a  ao- 
coutumé  d'observer  pour  la  culture  des  terres^ 
e^M  déranger  les  ditturcntf s  solos ,  semant 
dera-voine  où  il  faudrait  semer  du  blé ,  et 
du  blé.  où  il  faudrait  semer  de  l'«voine>. 
et  laissant  en  jachères  cellea  qui  devraient 
Être  ensKmencétts.  Par  te»  bauao  à  ferme  ^  en 
défend  ordinairement  aux  formiens  do  de—aieen- 
ner  Iti»  terte», 

DassAisoMNaa.T.  â.  1".  dejardinier.  Avancer 
ou  retarder  la  lluraisun  d'une  fleor,  en  la 
plantant  plus  tdt  ou  plus  tard ,  en  le  -IVr^aiat 
dti'  paraître  ,  par  des  jirrosemens  composés  et 
des  terres  préparée». 
Dassftisoaaé,  lia.  part.  r 

DBSSALiEH.  v.  a.  Fairp  perdre  leialore  * 
une, viande  aalée.  Heesakr  de  la  moruog  da 
Irnreng.  De»»alet  une  »auce  trop  ealééwj^. 
i>KSS*i.A,.ie.  parti   '  .    '^-*''     <i-  ,l- . 

I)JK8SAIIGLER.  v.  a.  Lâcher  ou  défUlé 
\9f»  »»àf^en.  ■Dt**«ngler  uitokeval.       />      > 
DassAMAbA  ,  ia..part.  .  :,«•'..>.■;-''• 

DB8SAOULBB.  "K.  DsssoéMli. 
DBSSBCIIAM' ,  TB.  Adj<  Qui  deasècbe. 
Uh   vent   deteéekani.    Vm  esùhalaieieH  émtê*' 
chante.    ,  y.  . 

:  DBMACBEKBUT.  a.  m.  Action  de  dte- 
kéebef^  ^«  état;  dVane  oheae  des«éohée<  /<•  «' 
eadàfépnt  fe  éeuiekttmnt  às»m^r»d»,  L»  dm" 
akkeinmt  sfte  eùtte  êe  la  OsiianemigerkU  dm 
tMeattm  kng»  et  ^If^te»**-  he  deetéelmMM' 
d'un  érws  .  «tune  jambe»     *  /  >"■ 

MUMÉCHBH,  V.  a.  Dieslptr  l'hatnMItA, 
moéi9-ÈM*  iket^ikêf  aki  terraiih  «~  5e  éMti 
elk«»i  AnnMii  <ffNli»N«  màtUree  «nf  4M«MV> 
nécf  et  dipeeie»  par  leàaaM»  ^  il  eêt  mtineidb 
pmÊtà  «n'cfisr  MutenA  ^àtnànpim  i  dt  f u^éAss 
tmUimàleM  ttêboHi  «ne  fratule  §mmtiU  êutt  t 
pttàfmelÊmm  têit^flhaitiêe  etpmi»ft09t  t 
en  te  dettéehant  elle*  ont  din^nué  de  volam»^ 
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ce  qui  Ui  a  fait  fimdrp  dt  distance  6n  dittauee. 
(BulIV)  ' 

paéaicvt».  MeUre  à  «ec.  Dttêèchtr  un  ma- 
raii,  un  étang,  un  fotté  diùté  lequel  ti  y  a  de 
Peau. 

DinsicRin.  Di'gfipfr  l'humidil^.  Cela  d»u\ 
fiche  le  tung ,  le  poumon  ,  U  cerveau.  Je  tin  dé 
mon  cerveau  ce  que  Je  peii»  ,   tnaie  ce  cerveau 
est  bienlûi  tlentickè,/,  il  n'y  a  que  le  cœur  d'inè>- 
^ puitaik:  {\o\t.) 

Figurvuicat.  Comptet  sur  mon  coeur,  qui 
n'est  point  dessécké  par  ta  vieiUeuo  cotnme 
mon  esprit.  (  Volt.  )  J/on  roeur  est  dcsstcld. 
(Idem.  )  L'étude  des  tiiences  aLUmiieê  dessi' 
cite  l'esprit.  Ûicu  meprcserv«  de  t^mrà  répan- 
dre dt  OUI  rage  abimiuabte  ,  eapakle  de  aessè- 
cher  toutes  les  semences  de  la  religion  elirvliennt 
dasu  les  consciences  les  plus  tithories,  (  Idfiu.  ) 

M  DMiiCH«|i.  Dans  la  vieil  teste  et  dans  la 
maladie ,  les  parties  du  corps  se  desséchent.  La 
peau  se  dcuèehe.  (  Butf.  ^  Il  périssait  tel  qu'une 
fleur  qui,  éhnt  ipanoute  le  malin ,  répandait 
ses  douas  parfums  dans  la  .campagne ,  et  se' flé- 
trit peu  à  peu  vers  le  eoit",  ses  vives  couleurs 
s'effacent,  elle  languit ,  elle  se  desséche,  et  sa 
.  belle  tête  se  penche,  ne  peu  vaut  plus  se  soulC' 
nir.  (IVWél  )'  — Figiiréroent.  //  se  dessècliait 
et  se  consumait  d'inquiétude*,  (  Idein.  ) 

Disiiicuit  ,  ^K.  part.  Des  marais  desséchés. 
Une  poitrine  d^stécltée.  l'n  homme  dessédié. 

DESSEIN.  >i.  m.  Rùnoliitiua ,  projet  que 
1*00  a  intention  d'exésciUer  on  que  l'on  a  ex<(- 
rulé.  Beau  dcsxein.  Grand  dessem.  Dessein  gé- 
néreux, noble,  eœlraordinuire,  méchant ,  per- 
"nicieux,  bizarre,  etc.  Faire  un  dessein.  Former 
un  dessein.  \Concevoir  un  dessein..  Fous  voyez 
un  ordre  cMSlmt  dam  tous  les  desseins  de 
Di^u...  (BoM.  )  Elle  apensé,  santdôute,  que 
vous  aviez  péttctré  son  dessein.  (  Volt.  )  Je  pé- 
nétre tex  eless^ns  secrets.  (J;-ii.  Uowi.)Ne 
savent-ils  pas  prouver  la  bonté  d'un  dessein  et 
tajustessedes  mesures  par  le  bonheur  des  èvéne- 
mens?...  (  La  Br.  )  //  ne  conçut  pas'un  moindre 
dessein  que  ccli\i  de  la  conquête  du  monde. 
^Bo«ii.  )  Ne  pput^ant  aifoir  un  intérêt  commun  , 
ils  sont  incapables  de  se  diriger  vers  un  m^me 
but,  et  de  se  soumettre  4  des  usages  constaus , 
qui  tout  supposent  une  suite  de  dessins  raison- 
nes et  aapvouvès  par  le  plus  grand  nombre. 
(Buff.  )It  joignit ,  à  une  grande  profondeur  de 
tiiiStcins,  une  vivacité  prompte  d  CJoécution. 
(  VoU.  )  Il  roulait  dans^a  tôte  d'autres  desseins 
que  de  disputer  des  dèseH$  au  exar  de  Moscooie  , 
dans  une  guerre  douteuse.  (  Idem.  ) 

Pmiixin  ,  »e  preod  auMÎ  pour  l'ext^cution 
d'un  desufin.  //  a  fait  servir  la  fortune  même 
(i  ses  desseins.  (  Bcjw.  )  Elle  avait  eu  trop  de 
part  aux  conseils  et  aux  victoires  de  Ninus,  pour . 
m»  pas  suivre  ses  desseins,  si  convenables  d'ail- 
leurs à  la  situation  de  son  empire...  (  ld«aa.  ) 
I4S  Masm/iles  avaient  découvert  et  piéncnu  ses 
desteiue.  (Volt,  )  Je  me  flatte  qu'il  voudra  bien 
^voncoiirir  à  un  dessein  û  avantageux.  (  |d«in.  ) 
On  ne  sait  ^uqu'où  ce  Jeune  conquc-rant  eâlparté 
ses  reutnttmentet  ses  arme*  ,  si  la  fortune  eût 
êêcendiscs  dessein*.  (  Ideia.  )]Si  on  ne4àcou- 
titmpms  ieirtn  detst  in  touJounêoùUHuettoujmrs 
suivi...  (  B«t«».  )  Ulaism  tous  ees  desmne  en' 
oêre  impnrfaiu...  {Vult.).Ujn»rt  remveresi  t^s 
grands. d4*sems.  (Id^m.)  La  reSgiom,  dont  les 
reseorts  font  Jouer  ffipotàimue  du  monde.  ^.  servit 
entfreà  ses  deiseuu^,(té*:m.)  Toutes  leena- 
Uoneehee  leequelUfiH  t'ayageteêfimmUmhen 
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peur  de  le  seconder  dans  son  dtuein  de  porter 
tout  les  ut  te  dan*  une  pui^ie  nouvelle ,  et  de 
emeotirtr  à  cette  espèce  d^féation.  (  idea»\  )U 
Vf  de  la  cour  est  un  Jeu  eérieum ,  mifanmtifue, 
eut  apflufut  i  U  faut  tsTonger  ses  piieoe  ut  eee 
balttnes  ;  adoir  un  desscià  ,  U  suivre,  parer  ee- 
lus  if  son  mdveruire,,.  fcU  Br.  )  Lmt  mi  con- 
émutt  logement  e$e  gsiUàe  éimioe,  {Ëmo,  ) 
Joe^uet ,  son >*»^  metH  mé^  miklmào^doê- 


sesn,.  (Volt.)  Ileùt  pu  vMr  à  bout  de  ces  grands 
desseins,  sans  etlte  fuiieste  guerre  que  se*  ri- 
gueurs allumaient  dans  les  Paye-At*.  (  Id^oi.  ) 
Chailtmagno  ne  laitaopas  à  la  noblesse  le  temps 
l  de  former  des  dessein»  ,  et  l'occupa  tout  entière 
4  suii<re  les  siens.  (  Montctq.)  , 

Paitasijf.  InUQtipn.  Mon  dessein  n'est  point 
d'entrer  dans  tous  tes  détails  ,  mais  seulement 
d'exposer  des  maximes  générale»,  et. de  donner 
des  exemples  dans  les  occasions  difflcitee.  (J.-J. 
non**.)  Il  était  parti  dans  le  dessein  d'aller  son- 
der le»  intentions  du  roi  de  Suéde.  (  Volt.  )  // 
luiua  respirer  son  ennemi ,  dm»  le  dessein  de 
gagner ,  par  une  paix  qu'il  aurait  diclêa,  plus 
que  par  des  victoires  qui  ue  pouvaient  être  ton 
ouvrage.  (  Iduni.^  Le  concile,  commencé  avec 
do  mauvais  desseins ,  eut  une  hpureuMc  conclu- 
sion,  (Bom.)  .  / 

Il  IL'  prrnd  sumî  popf  Ù  profut ,  le  ptan 
d'un  ouvrage.  Le  dessein  d'un  poème,  aune 
tragédie,  d'un  tableau. 

A.  DiiMiia.  ad*.  Tout  oxprè*. /o  l'ai  fait  à 
desiein:  Je  ne  l'uipas  fait àdassein. 

U  M  mci  auiMi  avtic  l'iniioitif  d'un  Verbe , 
précédé  de  la  piéppMlioo  de.  Il  va  là  à  dessein 
de  lui  parler. 

H  v'empluie  aussi  atec  que,  devant  le 
•ttl>jonc(il.  Ce  qu'il  en  dit ,  e'tst  À  dtetein  que 
vous.,en  fassiez  votre  profit.  Y.  Dbmii  ,  But  , 
PaojiT.  ,  - 

DESSELLER,  v.  a.  Ôter  la  selle  de  dcsane 
ifD  cheval.  Ce  clieiHila  trop. chaud.  Une  faut 
pai  le  desseller  si  tdt. 

I>Ki«8iiixii  t^ita.part.  . 

.  DESSERRE.  B.  F.  II  n'est  d'usage  qu'en 
cette  plirasc ,  être  dura  la^desserre,  pour  dire, 
at'uir  de  la  jpcine  k  donner  de  î'argeot ,  A 
payer»  U  eut  lamilier. 

DESSERRER,  v.  a.  Faire  qu'une  chose  qui 
était  «errée  ne  le  soit  plus,  pesserrer  un  naud, 
un  lien.  Desserrer  sa  ceinture,  sa  cravate. 

Desserrer  tes  dents  à  quelqu'un,  Viest  lui 
faire  ouvrir  par  force  les  (i*H<x  xaAçboîiés  , 
luruquei  pacconvulsion  ou  autrement  «  il  le* 
tient  extréuenieol  secrées^l*iine  contre  l'autre 

Oo  dit  rigurémQfit>.jPtfiimiliér«inéQ>,  qu'une 
ptTMonne  n'a  pat  desserré  lu  dents  de  tout  le 
Jour,  qu'on  n'a  pu  lui  faire  desserrer  tes  dents  , 
pour  dire  ,''qu'e(ie  n'a  pas  dit  uo  mot ,  qu'où 
u'a  pu  l'obliger  à  pjsrler. 

Dasaioaik ,  il.  part 

DESSERBOIR.  s.  m.  Outil  qui  sert  à  des. 
serrer. 

DESSERT,  s.  m.  Le  deraier  service  qu'on 
met  snr  les  tables.  C'est  ce  service  qui  s'ap- 
pelle le  fruit  cbe»  les  ^rand« ,  et  chei.eeux 
3ui  veillent  les  imiter  ;  de  sorte  qw;  le  mot 
udeeeert ,  plus  proiire  et  p|u«  étendu  pour 
signifier  ce  dernier  «crvioc ,  parce  que  l'ua 
j  sert' autre  chitkse  que  du  fruit ,  n'est^epea.- 
daat  aujourd'hui  qu'un  terme  bourgeoise  Ser- 
vii-  le  desserti  Un  beau  deseert.  Un  bon  dessert. 
Un  dettert  élégant.  Des  surtout»  doré»  autour 
dctquet»  en  meurt  de  fium ,  des  eristauia  pom- 
peux elfargis  d*  fleunê  pour  tout  deeéert,  ne 
remplissent  point  ta  plaee  des   ipets.  (  î.-i. 

h'ntstMmia  pcétend  qu'on  di(  plus  con»- 
maaiùmnnt  Je  fruit  que  À»  daeterti  e'cat  tool 
le  chntraire.  Le  fmùtitent  un  peu  du  laotage 
priiVcî^i  ,  et  ne  peut  pas  toujours  remniécer 
dessert.  L'académie  deaae  pour  evempw ,  on 
avait  apporté  un  bon  dettes*  i  oo  ne  pourrait 
pat  (^ice  pour  rempU^  cette  phrase, -«n 
anait  apporté  toi  bon/ruk, 

DESSiEBTR.  s.  r.  tes  tiaades,  le*  wela 
q«  «a  a  4easetvt«  «  qa'pn  a  6l<ia  de  deaeua  la 
labU.  Ommvr  Indetêrt»  mum  domeetiquet ,  «lai 
pauwês» 

'>«MaaN,  ae  dit  4c*  foootioaa  iqdiapeaae- 
•bUaaeiii  attacliéa*  ,a«  aeatie»  d'uaa  oore  / 
i'aaaahafUa.Hnaaa  Higtèm  faa  4«  aer. 
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vice  que  rend  h  une  église  un  4>rétpe  commis 
4  la  place  du  titiilaiiu.  Its*est  eharjfi  de  la 
desserte  de  celte  chapelle. 

DESSERTIR,  v.  a.  Couper  la  sertUtore 
d'andiamaiit  un  pe«  au-deMSoUirdafbaîltelis. 

DESSERVANT,  s.  m.  Celui  quidetaertooe 
église. 

DESSERVIE.  V.  a.  Ôter;  lever  les  viandes/ 
les  plats  de  de»sus  la  tiibic.  Desservez  te» 
viandes:  et  absolument ,  desservez;  on  a  des- 
servi,' 

DimssbVjb,  signifie  ausM,  nuire  à  OMcIqu'ao,  . 
lui  rendre  de  mauvais  offices,  lia  fait  tout  ee 
qu'il  a  pu  pour  me  desservir.  Il  vou*  a  dcustrvi 
auprès  d' un  tel.  Il  est  très-possible  qu'on  vou» 
ait  dfuervi.  (  Volt.  ) 

PuaB»*»  t  signifie  ài(isi>  remplir  le  devoir 
de  prêtre  foncliurinaire  dans  une  église.  On 
dît  y  desservir  unp  cure ,  faire  desservir  une 
chapelle. 

DssstkTi  I  II.  part. 

DESSIGCATIF,  ITB.  ,adj.  T.  de méd.Ilie 
dit  dt-srenir'des  qui  ont  la  vertu  de  detsé- 
oher  les 'plaies  ,  krs  ul^^ires.  Remède  (^cssie- 
cftlif.  Eau  desstccatiue.-~U  se  prend  au.if  i  sub- 
•tanlivement.  Lachàrpie  »ècheou  trempée  dan* 
quelque  liqueur  astringente  ou  spirilueuse  ,  est 
un  ban  dcsticcati/y 

En  tcrures  du  peinture  ,  on  ap|>etle  huîkt 
deasitcatiret ,  certaine»  huiles  propre*  à  foir^ 
sécher  les  couleurs.  ^^ 

^  DESSICCATION,  s.  f.  T.  dechimie.Opé- 
ratioo  qui  consiste Ji  enlèvera  des  substancea 
l'eau  ou  l'humidité  qu'elles  contiennent^ 

Il  se  dit  aussi ,  ea  termes  de  botanique  ,  de 
l'opéiatip'n  par  laquelle  on  enlève  aux  plantée 
l'eau  qui  a  servi  à  la  végétation ,  afin  do  In 
cooserver. 

DESSILLER,  v.  a.  JHefiitSy  poik  qui  sor- 
tent de  l'extréaiité  des  paupières..  11  sigaifio 
litiéralemeot  séparer  les.cils  des  deux  paupie* . 
res,  afin  d«  faire  voir  clair. 

'  Fignniraeot ,  dessiller  les  yeux  à  quelqu'un, 
faire  voir  clair  k  quelqu'un  dans  une  affaire  , 
lui  faire  apercevoir  la  vérité  •  co  détiuisai|.i  \ 
i'ja jpréjogés  qui  l'offusquaient.  Ce  fut  akrt 
seulement  que  l'on  commença  à  ^Uuitler  les 
yeux  du  peuple  sur  te»  suptntitiont  qu'il  mit» 
toujours  à  sa  religion.  (  Volt. } 

Dissikut ,  Al.  part. 
,     DESSIN.  «.^m.T.  d'art.  Il  signifif ,  en  pein- 
ture ,  l'art  d'imiter  par  dea  traits  ,  les  furjae»_ 
que  les  objets  pi^seotent  k  nos  yeux.  Le  des'^ 
'  Un  est  une  de*  parties  essaitieUes  de  lapeinturt. 
Apprendre  /<  deuin,  S'apptifuiMmk  dessin.  Un 
peintra  qui  entend  bien  le  dessin,  West  tedoteim 
quidanne  la  forrHe  ou»  être»...  (Did.)  Le  dee- 
sinett  la  bote  d'ungrandnçmàred'strli.  (Idem.) 
Un  demi-oonnaieseur  postera  aan»  s'arrêter  ,  de- 
vant un  chaf-d'otuvre  de.fU^...  (  Idem.  )  — 
Ob  dit  le»  arts  du  destimk9nue.ié»igott  les  art^ 
dont  le  dessin  fait  ia^|iÉ^«iMiatieIIe,  com- 
me la  paiature  ,1a  acalrtMa^  eto. 

Dbssin  ,  se  dit  aussi  de  la  ddioéaiioa  et 
des  coatours  des  figares  d'aa  tableau,  d'ita 
ouvrage  de  aculplure.  Desùn  correct ,  epooot^ 
pur,  simph\  facile,  It  avait  le  deesin  fermoy 
reatemti,  fvtoment  oi^ulé.,  (Did.  )  //  éiost 
ontrofni  4   ùt  numiéro   souph  tt  graeiootâ, 
Jut^v'à  tocrifier  quoifuefin»  la  correction,  4» 
deetim.  (  Idom.  )  Ce  qui  m'a  temblà  dan»  et$ 
pgurii ,  o'ett  qu'elle»  itoient  stum  étalent 
goêt  do  dàitiin,  (  Idcm.jl  Une  ligire   intm- 
reetion  de  destin  qu'on  daignoroU  à  peine  dper- 
oemir  domoun  ;»éhoo,  cet  imfmrâmlkMn. 
étui»  une  stotm,  4J4^n«.)  U  a'y  '«\f  ••  % 
moUree  don»  foH  oui  tmomt  kômt  J^nget  4» 
«ésMM.  (Idem. ^/i»> O0tmt0timl4$mtostiéf, 
m  dont  leÀéseàn,  ni  Mov  1%  «m^mi>  ^  aife* 
imiiaU  oeropuhmmmemt  k  nalima.  (J^ilmau  ) 
Le  tout  est  lourd  4t  tieeti»  tt  dt  énumjo 
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^   DxHsiN.  Produrtioq  qu'ua  orlttte  aipl  un 
.  îoiir  ,  aVec  1c  secourt  du  craron  ou  de  (•  f4a^ 
ui^  f/n  deiiin  di  RapliaBl'.  On  desiln  de  Calot, 
tnceollcclmidevettin*'    \^ 

Ou  appelle  dcitin  arrête,  celui  qui  donne 
«lue  juHte  i'Jéc  Ue  l'ouvrage;  deiiin  colorie , 
celui  ôtf  l'o  t  fait  entrer  les  couleurs  qui  doi- 
rc-nt  fitrc  eniplojécs  dans  l'ouvrage  dessiné  ; 
(fcttin  hachit,  celui  doqt  les  otabret  sont  ex- 
primées par  dcsjligncs  sensibles  dn'crayon  ou 
fiie  la  pluuii.' ;  dàsitin  estompé,  celui  dont  les 
ombres  Kont  fundues  avec  du  crayon  mis  en 
poudre;  dcttin  graine ,  celui  dont  les  ombres 
faites  avec  le  crâyou,  ne  sont  ni  hachées, 
ni  estompées,  mais  composées. de  points  et 
de  petiti  traits  ;  dcttin  lavé  ,  celui  dont  les 
ombret  sont  faites  iin  pinceau  i  avec  quelque 
liqueur  ;  rfcw/n  n«  irait,  celui  qui  est  tracé 
au  crayun  ou  k  l'enrre,  sans  aucune  onibrr. 

lise  prend  aussi  pr«ur  toute  l'ordonnance 
d'un  tableau.  Le  dcttin  dfi  ce  tableau  ett  beau  , 
tnait  il  ett  mal  cxêciilé, 

DisKiit ,  SL'  dit  paroillèmpnt,  en  parlant  du 
plan  d'un  bâtiment.  Faire  fuirc  te  detsin  d'un 
ùAlimenl por  un  habile  architecte.  Sun  architecte 
tui  a.  fuit  voir  ptusicurt  dcttint  pour  la  maison 
tinJit  veut  bâtir, 

DESSINATEUR,  s,  ni.  C'est,  en  général, 
<;L>lui  qui  sait  tendre  ail  crayon  ou  à  la  plume, 
lei  objets  Icis  que  la  nature  nonvles  présente. 
Il  se  dit  àusHi  de  celui  qui  sait  exécuter  sur 
lé  papier,  avec  le  crayon,  des  sujets  d'ima- 
glnatiun  ,  et  les  représenter  comme  on  les 
aurait  vus  dans  la  nature,  s'ils  y  avaient 
«'xisté.  ' Bon  ^ctiinateiïr.  Grand  dessinateur 
Hfauvalt  dcmnaleur.  On  ne  manque  pat  d" ex- 
folient ilcsxirialeurt ,  ily  a  peu  de  grands  co- 
torittet.  {  Dld.  )  Michel- Anf;e  était  grand  det- 
.linateur,  lorsqu'il  conçut  le  plan  de  la  façade 
du  dôme  de  Saint-Pierre  de  Rome.  (Idem.) 
On  A\i  dessinatrice ,  en  parlant  d'une  femme. 

DESSINEU.  V.  a.  Imiter,  par  des  traits  , 
les  fornùes  des  objets  ;  ^rendre  au  crayon  oy 
;i  la  plume  les  objets  qu'on  voit  ou  qu'on  ima- 
giné. L'art  de  dessiner.  Dessiner  une  figure  , 
iihe  ttlc ,  une  tnain.  Deuiner  la  figure.  Det- 
xincr  det  draperict ,  des  fleur t ,  des  fruil*.  Det- 
sincf-farchilc-cturc.  Dessiner  le  paytage.  Sculp- 
ter ,  c'est  dessiner  avec  l'èbauchoir  et  le  ciseau  ; 
graver,  c'ctt  dessiner  soit  avec  le  burin,  soit 
4iI'bc  le  iourct  ;  citctor ,  c'est  destiner  avec  le 
rÀttltoir  et  Ict  èiselctt-  (  Did.  )  —  Dettiner 
d'àprii  nature,  c'est  prendre  les  objets  na- 
turels pour  modèle  ;  deitinér  de  fanlaisie , 
c'est  dessiner"  d'imaginatiori  ;  </oMm«r  d'w 
prêt  ta  boute  ,  c'est  dest>incr  d'apf^s  des  figu- 
ras en  relief;  dessiner  d'après  l  antique,  c'est 
prcàdre  en  dessin  des  figures  de  l'antiquft  ; 
dtasiner  aux-  ttoit  crayons,  c'est  faire  ^isage 
dans  ùh  mCme  detsin,  de  la  piejre  noire, 
dç  la  sangirine  porir  le»  thnirs ,  et  dn  blanc  de 
«rtic  pour  tifîe^^nUe  tout.  Lortque  t'èlèvo  sait 
dettiner  facifçmtent^i'aprit  l'etlampc  et  h 
6m«.....  (Did;)' 

'  Par  analogie.  EHet  portent  un  manteau  qui 
lantûtettràmfistà  un  firme  dtècluirpe ,  et  tan- 
teit ,  w  déplnyànt  '#*r  tp^  torpt,  temble  pari  ,0, 
htureux  contouri  n'étrèfait^ae  pour  h  dessiner. 
(  Barth.  )  C'èit  uM  figui-e  froide  .-hurdt ,  et 
tfofftant  qu'uH  grani vêtement  vidt,  uniforme, 
Mtttti  lequel  tîm  ne  te  «fc««»h«.  (It^ld.)  On  dit_ 
iia'Mn  abteitr  si  deisfne  bien  sur  ta'scine  ,  lora- 
«u'il  prend  deièttihideset  des  positions  qui 
dèrelopnent  aox  wgard*  dc<  aptfotatours  tout 
lès  Bvarttageé  f|c  •■  flg«»i«.  -^  Pigutéroenlï 
Destiner  le  plan  d'itn&  histoire.  F'&étooyêz  mm 
tann^ieaa^  iiùt  je  rte  pourfah  vous  là  tlaasiner. 
Voit.) i<<  raism  peut  éàsètnertm  tmkUam, 

rétprity  répandre  qtitil<ftleslUf«M  orn«m«iu; 
»  n*ap)takimt  qu'à  la  MMùOt  de  Méoimtr  tê 
tfntmvamennt'  la  vie.  (  BaHli.  )    • 

Dassin  A  ,  U.  part.  Une  figuix  bi*n  déêshtk. 
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Cette  main  droite  est  bien  dctsinie.   (  Did.  ) 
Cette  figuheett  dettinie  degrand goHt.(lû(;m.y 

DBS^OIVER..  V.  a.  Mut  innsité  que  l'«n 
trouve  jians  un  dictionnaire,  ob  on  lui  Hait 
signifier ,  désaltérer, 

DESSOLER.  V.  a.  T.  de  ta&d.  vétér.  Det- 
tolep  un  cheval ,  c'etit  enlever  la  sole  de^corue 
de  dessns  la  sole  charnue. 
"  DESSOLER.  v.  a.  Du  latin  iolum  terre. 
Changer  le  toi ,  c'ett-i-dire  ,  In  superficie  de 
la  tcne..  Dessaler  les  terres,  c'est  changer  leur 
état ,  fit  l'arrangement  de  soles  et  de  saisons 
pour  leur  culture.  O^  t/cMo/e  quand  on  imet 
en  tRrre  ce  qui  était%a  bois,  ou  en  buis  ce  qui 
était  en  terre.    ' 

DiR<oi.it,   ir.  part. 

DESSOLUHE.  s.  f.  T.  dn  méd.  rétér.  Opé- 
ration par  Uquellc  or  dQH>ule  un  cheval. 

DESSOUCI.  V.  OtffOLCi. 

DESSOUDER.  ▼.  a.  Disjoindre  desparties 

3 ni  étaient  soudées,  en  fai^tÉiit  fondre  la  sou- 
ure.  Dcttouder  'Ict  branches  d'un  chandelier. 
—  Se  dcttouder.  On  dit  que  des  parties  se  des- 
soudent, lorsqu'ayant  été  souaées ,  elfes  se 
disjoignent  d'elles  ni  ftmcs.  Le  fcrblanc  se  dct- 
toude  facilement  au  feu,  > 

DassODiNt,  Al.  part. 

DESSOUFRAGE,  s.  m.  Procédé  par  lequel 
on  enlève  an  charbon  minéral  la  surabon- 
dance de  soufre  qui  entre  dans  sa  composi- 
tion, .  , 

DESSOULER.  V.  a.  T.  bas  et  populaire  , 
qui  signifie  ,  dissiper  l'ivresse. 'la  faire  cesser. 
-—  Il  est  aussi  neutre.  Cet  homme  ne  dessoûle 
Jamait. 

J)ua»oti.i  ,  i».  part.  ' 

DESSOUS,  adv.  de  lieu,  qui  sert  à  mar- 
quer la  situation  d'une  chgse  qui  est  sous  uge 
autre,  f^m'çx  sur  la  table  ,  cherchez  destut  et 
destous.  On  le  cherchait  sur  le  lit,  il  était  des- 
sous. Ci-detsout  gft.  Comme  on  verra  cidettout. 
^  11  est  quelquefois  employé  comme  prépo- 
sition ,  et  signifie  swis.  On  l'a  prit  par-dettout 
les  bras.  On  a  ti}4  celadc  dessout  la  table. 

Dissous,  est  quelquefois  substantif,  et  si-^ 
gnifie  ,  la  partie  de  Hciisouh  d'une  chose.  Le 
dessous  d'une  table,  l'^oilà  le  dessous.  Le  dcttous 
est  plus  beau  que  le  destut.IJiminuez  quelque 
chose  du  dcttous  de  cette  table,  ,     / 

On  appelle  le  dcitout  des  carlep ,  la  carte 
eu  les  cartes  qui  sont  au-déssou4  du  jeu  de 
cartes  «prés  qu'on  a  conpé.  Il  ett  mr.lad.-oit  : 
quand  il  donne,  il monlrclc  des^out  des  cartet. 

On  dit  figurément  et -familièrement ,  voir , 
savoir  Ip  dessous  des  tartes ,  ppnr  dire  ,  voir 
dans  une aO'aire  de.icboseï» que  toiit  le  monde 
n'y  voit  pas  ,  et  qui  servent  à  faire,  changer 
d^opilnion,  ou  prendre  det  mei*ures  plus  jus- 
te». T/out agiront  plut  tûrementdant  cette' af- 
faire là  ,  si  noHt  voyons  le  dessous  des  cartes. 

On  dit  onssi ,  il  y  a  un  destous  de  cartes 
dans  cette  affaire  ,  ou  absolument ,  un  destous. 

On  dit  dgnrément  V  ^n'tm  /lotnmff  a  eu 
le  dertpus ,  qn'on  /mï  M  donné  du  dessous  en 
quel'fue  affaire  ,  pour  dfr« ,  qu'il  m  eu  du  dés- 
avaiitage,  tV<t /îic/ion  nwra  ledessoust  (Volt.) 

au-Dkssuvs.  préposition  de  lieu  et  d'ordre. 
Plut  bat.  Ce  village  est  mu-desstius  de  Paris  , 
par  rapport  an  cours  d«  ta 'rivière^  Être  assit 
au-dessous  da  quelt/k'un.  Èttc  logé  au-dessous 
dâ  quelqu'un,' 

On  dit  6  la  ranr ,  qu'en  vaistetiu  ut  aa-det- 
tous  du  vent  d'uti  autre  vaisttnu ,  piour  dire  , 
que  cei  autre  Vitisseana  lovent  tur  lui.  '    ■ 

On  dit  figurémcBt,'ba'Nn"A^M«^f  ou- 
éeàtous  èTun  autre  tmmjènieiendigntlàitn  qua- 
lili,  en  richesses,  etct-four  dire ^'t^- lui  est 
kiftrifur  en  tonten  oesokotes  t  «t  iMtl  ^H  oh- 
dtiuout  dota  place,  pour  dire,  qu'il  n'f>»t  pa» 
«ti'élatde  lftbi«nr«mplir.  Ôtk  ovu  des  hommes 
qm  ont  «u  quetqmfoit  la  fitUksêé  de  te  ttoltle 
supérieurs  é  leur  ^rofettion ,  ce  qui  t$l  U  ttr 
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moyen  d'aire  au-dessous.  (  Volt.  )  '—  Tout  esl 
auîlcfsoutdet  louanget  qu'il  mérite:  (  Sévig.  ) 

On  dit  flgurément,  fente  une  chose  au-des- 
sous de  toi ,  pour  dire  ,  ne  la  croire  pas  digne 
de  soi.  //  ne  veut  point  de  cet  emploi,  il  le  tient 
ttu-detsaus  de  lui; 

AD-Di!J8oi^8,  signifie  ,  moindre  ,  selon  un  ' 
cortain  ordre  ,  soit  de  nombre  ,  soit  de  durée- 
Lés  Homaint  enrôlèrent  tout  les  liommct  au-des- 
sout  de  cinqwmte  ant.  Tous  let  nombres  att-det- 
totttdedix.  U  est  au- destout  de  trent^ant.  Let 
plus.cmclcnt  titres  qu'il  produit  sont  au-dettout 
dii  quatorsième  tiécle.  loultcequi  ett  au-dcttous 
de  mille  li^ftt, 

to-I]|iasl^s;  t'emploie  aussi  adverbiale- 
ment et  sans  régime;  et  dans  cette  acception, 
il  ne  se  dit  guère  que  dans  les  nluases  sui- 
vantes. iJtt  locataites  q)ii  îtaient  lôgèt  au-dct- 
sus  de  lui  et  au-dessous.  Hérode  ftt  tuer  tout  les 
en  fans  de  l'âge  de  deux  ans  et  au-dessous, 

p*a-Di!ssou«.  préposition.  Sous.  Pur-dessous 
la  tablé,  par-dcttous  œuvre.  Il  y  avait  autant 
debAtimcnt  par-dessous  terre.  (Boss.  )  Il  est 
aussi  adverbe.  Prencx-le  par.-dcssout, 

DÇSSUmi^ACE.  s.  m.  T.  de  manuf.  Pre- 
mier dégraixsage^-s  laines. 

DEiiSUS.  Ofl».  Sur.  Ce  qui  est  sout  la  table, 
mettez  le  dettnt.  Cela  ett  dessus.  Il  n'est  ni  des- 
tw,  ni  detsout. 

Il  elt  aussi  employé  comme  préposition. 
Ole:  cela  de  dessus  le  buffet.  Il  n'est  ni  dessj/t 
ni  dessous  la  table.  Il  avait  deux  pieds  d^eau 
par,-dettut  la  tête. 

Dkksus.  s.  m.  La  partie  snpériecrc.  Le  des- 
tut dp  la  main  ,  de  ta  tûte.  Le  dcttu»  d'une  ta- 
ble. Le  dettiit  d'un  lit)re.  Le  dessus  d'un  pain. 

Dbs«d8,  se  dit  figurément  de  .quelque  avan- 
tage remporté.  Aces  <ii'onse«  7e  dessus  dansée 
combat. 

On  dit  fipnréinent  dé  auelqu'un  dont  la 
sapté  a  été  long-temps  languivsan'tc  ,  et  qui 
se  rétablit ,  qu'iV  <f)»mi6Mre  apprendre  le  de,<i- 
tut.  La  maladie  a  été  violente ,  mais  la  nature  a 
prit  le  dcsttis. 

On  appelle  le  (fex5r/«,  la  soscription  j  l'a- 
dresse d'une  lettre  0:1  d'un  paquet  de  lettres. 
Mettez^  le  dessus  de  celle  lettre,  V  jubilait  de 
mettre  le  dctsus  à  cette  dèpâclie, 

Ko  ti'rmei  de  mvrinc  ,  on  dit  qu'ftn  vais- 
seau a  gagné  le  destus  du  vent,  qn'il  est  au- 
dessus  du  venl ,  pçgr  dire  ,  qu'il  a  .pris ,  qu'il 
a  l'avantage  du  vent.  •    ^ 

En  termes  d'arcbitectqre  ,  on  appelle  </e«-. 
sus  déporte,  tAia   les  revête iicns  de  pierre, 
(le  boiw  ou  de  piMre,  susceptibles  d'ornemeus 
usités  dans  la  décoration  des  appdrtemens. 

DitHus,  signifie,  en  termes  de  musique,  H 
partie  U  plus  haute  ,  la  plus  aiguë  do  toutes  ; 
celle  quurègne  dans  nu  concert  au-dessus  dfi 
tontes  les  autres.  C'est  dans  ce  scnn  qu'on  dit, 
dessus  de  violon,  dessus  de  flûte ,  de  hautbois  , 
et  j  en  général ,  dessus  de  symphonie.  Premier 
dessus  ftei-ond  dessus.  La  partie  des  voix,  qui 
exécuté  le  second  dessus, s'appelle  Itasdhstus. 
Un  beau  bas-dessus ,  un  beaif  dessus. 

rii-Dittot.  préposition.  Sur,  au-delà,  par- 
delà  ,  oulr^*.  //  porte  un  gros  manteau  par-des- 
'$Ut  son  habit.  Pardessus  les  muraiOes.  Je  fui  ai 
donné  cent  franet  par-dessus  ce  que  Je  lui  devais. 
Il  esi  riclte,  il  ettjtunc,  et  pàr-dtssus  cela.  U 
0$t  sage. 

En  parlant  d'un  graadiptnbarrat  d'jilTuûvt,, 
lin  ditfignrétnent  «t  fknîlièrement ,  qu'iw  en 
H  por-deuut  let  yeux ,  pardessus  la  tite„ 

Il  est  iUsti'ndverbu>.  On  tui  a  donnêto^qu^it 
demandait ,  et  quelque  chose  encore  par-dessus- 
'  On  appelle  ;Nir-<A.-«sMS  de  viole,  nn  in«tru- 
Menl  «ncorn  plut  p**lii«  Ct  monté  plut  haut 
qan  lé  defttJt  de  viule. 

le-DatMit,  préposition.  Plus  haut  qu'an 
autre  lieu,  qu'ttn  antre  corps.  Àu-d'tuut  de 
ià  tot9iitefii»<  Au-drstui  tbt  nue»» 
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Figur^mrnt.  Celaett  aii-detinsdè  vot  farces. 
Ou  mtme  fond  d'orgueil  dont  on  t'tfèvo  si  fiè- 
rement au-dessus  de  ses  inférieurs  «  l'on  rampe 
vilement  devant  ceux  qui  sont  au-dessus  de  soi. 
(  La  Br.  )  lUen  ne  coûte  moins  à  tt^passion  que 
ke  se  mettre  au-dessus  de  la  raison,'  son  grand 
triompha  est  de  l'emporter  par  l'intérêt.  (LaBr.) 
Plus  elle  était  au-dessut  do  l'inléHl ,  pluit  elle 
s'abandonnait  à  l'ambilia^  (  Boas.  )  Sans  fiel, 
sans  randlne,  iljest  au-dessus  de  l'offense,  comme 
de  l'élo^.  (  Barth.  )  Tu  te  moquais  de  l'amour 
"  une  fois ,  mais  c'est  parcs  que  tu  ne  le  eonnûis- 
aaispas  ;.et,  pour  n'ai  avoir  pn*  sentites  traits, 
tu  te  eroyalit  àudcisus  de  ses  atteintes.  (  J.-J. 
"RouBs.)  Tout  cela  est  au-dcwis  de  nos  concep- 
tions. (Volt.  )  1^  • 

On  dit  figurèmei^^  qii'i/n  homme  est  au- 
dessus  de  se»  affaires  ,  pour  dire  4  que  «a  Tor- 
tune  e»i  bifn  établie,  et  qu'il  a  plu*  de  bien 
qu'il  n'on  dl-pcnic. 

Ou  dit  d'ua  lioinmc  qiii'  ne  «c  met  point 
en  peiac  de  tout  ce  qu'on  peut  dire,  qui  ne 
•e  soucie  point   de»  bienséances  du  uiunde, 

3  m  il  s'est  mis  aurdes^us  de  tout  ce  qu'on  peut 
ire  de  lui,  <\\\'il s'est  mi»  au-dessus  des  bien- 
séances, qu'il  s'est  mis  au-desius  de  tout. 

11  est  quclquefort  adverbe.  //  occupe  le  pre- 
mier étage,  et  ses  domestiques  hgrnt  au-dessus, 
Çuc  gagnerai  je  à  connaître  le  chemin  de  lu  lu- 
mière et  ta  gravitation  de  Saturneï  ce  sont  des 
i'érilcs  stériles  ;  un  sentiment  est  mille  fois  au- 
</««//«.  (Volt.) 

l4-Dkssus.  Sur  cela  ,  à  (^  niots,  dans  le 
moment,  c\c.  Là  dessus  ,, il  nous  quitta, 

DESTIN,  a.  m.  C'est  proprement  l'ordre  , 
la  disposition ,  ou  i't.-ncbainument  des  causes 
secondes,  ordonné  par  la  Providence, et  qui 
emporte  rinluillibilUé  de  l'évépcment.  Les 
anciens  avaient  f'aJLt  du  destin  une  divinité  aux 
arrêts  de' laquelle  lès^iiieux  mCmcs  (étaient 
obligés  de  iv.  ••ounicltre.  Destin  immuable, 
irrévocable.  Tel  est  l'ordre  du  destin,  l'arrct  du 
destin.— -D»n»  lu  style  poétique  cl  soutenu 
on  dit  ég!il';meDt/e  des'in ,  ou  fesdesiins.  Lais- 
sez périr  un  malhcuicu.v  que  te  destin  veut  per- 
dra (  Vi'.nè\.)  Souffrez  que  je  suive  ce  que  tes 
destins  ont  mari;ué.  (Idem.)  11  hc  prend  com- 
munément pour  ce  «\n\  doit  arriver  à  quel- 
qu'un on  à  quelque  chone,  par  l'enchaîne- 
ment néceiisuite  des  causes.  Quelque  soit  ion 
dsstin  y  je  suis  déterminé  à  le  partager.  (J.-J. 
Rouss.  )  Conrpiez  que  cela  seul  répand  une 
amertume  continucltttvr  le  destin  htureux  que 
je  me  suis  fait.  (  V^t.  )  Jl  faut  se  so.uinettre  à 
son  destin,  (^dcm.  J  —  Destin  Bt  dit  pour  i'ie, 
sur-tout  en  pdésic.  Traudier ,.  finir,  preton- 
gev;  abrègir  sondostin  <»n  ses  deslins. 

Dkstih,  DiMTiNitK.  (.Vvn.  )  Iji  destin  eut  ce 
qui  deMiiietMi  piéd(;8tir(i>  ;  la  dtstinée^X»  elioi«e 
ou  |a  suitt^^lttM  choses,  qui  est  dtstinée  ou  pré- 
destinée. Le  tfislinMÊLi  plus  giapd  des  dieux 
d«  la  mythologie  i^cquo,  refile,  dispuae , 
ordonne  d'une  manière  immuable  :  la  destinée 
4i»(  le  sort  réglé  ;  diiipo^n ,  .ordonné  par  les 
décrets  immuables  du  destin.  Le  destin  veut , 
«t  c«r  qu'il  veut  est  notte destinée.  L'uU'désigne 
plutôt  la  caune ,  l'aurte  l'clTt.  —  Le  destin  est 
contraire  ou  propice  ;  la  destinée  heui^asc  ou 
nallieiy>!usu.  L(fHage>>*  soumet  sMdeetint  et 
remplit  aa  destinée.  Noua  iiouspltiigoons  de 
notre  destinée  ,  et  ooos  accusoos  le  destin  de 
normaux. 

DES^'lINAtlON.  s.  r.  briterminatioa  de 
remploi  d*u m*  personne  ou  d'une  chose.  La 
divination  d'une  maison.  La  destination  d'une 
somnies^Lq  saine  politique  a  prescrit  une  ahtre 
destination  à  File  de  France.  (  Rajn.  )  Ilcmptir 
]sd destination.  Une  niaison  oit  l'on  voit  réuni , 
S4i)«  appareil  y  tout  re  qulrépond  à  la  véritable 
iiei^ination  de  Vltomme.  (  J.-J.  Rouas.  ) 

«JMTMiTiWf./w  pr^n^«l  aussi  pour  le  lien  06 
aae  peraonne  doit  se  rendre  pour  exercer 
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quelque  emploi-  Il  partira  bientôt  pour  sa  des- 
tination. Il  arrivera. bientôt  à  sa  destination.  — 
Il  se  dit  aussi  du  lieu  où  des  marchandises 
sont  expédiées.  Cts  marchandises  ne  sont  pas 
encore» arrivées  à  leur  destination.  — La  flotte 
est'arriiée Usa  destination. 

On  appelle  V  eii"  termes  de  jurisprudence  , 
destination  de  père  de  famille,  l'arrangement 
qii'iin  propriétaire  a  htit  dans  son  héritage, 
rciativemeot  abx  jours ,  otux  égouts ,  aux 
paiisages,  etc. 

DESTINÉE,  s.  r.  L'ordre,  la  sé.ie,  l'en- 
chaînement des  événemens  qui  déterminent 
la  n^iture  de  no^rv.  nort.  Destinée  hejireuse  , 
malheureuse.  A0  cours  des  destinées.  Suivre  sa 
destinée,  llrmplir  sadcstinée.  Finir  sa  destinée. 
Si  mes  projets  s'accomplissent,  et  q^e  mon  espoir 
ne  m'abuse  pas  ,  nos  destinées  seront  remplies, 
(J.-J.  Houss.)  Si  l'homme  était  fait  pour  vivre 
ea  troupe ,  .pomme  tes  animaux  de  basse-cour , 
et  tant  d'autres  ,  eùlil  pu  d'abord  pervertir  sa 
destinée  jusqu'à  viire  pendant  des  siècles  en  so-_ 
litaire  ?  (  Volt.  )  lui  fala  'ité  de  la  destinée  se  fait 
sentirici  plusqu'eh  tout  autre  événement  Jh\tm.) 
Il  y  m  de  la  destinée  dans  tout  cela.  { Idem.)  Il 
faut  remplir  sa  destinée  jusqu'au  dernier^  mo- 
ment. (  Idem.  )  Ptnignonsrnous  à  lu  destunée 
f-qui  se  moque  de  nous  et  jwus  emporte.  (  Idem.  ) 
Nous  remettons  notre  destinée  entre  vos  mains. 
(  Idem.  )  Je  me  livre  à  >na  destinée ,  et  je  nie 
jetteja  tête  la  première  dans  l'^abymç  de  la  fqia- 
Uté  tjvi  nous  conduit  (ohj.  (  Ittern.  )  Il  y  a  jics 
destmécs  bien  singulières.  (  Idem.  )  La  desti- 
née se  joue  dos  fuites  mortels.  (  Idem.)  Fran- 
çois I"^  et  Charles^ uint ,  attachèrent  d  leur 
sort  les  regards,  les  inquiétudes  et  (a  destiiiéo  de 
l'Europe.  {l\ajn.)  Leur  destinée  est  irrévaca- 
btement  fixée.  {Idem.)  Murmurer  centre,  sa 
destinée.  (Barth.)  I.e,s  Thessa tiens  partagèrent 

les  exploits  et  la  destinée  des  Sparlirues 

(Idem.)  Puisque  nous  sommes  nés  pour  souffrir 
et  pour  mourir  y  il  faut  se  famitiarisen avec  cette 
dure  destinée.^  YfiLuJyo  vois  donc  que  ta  des- 
tinée fait  tout ,  ct'que-hojusne  sommes  que  ses 
instramens.  (Idem.  )  Les  balaillons  les  plus 
inébrnn'ablcs  au  feu',  ne  font-ils  pus  la  destinée 
des  États?  (  Idrm.  )  Quand  on  spnge  à  la  des- 
tinée qui  attend  l'homme  sur  la  ta-re , il  faudrait 
arroser  de  ^pleurs  son  berccaul  (Barth,  )  V 

DsSTIlf. 

DESTINER,  t.  a.  Fixer  la'  deolination  de 
quelqu'un  ou  de  quelque  cliùsc.  Destiner,  une 
nomme  d'argent  à  l'acquisition  d'une  maison.  • 
Destiner  son  fils  au  barreau.  Il  semble  que  son 
caractère  doux  et  facile  ne  te  destinait  qu'à 
mener  une  vie  paisible  dans  le  sein  dis  arts  et 
dis  plaisirs  honnêtes.  (Uarth.  )  On  consumait 
dans  cette  guerre-tous  Icsifiiids  destinés  au  com- 
merce. (  Volt.)  Je  destine  les  s  irées  à  cette  occu- 
palio{y  charmante. ...  J  (J.-J.  Rouss.  )  Si  la 
nature  vous  destine  au  ministère  de  l'èlnquente, 
aitondcx  que  la  philosophie  vous  y  conduise  à  pas 
lents.  (  Barih.)  Il  est/destiné  à  occuper  un  jour 
de  grandes  places.  { y  oit.) 

un  Dksti.ikb.  7/ <«  destine  à^ta  gtftrre,  à  la 
littérature,  au  barreau.  " 

DasTiNtf  ,  iK.  part. 

DESTITUABLK.adj.  des  deux  g.  Qui  peut 
élrc  destitué.  A/<n|,'u(r(i(  destituabUt  dettttua- 
Jfle  û  volonté. 

DESTITUER,  y.  a.  Déposa,  ûter,  priver 
quelqu'un  de  la  charge,  de  l'emploi,  de  la 
lonctioD  qu'il  exerçait.  On  l'a  destitué  de  son 
emploi ,  de  sa  commission.  Il  a  été  destitué  de 
sa  plaça.  (  Volt  ) 
'  DssTii'i  i ,  il.  patlr 

Outre  la  signification  du  verbe  destituer , 
ce ikftrlicrpe  signifie  auxsi  dépourvu,  dénué, 
privé  I  etc.  Desiitui  de  tout  secours.  Destitué 
de  faisant  de  bon  uns ,  etc.  Tout  ce  aue  nous 
disent  les  physionomistes  est  dflUM  de  tout 
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fondement.,,  (BulT,  )  Presque  tous  les  peuples  , 
mais  sur-tout  ceuv  de  l' Asie,  comptent  une  suite 
de  siècles  qui  nous  effi  aie  ;  cette  conformité  entre, 
eux ,  doit  au  moins  nous  faire  examiner  *i  leun 
idées  sur  cette  antiquité  étaient  dtstifuécs  dt 
toitU  vraisemblance,  (Volt.  ) 

DESTITUTION,  s.  f.  Action  de  destituer, 
II  a  appris  sa  destitution  avec  beaucoup  d'in- 
difJereiicc. 

DESTRUCTEUR,  s.  m.  Qui  dctruit.'  Les 
Grées  furent  Ict  destructeurs  de  Troie.  Destruc- 
teur des  abfis.'ll  a  été  te  destructeur  de  sa  for' 
tuuc. 

DESTRUCTEUR,  TRICE.  adj.  Qui  dé 
truit  ,  qui  tend  à  détruire.  La  rclii^ion  wahn- 
métanc.qui  no  parte  que  de  glaive,  a:^it  in- 
core  sur  les  hommes  avec  cet  esprit  distruet,ur 
qui  l'a  fondée.  (Montesq.)  Àc  commerce  guérit 
des  préjuges  destructeurs.  (Idem.  ,  Fléau  des- 
tructeur. Ce  système  dcstiuefcur  s'est  matheii 
rcuSemcnt  perpétué.  (Rujn.)  Celte  mer  ne  nour- 
rit point  de  poissons  vÉfaccs  et  dcstruçle.urs. 
(  Btirlh.  )  Celait  une  naliot^  bien  dcslrv-llre 
que  telle  des  Goths.  (  Monle»q.  ) 

destructeur:  s.  m.  T.  d'L»«st.  n.nt.  On 
a  appelé  dcstr^leur  de  eticnllles,  la  larvi 
d'une  espèce  de  colé.'^ptère,  de  la  tribu,  des 
cariiMque.'i,  qui  «e  nourrit  de  chenilles  ;  des 
tructcùr  des  crocodiles ,  la  mangouste,  q:ioi' 
qu'elle  ne  détruise  point  <lc  crocodiles.; 
destructeurs  des  pierres ,  les  néréides  ,  parce 
qu'on  a  cru  qu  elles  détruisaient  les  pierres 
pour  en  faire  entrer  des  rragaicDs>daits  la  com- 
position de  leurs  iViurieaux. 

DESTRUCTIBILITÉ.  s.  f.  Qualité  de  ce 
qui  peut  être  détruit. 

DESTRUCTIF,  IVE.adj.  Qui  détruit  qui 
cause  la  destruction  Prineipc  destrucllf.  Caust 
destructive.  Doctrine  destruetiic  de.  toute  mo- 
rale. Substituer  les  inslrumens  Innoccns  de  l'a- 
griculture  aux  armes  deslrucllres  du  mcurlré. 
(  Rayn.  )  Trop  de  eaiiscs  usuelles  et  deflructivcs, 
ont  jusqu'ici  affilgc  nos  regards.  (Idem.  )       -. 

DESTRUCTION,  s.  1.  Ruine  entière.  iRt 
destruction  de  ,  Caitliage.  Chez  tes  Grecs ,  "  (a 
prise  d'une  ville  emportait  son  entière  dcsln^- 
llùii.  (  Muntesq.  )  Ixs  frais  \te  tous  m  prépa- 
ratif'i  de  destruction  su/liialent  pour  fonder  et 
paur  faire  fieurir  là  plus  nombreuse  coloniet 
(  Volt.  )  La  destruction  d'une  faniille,  d^un 
ttat,  La  destruction  des  Lcr  tu  s.  ^' 

DÉSUDATION.s.  f.T.demédecinc.Sucpr 
abondante  ,  suivie  de  pustules  qui  se  mon- 
trent antonr  du  cou  ,  aux  épaules  ,  à  la  poi- 
ttiue,  aux  bras,  aux  tuuisses,  etc. 

DÉSUÉTUDK.  ».  f.  (Le  S  ne  prepd  point 
le  son  du  Z.  )  Anéantissement  par  la  non- 
usage.  11  se  dit  particulièrement  ^es  lois  ,  de.« 
régiemen» ,  des  coutume».  Cette  coutuntr  ;•.:,'  _^ 
tombée  en  désuétude.  Cette  toi  a  clé  abolie  par 
désuétude.  . 

*'DÉSUNION.  s.  f.  Disjonction,  sép.iration 
de  parties,  sépRi-atlon  de  choses  quiét'ient 
unies  ensemble.  La  désunion  des planehcs  d'une 
cloison.  ,  • 

Drtsenion.  Défaut  d'union,  mésin(cll^ncp. 
Èlreeit  diSunion.  Mettre  ta  déumlon  ^f&^um  . 
famille.  Il  y  a  de  la  désunion  entre  les  membres 
dueotseil.  ) 

liÉSUNIR.  V.  a.  Disjoindre,  sép.ircr  ce 
qui  était  uni.  On  avait  uni  ces  deux  emplois,  on 
veut  les  diSunir, 

Il  signifie  f^gurémcnt,  rompre  In  bonne  in- 
te'Iigcnoo,  l'union  qui  est  entre  des  person- 
nes. C'est  l'intériH  flui  unit  et  désunit  les  prin- 
ces. Désimir  des  factieu.v..  Le  sort  pourra  bitû 
nous  séparer  ,  maisjamms  nous  désunir'.  (  J.-J . 
Rousa.) 

DtfsuHi,  la.  part.  Les  philosophes  sont  dé* 
tf«is.(yolt.  )  ^  M     ' 
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dètUni ,  pour  dire  ,  un  cl/pval.' qui    trqiou  les 

/UanclicV,  qui  jTiiInpî' 4  faij».^     ■..,  •     •  .  ' 

'  DlvSUSI'l  !•;,  i'AL  Jidj.  <^(iinVst,pTii.«i  iwité, 
dont  l  wfi»t?H  est  |)à.s'<é,  flb«»Ji,  par  U  déiiu»!;- 
•  tiiili;.  Des  pr-itlqudx  cf.'itttsitèès.   '(  Volt.).'. 

IhUi'tiiTii,  IniLslTil.  [Syn.)  Immilé  t*igm(ie 
qui  n'tsi  pont  tn  nsng,.  ;  d.^siisité  Veut  dire  , 
qui  n  r,lc  in  iisagiîCt  qui  n'y.  «st  plus, 

DKT ACII  K,  s.  ni.  T.  di;  musique.  Genre 
d'exL'Culion  par  Irqucl,  airliéii  (Je  «oiitcnii 
les  noies  fini aiit  _lt«ul|^|«'ur  valeur,  on. lé»  sé- 
pare piàr  des  silences  pris  sur  tcl,le«i''''iiic  va- 
leur. '  .  ■  -  ' 


DKT 


•DKT.\(inT',MF.NT;  s^nj;  Ktal  de  nfni  qui""s*^rai,  éiMiniérdlion  éU'udue  ou.  des  circon- 
CKt  dOlaeli»:  (l'un  ob'j'l  j  d'une  .(Ms.siiin  i  d'une  stances  d'un«  aclion  ,  oii  tiej  FormeH  d'un 
opin'tiin  ,  d'un  .Fcnliiiiciil'.Â/iO't  <A/)i.v   «h  /ko'-;,/ Vi'ip^t,  ou  des   |iâ',tf<'s  d'un  Joiit  quelconque. 


ipintiin  ,  <i  iin   f^nuiufin  .r/;in  tinits  un  ptu 
fuit  (il  tii(!ii')iiiiil  (liX  fliosis  </(■  fc  nioiu/c. 

Dktachkmivt,  en  tctiiies  le  fii-iier^e,  soldats 

détacliés  d'im  ((Vrj  s  plus  cjinsjderahFe.    For- 

mer  un    ili'liiilitni<Jil..linio\<r  un  t/claclîtuncnt 

•    ttuns  mic  /util  iiicii  ('oniuutmfcr  un  (/cliicltciiiail. 

DlVlAC.  Il  Klî.v.  a.  S<''pt!ieiuii(;cliose  d'une 
.aulic  cliiiHi'  a  laq^icile  elle  «'•(ait'~altacliéi'.'/A'- 
.'    inciter  un    ejilen  qui  "jetait,  Sllarlié,.  ■./'«fat'rir/( 
"     i/uedin   tit:  l'<i  il  i/u'nn  niait  i/i'lac.lir    nia  inatlr,' 
(■J.J.     Hduss.  )  7.C.'    i emiati fleurs  (Ifiiielinient 
Il  s  riiisins  su.iinritlu.'^  (lu.v  li'f^^us.  (U;iri/li.)   l'^e.s 
iluiiumes  (Il  larluiit  ni  (lesqunrllerf  (Il  nwnlapics, 
-^      et  en   enlouraienl    Uurs  litit/ilalipns.   (T.dfin,  ). 
.  yiriinl   l'urriiic  des   Cusliilniis ,.  les    Mexieiiins 
■  fi'uiiiliul  d'or  que',  et   que  les  torrcus  cv  dtla- 
ehdicnt  Ji's  woulrif^ncs.  (Ilayn.)  — .. J^ar  .'nalo-' 
gie.  Le  j^-qnd  cni/'irc  des    /•,^'>yJ7(fn.s-  est  ,ivtnnic 
--'     .^Itlueirè  de  toits'  les  autres.  (.H^h:»..).—  Pliguré- 
ment  -,  jl^loigner,  iaire  perdre  le  goût  des  en- 
gaprnuns.qup/l'op  a  contraclés,  dt  s  otciipa- 
^    tioiiH  .-iiixquilles  ùti  e-8t  att^clii-,.  den  airtrlron.s' 
.auxquelles     (>n    est    Mvrù.    Cht  .ne   p<micndrti 
i^àniuis  à  le  (lèlarlicr  (le  celle  passion,    de   cette 
;    "'opniidn.  J)ïl/i(lieziptrc  esprit  de  cette  idccr l,rs 
-■  '    Jhdicns  ,  qu'on.tir(\'.t^  n'iissi  à  di  tacher  de  la  vif 
siiùriii^e  ,    èlaent    répartis  don^  tqiiai-antencuf 
{hajtirau.f.  (.  Kayn.  )  —  Se*iÎ4aelicr.  Se  dc.tniher 
.  ti'iin  ohjrt  ,  d'une  passion.  Se  dèiftclicr  du  wun-  _ 
^     'de .   On  piiniis'sdit  craindre  que   irs   républiques 
."_      fond,  es  par  lis  lesuitcine  se.  il,  lâchassent  ur.  peu 
.'■■-  filiis  lût  ,    un  fiçù'phis  tard  de  l'enipirrfd'Tum- 
■'tiri;    duquel-  elh  s   .fcinienl    é.lei\i<.s...    fltfcm.) 
'.  ,   Vhis  les  a/lf'eli'>ns  m'arenhlent,  plus  tout,  e:  qui 
.111  ((<(((   ij  II  r  se  m  il  le  .<ir  'itelailier-f/c  jni'i .  (  ,]  .-,\ , 
Hous>.  )  ,/(■  loiis  in<rlc  de  troiireiiu  «^  rr)(/.t  delà-: 
'    '    tlier  d.,    ectlr   idte  que  vos  tin'iis  dcsapnioureht. 
,..,    (U'Alend)/^        ■  •„'•;■-'■.. 

.       IA\    termes  de  guerre,  delachcr- ,  t'est  tirer' 
,un;^(-eilain  r,o»iiljre    de    .sdda?*  ,  d'^rn    rorp»- 
d'une  .ninu-eJ  pour   eu^'orunr  nnvlélaehe- 
,  î.  pient;  il  nnd  il.  aussi  des  vyi.sseaux^jue  l'on  sé- 
.pare  d'une    (lutte  pour  guelqun    dti^tiiiation 
^artirulière.    (h  diluelia   einquanlc   lioniinot. 
''x  On   détacha  doux  liii.yscnUf   de  la  (lotie.  —  Se 
dèjjiiclur.  Ce  fé fiiiuens  se  détntliéreuf  d^    corps 
\      de  l'armée^.  Deux  \i  aisseau. f  -sç  dctaeltèrent  de 
la  jhlif.    Deux  caialiçrs  se  déiaclièrcni  pour 
■      f'aire.lc  coup  de  pistolet.  ^ 

Dktachnr.  Ôler,  djtii.'^r  ce  qfii  alfacl^*.  Dà^ 
Jdi^her  une  cpitwie.  Diiiaclici    un   ruban.  Dila- 
eficr- sa  jiirretiiiif.  —  Se   détaciicr.     C'n   ruban 
>■ .    qui  se  ifé(aiUc.-^'n  iKjeudqui  dc' \dtUaclie.  f'otre 
',    miiuieau  ,  votre Jiirreiiére  se  dètnchcnt. 
^-.      On  dil'^  aussi,  dàiHeficr  un   pni ,  une  vifinc 
d'une  fè-mc  ,    pour    dire  ,    fcs   i>^'parci'  dUine 
iermi-  dont  ils  (ont  partie. 
,*     DiiTACHK*  ,  en    teinic?  de   peintiire,  -c'est 
faire  in  sotie  qu'il  n'y  ait  point  de  conrusion 
jcntre  le»  objei^  représenté»  dan»  un  lableau, 
.lès  faire  paraître  de  r«  Ifel'":  de  manièrQ-qii'il» 
»cnibl<nt  quitter  leur  fond»,  et  venir  an  spéc- 
'laleyr.    L(^  peintre  doit  iàelicr  de  dè.lurhcr  Mt 
fi(;uécs'.  —  Se  déilachcr^'  Cette  mainon ,  cet  arbre 
..  se  dèluélient  bien  ,soni  bien  dèlachèi  du  ciel. 


On  îitipifllcj  en  Xvt^i  dc.fMrtifiialiou8 , 
pièces  de Iticii.ks,  cAhmkjfilti^^viuntnt  point 
}iu  coip»  dé  la  placée-  Ôriippclîé  en  lilléia- 
iufii ,  pi( ces  détachées  ,  <Ie»  pièce»  qui  n'oul 
aucune  liaison  entre  elles. 

mrWAlER.  V.  n.  Ôter  Içs  taches.    Dcta 
elicr  un  habit,  Vierrc  à  détacher,  ,  - 

Dhlr.AciiK ,  ÉK.  part.  ■  ^' 

PÉTACHKUII,  *.  m.  Co lui  qui  ôtc  le,  ta- 
clie_R  de»  tiabil».   On.  dit  'ôrdiuairçiuent  ,  dé- 

giaissenr. 

DKTAIL).  s.  ii>.  Du  mo^,  tailler,  diviser, 
séparer,    niettre'en  pièces.    11  hignifie  en  ge 


qiieleonq 
£,/&  me  parla  de  rneîi  lonf^s  loyages  :  elle  voulait 
en  luoir  I.  s  détails ,  ecu.v  sur  lu  ut  d.  s  dangers 
que  j'avais  courus  ,  des  niail.v  que  j'avais  endu- 
res..{  J.-J.   TtouNs.  )  Je  me  Lornerai  à  te  faire 
an  détail  e,vact  de  ce  qui  m',^st  afriié.  (Idem.) 
,/'enteeriii  avcef  vous  d.in.t  tous  ces  détails.  (Volt.) 
J'écarte  des  dillails  dont  jti  n  adoucirais  pas  l'en- 
nui,  en    le  pariiiiiaLnt  avec  vous,   ("liarlli.  )  At 
Je  1  ou his  réduire  en  système  une   matière  , dont 
j'nurais  i  f/pm/ondi  loiu  le.s  détails. ..  (C^idill.) 
C'est  "mon  aversion  que  les  faux  détails,  mais 
j'ainte.(iis.  vrais.    (Sévi^'.)   Je  vous  racimicrai 
fa/faire  en  ^n:o.ii ,   s(ins  entrer  dans  les  détailàl 
Les  honiniCj^^iipuns  en  delà  il  ;  sont  en  gros  </r 
Irés-honnrtes-  i;ens.    (Môntesq.v)    Ce    sont    tes 
beautés'  de   détail,  qui  soutiennent  tes  ouvrages 
en  vers,  cl  qui  les  font  passUr  à    la  postérité, 
{\  oh.'J  So'i  oui-ra^c  cotit'ieui  des  détails  inté- 
rcssans.  (Uarlli.  )  T.uiics   les  beautés  de  détail 
sont  Jès  orncniens  perdus  au   théâtre;  le    succès^ 
<sl  dans  le  s^Jtt  mùme:  {l^.lem.)   L'esprit  de 
détail  quùl.aruil    supérieurement ,  ne   rétrécis- 
sait pa/   ses  vues.'  (  Hayn.  )  '/.,«  science  des  dè- 
lifHs ,  ou  iinfi  dm  trente  ultcnlion  aux  moindres 
besoins  (le  la  ripubliqàe,    est  uHr  partie  essen- 
iiTltê  d'un^  bon  gquverncnient\'  (  La:  Ur.  )  Le  dé- 
^^ttil   dai  eitleuU  ^mc-  fafii^ue  et   m'embarrasse, 
(  Volt.  )  l'n  lioimue  de  détail ,  qui  entend  bien 
ç|e!i  détail»  d'une  alFaire  ,  et  n'en  lai(t»c  écbup- 
per  «luriine  partieuivrité.' 

Je  pluriel  de  ce  mol  à  un  gen\^ifl"erent 'du 
sin;,Militr,.  I.,e  détail  cul  l'aclion  de  consitJérer, 
de  prendre-,  de  niethc  la  elio.'e  eu  petites 
paifiiN  o'u  dans  les  inoindre»  ''îvi-i'ni».  /^«" 
\dtliiils  sotit  C(-»  |x  tiles  p.^iiie'i.du  <•(•»,  petite» 
division'»,  t^lJe»  quMIes  sont  dans  1,'objet 
iiièiue.  i'ous  fuites  letiélail  ft  non  U\.  détails 
-d'une  1ti«toir«;,  d'uni-  ad'aiie,  d'iioe  .ivenlu- 
re,;  vouivn'faitet  le  détail ,  en  rappoilant ,  en 
pareouranti  en  y)\v»vi\\ixn\.' Us^délails.  Al  la 
cliose  jusque  ilaiiitli^»  iJiUf^çliles  particulari- 
té».! /  «m»  «j'en  faUi  pqi  k$  détails,  parce 
qu'il»  exi^teDl  par  .^u»  ^  oièni«<  daus,  la 
ebose.  Ce  sont  le»  petit»  dbjels  ou  le» objet» 
partJçulirrH  qu'un*  peut  dcAailU-r  ou  coasidé- 
mr .  en  détail, ,  il  y  u  dag»  la  police  ,  dao« 
le  c>>mmeree  ,  dan»  (e  ménage  ,  dans  la 
finance,  mille 'pi-lits  <t'/«M7*,  initie  pviitea 
air^^ires  dont  le  r/(.7<ij7ou  l'exposition  délaiflée 
n^^aurnit  point  de  fin.  /)«(«ii7  annonce  la  iria- 
ntfîre  dont  vous  repréiCJitczles  choses  ,  et  dé- 
tttiU  lesobpses  rnémes  que  fOu»  repré.a'iitec. 

UfcT4i- ^Terine'deçortiraerce.  Partage,  di- 
vision qu'on  l'ait  d'une' cbose^enplnsicurspar- 
X'\v^  ou  morceaux.  On.  appelle  marchand  en 
détail,  ccWi  qui  vend  la  maicbândise  dont  il 
fait  négoce  6 'phis  petites  mesures,  k  plus 
pi'fit»  poids  qu  il  hé  l'a  achetée,  qui  la  eoupe 
et  la  divise  Ipu'nc  en  faire,  lé  débit.  Venéri  ei%c 
détail,  débiter  jsn  dét'iil.  Faire  lé  commercé  en 
détail.  Les  bluticrs.  sont  de  petits  marchtmdt 
9"'  '  fi{**<tnt  en  iHtail  fe  commerce  de  -gnHns 
dans  un  lieu  eire(m..mt ,  pnrajltent-u  boHur  A 
rapprovisiôtinemeiiid'un.fttnt(m. 

DltTAlLLEU.  va.  Tailler, coajterj  net- 


tre  en  pièce»,  ei  morceiax.Vttaitlcr  un  brnuf, 
un  mouton.  —  Use  dit  prineigalement  de  L 
venle  de9  marebandihcii  eu  détail,  Détailler 
des  marcJiandiscs ,  les  ventliQ  en  détail. 

D^TAiLLKi,  signifie  figiirément  ,  racon 
ter,  exposer  tous  le». détail»  d'uue  allaire, 
d'un  événement,  d'un  ouvrage,  d'un  pro- 
jet .etc.  bètailler  une  a/faire.  Uu  lieu  de  dé-. 
tailler  les  hcantès  qu'il  i  semées  dans  ses  ouvra- 
ges ,  Je  me  suis  borné  à  remonter  mi  noble  ' 
■f^Hljment  qui  Ls  anime.  (  Barlh.  )  J'ai  eu  le 
temps  de  lui  détailler  par  ordre  iout^  ce  qu'il 
fitilait  qu'il  sût,  [i.-i,  llouss.) 

OtiTAiLLit ,  KK.  part,  Je  ne  ferai  point  une 
critique  dèiailUe  de  cette  pièce.  (Volt.)  VV««« 
(ittcnilons  une  histoire  détaillée  dc  celle  aven- 
ture.  (Idem.  ) 

DE  r  Al  IjL,EUU.  r.  m.  Terme  di;  comm. 
Marchand  qui  veiid  en  détail.  Il  est  oppu»é  ^ 
marcha^td  grossier  ou  en  gros. 
DÉTALAGE.s.  m.  Action  de  détaler.  , 
DETALRH.  V.  a.  Serrer  la  marchandise 
qu'on  avait  mis<;  en  étalage.  L'es  d,  tailleurs 
étalent  le  malin  leurs  tiiàrchàndises ,  et  les  déta- 
lent le  soir.  '         '  ^ 

DiiTAi.KR.  V,.  n.  Se  dit  des  marrbands 
qui  courent  les  foires,  <^t  qui,  lor»qu'elles 
sont  finies,  emballent  et  cliarg«'nt  la  mar- 
chandise qui  leur  reste,  ferment  leurs  loges, 
et  partent  pour  aller  étaler  ailleurs  ,  on  f e -re- 
tinjr  chez.  eux.  Quand  la  foire  est  (Inie,  les  mar- 
chands détalent. —  On  a' fait  détaler  tous'  les 
marchands.  ,       '      ' 

DiiTALi ,  ÉB.  part. 

En  termes  de  marin?,  on  dit  iqu'(/n  bâti- 
ment détnle.'bicn  ,  pour  dire  .qu'il  e»t  fin  voi- 
lier, qu':l  acquiert  une  grande  vitesse  de  mar- 
che. ;      .^ 

DÉTAT.INGUEH.  v.  n.  T;" de  marine.  Ôter 
le  cible  d'une  ancre. 

DÉTAPEH.  V.  a.  T.  d'artillerie.  D<;bou- 
cber  un  canon  pour  le  tirer.  -^  En  termes  de 
raiTineurs  dé  sucre,  ùt<-r.  les  lapes  de»  formes 
avant  de  les  meltt^sur  le  pot.  . 

U^TAfiT,  in.  pari.  ,  "*     v   , 

DÉTAIU.    ».  m.  T.  de  bot.   Genix  établi, 
!ur  une  plante  du  Sénégal,  qui  se  rapproclie 
beauouup  du  genre  ^uscie. 

DÏTEINDUÊ.  V.  a.  Faire  pew're  la  cou- 
leur à  quelque  chose.  Le  vinaigre,  déteint  te$ 
élttûcs.  Le  soleil  déteint  toutes  les  couleurs. 

lls't-mpluie  aussi  avec  le  pronom  pemonneL 
Unv  couleur  qui  se  déteint  aisément.  Ces  drapi' 
là  n»  se  déteignent  point 

UiîrKircBNi.   En    termes  d'épini^lier»,  c'est 
ôter  le  plu»  gras  de  la  grarelle  qui  s'est  atta- 
chée ai|K  épingles  dan»  la  bkaudièrc. 
DitTKiNT,  TÉ.  part. 

DrilTELEli.  v.  a.  Jj!  déteiU.  J'ai  dételé.  Je 
'*eirUerai.  Dételer  un  cheval,  c'est  défaiits  wk' 
détécltcr  de  la  TiMtnre ,  tes.  traits  par  leaquela 
le  clievai^  était  attaché,  il-  se  dit  d'e  toute» 
les  bétes  ^u'on  attéUe.  Vn  cocher  efui  dételle 
ses  citetmtùe.  Cn  laboureur  qui  dételle  ses  tiàsufs. 
Oo  l«  dit  aussi  absolafiieat.,{)c<e/L-s.  Itn'a 
pas  «rttrono  dételé.  . 
DiiiiLtf ,  liÉ.  part. 

DÉTBNDOIR.fl.  m  .  T,  de  tisserands.  In- . 
strum^rttt  qui  sert  à  faire  tourner  rensuple,^  . 
pooir^ndre  et  détendre  la  chaîne. 
'  DÉTENDRE,  v.  «.   Relàcl%er  ce  qui  ^tait 
tendu.  X'^'cii)f/re   une  corde.  ■Détendre   un  être. 
Détendre  un  réstorf.  '     j 

Oo  dit  encore,  détendre  unétapisserie,  pour 
dire,  l'ôter  do  lieo-ob  elle  était  tenldue;  «t 
dans  nu  sens  à  peu  prèa.  pareil ,  détendre  un 
lit ,.dilondre  une  tente.  Et  on  dit  «usai,  déten- 
dre une  chambre,  détendre  im  «ppsa'Ientemt^ 
1>our  dire,  détendre  les^tapivmnea,  lo  lU  tt\ 
t$  aviret  mcoblea  «Tnae  pk^aArt ,  «te. 
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DÉT 

DirinDii ,  ne  dit  iins^i  ahuoliimpnt,  doit  mi 
parlant  de8  lapisseiici*  des  cliatnbrL'S  qii'cm  dé- 
tend, coinnie,  on  a  délendudans  tnulc  ta  mai- 
ton  ;  sôit  en  parlant  de^  ti-nlcs  et  des  pjivil- 
luits  qu'on  d^>(end  quand  une  année  dbcam- 
pe  ,  on  avnii  di'jà  détendu  dans  foHtic  camp. 

On  dit  figiirémcnt  ,  détendre  son  oprit , 
pour  dire  ,  se  relâclier  Tesiprit  apiès  diji  oc- 
cupalions  qui  ({cmandaient  trop  •d'altcntion. 

ÎWtkndu  ,  I  B.  part. 

DETENIH.-V,  a.  Retenir  t'e  qui  n'est  pas 
à  soi.  Détenir  le  bien  d'autnà.  Détenir  les  effets 
d'une  siicfcssion. 

On  dit,  détenir  quelqu'un  en  prison ,  pour, 
dire,  le  mettre  tu  prison ',  soil  jusli  nient  , 
«oit  injuhleiiient. 

Dkjkmj,  l'b.  part. -lise  dit  d'un  hoininc  ou 
airfléen  pri'<on  ,  uu  malade  au  lit.  Il  est  dé- 
tenu en  prison.  Il  est  détenu  prisonnier.  .Etre 
détenu  au  lit^,  Substanlivc;nieiH  ,  un  dcleait. 
Les  détenus,  ■ 

DÉTfcWTE.  8.  f.  Morceau  dc.mélal  qui  iert 
à  faire  partir -une  aroïc  à  feu.  Un  fusil  part 
ijuandon  tire  la  détente. 

Il  se  dit  aussi  de  l'action  de  la  détente, 
lor.^que  l'arme  part.  On  dit  en  (;<;  «eri-H  qu'ii/i 
fusil  est  dur  à' la  fLlcnte  ,  qu'il  est  fort  ù  la  flé- 
Icnte,  pour  dire ,  qu'il  l'jut  preosir  foite- 
ment  la  dét<.-iilo|>our  qui(  parte. 

Dktkntu,  en  trrmej  d'horlo}i;erg.  C'est  une 
,  egpiî^ce  de  levier  qui  8irl,à  faire  détendre  ou 
partir  la  sonneiie.  ,      ,    . 

DÉTENTER.  V.'  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signifier,  posséder  de  fait,  être  détenteur,  et 
aussi,  faire  ce^iter  la  déleation. 

DÉTENTEUR.  ».  fn.  DÉTENTRICE,  s. 

•4.  T.  dejurispr.  On  donne  ce  nom  &  tout  pos- 

sesscui',   propriétaire,   usufruitier  ou    autre, 

3 ai  détiehi  en  ses  mains  lîn  héritage,  c'cst-è- 
ire,  jqiii  en  n  la  possession  réej^  ou  actuelle.' 
On  appelle  premier  détenteur,  !e  preneur  d'ufn 
héritage  eliargé  ou'hypotlièqué;  tiers  déten- 
teur,  ou  aclent'eur  propriétaire  ,  c«^lui  qui  n 
acquis  du  prtnriir  ;  et  simple  détenteur ,  on 
seulentent  détenteur,  celui  qui  n'est  que  fer- 
mier ou,  loralaire,  ',.      , 

DÉTEJVTILI.ON,.  s.  it»,  T,  d'horloger.  Es- 
pèce de  détente  que  lève  la  r<pue  (les  minutes. 

DÉTENTION.  »,  f.  T.  de  jurispr.  État  .le 
re!ui  ^ui  est  priré  de  la  liberté,  soll  qu'il 
.soit  pri.norfnirr  chez  les  enneniis.ou  renfernié 
dan»  une  prison  ordinaire  pour  crinac  pu  pour 
dettes,  où  dans  une  mniion  de  force  où  de 
correction.  Depuit  sa  détention,  -Apréi  une 
longue  dotcntion..'  *.  ' 

DitTBNTiuN,  signifié  aussi  ia  possession  de 
celui  qui  est  détenteur  d'un  Uépilage.  /^  do-; 
tenthn  d'un  hérita ge, 

DÉTERÉR>  V.  a.  Mot  inusité  qui  se  iroMve 
dans  quelquri  diêliunnai/cs,  uù  un  lui  fait  si- 
gnifier, séparer  les  cheveux  par  i^etiles  JtuuU'es 
e|  les  lin>.  "  -^ 

■    D^TERGlîrÎT,  TE.  adj.  Dn  lat  in  detergere' 
nettoyer.  T.  de  méd.,  Il  se  dit  des  renôèdcs 
qni  nettoient.  Iteméde  défergenl.  On  l'emploie 
aussi  subslanlivcmeat.  Un  détergtht.'  Un  iion 
dctwgml.  . 

DiÈTtani,  ia.  part. 

DÉTÉRIORATION,  a.  î.   Aetion  parla- 

ÎDclle  un  rend  inoini  bonne  la  condilit^n 
■«ne  personne  ,  ou  ia  Qualité  d'une,  clin^  , 
ou  résultat- de  cette  actiop.  ^Bts  ' liélépioriiOiik 
éé  t*.  condition  d'un  mineut.  Va  matière  d'hé- 
ritayn ,  Im  tlétértoratiotH  sopt  tes  démolitions 
dtBsbttlmens,  le  dériint  de  ri>p«  ration  vie  dea- 
«Olement  dea  ten-es,  l'alantl^gedes  %aia, eft^ 
DÉTéjtlORBn.  V.  a.  T.  dé  fiittapr.  Ren- 
dre anoins  bonne  la  condition  d'une  peraon ne, 
on  ia  qualité  d'nné  chos«.  £f  mineur  qui-eon- 


tracte  ne  peut  pas  détériorer  ta  iflnditi«n ,  tn 
cohirrtctunt  dosen/fUf-onwns  qui  lui  foie-nl  pri'j'ii- 
dicinblçs.  Dctéiiorer  une  maison ,- une  terre,  un 
bois.,        .  , 

I)iirÉnipRK,  KK.  part. 

DÉTERMINANT,  TE.  «dj.  (,h.i  d^-termi 
ne  ,  ou  qui  sert  a  tiétereniner.  Ce  nnitifest  dé- 
.trrni1nai(t.  C'est  une  raison  déterminante, 

DÉTERMINATIF,  I  VE.  iutj.  T.jJe  pram; 
maire.  Il  se  liit  d'un  mot  ou  d'une  phiase  qui 
restieint  la  Hignificaliou  d'un  autre  luot ,  et. 
qui  en  lait  une  applic.ition  individuelle?*rout 
verbe  actif,  toute  prépc  sition,  tout  indivi'du 
qu'on  fie  désigne  (|ue  par  le  nom  de  «on  es- 
pèce,  a  besi.in  d'être  «uivi  d'un  délermina- 
tiC.  Dans  ces  pltrases  :  Il  uimc  la  initu  ,  il  dc'- 
mcurc  arec  ton  père ,  il  est  dans  la  'inait^ou; 
^  viirlu  est  le  délei  minatit'  de  aime;  san  pén,  Ic) 
déterniiiialif  d'rii'fc;  la  maison,  celui  de  dans. 
DÉTERMINATION.  ».  f.  T.  de  pl.yijique. 
Disposition  ou  tend;inc/;'d''un  corps  vers  un 
côté  plutôt  que  v<  is  uii__aulie.  —  On  «e  sejl; 
plux  c.omniunénit  nt  (lu  mot  direclion,  que  de 
ceUii  ile.déterniiiialiiin ,  pôui-'niarqiici  1»  len- 
diinre  d'un  corps  vers  un  poiiit. 

DKTKiiMixA'rioni.  Résolution  .fixe  que  l'on 
prend  après  avoir  balancé  entre  deiix  |)ai-lis, 
Loche  XTit  le  prtniier  qui  ail  vefuar^iué.qir  l'in-. 
quiétude  causée  pur  IcL^rnalion  d'un^oljit  ist 
le  principe  de  nos  délcrminalions.  (  (^(indili.  ) 
O/i,  tie  sait  pas  «.f.vèr  romhicn  l'e.r.empfe ,  la 
contrainte,  l.f  ffrccdc  l'Iiabitutle -,  peuvent  in- 
jhicr  sur  les  dniiuuux  et  changer  leurs  mourc- 
nictm^curs  délcrminalions ,  leurs  pcncluDis. 
[Uni]'.  )  Prendre  une  détermination. 

DérKRMiMATioN.  Terme  de  ^lammaire.  Effet 
que  produit  un  mot  qui  en  détejrinine  un  au-' 
Irè,  sftr  I..-  njot  qu'il  flétermine'.,  Dans  cette 
plijasc  ,  ['amour  d&  Dieu';  de  Dieu  a  un  tel  rap- 
port de  d!.lerniinatIon  avec  «rrif'^r  ,•  qu'on 
n'entend  ^lu.*  \>ar  amour  celle  passion  pro- 
fane qui  porte  les  deux  seiert  l'iin  ver»  l'âU' 
Ire;  ina.ia,  au  contraire ,  ce  feu  sacré  qu* 
sa.nctiotine  toutes  le»  vertus. 

DÉTERMINÉSlENT.   adv.    Ré-olument, 
absiiluiiicnt.  //  l'a  voulu  déterminèmçnt,«'^ 

H  sigiiiliè  quelquefois,  eifuc^^énient ,  pré^ 
ci-sément.  Je  rous  avais  .marqué  dMcrminé- 
nieni  ce  qu'il y-iUa il  il  faire.  —  Il  signifie  ainsi 
.avec  une,  determiuution  h.irdie,  cOiirageusê. 
Aller  dctcrminémi'nl  au  combat.  Monter  dèlrr- 
minémi ni  A  l'assaut-  ■     •'  , '■ 

'  DÉTERMINER,  v.  a. ïn  latin  </«(rr;.i././ire/ 
de  (<riiitni(4 'ternie. ,  liôrne,  limite.  Elder'ale- 
iiilMit ,  fixer    les  bornes  ,'  le*  iHiiiteit  <|i;  qutrl' 
que  cUonr..,  Diitcrminer  l'i tenditcd'un- terrain  , 
la  longueur  d'une  allée,  ett. 

DilTtaMiNM,  se  dit  pir  «nalof^ic  de»  iilArs,  . 
de»  priiicipe»,  de»  mot»  dont  on  fixe  reten- 
due, la  Nfgnifiration.  Vous  n'avez  pas  bien 
déterminé  vos  idées.  I.et  vrinripet  que  vous  ad-  l 
mettes  ne  sont  pas  bitfndëlcrniinès.  (ConHill^^j. 
Toutes  téf  erreurs  viennent  de  f  habitude  de 
nout  ffirvir  de  mots  avant,  d'en  avoir  dètinni- 
lii  la  signification  ,-  et  mfme  tans  avoir  senti  le 
kttpin  de  ta  drlerminer.  (Idcni.'T)  Let  vieet  det 
tangiiet- tant  tensiblet,  ster-tout  dans  let  mott 
dont  l'aceeplion  n'est  pat  déterminée ,  ou  qui 
n'ont  pat  de  tent.  (  1  dem.  J  Déterminer,  comme 
let  géomètre»,  le  sens  det  vrpreition%  d'un» 
manière  précite  et  invariable.  (Idem.i  Croit- 
on  que  Its  rapports  qui  déttrminent  let  faitt 
historiques  soient  li  fucilet  à  taisir  que  ht  idée* 
t'en  j'orment  tant  peine  dant  l'fitprit  det  en- 
fant? (J.-J.  Runss.  )  —  En  termes  de  gram>- 
maire,  un  mut,  unc^phiose  déterminent  un 
autre  mot,  lorsqu'ils  eu  restreignent  la  aigni- 
fication,  qu'ils  marquent  l'étendue  danila^ 
quelle  cette  signification  doit  être  prise.  V? 

IMtBBMIRATIOII. 

DtfTcainRia.  Donner  une  certaine  qualité, 
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nne  certaine  fiiron  d'<^tie  ,  A  ce  qui ,  de  soi-, 
même,  n'a  p^js  plutôt  celle-là  qu'une  autre. 
Outr<  Ifl  coiislituiin  lonhuunv.â  l'espère,  cha- 
cun cflfortc  en  naissant  un  tvmp,  rament)farti- 
culi,  r  qui  d  tfrn>iitc  son  f^ejiie  et  son  caractère. 
(  J, -J.  Rouss.  )  , 

DiiTKHii.rim,.  P.uier,  e^rlter,  piui..<«er  à  wno 
détermination.    Oiutut    ..,    r„ilro,ti,'n\     voici 
trés-nahçtnct'l  ce  qui-iti'n  'hln-min:  d'en    par-      ■ 
1er.   (  Volt.)   Ce   conseil  hunll    Ir  di  termina. 
(Idem.)  Sis  amis,  à  farce  de  prier,  s  cl  dcoms, 
Icngnfjcrciit  à  prendre  quelnic  uournlun-.  mais 
ne  purent' ja;n(iis  le  d,  Icrininrr  a   nsltr  au  mi- 
lieu   d'eux.  (  RaMii.  )  Comme    dans  touirs   les 
affuircs  de  lavic  ,    il  y  a  ce  qui  .détermine  à    léi 
cntrcprcudro. ..  (lîoss  j   —  Scd.lrnntncr,  pren- 
■die  une  détei  inili.' tiun.  Ouniid  II  s'agit  du  .u»t 
de  la  nie ,   la  prudence  rir  jumut  piÇi  de  .se   dé- 
terminer léf^ércmint.  (.1.  .1.  lious,.,)    Din  s'e        \ 
tait  enfin  déterminé  li  d,  livrer  sa-pntric  du  Joug    . 
sous    Ict/u'J   elle  ^'cmis.sait.    (Uarlh,)    Jubju- 
rai  pour  'aiijpurs  mes  craintes ,  mes   cltiinéres  , 
cl  je  me  déterminai  sans  peine  ù  rc/artir.  Ç,].-J, 
Ikiif.ss.  ) 

Tin  I.  rmes  de  manéfîr  ,  On  dit  ,  dilvifiinor 
un  cliéial,  pour  dire,  li  l'air»;  aller  <;n  avant 
lorsqu'il  lubilf;  ou  qu'il  se  ^elitnt.  .        ^ 

On- dit  Mi»M,dcl(rminfrf>\surccsd*,iift£v^-    ' 
Vcment,d''ine  affilie ,   d' iine\n,j';o(la'tiiin,  Lfi 
batoillc  éttiit   incertaint,    la  vôhur  dii  général  ' 
en  détcroiina  le  succès,  .     ." 

DBiiiBMifiii ,' ÉKi!  part. 

-Il  est  au^oi  adieLliC, /;;•:?  /^/cT.ç  bien  dé  ter 
minées.  Des  p'rineipes  tien  dilcrmlttés.  Diler-  '' 
miné  y  qui  est  entièrement  .idonnè  à.  quelqiM- 
cliMsè,  Dans  ce  sens  ,  on  dit  d'un  homme  qui 
aime  extrémèriKot  la  (b.i.s.se,  le  pu  ou  la  ta- 
ble, et  qui  s'y  abandonne  .sans  r'anijRemeni, 
avec  luiuiir,  que  c'est  un  chasseur  déterminé, 
un  Joueur  d,  terminé  ,  un  buveur  di  terminé. 

Il  r.ignilje  atis-i,  im  liomm<;  hardi ,  coura- 
geux, et  qu'aucun  péril  n'tlfraie.  Un  soldat 
déterminé.  Il  «'emploie  aussi  sul)>lanlivement 
et  «iguilie,  liïi'cliant,^  emporté  ,  et  (itpabic 
de  tout  faire,  //  ne  font  pat  le  fàchrr  ,  c'est  un 
déterniffié.  ('est  un  f  runc  d,  terminé  )  un  vrai' 
dcterminé.  (et  enfuit  es',  un  pitit  il.terminf. 
—  H  hi.'  (lit  au>si  des  ilioses.  Par  Celte  action 
dèierminéf,  il  étonva  les  ennemis.  On  dit  :)us«i, 
un  air  d,  terminé.  ,'  ,     '    " 

En    ni:illiém:ttique!),  on  .appelle    problème 
déterminé,    <  «  lui    qui  .  ii!a    qu'une    «nliition  ,     . 
ou  ail  m.>  ins'  qu'im    cei;lâiili  noinbrt'  de  solu- 
tions, "par  oppos.il  ion  ju    problénie    ilidéter-      -.* 
niiné  ,  qui  a  un'e  iiilinilé'de  solùtiojns. 

DÉ  lER  R  ER.  V.  ft.   I  iiier  de  (eVir.  Déterrer 
lin  corps   mort  qui  aviiil  été  enlerrr.   L'or  qu'il 
a  fiiu déterrer  dans  Jet  minet ,  a  dé.ts6fhé  l'aeri-.    "' 
^«7/«rV).  tRajrn.)  ^  ,  ^     '. 

DiirKRHKN,  signifie  figurémenl  ,    dé(f:oiivrir 
une  chose   <'.i»liee;  oa  une  personne  dont  oh     , 
ignore  la  demeuré..    Ta  retiaite.   Déterrer  -vn    j 
secret.  Il  ne  lui  fallut  pas  dftern  r  dcloin  les 
tradition^  de  ses  anrcJrer,  {  Uo«s.  )  On  p^rd  à 
déterrer  îles  erreurs ,  un  temps  qu  .i  emploie-     ^ 
rait  pcut-jltre,  à  découvrir  dtis   rrri/<*.s.   (  Volt.  ) 
lissayojts   de  déterrer  quelques   monumens  pré- 
cieux sous  les   ruines  des  siçcles.  (Idem.)  On 
cherche  cet'homma  depuis  hng-tcntps,  et  on  ViC 
tauriiit  parvenir  d  le  déterrer. 
D^TKasé  ,  il. part.    .     . 
Il  s'emploie  quelquefois  snhjitanti.TPmént  , 
comme  en  cette  phrase:  Jl,  n  le  visage  d'un  dé-      "^ 
(rrr<!,  qui    signifie,  il  a  le   visage  pMc ,   dé- 
charné, défiguré  comme  celui  d'un  cadavre     ■ 
que  l'on  a  exhumé. 

DÉTERREUR,  s.  m.  Mot  inusité  qui  hc 
trouve  dans  quelques  didionnairea,  oii  on  lui 
faitiiignifirr,  qui  exhamc,  qui  déterre. 

DÉTERSIF,  IVE.  adj.  Do  latin  dff«r^ 
netlu;er.  T.  de  méder.  Il  se  dit  dcs.rem«.. 
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des  «ilPines  qui  ont  la  vcrlii  «le  iKUoy«r,  de 

|inr|j;<T' iiiK!  plaif,  un  »U'«'!n;  ,  cl,  d'eoluvei- 
linjt  <•()  <|iii  poiinail  (Miu  un  ohslaclt}  à'  Ja 
(  iciliisaliuii..  —  Oir  It!  pn'rid  aussi  bubttanti- 
\x:me»i,  nu  bon  (Iliifraif,  •    , 

'  ni'ThSTAIJLL;  adj.  df»  drùx  genres.  Qui 
fat  csst.iilit  l'trui  lit  iiiiiiniiis,  odii'ux,  insiip- 
poitalil»',  iiitr^ne  <i'ii)dii!;;«'iiciî.  Crime  ditca- 
lablc,  l'rnSLC  (Ixtcfioblc.  Mttjirtte  ùçtcsUtbk. 
Opinion  dt.iculitvlc.  Jlonutic  (Iclestal/lc  —  Jl»<' 
dil  par  t  :.a;;ti  «itioii  dt;  ci;  qui  «si  Iri'sinau- 
vais  <  M'  tout  pcin(v^/<i  dclc.s'dlilc  fttnic  dip 
•i  iiJi  (/«..).  wo  <i  '/iv  iiHSiijcllis.uiiK  IIS  i/iii  ni'i-^cliK  itl 

■  Ji.  I,f  .wvuli^^  (V^lt.)  .\o!!s   ,11011.1' il'   un  opiia 
ikicsloblc.  (|(Um)V.)  Je  lutin r.  i/nc  ic  slyio  do  la 

>  Cdlptniidc  est  dilcsliibb:,  il  ci pcndiuil  Je  ne 
''Ir.ïfsc  p<ts  de  i\>'y  Uiis-urj'rtudrc;  loiniiic  <ï  de  h 
■  -lu.  (Sévii;.)  V.  AiiiMi.vAiii.r. 

b-Éll^S'J.AUlJiMl^.N'l,.  adv.  T/cs-nial, 
('Uiiiifiir  dclisidl'iciiintl.  Ikrirj  dcltstab/vmcnl, 
■'"  DI'llISTAilON.  f.  I'.  Il  ne  SI'  dit  gm'-n; 
qu'en  iiioial''  (  lin'licniic.  l/lii)M\iir  q^u'cn  a 
^l(!  (|ii(  l(Mii:  fliDso.  Ad  dtli;sl(iiioii  du  pyHiè.  Lit 
ni/:ilt  III  c  •rii/i  rmç    ïiiu'  ■  siiiriil    dilcslulion  du 

■  ■■  piclu.     .    •  ^         .  -         /       " 
^  _     OKiESTF-lî.   v.  a.   Avoir;  pour   quoiqu'un' 

■  'j.i  pour  (iiirhiuc  çrlio-ii;  des  .'•(.•nlii)M;ri^  fl'avi'r- 
-.iôii  rô'idcs  sui  ja  laÎMin  «t  le  ju^finent.  Di- 

.'  lis  Ici'  ses  iicelus,  IJélcslcr  son  crime'.  Dctesicr 
1rs  désordres    ih:^  sa   rie  passif.  Ses  proléeleiir.t 
i'iihandouierv.il ;  el  ,   pour' faire  oiiltùer  C indi- 
gnité, de'  If  li^r  prntin'tion  ^  ils  seroiit^is  pieniicrs- 
é)  ptihlirr  et  éi  •délester  ses  rapines.   (Mas's.)  On 

^gtiina  son  réf;nc  ,'nMiis  oii.,détt>sla  so>iyaraclèrc, 
hùh.)    Ils /lient   l'oisiri'iv  ;   cl  ,~d^lesîunl   ces 

■  ■'ains'il'lieilcf ,    Us   rirent  eontcns  de   leur  sort.  ' 
(jîaitli.)    il  roulait  forètr  ses  hrlcuré'à  respec- 
ter' I  liunianjté     et    à    délester     le    fanatisme. 
i  Voit.)   l'est   un  iionune  que  je  mtctle.    V. 
A'BiiurnKfi. 

*     '   DiiTKtiTii,  V.V..    pa'it.  ^         -' 

-I)ÉT1(JN0NKT:R.    v»   a.    Arrachtr  le    ti-, 
guon  ,  *la  ( oiU'urf.  Il  inst  bas.         • 

nKTillEH;  v.  a   l'itcn'^rcrn  llran't.  Délirer 
'des  dentcHes,    du'  liii^'C,.  du    rubitn^  du    liif- 
lelas.        '  . 

Dp. r.iBK. ,    KK.  paif., 

■DÏIIISKH.  V.  a.  i;i«.indi'o  le  feu  m  /:li>i-. 
Rnaiil  li'j  lisDiKH  J(;h  (hh  dé»  autres.  Dclixcr  le 
feu...   ,  "  .  '  -  ^   ' 

,   Ul»TIS|t,,  KK.   paTt".       '  • 

.      JOtlUSSlMl.  T.  a.   Défaircun  iii(Mi. 
.  Diliii»irti  ,  ir..  pail'. 
l)É'n)NAl!<>N.    n'.  r    T,  de   cïiimie.   In- 
.'flanirii'ulion    \ii<l<'ut<:   et    «tiudainc,    avirciin 
brrift  plu»  Ou  niiiiiis  ('(iu,jiid<:ràl>l(>. 

DKTOMin.  V.  n.  T.  ilefliimir,  n'endam- 
mor  suliiteui' ul  avrc  liruil.  Faire  détoner  d" 
iiifrr. 

DriTOfllt)  i'K.  * 

DÉTONNKn.  V.  n.  Smiir  de  l'inlonalinn  , 
altérer  mal  -i»  pr<>pi>n  la  ju-'IeHur  des  inl'T- 
valtei,  et  parconsrquciit',  clianler  faux.  Il  y 
à  dot  muùeicns  dont  l'orville  ett  ti  juste,  qu'ils 
nodétohncntjam(iit.{J.-J.l\i)mi:) 

Dkton.i»!,  iIk.  part. 

DI^lTOMDnK.  V.  a.  ncmetln;  dans  son 
pipniirj  élal  ce  qui  est  (oidu.  Dcfordro  du 
tin^c  pour  l'c  ctidrc.  Détordre  une  cor di.  De- 
lin-drc  du  fil.    .  .         <  . 

On  dil ,  *ç  détordre  le  pied,  le  brat ,'  le  poi- 

"  i'ncf,   pour   diir,  se  l'aire   du  mal   au  pi«.Ml , 

ai;  liras,  an  poigntt,  1)ar  une  extension  vio- 

li  iitude  quelque  nirTon  de  quelque  muscle. 

Dktobuu  ,  ur.  part.  ; 

DÉrOHQUliU.  V.  a.  Un  latin  ditorquere , 
lour'ncr  avec  elToil  d'un  côlé  rontraire  à  la 
kiluatioii  naturelle.  11  ne  se  dit  guère  qu'au 
liBurc  tldaus  celle  pluase,  dilerijucr  un  pat- 
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tage ,   qui  signifio»  donner  à  un  ^ssaj^e  un 
sens  diirért^itt  du  sens  naturel,  et  une  expli- 
cation Iqieée,  pour  s'en  seivii;  à|avoris<  r,  à 
éjahlir  son  opinion, 
.    OriToayuii  ,-iIe.  part. 

litrons,  si-;,  odj.  Qufn'e!,!  plus  \on  on 
t(ir8é.«.0e  lu  taie  dèlorte,  * 
yDIiTOHSK.  s.  r.  T.  de  eliirurgle.  Violence 
extension  d'un  muselc,  d'un  iiitI',  qui  «te  l'ait 
-pai-  quelque  aceiden(.  IJ .s'est  donne  une  du < 
torse  lia  pi^d.  Il  a,  une  dclorsc,  au  poigiiél.';^'  li:i- 
TORSK  esl  plus  nni'é.  V.  te  inot, 

Dl-lTOHTiLLKR.  V.   a.   Rcmeilre    cffrqui 

est  lur(ili«'  dans  l'itat  où  il   était  avant  que 

d'(}lie  'toitilie.      Déturtiller    un     ruban  : .  un 

,ror)don.  '    V 

■  UùroRriLi.K.,  isR.  part.  f 

Dl':  rOUCII  i  n.  v.  n.  t.  -Ir  mialno..  Cessf'r 
de  tuuidier.  Il  rii  dit, d'un  I)â(inient^(|ni  .'apriîs 
avoir  loneli«5,  it  lorsqu'il  est  çcb'ouo,  coni- 
nieu^e  à   ikdtcr.  ,      ' 

DÉTOUl'KR.  V.  a,  Dirliou'c!»cr,  ùterle  bou- 
chon d'eloupes  dont  un  vaisseau  est  boucli»'. 

I)î:TOlji'lLLd?iNln:n.  V.  à.  t.  *^l'e  jardi- 
nage. Oln. les  icupillon^  d'un  orangi'r.'  ^ 

DliTWIiPII.I.ONKlS,  it.".  J)ait. 

DETOIH.  s.  in.  Coude  que  laif  xine  li- 
\ii.'iÇ  dans  .l;'t'ndroit  où.  son  coure  comiiveneje 
à  ne-plus'avj>irurNi  direction  droite.  Ln  rirléti 
fuit  un  déloiir  en  <;'£  endroit.'.  Cnç\rivii;re  qui 
fait  plusieurs  détours:  Le  fleuve  d\tmur ,  qui 
coule  rcsp^aeclilii ^nq  cent»  lieufs  dans  la  Sibérie 
et  la  Turiarié,  ta  se  perdre,  aptx-*  tant'de  dé- 
tours, dan^  ta  mer  de  Kdn.it.icitatha.i  Volt.',)  /Vu - 
iicursi'irières  ,  flont  quelques-unis  scwlilenl-.se[ 

-multiplier'par  de  fréi/ue-ns  détours ,■  portent'  l'a- 

■  bondiinec  dans  les  cnwpai^ncs:   (Dailli*!)         ■« 

11  se  .dit  aussi  des  cbeniins  qui  s'érarlcnt 
d^  la  ligne  droite.  Prendre  un  dêlour^n  long 
déUiltr, /Un  dé'iour  d'une  litue.  Les  dctours.d'uii 
labyrinthe,  —  On  dit  liRurt-nie'nt , /)i'C|i<//c  des 
détours,  i^ ployer  des  détours,  dc-lonf^s  dél^urt, 

.pnui*^^dir«?", ,ein})ioyer  des  diseours,  de!i  rai-, 
sonneuieris  qui  ne  vont  pas  dirt.ctemenl,au 
but   où  Ton  tend.  — On   dib-ilguiéinent  ,/<;'< 

.Aélo'urs  du  caiir,  les  déjours  des  passions,  les 
détour^  des  vices.  Comme  le*-  vices  eJ  Icf  vertus- 
étaiciil  sans  voile  et  sans  détour,   les  princt.s  et 
les  bcros-  étaient  ouvertement   nvidcz  d'e  (;ain, 
de  ffhire ,  de  prcflrenct  et  de  plaisirs.  (I)aitli.| 

,  //  fallait  plutôt  réprimer  tes  pastions,dani  lejir 
foUj;uc  ,  que  pouriuivtx  les  vices  dans  leurs  di.- 
îvurs..  (  Idt-n».  )        ^      ^  ■  ,    • 

DikToua.  Endroit  jù  l'on  peut  se  drlon^.tier 
d'>in  tbeniin  ,  d'iine  rue.  (hi  valeur  l'attendait 
au  détour  de  la  rue.  ,  ■       -  --'   ' 

DÉIOURNKH.'».  u.  l'itHrler  dy  cly  liiin, 

'(le  la  roule  que  l'int  suit  ;  elianger  la  ilirce- 
lion..  Détourner  quclqu^unde  son'  chemin,  /'e 
SM'fier  vous  détournera  d'une  lieue.  Détourner 
une  rivière,  un-  ruiiscjiu.  Délourr.er  lc<  taux 
d'une  rivière  y  d'un  ruitsuHt;  Détourner  U  itfui^'i 
d'anu  vil  iére.  Il  fallut  donc  mettre  <i  sec  ioié^i-, 
fiére  si  rapide  el  si  pnijitttde  ,  en  délournatnici, 
eaux  dans  un  lae  immense  que  la  rei'n^avaitjfHiii 
creuser.  (Boss.)  t.^  commercé  rst  comme^étr- 
Iclines  sources;  si  vous  voulu  dAournrr  leur 
céfurs ,  vous  les  faites  tarir.  ^FénéUj  —  Puisque 
(put  tnrps  en  mourèmcnl  tend  à  se  motivcir  en 
lij^ne  droite ,  il  est  éiidcnl  qu'il  no  petit  se  do- 
tourner  do  celte  dîixctian ,  pour  décrire  une 
courbe  autour  d'un  centre  ,  qu'ituiflut  qu'il  obéit 
«  une  seconde  force  qui  le  diri^'c  continuellement 
vers  le  centre  de  la  eHi/rfce./TCondilL)  —  I)é- 
teu,rne\r  tçs  yeux  d'un  objet.  Une  fcitiinc  qui  ti'a 

jamais  les  yru.t;  quc^uf  vue  même  pcr jaune  .  bu 
qui  les  en   détourne  httijourê  ,  fait  rpw'scr  décile 
la  mémo  rhfise.  (  La^Dr.  )Je  suis  qu  on  u'aime 
pas  lespcclaete  dfi  In^ntisérc  qu'on  tic  peut  soii-' 
iagtr,  et  que  le  'rù'Aîi*«<*ri«  détoitMi\;kt  yjCMX 
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dji  ptiuvm 7V''< txfute  dctuQurlr,  (J.-J^auM.) 
—  Se  détoifrtwr,  prendre  un  clieniin  pT u«  ioQ||! 
que  le  ch|t;uiin  ordinaire;  Se  détourner  d'uiiC', 
lieue.  Je  me  suis  détourné  de  mon  chemin. 

Pi^TounNRR.  SuiiitrlStre  des  objets  qui  onl 
une  ,dcslin«li'on,   pour   inipêcber  qu'ifs  ne, 
soient  «nipl'jyés  .'r  celte  de.ttinalion  ,  et  que,!: 
quel'ois   pour  leUr  (iii   donner  une  aiilie.  De 
tourner,  les  papiers  d'une  suçeensio'n,  D.étourwr    '■■ 
dis  effets,  des  d}niers.   Uétourner  à   (oh-profk 
les   revenus  puhjie.i.  --  On   dit,  en   tet.mei  de. 
"coninierco,    '\\\ifn.ni(^oiiant\a    dctotirnè  'ses ^_ 
effets,  lorsque,  dans  Iç  di;ssein  de  Taji-e' iinc;''- 
banqueroyle  Tranduleuse  ,  il   les  a  c^ebé's  \'%' 
mis  à  convcrl  pour  en    i'rustrer'ses  triiai)-     , 
ciers.  ^-         •        "    ,     ■         '  :    '     ■  :     ', 

Figurcment.„Dt/0((;';ic/-  qiicinu'i.n  d'un  trii 
rail,   d'une.  oceupation''yd'u'n  dfssi in,   Détou^f^'" , 
nci'  le  cœur  d'une  pnstion^C'çst  qu'ils  devaient' 
(i  la  patrie  leur  sang ,  Içurpidct  lctlrjdcruicr.s  ,,■ 
soupirs ,  et  qilc  la  lionle  ni  les  revers  ne  Icf  pou-  ' 
vaicliC (fétoumir  de  ce    ifcuoir  sdçrc:   (  J."  -  J. 
Iluuss.  )  Détourner,  une  acctisatiim,  en  écarter', 
en  empêcher  l'effet,  U y  avait  des  dii iniléi  i'vqtn  •  ' 
on  demanJait  de  ne  pas  inspirer  le  crimr-;    el 
d'autres  et  qui  an  demandait  de   le  détourner:  . 
(Monre^q.)  L'autèlir  .n'a  jamais  eu  l'honnêteté 
de  détourner  CCS'  injustes  soupçons'.  (Volt.)  Je 
upiilats  rêver ,    et  j'cii  'étais   toujours   détourné  ;'  , 
par'qvcique  speclaele  inult^nc'u,    (,I.-.I.  Rffiss.) 
■  Dètournét^Je  sins  d'un  passage,  d'une  loi , 
d'fin  mot.,   lui  donrier  une  'signifiqa.finn,   en 
l'aire  une  application  dillércnte  dc.'celle  qu'il 
doit  Hvoir.         . .  '  '  . 

En  Itrrmes  d'aiguille!  icrs,, on  di't,'V<i^o«rnf r 
les  aiguilles,  pour  dire,    meifrc    foutes   le.s    • 
pointes  dunièm'e  côté  ,  afin  de.  poiKoir  plus 
i'àcilément  Içs  alliiler  ou  actoucir  sur  ln  pierre    ■ 
,  d'émèri.       /  ^        •.    ' 

,  '  11  signifie  quelquefois  fignrémcnf ,  dissua- 
der. 7/  twulaii  voiis  faire  un  proc4s ,  je  l'en  ai 
détourné.   Tafiicz  de  le  détourner  de    cp  des-    . 
sein-là.  .-'''.'.' 

DÉTOfjanitR ,  eh  termes  de  chasse,  signifio 
remarquer  l'endroit  où  est'  une  b<^te  à  la  re- 
pos(:e,  pour  la  courre  ensuite,  la  chasser. 
Détourner  tin  cerf.  Slïlourntr  un  son/; lier. 

i)iiTOeB!«RR.  V,  n.  Quitter, le,droit  chemin. 
Quand.^'out  serez  au  bout  J(lc  la  rue,  vefu»  de- 
^ottrnirit  <i  droite'.—  Kn  ternies  de  v^,ncriu  , 
«/((.K/rner  signifie ,  découvrir,  par  le  inoyca 
du  limier';  l'crdruit  où  Itr  cerf  est  entré,  en 
marquer  l'enci  nie,  et  s'assucèr  qu'il  n'crt, 
pM  soili. 

I)ilTOUBii<\.ila.  part. 

On  dit  ,  des  rues  dét/}urnêçs ,  des  chemins  dé- 
tournés ,  pour  dire ,  de  petites  nies  qui  «oiic 
fkeu  fiéquentées,  d<'s  eli<  miiis  ^eailés.  —  On 
dit  par  analogie ,.  voie  détournée,  par  opposi- 
tion à  voie  directe.  J'ai  refit  par  une  1  oie  détour 
née,  une  lettre  que Jt  n'ai  pas  cfv  d'aboi d  être 
de.  tous.  (  Volt.  )*  y  oie  détournée  .»e'  dii  pour 
voie  secrVite,  voie  raidire.  Comme  ils  courraient 
trop  de  risque*  ù  faire  le  négoce  d  ilçcoiiverf ,  ils 
sont  réduits  à  ehereher  des  volts  détour'iér*. 
(nayn.)  I.M  faction  opposée  11  Périclés ,  n'osant 
l'altiufticr  ouicrtement ,  lisolut  de  le  perdre  par 
une  voie  détournée,  (  narth.  )  Il  y  n  pour  arriver 
aux  dignitéi  et  qu'on  appelle  la  grande  noie ,  le 
rliemin  battu  :  il-  y  a  tc'ehemin  détourné  ou  dn 
trdi erse  ,  qui  est  le  plus  court,  [h^  Vit.) 

Urtrouanaa  ,  DisratiaB  ,  Div^btir.  (  .S'jn.) 
On  distrait  des  deni<  rs ,  des  papier» ,  des  el'- 
fets,  etc.,  en 'les  séparaHt  on  reste,  co  Ich 
mellaiil  à  {>nrt  ;  on  lea  détourne,  en  les  mtU* 
tant  a  l'ùcarl ,  eri  les  i-loignanl  de  leur  deiU* 
nalion  ;  um  les  divertit ,  vn  se  le*  appropiiao^, 
.en  les  diésipant.  —  Il  siiflQt  d'inlehomprc  l'at- 
tenliun  df  quelqu'un  pour  le  ^Ulrair*  de  sua 
travail;  il  faut  rucruper  au  moini»  p<;odant 
un  certaio  .temps,  d'^iutr»*  chuact  p'iurA'cii 
dHoitrnrr  ;  il  faûdrail  le  lui  fiiiie  oubliçr  uu 


''■■t 


.r ,' 


.y".:---r    ^  cl 
la 


.     ,  ot 

'Il 


1.    .;f 


r.; 


4.    v-  -// 


y   r.'Û 


■r-i- 


'    '  :  ..* 


'*-' , 


s  6% 


i'    «baiidooner,  en    l'occupant'  dt   tOiit  autre 

cbu»»' i  j^oiir  I^eiî  rf«rpr/«V.  ■  • 

,  PÉTHACTEH.  v,'  a.  D«  làtin^eimHar* , 

■  ^ul   sijj'oifie  1»  inCme  chnse.  Diijiiout.r,  là- 

.'    baÛKçr  l«f  méri^  de  quelqù'iip  ou  de  quelque 

'  chdgf:.  Pétraclcr  iinJiomniè  illuslre.  Détractcr 

la  vertu.       ' 

;  Dl^RACTEUn.  s.  ni.  Qui  déiracic.  C'cit 
^prUiraitcin^nl  l'phi'le  qui  fait  fcf  détracteurs,  —r 
'It'Mvpri'nd  àustî  adjectivement. 

:    V  DÉTRACTION.  «.  f.  Acli.n  de  détracUr. 

1^  /Tofile  reltceriliqiie  n'eut  qu'une  délraclion  in- 

.  '*pirée  par  lu  jalousie.  On  trouve  ditnicliiliun 
daiiH  qiidqucH  dictionnaircg,  mai»  il  n'eut  pas 

•    Imiter. 

',  DÉThANGEn.    V.    a.    T.    de   jardinage. 
(JTiassw  It'»  animaux  qui  nuisrnt  aux  |)iunt«;s. 
Il  faut  déiranger  les  mitiuts,  les  taupes,  etc. 
tXitnAhoé,  ÉK.  part.    ^   ,     . 

'     DÉTHANSPOSliR.  v.  a.  t.  dSimprimerie. 
Remettre  à  leur  pluce  d«'ii'pàgr»  qui  ^valent 
.  été  transposée»,  mal  imposées.  v 

D^TBANupoM,  i!k.  paît. 

DÉTRAISSPOSITION.  s.  f.  T.  d'impTi- 
merie.  Action  de  rcnictlre  à  leur  place  des 
pages  qui  avaient  été  transposées.     .    -     -. 

DÉTRAQUER,  v.  a.  Du  vi.ux  mot  trac 
allure  d'un  liieval,  d'un  n)ulit.  Faire  perdre 
Ji  un  cliL'val  ses  bonnes  allures,  son  allure 
ordinaire.  Celui  qui  a  montc^rc  clietal,  l'a  tout 
détraqué.. 
_  D^TRAQURR,  se  dit  aussi  en  parlant  d'une 
macbine,  d'une  m.Qntre,  pour  dire,  la  déré- 
gler, fuiry  qu'elle  n'aille  plus  comme  elle  doit 
aller.  .  • 

On  dit  figiucment,  qu'un  alimetit  détraque 
f  estomac,  pour  dire,  qu'il  dévoie  l'estomac, 
fit  l'empêche  de  Taire  ses  Tonctions  ordi- 
Dairtïs.  ,  " 

DiiTBAQUBR,  s'emploie  ausH  avec  lft_|ironom 
personnel  ;  et  en  ce  wnn  on  dit,  cette  montre , 
tedétraque.  L'estomac  se  détraque. •■ 

DittBÀQri!,  liR.  part,  '      .-        ; 

DÉTREMPE.  ..r.  T.  de  peinture.  Coiileni-. 

,  dëlayee^vec  de   l'eau  et  de  la   gomme,  et 

,  dont  on>e  sert- pour  peindre.  Im   détrempe 

s'effaecaiscment  avec  de  l'eau,  t/n  tableau  peint 

en' littrempe.  —On  dit ,  'une  dèti^mpc,  pour 

.   dice, -une  peinlur^Taite  en  déirérnpe. 

piÈTRE^lPEM.  V.  a.  Délajer  dans  un  li- 

^nide.  Détremper  de  la  farine  avec  des  œufs, 

avec  du  tait.  Détremper  quelque  chose  dans  du 

■vin  tlanc.  Détremper  de   ta  chauao.  Détrertiptr 

'  dee  eoukurs.  '  ^ 

pl^^TREMPER.  ».  a.^,T.  d'ourrier  en  fer. 
J'aire  perdre  la  Irrmpe  Vim  'morceau  d'acier, 
un  outil ,  etc. ,  f  qui  *e  fait  en" leiaiÀant  rou- 
gir danile  feu.  Détrempende  l'acier.  Dii^mper 
^m  couteau.  •' 

DiTjRMprff.àa.  part. 

DiÂTRBASK.  t.  f.  Du  latin  dUtrktio  gAne 
ustr^nir.  Angoiaie  causée  par  des  peî^o»  ou 
dcf  beiuioa  aui  prCsfenl ,  «|mj  assiègent  de 
loua  xùxéu.  Grande  dtlre4se.  Être  dans  une 
grande  dèirtite  <  dans  une  emir/me  ditretie.  Je 
i>oa s  conjure  de  ne  me  pas  rebuter  dans  la'dé- 
tressa  où  je  me  trouve.  {\Mt.)  Cela  donna  de 
telles  ditreuee  à  mon  eaemr,  fae,  si  elles  étaient 
eoHtfnueUes  eoutme  elles  sont  vives  ,  je  n'y  pour- 
rais f>as  résister.  (Sévig.)  „ 
Stanàl  de  délrcseet  T.  de   marine.  Signal 

Ï paonne  iia  f  «iaitc'au  pour  indiquer  qu'il  rit 
PU  un  trfit  grand  dangvr»  et  qu'il  «  ij«»uiu 
i||  «ecour*.  '^ 

giftTRESSER.  r.  a.  Défaire  dcf  trcMé». 
Étuâêi'f  Al,  part. 

'MTRIMENT.  a.  ut.  En  latltt  delnmen- 
tam,  <•  »*rbe  delerara  user.  «Je  ^{  léa  delà- 
(IM  det  corpa  naloref*,  par  nUtiHtihstt  ou  pur 
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d^graclaflon.   D'autres  subttunres  tirent  leur 


oni^mc    du    détriment    des     corps 


organisés. 


^onne  ce  nom  a 
(«^pare.le  grand 


DET 

la  fin  il  s'en  détrompe 'a. 


Détrompe:.  - 


DiTHiuBNT.  Dommage  pcraNinné  par  la 
détéfibratifï.T  Av  la  cliOse  de  celui  qui  la  re- 
çoit. Grand  détriment.  Cela  va ,  tourne ,  abou- 
tit à,  mon  di:lrimcnt. 

DÉTRIPLIIR.  V.  a.  T.  d'art  milil.  Ré- 
duire troi».liles  à  deux. 

DÉTRlTAGEihS.  m.  L'aotron  de  détriter, 
c'est-à-dire,  de  passer  des  olives  sou»  la 
miule. 

DÉTRITER.  v.>^u,i  n'est  d'usage  que 
uani»  cette  ohrVse,  détriter  des  olives ,  qui  si- 
gniiic,  panser  des  oiivi^s  sous  la  meule.'" 

DiItRIT^IR.  s.  m.  Madrier  »j moulin  à 

'o-lives.        ,         . 

.  DETRITUS,  s.  m.  Mot  latin  employé  en 
français  par  l;ç>-flatura|i»te8,  pour  signifier, 
débris  d(!  quelque  matière,  coinnic  cris- 
taux ,  etc.   '  r       '  • 

DÉTHOIT.  ».  m.  l'assBge  élroit..C.'e8-t  en 
général  un  lien  serré,  élioil ,  ou  l'oit  pas.-ie 
difljçilenient.  Il  se  dit  dlune  mer  ou  d'une 
riyii're  '  resserrée  entre  deux  t«rres,  d'une 
langpe  de  terre  r,eiîs<rrrV;e  entre  deux  eaux  ,  «-f 

\d'ni)  passage  serré  en Irt  dwix  montagnes,  te 
détroit  de    Gibraltar.  Le  déltynf  dé  Magellan 

,ccf sa  bientôt  d'clrc  la  route  de li  pirates ,  que 
leur  avidité  toiiduisuit  dans  ces  régions  élo-gnécs. 
(Rayn-)  -^  Le  détroit  des  Tbcrniopyles.  Garder 

Mes  détroits, dès  montagnM, 

DiÏTHoiT,  DiêFiLi!,(jOBC8,  toL,  Pas,  (5yn.) 
\.ii^déiri},it  est  un  lieu  serré,  étroit,  où  l'on 
passé  dîlTIcilement-.  Il  se  rfil  «l'une  mer  res- 
serrée entre  deux  XvTtii^i  le  détroit  de  Gibralr 
tar  ;  d'on  passage  étroit  e.nlfe  des  numtaghes; 
le  détroit  des  nicrtnopyles.  Le  dùlilé  est  un 
passage  lon^  et  étroit  où  Ton  n^c  peut  pas.ser 
qu'à  la  fil«5.  C'irsl  un  terme  de  guerre.  Dans 
le»  pays  fourrés,  montagneux,  marécageux, 
il  y  a  Ara  défilés  où  les  tjèupes  ne  peuvent 
passer  de  fronf  qu'en  petit  nombre,  ha  gorge 
est  IVntréc  d'un  passage  étroit  .'  ta  gorge  de 
Marif.  Le  colé*i  un  pa'ssageétiuit  qui  s'élar- 
git à  l'entrée  el-à  la  sortie  ,  ou  qui  aboutit  de 
chaque  côté  à  des 'capacités  plus  grandcu^e 
.èat  d'Arge/itiére.  Le  pas  est  Un  paasage  |>eu 
long,  pour  aller  d'un  endroit  à  l'autr*.-  le  pas 
de  Calais.-  ^  '  ' 

D<TBoiT.  T.  d'angt.  On  .do 
une  ligne  Toit  saHIantc  quila 
basMin  dii  petit.  —  On  kppvMc  détroit  aidomi 
nalfle  dVftroit  sup'érièur  d.u  liaiitin  ,  qui  est 
•  ilué  «ers  l'abdomen  ;  détroit  périnéal,  le  dé- 
troit inférieur  du  bassin  qu^  ei>t  situe  prés  du 
périnée,     .'„■> 

DÉTROIT- DE  M AGiiLLAlV.  i.  m.  T. 
d'hiiit.  oat.  Mulit  niArc'band  d'une  coquille  du 
genre  cône. 

DÉTROMPER,  v.  a.  Éllatrtr  quclqu!un 
■ur  uUc  erreur  dans  laqifcllc  il  est  tombé,  foit 
parce  qu'il  a  été  trompé  parles  autres,  soit 
parce  qu'il  s'était  truUipé  lui-n)'£u>r.  ,V<  «n 
premier  coup  d'<*il  l'a  trompé ,  un  second  l'a 
4«lroiH^^.  (Cp^ndill.  )  Je.  crois  être  pureenu  à 
détrotuper  uff  peu  sa  majesté.  (Voit.)  Pèrmétt et 
que  je  m'adresse  d  vous  pour  détromper  le  publie 
MU  sujet  de  plusieiirs  éditions  de  mes  ouvrages, 
querj  ai  répaindues ■  dans  loi' pays  étrangers  et 
danslf^s  province»  de  l^ra^nce.  (  idem.  )  Je  croi- 
rai itoujours  i  à  moins  q^e  l'événement  ne  me 
détrompe.-^  Idrni.  )  Je  vous  détromperai  de  la 
mauvaise  opinirn  ^iie  vous  avez  -de  cet  Homme. 
Kien  ne  recule  plus  te  progrès  des  eonnaissancrs , 
qu'un  mauvais  ouvrage  d'un  auteur  célèbre, 
pan-e  qu'avant  d'inUruire ,  «/  fatit  détromper. 
(  Montèiq.  )      '   . 

■B    DriTBouPBB.  T.,  pr.   Sortir  d'errèhr',  te 
df  (abu'i'r.   //  a  eu  de  ta  peine  à  s'en  ffétrom' 


Je  vous  crois  actuel U  - 


per.  A 
vous. 

DiirBOUPiî,  iw.    part. 
ment  détrompé.  (Volt.)  ^. 

DÉTIIONCAÏION.  s.  f.  T.  d'accouclifm. 
Sépaiation  du  tronc  d'avec  la  tète  du  fcrtus , 
diins  un  accoueliçment.  ' 

DÉTRÔNEMENT.  s.  m.  Action  dechass. . 
du  trône;  ellet  de  celte  action.' Ae  r/ctni/it- 
ment  d'un  emperfur ,  d'un  roi. 

DÉTRÔNER.  V.  a.  Chasser,  déposséder 
du  trône;  ôler  la  pui-sanc  souveraine.  Les 
Uomains  ont  détrôné  plusieurs  rois,  (eux  qui 
avaient  le  plus  i-ontribué  à  détrôner  ce  prince  , 
furent  les  premiers  à  le  rétablir ^  à  /<  fuire 
rappeler.  -, 

Dirsônii ,  KE.  part. 

DÉTROUS.SER.  v.   a,  Laisner  nu  faire  r..> 
toriiberqe  qui  est  troussé.  Détrousser  sa  robe . 
-   Il   se  dit  aursi  de   la  personne  rnéine  <]u'i- 
défiousse  sa  robe  ,  *on   in»t.tt van.  'Cette  dame 
.i-s'c.tt  détroussée  avant  d'entrer  dans  te  salon. 

Diitnor'Ssii,  t.E,  part,  On  dit  familièremenl  , 
aller  en  quelque  endroit ,  rcbe  détroussée ,  poi.ir 
dire,  y  aller  en  grande  cérémonie. 

DÉTROU.SSEIl.  V.  a.Dq  vieu*  mol  trous- 
sel,  qui  signifiait  poi  te-manteau  ,  yiilise,  pa- 
quet ,.l).illot.  C'est  propienienf  ôtei*,  enlever-, 
V43ler  il  un-  voyageur  son  porte-manteau,  >:i 
valise;  à  un  marehand  qui  est  en  route  ,  sr-, 
ballots.  Détrousser  les  passans.  Détrousser  Ic^ 
voyageurs  sur  les  grands  eUerréins.  11  est  fa- 
milier. 

Dt'fBOUSSÉ,  IKK.  paît. 

DÉTROUSSEUR,  s.  m.  Voleur  qui  ^!é- 
t  rousse  les  passans.  Les  détrousseurs  furent  pris. 
11  est  vieux. 

DÉTRUIRE.  v.\.  Du  latin  struei  tas.  Lit- 
téralement,   renverser  ce    qui    est    entassé. 
Rompre,  anéantir  les  rappoits,  les  fornùs!; 
l'arrangement  des    parties,    la   construction 
d'une  chose-,  jusqu^'à  la  ruine  totale  de  l'on-" 
vrage ,  ou  à  la  perle  entière  de  la  cïiosè.  Dé 
truire  un  édifice,  un  bâtiment.  Détruire  un  pa 
tais,   une  église ,^iu,ne  tour.  Les  Espagnols  dt  - 
truisirent  sans  beaucoup  d'efforts  ces  murs  tout 
à-fait  naissans.   "(Rayn.)  Les  rois  de   Perse 
avaiiht  détruit  les  temples  des.  Grecs ,i  Alexan^ 
dre  le*  rétablit.   (  Barth.  )  La  mer  irritée  s'éleva- 
vtrs   te  cict,  et  vient  en  mugissant   se  briser 
contre  tes  digues  inébrofilables  qu'avec  tous  ses  ' 
efforts  elle /> ne  peut   ni  déttuire,  ni  surmonter., 

(butt.)  ^.  '  ,_    ,        %.   ■ 

il  se  dit  par  analogie,  ou  Tîgurément,  de 
toulci  le«  choses  dftnt  l'ordre,  l'arrangement 
est  susceptible  d'être  anéanti ,  et  de  toutes 
cpllen  qui  sont  susct^ptibles  elle»  niêmea  d'étre|^ 
di«sipéri,   anéanties.   A'«<  y  eut  beaucoup  de 
fortunes  parliculiéresdèlruites ,Ja  nation  drvintft 
bientôt  plus  rommerçaritc  et  plus  ririte.  (  Volt.  ) 
Il e'aper^ut  bientôt  qit'il  ne  s'agissait  pas  de  rc    * 
parer  l'édifice  des  loi»,    mais  de  te  détruira  ,  ef 


d'en  éttfv.er  un  autre sur'de  nouvelN^ropTtrtiene. 

étrifit  Ml  réduit  i 
petit  nombre  d'individus ,  In  r^éces  voraces  et 


(Hailh^)  L'Itomme  a  déiritit  Ou  réduit  au  tt  très 


nuisibles.  (Boff.f  .Vi  huire  if st  détruire  des  êtres 
animés,  t homme,  eoi*sidptx  comme  faisant  pàr- 
tiedu  système  général dps  itres,  n'rftilonsle  plus 
nuisible  de  tous?  (Iderrt.)  Dieu  ntjéclejrepn 
tous  tes  jours  ses  volontés  par  ses  prepttétn,  tou 
citant  fos  nis  et  tes  nwniircliies  qa  iUléveou  qu'il 
détruit.  (Bol».)  'i*out  ce  que  tes  fffurts  de  t'am- 
bitioh  et  delà  prudence  humaine  peuvent  pré- 
parer pàai"  détruire  tine  nation,  Louis  XII'' 
t'avait  fait.  (  Volt.  )  Le  rliemin  est  souvent  dé- 
truit par  des'torrens  ou  des  eaux. stagnantes. 
(  Rarlh.  )  La  rigueur  de  ta  saison  ^  qui  détruisit 
les  biens  de  ta  terre  en  ce  temps ,  apporta  ta  fa- 
mine. (  Vdt.  )  Avec  quelle  netteté  vous  empotes 
les' raisons  de  vos  adversaires  t  voue  les  tnttt%z 
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dun»  louU  leur  firçe  ,i-poufn6  leur  laitier  «u- 
eunc  rcssniirrc,  li/r.si/ii'rn.iuiie  rotu  lit  (li}lrui$ct» 
(ItlcMi.)'/"  m'atiniiiiiuevttii'ement  fille, amie , 
aituiulf  ;  CjOiitr,  cl  tvcre  :  i/ueltiuct- uut  de  cei 
Jieiii  tortl  ilcirùili ,  linuIrctuOHl  relâchit.  (J.-J; 
ItoiiHK,  )  Mtiit ,  iova\il  (fuij'èliiit  viremetii  frap- 
fc  ,  cl  (/lie  cille  in  flrctt'Oii  ne  tcrait  pat  facile 
à  dclriiirc,  H  rUniiv<a  de  Ion.  (Idrm.)  Par 
quelle  ùiiarrerle  avtz-voni  gardé  Ici  plnf  tris- 
les  prc^scnl'uiicnt  jtit'ju'iiu  moment  oit  tout 
avez-  pu  letulriiitx  et  ne  l'nret  pat  voulut 
(l(l>'rii.)  JfUtir  ai  Irct  ffrunde  oblifial/on  de 
rougir  bien.dilnilro  te  *ou/>fihk  injutlèqwi  n'etl 
d(j(\  que  trop  rèpnndu.  {  Voit.  )  Quelle  longueur 
de  II nipt  peut  détruire  un  u  elftirnanl  wùfenirf 
(J.-J.  Kdu^h.)  Lu  licence  qui iIi  Irait  Ict  mirurt, 
(  Bai  th.  )  Dix  que  lac  inflnniu!  est  entamée ,  elle 
est  l/ic'ilSt  d.lniilc.  ■{  \i]ii.u.)  H  étalait  un  faite 
qiti  dytiuisil  bicut'it  sa  fcrliinf,  (  Idi'ip.  ) 
.  Déttiiire  uiw  personne  dtiiit  l'etprft  de  quel- 
qu'un ,  (aire  }>»'t(li«:  .'i  quelqu'un  lii  hooiie  opi- 
nicMi  qu'il  a'iffM'cilc  ()cr:i«»iine.' 

8K  DiiTBDiR».  Dct  bûùuient  qui  M  détruisent 

•  faute  de  rc/nirtilion'c..  Le  mimopule  te  dctriiit  par 
son  ai  idilè  mi'me.  (Hayn  )  Ao»  maux  pliysiquet 
se  d.lr'iisi.nl  cniioiis  Jelruisanl.  (.I.-J,  Hiiusti.) 
AVw/.v  noii,s  cpui^onKd'hoinnics  cl  d'arficnl ,  ^ur 
aller  nous  d, traire  au.c  extrcjuitct^de  I' /■Isic  et 
de  r /tmhfiqve,  (  A'dIi;  )  l'ous  rout  creut'ez  l'ct- 
prit  d'une  ti  ètranf'C  manière ,  que  vous  lout 
détruisez  lous-mi'iue.  (  St'-viff.)  Pour  corriger 
tios  hii.bitudit,  it suffit  de  iimsidénr  comment 
elles s'acqiiiùrent  ;'rninnienl,  à  niesurequ'ellcs  te 
nnillipliinl  ;  elles  se  comhattent  ,^t'aff'aiblittent 
cl  se  détruisent  niuttielleinenl .  {l,ut\jl^l\.  )  Des 
inni'ninifns,  opposiU  qui  t'anirc-dctruiteni,  V. 
Adatxri',  A,Nii*NTiii,  DiiioLin.  -' 

Dl^TUflT,  TH.   |»>)l..  - 

DI'M  TK.  H.  r.  V.r  que  l-'^n  doif  è  quiiqù'un. 
il  »e  'lit  pariiculiéirmciit  l'fS  8C)'iliiues  d'ar- 
pent "(juc  l'on'  ruf  (il)lijf«;  d«^  pitj'i'r.  y4ncienne. 
dette.  IS'ourelle  dette.  Petite  dette.  Grouse  ildle. 
Mtclianté  dette.  Çuutrrtcter,  rrier,  faire  der  det- 
tc-f.  Payer,  acquitter  une  dette .  des  dettes.  Être 
arrtié  pour  dettes. 

On  appi-rin  dette  actire  ,  une  dette,  qu'on  a 
droit  d'exiger  de   (pielqu'un  ;  dette  pastive , 

■  rello  qu'on  CKt  obligé  de  pflyor  ;.  dilte  Uypo- 
tiyccai re ,  nno  dette  liypotlié'jiiccHur  une  mal'- 
«un  ,  Kui'  un**  terre. ,  sur  une  <:!)•' |j(<^  ;  dette  pri- 
viigice  ,  une  detiK'pour  laqnelli;  on  a  un  pri- 
vilège ip^eiitl  ;  i-i dette  ejsi^fible,  iin^  dcH«  qui 
•c  peutexitt^M'^ntiirlleniirnl. On  appelle  enr-ure- 
dalle  mobitinirn ,  vr\l»  qui  a  pour  objet  quel- 
que^cliose  de  inoliilier;  dct'e  imniobiliairc , 
jc.iWi)  qui  <>.*t  lépiiUt^^ninieuijIe  ;  dette  ^perton- 
'  nfille,  ci'lle  qui  <•»(  coiitiactét:  par  le  dt;bil«:ur 

^orfonnt;l|einintrUU  pour  laauKiIft  je.  créan- 
oieàrauoeactiirti  pertonnelle. ;a<s4((!ni«//#,crlle 

'qui  réiullc  uniqu)  i^ient  de' là  détrotion  ou. 
poaai'tiiun  d'un  iiiiin"ulil>*  ;  delte  chiragra- 
phaire  ,  ntUn  qui  réituItW  d'un  litre  no,)»»  «t^idy 
prifé  qii  n'onipoito  point  d'li,vpotl»J-ini«  ; 
éittê  fiquitlë,  *<-ll«)  dont  l'obifl  e«l  rlti.-  et 
/cer^tain  ;  4pI/P  eivili) ,  toute  (IL-Ile  ordînaira 
'qui  o'eti  |H)(9l  |HHir  fiil  d<i  cumnieroc.  oi 
pour  coiid<«i>ii«tiun  rn  'nlati^^r  crimineUe  ; 
detla  légale.  c«lie  IT  la;)urlic  00  eat  oblia^ar 
la  loi  t  90iDQ»«  I*  i^gtlime  dvt  «nfarfP,  le 
dowair«  .  atc.  (  fletta  pro^r»  ,  celle  oui  est  du* 
par  l'uTn  ^ea  roiV|Min|f  *n  particulier  et  «r.r 
•oa  bien»  {  Vrl<#  ^«  ramUuiHmitli ,  celle  qui  e»| 
contactée  pe»da«|  U  commvnauté  dé  bieaa 
entre  mari  tti  hmm9*  «^t  p^r  la  oompta  de 
la  rommunaulA  )  é«lta  uMmira/,  vMn  oh  l« 
crèanciéf  •  cuoitaiit  ||iielqa«  wam*  «onmk 
d'«kJKer<Ui«  intAr^ta'piua  fM-ta  qmv  miu  da 
ronlunnaaart  ^ett0  'igilinf  »  «ella  ^^^i  •  uoa 
rauM  iiMteet  a'a»t  poix*  uautéire  ;  wiH0êimm- 
lé»,  celte  «lie  l'on  «outrurta  90  Apptmopf  . 
mait  qui  n'c.iitia  ixiint  r4alleiuan||  ai  d(i^  U 
j  a  ordinaWrtQeot  twe  oo»Ar«'l9(t*#i 


DEU 

On  appille  rfol/ai  i>èrfuie§,  celle»  dont  le 
paiement  eitli'u'i  inceitain.  ■     . 

Ou  appf-lle  dellct  criurdct,  touW>«let  petilcv 
detten  qii'iin  doit  à  dcit  ouvriers,  6  iIuh  luitr- 
ct)»nd<« ,  et  qui  lei  Sont  cri/i-  quand  on  nu  les 
paif;|>ii«. 

On  dit  qu'un  hmumc  ett  arcaiili  de  diitlet  , 
perdu  de  dettes,  abynié  de  iLltety  qu'il  a  dit  det- 
tet  par-ilctsut  la  ti  te,  pour  due  qu'il  a  beaucoup 
plii'  de  delleg  que  de  ttienn.  Kt  pruverhiale- 
uie.ot  ,  qui  êpoiite  la  veuve ,  cpouie  Ict  deitat. 

Ou  dit,  avouer  une  delte,  niouer  la  dette; 
pour  dire,  avi.nier  qui:  l'on  doii  la  houiux-  dont 
il  ent  question  ;  et  niir  utip dette ,  déeaioi^er  utie 
dette  ,  |>our  dire  ,  niei  qu'où  doive. 

.Ou  dit  lif^ureuient  et  laniilièieiuent ,  qu'xn 
homme  avoue  la  dette,  confesse  fa  dette ,  nie 
la  délie,  pour  iljie  ,  qu'il  roiil»  «  e  ou  qu'il  oie 
qu'il  a  toil  l^qu'il  ronvieiit  d'un  liijt  qu'il  vou- 
lait cacLer,  ou  qu'if  le  nie. 

IMte,  nK  dit  fignrénient  de  ce  qu'un  eut 
obligé  de  faire  en  consequenc-  de»  engafçe- 
nien»  naliinU,  ou  de  ceux  que  le  civur  a 
formel»,  tin  naistunt  *  on  cmi^ructe  avec  la  pa- 
trie une  dftt»  immrnte ,  diuil  on  ne  peut  Jamais 
s'aïquiltir.  (.I.-J.  Hou-»,  j  Ve  lôminençiu  -à 
payer  enfin  les  imme/nscs  dettes  de  l'amitié. 
{  M.  m.  ) 

DÉTÇMESCENCE,  ».  f.  T.  de  rnéd.  Ilé.o- 
lution  'l'un-  lilioeiir,  d'un  g  iilleru^'iit. 

DÉTUHBAÏHLÇE.  adj.  f.  T.  d'astrono- 
mie, il"  it^l^rWc  force. délurbulrice ,  une  liucc 
perpendiculaire  au  l'Iau  d'une  planète  qui  en 
trouble  le  mouvement. 

UKUl  L..  â.  m.  Du  latin  cblor  douleur. 
Douleur  ifiie  l'on  re.-iHcnt  de  la  ueite  (le  quel- 
qii'un."  Quand  té  ^rand homme  mourut,  lout 
le  peuple  en  Icwoigna  un  grand  deuil.  Je^vit 
alors  cet  Afrxmdrs  qui  depuis  a  rempli  la  terre 
d'admiration  el  rfc  rf«;Mc/,  f  Bartli.)- 

Il.«e''pili)d  auHHi  pourrbabit  uoir,  le  crApe, 
le»  carro»»ei«'' drapé*  ,  la  tenture  de»  apparle- 
men»,  et  trtul  w  que  l'i/n  porte  en  »ij{ne  de 
tri»te»6e  pour  la  moi t  d.'un.  parent ,  011  dé 
ceux  dont  on  liérile  ,  ou  de  quelque  authe  , 
comme  roi»  ,  pritice»  ,  maitrc!).  Filu  (f,  deuil. 
S'habiller  de  deuil  Prendre  le  deuil.  Quitter  le 
deuil.  Habit  de  deuil.  Grand  deuil.  Petit  deuil. 
Porttr  le  deuil.  Deuil  de  cour. 

..Dkdil  ,  slgiiilie  encore ,  la  dépense  qu!  (e 
fait  pour  prendre  le  deuil.  'On  )donno  une 
tomme  aux  veuvet  pour  leur  deuil:  Il  y  avait 
des  officirrt  à  qui  le  roi  payait  leur  deuil. 

Il  nigniTie  su«>i,  le»  éluUi's  «ordinairement 
ooirt-» ,  dont  nu  tend  une  chambre*,  une 
égliite.  Tendre  une  cliambre ,  une  igliié  de  deuil. 
Carrosse  de  deuil. 

Droii.  ,  «e  prend  auiAÏ  phur  le  temui  qua 
le  druil  dure.  On  a  «bnégé  les  druilt.  Le  deuil 
de  ma  tendra  mère  mllait  finir.  (J.-J.  Hou»»,  j 
L»  dcu'ét  dan. veuves  ma  dure  plus  qu'un  an. 

DcbiL.  Démnnstraliiink  d'aOIiction.  et  de 
douleur,  à  l'occasion  de  quelque  événement 
que  l'on  rfffaidji^oomme  fuiievte.  Sauvent  un 
Jour  de  rijouiitenee  pour  les  unt ,  eti  un  Jour  4$ 
demi  pour  hi  autres.  Parmi  elusieun  de  ces 
retiens  q\tr  les  Greet  appetleni  iarhmres ,  lajeur 
ele  Im  nmitsanra.tr un  mfaul  toi  unjaur  éa  éauil 
fomr  sa  fhmilk.  (Barth.  )  ' 

DBUI C.  c.  m.  T.  dllat.  nat.  OA  doan«  ce 
BoiB  A  un  potaaoB  du  geare  obétodpn. 

DÉUfIX.  a.  M.  T.  dliM-  aor.  iMfiiioo  d« 
la  litre  romaîna ,  q«i  c(»nlknl  oom  ooca» , 
ou  OQiKC  dpiuièmea  da  «Malqat»  aiMvce. 

DEQTBHIK.  «.  t.  0»  g^a  éaytèraa  ttxnU 
o«  dtusiéate.  T.  !<■  .-néd,  On  a  doqaé  ac  Doaa 
à  U  rèteolion  dri  >•'.  (>ii<|||NM^ 

DBUTlftRO^  ^  ^  '  V.^  (QUIt  •A\.  dca  daui 
genjre».  Du  j rcc  i^  Wi ,«»  aecond  ,  mt  tmmmi' 
ov  canoui^Ma.  T.  da  théalMir.  Ou  «  dunnA 
ca  OOM  k  ocrtainalivrca  darScrîiura ,  qiti  oot 


.•  -  "  ■:  ■;     •   DEY..  ^  ■.:..:•.'. 

1  été  (DÎ!)  plui  tard  que  i^-»  aulrf>R  dann  1q«  ca^ 
I  nous,  i>oit  parce  qu'iU  ont  été  éciiti  loii^que 
IcH  ,tutrei*  y  é<ai'  ni  déjà  ,  unît  pane  qu'il  y  a 
eu  quelqiié  iliiute  «ur  leur  caiionicité. 

DF^UlÉBMINOmi.  ».  m.  \Mi  ^rrc  deuléro» 
srcoud  ,  el  nomot  l'-gle  ,  Ii4.  On  appcllç  aiiiai 
un  di'H  livre»  de  l'Ancien  'restaiiiênt ,  parca 
qu'il  contient  une  répétition  de»  loiN^cumpi{- 
»e»-dan'«  le»  premi'  ru  livre»  dé  Mi  ï^e. 

DKUTi^HaPATIIIE.  ».  f  Dugrec '/r./^^srw 
deux,  et  pallias,  dujdviir.  T.  de  med.  Dooleiir 
d'une  partie  dépeiMian'lp  de  sa  iivm|Kiiliie 
avec 'une  autre  paiti)';  niiiladie  produit)-  mii^ 
\ine  autn-  ,  «m  précédée  d'iiue  auiri'. 

DliLiTI>.BOSK.  ^1.  1:,  T.  de  il, éd.  C'est 
ain<ii  (|ue  le»  Juii's  appeUent  l<:ur  Mi.-ihf!  ,  ou 
»ecouilc  loi. 

'  OKDTZIE.  ».  f.  T.  de  botan.  Arl.ri»».'au 
di  Ja|)fm  qui  Tonne  un  |^enre  ,  et  dont  le» 
iViiille»  ttOiil  einployéeit^piir  le»  Japonais  poiir 
nuiir  le»  uuvrag-sen  biiiw,  comme  un  (  m  ploie 
ici  le»  lige*  de.la  prehle. 

DKL)  VE.  8.  f.  T.  de  comm.  Espèce  de  sa» 
liiràcle.  ,j 

.  DEUX.  adj.  de»  deux  genre».  Il  fc  dit  de» 
cboscï  HHi_«onl  en  nombre  jloiible  de  t.'iiitil^. 
Dcu.v  hommes.  Deux  '  fémmet.  Deuxsjours, 
Denxeircontlaitteit. 

DEUX^  ».  m.  Un  deux  de  cbifTrc.  7i^«cer 
un  deux.  -^  On  djl  an  jm  de  c-irte»  ,  un  deux 
de  pii/ae  ,  de  cœiir]  de  carrciu  ,  de  trèfle  ;  —  au 
jeu  de,  tiictiar  ,  amener  un  dotiblc  ditix  ,  pOur 
«lire-,  amener  le  nombre  deux  )tiir<  Inique  de. 
~  Parlagerendeux ,  païUif^-t-en  "deux  p^  lie», 
—  En  term<!»  de  mariégu  ,  donner  de*  de ujs_, 
c'cil  appu^'enmi'me  tenjpîtlendeiix  éperons. 

DEU^iEVIE.  a«lj.  Nombre  d'ordre,  se- 
cond. Loger  au  deu.viéme  étage. 

DEUXIÈMEMENT.  adv.En  «econd  lieu. 

DÉVALEB!  v.  a.  et  n.  Vieux  mot  qui  n'est 
plus  usité  que  puini-i  la  ba^tse  clasKe  du  peu- 
ple.. Dan»  le  »en»  actir,  un  dit.,  dèeulirjlu  vim 
A  la  caiie,  dévaler  itne  montagne;  cl  «fan»  la 
sens  nr.ulrr. , dévaler  delà  nwnlagne.  Autrefois 
ce  veibc  élHittu->ilé  ^  même  dan»  le  »iyle  po- 
ble ,  et  on  le  trouve  dan»  Corneille.  Aujuur- 
d'Iiiii  il  n'e»t  plu»  d'jiucun  .style.  ' 

DÉVAUSEB.  ».  a.  Depuis  qu'on  a  «ubsti-  ' 
tué  le  mol  valite  au  vieux  uy)K  troatsel ,  oa 
a  dit  dcval'ter,  au  lieu  Ak  détrousser,  V.  ce  mol. 
Ole<,  enlever,  volera  un  voyageur  «on  porte- 
uaanteau  ,  sa  valide;  à  un  marchand  qui  est 
en  iftiite  ;  »es  ballot».  Dèvnliter  un  voyageur, 
fie  tericx-vout  point  antù  curiea.v  d'obtervcr  un 
Jour  les  voleurs  ilant  Içurt  cavernes  ,  et  de  voir 
comment  ils  t'y  prennent  pour  dcvatiter  Ut  pas- 
sant f  {i.-},  Hou»*.) 

Dévi  fcisé ,  éa.  part.  Voyageur  dévaliii.  Cour- 
rier dàvutitè. 

DEVAISCRR.  V  a.  Aller  avant,  devant, 
rn  a:;aiit ,  gagner  les  devaiis  ,  prendre  les  de- 
van».  L«'f  hommet  qui  sont  rxerris  â  la  course 
éeiianeent  les  ckeruux.,.  (  Un 01')  U  a  dtvand 
Is  courrier.  fJaurare  éreanca  ta  sùMU  —  fifU- 
rénaal  «surpasser  rn  mérite,  en  fortune  ,  «a 
talent.  Le  diteipl»  m  éeomnai  tan  maître. 

D^viaoaa.  Se  mttalrer  avant.  Cattapradma» 
eamsemméa  aui ,  tn  lui,  avait  'é9i<anté  4«  an* 
màat.  (  BartH.  )  Si  l'on  né  réueilkùt  pat  sot 
frayeurs  tmr  ees  ttistat  seins  si  cet  apt>mraU  ta- 
gmera  ftii  dseaneent  la  mort,  U  ne  la  vtrrmit 
peint  arriper.  (  HiilT  ) 

Un  dit,  as wr  f «1  tteaa  ant  éeeanr4e  «  |Mur 
dira,  orna  qui  oui  *4«a  quelque  li-aaps ava«t . 
•un/  Ou  la  dit  aaasi  de'  oeua  qui  uuus  «st 
précédas  dan»  quelque  cinploi. 

D«V4aeA,  éa.  part. 

DarkNcaa  ,  PaéotDaa.  [Syn.  )  Dmtmmt,  si- 
fuiAa  ^ropraimcat  t  prendre  laa  dvaaas«  aller 
pluà  vile.  Primer,  âigRUla  ,  Hurnsbaf  te  pr«v 
nû«r,  «Ij^ avant.  Daa»ao«  narcliaaiiliUunf» 
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le»  rnamirs  iltvannnX ,  \v»  c|i«>f*  pjrerdent,  -;- 
^JOTHt^^lt^  (f*  mut»  luftrqiient  un  u<p|»«ir«  de 
tenipii.  dcvannr  nmrqur  unf'aMlérioiitr d'ar- 
ll()9  ,  d«  proffritm  »!t  prtiiMtr,  iint!  prior'lé 
d'«!ii-t«M««'i!  j  d»A|iii»(if'g.siii(i  ,  d'tir(lr«i.  Lia  nuh 
t  précédé  Ut  juiir*;  raiirurf;  dfvnnre  le  wf«*il. 
L'i-rmur  dei  appela  wvriiit  ;  I«ïI  ♦■••  li;  cour»  dfi 
rliotiM.  Lf  A(>n\r  pt'écèiU  la  »ci«uec  ;.  tel  eSt 
l'ordre  n»liir»'l  des  tl>««r»> 

DKVANCIFH.  s.  m.  DEVANCIERE,  f.  f. 
.Pird^cf  «scur  ;  qui  a  ''l*'  a«»nt  un  aiilrr.dans 
«Bet.liàr«<' .  nn>iii|»loi,  tint;  ri>ncli<tn  piVbli- 
qiir.  Je  liens  ct4»  de  mon  dtpaneier,  de  nie«y«- 

Ail  pliifii'l  ,  il  «e  j»re,nd  qnilquifoia  pour 
•iVuK  ,  aiieclr««.  lwilon$  f'exemple  de  nos  tte- 
^ûi/rifr»,  ■      * 

l)EV,\NT.  prép.d»*  lii-u.Viif-Ji  vis,  en  fare. 
Ht^ardfr  diva'il  »oi.  Mêliez  cela  divcnt  Ir  feu'. 
Olet-i'ous  de  devait!  mon  J<'iir.  Avoir  loujo^irs 
une  rliOKC  dit/uni  les  yeux-  La  siiile  def  empires 
.qu'il  fiiiit  niainltiuinl  vous  rcmcHre  devant  les 
yei'X  ,' n'est  f^uére  mains  pipliltiùle.  (Bon».  )  Les 
Suiditis  f  accoutumés  ù  tout  nuvtrsi  r  devant 
eux,  ne  rtdouléreiii  ni dungtr  nifalif'ur.{\\^t.) 
Les  rois  ,  saisis  de  .resi<eel  en  ta  présence  ,  n'ô-' 
sent  ouvrir  Ai  boùilic  devant  lui.  (  B<>«m  )  àleltré 
le  tié;;e  devant  une  ville.  {VoU.] 

Dkvant,  «-itraifitHi  un*-  pri'ponsîion  d'ofdrc, 
et  il.eht  oppotié  k  après,  ('.'est.  nion' ancien ,  il 
marche  drvunt  moi.  Jl  a  le  pas  devant  moi. 

■Eiice.fteii'i,  il  ne.  dit  nnutenl-ab-olumcnt, 
Cfurir  devant.  Si  vous  èleS  si  pret.sé  ,  murex  de- 
vant. Il  a  le  pas  dèmml.  Mettiez  cela  devant  ou 
derrière ,  .deiant  ou  après, 

Drv «HT ,  sit'niHe  aun.si,  en  prviience.  Je  vous 
êoutiindrai  cela  devant  témoins.  On  te  ecmduir 
sit  divan  I  /.  s  juges.  Il  paraissait  devan  t  les  dk<  ux 
kvee  Unième  respect  au'ilimpiail  aux  hommes.  ' 
(  Bai  th.  )  lias  et  timide  derahtjes  princes  et  les 
ministrts.  (J,»  Br.)  —  On  dit ,  être  roupablpde- 
vant  Dieu,  pmrdïre,  être  cuiipaiyiH  aus  yeux 
de  Dieu. — L'affaire  est  devitnl  tes  ju^et,  \tt 
jujîes  en  dont  8aiiii«. 

DEVAIT.  ».  m.  Partie  antérieure,  /^de- 
vant de  ta  lite.  Le  devant  d'nnè^maison.  Il  loue 
sur  le  devant.  Le  devant  d'un  habit ,  d'une  robe. 
Un  dei.-nl  d'aut  '.  hts  principaux  personnapes 
sont  .ti  h  devqri  fi;  .-r.  toile,  la  foule  oui  éuns 
l!.ei  l'oif  rrtt:it.  (Volt.)"—  Mettre  une  chose  mus 
tieva  '  ilerr^re,  la  boulcvervcr,  la  incitreeo. 
dfc<  idre. 

O  -,  dit ,  aller,  envoyer  au  devant  de  quelqu'un, 
pont  dire,  aller,  envoyer  i  lu  rniicunlré  â« 
qjuelqu'un.^  On  alla ,  om  enuoya  au  devant  de  lui 
piêttr  lie  recevoir.  Il  vint  aju  devant  de  moi.  —  Vi- 

?iii'eineiit.  Jeuvolai  an  devant  de  lh.sédu<^ion. 
Baril)  ^)  —  Aller  au  devant ,  piéveit^r.  Jl  va 
mu  devant  de  tout  ce  f  «iV  paut  me  faire  plaisir, 
jàtler  mu  devmnt^d'mne  ohjèetiun. 

Un  dit ,  prindrm  le  devant,  ffàgner  le  devant, 
pour  dirfl  ,  p«rlrr  avanl  qiM'Iqu  u».  Et  Ii|(«ir4- 
menl ,  prendre  las  àeimns,  poar  dire,  prove- 
nir. .Quand  il  sut  aue  Je  me  voulais  piainslra,  ^ 
prit  les  deieans.  Si  doue  ma  prenez  les  devons 
dans  cette  mjfaire  ,   voui  itct  perdu.  V.  Ar^nr. 

DEVANTIÈRB.  a.  r.  Jupe  ouverte  devant 
et  derrière  ,  que  tet  leiamr» portent  quand  el- 
l«a  umnteut  à^^beval  jani1iflueçà,{ambe  delJi. 

DEVANTUKK.  a.  ^  T.  d«  l.ftliin.  Le  de- 
vant d'na  alé^e  d'ajaance,  d'une  manifoire 
4'éciirie ,  d'un  appui ,  etc.  —  On  apprHe  auMi 
éevmntures ,  dei  piâtrea  de  cuu'ert.ure  qui  an 
mettent  an-devant  dei  tuucliec  de  cheminée 

{our  rarcordisr  le»  tnileM  un  les  ardoiwf,  et  i(i 
■ut  de*  tiinr*  contre  lea  inum; 
DEVA.STATEUK,.  ïftlCR.  hdj.  Qui  dé- 
T»»tr>  Vn  torrent  dimasêmlsfur.  Vnamrmme  éivas- 
talrlaa.-'  Il  an'dk  Miaai  «uhnlaffllv^mear.  Las 
Bofmftwk  tmiéU  lêêéivaêtmttmn  dm  Kùmmeau- 
thmia, 
l»ftVA»TATIOB.  «.  i;  AolkM  ^9  déMuitr, 
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on  rénaltat  de '^Iteactènn.  Lm  dérasiaticn 
d'une  fiovinra.  Tant  dcdtuaslullons  oht  déHruit 
le  eoHiitierce  et  h  s  arts,  en  détruisaui  ui,t  partie 
du  peupla  (Volt.  )  La  campiigne  à  droite,  et  i 
guueUe  étiiit  Uvvéeà  lu  fureur  des  tioùpes  irré- 
gulières ,  ait  saeeaffenteni  çt^^Ja  dévnslation, 
(  IdiMii.)  I.a  langiif  phcnivieftneput-élle  devenir 
h  langage  ordinaire  des  llèbreiix\et  purent-ils 
ficrirli  dans,  cette  longue  .du  lenipi  de  Jo$i'é, 
parmi  di  s  déraslations  çl  des  mauàcrcf  tqnli- 
?IH€/j(?  (  Idriii.  )  -  \ 

DÉVA"STER.  V.  a,.  Dt-truire  avec  fureur 
tdutceqd'on  trouve  dans  un  pay^,  de  manière 
à  n'y  laisHir  qii'nn  dénei  t  hiinii  haSitans  et  Kans 
Ir.icf.n  dr  CHlliirc  Ce  pays  était  enliàfement 
dèv/islé  par  In  gutrre  ,  ruiné  par  leh  facl'ns , 
et  en  prèicà  tniitr?  tes  calamités,  'Volt.)  Charles 
déiasiaii  la  Pologne.  (  idiMii.  ]  V.  RAVAcra. 
'  DiiVA!<TRR,  §e  dit  aussi  des  campa^nep  cnl- 
livéï's  ,  et  signifie,  Iî-h  ruiner;iile  nionière  qu'il 
n'yri'ate  rien  ou  que  peu  d/!  clio»<'  à  re<'u.eii- 
\ir.  Les  chrimps  de  earaoyei's  sont  sujets  à  iltre 
dévastés  par  les  aura^^aus.  (  Rayn.  )  Cette  rts- 
fourcevù  leur  manquer  incessamment  ,  car  tous 
les  bi'is  sont  d,'vasles.  (  Voit   ) 

Dévasta,  tt'.  part.  7/  voit  d'un  ait  trislbja 
terre  dcviistce..-  (Pn\Y.)    .  \  > 

.  •  DÉVELOPPABLE.  a^lj.  des\deux  genre». 
Vieux  terme  de  géuni.  Susceptilile  d'Ctre  dé- 
veloppé. I  * 

DÉVELOPPANTE,  adj.  f.  priisubdt.T.de 
géom'.  Quelques  auteurs  se  hont  ^ervis  de  ce 
mot  pour  l'xprinicr  Une  couibe  lertultante  du 
déveluppenieut  d'une  autre  ru»i,tl>e  ,  par  op- 
poiiitiuu  à  dèvtloppee ,  qui  est  la  courbe  qui 
djuit  élftc  développée. 

DÉVELOPPÉE,  s.  r.  T.  de  p^éçim.  Courbe 
qui ,  en  •«  développant;  décrit  une  ai^tre 
cuuîbe.  '     '  ., 


qui  en  fml  remnrquer  fnutei  tes  iilértoe.résspiret. 

-(I(ii;ni.)    Corneille  développe-  les  inlérrti  des 
f^r(t!  d.K ,  la  palilique  des  atffbiiieux ,  et  tO'H  les  , 
mçuiemr.'nii  de  l'itmc  avec  une  nobliasv^t  une 

^01  ce  qui  ne  sont  qu'àlgi.  {  Idem.  )  Développer  ) 
le  plan ,    le  ciiiatti'rv  ,    l'ol'Jt.t    d'un  Ouvrage. 
Comme,  les  n  oit  dèntoppenl  sucetsùvement ," 

:  dans  une  pryimilinn ,  un  jiige)urnt  dont  (es  iJiei  . 
sont  siniiillaiiécs  dons  l'ispiil ,  Ht  déreliip petit', 
dans  unc'Si^.  de  propositions  ,'«.ji  raisonnemcrit 
dont  les  parties  so^l  également  timuhunéc s  ,  et 
voiiS  décourrez  en  lonn  une  suilr  d'iilérs  cl  d'ope- 
ratior^qu:  (VOUS  n'auriez  pas  déuiilits  sans  leur 
secours.  {  IdVin.  ) 

IttfVRi.oppRa  ,  se.  »lit  d'iin  obji  t  qui ,  (.(intetia- 
ci»  p'rlil  dann  un  germe,  riM-ciit  uiiacrroisite- 
inent  qui  niei,tuuleii  .ses  parti»'!)  eji  i;vi<lcnre.  ' 
La  chaleur  tiéreloppe  les  planlis  contenues  .dw^s 
les  seinnict  s  confiées  à   /« -/cre.  —  Ou   le  dit 
aussi  du  gernie  ini^me.   La  chaleur  développe- 
te'  grrme  lon/lp  à  la'ierrc.  -    Figuré  ment.  L'eJi-  i 
périei/ce ,   qui  Uii  fuit  remarquer  fàui quoi  it^- 
mal  fuit ,  et  c.imnicnf  il  peut  miru.v  faire  ,  dé- 
veloppe  peu  'à    peu  toutes  lex   fiie;'ttès  de  son' 
ame ,   et   il  s'instruit..  (Condill. )  //  dùieloppa 
tous  lis  tairns ,   toutes  les  quuUléi  d'un  grand 
général.  (  Bartli.  )  Je  pensé   que,  do  temps  (n 
temps ,  peul^i'tre  mime  à  clinque  génération ,  là 
nature  rép'and  sur  la  terre  un  cerlain  nombre  de 
talr.hs  qui  restent  cnscvc  is  >  torsqite  rien  ne  con- 
trit) ùe  à  tes  développer....  (hiem.) 

SH  DiivKLUPPBR.  Les  orgonis  se  développent 
lentement.  (J.-.I.  Ruu.s.s.  )  Si  le  génie  des  lan- 
.  gués  commence  ù  se  former  d'après  celui  des 
peuples,  il  n' achève  dii-se  développer  qffc  par  te- 
secours  des  grands'  écrivains.  (Condill.)  Le 
germe  de  la  vertu  pi  ut  se  développer  dans  le 
barbare ,  par  an  cnchainemint  de  circonstances 
favorables.  (Ravn.)  Cet  instinct  ne  peiit'sedé- 
velopper  d'altord,  parce  que  tes  organes  n'ont 
DÉVELOPPEMENT,  i.  nt.  Action  de  dé-     pas  acquis  leur  plinirude.  (Volt.  )   Il  y  a  une 


♦èlopper ,  ou  elïVt  de  cette  actidn.  L'homme 
e>titt  en  hauteur  jusqu'à  srizf  au  dix-huit  ans  , 
et  cependant  le  développement  eniier  de  toutes 
les  parties  t'.e  son  torp^  ,  en  gràsteiir ,  n'est 
achevé  tfu'A  trente  an$.  (  BulT.  )  Dés  lors  toutes 
les  parties  du  corps  n'arrivaient  a  leur  dévehp- 
pememt  entier  qu'après  un  grmnd  nombre  d'an- 
nées. {  Idem.  )  LeJU'veloppenietil  interncde  nos 
facultés  et  de  nos  organes  cM  l'éducation  d»  là 
nature,  [i.-i .  Hùa»*,)  Lefenfantacqw'ércnt  des 
eonnaissanert  malgré  lès  obstacles  que  nous  met- 
tons au  développement  de  leurs  facultés.  ( Con- 
dill..)  Lé  girme  de  l'art  de  f>ensir  est  dans  nos 
sensations  i  tes  besoins  le  font  iclore,  le  déve- 
loppement en  est  rapide ,  et  ta  pensée  est  formée 
prisqueuu  moment  qu'elle  commence.  (Idem.) 
Li  déeeloppement  d'un  système ,  d'un  prineipe, 
d'une  proposition.  Le  sÛvetoppomenl  met  sue- 
eessivement  aoms.  nos  yeux  les  sUoerseê  choses 
qui  axiideni  réelhtnent  dans  le  tout  ;  nous  suqmé- 
rosss,  par  son  m», yen,  mn»  is^ée  elaire  de  ehmque 
partie  et  une  idée  dietincte  de  l'ensemble.  (  En" 
cycl.)  — ■  Ba  terme»  de  médecine,  dé*>elappe- 
ment  d'an»  fièvre ,  d'une  tumeur,  eta, 

Bn  termes <1«  géoaiétrie  élémenlaire ,  on  le 
dit  d'^Hie  figwc  de  carton  .ou  d«  papier  dont 
l«a  dl#(f>riBnt«M  parties,  étant  pliées  «l  rcjôio- 
trs,  r-omposeni  la  surface  d'u,n  Milide. 

DÉVELOPPEH.  V.  a.  dlrt  l'enveloppe  de 
quelque  ohoae,  on  diployeruné  chose  enve- 
loppée. Ofine/o^per  une  tapiêeeri».  Démaimpperdit 
drmp.deshmbitê.  Déveleppar  mn  pmquat  de  tinff». 

DAvatiUPPaa.  Exposer  en  détail  ce  qu'ni)  obt 
|ftt  renferme  «  on  analjner  aea  paitiea.  En  gé- 
néral, Je  siéi'k  oà  lee  phitetophee  dêveloppenl  Us 
prèeepteê  dot  art»  ,  «et  relui  de»  ouvragée  eom- 
muniineni  miemm  fàitt  et  mi»ua) écrit»...  {Lon 
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chaîne  de  vérités  générales  par  laquelle  toutes  le»: 
teience»  timnent  à  dis  principes  communs ,  et 
I»  développent  suceessii;ement.  (  J  -J.  Rousn,  ) 
Avec  leur  fonce  se  dèirhppe  la  connaissance  qui 
Us  met  eh  élut  de  la  diriger.  (  Idem.  ) 

Racine  a  A'iK ,  développer  le  fil  d'un  complot  ; 
on  développe  une  affaire  qui  eut'  ernbrouillée  ; 
on  développe  une  difficulté  ,  un  mystère  ;  mais 
on  n^  développe  pas  fe  fit  tTun  complot,  on  le 
débrouille. 

.On  dit ,  en  terme»  d'architecture,  dévelop- 
per un  édifice  ,  pour  dire  ,  en  rep»éscnti-i*,  par 
de»He.!<sin«,lc8plaas,«lévatipn«,  coupes, etc. 

V.    ÉcLAflOlB. 

DivaLOPp*.,  ita.  part.    .  c 

DE    ENIR.  V.  n.  (Il  »«  cohjufifun  comme 
v«Nir. )  Prendra  ,  acquérir  uncqualiiéi  con- 
tracter une  habitude  qnir  l'on  n'arak  pas  au- 
paravaivt.  Les  cerises  deviennent  rofiges ,  corn-' 
meneent  à  éerenir  rouges.    Tous  U»  mouve- 
mcns  dovirnntnt  pUt»  lent»  ,  p^usdiffieites. .:,. 
(  Buir.  )   Deaenn  aveugle  dans  sm  vieillesse  ^  il 
te  donna  la  mott  à  lui  même.  (  Bon».  ).^d  foi^ee. 
d»  s»  cacher  comme  ai  l'an  était  eoupable  ,  on 
est  Uiité  de  U  devenir.  {J.-l.  Rouss.  J  Car»' 
gard  timidç  et  tendre  était  devenu- plu»' -^rave.; 
(  Idem.  )  Jl  dit  que  l'homme  n'est  peint  ne  mé- 
chant ,  et  qu'il  I»  drvi'fnt.pmr  sm  faute.  fVolt.) 
C»  qui  e»t  devenu  ridicule,   ne  peut  plu»  êtr* 
dangereui»  ,X  Idem.  )  Le  discrédit  devint  mnher- 
tel.  { Rartî. )  //  faut  ilr»  patient,  pour  darenir 
mettre  de  soi  et  fei  mutnt.   (  Pértél.  )  Sa  ai 
tiiatiçn   était    dovrnii»  de  jour    <m  jour   plu» 
fàehtis»».  (  Rayn.  ),  Cest  à  leur»  parent  d  en 
prendra  loin  et  à  les  rtn fermer ,  de  peur  que 
leur  folle  ne  devienne  fureur.  (  i^a  Ilr.)  J'mt  pemr 
de  diii<emrl'^/>  aavanle.  (i^S,l\oàsê.)  Tout  ee 
dUl.)  L'aetalye  ayant  pour  mbj*t  de  développer  |'fM*  e'èlétte  au-deesm»  d'euat  lemr  devient  adieux 
une  tdi»  qui  doit  être  smisie  sou»  diffèrene  pOsnt»  !  •'  in»apportahle.  (f  Wich.) 
dé  rue  ,  elle  n'y  peut  riueaùr  Qu'autant  qa'tll»        Darsaïa.' Avoir  tel  ou  tel  sort ,  tel  on  tel 
fait  observer  un  oMêdemeîouCeeleemeeeptiem^  Mtocèa»  telle  ou  telle  itaa*.  Jom  mù  raya* 
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jintëiiiendrai^  Que  deviendra  celte  affaira  f  Que 
sontdevfnue*  tantdnbelle$-pnme$iei? 

•iJnfiiiu,  t».  fjart.'  \.    •* 

DliVEWTIJft.  T.,a|.T.  dcinv.  On  dit\  </iJ 
'  venter  tet  voilr^  ,  poi^r  jAiré ,  brats,er  au  Tcqt , 
"■^aûn  d'emptîclier  que|  les  f dilei  ne  portent/ 
DÉV£l{pO^DÉ  ,' ÉE.  adj.  Qui  mène  pu- 
bliquement unti  vie  |icc1(ici«uie;  qu>  ne  nict 
aucune  pudeur  danp  8on>' libvrtinagç.  Il  est 
'    {<t mille r.' Si n  jeune  hommt  dévergondé.  CtUe 
fille  est  bien  dévergond^.  —  On  dit  .lubstniiti- 
vhment ,  ç'ctt  utie  dévùrgondée ^  une  gratule  dé- 


rcii^ondèe. 


DÉVER(iUER.  V.  a.  T.  de  mar.  Ôlër  les 

a.  Oler  le  verrou. 


verguec.     .        / 

DÉVERROUILLER 

DèvcrrouilUr  une  porte, 
DavRBHOuiLLii,  ite.  part. 
DEVERS,  prt'posil.  diî  lieu,  bu  côté  de. 
Jl   Cfl  ttJlc  !iuelf]iic  part  dei. ers  l^yon.   Il  eut  de 
devers  'Joiiloiise.  Il  demeure  devers  Montpellier. 
II  est  yiiMix.  y* 

Aujourd'hui  on  cinpiuie  Vei4.  //  est  len 
Lyon. 'Il  dcnictivc  vers  Ton  toi)  fe. 

Disrcns ,  proposition  qui  se  joint  qullque- 
l'ûiï  arec^Ia  préponitiou  par.  Il,  n'est  guère 
d'usage  qu'arec  les  prohooi»  personnels,  et 
sert  i  marquer  possession,  liclenir  des  papiers 
.  par-idcvers-  soi.  Tenir  (c  bon  bout  par-devcrs 
.soi. 

On  dit^  en  termes  de  pratique  ,-*e/)o«ri o/r 
"frar-dercrx  fejvge,  pour  dire,  se  pourvoira 
MU)  Iribunal. 

DIÎIVERS,  S.E.  adj.  Se  dit,  m  termes 
d'arts  et  métiers,  de  tout  corps  qui  n'est  pins 
pijsé  d'aplomb.  Un  mur  devers.  Une  pièce  de 
huis  diverse. 

IJkvkiis,   e."!   aussi  8ul)stantir. // /h»/ mar-.- 
i/iicrre  bois  suivant  tan  dévers,   c'ttt-U -dire, 
^suivant  sa  pente  ou  fon  gauchissement. 

DaiVElis.  s  m.  pi.  ï.  de  rabiîquc  d'an- 
cres. Il  'se  dit  des  iilstriimens  de  fer,  tomme 
leviers,  croehet* ,  etc. *qui  servent  èr  niani«r 
II;- i'erflans  le  Fourneau. 

DÉVERSER.  V.  n.  Pencher,  in.clioer.  L'n 

iiitir  qui  déverse.  ,      ■ 

/DiKVKRSEH,  est.aU'is!  aciir.  Déverser  une  pièce 
de  f-o,is.',  la  p(!ncher,  l'intliner. 

Il  sr  prend  aujourd'hui ,  au  figuré  ,  dans  le 
s<'ns  de,  jettr,  répandre.  On  dit,   déverser  le 
:  tnéprls  ,  IsgÊ^obre  ,  l'infamie. 

Dv.yKK^^f^.  part.  Du  bois  déversé. 

DÉVEIlSOliUs.  m.  L'endroit  de  la  con- 

.  duitu  de  l'eau  d'un  moulin  ,  où  l'eau  ae  perd 

riquand  il  y  en   a  drop  ,  par  le  rnoven   d'uuv- 

'vanne  et  d'une  vis, qui.  l'élève  ii  la  hauteur 

r/q,Uijie.* 

DÉVÊTIR.  V.  a.  (Il  se  coojagoc  rornmc 
Vilir.)  II  n'est  guère  d'usage  qa'avcc  le  pro- 
nom peraonnel.  8e  dégarnir  diiab'its.  // r<( 
dunfercuae  de  te  dévi'tir siliU ,— En  termes  <!« 
iurÏKprudence ,  il  signifie,  le  dessaisir.  Un 
propriétaire  qui  ic  dèvitiC d' un  hiritage. 

ÏMvàrv  ,  va.  part.  ■  ^ 

DÉVÊTI8SFMENT.  a-  .n.  T.  de  jurlaprud. 
Dcssaiaissemenl.  f^  ditl^tisitment  lu  us  biens 
en  faveur,  de  set  rt^fani. 

BÉVIATiON.  s.  r.  Il  se  dit  en  gèn«>r>:  du 
détiHir  quA  pread  un  corpa  ta  l'écaitanl  o'e 
i«a  diri^clion  rt  de  la  poailion  aalurellr.  '  A^- 
>  ancev  en  ligne  droite  «ojis  aucune  dèeimtion,  — 
Pigurémeal.  S uivr^  êànt  déviation  te»  régie» 
ye  la  probité. 

I>i^. VIDAGE,  s.  m.  Action  de  dévider. 

DÉVIDRK.  T.  a.  Mettre  eoéchtveMi  la  fil 
({ui  est  sur  le  Tuseau.  Déeidtr  le  fil  que  l'en  a 

illr.  '    . 

Il  (ignifie  aaul,   mettre  en  p«k>too  le  fil 


qui  est  eh^cheveau.  Elle  a.  déridé  Irait  éche-' 
veaux  dont  elle  n'a  fait  qu'un  peloton. 

On  dit ,  en  ternies  de  manège  ,  qu'un  che- 
val dévide ,  pour  dire ,  qu'en  m»niant  sur  les 
voUes,  B<js  épaules  vout  trop  Vite,  .et  que  la 
croupe  ne  suit  pas  à'  proportion.  -     ,--■-. 

D<vioi ,  rfi.  part.  >  ' 

DÉVlDEDR.i.  «.  DÉVIDEUSE.  »,'  f. 
Onvricr,  ouvrière  qui  dévide  des  (ils,  des 
laines,  des  soies,  ou  en  pelotons,  ou  en  écbe- 
veaux, 

DÉVIDOIR,  a.  nr.  Instrumoint  dont  on  «e 
•ei*!  pour  dévider.  Mettre  un  icUevcau  sur  le 
'■  dévidoir.  • 

DÉVIER;  V.  n.  Se  détourner,  Ctrc  dé- 
tourné de  la  route  qu'où  a  prise,  II  se  dit  fi- 
gurément.  //  n'a  jamait  dévié  dct  principet  de 
la  justice.  .  ,    I  ■      • 

Il  s'emploie  quelquefois  dans  le  même 
sens  avec  le  pronom  personnel.  Se  dévier  de 
la  bonne  route.. 

DE VIGO.  s.  m.  ï.  de  pliarm.  Sorte  d'cm- 
plàire. 

DEVIN;  s.  m.  Imposteur  qui  fait  r^étier 
non-seulement  de  découvrir  les  chosî^s  ca- 
chées,  mais*  encore  de  prédire  ce  qui  doit 
arriver.  La  superstition  ,  l'ignorance  et  la  trc- 
dutité  ont ,  dans  tous  les  temps,  acrrédilé  les 
devins.  (  Eneycl.}  ConsH/(er  let  devins.  Aller  au 
devin.  — On  (lit  proverbialement  d'une  chose 
qui  «'st  assez  connue,  qu'//  ne  faut  pas  aller 
au  devin  pour  en  tire  intiridt. 

Divitf,  Pao^ni-TB.  (.Syn.)  Lr  devin  décou- 
vre ce. qui  est  caché  ;  le  prophète  prédit  ce  qui 
doit  arriver.  —  La  divination  regaide  le  pré- 
sent cl  le  passé  ;  la  prophétie  a  pour  bbjt't  -Fa^ 
venir. —  Un  huinme  bii;n  instruit ,  et  qui 
connaît  le  rapport  c|ue  les  moindres  signes 
ex'térieurs  ont  avec  les  monveniens  de  l'ame, 
passe  Tacitement  dans  le  rtionde  pour  devin. 
Un  homme  sage,  qui  voit  les  conséquences, 
dans  leurs  priucipes,  et  les  ellets  dans  Icurj 
causes,  peut  se  l'aire  regarder  du  peuple  com- 
me un  prophète. 

DEVl.N.  s.  m.  T.  d'bist.   nat.   Espèce    de* 
boa  regardé  comme  sacré  dan«  une  partie  de 
rAl'»Jqu,e  et^e  l'Amérique.  Quelques  nataira- 
listes,   à  raison    de  sa   célébrité ,  ont  donne 
son  nom  au  genre.  ' 

DEVlNATfON.  s.  f.  Mot  inusiti":  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaire»,  au  lieu 
de  divination.  , 

DEVINER,  v.  a.  Prédire  les  choses  qni 
doivent  arriver.  L'arl  de  deviner  est  une  chi- 
mère. 

Davinia.  Présumer,  par  le  rj^pport  des  si- 
gnes extérieurs  avec  les  mouvethen*  de  l'ame, 
quels  sont  les  pensées,  les  désirs,  les  pas- 
sions de  qu«-lqu  un.  //  contulfint  te*  yeux ,  et 
tâchait  de  deviner  tnutet  tet  penié<  t,  (Fénél.) 
//  n'y  a  point  d'analogie  qui  puitte  nous  faire 
deviner  les  tecreti  de  la  nature.  (  Goodill.  )  De- 
viner quelqu'un.  Si  vous  n'aviez  pêitft  tigné  la 
lettre  ingénieuse  et  lolide  dont  vous  m'avez  ho- 
noré, je  ooui  aurait  tréi-kien^vini.  (Volt.) 

Daviaaa.  Jugi-r  par'con(erlnrc.  u'aprii  ce 
qui  te  passe  aujourd'hui ,  il  n'est  pas  difficile 
de  deviner  ce,  qui  arrivera  dans  la  suite.  Je  ne 
veux  imputer  ces  ipttree-ù  personne  ;  mais , 
s'il  était  quutian  d  em  deviner  l'auteur ,  je  crois 
que  je  trouverais  aisément  le  mot  de  cette  inig- 
me,  (  Volt.  )  Je  me  creuse  h  tête  à  ^deviner  m 
711a  tous  m'artt  ierit.l%t^\^.)  Dévisse  qui  je 
choisis  pour  celte  eemjuleaee.  (J.-J.  Routa.) 
rous  avvx  deviné  trét-jatie.  (Vailt.)  Tout  ce  qui 
eet  mérite  te  sent ,  se  dSeeerne ,  se  devine  réri- 
prot^eement.  Si  l'en,  tMmtaSt  être  estimé,  U  fau- 
émit  vivre  avec  des  peretstmet  eelimaele». 
(  U  Br.  ) 

Oa  dit ,  deeinrr  une  énigme,  un  logogripkef 
pour  dire  «  «n  trouver  le  mgt.  * 


1 


*    ■     DÉv   :  . 

On  dit  figurément  d'une  chose  obscure  ,. 
e'est.uneènigmc  i deviner; 

On  dit  aussi  d'une  personne  qui  s'exprime,  , 
ui  écrit  avec,  obscurité ,  qu'i/  faut  toujours  la 
'evl)}0f,  '      ,  ' 

On  dit  proverbialement ,  d'nne  cbnse  dont 
on  suppose  que  relui  k  qui  l'on  />arle  ne  ae 
douterait  iamaia,yc  vous  le  donne  à  i^fcvlner  en 
dix,  en  cent;  et,  devinez  k  reste,  pour  dire, 
jugez  du  reste.    ' .'       . \_       ;\ 

DKvi((i,tR.  part.  '  ; 

'DEVINERESSE,  s.  P.  Femme  qui  se  mÊle 
de  prédire  les  dtotea  ^  venir,  et  de   décou- 
vrir les  choses  cachées.  On  ne  croit  plus  aux 
.devineresses,  '  ■ 

DEVINEUR.  s.  m.  Il  se  dit  pour  devin  ca 
plaisantant  et  dans  le  style  burlesque.  — On 
dit  dans  le  même  sens  'devincuse.  C'est  un 
beau  devlneur ,  un  grand  devincur  ,  un  habile 
^devineiir,  un  plaisant  devlneur.  Il  fait  ledevi- 
prnr.  Il  n'est  d'usage  que  dans,  ces  phrases^ 
ramili/ires." 

DÉVIRER.  V.  a.  T.  de  marine.  Détourner 
un  cabestan  ou  un  guirideau.pour  donner  du 
mou  dans  |a  tourncvire  ,  ou  aytre- cordage 
qu'on  y.avait  raidi  en  virant  dessus.  > 

DEVIS,    a.   m.    Propos   familiers    dont  00 
s'entretient  ensemble   pour  passer  le  tempS;.     • 
Il  est  vieuji ,  et  ne  s'emploie  plus  que  dans  Je 
langage  f^Jmilier  et  badiri.  7oyc(/a3  r/eix'*. 

DEV**4  s.  m.  J.  de  bâi.im.  Etat  détaillé  que 
donne  unimaçon,  un  clurpentirr  ou  autre  ou- 
vrier e."?  Ijâliment ,  et  qui  contient  la  qualité, 
l'ordre  et 'la  disposition  de  leur  ouvrage  ,  des   . 
matériaux  qu'il  convient  de  fournir,  de  leur 
prix<,  de  leur  quantité,  et  de  tous  les  frais 
qu'il. faut  Hkire  pour  les  niettre  en  état,   sur 
quoi  ils  font  leur,  marché  avec  là  pervinne 
qui  les  emploif!.  Devis  de  travaux  de  construc- 
tion. Devis  de  maçonnerie ,  de  menuiserie,  etc.    ■ 
Examiner  si  des  travaux  sont  confirmes  au  ae- 
ils.  Le  devis  de  l'archltscte,  du  menuitlèr,  du  '■ 
serrurier. 

DÉVISAGER,  v.  a.  Rlesscr  quelqu'un  au 
visage,  en  sorte  q«i'il  en  soit  défiguré  et  gâté. 
Celte  femme  en  furie  l'aurait  dévisagé  y  si  on  ne 
l'eût  retenue.  ■     ^.     '■■ 

DkviSAnii,iiE.  part. 

DEVISE.JJ5.  f.  R<  présentation  d'une  vérité 
intellectuelle  piir  un  i>ymbulé  sensible  acccni-^ 
pagné  d'une  légende  qui,  avec  ce  symbole,     • 
l'orme  un  sens  complet  et  achevé.  La  devise 
est  cy>mpo«ée  de   figures  et,  de.  paroles.  On 
donne  i  la  figure  ou  aux  figures  le  nom  de     / 
corps  de  la  devise ,. ut  aux  paroles  celui  d'apw 
de  la  devise.  :*    ■ 

DavisR,  te  dit  aussi  de  quelques  paroi  .-4' 
sans  figure  que  l'on  adopte  pour  indique^ 
ses  goûts  ,  sa  profession ,  ou  une  c<-solulion 
que  l'on  a  prise.  Telles  sont  les  paroles  sui- 
vantes :  Paix  et  peu,  f^àinrreou  mourir.  Amour 
ri  rAnsf'iiCB,  c/f.  V.  EntLéiia.  ', 

DEVISER.  T.  n.  Ancien  mot  que  l'on  em- 
ploie encore  quelquefois  dans  le  langage  fa- 
milier et  badin.  Ganser,  Jaser,  discourir  de 
chnteii  et  d'autres,  par  manière .d'amutcment. 
Tandis  qu'Ut  devinaient.  .        *. 

DÉVOIRMEWT.  t.  m.  ReUchemeot  de 
ventre,  llnx  do  ventre,  ffiarrhé*^.  Avoir  le  dé- 
voiemestt.  Les  raisins ,  le  cidre  itma:  donnent 
quelquefois  le  d  vàiénient. 

oiyOLEMENT.  a.'  m.  T.  de  marine.  Danjt. 
no  bliiaaant ,  c'est  la  position  de  cerlaina- 
ooapiri  dont  le  plap  des  braacbct  nfoat  pua 
perpendiculaire  h  la  quille.  '  t 

DÉVOILKME'KT.a.  m.  Aoliondodévoiler. 
Le  dévoilement  tfun  secret ,  sTun»  i9irigii4' 

DÂVOIlSa.  v^.  tiltéralcmant ,  eohrar^ 
lo  Toile.  —  Il  n'est  d'asage  au  uropra  qu'as 
fstrhttt  àf  raUyi«aae8r«t  •!•"«)«,  lever aoB 
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voile.  Dani  ce  couvent,  il  n'èlati  jamais  permit 
auoo  rcligiiusc*  de  ii  dévoiler  au  parloir.      -" 

Figuroment,  découvrir  une  chose  secrilc, 
une  thoBU  cachée  ,  dans  le  d|ptffcin  de  tirer 
vanité  ou  de  se  faire  tin  mérite  '^quelconque 
delà  découverte-  Je'vait  vaut  dire  mon  secret, 
et  vous  dévoiler  celui  de  presque  to^»  les  hommes. 
(Barth.)  Dévoiler  la  faiblcsxc  dtun  empire. 
(  Idem.  )  //*  se  vengeaient  de  leurs  voinins  en 
les. couvrant  de  ridicules.,  et  des  gens  riches  en 
dévoilant  leurs  injustices:  (  Idèm.  )  //  a  dévoilé 
ses  sentiment  secrets.  (Idem.)//  contple  dévoi- 
kr  tous  cet  mystëhi^s  d'iniquité.  (Volt.  )  Dévoi- 
ler une  intrigué.  {Idi^ta.)  L'imaf-ination  et  les 
pasuions  screplient  delnnt  He  manières,  et  dé- 
pendent si  fort  des  tcmpéramens ,  dei^,  '""•/'*  ^' 
dfs  circonstance* ,  qu'il  est  impouible  d^  déroi 


cifconstuncet ,  q 
1er  tout  tes  renforts  qu'elles  fiMt agir.  [  Condiil,) 
V.  DicouvBia.  v 

Di(voii.i,  ÉE.  pâtt. 

DEVOIR.  V.   a.   Je  dois ,   tu  dois,  il  doit; 

.  '  nouf  devons,  vous  devez,  ils  doivent:  Je  devait. 

Je  dus.  J'ai  dur  Je  devrai   Je  devrait.  Que  je 

'doive.  Que  je  duts».  Dti  latin  dihere,  formé  d« 

d-ealio  /lafccre  avoir,  quelque  ohos^*  d'un  autre. 

M  »f.  djt  propjcnient  de  celui  qui  tient  uifé 

chone^'uii  autre,  et  qui  est  ob'Jg*  de.N  hii 

Ventlri!.  Jf  se  dit  parlit-ulièrement  des  cjettes. 

Je  lui  doit  cent  crus. qu'il  m'a  prêtét.  Mon  fer- 

."  mier  mp  doit  mille  franct  et  cinquante  sdiers  de 

'  froment..'  .  — 

.DKrôlB-,  signifie  aussi  ,  Cire  obligé  i  quel- 
que chose  par  la  loi ,  par  la  coutume,  par 
.  i'honrfêlcté  op  par  la  bienséancr^;  Un  fils  doit 
respect  à  tan  père  On  .doit  obcitifance  à  ton  sou- 
verain. Devoir  une  vitîte  à  quelqu'un.  Fous  lui 
devez  det  égards,  dct  ménagement. 

DavoiR.  ^(fc  r«ïdrvtihï»-.  fiout  devons  toutes 
les  prOdue^ions  au  travail  du  cultivateur,  et  nous 
devons  au  travail  de  l'artiithi  ou'  de  l'artiste 
toutes  les  firrmcs  données  aux  matières  premiè- 
res.- (Gondill.)  Les  Français  doivent  à  Colùert 
leur  industrie  et  leur  commerce.  {\o\t,)Je 
loutdoiseerestc deyiequi  vas  éteindrf. .  (Féaél.) 
Je  vous  devi'ait  le  bonheur  de  la  fin  de  ma  vie. 
'(Vcll.)  Souvent  ff- jjfc^-r  doit  le  succès  de  ta 
'  pièce,  où  à  l'art  des  akteurt  qui  la  jouent ,  ou  à 
la  dècJAion  de  que'ques  amis  accrédités  duns  le 
monde ,  qui  entraînent  pour  un  temps  les  suffra-^ 
f(€*  de  la  multitude.  (Idf.m.)Hs  devaiint  la 
'  paio!  donl  ils  jouissaient  à  celte  pitié  innée  qui 
précède  toute  réfrxion,  et  cfoii  découlent  les 
veriu's  sociales.  (  Itayn.)  Le  Paraguay  doit  son 
nom  à  un  grand  fleuve,  ('Idem.  )  —  II  se  dit 
aussi  en  parlant  des  maux,  des  calamités. 
\ous  devons  ttu.c  uéculalions  des  scolastiqucs 
tous  les  malheurs  qut  ont  accompagné  la  dUstruc- 
tion  du  é.Tmif%eree.  (M.oa\e»t\.) 

P«vnia,-aK  dit  pour  marquer  qu'une  chose 
doit  arriver,  doit  av.>ir  lieu  ,  sdit  par  l'elfet 
4ea  loi»  nature  Iles,  soit  par  L'eHet  de^crtaincs 
qualités,  de  certaines  circonstances.  A^d^ws 
devons  tout  mourir.  Vn.bortwuvrier  doit  tonjourt 
■  avoir  de  l'ouvrage.  Mon  père  doit  arriver  ac- 
wnaln.  Il  doit  faire  beau  à'ia  campagne.  Je  doit 
aller  demain  à  la  campagne.  ' 

H'DsvoiB.  Sijo  doit  tantfé^ardt  A  tout  et 
^ui  m'environne ,  ne  m'en  dois-je  point  autti 
quelques-uni  d  mài-mâme ? -{  1.  -  J.Rouss.  ) 

Do    os.  paît. 

DEVOIR,  ji.  m.  Action  liumainv  conforme 
•«Il  loi*  qui  en  imposent  l'ubligation.  I.es  lois 
<divift«M  tLàumaines  nous  impotent  des  devoirs  ; 
4m  HeHtùnre,  l'amitié,  tadérenee,  mous  en 
ijmpoteni  sMtii,  il  est  des  devoirs  simplet  et  ««• 


/'.'■■  DEV     -  •   ■:     ■ 

ton  di^oir,  on  n'est  que  trop  tenté  d'élr»  fier, 
(  t'deiiT^  )  Ht  ne  nous  impotent  pat  de  nouveaux 
devoir t  i  ils  ne  font  qve  nout  rendre  plut  chert 
ceux  qut  noui  étaient  déjà  ti  nacrés.  (Idem.) 
Celui  qui  veut  être  sincèrement  vertueux ,  se 
sent  assez  chargé  des  devoirs  de  l'homme,  tant 
l'tn  'impeter  de  nouveaux.  (Idem.)  Toujourt 
des  dcvoirt  cruel t  à  remplir.  (Idem.)  Le  cardi- 
nal de  Houillon  concilia  noblement  ton  devoir' 
d'ambastadeur  avec  celui  d'un,  umi;  ^Volt.) 
S'imposer  dct  devoirs.  (Iijpm.)  Comment  avez 
vous  pu  toupçonncr  que  j'oie  négligé  le  premier 
de  met  devoirs?  (.Idem.)  J'aurait  seconde  celte 
^Ailreprlte .  quand  mfmc  laj  reconnaissance  ne 
m'en  aurait  pat  imposé  le  devoir,  (idem.)  On 
trahit  ton  honneur  et  son  devoir  dont  toulet  tct 
conditions.  («!iyn.)  Il  manqua  au  premier  de- 
voir de  lu  politique.  (Volt,  ) /in  attendant  que 
le  fiel  mtic/airc  mitupc  tur  met  dcvoirt,  fJ.-J. 
Bou«».)  A'i  niilieu  det  de  oirt  et  des  orciipatlons 
~dont  vous  êtes  surcUargà.  (Volt.)  Immoler  le 
bonheur  au  devoir.  (  J.-J.  Rouss^)  Peut-a»  atçir  , 
plut  d'atlachctncnt  à  tout  tet  nevoirs.  (Sévig.) 
J'envisageai  le  tatnt  nœud  que  j'allait  former', 
comme  un  nouvel  état  qui  devait  purifier  mo'n 
ame,  et  la  rendre  à  tout  tes  devoli;t.  {3,i. 
Rouss.)  Satisfuire  aux  devoirs  de  la  société. 
(Bartli.)//  aidait  èlc  l'artisan  de  sa  fortune  par 
son  opiniâlieté  à  foire  au-delà  de  son  devoir. 
(Volt.)  Je.partis  le  ccruh plein  de  tout  met  de- 
voirs. (J.-.ï.  Rouss.)  Point  de  mère,  point  d'cn- 
fotit  ;  entre  eux',  les  devoirs  sont  réciproques; 
et,  s'ils  sont  mal  remplis  d-'un  côté ^  ils  icrimt 
négligés  de  l'-autre^  (Idcni.)  Se  livrer  à  tes  de 
voirs.  (Idem.)  Cet  acridént^lui  U  rendu  te  zèle 
de  tes  dcioirs.  (Idem.)  Je  m'en  liens  nuih^  vérités^ 
^do  pratique  qui  m'instruisent  de  mes  devoirs. 
(Idem.)  Être  tcujtnirt  ferme  dont  ton  devoir, 
(fdem.)  Je  mt  ter/iit  tant  doute  arqiiittéde  ce, 
devoir ,  ti  let  tuiles  de  'ma  maladie  ne  m'en 
avaient  empêché.  (Volt.)-  Hfontrcr  à  quelqu'un 
toute  l'étendue  de  son  devoir.  (J.-J.  Rouhs.) 
Chcrche-t-hn  ti  tcrupuleutcment  le  terme  de  son 
devoir  quand  on  n'et.t  point  tenté  de  le  patt-r? 
(Idem.)  Loin  de  résister  à  des  renlimcussi  char- 
mons , 'nous  en  ferons  à  lafo'it  nos  de^oirt^et  not 
plaiiirt.'.  Idiin.)  La  jeunette,  accoutumée  de 
bonne  heure,  à  répéter  cet  chants,  y  puitait  avec 
plaitir  l'amour  du  devoir  et  l'idée  de  la  vraie 
beauté.  (Barth.)  En  développant  insensiblement 
à  ses  yeux  la  chaîna  de  ses  devoi^i,  il^lui  fuit 
remarquer  la  chaîne  des  lois  qui  l'ob-Ugeront  à 
les  remplir.  (Idem.)  Tu  t'acquitteras  des  devoirs 
de  la  reconnaiuanre,  sans  rien  ôtèr'd  ceux  de 
l'amitié.  (J.-J.  Rouss.)  Dans  ce  choc  violent^ 
det  passions  <it-det  devoirs.  (Barth.)  La  con- 
tcicrice  ne  rout  dit  point  la  vérité  det  chotct , 
mait  la  règle  de  not  devoirt.  (J.-J.'Bouhs.) 
Ecoute:  votre  crmtcirnre,  elle  vous  dicte  votre 
deiVif.  (Idem.)  Toujourt  flottant  etUre  tes  pen- 
rhayrs  et  sr*  devoirs.  (IdemC)  Les  différentes  si- 
tuations que  la  nnissanée  et  les  dignités  nous 
donnent  dans  le  monde,  diversifient  nos  devoirs 
à  l'égard  de  not  frères.  (Mass.)  Autrefois  le 
■rang  le  plut^distmifué  ne  dispensait  pût  une 
mire  de  nourrir  son  enfant  ;  aujourd'hui  elle  se 
rephtede  cedevoir  sacré  sur  uneetc'ave.  (Bai  th^.) 
Exercer  les  devoirs  de  fhotpitaliti.  (I«h;m.), 
Pendant  Itnr  jeunette,  on  s'étkit  fait  un  deioir 
de  ne  ptir  aigrir  leur  caractère .  (Idem.)  C'est 
manquer  à  tous  let  devoirs.  fVolt.)  MalUeur  à 
qui  he  tait  pas  sacrifier. «n  jour  ée  plaisir  aux 
devoirs  de  l'humanité  !  (  J.-J.'Buims.  )  Quicon- 
que est  ptui  attaché  à  lia  vie  qu'à  ton  aevoir,  ne 
taarait.être  solidemetil  vertaeux.  (  Idem.  )  t)n 
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(Idem.  )  Hooanm  éa  mee  Jem§e  igmrtmens  ,  je 
ftemi  à  ect  inMant  Im  tmréiM  éiMole  ée  mon  ro- 
ipmrà  iNfa  émsoir,  (  Idcai.  )  Qisiné  mi  <ii  d*t^ 


élimet ,  Ifu'il  n'appartient  fa'àpeu  d*  geni  éeA  croyait  que  le  n^ejen  le  pins  effiearude  leur  in- 
rtmplir.  \i.  i.  Rouss.)  Sut  ne  remplit  iUn  to»     ipinr  la  vertu,  itail  de  tinr  m%mf^mer  leur  é»- 
Àe%oir  ê'ii  ne  l'aime  ;  et  il  s^'y  ajmmait  que  des 
ment  d'hoHneur  qui  ptiitetnt  mimer  leur  det'oir. 


iptrmr 

tmir  dans  dtt  hmemget  confirmée  aux  loit. . . 
(Mowt.)  Dtt  luit  timplememt  écrilet,  et  en  petit 
nombre,  tenaient  ktpeueleedmnt  le  devoir. {là.) 
Ite  gtmtmtnêment  eherrhmH  à  éea  Ptenir  dmnt  le 
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On  appelle  au  qollége,  </<!t<o'V,  lo  thAïuéf' 
la   v.fision  et  les  autres  chosen  que  lu  légent 
donne  i  Tiire  à  sa  çla-fsc.  Cet  écolier  n'a  point 
apporte  ton  deioir.      '  -, 

Han'ger  quelqu'un  à  sm  devoir,  j 'obliger  à 
faire  ce  qu'il  di)it.  '. 

On  ap[tr.llt:  derniers. devoirs  ,  les  honoeuri 
funèbres,  les  céiémunies  qu'un  fait  aUy  en-' 
terreiiiens.  ".',', 

On  dit  par  compliment , /(Va/  vont  rendre 
met  devoirs j  pour  dir^,  j'irai  vtuu  (cndrc  vi- 
site, (^n  dit  aut  ^en»  fort  supérieu-rs,  j'irai 
vous  rendra  jnet  re.<peels. 

On  dil ,  te  mettre  en  devoir  'de  fulrc  urie 
chose,  pour  dire,  uionlrer  qu'on  a  dessein  de 
la  faire,  «e  mellre  en  élat  de  la  faire,  i;on», 
(nencer  à'ia  faire.  Il  te  mit  cndcvoir  d'eœéi;uter 
sa  p'rotjnesse. 

.  '  Les  catholiques  appellent  devoir  pascal,  la 
cumiiiuition  que  rÉgli;<elcur  oido^tièdc  faire 
tous  les  ans  aux  fètea  dé  Pâques.       ' 

Dsvoia,  OnuGATion.  {Syn.)  Le  devoir  dit 
quelque  chose  de.j)lu»  fort  pou*  la  con»cjence, 
il  tient  de  la  lui  ;  1»  vertu  noiii*  en^'age  a  nous 
en  ncquilter.  ti'obligatiàn  dit  quelque  cho'se 
di;  pliisabsuhi  pour  la  pratique  ,  elle  tient  d« 
l'usage  ;  le  monde  ou  la  biciiscarice- exige  que 
nous  la  reni(ilis8ions.  —  On  manque  à  un  </c-' 
fCtV/^n  se  dispense  d'une  o/'^'^'fl/jOH.  ■ 

DÉVOLE.  s.  f.  TTdu   jeu  de»  tarte»,   qui 
se  dit   loisqiie  la  peiKonne  qui  \it   jfiuer  ne 
fjit   aucune    Icvéc.   Il   est  opp»«é  à  vole.  // 
croyait  gafjitor,  et  il  a  fait  la  dcvole'i. 
-     DÉVOLU  ,  UF^adj.  T.  de  jurisji.rudence.  v 
Use  dit  de  ce  qui  pa»f|/;  d'une  personne  à  une 
autre.  Une-suceessionhst  dévolue  ù  -un  héritier ,  . 
lorxqu'elJe  lai  e»t  trahsmiseinédiatemnrt'  par 
un  autre  héritier  qui   l'avait  recueillie,  —  Sa 
pension  vous  est  dciolue  de  -droit.  (Volt.)  Droit 
dévolu,  .. 

DÉVOLUTAIRE.  s.  m.  .T.  do  jurisprud,. 
Se  disait  nutrefdis  de  celui  qui^avait  obtenu 
un  bénéfice  vacanl  par  l'incapacité  du  titu- 
laire. 

DÉVQLUTIF,  IVE.  adj.  T.  de  ^urisprud. 

Il  se  dit  en  général  dji;:,cc  qui  fait  passer  quel- 

e  chose   d'une,  pernonne  ii  une  autre.  On 
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•  prop 
qu'ra  parlant  des  Mtct  férocfs  agi  dwku-ent 
kur  proie  «ffc  Ici  denif ,  Ut  kékt  Cnt  ili- 
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1  emploie  surtout  en  matière  d'appel  de  ju- 
gement. Un  appel  est  toujours  dcvolutif,  c'est- 
à-dire  ,  qu'il  fait  passer  la  conQaissIinte'd'unc 
affaire  d  un  juge  à  un' autre. 

DÉVOLUTION,  s.  f.  Acquisition  d•^^ 
droit  dévolu.  Droit  de  dévolution.  - 

DÉVORA.NT,   TE.    adi.  Qui  dévore,  (jui 
consume  promplement.  tiétc  dévorante.  Lion  ' 
dévorant.    ■.       .       '»  .  '     \  ^-^ 

FigHréme.nt.    Eftomac    dévorant  ,    flamikc 
dévorante,   appétit  dévore^nt'^Il  a  un  feu  dévo-\  _ 
rant  dans  les  entrailles.  L'envie  cotitlnuelle  que  \ 
j'ai  de  recevoir  de  vos  lettres ,   et  d'apprendre'  • 
l'état  dp  voire  santé  ,  t«t  une  chose  si  dévorante 
pour  moi,  que- je  ne  tnii  comment  je  pourrai  la 
tupporter.   \^Si'.vig,)  Six  mois  d'une  pluie  qui 
tombe  eif  torrent ,  et  tix  mois  d'une  sécheresse 
dévorante  affligent  régulièrement  ce  pays  chaque 
année.  (Rayn.)  L'ambition  de  l'esprit  est  aust' 
active  et  autti  tLvoranle  que  celle  du  coeur. . 
(Bartli.)On  appelle  orr  «fcio» ai»/ ,  un  air  ex- 
trêmement subtil    L'a'ir  dévorant  et  salin  det 
Àntiflct  prive  let  femmes  de  ce  cotorit  animé  qui 
fuit  l'éelat  de  leur  texe.  (Rayn.  )  En  sljle  de  -^ 
dévotion,  on  dit  un  zèle  dévorant ,  pour  dire  , 
un  grand  amour  de  Dieu.     , 

DÉyORATEUR.  ».  ni.  Qui  peut  être  pria 
adjcctÏTenent.  Quoique  l-'ac«déaiic  ait  kUj). 
primé  re  mit ,  l'uiage  d.c  l'a  |^as  pnuins  c()o- 
serve.  Ofl  dit  au  féminio  dévoratrict, 

dÎVORKR.  V.  •.  Uoe  M  dit 
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voré.  Il  a  élu,  défère  pttt  Ict  îion$,  par  Itt  li- 
gre>-,  eu-.  '    '  '   ' 

Jl  5ini»i(ii'  aiisiii,  aii  propre,  mnnpi-r  ayidc- 
m«'i>J ,  l't  uvalri- jii(»'Jiim»Mit ,  sans  mftchrr.  Ll 
str  dit  de»  i'riit.-i)dil<ts ,  di*  br>chiti«  rt  d«: 
qiii'l({'ii;)*  «iitriri  animaux  ;  — <'t  par  pxti-n- 
■ion  tir*  lininiiji-K  ifin  /tnnn^Pl^  dir  c«ri(i-  nia- 
tuùip.  •//  <ti\il>oiv.  Iniil  eo  qu'on  tèrt.  devant  lui . 
^^  Pisfiiwincnl.  La  lui»»  dévore.  Je  lisais  votre 
istire  ,■  vite  par  iuipalicnei ,  ci  puis  Je  m'arrê- 
tais tout  court ,  pour  hc  pas  la  dcvonr  si  proin- , 
plenunt  ( !<év ip.)  Tandis aue  dite  tendre tticre, 
tiiinsporlre  d'aite ,  dcvoratt  en  secret  un  si  doux 
tpeclucle.  '(  J.-J..  Hoii'i.H.  )  Diio^r  diS^  yeux 

.  une  personne  ou  une  chose.  Les  jours  suivans , 
la  f\amme  du  bMur  divoniil  ceux  que  la  mort 
en<ait  moissonnes.  (R;iilii.)  thie  nuire  intfuiè- 
tudo  le'dèoorc  in  srcnt.  (  ld>in.  )  Le  temps 
ttèvore  tout.  L'ninui,,  le  cUaf^rin ,  les  re{;rtts 
ééioreut.  ('.'cs.l  là^t'f  qui  djèvore  mon  coeur  du 
soir  au  niiilin.  .(  ^'"'t-  )  ^^oudct  biiii  votre 
èœur,  cl  voyi-i  s'il  vous  çst  possibL  d'éteindre 
U  fiu  dont  il  est  dèiorè.  (J.-J.  Hou«h,  )  Je  .t(i/« 
déjà  de urrvc  d<-  curiosité  (  Sf-vip.  )  Commont 
eonrermijii'qu'mf.  cnf,iul  aussi,  dominé  par  ta 
tolère  cl  doviu-é  de»^ passions  lis  plu*  irascibles, 

.  puisse  jamais  ètr(ihàur,u.it?  (  J.-J.  Rnnsi.  )  — 

Ou  dil  »-n  siiyl«  <|<"   «lévoli.m,  quo  ic  zèle  de 

ta  maison  de  Ui(ii  dévore  quelqu'un,  pmir  dire, 

'    qu'il  «-^t  aiiiini!  d'un  zt'tliï  ardenl  ponr.toat  ce 

'qui  inlfi^i-HM-  la  n-ligiiin.  /^o  zèle  de  la  maison 

.de  Dieu  les  dévore.  {  Volt.  ) 

DiivoRKn  ,  su  dit  ôeit  maux  qnp  l'on  «nuiTio 
-    sanH  «e   plaimlrt-,  Dévjprer  une  injure,  un  af- 
front. L'espoir  de  revoir  son  père  la  toucha  ten- 

•  sibli^menl ,   et   la   certitude  que  celle  espérance 

jetait  vaine,  ne  fut  pus  le  moindre  des  nwux 

:ifn'H  me  fallut  dévorer.  (J,-J.  Housm.  )  J'ai 
dévoré  celte  injure ,  et  j'ai  caclié  aussi  la  ré-- 
.Iràrfajion.  (  Volt.  )  Jl'est  vrai  que  je  n'aurai 
jamais   beaucoup    d'autres  regrets '  ù^  diivaher. 

DivoRt,  ÉR.  pajt.  ^_ 

DÉVOUEUH.  s.  m.  Expressif  familière; 
qiii;  l'op  euijiioit;  quclnuelois  damj  la  conv«r- 
(aliun  ,  rouiin^  .  quand  on  dit  ugiiréuient, 
c'estundi'voreur  délivres. 

DÉVOT,  T  K.  adj.    En    latk  dévolus  d<;- 
Toué ,  consacré  ,  di;  votum  vœu.  11  se  dit  des 
'  personn;-K  qui  s'attachent  d.'une  manière  par- 
tifiilii-r»'  aux    «-xercice.*  d«    la  religion,  /^c*-. 
.-personnes  dévoies,  levâmes  dévotes.  Avoir  l'air 
dévot,  finltricur  dij^'ot.  Une  du  mes  plus  gran-  , 
■    des   enviés,   serait  d'i'tre  dévote,  (  Sévig.  )   Si 
l'on  est  dévot  durant  le  tracas  de  cette  vie,  com- 
ment tie  le  scrai'Oii  pas  nu  mo.ment  qu'il  faut 
l'K  quitter  ;...  (J.J.  Uouss  )  Une  ardeur  dévote, 
une  dévote  ardiur.  .  ^     ' 

Dévot,  s.  m.  D^votk.  ».  f.  C'est  r.nljprtîY 
pli'»  siil)stanlivei|)^)>nt.  Elle  joue  toutes  sortes 

■  de  choses  :  elle  joue  la  dévole,  la  capable,  la 
peureuse,,.  (  Sevig.  )  Ce  qui  m'a   donné  te  plus 

■  d'élolgncmcnt  pour  les  dévots  de  profession  , 
•  c'est   cette  âpreié  de  mœurs  qui  les  rend  inten- 

■tiblei  A  ritumanité,  c'est  cet  orgueil  excessif 
qui  leur  fait  regarder  en  pilié  le  reste  du  mon- 
de. {3. i.  Roiiss.  )  -  k. 

DivoT,  Dé>-oTiKtix.  {Syn.)  Le  dévot  n'a 
qu'une  simple  dévotioq  ;.  le  dévoticux  a  jine 
dévotion  plus  fcntic  et  inifuk.  exprimée. 
Celle  du  premier  peut  <^tre  ïèclie,  dure  ,  aus- 
tère, chagrine  ;  celle  du  sicund  sera  toujours 
douce,  utliayante,  aflectuense.  Le  dèvotieux 
■■  se  diittiogiiera  du  détot,  sur-tout  par  l'habi- 
tude extérieure,  l'air,  le  ton,  l'arcent,  la 
contenance  p'Opre  à  la  chose.  —  Si  c^s  mots 
sont  pris  en  mauvaise  (>ait,  le  dèvotieux  s« 
diktinj^uera  par  l'attention  la  plus  miitutieusie 
â  de  petite»  pratiques,  et  p«r  la  Kcb^rchc 
la  plus  afl'<«»ée  dans  les  manières.  —  Un 
tlUBMUtt  «fui  n^Bst  pas  devoi,  peut  fitm  dév^ 
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liwaj,  Wsq'i'il  i»e  tifMive  obligé  dVssisler  h 
quelque  ct-iémonkj  religreiiiM'.  Épicore  n'é. 
tàit  pas,  dèvel  ;  il  était  dèvotieux ji^tm  le»  teui- 

pUs.  '    '         ■    /'  ♦* 

UÉVOTEKHLKT/iwIv.  T,  de  culte.  D'une 
manière  dévoln  et  pieuse.  Prier  Dieu  dévole- 
nien4.  Entendre  dévotement  fa  tncsise, 

DÉVOllEUSEMEIST,  aiU.  Déf.otcment. 
Il  est  vieux.  .         .  *^ 

DÈVOTIEUX,  EUSE.  adj.  (tes  UVifti 
se  prononcent  rt  dani  ce  mot  et  dan.s  tes 
deux  suivans.  )  Deyot.^('cxt  un  homme  fort 
dévotiàux.   Il  e»t  vieux;  V.  Dévot.  ,  ' 

-DÉVOTION,  s.  f.  En  latif»  (/«rof/o,  de  vo- 
tum vœu.  Attachement  au  culle  de.  Dieu 
manile^té  par  une  vie  reltiée,  et  l'exercice 
Constant  des  pratiques  reli;;ii'ùsei<.  Vruie  dè- 
vulii/n%  Fausse  dévotion.  D'Volion  raisonnable  , 
sincère  ^,  iifjVcti'e ,  mal  cûlci.dut.  Je  ne  blâme 
point  votre  dévotion;  elle  est  to'ichonte ,  ai- 
mable, et  duuce  comme  vous,  {  J.J.  Itouss.  ) 
Couvrir  ses  passio  iS  d'un  voile  de  dévotion  ex- 
tirieure,  (  Fierh.  )  Etre  dans  la  dévotion.  Se 
mittre  dans  lu  dévilion.  Donner  dans  lu  dévo- 
tion. Faire  q'xlqiie  chose  par  divotioh,  PrtUi- 
ques  de  diiolion  ,  artiouf  pieuses  dont  un  se 
luit  im  devoir  d<:  s'acquitter  régulièrement. 
Filtii  di^  '  dévotion ,  jeûne  de  tHivtion ,  fête, 
jeune,  qu'on  observe  par  pure  dévotion,  el^* 
que  l'Église  n'a  point  conmiand*  ;  Iivrcs~.jl6_  Je  Saint-Esprit  prononce  ses  oracles.  (  Uoss.  ) 


dévotion,  livres, qui  contiennent  des  prières, 
kJL_d'aUties  èlinses  reLttivi-s  a  la  dévotion.  — 
Faire  sf s  dévotioiis ,  communier.  La  reine  fait 
souvent  ses  dévotions ,  et  va  au  salut  du  Saint- 
Sacrement.  (Sevig.)  Tableau  de  dévotion , 
qui  contient  un  siijet  dé  dévotion. 

DitvuTjo?!.  AHaphemeiit  particulier  au 
(iilte  delà,  sainte  Vierge,  d'un  saint,  nu 
d'une  saiiite  ;  aux  exercices  religieux  d'uiu; 
é^lire.  Avoir  dévotion  à  la  sainte  Vierge,  à 
saint  Nicolas,  Avoir  beaucoup  de  dévotion  tf 
tin  saint ,  û  une  église.  Y 

Dkvuipion,  ddoa  le  laifç;ag^ordLnaire,  s'emv 
pliNi*  pour  dé.vuiicment  entier  au  service  (le 
qu4'|qù'uu.  Ma  dévotion  pour  vous  ^est  sans 
bornes,  (  V'ult.  )  ' — On  dit,  dans  le  mâme 
sens ,  cet  h  wme  est  à  ma  dévotion. 

DÉVOUEME^T.  s.  lu.  (On  prononce  dé- 
vothneat.  ) .  Aciioa  d«  kC  dévouer,  de  s'expo- 
ser à  une  mort  reitainc,  pour  le  salut  de  s« 
patrie.  Chez  les  anciens  Komains.  retie  sorte 
de  dévouements»  faisait  avec  des  rérciuonies 
n>Iigieu>es.  —  Le  dévouement  de  Codrus.  Le 
dévouement  des  deuaa  Dt  oius.  Le  dévouement 
public  au  service  de  la  patrie  éeitauffa  les'et- 
prits.  (  Rayt).  ) 

DiiyocjRMKMT.  Dispasitioo  parfaite  à  obéir 
en  tout  4  i>u  autre.  //  sert  ses  amis  avec  un 
entier  dévouement.  Je  vous  suis  attaché  avec  le 
plus  resp.  ueux  et  le  plus  tendre  dévouement. 
(  Volt.)  Cn  d  vouement stms  réservé. 

•■  DÉVOUElt.  «.  pr.  S>tlaohcr,  s'adon- 
her,  se  livrer  sans  réserve,  sans  rMtrïctJon  , 
par  le  s«;ntimeDt  le  plus  vif  et  le  plus  profond 
du  sèlc  le  plus  généreux  et  le  plus  brûlant. 
Le4  religieux  se  dévouent  sans  réserve  au  ser- 
vice de  Dieu,  (  Houb.)  Les  martyrs  sa  di- 
vouditMt  à  la  mort  pour  te  triomphe  de  la  rt* 
ligion,  (  idum.  )  ^V«t  en  me  déyouaiU  pour 
venger  l'ittikoetjnee ,  que  je  vcuxjinir  ma  car.- 
riér^  (  Voit.  )  Chatfi^  mnnie,  tfs  noms  de 
ctuat  qui  se  sont  divouiis  à  Us  mt»t ,  sont  ri- 
citai  à  hautts  voiv. .  (  Uarth.  )  Lm  profession  i 
laquelle  it«  se  dèt.'ouenl.  édns  tm  âge  tr4»-pmu 
avancé,  taetg'e ,  fvte  U  sacrifice  de  leur  iif 
berté ,  drs  lunùèKes  profonéeêtt  des  tmkns  m- 
blijmes.  { Idem^  )  JDans  rertSHstes  rèpubtiqHes, 
il  s'élevait  dss  hommes  f  «•  m  dévouaient  •« 
ministér*  de  Ut  paroi».  (  Id'i'in.  ) 

Sedèvosut^ f<«/f«'tfR.  Y^uar à  qvelqa'un 
l'aitacluiiéwtlfc  plus  wy«>kUc ,  ï^bimtmtt 


la  pins  profonde ,  li.nqn'ii  tout  sarriHer,  nnti' 
me  sa  vie,  Y,"rxr  (/n  /«miiiic  qui  s'est  entière- 
ment dévoué  à  son  prince. 

Etre  dévoué  à  quelqu'un ,  est  r»nc  expres- 
sion qn<;  l'on  n'>;mpl<)ie' le  plus  souvent  que 
par  politevitc  ,  et  dans  laquelle  le  verbe  «/•(- 
vouer  n'est  pMs  piis^daiis  «a  signiiiraiion  ri- 
goureusei  Je. vous  suis  tendrement  dévoué  à 
idiis  d'un  titre.  (  Volt.  )  Je  Lur  serai  dévQui 
Jusqu'à  mon  dtfnier  soupir,  (  Idem.  ). 

Dévocri ,  <K..  part.  U'n  homme  dévoué  au 
sci  vioedir  prince.  Vous  avtz  en  nmi  l'ami  le 
plus  dévoué:  Eire  dévoué  à  la  hoitni,  à  l'ixèrra- 
tion  publique ,  ùUe  géijéraliment  haï,  exé- 
cré.. ,       ■  ^ 

DÉVOYER.  V.  a.  (  Il  se  conjugue  comme 
employer,  )  Détourner  de  la  voie  ,  du  chemin. 
II  n'est  guère  d'u-^age  a^i  propre  que  dans  les  • 
arl.s  mècanif)u<'S.  Oci  dlr  en  hydraulique  ,  dé- 
voyer un  tuyau,  pour'dire,  le  tlètoiiiner  de 
son  aplomb  pcrpiuidiciilaire.  Ou  le  dil  aus.si, 
en  ti  rmes  de  ma^'oonvrie,  d'uu  ttiyuu  di>ch?-.„ 
min<^ti,  qui,  a^rès  avoir  muotc  verlicalc- 
ineDt\  se  détourne  dW  l'a  ligne  diuiie.  —  Fî- 
gnréuicut ,  en  style  de  n  ligion  ,  se  dvover 
du  chemin  de  ta  vérité,  se  d.voyrr  de  l'unité 
de  l'Église,  Employez  toutes  vos  forces  à  rap- 
peler dans  cette  unilé  tout  ce  qui  s'en  est  dé- 
voyé,  pi  à  faire  écouter  l' Eglise ,  par  laqutlU 


DÉVO.YKR.  v.  a.  Cau-er  le  dévoiumeut.  // 
a   mangé  des  fruits  qui  l'ont  dévoyé. 

DivorK  ,  ia.  part.  Tuyau  dévoyé'. 

Dl  XAMIINE.  8.  Il  T,  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  dohi  à  -un  genre ^de  crustacés  d« 
l'ordre  des  amphipndes.  |l  oe  comprend 
qu'une  espèce  que  l'on  nomme  «/«^mniinA 
épineuse,  et  qui  se  trouve  sur  lus.cûtes  ma- 
ritimes de  la  partie  occidentale  du  l'Angle- 
tcrrr. 

DEXTÉRITÉ,  a.  f.  Du  latin  dextera  mn'm 
droite.  Il  se  dit  propréoient  de  In  manier* 
ai!«ée  aven  laquelle  on  réussit  i  exécuter  des 
actions  oir  des  ouvrages  qui  se  font  avec  la 
main,  /^s  Japons  moscovites  lancent  un  ja- 
velot a>  et  tant  de  force  et  de  d  xtétité ,  qu'ils 
sont  sûrs  de  miitreà  ùingt  pat  dans  un  blaiu 
do  la  largeur  d*un  éeu. 

DtiTiiNitri.    Figurément,   qualité  de  !*«■• 

f>rtt  par  laquelle  ,  en  agissant  toujours  dan» 
es  affaires  avec  prudence  et  ft  propat,  on 
rtarviflnt  h  les  terminer  k  Min  avantage  **  ^ 
a  satisfaction  des  autres.  //  avait  autant  d'au-, 
daee  pour  exécuter  irn  prqjet,  que  de  dextérité 
pour  It  conduire.  (  VolL  )  A  la  guerre,  U  mon- 
tra une  râleur  brillante  *  et  dons  tes  affaires  , 
une  dextérité  pleine  do  francliise.  (  Rayn.  }  V. 
Adbbnmi. 

DRXTRIBORD.  a.  m.  T.  de  marine.  Le 
côté  droit  d'un  vaisseau.  On  dit  urdinaire- 
ment  stiibord. 

DEY.  s.;  in.  On  donne  ce  titre  au  princa 
souverain  qui  gouverne  le  royaume  d'Alger, 
sous   la    protection    du   gruid-<seigneur.    Le 
.  dey  d'Alger. 

DËYEDXlE.  s.  r.T.  de  botanique.  Genre 
de  plantes  étabU  punr  placer    qaelqu|j^  ea- 

{>ècfs  d'avoines  qui  s'écarteut  dea  autres  par 
eurs  caractères. 

DEZ.  V.  m. 

l>SJC-A-GOUDRfî  on  DÉ  A-COUDRE. 
s.  m.  T.  de  Lutao.  Agaric  qui  crult  au  pied 
des  arhrea,  eh  tuuflVjt  qi^.|aiieroîs  trés^nonao 
bfeuaes.  Sa  ibrrae  est  celle  d'un  déà  coudre, 
M  oouleor,  brou- clair  en  dessus,  et  blaochc 
én-desaous. 

Dl  ou  DtlS.  Particule  ou  préposition  in- 
séparable t  c'cat-i-dire ,  qui  no  fait  point  un 
mot  luuta  aenle^  mais  qui  est  en  usam  daua 
I«  coiupaaîtion  de  certains  moto.  Bits  ai- 
fotfit  ordinatBtenkcnt  division  »  «Apnration  », 
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di'ilînrtion  ,  dUtractioa  ;  par  PKPraple  ,  dans 
Jitpurailrc,  dixgràic  ,  tli<parl(è.  Quelque-rois 
elle  4iiigiii<-.iile  Tt  «igiiiricaliiiii  du  priiniiif, 
roiiiiii«  ddiiR  idilut.r,  Uiminuer,  divulguer , 
disHmuier,  dis.'Oudre. 

DIA.  Mot  dont  Km  chanctierH  «e  Mrvnnt 
'|)0\ir  l'aiii;  alK-r  leuri  vli<  vaux  à  f^auclit:, 
couiuii;  us  se  si-ryrni  du  uiut  hurhuu  pour 
lt>«   l'iiirt^  aller  4  diuite. 

DiAUÈrL.  g.  III.  l'eliti!  macliinfi  lijdrau- 
lii|(ii; ,  L-uiuposée  d'un  verri'  duiit  la  pitte  eHt 

f)«i-c(:«  de   part  rt  d'auin: ,  i-t  au  truvxrit  du 
«iqui'lli;  prisât;  la  loiign»!  bjanclie  d'un  iiiphoii, 
la  ctiurU  liiaiichi:  kb  (crtiiiuaut  vem  l«  l'oiui 

duveire.  \  %>out  dit'/ A  quoi  tiiahti  ii'umu»nltLi^)ii  diaLlo 

IMABÈIES.    s.    m.    Du    grifo  diabninâ  je     prend  on  quo  ce*  ùpitrct  tic  vont  pas   au  fuit'/ 

ftn)t«e  Ji  ti.'ivcr».  T.  dt;  iiiÉd.  i\uni  d'iinti  iiia-é(^^"') 
a<lic! ,  qui  cuiisiitte  dan^  iiue^<''créti«ii  abon-T      ^^"  dit  encore  en  parlant  d'un  homiiKt  mal 
dantr' (l'uriiir   Miciée,   ce    qui    la   i'uit  austi  ,  min,  ou   «mi  (lés.irdri* ,  >^n  il  est  fait  à   la  diti- 


<       DIA 

ia  9i<«tf«  ,  -  pour  dire,  avoir  d«  tapeineàio 
pM>curi>r  !(•!«  (  liuiK'd  o*;c<'»Kairci>  à  lu  vie. 

Od  dit  d'uucclioHL-  qu'rwi  croit  ItnpOHHible, 
cela  .se  ft:nt  ti  le  dinitle  t'en  tu, Ici  et  d'une 
çli(i8«^  qu'uii  t!8l  bien  rHr<uhi  dr  l'aire,  niiilffié 
tnutt»  irM'ilifliculli':ii,  c^/di  M  fera,  ou  il  fau- 
dra que  le  ditible  t'en  ittih. 

On  dit  pr^^i'eibiaUtUM-nt  ,  le  diable.n'ett  pas 
toiijituri  à  la  porte  d'un  paunx  homtpe ,  pour 
diie  qu'un  bumnie  niallicureux  i)b  l'efl  pas 
luujuurH. 

On  dit ,  pnur  marquer  qu'un' ilé-approuve 
qH«^li;nfi  acllun,  qu>-lqui-  discuiiis,  du.  : 
(Juc  (liiibic  uvcz-vo:  s  fuit?  Que  diable  iivtz- 
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kppi  lei  diubèlen  MUcr.i. 

DlAUÉTlQUK,  ajJi.  (1<'8  dcUx  genres.  T. 
de  iiiéd.  Qui  tint  du  diuli^tits  ;qiii  !-!<t  :it- 
taqu*':  du  <(iiib(-ti>.  Flux  d'urino  diabétique. 
Affi  ction\liàbclique.  Vn  malade  diabétique. 

DIAHLE;  s.  m.  Du  fjrec  diabolos  délateur; 
acruKat«Mir,  cul  uiiMialiiir.  Le*  lliéniogienit 
<;bieti«'n8  entend*  ni  par  ce  inyt ,  un  de  ces 
esprits  celirittrs  q;ii  ont  été  précipités  du  ciel 
pour  avoir  Voulu  segnier  a  Di.  u.  -^  Ou  en- 
tend Communément  par  diablii .,  un  esprit 
*uiil^al^»llt  qui  porte  su  Vu.e,'  lente  avec 
adicHre  .(  t  corrompt  la  vertu.  Tentation  du 
diable.  Etre  lente  par  m  diable.  Être  poastdé 
du  diaOl,:  htvoqnarjc  dial'-  La  ptiisxance  des 
diables.  Jhuf-Clirist  chassait  les  diabkê  du 
corps  des  possèdes.  "* 

Ce  mot  est  employé  dans  un  grand  nom- 
bre de  ((hi'jHesiamiiicrc.s.  On  ajtpelle  pauvre 
diaLls,  un  boiiime  iiiallieureuK  ,  sans  i'oriune, 
qiù  tst  dans  la  misère,  [^'tuic-e  point  quoique 
mi^érabltt ,  qui  baiille  sur  l,a  félicité,  cointtte 
CCS  pauvret  dmltlcs  qui  nueul  d'aliati  pour  cliaii- 
t»r  Ui  volupté  et  la  paresse.  (  Volt.  )  Un  bon 
dtftble  f  est  un  bumme  doux  ,  uQcumiuudant , 
■  d'un  bon  caractèic.  Cet  hotnnie  me  parait  as- 
^  Jtet  bon  diab'e,  {Idc.tn.  )  Ou  dit  qu'«/i  homme 
,n  ut  pas  ai  diable  qu'il  ct(~yioir,  pour  dire  -, 
qu'd  n'est  pas  o^utédiunt  qu  il  parait  ;  qu'un 
hoinitie  est  liri  diable ,  un  dialile  ittOfirttè  ,  pour 
dire,  qu'il  est  méchant ,  «t  qu'il  cbercbe  gue- 
rcll<;  à  tout  le  moride  ;  qu'il- fait  le  diable, 
qu'il  fait  le  diable  à  quatre,  pour  dire  ,  qu'il 
«si  dans  une  grande  colère  ,  qu'il  fait  heau- 
co«ip  de  tapage,  de  vaca'ine  On  dît  qu'un 
Ifomtne  est  un  méchant  diable ,  pour  dire  , 
qu'il  est  très-'babile  à  l'aire  diK^mat  aux  au- 
tres ;  qu"«/  a  le  diable  ait  eorpt ,  |»our  dire 
3u'll  a  un  fond  peu  ordinaire  d«  niéchanceié, 
•adiesse  ;  etc.  On  dit  (ru  grand  diable  d  hom- 
me, pour  dire,  un  bomjtie  très-grand  et  d'une 
Agure  peu  avantageuse. 

On  dit ,  d'ime  mécliante  affaire,'  que  c^ctt 
imtdlablc  d'affaire  ;  qu'wno  affaire  ist  allée  au 
Niable,  à  toits  letdinblet,  ptiOr  dire,  que  tou- 
tes les  mesures  que  l'on  avait  prises  pour  ia 
iaiie  réuH^ir  ont  été  déconcerlées  ,  et  qu'on 
a  été  obM,{ù  de  l'abandonner.  —  On  dit 
qn'ime  chf»e  .cat  allé»  au  diable,  A  toiit  les 
4liablet ,  pour  dire  qu'on  [>e  «ait  cç  qu'elle 
eut  deVrnue. 

On  dît  envoy/er  quelqu'un  an  diabh ,  A  tous 
*  /et  diables,  pour  dire ,  le  rebuter  »vcc  ein- 
p(irtem.ent ,  él  rrfuser  de  t'entt-ndre.  On  dit 
/àiri  le  diable  contre  quelqu'un,  pour  dire  , 
crier  beaucoup  contie  lui ,  ùiettre  beaucoup 
de  cbalenr  et  d'emprea-^toient  à  lui  nuire. 

On  dit  de  certaines  choses,  qu'il  ti0  faut  pat 
»  doimer  au  diable  p0ur  Ici  fair»,  psur  dire  y 
qu'elles  sent  faciliis. 

Oa  dit  proverbialement,  (ir(r(f(fi«^ Mf 


hle ,  it  d'une  c!io>e  luul  iàiU:  ,  qu'elle  eut  à 
la  diable;  il  nous  a  donnti  un  rag n'tl  à  la  dia- 
ble; et  d'une  cliose  trés-iuauvaisu,  qu'ici /c  ne 
vai.t  pas  le  dia'lé.,  ' . 

On  dit  lij^urémf'nt  en  parlant  du  point 
dil'licile  d'une  afiljire,  d'uur  cirtonsianre  fA- 
clicui-e  qui  tinpicliu  de  réussir,. c'f.v(  fc  din' 
Lie,  c'est  là  le  diable. 


On  dit  ,  au  diable  le  profit  que  j'en  aujiré , 
pour  dire,    qu'on    n'a  lire    aucun    piofit   de 


1  "*'"•«  j 
j)iofit   di 
l'all'aire  dont  on   parb-  ;  au  diable  c  lui  qui  le 
fera,  pour  dire,  que  pcrsunne  n'u.-cra  ou  ne 
pùuira  Faiic  ce  dont  ils'au'it. 

On  appelle  diables  tartc.iicns  ou  de  Descar- 
tes, dr  petits  plongeons  de  verre  ,  i{ui,  et»nt 
n  ni'ermés  dans  un  vaso  plein  d'eau  ,  de^Cfu- 
deni^auYood",  remontent  *  cl  fotit  tels  mou- 
vemens  que  l'où  veut. 

DiABLR,  en  lerini's  de  raarécballerie  ,  si- 
gnifie, une. espèce  dé  levier  dont  ou  se  sert 
pour  l'aire  poser  les  bandes  de  l'er  sur  tes 
mues  des  viiiturra,  lorsqu'un  bande  ces  roues 
d'une  seule  pièce  ;  —  en  tei  mesde'  eliarronn , 
une  iiiacbine  ^lux  roues,  qiii  sert  à  poiter 
des  iporceuux  de  bois; — en  trriiies  de  car- 
rossiers, une  espèce  de  calèche  coupée ,  dont  coinnie  une  garenne  des'^trous  que  creusent 
I  impéiiale  ou  pavillon  e-t  éb  vé  de  manière  !  ces  diables.  Cet  oiseau  ea  i  peu  près  de  la 

gr^'Meur  d'une  pu'ule;  ses  ailes  sont  longuea 
et    ftirtes;   ses  jambes    courtes  ;    ses  ongle* 


pas  1*  second.  —  La  malice' est  l'apanage  du 
diable:  la  f.ireurest  celui  du  dè'iian. 

DIABLE.  ».  ni.  T.  d'bisl.  nal.  On  appelle 
ainsi  un>!  Chpèee   de   cbouitte   des  Ai.tiJles  ; 
Ui)  in^e(  te  de  Salut-Doiiiii:gue  qui  ravage  les 
jeunes  l'euille»  du  lolonnier.  On   a    duimé  le 
nom  Ati  grunU-diub  c  à    on  ii.si.-cti;  de  l»  fa-' 
u.ille   des  ciriiifaiies ,  et  du  g.iirelèdre;  ce» 
lui  de  </<;.*/<i  r/<»&/t- à   nue    aiitic   e>pèce   de   la 
même   i'a.mille  ,  du  giuie.   iiKinlirHce ';   celui 
de  pctil-diabld ,  à  unèaiilre  1  spèc.-  du  même 
genre  inetnbiavi.  Diitbic  enrhumé ,  est  le  nom 
sous  lequeTon   di.'-i);u.-   un   p,  tit  oi.«(  au    de*  ' 
Antilies  qui  appartient  au  geine  lauf^aïa.  Les 
'  innteiotn    hoi|aud,ii:«  ajip.  HeiA  diubic  de  For- 
mose,  le  pangolin  ,  niiiiiMnirè^e  lie  l'ordre  dei 
édentés.    Qu<;lqiie8    nalurafîsles    ..nt    appelé 
diable  do  Java,  ure   espèce  d'igii.irie.  TJiabtp 
^c  mer,  •  Ht  le  noin.vul^air^  de  l.i  i'iulque  et 
rie  quelquis  fioinsoiis,  tt  ts  que  la  lopbie  bau- 
droie, la   «corpène  américaine   et    quelques 
aqliés.  -, 

Dl  ABLKMENT.  adv.  Expression  f..milière 
dont  on  si:  sei  t  quclqu'fois  |)our  dire,,  excçs-  » 
hlveuient,  a  vee  profusion;  Cette  saure  ertdia-   ■ 
bicincnl  mite.  Cette  femme  est  niableninït  laide.' 

DIABLi'JdE,  s.  f  Expres-i'ui  familière 
dont  ijn  se  sert  quelquefois  pour  indiquer 
u.je  inlluence  ftecréle  du  diable  *  une  cliose 
dont  ou  croit  que  Je  di.il)le  «n  mêle.  Ce 
tour-là  parut  si  inroriiprchijisible ,  que  quct- 
quei  /lersiniies  •triinnt  qu'il.y  aviit  de.  la  dia- 
blerie. —  Ou  lu  dit  au-H-si  par  extension  ,  pour  ' 
8iguifierquelque«ntr/^.ucA(m7c,  qui  n'opiiose 
i  la  iiiarclie  ou  au  .^uccès  d'une  jdl'jire;  Jt  ne 
coni-.is  ricnaux  r<  lards  qu'cprnurc cette  affaire, 
il  y  a  qucti/ui.  diablerie /àd  diiiif, 

DIABLES  ou  DIABLOTINS,  s.  m.  pi. 
T.  d'bist.  nât.  Oiseaux  qui  ,à  la  Guadeloupe  ♦ 
Cl  à  Saint-Domingue  ,  commencent  à  paraî- 
tre vers  la  iiu  de  septembre,  et  diipmaisscnt 
eu  novembre  ,  pour  rr-paraiiie  en  mars,  lia 
se  tiennent  dans  les  Irons  des  rochers  le»  ' 
plus  escaipés.  La  grande  montagne  de  la 
Soufrière  ,  it  la  Guadeloupe,  est  toute  percés 


qu'on  puinse  y  teiiir  commodément  debout; 
—  en  termes  de  niffnuraotiircs  de  laine  ,  une 
espèce  de  levier  qiiî,  dans  le  ramage  des 
étoffes  ,  sert  à  faire  baisser  les  traversjus  d'en 
bas ,  quarid  ou  veut  élargir  le  drap  ;  -  en 
termes  de  placerie,*  un  fort  levier  de  fer, 
d'environ  sept  pinds  de  ïciff.  On  appelle  \ 
gros  rfïrtt/e ,  ,  uiî  levif-r  plus  fort  encore,  et 
qui  a  une  espèce  de  iranchaat  à  l'une  de  ses 
extrémités.  ,  <!  1 

DiABLK.  s.  w.  T.  dç  marine,  sorte  de  train 
très -fort,  n'ayant  qu'un  e8«ieu  sur  deux 
grandes. roues  ,  servant  dans  les.purts  à  trans- 
porter d«s  canoiis  et  des  pr^iffs  de  bois  de 
grandes  d'inensionsy  que  Ifon  inspend  au 
milieu.  On  traîne  ce  diah'le 'an  moyen  de 
gros  cordages  happés  sur  une  longue  flèche 
ou  aiguille.  :    '  ^ 

KN  OiABLi.  Façon  de  parler  adverbiale  et 
niroil-èrp.  Fort,  extrétnement.  frapper  en 
diabf»^  Menteur  en  diable. 

On  dit,  dans  le  même  sens,  en  diable  et 
deiin.  Il  l'a  battu  en  diable  et  dCmi. 

DiA«i.B  ,  est  quelquefois  interjertion.  Di'a- 
ble  I  comme  vous  y  i.Ûez  !  Diable!  cvla  n'est 
pat  aillé  à  faire. 

OiABùti,  P^tMOii.  (Syp.  )  Diable  se  prend 
toujours  en  mauvaise  part  ;  c'est  un  esprit 
malfaisant,  qui  porté  ad  vice,  lente  avec 
adreaseel  corrompt  la  v«rtu. /X;}mw>  »e  dit 
quelquefois  cjn  bonde  part;  c'est  uq  fort 
géaie  qqî  entraîne  bon  des  bornés  de  la  mo 


longs  et  durs;  ses  yeux  grands  et  hailiana, 
mais  inutiles  pendant  le  jour  ;  sOn  bec  est 
dur,  pointu  et  fort  ciocliu  ;  le  plun  âge  est 
noii.  Bntfun  pense  que  ce  s.inl  des  pétrels. 

DIABLESSE.  ».  f.  On  dit  qu'une  femm» 
est  une  diabi  sue ,  dans  le  même  sens  qu'uO' 
dit  ({u'un  bumme  est  lin  diable.  V.  Disbi-b. 
Cette  fcttime  est  uiw  vmie  diabUsse.  —C'est 
une  bontie  diables.fe,  une  tnechantt  diab leste , 
une  pauvre  diablesse, 

DIABLEZOT.  Sorte  d'exclamation,  fous 
pensezqu'oH  doive  vous  croire ,dlable2vl  !  c'cst- 
à-dire  ,  je  ne  suis  point  asseï  ^ol  pour  cela. 
fous  ron.ieillez  de  faire  cela  diabLzot!  c'r-sl- 
ii-dire,  je  ne  sois  point  assez  sot.pour  le  faire. 
II  est  peu  usiÇé. 

DIARLOTIN.  s.  m.  Diminutif-^  diable. 
?etit  diable.  Ce  peintre  avait  mis  dans  tm 
composiiioit  des  diabltt  et  des  diahlotimt,  — ^ 
On  le  dit  quelquefois  Gguréinent,  d'un  cn^ 
faut  4ui  ast  vif  et  méch/^tit  :  Cet  enfaut  taê 
un  diablotin. 

DIABLOTIN,  s.  m.  T.  de  confiseur.  Et v 
pèce  de  diagée  grosse  et  longue,  faite  de 
c1u>Colat ,  incruste  d»  sucre  en  grains  très» 
durs. 

DIABOLIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
vient  du  diable.  Tenlttlion  diabolique.  Sugget- 
.  tion  diai'jllque, 

U  se  dit  Ugurcment  de  tout  ce  qui  est  ei- 


dér|^îon  I  jj^/uste  avec  violence  et  altère  la  trêinvment  méchant  ^uu  mauvais  dans  son 
liberté.  Le  premier  enferme  dans  son  idée  t  genre:  Esprit  diaboliqu».  AJèchaneati  Jiakod- 
quelque  ch«t>e  de  laid  et  d'borri|>ler,  (}ac  n'a  j  que,  ArUpce.diaboliqae^  La  itou4H>à  e^non  et\ 
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un«  lni'e.nfMtï  diabolique.  H  nout  a  m»ni$  par 
un,  rliemin  diabolique.  On  nçus  servit  un  rù' 
goûl  diaboliijue. 

PIAIIOL.'QUIMEXT.  adf.  D'une  ina- 
nièie  dLibuliq(ie|,  d'une  manière  exçpjiHÎve- 
ment  mecliinti!.;  Cette  imposture  est  aiaboli- 
qucmcnt  invi  nliei.    *  '■  %    ^  ■     ' 

Dl  A  TOT  \  N  UM.  ».  ip.  Du.Rrcc  diâ  de ,  et 
botan'm  planta  ;  littéralement,  qui  est  cuîn- 
posé  d»?   plariloïJ  T.  ^e  pliarm.  Soi  tu  d'em- 

[dâlrr ,  ditn»  la  c()nipoiiiliun  diiquei  il  entre 
beaucoup  (\>i  plante».  ' 

.,  DIABIIOSE.  «.  f.  DnRrccV««  «raVcrs, 
eXbrôshô  je  ^jUn^c.  T.  '«le  m  éd.  Erosion  ou 
curroston  d'uni-  pnriie  diFcorp.')  piùJui'tc  par 
l'action  d'une  cause  injerue  ilcfe  et  m«r- 
diunte,  ou  par  l'application  de  médicaujcns 
dtab.roiiqii'^!'.  ^ 

DlA,linOTIQUr;  idj.  desdenx  genre».  T. 
de  nié(h;(;irï('.  Qui  cniiiit:  la  dialirose.  Il  se  dit 
des  rt-mèilcti  ou  substance*  qui  corrodent  le» 
p-arli«rM  sur  lesquelles  on  1rs  applique,  ^^èdicfl- 
ment  iliiibivlif/iic.  V.  Diadio^jb.  >\, 

DIACADMIAS.  ».  m.  T.  de  pha'rm.  Eih- 
plQtie  où  il  entre  de  la  cadniie. 

DIACALCrri':OS.  ».  m.  Emplàlre  decai- 
citc,  d'huile,,  et  d'axonge.  -, 

DIACAM'HE.  s.,Mi.  T.  d'hist.  rat.  l'ois- 
son  de  mer  du   genr*  liolocenlre.. 

DIA(;AI<CI^()S.  s.  m.  Du  groc  <//Vi  de,  et 
Klirhinos  écrevisse  de  mer.  T.  de/méd  Anti-- 
dote  où  il  entre  de  l'écrevisse  ,  contre  la  njor- 
rture  des  cliien»  enrâgôs.  *" 

DIAiC^ARTITÀME.  ».  m.  Du  prcc  Jia  de, 
■et  du  latin  carltiamiis  cartlinme.  T.  de  pliarm. 
Electuaire  puigatiT,  danè  l.ii  composition  du- 
quel il  entre  de  la  semence  de  carlbame.  4 
,  DIACATIIOLICON.  ».  m.  T.  de  pha;m. 
Electuaire  purg.ilif  dans  lequel  on  fait  entrer 
la  plupart  des  substances  qui,  composent  le 
ratbolicon. 

DIAC.\USIE.  s ,  f.  Du  grec  dlahauv  je 
brûle.  T.  de  mèd.  EchauH'ement,  chaleur  ex- 

blACAUSTÏQUE.  a.dj.  des  deux  genre». 
.Du  grec  dia  ii  travers,  et  hauslikos  Caustique. 
T.  d'optiq.  et  de  géoniét.  C'est  le  nom  qu'on 
donne-aiix  caustiques  par  réfriction,  pour  les 

■  distinfîUîf  des  caustiques  par  réQexiun,  qu'on 
•  nomme  eat.icaustiques. 

DIACENTHOS.  s.  m. T.  d'astronomie  em- 
ployé p:ir  Kepler  pour  exprimer  le  diamètre 
le  plus  court  de  l'orbite  elliptique  d'une  pla- 
nète. 

pIACIIALASlS.  s»f.  Du  grec  rfiW/ia/rtJ  je 
«ui»  rel.1ché.  T.  de  inéd.  Solution  de  conti- 
nuité dans  les  sutures  du  crâné,  eu  séparation 
dertps  ijuUe  forment. 

blAGUALClTÈbS.  s.  m.  Dn grec </iVi avec, 

■  Ki  chalhitis,   nom   que  les  anciens  minéralo- 

fîstcs  donnaient  au  colcothar.  T.  de  pharm. 
Impifltrc  qui  ne  diffère  du  diapalme  qu'ei» 
ce  qu'on  y  fait  entrer  un  peu  de  culcolhar'OM 
sidfatc  de'  fer  calciné  broyé  avec  un  peu 
d'huile ,  au  lieu  du  vitriol  blanc  ou  lulfaté  de 
zinë  que  contient  l,e  diapalme. 

DIAGHYLON.  s.  m.  Du  grec  dia  de,  et 
hufos  suc.  T.  de-pb.irmt  Emplâtre  dans  lequel 
il  entré  des  mucilage»,  ou  sucs  visquenx  de 
plusieurs  plantes. 

DIACO.  Su  m.  Nom  qîie  l'on  donnait,  dans 
l'ordre  de  Malte,  h  ceux  qui  se  présentaient 
pour  être  rcçns  chapelain*. 

OIACODB.  ».  m.  Du  grec  </i'<i  a^ec,  et  de 
kôdèia  tr-te  de  pavot.  T.  de  pharoa.  Sirop  qu'un 
prépare  avec  des  capsule»  de  pavelè  bhincs. 

DIACOLOCYNTHIDOS.  s.  m.  Bu  grec 
'/ta  avec,  vt  hotohunthi  coloquiut<s>T.  de 
pharm.  Electuaire  purgatif  et  même  d^iuti- 
que,dontl«  coloquinte  fait  la  base. 

Dl  ACOMIIATIQUE.  ndji  prissubst.  T.  de 


DIA  . 

musique.  Espèce  de  genre  qui  consiste  rn 
certaine»  transitions  harmonique»  par  le»- 
quelles  la  même  note,- restant  en  apparence 
sur  le  même  degré,  monte  ou  dtscund  d'un 
comma,  en  passant  d'an  accord  â  un  autre, 
avec  hauel  elle  paraît  l'aire  liaison.  On  trouve 
'quantinj  d'exemple»  de  ce  genre,  particuliè- 
rement lorsque  la  modulation  passe  »ubi(e- 
ment  du  majeur  au  mineur,  ou  du  minjeur  au 
majeur.  C'i-8t  >ui'-tuut  dnna  l'ada;.'iu  que  les 
grands  maîtres,  quoique  guidés  Uniquement 
par  le* sentiment  4>  font  usage  de  ce  genre  dé 
transitions,  si  propre  â  donner  h  la  modula- 
tion uàn  apparence  d'indécision,  dont  l'o-' 
reillr  et  le  sentiment  éprouvent  souvetit  de» 
ctlets  qui  ne  font  point  éqiiivoquns. 

DIÀCONAL,  LE.  adj.  Qui  appartient  .nu 
diacre,  qui  a  rapport  au  diacre.  Fonctions  dia- 
vonales. 

s  DIACONAT. s.  m.  Du  grec  diaconia  office, 
ministère,  C'est  chej;  le»  c.'itholiqiies  le  second 
des'  ordr^-s  sacré»,  ou  l'office  de  diacre. 

DIACONESSE,  s.  f.V.  Diaconat.  On  appe 
lâit  ainsi  dans  la  primitive  église,  des  veuves 
ojide»  filles  destinées  à  eertai/njniiiislères. 
^'DlACONlE.  s.  f.   C'était  dans  l'église  pri- 
mitive un  hospice  ou  nôpital  établi  pour  as- 
<  sister  lés  pauvres  et  les  infirmes. «On  donnait 
^  aus^i  ce  nom   au    ministère    de   la  personne 
préposée  pour  veiller  ifur  les  be.'ioins  des  paA- 
vrei!  ;    c'était     l'office    des   diacres    pour   les 
h.oinmrs  <'t  des  diaconesses  ]}Ourlcs  feiiimc». 

blACOiSlE.  s.  f.  Nom  qui  est  resté ii  des 
ctiapellcs  de!( oratoires  de  la  ville  de  Home, 
gouvern«;es  par  dès  diacres,  chacun  dans  la 
région  ou  le  quartier  qui  lui  est  affecté. 

DIACONIQUE.  s^.^.  d'hist.  ccdés.  On 
appelait  ainsi  autrefnis  un  Jien  prés  des  égli- 
ses,|iMi  l'on  serrait   les  vases  «t  les  orneinens 

icff  pour  le    service  divin.   C'est 


ce  que 
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saci 

nous  noinmonis  aujourd'hui  sacristie.- 
^  DIACOPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  (icnre  de 
poissons  établi  pour  placer  les  espèces  de  lut- 
jaos  dont  le  pré-opercule  a,  aumilieu  de  ses 
dentelures,  une  forte  échancfure  pour  l'arti- 
culation de  l'intcr-Qpercule. 

DI\COPÉE.  ».  f.  i»M  grec  «/w  à  travers,  et 
Ao/><r5, je  coupe.  T.  de  chirurgie.  Fracture  des 
us  du  crâne  faite  par  un  instrument  tr^ac^tant. 

DIACOPRÉGIE.  s.  f.  Du  grec  dia  avec, 
Ao/>ros^  excrément ,  et  aigos  chèvre.  T.  d»; 
pharm.  Médicament  composé  de  fiente  de 
chèvre,  que  l'on  employait  ^ncienhi.meflt 
dans  ïçt  maladie»  dr>8  glandes,  et  8ur-lout 
dan»  celles  de  la  rate ,  du  fuie ,  des  paroti- 
des, ètc.<II  est  inusité.  - 

DIACOUStrQUE.  ».  f.  Du  grec  dia  â  tra- 
.vers,  et  aAouJ  jlentends.  Art  de'jiiger  delà' 
réfraction  des  son»  et  de  leur»  propriétés,  se- 
lon qu'il»  pa»sent  d'un  fluide^plps  épai»  dan» 
ud  plus  subtil ,  ou  d'un  plus  subtil  dan»  un 
plq»  dense. 

DIACRANIENNE.  adj.  f.  Du  grec  </i<i  au 

Ï très  et  fronton  cràoe.  T'.  d'anat.  11  séT  dit  de 
a  mftctioire  inférieure,  parce  qu'elle  est  unie 
au  crâne -par  une  aHfculalion  lâche,. ligamen-" 
teuse,  mobric,  qui  lui  permet  du  se  mouvoir 
en  divers  sens. 

DIAChG.  ».  m. -Du  grec  </(AAon0«  minUfre, 
aervileur.  Celui  qui  est  promu  au  «econd  de» 
ordres  sacrés,  chez  les  ealhoiiques. 

Dl  ACYDONITË.  adj.  de»  deu;c  genres.'Dti 

frccdia  de,  «t  kudotiion  coing.  'T.  de  médcc. 
1  se  (^il  dçs  mèdicanieni  dan*  lesquels  il  en- 
tre des  coîriÉ|a. 

piAOYDpNIÎJM.  ».  ro.  T.  de  pharm.  M.it 
latin  que  l'on  a  adopté  eo  frao^éi»,  pour  «i^rni- 
fier  un  élecioaire  purgatif  eupldvé  ancicii  jc- 
mcot,  qui  avait  pour  excipiëtir  \é  *^  de 
coinjls.         .  .  .  :  ^  ^J^      { 

DfAUELPHES.  adj.  f.  pi.    t>h  inc    dis 
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deux,  et  adelphos  frère.  T^  de  botaa.  Il  se  dit 
des  élamines  réunie»  en  deux  corpi'par  leurs 
filet» ,  un  de  ceux-ci  pouvant  être  solitaire. 

DIADELPniE.  ».  f.  T.  de  botan.  C'est  • 
ainsi  que  Linnée  a  appelé  la  dix-septième 
classe  de  son  système  de»  végétaux,  celle  qui 
offre  pour  caractères  des  élamines  réunies  en 
deux  faisceaux  par  leur  base.  Il  la  hubdivise 
en  quatre  »cctions,  savoir:  tes  diadelpjies,  à 
cinq,  à  six,  à  huit  et  il  dix  étamines.  Cette  der- 
nière section  est  quatre  fois  plu»  considérable 
que  le»  autres  réunies.  Elle  renfeime  une  fa- 
mille foi^  naturelle  que Tournefort  avait  appe- 
lée des  papillonacces,  i  cause  de  l'ap|)arence 
que  présentent  la  plupart  de  ses  lleurs,  et  que 
Jussieu  uoiiime  liguininenses,  â  cause  de  la 
structure  de  leur  |'iiii,t.  Plusieurs  genres  de 
léguinineuses'bont  réellement  monadelphes; 
mai»  on  est  convenu  de  ivs  regarder  comme 
diadelphes,  pour  né  pns  interrompre  l'ordre 
naturel.  * 

.DlADELPIllQUE;  «dj.  de»  deuxgrnre^. 
T.  de  botan.  Il  se  dit  des  plantes  ou  fleur.s 
dont  les  élamines  sont  diadelphes. 

DIADÈME,  s.  m.  En  grec  </i<?^t<^mfl' bande- 
lette qui  entoure  la  tète.  Sorte  de  bandeau 
qui  était  la  marqua  de  |a  royauté  chez  les 
anciens,  et  dont  les  ro'is  se  ceignaient  le 
front.  Ceindre  le  diadème.  Porter  un  diadôme. 
Ceindre  sa  tôte,  ceindre-son  front  d'un  diadème. 
Ils  no  pbrivnt  plus  ces  vains  iliadf'mes  dont 
l'éclat  cacUt  tant  de  craintes  et  du  noirs,  soucis . 
{VéaùL)' Les  rois  des  Francs,  des  Dourgàf gnons 
et  des  Fisigoths,  auaicnt  pour  diadcmc,  leur 
longue  cbeteture.  {iHooteitq.)        \       .     , 

Pans  la  poésie,  diadème,  s'emploie  pour 
royauté,  -■  - 

DIADÏ^ME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
coquilla^tè  du  ([cnre  patelle. 
^     DIADÈNE.  «.   f.  T.  de  botan.  Genre^de 
plantes  de  la  famille  des  algues  ,  section  dfes     ^■■ 
trichomates.  Son  caractère  consiste  dans  la    . 
matière   pulvérulente    qui,  â   une   certaine         . 
époque,  se  réunit  en  deux  globule»,   dans 
cnaqué  loge  formée  par  de»  cloisOn»  dan* 
iuulé  la  longueur  des  filamens  qui  composent 
la  substance  de  l'individu.  On  pense  que  ce 
genre  doit  être  réuni  aux  confcrve». 

Dl  ADOCHE.  ».  f.  Pu  grec  diadcchê  «ucces-^ 
sion.  T.  de  médcc.  Changement  de.  maladie 
en  une  autre  moins  dangereuse.  Il  est  inusité. 

DIAGLAUGIUM.  s.  m.  Du  grec  dinde, 
et  gtaukion  glaucium.  T. 'de  pharm.  Collyre 
contre  le  mal  d'yeux  .  dans  lequel  il  entré  du 
sucdo  glaucium. 

D^AG^OSE.  ».  f.  Du  grec  «/(«^ndm  con- 
naissance.'T.  de  méd.  Coonaistancequîs'ac- 
quicrt  par  l'observation  des  signes  diagaosti'- 
qurs.  11  est  peu  u»ité. 

DIAGNOSTIQUE,  adj.  des  deux  genre». 
Du  grec  diaginôsKù  je  connai»,  je  discerne. 
T.  de  méd.  11  »e  dit  des  signe»  et  des  sym- 
ptômes q4ii  indiquent  la  nature  elles  causes 
d'une  maladie.  Les  signes  diagnostiques  de  la 
fleure. 

Il  est  aussi  substantif.  Cet  enfant  a  tous  Us 
diagnostiques  de  la  petite-vérole ,  les  diagnos- 
tiques de  la  fièvre.  '   ■  ' 

DIAGONAL,  LE.  adj.  Du  grec  diak  tra^ 
vers  ,-et  gomia  angle.  T.  de  matbém.  Qui  va 
d'un  an|ne  d'une  figure  rectillgne  â  l'angle 
opposé.  Une  ligne  diagonale. 

On  dit  subslantivemeot,  fa  diagonale,  PO"'' 
dire,  la  ligne  qui  va  d'un  angle  d'un  parallélo- 
gramme  â  l'angle  opposé. 

DIÀGONALEMENT.Vdv.  D'une  manière 

tnile.  Une  ligne  qui  coup»  unplandiagv- 
Mit»'  ''    ■  , 

^GRAMME,   s.  m.  Ou  grec  ^  de,  et 
i^MIMfta  ligne.  T.  de  gédm.  Pigur«  pu  côn- 
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siruclion  de  ligne»  ,  d«iilinéc  k  l'ctplicatiun 
ou  à  la  «iémuii^trariori  d'une  pr(ij»o<<itiun. 

DiACii*iiuM.  T.  di' iiiiiMiqiif.  <J  etiiiKvdani 
!•  iiiuiiiquc  ani-ifiinK ,  l«  tulile  ou  Ik  nindt-le 
qui  prtBontuit  à  l'œil  l'étt-nduc  péaérulc  de 
toiii  U:%  KOOM  d'un  nytiliiiii»  ,  ou  et;  qup  nuui 
ap|iL'l>infc  aujourd'Jiui  tclicUe,  flamme,  clavier. 

DIAGRAMME.  ».  m.T.  d'hint.  nat.  «enre 
de  |Mii.sHoii»«-Ubli  uuxdt>pen«  dex  anlhias  «t 
de*  liil)iinti.  L«'(i  pion  cnnnucg  dr»  e-pèct» 
<ju'il  ji'()ni|iiind  *\»ni  ,\'uutliiui  diagramme, 
1  anlhiu*  orirnlal ,  le  wacolor ,  etc. 
;  1)1  AdHÉUli  ».  m.  T.  de  pl,:.rm.  On  don- 
nait :incii!iincuit'ia  re  niiiii  au  nue  épaissi  de- 
là «caniiuonèc  ;  on  appcl.iil  diagrièitc  lyilonic , 
le  »n«:  de  reite  pt.-inle  rui»  dans  un  coiïj'j, 
soiis  IcK  ceiiiin-H  c\\uui\vi^; (Lagrtitc glyrynliisc. 
Je  liii^nic  (tue  UMMé  avec  l'oxliail  de  ngli^Hf  ; 
d'.agrcdc  sii/fuié,  le  in«";iii(!  niic  ,<pii  avait  été 
exporié  à  la  va^.-.  ur  du  soidre  brûLiiit.  T.nin 
-CCS  uieiaiifî'.i sont  peu  eiii|»loy(!;s  auj  iiiid'lmi. 

Dl  AIIRXAPM;.  8.  m.  T.  de  méder.  vctér. 
I{reii,va(ii--(iour  Ii!s  du'vaiix,  qui  a  pris  sou 
lUiiH  «le.i  «ix  iiiprédien»  dont  il  rHl  rompu.ie  , 
bavnir  ;  d'aiislj.ioilie,  d<;  laoine  de  geutiane, 
',de  baies  de.^eiiii'vre  ,  de.  Iiaies  de  laurier,  de 
goulues  di;  nnnbe,  et  de  rùelure  d'ivoire. 

bl  MUE  adj.  F.  Du  lu  lin  diariiit,  d.;  die  s 
jour.  1!  se  dil  d'une  esp/jot  de  li«'v;e  qui  ne 
dure  i|u  un  jinir.  Fiècre  diairc.  He»t  peu  usilé. 

DIAL-HIHD.  8.  in.  T.  d'bisf.  rat.  Oisciu 
des  liTd-H  que  l'on  a  placé  parmi  les  nierlin. 

Dl  ALIi(]TI';.  H.  m.  Du  grec  dia ,  piéposi- 
tion  q  li  expiitnc  division,  séparaîion,  »t 
/Cif.;  ji-  p.irle.  Lrtugage  particulier  d'une  ujJle 
ou  d'-Mie  province,  dérivé  de  la  lanpuep';- 
nérale  de  |j  nul  ion.  La  /anguegrccqur.  a  difjé- 
rên»  diafeclc  Le  diuUctc  aUique.  Le  diaUcle 
ioniaiie.  Le  diali de  dorique.  V.  L«ngagr. 

PluMieiiiB  bonn  auteiirit  fontce  nn.l  Téuiinin. 
Ce  mol  étant  purement  grec,  et  n'étant  en 
usage  qn«r  parmi  Ie«  gen»  de  letlres  ,  et  seu- 
irinen^  qi.and  il  «'agit  de  grec,  on  n'anroit  di'i 
lui  d«inner  que  le. genre  qu'il  a  en  grer ,  et 
c'est  ce  qu<- le«  Latins  ont  Tait.  Cependant -^ 
on  It-ra  bien  de  suivre  l'usige,  et  de  l'aire  dia- 
Ucle rnasrulin.  - 

DIALE(îri(:iKN.  i.  m.  Qui  «ait  la  dialec- 
tique, qui  «'.ipplique  partiouliéreuient  tk  l'é- 
tude de  lu  •lialecticfiié. 

On   dit    d'un   liuiuuié   qui  raisonne    bien 
•ur  loule»  eh(}se«,  que  c'c*t  un  pori  diaUeli- 
eicn,  un  grand  dialtclic  en ,  un  excellent  dia- 
fiectii-ien, 

■^  DIALECTIQUE,  s.  f.  bu  grec  rf/a  prépesi- 
tiub,  et  legô  je  dm  L'art  de  raÎHonner  cl  (Je 
dîvptttei'  avrc  ju*tcs,ii-.  la  dialfrlique  cul 
comijie  le  nerf  de  l'éloquence-  (M^rm.)  Cela  ne 
peu)  pat  se  soutenir  en  lionne  dlalivli/juc.  V.  Lo- 

CrQCB.  ' 

UIALHCTIQUEMENT.  adv.  Selon  le» 
fornie»  du  la  diijiccliqyc.  Jt  raitcnné  diulcçii- 
qucmeni, 

DIALrîIPYlŒ.  ».  f.  Un  grec  dialcipo  j'en- 
trcniels,  et /)«r  l'eu;  T.  de  iitéd.  Aom  que 
quelque»  auteurs  out  donnée  la  fièvre  inter- 
loillente. 

OIALKLE.  «.  Bl.  .argument  dcssceptinne^ 
ou  pyrrlumienyï,  c-oiiirc  le^  dogmaliqjt:,..  ]| 
con:ii»tait  ft  luire  voir  que  la  pliparl  de8  rai- 
•onncHiens  rM;ut  dan»  le»  science»  sont  di-s. 
«erclex  V^'-ieux  qui  prouvent  une  cliose  ob- 
•cuxe  el  inirerluiiH*,  par  une  autre  également 
obscure  cl  inetrlaine,  et  ensuite  celte  »«:Ctin- 
de  par  U  pi-<;niiéré.         , 

piALl.s.ui.T.  ae  boian.  Arbre  de»  Inde» 
qui  l'orme  un  gçnrodool  lescaraclén-»  oHVent 
une  ewolle  Ue  cinq  pétale»  elliptiqu*.»,  obtu*, 
»c»»»leii,  égaux  et  caduc»;  deux  e  ta  mi  ne»  A 
filamen»  1res  rouri»;  un  orai^c  Bup^iijCur, 
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c\iaffé  d'un  style  incliné,  à  stigiiiate  simple. 

DIALI  ES.  ».  f.  pi,  T.  d'hiïf.  ape.  Sacri- 
fice qtif  faisait  ,  cliez  le»  an#if  n»  Homain» , 
un  prèlre  de  Jupiter,  êntivlc  flamcn  dialis. 

plALLAGE.  s  m.  'fT dbist.  nat.  Minéral 
qui  ne  présente  coRimunéu>ei'>t  sou»  la  forme 
»de  petites* masse»  lamelleuse»  d'une  couleur 
verli;  ,  ou  d'un  gris  vercfillrc  niélalluïde  ,  ou 
jaun.1frc»,  engagée»  soit  dan»  le  feldspath 
conijiactc  ,  »oit  dan»  la  serpentine. 

DIALOGIQOK  adj.  d.  »  deux  genres.  Qui 
a  la  fiiruie  du  dialogué.  yVa^m  a  donne  û  ses 
(cntxlii  forme  dialogique.  V.  Dialogub. 

DIA  LOUIS  ME.  s,  m.  L'art  du  dialogue, 
L'emploi  di'«  formes  du  dialogue. 

DlAL()(;iSTE.s.  m.el  1'.  Celui,  celle  qui 
fait  un  diidiigue.  Il  c:,t  peu  u»ilé. 

DIALOGUE. s,  lii.  Ougrtc</irt  enire,  avec, 
♦■'  ''"b"^  t  'y  du  ,  je  j)arle.  Eulietii  n  entre' phi- 
sieui»  ptîr.-onius,  soit  de  vive  Voix,  soit  par 
écrit,  lise  dit  |iailiculiéiemeijl  de  l'ail  «le 
faire  parler  c^iuveii.'ibleinenl  pliisii-iir»  per- 
soiincs  e.iisciiible.  L'unliquilé,  profane  jvatt 
aufsi  entpLyé  fart  du  diulogui.  (Eiïcycl.) 

l)i\ioci,K,  se  dit  des  entretien»  entie  plu 
sieurs  peisunnes,  dont  sont  ^com posées  en 
grande  partie  les  pièces  de  tlieûlre.  Lex  dia- 
li>fiues  xont  trà>'-niU lire It  dans  tes  comédies  de 
jlolièrc.  //  faut  aroiier  que  des  moralités  mi- 
ses en  musique  doivent  paraitrc.^  tien  froiilcs , 
après  ces  d.uhgurs  pleins  de  passion  qui  font  le 
caractère  de  la  tragédie.  (Volt.)  Communé- 
ment tout  fc,  passe  en  beaux  dialogues  bien 
agcnrés ,  bien  ro-  fl  ms,  oit  l'on  voit  d'almrd  que  ' 
le  premier  soin  de  chaque  interlocuteur  est  tou- 
Juur*  celui  de  l/riller.(J.-i.  Uouss.) 

DiALiiGuu,  ouvrage  de  littérature  en  forme 
de  dialogue,  dont  le  l)tit  est  d'amuser  ou 
d'insliuire.  Lis  dialogues  de  Platon.  Les  dia- 
logues de  Cicéron.  Les  dialogues  de  Lucien.  I.mi 
dialogjtes  des  morts.  Faire  un  diuljgue.  Compo- 
ser des  dialogues.  V,  Co.\viB»tiioR,  Solii.oqub. 

Omlocuk.  t.  du  mu».  Composilion  k  deux 
voix  ou  à  deiix  inslruwens  qui  se  répondent 
l'un  à  l'aulie^ct  qui  souvent  se  i^'ùnissent, 
La  plupart  des  scènes  d'opéra  so'ni ,  en  ce 
sens,  ilva  dialogues;  et  I«;s  duo  italiens  en 
sont  lonjoiirs.  Mai»  ce  mot  s'applique  plus 
précisément  h  l'orgue;  c  e»l  sur  cet  instru- 
m<  nt  qu'un  organiste  joue  des  dialogue^,  en 
se  réponiFant  avec  dîITérçns  jeux  ,  ou  (>ur,dîiro(i[! 
rens  flavicrtf. 

DIALOGUIvR.  V.  a.  Faire'parler  entre  eux 

•-pliisiinr»   pei-sonnages.  Il  me  parnil   sur-tout 

entendre  à  merveille  re- que  personne  n'eÀtcnd; 

c'cfl  l'art  de  dialoguer.  (Nt)!!.)  Cette  icéne  est 
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bien  dialiigiiéc. 

Dui.oGiJit .  in.  part. 

DIALTIIEE.  s.  m.  Du  grec  dia  de;  et  al- 
taia  guiiiMuve.  T.  de  pbarni.  Onguent  dont 
/a  base  ••»i|  le  inurilage  de  {guimauve. 

DIAMANT- »•  ni.. Pierre  précieuse  ex Irfi- 
nii-ment  dur(|,  li  plus  l»illanle  et  la  plu» 
tianxpari-iite  ile  icutcs.  Le  diamant  est,  une 
pierre' cristalliiée  dont  là  frme  e/t  an  octaèdre 
plus  on  moins  bien  figuré.  (  Kayn.  )  On  trouve 
des  diamans  de  toutes  les  ejuUurîict  de  toutes  le* 
nuances  de  huteurs.  (Idem.)  La  transparence 
et  II  netteté  lanl  les  qualités  naturelles  et  essen- 
tielles a'i  diamant  ;  l'or  y  ajoute  l'éclat  et  la 
vivacité  d  s  r.  fh  ts.  (  I  dem.  )  Le  diamant  est  au- 
dessus  des  autres  pierres  par  son  éclat,  son  feu 
el  sa  durtté,  (\<ivm,  )  Une  mine  de  diamans. 
La  croûte  qui  enrcli'ppe  Ici  diamnns  lîruts  est 
plus  épaisse  au.r  ditimans  du  Brésil  qu'à  ceux 
dj  thid.is'an.  {U\vm.)  Gros  diamant,  petit 
diamant.  Diamant  brut  ou  encroûté,  diamant' 

3 ni  a  e^irotc  la   cruOte  obscure  et  giussiére 
ont  il, est  revêtu   an    sortir  de  la  rarrière. 
'l'ailler  un  diamant.  La  première  opération  de 


décroûte.  Diamant  taillé,  hgriser  des  diamans, 
les  fiol.ter  le»  uns  contre  les  autres  pour  le» 
user.  lOn  »ivçn'\W.  diamant  revéehe ,  ou  diamant 
de  nature,  celui  qui  n'a  pas  le  (il  dirige  uni- 
formément ,  et   q  i   ne  prend   aucun    poli. 
Diamant  d'une  belle  eau,  c'«»t-.'i-dire  ,  d'une 
belle  tran-parence.  Oijmant  d'une  euu  sèche  , 
d'une  eau  critlalline.  Diamant  d'une  eau  parc 
et  nette.  Diamant  à  reflets  vifs  et  éelatani.  Did- 
mant  vert ,  diamant  couleur  de  roue,  diamant 
bleu,  diamant  roux  on  m.irUlre,  Dianiail  ù  fa- 
cettes. (  linine  de  dinmims.  Jgi  afe  de  diainans  , 
bague  de  diamans,  épingle  de  diamant,  l'oudre 
do  diamant. 

Oh  appelle  diamant  rosette,  ou  diamant 
rn.\r ,  un  diamant  taillé  it  l'acetles  pai-detsnj 
et  plat  par-dessous;  et  diamant  brillant ,  un 
diamant  taillé  à  facettes  par  dessous  comuii.' 
par-des.siH. 

On  donne  aussi  le  nom  de  diamant  à  cer- 
taines pierres  qui  ressemblent  aux  diima.ns. 
Figiiréui'Mit  ,pen»>V.s  fortes  et  brillantes. 
Ce  pnéme  est  pLin  do  diamans  Lrillans.  (Volt.) 
EiincelleHde  pen«ées  et  d'expressions  Ib'tes, 
^otre  ouvrage  lui  parait  plein  de  diamans  bril 
lans  ,  mais  il  y./;  loin  de  tant  de  tait- nt  et  de  tant 
de  grâce  à  an  ouvra  gecnrrect.  (  Idem.) 

Les  vitrier»,  iiiiroilicrs.éniaiilenrs,  appel- 
lent diamant,   un    éclatde  (iianmnt   pointu 
qui;  l'on  l'ait  soi  tir  au   b>).it  d'un  biUort  dan. 
Une  vir«>le.dt.*  mélaf,  el  dint  on  se  sert  pour 
couper  le  y<'rie  et  le»  glace»,  et  pour  crever 
les  petit»  (villet.s  qui  se  fonm-nl  sur  l'émail.  . 
— .En  terme»  de  lifrurs  d'or  ,  diamant  se  dil 
d'une  pointe  fort  courte  qui  ne  sert  qu'.*!  cpm 
mencer  le  trou  «le  la  filière.  En  termes  d«!  nia- 
riilc,  diamanf  de  l'ancre ,   jonction  de»  dcui- ' 
bras  de  l'ancre  avec  sa  verge^ 

DIAMANTAIUE.  ».  m.  Ouvrier  qui  taille 
les  diamans,  et  qui  en  fait  trafic.  On  dit  plu." 
comnitmémenl  lapidaire. 

DIAMANTEH.  v.  »,  Mot  innsi»é  que  l'on 
trouve  dans  c^iielq ne» dictionnaires,  oùon  |ùi  ' 
fait  signifier ,  couvrir,  de  diamans.        - 

DIAMARGAKITON.s.  m.Du -.'recrf/ade, 
et  niffrg^flrj/t's  perlé.  T.  de  pliarm. Médicament 
dont  les  perles  s<)Ut  le  principal  ingrédient.  ~ 
IM^MARMATVM  ou  DI  IMATESNA- 
TVM.  T.  de  pliariri.  On  a  emp'oyé  ces  mots 
pour  indi']uerune  etmfection  liquide  préparé<; 
«avec  des  cerises  aigres,  du  sucre  et  ua  aro- 
mate. -       . 

DIAMASTIGOSE.s.  f.  Du  grec  diamasti- 
gein  fouetter  rudement.  T.  d'bist.  auc.  Fla- 
gellation reli.;ieu'<e  des  eiifans  de  Sparte  de- 
vant I  tutel  de  Diane. 

DIAMÉTRAL,  LE.  adj.  Appartenant  an 
diamètre.  Il  n'est  guère  d'usag<;  qu'au  fémi- 
nin ,  et  dans  cetie  phrase  ^Jigne  diamétrale. 
DIAMÉTRALEMENT,  adv.  D'pn  bout  de 
diamètre  à  l'autrei  Les  deux  pôles  sont  dia 
met  ru  lemcnt  opposés  l'un  à  l'autre. 

Il fe  dit  figurément  de»  personnes  oudcv  ^ 
choses  qui  »ont  entièrement  conlraire.4^  oppo- 
sées les  unes  aux  autres.  Cessant  deux propo- 
silims  diamétralement  opposées.  Ces  dcu,t  hom- 
mes sont  diamétralement  opposés.  La  Suèd^  el- 
le Danemarch  sont  parvenus  à  ciilliver'^teftm- 
mcrcc  par  des  routes  diamétralement  opposées.. 
iVolt.)     , 

DIAMETRALER.  v.  n.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dan»  quelque  dictionnaires ,  oii< 
on  lui  fait  signifier, /rorrespondre  iliamétra- 
lemrnt. 

DIAMÈTRE.»,  m.  Dugrecrfirtà  traTer»  ^ 
ctmétron  mesure.  Ligne  droite  q4»î  passe  par 
le  entre  d'un  cercle  ,  et  qui  e»l  terminée  d«r 
chaque  côté  par  l.i  ci«oonr«rencR.  Ledimmètni 
divise  la  circonférence  en  deux  pnt  tieg  égalés. 
TrQurer  le,  rapport  du  diamètre  à  ta  eirconfè- 


laJaitfe  u'ua  diamant  cit  cette  par  laquelle  on  I  rcncc.  Une  table  qui  a  six  pieds  do  diamètre. 
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On  appelle  diamètre  tramveri»  d'une  hyptr- 
bole,  une  ligne  droite  qui ,  él«Dl  prolongée 
de  part  et  «i'autfe,  coupe  en  deun  partie* 
égalea  le*  ligne*  qruitei  termini^e*  à  cnacune 
Ue*  hyperbole*  tl  parallèle*  entre  elle*  \  dia- 
mètre eoi^ùffué,  *nc  ligne  droite  qai  coupe 
en  dcu«  parli««,ékale«le*  ligne*  Urée»  paral- 
lèlement   au  diafcèlrf!  traruvene  ;  diamètre 
de  graviter  Une  ligne  droit»  iiHi  p*»»e  par  hi 
centre  de  gravite";  diamHr*  de  retation  ,  H>ia 
ligne  autour  de  lUqaclle  on  «uppo«e  que  «e 
fait  la  rotation  d'Un  corpi.  —  Bn  termf  »  d'as- 
tronomie. On  •ppelle  </m»w«^/r«  apparent  d'une 
planète,  l'angle  dontil  ct;la corde  on  la  fou*- 
tendantei  en;  prenant  pyur  rayon  la  distance 

de  la  plaoite  à  la  tene. 

En  termes  d'aiiatomie,  onappélle</«<ï>n^<r« 
bi-pariètal,  le  diamètre  tran»»er»al  de  la 
tôtfs,  et  qui  «'«ilend  d'une  bosse  patiétale  à 
l'iulrt;  diamètre  coccy- pubien,  1^  diumètre 
antéro-po^iériçur  du.  détroit  périnéal,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  s'étend  du  coccy?  au 
«ubJs  ;  diamètre  iliaque ,  le  diamètre  trans- 
versal du  détroit  supérieur  ou  abdominal, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  s'étend  dé  la  partie 
inrérienre  de  la  fosse  il'aque  d'un  côté  ,  k  la 
partie  inférieure  de  la  fosse  iliaque  opp^osée  ; 
diamètre  ischiatique^  le  diamètre  transfcmal 
du  détroit  inférieur,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
•'étend  d'une  tubérosité  ischiatiquc  à  l'avitre; 
diamètre  oceipito-froMal,  le  diamètre?  cfe  la. 
tète,  qui  s'étend  de  l'oceiflut  au  front.  On 
appelle  aussi  diaméite  longitudinal,  diamètre 
occipilo-mentonnier,  le  diamètre  de  la  tête  qui 
»'*fend  depuis  l'ôccipût  jusqu'au  milieu  ^u 
menton ,  on  le  nomme  ausiti  diamètre  obiique; 
diamètre  tacro-pubien,  le  diamètre,  antéro-pos- 
tériéur  du  détroit  abdominal,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  s'étend  du  pubis  au  sacrum  ;  dia- 
mètre vertical ,  le  diamètre, de  la  tCte  qrii  s'é- 
tend du  vertex  à  la  base  du  crÀne. 

DIAMORUM.  s.  m<.Du  grec  </«a  de,  et 
moron  mûr.  T.  dcpharm.  Sirop  de  mûres, 
propre  au»  gargarisrncs. 

pIANA<CAin)10NoaDIANACARDipi. 
8.<  m.  T.  de  pharm.  Médicament  spéciale- 
ment composé  d'anacarde,  et  qne  les  anciens 
regardaient  comme  un  antidote.  Il  est  inu- 
sité. 

DIANCHORA.  «.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  coquilles  fossiles  ,  à  deux  ralres  inégales, 
dont  une,  G\ée  aux  rochers  , offre  une  ouver- 
ture au  lieu  d'un  crochet;  et  l'autre,  munie 
d'un  crochet,  présente  à  droite  «t  à  ganche 
des  appendices  ou  oreilles  comme  les  lime* 
^t  les  peignes. 

DlAADRlE  ou  DIANDRlQtJE.  adj.  des 

deux  genres.  I>a  gréé  dit  deux  fob ,  et  andros 

mari.  T.  <ie  botan.  11  *e  dit  des  fleur*  ou 

'  plante*  qui  soot  pourvue*  de  deox  étamineii. 

DIAfiOfilE.  *.  f.  Oa  grec  dU  deni^  Ibis, 
et  mndroe  mari,  ou  mftle.  T.  de  bot.  Lianée  a 
don'>é  ce  non  à  la  seconde  classe  de  son  sys- 
tème de  botanique ,  à  celle  qui  renferme  les 
plante*  pourvoes  d«  deux  étamiae*.  On  y 
trouve  de*  genre*  dont  le*  fleur*  n'ont  qu'un 
pi*til,  et  c'e*t  le  plus  grand  nombre,  et  quel- 
qoea-nns  qai  en  ont  dcnx  On  troi*. 

OIANE.  a.  f.  T.  de  mjtk.  Dée**e  de*  fo- 
r/it*. 

DIANE.  ».  f.  Du  vieux  mot  dia,  employé 
p«r  le*  linckD*  ûo^lea  itaUens  ponr  aigdiflcr 
jour.  T«M»t  ««IHaiM.  Il  n'est  d'M*age  que 
dan*  cette  pbreae,  iattr*  (a  dmm»,  qai  «a  dit 
lor* qu'où  bat  le  tambnur  à  la  pointe  da  jcnr 
pour  Aveilber  k*  aoidnt*. 

DI AJNB..  1. 1.  T.  d'bict.  aat.  On  «  donné  ce 
nom  à  nae  eapéoe  4a  ainge  au  genre  de*  cne- 
non»,  ek  à  nne  e*yèo«  de  f  apiUon  qne To» 
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DIANÉE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  établi 
aux  dépens  des  méduse*. 

DIANELLE.  *.  f,  T.  de  botan.  Fiante  du 
genre  de*  dragoifniers  de  Linnée,  dont  pn  a 
fait  un  genre  qui  te  diilingue  principalement 
par  son  fruit  qui  est  ooe  baie  ovale,  divisée 
intérieurement  en  trois  loges,  qui  contien- 
nent chacune  quatre  à  cinq  semences  ovales. 

DIANTHÈRE.  s.  f.  T.  de  b^otaii.  Genre  de 
plantes  qui  ne  diiTbre  de  celui  dés  carman- 
tines  que  parce  que  les  anthère*  des  étami- 
ncs  sont  doubles. 

D{AlSTRE.  s.  m.  Mot  très-familier  dont 
op  se  sert  pour  éviter  de  dire  diable.  Allez  au 
diantre. 

DIANUCUM.  s.  m.  Du  grec  (/c'a  avec,  et 
du.  latin  nt/x  noix.  T.  *dc  pharm.  Roh  fait 
avec  des  noix.  Il  est  inusité. 

DIÀPALME.  s.  m.  T,  de  pharm.  Onguent 
dessiccatif  fort  en  usage,  et  qu'on  emploie 
pour  rcsoadie  des  fluxions. 

DIAFASIS.  s.*ta.  T.  de  botan.  Plante  de 
la  Nouvelle-Hollande  qui  seule  constitue  un 
genre,  dans  la  pcnlandiié  monogynie,  et 
dans  la  famille  des  campanulacées  ou  goodé- 
nacéci. 

DIAPASME.  s.  m.  Du  grçc  diapastein  sau- 
poudrer. T.  de  phnrm.  Nom  que  l'on  donne 
communément  à  toutes  les  poudres  dont  on 
saupoudre  le  corps,  soit  comme  parfums  ou 
autrement. 

DIAPASON    s.    m.  Du  grec  dia  par,  et 

f' ^<t«on  ton ,  c'est-à-dire ,  qui  passe  par  tous 
es  tons.  T.  de  l'ancienne  musique ,  par  le- 
quel les  Grecs  exprimaient  l'intervalle  ou  l:i 
Ronsonnance    de    l'octave.    Ils   lui   avaient 
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nom  à  c^nse  de  la  forme  singulière  des  an* 
tenues,  composées  d'anneaux  lenticulaire*, 
enfilé*  par  leur  centre ,  le*  uns  à  la  «uite  de* 
antre*.  Ces  insectes  se  trouvent  dans  le*  aga- 
rics et  dans  le*  bolets  qu'ils  rongent  tant  sou* 
leur  dernière  forme  que  sous  celle  de  larve. 
Plusieurs  espèce*  *ont  remarquables  par  deux 
corne*  plus  ou  moins  longues  que  le  mftle 
porte  au-dessus  de  la  tète. 

DIAPHANE,  adji  des  deux  genre».  Du 
grec  dia  à  travers ,  et  pliainô  je  brille ,  c'c*t- 
fc-dir^,  4  travers  lequel  la  lumière  brille, 
Corps  diaphane.  L'eau  est  diapluime.  Le  erittal 
est  diaphane. 

DiArHAaR,  TaANSPAssnT.  (Syn.)  Diaphane 
se  dit  proprement  d'un  corp»  à  travers  lequel 
la  lumière  biille  ;  transparent,  de  celui  à  tra- 
vers lequel  on  voit  les  objets.  Consiiléré  sou» 
Pun  bu  l'autre  de  ces  deux  po^nti  de  vue,  le 
verre  est  diaphane  ou  transparent.  Mais  dia- 
phane est. un  terme  de  phyHÏque  quelquefois 
adopté  par  la  poésie;  et  transparent  est  le 
terme  vulgaire  et  généralement  employé*  Le 
premier  ne  se  dit  que  «lans  le  sens  propre  ;  le 
second  se  dit  également  au  figurée- J^w/j/'anc 
ne  se  dit  que  des  corpn  qni  ne  laissent  passer 
la  lumière  que  par  des  pore»  invisibles;  trans- 
parent se  dit  non-seulement  de  ces  torps, 
mais  encore  de  ceux  qui  laissent  passer  ?a  lu- 
mière par  des  ouvertures  sensibles.  La  gai* 
est  transparente,  et  n'est  pas  diaphane. 

DIAPUANÉITÉ.  s.  f. Transparence,  qua- 
lité de  ce  qui  est  diaphauc  ou  transparent.  ^ 

DIAPHANOMÈTHE.'s.  m.  Du  gr«c  dia- 
phanàia  ^iaphanéilé ,  et  mitron  mesure.   In- 
lequel   on   peot  mesurer  la 


SIruinént   avec   lequel    on 
donné  ce  nom  parce  qne  l'octave  embrasse     transparence  de  l'air, 
tontes  le»  notes  du  système  parfait.  /       DIAPHÉNIX  Ou  DIAPHOBNIX.   s. 


appelle  anasibyfai^jle. 


akkiaBiatea  doan«ie«t  oe  nom  à  Par* 
gcnt/V.  Aâaan.  ^.^ 


On  appelle  encore  diapason,  l'étendue  cort^ 
venableà  une\voix  oak  ivt  iastrument.x  Ainsi, 
^and  une  voi»  se  fo^pe .,  on  dit  q^i*el.Ie  sort 
de  son  dhpasoÀ,  et  l'on  dit  |a  rnCme  chose 
d'un  instrument  dont  les  mrde*  sont  trop  lâ- 
ches on  trop  ttndnicêy^t^i  ne  rend  que^,  peu 
de  son,  ou  qui  rend  un  son  désagréable, 

Earèe  que  lejun  en  est  trop  baat  ou  trop 
as 

En  .telles  de  facteurs  d'instnimens  de  mu- 
sique ,  on  appelle  diapason ,  certaines  tables, 
o(i  sont  marquée*  les  mesure*  de  ce*  instrti- 
hiens  et  de  toutes  leurs  partie*.  —  En  termes 
de  fondeurs  de  cloches,  c'est  un  instrument 
qui  leur  sert  &  déterminer  la  grosseur,  l'é- 
paissenr  et  le  poids  des  cloches  qu'ils  fon- 
dent. 

DIAPÉDESE.  ».  m.  Du  grec  dia  &  traver», 
et  pédttd  je  saute ,  je  jaillis)  T..  de  médecine. 
Éruption  du  sang  par  le»  pores  des  vais- 
seaux. 

DIAPENSIE.  ».  f.  T.  de  botan.  l^etite 
plante  vivace  qui  forme  Un  genre  dan*  la  pen- 
tisndrie  monogynie ,  et  dan*  la  famille  de» 
poiétnonacéc*.  Elle  croit  sur  le*  montagnes 
alpines. 

DIAPENTE  ou  DIAPENTÈS.  s.  m.  t.  de 
méd.  afio.  Le*  Grecs  Indiquaient,  par  cette 
expresaion  ,on  médicament  romposé  de  cinq 
drogue* ,  inconnue*  atijonrd'hui. 

DIAPENTE.  *.  n*.  Dn  grec  dia  par,  et 
ptnti  cinq.  Ternie  de  mnsiqne  ancienne 
donné  par  le*  proca  fc  l'intervalle  que  non* 
appeion*  quinte,  et  qai  e>t  la  *econde  de* 
con*oonances. 

DIAPÉRALES.  s.  b.  nU  T.  d'biat.  nat. 
Famille  dlnteeteacoUff tèrea ,  de,|»acctioa 
de*bétérOnièrca  »coaipô«ée  dn  genee^diapére 
•(de  qnelqnea autre* analofnea» 

DliraBE*  •«  na.  T.  diiist.  nat.  Genre 
d'inaedes  de  l*ordi«  de*  eMéoptère* ,  aectsen 
de*  bétéromèrea,  Aimllle  éèa  toxicomc* , 
tfibn  de*  diapéMikik   Ok  faii  a  donné  c» 


m. 


Du  grec  dia  par,  et  phoinix  palmier,  datte. 
T.  de  pharm.  Électuaire  purgatif,  dont  les 
datte*  sont  le  principal  ingrédient. 

DIAPHONIE.  *.  f.  Du  grec  «fia,  qui  mar- 
que division  on  séparation,  et  phùmè  son. 
Nom  donné  par  le*  Grec»  à  tout  intervalle  on 
accord-dissonnant,  parce  que  les  deux  son*, 
•c  choquant  mutuellcmfut,  se  divisent,  pour 
ainsi  dire,  et  fout  sentir  déaagiéablement 
leur  diflérence. 

pIAPUOKE»  s.  m.  T.  de  betan.  Plante  à 
cb.aume  triangulaire,  feuille ,  droit  ;  à  fcaillcl 
subulées,  âpre*  au  toacber,  velaes  *  leur 
base  ;  ^  flénrs  disposées  en  panicules  axillai- 
res  ;  qui  forme  un  genre  dans  la  nionoécie 
monadelphie  M  dans  la  famille  des  graminées. 
On  la  trouve  dauà  les  champs  de  la  Gochin- 

DIÀPHORÈSE.  *.  f.  En  grec  diaphorétU; 
de  dia  à  traveis,  et  phèrô  je  porte.  Il  *e  dit 
d'une  transpiration  qai  tient  le  milieu  entre 
la  tranapiratiun  natnrelle  et  fa  *«enr.—  On 
désigne  aussi  par  ce  nom  ,  l'ensemble  de* 
évacuatieiss  qu*  so  font  par  le*  pores. 

Dl  APHORÉTIQUE.  adj.  de»  dcuic  genres. 
T.  de  pharm.  Il  se  dit  des  remèdes  qni  alla- 
ient par  la  Iranapiralion ,  qui  pargent  le*  hu- 
meur*.en  agissant  pat-,  les  sueuf*. 

On  appelle  diàfharitisfito  minérat ,  nne 
chaux  blanche  d'antimoine,  faite  en  ceici' 
•ant  Pantimoine  a»ec  trois  partie*  de  nit»n. 

DIA^aOSB.  :  t  T.  de  méd.  Évacuation 

^uKr^OMATIQUÏ.  adj.  de*  den* 
genre*.  T.  d'enat.  Qai  a  rapport  an  dia- 
^rafme.  La»  artétft,  k$  veime  Jiapkragma' 

*^bTÂPHEAGME.  *.  m.  tiugne diaphrag- 
ma ,  qui  »ent  dire ,  entre-deux ,  aéparetioo , 
diebion.  T.  d'anat.  C'e*t  «n  mn*c»e  trèe- 
Im|«  et  fort  tniiKie,  altlwé  à  U  ba*e  de  la  poi- 
t^iée  q«*a  sépare  dVwwi  le  beaventre.  U 
diaphrigr^  mtét»  mpitmUm,  Ihn$  tkommê 
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et  dans  les  animaux  ^ui  lui  resumùtmt ,  U  dia- 
phraume  parnlt  Ctw  le  ccn^.  tfu  lenlimnit, 
(Buff,  )  Le  diitpliragme  est  te  prltuiftat  organe 
du  sentiment.  (Ideoi.) 

DiArBBAG.HK  ,  en  termes  de  bo(an. ,  m  dit 
d'une  cluiiun  IrantiverMle  qui  coupe  une.iili- 
qué,  ou  autre  iruit  capsulaire.^    * 
^  DiiPuaAGMEjBe  dit  ausiti  d'un  anneau  de 

métal  ou  de  càitpn  qu'on  place  au  foyer  com- 
mun de»  dcnx  verrei  de  lunette» ,  pour  inter- 
«^  cepter  lesrayuus  de  lumière  trop  éloignés  de 

l'axe,  "  , 

•  DIAPHRAGMITE.  •.  f.T.  de  àiéd.   In- 

flammation du  diaphragme, 

,  DIAPUTORA,  Mx»t  grec  qv:  gignifie  cor- 
ruption. T.  de  uiéd.  Il  ii'egt  dit  de  la  corrup- 
>  '  '  tiun  du  fœtus  dam  le  ventre  de  la  mire,  «t  de 
la  corruptiou  des  alimens  dam  l'evtomac.  Tl 
est  inuiilé. 

DIAPUYSIE.  8.  r.  Du  ere,ediapliuô  je  nais 
entre,  je  croU  parmi.  T.  de  méd.  Séparation 
en  deux  ,  division ,  interstice ,  partition ,  tout 
ce  qui  sépare  deux  choses. 

UIAPIË.  s.  r.  T.  de  œédec.  On  dévigne 
par  ce  mut  la  vue  tiop  longue  ou  la  presby- 
tie. 

DIAPNOÏQUE  ou  DIAPNOTIQUB.  adj. 

pris   substaiitivemeiiit.    Ou    grec  diapnèo   je 

transpire.  T.  de  méd.  Il  se  dit  dès  diaphoré- 

tiques  les  plus  doux  qui  n'excitent  qu'une  lé- 

,     gère  trans]>iratiun. 

^DIAPRÉ ,  ÉE.  part,  du  verbe  diaprer.  Va- 
rié de  plusieurs  couleurs.  Il  vieillit.  Il  y  a  une 
espèce  de  prunes  violettes  qo'pD  appelle 
prunes  diaprées. 

blAPftIE.  s.  f.  T.  dliift.  nat.  Genre  d'in- 

•ectes  de  l'ordre  des  hyménoptères,  sectioti 

des    porte-tarière,  famille  «es   pupivorcs, 

^  tribu   des  oxyures.   On   lei' trouve  sur   les 

plantes,  souvent  sur  les  mnrf,  et  pux  envi- 

.    rons  des -habitations. 

PIAPRUN.  s.  m.  Du  grec  i/m  de ,  «t  du 
\*iniKptunum  prune,  T. de  pharm.Électuaire 
purgatif,  dont  les  prunes  font  la  base. 

DI APRURE.  s.  r.  Variété  âe  coulei>rs.  La 
diaprure  des  prés.  Il  est-vieux.  *      , 

DI  APTOSE.  s.  f.  Du  grec  diaptosis,  formé 
de  dia  entre,  et  piplo^  jt  tombe-  Littérale- 
ment, intcrcîdence,  chute.  T. de  pUin-cbant. 
Sorte  de  périclèsc  ou  de  passage  qui  »c  fait 
sur  la  dernière  note  d'un  chant,  ordinaire- 
ment après  un  çrand  inter|alle  eu  raont4nt. 
Four  assurer  la  justesse  de  cette  finale ,  on  la 
marque  deux  fois,  en  séparant  cette  répéti- 
tion par  une  troisième  note  que  lV>n  h.  isse 
d'un  degré  en  manière  de  note  scBiible, 
comme  ut  si  ut,  ou  mi  rê  mi, 

DIAPYÉTIQUE.  adj.  pris  subst.  Du  g^ec 
diapuoiis  suppuration.  On  a  donné  ce  nom  à 
des  médicaipens  qu'on  a  crus  propres  à  favo- 
riaer  la  suppuration,  il  est  synonyme  de  ma- 
turvlifou  suppuratif. 

DIARRHEE,  k.  f.Du  grec  dia  à  travers, 
et  rhéô  je  coule.  T.  de  méd.  Fréquente  éva- 
cuation par  les  selles,  d'une  matière  ténne, 
stercorevse,  etc.,  qui  sort  quelquefois  avec 
les  ezcrémens ,  et  quelquefois  seule. 

DIARRHÈIVE.  s.  t.  T.  de  botan.  Genre  de 
graminéea  établi  pour  placer  une  fétoquo. 

DIARRQODON.  s.  m.  Du  grec  dia  de]  et 
rhodon  rose.  T.  de  pharm.  Composition  dans 
laqncUc  il  entre  de»  roses  rouges. 

DI ARTHRODIAL ,  LE.  adj.  T.  de  néd. 
Qui  a  rapport  it  la  diarthrose.  ^r//c«/a«i«i» 
diarthrodiate. 

DI  ARTHROSE.  ».  f.  Du  grec  dia  entre ,  et 
arCAroit  membre.  T.  d'auat.  Eapëce  d'arlicu- 
latidn  ou  d'assemblage  de»  os,  un  peu  relâ- 
chée, et  dans  lesquelle»  le»  pièces  articulée* 
•eal  mobile»  en  piu&icura  ««aa. 
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piÀSCORDWM.    a 
Opiat  fait  de  seordium, 

plASÉBCSTE.  s.  m.  Électuairé  purgatif 
dont  le  tiébe»te  fait  la.base. 

DIASÈNE.  s.,  m.  Électuairo  dtfnt  le  séné 
fait  la  b^se.  ^ 

DIASIE.  ».  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  aux  Vlépens  dés  glayculs  de  Lin,née.  Ce 
I  genre,  que  l'on  a  nommé  aiis^i  mélasphscrulo, 
comprend  deux  espaces  qui  ont  été  confon- 
dues ju^qn'ik  présent  sous  le  non;i  dé  glayeul 
^^ei.tltei  de  graminées, 

OIASIES.  s.  f.  pi.  Du  grec^y/0# Jupiter,  et 
<i<f^ calamité  j^  infortune. . T.  (Flliitt.  anc.  FOtcs 
que  l'on  célébrait  i  Athènes  en  l'hooncur  di^ 
Jupiter  propice. 

DIASOSTIQUE.  s.  f.  Dù^  grec  diasôzô/\Q 
cot\serVe.  Nom' qu'on  donne  à  la  médecine 

servative.  ^ 

I ASPHEPJDONÈS^.  s.  f.  Du  grec  dias- 
phendanaô  écarteler  avec  des  branchés  d'ar-° 
hn-s.  T.  d'bist.  anc.  Supplice  qui  se  prati- 
quait de  la  manière  suivante.  Oq^  pliait  ii 
grande  forcé  deux  arbres.  On  attachait  un 
des  f«edi«  du  patient  k  l'un  de  ces  arbres,  et 
l'autre  pied  à  l'autre;  nuis  on  lâchait  en  mô- 
me temps  lés  deux  arUM;»  qui  emportaient 
chacun  une  partie  du  corps. 

piASPORAMÈTRE.  ».  m.  Du  grec  diasr 
/)^tr()  je  disperse ,  et  méilron  merure.  Instru- 
ment propre  à  mesurer  l'aberration  de  rèfran- 
gibilité  de  la  lumière, 

DIASPORE.  s.  m.  Du  grec  diaspéirâ  je  dis- 
perse. T.  d'hîst.  nat.  Substance  pierreuse  qui 
est  en  masseï  composées  de  lames  légère- 
ment curvilignes ,  d'une  couleur  grise ,  jau- 
nâtres ,  d'un  écla.t  asses  vif,  tirant  sur  le  na- 
cré,  et  Taciloa  â  séparer  les  une»  des  autres. 
La  propriété  la  plus  remarquable  de  ce.  miné- 
ral ,  consiste  en  ce  que ,  si  l'on  en  expoie  un 
petit  fragment  â  la  flarnmé  d'une  bougie,  il- 
petille  ail  bout  de  quèikue»  secondes  et  se 
dissipe  en  une  multitude  de  paillettes  na- 
crées. C^est  de  là  qde  vieat  le  nom  qu'on  lui 
a  donné.  ,  ^ 

DIASPRE  ou  DIAPRE.  ».  m.  De  l'italien, 
diaspro.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donn^  ce  nom 
au  jaspe. 

DI  A8TASE.  s.  m.  Du  grec  diistémi  sépa* 
rer.  T.  de  chirurgie.  Luxation  ,  écartement 
d'os.      '  , 

DIASTÊME.  s.  m.  Du  grec  diastima , 
fornné  de  <fiùt^mi  réparer.  T.  de  masiq.  anc. 
U  signifie  proprement  intervalle,  et  c'est  le 
nom  que  donnaient  les  Grecs  à  l'intervalle 
simple ,  par  opposition  à  l'iutervalle  composé 
qu'ils  appelaient  système. 

DIASTOLE.  ».  f.  Du  grec  diastetlo  je  »é- 
pare,  j'qnvre.  T.  d'anat.  Mouvement  naturel 
et  ordinaire  du  cœur  lorsqu'il  »c  dilate.  Ce 
mouvement  e«t  opposé  à  celui  qu'on  nomme 
systole.  C'est  dan»  te  mouvement  de  la'diastote 
^ue  le  sang  des  veines  enlf^e  dont  te  coeur.  La 
systole  et  la  diastole  du  cœur. 

DIASTOTIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Mot  inusité  que  l'on  trouve  da'ns  un  diction- 
»:«ire ,  où  on  lui  fait  signifier  qui  a  rapport  k 
\m  diastole. 

DIASTROPHIE.  s.  t  Dn  grec  diasirophé 
perversion ,  distorsion.  T.  de  cliir.  On  donne 
co  nom  non-seulement  à  toute  espèce  de 
luxation,  mais  ausni  à. tout  déplacement  de 
muitcjc,  de  teodon,  de  nerf,  etc. 

DIAàTYLE.  s.  m.  Du  grec  dia  entre ,  et 
s(«s/os  colonne^  :  littéralement ,  ent|p-colonne. 
T.  d'archit.  Édifice  dont  les  colonnes  sont 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  trois  de  leur» 
diamètres. 

DIATESSARON.  s.  m.  Du^rec  dia  de,  et 
tessaris  quatre.  T.  de  pbarm.  Médicament 
compoaé  de  quatre  ingrédien». 
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DiiTKfSABoit,  est  aussi  un  terme  de  musi- 
que ancl^jne,  qui  désigne   l'intervalle   aii- 
.quel  nous  donnons  le  nom  de  tfuOrte. 

DIATESSARONER.  v.  a.  Mot  .barbare 
employé' par  les  anciens  mu^ic/IlBs,  pour  dire 
qyartcr,  procéder  par  quartes. 

DIATIIÈSËI^  s.  1".  Du  grec  diatitbêmi  jedi<- 
posiR,  je  constit^ie.  T.  de  piéd.  Didposftion 
^particulière  do  certains  individus  à  C-tre  aOec- 
téb  du  telle^u  telle  maladil..  On  dit.  en 
sens ,  '  diaihcte  scorbutique ,  diaihèse 
reuse,  etc. 

DI  ATOME.  ».  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
la  CocliincLine,  qui  forme  un  genre  dans  la 
dodécandrie  monogynie.  Il  se  rapproche 
beaucoup  des  angolans.  —  On  a  donné  aOssi 
ce  nom  à  un  autre  genre,  établi  aux  dépens 
des  conferves,  et  qui  est  caractérisé  par  dçs 
filamens  simples,  artjjadés,  qui  se  divisent, 
excepté  pur  un  de  leurs  angles!  ^\ 
'  DIATONIQUE,  adj.  des  deux  gcnVts.  Du 
grec  dia  par,  et  tonos  ton,  c'est-à-dire,  pas- 
sant d'un  ton  à  on  autre.  T.  de  mnsiq.^ui 
procèdes  par  les  tons  naturels  de  la  gamme. 
Chant  diatonique^  Genre  diatonique. 

DIATOMQUEMENT.  adv.  Suivant  l^or-;"^ 
dre  diatonique. 

DIATRAG ACANTHE.  ».  pi.  ]Électaair« 
dont  le  principal  ingrédient  est  la  gomme 
adragant.' 

DIATRIBE,  s.  f.  Du  grfec  diatribô  t'pxetr 
cer,  s'adonner  â  qqelque  clMTtie.  Dissertation 
critique  sur  up  ouvrage  d'esprit,  ou  sur  une 
'matière  quelconque.  Il  désigne  queIqueroî| 
tiné  critique  aubère  et  violente,  J'ai  lu  ou  plu" 
tât  parcouru  y  en  bàHlantj  cette  impertinente 
diatribe.  {D'Memb.)  .      . 

DIATRITÀIRES.  s.  m.  pi.  Du  grec  «/iV^ 
pendant /et  iritos  troiiiième.  T.  de  méd.  On 
désigne  par  ce  nom  une  secte  de  méthodiste» 

3ui  pen»aicnt  pouvoir  guérir  toutes  le»  nala- 
ie»,  en  »oumettant  |>enda'nt  troi»  jour»  le* 
malade»  à  une  diète  rigoureuse. 

DI  ATRIUM.  ».  m.  T,  dé  méd.  On  appe- 
lait  ainsi  "anciennement   denx  espèce»   de 
poudre»  qu'on  regardait  comme  diaphoréti*  • 
ques. 

DIAULE.  ».  f.  Du  grec  dis  deu.x,  ttaulos 
flûte^  T.  d'lu»t.  anc.  Le»  anoiena  donnaient 
ce  nom  à  une  flûte  double^  par  oppo»itioa  an 
moBaiile%iai'était  nné  flûte  simple. 

DI  AULIE.  s.  r.  T.  d'bist.  anc.  Air  de  flûte 
que  l'on  jouait  sur  le  théâtre  de»  anciens,' 
(prsqoe  tons  le»  acteurs  eessaîept  de  parien 

DIAULODBOME.  s.  m.  T.  d*hi»t.  anc. 
On  donnait  ce  nom  ^  chez  le»  ancien» ,  à  âet 
coureurs  qui  «e  disputaient  le  prix  de  la  vi- 
tesse dans  les  jeux  public».  Il»  faisaient  un 
stade  en  allant,  et  uo  atadé  en  revenant, 
sans  s'arrêter ,  oe  quî.lcnr  flt  donner  le;  nom  . 
dediaulodrome,  formé  du  grec  </ù -deux  foi», 
auloi  espace  en  ligne  droite,  et  divméâ  je 
cours. 

DI AZEUXIS.  ».  m.  Du  grec  dia  entre,  et 
xeagnuâ  je  sépare.  C'était,  dan»  l'ancienoo 
musique ,  le  ton  qui  aéparait  deux  tétrac(|«" 
des  disjoints ,  et  qui,  ajouté  à  l'un  de»  deu^ 
en  foiai<>it  la  diapeote.-^Dan»  nqirt  mu^i-  - 

3ue ,  c'est  le  Ion  majeur  qui  tgt  la  diScreacf 
e  la  quinte  i  la  quarte. 

DI AZOME.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  G<^nre  éta^ 
bli  pour  placer  UD  animal  nnarin,  vobin  des 
alcyons.  "      ■ 

DIBAPTISTE8.  s.  m.  pL  X.d^hist.  ecclés. 
Sectaires  grecs  qui  baptisaient  deux  fois. 

DIBIDIVI  ou  LIBlDiVI.a.  m.  T.  de  bot. 
Arbre  de  la  Gniaqe ,  dont  l'écorce  e«t  aatrin- 
gente  ,  et  dont  les  baie»  sont  employées  ponr 
la  teinture. 

DlCiËLE.  ».  m,  T.  d'hist.  Mt.  Genre  df, 
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coh'-optèrcftT  t)i;  la  tribu  det  cari^biqu««,  *ous- 
jTamilIt' dr«  lioine*. 

DI(:A1^I:N.».  i^.T.d«  boUn.  Grand  arbre 
<le  la  CiK'liiiicliiii(|,  qu'on  einploîe  à  U  bAiiMC 
tlc8  jnaiHiDH.         ,    ,  ^  « 

DlCASTI'.RKi  ji.  m.  Division  territoriale  , 
dans  rrrt^ini  pa)i«. 

DICAStnitlEi  «  f.  Dj  grec //iVju<ti/c. 
T.  d'IiÏK».  nnc.  C'était  Uî  nom  que  portaient 
ccrtainii  Irihunnu^  d'Ath^neB. 

iHCASTÉIlIQtJR.  ad|.  de»  dëuv  genre». 
Qui  appnitieut  h  deux  cnilcs. 

DiCÉE  ».  m.  T.  d'hist.  nnt.  JVom  d'un 
Irfs-p-tit  oiseau  dos  Indr»,  fftwf  l'on  a^rcpardé 
comme  un  sous  <;enrç  delà  rqnillie  de»  téuui- 
roiftreii. 

DICÉ'  IL'S.  H.  f.  pi.  T.  d'Iiîst.  anc.  Sorte» 
de  Farces  eu  <le  si'ène»  lilircs  coniicrvéi* 
«je  l'anci^inric  c-f)in«flie.  On  nommait  dirc- 
lislcx,  1rs  fiirctOrs  qu»  jouaient  c<  »  sorfeâjlc 
yit'ce».  ^ 

D.' Cl': LISTES. 48.  m.  pi.  T.  d'hi^t.   ane. 
AiicwMis   rarcoui»  qui  jouaient  le»  dicélici*. 
}      DÏCÉRATE.  ».  m.  T.  d'lii»t.   nat.  Genre 
dtr  coquille»  bivalve»,  établi  aux  dépic'n»  de» 
c;in»riî.  ;  ^ 

^  DICÈRE.  ».  [.  ï.  de  bot.  PL-inte  dont  on 
a  Taitain  genre  et  que  l'on  a  léunic  ensuite 
aux  ganitrt  s.  —  On  a  donné  aussi  ce  nom  à 
un  autre ^enre,  qui  n'e»t  autre  chose  que  l'a- 
cbimène.  ^ 

DlfJÈRES.  ».  f.  pi.  T.  d'Iiist.  nat.  On  a 
donné  ce  'nom  it  4]ne  lamill'-  de  mollusque», 
qui-romprend  le»  nudibi anches  à  deux  ten- 
rac elles.  '  ■'     ,  ■ 

niCl'iUOH.VTR.  s.  r.  t.  d'hiâ.  nat.  Genre 
<jui  rouiprend  des  raie».  La  raie  l'rangéc  lui 
i.rrt  de  type. 

DICIl APÉTALE.  ».  m.  T.  de  botan..  Ar- 
buste ()e  Ma(la(;:i»car,  dont  on  a  formé  un 
genre  dans  la  pentaudrie  nionogyniè  et  dans 
la  faiùAUe  des  térébinlhacéc». 

DIGIIÉLESTION.  ».  m.  T.  d'lii»t.  nat 
Genre,  de  ciustiicé»  de  l'ordre  de»  brancbiu- 
podes,  iamille  de»  noecilnpes,  établi  sur  un 
animai  i>ara»ite  de  rcsturgeon. 
.  DICULOSTUME.  ».  T.  (Dan» ce  mot  et  le» 
Bui^ans,  on  ne  piononre  point  le  H.)  T.  d'Iiirtl. 
na'  Genre' de  ver»  marin»  qnî  e»l  Irès-voikin 
de»  méduses ,  et  qui  ne  comprend  qii'nne  es- 
pèce ,  la  lUrhhflomc  elliptique  y  qui  vit  dan» 
le»  mers  de  Sicile. 

DIGHONDRE.  &  m.  T.  de  botan.  Plante 
vivace  à  t'ge»  rampante» ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  penlandnc  digynic ,  «oisin  des  om- 
bellifères.  O;^  a  aus»i  appelé  ce  genre  demi- 
dofe.et  «Itriphe./  v^ 

.biCHOUDE.  ».  m.  T.  d'hi»t.  anc.  Ancien 
.«nitruriient  ii  rurde.  C'était  une  cai<se  longue, 
carrée  par  un 'bout,  et  par  l'autre-,  allant 
toujour»  «^n  diminuant ,  sur  laquelle  étaient 
tendu»*»  deux  cordes  ,  qui  lui  ont  fait  duriner 

le  inom\<'*' <'''''''°"'^' 

DÏCllORÉB.  ».  m.  Du  grec</i'«  deux  fois , 
(t  tliorêiof  chor«''e.  Pied  de  ver»  latin  po|i)- 
posé  de  deux  cliorée».  ^-^   /' 

DICIIOTOMAIHE.  ».  V.  Ti  d'hwt,  nat. 
Genre  de  polypier,  établi  aux  dépens  de»  tu- 
bulaii^-».  Ucsi  fort  voisin  des  coralines.  Il  se 
subdivise  en  dieholomairet  lubuleuseï  et  iuLar- 
r'rM/c(ï< ,  qui  rentrent  dens  k»  plaxaure»,  et 
«kl  ditholomalret  Ucliinaitles  non  ariiculéct. 

DICIIOTOMAL.  adj.  m.  Du  grec  dicha 
par  moitié ,  et  temnû  Jjc  coupe.  T.  de  botan. 
VI  ae  dit  «li<  pédoncule  qui  italt  de  l'angle 
formé  par  deux  rameaux  4*  la  tige  dicho- 
lotne.  -^ 

DIGIIOTOME.  adj.  f.  Dn  gr«>c  tlieUa  par 
«noitté ,  et  temni  )e  coupe.  T.  do  bolaa.  Il  se 
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dit  d'une  tige  ifûi  se  divise  et  subdivinc  par 
blfuieationfCU  sorte  qu'un  n'y  distingue  point 
un  trooc  priucipa|. 

^DIGIIOTOME.  adj.  T.  d'asiron.  Il  se  itit 
de  la  lune. quand  on  n'en  voit  q'uc  la  moitié. 
Ln  lune  fit  dicUolt,me, 

DIGIIOTOMIK.  8.  f.  T.  d'astron).  Ét;»t  de 
la  lune  quand  .ou  '.l'cu  voit  que  la  muitié. 

V.  DiCBOTOMi.  ,       . 

vDlCIIItOA.  s.  lA.  T.  de  bolan.  Arbrisseau 
c^i  croit  daus  !<■»  nonlagne»  de  la  Chine  et 
de  la  (]ochincliinc.  llToruiu  un  genre  diin»  la 
dodccaudrié  télra^  ynie.  Les  feuille»  et  les 
racines  itont  employées  comme  fi:brifu;;es. 
Elle»  excitept  le.  W(imi»sement  lorsqu'on  les 
mange  crue» ,  et  pWrgeut  luisqu'on  le»  mange 
cuite».  • 

DIC n HOCÈn K.  k.  m.  T.  d'I.ist.  nat.  Genre 
de  la  c'askc  des  ver» ,  qui  contrent  une  seule 
espèce,  \i:  (liilirvcirc  rougcùtrc ,  qui  vit  dans 
la  mer  de  Sicilç. 

DICIIUOMK.  ».  m.  T.  de  botan.  Plante 
herbacée  qui  forme  un  genre  dans  la  dldyna- 
niie  angiospciodie ,  et  dans  la  famille  des 
rhinaplacées.   - 

DICinrOMfcHÎ.  ».  m.  t.  de  l.olan.  Genre 
de  plantés  vivace»  qui  croissent  dan»  IVAmé- 
TÎqut*  nrét'idionnle.  Il  se  rapproche  beaucoup 
de»  chohts  ,  a  les  éplIlelH  entourés  de  longs  . 
involucres  d'un  blanc  de  lait,^-  qui  lui  l'ait 
pro\liiiic  im  elTi.t  singulier  datais  les  marais , 
où  il  crurt  au  milieu  ti'aatre»  plante»  d'un 
verf  fcmré. 

pICJiSONE,  s.  f.  T..  de  bolan.  Genre  de 
foff^éres  qui  se  lapproche  Itéa.ncoup  des  poly- 
podcs.ll  comprend  plu»  de  vingt-cinq  e»pé: 
ce»  de  l'Inde  nu  de  I  Amérique-t^icridiiinaLe, 
d()nt  le  fi'uilhge  ei.t  «urcompi's/iiTglabre  ou 
velu.  C'esljJe  l'une  d'»*llei^»  dichione  ealcite, 
que  sort  l'of;ncùu  de  Siylli.'e.  V.  te  mot. 

DICLÉSIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Sorte  de 
friiii  pnipre  a<u  nyctaginéc».  On  l'appelle 
au»'i  «eléianlhc. 

DICLINR.  adj.  f.  Du  gfec  >/i'.<deux  fois,  cl 
hlinôVtt.  T.  de  botan.  Il  se  dit  des  plantes 
dont  les  orgaucs  sexuel»  sont  séparys  sur  di- 
verse» Heur».. 

DICI  fTi:RE.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plante»  élatiti  aux  dépens  des  carmantinr». 

niCOMANGIA.  8.  m.  J.  dcliôtan.  Arbre 
de  l'Amériqtie  septentrionale ,  qui  est  l'ilem 
virf;tn:ca  de  Li'nnéc.         ■    ''     ■ 

DIGORYl'HB.  s  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
Madasca»)  ar ,  qui  forme  un  genre  dan»  là  lé- 
trandrie  roonogynie.  Il  est  toujours  en  fleuri 
et  en  fruit». 

DIÇOTYLE.  s.,  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
qu'on  a  pro|>o»é  pour  désigner  les  ma  m  mile - 
fi!«  du  genre  pécari.  "^    • 

DICOTYLÉDONES.  ».  f.  pi  Du  grec  dl* 
d'-ux  ,  et  kolulidim  cotylédon ,/f« vite,  écue'!.;; 
T.  de  botan.  On  désigne  pa^  ce  nom  |f»  plaxi- 
tes  dont  le»  graines  ont  deux  rotylédun«ou 
feuilles  séminales,  ou  douf  l'embryon  est 
plaré  entie  deux  lobe». 

DICRANK.  a.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
^antes-de  la  famille  des  mousses.  Son  carac- 
tère consi»te  dans  un  pèrislome  il  seize  dents 
bifide»,  et  dtHis  de»  fleur*  niAl^»  en  ti^te. 

DICHOTÇ».  m.  Du  grecrfù  deox  roi4,  et 
hroteù\fs  frappe.  T.  de  méd.  Il  se  dit  d'un 
poul»  qui.  4 certaines  pulsatM^»,  semble  bat- 
tre deux  fois. 

piGTAMB.  s.  m.  Sorte  d'herbe  ^o'on  dit 
avoir  la  vertu  de  guérir  Irs  plai.**.  I^e»  anciens 
ont  dit  qu^.  quand  le  cerf  était  bl«»»é  d'une 
flfehe,  i|  allait  chercher  le  ifiVfama,  et  qae  , 
dès  qu'il  «-n  avait  mangé,  le  fer  tombait  de  sa 
plaie,  /w!  ditimnf»  en  CWtê, 

DUTAUEy.  s.  m.  Mot  nmprantii du  latin , 
et  qui  cncun»crTe«nrnknçaia.l«i(cntct  lapru" 
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nonciatîon.  On  dit  en  morale,  lir  diclamrn  de 
ta  conscience,  pour  dire,  le  leotimeut  iùlé- 
rieiir  de  la  conscience.  '  • 

DICTATEUR.  ».  m.  M.igistrat  unique  et 
souverain  t^qu'on  nommait  exlraordinaire- 
ment  à  Rome,  du  temps  de  la  lépuldiqnç, 
en  certaine»  occaHions  importante»,  t'A  siule- 
nienl  pour  in  certain  temps.  Fubin*  fut  fait 
drdateiir  dans  ta  ffuerrr  contre  Annibai.  Julet 
*('è»ar  fut  fuit  diclntriir  pcrpùlucl. 

On  dit  ngorément  et  familièrement  d'iio 
homme  qui  |  ren.d  un  ton  traiichaul  j  absolu  , 
q\i  il  prend  un  ton  de  dictalrur. 

UKiTATORIAL,  LE.  adj.  Qui  a  rapport 
à  la  dictature.  Pouvoir  diclutoriul,  Auloriti 
dictatoriale. 

DICTATURE.  ».  f.  Dignité,  autorité  cle 
dictateur.  Exercer  la  ditlalure.  Sylla  abdiqua 
ta  dirlalure.  La  ili'rlaturc.n'clait  ordinnircniehti 
c<:itfèrée que  pour  xix  mois.  Après  la  mort  dc^' 
Ju'es  CtsoKtf  ta  dictature  fut  abolie  pur  édit 
public.      ^      .  > 

DICM'EE.  C>f.  Ce  qu'on   di»!te  pour  qn'im 
autre  ou  plusieurs  antres  l'étTivi-nt  «-n  môme 
temps.   JWici  ta  diclie  ti'aujounl'hui ,  voici  ce  ^ 
qu'on  a  diclë  aiijfuirfriiui. /.^rK/ù/^fc  a  iti  ton 
l^ue,  on  fi  dicté  |>endant  long-temps.  Ce  com- 
mis écrit  bien  sous  la  dirlie,  il  écrit  exactement 
et  promptemetit  ce  qu'on  lui  dicte. 
\    DICTER.  V   a.  Prononcer  mot  à  mot.  D-ic 
ter  une  lettre  A  loiji  srcrêtuire.    Un  réffcnt:  9^/4-  .- 
dicte  un  tlirmeà  Ses  écoliers,  le  ne  peu.v  f;ucrù 
écrire,  mais  je  dicte  avec  une  grande  consofalion 
les  expressions  de  ma  reconnaissance  pour  voir» 
êouixhir.  { Voit.  ) 

Il  signifie  aussi,   suggérer  si  quelqu'un  ce 
qu'il  d<iit  dire.  On  a  dicté  ù  cet  accuse  toutes  . 
les  rcponits^qu'âl  a  fiiles. 

Il  signilie  ngu<érh»nt,  inspirer,  soit  en 
bien,  soit  en  inal.  L'ivresse  des  sent  peut  dic- 
ter un  crime  dont  on  aurait  horreur  de  son  g 
froid,  {i.-i.  ilniisg.  )  Le  sentiment  qui  dictait 
vos  Idtres,  coulait  avec  une  élégante  sittipticitè. 
(  ld<.m.  )  Toutes  ses  parolti.  étaient  dictées  par 
la  vérité  nu'me,  (  Mass.  ) /c  sais,  il  c^it  vrai, 
le  parti  que  dicte  en  pareil  cas  la  pri'dcncc  au 
difiut  tic  l'cxpeiir.  (J.fJ,  Rouss.) 

Il  signifie  aussi ,  p^e^c^^re.  Dicter  des  lois  , 
des  ordres.  Ce  ne  sont  point  ici  des  lois  que  je 
vi.  ns  dicler.'{  D'Aleml).  ) 

Diciii.,  Ak.  part:  llent:oya  des  lettres  circu- 
laires dicicrs  en  apparcHcc  pftr  t'esp:;it  de  con- 
corde et  par  ta  cliririté.  ■(  V^ôlt.  )  F'ous  m'avez 
envoyé  un  ouvrage  dicté  pin^  l'humanité  et  par 
Vcloqucnci.  , 

"^  DICTILÊME.  ».  m.  T.  d<«  botan.  Genre 
dp  plantes  «le  la  fanirlh;  de»  Winfei  ve»,  qui 
renfrrnie  deux-  espjjres.,  le  diclHcmc  jaune^ *•% 
le  dictilSme  aggloméré, 'qui  croiss^t  dan»  la 
mer  de  Mcib-.         ^ 

DlCTIOiV..».  ff  Manière  d'exprint>>r  quel 
que  chn»«v  pir  le  discoiii:»  écrit.' A*  r<^f^ilrr, 
ete  la  diction  est  mn<tifu\  par  le  gcnir.  de  fa  /an- 
gue^-^par  tes  quulitc*  de  l'esprit  et  Je  t-'anie  dç 
l'écrivain,  par  le  genre  dans  tequelil  s'extrcu  , 
par  le  sujet  qu'il  traite,  par  tes  inaeufs  ou  la 
situatiim-  du  •pcrs'^nnage  qu'il  fait  parler,  ou 
'de  celui  qu'il  jxi'i't  lui-même  ,  enfin  parja  na- 
ture du  elfàses  qu'il  exprime.  (  Mann..)  .Vi 
tiuit  ecla^est  soutenu  de  ccttë^  force  et  de  cette 
beauté  cimlinue  de  la  diction....  (Volt.)  Je 
sens  avec  déplaisir  toutes  Ici  fautçi  qui  sont 
dans  th  cOntcX'ture  de  cette  pUce ,  aussi'bien 
que  dans  la  dictîqn.  (  Id.  ni.  )  Dfetion  élé- 
gante.  Diction  purç.  Diction  vicieuse,  \ .  tLt.u^ 

CDTIORT. 

DtcTioif ,  Strr.t.  ('.Vy-n',)  Style  a  une  accep- 
tion beaucoup  plu»  étendue  que  diction.  Dic- 
tion se  dit  propreihent  des  qualités  générales 
et  grammaticales  du  diseoitr»,;c'r«t-*-dire  de 
U  clarté  et  de  la  pU.rctif!.  Slyde,  an  contraire , 
se  dit  des  qiMlités  du  discount  plus  partlca- 
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iièie*,  plus  diffic!ltî«\et  plui  r»rei,  qui  mar- 
quent le  ^«Miient  le  t  lient  de  celui  qui  parle 
ou  qui  i^crit. 

DICTIONfrAIRE.  n.  A.  Ouvrage  dan»  le- 
qHe(  \<g  motj^  d'une  lanpne.ifinj  di-tribné*  par 
ordre  ^Ipliiibétique,  et  expliqué»  jBvec  plus 
on  ntïdirt»  de  détail,  »r\bn  l'objet  qu'on  ne 
proposiv  (î'e-t  ce  qu'on  appelle  dictionnaire 
de  tmifiie.  Un  dictionnaire, de  langue  est  des- 
tiné i«  »  xpliquer  les  mol»  d'unt^langue ,  à  en 
indiquer  le»  diverges  acceptions,  et  à  riiinner 
de»  exempîcx  de*  diveij»  empl^  que  l'on.eu 
peut  faire,  Diclininitire  de  la.lanf^iiefrarçaiie. 
Dictioitnaiiv  do'lii  Itinuue-atlnnandv.  Ûe.  Diclion- 
■nairc  de  l'académie  fiançniief —  On  appelle 
dictionnuires^  de  longuet  ctrangcret ,^d^»  dîc- 
ti6nnairi>i  ((ni  «crvent  à  faird^'entendrc  une 
langue  élrancèrç  par  la  lanpne  nationale. 
Diclioimvire  françai*  -  alltmand.  Dictionnaire 
anf^liii»-  franrai».  — Dictionnaire  des  langues 
mortrg.  Dictionnaire  grc^.  Dictionnaire  laiin.^ 
—  Dictionnaire  de  rimes.  —  lion  diètionnaire. 
"^Mauiaf^iclionnaire.  - 

On  ap|ielle  dictionnaire  lùslorique yWn  ou- 
vrage conlcnant  une  histoire  générale  on  par- 

'■  ticuîiére,  dont  les  matière^  Kont  distribué*;» 
par  ordre  alpliabétiqufi.  Dictionnaire  liltéraj- 
rc.  Dictionnaire  des  hommes  illustres.  On  an- 
pelle'  di-tionnair(i  des  sciences  et  des  art* ,  de» 
dirttminaire*  oi^,  en  rangoant  par  ordre  al- 
phabétique les  mots  employés  dans  Ie»-«cieri- 
te«  et  le^"»  arts  ,  on  ne  se  borne  pa»  à  en  donner 
iaj^nil>calion,elàen  montrer  l'uo^^e  dans  le 
disroiii»,  mais  où  l'on  traite  jusqn'^  un  cer- 
tain point  les  matières  qu'il*  indiquent.  Dic- 
tionnaire géographique  on,ée  géographie.  Dic- 
tionnaire de  chimie.  Dictionnaire  de  chirurgie'. 
Dictionnaire  de  médecine.  Diclioi'naire  des  scien- 
ces médicales.  Dictionnaire  de  musique.  Dic- 
tionnaire des  arts  et  métiers.  Dictionnaire  de 

"^   marine. 

DieTinxfiAiaR  ,  VocABL'Ltinii ,  ~Gi,n&«iitiiE. 
(>Çvii.>  Vnca'iulitire  et  glossaire  ne  «'appliquent 

f;a*èrc  qu'il  do<^jr»  dictionnaires  do  mot»;  au 
ieu  que  diâfionnairr  en  ff^néral  comprend 
non-seulement  le»  dictionnaires  de  langue^ , 
mai»  encore  le»  i//rf<onn»iVrf  .bisloriqiio»,  et 
♦;enx  des  «cience»  et  de»  art»,  l^an^  un  voraliu- 
tatre,  le»  mot»  |»etiTcnt  n'être ^as  distribués 
par  ordrfî  alp'ial'étiqiie,  et  peuvent  mèuie 
n'élre  ps«  expliqués.  Gla.uaire  ne  s'applique 
JHt^re  qu'aux  dieiionnaires 'de  mots  peu  con- 
nu*, barliares,  ou  suranné*»         / 

DICTOX.  ».  m.  Btpres'ion  ramiliùcc  dont 
on  »e  «erl  pnurdt-signer  unesorlude  acntenoe 
ou  de  pr^veibe  en  mauvais  langage,  et  qui 
u'cst  u-ilée  que  parmi  1er  gen»  de  la  dernière 
elflsfc  du  peuple.  Un  vieiix  dicton.  C'est  fe 
dicton  de  rc.^  geiu-là.  y 

DlCTVMi  *'.  m.  Mot  emprunté  du  latin.  Le 

di«po-it!f  d'une  sentence,  d'un  arrêt;  cette^ 

/partie  d'une  sept«*nce  ou  d'un  arr^t  qui  con- 

/■  lient  ce  que  le  juge^prononoe  et  ordonne.  Le 

iirÀum  d'une  sentence ,  d'un  arrêt. 

Dl.CrYDIK.  »^  f-  T-  de  b"»an.  Genre  d«» 
plante»  établi  dan"  la  Tamille  de»  champi- 
(npn<.  Il  a  éi<i*  réuni  aux  tiichieit. 

DICTYOPT^.nE.  ».  r.  T.  de  bofan.  Genre 
de  plante»  de  U  Tamile  d<^»  'halu^Atopbjle»  et 
dl«  l'ordre  de»  dietyntéei.  Il  comprend  huit 
«spèceii  d<mt  une  i eule ,  la  dielyoptérû alof»gée , 
«•  trouve  dan»  le»  mer*  d'Enrope. 

DICTY'Otîf.».  f.  T.  de  hotan.  Genre  de 

fiantes  élahli  aui  dt^pe.n»  de»  ulvesde  Linnée. 
I  renferme  une  vingtaine 'd'clupècei ,  doint 
quelques- If liet  »r  troavent  dan»  nna  mers,  cl 
les  antresdans  celles  des  pays  rhands. 

DICTYOTÉIW.s.f.  pi.  T,  de  hotan.  Ordre 

Àtatbli  dans  la  famille  des  thalassiuphytes. 

•  It-oe  contient  qve  quiilre  ([enrrs,  qui  »Qpt 

des  varccs. 


:  DiD 

DIDACTIQUE,  adj.  de»  dent  genre».  F.n 
;îrec  diduhtihas ,  tlo  diduikuô  j'enseigne,  j'in-^ 
slrui].  Il  te  dit  de  la  iiiRnière  de  parler  on 
d'écrire,  dont  on  fait  usage  pour  eiint-igniT 
ou  pour  expliquer  li- naliire  des  clio<e5.  /r 
genre  dyJuctiqne.  Ordre  didactique.  Terme  di- 
dactique. Ouvrage  didorlique.  Puème  didacti- 
que. Le  style  dits  O'ivrage*  didactiques  dcnandc 
qu'ordinairement  les  phrases  en  soient  courtes. 
(Ccmdill.) 

On  dit  qne|qu>-rois  par  •Ilipse,  le  didacti- 
que, pour  dire,  le  genre  di(l;ictique.  Z^M/i.f  (r 
didactique ,  on  j<iisc  des  qiic.ttions  et  on  Ls  dis- 
cute. (Condill.) 

DIDACTIQUE.  ».  f.  L'art  d'enseigner. 

DIDACTYLE.  adj.  des  deux  genres,  pris 
fubstan'ivement.  T.  il'lii-f.  n;it.  Du  piec  dit 
deux  fois,  et  daht  los  «loigt.  Il  se  dit  dès 
oiseaux  qui,  coniuic  randuelie  ,  n'ont  que 
deux  doi','!». 

DIDKAU.  ».  n».  Filet  qui  sert  'i  hnrrer  !<•;< 
rivière»  pour  arri^ter  font  le  pni>Sf>n  qui  passe. 
On  tend  princîpaleniei't  le-  dideaux  aux 
ponts  1 1  Hu.x  moulins.  Qm-lqueiiiis  on  !«•> 
susprntt  il  de»  poteeces  et  a  de»  poulies,  .ilïn 
de  puuvuii'  le»  monter  et  les  descendre  à  vo- 
lonté. 

DIDELPIIE.  ».  m.  Du  ercc  dis  denx  fois , 
et  dclphus  inaliice.  T.  d'hist.  nat.  d'O'e  d.e 
mjfminilere»  carnassiers.  Ce  *ont  dés  ani- 
^laiix  dont  la  taille  no  surpasse  point  celle 
du  chat  ordinaire,  dont  It;  corps  est  assez 
'trapu,  la  léletonfrue  et  roniqrte,  le  museau 
très^pointu,  la  .gJieule  Irès-fendne  et  armée 
de  rinquautc  dents,  nombre  qu'on  ne  trouve 
dan»  aucun'* d<^s  autres  mammifère».  Ils  ap- 
partiennent à  l'Amérique.  Le  nom  de  didj- 
f  he  vient  de  ce  que  ces  animaux  o.it ,  »nus  le 
ventre,  une  poche  d.mgjlaquele  sont  plieée» 
lenrs  mamell<s ,  et  ou  il»  déponent  lèlTrs 
petit»',  qu'ils  mettent  au  monde  long-temp» 
aianl  qu'il»  soient  asi'ez  fort»  pour  subvenir  Ji 
leurs  besoin». 

DIDELTA.  «m.  T.  de  bolan.  Plante  du 
cap  de  B -nne  Esiiênnee  q^ui^forme  un  ge-iire 
clans  la  synuéni.sic  polygamie ■frusti^mie,  et 
la  famille  de»  cinymbifirres.  ■* 

blDÉMAlRES.  ».  hi.  pi.  T.  d'jii^Kanc. 
f<es  («ncren»  donnaient  rc  nom  'd  <it\i  espèces 
de  jonftleurs  ou  chailàtan». 

DIDEMNOIV.  s.  m.  T.  d'hist.  nât.  Genre 
«l'anlmanT  qui  appartiennent  it  la  fauiilie  des 
alcyons.      -'         , 

DIDERME.  s.  m,  T.  de  bot.-»n.  Genre  de 
plaiiti^^ciyptiigames,  de  la  famille  des  cham- 
pignons, fort  voisin  de  l'(eeidie. 

OIDESME  ».  m.  T.  de  b(ttan.  Genrê^  de 
plante»  établi  pour  placer  une  planjeld' Egyp- 
te, mise  d'abord  parmi  le»  buniade»,  puis 
parmi  le»  myagres.  v,  ",' 

DI  DIC  ILE.  ».  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plaulfi  établi  aux  dépens  de<  lycopodes  de 
L'innée.  Il  ne  comprend  que  le  Iva^pode  à 
pied  d'oiteau.  "  ,    ' 

DIDUAGME  ou  DIDRACIIME.  ».  m. 
C'était  un   demi-sicle,    cliei    les^  H«°'br%ux. 

une    monrtaîe^.gui 


-/:, 


(^het    les   Grecs,    c'értit 
valait  deux  drachme».  ,, 

DIDVM  \LGIK.  ».  f.  Du  grr*  didumos'Xfi- 
tieule,  tXalgos  douleur.  T.  de  méd.  Douleur 
de»  leslienb's. 

DIDYMVNORE.  s.  m.  Nom  donné  à  un 
.irhre  du  Pérou ,  dpnr  on  a  rsit  un  gclire  «ou» 
le  n^m  de  sjniygnnthére.      , 

DIDYME.  adj.  de»  deux  genre».  Du  grec 
didumo»  «louble,  ou  dtiulenx.  T.  4e  botan. 
Qui'ett  comme  composé  de  deux  parties  phi» 
on  m»''""  »phéroîdale» ,  ou  conrt^tmrnt  o»oi- 
dales,  et  tellement-  jointe»,  que  le  plan  de  leur 
réunion  a  s^s  drux  dinarosiuns  moindres  <I"c 
celles  de  ces- ptriies;  "J      , 
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DIDYMELÉE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre 
élc'é  qui  croît  dan»  l'iîe  de  "Madagascar',  et 
qui  est  en  fli-urs  et  en  fruits  pendant  nm-  par- 
tie de  l'année.  Il  l'orme  un  genre  dans  la 
dioécie  diandiie. 

Dl  DYME.S.  s.  m.  ,.i.  T.  d'anat^  \oni  donné 
par  les  aoricns  an;il(irsii.ri»  aux  leyliciilc»  , 
pare<:  (in'ils  sont  au  noinbn-  de  deux. 

DIDVMION.s.  m.  T.  d.:  tiol;in.  Giure  de 
l>Iaote^  établi  aux  il(.;iriis  (!(;«  cpltrorai  uei. 
Il  comprend  Imit  espèce  s  qui  se  licuvi  ni  tou- 
tes pendant  rjuiliunnc  fiiir  le  bois  jumni ,  et 
(tout  la  plu»  coiniinihe  eit  le  diJytii.ih  fJot'i- 
foniic .  Qu'lques  liotanistes  nul  léiiiù  te  '^tnn". 
aux  Ijeé' s,  d'atilrts  aux  IttbuliiiOs,  d'aulre» 
aux  Iricliii'S. 

DIDYMOf;in.Ai;M:./>r  f.  t.  de  ùtan. 
Eongèré  des  Indr;^,  qui  fninie  seule  un  ('enre 

DIDYMODE.  s,  m.  T.  de  bofan.  Gen:e  dé 
plantes  établi  dan-^  la  faroille  de»  mfxisses. 

DIDYN'AM»:.  adj  f.  Du  -.ec  dii  deux  fois 
I  t  ^/(/.' a  »*>•  puis'aiire.  T,  de  bofau.  f!  so  dit 
desé'amities  qui,  étant  :.  1  nonsbre  de  quatre 
dan»  uni;  corolle  moiiopélali'  rnceuliére  ,  sont 
disposées  en  deux  pair» s.  dont  l'une  est  plus 
Sjrande  que  l'autre.  EùilmUa  didynami a. 

DIDYNAMIE.  s  f.  TyJ'I.isi.  hat.  lVf)m 
donné  par  Linnée  .i  la  qnilorzièmc  «lasse  de 
.-(insysiéine  des  vé^'éiaux,  c'e.s^i-diie ,  à  la 
première  de  celles  qui  sî>nt  fondf'-e»  Burlo 
«apport  dcgrand>*ur  dis  élamine..  Les  plan. 
tes  qui  la  composent  oui  tnulc»  quatre  étami' 
nés  ,  dont  <le-'ix  plus  pitités. 
.^Dl  DYNAMIQUE,  adj.  de»  deux  genres. 
11.  de  botan.  Qui  a  les  étauiines  didynamies. 
Fleur  di'lynamiquc.  Plante  dldynamiijiit, 

DIECTOMIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
<de  plantes  de  |,i  famille  des  graminées  établi 
^ux  dépens  des  barbons. 

DIEDRE.  adj.desdeHx  genre».  Du  grec 
dis  deux  fois,  et  hcdra  siéf;e  ou  base.  T.  de 
Héométr.  On  appelle  an/^lc  d'édrc ,  un  angle 
formé  par  diiix  plans  qui  »e  rencontrent. 
C'est  C(;  qu'on  nortime  atusi  angle  plan. 

DIEL.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  qu'on 
donne,  dans  le»  hnujilères  d'Anxin,  aune 
vlaisc  mêlée  d''in  peif  de  lerre^calcaire,  et 
qui  c(»nti'-nt  dn  fer  su' fine.       '^*- 

Dl  EITÔIS.  s.  m.  Dl  EI'P,OISE.  ».  f.  Celui 
ou 'relie  qui  est  de  la  ville  de  Dieppe. 

DIl'iRÈSE.  ».  f.  Du  Civcdlairésis  di%ion, 
séparation.  T.  de  dururg.  Opération  par  la- 
qiieU'"  on  divise  ou  sépare  les  parties  dont 
l'onion  est. contre  l'ordre  naturel ,  ou  forme 
obstacle  à  'a  eùé.rison. 

DuÉaksR.  l''i;îurH  de  dirfîon  qui  se  fait ,  lors- 
que, par  uni;  liberté  autorisée  par  l'usage 
(l'une  langue,  un  pi>ète  qui  a  beH)in  d'une 
syllabe  de  plus,  b'ur  faire  son  vers,  divise 
en  deux  syllabe»  le»  lettres  qui,  dans  le  lin - 
fT.igt! ordinaire  ,  n'en  fout  qu'une  (ji-lte  fisfwre 
.««-trouve  a»se7.  fiéqnenimlrnt  dans  les  poèjes/ 
lalins,  comme  auln  i,  aa  lieu  ii'ui'fœ ^vitn-^ 
ai|  lieu  de  i'«t<r .  de. 

DiKBksR.    Signe  ortliotjraplu'que,  composé 
de  deux  points  qii  se  plan-nl  sur  une  voyelle, 
p<\iifr  marquer  qu'elle  di  it  être  prononr  ée  »*--— 
paiement   d'une   .lutrc  voyelle  qui  l'accom-^ 
pagne. 

DlMBjiTlOUE.  adj.  des  .  denx  genres. 
V*  DiiaTst.  T.  de  méd  11  se  dit  «b's  medica- 
men»  qui  «>nt'la  veriu  de  diviser,  de  corroder. 
•Emplâtre  difrclique. 

DIERVILIvE.  ».  m.  T.  de  liotao.  »Arhri»-        ' 
sera  qui,  dan»   Linnée,  far|  pnrtie  du  genre    ■" 
de»  chèvre-feuilles,  mais  que  quelqiii^  bota- 
nistes regardent  enmm«>  devant  constituer  un 
genre  paitieulirr.  II. tire  son  nom  d'un  tM>tâ>  T  ^ 
niste  français  norttnifDierviile. 

DIÈSE  ou  DI^ISIS.  ».  m.  T.  de  musique.    ,, 
Sorte  de  mar<}ue  qui,  <Unt  mUe  difTanl  une 
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'ùote,  la   fait   linuHscr   d'un  demi-ton.  Oo  dit 
aussi  adjpctivririent  ^eriic  noie  est  diète,  |w»ur 
di«î,  qu'elle  doit  ôlffeliaussce  d'uD  demi-ton. 
DIÉSER.  V.  a.  T.  il*'  miisiq.  Marqutf  d'un 
dièse.  //  faut  diiser  cpite  note. 
DiÉsi,  ÉB.  part.  Une  noie  diêsce, 
DIÈTE,  s.    f.  Du  igrrc  diaila  manière   de 
viTtc  n'glôe.  T.  de  méd.  On  entend  par  ce 
mol ,  une  manière  d'uwr  avec  ordre  de  tout 
ce  qui  est  indispensal>lement  nécessaire  pour 
la  vie  animale,  soit  çn  santé,  Hoit  en  mala- 
dif.—  Dans  le  langage  ordinaire,  on  borne 
.  ordinairement  la  signification  de  ce  mot  au 
boire  et  au  mang(r.  Ordunmr  une  dielc.  Ob- 
server une  diète.  —  Faire  diète,    n'abstenir  de 
manger,  ou  manfjej' peu. 

DikTp,  «e  dil  .  dans  certains  p.^ys,  de  cer- 
taines assemlikirs  poliliqu*^,  où  l'on  traite 
des  affaires  «l'un  I"]la:.  Dicte  de  l'empire.  Dicte 
do  Pologne.  Diète  de  .Suisse. 

DIÈTÈTES.  s.  m.  pi.  Du  proc  diailétcsar- 
bitrc.  T.  d'bi-l.  anc.  On  donnait  ce  n/mi, 
cbcï  les  Aliiénions  ,  à  des  personnes  choisie» 
par  les  citoyen» ,  pour  être  arbitres  dans  cha- 
que tribu.  -, 

DIÉTÉTIQUE,  s.  f.  V.  Dièts.  ['.nrrtie  de  la 
,    médecine  qui  traite  du  régime  de  vie  que  l'on 
doit^rescrirc  aux  malad«-8. 

DIÉTÉTIQUE,  adj.  des  deux  <fenre». 
V.  DiiTR.  T.  de  Dcéd'.  Quia  rapport  à  la  diète. 
Àrl  diététique.  — Il  se  dit  aussi  des  moyens 
employés  par  les  médecins  pour  soulager  ou 
guérir  les  malades ,  indépendamment  des  re- 
mèdes p"oprçmcnt  dits. 

DIÉTÉTlSTES.g.m.  pi.  Nom  d'une  classe 
';     de  médecins,   qui  n'emploient  que  la  diète 
ponr  la  guérison  des  nnladies. 

DIÉTINE.  s.  f.  On  donnait  autrefois  ce 
nom,  en  Pologne,  à  une  assemblée  particu- 
lière des  membres  de  la  noblesse  de  chaque 
palatinat,  pour  nommer  les  nonces  ou  dépu- 
tés aus  diètes  générales. 

DIEU.  s.m.  Du  laSinPci/i.Être  unique  et 
incompréhensible,  que  l'on  regarde  comme 
le  i^rincipc,  le  maître  et  \f  modérateur  de 
toutes  choses.  Dieu  est  infni ,  éternel ,  im- 
muable, bon,  misèricordieiuc ,  tout-puissant. 
—  Dans^'écriture  sainte  Dieu  est  appelé  !e 
Dieu  des  armées ,  -le  Dieu  des  vengeances , 
le  Dieu  des  niitérieordet ,  le  Dieu  Jaloux. 
-^  La  toiita- puissance  de  Dieu,  l^i  bonté  de 
■f  Dieu.  La  filoirn  de  Dieu;  La  majesté  de  Dieu. 
Le  culte  de  Dieu.   Adorer  Die k.    Prier  Dieu. 

•  Remercier  Di,en.  Demander  pardon  à  Dieu. 
Mettre  ta  confiance,  ton  espérance  en'TDieu. 
Se  recommander  à  Dieu.  Croire  en  Dieu. 
Rendre  gloire  à  Dieu.  Les  premier»  hommes, 
avant  qu'un  culte  impie  te  fût  taillé  dei  divi- 
nités de  beiis  et  de  pierre ,  iddofaicnt  le  même 
Dieu  que  nous  adorons,  lui  dressèrent  det 
autels;  lui  offrirent  des  sacrifices;  attendi- 
rent de  sa  libéralité  la  récompense  de  leur 
vertu ,  et  Ae  sa  justice  le  châtiment  de  leur 
désobéissance.  (  Mast.  )  Ce  Dieu  invisible 
dans  ta  nature  te  rendit  tellement  sensible 
par  de  continuels  miracles,  *}u'à  Ifi  fin  ee- 
peuple  charnel  se  laiste  toucher  de  l'idée  ti 
pure  d'un  Dieu  qui  faisait,  tout  par  sa  parole  ; 
d'un  Dieu  qui  n'èlail  qu'esprit,  que  raitùn  et 
intelligente.  {-Rok».)  L'unité  de  Dieu  fut  -dé- 
montrée par  l'unité  de  ton  /em/vVe.  (  Idem.  } 
Cesl  ifn  acte  très- méritoire  aux  Indes  de.  prier 
Dien-dans  l'eau  courante.  (Monteaq.)  Malheur 
'•  'a  créature  qui  u>  plaît  en  elle-même  et  non 
pas  en  Dieu  !  (  Bush.  )  Aveugle  iageste  de» 
hommes ,  qui ,  tur  dct  vuet  que^ionnent  la  chair 
et  le  sang ,  etUrcpreiiez  d'interrompre  le  écart 
des  œuvres  de  Dieu;  ou  plutôt ,  tttgt  previdcnee 

•  *  de*Dieu  ,  qui  par  des  routes  ineowiuM  ctm'iti- 
.       ictù  l'txécuiim  dt  KM  dettêin»,  i'oMMfgii^  m- 
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gesse  des  hommes!  (  Fléch.  )  Si  Dîc-^  Juge  la 
fui  par  Ici  œuvre*  ,  c'est  croire  en  lui  qfte  d'être 
homme  ue  bien.  (J.-J.  Ruuss.  )  Mon  fvtour  o 
Dieu  tranquilliitemon  ame,  et  m'adoucit  un  mo- 
ment pénible.  (Idem.)  A0  bon  Dieu  vous  sou- 
tienne dans  votre  épreuve  !  (  idem.  )  Voilà  là 
voix  de  la  nature  ei  la  voine  de  Dieu.  (  Jidnm.  ) 
Est  il  quelque  lieu  dont  i'uniiert,  ou  quelijue 
être  tfcistant  ne.toit  pat  toutia  mmin  da  Dieu? 
(  Idem.  )  Moite  éclairé  de  l'esprit  de  Difiu  avait 
tout  prévu.  (Uoat.)  Ji,es  bordés  et  les  ifier.vei/- 
let  de  Dieu.  (  Idem.  )  Liai  et  let  en  fans  sont 
\eux-mcines  cpnsacrés  à  Dieu.  (  Idem.  )  Les  Ju- 
genicns  de  Dieu  sur  le  plus  grand  de  tous  let 
empires  de  ce  monde,  c'est-à-dire  ,  sur  l'empire 
romain ,  ne  nous  ont  point  été  cachés,  (  Idem,  ^i 
'  Dieu  ,  sourc-e  unique  do  toute  lumière  et  de  toute 
intelligence  ,  régit  l'unirers  et  les  espèces  entiè- 
res,  avec  une  puissance  infinie.  (  BuH".  )  Elle  se 
plaint  de  sentir  en  clin  une  atuc  aride  qui  ne 
suit  point  aimer  D'cu.  (  J.-J.  Itouss.  )  La  con- 
naissance d'un  Dieu  formateur,  rémunérateur 
et  vengeur  ,  est.  le  fruit  de  la  raiti^n  cultivée. 
(Volt.) 

Cheï  le»  peuples  primitifs,  chaque  peupla- 
de avait  son  dieu  ,  coincie  ch''z  nous  chaque 
jk'illage  a  son  patron.  f^^Vii/^ue  État  eut  avec  le 
temps  sa  divinité  tutélaire ,  sans  savoir  feule- 
ment ce  que  c'est  qu'un  Dieu...  (Volt.  )  fiien 
ne  fut  plus  cojumvn  que  d'adopter  des  dieux 
étrangers  :  les  Grecs  recontiaistaicnt  ceux  des 
Égypticn'S.  (Idem.  )  Dés  qu'une  nation  a  choisi 
un  dieu  tutélaire,  ce  dieu  a  des  prêtres,  ces 
prêtres  dominent  tur  l'esprit  de  la  nation  ;  ils 
ne  peuvent  dominer  qu'au  nom  de  leur  dieu  ;  Ht, 
le  font  toujours  parler;  Ht  débitent  tet  oracles^ 
et  c'est  pur  un  ordre  exprés  de  Dieu  que  tout 
s'exécute.  (  Idem.  )  Presque  tout  les  peuples  ont 
taerifiédcs  en  funsà  leurs  dieux;  donc  ils  croyaient 
recevoir  cet  ordre  dénaturé  de  ta  boucïnr  des 
dieux  qu'ils  adoraient:  (Idem.)  Je  n'examine 
point  ici  pourquoi  et  comment  let  Babylonient 
eurent  des  dieux  secondaires ,  en  reeonnaistant 
un  Dieu  souverain.  (Idem.  )  C'est  par  la  même 
raison  que  l'ucUe  t'épuiteà  louer  Ut  barbares 
Germains  ,  qui  immolaient  des  hommes^  leurt 
abominables  dieux,  (Ideta.) 

£n  termes  de  religion  chrétienne,  on  dit , 
il  y  H  trois  personnes  en  Dieu.  Jétut-Christ  ett 
U  fils  de  Dieu.  Jésus-Chritt  ett  Dicu-lu/mtne. 
La  Vierge  est  la  mère  de  Dieu .  Dieu  le  père. 

Les  catholiques  romain»  appellent  cômmu- 
\nément  l'hostie  consacrée,  le  bon  Dieu,  On 
lève  le  hon  D'uu.  On  va  porter  le  bon  Dieu  à 
tin  malade.  11»  appellent  aussi  la  fàte  Dieu  ,  U 
Fcte  du  saint  Sacrement.  —  lisdireot  unhom- 
me  de  Dieu ,  un  homme  tout  en  Dieu,  un  hom- 
me mbymé  en  Dieu,  pour  dire ,  un  lioaoïine  qui 
consacre  tous  le»  moioeas  de  sa  vie  k  l'exer- 
cice des  pratiques  et  des  vei  tus  religieuses. 
Jui  vu  madame  votre  tante  ,  qui  rn'a  paru  aby- 
mèe  en  Dieu  ;  elle  était  à  la  mette  comme  en 
extate.  (Sévig.  )  ' 

On  dit  proverbialement,  la  voix  du  pat- 
pie  est  ta  voix  de  Dieu i^  pour  dite,  que  d'or- 
dinaire le  hciitiment  du  public  tmt  fundé  snr 
la  vérité.  Tulut  va  comme  il  p lait  à  Ditu ,  ponr 
dire,  qu'on  l'aisse  tout  allei'  à  l'abandon. 

•Dieu  le  veuille.  Plùt-à  Dieu.  Façons  d«  par- 
ler ordinaires»  pour  marquer  le  dé»ir  que 
l'un. a  de  quelque  chose;  et  l'on  dit.  Dieu 
m'en  garde.  Dieu  m'en  préserve,  à  Dieu  ne 
plaise,  pour  ex  primer  l'éloignement,  la  crain- 
tu  de  quelque  chose.  A  Dieu  ns  plaise  queje 
veuille  insulter  à  vos  dèplaitirs.  (  J.-J.  Ruuss.  ) 

S'il  plaît  à  Dieu.  Façon  do  parler  condi- 
tioiuioile ,  dont  on  ^e  sert  en  parlant  de  cho- 
nas  ou  qu'on  souhaite,  on  qu'un  a  intention 
de  faire.  Il  en  rèeltappnra,  t' il  plaît  à  Dieu.. 
OauB  cette  même  acception  on  dit  aussi,  avec 
l'aidçdeDieu,  et  Dieu  aidant.  U«ii  cette  (Ur< 
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nière  façon  de  parler  n'est  que  du  langage  pO' 
polaire. 

Grâces  à  Dieu  ,  Dieu  merci.  Dieu  hoit  loua. 
Façon»  de  parler  ordinaires,  par  lesquelles 
uo  marque  q«*«J'on  reconnaît  tenir  une  chose 
de  la  bonté  de  Dieu. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  k  qui' 
il  est  arrivé  quelque  bonheur,   «an»  qu'il  j 
ait  en  rien  contribué  par  ses  soins  et  pardon 
travail,    que  cela  lui  ctCvenudela  grâce  de 
Dieu  ,  lui  est  arrivé  de  Dieu. 

Au  nom  de  Dieu ,  oour  tmmoiir  de  Dieu, 
Termesdonton  use  communément  quand  on 
prieinstammentquclqu'un  de  quelque  chose. 

Sur  mon  Dieu.  Devant  Dieu.  Dieu  m'est  té- 
moin. Dieu  m'en  ett  témoin.  Dieu  le  tait.  Terr 
mes  d'afurmation'et  de  serment. 

Dieu  sait.  Façon  de  pailorordlnalre,  qu'on 
cmpluiepour assurer  fortement  ce  qu'un  veut 
dirç.  Dieu  sait  si  votis  vous  divertirez  bim. 
Dieu  sait  ti  vous  serez  bien  reçu.  Dieu  sait  com- 
ment vous  vous  réjouirez.  Notts  étions  dont  celte 
compagnie  tout  gens  de  bonne  humeur.  Dieu 
sait  la  Joie.       *  ^ 

l'our  affirmer  qu'on  n'a  point  fait  une  cho- 
se ,  on  dit  qùelqiiel'ois.  Dieu  tait  si  Je  l'ai  fait. 
Dieu  sait  si  J'en  ai  eu  la  pensée.  Si  t'en  ai  eu  la 
pensée,    Dieu'le  sait.  Si  Je  l'ai  fait ,.  Dieu  toC— . 
sait. 

Dieu  lésait.  Façon  de  parler  commune, 
pour  marquer  l'incertitude  où  l'on  est  de 
quelque  chose.  Ce  qui  en  arrivera,  Dicft  le 
sait.  Vous  me  demandez  ce  que  Je  deviendrai , 
Dieu  le  tait. 

Dieu  !  bon  Dieu  !  grand  Dieu  !  rnori  Dieu  ! 
sortes  d'exclamations.  Mon  Dieu  !  qtte  va-t-il 
arriver?  bon  Dieu!  quel  mçlhcur!  Dieu  !  quel 
accident. 

On  dit  qu'une  personne  fait  ton  Dieu  dé 
quelque  chose,  pour  dire ,  qu'elle  j  a  mis  tou- 
te son  aGTection.  lia  fait  son  Dieu  de  son  ar- 
gent. On  dit,  faire  ton  Dieu  dfi  ton  ventre, 
pour  dire ,  £tre  adonné  à  la  gourmandise. 

On  a  prétendu  qu'on  ne  doit  jamais  em- 
ployer par  avant  le  nom  de  Dieu  ,  apparem- 
ment ponr  éviter  l'équivoqucavec  le  juron  tuI« 
gaire /lar  Dieu.  Ce  scrupule  parait  minutieux^ 
et  ne  suffit  pas  pour  violer  les  règles  du  lan^- 

fe.  On  nepeut  pasdire,  ."/lomme  acte  crèéàtt 
fieu,  il  faut  nécessairement  dire,  par  Dieu. 
Voltaire  a  dit,  vaut  dilet  que  les  livret  sont  ècr'iXt 
iparDieu  même. 

DIEUX,  s.  mr.  pi.  Se  dit  ^es  dieux  du  pa- 
ganisme. Les  Grecs  et  les  Rbmains  n'enten- 
daientpoint  par  le  mot  Dieu,  un  £tre  unique 
et  très-parfait.  Ils  donnaient  ce  nom  à  tpnc 
les  être»  qu'ils  regardaient  cùtnmc  supériccvs 
i  la  natnre  butnaine,  ou  qui  pouvaient  lenr 
être  de-qnelque  utilité,  ou  même  dont  ils 
avaient  quelone  chose  &  craindre.  Let  dieam 
det  Greet  et  aei  Bomaint.  Les  dieuioudu  paga- 
nitme.  Let  dieux  eilettet.  Let  dieux  du  premier 
ordre.  Let  dieux  infernaux.  Let  dieux  marins. 
Le  peuple  protégeait  lA  erimet  det  hommes^ 
comme  les  ciré moniet  det  dieux.  (Montesq.) 
La  meilleure  de  toutet  let  règlet  ternit  de  parier 
aux-dieux  ,  eoninte  ti  on  était  en  prétenee  d$a 
hommet ,  et  aux  tiommet  comme  ti  en  était  ait 
présence  des  dieux.  (Barth.)  Celui  tfui.  blette 
la  vérité  offense  let  dieux.  (  Fénél.  )  Let  enfam». 
apprirent  à  célébrer  let  dieux  et  let  héros  dit 
pays.  (  fiarfh.  )  Si  Camoar  de  la  vertu  et  ia 
craintedes  dieux  ne  vous  toucJtentpléit^au  moime 
soyez  touehét  de  rétre  réputation  et  de  votre  in- 
térêt. (Fénél.  )  Dieux!  grands  dieMoa!  sortM 
d'exclamations. 

En  ce  sens ,  il  se  met  aussi  an  sinfriilier 
lorsqu'on  ne  parie  que  d'nn  sevl  de  ces  dieiu. 
Mars  était  le  dieu  de  la  guerre,  Apollon  le 
dieu  det  beaux  arti.  Jupiter  le  dieu  suprême  ^i» 
maltredet  dieux.  —  On  dit  aussi  dief/v  au  14- 
minia.  Vémi  était  la  dietse  d$  l'amour. 


...»■ 


1 


c- 


u 


» 


à.. 

ea 
le 

uî 

7 

m 

i» 

u, 
>n 
e. 

'i- 
1r 

)a 
ut 
a. 
n- 
U 
eu 

0- 

;/. 

la 


i 


leC — 


i! 
il 

a 

ir- 

0- 
Q- 
ll^ 

»» 

«- 

ito 

u. 
'4t 

a- 
a- 
16 
os 

M 

iir 
ib 

m 
«-  • 
er 
<. 

»*^ 
.) 

er 


■• 

Ut 

M 
»- 
M 

»r 
I. 

U 


u 


DIF 

'  DIÈVES.  8.  r.  pi.  T.  d'hut.  nat.  Dépôts  ar- 
gileux qui  se  trouvent  bûr  la  craie,  dans  ua 
terrain  huuilleux  des  dcpartcuiens  du  nord 
de  là  France. 

DlËXODE.  8.  m.  Du  grec  «/«a  à  travers,  et 
'«!ro</o<  sortie.  T. (le  méd.  On  a  donné  ce  nom 
à  lii  sortie  des  excréinena  par  l'anus. 

DIFFAMAJNT,  TE.  adj.  Qui  diffame,  qui 
est  dit ,  qui  est  fait  pour  diffamer.  Vitcourt 
diffutnans.  Parotet  di/fàmaules.  Cela  est  bien 
diffamant.  V.  DirrAUATOiaB. 

DIFFAMATEUR,  s.  m.  Celui  qui  diffame, 
qui  cherche  i  ternir,  à  ûter  la  réputation. 
Diffamateur  public.  Insigne  diffamateur. 

DIFFAMATION,  s.  f.  Action  par  laquelle 
OB  diffame  quelqu'un.  La  diffamation  du  pro- 
chain. Il  n'a  pu  souffrir  une  si  crucllô  diffama  ■ 
tion. 

DIFFAMATOIRE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  diffame,  qui  attaque  la, réputation  d'au- 
trui.  Libelle  diffamatoire.  Ecrit  diffamatoire. 
Discours  diffiimatoire. 

DimMAToiBi,  DjFrAMAHT,  Irfamaht.  {Syn.) 
Ce  qui  est  diffamant  est  un  obstacle  à  la  gloi- 
■tUs  t'ait  perdie  l'eslime-et  attire  le  mépris 
des  honnêtes  gens;  ce  qui  est  infamant  est 
une  tache  honteuse  dans  la  vie,  fait  perdre 
rUonceur  et  attire  l'aversion  des  gens  de  pro- 
bité. Diffamatoire  sert  a  marquer  la  nature 
des  discours  ou  des  écrits  qui  attaquent  la  lé- 
putation  d'autiui. 

DIFFAMER.  V.  a.  Décrier,  déshonorer , 
perdre  de  réputation,  ternir  ,  noircir  la  ré- 

Jiutation.  Cet  homme  ne.  cesse  de  me  diffamer, 
l  l'a  diffamé  par  dos  ierits  publics.  ' 

DiFFAUÉ,  il.  paît. 

DIFFARRÉ  ATION.s.  f.  Du  latin  diffarea- 
tio ,  formé  de  la  préposition  </(/qui  «narque 
séparation,  éloigoeuent,  et  de  fiir,  farris,  gâ- 
teau qu'on  offrait  dans  les  sacrifices.  Sacri- 
fice usité  chez  les  Romains  pour  rompre  le 
mariai^e,  dans  lequel  on  oflrait  an  gâteau  de 
froment.  C'était  le  contraire  do  confârréatiojC 

DIFFEREMMENT,  adrl  D'une  manière 
différente.  Il  a  rapporté  l'affaire  différemment. 
Ils  en  parlent  tods  deux  fort  différemment. 

Ce  mot  s'emploie  -«i>solument  ou  arec  la 
préposition  de.  Ils  parlent  tout  deux  différem- 
ment. Il  a  rapporté  l'mffmre  iUfféremfn*nt  de  ce 
qu'elle  s'est  passé». 

DIFFÉRENCE,  s.  f.  Ce  qui  fait  qu'une 
chose  ne  ressemble  pas  à  une  autre  chose; 
ce  qui  fait  que  l'on  dutingue  les  unes  des  .au- 
tres, des  choses  de  même  genre  oa  de  mCme 
«•pèce.  Différence  notqble,  considérable ,  essen- 
tielle, grande  diflérenee.  La  différence  des 
tmxes.  Considérer  les  ehoees  sous  les  rappcrts  de 
ressemblance  ou  de^diffèrenee.  (Condill.)  //  étu- 
éia  sur-tout  les  propriétés  des  animaux  et  des 
plantes,  et  il  aeqait  bientôt  urne  skjacttéqui  lui 
I  -éceouvrit  mille  différences  oà  tes  autres  hommes 
m*  voient  rie%  que  d'uniforme,  (  Volt.  )  Fous 
«cvez  quelle  prodigieuse  différence  il  y  m  entre 
ttn  esprit  recueilli  dans  la  retrsùte,  et  un  esprit 
dissipé  dans  le  monde.  (Idem.)  La  différence 
éee  saisons.  Il  n'y  a  peint  d'homme  de  lettre*  et 
de  goût  qui  ne  stmtf  la  différence  des  styles, 
(  Ide'an.  )  (^elle  différence  de  ces  jours  si  ehar- 
mttns  et  si  douas ^  )^  mon  effroyable  misère! 
(i.-J..  Bouss.)  La  postérité  fait  une  grande  dif- 
firenee  entre  la  puiaetlàee  et  la  gloire.  (  Volt.  ) 
IêH  toi  sâHqae  mettait  une  cruelle  différence  en- 
tre te  Franc  et  le  RMnain.  (  Montesq.  )  Le  ptai- 
HT  dé  la  société  tntte  les  amis  se  caltivépar  une 
ressemhlànee  dr  goût  sur  ce  qui  re^rde  Us 
tnamrs,  et  parqmehfae  différence  d'opinions  sur 
le»  tekmées  :  par-là^  ou  l'on  t'affermit  dans  ses 
eemiimesu,  on  Fen^eteereeet  fvn  ^iiutruildmns 
ta  dispute.  {  La  Br.  )  CUffêrenee  de  tengueur, 
4e  largeur.  Différence  4e  rang,  d'origine. 
Ou  dit,  faire  de  la  différence,  poar  dins^ 


DIF 

faire  la  distinction  d'une  rliose  ,  dlune  peiv 
Siiinnc.  Je  connais  et»  tableaux ,  ces  personnes  ; 
j'en  sais  fuire  la  différence. 

En  logique,  </i7/«rei)ré  signifie,  la  qualité 
essentielle  qui  distingue  entre  elles  les  espè- 
ces d'un  mfittie  genre.  Une  définition  est  com- 
jio^ée  du  genre  et  dg  la  différence.  Dans  cette 
définition,  l'um»  est  une  siibslanceincorf^orcllè, 
substance  est  le  genre,  et  incorporelle  est  la 
</<7/I;r<!nce  qui  constitue,  l'amo  ,  et  q,iii  la  dis- 
tingue des  substances  corporelles^  Différence 
spécifique. 

En  termes  de  mathématiques,  on' appelle 
différence,  l'excès  d'une  quantité  sur  une  au- 
tre. La  différence  dcG  et  de  4  eft  a.  On  ap- 
pelle àuisi  différences,  les  quantités  iiifiuiment 
petites,. ou  difféienlielleit. 

DiFFiiaiNCK,  DtvjiUsiTK ,  VAniérii,  Birua-r 
Biaii.  (  Syn.  )  La  différence  suppose  une  com- 
paraison que  l'esprit  l'ait  des  cliu-ses,  pour  en 
a  voir  des  idées  précises  qui  cnipêclient  l.v  con- 
fiTsion.  La  diversité  supputée  un  cliangenient 
que. le  goût  cherche  dan?  les  choses,  pour 
trouver  une  nouveauté  qui  le  (latte  et  le  ré- 
veille. La  i;«r»t;<é  suppose  une  pluralité  de  cho- 
ses non  ressemblantes  que  l'imagination  sai- 
sit,  pour  se  i'aii'<;  des  images  riantes  qui  dis- 
sipent l'ennui  d'une  trop  grande  uniHirniité.. 
La  bigarrure  sli,^pose  un  assemblage  mal 
assoit! ,  que  le  caprice  forme  pour  se  réj'iuir, 
ou  que  le  mauvais  goCit  adopte.  —  La  diffé- 
rence des  mots  doit  servir  h  marquerrello  des 
idées.  Un  peu  éa  diversité  dans  les  mets  ne 
nuit  pas  là  l'économie  de  la  nutrition  du  corps 
humain.  La  nature  a  mis  une  variété  inlinic 
dans  les  plus  petits  objets  ;  si  nous  ne  l'aper- 
cevons pas,  c  est  la  faute  de  .nos  yeux.  La  bi- 
garrure des^ouleurset  des  orncmens  fait  des 
habits  ridicules  ,  ou  de  théAt.o. 

DlFF^BEHCB,  Inégamt^,  Dispa  iijt<.  (  5)'n .  ) 
Différence  s'étend  à  tout  ce  qui  distingue  les 
êtt^s  qi^  nous  comparons;  c'est  un  genre  , 
dont  l'iné^'a/ffc  et  la  disparité  sont-  des  espè- 
ces. L'iriésditté  semble  marquer  la  différence 
en  quantité;  et  la  disparité,  la  différence  en 
qualité.  ^ 

DIFFÉRENCIER,  v.  a.  Distinguer,  met- 
tre de^l  a  différence. -"Ce/a  sert  à  tes  différencier. 

On  dit  en  mathématiques ,  diffcrencier  une 
quantité,  pour  dire,  en  prendre  la  partie 
infiniment  petite. 

DiffiIbkkcik  ,  lin.  part.  i 

DIFFÉREND,  s.  m.  Débat ,  contestation. 
Ils  ont  eu  différend  ensemble  ;  U  faut  leur  lai.t- 
st,r  vider  leurs  différends.  Faire  naître  un  diffé- 
rend. Appuiser,  assoupir  un  différend.  Décider 
un  différend.  Juger  les  différends,  l^s  diffé- 
rends étaient  rares  et  facilement  terminés. 
(  Rayn.  )  Chez  ee  peuple  dominateur,  devant  qui 
toutes  les  villes  de  la  Gréfc  venaient  porterieurs 
différends ,  on  ne  pouvait  suffire  auao  affaires. 
(Montesq.)  Les  empereurs  romains  permirent 
que  les  juges  ou  tes  particuliers  ,  dans  lèuis  dif- 
férends ,  les  interrogeassent  par  letttxs  ;  et  leurs 
réponses  étalent  appelées  des  réécrits.  (  Idem.  ) 

DirF^MRV,  si^ifie  aussi,  la  chose  contes- 
tée. Il  fauf  partager  lé  différend.  Il  faut  par- 
tager le  différend  par  la  moitié.        ^ 

DiFFMaaRD,  DtiNftbit.  {Syn.)  La  suje^  du  dif- 
férend est  UBC  cboae  précise  «t  déterminée 
sur  laquelle  on  se  contrarie  ,  r«Vt  disant  oui, 
l'autre  non.  Le  sujet  du  démâté  est  une  chose 
moins  ëclaircie ,  dont  oa  n'est  pns  d'accord  , 
ttt  rur  laquelle  on  cheicbe  à  s'expliquer  pour 
savoji^à  quoi  s'en  tenir.  —  La  coocurreace 
cause  des  différends  entre  les  particuliers; 
l'ambiliou  est  U  source  de  bien  des  démUlés 
tntrm  les  puissances. 

DivrtaxND,  DisniM,  Qdmbllb.  ^5vii.)  La 
coacttrrekce  des  intérêts  cause  les  différends  ; 
la  cootrariété  des  opinions  produit  les  «ii's^u- 
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tes;  l'aigienr  des  esprits  est  la  source  des  que- 
relles.—  On  vide  le  différend;  on  termine  la 
dispute;  on  appaise  la  querellei 

DIFFÉRENT, TE.  adj.  Qui  «»t  distingué 
d'un  autre  ou  de  plu»i:;urs  autres  par  des  dif- 
férences. An  qualité  du  svl  est  aiisiif  irés-diffe- 
rente:  il  ist  (/iieliiuefoit  ingrat,  quelquefois 
fertile,  selùn  i/i/'il  cnt  nwnlucn.v  ,  uni  ou  sub- 
merge. (  Itayn.  )  C'est  dans  ce  dernier  moment 
que  tonte  votre  vie  t'offrira  à  vous  ious  des  idées 
bien  différentes  de  eejl&s^qne  vvus  avez  aujour- 
d'hui. {Ma»».)  ^  bizarrerie  et  la  variété  des 
usages  pai'aisscm  encore  plus  dons  Ut  manière 
différente  dont  Lt  hommes  ont  arrangé  les  che- 
vetix  et  ta  barbe.  (  IJull'.  )  Tons  driLu  sert^ii  ar- 
rivés à  la  perfection  de  leur  art,  pur  des  cliemins 
diff'érens.  (  Volt.  )  Je  le  trouvais  toujours  dif- 
férent des  autres  hetnntcs  ,  mais  toiij.mrs  sem- 
blable à  lui-même.  (Barlli.)  Tout  ce  quiestrcrc 
et  brillant  sera  toujours  île  mode,  tant  que  les 
''hommes  tireront  plus  d'avantage  de  l'opulence  ■ 
que  du  la  vertu,  tant  que  les  moyens  de  paraî- 
tre considérable  seront  si  diffèrens  de-  ce  qui  mé- 
rite seul  d'être  coriiidérè.  {  Hull'.  )  D'oii  vient  que 
des  hommes  si  diffèrens  d'humetir,  de  culte,  de 
pays,  de  sentimens,et  qui  à  peine  paraissent 
entre  eux^de  même  espèce,  cimviennent  tous 
pourtant  en  ce  point...  et  veulent  tous  itre  im- 
mortels ?  (  M;is8.  )ISotts  verrons  hicntûtque  tous 
les  grands  peuples  avaient,  une  idée  d'une  autre 
vie,  quoique  avec  des  notions  différentes.  (Volt.) 
Quoique  la  mémoire  et  le  raisonnement  soient 
deux  facultés  entièrement  différentes,  eepen-' 
da.nl  l'une  ne  se  développe  véritablement  qu'ja- 
vec  l'autre.  (J.-J.  Rouss.  )  Les  sauvages  n'ont 
aucun  intérêt  à  étudier  l'agriculture,  le' com- 
merce, le»  arts,  les  sciences ,  d^inl  leurs  tan- 
gues ne  sont  pas  propres  à  rendre  les  connais- 
sances que  nous  avons  sur  ces  diffèrens  objets. 
(Condill.  )  Faire  différen:  mouvemens.  Offrir 
diffèrens  moyens. 

DIFFÉRENTIATION.  s.  f.  T.  de  géo- 
métrie trauscendante.  Action  de  différencier. 
Il  est  peu  usité. 

DlFFÉRtlNTIEL,  LLE.  adj.  On  appelle 
dans  la  haute  géométrie  ,  quantité  différentiel-, 
le,  oa  siiaplGoii^nt  différentielle ,  une  quautité 
infiniment  petite  ou  muindie  que  toute. gran- 
deur assignable.  On  la  nomme  ainsi  parce 
3u'on  la  considère  cfrdinairement  comme  h 
iffércnce  infiniment  petite  de  deux  quanti- 
tés finies  ,  dont  l'une  surpasseM'autre  infini- 
ment peu.  —  On  appelle  caleiil  différinlicl , 
la  manière  de  différentier  les  quantités,  c'est- 
ii  dire,  de  trouver  la  différence  infiniment 
petite  d'une  (quantité  finie  variable  ;  équation 
différentielle,  uué  équation  qui  contient  des 
quantités  différentielles. 

biFFÉRENTlïR.  v.  a.  T.  de  géométrie 
transcendante.  Différentier  une  quantité,  c  est 
en  rendre  la  différence  suivant  les  règles  du 
calcul  différentiel. 

DIFFÉRER.  ▼.  a.  Remettre,  renvoyer  Ji 
un  autre  temps ,  4  un  temps  plus  éloigné. 
Différer  une  affaire.  Différer  un  paiement.  Il 
écftvità  Dion  de  différer  son  retour  d'un  an  ; 
4  moi^'^ie^dter  le  mien.  { Bar  th.  )  Des  rai' 
sans  de  saMé  et  d'affaires  m'obligent  à  dkf&' 
rer  ee  voyage.  (  D'Aiemb.  )  Je  ne  veuœ  pas  dif- 
férer votre  plaisir.  (Idcni.)  11  est  aussi  oeutre. 
Partez  saut  différer. 

.     On  dit  proverbialement,  ce  qui  est  dUffirè 
n'est  pas  perdu.  {\oU.)\.  Tab»bk. 

DipriiB*,iB.  part, 

DIFFÉRER.  V.  n.  Être  difKrent.  Ht  ne 
différent  qu'en  un  seul  point.  Différer  sie  goûts, 
d\Minioiu,  de  conduite.  Vn  komme  instruit 
différa  de  ettui  qui  ne  Fett  pas  ,  evmme  un  eour- 
sier  slaeile  difftrc  ttum  ekmat  indomfable. 
(Bartb.) 

DIFFICILE,  «dj.  des  deox  genres.  Qui  •« 
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peut  «'frp  fait,  exérulé ,  comprU,  cnlnida 
oii'aYi  n  AifRciAU;  qu'avec  une  piine,  un  tra- 
vail cxlriiitriliiiaire  ûej  corps  ou  «l'i-aprit.  Un 
(rat  oit  tliffiilii.  Une  opération  itiffuUt.UHe  tn- 
trei<nii6  diffuiie.  Un  problème  rii(]icih.  Une 
ciilliiie.  di/fùilc.  Lin  i^iyitfic  ditlidle.  Un  cho- 
tnin  (liljnilc.  Une  fiiifr\ie  ili/Jicile.  De»  cireott- 
slmiccs  tii(}icilis.  L'il^f'it  d'un  difficUifuccé». 
(liaill'.)  /oiV.i  une  inigmc  bien  di/petle  li 
conipretult:û^etii  diwhi^r.  (aévijç.)  Jl  y  a  des 
iniiiuiix  <îÙr~ihcUt:nl  heaiieoup  d'ordre  donn 
leurs  uiii'riif;cs  ;  ih'let  divisent  et  wttdivisfnt 
ovcc  soin  ;^ mois  on  est  choqué  de  l'art  t/ui  pcnc 
de  lotîtes  ptnh  :  plut  ils  cliercitcut  l'trdre ,  plu* 
ils  Roitl  ti^s ,  rcbutnus.,  dijfit'Icsu  cnlcndir... 
(Coiuitll.)  Un  liowiua  di/]iri/e  li  pciiéirer. 
^Idem.)  Une  chose  dij]icllc  à  faire.  Ces  proHlé 
mes  iinsn  dijJUUcsii  y  ■•^oudr.-  l' nuque  l'autre... 
(B.iiili.)  liicii  v'cst  plus  diljicilo  à  dire-  aux 
l,«muiis(iue  la  réiito.  (  V(.lt.  )  Un  temps  o'i/fi- 
cilc  à  passir;  nu  simpliMiciit ,  un  letups  difji- 
cile.  iJcseiteoiistuiiersdifliciles. 

Apn''<  UM  vcibc  (Uipliiyù  iiii|M>)soiirv<lle'- 
nx'nl,  il  n'^îil  la  pi  i>|io»if  ii.n  «/•;.  Il  pitrnil  dif- 
jicilc  ffî-  se  l'i'ssfr  de  ...i,  //  dcvrnuil  de  Jour  eu 
jour  pua  (Hjlie  le  de  soutenir  lescoloniis.  (Voit.) 
Il  csl  difjieilc  d'iiiia^uint  r  une  cuuiposilon  plus 
froide.  ,  DiH.  )  Il  y  u  un  prestige  dt.nt  il  est 
di/jieile  de  se  f;ui\inlir.,.  (Idem.)  7/  vc  m'u 
pus  elù  diffii'ilede,:liii  mmticr  lu  foLe  et  la 
cruautc  d'un  pareil  pr,'j,.l.  (J;-J.  itniiis,  ) 
Tant  il  est  dif]ii-ile  ui,x  /ilus  ^n-ands  homme  , 
et  mevic  aux  plus  mod.sics,  de  xesanrcrdes  illu- 
sions de  l'aii'our  propre.  (  Vc.ll.)  /o«.ï  tioyiz 
cette  fouté  (/u'^il  estdi/Jieilc  de  pererr.  (  Barlli.  ) 

On   dit  (\u'an  homme  c.\t  di/fieile,    jiour  in 


diqinT  <r''''  * '•'  •'""  t'iiractère  diirtl  iipom- 
8anl,  <l'mn."  liimuMir  nign:  l'I  ràcîujiise ,  tju'il 
«'ofl'tMiïf  «l<!  la  iiioindn;  chose,  et  qu'on  .a 
Ireauconp  de  pi  iiic  à  le  conlciiter.  0:i  dit, 
dans  !<•  ii;èiii<'  sins,  (\\\'une  personne  csl  diffi- 
cile à  ri'  re.  V  fut  quelque  temps  après  obti(;è 
de  ntp'idier,  Azor.i  ,  qui  était  devenue  trop  di/li- 
cile  u  t  il  re...  (Vidt.)  On  dit  aussi  un  naturel 
difficile.  Un  caractère  difficile.  Si  s:n  naturel 
difficile  tut  perle  à  faire  avec  lui  quelque  con- 
irnlio'i...  (.l.J  [{ull^8  ) 

DuFicii.B.  Sévère,  peu  indiilpént.  /'  en 
eoiilc  peu  de  se  rendre  difficile  sur  te$  lois  qu'on 
n'obsvrte  qu'en  >ippar€nce.  (J-.J.    ItuUHM.) 

Du  Kic.ii.K,  qui  n'adiin't,  qui  n'af^rée  qu'avec 
dilTunllf-,  qui  e-t  lUdiral  «ur  le  rlioi»  de* 
personnes  ou  deseliose«.  La  nécessité  de  com- 
pléter kt  cnr^nisnns  et  d'expédier  (es  bAtimrns 
at><int  te  temps  des  ouragans  ne  permet  pas  d'ê- 
tre difficile.  {  Il-.iyn.  lu  homme  dïf frite  en  son 
manfi'r.  Si  ces  étoffes  ne  vous  plaisent  pas,  vous 
/tés  bien  difficile. 

Difficile  avec  le  verl)e  <'tr«  répit  <i  devant 
le»  verbe»  :  il  est  difficile  à  contenter  ,  ce  mut 
est  difpcife à  pi ononcer.  Ma'ii  quaixl  le  verbe 
être  r^t  pi'ii  iinpi  isonrielli-inent ,  il  Tant  oiel- 
tre  de  :  il  est  difficile  de  bien  écrire.  On  dit ,  mm 
iiomwc  difficile  à  ti'erc,  c'est-à-dire  ,  avec  le- 
quel H  •  <t  dï(He^ile  de  vivre. 

DlFFkîlLEMRMT.  adv.  Avec  dlflirulté, 
âTcC  peine,  l'éitibleinent,  Parler,  war-^ter 
éiffirilcment .  Us  supportent  difficilement  un  vn- 
Irage.  (  Rayn.)  Im  polie»  et  les  arts  s'établis- 
sent si  difjiritument.  (  VolC.  )  Nos  tentimens  dè- 
nenéenl  de  nè.t  idées;  et ,  <i*nmd^  elles  ont  pris 
un  certain  cours^  elles  en  eUangejd  diffiellement . 
(J.-4.  Mon»*.  ) 

DlFFlCUI/rÉ.  ».  f.  Ce  qui  fait  qn'tine 
rliQse  est  dilTiril/il  11  se  dit  proprement  i\ti  ci'. 
q»u  naî*.  de  la''  nature  ou  tle»  circofi«tni>ce:i  K 
pruprc»  de  la  clinmi!.  Un  enftùil  '  ne  pmrle  au 
bout  de  qi:elqi(e  temps  que  par  imitation  ^  et  il 
«e  s'énoncerait''  qu'avec  une  extrême  difficulté ,  ' 
si  an  laissait  ptuuxn  tes  premières  années  tans 
dénoter  ha  hihgue.  (Voit)  Nous  convînmes  des 
diffr '.il fil  eort remet  ci  'peut-éire  iiaii'rmontaùles  ' 
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de  te  projet.  (WWtiinh.)  Jl  n'y  a  jamais  Je 
grandes  choses  stins  ^e  grandes  difficultés, 
(Volt.)«/«  *ais  ers , difficultés ,  j'en  eonvitns^ 
peut-être  sunl'eltes  ineurmontuble»  ;  mais  ton - 
jou,s  Mtil  sûr ,  e/u'cH  t'appliquent  à  les  p  rêve.' 
nir ,  on  les  prèiient  jusqu'à  un  certain  point. 
(J.  J.  Uon-is.j  Jl  sa  termine  par  la  nature  des 
difftciillès,  ttmtôt  à  tes  èiarter  ,  tanlût  à  les  évi- 
ter. (  La  Ur.  )  Ce  n'est-  pas  stulemcnt  la  poli- 
tique qui  veut  qu'on  se  ruiai^e  contre  les  diffl- 
cullc»  inséparable*  do  celte  entreprise.  (  Rayn.  ) 
Ce  pr  jet  ppcscntait  de  grandes  difficultés. 
(Idi-iii.)  6<;  projet  me  parait  sou ffir  biin  tics 
difficulté.'-.  (  VoM.  )  Toutes  CCS  énnoViitionipou- 
t aient  cprouier  des  difficultés.  (Rayn.)  J'ai 
essuyé  Us  pins  grandes  difficultés,  et  les  plus 
cruels  contre- temp.^.  (Volt.')  Jo  cois  toutes  les 
dijficiiUès  \U  <t  prijil  ,  sans  en  tlcti  nbulè, 
(  J.-J.  lUiusX.  )  Ces  difficultés  ne  rebutèrent 
pas  le  gém'cul}  (  Rayn,  )  //*  irattrèrcnl  desdiffi- 
culh's  qu'ils  ne  purent  vuiHcr».  (Idtni.)  Quant 
(i  celle  difficulté ,.  ..j'ai  oiiequ'cile  me  parailhiit 
fi, cl  grave  ,  si  je  ne  prenais  soin  dj  la  lever. 
(J.-J.  UmiS''.  )  //  semble  que  ilans  les. lettres  , 
oim'i  que  diiiis  les  arts  ,  tes  tohns  eutixitt  d'a- 
bt^id  dans  ta  c(»rriére  et  luit:  nt  pendnnl.  quel- 
que temps  coûtée  les  difficultés.  {  Raitli.  )  // 
restait  bcitucoup  de  diffii  ullés  «  aplanir.  (Volt.) 
I.e  pri.r,  de  la  chose  augmente  par  liî  difficulté 
d'eu  obliiiir  la  possession,  [ViuiX.  )  ^-iihx  dit, 
dan«  le  uK'nie  sent  ,■  lu  difficulté  des  chemins  , 
di^s  passages.  La  difficulté  des  vivras  ,  la  dilp- 
riille  de  se  proéuièr  dfs  vivies.  La  diffieutté 
des  vivres  l'einpreha  d'entrer  plus  acani-  dans 
l'Eurcpe.  (Ross.  )  La  difficulté  d'une  affaire. 
Le  ntvud,  le  point  de  fu  difficulté.  Les  avocats 
de  Paris  avait  ni  saisi  te  nœud  de  la  diffieulté  , 
cf  en  ai  aient  pié.ienlé  le  dénouement.  (  Vidt.  ) 

Qi'i  dit  qu'««c  rlio.'e  ne  souffre,  ne  reçoit 
poii.t  dedifficulté  ,  pour  dire,  qii'il-ii'ya  p<>ii)t 
de  dilTieulte  q*i  s'y  oppose  ;  qu*i/»ic  affaire 
»«4/  souffre  point  de  difficulté  ,  pogr  dire  .  qu'un 
ne  voit  rien  qui  puisse  ou  qui  doive  eu-enipC- 
tber  le  succ^'s. 

biFriroi.-ifc..  Obscuril»^,  doulç.^c  passage 
latin  offre  biaucoup  de  difficultés.  [ 

DiFFici'LTR.  Objection.  Un  'OfV^</t/  «fie  f/i/"- 
ficulié  à  laquelle  je  ne  m'nt  tcndîiis'pai.  On  n'a 
pus  encore  résolu  toutes  les  difficultés  qui  peu- 
vent s'élever  contre  Cl  système.  (Rayn;)  Où  est 
dune  la  grande  difficulté  que  Dieu  ait  donné  la 
'gravitation  lï  la  matière  ,  comme  il  lui  a  donné 
l'inertie,  la  mobilité,  tîmpénélrabitilc?  (Voll.) 
Celte  préposition  ne  souffre  point  de  difficulté. 

On  dit,  fuir»  difficulté  d<s  quilque  chose, 
pour  dire  .  y  avoir  de  la  r^imgnwnee,  m  faire 
scrupule.  U  y  a  des  gens  qui  ne  font  d'fficulté 
de  rieu.  Jl  fuit  diffieulté  de  se  charger  de  relie 
nffaiiv. 

On  dit  auwni ,  faire  difficulté ,  faire  des  dif- 


ficultés sur  quilque  chose,  frmrr  une  diffi- 
culté ,  des  difficultés  ,  pour  dire  ,  alléguer  «en 
raii'tn»  contre.  Votre  rapporteur  fait  quelque 
diffirulté.sur  votre  affaire.  C'est  un  homme  qui 
fait  des  difficultés  sur  trut. 

Dirricui.Tii.  Conteslalion  léf;(>rr  fntre  des 
persiMiwi*  iiéea  enscuibie.  Jlt  ont  eu  quelques 
difficultés  ensemble. 

iANii  DiFFrcuLTÉ^  Façon  doparirr  adverbia- 
le. IndubilaliictnenI,  ian<  dnute.  Si  voutacez 
ces  gens-là  pour  vous ,  sans  difficulté  tout  se- 
rez le  plus  fort. 

DiFFicutTii.,  Obrtaclr,  Eur<!cHBMniT.  (Syn.) 
La  difficulté  embairaxKft;  elle  t-n  trnavc  aiir- 
tuut  danH  le.i  afTairra,  vt  en«uspend  la  di^ci- 
»iun.  L'obstHclc  arrcHv  ;  ri  8«  renroulro  pru« 
preuient  »ur  uo*  pas,*;t  barie  itn»dé(nar(-hn!i. 
L'empéi lienient  réaiate;  il  semble  mis  exp^^■ 
pour  k'opposerà  l'exécution  de  1104  volonlér. 
—  On  dit,  .lever  la  diffteulté.,  ««l'ni^itter 
Volistuele,  6ierou  vaincrt;  Veihpiehemcnt . -^^ 
ViffiruUè  parait  exprimer  quelque  chose  qui 
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nail  de  la  luitiire  et  des  prnpreu  rirconirance» 
de  ce  c'onl  il  »'ngit  ;  obstacle *f.m\Av.  dire  quet- 
quechôv;  qui  vient  d'une  Gku»R  étran^rére; 
empéclu  ment  fait  entendre  quelque  chose 
qui  déptud  d'une  loi^  ou  d'une  force  tupé- 
iieure. 

DIFFiCUrXUEUX,  FUSE.  adj.  Qui 
trouve  deH  difllcu'tés  .i  tout ,  <I«'«  ««'««e  ii  faife 
des  dinicullë*  ,  qui  lAçlve  d'en  faire  paraître 
où  il  n'y  en  a  point.  C"«ft  un  homme  Ircs-difp' 
cultueux.    -.y- 

DIFFIDATION.  g.  f.  T.  d'ancienne  hi<- 
loir<;  d'Allrina;(nc<On  donne  ce  nom  au.\  pc>: 
lile^  guerres  que  se  l'ai^aîeni  entre  eux  les 
pelilii  .princes  ou  seigneurs  l->r)*qu'ilH  se 
croyaient  ullensés.  Le  droit  de  difpdalioh  était, 
pour  ce.s  seigneurs  ,  II-  droit  d-;  Icuit  <}(';\astet 
liiez  ;||on  voisin,  parle  fer  ou'  le  feu  ,  pourvu 
qu'il  lui  eût  fait  siguilier  Son  intention  tioi* 
jours  d'avance. 

DIFFLUGIE.  s.  liT.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers  inlcrmédiuire  entre  les  inl'usoiies  et  les 
polyi'cs,  qui  oe  nfiifijrine,  qu'une  espèce  ob- 
^l•rvcc  dans  li-i»  t^ux/dcs  inviiuns  de  f.iaval. 
Cet  anidial  n'est  ùi/iblo  qu'au  moyen  d'une 
l'orte  loupe. 

DIFFORME,  adij.  des  deux  génies.  Il  se  dil 
de  toute  cbose  qui  n'u  pas  la  fuitue  ,  la  li^uic, 
les  pn)()Uitir>ns  qu'elle  devrait  avoir,  l'isage 
diff&rinc.  Jambe  diffurme.  Nez  difforme,  liàti- 
nient  diffurme.  Colonne  difforme.  Les  défauts 
détruisent  la  physionomie,  et  rendent  désa- 
gréables ou  difformçs  les  plus  bt-aiix  visages» 
(  UiiiF.  )  Jl  est  si  pr.  digieuscment  flatté  dont 
toutes  Us  pciniuri  s  qu'on  fait  de  lui ,  qu'il  pa- 
rait difforme  près  de  ses  portraits.  (  La  R_r.  ) 

DIFFORiVlER.  va.  T.  de  palais.  Ôler  la 
l'orme  ,  chan){cr  la  l'orme. 

DIFFORMES  ou  ANOMIDES.  s.  m.  p(. 
T.  d'bist.nat.  Faindie  d'orthoptères  qui  cor* 
fespopd  à  la  famille  des  orthoptères  coureurs, 
et  qui  re!. ferme  les  genres  mante  j  phyllieet. 
phasme. 

DIFFORMITÉ.».!.  En  oWd^cine  ,  on  en- 
tend ,  par  ce  mot ,  tout  vire  de  confoiniation 
des  parties  uu  des  organe;:  du  corps  humain  , 
qui  en  empêche  l*-»  fondions , ou  cboque  seu- 
lement la  vue.  Difformité  de  naissance.  Dif- 
frmiiè  causée  par  un  aerident.  Corriger  une . 
difformité.  Prévenir  ,inc  difformité. 
.  Dans  1^  langap^e  ordiiiaipi- ,  on  enlerd.par 
difformité,  un  défaut  remarquable  dans  If*» 
propoitiOns  ;  et  il  s«  dit  non-.>>eulemuiit  du 
corps  humain  .  mais  aussi  des  -u|ivrages  (Us 
arts.  Diff.rmiiê  d'une  jambe  ,  du  nez  ,  de  la 
bouche^  etc.  La  difformité  d'un  bâtiment., Lm 
difformité  d'un  portrait.  Jm  difformité  '  du 
style,  .      /       i 

Il  se  dit^tgurément ,  dans  ces  phrases  ,  ta 
difformité  au  vict.  lAt  difformité  du  péihé. 

DIFFRACTION^ s.  f.T.d'^pliq.  Propriété 
des  rayons  de' lumière  qui  co'isiste  en  ^ce 
que  ces  rayons  se  détourncMi  de  leur  chemin, 
hirsqii'iU  rasent  un  c^irps  opaque  ,  et  ne  con- 
tinuent pas  leur  roule  en  ligne  droite. 
^  DIFFUS,  SE.  adj.  Uu  latin  diffusus,  de 
diffiindere  se  réf^an^re  çè  et  lll ,  aller  de  cùtA  - 
et  d'autre.  Il  se  dit  d'une  manière  de  parler 
ou  d'écrire  longue  et  prolixe  ,  dann  laquelle 
on  s'écarte  de  son  sujet ,  pour  tral'er  des  ac- 
cessoires superOus.  Siquctqmtfui*  l'amitié  rèiiit 
diffus  l'ami  qui  parle,  elle  rend  toujours  patiteni 
l'ami  qui  écoute.  (  J.-i.  Roilss.  )  llii  malddie  , 
dont  les  suites  me  ptr-écntcut  encore,  neme 
permet  guère  d'étte  diffus,-  (  Voll,  )  Foild  bien 
du  babil  pour  unmhlndt;  mais  je  vaut  aime  , 
et  le^ceur  esi  toujourt  un  peu .  diffus:  (  Idem.  ) 
C'ràycs-vout  qu'ils  ve  commentent  pas  à  leur 
manière  vus  easpliratlotts  diffuses?  {3  .-i .  Rous.».) 
—  En  litiératuri»  on  dit  ,  un  ttyle  diffus',  un 
auteur  diffus.  Souvent  les  écrivains  deviennent 


.<-. 


K 


fa 


r«i 


:e 


1*  -  ■  ■ 
■r  "  •' 
« 

il 
» 

•.n 

■  f 

-) 
tr 

'.) 

tn 


DIG 

diffiti ,  par  la  cminle  d'ôtrc obscure ,  ou  obteun 
pur  tù  crainte  d'elle  diffut.  (Gon<iill.  )  lit  tonl 
avertis  par  uuinttiiict  de  grandeur,  que  lettyle 
diffut  ncvonvicnl  qu'a  l'ttvtavc  qui  prie,  (Uartn.) 

il  Ke  liit  ,  <:a  tcrri)(^«  d« botanique,  du  ■;ani- 
cule  dc-n  tige»  (|iii  m\î\  iâcbe4  ,  étalée*,  et  dii- 
ppMéex  avec  coiiriiMion.  Tif^ct  diffutei. 

U1FFU8,  PiuLixi.  {Syn.)  Lrj  écarts  rendent 
le  Blyiv  diffiit  ;  Je»  lon^ueuDi  Ib  reudenl /jro- 
lixe.  Lfi  diffut  se  répaiid  en  parule»  qui  dié- 
laieut  la  pi-nséc  dans  des  idées  hon«  d'cruvre  , 
le />r(j//xek'ol('nd  en  mot4  (|ui  délaient  l'ex- 
prett-^iun  sanitaucune  utilité.  Le  discours  diffut 
tient,  en  qm  Iqne  sorte  du  bavarda{re  ;  le 
discours  protixo,  du  verbiage.  —  Diffut  est 
le  cuniraire  dv prècit  ;  prolixe ,  le  contraire  de 
terré,  ». 

UII'FIJSÉMEÎVT.  adv.  D'une  manière  Ht- 
faae.  Il  parle ,  il  écrit  diffutément. 

DIFFUSION,  s.  f.  T.  de  pbys.  C'est,  en 
général  ,  l'action  par  laqueUe  une  qualité  se 

£  repaie  et  »'ilKad.  La  diffution  det  odeurt. 
«  diffusion  du  ton.  Ce  mot  est  peu  usité  en  ce 
«etia  ;  un  dit  plus  communément,  propaga- 
tion. 

Diffusion,  s'emploie  en  littérature  pour 
désigner  lu  défaut  d'un  discours  dilTus,  c'est - 
À*dire,  daiislequelonrniploie  beaucou|>  plus 
de  paroles  qu'il  n'est  nécessaire,  pour  dire  ou 
pour  expliquer  quelque  cbosc.  V.  Diffus. 

PIGASTIUQUE.  s.  m.  et*dj.  Du  prec  dit 
deux  Fois,  et  gasler  ventre.  T.  d'anat.  Il  se 
dit  de*  muscles  quiunt  deux  portions  cbar- 
ques  ou  deux  ventres  attacbés  bout  à  bout. 
Ce  mutcle  di^nttrique ,  ou  le  digastrique  de  la 
mâchoire  inférieure.  Le  mutcle  digatlrique  ou 
le  digutlri/u^de  la  iéte.     ■ 

DIGÈUE.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes qui  p.iraitt^tre  le  même  que  le  cac/e/aru.  On 
l'a  app'-lé  aussi  usnia. 

DIGÉUEK.  V.  a.  Du  latin  digcrere  porter 
loin  ,  porter  de  ditTérens  côtés.  II  se  dit  pro- 
prement en  français  de  la  fonction  par  la- 
quelle l'estomac  rend  les  aliment  propres  à 
être  distribués  danslendilTérentes  parties  du 
oorpa  ,  pour  en  opérer  la  nutrition,  et  les  dis- 
tribue en  eli'et  dans  ces  parties.  Digérer  let 
viandet.  Digérer  let  aliment.  Un  etiotnac  qui 
ué petit  plut  digérer.  Peu  à  peu  le  tait  prend  de 
la  eontittanee ,  et  fournit  un»  nourriture  plu» 
tolideà  l'enfant  qui  peut  la  digérer.  (J.rJ» 
Rouss.  ) 

DicÉBii,  se  dit  figurément  des  choses  qui 
tout  rcçuei)  dans  l'entendement,  et  sigiiifieiet 
miditer  et  le»  analyser,  de  manière  à  se  les 
rendre  propres.  Le  Genevoit  ne  lit  que  let  boni 
livrés  ;  il  let  lit ,  il  let  digère;  il  ne  let  Juge  pat  t 
■MÙ  <7  le*  tait,  li.'i.  Hou  su.  ) 

OicitBBa  ,  se  dit  au>M  figurément  en  parlant 
éie»  affaires  et  des  diffftrrutea  matières  suscep- 
tibles d'étie  limitées  avec  ordre  et  métbude  , 
et  aigniCc,  les  aoprofundir'avco  soin,  tfr-99' 
mettre  en  état  d  un  connaître  atst-z  parfaite- 
ment les  divergea  parties,  pour  pouvoir  les 
distribuer  dans  l'otdre  le  plus  convenable; 
Digérer  une  affaire  ,  ^  un  projet ,  «»  t^ttéme. 
Nul  projet  n'était  digéré.  (Volt.  )i'««  réduit 
ie  tout  en  une  etpéce  de  lyttème  que  je  vaut  com- 
muniquerai quand  Je  l'aurai  mirux  digéré ,  afin 
que  vout  l'examiniez  â  votre  tour.  (J.-J.  Rouss.) 

II  signifie  aussi  figurément,  aouAVir  pa- 
tiemment quelque  chose  de  fAcheni.  //  ne 
peut  digérer  le  mauvait  traitement  qu'on  lui 
m  fait.  Cela  ett  bien  dur  à  digérer.  Digérer  un 
affront. 

Dans  ce  dernier  sens ,  on  lui  fuit  quelque- 
fois réj(ir  que  avec  le  subjonctif.  Il  ne  pouvait 
'  digérer  qu'on  l'obligeât  d  partir.  ' 

Oictfaaa.  v.  n.  T.  de  chimie-  Être  mis  eo 
digestion.  On  fait  digérer  cet  maiiéret  à  un 
ftu  lemt. 

Disivt  t  ■k>«  part. 

TOME   I. 


i)IG 

DIGESTE.  ».  m.  En  lat!n  digetlA,  de  di- 
getlut  distribué  .  mis  en  ordre.  On  appelle 
itlaa'i  une  coiiipilation  des  décisions  des  juris- 
consultes romains,  auxquels  il  était  permis  de 
répondre  publiquement  sur  le  dioit.  Elle  fut 
laite  par  ordre  de  l'empereur  Justinicn,,  et 
rédipée  en  forme  de  corps  de  lois.  V.  Pan- 

DKCTKS.  / 

DIGESTËUn.  s.  m.  Vase  ciu  marmite  dans 
laqiD'Ile  ,  par  une*  opéralioi  qui  a'  beaucoup 
d'analogie  avec  les  fonctions  de  l'esloinac  , 
on  fait  cuire  Irès-promptenjent  les  viandes, 
et  on  relire  de  la  g)lée  des  os  mêmes.  On  le 
nomme  ausoi  digctioire. 

DIGESTIF  ,  IVÈ.  adj.  Qniaide  Ji  la  diges- 
tion. Poudre  difjettirc.  Heméilc  digestif. 

il  est  aussi  subitanlif.  Un  bon  digatlf.  Di- 
getlif  tpécifique. 

On  appelle  aussi  dlgettlf,  en  termes  de  chi- 
rurgie, une  espèce  d'onguent  ou  de  liniinent 
qu'on  applique  sur  les  plaies  ,  pour  en  m^irir 
la  matière,  et  la  disposer  ii  la  suppuration. 
(}ngùent  di^gcttif.  Il  se  prend  Aussi  substan- 
tiveinentt.  Un  ban  digcttif. 

DIGESTION,  s.  r.  Fonction  natitjrelle  on 
opératK)n  de  la  nature  par  laquelle  les  aliinens 
reçutf  dans  l'estomac  sont  convertis  en  chyle, 
et  servent  à  la  nouriiture  et  h  l'arcroissenient 
du  corpj.  Faire  digcxtion.  Cela  aide  à  la  di- 
getlion,  trouble,  empêche  la  digestion.  Ces  vian- 
des tout  de,  facile  ,  de  difficile,  de  dure  diget- 
t ion.  Ne  le  cherchez  pas  ailleurt  ijue  dans  la 
maison  de  ce  riche,  qu'il  gouverne  ;  c'est  là  qu'il 
mange,  qu'il  boit  et  qu'il  fait  digCAl ion...  (La 
Br.  )  Quand  let  enfant  càmmencet\t  d'avaler,  let 
tues  talivairet ,  viciés  avec  les  aliment  ;,  facili- 
tent la  digestion/,  (i.'i.  Bouss.)  Ces  mouve- 
ment faeiMentia  digestion...  (Barlh.  ) 

DIGESTION.*;  f.  T.  dechimie.  Opération 
chimique ,   par  laquelle  certaines   matières 
mêlées  ensemble  sont  préparées,  par  unv  fer- 
mentation lente  ,  à  une  dissolution  parfaite.- 
Metlre  let  planta  en  dlgettion. 

DicKSTioif  ,  disposition  des  aposlùmes,  des 
abcès  à  mi^rir  ,  il  venir  àvùppuration.Lcs  tu- 
meurt'det  en  font  sont  de  facile  digestion. 

On  dit  figurément ,  qu'i/n.  mauvais  traite- 
ment ett  de  dure  digettion,  "pour  dire ,  qu'il  est 
difficile  k  supporter. 

DIUESTOIRE.  s.  m.  Y.  DicisTiua. 

DIGITAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  les  panica.de  Lin- 
née,  dont  U  froctification  est  disposée  en 
epis, 

DIGITAL-BLANC,  a.  m.  T.  de  botao.On 
a  dnitné  ce  nom  4  la  clavaire. 

DIGITAL  ,  LE.  ad|.  Qpi  a  rapport  aoi 
doigts.  T.  d'anat.  Use  dit  des  légères  dépres- 
sions qu'on  observe  à  la  face  interue  des  us 
du  crftne.. 

DIGITALE,  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  det  persounées.  Dans  les 
quinze  espèces  de  ce  genre  qui  a  quelques  lap- 

f>orts  avec  la  sésame  et  les  bignones,  les  feuil- 
es  sont  ou  alternes  01/  éparses,  et  les  fleur»  dis- 
posées en  épis  an  sommet  des  rameaux.  La 
plus  belle  oea  digitales  connues  ,  est  la  digi- 
tale pourprée  qai  omit  en  Europe,  et  est  re- 
marquable parla  beauté  de  se*  fleurs.  — On 
appelle  digttale  fautte  le  dracocépbale  do 
Virginie. 

DIGITALE- «■.  r.  T.  d'hist.  nat.  Plnsienrs 
lithographesdésignent  parce  nom  des  pointes 
d'oursins  pétrifiées  ;  d'autres  dea  aolens  ou 
manche»  «Je  coutean  aussi  pétrifiés;  d'autres 
enfiii  dea  b(;Iemnltes  ,  des  dentalilhes,  dvs 
tubulithes  ,  etc. 

OIGITATION.  s.  r.  T.  d'anatomic.  Ma- 
nière dont  degx  muiiclet  dentelés  par  leur  ex- 
trémité oppua^e,  s\ntre-croisent  par  leurs 
deatelurca  «  à  peu  ptès  comme  les  doigts  des 
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deux  mains ,  lorsqu'on  lea  place  les  uns  entre 
les  MUIreN. 

DIGITÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Il  se  dit 
des  feui  les  qui  uiit  plusieurt  divisions  dispo-  ' 
sées  et  étalées  cumiuv  les  doigts  d'une  maio 
ouverte. 

DIGITIE.  s.f.  T.  deméd.  Ona  donné  ce 
nom  ail  dcssécliement  d'un  <loi(;t. 

DIGITIGIUDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  ual. 
On  a  (|unné  ic  nom  aux  inaininileres  carnas-  . 
siers  qui  marclient  sur  lextiériiiiédes  doigta 
des  pieils  dt;  derrière,  par  oppuKitioii  à  celui 
de  pUnligradeS'  que  l'on  donue  >iux  aitiinaux 
qui  appuit  nt  sur  le  sol  la  plante  de  leurs 
piedi«. 

DIGLYPHE.  s.  m.  T.d'archit.  Console  ou 
corbeau  qui  a  deux  gravures. 

DiGNb.  adj.  des  deiix  genres.  Il  se  dit  de»* 
personnes  et  des  chosCN,  et  siguific  littérale- 
ment, qui  domine  sur  les  autres,  qui  est  di.s- 
tinguepar  SCS  qualités,  par  sa  nuissaiice,  par 
sj  place,  par  xod  talent ,  par  sa  vertu,  paf 
son  mérite.  C'est  dans  ce  ^eos  qu'on  dit  m'i 
digne  homme,  un  digne  sujet.  Je  n'ai  pas  do 
peine  à  croire  que  vont  rcustitsiez  dans  celle 
digne  entreprise.  [Vvh.)     '  ^      /        ■ 

11  se  dit  pluH  coniuiuném.' njt  avec  nn  rap- 
pertaux  avanta<:;e.'>,  aux  di^iiiictiiini  que  n|p- 
ritrnt  les  qualités  qui  rendent  di'.'ne  ,  et  est 
alors  nuivi  de  la  préposition  de.  Un  tomme  ,  " 
une  action  digne  de  louani^es ,  di/^ne  d'éloges  , 
digne  de  rccompeuse.  Un  lièros  digne  du  trône. 
Un' homme  digne  de  ccn  fiance,  digne.de  croyance, 
digne  de  foi.  t/««  chcte  digne  d'obtcnation. 
Une  thotiëredigne  d'être  éludice.  Un  ofjd digne 
d'attention.  Ce  sentiment  seul  le  rend  aussi 
digne  de  votre  amitié,  qu'il  l'est  d.jà  de  votre 
e«((m<;.(D'Alen)b.)  Il  régna  trente-trois  ans,  et 
Jfuit  long-temps  de  tes  triompliet  ;  beaucoup  t 
plut  digne  de  gloire ,  ti  la  vanité  ne  lui  eut  pas 
fait  traîner  ton  char  par  let  roit  vaincus.  (Boss.) 
n  ett  digne  de  veut  connaître.  (D'Alr-mb:)  Il  est. 
digne  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  lui. 
(J.-J.  R4.USS.  )  Le  nouveau  roi  te  montra  digne 
du  rang  où  il  était  monté.  (  Bàyn.)  Si  tout  voun 
tente:  digne  de  concourir  à  cette  entreprite... 
^.-J.  Rouss.  )  Nout  réservent  nos  louanges 
pour  ceux  qui  nout'en  paraittent  dignes.... 
(  Mass.  )  Je  n'ai  rien  négligé  pour  le  rendre 
digne  de  vbt  bontés.  (  Volt.  )Jene  vovtdemande 
vos  bontés  pour  lui ,  qu'autant  qu'il  t'en  rendra 
digne.{  D'AIemb.  )()n  dit  qu'clteett  morteaveç 
une  fermeté  digne  de  vos  éloges.  (  Volt.  }  Det 
événement  dignet  d'être  rontervétà  ta  postérité. 
(  Mas<.  )  //  n'y  a  dam  cette  ville  aucun  édifice 
public  digne  d'attention.  (  Rayn.  )  Vkt  assiégés 
ont  fait  nne  rétittanee  digne  det  plut  grandtilo- 
get,  (  Karlh.  )  Moût  avont.eu  plut  de  trente 
peintres  qui  ont  laitté  des  morceaux  trét-dtgnet 
de  reeherehrt.  (  Voit.  )  Je  voudrait  bien  n'avoir 
eontaeré  mon  tempt  qu'à  det  chotét  autti  dignes 
de  la  curioàité  det  hommet  raitannablfs,  (Voit.} 
Hors  vous  seule  ,  je  ne  vols  rien  dans  ce  séjour 
terrestre ,  qui  toit  digne  d'occuper  mon  ame  et 
mes  sent.  (J.-J.  Roiiss.  ) 
'  "  f<j  prend  quelquefois  en  mauvaise  part, 
et  iim|B|lie  rapport  d'une  mauvaise  qualité,'' 
avec  Icii  suites  fâcheuses  qui  l'accompagnent 
naturellement.  Un  homme  digne  de  mépris. 
Une  conduite  digne  de  bUme.  C'est  un  tpee- 
taèle  digne  de  pitié,  devoir  (état  des  rhoseï 
en  ce  temps-là.  (  Monlesq.  )  La  satire  après  leur 
mort  court  parmi  le  peuple  ,  pendant  que  tes 
voûtes  des  tsmplts  retenticsrnt  de  leurs  èloget  ; 
ils  ne  méritât  quelquefois  ni  tibelles,  niditroura 
funèbres  :  quelt/uefnit  auiti  Ht  tont  dignes  dt 
tous  let  deux.  {Lutir.) 

Dioaa,  indiqun\!qUelquerois  un  rapport  de 
conformité ,  de  convenance.  Cette  tonduita 
ett  digne  d'un  honnête  homme.  Bile  a  .lot  tcn- 
timeni  dignet  de  ta  naittanee,..  (  Volt.  )  C'est 
un  tujct  digne  de  voire  plume.  (  Idem.  )  Je  /«>u# 
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fort  l'ovriiprtlion  que  voit*  lOtu  donnez  printni»- 
vnenl  ,  vite  est  «Uguc  de  lulre  expril.  (  Sévig.  ) 
Oh  lui  rcf/rotlhiit  dc^u'aioir  pa^i  inie  n,ode»iie 
diftic  de  M  iiiliurî  (Voit.)  L'unicMliiement 
élail  di^ne  dus  hoLilUilon».  (  liHyn  )  L'ei-ccii- 
tion  fui  digue  un  pliitt.  (  lili m.  )  //  x'eu  fallait 
beaucoup  t/ue.non  îd^ralion  ait  èlé  digne  du  ion 
génie.  {  Vi.ll.  )  V.  MléRiTkB. 

DK^MEMhN-T.  «tly.  Honnêtement,  avec 
noljl»'i»8»',  ovec  )>n>tHlc ,  avec  jît'iiciosilô,  avec 
prandfur  <i  hiiiv,  d'iiiit?  rnnnièie  qui  in<''rile 
kxinngi;.  //  *'««(  co.ahtit  dignement  dtim  cette 
affaiie.  —  D'une  niai)iei<-  <li^n«'  ili;  I'dIjjcI. 
Saiiriii-jcn-mplir  di>fm-ni,ut  le  pluit  niund  ,  te 
plim  iniportiiiil  fleiv  f  de  mu  rie  '/  (J.-J .  H(tu<s.) 
—  Srlon  le  mérite.  //  «i  aie  ioC'>tiipcnsè  digne- 
ment. —  l)'iiii<;riii!ni(-(<:  ilisliri^nce.  Juiii-^tet 
ion;.'-ten}ps  d'une  vie  si  •ligrieiu  nt  occupée. 
<Vult.) 

Dl(;i\IAUX.«.  m.  pi. T.  do  poche.  Grand» 
Clel.H  rn  l'or  me  >fe  iiiauciii', 

D1(;MTAIUIv  s.  ni.  Qni»;«t  rrv.fu  d'une 
dig'diii';.  /.C.1  farauds  digniliiiraX  d'un  Élat. 

J)l(iN'JTÉ.  s  r.  Ceitiiin  laiaclin;  drsupô- 
lioiitc,  il«'  n<il)li'<ts«^,  dVlt';y.ilitni ,  qni  l'ail 
<{ii'u:H'  |HT^.(Minf  jii.spir<'  fjén  ralctiii-ul  du  rt-s- 
licttid)-  la  v(''i'(-i.uii(in  ;  «'t  mit' i  iiox: ,  une 
SQi'lt;  d'a'lniii'àtion  lU  d'ailr  >(iiiii  !tr>ri<'u->i'. 
Louis  \U^  Hiail  d inx  ■l\n';<ril  plus  de  Ju-Als^c: 
et  do  diffnilr  </■</<;  de  saiflirs.  (  Vi»il.  )  Lmiii 
XI  f^,  qu'on  doit  peut-)  irenioiiix  rc^  irdo-  comme 
le pliix  ghiind  miiimrqii,-  de.  xuii  -icelf,  i/iic  ciimtne 
celui  (lui  fcpt'i'sciitti  sur  le  trône  avec  le  plus  de 
difinité.  ..  (  K»vi».  )  Il  y  nuiic  crlaine  tin^uilè 
aliarlùe  II  l'ctut  d.:  femme  ,  qu'il  ne  faut  pas. 
ariliv.  (V<.1<.)  In  (li^iiHi  de  iiiérc  cl  d  épouse 
rrgntiil  sur  loi  s  se*  t'hanues.  (  J.-.I.  Ilouss.  )  // 
foiilciiail  la  di^iiilé  du  son  maiire  pur  d-^s  dc- 
Iwn  qui.  araient  alors  un  peu  dr,  muf^nifircufc. 
(^olt  )  Ihur.u.C'  sans  or^iiiicil ,  ihidiuurc  tx 
aV(C  dif;>i!lil..,  (Fli.'i'li.)  — .  La  di'^nitidu  sujrt. 
f^adiiiJiilc  d,:  la  inalicic.  C'est  «m.w  que  la  scène 
moflcrnc  ne  quille  plus  son  ennuyeuse  dl^nilc. 
(3'î'ri.  I{it;iss.  )  Comine  lu  di<>Hilé  lient  à  t'élé- 
valion  di's  idées  cl  des  sentinicns  ,  le  poêle  qui 
en  porte  itnipn'.ule  dans  son  amc  ,  ne  s'ahan- 
dilnne  pas  à  dis  tnuluiiou*  sm  ilcs  ;  *i  «  con'ccp- 
tioiis  sont  Iiau1c< ,  cl  s  n  lin-f^n^e  est  celui  d'un 
médiulcur  qui  t'o.t  parler  m.xdictixcl  instruire 
tes  liommos.  (  llarth.  )  V.  DiiCEncK. 

DiG.MTit.  Qiia'ili:  iiunorablc,  dont. relui  qui 
en  est  n-vClu  peut  pn-ndri;*  l<:. litre,  rt-qui 
ri«ilt«'d'>in«'cliHi'^f,  d'un  .iflîceri'nitidi-rjblc. 
I  X"  dignité  de  souri  rain.  La  dignité  de,  magis- 
trat,  tljufic.  Ixs  grandis  ui/^nités.  Les  ti'.res 
passent ,  lis  dignités  se  perdant...  (  lia  Hr.  ) 
I/adiitirab'c  Julie  nr  se  luissu  point  iblouir  à 
l'éclat  des  dift'iitiS  du  siècle  ..  ^  Fiécli.  )  Atpi  - 
rer  amie  dif^nilcs.  (  Baril».  )  //  m'a  offert  liiens 
(t  dignités ,  je  sais  qu'elles  sont  transiloire*  , 
»t  je  fax  ai  rt'fi.fécs.  (V'oh.j  C'c4i  requi/icn  la 
dignité  impériale  dm*  sa  maison  (Idoin.)  Plus 
ane  dignité  est  rare,  plus  cl'e  csi.  retpictèe, 
(Idéin.)  Un  magistral  allai!  par  son  mirile  à  la 
premié'ê  digH-lè.  (  Lu  Bi .  )  Jej."iiteticro  de 
toutes  ces  grande*  diunlès.  (  Volt.  )  //  ne  fil 
icnt  ira  personne  lepiidsdesa  aif.nité  ..,'  Idnn.) 
Le  nmbre  dorée  places  éminçâtes  fut  doublé 
dep»i',  saut  qu'il  arrirut  jamais  lu  moindre  al- 
tération dane  leur  dignité.  {IXé^n.)  Ce*  hommes 
$i  grand*  OH\fitr  leur  naissance ,  ou  par  leur  fa- 
veur ,  OU  par  leara  jdignilcs. ..  (  La  Ur.  )  Les 
emperean  de  la  Cttinr  n'cni  j imais  arili  ainsi 
ttnr dignité.  (  Volt.)  Bns<ulenant  ta  dignité, 
il  y 'oubliait  pae  d'augmenter  ion  pouvoir. 
(Idem.) 

DlUUN.  «.  m.  T.  dcmar.  Pièce  de  diar- 
pentn  ^iti  frmplit,  daa»  le  lailIr-aMu*,  I'm- 
ppce  c«tiii^n«  entre  kl  goifèrn  el  l'Mrave. 

DIGONhdu  DIQMON.  •:  m.  T.  de  tnaiine. 
Mttuu  sini  Y«*c(e  un  peodtiot,  iiB«  flatume, 
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ou  banderole ,  arborée  au  b«^at  d'one  reloue. 

UlUON.  a.  lu.  T.  df  p<-cke.  Muiciau  de 
ffr  baibfle  juu  terminé  |»ar  un  druii-dard 
qu'on  ajuste  au  bout  d'une  pvtuhc,  puur  pi- 
quer el  piiMidrelc  poinHin. 

UIUHESSIO».  H.  IV  Ck  «(iii  eit  dans  un 
di.scour»  liurM  du  priucipal  Kuj«>t.  Dign ssio» 
ennuyeuse.  Longue  diji^ression.  Courte  digres- 
sion. Digression  agréable.  Faire vne  digression. 
Il  y  a  des  èeritmins  qui  ne  sauraient  se  ren fer- 
mer dans  leur  sujet  :  ils  se  perd.-nt  dans  des 
digressions  sans  nunlbre. . .  (  Cundill.  )  Je  crois 
ciHe  digression  di placée.  (rt'Aleinb;) 

Kn  aiiliouninie  ,  on  appelle  digressions ,  Ira 
diutduccit  appareutea  des  piauètca  ioleriruiei 
au  Hdliil. 

DIGUE.  »,  f.  Amas  de.  Ii>rre ,  de  pierrrs  ,' 
de  buiK,<:t(\,  pour  itei'vir  de  rempart  contre 
l'eau,  )'l  p>in('ipiileni<-ot  runld^  ié»  Uutn  d<-  U 
mer.  /'a  re  un,  d^gue.  Ouvrir  une  digne  Hom- 
pre  la  'ligue.  Couper  la  digue.  Les  digues  de 
Ho  lande. 

Au  li{{iir/;.  Quel  le  digue  opposer  à  une  licence 
si  effrénée  ? 

DKiLIEIIt.  V.  a.  T.  de  uian«îge.  Digucr  un 
clieraL,  lui<daiin('r  de  l'éperon.  . 

DI<;U1ALE.  ».  m.  T.  de^cdic.  Grand  filet 
en  i''<ruic  'ic  uianciie,  leiniîoé  par  une  uasKe 
nouMuée  bire,  que  le.s  pédlii-uri*  de  la  Sciuc 
c(abli.->sent  entre  U-.a  arclies  deti  putiitt 

DIGUIAUX.  V.  Din.MAUx,  % 

.  DJ(;Yi\  K.  ailj.  des  di-ux  geores.  T.  de  bot. 
Il  se  dit  des  lleiirs  (|ui  ont  deux  pistil-,  ou 
lieux  .si  vleH,  ou  mèinc  deui. Dllgoiates  sc8>il<-i>. 
Fleur  ifigync.  Plante  digyne. 

Dlv.iYNlE.  8.  r.  Du'  grec  dis  deMX  ,  et 
giinc  feinaie.  T.  dé  bolan.  Moni  dé  l'ordre 
ou  di:  \î  .tectiujtr  qui  cuuiprejKl  leH  plantes 
digyue.s  ;  e'ext  à-dire  ,  c«ll -s  dtmt  \<»  pistils 
nu  urii^aiipiT reuitUcs  de  la  fructilicatiun  sont 
dou!) 

IHELIE.s.  r.'Diigreo</<(i  il  travers,  ctW- 
lios  II!  Huleil.  T.  d'ast.".  L'orduané''  de  l'cl- 
lipHC  qui  paxse  par  le  loyer  dana  lequel  ûa 
supp^ise  que  If  8iduil  est  («lacé. 

DIHEXAÈDitE.  adj.  des  deux  gpnres.  Qui 
forme  un  pri<uic  li>-xaùdr«  b  suininets  triù- 
dre-s.  Corps  dihejcaéd'-e.  j^ 

DIÏAMUEo.i  IJOUBLE  ÏAMBE.  ».  m.  T. 
de  Itellis-letlres.  G'est,  dans  la  pot^sie  latine', 
uoe  ni<;sure  uu  pi>>d  de  vers  ,  eoinp.isé  de  deux 
l'inibex  r/ii  de  quatre  syllabes,  dont  la  pre- 
mière et  la  troi-'i^nic  sont  brèvca,  la  seconde 
et  la  qnutrièini;  loi))(ucs. 

DU  POLIES,  adj.  priosnbat.  T.  d'Iii^t.  anc. 
Fr;le»  que  leo  pri  luiiTs  Athéniena  rélebraient 
en  riionneur  de  Jupiter,  protecteur  d'A* 
tbèneit. 

Dil.ACÉKATlON.  fi.  f.  Action  de  dilacé- 
ler;  divi-iuïi  violente;  sépara^iou  ciiuMie  par 
une  Hrande  diatenaion  ;  decItiraoBeint. 

DILAGÉHER.  v.  a.  DécSirer  quelque 
cliOHe,  nu!ilie  «n  piéceaavcc  violence. 

DiLAci»/,  *m.  part. 

DILANlATEUit,  TRICB.  ad|.  Dn  latin 
dilaniare  dérbiitr,  mettre  en  piécra.  Il  »e  dit 
de  IVP'uii  que  Tait  la  poudre  d'ime  mine  ou 
d'un  rourne«ii  qui  a'eiilhuiine.  EffeH  dilanim- 
teur.  Forée  Jitamiatrtee^  **  • 

DlL.VPtlfATEtJlt,TXICB.  adj.  Qui  di- 
lapide, qui  dépenae  tblleménl.  Minittre  dih- 
pidmteêr.  —  Un  IVmnloie  auiai  Mib»tantivc- 
ineut  C'est  «n  dilapimatmtr. 

DILAPiDATiON.  «.  r.  J)éft<na«  îv'ii**  et 
d<)sordonitie.  Dik^tiémtms  dm  fiiumeetde  l'É- 
tat. 

DILAPIDpl^T.  «.  DépeMtf  rol<caM«e«l 
avec  dAM«r4n'» 

biLanaA ,  te.  p«<t. 

DILATABILITÉ,  à.  f.  T.  4e  pHyalîfae. 
Qaâlilè  de  o«  qui  ppvA  a^Manilre  «u  o«ea- 
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pet  us  plua  grand  eapace.  La  dilatabilité  4le. 
l'air. 

DILATABLE,  adj.  dea  deux  genres.  Qai 
peut  être  drlaté,  élargi ,  étendu.  L'air  est  ex- 
trêmement dUatablf.  '••»    , 

DlLATAN'r.  s.  in.  l.  de  chinirg  II  se  dit 
de  cenuiiia  cor|Ni  que  Ion  introduit  dan»  1* 
cavité  d'une  plaie  ou  d'un  niceie,  et  qu'on  y 
laivse  cumnie  une  espèce  d'appanil.  I^sboar- 
dunnets ,  les  lentes  ,  les  canules,  sont  des  dUa- 
tans, 

DILATATEUR,  a.  m.  T.  d'anat.  Il  ^e  dit 
des  luuscUfs  qui'sérveot  k  dilater  cenaiaea 
^)iàtiit:i>.  l^difulateur  dis  narines. 

DILA^.ATION.  a  f.  T.  de  pl.ysiq.  Mou- 
veminl  lUs  parties  d'iio  euips ,  pur  ltv|Ui'l  il 
s'iilrnd  eiiuu  plus  gp and  volume.  Iai  dilatation 
de  l'air. 

iLii  terme*  de  médvcine,  il  ne  prend  dana. 
la  même  acception  que  dia-ilo!e.~  liio  tirmca 
d<;  cliiiurgi..-  ,  il  se  prend  pour  l'aetion  pir  la- 
quelle ou  a;;r;indit  une  plaie,  un  uicérf ,  uite 
(islule  ou  une  t>uverliire  n.itiiielie  qu'un  vice 
de  eonl'oririali>vn  a  i'eii''ue  tiop  petite. 

DlLAiATOliti:.  adj.  de:i  d.ii<i  genres, 
pris  sul>i>l:intiv'eiiient.  inatriinteiil  de  clii- 
nir^fle  ,  dont  r)n  se  sert  pitiir  ouvrir  i-t  dilater 
quviquu  C4.vité.  Il  y  un  a^-de  plu.nieurs  ca* 
pèces. 

i)lLATER,  v.  a.  Élargir,  étendre.  Dilater 
une  jflaie.  La  chaleur  dilate  la  pores. _La  Iris- 
tessc  r,sscrre  le  cuur;  mais  lajiie  le  dilate.  Voe 
lettres  lucprolon fieront  la  rie  ;  je  les  rdi*  vingt 
fois,  et  mou  ca-ur  se  dilate,  (\iilt:) 

Ou  «lit.  que  l'air  se  dilate  par  la  chafeirr , 
pour  dix;  qu'il  occMipi:  un  piu.-i  f^niud  ehpace.  - 

UiLATii ,  KK  p  irt.  Dès  qu'il  eut  communié , 
il  se  scnlillecœur  dilaté.  {So\i.) 

DILATKLU.  V.  DiiAT<i.R«. 

DILAIOIRE.  adj.  des  deu^  genres.  T.  de 
palais.  Qui  l'.iil  diiferer.  E.vceplrui  ditali  ire. 

DlLAiOlHEMLM'.  udv.  T.  depialique. 
Avec  les  délai»  ordinaire'*. 

DILATHIS.  s.  f.  T.  de  bot  Genre  de  plan- 
te8  «le  là  triaiidrie  monogynie ,  et  de  la  fa- 
mille lien  irid<M'8.  Il  c mtieiit  trois  ou  quatre 
espèces,  (liiilesi'ropres  uu  cap  «le  litMiiie-Ur'pé- 
raiice.  Ge  sont  des  plante.s  vivace-  ,  à  l'euillea 
kimples,  dout  les  radicale.s  soûl  eiigaiiié.:»  à  la 
mauière  de  celles  des  glayeuls  «t  des  iiia; 
leurs  Heurs  sont  velues  extéii<  ui'emeul  6*1 
dis|)«i^«:«s  en  éorynibe  terminal  ou  eu  |>ani- 
ciile.  Le»  plus  connues  sont  la  dilalris  en  om- 
i>i//is.et  1 1  dilalris  visqueiise. 

DILAYKR.  V.  a.  Ddlérer,  remettre  à  «ra 
autn-  temps.  DiUiycr  un  paiement.  D» loyer  un 
jugement,  etc.  il  e.st  vii-ux,  et  ne  se  ilii  guère 
qu'ei/^ailaut  d'uffain.'s.  —  II. est  quelquefoia 
neutre,  el  alois  il  figiiiSe^  U'-er  d<;  remise. 
(^tst  un  liomme  qui  dilate  loujouit  ;  il'  ne  /mit 
que  di.aycr.^ 

DiLAva,il«.  part. 

DlLItOUUG.  s.  m.  T.  d*hi>t.  nat.  Nom 
d'uli  nielle  de  la  Noe^elle-Galle»  du  sud. 

DILEGTION.  s.  r.  Amour,  cliar»»"^.  T.  de 
dériiliun.  Jm  dileetion  d"  prochain.  Il  est  peu 
Usité. 

DILEMIlIR.a.  m.  Argument  rntnposé  de 
deux  pmp«>ttioiiM  arrangeea  de  faeon  qve, 
aoir  que  l'adversaire  accind»-  l'uni  ou  l'autra, 
la  f^inrlusion  est  toujunrs  cwnlie  lui. 

DiLfiPYHE.  a.  m.   T.  de  bol  an.  6eai« 

de  piaules  qui  est  le  même  que  le  mulileor 

bergie.  ' 

DILIGEMMErîT,adv.Prompten'»fnt,a*«e 

diligence.   Travailler  diligemment.  Ileeitf»mm 
fitrt  diHgemntent. 

DILIGENCE,  a.  f.  AkmvtMiwnt  prompt ^ 
par  lequel  un  niitlca  i-hosen  par  les  Hioyvna 
léa  plus  rouHs  H  léi»  pbia  eOldarea.  Trmi^kt 
avec  diligence,  en  diligence,  m  grande  diér 
génee.  A  lier  en  diligenee.  l/aar  rf#  ddigemMr 
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On  dit  ,  faire  élUnence,  fàîre  ffrantfe  dili- 
genêt',  pour  Hin^,  faire  uni-  (tiio^t?  prompt*^» 
mt^nl.  Travaillez  à  moit  affaire,  $ur-loul  fuitet 
éiliffenrc. 

On  l«,'  du  p'uH  ordinairement  des  vnja|(es. 
Ce  roiirrier  a  futt  diligence,  a  fait  grande  dili- 
gence. 

DiMRRncR  ,  en  Icrmi'n  Je  prnfÎTue^,  eut  or- 
dînain-ini-iit  nynnnyiuf  <ie  pourtuil*.  Le  jug« 
•rdonnc  qu^unt  partie  fera  $es  diligences  eun- 
4ro  un  tient  ;  rni  qu'c/Ai  fera  diligcmm  de  mct- 
tte  une  instance  en  étal ,  o\k  de  faire  juger 
eappel.  ^ 

On  dit  ,  faire  acte  de  diligence, .  pour  dire, 
Marquer  qu>-  l'on  ê'vst  mu  un  devoir  de  faire 
quelque  chose. 

11  si(;iii(!<'  qtielqDffois  ,  Roin  ,  rérherche 
fxa  -te.  J'ai  fiiit  diligence,  toute*  mes  dil! gên- 
ées pour  le  trouver ,  pour  venir  à  bout  d'un  (et 
éetsein.    ^  >■ 

DiLiRBKCv,  ne  dit  ainsi  dc9  voitures  de  ba- 
teaux iMi  de  carrosses  qù  vont  plus  vite  que 
les  viittiires  ordinaMes.  Lm  dilif>ence  de  Lyon. 
La  di  ipenre  d'Avxerre,  Enruyer  des  pa'iuels 
par  la  diligence.  Partir  parla  diligence.  Pren- 
dre la  diligence.  V.  l'auMniTaoB. 

DILIGKNT.  s.  oirT.de  brodeurs.  Machine 
^ai  sert  à  dt'vider  et  inettie  sur  une  brocha 
avec  exautitiidf  t^t  propreté  plasivtirs  brins 
d'or,  sann  le»  toucher. 

/  DILKiENT,  TE.  adj.  Qui  ne  perd  point 
W  tenipsf  qui  est  assidu  à  l'onvrafifc.  Messa- 
ger  dilii-ent.  Courrier  ditigent.  Oui  riére  diU- 
gentc. 

II  itiirnine  «uvsi ,  soigneux ,  laborieux  ,  vigi- 
Inat.  Écolitr  diligent, 

DiuoitHT,  ExréftiTiv,  Pbowpt.  (  Syn.)  Lors- 
^'nn  est  diligent,  on<«e  perd  point  de  teoipf) 
•t  l'un  eut  aiwidu  A  l'ouvrage;  lorMju'on  «'st 
«mpêditif,  on  a<:  remet  pas  à  un  butre  temps 
l'oBvrage  qui  e*  prfuente,  on  le  finit  de  suite; 
leri«qn'on  v»\  prompt,  on  travaille  avec  acti- 
vité et  l'on  avance  l'ouvrage.  La  pares«e,  les 
dilarif  et  la  («nteor  sont  les  troiM  déraots 
opposas  A  ces  trois  «{«aliti^s.  —  L'horomeVc- 
tigent  n'a  pas  de  peine  à  se  mettre  a*  travail; 
rhoro  me  Ae/>^i/tVi7'ne  le  quitte  point  ;  l'homme 
prompt  en  vient  bien  tût  k  bout.— •Il  faut  êlra 
diligent  dan*  lea  soina  <(u'nn  doit  prundhR> 
empéditif^nns  f*s  alhlres  qu'on  doit  termi- 
ner, prompt  dans  les  ordres  qu'on  doit  eié- 
•aler.  . 

DILIfïENTE.s.  r.  T.  de  llearitfte.  Tulipe 
pvinlanière. 

DII.IGK!9TRR.  v.  n.  Faire  avec  diligence. 
It fint  ^gertfer.  llVat  familier. 

11  est  quelquef.  fa  i*ctir.  //  fitui  ililigmter 
«m»  affiùre,  ttit*  /mpreseion  ;  ete. 

sa  DiLioaiKniB.  Se  hâter.  //  faut  m  ditigenter. 
DiligenleZ'ViHis . 

DILIVAIRB.  a.  T.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  ans  dépen«,jdes  acanthes,  mais 

3 ni  n*»'n  difFère  que  parce  que  le  calice  des 
«rx  espi«ces  qui  l<;  composent,  dont  l'noe 
est  originaire  d'Orient  et  l'autre  de  la  Go- 
ehinchiiie,  enté  cinq  diviaiuns. 
DILLKNIA.  s.  r.  V.  Sulitb. 
Dll.l.ÉNIACÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Fa- 
mille de  pliinles  établie  aux  dépens  de  cell* 
dc<«  lulipin-res.  Elle  ne  renferme  one  deux 
genres,  outre  le  genre  sialite  qui  lui  sert  de 
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HI.ORÉIA.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand  ar 
bre  du  Madagascar,  duot  le  genre  a'eat  pas  ' 
connu.  I 

DILOPOE.  s.  m.  T.  d'I.ist.  nat.  Genre  de 
fOrdre  de»  niwaui  sjrlv«ins,  de  la  famille  des 
earonrulf^ii.  Il  n'i-M  cumposé  que  d'une  seule 
wpêci'  qui  se  Irnaveeu  Afrique.— On  a  donné 
•nM.i  ce  nom  4  an  gtnrv  d'iascctvs  de  l'uidr* 
dti  diptèrt-s.  I 


mu. 

DILUVIEN  ,  NKE.  adj.  Qui  a  rapport  an 
Hél'i^e.  Eh purreurunt  teini  ntiigne* ,  on  trotirc 
,enei>re  le»  traers  des  rmiae  di>uviennes ,  ou  de* 
innndfitien»  ont  fps  ont  courettes. 

OIMAClIÈKE.s.  m.  Uu(rrec</i«  deux  fuis, 
et  inaehmm  t'-pée,  poignirrd.  T.  d'hint.  anc. 
Gladiateur  qui  coiubatluit  avec  deux  pui- 
gniards  ou  dttnx  épées.  (J 

DI  MANGUE,  s.  m.  Premier  jo*V  dn  la 
semaine  ,  consacré  parliculi^renlenl  au  ser- 
vice de  Dil  u,  et  qu'on  appelle  i<!  jour  du  Sei- 
gneur. iLc  premier  dimanche  du  mois,  do 
l'avent ,  dt  cnrfm».  Dim^inrhe  </es  Rnmeauaa. 
Dimanche  de  P4ques.  Dimanche  eh  Quati- 
modo. 

On  appelle  Dimanche  grat,  celui  qui  pré- 
cède le  mercredi  de*  cendres. 

DiiiAKCHR.  T.  .de  niar.  l'alan  portatif  , 
nommé  ansti  palan  volant,  mais  plus  ordi- 
nsiremeol  palandedimamhe;  c'rÂ  le  ph»  petit 
dont  on  fasite  UMt^edanslesgrands  hàliliirnit. 
—  C'ekt  au'<si  une  lacune  ,  une  place  que  lea 
barbouilleurs  laiosent  vide. 

DIMBOS.  s.  m.  T.  d'hisf.  nat.  Nom  d'une 
grande  espèce  de  fourmi  rouge  >  de  Ceyian, 
qui  f>c  niche  sur  les  arbres. 

DtME.  V.  D<xiu.  ,     , 

DIMENJÎIOK.  s.  f.  T.  de  phjsiq.  Etendue 
d'un  corps  considéié  en  tant  qu'il  est  mi*«u-. 
rallie ,  ou  suMîeptiide  de  mesure.  Le  corps 
stdide  a  trois  dimensiamt ,  la  longueur,  la  lar- 
geur et  lu  pntfondcur.  Il  a  fris  toutes  les  di'. 
mensions  de  r»  bâtiment. 

On  dit  iiguiément  et  familièrement ,  pren- 
dre  des  dimension  t'elans  une  affaire,  pour  dire, 
prendre  les  mesure*  nécensaires  puur  réu'ssir . 
lia  échoué  datufeHe  affu'>ré,  parce  qn'it  n'avait 
pas  bien  prit  $es  dimensions. 

En  termes  d'algèbre  ,  il  s'emploie  pour 
exprimer  les  puis.'*anoes  des  ràriues ,  des 
quantités  inconnues,  d(n  équations  que  l'on 
appelle  les  dimensions  de  ce*  racines.  La  plus 
haute  piiLisanee  stiint  équation  cubique  a  trois 
dimemsion».  '  > 

DIMÂRÈDSS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  n«t. 
Famille  de  polissons  établie  parmi  les  oïsejux 
abdorointux  k  branchies  complètes.  '^ 

DI  MÈRES,  s.  r.  pi.  T.  dliist.  nat.  Section 
d'insectes  coléoptères ,  dont  lés  tant»  n'ont 
que  deux  articles  distincts. 

MMÉftIB.s.  r.T.  de  bot.  Plante  «nnnelle 
de  la  Nouvelle -Hollande,  fort  voisine  des 
canàmelle*.  Elle  •  deux  valves  naviculai- 
res  renfrrmint  deux  fleurs,  dont  l'une  est 
stérile  et  onivalve,  et  l'autre  hermaphrodite 
bivalve.  La  valve  extérieure  est  plus  grande 
et  snrmontée  d'une  tréte  ;  deux  petites  écail- 
les se  remarquent  h  la  'bai'e  de  l'ovaire. 

DI  MÉTRÉ,  adj.  des  deux  genres.  Du  grep 
dis  deux,  et  >ni)/<«ii  mesi^re.  Littéralement, 
qui  a  deux  mesures.  T.  de  poésie  grecque  et 
latine.  Qui  est  de  deux  mesures  ou  de  quatre 
pieds.       

DIMlNUElt.  V.  |b  Rendre  moindre,  ren- 
dre plus  petit ,  renon;  plus  faible.  Diminuer 
une  coionne.  Diminuer  l  épaisseur  d'une  plan- 
che. Dimauter  ea  dcptnse.  Je  me  flatte  qu» 
votre  rUmenee  diminuera  un  peu  les  peines  que 
tousm'imposex,  (Volt.)  Chtt  les  peuples  que 
nous  oksenons,  la  nmture  seule  peut  opposer  dc$ 
obstacles  #m  commerce  ,  et  on  les  Une  ,  ou  du 
moins  on  ks  ^diminue.  (  Cundill.  )  Quand  ils 
smtt  malades  ,  ses  attentions  et  les  miennes  di- 
minuent leurs  souffrances,  (  Karth.  )  /t  chaque 
chanfiement  t  il  fuit  de  scCrét^s  comparaisons 
qui  tendent  tvuj  'urs  à  diminuer  sou  estime 
pour  ceu»  qui  le  gamement.  (J.-J.  Rmiss:) 
Ce^iùo  qui  te  rnin'emt  me  fout  pitié;  c'est  In 
seule  ufftifthn  dtma  ta  vie  qui  se  fisse  sentir 
igalemrnt,  et  que  le  temps  augminte  au  lieu 
Jk  ht  idimintier.   (  Sévig.  )  /•  ne  prétends  pat 
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ttt»urèmenl  diminuer  sa  plaire.  (  Volt.)  Cesl  le 
renisiirrrr  den  peup/rs  entre  eu.r  qui  diminue 
leur  fivcllc.  (  Hi<yn.)  Son  impuisxanr»  n'avait 
pas  diniiniit  ton  nsscntimcnt.  ^Ifii^m.) 

DiMiNt'KS  V.  n.  Dereiiir  m<dnare  ,  de- 
venir pluH  pi  lit,  df  venir  plu«  MUW.  La  fièvre 
diminue.  Sa  vue  diminue.  Sis  force*  diminaent. 
tes  jour*  diiniiiuciil.  l.q  corps  meurt  peu  ri  peu 
fl  par  parties  ;  son  mourenunt  diminue  par  de- 
prés.  (  Hnir.)  Oh  peut  dire  ifue  us  avimnux., 
loin  d'aller  en  aupmentanf ,  ront  en  diminuant 
de  facultés  cl  de  talent.  (  Idem.  )  L'affection 
maternelle  augmente  sans  cenne  ;  la  tendrfsso 
filiale  diminue,  à  meiui-e  que  les  enfant  rirent 
loin  de  leiirméie.  (J.  .1.  lfon«n.  )  L,i  untiliHité 
des  nerfs  dimin  ue.  (  llufl".  )Mm  faible  f  se  au  s  mente 
tous  le*  jours,  mai»  mes  .\enlimin*  ne  diminuent 
point.  (  Volt.  )  On  les  l'oit  augmenter  de  fierté 
en  diminuant  de  forces.  (  Hxrlii.)  Alar*  les  pro- 
futiont  diminuèrent.  { Hayn.  )  Un  bien  qui 
n'augmente  point  ett  tujct  à  diminuer  par  mille 
aceiJimt.  (J.-J.  liiiuys.) 

Dmi.oii'ii ,  il.  part. 

On  appelle  eu  musique ,  intcrvutte diminué, 
tout  iot>  rvalie  mineur  dont  on  relranrhe'un    - 
8»mi-^nn  p»r  un  dièse. à  la  n<,ite  iufericuret 
ou  par  nn  bémoi  4  1j  supérienie. 

DlMINtEli.  V.  a.  T.  de  mar.  Caréner, 
amener  ou  serrer  une  partie  des  voiles  qui 
sont  dehors,  pour  diminuer  le  siilagt'du  blti< 
ment.  On  diminue  aussi  de  tmile  à.  l'apfKUclM 
d'un  grain,  près  d'une  terre  qu'un  cheicht. 
On  diminue  de  voile  h  l'appruche-de  la  nuit» 
ic'u^t  •  à  -  dire  qu'un  règle  sa  voilure  pour  U 
nuit.  _ , 

DIMINUTIF,  IVE.  ad|.  T.  degraroro.tt 
se  dit  des  mots  qiii ,  au  moyen  d'une  certsfjo* 
terminaison  dillereote  de  celle  qu'ils  ont  or» 
dinairement ,  aifaiblisHent  t'idâê  des  objelf 
qu'ils  esptiment.  Fillette ,  femmelette ,  amau-.  , 
rette,  sont  des  expressions  éiminutirt* ,  sont 
des  termes  diminutifs  des  mots  de  fille,  d*i 
^mmr  et  d'flm0»e. 

Il  est  aussi  substantif.  Vieillot  «st  nn  dini~ 
nutifdeiMi/oj. 

On  dit  qu'une  cAos*  est  le  dimtttnlifd'um 
autre,  pour  dire,  qu'eHo  est  en  petit  ce  que 
l'antre  est  en  grand.'  fe  jai^dindi  têt  un  dimi- 
nutif du  jardin  des  Tuileries, 

Di  M INUTION.  s.  f.  Amnindriowment,  n. 
bais,  retranchement  d'une  partie  de  quelque 
chose.  Grande  diminutifm ,dimimititm  conti- 
dérable.  Diminution  de  taxe.  Diminution  4» 
prix.  Faire  diminution.  Son  autorité  a  touffètt 
quelque  diminution.  Diminution  tins  espèces.  /» 
vous  mimerai  toinours  tant  la  plut  Ugire  dimi- 
nution. (Volt.)  De  tôutet  cet  observations  il  ré- 
sulte que  toutes  les  branches  du  commerce  de  la 
république  ont  soufflrt  d^éngrmes  ^ifninutiont. 
(K<yn.)  Les  force*  de  terre  n'ont  éprouvé  «a- 
eune  diminution.  (Idvm.y 

DiMiaoTiOR,  en  termes  dn  rhétorique,  li- 
gnine ,  nue  exagération  ou  augmentation  df , 
ce  qu'on  veut  dire,  en  ae«ervant  nrannioine  ' 
d'expressions  qu*  semblent  l'alRtiblir  et  le  d»>, 
minuer.  Ainsi,  lorsqu'on  vent  Aire  entends*; 
qu'un  homme  est  gras,  qu'une  femme  est 
méchante,  on  dit,  il  n'est  pas  maigre ,  tlh^ 
n'tist  pa»  bonne. 

DIMIKSOIRE.  s.  m.  Lettres  par  lesquelles    . 
on  évéque  consent  qu'un  de  ses  diocésaine 
soit  promu  à  la  cléricatare  ou  aux  ordres  par 
un  autre  évoque.  Donner 'un  dimistoire.  Obt^ 
nir  un  dimitt.iire. 

DIMISSORIAL,  LE.  adj.  qui  n'a  d'ii«age 
qu'en  celle  phrase  :  lettrct  dimlsseriulet  y 
pour  dire,  les  lettres  qui  contiennent  nn  di- 
mi^solre.  > 

DIMITKS.  s.  ra.  pi.  T.  de  conam.  Toile» 
de  (  olon  eroisées  ,  «l'nn  bon  a*ntt ,  «fui  s« 
fabrimient  à  Sipbanlo.|  une  dcstlet  de  l'A»> 
cbipel. 
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DlMOCiARl'E.  •.  m.  T.  «L;  bot.  Gertre  de  ï 
plante'i  auquel  on   a  dQpi^rau»ii  les  noms 
d'eiipl  or'x  et  de  litchi. 

D1M<)UI'I1£.  t.|f.  T.  d'iiist.  nat.  Genre 
d'inscclei  liyntt'noj^tère»,  que  l'on  a  noniraé 
aufsi  attatf. 

DlMOKl'lIOTIIt:CA.  s.  m.  T.  de  bot. 
Genre  que  l'on  avait  conPondu  avec  ct-lui  des 
souciii,el  qui  a  étér<|tabli.  Ooranooiiné  aussi 
catdiupermum.  l 

DIISAMOMÈTRE.  V.  Dy^AnoutTis. 

Dl IN  AN  DERiE.  »,  f.  S.;  dit  de  loults  sortes 
d'ustensiles  de  cuivre  jaune,  ha  dinandcrU 
lire  son  nom  de  la  o'ile  du  Dinant. 

DINANDIUR.  F.'^.  Celui  qui  fabrique  ou 
qui  v<  nd  de  la  dinaiiderie. 

DIISANDOIS.  s.  m.  DINANDOISE.  s.  f. 
Celui  ou  relie  qui  est  de  la  ville  de  Uinant. 

DINAR,  s.  m.  Monnaie  de  Perse.— On  ap- 
pelle dinai-clirrày  le  poids  ou  la  valeur  de 
ï'écu  oii  du  ducat  d'or;  et  dinar-bisti ,  une 
inonnait:  de  comute  dont  on  se  sert  dans  la 
tenue  des  Jivrcs. 

DLNATOIME.  adj.  Qui  a  rapportau  dîner. 
L'hiiirc  dinalvire,  l'heure  de  uliier.  Drjei'incr 
diruitoirc,  qui  tient  lieu  du  dinar.  Il  est  fa- 
wilier. 

DINDE,  s.  m.  et  F.  Ou  dit  un  dinde,  pour 
signifier  le  niàli- ,  et  line  dinde,  pour  sij^'nifier 
la Teini'llt*.  —  En  lermcs  d'hi-ituire  naturellf 
on  dit  une  poule  d'Inde.  On  dit  dans  le  langage 
ordinairt;  ttn  eoq  d'Inde.  ■    ' 

DINDON,  s.,  m.  Dinde  de  l'année  qui  a 
pris  tiiule  sa  oroiMsanre.  Manger  un  dindon. 
Dindon  à  la  daube.  Din  Ion  froid.  Garderies 
dindons. 

On  dit  ramili^remen^,  bêle  eomm»  un  din- 
don ;  roUre  ,  fjourntond  comme  un  dindon. 

DINDONNEAU  s.  m.  Jeune  dinde  mâle 
oti  femellt! ,  qui  n'a  pas  encore  pris  foule  sa 
croissance.  Les  dindonneaux  sont  di/Jùiles  d 

DINDONNlFft.  s.  m.  DINDONNÏÈRE. 
s.  1".  (janleiir,  gardeufic  de  dindons.  ' 

DI^È»RE.  ».  f.  T.  de  hoU  Genre  de  plan- 
tes établi  dans  la,  triandrie  digynie  ,  et  daiiS" 
la  faniHIe  des  graminées,  pour  plarer  quel- 
ques «'S|»éi'es  de  dactyles,  de  cfélelles  ,  elc, 
qui  n'avaient  pas.  été  bien  observées.  Nous 
cultivoDsdans  nosja.'dins  Wdinélire paspaloide 
qui  est  originaire  d'Egypte,  La  dincbre  à 
'juillet  (lejtnc  constitue  aujourd'hui  le  genre 
étérosléne. 

DlNKE.  s.  f.  Le  rep.is  on  la  dépense  qu'on' 
fait  à  dîner  dans  I'!s  voy-^ges ,  tant  pour  bom- 
mes  que  pour  chevaux.  Il  npusen  a  coûté  tant 
oottr  la  dince. 

11  signifie  a'ussi  le  lieu  oii  l'on  va  dtner  eh 
voyageant.  //  n'y  a  plus  qu'une  lieue  (ficià  la 
dinéc. 

DINEMURE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat,  Genre 
4fl  vers  qui  présente  pour  caractères  un 
corps  cylindrique ,  une  t«^te  obluse ,  une 
queue  à  deux  filets  latéi^anx.  La  seule  eopèce 
q«e  comprend  ce  genre,  le  dinemure  ponctué,' 
vit  dans  les  eaux  douces  de  la  Sicile. 

DÎNER.  T.  n.  Prendre  le  repas  que  l'on 
nomme  diner.  Kottt  avons  bien  dinè.  Nous 
Hvont  mal  diné.  Donner  A.  dîner.  Inviter  à  di- 
ntr.  Apporter  à  dincr.  ChtttUer  à  dîner.  Depuis 
quelques  années  on  dtne  fort  tard.  Le  tende- 
maitt-  ils  pleurèrent  moins  et  dînèrent  enumble, 

(toit-) 

On  ait  proTrrbialcmeut ,  i'U  est  riche,  qu'il 

dtne  deux  fine. 

Dl!<ii ,  t%.  part. 

DtNEUuu  ptnt^..  8.  m.  Depat  qu'on  Tai- 
sait autreruis  à  midi,,  et  <|ui  m  fait  à  priieot 
beaucoup  plus  lard.  Grand  tiln*r.  Bon  din»r, 
U'ner  magnifique. \purant  U  dlntr.  A  l'ktur* 
du  dinar.  Sur  t'hctirc  du  dinêr,  Jfri$  dtntr. 
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Après  le  diner.  A  l'issue  du  diner.  Ait  sortir  du 
dîner.  Le  diner  Jura  trois  heures.  (Volt.) 

Il  se  prend  aussi  pour  la  viandp  et  les  au- 
tres mets  qui  composent  le  diner.  Le  dîner  est 
prêt.  Le  dtner  se  gâte,  se  refroidit ,  est  froid. 
Apporter  le  diner.  Servir  le  diner.  Le  diner  est 
sur  table. 

DÎNÈTE.  s.  m.  T.  d'hist.  qat.  Genre  d]in- 
s<'cfes  de  l'ordre  de»  hyménoptères,  section 
des  porte  r  aiguillon  ,  famille  des  Touissiuts, 
tribu  desiarrates.  Ces  ioscctesont  le  port  des 
larreg,  et  Itur  resf|i>mblent  ausii  beaucoup 
quant  aux  orgahés  de  la  roanducation.' 

DÎNETTE.  ».  f.  Mot  inusité  que  l'on  trou- 
ve dans  quelques  diclioUoaires,  où  on  lui  fait 
8ig-iifi»r,  petit  dîner. 

DÎNEUR,  s.  m.  Celui  dont  le  repas  princi- 
pal est  le  dhier. 

11  signifie  aussi  mangeur,  ejt  on  ce  sens  il 
n'est  guère  d'nsagè  qu'en  cette  phrasé,  cfest 
un  b  au  dîneur,  pour,  dire,  un  grand  man- 
geur. " 

On  appelle  aussi  dîneurs ,  des  gens  qui  ai- 
ment b'S  hons  dîners  et  qui  les  (ecbercheiit. 

DINGA.  s.  f.  Barque  particulière  à  la  côte 
de  Malabar. 

DINGLY.  s.  m.  Petite  embarcation  du 
Gange. 

DINOTE,  f.  f.  T.  d'hist.  nal.  On  adonné 
ce  nom  aune  espèce  de  vcrmiculairc  fossile, 
dont  le  tuyair  est  coniqne  et  contourné  sur 
lui-même  à  la  uianiètc  des  planorbes. 

DIpCÉSAIN.  ».  m..  DIOCÉSAINE,  t.  f. 
Celui ,  elle  qui  est  du  diocèse. 

DIOCÈSE,  s.  m.  Certaine  étendue  de  pay» 
sous  la  juridiction  d'un  évéque.  Grand  dio- 
cèse. Faire  la  t.isiie  de  son  diocèse.  Diocèse 
bien  réglé.  Il  y  a  tant  de  paroisses  dans  ce  dio- 
cite. 

DIOCII.  s.  m.  T.  d*bi>t.  nat.  No(n  d'une 
fiingille  du  Sénégal.' 

DIOCLETIENNE.  adj.  f,  T.  de  chronol. 
On  appelle  ère  dioclctienne  ou  crc  des  murlyrr , 
urio  èie  qui  a  commencé  sous  l'enipereor 
Dioclv'ticn.  Sa  première  année  tombe  sur  le 
vingt-neuf  pvril  de  l'an  ioi5  de  1^  période 
julienne,  7>ot  de  Jésus  Chrict  — On  dit  aussi 
èpoque.dioçlèticnne.  V.  Ëpoqur. 

DIOCTOPHYME.s.f.'Td'hiMl.  nat.  Genre 
Al'  ver.i  de  la  diiision  des  intestins,  qui  a  été 
rejeté ,  parce  que  l'espèce  unique  qui  s'y  rap- 
porte est  le  slrongle  des  reins. 

DIOCTRIE.  s.r.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  diptères,  fatiiille  de»  ta- 
nystômes,  tribu  des  asiliques ,  distinct  par 
ses  antennes  une  fois  plus  longues  que  la  tête. 

Ftortées  par  uo  péiIoncule'comQiun  ,  et  dont 
e  troisième  et  dernier  article  est  presque  cy- 
lindrique,'avec  un  petit  stylet  pointu  et  >an» 
soie  au  bout. 

DIODE,  s.  r.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  tétrandrie  monngynle  ,  et  de  la  famille 
des  rubiacée».  Ce  genre  n'a  contenu  loni;- 
temps  qu'une  aeule  espèce  ,  la  diode  de  Vir- 
ginie, Dan»  la  snite  on  l'a  augmenié  de  tf  pt 
autre»  auasi  de  l'Amériqne.  Les  genre»  (apon- 
huacnnga  et  dispernte  n'en  différent  point. 

DIODON.  ».  m.  T.  d'hist.  n»t.  Genre  de 
poiisons  établi  dan»  la  divisiou  de»  bran- 
cbiiiatégc»,  et  qui  a  poàr  caractère»  le»  mâ- 
choire» oaacuse»  «TaocéV»!  cbacuae.  d'une 
•e.ule  pièce.     ** 

.Di4^ClE.  ».  r.  T.  d'bi»t.  mt.  C'c»t  la 
▼ingt-oeuxième  cU»ie  du  «ratème  de»  végé- 
taux de  Linnëe.  Elle  renferme  let  plante» 
dont  le»  fleur»  mftirs  sont  séparée»  .de»  fleur» 
femelle»  et  plaréra  sur  differéo»  pied».  Elle 
•e  rabdWiseec  quatre  »ert{oii»;  »afoir  :  celle» 
qui  ont  une,  deux,  troi»  ,, quatre,  cinq,  »îx  , 
bnît ,  Bcuf,  dix  f  doute  et  an  plu»  grand 
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nombre  d'élamîne»,  et  celles  dont  le»  éta- 
minvs  sont  monadelpbe»,  syngcnésiqùe»,  et 
gynandrc». 

DIOGÈNE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de    . 
crustacé  que  l'on  trouve  o>dinairenient  ren- 
fermé dans. une  coquillç  d'une  seule  vulve,  et 
qui  change  de  démeuie  tous  les  ans.  On  l'ap-      .  - 
pelle  aushi  bernard  l'ermite ,  ou  soldat. 

DlOlQtlE.  adj.  des  deux. genres.  Du  grec 
dis  deux  fois,  et  oihla  maison,  famille.  T.  de      .    * 
bot.  Il  »c  dit    des  fleurs  dont  les  uiâlcs  sont 
séparés  des  femelles,  c'e»t-à-diic  ,  habitent 
aur  des  pieds  djOTérens.  ' 

DIOMÉDÉE.  s.  t.  T.  d'Iii.'st.  nat.  Dénomi- 
nation ancienne  dé  èertnin»  oiseaux  de  l'Ile 
deDiomède,  près  de  Tarente,  que  l'on  disait 
accueillir  les  Grecs  ,  et  se  jeter  sur  les  bar- 
bares On  a  employé  ce  nom  pour  désigner 
le  genre  albatio». 

DIOMÉDÉÈ.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
j.luntes  établi  pour  placer  la  buphlhalaie  fru- 
tescente, a  laquelle  on  n'a  pas  trouvé  les  c.- 
ractères  des  antres.  '  ^ 

DÏONCOSE.  s.  f.  Du  grec  dioghoô.  je  fais 
enfler  «  je  fais  gonfler.  T.  de  médfc.  Dicten- 
siun   du  corps  par  l'amas  des  partie*  excré- 
mentiliel'.es,  ou  par  la  diiFusiondesdiumeur».  . 
C'«;st  l'opposé  de  symptose,  qui  dé-Igne  l'af-  • 
faissi'm'<nt  ou  la  oontraction  des  cavités. 

DIONÉE.  ».  f.  T.  de  botan.  Plante  trèsre-  . 
marquable   par  la  grande  irritabilité  de  ses 
feuilles,  et  qui  forme  un   genre   dans  U   dé- 
candrie  monogynitt.  Elle  croit  dans  les  lieux 
humides  de  la  Caroline.  Ce  qui  fait  la  singu- 
larité de  celte  plante,  c'est  que  ses  feuille»  . 
sont  iiritables  au   point  que»   si   un   insecte 
vient  à  se  poser  aur  leurs  Utbes ,  ils  se  ferment         ^ 
aussitôt,  eroisent'le»  cils  épineux  qui  les  bor- 
dent ,  et  par  ce  moyen  le  retiennent  prison-  > 
nier)  ou   même  le  tuent  avec  les  pointes  de^ 
leurs  surface».  Tant  que  l'insecte  se  débat , 
les  lobei<  restent  fonstamment.fi;rmés,  et  on 
les  romprait  uliUot  que  de  les  forcer  à  »'oh- 
vrir.   Celte  irritabiUlé  devient  nulle  en  au- 
tomne, c'ost-ù-dire,  lorsque  la  fructification 
est  enlièremehl  terininée. 

DIONYSIAQUES  ou  OIONYSIENNES. 
*.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Fêtes  solennelles  célé- 
brées par  les  anciens  en  l'honneur  de  Bac- 
chus.  Les  dionysiennes  sont  Tés  nlèmei  fête» 
que  I)  s  or|.'ies  ou  bacchapales. 

DIONYSISQUE.  s.  m.  T.  de  méd.  On  a 
donne  ce  noiii  à  deux  émiqences  osseuses  qui 
sortent  en.  guise  de  corpe»  aux  environs  de» 
ten:jSes.  Ces  sortes  de  cornes  sont  des  tu- 
meurs indolentes,  immobiles  et  léniteotes^ 
qui  paraissent  faire  partie  de  l'os  ,  quoiqbo 
celui  et  consierve  son  ^(at  naturel,  et  qui 
n'altèrent  point  la  couleur  de  la  peau. 

DlOPHANïE.  ».  m.  T.  de  math.  On  ap- 
pvllf  problèmes  de  Diophante ,  ou  questions  dé  . 
Diophanle,   certaines  questionii  sur  le»  nom- 
bres carrés ,  cube»,  lus  triangles  rr-clanglc»  « 
etc. ,  du  genre  de  celles  qui  ont  été  exarai-  . 
nées  et  réxnlnes   autrefois    par  Diophante, 
mathématicirn    d'Alexandrie,    qu'nn    croit 
avoir  vécu  vera  le  troisième  siècle.  Dan»  ces 
questions,  il  s'agit   de  tronrer  des  nombres 
commensuralile»  qui  aatisfatsent  i  des  pro-   _^ 
blêmes  indéterminé»,  auxquel»  satisferaient 
une  infinité  de  nombre»  incommco.sur»bl«Ju__.^ 

DlOPl.  ».  m.  T.  dé  mniiiq.  «ne.  EapAce 
de  flûte  ainsi  nommée  parce  qu'elle  n'arait 
que  deux  trou». 

DI0P8IS.  ».  m.  Genre  d'in»ectes  de  l'or* 
dre  d^s  diptère»,   famille   des    athéricères, 
tribu  de»  mu»ciae».  On.  le»  trouve  dan»  la  * 
Guinée  rt  sur  la  c6te  d'AngnIe. 

DIOPTASF.  ».  r.  Dn  grec  dim  h  traver»,  «C 
ttptomtii  t«i  rois.  T.  d'tiist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  minéral  de  couleur  rerte,  rc- 
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gardé  d'abord  comme  une  (iibstance  pier- 
rtuse,  et  dont  Ici  joînt.i  <hatiir«U  étant  trèn- 
•eniihles,  lais-aicut,  pour  ainoi  diic,  péné- 
trer l'a-il  JaiiH  le  niécaitixiue  de  «a  utruetiire. 
On  l'a  pUcù  pjruii  le»  «upèce*  du  genre 
cuivre. 
-y  DiOPTUÊ.  t.  m.  Dn  grec  dia  k  trarcr»  ,  et 
optomai  je  voin.  T.  de  chirui'g'  Instrument 
^ui  sert  à  dila'er  la  matrice  ou  l'nnus,  afin 
d'examiner  les  maladies  de  ce»  parliei.  V. 

DiLATOIHI. 

DIOPTRES.  ».  m.  pi.  Trous  percés  dan» 
les  pitinule»  de  l'alidade. 

DIOl'TIUQUK.  ».  f.  Science  de  la  vision 

3Hi  te  r^it  par  de»  rayons  runipus,  c'iMt  ii- 
il e,  par  des  rajonji  qni,  pas.oant  d'un  milieu 
dans  un  autre,  comme  du  verre  dit ds  l'air  ou 
dans  l'cMu,  *e  biineut  à  leur  passage,  ctchan- 
genrde  direction. 

La  dioplrique,  prise  dans  un  sens  p'us 
étendu,  evt  la  troiiiièine  piirtie  de  l'upliquc, 
dont  l'objet  est  de  <:pnsidérer  et  d'e-xpliquèr 
les  cfTi-ls  de  la  rélraction  de  la  lumière,  lors- 
qu'elle pas.'te  ]>ar  diUercns  miiiturx  ,  t'U  que 
lair,  l'eau,  le  verre,  et  sur-lout  les  len- 
tilles. Traite  de  dloptrique.  JuUur  de  diop- 
tr'iqne, 

DlOl'TRIQUE.  adj.  de»  deux  genres.  Il  te 
dit  en  général  de  ce  qui  a  rapport  il  la  djop- 
-trique.  On  appelle  télescope  dioplrique,  un 
télrscopc  <  ntièremen't  par  rétraction  ,  c'est- 
à-dire,  composé  du  verres,  par  opposition  à 
iéUsiope  catcptriqiie,  ou  eatadioptrique,  qui  est 
"^an  télescivpc  parrcflexion  ,  composé  de  vertes 
et  de  miroirs.  , 

DiOIUIIIITE.  s.  m.  T.  d'bist.  n.->t.  On 
dbnne  ce  nom  aux  priapulilhes  qui  «ont  ac- 
compagnés de  drux  protubérances  ovuïde». 

DIOUUllOSE.  ».  r.  Du  grec  dia  h  travers, 
tt  orrlios  spvo-ité.  T.  de  méd.  Fonte  d'hu- 
ineurs  qifi  8ur|riit  du  corps  par  la  voie  des 
urine».  C'est  la  même  cbose  que  diiircue. 
;  DIOfiCUHES.  s.  m.  pi,  T.  de  mythoL  Sur- 
nom de  Castor  et  Pullnx.  Les  anciens  préten- 
daient que  les  l'eiax  qui  pami.iseut  ordinaire- 
roent  sur  la  fin  des  tem»ùtc»  étaient  une  mar- 
que d«  la  présence  et  de  la  protection  des 
Biosç'ures;ét  aujourd'hui  encure.lesljiateiot» 
regardent  ce  niéiéore  comme  quelque  chu»c 
de  divin  ,  et  lui  rendont  une  espèce  de  culte. 
I^es  Krani^ais  îe  nomment  Saint-Nicofat  .cl 
Snint-Elnw,  les  Ilulien»  Corpo-SaMç.  En  con- 
'•équencc  d«  cette  idée  ,  le»  sculpteur»  et  le» 
nonétaiies  ont  désigné  le»  Dioscure»  datis 
les  bas-reli.  fs  et  dans  le»  uiédailles  par  une 
étoile  placée  au-dessus  du  |>onnct  de  ces  fi- 
gure». 

DIOSCURIES.  ».  r.  pi.  T.  d'lii»t.  anc. 
Fête»  que  les  («recs  célébraient  en  rhonncur 
de  Castor  et  Poilu*. 

DIOSM.\.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plante» 
«le  la  famille  des  rutacécs.JIrenrirme  trente 
•:t  cfuelques  espèces,  presque  toutes  du  cap 
dn'Bonne-Espérance.  La  plupart  sont  de  joli» 
•rbusle»  ou  arbrisseaux  d'un  port  élégant, 
acmblable  2i  celui  des  bruyères. 

DIOSPYHE.  s.  f-  ou  DlOSPynOS.  s.  m. 
T.  de  bot.  Plante  desi. anciens,  que  l'on  croit 
ttre  le  plaqurmiuier.  On  a  donné  ce  nom  au 
genre  qui  comprend  cette  dernière  plante. 

DIOTLS.  »■  .r.  T.  de  but.  Plaote  que  Linriée 
avait  réunie  à  »e»  a'banases,  que  d'autre» 
fiUçàient  parmi  le»  saatoiioes ,  ct'doatenfia 
•o  a  Fait  un  g(*nre. 

DiP.  ».  m.  T.  d'hi»t.  nat.  On  adonné  ce 

\  mon  k  une  coqailtk-du  genre  buccin. 

\     DIPGADI.  ».  ,ni.^.  de  but.  Genre  établi 

poqr  placer  le»  r»pèce«\du  genre  jacinthe  qui 

•nt  le»  étaminet  insérée»  à   la  bane  du  tube 

48  la  corolle.  Il  n'a  pasi«lé  adopté. 

OirÉTALÉ,ÉE.  adj.  Du  grec  4i$  deu 
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fuis,  et  /)ei'a/&n'pélale,  feuille.  T.  dc.botan. 
Il  »«  dit  des  (ort  Iles  crumpo'tée»  du  deux 
pièces  ou  lame»  distinctes  j^piqu'À  leur  in- 
sertion. 

DIPIIAQCH.  s.  m  T.  de  bot.  Arbrisseau 
à  feuillei  piiinées,  qui  croit  et  est  cultivé  dans 
les  jardin!)  de  la  Cliine  «t  de  la  Cuchinritine. 
On  l'a  langè  p.trini  les  sat4iruins  e*  parmi  les 
piérocarpes.  il  ne  dilH-rc  des  dalbtrge»  que 
par  ftes  légumes  géminés. 

DIPHIK.  s.  f.  T.  d'hisf.  nat.  Genre  établi 
pour  placer  le  bipliore  biparli. 

UlPIllSÉ.s.  r.  T.  de  bot.  Arbiissean  de  la 
famille  des  légumineuses,  qui  priait  se  rap- 
procher des  ruhiniers.,  et  qui  forme  uu  genre 
particulier.  Il  croit  au  Mexique. 

DIPlIRYGf:/*.  m.  Du  grec  dis  Ai  tir  fols, 
et  p/iru^-(î  je  rûiis,  T.  du  phaim.  Marc  du 
cuivru  jaunejTundu. 

DIPIITUONGUE,  ».  f.  Du  grec  «/..»  ocux 
ftis,  et  <x/j^'^'oi  son.  T.  de  grauiiri.  Syllabe 
qui  fait  entendre  lu  son  de  deux  voyelles  par 
uue  même  éniixsioii  de  voix  ,  coiuuie  dans 
le»  m,ots(/ic»  ,  oui.  On  appelle  communéuient 
et  ia)proprem(;»it  diplillwngue  l.i  réunion  de 
plusieurs  voyelles  qui  nu  fùrmeot  qu'un  son  , 
comme  fiu,  eatr. 

DiPIlYÈNE.  s.  f.  T.  d'l.ist.,nat.  PétiiCca- 
tiou   qui ,  selou  Pline,  gOTrait  à  la  fois  la.  re 
présentation  des  par.lies  naturelles  de  l'homme 
tt  de  la  i<-mme  réunies. 

DlPIlïLLE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
biif:  il  »'e/lit  d'une  plante  utitige  qui  ne  porte 
que  deux  feuilles.  Tige  dlphylle.  Plante  di- 
pliylle. 

DIPIIYLLÉIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  vi- 
vare  aquatique  de  l'Aïuérique  lèptentrionale, 
qui  seule  furtne  un  genre  dan»  l'hexandrie 
jmoiHJgyoie.  il  se  rapproche  du  caulophylle. 

DlPilYLLlDE.  ».  m.  T.  d'hint.  nat.  Genre 
de  mollusques  gastéropodes  ,  iulérobrancbes. 
Les  animaux  qu'il  renferme  ui|t,  con^me  le» 
phvliidies  qui  appartiennent  4  la  mèmn  fa- 
mille, les  brancliies  placées  comme  deux  lon- 
gues suites  de  feuillets,  des  dc.ux  rôté»  du 
corps  et  <i  la  partie  iulérieure,  sous  le  rebu(d 
avancé  du  manteau. 

ÙIPHYLUJM.  ».  m.  Mot  latin  adopté  en 
fiançais.  T.  de  bot.  Genre  de  phmte»  établi 
sur  uue  orchidée  qui  crAit  aux  États-Uni». 
Cette  plante  t>'a  que  deux  feuilles.- 

DiPUYSCION,  s.  m.  Genre  de  mousse 
étahli  pour  placer  la  buxha^umc  sans,  feui'les, 

DiPlIYTES.  ».  m.  pi.  T,  d'hist.  nat.  Mou- 
le» de  coqu'lles  bivalves  joiales  ,  d.ont  parlent 
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quelques  auteurs  ancien»  v et  qui  ne  sont  pà» 
bien  connue».  Il  e»t  présuwable  que  eu  sont 
dos  térébratules  ou  desanoinie». 

DIPLACRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Petite  plante 
de  la  fiouvellelIoUande,  qui  constitue  »eule 
un  gçure  dans  la.  monoécie  triandrie  et  dans 
la  famille  de»  soucbct». 

DIPLANCIIfJE,  ty  f.  T.  dq  bot.  Genre  de 
piaule»  établi  pour  placer  une  gr^minée  de 
l'Amérique  septenirionalv,  qui  avait  été  réu- 
nie aux  fétuque». 

DIPLA^TIIÈRE.  ».  f.  T.  de  bol.  On  a 
dunné^e  nom  &  deux  genres  de  plante».  Le 

[tremieri  de  la  monoécie  monaudrie  ,^t  de 
a  famille  defe  naïades,- a  éié  établi  pour  pla- 
cer une  petite  plante  marine  de  Mad^asçat. 
Le  »ecQnd,  ou  de  la  téiraiJ^oaipi.e,  ou  de  la 
télrandrie,  et  de  la  famille  l^dea  i<;rurulair«»,' 
ou  de  celle  de»  »olanée» ,  a  été  établi  pour 
placer  un  arbre  de  la  Nuuve|li(*-IIoliande. 

DlPLANTIDlEiNNE.  adj.  f,  Uii  grec  «/à 
deax  foi» ,  plasis  figure  ,  image  ,  finti  opposé , 
et  ùdM  re»irmblance.  T,  d  optiq.  Oh  appelle 
luntiU  dipimntidietiit»'  celle  dan»  laquelle  on 
mit  deui   imagci   dit   oiChic.  db|et ,  l'une 


droite.^!  l'antre  renversée.  On l^ait  d'abord 
ajipelè  cette  \ui\vili:  iconanlidiptiquf. 

DIPLAHRÈNE.  s.  f.  T.  de  bot.  plante  de 
la  Nouvelle-lluilandc,  qui  forme  &«ule  un 
genre  dans  la  triandrie  irionogyuic ,  et  dans 
la  fauiillc  des  û  idées. 

DIPLASE."  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  de  la 
Guianc,  dont  les  (leurs  rè.s.Hinibient  a  celle», 
de  l'ananas  karatas,  et  qui  l'oimè.un  ^t-nrc 
dnni  la  triandrie  mouogynie ,  et  daus  la  fd< 
mille  dej  souchets. 

DiPLAZlON.  s.  m,  T.de  l.oi.an.  Genre 
de  pl.intes  de  la  faiEiV»;  d«;s  fougèrits  ,  établi 
aux  dépens  des  doradilles  et  de.^  calli|<téie». 
Il  contient  douie  espècps  de»  ijes  de  l',\më'- 
rique  et  des  île»  de  l'Inde. 

DIPLE.  s.  m.  T.  de  bibliolofiie.  Signe 
Tuimé^iar  deux  traits  réunis  en  l'orme  d'a.p^ 
^le,  qu'on  trouve  souvent  employé  da.(lii  les 
anciens  manui>crUs. 

DIPLLGTHHON.  ».  m.  Genre  formé  pour 
fiiitcer  quelques  olçhidées.  Toutes  les  espèces 
dé^ce*  genre ,  au  nombre  de  six.,  sont  oiigi- 
nairemepl.dii  cap  de-  lioIlne-E^p"éIance. 

DIPLÈVRE.  H,  f.  T,  do  bot.  Gcnic^de 
plante,»  de  la  .fami.'Je  dès  r.ariioxyléts. 

DIPLOCOAIE.  s.  m, T.  de  bot. Genre  de 
.|>lant'-s  de  l:i  f.iroiile  des  mous.'ies ,  réuni  au- 
jourd'hui aux  {ferire»  amblyude  nt  inéesie. 

DIPLOÉ.  s,  m.  pu  gre<-  rfi>/oo*  double.  T. 
d'analum,  Sub.-<tancc.bpongii'use  qui  »épare 
les  deux  tal>les  du  crâne. 

UIPLOÏDC.  s.  f.  Robe  fourrée  à  l'usage 
des  anciens  orientaux. 

DIPLOÏQUE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'anàt.  Qui  lient  de  bi  nature  dûdiploé.. 

DlPLOLÉPAIRES.s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Fauiiltt  d'insecUs-,   ainsi, nom  une  du  genre 
(liplotèpe.  Elle  l'urmu  aujourd'hui  la  tribu  de» 
^alli(;oles. 

DlPLOLÈPE.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'inseetes.  hyménoptères,  que  d'autres  ap- 
'pèllent  cioips.  . 

DlPJjOMATE,  s.  m.  Homme  qui  s'occupe 
de  la  dip'omatie  ,  f|ui  est  veisé  dans  ia  diplo- 
matie. C'est  «Il  lialilo  diplomate. 

DIPLOMATIE,  s.  f.  Science  de»  rapports, 
(b's  ii>téièt8  relaiil'i  dci  puissances  entre  elles. 
Lliidier  lu  diplomatie^  •  •  ; 

DlPLOMATIt^LE.  s.  C  La  science  et  l'art 
^le  coonaîlre  les  siècltson  les  diplômes  ont 
été  f.it»,  et  qui  suggère  en  même  temps  les 
moyens  de  vérincr  la  vérité  et  la  fausseté  de 
ceux  qui  pourraient  avcii  élc  altèrvs,  contte- 
fait»  et  imités,  La  diplomatique  a  cto  bien  per- 
fa-tionnée  dnns  teacrnicr  siècle.  i\  s'emploie 
.-lussi  adjectiveràcnt.  Recueil  diplomatique. 

Ou  appelle  au»si  diplomatique,  la  partie  de 
la  politique  qni  traite  du  droit  desgen^.  l!  se 
destine  à  ta  diplomotiquc.  .On  appi'Ile  <orps  di- 
plomatique la  réunion  de»  nmhas.'.adenrs  étran- 
gers qui  sont  dans  un  État.  Tout  le  corps  diplo- 
matique assista  ù  cette  ccrènivuic.  Dans  ce  sens 
il  est  adjectif. 

Dl  PLOME.  »,  m.  On  donne  ce  nom  à^l'àn- 
cien»  actes  émanés  des  empereurs,   de»  roi», 
duc»,  comte»,  etc,  contenant  des  établisse- 
men»  de  privilège»  ou  de  fondation».  C'est  ce  , 
qu'on  appelle  aujourd'hui  lellrrs  patente». 

Aujuurd'iiui  on  appelle  diplomt,  un  acte 
d'une  autorité  constituée  qni  permet  dVier- 
eer  one  profession.  IJ^diplomede  sa/çe-femm». 
Un  diplôme  de  maîtresse  de  pension. 

DIPLOME.  ».  ui.  T.  dV  chiin.  Appareil 
chimique  qui  n'est  autre  chose  que  lu  Lato- 
marie, 

DIPLOPIF.  a,  f.  Du  grec  diphoi  double , . 
et  ops  Œil,  Tisiun,  T,   ne  médec.  Affeclioa 
de»  jcui  daot  Ia()ueU«  OU  vutt  les  objet!  do«> 
bUl. 
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DIPLOPOGON,  ».  m.  T.  d«  bot.  Phntc 
de  la  .Noiivfilo-llol'aniiii,  qui  Tonne  m  uN'  un 
gcni'i;  cliiHH  la  liiandrie  digyiiie  vt  dabi  la 
fainille  dfi^  p;raiiiiné<|i».  s? 

DIPLOPOGON.  t.  m.  T.  dn  bot.  Oli  a 
donné  <«  lumi  tmx  \>\anl^.*  df  la  ^irclioit  de  la 
farnili'*  di-s  uuMi!i8i'i*,|dunt  l'unin  vrt  frarni«',à 
soi:\  oniicK,  dtt  di'ii|s  qui  rniittt  tii«ut  i«  pé- 
rtMlomo  l'xternt;,  rt  de  ciU  dont  im;  coiupoiie 
le  pfM'isliin't'  iiilrrntit 

1>IPL0PTÈI<ES.  ».  m.  ni.  T.  d'Iiist.  nat. 
Famille  d'iitst'ctCH  de  l'irdre  di»  hymcno- 
]plèrt?«,  8ii;tion:  des  poitt;  -  aif<uitlon  ,  ayant 
pour  caractt-ri-s  leti  ailei  Mip^riuurt'8  doublées 
dans  li'ur  li<n(:ue(ir. 

DIPODES.  ».  m.  pi.  T.  d'Initt.  nat.  On  a 
donné  eu  nuiti  à  un  ordre  établi  pari^ii  les 
poi»âon!.éi^iil<ii'.  Il  rtnIVime  cenx  qui  n'ont 
que  deK  nagtoin-K  vtnliales  ou  des  na<re(jirea 
peclorjli».'— On  a  proposé  ^'e  ooiVi  pom  un 
ordil-dan.s  la  class»;  des  reptiles ,  qui  ne  roni- 
pi-endrail  que  li*  genre  hiinane, — On  nomme 
aussi  itlpodes ,  le*  reptiles  du  genw  h'tpéde 
qui  se  raj)pi!i  lient  beaucoup  des  scinque.s  ,  et 
par  QOiiNéqueat  des  léitards  proprement  dits. 

Dll'OUlON.  s.  m.vT.  de  bot.  Cerne  établi 
pour  placer  Le  dendrob^ion  ponctué.  11  est 
fort  Toi^in  du  cymbidion. 

DiroCONlfc:.  s.  r.  t..  dMust.  nat.  Gehrè 
de  f;iaminét'ii, 

Dll'IiOSlE.  ».  r.  T.  d'hist.  nat.Genre  de 
crustacés' auceurs,  voisin  <  de»  bopyrex.  La 
■eule  espèce  que  contient  ce  genre,  la  dipro- 
tie  vitrce ,  vii  aux  dépéa»  du  spàre  érjrtbnn , 
dan"  les  mers  de  Sicile. 

DIPSACÉRS.  ».  f.  pi.  T.  de  bol.  Du  grec 
dipsai  j'iti  »oii',  Geore  de  plante»  ainri  noin- 
méis  païqe  que  l'eau  de  la  pluie  s'arrête  sur 
leurs  ftfuiiles.  Elles  sont  en  général  herba- 
cées, annui-lles  ou  bisannuelles. 

DIPSADE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
•rrpeùt  qui  ne  diiiere  du  boa  que  parce  qu'il 
a  la  tête  en  coeur  et  aplatie ,  le  corps  aussi 
aplati  et  beaucoup  pins  étroit  que  la  tête. 

DIPSAS.  s.  m.  T.  d'hict.  nal.  Genre  de  co- 
quilles établi  entre  les  anodontes  etieii  niti- 
lettes.  Une  seule  espèce  coni pose  ce  genre. 
Elle  est  llovialile  et  donne  nainSance  à  de» 
perle».  Les  anciens  ont  dftnnë  le  nom  de 
éiptat^  une  vipère  de  Libye  et  de  Syrie,  qui - 
occanioiiiat  une  suif  brûlante  à  ceux  qu'elle 
mordstit.  j 

DIPSR  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spécifi- 
aue  d'une  vipère. — On  a  donné  aussi  le  nom 
«M  dif*€  à  un  serpent  venimeux  du  cap  de 
^ottne-.Espérance. 

DlPSÉflQUE.  idj.  desdenv  genres,  prit 
subxtaotiventcnt.  Ou  grec  dip*a  soif.  T.  de 
méd.  11  se  dit  de»  reluède»  qui  provoquent' 
U.«oif. 

DIPTÈRE,  s.  m.  Du  grec  dit  deux  foi»,  et 
ptàrott  aile,  lillé>aiemcni  qui  a  deux  aile».  T. 
'  d'aréhiieclure.  É.-lilice  entouré  de  deux  rangs 
de  culoune»  qui  lurmeùt  des  espèces  de  por- 
tiques BUxqucU  le»  anciens  donnaient  le  notn 
d'aUct,  / 

Le?i  i^alura listes  appellent  diptèrrt  les  in- 
sectes qui,  comme  le»  mouches,  n'ont  que 
deux  ail'  s. — C'est  aussi  le  nom  vulgaire  d  un 
poisson  di]  genre  cuirassier^ 

^IPTÉHIGIFM,  NJVE.  adj.  Du  grec  dit 
d«ux  foi»,  fïptàix  aile  ou  nygWNre.  T.  d'hist. 
nat.  Il  «e  dit  des  poisson»  qui  ont  ,deu«  na- 
geoiies  *Hr  le  dfM.  ' 

*■  DIPI  ÉHOCAHPK.  s.  m.  T.  de'bot.  Genre 
de  itlantes  que  l'im  a  rapporté  it  la  iamilledes 
érahlex.  On  en  Indique  deux  espèces.  In  dip- 
tir^rp^  côlen,  et  le  dlpteroearpo  iurbifé. 

1I'TÉIUID(>N.\.  m.  T.  d'hist.  nal.  Genre 
d^uiskoos  établi  dan»  la  division  de»  tbom-  i 
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ciq-ae»  ,  aux  dépens  den  spnre»  et  de»  perchV» 
de  Liniiée.  Il  renferme  sii  «•spéces, 
.  DIPTVQUE.^.  s.  m.  pi.  Ou  gr.c  dit  deux 
Fois,  et  ptustô  je  plie.  T.  d'hist.  auc.  Refis 
ties  oii  les  anciens  conservaient  le»  noms  des 
niagiitinit.-».  — C'était  aussi  dans  les  ancii;nnu.t 
égli  esie  registre de<t  nomades  vivans  et  des 
morts  l'our  lesquels  on  faisait  des  prières. 

UIPYitE.  s.  m.  T.  d  hist.  nal.  Sub^lance 
pierreuse  encore  peu  connue.  F,lle|  est  hlan- 
cliè  00  lêgèiement  nuancée  de  rtni^eâtre, 
assez  dure  poiir  n>y<'r  le  verre,  et  ordinaire 
ment  en  petits  orientes  accoles  ou  Fuscicùlés, 
dii4séinipés  dans  une  gangue.  Son  nom  ,  ti{é 
du  gnc  dit  doublemeut,  ti  pur  feu,  est  em- 
proiilé  de  la  double  propriété  qu'elle  manir 
leste  de. se  fondre  au  chalumeau  en  houillon« 
nant,  et  d'être  phosphorescente,  p.ir  l'irijec- 
liiin  de  sa  poussière  sur  des-  charbons  ou  sur 
une  |ilaqu<*de  1er  fortement  cliauiTée. 

DIPYRRICHK  ou  DIPYURiQUE.  s.  m. 
T.  de  littérat.  anc.  Pied  de  vers  de  quatre 
brève». 

DIRCA  DES  MARAIS,  BOIS  DE-CUIR 
ou  UOlS-DK-PLOxMP  DES  CANADIEISS. 
».  m.  T.  de  bot.  Petit  sibiisseau  delà  famille 
des  daphnuïdes  ,  quiyroit  dans  le»  terre»  hu- 
mide»  et  iuâr.écai>rn»ec  de  la  Virginie,  doÇ.i- 
nada  et  de  qnelques  autres  parties  de  l'Amé- 
rique septenttionale  ,  (lii  il  s'élève  rarement 
au-dessiM  de  cinq  i  six. pieds.  Cet  arbrisseau, 
qui  constitue  seul  un  g<-ore ,  est  oaltivë  dans 
nés  jardin».  On  le  umltiplie  par  uiarcotles  ou 
par  ;graines.  Sun  bois  est  léger ,  l'érorce  est 
pliante  et  dure  comme  du  cuir;  on  l'emploie, 
couint<;  celle  du  tilleul,  à  faire  des  cordes. 
On  a  lionne  au-  si  à  ce.genre  le  nom.  de  doGa. 

l.IliÇ ES.  s.  r.  T.  d'biat.  nat. . C'enre  d'in. 
Sectes  de  l'ofdrt^  de»  coléoptères ,  sentiun  des 
hétéruméres ,  famille  des  stéuéljlres» 

DIRE.  ▼.  a.  Je  dit^  tmdu,  U  dit;  nout  éi- 
iont,  vaut  dilti ,  Ut  duknU  Jt  d'unit  ;  item 
ditiçnt.  Je  dirai ,  tm  dirat ,  <7  dira  ;  noua  di- 
ront. Dit.  Je  dirait.  Qu»  je  dim,  Çaeje  tUtte. 
Disant.  Exprime/  pitr  h*  itHtyen  delà  parole. 
Dire  du  bieH%  du  mal  d*  quelqu'um.  U  dit  «m 
at'it ,  ton  tentiment.  Il  ne  tUi  pat  tout  ee  ^u'it 
pente.  Il  dit  tout  ce  fu'il  tait.  Il  ne  tait  te  fu'ii 
dit.  Laitéez  te  dire.  Je  vaut  tarait  Kan  du. 
C'est  bien  dit.  Dire  un  tecret.  Dire  dct  àure- 
tèt,  d^  injuret,  det  extravagancet ,  drsttUetiti 
dct  impiitiit.  Dire  la  bonne  aventura.  Dire  tet 
raitont.  Il  me  temi  te  l^u'on  dU  Ut.  ehotet 
plut  finement  qu*on  ne  ueut  let  èerire.  (La  lir.} 
Onmitnaiiiementre<iu  on  pente.  J.-J  Houss.) 
Ht  ne  ditent  point  inditerétement  iaute»  leurt 
affaire*,  matt  Ht  .  ditent  librement  toutes 
leurt  maxime*.  (J.-J.  Eous».  )  Dire  dta.rient. 
(Idem.  I  On  dirait  que  le  tavair-vivre  eon- 
titth  à  ne  dire  que  de  vaine*  parolet.  (Idem.) 
Cett  à  qui  trouvera  let  meilleure*  chantant,  à 
qui  fera  let  meilLurt  eontet,  d  qui  dira  let 
nteilleurt  trait».  (Idem.)  Je  vtn/iae  bienque  voua 
connaittiet  toutet  met  fait  lette* ,  inai*  jp  n'ai 
pat  là  force  de  vaut  let  dim.  (  Idem.  )  Peut-être 
voua  èattéje\dit  tulieutPun  œil  lee,  ti  vot  larme* 
etiulanl  tur  ma  joue  n'euttcat  forcé  let  miennet 
de  t' ■y  confondre.  (Idem.^  Plut  vot  lettret  m'otit 
intptré  d  catimë  et  d'amitU  pour  roue  ,  pluaje 
aent  qu'il  Mr(  de  mon  devoir  de  répondre  à  la 
confiance  dont  voitt  m'honorez  ,  en  voai  diiunt 
liblrement  ma  pcntée  (Yolt.  )  Je  voûtai  dit  toiii 
er  quej'aiyattmrtê^CiBur,  ci  la  me  priait  .HA.  n .) 
amie  gent  le  ruinent  aujt  u  et  vaut  ditent  froi- 
dement qu'Ut  np  aauraiertt  te  pattrr  de  jouer. 
(  La  Br.  )  /j*»  Aommes  qui  haUftttt  la  vérité^ 
hahient  autii  let  gène  qui  ont  Al  l>ardie**e  de  la 
dire.  (  Fénél.  )  KHe  me  prie  de  vont  dirt  mille 
douceur*  de  ta  part.  (  Sévi«.  )  //  n'eut  pat  gi  U- 
bre  à  elmeun  que  mut  le  pensée  de  dire  ton  arii 
*mr  te  gntv»  «a/«<.|(  J  .-J .  Rousli.)  Le$  plua  grm' 
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det  rhote*  n'oni  betoin  que  d'âlre  ditet  sîmpte* 
meut  :  etiii  te  nàtfnl  par  l'empliute  ;  il  faut 
dire  nobleniful  le*  plu»  pelite* ,  elliu  ne  *e  tiu- 
tiinnent  t/ne  par  l'e-ipresniou ,  te  t. m  et  la  ma- 
nière. (  l.ja  Dr,  )  Arec  la  gtn*  qui ,  par  finette ^ 
écoutent  tout  et  parlait  pe.u,  puri  zeiicorc  maint; 
ou  ,  ti  rou»  pu  rit  2  beaucoup  ,  dit)  »  peu  de  chote. 
(idem.  }  Dilftnioi  ton  ntim.  (Vol'.  Cett  là 
qu'an  tf  piirle  tant  se  rien  dire.  (La  IJr.  )  //  n'y 
a  poinlae  meillcurcii  nnuvrllen  que  ctifct  que  j fi 
voua  envi'ie  ;  j'en  diniande  touj-  art ,  cl  l'an 
prendplaii'ir  à  m'en  dire.  (S<!  v-g.)  Je  rient  d'ap- 
prendre une  triste  nourellii  dont  ji:  ne  rous  dirai 
point  le  détirl...  (  I  Jem<-)  Dire  unir,  choar.  tout 
le  Icerel,  Je  ne  roux  dit  pat  cela  e»  l'uir  (Volt.) 
On  a  dit  des  chatcf  biennurprenanlrs  de*  rirhea- 
aea  de  l'Expa^ne.  (  Monlesq,  )  (''est  de  l'usage 
de  tout  dire  tur  le  même  ion  ,  qu'est  venu  relui 
de  pertificr  le»  gent  tans  qu'il*  le  tentent. 
{  J.-J.  Ii0u»s.  )  Dire  toujour*  autrement  qir'o» 
ne  pente.  (  Idem.  )  La  plupart  de*  parolet  ne  si- 
gnifient point  par  ell't-mémet ,  mai*  pat:  U  t<f>* 
dbnt  rm  ilss  <è'/.  (Montesq.  ) 

Diaa  ,  signifie  aus!>i  réciter.  Dire  sa  leçon.. 
Dire  ta  harangue  par  cœur.  Les  catholique* 
romains  disent ,  dire  tet  heuret ,  ton  ehapelet\ 
son  brèriaire.     ,      . 

On  dit  proverbialement ,  cela  a'm  va  ttùti 
dire,  pour  dire  ,  que  la  chose  est  certaine» 
incontestable, qu'elle  n'a  pa»  bunoin  d'étr* 
expliquée. 

On"  dit,  eii  termes  de  coite  catholiqne. 
</i>*  la  messe  ,  pour  dire  ,  célébrer  la  messe; 
Faire  dire  det  mette* .  Je  fait  tout  letjourt  att» 
une  mette  pour  lout-;  c'ett  une  dèvotionqùi  n'eaf 
pa»  chimérique.  (Sévig.) 
'    On  se  sert  de  cette  façon  de  parler,  oh  dit  , 

[lonf  signifier,  c'est  la  c<m<ihune  opinioitoa 
e  brnit Bai  court  ,  c'est  la  façon  de  parler  or- 
dinaire A  • 

DraB|P«e  dit  fignrément  des  actions ,  dey 
regards,  «to.  Met  yeaae ,  me*  regardt  tout  di- 
tent que  je  vaut  aime.  Sa  contenance ,  ton  trou- 
ble, ta  foafution  disent  ataes  fu'il eat  coupable. 
Mon  aliénée  voua  en  dit  aatez.  Tout  ec  qui  ne  dit 
KMt  à  l'urne  n'eat  paa  digne  de  voua  occuper, 
(J.-J.  Bouss.) 

Di««,  s«.  prend  aussi  quelquefois  pour  ju^ 
ger.  Lea  avit  aent  ai  partagea  tur  celle  affaire,, 
qm'im'Heaait  qu'en  dire.  Je  ne  aait  que  dire  é^ 
tomteeta. 

On  dit,  dire  éea  àoueeurt,  dea  fleitrelte»  é 
une  fitnane,  pour  dire,  la  Ljuerxursn  beautéiy, 
sur  son  mérite ,  la  cajoler,  lui  parler  d'tto* 
manière  Oviteuse. 

Dans  le  style  famiiiéi'  on  dit ,  dire  à  f  ue^L. 
qu'un  aon  fait ,  pour  signiiier ,  lui  faire  les  re- 
proches /«pi'il  mérite  ;  dire  pia  que  pendre  de 
quelqu'un  ,  pour  dire ,  en  parler  très-mal. 

On  dit  iSgUrément,  qu'une <*Aosc  ne  dit  riem^ 
pour  dire  ,  qu'elle  nenignifie  rien  ;  que  dans 
la  place  o<i  elle  «."«t ,  elle  ne  sert  de  rien.  To»»< 
ee»  ennf  mena  ne  dînent  rieti. 

Et  à  pen  près,  dans  le  même  sens ,  on  dit 
d'une  fiMomo  quia  de  beau*  yeux  ,  mais  qui 
ne  sont  pas  animés,  ^lle  «  de  beauao  yetm  r- 
mail  Ut  ne  ditent  rien. 

On  dit  «ussi  ligurément  e:  familièrement  , 
leetNir  rne  le  dit ,  pour  dire ,  j'en  ai  quelqu», 
pressentiment.  Le  catur  me  dit  que  eota  arn- 
verm. 

On  dit  familièrement,  ti  le  ctrur  vout  os- 
dit.,  p«ar  dire  ,  si  vous  en  avez  envie.  Nom- 
iront  là  ti  fe  rceur  vout  en  dit.  Le  ceeur  voua  en 
dit-il? 

Usé  prend  encore  Ggnrément  poqr,  falr» 
connaître ,  sienifier. -Tr/a  veut  dire  que...  Vaa» 
me  refiardict  froidiment,  que  toulct-vput  dirm 
par-té?On  dit  absolument  ,r'e<M-rfiVe,  qu'est- 
ce  à  dire?  et  cVst  la  mei^ie  thiwe  que  si^a^ 
disait,  cela tif>nijie ,  qu'est-re  que  eçla  »if}nifi«t 

nouTsa  i  Dtfti,  «igailie,  trotiVer  qu'A  UM- 
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ifa*  qnelq'iie  rhoM>.  On  a  Irnittiétk  iHre  à  eeile 
ë^mtètt:.  Il  n'y  e»i  trouvé  à  dif«  iimccu.  It  »e  dit 
•ueti  <l«»  |ti  iiMniM-M.  On  voûta  trouvé  à  diro 
■émifê  celle  cottipiignie. 

thiiijVkb  â  l>iMK,  iii;<nifîc  fitcorp,  trntirnr 
é  rt'|tr<;ii(lu;.  (Jue  Irouiet-vou»  à  dire  à  cuite 
Action  't         ' 

On  dit  fiicdre,  qu'en  voulez  tous  dire?  pour 
diie  ,  qu'y  '.rinivirii-von'.à  i«*|»r»-ii(li'«;  F  ^ 

On  (lit,  il  yn  btenn  dire,  |»oui  ni^nifier  ,W 
•'en  but  11"  aucoup.  Il  y  abienà  diri  quejtnuie 
mon  cotuplc. 

]|  >igiiili«  encore,  il  y  a  tine  grande  dlIFé- 
rcnor.  Il  y  n  bien  ù  dir.i  vnlr»  cet  deux  pqrton' 
net. 'Il  V  <i  loitl  II  dire. 

On  «lit,  qtiand  on  fait  quelque  lép^TC 
pLinin,  iiM  l<'^<'i'  ri*pr<>clie  en  p«u  de  niutu , 
ctia  tjil  dit  en  /Mixtunt. 

On  dit ,  c'c.-t  tout  dire  ,  pour  loul  dire,  pour 
dire  en  un  iiiul  ;  i-tci'l.i  xiffiiilii:  qu'il  n'y  a  cicn 
qui.  !'<<■  '(•(•it  rriit't'inié  dans  la  piuaae  qu'un 
vient  de  dii*;  ou  qu'un  vu  <lir<;. 

On    dil  fiicori-,    par  uianière  de  rom|tli- 
inent  pu|Mi!.iii-e ,  cela  loux  pluil  à  dire,  puur 
marqnirr  «l'i'uti  ne  cunvient  pa»  <lc  et-  q'iit.4t  i 
dil  |>:u    (i.aiitiTi-  di*    ihutii'ie.   lise  dit  uussi  , 
par   ni-iinit'-ic  de   rfl'u*;   //  p'éit-nd  t/ue  Ji  lui 
.donne  du  l'argent ,  cela  'lui  plail  à  due. 

0:iilil  Ji^  iivnieiit  ft  iani'diciein'.iut ,  qu'un 
'  hnninicditd'ur,  jioor  nignilij.-r  qu'il  {««il);  Itn'ii, 
'Snr-liKii  qiMiiil  i!  parie  eeloa   nu»  .■•eutiiuetni 
et  liUH  intini'-li. 

Kn  puesii'  .  à  la  Tin  du  discouru  d'un  per- 
•onna;;'.-  ,  <>n  nii-t  Mouvant  ,  it  dil,  puur  dire, 
il  piirla  ainsi,  uprèa  qu'il  eut  uin.H  parlé. 

iùt  drfn8  la  LonvciHalioii  on  liit ,  J'ai  dit  , 
pour  niarqu<  t  qu'on  n'a  pin.s  ricii  ik  iliii-.  \ 
^  DiHK,  lii^iiillt?  «usHi ,  i-xpriniJT  par  i'vrJt.Sa 
l'etlrc  iwr  dit  loul  ce  '[ui  .v'c*/  pu.stc.  J'ai  la  avec 
an  (ulrniie  fiUiitir  voirc  ivre  t/ui  dil  beaucoup, 
et  qui  l'iiil  imlcndre  davanla^e,  (Voit  )  Ce  quo 
j'ai  dil  *«»•  les  upiration»  de  l'unie  ,  sur  le  lan- 
gage il  sur  lu  niélliude  ,  prouve  qu'on  ne  peut 
perfectionnir  lis  tcienr^it  qu'tn  t'ri'vailtant  ù  ren- 
dra le  lurtf'a^e^'lus  exact.  (Condill.  ) 

Dit  ,  irK.  part. 

Il  i*i<.'iiin<!  quelqueroin  surnommé.  Char- 
tes y,  dit  le  Su^e. 

Il  *é  joint  atis-i  avec  h'S  arliclc4  et  Ics.pr^- 
nouii*^  )t  a  tairorcu  du  lelatif  j<oiir  lei*  clioseii 
Ou  pour  les  peisunneii  dont  on  a  parlé..  Il  n'ci«t 
gni'H'  d'nsaiïe  qu'bn  style  d''  prJ«li!|ne  ,  de  l'or- 
mn'e.  Ltdit  tel.  Ladite  niaiton.  Soudit  procct- 
verl'al. 

D.inH  le  inAine  8eni<,  il  8e  j'int  enc<ire  an^ 
adveihvi*  «/»• ,  dctsut,  devant,  après  ,'elc.. 
Susdit,  Ci-detaus  dit.  Ci-devfint  dû.  Ci-aprèt 
dit  ,  etc. 

piltE.  ».  m. En  termes  de  jurisprudence, 
on  appelle  diret  ^  les  observation»  «t  réi|ui-i- 
tiona  que  les  p'ariiesoii  d  un*  avoué»  font  d.tus 
iiD  pror<-H  verbal  d'un  |U;;e ,  <l'iin  commis* 
•aire  ou  d'un  expert.  Le  dire  de  l'accuse.  Le 
dire  du  défenteur. 

On  dit  au-isi  en  conversattcn .  au  dire  de 
tout  !..  monde.  Prouver  ton  dire. 

On  dit  ,,li-  bien  dire,  pour  dire,  l'éU'gance 
dam  le  disetiui». 

On  dit  ramili^TimiAnt  qu'M  homme  est  mr 
99n  birn^dire,  |  onr  sitrnilier  qu'U  est  en  train  i 
de  bien  parler.  Et  ordinairement  il  se  dit  d'un  ! 
homme  qui  aHecle  de  bien  parler.  Ainsi,  il 
bcse  prend  Riiére  qu'en  mauvaise  part. 

•oi-Uis«irr.  T.  de  palal-t,  qn'on  emploie 
qnaed  on  ne  veut  pas  rerganaitre  le»  qnalitén 
que  prend  quelqu'un.  Vn  tel  toi-ditant  Icga- 
mUre ,  toi-diiuint  lUritier,  . 

Il  se  dit  au•^i  p»r  raill«rie  09  p«r  mépri*. 
%fn  tel  toi  -  diiant  doeuur,  toi  •  dttmnt  philO' 
eopite. 

m  RECT ,  TE.  adj.  Qnl  sait  ane  direction 
4toAté   Mauvomeut  diixet.   noyoa  dirmf.  Vu 
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oitenu  dont  le  vol  oit  trét-vif,  direct  et  tou- 
tinu.lUutt.) 

tJn  tiit  iClir termes  d'asiroitomie  ,  ait'anai- 
Ire  a  i/if  muuvemtui  direit ,  pour  signiiier  qu'il 
He  meut  d'oreidenl  en  orient,  d  suivant  les 
•ignés  du  zodiaque.  En  termes  d'optique,  on 
(lit ,  un  rayon  directs  paroppoiiiliou  k  uu  ray(m 
réiiéclii. 

,  On  ap|>e!|e,  en  termes  di;  généalogie,  tifine 
directe  ,  la  li<(ne  des  aseeiiduns  et  dt  M-endans, 
et  qui  est  opposée  i  la  li^ne  collalérMle.  // 
descmd  d'un  tel  en  ligne  directe.  Succession  en 
ligne  directe. 

On  apjx'lle  diarourt  direct ,  harangue  directe, 
undifcoms,  une  harangue  qu'yn  auieur  rap- 
porte connue  lii  la  per-'onue  à  laquelle  il  l'iit- 
t.-ibue  parl.iil  ell.  -même.  On  Irouiu.  dan»  Tite- 
Lire  biuucoup  de  harungiies  direclet. 

UIMKCl'K.  s.  1".  Vitiu  mot.  L'étendue  du 
fiel' d'un  S' i^neiir  diiect.  Cette  maison  était 
dans  lu  di-iclc  d'un  tel. 

DIKECThMKNT.  adv.  Tout  droit ,  en  li- 
giie  directe.  //  la  dircrlemml  à  son  but.  —  Ki- 
giirénif.nl.  Aller  direcleifienl  ,i  sjti  sujet.  S'a- 
driisser  diieetrmtnt  ù  quelqu'un ,  c'est  p.iricrà 
la  peisonne  même  a  laquelle  on  :i  all'.ii.'e,  au 
lieu  de  lui  f'.iiie  pailrr  par  un  aulr<-  ou  par 
d'aulr<!s.  —  Ces  coutumes  éiuaiient  moins  diicc- 
len.inl  du  dogme  de  l'imuioilulite  de  l'unie ,  i/ué 
de  celui  de  lu  rè.'uireclinn  des  coi />s,  (Momesq.) 

'*«  dil  iigiiiéuienl  ,dirtiicmenl  o,'>i>o.\c,  pou,r 
dil  :  ,  eiili(;reiiienl  oppose.  Ces  deu.r.  Iiommct 
tOhI  dinctcment  Ojiposés  dans  leurs  .^eutimens. 

En  ténors  de  géométrie  ,  ou  "dit  <)tir  deu.v 
lignes  sont  diricltment  li.f  ù-iis  l'unciL  l'unlri-, 
quand  elles  lool  paitie  d'une  nieno*  l/ifiii; 
dr-iite  ;  — en  métallique  ,  qu'un  corps  lieurlii 
ou  donne  directement  contre  un  autre  ,  lorsqu'il 
le  iVappe  dans  une  ligne  droite  perpendicu- 
laire au  point  <lu  coutaci. 

DIllECiEUH.  s.  m.  DIRECTHICF.  s.  f. 
Celui  ou  cellt^  qui  dirige  ,  qui. eonduil  ,  qui 
règle.  Le  dii'celrar  d'une  entreprise  ,  d'un  ou- 
rruge  ,  a' une  affaire.  Directeur  g.ncral.  Direc- 
teur des  créanciers  d'une  tuccct^ion.  Oirecleur 
dus  forlifiçution*.  Directeur  du  lrc>or  pultUc. 
Directeur  des  impositions.  Directeur  des  domai- 
net.  Directrice  d  une  troupe  de  comédient.  On 
dil  aussi,,  le  directeur  d'une  académie,  ymwt 
diie,  ci-lui  qui  la  préside,  qui  en  règle  les 
opérations. 

li<-8  catholiques  appellent  directeur  do  ran- 
tcitnrc ,  ou  simple(neot  dlreeleu'r^  celui  qui 
conduit  une  personne  ,  qio  a  soin  de  1»  con- 
seicnce  de  qui  Iqu'un. —  //  serait  bien  à  sou- 
haiter que  Ict  jeunes  personnet  det  deux  Kjcct 
fussint  toujû  irs  écluiréet  dont  cet  tortis  de  lec- 
taret  par  det  direclcurs  qui  connaîtraient  la 
trrntpe  de  leur  imagination,  (  Condili. } 

Depuis  qu<iqiie  temps  ,  on  a  fait  un  adjec- 
tif du  mot  directrice;  un  a  dit  des  nationt  di- 
reetricit. 

DlIlECTlON.  s.  r.  La  ligne  suivant  la- 
quelle im  (01  ps  <e  meut.  Puitque  tout  curpt 
en  mouvement  Imdà  te  mçuvoir  en  ligne  droiie, 
il  est  évident  qu'il  ne  peut  te  détourner  de  celte 
dirtction^  pour  décrire  une  courbe  autour  d'un 
Cintre,  qu'autant  qu'il  obéit  ri  une  tteonde  force 
qui  le  dirige.continuellement  vert  le  centre  de  la 
courbe.  (  Onndill.  )  Lçt  grand*  fleavet  dan»  la 
plat  grande  partie  de  ieurt  court,  lunt  à  ptM 
préttoi/^me  Ict  cliainet  det  monta f^net ,  dont  Ht 
prennent  leur  tenrceMleur  direction.  (  Bulf.  ) 
,  UiaacTion^  EuipKn^tr  lequel  on  est  diargé 
de  diriger  certaines  «luiires,  /..a  direction  de» 
finanert.  La  direction  "det  domaines.  La  diree- 
tioa  d'un  xptcluc'e.  V.  Hiaic.  — i  C'est  dans  re 
•eas  qu'on  dit  la  direction  de  la  ronduile  de 
quelqa  hn.  Charge-toi  de  mtt^ottUuile ,  j»  t'en 
remets l'ttttiire  direrl ion.  (J.-J,  Ruum.  ) 

Ou  apprllg  <Ar«c<toii^(M  erèmneiert ,  nue  as- 
■•ml^lco  da  or^aacicrs  q<M  se  l'ait  pour  régler 
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let  alTaires  d'ime  snrcessinn  abandonnée , 
o(^d'aulr"k  biens  ahaudounes,  aiin  de  pajrei- 
lefd<t(es. 

'On  dit  fipurémenf,  la  direction  de  I inten- 
tion ,  pour  dire  ,  l'ieiion  par  laquelle  un  di- 
rige sou  iiiteniiiin.  Direction  d'intention. 

On  appelle  (/irrcd'oM  de  laimunt ,  la  pro- 
priété qu'a  r.iiniaiit  de  tourner  .  dè>  qu'il  est 
suspendu  ,  un  d<-  ses  pùln  vers  le  pùli»  arcti- 
que. Les  uiguitks  niitiant'iis  cnl  lu  même  direc- 
tion //«>!  la  pii  rre  d'aimant 

Ou  app«'lle  dircctith  ,  ou  lignr  de  direction, 
la  li<;ne  qui  pas.-ie  par  le  ceiiiii'  di-  la  tt-ire  et 
par  le  (entre  «le  gravi  h';  o'un  roips;  — ungtt 
de  direction,  l'augle  coin|iriH  riilie  I  s  lignea 
(il-  direction  de  deux  puis-an<'i's  c-iii^pi  imtes. 
—  Eu  l'  ruies  d'a-'IroiiomiO  ,  dirrclinn^t-  dit  do 
uiouvi ment  d'une  plan(''l<-  ,  h  r^qu'Mle  est 
duicle,  c'est  à-diie,,  lor-qu'elle  parait  se 
mouvoir  d'occident  en  or  <'nt  ,  sel  n  lis  si- 
gnes du  zodiaqiit;.  La  (/<r(rr((;ri  (;sl  oppuséc'^ 
la  >tali<ui  t't  à  la  i'étn>gi;idiilion. 

DIHK'.CrOtME.  s.  m.  Corp.  chaigé  d'une 
diri'iiioii  pii-lilique. 

t)ll(KCI()l<IAL,  LE.  adj.  Qui  a  rapport 
à  rii  direclnire.   . 

DIIIECTHICE  s.  f.  T.  d.-  g(onu'l.ie  qui 
exp:inie  une  li^-'iir  le  long  de  l^iqiu  lit-  on  (ait 
couler  nue  aulii-  ligne  ,  ou  nio-  «iiiruce  ,  dans 
I.<  ^eiiériilion  d'une  .--urrace  p^aiic  i>u  d'un  sok> 
lid.'. 

DIIMA.  V.  DiKKA. 

DIIIIHITELK.  s.  m.  T.  d'hisr.  ane.  Nom 
qu'on  iioiiniol  elle/  les  HuniHiii^.  a  'in  esclave, 
do^it  la  l'onctiiin  ét.'itt  d'iii  raii<;>'i'  et  di;  diin- 
mr  diverses  l'ornies  siii^iulièii-s  aux  làgcùts 
qu'on  si-rvait  sur  les  lalilc'-.  -r—  On  dui^nait 
au»si  ee  nom  .1  eeu\  qui  élaiiMit  diài^'és  tie 
dl>li'.buer  les  bulletins  dans  les  a.^>«iiibiées  et 
les  jui/rmens. 

DIHIOANO.  t.  m.  T.  dliist.  nat.  Kom 
d';inoi>e,iO  delà  iNou,vt'M<'-Ga!le»niéiidional«. 
Il  a  l'habiiiidi-  de  ^(iniper  sur  h  «  aibies,  cc 
qui  lui  a  l'ait  donner  aussi  le  nom  d*-  gcimpe- 
reau. 

DlnlUEItt  V.  a,  Conduire,  régler.  Don- 
m  I  l.'i  direction.  Diiigcr  une  c*onip»gn'ic  ,- une 
aU'aiir.  l'es  hahiiudes  du  corps  sml  des  mouve- 
mens  r.g'é.'i  qui  se  font  en  nous  ,  tan'  que  nOui 
pumi.'isiont  te»  dirger  nout-nnrnft.'  (  Condili.  ) 
(.-''exl  une  erre t(r  bien  piliiyab  e  d'imaginer  que 
i'cjoerctce  du  corps  nuise  au.c  opérations  de  l'et- 
prit ,  comme  si  ces  deux  actions  ne  driai^Ht  pat 
niarciur  de  concert  ,  et  que  ('une  ne  dùipas  toc 
jourt  dirigir  l'autre.  (J.-J.  i{ousi<.)-/<<f  pr<iiatnce 
n'avait  pat  dirigé  Uurt  prépara. ifs.  ^Hiyn.) 
On  est  pri'tque  toijour*  mené  pur  tet  grande 
évéïicmcn»^  et  rartmml  on  l>t  dirige.  (  Volt.) 
C'y^tl  un  grand  plaisir  d'aiK.ir  un  parti  ,  et  de 
diriger  un  peu  /<>-  opinions  di  s  hommes,  fldem.) 
L'hi.nnne  tait  dinger  te»  nclions.  (  UnUT.  ;  Diri- 
ger une  entreprise.  Diriger  dit  afj'airrt. 

On  dit ,  diriger  ton  intention  ,  pour  dira  | 
rapporter  ses  actions,  ses  vues  à  niie  fin  cer- 
taine , Ct  plus  ordinaii-euienl  à  une  ljonu(!  fin. 

On  dil ,  diriger  m  pat ,  sa  a-urse  ,  stMj^oi^ 
tes  ivgardt ,  etc. ,  pour  dire  ,  tourner  o'ua 
Cfiilain  cùlé  ses  pas  ,'sa  course ,  etc. 

DiRiori  ,  tu.  pari. 

DlHlMAtST  ,  TE.  adj.  T.  de  droitt^nooi- 

311e.  On  appidie  ewpé^^hemtnt  dirimntp^y  us 
cfant  qui  emporte  la  «lullilé  d'un  m.^riage. 
y  DISA.  •.  f  T.  de  bolan,  G< 'lire  de  plaotea 
de  la  gynaitdrie  diandiie  et  de  la  famille  de« 
orchidées,  il  comprend  di<-huit  espèce».  Ce 
sont  des  plantes  i  ie>iilies  simples,  toutes  ori* 
gtnairei  d^cap  de  Bun«f-E>pérance. 

DI.SANDBE.  s.  r.  T.  de  bulaa.  Fiante  vi- 
T«re  à  tiges  grêles,  rtxK-béc-  snr  la  terre.  Elle 
croit  dan»  le  Levant  «I  se  ais^iplic  fort  biea 
dans  nos  jardins. 

DISANT,  BiENDlSANT.  ad),  n.  Oo  li^ 
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disait  anripnnrinent^  pour  diiiprt,  éloquent. 
Aujoiirtl'liiii  il  lie  ne  dil  plu*  qu'rn  plaitiJiri' 
tant.  —  S  i-d(i-ant.  T.  de.  pulaia.  Qui  »e  dit. 
Un  Ul  (oi-ilist  nt  /u|ri<icr. 

niSA  UUÈN  E.  f  in.T.  dé  bolaa.  Plante  de 
laNouv*lti-  iluliar^do,  à  oliaurne  i>trié,  4  fi-.uil- 
les  rtiilcs  ,  à  iliurit  en  pnnicwle  presque  unila- 
téral ^  c|iii  roi'tiiu  lin  gitiire  daittt  la  polyifuinic 
munogyniu ,  «t  d.-ios  la  raiiiiilu  deri^gianiiuéeii. 
Itcit  fuit  voiiin  do«  liuu!°quus,  des  turécies  et 
di'»  liii';ii.clili)e. 

DISCALK.  s.  m,  T.  de  com^.  Dtcliet  du 
puidit  d'une  injichandi.-ie  qui  fc  vend  au  puidï. 
Im  discale  d'une  Loltc  de^ic  qui  est  sccliiie. 

DlStJALUH.  V.  n.  T.  dîTîrniMftici^  ,  qui  ge 
dit  du  déclii't  du  poids  deit  iifV^iaiidises 
qu'on  vend  au  puid^.  Cette  soie  a  ditcalé  dt 
deux  un  a' s. 

DISCANT  ou  DECIIANT.  s.  m.  T.  de 
nus.  anc.  Cttait  ci;lle  espèce  de  cou tre-poiut 
que  composaient  f  ur.lc  ehaiiip  di-H  partii-s  su- 
péricui'Cii,  l'ii  clianlaut  impromptu  sur  le  té- 
nor on  la  t>a.>'Se. 

^  DISCEPTÂTION.  s.  f.  Di..<pute  ,  discus- 
sion. Il  i\'ei>t  usité,  que  dans  le  style  didacti- 
que. 

DISCEJ'TEH.  V.  a.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  un 'dictionnaire,  où  un  lui  iait 
iffinifier,  disputer,  (icbatlic,  plaider. 

^lSCEll^EMK^T,  H.m.  Aclionouf.culté 
de  disct'mcr.  Le  discernement  et  le  jugement 
eomparenl  ks  cUùscf,  en  font  la  diffcrcnce,  et  ap- 
précient c.vacleuii  nt  ta  valeur  des  unes  et  des  aw- 
très  i  mais  le  premier  se  dit  plus  particulière- 
ment de  Ci  lli'i  qui  coitccrnent  la  prallt)uc.{Cijnd.) 
Jl  faut  du  disetrnenicnt  dans  les  rcchrrcUet  plti- 
losophiqnes  ,  et  du  jugement  dans  ,'a  conduite  de 
la  vie.  (Idem.)//  faut  bien  fuirc  imiter  aux  en- 
fans  Ui  actes  dont  on  veut  leur  donner  l'habi- 
tude ,  en  attendant  qu'ils  les  puitunt  faire  par 
discernement  et  piir  amour  du  bien.\i  .-i ,  Rouss.) 
Il  dut  au  traïunl  une  éloquence  noble,  un  dis- 
eememenl  exquis ,  le  goût  et  la  pratique  des  arts. 
(Rayn.  )  T(,us  les  juges  admirèrent  le  profond 
et  subtil  discernement  de  Zadig.  (\o\t.JIly 
a  des  termes  tout  à  la  fois  civils  et  hautains,  une 
liontiâtetè  im/'èrieuse  ,  et  qu'il  emploie  sans  dis- 
cernement, [  La  llr.  )  //  n'a  nui  discernement  des 
perscnnis,  ni  du  maître,  nides  conviés.  (Idem.) 

DisCKRnuMRnT  ,  JuGKMinT.  (.S'yn.  )  Le  ditrer- 
tument  rep;arde  non-seulement  la  cliuse,  mais 
Mtcore  les  appartenances ,  pour  ne  la  pas  con- 
fondre avec  d'autres  ;  c'est  une  connaissance 
«{oi  distingue.  Le  Jugement  regarde  la  chose 
considérée  enellt^-inèmc  ,  pour  en  pénétrer  le 
vrai;  c'est  une  connaissance  qui  prononce. 
Le  premier  n'a  pour  ol))el  que  ce  qu'il  y  a  à 
savoir,  et  se  borne  aui^ choses  présente:*;  il 
ea  démêle  le  vrai  et  le  Taux ,  les  perrcclions 
et  les  délauts  ,  les  motirs  et  le^  prétexte».  Le 
«eoond  s'attache  encore  à  ce  qu'il  y  a  i  faire  , 
et  pousse  ie»  luniièrt^s  jusque  aans  l'avenir  ;  il 
•ént  le  rapport  et  la, conséquence  des  choses, 
«b  prévoit  les  suites  et  les  effets. — On  peut 
dire  du  discernement ,  qu'il  est  éclairé  ,. qu'il 
rend  lea  idées  justes  ,  et  empêche  qu'on  ne  «e 
(rompe  en  donnant  dans  le  faui^  ou  dans  le 
navra»;  on  peut  dire  àti  jugement ,  qu'il  est 
gage  Jlb'il  rend  ia  outiduitc  prudente,  et  cm- 
pêcVqa'on  ne  s'égare  ,  en  donnant  dans  le 
traits  on  dans  le  ridicule. -r- Lorsqu'il  est 
oifestinti  de  cli6isir  ,  ou  de  Juger  de  la  bonté 
ecde  la  beauté  dés  objets,  il  faut  s'en  rap- 
porter aux  gens  q^i  ont  du  <//sc«mein«nf  ;  lors- 
qu'il s'agit  de  l'aire  quelque  démarche,  ou  de 
se  détei'miner  k  prendre  un  parti ,  il  faut  sui- 
vre lé  cunoeil  des  personnes  qui  ont  àajuge- 
meiit.  —  Qui  n'a  point  de  discernement  ,  «si 
«ne  bétc;  qui  manque  tout-ji-fait  de  jugO' 
mmt ,  est  un  étourdi. 

DtfCElVliEU.  T.  «;  Du  lalio  </<M«ni«re.  Di- 
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viser,  séparer  une  cho-e  de  tout  ce  qui  en  ap- 
proche le  plu«;  reconnailre, .découvrir  les  si- 
gnes qui  empêchent  de  i-i  confondre  avec  une 
autre  clio«e.  Ditcerner  le  flafteur  d'avec  t'ami , 
le  bon  du  matwuit,  le  vrai  du  faux,  It  bien 
d'avec  le  mal.  L'obscurité  de  la  nuit  empiehe 
de  discerner  let  olyels.  Chaque  homme  a  asstz 
de  lumières  pour  discerner  ce  qui  est  honnête. 
(Gondill.  )  On  discernait  encore  dans  son  ame 
ce  fond  d'inclinations  basses,  qu'il  reçut  de  la 
nature,  tt  ces  senlimens  élevés  qu'il  devoi'  à 
son  premier  état.  (  Uarlh.  )  Dans  re  rang  élevé 
il  sut  respecter  les  lois ,  discerner  le  incrllc,  re- 
cevoir des  conseils  ,  et  so  faire  de*  ai/ii*.(ldem.) 
rous  dirai  je  qu'elle  pénétrait  dès  s(Ai  enfance 
les  défauts  les  plus  cachés  des  ouvrages  d'esprit  , 
et  qu'elle  en  discernait  les  traits  les  plus  déli- 
cats? (  Klécti.  )  lilen  ne  parait  p'us  important 
que  de  discerner  tes  choses  auxquelles  nous  pou- 
vons nous  appliquer  avec  sucrés ,  de  celles  oit 
nous  ne  pouvons  qu'échouer.  { Gondill.  )  Tout  ce 
qui  est  mérite  se  sert ,  se  discerne,  se  devine  rë- 
eipr/iquement.  (  La  Hr.  )  V.  Distihguks. 

DiscKHiiii ,  ÉH.  part.       ^ 

DISCiESSION.  s.  f.  TTU^hist.  anc.  Ma- 
nioiy  de  faire  connailni  le  voeu  «lu  sénat  ro- 
main ,  en  re  groupant  autour  de  celui  dont 
Qn  ailnptwit  l'avis. 

DISCHIDIE.  s.  f  T.  de  bot.  Plantepara- 
iiite  d(;s  arbres de.la  Nouv«IIe-IIit|!andc,  dont 
on  a  fait  un  genre  dans  la  ramillu  des  apocy- 
nées. 

DISCIPLE,  s.  m.  Qui  prend  des  leçons 
d'un  iDuitre  en  ii.iant  ses  ouvrages,  ou  qui 
s'attache  ù  ses  scntinietis.  f^ers  le  temps  où 
Platon  ouïrait  son  école  «  l'académie ,  Anti- 
sthènc,  autre  disciple  de  Sotrale,  établissait  la 
sienne  sur  une  coltine  placée  de  l'autre  côté  de  la 
ville.  (Uarth.  ) 

Les  chrétiens  appellent  disciples  de  Jésus- 
Christ  ^  ceux  qui  suivent  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ^  et  principalement  les  apôtres,  et  les 
autres  personnes  qu'>  Jésus-Christ  avait  choi- 
sies pour  prêcher  l'Évan<;ile. 

Ou  appelle  disciples  de  Platon,  d'Aristote, 
les  philosophes  qui  suivent  leur  doctrine;  dis- 
ciples de  saint  Augustin,  de  saint  Thomas,  leh 
théologiens  qui  suivent  la  doctrine  de  saint 
Augustin ,  do  saint  Thomas.  V.  Éi.àvK. 

Le  terme  de  disciple  ne  suppose  pas  qu'on 
apprenne  d'un  maître,  maii  seulement  des 
adhésions  aux  sentiinens^îl'^uq  maître,  sans 
rien  indiquer  de  la  manière  dont  on  en  a  pris 
connaissance. 

DISCIPLIffADLB.  adj.  des  deux  genres. 
Doci'ie,  capable  d't^tre  discipliné  ,  d'être  in- 
struit. Cet  homme  n'est  pas  distiplinahle.  Ce 
jeune  homme  est  assez  disciplinable.  L'éléphant 
est  de  tous  let  animaux  te  plus  disciplinable. 

DISCIPLINAIRE,  adj.  des  deux  genres. 
Mot  inusité  que  l'on  trouve  dans  un  diction- 
naire ,  oii  on  lui  fait  signifier,  qui  a  rapport  à 
la  discinlioc. 

DISCIPLINE,  s.  f.  Du  latin  discere  eatti- 
gncr.  Il  signifie  proprement  Tinstiuclion  que 
le  disciple  reçoit  du  maître,  fout  (teteout 
la  discipline  d'un  bon  maître.  Élevé  tous  une 
tonne  discipline.  Il  y  a  det  animaux  eapatlei  de 
diteipline.  Le  caprice  det  enfant  n'ett  jamais 
l'ûHvruge  He  la  nafure,  matt  ë'uTu  mauvaite 
diteipline.  [J.-J.  Rous*.)       / 

^  DisciPLiNi,  signifie  figurémcnt,  manière  de 
vie  réglée  selon  les  lois  de ^aque  profession. 
Diteip.Une  mililairt^.  Ditri^line  ecclésiastique, 
ou  discipline  de  l'Église.  Diteipline  règuliére.ou 
monattiqae.  La  ditriplineà  laquelle  lectarai'ait 
pccoutumi  set  troupes,  le  paya  bitn  de,  tes  peinu. 
(  Volt.  )  Let  Ailetnahdt  furent  leé  première  A 
reeevoir  une  diteipline  qui  Tte  demandait  que  la 
foret  du  corps  et  la  lubordination  des  etprilt. 
(  RaTn.  )  La  diteipline  guerriers  det  Allemandt. 
(  Volt.}  Le  courage  seul  avait  à  combattre  la  ra- 
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ileur,  le  nombre  et  la  discipline.  (Idem.)  Parmiée 
_  perpetueit  rombatt,  U  sut  faire  garder  aux  gens 
de  guerrf  la  discipline.  (  lioss.  )  A IJaiblir  ladite 
cipline  militiiire.  Les  Suédoit  te  vantent  eueora 
aijourd'hui  de  la  diteipline  qu'Ut  observèrent  en 
Suj-e.  (Volt.)  La  diteipline  t'èlablitsait  dant  tes 
trou  pet.  (Idem.)  C'est  auHcmptÂ  aguerrir  let 
tniupcs,  et  à  la  disiiplineà  let  rendre  invinci- 
bh  t.  (  Idem.  )  Pour  mieux  affermir  la  discipliné 
militaire,  il  usa  d'une  séiérilc  qui  parut  mime 
trop  grande,  {  Idem.  )  La  discipline  militaire 
tnionipha  de  la  force  et  du  nombre.  (  Idi;m.]  Ut 
se  Lomenl  ii  couper  Us  livres  à  un  ennemi  que 
la  supériorité  de  sa  discipline  rend  invincible» 
(Ilayn.) 

La  discipline' ecclésiastique  ou  la  discipline  de 
l'Église,  tst  »»  police  extérieure,  quant  an 
giinvrrneiiicnt.  Après  avoir  expliqué  la  foi,  on 
réglait  la  discipline  ecclésiastique.  (  Hoss.  )  Ce 
fut  ta  ruine  des  mwurf ,  et  h  dernier  coup  port» 
'4  la  disciplin'e  de  l'Église.  {  Rayn.  )  Tous  les 
autres  urages  do  la  discipline  eecUsiastique  par- 
ticulière à  l'Allemagne. . .  (  Volt.  ) 

On  appelle  aussi  discipline,  un  iuuet  de  cor- 
delettes ou  de  chaînes,  dont  se  servaient  pour 
se  mortifier,  quelques  anachorètes,  quelques 
moines.  ^ 

Il  se  prend  .lussi  pour  les  coups  de  disci- 
pline qu>;se  donnaient  ou  se  laissaient  donner 
ce«  iiioines.  Donner  la  discipline.  Recevoir  la 
discipline, 

DjSCIPLTNER.  V.  a  Instruire,  régie/,  for- 
mer. Discipliner  les  ''gens  du  guerre.  Discipli- 
ner une  mai  s(i.  Les  rxercif es  mâles  et  robuste» 
qui  disciplinaient  la  jeunessr.  et  la  préparaient 
aux  professions  graves el^èrilleuses,,.  (,Ra\n.^ 

Discipf.ink,  i\t.  part.  Soldats  bitn  discipli- 
nés, mal  discipUnéi.  Une  compagnie  bien  disci- 
plinée. 

DISCOBOLES,  s.  m.  pL  Du  grée  dishot 
disque,  eT^a//o' je  lance.  T.  d'hist.  anc.  On 
appelait  aiuhi  les  athlètes  qui  laisiiienl  profes- 
sion de  l'exercice  du  disque  ,  et  en  dispu- 
taient le  prix  dans  les  jeux  de  la  Grèce. 

Discoboles,  s.  m.  pi.  t.  diiist.  nat. 

Famille  de#pois»ons  qui  repond  h  celle  que' 
l'on  a  appelée  pléçoptère. 

DISCGKLIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères  fa- 
mille des  diploptèrcs,  tribu  des  guépiaires  , 
et  qui  parait  l'aire  le'passage  des  eumèncs  aux 
poiisles.  La  discalie  vil  solitaire ,  et  fait  son 
nid  dans  le  tronc  des  arbres  ou  dans  les  vieux 
bois. 

DISCOÏDE,  adj.  des  denx.genres.  Du  grec 
dishot  disque,  et  eidot  forme,  ressemblan'  e» 
Qniest  rond  comme  un  disque.  Enanatomicj 
on  a  donné  ce  nom  au  cristallin.  —  En  con- 
chyliologie ,  il  se  dit  des  coquilles  dont  les 
spires  tournent  autour  d'un  point ,  'sur  un 
même  plan  ,  en  s'appliqnant  immédiatement 
les  unes  aux  autres.  —  On  l'emploie  oussi  en 
botanique  ,  en  parlant  des  parties  qui  res- 
semblent à  un  disque. 

DISC0YDÉ,ÉE.  adj.T.dcbôtan.  II  se  dit 
des  fleurs  qui  sont  en  forme  de  disqfie.  C'est 
la  même  chose  que  coryinbifères. 

niSCOLE.  adj.  des  deux  genres.  V.  Drs- 

COtS.  ' 

DISCULITE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  avait 
d'abord  donné  ce  nom  aux  camariocs  et  k 
toutes  les  coquilles  qui  ont  Quelques  rapports 
avec  elles.  Dans  la  suite  ,  ou  l'a  restreint  à  uo 
genre  de  ce  groupe. 

DISCOMPTE.  V.  Escourra. 

DISCONTINUATION,  s.  f.  loterrnptioa 
pour  uo  temps  de  quelque  action  ou  de  quel-  ' 

3 lie  ouvrage.    Travailler  à  quelquç  citose  sans 
iscontinuation. 
DISCONTINUER.  T.a.  Interrompre  pour  ' 
quelque  temps  ce  ^u'oo  avait  cooiineacé. 
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ùltecnilnuet  un  ouvrage  ^  un  bàUmenl.  Ditcon- 
tÎHuir  tfiélinle».  il  niait  bien  commenri,  mai» 
il  a  dltcoiilitmé.  Uineonlinuer  ih  faire,  de  par- 
ler,  de  iravuilkr.  Il  n'a  ditconlinuè  son  travail 
ijue  peur  te  dolatter,  et  dam  lé  dettein  de  le  re- 
prendre ennuite  avec  plut  de  goûl  et  .plui  d'ar- 
deur. 

II  os:  ai^si  neutre  ,  et  te  dit  de«  choses  qui 
ont  duit: ,  et  qui  cessent  pour  un  temps*  La 
pluie  a  di»fOtiiiniié.  [.a  guerre  n'a  pat  dueonti- 
nué  ^ndanl  vingt  ans.  \ .  Ft:iiB. 

DiHCOHTiNiiit ,  il.  part. 

Il  ne  faut  pas  conrundre  ce  trrme  avec 
'  eetter  vt  finit.  On  finit  en  achevant  l'entre- 
prine  ;  on  cette  en  l'abandonnant ,  on  discon- 
tinue en  ï'interrnmpaat. 

PISCONVENABLE.  adj.  des  deux  genre». 
Mot  inusité  que  l'un  trouve  dans  quelques 
dictionnaires  «  oîi  on  lui  luit  signifier,  incon- 
venant. Ce  dernier  est  seul  unité. 

DISCONVEISANGE.  s.  f.  Manque  de  con- 
venance, dilTérence.  disproportion,  inéguliiéc 
Ilya  une  grande  ditconrcnance  erifrc  eux.  Dit- 
etfntenancOf  d'âge,  de  qualité,  d'humeur,  etc. 
■  DisctiMVKK^HCK.  f*  de  grainni.On  dit  qu'il 
y  a  diMconvcnancc  entre  les  mots  qui  com- 

ÏtOBcnt  ictf  divers  membres  d'une  période  , 
Orsquc  ces  mots  ne  convienuCQt  pas  entre 
eux  ,  sôit  parce  qu'ils  sont  consiruit.t  contre 
l'anàlogit',  ou  parce  qu'ils  rassemblent  des 
idées  disparates,  entre  lesquelles  l'espriî  aper- 
çoit de  l'oppo>ilion,  '>.u  ne  voit  aucun  rapport. 
Il  y  n  dcuinconvcnancô»  danslestyle,  louime 
lorsque,  traitant  un  sujet  grai'c,  un  se  sert  de 
termci  bas  ou  qui  ne  ronviennfht  qu'au  slylç 
simple.  11  y  amani  des  discQnvenancet  dans  les 
pensées. 

DISCONVENIR,  v.  n.  Ke  pas  convenir,  ne 
paa  demeurer  d'accord  d'une  chose.  Vaut  ne 
tauriez  disconvenir  qu'il  no  tous  ait  parlé.' F'out 
•ne  tauriez  ditconvenir  de  m'aroir  dit...  Z)»V- 
convenez-vouK  du  fait?  Ne  pouvant  disconve- 
nir du  tfndre  attachement  dont  tu  te  sentait 
pénéUèe,  tuefus  n'ctre  coupable  t/ue  decctui-ld. 

(  J.-J.   «-U8S.  ) 

Ce  verbe  se  conjugue  avec  l'auxiliaire  être. 
Lorsqu'il  »;8l  employé  avec  une  négative,  et 

3u'ii  est  suivi  de  la  conjonction  que  ,  le  verbe 
e  la  phrase  Rubordounév  doit  aii»si  prendre 
ne.  Fous  ne  taurief  ditconvenir  qu'Une  vaut  ait 
parlé.  ' 

DISCOPOUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  polypier  établi  entre  les  tubulipores-,  1rs 
cellépores  et  les  Qustres.  On  les  trouve- dans 
la  Méditerranée.    . 

nSCORUlTES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.   nat. 
On  a  dunnéjccnom  à  dçs  rossiles  qu'on  avait, 
appelés  d*a)}or4  planulithe^. 

Dl    CORD.  s.  ni.  Vieux  tbotdonl  quelques 
auteurs  ont  regretté  la  perte.  Il  kc  disait  pour 
~^igniiier,  ce  qui  rompt  l'accord,  ce  qui  fait 
qu'on  n'est; pas  d'accord. 

DI^cuBD,  OisçoBDB.  (5yn.  )  Le  diteord 
rompti'accord  ;  la  dis9orde  détrui'.  ]^  roncorde. 
lAt  diteord  n'eti  qu'une  dissension  qui  semble 
.  tendre  à  la  ditccrde:  la  ditcorde  r.ii  un  état  de 
'  dissension.  Il  y  a  q^elquelbis  des  diteôrdt  en- 
tre les  meilleurs  amiS;  dfèa  que  la  ditcorde  »'y 
€st  établie  ,  ils  sont  ennemi». 

JDISCORti:  adj.  m.  Qui  n'est  point  d'ac- 
0ixA.Vn  clavecin  diicord. 

I>I^ÇORt)AIICE.  s.  r.  Qualité  de  ce  qui 
est  disrhrdant.DiVcorcbMce  de»  tons,  des  cou- 
kurtfdet  parties  d'un  èdi/iee. 

Au  (iguré  on  <ftt , 7a  ducordanep  tk» gipritt, 
de»  ctiraetire»,  J l  y  fi  beaucoup  d»  diteordance 
dantlciippiniontdethommet.  '"   ''' % 

DlSCpRDÀlît,  Tte.  adj.  T.  rfp  œnsiq.  Ili 
se  dit  de  toujt  jastrubuent  4oRt  oiii  {nue  et  qui! 
n'est  pas  ti'»ct:otd  ;  de  toute  toîi  qui  chante 
faax  ;  de  tbute  partie  qui  ne  s'accorde  pas 
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aVéç  les  autres,  tnttrument  diictfrdunt.  Voiat 
discordante.  Tont  diteorduns. 

Faux  ,  Discobo^kt.  (  Syn.  )  Une  intonation 

3ui  n'est  pas  juste  fait  un  Ion  fuux  ;  uue  suite 
ttonn  fiiux  fait  un  chant  discordant.  ^^ 

DiscKBOAMT  ,  se  dit ,  par  analogie  ,  de  tou- 
tes lei«  autres  choses  qui  ne  s'accordent  point 
ensemble.  Ilumr.urt  discordantes.  Caractères 
discordant.  Ces  deux  pouvoirs  furent  toujours 
tellement  disçor dans,  qu'il*  troublèrent  sans 
cesse  l'harmonie  de  tous  let  États.  (  Kayn.  ) 

DISCORDE,  s.  r.  En  latin  <//f<:m/(<i.  formé 
de  dit ,  particule  qui  marque  division  ,  sépa- 
ration, et  de  cor,  tordit  cœur,.  Littéralement , 
division  des  cœurs,  opp'osition  des  sentiment. 
Il  se  dit  pour  dissension  entre  plusieurs  per- 
sonnes. Discordes  utiles.  Ilya  de  la.diteprde 
dont  cette  famille.  .Semer,  entretenir  ,  nourrin, 
fdmenler  la  dineordc.  Il  n'y  a>ait  que  lui  qui 
pût  appaiser  dans  le  ramp  la  furouclic  discorde^ 
(  Féoei.  )  La  discorde  régne  toujourt  dans  cette* 
ville.  (  Vi»lt.  )  Il  laisafl  en  mourant  une  discorde 
trop  durable,  (Idem.)  lia  un  peu  appaisù  le  feu 
de  la  discorde.  V.  Discoid. 

DISCORDE,  s.  r.  Divinité  c^  s  anciens  à  la- 
quelle ils  attriliuaicnt  nun-seuiornent  les  guer- 
res ,  mais  aussi  Irs  quirreiles  entre  les  pinti- 
eulicrSfles  dissensions  dans  les  familles,  les 
brouilleries  dans  les  ménages.  La  Discorde, 
piquée  de  n'avoir  point  été  invitée  aux  noces 
de  Thètls  et  do  Pelée,  jeta  au  milieu  dés  déesses 
la  pomme  fatale,  cause  de  celte  ^fameuse  con- 
teslaiion  dont  Paris  fit  le  jugjc. 

On  appelle  ligurément,/>omwic  de  discorde, 
ce  qui  ent  un  sujet,  une  cause  de  division. 
Celle  prétention  de  préséance  sera  toujours  pour 
eui^  une  pomme  de  discorde . 

'  DISCORDER   V.  o.  T.  demusiq.  Être  dis- 
cordant. 

DISCOUREUR,  s.  m.  DISCOUREUSE, 
s.  f.  Grand  parleur,  grande  parleuse.  11  se 
prend  ordinairement  pour  uue  personne  oui 
dit  des  choses  en  l'air ,  ou  qui  promet  des 
choses  qu'elle  ne  ticndia  pas.  Ce  n'est  qu'un 
discoureur.  Ce  n'est  qu'une  discoureuse. 

On  dit  aussi  d'uâ'  homme  qui  parle  facile- 
ment et  agiénblement/niaii'saus  grande  so- 
lidité, que  c'est  un  beau  discoureur:  cl  qu'il 
fuit  le  beau  discoureur,  pour  dire,  qu'il  aifecte 
de  bien  parler  ,  ou  qu'il  se  plait  à  parler  long- 
temps. 

DISCOURIR. V.  n.  (Il  se  conjugue  comme 
courir.  )  Parler  sur  une  matière  avec  quelque 
étendue.    Discourir  d'tme  affaire.  Il^  discourt 
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est  de  parler  sont  être  entendu.  'J.-J.  Rous».  ) 
L'accent  est  l'ame  du  discourt,  il  lui  d>  nne  le 
seiilimeiit  et  la  vérité.  (Idem.)  Souvent  des 
longsdiscaurs  de  ton  âge  sortent  d'excellent  pré- 
ceptet  morau-v ,  ou  det  leçoni  d'agriculture. 
(Idem.)  //  recueillait  avec  empressement  te* 
discourt  ainti  que  set  extlmplet.  {  Barlh.  ) 

IfiscouBS ,  se  dit  aursi  des  pensées  écrites. 
On  l'appelle  alors  discourt  écrit ,  pour  le  dis- 
tinguer du  discours  pionnecé.  Dans  le  dit- 
Ciiurt  êerit,  let  alinéa  coutiibuent  à  ditlingner 
d'une  manière  plut  fentitle  les  difféientet  par' 
tiet  d'une  ptntée  ;  dant  le  diicour»  prononce  ,  lés 
repos  de  la  voix  tiennent  lieu  d'alinéa  cl  de  pointt . 
(Condill.) 

DiscoDB'i ,  dans  un  sens  'plus  strict ,  si(;ni&e 
un  assemblage  de  phrases  et  de  ralsonneineDs 
réunis  et  t^sposés  suivant  les  règles  di-  l'arf, 

f)réparé/?  pour  des  occasions  publiques  et  bril 
au  tes  ;  c'est  ce  qu'«in  nomwe  discourt  orxi- 
(ocVe,  dénomination  géni'r'.qiic  qui  convient 
encore  à  plusieurs  i;>pèc»;s  ,  comme  au  plai- 
doyer ,  au  panégyrique,  à  l'oraison  funèbre, 
à  la  harangue  ,  au  discours  académique. 

DiscuuBS,  II;iKANG(i°K  ,   Obaisum.  (  Syn.  )  Le 
discâiirs  est  un   ouvi âge  composé  par  un  ora 
ti-ur  sur  i:n  sujet  importvntstf  la  harangue ,  un 
discours  d'apparat  où  d'éclat  ;   Voraison  , 
discours  oratoire  «des  aiiciu^s.  Ce  dernier 
restreint    aujourd  hui-^  à  '  Araispn    funèbr 
V.-  Obaison.  • 

DISCOURTOIS,  OISE.  adj.  Vieux  mot 
qui  n'est  plu-guèreomp!oyéqii'«'nplai.<ai:^ant. 
Qui  manque  de  ciuituisie,  de  ei\ili(é. 

DISCOURTOISIE,  s  f.  Vieux  mot  qirî 
n'est  plus  guère  usité  qu'en  plaisantant.  Man 

Ïuede  couLluisie,  de  politesse,  d'ubligeance, 
e  civilité.        * 

DISiCRÉDif.  s.  m.Diminnlinn,  perte  de 
crédit.  Let  hillilt  d'un  tel  lombait  dans  le  dis- 
crédit. Ses   lettres  de  change  sont  dans  le  dis 
crédit.  '■ 

DISCREDITER,  v.i.  Faire  tomber  en  dis- 
crédit. Il  se  dit  des  choses,  en  quoi  iràilTére 
de  déeriditer  qulf^v  dit  des  personnes.  Dieri- 
diter  une  personnefDificrèditer  une  marchandise, 
un  papier  monnaM.  .    ^ 

DiscsipiTÉ  ,  Asi  part.  Adjectivement ,- qui 
est  tombé  en  diltciédit.  Papier  discrédité.  Ac- 
tion dà  banque  discrcdilèe. 

DISCRET  ,  j'ÈTE.  adj.  Avisé ,  prudent , 
judicieux  ,  reténu  dans  ses  paroles  t-t  dans  ses 
actions,  qui  sait  se  taire  et   parlera  propos. 


un 


des  mœurs  de  cette  cou^ des  femmes'du  pny» ,  f  ^"  '•»"""«  ^j*'/^'  ,""*/'''T." ./''f'rl**..'^/'?? 
de  ses  lois  et  de  ses  coutume».  {LayBr.) 


On  dit  qu'un  homme  ne  fait  que  discourir , 
pour  signifier  qu'il  ne  dit  que  des  choses  fri- 
voles et  inutiles. 

Ce  verbe  régit  de  pu  sur.  Ditc'ourir  tur  quel- 
que chose,  c'est  en  parlei*  avec  ordre ,  avec 
méthode  ;^en  parler  i  fond  :  ditcQuplk  de  quel' 
que  chute,  c'est  en  parlel'  san^MprofÎG|Mdir  la 
matière.  ^r 

DISCOURS,  s.  m.  Du  latin  dicerc  dire, 
parler.  Il  se  dit  en  général  do  tont  ce  qui  part 
de  la  faculté  de  la  pnrole.  Ditcourt  familier. 
Discourt  ordinaire.  Ditcourt  oràlcirc.  Ditcourt 
éloquent,  toutenu,  fleuri,  concis,  véhément, 
hardi,  téméraire,  modéré,  tenté,,  modette, 
tage ,  terré.  Discours  caustique.  Recueillez  dans 
voire  seinjfs  longs  discours  de  l'amitié,  (J.-J. 
Roùss.  )  Tenir  des  discoure  injurieux,  offensàni^* 
nétraetcr  drs  discours  que  l'on  a  (enns.  (  J.-Jv 
I^ouss.)  Si  j'ai  Me  l'afnctifr  pour  ,ià  yertii  ,'je  le 
doit  aux  im^^^tuntf  ^ue  se^MÙj^urs  -faisaient 
sur  moi.  (  Moirtesq.  )  Nou»  t^^Kiontla  tagettê 
i/f*M i/^<c»Hr«.(Bi(rth.')  Lu^tie^urs  de  Vim' 
pitié  et  duliberithage  peuvent  étourdir.  {  Mass.  ) 
Leuht  'diuourt  fetpiraiént  le  fieL  .(  Volt.  )   Lé 


ditcrel  tant  être  mystérieux  Vous  savez  que  je 
n'ai  pas  abuté  de  la  première  faveur  ;  ja  serai 
autti  ditcret  tur  la  seconde.  (  Volt.  ) 

On  ditt  une  conduite  diterète,  en  u ter  d'une 
tnaitiA-e  diterète. 
.  Qn  dit  au»si  qu'i<n  homme  est  ditcrel,.  fonr 
dire  qu'il  est  fidèle  .   et  qu'il  sait  garder  k 
secret.  , 

On  appelle,  en  termes  de  mathématiques  , 
quantité  ditrri'e,  celle  qui  est  opposée  4  fa 
continue,  et  qui  est  romposéc  de  plusieurs 

{sarties  séparées  les  unes  des  autres,  comme 
es  nombres. 

En  termes  de  géométrie  ,  on  appelle /ro- 
porlicn  diterète,  celle  oi'i  le  rapport  4e  deux 
nonibres  ou  quantités  est  le  même  que  celui  de 
dt^  autres  quantités,  quoiqu'il  n'y  ait  pa» 
le  même  rapport  entre  les'austre  oiembrés." 
On  appelle  petite  -  vérole  niterète,  celle  dont 
les  boutons  ne  se  tooL-b'eiat  I>uint.     ^ 

Dhns  plusieurs  maisons  reli|^e(iseB ,  'tattt 
d'h^nme»  que  de  femmes ,  on  appelait  Prre 
àléro' diterète,  un.'ri'lijRieux  'on  un« 


diieret;  . 

i'éiigleuse  qtiî'servait  de  cdnsrlt  au  sopérieDr 

ou  à  la  supéneiiré.'dalifVuÀreapèc*  diMeni^- 

Pj^iéfplèUudi,^  ^ten-  I  ';;2mSÎ^  '^ 

rfre,  faplUiJKrande  faut*  que  l'on  puitte  fuirel  lfRISl.Rl!.TIÎMISWT.  a^f. 
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di'TicK' ,  Nî'pmpnl.  En  usçr  diurèlemtnl. 
Piiilir  tiitcrcicnicul, 

DlSGItÉ  H<)N.  H.  r.  Du^iïn//i«fer»fr«di- 
cfiner,  voii  im  «|l»j«  l ,  le  »li-ni«!l«T  »  le  Miimr. 

no*  di.HCxuii.  Lai«/««r/icl«m  çoumMk  imhi-i  n- 
li'iiM-iit  11  (jtiMU'i|»oii  |MO|>r«e  it-i'iel  rt  ci.lnl 
d'uiitioi  I  II  uU  ai  n«  fiin:  t.  oViili;i>Hie  cl  lie 
JoLm'  «i^n:  cf  4i^»Maut.  La  ^ifcr^l'um  ttl  Ut 
icieiire  liitégaid*  tl  ilt-  lu  cowluilt,  J^h , pMrhir 
mtecili»rrc(i  H-.lla  betiiiioiip  du  dâeiéiiou.  U 
n'ii  foinl  de  d'tfcrclian.  Siu  scie  al  mus  p-u- 
d^iirc  el  ««m*  di*tnli.n.  Soy,  i  «îr  de  nnin  scie 
((  dv  la  diurM'un  ifiiojauoi»  n  voire  cunjlaucc. 
(Voir.)  t'u'^-toiisd  mil  iiUrr.li'in.  (Idem.) 
On  Mil  bien  tjii'il  fiut  dira  l-i  lèmU ,  tuai»  Iv» 
rèrités  ronlcn'porun.ct  txificnt  'fiiult/iie  ditt^c- 

iion.  (  Idiin.  )  ~  ,.  '. 

On  ii'il,  ioirc  H  di  UT.' !  ion., p:>ur  diic.bojre 
•  utiiiil  ({lie  l'.n  vcnl.  On  ùoil  à  diur.li.n  ,  U 
libirlè  1,'ad'iiulie  bitmcquo-  l'UoHnùleiè.  (J.-J- 
l((>ii<.s.  )  On  dil  q'"'  /'*  HildéiU  linnt  à  difC^c 
iian  ,  jmur  <l''<- ,  1" ''*  ""^"'  ''"**  li  ur»*  liùr 
Ua  .-ail*  di..ci|»liiic  ,  et  sans  aulic  ii:g!u  qut: 
leur  voli>iiti\  .    •     _ 

Oa  <lit    îiiis<î ,  se,  rcnilrp  ù  dlxerclion  ,  lors- 
qu'on se  KoDiufiji  lii  vol'iiilé  tl  qu'on  se  r  iid 
à  l:i  mt-rci  du  v:ii.iqi|«'ui'- 
^  On    (lit   aii£>l^.«é   vu  lire -H,  Ui  dixerélion  de 
Wuilin'tin,  pouAvc,  qii'.n  f-c.  livre  iiiliiie- 
^unl  à  l:i  v<  |,,iil^Tc   quilqii'un.  Je  wc  vci» , 
pour  ainsi  dira  ,  à  liddinriliun  d'aiilriii.  (J.   J. 
Hou -s.  )//«/»»». m/  uiijiiju  ne  mellreà  la  dise lè- 
iiiin  de  son  minifurttr]^  tjnt  dtuis  ks  brus  de  son 
prolccleiir.  (  \  l'Il.  )      . 

On  «lit  au.iîii,  qu'on  se  n  met  à  la  discré'ion 
de  qiul'iu'ini ,  pom  «lire  ,  qu'on  se  rap|'or!c  .m 
']u"(;nL(  ni  (If  qiitflqil'un  |)uiir  une allaiie,  dané 
la  cônfi.iiici;  qu'on  a  i-n  >»  ^ag-s-.»'. 

On  a|:(>ell'*  uni;  dixerélion,  ftr  qu'on  png*-' 
on  ce  qu'on  jonc,  sans  Je  marquer  |ir^'ci»c- 
incif  ,e«  qu'on,  laUs»  i>  làxotot.!»-  de  celui  qui 
fcrilru.  Cagucr,  pt'riLumnc  diseréliin. 

DiscaKTH'N  .  l<Sf.Kl\«.  (Syn,  )  Ln  diserêlion 
est  no(;  s(»ite  de  distrrn'-nieiil  qui  nniis  lait 
tcllcnitnt  iigliT  no<  ilisfouM  pI  iio4  aiiion»  , 
que  nous  ne  ilisnns  1 1  ne  l'aison»  que  ee  qui 
rsl  ronronne  aux  éfraidM  et  aux  bii  nséanrt'^  ; 
lii  riserre  est  une  HOile  de  (irpdf'nc^  nui  nou« 
fait  ,al).stenir  de  Ion»  ee  qui  peut,  blesser  \e»' 
éitaids  cl  1»  s  ronvinanrri*.  (jejiii  qui  «de  \udif- 
crélion  nail  ce  qu'il  peut  «îin-  ;. celui  q>ii  u  ♦!<! 
la  rîscrre  ,  re  qu'il  «loil  J»ire.  —  Lu  diterèliun 
tend  à  plaire  ;  la  n-.srrrr,  à  ii«  pa«  déjdaiieuu 
à  ne  pasiMfe  c<tmi>roiirii«.  | 

DISCIIÉTION  N  A IKË.  «dj,  de»  At-vx  grn. 
i^ti.  Qui,  n'(>taut  liitiilé  piir  nurunc  Itti,  e»t 
lai!i>£  à  In  diArrélinn  He  quelqu'un.  Ponpoir 
■  ditcrélionnnire.  On  apix-lte  aiiiAi  le  p«iiiT«i'!r  que 
des  juges  ont ,  d:<ns  ceilains  ras  ,  de  i'aïre  t«;l 
on  tel  *cl«S  de  prononcer  une  peine  ului  ou 
moins  rigo(iivu4«. 

ÔISGHÉTOIKE.  s.  m.  ,11  signillait^  dans 
ceifuincK  roiiinn.nauit-s  religicnucs ,  art«  as- 
seniUlt'c  o<i  l'on  triiitait  des  aflkint  d^^  cv» 
cuihaïunautés  HoiitflMprtvi'ienredb  •npérieur 
oti  de  la  suptrieure,  et  dont  les  itieu>breit 
étaient  appelés /'«irt;*  dixcrti».  Mires dùmltti ; 
cm  Ijiirn  le  lieu  *i(i  H!  It-njiicnl  ces  RR^^inbléeH. 
Le  ditcréfoire  est  aisemM.  À  fier  an  discritvife. 

DISCRlUm.».  m.  Mf4  latin  qui  Mgnifia 
d!vt«îon«tépujitiun,  Kt  <|ih'  les  (  hirurgieiM  ont 
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hù  itnpuloil.  Cille  dernière  aelion  l'a  pleine- 
ment  disculpé  dans  le  puhlic.  l'tniui  diseulpedo 
sait  an.bitiun  U  fal-  anthitieax  ,  est  (ù  soin  f/i'0 
Cm  prend ,  s^iia  fuil  une  grand»  f,  ri  une .  de  lui 
IroHierun  merke  qu'il n^u jamais  eu,  et  au$jii 
grand  qu'il  erpll  l'aioir.{  [éit  Kt  ) 

Il  il-  i»et  ptiK  routent  avec  !•■  pronom  per- 
^un•lcl.  /'  s'tn  eU  ditculpè.  Je  veux  .•nit.disculper 
envers  lui, 

Disci  i.fi,  ix.  part. 

bl^CUSSU»  IVE.  ad).  Du  latin  di-eulcrc 
dÏMioiiilie,  ic-ui^l'C,  dissiper.  'J'.  du  UK-dee. 
Il  ^e  dit  deH  reiiièded  qui  rc«ulv(;nt,  qui  diji- 
lipfnt  les  liiiiucKrs. 

OlSUUSStO.N.  s.  r.  Di  latin  disevUre  dls- 
sonlre.  résoudre,  dissipe*.  Il  siuj/iiie,  eu  gé- 
néral,  l'exajii'<-n  d'un  aiticiti  itii' liKeratiiie.  , 
(icscicni-e,  «l'tnlénit ,  elr.  ,  ots  rnpiiciiliun 
de  qui  Iquc  point  de  ciitit|^uc;i(t  il  <!X])iiiui: 
l'-iclion  il''epirri  r  uni--  iuaticrr:  'ue  lnules  ce. les 
qui  lui  peuvent  Otie  é<raiig«Vri  s,  piinr  hi  pre- 
renter  nette  «t  tlé^a!;i-e  <le  luules  iirs  ililBLid- 
lé.t  (jui  r^îoibrcuitlent.  Qu'on  ne'd se  pus  que 

tadi  cusi^itndeees  fuilxest  eniliarraxs.inlc 

(  IJi^s.  )  On  «'J  balunrcrail  pas  à  s'occuper  de 
la  diiCus»ion  fit  ces  f;rtindx  inlérêls,  si  ..  (  l(uyn.  j 
Sans  vou'oir  tnlrer  avec  vous  dius  de  uouvi  Iles 
disruisidus  sur  l'ordiM  de  l'iinivdvs  cl  sur  la  di- 
rectiou des ilrcs.iiui le  eoinposi ni.  ..'J.-J.  Uuu^s.) 
IJe  Itlles  difciumions  ne  siml  pus  le  but  de  mes 
ncUereUzs.  (  Vo!t  )  Leur  acùiiiU  se  nourrit  fies 
èlcrnelles  1 1  .\uh.liles  ilisrussious  de  leui s  iulércls. 
(  l)a> th.  )  piscussinu  lilléritirc. 
.  ,  On  (lit  aiis-i,  fuiiv  une  discussion  de  biens  , 
pour  (lire  ,  rHii'e  une  reclir-rclie  et  vente  en 
justice  (l('s  biens  d'un  Ucbi'eur  ,  après  difcus- 
sion  fuilc  :  vt,  sans  division  nidiseusùon,  cIhusc 
q.u'ou  a  coutume  du  mcttiu  daa»,quel4ucs 
cintirats.  -  ^ 

'Uiscussio?!,  se    prend  au^isi    pour  dispute, 
cont'stali-jnsUrij^nHqn'-  point qn'.l  s'af^it  d'é- 
claircir.    l's   Ont  eu  une  grande   discussion  c. 
scniblo.  Il  a  eu  une  discussio'i  aujt  u. 

Disctissio.M.  T.  de  uséiiici  le.  Uissipatitni  dtl 
la  matii  re.  d'une  tumeur  ,  et  sa  sortie  «u  tra- 
vers des  pores.  II  est  p»'u  usité. 

DISOtTKM.  V.  a.  Du  latin  </(Vuler(y  Fxa- 
miner  uu  point,  de  littérature ,  de  Hcli-nr.e, 
un  aiticle,  d'intérêt ,  eic. ,  dans  le  dessein 
d*enc('a:t«:r  tout  ce.  qui  iteiit  i'ohsciircii',  et 
de  le  iirès4-nter  net  et  <||ega|tc  de  loulc-s  les 
diflicultés  quii'embrpu'Iieiit  Discuter  un  fiiil . 
Disbuter  unvuinl  du  droit.  Discuti  r  série use- 
nient  une  a/Juirc.  '  Le  nierviilLux  disparaît  dés' 
qu'on  le  disvule,  (VrtW.)  Les  allies  tau  lurent 
encore  goûter  '  le  triomphe  di  discuter  les  snu- 
"nussion*  de  Laui*  XIT.  (  IdiRUi.  )  Peu  familia- 
risé avec  la  matière  qu'on  allai  t  discuter  ,  j'étais 
sur  le  puint  de  ni'rxmser.  (  Harfh.  )  J'ai  liictiô 
de  suspendi'^'.indignaiim  que  m'insplivul  ces 
maximes  ^  fiour  tes  discàtcr  paisibleinè>^t  avec 
pous.  {i^J,HoH»*m)       ,. 

Opjiflj^Êluutèr  Us  biens  d'un  dit  Ueur,  pour 
dire^es  rMÉrctief  et  les  l'aire' vcudb:u  <^. 
justice.' 

Ou  dit  aussif  diseultr  un  homme,  pniir  tfire, 
di«cuter  l«*s  biens  d'un  konime.  //  faut  dis- 
cuter hi  principal  obiigi^„  ttvënt  d attaquer  M 
éaulioHt 

'[  DISDI^fASOIf.tt.  m.  T.  de  musi^.  an^ 
ciftuui,  fibat  que  donnaient  tes  Grecs  a  l'in- 
Cenuitli^  (|iie  nuu|!.iMiiliiiona  doublu  ottav^i. 

mfUEAU.  T.  DatAD. 


If 


introduit  dans  la  ianfr*M•rrant•i^*|M>ttr^ignU|  1^  DISBHT,  TE:  a4f.  lin  VMa  diteriut ,,  4k 
fier  un   bandage  àiM  Ulp  se  *«rirenl  Jtdnr  \é  Wnerer»  Whr  un  disroué<s««iir  qiÉtH^iM)  aiitët. 
saigrnéadn  fi^ni.   llsr  Imî  <  ■(  (l»"*^  «"v  9P«*y    Qu  déai^,  pw ifctt*  éi^UMlé^  me pcra^iie 
paire  a!i|Vo  passani  te  loM  tfe  la  s<i*itre  IjiiH-    ^^  «  f    iH  i  tlÉjjlii  liîi;  •Mr  »  Mf «  éCigant , 
fale  ,  il  dirise  la  Ml«  «n4ra»  paftMM  telca.      m««1(^  ci4i»ilfPi^rioéii«tte«èWl  pmiiin^mrvl 
j   l»ISC(7LPATIO!l  a.  r,  A«fi^  4^  SM-    félpmKnU,  -  Oto   «T  mM^  «h   IfikiÊmn 
^<,.ou4eaedianM|(«r.,'     ,:../;■     ..■.,,v'.>'   dijwt)!,,   '■'':^/:'     y  :-r'r--'.- ■■-':■■'■.:/;:  y  ,  'i  ^ 
\    bi8CUI.P«K.  V.  a.  ImmIIm  iilM^Me„    ,  Pisew ^*tiàiiftmi:^(i^fpi'i^imfin>i^ i 
U'tto  iiîm.StuumUt'^0tffé(^^      J  «l^lhciïtt.clkir,  Bar  ,i%Mf  ^tt  i^i^^i^l 


DIS 

Tant  ;  mais  il  est  l%il)|e  et  sans  rn  :  !e  tliscours 

iliiquent  est  vif,  Uiiiiité,  pei^ua^il',  lombanl  ; 

il  l'ineut ,  élève    l'auii* ,   i'   l.i    mullii-e.   Oi« 

épitli^te»  se  diiniieul  «>;;iilenient  uiix  pri'.-u>i'* 

nés,  tt  pour  les  iiièiues  rai.sons    Muppttx  z  il 

un  boiuiiie  disert  du  nerf  dans  l'iipriK-utn,  dé 

I'êlé\alion  dans   les   pensé<rs,d>!   lu  cliali  ùr 

dans  le.<  «iitiuvi.-iuenri,  vous  ciil'iieï  un  bomuia 

è)o<iUi.nt.  ' 

1>I8I;HTEME?ï T.  adv.  D'uuc  manière  di- 

M:tU\  lia  parle dtsirlemmt.  v. 

Il-'  *♦ 

DISIvSVK.  s.  r.  lyjol  inusité  que  l'on  trouve 

dans  quelques  dieliounaires,  uù  un   lui  lait 

sigiiilii  r,  dunte  d'urediv. 

UiSKTTJ*;.  s.  I".  Dv.disinere  cesser,  arrij- 
ter,  liiiir,  (li.M.untinner.  Manque  di:  rlio«e* 
nec<s>aii-es.  Il  se  dit  |i:u'lit:nlier.-)ut  nt  des 
cbuses  t  ssi'iitielles'à  la  vi.-.  La  famine  est  la 
suiti.  ncectsuire  de  l'ixlremc  diSille  de  ble.  It 
julloil  fiiiru  niuiflicr  en  l.à'e  une' armée ,  que  la 
dise.ilc  ull'aib'issail. \\i>\i.)  L'n  loips  et  criô par  ' 
de  niulLs  Inibii  udes  ,  résistera  t-il  au.v  horn  iirs 
de-  la  disette?  (  Hsjn.  )  Lu  crainte  ilc  rcunnlicr 
daus  lu,  disellc  ferma  nos  ports  a  l'r.i pOrtnfion 
du  blé.  '^Vt)ll.)  —  Il  «e  dit ,  par  exien.-ion  ,  du 
manque  dis  c-liii-iês  utiles  ou  agieibl«s.  Que, 
la  discHe  des  Inl.r.s  eu  tout  genre  csi  iffiu^aiX' 
ie  !  (  Volt.  )  >fe  suis  loujliurs  cm'rri.illè  île  la  di- 
sette oà  vous  êtes  de  gens  à  talcus,  \  Idem.  )  V. 
I'alvnkié. 

iJlSIiTTfiUX  ,  EUSE.  ad]., Qui  manque 
dcjcliiises  nécessaires  ix  la  vie. 

W.SEUU.  s.  m.  DISJiUSE.  8.'  f.  Clui, 
celle  qui  dit.  Il  ne  se  drl  {{uèn  que  .dans  ces  y, 
pliniscs  :  diseur  de  boiis  mois;  diseur  de  noii- 
loilPii;  diseur  de  riens;  diseur  d^  bi.nne  uven- 
ture;  diseur  de  sorueltes.  Dis:iise  deOugalelLs. 
IJ ne  vil  -se  vous  manifiie,  à  vous  et  à  los  diseurs 
d.:  pticbus  ;  vous  ne  nous  en  wèjii  :  peint ,  et  ja 
vais  vous  jeter  daus  l'élonnemciit  ;  une  clioso 
vous  manque,  t'est  l'tspiii  :  co  n'est  pas  tout  ; 
il  y  aen  vous  une  chose  de  trop  ,  qui  est  l'opinlat 
d'en  aïoir  plus  que  les  autres:  vdli  tu  snurea 
de  votre  pompeux  galimatias,  dé  to^ pieuses 
cuibruuilléiS,  de  vos  i;rauds  mots  qui  ne  *ig,nir 
lient  lien,  (l.a  Hr. )  Diseur  de  bons  nio,s ,  mau- 
vuis  caractère.  l|(Jeii».} 

U.n  dit    lan^ilièremcnt,  un  beau  diseur,  en 
parlant  d'unlwmine  quialfecle  de  bien  par-  . 
1er.  , 

On  dit  proverbialement,  l'entente  est  a* 
(/(«vur  .pour  (lire,  une  celui  qui  parle  entend 
bien  ce  qu'il  vcnl  diiii,  et  ij/il  y  a  «lucli^ue 
cti0.s(' de  caché  que  lui  sei»t  entend. 

DISGRÂCE,  s.  f.  l'erte  des  bonm-s  grlcga  " 
d'une  personne  puisssute.  Tomber endis^f race. 
Encourir  ta,  disgrà' c  du  princic.^lful  piivedt 
sesehnrges,  tl  resta  dune  talllsgràee  tout  U 
rç^e  de  sa  tic.  (^Volt.J  Suml-Evrcnuint,  al  ta- 
cite au  suttnUndanl,.  fut  enveloppe  duns  sa 
disgrâce.  (Idem.;)  ^^         ,, ,  . 

U  siRnilie  ans»! ,  inJbrtnoe ,  malhrur.  Il  fut 
est  arrivé  i<nc  disgrâce.  Foilà  urne  étrange ,  unit 
crttelle  disà^sâtt.  Giinet  cu^tile  eomptail  encore 
parmi  s.»disgrâces  tapcrlèdutvyaUmed^C'ors». 
((Volt.)  Comptei  qu«i  le»  lnunnue  inudej^pen- 
^«»(t  la  prespôrilè;.  smllèft/ouns  faibtfji^tTmem- 
blatudane  tàdi$ifr'l^,{VewkU 

DISOHAClkU.,»„».JPci«er  de  ««s  bnnnisf 
grâces.  Il  »e  dit  ujuUculièsenneiU  «t'unaïu- 
veiain,  dlni  piioce,id*uii.|ianU  s«JigiM'Uf  qui 
rjelice  ses  beouvs  g«*o*s  à  Isiip  p«»M«»i>e  qdi 
en  itinissuit.  lepnueeJ'a  dUgrteté,  Ho  H*  du- 
grac'té*,  «t  iUigné  dt,  {m  raur^  —  U  me  antte  f/^ 
^^  ne  suit  pas  <flii<  îl-/<w<  dt*«iwf»^  ««*  "'** 

DtscéAC»/!  «•k^.Mrl.  Vmminitlwe  disBrmtk* 
J0  m*»Jtê$n^ial»%trun  atfsrtUim  m*  parV  «!«'«- 

^  aMrv«r«lii  dBirf  «t  r*^.  [«•»».) 
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lur«,  on  iiîmj)|pm«'nt  dltf^raeiè ,  poor  •eïlr«, 
qu  il  )  u  <]iiil(jiii'  1  lioii»'  Ht-  di'ntriii<^,  «•••  <lif- 
fomic  <  o  i*<  prisonor.  //  tft  forl  dh^raclé  do 
tu  nul  lire.  On  ne  ttturnU  loir  ntte  persunnt  plus 
diêfiroficf . 

On  «lit  liton  (iii'hYii;  prr/oiine  €*t  it!*;>meiée  de 
h  ù»Uivti  nu  qn  «/Yc  a  queliiiic  clio*c  de  di*({ra^ 
tieu.v  (liiiiH  II  laiilf,  «lan»  •«  Tiidiuti»'!» ,  «lan* 
la  <1«-iiiaicli'- ,  (liiiK  la  iinnt«-re  <U:  \\x'\rt; 
pi:ii»  «m  lit*  dit  pMH  en  «n'  «'P»,  qi<  */'c  nHc  ta 
diM;;t4kc  Jaii»  lu  imite,  uu  qu'ef/«  Mf  ptéine  de 
d't»^r>irc, 

l)tS(il!Ar.lfUX,  EUSK.  adj.  Qui  «-M  d«^i- 
apié;*!)!^;.  H/t    homme  dhgrackux.  Une  nvcn- ^ 
iiiità  dixf^niieti/e. 

I>ISGHfeGATIO>N.».r.  T.  «i'opiiqii...  Diu- 
piT  iiMi  it«arajft)if»  d«  liriiii<i'c.  Aoion  d<;  Fa- 
tij(ti<T  la  Vtfi'  pfr  Iriip  d'i-rlat.  /L^  l-tanc  canxe 
t»  diiifinif(ttti«ffM  tin  vue,  la  ldcrt!«<-  t-i  JV'i^ai-i; , 
i  ifutut  d^fuyoïlk  qui  la  liappcnt  du  luu* 

CÛIÔil. 

DISGt^KCER.  V.  a.  T.  d'npliqnc.  DiVprr- 
«rr  l'-H  riiyoïik  df  liiiiiirrc.  —  Il  iti^rnilît-  aii-sî, 
iari<;uerlii  vue  par  uo  Uop  giaud  ûclal.  DU- 
gri'ffor  la  vue. 

DISJOVKDRR.  V.  a.  Séparer  de»  oho«e« 
iftti  (•latenl  jointea.  Il  un  «v  dit  p«Hnt  denclio- 
(en  iiiatcricilca.  Difjuittdre  une  hnianeeen  jut- 
lice.  '  - 

Di><jiiiBT.  TK.  part.  l9n  terme»  de  miitiqiie, 
on  appellf  inlcrvuttea  ditjoinUt i  l>'it  inlervallcH 
qui  ne  ni' xuivbut  ^a«  iiunt<'di.il«*nieni ,  main 
qui  ^UIll  nép^r/jH  par  un  aiitîv  inlervalli-.  (Jt» 
wi,  Mtt,  ni ,  ttotit  'di's  inlerratte*  di  JiHiits.  On 
]f«  «iipKiili*  auMi ,  degré*  JixJoaUt. 

Dl  WONdTrON. ■*,  r.  t.  de  f iirt»pr.  Sép»- 
iratinn  de  <}«ux  caiisfa,  de  dftm  ionlaiioes,, 
A*  deirti  pniFèii'qtii  «vaiertt  été  |(Hnta  par  un 
fii{ffnienl  |iTéeedi«l. 

DISJONCTION.  8.  f.  T.  de  mu^iqne  dea 
•ncienH.  CV>rait,  dnnM  l'hncicnne  miniqhe, 
î*.  ApaeiR  qui  i(«p«iail  la  mfae  d»-  fa  paramèse, 
««en  (général  un  rétrai'orde  du  Iftiacorde 
*oi 
espiic 
itiaxfmriK. 

DISJONCTrVR.  adj.  f.  T.  de  grammairt». 
On  le  dit  de  ccit^ioi-H  ronjunrtioiiH  qui  ^l'a-  ' 
Ijord  ras^elllbleut^eH  parties  d'un  diat'otrr* , 
pour  Ira  cuiinidérerenttiîté  sétnréitienlt.  Ou ,  j 
,  ni,  Moilf  »bpt  Hks  eot\jùneHtm$ Uùfjoiuilipes. 

On  dît  quelquefuisM.b^lanUvttmertt,  une 
diyonrtiite.,  pniir  dite  tconjmetion  dUjtruellvt. 

IIISI.OC  ATION.  8.  f.  Luxation ,  déboîte- 
ment de»  oa. 

•On  dit,  en  termes  deffurrre,  tadUtoeàiim 
^uiff.armcc,  puur  dire ,  la  néparation  de  dff-  n 
fër•^na  corp.f  d'une  armée,  lursqu'ua  <e«  di:!- 
iribae  -dan»  dilréieDa  cantonnemcna ,  dans 
diUVrerit»-»  ffarnîkuni. 

1)1  SI^OQUK H.  V.  a.  Démettre,  déboîter.. 
Il  »c  <iit  de»  on  qu'on  fait  «urlir  de  leUr  place.  1 
JJid/oifui  r  4eê  o*. 

On  dit  »iu»L,:d!stoqtttr  le  brat,^  dlitoqun-  U 
,j)nnrA,  pour  diroi,  disloquer  les  d»  du  bras, 
lex  t)8  di|.|>oncu. 
Diav«Mi»KtK.  part. 

DlSPAHAiitE.  ».  m,  T.  de  bolan.  Genre 
de  phiotca  dç  la  «yng^néiiie  agrégée ,  i-labli 
a VI  c  le  nlaibe  ériooïde  dé  Unnéc. 

DISPARAITRE,  r.  n.  CV«.  r  de  paràUre.  ; 
J'efonlùme4nUtpiar0t  noêyeugo.'CeUe  comèle ,  ' 
■ce  mùUore^  «isparv.  Le  jour  émimence  «  </*#- 
jtaraUro.  Je  u*ttperçols  t/iio  larvuel  /unièmes, 
çinf'iilfptnll'wil  un  moitunt  „cl  dupnrM^H,nt 


n    «iu    ((«.uijiai "iiu    luiriti-uruc    IJU    iriiacurHK 

jihiii,  lorxqu'iU  n'étaicirt  pati  ruujuintit.  Cet 
ipiiceéf  ait  d'un  ton  ,  t't  «'appelait  en  gnrc  , 


IS 

Vem  <?«t  vil  ou  ronnn.  Jl  prineélionn-notn  d»na 
ie  tatiiit ,  t/u'et'h  ditparul,  (J.-.I.  Rimin».)  r'fji 
te  t-iUe  d'un  sft  d'i'tnt  impnrlum  i  un  komme 
luibile  snti  i',rf  f^tni'i.ttf  ou  s'il  ennuie:  H  uiiit 
dixparutfrv  le  moment  *iui  précède  celui  pU  il  sr- 
rnil  de  Injt  qui^i/iie  pirl.  (I,a  llr.)  ùès  ifu  il 
uni  (/u'i/ii  roulait  l'urrfler ,  it  diup  irut.  A  l'up- 
pfvehe  dv  mu  troupe»,  les  ennemi  ndiupanimil . 
htnr»M»irB*  du  mnndc,ile la  wèt'e  du  nwude. 
MiMirir.  Dtm*  cent  ans,  le  monde  hubtinlem 
cnrorc  en  son  ettiur  :  m  «i-iw  te  mânig  théulre 
et  tes  mîmes  d  comilon» ,  rp  nu  sernut  plut  le» 
m(me»  aiiears  :  tout  ro  tfui  «eréj  mit  sur  une 
grAre  re^ue ,  ou  re  tjui  »'irtln.<te  cl  se  dîstfpére 
sitr  un  Tifus,  tous  auront  diKpnru  de  dessus  la 
icéne.  (La  Br.)  Nous  diupatidlron» ,  inri  qui 
suif  si  peu  de  ctiose ,  rf  emao  que  je  totfttmplais 
fi  uvidemcnl ,  el  de  ^^tj'ispirais  toute  ma  grmi- 
diur.  (Idrui.) 

Pitip«R4iTa>',  sVvanouir,  cesser  d'tai^ter, 
»e  dilau^Kï  di<;«  fliuxes.  Le  tntilleur  KOÛl  tient 
ù  tu,  verlu  mime  .  //  dl»paralt  arec  tite,  el  ftit 
pluee  A  un  g  ût  factice  cl  cuiiidè ,  q*ii  n'est  plus  , 
'que l'on rnige  de  la  mode.  (J.- J.  Hiiuiwi.)  —  L'un  ' 
avait  sans  doute  ptirt  iL  ixrtns  et  de  tutens; 
mais  t'uulre,  en  reerwiuissant  sa  supériorité^ 
la  faisait  pinsque  disparaître.  (Bai  th.) 

Di.NPiaxlTaRjMc  dit  (i^ureinenl  J'iine  clin^e 
qu'iMi  avait,  et  qui  tout  d'un  coup  ne  xe 
Iroiivr-  plus.  J*urui»  des  gnils  ,  «7*  ont  disparu. 
Qui  a  pris  t'a  rgi  ni  qui  était  sur  éctie  taltt,?Je 
n'ai  fait  que  tourner  ta  tête,  il  cH  disparu,  lia 
disparu. 

UiffARi;,  (iK.  part.  Avoir  disparu,  ftre  dis- 
paru^ On  dil  l'un  \'X  l'aiilie;  ^nai»  'e  premier 
Il  rappoit  k  Taclion  du  aujel  qui  b'eiti  retiré; 
et  le  Hceund,  A  l'eQVt  qui  réaiille  de  cette  ai<- 
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DiM»EXSAIRE  8.  uî. 
que  r<iii  duuui:  ans  lit  ici 
uiiiiiiiTc-  de  prn(>jiiei  l.i,  reuii'-di  s 
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T.  •!«•  HMiler.  Nwm 

.qui  traitent  de  Ja 

On  dufl» 


tion.,  fiuvitir,  h  son  absence  du  lien  oïi  irétaft 


^ussitJt ,^^'„„  ,te„(  ifj,  j,«wr.  (J.-i.  Ro.l^8.  ) 

Di)>PAM);ra«.  Cewr  d'iMre  ejipivé  à  la  vue» 
Ji  pane  fie  doux  aou(jte  d'ua.vçnt  fworatde 
^lyiinmpl,  HO*  laiUs.tjueJaVrrede  Ptuinicio 
^purul  A  uosycuw.  \  FiVnét.  / 
.  i>i8fAaAlTaa.  Se   rctîixT  dl'un  endroit 


auparavant.  //  a  disparu  avec  sonj$mi ,  il  n'eat 
re.tité,  il  est  «orli.  On  l'a  ckrrehé  en  rain  dans 
te  salon ,  il  était  disf-arn .QtianÛ  on  dit  qu'une 
eliue  adiuparu.,  on  indique  <le. même  un  rap- 
port à  l'ai-tiun  de  oc'lui  qui  l'a  enlevée ,  dé- 
tournée ,  caeRée. 

DISPARATE,  a.  f.  Mat  ptnprunté  de  l'es- 
pagnol. C^est  le  •vice  coatrairtt  à  la  qualité 
que  nniM  déaignnn^par  le  mut  d'unité,  li  peut 
y  avoir  des  disparates  entre  tes  répressions ,  cn- 
■IreLs.-ptinttet,,  entre  tes  pensées ,  entre  tes  oe- 
•iimss,etc.i'W  un  <mot.,  il  n'y  a  auriin  être  , 
cotufioiié,  s(âtphy«Hivi'A, «oit  moral,  que  nous ^ 
nMÎMinns 'Considérer  c*»mme  iin  tout,  entre 
uw  d.éfauts  duquel  nous  ne  puissions  au»ù 
T«Miarquerd«s4/M^rfliM.  Il  y  a  beaucoup  de 
dilTuretice  *aXtf.\»eincgatitès et  Ift^ disparsUee. 
il  eut  inipoMible  qu'il  y.ait  dr» di^panitesun» 
inégiililtt  ;  ftnais  il  |Mnit7y^oirvdc8  inégalités 
'Miot'ditfmnitet.  -.-^^ 

Jl  estoussi  adjeclir.  Foilà  eies  .ettettes  bien 
ditpsnratess  pBur  dire ^  dwVhnses  qui  ne  vont 
point  ensemble,  (|«ln'OAt  aucun  rapport. 

DISPARITÉ,  s. if.  Inégalité,  dilTérence  de 

3naiilé   entre  Joa.eliosea»  U  y  ^  une  grande 
ispariti  -entre  tes  thote^,  entre  ees  personnet. 

•V.  .Or«rit»MCK. 

DI.*«P^;<  nrJeN.  eJ.  Action  (Udisparaltre. 
Sa  disparition  ê^bite  alarma  sa  fiimitie. 

Qurlqurn  auteurs  ont  écrit  disparu tîon, 
ptohtfbluoient  parce  qu'en  ternies oe  palais, 
on  dit  rffm/MruWim.  On  nrtiuuve  plusaujour- 
d'bui  nviK  disparition  4lan«>ltt«  bons  auteurs. 

DI(t PARTE  uu  DISPATE.  s.  T.  Machine 

ui'i  il  y  a  deux  poulies.  ,  - 

DISPENDIEUX,  tRUSE.  adj.  Qui  cao«e 
iinv  dépende  onnsiilénible ,  uu  peu  considéra- 
ble. Une  entrif»r'ue  dispcndituse.  l.'exflloitn- 
tion  de  ces  mines  est  di'  pcndieum.'On  s*ab*ticnt 
jmtrneltemcnl  de  ceHaine»  eliosts  qu'vr^  réserve 
pour  d  luner  à  quelques  repas  an  uir  de  fite ,  7m 
tes  rend  plut  il iiri4ibles  ,  saits  4lre  dispendieux. 


Iies  rend 
(J.-J.  R 


ouns.)  Il  ne  te  dit  que  des  ç.Iumc 


i'e  «iMHHi  leiK.in  à  dv»  lieux  où  l'on  distribue 
di s  nied  .  «iiKV's  aux  indipns.  —  Il  ne  dit 
au«.|  quelqueli.isdi.  liiii  «<ii'„n  fait  la  ♦Ji.pen- 
Mtion  des    Huh.iaMceH   qui  euticul  dans  le» 

tiiediranii'ns  i'nni|>ii»es. 

piSPENSATKUM.,  m.DISPENSATRI. 
C.h.  s.  r.  Q,H  d.^tri^.ue,  qui  eM  rtifr^é  «l« 
diHtnbuer.  Il  ..e  dil  pailiculiirei,„;„|  ,|,.  qj^^ 
d<;l.i  providei.r.  ,  «Ie4  ►ouvei.in».  dr,,  mZ 
niKt-e*.  Sage  dispçnsaltur ,  j,„le  di»pen»ate*tr' 
d.»  tibc-ruta.s  du  prince.  Dieu ,  disptusatcur  tle$ 
gréres. 

DISPENSA  TION.  V  f.  Distribution.  .V»;,» 
di»p,n»alioi.  Juste  dispentalion.  Uispeusalion 
des  récompenses. 

Il  ^e  dh  «Ursi  quelqu^ruiA ,  m  termes  de 
pbaruiSC'ie.  d'uni-  optiatiuH'  qui  cn.'isinle  4 
pHHser ,  arranger  et  préparer  les  diogiieg  dont 
un  doit  ni'Mjvir  pour  cnnipnscr  des  médica- 
niiUH  off!tin:Mitcl  niagixliaux. 

DISPENSE."»,  f.  Kieinptlon  de  |i  règle 
unlinaîre.  Uitpenne  de  t.i  toi.  do  ta  coutume. 
Dispense  d'âge.  Diiptnse  de  résider .  Demander, 
uecQrtltr  dispense ,  une  dispense ,  d,:»  dispensai. 

IJISPENStîR.  V.  a.  Exempter  dej^i  Wgle 
oïdinaire,  faire  iine  exrepHun  en  rareiir  de 
quelqu'un.  Dispinser  d'attor  ù  ta  guerre.  Dit' 
penser  Uu  service  militaire  Je-  vnus  dispense  de 
ta  reonuaissanee..  Ceux  qui  tiennent  à  fermé 
tes  impositions  publiques,  vu  qui  fignrrnt  dant 
tes  clucurs  aux  f.'tes  dç  Biie.'hus  ,  ^»ont  dispensée 
du  sert  iee.{  Bai  tli.  )  Personne  à  ta  cour  ne  vent 
entamer  ;  en  t'offre  d'appuyer ,  parce  qiee.  Ju- 
geant de»  aidres  par  tei-m'éme,  on  espère  q a» 
nul  n'entamera^  et  efu'on  sera  ainsi  ditpenai 
d'appuyer,  (lia  Br.) 

On  dit,  pour  s'excuser  poliment  de  faire 
une  chose ,  dispensez-moi  de  faire  eeta. 

II  s'einpbiie  ausiii  arec  le  pronom  pemoa- 
ncl,.el  se  dit  des  permis/iinns  qu'on  se  donne 
ik  soi-niéin".  Se  dispenser  de  ses  deeiùrs.  je 
dispenser  jfatter  à...  Se  dispenser  de  faire  une 
eltose, 

DixPRxsia,  signifie  k'usiti,  dî>parl h-,  di«tri- J' 
buer.  Dispenserrdes  récompenses.  La.  nature  n» 
dispente  aucun  talent  pour  le  rendre  stérile. 
CBjith.  )  Dieu,  qui  ditpesue  les  biens  et  Im 
maux.,  atttm  tes  forets  ou  tee  failtlesset  dta 
hommes.....  (.Flcc b.  )  La  lÊÊest' courte,  d'est 
uneraifon  d^en  user  jusqU* air iùal ,  et  de 
penser  avec  art  sa  durée.  (  J .  J .  Rotiss.  ) 

Usé  dit  aussi,  en  termea  de  pharmacie,  de 
l'acti>vn  de  peser  rt^préparer  Wf  drogues  qui 
duivententrer  dànaui  «funipoiiiliun  dus  médi- 
cami>naolBciitauxou.iiM|gistrau;i. 
DisPiaHi,,  *«.  part. 

J>IÂPÈRE.  s.  m.  T.  de  bot  an.  Genre  de 
plantes  dit^Ia.gynandrie  monandriu,  et  de, la 
famille  des  orcliidées,  létabli  pour  placer 
oinq  plantes  du  «ap  ide  Bonne- Eitpéianoe,, 
qui  avaient  «lé  .«oofoodues  avec  icsaréthu-' 
aes. 

DIBPKRU  ATIQUE.  a«^.  de»  deux  genireiu' 
(Du. grec </<x  deux. Gui»,. et. i/Hrraia  nemeiice.  T. 
de  bulao.  Il  aeidit'd«<«  plantes  qui  u'onl^que 
deux  giaines  ou  seoiwnces. 

DISPRRMB.adi..dnsdeux!gcnrn*.  Du  grec  - 
dit  deux  fois,  et^^riMsspwrnie..  T.^le  bulao. 
il  8''  Jit  de«  l'iuils  ou  des  luges  qui  ne  Keurer* 
Mieiit  que  dviu  graines. — On  a  donné  ausni 
ce  ooui  à  un  genre  de.j^aale*  qui  ne  patait 
pan  ilîlTéier  du  diu<U«. 

DISPERSER.  T.  a.  tn  irtin  di<pcrgen,  (|« 
fpnrgo  j«  «èiue,  je  repentis.  Répandre,  jelei 
ç*  .  1 1*.>  Di>persete>daitlmrg»t.t,  des préseis,  oie.  ^ 
Les  gens  qui  se  cent  (wiie/il  «om<  ttop  dispcrtét 
dan»  ce  moiide,  (Voit.) 
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'  pisrmiiKR.  KnVnyar,  placer  en  divé^ieui. 
On  avait  dispcrto  des  $otdàt$  dont  tes  eatnpa- 

'  5»»c*.    ■  ,'..■• 

UisPBnsER.  Disiipcr,  mettre  eq  dél!Ol•dl^p. 
Les  deux  fïiiUcM  vurcnt  égulemeni  endomma- 
f;v*s,  et  c/iahmei^t  di»pcrtie$,  ^Vok.)  Les  me- 
nus tempêtes  /fut,  avaunt  a'siaitli  les  Anglais 
dispersèrent  'es  Ukpagnolsi 

JDisPVBRi,  lik.  part.  //  voit  d'un  œil  triste  la 
terre  diirastiCy  lep  arts  ensevf]lis ,  les  iuitions 
dispersée*.  (BuIT.  )  L'armie  de  France  ditper' 
èce  fuisse  aux  alliée  une  carrière  OM^trle  du  Da- 
nube au  lihin.  {  \oU.)  .      , 

DISl'ËllSlON.  s.  f.  Action  d'éteigiier  h  de 
graiidiig  diMtartccf,  en  IdUJ  sins,  d<s  partie» 
dont  l'a»»umblag«ïT(H-iuiiit  un  tout.  La  disper- 
sion d'une  (lutte ,  d'une  armée. 

En  tirnifiidj  dioplriqu»^,  op  upnclle  point 
de  dispcrùon,  un  point  duquel  Ut  rajroni 
rompus  comm«;nc«;ot  à  devenir  divfr;,'fnMj 
lor»quc  leur  léfjaclion  le»  écarte  le»  uns  de» 
«utr<;8. 

DISf'IIORlE.  s.  r.  T.  de  midcc.  Aaxiélé. 
Il  n'est  point  nsilé. 

.  PISPOINDÉR.  s.m.  Du  grrc  </ù  double, 
et  spondcios  snoudée.  T.  de  poésie  grecque  et 
latine.  Do'itblc  »pondée. 

DISPOMBILITÉ.  ».  r.  Çualiié,  éjal  de 
ce  qui  est  disponible.  U  est  peu  u»ilé. 

DISPONIBLE,  adj.  des  deux  genres.  Dont 
on  peut  disposer.  Une  somme' disponible.  Un 
revenu  disponible.  ^         . 

DISPOS,  adj.  ra.  Léger,  agile.  Il  ne  se  dit 
piopr<mrt*nt  que  des  homme».  On  ne  peut  pas 
être  plus  disposa  son  âge.  Gaillard  et  dispos. 

DISPOSER.  V.  a.  Arranger,  mettre  le» 
ciioses  dan»  un  cei  tain  ordre.  Les  fleurs  du 
fjlroflicr  sont  disposées  en  corymbe.  (  Hayn.) 
Dieu  a  disposé  dans  un  Ordre  merveilleux  tou- 
tes tes  parties  de  l'univers.  lia  bien  disposé  les 
parties  de  »on  discours.  Il  avait  bien  disposé  ses 
troupes,  son  arti'.lcric.  Ce  temple,  qui  ^euait 
l'Ire  disposé  par  le  conquérant,  devait  être  con- 
struit par  le  pacifique.  (Ba»».)  La  substance  de 
l'iris  est  vcloitice  et  disposée  par  filets  et  par 
flocons,  {Rmïï.)  On  ai  ait  étcré  le  mût,  hissé  la 
w-rgue,  diiiposé  la  toile.  (Barlh.) 

Disposer.  Arranger  une  chose  de  manière 
qu'elle  soit  propre  â  tel  ou  t«l  u»age.  Il  a. dis- 
posé pour  vous'  un  appartement  commode. 
QuclU  matière  fut  Jamais  plus  disposée  à  rece- 
voir tous  tc.1  ornemens  d'une  grave  et  solide  élo- 
quence !  (Fléch  .)  — En  parlant  de»  personnes, 
il  signifie  ,  les  préparer  à  quelque  choie  ; 
tourner  leur»  vues,  leur  volonté,  leur  incli- 
jnatîon  vers  quelque  chose ,  ver»  quelauc  ac- 
tion. Si  j'avais  autant  pleuré  mes  péchés  que 
J'ai  pleuré  pour  vous  depuis  que  Je  suis  ici,  Je 
serais  trés-bln  disposée  poi/r  faire  met  pâques 
et  mon  Jubilé.  (Sevig.)  Tant  d'infortune*' dis- 
posèrent les  peuples  à  la  vengeance  (  Rajm.  ) 
Sitôt  que  noui  avons,  pout  ainsi  dire,  la  eon- 
teienre  de  nos  sensations,  nous  sommes  disposés 
ù  rechercher  ou  à  fuir  les  ohjets  qui  les  produi- 
sent. (J.J.  .Bous».)  L'on  ne  peut  aller  loin 
dans  l'amitié ,  si  l'on  n'est  pas  disposé  à  se  par- 
donner les  uns  aux  autres  les  petits  défauts. 
^La  Ur.)  yVou»  ne  paraissons- disposés  m  l'un 
ni  Vautre  à  changer  d'avis.  (D'Alemb.)  —  Se 
disposer  à  faire  quelque  chose,  t'y  préparer. '.?« 
disposer  au  combat.  Se  iHéfour  au  travail.  Im 
temps  se  disposa  à  ta  plaie.  L'armé*  se  disposait 
d  partir.  (  Itarth.  ) 

Disposua.  ▼.  n.  Donner,  conférer  à  «on 
gré.  Disposer  de  se$  biens  par  testamtnt.  Il  dis- 
pote de  tous  les  emplois  civilt,  et 'milittiirei. 
(Mo.) 

UiMUHi .  Paire  ce  qa'on  vent  d'ane^  cbOMt 
é'uQt  peiaoone.  Set  projets  étaient  faits  at<e« 
fatU  detagette,  qa'U  parut  maltriurttthmeardt, 
et  disposer  des  MntmtnM.  (B«rlh.)  //  tra»aH- 


DIS 

tait  tant  inquiétude ,  et  ditpotaii  librement';  du 
fruit  deton  tfaifail.  (haya.)  U  disposait,  à  Son 
gré'des  passions  des  autres,  parce  qu^il  était 
maître  des  siennes.  (Uarth.)  Disposez  de  moi 
comme  d'un  Iwmme qui  n'est  plusritn  pour  lui- 
jnème,  et  dont  tout  l'être  n  a  dii  rapport  qu'à 
vous. {i,-J.l{oas».)\.  Arp«<TBi. 

On  dit ,  en  style  de  dévotion ,  que  Dieu  a 
disposé  d'une  personne ,  pour  dire,  que  cette 
personne  eat  laorte.  Il  a  été  quinze  jours  mala- 
de, tt  Dieu  en  a'disposc. 

On  dit  proverbialement,  l'homme  propose,' 
et  Dieu  dispose,  fMpur  dire ,  que  no»  .desseins , 
no»  proj,el»  tournent,  vont  tout  au  contraire 
de  ce  qutt  nous  avon»  pi-n»é  ;  et  pour,  dire 
aussi,  que  les  hommes  iormen.t  de»  desseiit», 
mai»  que  le  succès,  l'événement  dépend  de 

Disposé,  ii.  part. 
'    On  dit,  un  homme  bien,  disposé,  mal  disposé 
pour  quelqu'un  ,  poiir  dire,  un  homme  bien 
intenlionné,  mal  intentionné. 

Disposer , aaat  le  »cn»  d'arranger,  prend  le 
régime  direct.  On  dispote  une  maison,  unjar-' 
din,  uiiappaitomcnl.  Disposer,  dans  le  et'O»  de 
préparer  et  appliqué  aux  personnes,  régit  la 
préposition  à  devant  le»  nom»  et  le»  verbei. 
On  dispose  à  l'jbèinsanee,  on  t'a  disposé  à  par- 
tir.—  Disposer,  en  parlant  àti  cbo»e». qu'on 
prépare  pour  quelque  oczaitjon,  pour  quel- 
que circimstancc,  régit  la  prépcrition  pour. 
On  dispose  un'sulon  pour  une  fête.  —  Disposer, 
Dvutre,  dans  1«  sen»  de,  faire  ce  qu'on  veut 
de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose,  régit  la 
piéponition  de.  Il  a  disposé  de  son  bier,. 

DISPOSITIF.  ».  m.  Prononce  d'un  juge- 
ment ,  d'une  déclaration,  d'un  arrêté  rédigé 
par  écrit.  Le  dispositif  d'unjugemenl,  de  l'ar- 
rêté. Le  préambule  de  cet  arrêté  ne  s'accorde 
' guère  avec  le  dispositif. 

Il  se  dit  auHsi  d'un  projet  de  jugement  qui 
^st  arrêté  de  concert  avec  les  parties. 

DISPOSITION,  «.  f.  Position  combinée 
de  diflcrcnics  parties  ou  de  divers  objets  qui 
doivent  concouiir  au  méiuc dessein,  ou  avoir 
urie  tendance  particulière  nu  même  but.  La 
disposition  d'un  bûtimenf,  d'unjardin.  La  dis- 
position des  parties  du  corps.  La  disposition  des 
lieux.  IjA  disposition  des  troupet:  La  disposition 
d'une  'bataille.  Un  général  qui  fait\scs  disposi- 
tions. La  disposition  de  cette  bataille  passe  pour 
une  des  plus  savantes  qu'on  eût  Jamais  vues.' 
(Volt.)  Que  laisje  si- la  disposition  mime  do  vo- 
tre tempérament  ne  tous  laièke  rien  à  craindre 
là-dessus,  si  vous  ne  portes  pas  déjà  ta  met 
dam  le  sein,  et  si,  au  premier  Jour,  votre  fin 
soudaine  et  surprenante  ne  répandra  pat  le  deuil 
parmi  nous,...? (M a*t.)  N'admirez-vous  point  la 
bizarre  disposition  des  choses  de  ce  monde,  et 
de  quelle  manière  elles  viennent  croiser  notre 
chemin?  (Sévig.)  —  En  rhétorique ,  on  appelle 
disposition,  l'ordre  ou  l'an'angvnient  des  par- 
ties d'un  discours.  V.  Situatiov. 

On  dit  figuriément,  /a  disposition  des  esprits, 
la  disposition  dct  affairée,  pour  dire,  leur 
tournure  ovi^Jeur  tendance,  le  train  qu'elles 
suivent  On  qu'elles  veulent  prendre.  La  tuccés 
changea  tout-à-eoup'  lei  dispotitioni  de»  èeprits 
et  la  facfi  drt  affaires.  (Barîh.)  Ce  bomlteur 
inetpiré  ohmgMlet  ditpoeitions,  et  tet  Anglais 
prirent /fa  ritolitiion  d'aehever  leur  conquête., 
(lUync)  Je  le  eanfimnai  tiant  ce*  ditpoiil'umt 
l»tutèKS.{,1.ri.^ov»»,)  Dieu  voat  maintienne 
dant  cette  benne  disposition  !  (Sévig;.)  //  voulut 
profiter  de  cet  ditfotit'tdt^  fueorablet  pour  cal- 
mer det  dittenttont  trop  eouvent  r,enaitiantet. 
(Bartb.)  ,        ^ 

DisrotiTioR.  C*eit  un»  ^ditpotUion  nçturette 

à  l'homme  de  regarder  eomm*  tien  tout  as  fui 

têt  en  ton  pouvoir,  {l.-i .  Rou**.) 

'  DisrosiTiON.^eatimeol  où  l'on  est  4  t'égird 

d«  f  «clqu'un.  Kotjugtt  ion(  4hiii  «)(K  diffoêi^ 
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tiqn  favorable.  Il  a  de  bonnes  dispositions  pour 
vous.  Ses  résolutions  vous  sont  connues,  tt, 
avant  de  les  ébranler ,  Jo  dois  m'assiirir  de  vos 
dispositions,  (J.-J.  Rous»)  VuHà  lu  disposition 
générale  de  son  cœur.  (  Fléch.  ) 

Disposition.  Aptitude  dont  on  est  doué.  JV0 
avec  les  plus  heureuses  dispositions ,  il  fit  les 
plut  rapidet  progrétdant  la  carrière  d^s  scien- 
ces et  des  arts.  (Uarth.)  At/o  dis posilicn,  bien 
ou  mal  cultivée,  est  ce  qui  rend  les  ffifans  adroit^ 
pu  lourds,  pesahs  au  dispos,  étourdis  ou^pru- 
dins.  (J.-J.  ItousA.)  Lupenchant  n'annonce  pas 
lôiijours  la  disposition,  ildtm.) 

pisro.'<iTio.M,  APTiïupB.  {Syn.  )  Le»  disposi- 
tions iniïiqwnt  le»  qualités  propre»  it  favo- 
'•riser  le  Muccè»  de  la  chose  ;  l'aptitude,  les  qua- 
lité» nfcceSHairés  pour  la  l'aire,  pour  l'exccu- 
ter  avec  8uccéi>.  Avec  des  ékpotilions,  on  , 
peut  devenir  un  jour  proprtà  1^  «hose;  avec 
ilv  {'aptitude;  an  y  crt  propro  DWtareilement. 

DisPOsiTinii.  Etat  du  eorpt,  de  l'ame,  de 
l'cspril,  qoi  achemine  4  quelque  cbo»«*.  Ils  . 
ont  cette  disposition  à  la  gaieté  que  p'ocurent 
la  liberté  de  l'erprit  et  la  cnscicnco  de  la  santé. 
(Uarth.)  Le  cHfflat  ihflue  sur  la  disposition  ha- 
bituelle, des  corps,  et  par  conséquent  sur  les 
caractères.  fJ.-J.  Koki»».)  Je  n'ai  point  d'autre 
manière  déjuger  do  tnes  lectures ,  que  de  sonder 
lelttdispositio-„s  où  elles  laissent  mon  ame. 
(Idem.)  Etre  dans  la  disposition  de  sortir  ,  de 
partir ,  etc.  —  On  dit,  être  en  bonne  disposi- 
tion, pour  dire,  se  porter  bien;  et  être  en 
mauvaise  disposition,  pour  dire,  »c  porter 
njal. 

DigposiTiorr.  |^ouvoir,  autoril,é  de  disposer 
de  quelque  choi>e,  d'en  fair.c  ce  qu'on  veut. 
Je  laisse  cela  à  votre  disposition.  Cela  n'est  pas  . 
<i  ma  disposition.  Je  vaut  offre  tout  ce  qui  est  à 
ma  disposition.  Moins  sa  watiiére  d'être  est  à  sa 
disposition,  plus  il  dctmandc  frèqiieanment  qu'on 
lu  change.  (J.-J.  Rous».)     5         , 

DiSPo»iTioji<  T.  de  méaec.  État  du  corps 
humain  dans  leauel  il  ^»t  sui»ceplihle  de  ' 
changement  en  bien  et  en  mal  :  comme  de 
icrouvrer  la  sanle,  s'il  est  malade;  d'être 
allecté^dc  maladie  pu  d'un  plus  grand  déran- 
gement "de  l'onction»,  s'il,  n'est  pas  mal^ide. 
Disposition  à  l'irifammalivn,  au  scorbut.  Dis- 
position à  la  guéri  ..on.  -, 

DiHPusiTioN,  T.  de  jurisprud.  En  général, 
acte  qui  ordonne  quelque  chose  ,ou  oui  rod-  ^ 
liront  quelque  ariangemenl.Ou  appelle  dispa-^ 
tiiion  de  la  toi ,,  tout  ce  que  la  loi  ordonne. 
Les, dispositions  de  cette  loi. sont  tressages.  Cette 
loi  contient  une  disposition  favorable  au  com- 
merce. La  loi  des  Douze  Tablés  contient  des 
dispositions  1res  cruelles.  (Montcsq.)  Les  dispo- 
sitwns  det  Capilulaiies  ne  devinrent  pas  maint- 
inutiles.  (Idem.)  Les  dispositions  des  codés  de» 
lois  des  Barbares  roulent  presque  toutes  tur  Ik* 
troupeaux.  {Idem.)  Interpréter  tet  dispotitienst 

fiine  loi.  \ 

On  appelle  dispositions  d'un  acte,  en  g^é- 
ral,Ic8  convention»  et  le»  arrangement  por- 
tes dani*  l'vctc.  Dispositions  d'un  arrât,  d'un  ■■ 
jugement  ,d'un  arrêté,  ce  qni  est  ordonné  par 
un  arrêt,  un  {ngemept,  etc.  Lès  dispoMliàni 
sont  toutes  reuFfruiée»  dan»  la  dernifcre  paviie, 
qu'on  appillo  le  dispositif,  —  Dispotition  ca- 
duque, cbose  ordonnée  par  nn  jug«:ment  ou  . 
autre  acte  qui  demeure  sans  exécution,  parce 

Ju'elle  ne  peut  fitun  avoir  lieu,soHà  ouusè  du 
écés  dé  qneiqu  un,  nu  par  quelque  «utre  .évé- 
nement. —  Disposition  à  cause  de  mort  ou  de 
dernière  votifntè ,  àrle  fait  en  «ne  de  mort,  et 
par  lequel  on  déclare  ses  dernières  votoo- 
tcs.  On  entend  qnelaueCoi*  p?.r  cette  ciproa- 
•ion ,  l'acte  aai  coniient  les  disppslt.'ont ,  er 
^l'iquerois  les  dispotitlona  mAmct.  —  Dit- 
potition  entre  vifs,  ru  (|ui  es^ ordonné  par 
un  nctff  entre  vila^  M  pour  «voir  son  tkè' 
cnlidn  entre  .rïÛTtv  di»potition\$ntn  vift 
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e»t  opposée  il  la  disposition  à  cause  do  mort. 
Une  vente,  un  échange  «ecn-t,  «ontrfw  dis- 
positions mire  vifs  ;  un  l'-gs  est  une  disposi- 
tion à  cause  de  mort.  —  Disf^osit'.an  gratiiile, 
celle  qnî  cxt  faite  nar  pure  libéralité,  comme 
une  donation;  à  la  diQ'érenrc  d'iin  bail,  uh 
la  cliot.e  est  donnée  pour  en  lirer  une  rétrî- 
hùi'utn.  —^  Disposition  irrèoccahle ,  acte  •■iM 
«i^t  duqtiel  on  ne  ^eut  varier,  telle  qu'une 
donation  entr»  vif'»;  au  lieu  que  tes  dispo- 
sitions do  dernière  volonté  sont  révocable» 
jusqu'il  la  mort.  —  DiaposiUon  libre,  acte  Tait 
par  quelqu'un,  de  sa  buoa{^  volonté, sans  au- 
cune Ibice  ni  cqntrainic:  »' et  .<tana  8Uf>:geslîon 
pi  c.tplatiun  dlMrersonnc.'—  Disposition  oné- 
reuse, acte  quitrancmet  i  quelqu'un  iine 
chose  à  titre  onéreux  et  non  à  titre  lucra- 
tif. —  Disposition  pénale,  qui  ordonne  une 
jteinc.  —  Disposition  de  l'homme,  s'entend 
de  tout  ce  que  les  liomiies  peuvent  or- 
donner  par  acte  entre -vifs,  ou  à  cause  de 
niort.  La  disposition  de  l'twmme  est  opposée 
à  celle  du  la  lui,  et  ta  maxinié,  en  celte  ma- 
tière ,  est  que  la  disposition  de  l'homme  jfull 
fesser  celle  dn  /«  loi,  ce  qui  signifie  que  la 
disposition  dé  l'homme  prévaut  sur  celle  de 
la  loi  1  lorsque  celle-ci  n'a  ordonné  quelque 
chose  que  dans  le  cas  o<i  l'homme  n'en  aurait 
p9i  ordonné  autrement ,  ou  lorsque  la  l6i  • 
rliupuité  simi'leinent,  éani  défendre  de  déro- 
ger à  sa  di.vpositioi)-.  .  ' 

Disposition.  En  lit l(|fat'Vre  ,  partie  de  La 
rhétorique  qui  consisic  k  placer  et  ranger 
aveo  ordre  et  justesse  les  dittérentei  parties 
d'un  diii'ourt. 

DISPROPORTION.  ».  f.  Disparité,  iné- 
galité entre  dilTércutés  choses,  ou  entre  les 
parties  d'une  uiéme  chose  ,  qui  fnit  qu'elles 
ne  sont  pas  proportionnées.  Disproportion 
d'âge ,  de  qualités ,  de  mérite,  de  fortune.  Si 
l'on  ne  le  voyait  de  ses  yeux ,  pourrait -on  s'ima- 
giner Fctrange  disproportion  que  le  plus  ou 
moins  de  piétés  de  monnaie  met  entre  les  hom- 
mes? (La  Br.)  Commençons  par  cjfccpter  ces 
âmes  nobles  et  courageuses,  s'il  en  rfii.te  encore 
tur  la  terre,  secourables ,  ingénieuses  à  faire 
du  bien,  qite  nuls  besoins,  nulle  dispropor- 
tion, nuls  artifices  ne  j)euvcnt  .féparcr  de  ceux 
qu'ils  A 
(Idem.) 
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DISPROPORTIONNÉ,  ÉE.  adj,  Qui  man- 
que de  proportion,  qui  n'a  pasdeconvenanre. 
Leurs  ûgis  sont  fort  disproportionnés.  Un 
fnariago  disproportionné.  Ces  partages-là  sont 
l»ien  disproportionnés.  Il  ne  peut  y  avoir  chez 
de  pareils  peuples;  de  ces  /ort'ines  dispropor- 
tionnées qui  se  foiiment  dès  dépouilles  d'une 
multitude  de  famillet  réduites  à  la  misera 
^Condiilv)^  ^^ 

piSPROPflil'îO^NEft.  V.  a.  Mot  inusité 
que  l'on  trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on 
luifuit  si/nifier^  ôtcf  les  proportions. 

DISPUT/VBLE;  ad),  de»  diu> gcnrea.  Qui 

Îeut  être  ditpuié.  Celte  question  est  disputa- 
te.  Cela  n'est  pas  ditputuble. 

DISPUTAILLER.  v.  n.  Expression  fami- 
Uè^re  qui  signifie  disputer  loag-lempa  »ur  des 
chose»  fV'U  importinles.' 

DISPUTAILLERIE.  s.  f.  Mol  inusité  qae 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  où 
on  lui  l'ail  «ignifier,  discunsion  (fcMgréable. 
Il  sigitiOerait  pintùt  longue  et  minutieuse  dii- 
ouasion-;  au^  dea  anjeta  de  peu  d'iuiportaocé. 

DISPUTE,  s.  f.  Fn  latin  disputatio  ,  Â)  rfi- 
49rtlm putùre ,  penser  dlTersemeot.  Il  ae  dit 
ordinairétifènt  d'une  coaTffMtion  cBlre  dea 
personnes  qui  diiTéimt  d'svi»  aur  une  même 
tnalière.  Lm  mtttrUriHi  dr$  opinions  produit 
U  dispute,  L'emtêteihemt ,  Joint  «m  dàfaat  d'at 
lention  à  la  juste  vmteàr  des  terpte* ,  est  ce^qui 
prolonge  ordinairement  Ê$t  dieputot,  nous  ^A« 


DIS 

met  une  dispute  assez  vive  sur  ta  tyrannie  des 
passions^  (Uiirih.)  La  dispute  s'échauffa  bmntôt 
sur  la  prééminence  desdeux  villes.  (  Idem.)  Nous 
cherchons  ta  vérité  et  non  ta  dispute,  (Volt.)  // 
ne  faut  point  s'enfiammer  par  ta  dispute.  {3. -If 
Rous*.)  Dans  le  feu  des  disputes.  Pendant  que 
les  empereurs  s6  consument  dans  des  disputes  de 
religion...  (lions.)  I^s  disputes  de  religion  qui 
agitèrent  les  esprits  cnJIJlimngnc,  dans  le  nord, 
en  France  et  en  Angleterre ,  reiardércnt  les  pro- 
grés au  lieu  de  tés  hâter.  (Volt.)  Ces  malheu- 
reuses disputes  troublèrent  et  avancèrent  sesder- 
nicrs  momens.  (Idem..)  La  cour  de  Borne  évoqua 
ta  dispute.  (Idern.)  Les  misérables  dispuicf  de 
l'école.  (Idem.)  Les  bclLs-Uttres  sont  d'ordi- 
naire un  dtamp^dc  disputes;  elUs  sont ,  dans 
cette  occasion,  un  cltamp  de  bataille.  (Idem  ) 
'  '  Connaissez-vous  un  homme  plus  fort,  plus  élevé, 
plus  gt'and ,  pJus  foudroyant  dans  la  dispute? 
(J.-J.  liouj.o.)  .Si  cet  exemple  ne  guérit  pas  èi 
Jamais  cet  Itomme  dp  ti  disnifte;  l'amour  de  la 
vérité  ne  le  tourhe  guère ,  tl  cherche  à  briller. 
(Idem.)  Grande  dixpule.  Être  en  dispute  nv ce 
quelqu'un.  Avoir  dispute  avec  quelqu'un.  Être 
in  dispute  contre  quelqu'un.  C'est  un  homme 
opiniAtre  dans  ta  dispute,  ,  j    . 

DiSPIiTK,  ALTSaCATIOR,     GonrKSTATKf^l,   Dii- 

B*T.  {Syn.)  Dispute,  conversation  entre  des 
personnes  qui  dilTèrenl  d'avis  sur  une  niAme 
matit^re.  Lorsqu'^  lu  dispute  il  se  mC-lv-  de 
l'aigreur  ,c'«'stii//crc<i^'on.  Contestation ,  dij- 
putcvnire4)lusieiirt>  personnes,  ou  entre  deux 
personnes  cânsidérableH,  sur  un  objet  impor- 
tant, ou  entr#deux  particuliers  pour  une  uf- 
fflire  judiciaire.  Débat,  rontestatioti  luniuî- 
tucusc  entre  plusieurs  personnes.    V.  Dirri- 

BItNO. 

DISPUTER.  \.  n.  Du  latin  divtrsim  putare^ 
penser  diversement ,  avoir  diverses  opinions  , 
raisonner  pjur  ou  contre  sur  divers  objets. 
Quand  les  hommes  éclitirés  disputent  long-temps, 
il  y  a  granetejinparenee  quêta  question  n'est  pas 
claire,  {\  (At^)Nè~~^oyez  pas  étonné  si  Je  ne  dis- 
pute pas  avec  vous  sur  plusieurs  points  de  voire 
lettre,  (J.-J.  Ilouss.  )  fabulons-nous  perdre  à 
disputer  sur  l'essence  divine,  ce  temps  si  court 
qui  nous  est  donné  pour  l'honorer.  (Idem.)  //  y- 
a  rrirqre  d'autres  remarques  sur  lesquelles  je 
pourrais  disputer.  (Volt.)  Disputer  contre  quel- 
qu'un. 

DiopuTKB.    V.    D.    Quand   des    choses    ou^ 
des  personnes  paraissent  avoir  des  qualités  si 
égales,  que  l'on  ne   «ait  laquelle  l'emporte, 
ou  dit  <\ii'ellcs  en  disputent.  Ces  deux  femmes 
disputent  de  beauté,  d'esprit,  de  laideur. 

On  ait,  te  disputer àquehfu'un  en  valeur,  en 
érudition  ,  en  richesse,  etc.  ,  pour  dire  ,  l'éga- 
ler. —  On  dit  aussi  absolument,,  te  di.^pùtcr, 
Thcbes  le  pouvait  disputer  aux  plus  belles  villes 
de  l'univers. 

DispuTRB.  V.  a.  Contester  ponr  emporta 
ou  pour  conserver  quelque  choite.  Les  Ro- 
mains disputèrent  l'empire  aux  Carthaginois. 
Disputer  lu  victoire,  (Volt.)  //  s'agit  de  venger 
l'humanité,  et  non  do  disputer  un  peu  de  re- 
nommée, (Idem.)  Il  serait  inutile  de  disputer 
notre  vie  contre  ta  tempête,  (Fénél.)  //  rap- 
pelle à  lui  toute  l'autorité  de  la  table,  et  il  y  a 
un  moindre  inconvénient  à  la  lui  laisser  qu'à  la 
lui  disputer,  (ha  Br,)  S'il  faut  s'en  rapporter 
aum  traditions  anciennes ,  les  premiers  habituns 
de  la  Gréée  n'avaient  pour  demeurcê  quedet  an- 
tres profonds ,  et  n'en  sortaient  que  pour  dispu- 
ter au.v  aninfiaux  des  alimens  grossiers  et  quel- 
quefois nuisibles,  (Barlh.)  /«a  nécessité  de  dispu- 
ter pied  à  pied  le  terrain  étroit  de  la  Hollande , 
fit  perfectionner  l'art  de  fortifier  le  pays  et  les 
ville$,  (llayn.)  —•  On  dit  Rvurénient ,  disputer 
te  terrain ,  pour  dire,  «e  «Térendre  «niai  bien 
que  l'on  peut  dans  uité  dispute,  danii  une 
coqlealaliotfi ,  ne  céder  sur  chaque  puin^  que 
(ovaaq'on  j  c«V  forç^.  Il  répond  à  tout  f  s  Itt  «k- 
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jzctions  qu'on  lui  fait ,  cl  dispute  habilement  le 
terrain.  ' 

sii  DispuTKB  quelque  chose.  C'est  au  théâtre 
que  les  chœurs  des  trikus  se  disputent  coiniuuhé- 
■ment  la  vietnire,.  (RmÛi.)  Je  vis  tes  courtes  de 
clieraiix  oit  les  fils  des  premiers  citoyens  se  dis- 
putaient la  gloire  du  triomphe,  (  Idinû  )  Plu- 
sieurs lilles  se  disputent  l'honneur  (le  lui  avoir 
donné  le  jour,  (  Idem.  )  Les  diux  armées  s'ap- 
prochaienj  comme  deux  orales  qui  lonl  scttit- 
puter  l'empire  des  airs.  (M«  n>.)  Qucquelqu'un 
soit  dans  un  spcctocJc  oit  une  miillitude  d'objets 
paraifstnl  se  disputer  ses  regards....  ('J(,ndill.j  . 
Leur  admiration  s'arcroit  inscnslbli  ment  tcrs- 
qu'ils  examinent  à  loisir  ces  temples ,  ces  por- 
tiques ,  ces  édifices  publics  ,  que  toui.  t.  s  arts  se 
sont  disputé  la  gloire  d'embellir.  (Bail^i.)    .   „ 

On  dit,  en   termes  de  marine j  ilisputcr  le 
veut  ,  pour  dire  ,  mettre  tout  en  usage    pour   > 
gagner  l'avantage  du  vent ,  ou  pour  le  cou 
server  si  on  l'a.     C 

Di.-VuTii,  itB.  part.  Ces  droits  disputés  étaient 
en  compromis  depuis- douze  années.  (Volt.  )  Il  y 
a  eu,  dépuis  plusicur_s  siètles ,.  peu  do  batailles 
plus  disputée.'  et  plus  longues,  aucune  plus 
meurtrière.  (Idttm,)  .      ^ 

DlSPUTi:UR.  «.  m.  Qui  aime  à  disputer  ,' 
à   contredire.  (ïrand  disputeur.  Ardent  dis- 
"puti'Air,    Disputeur  opiniâtre,  —  II  se    prend 
aussi  ailjectivenjonl.  EspritMispuleur,  et poin-. 
tiitciix.  [i.i.  \\oa<s,) 

.  Voltaire  a  dit  adjcitivcment ,  la  disputeuie 
ville  d'-'Alexandric. 

DISQUE,  s.  m.  Sorte  de  palet  que  les  an- 
ciens ,  dans  leurs  jeux  et  dans  leurs  exercices, 
jetaient  au  loin  pour  fuite  paraître  leur  force 
>  et  leur  ad i esse. 

Ce  terme  «  st  aussi  eu  u.<sage ,  en  parlant 
àfi  astres,  parce  qu'il  nos  yeux  ils  paraissent 
ronds  et  plats  comme  un  disque.  Le  disque  du 
soleil.  Le  disque  de  tu  lune. 
.  i)>NQUB  ,  se  dit,  en  ternies  d'optique,  de  la. 
grandeur  des  verres  de  lunettes,  et  dé  la  lar- 
geur de  leur  ouverture,  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle plus  communément  champ  mi  ouverture. 

En  termes  de  butanique,  on  appelle  </i<-. 
que,  répaissiswment  formé  au  fond  d'un  ca- 
lice par  une  sub.^tancc  ;omme  charnue,  qui 
détermine  par  un  contour  ph)tubérant ,  .;(u 
lieu  d'insertion  des  pétales  ou  des-étamiucs. 
Ou  donne  aussi  ce  nom  à  tout  tuhrrculc  ou 
(Qrps  charnu  qui,  s'élevaut  du  fond  du  cali- 
ce, sert  de  supporta  un  ovairt!,  dont  il  se 
distingué  par  sa  nature  ou  sa  couleur. 

On  appelle  iuis«>i  disque,  dans  une  feuille 
radiée,  l'ensemble  de  tous  les  fleuions  cir- 
ctmscrits  par  les  rayons  ou  deini-fleut-ons;  et 
dans  une  feuille,  on  appelle  disqtte,  louie  U 
paitie  membraneuse  ou  foliacée  ,  ou,  si  l'un 
veut,  tout  Cf  qii  la  forme,  excepté  son  pétiole. 

DISQUISITION.  s.  f.  Exam4-n,  retheuliu 
oxactn  de  quelque*  vérité  dans  les  sciences. 
On  ne  a'en  sert  que' daus  le  did.ictique.  Cet- 
auteur  a  fait  des  disquisitiont  philosophiques , 
malhémaliques  ,'etc. 

DISRUPTION^  8.  f.  T.  de  clupmKics  Rup- V 
ture,  fracture.  W-K^ 

DISSECTEUR.  ».  m.  T.  de  chirurgie.  Cei 
lui  qui  dissèque.  Ou  dit  plus  Qrdinaireoieut , 
disaéqnrnr. 

DISSECTION,  s.  f.  En  latin  </•«««<«» ,  du 
terbe  dissceare  dépecer,  dtScoupcr.  Opération 
par  laqt)ellc  on  coupe,  on  diviac  un  c»Ua« 
vre',  aoit  pnnr  recoanaltre  Ica  cauaea  tt  le 
M^ge  d'une  maladie  ,  soit  pour  apprendre  l'a-^ 
natoûiie.  Faire  utte  dissection.  Assister  à  un* 
dissection .  * 

DISSEMBLABLE,  adj.  dea  d«iix  genr«a.' 
Qui  n'eat  point  arinblable.  Ca  deux^Ut^t  de 
théâlre  sent  tout-it-fnit  aisteniblables^J^  deu» 
humeurs  sont  fort  d'tssemiinkles. 

PIMVMBUnCE.  a.  f.  N«ni|u«  dq  rc«. 
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Ma  ffutr  fv^tCMi^^Viffiffl  (féti  It^ifTit  t9vfiiut$  ne 
rhni  fii    rtnson   tic  4^cttc  dUk^cinbUtnce.    (J.J. 

•KiMi4M.  )'  •    ^^'  ^.  i      -H  -■•■■•    ••'•.■•■■•, 

Ja\t^ije0r  de  la  uaUlffc  m  disst'mhtè  lit  huHÎi^Tti^ 

êlahx  rcsp'fCCy  i:  fçu  éUns  fca  rorps^  Il  *r  |ifi'n;i 

*  vf^pluK  c«Mii»iiHnêin«*nl  au  luoiiil.  ÛiascmuiiPacs 

DISSKVSION.  H.    r    Discyï^^^querollfî 
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X'-^;^'^9Uf^*^  par  i'(»f)pos!ûi»n,  i^r  l.i  ilj\cfi^i*Ué  dm 
*^^4>fiiliinr:i*,  <l«î»*  Oj^ioi<»iis  ,  ou  dr«  iiniMriMî*. 
^^;^^    ■  V^^  ^/c  ^'noifJi'S'disifinsifUhs  dan%  rEinl. 

i^  ^^f^  ru  C7I  /liss.usioN.  Oii'êùl  dU  f/u'u h  heureux 
0r^^'  itai  c  iiim  tcnniucrÎHiliS  l's  ^uerna  de  I*  fùt^ 
''.'■f'^TOpr  .Irrsfffic  Dieu,  dont  tes  ju;^cnieu$  y  xelon 
\}:--]'i:.itii prophrhs,  snuldes  n'yruts,  routut  n/Jtl;*crr4 
\:}pùwr  /il  FtTiUitc  par  clit-mémc  el  j  abandonner 
I»  foajf  La  diri^'eiuni's  quo  CAusqii  d^nxl  un 
iÉfat    les    disicnsirntt   viriles    ri    jr^umniiqucâ. 

*  •(  rièih.  )  )l  CVS  soAiWçs  dit^ijtaflirur  publie  i  se 
joi^'  il  !le  iori^uf  d.s  ditscuMlimn  ecélhUt^iqucs 
en   É'sxc.  (V<»h.)   jlpi^umr   Icf  dis*ensioff^is,. 

■  Éli  inlti  de»  ili^umiom.  llelombadanu  des  tl^ 

*  setixiiuin^  ^  '    ' 
,  I)ISSE\T(MKNT.  •.  oi.  Opiniun  ocintraî-^ 
le.  Il  ihI  p>iru  îtr.  Maihpstcr  son  dUsenU- 

^  pieul  dauK  uhe^ajffitire»  -If-^^^.  i  '•■'^•>\.:'''-:^n-.:.'V'. '.  ;^--: 
;   DISSlîQiJ^  Diviser  Irn 

V  pjiitifM  d'un  cadavre  avfc  de«  iiit(trum««nt 
IraiiiHianH  pour  ni.  connitHre  la  ëlrutturr  oi» 

îii  déuiônlièf. -r->Oa  lit  dit  aimsi  /le  J'diclion 
de  c:Mii|irr,  de  dinii'T  li's  cluiî'^f»-,  ^n  paniîant 

V  di:»  plaiesi*  —  On  le  d,it|)Hr  extension ,  en^r- 
f   tm*s  deliolanique,  en  parlant  dèi»jfifnple«  et  * 
-    de!<  IVnilH  d«»iilfin  veut  examluer  la  Miuçlutc, 
^  Dihaèqueip  une  plante*    ..:  :•>-;..>  j:-î^.v ;,_.;;;;. ;  '^:-  'j-r-  v:]„;,l' 

;     T)lSsà0tJ^  Çehii  qui  di^ièqiie. 

0u  pi  ut  ctre  bon  dlsséqueiiit  tans  cîrc  bon  ana^ 

^;         1)  l  SSJ^QUEUtiS  OU  SGÀ  R  ABI^ÏES  Dl^^ 
i    ^0€  i^UUS  «.in.  pi.  T.  tl'IiWtv  nat.  On  donne 
l7«';irtil«^i«iirnv*nt  ce  nom' aux  iiiKecief  du  gtnte 

r  lllSSERt\TEUll,  «.  m.  Celui  qui  dissrr- 

'■■'^'\; _  ie-  H  lie  >e  pr«ndcuere  qu'eu  rûauvaiée  |)arl. 
;  *  Ç?Vjft  ^o  ennuyeux  disseHattur»  -^^  *  ' é.^ J^     ' 

1      ©liSSKRTATiF,  IVE.  adj/Qiiî4i^liîi^if- 
,  V  genre   de  la  dJs»ertation.   Genre  dUttrtatif.: 

^      Iv !>'  <*  K^^T  AT  ION.  s.  fe  tî^iri^fte  i*i^^^^  ^ 
/    que  pikrt:j»a;liruli«r  -d'une  ncience  ou  d*.un 
'    'éf I    '■  tfiirmtèie  dt  sscrtathn .    Ph$iirlation  judi* 
ekune.' OiÊêe/rkkiiçn  poUtniquc,  Di$êil^i^^iQn  in^ 
■  ■  •  •  êiiucilve.        ''':"'"  ■"         *  ■   •'■  •  "^-^  Jr'v^'  ■/«•;•' ••-^ " 

'   (a/ion   e!*r  ordîaarrehiej:)!  inulnë  Icmgue   que 

.jlttruitîf.  D'aiJtfWiii,  le /m//«5  nînfi-j*trtê  toiïlps 

Jeu  questions  p;én^^^eii  et  pàiti|rufî<*rH4(  de  «on 

"Tol)|i  IViiu  -lieh^lqu^e  Ja  dis.^ertntlon  uVn  com- 

\     (>r*nd  que  quelq«f»si   qUet»tion8  «jéuéiales  du 

•  >  :paiMeul.ière«/  Ain»î^^  mn  iràili  d'arithmétique 

:     cil  co.Mpoîïé  de  toiil  ce  ifui  appartient  h  l'a- 

rîHinW'liquf.  Uni*  diâserUttiûn  ^ur  Varithtièê' 

^    li7»/<5^iVnvi^ajre   Tart  de  coruplt;r.  qm  *pu*» 

;'  ;    queiquesunes  de  aes  faoeii  généra  Ira*  on  par-^ 

v:  rtituÙiMjj.  Si  l'on  romp<»«e  iiir  une  matière 

,-  /aiilani   f|e  //<>.verfrt^Vmii^qij'il  f  il  rt«  cliOerens 

>       puintA  d<*  i^ue  principaux  |  ifoiu  l4»iique|sj  l'irr.* 

;;     prit  pi'fir  la  ronî»»dén*rr  i-i  Hiacune'^dc  be» 

,    dissrrt  liions  î'9t   d*Hive    élifidue    proportion» 

:/;p^*  .Vtion  objet  |KÉrliruli«ir>  H  h  Wi«K  ^»ni 

-,  *  ^uule»  euchalnêei   oar    quelque  orcîr^  me. 

'■  ■  :  ■•••  ::■    ■■"*■..'■  ^^>5'     .Il  ./■..■■'■  .".■■'...'■•  :  ■  •  ■  \ 


l>odiqjH^on  aiira  un  /nii'/ii  complet  de  cotte 

lÏTO?iÉ(j!iTîR.  ♦.  n.  Pa»It»r»  taiftonurr  avec 
qni*k|Meélendii<*  itur  qm^^ife  point  |mrticii- 
lier  d'une  M  ifiiee,  d'un  an.  Il  a  disserte  pin- 
dtiut  uur  heure  sur  ve  poiut  d^tùstoUe»  Hsdisser- 
ient  au  lieu  derauhcr,  on  les  rtinrait  toujours 
prêts  t)  soufenir  thtlsr,  f  J.-J,  liouHX*  )• 

USîiSl'JiTKÙSIi:.  -  r  Ke-mme  ql^i  dis^iTli!, 
IVè    èmi^uit    point    de    faire    lu    disserleuse. 

(Volt.)  -dér 

,  fi^ISSIORNCE.M.f.SeiHsion.TÎIol 
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(iiivruj4At;e  parait  iivoir  adoplift.  Iju  dissidence 


/fn  ^lo  -  //  mérirains. 
4  1)1881  OEiN^Vfii  m.  On  appelle  dissidim  ^ 
daiiH  CfiiainH  pnjM  ^  ceux  d«y  Kabit;lnH  qui 
pi%>fesMM»i  une  croyance  difffr'^nte  de  celle 
qui  est  c'ét/êralemeol  i-lalitii*.  Eu  4n^lei».nm$^ 
les  prrxbvtèricus  sout  dfS  dissid»nM»  '  •  ' 
DISSIMILAlliE.  adj.  d-n  d«  ihc  p^f^nres.  T. 
didarfiqce.  Qui  f  si  d(?  itillejenle  Aalure,  de 
diUertmt  jjf«'nre. ,  de  dillerente  ex  pi*  ee.  Il  se 

dit  par  ^iipo^itioM  à  jfUiu/iiWk  /W(ilM^' ^iWirni^ 

Jaires:^X-^y---:r^'^ 

^  DlSSIMILlTUDE.ir;rt.  de  rhélori^ue. 
Iiifu  04Muii»fin  d^^i  l'im  i're  dej»  âr;;uiiieMé  de 
clai^Cfi  disseniMaMeii  o(i  différente*  ^  pour  en 
eiahlir  d'antres  d'un»"  natuie  aiis^i  dillcifute. 
DISSlMULATECHi  n.  m.  DISSIMULA- 
TRfCK.  Sé  fvQi^luff  cndIj^  qui  di»sitùule«  Il 

*  l)IS8^IMULATIftW,s.i;  Aiîil^ 
mjfWr.  Art,  soin  de  cacliçr /es  sehtimenMv 
s»*S:  dè^nf'iuH.  La  dissiinulaiiau  milmequilesrn* 
raisfériàe  l'un  ei  l*aul$»e:^$€mÙe  diffcrefhïe:  telle, 
de  libère  parait  plus  fourl*e,  celle  de  Pluhppe 
plus  taciturnr.   {  Vi»lt,  )J*uv0is  horreur  de  la 

'  prnfmdc  dissimulation  des  hommes  ;je  ne  savais 
phis'à  qui  me  fier.  ..^r.^;^-  ■\^'  'r^'-'^-'\\- ,^-^::>;.;v.;:.'::'^% 
DIS8[AÎÛLEn«  V.  a.  Cacher  par  qne  con- 
duite réservëe^  ce  qu''4>n  ne  VMutj>as  iaisior 
apercevoir,  il  est  des  eoy^ehim  oit  la  pru^ 
diince  permet  de  caclèer  et  dj  dissimuler  Camour 
que  nous  arons  pournos  frirts;  Hyi'cn  est  pa'mî 
ail  il  nous  soit  permis  de  leur  dissimuler  la  viri- 
le... (  Mass.  )  //  ya^ptyours  dans  les  affuiriis  un 


'#.  V," 


'^■0■\ 

il: 


■;'''•'  ' ,  J.'^' 


'f;,.;';4i»  .'«,;••;■,_ 'iÇj/.J-^ij^*. 


bi!«MiPAri^.  Distraciiiiu  d*espiit*«  Jf/r^ V(^: 
faut  de  h  dissipat'on.lXotl.  )    J     ^^?^^  iA^>;^  ^ 

DI8SIFER.  V.  a.  Eu  latîn  dissipât^  qtt^i 
leH  mt^iM*'S  sigriifications.  Épandri*,  ^parpiU 
1er,  di^purner,  fair**  évanoui ir,  consMiner.  féé 


pfétexie  que  roi^mel  en  a^ànî ,  ^el  u9èetauMç 
véritable  qu\oh  àhsimult  (  VuU.  Y  Je  S4êis  ing^ 
nue  et  franvhe  t  Je  ne  veux  rien  vous  dissimuler^ 
{J.  -  J.  Rou^s.  )  .••:  v.f  ;..:^-V-- *^  ■■^';'-  ^•:^?5-;i  v-vi^Mi:.;.;"if  ,■  ''r- 

II  np  prend  aiis:<^  ab^olomcnt.  Saro'r  dissi- 
muler, l/ari  de  dissièhuhr^  iifi  pf)^^ 
^u'on  diuimule  quelque fns.^^^^ i  v  ^  f      h  »^ 

|l  signifie  aitssi,: Taire  semlilaiBt^âè  fp^'pA4 
reinarquer;  de  ne  pas  ressentir  quelqiiechosc. 
Dissimajir  une  injure,  unafftvnl\  eie^Vout 
VÙU4  dissimulez^a  vaié  immalheurs^^J.Ji^ 

Dis^iMCLit ,  *Bi  part,  et  adj.  Pin.-  -Accbiii- 

tumé'i  dissimuler.  Homme  dissimula.  Esprit 

dimimutç.  Caractère  dissimulée  :^f,,  >^  ,  ;  ..^  .   ^i: 

1 1  est  quelquefois  substaintir!  Çcsl  une  dis- 
' sijnu 'èe.  ■-'^''.  •'.,.■•'''*:"■■■'•;;■;■'■••■-  '^■'^■'■r-''^f\'^ ^:i i'-*'-  '■'■■  /'.,. v'^r.v 

'  li'^ca  demie  ne  dit.poîiit  sedissinyuUr.  Oe 
Verbe, 'cmplqyé  dans  une  phrase  négative  bu 
interrb^ative  avec  le  verbe  ^i/roir ^  réKil*  le 
subp^nctif  piécêdé  de  ne.  Si  cette  femme  étai4 
Jtdie  autrefois^  on  ne  peut  se  dissimuler  qu'elle 
ne  soit  a^jmiriliui  bien  laide.  Mai*  dtssimuUr 
sans  i<^  pionunu  quoifjue  dans  le  stros  n(*|(a- 
tif,  e.xi|/4*  rintlkatif.  Je  ne  dissimule  pas  qur  Je  ^ 
n*ui  pak  toujours. été  fie  cet  avis.  Au  contraire^ 
dann  II*  semrafiBrmatir/il  régit  le  subjooclif% 
ce  qui  ist  Toppo^té  de  pkinieurs  verbes^^^ 
flissimula  qu*Ut^  eu  pari 4  celleactian.  Dissi- 
muler porte  ^vec  lui  li'«aiM  liégatif.  Ùissima- 
Ifir,  iî*e«l  ne  pa»  montrer^  ne  p  is  faire  pai*al* 
tre^  de  siu'te  que  qiiand  î|,e«t  joint  ttve^  une 
n/'galive  ,  Ik  Msnjsdevii.nt  alprmatif.  iVc  pou- 
voir diss  i  m '4  laïf,  c'est  être  obligé  de  ^loniier, 
de  l^iire  /He  dtre«  Au  contraire  quand  dissi* 
fnukrî:Bi  sans  négative ,  b'est  alors  que  le  bcos 


esf  Vf airuent  négatif,  i-t  que  !#•  diibjî/uc'tif  est  ; 
dans  riinsiJu^ie  ei  h*  génie  dv  Iti  lao^io*.  ^^ 

inSSIPVTKUU>.  m.  DISSIPATlilCB.    ^ 
s.  |.  Qui  tH^  gardi*  dans  *»a  depeu^i*,  ni  ngle^  ' 
ni  uii->iiie'|  ifii  bienséance;  qui  lait  d«  s  dé*   é 
penst*!)  foliés  rt  t'Xliava^^an'r'S.   (/#/  •^raud  dis»   ' 
siputour.  C'tsl  un  diss  palaur^  uièedii^siputrice^  '.. 
V.  PaibiftiJB.       *  ........... 

DissiPATKua,  Paôi)inuRé  Le  dissipdieur  et  Wi'  >:  ^J'ïf^^^^^^^ 
^  prodi^nte  dejii'nsent   beiiucoup  ;  niai?*   h  s  dé**  ''^i^,< ,^^!j'J:^;}fHsl 
pei^sex  du  pri  niier  t^ont  fuMes  i;l  /xtiaviigano    ''  '''^'^ '•■'-■' ^-'^^ 
teii,  celtt-s  <^u  seroijd  n»*  sont  (|U*iiiiiiil«'>.  ^ 

Dl>Sil'AT10N.  s  I.  Pntr  ou  dt  p.  rditioii 
iiisei\s  ble  qui  se  fait  de/i/p«  titi'S  pailies  d%iii 
lioMiM,  ou  plutôt  érMulement  in^i^^iblé  pat  le* 
qiirl  elles >e  ilelaebenr»t  se  perdfot.  Kà  dis- 
uipation  fh's  tsprits.  Il  tiC  fuit  une  (grande  dissi^ 
putiou  desprits.        1>     -^  .  < 

DrssiP4Tiok.   Action  du  dissipa t«^4Cré  7/ <V/tt 
ruiné  par  ses  dtsdp^iions.  Enfin  l'un  était  alors 
pénétré  de  celte  marime  ^qùe  ce  qui  est  dans  IfS 
grauds  splendeur  ^  sçwptitasilc  ,   maf^nificuncà^t^f^  W   ifi  . 
est  dissipation  ,  f.lic^  UêOLlie  dans  /i;*^iir^:i?i(^*|.    .J :f  fe^^^ 

OiM^iFATiçir   Êttft   de  ce^iii   qui  mène  oilé.^^^^^v?^^ 
vie  di}*Kipee;  Être  i(ans   la  dissipation   I''ir0  '■:^^':^Mr'i-.(y::\: 
dtms  la  dissipation.  Je  n'ai  point  de  rrct^fz/fo-  <  >v  '  •  A^  î 
meut  dans  i\fpriit  :Je  ris  de  dissipation  dcpuier  '^••HrVi^'S 
queje  smsa  f'<iris..(  Volt.  )'   .  ■         .■.,^■^■•  ..■:-^^^.  -?■■  ^ï£\^  ^^^-vj;-;- 
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■  '  '  '    '  ",  ■'•'■ 


^^ 


■'1'     .-.U'-'V:. 

■«'  ■      ,,    iV,      ••    . 


son  uicn  ,  son  pmeunotne^  le  ue|^enser  rn  iciii 
déprtises»  Quand  on  ne  ^enrichit  que  L 
iemenî  el  à  force  de  î^ avait ^  on  peut  et 
cciffton^è;  mais  on  dissipe  quand  rurxent 


SO' ci  If  dissipe  les  nuages  ^  les  b^oui  tards  ,  les  té" 

nébrcs  Ijt  frtunt  acs  Suédois  dissi/a  ces  ttcuso 

années  en  moins  de  deux  mois. (Volt.)-—  Dlss^pct 

son  bien  ,  son  p/r/riino/110,  le  dé|^ens<*r  en  folbii 
"  ^        *  ......  *^^ 

^If^ 
dissipe  quand  Carient  j/e 
reproduit  facilemcni,  el  parait  devoir  se  rè^. 
produire  en  plus  grande  tfunrttité.  (Çondi'l.)  T^ 
GànfiLLnis.»^  Vous  restez  dans  vairi-  trou  Jus^ 
qu^à.  I*heure  des  $perlar4es,  à  dissiper  lew  fit^ 
mecs  du  souper  de  /âfc^frr.»  (Volt.)  —  FigWr 
renient.  Dissiper  les  fiêclions,  les  eahdles,   tes 
emspiraflons.    C^iluii   un   prince   mqgniBqiês 
cl  ginénux  qui  ,  plus  d* une  fais  ^  ^avait  dissipé 
lesèonjuratiàns...  (  Uai th.  )  Dissiper  des  btuite. 
Dissiper  des  crainlès  ^dcs  ferrears.  Vesf>érancû 
tl  la  traiuîe  se  peignaient  dans  tes  regards  in^ 
qHieis'du  tpe*làUurs  :  ^les  Hei^enaicni  pldê 
vires  à  mesure  qu'on  appra^H  de  rimfatti 
nui  devait  les  dissiper.  (  Barth.  )  7li  leflre ,  em 
dissipant  mes  terreurs  ,  yn*^  rcnàu  mvSTtimM 
plus  supp0rt^bles.  |J.J. Kouss.  )  fl  strfjh^i  dis 
renoncer,  â  ce  min  langage,  fùurdiswiper  tout 
rartific^  de  l'erreur.  (Condill.  )  La  kem^  sîp 
^  s'étrenffis  un  moment  dans-  son  t^/,  a  dtssipi. 
ioufe  sa  fureur.  (  Ï.-J.  Itotwm^  )  Des.  rcH^erehe^ 
exactes  dissipèrenî  ce  soupçon  auss*  injurieux 
qu4  mal  fondé.  (  ftam.  )  ^'esi  le  pos^,  mat^u^ 
pm'Swlmnan,  ^ui  dtssipm  h  mal  par  ao'na^  V 
gards.   (  Boss.  }  Je  voulus  diesipfer  ceHe  Uhêy- 
sion^   (Condill.  )  Le  ma/ini  à  hsur  réveil:^  ils 
employaienl  rharmonie  pour  dissiper  U^'i*a^. 
peurs  du  sommeil.  (Bartlu  )  Il  (tieeipa  nies^prè^ 
Jêêgès*^m  jfl.^J.  RoHKS.  )'-^Se   dissiper.    Le 
brouillard  se  dissipe*   Ctiie  fef^le  d'adi>rateurU 
qiêsTem  ironnait  t  se  dimpersk  eomnee  un  foim. 
nuage.  {  MViss.  )  Ma  frayeur  et  dhsipe.  (  i  -l^ 
Houss.  )  LfèsrpTiJugés  ^uiarmaienliitntdc  nttm 
tiôns,   toni^nçnccrcni  à  se  dissiper ••.  "^(Vtilt.  ).^ 
Sbn  anduçé  se^ilissipaii  comme ^ia,  lumière  df 
Jour  diefuiràliquana  le  soleil   se  eoMche  dan^/< 
l^sein  détendes.  (  Fe^él.  )  >^^,  ^         •       ~    w*  ? 
Diiisipas.  HiîftraiiCf  iîétourner  lVj||>rtt  oo  -  ' 
travail,  de  l'application.    La  promenade  dis* 
sipe.  Se  difsipir.  Prendre  quelque ^recré^îtiott 
)^p|rèsa'elrf^  long-temps   ^p|^iqué«  ^Sf*^  ll4if 
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I>iî<mM  , 

#i/'t' j  |ioiii  diiu^  UJi  liofiiiiit'    qiii  rit  lifliiM   hi 

^di"»  i|».»li«»ii.   AuMitt  ^  coiiim,i  h  ^ri9n»i-  fian  do 

V  l<^w*  «i;*  )ii  u»  ti  diuyipùs ,  r$l  (*cnmù ,  hM  fcm* 

^v  ex  hc  MiiiJ'H'ftle'UM  n*f  lnM')[l*'0lnc  ahhé  m  qifc 

é  itrc  afin  s:e.i\  (h-i.  liuiiiJîîft  Quamlj'  v^>U  ^ 

de»  hommes^  hi  ilisMÎiy  n  pi'cndie  nn  iitli  rii   ii 

titt>ilttà  tant   lîe  {;crt*\  je  prtMuuimnn'vckffî^ 

iie».ê  iju'iln  n'en  ptiftHcni  *.tf  einvune,  (  l ilt*fii. ) 

:^,:  ^VviU  M  Vit  qucifc  prt  di^itiî^t  fli'ff  nhfc  H   y  a 

entée  tut  cspni  t^evueilti  thi'iii  là  hcfraitCn  et  un 

; iCi^pni  diMsipè  ditnil  U  moj»tlc»  (Vu,tl.  )  Une  vie 

;       IMSSI  VALVES,    adj:    iij.-  î.jîît  >ubst.  T. 

d*iibt.  tuit.  On  u  ripfité..iiii.ri  lc\  iiiid  t^qui^s 

^  iiiiitti>id«*  ptijMcUi»  «iilvi  KyiiittU  notiic'iiiiteMct 

■'■;^*i   DISSOCLVliLK.    ;idi.    lïr^    dtiix    prntcM 
:  .1  MMix  iiii't  iau^i'h.* ,  qiii>igiiiiiiiit  l'opiMisc  de 
;.  •uriaW'*.  On  dit  iiujoiiid'ioii  wio^uciabl»»*     ^ 
£   DIS  ^6LÈ^  R^  il  r.  T.  do  iiif iio.  I^i tît'aV. 

./bU' H**i  *'^oit  ^u;  ii.*j%  dr  ()âiili*ii  ini  (ihini!  ,  i/t 

;   C]in  Iniiiii!  4i,fi.  ^«'nrc'dahtt  la   |)t*iilat)dii<*  nio- 

|int:\ntV«    Il   païaît  èut^  li:   inrini:  aiie,  celui 

.|jljim«l  un  a  dùiini[*.Jt*  nom  d'orhrojiie*        V'J 

!;^^'1HSS0LU,  UE.  ail.  bn  l«ûiî  //li^o/i/ïi/s 
r^  dt''li«çl*f>«nga{(t*.  il  ne  Mt:  dit  qu'au  ii^uié, 
y  I  i  ^i^nitil'*  ,  f|iu  ^^!^t  iiiiH  ail  dc^titi.<4  de  tunic* 
K\v}^  iwi>  dt  riioUnvirir  ci  ii*-^a  ^pudcuii  Un 
:  liomiucilUsolit.^  L'iic  fiinua  dmsoi  x,  -?  Dcx 
:VnV'Uis  i/issô/ttCfté  II  ne  tic  iiu^oUièi  On  dit  austfi 

de»  puntlLS  dt::.HfiineM  ,  diM  t  lnunton*  dix.vtln0^é 
■     *   (^urlcjnilui*  il  ngit  dan»^  £(vc  Ju^w/ii  dans 
^  its  mau'S,  dan»  te»  dUvour»*'''  ■'  ''''^'^'■''^''■'^    ' 

^^  UISSOLUbLIvalj.m^  di^ixj  giîoies.  T. 
^^  dt*  ctiiimr.  Qui  pfct  <}lrc  di^^u:i.   Ce  wélal 


un  fioinirte  ai»*     fton  de»  humeurs ^  fa d^sfoUifiondu  sang,  pour 

dt*Hi)(nrr  li'ur  ti i>|ft«.f?riindt;  fl«*iclil»%«  /  /  <  •  r 

IHS80LVA.M\  IK.  adj.  T.  de  chiinir. 
Qui  a  la  y<;iiu  i|i*  d  r^MMidit .  Qualilc  di^mil- 
\  a  M 1 1» .  Acide  trfi'dhnoii  an  t.  —H  un  pu*  n  d 
au*»»i  KnbhtaiiliVi'nirnt ,  v'r»l  un  dlsxolvujti,  <— 
Il  M'  dit  aiiKHi  i'n'^ntédrcin^  V  de  tiiii  uiêdi- . 
rauM'Ht  prnpjc  «i  reMiiii  \rr  It'K  cnnctéiinnit  vi 
lr<*  oii«tiui*Honii  cpii  i;e  f  inii'nt  danîî  li;  cnipt. 
tt'eou  t»f  un  tiisw  l'iihl,  lit  mcdo  dishoft  anl^  ^,. 

DISS<)>  A  ASiCIi  s.  rbu  JM  c  dU'iu  ux  hii,*; 
it  du  |.»(in  ^wnHrçjaHiuvî',  Li.lf  nil*'iiienl;,.c|ui 
nonuf*  cjctix  lui*»,  cili  dnnni'  ce  nom  vi\  n;u 
hi(|«.é  &  tout  i»îni  qui  roinii*  av<  ç  unautre  un 
;»ccind  ili'Hiij^iculilt^  là  r«nvill(! ,  à  t'^uT  intii- 
viilh*  qui  ii\>t  pa.^  Cunsonnaut.  Toui  tluhc 
inUrvalh  (fue  i'oe.téid  pa' fail  çsi  uttc  rtyUa' 
Mit  dissunniiucj.  (J.-J,  Uou^^t'ii.M  jUamcr  une 
df»>àrryance  ^  |j  laî.e  «it/Viu  d'un  a<  cord  cou 
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c»i  dli»oluble^ 

lIISSoLLMEXt.  adv.?D*noe  inripM  ic  dW 
ftului*.  l^iim  di»»olumenl*    Péfrlct"  d^i^Mèliin^^ii* 

bis^^oLUTiF,  i]^iî,»dj;^ 

dif  <4iiini«f.  Quia  i^i  VMiii.de  diitMMidrt*»  /{r- 
miéilefidi»»^uii/»»  Un  «iii  daivi*  ce  êr^H^icria 
di»»ululiifé jfUitUt  tlir^^'i^ui  .9^  U  l'iiCjidiu   de 

i)iSSpl.UTIOPf.  i.t  Sépa ratio»  de»  par^. 
1i<*!<  «Punroiptf  nalurd  qui  ne  dm^nu^i.  La  di^' 
mdul'wn  d'iéU  mmpotio.  La  dhwiulinn  desiOfp». 
ha  dUwluiiom  di^  nniple»,  de»  autaiu: ,  eU\ 

Un  dil  «oHMi ,  la  dhsoliéîiim  du  anrp»  et  de 
Vante,  puùir  dire,  la  «épata ik>n  du  corp^  «i 

:  *()ti  dit,  ladi»»€hfiaHd*éth  ^nmria^,   pour 
dîi'f  ^  la  rupture  du  lii*ii  cimjngat*  Zf  î/ii/^i-c^^ 
Ofiènt  la  daaviation  d»ê  ^ntatta^ih.    '         t^^-  * 
:   Un  dit  au  iigùréi  /a  dièHiUiion  éê  fêrdtè 


.,1- .i> 


-'s».  ••', 


■■«v' 


;^'  '.'^y^: 


<r^^rv^: 


t>ri  dît'i  en  terme»  de  |iirîiprudenec  ,i/Mjrfi- 


,<*' 


■â 


•■> .  «.< 


.-•/■ 


■.-■y' 


/ii/Zi'ii  «b  v:.m»ietinaîUé ,  pf  *iir  dire ,  la  ce^t^ation 
dis  la  dat^i  Ml  un  il  ulé  de  litenu   qni  avait  i#eu 
^  et^lrt*  conpnfil»;  rt  dl»»oLt'Uoa.  desiie^ié ,  "f^^t 
^if   dire,  la  i;ii|>lun«'i('uiie  Mieiélé   qui  êf ait  éta- 
^jblie  ^'titn»  nlutfifitirfi  periiunne».   r v/*  c  j^*  /• .  ii* 

r  ^  ,  •■.*'•-■.. 

D'issoLCTiOfv,  en  tcijnt*«dcniorale,  signifie  « 
-^itéUaiiclW:exeeii8tV(*,  et  ce  luoi  emporte  rpu- 
bli  de  toîîte  rejtèifne.  li  /eèi ploie  parli«ra- 
licieiii^eht  pour  et piii lier  iiifré<|nt*ntaliiHi  des 
fi'iiiméii  proirtitueeif.  Il  »o  KrrÀ  nu  bAganda^e 
te  plu»  effréné ,  e(  à  la  plu»  honieu^e  fti»so la- 
iton, (liayné)  Tott»  te»  écrivain»  pn}le»îan»éi 
eathutique»  se  rérrienî  contre  la  eRâseluiian  des 
titœur»  des  temp»^  {  ^mk.  f  !ia  vie  fut  tachée 
detmtUs  tes  ditsalalions.  (  Barlh.  )  Se  plonger 
dan»  ta  diM»otmion.   .  ;;•;:V:^.S:.'^/^■  ^-;^\-^-rj\^j:^^'-',^\^ 


ititt  rva{U.*  diini  tue.    C«*»»  divifr>e^  aec  «  pliu-ii; 

vienui^Ml  de  ce  «i»*-'  le  miii  ii.i^nuî  de  iii*«»oii- 

„    ■  »     •      *  •  ■■'"■•■'■■■■■"  *  ' 

laiicf  ehl  «quivoque,  |\|?jijj[Mifl<^ 


DlSSYfj.Aniî.  a(?î.  clei  deux  grnrej*.  Du 
prie  dië  dvux  fuiii,  ri  .»al!ahd  nyi\*thr.  Il  ht 
«lit  d  nu  m<  t  qui  n'a  q  le  deux  ^\lfaiil*M.  l^e 
mol  ifWii  c>(  di>t>)Ual)e. —  Mm*  (Mind  aus^ti 
subHlantufMirnl.  Mi«  dtxsyllahc»  dàhnil  cire 
uu les  arec  dautres  liiots,  t'isl  un  d'SxyJfrtbc. 

iilSl  AiNt.K. n,  IV  Un  grrc  d»  )«a  liculo 
qni  ni.Mqne  M'piiiiiiinii ,  uiviH^ni  ;  *  t  du  la* 
tï'A  >laro  iUx  lixt*  tn  un  I  ru.  |  riguilie  pro- 
pn  inrut  Iiî  plii?«  court  ilieinin  «nlre  dt-ni. 
cotiitV,  fnîrc  dt  ni  nhiils.  La  di»un<cc  d^ane* 
tilcà  raaire.  hnerricwi  ,  il  uc  tnèl  pu»  fliS 
»€2  de-  dixtancc jhiic  h'>  mots,  r  f*       ^^  (v  ; 

l)i  TANCK  ,  he   dit   aiMsi  d'itM*  înXMvare  de. 
h'inpii.    La    diaitnuc  de  la  vttuttion  du    inonxle 
à  la    nul »»a  née   de  Jvsu»(hiisl   est  de  t/ifalre 
ntUfcuh»,  —-Al  M»  dit  aussi  d'un  iriîriv.a  li»  de 
quiilitn.    La   dixUnivv-    eniie  te  ('rttiieia*'t'l   la, 
ciculurv^c»!    it^iniv.   Il  v  a   uuc   in^ude  tlis" 
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qui  .e  »., u V.-  ,M.   ,u.,..ia ui , ,  «  dJoHn.,n,e  ,n,-     ^ '  "^  "."  *"'"  W. W«;./«.*  /  «„c  ./*  /  «  Ite  ^ue  ih 
nei.re,  cJU-  nlii  «c  mn¥f  ia^«ft>ct;uilaiii.  On    .!',*''       /"v   "  ;' vi  ■    •   i^^  ;  :     '/i 

«.•    fj,iM«,.;.r  lin  iU.ival:cvtU,...U..,  cl    dn-     »<>  'l;^*'  P<!ll<>[tjl<''t<mU»l,mc  de  I  .,uln^    --J^: 
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>^   l>issoLCTi05i,rachtmie,  cat  t%ipèratioa  par 
•     laqrielte  F-a  parfieê  d^tfn  corpt  solide  aoot  »é- 

J^aîifcpi  fftf  aneadtM^aiiierfii  par  an  fluide  avec 
eqiiel  Vjlèp  ae  eomfciotfoî.  ilfelfre  i^n  Wm^o/m- 
*'^^fm.  Fmretme  ^ss^itttjon  —  Oit  appelle  aui^ai 
,  dtmrlittiam ,  ce  <|itlréaifl%  de  eef  te  opértiioo 
;  cbimigur.  Une  diMêoluiian  de  mrait.'^  ' 
'■V.  %  luriDea  de  iwM^csee^.  oft  dit  taéUêeta- 


i^a 
:  Dl  ^  SU  IN  A  A  M  ,  T  ti.  adj  T.  cb  in  ui .  Il  «m 

dit  d'un  inln^ajt)  qui  !•  urne  iluç  di^^^vM- 
uance ,  un  tnicriatJo  ùèi^i^onnaiU..-^^y;<<:S,%lX^ 

bl^S0^^lî;H.  vVn  r.  de  mn»^  Oii  |r^t 
c/ij  4l<  ux  l'oix,  «t  du  latin  jn>i#/0'c;  ?*onu  i'r.  Lit- 
teia  einent ,  nôirtivr  deux  Inii».  Il  n'y  a  que 
1rs  i*on»  qui  diVMnincnt ,  l'I  un  Jwn  disxQnuc  , 
q  lia  nu  ij  Itiiaie  dii^Mninance  avee  iin  autre. 
ih\  ne  dit  pa<»  qu'un  intt'iv.ille</i>jr6ri;i4;^  on 
iHt  qîi'il  eut'  difisunnaai,  ■■':ï:^:<riK:-}:>::-!^-.^^^^^ 
-  hï  SSi)  V  p  I (  E  .V •  a.  Je  dixi/tu»  ;  noit»  dtssnl- 
9  0h»^  Jr.  dxÀolvat»,  J'ai  di»»0''»  Je  ^  d'S»,  a- 
d,a4\  ùi»hbu)i.  Ui»i>elvez.  (Jh,  je  di»M^vc,  l'«i- 
^nêii-hr  un  eut  pM  aubde  ,  ci  ç»  deliH*liAr,  ék' 
K*|)a rer  ton it^  b*H  pi.it irn.  Lficii  rêf;a'e  di»- 
iéiai  l  or.  Ùi»soudre  du  cristal  ênincruL  L'eaa 
di.^»oul  le  sune  pdiâfjui  le  erL      ^■■■■:.>^-''^--'M^f/'i--'i 

Un  iiii  j  dtêt»audre  un  mariage  ^  pn  tir  dire, 
le  nnnprt*^  lai*r  qi:^ll  ue  Hui>Mj>te  )dfi.<^. -^    ;  ^ 

liiiiM>(;aai.t  n'enipbnç  airec  le  piumim  prr- 
tfonntl.  Le  suhre  *e  di^suul  dan»  l  eau.  Ce  »el 
»^L»»oul  dillic  l»mcnh/''%^:'r:'^;;^r>-.   .  '/: '^^■ii^::i'y :.::^^ 

4J'e»t  inal  à  pinpos  qtie  quelques  personnes 
cmiiWudept  Lt-a  uiots  dissuadée,^  dclaytr  el 
^fàniirc.  L^  fer  se  distoui  daa»  tiawfatilé ,. 
cV»t'à*dife,  ne  coaibiii^*  àrrô  ellev  La.icrtc 
$€  dtlaie  diHi»  I  e-âM ,  at  ne  m'j  dissout  point. 
Vn  nniai  iC^^fand  dan»  le //oi»^:^:^^  ^'-^  ■^:4^:':.>.^-^', 
.  Ou  Uf  t  t^u  une  assembiêe^^  ^  ^àlune  société  »e 
di»»oU'i,  pimr  dire  q  m  elle  cefife  d'exister  par 
la  letraittf  ou  la  luorl  de  ses  m€ntikik*H.  L^as- 
MembUe  se  dissout  avec'  le  même  iumuUe^tfùi  j 
déj^' le  eutnmenecnumipj^  »e»  dèlt- 

beralitmié  {Uatlh.)  (J^dit^n* un  empare  r»i 
diâsaa»^  ioiJiqne  lfii|>aitietf  ont  été  |Kletachées 
leiruiii->»  de*  Aulren.  Après  la  mati  d' Aiiila,  son 
empire  fat.di»eoa».  (  MtHitei^»  )<        -^      «  ,^  -^ 

Uy*of>»g  T».  part.  >•-■-•:',.  *.•     ■'m'-'-''''-^':'...'''. 
^     m&Sl}kl>kl\.  Y.  ».  Du  grec  ^x  panicnle 
qui  marque  divi»i'jo  ^  dU&rreace  ,  c4  du  laiîn^ 
èuudcre  perauadcr^  conaeUlèn  L«((éia[eanriit, 
coDseÀlleor  te  cotfliriMre.  iJiéicririksrilàidqu'un 
de  rexécuiioo  de  au  i  dfaaeia»  ie  p^itei-  a  ee 
pas  eiéeuter  iftoe  rescikitiau  priae.   Jf  uwtii 
qutlquc  envie  d^ entreprendre  ce  veyuge  i  mais 
ee»  amis  tesk  oni  diêsamdè.  H  tA^aU  eUngager' 
4t»uêe  de  mauvme  pm»cés  p  d  see  pmresiê  me  é-en 
sutsiiemt  piseuadé.,  On  I^sl  diêemmdà  ée  partie. 

BlSSUASlOd.  i.  r.  BRf  dea  diacoart^ 
des  raifdné  qui  disauadeot.  il  eal  peu  itaitt*  ^ 


f    ,  r^ 
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:■?;• 


I rop  gi  a wdM.  CilWhitihi'ur  tH&ijend  le»  pat  ties 


V 01  Si  mis. 


¥  ■. 


-1  i I «^ IsKN no    vK    bal^^■•t^c?:^•i^•"^;^k'riv,*%^?' |r ^^       -:^  y-.--'-  r -.•>■  ^ 
D I S  ^(^S  ION ,  ,»;^âlV T.  dtv  cliîiiirnr.  1 1  ne  ae    •  f ,  ^ 
dit  qn'fiiYailanl  di  Hi  ni  iTm  qui  sont  iiofi  tcia* 

yiM 11 È  VK.  h;  n>;  4  d'JMiJ». ^»»^.  m în^ral 

ci»ii»iu  d'aboi il>u»is  les  iunVis  df  H'htyrl  bleu ^  y 
du  botyl  fcuHL  f  à,  i\ui  m  ctv  drnil  m»u-  la  i\é^ 
n(n>^intit  uni  de  uippan  ,  »t  qiH\tVnés  Ifji  mil» 
lii'ndogihl.e'*  i*tr.tng.'i>  a|ipcllVi»l  cyanile ,  à 
canmi  de  i^a  cdnl<  ui  qui  4  st  iMdihaip*nient 
bîrur.*  !.;••  mot  dislhùne^\^*%t\'  d*  ux  rn*eel^ 
dn  giec  ^x  diMjldeni«  nt ,  tl  .sihcuoi.  iiitTi-.  Off 
le  lut  a  ifulinê  à  lanse  dr  lanfoniieTS  dont 
jonitf^rnt  cn-twins  riisiau\  de  <;f;ltf  Mil».- lance 
i^lin  ébcliîque  ,  d'arquj'iîr  rçl?rlrie.étê,  lési^ 
nensc  par  b;  riolteiiM'nt ,  iftii^tiie  sur  de»  Jecéa 
Kiin^  b»  ati   (loii ,  ^tandis  que  d'autVei-  màuK 

\*8trn,t  I  ••b'ctricite  vilier. .-  <,-%yr^:[h-^'^:-'.y^ 

J)ISl  ICIIIASIS  8.  m*.  Mtïl  prec  eompmé 
de  c/û  d«n\  fui.v  ,  et  *^V/#oji  onlii? ,  ^ang:  ï, 
de  inédi'^Ialadicdvs  fiiiUpîeres.dan'»  laquelle 
il  y  a  uiï  lànff  ,df  cils  ^irnn niera 'rrs,  qui 
iiidtiiaîr^îttieiit  i^e  clliijfriit  v  t1^  lé  gu^bc^  de' 
l'u'il ,  l'ii ritrrti  i:'l  iViillaniniinf. 


à 
t 


;f  DfîrriÇrîOrqRK.  a.  m;  t.  dlii^i;  eat., 
Cerne  de  polyi>irr  établi  u\\%  dépens  des^il- 
lejiOres.  tî.'ei»!  le  ,mil lepjt>f  e  %  iidel  o«  îgi naîfc 
delà  mer  deh-grîndes  Ihdrg  qui  serl  de  lypo  > 

à  r^  genre.  >^•^-'■■■:'^  ^,vVy-^^^-v  ^■•v!^;•■^^  ,>,'r-^:v 

\y  18T i  M-  ATFUiff;  a.  m.-(  Oh  iv»  pir;*noncé  ■ 
<{triiti    t.  )   Celui   qui    dîslide..    On    le    dit' 
particulièrement  de>t|^i  qui  Tiit  pf^.lWi»ipn  : 
de  di^tillrr  \toule«  a^^rles  wVaux  ,   dV;.|iiHls    • 
d  buibs,  d'ê^Jscoees,  de liqiii^U4> i  etc.  Habite  . 
dkslhlateur.  -  ■   \  .  ■•  :,••;.  :->l^-',-  .  ^:■    •■•- .^  •■•,;,•.:/.", 

Ul»TILLATÏOTf.a..fc  (On  ne  prononce 
qu'un  E.)  Opération  cbiiniquf  par/  biqueUto 
nft  ièpaiiî  et  on  recueille^  au  inoyrii  de  U 
clm^eur,  les  principes  fluWes  des  enrpa^^i. 
t»ont  volatils  à  diUWms  drgrês.    Meil^^  um 
plante  en  di»ii'laiion.  Faire  anedixtillntùm. 
11  signifie  aussi,  la  cbo-e distillée.  IW^/ftl^ 

tion  pTecteu»e»*>  '  '  • 

DlSïitLATOIRE.  adj.  deu  drux  gr 


^ 


(Ou  ne  prononce  qn'wn  L.  )  Q*'»  M'rt  à  di|. 
ItHer,  prof^-e  aux  di»tilTattoiM.  Unevcsëie  dû* 

plSTlLLER,  f.  a.  (Onnephmonre  qv^im 

'  L.  )  Tifer,  séparer  et  recueilUc,  a^  moyeu  de 

Ik  chaleur,  les  principes  fluides  des  curpa  eut 

sont  Tuiatitfl  à  diiRtrena  d^tgtès't  iTaiie  yae  dia«< 

filiation*  Ui»iiller  Ùe»  Ikerbes  ^  de»  jUurei 

On  dtt  I  Sfftiréineia^,  UstiUeif,  ^/f  M  ^liU 

pour  dire,  rcp«H*ef,  ki  cipandrei  la  ^tC^ 
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jcr*.  Dé  Mil  lier  i^  rfi^e,  DiiiUUf  du  v^nin  »uf 

Jletfiiioiiit  ifutilcf ,  poar  dire  ,  di^^oQttcr» 
toiUcr.  i)i\wU(/e$  gouttes  d'eau  qui  ditiilit^icni 
de  la  lotiie^.  .  -- 

DiiTrtMtL  ^t.  paré. 

>^i /t|u'uii  li.l)  ll«(('U  ou  'ron   Tait  de«  distillalioos 

:h  en  grandi  Ùtip  bcl/c  diglillcrie.     J   ' 

'  *^    DIS TIN^X ,  TKw  adj.  Il  ne  dit  d'un  ti^ 

q;ii  a  diM  carjjrilèrr!»  qui  le  dihliingutrnt  dt!  tout 

aul/i*  objt|t.l7^{ii/l  ChX  dixlittci  dans  ia  natitrt  ^ 

wàriiïotrolei^ni  est  trop  bvrnc  pour  la  voir  en 

'Sciait,  d'unc\nanUre  dUlincic,  (Ci»ndill,j  licil 

iicn  cerluim  nue  rien  n*cst  /jIum  clair  et  p/iéê  dit- 

iinrt  que  rMrj  perception  ^.qttanU  nous  tprou- 

ijoni  quchfuXis  sen,satwns.'{  Iduni.  )  ^uoi  de  plus 

'.::  clair  que  fcA  pcrccpdonx  de  xjjn ,  de  couleur  ,  do 

l    êotiditê?  quo\dc  plus  Jistlnrt?  ISI^uscitil jamais 

arrive  dùeonïondrfidcuxxle  ces  choses  ?  (Idem. ) 

c.  wDlS  n^^î^^^  atlv,  NelU  nient ,  elai- 

'     rrmtvït  ,  sani  confusion  ,  d'une  inanièïe  di«- 

^     JtinCIc.   Aflusjtc  v9yonsAlistiuclemcnt  tes  choses 

qn\tutanl  t/ue  nous  les  (ihserioos  les  unes  apr^s 

Us  autres,  (  (]ondill.  )  Il  y  a  des  nations  entières 

Ù^uiii'^i0^jsiXnais  pu  pmr venir  à  fnrmêr  un  lan- 

et  à  prononcer  disiinriemenf» 


fî'^S^ 


ri'f:;niîi'r 


*^^-'^-- 


■:n-t.',^ 


l  Volt.  );  Parler  distinct  entent  l 
J;   |)1STIK(:ïIK,  IVE.  aîlj.  tUfi  dît  de«  mar- 
qué*, de»  caracterfli  qui  i»«>nt^proprei*  à  nue 
thoie^  rt  s('rvenH[  la  Taire  djHlîmiuer  de  ttnr- 


^  >' 


tea  I»?»  au'rra,  TaiHi  symbole  doit  avptr  un  ca- 

'  ténctere  propre  et  dj-siinvtif,  (  Dicl.  )  La  raison  eht 

le  carartà'c  distinct  If  de  l*  homme,  (  Hajn\  )fô 

À)nt  dvs^marrfucs  di^titctivcs  de  larèritc.{\filu) 

r'Càràctere  dislincfid^.  J^laiçquo  di^tinctive.,  1/  ^ 

K   Dl^  ï^ •  XUÏiON .  s.  ftl  Action^dtî  >n 

i/  ne  fuit  aucone  disHacïion  entre  le  bon  et  le 

i  mauvais  lin  On  a  touf  passe  au  M  de  l.vpèe  fans 

î  distinction  d*ài;e  ui^lc^se^ix*  Il  fàilju  distinction 

des  cnfan&dc  Uicu  d* avec  les  enfant  deshommes. 

j(Boâ»;y-^^v;:;:*,r:-f--^^^-.;^^ 

}  ^  IJîsrthcrio^,  liU^  ■^hcrire 

liàhs  distinction  dé  chapitres  ^iapi/^  distinction 

j'de  paraf;raphcs.  Tout  s^y  trouve- péli^mÇltjan^, 

^distinction.' ■■■^.^■^■^^^^  ■<:-'^^'^^^-'^^''^^^^^^^^^ 

^}t^ifk7t:itTinn.TSigkt\ori  d'identité  ;»  ce  quj 

fait  qu^unp  chofe  f at  di»linguée  d'une  autre^ 
'i  Vqiim  mctroi^vct^z  sfjir  Itis  lif^rés  de  Plaion  ,^ui 
.jLîraiient  dcfla  spiritualité  de.  Phme,  et  de  eu  eUs- 
[  'tinctUm,  d'ai'cïs^  corps.  (  Bartli:  )    -        ;  ;  ;^  ^ 
•  oiwX)»«T»àcTio?r7^  Dillerenrc.  La  distinction  des 

ran^s.  Dam:  tout  pay%,  il  y  a^eu  de4  distinctions 


Action,  emploi  d^^iiiinction  ,  d'une  granit 
distinction,  ^aus  comptez  mamtlnant  lesne]^- 
vicêS  rendus  à  l'Etat^  les  places  que  vous  aijez 
occupées,  h'saettonâ  oit.  vaé^  vous  âUs  distin- 
gués...Je  nombre  de  vos  ca)^pa;*ncf  4  ta  di$tinc- 
iiondevos commandemens,.»  (fllRiiÈ,)  * 

UiHTiMCTioN  ,  {«ignllie  aiHMÎ  l'eiplication  de 
divers  Httï*  qu'une  nropo^ition  peut  ri'ccvoir. 
Donne  s  mauvaise  distinction.  L  esprit  $*égare 
dans  Un  grand  nombre  de  distincfiqns  dimi  Une 
aeni  pas  la  nêctssitc.  ((jondilL)  Lorsque  les 
hommes  s* écartent  de  lit  nature  pour  devenir 
maucaift  philosophes  ,  ils  croient  qu'à  force^  dq 
distinction  $ ,  aussi  subtiles  qu'inutiles  ,  tlf^éjù- 
pliqueroài  tout  :  e.t  ils  brjuillcnttoiiU  (Ideo). } 
Distinction  sellas tiq'/er^liUiiùvXiptï  en  usage 
dan.4  les  disputes  de  l'école.  ^ 

UlUTINCriOfl,  UlVKRSITi  vSV^ABATIOlf.  (Syn) 

La  distinction  est  oppo>ée  h  l'idtto^iié  :  il  n'y 
a  point  dt*  distinction  06  il  n'y  a  qu'un  qiètne. 
(^Mra.Lsi  divcrsità  est  âinposéf  ii  la  cdiuilitude  f 
îln'y  a  point  i\i^.  dirersitc  entre  deM^ln»  abdow 
lument  «onili^iblt?!!»  La  sèparalitn  rst  OjVpùsee 
il- l'unité  :  il  n'y  a   point  an  separdtiotrtuir^ 
d^ju^f^e»»  qui  en  cuii^titurnt  un  «e'fiL 

DISTJNQ,UEli.  V)  a.  Marquer  par  de»  ca- 
ract^re>J  clislinctirM.  La  nature  n  di si mjguê  par 
des  traits  frappaoi^  et  varies  les  $pciçtes  rêpon" 
duci  sur  notre  ^Jobc.  {Kmili.)\Nousn'a!ifOHS 
pas  imagine  des  noms  pouf j^haqïih^  individu , 
noifsùvojis  $e\den\ent distribuée  les  indilidusdains 

.différentes  classes  que  nous  disijngu'ons  pirdés 
noms  particuliers  ^  0i  iies  classes  sont  ce  qu'oji 

appelle  ga\res  et  €^/;<?fC5>(CoiidilL)-*-»  11  ae  dît 
ausisi  d(*«>tr.ait4  cai^rtéjiiiliquea  ou  dr^rquiil). 
tén  piopren  aui  objets  qutlf*H  di«|in|{iient  des 
au.trea  ot|ets.  (j!esilé:Jrè,iipH  qui  distinguo, 
riiommt  des  autres  anin^aux.  IVous  n*acquèrons 
des  connu ts.Kantçs%u  a  pr*ijfor t ion  que" nous  di' 
melons  une  plak%rande  quantité  dû  choses ,  d 
que  nous  rcmarqiton^ytnicux  Ici  quai itç$--ifui  lesà 
^stin^uentrfjtonAM.f^v^^^^ 

.  DistiaG^aa.  neconnattrei^ilset  lijen  le<if  oli- 
jeU  aux  caractères  ou ^ul  qualités  qui  leur 
sont  propres tjmur  ne  pa»*  len  conibndrtt  avec 
d^i)Utrei»obp'tSà  Un^biouillai^d épais  nous  empê- 
chait de  dislingucr  les  .objets.  Distinguer  'un 
eliien  d'avec  un  loup.  Nous  diitingaibn»  déjà  le 
temple  d'yl potion  ,  et  teiteprùftigi^use  Quantité 
de  statues  qui  sont  setncfi' sur  di/fércns' plans  , 

fus 


'd'état..  (Volt.)  //y  a^mt  entre  euJb  des  distinc^ 
,iiohs  f>c^érlcures  qui  empêchaient  qu'on  ne  prit 
Tjl'i  la  femme  dit  patricien  pour  celle  du  magistrat , 
:■  ^t  te  roturier  nu  le  simple  valet  pour  le  gentil' 
homme.  (Lu  Br.  )  Là  loi  salai  us.  établit  entre  les 
Fimnes  et  les  Romains  tes  distinctions  les  plus 
'Siffligeânlàs.(Mon\rsq.)  Àtops  toutes  lesdistine- 
.itons  que  la  fortune  met  entre  tes  hommes  fa* 
rent  bannies.  (  Vtdt.  )  .    v -r     '^i*  :  ^^  i. 

DisriNCTioit.  Préférence,  prérogative,  défé- 
rence ,  accompai^néo  de  témoip;nageA  deres^ 
>|>ect.Xrf  applaudissemens  publics  qui  Paceôm' 
:  rpagnent^  les  récompenses  qui  le  suivent,  tes 
^distinctions  qui  y  sont  attachées,..  (Mass.)  La 
distinction  la  nwinscxpasée  à,  l'envie  est  celte  qui 
•^vient  d'une  longue  suite  * d'aneûtres.  {Vétké\.) 
y-Heceroir  dcis  marques  de  distinction  et  d'amitié^ 
r^ ,{  Barth.  }  Il  ne  paraissait  ambitionner  d'autre 
-distinction  qde  celte  dé  ta  valeur.  (Idem.)  Sa 
itcputation  lui  attira  des  distinctions  brillantes. 
(idem.  )  Traiter   quelqu'un  avec   distinction, 
tbistinctions  flatteuses*'^    -^  v^V  -  "^  JMr'.:4 

-  '   On  dit  d'un  hoi^me  qui  s'est  distinguit  dans 
'/lino-état  par  son  mérite,  que  c'ffif  uh  homme 
'Â'une  grunde  distinction.  Un  officier  de  distinc' 

n  appelle  axi.<^si  les  perKonnea  distingifées 
*  jptr  les  dignités ,  des  personnes  de  disiinrtûm, 
"":"'J  11  se  dit  auisi  des  choses  qui  distinguent. 


;<5 

-ai 


mune;  La  vertu  ,   te  mérite,  tes, charges^,  /#*'.'; 

richesses,  di^tinguent^m  honutu.  Il  était  disfr^'^' 

ting^fi  par  sa  naissance  et  par  ses  riclUs^es  ;   il^  J 

t§  fut  bieniôi  par  des  actions  dont  t'iht  fi^itlit'^''; 

surlà  p0trieér{tiskrii\.)  -^On  dit  en  ce  sf»iii  f,sd'^/;v 

distinguer.  Se  distinguer  pur  deffàmurs  pi^es^^^^^ 

Bientôt  ils  cherchèrent  â  àe  dist^JÊÊ^  par  M^vy 

f  lalités  de  l'esprit.  (  ttarih.)  *Sp  Wlunj^uerdqns  i  ' 

une  profession^  I^t  arts  HLéraujo  attjUchent  pkr^ 

Je  tulffnt  même  qui  en  fait  un^  sorte  de  passhn^^KHA^j;-^ 

ceux  qui  .t'y  distinguenl.  (  Kayn,)  Ce  pri^f€ti:rafi.-f  ^-"'  - l,^::^f> 

sembléùt  à  sa  cour  toustcuxquisêdistif\gmU^  f^^^/^J^^^^ 

dons  tes  lettres  ctdàHs^/esartstT{  Ba^fb^^.  tUus[^-^- ''^4' y.^' 

il  c^t  difficile  de  se  distingticr^armi  Içs  md^^ 

policces^  plus  la  tanitA  y  devient  int}uiéte  et  ca*^ 

paille  des  plus  grands  cxi-^sl  (Idem.)  Çè  n'fsi' 

point  dans  k  scia  des  honneurs  ni  dani  l'opitiî&n 

dis  hommes  que  noua  devons  chercher  à  n^ui 

IHstingMcrp  ecst  devant  le  triitinalred^fital'le 


sof^-toui  par  une  ixtrçme  clirrtc,  (Idem.)  —  Soi 
faire  distinguer,  se  faire  Jteniarquér.  Les  '/i'Hf-  i 
lîiff  de  CorUithe  se  font  distinguer  par  teur  ; 
beauté  ;  tes  hommes^  par  (*om&urdù  gidnet  des 

plaisirs.  (Ideni*)  ^•,.  '  \,:^flt^-^^Z---'^-'ft^:f    \ 

Of)  dit  dan*  l'école  ,  distinguer  une  propoÈÎ^ 
tien  ,   puur   dire ,   marquer  Ici   divers  sens 


:.'  *.  I 


r'  A  ..«' 


•i-,  ■ 


:^^(^:-i^'M. 
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à.  travers  tesérUfiecs  qui\  embellissent  la  ville. 
{Bartb.)  Dans  V imperfection  de  ses  organes^ 
il  ne  distingue  point  leurs  impressions  diver^ 
ses.  (il^-J.  ItoQSSr)  Les  ressemh lances  sont  les 
premiéi^s  chosisqut  frapptnt'itn  enfant^  parce 
qu'il  ne  sait  pas  encore  assez  analyser  pour  dis^ 
iinguer  les  objets  par  les  qmtitcstqui  leur  sont 
propres,  {VéiïCïéiW.)  O Si  îir élève  fi  ta  ville  dans  ^ 
Mne  inaiffércnee  grçssi^des  choses  rurales  et 
champêtres  fon  distingue  à  peine  ta  plante  qui 
parte  leclianvrc  d'avec  celle  qui  produit  te  lin  > 
et  le  blé  froment  d*avec  te  seigle,  cl  l'un  et  l'au- 
tre d' avide  niitcil.  (La  Br»)  Cela  arrive  toutes 
les  fois  que  naus  eon  fondons  les  ehosei  qu'il  eût 
été  utile  de  distinguer.  (lC#idill.  |  Peu  de  gène 
diitinguent  ;neltemcnt  lesMuùfices  qui  séparent 
les  idées  et  tes  sensations  rSaronnaissance  et  ta 
sentiment ,  la  raison  et  l*instiuct.  (  ButT.)  Les 
enfans  s^ accoutument  à  estimer  la  simplicitéét  à 
distinguer  le  mérite  dans  tous  les  rangs,  (J«-J. 
RonjH.  )  Ùlstinguer  te  bien  et  le  mlul.  ^,.r  * 
i  MJ)iHTiii€eKa«  Diviser,  sé^n*i^.  Les  lois  d^É- 
gypte^  en  distinguant  tes  conditions ,  n'en  nvi- 
liskaiènt  aucune.^  Rayn.)  Je  distinguerai  deux 
espèces  de  choses  ^nécessaires  ;  tes  unes  de  pre- 
mière nccednti ,  que  je  rappnrte  aux  besoins  fwt- 
turels:" tes  autres  dé  secjnde  nécessité,  q^fe  Je 
rdpporte  aux  besoins  fiicticls.\,ilon<yî\l  )  Dis- 
tinguans  toujours  /t|  pençjhans  qui  viennent  de 
ta  nature  ,  de  e€im<W  M^ennent  de  l'opinion. 
CJ<4,  JiouHs.)-^^^^      ?^^^  -      r^     . 

■  jÙ,^  Elévi^,  tli!èv  de  I»  clause  coin- 
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qu'elle  peut  re^ccTôrr/ 

DiKTiNctit^  i«.  ^urt.  Mérite  distingue*.  Qua- 
nié  distinguée'^  Rjpploi  distingué  La  douce  perr' 
^uasion  y  payait  c/nétct  des,  terres  des  orateurs  les 
ptusdistinguti,  (  Rayn.  )  Oh  les  traita  arec  les/ 
aUçnf  tons  Ici  plus  disîinguccs.  {Voit.)  Je  nédou  te 
'point  que  lo'posténtèiic  lui  marque  une  place 
hohorabte  dt-di^lif^f^uée  parmi  les  medleurs  rai* 
sokneurs  çt\  les,  plus  profonds  métaphysicii  ns  de 
son  siècle.  (  J.-J.  Hou«.  )s  ■-;■--:  ■:^fW:Y<'-[.;^h-.: '• 

Diini^Gtita,  DiscaaaaB ,  I)iiiiii.Kii.j(.S'yw.)  On 
-rfu/m^' 110  ttn  pb jet  par  ses  apparences ;^^^  la 
i/cireVii^  à  ses  signes  exclusifn  ;  on  h^  démêkf^ 
à  des  stgneA  [Articuliers  qui  le  di<>iiiiKuent  ' 
dans  la  foule  des  t>b{ets  avec  Ie4quels  il  se- 
tnuive  ni^lé.  -^  M  Taiit  de  hi  lumière,  de  l'in* 
telliirence  et  une  application  convenable  pour 
distinguer;  dj^  la  ^eiencfi  de  hi  sag.4riié,  de  • 
la  critiqtifs  pour  i/iVrerftirr;.de  l'habil ;té  ,  du 
travail,  un  esprit  d'ordre  et  d'analyne  pffiif 
i/rih^fér*  —Pour  rrepunaltre  les  objete  ,  il  fant 
les  avoir  bien  distingués  :  pour  ^lioUir  entre 
detchotfessemblables,  il  rautsayoiri/ârcrnrrf  . 
pour  rétablir  Tordre  des  choses  intervérticat 
il  laut  les  démêler^  ^  ,.   *  .;  r     ^  ^      #   \ 

DuTiN  iiJia  ,  StPAaaa.  (  Syn.)6ti  distingué 
oe  qu'op  ne  veuf  pas  coufnâdrK  ^Qn  sépare  co 
qu'on  vent  éloigner.  —  Les  idées  .qiu'on  se' 
fait  des  choses,  les  qualités  qu'on  lei»j:  attri- 
bue ,  les  égards  qu'on  a  pour  elles ,  el  les  mar* 
ques  qu'on  leur  attache  ou  dont  on  les  dé»i* 
f  ne ,  sei  vent  k  les  distinguer.  L'arrangement  ^ 
la  place ,  lé  temps  et  le  lieu ,  servent  à  lea 
séparer.-^  Vouloir  tit)p  se  distinguer  des  perf 
sonnes  avec  qui  l'on  vit,  c'est  leur  donner 
occasion  de  se  séparer  de  nous.  -^  La  diffé** 
rence  des  modes  et  du  langage  rfijtfin^i/u  plua 
les  nations  querelle  des  mœurs.  L'absence 
sépare  K» s  amis  »  sana  désunir  leurs  cœurs.   %  ; 

DISTIQUE:  a.  th.  Du  grec  ifis  deux  fois, 
et  stichos  vers.  Qn  appelle  aîûsî  deui  vers  la- 
tins ou  deux  ti-TS  gri'Cs  qui  renfeiment  nn 
srns.  Foi  là  un  beau  distique.  Ce  distique  a  été 
fait  pour  servir  d' inscription^  T  ^^^^y^'     Vf 

DISTIQUE;  adj.  des  dcui  genres.  T.  àe 
i>oJ.  Il  se  dit  des  epîs  ,  dc#.  tiges  qui  ont  dca 
Beurs,  des.feuillrs  disposées  sur  neuf  langs 
opposés.  Il  se  dit  aussi  quelquefois  des  fleura 
et  des  feuilles  aiUsi  ^isposéçs*  Épi  distique. 
Feuilles  distiques^  - ' ''^  :^  ' *  "^'-  -^^ 'v'":^ii -W  V "i^\i ' .. 
.  DISTORSION,  a.  f.  Du  latin  rf/if^ïnera 
tordre,  tourner.T.dccbirurg.Cohtor>ipo,  dé* 
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Elçicrmrni  cVunt»  piriîe  «lu  éûrpn; dVn  mem- 
f^.  DiMiarmm  de  la  bouche,  des  yeux,  Uiêior- 
ëion  d'un  bfxii* 

DiSrilAOriOPf/lv  fï  bémrmBrfment^ 
iiepaiai*'jii  (rmie  (lartic;  d'.itec  son  tout.  Un  a 
demande  distraction  dcrriie  terre.  Kii  ceieqi  Ji 

*&9  ti?  dit  qilVn  fMrUnt  d^airairri.  ' 

V  .    Di^raicriuii.  Application  de  notre  esprit  iA 

%;/iin  auimuiif^l  qui!  çtilui  dont  le  moment  pré- 

•4;nt  ,t*iif{efait  que    nou»  continnai)rtM*nK  de 

noun  occuper.  Avoir  dis  dijtiraclionM,  h  Ire  tu-l 

jel  à  de$  di^iraviione.  Voue^  voulez  $cn(ir  cette 

douleur  à  hn^â  traits ,  Mann  en  rien  rahattre, 

i^sam  aucune  distraction,  (Sévig;.  )  Cela  lui  cause 

des  distrartions  ,  le  jatte  dans  ifes  distractions. 

On  appelle  en  juriMpruden<ie</fj(lr/rrf l'on  de 

^juridiction  ,  Tarti»  par  lequ»  t  on  ùle  à  un  juge 

VJ««ConnaiKi»ance  d'une  alliiin;  pour  l'attribuer 

à  un  autre;  %'i  distraction  de  dé('pens ,  la  de- 

^^l'^aanilis  Toruiée  par  un  procureur  auj[  Gn»  de 

toucher  ^eg  fiais  et  salaires,  surir»  déprns  âd« 

jugéd  il  na  partie  I  cbmiuc  Ica  ajaut  avancés 
r -pour  vUe»^  -^  r-;- :f'--  ■•:f '■  .f^" -^^-^-'v^.l^v^... v^:;--t ... v';;-^^;: 

'*      DISTHAI  RE.  ▼•  a.  (JWe  conjugué  comme 

-traire.)  Ou  latin  </#i/rii/iii;r0.   Tirer  ^ans  i|o 

.sens»   retirer  de,  attirer  aillturs;    Distraire 

ridfis  papiers,  des  dcni  rs ,  des  cffctf^^.  etc^ ,  ïft^ 

ôti*r  de  leur  place  en, les   séparant  d'u  re^te  , 

en  It^sm.etlat\l  à  part.  Sûr  cette sQmmc^H  faut 

'distraire  tant.  De  as  papiers  il  faut  distraire 

ceux  qui  regardent   une  telle  suççesxioà.  On  a 

dis(rait  tant  déterres  d'un  tel  apanage,  'En  cet) 

:  ^eoH,  il  ne  se  dit  gu^re   qu'en  ttîrincs  d*ar 

^.|iaires. . .^^■'■•^: '.-•^ /  .v^v;>■;:.^v.s•,: k;.;:,:^^^^^^  *■;•  i 

'^  DiSTAAiRK  ,. signifie  figurément,  détourner 
•de  sou  travail,  «'nih^errompaiit  ^on  atieut  ion. 
Je  ne  puis  (ire.  une  heure  de  suite,  on  vient  me 
^  distraire  à  tous  momrns*  Un  ctiprit  naturelle- 
ment inrohstantet  lége^  se' distrait  de  lui-mâ" 
T^PfS^il  H  isffortfwejtt  applique.  (  Rdub.  )•  *^ 
H  sigiiiiie  encore /^«^élourner  Ja  pensée 
d'un  detsf'in,  d^me  léi^otutiun.  llesi  tellement 
risolu^^  ù  faire  ce  loyagà;  que  rien  He  Cen  peut 
distraire»  •.,.^;  ,  ;^^^it  .:••■' ^-^;v■;■.^.'•  |;  ;. .  ;;  ¥,  •■-.•;.;  ù;'.  --.-l-^- 
On  dit,  en  tiirnirs  de  jurisprudence ,  dis- 
traire  tfoelqu'i^n  dt  st^fiju^^  natuj^t ,  pour 
dii;ç^  rasii^Aer  devant  un  aufre  jiig/cTqué  le 
•ien;  tt  opposition  â  fm  de  dintraire^  pour  dé- 
signer l'uppûsitioti  que  Ton  furnie  dans  une 
sii*>ie  réelle  «pour  en  retirer  quett|ue  iuiiîieui- 
ble  qui  ne  doit  pas  y  être  eoiuprls.  ^■ 

•/■.l)ii*Tim,Ta.  p•|•t•-^■^^^M•^:*^^^^ 

V  uestaiiMHiadtectir.  etile  dit  ^'nn  homme 
qui  n'a  point  d'attention  à  ce  qu'mi  toi  dit. 
Cest  un  homme  distrait. M  est  éiernelUment 
dijstrait   Fi  mmedistraite.-E^t  distrait,  J'au- 

.  rais  accorde  un  coup  d*aeil  Superficiel  ei  distrait 
mux  productias^s  é>  ÉWê  artistes.  (  Did.)   V, 

:  AasTiâ !«!..,■/  c  -'r  \-  .  *  -  .       . '*  •.    . 

DisrpAïav,  DimmifUy  piriiTia;  (Syn.) 
:  L'action^de</is<r#^r«é||>dlus  failile/plas  don- 
ce,  pluslégère,  que  celle  dr. détourner  ou  de 
divertir.  Distraire  n'exprime  qu'une  simple 
séparaiion^itn  «léplacefuent,  et  même  un  dé- 
rangement; tandis  que  détourner  et  divertir 
marquent  une  vraie  rèltolution,  un  tout  autrç 
.  aspect,  deiicliangeiâens  divers,  thvtrtir  mar- 
que un  dIus  grand  «changement,  tine  plusiv 
grande  dilTérencc ,  un  plus  grAnd  effet  que 
détourner.  —  Au  phvnique  on  dira ,  dtsiraîrc, 
dèiouimer,  divertir  des  deniers,  des  papiers  ; 
des  effets ,  efc.  On  Ua  distrait  tn  lesôtint  de 
leur  pUcé,  en  les  séparant  du  re;stef  en  les 
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ployMk  à  un  autre  d^s^êin.  On^Ies  divertit  en 
les  supprimant ,  trn  se  les  appropriant,  en  les 
di>isipant.  -.  Au  figuré ,  nous  disons  distraire, 
détourner,  duer»ir  d'un  travail,  d'une  ôceu- 
lAtion,  d'une  entreprise,  d'un  dessein.— Ce- 
Uiqui  u'esl  que  distrait  y  est  encore  plein  de 
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ta  ctio|e,  en  pendant  à  unie-antre;  il  y  revien- 
dra bientôt  :  celui  qui  est  dUoumé  n'eêt  plus 
à  sa  chose;  mais  ,  quoiqu'une  autre  çlioite1r> 
tienne,  il  pourra  facileuient  y  rev4inirf  celui 
qi|i  e^t  diverti,  e«t  loin  de  la  chose,  il  est  tout 
à  une  autre,  il  ne  songe  plus  à  fon  objet.  — - 
Une  cause  légère  distraH;  iiïifi  caiise  IV^rte, 
une  sollicitation  importune  i/c/oiime;  d<*s  ob- 
{et><  attrayans,  des  raisons  déterminantes  </i- 
vertisseut.  —  Distraire  convient  bien,,  lorn- 
qu'il  ne  s'agit  que  d'une  simple  application 
déPiVsprit  ^  d'un  tr  vail  facile  ,  de  soucis  lé- 
gers dont  on  se  délaclu*  aisément.  Détourner 
eonvient^^rraîtement  lorsqu'il  s'agit  d'une 
gijinde^CJipation,  d'uhe  pjêoccupation  for- 
te, d'une  résolution  ferme  à  laquelle  tm  ne 
ieno>re  qu'avec  une  ptaode  peine  '-t  comme 

par  yinlence*  DivWtir  ctmvient  >ingïïli<^re- 
ment  lorsqu'il. s*agit  «l'un. état  pénible,  d'une 
profonde  opulènr,  d'une!  niélancolie  à  la- 
quf  lie  on- veut  donner  le  change,  ou  du /e- 
lâebe  par  det  pensèrs  doux  et  agréables. — 
L'amiyiement  est  bon,  lorsq»j*il  ne  f*iil  fjue 
distraire  à  propiis,,  sans  diiodrnerd  11  devoir  , 
et  sans  divertir  des  Boibs  importons..  -.^^/''^Ây^ 

,  DISTHIBtJER.  V.  a.  Du  latin  dlsirihinere 
donner  d«'cô!é  et  d'autre,  départir  entre  plu- 
sieurs \\irii^ïinr's.  Distribuer  une  sohtme  d*or- 
gcnt.t)ls*rihu,r  , des'  aumônes.  Distribuer  le 
bj'tin  aux  soldats.  La  première  chose  que  la 
relue  a  faite  qfitc  de  distribuer  aujc  princesses 
et. aux  diimcs'du  palais  toutes  Us  bagii^tcUcs  ma- 
gnifiques qu'on  appelle  sa  corbcillél  cela  consis- 
tait en  iHJoux  de  tout  fi  esnécô .  hors  des  d  à- 
mnns.  (  V  ul t^  y  C\  si  â  vous  à  distribuer  vos  fa- 
veurs. (  Idem.  )  //  distribuait  à  des  Grecs ,  tes 
mépris  qu*if  venait  d'ess-uycr  de  fa  part  des  Pet- 
ses.  (Hàrth.)  Diatribacr  le  blûmc  et  la  lùuhnge. 

Ilsignifie  aussi  placer,  metfré,  faire  pas* 
icrèn  div(;rs  Iie4ix*  Le  sang  se  distribue  du 
wur  dons  les.  arjieres.  Distribuer  des  soldats 
dans  une  province.  Il  distribua  dans  la  campur 
gne  cette  :foule  de  citoyens  obscurs ,  que^l^ 
chaleur  des  factions  avait  fixés  dans  la  capitale. 
(  Barib.  )  Des,  ma^ashis  de  toute  espèce  étaient 
distribués  sur  la  frontière.  (Volt.  )  Le  dépôt  des 
lumières  était  alors  entre  tts.  nfairis  dj  quelques 
hoinmes  vertueux ,  cnimuss^s  le  nom  dosages, 
jet  distribués  en  difjfreus  cantons  de  la  Crète. 
(  Bàrth  )  «^  On  dit  par  analogie ,  distribuer 
les  ^parties  d*  un  discours  ,  pour  dire,  les  met- 
tre en  ordres  et  en  termes  de  peinture ,  dis- 
tribuer ,  c'esparranger  les  objets  et  les  eO^t** 
de  luiiiière  dans  un  tableau ,  de  façon  qu'J 
en  réstille  un  grand  edVst,  Distribuer  les  groi* 
,pes,  tes  lumières.     ■••;■■,,-.;■..;;:'■-"■■?>.'■  v  ■.■■■^:r;->'h\ 

On  dit,  (ûi  termes  dé  palais ,  ^îstrihuer  un 
praccs^  pour  dire,  le  donner  à  un  juge  pour 
le  rapporlier*  La  président  a  distribue  un.  tel 
procès  à  uk  tel.  -  f  \. 

On  dit,  e^n  teipmes  d'imprimerie,  disirtbutr 
fie  la  lettre,  dki  simplement  (e/ûfri6iirr,  pour 
dire,  replarer  dans  leurs  propres  èassetins  les 
différentes  |etires  d'une  forme  que  l'on  a  ti- 
rée; et  i/iirlrf6ii.<r. /es  balles,  pour  dire,  frot- 
ter les  ballet  l'uiie  contre  l'aufre^dans  tous^- 
les  seiis.,,  après  qu'on  a  pri^  de  l'encre,  afin 
de  l'étendre  également  sur  les  cuirs.        ri^ 

DisTaiBùit,.^!.  part.  0n  trouve  quelquefois 
une  cf^mpagniô  choisie  et  des  conversations  in- 
structives /aux  diffrens  portiques  distribuis 
dans  la/Vêlle.  (  Barth.  )  Pendant  touterlà  nuit^ 
la  jeunesse  dé  Delphes,  distribuée  dans  les  rues, 
chantait  des  vers  ù  las^foire>  de  ceux  'ifu'oti  cte- 
rait  couronner.'  {  Idem*  )  Wl  '  '  • 

DISTRI BIJTI  UR.  s.  m.  DISTRÎBUTRI. 
CK  s.  f.  Celui,  celle  qui  distribue.  I^ùfriiii- 
téur  des grAeai,  des  réeompensasi      '    *  >>?'>»-: 

*  DISTRIliUTlP,  IVB.  adj.  Do  latin  #/iWri- 
bùere  distribuer,  partager*' On  apj>elley (ii/iVe 
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chacune  des  ariions  que  l'on   vH*nt   d'exp 
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distrlbutive,  ctUc  .qui  rend  à  chacun  ce  qui 
lui  appaitient*.  \ 

bisTBiBUTir ,  est  aussi  un  terme  de  grani«^ 
m^êîre  «/t  de  Kigique.  Setis  disiributiffî  op^  I 
posé  à  sens  eoltectif  Da.is  cette  phrase,  «iii/i#\ 
Pierre  ituitnpôtre,  «ipJ/re  est  prin  dans  le  nenB^ 
distiibulif,  c'està-dirc,  que  saint. Pierre  était 
l'un  des  apôtres-.  Il  y  a  des  propositions  qui 
passant  pour  vraies  dans   le  »ens   colMctift 
c'CKt-à-rdire,  quand  on  parle' en  géiW*ral  de 
toute  une  espèce,  et  qui  hcraient  {fi 9  f.iussea 
si  im  en  faisait  l'application  k  chaque  indivi- 
du d.e  cette  espéfrei  ce  qui  serait  le  sensdisr^,. 
tributif  Partieuict   dislribu tires.    Tiintôi  est  ^ 
qUelquefiûs  particule  distiibutive.    Tantôt  c^3j^riî     ^ 
lit;  tantôt  il  écrit.  =-:•■■':.::/•••:<■•'>•'■:;  My--^  y^-'^^*^''% 

DIS^jimBUTIOX.  s.  r  Acli^in  (le  ai>lrli  £■ 
huer,  de  départir  ei^tib  diverses  pers<vnoPS#^    iW^l  ,, 
La  distribution  d'une  somme  d'argent.  La  dist: 
tvibution  du  butin,  féC  choix ^  Cordre  et  lu  dit-    i 
tribution  du  travail  lu  rrgardcni.  (J.-J.  Uouss.) 
7- Action  de  faire  passf-r^  de  pUcer  en  divçr»^ 
r.èux^*  La  distribution  au  sang  dans  les  artères., 
La  distribution  des  troupes  dans  leurs  quartiers  ' 
d'hii^er.'^ll  siguilie  aùsni ,  en  termes  dé  bcU 
lès-!ettfes  ^'t  d^arts^.  action  dé  divi>er   une  1 
chose  en  f»hisieiirs  parties,  pour  les  rangef 
chacune  ib'fa  plaVeq.î  lui  est  pr6\rrr,.Vbfeih^  v 
tre  entendait  la  disfribMlion  dof  cnibres  éikiùJ0. 
lumière.  (l)id.,)    /    ^        ■     *>:   '  ^''y■'■'■'■:■S' 
IH  ife 

•eipli^ 
qiM«r.  Ces  di»  tribu  fions  montent  à  plus  djo  cenù 
mille  franen.  Le  clair-obsCur  eft  la  Juste  distri- 
bution des  ombres  et  de  lu  lumière*  (  Did.)  Y7e 
qui  nous  étonnait  le  plus,  était  une  certaine  iti^ 
telligence  dans  la  dhirliution  des  ùrnemens  quf 
parent  ces  retraites,  (  Baithf  )      v,  .0;  v  ■:•  v 
'I  On  àppelte ,  en  termes  de  pratique,  crdpc^  : 
dé  distribution,  iî*  lôle  qui  se  fait  des  créai^.^ 
cicrs  sur  un  bien  adjugé  par  décret.  ^■■,'^'\^^'''/\.] 

:  DisTaiButtoa,  se  dit,  en  termes  d'imprimé* 
riè,  clè  l'action  de  replacer  /dans  leurs  pro^ 
près  càs!4«'tins  les  différentes  lettres  dune 
loi  me  qu'on  vient  de  tirer  ;  il  se:dit  aussi  iU*av 
formes  ou  des  pagesniéme  qui  sont  h  distrî* 
h%trr.  Dcnnet'moi:de  la  distribution.  Voilà  dû.\ 
bùnne,  de  \inauvaise  distril*utum.  ^:   . 

,  DiSTRIBUTl VEMENT.  adv,  T.  de  jrrai^ 
maire.  Dans  un  sens  distiibutif.' On  doit  dire' 
dintributivement,  les  ju;;cs  ont  opiné  chacun.^ 
selitnsés  lumières  ;  j^jii  si  cliacun  vient  avant 
que  le!  '^eot  colleiTtir  soit  lini ,  ce  qui  suit  ne 
peut  plus  se  diredistributivement;  vous'di* 
rrtdonc^esju:;es  ont  donné  chacun  leur  avis,  - 
siiivant  fenrs  lumières  ;  car  le  sens  collectif  ne 
finit  qu'après  l'vû^  que  c/mcun  précède,  (Gon* 

dilh)      ^■'■'^'''-;::,f:--^r^r:^^^^^       '      ,.   ■.^■. 

^  DISTRICT.  f.M.T.deptatique.E^imdue 
de /juridiction.  Un  juge  ne  ptUt  juger  hors  de 
son  district.  On  dit  (igurément  ^/r7tf  iiVW/ytfs  ' 
de  mon  district.^  pour  dire ,  qelr^n'e.^  pai  de 
ma  compétence^  il  ne  m^appartient  pas  d'jeo 

juger.  "  "■■■■•'  ■•'■    ■     •    .    ..,   ^  , 

DiSTRIX;  a.  m.  Du  grec  i/no)  cheveu  ^ 
poil.  ï.  de  mMpc.  ténuité  excessive  dea 
pOiN.      V  -^V-  •  "^O^^i-^^.' ■  •  \  '.  ■'.  •  '.^  ■:■:-:  ;■;■  V  .:;. 

,-DI STYLE,  ^dj.  des  deux  genres.  Du  grée 
V/s  dipux,  et  flWtfs  style.T.  debotau.;,Quii^. 

dent  styles,      li         ■       ^^      '  ;    > ;*» 

DIT.  s.  m.  Wpx  mot  qui  signifiait,  entré 
autres/ choses,    maxindé,  sentence,  et    qui 
s'emploie  encore  en  ctK»ens  dans  les  phrases 
SiuiYiintes.  Les  dits  mémorables  des  anctoiis  sa*  . 
ges.Lcs  dits  mémorables  doJSocrate.  Les  difs,. 
et  gestes  des  anciàis.  ■        VS. 

On  dit  provcibialement ,  il  a  son  dit  et  stm 
dédit,  pour  dire,  il  change  d'avis  quand  il 
lui  plait  t  il  rétracte  sa  parole  |  il  est  sujet  à 
se  dédire.  •'•--'' ^•-v  "'■■^^  À-7.ir«i4,^;"^^y- A-«-^V^^^^ 

DIT,  TE.  adj.  Prononcé ,  conclu  1  décidé^ 
Cest  une  chose  dite. 

80 


w. 


\ 


.Vi\Jf 


V'. 


'         ■"''."   ,'  * 

ne 

•  ■  •  ..     ••••■   .  f„- 
•■'■■'   ■  ■■  •■,/  ■ 

.■■■*■ 

.     qx 

yyii''' 

•*ar 

':    *      ■  .; 

*•             '      ir. 

.    -P-" 

;•     .r;;^>... 

;cc 

■  •     *             ■■         ' 

fir 

'     ■■-■•  y^.' 

»v 

■  -'m 

té 

*     ■       "         »      '      *  É 

.    ce 

•  *.  ■ 

■  ..5»    '":.'■: 

G 

■■■.■;.%•, 

s    ce 

• 

80 

« 

I)î 

'■•■■    ■•• 

•/.      RC 

•, 

V-  dt 

'  j    •  ' 

•\'^ 

i'/    .  • 

!■■   ■ 

■    '    .  *  "      '     ' 

:    fo 

pi 

.  ■ . 

c^l'- 

•4 

■■  '.  n. 

.**•■.•' 
1  '.■  . 

■  ■h. 

dt 

r 

cl 

1                  "  : 

oi 

• 

8' 

• 

b( 

■.■   "*                                 • 

m 

1  »'.  !►/' 


I 


»    •      t 


■■J   ». 


é 


i  ., 


•      w  ... 


.  '»:? 


'  ./  - 


."  ■:''^'  yXJx* 


'"".-•■••'^iir' «jp»»,..  v--.-;  i^r.  y-jét^ 


r. 


V.  •  m^i..  «.jC",*',  ><  ■<■' 


.  •'  V  .■'  -.. •'^•"jï,..: ■  •'.•^:*v-'  '  ••■.'■•  ■  ï'-'^  '■    "* ■• 


i  ■--«•  '     -  - 


^l 


*•«' 

..!•»- 


J'.   *, 


;.>!'■ 


ij,,v.-i:v» 


»      •    r 


■    .t 


..vt. 


V  .-.v'.f^ 


63' 


^ 


DIU 


V.. 


W' 


:# 


-iVV' 


;-:/î'f^^ 


w^- 


■**■•.. 


W; 


v^\- 


^- 


H   H^tiifie  atiisi,  ffirnoinméé    Guillaume 
dit  le  H  tir. 
.      i  DJTASSA.  »•  nf.  T.  c1«  botan.  Genre  d«  la 

^   Mfîtt  claiiib  ,  IW»id4  nur  une  iilanle  inilrqteii- 
,Mv'  cenio,  à  liiri;  ^oluble^  etc. ,  qui  croit  à  Bio« 

lillp»      DITUAft.  •.-w^.  T.  de  bot.  Arbre  fruitier 

"^V^i^  dont  fin  ignore  le  genre.   1#/ 

^^^^^^^^^£;^  ft      DlTllÉISME,  •*  m.  Du  prec  i«f  deux  et 

'        l/iêoi  dieu.  Syjitème  ,  opinion  dereux  qui  ad- 

ihetienl   deux  dieux,  deux  principe» ^Tun 

bon,  l'autre  mauvais.  ,  ^ 

DITHYRAMUK.  tv  m,  C'étaîr   chi-x  len 

Grecfi  «ne  ic^rte  de  poe»ic  contiarrée  à  Bue- 

cbu«.  L'eMhonsiaémev '*■  déMirdre,  Tln^ga- 

lUé  deî«  mesures  y  caractiiriHaient  ee  genre  de 

•    ^l"!^^  ;t      D IT  n  Y  H  A  Hï  nrQt  E.  nd  j.tte^d<mx  gcprcs. 

DITO.  Kxprf^ï^Hion  itiiitenne  qtie.  Ton  a 
a(loj)t<»e  en  fiànçHÎH  dan«,  la  langue  dil  corn* 
nicrf^e,  c»f  qui'  KÎj^nilie^  en  frénéral,  que-Ja 
marrbandi-^e  n<mt  on  paile  ent  de  U  uiV>nie 

'cipèce  que  celle  qui  vient  d Viré  nommée  , 
qu'elle  porte  le  inAine  nom  ,  quoique  de  qua^ 

lUté  et  de  pi  il  dîilcri'jyi.  7oi7i;#  He  lin  f{tiftze 
êeiziémeÉ  de  Itirgcur  :  di(o,  quatre  quarit  de 

''     taVfSÔ-  •   '-i]^' '"''•''  ■;•■■■■''■  ■^/•■••W>  ;''*•";•■■'■■'•  •■•''''■■'.%^--'V  •":■■    'Vv-'-^-'-'-V '•■■;.:  ' 

;.  D-iTrtC A.  1i-  t  t.  dc'Botan.  Genre  de 
planN*»  autrement  appfl6  nimare.  ^  '?^  y,N^ 
DlfOMË.  11.111.  T.  d'hiîtr.  nat.  Giîtire  d'înû; 
«eclen  colé«»f>lèreî4 ,  q'ie  Ton  avait  appelé  mal 
à  prop<(>«  bili^ma.  Ce  Hdnl  de  petite  in^ecten 
qui  «e   trouveutgtfoui  lei  é<;orcet  des  vieux 

,^M)1T0N.  8.   m.  T.  de  ntuAique.  Intervalle 

*coni|>o«é  de  d<ux  Innfi.  La  tietéè  majeure  est 

.:.  ur^  ffitfm  ^ompoiè  d*Vn  ton  majeur  ei  d'un  ion 

tnineur.  ^,  -,    ;  ■/  ^-^\:^'-\  '-z^^^fi^.  •••.••■■  ^ ••  ".^rv -;\.. 

DlTi)XlE/».r.T/debotv  Genre  de  |)lan- 
tes  éhibli  pour  placer  la  celsj.e  de  Crète  et  la^ 
"  celiiie.a  ileuTji  fle-kétoinc#—  .  :i-:--^ .'-';■•  v -•;,;; ':':;Vt, 

Geurede  ver*  inie*tins,qnî  te  rapproche  de 
celui  qu'on  4  appelé  tçr)tacu|aire.  Ces  Ttrê 
sont  bruns,  eV  à  peine  longs^  d'une  lignes.  %/ 

>*PITHI DACTYLES  a.  m.  pi,  T.  d'bUl. 
natt  Ou  a  dciiijiépe.  om  i(  une  tribu  des  os- 
seaux  écbaHï^ièTs  qui /oh t  d^ux^u  trois  doigts 
devi^njt^  «l  point  deriièreé  ^^    *     v, 

Dl'I  lUCLYI^UKrs.  r.  Du  grec  dU  deux 
.fois^tt  ^l4'^i/r/«os  trVjflypbe.  T.  dVclii t.  Es- 
\pace  qui  énteiiire  deui  trigljpbesaur  un  en- 
i^ftnî-cclunnetuent  dorique^    ..;         Cw^    : , 

r^^lTViOCUÈE.  su  m.  Du  grec  «ffs  deux,  et 
tràchalot  trcicbêc.  T';  de  iittérat.;  aoc.   Pied 
d.t  #ers  grec  un  laUo  composé  de  deux  ^t ru*, 
ckéex.-   •  ■>'  \,,,.  •     ,.  '^.  •    •.         •..::>'•• 

DIUC A.  »,  m.  T.  d'hîst;  nat.  Nom  d*un 
oiseau  du  Gbili  i^uc  l'on  dit  Être  une  frinv 
gUle,     -•■•■.■■;';•■■•■•.;■••         ;'  ••■;'.■-'.-  ■■■•■•..•■;..■ 

DIURÈSE. Vf.  Ou  crée' i/fourciJ  jNirioe 
bcauooui».  T.  de  méd.  Évacuation  extraordi^ 
naire'd-urin^*  .•?:,.  .-, -•  •  '":•    ,■:•■■■  : 

'  DIIÛKÉTIQUE.  adj.  dçs  deux  genres.  Du 
grec  diouriJ  furine  jj^aucoup.  Il  se  dit  des 
médicanaeiM  «t  deA-mmeos  qui  ont  la  pro- 
priété de  faciliter  la  sécrétion  et  l'exerélioa 

'"déi^urii^.llcmide diurétique^  téOe oeperges âOÉii 
dèaritifuet.  ^  Il  t'émploîe  aiasaî  aubataolit^- 
SDont.  Unkon^ê$riéique.  ''. 

.DlUKlft.  s.  m.  X.  de  bot»  Oeirre  de  plan- 
tea  établi  dawa  la  «oaodrie  diasHlriè^  et  dana 
la  ^auiille  des  orchidées^   II   reoforme    di« 

t^lanti^t  d%intrA«buI  asMCt  qtie Toa  UxHiacà 
a Nbttf^Me-llolUnde*.   '^   '       ^^      <  V- 
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DIURN  AL.  •*>;  C'esl^  ebei  les  clilMi- 
ques  romains, un  livri*  de  prièreei  qui  contient 
l'ofllce  canonial  de  chaque  j'»ur,.à  l'exieptiun 
deH/natines,  et  quelquiffoit  des  laudes.,  JSiiir- 

tin/  ropnÀin. 

DIU  RM  fi.  adj.  desdeux  ffenres.  T.  d'astr. 
Il  ne  dit  de  Cv  qui  a  rappoiYâu  ji>ar ,  par  opr 
pofvition  au  nu»f  nocturne,  (\\\i  se  dit  de  ce  qui 
a  ra;iport  à  la  nuit.  j 

Dii^ana  ,  se  dii  aussi  de  ce  qui  a  rapport  au 
jour  naturel  de  vingtiquatre  heures.  Le  mou- 
vement diurne  d^  ta 'terro.  Eli- ce  sens,  il  est 
opp(tsé  ^  annuel,  menstruel,  rie.  Les  phnètçs 
uni  dts  révolutions  diurnes  ei  annuelles*  (  Coo- 
dilL^       '     .  '   ^  %  Y       X 

On  appelle  cercle  diurne,  un  cercle  immo- 
bile,  Haun  lequel  une  étoile  ou  un  poir.t  quel- 
conque ^  pris  danâ  la  Kurfucerde  la  sphère  du 
monde  «  ne  ment  ou  tdt  suppoaii  ae  mi»uvoir 
par  »oa  uicuivemeol  diurne-   .        •  ii:*^o  it . 

DiuaNX.  T.  d*bii»t.  nat.il  se  dit  des  plantes 
qui  ne  durent  ^qîi'uo;  jour  oti  de  ciUes  qui 
ileumséut  de  {oUr.i— -  Ou  dit  auntii  oiVenu  </c 
proie  diurne  (  Rulf.')^  en  pailant  d'uo  oÎM^au  de 
proie  qui  parait  pendant  le.-jbûr.  ^—  Ou  ap* 
p<  Ile  auà'<i  diurne» ,  une  l'amille  d'iut»ecles  de 
l'ordre  des  lépidoptères  que  l'on  -Tioinme. 
aurtsi  papillons  dç  jour^  Ç)p  les  divise  cii  pa- 
^  pill6oi<!eii  et  li^'Hpéiides.  ,   ^      ..-,>;;•  \ 

pli  MME ,  QioTfiMBw  ,.Joeaïiitiia.  (.Çyn.)  \3e 
^ui  eut  diurne  revient  régulièiemen.l  cfiaiiue 
jour,  et  en  oecupu  toute  la  duiée.  Ce  qui  est 
4/ iid(it/iVn  revient  eha<}ue  jour,  roai^  sana  eh 
occup^^'C  toiite  la  durée ,  et  sans  tfutre  régij|la- 
rîté  que  Cf*lle  du  rjstour.  Ce^  qu^  è^t  journa* 
lier  ne  répète  cumnie  les  jours ,  mais  varie  de^ 
mâme;  il  prut  eu  occuper  ou  n*en  pas#ecu- 
per  toute  la  duréev  /^iiirne  eat  un  trrme  di- 
dacliqoé;  la  lévolution  jt/ii/riie  de  I4  terre. 
Quotidien  est  du  langajge  commun  ^  tt  rarac- 
téri|^  ce  qui  ne  manque  i)as  d*arrivèrbhaqhe 
jour,  quoique  accidentellement;  une  fièvre 
quotidien)te.  Journalier  appartient  absolument 
a\i^lan}<age  eoiumtin  ^  et  if'applique^  à  toutes 
le^autrsebose»  qoisefépèt'  ut  tôulvles  jours 
avec  des  variations  uccidentellca;  IVxpérjctO'' 
ce  journalière,  des  occupatiooit  ^'oiirnaffî^rcs» 
un  travail  j/iz/riiii/i^r^^/- ï-v:;/^;':''- ^-:^,/-^.  ■'.■:•;■  ^^^^ 

DiVAGAT10N««éf:ActibQ  dé  s'écarter 
d*uuequestion.:Cht)âe«  que  Ton  emploie  pour 
s'éloigner  d'un  objet  et  en  détourner  l'atten- 
tion des  auti'es.  Eu  ce  sens»  il. se  dit  plus  or- 
dioaVemeni  au  pluriel.  Il  se  perd  dans  des  dl- 
tUéfUtions.  Il  sr  jette  dans  def  divàguii^ns  ^jti 
font  perdre  le  sujei  ée  wuê.  .;     /  ;i;  .  ^ 

DIVAGURK.  t.  il.  Ua  latin  il^^avM^IWr 
de  rùté  et  d'autre.  S'écarter  de  l'objet  d'uoe 
question  daott  la  di»cusaiou,|  danà  la  conver- 
aatioA.  //  ssiimpusHie  de  êuivre  usk^reUsom^ 
nemes%i  avêe  eci  homm&*li  j  il  m.faii.  que  diva* 

DIVAN,  a.  m.  Mot  arabe  qui  veut  dire  es- 
trade, où  sofa  en  bnguiB  turque.  Oo  <^* 
tend  par»là  la  dianabre  dn  ouateil  ou  tribu» 
nal  Où  l'un  rend  la  jfutice  daas  lea  pays  ories* 
taux^  aur|n«t  oliex  léa  Tares»  Lé  divmm  du 
grtmd'êeigneure^î  proprenieQt  la  conaail  ù'i» 
tat.  Cela,  fui  prapt-M^  mu  divmu^  u  A  .^.  •    n    v 

. Dl  VANJ^  ài  «s.  ÉcfiitM^  réaervie, «hea  lea 
7iirea  et  ctirâ  leâ  Aralies ,  aux  persoAoea  d'un 
rang  distiof(ué>  aur-tool  pour  lea  affairea  pu* 
bliqaèa  et  les  fir naos*  .<*.:* 

DIVAHIOATIOR.  a!  r.T.  de  ehirurgn*. 
Actioo  d'étendre  t  tMoarterf  dfcmrrh^  d%* 

targ'rrf   '\'';'  ,°^;'^^/,'''ï  ^.j.^ '.;'■>' ',îiii''  '"Vv!.-   . ^  •  ■•**'";■•■ 

DIVARIQUEB.  t1\.  T.  dé  cbir.  ttead^, 
écarter.^  ouvrir,  élargir. 
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DmLLEMTR.  idj.  r:  ^l  se  dît,  en  t^t^' 
mes  de  chînlfe,  de  rafllnilé  d'rn  eôrp.4  qûî^ 
te^id  à  en  ariarher  un  Autn*  d'une  combinai- 
son dans  laquelle  ce  dernier  ^iaitjeniié.  A/fi- 
nilè  direllenle»     >.•      t  \ 

^  DIVERGENCE/»,  f  T.  di^  géoirt;  et  d?opr 
tiqiie.    Kiliiàlion  de    deux    lignes^   de   <leur^{^^ 
rayons  qui  vont  en  s'ecaitant.   \:^        -..  >  f  : 

DIVERGENT, TE.   adj.  T.  de  g^om.  et 
<i'opt1que.  On  domie  ce  nom  h  èfe  \  gnes  qui 
vont  eu  N'écartant  Tune  de   l'autre.   Lignes ruf.::.f-yr:K:s\ 
^ive^gèntes.  Rayons  divcrf^eu s.         V  :/ 1    \  W^^^ 

\    DiVKXOi^iiT,  eii  termes  de  botanique,  19e  dit  * 
4es  tiges  ,  dis  pédoncules  ,  de»  rari|u^x  qui  1 
oVt  uu  pof^t  d'insertion  commun,  m<iisqut/|.jlf,p^^^^^^^^ 
s'écartent  ensuite.  r  ■.      .  7''^lr''f''^^'--'' 

DIVERGER.  V.  n.  T:  de  j^éom^  ef  A\,piMkiÊÊ 
Il  se  dit  de-»  lignes,  devrajous,  qiii  yçol  en     ^ 4  ^^^^^^ 
s'écartant  l'un  de  l'autre.  M<^-^^^''^m^  iS"'-f.;-*?  '■■'--■■:  ^V 


DIVRNALHE.  a»  aà.  OBeiMii'dea  aneiefia.       ptrsaïQaA^  aa»  part.  adf.  Qiiîfait  deaan- 
empereurs  grecs  quîécrivait  tout>e  quer/aaa»     glea  très-ourerla,  doat  le»  tUviaiofia  oit  lt« 

Îertuf  raltail^et'ordoQoait  par|our#daaa  QD  iraaaeatix  divargéot  oq  a'écaarteàt  ë'aae  aaa- 
ine  duliné  à  cet  usage.  '  v.  '     1  utoa  IrèarxeiDarqpabiaw 


DIVERS,  SE.  adj.   Dti  latin  /l7 
Irre;  proprement  qnî  n'éearle  dit Tlroik  che-   .  A 
min  ,  ^ui  va  de  diBéren'<  rùléM.  Il  nV^t  (Toirit  v^ 
usité  en^i^sens.H>iKmlie  en  iraïK^aisSiifl^.     v 
lent.  Qui]  fifjit  nommer  de  cirtaines  çouikurs     ,' 
ehaugeitntVsjfi  qitf^soni  dit  erses  selon  'les\di* '^t^ 
versjouf'selonton  hirc^'àfdeï  {Li»}lr.)  Çnel(ês    ii 
ai,it\ttions  diverses  Hv'is  avez   fait  èprourer\(i  - 
mon  rœur{  (  J.-J .  Rcliifav^  Aiuxt  ions  lea  f^ran 
empires  que  nous  avons  vus  sur  lu  terrç,.on^ 
romouru.par  di'vérs\moyens  au  Lien  ddOa  rcti* 
film  et  à  la  "ghire  de  Dieu,  (  lio^s.)  (>w*  laisset 
Mahomet,  avec  oes  fortunes  diverses ,  faire  là  -. 
paix  avtt  %  Persan.  {Vii^},  )  Je  me  jetai  suc-   ",  ^  f 
cessivei^^nt  Sans  les  divers  états  q^ii  pouvaient  f     \^ 
m^aidtr  à  Us  corn  pare  1*  tous.  (J.-jfvtttTn«ff>)  On      ;. 
m*ci  fait  diiierses^  propositions.  V.  Dirr4f  tiiéav     »      < 

Dl VERSEMEÎV T.  adv.   En  :diyer>és   ma.      " 
nïèrei*,  ddlén'Oimeot.  Autant  d'hommes,  au^        •■ 
tant  dcjngcmens  ;'nnus  S0nmcs  diversement  or*    o*     ' 
gauiUs.  (  Did.)  I^s  Insioriens  en  parlent  divers-   *  ^  ^ 
sèment,  Vn   pt^ut' expliquer  tria  dUcrsemeni^ 
Cette  nouvelle  a  été  reçue  diversement  dans  le  z^^' 

monde*  e  ■  -'-h'  ■  ->.  i-..'.:;,-.  .V'^.  '  '  ..■-■   ■  fS--\-''  ■  r  ■:«'  ■ .  j/ifi:  '■^■■■'■^■:n.  •^>, 

DIVERSIt^IABLÉ.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  peut  se  vaiier ,  se  diversiJler«y  ^  t     ??^^  ^ 

DJ^VERS^FIER.  I:  i.  Varier^^tôhj^î^^ 
plusieurs,  façona.  Dipersifier  lès  ^attitudes  des 
fleures  dans  un  iahleau^.Ùi versifier  SiS  viudeê^ 
SiS  exercirfs.  De  chaque  eM,  te  terrain  s'cUvc 
énimphithiàtï-e ,  etprcs<nie  les  aspicts  les plite 
agréables  et  tes  plus  diversifiés.  (  Barth  )  Le 
plan  quet^oùf  avez  sous' les yeujDpeut  u  diverti» 
fier  suivant  les  régies  de  Cariei  le  goût  de  l*ar^  ' 

iish.  (Idem.)v-^-;..  ;fe:.:4';::C.:KS.'-  ^--V-AF   ' 

■  DivaasiriÉ,  aa.  part.-  ,   H  ■,-■"■  -••.,■• 

DlVERSIOiY.  s.  f.  At;tion4iar  laquelle  on . 
dëtout^oe*  «/'«lî  fiii  valoir  de  mon  mieum  Itë  ' 
procèdes  de  xon  ami,  afi^  de  faire  dans  stm  eteuw 
honnête ,  quelque  diversion  ù  lu  douleur,  par  lé 
charme  dt^  la  reconnaissance,  {i.-i.  Roumi.)  Lo' 
monde^  ei  les  affuii%s  seront  pouriéi  des  disirae^ 
iione  continuelles  ,'éi  feront  ân^  utile  ^dlret^ 
sion/aujs  peines  de  rahsence»  (  Idem.  )  Cclts 
va  faire  une  îori^ible  diversion  à  votre  affaire* 

(Volt.)     •-^\:;V;  •^.Vii»;/;*'   V-::.y.-  /\.::  s-V  .•;:    ■.,  ,.'a;.--...  . 

Divtasioii.  T.  d'art  militaire.  Action   de 
perler  la  guerre  dapa  un  endroit  oit  rennemi^ 
ne  croit  pas.pouv.oir  être  attaqué,  p<uir  î^oUi'^ 
Çer  de  retirer  im's  forcea  d'un  pajrs  pu  d'un  eo«  . 
droit  ail  il  a  agi  par  supériorité,  et  oh  il  est 
difficile  de  lui  ié>ister.  Faire  une  guerre  de  di* 
version^  Faire  rfii^rsioa/^'-'^-'-'^'-^;'^'":  •■■  ■■'■^vî/'-"". 
:#  piraasiOH.  T.  de  niédeo.  Changement  qna^^ 
Ton  produit  par  le  aeeourt  de  l'art,  dant  le. 
c«»ttrs  d'une  humeur  oui  se  porte  plus  aboi|(«  ' 

s  létal  natarel»  verauot 
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damment  qtie  dans 
partie  principale.    ^^ 

DIVERSITÉ,  s.  f.  Variété^  diittrenre.  #1 
y  a  ême  494o^ramdô  dirêrsité  dam  ta  gmmdêsn'^ 
la  péêUian  ai  êàmomihré  dee  dmU  des  diflè^em 
asilmmsm.  (BiiK)  Hivf rtîM  d^fartum^stiiui^ 
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dthun\eiir ^  de  cnrticiire.  Tm  diverVilc  de  forlunt 
ci  d'iAai  M'ci'l'ipiéet  se  confunddahji  ie  ruaridge^ 
(J.*»1.  Hoifss.)  ('cite  ditmiié  d'opinions  brouilla 
la  allii'M:  (l^avn.)  La  ^îvcrtutè  de  non  eloffcM  et 
de-  Hoê  dmprnci  n'a  pas  peu  copliribué  à  pi^rfce- 
iihnncr  l'art  de  colorur.  (Did.)  V.  Uirf*«KiiCi, 

■  DrVKHT.IK.  V.  il.  Du  vîtMiK  mot  fiânçnJ!! 
ver/ir,  du  lalin  icr/(îre!oiii^fr.  Tourner -di- 
f^5TiTj*i'iiiCfil,  dirîpjrr  vrr<  un  auUe  Uni,  fiiin; 
«h«figer  il'objffl.  On  dît ,  dirertir  des  deniers  ', 
des  papiers  ,  des  e/feis ,  poûi*  dire,  len  dél4|Wr- 
ner  à  win  |mUit,  i«e  liîs.wproiirifT,  Uu  di^HÎ* 
|)er,  (l'a  des  hèrilicii^  avail\iverli  Usefjiïideta 

DivKNTiR.  Amu.^cr.' Il  ne  signifie,  danê  la 
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^;?>v:Ji  T  propre  du  latin  ,  q|U»!  détOiurner 

^^^"  '  V/Iîallrnlion  d  uti  ohii't  ^n  la   mirtant  kiu'  Un 
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à  ce  mot  une  i  léc  de  plait&ir  l|ne  l'on  prend  à 

l'ul'j*'t  <llii  occupe.  />ïi;cT(ir  (jucl(fu*^uni  11  faut 

tâiher  de  Icdifertir.Peal'i^trequéy  de  Paris  , 

M/o  IONS  manderai  dès  nouvelles  , qui  pourront 

t^vous  d  lerlir.  (Setig.)  Ses  raiHeries  m  ont  plus 

diverti  giH^cUcs  ne  m'ont  offensé.  (\o\t.]^f^e  di- 

yveriir.  Il  se  divertit  beaueonp  à  faire  ajuster  jsa 

^^ifiaiion ,  ci-y  dépense  btcnwe.r^irgent  (Srvii^.) 

•  iSe  d'rerCir  au   bal,    au  spectacle.    Vu  homme 

■n'Oai-il  pas  fou  ^  qui  croit  être  sage  en  ne  s'amu- 

;VI4«I  ctnfe se  dioeriissaiU  de  ritnY  (Idem.)  —  Se 

\  dirertir  jauxdi'pens  de  quelqu'un  ,    le   titurner 

'en  ri«iiéule  •  njuniucr  de  <iti  délau!«.  .V.  Dit? 

'  niers  divertis.  Somme  divertie^  Fonds,  effeU 
M  divertis.  Il  n'e^t  po^re  d'usage  qo{en  ce.uen». 
DiyiîRTlSSANT,  TE.  adj.  Qnidivèt^il, 
^^  qui  léjoiiit  .^qiri  récrée,  /^s  spv^eles^sojit  di- 
.^vtrtissans.  Esprit  divertissant;,  Ifrunieur  divers- 

îiiiaf'te.  (T^st  Vn  homme  trés-dircrtéssant^    ,i 
j      DIVEHTJSSEMENT.   t.    m.    liccréalïon 
^àccfiiiipa{i^née,  de  plainirtf  vil»  et  d'une  certai- 
^  lie  étendni^.  La  citasse  est  ifn,  divertissement. 
'  Xei  éiveriissemens,  du  cornavaL  Im  divertisse- 
^eiijr  des  peihles  varient  beaucoup  sel^n  les  cH- 
mais. X  iMontcniq.  )  Hume  était  la  ville  des  céré- 
monies,  et,f^e*iisè  la  ville  des  divertissçmens^ 
;  '.;{  Volt.  ).  V.'-RicBkATio:««^  •'  M^  •':^' -^y-  :'.  /'*^-^:v:K 
On  appelle  divertissement  de  defniers ,  diver- 
iissement  de  fojnds^  l'action  de/lèi  divertir  « 
'  'cViit «^à-dire  de  Ifta  détourner  à  |iun  pryfit  »  de 
.  le  jeu  anpnvprier  I  de  lef  diëniper.      •  i^^^^^^^^      ♦ 
P(VII>ÈNUK/ a.   iii>  T.  iranthmétlqnc. 
Nombre  daot  on  se  propoi>€  de  faire  It  d>^ 
■^;til•ion.■■^'■•  ■■■^^"••-••'■■^•^^■^         .  •  r:-  -;;----..'-^:^iv^->- :•• 

/  DiTioiiiDi.  Terme  aOTecté  aux  conipapnies 
V  de  commerce,  et  qui  «ifrnifie,  la  lépartition 
qoi'ai!  fait  dea  profils  d'une  compagnie  de 
ocMnmf'ree'^aiJi  aciioonairea  qui  t  ont  pris 
intérêt. >-  Il  «e  dit  au»(gi  de  la  portion  d^nté- 
wM  qni  rèvii»iil  pour  clinque  action  à  la  CA  de 

DIVIN,  ING.ad{.  Qnl  appurtient  hlHHt , 

||Mi  a  rapport  à  Dieu,  qni  provient  de  Dieu. 

jLéi  seienee  '  divine.   La  divine  Providence.  La 

gnUe  divine.  Les  hommcj  Ics'^ia:  heureux  et 

ks  plus  malheurcHSD  kmt  également  environnés 

de  Â|  main  divine.'  (  Monteiiq .)  Les  hommes  sont 

gouvernés  par  diverses  wrêes  de  his,  parole  df vit 

divin  ,  qui  est  celui  de  la  religion.  • .  (  idem.  ) 

Pins  re  gourememeni  se f  disait  divin  \  plus  il  ^ 

était  abominable.  (Volt.)  La  nature  est  le  tr/tne 

.tùctuiricur  de  la  mai^nifie.  née  divine.  (Dufi*.)  L*é 

gtise  grecque  n'ctaif  pas  plus  peer.utumée  que  la 

Mtinfi  à  ve  dogme  divin.  (  Volt.  )  Le  péché  seul 

aéeita  ee  f^ermte  divin. . .  (M» s*.)  Cest  ce  qui  à 

èonsacrè  les  liitres  de  leurs  deux  Mereures ,  et  les 

,  ,^  f"^f  regarder  comme  des  livres  divins.  (Bowh.) 

Cette  'élection  divine  avait  an  objet  plus  haut 

,iqae  celui  qai paraît  d'abord.  {  Idc  m.  )  LUtin- 

iélh  divine  éfonî  lliemme  ist  animée  le  rend 

foréicipan^  aux  mjeténs  divim.  (Buff,)  U  di- 


vin,modèle   que*  cHaf^uû  porte  /it^ff.  Viii.  ,•, .  •  ' 
jJ.-J^  housv.;)  Le  feis  diin  de  l'amour.  On 
ne  va riCf point  sur  les  naispni  qui  lui  ont  mérité^ 
les  honneurs  divins,  y  \\Ar{U.  y  Des  ^i^rtisse- 
mens  divins.  Le  service  divin.  'Iroubter  le  service 


m 


.!■ 


mens  (Hvtns.  ëjo  scrvtce  iiévin.  irouutier  le  service 
divin.  "•:  •'        ,     '  ^     '    \      .   .  ^  */      .     ' 

iH'sHirélîeni  appellent  les"  trois  persohnrs 
de  la  Trinîlé,  /f<  Pcriouhc:!  diiines  ;  tii  le  fils 
de  t)ieu  ,  h  f^erbe  divin.     V  •• 

Di-Vipr,s'eii> ploie  ,  dans  un  seiis  figuré,  POnr 
df'iiipner  4}i4eique  cbôfte  d'eicellcutv  flVxfra 
oïdinalÉre  ,  qui  «embir  surpa^Ker  \r%  force-a^e 
la  natuic.et  I:*  porlée  ordina|ri'  deJ'cHprit 
hnniarn.  C'est  u^M^^ènie  divin,  Çne  invention 
divine f  ilne  beauté  divine.  Ce  livre  est  diJin, 
(Volt/)   •  •/  '■         V  ww:vV^    .,;■■■■/ 

Det  adje-^tir  exprimant  une  qualité  abi^o- 
luc,  n'hKlI^as  stj4cep(il>le  de  cohipnraifton, 
aoit  e>Y,  plu.H,  soit  en  moins^  et  on  ne  peut 
remployer  avec  les  mois  ^  plus ,  cxirémemehi, 
infiniment \  moins ^  aussi,  autant^  si ^  com^ 
bien:  on  pei^ètri^ytiMit^  uiàîs  on  ,ue  peut  pas 
être  plus  ou  moins  divin.-    i  .    V-  " 

DtVl!VÀTEUU,TRlCE,ÀdjerlirqueDe. 

Irtie  a  employé  dans  son  poème  suc  J'inm^ir 

natiim,  dans  li;  sens  de,   qui  prévoit,  qui 

.pressent.  Ltf  sens  divinatCiuA  It^usage  nt  l^ 

pas  enctire  aduiis  en  proseév-"^/?-")^  •     ■'-•'^i:h^/:\ 

DIVlPt»ATIOIV.H«.J.  L'art  prétendu  de  pré. 
dire  l'avenir ."  Im  politique  fa^yorisa  la  divtna^ 
tion  des  pnUres ,  car  on  n'entreprenait  rien  de 
considérable  fans  consulter  les  augures,,  les  arui; 
pices  \i}u  les  avaries.  (  Condill.  ).  On  jp'v  %:oit 
point  de  divinations ,  ni  de  sortilèges;  cest  un 
peupl^\  qui  se  fi^au  Seigneur  son  Bteu^  dontJa 
puii^sakce  est  im'ineible,  (Bo«s«)  ^    ,,,  !j  ^^^  -^  :^ 

DIVINATOIRE,  adj.  des  doujc  genres. Jl 
se  die  de  la  science  prétendue  des  devins  ^  et 
des  moyePs^quMtjk emploient.  Art  divinatoire. 
BagaehediviMtoire.  Ùansi tous  les  temps,  il  y 
a  eu  des  hommes  qui  ont-^^oulu  faire  une  science 
^divinatoire  de  learit  prétendues  connaissances  en 
plii^sioniimie.  (BuflT^)    .  :'-:.y^U''i^'::^,:m^^^ 

DIVINEMENT,  adr.  Par  la  ver! i^  divine, 
par  Jj  ijuissance  de  Dieu.  Les  prophètes  dtvi- 
nement -inspirés.  f;^,^v^-^.i;r..,;.,r;;,,.\:- ••  v,,é--':/...v.^ •..: .1'  ■ 

Il  si;4nifie,  figurérn^nt  et  parètagéràtionV 
excellemment ,  parfaitement.  Ce  sculpteur 
travaille  divinement.  Il  chante'  divinement.  Il  a 
joué  son  rfik  divinafnent.  (  Sévig.  )  Un  esprit' 
médiocre  atrit  écrire  tlivinement  ;  un  bon  ekprit 
I  roit  èei^ire  raisonnablement.  (La  Br.)       i  a^  . 

DIVINISER.vv  a. Beconnaftre pour dirin; 
Les  païens  divinisaient  Its  oracles.     *  v-    ;:;^ 

On  le  dit  -figuiém^iït^enif^,  exalter. outre 
mesure.  C'est  an  enthousiaste  qui  divinise  tout 
ce  qu'il  aim^.  f  .'•" >  vv>,.;j.:,  ..    ■.:.. , ....  ^    ••.  n^-^v  ••• . 

DiviAifi,  !*f.  part,   s^  ,;.:-&:' :n;;.../v^':^.  :  •  •  i 

DIVIMTÉ..  ••  f.  Etisence  divine^  nature 

divine.  Les  chrélieos  dilieâtt  la  .divinité  du 

Il  se  prend  aussf  pour  tNeu  mCme.  ràus 
prétendez  qu'an  ne ^oit  pas  représenter  la'Divi' 
ni  té  S'ius  une  forme  humair,ç ,  qu'on  ne  di^it  pas 
cire  ntscrire  sa  présence  dans  l'enceinte  d^un  édi- 
fia  ï^arth.)  Im  fanéateurs  des  religions  /en 
rteonnaiisant  la  Ôivinité,  souillèrent  le  e  al  te 
par  les  superstitiom.  {V oit.}  Une  inspirati&n^de 
la  Divinité.  On  adore  en  tous'  lieuT  Ja  Divi^ 
nftS ,  et  on  la  déshonorée  (Idem.)  Il  faut  Iw" 
norer  la  Divinité  f  at^no  U  vonMer  jamais. 
^    ontesq.)  •  -      ,  . . 

Il  se  pr<  nd  au.<ia{  poné ,  les  diTinilés  fabfi- 
liH^c^  des  païens.  Les  divinités  du  cielj  les  di- 
vinités fie  là  terre.  CUa  :ue  état  eut  i.  avec  le 
temps ,  sa  divinité  tuté/aire,  sans  savoir  êcale" 
mentee  que  c'est  qulun  Dieu.. .  (Volt.)  ^    -  y^^^ 

DIVIS.  s«  m.  T.  de  juri'jjjmdence.  11  est 
oppot<é  à  indivis.  Posséder  par  ,divis ,  oôssé- 
fter  en  conaé^eoce  d*0i|  partage.,  il  cit 
imisité* 
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DIVISÉMENT.  adv.  S/parém'ent.  Mot 
liouti^au  que  l'u^agn  n'a  pas  encore  con- 
firmé.   ".  V  *  ;  *-   ,  >V 

DIVISER. >.  a.  Dn  latin  rftVi^mféparer 
les  partîtes  d'un  tout.  DisIribufT  ùh  tout,  où    » 
plniiéurs  VIiosvh  utiVest  eu  partie*  dillér.  nies, 
pour  être  mises  ou  frentuM  nt  çonni^férées  à  .    .  . 
part.    On  divifc  liante  en  mois,  la  sptière  en  / 
cercles,   le  cercle  en ^t^rés,   Un  orateur  dii^i$ù:^\r 
son   discoitr^  en   plusieurs,  poiyits,\pour  faîfê      [, 
contiaitreuiie  vérité  tous  divers"  rapport  s.   ^    ^v 
peine   Churlemagnè  citt-il  fndi  son  tmpire , 
qM* il  fallut  le  divisir   (Mohlesq.)  Ics^  terrcssoHt  C* 
diiiséesin  ttvis  cjasscs.  (Hàyi).)  /.'/Î///c/îaI  un       x 
petit  pays  dont  lès  cutjcs^  sont  bVi)» néon  par  la 
mer  Ionienne^  et  qui  se  divise  ^n. trois  xallèeSm    - 

fBarth.)   ■^  i,;,-,-;;.:^-.  'i.S,;-v    :  y^'-:,: .     -"f^; 

Lorsqn^dn  mt  ifi^nçr>n  ^ 

suivent   doiv«i«nt  .être  eioplôyéi  snn«*  article?     t  ^ 
/^  poème  dramatique  se  divise  en  tragédie  et  en 
comédie  ;  e1  non  pas,  en  la  tragédie  et  lacomèdi€^ 
^  piyiHKa.  Mettie  en  discord»* ,  désunir.  L'i'A- 
térêt  a  divisé  càltr  famille.   Diviser  les  esprits^  ^   il 
Il  faut'  encore  et' ndre  ou  phttM  pcrfvtiannetf^  Jj^ 
dans  (tutrs  cafiurs  ces  affections  qtte  la  ?uili<rc     ;V' 
inspire^  ^t  les  unir  entre  eux  p^tr/csnmyenêi;J^: 
mêmes  qui  contribuent  d tes  diviser.  (Bartti.  )  '■■''■\ 
Les  rites  ètablU  divisent  A§/jçurd%ui  le  genre 
humain,  et  la  mbrale  ksséknit.  fV«/lt.}    ^^  ;?/  'V-j- 
Divi^ift ,' lia. 'pIlH't.  --!^  Adif*ctivemf^nf,'  \  '■ 
dit,  en  lidtaniqilie^^  de.  ci*  qurent  d'une  seule,  'l 
pièce,  mais  pllujv,  ou  moins   proC)f»démen|    '    j 
fendu.  Lorsque  I  loËijit  n'ejjt  diîrisé  quf  jtisqu'é 
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la  moitié,  ou  |  i^noi^u  d^  la  oHiitié  de  sa  Ion? 
gueur  ,  on  dit  q^ji^l  ^t  Ibififft  ,  trifide , . qua- 
clr«fide ,  qtijnquéfide^^jlcl ,  suivant  qo'if  at 
difiséendeux  ^  trois,  ijusatre  ,rinq*  partiel» 
Lorsqtrri  est  divisé  plus  proroit'lV*m»*nt  qu'à 
ta  nii'kitié  de  sa  Ion)tu<iui|,  on  dit  ^ù^it  etfî 
biparti,  triparti ,  quaiilripiiciî,'  qninquépar* 
ti,  etc^ji. suivant  le  nqinbre  des  divisions  on 
sci'iMures.^v^ v-"'  '^Jr:^-.:m^. ^p''f: '^"^ •'::■?;■■  ■■■-•'■:j'>-  '■':■■  /-r^^'^ 
DivisBR ,  PAâTAcaa.  (5;yn.  )  Di^iser^  é'est 
distribuer  en  pl;isieuj^pai|ll(ra  deslinéis^à  être 
nriises  ou  considéiées  à  pjirt.  Partager ,  ^Vst 
distribuer  en  plusieurs^  parties  destinées  à 
^tre  dctacbées  eS  employées  sépaiément.  On 
divise  Tannée  eii  mois  ;   oiy  partage  un  héri* 
tag:e.*La'46'i'ûi/eti  'prodoit  d«gi  parties  ;  le  |iar«^' 
tàge  produit  den  pari»  on  dûMi  pôri kins.  ~  ^li^v 
fiifuréV  la  dyilTerence  n'est  pas  exaWeuirni  lar 
nàènhc.'liSi^slivision  marque  la  »ésintc:lligen<;^ 
él  l'opposition.  tntTe  lét  penibnne^'^^oii   ict'' 
choses;  le  partage  n'emporte  que  la  diCTi^retnoe  >! 
on  la  diversflé.  Deaespifiti».4fi<  î/ns«  se  clioquent 
Icf  iinè  ka  aiVtres  j;  dei  espriTs  partages  •jéloî; 
gneut  les  vins  des  entrée.   ^,  '-  ^  v  .,  >•  * 

'  DIVISEUR. '^.  m>  Tr/^n^^n^v  I^tftî>k^ 
par  leqnellin  en  divîAe  on  pksagrand.  Qaahd^ 
on  v^ut  partager  cent  en  ittJO^  dix  est  U  divi* 
sear  t  et  értïï  est  le  dividende.     •         S."    *    "    .^   , 

V  DIVISIBILITÉ,  t  i-  T- 4^»^«îl. Qw*^"^*  /t  :; 
p.ir  laauelle  le*  parties  d'iintoat  sont  sépa-  '^'*' 
râbles  Ics\uncfl  des  SkSàXr*  Si  téO  divisibilité  de  la       i/ 

matière.  ^■■'^^'■'•^  .r-::/-L  ■  -.,.  ^y.r:/-^-^..jr-\,.,L-./-.>!^^^^;f.:'r'.:. 

DIVISIBLE,  adj.  des  d^ux>f'nre«;  Q\nêe     ^  y 
peut  diviser.   PMiA'r Mrs  plUlompJ^  daent  que      V 
ta  matière  est  eKvistUle  à,  l'itifins.-  *  f.  »•    ' 

DI VISIF.  adj.  et  ».m.  Il  se  AU  d^un  ban-  - 

dage  dont  on  se  sert  pour  tenir  la  tête  druite^,,"; 
dans   les    pl.ties^de  la  gori.'e,  de  deSAoua  le.  .  v 
mt-nton  .  et  de  la  parHe  supérieure  déjà  ûOi-       * 
trine.  liand.^e  divisif  CnA.isit.  r'^-l'^^^^^ 

DI^ISlON.s  f.  Açrl^i  dé  dîimief,  eu  ce 

qui  résulte  de  cette  action.  Lm  Aâsitm  «Tiini 
empit^.  La  division  d'un  Itèritage.^^^ivisioa   ,* 

d'un  discours.         .'■^^.■.^^•.••.•.        v:,^^:^;l^^P^•î.^ ;••;■■..:;•.' 

•  On  dit,  en  termes  de  pratique,  sans  divi-^  { 
siqn  ni  discussion  »  p<iur  dire  ,  Sfolidairehienl 
l'un  pour  Taulre,  et  un  seul  pour  le  tout.    /*  . 
Ou  înipflbî  hénéfice  de  division ,  uneexcep^*- 
tfon  par  Uquelte  celai  de  plusieurt  fidéjiu- 
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«euri  011  cautions  qni  rit  ponruui?!  pour  toute 
)a  cfeilf ,  oppose  qu'il  oVn  f^^t  Itnu  que  pour 
^a  part  et  portion.  ^ 

jDiLfviflirfr,  tig^itrie  figuréaient,  dé^^nnion  , 
dîtjcbrdr  ,  ii^!»ii|tt^lli|{riice.  Jip  connais  les  ma- 
niércM  de  provincti'^cl  je  mis  h  plaisir  qu^m 
Y  prend  à  vout^in  les  dUisicns.  {Séyi^.)  Ils 
fietnqieni  la.ditisSun  Jatis  les  c'/>ri>f.  (  liarlli.) 
Mille  ^cri\»es  dh  divisions  eou^tenl'  générale- 
menl  dans  le  séin  des  États-Unis.  (Ii,ajrn.  ) 
Jxs  divisions  do  celle   viile  cclnleronl  bicnlôl. 

(  BOMU.  ) 

înlesliaes 
itonl  elle  iluil  dccUirée.  {M'AtXïiÀ  Fomenler  la 
ftivisùn,      .       '         '  '  y    I 

DivisiON,  te  prend  aiiMnî  potir»  une  det 
quatre*  preniièietf  n-f^letf  d'aiit!im^*lique ,  et 
ieignilie,  la  t^glr  «clun  laquelle  un  divitie  une 
ttomnic  ,  un  pairmrnt»  nu  tout  eu  nliitueurtf 
parties.  Les  qnalre^  premières  rci^les  de  rarilh» 
tnélique  soni  :  Ttiddilion ,  la  souxlrarlion  ^  la 
mulliplicalion ,  la  division.  Il  sait  la  ffnullip'i- 
talion  ,  nikis  il  ne  sa  il  pas  encore  ta  division.  Il 
^esail  pQiS  faire  la  division. 

JS  DivisiÙFK^  en  tt-rmen  d*^  gù^rire  ^  se  dit, des 

parties  cj^rnie  oriiiée  entièriî  qui  «'at  campée 

en  ordre  de  l)at.iille«  La  division  de  la  droile, 

la  division  de  la  j^auchc,  la  division  du  centre. 

I    Les  o/Jicicrs  ^incrauxpat  chacun  leur' posle  fixe 

'^éqaetqu*iMcd4isdiviàionSi'^^^''^^ 

.,'  Il^giî  dil  encore  des  parties  disïin^tps  d'un 

JbataiKon^qui  défilent  ^  suit   par  dniii-iani;, 

soit  par  quart  de  rang.   Le  poste  des  officiers 

^  .subalternes  est  dans  les  divi^ionsx. 

Ei^,t*Miii>à  de  ^uaiini' von  app«*ïle  division  ,. 
Mïï  certain  n<itiibrtt  d<  vai<*seaiix  d'une  arinéf; 
navale  V  qui  sont  ord^naîrement  commandes 
par  un  ofteier  gênéraL  Cn  tel  commandait 
' notre  divis'am '^^y^^y ;♦-;■  ■  -  ^ ■  ^-r;^- ..:..;;f^f^^--V'i:;^:- *v,.^.?;V'  /  • 

iDiviMioi»,  se  dit,  dans  une  administration, 
d'une  cet tiiine  quantité  de   bureaux  ^placés 
^ous  la  direction  d'un  rom'mis  principal,  que 
.l'on  nomme  cher  de  division.  La  ditision  des 
financesi  La  division  du  personnel.  La  division 
des  cultes.  ■  ':';'•  ■:^'■•:Mf'\^^■-'-^^^ 
'     Division.  T»  de  botan.  Séparation  entré  Us 
*  l.  «pétales  qui  i'ormtnt  une  corolle  polypétaie. 
1'^    .;^Ji>iTi8ioi«.  T.  d'imprira.  1^  TiRBT.f    ,  ^ o?v 
DIVCIKCE.  s.  m.  En  làtin  divorlium,  du 
T<îrbe  di vert crc  diVvriîr  ^  IhiKnei*  dahs  un  au- 
tre sens,  divî*e^épaN«i>  Séparation  de  deux 
éooux  par  la  lupiuiè.  légale  du  iiiariafi;e«  L9 
éUtfOrce  itail  en  usage,  parmi  les  Juifs  et  les  Bo* 
mains.  Faire  dî^prep^:,  viW  v.'k  v;--v^-%^vV'^ ^v.;';:'^^.-' 

>llscpiénil  iigurémfnt  pour,  une  sépara- 
lion  vrloutairii  d'avec  les^  dioses  aUiquelles 
0n  était  Tort  attaché.  lia  fait  divorce  avec  les 
pdaisirs ,  avec  le  monde.  -, . 

;  VDivoacK ,  KifcDUTioif.  (5ym  )  Le  divorce 
^^i  |a  séparatiun  de  deux  époux.  L^l  répudia • 
iim  est  le  renvoi  de  l'un  par  l'autVe.  La  ripu^ 
Hidtin  sujipose  qu'un  sexe  déjieud  de  rautiv; 
!•  divorce  suppoiié  regalilé.  '>''-■'' ''4^'' '^fï'./: \'- . 
DIVOKCER.  T.  0.  Faire  dî  orccrr/  y  a 
^deuxaiis  qitéret  homme  a  divorcé.     V  •;  .  \.w^.** 

'  '  II  se  preod  aussi  substaolivcftieQt.  Un  di'- 
vorcé,  uno^ divorcée.  ^  . 

DlVULtiATEUR.  i.  iii.t)ItULGATRl- 
<]E.  n.  L  Celui  ou  celle  qui  divulgue,  fltiiae 
iplalt  a  divulguer.  11  est  peu  usité* 

^  DIVULGATION.  1. 1.  Action  de  divulguer^ 
041  état  d'une  chose  divulguée.  .*^  ;  ->!■ 

DIVULGUER,  f.  a.  Répandre  de  côté  et 
4'autre  une  chose  sfoi  n'ctait  paa  sue,  ou  (}u 
•oioips  qui  ne  l'était  p»s  dt*  la  multitude.  F'ous 
ne  vouliz  DUS  que  je  divulgua  les  êecrtts  d'un 
«itti.  (Volt.  }  C'isl  lui  qui  a  divulgué  cette 

.     D.y«tco4,it.p«rt.  /  " '^^ 

i>lVULS10N.  •.r.T.decbûurg.  Sépantioo 
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causée  par  une  ti  union  vhdcnte.  La  divulslon 
d'un  membre.  La  divulsion  des  fibres. 

DIX.  adj.  nuikieral  ^i*s  deut  genres.  Nom- 
bre p^ir  coruponé  de  dfux  fois  cinq  ,  et  qui 
suit  immédiatement  lit  nombre  neuf.  Le  X 
dauH  ce  u:ot  se  piononce  comme  un  Z  devant 
une  voyelle.  Dix  arpens.  Dix  érus.  Dix  hom- 
m^/.  Devant  une  com^onne  ou  une  lettre 
aspirée  ,  il  ne  se  .prononce  point.  Dix  cava- 
liers. Dix  fantassins.  Dix  héros.  Quand  il  est 
(inal,  ou  qu'il  est  saivi  d'un  repo<i^  il  se  pro- 
nonce fortement  jcouime  lui  S  initial.  Koas 
Sommes  dix.  Ils  étaient  dix ,  Uen  buvans  et  bien 
mangeons.  On  le  joint  k  certains  nombre^. 
Dix'srplu.  Dix-huit.  Dix-neuf.  Soixante  et  dix. 
Quatre  vingt  dix. 

Il  est  qiielqut!ioi4  substantif.  V ifdix  de  car- 
reau. Quatorze  de  dix.  Un  dix  en  chiffre. 

Dans  le  discourut  cirdiniiire,  il  se  prt^nd  ffour 
dixième.  Innocent  JC.  Clément  X.  Le  dix  du 
mois.  Le  dix  de  la  luifC.  t^  dix  de  sa  maladie. 

On  dit,  mettre  son  argent  au  denier  dijc  «  à 
,  dix  pour  cent ,  .pour  dir4«  en  tiirer  le  dixième 
denier  d'intérêt..  w 

DlX-IiUiTAIN.s.  et  adj.  m.  T.  de  manuf. 
Nom  qu'on  dunne*  dans  lt*s  ci-deyant  provin- 
CCS  de  Provence,  de  Languirdoc  et  de  Dau- 
ph«né^  ;\  certains  draps  dont  la  cliaijie  est 
componée  de  dix-liuit  cents  fils*.  AiUcuis  on 
les  nomme  dix-huit  cents,  .  ") 

DIX-llUITlÈViriT.  s.  f.  T.  de  mus,  Intèr- 
valle  qui  ôMnipn^nd  dix-sept  degréscon^ûnls, 
et  par  conséquent  dix-huit  iovn  diatciniques 
en  comptant  les  deux  extrêmes,  n'est  la  dou- 
ble octave  de  la  quarte.  ^   .^ 

DIXIÈME.  ad|.  des  deu!i  l^enrcs.  (On  pt 
bonce  dizième.)  Kombre  à^*oï Ma." Le  dixième 
jour.  La  dixième  fois ^r\c^-s^^^^^i^^  v/ 

11  est  aus<(r^subHtaTrrir,  ctsignine,  la  (^fxiè- 
me' partie  d'un  tout.  Il  est  héritier  pour  un 
dixième.  Il  a  un  dixième  dans  cette  affaire.,, 

DIXIÈME,  s.  (t  Se  dii,  en  termes  de  mu- 
sique, d'un  intervalle  qui  comprend  D«'uf  de- 
prés  conjoints  ^  et  par  conséquent  cUrs^ons 
diatoniques,  en  coni.ptant  lesdeux.extrémes. 

DIXIÈMEMENT.  adv.  (On  prononce rfûif- 
mement.)  Fn  dixiènre  lieu.     -^^        v     >r  ^.f^' 

DIXME.  s.  f.  (Ou  ne  prononce  point  le  X, 
qui  ne  sert  qu'à  alonger  la  première  syllabe. 
P)usieuri«  môme  le  suppriment  et  éciivent 
dimc,  )  C'est  ordinairement  la  dixième  partie 
des  rriiîts  et  d'suties  cho'<es  que  l'i^i  payait 
ntrefois,  en  France  |  à  l'èclisc  t)U  au  sei- 
nt^ur.  Payer  la  dixme.  '*  *'^ 

DIXMER.  v.  a,   Avoir  droit  de  lever  la 

dixme.>         •*     vt-^''^---'t>  .  ^^   lis?^'•''■•*^^"■■  •  ^^'r  -  ' 
P IXMERIB.  s.  r.  Etenduer  d^un  territoire 

sur  lequfl  cm  a  le  doit  de  dixmer.       '  :^  :  a&  :  ^ 

DlXMÈUn.  s.  m.  Celui  qui  rccMcilIe  la 

dixmct  les  ffixmrs.  ^^     ' 

DIX  NEUVIÈME,  s.  f.  T.  de  mur.  fntcr. 
valle  qui  comprend  seue  degrés  conjfiintSj 
et  par  conséquent  dix-neuf^ons  diatooiqiiieii 
en  comptant  les  d«ux  extrêmes.  ■'■^:^r-'^^'"''y:r','::^ 

DIX-SEPTIÈME,  s.  r. 'T.  de  mua.  Inter. 
f  aile  qui  comprend  seixe  degrés  conjoints  » 
et  par  conséquent  dix-sept  tons  diatoniques  , 
en  âomptant  les  deax  extrêmes.  C'e»t  la  dou- 
blé oetave  a|e  la  tierce,  et  la  dif  «septième  est 
majeure  ou  mineure  comme  elle. 

DIZAIN.  ••  m.  Ce  qui  est  composé  du 
nombre  de  dix.  Il^se  dit  de<f  ouvrages  de 
poésie  compotes  de*dix  vers.  Faire  und^ain. 
Cette  ode  contient  tant  de  dizains. 

Il  se« dit  aussi,  rhex  les  Catholiques ,  d'un 
chapelet  composé  de  dix  grains.  Dire  son 
dizain. 

DIZAINE,  s.  r.  Tptal  de  choses  ou  de  per- 
sonnes composé  de  dix*  Une  dizaine  d*écus^ 
Une  dizaine  de  pereonnêê.  Compter  par  diz 
saine. 
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DiXAiHSf  :i  été  employé  aussi  qutlquerois 
dans  le  iiiéme  sens  que  décurie. 

On  dit^aussi,  en  termes  d'aillhmétlnue 
unité,  dizaine,  centaifte.  ./ 

blZEAU.  s.  m.  Il  '•e  dit  de  dix  gerbes,  de 
dit  bottes  de  foin.  Un  dizcau.  /  . 

JDlZEiMËK.  f.  m.  Chef  d'une  dizaine,  oïl 
qui  a  dix  percoiuies  souii  sa  charge.  C'était 
l«*  nom  de  certains  odlciers  de  ville.  Lesquar- 
tcniers,  les  dizeniers  ,  etc.,  de  tel  fc  ville.        • 

UOBERv  s.  m.  (On  prononce  le  B.)  T.  de 
botan.  Aibre  de  l'Arabie  que  l'on  a  décrit 
sous  le  nom  de  fome^r ,  et  qui  seul  constitue 
un  g»*nre  dans  la  monadf'Iphie  tétiandrie. 

DOHULE.  s.  r.  T.  d'hi^t.  nat.  Poisiiob  du 
genre  cyprin.  /   ,         /  v 

D0CÈTE8.  M.  nv.  py  Du  grecVoAifJ  je  pa: 
rai-i.  T.  cl*hî*t.    ecclé^.   Srctaiié^  rhietiens  ^ 
ain>i  n(»jmmés  parte  qu'ils  enseignaient  que, 
re  qui  est  dit  de   Jésus-Chiist,   qu'il  a  souf.      . 
IVrt  et  qu'il  est  mort ,  n'est  Trai  que  de  l'ap-  ^  i- 
parenrt».  '         y   ' 

DOCILE,  ardj.  ^des.  deux  gf'Tir^^s.  Qui  est 

fKopie  il  H^evoîr   in'^tYnction,  ou  qii^  a  do     ' 
a    dispo*)iil(m  à  >«e  hiisser  condriire  et  i^ou- ' 
Vf  rner:  ^nturel  docile.  Esprit  docile,  Ilumcut    y. 
docile.  Enfant  docile.  Il  n'était  pas  encore  érlaî»  ^  ]  ^ 
te,  mmsil  comme^çnitM'itre  docile,  f Fléch.  )     '  ' 
Encouragez -moi  beaucoup,  car  je^  suis  docile 
Cpmme  un  çnfant.  (Vo't.  )  //  yt  aussi  docile  à  >,'? 
i\m  avis  que  sensible'  â  vos  bontcs.   (Idem.)       1 
f  docile  à  la  iifij.t  de  quclqttun.  Se  rendre  \ 
xilr.  à  la  voix  dr  la  raison:  {  Barth.  ) 
M  se  dit  auH<î  de*<  animaux. Xirr/icm/ràf  i/h 
animal  docile,  y    Flxxiblb. 

DOCILEMENT,  adv.  Avec  docilité.  Écoû- ^,»ml: 
ter  docilrmcnf.^S^ë^^:^'^^^^^^^^  •■  '•      V>^:.K!i:»^.;::^:;U 

DOCILITÉ.!^  r.  Qualité  par  laquelle  ^i'ft^^ 
est  docile^  disposition  nalurelle  à  Mi^e  iur       > 
struit ,  à  se  laisser  pouvcrneri  //  a  une  grande  ir 
docilité*  Le  cicr  àc luire  la.  bonne  intention  des     :  • 
pères  ,   et  récompense  la  docilité  des  cnfans.     • 
(.l.-J.  Rr.us».  )  Il  étonna  ses  màlltcs  par  sa  d<h  > 
cilité ,  et  tes  Jtlkènicns  par  la  licence  de  sa  con-  i 
dnjlc.  (IlartK.)  a'^  reçois  vnt  avis  avec  la  da/iiité  ' 
d'un  enfant ,  et  vous  donne  les  niiens  avec  le^zèlè 
d'un  père.  (J.-J.  Rnu^s.  )  "  À  imf. 

DOCIMASTIQUE  ou  DOCIMASIE.  s.  f.  ; 
Du  grec  dohimaïu  y vpron  Y  f  jivsaie,  j'exa- 
'  mine.  Pat  lie  de  hi  chimie  qiii  coinprend  l'art 
de  faire  di*9  rssjqs.  ou  d'évaluer  par  les  pro* , 
doits  du  travait  en  p^tit ,  cVst-à-dite,  d'un  '•: 
procédé  exécuté  sni:  Une  ^^etite  quantité  de 
matier^«  h-s  produits  ef  leslivanta^es  du  tra- 
vail en  grand,  c'estrà-ditc,  du  même j;»rocèdé 
exécuté  sur  une  giande  qt^aptité  de  matières 
semblables.  /- 

DOCLÉR.^s.  r.'T.  d'hîst.  nat.  Genre  de- 
crustacés  décapodes  biachyures,  de  la  tribu  v 
des  triangulares.  Les  doc'é^'S'  font  partie  de  , 
ce  gioupe  dt*  crustac^*<  que  l'on  désigne  corn*  * 
munémi-nt  Ions  le  nom  d'araignées  de  mer. 

DOCME^sS.m.  T.  d'hitl.  .anc.  Ancienne  ' 
mesure  grecque  que  l'on  croit  étfe  la  même 
que  le  grand  palme. 

DOCTE,  adj  des  deux  genres.  Savant.  Il 
s^  dit  particulièremenl  de  celui  qui  Réunit, 
dans  sa  méfuoire  un  grand  nombre  de  matiè- 
res d'érudition.  lln*^octe  jurisconsulte.  Un 
docte  antiquaire.  Il  s'implique  rarement  aux 
choses ,  et  ron  dit  plutôt,  une  savante  dissar^  ; 
tation  ,^u'finr  aneie  dissertation. 

4J  se  me4  au^si  substantivemeet.  Les  dociee 
na  sont  pas  d'un  tel  avie. 

Autrefois  on  disait  souvent  doete,  au  lieu  ^ 
de  saifanî.  Aujourd'hui  on  profère  le  second  ;  / 
et  si  quelquefois  on  dit  docte  p  c*est  une  ma-^ 
nière  d'irt>oiei         , 

Docn,  DocTRoa.  {Syn.)  Être  docte,  c'est 
^tre  véritablement  savant  et  habile  ;  être 
doetears  c'ea|  QOQrseubimettt  £txe  habile  bom«^ 
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inaÎK  avoir  dônni'i  de  na  fcicnce  certaines 
prctivf'ii  ppr  ieflqiic'llffii  cÀi  atf  obti'nii  ce  litri*. 
Cependant  HrpuU  €|iif*lque  ttMiips  le  mot  #le 


docteur  dit  béw.iroup^moinj»  qiie^eliii  de  i/c»r- 

l#,  parce  qu'il  y  a  un  grand  numure  de  doc- 

Uurt  qtii^e  sont  pas  doctes,  et   un  f;rand  .'irinc  de  lUwmortafUè de i'ame.  {\ oit.)  Les  ln'^ 

nr»mbre  M^omnirs  i/orfes.  qui  ne   hontpMii  [  dinis  eurent  un  frein  de  p lits  cri cmbrautnit  lu 


Je  défenseur,  (Flécir.)  —  Doctrine,  se  dit  aussi 
d'uu  poioi  de  croyance,  ab«h;a  tion  faite  dé 
la  secte  ou  du  dôcirur  qui  l'a  tf'tabli  du  entei- 
gni'.  Je  ne  vois  guère,  parmi  les  anciens  em- 
pires,  (juc  les  Chinois  qui ii'établlrin'^ pus  fa  docr 


docteurs,  V.  Éhidit,  IIabili. 

DOCTEMENT,  adv.  Savamment,  d'une 
manière  docte.  If  précl^fi  doctement.  Traiter 
doctement  une  matière. 


Il  s'eiiipluie   i)!iis  communément  dans  un 
sens  irdniquf.  //  nous  a  prouvé  doctement  les 
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ipiure   i)i 
iiqu»'.  // 
%^  ri  tés  les  plus  triviales- 

DOCTEUH.   s.  m.  Qui  rat  promu,  dans 
une^iiniver.sité,  au  pluM  h^ut  digré  de  quel- 
que fiirulté.  Docteur  en  tfiéolo/}iè.  Docteur  en 
y  droit.    Drcteur  en  /nùdccinc.    Passer    docteur. 
Être  reçu  docleàr. 

11  SI!   dit    aussi,  en   style  famiUer,    d*un 
;  liomme  d<ic;,le,  quoiqu'il  n'ait   pas  ùU\  reçu 
docteur.  7/  est  fort  spcant  en  telle  science^  ity 
€st  docteur,  ^e  n*est  pas  \m  grand  docteur^    f 
>      Chez  IcH  Juir^  ,  docteur  de  la  toi  ^tait  t|ii  ti 
tre  d^honueuret  dut  dignité.  Les  clirétiens  ap 
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|;vf  :?^      pellfut  c/r>€r/c//r*  cfe  frgisc,  ciuv  de«  pères  de 
1"^^  ^^    i^^^  dcmt  la  docitine  et  lés opinion^^t 

;;g^^^^  Diiivjes  et  autori- 

V  ¥r   ••^<-'*  Docteur,    ««î    dit   aus^i,  dans    l'église 
5 ,} grecque ,  d*itn  ofRcier  particulier  chargé  d'ex- 
S  p!îqn<*'^  l*?s  Ecriliiî*es.  Celui  qui  explique  les 
'^!i:-  c^«"8i^cs  est   appelé  docteur    des  évangiles  ; 
%  celui  qui  «'xplique  les  épiires  de  saint  Panl^ 
Idoctejtr  de  l'apôtre  :  et  et* lui  qui  explii^ue  les 
psaumes  ,  docteur  du  psautier.  V.  DocTtf, 
;     On  ne  dit  pas  une  Femme  docteur,  ..jiarcè 
,^ue  le»  r«'nimeM  ne' sont  pas  promues  au  doV- 
lorat ,  mais  J.-Jé  Itousseùu  a  dit  en  plaisai.» 
tskot  d'^ctoresse,  ,  **  • 

POCTOKAL,  LE.  adj.  Appartenant  au 
dU>cteur.  Robc;  doctorale.  Honnct  doctoral. 

On  dit  G^uiément  et  dan»  un  sens  rfie  cri- 
tique ,  air  doctoral ,  ton  doctoral ,  morgue  doc- 
ioraie^  pour  ixprimer  le  tyn  tî'ancbant ,  la  va* 
ifiité  ri'lirule  di' certMus  savans.  >     >. 

DOCTORAT,  s.  m.  Degré,  qùalité'de  doc 
•  teur,        '    •  "  "    *        / 

*  DOCTOnERIE.  s/  f.  Acte  qùri^n  twsaît 
'^}«n  tliéolopî#»  pour  être  reçu  docteur,  '.r 
v^    •DOCTORESSE,  s.  f.  11  se  dit,  par  déni- 
'grem'^nt,  d'une  femme  qui  aifeclc  l'érudi-' 

lion.  '  .        •     •'      -  ,    '  :^.\^  VvV.-^^ 

DOCTRINAIRE,  s.  m.  PrMre  de  la  doc^ 
ffîne  riir^tienne.  Les  doctrinaires  c^^aîtnt  en 
France  plusieurs  eolUgcs  oit  ils  enseignaient  la 
jtunesse.  ■  •  ^v> 

'DOCTRINAL,  LE  adj.  qqi  se  dit  de^avis 

}qe  l'ofr donne  en  matit're  de  doctrine,  de 
ogmc  ou   «le  mœurs.  Les  universités  donnent 
,^  .      desjugemens  doetrinautr  snr  les  livres.         > 

I         DOCTRINE,   t^    t.     Savoir,     érudition. 
^j^.'/€irêndô  doctrine.  Profmdc  doctrine.  Doctrine 
^  consommée.  Cti  homme  a  beaucoup  de  doctrine. 
JH  éclaire  toute' l\gHsc  pur  sa  doctrine.  (Boss.) 
^ocTaïaa,  se  dit  de  ce  Qu'en^figne  une  re- 
ligion ,  une  Mectc  ^c  philo-ophie,  un  parti* 
#ulier,  relativem<*nt  à  la  croyance   et  aux 
mopurfi.  La  doctrine  de  l* Evangile.  La  doctrine 
>r     de  Platon,  de  Sccrate.  Bonnç  doctrine.  Fausse 
•    àoetrine.  Le  Messie,  dont  la  doctrine  devait  un 
>     iour  régler  et  sanctifier  tout  C univers.  (  Boss  ) 
'     Telie  est  la  doctrine  qu'il  avait  prisée  dans  le 
4Bommerce  de$  sages.  (  Karth.  )  Combien  de  fois 
remonta- 1 'il  jusqu'à  ces  sources    anciennes  jet 
pures  queJcsiH-Çhrista  laissée  s  à  son  église  ^ 
.  pocff  y  puiser  avec  joie  les  eauœd*  une  doètrtne  sa- 
lutaire t  {¥Uwh.  ^  Jeune  encore ,   la  réputation 
de  Socrate  m'ait trn  aupps  de  lui  ,  et  la  beauté 
de  sa  doctrine  m'y  re/inff  (Rartb.  )  Ce  n'est  plus 
/   lé  ta  doctrine  de  saint  Paul,  ni  celte  qu'on  pro^ 
fesse  dans  notre  église.  (  J.  J.  Rouns.  )  A  peine 
fut-il  embrassé  la  saine  doctrine ,  qu'il  en  tfevini 


■-*^^ 


doctrine  de  la  nictcmp^ycosc.  (idem.  )  La  doc- 
trine de  l'en  fer  était  ùtitç,  et  Ip  gouvcrhement 
dei>  Chinois  ne  l'a  jamais  admise.  (  Idt  m.  )— 
Doctrine,  se  dit  au»Ai  du  sy>tème  de  croyance 
et  de  morale  que  l'on  aficiopté,  que  l'on  s'est 
fait  à  soi-méuie.  5i m/7 /i/iVz ,  votre  docirine^ 
pungez'la  d'absurdités.  -—  Doctrine  ,  ne  se  dit 
point  au  plurifl,  ik  niolnii  que  l'on  ne  parle 
de  systèmes  dillérf  ns  les  uns  drs  autres^ 
Ainsi  l'on  dit ,  /a  doctrine  du  voncilc  de  Trente, 
quoique  ce  concile  ait  étabti  plu^ieurM  puintM 
dt  doctrine;  maison  dit  ^  comparer  entre  eJli' s 
Ls  doctrines  des  anciens ,  pour  dire,.lrs  'diffé- 
rens.tfystènies  û.v^  aocims.  V.  LiTiKBATuaa. 

DOCTR^NEJ^C^RÉTlEN^E.  s.  1.  Con- 
grégation religieuiié  qui,  avunt  la  l'évotutîon, 
étafit  cliargée,  <in  France,  de  riustniction  de 
lajeunta^e.    .    ^^'-^■r^^ri     ».  .■        -  y^.-yi .    .        ^ 

DOCl  MENT.  s.   m.  T.  de  pratique,  t» 
très,  preuves  par  écrit ,  rnseigneiuent.  Vieux 
documens.  Anciens  document  Titres  et  docu* 

mens.  ./■;.;.■■     '    \_^.         -,-^  ■•----  -■■yr-:  ' 

,  DODART.  iCm.  T.  dS^bùlan.  Cehrcitfe 
plujites  de  là  (auiille.des  persunnees  et  ùv  là, 
didynamie  angiospeimie.  Il  ne  reufeime  que 
dtux  espèces  x|bi  aont  dcM  planter  vivaces  ^' 
racines  ramp.-inles.  Les  feuilles  de  la  pre- 
mière sont  linéaire»,  entières  et  glahrrt$,  et 
sa  corolle  est  rougeâlre.  Len  ieuilleit  de  la  scr 
coude  «oui  f;va!e^.,  dentées  et  ^velues,  et  ses 
fl'urH  sont  jiMinrs.  Son  nom  est  celui  d'uojpe- 
lèbre  médecin  iraoçaîs*»'■•"'*''■^^■■',^  "Vj^      ■: 'T-'' 

DODÉCACORDE.  n.  m.  îiystèméjlc  mu- 
sique, par  lequel  on  ajoute  quatre  nouve;tux 
topH  aux  huit  qui  existent  dam»  le  client  ecclé- 
siatitique  romain,  il  n'a  pas  été  adopté.';  '^ 

DODÉCADACTITLON.  s.  m.  lin  met  do. 
dchac  ïuiv  ^  v l  dahtulos  do\gf.  T.  d'anatom. 
C'est  !e  nom  grrc  de  Tintestin  duodénum  qui 
a  environ  douze  doigts  de  lungi^çur*  11  u*est 
point  U}*ité  en  français;  '  "^"^  ,      f^^o^^^^  , 

DODÉCAbia  s.  jn.  T.  ^c  hWtân.  Griind 
arbie  nui  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Co  ' 
cbînt  bine,  et  qui  forme  uacenrc  dans  Ticos- 
andrie  monogyuie.'  H:^!-^;:-^^^^^^^^  ::-^-:: ^-.Z  {■  2^.-' 

DODÉQA  EU  RE.  s.»  m  /  T!  dé  p^omcti  îe. 
On  donne  ce  no  ni  à  l'un  des  cinq  corps  ré^u- 
liers,  qui  a  sa  i^urfacc  composée  de  douze 
pentagones  égaux  et  semblables.     '  •  ,;^  '^     • 

DODÉGAFIDE.  adj.  dés  deux  genres^  Du 
grec  dod*\ha  douze ,  S^X  du  latin  jindcre  fendre  , 
diviser.  T;  de  botan.  Divisé  en  douze.    '     ^ 

DODÉCAGONE,  s.  m.  T.  de  gé<^«.  Poly- 
gone réKul.ier  quî^^  douze  angles  égaux  et 
do|fze  cùlés  égaux.  —  En  termes  de  fortiGca- 
tipn ,  on  appelh*  dodèragone,  une  place  en* 
touiée  de  douze  battions,         "Ç    ■         '       *>" 

DODÉCAGYNE.  adj.  des  deux  genres.  T. 


:M' 


{ufe  â  douze: 
genres. 


V" 


i^ 


•e^, 


fil 


^^^. 


de  botan.  Qui  a  douze  pistils,  styles  ou  ittig 
mates  sessiles.  Fleur  dàdccagync  Plante  do^ 

décagync.    '  </*■.->:',:  •..•:•;;  v,  ^-.-.r;     '■■  ;*•>:;.';  ..;;v;  r 

DODÉCAGYNlB>f.  f.  Du  grec  dodèka 
douze  et  guni  femme.  T.  de  butan.  Ordre  ou 
section  des  plantes  dodéca^ynes,c'est-à-dii'e , 
qui  l6nt  douze  pitttil»,  stylej^-ji>u  stigmates 
sessiles.  ■'■  ■'r..'^l*'-/'#*j*-»Y--'v   ■  ^\l.:k,r'^  ••/■■-■:  ^ 

DOruÉCAT<DRIE«  s.  f  Du  grec  dodéha 
douze,  et  and' os  mari  ou  mâle.  T.  de  botan. 
On  a  donné  ce  nom  à  la  classe  des  plantes 
dont  les  fleurs  ont  douze  étamines*      /r  / 

-  DODÉGAPARTI,  lE.  adj.  Du  ((rec  dodéka 
douke,  et  du  latin  partitus  divi«é.  T.  de 
botan.  Qui  §  duuic  aivi9iun9f  11  se  dit  dtrs 


parties  de  planti'S,  telles  qne  feui^es ,  épi* , 
nts,  etc. ,    purt;M|;é(s  en  douze  incibious  aK     ' 
gucf,  prf'nquè  jiJqu'à  h  base.  ♦   .      ,  • 

nabÉCAl'ÉÏALÉi  ÉE.  adj.  Dii  gree^^. 
délia  douze  ,  ttpauion  pétale.  T.  de  boiiifi. 
Qui  a  douzi»  pélpibu.  On  donne  aussi  ce  nom 
â  une  coro'le  compiH.ee  de  douze  piècc.«^  dis- 
tinctes jusqu'à  leur  i'nsoition,  et  dont  cba.»  . 
cune  porte  le  nom  de  pétale^  !^  .    :*' 

^  DODÉCAS.  s.  m.Tvde  botan.  Arlirîiiseauv 
de  Surinanï  de    la    décandrié     mom^vnie;   ' 
dont  chaque  ïleuésv  douze  éUuiincs^donï  les  ^ 
filnmen»  capillaires ,  plus  ciiurl.-»  quelr  talii;.e| 
s  insèrent  au  jtceptacre  .et  poitt;ut  des  in* 
ibèies 'oblc»ngu>es.  '  •*^         ':      :^ ■ .- 

DODIÈGA  rilÉON.  i;  m.4)u  ^réc  c/t^rf^Aii^^ 
douze  ,  et  tli^ts  Oîeo.  lâtîéialenïe^t ,  douze 
ditmx.  T.  de.  biilari^  C«^  nom  a  éle  «onné  par 
Pline  aux  primevères,  prùt-etre  parce  qu'rm 
coiJipte  jusqu'à  douze  fteûrî^'àlVxlrémike  des 
bampes  de  ce»  plantes.  JDepuîs,  Linnee  Ta 
trausporfé  à  la  gyiO!»c!ie,  qui  e^t  auî*4  dahs 
ce  crjr,  et  qiïi  est  une  plante  de  l'Amérique 
8cptèn>rionab»/     :  •  ;    .  ^      :'. 

DODÉCATIMORIÇ.;^  f,  Dugréc-rffrf^ 
hatos  dotrzième,  et  vwrion  partie,  particule: 
T.  de  géométrie.  La  douzième  partie  fj'uri 
cercltii—  Eu  abtçonoiiiie,  il  se  dit  de  chacua 
des  douze  signes  célr'bti^,rou>îdéré.^  comme 
la  d^^uzièiric  pa^fj^i^  du  zodliâquc.  Ccmotn'cot 
plus  unité.  "        .  '       ;  ..      '  ^^ 

DODÉGIIÉDRON.  s.        *"•    '  ' 

angîcs.  .>;ra'^^':- 

DO^ÉGIIPLE.    î^dj.     des    Uf'ur 
Douze  rois./qui  cdutient  douze  fuis. 

;DpDKLl]\Erk  V.  a>  Vieui^  moi  Jn  usité 
qui  îçignifiaitj  berrer  pcvur  eudorjoir,r^liuer 
doucement ,  branler.  Dif  latïu  dormiie  dont 
on  a  fait  aussi  dodo,  '^' 

DODINAGE.  s.  m.  C'ist  dansun^moulin, 
Tapparril  d'un  second  bluteau  qu'on   place' 
fioui/  le  premier,  et  qui  «ttl  à  sép.irer  les 
gruaux  du  gios  son..  •  »  -;^ 

DOplNp.  s.  f.  Sorte  de  sauce  qu'od  fai^ 
aux  canards  avec  divers  ingrédiens. 
\  DOJilNER.  V.  n.  T.  d  horl.  Avoir  du  mouî( 
vement.   On  dit,   ce  balancier    dodine  bicn^ 
pour  dire  ^  a  on  bBiTmouvement.        n^' 

SK  DO  DINER.  V.  pVon.  Se  dorloter,,  avoir 
beaucoup  de  soin  de  sa   perM>nne^  Ce  parc 
sçojxnc  fuit  que  se  ^/o^ôicr«ll,esi  l'amilier. 
Y  poDl^i,  KK.  part.  > 

DODO.  S4  m.  .&!ot  uoirt  O  se  «ert  en  par- 
lant anx  euTanK ,  et  qui  n'est  d'usage  que  dans 
ces  pblà^ell ,  faire  dodo ,  pour  dire  ^  d</ruiir  ;f 
aller  à  doduj  pour  dire ,  aller  dormj^^  aller  sç 

coucher.     \     •  <••;:;;;• '--'  *      ■"VV;.;.:,  ,  ., ...V.^- 

DODONÉ.  s/m:  T.  de  botan.  IGènTé^  cfç 
plantes  de  roct'andrie  monogynie,  et  de. la 
famille  de«»  térebirrflilTcée.s.  H  couiprtAd  trois 
espèces  qui  sont  deS\  arbii'seoux  à  ftuliles 
simples,  alternes,  à  flèiir:<  pre>'qi:é  di^|K)>ées 
en  grappe^  âxillaires  r{irterminaleV.  L'un  ,  lej 
dudoné  visqitcux ,  a  les  {eurirS  rait.eauz  légè> 
Tcmtnt  visqueux^  et  le»  feuilles  oSlongues» 
Il  vient  en  A«ie ,  en  Afrîmie,  et  en  Aniéri* 
que  ;  l'autre,  le  dodânéà  fSuilL  s ctroitciH ^  a  les 
fi'uilles  linéaires,  et,  lorsqu'elles  sont  frois* 
sees,  elles  lép'andent  une<>deur  analo<((ie.à 
celle  de  la  pomme  de  rainette;  le  troisii^mei 
le  dodoné  triquétre^  a  les  rameaux  tiiaii^u^ 
laires,  et  se  trouve  dans  la  Nouvellc-Il  )N 
lande.  "■■  j"'"'^'-         r^ir^-'-r.'  w. ■..■■■.-.-. •-■■,• 

-  DODONÉE.  f.  f.  T.  de  botan.  Genre  do 
plantes  qui  appartient  â^la  famille  des  sapin* 
dit*.  V       , 

DODU ,  UE.  adj.  Gras ,  potelé ,  qui  â  beau 
coup  d'embonpoint.  //  ut  dodu.  Cette  fcmmti 
est  didue.  11  est  fimilier*       -     -^  *  ^ 

DOFF.  s., m.  T.  d  bist,  mpd.  Tambour  df 
basque  tarcJ 
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^'  DOFIN.  f.  m.T.  4*àût  Mt.  To  isuo.  Nom 
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DOGMATISTE.  $.   m.   (^ui   êlabUt  de* 

DOGMK.  s.  m.   Ëh  grec  dogma ,  vdant.la 

signifie ation  de  dohcj  je  prnic  ,  je  huis  d'»vit». 

le  noniiiH    aiih»iK/rc/w/»^«-6flcyH/^^     <^  stotiineiit ,  pr4>po9iliun  ou  prîrcipe 

:<».   TemuM  élabîi  rn  mu  lie re  de 


D()(iA  V  UAGIIl.  8.  iiiVlîoin  qu^e*  Turct 
donnent   an  gta^d  raucoÂni»*r  du  bultau.  Oo 
non)in<    àUb9i}d(Chan^i'badn.^      <  .#^  ^i^ 
D(»(iAT/i.  «II.   l>*g"i<é   de  tîog<s   TemjtM 

'    cui*oii  a  «*ié  doff«t.   L^  doiiMi  de  Fcnite  iUiU  à 

/""-"-^  ,.  .     'é      .  I    i/\ .4.  :*./.. -i.-.^ ;. 


reUpon 
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iwV:  Udo^ot  du  iii  ne»  ctuU  dv  deux  ah(^ 
1  doc;  UOOT  iiu  l>0(iGER  BOOr.  ^;  m. 
T,  dtî  mai.  Nom  cjue  Ifcs  Uollandai»  domient 
à  de  ptlitë  bàCiwua»  jpluU,  dont  liu  ëc  »er- 
veiu  pour  la  pècliei  *ur  1*;  bauc  appelé 
doggcr-Latick.  Oa|}f  ouuime  auiibi  cil  ii^pi^^ii 

;    DOGR/s.  m.  On  appelait  aîn^'Ic  chef  de 

Ia'rêpubli4Î.ede"^ cuise  et  celui  de  la  repu ^ 

.■.;/bliqu«-  xle  (iêne's.  ' -•  v»..-  •^'.-^;,.  :>;;■  .^-%^:.'i|:>l^  .:  A  ' 

t       i)OGLl^(;li.  «.  m*  T.  d'hist.  naf.  Espèce 

l'I  ;  4e  baleine  qu'on  croit  elie  le  nord-capei  ,.ou 

Vv  le  mulur.  Kil*!  ne  se  tviinve,  ilit  ou,  qu'iHJ|»ièi* 

^•^^dCîi  î  e«  de   Ke:oé,    dan*»  la   baie  de  <)ua!boê 

?f  V  quiVtiesl  dépeniiai^e.  L'builr  quer)urnit cet 

^  «M^!  —    E  ^oimal  vbl  tn  «  iinipidf  et  luit  pénétrante.  Son 

V  ^&^^^'^u  :^^^  i*  HnV  tiè>-uiauvai>c  >avrur,  «iusi  que  «a 

%P?|li  chair  qtii  ti*t,  lance ,  ""dig^t  sle  it   gi^feMÙrc. 

'^"■'WMérÔn  ah>»ure    que    le  lard    et   l^liuile    de   cette 


\-:' 


■,,.','  '  •  '. 
.•Vi.'Vj,-.'*' 


■:--|,i:-^^^^  ^oiu  î*i  péuéiians;  qu  i 

3!-%tïC^Vq"2bid  ou  ton 

''r-:''%i^'pM^,corii^9^*'i  lui  douuenl  unv  cojiïeur  jauae,  avec 
V     1  fe^j^riine  odrnr  laiift'  insupportable.      '^'\     ''  '^     ■ 


^  qulU  slnsînireut, 
H  leurres  du 


ou  dr  pbilcHtO^ 
pliiitî.  C0.  n'est  pas  aiaz  pour  une  PiJigum  d'i- 
(alfUr  un  du^we,  li  faut  tneort qu'elle  le  dirig€' 
(iA{M\U*:9i\,)  Duns ce  point  de  vue,  Udof^ifnede 
VinèviunLilitc  ^t^  l*ame  a/Jl:ctc  /trodigii  uxcmeht 
/c»Aamfwè*..(Monteuq.)  f^oHà  une  rUigitn  utile 
établie  sur  le  dogme  de  timntcrtulité  de  l'ame , 
cl  sur  la  vonnaisiiançe  4e  l* être, créateur,  (Vult.) 
Au^moins  trous  est-il  permis  de  peier  Ces  prvba- 
ybililéa  y  et  de  nous  sCrtir  de  notre  rnisoii  dans  ce 
qui  n'inécressù  point  nos  domines  sacrés,  supé- 


rieurs à  toute  raison ,  et  qui  ne  cèdent  qu'à  la     et  à  i'uil ,  cV/êl  être  stTvi  exacl<  ment  ,  pimc- 


lè^ppnir,  le  châtier.  Aroir  sur  tes  doigts ,  re- 
cevoir la  punition V  le  châtiment  de  quelque 
faute,  de  qtj(4qi»e  imprudence  :  Il  a  eu  sur  les 
doigts*   Se  moindre  les  doigt  x  de  qinlquc  chose,'- 
«Vn  repentir.  àVi  ioii.<  fuites  ttttf  so  ti.se,  vous  ■. 
lOMS  en  mordrez  les  d  igts.  Ou  dit  d'uu^*  eer* 
lionne  qui  a  deviné  qut^lqut*  cliO^»*  d«>  «icrei  13 1 
dt'  caché  ,  qu'elfe  a  mis  le  doif^t  deasjis.  On  dit 
que  deuji*  personnes  soui  comme  Us  deux  doigts 
de  la  main,  que  ce  .vonf  les  deux  doigts  de  la 
main,  poui  dire  qu'élit  h  vivent  dauMonc  uniim^^ 
danti  une  intim-îté  parlnile;  qii'uTi  homme  ne 
fuit  œurre  de  sett  dix  doif;ts ,  pour  dire,qu*M. 
ne  travaille  jpoini  ;  qu'rm  Mfit  une  chose  sur  I0  < 
houi    du    do^t  y    pour   dire,   qu'elle  e»t  bien 
gravée  .dan.H  la   mémoire.  Etre  servi  uu  doigt 
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DOGMAllQCK.adj.  des  deux  ff.  Qui  ap^ 
I       ;  1     rf,::  parti»  nt  au  dogiiie  ,  qui  concerne  le  dogme, 

l  ^i^fc^  dit  un  jffgi ment  dogmatique ,  pour  expri- 
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mer  un  jugi^ment  qui  roule  «uf  des  dogmeg 
.ou  des  înaiièiés  qui  ont  rapport  aux  d«»gmei*; 
'  4n  fait  dogmatique^  pour  dire  ,  un  Tait  qui  a 
'  ^  rappuVt  •ni  «iojçme.  L'txprit  dogmatijue  apporte 
'  4htz  /i.v  hommes  la  furi^ar  dek  guerres  de  rcHgion. 
^  ^(VoU.  )  Terme  dogmatique.  Styte  difgmatique* . 
•r  On  dit  iiiU-xAnnn  ni  ^  le  dogmatique  ,  pour 
*^  dire ,  le  style  dc»gmatiquçr  C>|  /f;rmc  iiW 
^d'ui^age  que  dans  le  dogmatique^  '-[^^'  '^v/''^f;-^^^^^^^^^^ 
;j;l  On-  appelltf  (on  aigmattque,  lèHofi  d*îin 
"."homme    qui  ail*»  c  te  de  dogmatiser.  Jl  parle 

V  iêttjuttr»-dlua  Un  dogmatique»  C'est  la  profonde 
ignorance  fui  inspire  le  /ou'  dogmatique,  i  i  .  • 

'  (La  Br  )  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'avec 
ce  ton  dogmatique  et  froid  ^  ils  sont  vifs  ,  impi- 
r  '  iueux,  et  tnt  Us  passions  très  ardentes .  (J.-J. 
^  .Bons».  )  Je  trouve  aussi  que  i usage  du  monde 
i  et  rexpvnence  lui  ont  dtè  Ce  ton  dogmatiijue  et 
■       trantiuint  Ifu'on  prenU  dans  le  cal^ineU  (J.-J. 

.  .     Oo   appelle  phUùfophe   dhgmatiqae,    ttXuï 

V  qtii  établit  des  dogaies  dans  la   philosophie. 
./■■':  tées  philosophes  dogmatiques  sont' opposés  aux 

''■'■'■  secpttquCs.         ■^■'■^:y\:::y>-^.---'    ■  ..•;,:.;.•  ..-'.î^  ■ 

;    '    '  DOGMATIQUEMEIVT.  adr.   D'une  ma- 
nière doçmatique.   Traitent  une  matière ,  une 
•     quesiwn  dogmatiquement,'  y   , 

On  dit  d'un  hiuuuie  qui  parle  ât'utt  ton  dé- 
cisif et  senlencieux  ,  qu'il  parle  dogmatiqup- 

.•'■'.•:.      ■■■..•■,  V  ■■•'■■■.•  n;  .'    .    •   ■  .       ■•■■.,      '.    - .  •  •  . '■•     ■       '      ■■     ■s»-, 

••  ••  •;'-"  ,'..:■'.■   ■■■  ■•'■■  ■    '■    ■  >  '  -.      •■  ■  .■    •  ■>■■  ■     :    ■ 

DOGMATIOUFS.  s,  m.  pi.  T.  de  méd.  Il 
•e»di|ti*une  secte  d'anciens  médecin*  que  l'on 
appelait  aittsi  parCequ'il^  -implôy aient  Jet»  ré- 
gies de  la  litgique  et  de  l'exiiérii'nce  pour  se 
conduire  dans, le  traittmrnt  des  malauies.  Ils 


.^«îfc 


mptriques 

.  ïMÎGMATtSER.  y;W  Enseigner  une  doc- 
trine fauHK^  ou  dangereuse  ;  et  il  se  dit  piioci- 
paltmeiitei)  matiérr  dereligitiii.  Il  dogmatise, 
il  se  nu^lt  de  dogmatiser^  r,^r^\^ym:^-:^ 

JDocMATOiVM ,  signifie  aussi ,  débiter-rscs  opi- 
nion-; /.eu  raiïioniiemenHd^un  air  trop  décisif, 
et  en  hdn»me  qui  veut  régenter.  //  dogmatise 
éièrnilLment.  lldigmatiic  sur  tout.  On  est  en- 
nuyé de  l'entindre  dogmutiser.  1^ ^  ;;:^^  .i:^; k:,^* 
boGIflAllSKUH.  s.  m.  Celui  qnî'dogma 


morale^  (Idem.)  /-ca  iefo^'nui  les  plus  vrais ,  les 
plus  iaintSt  A  mesure  que  ds  dogmes  se  sont' 
éloignés  de  iiur  source ,  ils  se.,  sont  si  fort  àUé- 
rés  ,  que,,,,  (liaya.)  Il  exalta  pur  ces  dogmes 
sanguinaires  la  férocité  naturelle  de  ces  peu^^ 
pies,  (Idt'm.)  (hi  vit  les  philosophes  Empcdoi4e 
et  Parménide  parer  L  urs  dogmes  des  eltarmes 
de  là'ptésie,  (Uarth.)  //  proscrivit  les  dogmes  de 
l'Europe ,  et  la  proxniption  les  enracina  dans 
les  esprits.  (Bayu,)  Lorsque  les  dogmes  de  Lu- 
ther éclatèrent., v(\nH.)  Les  semences  de  ces 
dogmes  étaient  jetées  depuis,  long-temps  m  il  les 
fit  éclore,  (Idem.)'-  '■•  ■'^:'-'-  •'■.'. •-•^^/^'        " ■■^-\        * 

poiinn^  %.  ni.  T.  de^  méd.  Maxime,  sen- 
tence fondée  stir  la  rniicn^  rexpérience. 

Quind  on  dit  dfgme  «oui,  saus  additiun> 
on  l'en  (end  toujours  de  la  religion  i  Ces  ma^ 
tiéres  concernent  le  dçgme  et  non  la  discipline. 

DOGUE,  s.  m.  T.  de  mar.  Bàtim4^nt  du 
commerce  qui  fait  ordinairement  la  pêche  du 
hareng  et.  du  maquereau  dans  les  mers  da 
Nonl  et  dai]|t»  la  Mancbir* 

DOGUE*  s.  m.  Hace  de  chiens  faciles  à  dis- 
tinguer par  un  grotf  musean  court  ie^^' plat, 
par  uu  nez  retroussé,  et.  par  des  lévre^^pais- 
ses  et  pendantcfs;  ils  ont  la  tète  grasse  et 
large.  On  s'en  sert  pour  garder  les  maisons, 
leg  ba^s^ours,  ou  pour  faire  des  combats 
contre  des  taureaux  et. des  bâtes  férQces.  Gros 
dogue   Dogue  d'yingleterre, 

si>DOGUER.  V.  proa.  Vieux  mot  i.nnsîté 
qtii  lie  disait  dè><  animaux  à  cornes  qui  se 
liattënt.  Aujourd'hui  ou  dit  quelquefois  se 
cosseré'':-''---^'.^^  •  --'r-'-  ■■•:';'::;^;":--'-'.'  '.^' '■.■<•  ■  v\::,' --^ 

DOGUIN-  s.  m.  DOGUiNE.  s.  f.  Race  de 
chiens  que  l'on  nomme  aussi  dogues  de  Colo- 
gne, dogues  d'Allemagne  et  fnopses.  Ils  res- 
semblent pr^qtie  entièrement  aux  dogues^ 
excepté  qu'ils  sont  beaucoup  moins  gros.  La 
plus  petite  race  de  doguins  était  fort  à  la 
mode,  il  n'y  a  pas  loug  leiu|is ^ sous  te  nàm 
de  cailin#J''-'^V;^:;:.''  -  ■    ,,y  ■■''^'^'-^■'^- ■',■■.    ■  f  ■ 

DOIGT.  W  in.  (On^  prononce  pofiitI«  G.) 
Use  dit  des  parties  mobiles  et  distinctes  qui 
terminent  le»  mains  et  les  pi^'Os  de  rhomrmf*» 
■Les  doigts  dcS'  mains,  Lcà  daigts  des  pieds.  Les 
cinq  doigts  de  la  main.  Les  cinq  doigts  du  pied* 
X*e  pttit  doigt.  Le  doigt  du  milieu.  Le  doigt  an- 
nulaire. Le  doigt  auriculaire.  Compter  pur  ses 
doigt  s .  Comp  te  r  s  ur  ses  doigts*  Lesj  oin  t  ures  des 
dngts.  Remuer  les  doigts.  J voir  mal  au  doigt „ 


/ 


étaient    distingués  ^ar-lii  des  méihodiM^  itX,,    Vn  mal  de  doigt.  Cydias,  après  avoir  toussé, 
4^»  empiriques;  /^  f  «^  ,    y  ^«^      ^"teve  sa  mam lutte,  étendu  la  main  et  ouvert 

let^dbi^ts ,  débite  gravement  ses  pensées  quin- 
tessvnciées,  (La  Br.)  Toucher  du  bout  du  doigt. 
Prtsser  quelque  citose  du  doigt,  Qn  estime  l'o- 
pium qui  est  un  peu  mou  ^  qui  obéit  spas  le 
doigl,..  (Rayn.)  ''-'■^■''' -^■•v^?-'-.  -^-  •  ■..»,..:^>^-:.:-..'<<^.-*. 

Figurément  (^t  familièrement  on  dit  qu'on 
montre  quelqu'un  au  doigt,'  pour  dire,  qu'il 
e»t  devenu  l'objet  de  la  risée,  dé  l'animadver^ 
sion,  du  mépris  public.  SI  vous  vous  conduisez 
ainsi  j.    on  vous   montrera  au   doi^t.    ToHcher 


'■m^!^ 


w 


titie.  Il  ne  prend  toujours  en  lu^ùvaûe  piirt.  |  ^  Ifoat  du  doigt,  en  éli«  très 

Ç[csiuii  ifra^dogmaiUeuK   ii' 

■'■■•  ■•   ■: .     -s  .  ■■■-■::  \-  •..    >  -:-•■  •••.;•■•  '.■:■:'.■• 

»    ■  •         .  ■  .■.■...       ■  .       -,  .  .^É.-. .   .  ■,.:.'.     ■.:■■-■ 

.     \    . ,  .    ■  ■       •  li^B    .  •  ^  ■  ■    . 


i  proche.  Donner  sur  ks  doigts  ^.^mitq^'e^r-i^  lwlGTl£&.a.ai.  T.  dttbotan.OoadooBé 


tueliemerit ,  au  moindre  signe. /Vi^f- /o^irAi^ 
quelque  ehose.au  doigl,Jiv  faiie  voir  çJi^irenienl^ 
distinctement,  avec  évidence. 

On  dit  lé  doigt  de  Dieu  ,  le  doigt  de  la  pro-- 
'vidcnce,  le  doigt  de  la  nature,  pour  signifier 
les  caractères  qui  indiquent  le  dessein  parti* 
culier  de  Dieu ,  dje  la  providence  ,  de  la  na- 
ture^ dans  certairs  ouvrages^  d.ms  certains 
èvênemens.  On  voit  cluiiemint  le  doigd  da 
Dieu  dans  cette  suite  d'cvcnemens.  —  /^;  doigt 
dé  la  nature  a-t-il  tracé  sur  le  sol  qu'habitent  tea 
hommes  quelque  ligne  de  démarcation  ?  ,/-  - 
'  DorGT,  s'emploie  pour  indiquer  une  petite 
mesore  d'un  pouce  éftviron.  lln^a  pas  grandi 
de  deuûb  doigts  depuis  f  roi  s  uns.  Je  n'ai  pria 
qu'un  doigt  de  vin.  —  k  irç  à  d.  ux  doigfn  de  sa 
ruine ,  de  sa  perte  ,  en  être  proche*  On  dît ,  par 
exagérati<in  ;    qu'une  femme  met    un   doigt  ^ 

ux  dcigts  de  rouge.  Les  femmes  de  la  cour 
ont  va  que  le  peuple  uvait  en  horreur  le  rouge  ^ 
qu'il  ë^ obstine  à  nommer  gêné i^lenient  du  fardj. 
elles  se  sont  appliqué  quatre  diigts  non  di\  jard^ 
mais  de  rouge;  car,  le  mot  changé,  la  chos§  :;^ 
n'est  plus  la  même.  (J.-Jl  Uouss.)   '";    ^^^^^^^^'      !^^^ 

Doigt,  se  dit  aussi  des  parties  qui  terminent 
les  pieds  des  animaux  ,  et  ont  quelque  ana« 
logie  avec  les  doigts  de  l'homme.  Il  parait  que 
les  oiseaux  l'emportent  sur  les  quadrupèdes  par  :■ 
le  toucher  des  doigts,^.  Us  se  servent  di^  leurs 
dfigts  beaucoup  plus  que  les  quadrupèdes ,  • 
sioit  pour  saisir,   sôii  pour  palper   les    éàrps.   0 

^UÛ'.)  '•  ;•'  ,v^.   .i'V,':;.    :■..-.■':■■     z  .•:.,,.;.,.,•,.:,  ^..,..;.  '.  ^  ,-  ,,, 

En  termes  d'astronomie,  .on  appelle  doigt, 
la  douzième  partie  du  diamètre  du  soleil  oi» 

de  la  lune.  Cette  éclipse  de  lune  ne  fiât  que  da 
quatre  doigts^         *  ^' ':: -'y' ■•■"."■  ^'-'''^■■'' •■ 

En  termes  d'horlogerie,  doigt  signifie,  une^ 
pièce  de  la  quadrature  d'une  montre  ou  pen* 
dule  k  répétition.,  la quefle  entrée  sur  l'arbre 
de  ta  grande  roue  de  sonnerie ,  et  sert  à  faire 
sonner 4es^  quarts,  eii  ramenaiit  la  nièce  de» 
quarts  dans  son  repos.        '  ■■,'<>;.:'\'^^^^-y.''      /  * 

DOIGTER.  V.  n.  (Le  G  iiè  se  prononcé 
point  dans  ce  mot  ni  dans  le  suivant.)  T.  de 
mus.  Faire  marcher  d'une  manière  couvena*r 
ble  et  régulière  les  doigts  sur  quelque  in^tro*^ 
mènf  V  et  principalement  sur  l'orgue  et  le 
forté-piano,  pour  en  jouer  le  plus  facilement 
et  le  plu!(  netteUient  qu'il  est  pos.sib^.v  ;     ^ 

DOIGTER,  s.  ■).  T.  de  musiq.  Art  où  mi^. 
thode  de  faire  marcher,  d'n ne  manière  con«r: 
venaido  et  régulière ,  les  doigts  sur  un  iii«tru^; 
ment.  Bon  doigter.  Mauvais  doigter.  Prittcipotr^ 
du  doigter.  La  mécanique  du  doigter.  L'étud0 

da  .doigter.  :.    '^:  -.-^^*.^.f;:  v'*^.  .■•    -V;.,  ^^.-^■^^■*^^J^^':l^■  ■:-■]. ^}^;-\ijf--^iy^ 

DOlGïiRtt.  s.  m.  Ce  qiii  sert  ii  couvrir  an 
doigt^   Un  doigtier  de  cuir.    Un  doi^pti^r^da 

Les  passementiers  appellent  doigtier,  un  dé. 
de  cuivre,  percé  d'outre  eu  outre  ,  avec  nné 
arête  en  sa  llie  dans  tonte  xa  longueur.  Il  se 
met  à  l'index  de  la  main  droite,  et  sert  è^ 
frapper  la  trame  ,  chaque  fuis  que  ruuvrier 
IHi  passée  dans  la  léte  de  la  Uani^e, 
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ce  woTP  1 1t  rlàvaîrè  itijrltéê  ;  çt  eVit  Irnom 

vulpaire  dr  la  «Jigitale  |»ouipKi*Ct  .  '  :  -' 
g  DOITE.  ».  f,  T.  de  tiHserand.  Grosseur  dî*9 
éch^'Vfaitx.  Ctt  icheveatix  ne  sont  p0t  à'êtne 
même  diitCi^         *    :  ■  ^       ft..  ^■■-  ■';•;  -,  •,  ■ 

DOliÉK.  i.   f.  iViitP  quantité  dç  fi!  /  ai- 
guîllep  qui  «ert  à'régler  la  groiseiir  au  (il. 
^  DOL.  ».  m.  Vîriiîc   mo^  que  n*e»t  plu»   en 
ti«ap:(/qn*au  palaÎH.    11  «igniûe ,  tromperie, 
fiaude.  Sans  dot  ni  fraude,  /       :    • 

DOl..  8.  m.  GroH  tambour  dont  on  se  sert 
■  dan»  ia  musique  militaire.  ?  *  . 

DOLABKLLÏ5.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
4lî  ver»  uiollusqur»  iéphalé»,  qui  riHîdifrère 
presque  4^3»  de»  l.apl|«ie».  11  ne  comprend 
qu'jèiir  espèce  qui  vient  de  l'Inde» 'i,-^^  > 

^      DOLABIUFORME,  adj.de»  doux  genres. 

^T.  de  liotan.  Il  »e  dit  dft»  parties  qui  upi  U 

Cjrmexrtine  doloijre.         ^       /■  ■■,^:^^,,,  ::■''■::%.: ^^'-^^ 

DOl.KANGE;  ».   r.  riaintè.  Son  principal 

osJijîe  1^*1  ati  pluriel,  et  il   n'e.-t  plu»  que,  du 

•style  faniiii(*r.    Faire  *es  ^doUancc^.Conicr  ëes 
rdolcancci  De' grandi n  dotèfincii* 

Oii  appelail  autrrfois  dç^èancdy^Pt  deman- 
de» ou  npiésintationsconteuue.H  dansée»  csi- 
hii'r»d«'ï*  ÉlalsgénÏTauiou  proviuciaux,  pour, 
dimaiidi-r  le  redr»':J»cmt;nl  de  quelque  gîter, 
la   diminution    oU  la  suppression  d'ua   im- 

.p6t,  l'to.  .  ■■.,.■'-....:..:■.•  r .  ':   :      •..  ■.%    ^'v'. 

I)(>LEAU.»:in.  Outil  de  fer  dont  se  servent 

les  Hrdoi;»ieF»,  pour  travailler  et  former  Tàr- 

.  doi.^^^  ■■-•':■■■  '^     •  ■  '/--.- -r'-'-yj-'i- ,  ':^--:^^':--^-;.  ;'V'S-. -■. ■"■•■■■■ 

DOLEMMENT.  adv.  D'une  oianiere  do- 
lente. //  pHrlali  dideinmcnt.  Il  e^t  familier* 

DOLBNT^  TE.  adj.  Tri»te,  affligé,  plain- 
Mf^  Il  fait  h  dolent.  Il  est  si  dolent.^  Çn  visage 
dvfent.  Une  mine  Jo fente.  Un  Ion  dolent.    Pne 
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v&ix  dolenle.  11  i^e  dit  plus  ordioairemcot  e;ii 
plaisanterie.  ^  ^  .     v         » 

DOLER.  V.i.  T]  d'art.  Égaîer/aplaftir, 
rendre  uuie  la  superficie  d'un  morceau  de  buis« 
Dolcr  des  planches.  ^::'       \  ,  iifc         ^ 

En  termes  cle  tabletier»cornetîérs,îi  signi- 
fie/^ ébHUcVer  4  la  bacbe  du  À  la  nerpe /Tcies 
«ornis  d'animaux  pour  en  faire  des  cornet»  à 
jouer  aux  dés  ,  au  trictrac.  —  Ku  terme»  de 
gantiers,  on  dit ^  doler  les  egtaviltons ,  pour 
<lire,"^»arer,  amincir  les  morceaux  de  peaux 
drstiuA  à  faire  des  guntsi.  —  DoL^  le  phmb , 
•c'est  enlever  avec  un  couteau  le#  bavure»  du 
plonib  qui  se  sont  formées  dans  la  lingotièreé 
■;';<:  DoLii ,  kt. ' partir.; ./':,,,. A;^..^  ;-;:i-'v;',i  '"'ù'^}:,  '«":-•;:::  .y 

DOLÈKE.  »•  tii.  T.  d'bist^ liât.  Genre  d'in. 
aeetc»  de  l'ordre  de»  hyménoptères  ,  •eeliou^ 
des  lérébrans,  famille  des  porterscie  i  tribu 
des  tf-nlbrédines.  '  .  ;      v         % 

DOLERISE.  s:tt.d^îit:n«ii^ 
pohé  pour  désigner  Hue/ocbe  primitive,  com-^ 
po<«ée  d't»ne  espèce  de  pâte  feldspatkique  , 
Bon  crthtallisée  ,  dans  laquelle  là  'chlorite.  e»t 
di«9érniaée  par  pet iles  lamelles,  ou  en  |>etits 
grain»  microsfcopique!».      .^  t     y      \  - 

BOLIC.  s.  tn.  T.  de  feôtftn.  Oenre  de  plan- 
tes  de  la  diadelphie  décandrie  et  de  la  fa*^ 
mille  des  légumineuses*  Ce  )i(ence  »  fort  voi- 
sin de  celui  qu'on  a  appelé  ^^toi*,  repfermé 
une  soixantaine  d'espèces  coonues.i  toutes 
exotiques,  iuais  dont  plusieurs  se  cultivent 
dans  les  jardins  dés  pays  méridionaux  de 
r£4iroi>c ,  à  cause  de  leurs  seaieiiees  qni  sont 
-Rennes  à  mander.  On  les  confond  gênérale- 
oaent  avec  les  haricots ,  dont  Us  ne  diQereDt 
qôe.  parce  q^e  leur  earèiie  n'est  'p%9  contour-^ 
née  en  Rurale  comme  dans  ces  dernien^^^c^^^  t,^^^^ 
:  DOLIGIfOIMIGME.  s.  m.  éa  grec  ^^ 
ehos  espace  de  d«tii.  stades ,- et  \A*om<7s  oonr^ 
aew  T.  d'hislé  aoc.  Courenc  i|ui  ga||e«il  de  par- 
courir, dans  un  te mf^s  donné ,  l'espace  dé 
<leux  stades,  Tui»  en  allant». et  l>fttff?  cnre- 

DOLIGBOPE.  •.    m.  1H  grée  Holiehoê 

.,   :     •.  %         .-    :  ■.  ■         .  ■■    "  '  ■.         •  ■ »  ^  .       i'   '  '  ^    ■        .       .  .'■ 
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long^  eifNHif  piedâ  T.  difist  nst.  Genre d^io- 

scctende  l'Ordre  de»  diptères,  famille  deitany- 
»tmueH,  tribu  de»  doliclMi|/ode».  Ces  iosecie» 
aillai  nommé»  à  cause  de  la  lotigtteur  de  leurs 
patei4,  ont  le  corps  orné  de  couleurs  brillan- 
tes. lUiirtnt  trè»-ior«iins  des  rlyigions. 

DOLIÇIJOI'ODKS  s.  mf^pl.  T.  d'hist. 
naè^;  Tribu  d'inspectés  de  l'ordre  de»  diptè- 
re».  famille  d»*s  tanyhtome»,  qui  a  pour  prin- 
cipal caractère^deH  pii  d»  loug»  et  grêle».  Elle 
tompreud  les^genre»  dolicbope^  platypèze, 
calltMnye,  etMjrtliochile. 

DOLIC^iUKE.  s.  m.  T.  d'hlst.nat.  Genre 
d'in»«'Cle»  de  l'ordre  d**»  hy^uéuoptéres  ,  sec- 
tion de»  porte-aiguillon  ,  fautitle  des  fouis- 
seur» ,  tribu  des  spluM^tm^es.  0|i  bs  trouve  eti 
Italie^et  dans  divers.«*»contréi»  de  la  France. 

DOLICLAISON.  s.  m.  ï.  de  bolan.  Plante 
vivare  de  l'Aniérique  méridionale  qui  cou- 
htitue  seuleun  genre  djin»  la  ^yn^él)ëiie  égale,. 
et  dahs  la  fauiiHt^de»  l^biati(lore»•  5 

BOLICOLITHE.  ».  m.T.dlii»t.  nat.  Ce 
nom  a  été  dpnné  |>ar  dilliVrn»  Oryctogrii plies, 
ta;nfùt  à,  de»  vertèbre»  de  poij*soii»  péiiiliée», 
taritùt  à  de»  artieulalipn»  d'encrines  l'ob»ile:» 
ou  entioques.  v        ,  *  *     " 

DOÏ.I  E.  V.  Doue.  :    *  i 

JDOLIMAT^^».  m.  Espèce  de  longue  sou- 
tane det»  iDaboiuelans,  qui  leurpcnd  jusqu'aux 
pieds,  et  dont  M  manches  étroite»  se  bou- 
tonnent auprès  di;  la  main. 

DOLlOCAlirE.  ».m.  T.  de  bôtan.  Genre 
de  plantes  renfermant  déilx  espèces  qui  ont 
été  réunit*»  aux  téiracére»^   .  '       i 

DOLlQUE.s.  i»u  1,  d'iiist,  ancr  Longueur 
de  deux  ^tades,  d'autre»  di»ent  de  donne, 
quelques-uo»,  de  vingt-quatre.  Le  sentiment 
le  plu»  commun  est  le  dernier,  /^ 

DOLIQUE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  d'insectes  coléo- 
ptères, de  la  tribu  de.H  carabique».  V.  Dolic. 

DOLLAR.  ».  m.  Monnaie  de»  États-Uni» 
en  Amérique,  qui  vaut  à  peii  près  5  francs 
4a  centiiiies  de  France.  ^^^ 

DOL  MIN.  8  .m.  Roebe  isolée  qui  marquait 
le  tombeau  d'un  guerjierchex  les  anciens 
Gautois•^    ,.  .^^:- .    ;  '■i\-.- •'..,:.:-::•..■::  :-';  '  .^■.; 

DOLOIR'É.'s.  r  Instrument  de  tonneliers, 

3u|sçit  à  unir  le  binii.  Égaler  le  Lois  avec  uhe 
o/oiVf.  — Instrument  de  nvaron  qui  sert  à  cor- 
royer la  cbaux  et  le  sable  ,  pour  çn  faire  du 

mortier.      ■     •;■      ^   /■;■•*■;  ;T^^■;^>V  ;/,■.;;;;''...,:•■,  ,/-■■■'.;:    ■.  ■      .../ 

Les  boiani'ites  appellent  feuilles  endoloire^ 
les  feuilles  qui  sont  cylindriques  à  leur  ba»c  , 
planes  et  élargies  en  dessus  j  épaisses  d'un 
f  côtéet  trâuibaiites  de  l'autre.  ^     Ir        - 

DoLoiar.  T.  de  cbirurg.  Bandage  uii  peu 
oblique,  que  Von  à  appelé  ainsi,  parce  qu'il 
représente  l'obliquité  du  tranchant  de  l'outil 
auquel  on^  donné  ce  nom.  «i^ 

DOLOMÈDE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'aracbfâdes  pulmonaires,  de  la  famille  des 
àranéidi^s  on  lileuses,  tribu  des  citjigrades. 
Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  placées  avec 
Iqs  araignées- loup»  dont  elle»  se  rapprochent 
beaucoup,  par  leurs  (ormes  et  par  leurs  ha- 
bitude» générales.         V  ^      -     ' 

DOLUMIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Chaurcar- 
bonatée,  granuleuse  ;  majebre  primitif,  blanc, 
fih  ,  pliosphorîque.    »  * ,  . 

DOM  ou  DON.  Titre  d'honneur  îiui  vient 
du  latin  dominuir.  Il  était  d'nsage  en  fran- 
çais pour  certains  ordres  religieux  qui  n'élis- 
tént  plus,  et  on  l'écrit  alors  par  un  m,  con- 
formément à  l'étymologie.  Ce  titre  se  donne 
en  Espagne  aux  séculiers.  Il  n'était  autrefois 
en  usage  que  pour  la  hante  noblesse*  Il  est 
deven»  piesque  aussi  commun  que  ceint  de 
Monùêmr  en  France.  Il  se  joint  toujours  aux 
nomade  bsplènie  espagnol»,  et  jamais  aux 

noms  de  lamille.  On  dit,  don  Juan  de  Tolède,  .  .       -     ,    ,  ^  .. 

donluU  d^Harûi  an  lieu  que  n««s  disons  1  fiouss.)  Lahommêi  eont  gouverne»  f^  4w€r^ 

'   ■■    '        ''    .1       >,*■.■     ■  '  -  '    ■;      ,  —   .  ,  ■.•,..•,..,*•■      ,  ,     •       MÊ 


en  fraiiç^fsi  dom  MabSlhn^  dam  Calmet,  Les 
Espagnol»  écrivent  toujour»  Don  par  un  r; 
le»  l'oifugaî»  au  contraire  récrivent  avec  un 
m,  moi.n»  pour  couservet  l'étymologie,  que 
parce  qu*aM<  un  mot  portu^ws  ne  se  tçriiùtte 
par  un  n.  '  ^ 

DOMAINE,  s.  m/Eh''Urinypmim'am,  de 
dominus  maître,  Heij^neur.  Il  >ig.iilie  propre- 
ment ,  lapiopriéié  d^une  cliose.  H  se  piend' 
rommiinéiiit'iit  ponr  les  terrtf>  que  p()»»è<le  UQ 
État.  P.ric/es  étendit  par  des  victoires  le  domui" 
ne  de  la  république,  (liai th.  )^ — Domaine  sa 
'dit  aushi  de»  bieo»  altacliévà  la  S!>iiveraine« 
té.  Le  domaine  de  la  couronne,  t/administra- 
tion  du  domaine.  liiccreur  du  doiuaine:  Régie 
du  domaine.  Cette  terre  a  éjé  rcuthie  an  domaine.  ' 
—  Domaine 9  se  .dit  iiiissi  quelquefois  des  ler- 
les  appart<  nant  à  des  paiticutiers.i/n  uWie/s 
un  beau  domaine,  r    .  ^ 

On  dit,  par  analo{Jie,  fe  c/rmîfline  dl'une 
science,  d'un  <ir^,  pour  expriuier  rétenduc- 
des  objet»  sur  |e«<quel»  «Vx*  rce  un  art  ou  une 
science.  On  étendit  ^  domaine  db  iéloqucnce. 
(Barlh.)  '.      ,  ,  ^      ^ 

DOiVIAM  AL,  LE.  a^*.  il  Sf»  dît  de  ce  qui 
.ap|>ai tient  au  domaine  dii  souverain)  au  do- 
nraitiede  la  couronne. //iV^rr/i/i/iri/i/u/^  qui  dé- 
pend du  domiiine.  Droits  domàniaiix.  tténtes 
dofnàni  a  les.  Causes  domaniales,  qui  concer-  . 
nent  le  dcuitaîne.  \     'vv  . 

DOMANIALISER.  Y^  a.   Joindre  au   do-  * 
maine,  fairt^  tiiirer  dnns  le  duiuaioc.  i?o/'ia^ 
nialisrr  des  terres ,  diS  bois.  ^'  '    -' 

iDOMÀKlAl  riÉ.  s.  1.   Qui  a  rapport  an 
domaine.  •    y  .■■;   •  -...-.ié--.-  '' 

DOMUEY.  s.  ni.^Nom  d\in  botaniste  fran- 
çai»  qui  a  voyagé  nu  IVron  ,  et  qui  a  été  don- 
né à  troi»^enres  de  plante»,  savoii^à  un 
grand  arbre  fort  voi-iri  des  pi|is>  à  de»  plan- 
tes fort  rapproc  bées  dciS  k<  Imie^  ,  et  à  une 
herbe  sarmenteuse  connue  aussi  sous. le  ilom 
de  tourreticé     .  ..  r' 

DÔME.  s.  m.  Ouvrage  d'architecture  élevé 
en  rond»  en  forme  de  coupe  renversée,  au* 
dei4»u»  du  reste  du  b:Uimeiit.  Le  dôme  d'un0 
enlise.  Le  dôme  du  Val  de  Grâce.  Le  dôme  des 
Invalides.  Ce  pavillon  est  fait  en  dôme. 

DùMB.  T.  de  cbiuiie.  Vai'<*eau  de  terre, 
que  dau!^ certain!»  dis.tillations  on  place  par- 
Oessu»  une  cornue,  afin  d'obliger  ta  flamme 
de  rouler  dessuîr.  i^c  dôme  d'un  fourneau. 

DOMElUE.s.  f.  Vieu4F  titre  de  quelques 
abbaye»  qui  étaient  des  espèces  d'hôpitaux. 

bpMESTlCl TÉ  s.  f  Étal  de  domestique.^ 
Ce  térnoin   n'a  pas  été  reçu  à  déposer  en  faveur 
de  son  maître,  à  cause  dé  fa  domeslicité.  *     > 

DoMRSTiciTé,  se  dit  par  opposition  à  na- 
ture, en  parlant  des  aivmaux  sauvages  que 
nous  forçons  à  vivre  auprès  de  nouir.  Dans  /V-  . 
iat  de  domesticité  ,  le  pelage  du  cerf  change  dti 
fauve  au  blanc.  j(  Buff,  )     yV 

DOMESTIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Dli 
latin  damas    mai^ton ,  famille.  Qui  est  de  la 
maison,  de  la  famille;   qui  appartient   à  la 
Biai»oki ,  à  la  famille,  f^ie  domestique.  A ffaifH 
domesîiques^bagrins  domestiques.  iSoin»  d^*» 
mestlifues.  Fertus  domestiques.  Exemples  dte*  . 
mesliques.  Le  bonheur  domestique  est  d  la  lon^ 
gue  le  plus  solide  et  le  plus  douce.  {^oU .)  L^aî^ 
Irait  de  la  vie  domestique  est  le  meilUpur  ton- 
ire-poison  des  mauvaises  mœurs,  (â.-à,.  Hon»s.  )  : 
Quand  la  famille  est  vivante  et  anitnécy  hs  soim 
domestiques  sçnt  la  plue  chère  oecmpatiorid^  ht 
femmo^  et  le  plus  doa.v  amusemené  élu  mari. 
(  Idem.  )  Panni  des  eoeemptesi  é^mestiqwsM  ,  il 
trouvait  celui  d'ignorer  et  ée  eonêbaî'fre  ht  i^â- 
rité.  {Fléch*  k^  la  naissmnee  de  t  Évangile^' 
les  maisoneeks  fidèles  furent  d'aèorddes  églises 
domesiitfuùs.  (  M»as.  )  // est  temps  queji:  somme 
à  répmrer^- mes  malheurs  domesiiqncs.  (X.-J* 
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,  ÊfticrteM^Jô  loîis  pfir  U  droit  nntftrel:,,,.  enfin 
par  le  (froi(  domcul'ufiic  qui  vient  de  ce  qu'une 
sociclô  est  dit  isce  endiifcrnis  fimillcs  qui  ont  be- 

•  jtifin  d\m  ^Q,mcrmimnt  f articuliez.   (  llun- 

.DouESTtQoéV  *^  dit  atiisi  d^ii  aniinniii  qui 
TÎvrnt  dans  nO}«  intiMOiu.  Le  chien,  le  chat , 
t&  cheval  sent  dk:.$  anj/mau^c  dmtoitt^ues.  Le 
renne  que  Us  Lahouk  ont  rendu  domestique,  •  • 

■  •^(ttiiii*.) •  ' •■>'•■•■:. w^^  .•^- ■  :  '- .■-^-^••- . - 

DuMRHTiQuii.  opposé  à  élranf^rr.  Les  troubles 
domestiques  de  l' An*^letcrre.{  l{:i^n.)  Guerres 
domestiqués,  y\  v        .  :  '  *^     .  > 

DOM.HS  ÏMQUE.».  m.  Dan^  laHi^^nification 
la  plu»  l'IetitliiK,  il  comprend  touli*«lr*  p€r- 
^  sonn«*s<4{Mi  i(ont  siibiiiduiiiiét^s  à  quelqu'un  « 
qui  ca»ui>o8i'nt  sa  rhaisoi)  «  ou  qui  vivent  ou 
BOnl  f'ivi^«v8  vivr»'  uv»*c'  lii,  ^ari"»  en  tfXcfpl'T 
lîhfeiii»inî  «t  11-»  «'nranu,  // 1 4/  heureux  dans  son 
domestique.  —  Dans  un  nens  plus  rt^tdiriut^  an 
enifjilid  ordinairement  par  dnmô.\ti^ae ,  uue 
personne  à  f;:^g''rt  qui  sert  daîts  une  maison* 
Il  a  un  bi>n  domestique  ,^  un  mauvais  dùmesti^ 
que.  Ihcut  rcui  oycr*  tous  ses  domextique$.  Eu 
parlant  d  ont*  rinini- ,  on  tiit  une  damesti'fuc, 
ma  domiSiiq,rc,M%  dmestiquc  vous  remettra 
unchttre.  -  '''^'  '■' '^-'V*-'--i'-  "• 'y  '-'■'- -,   '■-  " 

OOlMKV»Y,  >».  m.T.  d^l^ïfan.Npm d'une 

'  DO  M ICILK.  s.  m.  T.  d«ljurispr/  Lion  O^r 
rnaeun  fait  ^a  4lemenrt*  ordinaire,  y.i  oit  il  a 
fixé  «'«n  rta^ïirHSiMiïiînlN  ti  dômiritc  donne  la 
quaHic  d'habitant  dm  s  le  lieu  où  l'on  demeure. 
La  femme  n'a  poifii  d'autre  dômiritc  que  celui 
de  son  matu.  lalre  élection  de  dion ici Icv       àji>x^^^^ 

DOMICILIAIRE,  adj.  f.  <?ui  nVSt  usilé 

que  danscf  lie  plua^e  :  visité  domuitiaire^  pour 

dire,  vâMle  laite 'ilanr^l^di)hiîc»le  dé    quci- 

'    qu'un  par  autorité  de  jusiRpe. 
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DGM.ICILiIl'I.  adj.  ni.  u  scditjd'un  homme 

et  uff  doi 
connu.        '  ,/     »  . 


qui  a  un  établis^^cment  fixe 


luicite 


»K  DOMICILIER.  V.  pron.  T.  de  pratique. 
SHiahit  uer.  Il  irest  pr(  s  ]iie  Uiilté  q*ie  dauii  les 
teuips  foinie'^  du  |  aflicipe;  //  s'est  domicilié 
en  cette  ville,  H  est  dotuUHié  ,  pour  dire,  il  a 
une  demeure  eerlaîne.*  V.  .  >  ;r  ^ 
■  DoMiciiJi^,  Kh;  part,  v  .;  {^A.'■'■'s:.•. ■;:"■:-;/■   '"'•■ 

DOMIFIÇATION.  s.  f.   T.  d'âstrolo;ç;e. 
Action  de  partager  le  ciel  en  ses  dotize  mai- 
sons, afin  de  dred^^er  le  thCme  ou  l'horoscope 
:'    de  quelqu'un..  :  ;  :.::*.^m,.'.-:  ;.■;.:•.;-.  :•/•;;*•;    :,-.-.i,;^  ., 

.  POMIKIER.  v.â,  T.  d'aslrolog.  Partager 
It  ciel  en  ses  douzO  maisons  ,  pour  dresscrun 
bo^roscope^     ,  S^.  ^'■::..^'-  :l;'.- ^..:^ .:.:,, 

■  .  j[)oiiiFié,  lis.  part.  :-/^  .\:\V--*  .v"'rv"->^^ 

,  DOMIN  ANGE.  s.  f.  T.  do  mêtapliya.  Qùa- 
Jilé,  action  Ue  Tétre  dominant,  ftlot  nouveau 
^1  est  utile.  \  *  ,  ,j  ,  v*- 

V^OMINAXT  ,  TE.  adf.Qu!  dom^ne/ftfir. 
sion  dominante*  Humeur  domii^ante.  Goût  do- 

.  minant.  Religion  dominar.te.  Idée  dominante  ', 
à  laquelle  louteH.lesauijesserapporteut,  dans 
un  ouvrage-  f^s  hommes  sincéixs  et  vertueux 
qnisont  toujours  ies  mêmes  et  qaiyassujettis^ 
sent  aux  rc^fis  de  ta  vertu^  ne  sauraient jamaià 

*  être  aussi  agréables  aux  princes  que  teux  qui 
flattent  leurs  passions  donûnàntes.  (  JPénêl.  ) 

;  DOMINANTE.  s.r.T.  de  niusiq.  C'est  des 
trois  noten  es^eîiti**Ilt*s  du  ton,  celle  qui  est 
ODcquiufe  au-des.«us  de  la  tonique.  La  f(;îif4^iie 
€t  la  dominante  déterminent  le  ton»  '^  On  ap* 
pelle  dominante  %ians  le  plain-chant ,  la  note 
qu'on  rebat  le  plus  souvent ,  à  quelque  degré 
delà  tonique  qu'elle  >oit.  t>i;^^;         ^i^.^, 

DOMmATEUR.  s.  m.  Qui  domioe/  qqi 
exerce  un  enipir^supr&tiie..  Le  dominateur  de 
tunivers.  Les  d^inateurs  des  nations»  Ea 
l^arUnt  «Vane  Temme ,  oo  dit  dominatrice. 

U^MlNAThUR,  TRICE,  adj.  Dominant. 


I  qiri  domine.  Pouvoir  dominahur .  Parce  demi- 
natrife»''  ^  .''■■',■■  -■''..  '..■     ■\.  v'\:>v  â\  ■■/-.:•■..        •/:••■  ' 

DOMINATION,  s.  T.  Empire,  ponvoir,au« 
torité  supn^me.  Domination  tyranuiquc.  y  ivre 
sous  ta  dominii tien  d*un  som^eruin.  Un  seul  roi 
èttnduit  ha  domimition  absolue  dan$  l'espace  de 
trente  degrés.  (  A  oit.  )  Avant  que  leur  domina- 
tion fut  entièrement  affermie»  (  Idem.  )  Ce  sont 
des  mtintagnards  plutôt  sous  la  protivtion  que 
sous  la  dominai  ion  de  la  Ptrse,  (  Idem^.  )  Il  dit 
qu'il  aimait  mieux  une  longue  réputation  de 
clémeni'C^  que  l'éclat  passager  de  !  a  domination. 
(Uarlb.  )  /(  avait  ah.rs  le  plus  rai  te  plan  de 
domina  tion .  "(  R  a  y  n .  )  —  Doni  i  ^o,  tion  ^  se  d  i  t 
an^si  du  pouvoir  ,  de  rautoiilé  que  Ton  a  sur 
les  esprits.  Tous  deux  brûlent  de  l  ardeur  de  se 
signai  r  ,  et  d'obtenir  cette  domination  sur  les 
esprits  qui  jhitie  tant  Camour  propèe^  ci quid*un 
ihéulogicu,  fait  une  fSfiécede  conquérant  .[M  ult) 

DOMINATIONS,  s.  f.  pi.  T.  de  thcob»gie. 
Anges  du  premier  ordrt* de  la  seronde  hiérar- 
chie. Ils  sont  ain^i  nommés  ,  pjrce  qu'on  leur 
aliribue  quelque  ^mpire  ou  iiutorité  «ur  les 
ang€*s  inférieurs.  Les  puissances ,  les  trônes  et 
les  da^iiirsiiùns.  .    ^     .      '        ■         '         • 

DOMh\E(,W(:rre  dr.).s.  f.  T..  d'hist.  nat. 
Pierre  qui  se  trouve  dan»  l'ile  d'Amboine  , 
pré*  de  la  fivrteres^e  de  Victoria,  dans  une 
livîéreT  C'est  mik  espèce  de  nvirpe  qui  s'est 
pétrifiée.  Elie^^t  de  la  grosseur  d'un  œuF*  ou 
un  peu  plus,  remplie  de^bosse»  ,  as:*ez  fa^cile 
à  pT»lir.  Il-en  soil  ùn.i matière  visqueuse.  Son 
n'nniui  vient  d'un  p^aslenrhollauûais,  nommé 
Domine ,  qui  l'a  découverte.  .       ^ 

bOMIM'IR.  v.  n^  Commander,  avoir  un 
empire  absolu  sur  qmdqne  chosi'.  Alexandre 
domina  sur  l'Asie..  J'aime'' r^tieux  être  taxée  de 
caprice^,  que  me  laisser  dominer  par  mes  fmtui- 
fies.  {  •I.-J.  RoùMS.  )  Les  prêtres  dominent  sur 
l'esprit  de  la  nation  ,  «7s  ne  peuretit  dominer 
qu'au  n')m  de  leur  Dieu..»  (Volt.)  tluand  la 
passion  de  la  vertu  vient  à  s'élever  ^  elle  domine 
seutl  et  tient  tout  eh  ét/uilibre,  (  J.-J.  Rouss^.  ) 
L'envie  lie  dominer  qui  suit  de^^prés  Pind.peu- 
dance.  (  Rayn.  )..  La  superstition  domine  avec 
.tant  de  violence  sur  notre  esprit  ,  qu'elle  avait 
rendu  féroce  le  peuple  le  plus  doux  de  la  terre. 
f  Rarth.  )  //  ne  manque  jamais  là  un  mauvais 
plaisant  qui  domine,.^  ^^  I'*f  /'^  comme  le  héros 
de  la  société»       ,    ^.    '^-.  »:         • 

Il  se  dit  fignreraiqt  de  ce  quFparalt  le  plus 
parmi  plusieurs  choses  «  de  ce  qui  se  fait  le 
plus  remarquer,  de  ce  qui  es't  le  plus  Fort. 
Çettt^ figure  d^^minedans  ce  tableau.  L'incarnat 
domine  dans  j*et te  étoffe.  Le  poivre  domine  dans 
cette  sauce.  La  bile  domine  dans  son  tcmpé-ra* 
ment*^  V  ':■:''■  ■'•.  ^\";-\^'-*av'.:\"-;--'.  rii^ '•■-' ^' :::■■:'.■■•.:■>:.: /...^^y 

Il  se  dit  Ggurément  des  liam^ élevés  d'où 
l'on  découvre  une  grande  étendue'  d«4  pays  , 
on  qui  tiennertt  en  sujétion  tes  lif*ux  plus  haii^ 
Cette  ville  domine  sur  un  bassin  in^mens^,  dont 
Vaspect  eai{ses:)uvent  une  vive  émotiori.  (Uai  th.j 
La  éitadellp  domine  sur  la  ville,  y:   vt^^     .   ;: 

Il  s'emploie  ansî4  activement.  Cette  mon' 
tagne  dominer  ta  ville.  Il  faut  que  ta  raison  do* 
mine  les  passions.  La  mode  domine  fes  provin* 
ci  aies  ;  mais  les  Patisiennes  dominent  la  mode  , 
et  la  savtnt  plier  chacune à^son  avantagé.  (J  -J. 
RtiUHH.  )  Le  goût  de  la  retraite  dQmine  actuelle-  ' 

fnent.  (  Volt.  )"  •  -^  -'-:^^:^};^,:i^•'|î}^,  '  '  ^ 

Dominé    ér.  pjiff,  ■-'■"^•_-^-^:''^;''V'^-'-^-- 

DOMIN ICÂIN.  s.  m.  DOMINICAINE.?: 
f.  Religieux  et  religieuse  de  l'ordre  de  S.  Do- 

En  hi>toiie  naturelle  ,  on  a  donné  ce  nom 
•^  nnc  espèce  de  moucherulle. 

DOMINICAL.  LE.  adj.  T.  de  religion 
chrétienne.  Qui  appartirnt  au  Seîgneur.  L'a- 
raison  dominicale^  c'est  le  Pater  ,  prière  que 
Jtffus-Chri»<t  e»i«eigna  k  Sfs  disciples. 

Oo  appelle /clfre  dominiiale  ,  la  lettre  qui 
marque  dans  le  calendrier  le  jour  do  Seigneur, 


■'■■■  t^'.  *' ••  V.' 


cVsti-dîre  ,  le  dimanche.  Xr  eyele  <for  lettres,  f 

dominicifles  est  de  vingt-huit  ans.  v^  •>  ;    'i    ^       ^ 

On  ilïi  ^  prcehen la  dominicale^  prêcher  les 
d;jminicales ,  tti  pailant  d'un  prédicateur  qui^; 
prêche  les  sermons  des  dimanches  dans  uno^^ 

DOMINO,  s.'^m.  On  appelle  ainstnn  camail^ 
noir  quelle;*  ecclésiastiques  pciieut  pcndanV    ; 
hiver.  .         •    • 

On  appelle  domino^  une  soite  d'habit  de 
b'dh  Domino  dp  taffetas  bleu.  r 

DuMinu  ,  se  dit  aussi  d'un  feu    quise  jôijq 
avec  des  espèces  de  dés  d'ivoire  ou   d'os,  ou   ■■ 
les  poiivts  ne  sont  marqués  que  sur  une  dea  j 
faces.  Il  se  disait  autiefoi»  d'une  «ôrte  de  p^*i    ' 
pier  marbié  peintre  diverses  couleui s*  >  * 

DOMIAO.  s, m.  T.  d'hist.  i^t.  Ofi  k  dortnô 
ce  nom  a  plusieurs  petits  gios-bécs  de  Java  ^    ,., 
disH  MôluqucN,  de  l'Ile  Uourhpd  ,  etc.,  parce 
q4;e  leur  plumage  est  vaitc  de  nuira  de  biun 
et  de  blanc.  V  V      -        *      ; 

pOMINOTERIE.  s.  f.  Nom  que  l'on  dort- 
naii  autrefois  à  toute<  sortis  de  papiers  mar^ 
br^'S /peints et  imprimés drdiveises couleurs. 
Depuirt  que  ru»af;e  de^ papiers  de  tetiluie  est 
inlioduil  ,  le  noiu  de  dominuierie  n'est  plua 
donne  qu'auK  papiers im pi imés  en  dilTêi entes 
couleurs  ,  et  qui  st  rvent  à  differenn  jeux  et 
aniuseinens,  tels  qîie  le  jeu  de  dames,  le  jeu 
de  loto ,  II'  jeu  de  loie  ,  et<\       ' #         /      .       i? 

D0MlNOTU:iLs.in.  Marchand  de  doini- 
noterie  et  eî»tampi'8.      ''    ' 

DOMM.\CE*  V*  m.  Du  latin  ^/nmitr/fn  perte. 
Dimiiuitiou  de  bienM  caiisétr  à  quejqu  un  pa/  : 
un  autre,  sc4t  à  dessein  de  niiire,  soit  par  né^ 
.gllgenceou  impé»ltie." //  nCa  causé  un  grand 
dommage.  Un  domrhagc  notable.  Tout  homme 
qui  contribue  de  quelque  manière  que  ce  soit  à 
un  dommage,  doit  le  i^èparer.  (Moniv^^.)  Ils 
causèrent  dans  tout  te  pays  un  dommage  inex» 
primablà   (Volt.)  V  '       .;     ^       * 

DoMMAGc  ,  t^e  dit  du  dégât  que  fjntles  ani- 
maux dans  |fs  terres,  les'piés,  les  vignes,  etc. 
On  a  laisse  entrer  dans  mon  champ  un   trou-    . 
pe4iu  de  mi  utonsqui  y  a  fait  un  g**aud  dommage. 

DoiiMAGR,  se  dit  aussi  de  la  perte  cau>ée. 
par  un  accident,  par  un  cas  fortuit.  La  grclp 
m'a  causé  un  grand  dommage.'         v      ^        • 

On  dit  abstdument,  c'est  dommage  ,  c'ese 
grand  dommage ,  c'est  un  grand  domtnage\' 
pour  dire  f  c'est  une  cliosc  lât  heu.^e,  c'est  un 
malheur.  Il  signifie  au8»i ,  ob^^tac  le  à  un  bien, 
à  Ain  avant4ige.  C'est  grand  dommage  que  nos 
étoiles  nous  aient  séparés  ,  nous  étions  bien^io"  * 
près  à  vivre  dans  une  même  ville.  (Sévig.  )CV5)f 
dommageque  vous  ne  soyez  pas  terni  cejour^. 
V.  Toit.-    ^-     -' ■'■.-'^-  ^■^m:-.-y-:  .-.^^••:/ .r'- 

DoMyAGKS  KTmTiaÊTs,  se  dit,  rn  termes  de 
jurij^prudence^  de  l'indemnité  qui  eot  due  à 
celui  qui  a  seMlFert  quelque  dommage,  par  ce^^ 
lui  qui  le  lut  a  cansé,  ou  qui  en  est  responsa-^ 
ble.  Adjuger ,  se  faire  adjuger  dus  dommages    : 
el  intérêts.  Ou  appelle   dommages  et  intérêts  ^ 
personnels ,  ceux  qui  sont  dus  pour  le  Fait  de 
la  personne-,  comme  pour  avoir  blessé  ou  ln«  " 
juric  quelqu'un;  et  dommagcset  intfrêfi  réels,  \^ 
ceux  que  l'on  doit  à  cause  de  la'choe,  tels  ; 
que  U  garantie  due  par  une  Femme,  comme 
héritière  on  pcuir  un  héritage  qu'elle  a  vendu  ^ 
avant  son  mariage.  •^■■^■-''••'**^:'  v«*%';^''^  •,.•• 
^^DOMMAGEABLE,  adj.  des  deux  genres.  ' 
Qui  cause,  qui  apporte  dii  dommage.  Cett&f, 
entreprise  lai  a  été  fort  dommageable.  ,      ♦•      ' 

DOMTABI.EouDOMPfARLF.  adî.  (tfe^P 
nf*  se  Fait  pas  sentir.)   Qju'on   peut  donitev   ; 
L'adresse  rend  domtables  les  animaux  lespkts 
farouches.  Son  plus  grand  usage  est  a'vec  U 
négative^  Ce  r\ieval  n'est  pas  domtaHe.  Ctjeun^  .' 
homme  n^cM  pttès  domtable.      •h»  .  ^v  |^  t,    <      /  *  ; 

DOMTBK  oo  irOMPTER.  v.  ».  D'i  tatJn 
domitarc^  dimimiliFde  «/omar^e  »  qui  signifie  i». 
mémo V  chose.  Vaincre  f  subjuguer,  adoucir 
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dei  bonnes,  de«  atijmaux V  ou  des  çhoâes 
quit  par  leur  férocité,*  Feu  r  irtfipétuosité  ou 
leur  caractère,  opposent  une  réôUtancc  ppi- 
<  nifttre.  L'homme  a  opposé  la  animatfx  aux  ani- 
maux, ti  suhjiiguantjes  uns  par  adresse,  dom- 
tant  les  autres  par  la  farce. .  •  (BuR*-)  ''  fallait 
commencer  par  domler  et  par  civiliser  les  hom- 
mes de  cts  climats.  (Volt.)  Domler  la  férocité, 
mlomierla  barbarie.  Us  obéirent  à  l'homme  dont 
l'esprit  supérieur  à  son  siècle  sut  don;itcr  ou  éclai- 
rer la  barbarie.  (  Idein.)  Domtcr  ses  passions.' 
^  J'ai  domtè  la  fougue  impétueuse  de  ma  jeunesse. 
{VoXi.)  Je  veux  avoir  au  moins  le  mérite  de 
domtcr  une  passion  si  dangereuse.  (  Idem.)  Il 
apprenait  à  domter  sa  curiosité.  (Barth.)  —  il  »e 
dit  aussi  des  animaux  et  de»  choses  qui  ne 
sont  pas  inhcrcntês  à  l'homme.  Domter  un 
cheval:  Domter  un  taureau.  Les  Chinois  ont 
repoussé,  contenu,  maîtrisé  l'Océan,  comme 
les  Égyptiens  domtérent  le  Ml.  (It^yn.)  ,  ^  ,,. 
.,  DoMTil,  kK.'part.  ."•.     ■'■■-:W%'^y  :"-:;.'':■''- ^^■• 

DOMÏEUR  ou  DOMPTEUR,  s;  mi  Qui 
domte.  On  appelle  ïltrcuh  ^  le  doy>iteur  des 
monstres.  Domtcur  des  animaux.  11  ne  se  dit 
point  absolument,         :  •  *  '     V'    ^■. 

DOMTE-VENIÇÎ  ou  ASCLEPIAS.  s.  m. 
Plante  ainsi  .noniiraée  parce  qu'elle  est  un 
préservatif  contre  lé  venin.  Elle  est  un  sudo- 
riGqùe,  et  on  lui  attribue  plusieurs  autres 

;  vertus.  .':p;. '•:■••■'  '^•':  "'  ■■^' '•■•'■'  '  '  -'•  '■••  '  ••■. '^^  ■:■'■■-■ 
DON'^  8.  m.  Ce  qu'on  donne  par  pure  libé- 
ralité, indé^rendamment  de  touHe  oblîgalîon. 
Il  se  dit  en  général  des  chose»  utile?.  Faire 
un  don.  Recevoir  un  don.  Il  a  fait  don  d'une  terre 
à  son  neveu.  Il  lui  a  fait  don  d'un  beau  cheval. 
Il  est  des  dons  vils,  qu'un  honruJte  homme  ne 
peut  accepter. . .  (  J  -J.  Rouss.)  fin  don  honncte 
à  faire  est  toujours  honncte  à  recevoir.  (Idem.) 
Je  ne  puis  vous  offrir  fH^  les  dons  que  je  tiens 
de  vous.  {\A{:m.).lJnfi^  contrée  que  la  nature 
tt  la  paix  enrichissent  de  leurs  dons  p  rccieux. 
,  (Barth. }    ;  ■     •-■   -        .--,vn-*' 

On  appelle  don  mutuel,  la  donation  mu- 
tuelle que  se  font  le  mari  et  la  femipe,  de 
l'usufruit  de  leur  bien ^  dont  le  survivant  doit 
jouir.- ■/^''•.•■■-  %•■;■•■•;     •••••  -  ■-.^^^•  :•'■"%-'*■ '-.v   •_ 
'On  dît  proverbialement,  qu't/  n'y  a  point 

de  plus  bel  acquêt  que  le, dan*    ,vJ:    ;> 

On  appelle  </on^  du  ciel,  dons  de  la  nature, 
/  ilons  de  la  grâce,  dons  tic  Dieu,  les  avantages 
qu'on  a  reçus  de  Dieu  «  de  la  nature ,  etc«  Le 
cicl^  la  nature  l'a  doué,  fa  enrichi  de  ses  dons. 
Le  don  des  langues.  Le  goM  est  un  don  de  Dieu 
fort  rare.  (Volt.)  On  n'y  sentait  jamais  les  doux 
zéphirs ,  ni  les  grâces  naissantes  du  printemps ^ 
ni  les  riches  dons  de  l'automnci .» ..  (Fénél.) 

:  C^est  un  don  do  la  fiature^u*il  faut  soigneuse- 
ment-tultiver.  (Volt.)^tcn  n^est  si  rare  que  le 

^  beau  naturel:  ç^est-un  don  que  vous  avez  ;  tirez- 
€n  donc  tout^fç  parti  que^  vous  pouvez.  (Volt.) 
Ils  ignorent  la  nature,  ses  commencements,  ses 
progrès,  ses  dons  et  ses  làrgcHcs.  (  I^a  Br.) 

'  Oo  appelle  aussi  don,  une  certaine  aptitu* 
de  du'on  a  à  quelque  chose,  i/a  le  don  Je  bien 
parler.  Le  don  de  la  parole.  Le  don  de  plaire.  Je 
n'ai  pat  le  don  de  deviner.  Celui  qui  joint  le  don 
de  bien  juger  au  talent  d'écrire  avec  tant  de  fa* 
:  cilitè  et  de  grâce. .  ••  (  Volt.)  L'éloquence  était 
un  don  avant  que  d'être  un  art ,  et  l'art  mAne 
en  serait  inutile  à  qui  n'en  aurait  pas\lfi  don. 

^  Marm .)     ':  Atr^iï-^iPr:  ^-^  ^t-.     ^  i;>*^û»>  ':m'--  -^^yy  &.:-Â.,^- :<•..• 

/'  On  dit,  en  plaisantant,  qu'une  femme  a  le 
don  des.  larmes,  jpour  dir^«  qu'elle  pleure 
Jquaad  elle  veut.      ^         "^^  v    v 

Oo  dit  aussi,  abusivement ,  4*/  a  le  don  de 

éàplaire,  le  don  de  se   faire  luiïr.de  tout  le 

monde»    ■....•.îs:/-        '^^-•>*»':*i.?îM'k,^;«^jkî*-'.''ïiii. /^''*i';^îwi::.%i.;>;'f^ 

Don,  Pa](si]«T4  {Syn.)  Le  don  est  absolu- 

•    ment  gratuit;  il  est  l'effet. de  la  générosité, 

deiaUbéralité,  d'une  bienveilbince ou  d'une 

V   prédilection  singulière.  JLe  priêcnt  est  une 


•A 


^1» 


sorte  d'offrande,  d'hommage,  de  tribut,  de 

f  âge  de  oosieotimens;  il  et»t  priocipalei^ient 
'effet  de  ramitié ,  du  dévOMement ,  de  la  po- 
litesse, de  la  reconnaissance,  d'un  intérêt 
particulier,  on  fait  des  dons  à  quelqu'un 
pour  lui  fafre  du  bien;  on  lui  fait^des  présent 
pour  bien  mériter  de  lui.  Les  petits  présens 
entretiennent  l'amitié  ;  les  don»  immodérés 
font  souvent  d'insolens  ingrats.  —  On  fait 
don  de  choses  utiles;  on  fait  présent  de  choses 
agréables.  Les  dons  de  Cérès.  Les  présens  de 
Flore. -^■■,-;^'^V'-  ^'■-  -v  ^■•.  •^-::.--  v' .  ^r \..^v^';;jfe::.  •^-  ;.::,:^- 

DON.  V.  DoM.    ■  f--        i 

DON  ACE.  s.  f.T.  d'hîst.  nat.  Genre  de  co- 
quilles bivalves  qui  a  été  confondu  par  les  na- 
turalistes français  avec  les  cames,  les  bucar- 
des,  les  venus,  et  mi>me  les  n^oulfs.  On  la 
nommé  aus^^i  telline.  Ce  genre  ne  doit  êlne 
considéré  que  comme  une  coupure  faite  dans 
un  plus  grand  genre  ,  et  qui  comprend  tous 
ceux  que  nous  venons  de  nommer,  et  deux  ou 
trois  autres  encore.  :^,     ; ,  ;  v .  v     ■.  M     .: 

DONACIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  de  Tordre  des  coléoptères  ,  section  des 
tétramtres,'faniîltc  des  eupodes.  Les  donacies 
forment  un  genre  composé  d'un  petit  nombre 
d'espèces,  qu»  Ion  peut  rapger  parmi  les  in- 
sectes de  moyenne  grandeur.  Elles  ont  des 
formes  agréables  9  relevées  d'un  éclîR  LrriU 
lant.  Elles  vivent  parnii,  les  plantes  aquati- 
ques. ':.:<     '     V^.T  ■      .,  '    ■     y  ,     ... 

DON  ACIER,  s.  m.  T.  d'hîst.  nat^  Animal 

des  don  aces  ;-'v*v.-;- .:/ ■•'•V^^^i'i:;:^  ■■■.;  .:*■■'.■. ^^'. ■•-■■■.  .- 

DONATAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Celui 
ou  celle  à  qui  on  a  fait  une  donation*/    ^ 

On  appelle  donataire  universel,  delui  auquel  ^     sn  Donnant  donnant.  Expression  faihilièret 


DONC.  Conjonction  qui  sert  i  indiouer  la 
conséquence  que  l'on  tire  d'une  ou  oe  plu- 
sieurs propositions.  Le  c  se  prononce  comme 
un  A/lorwque  donc  commence  là  n^rase,  ou 
qu'il  est  suivi  d'une  voyelle,  yotre  maître  vous 
aime^  donh  vous  devez  Vaimer.-  yélre  frère  est 
donk  arrivé?  Je  pense  ,  donk  j'existe.  J^lê  de^  . 
vaut  unei consonne ,  lorsqu'il  est. dans  le  ooum 
de  la  phrase ,  il  ne  se  prononce  pas.   Fo/n? 
père  est  donc  sorti?  Fous  avez  fait  une  faute,  . 
il  faut  donc  la  réparer.  Jl  se  plaint ,  on  /'a  i/oVicV 
maltraité»  ■•■•-...:';•.•■•../  '-  -.^d,:-::^-  ,:.  \.     _.;-.;•  ?•..».:■■'.:•: 

•  "DONDAINE.  s.  f.  Ancienne  machine  donÇ 
on  se  servait  pour  j^ter  de  grosses  pierres.  *'^;? 

DONDON.  s.  f.  On  appelle  ainsi  familièrc-f 
ment  une  femme,  une  bile  qui  a  beaucoup  • 
d'embonpoint  et  de  fraîcheur,  U ne  grosse  don- 
don,'  une  bonne  grosse  dondon.-'  "  z^"   ^  '  * 

DONGON.  8.  m.  T.  d'hist^  nat.  Nom  d'une 
grue  des  Philippines.  V  •  * 

DONGRIS.  s.  m.  Toîlé  dfe  cotdn  des  In- 
des. ■  '^'-J- •:<'■:  *:---''u.r  \:'^.,  I  4'  \'. .■■\. ■.■■':  ^t^  'r:.  : 

DÔNIE.  s.  f.  T.debk.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  l'aspère  glutiûcuse  donc 
on  avait  fait  un  dpronic.         /-  -     ; 

DONJON.  8;  m.  T.. d'archîtect.  Petit  pavil- 
lon élevé  au-dessus  du  comble  d'une  maixon,- 
pour  jouir  de  quelque  belle  vue.  C'est  aussi , 
dans  les  .anciens  chûteaux  ,  une  tourelle 
en  manière  de  guérite ,  élevée  sur  une  grosse  < 
tQur.      "^         ^  ''  •         ,-     ,    ^     -V  .    if'     ■.•■:;' 

DONNANT,  TE*  adj.  Qui  aime  ii  donner.*^ 
rSon  plus{2;rand  usage  eut  avec  hijjégative,  It-y] 
n'est  pas  donnant.  La  bonne  femme  n^est'  pas 
donnante.  ■'■■-■'"■'  ■:■':'■••  ••".^  .•■■^.^^•-    "   .  •  : .  -fe'^*'  ^-.■,- 


TOUE   I. 


le  donateur  a  donné  tous  ses  biens  en  immeu- 
bles ou  tous  ses  meubles ,  ou  les  uns  et  les  au- 
tres ensemble.     ;.r  ^    :  -  .  i         t  V  '  ' . 

DONATEUR,  s.  m;  DONATRICE,  s.  f. 
Celui  ou  celle  qui  a  fait  une  donation,     -  ^ 

DONATIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Petite  plante 
couverte  de  feuilles  imbriquées,  qui  croit  au 
détroit  de  Magellan,  et  qui  forme  seule  un 
gen«;e  dans  la  triandrie  trigynie ,  et  danat  la 
famille  def  caryophyllées.  Ce  jg^nrt  est  fort 
voisin  des  polycarpes.  "        -^'^    .       -    ' 

DONATIB.  s.  m.  Du   latin  donativum.  T. 
d'hist.  anc.  Don  que  l'on  faisait  aux^  troupes 
.romaines  à  l'armée.         i»  ■:.-''^:^y-M.- \^        ' 

DONATION,  s.  f.  Don  qui^  fait  par  acte 
public.  Donation  entre  vifs..  Donation  à  cause 
de  mort.  Donation  pnre  et  simple.  Faire  une 
donation.  Révoquer  unt  donation.  Casser  une 
donation.  Accepter  ïine  donation,  r-  Il  se  dit 
aussi  de  l'acte  même  par  lequel  on  fait  une 
donation.  La  donation  n'est  pas  rtvêtuc  de  tou- 
tes les  formalités  requises."^  '  ^ 

DGNATISME.  s.  m.  Doctrine  dea  dona- 
tistes.  ■  i  ^'•■ 

DONATISTES.  a.  m.  pi.  T.  d'hUt.  ecclés.^ 
Ancieps  sectairf^i^hrétiens  d'Afrique,  ainsi 
nommés  de  Donat,  auteur  de  leur  doctrine. 
Les  donatistes,  qui  parurent  au  commence- 
ment du  qnatrième  siècle,  soutenaient  que  la 
véritable  Église  avait  péri  partout,  excepté 
dans  le  parti  qu'ils  avaient  en  Afrique;  que 
toutes  les  autres  églises  étaient  des  prostituées 
plongées  <^ns  l'aveuglement  ;  que  le  baptême 
et  les  autres  sacremens  conférés  hors  de  leur 
secte  étaient  nuls,  etc.  Ces  sectaires  sont  aussi 
connus  daus  l'hlntoire  ecclésiastique  sous  le 
nom  de  circoncc liions  ^  montenses,  campitœ, 
rupdœ.  ■  ■^ "'■■-"■'■'■■'■ -^'i'-'  .;■-■,  •*^-'i- -  •^c.\':.■.:^l: '^ '•      -■'->>» 

DON  AX.  s.  m«  Du  grec  dnnaax  flèche.  T.  de 
botan.  Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des 
roseaux.  Le  rostâu  des  marais  sert  de  type  k 
ce  genre,  qui  comprend  un  grand  nombre 
d'espèces.  Ce  nom  lui  vient  de  ce  que  les  an- 
ciens appelaient  ainsi  un  roseau  dont  le  bois 
leur  servait  à  faire  des  flècbcf  et  des  poinçoos 
pour  écrire* 


■STi,,  (T- 


/ 


'.A      , 


< 


qui  s'emploie  pour  marquer  qu  On  ne  veut   v 

donner  une  chose  qu'en  recevant  une  autre*    v 

chose."  ■:  ' ■•■■■  ^_  •  : '  '::/■ ./-.  ■;_  •*  '-  '■•:  ■■■.■■:■••.■■:■;-■ 

DOPINE,  s.  f.  Action  de  distribuer  les  car— ^^"  -; 
tes  au  jeu;,//  ne  faut  pas  changer  sck  donnOf 
Perdre  sa  donne.  '    .  :!^ 

DONNER,  v.  a.  Faire  don,  faire  un  pré-  K 
sent  à  quelqu'un  ;  transporter  la  propriété  ou 
l'uisulruit  de  quelque  cho^e  à  un  rentre*  Donr-' 
ner  de  l'argent.  Donner^  un  bîjoif.  Donner  une 
terre,  une  maison.  Donner  Icsétrénnes.  Donner 
l'aumône.  Ihicoinptcnt  les  mots  obligeans  qu'on 
leur  dit,  comme  ailleurs  les  etrennes  qu'on  leur 
donne.  (  J.-J.  Roqss.  )  On  leur  arrache  souvent 
cequUls  n'auraient  pas  voulu  doffner.  {tAou- 
t esq. )  t/n  père  n'a  point  de  choix,  et  ne  doit     . 
point  avoir  de  préférence  clans  la  famille  que 
Dieu  lui  donne.  (J.-J.  Rou^ê.)  If  y  a  du  plaisir 
de  rencontrer  les  yeux  de  celui  A  qui  l'on  vient 
,de  donner.  (La  Br.)  Ces!  rusticité  que  de  don^^M 
ner  de  mauvaise  grâce. .  ...llàem.)  Jamais 
prince  ne  fut  plut  généreux,  ne  donna  plus, 
n'accompagna  ses  dons  déplus  de  grâce.  (Volt.) 

DoNRBR,  se  dit,  par  analogie,  de  toutes    * 
sortes  de  biens,  d'avantages,  de  toutes  les 
choses  que  l'on  regarde  communément  com-   t 
me  des  choses  bonnes ,  agréables  ou  utiles. 
Ainsi  on  dit  y  ntonner  une  permission ,  un  délai.    ; 
Donner  la  préférence.  Donner  sa  voix,  son  fa  f-    ; 
frage  â  quelqu'un.  Donner  du  temps,  du  repos,';  > 
Donner  gain  de  cause.  Donner  des  louanges ,  des 
é  loges  .^Lêk  louanges  que  je  lui  donne  reloumen  t   ■■, 
à  Dieu  ,  qui  en  est  la  source.  (Fléch.)  Dohncv     • 
la  paix  aux  vaincus.  Donner  des  secours.  Rien   ; 
neikmnait  plus  J'^éclat  au  rang  suprême,  et  ^ 
d'éUor  au  courage,  que  l'esprit  d'héroisme.    : 
(Barth.)  Elle  remercie  le  ciel  de  lui  avoir  donné  i- 
un  cœur  sensibleet  porté  au  bien.  (J.-J.  Rouss.)    • 
C'est  à  cette   condition    que  la  vie  nous  est  -, 
donnée.  (Bartb.)  La  nature  lui  donna  le  germe  de   > 
toutes  les  vertus.  (Idem.)  Ses  longs  malheurs   ^ 
même  lui  donnaient  je  ne  sais  quel  éclat  qui  v 
relevait  toutes  ses  bonnes  quaiUés.  (f'énél.  ) 
Balzac,  en  ce  temps-itt,  damvail  du  nombre  et  ^ 
de  l'Harmonie  à^  la  prosê»  (  YolU  )  Donner  la>^ 
focaux  vainsusi-^,        * '''■;r:V,.l'I|%....  . 
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s  ^  DonwwuXîayîi^ir,  prwurer,  faire  k^Ifi  in- 
spirer, Dennor  du  plaisir,  de  Impeiffù^  do  Cin- 
ijuiciudû ,    du  cjtagrin,   des   regrets.  Donner 

^  raiarme.  Donner  de  Ç appétit ,  du  dégoût. 
Donner  de  Cardkur^  de  V  ému  lai  ioij^.  Donner 
.de  la  rcpulalion^  de  la  gloire,  de  la  cèlèbrilé^ 
du  evfdil.  Cela  l^ia  donné  Ig  lièvre*  Cette  noù- 
ville  lui  donnerai  la  mort.  Il  faut  des  viies  plus 
f  levées  pour  éclairer  g  diriger  cette  importante 

j  adminisiration ,  et  lui  donner  un  Ihcureux  suc- 

\.eè^{J.ri.l{im$»*)  Fous  m'avez  donné  de  l'ar- 
deur. Il  donna  au  duc  de  Guise  le  temp%  de  re- 
f a^4ji|  de  rassembler  une  armée,  de  rassurer  le 
royaume.  (VqIu)  Acheter  l(i  paix  d'un  ennemi, 

'c^est  luidonrkrde  quoi  faire  la  guerre.  (Idem.) 
Ce  que  nous  n'avons  pas  à  notre  naissance,  et 
dont  nous  avofLS  besoin  étant  grands ,  nous  est 
donhi  par  notre  éducation.  (  J  .-J*  Roua*.  )  C'est 
ma  solitvde  qui  m^â  donné  celtes  fraîcheur  et 
cette  santé  parfaite.  (  F^;nél.  )  Ici,  vous  formez 

■'  sans  doute  dans  votre  esprit  des  idées  plus  nobles 
que  ce/ les  que  Je  puis  tous  donnet.  (Fléch.) 

DowiiBH.  Fréseiitert  ofl'rir  une  chose,  afin 
<jû'on  en  jouisse,  qu'on. s'en  lerve,  qu'on» 
^^ij^iploic.  Donner  une  fête,  une  collation. 
Donner  le  bal:  Donner  à  dmr.v.  Donner  à  man- 
ger. Donner  de  l'aioinè  à  des  chevaux.  Leur 
donner  à  boire.  Donner  la  main  ù  quelqu'un. 
Donner  des  singés.  Donncz^moi  mon  épée ,  mon 
chapeau.  Donnez-nous  des  caries.  Donnez-moi 
.  un  couteau  ,  une  serviette.  Donner  sa  ftlle  en  ma- 
riage, Xiirnj^  plein  i:nt^  donner  sa  fille.  Donner 

.  de  l'ouvrage  àquetqu'.un.  Je  sens  tous  lesjoulrs 
ta  vérité  de  l'avertissement  que  vous  $n'uvez 
donné.  (J.-J,  T.  >U8».)  Je  ne  me  crois  plus  en 
droit  de  vous  donner  des  conseils.  (lUem.)  Fous 
avez,  donné  un  exemple^  de  fermeté.  (  iBarth.  ) 
Donner  des  leçons.  Des  instituteurs  plus  éclairés 
lui  donnaient  des  leçons,  et  des  esprits  du  pre- 
mier ordre,  des  conseils  f  (1  dem.)  Donner  un  ou-- 

.  vrage  au  public.  Je  ns  donnerai  jam.  's  rien  au 
public^  que  je  ne  vo^its  consulte  auparavant. 
(  Sévig.  )  Ceux  qui  ont  recueilli  les  relations  de 
rinde,  nous  ont  donné  souvent  des  déclamations 
contradictoires.  (Volt.)  Il  se  prépare  à  donner 
toute  cette  histoirtt  au  public.  (  D'Aiemb») 
Donner  audience  à  quelqu'un. ,  On  ne  peiè^  lui 
donner,  pour  le  présent,  qu'une  chambre  avec 
antichambre.  (Volt.)     -  ;  .    i^ 

On  dit  fàmilièreiçent',  vous  avez  donné  des 
verges  pour  vous  fouetter ,  pour  dire ,  toui  avez 
fourni   vouii>ni^e  dea  moyetia  de  vous  faire 

■  du  mal.  •/••-...  f  '...■.^•'■•-  >  -  .'^  .■ 

Doi«NKa.  Confier.  Donner  Une  leitre  pour  fa 
porter  à  la  poste.  Donner  un  paquet  à  un  com- 
missionnaire. Donner  de  t'argent  en  dépôt. 
Donner  de  la  marchandise  à  crédit.  Donner  une 
jchQse  à  l'essaie  Donner  une  nouvelle   sous   le 

secrèU  ;.,  .  ^,  •^- ■■;,:;: -;  .: -..^  ■■.:"/■■■  -Vc-^-m^-^-k.;' 

DoiVNfta ,  se  dit  du  pr!z  .qaé  Ton  offre  bu 

que  l'on  donne  pour  une  chose.  Combien  me 

donnez- vous  de  mon  cheval?  Je  vous  en  donne 

'mille  francâ^  Je  donne  à  mon  domestique  cent 

frànés  par  moiê^On  lui  donne  de  bons  appointe^ 

mens,  de  bone  gages.  Je  lui  ai  donné  douze 

cents  francs^pour  ses  peines.  >  ^\.\. 

Y  DoKfMia  V  ^  àïi  de  l'action  d'une  cause  qui, 
agissant  immédîHement  sur  un  ob)^cir^  j  fait 
une  impression^  lui  de^ne  une  impulsion, 
lui  communique  uo  :  mouTement ,  opènev>«n 
lui  une  deterjnînstiioà  ou  un  changement. 4e 
forme,  de  situation,  de  nsodiiicaUon.  Donner 
un  coup  de  pois^.  Dkmner  un  soufflai.  Donner 
un  coup  de  bàtvAà  Donner  un  coup  de  raioi  à^ 
une  planche^  un  coup  de  lime  à  un  morceauide 
fer.  Donner  un  ceap  d^  peigne  à  une  perruque. 
Donner  l'impulsion ,  le  mpuuemeni  à  une  msi* 

^  chine.  Donket  de  tqmpieut\  à  unerobe^t  de  Vélins 
vcàionàun  ntwr^  Donner  une  emtcheeleblâneà 
^n  lambris^  tUnuser  à»  ui^  table  sioo^  f^iede  de' 
long  si  4ii(K«  pi^  é^  larges  Dennet  de^  la  mhI*. 
«  un  ^<rrain«  Donner  une  direct'u)ii^jsskS  lig9êê.[  t^^ns 
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Avant  que  l'habitude  du  corps  soit  acquise,  on 
lui  donne  celle  qu'on  veut  sans  danger.  (  J.-J. 
Rouss»  )  // oimf  bien  micuas  donner  au  modèle 
quelqueattitude  singulière,  que  de  lui  en  laisser 
prendre  une  simple  et  naturelle.  (Did.)  Donner 
fin  bon  tour  à  une  affaire.  Donner  le  bnmle  à 
une  affaire.  C'est  le  premier  inconvénient  des 
f;randi:S  villes,  que  les  hommes  y  deviennent' au^ 
très  qu'ils  ne  sont  ,  et  que  la  société  leur  donne 
un  lire  diffêreêit  du  leur.  (J,-J.  Uouss.j  Z^  na- 
tion était  Itère  et  sensible:  en  lui  donnant  de 
trop  fortes  émotions ,  on  risquait  de  porter  trop 
loin  ses  vices  et  ses  vertus.  (RariU.)  Il  ne  s'est 
presque  Jamais  rien  fait  de  grand  dans  4e  monde 
que  par  le  génie  ci  la  fermeté  d'un  seul  homme 
qui  lutte  contre  les  pnjugés  de  la  multitude,  ou 
qui  lui  çii  donne.  (Voit.)  Les  mœurs  donnaient 
autrefois  le  ton  dans  Lacédémonef  les  maximes 
du  g^uvern€ment  et  les  mœurs  anciennes  ledo'i^ 
»  noient  dans  Home.  (Mouiesq.)  Tous  ces  essais 
ont  donné  les  mômes  réiiultats.  (  Uayn.) 

DoN^iBi.  KiXvihuftr.  Donner  tort  à  quelqu'un. 
On  luidonne  tout  l'honni ur  de  la  victoire.  C'est 
*en  vain  qu'on  prétend  donner  aux  choses  hu- 
maines une  solidité  qui  n'est  pas  dans  leur  na- 
ture. (J.-J.  Rouss.  )  Les  gens  oisifs^  toujours 
ennuyés  d'eux-mêmes ,  s'efforcent  de  dmner,  un 
grand  prix  a  l'art  de  les  amuser.  (Idem.  \J'ai 
bien  peur  que  nous  n'ayons  pas ,  à  beaucoup 
prés ,  les  quinze  lieues  d'atmosphère  qu'un  don- 
nait libéralement  à  notre  ch'étif  globe.  {Viût.  ) 
La  gloire  qu'on  leur  a  donnée,'  d'être  lès  plus 
reconmûssans  de  tous  les  hommes,  fuit  voir  qu'ils 
étaient  aussi  les  plus  sociables.  j^Uos^,)  Donner 
twp  à  la  fortune,  au  hasard.  '^^^  v  •"  '  / 
/  PonfiKRj  se  dit  de  Paction  de. faire  paraître 
des  signes,  des  indices ,  des  marques  dtt  quel- 
que chose»  Donner  signe  de  vie.  Donner  des 
marques  d'estime,  d'amitié.  Donner  des  mar^ 
ques  de  repentir.  Peuirétre  troinerai-je  occasion 
de  lui  donner  quelquemur  une  légère  marque  de 
reconnaissance.  (ù'Xmah.)  Je  ne  veux  pas  re- 
tourner en  France  sans  vous  donner  signé  de 
vic.J^  Volt.)  Les  Cretois  donnèrent  à  Télcmaque 
et  à  Mentor  toutes  tes  marques  d'une  amitié  sin^ 
cére.  (  Fénél,  )  Tl  avait  déjà  donné  des  marques 
publiques  de  sa  douleur.  (Barth.  )  Le  premier 
jour  y  il  donna  quelques  signes  d'embarras..... 
(  J.-J.  Rouss.  )  //  décielerait  Jusqu'à  quel  point 
nous  pouvons  nourrir  les  sentimeàs  de  l'amitié , 
et  nous  en  donner  les  innoccns  témaii^nages. 
(  Idem.  )  On  avait  raison  fite  tout  craindre  sous 
un  Jeune  roi  qui  n'avait  éàcore  donné  deJuique 
de  mauvaises  impressions..  (  Volt.  )  ~  Donner  le 
signal  du  combat.  Bientôt  la  trompette  donna  le 
signal.  {Bfàr%li.)-^Donner  des  larmes^  des  pleurs 
à  quelqu'un,  donner  des  marques  d'attache- 
ment,  de  cpmpijssion  pour  quuiqti^in,  en 
▼ersaot  dec  pleurs.  Il  ne  cesse  de.  donner  des 
larmes  à  son  ami.  Vous  n'aurez  plus  de  pleurs 
à  lui  donner....  (J.-J.  Rouss.)  J'ai  donné  bien 
des  larmes  à  vos  malheurs. — Donner  à  entendre, 
donner  à  cennaitre,  faire  quelque  signe,  dire 
Quelques  mots  qui  donoentlien  de  compren- 
dre,  de  counaitre  ce  qu'oo  ne  teat  pas  dire 
ouvertement.  ^.%-:.:r ifi^^^r^^r.^^^-  .;',...-?5tiè*;.i,-.-;...^/:.;-' 

DoMMia.  Employer,  consacrer.  Vk  plus 
grand  nombre  donnesU  quetques  momens  aux 
arts,  aueommeree.  (Bayn.)  Donner  sçn  temps ^ 
ses  peinee.  La  terre  ne  refuse  ses  biens  qu'àceum 
qui  refusent  de  lui  donner  leurs  peines..  (Fénél.) 
//  donne  toute  la  matinée  é>  ses  affaires ,  et  Us^ 
soirée  4  *^  plaisire..'^  On  dit ,  slonner  son  at- 
teniion  à  quelque  chose^  poor  dire,  j- em- 
ployer, 1  fiiersoki  aUaatîottw  Vmiiention  qu^on 
donne  àja  connaisàamtmdeeirighe,  et  ta  erainie 
qu'on  a  de  paraître  fea  ignorer,  diminuent  le 
feu  de  t'imaginaiiom.  (CondliU.  )  Je  n'avais 
plue  de  larmee  A^  ripmÊdrm^  m  etaitaniion  à 
damner.  (Barik.)  Ceei  tmUemâianr  fm'on  donne 
.  aum  bmmeteilm^ei  eestémen  fdddee  abjete  inspor* 

•  (J«>(»   Rouss.)      t;*  •vv„;-;S'     -H?:     ,> -.;)».■? -r  t»^'' 


DoniiBa.  JPiXposer,  sacrifier. // £/^n/2cmf  sa 
vie  pour  sa  patrie.  Il  a  donné  sa  vie  pour  son 
ami.  Dans  ce  mHoment  de  crise,  Jc^  donnerais  tout 
l'espoir  de  ma  vie  pour  vous  avoir  ici  durant 
huit  Jours.  (J.-J.  Ro^uss.  )  C'est  un  homme  qui 
datinirait  sa  vie,  sot^  sang  pour  sis  en  fans, "^ 

DouNKS.  Produire.  Lti /i'rrc;,  ainsi  rafaichie 
et  humectée,  donnait  sans  cesse  de  nouvelles 
fleurs.  (J.-J.  Rousii,  )  Un  arbre  qui  donne  beau^  ' 
coup  de  fruits.  On  le  dit  aussi  ahsoliioirnt  en 
ce  sens.  Xc|  iléis  ont  plus  donné  cette  année  que^ 
l^anme  demiè)*e.  —  Des  arbres  qui  donnent  de 
l'o^nbre.  Une  porte  qui  donne  du  froide      ^'. 

.DoNTiKa.  Prescrire.  Donner  des  lois  à  une 
nation.  Lycurgue  donna  des  lois  aux  Spartiates^ 
Numa  en  donna  uux  ilomains.  Jusqu'à  lui,  il 
ne  devait  point  s'élever  en  tout  Israël  uïi  pro- 
phète scmbluble  à  Mot  se,  à  qui  Dieu  jmr  lût  face 
à  face,  et  (fui  donnât  des  .lois  a  son  peuple. 
{  ho^é.  )  y^  Donner  une  décision.  Donner  un 
arrêt,  une  sentence.  Les  Juges  s'assembleront 
tous  dès  le  matin,  et  no  se  sv pareront  qu'après 
avuit  donné  un  arrêt,  (Sévig.  )  Donner  des  or- 
dres. Il  faut  qu'il  donne  des  onlres  ou  qu'il  en 
reçoive.  (,  J.-J.  Rouss.  *)  Les  ordres  du  sultan  ! 
furent  donnés  en  .ucht,  et  exécutés  en  silence. 
(VoJtO     ,,    :   y].^-,ù:.:^^  ;^...:-.-...;;:.-.r--'^;>.S 

Doi^NBB.  Assigner,  indiquer,  fixrr.  Z)o?mer 
Jour.  Donner  heure.  —  Donnrr  assignation,   si-  .^ 
gnifie,  ou  marquer  on  certain  Vun  où   l'on 
doit  He  tropver ,  ou  assigner  par  un  exploit  à 
comparaître  devant  le  ju^è. 

'  DonriKB.   l<our{)ir  ir^atière  S.ZXm/ier  à  pen- 
ser, à  songer,  à  discourir,  à  parler.  —  Donner  r 
à  deviner,  propoMer  quelque  cbofte  à  deviner;^ 
Donner  une  énigme  à  deviner.  On  dit  aussi ,  '■ 
donner  à  deviner,  pour  dire,  défier  de  d«!Viner. 
Je,  vous  le  donne  en  tingt  fuis  à  dcvhtcr.  Je  le 
donne  au  plus  fin  à  deviner.  On  dit  aussi,  dans 
le  môme   sens  j  Je  le  donne  au  plus  habile  à 
mieux  faire,  pour  dire  ,  je  défie  le  plus  habile 
d!e  faire  mieujr.  .  -,    :  .    ^, 

Donner  à  une  personne  Une  chose  pour  lànne, 
pour  mauvaise,  etc.;  assurer  qu'elle  est  bonne, 
qu'elle  est  mauvaise,  éic.  Je  vous  le  donne 
pour  un  honnête  homme.  Je  vous  la  donne  pour 
la  plus  méchante  femme  du  quartier,  achetez 
cette  montre.  Je  vous  la  donne  piour  excellente . 
Entre  dire  de  mauvaises  choses ,. ou  en  dire  de 
bonnes  que  tout  le  monde  sait  et  les  donner 
pour  nouvelles.  Je  n'ai  pas  à  choisir.  (  La  Br.  ) 

—  Donner  une  chose  pour  une  autre,  faire  pas- 
ser, vouloir  faire  p^sHser  une  chose  pour  une 
autre.  On  reconnaît  à  la  première  vue  qu'on 
nous  darfine  là  chimère  pour  fa  réalité.  (J.-J, 
Rouss.  )■  ,..   ■•      ...■•/.. ■■•.■■^■--■..       :  \  _:..      -.    ,.:V  ■,••; 

Donner  des  assurances,  des  gages,  des  sûre- 
tés. Donner  des  otages.  Donner  caution .  Donner 
un  cautionnement.  Donner  un  répondant.  — -^' 
Donner  parole,  donner  sa  parole,  promettre V 
engager  sa  ibi.  Donner  des  paroles,  amuser 
par  de  vaines  paroles.  J'ai  peur  que  Vhomme 
puissant  à  qui  vous  vous  êtes  adressé  ne  vous  ait  . 
donné  des  paroles,  éi  non  pas  une  parole.(y oit.) 

Donner  beaucoup  à  son  plaisir,'  s'occuper 
beaucoup  de  ses  plaisirs.  Il  donne  tout  à  son 
plaisir.  Oo  dit  qu*fm  Juge  ne  donne  rien  aux 
sollieitaiions ,  à  la  faveur,  pour  dire  qu'il  u'f 
a  pomt  égard.  -  , 

Donner  un  démenti,  dire  que  quelqu'un  a 
menti,  i&'i  pas  dit  la  vérité.  Donner  l'exclu^ 
sion,  exclure;  donner  l'absolution,  a|)soudreT 
donner  la  bénédiction,  bénir.  Donner  une  nov* 
veUû,  des  nouvelles,,  apprendre  une  nouvelles- 
dés  nouvelles  à  quelqu'un.  Donner  crojt^nce^ 
ajontcr  fui.  Donner  les  mains  à  quelque  4:hoee  -, 
y  aequiesoer,  y  eesuentir.  On  dit  tamilière-* 
ment,  donner  le  bonjour,  donner  le  bonsoir, 
pour  dire,  souhaiter  le  bonjour,  le  bonaoir* 

—  hm feu  de  paume  et  de  billard^  on  <til  la^ 

donsser  beaa,  pour  dire,  lioaser  liév  k^'oolui 

cootte  ifui  1*00 Joue <,  défaire  im  beam/ooopè 
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♦  DON 

■  .    l  :    .        .     '      '  '    "  É^  ■  V 

Il    se    dit    auëtti    fièrement    et  .  familiëre- 

méat  (le  toiitei  les  occaMOQ:»  qu'on  donne  à 

^uelqu'iiQ  de  faire  facilemeorquelque  c^ose. 

^Ofi  dit  ausKi,  dans^Je  Diêmesens,   ia  donner 

éellc.  fM  donner  bel f^  se  dil  aunsi  fumilière- 

ment,  pour  reprocher  à  quelqu'un  qu'il  vent 

abuser   de    notre    crédulité,     yous    nous    (a 

'donnez  belle  ,:xou9  vOudrit-z  nous   en  faire 

«cci*i«ire.  w-  On  dit  donner  carrière  à  un  r/ie- 

-  ta/,' i>our  iFîr^le  pousser  à  toute  bride  dans. 

la  eairièie.^—  Donnefàe  i*air  à  une  chambre  , 

c'est  en  ouvrir  les  fenêtres  ou  les  portes,  afin 

que  l'air  y  entre.  —  Qn  dit  figurément ,  don-* 

ncr  un  coup  de  collier,   pour  dire»,  faire    un 

nouvcrl  eiloit;    .  ^         '     . 

On' dit ,  donnée  de  Calleise ,  de  tèxctttenèe  ; 
da  monseigneur  à  quelqu'un  ^  pour  dire,  trai- 
ter quelqu'un  d'altesse  ,..d*eïceHence  ,  de 
monheigueuri  lui  attribuer  ces  titres;  et  l'on 
dit  donner  du  respect  à  quelqu^un  à  qui  l'on 
écrit,  pour  dire.,  terminer  sa  lettre  avec  la 
formule  ,je  suis  avec  respect*  :  *  z'.  ,  ■  >* 
DoRNKA.  T.  d'art  militJrtSJjjMMcr  uHe  ba- 
taille^ donner  un  combat ,  attaquer  l'ennemi  ; 

•  donner  assaut ,  attaquer  une  place,  un  poste, 
dans  le  dess<^in  de  l'emporter  de  vive  force. 

/  De  iquies  Us  batailles  q u* il  avait  données ,  celle- 
ci  était  ptiut'êirc  la  plus  glorieuse.  (Voit.  )  De 
tous  les  combats  que  donna  le  grand  Condé, 
fc  fut  celui  oit  il  prodigua  le  plus  sa  vie  et, 
Jçelle  de  ses  soldats,  (  Idem.  )  La  nuit  même  les 
français  eV  les  Saxons  donnèrent  l'assaut  — 
Où  dit  ^  donner  la  chasse  aux  ennemis,  les 
poursuivre;   et   dans  le  même  sens,  </onner 

'ï' chasse, ^ donner  la  chasse  à  un  vaisseau. 

'       DoMNKa  /s'emploie  aus.^i  dans  un  sens  neu- 

;;.  tre.  If.  sert  i  indiquer  te  mouvement  d'un 
corps  qui  va  Frapper  contre  un  autre.  Donner 
contre  un  ècueiL  Donner  contre  un  banc  de 
sable .  Donner  du  nez  en  terre.  Je  tombais  et 
mon  visage  alla  donner  contre  le  pied  d'une 
table  ^Hi  me  fit  saigner,  f  J.-J.  Rqvkss.)  Donner 
de  la  tête  contre  un  mur.  Donner  au  but.  Le 
soleil  donne  à-plomb  sur  cette  tertasse.  Le  vent 

.  donne  dans  les  voiles.  Donner  dans  la  flotte 
ennemie.  Donner  dans  une  embuscade,  dans 
un  piège.  Donner  dans  le  panneau^  et  .figurér 
'luent,   donner  dans  le  libertinage-,    dans    la 

.crapule,  dans^  le  jeu,  pour  dire^,  s'y  liTrer 
aveuglément  et  sans  retenue.  — On  art  aussi 
donner  dans  la  musique,  dans  les  tableaux, 
dans  les  bâtiment.  Ne  savoir  où  donner  de  la 
tète,  c'est  ne  savoir  que  devemr,   quel  parti 

:  i^prendre  pour  se  tirer  d'aOTairc.  —  On  dit  que 
Ha  vin  donne  dans  la  tète,  pour  dire  qu'il  en- 

•  tête»  .:/••-•  -7';^-.  ,  -■.  *•  ,':'■■•■•.■.:#';:  .../-'*•;  .'..':•'•■■,  ■■ 

Donner  sur  les  doigts  à  quelqu*ûn,  le  pu- 
nir, le  faire  repentir  de  quelque  faute,  de 
queljl^ië  imprudence.  Donner  sur  les  oreilles 
.i  quelqu^ûn,  le  maltraiter»  le  battre. — Donner 
des  éperons  à  un  cheval,  ou  donner  des  deux, 
'c'est  appuyer  les  éperons  dans  le  ilanc  d'un 

..    :-€heval.'        ^   •   v":r--':.:-:*r^>Vi,>  •.--:■/■.>.,.  -.-•    ■•  ::-V-\ 

'   Donner,    avoir  la  vue  sinr....  (7e<f^  maison 
donne  sur  la  rue.  Mes  fenêtres  donnent  sur  lo 
jardin.  Vos  fenêtres  donnent  donc  à  présent  sur 
'    •  ^  Palais-Royal  ;  j'aimerais  mieuxqu'elles  don- 
nassent sur  (a  prairie  et  sur  la  petite  rivière 
que  je  vois  de  mon  lit.  (  Volt.  ) 

DoRNBi,  mettre  du  prix ,  de  l'importance. 
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rir.   Pierre  profita  de  cet  eircmstaj%ces  pour 
af^ucrrir  ses  '  troupes  ,   et  pour^  se   eumncr  s'il 
pouvait  l'empire  de  la  mer  Noire.   (Volt.  )  // 
pourra  se  donner  la  considération  que  doit  avoir 
un  homme  si  bien  allié.  (Iden.  )  Je  Ms  donc 
me  donner  lé  plaisir  de  répondre,  arif^cle  par 
article,  à  votre  charmante  lettre.  (Idem.)  — 
'  Se* donner  du  bofjt  temps  ;  se  donher  de  ta  peine  ; 
se  donner  des  peines ,  des  soins.  Je  me  donne 
bien  de  la  pleine  ^  pour  en  épar^er  à  nos  Frar^- 
çais,  qui,  généralement  par  la  nf  ,^  voudraient 
apprendre  sans  étttdier.  (Volt.  )  Je  ne  suis  pas 
tout-à-fait  si  ^paresseux  que  ces  messieurs  ,y  qui 
se  donnent  la  torture  pour  chanter  Foisftreté. 
(  Idem.  )  -^ Se  Sonner  des  airs  ,  affecter  des 
manières  au-dessus  de  son  état,  faire  l'im- 
portant. //  si  donne  des  urs  de  grandeur.  Je 
me  sers  d'un  secrétaire  ;  je  me  donne  dos  airs 
d'intendunt.  (  Idem.  )  '— r  Se  dimner  le  temps 
de  faire  quelque  chose',  prendre  le  temps  né- 
cessaire pour  le-faire.""''^  Se  donner  le  soin  ,  se 
donner  la  peine,  —  Se  donner  carrière,  parler, 
agir  avec  cbaleur,,sî^n8  retenue*  —  On  dit  fa- 
iùilièrement,  fd  dânner  au ^œurjoie  de  quel- 
que chose ,  s'en  donner  â  àœur  joie,  s'en  domi- 
ner tout  son  soûl,  pour  dire  ,  se  livrer  â  quel- 
que jouiiisance  j^  ri  s  modéra  tiofl,  sans  retenue. 
—  Se  donner  garde.  Se  donner  garme  de  aucl- 
qu'un ,  êe  dè^ev  de  lui.   5^  d^mer  garde  de 
faire  quelque  eliosp ,  s'en  a^bstcfiiV  soigneuse- 
ment.—  On^dit  Qifit  deux  personnifies  se  don- 
nent la  maifi,  pour  dire,  qii'ellcs  mettent 
leur  main  l'une  dans  l'autre.  Pigurément ,  se 
donner  la  main,  c'est  être  d'intelligence,  agir 
de  concert.  —  Toute  Tannée  n'est  q.u'un  heu- 
reuv  hymen  du  printemps  et  de  Tautomne  qui 
semblent  se  donner  .la  main.  {  Pénét.  )  — -  tes 
premiers  chrétiens  se  donnaient  le  baiser  de  paix. 
(  lyiass.  )  —  iSe  donner  des  tois.   Les  êtres  p^jir- 
ticuliers  intelligens  ne  suiventyas  constamment 
leurs  lois  primitives  ,  et  celles  mêmes  qu'ils  se 
donnent,  ils  ne  les  suivent  pas  toujours.  (  Mon* 
tesq.  )  —  Cette  bqtaille  navale  fut  la  première 
qui  se  donna  dans  cet  te  partie  du  monde.  (Volt.) 
—  S^e  donner  pour  un  homme  habile  ,.pour  un 
honme  courageux ,  ^LHvrer  qu\m  est  tel,  s'ef- 
forcer de  faire  croire  qu'on  est  tel.  Fous  vous 
êtes  donné  pour  une  aine  forte  et  au-dessus  des 
faiblesses  vulgaires  ^et  vous  allez  vous  exposer 
aux  bassesses  les  plus  humiliantes.. .^  (  Mass.  ) 

On  dit ,  en  termes  de  manège  ,  c/^mner  le- 
çon à  un  cheval ,  pour  dire,  lui  apprendre  ses 
airs  de  manège.  On  dit  qu'un  cheval  donne 
dans  les  cordes,  pour  dire  qoe  le  chcvaf,  étant 
attacbéaveclecavesson  entre  lesdeuz  piliers» 
tend  également  en  marchant  les  deux  cordes 
qui  tiennent  par  un  bout  à  son  cavesson  ,  et 
par  INiutre  à  chaque  pilier.  On  dit  »  i/onnsr 
la  main,  donner  la  bridef  pour  dire  lâcher 
ta  bride;  donner  le  vert  à  un   cheval,  pour 
dire  ,  nourrir  un  cheval  avec  ofe  l'herbe  verte 
récemment  coupée  ;  donner  un  coup  de  corne 
â  un  cheval,  pour  dirç ,  saigner  un  cheval  au 
palais ,  au  moyen  d'un  coup  qu'on  y  donne 
avec  le  petit  bout  d'une  corne  dé  chamois  ou 
de  cerf.  On  dit  qu'un  ehêvat  se  donne  bien  de 
la  peine 9    pour  dire,   qu'il    galope    lourde- 
ment, en  fe  donnant  bien  du  mouvement, 
sans  avancer.  —  En  termes  de  commerce,  on 
dit   quer/a  vente  a  bien  on  mal  donné  ^  poor 


on  ne  regarde  point  à  la  bamche,  pour  dire, 
qu'il  ne  faut  pas  .chercher  des  4iéfauts  aux 
chosôA  qui  sont  données  gratuitement. 

DONNÉ,  ÉE.  adj.  ou  simplement  D(iJ!f- . 
NÉE.  s.  f.  En  mathématiques^  on  se  sert  de. 
ces  teripes  pour  marquer  ce^ue  l'on  sup- 
pose être  connu.  Ainsi  quand  une  grandeur  '' 
est  connuef^  qu'on  peut  en  assigner  une  au* 
tre  qui  lui  est  égale,  on  dit  qu'e//^  est  dorinée 
de  grandeur  ;  quand  on  suppoie  que  la  posi- 
tion d'une  r»gn(*.  est  pon4iue,  on   dit  qu'eî/d 
est  donnée  de  position  ;  quand  On  connaît  là 
proportion  qu'il  y  a  entre  deux  quantités^ 
on  dit  qu'elles  sont  données  de  proportion;  et, 
lorsque  l'espèce  de, quél^ane  ligure  i^st  don- 
née, on  dit  qu'e//c  est  donnée  d'espèce.  Une 
donnée.^'^    ^  y;      '    .•■."^ -••■.:  *•■  ■  ■■"  '/■,•■  -J;:; 

DoNJiER,  Phi^srntkb,  OFFaiB.  ( 5yn.)  Don- 
ner est  plus  familier  ;ilr<5.«en/er  est  toujours  ' 
respectueux;  o//r/r  est  quel (juefois  reli;^ieux. 
—  On'  donne  aux   domestiques  ;  on  présente 
auxprinces;  on  offre  à  Dv:u.mOï\  donne  k  june 
p^fïortne,   afin  auVlle  reçoive  ;  on  lui  pré- 
sente ^  afin   qu'elWagrée;  on  lui  offre ,  afin, 
qu'elle  accepte.  —  Donner  marque  plus  po- 
sitivement l'acte  de  la  volonté  qqi  transporte 
abtuellement  là   propriété  de  la  chone.  Prê- 
senter  désigne  proprement  Taclion  extérieure 
de  la  main  pu  du  geste,  poùrTivrer  la  chose 
dont  on   veut  transférer  ïa  propriété  ou  l'u-.; 
sage.     Offrir    exprime    particulièrement    le 
monvetpent  du  cœur  qui  tend  à   ce  tra1î#- 
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Anglais  (dann   leurs  tragédies)  donnent     dire,    que  la  vente  a  été  considérable ,  ou 


beaucoup  plus  à  Faction  que  nous  ;  ils  parlent 
plus  aux  yeux  ;  les  Français  donnent  plus  d 
i'éléganee,  à  lliarfnonie^  au  charme  des  vers* 

/Volt.  )  ■■'-■•  v^.*.^'««*iV^''''^>''-'''''^^^?^^'^       ...;i.:'---.^.;,- ./ 

Duiiaaa , t'emploie  souvent awcle  pronom 
personnel,  ^e  aonner  à  quelqu'un,  a'y  atta* 
cher  sans  réserve ,  se  consicrer  entièrement 
à  éotï  serviccr — On  dît  qu'un  peuple  se  donne 
é  m  sùMvesmin,  p»o|>  dire,  qu'il ac  mat  aéus 
M  domination.  Cee  pestpkê  se  donnirtnî  mmm 
netmmkîàm^  So^elennmrp  teprocartr^  é'M^uè* 


qu'il  n'y  a  pas  eu  d^a  débit;  et  donnera  la 
groêse,  pour  dire,  hasarder  son  argent  sur 
un  Taisi^éau  moy(;nnant  un  certain  intérêt. 
—  On  dit,  en  termes  de  marine  ^  donner  de 
haut  à  terre ^  pour  dire  ,  conrir  droit  à  terre  ; 
donner  des  culées ,  pour  dire  ,  heurter  avec  la 

Juille  contre  le  fond  ;  dbniitff  ie  suif,   pour 
ire,  endtyie  un  vaiioieâu  de  anif  en  deuorty 
pour  le  fisire  mieux  aillefW    ^.    ,      .*._„•  ^^^ 
DomtÉ  9  Ém.  part         ^  "" 
On  dil  proTcrbialfnMSt  | 


4  €h0Pët  ébt^m  i 


DONNEUR.  8.  m.  DONNEUSE.  «.f-Çe-    v 
lui  ou^celle  qui   donne.  Il    n'est  guère;,  ei|i 
usage   qtte  dans  le  style  famiriér.  Donneur 
d'eau'bénite  de  cour.  Donneuse  d'avis.         |.  f 

En  termes  de  lettres  doEfchange ,  on  apr  .. 
pelle  donneur  d'ordre,  celui  qui  passe  son  ' 
ordre  au  dos  d'une  lettre  de  change; — En 
termes  de  commerce  maritime,  on  appelle 
rfonnei/r  à /a  ^^rofiiî,  celuîj qui  fait  un  contrat 
ou  obligation  par  écrit ,  pour  assurer  le  corps 
où  les  marchandises  d'un  vaisseau.       ^ 

DONNOLA.  8.  (.  Nom  que  tes  Italien» 
donnent  aux  belettes,  et  quelquefois  aux 
furets  )  petits  mammifères  rarnassiers  dn 
genre  des  martes,  et  que  les  fouryeura  fran^ 
çais  emploient  quelquefois.     .'T 

DONQUiCHOTTE.  s.  m.  Nom  d'un  hé- 
ros de  roman  que  tout  le  mondeconnait ,  et 
quia  donné  lieu  à  l'expression  don-quichot- 

tisme. ■":-.'•■".;  -■■..-:.:■:■■■>    '■  ,■  .''■•-:'■,:•-:■  ' -.' ••;■:■■■".•.■■■  ■^•i^;.-. 
DON  -  QUICHOTTÎSME.    s.  m.  Mjjinic 

^ridicule  qui  ressemble  à  celle  de  Don-Qui- 
chotte.'    .■'.■■:;■'...•;.;•..  :     .':•■.■■•••   ■■:■■■    -^  •., 

DONT.  adj.  conj.  des  àeitt  nombres  ptV 
des  deux  genres.  H  se  dit  de»  personnes  et 
de»  chose»,  et  s'emploie  pour  doquel,  de 
laqueUe ,  desquels ,  desquelles  ,  de  quoi , 
dans  tous  les  cas  oii  l'on  ne  peut  faire  usage 
de  ces  expressions.  Ma  mêrê^  dont  vous  eonj 
naissez  la  tendresse.  La  nature  dont  nou^  ad- 
mirons les  ouvrages.  Un  plaisir  dont  on.eei  as- 
suré de  se  repentir.  L'affaire  dont  je  tous  ai 
entretenu  est  terminée.  ^  ^        ' ,  ; 

DONTK.  s.  f.  Le  corps  du  luth ,  du  theor- 
be,  etc.,  qui  est  fait  d'éclisse»  taillées  et 
plîées  en  côtes  de  melon ,  et  collée»  sûr  le 

tasseau.         •  v  '       ,*        .  ^^v^*^ 

DONZELLE.  s.  f.^.  dé  mépris,  %m  signifie 

une  fille  ou  une  femme  d'un  état  médiocre, 

et  dont  les  mœursjont  su»peete»^  Il  cat  fa- 

j-  ■ 
_  *  I  *  •   ■  t  "  •  ^ 

""dotîzèlle:  »!  f.  T.  aTiiit.  ■«.  On  «p- 

peHe  aioù  Tophidie  barbue,  et  nême,  aelon 
qoelques  natoralûtea,  toaa  Ict  BOiefons  da 

Eenre  ophidie.  —  Oa  donne  ••«•»  ee  nom  au 
tort-  girelle.  ..,;  „  v  ..•   ,  ->,,.";:»■;  f;"^:',;:'»;**  ,■■•..;,  ■•. 
DOODIË.  a.  t  y.  de^ot.  Cenre  é*  t»W«- 
tc»  ée  la  famUle.det  fonf^itii  ^  «tt^r* 
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-prend  trou  c«pùcei|  tauteft  du  la  Nouvelle- 
Hollande,    ■•  '     '■-   .-^•v,-  ••■  •  ^^'^> 

DOPHA.  8.  r^  Monnaie  d'oi'  d'Italie,  qui  a 
cliirérenles  v::leiir8,  suivant  les  villes  où  elle 
a  couri*    '•   •  -'■  .\-r ■.'*■■■':. y':, ,,ît\àm''-:- '        \>'.'"'' ■■■„.; ■^' 

DORADE.  8.;f.  T.  d*hist.  nat.  On  donne 

ce  nom  à  pluMe^is  espèces  de  poissons  qui 

^onl  les  écailles  aorées>  et  qôi.  brillent  d'un 

grand  éclat,  mais  particulièrement  au  sparc 

dorade ,   au  cyprin  dorade ,  et  à  la  corvphùnc 

-  DORADE,  s.  t  T. Al'astrpn.  Constellalion 
<le  lliémisphèrc  austral,  appelée  autrement  xi- 
pliias ,  et  située  au  pôle  auvtral  de  rëclipti- 
que ,  au-dessus  du  navire ,  entre  le  chevalet 
du  peintre ,  le  réticule  rhomboïde  et  le  grand 
nuage. is_^).- ' -•'•'•^-  - '■•  ■•v->--:\.--  '*  '"''^^''^■: 

DORKlDlLLEp  s.  f.  T.  de  hotan.  Gcnî:e  da 
plantes  cryptogaiiies,  de  lafamille  des  fou- 
gères, dont  la  fmctiGcation  est  disposée  par 
j)aqucls  oblongs,  ou  en  petites  lignes,  pres- 
que parallèles,  éparscs  sur  le  disque  de  la 
«nrfacc  infcrieure  des  ftuillcs,  et  dont  les 
lollicnles  sOnt  ent(nit:éa  d'un  ahtieau  élasti- 
que-Ce genre  comprend  plus  de  cent  espè- 
ces, dont  quelques-unes  sont  fiéquemment 
'em|lluyées  en  médecine,  et  ont  par  consé- 
quent dis  noms  vulgaires.      .(''•; 

DORADON.  s:  w.  T..d'hist.  bât.  PoÎss^jpl 
4u  genre  coryphènCs 

DORAGE,  s.  m.  T.  de  chapel.  L*actîôn 

'    *      de  parer  un  ouvrage  en  couvrant  mip  étoffe 

'   commune  d'une  autre  ^plus  belle  ,  pour  faire 

paraître  le  cliapeau  plus  fin  à  l'<?**érieur.  — 

..En    termes   de  pâtissier,  couche   légère  de 

jaunes  d'œufs,  que  Pon  étend  sur  une  croûte 

'^."''■-    de   pâtisserie, ,  pour, y   donner  une  couleur 

DORAS,  s.  m.  T.   d'hîst.  nai.  Genre  lîe\ 
1^^^^^^  établi  pour  placctr  deux  espèces  de 

.?       silures  qui  ont  des  caractères  sùflljsans  pour 

•  f'tre  séparés  des  autres.  C'est  le  n)émej[ue  le 

ji;enre  calaphracte.Cegenre comprend  le rf(7i^a5 

y  '    caréné,    qui  a  six  rayons  à  la  première  na- 

:     );eoire  du  dos,  et  les  deux  lames  garnie»,  de 

.'pîquans;  et  le  doras  côle,  qui  a  sept  rayons  à 

la  premiers;  nageoire  dn  dos ,  et  les  plaques 

^j^arnies  d'un  crochet.   On  les  trouve  l'un  et 

Vautre  dans  les  rivières  du  Brésil.    .        i  v^,. 

'    .   DORCATOME.  s.m.T.  dliist.  nat.Genre 

^     ti'insectçs  de  Tordre  des  coléoptères,  section 

Sles    pentamères  ,  famille    des   sérricornes, 

tribu  dés  ptiniores.  Quoiqu'il  soit  trèf-voisin 

:       des  vrilletles,  il  en  diQere  néanmoins,  ainsi 

^[Mt  dé  tous  les  autres  de  la  même  famille,  par 

îies  antennes,  composées  seulement  de  neuf 

^Articles,  et  dont  les  trois  derniers,  beaucoup 

'plus  grands ,  semblent  former  une  massue 

;  >deatée  ou  en  forme  de  scie,  ou  même  pres- 

,que  pectinée.  Leur  corps  est  plus  arrondi 

-^ue  celui  des  vrillettes.  On  ne  cqnnait  que 

Irois  espèces  de  ce  genre,  jdont  deux  d'Bu- 

'  '  lope  et  une  de  l'ile  de  France.     ^ 

DORCHE.^^Kl  m.  Poisfton  des  mers  dn  bord. 
DORÉ  AS.  s.  na.  T.  de  comm.  Motosseline 

•  ou  toile  de  ooton  bleu-hlanc,  qu'on  apporte 
des  Indes  orientales^  et  particulièrement  du 

'Bengale.  Il  y  en  a  de  grosses  et  de  fines,  il 
'   y  en  a  de  rayées  1  et  d^autres  qui  sont  à  car- 
reaux.   .   .  ,  .:;,  v^..;  .:*  ■^•.^.■-  ,-.•  -  ••■  .^  ■  -.•.•:^ 

00R-EMUX4i^  m/Mous8ffine  à  fleurs  que 
Jes  Anglais  apportant  des  Indes  orientales^ 
:  ;  DORÉNAVANT,  adv.  de  temps,  par  con- 
.fraction  de  d^orti-en-avanL  Désormais»  à  l'a- 
^'  venir.  Oo  peut  le  pUcer  devant  ou  api-cs  le 
verbe.  Je  $crai  plus  ex^i  dorénavant.  Doréna- 
i^je  serai  plus  exact.  ,,    •  ,, ,.,,,: 

DORÈNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  du 
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a,  C'est 


d'or.  On  dore  les  métaux,  (e  bois,  le  papier. 
Dorer,  en  termes  de  doreurs  sur  bois,  c'est 
appliquer  de  l'or  en  feuilles  et  en  quarteron 
sur  des  morceaux  de  sculpture,  comme  bor-^^ 
dures  de  tableaux,  pieds  de  table,  etc. — 
Dofer ,  en  termes  de  tireurs  d'or,  c'est  appli- 
quer plusieurs  couches  d'or  en  feuilles  sur  un 
lingot  d'argent. 'T<«t  En  termes  de  relieurs, 
dorer  sur  tranche i  appliquer  de  Foreur  la 
tranche  d'uo  livre.  Dorer  sur  cuir.,    r     ç:^v..  ..  , 

Figurément.jtW  ('/'m'Vtc  pure  s*ctendant  de 
l'orient  au  couchanf,  dore  successivetncni  les 
hémisphères  de  ce  globe,  (  BulK^       .  j^  . 

Proverbialement.  Dorer  la  pilule^  adoucir 
l'amertume  d'un   refus,  d'un  ordre,  d'une 

proposition  désagréable.^^^^^^  v-  -v 

On  dit  dorer  un  pété,  un  gâteau]  du  pain 
au  lait  ^  pour  dire,  mettre  des  jaunes  d'œufs 
délayés  sur  un  pâté,  etc. ,  avant.de  le  mettre 
au  four,  afin  de  lui  donner  une  couleur  jaune 

en   CUl8anl^.;:v;,^;-,,vy  \..:^j.  ■l-^;;  ■X.-v^^,«\-:\.'J  .  ■  :*iA.  .•  -C-v^v  v^;;  :  .-'bÂ 

En  termes  de  niàrlne ,  dorer  un  vaisseau , 
c'est  donner  le  suif  à  un  vaisseau.  .'■■,:':-■:■  ^^mt,:.-,^ 

Dofiii,  kK.  part.  Ceinture  dorée.  Tapisserie 
de  cuir  doré,  .Les  lambris  dorés.  LeurS'-^4dibancs 
attiraient  en  foule  les  plaisirs  purs^juii  fuient  les 
palais  dorés.  (  Fcnél.  )  C'est  da7ist(s  appopte- 
mens  dorés  qu'un  écolier  va  prendre  le S' airs  du 
monde;  mais  le  sage  en  apprend  les  mystères 
dans  la  charnière  du  pauvre.  (  J.-J.Rouss.)  '^ 
;  On  dit  proverbialement ,  6(;nn«  rénommée 
vaut  mieux  que  ceinture  dorée,  pour  dire  ,  que 
la  bonne  réputation  vaut  mieux  que  les  hon- 
neurs ,  les  richesses.  ;:;:/:.^:V>^v"'^^-^^  ••-'•••^:'-''^ 

On  appelle  vermeil  doré,  de  la  vaisselle 
d'argent  doré.  Un  service  de  vermeil  doré.'* 

Dore,  se  dit  aussi  des  choses  qui  sont  d'un 
jaune  brillant.  Jaune  doré.  Les  cheveux  d'un 
bfpnd  dorée  Du  pourpier  doré,  Qes  carpes  do- 
ncçs.j^es  firuits  dorés  de  l'automne.     >   ■  '  t  -  ; 

On  appelle,  en  termes  de  véneri<*.  r/ci  fu- 
mées dorées,   thra^ fumées  àe  cerf  qb^  ê(^t 

jaunesP^-;,^  :,.■.':.•;■  ■•-..;.  .■>;^^:,^",:;/^T.,:v:'«■•..v^;;,^,:/^^ 

En  tieripes  d'hist.  nat.  on  appelle  subslan- 
tjvemcnt  doré  de  soufre,  un  agaric  qui  est 
d'un  roux  doré  en  dessus  ,  d'un  jaune  soufre 
en  dessous ,  à  lames  inégales  et  décurrentes , 
qui  cruit  aux  environs  de  Paris^—  On  a  donné 
le  nom  d^i  dorée  à  un  poisson  du  genre  cyprin, 
dont  la  couleur  est  dorée,  çt  qu'on  a  regardé 
comme  une  espèce,  distincte  du  cyprin  tan- 
che .  mais  due  d'autres  ont  crua'ctrc  qu'uAe 
variété  de  ce  cyprin.'     '    ;  .        .    * 

DORJELR.  s^m.  DOREUSE,  s.  f.  Celuiou 
celle  dont  Te  métier  est  dé  doreri  C'est  un  bon 
doreur,  JÛoreur  sur  bois , ,  en  cuivre ,  en  fer.  Do- 
reur dcJivreS.    ;'•••'■■ 'v  ;  •■^^•  :'- '.,.\' *■■•••,:  ^-  ;,  :'j:,.;v'^.;^'V  ./.':•'•. 

Les  doreurs  se  disentvPrdînairementrforewr5- 
argentei/LTs ,  et  l'on  donne ^cc  nom  k  ceux  dont 
la  profession  consiste  à  dorer,,  à  argentfcr , 
et  même  à  bronzer  toutes  sortes  d'ouvrafgt^s 
'd'ornepient  et  de  décoiation  de  différentes 
matières,  qu'ils  ont  eux-mêmes  fabriqués  pu 
façonnés,  ou  qu'ils  ont  achetés,  tout  fait|^  et 
tout  façonnés.  ,  .       .,  . 

DORIEA  f.  T.  de  liofan.  Genre  de  plan', 
tes  établi  poiK  placer  une  douzaine  de  plantes 
du  cap  de  BonaeE^pérance,  q^tt^dilTèrent 
des  cinépires  par  le  manque  de  rayons  àjleuri 
fleurs,  il  a  été  réuni  aux  cintràiref;  1'' 

DORiEN.  adj.  m.  T.  de  n^ùsique.  On  *ap- 
pelle  mode  dorien ,  un  des  plus  ancien»  !nodes 
de  la  musique  des  Grecs  ;  c'était  le  plus^frave 
ou  le  plus  bas  de  ceux  qu'on  a  depuislhippelés 
authentiques,  On  lui  doikpait  ce  nom.  parce  1  sofnme,  pour  dire,  d'un  sQmmeil  traiirtiuillc ; 


*'?■'% 


qu'il  avait  été  d'abord  en  usage  chex  les  Dp 
riens.      — x  *^         . 

DORINE.  t.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  décandrie  digjnie,  et  de  la  famille  des 
saxifragées.  Ce  genre  rat  composé  de  deux 
espèces ,   qai    sont   caractérisées  par  leurs 
en  général  couvrir  [  noms.  L'une  est  la  dçr'mçà  feuilles  nflcrnes^ 


et  l'autre  \9L'dortneà  feuillet  opposées.  Elles  se 
trouvent  l'une  et  l'autre  dans  les  montagnes 
froides  et  humides  dq' l'Europe,  et  passent 
pour  vulnéraires  et  apéritives.       .     * 

DORIPPfi.  s.  f.  T,  d'bist.  natC  èTenreide^ 
crustacés  de  l'ordre  des  décapodes,  famUie 
des  brachyures  ,  tribu  des  notopodes.  ^     a 

DORIQUE,    adj.   des   deux    genres.    QuK 
vient  des  Doriens.  On  appelle  dialecte  dom^  • 
que  ^  une  manière  de  parler  particulière  aux 
Doriens.  C'est  uii  des  quatre   dialectes   qui 
avaient  lieu  parmi  les  Grecs..  Théocrito  et  Pin- 
dare  ont  écrit  dans  leùlialecte  dorique. 

En  tertoes d'architecture,  on  appelle (?rrfrc 
dorique,  un  des  cinq  ordres.  On  dit  aussi  ca 
lonne  dorique^  architecture  dorique.      ft;; 

DORIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  v^fs 
mollusques  nus.  Us  sont  en  général  petits;  ils 
nagent  ds^ns  hi  mer,  en  s'éloignant  fort  peu 
du  fond  ou  des  rochers  vaseux  sur  lesquels  ils 
se  plaisent  de  préférence  ;  et  ils  s'attachent 
aux  plantes  marines  qui  y  croiiMent.  ^  . 

DORLOTER,  v.  a.  Du  vieux^mot  dorelol, 
qui  signifiait  mignard,  enfant  ^àté'7  hpqj^me 
qui  a  trop  soin  de  sa  personne.  Il  signifie  trai« 
ter  avec  trop  de  délicatcseTe  ,  avec  des  soins 
trop  coni{>laisans.  Cne  mère  qui  dorlote  son  cn^^ 
font,  11  est  haïï\icr.  :  .i  c^-:-^:^yU-^>^^;i.:É^^^^  ■'■■ 

sjc  DoRLorea  ,  se  délicater,  chercher  ses  al- 
st$.  C'est  un  homnie  qui  sedoplçtiffr 
DoBLO'v'É,  F*,  part.     .  ii^  t\ 

DORMANT,  TE.  adj^ui  àort 
On  appelle  eau  dormante ,  de  l'eau  quT n'a 
point  de  cours,  comme  celle  des  fossé^,  des   •■ 
marais ,  des  étangs  ;  -^  verre  dormant ,  châssis 
jtform^in^ /un  châssis  ,  un  verre  qui  ne  s'ouvre 
point  ;  — '^éne  dormant,   pont  dormant,    un  .|f 
pbtit-levis  qui  ne  se  lève  point,  un  jiéne  qui 
né  peut  s'ouvrir  ni  se  fermer  qu'avec  la  clef.     ^ 

DORMANT,  s.  m.  En  termes  de  marine  on' 
appelle  dormons,  des  bouts  ou  des  branches 
tonjours^fixér  de  quelques  cordages  qui  ma^ 
nop^ivrent  souvent.  —  On  api^le  encore  c/(7r-' 
mant ,  upe  espèce  de  plateandccorc  et^arni 
de  cristaux,  de  fruits,  .etc.  ^  qui  se  met  sur 
la  table  au  commencement  du  repas,  et  qui 
y  reste  jusqu'à  laffin^,  #  :  '    ip  -  --^ 

DORMEUR,  s.  m.  DORMEUSE,  s.  f.  Ce- 
lui ou  celle  qi^i  dort  ou  qui  aime  il  dormir.  //, 
faut  réveiller  ce  dormeur.  C'est  un  grand  dor- 
meur. ^'^  '''■'^■■'^:'$^' -:■-■'■''' ■■■^i'.^^'i'--'^  ■   '.■'.-•^:    r-,  .J.;;-;-'  :.  V-rvl-  '  ••'      -^^  ■ 

DORMEUSE,  s,  f.  Sorte  dé  voiture  de 
voyage,  construite  de  manière  qu'on  peut  s'y 
étendre  comme  dans  un  lit',  et  y  dormir  à 

'son  aise.-  '-vr,  •.■.  ■  >^.r--\r<']-':,  -;.  ^^•\-/\.r^^-^:iA-:A^-    ■■''-.  -'^  ■  : -.^ 

DORMEUSE.  8. T.  T.  de  botanTOn  a  donné 
ce  nom  à  l'hyoséride.  .   -  .   ;  » 

D0RM11.0N  ou  MONO -TIGRE,  s.  m. 
T.d'hist.  nat.  Espèce  de  singe  du  Mexique. 

DORMIR.  V.  n.  Je  dors,  tu  dors^  il  dort  ;^ 
nous  dormons^   vous  dtrmex^  ils  dorment.  Je 
dormais.   Je  dormis.  Je  dormirai.  Dots,  Qu'il  ' 
dorme*  Que  je,  dormisse.  Etre  dans  le  sommeiK  ' 
"[Dormir  d*un  profond  somvfieiL  Dormir  le  jour , 
la  nuit^  on  de  jour,  de  nuit^  Il  dort  profondé- 
ment. Dormir  stèt^  lit/,  sur  tin  canapé  ^  dans 
un  fauteuil.  Les JTar tares  accoutumes  à  dormk'' 
en  plein  champ  devaient  avoir  i'avantuge  sur  un 
peuple  élevé  dans  um  vie  moins  dure.{\o{\,) 
Mais  tandis  que  tout  donnait  encore,  nous  ne  ' 
pCttncs  tromper  votre  vigilante  amitié,  ^{l.-i. 
Rouss.  )  Avoir  envie  'de  dormir.  Faire  semblami 
de  dormtr.  ^}' .'^"^  •-  »i-''^»v:'ï^-';';^*'^'i-iÀ'-«  -, ■•.•,►.»■:  ..'.&  :'*--^:  vj»î^'3!ii«T''  ■,  '~ 

On   dil^,  dormir  d'un   ion  somme  ,  de  bon 
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et  dormir  un  bon  somme,   pour  dire,  dormir  «. 
long-temps.  Dans  cette  dernière  phrase  il  est 
actir      ^,'  #• .         ■  -  ..y''^v,^'^^f4'*^;r,|i:^.è.        ^'  . 

On  àii ^  dprmir  la  grasse  mat Iniê ,  pont  dire, 
nu  ae  U^er  que  bien  tard  ;  et  ttmmi%dejoi»r^ 
ponr  dire,  dormir  pendant  le  jour.       <  ^ 
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;«^uelqae  alTaire  pour  prendre  un  parti ,  ^u*(7 

Jaul  dormir  de^ui.      .^^^g^: .^r-^^-r.. ^X^^^^^^^ 
,^  ^  Qn  (lit  proverblaletnent  et  fîgurémcnt^  qu} 
dont  di ne ,  pour  dire,  que  le  sommeil  tient 

iJieu  de  nourriture.    . 

';,    Dornûr  en  repos ^  se  dit  figurcmen-t  pour, 
^      vivre  tranquille,  sans  inquiétude.  Celle  vérilé 
,  est  un  oreiller  sur  lequel  on  peul  dormir  en  repos. 
'     (Volt.  )  Cependant, au  fond  de  mon  eœur^  j'ai 
/t  êin  petit  brin  d*esi)irance;je  ne  sais  d*oâ  il  tient 
;      ni  oii  il  va,  ci  môme  il  n'est  pas  assez  grand 
pour  que  Je  puisse  dormir  en  repos.  (  Sévig.  ) 
vp     J^ORMiR,  signifie    figurément,   agir   négli- 
'  f(emm(2nt  9    I^'^^cf    perdrc    ses  droits   faute 
■-^-v^v-d'agir. ;...'^^ ■'■■•••>.: ^-■■■•^^'  •..■'•■^■■^    :  ■•..',••  :^^.f  .'*•■•■..-•:. ;;.  ^^'y-::. 
L  On  dît  Cg^émept,  qii'//n  homme  ne  dort 

fpai,  pour  dire  ,  qu'il  vM  toujours  attentif  à  ce 
T^^s^quÎTegai^ëeVtîsiiuérôtsj,  et  qu'il  épie  et  saibit 
.toutes  les  occasions  qui  peuvent  lui  ôtre  favo- 
rables. Laisser -dot'jffiir  un  ouvrage  ,  le  garder 
•;  2p€"^^i'^^  qutTquc  temps   pour  l'examiner  à 
Il  loisir.  Laisser  dormir  u-ne  affaire ,   ne  la  pour- 
suivre pas ,  cewer  de  la  poursuivre.  —  On  dit 
-proveibialemoiit  et  figurément ,  qu'iV  ne  faut 
i'pas  rcikiller  le  élidt  qui  doH,  pour  dire ,  qu'il 
ne  faut  pjas  ronoi^ûler  une  méchante  affaire 
t  qui  parait  assoupie  ,  oa  qu'il  ne  faut  pas  ré- 
^1  veiller  la  haine  d'un  ennemi  qui  se  tient  en 
"  repos. -p  On  appelle  des  contes   puérils  ou 
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^t^nnuyeur»,  des  conl es  à  dormir  debout.  J'aime 
:  mieux  le  Tasse  cl  lesçontcsi^à  dormir  debout  de 

Ifjriosià. .( Volt .)   ■  ■  ■■>:^-' -'^ ■  •  ■^•■■■' -. •■  • , ■  •  ■  ,■  -■  "■•  : •    ••.■•'■  ' ^ 

^.y  Les  enfans  disent  que  Lur  toupie  9  que  leur 

^êàhot  dort  ,  lor^qlle  la  toupie  ^  le  sabot  tourne 

d'un  mouvement  si  vite  ,  qu'if  est  impercep- 

'Jible*  éw-^''i«i-_^^.:*it'^^i^"^;'''î!f''/'-'!.  >•'  ■■■.'./'"•  ■■■■^'   ■'/'    *» 
V  "  On  dit  provcrbîalementet  figurémeot ,  flf(?r- 
jnir  comme  un  sabot ,  pour,  di4*e  ,  dormir  pro- 
ibndément  et  sans  aucun  mouvement. 
/•,  DoaifbK,  se  dit   Iigurémcnt  des  eauk  qui 
ii*ont  point  de  coi2rs.  La  rivière  former  en  cet 
endroit  un  enfoncement  où.  l'eau  doj'u      •     >  • 
ï\    On  dit  provi'rbialement*,,  il  n'y  a  point  de 
^pirceau  que  celle  qui  dort  ^  [K)ur  dire, qu*il -n'y 
a  point  de  gen^  plus  dangereux  que  ceux  qui/ 
cachent  leurs  mauvais  desseins  sons  de  faus- 
ses  apparences  de  ilouccùr,  ou  sôus   un  air 
nombre,  taciturne,  nK^lancolique,,- 

On  dit^  proverbialement,  en^aHant  d'un: 
.hotnmeà  qui  quelque  bonne  fortune  arrfre 
quand  il  y  p<}nse  le  moins  ,  que  les  biens  lui 
rienntnt  en  dorrùant,   -:v    -    > -^  -^  .       ■»  .^w" 
■ .  DoaMiR,  s'emploie  quoiquerojssubstanti- 

▼ement^  Cela  Coecupeà  tel  point ,  qu'il  et\  perd 
Udormir.^     /.>.  ^v- ;,..••,#•  -w-     ■  v-..- ;.,■..  • 

En  ce  sens  le  iiormir  ne  se  lie  point  avec  les 
, adjectifs,  et  il  i/a  point  de  pluriel.  On  ncKdit 
pas  un  f;rand  dormir,  (/j  grqnds  dorinirs^  /^ 

DÔUMITIF,  IVE.  adj.  Qui  assoupi tj'^qni 
Xalt  dormir.  liemàle  dormitif.  —  Il  se  prend 
aussi  subslanliveiiMînt.  Un  dormitif  G'est.un 
terme  vulgaire/ On  dit  ^o/^o^fl^y. 
:  s  DORMITIOjN.  8.:^f.  Mot  inusité  que  Ton 
;troùve  dans  quelques  dictionnaires  ,  où  on 
lui  fait  signifier  ,  apothéose  jde  la  Vierge. 
'm  DOUOlH.  s.  m.  Petite  brosse  dont  les  p«1^ 
^isèiers  se  servent   pour  dorer  la  pâtisserie 
uvec  du  jaune  d'oeuf.  ,   -       ^,    -   -  .  .^ 

^    DORON.  s.  m.  T.  d'hîst.  aric.  Ancienne 
mesure  grecque  qui  revient  a  ce  que  nous 

delà  main, 
ou  du  doigt 
du  milieu.     '   -^     ' 

,v  vDORONlC  i.  m.  Genre  de  plantés  de  la 
lyngénésie  polygamie  superflue,  et  delà  fa< 
mille  des  corymbilères.  Les  doronics  ne  dif- 

^  fèreat  des  arniqucs  que  parce  que  les  semen- 
ces des  demi- fleurons  oc  ces  derniers  sont 

«aigrcltées  comme  les  auties.  Ce  genre  com- 
prend une  trentaine  d'espèces,  dont   deux 

V  Meutement  appartiennent  à  l'Europe.  On  a  cru 
pendant  long  -,iemP4  que  It  raçiqe  4ç  ^S\^ 


,dirip< 


DOS 


appelons  empan.  C'est  la  longueur 
depuis  Textrémilé  du  petitjdoigtN 


{>lantc était  un  violent  poison ,  tlinrpoîns  pour 
es  animaux.  Il  paraît  aujourd'hui  que  cette 
opinion  n'était  point  fundée»'  ,    v     i  *    '  .  :  :.  " 
*  DOROPHAGE.i.  m.  Du  grec  dôhn  pré- 
sent, et  phagô  je  mange.  Vieux  mot  in^usité 
3UC  Rabelais  avait  inventé  pour  peindre  Tavi- 
ité  des  gens  de  justice  de  son  temps.  , 
IÇ^pRQUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
cétî^cé  du  genre  marsouin^      V  .    tt      >  • 

DORSAL  ,  LE.  adj.  Du  latin  dorsum  dos. 
T.  d'anat.  Qui  appai tient  au  dos«  Vertèbres 
dorsales.  Muscles  dorsaux.  r  r  ;ï  ^  ' 
On  dit  substaulivemenl ,  te  rrtf;Ujf  i?(7rifl/. 
En  termes  de  botanique  ,  on  appelle  arCle 
dorsale^  celle  qui  ne  naît  pas  du  sommet  mê- 
me de  la  valve  ou  paillette,  mais  plus  ou 
moins  au-dessous. — On  (ippeMe  w«^eo//YV</()r- 
salei ,  \(ts  nageoires  qui  iortt  sur  le  dos  des 

poissons.....;.,     ,:»^,.,-'\  ^'■..•. /.-.vv.-^  :,■■.■•.•,:■:.'■■•■.•  ■ 

DORSCtt.  s.  m.  t.  d'hîst.  nat.  On  donne 
ce  nom  ,  sur'les  cotes  de  la  mer  Baltique  ^  à 
un  poisson  dii  genre  des  gades,  qui  est  ta- 
cheté comme  la  morue,  mais  d'ordinaire 
beaucoup  plus  petit ,  et  qui  a  la  mâchoire 
supérieure  plus  longue  que  l'inféiicure.     , 

DORSIBRAXGIIES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Ordre  établi  parmi  les  anneiidcs,  et  qui 
répond  à  celui  qu'on  appelle  branchiodcle. 

DORSIFÈRE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
botan.  Qui  porte  sur  le  dos  les  parties  de  la 
fructiGcatiou.  Z>e^'  ^f/i7/c5  de  fougère  sont  dur- 
sifcres.  •..» 

DORSÔ-COSTAL.  s.  m.  T.  d'anat.  Ou  a 
donné  ce  nom  au  muscle  petit-dcntèlé  posté- 
rieur^ supérieur,  parce  qu'il  s'attache  aux  ver- 
-Jébres  dorsales  et  aux  côtes. 

DORSO-SCAPULAIRE.  s.  m.  T.  d'ana- 
tom.  On  a  donne  ce  nopi  aa  fuselé  rhum- 
))oïde,  parce  qu'il  est  silué^enlre  les  apophyses 
épineuses  des  quatre  ou  cinq  vertèbres  supé- 
rieures du  dos  ,  et  la  base  de  l'omoplate. 

DOUSO  SUS-AGROMIEN.  s.  m.  T.  d'a- 
nat. On  a  donné  ce  noid^u  muscle  trapèze  , 
parce  vqu'il  s'étend  des  apophyses  épineuses 
de  toutes  les  vertèbres  dorsales  ,  à  toute  la 
longueur  de  l'épine  de  l'omoplate; 

DÔRSO-TRAGHÉLIEN.  a^.  T.  d'anat. 
On  a  dotiné^  ce  nom  au  muscie  splénius  du, 
cou,  parce  qu'il  s^élend  des  apophyses  épi- 
neuses de_guelques  vertèbres  du  dos,  aux 
apophyses^Mthmsverse%  des  deux  premières 
vertèbres  dû  cou.  V 

DORSTÈNE/s.  f.  T,  de  botan.  Genre  de  J 
plantes  de  la  tétran'dric  mbnogynie  et  de  la 
famille  des  urticées.  Il  est  composé  de  dix 
espèces  toutes  trçK-remarquables  par  la  con- 
stjuction  variée  4^  leur  rccepfa^e.  Le  plus 
grand  nombre  est  propre  à'^l'Amérique.  La 
plus  connue  est  la  dorsiène  à  feulâtes  de  lierre , 
qui  a  ses  tiges  radicales^  son  réceptacle  qu%- 
drangulaire  et  ses  feuilles  pinnatifides  ou  pal- 
mées et  dentelées.  Elle  se  trouve  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Amérique  méridionale  ,  et 
cre  cultive  depuis  queique'temps  dans  les  jar- 
dins de  Paiis.  '  V-  ;      ^ 

DORSUAIRE.  s.  f.  Poisson  bîîservé  sur  les 
côtos  de  Mad^gasca)^  et  dopt  on  a  fait  un 
genre  dans  la  aivision  xles  âbd()roinaux.  La 
dorsuairê  noirâtre  Slteini  ordinairement  deux 
pied^e  long.  ;  -^      jv^f         .\.-  . 

DORTHÉSÏE.  s.  f.  ^.-d'hist.  nat.  Oif  a 
dohné  ce  nam^i  un  genre  de  coléoptères  hé- 
téromèrcs.  — On  l'a  donné  aussi  à  «Mintre 
genre  d'insectes  de  l'orfjlre  des^émi^;res  , 
et  de  la  famille  des  galiinsectei . 

DORTMÀNNA.^.  f.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  à  unei  csaièce  de  lobélie  «  r^ 
murquiible^par  tes  fcailUt-  bilocuitairea%  ]Slle 
est  te  (type  du. genre. dortipaniia^  qui  com- 
prf{n4  ipt  espèces  de  lobéliei  à  fUMillçs  altf  (-  k 
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DORTOIR,  ti.  m.  On  appelle  ainsi ,  dans  . 
les  communautés  religieuses,  un  corps  de  bâ« 
timent  où  il  y  a  des  cllules  à  droite  et  à 
gauche,  avec  un  corridoj:  au  milie.u. -^  t'n 
beau  dortoir-.  Coucher  au  dortoir*  - —  Dortoir  ,  se  . 
dit  aussi  dans  les  maisons  d'éducation  el  Ic*^ 
pensions  ,  d'une  grande  salle  où  il  Jt  a  plu* 
sieurs  lits.      ,   .:     _A  /  v  V; 

DORURE,  s.  VAti  d'employer  l'or  en 
feuilles  et  l'or  mdalu  ,  et  de  l'appliquer  sur 
les  métaux  ,  surjè  marbre  ,  les  pinres  ,•  le* 
bois  et  dijver^tff^aiitrc»  mixi'ù^vv^.  Dorure  à 
Chuilc.  Dprui'^cn  dclrçmpe.  Dorure  au  feu, 

DolacHEtf  Or  mince  appliqué  sur  uue  super- 
ficie.   '■  .■■•■•••,-■:•:  :;   '^-    V.   "■■••■*::■:■    ^ 

Dans  les  manufactures  en  soit;,  on  appelle   ' 
dorure,  les  matières  d'or  ou  d'argent  propres  ' 
à  être  employées  dans  les  étoiles  riches. —  Le  h 
pâtissiers   appellent  dorure  ^  un  appareil  d»? 
jaunes  d/oeufs  ,  dont  ils  se  .servent  pour  dorer 
leurs  piites.     :  *  t*  * 

DOR\ ALLIE,  s.  m.  T,  de  botan.  Genrç 
de  plantes  qui  ne  dillerc  pas  des  fuschies. 

DORYANTIIE.  s.  m.  T.  de  botan.  Magni- 
fique plante  ligneuse  originaire  de  la  Nauv«;llc-  ^ 
Hollande^  qui  seule  coustituc», un  genre  dans 
l'hexandrie  mouogynie ,  et  dans  la  famiilé  des 
liîiacées.  Quelques  botanistes  la  regardent 
comme  appartenant  au  genre  rorée. 

DOBYCIHION.  s;   m.  T.  de  botan.  Genw! 
de  plant^établi  aux  dt^pens  de.n  loliers  ,  qui. 
ont  des  (pousses  renflées ,  et  ne  contenant  que 
deux  ou  ^rois  semcMices.  Il  se  rapproche  beau- 
coup dt^s  aspala  thés. 

^DORYGiMUM.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom 
d'une  plante  chez  les  anciens,  ^ÉJ^i  suivant 
Gallien  ,  était  un  puissant  narcotique  ,  {et 
causait  même  la  mort  lorsqu'on  en  abusait. 
G'était  un  arbrisseau  à  feuilles  semblables  à 
celles  de  l'<:)livier,  niais  ûpres  et  plus  petites  » 
à  fiètirs  blanches,  à  fruits  ra  m  pissés,  en  tète. 
Cet!?e  plante  croissait  suV  les  bords  de  la  mer^ 
dans  les  lieux  pierreux,  yn  a  reconnu  dans 
cette  plantç,  une  plante\|es:um,ineuse  à  la- 
quelle on  a  donné  ce  nom. 

DORYLE.  s.  m.  T.  d'hist.Vnat.  ipenre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hyménoptères,  section  • 
des  portc-iMguillon  ,  famille  des  hélférogynes , 
tribu  des  mutillaires.  Les  doWles^  dgnt  on 
ne  cpnnait  encore  que  trois  ejspèces,  deux 
proprcs.à  l'ATnquc,  et  la  troisième  au  Ben- 
gale ,  semblent  être  intermédiaires^eotre  les 
fourmis  et  >les  mutilles.  \  '^ 

DORYPHORE,  s.  f.  t.  d*h!st.\nat.  Genre 
d'insectes  coléoptèrefl|établi  aux  dépens  de 
celui  de  chrvsomèle,  iTcomprend  les  espèces 
dont  les  palpes  maxillaires  sont  terminés  par 
un  article  transversal  et  presq n'en  forme ide 
fer  de  hache.  Elles  sont  propres  à  l'Açpérique 
i^éridionale;    ,  -  •        ...     . 

DOS.  s.  ml  La  partie  de  derrîè.re  de  l'ani- 
mal,  depuis  le  cou  jusqu'aux  reins.  Le  dos 
d'un  homme  j  d'un  cheval^  d'un  mulet  y  d^un 
âne,  Dos  cour'd,  voûté.  L^cpine  du  dns.  Etre 
couché  sur  le  dos.  —  On  appelle  par  analogie  , 
le  dos  du'pied ,  le  dos  de  la  main ,  le  côté  e^cté- 
rieur  de  la  main  ôu^du  pif5u  ,  ou  une  partie 
opposée  à  la  paunae  de  la  main  età  la  plante 
du  pied.  Dos  du  nez  ,  le  sommet  duf  nea  qui. 
règne  le  long  de  (îette  partie.  :     ;  :  j     /,       ^ 

Familièrement  ,. /tt/r(5   le  gros,   dus ,    faire 
l'homme  d'importance.  —  îlîp^'rc  tout  sur  le 
dos  de  quelqu'un^  le  char^rerde  tçut  le  |ilâme 
d'une  mauvaise  affaire.  Tourner  le  dosAquet^ 
qu'un ,  s'en  aller  pour  ne  le  pas  voir.  Figuré- 
men^,  \ourner  U  dos  à  ^(le/^d'im^  l'abai^dpn- 
aeif.  Il  m'a  iourni  le'' dos  dans  mon  nialhett^TS 
ta,  fortune  lui  a  tounné  le  dos.  -^  Pi^rter  quel-     , 
qu*un  sur  son  dos ,  en  être  ennuyé.  impdiftun4;  /  ' 
cri^ir  toujours  quelqUf^n  sur  le  oomi,  en  êtri;^ 
fOns  eesKC  obsédé  ji  potfriuivi ,  embarrassé. 

On  dit  fiçurémettt  el  fvi)iQ|($o|«(^t  1  V Vh  '^ 
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homme  a  bon  don  ,  pour  dire  qu'il  e«l  aiiiez  ri- 
che ,  a«8«i  fort  pour  ttuppo^t^^r  ioutet  le»  dé- 
penses qu'on  i'obiîgera  de  faîie.  i/  ne  se  tou- 
cie  guère  de  reite^  inœe  ^  il  a  hon  dos.  Oo  dit 
aussi  qii'fin  nomrÀe  a  hon  dos,  pmir  dire  qu*il 
e|t  infensibleaurjnjureu,  aux  iiiortilica(ion(<« 
àmmyivoir  qiielquun'à  dos  ^  se  mettre  quelqu'un 
à  dos,  e'e8t  Tavoif  pour  enneini ,  s'en  Faire  un 
ennenai.  Mettre  des  gens  dos  à  des,  c*osr,  dans 
un  accommodement  que  Ton  l'ait  entre  eux, 
les  renvoyer  chacun  de  son  côté,  sans  donner 
d'avantage  à  Vm\  ni  à  l'autre.  —  Se  laisser 
manger  la  laine  sur  h  dos,  souffrir  sans  se 
plaindre' des  torts  ,  des  injustices. 

On  appelle  le  dos  d'uri  couteau  ,  la  partie 
opposée  au  tranchant;  le  dos  d'un  litre  y  le 
d^nière  d'un  livre;  le  dps  d*  un  papier  écrit  ^ 
le  revers;  le  dos  d'une  chaise  ,  d'un  fauteuil  y 
4pun  banc,  la  partie  d*nne  chaise,  c|'un  fau- 
teuil,  ci'nu  hanç,  8!ir  laquelle  on  s*îrppuie  le 
dos  lorsqïi'ofî  y  est  assis.  ^,^A>w  ;•        :  ^..?^iv  ; 

DOS  BRÛLÉ,  s,  m.  T.  dliist.  nat.  Espèce 
ou  variété  d'aï  qui  porte  sur  le  dos  une  large 
tache  de  couleur  de  poil  brûlé,  v,,.;         ^^    -^^ 

DOS  D'ANE.s.  m.T.demar.OuveVtur^en 
demi-cercle,  laite  à  certains  vaisseaux  pour 
couvi'ir  le  bout  de  la  manivelle  du  gouver- 
naiL  —  On  dit„  qu'une  chose  est  tn  dos  d'àne , 
pour  dire  qu'elle  est  en  tallis  des  ^eux  côtés. 
—  En  tf-rmcs  d'histoire  naturelle,  on  appelle 
dos'd'àne ,  la  tortue  àtrôis-carènes,    v     - 

DOSE.  s.  f.  Du  grec  doô  je  donne.  T.  de 
méd.  Quantité  déterminée,  par  poids  ou  par 
mesure,  des  différens  ingiédiens  qui  entrent 
dans  un  remède  composé.  Fixer  les  doses  de 
chaque  ingrédient.  Une  dose  de  rhubarbe»  Aug- 
minter  lu  doxc.  Diminuer  la  dose.   >     :  -;      J 

DosB,  se  dit  par  extension  de -diverses  nu- 
treschjses.  Une  dose  d^  sucre.  Unedosede  poi- 
ïJ^€.  —  Figurèment  et  familièrement,  une 
dose  d'amour  y  une  dose  de  jalousie.  Il  y  a  là  un 
petit  grain  de  folie  j  ou  une  grande  dose  de 
lûisophie. ,{\olU)  ;    ::  ' 

DOSER.  V.  a.  Régler  la  quantité  et  les  pro- 
portions des  ih^rédieas  qui  entrent  dans  une 
composiiion  médicinale. ^^//e  médecine^ est 
bien  dosée*   ■:  ■  '  ■;;,,  ■        .    -  '  '■'/->!■  \:,  .■■  •  '■-"■•' '"K  :■  : 

DOSIN.  8.  m.*  T.  (i'hist.  nat.  CoquUle  du . 
genre  venus.  .  .  V  -  * 

DOSITIIÉENS.  s.  m.  pi.  Ancienne  secte 
des  Juifs  par-ni  les  Samaritains.  X)n  connaît 
peu  leurs  dogmes.  Tout  ce  qu'on  t^ait ,  c'est 
qu'ils  poussaient  si  loin  le  précepte  qu'il,  ne 
fallait  rien  faire  le  jour  du'i<iabbat,  qu'ik  de- 
meuraient dans  la  place  o%  dans  l^  posture 
ou  ce  jour  les  surprenait,  sans  remuer  jus- 
qu'au lendemain;  qu'ils  blâmaient  les  secoà^ 
des  noc^,  et  que  la  plupart  d'entre  eux,  ou 
ne  se  mariaient  qu'une  ibis,  où  gardoieat  le 
célibat.  ^ 

.  ♦pOSjVOYER.  v.a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signiCait,  se  réjouir,  passer  ,  tuer  le  temps, 
le  dissiper;  ne  savoir  à  quoi  s'occuper;  faire 
l'amour,  cajpler  une  feu^me;  se  caresser. 

DOSSE.  t.  T.  T.  de  cliarpenterle  et  de  irie- 
nui<;erie.  Il  se  dit  de  la  prenâière  et  de  la  der- 
nière planches  qu'on  lève  en  débitant  une 
pièce  de  bois  carrée — En  termes  de  rivière, 
il  se  dit  d'une  grosse  planche  qu'on  pose  sur 
les  cintres  des  ponts,  pour  échafauder,  et 
▼éùter;  et  l'on  appelle  dosss  de  bordure^  une 
planche  qui  sert  à  retenir  le  pavé  d'uif  pont 
de  boii^*  ..  'Â'-  '■■'.'  ^    .'  .; 

DOSSERET.  «.  m.  T.  dVreUt.  Jambage 
formant  le  pied-droit  d'uno  fKirte^  d'une  croi* 
■ée.  -^  C'est  aussi  une  espèce  de  pUastre  d^où 
ua  arc-doubicau  prend  naîs^Mittoe.         /» 

DOSSIER.  •.  m.  Partie  é'un  aiégeq[u{  iert 
à  appivyer  le  do«.  Leéoêêiêt  d'une  ehmsoyd'un^ 
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On  appelle  aussi  dossier  d^unili ,  une  pièce 
do  bois  fort  iai^e  qui  joint  les  deui  colonnes 
de  derrière.  C'est  encore  la  pièce  d'étolTe  qui 
couvre  le  derrière  du  lit. 

Do9si<a,  se  dit  en  termes  de  pratique,  dé 
plusieurs  pièces  ou  procédures  attachées  sous 
une  Miême  cote  ou  étiquette.  Le  juge  a  or- 
donné que  les  dossiers  dts  parties  seraient  mis 
entre  ses  ma^ns  pomr  jf^ger.  Donnez'moi  le  dos- 
sier  de  cette  production ,  coté  A ,  etc.  --r  Dos- 
sicr,  se  dit  aussi,  en  termes  d'administration, 
de  toutes  les  pièoe^  d'une  affaire  réunies  dans 
uue  feuille  de  papier  sur  laquelle  l'iudication 
de  l'aU'iiifte  est  marquée. 

Dossier.  T.  de  serruriers.  Espèce  dé  èhape 
composée  de  deux  branches  de  fer  conti- 
nues ,  un  peu  coudées  par  la  tète  ,  serrées 
l'une  contre  l'autre ,  et  terminéen  en  pointe 
par  les  extrémités,  et  qui  sont  reçues  dans  un 
manche  de  lime.      ■,.:•  .^, r.-^.....^-. -■'-■■  ■■'\,       .    . 

DOSSIERE.  j*.  f.  Partie  du  harnais  des  che- 
vaux de  brancard,  qui  consiste  dans  uoe 
bande  de  cuir  fort  large  qui  passe  s^r  la  selle 
du  cheval ,  et  dont  l'usage  est  de  soutenir 
toujours  les  brancards  à  la  même  hauteur,  o 

DOT.  «.  t  (  Le  T  se  prononce,  )  Lel^ien 
qu'une  femme  apporte  en  mariage.  Consti- 
tuer une  dot.  Assurer  la  dot.  Dot  considérable. 
Dot  médiocre*  L  utile  et  ta  louable  pratique  de 
perdre  en  frais  de  noces j  le  tiers  de  la  dot  qu'une 
femme  apporte  !  —  Elles  ne  doivent  porter  pour 
dot  à  leurs  maris  qu'un  grand  fond  de  vertus.^ 
(Barth.)  —  En  termes  de  jurisprudence,  on 
appelle  aussi  dot  y  ce  q*ie  le  mari  donne  à  sa 
femme  en  faveur  du  mariage.  On  le  dit  aussi 
de  ce  quelles  pères,  mères  et  autres  ascen- 
dans  d^onnent  à  leurs  enfans,  soit  mâles  ,  soit 
femelles  «  en  faveur  du  mariage.  —  Dot  y  6e 
dit  aussi  de  ce  que  l'on  donne  pour  la  fonda- 
tion et  l'en treU^^n  des  églises,  chapitres^  sé- 
tninaires  ,  monastères;  communautés,  hôpi- 
taux.e.t  autres  établilisemenK  de  charité;  et 
de  ce  que  l'on  donne  à  iin  monastère  ppiir 
son  entrée  en  religion. -'•'•^^     '     ^  ' 

DOTAL,  LE.  adj.  Qui  appartient  à  la  çlot. 
Constitutiom  dotale.  Fond  dotal.  Deniers  do- 
taux,mii  ont  été  apportes  p*ar  la  femme  en 
dot.  ■-  '  ■'^•--^--^---•-  ■■  - "■--  :•--  •     ■     "    i 
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DOTATION,  s.  f,  Action  de  doter.—  II  se 
prend  aussi  pour  les  biens  donnés  en  dot,  et 
ne  se  dit  que  de  ce  qui  es^t  donné  aux  églises, 
hôpitaux,  communautés,  etc#      • 

DOTER.  ▼•  a.  Donner  à  une  fille  de  quoi 
remarier.  Ce  pérea  dote  sa  fille  de  cinquante 
mille  francs. .Doter  de  pauvres  filles.  Il  ne  marie 
pas  sa  fille  parce  qu'il  ne  veut  pas  ta  doter. 

On  dotait  aussi  les  filles  qui  se  faisaient  re- 
ligieuses. Cette  fille  ,  'en  entrant  en  religion  ^^  a 
été  dotée  dé  vingt  mille  francs.      '  4 

DoTBi,  signifie  aussi^  assigner  ,>  assurer  un 
certain  revenu  à  quelque  bénéfice  ou  com- 
munauté. Nos  pères  croyaient  racheter  leurs  pé- 
ché^ en  dotant  des  églises  et  des  couvens, 
•     Dot*,  ia.  part.   •'  \--^:  •■-^|;.V';>^^ -■■!;. ^ 

DOUAIRE,  s.  m.  Ce  t{uc  le  mari  donne  à 
sa  femme  en  faveur  du  mariage  qu'il  con- 
tracte avec  elle,  et  pour  en  jouir  en  cas  qu'elle 
lui  survive.  Assigner  le  douaire.  Douaire  coûta- 
mier,  c'est-è-dire,  établi  et  ordonné  par  la 
cout!ime.  Douaire  préfix,  est  celui  que  cha- 
cun assigne  à  sa  volonté.  Le  douaire  est  propre 
aux  enfans*  i  •     , 

DOUAIRIEB*  i.  m.  T.  de  pratique.  Il  se 
ditd'on  enfant  qui  se  tient  an  douaire  de  sa 
mère,  en  renonçante  la  sncceaston  de  son 
père.  Un  enfant  nepeut  itm  doamirier  et  héri- 
tier toitt  ensemble*  .    "v  4^ 

DOUAVRlÈRE.  a.  f.  TénVe  qui  fooit  du 
dbuaîff).  H  ne  se  dit  qoe  dea  peraoDnnt  d^nn 
rang    dtstingoé.  Aeûta    daamriére.  PrîiKtffia 


DQCAN%  s.  f.  liîeu  oiji  l'on  est  obtîgé  di 
porter  les  iparchandises  j^our  acquitter  eeif  ' 
tains  droits.  Aller  à  la  d^imne,  Ai'qniikl(  un 
ballot  à  ia  douane.     -     <    ^  r*  ^^^^^^^^^^^^^ 

11  se  dit  aussi  des  droits  qui  te  palenf  aux 
bureaux   de  la  douane.  Payer  la  douane^  Les\ 
douanes  sont  excessives  en  certains  pays.  Au  g-- 
menter  les  douanes.  Commis  â  la  douane.  -^  'v*  ' 

DOUANIER,  ai  m.  Celui  qui  est  préposé' 
pour  visiter  les  marchandises  que  l'on  portQ  ; 
à  la  douane  ,  et  pqut  recevoir  h*s  droits  qu'il( 
faut*  qu'elles  paient.  Les  douaniers  du  .Caire  ,, 
de  Constant inop le.  ''■ric^''^->^^>^m ''M :y-'^r '■;' /^i.  ^' i%'i  ■  s  •-; 

pou  ARE.  s.  f.  Espèce  de  village  des  Mau-^^ 
res,  formé  par  des  tentes  disposéesen  eercle^f 
dont  le  milieu   sert  de  parc    pour  renfermer 
leurs  troupeaux  pendant  la  nuit,  v   ^:r   ;..  j-^^  ^^^ 

DOUBLA,  s.  m.  Monnaie  d'argent  d'Alger 
ft  de  Tunis,  qui  vaut   environ   deux    francs 
quatre-vingt-^qninze  centimes  de  France.- 

DOUBLAGE,  s.  m.  T.,  de  mar.  Second* 
bordage  ou  revêtement  de  planches  qu'on 
met  à  des  vaisseaux  destinés  à  des  voyages  de 
long  cours ,  où  l'on  craint  que  les  vers  qui 
s'engendrent  dans  les  mers  ne  percenUe  fond 
des  vaisseaux^  *  ,  ...  .    ;  , 

il  se  dit ,  en  termes  de  manufacturiers  en- 
soie^  de  l'action  de  joindre  deux  (ils  simples.; 
de  soie ,  pour  en  faire  un  fil  c^omposc  ;  -^  eo 
termes  d'imprimerie  ,  du  défaut  qui  consiste 
à  niarqueries'  mêmes  mots  oii  lignes  à  deux, 
fois^sur  une  feuille  de  papier  qu'on  imprime». 

DOUBLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  vaut 
deux  fois  le  simple.  Une  portion  double,  est 
une  portion  qui  vaut  deux  fois  une^  portion* 
simple  ou  ordinaire  ;  an  double  louis  y  est  un 
louis  qui  vaut  deux  fois  an  louis  siti)ple.  Un- 
soldat  qui  a  double  paye^ 

DouBLB,  se, dit  de  deux  chdses'simples  que- 
Ton  a  placées  Tune  près  de  l'autre  pour  con- 
courir au  même  usage.  Un  double  rang  de  co- 
lonnes.    Une  double  porte.  Un  double  châssis.^ 
Une  double  semelle.  Une  tlouble  garde. -^Os^ 
dit  y  nouet  à  double  nœud,  pour  dire,  nouer  1^ 
deux  nœuds  ;  /èrrrier  une  porte  à  double  tour, 
pour  dire,  la   fermer  à  deux  tours. — Onapr 
pcUe  acte  double,  mu  acte   dont  on  fait  dcux^ 
originaux  semblables,  pour  en  laisser  un  en» 
tre  les  mains  de  chacune  des  parties  intéres- 
sées. Bai/  double.  On  met  à  la  fin  de  pareilsr 
actes ,  fait  double  entre  nous.  ; 

'  DocBts;  se  dit  de  certaines  choses  plus  for- 
tes, ou  qui  surpassent  en  qualité  les  autres 
chosésMle  la  même  espèce.  Encre  double.. 
Bière  double.  Double^bidet,  bidet  qui  est  de 
plus  haute  taille  que  lea bidets  ordinaires.  — 
C'est  d^ns  ce  sens  qu'on  dit  familièrement ^ 
un  douJile  coquin,  un  double  fripon.   '    • 

En  termes  de  mathématiques, on  dit  qn*un^ 
quantité  est  doublé  d'une  autre,  lorsqu'elle  la 
contient  deux  (ois  \  sous-double,  lorsqu'elle 
n'en  contient  que  la  moitié.  Une  raison  est 
double  y  quand  Kautécédcnt  est  double  da 
conséquent,  ou  quand  l'exposant  du  rapport 
est  double.  Ainsi  le  rapport  de  6  à  ^  est  une 
raison  double.  —  Dans  la  haute  géométrie,  on 
appelle  point  double  y  le  pointoù  se  èoupent 
les  deux  branches  d'une  courbe.  -^    . 

En  termes  de  botanistes ,  doublé  se  dit  de 
ce  qui  est  composé  de  deux  ou  de  plusieurs 
rangs.  Un  calice  double,  est  composé  de  deux 
calices  i^un  daoa  l'autre.  Une  fleur  double,  eat 
celle  qui  a  acquis  par  la  culture  un  plna 
grand  nombre  de  feuilles  que  dana  sa  nature 

première.        -  -  ^,  j.    * 

On  appelle  double  droit,  une  peine  pécn- 
niaire  qui  est  imposée  en  certains  cas  «com- 
me lorsqu'on  jk  manqué  à  faire  quelque  choae 
dans  le  temps  prescrit.  Celui  qui  nàglifce  de 
faire  enregistrer  un  aete,  paie  double  droit..^ 

On  appelle  doableèmpUi ,  une  partie  qei* 
été  ^ra»ployée  dew  fbia  mm  ireSttle  m  e»  d^^ 
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Îi^ie,  clans  un   compte  ;  c/(?ii6/6  sem ,  unis 
^4ra«e  qui  a  deux:  «igniiications.  •—  En  muai"* 
.,'        ^ne,  ou  appelle  inUrvallc»  doubles  ou  redou- 
blés ,  toiM  ceux  qui  excèdent    l'étendue  de 
-        TocUave;  double  fugue,  une   seconde  fugue 
•f       d'un  d*^«iieih  dillerent  qu'on  Kiit  enlrcr  à  la 
'}     suite  d'une  fugue  déjà  annoncée  ;  double  cro- 
' .    chcy  une  noté  qui  ne  vaut  que  le  quart  d'une 
noire  ,  ou  la  n»>itié  d'u"^  crochi^,  •—  En  im- 
/        primerie  ,  on  appelle  double-canon  ^  un  carac- 
/  tèrc  qui  e8t  entre  le  gros  et  le  triple-canon* 

V         DouacK,    iii[^ni(ie     ligurémcnt,   dissimulé, 
, traître.  Cœur  double.  Esprit  doubie.  Amedoubte. 
On  appelle^  un  mot  à  double  entente^  uXniot 
•^    ,        qui  a  di'ux  êens'  diilerens.       .  -  .       j  v.*. 

'  DOUBLE,   a.  m.  Acheter  au  éouBle.  Payer 

,  ^         au  double.   Etre  condamne  à  payer  le  double. 

>     On  l'emploie  de  même  pour  exprimer  la  co- 
>:#/       pie  d'un  acte,    d'un   traite ,  etc^^UfijI^^^ 
;     ;  .     double  d'un  acie^,  d'un  traité^  ete,     |  ^SJi^ 
,      .      ,    ^n  appelle  aussi  double,   aii  théStrè,  *^^ 
:   acteurs  et  les  actrices  qui  remplacent  dans  les 
lùles  ceux   qui  en  sont  chargés  en  premier. 
Cet  acteur  n'est  qu'un  dwUe^^Lapiççù  a  élè 
;■■; -v\-' :  ;■"  jouée  par  les  d0ubks.^i:.^^^M;0^^ 

.  On  appeJle  ,  en  terines  de  m ttslqtîe^  le  dou- 
ble d'un  air,  le  même  air  qu'on  ligure  /ur  le 
simple  ,. par  Tàddition  df*  plusieurs  notes  qui 
Varient  et  ornent  le  çbant,  L^  doubte  des  Fo' 
y  lies  d'Espagne'      '  ' ''^^^m^^^^^^^^^^  ■*'■'■-''■'■ 

On  dit,  au  double^  p6^  dire  ^  beaucoup 
plui.  Il  lui  a  fait  un  déplaisir  ^  il  te  paiera  au 
double.  Fous  m'avez  rendu  un  bon  office^  Jo 
tous  te  rendrai  au  double.  -  ;        i  ?^\ 

On  appelle  aussi  double  décompte,  un  des 
originaux  décompte  que  le  comptable  garde 

;  enlre  ses  mains...,.,,-,.  .    ,    :-..;■••  ■;^-7^-/.-t..vr---/ 

Ou  dit,  mettre  une  chose  en  double,  pour 

dire ,   la  Replier   sur  eilerméme*   Metti^e  unk 

l  serviette  endouble.       ^^         ;  •*   v    v  ;    t       y 

*    On  dit  aussi,  le  dotale  d'un  corps-de-logis. 

On  a  mis  toutes  les  garderobes  dans  le  double. 

On  dit   proverbialement    et    ûgurément, 

jouer  à  quitte  ou  à  doubh,  à  quitte  ou  doublé, 

pour,  dire  ^hasarder  tout  pour^se  tirer  d'une 
,  -ailaire.  ;>;; ■'.■■v;;t:^;;;,r'''i  ;■'  '  -^'l-  .-'y-y   '  ..;^    '•■  ,J  ■■  ■  -  -j. 

On  dit  au  trictrac,  gagner  partie  double, 
lorsqu'on  prend  douze  points  de  suite.  ... 

DOUëLE.  s.  m.  Espèce  de  monnaie  an- 
cienne qui  valait  deux  deniers,  et  dont  les 
six  faisaient  un  sou.  Un  double.  Donner  un 
double.  Double  tournois.        :  *>  .^ 

On  dit ,  il  y  a  tant,  et  pas  un  double  avfic , 
pour  dire,  pas  davantage.  Et  par  mépris  on 
dit,  ceia  ne  vaut  pas  un  double.  Je  n'en  donne- 
.  rais  pas  un  double,  -r  On  appelle  double-bé- 
cassine, une  espèce  de  bécassine  qui  a  les 
sourcils,  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps 
noinr,  avec  une  bande  longitudinale,  testa- 
cée  sur  le  milieu  de  la -tète,  etc.  ;  —  double- 
'  bulbe,  riris  bermudienne;  —  double-cloche , 
la  primevère  des  jardins;  — doubles -dents, 
une  famille  de  mammifères  rongeurs ,-  remar- 
^quable  par  le  doublement  de  leurs  dents  in- 
^cfsive»  supérieui^s  ,  et  qui  renferme  les  gen- 
res pika  et  lièvreY—  double-dent^  un  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  niAusses  ;  —  double- 
fteur,  une  vari(^té  dfe  poirier;  -^doubles  fleurs, 
les  fleurs  dont  les*(ètamines  se  sont  converties 
en  pélales,  et  que  let  botanistes  appellent  des 
monstres,  parce  que  la  fécondation  ne  peut  y 
ayoîr  lieu  ; —  doable^fangue ,  un  ffagon  dont 
les  feuilles  portent  chacune ,  sur  leur  milieu , 
une  seconde  feuille  ;  «-  double-maereuse ,  une 
macreuse  plus  grosse  que  la  macreuKo  oomh 
mune  ;  -«-  douhles-marchears ,  uue  tribv  de 
reptiles  de  Tordre  des  o|^idiens  ;  —  double- 
mouche,  un  ttoissoti  du  genre  salmonc  ;  — 
dpublc-tache ,  le  labre  bi macoié^    t^      *     - 

Ea  termes  de  médechM ,  on  appelle  fièvre 
doubkquartê,  une  fièvre  tétermitten  te  beau* 
coup  Qtoins  comnauoe  <{U0  la^dovfale^tierce, 
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QtquI  se  montre  sous  deux  forme*  différentes. 
Dans  l'une ,  il  y  a  deux  accès  en  un  jour  ,  et 
apyrexie  les  deux  jours  suivans ,  après  quoi  lé 
fièvre  reparaît  comme  la  première  fois.  Dans 
l'autre  ,  qui  est  moins  rare,  il  y  a  un  accès 
deux  jours  de  suite ,  et  apyrexie  le  troisième. 
—  On  appelle  fièvre  double-tierce,  une  fiè«rc 
intermittente  qui  paraît  composée  de  deux 
tiern^s,  c'est-à-dire  ,  qu'elle  présente  un  ac- 
cès tous  It's  jours  comme  la  quotidienne, 
dont  elle  dilfère  en  ce  que  les  accès  sont 
moins  longs,  qu'ils  ne  reviennent  pas  tous  les 
jours  aux  mêmes  heureSiJ^t  Qu'ils  se  corres: 
pondent  eii  tierce.         '■'~''"''^''''^yi    .,  'U-''!^''^ 

DOUBLE,  s.  m,  ll.^d'hîstir^t.  C'est  un 
des  noms  de  là  panse  ou  rumen ,  ou  herbier  , 
le  premier  jet  le  plus  g^rand  de»  quatre  esto- 
macs des  mammil'ères  ruminans.  ^^'^  ^^-'''^  ■^■'^■^■'^^''f^ 

DOUBLEAU.  s.  m.  T.  d'arch.  Arcdou- 
bleau  ,  voûte  qui  joint  un  pilier  à  un  autTt.% 

DOUBLEMElVT^adv.  Four  deux  raisons, 
CQ  deux  tnàmbtes.  Doublement  blUmable,  lien 
est  doublement  puni.  Doublement  obligé.     •  >v  - 

DOUBLEMENT,  s.  m.  T.  de  prat.  qui  n'est 
d'usage  que  dans  les  affaires  de  finances,  et 
dont  on  se  sert  dans  les  enchères  pour  dire , 
une  fois  autant.  Enchérir  par  doublement  et  par 
tiercemenl.^  :.rT>  is,  ■■'-:^v*?;-^,-->^-"-^ ■.•":•■.■.,  :y^':-r...  -...  ■■^^'-- 

En  termes  de  guerre  il  se  prend  pour  aug- 
mentation des  rangs  et  des  files  d'un  bataillon. 

DOUBLER.  V.  a.  Mettre  le  double,  aug- 
menter du  double.  Doubler  son  bien.  Doubler 
ses  revenus.  Doubler  sa  dépense.  Doubler  une 
somme.  Voilà  la  véritable  humiliié  du  chrétien , 
c'est  de  trouver  toujours  sa  tâche  au-dessus  de 
ses  forces,  loin  d'avoir  l'orgueil  de  là  doubler. 
(J.-J.  Rouss.)  .  ,  ^ 

Doubler  le  pas,  aller  plus  vitt.  lioublerle 
cap  ,  en  termejT  de  marine ,  passer  au-delà  du 
ciàp.  Ce  ne  fut  qu'en:  k^^^o  que  les  Espagnols 
commencèrent  à  doubler  eux-mêmes  le  cap  de 
Horn.  {Rayn.)r— -iSoiiAfei-  ah  bâtiment,  couvrir 
sa  dirène  avec  des  feuilles  de  cuivre  ou  des 
planches.  On  double  un  autre  bâtiment  qu?knd 
on  le  dépasse  en  vitesse.  —  Doubler  les  gar^ 
cettes,  c'est  en  augmenter  les  tours  et  le  nom? 
bre,  sur  la  tournevire  et  le  câble  d'un  grand 
bâtiment,  lorsque»  l'effort  du  cabestan  est 
consij^érable.  Doubler  les  voiles.  —  En  termes 
de  théâtre,  doubler  un  rôle,  doubler  un  acteur, 
jouer  un  rôle  au  défaut  de  l'acteur  qui  en  est 
chargé  en  premier.  —  En  termes  d'art  mili- 
taire ,  </0'<&/^r /ei /if/cif,  c^est  doubler  le  nom- 
bre des  soldats  de  chaque'file ,  ea  faisant  en- 
trer chaque  file  de  la  droite  dans  celle  qui  est 
immédiatement  à  sa  gauche  ,  ou  chaque  file 
de  la  gauche  dans  celle  qui  la  précède  immé 
diatémeut  à  droite.  Z>oii^/fr  les  rangs  j  faire 
entrer  les  solflats  du  second  rang  dans  le  pre- 
mier rang,  ceux  du  quatrième  dans  le  troi- 
sième ,  et  ainsi  dé  suite.   ^ 

DoiBLSB  un  habit,  une  robe ^  y  mettre  une 
doublure.  Doubler  de  velours^  de  soie.  —  En 
termes  de  msrine,  doubler  un  vaisseatt  ^  c'est 
y  mettre  un  doublage  de  cuivre- ou  de  plan.* 
ches.  —  Doubler  un  corps  de  logis,  c'est  join- 
dre un  corps  de  logis  à  la  face  de  derrière  d'un 
corps  de  logis  déjà  fail. 

On  dit  au  jeu  dé  billard  doubler  une  bille, 
quand,  en  la  faisant  toucher  contre  un  des 
bords  du  billard  ,on  1^  fait  revenir  plus  près 
du  bord  opposé.  Doubler  une  bille  au  milieu , 
au  coin.  On  dit  aussi  absolument,  pour  signi- 
fier la  même  chose,  </0(i6/0r.  Doubler  au  coin. 
Doubler  au  milieu. 

On  dit  au  jeu  de  paume,  qvte  la  balle  a 
doublé,  quand  elle  a  touché  deux  fois  la  terre  ; 
et  alors  il  est  neutre. 

DôcBLia,  signifie ,  en  termes  de  manofàc* 
tores  en  soie  ,  joindre  ensemble  plcrsieurs 
briiNi  de  soie;  -^^n  termes  de  chrters,  as^ 
sembler  plusieurs  brios  decotoa,  en  lestour^ 

,»■■  -■  • 


> 


•Dant  sur  un  tour  ,  pour  en  faire  des  mèchesi 
,  —  En  termes  de  manège,  cm  dit  ^doubler  ou 
doubler  large  ,  pour  dire,  tourner  son  cheval  , 
\tT%  la   moitié  du  manège  ,  et  le   conduire 
droit  à  l'autre  muiailie sans  changer  demain; 
tt  doubl-r   étroit,    pour   dire,    tourner  son 
cheval  en   lui  faisant  décrire  un  carré  à  utt 
coin  du  manège  ou  aux  quatre  coins.  On  dit    X 
aussi,  doubler  les  reins,  pour  exprimer  le  saut  ;  \ 
que  fait  le  cheval  en  voûtant  siJn  dus.   y^'-:>X':Ky:*'' 

Doubla,  **•  part.'v.:\v'-'v;-':^:;;-r'  .■^•^  v^r  ■■'.'^K'-'"-      ■. 

En  luathéuialiqurs  on  appelle  raison  dou* 
b/ée,  une  raiion  de  cariés.  Ainsi,  iG  est  à  4 
en  raison  doublée  de  4  à  a^  c'est-à-dire,  com<    •" 
me  le  carré  de  4  ^st  au  carré  de  a,  *  .      *  '    v 

Au  jtu  de  billard  ,  on  dit  voilà  un  beau  dou-  ^ 
blé;  ce  qui  signifie,  voilà  une»bille  qui  est  belle  ' 
à  doubler,  ou  vtiilà  une  bille  qui  a  été  doublée    ? 
adroitemei^^.  Dans  ces  phrases,^  il  est    sub- 
stantif.  Quelques-uns  icrivcnt  doublet ,  mais 
on  prononce  A*</4/i^é  ^        •    >  =  j^;^^.^^,  ;i^  ■''■ 

DOUBLET,  s.  m^  On  donne  ce  nom  a  des 
pierres   làusses,    formées  de  deux   portions 
jointes  par  une  face   plane;  rinférieure   esl  .- 
de''verre  .c(«lorè,  taillée  à  |àcéttes  ,  et  la  su*" 
périeure,  seule  apparente,  hors  de  la  mon* 
ture ,  est  de  cristal  de  roche/  Lorsque  ces 
pierres  sont  montées  avec  soin  ,  et  que  sur«  .. 
tout  le  cristal  n'est  pas  trop  saillant,  il   est^ 
assez  difficile  de    recônnaîtiie  qu'elles    sont^f ': 
composées  de  deux  pièces  de  couleurs  diffé-.' 
rentes  ainsi  surajoutées.        ^.^  -4^  ;  ; 

On  appelle  aussi  doublet ,   au  jeu.  de  tric- 
trac, les  deux  dés  qui  aralnent  les  mêmes     / 
points.  //  ne  peut  gagner  que  par  des  doublets. 
Il  n'amène  que  des  doublets.  Deux  six  ,  deux     • 
quatre  sont  des  doublets.  >         ^'  v     «  ^      • 

Les  blqndiers    appellent  doublet   ou   dou^l  ^ 
bloir  un  instrument  avec  lequel  ils  assemblent 
un  ou  plusieurs  fils  de  soie,  pour  n'en  faire 

3u'un  seul,   ^r-  On  appelle  ausi>i  doublet  ou 
ou b leur ,  uù  oniW  qui  sert  à   mesurer  et  à 
courber  les  fils  de  fer  qui  forment  les  dents   . 
des  cardes 

DOUBLETTE.  s.  f.  Un  des  jeux  del'orgueV 
qui  sonnent  l'octave  au-dessus  du  prestant.   ;, 

DOUBLEUR. s.  m. T.  de  pbys.  Instrument 
inventé  en  Angleterre,  qui  sert  à  connaître 
l'état  particulier  d'un  volume  d'air-donné  , 
comme,  par  exemple,  d'une  chambre.  Il  in- 
dique a-usbi  l'espèce  d'électritité  positive  ou 
négat!T^\  On  a  reconnu  avec  cet  instrument, 
que  l'électricité  dé  l'air  vicié  était  toujouis 
négative,  et  qu'elle  devenait  positivé  à  ^le*^  ' 
sure  que  la  pureté  de  l'air  augmentait. 

Cet  instrument  est  composé  dç  deux  dis- . . 

3ues  de  laiton  fixes  et  de  deux  boules  creuses 
e  même  métal,  mobilos  à  l'aide  d'une  ma* 
nivelle  qui  les  fait  tourner.  Ces  disques  et  ces  . 
bouleâ  communiquent  ensemble  parle  moyeo 
de  conducteurs  et  de  fils  minces  de  laiton  ^ 
disposés  de  manière  qu'ils  sont  rencontrés  et 
frottés  par  Tune  des  boules  pendant  sa  rota« 
tion.On  suspend  à  l'extrémité  de  ch.icun  des" 
conducteurs  qui  répond  aux  deux  disques, 
des  fils  déliés  de  liu  ,  auxquels  sont  attacl/ée# 
de  petites  boules  de  moelle  de  fuic^u  ;  elles 
indiquent  par  leur  mouvement  ,1a  présence 
et  la  nature  de  l'électricité. 

DOUBLEUR,  s.  m.  DOUBLEUSE.  s.  f. 
T.  de  manufactures^  Celui,  celle  qui  double 
la  laiae ,  la  soie  sur  le  rouet.  Doublear  de  laino. 
Doubleuse  de  sole.  ,    ' 

DOUBLEU&E.  s.  f.  T.  de  sucrciie.  Mfl< 
chine .q^ii  engage  une  seconde  fois  la  caniie  è 
sucre  entre  tes  cylindres  du.  moulin. 

DOUBLIS.  s;  m.  Kang  de  tuiles  quis^at* 
crochetit  a«  cikrrs  des  lattes  au-dessus  de  là 
chaotatle.'      •  '•  " 

DOtJBtOIR.  v\  m.  T.  de  manufactures  en 
soif.  Màehioe  qt^l  sert  à  soutenir  Icj^  roçbelt^ 
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iur  lef quels  est  dévidée  l#iôie  qu'on  veut 
^>'  doubler.  V.  Douelvt.  "'  -&l^i<..,r,,  ■..:.,,^., 
'■:.^  DOUBLON.  sJm.  Especc'dlié  monrii^^^^^ 
.'  pagne,  qui  est  jd'or^et  que  nous  appelons 

\pistolr.  Doublon  \/i' Espagne* 
'       DoiiBLOif  ,  en  ti*ra)es  d'imprimerie,  est  une 

faute  qui  ccm^^isl^  à  eom poser  deux  fois  de 
.  buiteun  ou  plusieurs  mots.  w  :  o>ri  v 

/       DOUBLOT,  s.  m.  T.  de  manufiiçt.  Pil  de 

laine  double,,  dont  on  lait  les  lisières  du  dro- 

-guet.   ••  ■  .h..'.-t-'''  'l--"^'--'  ■ 

DOUBLURE,  s.  f.  L'étoffe  dont  tin cïutéc 

êt(^fl*e  est  doublée.  La  doublure  d'un  manteau, 

^d* une  robe  de  chambre,      f*'^'^  v;^^^^^^^ 
»      On  dit  proverbialement  et  figiirément  ,/în 
contre  fin  n'eit  pas  bon  à  faire  doublure,  pour 

'  dire,  qu'on  ne  doit  pas  erilreprcndre  de 
tromper  aussi  fin  que  boi ,  ou  Auc  J/ou  n'y 
icnsîril  pas.  ,  '::-t-.^:--<j--:^: '  "■:::::  •^^.^■■■'. v ■■*;■  <-'^-  r  ^'  :-;-v/..:.'.-V:,''- 
Dans  les  fabniqqes  d'armes,  0(\  appelle 
doublure,  un  délaut  qui  vient  d'une  soudure 
manqmWs  Elle  a  lieu  lorsque  deux  morceaux 
de  fer  que  l'on  soude  ensenrjile  ne  sont  pas 

;  assez  chauds,  ou  lorsque,  dvji  deux  morceaux 
que  Ton  veut  souder  ,  l'un  est  porté  au  dejjré 
de  chalf  ur  rc(|pis  ,  et  que  l'autren'y  est  pas. 
Doublure,  se  dit  aussi,en  termes  d'orfèvrerie, 
d'un  défaut  qui  provient  de  la  fonte,  et  du 
mal  forgé  des  métaux,  -r-  Doublure^  g^  dit 
aussi  de  l*ôr  ou  de  l'argent  qui  revêt  intérieu- 
rement les*  tabalières  ti'écaille,  de.  vernis  ou 
autres  dont  le  dessus  n'est  pas  du  même  mé- 
tal. La  doublure  diilere  de  la  gorge  ^  eo  «c 
que  celle-ci  ne  revêt  que  les  fermetures  des 

'  tabatières  ,  ei   que  la  doublure  les  icvé^t  en- 
tièrement, en  sorte  que  ce  n'est  proprement 
qi>*unc    balle    et  des    fonds   ajoutés  à    Ucoè 
"gorge*"-  ■■  '' ■  ■■'■•":''•'  ■  ^'■^':- :/:.-- ■■•*'.-;-  •^■/"/-■ 

DOUC  ou  DOC.  s.  m.  T.d'bist.  nat.  Espèce 
de  singe  de  la  Cochlnchine'j^  du  genre  guenon. 
DOUÇAIN.  V.  Douciif.  1  • 

DOUCE-AMÈRE.  s.  f.  T.  debotan.  Plante 
du  g^nre  morelle,  qqe  l'on  emploie  spécia- 
lement contre  les  dartres.        ^ 

DOUCEÂTRE,  adj.  des  deux  genres.  (On 
]" renonce  douçàtre.)  Qui  est  d'une  douceur 
ïâde*  Cela  a  quelque  chose  de  douceâtre.  Vu 
»oût  doucciUre.  C'est  une  eau  douceâirei 

DOUCEMENT.adv. D'une  manièredoucc. 
Reprendre  quelqu'un  doucement  de  ses  fautes. 
Jouissez  tous  deux  de  la  tie  comme  vous  pour- 
rez ^  je  ta  supporte  assez,  doucement.  (VoU.  ) 
Pour  moi  Je  wc  meurs  tout  doucement.  (Idem.) 
Mourir  traiiquillcnicnty  doucement  ,  sans  dou- 

DovcnuEnr.hègrreïneiït.Frapper  doucement. 
Monsieur  le  chancelier  sommeillait  doucement. 
YSéfig.  )  Les  nourrices  sont  souvent  obligées  de 
bêréer  l'enfant  entre  leurs  bras ,  et  d*cbranfcr 
doucement  son  cerveau  par  des  chants  agréables 
ci  mélodieux.  (Barth.) 

DoucKMRFiT.  Mollement,  délicatement. 'P0- 
$er  ttne  chose  à  terre  doucement.  Traiter  une 
affaire  doucement. 

DotciiiBnT.  Sans  bruit.  Marchez  doucement. 
Entrez  doucement. 

DocjcBMBiiT.  ATee  douceur,  avec  humanité. 
lien  use  doucement  avec  ses  domestiques.  Vous 
en  avez  usé  trop  doucement  avec  ce  médiant 
homme.  —  On  dit,  en  fjrme  de  repi'oche  ou 
.  de  réprimande,  à  quelqu'un  dont  on  veut 
rabattre  les  airs  ou  le  ton,  doucement,  douce- 
ment, ne  parlez  pas  si  haut. 

DotcKMBnT.  Tranquillement,  sanss'écbauf- 
fer.^  //  exposait  ses  raisons  doucement  et  sans 
aigreur.  .7 

DoLCKUKKT.  Lentement.  Si  vous alletsl  dou- 
cement, vous  arriverez  bien  tard.  Aller  douce- 
nxi^ni  en  besogne,  travailler  lentement,  et  ne 
pas  avancer  son  ouvrage  autant  qu'on  le 
pourrait.  ^îl  faut  aUer  doucement  en  besogne. 


■;«.4' 


•  .^<:--'*?V:-;^-  ■:':•■■  BOU '>■■•.■■  ■■  ■■■^ 

il  faut  n«  rien  précipiter,  agir  ifec  précin 
tien ,  avec  prudence.  '  ^J^  !  % 

DoucKM INT.  Coonmodément,  agréablement. 
Il  vit  doucement  à  la  campagne^  avec  sa  famille 
et  quelques  amis.  Il  passe  doucement  son  temps, 
en  le  partageant  entre  l'ctude  et  fumitié. 

DOUCKRETTE.  s.  f.  Expresaion  familière 
que  l'on. emploie  quelquefois  pour  désigner 
une  fille  ou  une  femme  qui  aileçte  un  air 
dou-x,  sage  et  modéré,  dans  le  dessein  d'en 
imposer.        ^v^ 

DOUCEREUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  tire  sur 
le  doux.  Cne  saveur  doucereuse.  Dli  vin  douce- 
reux. Des  fruits  doucctxux. -^li  se  prend  sou- 
vent pour  une  saveur  fade  et  désagréable. 

En  parlant  des  personnes,  il  se  dit  de  celles 
qui  aâ'ecteut  une   bienveillance,  une  com- 

1)laisance  ,  une  soumission,  une  politesse 
ade  et  minutieuse,  et  s'applique  particuliè- 
rement aux  fadeurs  de  la  galauterie.  in 
homme  doucereux.  Un  air  doucereux.  Une  mine 
doucereuse.  —  Des  propos  doucereux.  Des  vers 
doucereux.  Une  lettre doucereu se» (-^.i-^^^^y^ 

DoucaaEux,  est  aussi  substantif.  Un  douce- 
reux'. Faire  le  doucereux  auprès  des  femmes.      * 

DOl'CET,  TTE.  adj.  Diminutif  de  </oaap. 
Il  ne  se  dit  que  des  personnes,  et  il  n'est 
guère  d'usage  que  dans  ces  exemples  fami- 
fiers.  Faire  le  doucet.  Faire  la  doucette.  Mine 
doucette.  ^;;A:V':''V"-^>^;^-":-^^'''-'--      ;:;■^:K-^•:■>^■■'^*^^'^^■^*•-^- 

DoucET,  TTB  ,  est  aussi  quelqucfoIs.subsUQ" 
tif.  Cctt  une  petite  doucette.     ,-^  P  •/  f- 

DOUCETTK.  8.  f.  T.  d'iilst.  nàt;  IVoiri  vnl- 
gaire  de  la  valériane   mâcbe.-^On  appelle 
aussi x/uf^cc'^^Cj  un  poisson  dont  la   peau  sert' 
aux  niéinei»  usages  que  celle  du  cUieijLrdc- 
mer."''''-;"*#''' "'■•-••.   "^  '    '  ■  "'■''"  "'''"'  ■■■■•■■•:■*■":.•■-■■',•"••■■;■ 

DOUCETTEMENT,  adv.  Doucement.// 
i*en  allait  tout  doucement.  Il  est  populaire.  . 

DOUCEUR,  s.  f.  S«%'cur  douce.  La  douceur 
du  sucre .^ La  douceur  du  miel.^La  douceur  d* un 
fruit.  Les  fruits  de  ncsjardins  ont  une  douceur 
exquise.  (Barth.)  La  nature  a  mis  dans  les  ali- 
mens  une  douceur  qui  nous  attire,  it  une  vertu 
qui  opère  la  conUt^ftttion  de  notre  espèce. 
(Idem.)  ■.  !;;.■  /^'  ,';.^,-r-'r:;':-':;:,v,.;.....;.::AtV^^^  .-.^y 

DoucBUR  ,  se  dit ,  par  analogie,  des  qualités 
qui  flattent  les  autres  sens.  La  douceur  d'un 
parfuifhLa  douceur  de  la  voix.  La  douceur  du 
chanjt.  D&ftiier  de  la  douceur  à  son  chant.  La 
douçenr  de  la  peau.  La  douceur  de  l'air.  Ce  con^ 
cert  de  voix  de  femmes  n'c'i  pcs  non  plus  sans 
douceur.  (J.-J.  BousS;)  Tout  annonce  en  ce 
pays  la  dureté  de  l'organe  musical;  les  voix  y 
sont  rudes  et  safis  douceur ,  Us  cnfteoôions  âpres 
et  fortes,  tes  sons  forcés  et  trainans.  (Idem.) 
Sur  le  soir,  lorsque  les  vents  sont  tombés,  cha- 
que famille  réunie  va  jouir  de  C exercice  dû  la 
promenade,  de  la^  douceur  de  l'air.  (Rayn.)  // 
distinguera  dans  les  ouvrages  de  Xénophon  ,  une 
suite  d'accords  dont  la  douceur  et  l0moUèsse  ca- 
ractérisent les  grâces  qui  l'inspirent.  (Bartb..) 
Entraînant  les  xsprits  par  la  diuleur  de  son  gé- 
nie ,  après  les  avoir  gagnés  par  la  douceur  de 
ses  paroles.  (Volt.)  Ils  parlent  une  langue  qui 
ade  la  douceur,  même  une  sorte  d'élégance. 
(Rayn.)  Racine,  avec  une  douceur  et  une  élé- 
gance qui  caractérisent  tes  petites  passions ,  ex- 
prime  l'amour,  ses  craintes,  ses  emportemens. 
(  Condill.  )  Leurs  lois  les  ont  endurcis  contre  les 
travaux  de  ta  guerre,  et  non  contre  les  dou- 
ceurs du  repos.  (Barth.)  //  est  temps  que  vous 
alliez  goûter  la  douceur  du  sommeil.  (  JP'énél.  ) 
Allez  au  plus  vite  Jouir  des  douceurs  de  la  cam- 
pagne.  (Volt.  )  ^  '  .*  •    .     v  ' 

DovcKoa,  se  dit  des  qualités  qui  flattent 
le  goût,  l'esprit,  le  coeur;  qui  procurent  à 
l'ame  une  jouissance  agréable  et  paisible.  La 
dàuuur  du  style.  Son  style  est  pur  et  coulant , 
plein  de  douceur  et  d'harmonie.  (Barth^)  En 
bannissant  le  luxe  et  tes  arts,  ne  vous  êtes-vous 
point    privés  des  douceurs   qu'ils    procurent? 
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(Idem.)  Dèsxet  instant,  noux  éprouvâmes  tk^} 
douceurs  d'une  ancienne  amitié.   (Idem.)  Oi^  • 
ne  sait  pas  quelle  douceur  c'est  de  s'attendrir  su^  l 
ses  maux  ei  sur  ceux  des  autres.  ^Idem.)  lt,^l 
goûta  dans  leur  société  une  douceur  ei  une  paix  ^  , 
que  son  cœ^r,ne  connaissait  plus  depuis  long^ 
temps.  (Idem.)  Il  dit  qu'il  préférait  tes  doit'^  ! 
cours  d'une  vie  privée  à  l'éclat  de.  la  royauté.  } 
(Fénél.)  On  échappait  dans  la  douceur  des  clol^\    ^ 
très  à  la  tyrannie  dlb  la  guerre,  (\ oit.)  Jouissez 
des  douceurs  de  la  paix.  [  jldem.  )  Je  vous  dois  - 
en   grande  partie  la  douceur  de  ma  fortunes '. 
(  Idem.)  Les  liomains ,  dans  une  paix  p^v  fonde ^^f' 
Jouissaient  de  toutes   les  douceurs  que  les  taleni  \, 
répandent  dans  la  société,    et  de  la  gloire  qui 
leur  est  attachée.  (Idem.j  .t  ^       ■ 

DocjckOR.  Qualité  de  l'ame.  Egalité  d'hu-  ; 
meut  qui  fait  qu'on  est  disposé  «'i  se  prêter 
aux  volontés  des  autres,  et  à  les  (raiter  d'un.cr 
manière  douce  et  éloignée  dé  toute  siivérîté. 
Un  homme  cTu/te  douceur  admirable.  (  Bo!<s.  ) 
ia  dçuceur  de  son  caractère.  (Volt.  )  Si  cet  eS'- 
prit  de  douceur  se  perpétue.  {\\:^yxï.)  J<^Vaime. 
parce  qu'il  est  simple  et  honnête,  parce  ^ue  c'est 
la    douceur   et    la    bienfaisance    pcrsatinifiàcs. 
{D\(l.)  On  admirait  sa  douceur,  ses   lumières', 
sa  prudence.  (Barth.)  Solon ,   ayant  éprise  les 
voies  de  la  douceur  et  de  la  patience  ,  càmprit 
que  le  temps  seul  pouvait  consolider  sort  ouvrage! 
(ldem.)^V^'<5  union  touchante  d'une  sensvfjUité  '     © 
si  vive  et  d*unô  inallérabte  douceur,..   ( 
Rouss.  )  //  employait,  pour  se  concilier  les  es- 
prils,  les  armes  les  plus  fortes  ,  ta  douceur  et  Itf, 
justice,  ^BÀrth*)  Ils  présentent  sans  cesse  le  s/r 
tacle  touchant  de  t'cxtrêhie  courage ,  joint  à  /V 
trêmc  douceur.  (Idem.)  Dans  les  projets  d'un 
exécution  lente,  rien  ne'^lonne  plus  de  supério- 
rité que  la  douceur  et  la  flexibilité  de  caractère . 
(  Idem.  )  Votre  extrême  do'tceur  dégénère  quel-, 
que  fois  en  timidité.   (J.-J.   Ro.uss.)   Gouverner':, 
avec  douceur.  La  douceur  de  son  règne.  (Volt.)- ^ 
Là. douceur  du  gouvernement.  Il  faut  traiter  les  ' 
enfansavec^doùccur.   On  dit  qu'il  est  aussi  ai-- 
mable  par  la  douceur  et  la  facilité  de  ses  mœurs 
que  par  ses  talens.  (Volt.)  — ^  On  dit  la  douceur 
des  traits,  la  douceur  des  yeux ,  la  dôrxeur  de  là 
physionomie,  pour  indiquer  des  traits,   des 
yeux,  une  physionomie  qui  annoncent  de  la 
douceur.  Les  yeux  noirs  ont  plus  de  force  d'ex^ 
pression  1 1  plus  de  vivacité  ;.  mais  il  y  a  plus  de 
douceur  dans  les  yeux  bleus.  (  BuiF.  )  Stanislas 
avait  une  physionomie  heureuse,  pleine  de  har^ 
diesseet  de  douceur.  (  V oit.  ) 

DoucBUE.Ghose  flatteuse  que  l'on  dit  ou  que 
l'on  ^crît  à  quelqu'un;  ayez  la  bonté  de  lui 
écrire  un  petit  mot  de  douceur.  (Volt.)  Il  se  dit 

[)articulièrement  des-  choses  flatteuses   que 
es   hommes  disent  aux  femmes  pour    leur 
faire  la  cour,  pour  tâcher  de  s'en  faire  aimer. 
Conter  der^lÎJuccurs ,  dire  des  douceurs  à  une 
emme.  ■•*"■■  :.  ■  *  •      \::  •-•■_. 

.  Doi7CBUB ,  se  dit  des  agrèmcns  dont  oci  jouit  . 
dans  certaines  positions.  L'opulence  et  le  rang 
de  leurs  époux  ne  les  font  jouir  d'auefine  dou- 
ceur. (Rayn.)  — On  dit  que  des  domestiques 
ont  beaucoup  de  douceurs  dans  une  maison , 
pour  dire,  qu'ils  y  ont  beaucoup  de  profits  ^ 
de  gratifications.  ^      ,•         • 

DoucBcB,  se  dit»  en  termes  de  gravure,  des 
parties  de  l'estampe  les  plus  délicates,  les    * 
moins  chargées  de  tailles  et. les  plus  éclai- 
rées, ,,.^^,    •    ^.v,,4^-^  ■■  .v*  .•..••»-.'    •  .  V-.  ■■ 

DOUCHE,  s.  fl  De  l'italien  doccia,  forme 
du  latia  duco  je  conduis.  T.  de  chir.  Espèce  < 
de   bain  qui  consiste  à   laisser  tomber,  par. 
uùe  fontaine  naturelle' ou  artificielle  ,  un  cer*l: 
tain  volume   d'eau   chaude  ou  frpide  ,  «fec 
une   ({Kce  déterminée,    sur  une   partie  du  ^ 
corps  pour  la  guérison  de  quelque  maladie.      ^ 
Donner  ta  douche.  Recevoir  la  deuche,  Prendj*e 
ta  douche*  Prendre  les  douclies.    .  '  ^      * 
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Tcan  de  nier. 

*DOUCm.  i.  m.  T.  fle  jard.   Nom    d'une 
iriété  de  pommier  qu*on„n*emploic  unique- 
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DOtJrjtER.  V.  a.  Oonnor  la  douche.  /((?  md 
ferai  doucher.  On  m*n  dauchilfi  genou.         \  r 

.    DoDcni ,  I^R.  part,  rv;/;^-^?,.'.;- ..  .   .,..  :0'" 

,-  POUCI.  s.  m.  T.  de  imànur  de  g!âcc«.iC|n 
donne  re  nom  au  poli  de«  glace«i;  ^gc    ;  ;        \. 
DOUCIN.  a.  m»  Eau  douce  mtlée  avec  de 

)UCmïi.  m.  T.  de  jai 
farié 

ment  que  pour  servir  d(\  su jtit  aux  greffes  des 
autres  esprces.  Elle  est  plus  faible  et  vit 
muins  louj^-temps  que  le  franc,  mais  elle 
ib|rnit  plu»  tôt  des  fruits.      •  '''^''''''''''  -i^-if^^^i . 

OUGINR.  s.  f.  T.  d'arcliît., Moulure  4- 
(Idyante,  moitié  convexe  et  rm^lîé  concave^ 
——Les  menuisiers  appellent  ^/oi/cine,  unces- 
pqce  di»  rabot  qui  sert  à  faire  de.^  jtnuuluics. 

•  DOCCift.  v.  ù.  T.  *lîc  ra.anuf.  de  jsçlaces. 
Donner  le  poli  à  une  ^\acc.  Douclr  à  la  rouCé 
Doucir  au  moelten.-. .  '-.y  m-     ^  ;  ^^  ^        ,.    -.m 

DOLDOU. s.  m.  Monnaie  de  cuivre  de  Su- 
rate  et  de  Pondichéry,  qui  vaut  six  deniers 
tournois  de  France* 

DOUÈGNE.  s.  f.  V.  î>ufecw!^        ■  '^ 
;     DOUELLE.  s.  f.  Du  latiti  dollum  tonneau. 
T,    d*arcbit.  La  partie  courbe   d'une  voûte. 
Le  côté  corjvete  s'appelle  doueUe  intérieure , 
-et  le  cùlé  concskvc  ^  doucile  eùclcrieuH.    , 

•  DOUEK.  v.  a.  Du  latin  dotarc  donner, 
accorder.  Il  se  dit  des  qualités,  des  avanta- 
ges,  que  les  hommes  ou- les  choses  reçoivent 
de  Dieu  ,  du  ciel ,  de  la  nature.  Dieu  Ta  doue 
d'une  grande  vertu.  La  nature  l'a  daitè  de  plu- 

\  sieurs  talent.  Il  est  doué  d'un  talent  singulier. 
Le,s  graines   de  cardamome   sont   douées  d'un 
arôme  agréable.  (Rayn.)  Celte  fille  est   douce 
d* une  grande  beauté.        '      :  V  .    ffl^^i^* 

Doi'KB.  T.  de  jurispr.  Assigner  un  douaire» 
^11  a  doue  sa  femme  d'une  somme  consi durable^ 
DotB,  ÉR.  part.      V     ^  v      . 

DOUIl  LAGE.  s.  m.  T.  demanuf. Mauvaise 
fabrication  d'ètoiTe^  qui  provient  de  ce  que 
,,  toutes  les  trames  ne  sont  pas  ^e  la  même 
qualité.  .         ;^       '  ^  . 

DOUtLLE.  s.  f.  î^artîe  creuse  d'un  instrà- 
ment ,  comme'  pique ,  bêche ,  etc. ,  destinée 
à  recevoir  un  manche.  On.  dit  aussi  ladouilic 
d'une  baïonnette.  '      '  ^  ' 

DOUILLET,  TTE.  adj.  Doux  et  mollet. 
Vn   oreiller  douillet.  Un  Ut  douiilei.  —  Il  si- 

Î^nifie  aussi ,  trop  délicat.  lia  la  peau  douillette, 
lest  douillet.  -^-^  En  ce  sens ,  il  s'emploie  sub- 
tantivement,  Fiiîre  /e  douillet.  C est  un  douil- 
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OUlLLETTEMEiVT.adv.  D'une  manière 

illett*;.  Douillettement <:ouché  sur  un  bon  lit, 

POUILLEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  manuf. 
Il  so  oit  des  étofies  de  laine  qui  ne  sont  pas 
partoutvd'une  égale  largeur. 

DOUlILiLON.  s.  m.  Nom  qu'on  donne ,  dans 
le  ci-devatit  Poitou  ,  aux  laines  d'uine  qualité 
inlerieureA  •'. ,  ■  v-  .  '■■  \-  •.■■/■?*-■ 

D0ULEB3AI^  il.  maso,  on  MALLE- 
MOLLE,  s.  t  Bspèce  de  mousseline  ,  ou  toile 
de  coton  bUnohè,  trés-elaire  et  très-fine, 
que  l'on  tire  des  (ndes  orientales,  et  parti- 
cuilièrement  du  Bengale. 

DOULEUR.  |.  r.  Sensation  pénible  causée 
par  an  mal  corporel.  Douleur  de  tcte ,  d'esto- 
mac. Les  douleurs  de  la  goutte ,  de  l'enfante- 
ment. Douleur  vwc ,  aiguë ,  amére ,  sensible, 
cuisante ,  mortelle],  violente.  Otez  les  douleurs 
du  corps  et  les  remords  de  la  conscience,  tous 
nos   maux  sont    imaginaires^  (  J.-J.   Ij^ousf.  ) 

Î)uelte  raison  a-t-ok  de  Croire  que  la  séparation 
(6  l'ame  ttdu  corps  ne  puisse  se  faire  sans  une 
douleur  extrême?  |(  Buif.  )  Les  animaux ,  du 
moins  ceux  qui  ont  des  sens ,  de  la  cbainet  du 
sang,  sont  dis  êtres  sensibles  comme  nous*  ils 
sont  capables  de  plaisir  ,  et  sujets  à  h  douleur. 

(IdemO      .  /: 

TOME    I. 


DotLEut.  Peine  d'esprit  ou  Aé  cœur! 
accablé,    pénétré,     navré    de    dpuleuré    Xi 
plongédans  la  douleur.  Je  suis  catjLtinueUc^icnt 
entre  le  bonheur  extrême  dont  je  jouis  ^  et  ia 
douleur  de  lotre  absence.  (  Volt. )  Les  doufcuri 
ne  se  ressemblent  point.  (Idem.  ) 7/  restait  scu^- 
Icment  en  lui  une  douleur  douce  et  paisible  ^  c'ca- 
tait  plutôt  une  tristesse  et  un  sentiment  tendre, \ 
qu'une  vive  douleur.  (  Fénél.  )  J  sa  mort,  la 
douleur  publique  ne    trouva    de    soulagement 
quel  dans  les  honneurs  accordés  à  sa  mémoire. 
(  Barjh.  )  Ce  sont  des  larmes  et  l'expression  ou 
le  silence  de  la  douleur  qu'il  faut   aux  malheu- 
reux. {JAt  m.  )  Ils  soulageaient  lof  r  douleur, 
en  s'y  livrant.  {Idem.)   En   un  instant ,  je 
passai  de  la  plus  amcre  douleur  à  la  plus  tivc 
jvip  que  les  ^nortcls  puhscnt  soUir.' {  Fcnél.  ) 
Elle  feignit  d'entrer  dans  sa  douleur.'{ld(^in.  ) 
Qu'il  me  soit  permis  d'épancher  ici  ma  douleur 
et  mes  larmes.  (Rayn.)./c  ne  suis  touché  que 
de  la  douleur  de  notre  séparation .  (  E^nél.  )  // 
est  vrai  que  j'ai  voulu  tromper  mes  douleurs  par 
un  traçait  un  peu  forcé.  (  Volt.  )   Faire  éclater 
sa  douleur.  Le  corps  ne  s'en  porte  pas  mieux ,  et 
l'esprit  se  flétrit  par  la  douleur.  {yfo\\.)  La  dou- 
leur l'a  eoudàit  au  tombeau.  ;%  •      j 

DOCLEUR  ,  CnAGaiN  ,  TaiSTltSSK   ,  AFFLlCTlOîf, 

DiisoLAT|0«.  (Syn.)  Douleur  se  dit  également 
des  sensations  dc^a};réables  du  corps,  et  des 
peines  de  l'ci^prit  ou  du  cœur;  les.quatreau- 
Ires  ne  se  disent'qne  de  ces  dernières.  Tris- 
tesse diffère  de  chagrin,  en  ce  que  le  chagrin. 
peut  être  intérieur,  tt  que  la  tristesse  se  laisse 
voir  au  dehors.  La  triatcssc  ,  d'ailleurs  ,  peut 
être  dans  le  caractère;  ou  dans  la  disppsitioh 
habituelle,  sans  aucun  sujet;  et  \iv  chagrin  a 
toujoursuu  hujet  particulier.  — r  L^ce  à'affUc- 
/lo/i  ajoute  à  celle  de  tristesse  ;  celle'  de  dou- 
leur, à  celle  d'affliction  ;  celle  de  désolation, 
à  cellb  de  douleur.  —  Chagrin,  tristesse  et 
affliction  ,  ne  se  disent  guère  en  parlant  de  la 
douleur  d'un  peuple  entier, tsur-toul  le  pre- 
mier de  ces  mois,.  j4fflict ion  et  désolation  ne 
se  disent  guère  en  poésie  ,  quoique  a//ïr^'é  et 
i/c5o/cs'y  disent  très-bien.  Chagrin  en  poésie, 
sur-tout  lorsqu'il  est  mis  au  pluriel,  signifie 
pliKiôt  inquiétude  et  souci  j  qix^  tri^U^se  appa- 
«rente  ou  cachée.  «^   v  i  ^  ^ 

.  DocKbur  ,  Mal.  (  5)71^  h^  douleur  dit  quel- 
ques chose  de  plus  vif ,  qui  s'adresse  précisé- 
ment à  la  sensibilité;  le  ma/  dit  quelque 
chose  de  plus  générique ,  qï^î  s'adresse  égale- 
ment à  la  sensibilité  et  à  li  santé.  —  La  dou- 
leur est  souveol  regardée  comme  l'effet  du 
mal ,  jamaisrcomme  la  cause. 

DOULI.  s.  m.  Etipèce  de  voiture  en  iiiage 
aux  Indes.  /  ^ 

DOULOUREUSEMENT,  adv.  Avec  dou- 
leur.  Il  se  plaignait  douloureusement* 

bOULOUREUX,  EUSE.  adj.  Qui  cause  d<e 
la  douleur,  qui  marque  de  la  douleur.  Uni  plaie 
douloureuse.  Un  mal  douloureux.  Cette  perte  m'a 
été  douloureuse.  Cris  douloureux .  Plainte  dou- 
loureuse. Les  maux  physiques  sont  bien  moins 
cruels,  bien  moins  douloureux  que  tei^  autres. 
{i.'J.  Rouss.)  L'éruption  des  dents  est  com- 
munément pénible  et  douloureuse.  (  Id^m.  ) 

Il  se  dit  aussi  des  parties\^^prp^  qui  sont 
si  sensibles,  qu'on  D'T^8aiPI|Houch«r  sans 
causer  de  la  douleur,  il  a  le  pied  douloureux. 

DocLouBiDX,  ae  djJlaussi  au:  figuré,  pour 
ce  qui  cause  de  la  pein^du  chagrin.  Plut  ce 
départ  m'était  douloureux ,  plus  jt  m'honorai 
d'un  pareil  sacrifice.  (J.J.  Rou^s.  )  Quelles 
eomparaixens  douloureuses  s'offrirent  à  won  es- 
prit !  (  Idem.  )  J'attends  votre  lettre  avec  la  plus 
doujoureuse  impatience.  (Volt.)  Um'a  écrit  en 
dernier  lieu  ,  une  lettre  héroïque  et  douloureuse. 
(Idem.  )  Les  pensées  les  plus  tristes  ,  les^senti- 
mens  les  plus  douloureux  agitaient  mo\  ame 
avec  violence.  (Bartb.)  Mes  réflexions  ne  sont 
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jamais  améres  nt  douloureuses.  (J.-J.  Roui^s.  ) 
DOUME.   s.  m.  i;.  de  botan.  Palmier  de 
trente  pierfs  de  haqt,  dont  le  tronc  se  bifur- 
que trois  ou  quatre  lois  ,  et  porte  ,  à  IVxtré- 
mité  de  chaque  bifurcationn  vingt  à   trt^nt^v 
feuilles    palmées ,   divisées    jusqu'aux    d<'ux 
tiers,  longues  de  neufà  drx  pieds,  plissées  et 
portées  9or  un  pétiole  dont  les  bords   sont 
épineux.  Ce  palmier  forme  un  genre  dans  la' 
division  despalniiers  diuique^.  Son  tronc  sert 
à  faire  des  planches;  ses  feuilles,  dont  les  pli4 
^ont  unis  par  des  filamens  qui  subsistent  après 
ieur  épanouissement,  sont  employée»  à  faire 
aes  tapis,  des  panit  rs  ,  des  sacs ,  etc.  ;  la 
pulpe  dt's  fruits  est  bonne  à  manger  ;  et  l'on 
en  fait ,  par  inAsion,  un  sorbet  assez  semr  • 
blaLle  à  celui  que  Foa  fait  avec  le  *suc  de  rc-     y 
glisse  ,  ou  la  pulpe  des  gousses  de  caroubier. 
L'amande  se  durcit  en  sachant  et  sert  à  faire      . 
des  grains  de  chapelet.*  -         ^^  ;      ^• 

DOURA  ou  DOURlIA^a.  m,  Millçl  de 
rinde.,       "'■'::■■■':■'■:■■    :;'^:-':y—.--  ■  ^  :  v 

DOUROU.    s,  m.  Ti  ilc  botan.  Fruit  de 
Madagascar  dont  on  se  nourrit,  et  dont  ou 
retire  de  l'huile  par  expression.  Lo*  feuilles  .; 
de  la  plante  qui  le  produit  servent  à  couvrir  ;^^ 
les  mai!»ono  ,  et  ses  tiges  à  en  faire  les  murail- 
les. On  croît  qu*<lle  est  du  genredes  balisiers.   , 

DOUTE,  s.  m.  État  de  l'esprit  qui  héMlc 
de  donner  50n  assentiment  aune  chose  parce- 
qu*il  ne  la  croit  pas  suflî<amment  prouvée,  oii> • 
qu'il  voit  une  (gal^é  parfaite  t'Ulie  les  preu- 
ves pour  et  contre.   Etre  en  doute.  Laisser  en 
doute.   Cela    est  hors  de  doute.  Soyez  très-str     '^ 
qu'on  paisse  des  momcns  bien  tristes  à   quatre- 
vingts  ans,  qu(U^ on  naj^edans  le  doute.  (Volt.) 
Le  doute  vient^c  ce  que  l'e^prii  ne  veut  pas  ^ 
faire   un   choix.  Les  doutes  suçicdércnt   à  l'i- 
gnorance,  et  produisirent  des  opinions  licen- 
cieuses que  les  jeunes  gens  embrassèrent  avct  ^ 
avidité.  (  Barth.  )  Je  vous  réponds  bien  que  ,  si    [ 
j'avais  fait  quelque. découverte  y'quandje  la  croi- 
rais inébranlable^  je  la  donnerais  "sou^  les  livrées    : 
modestes  du  doute,  (  Volt.  )  Nous  ne  devons  as^ 
pirer  qu'àdccouvrir  une preniiére  expérience  que 
personne  ne  puisse  révoquer  fin  doute^  et  qui  su  f^  y 
fise pour  expliquer  toutes  les  autres.  (Condill.  ) 
Mettre  une  chose  en  doute.     / 

Lejl  philosophes  distinguent  deux  sortes  de 
doutes,  Vixn  effectif,  et  l'autre  méthodique.  Le 
doute  effectif  e^i  celui  par  lequel  l'esprit  de-; 
meure  en  suspens  entre  deux  propositions 
contradictoires,  sans  avoir  aucun  motif  dont 
le  poids  le  fa<se  pencherd'un  côté  plutôt  que 
d'un  autre.  Le  doute  méthodique  est  celui  par 
lequel  l'esprit  suspend  son  consentement  sur 
des  vérités  dont  il  ne  doute  pas  réellement, 
afin  de  rassembler  des  preuves  qui  les  rendent' 
inaccessîbks  à  tous  les  traits  avec  lesquels  on 
pourrait  les  attaquer. 

DocTi.  Difficulté,  raison,  motif  qui  fait  que 
Ton  doute.  Proposçr  ses  doutes.  Former  un 
doute.  Lever  un  doute.  Résoudre  un  doute. 
Éclaiftirun  doute.  Ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  envoyer  y  n'est  qu'une  consultation,  un  mé- 
moire de  mes  doutes  que  je  vous  supplie  de  ré- 
soudre. (Volt.)  L'opinion  s'enveloppe  dans  se* 
doutes  ,  et  nous  entraîne  souvent  dans  l'erreur. 
(Barth.)  La  métaphysique  est  le  champ  des 
doutes  et  le  roman  M  i'ame.  (Volt.  ) 

DooTi.  Irrésolution  sur  ce  qu'on  doit  faire. 
Je  n*  aurai  jamais  besoin  de  conseil,  sur  des  dou- 
tes que  la  seuU  honnêteté  peut  résoudre.  (J.J, 

DouTB.  Incertitude  sur  cfc  qui  doit  arriver. 
Je  fiot te  dans  un  doute  insupportable  ,  entre  t'es* 
poir  de  la  clémence  et  la  crainte  du  thàtimtnt. 

(J.-J.ROUSS.)  ^     ^         -»M      .     A^;^.         . 

DouTi.  Figure  de  rhétorique  pur  laquelle 
l'orateur  parait  eu  suspeus  et  indéterminé  sur 
ce  qu'il  doit  dire  ou  faire.  Par  exemple  :  Que 
ferai'je?  aurai-je  recours  à  ces  amie  que  j*ai 
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nff;ttgé$  ?  m*à(treuerat'J$  à  ceux  qui  m'ont  à 
présent  ou ùliof  V,  laCMàtTiTUDi.  •       ^ï  ^l    ,    ^^ 

gA»^  DouTBf  se  dit  «dveibialement  pnuri 
^«lunuieat.  U  arrivera  mhm  doute  aujourd'hui^ 
Sans  doute  qu'il  n-^  pas  fait  cela  à  dessein. 

DOUTEI^|«%^^^^  le  doute.  On 

doute  par  e  ni  portement  ei  par  brutalité  ^  par 
aveuglement  tU  par^  malice ^  ei  enjin  par  fantni- 
siôj  et  parce  qu^l'on  veut  douter;  mais  on 
doute  ausii  par  pr^di^ncê  et  par  dè^liance»  par 
sageise  et  par  sagmditi  d*uprit.  (  Ëiicy cl.  )  Vous 
savez  jouir  ,  ixhis  savez  douter ,  vous  savez  af- 
firmer quand  il  le  faut.  {  Voit.)  Douter  de  quel- 
que chose.  Les  étourdis  ne  dilatent  de  rien. 
Je  veux  douter  encore  de  cette  trixie  nouvUle. 
(Idem.  )  Quand  je  djaterais  de  ton  cœur  ,  je 
ne  puis  jamais  douter  dc  ta  foi.  (  J.-J.  Rouhë,  ) 
S'il  ne  fijLut  pas  rejeter  comme  faux  tout  ce  qui 
n'est  pas  évident^  il  ne  fuit  /^aà  non  pluf  rcg^ir* 
der  comme  des  virttcs  évidentes»  toutes  les  vèri^ 
'tes. dont  on  ne  doute  pas.  (  CvodilL  }  ^c  ne 
doute  point  qu'il  n'arrive.  i     i  v  ' 

8K  DufTTKR.  Juger  HiK  certaines  apparences, 
dont  il  té.'iiilie  quciqjic  probabilité,  fie  douier 
de  quelque  chose.  Je  me  doutais  bien  que 
vous  n'auriez  fait  aucune  incivilité  ;  je  me 
doutais  bien  encore,  d^  V ennui  que  vous  M4.Z» 

'  Lorsque  le  verbe  £fe//fi5r  est  suivî  de  qife^  il 
régit  toujours  le  bubjonctir,  soît  que  la 
Hjifase  «oit  négative  où  non.  Mais  lorsque  la 
brase  ent  n<!*ga(ive^''il  faut  oiettrè  tuj  dt;vanl 
e  ^second  verbe.  Je  doute  qa'il  vienne  ^  je  ne 
dou^e  pas  quil  ne  vienne.  Se  douter,  se  douter 
de  quelque  chose.  Il  régit  711e  avec  le  subjonc- 
tif, si  la  pbrase  e>t  négative  ou  iuleriogalivet^  j 
et  Tindicatirsi  elle  e^t  afïïrraative:  Je  ne  me 
doalais' pas  qu'il  vint.  Pouvais-je  me  douter 
qu'il  vint  sitôt?  Je  me  doutais  qu'il  vien' 
draii.  Dans  le  sens  négatif  ou  interroçalif^. 
on  ne  met  pa^  ne  avec  le  second  verbe ,  coui- 
meay^ftc douter.    ^   ■•  ;,', -vs^>. .-?^vv-  ..  .  •■•-:■ 

DOUT£UU.  s,  m.  Q(4i  e«|  d^os  l'usage  de 

douter.  «s» 

I    DOllTEUSKMENT.  adv.  Avec  doute.  Il 

i  ...  ,     , 

en  parle  doutéusement. 

1  DOOTECXv  EUSK.  adj.  Incertain,  dont 
îl  y  a  lieu  de  douter  .  Une  a /faire  douteuse.  Ilé- 
puiation  douteusel  Probité  douteuse,  QuvUe  folie 
de  se  donfH^  sans  cesse  un  tourment  réel  pour 
prévenir  des  maux  douteux  ^t  des  dangers 
inévitables!  {i.'i.  RouhS.  )  Son  droit  au  trûne 
était  plus  que  douteux.  (Volt.)  Le  succès  dou- 
teux de  plusieurs  combats.  (K tir ili.)  Des  moyens 
doutèuco.  On  lui  rend  des  honneurs  annuels,  ei 
dans  des  circonstances  importantes  ou  douteuses, 
on  va  quelquefois  ititerro^er  sa  cendre.  (Hayu.) 
U  ne  faut  point  que  le  courage  de  c^  lui  qui  corn- 
manao  aux  autres  puisse  être  douteuse.  (Fénél.) 
Il  me  parait  impossible  qu'on  rend*  jamais  iwtrê 
affai¥e  dûnfeuse.  (Volt.)  Ils  aimeraient  des  tra- 
vaux dofU  la  récompense  ne  serait  plus  douteuse. 

(Rajn.)  ..        "^ 

On  dit  qn* une  pièce  d'or  o\i d'argent  est  dou^ 

toi^Mf.  lorsqu'il  y  a  lieu  de  soupçonner  quelle 

etl  fausAt  9  aoîl  dtt  f:0it6  du  métal»  soit  du  cùtè 

d0  la  fabriqua*  ^ 

Oo  appelle,  en  termes  de  grammaire, 
noms  dcttteues ,  cei&i  que  les  uns  mettent  au 
masculin  1  et  d'autres*4U  féminin. 

DotitMs»  liiQaacAiii,  IsmâtoLS.  (5yit.)  Déu- 
tau»,  n»  te  dit  que  dejî  rhusea;  incertain^  te 
dit  de»  chu^^eii-et  dt»,pr«i4iunca;  irrèsohn,  ne 
•e  dit  qoe  des  pêrsoonis;  il  marque  tAs  plus 
nA«  dis|iositio«i  babiluelle,  ettiefti  au»rarac 
t^re.  —  Le  soRH  dnit  être  incertaim  k  l'égard 
des  opitMona^ulèiMft»  et  ne  doil  famsia  étr« 
irrésolu  dans  sa  conduite.  —  Oo  dit  d-uii  lUl 


leurs  djuces.  Des  odeurs  douces.  Un  doux  par- 
^fum,\ Une  vdr  do uce .  Une  m nsiq ue  douce.  Une 
douce  harnoiiof^  [m  plupart  de  ces  chansons 
sont  de  vieilles  romances  dont  le*  airs  ne  scnt 
pas  piquons,  mais  ils  ont  je  ne  sai^  quoi  d  fi  doux 
qui  touche  à  la  long'  e.  Une  peau  douce.  Une  ha- 
leine douce.  La  douce  haleine  des  zéphirx.  Une 
pluie  doure.  Une  chaleur  duce.  Un  j'^tur  doux. 
Uho  lumitre  douce.  Un  climat  doux.  .Un  temps 
doux.  Une  température  dotfce.  Sous  un  ciel 
plus  doux,  leur  naturel  s'est  adouci.  (Butf.)  La^ 
douce  vapeur  du  sommeil.  (  Féuél.  )  Un  som- 
meil doux.  Nous  avit  ns  soi* s  nos  pieds  un  mar- 
cher doux,  commode  et  sec,  sur  une  mouise 
fine ,  sans  sable ,  sans  herbe,  et  sans  rejetons 
raboteux.  '\  J.-J.  H«»uss.  )  Des  fontaines  cou- 
lant ai^ec  un  doux  murmure  ,  sur  des  près 
semis  d'amaranthfset  de  violettes.  (  Pénél  )  — 
On  appelle  vin  doux  un  vin  qui  n'a  pas  encore 
curé.     .  •  •    '     '■,^,;-    . 

^  Doox;.  se  dît  de  ce  qui  (litte  Tesprlt ,  le 
cœur»  rimàginatiùn,  et  procure  par-ce  moyen 
à  L'ame  une  juuisitaiice  a^i'f  able  et  paisible. 
Un  stylé  djuao  .  />»#•  et  amtlànt.  Une  dnuee  «nii- 
fti.  Lié  douées  illusions  de  t amour  ,  do  t amitié. 
U  est  doute  de  s'attendrir  sur  les  maux  des  au^ 
tre$.  One;  douce  pensée.  Un  d)uax  soiininir.  Uee 
efforts  pour  effacer  de  mcn  cœur  mn  si  doux  seu- 
yenir,  ne  fini  que  Ty  giHiver  dai'atUmga.  (J  .-A. 
Rouas.)  Une  doucé  espéramee^Oi  espoir  si  sImu 
s!'esi  iUinti  Kourrir  dans  son  meur  une  douce 


V     .;""■■.;»••  ,■    '■■■:      lJ\J\Xf         -      -.-..v-,       .^:cff., 

DoiTBCJX^  SI»  prend  quetquefriis  substanti- 
vement. Gardons -nous  de  mêler  le  douteux 
au   certain  ^    et   le   chiènèviquc    avec   le    vrai* 

(Voit.)'''^''";-^^--"'  7/^'-ry-^  ^-•^- V ■-.•■>•: :^^•>-^ 

DOUTIS.  s.  m.  Sorte  de  toile  de  coton  de 
Surate.  . 

DOlJVAIN.s.  m:t(.îs  p^^^ 
douves.  Un  minier  do  dourainj  ''■■;}:■■:.■::'■■: s m.<^. 

DOUVE.  ».  f.  Petite  planche  de  cbêue 
miuce,pliis  longue  que  l^'^Fge,  et  qui  sert  à  la 
fabriLation^des  toumaux,  des  barri'^ues  ,  (1rs 
niuids,  des  toni^s,  et  autres  ouvrs^e.s  de 
cette  rialure.— En  termes  dMiydiâulique,  on 
appelle  doute,  le  mur  d'un  bassin  contre  le- 
quel l'eau  bat.'-----.:T-:  -•^•■''^"■;>'/^*^'''-':^-"'.'  -■  -'^i-é-: 

DOUVE,  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  vul- 
gaire de  deux  i*spèces  de  reooncult-s  qui 
croi3^*Mit  dan*  |i*s  marais.  Leurs  feuilles  sont 
uiortellt  s  pour  les  be{»tii)ux  qui  eir  mangent 
beaucoup*  •  ■-■■-^   ^  ■-■         :-'  '^''^l'  .7  ^  •'■'^^/- ■•^■.  ■.'%'■'-:  :  ^^  ■  ■•: 

DOU^VC  ou  FASCIOLE.  s.  f.  T.  dlûst. 
nat.  Nourd'une  espèce  de  vers  intestins  a^>la- 
tis,  ainsi  appelés  parce  qu'iU  ressembUutà 
une  bardilitte*.  .  «^  "  ^ 

DOUVILLE.  8.  f.  T.  de  Jarcl.  Nom  d'une 
variété  de  poire  d'automne.  Elle  e>t  pointue 
par  les  dfu.x  bouts,  rouge  d'uo  côié  et  jâuuâ- 
tre  de  l'autre.  * 

DOUX,  01  CE.  »dj,  'En  latin  dirféià,^  du 
vieux  moldcl.cis,  qui  sjttire  par  des  c[^iMliré!« 
agréables.  H  se  dit  des  choses  qui  .-ont  îi'une 
saveur.agréuble,  connue  !»•  Hucré  ,  le  miel ,  le 
lait ,  eti.  inalinffnt  dcux  et  saiif.  (Rayn.)  Le 
lait  rfes*  femelles  herbivores  est  plus  doux  et  plus 
salutaire  que  celui deseatmnu  n 5  (J.-J .  Uouî»s.) 
On  dit  citron  dou,v ,  ct^ange  douce,  amande., 
douce,  paroppusilion  à  ciirou  ai^re,  orange 
aigre,  amande  unièrc.  On  appelle  e'aax  dou- 
ces le.i  eaux  des.iiAièié^,  des  luntaîues  et  des 
lacs,  par  opposiuon  aux  eaux  de  la  mer  qui 
sont  salées.,      *        -^ 

Cet  adjectifregit^/o  devant  un  verbe, iVe«l 
doux  de  vivre  avec  ses  ami<;  et  à  devant  un 
nom  ,  un  père  d,)ux  à  '^és  en  fans. 

l>OL'x,  se  dit  par  extension  de  toutes  les 
cboses  qui  flattent  lest  autres  6ens  »ans  y  cau- 
ser une  sensation  vive.  Une  cho:e  duice  à  là 
vuc^à  l'ndorat,  à  l'ouïe,  au  toucher»  Des  cou- 
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iégfteaiitttC  a«M0é>  qfi^iL  «ist  dùmteum  ;  à'nn 

fanoboM  MièrPïtiMSiift*  Mfféièt.  V^'ii  a»!  mûn^  I  aêiàinie   O^  mùeU  émêce.  Uséil  appartient  à^ 

Uùn.  husmn*  imsmflnim%m  lappaitn  fci'sjnmrit  I  ^M»e  plus  qu  aucun  autre  ûrgmu^.it  semble  y- 


•4  dai'^avsMUl  Hifsé  Mkm^^yréêoai, 


ecr prime  les  possioni  hi  plus  rives  ei  ItsimO" 
tiens  les  plus  tumuIttteuêLê  ,  comme  Us  mouve^ 
mens  les  pUis  dou.c  et  les  sentimens  lis  plus  dé'^ 
ticatà...^  (I^^dt'.)  Le  douxépanchement  du  cœuré 
Qu'il  lui  fut  doux  de  seniir  combien  elle  en  était 
chérie!  (  J.-J^.ltouss.)  Je  rois  que ,   dans  une^ 
grande  ville,  Hj^ocii  té  parait  plus  doueé ,  plus 
facile,  plus  sûre  mème.\ .  (  i^lCiii.)  Que  cette 
nouvelle  vous  a  été  sensible  et  dtucc  !  (  Sévig.  ) 
Les  doux  mou ve mens  de  la  nUture.  Une  douce 
Surprime.  Une  douce  union.  La  douce  pe?isuasion 
coulait  de  ses  lèi  rcs  comme  un  ruisseau  de  mieL 
(Fénél.)  Un  père  de  famille  qui  sep  luit  dans  sai 
ma  son ,  a  pour  prix  des  soins  côntinutls-qu'it 
s^y  dt'une,   la  continuelle  jouissance  des  plue, 
doux  sentimens 'de  la  nature.  (J.-J.  liuusit.']^ 
Long-temps^  elle  n'aima  si  chéicmcitt  la  vertu 
même,  que  comme  la  plus  douce  des  voluptés^ 
(Id.  )  1^  bien  f^ènèral  est  un  doux  rêve  eLe  âmes  :. 
dêlfonnjires.  {  Ka^'yn.)  Est-il  possible  qu'on  soit} 
obligé  à  de  telles  prévaut lous ,  et  i^uc  (a  plus  \ 
dtiucc  consolation  de  la  v{e  nous  soit  arrachée? 

(Volt.  )■        ^  !.  .'^■■^■^'•■'-'  '"'■■ -■.,i'''^'  '■^^■^^'^^■'■^''^':''  .'l':^ 
Doiix,  Paisible,  tranquîUe  ,  exempt  ae^pcî»t 

nés,  de  troubles ,  d'inquiétu^Ies,  d'cmba:ras. 

Mener  une  vie  douce.  Jjt  s  occupât  ions  douces^ 

qui  excrcciét  i'esprii  sans  le  fatiguer.  (  Volt.  )►' 

Une  douce  Mraitc.  Le  vent  qui  fi(itta*t  dans  nos^\ 

voiles   nous  prtmicttait  une  douce   mi ri t^ation^ 

yFénél. )/!*<;  service  est  d.ux  dans  cette  maison.  . 

kos  b MùS  ajtiutent  infiniment, à  ta  quiétufie  dé 

ina  douce  rci^Htite.  (  VoU»  )  Le  churmc  des  douj0  . 

loisirs  est  \lc  fruit  d'une  vie  lalorieuse.  (J.^J,; 

liOllSS.)-.-v/         -...^.■-  •  ^.     '■:'^-    .    .•;■' 

Doux,  est  opposé  à  féroce,  Parmi  /c.^^nwiV 
maux,  les  uns  /foralsscnt  plus  ou  nwins  fami^^ 
tiers,  plus  ou  nwins  sauiugeSj   plus  ou  moine 
doux  f  plus  ou  moins  féroces.  (  BulF.  )  —  Il  rè' 
dit  en  pailint  des  hum  mes  par  opposition  ii 
rude,   fâidieux,  difficile  a   vlrtv..    Un  honmim 
doux.    Un.  peuple  dux.  Un  esprit  doux.    Une 
humeur  douce.    Un  caractère  do ux^    Elle  est 
d>ucô  et  cotisante.  Lait  connaissances  rendeni 
lés  lèommes  doux.  (  Montesq  )  Son  esprit  esi,^c 
comme  sa  phy;fionOmie,fott  dnuxct  f^rt  aimabfei» 
(Volt.)  7/  fut  religieux  envers  les  dieux  et  doux 
envers   les  hommes...  é*    (  |ioss.  )  —  On  dit 
qu'ion  (/i<rra/<s^</^'i/u[;«  pour  dire,  qu'il  ne  fa- 
tigue point  son  cavalier,  ou  pour  ciiie^  qu'iL 
e.Ht  docile,  qu'il  n'est  ni  fringant  ui  ombca* 
geux.  V.  Béftiif.  ;        n-   :  * 

Doox,  se  dit  de»  signes  qui  indiquent  Iv^ 
douceur  de  l'ame,  du^Y'aractèie.  Un  regard 
doux  et  affectueux.  Une  physionomie  douce^^ 
Leurs  ycua^^vcfs  et  brillons  ne  sont  ni  pénétratési' 
ni  doux.  (J.-J.  Hou»s,) 

On  dit ,  faire  les  yeux  doux  4  '* ne  femme p,. 
pO'Jrdire,   la  regarder  avec  tc.|ylresKc ,  avec 
passion;  lui  témoigner  de  l'aviiuur,  loi  ren-«^ 
dre  dcM  soins.  —  Dillet  doux ».iui  dit  d'un  bii« 
let  d'amour,  de  ga;aiïterie,^ 

Doiix,  est  oppO'é  à  sévère, "'dur.  Des  lois^ 
douces,  Çn  jugement  d^/ux.  On  puteit  te  crimes 
par  des  pi  ines  diMccs  et  m.  dérées.  (Jiayri.)  Une 
udminist ration  dcuce.  La  philosophie  de  Simo^- 
nide  était  douez  ei  sans  hauteur.  (  tkirtii.  )  Unm 
punition  douce.  Un  châtiment  doux.  Les  condi^ 
tions  de  la  paix  furent  tràs-douees.  (.Barth.)< 
Une  douce  vengeance.  (La  Dr.  )  ■  * 

Doux ,^«9  dit  des  choses  qui  sont  moioa^ 
pénibles,,  moins  désagréabb*s,  oioins  piquao* 
tes,  moins  offeh»iaiiti*s,  moins  doidnureuaea^ 
qu'élira  ne  li%  HPnt  ordinaii émeut.  Un  travail, 
bien  doux.  U  ne  faut  jamais  hasurdir  la  plaisant^ 
terie,  m^me  la  plus  douce  et  ta  plus  permise ,, 
qua^^ec  des  gens  poHs  ou  qui  emt  de  lespriU^ 
(La  Bf.)  L'épi^ramme  est  bie»  doute  peur  um' 
orgueil  aussi  coriace  que  lesisn.  {jH'  hXrïïi^U.)  Unm 
meri  dùuee.  Mm  mori  sera  éeuce  si  je  ne  mewm 
poini  séss  9Hms avoir  va'.  (Vulti)  Umedoucemim. 
Uaâcalie.  Une  dmtes  langueun 
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ponte  pfu  •ennilile.  On  dit  fju*i/n  tscalti:r  est 
doux,  f>oiir  dirt! ,  qu*iluN*8t  |;^s  ru<i«*,  qu'il 
eit' facile  dr,  le  monlir.  lJi\c  xotiure  doucCf 
qui  m*  cahote  pa«  ,  qui  ne  f^iti^uc^piii.    -. 

On  dit  lauiilirienimt,  /i/c'r  rfpM.r,  pour  dire, 
denirurtM'dan^  la  rt  tenul^,  datiMlasouniiKsion 
i  l'ôg^id  de  quelqu'un  que  Ton  ciaipt.  Il  m- 
^iiilie  auiri,  .•^ouQrir  patiiLiiJUient  une  injure, 
une  inorl4(jcalâOQ.;.>:;,:.^.i^  •.:•.  :^^-.'-  :  •  f-vm:---  .*/■::'■   -, 

rSitt raies  dcf  médecînet  on  dît  d'une 
puigation  qui  évacue  santï  fatiguer  le  niala< 
de,  rAna  rairaU>lir,  san^  lui  causer  de  ti an* 
çhév$\  qn*ciie  est  duicc;  d'uo  remède  qui 
D'ai^it  pa«  asuez  ejDicarement,  qu'il  est  trop 
doux.  Où  dit  de  Ja  chaleur  considé<ée  comme 
ayiiiptùaiede  la  lièvre,  qnclU  est  douve,  lors- 
qu'elle  est  niodértiiç ,  «ans  M^cheret^e  delà 
peau.— Kn  termes  de  musique  ,  doux  e«t  op- 
posé n  fort,  —Eu  terihés  de  peinture,  on  dit 
H\k  un  peintre  à. un  pinceau  doux,  ior>que  la 
touche  es!  (Iiiey  moelleuse  et  délicate.  On  dit 
aussi  11  ne  touche  doute.  Le  jiuj et  demandait  une 
touche  Ictère  et  douce.  (Oid.  )  -^  On  appelle* 
iaitie-douce,  iMie  gravure  faite  9ur  des  plan^- 
chcs  de  cuivre  avec  le  burin  ou  avec  reUii- 
furte.  On  donne  ans^^i  le  nom  de  iailte-douce 
*iix  estampes  tirées  sûr  ces  t^ortes  de  plan- 
clies.:— Les  teiiituil^irii  disent  qu.'ii^^  cuve  yient 
à  doux ,  quand  elle  jët^e  do  bien  à  la  sujrfa^e. 
•^Deux,  Cht  aus^i  un  terme  de  métallurgie  et 
de  docimasic.  Qn  appelle  mine  douce  une 
jnine  aii»ee  à  fondre.  La  mine  qui  a  les  qua- 
lités contraires^  s'appelle  -  rc^^e/Ze  du  réfrae- 
taire.  Métal  doux,  se  dît  d'un  métal  malléa- 
ble ,  ductile^  flexible,  non  ca^^^ant.  Le  métal 
qui  a  la  qualité  contraire  s'appelle  métal 
Migre.  U     ._;v;^,:;-;;>^:-,^;^. -■..  ^.iy  '■/■::■  ..•.■:.,■.■;,;  .";■*?...■■  -v,; 

.  TocT  Doux.  Façon  de  parler  dont  on  se  reyrt 
pour  reprendre  quelqu'un  qui  «emporte  trop,^ 
JTout  doux.  Tout  doux ,  s'il  vous  piait^f^      ■ 

:  POUZAlN-^f,^m.  Petite  pièce  de  monnaie 
qui  valait  doute  deuiers^^v^^    ^     ;  ^ 

DOUZAINE,  s.  f.  ronectir  Nombre  dé 
douze ,  assemblage  de  choses  de  m/^me  nature 
au  nombre  de  douze.  Une  douzaine  do  chemises. 
Vne  douzaine  d'assiettes.  ■ 

On  dit  iigufé.ment  et  familièrement ,  à  ta 
douzaine ,^  d'une  chose,  d'une  personne  com- 
mune, de  peu  de  valeur ^ 'de  p«u  de  considé- 
faiicm.  Un  poète  à  la  douzaike.  Un  peintre  d  la 
douzaine.  ■'  -"■,:  y:\;  ;.-/'•■ /.;:>/V;:i:>:-\;-'/'  ,-:■'■■,  #,■/.:'•■'' 

DOUZE.Nombrcqu:  contient  dix  et  deux. 
Les  douze  mois  de  Cannée^  Les  douze  signes  du 
sodiaque.      -  '■■  :''\^''^-- ,        ^•'-     - 

Quelquefois  il  se  prend  poiir  douzième. 
Jfous  aronf  aujourd'hui  le  douze  du  mois.  Le 
douze  de  la  lune.  Ou  dit  aussi  Louis  doiite, 
Charles  douze  ^  etc.  ,  pour  Louis  douzième 
du  nom,  roi  de  France  ;  Charles  douzième, 
ros  de  Suède ,  etc.  Ce  mot  n'est  guère  en  u^agè 
en  ce  sens-là  que  dans  ces  sortes  d'exemples. 

On  dit ,  en  termes  de  librairie,  un  livre  in- 
douze ,  lorsqtie  h  feuille  est  ptiée  en  douze 
feuill^^s.  * 

Dans  ce  sens  on  remploie  aussi  au  substan* 
ÛT.  C'est  un  in-douze. 

DOUZIÈME,  adj.  des  denx  genres.  Qui  est 
knniédiatement  après  l'onzième.  Le  douzième 
du  mois.  La  douzième  année.  Il  est  le  douzième 
delà  troupe. 

li  est  quelquefois  substantif.  liestpoàr  un 
douzième  dans  celte  a fpt ire,     .  • 

/  En  musique,  un  appelle  une  douzième  ,  un 
i^terv  a  jU?  complété  de  onze  deg«és  conjiintf. 
^Kit^tÈMEMENT.adv*  Eu  douzième  lieu. 

DOXOLOti i E. s.  r  Du  greci/ara  gloire ,  et 
ioeos  d'scours.  Nom  q:ie  les  Grecs  ont  donné 
à  l'hymne  angélique  ou  cantique  de  louange 
^iic  ht  Latins  chantmt  à  ta  messe j  et  qu'on, 
iKimuie  communémeat  lt^,-^loria  in  ax^alsis  / 
parce  qu'il  commence  par  ces  moU*  Ils4ii- 
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tfngnent  dannleurslivres  liturgiques  la  grande 
et  la  petite  doxologie.  Lu  première  est  celle 
dont  nous  venons  de  parler  ;  la  seconde  est  le 
vei'net  gLria  patri  et  /ilio^  Uc.,  par  lequel  on 
termine  le  chant  ou  la  récitation  de  chaque 
psaume  dans  l'oflire  divin.'  v         -> 

DOYEN,  s.  m*  Du-latincfjranf/^,  dérivé  de 
decem^àiTL.  On  appelait  aiusi  autrefoi^i  celui 
qui  commandait  à  dix  soldats./ll  signifie  ce- 
lui qui  est  au-d(^^jps  des  autres  membres  de 
.sa  compagnie.  Ou  appelle  doyen  cCâge  celui 
qui  «»st  le  plus^â^é  de  sa  compagnie;  et  doyen 
d'aneicnncté  y  celui  qui  <^|  Iç  j|^iu|  lE^ii  i^u 
réception.  ,    ,     ..J':,';:-.:'''''-'^^^^^^ 

On  appelait  Y/oy(*n  rural,  un  curé  de  cam- 
pagne i.ui  avait  dmit  d'inspeccionet  de  visite 
dans  un  ceitàin  distiict  de  diocèse  •  aommé 
dirycnf\e  rural.    ■-■^  ■:':r:'  -■^-%>  ■:-y:-':;i\;r.>',,^^^^ 

DOYEiNNÉ.  s.  iti.  trignlle  de  doyen,  ^^^^^^1 

DoyKNNil.  s.  m.  T«  de  \,dignité  dans  plu- 
sieurs chapit  As  et  abbayes  de  Gllesl^    -^  o 

DoYKBi^lt  est  aussi  le  nom  d'une  poire.  Du 
doyenné.  Poiic  de  doyennés  K; /^    *    .  r 

DRABlî^  sv  f.  T.  de  botan.  Plante  des  an- 
ciens que  lesJiotanistrs  rapportent,  les  iius 
à  la  lobélie  brûlante  ou  à  ia  passerage,  les 
autres  au  eochteatia  draba,  ou  à  Viheris  umbel- 
lala  ,  ou  au  sifjmiiiiin  «(rwjiûi^aitt/n*^^^^^^^'^:;   ^ 

DRACÈNE.  s.  li  FeÉirflc  â\i  «^ 

DUACIIME.  s.  f.  (On  ï)rononce  rffYi/ç^me.) 
Espèce  de  monnaie  d'argent. dont  se  servaient 
les  Grecs,  et  qui  pesait  la  huitième  partie 
d'une  once.  On  s'en  sen'  présentement  pour 
t^igniCer  ce  poids«  Une  drachme  de  casse.  Deux 
dmchmes  desèni.      :'\--...r-'-;É%^y^^-\^:'-^-s^^^^^^^    'V- 

DUACOCÉPHALE.  s.  f.  ou  MOLDAVIC. 
s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes  herba- 
cées,  quelquefois  sous-ligneusès ,  de  la  fa- 
mille des  labiées  ,  qui  a  des  rapports  avec  les 
mélisses.  11  est  composé  de  plus  de  vin|;t 
espèces.'.     -'^  •     ■■■  ''''    wv-:..;:;^  ■■/■■':;-■••"■••;  v:,-..;;- 

DRACOKNE.  s.  f,  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  hermaphrodites,  de  la  famille  des  as- 
paragoïdes. 

DHACONCUL^.  s.  m.  Petit  ver  capillaire 
qui  s'engendre  sous  la  peau,  et  qui  cause  une 
grande  démangeaison.  On  lui  a  donné  ce  nom, 
parce  qu'il  semble  levei^  la  tète  tomme  un 
serpent.  On  l'appelle  aussi  Jrarofi  crinon,  de 
érinis  clieveu ,  à  cause  de  sa  ressemblance 
avec  on  cheveu.    •  ,         '        •       '.  r    ; 

DRAGON  ITE  on  PLERRE-DE-DRAGON. 
s.  f.  T.d'hist.  nàt.  Substance  fabuleuse  qu'on 
dirait  se  trouver  dans  la  tète  des  serpéns.  — 
Ce  nom  a  été  donne  aussi  à  des  madrépores 
pétrifiés  du  genre  des  astroïtes.  ,.    - 

DRAGONTE.  s.  f.  T.  de  boian.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  typhoïdes  ,  dont  les 
espèces  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les 
po\,hos.  , 

DRACONTIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
T^  d'asti  on.  On  appelle  mois  drucnntiqùe  ou 
draconiiiifue  ,  l'espace  de  temps  que  la  lune, 
partant  de  son  nœud  ascendant,  appelé  tête 
fhi  dragon,  emploie  à  revenir  au  même  point; 
ou  la  révolution  de  la  lune,  par  rapport  4  son 
point  ascendant.  Ce  mot  n'est  pins  unité. 

DU  ACOPlf  YLLE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  établi  dans  l'hexaudi ie  monogyuie 
et  dans  la  famille  des  asperges. 
.  DRAGaN.  s.  m.  T.  de  marine.    L'exti^- 
mité  de  la  poupe  d'une  galère. 

DRACANTE.  s.  me  T.  de  bot.  Astragale 
épineux  qui  produit  la  gomme  adragant. 

DR  AGE,   s.   f.   L<'s  brasseuis  donnent  ce 
.nom  k  la  farine  ou  grain  braisinè,  aprèé  qu'il 
a  été  bratisé. 

DRAGEE,  s.  f.  Amande, pistache, aveline, 
ou  autre  p'-lit  fruit  ciHivirt  d'un  sncre  t;ès- 
dur  ti  IfH-blanc.   Cmê  koita  de  dragées.  Vn  I 


eorntt  de  dragées.  Ce  mot  vient  du  grec  ^m* 
giina  ,  dess*  rt ,  dérivé  de  IrJ^J  mangy^r.^  * 

r  iii€#.B,  Menu  plomb  foadu  à  l'eau  ou  coulé'' 
an  moule ,  en  grains  plus  ou  moins  gros,  dont 
on  char'j:c!  les  armes  à  feu  pour  la  chasse.  Oo 
dit  qu'im  fusil  charte  la  dragée  ,  lorsqu'il  ne 
porte  pas  son  plomb  bien  serré  et  bien  en-^ 
semble.  Grosse  di^gce.  Petite  dragée.  Menue  \ 

Drac^k.  Mélan^  d'herbe,  de  jpois,  (îe  tca-  - 
tilles,  de  vesces  ,  de  fèves  ,  ^qu'oii  donne  aux 
chevaux."."- /■;■■■  :i---"  >^.-'''^.  :■■''■■'■■-■'■-  ■'''>■  'l'^.^-^-^/.  '.•■  ;:^-v,  :;,^J',  .'V:: 

DRAGÉES  DETIVOLI.  s.  f.  pi.  T.  cHhist; 
nat.  Concrétions  pierreuses  de  natiirecalcairef  ■ 
d'une  couleur  blanchâtre  et  de  la  foi  me  d'une 
aniai^de  ou  d'une  a^'liqe,  composées  décou- 
ches èoncentriques,  cC'^ftii  les  fait  assez  bied 
ress«'mhler  à  des  dragées.  Elles  se  forment 
dan$  le  lit  d'un  p&tit  rujpsi^au  qui  sort  d'un 
lac  sulfureux  voisin  de  Tivoli^  appelé  lago  de 
Baf^ni.  -,      .'     .•  .  ,..■,.''■■.■.,',:  ^.  •.--.....■/,.  .;  .  ■ 

DRAGEOIR.  s.  m.  Espètîedè'toîte ,  ordi-^ 
nairement  d'argent,  d  a  lis  laquelle  on  servait 
autrefois  des  dragées  sur  la  lin  dii  rep(lis. 

DHAGEOIR.  s.  m.  T.  d'horlogers.  Pfa 4^ 
sieurs  artistes,  et  particaliéremenl  les  horlo- 
gers, dt)nnentce  nom  i  an  filet  formé  k  l'exté* 
lieur  d'un  cercle  ou  à  une  rainure  faite  dans 
l'intérieur  d'un  cercle.  La  figure  de  ce  filet 
ou  de  cette  rainure  sert  à  faire  tenir  ensemble 
deux  pièces,  comme  le  couvercle  du  barrHtut 
d'une  montre  et  sa  virole  ,  etc.  —  On  duv 
touimer  quelque  chose  en  drageoir ,  pour  dire  f 
donner  à  quelque  chose  une  formé  sc^mblable 
il  celle  d'un  filet.  On  dit  aussi  qu'crn^  piécê 
s'ajuste  dans  une  autre  à  drageoir ,  poor  dtre^ 
-qu'elles  tieunent  ensemble  par  le  moyen  d'uii 
drageoir.  ■.  v,...,,  •-•v-'--;--^  •..,.,. 

DRAGEON,  s.  m.  On  dbilne  ce  nom  aok 
jeunes  tiges  qiii  s'élèvent  des  racines  raoa-  • 
nantes  des  arbres,  des  arbrisseaux  ,  et  même 
d^  quelques  espèces  de  plantes.  Lorsque  les 
drageons  oùt  poussé  des  racines  indépendan- 
tes de  ceUes  qui  les  ont  produits,  on  les  ap-, 
pelle  plants  enracinés.  L  olivier  pousse  &ea<<-*  ^ 
coup  de  drageons  sur  les  raeines  supérieure. 
Multiplier  les  drageons.  Détacher  un  drage^m 
de  la  mère  racine.  Enlever  un  drageon.  Planier 
un  drageon,  -     '    ^ 

DRAGEONNERi  r.  n.  Pousser  des  draV 
geons.-:;;':  :■■■  \:-:''\ '•■■.:■/-■■'■  ■ 

DRAGME.V.DaACHMx.    - 
'■^  DR  AG  01  RE.  s.  f.  Couteau  à  revers  du  cor- 
royemr. 

DRAGON,  s.  m.  Espèce  de  monstre  è  qui  la 
fable  d4inne  des  griffes  ,4es  ailes  èt/if ne  queue 
de  s<Tpent.  Ces  sortes  de  dragons  éraicnt  con- 
sacrés ,  seloa  la  fable  9  à  la  garde  des  choses 
précieuses,  ce  qui  vient  de  ce  qo'en  grec  le 
mot  drah(hi  signifie  an  dragon  et  un  surveil- 
lant. Le  dragon  qui  gardait  le  jardin  des  ffes-. 
péridtê. 

On  appelle  figùrément  et  faiiiilièremettt 
ifra^oHi  les  personnes  vives  et  turbulentes 
qui  se  plaisent  k  fairedo  maL  dite  fimme est 
un  vrai  dragon.--  Il  se  dit  aussi  des  petits  en* 
fans  quand  ils  sont  miililts  et  ttiéchans.  C'etî 
an  vrai  dragon.  C'est  un  petit  dragon.  • 

Il  siffnifie  aussi  une  tache  qui  vient  dans  la 
prunelle  des  yeux  des  houipaes  et  deschevaaa. 
lia  an  dragoH  dansl'ecU.     . 

Da^Goa*  On  appelle Vm^om,  des  soldats 

3 ni  combattent  i|  pied  et  à  cheval.  On  régiment 
édrçgons.  -Va  enpifaiàe  de  dragons.  Un  beau 
dragon.  Un  eorps  de  diagom  s'avança  à  la  vue  du 
camp  de  C ennemi.  (  Volt.  ) 
.  basooa.  T.  d'astran.  Cooslelbtion  de  l'hé- 
misphère septentrionaL  —  On  appelle  la  tfte 
et  la  queue  dm  dragon  ,  les  denx  points  oppo- 
Kés  où  Téctiptique  est  coupée  pMr  l'orbile  de 
la  lune. 

s  joailliers  appellmt  drngene  oa  dragen^ 
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nflisf/j^  /des  grains  de  couleur  C[ul  nuisent  à 

-^         •     |jt  piit^t«  d'un  diamant.    ■«"  r      .     ^ 

D#kG(»I.  s.  ini.  T.  d'iiîst.  n?t  Gfînre  de 

:  .  leptilt'^s  de  la  fa(aulle  des  lézards.  On  leur  a 

•^  donné  ce  num  k;  cause  de  leur  forme  qui  a  un 

lies  cnracU;res  (|u'on  ptiribuait  au  dragun  de 

\  -'['■'  la  fable  ,  c'-'St-â-jdire,  des  ailiîs.  lU  se  rappro- 

;<  /   ctient  beaucoup  des  iguanes  par  leur  langue, 

'  \-r..:y!'.:t^i  jrar  la  poche  qu'ils  opt  sous  la  gorge.  On  en 

:^--'        compté  Irois  espèces  qui  sont ,  U  dragon  vert , 

le  dragon  raye,  fît  le.  dragon  brum  Elles  sont 

ori;;;inair<s  de  Tlnde  et  de  l'Afrique,  .v -         :? 

DllAaONouplutùtlIAUT-PENbU.s  ni. 

.     ï.  de  mar.  On  appelle  ainsi  un  petit  nuage 

V.  •„        qui  donné  une  Iris-lbrle  rafal»!  qu'on  éprouve 

^v  .    .q  d(i  la   ligne  et  diîs 

tropiques.  C'e-it  aussi  un  grain  blanc,  lorsqu'il 

■  iVappi»  en  louibillon  de  vent  sans  pluie;  ^^ 

*  -V    ,i)UA(ipiX.  On  appelle  sang-de-dragon  une 

: .  V     :       liqtû^ur  qiiiàoit  c'n  larmes  d'un  arbre  des  In- 

•      .    t!i:s  oiientales^  et  qui  se  durcit  au  feu  et  ^u 

Sv      '*oleil.  V.  SAKCDg-ÛBÀCON.     :    ,  : 

^^^    <     .   D  1^  T.  d'hîsti  moderne. 

Â^',0  dragonnades,    dès    expcditions 

^        <)dieus«»s  faites  par  des  dragons  sous  le  règne 

tic  Louis  XiV-,  pour  exterminer  les  réformés 

des  Cévennes ,  ou  les  forcer  à  embrasser  la 

religion  catliolique.  ;i    '    •  ^  .      -,     ,      ^  ;    ,- 

DKAGONXAIRES:  s.  m.  pi  T.  d'hist. 
anc.  Soldats  romains  qui  portaient  un  dragon 
dans  Iturs  •nueignes.  •'  '^  •   / 

DU AGON  NE.  s.  f.  T.  d'hist.nat.  Genre  de 
reptiles  de^la  fs^mille  des  lézards,  intermé- 
diaire entie  les  crocodiles  et  les  lézards  pro- ' 
priment  dits.  Ils  ont  le  corps  cou  vert  de  gran- 
des plaques  arrondies,  carénées  et  diitposées 
sur  iitis  bandes  transversales  ,  séparées  par  de 
li'cs-pt'tites  écailles  semblables  aux  grandes. 
Les^  dragonnes  se  trouvent  dans  l'Améiique 
luérîdionale.  .    '      '      /    /  ^    ^ 

DRAGONNE,  s.  f.  Ornement  en  or  pu  en 
soie,  qui  se  me^  à  la  poignée  d'un  sabre  ou 
*l*une  épee.  —  On  appelle  aussi  dragonne  une 
batuiîede  tambour  particulière  aux  dragons. 
DRAGOÎiNEAlf.  s.m.T.  d'iiist.  nat.  Genre 
de  vers  libres,  qui  oflVe  pour  unique  carac- 
tère un  corps  liliforq^  ,  tiu  ,  lisse,  égal  dans 
presque  toute  «a  longueur,  et  se  contournant 
de  touti;s  manières.  Les  dragpnneaux  vivent 
dans  les  eaux  de&  fonlaines  stagnantes,  des 
slangs  d*eaux  vives  ,  des  rivières  tràq\)uillt;s. 
i)n  a  donné  au  dragonneau  d'Europe  la  faculté 
4le;  revivre  après  plusieurs  jours ,  -  plusieurs 
mois,  et  mèmcr  plusieurs  années  de  dessicca- 
tion. L'eipérieucc  a  détruit  cette  cfpinion.  — 
Dragonneau  est  aussi  le  nom  niarcband  d'uue 
:<  oqiiilJe  jiu  genre  porcelaine.  «    #  ♦' 

DRAGONNEAU.s.  m.  T.d'hist.  nat.  Pois- 
'  son  du  genre  cdliîonyme.      '         v^  ,  > 

DRAGONNIER.  ».  m.T.  de  bot,  (i^enre  de 
filantes  à  un  seul  cotylédon,  de  la  famille 
des  asparagoïdcs,  qui  comprend  buit  à  dix 
arbres  et  brrbcs  exotiques,  ayant  le  port  des 
palmiers,  et  dont  les  fleurs,  dépourvues  de 
(!alice ,  oOrent  une  corolle  monopétale  décou- 
^pée  profond^en-t  en  six  parties.        . 

DUAGONNISTE.  V.  DEAcoifiTi.  V 

DRAGQN-VOLANT.s.  m.  Ancienne  pièce 
.  de  canon  qiHsj)ortait  4o  livres  de  balle.  Elle 
n'est  plus  en  usage. 

-^    DRAGUE,  f.  f.  Grande  pelle  de  fer  cm- 

mancbée  d'une  longue  perche,  dont  les  bords 

,  liortt  relevés  par  trois  côtés ,  et  qui  est  percée 

au  fond  de  plusieurs  trous.  On  s'en  sert  pour 

.  <?urer  les  puits  et  tirer  des  sables  des  mières. 

DaAGUK ,  se  dit  »  en  terpan^dc  marine ,  d'un 
gros  cordage  dont  on  se  seïl^pour  chercher 
-tine  ancre  perdue  au  fc^nd  de  la  mer.  —  On 
Appelle  drague  de  eanan  un  groâcordage  dont 
se  serv|!nt  les  canonniert  sur  les  faisseaus , 
pour  arrêter  le  recul  des  pièces  quand  elles 
dirent  \  et  dmgke  ttaviranfjm  p«<iuçt  de  trois 
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avirons;  —  En  termes  de  pêche 
péce  de  Glet  dont  on  se  sert  pour  prendre  du 
p()isson  plat.  —  G'est  aussi  une  espèce  de  pin- 
ceau donthc  servent  les  vitriers  pour  marquer 
le  vene  su^  le  carreau  ou  siir  la  table.  —  On 
donne  aussi  le  nom  de  drague  à  I  orge  ou  au- 
tre grain  cuit  qui  leste  dans  le  brassin,après 
qu'on  en  a  tiré  la  bière,  La  diâgue  ser}  d^rtour- 
riUiire  aux  cochons ,  aux  vaches ,  aux  chevaux, 

J^IIAGUER.  V.  a.  Nettoyer  le  fond  d'un 
canal ,  d'une  rivière ,  avec  rinstrument  qu'on 
appelle  drague. —  Il  signifie  aus;»i,  cberclier 
une  àncfA:  perdue  dans  la  meravec  le  cordée 
appelé  draguô*\  ^      *  f       *       >  ^^      ; 

C'est  aussi  traîner  une  drague  sur  le  foncj 
d^me  rade,  d'une  baie  ou  près  des  côtes,  pour 
pécher  des  moules,  des  huîtres,  etc. —  Lors- 
qu'une ancre  se  casse,  on  dit  ^VL^i; lie  drague 
le  fond,  en  traînant  dessus.    >.  >      -  : 

DUAGUEUR.  W  m/T.  de  mar.  Bâlîment 
normand*  pour  la  pèche  dii  hareng,  de  la  mo- 
rue ,  etc.  '  •    '-'  ••..-■...■'.  ,.  'v  .•vî^..-v. 

-  DRAILLE.  8.  f.  T.  de  mar.  Cordage  passant 
au-dessus  do;i  capelages  des  mats,  et  tendu 
dans  la  direction'  des  étais.  '  *    •  ^ 

,  DRAVNE.  s.  f.  T.  d'hist.nat.  Grande  grive 
du  genre  merle. 

DriAlNEïïE,  DRIVONETTE,  DOUlL- 
LETTI^.  s.  f.  ï.  de  pèche.  Filet  dont  on  se 
sert  à  la  dérive,  pour  ^reiidre  plusieurs  sor- 
tes de  poissons  ronds.  fi  ;    •  >; 

DRAMATIQUE,  adj.  (les  deux  genres.  Dû 
grec  dratjia  fable,  action  ,  repré^entation.  Il 
se  dit  des  i^icces  écrites  p%ur  le  théâtre  ,  et 
^des  poèmes  dont  le  sujet  est  mis  en.  action, 
pour  les  distinguer  du  poème  épique,  qui 
consii^te  eh  récit.  Poèmù  dramatique.  Puce 
dramatique»  Le  g  .ré  dramatique.  Vn  poète 
dramatique.  Long-temps  mcme  le  poème  drama- 
tique ne  fut  qu'un  simple  chœur.  (Volt.  )  . 
.  Il  est  quelquefois  substantif,  et  signitie,  le 
genre  dramatique.  Il  réussit  dans  ledramatique. 

DUAMATrSTE.  s.  m.  Qui  cooipose  des 
ouvrages  de  théâtre.  Peu  usité.     .  «^ 

DRAMATURGE,  s.  m.  Faiseur  de  d.ranles. 
Mot  nouveau  par  lequel  oi^  a  voulu  ridiculiser 
leS  aut<*ur8  de  drames.     '  :       :  .^^^^^^^ 

DRAME,  s.  m.  Du  grec  drama  fable  »  ac- 
tion,, représentation.  Pièce  de  théâtre ,  ou- 
vrage en  prose  ou. en  vers ,  qui  ne  consiste 
pas^dan^s  un  simple  récit  comme  Icfpcfèfne 
épique,  mais  dans  la  représentation  d'une  ac- 
tion. L'opéra  est  appelé. ^/ramc  lyrique.  Ceci 
me  mène  naturellement  à  des,  recherchée  sur  la 
véritable  constitution  du  drame  lyrique.  (  J.-4. 
Rouss. )'.'  ■■      ,:-\-    ■■"■■■..-.  y.  •■•  .-,    __..,...: 

r  Dbamb;  dans  une  acception  moderne  et 
mojns  étendue^  se  dit  d'une  espècf  particu- 
lière de  pièces  de  théâtre  ^  qui  n'est  ni  tragé- 
die, ni , comédie  ,  ni  txagi-comédie.  On  l'a 
aussi  appelée  tragédie  bourgeoise. 

DR  AN  ET.  s.  m.  Espèce  de  filet  employé 
sur  les  côtes  de  la  Manche,  et  que  deux  pé- 
cheurs traînent  dans  la  mer. 

DRAP.  s.  m.  ( Le  P  ne  se  prononpc  point, 
même  devant  une  voyelle.)  Étoffe  de  j-ésis- 
tance ,  quelquefois  toute  de  laine  ,  quelque- 
fois moitié  laine,  moitié  fil  ;  mêlée  aussi  d'au- 
tres matières  propres  il  l'ourdissage.  On  né 
donne  cependant  proprement  le  nom  de  drap 
qu'à  une  étoffe  non  croisée  et  faite  tonte  de 
laine ,  telle  que  les  draps  de  Louviers ,  d^Ab- 
beville,  d'Angleterre,  etc.  Bon  drap.  Drap 
jiri.  Gros  drap.  Drap  d'Angleterre,  d'Espagne. 
Une  aune  de  drap.  Acheter,  vendre  du  drap. 
Faire  du  drap.  Habit  de  drap» 


U 


peut  servir  a  Pexéciition  d'un  dessein  |  d'un 
plan,  d'un  projet.  ^    r-  s^'  '      >• 

On  dit  proverbialement  et  figtirément, /<f 
lisière  est  pire  que  le  drap,  pi^ur  dire,  ^ue 
les  babilaui  des  frontièn.s  de  quelque^  pro- 
vinces auxqudieson  attribue  certains  défauts, 
sont  encore  pires  queceuxdu  ^idans  du  pays. 
Ondit  encore  proverbialement  et  (igurément, 
au  bout  de  l'aunè  fuuLlc  di*ap,  pour  dire,  qu'il 
b'y  a  rien  dont  on  ne  trouve  bi  Gn ,  que  les 
choses  vont  jusq/u'où  elles  peuvent  aller 

On  dit  proverbialement  et  figurément  d'un 
homme  qui  ne  pait?  pas  une  chose  qu'il  a  ache' 
tée*)  ou  qui  retient  une  chose  qu'il  ^VeudaÇLf 
c[^'il  veut  avoir  le  drap  et  l'argent. 

Oc  2kf^e\[^  drap  de  pied ,  une  pièce  de  drap 
de  velours,  etc. ,. qu'Hun  étend  sur  le  prit^plieu  - 
des  personnes  du  premier  rang,  et  qmleur 
sert  de  marchepied.  ^     ■      :Tr'^:x::r-^0^^->,.:y.-rx, 

On  appelle  <^>ïi/9m0r/i/a(rc4  u,ne  pièce  ds 
drap  de  velours  noir,  etc.,  doivt  oU  couvre  1^ 
bière  oû  lé  cénotaphe  ,  au  service  des  morts. 

Dr^p,  signilie  aui(si  un  linceul,  une  grande 
pièce  de  tuile  qu'on  met  dan^»  le  lit  pour  y 
coucher.  Drap  de  dcsius.  Drap  do  dessous. 
JPaire  de  draps.  Draps  blancs.  Draps  blancs  de 
lessive.  Chauffer  dcs  draps.  Draps  de  deux  lès* 
Draps  sans  couture. S^.:\-:,,.:::^-yy\^r,y^  ^::;.-â  >.-:•:' ■  ■•:.''•■■■." 

On  dit  proverbiarèment  et  Cgurément ,  d/r^ 
dans  de  beaux  dnips ,  se  mettre  dans  de  beaux 
draps,  pour  dire,  se  trouver,  se  mettre  datis 
une  situation  embarrassante,  périHeuse^j 
dont  il  est  diflicilcde  se  tirer  saiis  quelque 
dommac^é.  ^;v.  ''■,.^\'"  -v'"^''"  ''-':V^'--  l*  •<.«.-;'■■'■•.•■•„■ '^j- ■■•'•■- 

En  ternres  de  véneriiî,  on  appelle  orfl/>rf^ 
curée,  la  toile  que  Top  étend  lorsqu'on  4ait 
la  curée,  et  sur  laquelle  on  donne  aux  chiens^ 
la  mouée,  c'est-à-dire  uiimélange  d 
de  la  bête  avec  du  pain^     /.;,,:-  ^■ 
•   En  termes  d'hist    nat.^on  appelte 
d'argent   deux   coquilles   dont   l'une  est 
genre  cune,  et  T:  utre  du  genre  buccin;  dra 
des0ie,\sL  coquille  dite,  le  cône  géograph 
drap-d'or,  une  coquille  du  g(;nré  cône,  qui 
vient  de  la  mer  des  Indes,  c'est  un  nom  mar- 
chand ;  drap-marin,  une  sorf^e  de  pellicule  oix 
dY'piderme  qui  recouvre  la  plupart  des  co- 
quilles ;  drap-mortuaire,  une  coquille  du  genre 
olive',  un  insecte  coléoplère    du   genr«  dea 
cétoines;  et  drap-mortuaire  antique,  un  très- 
beau  marbrp. calcaire  coquillierMbnd  noir,  à 
coquilles  blanches.    \.>f:**  V      .     : 
;  On  appelle  âusai,  dru p-d* or,  la  mirabelle 
double,  variété  de  prunt;  le  fcnouillel  jîrunc, 
variété  de  ponîime;  et  une  autre  variénè 
poterne  porte  particulièrement  ce  nom  ,  c* 
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quand  le. mot  de  drap  est  mis  seul,  on  entend 
toufours  du  drap  de  laine. 

On'  dit  'proverbialement  «t  figorément,, 


une  grosse   pomme  d'automne,  d'une  belle 
forme  et  d'un  rouge  vif.    .  '     !**  ^ 

DUAPADEjs.  f.  Espèce  de  serge  que  l'on 
Cabriqueà  Sommières,  ville  du  dépàrltement 
du  Gard.  — On  donne  aussi  le  nom  de  dra- 
pade  à  la  soie  qui  vient  de  cette  ville. 

DRAr AN ALD1E.  s.  f.  T,  de  bot;  Genre  dr^ 
plantes  éiahli  dans  la  famille  des  conferves ,' 
aux  dépens  des  pâtrachospermes.  ' 

DRAPANT,  adj.  m.  ïerrtie  par  lequel  oh 
distingue  les  fabricaris  de  draps,  des  mar* 
chauds  qui  le  vendent.  On  appelle  les  pre- 
miers drapiers  drapons  ,  et  les  autres,  tnair^ 
ehat^ds  drapiers.  -'^"y' 

DRAPANT,  s.  m.  T.  de  papeTcrie.  Espè« 
de  planche  carrée  sur  lai{uelUr6n  couche  les 
feuilles  de  papier  les  unes  sur  les  autrct^a 
mesure  qu'on  [et  lève  de  dessus. lea  feutres^ 
pour  les  mettre  une  sccc^nde  fuis  en  ptresac*. 
—  On  appelle  drapant  de  la  chaudière,  une 
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On  dit  aussi  drap  d'or,  drap  de  soie;  rnitir^ptamche  posées q«  bord  de  la  chaudière  sur  la 

a'     '  •  •      '       uellè  l'ouvrier  glisse    la   fbrm^ô  qu'il,  vient 

e  couvrir  de  pâta,.^d'où  elle  csl  prise  par 
l'ouvrier  coucheur  qui  remet  à  sa  place  la 
qu'un  homnîé peut  tailler  en  plein  drap i  quand     forme  dont  il  a  Oti  le  papier  nouvellement, 
{i  t  amplement  et  abondamment  tout  ce  qui  1  fabriqué* 
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DRAPEAU,  i,  m.  T.  (Je  papeliejSi^Diillef 
bu  vieux  morceaux  de  toile  de  chanvre  ou  de 
liu  que  les  chiili»nnicr6  ramassent ,  et  dont  on 
jlabriqu(f  le  |>apitr.  ■    ,  :"  ^^ 

DaiPKAu.  T.  de  dorcurs-riHéurs  de  livres. 

Linge  avec  lequel  on  essuie  Je9  paities  de  la 

couverturc/yoù  Ton  a  mis  de  l'or. 

V  V  Dhapxau.  t.  de  tireurs  d'or.  Petit  morceau 

•d«  drap  que  le  batteur  tient  entre  ses  doigts 

.  pour  y  faire  passer  le  ba4tu^    .''    •      ^^.; 

I)bapkaui,  au  pluriel,  se.dit  des  liop;es  dans 
lesqutfls  on  cniniaillotte  un  enlant,  Sùchcr  Us 

drapeaux  d*'un  cnfitntm:ry-!:,^-::.'/  .  :;^:..r::: „i^,  /r  ^v*^ 
Daafeau.  t.'  dé  guerre.  Signe  oii   ch^éî- 

\{;ne  militaire  sous  laquelle  les  soldats  s'assem- 
blent pour  combattre  ,  et  pour  les  exercices 
militaires.  Se  rendre  au  drapfiau.  Se  ranger 
SQUs  le  drapeau.  Corpbaittc  soun  le  drapeau.  Sen 
armée  était  tantôt  forte,  tantôt  faible,  parce 
(fu'il  n'avait  pas  de  ijuoi  la  retenir  continuelle' 

"  ment  soui  le  drapeau  par  un  paiement  exact» 
(Volt.)  Une  partie  se  range  sous  l'étendard  de 
la  superstition,  l'autre  marche  sous  les  drapeaux 
du  souverain.  (Kayn.)  Ils  arborèrent  sur  la  brè- 
cltç  un  drapeau  noir  j  et  soutinrent  plus  d'un  as- 

:  :  Daapkaux,  se  dit  aussi  d'une  batterie  mili- 
taire de  tambours  qui  a  lieu jloi;squ'ua  régi* 
ment  reçoit  ses  drapeaux;  \.     ^     ^ 

I)bapeau«  T,  de  méd.  Excroissance  formée 
gar  Tœil  par  rentrelacement  de  vai^^seaux 
«anguins  et  variqueux ,  qui  intercepte  les 
f ayons  de  la  luiniêi-e.  •  ^^     '      .  *"     -  ;  r:  ^ >> 

bllAPËlt.  V.  »i  Couvrir  de  drap%  Il  ne  se 
dit  au  propre  que  des  voitures  au  on  couvre 
e  drap  noir,  en  signe  de   deuil.  Draper  un 

Il  sij^niGe  figurémcnt,  dire  beaucoup  de 
hial  de  quelqu'un.  Il  ne  faut  pas  draper  les  ab* 
sens.  On  l'a  bien  drape.  11  est  iamilier. 

OiAPER  ,  en  termes  de  peinture  et  de  sculp-^ 
ture,  HJgniGe  ,  représenter  les  draperies,  les 
vétemens  d'une  Ùgnrc.  Draper  une  figure.  Je 
ne  connais  pas  de  Ini  sur  la  manière  de  draper 
ièi  fgures^  {Uïd.)  Draper  large.  (Idem.)  Une 
fleure  drapée  modestement.  (  Ideni;  )  On  dit 
beaucoup  de  bien  et  beaucoup  de  mal  de  la  ma- 
nière de  draper  des  ancienà.  (  Idem.  )  . 
•    Drapé  ,  ék.  part,  '    ''      -    -      #     r  ;'*i^ 


^•^■,- 
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On  appelle  ba^Ldrapcs^  des  bas  de   laine 
préparés  d'une  tewe 
oient  il  du  drap. 


V 
CécorcUé  sous  le  nu  ^/Imais  on  rtc  peut  trop  me 

nitmirer  ld>  nu  sous  la  draperie,  { Idf*in.  ) 

pilAPET.  s.  m.  T.  de  bot.  Pliinle  à  tiges 

fililormos  ,   rameuse;:) ,   feuillées   Mipérieuic- 

ment ,  et  bautc  de  trois  à  quatre  pouces  ,  qui 

forme  un  genre  dans  la   tetraadrie  monogy- 

nie«(.t  dans  la  f-miille  des  tliymélées.  Elle  se 

trouve  au  Magellan  ,  et  a  des  rapports  avec. 

lv&  dais  4:t  les  opercùlaires.     ^"  ;      ;  '  , 

.Dli APIEH.  êj  m.  Marcliand  ou  fabricant  de 

draps.   Marcliand  drapier.   On  appelle  auiisi 

les  fabricans  de  draps  <//ïi/7I{;i;5  drapans ,  pour 

les  distinguer  des  marchands  de  draf>s.    . 

DKAPlEHouGAUUE.BOLTlQUE.s.m. 

T.  de  bol.  On  a  donné  ce  nom  au  mar(in-pé.- 

chl'ur 9  parce  qu'un  croit  que,  conservé  mort 

dans  les  boutiques  ou   les  arujoirxs,  il  pié- 

•erre  des  vers  les  étoffes  de  laîne.   ', 

DUAPIÈRE.  s,  t.  Grosse  épingie  courte  , 
dont  les  marchands*,  et  partioulierement  les 
drapiers-,  se  servent  pour  ierurer  leurs  ballots. 

DRASSE.  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  Genre  d'a- 
raehnides  pulmonaiies ,  de  la  iamille  des  ara-' 
néides,  tribu  des  lubiteli.'S  ou  Je|^tapl8siéres. 

DRASTIQUE.  ad>j.  dtîs  deux*  g(;nre.«.  Du 
grec  rfrflcJ  j'agis ,  je  fais  ,  j'opère.  T.  de^néd; 
Il  se  dit  des  remèdet^viejens  et  prompts,  et 
particulièi'ement  des  purgatifs.  >'    , 

^DR A VÈ.  s.  f.  T.  de  bot.  Gentc  de  pfanles 
dé  la  tetradynamie  silicUieuse  et  delà  fa- 
mille des  crMyittn-es.       y   o^'  ;      .  -  ^  *    *  ^^ 

DRAyERv  V.  a.  Tï  de  corroyeursi.  Ôler  de 
des^us  la  vay;he ,  avec  lu  drayoire  ,  Xcfni  ce 
qui  peut  y  être  resté  de  la.  chair  de  l'animal. 

Les  tanncuVs  donnent  aussi  luf  même  façon 
à  leurs  cuirs. 

DR  A  VOIRE,  s.  f.  T.  de  corroyeurs  et  de 
tanneurs.  Sorte  de  couteau  ii revers  ,  qui-scrt 
à  drayer  les  cuirs.      ^    ^^  ^^^  -     ...  .^ 

DRAYURÎS.  s.  f.  pi.  T:  de  borrbyeurs  et 
de  tanneurs.  Rognures  de  cuir  tanné  ,  eale-^ 
véc9  de  dessus  Iti  peau',  du  côté  de  la  chair. 

DliÈGHE.  s.  f.  Marc  de, 1  orge 
pour  faire  de  la  bière.    ;., 

f.  Filet  dotit  on  se  sorl.^ur  l'O- 
céan pour  prendre  des  turbot^^des  soles,  etc. 

DirÉGEB. k  a.  T.  d*économîe  rtisrîque. 
L'aetion  de  sc'iparerla  graine  de  lin  de  la  tige. 
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.,  Dbapé,  en  termes  de  bot.  ,  se  dît  desTeuil- 
.  les  ,  des  îleurs  et  des  tiges  de  quelques  plan- 
tes qui  les  ont  velues,  épaisses  et  d'un  tissu 

i*erré.  Les  feuilles  du  bouillon-blanc  et  les  fruits 
'  delà  pivoine  sont  drapés. 

DRAPERIE,  s.  f.  Manufacture  de  draps  , 
•Tart  de  faire  des  draps.  Travailler  en  draperie. 
'  DiAPKtiB.  Commerce  des  draps.  Il  amis 
son  fils  dans  la  draperie»  —  On  distingue  la 
grosse  draperie  ,  qui  ne  se  dit  que  des  draps 
de  laine  ^  et  la  petite  draperie^  qui  ne  s'entend 
-que  des  draps  où  il  entre  d'autres  matières 
que  de  la  laine.         \  •. 

DaAPiRiK.  T*  de  peinture  et  fl^  sculpture. 
Imitation  des  différens  moyens  que  l'homme 
«mploie  pour  couvrir  les  diOTéreotes  parties 
de  suit 'corps.  Les  draperies  doivent  être  con- 
renablesau  génrequ'oh  traite  ,  au  costume  de 
i'action  représentée  ,  et  au  mouiement  des  fi- 
gures, ^rapa^ic  belle  ,  commune  ^-4ttrge ,  sèche, 

"  raidé  ,  douce  ,  molle.  Les  draperies  sont  large- 
ment jetées.  (  Did.  )  //  fallait  éteindre  ou  chan- 
ger m  draperie,  bleue.  \ldesD.)  Cette  draperie 
rouge  dont  vous  f  avez  chamarré  blesse  lUirt  ci 
désaccorde  U  tableau.  (Idem.)  Une  figure  bonne 

•  de  draperie  ,  belle  de  draperie  ,  pauvre  de  dra- 
•perie.  (Idem.)  Vn  grand -prêtre  vénérable  d'ex- 
pression •  de  draperie  et  decaralttire.  (  Idem.) 

/Ceiie  draperie  est  om  ne  peut  mieux  entendupJ 
{  IdcQ).  )  Je  ne  puis  souffrir  ^u'on  me  montré 


Drègcr  du  lin 

DRELIN.  Mot  inventé  pour  imiter  le  bruit 
d'une  honnette.         v  -;/ 

DREPANÉ.  s.  f.  T.  dclïot.in.  IViom  donné 
à  un  nouveau  gt'nre  de  plantes  qu'on  avait 
appelé  tolpiue.,'et  qui  est  formé  aux  dépens 
des  crépides/de.Lînnée.      :>^  '.-  ^ 

dresse] s.  f.  j!|Iorceau  de  cuir  qu'on  met 
entre  le^  dtux  semelles  ,•  pour  redresser  le 
soutier  quand  il  tourne. 

DRESSHR.  V.  a.  RenA^e  droit,  tenir  droit, 

faire  tenir  droit.  Drcsser%L  tâte^  Un  cheralqui 

dresse  les  cnrcillcs.  Dresser  une  échelle  contre  un 

muir.  Je  vis  ses  cheveux  se  dresser  sur  sa  tctc. 

.  (  BV^b.  )  Dresser  un  mât.  Dresser  des  quilles. 

Dbkssra.  Monter,  tendre.  Drrf^er  un  lit. 
Dresser  une-  tente.  Dresser  un  échafàud.  AW 
tentes  étaient  dressées  auprès  de  celles  du  capi- 
taine. (Bnrib.)  •      . 

DiKASBR.  Elever  ,  ériger.  Z^rci^er  un  temple. 
Dresser  des  autels.  Dresser  un  trophée.  Les  sol- 
dats victorieux  dressèrent  un  trophée.  (  Bartb.  ) 
On  y/montrait  encore  les  pierre  f  qu'ils  avaient 
dressées  ou  entassées  ûour  servir  de  mémorial  à 
la  ppatériié.  (  BohS.  )  Ceux  qui  connaissent  tant 
ÈoU  peu  les  antiquHés  ,  savent  combien  les  pre- 
miers temps  étaient  curieux  d'ériger  etde  cou- 
server  dcUt^s^i^nmnens ,  ttxoiitbicn  la  postérité 
*>fenait  soigncasimcnt  Ir^  occasions  qui  les 
UtaienifaitdresÀr.  (  Idem,  )'  -     * 

DiBfsBB.  Vnii,  aplanir*  mettre  eif  ligne 
droite.  Dresser  une  plaHche  |  un  poteau  t  idne 
rigle. 


,  En  termes  d'agi  i'cuîîui;c,rfr<r«rr  un  jardin, 
le  former  ;  dresser  une  allée  ,  la  4iiveUr  ;  dris-^ 
sor  un  arbre,  Hrçe  prendre  à  sa  tige  une  po- 
siîion  verticale,  ou  dispo:»er  «ts  piçmiers 
bourgeon^  suivant  la  (orme  qu'on  désire;,^ 
dresser  (inc  haie  y  une  palissade ,  la  tondre  avec 
le  croissant  ou  aux  ei.^eaux,  alin^<îue  les  bran- 
ches ne  se  dépassent  pas  les  unçs  les  autres^ 

On  dit ,  dresser  un  buffet ,  pour  dire.  Par- 
ranger  ,  le  garnir  de  s'd  vikhsiiUtt.-^lJrcsser 
le  potage,  dresser  le.  fruit  ^  dresser  du  fruit  j* 
préparer  lé  potage  ,  p/eparer  le  Huit  et  le 
mettre  en, état  d'être  servi.  —  Drcsi^cr  une 
batterie  de  canons^  mettre  une  buUerîe  eu 
état.  /,  '-r.  :•:■■•  ■■  -•'•    ■  •    '■:■■■"'■''■-■'■  i,/::- 

On  dit    figufémrnt,  dresser   inic   buUeric, 
pour  dire  ,  prendre  des  mesures  pour  réu^sii-y 
«I  dans  quelque  projet;  Dresser  ses  batUries  eon-  ' 
tre  quelqu'un  ,  pour  quelqu'un»  -     >         .'    ,< 

On  dit  -,  dresser  un  piège,  p.oUrMIre  ,  ten- 
dre un  piùgc.Ona  dresse  ufc  p^iègc  pour  prendre  : 
4cs  loups.  -•     ' > ."  .         •  '     .  X  ^ 

On  dit  (îgurémcnl ,  dresser  un  piège  à  qircl-  : 
qu'un ,  pour  signifier,  l'aire  ou  dire  quelque  . 
chose  à  quelqu'un,  pour,  tûcher  de  le  i'aiK'^ 
tbir^ber  dans  quelque  inconvénient.  .On   dit 
dans  le    même  sens  ,   dresser  df!,<  embûches  i^ 
dresser  une  embuscade;.    /"*       ^v    .*         >  \  ' 
On  dit  figurément,  r/;'e."r^rr  mi  plan ,  îdresser 
le  plan    d'un  ourragc,  dresser  là  minute  d'un' 
acte,  pour  dire,  faire  un  plan  ,  faire  la  mi-  .^ 
nu  te  d'un  acte  ;  dresser  un  projet  ^  dresser^  des 
ar^ticLs  ,  prur  dfre,  mettre  des  aiticlès,  un 
projet  par  éctit  ;  dresser  un  contrat  ^  une  obli^   - 
gation  ,  pour   dire,  mettre  unconfrfit,  une 
obligation,  etc.  ,  dans  la  foi  me  néc^«i«aîre  ; 
et,  dresser  un  mémoire,  dresser  des  mémoires^. 
pour  dire,  écrire  des  mémoires.  On  dit  au^i^ 
dtçsser  une  insiructlon  pour  un  ambassadeuM^^ 
Dresser  la  carte  d'un  pays.     ,  -  ; 

DàKssER.  Insiruire,  for^mer,  façonner.  J9rfj- . 
ser  un  écolier  ^  le  dresser  à  la  vertu  ,  à  ta  piété.    » 
Dresser  un  va let.  Dresser  un. soldat.  Dr{;/iscr  un 
cheval  y  un  chien,  un  oiseau.  L'hominc  ne  veut 
rien  tel  que  la  nature  l'a  fait,  pas  même  l'hofU- 
me  ;  il  le  faut  dresser  éàmmc  un  cheval  de  rua  ^ 
ncge  /  il  le  faut  contourner  à  *  sa  mode  ,   comme, 
un  arbre  de  sonjardiii.  (  J .-  J .  Rouss.  )  Ils  dres- 
saient la  Jeunesse  athénienne  ù  disseri er  su pcrfi- 
eiellemcnt  sur  toutes  les  matières.  (Barth.)  Ces   • 
peuples  s'occupent  continueUcjhcnrt  de  leurs  che- 
vaux ;  ils  Les  ^ressemt  arec  tant  d'adresse  et  Ie4    ' 
exercent  si  couvent  que...  (  liulf.  )    ( 

Dre^sr»,  est  quelquefois  neutre.  On  dit  fi- 
guré ment  y  les  cher  eux  lui  dressèrent  à  la  ta  te  ,    » 
pour  dire,^  il  Ci^t  horreur  de  ce  qu'il  vit  ,  de 
ce  qu'il  entendit  ;  cela  lui  fit^iorreur.  Ce  ré-    . 
cit  fait  dresser  les  cheveux  à  Ui  te  te. 

En  termes  d'architecture  , on  dît,  dresser 
d'alignement  ,■  pour  dire,  tirer  un  njnr  au  cor-/* 
deau  ;  et  dresser  une  .pierre,  pour   dire,  iV- ' 
quarrir  ,  et  la  disposer  à  receveur  le  trait.  — 
En  termes  de  paveurs,  il  sigiviQe  ,   enfonrev 
le  pavé  égal^çîment  ,  en  le  battant  avec  la  de- 
moiselle, lorsqu'il  est  placé  et  que  les  joinlii 
en  sont  garnis  de  sable  ;  —  en  termes  de  S4*r-    / 
ruriers  ,    taillandiers   et   autres    ouvriers  en 
feri  aplanir  et  mettre  les  faces  de  niveau  ; 

—  en  termes  d'orfévrcs^  unir  avec  Un  mar- 
teau de  bois  et  achever  de  bien  profiler ,  en 
aplanissant  les  pièces  a  bouge  et  à  contours  ; 

—  r.n  termes  de  graveurs  en  pierns  fines,  p«v 
lir  le  caillou  sur  une  plaque  de  fer,  de  ma-    . 
nîèrc  que  tous  les  traits  de  la  scie  en  soient 
effacés  ;  —  en   termes  .de  bijoutiers  et  mct« 
teiirs-en-œuvre  ,^  tr/ivailler  avl^c  la  lime   hAi   * 
l'échoppe  ,  à  rendre  des  pièces  de  bijciilerie 
exactement  droites  ef  plalijft  sur  toutes  leurs 
faces  ;  —  en  termci  de  doutiers-d'épingles,^ 
rendre  le  fil  droit,  en  Ifc  Taifant   passer  Kur 
Pengin  entre  plusieurs  pointea  de  fer*  —  K|\ 
icroies  d'ai^MilUera  oa  diC|  dresser  Je  dmê. 
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pour  dires  limer  l'aiguille,  Byrlié  que  l'ouvrier 
eu  a  l'ornit'  l.i  |>nin(e  ;  et  drcêncr  de  maricuu  , 
pour  (iiri'f  l'aÎM!  i>si^»cr  r«iiguille  m»ui»'1<;  ût^ir- 
teau  poui  \à  if^du'iiiier  apr<'f»  quV'lle  a  été  re* 
cuite.  —  En  terùïeâ  ii<'  tJi bit* tii.riiroriie tiers  , 
itre^xiîr  tii  LUI  lie  à  Hofloer  toutes  les  diiueutfiouë 
Déces»aiiesà  tonfês  les  piirtièi^  d'itniî  pièce  , 
$vant  fie  la  uiellre  sur  l'àue  pour  iYwjdcr  ; 
•-^  en  tenues  ^le  vergetiers ,  «remettre  dans 
leur  état  uuturel  les  soies  tortues  et  uial  four- 
lîêe.s  ;  — eu  teviues  de  eliapelieis  ,  doiuier  au 
feutre  !a  l'onue  de  eliaprau,  ou  uuir  et  apla- 
{)ir  les  liurds  et  le  liaut  de  la  tète  d'un  clia 
peau  ,  en  .le>i  tournant  iiui  liue  pt.iqtie  chau- 
de; —-  «Ml  termes  de  hotiier,  polir  la  tige 
d'une  botte  enC',>i>e  en  blanc. 
'  En  tel  UH'h:  <le  marine  ,  dresser  ta  barre  du 
gouvcrnuiii  la  mettre  pjrallèleuu  nt  àla  quille. 
On  dnssc  un  narirc,  en  le  rappelant  dan» 
une  situation  droite.  On  dresse  uneembarca- 
lion  qui  est  à  la  h«Ji(le  sur  tribord  ou  sur  bâ- 
bord, tardes  liommes  qui  y  sont  embarqui^s 
ou  par  un  nu  iilvurarran^rment  de  sa  cbaige. 
r—  Drcii.Sir  i  s  vergues  ,  c'e^t,  lorsqu'un  bâli- 
nicntestà  l'ancre,  les  mettre  boiizonlalement 
en  iecr  luisant  faire  des  angUs  droits  avec 
leiifs  mâts  irsp^ctifs.  Dresser  une  pièce  de 
bois  ,.  c'isi  Ici  |)o!ir  d'ans  toits  l^*s  sens. 

DBii>sK  ,  icK.  part.  Il  ï>e  dit  adjectivement 
*cn  botanique  de  tout  ce  qui  est  perpendicu- 
laire auplan  de  sa  base.  Un  appelle  tige  drcs- 
.»ée,  celle  qui  vélève  de  la  racine  ptirpendi- 
culairement  à  riibiizon;  fcuUlc  dnsfice  *  celle 
dqnt  la  direcliou  approche  plus  i)U  moins  de 
celle  d»*  la  tige  ùu  du  raqieau  qui  la*  porte  ;, 
)pafiee  dressé ,  celui  dont  les  divisions  s'élè^ 
veiit  à  peu  près  pafallèleiàeot  à  l'axe  raiion- 
nel  de  la  fleur/ 

:  DRKSSEUR.  •:  m.  Tuyau  de  fer  creux  , 
emmanché  dans  une  poignée  de  bois,  doiit 
les  caidiers  se  servent  pour  ledresserh^spoin- 
tes  qi'iise  sont  dérangées  sous  la  pierre.-^Le» 
charbonniers  appellent  dresseur  ,  celui  ct'en^ 
Ire  eux  qui  arrange  les  bûches  de  la  manière 
Convenable  pour  former  le  four  à  cliâTb<ijn* 

DltbSSOÂli.  s.  m.  Espèce  d'armoire  à 
rayons  qui  sert«  dans  les  eui^ifles,  à  mettre 
égoutter  et  sécher. la  vaisselle  quand  on  l'a 
lavée.  — Les  miroitiers  appellent  <^^55ocr^  un 
instrument  dont  ils  se  servent  pour  étendre 
et  dresser  su(^  l^*  pierre  de  liai:<,  la  fiuille  d-é- 
lain  qu'ils  disposent  à  recevoir  le  vif-argent. 

pUlADb:.  s.  É'.  T.  de  botan.  Plaote  de  la 
famille  des  rosacées  ,  dont  les  tiges  jîmt  cou- 
cbées,  rameuses,  et  lin  peu  ligiieu^en;  les 
feuilles  pctiolées, sim pies  ,  ovales  ,  crénelées, 
Iflabres  eu  dessus,  cotonneuses  en  dessous; 
et  les  fleurs  blanches.,  assez  grandes 9  péd(»b- 
culées  f^t  Kolitiiire;»  Cette  plante  croît  en  Eu- 
rope», sur  le  sommet  des  montagnes*  EUeeat 
trèa-belle  lorsqu'elle  est  en  tleur. 

DKlAMiUli.s.f.T,debotao.G*est  un  ar- 
l>re  de  la  famille  des  tithymaloïde.s,  qui  rioît 
au  Japon  et  k  la  Chiue.  11  e»t  aussi  connu 
aoufl  le  nom  d'abrasin  et  de  tong-chu.  On  re- 
tire de  $e{<  amandes  une  huile  qui  est  bonne  à 
brûler,  et  que  Ton  emploie  dans  la  peinture. 

DKllF.  s.  m.  ou  PIEURR  DE  BUTLER. 
^  i.  f.   T.  d'alchimië.   Nom  d'une  préparation 
alchimique  &  laquelle  00  attribuait  des  vertus 
merveilleuses.  On  la  regardait  c omme  pro- 
pre à  altérer  le  venin.   Elle  é!ait  composée, 
.  dit  on,  d'usnéa,  mousse  formée  sur  des  lètfs 
de  inoits,  de  sel  marin,  de  vitriol  cuivreux 
^  cmp«1té  avec  de  la  collé  de   poisson.  On  a 
pou's>é  le  merveilleux  jusqu'il  prétendre  qu'il 
suffisait  de  goûter  cette  pierre  du  bout  de  b 
*  ;  lanf'ue  ,  pour  jûtre  guéri  dea  iaaladieK  lus  plus 

'g%  DRl LE^ ï.  lBi.'T-  d'hîst.;  «af :  Céiirc  d'io- 
^      afcies  de  l'ordre  de»  co'éopt^res,  soctioo  dej 
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des  mélyiides.  I^  di*iie  a  la  forme  du  corps 
alongée,  un  pvu  déprimée,  11  se  trouve  sur 
diflerentet»  fleurs  otivur  diUérrn>  arbr<  s ,  mais 
plu:^  particulièrement  sur  le  chêne  peuda'ut  Aa 
Uenraisou. 

DHILL.  s.  ra.  Tnstrument  pour  semer  le 
grain.  Ce  semoir,  étant  tiré  par  un  ou  deux 
chevaux,  forme  dts  rigoles  à  telle  proiond4'ur 
it  {«'lie  distance  que  l'on  veut;  et  en  même 
temp?<  il  répaud  dans  le  fond  d^  chaïque  rigole 
la  quantité  de  jeni^ncr  iron^ ^niable;  laqurUe 
est  enterrée  sur4crch'amp  par  l'cll'ct  du  même 
mécanisme.  '  !     '^ 

UHILLE.  s  f.  Chiffon  de  toile  de  chanvre 
on  dt;  lin  ,  qu'on'emploii*  dans  la  fabrique  du 
papier,  et  qui  in  est  la  principale  matière. 

I>HILLE.  s.  m.  II  se  dit  d'un  bommi*  du 
peuple  qui  a  acquis  di*  l'expéiieiice.  On  dit 
fan»  i  lié  rç  ment /('uA-ri/ii  bon  drille,  pour  dire, 
c'est  un  bon  compagt^on;  cV*<  un  poutre 
drille,  pour  dire  y  e't-st  un  pauvre  malbeu- 
l'iux;  c'est  un  vieux  drille ,  pour  dire,  c'est  nn 
homme  qdi  a  beaucoup  d'expérience  dans 
ce  qui  concerne  la  ruse ,  la  finesse  ;  et  quel- 
quefois aussi  pour  dire,  c'est  un  vieux  li- 
beitin.  ■  •       -,  ^  ■..        •  '.  .■■»  .      •.  :  «'  -  :'  ■■■':'' 

Lés  bijouJiers  et  plusieurs  autres  artistes 
apprllr.nt  drille,  une  espèce  de  porte-foret 
dont  ils  seserveni  particulièremeat  pour  per- 
cer les  appliques.  .  '        ^ 

DRILLER.  V.  n.  Mot  Inusité  que  Von 
trouve  dans  qui-lqu^*s  diçtionnaiieH,  on  on  lui 
fait  signifrer ,  sVninir,  iotirir  légèrem.eut, 
aller  vite.  On  prétend  «qu'il  è^^t  pdpulaire  ; 
niais  pour  exprimer  cette  idée ,  le  peuple  dit 
fûuintr,         \         .■  V  ;■-;■'■    >•  1^^    •'• 

DRli^IER.  8.  m.  T.  de  papeterîe.  Celui 
qui  ramasse  les  vienx  chiffons  et  qui  en  fait 
commerce*  Ou  le  Homiirè  ptua^ ordinairement 
cbjffoiin.ier... 

DUIMIE.  s.  f.  T.  de  boian.^rire  de  i)lan 
tes  de  l'hiixandrie  mi^nogynip^et  de  la  fa - 
mi  le  des  lîliacée* ,  qui  lenferme  cinq  plan- 
te^ du  cap  de  Ronne-Êspérance  qui  ont  beau- 
coup de  t  apport  avec  ja  jacinthe^ 

DKIMIS.  s.  m,  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  polfandrie  tétragynio/,  et  de  la 
famille  des  tulipii'érfs.  11  comprend  trois  es- 
pèces qui  sont  des  arbres  de  rAmériqutt  mé- 
ridioaale  ,  à  fcttilles  simples ,  et  dont  l'écorce 
a  une  faveur  aromatique  y  acre  et  très-pi- 
quante.- ■.';  ■,.".         "■'<'■'''..■ 

DRlMÔPHYLLE.a:  f.  T.  de  botan.  Plante 
yivace  de  la  Nouvellellrjllande ,  quiconstitue 
seule  un  genre  de  l'bexaadrie  moaogynie  »  et 
dans  la  famille  des  asperges.  ... 

DRISSE^  s.  f..T.  de  marine.  Cordage  qui 
sei't  à  hisser,  à  éleverou  à  amenel'la  vergue 
le  long  du  mât.  Chaque  vergue  a  sa  drisse.  * 

DROCMAN.  i.  m.  C'est  Te  nom  q^u'on 
donne  aux  interprètes  et  aux  truchemcms 
dans  Içs  échelles  du  Levant.  '  \  .,  .  .     • 

DROGUE,  s.  f.  11  se  dit  généralement  des 
épiées  et  autres  marcbandisès  qui  vienneiit 
des  pays  éloignés,  et  qui  servent  à  la  méde- 
cine ,  il  la  teintiire  et  aux  arts.  Vendre  dés  drp- 
'gués,  Acheltr  des  drogues, -^Dtvgiét,  en  termes 
de  médecine,  se  dit  de  tout  médicament 
simple,  bans  le  langage  ordinaire,  ooi l'em- 
ploie pour  désigner  ton  te  subit  ajuce  quftJSCft  à 
'la  guerisun  des- maladicfé.  '^^■''•^'-■^■-' "■'  •■'r-"'"  ' ''^■• 

DaociLB ,  se  dit  epcore  (igurémcnt  et  fami- 
liëremrut  de  ce  qui  est  mauvais  en  «on  es- 
pèce, ^'es  iafr/tc^aux  oni  pêu  d€  valeur  g  c'est  de 


\ 


la  droguai 


''^.^■^:?l 


.;\'"t.r 


DHOGtER.  V.  é.  Médicamenter,  donnea 
trop  de  remèdes ,  purger  avec  des  dfcugiira* 
On  le  dr-^gue  toute  f  année.  Il^êediVgue  trop.  Le 


DRO 

thn,  ni  pour  de  Ugércsincommoditis.  (J.:J. 

RoU^S.)  »  •  ' 

DMr>r.rÉ,  â«.  part. 

DUOGUEltlE.  s.  f.  T.  générique,   quisi- 
gnifle,   toutes  sortes    de  dru^^ui'H.   //  faii   le 
e^n^mcrixdc  la  droguerite  et  de  l'é/jicerie.  Corn-' 
mer ee  de  drogues  et  drogueries, 

DUOGULT.  s.  m.  Espèce  d'étofft^  faite  ar- 
dinaîj  entent  de  laine  e4  de  fiL  Vroguet  rayé^ 
llahit  de  dvoguet.  Etre  vtitu  de  simple  dm- 
goet.  » 

On  fait  aussi  du  dro^net  de  s^^ie. 

DROGUIEK.  s  m.  Réuniim  d'une  cer- 
taintf  quantité  d'ei  hautillons  des  produits*^ 
animaux  laj  végétaux  qui  sont  ejuployés  dans 
la  médecine  ou  tians  Ira  arts  ,  échantillons 
choi*^is  et  destinés  «1  acivii  de'  point  de  ctjm* 
pararson  aux  iibjcts  de  même  natun*  qui  se 
trouvent  dans  le  commerce,  et  dor)t  ou  Veut 
faire  usage.  On  le  dit  aussi  d'une  biute  por- 
tative dans  laquf'lle  im  met  des  drogues ,  aCa 
de  les  avoir  S4)us  la  main;  dans  le  besoin.  . 

DROGUISTE,  s.  m.  ^om  que  l'tm  donne 
à  ceui  d'entre  les  épiciers  qulvend«*Qt  des 
drogues  pix)prcs  pour  la  phaimacie,  la  teia- 
ture  ^t  les  ait^<.  il/tin/iiin^c/ru^'M/A/c. 

DROIT,  TE.  adj.  Qui  ne  se  UéclUt  ou  ne 
s'incline  d^aucun  roté.  Ligne  droite,  qui  va 
d*un'point  k  un  autre  parle  pluïi  court  cbe- 
min,  sans  fléchir.  11  est  oppiisé  k  courbe. 

Dhoit.  Perpendiculaire  à  rborizon ,  qui  ne 
penche  ni  de  côté  ni  d'autre.  T/n  mur  qui  n'est 
pas  droit.  L'indigotier  est  une  plante^  droite  et  ' 
aÉ^èziouffue.  — Enyce  sens,  il  se  prend  quel-  ^ 
quefois  adverbialetneot ,  se  tenir  droit, 

11  signifle  queit]uefois,  qui  nVst  pas  cou- 
ché, qui  est  debout.  Se  tenir  droit  sur  ses 
pieds.  Demeurer  droit  en  son  séant,    v 

DaoiT.  l^pposé 'Ji  gauche.  La  maiH  droiiei 
Le  bras  droit.  Le  pied  droit.  Le  côté  droit.  L'4Ùic  \ 
droite  d' une  armée.    /  ' 

Oif  dit ,  donner^  la  droite  à  quelqu'un ,  pour 
dire,  le  mettre  à  sa  dn>îte  pour  lui  faire  bon* 
neur;  et  dana  le  naêoie  sens  on  dit  aus«i^ 
disputer  ta  droite.  Céder  la  droite.  Prendre  la 
droite.  '  :    '..■■--■••:•:,;;.;  •■.•   ,.,.-•■.  ^..v'v-. 

On  dit  itgurément  d'un  bomniè  ,  qi^'H est- 
le  bras  droit  d*un  tel,  pour  dire,  que  o'r^t  ce- 
lui dont  un  tel  se  sert  le  plus  souyeat  et  le 
plus  efficacement  .dao H  les  grandes  i>ccasionS|  ; 
et  en  qui  iLa  le  plus  de  cottfiai^ce,  i 

A  DmoiTB,  façon  de  parler  adverbiale,  qui 
aignifiè,  à  «laiu  droite.  Tourner  à  droite.  Se 

placer  à  droite.       '■'"  .■'^"'  '■:'-:;r    '■  "'^'    '^-  -' 
;  J  droite  et  à  gaitche.  Dé  tous  cotés.  Frapper 
a  droite  eV à  ga\(che.  Prendre  à  droite  et  à  gau- 
che. Il  entend  à  droite  3t  à  gaueht  diffèrens  pro- 
pos sur  son  eon^pie.  (  J^-J.  Rouas.  )  # 

Dam?)  sigpiCe  figurément,  ju(»te ,  éqnita-  "* 
blcf  sincère.  6'Ws/  un  bon  juge,  un  homme 
tiroii  et  ilkoorruptiblOf  Ai  air  l'intention  droite,  -, 
l'urne  ëroite,  le  cœur  droit.  Un  cœur  droit  est 
le  premier  organe  de  la  vérité.  {  J.-J»  Rouss.  ) 
Crois  que  la  noble  franchise  stune  ame  divite  est 
préférable  à  C  orgueil  des  humbles.  (  Idem^  ) 

ijH  dit  qu'un  homune  a  teeprit  droit,  ie  sens 
droit,  pouf  dire 9  qu'il  juge  aainenient  de 
chaque  cbose.  //  m  e«l  venu  de  deuse  endrmte 
-que  tous  aviez  un  esprit  ei  bfm ,  si  juste,  $i  droit 
et  si  solide ,  qA'on  vous  a  fuit  eeule  arbitre  des  ' 
plue  grandes  affaires.  (Sévig.)X7a  prince  avait 
reçu  de  la  nature  une  penéiMtion  vive,  une 
mémoire  rare  ,  un  sens  droit  ei  juste*  (  Rayo.  ) 
H  s'agit  avant  tout  d'être  vrai  et  de  ne  pas  tra- 
hir cette  oônseienee  pure  et  droite  qui  préside 
'à  nos  écrits  ,  et  noue  dictù  tous  stosjugemesu. 
(Idem.)' ^-^  ^  ■  ■  '  •■•■  ■  ^^-  ^; -^:  -:::^-: ;  :  .-.;Vv^^.'..;:^k^  •,••  -: ..:  • . 

Ko  géométrie  on  appelle  SMgtô  droit,  on  < 
angle  forme  par  deux  Lignes  perpendicuUirea 
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sage  Loche,  qui  avait  passé  une  partie  de  sa  vie  ^  l'u^e  à  l'autre  ;  sphère  droite,  celle  oii  l'éque* 

à  l'élude  de  la  médecine,  recammajéds  fortement  ;  tetir  coupf  n^iiaon  à  anglea  droita;  rmretê 

1  ticjie  jamais  droguer  les  enfans^  ni  par  prèaspa^  [  |6Ms^«,diuialA  proieotieo  aUiibacraphâftie  de 
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la  nphère ,  un  crrcte  qui  tottibf  à  arip^oti  droits 
sur  le  point  de  |.roj^elton.  —  Kn  ttiuics  d'à* 
uatomije  9  dtoii  tut  <)il  de  pluHiriir»  mu^icletf,  à 
cauAe  de  leur  direction  paralièie  an  plan  que 

^  l'on  imagine  diviser  le  corps  humain  en  deux 
parJies  égales.  Droits  de  l*aiL  JJrails  du  bas- 
ventre,  r^ 

rl}l{(4  i.  adv.  D-iinfi  manière  direrfe, 
droite,  juste.  Aller  droit.  Aller  tout  droit. 
Marcher  droit.  Aller  droit  en  haut ,  dro  t  en  Ua^^. 
If  vient  droit  à  moi.  Des  diMites  m^-nt  proposé 
d'aller  dans  une  maison  (fui^ garde  droit  dans 
f arsenal.  (Sévi g.)  Aller  droit  au  but,  J'admir" 
"    combien  vous'  arez  jugé  droit.  (  idem.  )    . 

bliOlT.  8.  m.  (i«.»  qui  est  dùà  charun.  Af^ir 
selon  la  rigueur  du  droit.    Faire  droit  à  quel- 
qu'un^ lui  accord,  r  ce  qui  lui  est  dû.  6Vin.f€r- 
.  ver  les  drtjits  des  parties. 

Droit,  .Iii>tick.  (Syn,),  he  droit  est  I'obj«*t 
de  là  Justice;  c'est  ce  qui  est  du  à  chacun.  La 
*  justice  est  la  conibiniité  dt  s  actions  avec  le 
drtiit.  Le  premier  est  dicté  par  la  nature  eu 
établi  pari-autoritéf  d  peut  quelqu''foi<>  chan- 
ger î^elori  les  circonstances  :  la  seconde  est  la 
règl«>  qu'iljaul  toujours  suivre;  elle  ne  varie 
jamais. -^Ce  n'est  pas  «Mer  contre  les  lois  de 
lskjus^iie\  que*  de  soutenir  et  délendre  «es 
<6*oi<A'  parles  niémes  moyens  dont  od  se  sert 
^poïn  lesaltaqïîer. 

Dhoit.  Lé^isialion ,  corps  de  lois.  Les 
hommes  sent  gouvernés  par  diverses  sortes  de 
lois  :  par  lé  droit  naturel;  par  le  droit  divin, 
qui  est  celui  de  la  religion  ;  par  le  droit  ccctè- 
siastiqac,  autrement  appelé  canoni</ue,  qui 
est  cclid  de  la  police  de  la  religion  ;  par  le 
droit  des  gens  ,  que  l'on  peut  considérer  comme 

.te  droit  civil  de  C  univers,  dans  ce  sens  que 
chaque  peuple  en  est  citoyen  ;  par  le  droit  po - 

^  Ht ique  général,  qui  a  pour  objet  (ette  snigis^^e 
humaine  qui  a  fondé  toutes  les  sodétcs;  par 
te  droit  politique  particulier ,  qui  concerne 
•chaque  socièii;  par  le  droit  de  conquête, 
fandà  sur  ce  qu'un  peuple  a  voulu  ,  a  pu ,  ou 
a  du  faire  violence  à  un  autre;  par  le  droit  del 
chàruc  société ,  par  lequel  un  citoyen  peut  dè^ 
fendre  ses   biens   et  sa  vie ,   contre  tout  autre^ 

"  citoyen  ;  enfin  par  le  droit  domestiquç ,'  qui 
vient  de  ce  qu'une  soeiélé  est  divisée  en  plu- 
sieurs familles,  qui  ont  besoin  d*un  gouverne- 
ment partirai  er.  (Monte»q.)  Le  droit  civil 
peu  de  elwse  dans  ces  régions^  mais  le 
droit  politique  y  est  encore  nv.ins  étendu, 
(Hayn.)  Elle  se  fondait  sur  le  droit  naturel  qui 
l'appelait  à  tliérila^c  de  sm  père.  {  Volt.  )  Le 
droit  public  est  devenu  par- là  un  i\es  plus 
grands  fl'iaux  des  peuples  ,  presque  toutes  les 
clauses  cU'S  contrats  et  d^s  traités  n'ont  été  ex- 
pliquées que  par  les  armes,  (  idem/)  Le  droit 
Cfinon,    ,.  ■\':,.;.:-v  .."■  r  ■:■■-'-:.■"  :-":■■'■:,''-''■  ■  -^       ' ' 

HhOITCàFION,  DSiMT  C4HON1QUB.  {  Syft,  )  Le 

droit  canon  e^t  le  corps  ,  le  code,  la  légiiila- 
tion  i;iiéme  des  canons  ;  le  drùit  canonique  em^ 
le  Hnjelf  traité  ,  la  iiiûMts''e  écUiccie ,  la  chose 
établie  par  It^  canons.  Le  droit  canon,  est  ce 
qui  r^gie^  ordonne  ;  le  droit  canonique,  est 
ce  qui  est  réglé,  ordonné.  Le*  prea»ier  est  ce 

Juf:  nous  impose*  le  devoir;  le  sf^cond ,  le 
evoir  qui  nous  e^t  imposé.  Voiis  décidez  par 
\c  droit  canon  une  question  du  droit  canonique. 
Ce  qui  est  canonique  m  rapport  a  la  loi ,  et-  te 
canon  esjt^la  loi  eUi^néMie.  Ou  dira  le  drint 
canf)n\  ioivqii'tl  s'ai^ra  de  Im^ chose,  du  droit, 
de  Tautorité  ,^  de  la  science  en  rénëral  ;.  on 
diriKle  àroU  cmwnique ,  lorsifu'il  s^àfjlra  de 
pstlioularifàs,  de  détail» |.d«  reeherches,  de 
.discus#ionay  decoosidératioM^  itlativea  à  ce 

-   Damr.  Jurispiiideoee ,   science   des  foisi 
'  JSta^  ladrok.  Sn^gmas^lô^dsm^JJiaetitir  m 
^Iroit.  l/^lede^drgiê^.^  j^^^^         ^        H?;^ 

.Aimivv  Paeukérml  0p|^^^ 

et  faire  n^'4°^  ^^^^^  *  ^^  ^  JMâr'dk  ^pn^ 

..,     .  ,•  «  -,  ... 

«  ''•'■■»■ 
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que  chose.  Droit  d^alnes'^e.  Droit  de  succession. 
Dnit  île  vitt^yin.  Droit  de  propriété  tieuomcr  à 
son  drtit ,  transporter  ses  droits,  h.i  créer  ses 
droits.  Fane  val  îr  hcs  droits.  Négliger  ses 
droits.  Se  relâcher  de  ses  droits.  Son  frère  Au^ 
relien  prétendit,  l'emporter  par  droit  de  succes- 
sion, {  Ut>ss.  )  Chacun  soutenait  paw  les  armes 
un  droit  chèrement  acheté,  (  Volt.  )  Les  coLnics 
iontinuènnt  à  jouir  de  Uur  droit  sayts  gène, 
(  Hàyn.  )  Les  efforts  de  la  cour  de  Madrid  pour 
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I  La  droiture  ne  se  dit  que  de  Pâme  ,  pour 
!  marquer  la  piobité  ,  la  bonne  loi,  des  vu'iê 
hunni'le*  et  puien,  et  ^i  ce  iiiot  s  applique  il 
Tespiii,  c'est  stuh  ment  par  la^'poit  à  la 
piobtle ,  et  non  à  l'égard  de  l'jiitrlligcnce. 
L^  droiture  est  prnpnujt.nt  une  qualité  iio- 
rale;  la  rectitude  est  uue  (|uâjile^intellecruelle 
ou  physique.  La  rcdilud.  d\ni  jugement  est 
daii»  »a  jiiSlesse,  et  sb  droiture  daun  sa  jus- 
tice. L'd  rettitudc  i'bi  d'Ou  hou   esprit,    et  la 


V  •'•'j"*  ;  ^*'*  »//''"'•  wp  •»«  tuui  ii€?  jfMuuiiii  ffuur  ti^r.  aua  fcrcKiifcc;  fM  u  un  oou   eï»i)rit      et  la 

recituvrj^r  as  droits'  devaient  être  impuixsans,  droiture  , d'an    cteur   honnête.  Ln   esn'iit    de 

(Ideui!)  iVc  voyez-vous  pas  qu'il  faut  vire  père,  traveis  mapque  de  nctitudù  ;  uci  esprit    i.ar- 

pour  avoir  droit  de  constHLr  les  enfans  d'auirm?  tial  de  droiture,   Qui'iqu'ou   dise  «ro/r  l'esprit 

(J.-J.  l(ous«.)  ïl»i//  le  monde  a  droit  de  me  tité'  droit,    le  sens   droit,   ou   ne  liit    nu<  J>',,,i..mM 


(J.-J.  l(ous«.)  Tout  le  monde  a  droit  de  me  mé- 
priser^ hors  lotu*,  (  Idtun.  )  Les  drt>i(s  saciés 
de  l  hospitalité,  (\'uoÊ  qui  président  opposent  èi 
cette  licence  le  droit  qu'ils  otii  d*çrarter  toutes 
les  contestations,  (Barth)  Arec  de  l'or  ils 
achètent  èi  la  fais  le  droit  du  crime,  et  de  l*im^ 
piifiité,  — '  On  dit  que  la  nature  a  ses  droits  ; 
que  la  patrie  a  ses  droits ^  pour  dire  ,  qu'elle 
impose  des  ohligation«>  à  ceux  qui  lui  «oiit 
liés  par  den. rapports  intimes.  Souvcnez-vtus 
sans  cesse  que  ta  putiiea  des  draits  imprescrip- 
tibles et  sacrés  sur  vos  talenset  sur  vos  vertus, 
sur  vos""  scnltmcns  et  sur  toiles  vos  actions. 
(Idem.  )  FojiéLr  aux  pieds  les  droits  les  plus 
sacrés.  —  On  dit  aussi  les  droit if  da  sang ,.  les 
/droits  de  l'amitié,  h        / 

Osoir.  Pouvoir.  Droit  de  viê^et  de  mort.  On 
Il  le  droite  de  vous  forcer  èi  cette  démarche.  Ils 
'voulurent  exercer  iLs  droits  sur  la  proî  intù  en- 
tière, {  Hayn.  )  Les  moharq  a  es,  espagnols  con- 
centrèreHi  dans  II urs  tnains^t'fus  t'ji  droits ,  tpus 
les  pouvoirs,  et  en  con lièrent  l'C'Xeiciceà  deux 
délégués  qui .  î^ous  Ic/nom  de\fice*rois .,  devaient 
jouir  tout  .e  temps  de  leur  vommission  des  pre- 
rogatires  dô  la  souveiuincté.'KUittm   y 

Dboit,  lvii»o^ilions  mises 'sur  des  denri^rs, 
sur  des  mar(  hafulises.  Droits  dent t4e.  Payer 
les  droits.  Frauder  les  droits.  Le  commerce 
était  ruiné  par  Ixs  drits  qu'on  continuait  de 
lever  d'une  province  à  ane  atftre.  (M  oïi,  -r— 
On  dit  aiis^î ,  droj^ts  d^^nregistremint ,  pour 
stgnilier  la  somme  que  l'on  doit  payer  au 
gouvenK'uient ,  p^;Qrrenre«iislrement  de  cer- 
tains actef*.'.    ;  °"  ;.,•:•  .-\v.  ■  *^.    ■■•:.;.     '.•■."■ 

11  veut  dire  au-<si,  salairë.qtiVin  taxe ,  qui 
est  ordiumé  pour  certaines  vacations.  Le  droit 
du  contrôle.  '  v      *;  \     «? 

Oi^  appelle  droit  d'çivff,  ce  que  l'on  donne 
à  un  Ijomme  qui  a  donné  l'avis  d'une  aiiaire 
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avantageuse. 
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A  BON  Daoïr.  Façon  de  parler  advenbiale, 
pour  dire,  avec  raisou  ,  avec  fu^^tice.  C'est  à, 
ieni  droit  qu'il  se  plaint  d'un  tel,  v 

A  t6rt  01/  A  I>^oiT.  Autre  façon  de  parler 
ad^n^rbiale,  poiir  dî^e  ,  i^tans  examiner  si  une 
chose  est  J44A,t<^  ou  iitjuste.  ^     ;    v 

DROll  EMENt.  '  adv.  Équltableroéiit. 
Agir  droit ûmen t,  Murclier  droitcment  en  toutes 
choses,  '  •■•■■•■*■;."  .••■'•,.'■■  ^' '\  '■'  .  "  ■■  ■'''^-  ''■'■■:■■" ''  ■ 
\  Il  signifie  aussi  judicieusement.  ït  pense 
droitemeni.  Il  juge  droitcment  de  tûtit. 

DROlTltR,  ÈRE.  ad j.  Qu^sc  sert  delà 
main  droite.  Il  ei^t  oppf>>é  à  gaucher,  i,   > 

DHQITU  liE  s.  r.  Qualité  du  cœij^i: ;  pureté 
de  mùtirrl  d'intention  qur  attache  l'anie  au 
bien^  poin« .  Jv;  ,bien  nsf^me.  La  droiture  et 
l'honneur  o^meni  tous  les seifitimens  qui  les  ac- 
compagnent. ('X.-!.  Rouss.  )  Elle  se  félicita 
d'ê^  rrs  d'un  père  et  d'une  mérô  tous  deua 
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i^ertvettx  et  boni,  plains  de  droiê^rts'gî  ePhon- 
nei/)l(É|kIdem.  )  Dcuœ  ou  trois  ^aits 
artc^^lle  rapiUtô  les  principes  de  droit Itre 


montrent 


eiê^ d'équité  s^affaibUrcnt  dians  la  nation^  (Dartk.) 
Leê  honMtes  gent  veulent  qu*(n\  sente  leur 
dhMNfre.  (  FéiléK  )  f^e  ea^ur  dont  noue  avons 
tant  vanté  la  droiture.,.  fMass.)  Faire  présumer 
la  él^inpet  dè^  ses  inMitionn  (\^-h  Ronsi.  ) 
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froit ,  le  sens  droit,  ou  ne  dit  pas  (//oi^iirs 
(te  s  prit,  et  eutiue  moins  dmifiie  de  ï»ens  , 
on  dit  Justesse  d'esprt.  Eu  pailaut  du  sens, 
on  ne  dit  n\  justesse  ni  droiture. 

S!»  DsoiTLjiK.  adv.  Diiecl»  nient  ,  par  la 
voie  onâiiaire.  Jl  faut  lui  cnvoxcr  cela  en  droi- 
ture. Ecrire  en  droiture,  ?^  - 

pROLK.  adj.  «les  deux  genres.  De  l'alle- 
mand drol'ig,  qui  M.;ni(ir  ^a  UK^uie  ehose. 
(îaillard  ,  plaisant,  (et  homme-làest  bien  drôle. 
VoiliHjui  est  drôle.  Un  cçntc  fort  drôle.  Il  est 
familier.  ;      • 

Ou  dit ,  un  drôle  dç  corps ,  pour  dire,  un 
homme  loi  t  pl:iisaut. 

<   DHOLIJ.  s.   m.  Moiiiine  rppable  de  jouer 
de  niauxais  tours,  mauvais  suj»  t. 

On  dit  d'u>i  h«  luuie  lin  ,  lusé ,  dont  il  faut, 
se  délier,  que  c'est  un  drôle,  W 

DRÔLEMENT,  adv.  D'une  mamorc  diôle. 

Il  s*est    tiré  drôlement  d  a /faire,   11    est   iami- 

1.,  .  ■    •• 

ler.    \  ■• 

IMiOLERlE.  s.  f.  Xr  ait  de  gaillardise ,  de 
bouOnnnerit^  roilù  une  plaisante  diôLrie,  Il 
a  fait  cent  drôleries    il  est  familier.      -  o 

DRÔLESSE.  s.  f.  Ce  n'e^t  pas  le  f'minin 
de  diole.L'ue  diùtesse  est  une  iemme  dçf 
mauvaise    vie. 

DROMADAIRE.  >.  m*  Du  gr^c  dromqà 
coureur.  On  a  appliqué  ce  nom  à  louie  l'es- 
pèce du  ch(«^meau  d'Arabie,  on  du  (iianieau 
à  une  seule  bos>e;  mais  il  doit  être  restreint, 
aux  individus  de  cette  espèce  j  que  i'on  a 
élevés  pour  la  course.  .  »  „ 

ÎDROME.  s.  f.  On  ;appelle  ainu,  dans  les 
piX)Sf«es  forges,  la  pit^ce  de  charp(*nte  la  plu# 
ibrte  de  celies  qui  soutiennent  le  marteau.    ' 

DROME.s.  r.  En  termes  de  pèche,  cordage 
*qiii  seitâ  tenir  la  bouée  arrêtée  sur  les  fileta 
des  pécheurs.  On  le  nomme  plus  eominuoé^ 
ment  or«ji.  -^  En  termes  de  marine  ,  asseni- 
bla^e  de. plusieurs  mâts,  vergues,  boute- 
dehors,  etc.,  liés  ensemble  «  que  ron  tient 
.à  flot,  po«ir  le^ conserver  dans  l'eau  delamer.' 

DROMIE.   s.  r.  T.  d'hiHt.  nat.   Genre  de 
çrusta^*és  décapo'les ,  de  la  ramille  des  bra-» 
chyur<-s,   tribu  des  notopodch.    Ils  ont  des 
rapports  avec  les  crabes  proprement  dits^  et 
les  niaïas  ou  araig^nées  de  mer.  •' 

DROiNGO.  ti.  m.  T.  d'hist.  nat.  GenriF 
dé  l'ordre  des  «useaut  sylvatni  et  de  la  fa« 
mille  des  collurions.  -  -^ 

DRONTE.  s.  m.  Oiseau  qu'on  a  trouvé  à 
l'ile  de  France  et  à   l'ije  de  R«»uibon,  mais 
oit  il  n'existe  plus  au  jounl'hui.  Les  Hollandais 
Tont  nommé  dans  leur  langue,- oiseau  de  dé* 
goOt ,   les   Portugais  dodM,   les  naturalistci 
cygne  à  capuchon,  autruche  encapuchonnée» 
coq  étrang.  r.  »Son  nom  originel  est  dronte*  •: 
Le  drontc  ne  présente  que  des  Arrmes  et  de» 
«ffsiités  rebutantes.  Plus  gros  qu'un  cygne  ^ 
il  n'»  d'un  oiseao'que  les  plumes  et  la  confbi^  . 
mattun  générale  ;  iliui^  e»t  d'ailLum  impos* 
\tble  d'^lei^r  sa  lourde  masse  dans  les  airs  ^ 
ni  de  la  porter  en  avant  aveC  qiielque  vitesse  ; 
il  peni  à  peine  s(*  traîner  pesamiirent  et  d^w 
air  gauche.  Sa  léte  musitêe  stir  un  cou  épais,' 
court  et   gottreuxy   n'ebC    pcesf|arn  enlief 
q»'iin  Mo, énorme  4  mtiaaibtilea  ooncaTea? 
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656  DRU  *      ' 

dans  leur  miliru  ,  renflées  par  le«  deux  bouts,  i 
l^coiirbêrs  il  la  poinle'f»n  sens  contraire  9  et 
ressemblant  à  dfux  cuillères  pointuei^  qui 
.s'appliq«ient  l'une»  sur  l'autre, la  coovexiti^  en 
dehors.  Un  bourrelet  de  plumes,  ou,  suivant 
quelques  personnes,  une  membrane,  l'orme 
ë  ir  sa  lêlc  d(j*\  bien  difforme,  une  espèce  de 
capuchon.  Le  res^e  du  corps  répond  à  cclfe 
Icle  hidruse.      .  -  r 

DROl\VX.  s.  ra.T,deph;»rm.Sorted'em- 
pîAlre  composé  de  poix  tt  d'huile.     . 

DROSEUA.  s.  f.Mot  grec  qni  signifie  cou- 
vcjt  d«î  ro>év.  T.  de  botnn,  (Jn  l'emploie  pour 
dési;:ner  «le  p«'tites  plant<4  curieuses  par.  les 
j^landes  pediceîlées  et  transparentes  qui  cou- 
vrent leurs  reuilles  et  qui  brillent  comme  des 
de  rosée.  '  • 

DnOS'':nACl^:r:S.  s.  f.  pi.  t.  de  bolan.  Fa- 
mille  de  plantes  propo.s<':e  p(air  placer  le  ro^- 
^olis  qui  ne  se  lie  à  aucune  dç  celles  qui  éxiat- 

DHOSSE.  s.  f.  T.  de  mar.  Cordes  ou  pà- 
lans  qui  servent  à  approcher  ou  à  reculer  une 
pièce  dé  canon  de  son  sa  bord,  l 

DHOSSt:^.  V.  a.  T.  de  mar.  Un  bfiilmcnt 
fsl  drosse  à  la  mer  par  les  vents  ,  \wit  la  lame, 
par  les  courans,  lorsqu'il  est  eutrainé  dans 
une  direction  contrà^îrc  à  la  route. 

DHOSSKUR  ou  DUOUSSKUH.  s.  m.  On 
donne  ce  m)m  ,  dans  les  manufactures  en 
laiu^v^  aux  ouvrier*  qui  donnent  l'huile  aux 
drajrs  »l  les  passent  à  la  grande  cardct 

DROUILI.ET.  s.  m.  T.  de  pèche/Pctit 
filet  monté  sur  des  pcîrches,  qu'on  préscntt; 
à  Tiipposile  du  cours  de  la  marée ,  pour  pren- 
dre de  petits  poissons. 

DUOUir;i.ETTE.  V.  Dhaiwktte. 

13U0UINE.  8.  f.  Espèce  do  havresao  de 
>cciir  avec  dt.'S  bretelles,  dans  lequel  les  chau- 
dronnier^'portent  leurs  outils  ,pt  leurB  menus 
ouvrages.  ■.   ■•      -■'    :^  '..'■  .;. 

DUOUINEUR.  «.  m»  Nom  que  Ton  donne 
««chaudronnier  foraiti  qui  va  paries  villages, 
ia  drouîne  sur  le  dos.  '., 

DRQUSSAGE.  s.  m.  T.  de  mànufactare. 
Action  d'huiler  et-de  carder  la  laioe. 

PRÔLSSER.  V.  a.  T.  de  manufacture. 
Carder     la   laine  en  long  avec   les   drous- 

URÔUSSETTE^sJ'.T.  de  manufacturi&fde 
liainc.  Gfandes  cardes  à  longues  dents  qui 
servent  à  briser  la  laine  et  ù  lui  donner  la 
première  façon.  „    '  - 

DRU  ,  liE.  ad).  Vieux  mot  qui  signifiait , 

Îrros ,  épais ,  fort ,  robuste ,  gai ,  gaillard  y 
orriié ,  et  qui  se  dit  ii  présent  d'un  jeune  oi- 
ieau  qui  est  assez  fort  pour  s'enlever  du  nid. 
i^  merles  sont  diu^  ;  ils  sont  drus  comme  père 
dt^mért.  *)  •■'■•••••*.■' 

Dao  ,  se  dit  aussi  dans  lé  sent  d'épais  » 
-  <dei  blés,  dès  herbes,  du  bois  ,  pour  si* 
guifier,  qu'ils  sont  plantéi,  qu'ils  poussent 
«o  grando  quantité  tout  près  les  uns  des 
autres.  Ces  blés  sont  fort  drus-  V herbe  est  bien 
(itue  dans  cette  praine. 

On  dit  aussi  ^  une  pluie  drue  et  menue. 
Dau  ,   pris  adverbialement,  signifie  fCQ 
'  grandç,  quantité  ,  et  près  à  près.  La  pluie  tom- 
bait dru  et  menu.  Ces  blés  sont  semés  bien  dru» 
IjCS'  mousquetades  pleuvaient  dra  et  menu,  v 
o  DRUIDE,  s.  m.  Du  celtique  dcru,  qui  si- 
gnifie cbéne.  G'«;st  le  oom  des  anciens  pré- 
ires  gaulois.  Oa  les  appelait  probablemeot 
tinsi,  parce  que  le  chéoe  était  un  des  princi- 
paux-objets dfe  lean»  cérémoniei  religieuiet. 

DRUIDESSE/  s.  f.  On  npminait  ainsi,  efiei 

tes  anciens  Gaulois,  les  femmes  des  druides, 

"^^  qui  dirigeaient,  avec  les  druides ,  les  ifllii^^es 

Kililiquer  et  religieuses,  et  qui  passaient  iar- 
tit  pour  de  grandes  devin^^ssei.  .9  ;r>i'^  .v^-; 
DP13IDIQUE.  adLdfS/^x  gcpres/QuI  a 
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rapport  a:ix  druides,  jéutel  dtuidljue.  Ccré- 
mornes  druidiques.  -^  . 

DRUIDISME.  s.  m.  Système,  doctrine 
des'  druidçs.  .^^      '. 

DRUPACÉ,  ÉE.  adj.  T.  dç  botan.  II  se  dît 
des  fruits  dont  le  noyau  e/>t  recouvert  d'une 
pulpe  ou  enveloppe  charnue  plus  ou  moins 
succnlente. 

DRUP.ATRE.  s.  m.  T.  di»  bolan.  Grand 
arbre  à  feuilles  alterne!!,  ovales,  oblongues, 
aiguës,  dentées,  glabr^'s,  à  fleurs  blanches, 
qui  forme  un  genre  dans  l'icosandrie  mono- 
gynie,  et  dans  la  famille  des  plaqueminiers. 
Il  croit  dans  les  forêts  de  la  Cochiuchine. 

DUUPEou  DROUPE.  iiT.  de  botan.  Plu- 
sieurs dictionnaires  le  font  masculin;  plusieurs 
botanistes  h> font  féminin.  Le  latin  drupasQm- 
bleiait devoir  i'aiie  proférer  ce  genre.  Péri- 
carpe charnu  ou  coriace ,  n^ufermant  un  seul 
noyau  ou  un  seul  osselet  ordinairement  adhé- 
rent à  la  pulpe  qui  l'entoure.  La  péché ,  la 
prune,  la. cerise  y  sont  des  exemples  de  la 
d«upe  molle.      ^   ' '^      :*.  '  ,  * 

DRUPF.OLE.  s.'f.  Dimînulif  de  drupe.       . 

D1VUSE.  s.  f.  T.  de  botan,  Genre  de  plan- 
tes de  la  pentandrie  di^'ynie^et  de  la  famille 
des  ombellifères.  Elle  est  remarquable  par 
ses  feuilles  opposéi'S,  exemple  unique  dans 
cette  famille. 

DRCSE  ou  DROUSE.  s.^^.  T.  de' minéra- 
logie. G*est,  dans  le  langage  des  mineurs  al^ 
lemand.s,  une  cavernosité  dans  un  minéral  ou 
dans  un  filon;  et  comme  ^  pour  l'ordinaire  , 
ces  creux  sont  tapissé^  de  criatallisations, 
nous  avons,  par  abus,  transporté  ce  nom 
^ux  cristaux  eux-riiémes.  Ainsi  l'on  dit,  une 
drusc  i)ii  drousc  de  spath  calcaire  ou  de  cristal 
de  roche ,  pour  exprimer  un  groupe  composé  ( 
d'un  grand  nombre  de  cristaux  calcaires  ou 
quarzeuX)  ordlhairém'enl  d'un  petit  volume. 

DRYADES,  s.  f.  pL  T.  de  mythof  On  ap- 
pelait  ainsi ,  chez  les  anciens ,  les  ny^tiphes 
des  bois,  sortes  de  divinités  imaginaires  qui 
présidaient  aux  bois  et  aux  arbres  en  général. 
On  supposait  que  les  dryadesjétaient  errantes 
dans  les  bois  qui  étaient  sous  leur  *protec- 
tion  ;  a  la  différence  des.hamadryades,  qui , 
selon  les  poètes,  habitaient  aussi  les  boij^^ 
mais  de  manière  qu'elles  étaient  chacune 
comme  incorporées  à  un  arbre,  cachées  sous 

son  écorce ,  et  qu'elles  naissaient  pu  péris- 
saiélM^avec  lui.    i* 

DRYlNDRE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  de  la  tétrandrie  monogynie  et  de  la 
famille  des  prêtées,  établi  aux  dépens  de  ce 
dernier  genre,  et  qui  renferme  treize  espèces, 
toutes  originaires  de  la  NouVelle-Hollande. 

DRYAS.  8.  m.  T.  de  botan.  Nom  donné 
par  Linnëe  à  un  gen^  de  plantèa  de  la  fa- 
mille dés  rosacées. 

DRYIN.  f.  m.  Oif  a  donné  ce  nom  &  la 
Tipëre  connue  aus^.soui  le  niom  d'ammodyte 
appât.  .     ' 

DRYINE.  i.  rM.  d'hist.  nat.  Nom  de  deux 
genres  d'inteclm  de. l'ordre  des  hyménoptè- 
res, l'un  de^^^amille  des  pupivorei,  triba 
des  oxyuresf  l'aati^  dé  la  famille  des  fouis- 
senrs,  tribu  dea  sphéginaes.  w  . 

DRYITE.'^i,  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a'donnè 
ce  nom  à  des  fragment  de  bois  pétrifié ,  d^ns 
lesquels  on  a  «ra  reçonaaitre  Ui  «structure  du 
bois  de- chêne. \    '"■"'' ^^ '^''-y 'M.  ^^^' '"'"■"•'  '  * 

DRYMBJA.i.y.T.  de  botdiB.  C'est  le  nom 
d'une  espèce  du  g^re  laiche.  v  r>  ^   ?  ï/t  -^r  ;v. 

DRTMIS.  s.  m.  ilot  grec  qui  sigoifie  sa- 
Tenr  Acre.  T.  de  bdtan.  Genre,  de  ^plantes 
ainsi  nommé,  parce  que  l'écorce  de  l'arbre 
qu'on  y  rapporte  a  ane  sareur  acre  et  aroma^ 
tique.  '  ■       ■      •     .-v-^    r    .    ,,.,.„ 

rv  bRYHMIftRHIZÉfCS.  a. t.  pi.  Famille  de 
plantes  dont  les  caractérea  iont  un  calice  00 
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nul  ou  coloré,  et  divisé  en  troîi  parties  oir^^i^ 
nairenient  inégales  et  irrégulières  ;  une  ce* 
rolle  de  trois  pétales;  une  seule  étamine;  un 
ovaire  inférieur  à  style  simple;  une  capsule 
trilppulaire ,  ordinairement  trivalve  et  poly- 
sperme,  etc.  Cette  famille  s'appelle  au^^fjl  en 
h?tncah  balinsoîdc  îii  amomcc.  \ 

DRYMOPHILE.  s.  f.  T;  de  botan.  Vlante 
▼ivace'à  racine  rampante,  noueuse;  à  fcuil» 
les  distiques,  se  asiles  ;  à  (leur  blanche,  soli- 
taire, terminale,  etc.  ;  qui  croit  di)ii^  la  Non- 
rfUe-Hollande,  et  qui  seule  constitue^  dan» 
l'hexandrie*  monogynie  et  dans  la  famille  de»' 
asperges ,  un  genre  voisin  du  muguet  et  du 
slreptope^.  *  ,    . 

DRYOBALAÎ^OPS.  s.  m.  T,  de  botan.  Ar- 
hte  de  Ceyian  qui  produit  U  véiitable  écorce 
de  cannrite.  Il  parait  icutrer  dans  la  famille 
des  érable3.  <. 

DRYOPS.  5.  m.  T.  d'hist.  n^t.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  ,  section  des  pentaméres  ^ 
famille  des  clavicornes ,  tribu  des* maçrodac- " 
tyles.  Ces  insectes  isont  petits,  obt  la  démar- 
ché lourde,  et  se  trouvenf,  au  printemps^ 
près  du  bord  des  eaux  ;  ils  y  tomben*:  même 
souvent,  mais  ils  font  garantis  par  un  duvet 
soyeux  qtii  leur  couvre  le  corps. 

0RYPÈTE.  s.m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plai.lcsde  la  dioécie,  qui  a  quelques  rapports 
avec  les  nerpruns.  '  v 

DRYPIS.  Si  m.  Du  grec  druplê  je  jiéchire.. 
Plantés  à  feuilles  opposées ,  terminées  par 
une  pointe  légèrement  épineuse.  On  la  trouve 
^  dans  les  parties  méridiortah's  de  l'Europe  et 
sur  If  s  côtes  dé  Barbarie.  Elle  porte,  en  Ita- 
lie ,  le  nom  dlicrbc  aux  ânes,,  parce  que  ces 
animauxVen  nourrissent.        '  ->  , 

I)RYPTE.  i.  JT.  T.  dTiist.  nat.  Genre  d'in- 
se^es  de  Tordre  des  coléoptères,  section  des 
perltamères ,  famille  des  carnassiers ,  tribu 
des/ carabiques.  Ils  forment,  avec  les  zu* 
phiM^ies  galérites,  les  agrès  et  les  odacan- 
thes,  une  petite  sous-famille  remarquable  par 
une  tète  entièrement  dégagée,  des  palpes 
saillans ,  un  corselet  étroit  et  alongé ,  et  de» 
élytres  tronqués  à  l'extrémité.     •  ;. . 

DU.  Mot  qui  tient  lieu  de  la  préposition  de 
et  de  l'article  le.  AM  sortie  du  bois.  Du  temps 
de  Strate.  ^  ^^^^^^^^  '       ^"   ■ 

DU.  8.  m.  Ce  qui  est  dft.  Je  vous  demande 
mtni  du.  J'ai  fait  saisir  sa  terre  pour^ïa  sûreté 
de  mon  di).^     .     .  * 

j.    Il  signifie  aussi ,  te  éevoir,  ce  â  quoi  on  é^t  ' 
obligé.  C'est  le  dû  de  ma  charge*  Pour  te  du  do 
ma  conscience.         "  v 

DtALISME  ou  DITHÉISME,  s.  nî.  T/ 
de  théol.  Opinion  qui  suppose  dfeux  princi- 
pes, deux  dieux,  où  deux  êtres  iadépendàns 
et  non  créés,  dont  on  regarde  l'un  comme  le 
principe  du  bien,ét  l'autre  comme  le  principe 
du  mal.  Le  dualiemo  a  été  fort  répandu  chez  les 
anciens.      .':.     ^  .:,  ..-^  .  ■■■,-.',.; 

DU  AN.  s.  m.  Poèine  dea  anciens  Bardéi, 
dont  la  narration  était  interrompue  par  ui^ 
grand  nombre  d'épisodes  et  d'apostrophes.    . 

DUBi  i.  m.  Espèce  de  lézard  d'Afrique. 

DUBITATIF,  IVE.  adj.  Qui  sert  à  expri- 
mer  le  doute.  Proposition  dubitaliye.  Si ,  est 
quelquefois  conjonction  dubitative^. 

DUBITATION.  s.  f.  Figure  de  rhétor.  par 
laquelle  un  orateur  feint  de  douter  de  ce  qu'il 
rent  prouver  «  afin  de  préfenir  les  obiectiona 
qu  on  peut  lui  faire.  .^ 

DUBITATIVEMENT,  adr.  Mpt  Inurtté 
que  l'on  trouve  dana  quelques  diefîonoaires  ^ 
où  on  lui  fait  signifier,  avec  doute.  "^  >^    ^^ 

DUBOISIE.  a.  f.  T.  de  bot.  Arbrisaeau  do  ; 
la  Nourélle-Hollande  qui  a  tervi  pour  établir 
an  genre  dans  la  pentandrie  noonogynie  |et 
dans  la  hmille  des solanéet.  *:■:■' :r^.i^:;\:,j:sy-i.-V:  ■ 

DUC' a.  m.  Souverain  q^ni  posfède  àné  aon^ 
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Duc.  Titre  xl'hooneur  ou  de  nobleitse  qui, 
(lann  quelqueg  monarchies  ,  donoe  le  premier 
i^ng  aprèi  les  princei.  | 

^UC.  n,  ro«  T.  d'Iiist.  nat.  Ce  nom  ,  que  les 
iciens  pnt  donné  à  un  chat-huant,  parce 
u'ils  cruyaient  qu'il  précédait  et  conduisait 
les  cailles  lorsqu  elles^  partent  pour  changer 
de  climat,  a  été  géqéralisé  ,  par  des  auteurs  , 
à  tous  les  oiseaux  de  nuit  qui  oo,t  la  tête  ornée 
de  deux  aigrettes.  On  en  a  fait  un  genre  par- 
ticulier sous  le  nom  de  hibou,  et  une  section 
des  chouettes.         ^  *'^  >  v  ^ 

DUCAL,  LE.  adj.  Il  se  dît  dcciout  ce  qui 
appartient  à  un  duc  et  caraetériseia  dignité. 
Le  palais  ducat.  Le  mantpau  ducal.  La  couronne 
ducale.  ,. 

DUCAT,  s.  m.  Pièce  d'or  fin,  dont  la  va- 
leur est  diQTérente  suivant  les  différéns  pajrs. 
Il  y  a  au8sides  ducats  d'argent.  Il  avait  nulle 
ducals  de  pension.  —  On  appelle  or  ducat,  Tor 
qui  est  au  titre  du  ducat. 

pUCATELLE,  s.  f.  Monnaie. d'Alexandrie 
qui  vaut  dix  médines. 

DUC ATON.  f .  m.  Demi-ducat.  Espèce  de 
monnaie  d'argent.  -    a 

DUC  DE-THOL.  s.  m.  T.  4f  fleuriste.  Es- 
pèce de  tulipe  qui  (lenrii  aul^e m ier  prin- 
temps,;  et  ijuî  a  de  l'odeurV     l*^         . 

DUC-DU.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  au  jaquier  des  Indes*.  , 

DUCÉNAIRE.  8.  m, T.  d'hist.  anc  Pn  ap- 
pelait  ainsi,  chez  les uinciens ,  un  chef  de 
deux  cents  hommes; 

•DUCHAL.  s.  m.  Nom  à'iine  liqueur  qu'on 
prépare  en  Çerse,  avec  du  moût  de  vin,  éva- 
pore en  consîsta'ncc  de  sirop.      . 

DUCHÉ,  s,  m.  Terre ,  seigneurie  à  laquelle 
le  tire;  de  duché  est  attaché.   Uîi  duché  sou- 

DUCHESiSÉE.  ^.  f.  T.  de  botan.  Plante 
vivace  des  Indes,  placée  d'abord  parmi  les 
fraisiers^  et  dont  on  a  Fait  ensuite  an  genre. 

PUCBESSE.  s.  f.  La  femme  d'up  duc,  ou 
celle  qui  est  revêtue  de  cette  dignité  par  elle- 
m^me.    "    .   •■  -  .••"^' >  ■  '■:■':.  '■'  ■    \^ 

On  appelle  /e//r«f  a  la  duchesitc,  une  sorte 

d'écriture  dans  laquelle  les  pleins  tiennent 

la  p!acç^des  déliés, ^f^  les  déliés  la  place  des 

■  pleins.  -  •  .■         ■'  v.u-;'^'^V':./    ■■■.^K-.-'r^.'^ir.  -/x-v  :-r- .' 

DUCUESSE.  s.  CT.  d'hîst.  nat.  On  adonné 
ce  nom  à  une  des  espèces  du  chétodon. 

DUCQUET.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  vùl- 
^irc  du  moyen  hibou.^    V    v  *      ;•    ^  -'      :\ 

DUCTILE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
pbysiq.  Il  se  dit  des  corps  qui  sont  suÉcep- 
libles  d'être  battus,  pressés,  tirjis,  étendus 
sans  se  rompre.  On  dit  qn* un  métal  est  duc» 
ilte,  lonqu'il  peut ,  étant  frappé,  gagner 
en  longueur  et  en  largeur  ce  qu  il  perd  en 
épaisseur ,  ou  qui  s'alongi^  à  mesure  qu'il 
devient  plus  mince  et  plus  délié  quand 
on  le  fait  passer  à  la  filière.  Les  gommes  y 
les  glus  y  les  résines ,  et  quelques  autres  corps  , 
sont  ductiles,  parce  qu'en  tes  amollissant  par 
Veau^e  feu  ou  quelque  tnenstrue,  on^eut  les 
tirer  en  filets.  Les  os,  qui  sont  tes  parties  tes^  plus 
solides  de  notre  corps,  ne  sont,  dans  tes  comment 
cemcns,  que  des  filets  d'une  matière  ductile  qui 
.prend  peu  à  peu  de  la  eonsistanee  et  de  la  dure-» 
ti.  {  Uuïï.)  La  surface  de  ta  terre  étant  moins 
:i:ompacte,  moins  séclic ,  tout  ce  quelle  produi- 
sait devait  être  plus  ductile,  plus  souple,  plus 
«^      susceptible  d'extension*  (Idem.)      ^  ^TT 

;  D^  s.  f.T.  de  phys*  Propriété 

de  certains  corps  qui  les  rend  susceptibles 
\  d'être  battus,  pressés,  tirés, ëtepdus  sans  se 
^"  rompre,  de  manière  que  leur  figure  et  lei|rs 
\^.  ;  dimensions  peuvent  être  considérablement 
.p;  V  altérées,  en  gagnant  d'un  côté  ce  qu'elles  per- 
%  :  i^jdent  d'un  autre.  La  ductiCtc  de  l'or.  La  ducti- 
litc  4u  verre.  La  daetilit^  dç  la 
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DUÈGNE,  s.  f.  Gouvernante,  suivante, 
femme  de  chambre.  Vieille  femme  chargée 
de  la  conduite  d'une  jeune  personne.  . 

DUEL.  s.  m.  Combat  singulier,  combat 
entre  deux  personnes.  Se  battre  en  duel.  Ap- 
peler quelqu'un  en  duel.  Offrir  le  duel.  Rece- 
voir ^  accepter  le  duel.  Refuser  le  duel.  Tuer  un 
homme  en  duel.  Presque  tous  tes  particuliers 
respiraient  la  fureur  du  duel,  (Volt.) 

Dlbl.  t.  de  gramui.  Nombre  dont  on  se 
sert  dans  la  langue  gred'jue,  et  dans  quel- 
ques autres,  pour  marquer  deux  personnes, 
deux  choses  aans  les  noms  et  dans  les  verbes. 
Comment  ce  nom,  ce  verbe  fait -il  au  duel? 

DUELLISTE,  s.  m.  Celui  qui  est  coupa- 
ble de  /duel.  Dans  le  temps  de  la  fureur  des 
duels,  on. donnait  ce  nom  à  ceux  qui  iaisaient 
profitssion  de  se  battre  souvent  en  duel.  C'est 
un  duelliste ,  un  grand  duelliste.  ■$ 

DUFOUaÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 
aquatique  de  Tilc  de  France,  qui  lient  le 
milieu  entre  les  mousses  et  leslycopodes,  et 
qui  forme  un  genre  dont  les  caractères  con- 
sistent en  des  capsules  sessileSf.rarronclies  ,  à 
une  seule  loge  polysperme  et  à  trois  valves. 
—  On  appelle  rÀi/bi/re^,  un  genre  de  lichen 
qui  rentre  dans  les  genres  nommés  physcie, 
borière  ,  cétraire  et  ramîmne. 

DUFUE.  f.  f.  T.  d*hist.  nat.  Coquillage  de 
la  mer  Rouge,  que  Ton  porte  en  Afrique,  où 
on  l'emploie  comme  parfum, 

DUGONG,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 


DUP 

DU  LIE.  s.  f.  ï)e  doutas  esclave,  serviteur. 
Jl  n'est  d'ufiage  qu'en  cette  phrase  ,  le  ^utte 
de  dulic^  qui  «ignifie,  un  honoeur  rendu  aux 
saints,  à  cause  des  dons  exceîlens  et  des  qui- 
lités^surnatureltcs  dont  Dieu  les  a  favorisés. 

DUMENT,  adv.  D'une  manière  convena* 
ble  à  ce  qui  se  doit ,  selon  la  raison ,  selon  les 
formes,  lia  été  dûment  averti.  Il  a  été  dûment 
atteint  et  convaincu.  Il  est  bien  et  dûment  pour- 
ru  de  cette  place.  11  ue  se  dit  guère  qu^en  ter- 
mes de  pratique. 

PUMÉRIUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  parmi  les  composée!)  à  corolle^ 
bilabiée.  Il  renferme  deux  espèces,  Taxillaire^ 
et  la  paniculée. 

DUMOPiTIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  varecs  de  Lin- 
née.      "  .■.■.••  -  ••   r 

DUMPLERSou  DUNKERS.  s.  m.  pi.  Sec 
taires  chrétiens  qui  niaient^le  péebé  originel 
et  les  peines  éternelles  de  l'enfer. 

DUNALMA.  s.  m.  Fêtes  dés  TurcV qui  du 
r^nt  sept  jours  et  sept  nuits,  que  l'on  passe, 
dans  lc2i  réjouissances.  Ils  les  célèbrrnt  à  la 
première  entrée  du  grand-seîgncur  dans  une 
ville,  ou  lorsque  l'ou  a  reçu  la  nouvelle  de 
quelque  événement  hrureUX  pour  l'Etat, 
comme  une  victoire,  etc.  ^ 

^DUNAR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  une  coquille  du  genre  nérite.  ^ 

DUNE.  s.  f.  Du  vieux  mot  allemand  duh  • 
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mammifère  placée  d'abord,   par  les  natura-     mohtagne,  éminence.   On  donne  ce  nom  à 
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listes,  dans  l'ordre  des  amphibies,  à  côté  des 
phoques  et  des  morses ,  mais  dont  on  a  formé 
ensuite  une  famille.  , 

DUGORTIE.  s,  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  polyandrie  monogynie. 

DUIT.  s.  m.  Pêcherie  de  pierre.  C'est  une 
chaussée  faite  de  pieux  et  de  cailloux  ,  sur 
une  même  direction,  tout  au  travers  d'une 
rivière,  mais  sur-tout  dans  les  lieux  où  le  flot 
se  fait  sentir  à  chaque  marée.  Pêcher  sua  un 
duit.  'x    ;•  ■'   /''  :^.--^:^r';  ■' .'•n'f.'' ■■■■:■•••■  '. 

.  DUÎTE.  ?.  f.  T.  de  manuCÎcture  dont  on 
se  sert  po*)r  exprimer  le  jet  de  trame  decha- 
qué^conp  de  navette,  lorsqu'il  sert  à  faire  le 
corps  de  l'étoffe.  —  Les  ruDaniers  entendent^ 

Ear  duile,  la  portion  de  chaîne  qui  lève  ou 
aisse  a  chaque  mouvement  de  marche  ;  ou 
même,  l'puverture  qui  est  formée  alorspar 
la  portion  qui  lève  ou  baisse,  et  par  la  por- 
tion  qui  reste  en  repos. 

DULCAMARA.  Y.  DoccB-Aiiàti. 

DULCIFICATIP^IVE.  adj.  Qui  adoucît, 
On  le /trouve  dans  quelques  dictionnaires, 
mais  il  n'est  point  usité.'      -  ■'•"''      ^ 

DULCIFICÀTION.  s.  f.  En  latin  dutcifica- 
tio,  de  dulcis  doux ,  et  fado  je  faisi.  Action  de 
rendre  doux.  Opération  chiiiiique  par  la- 
quelle on  cherche  k  tempérer  les  acides  mi- 
néraux.'. '■;•••■</■■  -^:  ^- ■■■'■•''■' ;k     ••-#••;  'M-\:r  : 

DÛLCIFIER.  V.  a.  T,  de  chimie.  Tempe 
ler  la  irioleuca  des  acides,  en  y  joignant  de 
Tesprit  dc^în.    ^     ... 

DuLCiFi^,  tt.  part.  j4ctde$  dulcifics. 

DULCINÉE,  s.  f.  On  emploie  quelquefois 
ce  mot  en  plaisantant ,  pour  signiGer,  l'Iu:- 
roïne  d'un  amour  ridicule ,  par  allusion  à  la 
dame  des  pensées  de  Don  Quichotte,  qui  por- 
tait ce  nom.  .,,•...,,  ^i.  s,...    ..,•.,•..- .  .,.,.^-./-)..  ■., 

DULCINISTES^s;  m.  pi.  Èectitm  chré- 
tiens ainsi  nommés  de  leur  chef^tilcin  ou 
Do^cin  ,  qui  parut  au  quatorzième  slçcle.  Ils 
se  sont  réunis  aux  protestans;  '^^  ^^^^^^^^ 

DULICHION^  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

Elantes  établi  aux  dépens  des  souchets.de 
linnée,  et  ({ui  a  été  connu  aussi  sous  le  nom 
deoieurantes.  Hoffve  pourcaèactères  des  épis 
rameux  sortant  de  l'aisselle 'des  feuilles ,  un 
atyle  trés-lcmg,  un  ovaire  accompagné  de  deux, 

jqIcs  recourbées. el  rudes  au  toucber* 


des  hauteurs  ou  petites  montagnes  de  sable  ^ 
détachées  les;  unes  des  autres,  qui  se  trouvent 
le  long  d'une  côte  sur  le  bord  de  la  mer.  <    :! 

DUNETTE,  s.  f.  T.  de  mar.  Le  plus  hau 
étage  de  l'arrière  d'un  grand  vaisseau.  Lé 
officiers  étaient  sur  la  dunette.  **  ^ 

DU SGARES.  s.  f.  pi.  T.  de  comm.  Toilei 
de  cut^n  blanches  de  Surate» 

DUNKERQUOIS.  s.  m.  DUNKÈRQUOI-V 
SE*  s.  f.  Celui,  celle  qui  est  de  Dunkerque. 

r|DUO.  si  m.  T.  de  mus.  On  entend  en  gé- 
néral par  ce  mot,  toute  musique  à  deux  par- 
ties. —  Dans  un  sens  plus  restreint,  il  se  dit 
dé^deux  parties  récitantes,  vocales  ou^  instru- 
nientales,  à  l'exclusion  des  accompagnemeris 
qui  ne  sont  comptés  pour  rien.  Pour  consti* 
t^er  un  duo ,  il  faut  deux  partie»  principales, 
entre  lesquelles  le  sujet  soit  également  distri- 
bué. Il  ne  prend  point  de  s  au  pluriel.  &/|V 
beau  duo.  De  beaux  duo.  /  "  •   ^       ^ 

p  On  dit  fièrement  et  lamiliérement , 'rff^ 
d'injures  ,Âuo  de  compfimens,  d'une  conver- 
sation de  ceux  personnes  qui  se  disent  des  in- 
jures, ou  se  font  des  complimens.    ' 

DUOBOLE.  s.  f.  Monnaie  grecque.  Doublé 

obole.'  :  *  /'    .■:'^-  .  ■ 

DUODÉNAL  ,  LE.  adj.  T.  d'anat.  Qui  a 
rapport  au  duodénum.  /     .; 

DUODENUM.  %.  in.  T.  d'anat.  emprunté  • 
du  latin.  C'est  le  nom  que  Ton  abonné  ^  la 
première  portion  des  intestins  grêles.,  à  cau- 
se de  sa  longueur  qui  est  de  douze^ravers  de 

doigt.  ■'"^■''  .•:.  v."^  •^>>' 

DÙODL  s.  m.  Second  joitr  de  la  décade/ 
dans  l'ancirnuc  année  républicaine.^    ;  ;^^;^^^      : 

DUODRAME.  St  m.  Pièce  dranoiatlq^ufe  oi 
il  n'y  a  que  deux  interlocuteurs.'^'^  ?^  -  -  x^  ^ 


^ 


V 


DUPE*  s.  f.  Celui  ou  celle  qui  sVst  laîs^^ 
tromper,  ou  qui  est  sujet  à  se  laisser  trom^ 
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(La  Br.)  Je  ne  veux  plus  être  la  dupé  des  m-*.>f  ; 
;;rats,  ni  mettre  les  hommes  à  portée  d'être  in^ 
justes.  (Volt,  )  Je  suis  ma%^  que  vous  s&ftz 
dupe  à  ee  point.  (  D'Alemb*  )  Si  nous  savioné 
ignorer  la  vérité,  nous  ne  serions  jqnnais  les  du- 
pes du  niensonge.  (  J .•  J .  tlouss«  )  Elle  n'était 
paf  It^'jtftipf  d'unû  illusion  *i  gr^eêsérf  ,*mais  elto 

83  V-:  ■ 


4   •  T 

■*■"  'h 


J\..««li 


U: 


m: 


Ms». 


ik. 


j|^ 


(il 


vi*' ■•*■■•  "'r-'^-;^'^ 


■é"     irîri.l      iii».*i.  I 


V  .  M       «  ■    I 


O 


s» 


> 


/ 


;#■ 


653  DUR 


*. 


A; 


^/ 


feignait  di*^  M'y  prêter.  (Idem.)  Un  prince  dupe  dé 
ses  paxgiofts  et  (le  se$  vertus  m^mee.  (Montfsq.^ 

On  dit  »  qo*frn  homme  a  été  la  dupe  d*une  af- 
faire,  d'un  marché,  pour  dirOi  <{U  M  p'jr  a  pas 
troufé  «0^5  coiî|pte.  /  '      "^     4 

Ce  mot  et»t  toujours  féminin,  quoiqu'il  soit 
appliqué  à  dei  noms  dii  genre  matculin:  lia 
été  la  dupe  de  ikn  bon  emur.  Quelqu^^'^s  écrivains 
retranchent  l«i  prépositif,  Tacadémie  le  met 

.tou|ours..  ■  "    i  ;■  ^^y ^Ip/''-' .'::■'  ^'  :.     ■'  ■   ■':  • 

DupK,  est  aussi  une  sorte  de  jeu  qui  se  joue 
avec  des  cartes.  Tenii^la  dupe.  Jouer  à  la  dupe. 
DUI'£R.  Y.  à.  Faire  donner  dans  le  faux 
par  habileté,  en  faisant  uâage  de  ses  çon- 
paÎHsances,  aux  dépens  de  ceux  4}ui  n'ch  Oàit 
pas,  ou  qui  en  ont  anioios.  Il  se  dit  propre- 
ment des  choses  oiii|  est  question  d'intérêt  et 
de  profit.  Duper  quelqu'un.  Se  laisser ^  duper. 
V.  SùapBKifOBK.    :    V  7  • 

"     DciPi,  ÉB.  part.  ^''  -      'v;k -'^  •■  • '^  :  ■  • 

DUPERIli,  s.  f.  Ce  qui  fait  qne  l'on  est 
dupe.  Prendra  tant  de  peine  sans  récompense , 
fi'esl  duperie.      '         \  *^ 

DUPLICATA.  8.  nV.  (11  n'a  point  ^e  s  au 

pluriel.)  Le  double  d'une  dépèche,  d'un  bre- 

vetVÀ^une  quittance,  d'uq^acle.  Donner  le  du- 

-plicata  d'une  quittance.  Le  duplicata  d*une  dé- 


DUR 


que  cet  iparties  ne  peuvent  se  mouvoir  les 
unes  p|r  rapport  aux  autres,^  il  moins  qu'on 


/ 


11  se  dit  aussi  du  repli  du  psirchémih  ren- 
\  doublé  de  certaines  lettres  de  cliaocelierie  , 
sur  lequel  on    écrit  les  arrêts    d'enregistre- 
ment, de  vérification,  de  prestation  de  ^r- 
^  ment    etc«   ^  o 

DUPLICATIF,  IVE.  adj.  Qui  double,  qui 
opère  ta  dupliraflon. 

DUPLICATION,  s.  f^T.  d'àrîtUm.  et  de 
géom.  C'est  Pactionde/aoublei' une  quantité, 
c'est  à-dire,  la  multiplication  de  cette  quan- 
tité par  le  nombre  3.  L^i  dnplicafon  du  cube 


■iV. 


d'une  portion  de  membrane  repliée  sur  elle- 
-même. La  duplicalufcdu  péritoine.  Le.  dupHèa- 
ture  de  l'épiploon.  Là  dupHcature  de  Ir  plèvre. 
DUPLICIDENTATA.  s.  f.  T.  d'hîst.  nat/ 
"*  Famille  de  mammifères  rongeurs  qui  corres- 
'  pond  exactement  à  celle  des  doubles-dents. 
DUPLICITÉ,  s.  f.  11  se  dit  des  choses  qui 
sont  doubles  et  qui  devraient  être  simples.  Ce 
verre  cause  duplicité  d'objets.    Il  y  a  duplicité 
d'action  dans  cette  tragédie.  *  . 

DoPLiciTÉ.  T.  de  morale.  Le  vice  propre  de 
Phomme  double,  c'est-à-dire,  du  méchant 

3ui  a  toutes  les  démonstraiions  de  Phomme 
e  bien.  Il  y  a  des  circonstances  où  ta  fines- 
se est  bien  voisi:Ae  de  ta  duplicité.  (  Encycl.) 
/  Quoi  q^e  l'on  puisse   dire  de.  la  finesse^  elle 
ikcra  toujours  une  dç^  nuances  de  la  dupticité. 
(Idem.)  ^ ,.  r      ^^.    ;  .    . 

DUPLIPENNES^s.iii.  pt.T.  (tliîst.  nat. 
Famille  d'insectes  de  Pôrdre  df  s  hy^ménopté- 


rtgs.  fiiieoe  comprend  que  les  g;enre8  guêpe  et     et  qu'on  p'ert  saurait  tirer  d'arj^ent. 


o 


m  osa  ré. 
DUPLIQUE,  s.  f.  T.  de  prat  Béponae  à 

;':  àeà  répliqnei.       x..  ,',^^-.  '  •. ,  ,  ;, .. .. ^;,.,v.. .-,.  -. 
■    DUPLiQUER.v.n  T.  de  prat.  I^iurtiir  des 
dupliques.  Il  n'est  en  usage  qu'avec  le  verM 
répliquer.  Quand  on  à  répliqué,  duj^i^ué^  U 
famt  plaider  ou  appointer  tê  cause,      v    ^  '  '   '^ 
DUK ,  RB.  adi.  Soh'dé.  Il  se  dit  des  corps 
dont  les  partiea  tiennent  tiKHement  en8!eroble, 
qu*tUea  résistent  à  la  sépAnition  qu'on  eà 
veut  faire.  t>ur  comme  iMrW  thrr  comme /er. 
fC^esi  oâ  vain  que  la  n^^urt  mràU  mM  tes  mi- 
:4^'7I^V-yr-^^^m^^i-  ^^^  prièhmx  dsau  ksmogees  Ih  àhteidm^ e# 
:|l^:^'l»  pt^^  comp^deê,  iM^  ^pidiiiléè  é  m4m. 

^''■00:  un^  et  4Tit  ptùpfttàcflt  è\Lû  eorp% 4émî 

lc%  partit^  tiennent  leniêfiible Y  an  potilt'di 
nn  Pfurpn^r;  èVnfoncér  otr  ar  dlsaontlnt  ÈlUséà 
Gâtion  4'Uonimpnlsfoii  ettérienn»;  in  adrt* 


ai 


■'  if' 


>»• 


ne  brise  le  corps  qu'ellea  composent, 

f>uB  ,  est  quelquefoii^  simplement  opposé  à 
tendre,  mou.  Pain  dur.  Œuf  dur.  riande 
cture.   On  lit  dur.   Chaise  fort  dure.  Pouls  dur. 

On  dît ,  coucher  sur  (a  dure ,  pour  dire  ,  cou- 
cher sur  la  terre,  sur  le  plancher,  ou  sur  des 
planches.  Dans  ce  sens  le  mot  dur  se  prend 
sub.<itantivement.    '       - 

On  dit ,  qii*im  homme  a  l'oreille  dure ,  qu'iV 
est  dur  d'oreille ,  pour  dire ,  qu'il  n'entend  pas 
bif^  c'air;  qu'il  est  un  peu  sourd.  , 

Il  signifie  qoelquelbis,  fâcheux  ,  rude  ,  in- 
humain ,  insensible  ;  et  il  se  dit  des  person« 
nés  et  des  choses.  Cet  homme  est  dur  et-  sec. 
lia  un  caractère  d^^f*,  l'ame  dure  ,  le  cieur  dur. 
Votre  lettre  a  bien  attendri  mon  vieux  cœur^ 
qui ,  pouf  être  vieux,  n'en  est  pas  plus  dur. 
(\6\t.)  JDn  dit  que  les  vieillards  sont  durs, 
mais  j'ai  le  mulheur  d'ttre  sensible  comme  si  jer-~-^i^  • 
n'avais  que  vingt  ans.  (Idem.  ;  Sa  conduitc\Çé»An^i 
dure  et  hauiaine  n'a  pas  ramené  ses  ennemis. 
(Idem.)  Ils  sont  durs  et  grossiers  jusqu'à  ta  bru- 
taliléi  (  Buff.  )  Les  mœurs  y  sont  aussi  dures  que 
le  climat.  (Volt.)  Lai  sscx-mol  jouir  d'un  bien 
sans  lequel  la  vie  m'est  dure  et  fàclwuse.  (Sévig.) 
La  durl&loi  de  la  nécessité,  (J.-J.  I\nuss.')iu4u- 
gusie  aima  mieux  alors  recevoir  des  lois  dures 
de  son  vaînqtieur ,  que  de  ses  sujets.  (  Volt.  ) 
Vçus  ve  pàuvez  empêcher  que-  cet  ordre  de  la 

me  soit   dur  et   bien   sensiblcv 


•     DUR 

c^t  trop  brusque  ou  trop  fortement  prononcé. 
Un  jour  trop  cluir  rend  un  tableau  dur.  '—  On  dit 
eu  littérature,  qu'i/n^  métaphore  est  dureyïùiB- 
que  Piniage  a  uq  rapport  Ibçcé  avec  le  sujet 
qu'elle  exprime.  ^ 

DuB,  se  prend  quelquefois  substantivement. 
Le  dur  est  opposé  au  moelleux. 

Dua,  s'einpltàe  aussi  adverbialement.  Qq 


dit ,  en  parlant  d'ijn  homme  un  peu  ijourd  , 
qu'il  entend  dur. 


Prniid'cncejne 
(Sévij.)  ^ 


f 


On  appelle  paroles  dures  j  termes  durs ,  ré- 
potise  dure  et  séclèe  ,  manières  dures ,  des  paro- 
les, des  manières  fâcheuse»  /offeo!>antes.   : 

On  dit  nussi^  cela  est  bie^ft^dur^  pour  dire, 
cela  est  fâcheux.  Il  est  bien  dur  de  se  voir  ca- 
lomnier. Il  eût  bien  dur  pour  moi  de  n'avoir 
point  cette  consotation.    Volt.) 

Il  signifie  aussi,  rude.  Les  soldats  mènent 
une  vie  fort  dure.  Un  climat  dur  et  sauvage. 

Quelquefois  il  se  p|^d  pour,  difficile.  Dur 

r  à  digérer ,  ^  dure 
ifficile  à  digérer»  et 
^  souirrir. 

On  dit,  que  du  vin  est  dur,  pour  dire  qu'il 
est  âpre  ;*qn*aiie  voix  est  dure,  pour  dire 
qu'elle  est  rude  etjléjfagréahlç.   ^ 

On  dit  que  des  reifs  sont  durs ,  pour  diie, 
qru'ils  sont  peu  coulatis,  qu'ils  sont  dèsagréa- 
Mes  à  Pôreille.  \ 

On  dit  fignrét«etit,lqn*iin  style  est  dur,  ponr 
dire,  qu'il  n'est  poiiitt  facile  ,  point  coulant. 

On  ait  aussi,  que  te  tempt  est  dur ,  pour 
di*c,  que  tout  le  monde  a  de  la  peine  à  vivre. ^ 

On  dit  d'un?  marchandise  qui  n*est  pas  d[c 
débit,  quVte  est  dure  à  la  i^nte. 

On  dit ,  une  fête  dure^  pour  dire,  qui  ne 
compceifd  rien  ^jlue  difflcile|nent.       ,    ^     , 

On  dit  proverbialement  ,qu*w>i  Aomme  e#f 
dur  à  la  desserre  ,  pour  dire,   qu'il  est  avare  ^ 


-ï  ». 


:%^^'^- 


\ 


de  beaux  arts.  Il  semble  exprimer 
en  général  le  défaut  de  liàixon  parfaire  entre 
deux  idées  qni  se  succèdent  imùiédiatetuent. 
Ce  défaut  produit  d«ini  la^suite  des  pensées 
quelque  chose  d^analogue  au  cahot  d'un  che- 
jmin  raboteilv*  Dur  est  opposé  à  moelleux. 
Vn  mei  est  dur  par  rapport  an  son ,  lorsqu*!! 
est  compO{*é  de  lettres  qui  exigent  de.^  varia- 
tiona  bmsqnes  et  pénibles  dans  Porg«1irie  de  la 
toix.  En  musique, <fe«  fans  tonfsfiif'i tof:*au'ila 
ne  sont  piii  en  narmonte  entre  enx.  Ifné  dis- 
êonnanceest  duft,  loriqnVUe  Q*est  ni  pri'i^rée 
ni  •au.féè  ,  on  quVIle  rtrèvletes^  rapporté  or* 
éinajtea^  tfnie  m&dklotùm  est  iuri,  lorsque  h 
fimeifBt  d*ÎHi  tèn  à  t*antre  nVal  pas  Ir^  pMt  Ica 
tbnii  intfnnedlihrf  qui  detaieni  Padonc^^— 
|Eli  0f1nta^  ,  Un  ouptnge  eet  éur'^  lorsqu*!!  y 
é  dèflint  dtuirmonïe  dana  le  éntoiis  on  dans 
le  desèili,nil  tûriqne  It tontraji^e  dtt 


E^URABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  daît 
durer  1  ^nf^-temps.  Oitirage  durable:  Paia  du- 
rable. Une  passion  durable.  Une  union  Ofir faite 
et  durable.  Ces  faiblit  succès  vie  furent  pas 
durables.  (Hayn.)  L'Europe  y  cette  partie  ' 
globe  qui  agit  le  plus  sur  tnutes  les  autres', 
parait  avoir  pris  une  assiette  solide  et  durable. 
(Idem.)  •      .      ^>-^^ 

DuBÂBils  ,  CowstÂkt,  {Syn.)  Ce  qui  etit  du:-' 
raj/icne  cesse  point  ,  il  e*t  ferme  par. sa.  «oli- 
tfité  ;  ce  qui  est  constant  ne  change  pas ,  il  est 
\(t;^ié  par  sa  résolution,  ^i  :  . 

DUHACINE.  s.  f.  Esi^éce  de  pèche  debon 
goût  ,\-tit* dont  la  chxii<^  est  plus  ferme  que 
ctlle  de^  autres  pèches^ 

DURANT,  prépos.  servant  à'  marquer  la 
durée  du  temps.  J'ai  cru  remarquer  quelque- 
fois qu'il  m' ob serrait  durant  ces  enti^etiens. 
(  J.-J .  Hou}<.s.  )  Je  suis  joli  ux  de  votre  estime 
durant  tous  les  momens  de  ma  vie.  (  Idem.  ) 
Âpres  la  mort  d'Agathfin  ,  qui  arriva  durant 
le  concile.  (Bo;is.  )  Vuraiit  cette  violente  çri^c.^. 
(Rayn.  ) 

U  se  met  auelquefoî:>  ap^^s  le  nom  q^'il 
régiP.  Sa  vie  iturant.  Six  ans  durant. 

Durant^'  Pendant.  [Syn..  )  Durant  exprime 
un  temps  de  durée,  et.  qui  s'adapte  dans 
toute  son  étendue  à  la  chose  à  laquelle  on  le 
joiut.  Pendant  ne  fait  entendre  qu'un  temps 
d'époque,  qu'on  n'unit  p«i8  dans  toute  son 
éteudue,  mais  seulement  dans  quelqu'une  de 
ses  parties.  Les  ennemis  se  sont  ca^t^nnés 
duraui  la  cam  pagné.  La  fourmi  fait  «  peiidant. 
Pété  ,  les  provisions  dont  elle  a  besoin  durant 
l'hiver.    .      .     <:  ,•"■■•■  ■^■'■•i^--  ;,:  / 

DURANTE,  s.  f^.  dé  botan.  G^nre  de 

1>Iantes  de  1^  didyn^lnie  an^iospermie  et  de 
a  famill^  dea  pyrénarées.  On  connaît  six  es- 
pèces âêdirantes ,  qgi  sont  dvs  arbrisseaux 
rameux  qûadri^ones,  à  feuilles  simples  et  op-.^ 
posées ,  qui  Viennent  jtoutes  de  rAmériqijé 
méridionale*.'" ■-^•/ "'"'■'•.•    •''/■^  •  /•y.  ".':'*''  ' 

DUR-UEC.  s.  m.  T.rPhist.  nat.  Genre  de^ 
l'ordre  des  oiseaux  sylfains  et  de  la  famille 
de9  granivores. Ces  oihcaux  ont  le  bec  robuste, 
conique ,  convexe  en  dessus  et  un  peu  en  des- 
sous*, entirr,  épaiM,  etc.  Il  ne  comprend  que 
deux  emièces ,  dont  l'une  habite  dans  le 
nord  dePÉ^urope ,  de  P Asie  et  de  PAmei  iquc^;, 
et  Pautre  ec  trouve  dans  Je<«  Iles  Sandwich*  " 

DURCIR.  V.  a.  Bendi^e  dur.  La  grande  cha- 
leur durcit  la  terre.  >>        •  î^ 

DuBcim.  T.  n.  Devenir  dur.  Faire  durcir  des 
oeufs.  Le  chêne  durcit  ^ans  CeàuJ^ 

Il  s*emp1oie  aussi  avec  le  pronom  person- 
nel. La  terré  se"  duttit.  Semblable  a uvç  arbres 
dont  le  tronc  rude  et  noueuse  s*est  durci  par  te 
nombre  des  années...  (FéaélA^.y:     '^ 

Dtaci ,  If.  part.  ^     .^ 

DURCISSEMENT,  s.  m.  État  dé  ce  q;fi 
est  durci.  Mot  nouveau. 

DURDO.  s.  m.  T.  d1itst«  ni^t^On  a  do^nè 
ce  nom  à  la  science  umbrèïJ     :  :^.;    -     .^      .i>/ 

DUR^E.  H*  f.  L'espace  de  temps  qu'une 
chiiae  dure.  Là  durée  du  monde.  L^him^e ,  Kn-- 
îrattU  pmr  k  torrent  des  temps ,  ne  peut  rien 
pour  ea  propre  durée.  (BuK)  //  se  peut  que  Ha 
modérotiosi  dans  les  poesions  ,  tm  tempérance  et- 
Àk  eohriiti^ dons  tes  plaisirs,  éinntriùuont  à  la 
du^ée  de  la  vie.  (Idem.)  So^  vi§fons  toms  incer- 
iainê„d4  Al  dttri»  de  Ms  jeure.  (  ■■as. >  0fit 
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DUR        ^ 

arMi  a^ïrcz  6e//e  durée  d'avoir  subsljtté  seize  sic- 
clés.  (  Bos8.  )  Les  étoffes  fahriquéis  avet  ceUo 
soie  ont  beaucoup  de  lustre  et  peu  de  durée* 
(Bayn.) 

DtBéK  ,  Tsyps.  {Syn.)  La  durée  stî  ra^]>[iottc 
aux  cliOàfs;  le  temps  ,'M\x  pursoniies.  On  dit, 
la  durcé  d\\ï\e  aelion ,  et  le  temps  qu'on  met 
&  la  taire.  —  La  i/art;c  a  aussi  rapport  ^u  com- 
niencemeut  et  à  lu  lin  do  quelque  chose,  et 
désigne  l'espace  écoulé  entre  ce  comniencc- 
nient  it  celte  un  ;  le  tempsA^Ax^iw  seule  ment 
quelque  paitie  Je  cet  espace  ,  ou  désii^pe  cet 
empare  d'une  manière  vague.  Aîniii  un  dit ^  ert 
vi>arlaat  d'un  prince,  que  la  durée  de  son 
icgne  a  étp  de  tant  d'années  ,  et  ^u'il  est  ar- . 
rivé  tel  évéotmcht  pendant  le  temps  de  son 

rèpne. 

DUUELÎtî.  «T.  ni.  T.  de  botan.  Nom  vul- 
gaire du  cliéne  rouge  à  larges  fcui lies. 

DURKMENT.  adv.  D'une  manière  dure, 
avec  dVielé.  Être  couché  durement.  On  l'a 
traité  durement.  Ecrire  durement.  Peindre  du- 
-rement.  Il  lui  parla  durement,  f^ous  me  repro- 
chez ,  arw  votre  politesse  charmante ,  dcs  clioscs 
éfueje  me  reproche  plus  durement»  (.Volt  )   - 

DUIlE-lVIÈHE.  ».  f.  T.  d*anàl.  Membrann 
forte  et  épaisse  qui  tapisse  ou  couvre  toute  la 
cavité  intérieure  du  crâne ,  et  enveloppe  tout 
le  cerveau.*  " 

DUKËR.  V.  n.  Continuer  d'être,  pcrsévér 
rer,  résii>terauz  ellorts  du  temps.  Lorsque  le 
corps  est  bien  constitué^  pentètrp  est- il  possible 
de  faite  durer  la  vie  quelques  années  de  plus 
>en  se  ménageant.  (Uuff. .)  il  est  vrai  que  ce 
grand  empire  ne  dura  guère.  (  Boss.  )  Cette  in- 
stitution ,  trop  beflê  pour  subsister  long-temps , 
ne  dura  qu'environ  uti  siècle,  (Barih.)  Les  Juifs 
ont  duré  jusqu'à  Jésus»ChnA  sous  la  puissance 
des  Humains.  {  Boss.)  SI  l'état  où  je  suis  durait 
long-temps ,  la  vie  serait  trop  agj^éable,  (Sévig.) 
Cela  durera  encore  toute  la  semaine  prochaine. 
(Idem.)  Lr<  peines  de  €e  monde  ne  durent  pas 
toujours,  (idem.)  On  chanta  une  cantate  qui 
dura  deux  heures.  (  Volt.)  Cet  usage  se  main- 
tient arec  Je  progrès  des  arts  y  parce  que  jpui 
usage  dure.  (  Condill.  ) 

DUR  ET.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  d'éra- 
ble originaire  des  Alpes. 

DURET,  TIE.  adj.  Diminntifdc  dur.  On 
^le   trouve   dans  quelques    dictiorïnains.    Ce 
\mouton  est  un  peu  durèt^Cjctte  poularde  est  du- 
r^fie.  Il  est  peu  usité.    /    '  . 

DURETÉ,  s.  f.  Qualité  qui  se  trouve  dans 
^certains  corps^  et  qui  fait  que  leurs  partiefi 
jje  tiennent  eusemble,  de  manière^^fu^lles 
ré:>istent  à  leur  séparation.  L>ans  ce  scos^sIé 
mot  de  dureté  répond  à  ce  que  nou.s  appe- 
lons solidité,  par  opposition  à  fluidité.  —  A 
proprem»^nt  parler,  la  dureté  Cst  la  qualité 
d'un  corps  dont  les  parties  tiennent  ensem- 
ble au  point  de  ne  |mis  plier,  s'enfoncer  ou  se 
dissoudre  à  rocca>ion  d'une  impulsion  exté- 
rieure; de  sorte  qiie  ces  parties  ne  peuvent 


«^     DUS 

0m. 

l   immédiatement.   Son  style  éxhcrgique. 


concis ,  et  par-là  même  quelqmfià  obscur,  of- 
fnse  l'oreiUe  par  intcri  allex  ;  mais  U  fixe  sans 
cesse  l'aUcniion  ,  on  dirait  môme  que  sa  dureté 
fait  sa  majesté.  (Uarth  )  Eu  tcrdies  de  pein- 
ture, c'est  le  dtfaut  d'harmonie  dans  le  co- 
loris et  dans  le  desi^in  ,  qui  donne  de  la  dureté 
k  un  ouvrage.  —  Il  y  a  de  la  dureté  dans  une 
allégorie  ,  lorsque  l'image  a  un  rapport  forcé 
avec  le  supt  qu'elle  exprime.^- i^^rc^^,  en 
musique,  se  dit  de  tout  ce  qui  blesse  l'oreille 
par  son  âpr«»té.  La  dureté  d'une  voix  glapis- 
sante. La  dureté  d'im  instrument  alsre,  La  du- 
riité  a  an  accord.    • 

DuaicT^  ,  aignifie  (jgurémcnt,  rudesse,  in- 
sensibilité ,  inburnanité.  Ses  camarades  lui 
prodiguent  d'autres  épithètes  déshonorantes , 
qu'il  parait  s'attirer  par  la  dureté  qui  perce 
dans  son  caractéce.  ^Barlh.)  Le  bâcha  de  Sato" 
nique ^  qui  portait  la  parole,  déguisa  ht  dureté 
de  sa  commission  sous  tes  termes  les  plus  respec- 
tueux, {yoh.)  La  dureté  d'une  loi.  La  dureté 
d'un  gouvernement.    . 

On  appelle  duretés,  de*  discours  durs  et 
oITensans.  On  lui  a  dit  beaucoup  de  duretés.  ^ 

DURILLON,  s.  m.  Espèce  de  petit  calus 
ou  de  d  are  té  qui  se  forme  .auy  pieds  et  aux 
mains  à  la  suite  d'un  exercice  long-temps 
continué.  —  En  termes  de  médecine  vétéri- 
naire, il  >e  dit  d'une  excroissance  qui  survient 
à  la  partie  supérieure  du  cou  du  bœuf,  o^ 
sur  les  p:)rties  latérales  des  rùte^dii  cbeval. 
Le  premier  est  cau^é  par  b»  frottement  coq[^ 
tin^el  du  joug,  te  second  provient  de  la 
pre^^ion  et  du  frottement  de  la, «elle  ou  du 
blât.  ^'  ''"'-'  ■'  »■     •■•■.■ 

DURCON  DES  INDES,  s.  m.  T.  de  botan. 
Arbre  de  la  fariiillc  des  capparidées ,  qui  croit 
auÀ  Imies  orientales,  aux  Moluques,  à  l'ile 
de  Java,  etc.,  et  qui  est  cultivé  au  lardin  des 
Plantes  de  France.  Il  a  le  port,  d'un  grand 
pommier  «  un  trône  solide  4*1  une  écorce  gri- 
sâtre ,  des  feuilles  entières,  alternes,  rétré- 
cies  et  aiguës  à  leur  extrémité.  Les  fleurs  , 
d'un  blancJannâtreV  naissent  en  faîs'^eaax  au- 
dessous  des  feuilles ,  sur  les  branches  et  sur 
i(*  tronc  même.  Le  fruit  est  une  baie  solide, 
lérissée  de  fortes  pointes  pyramidales,  et 
gros.4e  comme  un  melon  ,  dont  elle  a  presque 
la  forme  ;  il  est  très-estiroé  dans  l'ipàe.  Sa 
chair,  blanche  comme  du  lait,  a  une  odeur 
excellentjif  ;  elle  est  aussi  délicate  que  la  meil- 
leure crAroe.      •.I.. •■'■■%■    ■••■•.    '^i^     •^:',/:  •  -■./ 

/  DURIONE.  s.  f,  T.  de  botan.  Fruit  duxlu- 
ion  de**  Indes /sur  lequel  on  a  débité  an- 
ciennement plusieurs  fables.  On  préitrodait 
qu'il  sndisait  de  mettre  quelques  feuilles  de 
bétel  dans  le  mc^me  endroit  oii'l'pti  avait  dé- 
posé un  de  ces  fruits,  pour  le  corrompre.  On 
ajoutaït  encore  que  les  indigestions  produi- 
tes par  l'usage  immodéré  de  ces  fruits,  se  gué- 
rissaient par  l'appliciition  de  feuilles  de  bétel 
sur  iVstOmac.  ,     .  # 

DUXUSSUS.  s.   m.  T.    d'hîst.  nal.   Nom 


I  les^anciens  Gaulois  aux  démons  appelés  cona- 
munément  Incubes  par  les  démoDograpbes.^ 
DUSIL  ou  DUSl.  ».  m.  Petite  cheville  qui 
sert  à  boucher  un  trou  que  l'ûa  a  fait  à  \xà 
tonneau*  - 

DUSODYLE  ou  DYSODYLE.  s.  luv  Ce 

nom  a  été  donné  à  une  substance  comiiusti- 
ble,  a  tisMi  feuilleté,  qui  répand,  S^brû-  . 
lant ,  une  odeur  ins  (pporlable.  On  l'a  cousi- . 
dérèe  coTiHue  une  varit  té  de  houille,  que  l'on 
a  appelée  houille  papyracée.    Le   dusodyle 
était  connu  ancienneiuent  sous  la  dénomina- 
tion  de  terre   bitumineuse    feuilletée ,  qu'il 
porte  dans  le  pays,  et  sous  celle  dcmerda  di 
diaiolo ,   inçràti  du  diable.   On   le   trouve  à 
Mellii;,  prés  de  Syracuse  en  Sicile,  où  il  for- 
me une  couche  peu  épaisse  entre  des  bancs 
de  pierre  calcaire  secondair:'.  On  trouve  une 
substance  absolument  semblable  à  Château- 
Neuf,- département  du  Rhûue,  en  couches  ,  - 
dans  un  schiste  calcaréo-bitumineux. 

DtJTE.  s.  f.  Monnaie  de  cuivre  de  Hollan- 

,       "  ■    .  -'■'.••■.  .?  ••• 

buUMVlR;s.  mT.  d'hîst.  aoc.  Titre  cjue 
les  Romains  donnaient  à  dillerens  magistrats. 


posent.  Dans  ce  sens ^  dureté  e>t  opposé  à 
mollesse  y  qualité  des  corps  dont  les  parties  se 
dérangent  aisémeat.  La  dureté  du  fer.  La  du- 
reté du  marbre,  [m  dureté  delà  viande. 

'  DuEKTK.  T.  de  médec.  Durcie  de  ventre^ 
espèce'^  de  constipation  dans  laquelle  on  a  le 
yeotré  dur.  Dureté  ((F oreille ,  diminution  con- 
sidérable de  l'exercice  de  l'ouïe,  qui  rend 
Jiprsque  kourd.  —  Oq  appelle  aussi  duretési^ 
ertaines  turueurs  uu  callosités  qui  burvien- 

*  nent  a  la  peau,  dans  diikrentes  parties  du 
corps,  mais  particulièremcot  aa|  luaius  et 

;  aux  pieds.  Duntè  calleuse.  ''''"'■' ^ 

DvaaTil.  T.  de  Idéaux  a/ts.  On  entend  en 
général,  par  le  mot  dureté,  le  dc^faut  de  liai- 
son parfaiDe  entre  deux  id(^es  aui  se  fuccé-  ^ 


se  mouvoir  les  unes  par  rapport  aux  autres,     spécifique  d'un  crotale.  '*"/ 

à  moins  qu'on  ne  brise  le  corps  qu'elles  rom-         DURIUSCULE.  adj.  des  deux  genri^s.  Dî- 

)minnlif.  Un  peu  dur.  Ce  pouls  est  durluscule. 
j^  DUHK  ou  01 RK.  s.  nxp  Poignard  des  mon- 


o  A 


tégnards  écossais. 

DUROl  A.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  à  ra^ 
meaux  velus,  à  feuilles  opposées,  rapprochées 
en  touffes  terminales ,  à  fleurs  blanches  ses- 
siles,  ram^isnées  au  sommet  des  rameaux,  qui 
forme  un  genre  dans  l'hexandrie  monogynici 
et  dans  la  famille  des  rubiacées.  Cet  arbre 
croit  il  Cayenne.  Ses  fruits  sont  de  la  |;ros- 
seur  du  poing,  et  tfès-agréablesaugoùt.  ^'' - 

DURTOA.  s.  f.  T.  de  botan.  Ikrbe  de 
l'Inde  qui,  infusée  dans  les  boissons,  ou 
mêlée  avec!  les  alimqus,  douoe  la  mort.  C'est 
un  datura. 


Les  commissaires  chargés  extraordiuairement 
de  Tiustr^ction  de  certains  procès,  se  nom- 
maient </ii(imt/trs.  Les  inteuaans  de  la  naW-^ 
gation  portaient  aussi  le  méoie  nom.  paps 
l'origine  il»  le  tiraient  dé  leur  nombre;  àiaîs, 
dans  la  suite,  ils  n'ont  pas  toujours  été  fixés 
àdeux.  '  ,  . 

DUUftj^VIRÀL^  LE.  adj.  Qui  a  rapport  aux 
uumvirs.   * 

OUUiVi VIRAT.  S.  m.  La  magistrature,  la 
charge  ou  la  dignité  de  duumvir. 

DUVET,  s.  m  La  menue  plume  des  oi^ 
seaiUT.  Un  oreiller  de  duvet*  - 

DuvsT.  Poils  extrêmement  déliés  ,  courts  , 
soyeux,. qui  couvrent  certains  fruits.  Les  pen- 
ches sont  couvertes  de  duvet.  Les  coings  sont  cou^ 
verts  d'un  duvet  cotonneux.  Le  dessous  des 
écailles  qui  recouvrent  Jes  boutons  dès  arbres^ 
est  aussi  garni  de  duvêt^. 

DUVETEUX,  adj.  T.  de  fauconnerie ,  qui 
se  dit  des  oiseauk  qui  ont  beaucoup  de  plu- 
mes niolles  et  délicates  proche  là  chair. 

DYARGHIE.  s.  t.  Gouvernemeat  de  deux 
rois  sur  le  même  trône.       t 

DYNAMÈNE.  s.  f.  T.  d'hîst.  oat.  Genre  de 
polypier  établi  aux  dépens  des  sertulaires. 
Ce  genre  ,. composé  de  treize  espèces ,  se  dis- 
tingue des  serlulaires  par  l'oppositiou  de  ses 
celluSe^j^  '  j\  .    •• 

DYNIIRIÈTRE.  s.  m.  Instrumeot  pour  me- 
surer l'amplification  du  télescope. 

DYNAMIQUE,  s^  f.  Dugrec  rfwniimû  force, 
puissance.  Il  signifie  proprement  la  science 
des;  puissances^  1^  forces  motrices,  c'est-à- 
dire  ,    des  forces  ic|ui  piçttieut  les  corps  eu 

mf)M^e°3^"f«      ^  ^ 

DVnaIiiqij  «  ,     s'emploie     particulièrement 

par  les  géomètres ,  pour  signtfier  la  science 
du  mouvement  des  corps  qui  agissent  les  uns 
sur  les  autres,  de  quelque  manière  que  ^ce 
puisse  être, soit  en  se  poussant,  soit  en  se  ti- 
rant parle  moyen  de  quelque  corps  interposé 
entre  eux.  Problème  de  dynamique.  Traité  de 

dynamique.         ,  .         ^     :  ' 

DYNAMOMETRE,  i.  m.  Dugrec  rf/m/imiV 
^puissance,  force»  et  pietron  mesuré^Machine 
fort  simple,  qui  sg-t  à  faire  coonaltre  et  ii 
comparer  la  force  feUtive  des  bommes  et  de^ 
bêles  de  trait.  On  pteul  aussi ,  à  l'akle  de  cette 
machine,  juger  la  résistance  des  nachines  , 
et  estimer  les  puissances  motrices  qu'on  veut 
appliquer.  C'est  un  ressor^  dont  les  degrés 
de  tension  sont  exprimés  et  indiqués  sur  un 
cadran ,  ^u  moyen  d'une  aiguille*  .^  :  '■■'* 
Il  y  a  un  autre  dynamomètre  qui  èontifte 


in  (l*tiir«.     . .  f    J.      X  >        .    i    ;.    .   À    .         Il  y  a  un  autre  dynaaooraetrc  qui  eoiii!»te 
DU31ENS.  •.  m.  pi.  Woo»  aue  doooaieot    eniio  tube  de  méUi  de  du  à  doaxe  pouces 
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de  Idbg,  poi6.  Terticalenient  fur  un  pied  pa- 
reil à  celui  dj^n  ilambeau,'  et  coateiiant 
intérié^ureracn^  un  ressort  k  boudio  ,  sur- 
tnont<^  d^me  t^e  .graduée  portaot  un  globe, 
(jette  lige  peu) ,  en  appuyant  le  doigt ,  s'en- 
Ibncer  plus  c^  moini  dans  le  tube  ;  alori 
l'échelle  (iradulûe  indique  la,  valeur  de  la  presr 
sion^  et  par  conséquent  la  force  de  celui  qui 
a  appuyé  le  doigt  ou  la  main  Hur  le  globe. 

DYNASTE.  /8,  in.  T.  d'hi^t.  anc.  Pelir^sou- 
veraîn,  c'est-à-dire,  prince  dont  les  Etats 
ctaienl  peu  considérables,  ou  qui  dc  régnait 
qu'à  titre  précaire  ou  sous  le.  bon  plaisir  de:i 
{grandes  puissances ,  telle»  que  les  Rumains, 
les^Parthes,  etc. 

DYNASTIE,  s.  f.  Du^rec  dttnaftiia  puis- 
sance, autorité,  empire.  Suite  de  rois  ou  de 
{KÎnpes  d'une  môme  race  qui  ont  régné  dans 
e  même  pays,  l^cs  dynasties  des  Perses  ^  des 
/issyriens,  des  h^j/jtuns.  Sous  la  premUrt  dy- 
^  uastle. 

DYPTlQUESi>u  DIPTYQUES,  i.  m.  pl. 
Du  grec  diptuclws  dtmble.  On  donnait  ce 
Dorn,  chez  les  anrif^ns  Homains,  à  des  ta- 
blettes, ou  livres  à  djeux  feuillets,  où  Ton 
inscrivait  le^  tioms  des  conduis  et  dés  hiagi^-* 
trat».  — On  donnait  aussi  ce  nom,  dans  les 
anciennes  églises,  à  des  registres  011  l'on  in- 
scrivait Ici  noms  des  évêques  et  des  morts.    -. 

DYSANAGOGUE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  ^.tts  difficile  m  enft ,    et  aria  go  je  porte 

.  en  haut.  T.  de  nréd.  Difficile  à  rejeter,  à  ex-, 
peetorer.  11^  dit. des  matières  épaisses  et 
visqueuses  logées  ddns  les  bronches^ et  c^u'on 
u'expectore  qu'avçc  peine. 

DYSCUIUIE.  s.  f.  T.  d'hlst.  nat.  Genre 

,  ^l'insectes  coléoptères  de  la  famille  Ats  car- 
nassiers et  de  la  tribu  des  cara biques.  Il  com- 
l^rend  les  scarites  ,  dont  len  jambes  anté- 
lieures  n'ont  point  de. dents  nux  cùtés  exté- 
rieurs, mais  8e  terminent  par  deux  pointes 
fort  longues  en  manier^  d'épines  ou  de  doigts. 

DYSCIISÉSIÉ.  s.  f.  Pu, grec  c/w/difficile- 
ment,  et  kinçin  mouvoir.  T.  de  méd.  Diffi- 
culté ou  impuissance  de  se  mouvoir; 

DYSCOLE.  adj.  des  deux  genres.  Du.grec 

dus  difficilement,  et  kolon  nourriture.  11  se 

dit  d'une  personni!  avec  qui  il  est  difficile  de 

vivre,  ou  de  celui  qui  s'écarte  de  l'opinion 

■  reçue.  "    ■  ■ 

DYSCRASIE.  s.  f.  Du  grec  dus  mauvais,, 
et  krasis  tempérament,  T.  dc^  méd.    Mauvais 
,   tempérament",  mauvaise  constitution.       .'^ 

DYSDÈRE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'à- 
t  rachnides  pulmonaires  de  la  famille  des  ara- 
ûèides,  tribu  des  tubitèles  ou  tapissières.  Les 
kégcstries  et  les  dysdères  sont  les  seules  ara- 
néides  tubitèles  qui  n'aient  que  six  yeux. 
Ceux  des  dysidères  forment  i)ne  espèce  d'o- 
rale «  outert  en  devant ,  ouHine  sorte  de  fer  à 
,.  cheval. 

.  DYSÉCÉE.  s.  f.  Du  grec  dus  difficilement , 
ti  ahouô  j'entendi.  T.  de  méd.  Dureté,  fai- 
blesse  de  Pouïe»  "v  # 

DYSENTERIE,  s.  f.  (Le«  ne  prend  point 
le  son  du  Z.  )  Pu  grec  dus  particule  qui  mar- 
X|ue  difficulté,  imperfection,  malignité,  et 
cuttron  entrailles,  intestins.   Littéralement*, 

'  Jlfficulté  des  intestins.  Maladie  qui  consiste 
dans  l'inflammafifui  de  la  mei^ibrane  mu- 
queuse du  gros  intestin  «  vt  qui  cause  des.dé- 

.  jections  fréquentes  muqueuses  ou  sanguino- 
lentes,  et  quelqurfoU  Constipation  avec  té- 
nesme.  Avoir  la  dyscnUrie.  Guérir  la  dysen- 
terie.— Les  aniknaux  ,  tels  que  I|p  cheiral  <çt  le 
bœuf,  sont  aussi  sujets  à  la  dysenterie*  j^V; 

DYSENTÈKIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  apparllçnt  k  la  djiepterie*  flux  aysçHtc- 

i  DrSÉPULOTlQUB.  idj  à«dièut^iirci. 

' '■  ■  *■"•'' —  '    '1  .^    ^  •/.*  -    . .  ••        ■' .   . 


OYT 

■  •      ■  •       .        '    * 

Du  grec  dus  difficilement^  et  ipoulôllkos  <{\xx 
cicatrise.  T.  de  médf  )1  se  dit  des  plaies  qui 
le  cicatrisent  difficilement; 


X  PYSESTHÉSIE.  s.  f.  Du  grec  dus  diffici- 
heVent^  et  aislhùsis  sentiment.  T.  de  méd. 


DimmutioQ  eu  perte  totale  du  sentxtnent. 

DYSHÉM0RRI1ÉE.  s.  f.  Du  grec  dus  diffi- 
cilement, et  liaimorrhéô  je  rends  du  sang.  T. 
de  méd.:  On  a  donné  ce  nom  à  une  douleur 
causée  par  1^  suppression  du  (lux  bémor- 
rhcïdal. 


--.■    -    EAU-'     '•.■•.. 

la  faculté  de  le  rendre  sur  terre, et  de  voler 
dans  l'air.  C'est  ordinairement  à  rauprochc 
de  la  nuit,  qu'ils  sortent  de  l'eau  pj^  voler 
et  se  transporter  d'un  mardis  pu  d'un  étang  à 
unautre.  '        /  ■'.'        *  : 
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•  sulktantif  masculin.  La  cinquième  lettre 

r.vcr/\r.fiTi7        r   r.  ^      jw    \\    1  de  Talpliiibet ,  et  la  secondc  des  voyelle*. 

DYSLOCniE.  s.  L  Du  grec  dus  difficile-  ^J^  ^.^^^^^  proprement  que  trois  sortes 
ment,  et  foc/ui/i  flux  dc«ang  qui  arnve  aux  ^.^^^^  .  ,^^  distingue  ,  c'est  la  manière  de 
femmes  api^es  1  accoucliement.   f.  de  med.     „-/„,.nolr  r  •    °     .         .  _i î_ 


Diminution  ou  stippreâiittn  des  lochies. 

DYSMÉNORRHÉE.  jB.f.  Du  grec  rf^^ir  dif- 
ficilement ,  mèn  mois,  et  i7ieûyjé  coule.  T.  de 
méd.  Écoidement  dilÉcilt^  des  règles,  men- 
struation difficile^  suppression  des  règles;. 

pYSODE.  s.  m.  T.  de  bot.  Petite  plante 
de  l'Amérique  méridionale  qui  constitue  un 
genre  dans  1«^  syngéné»ie  superflue  et  dans  la 
famille  dey  cory-mbifères.   -,  * 

DYSODIE.  c.  f.  Du  grec  rf//i  mauvais,  et 
e>Z(>  jesuis.  T.  de  mécjl.  Exhalaison  d^i^ana- 
tions  fétides,  soit  des  narif|es,  i»oit  de  la  bou- 
che ,  soit  de  l'estomac ,  soit  des  aisselles,  des 
aines,  etc.' On  en  a  fait  un  genre  de  ma- 
ladies. .')$ 

DYSOPIE.  s.  f.  De  dus  difficilement ,  et 
o/)(o/M(ïc  je  vois.  T.  de  méd.  Difficulté  de  la 
vision.      *  %  -•  ; 

DYSOREXIE.  s.  f.  Du  grec  e/i/«. difficile- 
ment, et  orcxis  appétit.  X*  de  méd.  Diminu- 
tion de  l'appétit,  perte  de  l'appétit^      ^ 

DYSOSMIE  s.  f.  Du  grec  rfi/5  difficile- 
ment, et  osmcpdeuT.  T.  de  méd.  Difficulté 
ou  affaiblissedlent  du  sens  de  l'odorat. 

DYSPEPSIE,  s.  f.  Du  grec  dus  difficile- 
itient,  et  peptô  je  cuis. If.  de  méd.  Digestion 
pénible,  dépravée. 

DYSPEUMASIE.  s.  f.  Dii  grec /Ai*  diffici- 
loment,  et  spcrma  sperme.  T.  de  méd.  Emis 
fiion  lente ,  difficile  ou  nulle  de  la  liqueur  sé- 
minale. •• 
.    DYSPERNLATISME.  V,  li>i^PEaiÏAsi^. 

pYSPUAGLE.  s.  f.  Du  grec  dus  difficile- 
ment,  et  phagô  je  mange.  T.  de  méd.  Diffi- 
culté d'avaler.  :       v 

DYSPHAINIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  de  la 
Nouvelle-Hollande,  qui  con^jititue  un  genre 
dans  la  polygamie  diandrie  ,  tt  ékins*  la  fa- 
mille des  arroches. 

DYSPHOME.  ç,  f.  Du  grec  c/i/5  difficile- 
ment,  et  phonô  voix.  Difficulté  de  parler. 

DYSPNÉE,  s.  f.  Dugrecrftfjdifljcilem^t, 
et  pncô  je  respire.  T.  de  méd.  Difficulté  de 
repirer.  '      . 

DYSTIItMlE.  s.  f.  Du  grec  c///*  difficile- 
ment ,  et  ihumos  esprit.  T«  de  méd.  Anxiété , 
tristesse  ,  abattement  de  rame.        ,      " 

DY8TOCIE  ou  DYSTOKIE.  s.  f.  Du  grec 
dus  difficilement ,  et  iiktô  accoucher.  T.  de 
méd.  Difficulté  d'accoucher.  Accouchement 
laborieux.  ;*'■••.' ::;.•:■"  '-m',     ,"/••«.•"  '  ■■' 

DYSURIE.  s.  f.  Du  grec  ^(/â  difficilement, 
et  ouriô  j'urine.  T.  de  méd.  Difficulté  d^u- 

riner.  y-";..  ./,;  •',  :.^  ■.-^v- <■:  '^f  .-'•/r  ■■■■•'•'  "  .■■■■. 
DYTIQUE.  8.  m.  T.  d'hîsf.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptèretf,  section 
des  pentamères,  famille  des  carnassiers, 
tribu  des  hydrocaothares.  Les  espèces  de  ce 
genre  varient  de  grosseur  et  de  longueur';  le» 
unes  ont  un  pouce  et  demi  de  long,  tandis 

Sue  d'autres  ne  sont  guère  plus  grandes  que 
es  puces  :  et4in  en  trouve  ue  toutes  les  gran- 


<•'■■'»»„ 


vivent  presque  côntinttelîcarcQti  Ils  ont^ffl 


prononcer  1'^  ou  en  un  temps  plus  ou  moins'" 
court ,  ou  eh  ouvrant  plus  ou  moins  la  bou- 
che. Ces  trois  sortes  d'c  sont  Pc  ouvert,  Vc 
IvnîtN  et  l'e  muet;  On  les  trouve  tous  trois 
dans  le  root  fermeté;  le  premier  est  ouvert, 
le  second  est  muet,  elle  troisième  esticrmé- 
Ges  trois  sortes  d'c  sont  encore  susceptibles 
de  pl^s  ou  de  moins.  L'c  ouvert  est  de  trois 
sortes;  savoir,   Vc  ouvert  commun  ,  ï'e  plus 
ouvert ,  et  Pc  très-ouvert.  L'ç  ouvert  commun 
est  celui  que  nous  prononçons  dans  les  pre^» 
miëres  s.yllabes    Ae   père ,    mire ,    frère ^    et 
dans  il  mène,  ainsi  que  dans  tous  Içs  mots  où 
Ve  est  suivi  d'une  consonne  avec  laquelle  il 
forme  la  mftme  nyllabe  ;   à  moins  que  cette 
syllabe  ne  soit  le*  ouïe  z  qui  marquent  le 
pluriel,  ou  le  nt  de  la  troisiènie  personne  du 
pluriel  des  verbes.    Ainsi  Ton  dit  e^ramèneX 
non  examéw.  On  dit  tèl^  bel,  çid,  chef,  bref  y 
Joseph.  .     "      ,  ^         7 

Toutes  les  fois  qu'un  mot  finit  par  un  c  . 
muet,  si  là  syllabe  précédente  finit  par  un i? . 
cet  c  est   ouvert  commun  ,  et   sert  de  point 
d'appui  à  la  voix ,   peur  rendre  le  dernier  f. 
Je  ménc^aimé'je?deniandé'je?    %  - 

L'e  est  plus  ouvert  en  plusieurs  mots , 
comme  dans  la  première  syllabe  de  fermeté, 
où  il  est  ouvert  bref;  U  est  ouvert  long  dans 

gr&ffe.  ' .'■■   ■    *      ."y  ^  ;'  '^  .'• 

L'e  est  très-puvert  dans  accès ,,  succès,  Ctrc , 
tempête^  il  est ,  sans  cesse,  arrêt,  foret. 

L'e  fermé  ei^t  celui  quei'on  prononce  eu 
ouvrant  moins  la  bouche  qu'on  ne  l'ouvre 
lorsqu'on  prononce  uu  couvert  commun  ;  tel 
est  Te  de  la  dernière  syllabe  de  fermeté,  bon^ 

te,  ' etc*     ^  * 

-  Vc  des  infinitirs  en  er  est  ferme  ,  tant  qur 
le  r  ne  se  prononce  point;  mais  si  l'on  vient 
à  prononcer  Iç  r,  Ce  qui  arrive  toutes  \e^ 
fois  que  le  mot  qui  suit  commence  par  une 
voyelle,  alors  l'c  fermé  devient  ouvert  com- 
mun.   •  :- •■•s»^.  .'     ■  ^  ■  . 

L'c  muet  est  ainsi  appelé  relativehicnt  au\ 
autiesc.  U  n'a  pas,  comme  ceux-ci,  un  son 
fort,  distinct,  <^t  marqué;  çjar  exemple,  dans 
mener ,  demander,  on  fait  sentir  le  m  et  \e  d , 
comme  si  l'on  écrivait  mner ,  dmandcr. 

L'c  muet  des  monosyllabes  ^rhe^  fc ,  se,  h  , 
rfct  est   un  peu  plus  marqué;  il  se' prononce 
comme  I'cm  faible.  Dans  le  chant ,  il  se  pr,o 
nonce  de  même  à  la  fin  des  mots. 

L'c  est  muet  long  dans  les  dernières  syl 
labes  des  troisièmes  personnes  du  pluriel  des 
^rbes%  quoique  cet  c  soit  suivi  de  nt.  Cet  r 
muet  est  plus  long  et  plus  sensible  qu'il  ne 
.  Pcst  au  singulier.  ^ 

EALE.  s.  m.  T^  d'hist.  nat.  Quadrupède 
d'Ethiopie,  décrit  par  Pline,  et  qu'on  croit 
pouvoir  rapporter  au  rhinocéros  d'Afrique 
ou  rhinocéros  à  deux  cornes,  dont  les  cornes, 
qui  ne  sont  point  implantées  dans  l'os  du 
front,  ont  moins  d'immoLîjHtè^uc  ççUes  des 
autres  quadrupèdes.     ^      V  *     ^ 

EAU.  i.r;  Liquide  Ira nlparent,  insipide  ^ 
inodore,  qui  se  cQhdense  parle  froid,  et  #i^ 
réduit  en.  vapeurs  par  la  chaleur.  I/eau  ctaii 
un  d0  quatre  clémcns  des  anciens.  On  peut  ^U- 
tingucr  trois  sorte»  d^eaux  :  #«ii  tt$  pluie ^  %\i\ 


»> 

V 


>  • 


*^« 


f 
t 

i 

i 

4 

i 
1 
i 
i 

A 

1 


■t  .  i 


m 


i  : 


V 


Wh. 


o 


.( 


♦ 


t^ 


••:r 


k 


■•  ■*•■ 


,,,,  ». 


■a 


•  't 


1' 


■  >>  à 


•V 


<» 


•0 


'"« 


\î 


J' 


■  t  • 


•  ■  > 


«J' 


-i 


1k 


.^ 


f' . 


•i« 


m» 


nm 


t 


•  t 


■>..■ 


'  •f-k 


^BMkMirfkai*. 


-^■1       .«'I. 


\ 


-r—* 


•milli     ^ 


f 


A^^, 


.j|.:i 


/• 


.-fc.i  iit'„..'[ 


*'  «k. 


4    '- 


vr- 


'% 


• 


j  • 


9f« 


'■1 
il 

H 


m 


«/ 


(•I. 


.1 


♦ 


\ 


7 


iJ 


forme  îe$  taci ,  les  citernes  ;  eau  de  source  \  qui 
ibrme  les  Ibotaiocs,  les  Ipuits,  lès  rivières, 
etc.  ;  fan  </^  mer ,  qui  est  bilumiDeuse  ,  salée 
et  imputable;  eau  du  piçly  eaux pintviales,  eau 
de  rosée. -y Eau ,  se  dit  aussi  pour  pluie. //  iom^ 
bera  de  l'eau  aujourd'hui.  Ut  tcn\pt  est  à  Peau. 
Les  blés  ont  grand  besoin  d'eau,  A  quatrj^  ou 
^Inq  cents  f  as,  sont  des  savanes  noyées  par  les 
eaunD  pluviales,  qui  n'orit  point  d'écoulemeni. 
(Rayn.) — Eau  de  fontaine.  Eau  de -puits.  Eau 
xle  rivière*  Eau  de  torrent»  Eau  courante.  Eau 

^^jdormante.  Eau  croupissante»  Eau  déroche.  Chi 
^voyaii  des  sources  bouillonner  et  sortir  de  la 
terre,  et  quelquefois  des  canaux  plus  profonds 
dans  lesquels  l'eau  calme  et  paisible  réfléchissait 
n  fhiljes  objets.  (J.- J.  Rous*.)  Prés  Je  la  vill^e , 
daifis  un  endroit  embelli  par  des  sources  d^ 
pure.. .  (  Barth.  )  On  voit  des  ruisseaux  qui 
portent  le  tribut  de  leurs  eaux»  (Idem.)  (Jn 
grand  nombre  de  petites  rivières  arrosent  eettc 
contrée  de  leurs  eaux  pures,.  (Baya.  )  Ce  fleure 
11^ est  pas  aussi  navigable  que  le  fait  présumer  la 
masse  de  ses  eaux.  (  Rayn.  )  Cette  rivière  pro- 
fnènt  avec  lenteur  ses  eaux  Urhpides  au  pied 
d^^ne  riche  colline. (Bs^r th.)  Les  eaux  pures  de 
ce  fleuve  ne  semblent  coiiJer  que  pour  le  bonheur 
de  ce  qui  l'environne.  (  ^dem.  )  La  plupart  de 
ces  ruisseaux  n'ont  de  l'eau  que  dans  la  saison 
des  pluies.  (Rayn,)  Dçnis  les  montagnes ,  quatre 
ou  cinq  volcans  vomirent  des  colonnes  d'eau  si 
prodigieuses,  que  le  pays  en  fut  inondé.  (Idem.) 
— Eq  parlant.dcs  rivières  ,.K)a  dit  que  les  eaux 
sent  grandes ,  grosses ,  hautes  $  pour  dire  ,  que 
1^  '  aux  y  coulent  en  un  volume  plus  con^i- 
dcrable  qu*à  l'ordinaire;  qu'elles  sont  laon- 
tée»  jusque  ters  les  bords  f  qu'elles  dftor* 
dent,  ou  ront  sur  le  ppi|it  de  déborder.  On 
dit  que  les  eaux  sont  basses  ^  lorsque  le  vo- 
lume de  leurs  eaux  est  beaucoup  moins  con- 
sidérable qu'il  l'ordinaire. — Plusieurs  fois ^ 
pendantjfejour  et  pendant  la  nuit ,  les  eaux  de 
la  mer.ie  portent  alternativement  nu  nord  et  au 
midij  et  emploient  le  même  temps  à  monter  et 
à  descendre.  (  Bartb.  )  Personne  n'avaiLfaiLat- 
tention  quCf  lorsque  les  •vents  d'occident  scm^/y 
fiaient  avec  qucfque  violcrice,  ils  refoulaient  Içs 
eaux  de  la  mer  Baltique  vers  l'orient.  (  Volt.  ) 
Cette  grande  ville  semble  nager  au-dessus  des 
eaux,  et  être  la  reine  de'  la  mer.  (  Fénél.  )  Loin 
de  lancer  des  bâtimcns  à  l'eau  par  des  apprêts 
coûteux  et  des  machines  compliquées ,  on  intro- 
duisait dans  le  chantier  la  marée  qui  les  enlevait. 
(Barth.)— Les  nuirins  appellent  ea£/a7/trintV,f. 
les  eaux  prises  par  la  glace  ;  et  eaux  ouvertes , 
celles  qui'  sont  libres.  Ils  appellent  eau  plate 
et  courtoise,  l'état  de  la  mer  quand  ellt^  est 
calme  ;  et  eau  maigre,  quand  il  y  a  peu  de 
profondeur.  ;  \ 

»  •  Eau,  se  dit  de  toute  mas^e  considérable/ 
d'eau,  soit  mer  ,  rivière  ,  lac,  étang.  Voyager 
par  eau.  Passer  l'cguJ  S^/^vre  le  courant  j/e 
Veau.^Vn  chien  qui  va  à  l'eau.  Se  jeter  à  l'eau. 
Aller  au  fond  de  l'eau.  Nmger  sur  l'eau.  Flotter 
sur  l'eau.  Avoir  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture. 
S^asstoir  sur  le  bord  de  l'eau.  La  surface  de  l'eau 
unie  et  sans  mouvement  êe  couvrait  de  couleurs 
,  lugubres  dont  les  teintes  variaient  sans  cesse. 
(Barth.)  Qp  dit,  d  fleur  d'eau,  pour  dire, 
^u  niveau  de  la  superflcje  de  l'eau.  Eafterie  à 

.   fieur  d'eau.  Coup  de  canon  à  fleur  d'eau.' 

Eau.  L'eau  sert  il  divers  usages  domestiques. 
Boire  de  l'eau.  Uettrt  de  l'eau  dans  son  vin. 
Boire  de  l'eau  rougiè,  dans  laquelle  on  a  mis 

;  très-peu  de  vin  rou^e.  Eau  froide.  Eau  dhaude. 
Eau  tiède.  Eau  bouillante.  Faire  chauffer,  tié- 
dir, bouillir  de  l'eau.  Eau  ferrie  ,  dans  la- 
Oiielle  OD  a  éteint  un  fer  chaud.  Eau  panée  , 
dins  laquelle  on  a  fait  tremper  une  croûte  de 
pain.  Eau  battue ,  que  l'on  a  versée  plusieurs 
fois  d'un  vaie  dans  un  autre.  Eau   blanche, 

:.  dans  laquelle  on  a  mis  du  son  pour  la  faire 

'.  boire  aux  ciievaux^   Vnc  hou  fêille  d'eau.  Vne 


.^  *: 
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té  A,i)  »        i- 

pinte  d'eau.  Un  verre  d'eau.  Eau  fade.  Eau  dou- 
cereuse. Un  seau  d'eau.  Un  porteur  d'eau.  Pui- 
ser, tirer  de  l'eau.  Eau  de  neige.  Eau  de  veau. 
Eau, de  poulet.  Faire  cuire  des  légumes  dans  de 
l^eau.  Jeûner  au  pain  et  à  Ceau ,  ne  prendre 
pour  nourriture  que  du  pain  et  de  l'eau.  On 
dit  d'un  homme  qui  ne  btfît  que  de  l'eau  ou 
qui  boit  beaucoup  d'eau  dans  son  vin  ,  que 
c'est  un  buveur  d'eau.  —  L'eau  <»eft  à  laver  les 
vétemens,  la  vaisselle  ,  etc.  Eau  de  savon, 
dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  du  «avon. 
Eau  d'empois ,  dans  laquelle  on  a  mirjle  l'em- 
pois. On  lava  l'enfant  avec  de  l'eau  tiède  con- 
formcfncnt^au  conseil  d' Hippocrale.  {hdiih.) 
Les  eaux  y  sont  excellentes ,  et  les  vivres  abon- 
dansé  (  Rayn.  )^— L'eau  moiHUe  lés  corp» 
qu'elle  touche.  Oh  leUr  donna  d'autres  habits, 
parce  que  les  leurs  i latent  appesantis  par  l'eau 
qui  les  avait  pénétrés  ,  et  qui  coulait  de  toutes 
parts.  (  Fénél.  J 

Il  y  a  de  l'eau  dans  toutes  les  parties  dc^  ani- 
maux et  des  végétaux.  L'eau  circule  dans  le  sein 
de  la  terre.  L'eau  sert  à  la  conservation  et  à  l'ac- 
croissement  des  plantes.  Arroser  des  plantes  avec 
de  l* eau  de  rivière ,  avec  de  l'eau  de  pluie,  avec 
deTeau  de  puits.  Ces  divers  ctablissemens  ont 
été  formes  partout  où  il  y  avait  quelque  veine  de 
terre  végétale,  ct^ partout  où  les  eaux  pouvaient 
ftHiliseruri  limon  naturellement  avide.  (Rayn.) 
Ces  pays,  sont  dévastés  par  les  eaux- mêmes  qui 
les  fertilisent.  [M o\x.)       .   * 

Eau.  En  hydraulique  ,  on  .appelle  eaux  nar 
turelles ,  celles  qù*  »  sortant  d'elles-mêmes  de 
la  terre  ,  se  rendent  dans  un. réservoir,  et  font 
'  jouer  continuellement  les  fontaines^  ;  eaux  ar- 
tificielles ou  machinales,  celles  qui  sont  éle- 
vées dans  un  réservoir  f  par  le  moyen  des 
m^^chines  hydrauliques  ;  eaux  jaillissantds , 
celles  qui  s'élèvent  en  l'air  au  milieu  des  bas- 
sins, p^t  y  forment  des  jets,  des  gerbes  et  des 
bouillons  d'eaU  ;  eaux  plates j  celles  qui ,  plus 
tranquilles,  fournissent  des  canaux,  des  vi- 
viers ,  des  étangs  ,  et  des  pièces  d'eau  ,  sans 
aucun  jet;  eaux  courantes ,  celles  qui  sont 
produites  par  une  petite  rivière,  un  ruisseau, 
çt  forment  des  picces  d'eaju  pu  des  canaux  ; 
eaux  i'ives  ci  roulantes  ,  eelles'quî  coulent  ra- 

f»idemcnt  d'une  sourcer  abondante  ,  et  que 
eur  extrême  iVaîcheur  rend  peu  propres  à  la 
boisson  ;  eaux  folles ^  les  pleurs  de  tei^re  qui 
produisent  peu  d'eau,  et  sont  regardés  comme 
de  fausses  sources  qui  tari^isent  dans  les  moin- 
dres chaleurs.  Ligne  d*e(^u.  Pouce  d'eau.  Filet 
d'eau.  Jet  d'eau.  Nappe  d'eau.  Réservoir  d'eau. 
Rond  d'eu u .  Carré  d'ca u .  Pièce  d'eau . 

Eau.  T.  de  marine.  Un  bâtiment  fait  son 
eau  dans  une  rclàclie,  lorsqu'il  remplace  celle, 
l^qui  a  été  consommée.  Il  fai^  de  l'eau  ,  quand 
celle  de  la  mer  s'y  introduit  par  ime  voie 
quelconque.  On  dit  qu'<7  ne  fait  pas  d*eau  , 
lor>quc  tous  Icspassagëssont  bien  fermés  par 
le  calfaitage  et  que  la  colle  est  sèche.  —  On 
dit ,  il  y  a  de  l'eau  ,  il  fi'y  a  pas  (tenu,  quand 
on  peut  ou  qu'on  ne  peut  pas  faire  passer  un 
bâtiment  sur  une  barre,  sur  un  banc  ,  ou  le 
faire  entrer  dans  un  port.  -—  On  dit  qu'on  a 
un  boulet  à^  fleur  d'eau,  que  le  bêttiment  lire 
tant  de  pieds  d'eau.  —  Mettre  à  l'eau,  c'est 
lancer  du  chantier ,  pour  les  faire  flotter  ,  un 
bâtipient ,  un  mât ,  etc.  —  On  entend  par  les 
eaux  d'un  bâtiment ,  celles  qui  laissent  après 
lui,  dans  i^a  route,  une  trace  d'environ  sa 
longueur.  Ainsi  un  bâtiment  est  dit  êtredaûs 
le?  eaux  d'un  autre  bâtiment^  lorsqu'il  mar- 
che derrière  lui,  en  le  relevant  daiins  ladirec* 
tion  de  sa  route. —  Les  eaux  mortes  sont  les 
petites  marées  qui  arrivent  dans  les  qt^adra- 
tures  de  la  lune  ;  les  eaux  vives  sont  les  gran- 
des marées  des  tizyf?ies.  ./  ,  ^;  %  • 
Eai;.  En  termes  tie  méiiecint,  on 'appelle 
eaux  minémlôKM  des  eaux  qui,  ayant  circulé 
dans  le  scia  do  la  terre,  s'r  sonl  çhs^rgéc*  ^t 
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imprégitées  de  substances  jiétérôgène's,  qui 
leur  ont  donné  des  vertus  médjcinaleN.  On  * 
appelle  eaux  minérales  gac  eu  ses  ou  acidulés  ,' 
celles  qui  contiennent  de  Taeidc  carbonique; 
eaux  minérales  lailnes,  celles  qui  coriliennent. 
diverses  substance*  salines;  eau:s  minérales 
ferrugineuses ,  celles  qui  contiennent  des  se i^:, 
ferrugineux;  i;/it/x  minérales  sulfureuses,  celle> 
ui  contiennent  de  rhydrogène  sulfuré,  ou 
h  sulfure  hydrogéné  ,  et  diverses  «ubstanocs 
salines.  On  disftngue  les  eaux  mitwralcs  natu-' 
relies,    des  eaux   minérales  urtijicicHes ^  que. 
l'on    compose    par    des    opérations   chimi- 
ques. 

On  dit  aller  aux  eaux ,  pour  dire,  aller  danv 
les  endroits  où  il  y  a  des  eaux   nHiurales  na 
turejles  ,  dans    le  dessein   d'y   pre«dre -do 
bî^ins  ,  ou   de  boire  de  ces  eaux.    Prendre  lc< 
eaux,  boire  pentlant  un  certain   temps  dçs ', 
eaux   minérales,    naturelles  ou  aitificieihts^;  " 
pour  se  guérir   de  qu<h]u<;   maladie,  ou  pai  : 
simple  mesure  de  précaution.  .>///crar<a;  cati.r  , 
de  Plombières ,  aux  eaux  de  fiagnérçs.Prendn 
les  eaux  de  Pussy  ,  les  eaux  de  l'icliy.  Lcs»ôau,r 
me  font  un  bien  auquel  je  ne  m' al  tendais  pas, 

(Volt.)         .     ,  '  ^    ■<   :  ,;       ,'..• 

On  appelle  en  médecine  et  en  chimie ,  cai    , 
aérée  ,  l'eau  quj. contient  de  l'oh  ;,eau  bénite  x  i 
une  dissolution  de  six  grains  de^  tartVb  slibiê^ 
ou  tartrate  de  potasse  et  d'antimoiri<s.dan.<  ' 
deux  verres  d'eau  ,  que  l'on  lait  prrndre  dans 
le  traitement  de  la  colique  des  peintres;  eau 
blanche  ,  eau  de  Goulard ,   eau  ^égélo-minc 
raie,  l'acétate  de  plomb  liquide  étendu  d'e^u:    • 
eau   d'alun ,  une  dissolution   pl«s  ou  rhoios.: 
chargée  d'alun  ,  ou  sulfate  acide  d'alumine 
et  de  potasse  dans  l'eau  ;  eau  d\irquebu$ûde  , 
un   médicament  ainsi  nominé,  pai:etrqii'ori 
l'employait  anciennement  dans  les  contusions, 
les  blessures,  et  sur^tout  les  plaies  causées 
par  des  armes  à  feu;  eau  de  Bfijioslc,  médi- 
cament aujourd'hui  inusité  ,  que  Ton  prépa- 
rait autrefois  en  faisant  digérer  parties  égaî^ 
d'acide  muriatique  du  çomrneVce ,  d'eau-de  - 
vie,  d'eat^et  de  safran  ,  et  que  Ton  employaii 
à  l'extérieur  comme  rcso|utif^  eau  de,  chaux  ^ 
une  dissoluticin  de  chaux  dac^sTéau,  que  ion 
employait  atUrefois  comme  absorh;^nt,et  que 
l'on  n'emploie  plus  aujoùrd'hiii  ;  eau  de  crànc 
humain  ,  de  l'^au  distillée  sur  du  crân.e  hn 
main  ,  que  l'on  employait  autrefois  dans  plu  - 
sieurs  maladies;    eau  de  Luce^   un   mélange 
savunneux  d'ammoniaque  Liquide,  et  d'huih 
essentielle  rectifiée  de  suek^in ,  que  l'on  r^ 
commandait  autrefois  puUr  exciter   la   nATt-. 
queuse  nasale  dans  la  défaillance  et  les  a^ 
phyxies.,et  pour  cautérifer  les  morsures  iie> 
animaux   venimeux ,  sur-tout  de  la  vjp^it*  ; 
eau   de    thV'le  fleurs,    IVau  que   Ton   rehirajj 
autrefois  par   distillation,   de  Tuiinc  o^  d'e.H 
excrémcns  des  vaches,  dans  Ja  saison  (mi  le^^ 
plantes  dont    elles -.se  nourrissent    <Jài\i   en 
fleurs;   eau  de  Rdbel  ^   un    mélange  d^  U^\> 
parties  d'alcoho'l ,  et  d'une  partie  d  Vide  s^il- 
furique  altoholisé,  qu'on  emploie  co»ine  as^ 
tringent  ;     eafti-devie,    le    premier    produit 
qu'on  obtient  de  la  distillation^  du  vtn  ,  e'e^.i 
de  t'alcohoL&ible  ;  jeaudistilUe ,  t!eaii  quia 
passé  à  la  ffiU^latioo,  cVst  l'eau  U  plus  pun* 

3 ne  l'on  connaisse,   celle  que  l'on  emploi* 
ans  toutes  les  opérations  délicates  de  ch|-  ■ 
mie  \eau  Jbre,  toute  eau  n^relle  qui  con-^ 
tient  assez  de  carbonate    er  de  tuH*ate  dt 
chaux  ,   pour  n'être  ya«  potable  ,  pour  pesn 
sur  l'estomac  et  ocra^ioner  def  coliques;  oati 
forte,    l'acide  nkri^ie  du  commerce;   car 
mercurielle  ,  dn  nitrate  de  mercure  en  disso 
lutîon   dans  l'eau  \  eau  mire  ,  le  résidu  "tffx- 
dissoliitkMia  salines  qr/bn  a  fait  cri^laMiser  > 
et   qui  refuie  dj  donner  des  critUux  ;   ea:' 
phagèéinlqièe  ,  UA  médicament  que  l'on  pré 

l^aro  en  veriiiDfi|ua  gros  4c  m4;rèa^^de  |nei^ 


'*: 


/ft 


•• 


■.m^m^^V*    ,*'.'l»S'    t^'' 


>    P 


•■>. 


•H  *, 


^J 


t 


/ 


V 


■^/ 


^ 


#■■ 


M 


^ 


•^^ 


/  >r 


.V- 

/y 


/' 


^ 


\ 


".  \ 


A 


_."- 
-•  *    ' 


,\ 


y 


y 


I 


\ 


■6(52"'    -  ■  ■.:EÂU.-:-.'  ;•    ■■     •} 

cure  ;iu  maximum  cl'otydAtîon,  iiiir  vn^  pin}..* 
'd'i'aii  dit  cliairt  ^ei  X^ue  ralri;:Appii(|iit;ci»DMiiD 
<;icilunt  el  déii'fHif  à  la  i^f  i'até  «ûti  certain tt 

!  ùlccres  ^  et  •ur-ftou<  4«î  ccme  f|«i  mniI  Véné- 
rieni.  -^  OV  a  d^^^i^nè  aiflrcfou^  p»v  Ir  nom 
d'eau  Mi'cofùh,  l^e^pt^çc  d'eau  de  cliaui  que 
Tou  prepanU  t^i^  j^'fonl  jdt  iVau  une  t^'conde 

/fou  tiur  laihtfuky  paice  qu'on  crtïiyaît  olile- 
nir  aillai  u*ne  f  au  moinji  causilîqHn  quis  la  pre- 

*  '  mière.  Ôii  a  aos^  appelé.Mrit  secofiJe,lemé' 
lang-  d'uiTc  |iHrtM«  «Oau-foileou  d'acide  ni- 
trique^ avec  dviiJL  parlirii  ilVau  environ,  On 

.   ^p pt'lU^* (M lé.  vu Inèi^aire  spiritueuse  ,  un  médi- 

.  canient  qèje  l*4)u  prépare  en  lais;iHl  Tfcé^Hcr 
du  viti  bianç  avec  un  .grand  nombre  dé  pii^i- 
tC!»  plu»  ou    moind^.aioiiialiqueî*.   Oii^ejii   pr.é- 

f)aro  auHsi  par  infuMOU)  et  alors  eUé  prlînd 
c  njjmdV««  vulnéraire  \^uf;t ,  ou  siinple- 
m^ï^iVcau  rou^c.  C'est  ce  qu'onappeili*  aussi 
-eau  d*arqui  busade,  —On  dounefJe  nom  dVtf<A-o 
acidulés  >  aux  ea<A  tliargé«^s  d  acide  carbiuii- 
qu,./  —  0(1  appelle  taux  do  famnios .,  une  sé- 
rosité c]ui  s'rxliale  pendaqt  la  gestation: dans 
la  cavité  de  Taninios  ,  et  est  expulsée  "^dans 
le  travail  de  l'accouchement,  par.  les  con-i 
trac» ion;^  utérines.  '—  On  appelle  eaux  distil- 
ices  ti^  pharmacie'-,'  leÀunnluits  dt'  la  disiiK 
*  lation  des  plantes  awc  une  certaine  qua^tk^.^ 
d'eau.  On  dit ,  par  exemple  ,  tau  ditiillée  d$ 
fleuri  d^ orange  ;  ou  simplement  ^aii  de  fleurs 
d'orange  i  fSour  indiquer  le  prbduit  diOl  dis- 
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dipce  ifafiê  /*^i|i.^tfaMÉ  une  chose  qui  n'est 
d'aucune  ^mtkiS!^^^rà^êicl<(u'uHte  k;c  dmns 
/'euM^^eJenir  ^atn  rimerlitude,  eu  diffé- 
rant de  ie  dctermiu^r  »ur  Ufie  clio^e  qui  Vîq- 
térrj^e,  Faire  venir  t^iu  à  la  l>ot*chc,  mettre 
en  goût  de  maoger  quelque  cliose ,  ou  de  faire 
queique  f  hoHe, ,,,  Suer  smng  et  eau.  Taire  de 
grands  efforts  pour  veikir  à  bunt  de  Quelque 
cUi^.a.  Faire. i'4^Ur  l'eau  au  moN/m^  attO'er  ues 
cbalitnds  des  priftiquen^savcàrKag^e/deJ^r- 
geul.  Nager  en  grandis  eau ,  ^tre  dttn^  IT^hi- 
dance,  jouir  d*une  gr^inde  fortune.  Retenir 
iur  l'eau jf  rétablir  ses  affaires,  remonter  en 
crédit,  en  considératiout  Laisser  courir  ttau  ^ 
laisser  un  libre  cours  ai/x'affaii es,  k  une  af- 
faire, dans  Tespoir  qu'il  en  ié.«ult«'raà  la  fin 
quelque  circon^tan'^e  favorable.  Nager  entre 
deux  eaux,  se  métiager  entre  deux  partis  con- 
traires. Pécher  en  eau  trouble,  ptoiiter  des 
dés<*rd res  et  des  malheurs  publics  pour  s'en- 
ricbir^  Porter  de  Ç^u  à  la  rivière  ou  à  la  mer, 
donner  à  des  gens  qijî  sont  dans  l'abondance. 
Faire  de  Veau  claire,  de  l' eau  toute  claire,  »e 
donner  beaucoup  dp  peîiVe^  sans  effet,  sans 
siTççès^^^  mettre  dans  T  eau  de  peur  de  la  pi  aie  ^ 
s  exposer  à  de  grands  inconvéaieus  pour  en 
éviter  de  petits.  On  dit  d^un  marché,  d'un 
travail  où  i|.y  a  très-peu  de  chose  à  gagner, 
q*f'*^  ^y  «  /?^«  rf«  Veau  à  bore.  On  dîf  qn't/  n'y 
aptre  eau  que  l'eàu  qui  dort,  pimr  dire  qne  les 
pet^pnnes  d'un  caractère  sombre  et  taciturne 
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4illiition  des  fleuri  d'^orarige  avec  de  reau,'eic.     «ont  plus  dimge  reniées  que  lea  personnes  gaies 
—  On   a  appelé  abuaivement  ua/fO?  distillées     t'tqilidisentrrancti^m«*nt  ce  qu'elles  pensent. 
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euses ,  les  prodoits  de  la  distillalion  des 
.  y  plantes,  ou  des  pâjtiés  des  plantas,  avec  l'al- 
cohol.Cihacun  de  ces  produits  s'appelle  aujour- 
d'hui alcolutl  aromatise ,  ou  simplement  aleo> 
ho(  de  telle  plan  te.  r-  Edux  dt  s^dievaux,  sedit^ 
en*t«*rmes  de  médecine  vétérinairf,'d*une  ma; 
ladie  (  utanéê  des  chevaux,  don tje  syfnpt^mC. 
cara)Cjéi;isiîque  est  le  sointt''ment  d/une  tu- 
•.néiNT  seuihlahle  à  de^Ia  saniè,  à  fravefl^es 
pores  d^  là  peai^.,  dont  les  pieds  del  chevaux 
•  sont  revêtus.    '  ^      •  » 

EÂc.   Cérémonies  cçltgieuses.  IJeaai  tarait, 
les  softHliircs  du  càrps\eï  .des  vclemens  ;  le  feu 
.  purifiait  les  métaux  ;  il  fallait  bien  que  l'çau  et 
le.  feu  purifiassent  lès  âmes";  aussi  n'y  eut-il  au- 
cim  tcrii^le  sans  eaux  él  sans  feux  salutaires. 
{  Volt^')  11  est  parlé  dans  la  loi  de  Moïse,  des 
eaux  àmèreê  de  jalousie  ,  qui  i»éi*rairnt  à  prou- 
.   versi  une  leiu nie  était  coupable  on  non  d'a- 
dultère* L'eda  lustrale  cjiez  les  païens,  était 
de  l'eàu  coium'une  dains  iaqtielle  on  éteignait 
un  tison  aiaent  ,  tiré  du  foyer  des saciificeft, 
i»t  d°^nt  OQ  se  nervait  pu«r  se  laver  en  entrant 
daai  le  temple.  On  en  jetait  nus^i  sur  les  pa^^- 
I  sans;,  on  en  répaodaft    quelques  gouttes  sur 
- ,:  Jes  viandes  dans  lesTepas,  et  on, en  lavait  les 
'-cadavres.  • 

Les  chi'étiens.  appellent   fcu    baptisf^tdle  , 
r^udont  on  se  sert  en  donnant  le  sacrement 
^de  bai|>lênie  ;  eau  Léniie  ^  l'eau  que  l'on  bénit 
,^  le  dimanche  dans  les  é*Uises  catholiqin*s  avec 
des  cérénïonîi'S  parjieulières  ,  et  plu'*  ai'^len- 
nelienient  à  Pâques  cl  à  la  i'entecôte. /«ire 
,  de  re^'f   ÙiSfiite,  Jeter  de  Ccau  bénite.  P^fndre 
»  de  fiait  bénite  pnenifant  dans  i' église.  JJonner, 
*    prèsel^r  de  teau  bêniïe* 
%    Eau.  Les  qualités  physiques  de  Teau.   La 
pesanteur  de  l'cQu.    La,  flfiidUé^  Ceaiù.  L'é- 
lasticité ,'  la  compressibilité  ,    tV  dilatabilité  , 
,  la  condensation  de  l'tau.  L'action  dissolvante 
de  l'eau,  La  ylaee  dés  qu'elle  se  i^out  enreau.v. 
;  (BuÛV)       ..     •        .         . 

-  Eà'i;  ,  sé:prend  pour  èuei^t:.  Il  est  tout  en 
eau.  L'eau  lui  dégoutte  du  visage*     ■  .. 

Eac  ,  <»e  dit  pour  urine.  Faire  de  l'esku.  Lu- 
ctxer  de  l'caif»  Hctènir  son  eau^  Laisser  sUlér 
êon-eaun 

Eau,  entre  dans  plusieurs  expressiéos  du 
^    flyU  uniUicc^t  proiuirtû^.  Dmn^r  des  c^ups 


] 


qu'elles  pensent 
On  dit  que Y^etfx  personnes  se  ressemblent  coni' 
me  deux  ggutles  d'eau,  pour  dire  qu'elles  «»e 
ressemblent  beaucoup.  On  appelle  eftu  bénite 
decQur,  les  vaines  prciilestafioDs  de  service, 
J«s  promesses  vaeues  que  font  les  grande  et 
leAgens'en  place.  On  dit  qu'une  a /faire,  qu%ne 
etUreprise  est  à  vau-l'eau,  pour  dire  qu'r lié  cet., 
manquée.  Un  Ait  qu* un  hoimme  est  comme  le 
orisson  dans  T^//^  pour*  dire  qu'il  est  dans 
une  situation  où  ii  jouit  d'un  contentement 
parfait,  où  tous  ses  désirs  s<>nt  satisfaiis.  On 
dit  qu* une  personne  a  mis  de  l'epu  dan*  son  vin, 
pour  dire  qu'elle  a  modéré  stm  e m  portera enft, 
sa  colère,  ses  pi ételrtt^s.  On  dit  de  deux 
personnes  qui  ont  une  grande  avirsîoa  l'une 
pour  l'autre,  que  c'est  le  feu,  et  Heau.  —  On 
/d'^t  qu'un  peisêott^est  de  bonne  eau  ^pout  dire 
qu'il  ne  sent  point  la  bourbe,  -r-  Fondre  en 
<!aa,  verser  des  îarmifs  en  abondance*       * 

Eac-fobts,  On  nomme  ainsi  une  estampe 
gravée  ave;r  te  aetri  secours  de  l'eau- forte,  et 
dans  laquelle  Je  burin  n'a  pas  travaillé.  Dnc 
belle  rflri/-/rir/«1r—  Ouvdit,  gravure  à  l'eau- 
forte.  Grandir  à  l'fàu- forte. 

Ead,  signifie,  suc ,  en  parlant  de  quelques 
frtiitsr,  paiticulièrement  de. la  p<>che  et  de  la 
poire.  Cejte  pêehe,  cette  poire  a  une  bonne  eau, 
une  eau  fort  agréable. 

Eau,  se  dit  ariissî  du  lustre,  do  brillant 
qu'ont  les  perles,  les  diamanset  quelques  au- 
tres plerrip  ries.  Ce»  perles  sont  d'une  belle  eau. 
Ces  dia^naus  sont  de  la  première  eau. 

On  dit  nm^l  ^  donner  eau  à  un  drap ,  à  un 
chapeaii ,  pour  dire  ,  lui  donner  du  lustré. 

On  appelle  couleur  d'eau,  une  certaine 
couleur  bleuâtre  qu'on  donne  au  fer  poli.  Tl 
faut  mettre  ces  pistàlets,  cesépervns  en  couteâi* 
d^cau.      r         '  .         .   :  r . 

EA.UX  Et  FORÊTSTs.  f.  pL  On  appelle 
administration' des  i^u»  ci  forets^,  une  admi- 
ni'ttr^ation  chargée  de  la  comiervatioo  des  fa* 
rêts ,  éi  de  la  surveillance  d«r  rivières. 

Ilse^disait  aussi  d'une  juridiction  qui  con- 


ÉnsaviiLLÉi  STtrirAiT. 
(Syn.)  Nous  nOmiurêiifahiê  par  la  surprise  qui 
nOus  fait  tenir  la  luiucbe  bûote,  comme  il 
arrive  aux  enfana*  et  aux  baslauds,  av«ic 
l'air  de  l'enfance  et  de  Tiguoranoe  prompte 
à  admirer.  Noi:a  sommes  ééaubis  par  uae 
surprise  qui  nous  étourdit ,  nous  déconcerta , 
nous  laisse  à  peine  balbutier ,  et  noul  tient 
comme  suf»peudus  dans  le  douta.  NoussomT 
mt^ji  émerveillés  par  une  suipiise  qui  nous  atta- 
che avec  une  vêpëct,  df  charme, ou  a^ec  uoe 
vive  satisfaction,  à  la  considération  d'un  ob- 
jet qui  nous  parait  merveilleux  ,  prodigieux , 
supeiieur  4  notre  intelligence.  Noiu  sommes 
stupéfttitê  par  uae  surprise  qui  nous  rend  im- 
mobiles ,  et  semble  nous  ôter  l'usage  de  l'es* 
prit  et  des  sens,  comme  si  nous  étioo»  stu* 
pides^  • 

ÉBAHISSEMENT.  n.  m.  Étonnement, 
surprise.  Il  Trieillit. 

ÉBARRER.  V.  a.  Ôter  les  parties  excédan- 
tes et  superflues  de  quelqi4/e  chose.  JE 6ar6er 
du  papier,  des  plumes ,  des  pièces  de  monnaie. 

Ébar^i^b.  T.  de  j^M'din.  Enlever  les  petites 
branches;  tondrtr  les  haies,  tes  charmilles, 
les  -buis,  etc.  LejH  jardiniers  èbarbent  les  haies 
avec  le  cMi^sant  et  le  ciseau.  On  ébarbe  des  fa^ 
gots  avec  la  serpe. 

ÉsÀaBKB.  T.  de  grlvuré  en  taifle-donce. 
EoleviT,  avec  le  ventre  du  burin  ou  avec  l'é- 
barboir,  la  pctité^lèvre  ou  barbe  qui  reste 
a  «bord  de  lataillei  a^b  t^uc  le  trait  paraisse 
net,     ^ 

Il  signifieaussi,  en  termes  de  fondeurs  dé 


naissait  de  la  chasse,  de  fi  pêche^  des  bois  et 
rivières,  tant  au  civil  qu'au  criminel.        ^ 

s'Ébahir,  v..  dion.  S'étonner,  être  sur- 
pris. Il  vîeillii,  : 


É 


9kMîfîsu  part, 


caractères,  ôter  avec  un  canif  les  bavures  qui 
s'échappent  quelquefois  du  moule;  -r-  ^n  ter- 
mes de  monnayeurtf,  couper  ou  unir  à  ci£u  près 
les  lames  brotes  quand  elles  sont  refroidies 
et  sorties  des  moules;  — ;  dans  les  manufac- 
tures en  laine,  couper  au  ciseau  les  grandt 
poils  qui  excèdent  les  bords  des  lisières;  — 
en  termes  de  doreurs,  ôter  les  parties  super- 
flues qui  excèdent  le  relier  d'un  ouvrage. 
EBAB9É,Éa.  part.     ^  ^ 

ÉBARBOIR.  s.  m.  Petit  outil  de  fer  un  peu 
courbé  par  le  bout  et  très-tranchant,  dont  lep 
chaudronniers  coureurs  se  servent  pourébar- 
ber  les  cuillères,  les  salières  d'^tain  qu'ils, 
fondent  datis  des.  moules. 

Les  graveura  en  lettres,  les  fondeurs  en  ca* 
ractères  et  lés  impriménrs  font  aussi  usage  de 
l'ébarboir.  .  . 

ÉBARBURÉ.  s.  f.  T.  de  gravure  en  taille- 
douce.  Petites  lèvres  ou  barbes  qui  se  formeiit 
sur  la  planche  ,  à  chaque  coup  de  burin  q^ue 
donne  le  graveur. 

ÉBARDOIR.  s.  m.  T.  de  menuis.  Outi)  qui 
diU'ère  du  grattoir ,  en  ce  qu'il  a  qnatre  côtés 
au  iièu  de  trois.  Il  sert  à  peu  près  au  même 
usage  que  ce  dernier*  .' 

^ÈBÀROUI.  adj.  m.  T.  de  mar.  Il  se  dit 
o^un  bâtiment  qui,  pour  avoir  été  exposé 
trop  lonjg-temps  aux  grandes  aéchetesses  et  à 
rajrdenr^du  soleil,  se  trouve  assez  desséché 
pour  que  les  bois  travaillent, et  que  les  bor- 
dages ,  en  se  retirant  |  ftissent  entr'ouvrjlr  lea 
COHturf^s.     .  '%' 

ÉBABOTOia,  V.  n.  T.  de  marine.  Bflet  de 
la  sécheresse,  de  Tnction  du  soleil  qui  fait 
ouvrir  le  bois,  les  séparations  des  bordages 
d^in  navire,  d'une  ^embarcation,  les  douves 
d^tie  futaille ,  e^f^. ,  au  point  que  les  cannois 
ne  tiennl^nt  plus  éurj'eau,  que  lea  iMneaux 
perdent  celle  qu'ils  éontiennenf.  On  dit  alors 
de  ces  objèfs  qu'i/t  sont  ébirtKOuii» 

ÉRAROUISS^AGE,  s.  f.  T.  de  mar.  Action 
qui  déjoint  les  douves  des  futailles,  etc.,  etc.\ 
et  les  empl^che  de  conserver  aucun  liquide. 

ÉBAT.  a.  m.  T.  de  vén.  Uemr  lêi^ohi^s  à 


^  J /'é^at  j^c'eat  ka  i^roméner» 
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lËEATS^i.  in.  pi.  Di?erUMeRienf.  II^n'e«t 
guère  d'ut^a^e  qi/avrc  le  yerbc  prendrt.  -^ 
Prendre  if«.(;/r/iri,jp'esUe  livrer  •aDëCootraioto 
'  à  t|ue(quf;divertiHfifuient.  * 

ÉBÀÏTf.MENT.  i.  m.  On  dit ,  qu*iind"i oi- 
lurv  or  tant  de:  pouce  i  dcbatUmcnt  ^  P^^^  ^'^e 
quVIle  a  lânt  ile  puuces  de  jeu  dans  ics  ba- 
lanceini'nii  entre  leg^  braDcardit. 
U'ÉBATTRE,  V.  pron.  (11  «c  donjague 
commit. Jbaiirc,)  Se  réjouir,  se  divertir.  Altez 
voui ébàiire  dani  ta  campagne,  4  la  campagne. 
Qu'il  coure,  qtj*il  t^ébàiifi.  (J.J..  Roaw.)  11  ne. 
se  dit  qu'avec  le  pronom  personnel'. 

ÉBAUBI,  TE.  adj.  Étonné ,  surpris  d^ad 
miration.  Il  e»!  popul^iirc^  et  ne  s'emoloie 
qu'en  plaisantant.  Fous  voilà  bien  ebauii.  V. 
Ebahi,  .      .  ' 

ÉBAUCHE.  Sr  f.  Ouvrage. qu'on  n'a  pas 
poli  9  auquel  on  n'a  pas  mis  la  dernière  oiain. 
Ce  n*çsl  encore  ffueC ébauche  d'une  législation. 
(Rayn.)  .  ;      ' 

Ébacchi  ,  se  (Vt  partîculièremënk ,  eu  ter- 
mes do  peinture  et  de  sculpture,  d'un  ou- 
vrage^qui  n'a. encore  reçu  qoe  sa  première, 
forme.  Une  légère  ébauclté.  Une  première  éhau^ 
ehe»  L'esquif  se  même  "a  sa  manière,  qui  n'est 
pas  cette  dc^  C ébauche,  (  Did. )  '  '      .^ 

.  Ebauchk,  E)$quissk.  {Syn.)  L'ébauche  est  Ja 
première  tbrlkie  qu'on  a  donnée  à  un  ouvra- 

fîe  yVc^qulssc  n'est  qu'un  modèle  incorrect  dé 
'ouvrage  ai<^ine,  qu'on  a  tracé  kîg^^eraej(4t, 
qui  ne' contient  que  l'esprit  de  l'ouvrage 
qu'on  se  propt^se  d'exécuter,  et  qui  ne  mon- 
tre aux  connaissejurs  que  la  pennée  de^^^oij- 
▼rier.  — ^  Donnez  k  Vesquissè  toute  la  peffee* 
tion.  possible,  et  vous  en  ferez  un  modèle 
achevé  ;  donnez  à  Tébaifc^u  toute  la  perfection 
possible ,  et  l'ouvragé  même  sera  fini.  -^  L'#»- 
qnissô  d'un  tableau ,  e'est  le  premier  trait  au 
crayon »que  le»  peintre  jette  sur  le  papier;  Vé- 
bauchô  d\in  tablëan^'est  le  commencement 
de  son  exécution  en  couleur  qse  le  peintre 
forme  sur  la  toile.  —  Esquisse  tie  s'emploie 
ftuère  que  dans  les  art H*bii  l'on  parie.du  mo- 
dèle de  l'ouvrage;  ébnMthc  est  plus  général  ; 
ir  est  applicable  à  tout  ouvrage  commencé/ 
et  qui  doii  s'aFancer  de  l'état  d'ébaucbe  à 
celui  dç  perfection.  .    • 

ÉBAUCHER,  r*  a.  Tracer  grossièrement 
quelque  ouvrage,  en  attendant  qu'on  le  fi- 
nisse ;  jeter  sur  le  papier  tesjpremièreA  pen- 
sées d'un  ouvrage.  //  eut  la  eomplaisanceSaap^ 
porter  plusieurs  ouvrages  qu^ il  audit  elfauchés  du 
finis ,  ci  dont  la  plupart  traitaient  de  ta  science 
des  mœurs.  (Barth.)     .. 

ÉiAuCQBE ,  se  dit  partiruliérement  en  pein- 
ture et  e*n  sculpture.  'Ébaucher  un  tableau. 
Ébaucher  une  slaiiH^jCe  portrait  n'est  qu'ébau- 
ché.'   •'■•-:.'  .'  ^     •■'         V.         '"•,     ■  '    .-•     ...        .      .-.    • 

Ebaucrii,  signîjSe ,  en  termes  de  gravure, 
préparer  au  premier  trait  de  burio  et  mettre 
par  masses  IcM  objets  qtii  doi  vent  former  l'es - 


te  qti 
tampe  ;,—  en  teViaes  d'éventaillistes,  former 
lés  premières  ombres  en  peignant  4'ur;e  cou- 
leur un  peu  plus  légère  que  celle  dont  on 
**esl  servi  pour  coucher;  —  ^d  termer/de  la-i 
pidaires.  donner  la  première  façon  aux  pier- 
n»  et  aux  cri#t«iix  bruts  ;-^eo  lernyèa  dé 
planeurs,  éteindre  les  coufi  de  trsmcbes  des 
nMirteaux  è  Jbr^er,  ei  ëonaer  en  gros  à  la 
l^ièoe  «  \ë  forme  qu'elle  4oit  nfoir  loftqu'elle 
«st  achevée  ;-^ea  lemo^deformierit,  dégroa- 
air  le  boia  encore  en  bloc  «  et  liai  donner  la 
^mière  «pf^arewe  é»  fomea  ;•—  en  termes 
die  filassiers,  doniarff  là  premièfe  façon  à  la 
filasse ,  en  la  faisant  naéser  sut  4'ébnucboir  ; 
—  en  termes  d*épingliers  t  dégrossir  la  noin- 
te  d'une  épîngle  sur  «me  onenie^  et  fa  oiapo- 
m^  à  rtoevoif  le  éet^fé  de  j$inesae  qni  lui  €Êt 
propre* 
ÉaAocHÉ ,  Éi.  part. 


/  ÉBL 

AilAUCUOIR.s.  m.  Obtildf  boii  ou  d'i- 
^iredont  lessculpteurs  se  servent  pourébau- 
cher.  •  '  ; 

Les  charpentiers  appellent  ébauchot'r,  nn 
cbeau  qui  sert  à  éhaudier  Ici  mortaises.  Il 
€»i  plat.  Il  y  a  un  ébauchoir  ^euii-cirxulaire 
qui  sert  à  ehauchet  les  trous  de  tarière.-^ 
On  donne  riu^si  ce  nom  à  un  s(*rap  ou  grand 
peigne  à  dentj  droites  et  grosses,  propre  à 
ébaucher  le  chanvre,  ou  àJai  donn,er  lu  pre- 
mière façon.  ^     -.         *    '"  ,      '    'J  ,  ' 

s'ÉBAUDIR.  V.  pron;  j^  réfouir  avec 
excès  ,.et  témoigner  sa  ^oie  en^aorant ,  sau* 
tant,  ou  de  quelque  autre  manière  sembla- 
ble, li  est  vieux  .çt  ne  s'emploie  qu'en  plai- 
santant, r^ 

EBAÙOlSSEMÈNT.s.  m.  Action  de  s'é- 
b^udifv  A'^^-V  V.        ' 

ÈBE.  s.  fi  ou  JUSANT,  p.  m.  T.  de  mar. 
11  so  dit  du  mouvement  des  eaux  lorsque  la 
mer  descend  et  qu'elle  reflue. 

ÉBÉNACÉES.  s.  f.  plr  T,  de  bot.  Famille 
de  plantes  quTsont  toute!*  exotiqi/ea  .a  une 
seule  espèce  près.  Leur  tîge  ,  frutescente  et 
arborf^srenti',  pous.^e  un  graod  nom br^e  ra- 
meaux ;  leurs  feuilles,  toujours  simples  et  a^ 
trnirs.,  «ortènt  de  bourgeons  cçnique*  ,>ordi* 
nairement  couTerts  d'écailler;*  leurs  il  eu  rs  , 
qui  parais&ç^t  hvant  les  feuilles  daiisaùelque» 

genres,  sont  en  général  aiillaires,  et  presque 
toujours  Itermaphrodite-*. 

ÉBÈNE.  s.  f.  Soile  de  bois  qui  vient  des 
Indes,  qui  e-Jl  excessivement  dur  et  pesant. 
Ce  boi?^  étant  propre  à  rerevoir  le  plus  beau 
poli  »  on  Tein pluie  fcéquerument  à  des  ouvra- 
gt»s  de  riionaïque  et  de  marqueterie.  L*éhèpe 
est  dejfliverses  coulfyirH.  J?W/i«  i/orVc.  Ébène, 
rongé,  Ébène  verte»  Ébênc  grise.  Quand  on  dit 
simplement ji&^0,  on  entend  par  ce  môt|'i- 
bène  noire*  Travailler  en  ébéne. 

c  ÉBÉNER.  V.  a.  Donner  à  du  bois  la  pou- 
leur  %o.ire  de  réLène.  Lesébéni.stes ,  les  lable^ 
tiers,  ete> ,  font  wuvent  passf-r  pour.de  l'ô- 
bcne  le  poirier  et  d'autres  bojs  qu'ils  ont  ébé- 
nés.        .   ^ ■  ^  .    -.  ,'  ;  '■     ,x.  . 

J&BÉNIÉR.  s.  m.  Espéijiv Marbre  qui  FÎeUt 
dans  les  Inde^  et^en  Afrique,  et  dont  le  bois 
est  fort  dui;  et  ordinairement  noir. 

EBKNISTE.  s.  m.  Menuisier  qui  travaille 
en  ébéue  ^  en  autres  bois  étiangers  et  pré- 
cieuj..       -•  "î '*         -V'  ■   ■■    ;•     ''■  :   ^  \ 

ÉBÉNISItERIE.s.  f.  Le  na^ièr  de  IVbé- 
niste.  41  se  dit  au  nui  des  ouvragées  qu'il  farif. 
Travailler  en  éifénisterie.  Faire  lé  commerce  d'é^ 
hènisierie.   .     '       T  ?»    '        * 

ÉBÉNOXYj.E.  s.V  T.  de  bot.Grand  ar- 
bre de  la  JUocbinçbifif  •  C'est  un  dt^s  ^v)kT^e 
qui  fourniAflent  ce  qu^>u  appeï'e  s^^^^'claixi^ 
le  commerce.;  Il  y  a  4  la  Cocbinchine  plu- 
sieurs arbres  qui  fournissent  de  l'ébène ,  et 
parmi  eilsX  ce  trouVh  le  ptaqueminUr  ébéne, 
qu'on  avait  cru  la  fournir  seul.  •'■^    ^ 


liBO 


I 
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phiât  les  éblouir.  (BulT.)  — On  dit  figurément 
li'uite  pernnune  d'une  grande  beauté  «  que 
c'est  une  beauté  qui  éblouit.  ^ 

IlhigniCe  figûrénient ,  surprendre  l'esprit 
par  quelque  choae  de  vif,  de  brillant,  de 
Hpécieui.  Ils  u'éblnu taxaient  que  la  multitude  ; 
les  sages  se  gnrantifsaicut  de  l'illusion.  (Barth.) 
Autant  je  mets  de  prix  à  l*estime  des  gens  sen- 
sés, autant  je  méprixe  lesjn^ewens  téméraires 
de  la  multitude  qui  se  laisse  èbhulr  par  un  fauoe 
éclat ,  tt  ne  .voit  rien  de  ce  qui  est  honnête. 
J.-J.  Roi^ss.)  Les  hypocrites  ont  souvçnt  ébloui 


fj.  J. 
h  s  pet 
On  se 


iples  par  leurs  spécieux  dchjrs.  '^Féncl.) 
laisse  souvent  éblouir  par  une  fausse  élo- 


ÉUERTAUDEU.  r.  a.  T^  de  manufact. 
Tondre  an-drap  on  une  ratine  en  prei|itérè 
coiipe.  "        ;^       "7 

ÉBÉTIR»  y.  a.  Rendre  bête^  sttîpîde.^CM 
a  i^éti  cet  enfant  d  force  de  mauviue  traite* 
mens.  ;    <    •  '  A     ' 

ÉBIONltES.i.m.pl.  T.  d'bist.  ebelés. 
Sectairet  cbréti(7>a  qui  paryreat  dans  le  nre- 
mier  niàcle  de  l'ÉgU^e^  et  qtii  niaient  la  divi* 
nité  de  Jésns-Cbrtsl.  v 

ÉBISOLER  ou  ÉBIZELEBv  ▼.  a.  T/  de 
tourneurs^  ^Me  l'entrée  di'un  trou  en  enton- 
«K)i^.  \     j    ■    .       J\    ' 

ÉBLOtnR'.  T.  a.  f  ronMer  fa  rue  pér  une 
trop  .grande  lumière»  Le  solcH  cb'ouii  U  ^n€, 
nUM  fé$  yesiJOinoUB  ébbi4(f  VUfat  tfife  di^- 
mans  éblouit.  Noutfe^ahmi  fkeerhtsrfyeum»  on 


quençe. 

Il  sfgnifie  au.<sî,  tenter,  séfluîrev  Les  f^ran- 
deurs  l'ont  cbtoui.  Elle  ne  se  laissa  point  éblouir 
à  t' éclat  des  dignités  dit  siècle,  (Flech.)  Se  lais- 
ser éblouir  de  l'éclat  des  Aehetses ,    par  l'éclat    ^ 
4e&  richesses. 

BLOOi«  iR.  vnri.  ^Le-  vuL^airô ,  ébloui  par  les-  < 
réputations  i  eroi  ique  tout  es  iestimahle  dans 
en  otfefjsOme.    {Haviti,  )  Si ,  Jùnt  éblouie  de 
.  ictat    de  sa   fortune  ,    elle  fût  entrée  dans 
rhorrcur  cl  dans  les  ténèbres  au  tombeau. .... 
(Fléch.) 

ÉBLOUISSAIT,  XR.  adj.  fra  les  sîgnîfi- 
-oation^  de  «on  veçbd  ,  et  au^pivpre  et.au  fign-  \:.'f 
ré.  .hclat  éofouishuit.  Couleur  éblouissante.' 
Beauté  éblouissante.  ]t/n  tcini  éblouissatit.  Elle 
était  ébf'puissante  ensor'ant  de  sa  toilette.  (J.^ 
J.  WoiiSfi.)  La  neige  es t^lflouis santé. 

ÉBLOUISSEMENT.  s.  m.  Trouve  de  la 
vue.,  causé  par  une  lumièj^e  trop  vive.  ^Cs((r  ' 
lumière  subite  v\e  ca'tsa  un  ^ùluuissèment.  -— 
Il  signifie   aussi,  trouble  de  la    vue;  causé      \ 
par   qufîlque 'cause  int»frne.  .7/  m'a  pris   un» 
éb^Quissement  jqui  m'empcchait  de  distinguer  les  r 
objets.  .  r 

ÉBORGNER:  V.  a.  Grever  un  œil  Ilaétc  ^ 
éborgné  par  unarcident.^  '    ^ 

^    On  dit  souvent  par  exagération,  ê^or^er 
quelqu'un,  pour  dire,  lui  faire  grand  mal  i^    ' 

i>ii.   '  ■,    -  ••■    .  '■■■      ■•  ■•    -X- :■•■-  .V:. 

EsoàCNit ,  É«.  parte  ^    . 

ÉBOTER.  V.  a.  T.  de  jardin.*^fro/er  k* 
arbre,  c'e^t,  lorsqu'il  est  en  danger  de  périr,  v 
*én  ôter  toutes  Jes  petites  branches,  et  n'j/ . 
laisxer  que  les  plus  gros.«és  taillées  f^rt  court*      ^ 
Si,  aprésqu^^natbreaétéébiHé,i4nesetemêt 
pas,  il  n'est  plus  bofiAiu'À  brûler.  '  -   , 

..  ÉBOUi  LLl  B«  ▼«  n>,  (  11  stî  conjugue  comme    '^  '' 
bouillir ,,   ma^s   il.  ne'  s'emploie  guère:  qu'à  ^     • 
!'miiiiiîi.fe,cau  participe.  );  Diminuer  à  force 
dé  bouillir.  Ne  laissez  point  tant  ébouilUr  le 

pot.     .:       '   f     ':'■■■  ■    .'^  '  ■  .'  ^■••:' 

EaouiMfif.ia*  part.  Le  pot  esC  trop  cbouHIt.  \  > 
Cette  sauce  esi  trop  ébàuitlie.  ^^ 

ÉBOULÈRENT,  s.  m.  Cliu^dela  chosf  ^ 
qni   s'éboule.    L  éboulement  de  la  muraille^ 
L^cboulem^stf^  dis   baitiom    L'éboulcmenV  des 
terrée.  ...  \-  -  -^    ■  ./ 

ÉBO0LElt  V.  n.  Cela  fera  ébouler  eeiU 
terrasêe,    ^^  et 

,  W*teQULER.  ▼.  pren.  Littéralem^t ,  tbm. 
bèi  en  nmlant  eomma  une  boule.  Une  butte 
^'éboule,  en  se  parlageaiA  par  mottes,  qui 
tovabeot  en  roulant  comme  des  boules.  Des 
sables  e^éêosi/esit.  Une  terre  s'éboule.  ~  Fil 
gtiNrément^  Ld  fortune  s'éboule  ,  ou  elle  se 
Pefek.    .'X 

Éaovti ,  <«.  pwrf ,'  Tmrei  éboulées. 

s'ÉiooLia  f  n*ÈceOvLkm.  f'5yii.  )  Une  cbose 
g^ibbule  en  tombant,  si  eeê  parités-^  en  àe 
déplaçant,  roulent  sur  elles*mêi|ies  ;  elle Vb- 
érouléi,  si  eiie  se  M^e ,  A  set  partlen  tombent 
etfdébrb  arec  IH*^,  avec  fracM.  Une  batte 
^e  imble  i^ébàt^e  ;  nne  mninétÊ/iei^ute^  ' 
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•  rhê«f  d'un«t:IiOMîpar  éboiiltmènt*  Vn  ih^ulU 
tic  fable,  ticttric,  cU.  ^ 

ÉHOLQUKUSB.  i.  f.  T.  de  maDuf.  en  Ui- 
he.  Femme  uue  l'po  emploie  à  ôlcr  ,  avec 
drs  pinceltei  deftT.licsi  nàtudë»lef  piUleit  etc., 
qui  se  trou? cpi  nu*  Ifeloffci  quand  elles  iOitenl 
(lu  mclier.  ^a, 

ÉBOmiUEONNFMENT.  a.  m.  T.  de  ftir- 
4lîn\  nebanchorocrtt  de*  bourgeoni  tiiperfl)if 
Uc5  ai'brrâiVui tiers  pour  les  soulager»  les  c6o- 
Hcrviçr I  it  luiir  faît*e  porter  de  plus  bcaui 
fruits*  —  On  entend  aussi  par  ce  mol ,  l'àrl 
dç  faire  ce  i^;l|>ficliefncnt  avec  économie  et 
i>itelljgcnec.-6e  jardinier  entend  bien  Ccbçur- 
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ÉBOUUbEONNER.v.a.Ôter  des  bourgeons 

ou  nouv^Hiux  jelë  djs  arbres.  Voici  le  tempi 

i^u'il  fautcbourgeonrier  les  vighes.  ' 

ÉlôuBCBowKii ,  ICI.  part. 

ÉBOUHGEONNEUR  ou  ÉBOURGBON- 

NEAU-s.  ni.On  ddnne^bcnomà  Iroisespèces 

il'oiseaux  qui   ont  Tlubitude  de  couper  les 

bourç'cons  des  arbres;  tfjs  sont  fe  bouvreuil, 

le/gros-bec  et  le  pinçW  drs  Aidennes/   : 

ÉBOUliilî'FÈ,  iÈE.  adj.  Il  se  dit  des  per- 
sonnes  il ^»it  le  ycnt  a  mis  cw  désordre  les 
-^ibîîveux,  la  perruque  ou  la  coiffure^  P^ous 
tics  tout  ébùuri/fc.  Elle  arriva  tout  ^boùriffèô. 
Il  est  familier.  ,    '  „'■  ^ 

ÈliOURHER    V.  a.  T.  de  corroyêurs.  Ôter 
(a  beurre  ;  —  en  termes  de  chapeliers,  ôler  le 
:  jart'C  qui  êtaitresté  daps  rétoBe. 

ÉBOlTtBR.  V.  a.  T.  de  imar.  Hacher  ou 
scier  le  boiU  ou  chaque  bout^J^une  pièce  de 
bois  de  cooiilructibtî ,   bu  Iç  bout  d'un  mât, 
.pÇ)ur  juger  de  sa  qualité ,  d?son  éta|:,  dëoour' 
lj  vrir  le  forain  ^du  b.oii^.  '  f,  ;  A 

,        ÉBOUZINER.  V.  â.  T.  de  maçonn.  Ô^cr 
^    d'une  "pierre  ou  d'un  moellon  l4î  bosizin  ,  le 
tendfc,  les  moies  ,  et  rattcindre  jusqu'au  Vif 
nvcc  la  pointa  du  iparteau.  ///ai/t  cftow^iner- 
les  pien'^s  avant  que  de  (es  t  ail  1er  • 
^  ÉiaouziNK,  ÉB.part.     '      i   /  •    '.A\iJ 

ÉBR/MSOIR.  s.  m.  Nom  que  plusieurstm- 

vriers  donnent  k  ùneespècc  de   pelle  dèsfer 

/'  doQft  iN  se  servent  poUr  tirer  la  braise  desToiip 

.    neauXé  •-         V'     .^    V   ,    "     ''  ■  ■•       ■■'/'""*  '  ^' 

;  ÉRR  ANCHÈMEKT;  s.  m,  Actîoo  ^ar  la- 

.    qiiellc  Itîs  branche»  d'un  arbre  Sont  coupéep 

ou*  rompucé.   U ihranéhemtni  a    tien  pvr  ta 

malice  ou  parSlgnoranccae  celui  qui  cbràncha 

Les  vents  s  la  foudre  èbranchent  la  arbreà.  '  - 

l^RRANCHER.  ▼.  a.  Il  se  dît  des  arbres, 
et  ;  ignifie ,  les  dèpouîlSer  de  leurs  branches. 
Qn  a  eu  tort  d'ébrancher  cet  arbre.  Lèvent  a 
cirttwc/ié  (onf/*;*  flrfcrwrfe  mon  verger. 

ÉBaAKCHi&\  ÉB.  part.^ —  Un  arbre  ibrdnchè 
.  est  tm  arbre  qui  a  une  branche  rompue.  Un 
arbre  est  èbranché^  lorsque  la  branché  ou  les 
branches  qui  manquent  ont  été  détruites  par 
accident,  ou  par  l'ignorance  du  {ardinier. 
*    ÉBRANLEMENT,  s.  m.  Mouvement  cau- 
sé par  uïit  secousse  ou  des  secousses  réitérées. 
L'ébranlement  d'une  muraille,  d'une  cloison. 
L*cbrùntement  des' dente.  L'ébranlement  dm  ectr 
veau,  pisdnguqns  la  sensation  du  sentimpni  :  ta 
sensation  n'esti/u' un  ébranlement  dans  Ici  sens, 
et  le,  scntimtnt  est  ceite-méme  sensation.dêvenue' 
ngriabte  ou  désagréable  par  la  propagation  de 
'    tct ébranlement  dans  tout  le  syjftime  sensible», 
BuÔr.  )  —  FigUrément.  Sa  fortune  a  éprouvé 


canon  ébranle  un  bastion.  Les  vej^ts  ébranlent 
une  maison,  ébranlent  desarbris.  Cest  là  qu*>in 
torrent  impétueux  se  précipite  sur  un  lit  de 
radier  s ,  Qu*  il  ébranle  par  la  viofynee  de  ses 
chutes:.  (  Barib.  )  Ébranler  le  cerveau.  —  Fi^ 
gur^meliSI.  La  valeur  infortunée  de  Clmrles 
ébranlait  aimi  tous  les  édifices  que  la  valeur 
Jtiurcuse  de  Gustave  *  Adolphe  avait  élevés. 
(  Volt.  )  Les  grandes  batailles  qui  ébranlent 
Us  États.  .  .'{  idem.  )  On  ébranlait  tous  les 
trônes  pour  en  disputer  un  ssii/.  (Rayn;)  Cet 
empire  naissant  fui  ébranlé  par  d^s  factions 
intestines,  ou  par  des  entreprises  éclatantes. 
(Barlh.)  Le  trône  de  f empire  étfit  ébranlé 
par  la  fameuse  guerre  de  f  rente  ans.  (Voi%.y  Le 
calvinisme  devait  nécessairement  enfanter  des 
guerres  civiles,  et  ébranler  les  fonaethcvs  des 
\  États,  (idem.)  Ébranler  la  confiarire,  l'es- 
poir, h  branler  la  probité^  la  vertu.  Ébranler^ 
une  réscjution.  Ebranler  Cinu^gifiation.  La  di- 
sette e^  les  maladies  ébranlèrent^  leur  espoir. 
(  Rayn^  )  Les  aitaf/ues  les  plus  vives  n'ébranlé^ 
rent  jamais  leur.e^trfiahce>  (Idem.)  Il  n'y  a 
ni  probité  ni  vertu  qu'oà  ne  puisse  ébranler. 
(Idem.)  Ihébranfaienjl  puissan^ment  les  ima< 
ginationSj  et  allumaient  dans  tous  les  cœurs  ta 
soif  ardente  des,  combats,  {hurin.)  S 'ébranlez 
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point  des  resolutions  dont  dépend  4e  repos,  de 
mes  jours.  (J.-J.  Ronss.)  Qu'aucune  import  u- 

0iOn 


imparti 
ntti  ne  vous  ài/ranle,'(;ldéni^  On  se  sent 
un  instant ,  et  l'on  compte  n'être  jamais  ibralilé. 
(  IdenfTr) 
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\n  ébranlement  consuUrablé.  'jetàchmudêWé'     *^^P  *«  P*»»«'  '«  ^^  ^Ç  *«''  ^^»  *•  'ÎM*'^* 


Ohjdit,'  en  termes  de  guerre ^  ifvk^  des 
troupes  commencent  à  s'ébranler  y  pour  dire,! 
ee  mettre  en  mouvement.'^ Z^.prrhiî^r^  lig;ne 
s'ébtanla  pour  marcher  et  charger  les  en* 
hemis.      ^      ;.      ",,•  '  •":    ;\^.;  v  :v^  .•:,;  » 

Off  le  dit  aussi  des  troupes  qui  commen- 
cent à  s^ébranlcr  et  4  faii-e  quefque  -mouv^- 
mept  pour  prendre  la  fuite>._CÎ0  régiment  était 
exposé  à  un  si  grand  fe^u ,  if  u* il  commençait  à 
s'ébranler  ;  la  présence  ^dn  général  le,  rassura:^ 
^ËsBAiiLÉ^  i%.  p^rt.  Jusqu'à  quel  point  d'aC" 
tivilé  et  d'exaltation  se  porte  une  imagination 
^fertenfient  ébi^anléef,  (  Bar  th.  )  LouTs  XI  f^  se 
troiiva  thaltre  absolu,  dPun  royaume  ;  encore 
ébnmlé     des    secousses  \  qu'il    avait    reçues. 

(Volt.)    •  :  ^ 

ÉBRA^EMENt,  s.  m.  T.  dVrchît.  Élar- 
gissement ^intérieur  des  côtés  pu  jambages 
d'une^  porte  ou  d*une  crctisée. 

Éfl^lA^â.  T.  a.  T.  d'archit.  Élargir  en 
dedans  lanaie  d'une  porte  ou  d'une  éroisée., 
depuis  la  feuillure|usqu*t3U  parpaing:da  mnr| 
ensorte  que  les  ^^ngles  de  dedans  soieni  ob- 
tus. ;,,    /.  ■  ;  ■.  ■;   ,i'  '      :  -' 

ÉBRÉGBER i  t.  a.  Faire  une  brècVe.  Ébi»- 
cher  un  coutea u ,  un  rasoir ,  etc.  Siébréclrer 
une  dent.  Il  ne  se  dit  qu'en  ce<  phjrasea. 

ÉBiiiCHÉ,ia.  part,    i 

ÉBRENER.  ¥.  a.  Ôtei:  lesmatièrça  fécales 
d'pn  enfant.  Cette  nourrice  a  cbrené  son  enfant. 
Ilestbéiv 

É.    ■  ;     *    ,  '  '  "  ".         •        '        ' 

Baiai,  iE.  part.'  /  y  *]    V' 

ÉBRILLADB.H«^f.  T.  de  manég^Mouve- 
meot  désordonné  du  cavalier  qiii^ti^nant 
une  rêne  dans  chaque  main  ,  n'agit  que* par 
secousse  avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  rênes , 
lorsqu'il  vent  retenir  son  cheral,  ou  plus  «om* 
mtinément  lorsqu'il  enlrepren^  de  le  tourner* 
H  est  vieux.  /    -         -  .  .         .,     * 

ÉBRÛUDÂ€E.  s,  m.  T.  de  tréfilerie.  Ac- 


tourdir  moi-même  ps^r  l  ébranlement  de  mes 
passious.  (  Fénél.)  ^ébranlement  des  trônes, 
des  États.  .  ^     ^^     *,^ 

ÉBRANLER,  v.  a.  Communiqucr^u  mou- 
vement par  des  secoustea  réilérèe^i  et  fmci« 
liter  le  déplacement  d'un  ou  de  ploaicttra 
corps  fortcmci^t  airétia  par  des  Qbstaclcf.  Le 


ÉBROUDEUR;.  a.  m:  Ouvrier,  chargé  de 
rébrdndagè.  V.  ce  moC*        '1 1 

ÉBROUDI.  ad{;  m.  Il  se  dÙ  d'un  Cl  de  ftr 
réduit ,  par  la*^filiére  y  au  dernier  degr^  de-  fi- 
nesae.  .;p   •--■'A..'.   -  y^/^r-^^'  v  *■ 

!(;)fcllROUDIN.'^i.  m.  T.  deVéaitrIc.  FU  dr 
fer  qai  a  aiibi  mroadage,  ;^    ^^^ 


ÉBROUfiMBNT,  a.  m.  t.  de  méd.  vétéfip  . 
Mouveoieut  cunvulsif  et  latéral  d^  l'animal^  ^ 
produit  par  l'irritation  de  la  meinbrane  pi-  / 
tuiiaire,  et  accompagné  d'une  eipiration  so-  > 
nore  qui  tend  i^faire  sortir  le  uiMCua  des  iia«>  ^ 
seaux,  6U  ài  débarrasser  la  peau  de  Q^f^V 
corps  nuisible,  //d^rofivmenf  est}iin  em 
gure  dans  certaines  maladies  des  animaux.     >:^ 

;ÉBROUER^v.a.  Laver,  passer dajnslVjau-^ 
en  parlant  des  Voiles,  des  étpflii^s.  Ébrouer 
une  pièce  dPétoffe,  de  toile.  v;  "^  :  '      /  •    ^  i. 

s'Ébrouer.*  V.  pron.T.  de^anég^^Ust ,/, 
dit  d'un  çfieval  qui  fait  un  ronfleuien|  k  laYue  l'» 
desebjels  ^uil'etfrai^nt»  £rf#dï(i|vi9tfx  W/"^  ' 

brouent  facilement^-  ]  /  -.  ,  »:  l  ■' 

ÉBRUITER.  V.  h.  DîVutgncr,  rendre  pu-Jr 
blic.  lincfa^t  pa§  ébruiter  cette  affairée 

BrdiTBt.  V.  pron.  //  faut  prendre  garde  „    ^^ 
que  cette  affaire,  que  cette  neuve  lie  ne  s'ébruite;    .  r  ^  ^ 
ne  vienne  à  s'ébruiter;      -;      -V  .    Ç'   Aî"'* 

BBCJiT^,  ii.>part;  Affaire  ébruitée.  •'     ? 

ÉBUAnD.  s.  m.  Coin  de  bols  fort  dur  e^W] 
sert  ^  fendre  dcs'bûcbes.       _  .    (   -  -f  .     -  •* 

*  ÉBUDES.  s.  m.  pi.  Vieux  mot  inusité 
qui  signiGait;,  terirains  incultes.  v 

ÉBULLITiON.  s.  f.  Du  lalin  ebullirè  bouîk 
llr.  Moùvémeot^d'ùn  liquide  qui  bout  sur  le 

.     EBOLiTiTibN.  T.  demcd,Pu»taler,înflamma- 
toircs  qui*  viennent  sur  la  peaq. 

BOLLITrOK,  EFrBaVB8CiHCa,-FBBMBlfrATlOll.    ' 

{Syn.)'VébulUtion.  est  le  wRlouvénient  que 
pi:énd  un  liquide  qui  bodt  suivie  fcû;  Vefferz 
vescence,  le  niouTcmént  qui  s'excite  dans  une 
liqueur  dans  Uquellc  il  se  fait  une  combinai*^ 
son  de  substances,  te;lles  qûc.xles  acides  qui 
se  mêlent  et  produisent  ordinairement  de  la 
Qhaleur;  la  fermentation  est  le  i&ouvement' 
interne  aui  s'excite  de  lui-même  dans  uii 
liquide  )%>sir  lequel  ses  parties  se^  décompo- 
sent pour  iorm^r  4]n  nouveau  corps.  —  L'eau 
qui  bout  est  en  ébulUtion  ;  le  fer  dans  l'eau- 
forte^  fait  effervescence  l  la  bière  est  en  fcrmeiy 
taiion.  -  .0'..  ..  ^.  .-•^,  ,     ,#,      '/■^''' 

ÉBURJÏE.  ^i  f.  t.  d'hîst.  iiat.  Genre'^ie 
coquilles  qui  comprend  quelquen  coquilles  du 

fi;efire  buccin  de  Llupée^  et  qui  a^pout  typé 
e  buccin  de  cet  auteur,  appelé  vulgairement 
Vivoire.  ,.  .     ^     ' 

ÉC AGILEMENT,  s.  m.  Froiasure,  contu- 
sion, brisure  d'un  corps  dur.  ■'-,-'•'■ 

>  ÉGAGIIER.  V.  a.  T.  de  ciriers.  Pétrir  la 
cire  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  parties 
plus  dures  les  Unes  que  les  autres.  -«-  En. 
termes  de  taillandiers,  dresser  sur  la  meule 
des.  faucilles  tt  autres  ouvrages  semblables*, 
au  lieu  de  les  blanchira  la  lime;  —  en  termes 
de  tireurs  d'or  on  dit ,  écacher  le  fil  d'or^  pour 
dire,  l'aplatlVen  le  faisant  passer  entre  tes^ 
meules  d'nà^monliQ. . 

,    ÉcACMtf,  ii.  patl«  ' 

ÉGAGUEURA  m.  Ouvrier  qui  écacbe 
'or.-  ^-  \   •  ^ 

ÈCKFVEïi.  T.  a.  T»  de  vanniers.  Otér  la 
moitié  de  l'osier  pour  onrdir.  '  ^, 

ÉGAGNE.  a.  f.T.  de  rubaniers.  Il  se  dit 
d'une  des  portioni  d'un  écheveau  qu'on  a 
d:/isé,  parce  qu'il  était  trop  gros,  ou  qu'il 
aTait  des  fils  trop  fins  pour  supporter  le  dé- 
vidage dans  fonte  sa  groBseur^  • 

ÉGAILLAGE.  s.  m.  T.  de  salinea.  Opéra-' 
tion  qui  consiste  i  détacher  les  écailles  qui 
wnt  adhérentes  à  la  poêle.        • 

ÉGAILLS.  a;  f.  Substance  toujours  résts- 
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t%nte  etjuelqiiefois  fort  dure  qut  couvre  uli 

Srmnd  n<mbre  de  poissobs ,  et  qui  peut  a*en 
éfacher  par  piècea «  Éemitlesde  carpe,  de  bro* 
thet. 
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ÊcMitR,  •«  dit  MUi  dNiiif  ^pèce  J«  t6^© 
duro  qui  coii rre  U  plapértdci  pôÎMOHi  <|o  oo 
9^pft\W  UilceéM.  U  $^  dit  plu*  pirliciilière. 
inent  dr»f  toitut^*  ,  dnii  hiil.irc*.  I'i^n/Ai  iTiiiia 
AiiMiv.  fluUrc  à  t'éc^Ulc.  Ecaille  ieîoriuc 

Oo  •piUflle  Bbioliimênt  ^iVte,  dr  rériilU 
a©  tortuf/CV^M**  rf'i^fl»'^^-  Tableitcê  eoMV€^- 
i€ê  dicûiHcê.         '.  .'.   • 

"  ÉftAitû,  te  dît ,  par  •oàlogic  »  de  tout  ce 

qui  le  <léUcliè  dci*  corpi  r«  pelilei  parties 

rminèDt  cl  lég^rei.  —  On  dit,  en  peioliire , 

qU'im  iabltau  iomùe  par  écaillti,  quand  ,  pàt 

VfBluHe  ,  U  è'en  di-Uthc  dvi  parcellef. 

On  âpp Al*' ceàilte,  en  Icrmea  de  botanique, 
ijnti»  pai tie  laminée  qui,  par  sa  prtiiCHse ,  sa 
figure  raccourcie,  na  substance  plus  ou  moin* 
sortie,  MHi  api»liratloM  ou  /a  tendance  à,*'ap- 
'  |iiîqiier  sur  ce  qui  la  Duile  ou  raccompagne  , 

tarait  s'élùijrnrr  de  la  naluré  ordinaire  de 
\  feuille  ,  quVtlc  semble  cependant  rempla- 
cer. ■•  ..  .  .  '  .  .  .'..^  ''  ■:'.:.'  ■  ; 
Ent«rmf«de  sculpteurs  et  dV>urrîcrs  qui 
travrfâUint  le*  métau»,  on  appi;î!c  écaillée  ^ 
des  pir(  es  minre»  qui  se  séparent  de  la  ma- 
tière qu'iKtiavaîllint.—  Les  àrcbitecte*  don- 
nent <e  nom  k  dt;  petit*  orncmens  qui  se  tail- 
lent Kur  bîs  moulures  rorîdc*  en  msn  ère  d**- 
ille»  de  poisson.  —  On  «pp^elfe  écaille-dà' 
rr ,  une  espèce  de  pierre  l'ilt  dure  ,  5iiséep- 
lible  «l'un  fîrand  poli ,  et  dont  les  peintirei  se 
servent  pour  broyer  leurs  couleurs.  —  Oh  ap- 
pelle au**i  écaille^  U  croûte  dii  pain  ,  quàtid 
elle  est  soulevée.  —:  Les  savonniers  appelleht 
écaille  un  IcH-on  de  put  ou  tulle  ▼emi*sée,»ur 
Uqut  Ile  on  fait  eoufcr  une  bande  de  matière 
de' sa  von  pour  s'assurer  de  son  degré  de  cuis-; 

son.  ^  ■.*  ■  ■  '  •■     j^-  ■  ■         •  '•   .. 

ÉCAILLKMEÎST.  s.  iri.  Ecaille  de  euîvre. 

ÉCAILLEU.  *•  m.  ÉGAILLÈRE.  s.  f.  (On 

prononce  écaillicr,  énçaitliùre.)  Gélni,  cellt  qui 
▼a  pieiidre  le.H  liuitre*  à  la  barque,  et  qui  I«^ 
▼end  en  délaiLd-#os  les  rues, 

ÉCMILËIi.  v.a.Ôter  récaille  d'un  pois- 
son.  Èçaii-ir  une  tûrpe ,  ifi^  brochcU' 

On  «Ht  qu'an  tableau  s'écaille,  qu'dip  enduis 
d*or,  de  blanc,  d'azur,  eià.y  i* écaille,   pour> 
s%nifier  que   le*  couleurs   s'enlèvent  let  se 
«détaclifut  par  pclile*  j^artics,  comme  des 
écailb^s."'  .  '.  .;;  •  ,  :'  ' 

'   ÉcAii.Li,is.  part.  A  qni  on  a  6té  lés  écailles. 
Carpc.éc'aifiéQ.    :         . 
^     ÉÇAlLLtiUX,  EtJSE.  adj.  Qui  se  lève 
pur  è(  ailles,  '{/ftc  ardoise  écaitlcuie.  Ptau  d^re 
et  çcallhuse.  .     ,  ^ 

ÉcAiLLKur,  se  dit'cn  analOmic  de  Vos  tjem- 
poral  et  de  la  suture  du  crAne.  Qui  loint  cet 
os  au  pariétal  ;  ^-r  rn  rmédecine,  d'une  espèce 
de  darire,  o<r  la  peau» s*en lève j^ar  écailles; 
«-en  botanique*  de*  parti#  c0u!r£itésd'éca^ 
vleSi  La  racine  du^  us  est  écûillcust. 

lÉÇAlLLURE.  s)f^  T.  de  plombiers.  P«I- 
licule  de  plomb  qu'on  enlève  avec  te  grattpir 
ou  avec  le  cist'au. 

EGA  LE.  Si  f.  <3oque,  couverttlre  d'un  «uf. 

—  Il  se  dit  aus!«i  de  la  couTertùre  de  eei tains 
fruits  et  d<*  certains  légometf.  Ecalô  de  noixS 
jkeato  de  puis ,  de  fève.  - V;  '* 

-  écAi.R.  T.  de  nionnayears.  Profondeur  d'en-' 
^iron  troi.<i  pied^,  qui  est  au  pied  f)q  balan- 
cier, et  oii  le  monuajeur  se  place  poijfr  êt|e 
é  portée  de  mettn^  Commodéqienl  leé  flapis 
•ur  lef  Cf«rrês«  —  Ko  termes  de  marine,  il  ^^ 
dit  de  l'arrivée  d'un  navire  dans  un  pmt  im 
Qoe  aide,  oii  il  mouille  par  occasion  oa  par 
néoessité.  Le  vaisseau  fait  ttale  dans.ceêla 
rade.[  .'■'  '-  -'^  ,'  >•  •"     .•'^V  •••■^t^ 

ÉGALER,  y:  a«  6ter  l'écale.  Écè[ler\É€$ 

11  A'cmpluie  aussi  avec  le  pronom  pcrton* 
TOME    I.  V 


\4.  Les  pei^  B^icalent  nuand  H$  imî  hcuiltl.  \  dernier  degré ,  on  râppellt  èinr'oiiwrliii^i 


ÉcAii,  ii.  part. 

ÉGANQ.  s.  m.  Morceau  fie  fa^is  dcnt^on 
se  seripour  écanguer  le  Un ,  le  cbiMif  re ,  eie. 

ÉGANflUER.  ▼.  •.  ^ire  tomber  W  paille 
du  linVt  des  autres  plantes  du  même  genre  , 
par  le  moyen  d'un  iustmment  qu'on  appelle 
écanff.  •  :  ^ 

ÉGANGUEUR.  a.  m.  Ouvner  qui  écaof ue 
le  lin^t  le  chanvre  ,  etc . 

ftCABBMJILLER.  v."».  Écachev,  écraser. 
Il  lui  a  iearbouillé  la  tête,  la  cervelle.  Il  est 
bas.  :  '  '^^        r     -^  •   ;.;'  ;   .  • 

É(04BBociLti.r^[ir.part.         •     '      j 

ÉGARI88(>IR.  s.  m.  En  termes  de  bijou- 
tiers, espèce  d'aijruille  un  M  rond^  d  Vier,  p^r 
le  nmyen  duqui*l  on  nettoie'^ea  charnons  des 
tabatières;'—  en  termes  de ciri^'r*, instrument 
de  fer  qui  sert  il  former  le*  angles  d'un  flam- 
jbeau;  ^—  çn  termes  de  doreurs  en  feuilles, 
ftuet  HÎffu  par  le*  deui  bout*«  qui  ne  difterc 


i 


çon  il  pans  dont  on  se  sert  pour  aplatir  une 
pièce;  —en  termes  de  vanniers,  instrument 
coii^>04é  dé  denV  espèce*  de  erocliels  tran- 
chans,  entre  lenqnéls  oO  tffe  le  brio  ^d'osier 
qu^on  veut  èquarrir,  ^ 
.  ÉCAftLATE.  S.  f.  ColileuT  rouge  et  fyrt 
vive.  Teint  en  ccarlaté..  Une  belle  écarlate, 
Érarlate  des  Gobelins.  La  cochtnUle  à  làqutUe 
nous  derons  Hos  ^belles  éoiiteurs  de  pourpre  et 
itccarlaîe,  n'a  exislè  jusquUci  fu^au  Mexique. 
(Jlsyn.)  .  .  •"  ".   ';  .  .;••       •"•.•.  "■••■'.^•J' 

Il  signifie  aussi ,  I^étoBe  ni«>me  teinte  ain*i. 
J'ai  acheté  vingt  aunes  d'éeartale.  Manteau  d^é- 
earlate. 


^ 


vre  scarlatine,  V^  iSçAâLATiHr«i.  ; 

ÉGARQCILtEMEN.T.  *.  m.  L'action  d'é- 
rarquîller.  L'<ieflrçiii7/rifi</ii?  des  jambes  est  ^es* 
^iéahl  en  compagnie,  llcst  familier..^  . 

ÉGARQUlLr.ER.  v.  a.  Écarter,  ouvrir.  Il 
ne  se  dit  que  dans  ^es  pbrases  dur/lyle  fa- 
nâilier.  ÉcarçuillerlesjamUi.Écàf^uiller  les^ 
yeux.  -.  **  , .  ''.  ;    , .  .•,'■,  H' 

'   ÉcABQCiLiÀ,  ia.  part,  \  ^ 

ÉGART.  s.  tn.  On  donne  en  général  ce 
nom  à  loUt  ce  qui  s'tlloignc  d'une  direction 
qu'on  distingue  de  toute  autre,  ps^r  quelque 
conHidératUrn  païtîculièrr.C/ii  homme  menace 
d'un  coup  fait  un  écart  pour  l'éviter.  Un  chaal, 
'  surpris  à  Vvcca.^ion  de^  quelque  bruit  oit  de  qud» 
que  ohjet  dont  il  est  subitement  frappé,  fait  un, 
écart;  c'est^  dire ^  qu'il  quitte  la  direction 
qu'il  suivait,  t't  se  jette  tout-il-ctiup  de  côté; 
Les  chevaux  vmbra^eulx  et .  timides  sont  sujets 
à  faire  dc^s  écarts.  —  Èésrt,  se  dit  figurément 
de  l'acftion  de  s'éloigner  de  U  droite  raison, 
de  la  loi,  de  la  règlf^;  de  qufiquë  principe 
vde  logique  ou  de  morale,  considéré*^  comme 
des  directions  qu'il  cen vient  de  suivre;  Il  e{/ 
à  craindre  que  de  pareils  guides  ne  nous  efUrat^ 
,nent  dnns  leurs  écarts,  (^siiih.)  On  a  veÊlu 
seulement  arrêter  lee  écarts  du  génie,  et  Cobli- 
grr,  en  le  conimignat^t,  à  réunir  ses  forces. 
(Idem.  )  'Qwe/  écart  J  ffira-t-on  peut  âtre^^  tout 
àFUeurerwus  n* étions  occupés  (fuedecequinous 
totiche^  de  ce  qui  nous  entoure  immédiatement  t 
toui'à-coup  nous  tunld  parcourant  le  globe  ^' 
ti' sautant  aux  extrémités  de  runiiers.  {l.-i. 
J\mtnn.  )  Rectifier  his  écarts  de  .l'imagination. 
(Idem.)   ;  .         ^ 

ÉcAtT.  t.  de  méd.  vétér.  Séparation  su- 
bite et  forcée  du  bras  dli  cheval  ^avec  son 
corps.  Lorsque  le  dùîoiictioo  est  parlée  ao 


Éc^av,  signifie,  h  certains  [eui  de  cartes , 

les  carjtes  que  l'on  a  écartées.  C/n  heureux 
écart.  ■  '  ■■■■.••--.   ^-ur-  ■?^b,.', 

A  i'BcAav,  phrase  adverbiale,  Kn  in  ttett 
détoumé>en  un  lieu  écarte ,  retiré. // ^#ei>' 
réduit  à  coûter  à   l'écart   des  jours   ohÈcurs. 
liayn.)  Lèe  voleurs  le  trouvèrent  à  f  écart  et-  - 
^e  dépouillèrent.  Mener,  prendre  quelqu'un  é 
Vicart.   ^ '■    ' 

11  signifie  aussi ,  à  quaiiîer ,  à  part.  'TTetr* 
quelqu'un  à  técdrtm    oe  mettre ,    se  tenir  à 
fécert.       >  ■.   it.  • 

Oo  dit  fi|tnrément ,  mettre  à  l'écart,  pour. 
dire«  faiieal^slractittn.  Mettons  cette  considé- 
ration à  l'écart.  Mettons  nos  intérêts  à  C  écart. 
V.  ELOiôfiKa.  ^  .    . 

ÉcABT.  T.  de  marine. 'Réunion  de  deux 
bouts  d*une  pièce  de  bois»  employée  duns  la 
construction  d'un  bâtiment,  il  y  a  des  écarts 
i^  crocs,  des  écarts  plats,  carrés,  ii  demi- 
bois,  k  sitlet,  endentés,  d(mbj|*s,  simples. 

ÉGARTABLE.  adf.des  deot  genn^s.  T. 
^e  uuconnerie.    U  se  dit  des  oiseaux- qui 
ont  la  rontume  dé^mchter  en  essor  quand  ie 
chaud  les  presse.  • 

ÉGARTELER.  V.4I,  Mettre  en  quatre  quar^J 
tiers.  Sorte  de/siipplice  quron  faisait  SonuTir  ' 
à  des  crlmin^'ls  de  Irse-majesté  au  premier 
chef,   en  le*  tirant  à  quatre  chevaui.    //  fut, 
condamné  à  être  ccartc/é. 

ÉcàBTKtift,  i«.  part. 

ÉGARTEMENT.  s.  m.  Action  d'écarter , 
état  de  ce  qui  est  écarte. 

ÉGARTÊR.  V.  a.  Séparer.  Écarter  les  jam- 
bes. La  tempête  a  écarté  Jes  vaisHaux  -^  Plu^- 
sieurs  soldats  s'écartèrent* pour  alkr  pftler  dans 
la  carp pagne.  Ne  vous  écartez  pas. 

ÉcAtTsa.  Eloigner.  Ses  favoris,  par  de  faus- 
ses accusations ,  avaient  écarté  plusieurs  de  ses 
iim/s.  (Barth.  )  Cette  déclaration  d'jun  prince^^ 
qu'on  savait  n'avoir  jamais  manqué  à  sa  ptirolCp 
fit  revenir  en  foule  ceux  qiic  la  peaïr avait  ècar^ 
tés.  (Volt.)  //  n'attendait .  pour  exécutcT'ses 
grands  desseins  j^  que  rempli  de  premier  visir, 
dont  sa  jeunesse  l'écartaU  encore,  {'tiirtn^yjt 
comptait  è^tcr  le  fléau  de  la  guerre  de  tout  le 
nord  (Idejn.)-^  Sa  sévérité,  pour  l'ordinaire , 
écartait  de  sein  ntainti^  les  grâces  du  soitrire  * 
et  leè  Ofuleurs  brillantes  de  la  joie.  (  Idem  )  Les 
besoin»  de  h  vie  écat  tcnt  iourtes  vices  qui  nais- 
eentdu  fowrîe.  (Rayn.),  |>  ;    '  ^'  ; 

ÉcAiTRab   Éloigner  ce  qui  p?np,  ce  qui 
emnerras«e:  t»"!^!*  ce  qui  nuit,  ce  qui  est 
inutile,  f^arter  l^rrbr&nches  en  traversant  un 
taillis.  Écartez  tous  ces  paniers  qui  vous  cm  bar- 
rassck^.  ' —  l^igurément.  L'avidité  veuf  s'enri- 
tlnr  sans  trat^il.;  la  vengeance  s'exerrer  sans 
crainte;  la  licence  écarter  tout  fn'in...(  fief  n.) 
Dans  plusieurs  de  ers  /m#,  on  s' e^t  proposé  d'e-^ 
carter  aataniqii' il  est  possible  kfis  prom  et  Iti^ 
obstacles  qui  troublent  les  opérations  du  cthn^  ^ 
merce.  (Barth:  )  Plus  çn  aianceenâge^^plusH\^ 
faut  écartrr  de  son  aeur  tou4  ce  qui  pourrait 
V aigrir.  (  Volt.  )  Les  mèJl^rcsytcreti  des  eùn- 
temporains  sont  sukp^tsdé  partialité  ;  ceuxifui 
écrivent  ^néou  deux^iéniratinns  aptes,  doivent 
user  de  la  p  tus  grande  cirronspectifin  ^  écarter  le 
fricoté .  rédt^ire  l'exagéréUt  combattre  là  satire; 
(Volt.  )  V.ELO,i5JiiBa.      ^    >  / 

ÉcAKTRR.   Dif>îper.   ÉcnHer  h   foule.    te$ 

^^ents  écartent  ^esnuagcji.  hcarterles  enkemis. 

Il  écarte  les  uns  pur  su  valeur,  les  autt^^  par  ga 
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1er  quclquefùs  les  sentimens  qui  tu  çht  produis 

to.(j..j.  Rouis.  >s  ;        :  I  .      ; 

Écsarta.  Détourner  d'une  dtNs^iton.  ficir: 
ter  quelqu^un  de  eon  chentin^,  de  sa  routa.  ~ 
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iii6        : 

vS^ismH^ ^  »^  eA«mm>  de  tuà  rmàê.^mmlhig^' 

iOM  «fiM.  S'istmiêr  dùfarç'i^ion^  d^  Uê  vinlè. 

tàntèittréi  fta  Viearîp  Jamau  des  loi$  qê$i  ImH 

à9ni  ûr^mriimli  Uj^p  )  J#  nfmi  pas  erm  m*ccars^ 

I  |«r^4  6i  rcayitM^4iMic0  ^'#/«  dùiê  êîinejp 

.(Cli«4NM:i'0k4  ifH  fÔMt/fi^MT.  (  Volté  )  Al  «lomtfnf 
,9li  4T:|» /^/)l|(Pi^  #  ^  if  ^mmeufmunê 

dcpuiê  ^un  êcki  moment,  (  idein.  )  Ouin  M 

.jif99ic^  Mlmm$  hsbii^tkf  on  i^igarê  par  t'êxéis  o$ 

T^^tmdéptiêi  de  w\imêfU  «   la  ioiê^  ont  itrmté  un  sênr 

:    iifrdont  il  n'est  pa$  permit  de  s'écarter,  {^utih.) 

^  .tJa  raison  et  titfyilù  periholiênt  te$  cohmies^ 

\tnais  ëtloê  tracmtléê  pruui'pêf  dont  il  Ji#  devrait 

s^ê  être  pcr9mâ.de  s^écarlerdans  Uur  fmdotion. 

JEcAiTRA^ëigiliGeaiM»!).  ép>%Tpi\\e^^  Ce  fusil 
^iècar ko  son  plomb.  Pa.dit  slmplitaioot»  cpfiiïïil 
liécaHc.     \     "/•■  >  ■■  ."■>/■;'     . -iï, "■••■•-'■'.•■  ,■ 
■h     lÉk^iTMi  à  cerliiint  {eux  àt  cftrtci,  «igni- 
fiJEf^y  nicltre  à  part  ^  fejeier  de^  eart€<doot  «a 
|Ot;  veurpoiiil  le  servir  ^  »'ei|d:é(Birt9./44fr/er 
lin  w#.  Écartir  un  roi. ,      • 
I  En  lermes  de  dùcîmastique ,  on  dit  «{u'iiit 
bouton  d'essai  s'écarte ,   pour  dire  qu^it  i^^eu 
détache  de  petits  grains  d'argent  qui  aoot     tin,  i 
pouètéi^fru  ioio.  ^  '    W        "^  -      .         I  «  été 

,  '  É€A,BTi',"éa«  part»     •       -V;^.. 

I^CAUVBR.  #.  a.  T.  de  marine.  AjUAter 
deux  mâtrt  bout  4  bout  pour  n'eu  faire  qu'une 
féi/nir^i  la  suite  l'un  de  rautre  les  bout»  des 

f>ièces  de  boisj  en  le»  appliquant  |*ua  sur 
'autre  ou  Piid  près  dc^ Tautre,  selbri  la  fomie 
de  l'écart,  '       ^ 

,  ÉC  ASTArHtLtti  n.  m.  T.  de  bol.  Geftje 
établi  nux  dépens  des  dalberg^iés»  et  renf<çr« 
manl  qu;atre  espèces.  a*      , 

ÉCATIB^  v;  a.  T.  de  majouf.  ^si^r  !> 
drap  iép^èreroeiit  et  sans  carton.  j 

^  ÉC  ATOIR.  s.  m,  T.  de  fourbiss.  Sorte  de 
ciselèt .quispHà  ressr^rer  Tune  contre  Tautrô 
plimieursjpièc^ts  d'unç  garde  d'^pf&e* 

ÉGAVÉÇAOE.  4«  f.  T.  de  miint^fe.  Se* 
course  donnée  à  la  Xdït  du  cheraL 

BCBOLE  nu  ÉLÉVATION,  é.  t.  T.  de 
mus.  ano«  X'était^^  dans  les  plus  anciennes 
musiques  ffrecques^  «né  altération  du  genre 
enUarmunique,  l(irsi|u^jioe  corde  était' acci- 
<  dcnteUemml  élevée  de  cinq  dièae*  iiiirdlMStta 
jde  son  accord  ordinaire.        ^  \ 

.>ÊCttOLlQUE.  adj.  des  deux  geniM.  Bki 

Srec  cAta/M  j'iïxpiiUe. 'l\,de mM.  Il  se  dit 
es  remèdes  qui  ratititent  rj^ccoucbeaio^nt  ^ 
ou. qui  causent  l'avortemeut.         ^i     '      \ 

^^CAMlIilS.a.  m.T.  de  méd.  Excrois- 

-  aànçe  de  ohaif  eu  coin  de  l'oût. 

JgCCATUARTIQUE.  adj.  des  d«ax  g«n. 

#6S*  {lu  grec  ék  hors,  et  jUthairô  je  ptSTge. 

T\  49f9oéà.  11  ae  dit  des  rtm^daa  4|ui  ant 

in  vestn  d^  purg^  et  de  désojbstruer  le  «anal 
^ilt£ali|i%|^: 

BCCS^^MO.  M.  m.  Hot  priadu  iMia. 
JBlatocof  iaMrf<i4»i  représente  4ésna4ulirkt 
nti^ch  4t<H«r«Dim  d'épiuM,  1«  r^cim  et,  la 
;iaaotei^u  .q^^otVAn)  MUit mis  par  déâisioa. 

pomi^  da  ipiA4Hift4»'nt  d^^imhs ,  aoc  «  ha- 
menr.  Jî^iU^alainen)  t  ^ITiHi^  d'kinaaeni:»  T, 
de  médfwTttmeur  légère  y, jMi^d^,.nQir4lin0i| 
iaanàir«,  to^vàtt^  patido^fMLfxtra^i^  d»ns 
lecorp*.  ■■  -,  .■■  'V  l  .:..„:  '..  .  .• 
KCjCtAtlSJTB.  «.jn.  Y.  .tci.A««Nii. 
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ller^  qni  If  or  ont  Meeédé  •Msnn  acm  diOTé- 
rent,  avec  4<ks  cbangemeps  conformaa  aux 
tepips.    ^    '  •  '  ' 

ECCLÉSIASTE.  s«  m.  Du  grec  ehkHsiastés 

K Indicateur.  On  a  dondé  ce  nom  k  l!un  des 
rei  dM^Ancif^  Tastainent  •  soit  parce  que 
Tauteur  y  pféche  contre  la  vaivité  et  le  peu 
deaolidité des  choses  du  m^nde,  soit  parte 
qu'itrrcurille  comme  un  prédicateur^  dlt|lè* 
tanlaa  arnteobw  ou  aniariiéadas  Mgés ,  .pour 
prouver  les  vérités  qn'ii  rassemble. 

B0CLÉ8IASTI0iJB.a.in.  Nom  d;no  des 
livras  de  TAnoien Toslament.  '-;    '  ^.iv 

ECCLÉSIASTIQUE,  adj!  des  de^fën^ 
réf.  (Les  deux  G  s^  pfoooiicont  oanume  s'il 
n'y  en  avait  qu'nWr)  Oo  grec  Mdiiia  assem- 
blée,  éffliMe.  Qnivap^mrtsesitè  l'église.  On  ap. 
pelle  ixistoira  eeedénsntUftiO ,  Tbistoire  de  C9 
^i  est  arrivé  dan*  iV'giisa  depuis  sun  corn* 
knencemf'nt.  État  eceiisJmtique.  QuereUts  ec- 
efisiaetiifues^La, puissmheoseàÙsimtttique*  jiutsur 
êtâiési^tiiiue.  Il  n'y  eut  sur  la  fin  do  ec  siéde , 
}  que  ta  France  gui  àêêuya  dû  grandes  queretks 
eeèfésiàstiques...,  (  Volt.  )/a«n^a*y(ama«j  pu  ean- 
oitier  les  louanges  excessives  que  tous  nos  au ^ 
tours  ecelésuietiqîêùs  ont  prodiguies  à  Constun^ 
aveeJcs  tiras  et  Us  crimes  dont  touto  sa  vie 

0 

souillée.,,.    ( 
sNilnpIoie  aussi  sot^alaotivement.   Vn  ecclé 
siaslique.  , 

ECCLÉSIA8TIQUEWENT.  adv.  En  ec* 
clésiaali^uc.  //  vit  eeeUsiastiquement» 

ECCQPB.  s.  l  T.  de  cMmrg.  Fracture  du 
ctkne  faite  pepp^ndicnlairement  paruninsiru* 
ment  tranchant.  ,    c  /       f 

EGCOPBOTIQUÉ.  adj.  des  deux  genres. 
Ou  grec  ek  deb<>rs«  ^^^ikopros  excriiment.  Il 
se  ait  des  puirgaiifs  doux  qui  a'éaacoeot  qu0* 
lîes  matières  Técales.  ; .  - 

fCGOnTHATIQUE.  adj.  des  d<fox  gen* 
l'es.  Du  grec  fA  dehors  «  et  Aor/Ai/J  j'amasse^ 

T.  de  tri  éd.  Use  dit  des  rj^mèdes  çonir^lef 

obstructions.         .  ;  v; 

ECGRÉMOCARPÉ^  ^  n.T,  de  bot.  Getiro 

de  plantes  de  la  didydamie  an}(iosparmc ,  cl 
4e  la  famUla  dçx  bignones ,  fort  voislu  'deii 
stérocarpes.  11  renferme  troÀs^pèçcs  qui 
croissent  au  Pérou.: 

ECCRIKOLÛGIE:  ^.  r.  Du  grec  ekkrinôie 
iépare ,  et  /o/ii^oidlscoorfr,  traité.  Partie  de  U 
médecine  qui  traite^  des  sécrétions •'^  '^  "  .  j  ! 

ECDIQUE.  s  m.  T.dTiist.  anc.  Espèce  de; 

magistral  des  rSlies  grecques ,  dont  les  Rincy-^ 

lions  étaient  assea  semblables  à  celles  de  no4; 

anciens  syndics.   L*égliae  de^^Gomitanifnopie  ^ 

aTsit  des  ecdiques  <|iti  faisaient  les  mémea 

fonctions  que  leir  défenseurs  de  l'ëg))se  ro-^ 
maiAe.:'  '■.  i^'^--   ^  r^'   V--  '  '■'■'•/    -'  .  ^  ,- 

ECI>T8rB&.  adj.  pris  sl»bslanlivenienf.  T. 
dlitat.  anc.  Vêtes  que  les  halMtans  de  Pheato 
en  Crète  Mtéhraient  en  rhonnanr  de  Lalooe, 
eluen  mémoirrdu  mimrWqti'elle^  avait  fait  en 
4a  personne  d^nne^fenne  6lle  quVNe  atait 
'ObMf^  an  g«rç6n  »  *  bi^piière  fervente  de  sa 

tPEnVULt ,  1ftE.  idj;  LHtéràletnMtl  qni 
n^i  pcrint  de  cérFelle.  11  ne  «'emploie  on'au 
41nitré/  On  dit.Jaa  «^0  écerMM^,\noiu  ÎUrc» 
on.  esprit  ••««  iogeipeat.  ^  •  ^ 

Celoi  ou  crll«.q|ui  «git  >«■•  Jfngom.nl,  mus 

pI«^««i9ino#aiM»t  Mip«<M^  a«U«téal  à 
oucl(|ae  cérémonie.  Dr»uer  ira  éekafàMdi  ^* 


>« 


planckes^snolQllu  par  dés  eordes  ou  par  des 

Eièces  de  hois  enfuncéet  dans  les  murs ,  iur 
iquel  montant  les  peintres,  leri  sculpteurs» 
les  maçoiH^  luruciutiis  traVailteiit  à  des  lieux 
élcfés.  On  appi'ile  aussi  ce.i  sortes  dVolia-;,  ^ 
fauds,  ^hafuuds  vofans.  i)resser  un  éçhafaud^ 
pour  trt^vaiUcr  à  unp:  muraille.  Qter  un  écha- 
fàud.  .  '._  ■/.;     -'   '     ..'.■.*,        -w ^  ■ 

On  appelle   s^nsniéchafaud.  une  eNn^cc  de    '- . 
théâtre  decliarpet^te,  dr^'Usé  pOnr  ^exécution  , 
4te  quelques  ériniinels.  Dt^sser  unérhafk^d. 
Mourir  sur  an  èchafaud.  Monler  sur  téchqfiiud,  < 
Porter  sdîcêe  sur  técha  fa ud*      . 

ÉcRAfAOD,  se  'dit\  en  termes  de  rivière, 
d'une  petite  échelle  double  posée  aur  chaque^ 
part  d  un  train  «  et  nnr  laquelle  mont««nl  le*s 
compagnnns  de  rivière,  pour  éviter  d'être^ 
mouillés  au  pafesugi*  des  pertuis. 

'ÉCHAFAUDAGE,  s.  m.   Action  de  con* 
siruire  un  écliafaud  pour  bfttir ,  prindrci^u 
^  sculpter,  ou  autre  ouvrage  semblable.  L'éeka- 
^faudage  a  coûté  fort  cher .. 

ÉcBArACDA.oa,  se  dit  desplècçs  destinées  à  v^ 
entrer  dans  la  construction  d^un   eeharaud. 
L'échafaudage  n'est  pif  s  prét^  ^ 

EcHA.FAUoAGi  au  figuré*. Grand  discours, 
ws  mmM  uoni  foufo  sa  vie .-Mo^gg  raisooi^cmens  qij>;  l'on  Vmplpîé  pour  des 
Voit.)—    ecclésiastique    sujets  ou  des  matines  de  péud'imî.;ur^^ 

.  Tout  cet  échafaudage  n'a  produit  aucun  effet. 
A  quoi  bon  cet  échafaudage  p^ur  prouver  ce  q^e  v^ . 
tQut  le  monde  sait  ?  -    j   *> 

ÉGIÙFAUDER.  v.   n.  T    de  bâtiment,      v 
Un^sser  un  échafatiH,  des  écbafaucls.  H  a  fallu 
éehàfauder  pounMpartr  le  mur. 

Éof  ArAuaÉ,itM.  part.  .  ^  v 

.^ÉCU  ALAS.  s.  m.  Béton  que  Ton  fiche  en 
terré  pour  ^rvir  de  point  d'iippiii  à  un  ^cep 
de  vigne.  Èekalas  rond.  Boite  d'cehulks.  Plan- 
-  fcr«  ficher  ,  kit^f  ,  aftmchor'  dos  échalas,    •    ' 

On  dit  proverbiatemeRt  d*un  bommè  qni 
aflêote  de  se  tenir  droit ,  qu'i7  sa  tient  droit 
comme  un  échalas*  On  dit  aussi  d'une  personna    . 
niAigre  et #ècbe.^  que  €'as<  uri écltaloM.        V^ 

ÉCH ALASSEMEN  1\  s.  111.  T.  d'agric.  Aé        . 

tiontd'échilassèr.  Il  est  peu  nsité.      -  - 

ÉGHALAftSER.  V.  à.  Garnir  nue  vigne  d;é- 
cbalas.  Éelialasser  âne  vigne.  '  .  ^      '. 

•  ÉcHALA88tf ,  ifts.  part.  '^ 

ÉGUALIER.  s.  m.   Clôture  rôstiqne  fnite 
de  fagotai  fichtf^s  en  terre,  et  liés  ensemble  par  ; 
de  ^ros  osiers,  ou  d'stitrcs  bois  flcXibles. 

/  ÉCHAtOTTE.  s.  f.  Racine  bulbeuse ,  qui 
est  de  la  nature  de  l'ail,  mais  d'une  saveur 
moins  forte,  et  dont  on  fait  un  grand  usage 
^ans  les  coisînes.  Sauce  auxétkaMteSéM  faut 
nycître  des  icheitàltes  dan^  ce  ragoût. 

^CHAMPEAU.  s.  m:  Extrémité  de  la  li- 

Jne  oti  l'on  attacbe  rbameçopt  daàs  la  pécbe 
es  morues.    :  '  V  ^  / 

ÉGHAMPm  ou  ÉCHAMPER.v.  a.  X,dc 
pcintRre*  Tf.rminer  les  contoursd'ukie  figuri^, 
et  les  détarher  d'avec  le  fond*  *' 


v^Équnri^ia.  part. 

ÉCHAfiCftER.  v.a.  Tailler ,  vider ,  cou- 
per en  dedans  en  faime  de  demi-cerrle.  11  »e 
dit  des  éfoflVsyde  la  tbilCf  du  cuir,  du  bo^, 
t^.  ÉfMnorerM  cQllet  d'êtn  mnnteau.  Éckan- 
ertr  une*  huusse  do  cheval,  une  table. 

la  termea  de  b<ilani<|ne,  écAenens  se  dit 
4ea  feuiAss  ,  dont  lea'botda  sont  ciitaméa, 
aiomme  ai  on  n*  amait  emporté  une  pièce  aaec 
•ilea  eîaennx.  Les  jornlUe  eoni  èakamcrie^tn  fou- 
mfndoMêisMni,  an^^nr.  .«<  an  pointe*  £n  ana- 
tomie ,  os  éehaneri*      ^    , 

ÉGHftflCdiURE  .:'§.  OonfgoJiîrien  intro- 
dnite  par  Tlirt  on  par  la  nature ,  ou  par 
HÇl^iilf  Âmm  guclipicçaiïa.dnot  00  a^eo 


■^^ 


\ 


■j 


•♦ 


)    I 


^4 


.<^ 


0' 


«> 


A 


■V. 


.■'•». 


'v 


-A- 


'( 


P: 


9 


A^ê 


^ 


./. 


■h 


« 


♦  ."^ 


"écH 


<  # 


'fe. 


N 


levé  ou  djont  il  PembDe  qu'on  ail  somtrait  UM 
p^iun  rircuUire  ou  à  peu  pré».  Le  ImUteùr 
faii  i/iir  éehauerurfs  à  son  étoffe.  U  parait  ivi^ 
déni  par  le»  cchancrurcM  4^  fouUê  ll§ê  îerrtê  ^uê 
rOvcun  bùignp,  parcên  goffvs  (fumitê  iwritpthni 
jtè  la  wcroni  formée,  par  eCê  érelnotU  $effiés 
au  thilicu  (fcM  iaajû  ,  que  ht  Jeum  hernUpItérei 
ont  perdjf.  pluâ  de  deux  miile  lij^utê^  dé  terrain 
d'un  rôtêy  et^  qu'iU  Tçui  regdgnc  fie  L'autre. 
(V<Jt.  )  Eu  aiiatomie,  on  dit  te$ idiancrurci 
de$  verlébreu,  d^  roftphénôtda  «.  <fe  tomopiaUg^ 
de  l'àt maxtiiaire i  etc.  '  (v  \ 
-  Iitirl)a'»«ioH di-ii batlîïeff  ottttiM écfcatfenjre 
qui  »<'Hpprlle  9iU$%i  fforgê.       f  \ 

ECU  A  TN  DOLE.  %.  r.  Espèce  de  petft  ûU  qui 
«trtiÉ  couvrir  |)e«  maifionj^V 

ÉCHANGE.  •.  tiï.  TrbjT  que  Ton  fdîr  d'une 
chottc,  d'une  niarchaDdi»e  conlre^ue  autre,' 
fièf^m^içr  par  crhan^e.    (Monlirgq.  )   /^rorà/ar 

Ilàr  échange.  (Idero.)  L<i  confiance  est  abio- 
kmeut  nicctsairt  doijtê  le  commercé;  et,  pour 
*ctdUir,  U  faut,  dans  les  échanges  de  vaieur 
pour  valeur ,  une  mesuise  commune  qui  soit 
'èàracie  et  reconnue  pour  içlle.  (Condlll.  )  L'ar- 
gent  et  Cor,  ces  gages  d'èchunf^e^  doivent  être 
dès  mesures, ihv({riable$.  (Volt.)  L'iiurope  a 
an  eo/mneree  d'échtinge,^4tecfinQmield^ indus- 
trie   (  WwifÙ.  )  V.CHARC».      j    ,     . 

cuàngb,    âe  dit  aus^i  parmi  les  gros  négo- 
ciaii8,  sur-tout  ei^tre  (!;eui  qui  trafiquent  avec 
«i^étranfçer,  d'une  efupèçe  it^âdoption  mOtoel- 
'léf  oiain  seulement  à  témpi ,  <|n'ili  font  d^s 
eofdns  les  ànrdéiftutiea.  iSe  quiarrive^  per 
•eseniple,  quandi  uô  mâicl^aiMl  de  Paris,  vou* 
Jani  envoyer  son  fils  k,  \iinne  ^«pour  s'y  in- 
atruire  du  eomuicrce  de  rAiitricDe ,  aoo  cdr- 
>espon<laiit  dans  celle  dc'n^èr0  vtllén  pareil- 
lement uri^ Tils^qH^âl  a  dessein  deteirir  qiteîque 
temps  A   Paris  pour  apfireodrc  le  comuoepoe 
de  France.  Ceadeitkamh  ibiil  alorac/n^ilNifi- 
ige  de  leurs  enhinii^vqo^îkl  regardent  ensiûte 
obacun  eommele  sien  propre,  aeit^pouc  l'en- 
tretien., soiî  pour  l'instruction*  ,,. 

ÉCHANGEÀÙLE.  ad{/dea  deux  genres. 
.  Qurpent'jNi'e  échangé.  Ceiie  denrée,   ces^cf'^ 

feis  sont  cdmngeabtès.  Cet  officier  prisqnniêîi^  est 

échangeable.   Lee  pràdutiiens  du  diffhttUçll'^ 
]  mais  sont  éehangeat^lét.  %      \ 

^ÉCH^NGEll.    V.   a.    Paire  un  échange. 

Ecfmnger  urie^piéee  de  terre  contre  une  autre» 
\  On  a  cdiangé  lee^prisonnierSé  On  a  éehaingé  Us 

rattfiratienMé 

ÉcH^NGia.  T.deblattchf9aenaes.  Mouiller  le 
Hn^e  pifce  à  pièce.  Pour  faire  de  'bonnes  lessi- 
pu.,  il  faut  échanf^er  le  linge. 

^,    Écl^Al^ol^ ,  ia.  partr 

EcHANOBR,  TaoQCJim,   PaftMtnrBa.    {Syn.) 

*  Donner  une  chose^pour  une  antre^  pourvu 
aue  l'une  dea  choses  données  ne  soit  pas  de 

*l^ttrfftnt ,  car  en'oe  cas  il  y  aurait  tente  ou 
àtliat.- 

Onjtehange  les  f atlGcations  d'un  traité,  des 

inarchandiseD,  des    valeurs.  On    troque  des 

marcliandises  qui  consistent  en  cliose»  deser- 

'  vice,  commif  menhleâ,  bijoux,  cbevllSix,  etc. 

On  iieriitiif<;  des  béni'fices.  \  '  ' 

-ECHANGISTE,  s/m.  T.  de  palais.  Celui, 
.4ui  a  fait  qn  échange.  i  .      . 

ECU A^ SON.  s.  m.  Autrefois  on  appeLiit 
ainsi  un  oflScirtr  char|;é  de  servir  k  boire  à  un 
roi  ou  à  un  prince.  Ou  ne  se  sert  plu»^ujour- 
d'nui  de  ce  mot  que  dans  quelques  cour»,  oii 
V  la  charge  de  ^rand  échanson  existe  encore»  — . 
On  dit,f.;i  mvtliologie,  que  Canyméue  ut 
l  cchan^son  des  dieux ^  ./      *  •   *       ''n 

f  ^  ÉCIIANSONNEniÊ.s.  f.  Lieu  où  s'asse^- 
bk'iit.  14  s  uffi  iern  qui  ont  soin  de  la  boiitson 

•  d'w  souverain  ,  et  ^it  cetie  boisson  se  garde. 
Chcfd'cchansvnncri^i.  ÔJficicr  d'ccliansonnerie. 
:   ÉCUANUtiNOLK,  a.  t  T.  de  cbarroa. 


Morceaux  de  .bois  ^^sfoséa^  poir  rtceYoir 
l'essieu  en  dj;ssous,ét  qài  servent  à  l'assujet- 
tir ;  —  eh  termes  de  bhacpc^f ci  s ,  .pièces  qui 
-Soutiennent  lestanseaux.*  ^  * 

lÉCUÀ?(TILL07f.  s.  p»,_Petit  morcead 
d'une  chose  quelconque  qui,  sert  de  montre 
pour  la  raii«  conôattre.  illeitircr  un  <fe/ia>ili7- 
lon.  Donner  un  échantillon.  Çe^  m*e^t  qU'un 
échantillon  de  la  pièce  La  pièce  ne  se  rapporte 
^pasàCithmitlHotî.  Juger  de  la  pièce  par  féehan- 
tillon.'^  11  se  dit  auNsi/Rfuréntienl;  en  parlant 
des  ouvrages  d'«*sprit.l^<7/M  une  scène  de  cette 
fnfjgjtdie:  VÛU9  jugereetle  h  pièce  par  Nehan^ 
titlen.  '•        .=■  ,     ■•  '        ■-  ;  ;  -   ' 

ÉcfiAaTiLtoir.  En  termef^e  palais  et  de 
comnieit^é ,  aDodèle^déterm^iné  p^r  les  réglé- 
mens ,  quel'on  çonaerw  dans,  un  Ken  public, 
et  qui  est  destiné' tt^t^er  tou^  les  poids  et 
mesures,  llsignilie  aussi,  la  contre-pai^le  de 
la  taille  sur  laquelle  tes  marchands  en  détail 
marquent  avec  d<«  in^aions  la  quantité  des 
^marchandises  qii^ils  vendent  à  crédit  ;  «-p  eh 
termes  d'arlilierie,<ptéce  Ue  bois  garnie  de 
Fer  d'un  c6té,  ob  sent  taillées  les  différentes 
n^ilMlures  ô*\»n  caoon  ;  -^  vn  termes  d'borlo* 
gerie,  outil  q«H  sert '^  égaler  ies  dents  des 
roiiesderencootèe;— eo4erifiesde  ibndeursde 
cloches ,  calibre  qiii  Y  daos  la  forme  de  ses 
traits,  représente  le  profil  d'une 'èlocbe,  et 

3ui',  étant  monté  sur  son  arbre ,  fait  i'oflice 
u  grand  compas  toùvmant,   \ 

ÉCDANTIIiLONK^i^R.v.  a.<]oor/ontcr  des 
poids  ou  mesures  t  avec  Tètaion  ou  original.  ^ 
Lu  poids  de  ce  trébuelui\ont  été  échantillonnée 
àUimonnaie.    \'''-'--  ^^^'r  V-      '•  *.-c^    "  ■■ ',   <  , 

U  signifie  ansai^  c^oper  des  éehaniillons 
des  pièces  d'ëtoffaa  p^nries  aïontrer.  •--  On 
s^en  sertencore  pour  dire  ^couper  des  mor- 
ceaux ^dés  pièces  de.drap4,qoi  viennent  de  la 
teinture*  pour^en* faire  If  déboeilli.., 

EcnÊmtvLumné^  Éfl%  piart*  *        -^  '^'■.: 

KG  U  A  N  V  fi  BR .  V.  a.  Ou  dit  édianerer  la 
filasse  y  pour  dii^ ,  en  ^ter^  les  ptuf  grosses 
cbenevottes*    ^ 

ÉGRÂNVROin.  s.  m'.  Itifstmniénti^oot on 
se  sert  dans  Inpréfiarotien  do  obanvre,  ppur 
^  at^pm^er  les  obenevottea  deft»  fiiasae.  ^ 

éGHAPPA.DE.  s.  ^.de  gravure  en  boisb 
Accident  qui  arrive  lorsqu'èii  forçatit  la  ré- 
«sistance  du  bois,  l'ôntil  échappe  et  va  tracer 
on  silloti  sur  une  partie  déjà  gravée./' 

ÉGBAPPAT0IR1$.  s. f.  Défaite,  subterfb'f 
ge,  moyen  adrqif  et  subtil  pour  se  titer  d*ent- 
barrai.  Trouver' une  èthappatoire.^  U  a  ses 
échappatoiru  toutu prééU'  Il  est  familier. 

ÉCHAPPE.  «•  f*X  de  fauconnerie.  Action 
de  mettre  en  libert«{^  dés  oiseaux  pour  lâcher 
sur  eus  des  oiseaim  de  proie.  | 

^CHAPPÉE./a^.X  action  imprudente  d'un 
cjeune  homme  qui  sort  de  son^  devoir.  C'ut 
uneéchappée  déjeune  immme^  Il  a  fait  plusieurs 
échappées.     ,   v, .      .  ■  V    i     •  ' 

On  dit  f  faire  quelqne\ehose  par  echappéu , 
pour  dire,  faire  quelque ^bose  par  intervalles 
et  eonïmo  àla  dérobée^  \ 

En  ternies  d-ârehItêctWrei  on  a^ppelleérftdrp- 
pie,  une  hanleur «ùiBsante  pour  passer  faci- 
lement an-d<?ssous  do  la  rampe' d'un  escalier. 

ÉcHireia  nii'iniiitBX.  T.  devpéinture.  Lu- 
mière qu'on  suppose  passer  entre  deux  corps 
trë.H-procheh  lun  de  rautre  ,  qui\éclàire  quel- 
que partie  du  tableau,  laquelle\,  stins  cela, 
serait  danrt  l'ombré  ou  dans  la  dctpi-teinlé. 

ÉcBA^pila  DX  vuB^  se  dit  de  rev\aines  vu^l 
resnerrées  entre  des  méntAraes,  dés  bois  et 
des  mait^ituH.  Une  échnppèyde  vue.  lly  adc  bcl^ 
Us  éehappéu  th^vue^dans  ce  paysage» 

ÉcHAPPMK.  T.  de  niar.  Aétrécis#cment 
aanaible  dans  la  partie  dei  façotis  de  t'àlTiére 


d'un  bâtiment;  priérdu  graodJ»au  ju^^qu'à. 
l'étambot.  On  dit  q^'iia  bâtiment  a  ptu  Jfé" 
chappée^  qu'i/  n    una  betle  échappéi^  »  ^i^^ 

3[\^e  ses  largeujs  sont  plusvou moins  Uifuints^ea 
ans  ses  fond^  rerH  rufrière.  /    \ 

ÉCU  APPEM4ENT.  s^mTXdWrbjterîit.  U 
se  dit  on  général  de  l'espèce  de  mccansqi^e, 
par  laciuidle  le  régidajteur  refait,  la  moutm^ 
meal  oe  la  deroièie  ruiie,  et  eo^iite  mod^e 
la  nM^M^emcut  de  cette  roue  même,  pour, 
légler  ri»orh»gé;ou  là  gc^n^ulefOU  Janiontre*. 
jSùlàf^ement  à  recul,  ashappcment  à  repaie 
;  il  se  dit  f|USi(i  de  petite»  picccs  assurées  sur 
les  tiges  des  marteaux  d'une  montri;  à  répét&«i 
tiim,  ^t  qui  sérient  comme  de  levieis  a  \à\ 
piéci^  ^tê  -quarts,,  pour  les  faire  sonner,    y 

ÉC^IAPPER.  V.  n.   i>u  grec    sAopM  es**' 
qoif..L«ltiiialement,  *ic  sauvet  dansun  esquifs 
éoriir  d'un  lieu  ,  d'une  rircouMlan<ce.,  où  i'o»  ^ 
était  retenu  malgré  «oi,  avf.'C  danger  de  queln  t 
ciwtênliC'Jfùd:\wQàn^-Éehàppêr4/e4Prison.  Échap- 
per des  niaine  sUâ  genda^mu.  Lchapp.  r  d'une^ 
maiadiù.  Érhapperd^undangsr.  Éeimpper  d'un 
incendie^  Échapper  d'un'nt^tfrage.   iH^nuii'i 
tant  lu  ^our».^\  je- me  dérobai >saiisllesaueir  au 
péril  qi^i  me  menaçait  ,  et  doUijt  n'aumii  poini  ; 
échappé.  (.  J.4.  Roi^ss.r)  Que^d^occuêions  peu-^^ 
vent  renaître  aussi  dangcrtiisu  que  cpUss  d^mi 
vous  avez  échappé!  (idem.)  — S'écluspper  de 
prison.  V.  ÉvAoaa.'  '  ».        S^ 

Éctuprxa.  Sortir  d'un  danger,  éviter  Pae<» 
tiôn  d*une  cause  qui  tend  à  noire,  se  soof r 
traire  \nx  effets  de  cette  cause.  Échapper  eiMS 
pdursmtts  des  ennemis*   Échapper  mt^rceher- 
chu  des  gendarmUé  Éi  happer  à  la  fureur ,  d  la 
vengeance  de  ses  ennemis.  Échapper  à  latétn* 
pêie.  Édiapprr  Ik  ta  médisance.   Échapper  dm' 
danger*  Écliappér  à  la  honte,  au  repentir.  U 
moissonna  par  le  fer  tranehani  tout  ce  qui  avoH- 
échafipéeiu  feu:\  Féoéh  )  //  échappa  à  la  mort 
et  à  eu'piégu.  (  Volt.  )  Z>af  malfiêité^irséchap*' 
pont  à  ht  oour^uiie^  dfis  loii.{  Wsi^u.)  Àueun^ 
faute  n^éehappait  au  châtiment. 1  (  Ideaa.  )  £# 
peu  de  ces  infortunés  qui  avaipnt  échs^éniem 
alteintufunutes  du  climat ,,  dee  chagrins  et  cîiK 
Ja  mifdr(..«».  (Idem.  )Lep(ire,-éèhap^àlm, 
tempête,  arrivait  dam  toipori  désirât  VJ^aoél^  ) 
iovkrpen.  On  dit ,  par  «nalogie  «  4}fi*im# 
chue  échappe^  $* échappe  ^un  lUu,dlumèndroit^ 
pour  dire  qu'elfe  nort  d'elle-même  d^on  Ijieu , 
d'un  endroit  où  elle  était   tenue,   retenue, 
enfermée.  Sa  canne  échappa  dé  sii<  nuiin.  Du 
pleurs  involontairu  s'échappèrent  de  ses  yeux.. 
On- eût  dit  que  Us  fim^nmes  s'échappaient  du 
sommet  d'uf^  montagne.  (  Bartb.  )  Aoim  W- 
misssiir  la  colline  dei^payêansquieouraient  en 
frappant  sur  du  va$u  d'airain  oeur  attirer  un 
eséaim  d'abeilUs  qui  wtnait  de»  échapper  d'une 
rucAa.  (Idem. )— Figuiémenf.  i[.#>! seeret  ieplus. 
intime  échappait  du  fond  déi  son  cceur.  (Fénélé) 
Cela  ut  échappé  de  ma  méfnoirp*  ,         ^ 

On  dit  aussi  par  analogie,  qu'///t>^  chose 
.  échappe  à  là  vue ,  aux  rocherchu ,  auge  efforts 
qu'on  fait  pour  la  saisir ,  pour  U  cnnnaitrt, 
pour  ta  comprendre.  Qu'ut-ce  que  des  ^artlu 
sdbtiluî'y  aA'il  des  corps  subtils  en  soi}  ci  ceux 
qui  nous  échappent  aujourd'llui  ne  sciraicnt-ils 
pas  grossiers  ,  si  noua  aidions  d'uufres  hrganuf 
(  Gondill.  )  Une  chambre  basse ,  pleine  ^s  mous^ 
q'utU  et  de  poudre,  aûtit  cdmppé  à  la  tKchetjche 
tumultueute  des  Janissaires.  (  Volt.  )  J^e  quel- 
que  attention  qucj'aie  lu  {es  oulvrttges  dé  cet  écri- 
vain,  sa  pemcû  m'a  vcimppé.  (Gondi^.  )  Ui^n 
n'échappait  à  ses  observations.,  (  Vult.^J  Ces  ré- 
flexions ne  durent  point  éihapf^r  eu*  \S^JÊLP^' 
nctrùnt  et  profond  de  ce  prihce.  IT'^^HL) 
Ceux  de  nàs  ccttis  qui  auront  échappé  à  IWSBH 
des  tempi.  (Idem.  )  Ces  CùihpkiHsmces  né  leur 
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échappcntpas,  ils  y  sont  sm*iblts-  (J.-J.  Uouss.) 
llten n'échappe (^  sa  prévoyance,  à se^ tàrhiéres ], 

ÉcflArpsu.  Ou  dit  quWa  chose  ifichappe   i 
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^u$tffu*uk',  teù  pftriiot  d'haï  bien  ,  d'ôn  aftn* 
tagc  qui  •'élot(j[n« ,  i'évànouit,  m  dUilpa , 
ditfjp^iait  ui«l|:réjai.  Si  ivm  toiifez  proêpértr 
$êul^  la  pnupimi  vous  icltapperm  êoitvtnt. 
(  llijn.)  iu.tou^yàiu.ffcnredc  grand^rfu  ts^rik 
ffàsà  tuiécltafpî^'  (Id^m.  )  Jlhtv^elw  encor€ 
Mk  Mnhenr  aui:]m^ich(ipp€.  (J.J.  Hihéu.) 
Ç&mptez  f/ut'^leé^i^wAmti  insolm^  poiéanî  ta 
p>9Mf}ériié  iûnt  toujoun  faiblot  fitremUam 
\4iMf  fa  diM^racet^  la  Ule  leur  tourne  ausiifôi 
uc  Cantoriiô  dbmuê  leur  échappe.  (  Vénél.  ) 
'  u  richeêtti  nmW\wM  emlevééê  par  la  violence 
jf  hommes ,  ou  nous  èchappeiit  par  leur  propre 
^agilité.  (  Flérh.  )   /^  vie  nous  échappe.  Le 
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mps  nous  échappe.  La  patiente  éthappe. 
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a  djt  «  laisser  échapper  quelque  cnose  iSour 

re  ,   UiïiM^i-  puiser  quelque  '  bim  »  quelque 

antai^è  «ini  en  pnifiter.  lia  laissé  échapper 

e  hcUc  occasfph.  Il  a  laissé   échapper  ccile 

ice»    ■■  '•/■/  "  :  1.1  •.:*.'  •         ■"%  ■■.\T'    '  •■    '    ''  ■''■•^•('  • 

Ijiisser  -échapper.    Manifeiit^r    par   ioipru* 

«ienc<;>-pâr  légèreté, v^ar  iiidiifci^lioii ,  par 

£a|blrMe,  par  inadvertance  ,  eCe,  \  des  cliuMfa 

que  l'an  vonl^lit  tenir  cachées,  ou  qui  »eii;- 

bljiiV'nl  clevtiii[  reiiter  j^acliée*.'  iUi/fjrtfr  échap* 

pér  un  secret,  jLnisBer/ff happer  un^  mot.  IJaisser 

rqiap.per  dts  fautes ,    des  négligences.  Il  sem* 

bLnt  moins  commiettrc  des  fautes  a ite  les  laisser 

ééliappcr.  {B^ith.  )  Il  tâchait  dp  jeïer  an  voile 

^$ur  ses  fautes  y' et  de  relever  l* éclat  de4fuelques 

acUons  honnêtes  qAi  lui  échappaient  par  hasard, 

(il  de  ni.)  Les  4ms ,  à  l'aspect  de  ce  malheureux, 

Jaii^aient  échannt  r  dès  moMVcmcns  de  pitié»      * 

'  ÉcHAifa»,  n'emploie  daos  le.mème.  seuii 

'  comme  un  ^nhe  rnipersontiiel.  1 1  lai  i  si  échappé 
un  secret.  I/m*ext  ccltappé  ukmot  qUeJe  vomirais 
bien  retenir:  Il  n*est  personne  à  ffui  il  n'échappe 
des  ffiUtcs  ,  des  négligences.  Puis-jc  penser  qu*il 
tte  lui  serait'  jamais  cdiappé  d^  indiscret  ion? 
(  J.-J.  Ht  Ml. 44.)  il  lui  échappe  de  parier  contre 
mes  intérêts  et  contre  ses  intentions,  l  La  Br.  V 

ciiAPf m^  HÎ^niKe,  «'emporter  inconsidé- 
rément à  clrre  ou  à  Tairi^  qut>lque.phose  contre 
f«i  raison  cm  U  bienséance.  (^\slum  homme  qui 
s*échappt  à  la  miindre  contradiction.  Les  amès , 
tHins  souplesse  et  sans  apprêt^  étaient  actives  ,. 
entreprenante t^  aimant  ou  liatssant  à  Peaoeés , 
toujours  entrai Hces  par  les  sers  ,  toifjouri  prîtes 
à  s'échapper.  (  Barih.  )  ' 

EciiArpKtt,  fiVfnpIoie  *quetiqfrefi»is  actfri^^ 
snv.x\X,.  hchapprrie  danger.  Échapper  la  potence. 
Jichappev  la  côtf.     V  -^  .  v 

EcuAPP^i  *K.  part.  Un  seul  tigre  échappé 
de  la  foret  suffi  pour  alarmer  tout  un  peuple. 
"*"'ult)  Je  reconnus  à  quelques  mots  échappés 
'  %ouche  •  que  ma  chute  avait  hâte  le  mo- 
de sa  morf.  (  Btirl^.  )  '  ...^  •     ^ 

<)n  dit  prt»veib'alem>nt ,  7'er/Hi;?/[?fr /;e//e, 
poiir  dire  ,  évitdr  bcureusenienf  un  péril  ioi* 
mln^.nt.  1 1  l'a  échappé  belle. y .  ÈfAHKW. 

Êtbb  itCHAP>ic,  AvoiB  Éqnkfpi.  (Syn.)  Le 
premîrr  dévigne  une  chose  faite  pG*' inadver- 
tance ou  par  oubli.  Ce  mot  m'est  échappé  ,  si- 
gnifie, j*ai  firononcé  ce  mot  sa^n  y  prendk'e 
garde.  Ce  que  Je  voulais  vous  dire  fn'a  échappé^ 
C'^st-a-dire«|  ai  oublié  de  Tops  le  dire,  ou, 
Asitii  un  autie  sens ,  j'ai  oublié  ce  que  je  ?ou- 
fais  dire.  -^  Dans  le  %eBs  propre  ,  on  dit,  le 
cerf  a  échoppé  aux  chiens ,  pour  dire  que  les 
chîfii**  ne  l'ont  point  atteint  ou  aperçu;  et,  le 
eerfjsst  écliappé  aux.chiens,  pour  Taire  enten- 
ttre  qux  lc:f  chiens  l'o^t  tu  et  serré  de  près, 
mat»  qu^l  s  ciit  tiré  du  périF  par  agilité  ou  au- 
trement.    \'         '   'V'-   :'■'"■•••■      ■■^•: -'^v  ;   '.v 

ÉCIIARBOT.  a.  m.  T.  de  botan.  Plante 
appelée  aussi  chât|iigne  d>au.        ^  ^ 

ÉCIIAHOE*  a.  r.  Piquant  de  obaritooi  on 
petit  éclat  df*  bois  qui  entre  dans  la  cbair  ^et 
f  reste  iuKqu'à  ce  qu'on  renait^tiré.  Ouhim 
éiré  une  ichardc  dit  pied.  U  lui  entra  uneéeharde 
sousi  çvgte.  •- 


'Hl^'^ 


tCHABDONNEU;  ir.i.-Ôter,  conp^r,  «rr 
rtcber  les  ch«rdon«  d'an  champ,  d'un  iii-din. 
Eehdrdonner  un  champ.  : 

ÉcBABooNaii,  ta.  part.  K  ■  *: 

ÉC0AROONNO1R.  s.  i^.Petit  crochet  tran* 
chant  emittanché  a|i  bout  d'an  bâton,  dont 
v-oo  se  iiert  pour  écbardouQer  et  couper  les 
mauraises  herbes,     V  H 

ÉCIIARNER.  V.  ai.  T.  de  coiffeurs.  Ôtcr 
dViie^peau  de  béti||^  d*.un  cuir,  la  chair  qui 
y  est  restée,  .-.v/y^"^- ^     ■;\.S'.- ■■•  ■  c  '^  -  •' ^^r*^'*:-'  ■. 

ÉCaARNUflB.  s.  r.  T.  de  cormyeur. Ilor- 

ceau  de  cuir  tanné  que  le  corruyeur  m  ^nfevé 
de  dessna  la  peau  aVeo  la  dragoire ,  et  dont 
on  se  sert  pour  essuyer  le  ouir  qtfand  il  a  été 
ciépL  -r  Echarnare%  aigoilie  aussi  ractiuo  de 
l'ouvrier  qui  écbacae ,  et  la  façon  qif 'il  donne 
en  écharoant.     y  .         / 

;  ÉGHARPE.  s.  r.  Large  bande  de  taffetas,^ 
d'étoffe,  <iu  de  point,  ou  de  dentelle  d'or, 
d'argent,  que  Ion  poi tait  autr^rois  de  la 
droite  à  la  gauche  ,  en  forme  de  Maudrier, 
et  qu'on  ,a  portée  depuis  enforme  de  cein- 
tuioii.,  Echurpe  de  taffetas.  Eelwrpc  de  point 
d'Espagne,  hcharpe  en  broderit. 

ÉcRAapB.  T.  de  chinirg.  Bandage  dont  on 
se  sert  pour  snutenii  les  bras  blessé*!  ou  ma- 
lades. Avoir  lé  bras  en  éf  harpe.  Porter  le  bras 
en  écharpe.        .  ^ 

Uérabpk  ,  8e  dit ,  eti  termes  de  bâtimens  , 
d'une  machine  qui  fait  l'rfft^t  d'une  drmi- 
chèvre,  et  qui  sert  à  enlever  un  médiocre 
'fardc;:iu. —  Les  ma(^'<ms  donnent  le  m^me  nom 
il  une  sorte  de  curdaf^e  qui  sert  k  retenir  et 
conduire  un  fardeau  en  le  montant  ;  - —  et  les 
menuiiicfs ,  a  tine  demi*croix  de  saint  André. 

l^CHAKM.  s.  f.  T.  de  mar.  Lismjde  herpe  , 
ou  lisse  de  poulaine.  S<irte  de  lisses  courb<*es 
et  sculptées.  £Hes  prennent  de  chaque  bord  , 
depuis  divers  pnintsdes  foues  d'un  bAtioieot, 
jujsque  huir  le  bout^df^l'épieron.  ' 

On  diî<iu*un  cordage  est  en  écharpe  ,  lor»- 
qu'Û  est  pii^é,  relativement  à  un  autre  ob- 
jet y  transvcri^alement  et  diagonal^ment. 

ÉGllARPEIt  v.a.  Donner  un  coup  d'estra- 
rntiçon.  Il  lui  a  écharpe  le  visage  ^^échurpé  le 

bras.  -^ .   ,■■•  y    V       •    ^   ■'■'.'  ■■--'  ' 

^On  dit,  tel  régiment  a  été  écharpe^  pour  dire  , 

a  été  presque  entièrement  détruit. 

KcHAMpaa,  sjgnilie  aussi,  entérines  de  .ma- 
rine et  de  maçifnperie,  entourer  d'un  cordage 
un  fardeau  que  l'on  veut  élever.  ':    ''  ^ 

ÉGHAAS.  adj.  m.  pL  T.  de  marine.  Il  se 
dît  d<*s  vents  faibles,  et  qui  passent' subite* 
ment  d*tiu  rtiuib  à  Tautre. 

ÉCIIAItSETER.  V.  a.  Fabriquer  dea  mon- 
naies ao-desMOUs  du  titre  prescrit»  <    vic^^v 

ÉGHASSE.  s.  f.  On  appelle  échasses ,  an 
pluriel,  deux  espères  de  perches,  grosses 
comme  le  bias,  lon^çues  dn  cinq  à  six  pieds  , 

3ui  ont, il  une  ceitajiié  hauteur,  ûn*morf:ea!i 
e  bois  qui  forme  une  'espèce  d'étrier,  sur 
quoi  on  pose  le  pied  pour  être  plus  élevé  en 
marchant ,  qui  aident  à  marcher  dans  cer- 
tains lieux  diiGcill*s ,  et  qui  servent  quelque- 
foin  dVniusernent  aux  jeunes  garçftns.  Monter 
sur  des  échasses.  Marcher  àvtc  deséduasses* 

On  dit  proverbialement  et  ligurëment, 
d*un  homme  qtii  a  l'esprit  guindé,  eti|ui  veut 
toujours, parlrr  d*uue  manière  élevée  j  <^u*iV 
est  totgoufrs  monté  sur  des  écfiasses.        ''^^      ^ 

On  dit^'t  dans  le^néme  êriu^  de  cteitk  qui , 
pour  se  jlilre  relnarqùer,  affectent  de  grands 
airs,  qn'i/s  sont  montés  sur  dcséehâêses. 

On  dit  d'ui^^  peiautàoc  qui  est  trop  hcint 

montée  sur  jambes,  qu'il  aam^/ie  qu'elle  soit 

tirrrfai  A|*ttiws,  \    ,  _.^'v/-^  ^^ 

ÉctfAlki,  en  Wrmctl(e'bïtlmeni,  ^^^^ 
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règle  de  bois  qtil  #ert  k  {angerles  haufetli s  dea 
pierres.  On  appelle- <fc/iasjs»  d'échufuud,  de 
Jongues  perches  liées  et  entéfs  les  u|ies  sor  les 
antrré  pour  dreuer  des  érhafauda. 

ÉCHASSES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  échassiers,  de  L  la^ 
mille  des  argijiites.  Ils  ont  ies  jambes  exces- 
sivement loitgties,  et  cependant  leur  m^rrche 
est  lente  et  pénible.  Ils  se  tiennent  dans  les 
m^rai«  maritimes,  et  aur  les  rivages  et  les 
bords  de  la  nierr         . 

ÉCUASSIEH8.  s.  m.  pi/ T.  d'histrnat. 
Ordre  d'oiseaux  auxquels  oh  a  doniné  ce  nom, 
parce  qu'ils  ont  les  tarses  élevés,  ce  qui  lea 
lait  paraître  comme  montés  sur  delécliasses; 
cet  ordre  ^st  divisé  en  deux  tribus  :  la'  pre- 
mière, sous  le  nom  de  ditridactjles ,  com- 
prend les  espèces  qui  ont  deux  ou  trois 
doigts  devant,  et  point  derrière  ;  la  seconde, 
sous  le  noiii  de  tétradacf vies  «  celles  dont  léa 
doigts  sont  au  nombre  de  qiiiiîre.  Ces»  deux 
tribus  sont  compo^érs  de  quiiue  fifmilles.   , 

ÉG.HAUBOULÉ;ÉË.adj.  Qoiadi^écban- 
boutures. 

ÉCHAUBOULUIIE.  s.  f.  Espèce  de  peti- 
tes  élovi^res  rougeN^Mt  viennent  siir  la  peau , 
etcauHcnt  iine  déinangej^ison  %èH-vive.v^tt>ir 
des  échauboulUres   au  bras",  au  visage,  à    la 

60(fC,^efc.  ^  .//y  ^:  ,,        • 

ËGIIAUOK.  s.  m^  Petite  pièce  cTe  pâtisserie 
f^ile  d'une  pâte  mollette  ,  dèirVmpèé  daua 
du  levain  ,  du  betirre  et  des  œufs. 

ÉOHAUUER.  V.  a.  Paire  pas^lT  par  fVau* 
chaude,  hclèauder  un^pot  de  terre.  Ethauder^ 
de  la  volaille,  la  tremper  dans  l'eau  diaude. 
Ecluiuder  de  la  pâte,  y  jeter  de  l-eau  clin'.ide. 

On  dit  fi|(ùr«»ment  et  familièrement ,  qu'âne 
personne  s* est  échaudée  ,  a  été  ichaucke  dan$ 
une  affairf^  pour  dire,  qu'elle  y  a  é)n  Attra- 
pée, qu'elh»  y  a  éprouvé  dfc  la  perte\»  du 
dommage,  de  manière  qu'elle  n'est  plus  dis* 
posée  à  s'y  expoaer  de  not;vead« 

lÈcHAUoii ,  as.  p%rt.       -^^'^        *   '• 
'Ofi-  dit    pniVfHHalemcnt ,    chat    ccfiaudé 
craint  l^eau  /rorV^^  pour  dire  que,  quaiii^  on' 
a  été  une  foi^  attrapé  en  quelque  chus** ,  on 
craint Inème  tout  ce  qui'en  a  l'apparence..    »  * 

ÉCIIAUUIS.  s.  m.  T.  de  marine.  Qtosre 
boucle  de  fer  faite  ir^n  triangle;  qui  ^eit  sur 
la  courbe  de  capucine,  dans^plu^ieurs  bâti* 
nfrns.  Il  y  passer  la  li(^re  du  b«*aupré  ;  cellei 
qui'  sont  en  dedan j  et  sur  tes  ponts  sr^rvent 
pour  les  saiîiin«^H  d'embarcations.       .    jf.^^. 

ÉGHAUDOIH.  s.  m.  T.  de  boucher. Glian- 
dière  oii  les  boucliers-tripiers  font  ci^ire  les 
ahatis  de  le ur.<4^  viandes.  ^-  H  se  dit  dus.d  dea 
lieux  oii  sont  p|ifcé>*sjres  chaudières.*    .^ 

Les    teinturiers   et  lea  drapiers  appellent  ' 
SLunsi  échu udoirs  ^  les  chaudières  et   lès  lieux 
où  lli  degiaissent  leurs  laines.  '' 

ÉCHALFPAISON.  a/f.  T.  de  médetine. 
V.  Éc«Aurr«ii«HT«     'v       •   .  -       -  .  ■  '  it  .' 

ÉCH  AUKFANT,  TE.  adject.  Il  se  dit  des 
alimcns,  des  remèdes,  et  de  ton*  ce  qui  peut 
augmenter  la  ch'tilenr  aiîimalc»  Alimens  èchuuf' 
fane.  Reméécsék'hauffans.  •     -^,    ;  '^  ^• 

ÉCllAtPFÉK.  s  f.  C'est  ainsîWon  nom. 
me,  dans  les  fontaines  salantes  ,.lc^premii'r 
travail  du  salinage.'    ^  '• 

ÉCHAUPPKMEÎIT.  s.  m.  faction  d*c- 
chauffer,  ou  l'elfet  de  cette  action.         ,       > 

ÉcvAurrxiiaaT.  T.  de  médcc.   Augmenta* 
tion  de  la  chnleur  du  corps,  portée  au  |»Ouil' 
de  déranger  l'écnoomie  animale ,  et  quicausq 
des  ébullitions,  des  démangeaisons  par  tout 
le  corps,  etc.  •*  h^T        /         «♦:   ^ 

ÉCHAUFFER,  v.  a.  Donner  de  lachatour« 
fichauffer  une  chambH.  Échauffer  an  malade. 
Pattbat  ok  he  rijjroiu  du  sotdè  j^satvtnt  éehaaf^' 
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ftr  la  terre,  $n  surface  ^  vùifie,  se  ^iivre  de 
verdure»  if  se  peuple  d'animaux*  {  Buil**  ). 

Figiirémenl ,  animer,  excîlf;r.  Lee  risqtu 
$4ont  pr'nei  do  part  et  if  autre,  ^hëuffcni,ç}y: 
fluâ  en  plus  les  esprits  ;  t'animositi  augmente  ^ 
tout  espoir  de  canciliaÉÊp  s'évanouit.  (  H«yu.  ) 
Ils  avaient  devant  jfesyeàx  rexempte-dcs  pro- 
icstans  d'Alienuigne  qui  les  éehaujfait.  (  Volt.) 
ifuand  les  espAts  sont  échauffés.»  plus  une  opi- 
nion .esï  impertinente ,  plus  elle  a  ile  crédit, 
(  Idem.)  Tout  ce  qui  ixUauffô  fume,  tout  ce 
^ui  émeut  et  agrandit  timagination,  (li^'.yii.)  La 
jùniitre  gui  éclaire  son  esprit,  iihauffe  son  cœur. 
(  ,Vu!l.)  Écliauffer  ^imagination.  ^/Ecliauffcr 
ia  bile  A  quelqu'un ,  cVil  riinpatieiiti;r,  cV^t 
le  iiieUre  en  C44fcreé  f^^ilà  un  plaisait  objet 
fiùur  vous  édiauffer  /a  W/i  /  (D'AIcmb*  )         \ 

•*Ér.«Aumt.  S'échauffer  ^  marcher,  à  courir 0 
En  ti*rfni*«Hle  cba!(ii«f ,  s  échauffer  sur  la  voie, 
#e  dit  dm  chitnii  qui  KuiTcnt  la  foie  svec  une 
ardeur  toujours  cioiiifiaf|tc.  —  Figurément. 
iLes  esprits  s*cchaufférent ,  les  séditions  se  miil- 
iipltcrcnt,  tes  actes  de  violince  se  répétèrent 
d'une  extrcmiiè  de  l*empircà  l'autre.  (  Uayn.) 
Son  iwaginaiion  s'èchanffait  par  la  candeur  et 
ta  l'ertu ,  comme  les  autres  s'enflammaient  par 
leurs  paisioM.  (Volt.)  \çn  cœur  s'échauffe.  San 
courage,  qui  n'agissait  qu'avec  peine  dans  les 
fUîalheurs  de  ta  pairie,  sembla  s'éclMuf/cr  dtms 
ies  guerres  étrangères.  (  Fléctf.  )  Si  ce  jeune 
cerveau  s'échauffe  ,$i  vous  voyez  qu'il  commence 
■À,  bouillonner....  {i.*i.  Kuu»*)— >  S'échauffer, 
.  êfi  mettre  en  colèie  |  «'emporter.  Résolu  de 
vaincre  ma  patience  à  force  d'opiniâtreté,  il 
continua  son  tintamarre  avec  un,  tel  succès , 
qu'à  la  fin  je  m'échauffai.  (  J«-J.  Uoutn.) 

;'  Oc  dît  que  le  jeu  s'échauffe,  commence  à 
s*échauffer,  'pour  dire  que  l'on  commence  à 
jouei  avec  clialeùr^  et  plus  gros  jeu.    i 

EcHâurFii,  au.  paît.  L'été  .  pr^^sque  toujours 
iMiauffépar  le  soleil ,  y  produit  les  fleurs  et  les 
fruits  en  peu  de  te^nips.  (  Volt.)  Oii  sont  donc 
èCs  Imà gin  fiions  érltauffées  par  un  si  beau  so- 
leil? (i^èvi^.)  Echauffés  par  des  espérances  si 
séduiaantcs ,  ces  bnrbares  descendent  dans  tO- 
hcan....  {liskyn.) 

Il  MVmplt^e  quelqui^foi**  lubHtantivement, 
et  n'esTguère  en  usage  que  danscetteplu*aâe, 
sentir  l'échauffé»  qui  «ignifie,  exlialer  une 
certaine  odeur  cau^'ee  par  uue  cbaieur  excès- 

sivc. k  .  :■••  '  •■ 

ÉCHAUFPOl^RÉE.  s.  t  Entreprise  mal 
concertée  ,  tém<^rsire ,  malbrureuse  ;  engage- 
ment d«' raisonna  hit*.  //  a  fat  une  étrange 
échauffourée.  il  ^e  dit  aussi  de  ceitaines  ren- 
.coolreri  impr,évu<*s  à  b  gueuDUr  Ce  ne  fut  pas 
un  conibat ,  ce  ne  fut  qu'une  échauffourée,  11 
est  faniiïîrr.  '  -' 

ÉCUACFFURK.  s.  f.  Petite  rôugefir,  pe- 
tite .^Ii.'Viire  qui  vient  H^r  la  pean  par  suite 
cT'un  c'cliuuITKinent.  Ce  n'est  quUtnc  échauffure. 

ÉCIIVUCUETTE-  s.  f.  Guérite  dobserva- 
lion  ,  NU  haut  d'une  place  tbrte. 

;ÉCliAULIÎR>V.Ca4UL«a. 

éCIIAUX.  s.  m.  pi.  Rigoles  6u  îo^tdt  des- 
tinés À  recevoir  les  eaus  après  qu'elles  ont 
4lbreuvé  une  prairie.  ^  */      , 

'  ÉCIIKANCE.  s.  r.  Jour  oii  l'on  doit  payer 
une  drite,  ou  faire  uue  cliose.  L'échéance 
^ une  obligation^  d*une  promesse ,  d'une  Ultre 
de  ehaufic.  L'échéance  d'un  ajournçment  ^  d'une 
éssignalion.   ?  ^  * 

^IIÉARDIB.  s.  r.T.  de  botan.  Plante  vi- 
vace  à  raeihrs  fil.T»imV,  À  feuilles  linéaires, 
lancéolées  ^  engatnaotifSi  à  fleurs  jaunes,  dis- 

Î osées  trois  par  froinsur  une  bampe^'un  pif^d 
e  haut,  qui  est  ortgtnéife  de  Pile  de  Cuba, 
M  quVitt'  iultivejdMns  nos  serres.  C^te  plante 
a  iTabord  été  placée  purmi  les  aatliéries, 
daat  elle  diffère  par  les  êttniioes  tu  miifelie  | 


iux  ronsnth^HrCflf, 
Dour  fiuit.      ^ 


et  on   l'ii  ensuite»  réunit*  a 

parrç  qu'elle  a  uue  capsule  pou.  

KCIIEG.  s«  m.  T-  du  jeu  des  écbets,qui 
signifie  qu'une  pièce  eKl  en  piine.  Donner 
échec  uu  roi,,  à  la  dame.  Mettre  le  roi ,  la  dumè 
enéctiec.  Le  roi  est  en  échec.  Quand  on  met  le 
roi  en  é<'iif-c,on  dit  ,cr/Mc/iif  roi  ;  t  ton  dit, 
rr/i.i:c  et  mat^  pour  signifier  que  l'i/n  donne  au 
roi  un  échec  ,  dont  on  ne  peut  pas  le  tirr^ 
—  Figurément. .  Tenir  des  troupes  en  échec , 
les  euiptVber  d'agir,  de  rien  entreprendre; 
tenir  une  phcc  en  échec ,  1^  tenir  en  crainte 
d'être  a^MÎegéé.  £.'<ir/nce  ûnail  la  ville encéhec. 
La  tolcrance  me  tient  aufsi  nn  peu  eh  échec. 
(Vulti)  —  On  dit  auMi,  friiiV  quelqu'un  en' 
cchcc,  pour  dire,  ,1e  tenir  dans  une  position 
Oîi  il  ne  sait  quel  p^rti  prt.ndre. 

ECHEC,  s.  m. T.  do  guerre.  Recevoir^  souf- 
frir, essuyer  un  échec.  Ce  grand  icheç  décon- 
certa leurs  mesures.  (  P.ayn.  )  Ce  fut  le  premier, 
échec  que  reçut  gur  la\W4r  la  puissance  de 
Louis  XI F".  (  Vo  I.  )  C'était  beaucoup  de,  se  te- 
nir sur  la  défvnsire  après\un  si  rude  edtec. 
(Idem.V   . 


On  dit  ^  C'Cst  un  tchrc  as 


faveur^  à  sa  for- 
un  terrible  échec 
and  échec  ^  sa 


•rnier  C  ne  se 
par  deux  per- 
ieK   avec  huit 


tune  ,  à  son  honneur,  fia  reç 
en  son  honneur.  Souffrir  un 
réputation. 

ÉCHECS,  s.  m;  pi.  (û 

prononce  pas.}^Jen  qui  se  iou 

tonnes  if^iir  on   tablier  ou  dnni 

pièces  et  huit  pions  de  chaque  côte.   Jouer 

aux  ichrcs.    Une  partie  d'échecs.     Un  grand 

joueur' d'échecs,  ^  .       /  v 

H  setiit  aussi  des  pièceis  dont  on  joue  à  ce 
jeu,  coOsidcrées  toiiten  ensemiblc.  Des  échecs 
d'ivoire ,  de  bois ,  d'ébéne  $  cté» 

ÉCHÉE.  s.  f.  T.  de  ca'^deurs^-^Certainc 
quantité  jde  fil  dévidé  sur  le  dévidoir^  Une 
écltée  est  ordinairement  de  trois  cents  tours. 

tfCHFLAGE.  9.  m.T.de  JMiispr.  Droit  tic 
poser  une  échelle  sur  riiéiitage  d'autrui.-Ce* 
qui  est  droit  d'échelage  d'un  cùlé ,  est  servitude 
iTiWic'ii^^  de  l'autre. 

ECU  BLETTE,  s.  f.  Pelîrc  éthelle.  On 
donne  particulièrement  ce  nom  à  celle  qu'on,, 
m^t  >ur  le  dos  des  bétèsxle  somme  pour  y 
placer  ce  qu'on  veut  transporter;  et  à  celle  , 
qu'on  place  sur  le  devantd^ine  cji^irrette  ri- 
delée  ,  el  qui  seit  à  contenir  le  foin,  la  paille, 
etc. .  dunt  la  chairette  est  chargée^ 

Li  s  passementiers  appellent  cchelctte,  un 
ins^iurnent  dont  ils  se  siMvent. 

ÉCUKLl  hR.  s.  m.  T.  dé  bâ\^lment.  Longue 
pièce  de  bois  traversée  de  pef ils  échelons  , 
que  l'on  pose  à  plomb  pour  descendre  dans 
une  carrière ,  ou  en  arc-boutant,  pour  nfionter 
à  un  rnglns  ^  une  gru«î,  etc.ô^     • 

ÉCHELLE,  s.  f.  Instrument  composé  de 
deux  longues  percheii ,  percées  sur  toute  leur 
longueur,  à  la  distanc(f  de  £5  7,  8,  9,  10 
pouces,  d'un  n^^uH*  nombre  de  trous,  et  à 
la  m  Ame  hauteur  Ces  trous  servent  de  mor- 
taise s  à  autant  de  hAlons  parallèles,  fcninant 
des  degré»  qu'on  monte  les  uns  après  les  au- 
tres, quand  on  veut  alK'iiidre  à  quelque  bau: 
teur  considérable.  G  ronde  échelle.  Petite  échelle. 
Édulle  de  couvreur,  hienter  avec  une  échelle^ 
Monter  à  une  échcl'e.  Tenir  Je  pied  de  l'é- 
chelle ^  de  ptur  qu'elle  nf  glisse.  Échelle  bri' 
sce.    Echelle  double.  —  Échelle   dô    bibliothèr 

?ue.  Ce«le-ci  est'^^construiie  autrement  ;  au 
ieu  de  perc-hes,  ce  sont  des  jumelles  de  hoir; 
et  au  lieu  de  bâtoni  psrallèlus*  ce  sont  des 
pisnches  q|ii  forment  dey»  maiches  largrs  et 
plaies.  .— :.  Jeter  une  éch  lie  accorde,  mç^lcr 
à  une  fnctre  arec  une  éi  belle  de  cordçn  ««  (^t  i 
plombiers,  charpentiers,  couvruuis,  t^t.  y 
appi^tlent  ifhelle  de  corde,  un  gros  cAbl^ 
g^rni  de  nœuds  de  distance  #n  distance  «  et 
qui  a  vp  «rus  crovh^^  d;  fçf  |M#Ph4  *  TwiC 
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de  sf*s  extrémité^.    Un  antre  conLr{rr»^afni«î   V^^^^^^^^^ 
aus:ii  de  mn  crochet  par Jinyioui ,  «i  qnj  de  ;  :  * 
l'autre  a  une  petite  planche  suispendue  a  dinx   '  %; 
cordes  pmir  asseoir  l'nuvrier,  M*rt  à  le^^nin-     * 
der  et  il  r'arrèler  le  loi^ff  défi  nœuds  du  grand  '^^ 

cord.ige^qui  tiennent  lieu  d'échelons  à  cétteV    > 
échelle.    ^     \   ^;  ■•.■-:■•■■•   ;-'\;' r^- vv^--^^^^^^^^ 

On  dit  proverbialement  d'un  homme^,qu'i7  ;^ 
a  tiré  l^évhelle,  ou  qn'i^  a  tiré  Vtthclie  apré^  ^; 
lui ,  qiyaaiés  lui  il. faut  tii^r  l'ichc^le  /pour  4 
dire  qu'il  a  si  biien  fsiten  ttu«!lqué  cliosci  | 
qu'on  ne  peut  (aire  mieuk.^    ^W        v%         ;    ï 

LCIIELL^.  s.  f.  Tsde  ni;it!rén).  On  douiiiè 
ce  nom  il  une  <.u  pliisieucs  ligi^en  tjréès  sUr* 
du  papier,  tlu  c;irton  ,  du  bois,  du   métal,    ' 
ou  toute  autre  matière.    di»iï<éeî».f  n  oa^iîrs^- 
égales  ou  inégales.  On  einploie^re^  évhelles|f 
quand  on  vcut-reprcHenter  en  petit  et  clansr< 
leur  îuste  prnporliim,  les  di^^tanres  <)iié  Poti^^ 
â  prises  ^nr  le  terrain.  On  appelle  c'ç/i^ir/(.',r/^ 
parties  égales  9    celle   qui  est  divisée  eh  lu  h 
nombre  quel»  onque  de  parties  epule^  :  friir/: 
fis  prOpffvtionnctles  ou  loghrit Urnes ,  des  nO|i><^ 
bres  art^ljiciels  où  des  logst^itlimei«.  plaç:és  sur   / 
des  lignes,  afin  d'avoir  l'avantage  de  pouvoir 
mjiltiplrer.   diviser  -^etc.,'  avec   lé  éonipas; 
-—En  géographie  et    en    architecture,    une 
èchclie  i^'^X  une  ligne  divisée  en  j«arlies  égal 
les,  et  placée  au  bas  d'une  >carte,  d'un  desJ 
sin  ou  d'un  plan,  pour  sf^rvir  de  commune 
mesure  k  toutes  les  parties  d'un  rtâtiifieiit^/ 
ou  bien  à  toute.s  les  dislances  et  à  tous  jles    t 
lieux  o'une  carte.   i)ans  les  grandes  cartes  ^vV 
comme  celles  des  royaumes,,  des  provinces, 
i'échelie  représente  orëijr>airrment  des  lieues, 
dc.n  milles  ,  et  l'on  dit,  une  échtlle  de  lieues ^ 
une  échelle  de  milles^  etc.  Dans  les  cartes  palr^     l 
ticuliér/^,  l'échelle  repré^»  nte  ordinàirMoent'   - 
des  perches  on  des  toises  subdividynes  en  |fieds«7 
Prcjndre  la  distance  sur  récliellc. ,  Mesurer  sur 
rérhelle.  V 

,  En  termes  de  perspectî**c,  on  appel!e 
éehelledc  font,  une  ligne  droite  paialfele'à  la 
ligne  hortzoMtarey  et  rlivisée  en  parties  |^ga-.  . 
les  qui  rèpiésenient  des  pieds,  art  polices, 
etc.  \  échelle  /»y/oi/«,^ne  ligne  droite  ferti- 
caltsquirepiéseote  aussi  des  pieds,  d<  é  pou*  '  : 
ces,  etc.  '    '  ^  /    .      .'. 

On  appelle  échelle  campanalc  ou  cqmpanaire  ,     j 
une  règle  dont   les  fondcuis  se  servent  pour  ' 
déterminer  ta  lon^'ucur,  le  diau^ètre  et  l'é^  ' 
pai^seur  d'une  cloche.  V.  Bbocurttk.  ■./:% 

hrhclle^  en  trrmes  de  marine,  se  dit  en      ' 
général  deh  enilroits^laiis  pl^ul:  monter  et  des-  - 
cendre  dans  un  vaisseau.  On  9ppc\t**)é4ture  (le' 
poupe,   une  éihclle   de  coide  pendue*  ii  Tar- 
ri  ère  du  vain^^èau;  écUcllc  d* entre  de  uog  ponts  ^  2^ 
celle  par  oi'i  l'un  monte  et  l'on  doccnd  d'un 
pont  à  l'autre. 

^   EcnKUlK.   En  termes  die  muMq<|iA'! ,  on  ap-    ' 
pelle  échtlle  naturelle  ou  échelle  diatonique,  la 
succcHsion  d.aionique  des  sept  nettes  de  la 
g^mme  ;  et  et  belle  seénirtonique ,  oit\  chroma"   -  v 
tique,  la  succession  des  semi-tons.'  •» 

ÉcBiiLis.  s.  m.  pi.  T.  de  phyuiolopie.  On 
dontfie  ce  nom  aux  deux  rampes  ou  contours 
du  limaçon  de  l'or^'ille.  J    '/         0 

ÉGIiELLE.  s.  f.  De  Tarabr  guata  que  Ton 
pronom*e  Aa^<r^#  et  qui  signifie /bri.  Les-lta* 
Uens  ont  djt  par  corruption  scala  que  nous 
avons  (.taduit  par  échelle;  et  comme  dans  le 
Levant,  prc^q"»*  tons  les  ports  sont  défeo'» 
dus  par  uf}  fort,  on  a  donné  ce  nom  ii  tous 
Içs  ports  du  Levant.  Trafiquer  dans  les  échelles 
du  hf  'ImL  f'U  langue  franque  si  comfhune  dans 
Ic^  ieticllcs  du  Levant...  {  Volt.  )  On  dit  quV/n 
yalsscau  fait  cchillo ,  lorsqu'il  vi|  mouiller  dans  , 
un  de  ces  ports.  . 

ÉCHELON,  sr^m,  On  %pp^|l^  ainsi  chacun 
^es  pas  de  Fécliellç  )  fllnsl,  quand  on  dit 
qu'tfiric  échelle  a^  i^it|l  içnehns  ^  c'est-l-dire  | 
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'  qu-elh;^   vingt  pa^  du  bâtoDS ,  oa  marches  , 
let  qiie  l'on  4)euti|  par  »un  moyen ,  l'élever  k 
.'  vingt  pimln  (J(î  tciiib..  Il  avait  le  pied  sur  le  pre- 
mier,  sur  le  dsrnieJt  échelon» 
.   /  ;  ,  Il  t»e  (lii^iMiiHi  iiUuré'iYient  (le  ce  qui  serti 
méixT  «l'un  i'<ing  ^  un  nut^e  plus  haut.  Celte 
'  petite  charge  tst  uni  échelon  pour  monter  à  t^ne 
'    ^  plus  grande, 

On-dit^  en  terme»  de  iardinajîe  ,  qu*i/n  ûr- 
bre  croit  en    échelons,    lorsiqu'il  «'élève  par 
'■        étasTc^  ■     -     ■ 

•  ECU  EN  AL,  ÉCIIENE  VU,    ÉCHENET. 
'  •    iV  m.'  GoMltièrç  de  boi^pour  ly^iccvoir  reail  de 
'de»su8  i«*s  toits, 

ÉaiiÈNE-ïi.  m.  T.  d'hist. Hat.  Genre  de 

{>oi8><^a9  de  la  division  dei  ihoraciquca,  dont 
e  .caiaf:t<*|e  consibte  à  avoir  la  tt^t*?  aplatie  ou 
tronquée  t^Éi  dessus ,  et  garnie  de  lames  4rans* 
ver>alr«^)ixtihééH>  Ce  f(*nre  compr^înd  frofa 
cspiVreîj  .•    l'cchcnc  rimera  ,    que    l'on    trouve 
danA  la  Mrdilerranre  et  dans  toutes  lesmeif 
.  de  ■ïi*lilud<vs  chiiud<»s,   et   que   l'on   appelle 
^  **  ayssi    sjijcet ,   arréle-nèf  et    pilote  ;    l'cclicne 
y    naacrfite  / qui  se  troiH^e  dans  toutes  les  n^ers  , 
et  qiieJ-On  appelle  particulièrement  sucel;  et 
^    Vpchcne  raye ,  que  l'on  troLVC  dans  la  nier  du 
V  ■.'.Sud..    /.A-    .1.,  ■        .       4^      . 

^CIIENILLÀCE.  s.  m.  Vactîon  d'oter  lei 

,  chenilles  d<s  arbres.  L'échenillage  des  arbres  , 

.  deà  {arbrisseaux ,   des   haies.    Ucchenittage  des 

»       grands  chemins ,   c'est-à-dire ,  .des  arbres  qui 

sont  sur  le:*  }<rands  chemins. 

ÉClIENI4iLEIi.  V.  a.  Ôter  les  chenilles  des 
;  arbns,  dès  arbiii^seaux,  des  baies. 

•  ÉcHiiiviLLi,  lit.  part.  <         ;n 

ÉCIIENILLEUR.  s.  m.    T.   d'hist.    nat. 

Génie  de  Tordre  des  oiseaux  syJvains  et  de  la 

famille  des  iwyothèresl  Oti  lui  a  donnée^  nom, 

*'       parce  queJes  oiseaux  qui  lç?cumpo«eot  vivent 

desclieiiilles  qui  se  trouvenf  sur  les  arbres  les 

,       plus  l'ICACS. 

ÉCHEMLLOHh-^.  m.  Outil  dont  on  se 

•  sert  pruiréchenill<?r. 
*        ÉCllENO.  s.   m.  T.  àe  fonderie  en  grand. 

vBassin  posé  an  dessus  de-  l'en  ferrage  ,011  l'pn 
'    verse  le  métal  en  fusion  ,  et  d'où  il  se  commu- 
nique aux  jets  qui  le  distribuent  dans  toute  la 
.   figure.  ■   -     ■"      '      ..  ■    •■■    ■"  ■*"      ^  I  ■/,■'■.    ■     A  .       -  :■ 
lilCllEOIR.  \>EcHoiR.  ' 

ECU EV EAU.  s.  m.  Fil ,  soie  ou  lâine  plies 
en  plii-i;;ms  tours,  afin   qu'ils  ne  se  nr^élent 

Ï>oiiH.  É%hcvcau  de  fil  blanc.  Echcvean  de  soie, 
dévider  un  érheriçuu.  Les  écheveau.c  sont  noués 
parle  milieu  avec  un  nwud  particulier  que  Con 
appelle  centaine, 

É,CnEVELÉ,ÉE;.adj.  Quia  les  chev<»ux 
ëpars  et  en  désordre.  Cn  homme  cchcvclè.  Une 
femme  éch(vc Le, 

ÉCHEVIN.  s.  m.  Officier  qui  avait  soin  de 
*    ..la  police  et  des  îifïaires  communes  d'une  ville 
pendant  lîn  certain  temps.  , 

ÉGilEVINAGE.  s.  m.  Charge   d.'échevîn. 

ÉCÏÏID!SÉ.  s.  tii.  T.  d'iilàt.  rîat.  Genre  de 
uiamiuilVres  de  Tordie  des.mnnoUùmef,  Ce 
^    sont  d<:s  animaux  dont  la  taille  upprocHe  de 
cellç  drs  héii^sons;  Leur  formî!  est  arroi^diç 
et  leurs  pâtes  sont  courtfs.  Leur  tète  est  pe- 
tite, conicjue,'  plate  en  dessous,  et  n'est  pas 
séparée  du  corps  par  un  cou  distinct.  Leur 
corps  est  couvert  d'épines  nomhre«jjes,  tan- 
/      lût  eeulrs  sur  le  dos ,  tantôt  entreatelées  de 
S()i<s  assi'î^  éj^aisses,  selon  les   espèces.  •  On 
donne  aubsi  ce  nom,5   un   genre  de  pui^^sons 
T     qui  a  éle  réuni  aux  murène^. 

ÉCIIir,  IVii.adj.  T.  de  vénerie.  Vorace, 

goîirm.md.  .  '  -, 

KCUIFF RÉ.  s.  m.  T.   d'^rchit.    Mur  qui 

tert  irapït.ui.à  un  escalier,  et  qui  en  soutient 
I  toute  la  »  iuirpente.  — 11  se  dit  ausat  de  la  char- 
/      pente  à^ième»  ' 


(. 


ÉCHIGNOLE.  t.  f.  T.  de  pasîiem^nfîeri- 
bouionnlers.  Sorte  de  bobine  ou  liiseau  qui 
serf  à  dévider  et  àifjispaser  les  hoies  qu'on 
veut-i^^mployer. 

ÉCHIIXON.  t.  .Ti.  T.  de  nar.  du  LeyarH. 
Nuée  noire  avec  une  longue  queue  qui  s'a- 
longe  jusqii'àta  i^er,  et  en  alUre  Tcau  comme  ' 
une  poimpé.  «^ 

ÉCIIIMYS.  s.  tn.  T;  d'hîst.  nat.  Genre  de 
marotiiirères  de  l'ordre  des  rongeur*,  trés- 
voinin  de  celui^des  loirs.  On  Ta  décrit  aussi 
sQus  le  nom  dçloiu  hères.  Toqs  lés  animaux 
qui  composent  ce  gfiXirit  habitent  l'Auiértque 
méridionale.  Leuîs  formes  générales  appro- 
chent beaucoup  plus  de  celles  des  rats  que  de 
celles  de:4  loirs.  Le  nom  d'échimys  signifie  en 
grec,  rat  i pijxeùx.  On  W  lui  a  donné  parce 
jque  la  plupart  des  espéctîs  de  ce  ^enreonten 
cllet  ,parnii  les  poils  qui  recouvr<*nl  leur  dos, 
^t  sui-toul  leurs  lonibes ,  des  épines  pttis  ou 
moins  nombreuses ,  phis  ou  moins  fortes ,  qui 
ne  sont  autre  chose  jque  des  pOil-*  Irès-eros, 
aplatis,  lancéolés,  carénée  sur  une  de  Ifùis 
l'aceé,  et  en  gouttière  sui  l'autre,  terminés 
^mr  une  soie  très-fine.  *  ^ 
^ÉCHIN.  s.  .m.  On  donne  ce  nom,  k  Con- 
stantinop1e«  au  médecin  du  aéraih 

ÉCHINACÉE.  s.  f.  T.de  botan.  C;estUrud' 
beckie  pourpre  dont  on  a  fait  un  genre/oii s  ce 
nom ,  parce  qu'elle  diffère  des  antres  C!«pècét 
du  g^re  rudheckie,  par  son  calrce' formé  d^*un 
triple  rang  d'écaillés,  par  son  réceptacle 
otale  couvert  d'écaillés  raides  plus  longues 
que  les  fleurons,  et  par  ses  fruits  couronnés 
el  bordés  d'une  membrane  foliacée  et  déchi- 
quetée. ]        - 

ÉCHINAIRE.  s,  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
planter  établi  pour  placer  la  racle  en  tète, 
qu'on  a  trouvée  n'aroir  pas  les  caractères  in- 
diqués par  Linirée.  C'eut  une  graminée  an- 
nuelle de  douse  à  quinze  pouces  de  haat, 
qn^bn  trouve  dansjf  s  champs  des  parties  mé- 
ridionalçs  de  TEurope  et  en  Barbarie. 

ÉCIU?U)lNTHE.s.  m.  T.  d'hi-t.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à^un  genre  établi  aux  dépens  L 
des  oursins  de  Linnée,  genre  qui  ne  diffère 
pas  de  celui  desclypéasties. 

ÉCHINE,  s.  f.  Du  f^tet  échinos  hérisson. 
L'épine  du  dos;  le  racbis  dent  la  face  posté- 
rieure est  Jiérissée  d'apophyses  épineuses.  5e 
rompre  r échine.  Avoir  une  douleur  à  Céchine. 

EcHii«i«  T.  d'archit.  Membre  de  chapiteau 
de  la  colonne  ionique ,  corinthienne  et  com- 
poitite.  On  la  nomme  aussi  oie. 

ÉCHINE,  s.  f.  T.  d'hist.  uat.  Arbre  de  la 
Cochitichine ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
dioécie  polyandrie.  11  est  voisin  des  ulassis. 

ÉCHINÉE,  s.  f.  Morceau  An  dos  d'un  co- 
chon. M^ïn^^er  «ne  c<;/iinéerti/àî/}<?tJ« 

ÉCHISEENS.  s.  iîi.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Pe- 
tite familled<^s  mammifèresinseetivores plan- 
tigrades. Ses  principaux  caractères  sont  cirés 
de  la  forrn^  pointue  de  la  tète,  de  la  pré- 
sence des  piquans  nombreux  qui  garnissent 
le  corps  de  toutes  parts  «  et  du  nombre  des 
4oijgtH  qui  est  de  cinq  à  chaque  extrémité. 

ECHITSER.  V.  a.  Rompre  l'échiné.  //  lui  a 
donné  sur  Us  freins  un  coup  de  bâton  qui  t'a 
échiné.  Il  s^esl  échim^our  avoir  voulu  porler\fin 
fardeau  trop  pesant.  ' 

■^  On   dit  iamrlièrement,  échiner  de    càups, 
pour  dire  .  battre  outrageusement.  - 

11  signiSe  figurémeht,  tuer,  assommer  dans 
une  mêlée,  dans  un  combat,  dans  line  dé- 
route. //  veut  aller  à  la  guerre  se  faire  échiner» 
Les  paysans  cchinérvni  tous  les  fuyards,  lien 
fut  échmè  plus  de  deux  cents  à  cvttç  deml^lune. 
lient  ban.       r  :  *^  ^^  -    " 

ÉcBifri,  ii«.  part.  \  ^ 

ÉCUINIDES.  ».  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.Nom 
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d'une  section  des   animaux  saut  Trrtèhret« 

ÉCUINITE.  a.  f.  Du  giec  échinos  hé(isi*oo» 
Nom  que  ten  naturalistes  ont  donné  aMX  our- 
sins de   mer  (pétrifiés,  k  cause  den  piquant^ 
dont  leur  cc^quille  esl  bérisaée.  *         ' 

ÉCMINOCULOA.  s.  m.  T.  de  bot.  Geoi« 
de   plantes  établi  aux  dépens  des  panics. 

ÉCHIKOCHORVTB.  s.  m.  T.d  l»st.  nar. 
Genre  établi  aux  dépens  des  oursin».  11  reo* 
tred^ns  celui  qu'on. a  appelé  ananchitî^. 

EG4llK0Ct)QUE;  s.  m.  T.  d'hist.  naC. 
Cktire  de  vers  lotestinaux  établi  aut  dépcma^ 
déstvydatides. 

ÉCHlKOCyAME.  s.  m.  T-  d'hist.  n^t. 
Genre.étabii  aux  dépens  çl^^s  oursins,  qu^oa 
api^'ile  aussi  libulairc. 

ÉCHlNt)I)ACTYLES,  s.  m.  pU  T.  d'hUt. 
n,al«   iln  appelle  ainsi  itn  poiutcs  d'our^ina 

ÉCHIISODERMAIRES.  V.  ÉbniNOOFSHRt. 

ÉCUUVODÉUMES.  s.  m.  ph  T.  dhiî.t. 
nat.  On  a  donné  ce  nosi  k  une  classe  de  vert 
qui  n^est  composée  que  de  deux  genres,  lea 
oursins  et  lé^s  astéries,  mais  qui  «ont  telle- 
ment distingués  des  autres  vers  par  leurs  ca- 
ractères les  plus  essentiels^  qii^Mi  a  été  de 
tout  temps  incertain  du  rrai  lieu  où  ils  de- 
vaient être  rani^t.  .^■■ 

ÉCUINOLÈNE.  t.  f.  T.  de  botan.  Genre' 
de  plante^  établi  aux  dépens  des  panics. 

ÉCHINOLYTRE.  t.  m.  T.  de  bot.  Genre 
établi  ypptir  placer  le  scirpe  sétacé  qui  Ti*m 
qu'une  seule  étamine,  et  û^nt  l'ovaire  n'est 
poifit  adh<^reht  à  la  semence.  Ce  genre  n'a 
poitit  été  adopté.  1  ^ 

ÉCHINOMÉLO  CAétUSl  t.  m.  T.  de 
bot.  Oh  a  donné  c^  nom  à  une  espèce  de 
cierge.  -*  On  l'a  donné  aussi  k  la  division  dea 
cactiers  épineux  et  presque  tphériqaes  com- 
me les  melons.       ^^^^ 

ÉCHINOMYIIÎ.  s.  f.  T.  d*bist  nat.  Genre 
d'infectes  de' l'ordre  dea dipti^res,  famille  dea 
athéricères,  tribu  dei  muscides.  L'cspèoe 
principale  de  ce  genre,  Vèehinomyie  géante,  a  . 
presque  la  taille  d'un  bourdon,  et  surpasse  « 
sous  ce  rapport  «  toutes  les  etpèces  indigèuea 
de  la  rôémcStribu. 

ÉCHlNQNÉE.s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
établi  aux  dépens  des  oursins.  L'oursin  cyclo- 
stome  sert  de  type  à  ce  genre,  qui  coutient 
troi*  espèces.  /. - 

ÉGHINOPE.  s.7.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  syngénésie  polygamie  séparée 
et  de  la  famille  des  cynarocéphales.  Ce  genre 
renferme  huit  à  dix  espèces,  presque  toutea 
propres  à  l'Europe  australe.  Ce  sont  des  plaé- 
tes  herbacées  s  bisannuelles,  souvent  trèt- 
grandes,  dont  les  feuilles  sont  alternes,  épi- 
neuses«  pinnatifides,  et.  les  fleurs  réunies  en 
tètes  sphériques,  souvent  solitaires  et  teimi- 
nales. 

ÉCHINOPHOKA.  s.  f.  T.  de  botan.  Plu- 
sieqrs  plantes  dont  les  feuilles  et  les  fruitt 
sont  épineux  portent  ce  nom.        . 

ÉCHINÔPHORE  s.  f.  Genre  de  plante» 
dé  la  p/'utandrie  digynie,  et  de  la  famille  des 
ombéllifères.  Ce  genre  est  composé  de  deux* 
espèces  propres  aux  parties,  ma ritififies  de 
l'Émrope  australe,  et  dont  lcsf«  uilies  sont  al- 
ternes et  bipinnées. 

ÉCHINOPHTHALMIE.  s.  f.  Du  grec M«. 
nos  hérisson  ,  -et  Ophthalmcs  œil.  T.  de  niéd. 
Infla  m  nidation  des  paupières,  dans  laquelle, 
les  poils  ou  eils  sont  t>aiilan8,  liérisséé. 

BCHlNOPODA.s.  m.  T.  de  botan.  Arbus- 
te mentionné  par  les  anciens  botanistes,  ^1 
qu'ils  rapportent  la  plupart  à  Vèehinopus  de 
Plutarque.  '    .  ;  ' 

ÉCiUmOPOGON.  s.  m. T.  de  botan.  Genre 
établi  pour  placer  l'agroslide  ovale. 

ÉCUINOPORE.  s.  m.  T.  d  hisU  nat.  Poly. 
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,  ixîer  des  tncrs  de  la  Nouvelle  Hullânde,  ciii 
seul  r£>ii8titue  un  genre  parmi  le#  Umdiiihà- 
»re*,  voisin  de»  expIanaireH.  '        "^ 

ÉCHINOPUS-  «•iii,t*debot.Noiiidoané 
anciennement  à  diver^cfs  espèces  d'êcbinu- 
,  pes.  Linnée  Ta  changé.  eM^éctunops. 

ÉCHlNOliRHIN.  sJm.  T.  d;bisl.  not. 
8oiis*^eiiie  établi  sut  dépens  des  squale^; 
Son  type  est  le  «qùald*  épineux* 

ÉCllINOHYNgUE.  s.  m.  t.  d1if«t.  nat. 
G^^nre  de  vers  de  la  diviKÎOQ  des  inlisstina*ix, 
qui  prééente  pour  caractèrei»  un  corps  a^ongé, 
cylindri^|uey  aj'ant  rextrémiié  antérieure  1er* 
niinée  p.ir  une  trpmpe  courteyrétractile,  hé- 
rihsée  de  orocbets  recourbés*  Tous  les  vers  de 
ce  genre  vivent  uniquement  dans  rinlérieur 
:  de  rhomnie,  des  quadrupèdes,  ^es  oiseaux, 
et  des  ftoissons..^ 

ÉCHIOCHILON.  s.  m.  T.  de  bof.  Plante 
de  Barbarie  quiXiirmc  un  genre  dans  la  pen- 
tandri<:  mqnogynie,  et  daus  la  faniille  .des 
-^  ^>borra'ginéi'|K.  ,      .  '   ^    \,.' 

V  ÉCHIOÏDE,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

\  plantt's,  appelé  aussi  nouée,  qui  a  pour  type 
■  le  lycopside  véniculairc.  • 

ÉCUIOÏDES.  s.  f.  pi.  Dugrec<5^/i/Vvîpère, 
eicidos  fornae,  ressemblance.  T.  de  botan. 
On  a  donné  ce  nom  i  plusicijrs  plantes  de  la 
famille  des  borraginéés,  à  cause  d'une  cer- 
taine ressf^roblance  avec  la  vipérine. 

ÉCHIOPf.  n.  fn.  On  a  donné  ce  nom  à  ra- 
nimai des  coquilles  bivalves  du  genre  des 
anomies  de  Linnée..  \-^ 

ÉCÙIQUIER.  s.  m.  Tablier  sur  lequei  on 
joue  aux  échecs,  et  qui  est  divisé  eti  plusie^irs 
<;arrés  ou  cases  de  deux  couleurs.. 

Qn  dît  ^ptanliT  des  arbres  en  cchuf filer,  pour 

.  dire,  les  planter  en  sorte  que  leur  figure  re- 

j  présente  plusieurs  carrés  Taits  en  échiquier. 

OnappeLiit  autrefois  en  Nornoandîe,  er/i«- 

.*•  qulcr,  une  juridictioa  où  l'on  décidait  souve- 

rain(îuient  des  ditiérends  importans  entre  les 

'  ^particuliers.  Il  y  a  encore  en  Angleterre  line 

juiidîctiou  Qu'on    appelle  Vèchiquier,  et  qui 

4:ègle  t!»ules  les  alLires  des  finances. 

JJCHIQULEK.  s.  m«Filet  çarr^^soutenu  par 
deux  denii-cerbeaux.  qui  se  croisent  au  mi- 
lieu, auquel  est  attachée  une  perclie^  et  dont 
lès  pi^cheurs  se  servent  à» Paris  pour  pécher 
de  p'  tits  poissons.  • 

ÉcHiQuisa,  s.  m.  T.  de  marine.  C'est  un 
ordre  de  marche  des  armées  navals*  On  dit , 

marcher  en  échiquier.  : 

ÉCHlTE^s.  f.T.  de  Botan.  Genre  de  plan- 
tes  de  la  pentandrie  monogynie,  et  de  la  fa-* 
mille  des  apocynées.  Ce  genre  comprend  plus 
de  trente   esptîces    originaires    des    parties 
chaudes  de  rAmérique,  de  l'Asie,  et  de  l'A- 

'  Drique.  Ce  sont  des  plantes  la  plupart  laatt's- 
^centes,  ligneuses,  sarmenteuses,  dont  les 
feuillessont  simples  et  opposées,  etlcs  fleurs 
en  corymbes ,  ou  en  épis  axillaires  ou*  termi- 

,  paux.  "  ^'  ^     ■ 

ÉCrtlUBI  ou  JÊCHION.  s.  m.  Du  'grec 
ichts  vipère.  T.  de  botan.  On  a  donné  ço 
nom  À  plusieurs  plantes  dont  les  graines  ont 
.  quelque  ressemblance  avec  ta  tète  de  la  vî- 
p^re^  011  bien  parce  qu'elles  étaient  un  re- 
mède pour  guérir  la  morsure  de  Ici  vipère. 

ÉCHMALOTAnQUE.s.  m.  Chef  quigeu- 
feroaît  les  Juifs  pendant  la  captivité  Islc  Ba- 
•Wyione.   ^ 

ÉCIIMÉE.  s.  r.  T.  de  bolan.  Plagie  du 

.    Pérou  qui  forqie  un  g^tire  dans  rhéxâadric 

monogynie  et  dana  la  famille  des  âsparagoi- 

^ECIIO.  s.   ni.  (Prononcez  éco.  )  Du  grec 

MlwM  son.  Son  xéBéchi  ou   renvoyé  par  un 

corps  «olide,  et  qui  par- là  ie  répété  et  se  rc- 


\ 
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nouvelle  à  l'oreille.  JSit/enrfre  un  ccho.  Tout  et 
qui  rçfUchit  Je  son  peut  dire  la  cause  iC un  écho. 
I  Un  corps  qui  fait  écho. 

Écao,  ie  dit  aussi  du  liVu  où  la  répétition 
dusop  est  produite  et  se  fait  entendre.  En  ce 
sens,  ou  appelle  ccho  simple,  celui  qui  ne  ré- 
pète la  vojx  qu'une  fois;  ccho  multiple,  celui 
qui  répèle  les  mêmes  syllabes  plusieurs  fois 
diOTérentes.  Des  ùergerf  faisaient  rèpcl<,r  les 
doux  sons  de  leurs  (lu  tes  M  de  leurs  chalumeaux 
à  tous  Icè  cèhis  d'alçnlour.  {Féaél.  y  ^  Les 
échos  sans  nomhre  qui  reposent  aux -tni^ironr  du 
Parnasse,  et  cilles  ^iout-à- coup  an  bruit  des 
trompettcMyCt  remplissant  de  leurs  cris  les  antres 
et  les  vallées,  se  trausmeùuient  et  portaient  nu 
l(dn  les  expressions  çclalanies  de  la  joie  publi- 
que. (  Barth.  )  — -  Figurémeut.  La  vénération 
se  transmet  d*a^t^  en  à^e»  et  Ibs  siècles  qui  se 
succèdent ,  en  sont  les  éicrnels  ^Jio*.  (Rayn.) 

On  dit  figurément  qu'ifn  /i(;mmc  est  l'écho 
d'un  autre,  lorsqu'il  répète  ce  qu'un  auUe  a 
dit. 

V  Écao.  Sorte  de  vers  dont  la  dernière  sylla- 
^be,  ou  les  deux  ou  trois  deniiètes,  étant  ré- 
pétées, font  un  mot  qui ,  «fjoulé  aux  pai oies 
précédentes,  eu  achève  le  sens  ou  leur  sert 
de  réptmse.  Pour  vous  en  dire  plus,  il  faudrait 

vous  pouvoir voir.  Qu'étais-ja  avant' d'en- 

irer  dans  ce  passage  ?  ..  .^  Sage. 

Ecoo.  En  termes  de  musique,  sorte  de 
pièce  ou  d'air  dans  lequel;  à  l'imitation  de 
1  écho,  on  répète  de  temps  en  tempn  un  pe- 
tit nombre  de  notes.  Faire  un  écho  sur  l'orgue. 
Un  chœur  en  écho.  * 

Écho,  se  dit  en  architecture,  de  certaines 
TiÇures  de  voûtes  ordinairement  elliptiques  et 
paraboliques,  qui  redoublent  les  sons  et  for- 
ment des  évlws  artificiels. 

ÉCHOIR.  V.  a.  Au  présent  de  l'indicatif, 
il  n*t*st  guère  en  usage  qu'à  la  troisième  per- 
sonne du  singulier,  //  échoit;  qu'on  prononce 
quelquefois,  </  é^hetl  J'éthus.  J'ichci^rai.  J'é^ 
êHerrais.  Que yéchusse.  Echéant.  Il  jte  dit  ordi- 
nairement des  choses  qui  arrivent  par  sort  ou 
par  cas  fortuit.  J l  esp^e  que  le J^on  tût  lui 
éclierra.  Cela  lui  est  cchu  en  partage^  Il  lui  est 
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échu  imû  succession  du  chef  de  sa  femme. 

On  dit  proverbialement,  si  le  cas  \ échoit , 
pour  diVe,  si  l'occasion  arrive,  si  l'occasion 
J  s'eû  présente.  Il  est  fait^ilier.. 

!  W  »«  dit  aus^i  du  temps  préfix  auquel  on 
I  doit  fg ire  certaines  choses,  et  de  celles  qi^i 
e^  doivent  faire  dans  des  termes  préfix.  Le 
premier^  terme  échoit  dans  un  mois.  Le  premier 
paiement  doit  échoir  apres-dcmain.  Celte  lettre 
de  change  est  échuc.^ 
Ectatp^  01.  part. 

ÉCHOME.  s.Xv  SCALME  ou  TOLET.  s. 
m.  T.  de  mar.     " 


qui  sert  à  fixer 
vogue.  ^\. 

ÉCHOMÈTRE. 


'v61ieville  de  bois  ou    de  fer, 
f  c"  t:«me   du  matelot  quaud  il 


^ 


\ 


^  s.  m.  (On  prononce ^Ao- 

tnetre.^  Do^  grec  échos  son,  et  de  métron  me- 
sure. Espèce  de  règle  oit  d'échelle  divisée  en 
plusieurs  parties,  dont  on  se  sert  pour  mesu- 
rer  la. durée  des  sons,  et  pour  trourer  leurs 
intenfa4içs  et  leurs  rapports.       '^ 

ÉCHÔMÉTRIB.  s.  f.  (On  prononce  êhomè^ 
trie.)  Du  grec  ^AJ  écho,  et  tnéiron  mesure. 
Art  de  faire  des  bâtimens,  ei  sur-tout  des 
Vofttesoùil  y  ait  deséciios»      . 

ÉCHOPPE,  s.  f.  De  l'anglais  shôp  boutique. 
'Petilf^  boutique  ordinairement  en  appentis  , 
adoisée  contre  une  muraille  et  oii  des-rnar- 
rhands  débitent  des  denrées  de  peu  deconsé- 
quenée.  Il  y  a  aussi  deê  échoppes  partatives, 

Ju'oo  dresse  sur  quelques  piliers.au  milieu 
e«  marchéi  et  des  places  publiques. 
ÉCHOPPE,  %.  f.  Pointé  ou  niguille  dont 


les  graveurs  s^  servent   pour   graver  sur  le 
vernis  'lur. 

Les  mettfurfl-en-œavre  appeltent  échoppe 
à  arrêter,  un  j^istrument  de  ï'ar  qui  sert  à 
rabiiltre  Taigent  sur  la  pierre  quand  on  veut 
la  sertir.  —  Le»  bijoutiers  appellent  échoppe 
ronde,  un  inHtrum**nt  composé  d^un  fil  d'a- 
cier rond  ,  qui  sert  à  creuser  les  Citiili^^ses  des 
poi  te-charnières  ;  içUoppe  à  IpaiUer:^  im  outil 
qui  sert  à  enlever  k»  pailles  d'une  pièce  for- 
gée ;  échoppe  à  cliumpicvtr:^  un  oulil  nui  sert  à 
dépouiHt:r  h  s  retiels  de  la  matière  qiâ  les 
entoure  i  et  à  former  les  champs  qui  les  font 
valoir.  ,. 

ÉCHOiTER,  V.  a.  TiavaiUer  avec  1'^ 
chbppe.  V 

ÉCHOUAtiE.  s.  m.  ï.  de  mar.  fendroit 
d'une  cote  plat  et  uni,  sur  lequelil  y  a  peu^ 
d'eau  ,  où  Ton  peut  pousser  un  bdtiuH  ht  pour 
le  l'aire  éeliouer  avec  moins,  de  danger  ,  et 
d'où  l'équipage  peut  aisément  :re  sauver  à 
terre. 

ÉCIIOUEMENT.  s,  m.  Tî  de  mar.  Choc 
d'un  vaisseau  co.ntre  un  bàoc  do  sable  ou  un 
ba>-fund^-     '  ^  .      *  ■  \   . 

ÉCUOUER.  v.  m  On  dit  d'un  vaisseau 
qu'i/n  échoue,  lorsqu'il  a  été  porté  >ur  un" 
banc  de  sable  ou  dans  un  endroit  de  la  cùte^ 
où  il  n'y  a  pas  ass(  z  d'eau  pour  le  tenir  à  flot. 
On  peut  i'c/iO£itT/;ur  aicidcnt  ,  lorsque  le  vent 
ou  le  mauvais  temps  vous  jettent  à  la  cote.  Le 
vaisseau  échoua  sur  uti  f/anc  de  sahle  ,  de  prcur 
d^cchoucr  fonlre  les  écucils,  ou  sur  les  sabUs  et 
les  bas- fonds,  (  Uayn,) 

11  signifie  au>si ,  se  briser.  La  frégate  échoua' 
contre  un  rccher,  contre  Us  Ûrisans. 

On  le  dit  au:»si  des  persctines.  Nous  échoua-^  ^ 
mes  sur  un  tel  banc.  11  se  dit  d^;»  baleiues.  On 
trouva  une  baleine  qui  avait  écUqué  à  la  côte  j 
éçliouée  sur  la  côte. 

il  est  quelquelbis  actif.  Ce  pilote  cchoUa  soû 
vaisseau.  Il  nous  échoua  par  malice.  Il  a  mieux 
aimé  s* échouer  que  de  se  laisser  prendre, 

Figurément.  L'expérience   du    philosùplêt , 
comme  celle  du  pi tcte  ,  est  la  connaissance  des 
érticds  où  les  autres  ont  échoué  ;  et ,  sans  cette 
connaissance ,  il  n'est  point  de  LousnoL  qui  puisse 
le  gitidcr.  (CondilL  )  Les  physiciens  entrepren- 
nent de  découvrir  par  quelles  i oies  s* est  formé  \, 
et  se  consefve  i* univers,   et  quels  sont  les    pre- 
micfâ  principes  des  choses  ;  vaine  curiosité  ùii 
l'on  ne  peut  qu'éciouer.  {Id^sir.)  fis  échouèrent  \ 
dàtis  leur  entreprise.  (  liayn.  )  Tout  concourut  à 
faire  échoiffr  une  entreprise  aussi  téméraire  que 
riolente.  (  liayn.  j    //  remua   tout  pour  faire 
échouer  une  élection  à  laquelle  il  n  avait  peint  de  ' 
part.  (Volt.)   Vous  n'échouerez  pas  duns  i  aire    ^ 
négociation.  (Idem.  )  Je  ne  suis  pat  étonné  que 
votre  projet  ait  échoué.  (Idem.j   Sa  fortune 
échoua  contre  Rhodes.  (  idem.  ) 

ÉcnofJ^,  ie.  part.  Un  vaisseau  échoué.  Vn 
dessein  échoué.  Une  affaire  échouée. 

ECUTRE.  s.  m.  T.  de  botan  Plante  her- 
bacée, épineuse  ,  de  la  Cochinthine ,  dont  on 
a  fait  un  genre  qui.^  diffère  poiul  de  l'arge- 
mone  du  Mexique. 

ÉCiUlE.f.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  verses  de-ioup  de  Lin- 
née»  11  renferme  une  soixaiitaine  d'espèces,  ^ 
toutes  se  trouvant  sur  les  feuilles  et  les  jeunes 
tiges  des  plantes  aux  dépens  desquelles  elles 
vivent.  Dé  tous  les  champignons  parasites  in- 
ternes, les  écidics  sont,  après  les  uièdes  et 
les  puc<  ioies,  ceux  qui  se  rencontrent  le  plus 
fréquemment.  Leur  abondance  est  quelque- 
fois telle  qu'ils  empêchent  le  complet  déve- 
loppement dés  plantes  ,  et  occasronent  leur 
mort,  ou  au  moins  mittent  obstacle  à  la  fé- 
condation de  leiirs  gec u^ti  ou  à  la  mtturitu 
de  leurs  frttUf* 
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.  JÉiCIMABLF.  acij.  des  deux  gonres.  Il  je 
ditit'.tii  arhrn  que  l'of^  peut  éciioeri  qat  ctt 
dan»  le  ra^  (JVtn;  4ciiii'''« 

lèCIMRH.  V.  a.lCnui^r  la  cime; Il  se  dit 

de«inrbrt'?4  fioi.loci  ^ie  la  pallie  la^l an  élevée. 
Oh  leimc  iii  stitilc*^  '        *    ' 

BctuK,  lin.  p:irl.!  >.  / 

.  ÉCHO\N.«  m.  T.  d*higl.  nat.Gfertred'în. 
Rcclifi  de  l'oMlrt?  ^le.n  liyuiénuptèn Hi  de  la 
tribu  di's  loMiiiirairf:^ ,  dont  led  espèreâ  i»oi)t 
toul<v^ex«»ti  |iirii  irr  parlicuii^Teii  ^  i'Anjérique 
Uicii<l  tonale  «  t  à  U  X.ouv^lellollafidt:. 

ÉCL  AopSSRHjy.  J  F;iire  rej;iiHîr  de  la 
himr  aur  quelqu'ini  011  «ur  qiièîqiie  choue.  t/n 
cabriolet  m\i  cvlubostxsè ,  a  et  la  tousse  ma  robe* 

EcLABOtfhii^iiK.  part. 

l^lCLAIVOUSStUlU:.  R.  f.  Boue  qui  éi»t  re- 
jaUllf^  f(tir  qu>  Icpùiii  on  Diir  quelque  chose. 
f^otve  inaulciiu  est  couvert  J'cclabousàtitcs, 

■'  ÉCLAIH  .«<.  ni.  Ei:)al  de  luinière  hubît  et 
de  |>(*ii  d<'  ilurce.  Il  He  dit  pailjculièfeiiienl 
d*un«f  flanpiie  qui  s  Vf  I  a  firent  ont  «^ -coup  dans 
l'air,  el  se  répand  dr  to'itcii  parts  y  inaUcc^se 
iiirJ»*  rliauii)  //  fait  d  s  criairs.  Le  ciel  s^an^na 
tl'cctalri  cl  de  fcmr  tfui  scmbhiunt  tombir  sur 
ta  terre,  (  F«'n»»l.  )  Pinditnt  trois  Jours  ces  scènes 
vrucUi's  .viJ  rcuO'f^Tftrt'ut  à  chaque  pas  ,  à  chaque 
monunl ,  à  ta  lueitr  sônfbrc  dés  ccluirs  ,  au  bruit 
j(Ourff  tl^  c  >nfimt  de  fa  foudre,  \  Uartlu  )         .. 

Ou  <iil  lîj^urf'UitMil  ,  passtr  comme  un  cc/airj 
pour  dJM'  ,  paKsrr  Vile .  ne  durer  guère.  Dans 
ce  moiikCHÎ ,'  quelques  Jeunes  gens ,  qui  passaiciit 
comntc  des  celai!  s  auprès  de  nous ,  peuscreht 
renverser  de  graves  personnages  qui  marchaient 
n  pas  ronifftcs,  (Uarth.)  —  Partir  avec  fa  aètèrUc 
^d'ùn  ccfuir.{\iii'm,}"Sa  prospcritc  ne  furqu*un 
celair,  {\{^yn,)J\ous  nous  acliarnons les  uns  con- 
tre tes  autres  pour  un  crfair  de  réputation,  jqui. 


telle  occasion,  (Volt.  )  //  y  d  êiii  artifice  qui  a 
souvent  réussi  aux  àstirotô^'ues ,  c'est  Je  rendre 
leurs  oracles  d'une  manière  obscure  et  équlvo- 
que  ,  et  de  laisser  à  Vtténewent  le  temps  de  les 
écfaircir.  (  Coudill.).Cefl  un  mystère  qu'il  faut 
ebsotument  éclaircir.  (Volt.)-—  Il  t^ii^oifie  ausM, 
lékidrf^  évident ,  manifeste.  J'ai  éclairci  les 
fùits.  (  liayn.  )  On  doit  cclaircir  cette  calomnie, 
(Volt.)  Éclaircir  une  fausse  fwcusat ion.  Éclair- 
cir  une  question,  rexauiinf-rsouK  tout  les  points 
de  Tuc  dont  elle  cnt  su.^ceptible.  Im  question 
étant  su fpsamment rrJaircic0. .{Ksirih.)—  Éclair- 
cir une  affaire,  donner,  procurer  des  renseigne- 
n^ns  qoi  peuvent  la  tendre  datre,  la  l^ire 
bien  comprendre.  Je  vous  iclabrcirai  un  peu 
mieux  l'affaire  dont  vous  me  parlâtes  l'autre. 
Jour.  'Sevijj.)  S'itfont  appris  quelque  chose  qui 
puisse,  éclaircir  cette  horrible  ajfairel.  nnui  leur 
s  roHs  bLn  obligés  de  nous  en  faire ,  part é--^ 
Éetairrir  un  doute ^  une  difficulté,  leM  résoti- 
dre.  //  emploie  plusieurs  mois  à  éclaircir  ses 
douïes.  (  Kiiyn.  )  (^e  n'est  pas  ici  te  lieu  d'éclair- 
cir  cette  grande  difjércnce.  (Volt.  ) 

s'EcirAiMcia.  Le  s.c  de  la  charritc  s'êclaireit 
en  labourant  la  terri\  Le  temps  s'éctairltit ,  s'est 
écLiirci:  Ltciei  s'èc'aircit.'^La  vérité  s' éclair cit 
par  la  rfixt'M.woii.-*-.Vlec/ii«mr,  s'instruire  d'uni» 
el^ose.  VïÇlii'cw  suis  éclairci,  —  S* éclaircir  ^  s*é- 
claiter.  J?ti  voulant  s'értaiicir  de  bonne  foi  sur 
cep  matières  ,  il  s'était  enfoncé  dans  Ls  ténèbres 
de  la  métaphysique*  (J.-J.  Kouss.  ) 

EcLaibcir  ,  enaernies  de  curroyeurs«  signi- 
fie, donner  le  lustre  à  un  cuir;  —  en  termes 
de  ctiàiiliers  d'épinj^k»,  pi)  ir  les  clou^-d'éptn- 
gle  ^  eu  les  Remuant  dans  un  sac  avec  de  la 
motte  de  tannerie  ,  etc. 

CLAiBCi ,  ir.  |Mtrf.         •    ,        X 
ÉcLiiiacia  ,  EvpLiQcrsa  ,  Dii^Rrorptii.  {Syn.) 
{^^  celaircit  ce  qui  était  ob.^cur,  parce   que 
les  sdtres.y  étaient  mai  prêHentèes:  on expli' 


M 


ÉCL 


# 


^'i> 


hors  de  votre  petit  horizon ,  ne  frappe  les  yeux  ^^  _'.  •   >.,«•»   j-ir^i     x       •      \ 

-  /.,   ,^  V    ,-  y     ^'  ^  que  ce  qui  était—diwcde  a  ent;enjdre ,  parce 

de  personuc,  (  Volt.)  //  y  a  da[hs  son  ouvrage  ^--.  »  1 

mille  ttaits  de  f  u  i  et  pas'une  demi-pa^e  dérai- 
son,  te  sont  des  cctnirs  dans  une  nutt.  (Idem.) 
On  dit  que  c'est  jtn  acteur  qui  a  des  momens  et 

des  éclairs  udinirables,  (  I  dem .  ) 

ËCKAiR.T.  de  chimie.  Lumière  ouTulgura- 
Jion  vive  t't  éldouÎHHante  que  donne  Tardent 
en  baii)^  dans  l'iiistaut  où  il  perd  son  état  de 
ilaidllé. 

ÉnLVlHACE.  s.  m.  Action  d'éclaîrcp  ha- 
hituell<*nif'nt  une  viîleVu'îe  HaHe  de  specta- 
cle. //  est  charge  de  Véiluiràge  de  Paris. 

ÉCLAIKCIE.  4.  f.T.  de  mar.  On  donne  ce 
nom  ô  ces  iùleikvallesj  di*  lumière,  ou  même 
à  ces  espaces  du  ciel  qui  8«  découvrent  et  qui 
passent  avec  vite.^sc  dans  des  temps.de  brume 
ct-'de^-nuaiçeî*.^  1  o 

ECliAlUGIR.  T.  a.  Hendre  clair  ce  qui  est 
aombre.  Le  temps  est  érliirci,  —  Rendre. lui- 
sant ce  qui  est  leine.  hclaircir  des^artncs. 
Éelaircir  de  la  vaisselle  d'argent.  Éclaircir  un 
stianmot.  —  'Eu  parlant  diMcouleurs^left  rrndie 
moins  ruîceeti.  (elfe  couleur  est  trop  foncée, 
il  faut  t'cctaircir,  Éclaircir  le  teint  ^  le  rendre 

{>luH  vif  e*  plus  uni.  —  En  parlant  des  ^^ho^es . 
iquid<  M  ,,4''^  tendre  moites  épai««9es.  Éclaircir 
un  si  1^ p.  Eclaircir  une  sauce.  —  Rendre  nioioa 
épais,  marn4  serré,  moins  pressé.  Éclaircir  un 
bois  ,  y  couper  plusieurs  arbies  afin  que  ceui 
qui  restent  ne  soient  plus  ni  près  les  uns  des 
autres,  hclaircir  un  blé.  Éelaircir  un  bataillon. 


—  Éclaitrir  la  voix,  la  rendre  plus  nette  et 

pïusaig 


aigue, 

RCiR,sI{^niGcfifnirémenl.rrndrecIair9 
iotcHigible.  Toutes  ces  kypothisët fuîtes  au  ha- 
sard, •  -  -^  r   ... 

ruineux 


et  qm  ne  portent  que  sk^tCd^  fondemens 
ac,  n*ont  point  éclairci  les^  idées ^  ci  ont 
confondu  1rs  faits.  (  BulF.  )  Sijathais  la  vérité 
ë  dû  etrv  i^laircie.  c* est.  ce  m«  iéLwnlMl^    A^^m  ...^ 


que  les  idées  n'étaient  pas  «^a-ez  iritmédiale- 
lut-nt  déduites  Ic^  unes  des'auties  ;  on^^e- 
hppecfi  qui  renferme  plusieurs  idées  jéellê- 
r*!ent  eiiiiimees,  maiy  d'une  manière  si  sér- 
ree ,  quelles  jie  peuvent  être  saisies  d'un 
r^up  fl*o*il.r — Les  éclaircissemens  répandent 
de  la  clarté  ;  les  explications  facilitent  l'Intel- 
IFpience  ;  les  dcvcloppemens  étendent  la  coD«i 
naissance.  ^- — 

ÉGLAinCISSEMENT.  s.  m.  Expli<;!atiDn 
d'uoTe  chose  obscure.  Éclaircissement  d'un 
doute ^  d'une  difficulté»  Les  premiers  éclaircis- 
semens plongèrent  le  poignard  dans  le  sein  de 
mon  ami.  (  Bartlu)  Prendre  des  éclaircissemens 
sur*  une  matière.  (Idem.)  5iiiii  entrer  dans  des 
éclaircisscsfihm  qui  passaient  évidemment <sa  por- 
tée. Je  le  confirmai  dans  cçs  dispositions  loua- 
bfcf..,  (J.-J.  RoubS.)  Noits  tàclkcrons  de  vous 
fournir  drs  èctaircisscsnet^s.  (Volt.) 

ÉcLAiRCissiiiaBrT.  Sipliration  que  l'on  de- 
mande d*une  parole  ou  d'une  action  dont  on 
se  trouve  otTeriaé.  //  m*a  demandé  un  éclaircis- 
sement Sur  ce  que  j'avais  dit  de  Itû.  Ils  en  sont 
\'€nus  À  un  éclaircissement.  Avoir  un  éctùircisse- 
ment  avec  quelqu'un.  ^ 

ÉCLAIRE,  str.  T;  de  bot.  Nom  vulgaire 
dé  la  chéliduine  commune.  - 

ECLAIRER.  V.  n.  impers.  Faire  des  éclairs. 
Il  a  éclairé  toute  la  huit. 

ÉCLAIRER,  r.  a.  Répandr*^  la  clarté.  Les 
premiers  rayons  du  soleil  élmrqtiçKt  uneémi- 
nenee  courofênèe  par  un  temple  étigamt.  (Rartb.) 
Fous  avez  parcouru  toutes  tes. ridions  que  le 
■soleil  éclaire.  {  J.-J.  Rousii.  }  TèiÊks  Its^côurs 
dû  riivtil  étaient  éclairées  dk  dmi^p  mille  Imn- 
termes.  (Sevîg.  ) — Figuréuient.  Éclairer  ta 
terre  de  ses  exemptes.  IL  éclaire  toute  l'église 
pur  sa  doctrine.   (Boss.)  Les  Jours  qui  suircnt 


d*un  autre  genre.  (Rayo.  )  La  saine  phxsiqiée  et 
éclairé  les  arts  nécessaires.  (  Vt>lt.  )  Les  arts 
qui  adoucissent  les  uprits  en  les  ietaimnt ,. 
commencèrent  un  peu  à  renaître  dès  le  douzié" 
me  siècle.  (Idem.)  !t traite  dis  connaissances 
dont  il  faut  éclairer  son  esprit ,  et  des  êcrtusr 
dont  il  faut  pénétrer  son  ame.  (  Barth«  )  Dieur 
seul  pouvait  dissiper  Us  ténèbres  ,■  et  il  tessait 
en  sa  puissatéce  l'Ius^reux.  moment  qu'il  avaii 
marqué  pour  l'éclairer  de  ses  écrites,  (  Klécli.  ) 
//  n'étutt  pus  encore  éclairé ,  maiâ  il  commen- 
çait d'Btre  décile.  ( Idem.  )  f^oms  m'écrirez  des 
lettres  qui  percent  l'amc  et  qui  iéclaircnt*. 
(VoU.)      .  .        -  .  .. 

ÉcLAïaiR  quelqu'un.  Faire  ^u'il  voie  clair , 
en  approchant  de  lui  la  luraièie«  o««ea  Tac-- 
compaguant  ayec^de  la  lumière.  ^V/iW/nmena 
vuit goutte,  i-  faut  l'éclairer,  bcloirei  monsieur. 
Cçtte  cliaudeUe  t'éc taire  assez,  il  n't,st  pas  nê^- 
eessaire  d'rn  ultumer  vre  seconde. 

L'académie  prétend  qu'en  ce  sens,  le  ^erbç 
éclairer  t>X  neutre,» et  qu'on  d<»il  dire  çctuirez' 
à  monsieur;  mais  cette  décision  n'est  confor- 
me ni  à  l'aucieu  u^age,  ni  à  rusaf^eiubderue. 
Fureiière  dit,  écluircz  mohs'uur  ;on  fe  dit  gé- 
néralement anjourd'liui,  bt  lea  expiessioos 
figurées  foimées  par  analogie  de  cette  ex- 
pression propre  eu  |ui»tifient  pleinement  Tu- 
sai*e.  ' ,  ^ 

Eclairer   quelqu'un,  signifie   figurénjent, 
lui  faire    voit    clair  dans  utu*   airaite.  dans, 
une^qu.^tion,  dans  la  conduite  Qu'i|  duii  te- 
iiir',  datis  la  marche  qu'ildoit  »ui\r*'*  Le'  prc-- 
mlers  tours  qui^s'introduiscnt  duns  une  tangue 
ne  sont  ni  l  t  plus  clairs,    ni  leS'  plus  ptécis , 
ni  les  plus  ilcsians  ;  il  n'y  a  qu'une  longue  expé- 
rience qui  puisse  peu  à  peu  éclairer  les  liommet 
dans  ce  ciwix.  (Condill.  )  Les  premiers  Jtuffra* 
ges  dcvqient  être  donnés  par  des  vieillards  qu'é- 
clairait  l'expérience.  (  B?^rtb.  )  Le  coafï  des  lu- 
mières a  éclairé  sur  ce  point  important  les  tégis^ 
latc^rs  modernes,  (Rayn. )  —  On  dit  dans^^le 
même  sens  «   éclairer  t  es  prit ,  éclairer  les  es- 
prits. Est-ce  pur  des  préceptes  si  vagues  qu'of^ 
éclaire  I  esprit  .^  (Bar th.    Ce  système  éclaira  les 
esprits.  (  Volt,  )  —  La  rive  cl  tendre  amitié  qui 
nous  uhit>  presque  dés  té  berceau  ,  ho  us  a ,  pour 
ainsi  dire,  éclairé  le  cœur  de  bonne  lieure  sur 
toutes  tes  passions.  (J.-J.  Rouss.) 

ÉctAiRRR.  Veillersur  quelqu'un, <  te.  Eclai- 
rer ta  conduite  de  quelqti^un.  La  conduite  des. 
knns  est  éclairée  par  les  baçhas  voisins.  (  Volt.  ) 
On  cclnirera  toutes  vos  actions ,  toutes  vos  dcr 
marches. 

Éclairer  T.  de  peint.  Distribuer  les  lijmiè' 
res  d  un  tableau  g  y  répandre  des  clairs  avec 
iQteJ|i(;ence. 

On  dit,  en  termes  de  chimie  métallurgique^ 
.  que  te  bouton  éclaire,  potirdirn  qt^  le  boutiSn 
dé  (In ou  Targent  qui  est  en  bain,  jette  cette^ 
lumière  vive  et  étinçelanle  qui  lui  est  pro- 
pre dans  l'instant  où  il  perd  son  état  de 
fluidi 


i;e. 


("';*•   l»""-J  -^fjornats  ra  vente    pur  sa  aoctnne.   [uoHn.)  iA:s  jours  fus  suu^nt 
ircic,  c'est,  c^  me  semble,  dans  une  1  ces  jours  de  dcstiuclion  ,  éclairent  des  forfaits 


i*EcLAiRi(R.  Les  esprits  commençaient  à  s'c- 
clairér.    (  Rayn.  )    Les    provinces  s'éeluirent. 

(Volt.)      ;    \,  / 

EcLAiRit,  it.  part,  rine  maison,  Uneclmm- 
4re  bien  éctaitéo^  Une  salle  de  êpectucte  bien 
éclairée,  mal  éclairée.  Vn  homme  éclairé.  Un 
esprit  éclairé.  Les  conseilt  des  personnes  éclai- 
*  réef.  (Bar  th.)  Un  siècle  éclairé.  Im  temps  éclair 
rés.  Un  Juge  éclairé.  Un  amateur  éclairé  de  tous 
les  beaux  arts.  (Volt.)  L^  publie cclairc  mè  ven* 
géra  de  ces  impertinentes  critiqués,  (  Ideiii.  ) 
Une  raison  ' três-éclairce.  (  Idem.)  Une  politi- 
que éclairée.  (  Rayn.^)  Une  'sagesse  éetairée. 
(Baitb/)  Une  rçrtu éclaUie.  (Volt.)  Une  ami- 
tié ècfairèa.  .'-"'\\  ^''.   ■ 

ÉoLAiai,  Clairvoxakt.  (5y9.  )  L'homme 
èclairi  ne  te  trompe  |iis ,  lisait  ;  le  elairvoyqni 
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ù€  âe laisse  pas  tromper,  il  distingfue.  —  L'é- 
tudt;  rend  è^'fàiré,  l'esprit  çënd  clairvoyant. 
-—Un  jupe  ce 'aiVâ  connaît  la  justice  d'une 
caujic;  il  e»t  instruit  de  la  loi  qui  la  favcHie 
on  qui  la  coiiduinne  ;  un  jugt?  clairvoyant 
pénètre  li;^  circon^tancrs  et  la  nature  d'une 
cause  ;  il  e^t  d'abord  au  fait  et  voit  de  qupi  il 
Cfit  que^(|^ùn•     .       ^ 

ÉCLAIIŒTTE.s.  f.  T.  de  botan.  On  don-, 
ne  ce  nom  à  la  renoncule  ficaire* 

ÉGLAIHKUll.  u.  m.  T.  de  guerre.  Celui 
qui  va  à  la  découveite.  On  envoya  des  celai- 
reurs  tlans  les  enviroius.  - 

Oq  cjési^mc  par  ce  nom ,  en  termes  de  ma- 
Hne ,  le  bâtiment  do  guerre  faisant  partie 
d'uiif  encadre  ou  armée,  que  l'amiral  détache 
pour  éclairer  sa  marche.  -, 

ECLAMK.  adj.  m.  Il  se  dit  d'un  scnn  qui 

a  l'aile  ou  la  pale  rompue.       .  ( 

•  ÉCLAMPSIE.  s,  f.  pn  grec  ekleipo  s'aban- 
donneif',  inanqucr,  T.  de  niedec.  Épilepsie 
des  ênTans.  Kspèce  d'épilepsie  qui  diOTèrc  de 
celle  (les  adultes,  eu  ce  qu'elle  est  aigui^. 

ECLA]\CIIE/  s.  f.  La  cuis.se  du  mouton 
quand  elle  <  st  ^épyi^éc  du  corps  de  l'animal. 
On  l'appelle  pluiM>rdiuaI|remeat  si^ol.  V.  Gi- 
got.    .  .-_  /..'•- 

ÉCLANCHETl.  v.  a.  t  de  mannf.  Ôter, 
cflacrr  les  taux  plis  d'une  étoffe,  d'un  diap. 

:ECLAT.  s.  m.r  Du  gri^c  hiaô  je  brise.  PiTr- 
tic  qui  se  détaclie  ou  s'e/sl  détachée  ayèc  vio- 
lence d'un  corps  dur.  /  (/n  éélat  d^  bois^  Un 
éclat  dt  marbre.  Un  éclat  de  pierre.  La  lames 
de$^ deux  chevaliers  lolèrcnl  en  éclats.  Un  éclat 
de  bombe.  Uncclat  de  aiamant. 

£cL4T.  Bruit  i«oudam  ,  fracas.  IJn  éclat  de 
tonnerre.  Un  éclat  de  ioix.  Un  gmhd  éclat  de 
voix.  Un  éclat  de  riif^.\Taire  de  grands  éclats  de 

"ire.  Elle  part  d'un  giand  éclat  de  rire.  (J.-J. 

^ouÀê.  )  Le  tumulte ,  les  jclx  bruyàns ,  les 
igê  celais  de  rl/e  ne  retentissent  point  dans  ce 
pi^sibk  séjour.  (Idvm.)  De  là  ces  intrigues  et 
reV  divisions  qui  fermentent  sans  cesse  dans  le 
jei^i  de  la  république,  et  qui  se  développent  avec 
éclat  dans  CCS  assemblées  tumultueuses.  (Barth.) 
Layostcritc,  qui  ne  peut  mesurer  la  g  kir e  des 
rois  ft  des  héros  que  sur  leurs  actions,  croit  en- 
tendre de  loin  le  bruit  qu'ils  ont  fait  dans  le 
monde  j  et  ^annonce  avec  plus  d'éclat  aux  siè- 
cles suivais.  (  Idem.  )  Le  concile  de  Trente  fut 
paislbk,  ou  du  moins  ses  querelles  n'eurent  ni 
éclat  ni  suite.  (  Vole.)  —  JBc/arsîgniCe  aussi, 
rumeuit ,  scandale.  Cette  action ,  cette  affaire  a 
fait  de  réc'at.  Faire  de  l'éclat,  crier,  s'empor- 
ter  9  quereller.  '^ 

É.  ■     '  A  ' 

CLAT,  »e  dit  de  tout  ce  qui  ploduit  tur  là 
Tiieune  st^saiion  vive,  éblouiManle.  L'éclat 
du  sofeit.  L'oclal  de  la  lumière.  L'éclat  du  feu 
L'éilat  d'knearmii  bien  polie.  L'éclat  du  dia- 
mant.L  echt  du  teint.  L'éclat  de  la  beauté.  Là 
transparence  et  la  netteté  senties  qualiUs  natu- 
relies  et  essehticflcs  au  diamant,  l'art  y  ajoute 
icclatetlaOhacitédes  re/}cts.(  Baya.)  U  va- 
leur de  ces  pliures  brillantes  qui,  de  tout  temps, 
ont  cte  regardées  comme  des  ornemens  précieux 
ncst  fondre  qiu  sur  leur  rareté  et  sur  leur  éclat 
ebloutssant  (I^off.)  L'éclat  extérieur  dépend 
beaufoup  de  la,  manière  de  se  vêtir.  (Idem  ) 
Lor  et  r. voire  rehaussaient  l'éclat  des  meubles. 
(Bartii.)  Peu  contente  des  couleurs  de  la  nature 
elle  en  avait  emprunté  d'artificielles  pour  parai 
tre  avec  l  éclat  des  lis  et  des  roses,  ndcni.  )  7/ 
voulut  paraître  avec  un  éclat  qui  put,  aux 
yeux  du  peuple  j,„ti fier  de  si  hautes  prétentions. 
(Idem.  )  0„  dit  «Kurément,  /VcAi<  de  la  for^ 
tune,  det  dignités;  l'éclat  du  métHa,  de  la 
vertu,  de  .la  gloire,  de  la  renommée,  etc.  Il  dit 
qui  prcfratt  les  douceurs  d'une  vie  privée  à 
éclat  de  la  royauté.  (  Féoél.  )  Ses  vertus  re- 
hafsuttent  f  éclat  de  ta  natManw.  (  B«rtb.  )  //' 
/         TOMB   I.   ; 
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sUtaii  formé  dans  cette  ville  une  puissance  dont  {  érlatçr  dan 
l'éclat  fut  aussi  briflànl^ue  passager,  (Idem.) 
Aucune  de  ces  institutions  ne  jeta  un  aussi 
grand  éclat  que  celle  aui  fut  formée  dçns  le  Pa^ 
raguay.  (Rayn.)  autrefois  l'éclat  dç  la  gloire 
couvrait  de  tctUs  cruautés  ,  aujourd'hui  elles  le 
ternissent.  (  Volt.  )  L* éclat  de  sa  renommée  ob- 
scurcissait toute  autre  gloire.  (Idem.  )  C'est 
alors  que  l'éclat  de  la  beauté,  delà  vertu,  font 
une  telle  impression  sur  nos  atfics ,  qu'elles  ne 
résistent  plus  à  l'attrait  ixnpérieu\v  qui  les  entrai' 
he,  (  Barth.  )  L'éclat  de  wn  opulence  et  de  son 
mérite  excitait  là  jalousie,  (ldeni.)t^/l  l'a  cou- 
vert d'un  éclat  qui  semble  rejaillir  sur  l'espère 
h umaine.  (  I dem .  )  Des  hom mes  rares  dont  les 
qualités  éminentcs  jettent  un  éclat,  prodigieux. 
(La  Br.)  Ntcule  dit  que  l'éloquence  et  laftcilité 
de  parler  donnent  un- certain  cclataUx  pensées  ; 
cette  expression  m'a  paru  belle  et  nouvelle:  ce 
mot  d'éclat  est.  bu  n  placi',   (  Sévig.  ) 

^CLAT,  Bbillant  ,  LosTSK.  (Xyn.  )  L'éclat 
enchérit  sur  le  brillant,  et  celui-ci  .  ur  le 
lustre.  Il  semble  que  l'éclat  tienne  du  leu  ;  le 
brillant,  de  la  lumière  ;  It:  lustre ,  du  poli. 
T—  Les  couleurs  vives  jont  plus  d'éclat  que* les 
couleurs  pâles;  les  couleurs  cLûres  ont  plus 
de  brillant  que  les  couleurs  brunes;  les  cou- 
leurs récentes  ont  plu;s  de  lustre  que  les  cou- 
leurs usées.  —  C'est  par  la  vérité,  la  force  et 
la  nouveauté  des  pensées,  qu'un  discours  a 
de  l'éclat;  par  le  tour  et  la  délicatesse  de  Te^i- 
pression,  qu'il  a  du  brillant  ;  c'est  par  le  choix 
des  mots  ,  la  convenance  des  termes  et  l'ar- 
rangement de  la  phrase ,  qu'on  Jonncrdu  lus- 
tre ^  ce  qu'on  dit. 

ÉCLATANT,  TE.  adj.  Qui  a  de  L'éclat. 
Pierreries  ,  couleurs  éclatantes.  Lumière  écla- 
tante. Foix, éclatante.  Action  éclatante.  Ghire 
éclatante.  Crim^  éclatant.  Conquête  éclatante. 
Il  en  est  de  mêm'e  de  ces  métaux  éclat  ans  dont 
le  poids  nous  parait  si  léger  lorsqu'il  est  réparti 
sur  tous  les  plis  de  nos  vétemens  pour  en  faire  la 
parure.  (Buff.)  La  première  époque  de  leur  his- 
toire brille  de  noms  illustres  et  de  faits  éclatans. 
(Barth.)  Quand  vous  vîtes  vos  lois  éclatantes  de 
grandeur  et  de  beautés,  nfcrcher,  povr  ainsi 
dire,  toutes  seules  ,  sans  se  heur  tir  ni  se  dis- 
joindre. •  • .  (Barth.  )  Bientôt  sçs  prospérités  fu' 
rent  éclatantes.  (Rayn.  )  Ils  méditent  une  ven- 
geahce  éclatante.  (Barth.)  Révolution  éclataiMe. 
(Idem.  )  Cettjc  sagesse  était  là  source  do  tant  de 
prospérités  éclatantes.  (FlécK.)  //a  régné  entre 
tous  ces  ordres  une  ém  ulu  tion  ,qui  est  souven  t  deve- 
nue une  jalousie  éclatante.  (Volt.)  //  rendit  un' 
témoignage  éclatant  à  leur  vertu  ainsi  qu'à  leur 
courage.  (Barth.) 

Il  est  employé  substantivement  par  les  bi- 
joutiers pour  désigner  une  composition  blan- 
che dont  l'éclat  approche  de  celui  du  dia- 
mant ,  mais  qui  lui  est  inférieure  en  solidité  ; 
— '  et  les  artificiers  appellent  éclatante  ^  dans 
un  sens  substantif ,  une  eupèce  de  fusée  char* 
gée  d'une  composition  de  feu  brillant, qui  lui 
donne  plus  d'éclat  que  le  seul  charbon.     . 

ÉCLATANT,  s.  m.  T.  dhîst.  nat,  Déno- 
mination  sous. laquelle  on^«i  décrit  plusieurs 
oiseau:  à  plumage  brillant  et  il  reflets. 

ÉCLATEMENT,  s./m.  Mol  inusité  que  l'on 
trriuve  dans  urï  dictionnaire,  où  on  luiTait  si- 
gnifier l'action  d'éclater  une  branche  trop  vi-. 
goureuse.  •         ]  ' 

ÉCLATER.  V.  n.  Se  rompre ,  se  briser  par 
éclats.  Ce  boisa  éclaté.  La  bombe  éclata  en  tom- 
bant. ^ 

Il  s'emploie  aussi  avec  le  pronom  personnel. 
Le  bois  s'est  éclaté» 

ÉcLATEB.  Paraître,  ^c  manifester  tout-à- 
coup  avfc  bruit,  avec  violence.  Le  tonnerre 
éclata.  Éclater  de  rire.  —  Figurément.  Ecla- 
ter en  injures,  en  invectives,  en  reproches.  Ecla- 
ter contre  quelqu'un.  Les  regrets  qu\ils  laittcni 
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S  ces  circonstances.. . .  (Barth.) .  Vjst, 
homme  éclate  contre  une  femme  qu'il  nainye 
plus...  .  (La  Br.)  A  la  vue  d'Idoménée,  les  al- 
hés  sentirent  que  leur  courroux  se  rallumait  ; 
mais  les  paroles  de  Mentor  éteignirent  ce  feu  prêt 
à  éclater.  (Fénél.)  Sa  fermeté  t'a  empêché  d'é- 
dater.  (Sév.)  Faire  éclater  des  plaintes.  (Volt.) 
Des  cris  menaçons  échtéttnt  de  toutes  parts. 
(Bartli.)  Leurs  soupirs  n'osaient  éclater.  (Idem.) 
Le  peuple  faisait'éclater  une  joie  vive  et  trayante. 
(Idem.)  La  conspiration  était  prèle  à  éclater 
(Volt.)  Les  menaces,  la  fureur  guerrière  et  lu 
cruelle  vengeance  éclatent,  dans  leurs  yeux  fa- 
rouches. {¥énè\.)  La  rébellion  jt  le  fanatisme 
éclutérerit  en  Languedoc  et  dans  Içs  couirècs  voi- 
sines, (Volt.)  De  nouveaux  troubles  tctaûrcnt. 
(  l'.ltîui.  )  A/crs  éclatèrent  desdispuics  vives.cn- 
trelacour  et  le  parlement.  [lUyïï.) 

Éclater.  Briller,  avoir  de  l'éclat.  L'or  et 
les  pierrerie$  éclatent:  Cet  oiseau  dofit  le  pin 
mage  éclate  des  plus  vives  couleurs.  (BulK) 
Figuré  ment.  5(7/1  nom,  sa  gloire^  éclatèrent 
par  tout  le  monde.  Oit  est  maintenant  cet  amour 
sublime  qui  sait  élever  les  sentimens ,  et  faire 
éclater  la  vertu?  {J.-J,  l\oiiS8\)  Les  mon u- 
mens  des  arts  décorent  l'intérieur\dc  la  ville  ; 
les  richesses  de  la  nature  éclatcfit  fli/ic  environs. 
(Bai  th  )  Les  temps  prérédens  avaient  h{spiré  des 
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dirais  de  fnêmé  que  vous  avez  conservé  ciflte 
fleur  de  jeunesse  <i  ui  éclatait  sur  votre  visage  avartt 
le  siège  de  Troie. .  ..(Fénél.)  \  . 

EcLATsiv  En  ternies  de  mettcurs-en-œuvre, 
c'est  en^lever  Fémail  de  dessus  une  pièce  d'or 
émaillée. 

Eclatkh,  en  termes  ^e "marine ,  se  dit 
d'une  cassure  qui  se  fait  f^u  à  peu  dans  un 
mât,  un  bau,  etc.*  \ 

Éclaté  ,  éb.  part.  Pierre  éclatée.  Bois  éclaté. 

ECLECTIQUE,  adj.  des  d^u\  genres.  Il  se 
dit  des  philosophes  qni^  sans  adbpter  de  sys 
tème  particulier,  choisissent  les  opinions  les 
plus  vraisemblables. 

ÉCLECTISME,  s.  m.  thilosop%  éclec- 
tique. " 

ÉCLEGME.  s.  m.  Du  grec  çkleiehô^e  Icr 
che.  T.  de  pbarm.  Médicament  pectoral  de 
consistance  épaisse ,  qu'on  fait  8UceV\aux 
malades.  On  l'appelle  aussi  tok.  \\ 

ÉCLIÉ,  ÉE.  adj.  Terme  de  marine.  Il  se  dit 
d'un  mât  ou  d'une  vergue  qui,  sans  être  rom- 
pu ,  a  éprouvé  l'effet  d'une  flexion  cxtraordi- 
naire.  On  dit ,  a^mât  est  écUém  ^ 

ECLIPSE,  s.  f.  Du  grec  léipô  manquer, 
défaillir.  Littéralement,  défaut  ou  privation 
de  lumièi^.  Privation  passagère,  soit  réelle, 
soit  apparente,  de  lumière  dans  quelqu'up 
des  corps  céleste^,  par  Tinterposition  d'un 
corps  r)paque  entre  le  carps  céleste  et  Pœil, 
ou  eiïtre  ce  même  corps  et  le  soleil.  Eclipse 
de  soleil.  Éclipse  de  lune.  L'éelipse  du  ^soleil. 
L'éclipsé  de  la  lune.  Éclipse  partielle.  Eclipse 
totale,^centrale,  aryiulaire. 

On  dit  figurément  et  familièrement  qu'un 
homme  a  fait  une  éclipse,  pour  dire  qu'il  s'est 
absenté  tout  d'un  coup,  qq^'il  a  disparu.  Il  a 
fait  une  longue  éclipse,. 

On  dit  figurément,,  qu'iV  n'y  a  point  de 
gloire  éclatante  qui  ne  sait  sujette  à  souffrir  de 
temps  en  temps  quelque  éclipse. 

ÉCLIPSER,  r.  a.  Intercepter  la  lumière 
d'un  ahtre.  ^La  lune  éclipse  le  soleil.  —  Figuré- 
ment. Son  nom  éclipsait  abrs  tous  les  autres 
noms*  (Volt.)  Cette  ville^écUpsa  la  gloire  de  sa 
rivale.  (Barth.) 

s'EcLf  psBB.  Le  soleil  s'éclipse.  JlÀ  soleil  com 
menée  à  s'éclipser.-^  Fif^urèmeni.  Ladignitè  m^ 

titrelte  de  l'homme  s'est  éclipsée.  (Rayn.) 
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Il  tiirniGé  auMt^  figurément ,  i*abteDler.« 
difparaîln*..  Il  i'itlip^a  iout  d'un  coup  ^  îaui- 
é'coup.  U  ëécHpmê^tm  vUle.  Let  tun$  de  ce 
prodigué  sé  $onêpféigêii  tn  ptu  de  iêmpê*^ 

Il  «e  dit  *)n  crâ|«eiic  dis  c^rtaîneé^choA^t  qoî 
•embient  avoir  iUiH^^^^^^u^  A^nn  coup.  J'a- 
vais mis  là  Hh€$hfmfii€gii^jo  fi#  U§  retrouve  ptu»  s 

Écur^aa.  OmMiracHT.  (Sw.J  î#e  prismier  dit 
plus  que  le  «èc0nf^^  Le  Taux  mérite  est  oA- 
iriim'parli^  mérite  réel,  et  Ar/<y*<J  parie  mé- 
rite éiuuit*nl%.^ 

£cuPhA^  ia^  part*     *^ 

tVAA  PIE.  a*  f.  Genre  de  plaotes  de  la  §yi^- 
^énésie  p4)lygamie  8U/>erflue,  et  de  la  famille' 
des  corymbirèi^s.  i>  g*nre  Cfiïfvpuaid  sept  à 
buît  fiianttts  bei»4>acées,  ^^rniellffs,  nutureiles 
aux  parties  cliaiides  do  Tlnde  i»t  de  rAwéri- 
quc.  Leurs  fi  uilles*  Hunt  opposées  ,  rudes  au 
toucher,  et  hun»  Qeurs  pédonculèes,  axil- . 
laires  ou  têiminalea. 

ÉCLIPilQUE.  adj.   dés  dem  genres.  T: 

d'astniti.  Usé  dit  de  ce  qui  appai tient  aux 

éel'ipses  Oq   dit   que  foc/ffs  feir  nouvelles  et 

pleines  f  unes  n0  sont  pms  itUp  tiques ,  pxmr  dire 

qu^ii  n'anivtî  pas   des  éclip^'es  à  toutes    les 

nouvelles  et  pleines  lunes.  On  appelle  termes 

^èclipiiffuexf  Te^pace  d*en^'irOii  qitinze  degrés, 

a  couipler  des  naiidn  de  la  lunet  dans  lequel, 

:  quand  la  lune  se  trouve  en  conjonction  ou  en 

opposition  à*'iH&  le  soleil,  ilpeut  y  ayoir  une 

.ce(vp*<î  àe  «oïeil  ou  de  lune,  quoiqu'elle  ne 

Boit  pa^  piéei.-énient  dans  lt*s  nœud  t.  On  ap- 

Î>elle  doigts  ê^ïi pi ique»,  1^9  douze  partiea  épa-^ 
es  dans  lesquelles  on  divine  les  corps  éclip- 
sés, pour  dlé terminer/la  grandeur  d^  éclipses. 

ÉÇLIPTIQUE.  s.  f.  tigne  que  le  centre 
du.  KoU  il  parait  décrire  daus  sa  période  an- 
nuelle.^ L'ohliquilàdt  lUclipiiquc^  ha  déclinai- 
sonde  l' et liplique» ^ 

ÉCLISSE.  s.  f*  T.  de  chîrurg^.  Morceau  de 
boi^  Fort  mince  diuit  ou  se  sert  pour  sou^l^rnir 
une  partie  fid^cUnùe*  Jppliqucjr  une  cclisse, 
Mctlrcdes  îclis^eèm 

Il  se  dit  aussi  du  bois  de  Frnte  qui  sert  à 
faire  d«^»«  soiMix..  des  minota  «  des  tam- 
boiirs,  «te. 

On  ;i*^pelle  aussi  r^/t^^e^  ce  petit  rond  d'o- 
sier ou  de  jonc  aur  lequel  on  met  é^ôutter  le 
lail  caillé  pour  en  faire  des  fromages.     ^ . 

En  termes  da  (acteurs  (i 'orgues  on  appelle 
éclisses  ,  dei>  pièces  triangulaiies  qui  foriaaent 
les  plis  dés  côtés  des  souflSets  de  rorgne, 

ÉGLiSSEn..  V.  a.  Mettre  des  ëclisset  le 
Joug  d'une  fiactUi-é.  On  lui  a  éctissé  le  bras, 
ta  cuisse ,  la  J0Lm^^e  t  elc» 

Éçuss« ,  lia,  Darl. 

ÉCLOUITB.  a-  r.  T,  de  miner.  On  a  donné 
ce  nom  à  une  roclie  de  San-Alpe,  en  S(i:rev 
qui  eat  cpoipasée  de  di<«tbè0e  et  de  diajiage, 
.  n)inéi!S^ua<  asMiii!  communs  isolément,  mais 
qu'on  n'a ^ncOM.*  vus  assagies  ensemble  que 
dans  ce  so«U.4J|dix>it. 

ECLOFB.  H  t^  T.  da  botan:  Nom  d'un- 
genre  de  plant«a  da  U  syngénésie  pulyg^mie 
auperflue,  qni«ibt«auooup  d'affinité  avec  les 

.  athanasert  et  awH;^ie^  relbaqie»*  Ce  genre  con- 
tient  deuK  jei»4»iaDe*  djo^  les  feuilles  aoni  alter- 
nes et  linéaires^  et  le«A  flrfirs^  disps&i^ea  eo 
oorymbea  ierminsmx.  JSIlea  jMu^i  frutescentes, 

^^  origiuaifra.»  èscn  qtt'oa  ottiil»  dja.  cap  de 
Bonne-!  ^p^^raqwi^. 

^  ÉGLQPPÉ;,  &e«  paru  ëa  f arbe  ictopper 
qui  n'est  pliia.  en  i»S4ig;r«  B<#i4eiu[  t  eatriipié  « 
qui  niarclie  af«0  paine,  qui  00  |Mri4.mafcher 
qu'eu  b4)îiaiifU  U^atCamiliec» 

ÉCLORE.  v«  o.  Il  n'est  d'u^apre  qii*4  riii>* 

.CmUfetasia  Ifluisièaiea  pei^uiuiea  de  qiiel- 

.quea  Xfm^j„mmà/»»-^il  édoi^  iUiéHùHmà^  U 

éclOru^^Uiicbrmh^  90^il(klêfê$^M.Mm  ditipro^ 
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ornent  des  animaiia  qui  naiaseDt  d'un 
camme  les  oiseaux  f  lea  ioaectea»  elc»  Dà 
poussins  qui  viénnefU  fédmlk*  Des  i«ris  à  soie 
qui  sont  écloê* 
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dont  le  développement  cummence  à  se  mon- 
trer au  delior»^  et  des  Qeura  qui  oummeocent 
à  SOI  tir  du  bouton.  Une  ekattsm  dmscé  et  fi- 
conde  anime  et  fuit  éelore  tem  lès  germes  de  la 
vie.  (Ruff.)  Lorsque  dans  un  kiuui  jour  de  prin- 
temps nous  voyons  fa  verdure  rmei/r» ,  lœ  ûeuYs 
s^ipanouir ,  tous  les  gernue  édoroa.*.  (Idem.) 
ui  pourrait  nomhrer  les  fffodmetiùJia  que  des 
_  loiu  si  vastes^  des  elimmts  si  varies ,  des  ter- 
ruins  si  d.i/férens,  pour raifinê  voir ieiorç!  (HavHé) 
L'air  se  pènclre  du  parfum  dee  fletsrs»qmi  t  em- 
pressent d'éiljore.  (Barth.)  Thi-tt^éme  qui  Jouis 
maintenant  d*  une  jeunesse  si  viwe  'ct  si  féconde 
en  plaisirs,  souviens  toi  que  le  tel  âge  ncsi 
qulune  fleur  qui  sera  prtsqme  aussitôt  sàthéé 
qu'é€lose.{VèiM\\.)  La  ro4e  qui  ^ieni  d'èelore 
n'est  pas  plus  f  raidie  que  vous.  (  J«-J^.   Houss,) 

EcLOBi^  se  dit  par  analogie  dh  plusieurs 
clioses  qui  commencent  à  paraître.  Le  jour  ^ 
vient  d*éclore,  eommence  dtéelere.  Je  vois  Us 
fruits  de  la  philosophie  êelore*  (Volt.)  Faire 
éi'fore  des  projets,  (liartb.)  f^ers  te  temps  de  la 
guijrre  d-u  Péloponêse\  la  nature  redoubla  $fes 
efforts ,  ct  fit  soudain  érloro  une  foule  de  génits 
dans  tous  les  genres,  (  Idem^  )  Le  quinzième 
siècle  vitèclorc  un  nouvel  ordre  de  choses.  (Kayn.) 
On  a  vu  depuis  ùclorc  des  epiisuHU  non  moins 
absurdes...  (Barth.)  L'enthjusiastmà  public  fera 
éclore  des'  talens  inconnus.  {H  aj  a)  Le  désir  de 
découvrir  la  (ause  de  cette  eoulemr  a  fuit  éclçre 
bien  des  systèmes.  (Rayn.)  Ce  p^ejet ,  sur  le 
point  d'cclore,  est  pour tasU  essemre  usp  secrei 
dont  je  ne  suis  peu  le  merlms^.  (i.*J«  Bousâ,  ) 
Chaque  instant  faisait  ârisre  lÀsa  seésus  inté- 
ressantes et  rapides.  (Bartb.) /Witii  la  foule 
de  décrets  qu'on  voit  éelore,  »  •  ^  (  Ideoa.  )  Je  n'ai 
dit  qu'un  mot^  et  ce  moi  a  faitèchre  vingt  hto^ 
chures^  (  Vcilt.^ 

ÉcLOS,  SB*  piirt. 

éCLOSlON. s,  t  Action  d'éckire. 

ÉCLUSE,  s.  f.  De  l'allenàAïuf  «dt/^me,  qui 
veut  dire  la  même  cbose ,  dérivé  de  schlicssen 
fermer.  On  désigne  en  géi^éral  par  ce  mot 
tou9  las  ouvrages  de  maçoiinerie  on  de  char- 
penleiie  que  ion  fait  |iour.bOiiteiMir;,et.  pour 
élever  les  eaux;  t^\ 

ÉcjiusB^  signifie  parliculiègcnaeot»  une  es- 
pèce de  bassin  ferme-  à  me  demt^ extrémités 
par  deux  paires  de  portes  bisaqnées,  les  unea 
appelées  d'amont,  d' en-haut '^^dâ  tête  ou  de 
défense:  les  autres^  if'Ai«al^,4Vni4Mii  ou  de 
numilbù,  servant,  dana lear navigatioiia  arti&- 
cielllea.,  àiCooscrver  l'ean^ft'  à  rendce  le  pas- 
sage des. bateaux  également •essé  en  montant 
et  cU  descendauL  On  ap|»eile  écluse  à  tom* 
bour,  celle  qui  s'emplit  et.  aet  vide  par  le 
moyen  de  deux  canaux  voèlé^t  onanaéa  dana 
les  j^iilièras  déa^portea^.énet^  l^enlrée  qui 
est  i*n  peu  an-dessus  de  c^haenae*  a'onvre  et 
se  ferme  par  le  moyen  d'iine  tanne  à  cou- 
lisse; iWiis^drajinai,  celle  qyil  a'enâpiit.et  ae 
vide  par  le  moyen  dé  venMa.àéCnuUiÂe,  pra- 
tiquées' dans  Taiisémblage  «Ane  dea  portes  ; 
celuu  carrée^,  celle  duni  lea  poistes  d  un  seul 
vantail  ferment  cariémetit.  Construire  urne 
éi'luse.  Raccommoder  une  écluse* 

écLus^i»  se  prend  pailiculiè^fcAent  pour  la 
porte  qui  se  hausse  et  se  baisse.  Lever  y  baisser 
f  écluse,  ou  Us  écluses.  Fennet^  ousfrir,  lâcher 
les  écluses,  l/érlifse  est  rempise^  L*ea$s  passe 
par-dessus  les  écluses  ^  a  eniniimétès  iclusesé 

ÉCLUSE,  a.  m.  T.  de  iijriAae;.Train  de  bois 
plisa  petit  q^e  le^  traina  urdlneireat  et  cnn- 
alrnîi  do  mmiiére  à.|^tifûic;,  |MMMei  pajB;  IcH 
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ÉCLU8KAU  ou  icLUSION.  s,  m.  T.  de 
botan.  Nom  vulgaire  d'une  espace  d'agario,- 
G'i'sl  la  même  cliose  que  la  conlemelle. 

ÉGLUSÉB.  a,  r  La  quanlité  d'eau  qui 
cfHfte  depuis  qu'on  a  lâché  l'èçiuse  jusqu'à  ce 
qu^  l'ait  refermée.  La  prwmére ,  la  seconde 
èelujiea.  Ce  moulin  ne  moud  nue  par  èclusées. 

£CL\JS1£R.  s»  m.  Gelui  qui  gouverne  une 
écluse.  \ 

ECNÉPflIS.  s.  m.  Do  grec  néphos  nuage, 
nuée.  Vent  varient  qui  paj-ait  s'élancer  d'un 
nua<;e.  G'est  nne  espèce  d'onia;;an  que  les 
marins  appellent  plus  communément  trava- 
doa  ou  trac>ede» 

ÉCOBANS.  a.  A  pi.  T.  dem^r.  V.  Éce- 
aiy.as.  \     '.. 

ÉCOBUAGE.  s.  m; 

d'érobuer.  ^  - 

ÉCOBUE.s.f.T.  de, 
che  recourbée  comme  une ^^ue,  aimèe 
maucheun  peu  recourbé  e 

ÉCOBUER.  V.  a.  T.  d'a^. 
avecrécobue,  la  superficie  d' 
gé  de  p'antés  .  la  couper  en  tran 
forme  des  tours  auxquel:^  on  me 
répandre  sur  le  sol  les.  cendres  q 
viennent. 

ÉCOBURE.  V.Écoaoe. 

ÉGOFRAI,  ÉCOF^ROl  ou  ÊGOPR 
m.  Grosse' table  dont  se  servent  plnsieur 
sans  |>our  tailler  et  préparerJeurs  ouvrage 

ÉCOIiNSON.  s.  m .'•  Nom  d'une  pierre 
fait  l'encoignure  de  l'embrasure  d^une  po 
d'une  fenêtre. 

^pn  appelle  aussi  écoinson^  une  espèce  de 
petit  bureau  (i'une  IWme  triangulaire  par  son 
plan,  lequel  se  place  dans  les  angles  des  ap- 
parteniens.  V#  Ooiha 

ËCOLÀTRE.  s.  m.  Se  disait  en  quelques 
églises  cathédrales,  (Pun  ecclésiaMiique  qui 
avait  le  droit  d'institution  et  de  juiiiiciion 
sur  ceux  ^qui  étaient  chargés  d'iustiuîrc  la 
jeunesse.       !  * 

ÉCOLATRIE.  s.  f.  Charge,  emploi  d'éeo- 
litre.  :   ^ 

ÉGOLE.  8»  f.  Lien  public  ou  l'on  enseigne 
les  langues,  les  bûniénilé^,  les  srîencis,  les 
arts,  etc.  École  de  grammaire*  Écle  de  philose- 
phie,  de  théologie.  École  d'équiialion ,  de  nata- 
tion. École  derniuteJots*  Établir  uueccolc\  Ou- 
vrir une  école.  Camarade' d'école.  Au  sQttir  de 
Picole.  J 

On  appelle  peiiles  écalu,  ^celles  où  Knn 
montre  à  lire,  à  écrire,  où  l'on  enseigne  la 
grammaire ,  et  c'est  de  celles>Ur  qu'on  entend 
'parler  quand  on  dit  :  mettra  d^èc&ic.  Aller , 
envoyer  d  l'école. 

On  appelait ,  sous  le  dernier  régime ,  écoles 
primaires,  des  écoles  élablie#  dans  les  villes, 
bourgs  et  villages,  pour  le  pcemier  degré  d'in- 
stuiction  ;  — >  cco.es  spéciales,  des  écules  desti- 
nées 4  perfeetiouarr  et  compléter  Pen^'igne* 
uaent  public,  dont  elles  sont  le  dernier  de-* 
Kré;  —  école  ngrtfèmh  j  nne  école  où  des  ci^^ 
toyeos  defà  instruits  dana  l«ii ^sciences  iitilca, 
devaient  se  fui  mer  à  l'art  de  INnseignement. 
— ^  On  appt  Ile  école  polytechnique,  une  école 
destinée,  à  former  dea  •élèves  piMU  Variiilerie, 
le  génie  militaire  et.  lea. aislrps  branches  du 
aenice  public  ;—*  éce^  do  service  public,  dea 
écoles  relatives  aux  diATérenies  piofesnioas 
nniquementconsaciéea  an  servie*^  poblic,  et 

3411  exigent  dea  connaissaacea  parlicuUcrea 
ans  lea  acienceà  et  dans  les  arts. 

Bcof.!^  On  appelle  phiheaphie  do  l'érete', 
l^espéce  de-  pbik^sophie  nommée  autrement 
soolaaiiqmy  qui  a  snbstitué  les  mof.H  ;inx 
elinaea,  ot  lesf  qneationa  frivoles  ou  ridicules 
eus.  gcaaNla  oJ^o^-^ti  1^  victftable  phitoae^ 
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ipble;  qni  eipHque  par  iàe$  fermée  barbare! 
des  rbo#ef  ininleUiffiblet\  qui  a  lUt  naître 
ou  itiis  i*n  lioniiattr  laa  uQi\wtaiii«  le»  oaté- 
goiieii ,  W  préditam^en»,  ies  dcjfféH  meta- 
physiques,  leasenonden  inlenlionM,  Thorreur 
du  VKie,  rtc.  DésMriêê  mousKa  ditrampëê  éô 
Id  philosophie  de  i'icole.  (Eucycl.)  TouUê  les 
iftbiinici  de  l'êrote  un^f  J*^*»p\r  précUrment 
parce  qu*'dfes  prouvent  trop»  ei\au*elUi  corn- 
tallcni  ioul  aussi  bien  la  vcrii4\que  lemen' 
sonçc,  (J.-J.  RouM,) 

£co|.K.  Sect»  ou  doctrine  de  ((^ique  phi- 
losophe nu  durteiir  célèbjre.  U€cole)U  Phton, 
deSocrale,  d'Arisiote.  Is'èepic  dé  skh^i  Tho- 
mas, de  Seat,  Vers  le  iewps  oit  Platonsouvrait 
son  école  à  l*acadcmié ,  Àniisihène  ,^^tre 
disciple  do  Soeraté ,  ctabliisaii  fa  sienne\ur 
une  coltine  placée^  de  l'autre  côté  de  la  i 
(Barlb.) 

JÊgol«>  t.  de  peint.  Ce  mot  est  ordinaire* 
ment  einpk)yé  pour  signifier  la  clafse^on  la 
suite  des  peintres  qui  se  sont  renduM  céTel^ei 
dans  un  pays/et  m  ont  suivi  le  f^oùt.  L'école 
romaine.  L'école  ^florentine*  L'école  tombfirde. 
L'éfcle  vénitienne.  L'école  allemande*  L'îeole 
'famafide,  L'icolê  hollandaise.  L* école  Française* 
-V  Le  ii^ot  cro/esert  aussi'quelqueryis  à  dési- 
gi|er  les  élèves  d'un  grand  peintre,  ou  ceux 
qui  ont  travaillé  dans  sa  manière.  L'école  de 
Rafihaelj  d^  Carraehes  yMe  Rtiicns ,  eie: 

Ofi.dit  au  jeu  de  trictrac,  faère  une  école, 
pour\3ire,  ouMier  de  marquer  les  points 
qu'on  gagne  ou  en  marquer  mal  à  propos, 
—  On  dit  figurémêdt  qu'ime  personne  a  fait 
(mtf  école,  pour 'idire  quVUen  fait  une  Taute 
gros^ièrt!,  qu'elle  a  commis  une  étourderie 
dans  sa  conduite ,  dans  quelque  afl'i^ire. 

On  dit  aus^^  l'écôk  du  maHiear  ,  i^écùtede 
Vexpirience ,  ponr  dire,  les  leçons  que  l'on 
pui^e  d:ms  le  malheur,  dans  Pexpériehee. 
Qu'ctaient-ee  dame  que  tes  hommes  singuliers 
.gui  ne  Jt*instruisaiei4ijamais  à  f  école  du  malheur 
et  de  IcxpirieneeJ  {  Rayn.  )  i 

ÈÇpLKTER.  T.  a.  T.  d'orfèvr.  Élargir  au 
mort^au  itur  la  bigorne  une  pièce  d'orfévre- 
rie  dont  le  liant  est  à  forme  et  profil  de  faae, 
comme  gobelet ,  pot  à  4'eau,  calice',  bn* 
rette,  etCé 

EcoLiTii,  is.  >|^/t 

ÉCOLIER,  s.  m.  ÉCOLIER E.  s.  f.  Enfant 
qui  va  à  I  école,  jeune  garçon   qui  va  au  col- 
lège. Vn  maître  aérole  qui  a  cinquante  écoliers*  • 
Une  maltre.iSc  cfècolequi  a  trente  éeoliéres.  Les 
\i^jri/iVrx  sorlaienidu  collège.  Écolier  de  sixième. 

tcoticr  de  rhéiorique* 

Ecoi.taa,  Ecotriftai:  Celui  on  relie  qui  ap- 
prend  sou»  un  nialtre  un  art  qui  nVst  pas  mis 
au  nombre  des  arts  libératrx,  comme  la  dan- 
se ♦  l'e-crinie.  Un  maître  d'armcsû  des éeoliers. 
Un  pêattre  de  dmnse  a  des  écoliers  et  deséeofié' 
res.  J'ai  été  son  écolier*  Ce  rnattrc  de  danse  fiUi 
de  bons  écoliers* 

ÉcoLiKR,   se  dit 
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mfénufremeiit  AHsoe  indlson  ou  d^one^ôcïélé.  rn'aitlent  pas  zn-âdh  âepffe^enuB^.et  que  m<« 
Ils^ftail  inirwdmtt  déms  jeette  société ,.N en  a  été iflfue  il  rnteéie  un  vxcéâfïit.Lm  ptfrcimonie  est 


des  personnes ,  des  p«n- 
plf'S  peu  avarices  dun*  un»*  science,  dans ^ 
art.  Ce  nest  encore  qu'un  écolier.  Les  ChiHoh ^ 
toujours  écNùrs  dam  nos  arts  de  luxe  et  de^tm^ 
nitc ,  so%it  nos  maîtres  dans  la  science  de  bieé. 
gouverner.  (Anî«yn.) 

Fain/ une  fante  d'écolier,  c'est  faire,  dans 
qui  Iqiie  c  hosA  que  ce  soit ,  une  f;»nle  qui 
marque  beaucGyp  dSgnorance  ou  d'inexpé- 
rience. \  *^ 

On  dît  t^m\\ii^.rf^weht,  prendre  le  chemin  des 
écoliers ,  pour  ^'irk^  prenfjre  le  chemin  le  plus 
lonff ,  H'Ion  la  ceQt\ime'des  ècoUrrs. 

Om  dit  auA  i,  touheécolicr ,  mallee  d'écolier. 

ÉCONDLIRE.   v\a.   II   nigniGc   propre- 

,  ment,  rondurre   de  d  hors  ;  et  en  ce  sens, 

il  se  d  t  lorsqu'on  élcl^gne  i|uelqu*nn  arec 


écandmii. 

(Ilae  dit  par  exteiisioa,  pout  se  défaire 
adroitement  d'un  ^llirtteur  importun.  Je 
lui  a\mls  (mit  fne  mmmnde  j  tnaisj  aiétéécon- 
duit.  Je  ne  crois  ûfas  ^jue  nous  soyez  écànduit* 
(  Volt,  ) 
;  ÉcoNDurr^  t«/p«rt.         v  ^ 

ÉCONOMAT,  a.  m.  (On  écrivait  autrefbié 
Œeenomaf.  j/Cbarge,  emploi,  office  il 'éco>  . 
nome. 

Il  se  diftafit  autrefois  de  TadmiDiff ration  dés 
revenus  d/ua  béni&fice  ecclésiastique  pendant 
la  vacanèe.  4 

ÉCONOME,  tidj.  4es  ()eox  genres.  Uéna- 
ger  ,^  ménagère-,  qujsait  èpargn>^r  la  iB^épense. 
//  est/  f^ircmt ment  économe*  ^lle  est  fart  éco- 
nome. Tel erolî  être  im  bori.père  de/famille,  et 
n'es/t  qu'un  vigilant  économe*  (J.-J.  Rouss.  ) 
Oi/land  on  ne  s'enrichit  que  lentement  et  à  force^ 
dé  travail ,  on. peut  être  économe  t  mais  on  dis- 
sipe quand  Purgent  se  reproduit  facilement ,  et 
parait  devoir  se  reprçdtnre  toujours  en  plus, 
grande  f  aonlil^*  (  Goudill.  } 

ÉcoNOMa,  stgniÇe  encore  au  snt).')tântif  ,^ 
celui  ou  celle  qui  a  soin  de  la  conduite  d'nn 
ménage,» de  la  dépense  d'une  maii«on.  Vn 
sage  éeonome*  ^VnhabUej économe*,  Pn  grand 
économe,  ^esi  une  'bcnke' économe*  L'économe 
d'un  hosphe*    - 

ÉCONOWE.  s.  m.  T.-d'hist.  nat.  Nom  d'un- 
rongeur  du  genre  des  cstmpagnols. 

ÉCONOMIE,  s.  f»  Dn  grec  oikos  maison, 
et  mmias  loi,  règle. 'il  sigdîGé  proprement,, 
le  sage  et  légitime  gouvernement  de  sa  mai- 
aon  ;  c'^eitoe  qu'on  appelle  «^roaomis  domesti- 
qite,  ou  la  manière  aadminia»trer  son  Dten.. 
Banne  économie.  Mauvaise  économie*  Entendre 
Vicotmomie*  —  Chi  appelle,  économie  rurafe , 
1*1^1  tTadministrer  les  biens  de  la  campagne; 
ciconomie  rustique,  l'art  de  connaître  tous  les 
objets  utiles  e^lncratifs  de  la  rampiagne,  de 
te  les  procurerJ>(ij[etea  conserver,  et  d*en  ti- 
rer le  pInH  grand  avantage  possible.  Je  trouve 
que  le  bruit  de  ks*beuse-eour  ,  le  chant  des  coqs, 
le  mugissement  du  bétail,  l'aiielnge  des  dm- 
riois.  Us  repas  des  tluimps,  le  retour  des  ou- 
vriers p  et  tout  l'appareil  de.  ^économie  ruiti' 
que,  donnent  à  cettemaiton  un  air  plus  eham* 

S  être  ,  ,plus  vivant^  fdus  gai.  * (  J.-J. 
louss.  ) 
On  appelle  par  extension  i  économie  politi- 

Î^ue,  économie  publique ,  ou  économie  générale, 
a  scieitre  qui  a  ponr  objet  de  considérer  les 
lois  de  Inorganisation  des  sociéitéâ  humaines, 
et  de  chercher  'lés  moyens  qin  peuvent  ren- 
dre ces  sociétés  heureuses  et  poinsanties.  Un 
homme  versé  dtms  Téeonomie  politique* 

ÉcoNOMia,  se  dit  au  Gguré  de  l'ordre  par 
lequel  un  corps  politique  subsiste  principale- 
ment. C^eit  renverser  toute  V économie  d'un 
État,  d'une  répMliqiàe. 

ÉcofiouiB,  dans  un  sens  rhoîns  étendu',  se 
)dit  du  prudeilt  et  bon-empirû  d'un  revenu, 
'un  bien,  sous  le  rapport  de  Tiotér^^t,  des 
épeoses;  et,  en  ce  pens,  il  e^t  synonyme 
épargne.  Vivre  d' économie.  Avoir  de  l'érono- 
Bonne étûnomie.  Mauvaise  économie.  Eco» 
nomie  mal  emtentlue^ 

ÉconoMia^  MittAoa,  ÉpAsctie,  PâRctiroFiiK.  . 

(  5yQ.  ;  L'ée:ynqmie  e*t  le  système  géni^rtil  du  j 

gouvernement  d'une  fortune,  con^^ii]é<*é  «lans 

•es  rapports  d'intérêt,  et  sa<cement  roncei  té 

pour  !a  conservalian  et  l'amélioration  delà 

choHe.  Le  ménage  est  T^onomie  pai tiruiière 

qui  règle   les  conHominations  intérieures  e» 

I  entretien  d*une  maison.  L'épar^tne  est  cette 

hnmehe  de  l'économie   qui   conniste  à  res 

treindre  les  dépenses ,  de  manière  qu'elles 


me. 


cette  économie  rigoureiiaç ,  tniontte^se,  qui 

«^duit  les  dépenites  le  pins  (l'Ossible  pour  faire 
e  petites  épargnes.  —  t/écimomie  convient 
aux  fortuney  consMérables:;  le  ménage,  aux 
fortunes  ordmaires;  Xcpargne,  aux  Ibrl^mea 
variables  ou  que  l'on  ^utae croître  ;  la  parei* 
mohie  ne  convient  qu'à  ceh>i  qui  p'a  presque 
rien.   ^    - . 

Écorromi,  se  ditaus^Lde  la  ju8te  dîiftribu- 
tiory  des  parties  d'un  XoxxX.  [/économie  de  la 
nature.  L'économie  animale*  L'économie  végé- 
tale. L'économie  d'un  discours.  L^étonamied'un 
poème.  L'économie  d'^n  des^n.  .  ^  -  . 

ÉCONOMIQUE,  adi.  des  deux  genres.  Qui 
concerne  l'économie,  le  gouverne  me  ut  d'une 
famille.  Prudence  économique*  Sagesse  écono- 
mique. Science  économique* 

ÉconoMiQOK,  qui  épargne  la  dépense.  C'est 
un  prce^dé  écongmique.  '     *    . 

ÉCONOMIQUEMENT.  rfV.  Avec  écono- 
mie. Vivre  économiquement*  V  * 

ÉCONOMISER.  V.  a.  Administrer  avec 
économie^  U  a  bien  étomomisé^es  revenus  àë 
cette  terre* 

Économisai  tm.  part.  * 

ÉCONOMISTE,  s.  m.  X)»  a  désigné  de- 
puis "quelques  années  par  ce  mot  une  classe 
d'écrivains,  qui  s'occupaient  spécialement 
de  Tëconomie  politique,  administrative,  et 
de  tous  les  moyens  de  soulager  le  peuple. 

'  ÉCOPE.  s.  r.  E&p^ce  de  petite  de  buiacren- 
se,  avec  laquelle  otf^ride  Tean  qnl  entre  dalla 
les  bateaux  sur  les  rivières.  \      a 

Lea  blanchisseurs  s'en  servent  aV^À- pour 
arroseUa  toile  sur  le  pré.  \ 

ÉCOPERCHE.  s.  f.  Pièce  de  bois  avec  une 
poulie  qu'on  ajoute  an  bec  d'une  grue  ou 
,d'on  engin  ,  pour  lui  donneviplos  dd  volée» 

ÉCORCE.  s7f.  Partie  qirfeoireloppe  Tarbre 
^extérieurement,  qui  rhabille  depuis  l'extrt^ 
4nité  de  ses  racines  jusque  celle  de  ses  bran- 
ches, et  qui  s'en  |^eut  dét4K?hipr  dann'le  tempa 
de  la  fi^ve.  La,  première  étoree.  An  seconèlé 
étorce*  Écçtree  tendre.  Ésfopee  lisse. jt'écorcé  df 
lu  bonne  eipéce  de  quinquenm  cet  qrd'mairefnent 
brune,  cassante  et  rude  à:sm  m^rfuee!,  avec  Hes 
6rlffiri's.  (Rayn.) 

JÈcoaea,  se  dit  aussi  del^eo-feloppe  de  cer- 
tains fruits.  Éeprce  d'orange ,  decitron  ,  de  gre- 
nade*        -^  -  ^-^ 

On  à  dit  par  extension.  Fccoree  de  la  terrè^ 
pour  dire,  la  partie  exiérienre  de  là  terre. 
Nous  ne  pouvons  pénétrer  q^diins  l'écorce  </#/ 
la  terre,  et  les  plus  grandes  emiités,  les  mines 
les  plus  profondes  ne  descendent  pas  à  la  huit- 
millième  partie  de^on  diamètre.  {hafS) 

ÉcoscB,   .^iîfnïGe    G'j^nréitient,  superficie,  • 
apparence.  Vous  tous  arrétdt  à  téeoree ,  il  faut 
pénétrer  plus  avants 

ÉCORCIÏMENT.  i.  m.  AWÎon  d'écorcer. 

ÉCpnCER.  V.  a.  Ôtevtféfcbrce.  iîroriîfriin 
arbre.  Écorrer  tttie  oranffef  / . 

ÉciHir.É ,  i».  part. 

A  ÉCORCIIE  COL.  Phrase  adv.  En  glis- 
sant, en  se  liaînant  sur  le  der|;iére.  6cs  an- 
fans  jouent  à  écprt Ile-cul* 

Il  si^mifie  an^sL  figuiément ,  par  force ,  de  ' 
m^buvaiMe  grâce,  a%ec  répugnance.  //  ne' 
h\l  jnmais  les  choses  qu*à  ecorche-cul*  Il  est 

bas. 

ÉCORCHÉE.  s.  f.  T.  d'hist.nat, Coquillage 
du  ^enrecles  rouleaux. 

ÉGORCIIl^R.  V.  a.  Dépouiller  un  animal' 
de  sa  peau    Écorcher  un  chêv^h,  un  bœuf,  etCm 

ÉcoRCHKR.  Faire  une  écorchure  à  un  anî« 
mal ,  eulcver  d'uli  endrctît  du  corps  la  supei« 
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ik;ie  de  la  peau.  Mes  $ou tiers  sont  trop  iiroUs, 
its  m'ont  ccorclic  les  pieds.  'Je  me  suis  écorché 
hi  jambe  \  le  bras^  Celle  selle  ccorchç  ce  cheval. 
Il  se  dit  au^si  df un  aibre  dont  l'ccorcc  a  été 
rndomniagïe  paij  quelque  accidtn t.  I//^cr/kir- 
relie  a  ccorchà  cet  tir bre  en  passant.' 

.  On  dit  par  anal^ogîe  qiÉ*un  aliment  écorchc  le 
palais ,  qu'il êcorchc  la  gorge,  pour  dire,  ^'ii 
est  ntde  au  «palais,  à  la  gorge.  Le  pliin  d'orge 
ilcorche  la  gorge.  Le  vin  des  environs  de  Paris 
icorchc  le  palais. --^  Écorcher  une  langue^  la 
parler  mal.  1  ,.  ]    / 

Familiùremcnt  et  proverbialement.  ;cror- 
ther  l'anguille  par  la  queue ,  commencer  un 
ouvrage  par  le  plus  dilBcile  et  p:^r  oii  l'on  de- 
vrait le  finir.  //  n'y  a  rien  de  plus  difficile  à 

^  f-cor citer  que  la  qpeue  ;  ce  qu'H T  ^  d>*plusdiflB- 
cilé  dans  une  aflalre  ^^^Vst  la  conclli^ion» 

.  On  dit  d'une  voix  aigre  et  H'une,  musique 
discordante^  qu'elle  ccorche  les  oreilles. 

EcoBCiiER.  Faire  payer  trop  cher.'Cet  auber- 
giste ccorchù  les  voyageurs.  Ce  procureur  ccor-^ 
vu  fisses  clicns.    Ce  marchand  écorchc  ses  cha- 
lands, \  •  ■''        '  ■     •     '    'V,  ■', 

ÉeoacnK  ,  ék.  part. 
g»       On  ajjpelic  écorché,  en  termes  de  peinture, 
mu;  figure  sans  peau  dont  on  voit  les  muscles. 
-^    PiU,  ce  sens,  il  se    prend  sub>tantivpment. 
Dessiner  d'après  l' écorché.  (  Did.  )  Etudier  Vè-  ' 
corchc.  L'étude  de  l'écorchè. 

ÉCORCHERIE.  K  f.  Lieu  où  î^on  écorché 
IcS'  betoAi 
\     ÉCOacnEUR.  s.  m.  Celui  dont  le  métier 
est  d'écorcher  les  botes  mortes.   Ce  cheval 
n'est  plus  bon  que  pour  Cicorcheur. 

ÉCORCHURE.s.  f.  Enlèvemprnt  superfi- 
ciel de  ta  peau  en  quelque  partie  du  corps 
< i"^ un  animal.  J'a i  une  ceorch ure  4  la  ja m be.Jl 
y  est  fait  une  écorchure  au  bras.- —  On  fait  quel- 
quefois des  écorchures  aux  brebis  en  les  tondant. 
Ce  cheval  a  une  écorchure^  la  queue. 

En  termes  de  manuractures,  il  se  dît  de 
Tendroit  d'un  dl  d'organsin  où  il  manque  un 
brin.  r 

\  ÉCORCIER.  s.  m.  T.  de  tanneries.  Bâti- 
ment ou  magasin  où  l'on  garde  des  écorces. 

«rECORE,  s.  f.  T.  .de  marine.  Côte  escarpée 
«it  presque  coupée  à  .pic.  On  l'emploie  aussi 
adjectivement.  C(>/eéc(?rc. 

.  ÉtiORES.  8«  f.  pi.  On  donne  ce  nom  aux 
bords  ou.  extrémités  d'un  banc  de  sable  ou  de 
tout  autre  objet  dangereUjX.  —  On  dit  qu'un 
i/ancde  sablciest  en  ccores  y  lorsque  les  flots 
^  ront^considérableinent  rongé  ou  ont  dimînoé 
2ia  base.  .        -> 

'  EcoBF.  Pièce  de  bbis  que  l'on  appuicd'un 
bout  contre  le  plat-bord  d'un  bateau,  et  de 
•  ('autre  contrôla  vergue  ,  pour  empêcher  qu'il 
ne  se  brise.'    ,         \ 

ÉCORER.  v.>.  T.  de  rivîére.  Mettre  des 
écores.  bcorcr  un  bateau, m^iitc  des  écores 
.  contre  le  plàt-bord.      \ 

ECORNER.  ¥.  a.  Rompre  .une  corne,,  rom- 
pre les  cornes.  £rorner  un  bœuf,  un  taureau. 
— 11  signifie  aùasi  causer,  ronp^r,  faire  sauter 
Tangle   ou    les    angljs.  icorner  i/nc    pierre. 
K^ccrner  une   table*  Écorner  un  bastion^ 
^  On  dit  familièrement  et   par   extension  , 
t  corner  une  chose,  pour  dire,  la  diminuer  «en 
'<'>terune  partie.  On  a  ieornc  leurf  privilè^^. 
Ce  procès  a  bien  écorné  sa  foHmi/,  Vous  méri- 
tez assurément  une  alttre  fortune  que  celle^que 
vous  avez  ;  mais  encore  faut-il  que  hous  en  jouis- 
siez tranquillement  et qu'onne  vous Cècome  pas. 

(Vt;lt.)      /         , 

\     Écoa{«ii,  itB.  part. 

ÉCÔRNIFLER.  r.  a.  Chercher  à  manger 

aux  dépens  d'autrui.  7/ ëc(>rn//Ie  un  £/iner  oà  îif 
peut.  Il  est  familier. 

.    icoiraru,  u.  part,  lUi^icorn^fU. 
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ÉCORNIPLERIE.  ».  f.  Action  d'éçomî- 
fleur.  //  ne  pit  que  d'écornifleries.  II.  eêi  U- 
milier. 

ÉCORNIFLEUR.  s.  in.  lÊCORNIELEU- 
SE.  s.  f.  Celui ,  telle  qui  écornifle ,  qui  cher- 
che k  mangi^r  aux  dépens  des  autres.  Il  est  fa- 
nnlicr.  V.  Paiasitb. 

ÉCORJNURE.  s.  f:  Éclat  emporté  de  l'an- 
gle d'une  pierre,  d'un  marbre,  etc. 

ÉCOSSAIS,  s.  m.  ÉCOSSAISE,  s.  f.  Ce- 
lui, celle  qui  est  d'Ecosse.  _ 

ÉCOSSER.  V.  a.  Tirer  de  la  cosse.  Écosser 

des, puis,  des  fèves. 

É'     .  .... 

cossiî ,  ÉB.  part.  Pois  écossés.  Fèves  éeos- 
sces.  ;      :.  •    ■„;■■.■  -,'  ., 

IÉCOSSEUR;  s.  m.    ÉCOSSLUSF    s.   f. 

Celui,  celje  qui  écosse.  Écosseuse  de  pois. 

ECOT.  s.  m.  La  quote-part  que  chacun 
doit  pôur-un  repas  commun.  Chacun  a  payé 
son  ccot.  Il  se  dit  aussi  de  la  totalité  de  la  dé- 
pense lu'une  ou  plusieurs  personnes  font 
dans  une  auberge,  dans  un  cabaret  pour  un 
repas.  lia  payé  son  écot.  Un,  seul  a  payé  l'écot 
pour  tous.         ■''■■.  ^ 

On  dit  faiiiiliéremebt  et  figurément  à  un 
homme  qui  se  mêle  de  parlera  des  gens  qui 
ne  parlent  pas  à  lui,  parlez  à  votre  écot.      n 

ÉcoT.-Trd'eaux  et  furets.  On  donne  ce  nom 
à  de  giosses  branches  qui  Voni  pas  été  dé- 
poiiiliées  assez  ras  de  leurs  rameaux ,  en  sorte 
qVil  leste  sur  leur  longueur  des  bouts  de  ces' 
rameaux,  qui  leur  donnent  une  ligure  h^éris- 
séc  et  épineuse. 

ECOT  AGE.  s.  m.  T.  de  manufactures  de 
tabac.  L'action  d'ôter  Irs  côtes  des  feuilles 
de  tabac.  —  Use  dit  aussi  du  fil  de  fer  quijL 
été  travaillé  dans  la  seèonde  machine  de  tré- 
uierie.  ^  ; 

,    ÉCOTARD.  s.  m.  T.  à^œïïrrGrosse  pièce 
de  bois  destinée  è  ^ter  et  tonserver  les  hau- 

barfs.  ^^  .  * 

ÉCÔTER.  V.  a.  Ôter  les  côtes  des  feuilles 
de  tabac. 

ÉCÔTEUR.  s.  m.  T.  de  manuf.  de  tabac.; 
Ouvrier  chargé  deitaire  l'écôtage.  * 

ÉCOU AILLES,  s.  f.  pi.  11  se  dit  en  quel- 
ques endroits  de  la  laine  que  l'on  coupe  prés 
lest^uisses  des  moutons.v.-         -/ 

ÉCOUANE.  s.  f.  T.  de  monnate.  Socle  de 
lime  propre  aux  ajusteurs  et  taiileresses,  ser- 
vant à  réduire  les  espèces  d'or  et  d'argent  ati 
poids  ordonné. 

On  appelle  aussi  ceouane  on  ctuène,  dans 
plusieurs  arts  mécaniques,  une  sorte  de  râpe 
ou  lime  dont  les  hachiiaes  sont  enfonces  et 
en  travers,  et  qui  sert  à  râper  le  bois,  l'i- 
voire,  Tétain ,  etc. —C'est  aussi  un  oittil 
•avec  lequeries  tabletiers  dégrossissent  leurs 
copeaux.  * 

ÉCOUANER".Sr.  a.  T.  de  mbnnaie.  Ré- 
duire les  espèces  d'or  eUl'argent  au  poids  or- 
donné. ' 
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ÉCOUFLE  ou  ESGOUFLE.  ç.  m.  T. 
d'hist.  nat.  Noms  vulgaires  du  milan. 

ÉCOULEMENT,  s.  m.  Mouvement  d'un 
fluide  qui  passe  ou  qui  s'échappe  d'un  lieu  où 
il  était  ramassé.  L'écojilement  de  l'eau,  des 
eaux,  etc.  L'écoulement  dés  humeurs. 

ÉcoiiLKiiBiiT,  en  physique,  se  djt  du  meu- 
veiâent  des  corpuscules  insensibles  qui  s'é- 
chappent d'un  corps.  .    . 

On  appelle  écoulemens  électriques ,  la  ma- 
tière électrique,  tant  eflluente  qu'^IHuente, 
actuellement  en  mouvement,  et  qui  sort 
tant  du  corps  électrisé  que  di*s  autrei<  corps 
qui  l'a  voisinent,  et  même  d^  l'air  qui  l'envi- 
ronne. / 

ÉCOULER,  v.  n.  et  pron.  Couler  hors 
d'un  lieu.  Faite  écoulci^  les  eaux.  L'eau  s'é- 
coule. '         - 

Figuréme nt.  Le  temps  s'écoule,  l'argent  s'é- 
coule ,  la  foule  s'écoule.  Ce  petit  "nombre 
Jours  malheureux  qui  xompcsent.  la  durée 
notre  vie  s'écoule  insensiblement .  (Fléch.)  Les 
sièges  s'écoulaient  dans  le  silence.  (  Barth.) 
Les  g^éralions  des  hommes  s^écoulcnt  comme 
"les  onatsd'un  fleuve  rapide,  (Fénél.)  Leurs  jours* 
s'écoulaient  dans  l'inaction  où  dans  les  plaisirs. 
(Rayn.^)  ^  ^  .\ 

On  dit  f  en  termes  de  flottage  ,  faire  écouler 
le  flot,  pour  dire,  faire  descendre  entière- 
ment jusqu'au  port  de  leur  navigation,  les 
bois  jetés  à  bûche  perdue  sur  une  rivière 
ou  un  ruisseau.  —  Les  corroycurs  disent 
écouler  le  cuir,  pour  dire,  en  faire  sortir. IVaù 
dont  il  s'est  chargé  dan^  le  tonneau,  ou  lors- 
qu'on l'a  foulé  aux  pieds.  En  ce  sens,  il  est 
actif.  -  .  , 

Ecouti,  ÉK.  part.      ,"      ,-''■'*      -^ 

ÉCOUPE  ou  ÉCOUPÉE.  s.  f.  Sorte  de  ba- 
i^tTavec  lequel  on  nettoie  les  vaisseaux  de 
mer.i 
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En  fermes  de  plusieurs  autres  artisans.  11-^    1  ...      •  l   ^9    s'  .   *    ««     « 

jj, _^_  _!___  j-..__    _  T   ;'  .     rdait  point.  Cest  un  avocat  écoutant. 


mer,  dégrossir,  râper  divers  ouvrages  dé  boi$, 

d'ivoire  ^.d'éiain,  etc. 

ÉcouANii ,  iE.  part.- 

ÉCOUANETTE.  s.  f.  Le^  tablctîèrs4or- 
netiers  appellent  ainsi  une  plaque  de  fer  à 
grosse!  dents ,  avec  laquelle  ils  travaillent  les 
morceaux  de  corne  dont  ils  veulent  faire  des 
peignes. 

ÉCOUENE.  V.  ÉcrôAifi. 

ÊGOUER.  T.  a.  Couper  la  queue  à  quelque 
s^mmdiL  kcouer  un  chien.  .       ,, 

ÉGOUET.  i.  m.  T.  de  mar.  Grosse  corde 

3 ni  sert  ^  amorer  la  grande  Toile  et  la  voile 
e  misaine. 


ÉCOÛRGE(ÎN  ou  ESCOURGEON.  ^^. 
T.  de  bot.  Noms  vulgaires  d^ine  variété  d'or^ 
ge,  que  l'on  appelle  aussi  orge  carrée,  parce 
qu'elle  a  quatre  angles  ;  orge  d'automne, 
parce  qu'on  la  sème  en  cette  saison  ;  et  ù^e  . 
de  prime,  parce  que  c'est  le  premier  grain 
qu'on  moissonné.  ^ 

ÉCQURTER.  V.  a.  Bogner,  couper  tro{> 
court,  hcourter  desy^hcveux.  Ec  'urter  unman-  ' 
teau ,  une  jupe,  un  habit.  Écoutter  un  chien, 
un  cheval ,  leur  couper  la  queue  et  les  oreil- 
les. . 

Figurémcnt  et  familièrement.  J'insiste  cn^jp. 
core  sur  le  çinquiémc^te  :  il  est  si  ècoùrié  qu'il, 
ne  nous  a  fait  aucun  effet.  (  Volt.)  Fous  autres 
qui  avez,  un  pcit  de  loisir,  écrivez-nous  de  lôn* 
gués  lettres,  à  nous  misérables  qui  ne  poUfVons 
répondre  qu'en  billets  écour lés.  {Idem.) 

ÉcouETil,  tn.  part. 

lÉCOySSAG^.  s.  m.  T.  de  faïencier.  Tache 
noire  sur  lal'aïence. 

ECOUTANT.TE.adj.0uiecoute.il  n'est 
d'uBage    qu'en    plaisantant,   et  oh  le   disait 


autrefois  pour  signifier  un  avocat  qui  ne  plai* 

un  avocat  écoutant. 

f.  Lieu  où  l'où  écoute  sans 


ÉCOUTE,  s. 
être  vu.   . 

On  dit  fig^urément  et  fîimdièrement,  tî^r« 
\nux  écoutes,  pour  ,  dire  ,  être  attentif  à  rc- 
m^rqner  ce  qui  se  passera  dans  une  affaire  , 
afin  d'«'n  tirer, ses  avantages.  Oh  parle  d'une 
telle  affaire,  Hy  a  bien  des  gens  qui  sont  aux 
écoutes.  l^  ^ 

On  appelait  danè  les  monastères  de  filles, 
\œuT  icputê i.  la  religieuse  qui  accompagnait 
au  parloir  une  autre  religieuse  ou  une  peu* 
•ionnaire. 

ÉCOUTE,  s.  f.  T.  dç  marine.  Cordage  qni 
foime  deux  ^branche!  I  et  qai  cal  amarié  au 
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"coîn  des  Toilèsparcn  bas.  On  upptWt  écoutes 
4  qneûp  de  rat ,  celles  qui  vont  en  diminuant 
parle  bout.  ÉJcoute  d'artimon.  Écoute  du  petit 
hunier,  etc.  Ilaier  sur  les  écoutes,  c'est  bander 
«t  raidir  ces  cordages.  Aller  entre  deux  écoutes^ 
avoir  leVvent  en  G^upe;  border  Us  écoutes , 
les  étendre  et  les  tirer. 

ÉCOUTER.  V.  a;  Prêter  roreîHe  pour  en- 
tendre. Oh  entend  tout^  ce  qui- frappe  C oreille , 

'  l'organe  ^aqu  à  se  laisser  aller  à  toutes  les  im- 
pressions qu'il  reçoit;  on  n'écoute^  au  contraire 
que  ce  qu'on  veut  entendre  par  préférence;,  et 
f  organe  agit  pour  se  fernitr  en  quelque  sorte  à 
tout  bruit  qui  pourrait  nous  distraire.  (  Condill .) 
Quoiqu'il  eut. enriclil  somi^fprii  de  toute:  les 
connaissances  ,  il  fumait  mieux  écouter  que  de 

'  parler.   {BBrib.)^ÉrmrttT  avi^aifrntion.  Nous 

,  l*ècoulions avec  respect. ^  Idem. > Ècautcr  avec 
paticT^e.  Je  n'essayai  paf^  de  Im  parler,  elle  ne 
m'eut  point  écouté  ni  Énéme  entendu.  (.•(•*J. 
fiouss.)    *.  '  ;        •         -     , 

On  dit  d*cfn  homme  qi]^  parle  lentement  et 
qui  croit  bien  dire,  qu'il  s'écoute  parler;  et 
absolument,  qu'^  s'écoute^  ^ 

.^couTBR.  Accueillir  l^d  dkcdurs  que  Ton 
ii^s  tient,  les  propositions  que  Ton  hous 
fait.  Cette  jeune  personne  écoute  ce  jeune  homme. 

-  Un  prince  qui  écoute  les  flatteurs.  Ecouter  dès 
propositions  de  paix.  "A  peine  V armée  fut  as- 
semblée qu'on  écouta  des-  propositions  ^Vaccom- 

,  modemcnt.  (Volt.)  Il  ne.  daigne  écouter  au- 
cune de  mes  prières. 

ÉcQCTEa.  Suivre  les  avÎ3,  les  inspiralîçns, 

.  les  mouvement  de  l'ame.  Vn  enfant  qui  n'é- 

.  cbutc  point  son  père.  Je  n'ai  écouté  que*rnon^ 
cœur,  que  les  mouvemens  de  mon  cœur.  (  Voll.y 
J* espère  que  vous  m'aiderez  à  mettre  quelque 
appareil  sur  les  blessures  de  ce  cœur  malade  qui 
ne  peut  encore  écoutir  la  raison  que  par  l'otgane 
dju  sentiment.  (  J.-J.  Rouss.  )  N'écouter  que 
Jet  lois  de  la  nature.  (Idcûi.VLa  reine. commèyi- 
^cait  à  écouter  la  loix  de  la  nature.  (,  Volt.)  Les 
autres  provinces  d'Italie  écoutaient  des  intérêts 
divers.  (  Idem.  )  Il  n'y  a  dans  ce  chaos  ^quc  les 
passions  qui  soient  écoutées,  (Hs^jh.),  Ecouter, 
son  propre  penchant.  Écouter  la  voix  de  la  sa- 
gesse. A  j^-J  Boùss^.  )  Écouter  la  justice,  la, 
générosité.  Écoutez  votre  conscience  ^  elle  vtfus 
4iicte^oire  devoir,  {  Idem.)  Écoutant  plus  sa 
gloire  que  ses  in/crJ/5.' (Ba  ri  h.)  Vous  n'avez 
écouté  que  la  noblesse  de  votre  ame.  (Volt.) 
Les  haines  et  les  jalousies  étaient  seules  écoutées. 
(llayn) 

On  dit  qu'i/n  homme  s'écoute  trOp ,  qu'il 
ixoute  trop  son  mal  ^  pour^^Uïe  qu'il  a  trop 
«l'attention  à  ce  qui  se  passe  en  lui  par  rap-. 
port  à  sa  santé. 

Oj^^PP'-"*'  an  écoule  s'il  pleut ,  nn  moulin 
qui  ne  va  que  par  des  écluse»;  et  de  là  on  dit 
proverbialement, ^ou/e  s'il'pUut ,  ppur  dire 
aux  gens,  qu'ils  s'attendent  à  des  choses  qui 
n'arriveront  peut-Ctre  jamais  ^  ou  qui  n'arri- 
vent que  très  rarement.  V^  Enteivorb. 

Kcouiii,  È%.  part.  ■  -^  .\ 

On  dit ,  ep  termes  Je  maiiége ,  des  mou- 
vemens écoutés,  pour  dire,  faits  avec  jtjstei^se 
^  piéci!»iu.ii. 

ÉCOUTEUR  s.  m.  ÉCOUTEUSE.  s. f.  Ce- 
lui un  celle  qui  écoute ,  qui  a  la  mauvaise  ha- 
bitude d'écouter  ce  qu'un  n'a  pas  dessein  \le 
lui  faire  connaître. 

ÉCOUTf  UX.  adj-  T.  ^c  manège.  Ilspdit 
d'un  cheval  en  action  qui ,  distrait  par  quel- 
que bruit  ou  par  quelque  objet,  ralentit  son 
'  allure  .c|i  ton  air,  et  partage  son  attention 
«ntre  le  bruit  bu  Tobjet  qui  le  frappe,  et  les 
impressions  qui  résujtçpt  des  opërfitioDt  de 
ccloi  qui  Texerce. 

ÉCOUtiLLE.  s.  f.  T.  de  mar.  Ouvertà^c 
du  tillac  par  laquelle  on  descend  dans  l'ioté- 
lieur  du  valiacau.  Fermer  Us  icoutilUs. 
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ÉCOUTILLON.  8«  fil.  T.  4e  mar.  Petite 
trappe  c^ue  l'on  pratique  dans  le  panneau 
d'une  écoutille. 

ÉCOUVETIE.  s.  f.  Vergclte,époubseUe. 
II.  *»tit  vieux.  ^-^ 

ÉGOUVlLfiON.  s.  m.  Vieux  linge  attaché 
à  un  long  bàtoq  avec  quoi  on  , nettoie  le  four 
lorsqu'on  veufïehfcfurner  le  pain,  ou  avec 
qboi  Vpn  nettoie  le  canon  lor:iqu'il  a  tiré  ,  et 
qu'on- le  veut  recharger  ou  rafraîchir. 

ÉCOUVjr.LOiVNER.  v.  a.  Se  setvir  de  l'é- 
couvillon.  iJci/(it///<7wncr  fc /bwr.      / 

EcouviLLOfffiiî  4  É£.  part, 

ECPIIRACTIQUE.  adj,  des  deux  genres. 
Du  grec  fA/>/irA5«(>^  je  débouche ,  je  désob- 
strue. T.  d«  pharm.  Il  se  dit  des  remèdes 
apéritifs  qui  ouvrent,  qui  débouchent  les 
vais.seaux,  les  conduits.  11  est  aussi  substantif. 
Les  ecphractiqucs. 

ECPHYSE.  s.  f.  Dû  giec  ex  dehors,  et 
phusaâ  je  souffle.  T.  de  médec.  Éruption 
bruyante  d'air  accumulé  dans  l'urètre  ou  le 
vagin. 

-  ECPHYSÈSE.  s.  f.  Expiration  ou  expul. 
sion  prompte  de  l'air  hors  des  poumons.   ' 

EC  PI  ES  ME.  s.  f.  Du  grec'ekpiezô  je  presse^ 
je  comprime.  T.  de  chirurf?.  Sorte  de  frac- 
ture du  crâne,  où  les  esquilles  enfoncées  en 
dedans  compriment  les  membranes  du  cer- 
veau. 

EGPLEXIS.  s.  m.  T.  de  méd.  Délire  causé 
par  une  terreur  subite,  ou  par  une  grande 
&u^rise. 

ÉCRillGNE.  s.  f.  Veillée  de  village.  Il  est 
principatcinent  d'usage  au  pluriel. 

ECRAN*  s.  m.  Sorte  de  meuble  dont  on 
se  sert  pour  se  garantir  de  la  trop  grande^t- 
deur  tlu  feuè  ' 

fies  verriers  appellent  crran,  un  cercle  de 
boiii  garni  d'une  toile  dont  ils  s'entoi|rent 
la  tête  pour  garantir  leurs  yeux  de  l'action 
du  fe,u.  "  ■  '    ^ 

ÉCniV?îCHER.  v.  a.  Il  ne  se  dit  que  dans 
celte  phrase  :  écrancher  lés  faux  plis  d'un 
drap  ,  pour  dire  les  cffîacer.  ^ 

ECRASÈMEiNT.  s.  m.  Action  d'écraser; 
état  de  ce  qui  est  écr^sjè.  11  est  peu  usité. 

ECRASER.  V.  a.  Aplatir  et  biisjr  par  le 
pofds  de  quelque  chose,  ou  par  quelque  ef- 
fort. Une  grosse  pierre,  tomba:  et  l'ui  écrasa  la 
tcic.  Il  fut  écrasé  sous  les  ruinas  d'un  bâtiment. 
Ecraser  une  araignée,  un  limaçon ,  une  chenille. 
Ecraser  du  verjus ,  des  groseilles.      ^ 

EcRASEa,  signifie  figur'ément  en  parlant 
d'uiîe  personne,  lii  ruiner,  lui  ôtcr  toute  resr 
source.  Cette  perte  a  écrasé  ce  négociant ,  Il 
s'est  fait  uû  ennçmi  puissanfqui  l'a  écrasé.  — 
Écraser  un  État,  un  royaume.  Parmi  la -foule 
de  calamités  dont  Ici  tyrannie  espagnole  écrasa 
le  royaume,  on  n  eut  pas  à  déplorer  la  cessation 
du  travail  intérieur.  -^  Ecraser  le  crime.  Il  faut 
d'une  main  soutenir  rinnocence ,  et  de  C autre 
écraser  le  crime.  (  Volt.  )  La  chicane  n'a  pu  ctfe 
écrasée  jpar  la  justice,  (Idem.)  -  ..  ^ 

ÉcBASBB.  Figuréiuent ,  éclip^ipr,  obscurcir,, 
faire  disparaître.  Il  n'a  que  trop  éprouvé  tfue 
la  plus  grande  réputation  est  écrasée  par  le  pou- 
voir. (  Volt.  )  L'industrie  pmrtugaih  fut  entiè- 
rement écrasée  par  cette  concurté9cç*.^{l\^Ji'^.) 
Il  fut  écrasé  par  la  gloire /de  son  rivàli 

ÉcRAsiB.  Fatiguer  excessivement  par  un 
poids  très- lourd.  Cet  homme  est  écrasé  soitt  te 
poids  de  ce  fardeau.^—  Figurément.  On  étfase 
ici  ce  jeune  prince  di  fûtes  ist  de  plaisirs  qui 
l'ennuiertt.  (D'Alemb.  )  ,     -        '\ 

ÉtBASÉ,ii.  part.  '        '  4r 

Il  signifie  figurément,  trop  aplati  $  trop 
court.  //  a  le  nez  écrasé.  Le  comble  de,çrtte 
maiscn^  n'a  point  de  grâce  i  U  est  trop  écrasé. 
Une  îàilh  icTa$é§. 
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ÉCRELET.  s.  m.  Sorte  de  laitage 'suiî<se. 

-ÉCRÉMER,  v,  a.  Enlever  la  crôm>  dr  des- 
sus  le  lait,  hcrùmer  le  lait.  Ecrémer  du  lait. 
—  Il  signifie  figurément ,  tirer  ce  qu'il  y  a  de 
meillenr  de  quelque  chose.  Écrémer  une  af- 
faire ,  en  tirer  le  principal  proGt.  tcrômcr 
une  bibliothéffue,  en  tirer  les  m^ilh'U^i  04i- 
vras^es,  les  manuscrits  les  plus  pré(  ieux. 

ÉcB^Mé,  iE.  part.  Du  lait  écrémé.  Une  af- 
faire écrémée. 

ÉCRÊMOIRE.  8.  f.vEspire  do  cnillére  de 
corne  ou  de  fer-^lànc  ,  dont  les  artiKcirrs  se 
servent  pour  rasscnibler  les  malirres  broyées. 

ÉCRÉNAGE.  d.m.  T.  de  fondeurs  de  ca- 
ractères. Action  d'écréner. 

ECn^.NER..  V.  a  T.  defonth'urs  de  carac- 
tères. Éircner  une  lettre,  en  évîdcr  le  dcasou» 
avec  un  écrénoir. 

EcBBNK,  £K.  parf. 

ÉCR^NOIR.  s.  m.  T.  de  fondeurs  d^.  ca- 
ractères. Instrument  avec  lequel  on   écrène. 

ÉCRÊTER.  v.a.  T.  de  guerre.  Enlever  la 
crête,  le  Hommet  d'un  ouvrage,  tel  qu'une 
muraille,  une  palissade,  etc.  Le  canon  a  déjà 
écrcté  h  bastion.  " 

EcBâTii ,  KR.  part. 

•  ÉCREVISSE.  s.  f.  Animal  du  genre  des 
crustacés  ,  de  Tordr^des  décapodes*  famille 
des  macioures,  et  tribu  des  homards,  et  qui 
vit  dans  l'eau.  Ecrcvissc  de  mer,  ou  homard  ; 
écrevisse  de  rivière.  —  On  appelle  yeux  d'icre- 
visse,  des  concrétions  deiiii-sphérique.'i  qtii 
se  tiouvent  au  nombre  de  deux  aux  cotes  de^ 
l'estomac  des  écre visses  d'eau  douce ,  à  l'épo^ 
que  oii  elles  changent  de  test ,  et  dont  on  l^it 
usage  en  médecine.  Pécher  des  écrcvisses.  Une 
soupe  aux  écrevisses.  '/.■'■' 

Il  y  a  un  des  signes  du  zodiaque  qu'on  ap- 
pelle le  signe  de  l' écrevisse ,  et  qu*bn  ncmime 
autrement  le  cancer.  Le  soleil  entré  au  signe 
de  Vécrevisse  vers  la  fin  de  juin. 

On  appelle  aunsi  écrevisses ,  d^cs  pierres  qui 
ont  pris  au  feu  des  fours  a  chaux  une  couleur 
roûge  qu'elles  conservent. 

s'ECRlER.v.  pron.   Faire   un   grand  cr 
une  exclamatioui  j4  l'aspect  du  danger,  il  è\^  . 
cria,,.  Démophife  se  lamente  et  s'écrie,  tout  c, 
perdu  ,  c'en  est  fait  de  l'JÈlat,..,  (  La  Br.  )  S'é; 
crier  d'admiration  ,  de  ddttleur. 

ÉcBiKB ,  signifie  aussi  nettoyer  le  fil  de  fer 
avec  du  grès.  '    ^ 

ÉCRIEUR.  s.  m.  Ouvrier  quWcrie  le  fil  de 
fer. 

ÉCRlLLE.i».  f.  Clèture  de dayonnagc, 
qui  se  pratique  ^  la  décharge  d'un  étang  po\ir 
empêcher  le  poisson  de  sortir. 

ÉCBIN.  s.  m.  Sorte  de  petit  coffret  ordi- 
nairement couvert  de  chagrin,  dont  l'inté- 
rieur est  distribué  en  plusieurs  rangs  de  peti- 
tes cellules  parallèles  et  dressées  un  ma- 
nière de  sillons,  où  l'on  place  des  b.igucs,  de 
manière  que  le  jonc,  posé  debout»  entre 
dans  le  fond  du^iillon  ,  et  que  la  jji^re  ou 
le  chaton  pose  horizontalement  «mr  lés  re-v 
bords  du  sillon  ,  dont  les  intervalles  font  pour 
l'ordinaire  garnis  de  veloucs.  Un  beiécrin.  Un 
riche  écrin. 

ÉORl  RE.  V.  a.  J'icris,  tù  écris,  Hj écrit  ; 
nous  écriions  ,   vous  écrirez  ,   ils  écrivent.  J'é' 

^^vais.   J'ai  écrit.   J'écrivis.   J'écrirai.   ÉcrU. 

jWecrirais.  Que  j'écrive:  Que  j'écriéisse.  Tra- 
cer, former  .  figurer  de*  lettres,  des  carac- 
tères. Savoir  écrire.  Enseigner  à-ècrire.  Maître 
décrire.  Il  écrit  bien.  1 1  écrit  ma^.  Nos  coutumes 
capricieuses ,  qu'on  n'a  commencé  à  rédiger  par 
écrit  que  dipuis  cinq  cents  ans,  ^us  apprennent 
asuz  combien  l'art  d'écrire  était  rare  alors. . 
(  Volt.  )  Ecrire  arec  un  erayojf  ,  avecumchar* 
hon.  Écrire  sur  du  papier ,  sur  du  parcipffkin ^~\ 

»  *  * 
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«iir  la  muraille t  iurdu$able.  Lcrirc^n  grandes 
iettres  ^  en  petites  Icllrcs. 

Écii««.  Trac^^r  <leà  mots  proprei  k  faire 
connaicie  la  p«'n»ée^  ou  à  c'on^ffffiT  la  nié- 
nioire  de  ce  qu'on  nq  ri^ut  pan  qtiî  soU  oublié. 
Écrire  en  français  ,  «*  latin  ,  en  italien.  Écrire 
ce  tfu'tfn  ffCHse.  hcrirà  contre  qutiffu*  un.  Il  cet  i- 
vit  pour  rendre  if  s  Imnmies  meilleurs,  \en  les 
éclairant,  (  Hartli.  )  Écrire  tfuelffuc  chose  à  cm- 
trê'CW'Ur,  [  VoU.  )  hvrirc  sur  une  matitre.  Il  me 
semble  t/u'on  dit  les  choses  encore  plus  finnncnt 
qu'on  ne  pcyt  ia  écrire*  {  La  Br,  )  A  qui  dai- 
gnereZ'i DUS  communiquer  vos  lumières^  si  et 
n'eslà  un  homme  qui  aime  la. patrie  et  la  vérité, 
et  qui  ne  cherche  à  éerirej* histoire  ni  en  fldtteur, 
ni  en  pauéf^yristc ,  ni  en  guerrier,  mais  en  phi- 
losophe. (  Volt.  )  Il  semble  qu'on  n'écrive  plus 
qu^en  ènii;mes.  (  Idnn.  j  J'ai  tâche  d'écrire^  en 
sage,  je  crains  que  des  fous  ne  méjugent.  (Idem.) 
'C'est  dans  les  lieux  où  il  u  écrit  qu'on  peut  fugar 
de  l'exactitude  de  ses  descriptions  et  de  la  vérité 
de  ses  couhurs,  {ï^zrih.)  Il  écrivait  comique- 
ment  des  choses  sérieuses  et  hardies,  (  Volt.  ) 

ÉcHias  à  quelijuun ,  \i\\  êciifC  dei»  lettres 
mÎHsives.  Je  vous  ai  écrit  de  Bordeaux  le  vingt 
du  mois  dernier.  Je  l>fi  écris  deux  fois  par  se- 
maine, f^ous  me  rendez  heureux  quand  vous 
m'écrit  iz.  (  Vu!t,  )  Je  lui  ai  écrit  deux  lettres 
auxqi'KVes  il  n'a  pas  répondu.  /\e  m'étritez 
plus  à-Éoiidres  ^  mais  à  l'armée,  sous  l'adresse 
ci-jointe.  (  J.-J.  Uouss.  )  Il  y  a  quelque  temps 
que  je  ne  lui  ai  écrit.  (Volt.  )  Je  suis  presque 
toujours  r'iduit  à  vous  écrire  d'une  main  étrart- 
gère.  (  Idr'in.  )  Il  y  a  long» temps  que  je  médite 
de  vous  et  rire.  (  Jdeoi.  ) 

ÉcfiiSLkL  quetjue  chose  à  quelqu'un  ,  |iii  faire 
saroir^.  lui  fainr  coniiaUi^e  quriquc  chose  par 
lettre.  Fous  aimez  mieux  m'évrire  vos  senti- 
mens  ,  que  vous  n'aimez  à  mf.  les  dire,  (^évig.) 
Je  lui  ai  écrit  que  son  père*  tait  mort.  Je  lui  ai 
écrit  ta  mort  de  son  pcrc.  Êaivez-mol  les  nou- 
velles, de  rotre  ville.  Je  vous  en  écrirai  sur-lc- 
ehamp,  (  Volt,  ) 

ÉcRiai ,  se  dit  relativement  aa  fityle.  L^art 
d* écrire.  Écrire  bien.  Écrire  mat.  Fods  écrivez 
extrêmement  bien ,  personne  n'écrit  mieux. 
(  Sévi^.  )  (Ju'on  remonte  de  siècles  en  site  lés , 
on  verra  que,  plus  noire  langue  a  été  barbare, 
plus  nous  avons  éiti  éloignés  de  connaître  fa 
langue  l&tinc ,  et  que  nous  n'avons  commencé 
4^rire  Ucn  en  latin  ^  que  ouand  nous  avons 
itceapablcsidc  le  faire  en  français.  (  Cond.ll.  ) 
youê  saurez  écrire  afce  clarté  et  précision  j 
lorsque  vous  aurez  observé  ce  qui  rend  le  dis- 
cours long,  pe. ont  et  embarrassé.  (  I4pm.  ) 
Pour  écrire  avec  élégance  ,  il  faut  conntntr^e  les 
idées  accessoires  qui  doivent  modifier  les  idées 
principnUs,  et  savoir  choisir  les  tourâ  Us  plus 
propres  à  exprimer  une  pensée  avec  toutes  ses 
modifications.  (Idem.)  Un  esprit  médiocre 
croit  éciHre  divinement  ;  un  bon  esprit  croit 
écrire  raisonnablement.  (  La  Br«  }  Les  grands 
capitaines  cerivent,  leurs  art i(tns  avec  simpli- 
cité. (  Monte^q.  )  //  pense  fortement ,  il  étrit 
de  même.  (  Volt.  )  Qui  écrit  comme  rous  d'un 
stylejtnàlcet  nerveux?  (Mem.)  Il  parle  comme 
un  sot ,  mais  il  écrit  qucltfuefois  ferme  et  serré. 
(  IdiMii.  )  fl  trouva  que,  dans  l'art  d'écrire, 
4)n  peut  être  encart  ^  quelque  cliosè  au  se- 
cond rang.  (  idem.  )  Écrire  en  prose ,  écrire  en 

^^''^-      .■■".•  {^     ■  •  '  ^ 

Oîi  dît,   se  faire  écrire  à  une  porte,   pour 

dire  ,  Taire  niellre  son  nom  sur  la -liste  d'un 

portier  ,  pour  marquer  qu'on  e*l  veuu  voir  le 

m  ait  ri!  ou  fa  m 'lî  tresse. 

^      Il  se    dît  aussi    de   la  manière  cî'orthoffra- 

plîHT.  (  omffœut  écrivez-vous  un  tel  mot? 

^^ti  dii  (Igurèmeitt  et  ramilirrement,  écrire 

de  bonne  encre  ,  de  la  bonne  eirre  à  quel  fu'un  , 

pour<i4rp,  lui    écrire   vivement,    fnrii*mrnt 

sur  qiielq  le  cliose  ,  lui  faire  par  écrit  de   vi- 

?es  rcpriinandt;»,  de  vifi  rtproclics.     . 


ECR 

On  dit,  en  termes  de  commerce, érr/refi/r 
le  journal  ^  sur  le  grand 'livre  ,  pour  dirt* ,  por- 
ter sur  ce8  regiittrfK,  en  recette  ou  dépense, 
les  dilTerente*»  parties  de  débit  jet  de  crédit 
qui  se  font  journellt'ment  dans  le  négoce  ,  et 
qu*on  a  écrites  auparavant  sur  le^  bniuition. 
On  dit  aussi,  écrire  urne  partie  en-  banque, 
pour  dite  ,  écrire  syr  le  registie  de  la  banque 
le  .nom  du  marchand,  négociant,  banquier 
ou  aut.ie  ,  à  qui  il  a  été  oédié  quelque  partie 
ou  somme  de  banque  pour  achat  de  mar- 
clrandises  en  gros ,  paiement  de  letlies  de 
change ,  ttc, 

ÉcB^^«  TR.  part. 

On  dit  llgurément,  que  la  destinée  des  hom- 
mes est  écrite  au  ciel,  qix'unp,  dwse  était  écrite 
au  ciel. 

On  dit  c[\ï'une  chose  a  été  écrite  au  courant  de 
la^plume,  pour  dire  qu'on  n'y  a  pas  mis  beau- 
coup de  temps  ,  de  réflexion,  etc. 

Ou  dit  auffsi ,  il  est  écrit ,  pour  dire  ,  il  est 
décidé.  //  est  écrit  que  je  ne  gagnerai  jamais. 

On  dit  proverbialement ,  ce  qui  est  écrit  est 
écrit  ,  pour  dire  qu'on  na  veut  rien  changera 
ce  qui  eut  écrit ,  k  ce  qu'on  a  résolu./ 

11  signifie  quelquefois,  marque,  exprimé,' 
indiqué.  Les  traits  découvrent  la  comphxion  et 
les  mœurs  ,niais  la  mine  désigne  les  hiens  de  la 
fortune:  le  plus  ou  le  moins  dt^  mille  livres  de 
rente  se  trouve  écrit  sur  les  visages.  (  l^a  Br.  ) 
Une  femme  coquette  ne  se  rend  point  sur  la  pas- 
sion de  plaire,  et  siir  l'opinion  ffu'elle  a  de  sa 
beauté  ;  elle  regarde  le  temps  et  les  années  comme 
quelque  chose  seulement  qui  enlaidit  les  autres 
femmes  :  elle  oublie  du  moins  que  F  Age  est  écrit 
sur  le  visage.  (  La  Br.  )  -^  Un  papier  écrit.  La 
kmg'te  p^rrlée ,  et  la  langue  écrite. 

Le  mot  &rîre  ne  s'emploie  presqiie  pins  , 
dans  un  grand  nombre  a'oceasions,  que  pour 
désTcner  le  stylci;  le  sens  piSo'pre  de  ce  root 
semble  a Icrrs  proscrit.  On  ait  qu'une  lettre  est 
bien  écrite^  potir  dire  qu'elle  est  d'un  très-bon 
style;  si  Ton  veut  dire  que  le  caractère  de  l'é- 
criture est  net  et  agréable  à  la  Tue,  on  dit 
qu'elle  est  bien  peinte.  Gel  usage  parait  ridi- 
cule, "filais  il  a  prévalu.  Gependaitt  il  faut 
avouer  que  ,  du  moins  dans  î^cas  dont  on 
vient  de  parler,  on  a  un  mot  ,  très-impropt^ 
à  la  vérité ,  pour  ciprimer  le.  sens  propre; 
mais  lift  d'autres  cas  où  il  n'y  a  plus  ite 
mots  pour  exprimer  le  sen^  propre,  etaii  le 
sens  figuré  est  seul  employé,  far  exepiple, 
dans  les  mots  6/is<Mj(«^  aveuglement ,  etc. 

ÉG RISÉE,  s.  f.  T.  de  Upid.  Pondre  de  dia- 
majit ,' ordinairement  noire,  dont  ou  se  sert 
pour  user  les  bords  des  autres  diamans  ,  et 
pour  adoucir  les  inégalités  de  leurs  facettes. 

ÉGRLT.  s.  m.  Ce  qui  est  écrit  sur  du  pa- 
pier. //  tira  un  écrit  de  sa  poche 

Il«e  dit  principalement  d'un  acte,  d'hn 
mémoire  portaut  promesse,  convention.  P/ni- 
der  contre  son  écrit.  Faire  un  écrit.  Les  condi- 
tiomê  du  marché  étaient  rédigées  par  un  écrit. 
(  Kayn.  )'  . 

On  appelle  remontrances  par  écrit,  des  re- 
montrances raii^nnees  ;  et  procès  par  écrit , 
un  procès  qui  se  |uge  par  i apport  et  qui  ne  se 
plaide  point. 

On  dit ,  mettre  par  écrit ,  rédiger  par  écrit , 
pour  dire ,  écrire  ce  qu'on  a  lu  ^  ce  qu'on  a 
pensé.  Mettez-moi  cela  par  écrit. 

"On  dit  encore,  mettra  en  eérlt  une  chose 
pour  s'i^n  souvenir,  pour  dire  ,  l'écrire' sur  ses 
tablettes,  sur  quelque  morceau  de  papier; 
et  ^  Ci'Uclher  par  écrit ,  pour  signifier,  mettre 
par  éciil';  coucher  bien  par  écrit ,  pour  dire  , 
écrire  en  bons  tirmes.  Ges  deux  derniers  sont 
du  style  familier.  y 

EcaiT.  Ouvrage  de  littérature  ,  de  scien- 
ce ,  etc.,  manuscrit  ou  imprimé.  On  a  troaré 
chez  lui  ',  après  sa  mort,  des  écrits  qui  méritent 
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l'impreâiion.  J*ai  reçu  le  /mit  écrit  imprimé..», 
(  Volt.  )  Fotre  écrit  respire  la  plus  saine  phih^ 
Sophie.  (  Idem.  )  Je  crois  qu'on  aura  fuit  quel- 
ques pas  dang  ces  recherches  ,  après  avoir  lu  cet 
écrit.  (J.-J.  Rouiis.  )  Ses  dè»irs  étaient  modé^ 
rés  comme  sesccritt^.  (Volt.)  Ces  probh'^îfféf 
peut-être  duasi  diQicites  à  résoudre  l'un  que  Tau- 
trcysontle  sujet  éternel  de  U-ur s  entretiens  et 
de  leurs  ésrits.  {HariU.)  Outre  des  té flxi^jne 
'trcs-saires  sur  les  duvoirs  des  homn>es ,  U  très* 
affligeantes  sur  leur  injustice  ,  Hésiode  a  semé 
dans  cet  écrit  beaucoup  de  préceptes  rcbitifs  âL^ 
l'agricultuè*e...  (Idem.)  Vn  luimme  qui  n'est 
at  toqué  que  dans  ses  écrits^  ne  doit  jamais  ï  épon» 
dre  aux  critiques  ;  car  ^  si  elfes  sont  tonnes, 
il  n'a  autre  chose  à  faire  qu'à  se  corriger  ;  et  $i 
elles  sont  mauvaises  ^  elles  meurent  en  naissant. 
(  Volt.  )  ilaconduite  et  mes  écrits  parlent  pour 
moi  à  ceux  qui  voudront  les  écouter,  (  U' Aleinb.) 
Sen  mérite  lui  a  fait  des  ennemis  ;  il%t'cnest 
attire  lui-même  en  vcrsant^dans  ses  écrits  une  . 
ironie  piquante  contre  plusieurs  auteurs  célèbres. 
(  tiarth.  )  Ses  écrits  présentent  iantde  tours  heu- 
reux et  de  saines  maxime^  ^  quils  serviront  do 
m(  délc  à  ceux  qui  auront  le  talent  de  les  étu-^ 
dier.  i  Mem.  ) 

ÉGRlTEAU.ys.  m.  Inscription  destinée  à 
indiquer  au  public  unecboseâ  vendre  ou  ta- 
louer,  la  demeure  d':m  maitre  d'escrime, 
d'écriture,  etc.,  le  crime  pour  le quel^hi  con- 
djHnné  est  ex|.osé  en  public;  c^,  dans  une 
boutique  d'épicier  ou  marchand  ,  les  mai> 
cliandises  contenue^t  dans  d4  s  boites  ou  dea 
bocaux.  Quand  fin  a  une  maison  a  vendre  ou  Â 
louer ,  on  mit  un  écriteau  à  la  porte. 

ÉcirrvAu,  ÉriGa/niB,  lascaiFTiojf.  (S^'n.i} 
L'écrileau  n'est  qu'un  morceau  de  papier  ou 
deiparlon  ,  sur  lequel  en  écrit  qu^^lque  chose 
en  grosses  lettres,  .pour  donner  un  avis  au  pu* 
biic*  Uinscriptiofi  êe  grave  sur  la  pierre,  sur 
le  marl)re,  sur  des  colonnes  ,  sur  un  mauso^ 
lée  ,  sur  une  médaille ,  ou  sur  quelque  nutré 
monument  public  ,  pour  er^nserver  la  mè* 
moire  d'une  chose  ou  d'une  personne.  L'^^iV 
grapM  est  une  senienco  courte,  placée  au  ba» 
d'une  estampe,  ou 4  la  tête  d'un  livre  ,  pour 
en  désigner  le  sujvt  ou  l'esprit. 

ÉGRITOIRE.  É.  t.  Ge  qui  contient  oii  ren- 
ferme les  choses  nécessaires  pour  é(*riee  ,  en- 
cre, papier,   plnmea,  canif,  vt^\   Éeritoiro 
portatifie.    Érriioire  de  bitrrau.   Écritoife   dm    ' 
corne,  d'ivoire ,  de  cuivre ,  sT argent,  de  verre» 

ÉGRITURE.  s.  ft^  L'art  de  communi^er 
les  idées  par  des  marques^  par  des  figurea^  ° 
par  des  raraetèrés,  pardrs  lettres..  Le  pre* 
mier  essai  de  tècritare  a  étr  une  simple  peinture.. 
Ecriture  hiéroglypliique.  Écriture  alphabétique.  . 
Écriture  en  lettres.  L^opinum  qui  fuit  les  Phé- 
niciens auteurs  de  V écriture  alphabétique  eit 
trés-vraisemblable.  (Voit.) 

EtaiTUEB.  Caractères  écrits.  Belle  écriture» 
Mauvaise  écriture.  Ecriture  bâtarde^  i^fndOf 
coulée.  Je  ne  parlerai  point  ici  de  toutes  Us  ma- 
ticrcs  sur  lesquelles  on  a  tracô  l'écriture» 
(Bartl..  )  [  "     :     i 

Il  se  dit  ansisî  de  la  manière  V  former  1^ 
caractéii's.  Cet  homme  a  une  belle  écriture. 
Je  ne  connais  pas  son  écriture. 

Quand  on  oit,  l' Ecrit trre  sainte,  on  simple* 
ment  l* Ecriture  ou  les  Écritures  ,  00  entend 
le  Vit'ux  et  le   Nou\'f>au  Testament,  Nous,  li* 
soffs  dans  l  Éeriturt  eainte.  Il  à  cité  plusieutsê  "^ 
passages  de  l'Ecriture. 

On  dit  prorerbialement,  concilier  des  écri^ 
tares,  pour  dire  ,  accorder  les  choses  qui  pa- 
raissent c»iniraires«     *  * 

L^*s  commerçans  appellent  écritures,  tout 
ce  qu'ils  écrivent  concernant  letircnmmercet  ' 
et  particulièrement   la  manière  de  tenir   lea 
livres   r<*iativf*ai)r*|gt  aux  monnaies    qui  ottt 
cours  dans  un  pays.  «^ 
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On  dît  d^oj»  rette  acception ,  qu'en  Angte-  I 
ierrc  les  cciUttres  te  tiennent  par  livres  ,  sous 
ei   deniers  hUrling.   On   appelle   écritures  de 
banque ,   le»  bilItU  qite  le*  marchand*,  ban- 
quier» et  autrt:>«,  »e  dotiueot  rêciproquemeot, 
pour  »e  céder  co  acquil*  de  lettre»  de  cliange 
<iu  auirrs»  delle«,  une  partie   ouïe  tout   en 
coni;»te  de  banque.  —  Eu  termet  de  marine, 
on  appelle  écrilurcs ,  toui  Ici  papierf ,  rej<iïi- 
treë,  journaux,  ixaine-portu  ,   etc.,    qui    ne 
trouvent  dans  un  n-irîie ,  et  dont  on  peut  ti- 
f  er  lie»  éclaircis»emen»  taiit  ^ur  les  qualité»  de 
ceux    qui  le  montent,  que  »ur  le*  effets  et 
iUiiicliandisc»dont  la  cargaison e«t  composée. 
.:—  Tu  term»  «  de  jurisprudence  ,  on  appelle 
icrilure  piili tique  on  autfu'Hlique,  celle   qui, 
étant   rrcue  par  une  on   p'u^iruis  per»onne» 
.  pulilique»,  fait  foi  pî»r  elU  -uiémc  ju»qu'à  Tin- 
acriplioM  de  taux.  Tel-i  sont  le»  jugemen»,  le» 
actej*  passés  p»r-devant  notaire»,  elc.  —  On 
appelle  aiis^i  écritures ,  certaines  procédures 
fàile»  pour  Tinstructiou  d'une  cause. 

Fn  tenue»  d'histoire  naturelle,  on  appelle 
icriture,  un  poibsou  du  penre  de  la  perche; 
éi-rilttre  chinoise,  une  coquille  du  genre  ve- 
nu^ :  tenture  grecque ,  une  autie  coquille  du 
môine^enu»,         * 

É(|PVAl I^LERIK  s.  f.  La  manie  d'écrire 
beaut^ip,  de  publier  beaucoup  d'ouvrage» 


x^ 


mautais.  »,  ' 

É(il\iVAILLl:UR.  s.  m.  Méchant  auteur 
qui  t  r  ir  beaucoup.  Il  e»t  iamilicr.  On  dit 
auHsi  1v  KlTA<)^4llR•  V.  ce  mot. 

ÉCHIVAIN.  s.  m.  Maître  à  écrire.  Bon 
écrivain. 

H  se  dit  aussi  de  ceux  qui  écrivent  bien  où 
mal.  C'est  un  bon,  un  méchant  écrivain. 

Sur  le»  vaisseaux  et  sur  les  galère»  ,  if  y  ^ 
un  ofTaier  qu'on  appelle  Vec*ivain,  qui  tient 
rciristre  de  ce  qui  e»tda  ;s  le  vai»8eau  ,  et  de 
foui  Cl*  qui  s'y  consomme.     #' 

Il  se  dit  aurt»i'de  celui  qui  écrit  p(!rar  le 
public,  des  lettres I  des  mémoires,  des  de* 
mandes,  ete.      • .  •  ^ 

ÉcAiTiitfi^  Auteur  considéré  relativement  à 
fai  beauté  deft  peniiéeselaux  iigrémensnu  sty- 
le Don  écrivain.  Méchant  écrivain.  Je  r€f;arde 
hncine  ci  Ih.ilcau  comme  tes  seuls  écrivains 
■dé  leur  lempiTqai  aient  eu  un  pinceau  correct  g 
qui  aient  toujours  employé  des  couleurs  viies , 
€i,  copie  fidèlement  la  nature.  (Volt.  )  Quand 
ure  langae  a^,  da-is  chaque  genre,  des  ccri^ 
.vains  origi  inux,  plus  un  homme  a  de  génie , 
plus  il  cniè  apercevoir  d'obMacles  à  les  sur- 
passer.  {iéO^AiW.)  Il  n'y  a  aucun  ccrirqin  mé' 
diocre  fjui  n*ait  de  l'tsprit ,  et  qui  par- lu  ne 
mérite  quelque  élogt.  (  Volt.  ;  Le  caractér:  dos 
écrira i ns  csi  ou  dans  la  pensée,  ou  dans  le 
sty'c,  oa  dans  fan  et  dans  T autre,  (D'AlemJj.) 
L  histoire  des  écrivains  célèbres ,  y'est  que  celle 
>  de  leurs  pensées  et  de  leurs  travaux*  (  Volt.) 
Ils  ne  chtichènt  dans  un  écrivain  que  les  char- 
mes du  siyh^  (  Bàrth.  )  fous  êtes  tccrivain  le 
plmajucUciLuœ  et  le  plus  utile  que  je  connaisse. 

(V\.iu)  • 

EcHiVAiii,  Autrui,  (lïyn.  )  Le  premier  ne 
•e  dit  que  de  crux  qui  ont  donné  des  ouvra- 
'^i*ji  de  belles-lettres,  ou  du  mciins  il  ne  se,  dit 
que  par  jappott  à  la  beauté  des  pensées  et 
aux  agrémena  du  style.  Le  second  b'applique 
i  tiint  genre  dVcrire  indifleremment;  .il  a 
plus  d#  rapport  au  fond  de  l'ouvrage  qu'^  la 
forme.  — -  Haeine  et  Voltaire  sont  d'cxcelleos 
écrivains  t  ComéiUe  est  un  excellent  Yffr/er/r. 
Descartes  et  Newton' sont  ^es  aiifeiirjr  c(4é- 
b^es;  rttuteur  A^  la  Recherche  de  la  Vérité 
estun  d^MRn  da  premier  ordre;  .  • 

ÉCRIVA5SIER.  s.  m.  T.  de  mépris  pour 
désigner  ifo  homme  qui  écrit  beaucoup  et 
très- mal; 

ÉCRIVE,  s.  r.  T.  de  mantifact.  de  drap, 
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Arbre  d'écron  de  U  presse  de  Tapprét  an* 

glarh. 

ÉCROTAGB.  s.m.T.de  fontaînessalanle». 
Il  »e  dit  de  l'action  d'ewievtr  la  superlicie  de 
la  terre  de»  ouvroirs,o»f  de  cette  terre  même 
lor»qn'elle  est  enlevée,  et  de  cclleiqni  borde 
les  terrex  qu'on  passe  à  la  Tonte  sou»  lé  titre 
de  déblai. 

ÉCROU.  1^.  m.  T.  d'arts  mécaniques.  Trou 
pratiqué  dan»  quelque  matière  s«ili<ie  dont  la 
hurf'ace  est  creusée  par  un  trait  spiral,  qui 
commence  à  un  des  bords  de  ce  troti ,  et  se 
termine  à  l'autre  bord  ;  ce  trait  spiral  creux 
e^tdfslînéà  re«^evoîrJe»  pas  en  relief  d'aune 
vi»,  Ecrou  immobile.  Ecrou  mobile.  Écrou  d'un 
pressoir. 

ÉCHOU.  s.  m.  Article  du  registre  des  em- 
prisonnemen»,  conlenant  le  jour  et  la  caase 
de  l'emprisonnement  de  quelqu'un.  Lever  iin 
écrou.  L* arrêt  porte  que  son  écrou  sera  rayé  et 
bifj'é. 

ÉCROUELLE.  s.  f.  PTom  vulgaire  de  la 
crevette  des  ruisseaux. 

ÉCR0UEI:LKS.  s.  t.  jpl.  Tumeur»  dures, 
souvfnt  indolentes,  qui  viennent  aux  glandes, 
fti  le  plus  souvent  il  celle»  de  la  gorges  Avoir 
les  écroHclles,  Panser  les  ècrouellcs, 

ÉCROURLLEUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  rap- 
port  aux  écrouclles.  .Qui  est  attaqué  des 
écrouelles.  . 

ÉG ROUER.  V.  a,  Écrire  sur  le  registre  des 
emprisonnemens  ,  le  jour  de  l^:mpri»onne- 
ment  de  quelqu'un ,  la  cause  de  cet  empri- 
^onnemenx,  et  par  qui  il  a  été  ordonné.  On 
i'aécroué  an  tel  Jour.  Il  a  été  arrêté  prisonnier 
et  écroué.  ,  ^  1 

É'  ■'  :  .'  y  t 

caouk,  éx.  part,  ^  : 

EBROUES.  ».  f^  pi.  On  appelait  ainî»!  les 
étals  ou  rôles  de  la  dépense  de  bouche  de  la 
maiscm  du  roi* 

ÉC  ROU 1 R.  ▼.  a.T.  d'art»  mécaniques.  Dur- 
cir  un  métal  au  marteau,  en  le  battant  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  perdu  sa  ductilité, 

ÉcROui,  II.  part. 

ÉCROU  ISSËMBîVt.s.  m.  Action  d^tfcrouîr, 
ou  IVOct  de  cette  acfion.  .  ^ 

ÉCROULJIMENT.  s*  m.  Ébnolement  aVec 
fracas.  Uécroulcmeni  d*une  partie  de  la  cour- 

iineu 

s'Écrouler,  v. pron.  Tomber  en  s'afTais- 
saot  avec  précipitation  et  fracas*  I/its  mai- 
son qui  s'écroulcé  V.  ÉsouLia.        ' 

La  terre  ne  s'écroule  pas,  clles'ébouk  ;  ce  son< 
les  muraille»  et  les  bâtimens  qui  s'écrou- 
lent, ^, 

Figurément.  L'édifice  de  leuréonheur  s  e- 
croulera  dans  un  inetant.  (  Barth.  )  Nous  avons 
vu  notre  puissance  e'ècreuler  avec  nos  vertus. 
(Barlh.)A.\  mpires'écrouJade  toutes  parts.  (Ray.) 
V.  Éboolbx.  .  V 

ÉcaouL^,  il.  part^ 

ÉCROÛTER.  v.  a,  Ôter  la  croûte  do  pain. 

ÉcaoûTé  ,  lÉK.part. 

ÈCRU  ,  UE.  adj.  T.  de  manuf.  en  fil  et  en 
soie.  1 1  se  dit  du  fil  et  de  la  soie  qui  n'ont  point 
été  décrusés  ni  misa  Teau  bouillante.  î^ir/i/ 
écru,  delà  soie écrue.  <  ^ 

Il  se  dit  aus»if  des  toiles.  On  appelle  toiles 
écrues ,  celles  qui  n'ont  pas  é^é  mouillées. 

ÉGRUES  DEBOlS.V».  f.  pt.  Boin  nouvel- 
Iem«:nt  crûs  sur  des  terres  labourables.     . 

ECSARCOME.  r.  m.  Du  grec  ek  dehors  et 
sarkns  chair,,  littéralement  chair  saillante.  ï. 
de  chirurgie.  £awr{;û.ftfnre  r/i/ir/ias^ 

ECTHÊSE.  s.  f.  T.  dliist.  ecclés.  Du  grec 
ekthésis  exposition.  Proression  de  foi  publiée 
en  6^9,  par  l'empereur  IléracUus  en  faveur 
du  monotbélisme.  m 
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ECTHLIPSE. s.  r. T. de  lîttér.  ancÉLsioa 
d'un  A/  mial  dans  les  vers  latins. 

ECl  HYMAïES.s.  f  pi.  Du  grec  ehthuma 
pusiule.  T.  |)e  méd.  Tubercules  fu^'aces  qui 
viennent  sur  la  p<^au. 

ECTllYMOSK.  s.  f.  Du  grec  ckthumos 
prompt ,  vir,  bouillant.  T.  de  med.  Agitation 
et  raréfaction  du  sang. 

ECTOPIE.  s.  f.  Du  grec  eh  de,  et  topos 
lieu;  liitêr.ilement ,  hors  de  lieu.  T.  de  méd. 
Nom  que  l'on  a  doîMié  à  U  Uualion  en  géné- 
ral, parce  qu'elle  consiste  dani»  le  déplacement 
resp^ctjf  des  os^ 

ECTOPOCYSTIQUE.adj.desdfuxgenrcs. 
Du  grec  ehtopos   qui  est  hors  de  >j  place  ,  et 
Af/«/ûvcssie.T.de  méd.  Il  se  dit  de^  ailVctions 
qui  tiennent  au  d«'pi;èccment  on  à  la  chute  de  ^ 
la  ves-^ie. 

ECTÔPOGONES.  s.  f.  pi.  On  a  donné  ce 
nom  aux  plantes  d'une  tribu  de  la  rditiillc 
des  niou»»es  ,  dont  roriticc  de  l'urne  est  gar- 
ni de  dent»  qui  compose  W  peristome  ex- 
terne. Ces  plante»  sont  privée»  de  péristome 
interne. 

ECTROPlOiV.  s.  m.  Du  grec  cA/rc/)o  j'é- 
carte, je  détourne  ,  je  renverse.  T.  de  méd. 
AfFection  des  paupi«ies  dar  s  laquelle  elles 
sont  retirées  ou  rebruusï^éc»,  de  manière  que 
l»%urrace  intérieure  et  rouge  de  la  peau  qui 
les  tapisse,  (Si  apparente,  saillante,  et  ne 
couvre  pas  suffisamment  l'œil.  —  Quelques  au- 
teurs n'entendent  par  ce  mot  que  l'éraille- 
ment  de  la  paupière  intérieure,  dans  lequel 
elle  se  renverse  et  se  retire  en  dehors,  en  sorte 
qu'elle  ne  peut  remonter  pour  couvrir  Je  blanc 
de  l'œil.  C'est  ce  qu'on  appelle  comniunément 
érail/ement. 

ECTROPROTIQUR  V.  Eccovxotiqdb. 

ICTROSIK.  »•  !'•  Genre  de  pluntp  delà 
polygamie  triandrie  et  de  la  l'aniilie  des  gra« 
minées,  quiréunit  deux  espèce»  de  luKouvelle- 

Hollande. 

ECTROTÎQUE.  ad},  et».  T.  de  méd.  Use 
dit  des  médicamens  qui  provoquent  l'avQfte* 

ment. 

ÉCTYLOTIQIJE.  adj.  des  deux  genres. 

Du  gfee  <fi/o«  caliis,  durillon.  T.  de  méd.  il 
se  dit  de»  remèdes  propre»  à  consumer  les 
caMoHÎié»,  les  durillons.  V       , 

ÉCTYPE.  s.  f.  Du  grec  eh  en  dehors ,  et  Iw- 
pos  type,  image^  copie.  Lîitéialement,  image 
relevée  en  bosse.  Les  antiquaire»  s'eç  servent 
encore  quelquefois  au  lieu  du  nnit  empreinte, 
pi»Jr  signifier  l'empreinte  d'un  cachet ,  d'un 
anneau  ou  d'une  médaille,  ou  une  Cfjpîe  figu- 
rée de  quelque  inscriptidu  ou  autre  monument 
antique. 

ECU.  s.  m.  Espèce  de  bonclî^'r  que  les 
cavaliers  poitaient  «utrefb's.  Ilanait  son  écu 
tout  percé  de  traits.  Combattre  avec  la  lance  ci 
lecu.  .  . 

ÉclTîSeprend  aussi  pour  la  figure  df^rè  bou- 
clier, sur  lequel  se  pesgnent  les  arm<urie»* 

ÉctJ.  On  donne  ce  nnm  à  certaines  pièces 
de  monnaie  d'argent.  Éeu  de  (rots  livres.  Un. 
écu  de  France.  Un  écu  de  Bavière. 

En  terme.^  d'histoire  naturelle  ,  on  appelle 
écu  de  Brattensbourg,  une  cran ie  fossile  qu'on 
trouve  prés  deBrattensbourgdans  laLaponie 

suédoise.  i,     .      j   c  t-    l- 

En  astronomie,  on  appelle  ccu  de  Sobieskt, 

une  des  onie  nouvelleUfcCimstellatlpnsrofméea 
par  Hévéliùs  ,  et  ajoutées  aux  anciennes* 
Celte  constellation  est  placée  dans  l'hémi- 
sphère  austral ,  as^ei  proche  deTêquateurt 
entre  Antînott»,  le  Sagittaire  et  le  Serpca- 

taire.        .  .  ^ 

ÉCUAGE  s.  m.  T.  de  ▼ieille  jdrtsprud» 
f<*od.,  q<"  «îgï^tGait,  un  di oit  qu'on  payait 
pour  s'exempter  dn- service,  ou  pour  se  (airt 
remplacer  dans  le  service.  . 
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ÉCUBlEn.  il.  m.  T.  de  mar.  Trou  rOivd  au  1 
côlc  dv  i'iivant  d'un  vaisseau  ,  par  lequtl  on 
fait  pass-ir  l.tî  cûblé  pour  mouiller.  Il  y  a  des 

écubicrs  à  striijord  et^à  baborJ^ 

.  tCWAL.  &yin.  1} a  ViiaLVien  seog Ho  iochtr 
dan.H  la  nu  r.  1\  d(?  iliar.  Roclie  tous  l'eau  Ou 
hors  de  Teau,  Mnii^ren  pleine  mer  ou  le  long 
*.!*un('  Oijle, contre  laquelle  un  naviie  peut  se 
briser  et  Taire  n:ntrrag«?.  On  y  arrive  far  un  ca^ 
nol  rempli  il*ccuilfx.  (^Uayn.)  Errant  dans  toute 
Cclnvhtc  (fis  tUi  rs,  il  parcourt  tous  les  cciicils  les 

^^fihjit  rrihlis.  [Vùnii]^)  Nous  passâmes  au  tra- 
rcr5>/(.v  éciUtU ,  cl  hoas  rîmes  de  prés  toutes  les 
horreurs  de  la  mort.  ^Ji^m.)  Çtlle  côt3  est  hc- 

^risscc  d'ccucifs  presque  tout  entière,  (J|^v'^0  ^^ 
vaisseau   se  brisa  cjntre  un  ècucil»  Eviter  un 

■ceucit, 

Vv^un  int  u\.  L'ceui  il  du  bonheur ,  de  la  for- 
tune ,  de  la. vertu,  de  la  réputation.  L'expé- 
rience du  pliildsnphc  eqmme  celle  du  pilote  est 
lai  connaïssanec  (les  ceucils  oit  les  autres  ont 
échoué,,,  {  ClondiU.  )  Depuis  que  la  saine  phi- 
fosophjc  a'  d.  fruit  ces  chimères,  on  a  donné  dans 
unnon  ci  icull.  (I{.iyn,)/.n  dispuje  du  libre 
arbitre  ,  cet  autre  éeucil  de  la  raison  humaine  , 

i.  mcliiit  sa  source  inturissahle  de  querelles  ab- 
surdes à  ce  torrent  de  haiîus  thculogiques, 
(  Volt.  )  5e  rous  regardez  la  jcienee  en  elle- 
tncrne  ,  vous  entrez  d^n s  une  mer  sans,  fond, 

*  sans  rives,  toute  pleine  d'écueils. (3, -3 •^ouss,) 

ÉCUKLI-R.  s/t  Pièce  de  vaisselle  d'ar- 
geHt ,  d'etain  ,  de  bois,  de  terre  ,.etc.,  qui 
sert  à  jiuttiedu  bouillon,,  du  potage,  etc. 
Écucllc  cHivertc,  hcutlle  à  oreilles.  Laveries 
éeucllrs.  Des  avures  d'tcùellcs.  Dans  ees  deux 
.dcinièn  s  jibra-es,cc</^//e5  8e  prend  pour  toute 
«orte  d»*  vaisselle.  :  '/ 

On  dit  proverbialement  etfigurémcnt, 
mettre  tout,  par  i'cuelLs  y  pour  dire  ,  ne  rien 
êparj^ntr  pour  l'aire  grande  chèreà  q^u^lqu'un. 
Quand  il  truite  ses  amis ,  if  met  toui  yar 
Icuefles,  . 

Ect'BLLK,  scdit,  m  termes  de  marine,  d'une 
plaque  de  fer  sur  laquelle  tourne  le  j)ivol  du 
.  cabestan.  ,  ♦ 

ÉcuRLLK.  T.  d'hjst.  nat.On  a  donnére  nom 
au  disque* fornit>  par  la  jonction  des  deux  na- 
geoires ventrales  qu'on  observe  dans  quelques 
poissons.  \ 

ÉcLRiLB  A  VITRIFIER.  T.  de  docîmasîe.  Sy- 
nonyme Av  tôt ,  ou  de  scorifiedtoire. 

ÉCUELLK-D'EAU.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom 
▼ulgitire  de  rhjdrocotyle. 

ÉCUC4.LÉE.  s.  f.  PU  in  une  écuelle.  Une 
écueltcc  de  soupe ,  de  bouillon* 

ÉCUISSEH.  V.  a.  T.  de  forestiers.  Dimi- 
nuer uri  arbre  parle  bas  «  pour  l'abattre. 

EccjissK ,  i^B.  part. 

ÉCIULA.  s.  m.  T.  d'hist,  nat.  Poisson  delà 
mer  Kouge  que  l'on  a  réuni  aux  zées. 

ÉCULER.  V.  a.  Se  dit  des  bottes  et  des 
souliers  qui  s'abaissent  par-derrière.  Éçuier 
des  souliers*  Écalcr  des  buttes. 

Il  se  met  aussi  avec  le  pronoin  personnel. 
Dcs^  souliers  qui  spéculent, 

il  signifie  aussi ,  en  termes  de  ciriers  ,  forr 
mer  la  cire  en  peXits  pains.  '  -    .     ■ 

ÉctJLé|  ÉB.  part. 

ÉCULON.  s.  m.  Sorte  de  vase  de  cuivre  ou 
de  fer-blanc,  qin  sert ,  dans  le  blanchissage 
des  cires,  k  remplir  léfs  planches  à  pain8.^> 

ÉCUMANT,  TE.  adj.  Qui  écume.  II s'em- 
ploie é-jalement  en  style  poétique.  Je  vis  Vul- 
cain  verser  des  lorrens  de  flammes  sur  les  vagues 
ccumantes  du  Scumandrc  soulevé  contre  Achille. 
(Uarlli.) 

ECUME,  s.  f.  Mousse  blanche  qui  surnage 
sur  un  liquide  a<^ité.  L'eci/mdi/«  /a  mer.  L'e- 
€ume  des  flois.  Ùécutne  d*un  pot  qui  bout. 

s- 


On  appelle  aussi  écume,  la  bave  de  quel- 
ques animaux  ,  lorsqu'ils  sont  cchaufl'ésou  en 
colère.  L*écumed'un  cheval ,  d'un  chien,  €tc. 
Quand  cet  homme  est  en  colère ,  Pécume  lui 
sort  de  lit  bouche.  \        ' 

Il  se  dit  aussi  de  la  sueur  qui  s'amasse  sur 
le  corps  du  cheval.  Ce  chcpal  était  tout  couvert 
d*écume»    ■  | 

EcuMB ,  se  dit  Ggurément ,  pour  signifier  ce 
qu'il  y  a  de  vil,  de  méprisable ,  parmi  les 
hommes.  L'écume  et  le  rf but  des  sociétés  po- 
licées peut  former  quelquefois  une  soriéte  bien 
ordonnée.  (  ftayn.  )  L'écuine  de  lu  société. 

ÉCUMEDE-MER.  s.  jT.  T.d'hisi:  nat.  Sub- 
stance  magnésienne  qu|  se  taille  aU  couteau 
comme  la  pierre  de  lard^  et  qoi  ne  se  dissout 
ni  ne  se  pétrit  dans  l'eau. |On  l'a  désignée  aiisKi 
sous  le  nom  de  talc  teirejux  blanc.  Citte  teiic 
>dii!ere  des  autres  variété^  du  talc,  en  ce  que 
^Km  tissu  est  plus  tenacti  et  plus  spongieux, 
EUy  est  trés-bianche,  i|ne  et  onctueuse  au 
toucher.  Les  Turcs  enfoijit  des  pipes  à  fumer 
connues  sous  le  nom  dicume-dc  mer.  Api  es 
avoir  été  sculptée  et  c^lte  dans  Tliuile,  elle 
acquiert  une  couleur  jaixnâtre.  Les  pipes  d'é- 
cume-de-mer sont  un  ovjet  de  luxe  chez  les 
Orientaux  et  chez  les  peuples  du  Nord,  sur-' 
tout  quand  ,  par  un  lon^^  u^age  ,  elles  ont  ac- 
quis une  belle  couleur  4e  cale  ,  ce  qui  leur 
donne  uil  très-grand  pr^x  aux  yeux  des  ama- 
teurs ,  qui  ont  soin  de  les  froirter  de  cire  de 
tçmpsen  temps,  pour  Icjur  faire  prendre  omette 
teinte.  Quand  l'écume-ilc-mer  est  de  l:i  plus 
parfaite  qualité  9  orr  voi^t  le  .fet;  à  travers  la 
pipe.  Ctitle  substance  seUfouve  en  divers  en- 
droits de  la  Natoiie. — ïi  ne  faut  pas  confon- 
dre récume-de-mer  avec  iWgile  de  Gonstaoti- 
nople ,  don iribn  fait  en  Tiirquie  les  pipes  com- 
munes ,  qui  son^  d'une  c)[)uleur  rougeâitre.  — 
On  appelle  aussi  écume-afe-mcr  un  produit  de 
la  composition  des  varecs,  et  un  alcyon. 

ÉCUME  DE-TERRE,  s.  f^  Substance  cal- 
caire que  plusieurs  habiles  mlnéralogfstes  re« 
gardent  comme  une  variété  de  l'ag^arîc  miné- 
ral. Elle  est  d'un  blanc  jaunâtre' ou  verdâ- 
tre;  sa  contextîire  est  lamtlleusé;  ses  lames 
sont  minces  et  flexibles  ;  elles  ont  un  éclat 
nacré.  ■      .     .*•.-.; 

ÉCUME-PRIlNTA*ttRE.  s.  f.  au  CRA- 
CHAT-DE-COUCOiJ,  s.  ni.  Sorte  d'écume 
que  l'on  trouve  sur  quelques  insectes,  comme 
la  cercope  écumeuse  ,  et  sur  un  grand  nom- 
bre de  plantei,  particulièrement  lesluz^rncj; 

ECU  MER  J  v.  n.  Jeter  de  l'écume.  La  rfier 
écume.  Cet  homme  écumait  de  colère ,  de  rûge. 
Ce  vin ,  cette  bièrt  écume.  Son  cheval  Com- 
mençait à  éeumer.  , 

ÉCUMER.  V.  a.  OterTécume  qui  sc/iorme 
sur  un  liquide  qui  bout  sur  le  feu.  Ècjumer  le 
pot ,  la  marmite,  Éeuikcr  du  sucre,  /des  con- 
fitures ,  du  sirop\ 

Ou  dit  aussi ,  écumer  les  mers  ^  ècumer  les 
côtes ^  pour  dire,  exercer  la  piratcr/e.  Use  dit 
toujours  en  mauvaise  part. 

On  dit ,  en  termes  de  fauconnerie,  qûe/'c?î- 
seau  écume  sa  proie ,  poùir  dire  qu'il  passe  sur 
sa  proie  saus  s'y  arrêter. 

ÉcuMÉ,  El;  part.  '  ' 

ÉCUMERESSE.  s.  f.  T.  de  raffinerie  de  sn- 
cre.  Platine  de  cuivre  jaune,  coupéeen  rond, 
percée  de  plusieurs  trous  dans  toute  son  éten- 
due ,  comme  une  écumoire,  et  montée  sur  un 
grand  manche  de  bois  arrête  dans  une  douille, 
et  qui  sert  à  lever  les  écumes  de  dtssus  les 
matières  qu'on  clarifie.      j^  _ 

.  ÉCUMETTE.  s.  f.  T.  dé  fabrique  de  pîpes 
à  fumer.  Cercle  de  fer  percé  de  plusieurs  trous, 
sur  lequel  on  aju>te  une  étamine  de  crin  ou 
un  treillis  serré  de  GI  de  laiton.  On  s'en  sert 
pour  enlever  les  ordures  légères  de  la  terre  & 
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pipe  détrempée,  et  qui  iurqiigeotàla  lurface 
dcTean.  *     y      :'>■ 

ÉCUMEUR.  s.  m.  Quiécu/ne.tln^est  point 
en  usag't  au  propre;  mais  0n  dit  au  ligure^ 
unicumeurae  mer,  pour  dire,  un  cor*^aire  , 
un  piiate. — On  dit  aussi  unécumeur  littéraire^ 
un  écume ur  de  littérature,  C'c^t  un  fait  connu 
de  tous  Us  ccumeurs  de  la  littérature, 

ÉClfMEUX,  EUSE  adj.  Qui  jette,  qui 
pousse  de  l'écume.  Flots  écutficux  ,^  bouche 
écumeuse.  Ce  mot  est  du  style  ppétique.  : 

^.  ÉÇU  MOI  RE.  ê.  f.  Ustcuhile  de  cuisine  fait 
en  forme  de  cuillère  plate,  percée  de  plusieurs 
petits  trous  ,  et  qui  sert  à  écumer.  Ecumoirc 
d'argent ,  de  cuivre  ,  d'étain,  etc, 

ËccjMoiRi.  T.  de  fondeurs.  Sorte  de  cuillère 
plate,  dont  les  fs^ndeurs  se  servent  pour  écar- 
ter la  crasse  de  la  sùrfact^  des  métaux  rooduV; 
avant  d'en  vçrser  dans  les  moules.  Cettc^^uiU 
1ère  est  percée  de  plusieurs. trous  qui  laissent 
passer  le  métal  fondu  ,  et  retiennent  les  sco- 
ries que  l'ouvrier  jette  dans  un  coin  du  four^ 
ncau. 

ÉCURAGE.  s.  m.  Action  d'écurer.* 

ECU  RE  AU*  8*  m^  Dans  les  manufactures 
de  draps,  oiiviier  qui  écure les  chardons. 

ÉCURER.  V.  a.Jfettoyerde  la  vaissellei  de' 
la  battene  de  cuisine  ou  autres  ustensiles  de 
même  nature.  Ècurcr  de  la  vaisselle^    Écurer 
des  chaudrons ,  des  poêles  ,    des  chenets,  Ecu- 
rer avec  de  la  lie  ,  avec  du  sablon,   ' 

±!cvRBa.  T.  de  donurs.  Frotter  une  pièce 
avec  du  grès  ,  au  point  d'en  ôter  le  poli  ;  -:- 
en  termes  de  manufactures  en  laine  ,  ôter  la 
bourre-lanisse  qui  s'e^t  attachée  au  chardon 
en  lainant.  •  É' 

coBÉ  ,  îiB.  part. 

ÉCURETTE.  s.  f.  T.  de  luthier*.  Sorte  de 
grattoir.dbnt  les  facteurs  de  musettes  se  ser- 
vent pour  gratter  certains  endroits  des  cha- 
lumeaux et  des  bourdons. 

ÉCUREUIL,  f.  m.'En  gtfc sKiourùs,  de  skia 
ombre  y  et. aura  queue.  Petit  animÎEil  quadru- 
pède, un  peu  plus  gros  qu'une  belette,  rt  qui 
a  une  longue  queue  garnie  de  gnmdH  poils ,^ 
qu'il  relève,  et  dont  il  se  couvre  comme  d'un 

[panache.  C'est  un  genre  de  mammifère  de 
'ordre  dès  rongeurs.  Il  se  trouve  dans  les 
quatre  partifS'du  monde. 

ÉCUREUR.  s.  m.  ÉCUREUSE.  si  r.Celuî 
ou  celle  qui  écure  la  vaisselle  et  la  batterie 
de  cuisine. 

ÉCpRIE.  s.  f.  Lieu  destiné  à  loger  des  che- 
vaux ,  des  mplêts  ,  etc.  Grande  écurie.  Mettre 
des  chevaux  à  C écurie.  '  "  "^  ; 

ËcoRiB  ,  signifie  aussi,  train,  équipage,  qui 
comprend  écùyers,  pages,  carrosses,  chevaux, 
mulets  ,  etc. ,  d'un  prince,  d'un  grand  sei- 
meur.  L'écurie  jdu  prince  est  partie.  La  grande 
écurie  ',  la  petite  écurie.  Les  pages  de  la  gran-, 
de ,  de  la  petite  écurie. 

En  termes  de  marine  on  donne  le  nom  de 
bàtimcns  écuries,  ou  écuries  flottantes ,  à  ceux 
qui  sont  destinés  à  transporter  de  la  cavale* 
rie,  etc.  , 

ÉCUSSON.s.  m.  Écu  d'armoiries.  C'est  un 
terme  de  blason; 

ÉcDssow.  T.  de  mar.  Ornemei^t  qu^^n  place 
à  l'arrière  d'un  vaisseau  ,  et  qui  est  ordinaire-, 
ment  chargé  de  figures  ou  des  armes  du  pro- 
priétaire. '^'*ir 

Écrsso5.T.  de  jardinage.  Morceau  d'écorce 
garni  d'un  œil  ou  bouton*,  que  l'on  enlève  de 
dessus  un  arbre,  que  l'on  taillejen  losange  on 
en  triangle  ajongé,  ctqife  l'on  insère  entre  le 
bois  et  rècorce  d'un  autre  arbre,  après  lui 
avoir  Ia1t  une  taille  en  fitrme  de  T.  C'est  ce 
qu'on  appelle  greffer  en  écusson,  ouécussonner. 

ÉcusiOK .  T.  de  méd.  Petit  sachet  piqué  , 
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faîtlè  en  écasioD  j^  plein  de  ^ôudrei  iiditi^- 

'  Éco^fON.  T.  d'hist.  liât.  On  donne  ce  nom 
aox  tùbercDlcf  ou  ooncavitéf  que  portent  lei 
lichfD»  en  frucliCcitioii. -r  11  se  ait  aosii  de 
la  partie  postérieure  du  corselet  de  plusieurs  ' 
iasectes  coléoptères.  —  On  appelle  icuiton 
fossilô,  des  fragmens  d'échinites  ,  ou  d*our- 
aÎDs  fossiles  ,  qui  ont  la  forme  d'nu  écusson. 

ÉCtfSSONNER.  %  a.  T.  de  jardinage. 
Greffer  uo  écoâson.  Lever  un  écasson  ,  et  le 
placer  dans  une  incision  faite  à  l'écorce  d'ila 
antre  arbre.     \  • 

ÉcDssoNifi,  tfi.  part* 

ÉGUâSONNOIR.  s.  m.  Petit  instrument 
trancbantet  pointu  qyi  a  la  forme  d'un  cou- 
teau, et  qui  porte  à  rautre  bout  du  mâncbe, 
une  espèce  de  spatule  propre  à  l'optratiQp  de 
la  çreffc  en  écasson,    ^^v  ,     ,,.. 

EG  U  YER.  B.  m.  On  ajppelait ainiii  dam I^an- 

cienne  milice, des  gentiisnommes  qui  faisaient 

-  le  service  militaire  à  la.  suite  des  chevaliers  , 

avant  que  de  parrv^nir  à  ta  dignité  de  cheva- 

lien   On  êhevalicr  était   accompagné    de  son 

Dans  ces  derniers  temps,  frayer  étiut  le  titre 
que  portnîcDt  les  simples  genti!shoinjgiies\€ix 
les  anoblis.  :♦''      w,  \  > 

ÉciiYRR,  signifie  aussi  celui  qui  a  la  cbsM*ge, 
riotendance  de  Técurié  d'un  priuéé.  ^  - 

EcuYBR  ,  slgoifie  encore  celui  qui  eo$cigne 
à  monter  à  cheval ,  qui  apprend  le  manège , 
qui  dresse  les  chevaux  au  manège.  ' 

On  dit  qu'f/i^  Atfntmo  eif  bon  écuyer ,  tour 
dire  qu*il  est  W^n  à  cheval ,  qu'il  monte  bien 
nn  cheval.     /         .^  ^    .     :  .       , 

II  se  dit  aussi  de  celui  qui  donne  la  màio  à 
QD^  dame  pour  la  mener.  L^éeuyenfêmctctte 

ÉcoYia  YaAirepiitf.  Ottcièr  qui  çôtipe  rëa' 
viandes  à  ta  table  d'un  prince  »  d'un  aouve* 
ra^n.  Écuyer  de  euitine^  maître  cuisinier  d'un 
prince  ou  d'un  grand  seigneur.    ':'^'*' 

Écovaa,  signifie  ;  en  lennes  de  jardinage, 
nii  piquet  misa  un  artn^  )K>ur  le  conduire 
dans  Isa  crlie;  —  en  termes  de  vénerie,  un 
Jeune  cerf  ^ni  «n  aécoropagne  un  vieax;  7-' 
en ^  termes  d'agrf culture ,  hé  faut  boorgeca 
qui  crôH  auprès  d'ttii  cep  dé  vigoe.^  ■;    -  ^    l 

£bAU)PAT.  ih  m^  T«  de  botan;  Sspèce; 
dé  ronce  de  Russie.  '  -'    ^        ;    /' 

EDDA.  s.  f*  Nom  d'un  célèbre  recueil  pj- 
tbologique  des  peuples  duNord.  17fi  Aon  dom- 
mintaire  dé  tfladm  rèpqndridi  beaueof^p  de  lu- 
miire  i4ir  tiàirc  fustolre  ancîôhncm     . 
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BtlA*  s*  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
d'Amérique  que  l'on  a  rapporté  ii  la  queUilf  de 

4.  petites  fleurs-;:  ,,.,u   ..  .  ^.  .î^ /H:J -u^"^  ■ 
.  $|)JELSrATG[.  s.  m.  Mot  allemand  qui 

sert  à  désigner  une  variée  dejeldupalh  qui  a 
la  transn^^ocie  des  gomineiy.et  qid  f^t.vçH- 
■_  BpBN.  si  m.  Nona  ;  quç  lŒcnfure  sainte 
donne  i^a  paradis  terrestre*.   ,:.,  ;    ^.      . 
-.    'EDENTJÇRVv.  a.  User,  rompre  les  deijits 
d'une  scie,  d'un  peigne  ,  etc.  //  a  érfmii.son 
peigne.  Koiiiiémt^rtz^^v^t  scie,      r , , , ,  ;    . 
M  EDinTi^  tfKi  part.  En  termes  d'hist.  nat., 
on  appelle  Jdentés,  une  famille  '  d'animaux 
înammiferes^  qui  n'ont  point  tfé  dents,  ou 
qoi  n'enjsnt  qu'une  «orte^  ou  deu^  sortes 
,  seulement,  miais  jamau  d'incisives*  .<4»>.vi  11- ^ 
EDER.  s.  ànU  f  .debotan.  Genre  dé^plan- 
4fs  quia  des raMforts avec  les  àrctbCidea ,  et 
qui  comprend  des  arb  ost^^s  A  feuitlei  si 
opp^i^s  j^  altetttea,^  e^^  sol 

■etei-^^'^-'\*^^^»^î   rV;i.;*.    Ik-V^'..)-)^  .%-H   ..  ' 

et*  h  piété. ^iiiHMfiànt.  GSutuifè  édifiante. 
JPfsMmi  iX fiant:  Il  dit  fitUi  vous  a  thnipc 
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{)l(fhgé  dani  les  tècturèi  tés  plus  édt fiantes.  (Ù^K-  Peut  -  on  m*!mpu^r  des  tfèrs  S9i(s  rime,  sans 

emb.)      '                       '^     '»                      •  mesure  et  sans  raison^  dont eetto  misérable  édi- 

ÉDIFICATION,  s.  f.  Action  de  Mtir.  Il  <'^  ^*'/î^r.  ^^^  (Idem.)  Si  j'avais  élite  mai- 

ne  se  dît  plus  an  propre.       -  '''*  ^^  l  édition  précipitée  que  tes  tibraires  ont 

Il  se  dît,  au  figuré, des sentimens  de  piété  /"«'^^  ^  n'aurait  certainement  pas  tes  reprô- 

et  de  vertu  que  Ton  inspire  par  rexemplè  ou  chesi  me  faire.  {Idem, y  Permettez  queje  m'a- 

par  le  discours.  Il' mène  une  ^ie  exemplaire  ^^^^^  à  vous  pour  détromper  le  public ,  au  sujet 

et  pleine  d'édification.  Faire  les  choses  pour  la  ^^  plitsieurs  éditions  de  mes  ouvrages  que  j'ai 

gloire  de  Dieu  et  pour  t édification  du  prochain.  ^^^*  répandues  dans  les  pays  étrangers ,  et  dans 

Pnyheraveccdc/ication.                              ,  les  provtnees  de  France,  {idem.)  ^ 

EDIFICE,  s.  m.  Use  dit  en  général  de  tout  ÉDREDON.  s.  m.  Duvet  que  Ton  tircd'ua 

monument  considérable,  tel  qu'une  église ,  <^aoard  de  mer  appelé  eider,  qui  se  trouve 
un  grand  palab,  un  bôtéfl-de-vill^,  un  arse->  d**?'  1^  «^rd.  Un  couvre-pied  d^édrcdon. 

nal ,  un  arc  de  triomphe.  Bel  édifice.  Grand  EDUCATION,  s.  f.  En  latio  educailo  ,V^c- 

édifice.  Les  édifiées  publics.  Élever  un  édifice.^  tlon  de  nourrir,  du  verbe  educare  nouirir,  ou 

Construire  un  ^édifice,  I)e  toutes  parts  on  voit  plutôt  augmenter,  élever  en  nourrisj^ant.  Il 

des  édifices  respectables  par  leur  ancienneté  ùu  i»e  dit  proprement  des  soins  que  Ton  prei|d 

par  leur  élégance.  {  Qarth,  )  Ce  portique  ajoute  pour  développer  la  con^^titutîon  phyiiqut^  dcn  ^ 

autant  de  grâce  que  de   majesté  à   l'édifice,  enfans,  et  c'est  ce  qu*on  appclle.eafaa(/mr 

(Idem.)  '  physiifue.  C'est  la  nourrice  qui  commence  l'édii' 

Figurémcnt.  //  est  difficile  à  la  cour,  que  de  cation  d'uncnfant.  L'éducation  de  l'homme  corn- 

tiiutes  les  pièces  que  l'on  emploie  à  l'édifice  de  sa  ^rtence  à  sa  naissance.  (J»*J.  Rouss.  )  L'cduca- 

fijrtune,  il  n'y  en  ait  quelqu'une  qui  ne  porte  à  lion  ,  l'institution  ,  l'instruction ',    sont   trcix 

faux.  (La  Bv.)  Il  affermit  l'édifice  de  la  liberté  choses  aussi' différentes  dans  leur  objet  que  la 

fondé  par  son  père,  {^f  oit.)  C'était  un  négociant  gouvernante,  te  précepteur  et  le  maître.  (Idem.) 

célèbre  qui  ^par  de  vastes  entreprises^  sagement  Édocatio»;  se  dit  de  l'action  de  développer 

wmbinces ,  avait  élevé  Véaifice  d'une  fortune  les  facultés  physiques,  intellectucllês.et  mo- 

immense.  (Rayn.  )  -rOn  scntatt  déjà  qu'on  ne  raies  de  Tenfance  et  de  la  Jenncssc,  conforma- 

pouvait  comprendre  quelque  chose  du  grand  édi-  ment  à  certaines  règles  ,  et  de  donner  !i  cor 

fice  de  ta  nature,  qu'en  l'examinant  pièce  à  facultés  une  direction  fixe  et  habituelle.  X'J- 

picce.  (Volt.)  —  La  police  et  les  arts  s'étabOs-  ducation  nous  vient  ^  ou  de  la  iiature ,  ou  des 

sent  si  difficilement ,   les  révolutions  ruinent  si  hommes,  ou  des  choses.  (J.- J.  Rouss.)  Une  mpre 

souvent  Cèdifice  commencé. . . .  (Volt,  )  lls'ap-  de  famille  qui  prend  un  çrand  soin  de  FédueationC 

pliqua  d'abord  à  miiéer  par  degrés  de  tous  côtés  de  ses  enfans.  (Idem.)  L'éducation  naturelle 

l'édifiée  de  leur  religion.  (  Volt.  )  La  valeur  m-  doit  rendre  l'homnie  propre  à  toutes  tes  eondi- 

fortunée  de  Charles  ébranlait  ainsi  tous  tes  édi-  tians humaines.  (Idem.)  Les  lois  de  Lacédémone 

ficcs  que  ta  valeur  heureuse  de  Gustave -Adol-  veillent. avec  un  soin  extrême  à  l'éducation  des 

phe  avait  élevés.  (Idem.)                     <       \    *  enfans.    (Bartb.  )  L'éducation  des  Spartiates 

^v  ÉDIFIER.  V.  à.  Proprement,  conatroire,  dmjtinue,  pour  ainsi  dire,  pendant  toute  leur 

élever  des  édifices*  Il  n'est  p^us  guère  usité  t>c0.  (Idem.)  La  manière  dont  on  élevait  les  en- 

en  ce  s^ns.  Figurémient,  il  se  dit  par  oppo*  fans  des  rois  est  admirée  par  Platon,  it  proposé^ 

sition  k  détruire.  Cè$t  en  homme  qui  détruit  au  '.  A^x  Grecs  comme  le  modèle  d'une  éducation  par^ 

yi^ii  d'^î/iarw  ^        /  ^^^  faite.  (Bon.)  La  véritable  éducation  consUte 

^iriaa.  JDooner  bon  exeriiple.  Jérfi/»ér  le  ^oinsat préceptes qu'm exercices.  {i^J.Bo^ 
prochain.  Édifier  serdomesiiques.  Tout  le  monde^   Education  soignée, 

est  édifié  dé  sa  conduite.   ^^^^           r   :r  :^    \  ÉaocUTiojr.  Foi^me,  direction  ,  ^ibe  les  tn- 

tlDTFTi ,  ii.  part.' '         -  V     ,      ^t         •  fins  et  les  jeunes  gens  reçoivent, babttiidea 

On  dit',  mrf/ A^^ij/ponr  dire,  scaïdalisé.  qu'ils  cojitractent,  de  la  manière  Jlont  ont 

//  fit  mal  édifié  du  discours  d'un  tél.  *^*  développées  et  dirigées  leuw  faéult^s  m- 

ÉDILE,  s.  m.  Magistrat  romain  qui  avait  '" t'ïï^? / w±L^^^ 
différentes  fonctions,  et  entre  auti eaTa  surin-  «""^.^^^f  l!^l[î'^i7^^^^^^^  L^a!!^st 
tendance  des  bâtimens  publkaPt  particuliers,  ^  V!/  mill^:JZ^^^^ 
des  bains,  des  aqueducs,  dis  chemins,  des  «^^^j^*- (Bartb.) Donneriin^Aiimiee^ 
^    1^  1"  V       •^"'î*»"*^»f-  "c»  t^uciuiM»,  UU»  w^|,^j^î^^fc^nim«dr«(!a  tfuemaiiatfaarrfii- 
pontset  chaussées,  etc.                     r        .   ,  ^^.       iJi                     ^  .  .^.j.^  ;w^^  A.....^ 
«^  gt^,,  ,^^       ^  \.                     ,    ;..,..  cation.  L*  Europe  a  vu  avec  surprise  CBtte  femme, 

EDILITE.  s.  f.  Magistrature  de  l'é^^ilc.  qui  no  sut  jamais  lire  ni  écrire,  réparer  sonèdu^ 

ÉDIX.  s.  m.  Du  latin  edicere,  aller  au  de-  cation  et  ses  faiblesses  paysan  courage.  (Voit.) 

.vaut  des  choses,  statuer  par  avance  sur  les  lis  ont  reçu  une  éducation  amstére^  (Rayn.)  Z'c^- 

cboses.    Loi,  ordonnance,    constitution  du  ducation  est  le  plus  grand  bien  que  les  pères 

souverain.  Édit  du  prince.  Publier  un  édit.  Ré-  puissent  ^laisser  à  leurs  enfans.  (Encycl.)  Les 

vaquer  pin  édit.  Renoiivefer  un  édit.  Faire  un  mœurs  corrompues  de  la  naiion  les  entraînaient . 

èdii.       .                                 I    .                    j^      ':  bientôt  dans  les  plaisirs,  contre  lesauets  nuUe 

ÉDITEUR,  s.  m.  Op  donne  ce  nom  k  un  éducation  ne  peut  tenir.  (Boss.) // ny  a  giUre 

homme  de  lettres,  qui  veut  bien  prendre  te  qu' une  naissance  honnita  ou  qu'une  bonne  édu- 

soin  de  publier  les  ouvrages  d'un  autre.  Les  cation ,  qui  renée  leshtnntifysscafiabtu  de  secret. 

Bénédictins  ont  été  les  éditeurs  des  ouvrages  de  (LaBr.)      i   .:''^'^^->^,>'^^-^''  ^^              r 

presque  tous  les  pères  de  l'Église.  (EncvcKÎ  jéaccATtoit ,  le  dit  dareiprlt  qui  règne  en 
Je  vous  avoue  qiie- je,  serais  fort  aise  ^aa^MpK  général  dans  l'éducation  des  enfans  ctirz  nn 

vrage  parût,  à  Paris ,  purgé  des  fautes  in  fi*  peuple  ou  une  nation.  Éducation  nationale^ 

...^    i..    2^:s^ —   L^ii^^^^: .    z.^:._.  ^l^^^^^^l^Y^^ç^ig^,  Éducation  allemande.  L'é' 

.ducation  des  OUneis  règle  famé,  ta  dispose  à 
Tordre  ;  celle  des-  Japonais  fenéUnnme  et  la 
porte  à  Vkéroisme.  (Ri^Jti.)  L'éducation,  pour 
être  confonne  au  génie  du  gouvernement ,  doit 
imprimer  dans  les  caaurs  des  jeunes  citoyens  les 
-mêmes sentimenset  les  mêmes prineipu.  (Bartb.) 
Approfondissez  les  régies  de  votre  éducation , 
vous  l^treuveree  tou{fs  À\contre^sens,  euMaut 
en  ce  q^i  enneesme  les  voHusei  tesnsmmrs.  (J." 
J.  Rousf.)  L*édueation  nAiomaloiteùiî  toute  nii^ 
litûire.  (ttajrn.)      ^>  ^^ ^  ^  r^v^v-  - 
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mes   que   tes  jéditeurs  hollandais  ont   faites. 
^'(:Volt.  )    ':     -'^i^tV»  '^^    -'  v^.'i^-^-'^'^'/'"^^'"'^^  ■■*;:''^- 

ÉDITlblV.  S.  t  Ce  ihot  est  rèifatîf  "au  hôm- 
bre  ^e  fois  que  l'on  a  imprimé  un  ouvrage,  on 
4  la  n^anière  dont  il  est  imprimé.  On  dit,  dans 
le^  premlei'  S^ns ,  la  première ,  td  seconde  édi^ 
lîim;  et  dans  le  second,'  une  belle  édition ^ 
une  éditiàn  fautive.  Son  édition  fourmille  eh 
fistttes  absurdes.  (Volt.)  Tout  et  que  j^ai  pu 
fBtire  a  été  eh prieorir'pier  une prompfo  édition, 
le  mal  que  m  allait  finre  uneéetition  subreptice  I 
dont  j^éîais  menace  tous  tes  joursè  (  Iden^.)  ! 
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lËot/ciTiowi  ie  preû4  quelqnefoin  p#iur4« 
scieQce  ou  Tart  de  formtJr  U  j«uoeMe«  Im  po- 
Utiquc  rtuti.*kble  four  te  bat  et  robjet^é^Ùe^U" 
cation  de  ia  jcun£êSê;  l'unê^t  fn^Vf  tendent 
à  former  des  hot^f^mes^  (R^ja.y  H^appliiiÊien  à 
^éducation  de  ia\jêunce$^r&eêt  U  pi^  beau 
traité  d*idutation\ quota  ait JoMnait' fait.  (J.«J. 
lio\i&&.y  Maitimeld'èdufaUon^^  Rpgte  d^édata- 
tim.  Syitémed'è^uaUUm.  m^^v^r*..  ,,  -    ». 

ËDDCATion^  «et^it  mmû  pour  «xprimer  la 
connaissance  ^t  ia  prMique  de«  images  de  la 
^aoclété^  relativcIpu^Ql  auiL  mani^rn'a^  aux 
égards,  i  La^oUtease  i  ainsi  l'on  dit»  qu'un 
homme  n*a  pomt  d'édi^eation,  qu'i/  €st  sans  édu^ 
cation,  pour  dire  qii'il  est  incivil,  Qu'il  a  d^s 
manières  rudes  e|  gros:>ières.  Dat,is  icducation 
façonnière  des  riches,  on  ne  manque  jamais  de 
rendre  les  en  fans  poliment  impérieux^  en  leur 
prescrivant  tes  termes  dont  ils  doivent  se  servir, 
pour  que  personne  n^osé  leur  résister»  (J.--J* 
Rouss.) 

Édc7c  iTioxf ,  se  dit  aus^i  des  animaux  utiles 
à  rhouiuie,  pour  sigpifier  le  aoin  de  les  nour- 
rir^ i  art  de  le%  multiplier  et  d'en  tirer  le  plus 
grand  avantage  possible.  L'éducation  des 
troupeaux.  L'éducation  dès  abjèitles.  L'éducation 
des  vers  d  soie.  Leurs  travaux  se  sçait  bornes 
jusqu'ici  à  Céduciftion  des  bestiaux,  .m  (Rayù.) 

—  On  dit  aussi  Vèducation  des  plantes. 

/  ÉDULCDftATION.  s.  f.  En  latin  crf/i/co: 
ratio  y  dui  verbe  0^i//Mrartf  adoucir ,  i*«ndre 
douxv  T.  âe  chîmie.  Action  d'édulcorer,c'*eat- 
à-dire ,  de  venger  de  j'e;iu  sur  des  corps  en 
poudre ,  pour,  eti  eaiever  les  parties  salines, 
-^  li  se  (lit  aussi,  en  termes  ile  pharmacie, 
de  TactioA  d'adoïKxir  la  saveur  d^uo  remède 
liquide ,  en  y  mèiaat  du  «ucr^  ,  du  sirop  ou 

du  miel,  :    ;   •.-.  :-f^-y  ,:/:y 

jÈDULGORER.  V.  a.  Verser  de  Te^iu  sur 
dos  substances  en  poudre,  pour  en  enlever 
les  part ressalinos. 

11  signifie ,  eà  ternies  de  pîiarmacie  ,  ajou- 
ter du  sucre  ou  dtf  sirop  à  certarps  remèdes  I 
pour  les  rendre  plus  agréables  au  goût.    ^    - 

■  ÉDPQUER.  V.  a,  Exptçsslon  popàlali^c 
qui  aîgnJfie  ,  élètèf ,  inblruire  le*  edhbs^ 
faire  lent  éducation,       '-t  »   '-'  '        ':•     *  *  '♦  v 

ÉPAtJFILBR.  T.  a.  Tli^er  d'un  bout  d'An 
ouvrage  ourdi  /quélqties  brios  de' Jatrtm^, 
pour  en  çoenattre  la  qualité.  Èfàufller  un  ru- 
ban ,  une  étoffe  de  soie»      ^       .  /   ^       .       ^ 

Er^^fiU,  Al,  part... :;,.,, V',:  .j.^, .; 

EFFAvASLE^  adj«  des  deux  genres»  Qui 
peut  iiT^tteôéfT'^       ..  ;•.;■,!,.,.■,  ,\\  \  ,,,  ,>,; 

EFFAGBB«  ▼.  a.  Oter  la  figure  ,  Viaiase , 
le  caractère,  les*e9iiiears ,  let;  tnûta,  l'em- 
plainte  de>qirrfafoe  chose*.  £]9Efe«r  un^wtoi^Bf" 
fkéer  ane  Ugne^éeritmei  Èdgrmjus^  noire  cenr 
sisfei  couvrir  toute'  âne  surface  de  petits  points 
nmr$,qM\m  àdouek  ,  ufliubfH ,  amatU ^^i/on 
e/Jirt^e/^fDtd^r,  )  *--  Jùmmiey  \ ni\ te^eou/fU  em- 
pesté du  mMl),  qui  sèche et^lb9fù4etotti,nHe 
rigouren0'  mquiton  ,  n'omi  eeé^effÊtmtUeeuives 
€Outemrèquiim0ntfeeJ0rdin.\Wémi.yLa  moH\, 
-  qui  avait  éteint  ses  yeux,  n'avait  pu  effkeesîtedie 
sa  bosmté  ,  aé  Ueiffêoêè^  éiêient  àJ^sni  ^shtes 
sur  eoH  visagef  p4Ai^(ii!b«u  }i  Chepnousi  les.  /^ii  • 
leurs  de  /«  tumie^^ffmatit.  bientôt.  (  Ractb.  j) 
J)ms  Us  eefvemoe  où  Uf.  ^ée^^Mf^  de/eu'^t 
Jbeaueoup  d^ciimti.  ^\lf9  impxùtsiçness'sffoeent  « 
se  iwMraMtfMiifesiWMf  j#/iio^ 

—  Fi^urémeM.  /;$htjffUk  il  m^  im^éhsime^^e/U 
endroit  dèit^mui^iÊpaittemim  smitt^^  0pnesque 
efffieê  la  ygùmeéê^  tpàe  eee  êraumisBu  i^4«iéU>  Csi 
pMs  ihsnppfsréàHe mei^mbe  iomt  f^4rmHfiÎ9t$r 
l6amtr,\4t  mê\4eiâàe  uàà  ^mptfesemssfsmfttbimii 
ne  s'eSkMfu^snfiÊe^ism.iJ^^.va^ 
*nort  wfmfm  wêémreefimeétb^  tmk^mpfmips^fsr 
»^cosuimte.\VMk^yi^1mtiii^  emlLde^  f<- 
tres  s^Uxeux  quête  temps  efface^  ^H*olv)vD49 
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Igu9  lesi  richesses  n'îwU.  pës  se  psrdne  ^fanf.  mh 
petit  nombre  de  familles  ,  iln'y  aura  pas  ds^aes 
jouissances  exclusives^  qui  isèsuj^tant  à  la  misère 
publique,  et  qui  semblent  effacer  du  pômbre  des 
homnus  la  plus  grande  partie  des  eitoyeéis^ 
K^ondill.  )  La  honte  de  l'esopèdition  de  Scjthie 
fut  bientôt  effacée  par  une  conquête  ia^pwrl^nle.'* 
(Barth.  )  Cette  impression  est  telle  qu'il  Sist  im* 
possible' de  l'effaur  de  ma  mémoire  et  de  mes 
sens.  (J.-J.  Rouss.)  ,     .-  ,  ,  \^ 

EFrACiA.  Surpasser  ep  éclat  ^  en  vertu  ,  en 
mérite.  Tout  cela  donnait  à  ta  cour  de  Louis  Xlf^ 
un  air  ée  grandeur  qui  effaçait  toutes  les  autres 
cours  de  r Europe.  {Vult.)  Cependant  sa  re^ 
nommée  effaçait  alors  les  autres  noms,  par  le 
grand  art  de  plaire  et  de  se  faire  valoir,  qoeja^ 
mais  on  ne  posséda  nikieux  que  lui.  (  Idem.)  Le 
roi  goûtait  une  joie  pare  d'avoir  an  fils  qui  fimi» 
tait  sans  t effacer,  \lilem.) 

Dans  certaîna  ciercices  du  corps ,  botutine 
Tescrime  ,  la  danne^  le  manéffe  ,  on  dît  ^ffu'* 
cer  le  corps ,  effacer  me  épaule,  ete^. ,  pour 
dire  ,  les  tenir  dans  la  position  oti!  donne  le 
moins  de  prise ,  le ^plûs  de  grAce.  Effacer  l'é- 
paule gauche.       :^  ^ 

Ertiei ,  sa.  pai^t.  L^écrifurede  cttte  lettre  est 
tout  $ffacée.  ^     -* 

Dans  le  dernier  sens  ,  Il  est  auisi  adjectif. 
Ce  soldat  a  les  épaules  bien  effacées.    '  '  '  >  ''''^  ^ 

ÉrFAesa,  R^TuaBa  ,  RAtia,  Ri^rta.''(5yn.) 

n  raievtn  mot ,  en  passant  simplenicbt  une 
Kgne  desikus;  on  l'efface,  lorsque  h  Kgne  pas- 
sée dessus  est  a^sez  Ibrtepdftr  cmpêcbcr  qu^on 
ne  lise  ce  mot  aisémeàt;  on  le  rature ,  lors- 
qu'on f  efface  si  abablumf^ut  qu*ota'ne  peut 
plus  te  lire,  ou  même  lorsqu'on'sè  seit  d*i;in 
autre  moyen  que  là  plume,  comme  d'un  ca-. 
nh",  d'un  grattoir,  etc.  —  Ort  sic  sert  plus  sou- 
vent du  mot  rayer  que  dv  mot  effacer,  lors- 
qs^il  est  queUion  de  phimurs  li^e^jC^ë  dit 

4ii«si  qnSiii  écrit  est  fort  iwlliré,  pouWdire 
qu'il  est  plein  de  Mtu!t^es,  ia\»t«à-<Vtre,  de  mota 
effbèés.  ^Rey^r  s'emploie  eh  p«rl*at  dea  «aots 
supprimés  dans  un  acte,  ou  d'un  viom  qn'^^ 
a  ôté  d'nne  lii^le  y  d'un  tableau  ,  etc..  Le  mot 
biffer  est  absoUimeot  du  ^At  jle  An  bant^A»  On 
ordonne,  en  parlant  d'un  .aoooaé ^  ^pie  son 
écrou  soit  biffe.  Effacrr  est  du  stvle  i[iable^  et 
s'emplpie  en  ce  cas  au  lig^^..  Efface^.  b!H9ou'[ 
venir.  "  :•»'.  .   *••  \.-„;>.^,  >,'.>,  "■•>  . -'V--:,- *Vrï '-v  * 
EFFâÇURE.  a«\^r.  ti^Gkc.Veffufw^n'em- 
ptch^pûs  qù'dnnexiise  encore  quelque  chos0  de 
ce  ^ui  était  écrit.  Cejtteléttr^éisLii  pleine  d'effa- 
cures.  •        .      „■  i  ■  ']       ,     ■■■■'^-        '      .■  ..■(;'.  .  ■  ^ 

EPFAWEB  'ou  ^tftÉ(im^^f!.Xt: 
d'agriculture.   C'est  9   ep  gebésaL  oter' les 
reutHes  <|m  peuvent  plofter  obatâélè  f^  la  ma-[ 
Parité  det  (pJkHe.  D0ni -teniéims^ntfVéi  on\ 
^ane  la  vigne,  lorsque  ]k  ^wam  ^si  'preefue 

-EFPâRBR.  V.  a.  Causer  è  qoelqu^mi  aïo | 

^rouble  qui  se  manifeste  par  un  air  hagard  et  | 
ioqàieté  Qu'a^if^en  pi^  tmusvdi^e  iqui'^pêsMt  si\ 

WUMrAaMm.fI  m^  faidpae^'j^effaûrar^  Je  4  peu  ' 
de  ehose^'^'^  ''\v  >•^v^^u\v?v>.tiV ^^^v  v?»<»  'if<VV.)^^^-«!^T^  * 

i  8oo  plujigrftod  lÉsage^at^a^^ti^ipe^^/ 
éiak  ieaî  effeanék  Visage  effasè,  >>  ^ 

;  EpMaA  V  ia.  Mrl«  —  U«at  ansai  o4jec4iri  II 
aigmÇeyifutt^lffur  bAgmid^ûkiquitl  ,irpuUé,  ' 
sauvage.  Visage  effaré*  Airl^qré.  N'4tcshV0as 
^M  trpp  -^eureuss  de  venir  naos  offrit-fvpfrp  atr 
^aeépp^rneuefany^  -,^^  j 

srFà&ouG^|a. .?«  .|i,  ,Mnéni^ 

jpeiidi^  Jbioiiche»  îljKiliiaiitef;  ^  ^^'9ilS^*  ^^ 

é^fpki^t.Bffareu4^ 

M  ipi^er.  ^  Fîgwém(gnl>  U,é^^ 

fi^urieer  aaee  ks  e^tffsits  ^ai  Mmsiicifumf  ,mks 

l^^rrifeesdaMt ^^.ns^fosiim  m  i/U  tsa  ecies^ijUsis 

ésrn00mÊfnfei(r  Jui.  {ii^-l.^kùmee^jAÂmmpe^ 

Dpfmnsée  m!4itenéiit ,  Its^pei^eècuUomm'iftdfg^ç 


et  tmfeffarùîiçhe.  (  VoU:.  )  Pour  ne  pas  effarfuçh^r 
d'abord  les  esprits...  {liem.  y  ,      , 

fttfMkwJ^ucai  Mi^^ pstrL  He^dlà4Hpas  mseore 
potre  éinki^gination effarouchée J  (  J«-J*  Rouss.) 
(In  air  effarouche.      ,.;./.>,    "    V 

EFPÀRVErTE.  s.  CT.  d'Uîst,  nat.  Fau- 
vette di;s  roseaux*       •  w\ 
^  EFFECTIF,  IVE.  adj.  Qui  esl  réel  et'ço. 

sltif.  Vue  armée  de  trente  milh  hommes  ^jf^^^ff* 
M  a.  4i^miUe  écus  effectif^^dans  son  coffra^  Il  à 
pavé  en  deniers  effectifs  -  ^  ^   ,  , 

EFFECTIVEMENT,  adv.  Rceîbmcnt.jîn 
effcf.  Cela  est  arrivé  effectivement.  Il  prétend 
avoir  droit  sur  cette  tcrre^  et  çffl,ctivement  U  a 
de  bon's  titres.  ,  a  {  ,  ♦  >  \ry,  , 

ErracTivaiiBHT^  ta  Err^T.  (5yn.)Lé  se- 
cond est  plus  d'usage  dans  le  Myle  noble;  le 
premici,  ^sns  la  conversation.  — ^^Le  premier 
sert  seulement  k  appuyer  vue  proposition  par 
quelque  preuve;  le  second  sert  de  plus  k  op- 
poser li  réalité  à  l'fippareticç.  On. dit ,  il  est 
vertueux  mt apparence,  et  mâcLX  en  effet  J 

Ef  FRÇTRl  CE.  adj.  f.  T*  dld,ièt.  Qui  pro- 
duit  un  effet.  Raison  efflrtriàe.  Cause  sffectrice. 

EFFECTUER,  v.  a.  Mettre  à  effet,  en  exé- 
\;ution.  //  a  effectué  ses  promesses.  Une  partie 
de  ses  projets  commençait  à  s^effectuer.f^Yàlt.  ) 

TErracToÉ,  Éi.  part.  -t   V  '    »     > 

EPFÉIilIRE&H*.  f.  pi.  iiognurèide  p^au 
blanche  ,  dont  on  Tait  de  la  Voile. 

EFFÉMÎN ATION.  s.  T.E/pnnnationse  dit 
plus  particulièrement  des-  individus  .mâles 
doQt  les  facultés  génératrices >ont  .faiblef  ou 
épéisées  par  dea  excès.  V.  Diiç<{fiiai«Tioif. 

JEFFÉMINÉMENT.  adv.  Mot  inusité,  que 
.Toa  trouve  4a:na  un  dictionnaire,  où  ou  lui 
Ifiait^^ciifiejÇydHine  manière  effémipée.  v^^^, 

EFFÉMINER.  v.  a.  Du  hiin  fsm^nab^mm^. 
>lleA4re.|aib^e  ojt  di^^Bcat  ^pmme  une  femine. 
IL  résolut  de  \  tninnir  M  nfU) liesse  qui  a  uait  4/^- 
nnHért^mtde'roisde^tMie..(y(Ax.),^^^^^^,^^:     ,  , 

ErFKiiiNi,^»,  part..hi-..r^  n.Kj^-..^:- ■■,;,■:  .■■.' 
^     liifM^uisi  adj^otif^  etst|roifie,  qui  f|ént 
4tBiJa  faiblesse  de  ia  fttamcJBou^me^ffémind. 
Cofur  efféminé^  Mine  efféminée.  .Jf^i%ages(ffé^ 
aniné^tJbr  $0iéjsm^  NaturM ^eff^ 
:  tant  si  bic^  X'ennui  de  cette  indolence  efféminea , 
et  casanièjtù^.^  (J.fJ.  Ro^ss.^  tesekaranes  d(una 
vie  Uu^ie  et  fffiminéè*  [  Fénél.  )  Teulft^leppas" 
sinns  scnsîjbles  logent  dansdes^cproe  é&ém^^ 
(J.iJ..  Bquss.|)      /,     ;        V    ;        .       :^ 

lltsit  aMssf  mUstantiJl  t^M  unçffeminé.  . 

v)i,l  se  dit  auasi.«^an  pl^^îq^»  deràotioo  de' 

réncïre  les  niâles  inhabiles  a  là  générâlioQ^^ 

ihdivid{is,soumls  ^  ta  castration  ,  ou  donte^  a 

fivisài  dànê  Véà fanée  les  t^îcdlis  '  smtMffc- 

EFFÊNDI.  s.  m.  Homme  tfe  loi  dbW  lés 
'Tttrci.^J#MMi€^  «^eiièfiy  vedt  '<Kre',  Abblnet 
hbtîf  mi?  de  loi.  Reiè'effehdifle  efaéf  dés'  bom-  . 
merd%fei;^éequl  i^p^ndàelifAnTOHer^^^^^^     *'  ' 

EFFERVESCENCE,  i^r.  Légère  ébiillifioii 
tj^iée  pahe  dé^ageWèirt  d*ikn  gaz ,  dé  Titté^ 
rieur  d'un  liquidé.  6îi«it,/ari>a#^^ 
''Le  fkr  tit  tKeseitit  dans  H' eau  ^  forte  iiveic  ^cffer* 
veséeneéi    ^^ ^"^  .'.>.*.>,  iKvi'*^';j«/u  ,  ••.•r»^  VrM'^^ 

ErriavEsoilÉici  /té  prend  Àguréutent  potu: 
.eitpvimeîrufie  èiBotioii^vifts  et  passagère 'dana 
.>ba««ieBy  daiMt'lea  eaprita«^«.\Éai»iui^^. 


EFFERVESCENT ,  T\E.  «dj.  T;  de  phyai- 
qM«  QstijMtren  ^affarveaseoM.  'Liqueur  effir- 


vescente.  Maésèrae^éfferveaaenteeé^   .  '-'^    '^'ti 

iKFnBTK«« ;iQ«  Go.tiitf'ctt  produit  ptr^H ne 
Miisei  Jbmieffeéé}BlaMvms0fpst.  Effet  salnfaira. 
Mfffààâastr^iCHrd^^  Qu^'ei^ee^qu^'un  printime 
dm$mmiuf^k^(m.  ^n  eff^A'j^lmratfiMSiéthe 

autres  ?  (  Bulf.  )  C'est  par  ta  multiplicité  et^la 

;«W(é^j4f  ,f^^'  «^^  /^^  ^ 

.d0vmm.^\eatàH  ucè  maladies.,  HA  P^f^^ 
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dill*)  Dam  U  monde  poUtigtm,  C9mnwé^n$.lô 
tmii  irés-èitniui.  (Ravfi«  )  Iji  faci  ao  la  iérrê^ 


ptiUd'éffif  et  sont  réedeincni  pius  uiiks  ^ue  (Oi 
les  doni...\  ( J.-J^  llouss.  )  On  ne  peut  dqutt 
que  l*influenfe>  ducllinui  ne  iéit  la  cause  de  tpus 
ces  effet s>i{Bult.  )  Lès  réglcmens  que  firent  Us 
Bontihins  pour  aiig^ntei(i(ir  le  nombre  dateurs  ci- 
toyens eurent  tcur^ei:^  {Manttn(^.)  L'effet  d^um 
machine^  IJ effet  éTun  rcmcde.  Les  effets  du  ton- 
nerre. -^ Effet  rétroactif,  sa  dit,  en  junsprM- 
dence  I  d'un  eilet  qui  reniontéraU  à  un  temps 
aiitérietir i  la  promulgation  d'{i^e  louXsCloi 
iiè  doit  pas  avpir  d^effei  rétroactifs  ^  ^^ 

EfFiiT,  «e  prend  ppur  IViéculion'  ë%àe 
promesse  ,  d'un,  projet^  d^une  disppsitipn. 
En  venir  des  parolee  d  f  effet.  Nous  perrons  l'ef- 
fe^de  us  belles  promesses.  Les  HoUandaU  Je^ 
valent  j  plus  que  toute  ^ittre  piiismnce ,  presser 
P heureux  effet  de    ees  apparences  pacifiques. 

(Volt.)  ;  .  -; 

Erriit.  T.  de  peinture,,  Z.V/^'if  ^ci  grandes 
masses.  Des  tieh  charmans  dp  couleur  é^  {^ef- 
fet: (  Did.)  On  âppeUe  effet  de  tuiniérf  /u^ 
méiQDge  des  ombres  et  de  la  lualieré^  vr^i,, 
fbrt  ft  piquant.  Je  me  soucie  bien  que  Carliste 
ait  disposé  ses  figures  pour  les  effets  les  plus 
piquons  de  lumière^  si  Censeml^le  ne  s* adresse 
pointa  moname...  (Did.)  •  '^  ''  *' 
'  E^FST,  se^dit  dan&  le  même  sens,  en  par'^ 
lant  des  représentations  \âramatiques.  Cette 
scène  fait  beaucoup  d'effet.      , 

poca  CBT  Effkt,  a  ckt  Effet,  a  quel  Effet  ? 
et  A  l*Effet  pe.  Façons  déparier  quiont;^!^- 
cuoe  leur  signification  et  leur  usage^*  " '^    ' 

Pour  cet  effet,  àîgnifie ,  pour  rexécution  de 
quoi,  et  peut  s'employer  fort  bie a  dans  tpu- 
tes  sortes  de  styles;  " 

A  cet  e/Jc^ /signifie  la  mëmecbosc^  y  Qia|s  il 
cstun  peu  moins.nsité.  .'    / 

A  quel  effeilf\%vi\^K^^  à  quelle  inieùtlob, 
pourquoi?  / 

^AVcffet  dc[^..  'Signifia,  jpoiirTejiècuèo^ 
de..,  pour  raccomplissement  de...  II  n*est 
que  dij  style  de  pratique.  '  ■,'^' 

Effet,  signifie  aussi,  une  portion,  une  par- 
tie dtt  bien  d'tin  particulier,  d^in'bouimc 
d'afi^irés,  d'nn  marcband.  Une  httredcetian- 
ge  sur  Un  tel  n'est  pas  trn  trop  bon  effet.  Leè  ef- 
fets d'une  succession.  Effets  nwbijùures,^^  y  i^ 

\0n  appelait  c/fsf^iY/yai/a;,  de«  rentes  créées 
par  le  roi,  .ei  des  billets  ou  pojpiers  qui  ont 
été  iiiti!oduits.en  dilFérenjitempsdaQsle  com- 
merce. C'est  Ce  qu'on  appelle  aussi  ^/677u- 

btics.  ■•,.,..-.  .. ■  -■■'.,.  ;■.;";•■  '.';  >.„>■;..)  » 

Bit  Effet,  adv.  Kéelletnent.  Cela  n'est  pas 
en  imagination ,  mais  en  effet»*   ' 

Il  s'emploie  aussi  p^r  manière  de  conjonc* 
tien  et  pour  servir  de  liaison  au  discours.  Il 
maintient  que  telle  chose  est  ;  eh  effet,  paut^on 
en  douter  après  iaht  d'expériences?  V.  Epi^^bc- 

Effets  civii^s.  Droit .  avantages  accordés 
aur  rêgnicolcs  par  les  anciennes  lois  civiles, 
et  dont  ne  jouissent  poiotoeu»  qoi  sont  morts 
civilement ,  comme  le  droit  de  tester*  etc. 

EFFELILLAISON.  s.  f.  L'action  dt  dé- 
pouMier  une  plante  de*  ses  feuiilea.   t  5î\  V  .  (« 
'  EFTi  EUlLtEB.  v,  a;  V.  EfFAii,.,     v^^ 

EI^FICACEI.  adj.  dj^àkax  ffenres.  Qitia  la 
vertu  de  produire  uneiEi*t,  qui  prodtiit. beau- 
coup d'etteH.  Hemèdè  efficace.  Moym  ef/kasû. 
Onne  voyait  qu'un  moyen  efficace  pour  se  ganm-^ 
tiw  dsimt  dô  calamités.  (  Kaynu)v    .  •»    ^  v/    J 

Les  théologieDs  appellent ^<^  efficace  r  là 
grâce  qui  a  tottloors  MA  eftr*;  .»  v    v  . 

JlPKit ACE,  a.  t  Lst  hw^^lwfmstn.ie 
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ÎHf^qjae  cause  «  piMit  produire  son  eff^L  II  se 
i(  en  général  d'uue  chose  qui  produit  ccrr 
ent  et  infaiUAlement  son  eflfet.  ; 
caee  pmcooime  substantif  n'astplBS 

,  EFFIG AGEUl^T»  adv.  D'unemaniére  cf- 
fii^acê*.  Ttaraillsti  efficacement  à  quelque  chose. 

EFFICACITÉ,  s.  f.  Il  signifie  la  même 
cbose  Qu'efficace ,  snbstaDlifL-in^is  il  est  b«att- 
cuaf  ptusiusité«  L'efficacité  aVn  remède*  L'ef 
fiemeiéé  des  prières*  L'efficacité  de  là  krécê^  , 
"efficient,  te.  adj.  Qui  produit  ua 
ffet.  11  n'est  d'usage  qu^an  fémiûif»9  <^ten 
oetre  seule  phrase  du  style  didactique  :  Can^ 
efficiente.  Le,  soleil  est  la  cause  efficiente  de  ta 
chaleur.  .       ,  .        ' 

BF!P16IE.  i,  (i  Tabfeau\'oominieu»  ,  ch|i 
est  représentée  la  figure  d'un  crîmioel  ab- 
sent, con^mnéè  mort  par  contuBiace.  Bs^' 
euter  un  criminel  en  effigie.  L'exécntioxi  efuii 
criminel  par  effigie.  Auiirfois  on  pendait  en  ef- 
figie*        .  ^«     , 

EFvtGiB,  Iiriea,  Figcbm,  Pobteait.  (Syh.}^ 

UêfPgifi  est  pour  tenir  la  piarce^d«^  la  cbose 
nsc^me;  Vimage  est  pour  en  représenter  sfm* 
picment  l'idée;  h  figure  e^t  pour  en  tuontrer 
l'itrtilHdo  at  le  des.Hin;  Ife  fOHrait  est  iihique- 
ment  pour  la  ressemblance.  On  pend  en  e/p- 
gie  Tes  criminels Togitils  ;  on  peint  des  images 
des  mystères  de  la  religion  ;  on  fait  des  figu^ 
res  équestres  des  rois  i  on  grave  les  portraits 
ééê  hommes  illustres.  -^  Effigie  etportraiine 
se  dLcenl ,  dans  le»  sens  lit  ter  :i!,  qu'à  l'égard 
des  personnes;  imn^tf  et  ^^' lire  se  dirent  de 
toutes  sortesde  choses.  —  Portrait  se  dît  dans 
le  sens  figuré,  pour  cer|aities  descriptions  que 
lès  orateiirs  et  les  poète»  font ,  soit  dés  per- 
sonnes jjfioft  de*  caractères  ou  des  actions. 
Imago  se  prend  ailssi  dans  le  même  sens  ; 
mats  le  but  qii'o0  se  propose  d;jns  lesima^'es 
poétiques^  c'eat  Pétooneùieint  et  la  surprise; 
au  lieu  que^  dans  la  prose,  c'est  dé  bien 
pfHudreles  choses  ri|  y  a  pourtant  cela  de  cdm-^ 
mnn  ,  qu'elles  tendent  à  émouvoir  dans  Tun» 
et  l'autre  genre.  —  Image  se  dit  encore  ,  au 
figuré,  des  peintures  qui  se  font  dans  l'esprit, 
par  l'impression  des  choses  qtli  ont  passé  par 
les  sens.  L'image  des  affronta  qu'on' reçoit  ne 
s'effisee  pas  sitôt  de  la  mémorre*  •  V 
Effigie  ,  ÉB.  part.  '  ^ 

SFPtLÉé  s.  m.  On  appelle  ainsi  le  liage 
qui  est  effilé  par  le  bout,  en  espèce  de  fran- 
ge, et  qu'on  porte  dans  le  deuil.  Porter  de  l'ef- 
filé. 

EFFILER.  V.  a.  D<'^faîre  un  tissa  fil  4  fi!. 

Effiler  de  la  toile.  —  Le^  perruquiers  disent, 
effiler  lè^  cheveuio ,  poîir  dirf^i^  les  dégarnir  en 
les  Coupant  eti  pointe. , . 
FFiLÉ,jtB.  part. 

n  dît,  avoir  là  ialHe  effilée jpânr  dire, 
aVoir  une  taille  jnenue  et  déliée  ;  avoir  le  visa- 
effilé,  pour  dire,  avoir  le  vidage  éfroit  et 
lbng.(^ct;a/«/7îW,  c'est-à-dire,  quia  l'^nco- 
iure  fine  et  déliée.   ,  ^ 

h    EFFIIiOCHER.  v.  a.  1\  de  pap«U 
truiieUtoilf^t^le  tissu  des  chilfons,  et  les  ré- 
duire aux  élémeus  de  UL  EffilqaJier  des  chif- 
fons. Il  s'emploie  aussi  absoluaaeot,  //. /îiuf 

effilocher.  _•      ^^^^^.  ,   ^:^.,■  ^^')r-W*îiî:.w-rT:v''^'3'',*.- 

EFFILOCHEUR.  s.  m,.  T.  de  papeterie. 
Cylindrée  armé  de  lames  de  fer  quir  n'ont 
qu^une  cannelure  et  un  fort  talon  k  leur 
faôe  extérieure,  dont  les  inter.valli^fl  soQt'trèi- 
largeê.  II  $ert  pour  efiilobher».        .  ^  ^  ,^    , 

EFPlLOQUES.s.  f.pl.  T.  de  rubanîeri.  Il 
se  dit  do  toiles  les  soies  notk  torsea,  qu'on 
appelle  aos^i  seiss  fQiUs\,  .psksof^  que  leur  et* 
trême  légèreté  ne  leur  permet  pas  dfsfioaleoir 
le  n^oindft  #ffort«-riU  se  d^tviussi  des  iwper- 
fluUé«  qui  sf^tKiuTCiit  aur  IbsUsiéffAi  on  mi- 
me sur  le  r^ban,  /.[i#.i;: 
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EFFILVRE.  8. f, Fi^téf  d'y^a  titfsu,  d'um^ 
étoffe. 

EFFlOLER. 
des «bléâ^Ior^qui'a vaut  l'hiver  eUe j^puase  trop 
fort,  llfce  dit,  en  plusieurs  endroiU^t^pour  . 
effanee  ^i  effeuiller.  J    ^r^    ^ 

EfiFioti,  Ma.  part. 

Et'FLAUQUËR.  V.  a.  Rendre  waîgre,  au 
point  d'avoir  les  flancs  ereut  et  abattus.  Il  se  ^ 
dit  tuu'ticuiièiement  des  cbevaui.  EJftanquer 
unehevalfi  force  Je  le  fairs  travailler,  Letravail 
ta  tout  efflanquée 

Il  signifie  t  en  termi-^.  d*horloçcric,  passer  ". 
entre  lc|s  ailes  d'un  pi^'U  uoc  lime  mince , 
pour  diminuer  l'épai^ii^eur  de  ces  ailes,  cl  Jeur 
donner  la  forme  cQnvenabli^,  Ùme^  à  efflan- 
quer.    •  -  ' 

Effcanqu^,  is.  part,  l/n  r/i0r<i/  efflanqué. 
Une  bêteefflantfêiée.  On  àïi  ^u'iin  pignon  est 
trop  efflanqué  yiiirèqfxe  les  ailes  sont  trop  min- 
ces  ou  trop  maigres,  et  sur-tout  quand  elles 
le  sont  trop  verdie  bout^  , 

EFFLEiJRAGE.i.  rà.  T.  decUamoiseurs. 
Action  de  détacher  avep  le  couteau  à  effleurer^  , 
du  côté  de  la  peau  pii  était  le  poil  9  toutes  les 
parties  qui  l'empêchent  4^ëtre  doyce  et  ma- 
niable,   v 

EFFLEURER,  v.  a;  Ne  faire  simplement 
qu'enlever  la  >iuperficie  de  quelque  chose.  Le 
coup  n'a  fuUquelui  effleurer  la  peau.  Il  s'est 
effleuré  la  Jambe  en  tombant.  Il  ne  faut  pas  la- 
boarier  à  fond ,  il  suffit  d'effleurer  la  terre.  ^^ 
Il  signifie^  par  extension,  passer  le  long  d'une 
choie ,  la.  tuui^Ucr  légèrement.  La  baille  a  ef* 
fleuré  ie  ifuir*  La  barque  effleurait  le  rivage.  — * 
Figiirémeot,  toucher  lè^^èreinent  une  ques- 
tion sans  rapprpfondir.  Il  n'a  fait  qWeffleûrer 
la  question.  Je  n'ai  que  le  mérite  d'avoir  osé  ef- 
fleurer le  premier  en  public^  ce  qu'il  eût  appro-  "^ 
fçndis'ileût  voulu.  (Volt  n)  L'esprit  et  les  agré^ 
mens  sont  bons  pour  des  vérités  qu'on  cffleur£. 

:(Idjm.).  ;•  ,,  ;',.^.  ..•.•',■:■■.■  ■.:.  :;.^.  .  • 

Effleubee  ,  signifie  f  en  termes  de  fleuris^* 
tei(,  ûtei^  le^  Ûiiup.  Mffieurer.anerosç^  une 
ancinan#; '—en  termes  dechamoîseurs,  dé- 
tâcher  delà  peau^^du  côté  du  poiU  toutes  les 
parties  qui  l'empêchent  d'être  douce  et  ma- 
niable. :■•<}  *  r  ..t/^-'M  :  .,=  .  •    •  „  •  '    '■   -^ 

EFFLBCRii^'iitB..  patt..  ' 

EFFLEURIR.  y.  n.{Ç^(d^clumic. Tomber 
en  cBlore^ceace.  v    v   .      ' 

Efplbdb^  ,  iB.  part.    . 

fcFFLEUHURES.  s.  f.  pi.  T.  àc  gintîcrs. 
Taches  que  l'on  voit  dana  une  pcau«  dans  les 
endroits  d'où  le  canepin  est  ùté. 

EFFLORESCENGB.  ç.>.  t.  de"  chimie. 
Moisiièsure.      ■■..,' 

Efi'toBBscBNCii,  T.  de  médecine.  lise  dit,. 
en  général^  de  toute  sorte  d'éruption  de  pc- 
tHea. tumeurs  humorales  superficielles,  qui  se 
fait  sur  la  peau  en  peu  de  temps. 

Eri L0BBBGB.'^cjB^T,.d9  bpt.  i^lçîuraisoo  d'une 
plante. 

EFFLOIIESGENT,  TE,  adj.  Qui  tombe 
en  efilorescence.  *     .  '    ^ 

EFFLOTER.  v.  a,  A^:tfe  maiine.  Séparer 
naou  plusieurs  vaisseaauMi^imç  flotte.  Un  coup  . 
do  vent  cfflota  notre  vaisseau.  - 

Effêot*  ,  Jk.  part.  Faisseau  efflpH. 
;    EFF(.UENCE.  s.  f.  T;  de  physique.  On 
appelle  efflnenees  électriques,  lea^rayotia  de 
matière  électrique  qui  sortent  d'ua  corps  ac- 
tuelLement  éleotriséw 

EFFLUEUT,  X&  adf .  T.  de  phyai^^e.  V. 

EFFLUVE,  a,  m.  Emanation.  T*  de  mé- 
decine. On  regarde  comme  ua  principe  du 
sang,  l'effluve  odorant  qui  s'exh^e 4ç  ce ,  U- 
quidev  lorsqu'il  est  eApopé  k  Tair».     s^ 

EFFLUXION.  f.  f.  Uu  latip  fUiére  couler. 
T.  de  lAédecine»  Quelque!  ecconeheurs  em- 
ploient cetto.ciptessîpn  pour  déaigncrla  soc- 
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Ile  du  fœlut  peu  de  temps  aprfcs  U  cpncéç- 1  rtêpère^ut  h 
Won.  Selon  eux,  U  faul  iJu'uû  fœlut  M^M  ji\S^^*jf 
iDoU  pour  dite  qi#T  •  eu  avorte mcullji^'^.  ^    1  VoU.  )  «a^g^ 

lalio^ernplofé  parllei  naturaUites  pour  dési- 
^orr  un  ordre  de  Luammifères  qui;  renferoie 
les  é dentés  ordinajret,  c'est-à*diret  les  tatous, 
les  oryctéfopcs,  1^8  fourmtlUen ^^t les  pao^o- 

EFFOÎtDREMfîlT.  s.  toi. T,  de  jardina- 
ge. Opéralton  par  laquelle  on  reuauecl  fouille 
•la  trrrc  à  ia  profonaeur  de  plusieurs  pieds i  et 
iiuclquclbin  eu  r  mêlant  des  engrais.    • 

EFFONDRER,  f.  a.  Remuer,  fouiller  dee 
terres  en  y  mêlant  de  Tcngraîs.  s 

EFrO!<i»aia.. Enfoucer ,  rompre ,  briser.  E^- 
fandrcr  un  coffré  ,  une  armoire  ,  un  buffet.  ; 

FrrOiXaat ,  i«.  part. 

KFFONDRILLES.s*r.pl.  Les  parties  gros- 
ftîfcres  qui  restent  au  fond  d*lJn  vase  dans  le- 
quel ou  a  fait  cuire  ou  infuser  quelque  chose. 
Ce  bouillon  est  plein  d'effmdrilfes. 

s'IiFFORCER.  ?.  pron.  Faire  des  efforts 
pour  vciiir  il  bout  de  quelque  chose.  S'efforcer 
de  soulever  un  fardeau.  S'efforcer  de  vaincre. 
S'efforcer  de  plaire.  Il  aimait  les  louanget  ;  et  il 
f$t  à  MouiiaUer  (ju'un  roi  les  aime,  parce  tfu'a- 
/ors  H's'cfforce  de  les  mi'ritcr.  (VoU.)  ta  natu- 
re $*y  efforce  de  faire  du  bien  aux  hommes  : 
mais  tes  hommes  n'y  ont  pas  seconde  la  nature* 

(Idem.) 

Ce  verbe  régît  tantôt  la  préposition  à  ,  tan- 
tôt U  préposition  de.  Lorsque  les  efforts  tcn- 
Jent  à  faire  une  action  déterminée  dont  le 
dujet  dti  velbn  est  Tagent  in^médiat,il  faut 
tjmployer  la  préposition  d,  parce  que  le  sujet 
par  se^  tffbrth  tend  ver»  un  but  qu'il  veut  at- 
teindre ,  et  que  la  préposition  à  marque  cette 
tendance.  //  s*efforce  à  crier  ,  à  parler ,  à  mar- 
cher. Mah  si  Vsiotion  CHl  indéterminée  i  on 


cmpjoi^rsi.  de  i  parce  que  a  suppose  tonjoiirs 
un  poiol  fixe  et  déterminé^  hy efforce  d'agir, 
i(' s* efforce  de  f^arvenir ,  il  s'efforce  de  paraître 
indiffhent.  —  H  en  est.de  môtne  sHe  sujet  du 
verbe  n^sl  pas  Vaprent  immédiat  de  la  totalité 
<lc  l'action  ^  laquelle  tendent  le*  efforts.  Alors 
de  est  la  seule  préposition  cfue  l'oapuîsse em- 


m'efforce  à  crier^  à  indique  qujB  c'est  moi  qui 
«lois  faire  immédiatement  l'a tît ion  indiquècpar  ' 
Je  rerbe  qui  doit  suivre,  c'est-à-dire,  l'action 
de  crier.  Mai»  si  je  disskis  j  je  m'efforce^  à  ga- 
^^ncr  votre  amitié ,  à  annoncerait  aue  je  suia 
l'agent  immédiiit  de  là  totalîtédel  artion  qui 
va  être  indiquée,  tandis  que  je  n'en  suis  en 
elïet  que  la  cause  occasionelle.  J<^  ol'eflbiree 
r>on  à  faire  une  action  déterminée ,  mais  à 
nttiffer  surmoi  un  effet  déterminé  qui  dépend 
de  vous,  savoir,  votre  amitit»  Il  faut  donc 
dire ,  j^  m'efforce  de  gagner  votre  amitié ,  d'ob-. 
'  tenir  la  faveur  du  prince ,  lé  suffrage  du  publie: 
et  non  pasjV  m'effareeà  gagner  votre  amitié, 

ilobtenir  la  fr^'^^^%iMi^^  '*  ^W^^8^  ^«  f  "- 
/i//c.  —  On  dica  «J^ft^  qu*on  homme  s  ef- 
force d'être  phlsamR'étîh  gai  ;  qu'une  frmme 
s'cffhrce  de  plaire,  M^!^'  .1'     -^ 

EFFORT,  s.  m.  mdttvemcnt extraordinaire 
du  corps  ou  dé  Tesprît  tendant  âi  opérer  quel- 
<ine  chose.  Grand  effoH,  Fain  effort.  Effort 
inutile.  Employer  tous  ses  éfforit.  Les  rameurs 
firent  de  nouveaux  efforts*  (Barth.  )  Le  prince, 
préparé  à  l'assaut ,  se  flattait  en  secret  du  plat- 
,</;•  et  de  Chonneur  de  souXtnir ,  avec  trots  cents 
Suédois,  les  efforts  de  toute  une  armée,  {^oit.) 
Êcrivez-moi  ssms  soin  /  sans  peiné,  sans  iffS^^ 
iomme  vous  parlez ,  comme  vous  écri^kss.  (W.) 
Huand  une  pereeptlâh  est  fannlUrt,  les  ftérés 
un  cerveau ,  accoutumées  à  fléchir  sous  factitm 
dci  objets ,  ot^^fSfent  plus  faeilttMnt  aux  tffàrts 
fjue  niouihfâison^  pour  nùusïarêênKer.  (Goàditt.) 


^ue  les  grûnttes  paSsUms ,  qui  font  fkire 
Torts,  wê  aonr^eront  du  couri 
^gré  tou^  les  efforts  'dm  génie  ^  #j 
plusieurs  siicles  à  une  sciante  avant  qji 
puisse  être  réduite  à  d(u  principes^  simpl 
(  Rayn. }  C^està  la  nation  à  redoublée  set  efKnrts 
pour  sortir  d'un  état  si  fâcheux,  (^dem.j  Le 
succès  le  plus  éclatant  couronna  ses  efforts. 
(Barth.)  On  voit  dans  leurs  ouvrages  une  telle 
abondance  de  beautés  i  qu'on  êst  soi-même  fmti* 
sué  des  efforts  ou' ils  coûtèrent  à  leurs  auteurs é 


,gué 

(Idem«  iRome,  toujours  ennemie  du  christia- 
nisme,  fit  un  dernier  effort  pour  Cctein^re,  et 
acheva  a^  t'Hablir,.  (  tlof  s.)  Dans  le  cours  d'un 
long  gouvemoment  «  on  va  au  mstl  par  une  pente 
inscnaiblc,.  et  on  ne  remonte  au  bien  que  par  un 
effort.  (Modlei»q.)i^/brliine  trahit  bure  effj^s. 
(Raj-n.)  La  ville  tombasous  les  cffbris  des  Grées. 
(Barth.)  //  faut  faire  effort  sur  vôtre  faibleeu. 
(J.«-J.  Rouss.)  Se»  amis  Ifti  çonseUÎét^ent  do 
tenter  enfin  auprès  du  roi  un  nouvel  effort. 
(Volt.)  Un  concours  d'efforts.  Effort  de  vertu. 
Effort  de  valeur.  Effort  d'imagination.  Depuis 
quele  goùtdes  bàtimcns  s'e§t  introduit,  les  arts 
font  tous  les  Jours  des  efforts  pour  le  favoriser 
ou  retendre,  {t^kiih.)  ê 

Il  signifie  aussi  l'ouvrage  qui  e|t  produit 
par  une  action  è(i  l'on  s'est  efforcé  ae  faire 
tout  ce  qu'on  pouvait.  Ainsi  on  dira  d'une 
excellente  pièce  d'éloquence,  qn^  c'est  un 
effort  d'esprft ,  le  dernier  effort  de  Cesprit  t  et, 
u  une.excéUente  produc^on  de  i'art,  que 
c'est  un  effort  de  fart  ,^  un  des  plus  grands  efforts 
de  l'art.  Lf  second  cluint  sur^tout  nous  parait 
un  effort  e^  un  du fd' œuvre  de  l'art.  (  Volt.  ) 

Effobii.  .force  avec  laquelle  un  corps  en 
mouvemeot  tend  à'  prodtiire  nn^ïS^t.  Je  con- 
templais le  cours  rapide  de  ses  ondes,  qui  sem- 
blaient se  soutenir  mutuellement,  et  rempliS" 
soient  leur  carrière  sans  turrtultc  et  sans  effort. 
'(Barlti.)*— On  dit,  en  ce  sens,  qu'un  corps 
qui  se  meut  suivant  une  courbe^  fait  effort  à 
chaque  inskint  pour  s'échapper  par  la  tqngente; 
qu'un  coin  qu'on  pousse  dans  une  pièce  de  boif  , 
fait  effort  pour  le  fendre.,  s\  -,        ,  ,  ^ 

EfFoaT.  T.  de  médecine.  Om  l'emploie 
dans  la  physique  du^  corps  humain,  poi^r, air- 
gnifier  les  mouvemens  extraordinaires  de  la 
nature,  tendant  4  opérer  de^  effets  utiles 
pour  le  bicd  de  l'économie  animale.  L^  na- 
ture a  la  faculté  de  faire  et  fiiit  réelLcment  des 
efforts  salutaires  lans  le  cours  des  maladies.  La 
fépre^  les  spasmes,  les  convulsions  y  .sont ^ des 
efforts  que  la  nature  emploie  pour  détruire  les 
diverses  causes  morbifiques.  -r-  On  appelle  e//c>W 
de  reins ,  des  douleurs  que  l'on  éprouve  à  la 
suite  des  cffortt»  que  l'on  a  faits  pour  poster 
ou  soulever  des  fardeaux  considérables,  on 
dans  quelque  exercice  violentJ'-^'£n  hippia- 
trique,  on  isppélle  effort ,  non  seulement  le 
mouvement  forcé  d'une  articulation ,  mais 
encore  une  extension  violente  de  quelques-, 
unn  des  muscles,  des  teàdôns  et  des  Uga- 
mens  de  rarticulaHon  affectée.  '      /'  '' 

On  dit  y  défendre  de  toutes  ses  fwxess  mais 
on  ne  dit  pas ,  défendre  de  tous  ses,  efforts.  La 
raison  en  est  senuble.  LV//brf  tend  toujoiirs 
vers  un  but;  la  difsnse  n'éviÉnce  pis  Ters  un 
but,  ellc^tâche  d'éviter,  d^arréter,  de  re- 
pousser une  attaque.  On  fait  dt*  efforts  pour 
exécuter  une  action ,  on  emploie  ses  farces ^ 
on  poiu  exécuter  une  action  ^  ou  pour  empê- 
cher qu'une  action  ne  snU  eifé^téè.  On  nit 
tous  ses  ^ff^tsi^  dans  Taba'^e,  on  eiàploie 
toiit^  ses  forces  dans  la  défense  ^a  dans  Tat- 
taque.    •      'M^>*^'.*'>5  5ï#f;^  .  •     .     '''  .vr^^ 

ÈI*FRAGTI01#i:r.  T.  4e  pratique.  Frio' 
ture,  rupture  que  fait  lin  violeur  pour  déro- 
ber. //  y  a  eu  ijot  avec  effraction.    />*'        :  .iA»v  ; 

Il  ne  faut  pas  confondre  cetierme  avec 
fraeîiûn  qui  n'eat  d'usage  que  dans  qruelqoes 
phrases   consacrées,  comme  la  Ymefîm-  de 


fkoslte.  On  dit  dn  wt  avec  effrdclion ,  et  udû  ' 
pas  fait  aiM /><ic<f(m.  '  m^  ^'  *  >:  » 

EFFRAIE  ou  EFFRAYE;  i;  f  T.  d'hist. 
'naf.  Espèce  de  chouette.  . 

EFFRAYANT»  TE.  a^Qui  doniM;  de  la 
frayeur.  Unie  vision  effrayantOg  Un  spectacle 
effrayant.  Un  effràypnt  spectacle.  Figuré  if-^ 
[re^yantè.  Ces  terribles  catastrophes  se  font  sen- 
tir sur^tout  dans  les  lieux  voisins  de  la  mer  y  et 
sont  0LSUZ  souvent  procrées  de  signés  effrayons^  . 
{lisLfth.)Ptus  une  action  théâtrale  e^t  majestueuse 
ou  effrayante ,  plus  elle  deviendrait  imipide  si 
etUitak  souvent  répétée.  (Volt.)  ^        V 

ErrmAYAiiT  ,  ÉrouvAKTÀata  ,  ^ISt^faoriaLi ,  ^ 
Taamiai.».  {Siyhï)  Effrayant  est  moips  fort 
t^'ép^uveaitable ,  et  celui-ci  moins  fort  qn'r/*- 
proyable.  Ces  trois  mots  se  prennent  toujours 
en  mauvaisQ  pf  rt.  Triri^/a  peut  se  prendre 
eu  bonne  part ,  et  supposer  une  crainte  mjb- 
lée  de  respect.'-^  Vu  cri  e/7ruyanC,  un  bruit 
épouvantable, ^  nn  monstre  effroyable^  un  Dieu 
terrible.  —  Effrayant  ti  épouvantable  siipposent 
un  objet  présent  qui  inspire  de  la  crainte f 
effrçyable  suppose  un  éojet  qui' inspire *^ (de 
1  horreur,  aoit  par  la  crainte  «  soit  par  un 
autre  motif;  terrible  peut  s'appliquer  à  un 
objet  pon  présent. —  La  pierre  est  une  mala- 
die terrible;  les  douleurs  qu'elle  cause  sont 
effroyables;  VopétSition  i^eht  épouvantable  à 
voir;  les  seuls  préparatifs  en  sont  effrayons» 

EFFRAYER,  v.  a.  Causer  de  la  fiuyeur. 
Cette  ifnenaee  effraie.  (J.-I*  Rousî^.}  Ces  ter- 
ribles  agonies  effraient  plus  lés  spectateurs 
qu'elles  ne  tourmentent  le  malade.  (  Buff.)  Ce 
qui  m'effraya  U  plus  en  rentrant  dans  cette 
carrière,  ce  fut  la  sévérité  de  notre  poésie,  tt 
l'esclavage  de  la  rime.  (Volt.)  L'imagination 
est  effrayée  du  détait  des  préparatifs  de  ce  siège* 
(Idem.)  La  présence  de  l*Ètre  suprCrnen* ef- 
fraie jamais  que  famé  du  méchant.  (I<tem.) 
Presque  tous  les  peuples  i  mais  sur-tout  ceux 
de  l'Asie,  comptent  une  suite  de  fiècles  qui, 
nous  effraie.  (Idem.)  On  mène  un  coursier 
ombrageux  à  Cobjet  qui  l'effraie  ,  afin  qu'il 
n*en'iolt  plus  effrayé.  (J.-J.  Rous8.)  —  II. 
b'eniploie  aussi  avec  le  pronom  personnel* 
S'effrayer,  f^ous .  vous  effraytz  do  b'^en  peu  de 
chose.  -^^   '"  ;     ■     ;.  ^^^  ,^^  ..;  ^  •  ,,;  \.: 

Effia ri ,  iK.  part.  T.  A'LiailiÉ.  '        ; •,, 

EFF^RÉNÉ ,  EE.  ac^j.  Qui  est  sans  frein  ,- 
sans  retenue.  Jalousie  effrénée^  tuxe  effréné.  _ 
AMition  effré^ceyP4seiàn  effrénée./ 

.    EFFRÎTEït.  V.  e.  T.  d'agriçult.  Effriter: 
ime  /erre  >  l'épuiser^  la  rendre  stérile»      • 

11  s'emploie  ilvec  le  prouom    personnel,, 
pour  dire,  s'épuiser,  perdre  sa  fertilité.  La 
terre  s'effrite  u  l'on  n*y  nlet  point  d'engrais. 
'Effiité  ,  1^1.  part. 

EFFROI,  s,  m.  Peur  extrême  qui  trouble, 
également  les'sens  ou  l'esprit.  Oii  s'arrêtera , 
dans  la  roule  Au  vice,  celle  qui  fait  le  oremier 
pas  sans  effroi?  (J.tJ.   Rouss.)  Je  préfère   la 
tristesse  d'un  regret  imaginaire  ,  à  l'effroi  d'êtro 
sans  cesse  assiégé  par  le  crime.  (  Idem.  )  Com- 
me une  témérité  qui  nous  porte  au-delà  dpmos^ 
fortes <,  les  rend  impuissantes,    un  effroi  qui 
nous  ompiche  d'y  ,eompterj  les  rend  inutiles.^ 
(Idcnsi  )  .On  demande  arec  effroi  au  général  ce 
qu'annonce  un  pareil  présage.  (Bsrth.)  Le  com- 
mun des  hommes  /sur-tout  ceux  de  la  campagne ^ 
voient  la  mort  sans  effroi.  (Buff.  )  J'«f#ra«siw 
les  apprêts  de  ma  sépulture  avec  moins  d'effroi 
queeenx  <fc  mfm  maripge.  (J.-J.  Bouss.).  La 
ville  est  phina  de  tumulte  :   un  mortel  effroi- 
glace  tous  las  eêprite,  (Barth.)  Il  était  saisi  d'ef- 
froi, £0e  yeuse  nereeonnaissaienê  personne.  (ïo.)> 
Nos  armes  ^  autreftds  si  redoutées ,  ^l'inêpisaienàj 
f^s.  aueàn  effrvi.:..i^  (R«yn.)  U  nous  guérit 
moins  de  nos  maladies^  qu'il  no  nous  on  inepiro 
l'offrm  (J.-J.  Honaa.)  V.  Aaàwia^  Tiiaaaaé 
:    fePFRONTÉ.ÉB.  ad).  Littér^kment»  qui 
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ti^«  point  de  fronl.  11  %t  dit  de  celui  qui  a 
franchi  tdufes  les  bornes  de  la  nbodération  el  ^ 


\. 


V.  ., 


de  la  pudeur.  Vn  hommt  effronté.  Une  femme 
effrontée^  "  ^ 

ErrioNTi,  est  aussi  submntir.  dit  un  ef- 
fronté, Cest  Htie  effrontée.    >  .   :%v:'     *^^.  ^  ^  . 

EwfnonrÈf  AoDAcrkox,  Hàbdi.  (5/m)  Le 
premier  dit  pli»  que  le  secôod.^  et  se  prend 
toujours  en  mauvaise  part  ;  le  second  ditplus 
que  le  troruènie,  el  *e  prend  presque  tou- 
jours en  bonne  part.  —  L  liomnoe  effronté  est 
sans  pudeur;  Pnomme  auUaeicux, .MSint  res- 
pect 00  sans  réflexion  ;  -l'homme  hardie  sans 

rcrainle.       *    ^  ''■' 

EFFRONTEMENT,  ad  T.  D'une  manière 
effronté^e  ,  impudemment.  //  eit  entré  effron^ 
timent.  Parler  effrontément.  Hegardei' effronté- 
ment.  Soutevir  effrontément  un  mensonge.    ' . 

EFFRONTERIE,  s.  f.  Caractère,  vice  de 
reffronté.  Son  effronterie  le  rend  insupportable. 
Effronterie  tynique.  Y.  HAaDiissi.v  . 

EFFROYABLE.  aJj.  dcs.dcM  genres.  Qui 
cause  de  l'effroi.  On  êfteiaclc  effroyable^.  Il 
faisait  des scr mens  .effroyables.  Les  Anglais  ont 
donné  des  sDcctaeiesj^^  voulant  en  don- 

ner de  terribles. .  ICVg^t,) 

II  se  dit^  par  eiagérati(>dvpQar  signifier^ 
extrêmement  diflbime.  Cette  femme- là  est 
effroyable.  \    .        1 

Il  sîgnrfie  llus^i;  e<c^sstf  »  étbnnaftt,  prU- 
d(gieux^  Elle  est  d*iine  laideur  effroyable*  Bile 
fait  une  dépense  effroyable.  Y-  Afranm,  Er- 

EFFROYABLEMENT,  adv.  D'une  mur 
nîère  excessive  et  prodigieuse.  Elle  est  tf- 
fràyablement  laide.  Il  dépense  effroyablement. 

ÈFFUMER.V  a.  T.  de  peint.  Rendre  les 
objets  moins  seni^ibles,  moins  prononcés; 
leur  donner  de  la  légèreté,  etrépandre comme 
une  espèce  de  vapeur  qui  empêche  d'en  dis- 
tinguer les  détails.  .;     .\     ...,  :      ;,i^ 

.3EFPÛS10N.  s.  f.  En  latin  effasio,  do  verbe 
effiinde^e  vers^^r  »  répandre.^  L'action  de  ver- 
ser'^ de  répandre  un  liquide.  L'effusion  des 
Âarmes  est  toujours  accompagnée -d'une  tension, 
des  musele%  du  visa^^e  ,  qui  fait  ouvrir  (a  bou- 
rhe.  {hnff.yDès  hommes  dont  l'oreitis  était 
familiarisée  aux  cris  de  la  màrt,  et  la  vue  à 
l'effusion  du  sang.  (  Rajn.  }  Im  païens  faisaient 
difjerenfes  effusiqns  dans  leu^sacrifices.     • 

On  ditnussi  t  au  figuré,  effusion  de  cœur, 
pour  dire  ,  vive  et  sincère'  démonstration  des 
sentimcns  du. cœur-  Ç^  bon  prêtre  parle  à 
Dieu  avec  effusion  de  cœur.  (Yolf.)  Dat^s  l'effu- 
sion et  Vatncrtume  de  mon  cœur»  Y ^  Épàhcqi- 


La  pdlâur^^gtla  conduite  furcnwK  égales  de  tous 
^tés ,,  quêta  victoire  resta  toujours  indécise. 
(Idem. )  Votre  cosur ,'^bsor4^é^ar  une  amitié 

qui 


i  n'eut  jamais  f  égale,  4^  gérdé  peu  de  place 
au  fôude  famour.  {Jm^J.  Rouss.) 

Egal.  Au  même  aegré.  Conn(tisscz'Vous  un 
crime  égala  l'homtcidtf  (J.-J.  Rouss.)  X^c/r 
faveur  à  (à  cour  n'était  pas  égale  d  leur  gloire. 
(Volt.)  Son  courage  fat  égal  à  la  force  Je  son 
esprit.  [XAtm.) 

Egal.  On  dit  que  deux  personnes  sontégU" 
les,  lorsque  l'une  n'a  pbint  d'autorité  sur 
l'autre^  Ces.  deux  hommes  sont  égaux  dans  la 
société.  La  fortune  semble  le  mettre  en  ciat  de 
traiter  avec  son  ^miiqucur ,  sur  un  pied  plus 

t^/.  (Volt)     *      :-    .   '  V' 

Égal.  Qui  est  toujours  le  même.  X'n  tnoii- 
vement  égal.  Vn  esprit  égal. ^  Une ^ame  égale. 
Toujours  égale ,  toujours  ma jjfianime,  elleen" 
trettent  la  paix  dans  son  cœur  avec  ceux  qui  lui 
déclarent  la  guerre*  (Fléch.  )  Celle  passwu  est 
si  égale  et  si  tempérée ,  qa* on  dirait  qu'il  n'aime 
qu\iutant  qu'il  veut  aimer,  et  qu'il  ne  le  v^t 
qu'autant  que  la  ralsqn  le  permet.  {J.-^^^ 
Rouss.  )  Le  temps  marthjH  tqi^jours  d'un  pas 
égal,  uniforme  et  réglé.  (BuCT.). —  pn  dit  en 
musique  ,  des  sons  -égaux  et  jgstes.  (Idem.J 
Jouir  d^unc  santé  égale.  {Yoli.) 

Egal.  Uni,  qui  n'est  point  raboteux^  Un 
terrain  égal.  — r  Figur^meot.  t/in  style,  égal. 
Pourquoi  Morot  n'at-il  pas  un  style  aussi  égal 
que  Rousseau^  à  qui  il  a  servi  de  modèle? 
(Condill.)     ; 

Égal.  Indifférent»  Tout  lui  est  cgah  Toutes 
les  histoires  sont  presque  égales  pour  qui  ne  veut 
mettre  que  des  faits  dans  sa  mémoire.  (Volt.  ) 

En  termes  de  botaniqoe,  oa  appelle  poly- 
gamie  égale  dans  Qné;âeur  composée,  des 
lleufons  hermaphrodites  4  tant  dans  le  disque 
que  dans  la  circonférence  des  fleurs.;.  /  ; 

ÉGAL.  s.  m.lln'est  son  égaini  en  force  ni 
en  mérite.  Se  battre  contre  son  égal.  D'égal  à 
égal.  Il  aime  mieux  user  sa  V{e  à  se  faire  sup- 
porter de  quelques  grands  ^  que  d'être  réduit  d 
vivre  familièrement  avec  ses  égaux.  (  Là  Br. } 


MEKT.^ 
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Effusion.  T.  de  mëd.  Épànchemënt  de 
sang  ou  dé  quelque  autre  humeur  dans  le 
tissu  cellulnire^  dj^qs  les  cavités  du  corps ,  ou 
hors  dq  c^rps;  '       .•  .  '     ^    'f»*:;.      »}  *  .' 

EFOURCEAU.  s.  m.  Machine  composée 
d'un  essieu^  de  deux  rôties  et  d'un  timon,  qui 
sert  à  transporter  des  fardeaux  très-pesans, 
tels  .que  les  troncs  d'arbres,  etc.  '•   '; 

ÉGAGRÔPILE.  s.  f.  Pelote  de  poils,  de 
crins  ^u  de  soies,  qui  se  forme  dans  l'esto- 
niac  des  animaux  quadrupèdes,  et  sur-tout 
de  ceux  qui  rnminent.'iv  >#;f>i    <         s*   .-;    i 

ÉGAGBOÇILEDEMER.  s.  f.  On  donne 
ce  nom  à  des  bonles  de  U  grosseur  d'une^ 
pomme,  qui  sont  rejetées  trfs-abondammi^nt 
par  fa  mvîrsnr  lesrrvage«,pt*s  de  Marseille 
et  antres  ports  deU  Médl  fêlera  née.  Ces  boules 
ont  leur  origine'daps  l'estomac  dVs  poissions, 
qui  1^8  refçticnt  comme  indigestibles;  afnsf, 


Il  n'était^  fiet  qu  avec  les  ptinces  ;  U  se  rendait 
l'égal  de  tout  le  reste.  (Voit.)      •     ♦  ^.  ;  :    ^ 

'Ôq  dit  i  à  l'égal  de ,  pour  dire,  atttantque, 
ausjsi-bien  que.  Il  est  craint  à  l'égaldu  tonnerre. 

ÉGALÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  fauconn.  Mou-, 
cbeté.  Oiseau  égale. 

É6\LEME]>iT.  adv.  D'une  manière  égale. 
Il  les  traite  tous  également.  Il  les  estimtrégale- 
ment.  Ils  ont  été  ^partagés  également.  Il  en  a 
toujours  usé  également  bien  envers  tout  le  mon- 
de. Les  deux  généraux  signalèrent  égaldnient 
leur  présence  d'esprit  et  leur  courage.  (  Volt.  ) 
Là  pur  zélé  de  l'amitié  qui  m'a  toujomrs  guidée, 
me  justifie  également  dans  ce  que  j'ai  fait  pour 
et  contre  vous:[i.-J.  Rouss.  )ll  y  a  deux  points 
dans  cette  métaphysique  :  te  premier  est  composé 
de  trois  èû  quatre  petites  lueurs  que  tout  le 
monde  aperçoit  également  ;  le  second  n'est  qu'un 
obyme  immense  où  personne  ne  voit  goutte. 
I  (  Volt.  )  Je^ne  veux  pas  dire  que  tous  parti- 
ciperont également  audb^  mêmes  jouissances. 
(Condill.)     7   «   ,    ^  •         .•      '        -  "'--''- 

ÉGALER.  ▼.  a.  Rendre  une  chose  égale  4- 
utie  autrt*.  hi^aler  deux  mesures,    v^^-thm 

Égalis.  Être  égal.  La  rccettftégale  As  dépen 
se.  (MsLyn.)  Je  leur  envie  le  bonheiir  d'avoir  ù 
leur  service  des  gens  oui  les  égfile9\t  par  le  cœifr 


es  •  ainsi  %  ^'  P"^  l'esprit,  et  qui  les  surpassent  quelquefois. 
à  leur  nature  près ,  elles  ont  W  cotiformtté  1  (  ^?  ^'^  )  ^jjf  is^f^r^^i^ule.  *  : 
comt)Iètesivecles  égii||[ropiles  de  terre.  ^  i;  EcAtaÉ.  Être  au  iifl>me\aegré.  Il  était  vitu 
ÉGAL,  LE.  adj.  Pareil /sambbble^Dsi/»*''''^^  ^^^  ^""^^  la'  btanchhur  égalait  la  pro- 
lignes  égales.  Deux  poids  égaugs.  Deux  per-  P^^^^-  (Bailh.  )  La  guerre  étsU  finie ,  si  les 
MOnnesfùnàg0  égal,  d'un!  condition  é^àle.     talens  militaires  du  général  euesont  égali  l'or- 

ésuirdee  troftfes.  \^l\êjn.) 


■;r-"— r  .-/•.  "«^  «»*'»«#  si  une  conaitu>n  égaie. 
Faire  des  parts  égales.  Jêuer  à  Jeu  égal,  (Volt.)" 
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6ALIA*  Comparer.  N'égalez  pas  Pompée  à 

César.  ^     ■*'.,'  •  -^  j*.  1  •    ;  .  ■  ' ..: 

-ÉcAL«a.  Atteindre  ,^]^rveliîr  où  d'autres 
sont  parvenus.  Il  s'efforce  d'égaler  les  maîtres 
de  l'art.    ■■■•.;'  •  -.■::.    '  \    -  •  '. 

s'EcAïka.  Se  croire  égal  aux  personnJfSsqui 
sont  au-dessus  d^  soi.  lU  cherchent  ^  dans  le 
sentiment  de  leur  bassesse,  à  s'égaler  à  ce  qui 
vautmieupo qu'eux.  {i.^i.l^M\x%s.y  /' 

On  dit,  en  termes  d'horlogerie ,  ii^«&r /a 
fusée  au  ressort ,  pour  dire,  faire  lirer  le  res- 
sort avec  la  même  fijirce  depuis  le  sommet  de 
la  fusée  jusqu'à  la  base. 

ÉcAi^jt,  te.  part.   ' .  /'  ' 

Egalie,  Egalishb.  («Syn.  )  U  semble  qu's- 
galer  convient  mieux  loriqu'iiest  qucbtion  àa 
grandeurs  morales,  d'objets  purement  com- 
parables et  iocouiniensurables;  et  ^négaii^itr 
so  dit  mieux  lorsàu'il  c^t  question  de  g^rao 
deurs  physiques.  L  amour  c^a/0  les  hohimes'^; 
un  pi^re  égalise  les  fortunes,  de  ses  eùfaos.  On 
é^aiu^  Un  chemin  raboteCfs. 

ÉGALISATION,  s.  t.  Il  n'est  d'usage  qu'en 
stjflt)  de  pratique;  Action  par  laquelle  on 
égalise  le  partage  des  lots.  Égalisation  des 
lotS:      ^.    >  •  '■'.  ■ ,,. ,  •        .■...-,  ;•     ^    /     ^  • ,  .    •.  .* 

ÉGALISER,  v.  a.  Rendre  égal ,  uni,4>f^n, 
semblable,  pareil.  Égaliser  un  terrsfin.  Éga- 
liser, une  surface  raboteuse.  <.  .^v  ,. 

ÉGALISURES.  s.  t.  pi.  Il  se  dit,  dana  I»  fa^ 
b^cation  de  la  poudre  à'cdnon  ,  de  la  poudre 
séparée  des  pelotons  qu'*elle  formait |'  soit 
dans  le  grainoir,  soit  dans  le  séchoir.     ; 

ÉGALITÉ,  s.  f.  Conformité,  parité,  rajp- 
port  entre  des  choses  égales.  L'égalité  des 
personnes  et  des  conditions.  La  douce-égalité  qui' 
régne  ici  rétablit  l'ordre -de  la  nature  ,•  forma 
une  instruction  pour  les  uns ,  une  consolation 
pour  les  autres,  un  lien  d'amitiés  pour  tous* 
(  J.-3,  Rouss.  )  -^  On  apptdla  égalité  natu^ 
relie,  celle  qui  est  entre  tous  les  hommes  par 
la  constitution  de  leur  nature  seulement; 
égalité  absolue,  ou  simplement  égafilé,  celle  ^ 
que  quelques  politiques  croient  pouvoir  exis- 
ter dans  un^  société  policée.  La  chimère  de 
l'égalité  est  la  plus  dangereuse  de  toutes  dans 
une  société  policée.  (  Ua j n.  )   •  ' '^  •  • 

On  dit ,  distribuer  avec  égalité ,  poui^*  dire  , 
distribuer  en  parties  égales,  en  portions 
égales.  •      ^ 

Égalité.  Unifornnité.  Égalité  d'ame.  Éga- 
lité  d'esprit  et   d'humeur.  Grande  égalité  de  * 
conduite.   Égalité  de  style.  Ce  n'était  pas  qu'il 
y  eût  la  moindre  altération  dans  son  maintien   , 
71  î  dans  ses  manières  :    son  égalité ,  sa   can-  - 
deur  ne  connurent  jamais  Ifis  simagrées.  (.J.-J. 
Rouss.  )     f 

En  termes  d'astronomie,  on  appelle  cercle 
d'égalité  on  équantf  un  cercle  dont  on  fjiit 
beaucoup  d'usage  pour  expliquer  l'excentri- 
cité des  planètes,  et  la  rçdijire  plus  aisément 
au  fealcul.  —  Eri  termes  de  gcouictrie,  on 
appelle  raison  d'égalité,  la  raison  ou  le  rap- 
port qil^il  y  a  entre  deux  quantités  égales;  ' 
proportion  d'égalité  ordonnée,  celle  dans  la- 
quelle deux  termes  d'un  rang  ou. d'une  suite 
sont  proportionnels  b  autant  d'antres  termes 
d'un  autre  rang  ou  d'une  a\itre  suite;  et  pro^ 
portion  d'égalité  troublée,  celle  dans  laquelle 
plus  de  deux  termes  d'un  rang  so«l  propor- 
tionnels à  autant  de  ternies  d'un  autre  rang  , 
dans  un  ordre  renversé  et  interropipu.         ^ 

ÉGALUIt^S.  s.  f.  pi.  X*  de  fauconn.  Mou- 
chetures blanches  qui  sont  sur  le  dos  d'iia 

oiseau*^^":'"*  '  ■•'•\*''''   *'  ..•^^.••.■-■•-     ■    A  ;.;«-:•:••, 

ÉGARD,  s. 
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Attenti6\l<'partioulière  à 
quelqu'un  ou  k  cfuelquc  chose,  .relativement 
à  ce  qu'on  dit  ou  k  ce  qu'on  fait.  A^airégai^d 

à  q¥§\qu'un  qu  <i  quelque  çliosq.  Itnq  sa  ég^rd 
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Cônaiion(tft  tfavaU  f  eîic  /oit  (ivoir  égard  amB^ 

l*iiré  qu<lU  honoM .  (  iloolet<}|^.|  I/gm  fiarM> 
împétutu4iemcnt  dans  U$  enirutjiens  ^  <j%i(î)ô|t< 
fur  vfiniif  ou  p^\hu%ne^r,  rarement  m^ 
at$êt  d*^alténi!cn.  To^t  ouypi  du  di^tr  de  ré- 
pondra à^c^qu  on  ftécoule  pçiint  ^  P4!(n  fuit  ses 
idie$  et  on  les  explicite  saks  le  moindre  égard 
poi^r  les  raisannemens  d^autrut.  (La  T}r^)  On 
né  saur^ifêire  plu$  reconnaissant  que  Je  le  suix» 
des  igt^rds^ne  vaunàvçz  eu$  à  ma  reeomfnandçL' 
tion.  (D'Alèmb.y  i  ;      v   ^.     ,   ,^  .         . 

Eg.4k».   Gonaidération  5   déTércnce*   Jvoir 

des  égards  pour  quelqu'un.  Obstiner  les  égards 

duÉà  tatoeiMi.  (BarJh.)  Il  tràitmt  les  peuples 

a^  éeë  égards  qui  lui  cùneilinifvit  Icfir  affection* 

{^Êi^ïï.)  Unnquer  aux  égards  que  Conduite 
''qU^lqU^unn  Est-il  étoiittanl  que  celui  qu'on  fait 

leauooup  parler^  et  à  qui  i*on  permet  de  tout 

dire ,  qui  n^ est, gêné  par  aucun  égard ,  par  «ei- 

cunc  bienséance  ^  fasse  par  hasard  qifclijue  héu^ 

reuse  rencontre?  (  J,-J,  Boiiit^. )^::^^^^-^ .■;•■:.,-'  j^S^ 
;;.    »0p  dit,  eu  égard,  pour  dire,  lyanl  égard. 

£u  égard  à  IfL  qualité  de  /'a/Tîitre^tf^vd,;^) •'•>?*> 

ÉGAlto9',|^Ml&ffAGBMR?IS,  AXTiMfTirmg  ,  GiBCO!!''' 

SPBCTioN.^  (iS\n.  )  Les  égards  «ont  relfct  de  la 
juftli^e;  les  menagcnuiis  ^  de  Tiati^rét  ;  le»  ai-  > 
icntiai^Syde  la  reconnaissance  ou  4e  l'amitié  ; 
la  circonspection,  de  la  prudehctï.*^  Lds  égards 
•uppp^éutiy  dt03ceux  pour  qut  ooile^a',  des 
qu^Uiés  rjéc'Ues  ;^  \m  ménagemens,  de  la  puîi^ 
sauce  QU.d«  la  failiie^Sf;  Itti  ùitediiionà^  des 
Uens  qui  lea  attaclip^nt  k  nous;  la  circonêpee- 
iion,  des'Uiotifs  partieuUers  ou  gi^o^tliU^  dç 
.h\û  dçûen  V.  Ra3racr.'>'^;v'-'^^  ■  ^''■''^^.■:'-^,:,^'\:". 

A  L^t^A«D.  :,  Fiçon  de  parler  qui  tienl  lien 
de  préponition.  Pour  ce  qui  regard ts',  pouroe 
qui  concerne,  ji  mon  égard.  A  son  égard.  A 
V égard  di^  ce  que  \>qus  disiez.  A  fêtard d^fpror 
positions  qfte  vous  faites^    '^    '■'  ^  ^    -^^  .  *  |^  '■  f 

„'  Oq  djii  en  ce  ^110,  à  cet  égard4à,  à  cei 
égard,  pour  dire,  par  rapport  à  cet  cbjet«>>  ; 

On  dit  ausii ,  à  differens  égards ,  ^sous,  divers 
égards ,  pour ,  soU§  diflKrtroif  s  vue&4 ^  Vm?^*  V^- 

Oq  dit  ausiii^  à  tous  égards.  En  v^irilif.  jV 
ne  fionnais  point  d'homme  plus  dreii  ^  ^pJuti 
franc  ,  plus  généreux  ,  phit  respectable  à  tou0 
égards,  que  ce  b en  gentilhomme,  (Jj-J^  Bousst) 

^    .  K  m.  Action  de  s'écç^rt^r,. 

par  mépriao  ,  dfi  chemin  que  Ton  doit  suivmi''' 
ou  ér^t  qui  rC'sulie  de  cetie  aVtioQ*  H  ea^t  peu    ^» , 

iaaité>ejj  ce  sens.  -  Figurèrent,  les  cgare^  1    wKGAYER.  v.  *^  Bendie  gai ,  rendre  moips 
me^û  \ies    philosophes.    Egaremens   d  esprit.  \  ^^i^^^,^,^^i,^^^^t^^^^^^^^^ 


BGE  V 

mn  p^  in^riaim  m'pnl  igmré^tts  Ut  eianh- 
pagne.  (Barlhtj  «-^  Figuréoienl.  L'erreur  v^oum 
éjgm^^  Im  prospérité  nous  égare.  Je  vous  can- 
ju^  de  dioisicfèomp  ailêt au  bonheur^  une  rèuU 
plus  sûre  que  celJe  q^i  nous  a  m  lang-temps. 
égaréjk.  (J.-J.  fipufj^)  k^QmttrajUt.av(ii£nt  ébkui 
mesyfUfX  ;  Jamais  ilê  n'étts^nt  égaré  mincciimrl 
(ld^sxk^)>;pai  trop  appris,,  émcsMpçns ,  com^ 
bi^ti  nous  peuvent  égarer  les  habitude^  ies  plus 
légitima  en  apparence.  (  Idem.  )  L'oi^ueil  iw  le 
g^ide  polriiyil  rie  Veut  égarer  personne,  (Ideir!.) , 
Elès- vouSé^  fayeué  ;  tou i  manège  est  t^on  ;.  vous 
ne  faites  point  de  fautes ,  toits  kî  chemins  vous 
mine  Ai  au  terme:  autrement  ,^  tput  est  faute  ^ 
rien  n*ést  utile  ^  il  n\  a  point  de  sentier  jjuine 
vous  égare.  (  La'  Br.  )   •  H^^-;'^  î^v*t:^7^-'^t^ 

On    dit  I    égarer    la     bouche^  tPun  chevài, 
pour  dire,   lui  gâter  la  bouche  eà le  menant 

«1.   [-'•       „  '  ■   ■  ■  .      i".  "    ■    i -'  l;         -    If  •■   •■,,■*-»    ■ -■     ••^f'-'f. 

On  dit  ({M*unc  maladie,  qu'iin^.  affliction  a 
égare  l'esprit  à(lu€lqà'un*^  l^aor  «tgniAcr  au'IT. 
^n  a  l'esprit  troubléi  ''^  v  ^  ,  y.'^,-^. 
^  ^  Q  ae  dit  >uissi  d'une  chôsié^*ûn  oVtroèTc 
pas^  éjt  qui,  néanmoins,  n*est  paa  perdue, 
J\ai  égaré  ces  papiers  ,  ils  ne  sont  pas  perdus, 
égarer  ses  lunettes  ^àts  ^«w/^î  ■'''  ^"       *'   ■  ^  ' 

.s'É^GAi^Kaf  iignîfie,  i'^carteir  it  son  ^lAp- 
0^111,  se  fourvove^f  II  s' eu  égaré  de  son  chc'K 
miiL  Je  n\\é^arai  dans  la  foret.  Je  me  suis  ègapé 
d*unt[  //ci/é.— Figurément.  Vesprit  s'égaf^e.  De 
suppoi(\,tions  en  suppositions,  nous  noys  sommes 
égarés  pdrmiune  multitude  d'erreur:.  (Gondilt.) 
Onnès*égaré  point  par  ee  qu'on  ne  sait  pas 9 
mais  par  ce  qu'on  croit  savoir. {3. -J.  Rouas.)  Lt 
cœur  s'égare.  Entre  les  rouies  dans  lesquetieson 
s'égare,  par  Vtxeès  oa  le  défaut  de  sentiment, 
les  luis  ont  tracé  un  sentier  dont  il  t^ est  pat 
permis  ds  s'écarter..  {  BiH*%ïki)  Uimmgistation  va 
pite  quand  ellp  i'égarû,  parce  jque  rien  n'ait 
fécond  qu'an  fauoo  principe.  (GoodilL)  ûr?;^  | 

*    11  signifie  encore ,    s'é loigner  du  suj^t  q 
l'oii  ix%\\i^léi^fer4'iili>9' égara  dans  son.âh- 

ÉoAiîi  ,^i?.   pzrt.B>0kis  égarée.  'Il  n  la  vue 


mu 


•^      'i    .  imie  fijiiIété-d'idocraHe^' I  ;ui*il^ 


cruataci»  ^L  ae  froi^^id^ai^  |a  civière,  de^ 
Nica  et  dana  le  golfe  Àdriatiquiv,  à'uoe  asaeft 
grande  profondqvrt  ne.«'apprpcho  des^cûte.4^ 
;que  pendant  Tété,  es^t  rusé  et  difûç4,l.e  14^ 
;piei>d«;e.  /S-'-^^iv-.- *  :•■... "  '  •.>,; :f :...:3 r -' 'r-T^^î  ' 
j  JÈGfeONE.  s.  f.  T.  d'biatrnal.  Giiiiré  docb-^ 
jquJlles  établi  pour,  placer  un  fôssilo  de  deux  ^ 
iigeea  de  diamùlpe,  qu'on, iroMv^  es  giând^^ 
qaaqtilé  dans  Utê  roobes  calcaiies  <J<e  XraA^t 
isylvanio.  11  a  de  très-granda  r^pporiii^yec  kf^ 
;nufpmulitea.  ..:  u,m-  •>  .  ;  -'V^^  :\.m!'>  ^..,  ,  .,m, 
I  JÈGERAK.  s.  iiwil^i  d'hîsfc.  iai.  Mîiiéralqui; 
se. trouve  à  Eger  eh  Boiiônae,  d'où  lui  e^fri 
^▼enu  Don  norii,  et  qui  est  regardé  en  Aikttia^t 
gMe  ooiome  une  subiUoc^  j^tkliiiiîie^Xi'lia 


■  »:■:.  < 


;*A,_^^ 


^ri^.iju.i^n.i 


égarée.  Il  a  les  yeux  âgaréSé  11  w  P esprit  égaré, 
jfir  égaré.  It  commenta  à  marcher  avec  précau^ 
tion  et  avec  érninte  dans  ces  rtHtt^  égarées  où  il' 
se  trouvait  engagé.  (Flédi.)  Il  me  paraît  que  le 
gQitt  est  égaré  dans  tous  les  genres..  { YolL  )  Ce 
eliùval  a  ta  bouche  égarési.       ;VV'      .  *     -' \ 

^    É6A&B0TÉ;]É;.  adj.  T-.  déimanége*  llae 
dit  d'un  cheval  blessé  au  garrots        >^.r 


f^       longs  egarcmensyje  fxfiLt  à  cet  instant  la  tardive -x      -a 

p-  époque  de  rnon  retour  a  mes  devoirs.  Udetii^T'  ji» 
^      :^^  lés  plus    *^ 


^      .  ^  j  •    ^,  .        .  '         ^^^nit0attma.  H^gayer  an  mataOe.  4>  egaye^, 

test  temps  de  rc^^.mr  d  un  trop  longégirrement.]  g^resprit.  Î-Oà  dit  qti'im  homme,  ^^\un. 
(T..J;  ftonss.  )  Egarmms  du  cœur,,  nùs  qMt}  %^teur  s'égaie,  lorsqu'il  sort  un  peu  du  Icîa  de 
sàtes  pardonner  mes  cgaremens ,  comment  ne]  \^  oonvcmtiaa  ou  3e  soiii^uiet ,  pour  4ire  d^a 
pardonmri^^^^^^     pas  la  honfyqu^a  p^uiic  \^^o^  ^^^^^>^^^  le  g^î. 

Ij^ur  repentir?  {i.'J^^o\v,s.)mvcmi  de  fnes\^^f^  ,     ^^     ;^    7  ^      ^ 

GAYKa  DU  LiNGB.  G'cst  le  laver  daaia  da 
claire  pour  en  ft^ire  aortîr  tout  le  aarap. 

^  .  louables  soïiti^uirqmmJt  ietemppde  reconnais  \  \    ^^^^^^  un  AMiii  ».  cte^jardia.  Le  débai>. 

'm::^-.--^.f-ire  et  de  i^pflrer  teurs  égarement^  ifFénél.)    *^er,  ^a»   branches   nwiaibie^t;  établir   nn 

Voyons  tés  voirs^J'honneur  et  délire  que  la    ^qjwUbrap^ClÛM^^^ 

providence 

aidant"  que 

la  perditiori  ^^ .^ .^.. „..,    .„,^. 

I  aÉQ^LIS:  tjL^%  d^lH^aA.  Qdr  dpnne  ce 
jmiffiiaiitfOirMec  d#ff,#ia«ilix« 
I    ÉQ^lH^DlK;  s.  ni«  T.  dfhiat  liai.  Gfci^re  de.; 
^nateùéa^ëè'^ùvdré  dea  déâafiodea,  faonUi^^ 
macrourea,  aecUoB>4Ha  aftUisavitfii.  Cit^ 


ÉGÉJRIE.   a.  f.  T.  d^îsr.'nat.  Cènre  de» 

jcrusfac^ai'^' ^•*-«^*'" '■•'''' "••***^'>''*>*^''4v    ''  ■■    ""'^'''  h'- 

ÉGEtlSTS.  a.  f.  Du  grec  i^crifa  rêveîf.  T.,^ 
Id'hij^t.  anc.  On  désigne  par  qe  ipot  une  chao-- 
jscgivqqe  l'oo cbaptait ,  cheilet a|rciena Greca^ 
^tf  réyèll  de»  nouTcltea  noariécaj^'^  ^  ^^îv    .  »Ar 

^  ^AMTK.«.  r,  T.  dèbotaffl'^^tli^Myà- 
jdé  la  Nouvelle-Hollande  qui  aeql  conslifue  ' 
tin  gi^nre  dans  la  pç^ntandrie  pentagynie ,  et' 
d^ns  la  faioiile'de!*  plùaibagméj^»/  '.''■-'"' ■^'■f\'-' 

;  ,  ÉGIBOLE.'  V.  ÉGOBOLa:  ..-^p  '  •'^' ■;.;;  J.pv  . 

;  ÉGJOE.  a^f.T.demythol.  Végide  étoile' 
bduaiier  on  laip^Hr^MH^  dea  dieux ,  et'sur-tputi> 
;de  lupitei»  el  de  Pallaia,.  En  parlant  dea  bom-^ 
pats  ,  ce  mot  désigne  seulement  lÀ  pièce  d'i^r-^ 
mure  qui  couvrait  1^  pp^dné  ,Çc'est-^-dire  1 . 

ÉGILOBS.  o^.  JSiULOP»;  é^  lÉlv  Dq'  grec  t 
aiûsi,  aigos    cbè? t é ,. 'et  ï^p j.  œil.  T.  de  méd^ 
Mâta4Ue.de>/la'membraai}! interne    de   l'œil^..^ 
aioaî  appelée  parce  que  lea  chèvres  7  sont  : 

;  ÉGILOPR.  a.  in>TÎ  de  botào.  Gerfl**!^^ 
plantes  de  la  polygafaiie  lii^noécie  et  d4  la  fa- 
mille des  grîtmiwtîea.  Gé  g«nr«  comprend  eincf'* 
à  ftx  eapèoea  j  qnîent^lea  (kurs  disposV*6s  ew 
épia  eourta ,  cl  lîfe*^arbea  divergentes.  On  lea  * 
itrfmve  dàiH  les  {MirtieB  méridioiiates  dé  t-Eii-w' 
xope  9  oii  elles  croit^eat 'dans  les  terrainasecav 

'Ct  incultes.  '  ■■.^»A:S>^--:h^\-:.*^   ^j^K^^'T^^  ■  ■'i-à---^^-^^'  ^"^^^ 

ÉG|îfÉTIE;«rï^t.d«rbot.  Genre  dé  plaîî-; 
tes  qui  r^nltrûiiB  deux  espèces,  dont  upe'ap-' 
partieutaïugénre^c^rphale^  et  1'au.tre  au  genre- 
bldenlande^ 


•»i;ii'' 

,,*'» 


•:m„.  •,,  •• 


•à' 


''^.■'.■. 


<$  voies.  J'hbnneur  et  de  gf^ire  nue  la    c«ïWUDTn.|»fwi'*nu-eceuet  *jp  w^i,  i.wsp,  ic 
■6  de  Dieu  lui  «,.  Wf  dani  te  monde ,  !  P»liMW»aiM«<ipf««io«,  ep  up  root,  fwreqo'il 

fort  et  de  l'ëgaremenf  d&'iéts'  p^èltî''       E^ATi,ii.  part»,  '        .      ' 


*  ■    •■  -V;  ».      i,  . 


(Fléch.)  — -  Egarement  d'esprit  j  se  difatràii 
pour,  aKcQation  d'esprit.  »  ^ 

ÉeARBHiv;  a.  Pdutvsoyer.,  mettt* ,  fîre« 
hora  du  droit  chemin.  Ifçtrt  guidé  iî^u^é^- 
rmJ'^i  prévenu  et  matiù  h^  Itwcr  du  âûMt^' 


>>-'t' 


ËiGlPAIf*  a.rm.  Les  anciens  doc»uàj(fnt  c^^ 
fOOmkdes  esprits,  ou  lutina  qui  rOdaieot ,  ati«  ; 
Ion  eux ,   dans  lés  ibr^ts  et  les  campagnea*  ; 
Lm  satyres  ppr^ienjt- aussi,  le». même  nom. 
Ptine  donne  10  bom  d'egipin  à  une  espèce 
de  singe.  /\.,   '    '  ■,^^^^:^Svi:Mi--^^^^^^^^^^ 

ÉGLANDER.  V.  a.  T.  de  m^ré^a^^ 
per  une  gijande  ^  u«^çheva|.  f||'    "*■"■'■'  :'^yf''f:-::-r 

cog;c^,  Plusli^ura  espèces  de  roskr;*  ^au.vf|[<)^a>- 


"-iff'»'i»'- 


%ê 


m^'^ 


Vi> 


portent  aussi  qe^i^ioipu^,^ , 

ÉGLAJlTiPli.i^l.Xa  fleur  dçPëgliintiéfv^ 
!     SGJbËf^JIJi.a*  1»»^  Noink^éqifi;%|ued'uo  poist  ^l 
^9n^-du,g!i^ni^gad9^jV         ;    .,  .^^fïn^r  •     ..^^f;'; 
;    ÉGLISE»  s.  f.  Lescatlioliquea  romainaenn'i;^ 
teodéiM»  F*»  ce  uioty  l^emW#e  dpea  chré-- /  , 
tleas  qui  liont  at^^cUés  i|>la  communion,d^<^ 
Végli^fi.ro€n;iiiie.;/-'iiguac  catholique japostçUy* 
'fl¥^\M.-  r^a^me.  L'églisiù  a^wsrsetle^  I^sconv-^ 
yniiÀw4^mfn^de  i'^glUêé^L/aupapces^  le  ct^ef  viei^i./ 
yie  ^  l'f^glisev  Dam  la^  fiaissanje»  de  tcgl^^' 
jf^ofriieipcn  fiffto^  prières  de  l'église,  tes  cérémorrJ^ 


n~- 


••!.' 


\^ 


confoitdii  <0Îih»7êt  erreurs.  (iSôsSmj  Lapaiûofiit 
'<foi|irfald  /J^//lé^(l«eiD.  )  Çè  fut .  là  ruine  dn  ^    '     ^  / 
mo9^rit'(%  dernier  càuff^j^orU  à,  la  discipline  ilà\  |j  ' 

■  ■•         ^    ,     ■  '■  >';;M ■/-«>;•%,'         «■v'-:,;. '.y     V-:-'.' 

■  :  .■••■  ;ï  -'"■••■•';•  •::^5>.-  •■...■  vr;  '  \,..-,;V:..:,..^-;.  »«  .''■..■ 


••w",*»***^- 


-  T  .-■.n^-  -  -  »^-:i 


■■<► 


fr 


i.^-S. 


'^.JL. 


»■  I." 


-o-^ 


"  f' . 


,f. 


.riOtM 


:-/■./. 


_l^>\ la.. 


AtJiyiîCiSUi;" 


"\ 


A 


r« 


j^. 


*■■* 


■•> 


■  > 


•*♦ 


«T., 


,  ■'/ 


>  t, 


■V 


.•••:V 


■ix 


v. 


^>A«^* 


'■•5  •■'.•>■ 


y^/â^  (RAyn.  )  J/i  n'$ninênidunt  UÊ$imk4^ 

iféglUe  que  pour  ia  blener  iU  pluê  près  p€rm§ 

v«  Uviê scanéaUiiêê»  (Fléch*);,^  >;|r  ^  it  i»  kf*«^  a^-  f 

^    .  .  ilh  dunue  «UMÎ  le  nom  A^igUu  k  joàe  ^s- 

/     ^e^blée  de  cbréti^ftqui  •«  FoctfmMmeftt  pa» 

le  pape  pour  cb«f.  X^jf/iic  /i<<A^irt«iiii5.  X'é- 

.^/ûe  rifvmié€.^L'éf^liMe£tiàeUcaM0.  Léê'égUsei 

.  Un  donoe  auwi  le  dôm  d'i^'fc'^IBilDr  partiel 

de  l'église  uriiverselie,  en  le»  distingiMiot  par 

Jet  nom*  det»  lieui:.  L'églèût  i'OêevU.^L^igUst 

iTOccideut.  L'igiUô  la{in*.  M'^Htp  greaiue. 

%,L'ègUi^   d'Afrique;.  L'égUte'  gûlliMiiC.  ]Smt9 

\  aïonê  vu  lô^  sùptconcUe$  igimraux  //tre  VÙriént 

et  rOioident,  CigiUé  g^f*^  et  fé^lUe.laiiaxc 

reçoiimtMVùc  uneû^lfiré4iirÊncem{BoMâ.)     »  > 

i  vî  Èotît^j  tfigai#e  9tt§ëi  on  temple  <son$noTi 

à  Dieu,  un  lieu  deslhié  à  la  oélébrAtion  du 

•aervice  divif  •  Bâdr  uneiglm.  GotUsoerer  une 

,église.Fundcrâtnéêfftit&,'LwLnéf,  4tL  voûte ,  le 

rchéjeur  de  l'ègliâe.  Le  pariuH  d^unt  ègiite*  Le 

f>chcke^4* anfi^églUôi  Lût  foèèi$d^nn^Àg4i&c.  ^^ 

'  f^uc  dfunc  èglîêe.  Église  pMroUsiùlc.  Église  eùl^ 

y  \légiale.  Église  màin>pifHiuine.  hgUse   <:athé- 

.  ^alôé  Bénir  une  église iSUbènir  une^égJiù»  Dé' 

^  dieace  df^ne  église.  Trentc^cituf  grandes  églises 

sont  autant  .d'orne  fmns  à  la  i^ille..  {\.oyu)  Y» 

>:ÉoLi6i ,  «é  prènc^iiticHJTe  pMr  t^ét»t  edclé- 


,  V^  :.J 


\  '*■• 


fii)Ui(^. )  an n^avali point  vu  ènlFrance^^k/kouis 
.4eà:  oardinJmw  de  ia   Fatetie  M  ide  Sourdis, 
>*^dChinntM  qui  *  réitnii  ia'  prafssmon  des  nmus  ci 
•  ^tcell^de  i'égiittj^^h'>i^:^iitvS*i  -^ii  unutt  hx>>  *>75j^  |. 

.  ÉGLOQOEi^: 'f,' Pbéi^fè  bucWTiW  ^pcfésiê 
;;fiÉitcr«ilè«  Ln^i^gtogucs  de  ^^gitè^^i-^kf^^^-^^^A^^ 

>  iâGOBOLE.  tj  ta.  Du  grfet? -ii/^,  gtnîHf 
-  ^ako  tXnè^tt ,  ^et  hotê  cpup,  T.  â'artitiq.  SacH. 
"t^ioe  'dl*ufiè  thè%1^  ^tte  lës^Qi^csTahaktit 'qiiël^ 
^>qiie(bii  en  i^hohûetrr  de  fjyfrète.     .  '  *     /     | 

ÉGOGER.  t^a^%  ae  taBnéù4'f^W  ^ 
f  dé  l'action  ^'Àterd'ooe  pèaù  dcf  Vèaû'^lrircc  l4 
^^omiteaii  ttÉii^haiit>  hè%  ^nr^liUetrv  le*  bbot  tie^ 
'r piedf  V ^i  *e»  aùtrtit  ^ttréittités  é^yérflWAi'^'^ 


ml 


ÉGOHINE.  f.  f;  «okë  ^i^WjijeApiaii^r^''^ 


!  I 


y 

M 


IB;  V.' ni  t)4i XtitAteo  oKU.Pàrle 

fifrbpre  ({él  bonsiÂé  ii  parler  ticHb  4«  ^i 
qui  rapporte  toute  wi.    '  '»^   '^f'     "'/i 


^GOfSXÉ^  .1.  klek  deax! 


^ 


«■«. 


f 


Yr. 


véi-itô 


p'yrrlumhmS^' ùo 

Miflou\eui»  mol  ';  Vhamtne  hér^iiél  est 
ràpUMiite  tout-  %  lui ,  i  «è  '^çir^ooe 


1 


'  '■>'  • 


àtie],  et  dâaa  la  iaoïille  4«i  gMUaioées^ 
ÉGORGEOIR.  s.  m.  T.  de  marJCargue 
additionnelle  ou  fausse  ci|ague,'q^i  a^*^  ^  é- 
tAbngkup  le  fuod  deaTuilet^  à  «idet  aea  car<> 
g^es'Oa^Mvelleii  lorsque  le  Tcot  e«t  trèa-fort| 
powmioox  relMiiiasftr 4a  voil€^i>i«ie  i^etitre 
de  ëa  vcff^ue.  Oeluî  donne  at»^  qtietque fois 
le  iH^m  Û'étranghir  tt  celai  à'éioHffhir ,  parce 
q<u*elle  «eit  a  étouffer  la  voile  qu'on  veut  ser- 
rer par  UB  griiod  veQt»^  l  *  r  ;  ^  ■«  «»    <  ,  K  -. 

ÉGORGËB.  v^.  WiCouper  la  gorge.  Egor- 
ger  un  bœuf,  un  mouton ,  elc,  Ijmr  religion  et 
tu  tetnptraêure  de  leur  climat  rendirent  ces  peu^ 
pies  entièfxmeni  semblables  à  ces  antmaufepai^ 
si  blés  que  nous  élevons  dans  nos  bergeries  et 
daiis  nos  toloméiers  ,  peur  les  égorger  à  votrç 
p(aisir,\\  oit.)  .^    *        1 

Il  sig^niGe  aussi,  tner  de  quelque  majiièrj 
que  ce  aoit.  .Le§  liabitans  égorgèrent  touiù 

gatrnisom..,.>f.:vl.,  :.*'■■'  •,..■.  ^nî;^?**'  ... 

ÉGORGEUR.  8.  m.  Celui  qui  égorge,  w 
On  le  dit  au^^ti  des  assassins  qui  égorgent  les; 
passanà' sur  les  grandes  rdHites  ;  et  plus  sigiu* 
vent,  par  analogie,  des  juges  atroces  qui, 
dafis  le  triomphe  des  partis  politiques  ,  abn- 
Hent  des  c.ii constances, pour  faire  pciir  d«s 
innoccûs;^^^-^'-^-^,;:-,:^^':-'^-^^^ 

ÉGOSILtER.>,  a.  Egorger.  Vieux  mot. 
En  ce  sens  ,  il  n'eit  piqs  d'usage. —  On  le  dit 
par  çuagcjation  avec  le  pronum  peisunnel, 
et  alors  i'^^<>4i7/^  sigQÎilefae  faire  anal  .à  la 
gorge  à  forcer  de  çrifdtyU J'égaille.  Us^cst^go-^ 
sili'é  â  (orct  de  crier.  ^iV?»if  ^j^,^^^^  «,>>  :,^ft*^^^^ 
i^:  Il  se  dit  aussi  d'un  oi2»(^âa  q^i>QaDlfce  rbiPau* 
coup  et  fort  liant,  Ccite  ff^lft^t^ê  s^^/ê^e^ilUm  ^ 
^  .ÉGPTtSME.  11^  ih:  Mot  impiiié  étmi  les 
écrivains  de  Port- Ao|f;aI  se  scfntt|ervig  pour  diér 
âiÇoer.rhabrtude  vicieuse  de  gaxi^r  de  apî.  .  i 

ÉGOTISTE.  #^.  ^pri#:  wWûaji>i«»tMi|t; 
^otioiMité  que  Jea  éc^imûui.4#,!<Poillhd6pyal 
ont  hasardé  pour  désigner- nue  pf;fa4HlilC)^tti 
i^  ir'^^tiuKlje  i^ÎP^flMCiv^^  ^fUrlf r  >§i|i^  Hesse 

V  ^JSfi^I^BN*  «4  ««v^  ^^fast^^  <3aiq<ulUe 

'^Wia^aBCnR.  4v«.*^^^è  {itrtllàlt  «  ie 
dit  ,'^tfra  réJiptoîfàttoB  de  k  MûÂlstoin^  ;'  d^s 
«tidfoirr pair  kwidéb'tea^ t^tit  ^  pei'deo^;' P  * 
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a|m^TI?«<»i^B.  part,. 


"^e  «Tle  de  Icarpréo'tfi  éiàténti::L*igtilitnÀ    JS^oulidu  *aux,^,  xjif  ->»»»:  ,»»»<  •»*  ir>^  »  -»»  i  \ U^oKk»^^ï<a|tif,àftnU:^é  eu  forae  d«,fcve,  dont 


m  afeçifnif ,  «tt  ceotre;  déa  è6os^a:-i^i/bS;  iéixl 
^  vi^èdW  dé  ibîittième,  y^  i^èHs  ^uber  de 
W  lai  Martre ,  4â(^4itéib&r  ocddp«'de  Vboé ,  iid 


tgoutèsr  tst  ekaudeUû^  oeat»  en  ter«iea  de 
obaudeliers,  la  mèiridMirrélabJiaiin  qu'elle 

y  sèche. — En  termes  de  chapeliers ,  égouitar, 
se  dit  d'une  faron  que  l'on  donue  aux  cha* 
pearx  avec  la  pièce  de  cuivre^  lorsque,  encore 
tout  chauds  et  tout  mouillés  ,  on  les »met  sur 
la  forage  de  bois  pour  les  dresser.    *       " , 

aOilTTlt  ,  1ÉF.   piM-t.  ,    .  1  .. 

ÉTGOAJlTOlU.s.  m.  Morceau  de  bois  lonp, 
placé  dans  les  cuisines  ,  éur  lequel  on  fait 
égoutter  la  vaisselle.  ,,     .    .  4  . 

11  se  dit ,  en  termes  de  cartonnîers ,  deg  aïs 
as^iemblés  les  uns  contre  les  autres,  sur  les* 
quels  on  pose  les  formes  du  carton,  quaud 
ell^s  spnt  dres;jées;-'-en  termes  demarbreurs, 
d*ttn  ipslrum^ui  doùt  ils  se  servent  pour 
égôutter  les  feuilles  de  papier;  -^  en  termes 
de  marine,  d'un  treillis  sur  lequel  on  met 
•égoiitler  le  cordage    qui  a  été  goudronné, 

ÉGOUTTURES,  s.  f.  pi.  Restes  d'un  li- 
quîde  épuisé.  //  n'y  a  plus  de  i/^  dans  ce  tonr 
neàu;  vous  ne  pourrez  en  tirer  que  des  égout- 
tures.  Laharpc  1';;  employé  fîgurément  au 
•singulier  en  parlant  de  Dorât  :  C'est  t'égout- 
turè  de  son  porté  feûltle.^    ^  *  ^  ^      'l  *  ; 

ÉGRAFFlGjNER.  v.  a.  Exprcssûio  popu- 
laire formée  par  corruption,  du  verbe  egrati- 
gncr.  V,  ce  mot/ A  '-^-^^-.^^V    -V'  ■  ..-•v;\;.*^'.--, 

ÉGRAtNER.  y.\Éc;flRNxa.     ;  :^ w 
ÉGRAPPER.  v.avT.  d'agfioqlt.  D^ouiltr 
la  grappe  de  tiOn  raiiiin.  >^      vVf  ^^  î^^if 

-  iÀi%àni  ^  f&E.  parti  V.  'Égrejib»^^;^  %:rft^r 

ÎÊORAPPOIR,  s.  ib.  T^d'agricuit:  Inatni. 
ment  dont4)ir8C  lert  pour  égrapfMyr^araisiti. 
C'est  un  bâton  dont  uiiv  bout  es^tteratiaé  par 
)>kK»ieun  dvnts.  4^  bois\  l'autre  tft^ti^bé  à 
uoepeffdie  qui  ùitressojit*  ,      ;  ^^,,^^;^;i^ 

iM»i^>oicft.'Tw  4'ottVFiers  en  ^r.  Lmvo;r«it 
i^oai'aépasela  mise liia  fer,  des  ffrappeson  des 
petites  pierres  de  sable  avec  lesquelles  oMe 
t^qÉttlqiief ois  mêlée.        v  .:.  LViciUr  i      . 

iÉCRATJbGiNER.T.  Sé  Déêhi^Iégèrtiiiéiit 
iafpftauavec  les  ongles,  avec  «ne  €ptogle^#u 
quelque  chose  de  semblable;  LêS:chai§'4gfmii'' 
gncnt.  ;}■-■■■'.  ^  -;:.^.Vp||  ..^wit^^^^F  '  •'  '■ 

ll^seçKtau^fi  d'une  cçr^aiu^fMçoa^^^f^  sel 
fait:iur  quelques.étoff)^  de  soie  avec  la  pointé 
d*un  kr.Égrajignendu  satin.L  ^ 


:>..;..V  f  , 


iHè^ Màtciipe  craé  pont*  U\. 


&  -  ^^  -''**^^'^'  !e  ;iecj^d  eit  tfei^^^    ^^"^'^^ut^^^ 


re»  êa  JbMa«fvloiaMr.]|^a*goiiii|c^ 


■}■' 


JB^^e  iroûl ,  n j  j  laa^ où  il  %^u^  |>èttMf?owg  i|^)iA4^^fMcu!e. 

i 

^      ^-'TmwoQnBMmMnàiÊmsj^'tfmst^fitÊ^ 
?         '  '.    ;.    4    goées  pour  les  dessécher»— Les  miroltiusadH". 

J     .JGW^#.-^.  1^.  d©.bc4iiiu  PiiOtii  Rij  .Mi|ti^<^\'fu*  #iirijrarf^ifW;4i^¥M'frir^ 
v^i:t,d^.^Al^^r^i^,i^^ii(>^^iik,..4i^  «a#lë  iôpMl^  lu  wiftiM^fltiii'ftfaii  «rMâi  d»  tiopisv 


î  ÉéooT;  /«iguffiei^  im  itornuis  de^ud^^ie  y  \l>^  f^f^Km^^  d&co^p&^ffiukm^  la  s^fox 
des  tuyaux  de  cire  qu'on  attache  à  larfigurc ;.  ûcif  ^'^^^  pièçedu  aM*«»i  -i  ./c  i^v^,  v^f  v 
«  qul^^mt  rtefinèiés^  ëàtis  le^fl^  dé  rÈfiKkJlQJiUl^^.  L'^L^^ 
^p0vée  et  foiidwmftomiiie  ies  otret  du  ila^Jigii^;  sebîitwa  éj(i;stignaut«5^  u^t  égratignuxfi* 
rey  Juissent  par*«fU/aBO]i«tn;'daiis  la^^pojré  On  dit  quelquefois  d'une  légère  blesfiire» 
des  canaux  qui  servent  à  faire  couler-ètatés!  q|ie  ee  n'est  qu'une p^j^iî^nutCMqu^uneliLgérc 
Us^SHmêX  ^r^f»  4«ri»ics  d^  ip»ifqîrtei|il^ne    ^^^  1  .^  >  *-.0^W  'f^' 

grande  table  de  buis  sans  cb^Mi%^9m'k<|ltaUe>  11  sigilifie^yètei^Hf  «matque  qui  deiÉ|ëtiirc 
ils  mettent  la  glace  vingtçqi^jati;^  hej||ip,ffpréi|  ^igMudoa  sfélé  égrarigoé.  Cm  bouà  m  fisk  Mt§ 
«u'elle  f  éli^  étapof ,  .p^iirif^Wwii^^         égntêtmnêttè?  ?«^^^    m      '  ^ 

in  i?ifryargei^t  ;  .j^r  Mta  Xs^m^^  tm^^^A^      )  J<)^<«itT»roVert>iaIeiMiirdSmof  a^ 

«iMof«o|«'oé>ifop  délioffie,  qu<MVs  wsii^îf; 
soii/Trir  /a  mok^  igtmijgmiro^      «^  /^  ov/  : 

IM^RAV.  /;  tti.  Ti  de  f^èéb^J  P{Mt^»ofi 
^etoptoie  dalos  «ne  ê{»^èoe  de  f^ke  l[ue  Voq 
nomme ya|^K<^«  V.ee  flKit.  y. 

d|61tAV4i/&0NNER;  >rv  m  T«  de  }ai^ina- 

C.  C^t  «aé  opétvikHi  tqu^^'oii  feii  auv  ar- 
tt^aaiMÉiaiés.  iprtti  'it*6ir  i^taMké^^tepr 
motte  tout  autour  et  an-dessus  1  d'eniimn^tes 
dftuifltoaf»  p#ipUM#«nl»elai  fac^iiei,a?ec  la 
oùii^a>de  Ja  sespfltaL  ôa  awiMmt  clMfitte.de 
JNEr#*um.gneiide  parAâe/dfi.k'MffOt  afia^o 


^Kiùrp  r  »P«i /J^imivte d^j|# fîçw^^      ^H^Rt  J 
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çesrtcinei  puiëseot  niieas  goûter  hi  b<MÉié     vÎM^iiela  p;iic6areiida|4)a  par  qael4ilV.|ic> 
terre  dorti^  6n  -Ici  regarnirai  €lprfi^it,|}pf   ..^<!f»*»H.fr::  V^'^;.f^^^^^^ 

nouvelle  If igaeur.    ,         -■  ■^■■\:^^-^r^;0f0^  Kqiwoi.*  ,  rf•.'p•rt..,.rliiU^/.^^'5■W*|^^  ■ 

ÉcBAViLLO(f»i  ,ji«.  part.  V*     ^f'^t/V     -  ^^j)  j  ^♦,11  «'emploie  quelqnefôls  aubstanlivemeDi; 

ÉèlUyOiR.  4  m.  T.  <ie  paamierf-raqoe-    !l^il°^l*!.te'^^ 


.'   -r   -^  r 


■^■- 


<^ 


tiertf .  Outil  de  ferjtenniQë  par  une  pointe  qui 
s*êJève  entre  deux  coupans,  ressemblant  en 
pçtit  à  un  pareil  jinstruntenl  dont  les  tonne* 
lier»  se  «ervént  pour  percer  les  topneaux.      \ 

ÉGRÈNE,  i  f ^  Ferrement  que  Ton  appli- 
que à  des  piècea  assemblées ,  poar  empêcher 
qu'elles  ne  ft'écart^nt.^r  >  :  '^ '^^^^^   ^^    '*       > 

ÉGKEKER,  Sf:$.  ï*aire  sortir  le  gr;>în  de 
répi,  la  graine  des  plantf^s.Détacberlesgniîns 
de  raisîo  de  la  grappe.  Égrener  dts  iptM.jSgrù^ 
nerdu  blé.  Egrener  du  fenouil,  de  t^anii.Égre^ 

nerduraïun.  '^  .j   >  v"*   ' 

Il  se  met  aussi  arec  le  pronom  personnel. 
Ce  lu  est  trop  m  tir ,  il  i' égrène.  Quand  on  tarde 
-trop  d  vendanger,  le  raisin  s^égréne.  La  ièche^ 
retse  fait  égrener  les  raisins. 
>    KcREiiiiyi^E.  part.   • 

■  1^,  ÉGRÉNOIRE.  s.  f.  Petite  cage  qnî  «'a  d'au. 
fre  porte  que  quelques  bâtons  qu'on  lève  au 

'  ÉGRILLARD  ,  DE.  adj.  Vif,  éveillé  ,gail. 
lard.  Esprit  égrillard.  Il  est  d' fir^e  humeuj^kipn 

égrillarde,         :  ..^     ,,  ^^-^  .  .y  ,i,v*îLi    ; 

On  iVniplote  aussi  soB*taûtiv^menhc7ê#^ 

anêgriflard.  Il  est  faœilîer./^^-^^  *  -^v^f y'v^^^^^^^^  | 

ÉGRIiLOIR.s.m.Grillefaitedeplusienrf 

pieux  liés  ensemble,  qu'on  met  au-de^'sous 

dHin  étang,  ou  dans  les  petites  rivières  po«  i* 

laisser  paMer  les  eaus^  et  empêcher  que  le. 

:  poisson  ne  sorte*? vfv,v>  •^>!-'''*''./  .nr-^'  ini  ù^K}..\ 

ÉGRISÉE.  ê.  t.  T.  de  lapidaire.  Poudre  de 

"damans,  ordinairement  noire,  dônton  se 

•  sert  pour  user  les  bords  des  autres  dlaioinsi 
i  et  pour  adoucir  lea  InégaUtca  de  leurs  facel* 

ÉGRISER.  V.  a»  T.  de  diamantaire.  Frotter 

deux  diamanscimenica. chacun  aur  nu  bâton j 

i  pour  les  ébaucher  y  et  y  fioriner  le%pknj  «t  les 

facettes  qu'on  veut  leur  à^motT^^^c^i^miiii-^p^ 

Ègmè  ,  il.  part.-  :'^V  '^^   •-'^- ■'  i :î^^*^^^^J^?^ 

•  EGRISOm.  s.  hî;  tâî^afiffrt 
;  Icht  ainsi,  une  double  boîte  dont  ils'se  aer*i 

vcbt  lorsqu'ils  égrisent  les  diamans*^^'^*^  ^^^ 

-^  EGRUGEÔfRÏlïà/'Sorte  de 
seau  ordinairement  de  buis ,  dans  leqtie)  oni 
égnige,  on  brise  le  sel  avec  un  piioi^.  JMille^ 
teseidknM  Fégrugtoiri^  eO*.iù  t^*^*  '^ 


•■T 


.fcifU- 


**VV 


Ck. 


..^ 


:'^   Les  ^vriers  qui  préparent  le  chanVr^  ^ 
pellent  ausèi^^jrm^mr^  Qn.instromçàt  qui 
. -^  teasemble  à  on  banc,  avée  une  èspéeè  de  râ4 
Mi^àfir  à  l'une  de  aéa  extrémités.  Uaerf  è 'pei- 
gner le  chantitî  femelle  pour  faire  tomber  te 
cb«n«vis  avec  ses ciinéloppes.     .       ^v 

4^PÉ«flflGEB.  >!  a/Gasier,  brtsSs^;  mettre 
eb  tedi*dt«  dans  l'égrugeoîr.  Égruger  da  set.  V 

:;tÉ<^àc,ci,<.,part.'^^^     : 

X  ÉGRtJdEtJRfi.  sXr  Parties  miennes  d^mi 
,  icorpa  dttr^  sépar^e^  p^  le  frott^qi^sn^  ; 

EOlJEULEMSKXr  »«  m.  Altèrfiàjtm  A  yl« 

bouche  des  pièces  d'artillerie ,  qui  f fovif oti 

j  h  pkM  aQiiv;eiit  4ea  JMltmispa  du  boâkt«lDirs-| 

qufil  aort  du  million^ OT(4li(i9.  de  ce  qne  VM'^ 

;>  liage  de  la  pièce  «al  trop»  4^^ 

;/r>  jàoUiBPUEIR.T.  M.  &iaa«r  l#  twt  dn,gou^ 

)<Io|d'un  taiaseau  du  torre  (W  4^  T€i;m^7/4 

'  égHtuU  sa  cruche t*^^mp<4*i  viu*uioa  | 

r  r  On  dit  Ggnvéi^ent  ict  baa9«mf 01 .  ^tt'n}! 
'  pour  dire  i  qii'4  force  di»  eater.îl^ifeit!  «Ml4|rli( 

'     On  iH,  en  lerm#a  d'afrilkwif  ^  ffÊf^àiê pièdl 


ifit  M  bonelve  #  chaagé  dp  fimM  p«r  It  wér 


aonne  qui  dît  des  grossièretés  :  C'est  U9i  iguftf 
lé,  c'est  une  franche  iguùulie»  :  ^'^^5r;^i^>,,î?] 

ÉGUILLE.  s.  r.  En  termes  d'bistoîrénat., 
on  donne  ce  nom  an  spare  orphie  ,  et  à  l'am- 
modjte  appât  ;  on  le  doOne  aus^i  À  une  espèce 
de  cerfeuil,  etr4  l'orphie  que  Ton  nomme 
aussi  éguillette;  pn  appelle  iguilte  rouge  un 
petit  agaric  des  envli'ons  de  Parts ,  oui  se  re- 
coiutett  à  sa  couleur  rouge  de  carmiu  ,  et  ai 
mamelon  central  de  son  chapeau*>..v^  ^^  4.>:^'îf  i 

ÉGUILLETER.  v,  a.  T.  de  mtf*  V^Aicoii^ 

ÉGUILtÈÎTEou  AIGUILLETTE,  s. f.T. 
de  marine.  Pièce  de  bois  que  l'on  met  sur  le 
serrage  pour  renforcer  un  navire  qui  porte 
beaucoyp^  de  canons,  -tr  Qn,  appelle  aussi 
éguilletles,  de  menues  cordes  qui  servent  à 
divers  usagés,  comme  à  lacer  les  bonnettes 
aux  voiles. r^ On  appelle rg^ncV/encfc/^  mâts, 
des  mâts  destinés^i-renforcer  ceux  d'un  vais- 
seau ou  d'une  machinée  màlev ; —Éguil- 
letteè  de  pontons  ^  dca  pièces  de  bois  posées 
sur  le  haut  des  côtés  d'un  ponton,  où  Ton 
amarre  les  attrapes; -r-<^^'t^c'//^'to4  de  voiles^ 
les  bosses  ou  ctirdages  qui  servent  â  tenir  la 
ttte  des  grandes  voiles  dans  les  râteaux-;  —^ 
ehtermes  d'hist.  nat.,  oh  appelle  cguilletteo^ 
atgtdllettéy'^ue  chenille  qui  vit  sur.  ta  ronces 
On  donne  aussi  ce  nom,  en  botanique,  au 
cerfeuil  peigne<ie  Vénus•'^^'^'^^:^■  ■»^,^v;  ^; 

^^^ifeOYPTI  AC;  *»l  1»:  *  dè%hvm.  Sorte 
d'onguent  détersif  ^^^^^-^^^^  - 

ÉGYPTIEN,  s:  ■  m:  ]^  fi 

Celui  ou  celle  ^ui  est  d's^pte.  —  Qn  donne 
aufd  ce  nom  â  une  sorte  de  vagabonds  qtt'oq 
«ppèHe  Bohémiens.  V .  BosâMa  ^j^-  '  -     ;  ^ 
>    EH.  intei^.  d^admiration ,  de  irérprisé^  iT/i / 
afin  aurait  pu  irw»  fi/a.éV  >*»  -r.:*^^^^ 

Bh  ,  Hi.  Inter  j.  Eh  exprime  f  admiration , 
la  «urprise  ;  ika  sert  principalement  4  abpeler  ^ 
etjpt  et  dit  qu'à  des  peraonnea  trèa-inn^u^ 
res.  Hé  convient  mi'^ax  qnei^^  ioraqu'oo  veuf 
^▼erlîr  de  prendre  garde  à  qoi^Iqne  chose  ^ 
çf^mvfs^yhé,qu\alleZ'VOH§fmife?  lÙ  seipbl^  dire 
oucil^ue  chose  de-plu^  Cprt  qac  a/i.  On  ae  sert 

EHANGHË*  y.  DAiMçvi.  :.iï  iUi^M^i^^^^^  ïf 
J^BRBERé  ¥.  a.  T.  de  ji^dio^  Yé  Sai- 

ÈHOHTé ,  ÉE.  ad|.  Qhl  n^i  ipôllrt^ 
te,  qui  se  {one  avec  une   extrême    impu- 
déliée  de  l%onnéleté  et  de  Phonnenr.  V.  liin 

On  djiatt  a<itfefoMst0AmW';HMÀtp1|iintr- 
dtmubemeot  enjocurd'hoi  effiimié,  qui  ne  «lar-» 
^nepaa  st.blf^n  4a^'Oorroptton  du  cœur  qn^d^ 

ÉHOOPEir.  ¥;  ev^.  de  forest.  Couper  Ità 
ohm^  ^'itn*  mtbtté    ^^«^  ^  *  ^  ^  ♦ 

^  '"tm^\  4ai^part.'^^^^;f-'^^-^  '    •    '' '  ' . 

Sran^llTÉ.  a.  r.  t.  aé  bdt.  Cénrc  ^, 
Hi'ét  nëxlffidrie  monogtnie,  et  dé  le 
fè^îlèigr:tfîiiieééa,  mn  iemblèét&xs  Mme 
êé'êekfkfièiié^'ûëmiV^nnûïée 
H^etirîti  '  pë^\  d«>)Éill.  il  tal  è 
4oQii<né'tt^ei|ièeéè>  ^ai  tonteririeiiiiéiit  da 
a^  4é&  Beone-Sapémiice.'  lAaée  »d*eltea  , 
i^ehPlmHm4itÊêiHpêsiehiêà)i^'u  ^té  Hé^rfle  aoeij 
le  nom  de  atrocbère  atriée.  L'a/MMbrI»  efîw 
MA^^èailllte^eAfoiii^        le  genre  ntcro^^ 

»^>^Bl!aàVS^wrKBietTfl«.  i^  m.pl.>Sfe^ 


...  s. 


l. 


V: 


monaatiqoe*  Us  croyaient  qu'il  fallait  louer 
Diee^en  danaani  et  en  aaetant,  à  l'exemple 
de  Moïse  et  des  çnfarfs  d'Israël  qui ,  après  le 

[massage  de  la  mer  Rouge,  avaient  marqué 
eur  rccoonai&fmnce  au  Seigneur  par  un  can- 
tioue  accompagné  de  danses.    A;^f^'i»>»f?  i  f  f v 
«lOER.  i.  m.  T.  d'htst.  nât.  Sorte  de  ca- 
nard; oiseau  du.Nord  qui  fournit  l'édredon. 
EILOT,  a.  m.  Tribu  guerrière  errante  de 

Perse»  •:.  ■  Èi^:,^'^i--:^r%'i'rhwy^/r'ri^-:^.ï  ^''■■-•z  '■ 

EIRAou  EYRA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Uam- 
mtf^e  carnassier  du  genre  des  chats*-^  -  '^^ 

EtiSEN-GLANZ.  s.  m.  mot  allemand;  pu  * 
GALÈNE  OE  FER.  a,  f.  T.  d'hîst.  nat.  Va- 
riété  de  mine  de  fer  micncée,  formée  d'un  as- 
semblage de  lames  appliquées  les  unes  sur  les 
autres,  qui  imitent  4 upoertaui point  la  ga- 
lène de  pbmbt  ;-«;>#^^iî^i^.,t^^l^^^ 

EISEN-GLIMMER:  s;  ta.  T-  dliîst.  nat. 
Mci(t  allemand  adopté  par  les  naturalistes  fran- 
çais. Mica  de  fer  on  mine^de  fer  micacée 
!fFi/»e,  ^ue  quelques  auteurs  confondent  avec 
e  fer  spécufaire,  quoique  celui*ei  soit  formé 
dans  les  terraina  volcaniqoes,  et  que  le  fer 
micacé  se  trouve  dans  les  terrains  f^iimitifs. 
Quelques  auteurs  allemands  l'appellent  aussi 
eisen'fnan»''*^'^.'^'^^''  -'i-^'^'''-^^''-'^^^' ^^^^^^  t'';4v^'- 

EISEN-KlESEL.a.  m.  T.d^hist.  nat.  Mot  0 
allemand  adopté  par  les  naturalis^i^s  français. 
Gaiilou  ferrugineux ,  quarz  çrsa  li^a-chargé 
de  fer,  et  ^ui  est  d'une  couleur  brune  ^  rou- 
geâtre  on  |aufieè^«  ^>^>M■■• /v,,-;i;i^i,''-v^v/,^,.-:^;,:: 

EISENAÀM.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mot 
allemand  adopté  parles  nàfuraruites français. 
Ilématite  friable  réduite  en  paillettes  brillan* 
tes,  ou  mine  de  fer  micacée  rouge.  Elle  est 
douce  on çm^tueuie sous  le, doigt»   vn/*'^ 

EISÉTÉRIES.  adj.  (l  pi.  pria  substantive- 
npieat» 'l't^. d'hist.  anc.  Fêtes  djea  Atbéiiiens 
dans  Uaqiiellea  on  sacrifiait  i  Jubiler  et  â  Mi- 


EISPATtt  q^  81?ATHDE.QJLACe: s.  m. 
7e  4i^lr  nat.  jKom  one  i'on  e  doôoé  à  «ne 
subataiiçe  p^^rr^uae ,  blae^ÇA mlm^»  mi- 

ËjACUtAT^U9.  adf.  et  a.  aii.En  Utia> 
ejaculator^  dn  verbe  jaeulare  darder^  lancer. 
T*  d'anat.  On  appelle  i^c^Udeurêg.  on  muscles 

plation  do  sperme.-  ,-^  ,y:,^^ ^ftè^^h-:^^:  V 
:  ÉJACULATION.  a.  t£nlatpia^viiAi/&> 
de  jaeulare  oarder  »  lencer.  T^  4^ ,  phya.  Oi%  ; 
jpB&ploie  ce  m^  pour  déaigner  U  sprtiè  dfai  di- 
verses s^cré^li>|i|f  dfu;  eorpa  ,4eltea  que  le  aper^'  r 
«^  Je  laU^  ^^^  ^iX  p^rljçuljère. 

ment  de  la  aon^vivfia^  sperme  par  1  urètre..  ^ 
•U  En  éerm<     d'Iiiat.  natur.,  ijacaUXuimt^-r 
dit  de  rémi^oip^  f  ive  de  Pi^ioi,  Mncée  par  tea- . 
asciciîe^  »  lorsqiie  ]a  nâluDi  4o  p||c(iei|r  lea'aai- 
sit.  Ces  Qioliuaq^ei> V  aè  reaaernint  elori  avfic 
force  f ur  euji*mêmc« ,  font  jailli;ç,('eai|  ref  fier* 

fie  aoiiv^i  Iç  vidage  du  )^ah^^   q»i,  w^te  ,. 
èbpl^,  etJme  jk  l>nîj^a|  le  tepipa  de  j^'fa-*- 

éjfcnMf^ns  9^eau,  que  leà  sal|»a  eljltfptrea  v 
Ili9|l«f qj^  ac^phaltta  nus^a>ffp(^Pt  jlaiii\>  \ 


l 


'!,;■■'■■,■■'•  • 
■  .t     i'    •■•' 


r^l^iulèa  ee  arriérer  dç :,qii*,.é||^t^^épélé,    ♦ 
devient  une  manière  de  progreasion.  ^  Pëe 
chenillea  de  ptqsienra  hoinbvx.éJaiMileoiLaiissi 


veulent  tes  saisir.  Le  crapaud  ae  gonlb Jn  d^t^t 

'i»f  tÊfii^&  <||te  l'tHi  É^mé  'k'îéti  iétlênena^f 
thi'|>eimiitr'eeceré  ^tfommer  <fM^eM«0M^^^  h 
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prestesse  avec  laquelle  le  caméléon  lance  «a 
langue  ghianle  sur  leb  insectes  pour  les  y  at- 
tacher^, et  ensuite  la  retire  pour  les  avaler. 
De  même  les  pics  et  plusieurs  oiseaux  ,  dont 
la  langue  est  accompagnée  de  iongs  muscles 
carlîlaginnux  cfui  se  recourbent  jusqu'au  der- 
rière  de  la  tête,  peuvent  subitement  éjaculer 
cette  lan|;ur  entre  les  fentes  de»  arbres,  pou ç 
nprcer  les  insectes  et  les  vermisseaux  dont  ils 
Ô  nourrissent.  —  On  appelle  aussi  êjacula- 
iian,  les  détonations  fréquentes  des  carabes 
fulminans  ou  bombardiers,  insectes  coléo- 
ptères qui  écartent  leurs  ennemisen  leur  lan- 
çant avec  bruit  une  vapeur  acre  et  péné- 
trante.— Éjaculalion  se  dit  aussi  en  termes 
de  botanique,  en  parlant  du  pollen  des  plan- 
tes. •  ,    ,. 

ÉiAcuLATiojf,  se  ditaussi^  en  termes  de  dé- 
votion, d'une  prière  fervente  et  qui  part  du 
sentiment. 

ÉJACULATOIRE.  s.  et  adj.  m.  T.  d'anat. 
Qui  darde,  qui  lance.  Il  se  dit  de  deux 
petits  conduits,  qui  sortent  des  vésicules  sé- 
minales* _t  ' 

ÉJAMBER.  y.  a.  T.  de  raanuf.  de  tabac. 
Séparer  de  chaque  feuille  la  grosse  côte  qui 
h  traverse.  *      a 

/ÉJARRER.  t:  a.  T.  de*  ch«pelleife.  Ôtcr 
ïc»  poiU  jarreux  des  peaux ,  avant  d'en  prcn- 
W4^  le  bon  poil  pour  le  feutrage. 

ÉJECTION,  s.  f.  Se  dit  quelquefois  en  mé- 
decine pour  déjection. 

ÉKEBKR6.  s.  m.  T.  d^e  bot.  Arbre  du  cap 
dç  Bonne-Espérance,  qui  forme  un  j^enre 
dans  la  décandrîe  monogynie. 

ÉLABORATION.  ».  f.  En  latin  elabôraiio, 
At  taborarc  travailler.  T.  de  physique  et  de 
médecine.  Opération  par  laquelle  la  pâture 

Î perfectionne  graduellement  les  sucs,  tels  que 
e  cbyle,  le  sang ^  la  lymphe  dans  les  api- 
snaux ,  la  sève  dans  les  plantes.  X'é/a&ora(/on 

ELABORER,  t.  a.  Du  latin  laborare  Usi- 
Tailler.  Il  se  dit  de  l'action  par  laquelle  la 
ns^ure  prépare  et  perfectionne  graduelle- 
ment les  sucs  tels  que  le  chyle,  le  sang,  là 
bile  dans  les  animaux ,  la  sève  dans  les  plan- 

On  dit  en  médecine ,  i'étaHorer,  en  parlant 
du  travail,  des  cbangemelis  successifs  que 
^ubit  le  sang,  avant  d'arrirer  k  son  étal  de 
perfection.  Le  sang  ê^ilabore..  >.    , 

ÉtAhoai,  ia.  part.  La  récolte  du  vin  sera 
précédée  par  celle  de  la  soie,  ouvrage  de  ce  ver 
rampant  ^ui  habille  Choimme  de  feuilles  d'arbres 
élabories^  dans  son  sein.  (  Rayn.  j  ..  ,^ 

^  ÉLABOU BÉ ,  ÉË.  part,  du  verbe  étaÊourer 
qui  n'est  pluii  usité.  Il  signiQe  travailli,  et  ne 
se  dit  quVn  plaisantapl  et  dans  cçtte  phrase, 
artistement  élabouri. }  f  ■  ; 

ÉLiEAGNQÏDES.  §:£  pL  Famille  de  plan- 
tes  qui  son(  pour  la  plupart  des  arbres  ou  des 
àrbrisaeaux,  en  général  tortus  et  assez  touf- 
fus. Les  feuilles  qui  sortent  de  boutons  coni* 
,  ques,  nusf  et  sans  écailles,  sont  simples, 
cémmutiément  alterifes ,  et  persistent  dans 

Îuel(|ues  espèces  pendant  tout  l'hiver.  Les 
cari,  presoue  toujours  hermaphrodites ,  ra- 
rement déclives^  affectent  différentes  dispo- 
.  •îtibns."--:-'''^^^'^''^^^-'-S|.r^';-  ■:  .J^^^,  •'^^'^^^^"^^^':t?^S1■^?^S^■^  ■' 

ÉL^AGNÙS.  s.  ïm  fl  de  bot.  Lèiraiièleni 
appelaient  ainsi  un  arbre  qui  ressemblait  à 
l'olivier.  Où  croit  que  ce  peut  être  le  chalef , 
et  le  genre  de  cette  dernière  plante  en  a  reçu 
Xeuom  A* élmagnus.  ,    •      '     V 

>  ÉLiEOGARPUS.  v.  m.  On  a  créé  ce  mot 
formé  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  fruit 
et  olivier,  pour  désigner  un  arbre  de  l'Inde, 
doot  le»  fruits  ressemblent  i  ceux  de  Toli- 


l 


ÉLAGAGE.  s.  m.  T.  de Jard.  Action  d'éla- 
guer les  arbres.  '  ' 

ÉLAGUER.  V.  a.  Du  verbe  elargare,  qui  est 
de  la  basse  latinité  ,  et  signifie  tran  her ,  cou- 
per. T.  de  jardin.  ^/a^(/er  un  arbre,  en  re-. 
trancher  les  branches  superflues  et  nuisibles 
soit  à  son  développement ,  soit  à  la  nourri- 
ture des  branches  fécondes.  — Figurt!meut, 
élaguer  un  disjcours ,  un  poème ,  un  ouvraj^c 
d'esprit ,  en  ôter  les  inutilités,  les  superfliii- 

tes. 

.  ■'•••'"■.'■ 

Elagué,  éb.  part;  ^ 

Elagi>eb,  Émondeb.  (Syn.)  Élaguer,  cou- 
per, retrancher.  Entonder^  nettoyer,  ôter  ce 
qui  défigure.  Elaguer  un  arbre,  c'est  en  re- 
trancher les  branches  superflues,  et  nuisibles 
soit  à  son  développement,  soit  à  la  nourriture 
des  branches  ftîcondes.  Emondcr  un  arbre, 
c'est  le  rendre  propre  çt  agréablç  à  la  vue, 
par  la  soustraction  de  tout  ce  qui  le  gâte  et  le 
défigure. ^inon^/er  a  sur-tout  un  objet  d'agré- 
ment; élaguer,  un  objet  d'utilité. 

ELAÏS.  s.  m. T.  de  botan.  Nom  grec  de  l'o- 
livier. On  l'a  donné  à  uïi  palmier  qiU  croit 
en  Guinée,  qui  est  naturalibé  dans.  l'Améri- 
que méridionale,  et  dont  les  fruits  fournis>^ 
sent  une  huilé  comestible.     " 

ÉLAMBlCATIOfl  s.  f.  f.  (ïlchim.  Opé- 
ration par  laquelle  on  analyse  les  eaui  miné- 
rales ,  pour  en  connaître  les  propriétés  médi- 
cales.,     ...    ..;.  :  '■■:•..••..''  : 

ÉLAMPE.  s.  m.  T.d'hist.  nat.  Genre  «'in- 
sectes de  l'ordre  dcsTiyménoptères,  section 
des  térébrans,  famille  des  pupivores,  tribu 
des  chrysides.  Il^est  très-voisin  de  celui  d'hé- 
dychre,  et  n'en  diffère  que  par  la  languette 
qui  est  entière  et  arrondie  à  son  extrémité. 
Cette  espèce  est  très-petite ,  bleue,  luisante, 
avec  l'abdomen  vert.         *^       ' 

ÉLAN.^  s.  m.  Mouvemeiit  subit  fait  avec 
effort.  Vfit  un  grand  élan ,  et  se  sauva  d'entre 
les  mains  de  ceux  qui  le  tenaient.  Un  cheval 
qui  ne  vaque  par  élans.  Lcc^rffit  dfiux  ça  trois 
clans.  -^  Il  se  dit  par  aJTalogie  des  mouve- 
mrns  subits  de.l'ame,  qui  la  portent  avec  ar- 
deur veit^  un  objet  qu'elle  jiime,  ou  qui  ex- 
priment vivement  un  sentiment  d^aversion  ou 
4e  douleur.  Cette  femme  a  defréquens  élans  de 
dévotion.  Un  élan  d'amour  de  Dieu.  fJn  élan 
de  douleur. 

ÉLAN.  s.  m'.  T.  d'hîst.  nat.  Grand  mam- 
mifère ruminant,  du  nord  de  l'Europe,  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique,  remarquable  par  sa 
taille  qui  égale  au  moins  celle  du  cheval, 
par  les  vas^ei^.  bois  dont  la  tête  du  mêle  est 
armée,  et  qui  coniistent  en  une  large  eœpau- 
mure  garnie  d'andouillers  nombreux  au  bord 
externe.  En  Amérique ,  cet  aqimal  porte  le 
nom  dWignal.      *; 

On  appelle  élan  d^ Afrique,  V^nXilope  bu- 
bale ;^/aii  des  Anglo' Américains ,  le  cerf  da 
Canada;  élan  du  cap  de  Bonne -Espérance, 
le  condous  de  Buffoo  ,  on  l'antilope  càn^a. 

ÉLANCEMENT,  s.  m.  Action  de  faire  un 
élan.  Les  oiseaux  volent  alors  par  élancement , 
leur  queue  ni  leurs  ailes  ne  leur  servent  plus  de 
rames  ou  de  gouvernait ,  pour  nager  dans  le 
fluide  des  cieux.  {fi%yn.)  :iv-v.>^^^^  v  : 

11  se  dit  aussi  de  ractiod  de  l'ame  qui  fait 
des  élans  d'amour ,  de  dévotion ,  de  douleur, 
etc.  Les  élancemens  4^  l'ame  vers  DieUé         ^ 

Élakcbmint.  s.  m.  Du  latin  lancea  llllce* 
T.  de  médec.  Impresstpn  que  fait  en  quelque 
partie  du  corps  une  douleur  subite,  vive  et 
de  courte  durée,  proxen^nt  de  quelque  cause 
interne.  <  ik<.'#'" 
'  .ÉLARCBMiaT  ,.se  dit  en  termes  de  marine, 
de  la  longueur  du  vaisseau  qui  excède  c^lle 
de  la  quille. 
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sièmes  personnes,  ^?t  signifie,'  faire  éprouver 
d(4>  élancemens  douloureux.  Le  dvigl  m'é- 
lance. 

s'I^.LANCER.  T.  pron.  Se  porter  en  avant 
8ubi(emf:nt  et  avec  impétuosité.  Je  m'élançai 
sur  le  rivage.  {ii^LriU.)  Toutes  (es  volontés  se 
soulèvent  contre  les  obstacles ,  de  mUme  qu'un 
torrent  s'élance  en  munissant  au  dessus  du  ro- 
cher qui  s'oppose  à  son  cours,  (Idem.)  —  Figu- 
rément.  Trop  occupés  des  objets  d'utilUé,  les 
esprits  ne  peuvent  pas  s'èlanctr  dans  la  carrière 
de  l'imagination.  {R:tyïï.) 

ÉLANCER.  V.  a^  Faire  faire  un  élan,  àe» 
élans.  Ses  intaginalions  élancent  les  miennes. 
(Volt.)  ^ 

EtANcé,  ÉB.  part.  .  - 

Cheval  élancé  ^  se  dit  d'un  cheval  dont  h: 
corps  est  elllanqué,  effilé;  ar^re  élancé,  d'un 
af  brc  qui  a  beaucoup  de  hauteur  et  peu  de 
grosseur. 

Il  se  dit  par  dérision  d'une  personne  qui 
a  la  taille  trop  effilée.  C'est  une  grande  créa- 
ture élancée.  Branche  élancée,  branche  longue, 
peu  grosse  ti  proportion,  et  dégarnie  d'autres 
branches.  ,^     ,       .,  x 

ÉLANGEUR.  s.  m,  T.  d'hîst.nat;.  Oiseau 
d'Afrique  que  Ton  appelle  aussi  ail-de-bœuf. 

ÉLAPHE.  s.  m.  T.  d'hibt.  nat.  Du  grec 
elaphos,  qui  signifie  cerf. 

ÉLA^HÉBOLIES.  s,  f.  plur.  T.  d'histoire 
ancienne.  Fêtes  en  l'honneur  de  Diane,  que  , 
célébraient  les  habitant  de  la  Phpcide,  en  % 
mémoire  d'unç  aciioa  dans  laquelle  ils  avaient 
eu  l'avantage  sur  les  Thessaliens,  et   où  ils' 
avaient  dû  en   partie  la  victoire  aux  secours, 
qu'ils  avaient  reçus  de  leurs  femmes.    Les 
Athéniens  avaient  aussi  des  espèces  de  fêter 
de  mênie  nom.  C'étaient  des  espèces  d  aga^'* 
pes  pendant  lesquelles  ils  se  régalaient  parti*» 
culiërement  avec  des  gâteaux  pétrisdegraisse, 
de  miel  et  de  sésame.  D'autres  prétendent 
qu'on  7  sacrifiait  à  Diape  des  cerfs,  parce 
qu'elle  se  plaisait  particulièremenl  à  la  chasse 
decetVoimal. 

ÉLA|PHÉBOLION.  s.'m.T.  d'hîst.  anc. 
Neuvièpic  mois  des  Athènient,  ainsi  nommé 
des  élaphébolies  qui  se  célé^kraient  pendant 
son  cpJDfrs. 

ÉL^iPHOBOSCON.  s.  m.  T.  debot.PîiaDtc 
des  abfpiens ,  que  Ton  croit  ôtre  du  genre]pa 
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nais.'!''    ■■ 

ÉLAPHRE.  s.  |i;  T.  d'hist.  nat.  Geuife 
d'iiiaectes  de  Tordre  des  coléoptères ,  section 
deâ  pentamères,  famille  des  carnassiers,  trjbo 
des  carabiques.  Ces  insectes  ont  uo  peu  la^    [ 
physionomie  des  cicindèlet,  soit  parla  forme 

générale  du  corpt,  soit  par  leurs  couleurs , 
I  saillie  de  leurs  yeux ,  et  la  célérité  de  leursr 
monvemens.  >;'^'r•  ^■■-^^'  ■  .y"'  ^' .  :v-:*-ii'-;^-  ■      ;■■;;"  \,_ 

ÉLAPHBIE.  i.  f.  T.  de  bot.  Genre  dé- 
plantes de  l'octandrîe  monogynie.  Il  est  formé 
d'un  arbnste  dont  les  fleurs  sont  dispos'èes  en 
petites  panicoles ,  à  Pextrémité  des  rameaux,, 
at  paraissent  avant  le  développement  oom- 
plet  des  feuilles.    #  j 

ÉLAPHRIENS.-S.  m.  pf;  T.  d'hist.  nat. 
Division  de  la  famille  dea  carabiques  ,  com- 
posée -des  genres  élaphre  et  bcmbidion. .  ,  *  "  ; 

ÉLAPS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  scr-^  > 
pena  établi  aux  dépens  des  vipères  ,  d<mt  rX^^^ë 
dîffërc  parce  que  les  espèces  qui  y  entr^^nt  nie^ 
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peurent  dilater  leur  tête.  La  vipère  lemnis^^.  ^^^ 
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MA 


cate  sert  de  typ^  à  ce  genre 

ÉLARGIR.  V.  a.  Rendre  plus  large.  Élargir 
une  robe,  des  souliers.  Elargir  une  chambre  ^■y^,.:^,,..,,^, 
un»  allée,  un  pare  ^  un  fossé.  Elargir  le  frvnl(ikèl^^0,^:- 
d'une  armée.  ^  PigUrémcnt.  Ils  ont  élargi  tit^   ;  i  i| 
sphère  île  leurs  eonnaissoiuvf .  (Yolté) — S^étar* 
gir^  Céuxj^uikiment  lavàriM  ioranî  fart  aiiek' 
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6^0  EL  A 

de  ctiie  déeouvtrU  ;  an  aime  à  tfolr  la  naiurê 
ê'éiargïr.  (Idem.)  La  sphère  At  la  nature  id- 
larcissaii  poLr  noiH  de  tous  côtés,  fldcm.) 

Ooditdc  quelqu'un  qu'i/iVar^il ,  pour 
dire  qu'il  prend  Spîut  de  terrain ,  d'ct pace  ; 
qu'il  étend,  qu'il tag Pendit  aa  tcrre^  ton  parc, 
.*tc.,8oit  pj*r  acè»iibilion  ou  autrement,  ii 
%'est  élargi  dix  c&ièUiu  •  .  JU  grand  chëmtn  lemr 
Lèche  de  s'élargir.^  ^.       /,       •      " 

En  terme»  de  maqége  ,  om  dît ,  élargir  un 
cheval,  pour  dire ^  le  contraindra  et  le  solli- 
citer par  tous  les  moyens  possibleSvd  embras- 
ser un  espace  de  terrain  plus  considérable; 
—  en  termes  de  maripe,  on  dit  qu  un  van- 
seaus'clargit,  pour  dire  qu'il  prend  le  large 
et  fait  route ,  soit  pour  joindre  un  autre  fais- 
seau,  soit  pour 4e  fuir.  ^  /  . 

Élargie,  signiCe  aussi ,  mettre  hers  de 
prison.  U avait  Hé  mU  en  pi  ison  pour  delta ,  on 
l'aélargi.  Il  aété élargi  à  caution.  ' 

On  dit ,  en  termes  de  gravure,  élargir  les 
tailles /pour  dire,  non  pas  rendre  les  tailles 
plus  larges  ,  mais  rendre  plus  larges  les  espa- 
ces qui  les  séparent.  As  , 

s'Elaigie.  Devenir  pld^  large.  Le  chemin 
s'élargit  en  cet  endrçit ,  va  en  s' élargissant. 
'ÉLAaci,  iB.  part.  '.^ 

ÉLARGISSEMENT,  s:  m.  Augmentation 

Ide  largeur.  Élareissemeni  d'un  canal,  dune 

Hv'iére,  d'une  allie,  d'une  route  dans  une  fo- 

tt,  dun  chemin,  il  n'est  guère  d'usage  que 

Uns  ces  sortes  de  phrases.         ,     /  ;        ^ 

Il  sigoiEe  aussi,  délivrance  de  pnson.  //a 
obtenu  son  t,targissement.  ./  > 

Élabgiss«m«ïit  ,  Élahcissôrk.  (Syn.y  Elar- 
rissemetU  se  dit  de  tout  ce  qui  devient  spa- 
cieux ,  plus  étendu  en  lai-geur;  élargissurô,^ 
e  ce  qui  est  ajouté  pour  élargir  :  il  ne  s^  dit 
lue  des  meubles  et  xles  vêt^mens. 
1  ÉLARGÏSSUBB.  W.  f./  Ul largeur  qu'on 
ajoute  à  un  habit ,  à  un  meubfe,  pour  le  reu- 
'  dfre  plus  largr.  L'élargissure  d'un  corps  dejupe, 
et  une  robe,  etc.  V.  ÉLàEclissKiiainft 

ÉLASMOTHÉRlUMis.m.  T/ d-hiat.  nat. 
Go  a  donné  ce  nom  à  i^n  animal  de  l'ancien 
n^onde,  dont  les  màcl^oire»  ont  été  trowées 
f^iles  en  Sibérie.  Cet  animal  avait  la  tête 
alongée,  sans  dents  incisîvei  ou  canioea; 
mais  il  offrait  vingt  dents  molaires  è  lames 
contournées.  U  tppaittient  dono  à  un  genre 
paâiiculier  voBîn ,  d'im  côté  ,  dlps  tasons  et 
dcsyfourmilliera,  et  de  Taotre  d^w  éléphans 
et  des  rbinôcérosé  1  • 

I  ÉLASTICITÉS  a.  If.  T.  de  phyi.  Propriété 

u*ont  certains  corps,  après  avoir  changé  de 
ure  par  l'action  «  Voe  cause  extérieure ,  de 
»nic  d'eux-mêmes  à  leur  figure  naturelle, 
que  la  cause  qw  avait  chang'^  leurs  par- 
ties 9  cesse  d'agir  sui^  eux-  C'est  par  Pélasticitê 
qi^' une  lame  d'acier]  que  Von  a  courbée,  se  re- 
dressa aussitôt  qu'oi^  t abandonne  à  elle-même. 

''est  é  VétaeHeiié  qUe  nous  devons  une  grande 


.^, 


rtie  des  services  o^ie  nous  rend  Ip  fior  cenuerti 

*  •      '4^  acier,  et  tra^aiui  par  les  arts.  C'est  de  /'e- 

.  :   lasticité  qu'empruntent  leur  force.  ^  les  ressorts 

^  m  spirale  qui  animant  les  montres  el  la  au- 

H  ires  fnacliines  destinées   à  donner   la  mesure 

'-!i^y^::  du  ttmès.i/mméÀ^rwy'^ 

r  ÉtASTiciTi»  en  t(iiteéa  de  botamottc,  se  dît* 

Îael'qiicfois  d^une  désunion  aobite  des  partiea 
e  certains  fruits ,  tesqtieMea  oepeaveot  plna 

w'^.wm^t  .iif^  TSippelléee  à  leur  précédent élal;  d»  sorte 
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^  .     m  que  cette  espèce  d^^élaaticitésenaWeaépc 


'  I.  '4 


H\' 


av^ec  aoo  premier  effet /<t  être  phfiôt  îiiie 
qestrnclibn  par  ressort ,  qn'aae  tendisee  i» 
Teprcadve  un  état  naiuretl.  iViailieiCé  M/l^ 
de  la  imlsàmine.  ^     ^ .    /;  !^  " 

ÉLASTIQUE*  %i\.  4et  ^èoxg.  YtM  Af  êm 
cbrpa  qui  ont  la  propriété  n6inmée^&r#fîéiM. 


Corps  élastique.  L'acier  est  élastique.  Fluide 
élastique.  ,  \  . 

11  se  dit  aoaai,  en  temaea  de  botanique,  de 
certains  fruits  dont  les  parties  se  désunissent 
subitement,  sans  pouvoir  être  rappelées  à 
leur  état  précédent.  V.  Élasticité. 

ÉLATCUE.^s.  f.  T*  de  comm.  Étoffe  des 
Indef  composée  de  sole  et  de  coton.  ^ 

ÉLATE.  s,  f.  T.  de  b<)tan.  Les  Grecs  dési- 
gnaient par  ce  mot  la  pt\ïïe  qui  enveloppe 
la  grappe  des  (leurs  fimelles  du  dattier.  Lin- 
née  a  donné  ce  nom  k  un  palmier  des  Indes 
orientales.  V 

ÉLATÈRE  ou  ÉLATEHIUM.  s.  m.  Nom 

tharmaceutique  du  concoaiibre  sauvage.  •— 
es  aucieqs  appelaient  ainsi  le  auc  de  cette 
plante,  évaporé  jusqu'à  coosiatance  d'extrait. 
C'est  un  purgatif  drastique ,  inusité  aujour- 
d'hui.    >  /    \ 

'    ÉLATÉRIDES,  s,  Al,  ))l.  T.  d'hist.  naf. 
T«ribu  d'insectes./ V.  SBaïiçoamxs. 

ÉLATÉRTE.  é.  f,  T.  de  botan.  Genre  Je 
plantes  de  la  monoécie  monândrie  ,  de  la  fa- 
mille des  cucuibitacéès,  et  qui  présente*  sur 
le  inème  pied  des  fleurs  unisexuclles.  On 
compte  deux  espècc^s  de  ce  genre ,  dont  la 
plus,  commune  est  Vélatérie  de  Carthagéne. 
Elle  croit  dans  l'Amérique  méridionale  >  et 
est  anntielle  et  grimpante.  ^ 

ÉïiATÉRIUM.  V.  ÉLATèaM. 

ÉLATÉROMÈTBÊ.  s.  m.  Du  grec^//i^c> 
agitateur ,  et  mitron  mesure.  T.  de  phys. 
Instrument  qui  sert  à  mesQrer  i  peu  près  à 
quel  points  l'air  est  condensé  dans  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique.  Y. .  raou- 

VBTTl.-    •  •   ^-    ■   ^ 

ÉLATINE.  ai  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  roctandrie  tétragjoie,  et  de  la  famille 
des  caryophyllées.  Ce  genre  contient  deux  es- 

Sèces,  t4g|^^  ^^^^  proprea  k  l'Europe ,  et 
ont  les'^rties  de  la  fractiiication  varient 
quelquefois  en  nombre.  L'unçj  Vilùiine  cen- 
jugnié,  a  las  fenilka  opposées  ;  i'a^M^ ,  Vêla- 
tineverticillèe,  lea  a  comme  son^  nofn  l'indi- 
que. La  première  est  annuelle,  U  seconde  vi- 
vace;  toutes  deux  sont  a<|iiatiqueaf  —  Élatine 
est  aussi  le  nom  spécifique  d'une  campanule. 

EL ATITE.  8.  f.  T.  d'hiat.  nat.  Nom  ancien 
appliqué  par  les  uns  à  nu  bois  pétrifié  ,  dont 
la  contexture  est  analogue  à  celle  du  aâpin  , 
et  par  les  autief,  tantôt  i  rbématite^  l^iatôt 
à  la  sanguine.      '-<';y'-^     '  '  ■  1    ;^C 

ÉLATOSTÉAIE.  s^  ou  T.  de  bot;  ^twct  de 
plantes  qui  parait  se  rapprocher  dea  dorathé- 
nés.  On  en  cite  deax  espocea ,  l'élatostême  pè- 
donculé,  qui  est  pemandre,  et  Vél^siatimé 
fossile»  qui  e»t  tétraodre.  V  .^  l      , 

ÉLAYÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  vénerie^  II  se  dit 
d'un  poil  oioliasse  et  blafaad  ;  ce  qui  eat^Une 
marque  de  faibleaae  daoa  un  aaimal|.i)bptiiià 
pour  la  chasse»  On.  dil^  auaai^i^.  '^ 

SLBSUV.  a«  m.  T.  da  CMaou  Dtap  fabri- 

ÎuéàBibeaf»  ville  dar  Itecif^davant  Hornian- 

ELCAIA.  a.  m»  £•  4iBi  baib  CUaad  arbaa 
df  Arabie^  ^oat  les^  fruiiaïaami  adboMaa^at  aaAl 
erapioyéa  dans  la  parAMaatie  et;  aa7«iéda«^ 
ciaa.  U  a  M  r  éoni  ai»  tridUlieia^ 
t  ..SLÇOSB.a.  LT.dbchlsriiififli»  Vloérallon; 
ulcère.  U  aat  iausiléi^    . 

ELCOZTOTpLT.  s^  m» T.  d'bMt.  n^  Ba^ 
pèM  de  merle  du  .Mevifti*  «t/Ai  Bréaili 

BUBCTSQB^a.  qi.  Qiiiaitedmitdaoan- 
Goùrir  è  tma  élactioo*.  \'    ■  * 

ELECTIF ,  I YB,  a^f^^vl  se  ihU  ,  «ni  sa 
donne  par  élecliqiki^  Vn  m  Heetift  un  trine 
éle^tl(.  K  cfca^.  taiirdr  diMf|V  ImlM  A^Mtf- 
taifêi  êi  quelquefiis  mesupéêemr,  yJéêsH  d^asm 

aeeat  grande  aiiLtoriUk{ji^.X^'^^^  ^^ 
vAi jamais  été  an  royaume  iUetîp  ÇYolt.  )  Ib 


ÉLE 

trône  y  fut  hiriditaîre,  sans  cesser  d'étreilea^ 

tif.{\àem.) 

ÉLECTION.  ».  f.  Action  d'élire,  choix  fait 
par  plu^iienrs  ^personnes.  Facra  une  ileetian^ 
Approuver,  confirmer  une  élection^  Assister  à 
une  élection.  L'élection  des  rois  se  faisait  par 
tout  le  pcuph.  {BuB.)  Le  roi  Stanislan  alla  é 
Dantzick  soutenir  son  élection.  (  Volt.  )  //  remua 
tout  pour  faire  ér.lwuer  une  élection  à  laquelle  il 
n'avait  point  de  paA.   {Idem.)  l^'éfeetion  dee 

députés.  V.  Caoïsia.' 

'  ÉfctCTiow ,  se  dit  aussi  de  Pactîon  par  la- 
quelle Dicn  a  prédestiné  de  toute  éternité  sea 
élus,  à  la  jouissance  de  la  béatitude  céleste. 
Dieu  rompit  tous  ses  liens  ,  et^  le  meHant  dans  ' 
la  liberté  de  ses  en  fans ,  le  fit  passer  de'  lari^ 
giondes  ténèbres  y  au  royaume  de  son  fils  bien^ 
aimé,  à  qui  il  appartenait  par  son  élection  éter- 
nelle. {Fléch.)  :^ 

On  dit ,  en  termes  de  pratique ,  faire  élec* 
tion  de  domicile ,  pour  dire ,  marquer  un  lieu 
où  l'on  recevra  lea  assignations  et  autres  actet 
judiciairea»    * 

ÉLECTORAL,  LE.  adj.  Qui  appartient  è 
Sélecteur ,  aux  électeurs.  Collège  èieetoi^al. 

Il  Î9\K  clectarauoi>  au  pluriel  masculin. 

ÉLÉCTORAT.  s.  m.  Ladignité-d'électeur 
dans  l'ancienne  constitution  germanique.  L'e- 
leetoraf  daiïs  Vempire^t  la  plus  grande  digni^ 
té  après  celle  de^f  empereur  et  du  roi  des  Ro- 
mains. ^"^"-^  ,  1         11 

Il  signifie  aussi,  l'étendue  de  pay«  k  laquelle 
est  attaché  un  t^trè  d'électorat.  Dans  toutl'é' 
lectorat  de  Saxe. 

ÉLECTRA.  a.  f.T.  ^'astr.  L*une  des  sept 
étoiles  des  pléiades  située  sior  le  taureau. 

ELECTRE,  s.  f.  T.  d'hiat.  nat.  Genre  de 
polypiers  établi  au^dépcna  des  flustres.  Une 
seule  espèce  compose  ce  genre,  c'est  la  Au»- 
tre  verticillée,  dont  la  couleur  est  violette 
pendant  la  vie  de  l'animal.  On  la  trouve  dana 
les  mers  d'Europe.  ^  / 

ÉLECTRlCliSME.  s.m.Systèmede  l'élec- 
tricité. \r    '  A 

ÉLECTRICITÉ,  s.  f.  T.  de  phya.  On  en- 
tendait autrtfoia,  par  ce  mot,  la^-propriété 
que  certain»  corps  acquièrent .  p^ le  frotte* 
nient,  d'attirer  ou  de  repousser  d'autres  corps* 
Aujourd'hui  on  donbe  ce  nom  à  un  fluide 
répandu  généralement  dana  tous  les  corpt , 
dont  l'accumulation  se  manifeste  par  des  étin- 
celles ,  fait  éprouver  des  commotions  plus  on 
moios  fortes  au  système  nerveux ,  et  produit 
des  effets  analogues,  et  même  identiques  à 
ceux  du  tonnerre.  Ce  mot  Vient  du  grec  etek^ 
tron,  qui  signifie,  ambro  jannevP««««  q»« 
leaanciena  avaient  remarqué  que  cette  wib. 
stance,  étant  frottéè#  attirait  dei  corps  ié^ \ 
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ÉLECTRIQUE,  adj.  des  demt  georea»  Qui 
reçoit  et  communique  1  élecj^îoité^  qui  a  rap- 
port k  l'électricité.  Càrps  ileetnqaoi  VeHm 
Métrique,  fiéus  voyons  qufun  eorpe  ileatrtqua 
attira  les  corps  qui  ne  le  somp  pae ,  m  ropouesm 
'eemm  -àq^t  U  eommaniqae  l^êtêctrieiti.  (  Goo«' 
diU.)  Ott  appelle  Uneion  èh^riquej  !•  fof«f 
r«putatve  erec  laquetfa  let^moléculea  du  lui- 
da  vitré  ou  t^imuft,  répanéu  §wr  te  surfaca* 
d'au  corpa ,  tendent  k  a'ttcarter  lea  una  dc« 
autrea.  On  appelle  pistolet  électrique^  un  io-? 
strament  inventé  par  Vottsa^  «T^  lequel  on 
faitdea  acpérieacea  relativaaà!  lalacult*  ^u'ai 
leOuide  èlectHque  d'aUuaaar  dilèffena  éérpa^^^ 

ÉLBCTllIMBLB.  adj.  déa  deux  genra^ 
Qui  peut  être  électriaé.  La  ptufart  des  corpm^ 
sêistélaitfiesLhlêe^  >^  T 

^BGTRWATION.  |fc  ^  Attlon  par  la-*;-^  ;   • 
queflle ^  éiectrâse  un  oèrpa*  '^    "> 

ÉLKCTfiiaBB.  T.  a.  Communiquer  h  t^'s^^'^'t' 
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ÉLiCTAiti,  il.  part.  M>m«  voyons  qu*un  corps 
iheiritc  perd  ioêile  $a  vêrîuy  t/uané  il  aï  toucM 
p^r  un  i*erp$  qmi  ne  faî  pas.  (  Coodill.  ) 

ÉLECTROMÈTRE,  a.  m.  Instrument  ^ni 
sert  uu  è  coonaltre  la  force  de  rélectricité 
Ibuinit^  par  une  machine  électriquei  ou  à  ob- 
tenir lei  Mgnride  réicctrieilé  atmosphérique 
qui  se  manilesle  par  le  ton  plus  ou  moins 
animé  des  carillons  suspendus  à  oet  électro- 
mètre. Li  forme  de  cet  inslrumeot  varie  se- 
lon Tuaage  auquel  on  l'emploie,  L'èlectromé- 
tre  je  plut  ordinaire  oonsiéte  en  deux  boules 
de  iDoeiU  de  sureau  suspendues  à  des  fils ,  ou 
en  une  boule  de  métal  qu'on  approche  à  vo- 
lonté descelle  qui  termine  un  conducteur.  La 
tige  qui  porte  la  boule  de  rélectromètre,  est 
graduée  pour  indiquer  la  force  de  Télectri- 
cité. 

ÉLECTRO-MICROMÈTRE,  s.  m.  T.  de 
pbjt^ique.  Instruq^^nt  qui  sert  à  indiquer  les 
plus  petites  quantités  appréciable!  d'électri- 
cite  galvanique. 

.  ÉLECTROMOTEUR.  s.  m.  T.  de  physi- 
que. Appareil  dans  lequel  rëlectricité  se  déve- 
loppe par  le  simple  contact  des  substances 
qui  le  composent.— On  appelle  élèciromoieur 
mèiaWque,  un  appareil  dans  lequel  l'électri* 
cité  se  développe  par  le  contact  de  deux  mé« 
taurrhétérogénes  9  tels  que  la  pile  éleetrique 
eu  la  pi(e  de  Voila;  élèciromoieur  résineux, 
celui!  où  les  corps  en  contact  sont  une  sub- 
stance résineuse  d'une  part,  et  de  l'autre  I 
une  subs^nce  ns^inéralC}  végétale  oa  animale 
quelconque. 

ÉLEGTROPBORE.  s.  m.  T.  de  physique. 
Instrument  qui  conserve ,  pendant  un  temps  y 
très-long,  Télectricité  Qu'on'  lui  a  donnée.  Il  ^ 
est  composé  de  deux  plaques  rondes  de  mé- 
tal, dont  l'une  eat  tn-duite»  d'un  côté  seule- 
ment ,  d'une  couche  de  matière  résineuse,  et 
l'autre  est  attachée  krûes  cordons  da  soie  ou  à 
une  tige  de  verre  au  moyen  desquels  on  pçut 
l'isoler.  ^  .  ^ 

ÉLECTROSCOPE.  s.  m.  T.  de  phys.  In- 

sUument  propre,  comme   l'électromètre,  4 

déterniiner  là  quantité  d'électricité  qui  règne 

dans  Tair.  On  l'adapte  au  paratonnerre. 

ÉLECTRUM.  s.m.  T.  d'hist.    nat.  Nom 

*  donné  par  quelques  minéralogistes  allemands, 
au  niélai^e  naturel  d'or  et  d'argent  natif  qui 
se  trou  ve^ans  quelques  mines. 

ÉLECTUAIRE.  s.  m.  T.  de  pharm.  Prépa* 
ration  pharmaceutique  ordinairement  mol- 
le ,  dans  laquelle  on  fait  entrer  des  poudres , 

.    des  pulpes  et  d'autres  ingrédiensquW  iocor- 

.    pore  avec  du  sirop  ,^  du  miel  et  q^uelquefois 
des  vins  doux.  Ce  nom  vient  du  latin  elieius 

>  choisi,  parce  Que  les  parties  qui  le  comfiosent 
doivent  être  choisies  avec  soin,  v  ir. 

ÉLEDONB.  «<  m.  T.  d'hîsr.  nat  Genre 
d'inKectea  de  l'ordre  des  coléofrtèresf  section 
des  hétéromères ,  et  de  la  Amille  des  taxi» 
cornes»  Ce  genre  est  composé  de  plusieurs  es- 
paces du  genre  opatre.  Qn  lui  a  donné  aussi  le 
no^  de  bolétophage.  Ces  insectes  se  trouvent 
dans  les  champignons  pourris,  et  paraissent 
se  nourrir  de^leur  substance.  Parmi  les  espè- 
ces de  ce  genre,  on  distingue^  Viiêdaaô  cor- 
"nu,  qui  est  la  plus  longue,  a  six  lignes  dolon- 
gueyr  sur  trois  de  largeur,  dont  Umt  La  corps 
est  noir  et  couvert  de  rugosités  placées  symé- 
triquement; tiVéUdone  agricole,  qui  est  noir, 
dont  le  cjp^let  est  lisse ,  et  les  ély  1res  striés , 
et  qu'on xTouve  aux  environs  du  Paris»  dans 
les  bolets.  .;,-(; 

ÉLÉGAMMENT.  |idv.  Avec  élégance»  P«r- 
"^r  éUgammeni ,  écrira  élégamment. 

[)      ÉLÉ<ÎANC&  s.  r.  Du  latin  elecius  ebàM, 
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Uagréinen  t^ar/ér  mveé  élégance.  Élégance 
de  siyle.  Quand  noue  disons  élégance  ,  nous 
nous  servons  (Cun  moi  doni  l*idée,  soumise  aax 
capriceg  des  usages,  varie  comme  Us  mœurs, 
ei  n*esi  Jamais  tien  déterminée  ;  mais  comme  il 
esi  donné  à  quelques  personnes  d'ëire  des  mo- 
dèles de  ce  que  ncus  appelons  manières  élégaà- 
ies,  it  est  donné  à  quelques  écrivains  d*éire  , 
dans  leur  genre,  des  nwdéfes  de  ce  que  nous  ap- 
pelons style  élégant,  et  leurs  écrits  nous  tien- 
nent lieu  deréfiUs.  (Condill.)  Vètude  des  écri- 
vains qui  sont  devenus  des  modèles,  esi  l'unique 
moyen  de  connaître  l'élégance  dont  chaque  gen^ 
re  de  poésie  est  susceptible.  (Idem.  )  Les  lu- 
mières peuvent  jeter  un  vernis  d'élégance  sur  la 
corruption.  (  Rayn.  )  Le  génie  de  noire  langue 
esi  la  clarté  et  l'éUganàe.  (Volt.)  Leur  parure 
est  plus  recherchée  que  magnifique  ;  il  y  règne 
plus  cTélégance  que  derichuse.  {  J.-J.  nouxs.) 
—  Élégance,  se  dit  particulièrement  en  pein- 
ture et  en  sculpture,  et  alors  il  ne  signifié  pas 
précisément  la  même  chose  que  grâce.  Le 
terme ^rd^e^  se  dit  particulièrement  du  vi- 
sage, et  on  ne  dit  pas  un  visage  clé  gant,  com- 
me on  dit  des  contours  éfégans.  Là  raison  en 
est  que  la  grâce  a  toujours  quelque  cliose 
d'animé;  et  c'est  dans  le  vidage  que  parait 
l'ame.  Ainsi  on  ne  dit  pas  une  démarclie  élé- 
gante ,  parce  que  la  démarche  est  animée* 
On  dit  l  élégance  de  ta  taille.- 

ÉtÉGAifCB,  éLOQUsacs.  {Syii.  )  Vélègonce 
s'applique  plus  à  la  beauté  des  mots  et  à  l'ar- 
rangement de  la  phrase;  l'e/açrrénce  s'attache 
plus  à  la  force  des  termes  et  à  l'ordre  des 
idées.  La  première ,  contente  de  plaire,  ne 
/cherche  que  les  grâces  de  Pélocution  ;  la  se- 
conde, voulant  persuader ,  met  du  véhément 
et  du  sublime  dans  le  discours.  L'unefait  les 
beaux  parleurs;  l'autre,  les  grands  orateurs. 

ÉLÉGANT,  TE.  adf.  Qui  a  de  l'élégance. 
Discours  élégant  m  Phraêe^  éléganic.  Simplicité 
élégante.  Contours  èlègans.  Taille  élégante.  Les 
premiers  raycns  du  soleil  éclairaient  une  émi^ 
nence  couronnée  par  un  temple  élégant.  (Barth.) 
Édifice  élégant.  Il  y  a  des  lettres  d'elle  oit  fart 
embellit  le  naturel,,  et, dont  le  stylé  est  très-élé- 
gant. (Volt.)  Scn  style  élégant  et  harmonieux 
flatte  agréaUement  Pareille.  (  Barth.  )  Parmi 
kediffèrtmÉ  groupes  qu*ils  composaient ,  on  dis'- 
iinguàit  des  hommeê  de  la  plus  grande  beauté 
et  dignes  de  serviw  de  môdièes  sfux  artistes  :  tes 
uns  avec  des  traits  vigoureux  et  fièrement  pro- 
noncés, comme  on  représente  Hercule  ;  d*autres 
d'une  taille  plue  sveflte  et  plus  élégante ^  comme 
an  pemi Aehilk.  (Idem.) 

En  mathématiques,  op  appelle  «a/i/lion  élé- 
gante,  dénumstraiion  iléghnle,  une  solutinn  , 
une  démonstration  simple  et  facile»  ) 

ÉuiGAHT,  se  «dit  substantivement,  d'un 
hdtaame  recherché  dans  son  ton,  dans  ses  ma- 
nières et  sa  parure.  C'est  un  élégant.  Il  a  toute 
la  tournure  de  nos  élégans ,  d'un  élégant. 

ÉLÉGANTE  STRIÉE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  coquille  du  genre 
hélice ,  dont  l'animal  est  pourvu  de  deux 
dards  venimeux  qui  sont  renfermés  dans  deux 
poches  différentes ,  tandis  que  les  sutres^n'en 
ont  qu'un  seul.  On  l'a  fait  rentrer  dans  le  gen- 
re cycloslome  auquel  elle  sert  pour  aiiipi  dire 
de  typer"  ^:  ••■•■"•-^ -•';■•• '^         ./...  /  i'.,  ;.:•  i  é 

ÉLÉGIAQUB.  adj.  des  deux  genres.  Il  se 
dit  de  ce  qui  a  ppartient  à  l'élégie,  et  s'a  ppliqoe 
plus  particulièrement  à  l'espèce  de  vers  qui 
entraient  dans  l'élégie  des  anciens,  et  qui 
consistaient  dans  une  suite  de  distiques  for- 
més d'un  hexamètre  et  d'an  pentamètre. 
Poètes  élègimques.  Poésie  èlégiaque.  Fersèlégia^ 

ÉLÉGIE,  s.  té  tki  grec  étégoe  complainte, 
itil  poème  dm 
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spiraient  la  fermeté  dans  les  revers.  (  Barih.  ) 
ÉLÉGIE,  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  qui  res- 
semble au  jonc  ,  c'est-à-dire,  qui  est  compo- 
sée d'un  faisceau' de  tiges  raides,  simpleS|^ 
cylindriques,  à  peine  feuillues,  et  terminées 
par  une  spathe  renfermant  des  flr-urs  dispo- 
sées en  épis.  Çvtte  plante  qui  avait  été  pla- 
cée, par  Linnée,  dans  les  restios  ,  forp^fua 
genre  dans  la  djoécie  triandrie.^ 

ÉLÉGIOGR  APIIE.  s.  f.  des  deux  genres» 
Celui  ou  celle  qui  a  composé  des  élégies. 

ÉLÉGIR.  v;  a.  H  se  dit  dans  les  aits  mé-  - 
canique:i,  et  particulièrement  dans  la  mioui« 
série  et  là  charpentérie,  de  toutes  les  pièces 
de  bois  ou  d'autres  matière»  qu'on  rend  plus 
légères,  en  les  ailaiblissr>nt  dans  les  eéidroit» 
où  il  n'est  f>as  nécessâ^ire  qu'elles  soient  bi 
fortes. 

ÉLÉMENT,  s.  m.  Corps  simple  qni  entre 
dans  la  composition  des  cprps  mixtes.  Les  an- 
ciens physiciens  ne  comptaient  que  quatre  élé^ 
mens ,  l'eau  ,  le  feu  ,  la  terre  ei  l'air.  Ils  com^, 
battaient  la  faim,  tes  élémens  et  tes  Espa^ 
gnols.  (  Volt.  )  L'intérêt  leur  fait  braver  la  ri- 
gueur des  saisons  et  des  élémens  conjures  contre 
l'industrie  humaine.  (Idem.  )  —  Les  moder- 
nes, qui  sont  parvenus  à  décomposer  l'air  et/ 
l'eau ,  ne  donnent  le  nom  d'éiémens  qu'aux 
corps  que  leurs  îostrumens  ne  sont  pas  venus 
à  bout  de  décomposer  ;  tels  sont  le  carbone« 
l'oxygène,  l'hydrogène,  l'azote,  le  calorique, 
le  soufre  ,  les  alcalis  purs,  les  terres  et  les 
métaux.  .-'•'•  ::  :"''  '  ••^■• 

ÉUmbut,  se  dit  par  analogie  des  lettres  » 
parce  qu'elles  entrent  dans  la  composition 
des  mots  ;  des  mots ,  parce  qu'ils  entrent  dans 
la  composition  du  discours.  Point  de  heurte* 
mens  pénibles  ,  point  de  chocs  violent  entre  lee 
élémens  du  langage.  (Barth.) 

On  dit  figurément  qu'un  homme  esi  dans 
son  élément,  pour  dire  qu'il  est  dans  un  lieu, 
dans  une  compagnie  où  il  se  plait.  On  dit  ' 
aussi  qu'il  est  hors  de  son  élément,  quand  il 
est  dans  un  lieu ,  dans  une  compagnie  où  il 
ne  se  plait  pas.  Quand  il  est  à  Paris,  il  est 
dans  son  élément.  Quand  il  n'est  pas  à  Paris,' 
il  est  hors  de  scn  élément. 

On  dit  encore  des  choses  à  quoi  une  peN 
#onne  s'adonne  et  se  plait  le  plut,  que c'eil 
son  élément.  La  chasse  est  son  élément.  La 
guerre  esi  son  élément.  L'étude  est  son  élé* 
ment.      ,   ■;'  '   ■'■■■  *■  ■.■■''■'■     -vv.-^' 

ÉLiHBifS,  se  ^^des  premières  réglés  qui 
dérivent  des  praKipes  des  sciences  et  des 
arts.  Les  élémens  3e  la  géométrie ,  de  la  gram^ 
maire,  apprendre  les  élémens^  d'une  science. 
Il  en  cet  encore  iiiux  élémene ,  aux  premiers 

élémens. 

On  appelle  ^  en  astronomie],  élémens  d'une 
planète,  les  articles  principaux  de  sa  théorie; 
tels  sont  sa  longitude , son  aphélie, son  nœud, 
les  mouvemens  annuels  de  tous  trois ,  etc-,  < 
V.  Paiacipi. 

ÉLÉMENTAIRE,  adj.  des  deux  genres., 
Qui  appartient  à  l'élément.  Les  corps  élémen- 
taires. Le  feu  élémentaire.  Les  qualités  élémen-  • 
taires^  Liere  élémentaire.  f     ;     ^  ^.    ' 

On  appelle  géométrie  élémentaires  Uê  élé- 
mens de  géométrie. 

ÉLÉMENTATIF.  adj.  Mot innslté  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on  lui 
lait  signifier,  qui  donne  des  élémens. 

ÉLÉMI.  s.  m.  lésine  d'Amérique,  qui 
décottle  d'un  arbre ,  et  qui  entre  dans  les  em- 
plâtres et  les  ongoens  émolUeas ,  résolutifs  i 
détersifs ,  etc.  /  \-/-  v        ^v 

ÉLÉMIFÈRE.  ad|.  des  dans  genres.  T.  de 
an.  Genre  de  plantes  réoni  d'abord  anx 
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ÉLENCtlQUE.  adj.  r:  Du  gfeo  elegktikoi 
qui  f élute ,  qui  réplique*  Ou  a  donné  ce  Dom 
à  là  ih^ulofiie  scpiasUque.   ^  J 

ÉLÉNOPHOIIIES,  8.  f,  pi.  T.  d'hi»t.,anc. 
Fètc»  des  Urec^  ou  les  objets  <8acré8  étaient 
portes  dans  des>ases  de  jonc  et  d'osier.. 

ÉLÉOCHARIS.  s.  m.  T.  de  botas.  Genre 
de  plantes  établi' pour  placer  quelque)  scirpes 
qui  différent  des  autres  par  les  caractères  de 
leur  fructification. 

ÉLÉODON.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Noni  que 
donnait  Aristôte  aux  sèches  qui  n'ont  qu'une 
rangée  de  ventouses  sur  leurs  tentàcules#  On 
a  proposé  d'en  faire  un  sous-genre  dans  les 
poulpes.  ^ 

ÉLÉOMÉLIv  s.  m.  Baume  très  épais  qui 
Tient  d'Afabie  9  mais  dont  on  ignore  l'ori- 
gine. On  remployait  autrefois  pour  faire 
évacuer,  par  les  selles,  les  humeurs  crues  et 
bilieuses;  mais  comme  les  malades  qui  s'en 
sf^rvaient  étaient  attaques  d'engourdisse- 
mens  et  perdaient  leurs  forces ^  on  l'a  aban- 

onne.„  * 

ÉLÉOSAQCHAKUM.  s.  m.  C^est  en  chî- 
mie  une  huile  essentielle^  incorporée  avec  du 
sucre.'  -  ■ .,    '  "    .        .■    ■    ■     ••  "  ■     ;  ■■•'•■^ 

ÉLÉOTRIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  que  l'on  a  réuni  aux  gobries. 

ÉLÉPHANT.  5.  m.  Le  plus  grand  de  tous 
les  animaux  quadrupèdes ,  et  un  des  plus  sin- 
guliers dan^  la  conformation  de  plusieurs  par- 
ties de  son  corps.  Monter  un  éléphant.  Gou- 
verner un  éléphant.  La  trov^pe  (funéiéphant. 
Lorsque  les  dents  de  l'éléphant,  sont  déta- 
*chécs  de  sa  gueule,  on  les  appelle  ivoire. — 
On  appelle  aussi  éléphant  un  poisson  du  genre 
centrisque* 

ÉLÉPIUNT-DE-MEU.  g.  m.  T.  d'hist. 
uat.  On  a  donné  ce  nom  à  deux  quadrupèdes 
amohibies  fort  diOerens  l'un  de  l'autre  : 
i^,  au  morse,  à  cause  de  sa  grande  taille  ct,^ 
de  «es  défenses  analogues  à  celles  ^e  l'élé- 
phant 12^.  au  phoque  À  musea?u  ridé,&  cause 
/fie  Tespèce  de  trompe  qui  termine  le  mu- 
seau de  ce  grand  animal. 

ÉLÉPUANTIASIS.  s.  f.  Espèce  de  mala- 
die des  ancienSf.aiosi  appelée  parce  que  ceux 
qui  en  étaient  attaqués  avaient  la  peau  dure , 
écailleuse  ,  épaisse»  inégale  et  ridée  comme 
celle  des  éléphaos. 

ÉLÉPHANTIN  ,  INE.  adj.  Qui  a  rapport 
à  l'éléphant.  Il  ne  se  dit  guère  que  de  cer- 
tains livres  des  Romains  ^"^  qui  contepaient 
les  arrêts,  les  édits  ^u  sénat,  les  actes  des 
magistrats  de  Rome.  On  les  appelait  livres 
éléphantins ,  parce  qu'ils  étaient  faits  de  ta- 
blettes d'ivoire.         - 

ÉLÉPHANTlNE.s.f.T.  d'hist.anc.  Sorte 
de  flûte  iûventéq  par  les  Phéniciens ,  et  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  était  d'ivoire*      v  % 

ÉLÉPHANTOPE.  s.  m.  T.  de  boian. 
^  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie  polygamie 
agrégée,  qui  contient  trois  espèces,  i^lé- 
phantope  à  fleurs  terminales,  VclephantopetO' 
menteux,  qui  se  trouve  éa  Amériaue ,  et 
VéUpUantope  à  épis,  qui  a  les  feuilles  lan- 
céolées et  les  fleurs  disposées  tn  épis  axil- 
laires.-'  •  ••.  >  -••'■•^.x/^^.--..'^-^-  .■  •  •^^.••...;V>f 

ÉLRPHANTOFHAGE.  adi.  des  déiix gen- 
res. Qui  se  nourrit  de  chair  d(6ièphant«  t  '  ^ 

ÉLÉPH ANTUSIE.s.  f.  T.  de  bptan.  Genre 
de  palmier  propre  au  Pérou,  qui  renfarme 
deux  espèces ,  l'une  &  petit  fruit ,  et  l'autre  à 
gros  finit.  Ce  genre  a  été  aussi  appelé  phy- 
télas. 

ÉLÉPIIAS.  s.  m.  T.  de  botan.  Go  a  donDé 
ce  nom  aux  cocrètes  qui  ont  la  lèvre  Jdpé- 
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ÉLETTARI.  s.  m.  T/4e  botan.  On  a 
donné  ce  nom  à  deux  espèces  d'amomei  du 
Malabar.  \\  .        ^ 

ÉLKUSINE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

riantes  dont  le  type  est  la^cré telle  coracan. 
I  diffère  du  genre  crételle,  principalement 
parce  que  les  fleurs  des  espèces  qui  le  com- 
posent n'ont  point  de  ré^eplacle  propre. 

ÉLEUTHÉRAINTHÈRE.*.f.T.  de  botan. 
Nouveau  genre  de  plantes  établi  dans  la  syn- 

Îéné&ie  ,  et  dans  la  famille  des  corymbîfères. 
1  ne  renferme  qu'une  espèce,  Vélèuthéran- 
thèrc  à  feuilles  ovales ,  qui  est  une  herbe  éta- 
lée ,  à  feuilles  ovales  opposées  ,  et  à^flcurs 
géminées.  On  la  trouve  à  Saint-Domingue. 

ÉLEUTHÉRATES.  s.  m.  pL  T.  d'fiîst. 
nat.  Ordre  d'insectes  qui  comprendront  lés 
coléoptères  ,  et  est  divisé  en  dix  sections.  Ce 
sont  des  insectes  hexapodes  pourvus  d^deux 
autennes  ,  très-sou  ventile  deuaailes,  et  tou- 
jours de  deux  élytrès.  Leur  bouche,  d'où 
leur  caractère  est  tiré.^  est  munie  d'une  lèvre 
supérieure  qui  est  horizontale,  de  deux  man- 
dibules transversales  cornées,  fortes, souvent 
dentées,  placées  nue  de  chaque  côté;  de  deux 
mâchoires  tiansv^^rsales, cornées  ou  membra- 
neiises,  unidentées,  bifides  ou  entiièreSf^pla*: 
cées  a\i-dessous  des  mâchoires,  et  portant' 
une  languette  membraneuse,  sur  laquelle 
sont  insérées  deux  aiitres  palpes.        )ii 

ÉLEUTHÉRIIÇ.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  mousses. 

ELEUTHÉRIES.  s.  f.  dI.  T.  d'hist.  anc. 
G'étaieât  chez  les  anciens  Grecs  ^  des  fêtes  de 
la  liberté  que  l'on  célébrait  eh  l'honneur  de 
Jupiter  surnommé  Éieuthérios,  c'est-à-dire, 
libérateur,  à  cause  de  la  victoire  remportée 
à  Platée  surles  Perses.  s^ 

ÉLÈUTHÉROGYNE.adj.f.  Du  grecefcw- 
théros  libre ,  et  gunô  femme ,  femelle  ;  littéra- 
lement,  dont  l'organe  femelle  est  libre /r. 
de  botan.  Il  se  dit  des  fleurs  dont  l'ovaire  est 
libre  et  n'adhère  point  au  calice.  C'est  l'op- 
posé àësymphytogyne. 

ÉLEUTHÉROPODES.  s.  m.  pl.T.  d'hist. 
nat.  Famille  de  poissons  qui  renferme  ceux 
des  thoraciques  qui  «ont  les  branchies  cona"- 
plètes,  le  corps  arrondi ,  les  nageoires  paires 
inférieuremeot  distinctes. 

ÉLEUTHÉROPOMÇS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Famille  de  poissons  établie  pour  placer 
ceux  qui  ççnt  cartilagineux  ,  dont  les  bran- 
chies sont  opoculées  sans  membranes,  qui 
ont  quatre  nageoires  paires  et  la  bouche  sous 
le  museau.  .        â.    *' 

ÉLÉVATION,  s.  f.  Action  d'élever,  ou  état 
de  ce  qui  est  élevé.  L^élévation  d'un  mur* 
Donner  de  l'élévation  à  un  plancher.  —  On  dit 
chez  les  catholiques,  l'élévation  de  l'hostie, 
ou  simplement  iéiévation,  pour  signifier  le 
moment  où  le  prêtre  élève  l'hostie,  à  la  messe. 
On  était  à  l'élévation.  Après  l'élévation.  L'élé" 
vation  du  calice»^   ,   j^     •. 

On  dit,  élévation  du  terrain^  ou  simple- 
ment é/ét*a<fonj  pour  dire,  un  terrain  élevé, 
une  éminence.  Il  monta  sur  une  élévation* 
Une  élévation  bornait  sa  vu/»dc  ce  côti-là.  ^^l 

EtivATioN,  se  dit  aussi  par  opposition  fc 
plan,  et  signifie,  représentation  d'une  face 
de  bâtiment  dessinée  au  crayon,  k  la  plume, 
au  burin ,  etc.  L'élévation  du  partait  d'une 
église.  Élévation  de  ta  face  principale  d'un  pa* 
lais,  d'une  maison ,  d'un  bâtiment. 

Les  astronomes  appelleût  éUvatlon  du  pâle, 
et  simplement  iMi;à(ûm  j  la  hauteur  du  pôle 
sur  Phorixon  d'an  lieu  «  ou  un  arc  de  méri- 
dien intercepté  entre  le  pÔte  et  Tborixon. 
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En  termes  de  médecine,  on  dit ,  l'élévation 
du  pouls ,  pour  c{ire,  le  mouvement  du  pouls, 
lorsque  le  battemeut  est  plus  fort  qu'à  l'ordi- 
naire. 

Elkvation.  Figurément  ,A^ction  de  s'élever, 
de  parvenir  à  un  haut  degré  de  fortune  ,  de 
puissance  ,  de  dignité;  ou  état  de  celui 'qui 
s'est  élevé  ,  qui  a  été  élevé  ainsi.  Il  a  vaincu 
tous  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  son  éléva- 
tion. Sa  cruauté  semblait  suivre  les  progrès  de 
sa  puissance,  qui  parvint  enfin  au  plus  haut  de^ 
gré  d'élévation,  (UartlW)  Elle  voulut  que  le  pu- 
b{Uc  lui  pardonnât  son  élévation ,  tn  faveur,  de 
son  désintéressement.  (  Volt/)  Nous  avons  pour 
les  grands  et  pour  les  gens  en  place  une  jalousie 
stérile  ou  une  haine  impuissante  ,  qui  ne  nous 
venge  point  de  leur  splendeur  et  de  leur  éléva^ 
tion...  (La  Ba»  )  Il  avait  été  flatté  par  sa  mère 
dés  le  berceau ,  et  il  était  un  grand  exemple  du 
malheur  de  ceux  qui  naissent  danf  l'élévation. 
(Fénél.)      ■  ^  V 

>  Il  se  dit  aussi  dés  mouvemeùs  vifs  et  affec^ 
tueux  de  l'ame  vers  Dieu ,  et  de  certaines 
prières  qui  excitent  ces  mouvemenS.  L'éléva- 
tion à  Dieu.  L'élévation  du  cœur  à  Dieué 

Ilj^gnifie  aussi  ^  grandeur  de  courage  ,  no- 
blesse de  f  entimens.  7/  faut  avouer  que  Louis 
eut  toujours  dans  l'ame  une  élévation  qui  U  par- 
iait aux  grandes  choses  en  tout  genre,  (  Volt»  y 
Ajoutons  ici  quelques  traits  qui  manifestent 
plus  particulièrement  l'élévation  d^  son  ame» 
(Barth.  )  Je  ne  doute  point  qu'un  favori^  s'il  a 
quelque  force  et  quelque  élévation ,  ne  se  trouve 
souvent. confus  et  déconcerté  des  bassesses,  des 
petitesses ,  de  la  flatterie...  de  ceux  qui  s'atta^ 
chent  à  lui  comme  ses  viles  créatures.  (  La  Br.  ) 
Les  âmes  furent  portées  4  une  élévation  jusqu'a- 
lors inconnue.  (  Barth.)  Il  étonnait  les  barbares 
par  la  simplicité  de  son  extérieur ,  et  par  l'éié» 
vation  de  ses  sentimens.  (Idem.)  —  On  dit 
aussi  élévation  de  caractère.  L'élévation  man»' 
quait  à  son  caractère.  (Volt.) 

On  dit  i\u[un''homme  a  beaucoup  d^élévaiion 
d'esprit ,  dans  l'esprit ,  pour  dire  qu^il  a  un  es-, 
prit  élevé  et  capable  des  plus  grandes  choses. 

Il  se  dit  aussi  du  style.  Il  y  a  beaucoup  d*élé^ 
vation  dans  sou  ftyle.  un  discours  simple  et  sans. 
aiicune  élévation.  ^      '.  > 

On  appelle  ^/<;i;a//on  de  vmx,  le  passage 
d'un  ton  à  un  ton  plus  haut.  ^. 

ÉLÉVATOIRE.  s.  m.  Instrument  de  chi- 
rurgie. Espère  de  levier  dont  on  se  sert  pour 
relever  les  os  quand  ils  ont  été  déptimés. 

"^  ÉLÈVE,  s.  on.  Celui  qui  ts%  instruit  et  élevé 
par  quelqu'un.  Celui  qui  se  charge  d'un  élève 
infirme  et  valétudinaire,  change  sa  fonction  de 
gouverneur  en  celle  de  garde-malade.  (  J.-J»y 
RouM.  )  Au  lieu  de  me  hâter  d*exiger  de  mon 
élève  des  actes  de  charité ,  j'aime  mieux  les 
faire  ^n  sa  présence.  (  Idem. }  Est-ce  ainsi  que 
vous  exercez  votre  élève  à  cet  esprit  de  critique 
judicieuse  qui  ne  s'en  laisse  imposer  qu'à  bonnes 
enseignes?  {Idem.  )  ^       ^  • 

Él^vi,  se  dit,  dans  un  sens  plus  restreint  » 
de  celui  qui  est  formé  par  un  autre  dans  quelr 
que  art,  et  particulièrement  dans  les  arts  du 
desnin.  Cù  peintre  a  fait  beaucoup  d'élèves. 
Former  des  élèves.  Ses  ta  Uns  et  sa  réputation 
lui  (attiraient  un  grand  nombre  d'élèves.  (Bartb.) 
Lorsque  l'élève  sait  dessiner  facilement ,  je  te 
tiens  pendant  deux  ans  devant  te  modèle  acadé* 
mique  de  l'homme  et  de  la  femme.  (  Did.  )  Tant^. 
de  livres  faits  sur  la  peinture  par  des  connais-' 
'seurs,  n'instruiront  pas  tant  un  élève ,  quêta 
seule  v^e  d'une  tête  de  RaphmeL  (  Volt.)  \^ 
Étàvi,  DisciPLX,  ÉcoLiiB.  (Syn.)  Vnétêve 
est  celui  qui  prend  des  leçons  de  la^oncl^ 
même  du  maître.  Un  disciple  est  celui  qui  ea^ 
UèUvation  dùjpôteest  toujours  égale  à  la  lati-  1  prend  des  leçons  en  lisant  ses  ouvrages,  ou 

est  oppoié  l  Qni  t'attache  à  ses  ^otimens.  Ecolier  ne  ae 

que  des  enfant  qui 


• 


*'  '* 


\\   ■   .    .*. 


.m'' . 


M 


I    ♦ 


irienre  delà  corolle  plus  étroite,  et  prolongée  1  '^^^  du  lieu.  En  ce  sens^  élévation  est  oppoié  [  ani  t'attache  à  ses  téot 
en  foi iiie  4e  trompe  d*éléphaDt.  ikabais$em€nt^  .f  M  dit  |  lorsqu'il  est  ieul, 

*.;:'.>^^:^'4-""/->  r-^^' '  •     .     V  ■    ■   •  ■  l^.:t•'^.ï^■'';'%;?.^^v/*•v^v  v^.^.  •':;v,.  .vi---  i^ 


K 


'K 


y-t 


s..---* 


'X 


1^- 


'■■:■}     ■■•■■'■ 

(  • 


■Hi- 


i  ; 


•• 


M 


♦  *i 


|,  éità'nàiét;'  Il  ^  àéwàitt. 


■***•" 


•V      V 


m^ 


^ 


^'( 
■h^'. 


hbi  lÉi 


jillli:aii:yikMI&  =d.^i.^ 


'^f\rf^ 


l'»Ui/»à 


\ 


''■''-■'■'  ■  -^'..^'y.-^^^'é^-^ 


M 


ih  I  ■  I  y\  '  <  1 1 «  .li^ii  Ji  \ li-*"^!  É  â  .il 


'"j, 


•^r,' 


ilk 


«  m 


*_-    .i^'.-i 


\\ 


\ 


.^^.m-4^-à^  A^fcwfc.^.»^     MiiiMlrfiài 


i'    •« 


J     .1 


si        *-«•■. 


1    -^, 


;;*. 


1  / 


JE-    ■■,.' 

'  '■    '  '  "   •  '  ■  '^'  "il 

éludient  dans  les  colléfçes  ou  écoles*  —  II  se 

dit  aussi  de  cciix  qui  étudient  sous  un  alaitre^ 
un  art  qui  n'est  pas  mis  au  nombre  des  arts 
libéraux ,  comme  la  danse  ,  l'escrime  ,  etc.  ; 
mais  alors  il  doit  être  joint  avec  quelque  au- 
tre naol  qui  désigne  ^l'art  ou  le  maître.  — Un 
■laitre  d'armes  a  deè  écoliers;  un  peintie  a  des 
élèves  ;  Newton  et  Descartes  ont  ^u  desrf/5cî- 
f)fci,  même  après  leur  mort,  —  Élève  est  du 
*tyle  noblç  ;  diseiple  Test  moins ,  surtout  en 
ptiésie  ;  t'co/ier  ne  Test  jamais. 

ÉLËVEJR.  V.  a.  Levir  en  haut.  Le  soleil 
ilépe  les  vapcurM.  Le  voile  de  brouillard  que  le 
êoteil  élève  au  matim  (J.-J.  Rouss.  )  Elever 
des  eaux.  —  Figurément.  Élever  son  cœur  ^ 
son  esprii^sorCkrneà  Di^n/porter  ses  pensées, 
«es  déflR vers  Dieu.       * 

'  Elbvia.  Donner  plus  d'élévation. ///àf/e/raîr 
.  faire  élever  ce  mur  de  deux  pieds.  Ce  tableau 
*  est  trop  has,  il  faudrait  l'c(ever. -^  Vigixté- 
ment  ^  élever  aux  honneurs  ^  aux  dignités,  à 
la  fortune,  à  la  gloire.  C'est  le  courage  d'esprit 
qui  fait  perdre  au  conserver  les  États,  qui  les 
'  élève,  pu  qiii  les  abaiue.  (  Vott^)  Les  richesses 
et  la  tiberié  y  excitèrent  enfin  le  génie,  comme 
elles  élevèrent  le  courage.  (IdGin.)  Lorsque  la 
fierté  élève  les  âmes  au-dessus  de  la  terreur... 
(Bayn.  )  Cette  opinion  a  été  celle  des  plus  res^ 
pectailes  philosophes  de  la  Grèce,  décès  stoïciens 
qui  ont  élevé  la  nature  humaine  au-dessus  d'elle- 
nxêmc.  Sa  naissance  est  obscure  ,  mais  son  auke 
est  extrêmement  élevée.  (  Bartb.)  Plus^clle  fut 
élevée,  plus  elleoarut  modeste.  {Fléch.y Quand 
une  lecture  vOuê  éiéve  l'esprit ,  et  fû'elle  vous 
inspire  des  sentimens  nobles  et  courageux  ^  ne 
eherchcz  pas  une  autre  règle  pour  juger  de^l'ou- 
vragt^  il  est  bon  et  fait  de  main  d'ouvrier. 
(  La  Br.  )  //  nourrit  et  il  élève  son  ame.  (  Volt.) 
yous  élèverez  les  âmes  en  leur  commun  quant  ta 
t;J/rê.^(4dem.)  V.  Lsvia. — Élever  quelqu'un 
jusqu'aux  "nues,  lui  donner  des  louanges  ex- 
cessives. 

On  dit  )  élever  sa  voix ,  pour  dire ,  parler 
pli^  haut  qu'à  l'ordinaire  ;  et  figuxément ,  on 
ru  peut  trop  élever  su  voix  fn  faveur  de  l'inno* 
cence  opprimée.  (Volt.)     .  \ 

On  dit,  en  termes  d'arithmétique  et  d'al- 

Îtél^e ,  élever  un  nombre  au  carré  ,  au  cube ,  à 
a  quatrième  puissance^  etCf ,  fOur  dire,  en 
prendre  le  carré,  le  cube  ,  la  quatriècne  puis- 
sance, etc. — En  termes  de  marine,  on  dit 
qu'un  vaisseau  s'élève ,  pour  dire  qu'il  fait 
ioute  pour  s'éloigner  de  la  rùte  et  prendre  le 
large  ;  et  s'élever  en  latitude  ,  pour  dire ,  faire 
route  au  nord  ou  au  sud. 

.Élbvbe.   Dresser,  bAtir.  Élever  un  édifice. 

Elever  un  mur,  un  pavillon.  Élever  des  autels. 

Élever  des  monumens.  Élever  des  statues.  Ils 

"■  achetèrent  la  liberté  d'élever  des  fortifications... 

(Rayn.)  H  n'est  pas  vrai  que,  quand  les  an- 
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wer  un  château  de  cartes.  (La  Br.)  Cette  reine 
entreprit  un  travail  bien  plus  merveilleux ,  ce 
fut  cTélevcr  sur  CEuphrate  un  pont  de  pierre... 
'    (Boas.  )  —  Figurément.  Ils  pensèrent  judicieu- 
sement qu'il  était  absurde  d'exiger  que  des  hom- 
mes qui  ont  vieilli  sous  un  ciel  ardent ,  pour  éle- 
ver l'édifice  d'une  grande  fortune...  (  Rayn.  )  Il 
A  n'en  est  presque  aucun  qui  n'élevât  êa  prospérité 
sur  la  ruine  publique.  (Idem.)  Il  s'agissait  d'é- 
'y,  Uvet"  l'ordre  social  sur  le$  ruines  d  une  féroce 
..    anarchie.  (  Idem.  )  C'est  rêver  que  tTclever  des 
systèmes  sur  des  fùndemens  purement  gratuits. 
.^  (Condill.  )  Élever  autel  contre' autel. . . ,  oppo- 
;  jer  une  nouvelle  religion ,  à  celle  qui  eit  déjà 
'  établie...  11  sigoiGe  aussi  opposer  une-  nou- 
telle  puissance  à  une  puissance  déjà  établie. 
'  ÉLBVga.  Nourrir ,  donncf  de  l'éducation , 

Ukf  croUrCt  Élfverdn  çn/mst  Elever  dee  ci- 
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seaux.  Elever  des  arbres,  yi près  ceux  qui  avaient 
remporté  quelque. avantage  â  la  guerre^  les  plus 
twnvrè s  étaient  ceux  qui  avaient  élevé  beaucoup 
d'en  fans.  (Boss.  )  Elevé  par  la  nature  près  des 
ruisseaux  et  des  lieux  humides ,  cet  arbre  croit 
jitsqu'â  la  hauteur  du  chêne.  (  Rayn.J  —  Elever^ 
doiiner  de  l'éducation,  instruire.  Elemr  la  jeu- 
nesse. Celui  qui  sait  le  mieux  supporter  les  biens 
et  les  maux  de  cette  vie ,  est  ^  à  mon  gré,  le 
mieux  élevé.  (  J.-J.  Rouss.)^JLa  manièredont 
on  élevait  les uyi fans- des  rois,  est  admirée  par 
Platon ,  et  proposée  atjx  Grecs  comme  le  modèle 
d'une  éducation  par  faite;  (Boss.  )  Elle  vanta 
davantage  d'avoir  été  éievée  dans  ane  religion 
raisonnable  et  sainte...  (  J.-  J.Rous^.  )  Les  filles 
qui  appartiennent  aux  premières  familles  de  la 
république,  sont  élevées  avec  plus  de  recherches. 
(  Bârffî^  )  //  avait  une  fille  élevée  des  son  berceau 
dans  le  malheur ,  dans  la  modestie,  et  dans  les 
vertus  qui  rendaient  ses  infortunes  plus  intéres- 
santes. (  Volt.  )  //  ne  peut  rien  faire  sans  avoir 
consulté  des  hommes  élevés  dans  les  lois,  et  élus 
par  tes  suffrages,  (l^am.)  Il  fut  élevé  dans  l'a- 
mour de  la  pauvreté.  Il  faut  nécessairement  à 
ceux  qu'on  élève  au  milUU  du  monde ,  des  in- 
structions plus  précoces,  qu'à  ceux  ^qu'on  élève 
dans  la  retraité.  (J.-J.  Rouss.)       T        ;     - 

s'Eli;viii.  V.  pron.  Déjà  s'élevait  un  nuage  de 
poussière  qui  dérobait  peu  à  peu  aux  yeux  des 
hommes  la  terre' et  le<iel.  (  Fénél.  )  La  mer  ir- 
ritée s'élèi?eVers  le  ciel.  (  Buff.  )  Dans  la  jalousie, 
l'envie ,  la  malice  ,  les  sourcils  descendent  et  se 
froncent ,  les  paupières  s'élèvent ,  les  prunelles 
s'abaissent.  (Idem.^—  Leur  orgueil  s'éleva  bicn- 
tôtoM^deléi  de  toutes  les  bornes  par  les  conquêtes^ 
qu'Wr firent...  (  Boss.  )  La  Grèce  s'était  élevée 
au  plus  haut  point  de  la  gloire...  (  Bartb.  )  S'é- 
lever au-dessus  des  vertus  humaines.  (Fléch.  ) 
— De  toulesparts  s'élèvent  des  édifices.».  (Barih.) 
De  chaque  côté  ,  le  terrain  s'élèvp  en  amphithéâ- 
tre. (Idem.)  Le  long  dés  côtes ^  la  nature  a 
creusé  des  baies ,  autour  desquelles  se  sont  élevées 
des  viLes  que  l'art  a  fortifiées.  (  Idem.  )  Sur  Us 
ruinet^* une  république  corrompue  s'éleva  la 
monarcme^  (Rayn.  )  Un  cri  général  s^ élève  con- 
tre lui,  ^Barth.  )  La  loi  qu'ils  invoquent  s^élève 
contreeux.  (  Rayn.  )  Tousxfiux  qui  se  soM  éle- 
vés â  la  théorie  du  commerce...  { Idem.  )  En  ob- 
servant les  objets  sensibles ,  nous  nous  élevons 
naturel  tentent  à  des  objets  qui  ne  tombent  pas 
sous  les  sens ,  parce  que  ,  d'après  les  effets  qu'on 
voit,  on  juge  des  causes  qu'pn  ne  i)oit  pas. 
(Gondill.)  —  Pejidant  qu'Orpnie  augmente  avec 
ses  années  son  fond  et  ses  revenus ,  une  fille  natt 
dans  quelque  famille,  s'élève,  croit ,  s' embellit... 
(LaBr.)  .      -  • 

s'Élkvbe  ,  se  dit  encore  au  neutre,  en  par- 
lant de  la  peau  ,  pour  dire  qu'il  y  survient  des 
bubes,  de/pustules.  La  moindre,  chose  lui  fait 
élever  toute  la  peau ,  fçiit  que  toute  sa  peau 
s'élève.  •■•■>•■': 

Élbv^,  ^R.  part.  Pouls  élevé ^  dont  le  batte- 
ment est  plus  vif.,  plus  fort  9  pliir  fréquent 
qu'à  l'ordinairel  Un  terrain  élevé.  Un  cri  élevé. 
Un  enfant  bien  élevé.  Un  esprit  bien  élevé.  Une 
ame  élevée.  Il  détruit  tes  soupçons  élevés  contre 
lui.  (Bartb.)    \  ^       ^^ 

ÉLEVUR^E.  s.  f.  Petite  bubc  qui  vient  sur 
la  peau.  lia  le  visage  tout  plein  d'élcvures. 

ELICaRYSE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  corymbifères , 
formé  aux  dépens  desgenres  gnaphale,  filage 
éi  xi^ranlhéme  de  Linnée. 

ÉLICORYSON.  9.  m.  Mot  grec  auisîgni* 
fie,  or  des  marais.  T.  de  bot.  Théopbraste  et 
Dioscoride  nomment  ainsi  une  plante  qui 
croissait  dans  les  marécages ,  et  dont  les 
fleurs  étaient  d'un  jaune  d'or.  Depuis  ,  on  a 
appliaué  ce  mot  à  beaucoup  de  végétaux  à 
fleurs  jaunes ,  dispersés  dans  divers  genres. 

ÉLIGTUQtOE.  adj.  T.  d'aoat.  qui  ic  dit 
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d'une  membrane  des  testicules.  La  membrane^ 
élictroîde.    . 

ÉLIDB.  s.  m.T.  d'hîst.nat.On  a  donné  ce 
nom  à  un  genre  d'hyménoptères ,  formé  de 
mâles  des  scolies  et  des  myzines,  remarqua* 
bles  par  leut  forme  étroite  et  alongée. 

ELIDE.  s.  f.  T.  d^  botan.  Planlc  qo'on  a 
rapportée  augenre  smilax,  dont  plusieurs  espè- 
ces croissent  dans  le  midi  de  l'Europe  et  en 
Barbarie.  v 

^  ÉLIDER.  vy  a.  Fâîre  une  éllsion.  On  met 
'une  apostropfte  dans  l'écriture  à  la  place  de  la 
voyelle  qu'oîf  élidc.  On  élide  dans  la  prononcia^ 
tion  l'c  féminin,  quand  il  est  suivi  d'une  voyelle 
ou  d'un  h  muet. 

II  se  met  aussi  avec  le  pronom  personnel. 
Cette  lettre  s' filide.  '  f^^ 

Élidé  ,  ÉB.  partV  ^ 

ÉLIGIBILITÉ,  s.  f.  Capacité  d'être  élu. 
Son  éligibilité  était  contestée.  * 

ÉLIGIBLE.  adj.des  dcut  genres.  Qui  peut 
être  élu. 

Dans  la  constitution  française,  on  appelle 
éligibles ,  ceux  qtii  ont  les  qualités  nécessai- 
re^ pour  être  élus  membres  de  la  chambre 
des  députés  ou  de  la  cham|)re  des  pairs. 

ÉLIxMER.  V.  a.  s'ÉLIMER.  v.  pron.  User, 
s'user  à  force  d'être  porté.  Cet  habit  est  tout 
etimc ,  s  est  elime.     i 

Élim^  ,  ^K.  pari.*  ,  '"•'■■.. 

ÉLIMINATION,  s.  f.Opération  algébrique 
par  laquelle^  étant  donné  un  nombre  déter- 
miné d'équations  qui  contiennent  un  nombre 
également  déterminé  d'inconnues» on  trouve 
ufie  équation  qui  ne  contient  plus  qu'une  seule 
inconnue  ,  dont  la  valeur  fait  connaître  en- 
suite ceiie  de  tontes  les  autres.  V.  ÉLiMtifskl 

ÉLIMINER.  V.  a.  T.  d'algèbre.  Quelque! 
auteurs  se  servent  de  ce  mol  ,  pour  dire  , 
chasser ,  faire  évanouir  ou  disparaître  d'une 
ou  de  plusieurs  équations ,  une  ou  plusieurs 
inconnues.  Les  mots  chasser,  faite  eVanouir  » 
ftiire  disparaître ,  rendant  précisément  la 
même  idée, le  mot  élimijner  parait  inutile.  ^ 

ÉLINGUE.  s.  f.  T.  àe  mar.  Grosse  corde 
avec  un  nœud  coulant ,  qui  sert  à  entourerles 
fardeaux  pour  les  mettre  dans  un  vaisseau, 
ou  pour  les  en  tirer.  V 

ÉLINGUEB.  v.  a.  T.  de  mar.  Mettre  le 
gros  cordage  nommé  élingue  autour  d'^  far-* 
deau,  pour  l'embarquer  ou  le  débarqu($. 

ÉLINGUET.  s.  m.  T.  de  mar.  Piècedfe  boîs 
qui  tourna  horizontalement  sur  le  pont  d'un 
vaisseau  ,^et  sert  è  arrêter  le  cabestan  ,•  ou  à 
empêcher  qu'il  ne  dérive.     " 

ÉLIRE.  V.  a.  (Il  se  conjugue  comme  tire.) 
Faire  une  élection.  Il  se  dit  de  plusieurs  per- 
sonnes qni ,  à  la  majorité  des  voix  ,  en  choi- 
sissent une,  prise  dans  leur  sein  où  hors  de  leur 
sein  ,  pour  remplir  une  place  Ou  exercer  une 
fonction  quelconque.  Élire  un  pape.  Sa  répu- 
tation r avait  fait  élire  d'une  comm^/né  voix  duc 
de  Cour  lande.  (Vol  té  )  On  proposa  d'élire  un 
nouveau  souverain*  i  Idem.  }  blire  un  magie • 

trat.  ^■■;;-  ;''T#!K  '  ^''  '.' /  ■  '' 

Éliib  ,  se  dît.  en  termes  de  théologie,  de 
l'acte  par  lequel  Dieu  a  choisi  ses  dus  de 
toute  éternilé.  :     /  ,    •    .>    ^    -. 

En  termes  de  pratiique ,  élire  domicile,  ^est 
assigner  un  lien  commun  et  connu  ,  où  tous 
>les  actes  de  justice  puissent  être  signifiéi. 
V.  Cboisib...-     ^'  ^'{•V:  ■:  ■ .  ."^A",. 

^   Éi^,i;b.  part.  '     ^l^.V;"; 

ÉL18I0N.  s.  f.  Snpprissio'n  d'une/ lettre 
finale  daAs  certaines  occasions.  Nous  ne  comp- 
tons que  trois  lettres  qui,  se  trouvant  à  la  fis 
d'un  mot ,  ^e  supprimtnU^\evant  uo  antre 
mgt  commençiiQlpar  unHpyelteoii  oaili  non 
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A'^fitie  que  dap«lV^^P^^  ^j^  Iç-probom  Ai.  Aïoii 

/0q^dU,je  Viùme^je  l^0iUtft\fi,  je  f Imité  tije 

foba^rve  ,  et  aoQ  jpu»  ^Jéla  aim0,J€  ta  e^tim^, 

%mp^r  un  signe  qu'oo  oaaiiii#\  âpQfUo^lié  , 
^  qHA»\>^  ^^'-  i^u-4^MMd  de  U  Ugoe,  «prè»  la 
Jétlie  qui  ptiçèdé  '^elle  qonpb  ijide  ,:él:|ivanr 
là  voyelle  qui  coiiimepce  le  mot  iuivaolér-* 
it  n*v  a  Qi^<î  l'^  muet  et  final  qui   puiisc  i'é- 
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y  a  qUe  i'0  muel  et  ttnal  j}i 
lideivCet  e  muet  el  final  iélide  toufouii  d|iu> 
la  p/ouoocîatioii^,  quand  le  mot  suivant  com- 
mence par  une  voyelle  ;  n^aié  il  oet'élide  d^ns 
récriture  que  loct»QU*il  tiprmine  un  n^ono»?  1- 
labe.  Ve  mujet  •'elidç  dans  entr§,  quand  il 
commence  un, verbe  réciproque,  commei'^w- 
îr'aimer  ,  s'enir'^idci*  ^  s'entt'oinrir  ,  ète^ — 
L*c  fnuet  qui  termine  le'féminin  grûiidû,  é*é- 
lide  dans  lc8  mofs  mér^,  me $se ,  charnière ^ ^ 
taÙê,  chère,  peur,  pitié,  those  .  ^t.  roéua^e  H 
no  s'y  prononce  point ,  quoique  cea  bu>ta^ 
commencent  par  une  consonne.  Grand'mère^ 
grand*nHsse,  grand' chambre  y  ^rand' s&lU,  Fai^ 
*rç  grand* chère,  avoir  gré^d'pitié  ,  né  pq$  dire 
grand'chose/  11  faut  remarquer  cependant 
qu'il  n'y  a  que  grand'mére  pour  lequel  la  rè- 
gle 8oir  générale  ;  les  au|ret  ne  souffrent  paa 
€>ette  élision  dans  bien  des  occasions,  et  en 
particulier  quand  ils  sont  précédés  de  quelque 
prépositif,  comme  ,  unè-grande  chajnbre ,  la 
plus  grande  wlière ,  ,  itne  irés-grande  peur ,  la 
lus  grande  pillé  ,  une  grande  chose ,  eic*  — 
i^ij^s'élide  jamais  que  dans  la  conjonction' 
lilTeubin'e  faulril  ,qu#  le  mot  Kuivalit  com- 
Klence/pal^lln  autre  i%  et  mêaie  il  ne  s'élide 
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Vjyisafe  qui  pqisse  înslruire  à  fond  là-dessus  1 
et  qu'il  soU  difficile  de  rendri*  raison  pourquoi 
IHin  se  dit  plutôt' qiie.^|piil/e,  on  peut  cepen- 
daùt  mar<^er  quelqt|^sa|;q^ioni  <hi  cÛô  se 
dit  fort  bien  des  r|^é»j^la  suile  d'une  pré* 
positio;i.  Par  exemple  ^l'Tquan.d  la  chose  est 
personnifiée  c  Si  ik\erttf  pmrmisêaii  à  nos  yeuoD 
;^)#r  iouUê  $€§  grâces,  nous  serions  tous  charmés 
d^eUe.  a*.  Quand  le  mot  elle  esi  entrelacé  dans 
la  période  ,  et  ne  la  finit  point.  Ainsi  ,  Pon 
pourrait  dire,  ea  parlairtde  la  pbilosophie  , 
de  io4tUê  tes  seiene<%s^,  e*€si  la  plus  Miile;  e!est  à 
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jllune  de  sa  fl^ufi  et  de  fa  forme  de  safeuilje 
qui  est  orbieulée  ,  pHifondèment  découpée  é|. 
à  folioles  membraneuses.  Son   m^ageenmé*. 
dccine  e^l  beaucoup  moins  fréquent   parmi 
nous  que  cbes  les  anciens,   q^i  ne  connais* 
saient ,  pour  ainsi  dire,. aucun  autre  pui^a- 
tif  i^et^cfui  attribuaient  A  V<tie  planta  des  ver».' 
tus  admirables  pour  guérir  la  folie  ,   ta  m^^ 
nie  et  la   mélancolie*.  On   ne  s'en  /serf  plus 
guère  maintenant  que  pour  dissoudre  lesbu^ 
"{neurs  épaisses,  bilieuses  et  pituitêuses ,  pour 
guérir  la  gala,  les  dartres,  la  fièfrequarti^opt* 
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cile  qu'ils  doii^eui  leurs  ^luj Celles  eêntmissan-jàditire^  contre  l'épiiepsie  invétérée  ,  et^; 
CM.  >.  Blifa^peut  se  dir^  des  choâeM  la  fin  r^LLÉBORINE.  s.  f.  T.  de   bot.  Genre  de 


d'une  pbras4j.«  'f|uand  l'idée.générate  de  la 
phrase  se'^'rappoiteaui  personnes.  /(  ne  faut 
pà§  s'étonner,  i^itlé^k  Hoche  lu  ucajitd  ,  en  par- 
'"iit  de  l'amour  prbpie^  s'il  s^jotnijiuedifUé'* 
y  à  la  pins  jéHh  OMMicriiê  ,^ti^  s'ii^emir»  si 
k^rdimeni  en  soei^ti  at/pc  elh.    ^  '       * .  " 

EUe  est  tantOf  le  fëminin  4e  il,  et  tantôt 
le  féminin  de  /f/r.  DartSila  premier  cas ,  il  e<it 
toujours  le  sujet  du  verbe  ^  le  précède  tou- 
jourii',  excepté  dans  les  ipterrtigations,  et  ne 
peut  en  être  séparé  que  par  un  autre  pronom 
personnel  oi)  une  particule  négative.  iS//e  sujet 
"d'une  proposition  ,  se  dit  égalem'ent  des  per* 
sonnes  et  des  choses  -—  EllpXioïi^  d^  lui 
ne  se  dit  pas  toujours  de)  cho9e£  ;  on  ne  dit 
pas  d'une  science  ou  d'une  profession  yils'ést 
adçitné'à  elle ,  il  faut  dire  ,  U  s'y  est  adonné  ; 
'  ni  d'àùe  jumênt,^^  na  me  suis  pas  encore  servi 
d'elle;  mà^je  ne  m'en  suis  pas  encore  servi.  '^ 

Avec  Tes  prèpbsitidps  de  et  i  ,  lés  pronom Sl 
elle,  iui,  euûSj^  n^  s^^'*^^^  P**  iadifféremv 


^e  devanttexpconom   i7  oh  ils:  s'il  arrive  ,^  ment  des  cht)ser  et  des  personnes,  Gependant 
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a'i7  est%6hizni , 
Il    ]ÉLITB.  s.  f.  àjrlarti'n  eC^^er*  cJîoii.ir.  T.  de 
'•  comin4rce.  Ce  qirîkjfa  de  meillour  dans  cha- 

3 lue. espèce  de  marclTandise^jWsoîif  Wë//fe , 
es  draps  d'élite.-^  Élite,  se  dît  p^r  exten- 
sion, de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  chaque 
genre.  Troupe  d'élite^  Soldat  d* élite.  V élite  de 
la  na  lion*  L* élite  de  rarmée^  ♦     ' 

ÉLIXATION.  s.  f.  En  la|in  elixàtio,  du 
. vetbe  elixare  cuire  ,  faire  bouillir  dans  l'eaii^ 

T.  de  f  barha.  Opération  par  laquelle  on  (ait 
'bouillir  un  médicament  dans^une  liqueur  con^ 
^  venablc  ,  et  à  petit  feu ,  pour  en  eitraire  les 

parties^  ou  pour  les  préparera  différens  usages. 
ÉLlXIR,  s.  m.  Liqueurspiritueuse  extraite 

dés  parties  d'une  ou  dé  plu^iieurs  substances* 
.  C^est  la  mème^chose;  hu^  ce  que  l*on  nomme 

ieinture^  quintessence,  ^ir4it.  ÉUxir  sto^md- 
■  (çhique.  Elixir  de  vitriol.  - 

/   ÉLlXlVUTIONJ  S',  f.  V.  LixiviATioif. 

>    lÊLIZER.  V.  al  Ti  demanufadt.  É/iW  «ne 
.piéc0  de  ilrap  ,  c*cst  ï^  tirer  pfir  ses  lisières 
danilesénsqe  «a  largeur,  pour  la  mieux  éten- 
'  4î"e»  On  dit  plus  ordinairement',  Uzer. 

f^  ELILISMOMÈTRE/M.  m.  Dugreec/toj'atr 
tire  ^çtmétron  mesure.  M-achiiie  pqur  mesu- 
re/ la  fprce  <iles  secousses  de  tremblc;ment  de 

;  ELLE*  Pronom  personnel  fénilnîn  de  U 
troisième  personne.  Elle  fait ,  elle  dit  ^eUes' 

j  vont ,  cites  parlent  ',  elles  vieiinent, 
j   Ellb  5  sujet  dù^rbe»  se  dit  é^aleiiient  des 

'  ehoses  et  dc^  personnes.  On  dit  égaleipent 

bien  d'une  maison  et  d'une  femihe  ,  elle  est 

agréable  ;  mais  a^piè^|e«  pr^pbsîtîohs  ,  e//«  ne 

/se  dit  pas  également  des  personnel  et  des 


lorsqu'ils  sont  pjrécédès  des  prépositions  avec 
ou  après ,  ils  peuvent  se  dire  desehoses  même 
inanimées.  Cette  rivière^  dans  ses  déberdemeus^ 
entraîne  av'^c.eUe  tout  ce  qu'elle  rencontre^  Elu 
np  laisse  rien  après  elle.  -^  H  y  â  des  phrases 
Tort  en  usage  (f«  parUi^t  'des  personnes  dont 
-en  né  se  s^rt  paê  en  parlant  d'une  multitîide. 
Quoiqu'on  dise  d'ono  femmc^,  jf^  m^'approchai 
^lle  ,ii  faut  dire  d'tine  ^mèe^ye  m'en  ap-- 
/9roc6iî^«— .Quand  le  prono^j/ia  est  le  régijne 
direct  d'un  verbe  ,  et  qu^pf^  ce  verbe  il  j 
a  un  pom  qui  concourt  avec  te  pcono/u  à  for* 
tner  ce  régime  direclp  en  le  répète  après 
le  verbe,  par  le  moj^  d'elle. ^^Jte  lion  la  dé^ 
vora,^le  et  ses  en  fans.  De  même  au  pluriéL 
On  les  condamna  elles  ei  leurs  oompUees.  ^ 
Lorsque  le  pronom  elle  est  le  sujet  d'une  pro« 
positWn  eV  qu'on  v«^t  le  joindre  à^  us.nom 
qui  concourt  avec  lui  ai  former  ce  sujet,  do 
laisse  le  verbe  après  le  pronom  ,  parce  quHl 
ne  peut  en  être  séparé  ;  mais  après  le  verbe  , 
oq  ^pète  elle  pour  \e  joindre  au  noua  qui 
concourt  avec  ce  proa^am  à  i^i^rmer  le  su|^t« 
Elkn^Quruts  ilhiii  l^^  fi^ns.  t-^  Le  pronom 
a//e ,  comme  plusieurs  autres  pronoms ,  s'eni-» 
ploie  aussi  pour  rappeler  des  phraiies entières. 
Qui  a  commis  ce  cnme?  efU*  Ç'ej^l-à-dire  »  elle 
a  commis  ce  criftie.  '  ■  ^-   - 

£LL]à&OREouH;ÇLUÉB0RB.s.m.  T.  de 
bdt.  Genre. de  ptautes  de  la  famille  des  renon*; 
cjulacées  oui  se  rapproche  dû  troUe,  des  ni* 
gelles  et  des  ancbolies.  On  en  copnait  une 


douzaine  d'espèces ,  dont  la  plupart  croisseni . 
^n  Europe»  Lés  unes  sont  viiaces»  les  autres 
annuelles;  toutes  ont  leyra  feuilles  découpées, 
alternes  sur  les  tiges  oU  radicalea;  lée  fleurs 
terminales,  ouvertes  en  roie^  et  remarquables 
choses.  On  ûe  dirairpâs,  en  parlant  d^un  l^ar  cinq  pétales  ou  davantage»  plus  courts 


•/      r- 


^  homme  à  qui  la  philosophie  plairait  extrè- 
'  mcinent ,  il  s'attache  fort  à  ,elle,  il  est  charmé 

\  d'elle.  Il  faut  diro  ,*i7  s'y  aiiache  fort,  it  en 
esicharmé*  Ott  no  dirait  jp as  non  plus  ,  en^par- 

'^  lant  d'une  "victoire  ,jl^aî  fait  un  discoure  sur 
elle  ;  on  dirait  bien  cependant ,  une  sKtionde 
cette,  importance  traîne,  de  grands  avantagée 


que  le.calice,  et  faits  en  entonnoir  oueu cor- 
net. On  cultive  dans  beaucoup  de  jardina ,  à 
€fanse/(èe  la  grosseur  de  ses  tou£tes  toujours 
vertes,  une  espè<^  d^ellébore  dh^.etlébùnp 
de  Corse ,-  et  une  antre  espèce  nommée  elU* 
bore  d^hû)er  ^  qtû  fleurit  en  même-  temps  que 
la  pej^e^neige ,  et  qu'on  prendrait  pouil'  une 


mftt^  ^lle.  Quoim'îl ,  ii>  ait  MCMpteBacal  qm    petHe-  venoBoule ,  à  o«oae  de  ta  MW  eoukur 


plantes  de  la  gynandrie  diandrie  ,  et  de  la  fa*    , 
mille  deii  orchidées.  11  C(»mprend  quinze  ou     '\ 
seize  espécea»  la  plupart  de  1  Europe. Ce  ikint  y 
des  plantes  4  racines  bulbeuses^  à<feuilles  al- 
ternes engatnées  ou  amplexicaules, commune*.     " 
ment  nerveuses,et  à  ûeurs  disposées  en  grappe 
terminale;^ 

ELbÉBORINé,  ÉE.  adj.  T.  de  jpharma- 
cie.  Mêlé  d'ellébore ,  préparé  avec  ue  l'ellér 
bore.  ,     .  .  ;■   ■  •  "'  ,•  • 

ELLÉBORISME.f.  ml  T.  âe  méd»c.  Mé- 
thode de  traitement  ^es  maladies  par  l'elléf^ 
bore.   Elle  faisait  un  des  points  câpitaui^  dé 
la  thérapeutique  des  anciens*   L'elleborisme  "r^ 
comprenait  non-seulement  le  choix  ,  la  pré- 
paration et  l'administration  de   rellébore  » 
mois  encore  les  précautions  et  les  '.-emèdea   ' 
préliminaires  propres  à  seconder  sou  action  y{. 
et  à  prévenir  les  effets  pernicieui  cju'il  pouî»^*" 
vait  occasioner.  ..^     *'    ..    ;     ;v    'v 

ELLIPSE,  s.  f.  T.  de  grammaire.  Figure  de 
construction  ainsi  appelée  du  grec  elléipsie  \ 
défaut,  manquement.  On  jpiarlé  par  ellipse>     ' 
lorsqu'on  i^tranche  dés  mots  qui  seraient  né* . 
cessaires  pour  rendre  la  construction  pleine. 
Par  exemple,  au  lieu  de  dire,  il  est  dans  Ten^ 
droit  ok  vçus  allez^  on  dit  1  il  est*où  vous  aU 
lez.     ■  '    ,      ,  •    V  ■;  L 

',  Ellipsi.  t.  de  géomét.  Courbe  qu'on  forme 
en  coupant  obliquement  un  cônê  droit  par 
un  plan  qui  le  traverse  entièrement.  Pro- 
priété'  de  l'ellipse.  L'ellipse  a  deuat  foyers,   v 

Les  horlogers  appellejsts//f^a^^  une  grande 
plalque  de   laiton  dont  la  courbure  irré^tt- 
lière  ressemble  à  peu  près  à  celle  de  Tellipse,^ 
et  qui  est  adaptée  sur  la  roue  annuelle  d'une; 
pendule  d'équetlpiir^  v/  ^'   /  ^' 

ELLIPSOÏDE,  s.  m.  Du  grec^/%/5 ellîp^   , 
et  eidos  ressemblance.  T*  de  géométrie.  ^o-J 
lide  de  ré.volution  que  Jbrmè  rellipse   en 
tournant  autour  de  Tun  on  de  Tautre  de  ^ét 
axes.   *^^       ^:--"  •"   •  ^  :  ';  -■  V"" 

ELLIPS0LITHE.s.f4T.d'hist.nat.6en1réde 
coquille^  étabU  aux  dépens  dellplanulitbes»  I^ 
comp'rend  sept  à  huit  espèces ,  toutes  fomi* 
let,  et  qui  se  trouvent  dans  les  pierrea  <;alcai- 
res  d'ancienne  formation.  On  les  connaît 
sous  le  nom  vulgaire  de  cornes  d^ Ammon  ellip* 

tiques.  ' '■         "■•_,'  "     '-  '  '  "  *  ■ 

ELLIPTICITE.  s.  f.  Quelques  géomètres 
enidonla^e  nom  à  la  fraction  qui'exprime  le 
rapi^ort  de  la  différence  dè:^  ate^  d^ane  ellipse . 
au  grand  ou  an  petit  axe-decette  ellipse. 

ELLIPTIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui    • 
tient  de  l'ellipséé  Façon  de  parler  etUpiique.    >. 
Figure  elliptique.  Orbite  elliptique.  Espace,  et- 
iiptîque.  /     -      .      '  ^     . 

EÉLISIA.  s.  m.T.débot.Onadonnecenoni: 
à  uftârbr^de  la  Ja'maïqué  qui,  se  rapprochant 
beaucoup  du  genre  duranta^V  a  été  réuni 

ELUSIE.  a.  f.  t- de  tot.  Plante 
de  yirginie,'qutf forme  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  monogynie ,  et  dans  ta  famille  dea' 
sébesteniers.         ••  #  \ 

ELME  (FEU  SÀIKT-).  s.  m.  Rom  c^n'on 
donne 'A  certains  feux  qui  voltigent  aor  liraur- 
Ilice  dea  eaux,  quLt'attackent  ^aélqoe^PW 
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inAU  d'uo  Taisiean ,  et  qui  partlttent  ocdinai- 
reuieni  après  uue  tempête.  Lea  ancieac  les 
Doiumaient  Hélène  À  quaod  il  D'y  ed  a?ait 
qu'un,  et  Cuiiqr j^i  Pollum,  quand  il  y  «a 
•vait  d'rui. 

£LM1S.  s.  Dit  T.  d/iiist.  iial.  Genre  d'in- 
'secietf  de  l'ordre  di^s  coléoptères, section  des 

Eentaiiières,  famille  des  clavicoruft,  tribu  des 
yrrhicns..  Il   se    rapproche    beaucoup    des 
4rYops,dont  il  diffère  par  la  forme  des  antennes. 
'      BLOGUTlON.s.  r.  Du  latin  a/li^Mi  parler. 
Il  signiiië  proprement  et  à  la  rigueur^  le  (^a- 
factèie  dudiscoursy  et  en  ce  sens ,  il  neJs'€m- 

{>loie  gu(*re  qu'en  parlant  de  la  conversatioui 
es  mots  stylé  tiJiction  étant  consacrés  au& 
ouvrages  ou  aux  discours  oraloîres.  On  dit 
d'un  homme  qui  pajrle  bien,  qUf/  a  une  belle 
1  èloculior^;  et  d'un  écrivain  où  d'un  orateur, 
'que  sa  Miction  est  correcte,  <^uf  âén  style  est 
élégant,  (^otnme  ils  s'occupent  plus  des  exercices 
du  corps  (fuedeceux  de  l  espntyits  n'ont  ni  le 
talent  de  la  parole^^jni'les  grâces  del'éloc'ution... 
ÏBàrth.  ) 

Ëi<oci;Tioiiy  dans  Un  sens  moins  vulgaire,, si- 

Snilie  celte  paitie  de  la  rhétorique  qui  traité 
e'ia  diction  et  du  style. 
Élocution',  DiOTioif ,  Styli..  {^Syn,)  Le 
stvlc  a  plus  de  rapport  à  l'auteur  ;  la  diction , 
iirouvr«ige;  Vélocution,,  à  l'art  oratoire.  On 
dit  d'un  auteur,  qu'il  a  un  bon  #/y/a,  pour 
faire  entend/e  qu'il  possède  l'art  de  rendre^ 
«es  idées/,  d'un  ouvrjpge  ,  q^ue  le  diction  en  est 
bobne,^p<5ur  exprimer  qu'il  est  écrit  d'une 
manière  conyenable  à  son  gt^nre  ;  d'un  or„a-. 
teur  ,  qu'il  a  une  belle  ilocutiok ,  poiur  signi- 
fier qu'il  écrit  bien.» 

éLOUE.  s.  m;  T.  d'iilst.  nat.  Genre  d'in- 
gectes  de  l'ordrje  des  coléoptères  ,  section  dés 
p,ent«imères,   famille   des  serricomes ,   tribu 
:i/4ea  çébrionates.  •  .      '*  >   ' 

ÉLOOE.adj.  f.  Du  grec  N/air  marais  ,  lieu 
bumide.  1\  de  médec.  Les  anciens  dé^ignaieiit 
par  ce  mot  une  espèce  de  fièvre-  continue  , 
putride  ,  très-grave  ,  qui ,  j^s  Je  débuts  est 
.'accompagnée  de  suetu-s  continuelles  qut  des- 
•èchent  lè^malade  et  l'épuisent.  ^  -" 

ÉLÔDÉE.  a.  r.  T.  de  bol.  Plante  aiquatiqûé 

'à  feuilles.simplesjverticiliéea,  à  fleura  éparses 

èl  solitaires, enveloppéesd'une  Ipathe,  et  qui 

ibrme  nû  genre  dans  la  irhmdrie  monogynie* 

ÉLOGE,  a.  "ùi.  Témoignage  aVanlageax 
.^ue  l'on  rend  à  quelque  personne  ou  à  quelque 
chose,  en  conaidéi*atMm  de  son  exceUence  , 
de  son  rang^de  êeê  vertus, "^esea  qtialitéa* 
//  était  fier  d&s  ilogee  ^u^* il  Recevait  ouqM'iis^ 
étonnait  lui'tnémt»  (  Barth.  )  Je  ne  yeuœ  point 
qu'ion  rhe  donne  un  iioge.-  (Volt.  )  Foue  $ave£ 


et  les  Mhénism  de  refrcchêif^.^^  (  Barlb.  )  Piifar 
4fi|  air  d'indifierenee^  il  arrêta  b'ieiitât  lu  éiogee 
^jli4*en  luidùnnait.  ^  Fénél,  )  Le  vieillard  me  pih 
rait  ravi  de  cet  èlog4^.  {"B^ttïï*  )  Être  aœeédi, 
fatigué ,  aceablà  d'élogés.  (Volt.  )  C'eet  frire 
rotre^l0ge  que  de  vous  dih  ici  eùmbiek  les  arte 

^eont  difficileé.  (  làem.)  La  satire  mmiear  ieà 
gens  de  lettré^  pendant  leur  vie,  et  f  éloge  ment 
après  leur  mort.  (Idemu)  Décerner  an  éloge  é 
^fie/^fi'fin.  (Bartb.  )  J*ai  Jeux  fois  entrepris  de 
tracer  son  éloge ,  deux  fois  mes  larmes  l^ont 
-effacé.  (Idem.  )  Le  vériiail&élûms  d^an^  poète, 
tesT-qu'àn  rèîlenna  ses  vers.  (Volt.  )  Des  his- 
toriens ont  flétri  la  mématre  »  cet  Athénien, 
d? autres  txmtrélei^,  par  des  ilogtfs,  etms  qu'an 
puisse  ^ès  aecuier  d^injusticeou  dèt  paHlalité. 
(hàT%h.'^  It*proiSguait  dés  récompenses  aux 
-poètes  qui  lui  prodiguaient  des  éloâee.  tYdéiti.) 
Ife  faisons^  pas  U  meitiér^de  soné&g^  éhee  qui 

h  fultoûurtm  ttWHt/et  ée  pénitmee.  (  Vlècb.  )  — 
îfmge^ée^VagrieuHkte'  e$t  dans  te  téeoétpense 


.  ÉLO 

de  nca  travaux ,  dans  la  satisfaction  de  nos  be- 
soim,  (  Kayn*  )  A  des  éloges  si  graves  on  joignit 
ensuite  Céloge  du  vin.,,..  (  Uarth.  )  Cette  institu- 
tien  a  reçu  des^loges  dans.  VEnr&pe  entière. 
(  ti^yn.)  Ondit-qu^elleest  mortsavee  une  fer- 
meté digne  de  vos  éloges.  (  Volt.  )    . 

É4.aoK  ACàDiiiiQua.  On  donne  oe  nom  aux 
élogca  qu'on  prononce  dans  les  académies  et 
les  sociétés  littéraires  à  l'honneur  des  mem- 
bres qu'elles  odtperdus.  Éloge  oratoire.  Élo^e 
historiifue. 

.Élogi,  Louame*  (iVyn.  )  L'éhge  est  le  té- 
moignante avantageux  que  l'on  rend  au  mé* 
rite  ,  le  suffrage  qu'on  loi  donné,  i^ugt*ment 
favorable  qu'on  en  porte.  La  /oi/artifê  est, l'hom- 
mage au'on  lui  rend  ,  l'honneur  qu'on  lui 
porte ,  le  tribut  qu^on  lui  paie  dans  ses  dia- 
cours.  L'éloge  met  le  prix  Hu^érhe,  la  louange 
en  est  la  récompense.  L'éloge  l'onde  la  louange, 
la  louange  couronM^loge.  —  Une  belle  ac- 
tion ftfil  Vêlage  d'iyn  hobame ,  et  lui  attire^  des 
louanges.  On  est  quelquefois  forcé  de  faire  son 
éloge,  on  n'eât.jatnais  obligé  de  se  donner  des 
louanges.  >    s      * 

JÈLOKÏNEMENT^.  m.  Di*t.incc  d'un  oh- 
jet  à  un  autre.  Ésttil  pastible  qu^il y  ait  encore 
quelque  eh^se  à  faite  à  Un  élo'tgnementyjquandcfm 
est  À  deux  cents  lieues  l'une  de  l^autre?  {Sévig.  ) 
L^éhignement  où  étaient  les  anciennes  et  les  nou- 
velles  conquêtes  ,  du  centre  de  l*autorité\  fit  ju- 
ger qu'elles  languitait^nt  jusqu'à  ce  qu'on  leur 
eût  accordé  une  administration  indépendant)^. 
(  Rayn.,  )  Les  régens  avaient  laissé  autant  qu'ils 
l'avaient  pu ,  le  prince  d'Orange  dans  l'èloigne- 
ment  des  §jffaires,(  y oli.) 

ÉLOiGiiKiiiiit.   Action  d'éloigner  ou  de  s'é- 
loigner. Le  peuple  demandait^  grands  cris  l'é 
loignemeht  du  ministre.  Son  éloighement  eiffli- 
gea  S0samisé    \  *     ^ 

ÉtoiGifBMiFi'r.  Lbintaid.  Oh  découvre  dans 
l'éloighcment  les  points  d'un  édifice. 

ËLOÎGNKiiiifT.  Commencement  de  haine* 
L'histqjre  de  sa  vie  et  de  sa  mort  m'inspira,  dé* 
ma  plus  tendre  enfance,  de  P estime  pour  la  na- 
tion qui  avait  honoré  ses  vertus  ,  et  de  téfoigne-. 
ment  pour  celle  qui  les  avait  méconviues.(hstih.) 
Il  avait  del'éloignément  pouf  le  travail.  (Rayn.) 
Avoir  de  l'éloignemetU  pour  les  àffaire0^     '  *    . 

.  -ÉLOIGNER. y.  a«  ]|^caxter  une  periiotide  oti 
**  une  chose  d'une ^Qtre.J^/iif^Tier  un  homme  de 
la  cour.  Éloigner  dettx  amans  fjàn  de  l'autre. 
Éloigner ,  une  chaise  du  feu.  Les  opérations  de 
l'escadre  nOi  devaient  pas  se  borner  A  eoihbattre 
pu  à  éloigner  fennensi.  (  Rayn.  )  Élùignerquel- 
qu'un  des  affaires /Çé  voyage  parait  ridicule  à 
bieh  des  gens ,  etsesàÙe  l'élùign^  tncare de  lé- 
piscopat;  pour  moi,^Je'die  q^'il  l'enappr&ehéir^^ 
(Si^ig.)  Éloigner  ta  danger*^  éloigner  tes  oe- 
casions  du  péché.  -^  S'éhignaK  II  résefutde  s^à- 
loigner  quelque  temj^  de  eee  ÉtatSè  (  Volt .  J 
^ifors  an  s'éloigne  de  la  ^ur.*  (  La  Br.  )  L'hor- 
reuret  la  pitié  sont  moins  des  panions  de  famé 
que  des  affections  naturelles,  qui  oeffendiB/nt  delà 
sen'sibilité  ducorpgj^  et-dala  sinHlitmde  delactm- 
fisrmatian  ;  etf  sentiment  doit  donc  dimiinter  à^ 
meeêtta  que  les  natures,  s' éloignent.  (  BtrfT.  )  iS'^-* 
lotgner  de  son  devoir^  s'éloigner  du  respect  qu' oh 
doit  à  quelqu'un^  ^^  Oa^dîl  "v^vi^ une  personne  né 
s'éloigne  pas  (Tune chose,  pour  dire  qu'elle  nV 
iras  d'éléignement  {pour  celle  «lioae>4>u  mime 
qu'elle  est  disposée  à  y  consentir. 

On  dit,  en  tennea  de  peinture,  qu'iiiCir 
figure  ^éloigne  bien  dans  un  fsH^acr^  poar  dire 
qu'elle  parait  éloignée  avec  art. 

Écoicuift.  Retair der,  différer/rtff  ét)éntment 
a  bien  éloigné  la  paito^  Cet  ^eeidemt  éloignera 
vatre^départ.  La  Russie  avait  essuyé  desfSpolm- 
iiane  qtsi  étoignaiant  emeoro  lé  réforme  ei  les 

•ns.(  Voli.^  ■ 

On  dit  I  tlÊf'fitw  leS'  mmtrei  Ui  fefviU,  h* 
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affections,  pour  dire  causer  de  l'éloignement, 
delà  iiSiïïkt. Cette  conduite  éloignera  de  vous  tous 
les  esprits.  ,     . 

ÉlOIGNKBj  EciSTia,  MiTTBB  ÂX'iCAIT.  (âSVll./ 

is/tfc/^nfr  est  plus  fort  qu '^cdr^tr.  Un  prince 
AoïX  éloigner  de  «oi  les  traîtres  ,  ei,«n  ccartsr 
les  flatteurs.  —  Écarter  t^\  plus  f|^rt  que  m^f* 
trt  à  l'écart.  On  écarté  ce  dont  on  veut  se  dé- 
bi|rrasser  pour  toujours  ;  on  meta  l'ciart  et 
qu'on  veut  ou.  qu'on  peut  reprendre  ensuite. 
Un  jbge  doit  crcirter  toute  piéveotion,  et  met- 
tre à  I  écart  tout  sentiment  per^ionnel. 

Elo^gr^,  il.  part.  Pay^èloignè.  Temps  éloi-r 
gnès.  Postérité  éloignée.  Des  espérances  èlei" 

Înces.  Des  inquiétudes  éloignées.  Des  intérêts 
loignés.  Je  vous  plains  de  vitre  avec  des  pirson^ 
nés  si  éloignées  du  caractère  dé  celui  idunt  nous 
pleurons  la  mort  *  (Volt.)' 

On  dit  qu'un  homme  est  bien  éloigné  de  pairs 
une  chose,  pour  dire  qu'il  n'éOra  pas  j'inten- 
tion  ou  le  pouvoir.  Je  vois  des  gens  qui  sont  cti- 
core  fort  éloignât  de  se. consoler  de  cette  perte, 

(Sévig.)       \.       •  V 

On  dit  que  déittt  personnes  sont  bien  éloignées 
décompte^  pour  dire  qu'elics  sont  bien  éJoi- 
^nées  de  s'accorder,  que  leurs  calculs  ne  s'ac- 
cordent pas  ;  ou'iin  homme  est  éloigné  de  son 
compte ,  pour  dire  qu'il  se  trompe  dans  quel- 
que pensée,  dans  que|[que  projet ^-xlan.Hquel' 
qjie  prétenfion#^,r 

Pu  dit  qu'une  chose  eh  fort  éloîgnicde  la' 
vérité  j  pour  dire  ^qu'elle  est  trés-fausse. /titfii 
n'était  plus  éloigné  de  la  vérité.  (Ray  o.) 

ÉLONGATION.  s.  f.  T^  d'astronomie.  La 
digression  ou  la  dif tance  dont  une  planète 
s'éloigne  du  soleil,^  parrapport  à  un  œil  pUcé 
sur  la  terre,  c'est-à-îdire ,  l'arc  ou  angle  appa- 
rent de  la  planète  et  du  soleil,  vus  l'un  et 
l'autre  delà  terre.  La  plus  grande  distance 
d'une  planète  au  soleil ,  s'appelle  sa  plus 
gfande  élongation^  -^ On  apoelle,  angle  d'éton^- 
gation  ou  angle  à  terre,  la  aifféreiice.entre  le 
vrai  lieu  du  soleil,  et  le.  lieu  géocentiique 
d'une  planète.  "\         i 

ÉLONGATioBf.  T.  de^  chirn)*g.  luxatiou  \m<^ 
parfaite  tlaps  laquelle  les  ligameif^  d'une  ar- 
ticulation sont  distendus  et  le  membre  ajon- 
gé4)  sans  que  le  déboiteqcientsieit.  entier. 

Plonger.  V.  a,  t.  de  mar.  Allcr,  se  plâi 
cer  le  long  de  quelque  chose.  Hotre  escetdre 
éhngealt  cette  des  ennemis.  ««•  hlMgcr  une 
grosse  manœuvre,  b^eit  l'étendre  dans  le  sens 
^e  sa  longueur  pour^  que  'plusieurs  hommes  . 
baient  4es8ug:à  lafois;  onl'a/oTv^^^our  défaire! 
teacôqnerqui  s'y/orHoient  Ibrsqu'eîlecf  t  neiivç 
ou  nlottillée^  -^  On  élonge  une  ancre  dans  . 
telle  direction ,  à  tant  d'encâblutes  du  bord. 
-*On //oit^e  une  toitée^'iitkCâble,une  ib^iture. 

ÉLONGIS,a.in.  pî  T.de  mar.  Barres  ej^ 
c1>èAe,ati  nom1)^de^deux,pIacéeadec|^qtié  ^ 
^Ôté\sur  les  )ôttereauit  des  bas  upAts',  étaùr  ' 
lesnoik  dea  m^Àts  de  hune.  ■ 

ÉLOPÉ.  k  iïi^t:  d^st.  naL  Genre  de 
p^oîffsons  de  la  division  d^  abdoniinanx  r  qui 
m  if^fef nie  qu'une!^  e*jp<^ce,rl'ifé/v^  lézard, 
qur  lie  trouve  diHiVles  niera  d'Amérique.  L'|^ 
bpe  létmrdne  différé  presque  der  salmenei, 
que  irar'l^bsènce  d'uc*  nageoire  adipetfse 
ttafXn  doié  '^V  * 

ÉlOPHlLE*  s.  m.,  f .  d'hîst.  nat.  Geffro 
d'iifsecte#  de  l'ordre  des  ^intérêt,  familtt  dea 
athéiricèrt)^ ,  tribu  dea  syrpbies. 

ÉLOPHORE^  a.  so*  T..4'biat:^  nat.  Géifre 
d'ioa«trea  de  t'ordre  des  çoléoptèrea^  aectioD 
det  pentamèrea ,  Àmille  des  ptlpicomea, 
tribu  deshydrophUî€M.  Geainaeeleadiffèteot 
des  booHeUer»  par  \ëe  antenaea  ;  deè  demies* 
les ^  par  lea  œanAibtiketet  lea'uAcboirr#;  dea 
/  '  s  pM*  les'  oaaiidibiil^ ,  lea  «ai* 
irenii  IcMi  palptëetkvtaraeai  Lea  éWfbaiet 
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lont  clt^  prtir<»  iusertês  qui  vivent  d^nt  iVaiJ , 
et  nag^^nt  ordinairement  à  la  &aiiacc  »  où  ilase 
tiennent  Hur  li'Ienlille  d'eau,  la  coofervè  et 
aiitres»  plauteti  aqujjtiqiifs.  • 

ÉLOl*S.  i,  m.  l|.  dljist/ nat.  On  nomme 
ainii  des  j)oi!i8ons:  acanthoptêrygiens,  voi- 
jiin»  des  Kibic»  ,  (  t  t>la<^é8  dani  le  genre  (jom- 
plio«e.        /  I-      ^    *       . 

ÉLOQUKHMENT.  aav.  Avec  ^îloquencc. 
Parier  cfvi/itf  m mcnté  Écrire  éioqucmm^nt» 

ÉLOgUKNftK.  f^f.  Dujatiue/o^i/i  parler. 
Jl8i|;nilieiittér;ijienient  l'art  de  bien  parler. 

-^  Dans  lion  acceptipnU  plus  étendue  1  il  se  dit 
de  l'ait  de  faire  passer  avec  rapidité,  et  d'im- 
piiuM*^!  avec  force  dan;}  Tame  des  autres^  le 
sentiment  profÎM  d  dont  on  e^it  pénétré*  ^'ë- 
loquencc  de  (a  chaire.   L'éloquence  dfi  barreau* 

;La  fitcc  de  Ci latfuCncc»   Cchqu/nce  du  ge$ie. 

•  L'èloquerire  du  aifencc.  Vk  discoyrt  plein  d'élo- 
quence, TcUc  est  i'ihqfience  du  ienttmenî  ^ja- 
mais elle  uepriaduit  des  tpblféùix  êi ntblimei  et 

^  d'un  si  ^^nthk  effet ,  qu0  tonqu  elfe  choisit  et  lie 

cnsethùlc  lits  principi^les  p^constances  d'une  si- 

tuation  hi(pressaïit4Ï{i^  fhatiéve 

^fui  jamais  plus  ,dil^sid  a  recevoir  touh  les  or- 

/nemons  cTune-  ,grakde  et  solide  éloquence? 
fFléch.)  Il  ffcqtfékte^*êcole  d*hée  plutôt  que, 
fiellc\V IsGçralt p/ parce  que  réioquence  du  pré;- 
mier  (ui  patàH  îpl^s  nerveuse  que  celle  du^  se-^ 
eond,  (Bartji.)  .S*  il  vient d^s^ee  lieu ,  fi'est pour 
y  puiser  à  lufoit  des  pAnéipcf^dè  philosophie  et 
de^  leçons  cl't/oquenccr^td^pi^i)  C'est  là  oit  j'ai 
besoin  dt  "  vôtre  èloquçréçe  persuasive,  (  Voit.  ) 
Personne  n'esl  plats  to^ù:\ic ^uàpwifdjts  charmes 

:de  l'éloquence, *^  (  Sjîivig  J  yvt^om^Uh  k<aii,  champ 
pour  votre  éloquence  jsage  MVcftienilrissante» 
(Volt.)  La  cour  se  rendâs.o^\etoàttêneeouà  sei 
raisons^  {î\:\yn,)  Tant  l'a  votîp  de  la  raison  est 
au-dussus  d'une  éloquence  étudiée  !  \  Idem.  ) 
Cette  requéHi  é'ail  d'ailleurs  recon^tnfndable 
par  une  clcquence  agrjtste  qui  l'emporte  sur  l'art 
oratoire.  (  Vjolt.  )  lifit  à  sùh  maître  une  haran- 
gue  respectueuse  mais  forte  ,  et  pleine  de  cette 
éloquencfi  mâle  que  Uopne  la  calamité^  quand \ 
elle  ei^t^ jointe  à  la  hardiesse.  (Idem.)  Les  arti^ 
fiées  de  l'iilo'f  uence '{M^rm ,)  Une  éloquence  fo* 
pu  la  ire.  Jt  ne  comprends  rien  à  l'éfo^fuence  ver»] 
beu'Se  dci  Athéniens*  (  Barth*  J  Son  éhquenee 
Larbnre  sQulcva  les  nations  du- Nord.  (Raya.  V. 
V.  Élégancs.        /?.-."        ■  "-    '.    •,•••./ 
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ÉLOQUENT  J TE.  adj.  11  se  dit  de  ce  qvi 
Tspaile^  touchîii,  émçut,  éUfe'  l'ame.  lin 


cet  prés  du  bec.  Véfspèce  qui  se/t  de  type  ii 
ce  genre  a  été  trouvées  dans  les  épufiges  de  la 
Méditerranée.  ^    ^  \ 

ELSHOLTZIE.  s.  f.  T.  de  botanVGenrelle 
planti^d  de  la  didynamie  gymnospe/rmie^  qui 
comprend  cMux  espèces  que  l'on,  a^wtfréu- 
nîes  aux  hy^sope».  La  plus  connuWejiM'^/*- 
lu)ltzie.dc  jCréle,  qui  vient  du  laq/MÏàal/^et 
qu'oiî  cultive  dans  les  jardins  de  râris. 
J  ELU.  s.  m.  Il  signifie,  en  inâ^ffire  djSj^ti- 
gion  ,  prédehtihé  à  la  vie  éternellf^//y  iC/'W; 
COitp  d  appelés^  mais  peu  d'éluÉ/JÈtrç  du^inoni- 
bredes  élus*  '•  -j  i^;-  /  ^'^ .    ."^ 

On  appelait  autrerplA  élu^  ij^¥^ 
élection  ,  dont  la  principale  (pnction^yjt  fte 
juger  e/i  première  instance  des  feonjteMlftiïJps 
sur  le  fait  des  tailles /aides,  et  aiitri^  ^nipoMÎ- 
ticins.  Xri  ^/«5  d'une  telle  ville,   Ui 
d'élu.   Vn  office  d*élu\.      'i 

On  appelait  élue  ,  la  femme  d'ifn  élu. 

On  appelle  ,  en  ffénéral ,  tlu,  tout  homme 
qui  a  été.  choisi  à  Ta  pluralité  des  vi)it  dans 
un  corps  ou  une  assemblée  »  pour  remplir 
quelque  fonction  ou  exercer  quelque  charge. 

ÉLUGIDATION.  s.  r^  t.  dylictique. 
Éclaircissement  I  eiplication.  x 

ÉLUCUBRATION.  s;  t  T.  didaétique.  14 
se  dit  d'un  ouvrage  composé  à  la  lumière  de 
la  lampe  •  c'est-à-dire 9  à  force ^dé  ifejilet  et 
de  travail.  ,  u"^ 

ELUDER.,  va.  Éviter  avec  adresse.  Jîftr. 
der  une  nueitton  ,  itudtr  une  promesse.  Éluder 
une  punition.    Eluder  une  loi.  hluder  des  trai* 
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es.  Je  ne'poitvais^  rien  alléguer  pour  éluder  mû 
Promesse*;  il  fallut.  l'ctccompUr.  (*4.-J»  R'ouss,)! 


persM 


-> . 


auteur  éloquent.  Vn  discours  éloquent.  Un  geëte 
éloquent.  Un  ^ysiémè  éloquent.  Des  larmes  éto^ 
-'  *  quentes,  It détait  à  \a  nature  d'éirele^ lus  ilo^ 
çueni  des  hommei ,  et  au  travail  d^êlre  lepre^ 
^ief  dfis  orateurs  de  la  Grèce.  (Barth.  )  £out 
"  homme  passionné  où  vivement  ému  est  éloquent 
4ur  l'objet  qui  le  touche,  lonqne  C objet  est  sim- 
ple et  n'a  rien  de  litigieux.  (<  Marm.  )  //  ne 
m[ûppartient  pas  de  pénétrer  jusqu'au  fond  de 
te  cœur  magnanime  ;  et  il  était  r^érvé  à  une-  ~^Ç^f) 
bouche  pluséîoquente  que  la  mienne  d'en  extri-  '*  «■ 
mer  tous  lès  mauvemens  et  toutes  les  inclina^ 
fions  intérieures.  (Fléch.)  Fous  ne  dites  jamais 
f  lie  des  vérités  élaquéntts.  (Volt.  )  Un  des  pre- 
miers qui  étala  dans  la  chaire  une  raison  ilo* 
^aente,  fût  le,  père  Bourdaloue.  (Idem.  )  Fo- 
ire litre  me  parait  Aloquint,  profond  et  u\iUi 
(  idem.  )  Votre  style  est  éloquent.  (Idem.)  V. 

/  ÉL0t0T0TL.s.m.  T.d'hist.nat.  Oiseau 
do  Mexique,  de  la  grosseur  du  chardonneret, 
blanc  ou  bleuiitré  et  4  queue  noires  BiilToii  1  a 

^  i^Mrdé.comme  un  pitpit  bleu.  — On  dlétigne 

\a«snisou8  ce  nom  un  autre  oiseau  qui  ptr^lt 
être  une  espèce  de  barge.  .   tl  .    «.  ^ari;i%  ' 

^  ELPHIDE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat,  Geore  ;de 
^qoiUes  établi  aux  dépens  des  nautiles  de 

'  Linnée ,  dont  il  diffère  par  sa  bouche  triango- 
Jairi:  rcf^onverte  par  ua  diaphragme  |  et  per- 


tes, 

promesse 

Les  lois  inutiles  affuibUsscnt  les  lois  nêeesiairesi 
cel Us  qu'ion  peui  éluder  affaiblissent  là  législa- 
tion," (  Montesq.  )  L'autorité  des  rois  n'était  pas 
formeUement  confestec,  mais  Oft  lui  rçsistait , 
an  l'éludait,  (Rayn.  )  //«  bràverpnt  vos  mena- 
ces,  ou  ils  lesèluderont.  (Idem.)  l\  sutéjUder  tes 
traités.  iVolt.)  Il  était  fidèle  à  l'amiiîe^  enplu^ 
dont  l^ coups  quk  l'on  tfoulaiijtortcr  à  loi  per- 
sonne de  Fénélon.  (Idem.)  V.  ruia.  . 

/<ïiiD*,  «.paru.  '    ***       . 

ÉLUDÛRIQUÊ.  adj.  f.  11  seUlt  d'une  sorte 
^de  peinture,  où  l'on  n'emploie  que'i'huilc 
et  rèaù.  On  l'ej^écute  syr  du  taffetas  fix,é  daçs 
un  verce  convexe.      .^  <       \ 

ÉLUTHËRIA*  s.  f.  T.  de  bot.  C^n  a  donné 
ce  nom  à  un  arbrie  d'Amérique  que  l/oa  ap. 
pelle*  auasi  bois-itfe'Crocodile  et  bois-dè-musc.  /' 

ÉLUTRIATION.  s,  i.  Du  latiq  r/iifr/arÀ 
verser  d'un  vase  dans  l^aotre.  C'est  la  même 
chose  que  i/^^cinMIûm.'^-    -  -     ^ 

ELV  ASIE.  a.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes établi  dans  l'octandrie  monogy  nie,  et  d;;ins 
la  famille'  des  ocbnacées.  11  est  composé 
d'une  seule  espèce  qui  est  un  arbre  du: Brésil , 
a  feuilles  veméét ,  à  fleurs  disposées  en 
rappes  terminales ,  qu'oU  ap|pelte  elvasie  à 
^  lies  de  calaba.  [ 

ELWANDU,  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Npài 
d'un  singe  féroce  de  Ceyiab. :  ',.^.   .:  C 

ÉLYME.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  dd  d|iik- 
tes  de  la  famille  des.  grâmin^s^  quia  bjMu«>i 
coup  de  rapports  avec  les  orges.  Les  élymèâ 
sont. des *jpianleg ,  herbacées  1°  la  plupart'  vi- 
vaces.  '  f.'  /  '..  ._^:' 

ÉLYONURE.  .1.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  iur.  une  seule  espèce  (originaire 
de  l'Anaériqne  jnéri4ionale.  Il  est  de  la  poly- 
gamie inonoécié|  et  de  la  famille  des  gra- 
minées.. ,  \    ''\'    • 

l^LYSÉE.  a.  m*  od  CHAMPS-ELYSÉES. 
s.  m.  pLOn  appelait  ain«i,  aans  la  théolofgie 
païenne  l'un  lieu  dèna  lea  enfers,  ftlein  de 
campagnes  admira bleâ ,  de  prairies  charman* 
tes  et  de  boiè^  délicieux, 'qui  était  j*  demeure 
dea  gènide  bien  Jiprès  leur  mort.     ;  ;    ;:v. 


ÉUfTRAIFlE.  iff:  i*.  (febotan.  Pïinte  ri. 
vace  qui  se  trouve  dans  (es  lieux  humides  et 
(lécouveits jic  rAinèriquo  septentrionale  ,^ 
qui  forme  un  genre  dai)»  la  diandrii^  mouogy» 
nie  ^  et  dans  la  JVimillé  des  a.c>nthes.  il  est 
fort  voisin  de  celui  Mes  carmàntincs^  genre 
appelé  aussi  tubifore.  ;  •.  .  .■      .      /;  ^ , 

ELYTRE.  s.  ni.  Dji  grec e7w(r:>n  pairie,  epr 
veloppc,  étui.  T.  d'hi.'tt.  pat.,  par  lequel  on 
désigne  l'en v>:lûpp^  Ofiiicpui^re  les  ailea^dea  - 
infectes  pluà  parti(^iri«*rempnt  compris  dans 

Tordre  des  coléoptères. -*  En  termes  i^elj|ota<r:^ 
nique,  oh  a  donrié  le  nom  d'élytrés  ;jux  orga^^^ 
nés  particuliers  des  plantdn  agaiiies  duîjenT^'. 
ferment  des  bourgeons  séptipiforpoies,,  loi'sqW 
ces  organes  sont  renfermés  plus;ieursênBeni- 
ble  dans, une  enveloppe  conimuner,  prciiqoe 
semblable  à  cfc?X.       '  ^-  ^"*'  1      '       V 
^    ÉLYTRIGIE.  s.  f.'^T.  de  bot.  Genrç  de. 
graminées  qui  rentre  dans  cçlui  que  Vu*^  ^^  *P" 
pelé  agropy ton.     "    .        •  ^-        .  ?  xi 

ÉLyTROCÈLE.ji.  m.  Du  grté>élutron  en-  v 
veloppCy  et  Ay/^^tiimeurr/  ï.  de  médec.  Uei- 

,  oie'  vaginale,     ,   *-  -^  '  "  •■  :  '  '  - '  7    -  y  '.' ,  '  *   -> 

•ÉLYTHOlDE.   adj.  dés  deux  genrea^  1É>à 
grec  éiutron  gaine ,  enveloppe,  eletdos  forme*  ; 
T.  d*adat.  Il  se  dit  d'une  membrane  dejs  tes- 
ticules appelée,  autre]meot, /umV/fia  ,t;a^'fna/«. 

\  èLYTROPAPPE.  s.  f.  t.  debotan.  Genre; 
de'plarites  établi  pour  placer  l'immorttll*  his- 
pidé  qui>ayne  aigrette  double*  .',  :      ' 

AÉVÏTROPHORE.  s,f.  T.;de  bot.  Plante 

f:iraminée  dé  l'Inde,  qui  a  servi  de  type  pour   . 
'établissement  d'un  genre.     ;   "- - 

ÊLYlTROPTOSE.   s.  /t   tu.  grvtc    éluiron 
•gaine,  enveloppe,  et7)^^(s chute.  T;deméd« 
Renversement  du  vagip.*     \.f  '    ^  '^  '  ^ >/''[„ 

El^ÉRlNE.  s./.  T.  d'feist.  nat.  Polypier 
fvondescent,  dichotomë',  cylindrique,  non 
articulé,  dont  lés  cellules  un  tdiegran  des  ou»^ 
vèriures  pvaA  t  ^on  saillantes,  ép\arses  sur 
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Monté  la  surface*.  On  eh  a  fait  un  ger 
des  flustres* 

ÉMAGIATIÔN.  s.  i.    Du   latin 
.amaigrir.  V.  AviicaissaiiBiiT.^    v. 

ÉMACIÉ,  ÉE.  ndj.  T.  de  méd. 
par  la  maigreur,  ir  est  peu.  usité. 

'  ÉMAIli.  s.  m.  Préparation, particulière  du 
Verre  ^  auquel  on  donive  différentes  couleurs, 
tantôt  en  lui  conservant  une  partie  de  sa 
.transparence,  Jtàntôt  en  la  lui  datant»  On  dis- 
tingue troi^  sortes  d'émaux,  ceux  q'ii  servent 
4  raiit;er  et  contrefaire  lei  pierres  précieuses  ; 
ceux  qu'on  emploie  dans  la  peinture  sur  Vi^ 
mail  :  et  ceux  dont  les  émaiUeursà  la  lampe" 

3^nt  une  infinité  de  petits  ouvrigeSf  tels  que 
es  magots,  dté  fleurs,  des  aigrettejs ,  ete. 
Peinture  en  èmàiL  Peintre  en  émail.  —  Ob  dit. 
poétiquement  Pèmail  des  fleurs,  l'email  d'un  - 
parterre,  l'émail  des  prairies^  poijir  signifier  la  . 
variété,  la  diversftédeâ  fleurs,  qui  embellis- 
sent un  parterre,  des  prairies.  ^ — On  dit  au 
pluriel  emai/».    .     ..  ^ 

ÉhaiE  T.  d*apat.  Superficie  luisante  dont 
est  couverte  la  partie  oiieiise  des  délits.  L'é- 
mail des  dents.  '  \  '  : 
.On  appelle  emoH  usé,  celui  qui  a  été-^s^ 
pour  le  rendre  égal  et  poU.IUeat  opposé  Ji 
imailien  relief. 

<  Éif  AIL,  se  prend  quelquefois ppurrouvrage 
émaillé.  Ainsi  Ton  dit,  des  éinaux  de  Nevers^  : 
Il  est  eurieusxt  en  émaux.  Ce  peintre  ne  réussit  ' 
pas  égalemîtnt  bien  dans  les  différons  émaux.  - 
On  dit  t^untp4iTcelai;néest  d*un  bel  email ^ 

fout  dire  que  lea  ^couleurs  en  sont  vivea  et 
fillantea.  j    -,  - 

ÉMÀaLER.  ;i^.  a.  Travailler  en  ëmaik 

IÉmaillerdefor.  —  Figurément^  L$ printemps  ' 
émaiiii  les  prairies^  dp  flf^rs.  MiUs  peurs  naca*  / 
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iàniti  émadlàlent  lettapiipèrii  dont  la  groi 
était  environnée,  (Fénél.) 

é«AtLdk  \  i».  pirt.  Un  parUrrè^^j^mllc.  Des 
pré$  émàillés  de- fleurs»}  Dits eampagftisTèvJourê 
émill^ de  flôurè.  \B9kiih.)      .   ^     ; 

/ÉMAILLEU]|.  6.  m.  Ouvrier  qui  travaille 
en  émail  i  qui  en  couvre  et  orne  le»  métaux  , 

qm 
Doin 

font 

vrfi  etj  oailllera,  qui  mouteut  ica  pierrei  pré* 
cjèuiÉt;  aux»  apidaircs  quil  ea  contrtToat;  aux 
peiotrea  qu\>  ^«ignent  en  mioiature  aur  Té* 
éïà'A;  aux  palcnôtrlers  et  boutonniera  en 
émail  et  eu  verre  ;  aux  marchands  verriers; 
aux  CjQ^vrcura  de  flaconi  et  boutciilea  d'o- 
siéfiii  aux  faïenciers,  etc. 

\^JÉ;MAILtURE.«.  r.  Application  de  l^émail 
àur nuètquje  autre  matière.  Il  r^  dit  auiai  de 
l'Duvriige  même  qu*of>a  émailié.  Il  se  dit  de 
l'art  d'émailler,  et  de  la^ôhose  émaitlée.  // 
êit  habite  dam  i'émaillure^  Une  beîle  émaillurA,. 
En  termes  de  véncrid»  on  ^  appelle  émaiV- 
tares  à  des  taches  rouges  que  l'on  voit  aiir  le 
pennes  de  l'oiseau  dQ^)roje. 
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ÉMANATION,  s.  f.  Du  latin  manare  ou 
emanarc  émaner,  sortir.  Action  d'émaner  ou 
de  tirer  90n  origine*  Il  se  dit  des  écoulemens 
ou  exhalaisons  de  partioulcs  ou  -de  corpuscu- 
les subtils  qui  soKtent  d'un  corps  mixte,  par 
une  CFo^ice  de  transpiration,  oc/ion  Newton, 
ik  lumière  est  produite  par  une  émanation  de 
corpuscules  qui  s'élancent  des  corps  lumineux. 
(Encjcl.)  .  ^ 

ÈuiniTion,  se  prend  aussi  quclquefou  pour 
la  chose  qui  émane.  Les  tfdeurs  sont  des  emà-^ 
nations  des  corps  odorans.  / 

;^  ÉMANCIPATION,  a.  f.  Acte  juridique  qùV 
met  certaines  personnes  hors  de  la  puissance 

.'d'autjrui.  Il  se  dit  particulièrement  dea  mi* 
neurs.  L'^man^î/vafion  avait  lieu  dans  les  lois 
romaines.  Ucniancipatim- d'un  mineur.  V  '^ 
ÉMANCIPER.  V.  a.  Mettre  un  fil^  ou  une 
fille  hors  de  la  puissance  paterncRe^  et  met- 
treun  mineur  en  état  de  jouir  de  aei  revenus.  ] 
Se  faire  émanciper.  Ce  père*  a  émancipé  son 

"fi''*.        \       '    :.  •  .    . 

,     aTMAKCinB^  se  donner  trop  de  licence  ^ 

Sortir  des  bornes  dn  devoir  y  ne  pas  garderies 
mesum  nécessaires  et  convenables  ii  Pétat 
ob  l^nest.  Vousvmis  érnaneipez  trop.  Il  s'est 
un  peu  trop  émancipé»  V.  Licaiiçiii* 
Éi^AHcipÉ,  ÉB.  part.;Cfn  mineur^imanelpé. 

ÉMANER.  V.  n.  Du  latin  manare  ou  ema^ 
nÀre,  découler ,  sortir.  Découler  de. ••  Il  se 
dit  particulièrement  das  parties  tr^s-subtiles 
et  très-déliées,  qui  se  déti|chent  et  s'exhalent 
<^es  eorps.  Les  (opuscules  quhémfls^nt^des 
corps  odarans.  -  *.  f''  ib'S 

EuAH.u*  Tirer  «an  ol*igl^iie.T^/ri^f/enm  de 
bonneiieure  Vacàdimie^  it  y  puisa  tes  principes 
'  sublimes  qui  depuis  ont  dij^igésa  conduite-,  prin- 
ei^  gravés  dans  son  eœur,  et  aussi  invariables 
que  ta  justice  et  ta  vérité  dont  ils  émarient. 
ÇÙLti\k\ Ces  coutumes  émanèfik  moins  directe- 
ment  du  dogme  dé  Pimmôrtàlité  d$  Came ,  qufi 
de  celui  de  la  re formation  des  corps.  (Mont.}%^ 

:    ÉkAjiu,  DicoiJLiB.'(5yn.)  émaner  dési- 
gne proprement  la  source  d'où  lès  choltea  sor- 
tent ;  «t&oii/ar  indique  spécialement  un  canal 
par  où  eUea  passent.  Il  dieoute  du  aangj>ar 
une  bleasore;  lea  odeura  ém^nenl  do  corpa. 
—  JSffiànar  îîe  dit  sqjr-^out  dea  partiea  très- 
anbtilea  et  très-déliées  qui  ae  détachent  et 
:  a'exhaleiit  deacôrpa ,  par  une  espèce  dckrans- 
^  piration  inf enaible  pu  par  une  voie  aembla- 
.  ble;  découler  se  dit  des  cbosçs'^uf  coulent  et 
ae  iii^paodent'  par  quelque  ouverture,  d'une 
manière  pitfa  ou  moina  aenaible.  Il  émane  dea 
oorpa  lea  plua  dura  une  infinité  de  corpuaco- 
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l^s  invisibles  qui  en  épuisent  la  subutanee  i 
il  découle  des  veinés  de  la  terre  ,  des  sucs  qui 
rorment  les  cristaux  et  les  minéraux  de  toute 
fspèc^l  La^imièfc  émane  du  soleil  ;  la  sueur 
i/^fi/f  ducorpi. — Les  particulea  qui  ép^ancnt 
d'un  corps  ^e  répandent  en  divers  se^is,  et 
forment  ordinairement  une  sorte  d'atmo- 
sphère autour  de  lui  ;  les  fluides  aui  découlent 
d'une  source  suivent  une  pente  clétèrminée  , 
i^t  tombent  s'ils  ne  peuvent  pas  se  soutenir  à 
son  niveau.  — ^  l^maner  n'indique  souvent 
qu'un  acte  simple  d'émission,  de  production, 
ou  de  quelque  autre  opération  semblable; 
</êr0f//er annonce  un  flui^t  un  écoulement  sui- 
'  vi ,  une  successioiMlVi^es  ou  de  choses.  Nous 
disons  qu^un  jugement  est  émané  d'un  tel 
tribunal,  et  q^'il  «ft'cou/c  d'un  p^ncipe  une 
foule  de  conaëquences. 

ÉmaviA,  il.  part. 

ÉMA^CPMEl^lT.  s.  m.  Actiond'émairger, 
ou  ce  qui  ]^kt  porté  en  knarge  d'un  compte, 
d'un  mémoiM ,  etc.  L'émargement  des  sommes 
énoncées.  '^  V  » 

ÉMARGER.  V.  a.  Porter,  arrêter  quelque 
chos<*  en  marge  d'un  compte',  d'un  Inveotal- 
te.  J^margeries  différentes  sommes  d' Une  im- 
position. ;  * 
,  ÉMAJlGlNULE.^s.  t.  T.  d'hist/nat.  Genre 
de  coquilles,  dont  les  caratt/^res  sont  d'être 
en  forme  dçi)ouclier  conique,  à* s6mmet  in- 
clijié,  concave!' ettdessou»,  avec  le  bord  pos- 
téi'îeur  fendu  on  écbancré.  Il  comprend  un 
jpétit  nombre  d'espèces*qui  faisaient  partie 
du  genre  patelle  de  Linnée*    *        '        "   ; 

)ÉMASGULATI0N.  s.  T.  Castration  ;  action 
.  d^émàsculer.  .        .        .  . 

I  ÉMASCULER.  v.  a.  Châtrer,  ùter  4.  un 
-inâle  les  parties  de  la  génération. 

EMBABOyiNER.  V.  a.  Engager  quelqu'un 
par  dea  caresses  ,  par  des  paroles  flatteuses, 
à  faiïe  ce  qu^oni- souhaite  de  lui.  Cette  femme 
faemhàbouiné.  Il  s'est  laissé:  embabouiner.  Il 

est  bas.  %  -        ^ 

JEuBABOuiif i ,  ÉB.'part. 

En  termes  de  marine  ^fm6a6o(an^  signifié^ 
engagé^ embarrassé.  Un  bât^inent  fourré  en- 
tre des  écueiUy  dans  une^  m^er  parsemé^  d^ 
dangers  9  ne  pouvant  s'en  retirer  qu'avec  des 
difficultés,^ est  dit  embabouiné^  c'est-à-dire» 
en  mauvaise  positioii.     /  "    ^- 

EMBAiLLONNER.  V.  a.  Mot  inusité  que. 
l'on  trouve  daiis  un  dictionn|ire,  où  on  lui 
faitisignifier,  mettre  un  1>àill5n.  Qd  dit  bûil- 

lonner.         ,       ^    v,;  «  , 

,    EMBALLAGE,  a.  m.   Action  d'emballer. 

//  s'est  chargé  dC' l'emballage  de  ces  miBWcluinz 

dues.  ;  ^  -         ■' 

Embaclaob.  Tout  ce  qui  sert  k  emballer  des 
marchandises 9  comme  papîei^,  carton,  cais- 
ses, tonneaux  ,  bannéttes  ,'  toiles  cirées,  ser- 
pillières, cordages;  ete,  —On  appelle ^w7e 
d'emballage,  nneyÈOTte\^de  toue.  groasière, 
mais  forte  ,  qui  sert  i  eniballer,; 

EMBALLER,  v.  a.  ÉairV l'emballage  d'une 
caisse  de  marchandtaes,  de  meubles,  l'en- 
velopper de  toi^  et  la  garnir  de  paille ,  pour 
la^conserver  et  la  garantir\de  la  pluie,  du 
mauvaia^emps  et  aut^s  accJdens  «lorsqu'on 
est  obligé  de  la  transporter  a\i  loin,  soit  par 
terre ,  soît  par  càd^    .       '     , 

EirBALLit^  it.  parti  '  ^ 

EMBALLEUR,  s.  m.  Otslui  dont  la  profes- 
sion eu  la  fonction  e^t  de  ranger  lea  marchan- 
dises dans  \e%  balles ,  de  les  empaquetcrNet  de 
les  emballer,  .^^t     *  V     - 

EMBANDÊ,  ÉE.  adj.  Mot  inventa  par 
J.-J.  Rousseau ,  pou^r  désigner  l'état  d'oli  en- 
fant serré  dans  dça  bai|des.  Un  enfant  emban- 
dé  dans. son  maillot.' 

EMBANQUÉ,  ÉÊ.  adj.  T.  demarf/qàise 
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dit  d'un  navire  qui  est  siit  le  ^rand  banc  djr    . 
Terre-Neuve  j  où  se  fait  la  pèche  de  la  morne*. 
EMBANQUER.  v.  a.  T.  de  manufact.  dé 
soie.  Passer  les  canons  d'organain  au  centre,^ 
pour  se  disposer  à  ourdir.^ 

EMBARBE.  s,  f.  T.  de  manufact.  de  soie. 
Ficelle  bouclée  par  un  de  ses  bouts  ,  et. qui 
sert  dsns  le  lissage  des  dessins  à  arrêter  leif 
cordes  de  semple  que  la  lineuse  retient. 

EMBARBER.  f.  a.  T.  de  riv.  On  dit  qu'//n 
bateau  enibarbè  uÀ  pont ,  un  periuis  j  lorsqu'il     ^ 
commence  il  passer  dessous. 

EMBARCADÈRE,  s.  m.  T.  de  mar.  cm- 
prunté  de  l'espagnol ,  pour  désigner  un  lieu 
où  l'on  s'embarque  ordinairement. 

EMBARCATION,  s.  f.  On  comprend  sous 
cette  dénomination  tous  les  bateaux  à  rames, 
depuis  la  plus  grande  chaloupe  jusqu'au  plus 
petit  canot.  Quelquefois,  par  extension  ,  on 
comprend  dans  les  embarcations  les  barques  / 
à  un  ou  deux  mâts  dont  la  lodgueurif  excède 
pas  cinquante  pieds.   ^ 

EMBARDÉE,  s.  f.  T.  de  mar.  Effet  d'un 
fort  Cou'rant  sur  un  bâtiment  à  Uancre,  qui 
donne  à  son  avant  un  mouvement  de  rotation  ^ 
de  gauche  à  droite,  et  de  droite  à  gauche  ^ 
plus  ou  moins  sensible.         * 

EMBARDEB.  v.  a.  et  n.  T.  de  marine. 
Faire  lancer  alternativement  un  bâtiment  de 
quelques  quarts,  sur  tribord  et  sur  bâbord^  ^ 
au  moyen  du  gouvernail.  On  dit,  embardu^ 
sur  tribord  y  embardersur  bâbord. 

EMBARGO,  s.  m.  T.  de  mar.  Arrêt ,  ordre 
que  les  souverains  donnent  pour  arrêter  tou» 
les  vaisseaux  dans  leurs  ports ,  et  empêcher  . 
qu'il  n'en  sorte  aucun,  aGn  de  les  trouver  prêts 
pour  leur  service,  en  cas  de  besoin.  Mettre 
un  embargo.  Lever  Cembargo. 

EMBARQUEMENT,  s.  m.  Action  de  s'em- 
barquer ou  d'embarquer  quelque  chose.  J?c-;  r 
pui$  notre  embarquement  nous  avoUs  été  un  mois 
sur  mer,  sur  la  mer.  Embarquement  de  gens 
de  guerre.  Embarquement  de  marchandises.  -^^  ^ 
il  se  dit  aussi,  en  termes  de  commerce,  des^ 
frais  Qu'il  en  coûte  pour  embarquer  des  mar»  -J 
chànaises.  \       -r^  ■  V  , 

EMBARQUER^  v.'  a.  Mettre  dans  une  bar-^    | 
que,  dans  un  navire ,  dans  un  vaisseau.  1!  se 
ait  dea^hommes ,  dés  ai'mes,  des  vivres,  de» 
mârchandisea,,  etc.   Embarquer  u;k^  armée.  \ 
Embarauer  des  marthar  dises.  I 

>0n  ait,  embarquer  ip»  grenier,  pour  dire»   . 
embarquerons  emballe£^C?n  embarque  en 
grenier  teut^  le  blé ,  le  biS^t,  etCf  \ 

On   dit,  s'embarquer,    igiout  dkte^    entrer 
dans  un  vaisseau  ou^dans  quelque  autre  bâ-  ; 
timent  pour  faire  route.  Nous  nous  embarqua"^ 
mes  à. Toulon.  he0  v/shisne  nous  permettaieni  ( 
pas 'encore  de  nous  embarquej^.  (FénéL)         *• 

Embabqubb,  signHie  ^figurément,  engagera 
à  quelque  chiDsé  ou  dans  quelque  chose.  On^ 
t'a  Mïbarqu^dans  une  méchante  affaire.-^  On.   ^ 
dit  aans  lémênoe  sens,  s^embàrqtier  dans  Une    . 
méchanti^  a/faire.  S'embarquer  ai^û.  iS'^iw^ 
barquer  dans  une  entreprise.  Je  coupé  court  ^ 
'parce^queje  ne  veux^pas  m* embarquer  à  vous 
dire  tes   sentimefu   de  mon  cotàr  là-dessus.. 

(Sévig.)  •      ' ,  j  ii.,r '  " 

On  dit  figurément  et  pifovftbialèment, 
s'embarquer  sans  biscuit/  pour  dire,  a'eliga- 
gerdans  quelqâe  aflaii^e  #ans  avoir  priât  les 
précautidnsHDécessaires  pour  la  faire  réusiiir. 

£iiBABQCiJÉ«  lia.  plUrt.      ,  .     •  -: 

EMBARRAS,  a.  m.  Ce  qui  empêche  la  fa- 
cilité d'un  mouvement  ou  d'nne  action.  Les-  • 
embarrai  d'une  route.  Les  embarras  d'une 
rue.  A  certaines  heures^  là  pfaec  délivrée  des 
embarras  du  marché,  offre  un  champ  fibre 
à  ceux  qui  veulent  jouir  du  speeUtels  d^  Ai^  • 
foute  f  ou  se  donner  eux-mêmes  en  specfae^^ 
l  Bavth.  )  Faire  de  l'embarras.  Causer  de  Cetit^ 
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barras.   1        .  \ 

,  »  EMBànàs.  Qe  |t|«i  nait  |  Texpéâltion 
prompte  d'un^i  «B«|irc  |  ou  à  la  comaiodité  » 
à  la  tranquillité  d|s  Im  Tit.  X'emAarraf  c/m 
affairée.  Je  ekarckal  d'abord  à  ienar  tembarrag 
a  une  $uceê$$itn  ernbrouitlèô.  (  J.J.  Roufi.  ) 
Troile  0$t  Utile  à  ceéx  qm  mit  trop  de  bien ,  il 
leur  Ole  l'embarras  du  iuperflu/;  il  leiT  sauve 
la  peine  d'amasser  \  de  larmeni,  de  faire  des 
contrais  i  de  fermer  des  coffres  ^  de  porter  des 
clefs  sur  sai^  et  de  craÎMre  un  vol  domesti" 
quW^.,é  (  La  Br.  )  Vous  me  plongiz  dans  le  plus 
grand  embarras  oàje  puisse  me  trouver.  (Volt.) 
Siiùt  qu'on  sort  de  l'ordre  naturel ,  tout  a  son 
embarras  pour  bien'  faire.  (J.-J.  Rooif.j  // 
me  soulageait  dans  mon  embarras.  (Pénél.) 
Toute  la  peine  s'évanouU ^  tous  los^enibarras 
disparaissent  ;  ^^ien^  de  rude  ni  dtanf^mleuSD  ^ 
iout  devient  facile  ei  coulant^  tout  prend  A  mes 
yeux  une  face  riante.  (  J .- J .  Rooti.  )  Vous  de- 
vinez combien  cela  entraîne  d*embarras.{yxAi.) 

EuBAaais.  Irrétorution  dans  laquelle  on  tis 
trouve  lorsaa'on  îîe  sait  qael  parti  preodre  , 
ni  par  quelle  foie  te  tirer  de  quelque  pat 
difficile.  Jemesuisvufdansunftrûnge  embar- 
ras. Je  ne  vols  qu'un  moyen  de  sortir  de^'em- 
barras  oàje  suis^c'xsi  que  la  main  qui  m'y 
filonge  m'en  retire.  (J^.'-f.'tiouu.)  I 

;  On  dit  9  embairai  d'esprit ,  pont  dire ,  peii^ 
(l'esprit,  irpétd4ution  d'eiprit. 

Embama».  Incertitude  de  ce  qu'on  doit 
dire  ou  faire.  Il  ne  pouvait  cacher  son  embarras. 
Tout  le  monde  s'aperçut  de  son  embarras. 

CMËAaaAs^  TiMjmni.{Syn.  )  L'ennarras  est 
ripoertitude  de  de  uu^^n  doit  dire  ou  faire  ; 
la  timidité  kèi  Ih  crainte  de  dire  on  de^-faire 
quelque  cho^se  de'mal.  La  timidité  ne  se  mon- 
tre pas  toujours  au  dehors;  Rembarras  est  tott* 
jours extériei^r  :4a  tmiM/îl<$  ti^nt  au  caractère; 
l'embarras,,  aux  circonstances.  On  peut  être 
timide  sans  être  em6afmsfs^  et  embarrassé  san« 
^At^  timide.      \,  1     '• 

Embabbas.  T.de  médec.  ComipeficeiDent 
A'ohstvnction.  Embarras  gastrique.  Embarras 
stomacal.  Embtirras  intestinal.  "  ^\ 

EMBARRASSANT,  TE.  ad}.  Qui  ciiiise  de 
rembarras.  Les  bagages  sont  embarrassons 
dans  une  marche.  Le  choiso  ait  emburmssant. 
Ces  ehoses^là  sont  embarrassantes.  Occasion  Mi- 
barrassmie.  Toute  eette,4itjsa%ion  eet  critique 
et  embarraèsante.  (Volt.  )  Se  trouver  dans 
iBie  position  embarrassante. .  Question  embar' 
raséanteé^^  ■    » 

EMUARRASSfiR^  t.  e.  Causer  dp  Tem- 
'  j^arms.  Embarrasser  le  chemin.  Embarrasser 
Jes  rues,  (ktie  charrette  embarrasse  kéi^emm^ 
Ht'ùrcyatêini  etootr  tout  fait  quand  UsMvaient 
ramassé  sans   ehoiœ  an  peuple  immerme  qui 
allait  au  combat  assez  risolament,  msUs  sans 
orére,'etquise  trouvait  embarrasse  d'une  mut" 
iiîusIe^iidMede  personnes' inutUes  que  bfH  et 
ten  grsÈU»tMUnaient  après  euasj'seulementipoar 
le  pùd^r.'^'Ç9i^ee.  )  Les  côtes  de  la  Suéde,  if  un 
accès  assez  'gàniratemet^  difficile,  uosstwmbar^ 
rassées  étuncènfiniti  dk  rochers  et  ^  beaucoup 
de  petites  ttes^^  e^tyii-  )  ^  Oiez  votre 
il  vous  stmUvhmsêSé 4hi^doit4eiter  tes  lom^ 
parte  qu^elles  lassent  Ceâprit;  les  digreseieme  /ï 
parce  Hfd^itUê  le  ^Usiraiènft;  les  divisimis  ai  les 
SQUsidiviëieslê  /  paree-'qfu^eUee  Femburrassimt  ;  \ 

et  him^Uions ,  peree^eUes  h  fatiguent ; 

(GondiH.y-^  Oemquéetkm^  embarrassé. 
U  e4  tellement  embarrassé  fol^ilmeésnt  quel 
parti  prendre.  ^Vn  acteur  qéÊlmmmiai^ragsè  | 
à  jouer  èoà  rûte.  >^-  Onm  ieUsmenâ  mâbarruseé' 
cette  cfffuiit ,  tteiie  question,  ifuefémtenen^ï 
véit  clair.' ^Oe  ton  lacaniqm  wmmessfssitÉ\ 
fembarrmeery(Jé>4.1^(mss*yiUms^ 
'embtirrafeiemvee^isse^uàns^  (LatBp.;)  v  >jv^ 
V ^^gOTAittaiitm,  flTViwfttfrrttsi»!'  idams  untpiÙ- 
ge,  dans^ dAfftesHlés4 S^ embarrasser  dseu^Ène^A 
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ses  dîscefure.  Ces 
sSlujs  grandes  républiques ,  si  cantrairee  àans 
leurs  mœurs  ef  dans  leur  conduite ,  s'embartas- 
sait^nt  l'une  l'autre  dans^  ie- dessein  qu'elles 
avaient  d* assujettir  la  Urèce....  (Boas.)  Ài$ 
récit  d'une  gronde  action ,  notre  ame  s'embar^ 
russe  ,  noirs  cœur  s'émeut ,  la  vol»  nous  man- 
que, nos  larmes  coulent.  (-Did.  )  —  Ne  point 
s'embarrasser,  ne  peint  se  soucier.  C'sst  «n 
homnfe  qui  ne  s'embarrasse  de  rien.  Je  ne  m'em- 
barrasse pèini' de  ce  que  mes  enne^mis  disent  de 
fMài»— 'M  terçia*  de  ôiédeciae  ;  on  dit  que 
h  tête  s'embarrasse,  pour  dire  qne  les  idées 
d'un  malade  commencent  à  se  troubler;  qlre 
la  poitrine  s'embarrasse/  pour  dire  qu'<^lle 
commence  4  être  gênée  dans  ses  mouve- 
mens.  _    ■  •/■   • 

EmbabbàssÉi  t$.  pskït.  Clècmin  embarrassé. 
Affaire  embarrassée.  Air  embarrassé.  Conte- 
nance embarrassée.  — r  Afoirla  tête,  la  langue, 
la) poitrine  embarrassée.  U  se  trouva  un  peu  em^ 
barrassé^sur  le  soir,  et  tomba  dans  une  apoplexie 
épouvantable^  dont  ilestmort  ce  matin.  (ScTig.) 

s'EMBARRER.  Y.  pr.  Il  se  dit  d'un  cbeval 
qui«  après  avoir  passé  unli  jambe  au-defà  de 
la  barre  qui  limite  la  place  qu'il  occupe  dans 
Técuriof  ne  peut  plisse  dégager.  l- 

EMBARUILLÉ/IÊE.  adl.  T.  de  conim. 
Renfermé  dans  un  bariU  Des  inarchandises 
embarriltéès.  {    <-'" 

ÉMBAllRURB.  •..  r.  T.  de  chirurg.  Ejipèce 
de  Irafctnre  du  crâné ,  dans  faquelle  nne  es- 

Îuille  passe  sous  Tos  siiin',  et  comprime  la 
ure-mère.      *  -  . 

ËMB.4SE.  s.  f.  T.  d'borlog^  Aiiiette  qn*ôil 
réserve  sur  l^irbro  de  la  grande  roue  en  le 
forgeant.  —  Les 'taillandiers  appellent ^ém" 
bâse  cTenilàme,  un  ressaut  qui  se  trouve  *à^ 
certaines  enclumes ,  lorsque  la  table  n'est 
pas  de  niVtçau  avec  la  bigorm.  —  On  appelle» 
aussi  embase,  la  partie  renflée. du  couteau 
il  gaine  qui  pose  sur  le  manche  où  sur  la 
▼irote.  ,     .     \ 

EMBASEMENT.  s.m.  T.  d'ilrcbiteet: 
pèce  de  base'sans  mouluvc,  xm  socle  continu 
au  pied  d'un  édÎBce.  .  ? 

EMB  ASSURE,  s.  f^  T.  de  maWf.  de  f  la-î 
ces.  On  comprend  sous^e  nom  les  parois  du^ 
fçi^»  depuis  le  plan  géométral  jii&qu*à  la^ 
naissance  de  la  voûte.  *       \         *^      [ 

EHBÀTEH*  V.  a.  hiettre  le  bâtèuamu- 
let|  à  un  Ane«  etc.  Smbâter  un  âne,  un  che- 
val, usi  mulet.  •—  Pigurémenty  cbâi^r  quel- 
qu'un d*u  ne  chose  quil'incotiinïode.  ()n  nous 
4  embêtés  d'une  affkire  bien  4èsagréable.  Fous 
nous  avez  embâtés  d'nçs  homme  insupportable. 
Ce  marin  m'a  plusieurs  fhis  embàté.  (  Volt.  )' 
Il  est  famili<»r.  '      y  '^ 

EMBATÉRISKNB.  adjVf.  T.  d'bist.  i^nc.j 
ôo  appekijt  cliei  les  Grées i^Ûàte  embatérien* 
fw,  mie  flûte  donlik  aelspvMnt en  voyage, 
et  anr  U^nello  s'èxécatait^|pir0babfement  ta 
marche  des  lireédémcmijeiiaii  \àpp^ég  em- 
baUerie./"         ■  ■'-•^^--■\p^'TA    '^  ^.t'    ' 

quelque  ehost»  il  f s^  f/cu  ùaife. 
BuaiTOMA^  4B«rpi^.  On  dit,  :én  termefx 

diuchiiect|irç;U  4^«>^  eohnne  ^est  cannelée 
st  enibàtonsÊle^  ^jkW  dite  que  ses  cuàioelures^ 
sont  remplies  de  figures  de  bâtons  9  dans  une  ; 
certaine  partie  de  son  fùt^  o;.  .^ >lh  .  0  laiv;  :^  v.  j 

'BMBârTAGB/s.  aa.  T.ide  cbûrr.  àppli- 
.talion  de  4Mndea  ile  farcir  «lie  MM. 

rafflATTERlB.  s.^i:  T,  4«bi;  Me.  4ier^  ! 
che  militaire  des  andëna  Laoédéaaonieas , 
•qui  a)aaéotflail  alur  dM  fUlMa.  ^^r^  / ,  r^  c  >     [ 

«lAATTÉS.  ye.<éà.ipL  VmBs  i4g1és -qvi 
^MmêMmtU^Uédimtwaétnfeèâ  Umsni-) 

■■  -v-  ■•       ■  '  '  .\ii  ■•■■■  ••'■'■" 
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les  eharrons  metteftt  les  rouei.  qu'iw  veulent 
couvrjrHe  bandes  de  fer.  V  s 

J^MBATTRE.  v.  p.  T.  de  charron.  Couvrir 
une  roue  de  band<  s  de  fer.  /       .'^       \        .;\ 

Biti4k'TTu')ua/f)art«  \  ''    \  ';    ''• 

£MBA^UC|lAuE.  S./111I  Âotipn  d'ertH^ler 
(\irtivement  ^tsf^ldàtà.  -1^  H  se  dit  iTaiùiUè- 
rement  du  iJepas  {qu'qn  çoiibpagnon  arusaa 
p'a^e  Ji  ses  caoïai'ade^i'lorsqnil  est  adims  à 
travailler  eues  un/màlture.    m       >      * 

EMBAUCHER.  1^  1^ 
qui  sV  dit  d'un  cojmp^gnpp  qui  se  préseiile       Y 
pour  travailler  cnéz  vh  maître  auquel  il  éft 
conduit  par  les  autres  (^ompagnonn.  Le  co 
pagnon  cet  embauché  Iprsqutl  est^ccepta  pa 
le  maître.  >^-^  \ 

Il  signifie  aussi,  enrôler  qo  bom4ie  furlive 
meut.\//#Vff  laissé  embaucher.         \ 

EifB4tiCBtf,  iE.part.' 

EMBAUCHEUR.  s.  m.  Celui  qui  ensile 
un  jeun^  garçon  pour  im  métier,  ou  qui  ré V 
rôle  pouir  être  soldat.  Il  est  familier  «  et  oe  sè^ 
dit  que  \par  dénigrement   dans  ce  dernier 
aéns,       "  \  • '■  ••.    t 

EMBAUCHOIR,  s/m.  T.  de  oordonniicrs- 
bottiérsT^nstrument  fait^de  deux  morcaèuK 
de  bois  eny^rme  de  {ambes^  et  entre  les- 
quels on  chause  lin  coin.  H  sert^  élergtr  les 
bottes,  ou  plutôt  à  empêcher  ^iiVlles  ne  se 
rétrécissent ,  ^t  qu'elles  ne  prennent  de  fi^ujc 
plis. 

EMBAUCIltlRB.  s.  f.  Pdhrniture  ffénéi^ 
de  tous  fèiX  ustensiles  nécestajrei  dans  uÉle 
saline.    ./   ••'   ;  'A      ■  -  '    ^  /  .  .  "•  '      n 

EMBAyMEMENT.É.m.  Action  d'embau- 
mer  on^orps  mort.  Les  embaumcmens  se 
font  avec,  des'  planHs aromatiques  études  baur 
mes  liquides. 

EMBAUI4BR.  V4  a^Ouvrfr  un  côrp^  mort 
efi  ôtcrtes  ibtestins,  et  mettreik  la  place  dea 
ues  odorantes  et  dessiccatives ,  pour  em* 
er  qu^il  ne  se  corroppe.  Embaumer  un 
s  mort.  On  fa  imbui 

1  signifié  aussi  iimpleWnt,  parfnmeir» 
rebaplir  de  bonne  odeur.  Ves  feurs  cmbaU' 
ment  toute  la  chambrej' 

EmbabhA^  ém.  paît. 

EMBAUMEUR.  ».  m.  GeluiWleihbaïune 
les  coppt  morts.  V  / 

'  EMBECQUER.  v.  a.  T.  de  plkriie.  Atta- 
cher  Tapp^t  à  la  fointr  d'an  ^iml 

BMBEGUINER.  ^a.  Envelopper  la  tête 
de  linge  eq  forme  de  béguin. 

Il  signifie  figuvément  et  familièrement  ^ 
mettre  quelque  cboae  dans  la  tête,  dans  f  es- 
prit; entêter,  peyscadér^  On  ta  embéguiné 
de  cette  femme,  ils'est  laissé  embéguiner  de  cette 
^inion.  Son  piuà  grand  usage  est  au  passif  , 
<»u  avec  le  pronom  personnel.  Il  est  embà^ 

Îuiné.  Il  s'est  embéguiné  d'une  étrange  epinian. 
l  est  ewibéguiné  de  fcctte  femene.  Ilot'  prend 
toaio«m  ^en  «orauEv^ise  part.     ^  ^ 

^Siiii^mfi,  ÉB.part,  -  <        ^  ^  . 

fiKBELlrE.^.f.  T.iéefmar«  La  partie  d'un 
«vaiaintu  eompvke  depuis  la 'iitr«a4dlufr«id 
-taflt  fusqu'aM  dopaea  d'annrtPe«  4 

.EMfiKLLrlBi^^.  f.  T.^e^aaivBe.  Ghange- 

meut  fiivoaftbier^  temps*^-^ VmbéUk,  pomr 

•0  bàdoMent  à  rMcies ,  ^  rapport  i  J'^ètat  de 

in  naer.'^^-'-^v  -^'"'  ■  "■   .  :  '■/ >•  .■*''  ■  ,••  'i^it^'i*. *    i,-... 

ilMBELLlR.  v.a.  Ajoutera  des 00^ ts qui 

aeriMit  peut^ètredndifféreM  par  eiM-mémaa* 

4|E8  fofHMit<ou  dies  acoess^itef  ii«i  lei  ven- 

dedt  inlétessaos ,  agréeblua  ^  pséeieux ,  etc. 

Jfes  prairies  riantes,  dec.arhms   superbes, 

embeiËssetd  hs  esseirons  doiLL  milles  (  Bartb.  ^ 

^  msrcile  mossumesu  embèUieeent   usie  vitla. 

(  Idem»  )  les  dehors  de^eette  viHe  èeni  aêè- 

ieUie  pmr  te  Péntc,  t^ul  roule  ïuuprés  de  eu 

msu99ées  muet  emirémememt  clsunes^  (Mem.) 

Jmu[jmâmieutsê:%  ttMcrett  isMemeibUment  ianf«. 
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%  ^  ^  qu^is  tœ^minent  à  loisir  ca  temples,  ces  parti*' 

.      ques,  ces  èdijiccs  publics ,  g  ut  tous  les  arts  se 

'  Miii  disputé  la  gloire  d*embelllr\  (Idem.)  La 

-  vérité  simplement  énoneée^  ne  suffit  paa,  U  fm*t 

f  animer,   l'embe/llr,  •(  Mans.  )  Us  défigurent  lé 

langage,  ne  pouvant  l'embellir.  (Volt.  )  Insèpa- 

"•      rable  de  la  poésie,  li^  musique  empruntait  ses 

charmes,  ou  plaiôt  elle  lui  prêtait  les  siens,  car 

louis  son  ambition  était  d*embetlir  sa  compa- 

gne.  (Bartli.  )  Vautres  traits  pourraient  eut*- 

Mllir  sdn  liage ,  et  tte  sont  pas  nécessaires  à  fa 

mémoire,  (  Idem.  )  —  Embellir  uke  histme, 

^  ■•       embellir  un  conte,  ks  orner  aux  déptût  dt'U 

vérifia.  '^  -  .^  ''^'' 

'    .fl'ËMBBi  Lia. .  Les  campagnes  fertiles  qui  «'«m- 

bellissaieni  des  premiers  rayons  dû  isoleiL  (Barth.) 

^      Quand  Je  mf  promène  dans  mon  champ,  tout 

rit ,  tout  s'embellit  à  mes  yjsux.  (  Idem.  )  Pùo,- 

'     dant  qu^Oronte  augmente  avec  ses  anrtées  eon 

fimd  et  901%  rm>enu,  une  fille  naît  dans  quelque 

famille,  s'élève,  croit  ,'s'émbellil,  et  entre  éuù 

sa  seizième  année...  (Ls^Br.)        v  .* 

EifMLLia.r.  H.  Devenir  bea^,  augmenter 
tn  beauté.  Cette  jéuné  personwe  embellit  de 
'^  jaarem  Jour,  '  ""  •  V 

EnBiLXi,  laV  part;  Ow  ie&netfuisit  sur  son 
tombeau  un  temple  embelli  par  les  avis,  et  de- 
venu l'awyle  des  malheure^a^..  (Bërtb.)  lln^atta- 
ekedu  priai  auw  riehesseé  que  loreqsie ,  tempi^ 
ries  et  embellies  par  lu  vertue/eUee  mous  met- 
tent en  état  de  noue  eouftfir  d*ane  gbiirèmmor' 
telte.(ldem.)         >  .      '    . 

EMBËLLlSSÉMEIfT.  ff.  m.  Actiooptrla- 
^aelle  on  embellit.  Ile  eoàeouraiént  avec  plmi- 
esr  à  femùèlliesemmt   de   la  wmveUe   vUle^ 

(Barth.)'    ■  ^'  •• 

11  tiffnifie  «niai  la  choÉe  mime  qui  £ait 
lymbellîtsément.  Ce  pare  eUayt  grand  embel- 
lisument  au  château.  J 

EMBBNATER.  T.  m.  T/de  aalioea.  Lier 
déa  bMona  d€  coudrier  STec  deao^ien  et  de 
la  ficelle  V  pour  contenir  un  certiiin  nombre 
fie  paint  de  aeL 

EMJBÉRI^E  e.  f.  T.  dîiiat.  nat.  BruMt 
aqu^ti^ue. 

a'EMBERLUCOQUER.T.  p.T*.  populaire. 
ae  coiffer  d'une  opinion,  a'en  préoccuper  tel- 
lement j,  qu'on  en  Juge  autai  mal  que  si  on 
avait  la  berlne.  ' 

EMBESOGNt,  ÉE.  part,  du  rerbe  înuaîté 

.     émbefogner.^OccnDé  à   quelque  besogne  ^  à 

quelque  affaire.  Un  homme  ^mùesogné.  Il  est 

familior  et  le  dît  par  plaisanterie,  *   ♦ 

-*    ÈMBÉY.  fl.  m.  T.  d'hîst-  nàt.  Arbrisseau 
ramp^iint  du  Brésil^  avec.  lequel  on  fabrique 
des  cordes. 
4^         KMBICHETAGE.  s.  m:  T.  dliori.  Me- 
stire  de  la  platine  dé  dessus  d'une  montre. 

EMBISTAGE.  9.  m.  Les  borlogers  em- 
ploient ce  terme  en  parlant  de  la  situation^ 
respective  des-  deux  platines  d'une  montre  , 

Eoor  eiprimer  un  intervalle  aui  est  le  dou-  •«  p  ~    j>^  x    '     ^  • 

t^  A^  î^  A'.t^,.^^  *-ic*v-à«.  ij«x  w  te  sMuu      mamere  que  lun  deux  a  une  émioence  qui 
le  de  la  distance  entre  le  centre  de  la  ola*^  »  s  '^j.      •  j*  a*^        it 

fim^  A^  A^.,^^    -.*  1*       .  r    V  „        j*^i   ^s engage  dans  une  cavité  qui  distingue  lau- 
tine  de  deas&s^  et  le  point  ou  raxe  de  la     •^  ?»™i.^#.^...#  ^-.^     ^  ® 
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par  la  représentation  qq  quelque  hislolr^ 
syaibôle  connu,  accompagnée  d'un. mot  ou 
drune  légende, noua  conduit  à  la  ôeonais- 
aançe  d'uée  autre  cboae  ou  *d'uni:  m<^ralité. 
Expliquer  un  cmbUme^  Composer  un  emblème. 
Les  boucliers  étaient  ornés  d  emblèmér^  d*in- 
scriptions.  (Barth.  )  Vh  are  de  triomphe  que  le 
ezar  gavait  dessiné,  selon  sa  coutume,  fut  décoré 
des  emblèmes  de  toutes  ses  victoires.  (  Volt.  ) 

EMBLitMl,  Daviaa.  (Âyné)  Les  paroles  de 
Vérnblème^  Qat  loutres  «eultrs  uu  sens  pleifi  et 
achevé,  et  m<^me  toupie  sens  et  toute  lâ  si: 
gnification  qu'elles  peuvent  avo!^  avec  la  fi- 
gure ;  au  lieu  que  lei^  paroles  4c  la  devise  ne 
s'entendent  bien  que  quand  elles  sont  jointes 
à  Isi^figure.  — ,  La  devise  estjin  symbole  déter- 
miné à;une  personne,  ou  qui  exprime  quel-; 
que  chose  qui  la  concerne  en  particulier^,^  au 
lieu  que  IVmé/dme-est  un  symbole  plua  géné- 
ral.— '  lu  emblème  suppose  souvent  une  com- 
paraison entre  des  objets  dç  même  nature;  la 
devise  porte  sur  une  métaphore,  et  spuffre  que 
les  ob|e^  comparés  soient  de  tialure  diŒà- 
rente  '  '  ■  ■[■ 

EHÉLER.  V..  n.  T.de  vèn.  Il  se  dit  lors- 

Îue,idlans  les  allures Id'une  béte^  les  pieds  de 
crrière  surpassentx^ux  dé  devant  de  q\iatre 
doigta^  \,    I  ,  :    - 

EMBLIC.  a«ir.  T.  dé^bbt.  Genre  de.plantes 
de  landonoécîe  étabfi  pq^ur  placer  un  pbyi- 
lanthe  qui  a  des  çaractèm  diattaieta  dea  antres 
pbyllanthes.  Son  fruit  est  coimu  chez  les  dro^ 
guistcs  aoua  le  nom  de  mirobolan  emblic. 

iEMBLOQUEB.  v.  k.  T.  de  Ubletiers^or- 

netieca.  Aplatir,  dans  le    bloc,  entre  deux 

jplaques,  un  morceau  de  corne  chaud« 

^  EMBODINURE.  a.  t  T.  de  ma^.  Aasem- 

•  blage  de  plusieurs  bouts  de  corde  dontl'ar- 

ganeaii  de  l'ancre  est^envifonné,  pour  enapé- 

cher  qne  le  câl^  ne  se  ^te  contre  le  fei. 

EMBOIBE.  V.  pr.  T.  de  peint.  S'imbiber. ^ 

En  termes  de  mànulactares^  où  dit  ipie  1^ 
toiles pôuveliement  imprimées  font  emboire  les 
couleurs*  Il  se  dit  ausai  d'un  moule  de  plAtre^ 
lorsqu'on  le  frotlê  d'buile  oa  de  cire  Tondue 
avant  d'y  couler  la  matière  dont  on  doit  for- 
mer lea  figures.  //  faut  emboire  ce  moule  de  cire. 
En  ce  aeiia  il  est  actif» 

Embo^  ua.  part.  Il  Àe  dit  d'un  tableau  dqnt 
lea  couleurs  et  lea  diOércntea  touches  devien- 
nent matea,  et  ne  ae  diacernéiit  pav   '. 

EMBOISEEL  v^  a.  Engager  quelqu'un  par 
de  petites  flatterîca,  par  ae#  cajoleries  «et  par 
des  promeasea  à  faire  ce .  qu'on  aoubaite  de 
lui»  //  ne  voulait  pas  faire  ula,  mais  ils  Cemboi- 
s^ren/.  Il  est  populaire..    .  .        ; 

EmboisA,  ia.  part.        -  .t  - 

EMBOISEUR.  a.  m.  EMBOISEUSE.  s.  f. 
Celui,  cell6  qui  emboise%  C'est  un  embçiâtur, 
une eniboiseusém  l{  tel  ipopuldire.       -        *     . 

EMBOÎTEMENT,  s.  m.  Situation  relative 
de  deu^  corpa  qui  sont  unis  et  cQJbtigus,  de 

•? 1 t* J»^- ^ X 2^ -^... 
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grande  platine  la  rencontre. 
Emblaver,  v*  a.  Semcr  une  terre  en 

h\^.  Emblaver  une  ter re*     .^  ^    • 

EMatAvi,  ia.part»;  '.        , 

EMBLAVURÉ.  a.  f.  Terre  ensemencée  de 

blé.  ^    -^  .    ^ 

r'EMBLÉE.  adv.  Da  vieux  moi  émbler,  en- 
lever, dérober^  gravir^  pe  pUun  aaut^  aaaé 
difficulté,  aana  obstacle.  Preni6*0  une  ville 
d'emblée.  Emporter  un^  ville  d'emblée.  Empor- 
ter une  affaire  d'emblée.  ^ 

En  termes  de  mtfripe,  on  dît ,  prendre  un 
bâtiment  d'emblée  t  pour  dire»  Tsulever  d'un 
premier  eflfort. 

EMBLÉMATIQUE,  aa|.  des  Aeoigimeê. 
Qni  tient  de  remblème.  Figure  emfilématiquè. 

£MBLEI(E«  a«  m»  Imaiéè^odnbidbléia  ^pù  y 


\. 


j 
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tre.  L*efnboitement  des^. 

EMÎ^tXER.  V.  a.  T.  de  corn  m.  Mettre  ou 
serrer  quelque  marchandise  dans  une  boite 
pour  la  oonserrer.  V.  EncAissaa. 

EnBôiTVii.  Eci-cbàsaer  Une  chose  dans  une 
autre.  Emboîter  des  tuyaux.  Les  os  sont  embol^ 
tée  tes  uns  dans  les  autres.  Des  pièeee  de  baie 
emboîtées  l'unô  dans  l^aulre* 

EmboÎté,  ia.  part.   *      .  /' 

EMBOÎTURË.  s.  £.  Vendroit  oii  deux  oa 
se  joignent  de  manière  que  Téminence  de 
l'un  est  contenue  dans  la  cavité  de- l'autre. 
L'embolture  des  os.  ■      :   .  ■ 

^  .EnaoiTvaa.  T.  de  menuia..  Barre  de  bois 
que  l'on  met  à  tenons  »  mOrtaiaea  et  rainures  ^ 
an  bout  des  pli^cbes  assemblées  et  dealinées 
pour  des  portes  9  dea  contreventa,  des  ta« 
bief)  etc. 


EMBOLE.  s.  n^.  T.  d'hiat*  naL  Genre  dt 
cha(mpi||oons  que  l'on  a  réuni  aaa  stémonites 
eta«K  trichies.^.  y. 

EMBOLINE.  s.  f.  T.  de  kotan.  Kinle  des 
anciens  qui  parait  Ctre  une  espace  d'i^é- 
borioe.  '^  -    v     '  \     ■         a 

EMBOLISME.  s.  m.  Twd'aatron.  Interca^ 

lation.^    .  v/  .       -  .  ,  .   * 

EMBOLISMIQUE.  adj.  des  deux  genrea. 
T.  de  chronologie.  Ce  mot  signifie  intercA- 
laire  ,  et  se  dit  âe^  mbii  8Ur-ajoutés  dans  cer- 
taines années  Dar  les  chrouologiates,  pour 
foi  nier  le  c^le  lunaire  de  dix-iieuf  ans.  Mpis 
eMbolismique*  Année  embolismique.       . 

EMBONPOINT,  s.  m.  Formé  de  en,  bon, 
point.  Il  signifie  l'état  d^une  personne  qui  çst 
en  bon  point,  c'est-à-dire,  en  bon  itœt,  en 
'  bonne  santé.  11  ne  devrait  ae  dire  proprement 
que  de  cet  état  du  corps.  Mais  on  entend 
comtimnément  par  ce  terme,  la  constitution 
d'un  corpa  graf  el  replet.  Avoir  de  fembon-^ 
point  m  Avoir  trop    d'embonpoint.  Prendre   de 
l'emhmpoint.  tieprendre ,  reeouvrcr  son  embon-- 
point,  if  a, beaucoup  perdu^  de  son  embonpoint. 
BientH  an  embo^iooitit  excessif  défigurp  tous 
leurs  traits*  (bsirih^)  Elle  a  pris  un  pead^ém^- 
bonpoint. — Figuréndent.  Quant  à  ^ouvrage  ,  il 
est   maigre  p  mais  il  est  aisé  de   lui   donner 
de   l'embonpoint  dans    une    eeeonde    édition.' 
(D'Alemb.)^ 

EMBORDURER.  v.  a.  Mettre  enelH>rdure 
i  un  tableau^  à  une  estampe»  Il  a  fait  embcr- 
durer 'richement  ce  tableau.  Il  est  peu  usité. 

EMaoaaoai  ,  ia.  pari.  ^^ 

EMBOSSAGE.  a.  m.  T.  de  mar.  Poaition 
d'un  bâtiment  de  guerre,  d'une  division, 
d'une  eaoadre  ôuarniée  à  l'ancre  »  qui  Teiit 
préaenter  le  travers*      ;  >  , 

EMB08SER,  v.  a.  T.  de  m«r.  Faire  pré- 

isenter  le  travers  à  un^ou  plusieurs  vaisseaux  , 

dana  un  monittage,  pour  battre  un  fort,  pu 

se  défendre  d'antrea  vaisseaux-qui  seteient  au 

large.  ■  ^  '        ,"••      ;    ;  .,.■•>'  ^  ^, 

EMBOSSURE.  s.  f.  T.  de  mar.  N<}eudque 
Vnn  fait  sur  un^  maoatuvre,  et  fuquel  pn\ 
ajoute  un  aniarrage.     ..  ^ 

EMBOTHRIOM.  f.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  tétrandrie  monogjnie  et  de 
la  famille  dea  protéoîdes.  Ce  genre,  oui  a 
des  rapports  trés-niarqués  avec  lea  banxsies 
et  tes  protées,  contient  une  vingtaine  d'es- 
pèces ae  la  Nouvelle-Hollande  ou  du  Péroiu    . 

EMBOUCHEMENT.  a.  wX  L'action  d'em- 
boucher, ç. 

EMBOUCHER,  v.  a.  Mettre  à  ria  bouche 
un  instrument^  vent ,  afin  d'en  tirer  des  ^ns.  / 
Emboucher  une  fjlùte'j,  ane  trompette^  un  cor. 
—  Figurémênt,  emboucher  la  trompette' hé- 
roïque, c*e,si  faire  un  poème  épique.—-//^ 
embouchent  la  trompette  de  la  persécution.  - 
(Volt.)  '       , 

On  dit  emboucher  quelqu'un,   pour  dire, 
le  bien  instruire  dexje  au'îla  à  dire.  Il  l'a 
bien  emboucbé^  On  l'a  mal  embouche.  Ileatft,-  , 
miliei^.  <    •        . 

On  dit  qti'im  homme  est  mal  embouché ,    ' 
qu'iifie  femme  est  mal  embouchée,  pour  dire 
qu'ils  parlent  impertinemment,  an'ila  dis^snt  > 
ou  des  injures  ou  dea  parolea  inaéeeiîtea^  Jl 

est  familier.  .       ,     -  ^« 

On  dit  me  des  trains  de  bois ,  dei  bateauœ 

sont  embcuchès  danéun  partais,  dans  lei  arches 

d'un  pimt,  pour  dijfe  qu'ils  y  sont  engagea  et 

commencent  à  y  passer»   .        "^    -  *^, 

E^fBOocua.  T.  de  manège.  Donner  on  mora 

Suelconque  k  un  cbeval.  lise  dit  âuasi  de  l'art 
e  fabriquer  dea  mors  et  de  leil  approprier 
parfaitement' aux  animaux  anquela  on  lea 
deatine.    :      ^'    ♦   'i.  * 

R»  T.  prou*  Se  dit  d*niie  ri- 
te dans  b  mer  ou  duM  oiiq     . 
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autVc  rivière.  Cef/«  rîviijre,  aprit  avolr^iêè  lé 
iong^s  muraiUcs  dp  la  viil^,  va  s'emboucher 
dans  la  mer. c  A  deux  lieues  de  là^  la: Marne 
'^'embo:u4he  4finê  la  cfeine.^      '  J 

«    ^EiiBoucai,  i:r.  pifb^^    '  •    \  . 

EMBOUCHOliU  •.;  m.  Bout  d'une  trom- 
petic  ou  d'un  cor,;  qui  se  sépare,  et  qu'on 
applique  lorsqu'on  jveut  en  «onner.  Y.  AiiBOd- 
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CHOlIt.  /  t 

EMlA0UGHUR^.8.rX>ntréed'uneTivJère 
danji   la   mer  ,  ouVdani»   une  auti|*e    ririëre. 
^.L'embouchure  de  la  rivière  de  Seine.   L'em- 
bouchure de  la  Loire.  Un  fleuve  qui  a  sfm  em- 
houçliure  dam* l'Océan*  L'embouchure  du  JUis^ 
^issipi  offre  un  grand  nombre  dej)asses ,   gui 
n*ont  point  de  tiabiliié,  (Itayn.  )  Cette  rivière, 
cprèê  avoir  formé  dans   $on  coure  $tn  grand 
nombre  d'îles  vastes  ^  fertiles  et  bien  peuplées, 
va  se  perdre  dans  l'Océan  par  plusieurs  embou- 
chures... (Idem.  )  -—  On  appèllo  embouchure 
tl'unport^  l'endroit  par  où  les  vaiiseaux  en- 
'     trent  dans  un  port.  Le  port  d'AcapuUp,  oà  le 
%'aisseau  abordCf  a  deux  embo^thures  g  dont  une 
,  petite  fie  forme-la  séparation.  (Rayn.  )  --  Em- 
bouchure, et  dît  aussi  deTouverture  par  où  ua 
volcan  vomit  des  flammes  et  d'autres  maUè- 
,  xes.  ^i!embouchure  d'un  volcan^     \    ^*-^ 
"'  '    EnBouCHUBB.  T.  dé  manège.  Partie  du  mors 
qui  entre  dans  la^^bojucbe  du  clievai,  et  dont 
Teffet  pu  l'impression  doit  se  manifester  pré- 
cisément sur  les  barres.  Embouchure  rude,  ai- 
iée.    Avoir  diverses  emJiquehures  pour  toutes 
*    sortes  de  chevaux.  ,  ''      ' 

On  appelle  Siusni  embouchure  du  canon, 
Pouyerture  par  laquelle  on  le  charge.  Il  était 
placé  à  l'embouchure  du  canon.        ,  ,  -    -^ 

Emdocchurb.  Manière  dpnt  on  tire  des  sons 
avec  la  bouche,  d'un  instrument  ii  vent.  Ce 
joueur  de  flûte  a  une  bonne ,  une  nftauvaise  em-' 
"  bbuchure. 

On   appelle  e^iboi^hure  de  trompette,  de 
(tuteeide  flageolet,  la  partie  deces  ins^rumens  ' 
.  .que  l'on  met  dans  la  bouche  pour  i^n  tirer  des 

EMBOUDINURE.  s.  f.  T.  de  rtar.  Garni- 
ture  que  Tof  fait  à  la  cigale  ou  arganeau 
<l'une  ancre,  avec  des  bout#  de  cordages 
multipliés  ,  serrés  obliquement  sur  une  forte 
^  limande  de  toile  goudronnée  qui  enveleppc 
la  ei|çale.  *" 

EMBOVÇR.  V.  a.  Salir  de  boue.  11  est  po- 
pulai^^ 

EutoE^jU.  part.      ■'■■.. 

El!fH|PP.FPETER.  r.  a.  T.  de  menuls.  As- 
sembler  des  planches  à  rainures  et  A  languet- 
lèspour  ea  faire  des  cloisons^  etc. 

Embouffbtb  I  éb.  part. 

El^BOUQUEMENT.  s.  m.  T.  dé  marine. 
/  CntMe  d'un  passage  entre  des  lies,  ou  autres 

EMBOUQUER.  v.n.  T.  d^  marine  dont 
on  se  aert  dans  les  îles  de  l'Amérique  9  pour 
dire  qu*oa  commence  d'entre)*  dans  un  pas- 
.«âge  resserré^entre  des  lies  ou  des  terres. 

EMBOURBER.  V.  a.  Mettre  dans  ua  bonr- 
hitt  .Ce  cocher  nous  a  embourbas. 

É  ae  joint  avec  le  pronom  personnel.  La 
voiture  s  est  embourbées  Nous  nous  êommas  em- 
bourbés. On  dit  qu'im  cacher  ^  qu'un  charretier 
9'eàt  em6(iiir6^  pQ|ur4îre  ^o' il  a  embourbé  sa 
.'Voiture.    "■,■/:■■■(*■   '■.  ^:/ r:'  ••*/.,•*. 

Il  se  dit  tn  médecine ,  pour  dire ,  se  char- 
jçèr  d'humeurs  épaistes  ou  corrompueBri>afu 
}ies  ipilepsics,  le  cerveau  s^embourba. 
'   Figurémeot  et  familièrement  9  embourber 
qu^lqu^un  dans  une  mauvaise  affaire ,,  c'est 
^y  engager  si /avant,  ao'il  ne  peut  a'ea  tirer 
sans  peine.    S'€mbouriu  dans  une  mèehm^te 

EnBooBBiy  iM.  part.  Qui  eal  ^enfoocé 
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On  dît  proverbialement,  c7/ar^«^me  un 
charretier  embourbé.     ;  .    /'    .  v 

EMBOURIGUE.  s.  f.  T.^  de  pêche.  On 
donne  ce  nom  à  quelquea-una  des  ffoulets  qui 
séparât  les  diflTérentes  branches  dtfs  bourdi- 
gués.  D'autres  s'appellent  6oiiff«esçt  confre- 
bouques.  .         y^  ,      .*    .  ^pB^-^  > 

EMBOURBER,  v.  a.  tjarnir  une  selle ,  un 
bât .  des  tabourets  »  dea  chaises  ,  des  fau- 
teuils, etc.|  de  bourre  9  de  laine ,  de  crin. 
Embourrer  une  chàisp.  Embourrer  une  selle.  On 
ditplus  communément,  rerihbourrtr.  : 
.  EiMBOc/BiBB,  en^  termes  de  potiers  de  ter- 
re, signiQe,  réparer  ou  cacher  les  défautf 
d'une  pièce,  avec^  un  mélange  de  terre  et  de 
chauxV 

EMBoi/BBi  ^  i(b.  part.  Dhe  selle  bien  embour- 
rée»  ■     :  •*'■■         \  '  *  ••  ■'■  ' 

EMBOURRURE.  s.  f.  t.  de  tapissiers: 
Grosse  toile  qui  couvre  la  matière  dont  |n 
embourre.  '  '     ■.  ■  "  ^ 

EMB0XJR3EMEMT.  s.  m.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelquei  dictionnaires,  0(1 
on  lui  féiit  signijier,  action  d'emb^ourBelr. 

EMBQURSER.  v.  a.  Mettre  de  l'argent 
dans  sa  bourse.  Je  n'ai  pas  emboursi  un  sùu 
de  l'argent  que  j'ai  reçu.,  .    y  ^ 

EMBouasé,  i^B.  part. v^r^«nrem^oi/rie. 

EMBOUTIR  t  EMBOUTÎSSOIR.,  V.  An- 

BOUTia,  Ambootissoii.  y 

EMBRANCHEMENT,  i:  m.  T.  de  cbarp. 
Ce  qui  lie  les  empanons  avec  le  coyer.  -^ 
Leji  fontainiers  appellent  embranchement  de 
tuyaux ,  les  nœuds  de^soudures  qui  joignent 
ensemble  plusieurs  tuyaux.  —  Il  se  dlLJUissi 
de  la  réunion  de  plusieurs  cbemips  qui  se 
croisent.  '     \  ^ 

EMBRAQUER.  ▼.  a.  %  de  mar;  Tilrer  une 
corde  à  force  de  bras  dans  uii  vaisseau. 

EvBBAQoi,  ix.  part.        \ 

EMBRASEMENT,  s/ lii.  Feu  général, 
sorte  de  combustion  totaleJ  Embrasement  gé- 
néral. Une  légère  étincelle  peut  causer  un  grand 
embrasement.  Le  feu  était  ei  allumé  qu'on  n'o- 
sait en  approcher,  et  Pon  n'espérait  ta  fin  de 
cet  embrasement,  qu'avec  la  fin  de  la  maison... 
(Sévi^.}  -^  Figuréopieiil ,  feu  ardent  produit 
par  les  passions ,  piar^  les  factions ,  par  les 
émeutes  populaires.  >^i  vous  pouviez  voir  quel 
erhbrasement  cet  huit  jours  de  langueur  ont  al- 
lumé dans  mon  ame,  vous  gémiriez  vous-nCême 
des  maux  Que  vous  mé  causez.  (  J.-J;  Rouss.  ) 
Les  discordes  civiles  iufaient  causé  un  grand  em« 
brasemetit  dans  ces -provinces.  V.  lifCBjfDiB  et 

ElIBBASi.  f 

EMBRASEEL^ir;  a.  Mfttte  en  feu.  Embra- 
ser une  maison,  une  ville.     ' 

Il  s'emploie  aussi  atec  le  jprononi  person- 
nel. Cette  matière  s'embreue  facilement. 

EnBBABBa,  aé  dit  figaiément.>Oo^dit  que 
Pair  ^Pun  pays  esi  embrasé ,  qu'im  pays  est  an- 
byasi,  pour  dire  que  ce  pays  est  exposé  à  une 
chaleur  excesaive.  On  pfut  dire  en  général  que 
l'air  ,  humide  et  frais  avant  et  après  te  coucher 
du  soleil t^  est  embrasé  Ans  lajoumée.(^aju.) 
-^11  se  dit  de  rimaginationi  de  l'eiprit,  déa 
paasions  Tiolentes.  £W  horribles  ei  lugubres 
scènes  embrasent  l^imaglnaiion  de  la  muHilude. 
(  Rayn.)  Ces  discoure  avaient  emiraeé  les  et- 
priïs.  (Barth.)  Cest  dans  U  temps  oà  lefeuda 
ces  haines  embrasait  te  Canada ,  que  les  fran- 
çaiê  y  parurent .  (RBy|{.)  Vamour  de  Dhm  em- 
brase tes  cœurs.  Être  embrasé  dtametsr*  La 
guerre  a. embraeé- toute  fEmrope*       •*'?'  ^  j    / 

Embiabé  ,  il.  part.  I^ii  corps  embraisé.  jL'ac« 

ceptioQ  du  anbitantif  embraeemeni  n'est  paa 

exactement  la  même  qne  cnlle  du  participe 

;  .     t  embrasé.  Of>  dit  un  corps  embraeé ,  quel  qnc 

dana  |  soit  ce  corps ,  grand  on  petit;  flatia  on  ne  dit 


EMB 


\ 


d'une  masse  considérable  de  matières  allu- 
filées. 

EMBRASSADE,  s.  f.  Action  vive  des  bras 
qu'on  jette  au  ceu  de  quelqu'un ,  en  démons- 
tration d'amitié.  Ce  mot  exprime  plus  Tem* 
[>resseinent  extérieur  que  les  sepi^me^s  de 
'«me ,  et  désigne  plutôt  l'action  b|^squ(e  des 
bras  que  la  cordialité.  Ils  se  firent  fnille%m' 
brassad^.  Des  donneur  f  d'embrassades.  Y.  Ên- 

aXASSBlSBlIT.    '  .    ■    "^    ' 

EMBRASSANT,  TE.  adj.  T.  de  bot.  Il 
se  dit  ^ea  feuilles;  des' stipules  qui  envè* 
loppent  par  leur  base  la  tige  oulea  rameaux. 
C'est  là  même  chose   qu'AMPi.BxiCAutB.  V«k 

ce' moivi"       -..d^-"  ■^■■Ty'"'  '■    ^.■;--'.!  •!■  .4  ■■■''!    ^ 

^  EMBRASSEMENT.  s.  mr  11  se  dit  de  l'ac- 
tion d'embrasâer,  de  quelque  cause  qu'elle 
parte.  De  saints  embra^semens.  De  tendres  cm- 
brassemens.  De  faïAX  embrassemens.  Des  cm-' 
brasstmens  malhonnêtes.  De  tendres  en^brasie- 
mens  suivircint  de  près  cette  reconnaissance.. 
(Barth.)  C'est  avoir  une  très-mauvaise  opinion 
des  hommes ,  et  néanmoins  les  bien  connaître  , 
que  de  croire i  dans  un  grand  poste,  leur  impo- 
ser par  des  caresses  étudiées^  pardeJongset 
stériles  embrassemens.  (  La  Br»  )  '  > 

Il  signiGe  quelquefois  l'union  charnelle  de 
l'homme  et  dé  la  tiemme.  Embrassemens  légi- 
times. Embrauemens  illégitimeè.'jéchille  naquit 
des  éfnbrassemens  de  Thètis  et  de  Pélcé.  En  ce 
sena,  il  ne  se  dit  qu'isu  pluriel; 

EMBRASSER,  t.  a.  Serrer  avec  les  bras. 
Rien  n'est  égal  au  désir  que  j'ai  de  vous  embras- 
ser. (D'Alemb.)  Le  roi  l'embrassa  fraternelle^ 
ment.  (Sévig.)  Il  se  jette  aux  pieds  du  roi^et  lui 
embrasse  les  genoux.  (  Idem.  )  La  scule_  espé^ 
rance  de  vous  embrasser  les  comble  de  joie. 
(Fënél.)  approchons  de  ces  deux  auiflâ  ;  respec 
tez  le  premier,  c'est  celui' de  la  paaeur ;  eni 
brassez  tendirement  le  seconds  è'est  celui  de 
l^amitié.  (Barth. )<—:0n  écrit  à  quelqu'un  qii'm 
l'embrasse,  qu'on  l'embrasse  te]^drement y  tt 
c'est  une  expression  d'amitié, d'attacheinenf, 
de  tendresse  9  etc.  Je  vous  embrasse  avec  la 
plus  tendre  on^itié.  (Vplt.)  Je  vous  embrasse  du 
meilleur  de  mon  cœur.  (Idem.)  Je  vous  embrasse 
du  fond  de  fnon  cceur.  (Idem.)  Je  vous  embrasse 
de  toutes  mes  pauvres  forces.  (Idem.  )  Je  vous 
embrasse  dafis  la  joie  de  mon  cœur.  \(ldem.) 
Je  vous  èfnbrasse  bien  fort.  (  Idem.)  Je  vous 
en%brasse  avec  la  plus  vive  tendresse.  (  Idem.  ) 
Je  vous  embrasse  de  toute  mgn  ame.  (Idem«J 

EiiBaASfBa.  Environner ,  ceindre.  L- Océan 
embrasse  la  terre.  La  vigne  embrasse  l'orr^teài^. 
Je  n'ai  pas  les  bras  assez  longs  pour  embrasiir 
cet  arbre.  -     ^         '        •  \ 

EMBaASsxB,  signifie  figurément,  choisir  qne 
chose  de  préférence ,  et  s'y  attacher.  On  dit 
en  ce  sens,  embrasser  un  état,  une  profehien, 
un  parti,  une  opinion.  Il  fallait  eu' une  générai 
tion  nouvelle  ,  formée  par  ses  sotns ,  embrassât 
i^/tn  ces  idées ^de  bonheur  et  de  gloire  que  n'a- 
vaient pu  suppoHer  teur$  pères.  (Volt.)  AUleuYs 
on  embrassait  la  superstition  -pour  ellermême. 
(  Idem.)  On  se  détermina  par  nécestité  à^un 
parti  sage,  qu'avec  plus  de  lumières  on  aurait 
embrassé  par  choix.  (  Ba^jrn;^  )  Il  est  difR^ite  de 
ne  pas  embrasser  cette  opmUm.  (Idem.)  Le'H^ 

Îime  sévère  qu'ils  avaient  embrassé.  (Barth.) 
mbrtuser  un  système  de  vie.  (Idem.)£m6raj« 
ser  tes  intérêts  de  quelqu'itn.  Veilà  pourquoi  lee 
peuples  barbares  qui^onfulrent  l'empire  romain  ^ 
M  \balsincertni  pas  un  É^enMnî  à  efnbrasser  le 
citristianisme.  (  Montes»;)'//  ne  restait  ^ue 
ta  confusion  dr avoir,  embrassé  des  chimères. 
(Rayn.)  '^■:.-^.  :^    ')i^\)^:'\'\        .   ■  : 

EmaAssM.  Contenir,  conij^rendre.  On  peut 
eotuidérer  ta  nature  comme  une  puissance 
viee  ,  immense,  qui  embrasse  foui  ,  qui  ominM 
tout...  (  Bair.  )  Perce  que  t'osil  embrasse  tes 


la  bourbe.  Ch$vat  embourbé.  Carrosse   mi*  |  iMit  Fembrasemmt  d'un  peik  corps.  Bmbrese^    petits  objets  ei  que  tes' gretnds  confondent  la 
Courbé.  ^  .  y    ,:    ^  ^^    Xmen»  vot^  (Yoltt)  J4  veus  a%  (aU  qourur  à  perte 
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^'haleine  dans  t* intérieur  de  la  ville  ^  vou$ 
allez  d'un  coup  d^œil  embratser  les  dehors. 
(  Btrth.  ]  Ces  colons  formérej^  un- commerce 
qui  embrassait  tes  contrées  lu '^p lus  riches  du 
Nouveau-Monde.  (Rayn.)  //  avait  établi  le 
plus  grand  commerce  qu'aucun  particulier  de 
l'Europe  eût  jamais  embrassé.  (Voit.)  Tels 
40nt  les  objets  qu'embrasse  la  profession  du 
négociant.,  et  xe  n'est  pas  toute  son  étendue. 
(  Uayn.  )  La  navigation  embrassait  le  globe 
entier.  (Idem.)  Son  agriculture  n'embrassait 
ni  le  lin>s  ni  L^hanvre.  {Idtm.)  Lorsque  votre 
esprit  émbraHtd  la  foih plusieurs  idées  et  ptu^ 
sieurtj^érations ,  qui  co -existent ,  c'est-^-dire^ 


qui  i^iiiknten  lui  toutes  ensemble,  ^7  en  résulte 


^   ^ 


■■V-    i. 


; 


m 


eœpression 

embrassé ,  et  jusqu'où  etle  s'étend. ..  (La  Br.)  ^ 
S'embrasser*  Ces  deux  personnes  s'x^mbrassé' 
fcnttendremektf  ,         ^  '.  ( 

•  Eq* termes  de'manégé,on  d|t  i\M' un  cavalier 
embrasse  bien  un  cheval,  poM^  dire  qu'il  le 
•erré  bien  arec  les  cuisses ,  pour  Être  plus 
'fermfï*  •    •     -^  ,■  ' 

EmbbassA,  il.  part. 

EMBRÀSSEU R.  s.  m.  T.  de  fondeurs  d*ar^ 
lilierie.  Morceau  àe  Ter  qui  embi2<se  les  lo^u- 
rllloàs  de  la  pièce  de  canon ,  lorsqu'on  l'ilëf  6 
dans  lé  châssis  de  Taléspir,  poiîf  agranidiraon 
talibrt;         '     - 

EftIBR ASSURE,  s.  f.  T.  d'arcbit.  Gbàssis 
de  fer  qui  se  met  au-deasus  de  la  plinthe  et 
du  larmier  d'upe  cbemhiée,  pour  empêcher 
qu'elle  ne  j'é<:acte.  Il  se  dit  aussi  d'un  mor- 
ceau de  fer  dont  pn^ntoure  une  poutre  i  pour 
l'empêcher  d'èclâter; 

EMBRASURE,  a.  r.  T.  de  fortiOc.  et  d'ar- 
till.  Ouverture  par  où  l'on  tire  le  canon.  Us 
passaient  par  les  embrasures  même*  du  canon^ 
ennemi.  — 11  se  dit  àuisi,  en  termes  d'archit.f 
de  roufisrture  des  murailles  à  l'ciidroit  des 
portes  où  des  fenêtres.  Cette  porte  n'a  pals  as- 
seî  d'embrasure.       * 

EMBBE.NEMENT.  s.  m.  Action  d'embre- 
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SuiVl'h^bilude  de  mettre  de  la  cidnfusion 
ans  les  choses  dont  il  se  m6le.  Il  est  peu  usité. 

EMBRUINÉ,  £E.  adj.  Gâté  »  brûlé  par  la 

bruine.         *  ^     ' 

EMBKUMÉ^ÉE.  adj.  T.  de  mar.  On  dit 
temps  embrumé,  pour  dire,  tem^ps  chargé 
d'un  brouillard  assez  épais  pour  empêcher 
de  voir  autour  du  vaiascau  ;  terre  embrumée, 
c'est-à-dire  t  couverte  d'un  brouillard  qui 
empêche  de  la  bien  reconnaître. 

EMBRUMOIS.  s.  m.  EMBRUNOISE.  s.  f. 
Celui,  celle  qiji  est  de  la  ville  d^Embruq» 

EMBRUN  ou  EMBRU/N  DÉ  LA  MER.  s. 
m.  bn  donne  ce  nom,  en  termes  de  marine, 
à  une  petite  aspersion  que  les  lames,  en  se  bri'- 
sant  les  unes  contre  les  autres,  font  tomber  à 
bord  comme  une  bruine,  qui  mpuillc  dans 
les  embarcations,  ainsi  que  ferait  une  petite 
pluie  fine.  On  dit ,  il  y  à  de  l'embrun. 

EMBRUnCUER.  v.  a.  T.  de  xharpent. 
^Bngager,  attacher  des  chevrons  lé^um^  sur 
lesautres.  •    >.        ^ 

11  se  dit. aussi  pour,  couvrir  de  tuiles^  et 
par  exlensiop  pour,  couvrir  de  quoi  que  ce 
soit.    >    '  ■■-^   ■ 

EMBRUNlR.  v.a.T.  de  peinture.  Rendre 
brun. 

^  E&lBRTO(ïR  APIIXE.  s.  f.  Dugrecenfircion 
fioetus,  tmhi^Oïk^eV  graphô  je  décris.  Partie 
de  Tanatomie  qui  a  pour  objet  la  description 
du  fœtus. 

^EMBRYOLOGIE,  s.  f.  Du  gi'cc  embruon 
embryon,  et  logos  discours.  T,  de  méd.  Dis- 
cours, traité  sur  le  fœtus..     :v'' 

EMBRYON,  i.  m.  En  grec em^ftn^n^  cojqi^- 


de  méd. 
se  former 


% 


uEMBRENER.  v.  a.  Salir  de  matières  fé- 

♦aies/,    _y- V-    "'  •  ^     .  >■  ■■■     ^"■•■'  ■ 

EMBRÈVEMENT.  s.  â.T,  decjiarpent.  et 
de  menuis.  ïjntaille  pratiauée  d»s  une  pièce 
deî>ots,  pour  y  retenir  le  bàjul  d'une  autre 
pièce  qui  en  porte  une  troisième,  afin  de  don- 
ner plus  de  force  au  tenon.       \ 

ŒNBREVERyV.  a.  T.  de  charpent.  et  de 
menais.  Faire  efftrer  une  pièce  de  bcis  dans 
une  zxàïtt. 

ROCATION.  a.  f.  Du  grec  embréchô 
l'arrose,  j'humecte»  T.  de  chir.  Fomentation 
.faite  ayèë  uojiliqnidp  gras ,  sur  une  partie  ma- 
.laae.     x  ^■•^v'"-.  *>  ■ 

EMBROCHER.  ▼•  ••  jtfettre  en  broche  ou 
il  la  brèche.  Embrocher  un  gigot  »       .     > 
EMaapcHi ,  Éi.  paît.  ^^ 

EMBROUILLEMENT,  s.  m.  Eut  de  trou- 
ble,  de  désordre,  de  confusion.  L'embrouU* 
temeni  d^unc  affaire.  L'embrouillement  de  son 
têprit.  A      . 

.  EMBROUILLER.  ▼.  i.  Mettre  les  choses 
-  dans  un  état  de  trouble ,  de  dëaprdre,  de  con- 
fusion. On  a  embrouillé  C^ffaire^  On  lui  aem- 
brouilli  l'esprit  ^ .S'embràuilter ,  perdre  le 
jU  de  aet-idées,  de  aon  diacoura.  //  sV«f  em- 
brouiHû  au  milieu  de  êon  discoure,  V*  BaociL-* 

EMamoviLti,  il.  ^ part.  Esprit  emirouilU. 

jé flaire  embrûuiUt^  ParoUê  embrouillée^.  Idées 

embrouiUéee.       ^  ^'  ^* 

On  dit»  en  termes  de  marine,  que  le  temps 

•  mt  embrûsdllé^  loraiiiie  le  ciel  est  sombre  ou 

t  .chargé  de  matière  bnimeo|es«  r  > 

,  JBMBHOy  ILLByi)^,  i.  m.  Qoi  «abcMillci 


Eosé  de  en  dam,  et  bruô  croître*  X 
e  fœtus ,  le  petit  qui  commence  à 
dans  lé  reiitre  de  la  mère.  -^  En  i^rmes  de 
botanique ,  embryon  se  dit  du  rudiment  d'un 
nouvel  indifidu  produit  ^par  la  fécondation , 
et  qui  est  contenu  dans  la  graine.  ^  ^  > 

EMBRYOTHt A8TE.  Si  m.  Du  grec  em- 
bruon  cmbr7on,jet  thiaô  \i  brise.  Instrument 
de  chirurgie  qui ,  dans  les  accouchémens  la* 
borieux, sert  à  briser  les  os  di}  foetus,  pour 
faciliter  son  extraction*  ^    '     •; 

EMBRYOTOMIE^  s.  f.  Du  grec  emfrnim 
embryon  ,  et  temnô  je  coupe^^T.  de  chir.  Dis- 
section anatomique  d'un  embiyon. 

EMBRTVLKIÏ.  s.  f.  Du  gt^é^mbruon  em- 
bryon ,  et  helhô  je  tire.  T.  de  chir.  Opéra- 
tion par  laquelle  6n  tire  l'enfant  du  ventre 
de,  la  mère  dans  un  accouchement  contre  na- 
ture. .  •  \^  V 

EMBUCHE,  s.  f.  Entreprise  secii^  pour 
surprendre  quelqu'un  dans  le  desseiâ  de  lui 
nuire.  Dresser  une  embûche  on  des  embûches. 
Échapper  à  des  embûches.  Il  est.  plus  usité  au 
pluriel.  V.  AfpIt.        ^ 

s'EMBÛGHER.  v.  p!fon.  T.  de  vin.  Le  cerf 
s'embùcha,  rentra  dans  lebois. 

EMBUSCADE,  s.  f.  De  l'italien  6ow  bois. 
T«  d'art  milit.  Troupe  de  gens  armés  cachés^ 
dans  lin  bois ,  un  ravin ,  un  fosse ,  içtc. ,  pour 
snrprendre  d'autres  tronpes  qui  doivent  pas- 
ser dans  le  même  lien  ,  et  qui,  ne  se  don|apt 
{^oiot  d'être  attaquéea,  sont  surprises  et  dé^ 
aites  aisétaient.  La  routé  §si  telle  que  l'ennemi 
n'y  peut  préparer  aucune  tmbuscade.  (Rayn.) 
Tantôt  un  parti  des  nôtres  a  été  attiré  dans  une 
embuscade»  (La  Br.)  Dresser  une  embuscade. 
Donner  dans  une  embuscade.  TamÙtr  dans  une 
embuscade.  Éviter  une  embuscade.  Découvrir 
une  embuscade. -^EmBuscade,  se  dit  aussi  du 
lien  où  les  troupes  sonj^cachéés.  Se  mettre  en 
embuscade.  Être  en  embuscade.  Setenir  ^  soi- 
buscade.  '  -  :- 

a*EMBUSQUER.  y.  pron.  Se  mettre  eQ 
tmbuêcsiàt .  I Is ^  i(étaient  embusquas  dans  un 

Ms*   ^'  •"^-    ..  • 

Emviqei 1 1%.  paît,       ^'i 
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ÉMENDER.  >.  a.  Corriger,  rélbr niciv  If  '. 

est  peu  usité.   :      -[Jt^r -' ^  :  '    ■     \j:-;'' '  i'. -7^ •■■..':  ;^'- 

EMERAUDE.  s^  f.    Pierre   jÛécîéiHC    clejL 
couleur  verte,  sans  mélange  d'aucune  autre! 
couleur,  et  k  peu  près  de  mânie  dureté  qu«  Id  ■ 
cristal.  Emeraude  orieitto^c ,  émeraudc  occident, 
t^le.  C'cs^  à  l'Amérique  seule  qu'iapparlicn^enâ 
les  belles  émcrai^êles^  {lUyn.}     '      r 

ÉMERAUPE  FAUSSE  ou  PRfME  D'iS^ 
MER  AUDE.  s.  f./T.  d'bint.  nat.  Ou  donne 
ce  noili  à  la  chaux/lluajtée  d'une  belle  couleur 
verte.  Oii  le  donnée  .àu^iaufeîdspslh  ^ert ,  à 
la  chrysopra^  ,jBt  au  pmm%  '        ,  ^     f     | 

ÉMERAUDtNE.  s.  ÛT.mû.i.  npt.%. 

néral  d'une  belle  couleorVcrte ,  recaidé  d'à-  ■' 

bord  comme  une  pierre  ,  e|^qui  forme  au joùr^r^ 

d'hui  une  cipcce  particulit^fc  dans^  le  genre  * 

'Cuivre..  •.'    •  •-••      \  /  ^. ;:■../■;•/.■/:.■-;  ,• 

ÉMERÀUDITE.  s.  T  T.  c^li3t^nat/0n  al 
donné  ce  nom  à  la  variété  de >^iaJlage  qu'on 
avait  appelée  d'aboxd  smara'gdf^e ,  h  cause  de 
^a  couleur.^   v      ^^  >  \     >       jt 

ÉMÈRE.  s.  f.Tl)de  bôt,Geni^  de  plantes 
réuni  par  Linnce  aux  coronilles,  Quoique  sa  -  y 
gousse  soit  cylinçlrique  et  non  articulée.  Il*  a 
éié  rétabli  dans  ces  derniers  terops.V        ,       -^ 

iÉMERGENT.Srdj/T.  de  physiq.  îl  n'est 
guère  d'usage  que  dans  cette  phrase^,  /es 
rayons  cmergens,  pour  sigtiifiar  les  rayon#  dç 
lumière  qui  sortent  d'un  milieu  après  TaVoir 

traversé.  v  -  '     •  •    \    •   • 

ÉMERI  oul&MERIL,s.  m.  T^  d'hîst.  riàtv 
Substance  que  l'on  plaçait  anciennement 
parmi  les^mines  de  fer.  Mais  ce  métal  fait  à 
pe^iae  |a  vingtième  nartie  de  «on  poids.  On  a  • 
reeon^^ depuis  quelques  années  qu'elle  ap- 
partiént\ft  la  classe  des  substances  pierreuses, 
et^n>st  qu'une  vjariété'du  corindon.  La  pro- 

!>rièté^là  plus  remarquable  dei'émèri,  et  qui 
erend/aiin  très-grand  usagr  dans  les  arts, 
c'est  l'extrême  dureté  des  particules  qui  le    f 
composent,  dureté  qui  se  conserve  tout  en* 
tière,|Dême  lorsqu'il  a  été  réduit  en  poudre 
impalpable.  Cette  poudre  a  la  propriété  de 
mordresur  lesx^orps  lesplusdurs,  même  sur 
les  geiAmes  orientales^  C'est  avcc/la  poudre"^;  - 
d'émeri  qu'on  scie  et  qu'on  tainç  le  rubis,  ' 
le  saphir,  et  toutes  les  autres  pierres  précieu* 
ses,  à  l'exception  du  diamant  seul,  qui  ne 

Eeut  être  taillé  aue  par  sa  propre  pounsière. 
'émeri  sert  également  à  dégrossir  la  surface 
de  tous  le^  corps  durs  qu'on  destine  à  rccer 
voir  le  poli ,  tels  que  les  glaces,  etc. 

.ÉM^RILLOJX:  s.  m.  T.  d'bist;  nat.-tTn  a 
donné  ce  nom  au  plus  petit  oiseau  de  ^r0ic 
d'Europe,  dont  on  a  fait  trois  ei^pèces  sai^s- 
les  noms  de   rochier,  A'cmeriHon   des  nat(i\ 
ralistes,   et  d'émerillon   des  fauconniers.   Le 
premier  est  le  mâle  avancé  çn  âge,  et  1rs  d^ux    ^ 
autres  ,    des  'individus    mâles   et  |fçmçlies    f 
adultes.  \      J 

ÉniaiLLOif^^  se  dit,  en  termes  d'srtillcrie  , 
d'une  petite  pièce  de  canon  quine^pass^  guère 
une  livre  de  balle,  -r-  Les  boutqpniers  oonnent^ 
ce  nom  à  nn  ustensile  de  cuivre  à  qaatre 

{^ans,  plus  haut  que  large,  vide  de  ses  quatre 
aces^  et  garni  k  chaque  extrémité  de  deux 

eroehetf  rivés  dans  ion  intérieur,  de  maqière  s 
cepen  Jant  qu'ils  pabsent  jouer  dans  leu? 

Eifiiii.toir.  s.  m.  T.  de  mar.  Croc^tour- 
nan^sur  nn  bout  de  cliaine  ;  il  a  la  forme 
d'on  baiu:i  et  serf  à  prendre  des  requins,  — 
Dans  les  corderies,  1  émerillon  d'nn  iileur  est 
un  petit  crochet  qui  a  un  bouton  tournant  sur 
nn  oois  percé  ;  H  sert  h  accrocher  son  fil.  Vne 
poulie  à  émerillon.  *  •  \^  * 

EMBRILLONIfAt.EE.  part,  do  verbeimr« 
^rilknmsr,  qui  n'eit  point  n  ufage,  Gai|  fif, 
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èveilléT^omme  un  émerilloo.  Je  m«i  freinte    .     ÉII]EUT  ou  ÉlfEU.  ••  ni.  T.  de  fcuconne^ 


■\ 


hiencniiriilonnéaujoùrâ^hui^  Qu'elle  ai  ^mc* 
rtUonnée!  Elle  a  l'œil  émerillonné.  Il  e»t  fami- 
lier.. ^         '  •    J"  ;■  •>   ^  ..'.>. 

ÉMÉRlTE.j&dj.  i^.  ir  se  dit  décelai  qui, 
ayant  cfercé  un  embloi  peadaiit  dû  certain 
tcmjpSfle  quitte  pour  jouir  des  honneurs  et 
delà  rccompenicdetgei  ftîrvicts.  Professeur 

imcrite.  '  •■   X       '  j   :•    ■-■    i'-'-'^- 

ÉMEBSION.  s.  r.  $«  d'astroR.  Il  ée  dit  en 
parlant  des  plan(;te«,  àuand,  aprèa  a? oir  été  oa- 
chéeDpar  rombreou  par  rintèrpotfition  d'une 
autre  planète,  elles  eobimoncéntà  reparaître. 
L'tmtrsion  des  satellites  de  Jupiter.      ,, 

C'est  au^8i  un  ternie  de  physique,  quf  se 
d^  deil'ëlévation  de  quelque  soUde  au-dessus 
de^la  sùrraee  d'un  fluide  plus  pesant  que  iui^ 
^anslequcHl  a  été  jetées  plohgé^vec fcffce. 
•   ÉIÎIERUS.  s.  m.   T.  de  botan.  Arbrisscaa 
naturel  aux  partie^  niériclionales  de  TEurope, 
et  Cultivé  dans  los  ^afrdins  d'^gféniep^t.  C'est 
le  séaé  b;Uard  d^s  jardiniers.  Il  a  été  classé 
avec  les  cororiines  pVr  M  plupii>t  des  bota- 
.  DJstcs  qui  ont  suiylAiinriée  ^  matît  il_s!f«  dis- 
tingue par  «es  légumes  sabylés  contenâardès^ 
graines  cylin>dr;4ue.s,  par  serpétales  ongui- 
culés, e^par  deux  callosités  situées  à  la  base 
jdjlde  l'onglet   de  l'éteodard.  C'est  pour  cela 
;'^  qu'on  eiTa  faïVqh  gen're  particuli>îr,  quidiOere 
en  outre ,  par  SOI) ^ort,  de  toutes  les  autres 
jcspèces  de  cproniljesl         ) 

ÉAlERVEILLABLE.  adj.  des  deux  genres. 
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Mot  inusité  que  Ion  trouve  dans  quelques 
IBlictionnaires  ,  oii  on  lui  fait  signifier  «  admi- 
rable.    ' _ ,  ■  vj^  ■•'■■.  ■-/'■(■•• 

;  ÉkBRVEILLEMENT.  s.  m.  Mot  inusité 
que  Pon  trouve  dans  Voltaire,  et  que  l'on  à 
fecueilli  dans  Ain  dictiénnaire ,  où  on  lui  fait 
§ig.fiiiîei*,  eut  de  celui  qui  est  émerveillé* 

ÉMERVEILLER,  v.  «:  Expression  fami- 
li&rç  ,  qui  ne  s'emploie  guère  que  dans  un 
sens  pnsgif.  Noas  sommes  émer^eitlis  par  une 
surprise  qui  nous  attache  avec  une  espèce  de 
charme  ,  ou  avec  une  vive  satisEsc^pn,  à  la 
éonsidératiôn  d'un  objet  qui  cious^  parait  mer- 
veilleux ,  prodigieux  ^  supérieur  à  notre  intel- 
ligence. J'en  suit  émcrveitlé.  xbii fSIs  mpnde  en 
a  été  émerveillé.  —  On  dit  dans  le  même  sens, 
s'cmervcitfer.  ' 

Emerveillé,  ÉB.p^i't*  V.  E^Airi. 

ÉMÈSE^  s.  f,  T.  d'hist.  nat.  Genre  d*|n- 

sectes  hémiptères,  V.  PLOviRB.        ,-  ^'       j  •• 

.      ÉMÉTICrrÉ.  s.  r.  Mot  inusité  que  Ton 
.trouve  dans  un  dictiohqâire ,  où  on  lui  fait  si* 
gnifier,  vertu  émétîque,  forte  purgatîpn. 

EMETiNE.  s.  f.  Substî^nce  purgative  ex- 
traite de  I'  ;  écacuauha.    ;     . 

IJMÎi'ilQUE.  s.  m*  Dii  grec cméô  je  vomis. 
T.  de  m -d.  Vomitif,  médicament  qui  provo- 
que 1»;  Vi>misseœ,ent.  Donner  de  Vcmétique  à 
un  malade,  ;  " 

Il   »tî   prend  aussi  âdjectîveinent.   Pûudre 
^métf^/f^.  Fin  èmétique.  Tartre  imétique.. 
SÉMÉTISER.    V.   a.  jSIÔli  r  de  l'émétique 
dàD.«  nielque  boisson.  Emctiscr  une  tisane* 

'ÈMÈri%i\  it.  part.  Tisane  émit isée. 

ÉMÉTO^CATHARTIQUE:  adj.  jet  subsfl? 
'm.  T.  de  médec.  11  sis  dit  des  remèdes  qui 
excitent  le  vomissement  et  les  selles,  qui  (}Ui:^ 
■gcntparhautetparbas,        -    " 

ÉMÉTOLOGlE.;s.  f.  Du  |réé  érnéê]éJfo. 
'  mis ,  et  logos  discours.  Partie  de  la  médecine 
qui  traite  des  émëtiques  ou  VomîlitWl      V 

\     ÉMET^ÏllE.:  y,   a.  Produire  lil^ehori. 
\    Émettre  ùn;àvis  ^'Wîê opinion.  Mettre  en  cir- 
culation. Émettre  des  papiers-monnaie» 
;  *  \  On  dit  aussi ,  émettre  un  vmu,  itesvwuûtu 
*\Ea  termes  de  palais,  émettre  un  appela  ù- 
gnifie ,  interjeter  appel. 


rielfài  se  dit  des  eicrémena  de  KQÎseau.  t^oi- 
seau  est  en  parfaite  santé  lorsqu'il  rend  ùicn  son 
èrneu.'  -■  '-'>'^^:..  f  '  '  \^        '■' 

Élf  EOTE.  i.  r.  Mouvement  plssager  d'une 

(petite  partie  du  peuple  ,  causé  par  qu^'lqne 
éger  mécontèptcment.  Grande^mflute.  Il  sur- 
vint une  émeute  i^ui  fut  bientôt  a ppaisée.{B9Lrih.) 
Il  crut  que  cette  émeute  du, peuple  se  ralentirait 
d'elle-même,  et  gas^  la  crainte  reprendmil  bien- 
tôt la  place  de  cette  fureur  passagère*  (Voft.) 

ÉMEUTIIV.  V.  p.  Fietfter,  s^p^écharger  le 
ventre.  II  n'est  plus  d'usage  que  dans  la  fan- 
coonerie.  Les  oiseaux  imeutiêseM  kfinjiuand 
ils  se  patient  bien.  -c.       »  • 

ÉMl AULE.  a.  f.  T.  d'In^t.  u.it.  Sur  lesjcô- 
tes  de  Picardie.^  on  appelle  grande  èmiaule, 
la  grande  monctte  cendrée,  00  mouette  à 
pieda  bleus  ;  et  .^efi^  im/âii/^  >  la  petite 
mouette  cendrée.     . 

ÉMIER  ou  ÉMÎlO^tEn/v. à.  b> latin  mictf 
miette.  Réduire  en  miettes.  Émier  ou  àmietter 
du  pain  »  de  la  cassonade ,  etc.  —  S'éinler  oa 
s'émitttery  se  réduire  facilement  en  miettes 

EiriÉ,  ÉB  ,  ou  EuiiTTii,  ^1.  part.. 

ÉMIGRANT,  TE.  adj.  et  sabst.  Celni  ou 
celle  qui  énîigre. 

ÉMIGRATlOlSf.  s.  f:  Action  de  sortir  de 
son  pays  pour  aller  s'établir  ailleurst  II  se  dit 
ausëi  de  l'eflet  de  cette  action.   ' 

En  termes  d'ornithologie ,  il  signifie  le  pas- 


sage annuel  et  régulier  des  oistâux,  d'onç^  ji^a  des  bruits,  de  fanasses  alarmes ,  de  sug- 


contrée  à  une  autre* 

.  ÉMIGQÉ.  î».  W.  ÉMIGRÉÈ.  t.  f.  G elui  on 
Celle  qui^a  abandomé  son  pays  pour  aller 
è^établîr  dans  un  arutre.^ 

ÉMIGRER.  t.  n.  Quitfeir  son  pays  pour  al- 
l^r  s'établir  dans  un  autre.  Il  se  Conjugue  avec 
l'auxiliaire  at;oêi^  et  atec  V^ttxtWkit^  être,  lia 
émigré  signifie  4 11  a  fait  l'action  d'émigrer  ;  il 
est  émigré  signifié  H  est  dans  l'étit  qui  résulte 
de  Pactiofi  d'émigrer.  ^  ^    / 

ÉifiGil\  ii.  part.  \,  ' 

ÉMINCER,  y.  a.  Ooupéi'de  lisi  viande  en 
tranches  fbrt  minces.  Il  ne  If^^ploie  guère 
qu'au  pariicipe. 

'^'^Éf^xnciy  te.  part.  Du  mouton  émincé.^     ; 
^n  l'emploie  substantivement  au  féminin. 
Vneèmincée  de  poularde. 

ÉMlNEi  i.  f.  Mesure  de  grains  autrefois  en 
usage d^nsquelques  provinces  de  Fcènce.C/ne 
éminedeblé.,,,    •  ,     .. 

ÉMINEMMENT,  adv. Excellemment,  an 
pins  haut  d^grék  U  possède  éminemment  cette 
qualité.  ^        ■  .>p. 

On  lé  dit  aussi  dans  le  st^^le  didactique  t  y. 
par  opposition  à  formellement ,  comme  quanc^ 
on  dit ,  l'effet  est  contenu  éminemmant  dans  là 
cause.  Toutei  choses  sont  éminemmenten  Ùiéu. 

ÉMIN£NCE>  a.  t  Petite  élévation»  ou 
monticule  au-dessus  du  niveau  de  la  campa- 
gne. D* a utr es  éminences- concourent  4^  rendre  le 
sot  de  la  \ille  ea^ts^mement  inégal.  (Bar tb«| 

En  ternies  d'anatomie ,  il  se  dît  d'une  élé-^ 
"^vation  de  quelque  partie,^^ct  particulièrement 
des  os  ,  au-dessus  du  niveaii  commun.  J  y 

C'est  aussi  le  titre  d'bonnei|r  qu'on  donne 
anx  cardinaux.  /       v'- 

ÉMrNENTJTfi.  àdj.  Haf)t  ^  ^levé.  Un  lieu 
émineM^      ■ ,'  '■•  ■   .  '  r  -'<■  •■■■.■■  :- ,  ••  ' -  ■• 

H  signifie  Ggurément ,  excellent,  et  sur- 
passant tons  les  antre.  Un  homme  émint«t  en 
dôetrine,  en  piété  ^  d^uneavoir  éminent  De 
toutes  les  qualités  de  t'ame^  la  plus  éminente 
est  tu  sagesse ,  la  plus  utile  est  la  prudahce. 

ÇRàtth.)    -^^       ■  :  .:;;'^  ^••%.  . 

11  s'emploie  quelquefois  pour  immiâ<^tV 
et  signifie  ,  qui  menace ,  et  qui  est  tout  pro^ 


ehe  et  çonime  présent  ;  ejt  il  n'est  en  tuage 
que  dana^c^  pbmsef ,  petit  émanent  ,  danger 
àminent*         ■^'  ■■>■■  '  ,  ♦         ' 

EasiniKT,  Tmiiifiirr.  {Syn.)  Eminent  donne 
Pidée  d^un  mal ,  d'un  néril  qu'on  peut  regar* 
de#  comme  très  grand ,  mais  dont  on  a  le 
temps  d'examiner  la  grandeur;  et  imminent 
donne  ridée  d'un  mal,  d'un  pérH  qu'on  pent 
regarder  comme  présent,,  et  où  souvent  le  . 
hasard  nous  engage.  L'on  s'envisage  seule*' 
ment  avec  crainte ,  au  lieu  qiie  l'autre  s'en* 
Visage  avec  effroi.  ;^ 

ÉlllINBNTlSSIMË.  ad|;  su|trU  Trèsénii- 

Den>«  '     ;;^'.  '   ■:;.*•  ■/.;•    ■■•■/'^;'    -  ': 

ÉMI R^  té  m.  Titre  de  dignité  cqe  lés  maho- 
métans  donnent  aux  personnes  dé  la  race  dé 
Mahomet*  Les  émirs  descendent  de  Mahomet 
par  les  femmes.       .  \  •  , 

ÉMISSAIRE. j^.  m.  Du  latin  e  et  mitto, 
qni  signiÇe  ,  j'envjàie  debors.    Personne  de^ 
confiunq^  que  l'on  -envoie  secrètement  pour* 
sonder  les  sentimena  tt  Jta  deaaeitis  d'autrui  ^ 
pour  faire  quelque  piroposition,  quelque  ou- 
vertiift)  Il  "tioUT  semer  deis  bruits,  épier  les  ac- 
tipns  et  la  çontenaiiçe  d'un   ennemi,  d'un 
parti  contraire,  etc.  U  ae  prend  ordinaire- 
ment en  mauvaise  ptft^  Envoyer  des  émis^ai^ 
reèj  II  a  fait  semer  de  fauoo  bruits  par  ses  émis-  , 
sairee.  On  a  découvert  des  émissaires.    / 

ÉHtssAiit,  Bspiow.   (5yii«)  Vémissaire  eêt 
chargé  d*uue  commission  ,  niais  non  avouée  ; 
yil  est  sans  poovoir  ;  son  métier  est  de  répan*' 


gérer  ^  dé  soulever.  C'est  par  des  émissaires 
qn'on^tâte,  qu'on  sonde  la  disposition  deaesf- 
prits.  Wespion  esl( celui  dont  1  action  est  d'é- 

1>ier^  Il  y  a  d^%  espioks^àism  les  camps  ,  dans 
es  arsenaus,  dans  les  cours  «^dans  les  cabi- 

^émissaire  doit  avoir  le  talent  de  l'A-  • 
propos  ;  il  se  montre  et  parle.  VespioH  n'a 
besoin  que  de  voir  $  il  ae  cache ,  e^t  se  tait.,/ 
Celui  qui  veut  fomenter  se  sert  d^émissaires ;   . 
celui  qui  veut  savoir  se  sert  d'espions. 

Dans  l'Anciejfi  Testament ,  on  appelle  bouc 

émissaire,  un  bouc  que  l'on  chassait  dans  le 

'désert,  a^rès  l'avoir  chargé  des  malédictions 

qu'on  voulait  détourner  de  dcssujile.peupte. 

ÉMISSION,  a.  f.  Action  d'émettre.  Émis-t 
sion  de  papier-monnaie.       .  ; 

Émssioii  ftas  tcavx  »  sî|pnifie'y  prononciation 
sotennellc  des  vceuxà 

Éifissioif.  T.  ds  phjaiqi.  Actiofr  par  laquelle 
un  Corps  lance  ou  fait  sortir  nd^  de  lui. des 
corpuscules*  L'àdeur  est  f  impression  que  fait 
sur  nous  l'émission  des  corpuscules  émanés  ues 
corps  odorans.  —  On  dit  fpoiisi ,  l'émission  de 
l^aritiê  y  f  émissiez  dMSpefm^ 

ÉMlSrSOLE.  s.  In.  tj^'hist.  nat.  Sous^ 
genre  proposé  parmi  les  squjÉleSi  et  qui  a  pour 
iype.l  eg-pèce  ae  ce  nom.    /  » 

ÉMITE:  s.  f.  T.  d'hist. /nat.  Pierre  blan- 
cbe  dont  quelques  anciensf  auteurs  ont  parlé, 
et  qui  parait  être  un  albâtre  gypseux. 

EMMAGASINER,  v.  a.  (  Dans  ce  mot  et 
les  suivans,  le. premier  M  se  prononce  comme 
un  N.  Emmagasiner ,  sic.  )  Mettre  en  un  ma- 
gstêium  Emmagasiner  tles  mafchsmdises* 

Biipsaiiàtiiiiv  ^i.^^^* 

EMMAIGRIR.  T.  a.  y.'A«Ai«ia.       ^< 

EMMAILLOTER,  t^  a.  Envelopj^er  Un 
enfint  de  langes,  par  plusieurs  couches  cit.- 


V      I 


et  d'enchaîner,  ses  membres  par  des  mackines 
dont  on  use  en  certains  pays  ,  et  qui  ne  servent 
souvent  qu'à  contrarier  la  naittrt.  {Barth.)  Les 
pays  où  l'on  emmaillote  le$  enpms  sofU  etmc 
qui  frurmillent  de  bossus,  de  hoitease ,  déca^ 
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gneii^y  i/e  iu)i£ji  ^  dk  pàchitiques ,  de  gén$  eùn- 
ire  faits  de  toute  espèce.  (J.J.  Rouif  •  )        ^ 

£MMAii;LOTi,  il.  part. 
V   ÉMMANCÏIJÏMBNT.  1.  m,  T.  de  detaîo. 
Il-fe  dit  def  jointures  deê  membres  au  tronc 
d'une  figure^  et  d4  lar  jonction  des  parties  d'un 
membre  les  unes  aux  autres.   ^ 

EMMANCHER.  ▼•  a,  Meltre  un  pa^nche  è 
QC;  outil,  à  un  instrument.  Emmancher  une 
€4içnce.  Emmancher  des  couteaux.  Emmancher 
4ine  fauœ.  .  ' , 

JBmma^cbj^,  il.  part. 

V  EMMANCHEUB.  s.  ih.  Qui  emmanche  un 
instrument.  Un  emmanche ur  de  conteauga. . 

EMMANCHURE.a.  f.  T.  de  tailleurs  et  de 
couturières.  OuTerture  d'un  habit,  d'une  m^, 
.  d'une  chemise  ,  etc.  ^  faite  pour  ^cetoir  une^ 
manche.  Le$  emmanéhures  d'un  kabit.^^ Il  «e 
dit  aussi  d<i  la  partie  éebancrée  du  haut  du 
derrière  d'une  robe,  d'un  habit ,  etc. ,  à  la- 
quelle Tépanlette  doit  être  attachée. 

EMMANNEQUIHER.  v.  a.  Renfermer  les 
racines  d'un  arbr«  ou  d'une  plante  dans  un 
mannequin.   ,  ^  •  . 

/  EMMANTEliÉ,  Et.  adj  II  n'est  en  usajçe 
cm'en  ce  se^l  exemple  ,  corneille  emmantelée. 
<7^est  une  espèce  de, corneille  qui  est  de  plu- 
mage gris-cendré  sur  les  ailes ,  et   noir  sous 

EMMARCHEMENT.s.  m.  T.  de  charpeo- 
tiers.  Entaille  faite  dans  les  limons ,  pour  re- 
cevoir les  niarches  d'un  escalier. 

ËMMARINER.  v.  a.  T.  de  mar.  J^mmarî 
.  ,;à0r  un  vaisseau,  c'est  le  garnir  de  monde 9  et 

le  mettre  en  état  de  naviguer;  ^    . 

JEvsiÀmiÉi ,  âx.  part*.  > 

On  dit  Qu'une  pélfÊmne  esiemfftarinie,  pour 

4ire  qu'elle  est  faite ,  accoutumée  à  la  me^ 

;^  EMMÊLÉ,  lÊE. adj.  BrouiUé,  eonCui.  Vieux 
4nol  que  Ton  emploie  encore  quelquefois  fa- 
duitièremeiil ,  eu  pariaut  d'écbeveaux  de  fil , 
de  laine,  dépose,  etc*  .  | 

EMM^LIE.  8.  f.  T.  dVist.  anc.  Sorte  de! 
'danse  des  Grecs.  tJu  des  t^uivam  de  Bâi^'cbus, 
«dans  ta  GiENiqàéte  des  ludes ,  Tinvauta  et  lui 
donna  son  nom*  Elle  était  grav^  at  aérieuse. 
L'emmèlie  s'exécutait  dans  les  tragédiea  an-' 
''t>iennes*\  ' .  ■  -v     ■  •  •  ■  ■■.•|-| 

•emménagement,  s.  in.Actioû  deraM-f 
ger  des  menbles  jdana^une  maision^où^ron  va 
liJigtr.Jen'aipasencar&finimoneMménegemént. 
EuMiifAGaiiKMTV -en   termes   de  marine,, 
^i'entend  de  la  disposition  des ,  chambrai ,  | 
soutes,  magasins,  etc.,  dans  les  bfttiaiens  de 
gaerre* 

EMMÉNAGER.  rv«  pron.  Ranger  ses  nieu- 
fcles^dans  un  nouveau  logement.  Je  eatnmcncc 
^mainàm'emmànagerm 

.  s'JËiiaÉMAGia.  Se  fournir  de  .meubles.  // 
,4*pmménage  peuà  peu. 
>    EnifiifÀOiti  jta.  part. 

EMMÉNAAOGUES.  a.  in,  pi.  T.  de  méd. 
Médicamena  qui  provoquent  lea  tègJea'  et  la 
loekies  des  iemmea.  Ce  meft  Vient  du.gre 
fnên  mois,  eiagô  je  fais^ sortir,  .  'k       | 

EMM^ AGÛLOGIE,  i.f.  T.  de  méd.  Dis-j 
>aértt^tion  «  traité  sur  leaamméaagc^ues.         | 

EMMÉNAtiOGIE.  s.  f.  Du  grec  emmena 
tnenatrues,  rèRlea,  et  logos  discoors.  T.  deï 
mé^  Trahé  dea  menstrues  »  ou  écfonlemeiit 
^hodiqne  des  femmes.  ^ 

I^MBIfER*  V.  a.  Mener  du  lieu  oh  Von 
•est  en  un  ttatrû.  Toulez-vous  m'emmener  aif€c 
wdùs ?  lia  emmeni Uf  marjchandises. 

EuMiai  ^^1.  part.  '  • 

Jîtt^  t.  a.  Mettre  les  menoj. 

ite^jOnaemm$naiiéetv(deur.       \\-. 

EMMiHOTTi ,  if,  part. 

JEJAMi;S0STQME.4idï.  T.dluxt.  nat.I 


dit  des  oursins  dont  la  boucbe  est  au  npilieu 
de  la  base.  '    ' 

EMMiELtER.  V.  a.  Enduire  de  miéU  r- 
Emmieller  une  liqueur ,  y  mettre  du  miel. 
Emmieller  du  Cidre.  *  ^ 

En  termes  de  vk^vint  ^  emmieller  un  èiai , 
remplir  le  vide  qui  est  le  long  des  tourons  des 
cordes  dont  Tétai  est  composé.  I 

EnniiLiii^,  ^c.  part. 

On  dit  figuré  ment ,  dés  paroles  emmiellées , 
en  parlant  d'un  discours  flatteur  ,^  et  qui  cjst 
d'une  douceur  aflectée.  On  vous  isûra  une 
lettre  emmiellée.  (Vglt.)  a 

EMMIELLURE.  s.  f.  T.  de  méd"^  vélérîn. 
Certaine  quantité  d'onguent  qae  l'on  met 


; 


Hère  qui  atigoifie^  eïivelopper  la  tête  et  le  cou 
4|B  fourrures ,  pour  les  tenir  chaudement.  Dès 
que  j'aurai  la  têde  fnoins  emmitouflèe^je  reverrai 
ce  procès  avec  attention*  (Volt.) 

On  dit  q  u'une  femme  s 'emmitoufle;  est  emmi 
touflée  élans  tes  coiffes,  pour  dire  qu'elle  s'en- 
vtiloppe  dans  ses  coiffes.  Il  est  familier. 

£ll|klT0t)F|<É,  ÉB.  pCLrt.'       'A  ' 

On  dit  provc;fbiiilemedt  ,^*<fmaî#0/ia(ammir 
4ôuflè  ne  prit  souris j  pour  dire  que*  pour 
Caire  de  certaines  choses  qui  demandent  quel- 
que liberté  d'action,  il  ne  faut  être  en^barrassé 
de  rien^qui  empêche  d'agir,   t-  ■  :^' 

,    EMMORTAISER.  V,  a.  Faire  entrefr  dan» 
^n^  mortaise  le  bout  d'une  pièce  de  bois  ou 
de  fçr.  Cela  est  bien  emmortaisc. 
Emmoitaisé,  itx.  part.  ^ 

EMMOTTÉ,  ÉE.  adj.  Il  se  dit  des  arbres , 
et  signifie,  dont  la  racme  est  environnée  d'une 
motte  de  tprre.^t/n  arbre  emmotté.  .  - 

EMMU^ELER.  V.  a.  Mettre  une  muse- 
lière. £f?^<<se/0r  un  cheval.  Emmuseler  un  veau 
pour^fempêchordetpter., 

EmiiisXLtf ,  ia.  part. 

EMMUSQUER.  V.  a.  Parfumer  de  musc. 

Emmd8QoiI,  M*  part.^  < 

ÉMOELLER.  ^  a.  Ôter  la  moelle  d'un  os. 
Il  est  vieux. 

ÉMOXLLii  il.  part.  '-  , 

JÊMOI.  s.  m.%^ieux  mot  qui  signifie  émo- 
tion »  souci,  inquiétude.  A  i 

ÉMOI.  s.  m.  T.  d'hisf.  nat.  Nom  spécifi- 
que d'un  poisson  dii  .genre  polynènae ,  qu'on 
^ouve  dans  la  mer  du  Sud.  /    , 

ÉMpLLIENT,  JE.  ,adj.  Du  latin  ama//(re 
amollir.  T.  de  médec;  11  se  dit  des  remèdes 
qui  ont  Ja  vertu  de  jeléoberet  de  ramollir  les 
parties  trop  tenâue^.  iLfmjtdc  èmollient.  Em- 
plâtre èmollient.*  >       ' 

U  se  prend  aussi  sufaTatantivement.  Il  faut 
,emplo^  tes  èmoKitns.     • 

EMOLUMENT.  Sé  m.  Appointemens ,  et 
antrea  profita  qne  l'on  relire  d'iiM  charge, 
d'un  emploi.  //  tire>  de  grands 'èj^olumtns  d& 
sa  place.  Il  n'a  aucun  émolument  de  Siiclmrgé. 
'V.^Oa^ic^  •    ■  .    -  •.','.■    :■:  .  \  ;. 

.  ^OLUMENTER.  v,  a.  ||Iot  inusité  que' 
Ton  trouve  dans  le  Dictionnaire  dé 'Vacadé-;, 
mie  et  dans  quelques* autres ,  5)11  on  lui  fait 
signifier  Ja  même  chose,  que  >  gagner. 

ÉMONCTOIRK  s.  m.  Du  latin  ernsn^er^^ 
moucber ,  nettoyer  en  tirant  le»'  ordures.^ 
T.  dè^mMlBC.  On  emploie  ce  mot  pour  jiéii-i 
gnèr ,  dans  l'économie  ahimale ,  tout  vais- 
seau,  oaa^l  ou  réservoir  d^itiné  à  aeririr  h  Isl. 
séparation  de  quelque  humeur  siiperflue.  l^es 
rmns  et  latêssip  sont  tes  èmonetoires  de  Vu-, 
Tinjp.  Vanuà^  Je  nez ,  la  éàuche  sont  des  ènumc-l 
toires.  •  ;.    •  •  '■■'■.\ 

jiEMONDE.a..f^.T.  de  vénerie» FieAte^d'pi-| 
aeau  de  proie*    , 


\ 
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ÉMONDER.  V.  a.  Du  latin  mundare  net- 
toyer. T,  de  jardinage.  Émonder  un  arbre,  le 
reudre  propre  et  agréable  àla  vue  par  lascTus- 
traction  de  tout  ce  qui  le  gâte  et  le  défigure, 
bois  mort ,  chicots ,  niouiise  ,  gomme,  etc.  V. 
EtAouxa.  — On  dit  ainisï^  éitwnder  des  ^rainesi, 
pour  dire,  le»  nettoyer,  les  dépouiller  de  leur 
peau,  de  leur  enveloppe. 

Emondé,  iK,  part, 

ÉMONDES.  s.  f.  pi.  Ce  qu'on  retrancha 
d'un  arbre  en  i'émon4anr. 

ÉMORFILER.  v.  a.  Ôter  le  morfij.  '' 
Émobfilé,  Éx.  part. 

EAiOSSE.  s.  f.  T.  dé  botan.  Arbrisseau  Je 
JàGuîane.C'ebt  labesU're  violacée. 


dans  le  pied  d'un  cheval,  pour  adoucir  «t     '•'iU'an*^-^  «ht  la  t 

détendre.  1      ^'^^OTION.  s.  f.  Mouvement  dans  les  hu 

EMMITOUFLER.  V.  a.  Expression  fami- 


meurs,  dans  le»  esprits,  dans  Tame.  Émotion 
^'ive,  forte,  légère.  Émotion  douce,  tendre. 
Émotion  du  poule.  Sentir,  éprouver  de  l'émo- 
tion. Comme  il  leur  faut  des  secousses  plutôt 
que  des  émotions  y  plus  la  musique  devient  har- 
die, fougueuse,  plut  elle  excite  leurs  transportsl 
(Uartb.)  Vous  êtes  jeune  ^  vous  avez  besoin  d*è* 
molixms  fortes  et  fréquentes,  (Idem.)  Ve  troui 
vai,  dans  le  son  de  votre  voix,  je  ne  sais  quoi 
de  languissant  et  de  tendre  qui  mo  donna  de 
Vémoiion.  (J.-J.  Rou8s.)  Ces  cœurs  màJcs  et  ai^ 
tiers  ne  pouvaient  éprouver  des  émotions  lan- 
guissantes^ (  Barth.)  Parler  de  quelqu'un  avec 
émotion,  (J.-J.  Rouss.  )  Comment  lexliantdes 
Oiseaux  lui  causera- 1 -il  une  émotion  volup^' 
tueuse,  si  les  acccns  de  l'amour  et  du  plaisir  lût 
sont  encore  inconnus?  (Idtm.)  J'admets  comme 
le  seul  instrument  du  bonheur  ,.  les  émotions^ui 
remuent  agréa blemeni  notre  ame.  (Barth.)  Une 
amequi  veut  nous  forcer  à  partager  ses  émotions, 
appelle  toute  la  nature  à  son  secours,  et  se  fait 
une  langue  nouvelle^{làtm.)  Trente  mille  spec- 
tateurs fondant  erif  larmes  redoublaient  mes 
émotions  et  mion  ivresse.  (Idem.)  Une  foule  de 
circonstmces  faisaient  naitre  dans  nos  âmes  les 
plus  fortes  émotions.  {Idem,) 

Emotion  ,  se  dit  aussi  dés  mouvemens  po- 
pulaires qui  précèdent  lès  émeutes,  les  ^ulè« 
vemens.  Il  y  a  de  l'émotion  dans  le  peuple*  Les 
émotions  du  peuple  furent  bientôt  ensevelies  dans 
Mneconsternation  générale.  (Volt.)  • 

EMOÏTER.  V.  a.  Briser  les  mottes  d'uii 
champ  Avt*n  un  maillet,  une  hersé ,  un  rou- 
leau,  etc.  Cmaéte#*  un  cAam/y. 

EMOTTOIR.  s.  nu'Instrunlent  dont  on  se 
sert  pour  briser  les  mottes  de  terre. 

ÉMOU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  Tor- 
dre de^  écbassiers  et  de  la  famille  des  mégis- 
tanes.  Cet  oiseau  est  plus  léger  à  la  course 
que  le  lévrier  le  plus  alerte.  Il  eat,  comnie  le 
casoar  de  rinde,  d'un  naturel  très  farouche. 

ÉMOUGHER.  T.  f.  Chasser  les  mouches. 
Émoucher  un  cheval.  Les  clievaux  s'émouchent 
avec  leur  queue. 

^Emooché»  is.  part. 

ÉMOUGHET.  s.  m.  Lea  oiseliers  de  Faria 
appellent  ainsi  la  crécerelle,  et particuliéro- . 
mçQt  la  femelle  de  cette  espèce., —  On  doune 
aussi  ce  nom  à^'éperviçr  mâle. 

lÈMOUGHETtE.  s.  f.  Espèce  de  couver- 
ture qui  revè^  toutes  les  parties  du  corps  da 
ebevaî .  bamaché  qui  ne  sont  point  occupées 
parla aàlle,  anlonr  de  laquelle  sont  de  petite 
^eordeauiHnméeat/o/i^to^  qo|  descendent  de 
i^aniére  qu'elles  jouent  au  moindre  mouve- 

d^aut#eittdifféremtnent,  elles  émoucbent  le. 
obev'al.  Êmouchette à  mailles  oné  filets.  Émou* 
ehetée  de  treillis.  Mettre  une  êmouchette  à  un 
ehé^L 

ÉifOUCHEUR.  St  m.  Qui  chasse  les  mpu- 
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CHOIR,  s.  m.  Queue  de  cheval  et 
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tachée  à  un  manchei  et  dont  on  8e  fèrt  pQur 
cbaaser  (ch  mouchen*  Quand  on  ferre  un  cheval, 
on  f6  uit^dt  témt^uclioir  pour  cha$ter  la  mou- 
ches» •  .     i  ..     ■     .  ,      ..      ,    .  ^ ,.    . 

É>IOUDRE.  i^ja«  (  Il  se  conjuc^ue  comme 
moudre.  )  Du  latiè  mêla  meUle.  Terme  com- 
,nmn  à  tout  le«  dùvricfs  en  métaiM  quiffoèît 
des  inHtrumcns  tfanclianSf  maia  auMouti 
ceux  qui  y  cipplaient  le  fer  et  I*acicr.  <3*efl 
former  à  ces  in8tri|mçn8  le  tranchant,  à  l'aide 
d'une  meule  qui  tourne  aurelte-mfime,  qu'on 
arrozic  avec  de  l'eau,  et  sur  laquelle  on  appuie 
l'instrument  que  l'on  veut  émoudre*  Émou- 
dre ,  faire  émoUdre  des  couteaux  ,\dés  dotaux, 
etc.  ;        A      ,/       .y-      ;  ; 

£moolu,  uc.^art.  '^        ^     . 

On  dit ,  tant  au  propre  qu  au  Gguréf  /^om- 
battrc  à  fer  émoulu ,  pont  dir^  ,  combattre 
tout  de  bon  et  à  outrance..  Le  pas  d'armes 
n'était  pas  dangereux ,  jpnn'y  combattait  pas 
a  fer  émoulu,  {\qU.)  .  .      -. 

On  dit  Tamilièremcnt  3*un  homme  qui  a 
approfondi  quelque  matFère  depuis,  peu  «de 
temp!i  r  ^11^ il  en  est  frais  éinoulu.  '  • 

ÉMOÛLEUU.  s,  m.Celui  quifait  le  métier^ 
d^émoudre  les  couteaux ,  les  ciseaux  et  autres 
:  instrumens  trancbaos^  iVr/ex  ces  couteaux  à 
t'émputeur.  .      .      V    .  ,  •    . 

ÉMOUSSER.  V.  a,:  llsç  dit  d^  toué  Iqs 
corps  aîgiis  et  tranchons ,  et  signifie  l'action 
de  les  rendre  moins  ai^us  »  moins  tranchans, 
ou  de  leur  ôter  entièrement  la  poÏRte  et  le 
tranchant  «soit  en  cassant,  soit  eù«  arrondis- 
sant.  EmousserUa  pointe  d!,unç  épee.  Enioûsscr 
un  rasoir*      :„  *        .  ;        / 

Figurément./e  veux  passer  d'une  expérience 
de  physique  à  un  opéra  ou.  à  une  comédie ,  et 
^ue  mon  goût  ne  soit  jamais  émoussé  par  fétu* 
de.  (Volt*  )  Une  finesse  de  sens  ^ue  tout  euttive 
et  rien  n'émousse  \  apprend  à  ces  peuples  A  dis* 
cerner  les  Ueux  par  oU  Von  a  pas/4*  (  Rayo  •  ) 

s'Emodssbb.  Un  canifs'émoussem  Les  lancettes 
%'émoussent.  Le  toucher  s'êmousse.  C&vkiî.)QueUe 
que  soit  la  solidité  que  Von  donne  aux  monu- 
mens ,  un  peu  plus  tôt  -,  un  peu  plus  tard ,  le 
Temps  les  frappe  et  les  renverse;  la  pointe  de 
sa  faux  s'émousse  ail  contredire  sur  la  page  de 
C histoire.  (Rsiin:.  )  j 

MOU8S1S5  ÉB,  part.   Un  rasoir  imûussé»  Un 
goût  émoussé.  Un  esprit  émoussé. 

ï  ÉMÔUSSEi.  V.  a.  t.  de  jardinage.  Ôter  la 
mousse  q'jî  Rattache  à  1;^  tige  des  arbres* 
Émousser  des  arbres,  J  ^  ^ 

Éiiocjssii ,  ÉE.  part.  Un  attire  émoussé.  Cette 
branche  n'est  pas  bien  émoussée. 

ÉMOUSTILLER.  v.  a.  Vieux  mot.  Exprès- 
sion  farnilière  doht.on.  se  sert  encore  quelque- 
rois  pour  signifieri  exciter  à  la  garetè|  mettre 
de  bStane4iiameur.     ' 

ÉMOUVOIR.  V.  a.  (M  se  conjugua  comme 
mvoiré)  Faire  mouvoir  ,  mettre  en  mouve- 
ment. Le  soieil  émeut  les  vapeurs.  Une  mide-- 
éiné  émeut  la  bile.  Le  vent  commençait^  à  émou- 
voir les  flot  s  ^  / 
Ëiioovoia ,  signifie,  figuréraent,  canser  de 
Tag^ij^ation  dans  l'ame  ,  mettre  lés  passioni  en 
moxkvetàént.  La  perÈuasion  s'insinue ,  et  pé- 
nétre  par  tous  les^ moyens  de, séduire,  d'inti* 
resser  et  d'émouvoir.  (  Marro.  )  Plus  oh  a 
te  cœur  tendre  et  t imagination  vipo,  plus  on 
doit  éviter  ce  qut  tend  à  lee^imouvoir*  (  J«- J. 
Rouss.  y  Je  vous  assure  que  mon  coeur  a  été 
tien  ému.  (Volt.)I7n  héros  qai  ne  Joue  d'autre 
râ/è  que  celui  détre  aimé  ou  amoureux  g  ne 
peut  jamais  émouvoir  ;  il  cesse  dés  loti  stéi're 
un  personnage  de  tragédie.  (  Idem.  )  ^  «Sm  M- 
qu^nec  s'at fâche  plus  à  flatter  t'oriitif'  fu^à 
émi^voir  le  cœur.  (  Barth.  )  Être  ému  deMa^^ 
de  pitié  ^  de  peur ,  de  colère,  ete.  ÉmokfSoir  le 
pèupli, ,  l'aigrir  ^l'exciter  à  se  soaleter»  ' 


ê'fiuovyoïM.  Le  peuple  romain ,  plus  qM^un  T  quêter  du  linge/ des  livres.  Empaqueter  des 
autre^  s'émouvait  par  tes  spectacles.  (MoDtesq.)  1  marchandises  dans  ta  toile,  dans  du  papier. 
Elle  s'émut  jusquU  pleurer.  (J.4*  Rouss.  )  Lé        s'EMPAQuiTia.  S'envelopper«//#'eiiij9af«e(a 
peuplecommcnçfsit  à  s'émouvoir  \k  et  nïtXïft 
en  mouvement  pour  foimrer  une  sédition. 
V.  TocjciiBa.      . 

Emu  ,  JDà.  part.  Ton  ame  est  calme  et  tran" 
.quille,  Ic^objets  s'y  peignent  tels  qu'ils  sont  ; 
mais  la  mienne ,  toujours  émue  comme  une 
onde  agitée ,  les  confond  et  les  défigure.  (  J.-J. 
Ro?iss«  )        f  •  '     ' 

EMPACAS3A  ouPACASSA.s.n^.T.d'hUt. 
nat.  Animal  du  Congo ,  qui  parait  être* un 
bulBeouun  bubale.    .• 

EMPAILLAGE,  s.  m.  faction  ou  l'art 
d'empailler  les  animaux  ,  pour  les  conserver 
dans  les  cabinets  d'histoire  naturelle.  V.  Tirxi- 


oxauiB. .«;-  •  --.^ 

EMPAILLER,  v.  a.  Garnir  de  paillée  Em- 
pailler des  chaises. 

EMfAiLtjia,  signifie  aussi,  envelopper  de 
paille.  Empailler  des  ballots ,  des  baltes ,  des 
porcelaines,  "-^  Les  jardiniers  empaillent  des 
cloches  y  eu  les  emboîtant  les  unes  dans  les 
autres,  avec  de  la  paille  entre  deux.  Ils  em- 
paillait des  figuiers,  d€s pieds  d'artichauts,  ètc.s 
poteries  préserver  de  la  gelée. 

ÈiiPAfLiBa.  Remplir  de  paillé.  Oii  empaille 
certains  animaux ,  pour^  les  conserver.  JSm- 
paiiler  dfS  oiseaux.  i  ^ 

^  On  dit  aussi ,  em;>in7/tfr^  pour  ,  remplir  de 
paille.  Qn  empaille  la  peau  de  quelques  ani-^ 
maux  dont  on  veut  conserver  la  iPgùre  par 
culriçsUé ,  etc.  ^  :  •         / 

On  dit ,  empailler  des  animaux  ,  pour  dire , 
les  préparer,  les  remplir  de  matij*res  propres 
^  lès  conserver  dans  les  cabinets  d'histoire  ' 
naturelle. 
[     Empaillé,  ix.  part 

EMPAILLEUR.s.m.EMPAILLEUSE.s.f. 
Il  se  ^  de  celui  où  de  celle  qui  empaille  les 
chaises  ,  ou  qui  prépare  les  animaux  morts  , 
de  mstnière  à  pouvoir  les  conserver  dans^  les 
collections  d'histoire  naturelle. 

EMPALANGE.S.  m.  T.d'hist.  nat.  Quadru- 
pède d'Afrique ,  qui  parait  être  un  buffle. 

EMPALEMENT,  s.  m.  Supplice  que  l'on 
fait  souffrir  parle  moyen  d'un  pal  aigu  fiché 
dans  le  «foDâeraent,  et  qui  traverse  tout  le 
corps*  L'empalement  est  un  des  plus  cruetssùp* 
plices.  #   v^_^ 

'  >fiMPALER.Tr  a.  Terme  dont  on  nese  sert 
qu'en  parlant  d'une  sbrte  ^e  supplice  qui  est 
fort  en  ùsaee  parmi  les  TjDrcs.  Ficher  un  pal 
aipfu,dans  Te  fondement  d'un  homme,  et  le 
faire  sortir  par«dessous  l'aissellCé  Les  Turcs 
empalent  certains  criminels.  , 

Empalé  ;  ÉB.  part^ 

EMPAN,  s.  m^^rtede  mesure,  ^i  est  de-* 
puis  l'extrémité  du  pouce  jusqu'à  celle  du 
petit  doigl ,  quand  ces  deus  extrémités  sont 
au/isi  éloignées  l'une  de  i'autfevqu'elles  peu* 
vent  l'être.  Long  'd'unpmpgn  ,  ifa  deux  em- 
pans. .  ■    '■■  ■■■        -         •:"■:     ■'•■•'  ■  •'■ 

^  EMPANACHER,  v.  ii.  Garnir  de  panaches. 

Empanacher  un  casque.  ,"*    / 

ÉMPAHACMi  ,  iM.  part.    '  ^ 

EMPANNER,  v.  a.  T.  de  mar.  II  se  dit  d'un 

vaiis^au  que  l'on  met  ëb  panne ,  ou  dont  on 

dispose  les  voilef  de  manière  iju'il  n'avance 

EHPANON.  s.  m.  En  termei  de  étiarpeii-^ 
tiers  ,  il  se  dit  d'un  cbevrço  qui  ne  va  pasius- 
qn'au  haut  da  faite,  mais  oui  s  assemblé  oaos 
l'arêtier,  &  tenon  et  mortaiie.-^En  termes  de 
charrons,  il  se  dit  des  extrémités  postérieures 


dans  son  manteau. 

.  U  ae  dit  figurémeut  et  familièrement  des 
personnes  qui  sont  pressées  dans  une  voiture» 
Nous  étions  empaquetés  dans  ce  carrosse^ 

EupAQUKTi ,  iâ.  part. 

S'EMPARER.  V.  pron.  Se  rendre  maître 
d'une  chose  en  prévenant  les  concurrens  ,  et. 
tous  ceux  qui  peuvent^y  prétendre  avec  plus 
de  droit.  Ses  favoris  par  de  fausset  accusation$ 
avaient  écarté  plusieurs  de  ses  amis  y  et  s'étaient 
emparés  de  leurs  biens,  (  Barth.  )  Les  ennemis 
s^empkrérènt  de  cette  plaep  par  surprise.  5'em* 
parer  d'un  héritage.  S'emparer  d'une  ^naison. 
Avec  le  teipps  ,  les  Hollandais  parvinrent  d 
s'emparer  du  cabotage  de  l'Asie.  (  Rayn.  )  Dé- 
mosthéne  ne  pouvait  j^finoncer  au  rôle  brillant 
dont  il  s'était  emparé*  (  Bs^^th,  ) 

Figurément.  Ire#  passions  s'emparent  du 
coeur.  Le  chagrin  s'est  emparé  de  moi.  (  Volt.  ) 
La  peur  s'empare  de  son  cœur,  (  Montesq. } 
Cet  homme  s'empare  toujours  delà  conversa'/ 
tion.  Il  s'est  emparé  de  l'esprit  de  son  oncle. 
Les  grands  croient  être  seuls  parfaite ,  n' ad- 
metteht  qu'à  peine  dans  tes  autres  liommes  la 
droiture  d'esprit ,  l'habileté  ,  la  délicatesse,  et 
s'emparent  de  ces  riches  talens  ,  comme  de  cho- 
ics  dues  à  Umr  naissance,  (La  Br.)  V.  U^uepeà. 

EMPASMÈ;  s.  m.  Du  grec  empassô  y\^  ré- 
pands. Poudre  parfjimée  qu'on  répand  sur  le 
corps ,  pour  en  chasser  la  mauvaise  o.dcur ,  ou 
pour  en  absorber  la  suenr..      ;    ^  „     * 

EMPASTELER.v.a.T.dc  teîaturîers.  l^biï- 
nerle  bleu  aux  étoffes  par  le  moyen  dupasteh 

EMPATEMENT,  s.  m.  T*  d'archit,  Épais- 
sourde  maçonnerie  qûî  sert  de  pied  à  un  mur. 
Il  se  dit  aussi  des  pièces  de  bois  qui  servent 
de  base  jk  une  grue,      v       1 .  ;     , 

Oit  donne  aussi  ce  nom ,  dans  quelqqes: 
ports ,  à  la  longueur  des  torons  d'un  cordage 
d^commis  pour  faire  une  épiMuna. 

EMPÂTEMENT,  s.  m.  Ëtat  de  ce  qui  est 
p&teux  ou  ^m^M.  L'empâtement  delà  langue. 
L'empâtement  des  mains.  L'empâtement  du 
foie  »  des  glandes.  ^^^  En  termes  de  peinture  ^ 
l'empâtement  des  couleurs,     y 

EMPATEB.  V.  a.  T.  de  maï.  Faire  desem- 
patqres.  '''  % 

EJIPATER.  V.  a.  Remplir  dé  pâte.  Cela 
rh'a  empâté  les  maitis,  pour  dire,  cela  m'a 
rempliiesmainsdépÂte,  du  de  quelque  autre 
choÉe  qui  fait  Pçffet  de  la  pàte.^ 
.  Il  signifie  aussi ,  rendre  pâteux  ;  et  alors  il 
ne  se  dit  guère  qu'en  cet  phrases  :  cela  em- 
pâte la  langue  ,  ctld  m'a  empâte  la  bouelie,     ^  • 

l\  signiitSLUSi^i  p  engraisser  de  la  volailfe  avec 
delàprâteC    V  \       . 

,  EMFiTta*/rerme  de  peinture.  Mettre  beau- 
coup de  couleurs  sur  ce  qu'on  peint.  Un  ta- 
bleau bien  empâté ,  bien  nourri  !de  conteurs. 
—-  Empâter,  se  dit  ausii  lorsqu'on  met  les 
couleurs  sur  un  tableau,  ehacune  à  la, place 
qui  convient,  sans  le^  mêler  ou  fondre  ensem- 
ble. On  dit  en  ce  sens ,  cette  têlén'eetqu'em^ 
pâtée.  >.-^  :,.,'■■    - .:.: ^     / 

On  dit 'pareillement  en  gravure  »  qaedee 
chairs  sont  bien  empâtées,*  lorsque  le  travail 
des  tailles  et  des  points  reud  le  moelleux  dea 

chairs.  .  .^  .'^  '  \  %    '  '  ■ 

.  EMplTtÉ.  T.  de  marine.  On emp&te^dés  to-^ 
rons  d'un  cordage  iiécom mis  pour  faii%  une 
épissure.  —On  empâte  des  pièces  deboi»^ 
en    réunissapt    lei^rs  extrémités  l'une   sur 
l'autre.    ■       •  ^' .'■•.'-/ '.v^".  •"■  '-■■":, 

_      Emp1t<  ,  il.  part, 
des  côtés  du  brancard  qui  passent  entr?  lelis-   ^    EMPATUR».  s.  f.  T.  de  mar.  Use  dît,  dan» 
joir  de  derrière,  et  reçoivent  les  consoles  de  1  xxn  vaisseau ,  de  la  jonctioiade  deux  pièces  de 
fer  qui  soutiennent  les  moutons  de  derrière.    I  bois,  mises  à  côté  l'Une  de  l'autre.    . 

EMPAQUETj^.v.a.Mettrequelqhechosa  I      EMPAUHER.  t.  a.  T.  de  paumier.  Becéi* 
en  un  ^^^tX.  Empaqueter  des  iuibits.Empa^X  voir  une  balle  sur  le  milieu  de  U  iraquetté» 


'J 


K 


y^ 


'*•>■ 


'*. 


/< 


\  *• 


/• 


■*■"■ 


A 


■¥'• 


•  -, 


.r 


«. 


I 


1^  ^ 


^K 


J 


^uiie 

El 

%'■'   El 

ancr 

et  q 

El 

cent, 

Rnifii 

fléeht 

"    Eu 


;>*«i<, 


,"?.    -.: 


'•:?■ 


-7<^# 


-.{  .  •-:';> 


t 


ii' 


.r^ 


I 


éf 


*"?■ 


tn^' 


»•■• 


/ 


m 


*« 


t. 


s,     ■  ■ 


i«^. 


». 


«t 


de  la  maqlèré  la  plus  la^jrai 


'/■ 


ter  queu/u  un,  pour  aire  ,  se 
de  son  esprit ,  et  le  conduire 
*  {(  *'^^^  taièêù  çmpaumer  par 


ble  pour  la  ren- 
voyer.»—On  dit  figurèment,  «m/iai/mer  une 
affaire,  pour  dire  ,  la  saisir  ol  la  poursuivre 
.  avec  chaleur.  ^ 

; .     f!iiPAciiii(.a.  On*^it  fipfurémehl  et  famirilVe- 
^  ïnenti   empaumer  queJtfu'un,    pour  dire  ,  se 
i  rendre  maître  d 
comme  on  vdvut 
un  intrigant, 

EuPAUMER  LA  VOIE,  cn  terûfies  de  chasse,  se 
dit  des  chiens  qui ,  rencontrant  la  piste  ,  U 
suivent  et  TiinnonCent  par  leurs  abois»  '  , 
v£ypAi;utf ,  ^K.  paît.       ^  ,  •  -^  ' 

EMPAUMURE.  s.  f.  T.  de  vénerie.  Le 
haut  de  la  tête  du  cerf  ou  du  chevreuil)  ou 
>  il  y  fi  trois  ou  quatre  andouillefs.    ^ 

Empaumusi,  se  dit  aussi  de  la  partie  du 
gant  qui  couvre  la  paume  de  la  niain.  Une 
cntpaum^rc  bien  faite.  :         '  /.^ 

EMPËAU.  s.  m.  Enté  en  écorcèr 
;  EMPÊCHEMENT,  s.  m.  Ce  q^pi  empoche 
de  faire  une  cho^e ,  ou  qu'une  chose  se  fasse. 
Mettre  un  empêchement  à  l'exiçuiion  d'un  pro* 
jet ,  y  cpporter  dt  C empêchement.  U  y  a  un 
empêchement  à  ce  mariqge,  Oter,  vaincre ,  le- 
ver un  empéchcmentéV.  Difficulté  ^OfistACLB. 

;  EMPÊCIiER.  V.  a.  Former  d^s  cm pèche- 
mens.JÂucun  obstacle  ne  doit  les  empêcher  d'à* 
\  Sir>  (NJontesq.  )  Cet  obstacle  devait  ralentir, 
^^^^jjHta  ne  pouvait  pas  empêcher  entièrement  lui 
Tèvoiulion.  (Rajn.  )  Il n'pst  pas  question  de  rj- 
primer  les  passions  irritées  y  mais  de  les  empêr 
cher  de  naître.  (  J.-J,  Rouss.)  //y  a  de  certains 
j .  mauxéq^s  la  république  qui  y  sont  soufferts  , 
parce  qiiUf s  préviennent  et  empêchent  de  plus 
grands  maujo»   (  La  Br.  )  Cela  n'empêche  pas 
qu'à  la  sourdine  i   lés  gens  qui  veulent  s  it^ 
siruire  ne  lisent  des  ouvrages  qu'il  fauï  rridc^ 
ter.  (\o\t.)   J'aiit'ais  bien  mauvaise  opinion 
.dé  celui  qui  la  recherche ,' si  un  présent  de 
'.   noce  d&  plus  ou  de  moins.,  pouvait  empêcher 
.     le  mariage.  (  iden^.  )  —  S'empêcher  ife...,  se 
'    défendre  de^  s'abstenir  de.  Je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  vous  donner  cet  avis..  Elle  ne  peut 
^s'enipêchér  de  pleurer.  >  / 

On  n#  dilE^.  point ,  emp^c/iê^  d^  Jihous  em- 
pêche l'accès  de  cette  maison.  Nous  est  là  pour  à 
•    nous,  c*est  un  solécisme  ;  il  faut  dtfe,  on  nous 
djtfend  f accès  de  cette  maison ,  ou  on  nous  in-\ 
Urdit  l'accès.  /      )  :      ^ 

EMfâcHxi ,  iic.  part.'  *v 

11  signifie  aus^ifaxpilièl'ementt  embarrassé, 
.  occupé.   Foilà  un  hdtnme  bien  empêché  à  ren- 
^  dre  ses  comptes..  Il  a  les  mains  empêchées. 

On  dit  proverbialement,  un  Aommeem/)^ 

çhé  de  sa  personne ,   de  sa  contenance,  pour 

dile,  un  liomme  qui  est  danîis  un  grand  emir 

"barras  d'esprit,  ou  simplement  ^  qui  ne  sait 

.^jtoment  se  tenir. 

^MPEIGNE.  s.  r.  T.  de  cordonniers.  Ce 
qui  form^  le  dessus  du  soulier  et  couvre  le 
C9u-de-pied*  î^    .  ^^ 

EMPELLEMENT.  s.  m.  Palle  ou  bonde 
pour  reieiur  ou  faire  sortir  l'eau  d'un  étang  , 
d'un  lac.  ^\   .   ^  : 

EMPELOTÉ,  EE.  adj. T.  4e  fauconnerie. 
Il  se  dit  de  l'oiseau  qui  ne  peut  digérer  les 
alimensqn'rl  a  avalés. 

.  EMPENNELAGE.  s.  rn^T.  de  ^ar,  As^ 
lemblage  d'ancres  empennelées. 

.  EMPENNELER.  V.  a.  T.  de  mar.  Mouiller 
^ne  ancre  à  la  suite  d'une  autre.  / 

En PBif KiLé ,  iu.  part. 

EMPENMELLE:s..f.T.  de  mar.- Petite 
-ancre  qu'on  méjuille  au  devant  d'une  grolse, 
et  qui  y  est  attachée. 

EMPENNER.  T.  a  (Les  deux  N  se  pronôn- 
cent.)  Il  ne  se  dit  qjie  dci  flèches,  et  si- 
gnifie ,  ies  garnir  de  plumes.  Empenner  une 
flèche. 

'    £jifMii< ,  iB.  partt  Flèche  empennée^ 
TOME  i. 
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EMPENOIR.  s.  m.  GiseaVi^courb^^par 
les  deux  extrémités  qui  sont  également  tran* 
chantes,  mais  sui^ divers  scnf>  Il  sert  aux  ser- 
ruriers pour  poser  les  scrruresiv    « 

EMPEREUR,  j.  m.  Monarque\  chef  d'un 
empire.  Les  empereurs  romains.  ^Empereur 
d'Orient»  Empereur  d'Occident.  L'empereur  de 
la  Chine,  k'çmpertujr  dû  Japon.  Les  Mexi- 
cains créèrent  un  nouvel  empereur.  (Volt.) 
V.  Roi. 

EMPEREUR,  s.  m,  T.  d'bîcf.nat.  Quel- 
ques auteurs  ont  donné  ce  nom  au  roitelet , 
à  cause  du  petit  et  brillant  diadème  dont  sa 
tôtc  est  couronnée.  —  Quelques  entomolo- 
gistes ont  donné  ce  nom  aii  papillon  ,  connu 
au^si  sous  celui  de  tabac^d' Espagne.  —  C'est 
aussi  le  nom  vulgaire  dujïiphias  espadon.  — 
Le  mot  empereur  désigne  aussi  un  genre  de 
poissons  établi  pour  placer  la  toupie  empet^eur. 
—  On  appelle  empereur  du  Japon,  un  pois^ion 
que  Ton  a  placé  parmi  les  chétodons  et  les 
holocaorthes.  .    *  . 

EMPESAGE»  s.  m,  L'actioil  d'empeser. 
Une  blanchisseuse  qui  fait  un  empesage. 

Il  signiue  aussi ,  la  façon  dontV  du. linge  est 
empesé.  Un  bel  empesage.  Un  mauvais  cm pe- 
sage.  ,:■  ..  _  -,  -^  . .  ■■  .  .  ,  ■.^■.'•.  ■•;  ^,.'s,/] 
i  EMPESER.  V.  a.  Accommoder  le  linge 
avtc  de  l'empois.  Empeser  un  mouchoir.  Em- 
peser de  la  dentelle.  Cela  "est  empesé  trop 
fermer- 

'■  EMPEssa  la  voiut.  T.  de  mar.  ^loulller  h 
voile  en  jetant  de  r^au  dessus ,  ce  qui  se  f  «fit 
quand  la  toile  est  trop  claire,  sur-tcut  dans 
les  cueilles  du 'milieu.  ' 

EiiFBsA,  Ég.  part. 

On  dit  figurément  et  familièrement,  q«*i/n 
homme  est  empesé,  ({uanefen^me^stempe-^ 
sé^,  lorsqu'ils  ont  un  air  trop  composé  «  et 
des  manières  affectées.  Avec  une  assez  belle 
figure,  il  a.  C  air  empesé  du  .pays  d'oii  il  vient. 
(J.J.Rouss.)  n^   A 

On  ditt  quiin  style  est  empesé ,  lorsqu'on  | 
remarque,  une  trop  grande  afiectation  <|^iM|f^ 
rangement,  d'exactitude  et  de  purismeuf  '  J 

EAIPESEURr  ti  m.  EMPESEXJSB.  al  f: 

Celui  ou  celle  qui  empèse.     "  '-      p 

EMPESTER.  V.  a .  Jiépandre  la  pesté.  Un 
vaisseau  venu  des  échelles  du  Levant ^  empesta 
la  tille.  , 

EupsstBB.  Répandre;  communiquer  une 
odeur  fétide  et  oésagréable.  Cet  homme  sent 
si  mauvais  ,  qu'il  empeste  tou^  les  lieux  oii  il 
entre,  toutes  les  personnes  qu'it^approche. 

Figuroinent.  Ils  empestèrent  tout  le  man(le 
de'^ leurs  erreurs.        '         ^ 

Empbstk,  ÉJf.  part.  Un  paystntpçstéj  une  ville 
empestée.  Le  souffle  empesté  du  midi  qui  sèche 
et  qui  brûle  tout.é.. \  Fénél.) 

s'E;^MPÊTRER.v.pron.  S'embarrasser.  Il 
se  dit  d'iïn  cheval  dont  les  pieds  sont  embar- 
rassés dans  les  traits.  Ce  cheval  s'est  etnpêtrèl 
-^  Figqrément.  5'érfr/>^lrer  dans  une  mauvaise 
affaire.  S'empêtrer  dans  des  embarras.  -^  On 
A\iMn%$iy  empêtrer  quelqu'un  dans  un^^mau- 
vnise  affaire;  tt,  vous  nous  avez/empêlrés^ 
d'un  homme  insupportable.  En  ce  aens  ,  il  est 
familier. 

EypÊTai,  CBi.part.        /* 

EMPETRUM.  s.  m.  T.  de  botan.  Pline  dit 
que  c'est  une  plante  qui  croit  danv  les  lieux 
pierreux  et  sur  les  plus  hautes  montagnes.  On 
a, donné  ce  nom  à  plusieurs  plantes  diverses^ 
et  enfin  on  Ta  fixé  à  la  camarine.      "^      ^  - 

EMPHASE,  s.  f.  Du  grec  emphainô  je  fais 
briller.  Énergie  outrée  dans  l'expression,  dans 
le  ton  de  la  voix,  dana  le  geste.  Un  prédica- 
teur qui  prononce  avec  emphase.  Un  homme  qui 
parle  avec»  emphase.  Quel  plus  grand  supplice 
que  d'entendre  prononcer    de  médiocres   vers 

avec  toute  l'emphase  d'un  mauvais  poète  !  (  La 
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^T.)  Les  plus  grandes  choses  n'ont -besoin  quc 
d*ctre  dites  simplement,  elles §e gâtent  par  l'em- 
phase, (idem.)  * 

Em1>HATIQUE.  adj;  des àcnx  genres.  Qni  . 
a  de  l'emphase.  Discours  emphatique.  Pronon- 
ciation emphatique.  Ton  emphatique.  Il  a  parte 
d'un  air  emphatique.  -^ 

emphatiquement:  adv^  D'i^e  roa^ 
nière  emphatique.  Cet  homme  parle  empha-^ 
tiquement.  A  ;  -  i 

EMPHRACTIQUE  ou  EMPLA:stIQUE. 
adj.  des  deux  genres.  Du  grec  cwphmttô  \  'ob- 
strue ,  je  bouche.  TÇ.  de  pharm.  Il  se  dit  de», 
substances  (Tu  médicamens  qui  bouchent'  le» 
pores,  comme  l^a  graisse  ,  la  cire,  etc.  -^11 
s'emploie  «ussirsubstantivemcnt.  Un  emphrac- 
i  tique.  /'  \ 

EMPHRAXIE.  s.  f.  Du  grec  emphràttô , 
j'obstrue.  T.  de  méd.  Obstruction  d'un  canal 
par  une  matière  quelconque. 

EMPHYSÉMATEUX,  EUSE.  adj.  T.  de 
méd.  Qui  est  de  la  nature  de  Temphysème. 
Tumeur  emphysémateuse.  *  '    • 

EMPHYSÈME,  s.  in,. Du  grec  p/n/jacT je 
spuflle.  T^  de  méd.  Tumeur  causée  par  Tin- 
trodùction^de  l'àir  dansle  tissu'cellùiaire. 

EMtHYTÉOSE.  s.  f.  BaiKà  longues  an- 
nées  ,  corhme  pour  dix^  ^îngt ,  trente  et  qua- 
tre-vingt-dix-neuf ans^u  plus.  Contrat  d'em- 
phytipse.  ■ 

EMPHYTÉOTE.  s.  des  àeux  genres.  Ce^ 
lui ,  celle  qui  jouit  d'un  bien  à  titre  d'cmpby* 
;téose.  '"  *      '  '.•   \    ^^      • 

EttPUY'ÇÉOTIQUE.  adj.  dèsdeux  genres. 
Qui  appartient  à  l'emphytcose.  Bail  emphy- 
téotique. Redevance  emphytéotique. 

EMPIDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hiàt,  nat.  Tribu 
d'insedtes  de  l'ordre  des  diptères ,  famille  de!^ 
tanystomes.  Ils  forment  les  genres  empis  et 
siquc*  '  V 

EMPIÈME.  V,  EMPyinB. 

EMPIERREMEKT.  ••  m.  T.  de  ponts  et 
chaussées.  Lit  de  pierres  ou  pavé  bâtard  pra-- 
tiqué  sous  Taire  de  gravier,  pour  afifermir  le» 
chemins.  •  \ 

EMPIÉTANT,  TE.adj.T.  de  vénerîe.li 
se  difitd^un  oiseau  qui  a  les  pieds  bons  et 
'beauxf'^ .         ■       ,.   V   ^\^'  ■•^.  •  :\    '  , 

EMPIÉTEMENT,  a.  m.  Action  d'empiér 
tec,  ou  effet  de  cette  action. 

EMPIÉTER.  V.  a.  et  n.  Usurper,  prendre* 
II  se  dit  de  l'action  d*une  personne  qui  joint 
injustement  à  sa  propriété,  une  partie  de^. 
celle  de  son  ^vomn.  Empiéter  sur  le  champ  dé 
son  voisin.    Empiéter  une  toise  sur  le  champ\ 
de  son  voisin.  Il  a  beaucoup  empiète  sur  moi ,  \ 
c'est-àrdire  ,  sur  ma  terré ,  sur  mon  terrain. 
— ^  On  dit,  que  la  mer  eripiéte  sur  les  côtes  ,: 
fj^n' une  rivière  empiète  sur  te  tertuin.  -r  Fig^^ 
rément,  empiéter  sur  la  charge,  sur  les  droits^ 
sur  l'emploi  de  quelqu'un.  N'empiétons  point 
sur   r  horrible   fonction    des  démons.    (  J.-J» 
Kouss.)  .       ' 

ïiiPiiTKB,  se  dît  aussi,  en  ternies  de  faucon- 
nerie, de  Tantour  qui  arrête  le  gibier  avecla 

serré.  ^ 

EMPiiT^,  tfi.  part.  v     > 

EMPIFFRER,  r.  a.  Du  vieux  mot  piffre^ 
gourmand.  Vieille  expression  que  l'on  em- 
ploie encore  quelquefois  familièrement,  pour 
dire,  faire  manger  avec  excès.  Onq  empiffré^ 
cet  enfanta  —  On  dit  aussi  s'empifffcr. 

E&IPILE  00  PILE.  s.  r.  T.  de  pêphc.  Fil 
de  crin-,  de  chanvre ,  de  laiton  ,  etc.,  auquel 
on  attache  nn  haim  ,  €t  qu'on  "suspend  aux 
lignes.  ^  il 

EMPILEMENT,  a.  m.  Action^mniler. 

EMFILER.  ▼.  t/  Mettre  en  pile.  EwpiUn- 
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dêi  f^ià.  Enfifittr  4$$  livfti.  Empikr  des  pa* 

fjikcu:  ■  \  \    .•     r  r.;-";.  •; 

EmpiU,  <■.  part.!   , 

EMPILEUB.  i.  [m.  EMPILETJ8E.  t.  f. 

Celui,  celle  qui  emjpile^  doot  It  fonctioQ  est 
d'empiler  des  marebaDtluies  ou  autrei^  objets. 
EMPIRANCE.  si  f.  T.  4e  monaaie.  Arté- 
ration  dans  la  monnaie  ;fr*en  termes  de  com- 
merce, déchet,  diiyiioution  de- Tileur  dans 
les  marchandises.       ^^      ^  ♦        \ 

EMPIRE,  s,  m.  Db  la  tin  im/>er(«/m^  du  ferbe 
imperarèg  commander.  Pouvoir  absolu.  L'em- 
piré de  laforctf   U empire  des  passiant.  Avoir 
de  l'erppireiur  tes  prit  de  quelqu'un.  Exercer 
un  empire  tyrannique  dans  sa  maison.  Prendre 
empire,  prendre  de  l'empire  sur  quelqu'un.  Se- 
rez-vous  déVunré  de  l'empire  des  sent,...  ?  (J.-J* 
Aouss*  )  Je,  mUxcrce  à  conserver  sur  moi  l'em- 
pire de  ma  volonté.  (  Idem.  )  Vous  exercez  dans 
la  simplicité  de  la  vie  privée ,  ledespotiaueem- 
pire  de  la  sagesse  et  des   bienfaits.   (Idem.) 
Exercer  un  tyrannique  empire  sur  les  opinions. 
(  Fitfch.)  Ils  seraient  souvent  arrachés  à  leurs 
méditations ,  par  l'empire  que,  les  sens  exercent 
sur  eux.  (CoijidilL)  La  crainte  a  bien  plus 
d'empire  sur  nous  que  l'espérance.  (  Idem.  )  Les 
femmes  ont  opposé   à  la  force,  des  armes  vie- 
torieutes ,  lorsque  par  leur  modestie ,   elles  nous 
pnt  appris  A  reconnaître  l'empire  de  la  beauté  ^ 
avantage  naturel  plus  grand  que  celui  de  la 
force,  (  Çufl'.  )  EUe  ose  braver  l'empire  de  la  mo- 
de. (J.-J.  Bouss.  )  Ce  que  des  hommes ,  sous 
C empire  de  C honneur  et  des  lois  religieuses  et 
civiles ,  ne  rougiraient  pas  de  faire ,  un  sauva- 
^e  affranchi  de  toute  espèce  de  contrainte,  ne  le 
fera  pas.  (Rayn.)  Je  connais  tout' l'empire  que 

j'ai  sur  mon  amie,  et  je  ne  crains  point  d'en  abu- 
ser en  l'exerçant  en^jotre  faveur.  (J.-J.  houss.) 

.Tôt  ou  tard,  le  climat  reprend  son  empire. 
(  Bavn.  )  Vous  joignez  l'empire  de  la  bpauté  ^d 
celui  de  i'ekprit  et  des  talens.  (  Volt.)    \ 

Empire,  so  prend  pour,  Etat  politiqnéd*une 
vaste  étendue  gouverné  par  un  ^ona^que. 
Fonder  un  empire.  Prendre  les  rimes  4e  l'àmpi' 
re.  Aspirer  à  l'empire.  Il  est  à  croire  que  le^en^ 

.  rehun\fiin,  dans  les  climats  favorables ,j&ait' 
sait  autrefois  d'une  vie  plus  saine  et  plus  fieu'  . 
reuscque  depuis  l'établissement  des  grandi  em- 
pires.  (Volt.  )  Les  révolutions  du  palais  n'ont 
pas  retardé  d'un  moment  les  progrés  de  la  féti* 
cite  de  l'empire.  {Idem,  y  Cimenter  toutes  les 
parties  du  nouvel  empire.  (  Montesq.  )  Le  siège 
de  l'empire  ,\e  lieu  d'où  émanent  les  ordres 
de  Paotorité  souveraine*  L'empire  des  Assy- 
riens. L'empire  des  Perses.  Il  affaiblit  les  forces 

de  l'empire (Volt.) 

.  Empiik.  Etendue  d'un  pays  qui  est  è^ous  la 
f^ominationd'un  empereur. L'empired'Orient. 
L'empire  d'Occident. L'empire  romain.  Un  vaste 
empire.  Il  recula  les  bornes  de  son  empirom  Les 
Chinais  sont  oeui-être  mauvais  politiques,  lors- 
qu'ils nous  ferment  la  porte  de  leu.^  empire. 
(Rayn.)  L'Egypte  fut  annexée  A  Pempire  d'O* 
rient.  (Idem.)  Il  étendit  son  e^ju) ire  depuis  le 
Gange  jusqu'au  Danube.  (Boss.S —*  Par  ana- 
logie. X'Aomiîie  a  opposé  les  animaux  aux  ani^ 
maux,  et  subjuguant  les  uns  par  adresse  ,  dom- 
tant  les  autres  par  la  force,  (m-lés  écartant  par 
le  nombre ,  et  les  attaquant  tous  par  des  moyens 
raisonnes ,  il  est  parvenu  à  se  mettre  en  sûreté  et 
à  établir  un  ennpire  quin'ési  borné  que  par  les 
lieux  inaeeeêslUes,  les  solitudes  reculées,  les  sa- 
bles brùlans,  les  montagnes  glaeéee^  les  caver- 
nes eèsciares,  qui  sereeni  de  retraité  au  pe- 
tit nombre  if  espèces  iPanimaux  indomtattes. 
(  Buff.  )  T—  Figurément.  L'empire  de  la  eeutu^ 
me  est  bien  plus  vaste  que  celui  de  la  nature^ 
(Volt.)  ,    ;^.  ( 

On  appelle  le  BasrBmpir^,  les  demian 
temps  de  Pempire  romain,  qui  se  prenociit 
ordinaîtemettt  depaia  Valériett*  Au/ti^ur  ém 
BasrEmpurmrUidaUUd9$ffa$-BÉnpiro0        .     ^ 


Empiik,  se  dit  losslponr,  les  peuple^.  Tout 
Cempire  se  souleva.  ^  '•  ^ 

EMPiai ,  5e  dit  dan^  1«  sens  de  règne  «  pour 
signifier  le  temps  delà  durée  d'un  grand  Etat 
politique.  Sous  f  empire  des  Romains. 

Ém'pibi,  RàGBii.  {Syn.  )  Empire  a  une  grAee 
particulière,  lorsqu'on  parle  des  peuples  ou 
des  mtions;  régne  convient  mieux  à  l'égard 
des  princes.  Ainsi  l'on  dit  Vempiredeê  Assy- 
riens, l'empife  des  Turcs;  le  régne  des  Cé- 
sars. — •  L'époque  fflorieuitc  dé  l'empire  des 
Grecs  est  le  réj^ne  d'Alexandre. —  Le  mot  em- 
pire s'adapte  au  gouvernemehM'domestique 
des  particuliers,  aussi-bien  ouVu  gouverne- 
ment public  des  souverains.  On  dit  d'qn  père, 
au'ii  a  un  em/x're  diespotiqae  hur  ses  cnfans: 
'un  maître,  qu'if  exerce  ud  em^^îre  cruel  snr 
ses  valets  ;  d'un  tyran  ,  que  ta  flatterie  triom- 
phe et  que  la  vertu  gémit  sous  son  empire.  Le' 
mot  de'r^^ne  ne  s'applique  qu'au  gouverne- 
ment pubtic  ou  généMil .  et  non  au  particu- 
lier. On  ne  dit  pas  qu^ne  femme  est  mallieu- 
leuse  sous  le  régne,  mais  bien  tfous  l'empire 
d'udjaloux.  Il  entraine  même  ,  dans  le  figu- 
ré, cette  idée  de  pouvoir  souverain  et  géné- 
ral. C'est  par  éette  raison  qu'on  dit  le  régne 
(Çt  non  l'empire  de  la  vertu  et  du  vice;  car  alors 
on  ne  cuppose  ni  daps  l'un  ni  dans  Tautre  un 
simple  pouvoir  particulier,  n^ais  un  pouvoir 
général  sur  tout  le  monde  etea  toute  occa- 
sion. —  Ce  n'est  ni  les  longs  régnes  ni  leurs 
fréquenschangemens.quieauient  la  chute  des 
em/><rri«  c'est  l'abus  de  l'autorité.  • 

EupiaE^  RoYAum.  (  Syn.  )  Le  mot  d'empire 
^fait,  paître  l'idée  d'un  État  vaste^  et  composé 
de  plusieurs  peuples;  celui  de  royaume  mar- 
que un  État  plus  borné,  et  Tait  sentir  l'unité 
de  br.  nation  dont  il  ^st  formé.  —  L'Etat  ro- 
main  fut  un  royaume  tant  qu'il  ne  fut  formé 
que  d'un  seul  peuale ,  soit  originaire ,  soit  iu- 
corppfé;  le  nom  a'empire  ne  lui  convint  et 
ne  lui  futHonné,  que  lorsqu'il  eut  soumb 
d'autres  peuples  étrangers  qui,  en  devenant 
membres  de  cet  État ,  ne  cessèrent  pasjpour 
c^la  d'être  des  nations  différentes,  et  sur  les- 
quels les  Romains  n'établirent  qu^ine  domi- 
nation de  commandemeut  et  non  d'adminis- 
tration. V.  AirioatT^. 

EMPIREMENT.^.  m^îtmc  mot  qoc  l'on 
emploie  encore  quelquefois,  et  qui  signifie 
encore  action  d^empirer,  ou  état  pire  que  le 
précédent* 

EMPIRER.  T.  a.  Rendre  pire.  N'empirez 
point  volontairement  vos  fnaux.  (.J.-J.  Rpuss.  ) 

Eifpijiui.  V.  D.  Devenir  pire ,  être  en  plus 
mauvais  état.  Les  affaires  empirent ,  urne  ma' 
ladie  qui  empire.  Ce  malade  empire  de  jour  en 
jour.  —  On  dit,  en  termes  de  commerce,  que 
des  marchandises  empirent ^  quand  elles  se  gâ- 
tent et  se  corrompent. 

E«piBi,it.  part*. 

Ce  verbe  jpr^nd  Tanxiliaire  être  et  IVuxi- 
liaijhe  avoir.  Oi\  dit  qu'un  mal  a  empiré ,  pour 
marquer  raction  qui  a<?péré  le  changement; 
et  Ton  dit  le  mat  est  empiré,  pour  marquer 
l'état,  le  degré  où  il  se  trouve  après  avoir 
empiré. 

EMPIRIQUE,  s.  m.  et  adj.  des  deux  gen- 
res. Du  grec  peira  expérience,  es^aL  Ce  ter- 
me ,  dans  le  êet^s  propre,  a  été  donné  de  tout 
temps  am  médecins  qui  se  sont  fait  des  rè- 
gles de  leur  profession  sur  leur  pratiqué^  leur 
expérience,  et  non  sur  la  recherofie  des  causes 
naturelles,  Tétude  des  bons  ouvrages  et  la  théo- 
rie de  Tart*— Pigurém^nt^  il  se  prend  dans  un 
sena  odieux,  pour  désigoer  un  cbarlaUB,  et  se 
donne^  lans  ceux  qui  truiteot  les  if  aladies 
par  de  prétendus  secrets,  aana*  avoir  aucune 
connaiasMicedela  naédeoin».   *^.ésj  ' 

EMPIRISME,  s.  m.  Mtfeothe  prattoue 
uniqnetoent  fondée  sur  l'expérience.  «-  Ii^se 
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dit'pltts  partifspUèrenient  d^  la  pratique  dea  I  maint. 


cbarlatan3  qui  traitent  les  maladies  par  de 
pri&tendus  secrets,  sans  avoir  aucune  conna^^. 
sance  de  la  médecine,  /    • 

EMPIS.  s.  m.  pl.T.  d'bist.nat.Cenre ^'lu- 
sectes  de  l'ordre 'des  diptères,famflle  destany* 
atomes.,  tribu  desempid^^  Ils  ont/beaucoup 
de  rapports  avec  les  l^iles  et  le^rbbmbilles. 

EMPLACEMENT/ sr^iér^l^ 
sous  le  rapport  des  avantagée^  <||eiçi)romodi- 
tés  qu'il  offre  pour  y  élever  un^  bâtiment,  y 
former  un  parc,  un  Jardin,  uf|ie  métai^iéy  ui^e 
nianufacture,  etc.  lia  acheté  un  bel  etn^fdee'' 
ment  pour  sa  manufacture.  FoilàJuiibd 
cernent  pour  un  palais.  \      /Jv^/^ 

^  Siiri*]kciMaiiT,  se  dit^lji  conp^itè  etl4el 
décharge  du  sel  dans  les  greniers,  ipagasina 
et  lieux  de  dépôt.  -^  11  se  dit  aussi  eil  parlant 
des  sels,  de  la' manière  dont  les  masses  sont 
disposées  dans  les  greniers. 

EMPLAGER.  ▼.  a.  Il  se  dit  du  sel.  £m- 
piftcer  du  sel ,  c'est  le  mettre  dans  lus  greniers 
où  il  doit  être  déchargé,  conserté  et  distri- 
bué*.    -  ■  -..v  ■•"  y,: 

EuPLACii,  ÉK.  part:        * 

EMPLAGE.  s.m.  Il  se  dit  quelquefois  poui' 
remplissage.  Il  est  peu  usité. 

EMPLAIGNER.  V.  LAmaa. 
)     EMPLAÏGNEUR.  s.  m.  T.  de  manufac- 
turcis.  Laineur  ,.  ceUii  qui  emplaigne. 

EMPLANTURE.  s.  f.  Trou  qui  sert  de  car- 
lingue aux  mais  de  bateaux. 

EMPLAI^TIQllE.adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  emp lassa  î'ohslruc^  \e  bouche.  T.  de 
médecine.  II  se  dit  des  remèdes  topiques  qui 
s'attachent  au  corps,  et  bouchent  les  p6res, 
comme  les  graisses  ,  les  mucilages ,  etc.  Il  se 
prend  aussi  substantivement.  Un  tonemplas- 
tique. 

EMPLÂTRE,  s.  m.  Du  grec  emplassô  j'en- 
duis. Remède  topique  d'une  consistance  so- 
lide, capable  d'être  ramolli  par  une  «très-Ié- 
gèrechaleur  ,  et  qui ,  dans  cet  (état ,  peut  s'é- 
tendre aisément  sur  une  peau  ou  sur  une  toi* 
le,  s'appliquer  exactement  à  la  peau,  et  y 
adhérer  plus  ou  moins.  Emplâtre  de  mucilage» 
Emplâtre  de  safran.^  Emplâtre  de  blanc  do  ba^ 
ieine.  —  Figuréoient.  Cette  vie  est  un  èombat 
perpétuel,  et  la  philosophie  est  le  seul  emplâtre 
qu'on  puisse  mettre  sur  les  blessures  qu'on  rs- 
\,^t  de  tous  côtés.  (  Volt.)  En  ce  sens ,  il  est 
familier.  —  On  dit  aussi  familièrement  d'une 
personne  qui  est  hors  d'état  d'agir ,  soit  pour 
cause  d'infirmijé ,  soit  manque  de  vigueur 
d'esprit^  que  c'est  un  emplâtre. 

EMPLÂTRER.   v.  a.   T.  de  doreurs  sur 
cuir.  Étendr^e  levernissui'les  peaux  pour  leur^ 
faire  prendre  la  couleur  de  l'or. 

EMPLÀTRIER.  s.  m.  T.  de  pharmacie. 
Lieu  où  l'on  met  les  emplâtres. 

EMPLJBTTE.  s.  f.  Achat  de  marebandises« 
Benne  emplette.  Mauvaise  emplette.  Faire  des 
emplettes.  —  Il  signifie,  aussi  chose  achetée» 
Je  vais  vous  montrer  mes  emplettes. 

EuPLiTTiy  Achat.  (Syn.)  ISmplette  emporte 
avec  lui  une  idée  particulière  de  la  chose- 
achetée;  ae^£  tient  plus  de  l'action  d'ache- 
ter. Achat  parait  seul  propre  aux  objets  con- 
sidérables, tels  que  aes  terres,  des  fonda ^ 
des  maisons;  emplette  ne  s'applique  qu'aux  ob- 
jets de  OKiindre  conséquence  ,  où  aux  choses 
d'usage  et  de  service  ordinaire,  telles  que  dea 
habita,  des  bijoux,  etc. 

EMPLÉVRE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbris- 
seau du  cap  de  Bonne-Espérance ,  qui  forme 
seol  ungenre  dans  la  tétrandriè  monogynie>* 
et  dans  la  llHaille  éés  xanthoxylécs. 

EMPLI,  s.  m.  T.  de  raffinerie  de  sucre.  Lien 
vobin  dea  fourneaux  où  l'on  piac^  les  formes 
videa.  -^  Il  se  dit  aussi  en  parlailt  dt  la  quan- 
tité de.  formes  que  Pon  a  remplies.  Ces  fàs^ 
mes  sont  du  même  empli.  Foilà  l'empli  Je  <• 
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EMPLIR.  ▼•  a.Goaibler  «xacteinent  lu  c«-  r  O0  dit  airthéàtre,  qùVn  ncfi^cir  a  l'emploi 
pacitéd'uoechûse,  de  manière  qu'il  n'y  reite  des  rois,  des  valcU,  etc.,  pour  dire  qu'il  joue 
poiht  de  YÎde.  Emplir  un  tonneau,  un  vaae.  Em-     les  rôles  de  rois»  de  valets,  etc.  Chef  d'emploi. 

EMPLOYER.  T.  9L.^Pemphie,  tu  emptoies, 
a  emploie;  moug  employons,  vous  ertiployez  ,  ils 
emploient.  J'employais,  vous  employiez,  ils 
employaient.  J'en* ploierai  ou  J'emplolrai.  Que 
j'emploie,  que  nous  employions ,  que  tious  eni*\ 
p toyiez.  Quej 'employasse»  J'emp lotirais  ouj'em • 
plûirais.  Employant.  Employé.  Appliquera  un 
usage ,  à  un  service,  à  un  but  particulier. 
Employer  de  l* étoffe,  de  l'argenté  Employer  son 
argent  en  fêtes ^  en  festins,  en  cimvauw.  Em- 
ployer un  remède  dangereux,  ptfftp loyer  des  ou- 
vriers. S'ils  boivent  du  vin ,  il  faudra  employé  f^ 
en  vignes  une  grande  partie  des  champs  qu'on 
ensemençait  ;  et  il  en  faudra  em^layéf  une  pjar- 
tie  fin '^ plantations  ,  s'ils  brûlent  plus  de  bois»- 
^jCondill.)  Cet  arbre  veut  un  terrain  gras  et  hu- 
mule  qui,  n'ait  point  été  employé  à  unè^utre 
culture.  (R^jff.)  La  jalousie  qui  divisait  les  on- 
eles  du  roi,  empêcha  que  la  flotte  ne  fût  em- 
ployée. (Volt.)  Pourvu  qu'on  ne  passe  pas  la 
mesure  de  leurs  forces  ,  on  risque  nSins  à  les 
employer  qu'à  les  ménager,  (J.-J.  RouiH.)  Ils 
mirent  en  usage  le  peu  d'art  que  l'un  peut  em- 
ployer quand  on  est  sans  pouvoir.  (Volt.  )  J'ai 
adroitement  employé  cet  air  agaçant  que  je  ni 
sais  pas  mal  prendre...  (J.-J.  Rouss.)  Mes  mo- 
mens  seront  bien  employés.  (  Volt.  )  Jamais  il 
n'avait  employé  plus  de  talent  que  dans  ^ette 
circonstance.  {Bsirth.)  Us  n'emploient  que  trop 
souvent  l'imposture  pour  s'accréditer  dans  Ces- 
prit  des  peuples.  (  Idem.)  Nous  entrâmes  dans 
une  grotte,  séjour  d'un  oracle  qui  emploie  la 
xmedu  sort  pour  manifester  f avenir. ^{iàtra,) 
On  empbyade  tous  côtés  des  moyens  hussi  bas 
qu'odieux..  (Volt.)  Il  n'employait  les  cmtimens 
qu'après  les  avis  et  les  menaces.  (Bsiv^.i  On  ne 
peut  employer  avec  plus  de  goût,  un  habillement 
plus  bizarre.  (J«-J*  Rouss.)  //  a  des  termes 
tout  à  la  fois  civils  et  htmiains ,  une  honTiêteté 
impérieuse  y  et  qu'il  emploi!^  sans  discernement. 
l  La  Br..)  Je  regarde  Racine  et  Boileau  comme 
les  seuls  écrivains  de  leur  temps  qui  aient  eu 
pinceau  correct ,  qui  aient  toji/ours  employé  de 
couleuifs  vives ,  et  copié  fidèlement  la  nature. 
(  Volt.  )  Einployer  la,  magnificence  des  ecppres- 
siens  et  des.  idées.  (  Bartb.  ); — Plusieurs  fois 
pendant  le  jour  et  pendant  la  nuit ,  les  eaux  de 
là  mer  se  portent  alternativement  au  nord  et  ait 
midi,  et  emploient  le  môme  temps  à  monter  et 
à  descendre^  (Idem.)  *    ^ 

Employib.  t.  de  comptabilité.  Employer 
une  somme  en  recette,  c'est  s'eo  charger  en 
recette.  Employer  une  somme  en  dépense,  c'est 
Ja  porter  dans  la  dépense  du  compte.  fTm- 
ployer  en  reprise,  c'est,  reprendre  et  retirer 
une  somme  dont  on  s'est  d'abord  chargé  en 
recette  «  mais  que  l'on  reprend  ensuite ,  parce 
que  réellement  on  ne  l'a  pas  touchée. 

On  dit  encore,  employer  quelqu'un  sur  l'état, 
polir  dire  ,  1^  D(^ettre  sur  l'état  de  dépense, 
sur  l'état  de  ceux  qui  doivent  être  payés.  V. 

UsBB»^  ■■..':       ^     \   ,     ' .. 

Employ^^  ,  ÀB.  par^.    ^  >»  ^^ 

Employa,  se  prend  aussi  substantivement. 


EMP 


)Ur  *une  cruche  d'eau.  Emplir  un  verre  de  vin. 
\mpUr  ses  poches  de  fruits.  Emplir  une  armoire 
de liardes.  [Emplir  un  sac. —  S'emplir.  Un  ne* 
vir&ifuis'emplitd'eau.    .•         *^  ^B? 
Eiip|.i,'ia.  part. 

*  EMfLia  ,  Rbmflib.  (  Syn.y  Emplir  eiprime 

l'action  de  mettre  une  chose  dans,  on  espace 
propre  à  la  contenir,  de  munière  que  la  ca- 
pacité en  soit  entièrement  occupée;  remplir 

I  désigne  raction  d'emplir  de  nouveau,  d'ache- 
ver d'emplir.  —  II  semble  qu'emplir  se  dise 
proprement  des' vases  ,  des  vaisseaui  >  des 
choses  destinées  à  contenir  certaines  matiè- 
re9  ;  rtmpHr^e  dit  indifféremment  de  toute 
place  occupée  par  la  multitude  on  par  la 
quantités  Vous  em;?/iiie2  une  crnchè  d'eau, 
un  verre  de  vin  ,  vos  poches  de  fruits  ;  vous 
remplissez  une  rue  de  gravois,  une  basse-cour 
,    de  fumier,  un  pays  de  mendians. 

■^      ÇMPLOCIES.  s.  f.  pL  T.  d'bîstoiré  an- 

r  cienne.  Fêtes  que  Ton  célébrait  à  Athènes, 
«t  oii  les  femmes  paraissaient  les  cheveux 
tressés.  .     \ 

<^^^"^^MPLOI.  s.  ni.  Application  d'une  chose  à 
un  service  ou  à  un  iisage  particulier.  Paire  un 
bon  emploi  j  un  mauvais  emploi  de  ses  revenus, 
de  son  temps.  On  ni  s'approprie  les  chosesqu'on 
possède  que  par  Par  emploi.  (  J.»J.  Rouss.  ) 
Pour  peu  qu  en. réfléchissant  sur  les  en  fans  que 
nous  voyons ,  nous  nous  rappelions  l^ état  par  oU 
noiis  avons  passé ,  nous  reconnaîtrons  qu'il  n'y 
^  rien  de  moins  exaét  que  remploi  aue  nous  fai- 
àfns  ordinairement  des  moês»>  (Conaiil.)  Si  vous 
ne. pouvez  prolanger  ma  vie,  au  moins  ne  t'a» 
brégez  pas  ,  en  m'âtant  l'emploi  du  peu  d'in- 
statts  quimesont  laissés  parja  natifre.  (J.-J« 
Rouss.,)  Le  surabondant  trouvait  un  emploi  à 
mesure  que  les  arts  et  le  commerce  faisaient  des 
. /rrojcres. '(Cofidîll.)  ï 

Emploi.  ,T.  de  cbmpt.  et  dé  jurisprud.  Em- 
plois dans  un  compte,  signiGe  l'application 
que  l'on  fait  d'une  partie  dans  la  recette  ou 
la  dépense.  Emploi  dç  deniers,  se  dit  de  l'ap- 
plication des  deniers  de'^uelqu'un^,  soit  pour 
payjer  une  dette,  soit  pour  acquérir  un  héri- 
tage, ou  autre  immeuble.  —  Emploi  de  la 
dot,  se  dit  du  placement  que  fait  un  mari  de 
la  dot  qu'il  a  reçue  de  sa  rèmme  en  deniers, 
afin  d'en  assurer  la  répétitimi.  —  On  appelle 
double  emploi  dsLtïs  un  compta,  uo  ai étna  arti- 
cle qui  est  porté  deux  fois,  soit  en  recette , 
dépense  ou  reprise;  faiipc  emploi,  ce  qui  est 
mal^employé,  ce  qui  arrive  lorsqu'un  article 
de  dépense  est  porté  dans' la  recette,  ou  un 
article  de  recette  dans  la  dépensée 

Emploi.  Commission.  Donner  de  C emploi  à 
quelqu^un.  Ne  vous  chargez  pas  de  cet  emploi. 

L'emploi  de  cette  femme  est  d'avoir  soin  du 
linge. 

Emploi.  Charge,  office.  Emploi  politique , 
civil,  militaire,  jéspireiç^aux  émpt ois.  Accepter, 
refuser  un  emploi.  Il  remplit  d'abord  avec  dis» 
tinction  les  emplois  auxquels  sa  naissance  et  sa 
sagesse  l'avaient  appelé.  {Bsttih.)  La  carrière  de 
ffkmneur  et  des  emplois  n'est  pas  fermée  à  qui^ 
conque  a  les  talens  nécessaires  pour  y  parvenir. 
(Rayn.)  Eux  seuls  parviennent  aux  emplois  re- 
f^^ésau  mérite  qui  gémit  dans  l'indigence. 
(Barlh.)  Ile  ne  connaissent  de  supériorité  que 
eelie^es  emplois.  (  Volt.  )  tls  courent  après  des 
emplois  que  Icuirs  pères  se  contentaient  de  méri- 
ier.^i  Barth.  )  Il  n'y  a  ,  dans  ces  vastes' Étais , 
itautre  noblesse  que  celle  des  emplois.  '(Volt.) 
Son  extrême  jeunesse  ne  lui  permettait  pas  de 
prétendre  d  l'emploi  de  grand  vUir.  (Idem?) 
Ils  avaient  des  maximes  de  gouvernement,  des 
canuils  réglés  )^Qur   les   maintenit ,    et   une 

um  dans  to^s  le$  emplois. 
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quelque  sorte  d'emprfsssemenf,  d'avidités  // 
empoche  tout  ce  qu'M  gagne.  Empocher  des  fruits^  , 
Uestfliiffnier.     y  • 

EMPocHi ,  is.  part.  *      '/■'-' 

EMPOÈSES.  s.,  f.  pL  T.  demécan.  Mor- 
ceaux de  bois  ou   .e.  métal ,  crnsés  en  demi* 
cyliodi'es,  pour    recevoir  les  tourillons  d^8> 
roues  de  mouli^ ,  et  autres  machines  lournaai  - 
c« 'oscillant  daj^s  un  plan. vertical.   On  les  ' 
^om ma  aussi  oii/ssi/ieff.  \,  . 

EMPOI&NEU.  v.  a.  Prendre  et  serrer  avec 
le  peing.  Empoigner  quelqu'un  par  le  bras.  Ln, 
enfant  veut  déranger  tout  ce  qu'il  voit  ;  il  casse, 
il  brise  tout  ce  qu'il  peut  atteindre,  il  empoigHie 
un  oiseau  comme  il  empoignerait  une  pierre. 
(  X.-J.  Bouss.)  —  Figurémeqt.  A  peine  Mn 
grand  est-il  débarqué,  qu'ail  l'empoigne  et  /en  \ 
saisit  ;  on  entend  plutôt  dire  à  Théophile  qu'il  le 
gouverne,  quonna  pu  soupçonner  qu'il  pensait 
à  le  gouverfter.  (La  Br^)^ 

ËMPOINTER.  V.  a.  T.  dé  maifdîketnre  / 
df'étoffcs  et  de  toiles.  Faire  quelques\|M)inis 
d'aiguille  avec  de  la  soie  •  du  fil ,  etc. ,  pour 
contenir  on^  pièce  d^ns  la  forme  où  elle  a  été 
pliéa,^t  l'empêcher  de  prendre  de  nuuvais  - 
pus.-  ^^         ^  ,  .     ^    ^  . 

EMPOiHTi  ,  tv^é  ^^tt. Etoffe  enkpointèe,  dont"-*  * 
les   plis  sont, arrêtés   par    quelques    points 
d  aiguille ,  avec  de  U  Joie  ,  du  fil  ou  4^  la 
ficefie.    '  ;#  .  \ 

EMPÔIKTEUR.  s.  tn.  T.  de  fabrique  d'é- 
pingles. Ouvrier  qiui  fait  l;e8  pointes  dès  é- 
pinglei)'  en  les  préjsentant  àjine  meule 'tour* 
^nante.  ■  f  •    "  •     ^       -.  '    ' 

EMPOINT0RE|s.  f.  T.  de  mar.  On  donne     } 
ce  nom  aux  deux^oios  supérieurs  d'une  voile, 
carrée,  aux  potnts  où  se  réunissent  les  ralin- 
gues de  côté  avec  celle  de  la  têtière  ou  d'en- 
yèrgtire ,  aux  deux  capelagès  de  la  vergue,    i 

EMPOIS,  s.  m.  Espècj^  de  colle  bîte  avecf 
de  l'amidon  ,  et  dont  on  se  sert  pour  rendre 
le  linge  plus  fermeét  plus  clair.  Empois  blanc. 
Empois  Ifteu.  Eau  d'empois.  -Mettre  de  Pompais. 
Mettre  du  linge  dans  l'empoii^.  ^ 

EMPOISONNEMENT,  s,  in.  Action  d'em- 
poisonner* L'empoisonnenunt  est  un  crime  cu' 
pital.  ^.    •  , 

EMPOISONNER,  v.  a.  ponner  du  poison  * 
&  dessf:in  de  faire  mourir.  On  a  tenté  plusieurs 
fois  d'empoisonner  ce  prince.  Empoisonner  un 
chien. 

II  signiGe  aussi,  infecter  de  poison.  Empoi- 
sonner des  viandes,  des  ^fruits.  Empoisonner 
une  plaie.  Empoisonner  désarmes,  itn  poignard, 
desjlèçhes. 

(^  EMPoisoNif sa ,  se  dit  aussi  des  choses  qui 
font  mourir  par  une  qualité  vénéneuse.  Il  y  a 
des  champignons  qui  empoisqpient.. 
-     Empoisonhie,  se  dit,  par  extension,  des  va- 
peurs qui  sont  extrêmement  infectes.  En  rc^ 
muant  la  terre,  il  en  sortit  une  vapeur  quiiem- 
poisonna  tous  tes  travailleurs.  Cet  homme  a  une 
haleine  qui  empoisonne. 

On  le  dit  figurément  de  tout  ce  qui  cor- 
ron^t  l'esprit  et  leë  moeurs.  Cette  doctrine  a  ■' 
empoisonné' b^ésiucoup  d'esprits.    Ses   nûsttres: 
avaient  empoisonné  par  la  flatterie  son  beau  na- 
turel. {Vénél.) 

Il  se  dit  aussi  Ggurémentdes  chutes  ^i 
jettent  de  l'amertume  sur  la  vie,  qui  causent 


Il  y  a  beaucoup  d*employés  dans  cette  adminis^ 
tration.  \.  Commis.  I 

EMPLUMEB.  V.  a.  Garnir  de  plumes,  il  î  dès  chagrins  durables,  de  longs  regret^/e 
n'est  guère  d'usage .  qu'en  parlant  des  petits     crois,  toutes  réflexions  faites,  qu'il  ne  foui  jn^  " 


grande  subordii 


morceaui^  de  plumes  dont  on  garnitHin  cla«. 
yecïn.  Emplumer  un  clavecin. 

EMPLUMi,  iu.  part."" 

EMPLURE.  s.  r.T.  de  batteurs  d'or.  Feuille 
qu'on  meta  l'extrémité  des  outils^our  amor- 
tir la  violence  des  coups ,  et  garantir  l'or  de 
leur  trop  grande  force.     . 

EMPOCHER.  V.  a.  Mettre  en  pothe.  Il  se 
dit  propremeait  de  l'argent, ^ou  de  quelque 
autre  chose  ou'on  serve  dans  an  pocM  avec 


mais  pensera  la  mort  ;  cette  pensée  n'est  bonne 
qu'à  empoisonner  la  vie.  (  Volt.  )  On  poursuit 
avec  acharnement  ma  vieillesse,  on  empoisonne 
mes  derniers  jours.  (Idem.)  On  faux  goût  de 
grandeur,  qui  n'est  point jait  pour  Chimme  , 
empoisonne  ses  plaisirs.  (  J.-J.  Rouss. )  C^tte 
malheureuse  démarche  m  empoisonné  ses  der- 
niers jours.  (  Volt  )  Cesi  donc  le  Juxe  des 
pensées  u  des  désirs  qui  empomnm  nos  jours. 
(Bartli.) 
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Il  signifie  adssi ,  ra'pporter^ne  chose  en  y 
donnant  un  tour  malin»  contre  l'intention  de 
celui  qui  l'a  dite  eu  écrite.  Ceêt  un  nùcltanî 
qui  empoitonne  ioal  ce  qu'on  dit.  Ccêt  ainsi 
qu'on  a  empoisonn^  toute»  les  Icitrcê  qu*on  a  du 
rassembler  de  moi.  \{V  oit.)     >      ', 

^MPOiëonNit  ,  it$.  part.  Personne  n'Ignore 
que  l'usage  tics  ahmes  empoisonnées  remonte 
aux  siècles  l€4  pltis  reculés.  (  Rayn.  )  Maxime 
empoisonnée»  Louanges  empâtsannées  ,  don-* 
néies  à  dessein  de  corrompre.  Doctrine  empoi» 
sonnée»  v      / 

EMPOISONNEUR.  •.   m.  EMPOISON- 
NEUSE. ••  f.  Celui,  celle  qui  empoisonne. 
'  —  11  se  dit ,  par  exag/^raliotrf^cl'un  çiaurais 
cuisinier.'  /  '       ' 

On  le  dit  ausiii  Ogurément  d*un  homme  qui 
débite  une  doctrine  pernicieuse. /7'eii  un  em- 
foisonneur  public,  *  * 

EMPQ^EIU  V.  PoifiSKi.^ 
,^  '  EmpoisskT  KB.  part.  v; ^ 

EMPOIsl50i\|VEMENT.îf.m.Actiond*em- 
poiàftonncr. 

EMPOISSONNER,  v^  a.  Peupler,  garnir 
de  poissons.  Empoissonner  un  étang  \  des  fos- 
Ués ,  un  canal»  * 

EMPORE.  s.  m.  Du  i^rec  cjnporion  marché, 
dépôt.  T.  de  physiologie.  On  donnait  autre- 
Ibis  ce  nom  à  un«réservoir  que  Vx)ïi  supposait 
destiné^  à  recevoir  les  esprits  animaux  filtrié.s 
par  la  pulpe  médullaire  de  toute  la  substance 
cendrée  du  cerveau.  ■"'  < 

EMPORÉTIQU^.adj.T.depharm.  Ilsc^dil 
du  gros  papier  gris  dont  on  ae  sert  pouc  fil- 
trer les  liqueurs. 

EMPORTÉ ,  ÉE.  ad j .  Violent ,  colère ,  fou. 
gueux.  Un  homme  emporté.  Vne^  femme  em^ 
pariée.  Un  caractère  violent  et  emporté»  —  Sub- 
âtantivcmeùt;  C'est  un  emporté».  V.'  ViOLBaT. 

EMPORTEMENT,  s.  m.  Mouvement  dé- 
réglé,  Y^o'^'^^i  cfiusé  par  quelque  passion. 
Emportement  décolère,  de  haine.  Emportement 
d*  amour  ,  de  joie.  Les  douceurs  de  Camitié  tem- 
pèrent les   emportemens  de   l'amour.    (  J.-J, 

/  Rouss*  )  Cet  emportement  de  haine  n'était  pas 
seulement  dans  le  peuple.  (Volt.)  f^ingt  années 
employées  dans  l'ambassade  de  Jlol lande ,  n'a- 
vaient point  éteint  an  feu  ei  un  emportement  de 
valeur  qui  lui  coûta  la  vie.  (Idem*  )  On  en  Ju- 
geait oar  quelques  emportemens  dejeunesse  ,  sur 

'  lesqums  il  ne*  faut  jamais  juger  les  hommes» 
(  Idem.  )  La  colère  est  si  bruyante  dans  ses  em- 
portemens. (J.-J.  Rpuss.  )       * 

\  Le  mot  emportement ,  mis  absolument ,  si- 
gnifie ^  cm  portement  rfç  colère.  Êtresujet  à  Cem- 

jiortement.  (J.-J.  Rouss.  )  V.  CoL^ai,   , 

EMPORTE-PIÈCE,  s;  in.  Fèr  aigu  et  tran- 
<:hant  dont  se  servent  différens  ouvriers,  pèar 
percer  et  enlever  d'un  aeul  coup  des  pièces 
4^  différentes  matièies  qu'ils  travaillent;  tels 
sont  lei  cordonniers,  les  sellie|;s,  les  ferblan- 
tiéra^les  décoopeurs,  etc. 

EMPORTERt  V.  a.  Il  se  dit  en  général 
•d '42 ne  action  en  conséquence  de  laquelle  un 
corps  atïhuel  cette  action  est  appliquée  passé 
d'un  lieu  dana  oh  autre.  '^ 

EMroBTBa.  Enterer,  6ter  d'un  lieu ,  porter 
tiors  d'un  lieu.  Emporter  vas  meùblesJl^npJr^ 
ter  unmalnden  Emporter  un  bkssé»  »  ^v^  . 

'^JEiiPoaTaB.  Entraîner,  arracher.  Les  courans 
emportèrent  le  vaiuenu.  Une  voiture  a  emporté 
cette  borne»  Prenez  garde  que  le-vent  n'dnpemte 
votre  chapeau.  La  aébàcle  a  ^mpohé^lusicurs 
ponts. 

Oa  dit  qu'ima  maladie  a  empcrli  une  per- 
sonne, pour  dire  qu'elle  Pe  Tait  mourir;  ou 'an 
remède  emporte  bi  fièvre  s-^ipour  dire  qnil  la 
guérit  ;  qu^une  chose  emporte  les  tackes ,  pour 
dire  qu'elle  leafairdiaflaraUre.  ^   \. 

EvpoiTgi,  ae  dit  firarénaent  ût%  peaaioiift 

^m  I  ci4  causant  dana  rame  une  agiiMioa  Tia« 
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lente,  la  jettent  dans  quelques  excès  hltma- 
ble.  La  colère  l'emporta.^  Il  se  laissa  emporter  à 
sa  vengeance,  à  l'amour  du  plaise. —  S'empor- 
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vengeance,  a  t' amour  du  plajfg. —  ^  empor- 
ter, se  Uvrer  i^injnipérteMent  de  colère.  // 
s^m porté  aisément»  Il  s'emporta  contre  ses  ju^. 
ges,  avec  plus  de  fureur  encore  qu'il  n'en  avait 
étalé  contre  ses  ennemis»  (  Volt.  )  — jUn  cheval 
s'emporte,  lorsque,  se  livrant  il  sa  vivacité,  il 
n'obéit  plus  k  celui  qui  le  conduit. 

EypoaTsa.  Faire  réussir  promptemcnt  mal- 
f^ré  tous  lea  obstacles.  Emporter  une  affaire» 
Emporter  une  chose  de  haute  lutte»  C'est  dans 
ce  ECU*  qu'on  dit  emporter  une  place.  Empor- 
ter une  phce  d'emblée»  Tous  ces  postes  furent 
emportés  en  deux  jours.  (Volt.) 

i^'EnroaTKa.  Prévaloir,  avoir  le.dessus.  Cet 
avis  l'emporta.  Sa  fierté  l'emporta  sur  ses  inté- 
rêts» (Volt.  )  L'amour  de  la  vie  l'emporta  sur 
l'intrépidité»  (Idem.)  Les  femmes  vont  plus  loin 
en  amour  que  la  plupart  des  hommes,  mais  les 
hommes  l'emporlcnt  surettes  enanHtiè.(Lê  Hr.) 
tly  f4es  occasions  oit  l'abattement  d'esprit  l'em- 
porte sUr^  courage.  (  Volt.)  Le  roi  l'emportait 
et^ Jouss^s  courtisans;  par  la  richesse  de  sa 
taille  et  paria  beauté  majestueuse  de  ses  traits» 
(idènâ.)  —  On\^Ut_en  ce  sens,  qu'ime  raison, 
qu'une  considéraiwn  emporte  la  balancera  jfoar 
dire  qu'elle  prévat^.  ; 

On  dit^d'nne  personne  satirique  dans  ses 
discours  ou  dans  ses  écrits,  qu'^ftle  emporte  la 
piêcf ,  pour  dire  que  ses  satireaV  ses  railleries 
sont  très  mordantes.      «^ 

EiiPoaTBB.  Attirer  1  entraîner  par  une  suite 
nécessaire.  Cette  condamnation  emporte  la  con- 
fiscation des  biens.  Une  grande  reconnaissance 
emporte  avec  soi  b^ucoup  de  jgoùt  et  d'amitié, 
pour  la  personne  qui  nous  oblige.  J^jZ  1ir»\Çhez 
les  Grecs,  la  prise  d'une  ville  emporfatfson  en- 
tière destruction»  (Montesq.)^ 

.  En  termei  de^jardinage ,  pu,  dît  qu'un  arbre 
s'emporte^  pour  dire  qu'il  ne  pousse  que  du 
haut,  et  presque  point  par  le  bas  et  par  les 
côtés.  '    . 

EMPOBTi,  ÉK.  part.  0'' 

Emfobtbb  le  paix,  Rbmpobtbb  lb  pbiz.  {Syn.) 
Emporter  le  prix ^ 'obtenir  un  avantage,  une 
récompense  ;  le  remporter;  emporter  ces  mê- 
mes avantages  mis  au  concours^  XSn  emporte 
le  prix  par  le  simple  succès;  on  le  rem/Torté 

ar  le  triomphe  obtenu  sut.  de«  concurrens. 

'.  POBTBB.  -      ,    ' 

EMPOTER.  T.  à.  t.  de  jard.  Placer  une 
planté  dans  un  vase  quiconque,  où  l'on  a 

mis  de  la  terre  convenable  à  la  végétation^de 
cette  plac  te.  ^ 

EMPpOILLE.  a.  f.  Vienx  mot  Inusité  qui 
signifiait  «  fntita  pendans  ,  moisson  sur  pied. 
EMFOULETTE.X.  f.  T.  de  ^r.  V.  Am- 

POULBTTB.     .    "    '  *'        .   •     "  ^X\    :  - 

EMPOCSE  OU  EMPUSE.  s.  f.  t).  d'hist. 


« 


EMPREINDRE,  t.  a.  Imprimer,  parl'ap- 

f>lication  d*un  corps  sur  un  autre ,  la  figure , 
'image ,  les  traits  aenaibles  de  ce  corps.  Em- 
preindre im<  figure,   une  marque ,  des  C4a'ae^ 


iguréinent^raTer  dans  l'esprit ,  dans  le 
cœur.  Cette  low  est  empreinte  élans  tous  les 
cœurs.  V image  de  cette  fuiU  précipitée  est  em- 
preinte dans  mon  esprit  pn  traits  ineffaçables» 
(Barth.)   ,  -^      " 

EifPBBiirr,  TB.  part. 
• .  EupBBiRDBB^,  iMPBiiiBB.  (5yji.  )  On  Imprime 
différéntea  chgses ,  de  différentea  manières; 
mais  les  figprea  ou  les  fbrmea  aeules  aont  em- 
preintes avec  des  aceaux,  dea  cacheU,  dea 
marteaux,  dea  estampillée,  etc.,  ou  par  les 
corpa  mêmea ,  figurée  de  manière  qu^on  r  re- 
conoait  cea  corpa.  En  marcba^t,  ro^s  impA- 

nm  tt9  nooTencat  à  Vw;  Toa  pu  reatent 
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empreints  sur  la  terre.  tJn  ouvrage  esl  imprimé 
et  non  empreint ,  car  un  ouvrage  n'a  pas  une  y 
figure;  les  caractères  d'imprimerie  restent  '. 
empreints  sur  le  papier. — La  physionoibie  est 
l'empreinte^u  caractère  ;  niais  cette  empreinte 
est  sans  cesse  altérée  par  des  impressions  nou« 
velles  et  profondes. — JFm^reinrfrc  n'est  guère 
Uiité  qu'au  participe  passé  empreint  ;  iiussi 
se%ble>til  particulièrement  désigner  l'effet 
produit  par  l'action  d'imprimer.  .      '- 

EMPREINTE,  s.  f.  Impression ,  marqué  , 
figure  de  ce  oui  est  empreint.  L'empreinte 
d'un  cachet,  d  un  sceau.  Empreinte  en  creux. 
Empreinte  en  relief. 

Figurément.  Hien,dans  cesctablissemens,  ne 
porte  l'empreinte  d'une  civilisation  un  peu  avait' 
cée»  (Rayn.)  Tout  prit  l'empreinte  d'une  osten- 
tation inconiiiue  jusqu'alors  dans  les  deux  hé- 
misphères» (Idein.)  Quelques  uns  de  ces  établis- 
seméns  portaient  l'empreinte  de  l'ignorance  et 
du  préjugé»  (  Idem.  )  Jusque  dans  ses  moindres 
actions>^  on  aperçoit  l'empreihte\de  la  grandeur» 
(Rarth.  j  Piourris  de  ces  semences  divines,  ils 
s'effaroucheront  au  prerpier  aspect  du  vice,< 
parce  qu'ils  n'y  reconnaîtront  pas  t empreinte 
auguste  qu'ils  ont  dans  le  cœur»».»  (  Idem.  )  Ils  * 
mirent  dans  leurs  ouvrages  femprcintt  de  Ici^K. 
génie.  (Idem •  ) 

En  anatomie,  on  appelle  empreinte  l'en* 
àroit  des  oa  où  s'insèrent  les  muscles  et  lés  li-^ 
gamens.^  ^ 

Les  potiers  d'étain  appellent  empreinte^  un 
outil  de  bois  qui  sert  à  tenir  les  pièces  qu'on 
doit  tourner.  \        ,  _.    . 

EMPREINTE  ou  TYPOLITHE.  à.  f.  T. 
d'bist.  nat*  Il  se  dit  des  vestiges  que  laissent 
sur  les  coutehesipierreuses»  certains  corps  or- 
ganisés  de  peu  a'épaiss«ur,  comme  les  feuillea 
d'arbres,  les  insectes ,Je8  plantes t^' etc.  Lea 
empreintes  diffèrent  des  pétrifications  et  dea 
fossiles ,  «n  ce  que  ceux-ci  présentent  la  sub- 
stance même  des  corps  organisés  qui  furent 
jadis  enfouis;  au  lieu  que  les  empreintes  n'en  . 
offrent  ordinairement  que  l'imagç ,  le  corpa 
même  ayant  été  détruit. 

EMPRESSÉ ,  ÈE.  adj.  Qui  se  donne 
beaucoup  de  mouvement,  soit  pour  venir  à 
i)out  de  quelque  cbbse,  soit  pour  prévenir 
quelqu'un  et  lui  complaire  en  toutes  choses. 
Cestun  homme  très-empressé.  Je  t'ai  vue  ten- 
dre, empressée,  attentive»  (^-^*  Rouas.) — On 
dit  aussi,  un  air  etn pressé,  des  manières  em- 
pressées, lisait  vous  faire  coup  sur  coup  des 
questions  em prisées  sur  votre  santé,  sur  vos 
affaires.  {Lsk  Rr.  ) 

EMPRESSE'MENT.    5.    in.    Mouremcnt  ^ 
d'one  persOBfne  eiTïpreniée»  Le  peuple  le  dé- 
pouilla du  conimandefntnt  général  des  armées  , 
avec  le  même  empressement  qu'il  l'en  avait  r^ 
v^di.  (  Barth.  )  Il  court  après  ta  flatterie^  avec 
autant  d'empressement  que  la   flatterie  court 
après  les  autres  princts.  (  Idem.  )  //  rtciiiilfait 
avec  empfésserhent  ses  discours  ainsi  que  ses 
exemples .  ("  Ide  m  .y  Ils  reçoivent  léê-  étrangers    , 
avec  beaucoup  (t empressement,  et  les  traitent    . 
av^  maçnipcénee»  (  Idem.  )  Je  le  vie  redoubler 
dPemprUMmenV€t  de  tendresse  pour  mol   (Id.) 
Venez  ràani4a  sécurité  d* un  cœur  honnête ,  sa^  J. 
tii faire  C  empressement  nue  notts  avons  tous  de 
voue  voir  paisible  et  content.  (J.f>J.  Rouss.  )  Je    ' 
vous  conjure  de  nié  mettre  en  état  de  répondre  à 
des  empressemens  si. honorables.  (Voir.)  Air 
èPempreuement.  Agir  avec  empressement.  Il  né 
faut  pas  marquer  d'empressement »t  Avoir  heau-^ 
coup  if  eni pressentent  pour  -quelque  chose.  7ï- 
moigner  beaucoup  d'empressement  stupres  d'une 
personne,  lia  beaucoup  eTempresiement  à  vaut 

servir.    * .      "  •      -':.'• 

s^MPRESSER.  ir.  pron.  A^ir  a?ec  era- 
prestement.  Au  bruit  de  son  arnvée ,  les  prin-^ 
dpûmx  do  la  natbm,  melé^  ûvee  Ul  maUiiudç, 
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pruntc^  pour  dire  qu'U  a  paru  tous  on  autrcT 
nom  que  celui  de  son  auteur. 

On  (jlit  >  ^^'f''  unehUioire  soum  da  nomt  cm- 
prunteiYf  oup  dire  f  ^Irtifonter  soui»  de»  noius 
déguittéâ^aousde  rauxnomi»       ^ 

On  diff^èn  air  emprunté,  dei  manières  em- 
primiêed^/^M^r /dire  un  air  qui  n'est  pas  natu- 
rel ,  dejrii^a|dièfes  qui  ne  sont  pas  naturelles. 
Celle  espèce  de  èoiffure  empruntée  altère  la  vè- 
rite  de  la  physionomie.  (RuiS.) 

EMPRUNTEUB.s.râ.  EMPRUNTEUSE. 

s.  f.  Celui,  celle  qui  emprunte.  Le  prêteur  et 
l'emprunteur.  —"Il  se  dit  au9$i  d'une  personne 
accoutuànée  à  emprunter.  Cest  un  emprunteur 
effronté.  Cette  femme  est  une  emprunteuse. 

EMPSYCOSE.  s.  f.  Du  ^vcc  èmpsuclwô  ]% 
Aime,  je  vif  ifie.  T.  didactique.  Action  d'ani- 
iner|p  ou  tmion  de  l'amc  avec  le  corps.  ' 

EMPTOtQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  emptuô  je  crache.  T.  de  médec.  Il  se  dit 
de  ceux  qui  crachent  du  sang.  V.  IlkvopTYsii. 

EMPUANTIR.  V.  a.  Ej^rec  c?rdans,  et 
de  puthéin  carrompre,  infecter^irépandre  une 
mauvaise  odeur*  Cet  ègout  empuantit  tout  le 
quartier.  Cet  homme  empuant^it  tout  le  monde 
par  son  haleine.  -  4^ 

Empuaiiti  ,  iR.  part.     -  ., 

EMPUANTISSEMENT,  s.  m.  Etat  d'une 
chose  qoi\s'empuantit.  L'empuantissement  des 

eàitx. 

.,  EMPUSE.s.  t  V.  Empousb.    ^ 

EI^PUSE.  8.f.T.d'hist.  nat.  Genre  d'ortho- 

1)tères,  composé  des  espèces  de  mantis  dont 
es  mâles  ont  les  antennes  pectinées,  le  front, 
dans  les  deux  sexeif ,  se  prolongeant  en  forme 
de  pointe  ou  de  corne. 

^MPyÊME.  s.  f.  Eo  grtc  empuêma  ,  com- 
posé de  /n  dans,  clpuon  pus.  T.  de  chiriN^ 
Amas  dô  pù^  dans  une  cavité  quelconque  du 
corps  •  particoUèrement  dans  la .  poitrine. 
G  ucrir  de  f  empyémè.    ^ 

EMPYÊME.  s.f.  T.  de  chirurg.  Opération 
par  laquelle  on  fait  une  ouver^re  entre'deux 
côtes.,  pourdonaerissue  au  pus  ,  au  éang,  ou 
à  tout  autre  liquide  épanché  dans  la  poitiin^. 
Vempyéme  est  une  opération  dangereuse.  ^^ 

EMPYOCÊLE.s.^m.  P^gréc endijfks^puon 
pus,  et  kêlê  tumeur.  T.  de  mëd/  Tumeur,' 
hernie;  abcès  dans  lé  scrotum  ou  ddcs  Içs 
testicules;  espèce  de  fausse  herni^.^ 

BMPYOMPHALÊ.  s.  m.  Da  grec  en  dans, 
puon  pus,  et  omphàlos  nombril.  T.  dêméd.Es*^ 
pècè  de  hernie  omhilicalé  qui  contient  du  pu). 

ËMPYRÉE.  s.  m.  Du^rec  m  dans,  et  pur 
(eu.  C'est  le  nom  que  les  anciens  astronomes 
donnaient  à  la  partie  la  plus  élevée  de  ce. 
qu'on  nomme  le  ciel,  qui  n'est  autre  cho8e 
que  re«pace  sans  homes,  dans  lèqueLse. 
meuvent  une  infio^ité  desbleilset  de  monffesi 
' — Les  cbjpéticns  désigni^nt,  pài'  ce  mot,,  le 
plus  haut  des  cieux ,  le  lieu  où  les  saints 
joui/uent  de  la  vision  béatiCque.  La  iDênière 
de  l'empyrée. — On  l'emploie  aussi  qnelqueJîus 
adjectivement.  Le  ciel  empyrèe*        ^  ^ 

EMPYREUMATIQUE.     adj.     des  ,d«x 

progrès  d'un  peuple  éclairé.  (Condill.)  Ils  n'ont  f  gcnies.  Tenant  de  remTîyreume.  Une  pUtur. 
— :^M  jt^^r^f^  ^..«  ^^'M  A   :..„      _  .•   /-._  -.•.    empyreumatique.  Une  huile  empyreumatique^ 


s'empressent  de  se  rendre  auprès  d'un  héros  qui, 
depuis  un  si  grand nomtfre  d^annèes,  remplissait 
'  la  terre  de  son  nom.  (Bartli.)  Ne  semble-t-il  pas 
qu'Une  montre  une  figure  s^  douce  cl  un  air  si 
touchant,  qu'afin  qae  tout  ce^qai  l'approche 
ê' intéresse  à  sa  faiblesse^  et  s'empresse  à  h  se- 
courir? t^*-^*  Rouss.  )  Ceux  qui  rendent 
compte  des  ouvrages  doivent  rarement  s'em- 
presser de  tes  Juger.  (Volt.)        •  .        .  V 

On  dit ,  s'em/7refser  à,  et  ^empresser  de. 
li 'empressement  que  l'on  inet^  une  cho^se 
pç^ut  être  considéré ,  Oii  par  rupport  k  la  cause 
qui  le.  produit,  ou  par  ra{^^ûit^  uo^ut  où  il 
tend.  Dans  Iç  premier  cas,  ôii  emplai6  de; 
dans  le  second  on  se  sert  de  la  préposition  à. 
On  s'empresse  de  faire  une  chose  qui  n  a  pas  un 
but  marqué  horsde  la  personne  qui  agit.  Je 
m'empresse  de  marcfier.  On  s'empresse  à  faire 
untxhose<\\ïï  a  un  hut  marqué  hot^  de  la  per- 
sonne qui  agit.  Jem'empresse  à  vûus  faire  ma 
cour.  Je  m'empresse  à  le  secourir,^, 
/^  Eupa^Mt,  is.  part.  ^         •  '%.'■ 

EMPfUMERlE.  s.  f.  T.  de  tanneurs. 
<jrande  cuye  pù  l'on  met  des  cuirs  en  poudré- 
menfv  . 

EMPRISONNEMENT,  s.  m.  Action  pajr 

IsT^uelie  quelj^u^un  est  mis  en  prison.  Le  jouir 

deson,emprisonnement^~\{  signifie  aussi  l'état 

d'une  personne   emprisonnée,    pendant  son 

•    emprisonnement.  .*'■ 

^EMPRISONNER,  t.  a.  Mettre  en  prison. 
On  fAcniprisonné.  On  l'a  fait  emprisonner.. 

EaPEisoRiiii  «  il.  part. 
^      EMPROSTHOTONOS.   s.    m.  Mot  com^ 
^oïéd'emprosthen  en  avant ,  et  l()»tas  tension, 
'fr*  de  médecine.  Tétanos  pu  contraction  spas- 
modique,  dans  laquelle  le  Corps  est  courbé 
eo  avant.  .    ^  r 

/EMPRUNT,  s.  m.    Action   d'emprunter. 
^^^i^aire  un  emprunt.  Il  fallut  recourir  à  la-  voie\ 
tlèjà  usée  des  emprunts.  (Rajn.)  Argent  d'em- 
.  prunt.  —  Il  signifie  aussi,  chose  emp^ontéey 
.Vivre  d'emprunt^  Ce  qu'ils  trouvaient  de  plus 
lâche  après  Icnmàbnge,  était  ieviored'emprunt. 
(Boss.)  —  Fjguréme^it^^pn    appelle  beauté 
d'emprunt  ,}Jitkt  beatit^qui  tirc^  tout  son  éclat 
des  ressources  de  l'art,  rertu  d'emprunt ,  une 
•   ^ertu  factice.  —  Je  n'ai  jamais  été  gai  que  par 
emprunt.  {\olt.) 

EMPRUNTER.  V.  a.  C'est,  en  général,  se 
procurer  un  usage  momentané^  d'^n  effet 
i|uel  qn'il  soit ,  qui  est  censé  appartenir  à  on 
autre.  On  enipruntedc  l'argent,  une  épée^  un 
habit.  Emprunter  dé  l'argent  à  intérêt.  —  Figu- 
rément.  On^tque  c'est  de  lui  que  les  sages 
delà  Grèce  empruntèrent  /'or/  de  renfermer  les 
maximes  de  la  morale  en  de  courtes  formules,. 
\;  (Bartb.  )  La  France  emprunta  son  industrie  de 
toutes  les  nations.  (  Rayn.  )  Les  Grecs  ont  em- 
prunté des  Égyptiens  l'idée  de , la  forme  des 
temples.  (Bar th.)  //  semblait  emprunter  la 
yàix  du  tonnerre.  (  14<?m.  )  Quand  on  est  dans 
^ie  pays  des  fictions',  il.  est  difficile  de  n'en  pas 
cnïprunter__quelquefois  le  langage.  (Idem.)  La 
langue  la  plus  parfaite  serait  celle  quij  sans 
rien  emprunter  d'aucune  autre,  aurait  suivi  les 
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point  d opinion  qui  soit  à  eux,- qui  leur  soit 
propre;  ils  en  empruntent  à  mâsufe  qu'ails  en 
ont  besoin. 

Oo  dit  figtirément,  emprunter  le  iumi>  le 
hras,  la  plume ^^  crédit  de  quelqu'un,  pour 
dire ,  se  servir  dull>raa ,  dé  la  plume  i  du  nom, 
do  crédit  de  qàelqu'oo.  / 

'  EMPaoRTia,  se  coaatniit  arec  liprépoki- 
tloo  à  ,  lorsqu'il  pal  qoeatioo  d'on  effet  dont 
quelqu'un  se  dea^alii^  pour  en  laisser  l'usage 
A  00  autre.  /U  emprunté  deux  miUe  francs  d 
mon  frère.  Je  ne  eonnmis  ce  eheveUifir  que  parce 
tti'U  m'empriinU.{  Yolt.)  ^ 

EMPaviiTi ,  il.  part. 

On  dit,  qo'ifii  livre  siparit  iOuêrMnnom  em* 


ÈMPYREUME.  s.  m.  Do  greëempureuma, 

âùi  signifie  odeur  de  brûlé.  T.  de  chimie, 
deur  de  brCdé  que  contractent  les  substances 
huileuses  quj  ont  ét^  exposées  &.  l'action  d'uo 
feu  violent.  Odeur  dfempyteume.  Sentir  A' cm-' 
pyreume.  '  '  \  ^        ^  •  -^  • 

EMPYS.  V.Empis,        #    - 

EMRAKHOR.  s.  m.  On  appelle  ainsiVen 
Turquie  9  ce  qu'on  appelle  ailleurs  grand 
écoyer.  » 

ÉMULATEUR,  s.  m.  Celui  qui  prend 
quelqu'un  pour  modèle  9  et  s'^A>rcç  de  l'imi- 
ter, njne  se  dit  que  dans  les  gjniôdes  eboses. 
OmmtimulaUur ttun ptrunmstfeciWMt.  Thi' } 


sée  fut  l'émulateur  d' Hercule.  On  peut  dire  au 
féminin  cmulatrice.  V.  Eiicls.  r^' 


'i 


ÉMU  LATION.  #.  f.  Sentiment  vif  qui  porte 
&  faire  de  généreux  -eflbrts  j)our  surpasser, 
égaler  ,  ou  même  suivre  de  pxës  cmux  qui  font 

Îuelque  chose  d'honnéle.  Koble  émulation. 
eUeémulation.  Avoir  de  l'èmulati(fn^  Donner 
de  l'émulation.  Cette  émulation^j  excitée  par 
feipoir  des  honneurs  eC  de  $  recompenses ,  est 
très-avantageuse  dans  un  État...(Bàrih.  )  Ils 
s'animèrent  d'une  nouvelle  énuilation.  (Idem.) 
A'ous  avons  parcouru  la^rcarriére  des  arts  avec 
une  rapidité  extrCnie,  et  nouê  voyons ,  arec  une 
émulation  pleine  de  confiance  ,  l'intervalle  qui 
nous  sépare  encore  du  terme.  (Uayn.j  L'émula^ 
tion  s'excite;  elle  périt  ^  elle  s'éteint.  Il  parait 
qu'une  des  grandes  attentions  de  Louis  XIF 
était  d'animer  dans  tous  les  genres  cette  émula- 
tion sans  laquelle  tout  languit.  (  Volt.  )  //  savait 
que.  quand  Us  grades  ne  sont  que  la  suite  de 
^ancienneté,  l'émulation  périt;  et  qu'un  officier, 
pour  être  plus  ancien,  n'est  pas  toujours  meil- 
leur. (  Volt.  )  Il  y  eut  entre  les  corps  plus  déjà- 
lousie  que  d'émulation.  ^H^j fi.) 

ÉyDLATiON,  RivALiTB.  (Syn.)  Vcmuiationu^ 
désigne  que  la  concurreoioe;  la  rivalité  dé^ 
note  le   conflit..  Il  y  a  èmulation^qutkad  on 
court  la  xnéme  carrière;  il>j  a  rivalité  quand 
les  intérêts  se  combattent.  Deux  émules  vont   j 
ensemble;  deux  rii;fli/aî ,  l'ùb  contre  l'autre. 
—  Les  avantages  qui  peuvent  être  à  tous  ou 
à  beaucoup,  excitent  l'émulation  ;  ceux   qui 
ni»  peuvent  être  qu'à  un  seul  ou  à  un   très* 
pttit  nombre  ,   produisent  la  rivalité.  —  Vé-  ! 
mulation  excite  ;  la  rîifa/i/é  irrite.  L'émulation 
suppose  reitime  pour  les  concurrens;la  rivalité 
porte  la  teinte  de  Tenvie.  L'èmulaiion  est  une 
flatnme  quiécbauffe^  la  rivalité  est  nn  feu  qui   - 
divise.  —  L'émulation  veut  mériter  le  succès  ; 
la  rivalité  veut  l'obtenir..  Y.  Jàlocsib. 

.'  ÉMULE,  s.  m.  Du  grec  /iami7/a  combat,' 
dispute,  rivalité,  émulation.  Rival,  concur- 
rent. Il  se  dit  dans  toutgenre  de  travail  et  de 
concurrence.   Les  édôUcrSj    les  ouvriers,    les 
gens  de  lettres  ont  des  émûtes. 

Il  se  dit  aussi  de  deux  hoAoajBS  qiii  sont 
regardés  comme  étant  d'un  mérite  égal  en 
quelque  art-^  en  quelque  profession.  Cei  deux 
princes  étaient  émules.        "^  ^k 

Il  se  dit  quelquefois  au  féminin.  Cmhage 
était  Fémule  de  Rome.        ,  ^        . 

ÉiffULE,  ÉfiCLATBLa.  (Syn.)  L'émule  à  des 
•émules;  Vèmulateur  a  des  modèles.  Votre 
émule  marche  en  concurrence  avec  vous  ;  vo«-^ 
tré  émulateur  tjous  suit ,  il  marche  sur  tos  tra- 
ces. —  Il  y  a  encore  cette  dilTérence  ,  qu'ému- 
lateur ne  s'emploie  que  dans  le  stjle  noble , 
et  pour  les  choses  d'un  ordre  élevé.  ■•  • 

-  '  EMULGENT,  TE.  adj.  Du  latin  emulgcre 
traire,  épuiser  à  force  de.tirer.  T.  d'anat:  Il  > 
se  ciit  des  vaisseaux  qui  aboutissent  aux  reinv^^ 
Artère  émulgcnte.  Feine  émulgente. 

ÉMULSIFîIVE.  adj.  En  latin  emi^/iiVi/f, 
du  verbe  emulgere  tirer,  traire.  Ilne  dit  des 
semences  qui  fournissent  de  l'Jioile  par  ex- 


pression.        ^     :  7 

ÉMÙLSION.  s.  f.  Tlf^Uiinemahio,  du  ver- 
be em0fmre  triaire  ,  tirer  du  lait.  T.  de  méd. 
Lifloeu^MÎteuse  formée  par  l'union  de  Tcau 
et  d'une  substance  végétal^  particulière,  con- 
teooe  dans  les  semences  appelées  émulsivcs. 
L'orgeat,  confidéré  comme  médicament^ 
t%t  me  èmulsion.  Préparer  un^ ému Ision,  Émul^ 
sien  nitrèè.  1\  ^ 

ÉMULSIOIVNER.  V.  a.  Mêler  une  potion 
dans  une  èmulsion.        •       \  ^  "• 

ÉveuioaHi ,  ia.  part. 

ÉHYDE.  s.  m^T.  d'bist.^oat.  Genje  établi 
aux  dépeos  des  t^^^toes,  qai  comprend  toutes 

çtÛçê  qur  liTcot  dtni  les  etux  doacts.  Ses 
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èarîictères  conslàtent  en  des  mâcbolrèt  cor- 
née» et  tranchaatQi,  des  pâtes  à  doigU  rnobi* 
les  et  réuais  par  Éiae  membrane. 

ÉMYDOSAURIENS.  t.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Nom  C^^uQvàï^  établi  pour  placer  les 

crocodiles.       A;  •"  \ 

£N.  Ptéposi^Xûb  qui  sigQifie  la  mCme  chose 
que  (/ans.  Ces  oitux  prépositions  en  et  dans 
ODt  rapport  aùliou  ou  au  temps.  En  France , 
en  un  an,  en  ^n  jour;  dans  la  ville,  dans  la 
maison,  dans  dip^,^ns,  dans  la  semaine.  Dans 
emporte  avec  ^i  une  idée  jUcce:isolre  ,  oi^  de 
fingularité  ou  de  dète^roioatioa  iadividuelle, 
et  voilà  pourquoi  dans  est  toujours  suivi  de 
l'article  devant  les  iioms  apoçllatifs;  au  lieu 


.r       » 


7 


.< 


>4--. 


ENC 


f 


x 


"^ 


que  0/i  emporte  uuiscnH  qui  n  est  point  res- 
serré 4  une  idée  singulîète.  C'est  ainsi  qu'on 
dit  ,d*un  dppaestiqvio  ,  il  est  en  maison,  c  esl-à- 
dite ,  danè/une  iMai^on  quelconque  ;  au  lieu 

3ue,  si  l'on  dirait  qu'i/esf  dans  la  maison ,  on 
ésignerttit  une  maisou  individuelle  détt/ràii- 
néii/pak-  les  circonstances.  —  On  dit ,  [l  est  en 
/^rflncc,  p'eit-à-dire,  en   quelque  Heu  de  la 
France:  ii'eyf  en  vilU>,  veut  dire  qu'il  est  hors 
de  la  ma^on ,  mais  qu'on  ne  sait  pas  en  quel 
endroit  {particulier  de  la  ville  il  est  allé.   On 
dit ,  (7  est  en  prison,  ce  qui  ne  désigne  aucune 
prison  quelconque  ;  mais  on  dit ,  il  est  dans  la^ 
prison  de  ta  Force,  ce  qui   indique  une  idée 
plus  précise.  //  est  dans  les  cachots,  ajoute  une 
idée  plus  parliculièçe  à  l'idée  d'être  en  pri- 
.   Bon,---- J  lest  en  liberté,  il  est  en  fureur,  il  est 
eh  apoplexie;  toutes  ces  exprçssions  marquent 
un    état)   ma^s   bien   moins   déterminé  que 
lorsqu'on  dit ,  c7  est  dans  une  entière  liberté  ,  il 
est  dans  une  extrême  fureur.  On  dit«  it  est  en 
Espagne,  et  il  est  dans  le  royaume  d'Espagne. 
Cette  distinction  a   son  usage,  ipais  on 
trouve  des  occasions  où  il  paraît  qù'o'n  n'y  a 
aucun  égal  d.  Ainsi  on  dit  bien ,  il  est  en  Asie^ 
sans  détermine)!^  dans  quelle  contrée  ni  dan^ 
\  quelle  ville  de  l'Asie  il  est,  maison  ne  dit  pas, 
\l  est  en  Chine,   en  Pêtou,   e/c  ,On'dit  à  ta 
Chine,  au  Pérou,  etc.  Il ser^ible  ^e  l'élo'gne- 
ment  et  le. peu  d'usage  où  noui>  sommes  de 
^    parler  de-ces  pays  lointains,  *nousJes  fassent 
'  regarder  coname  des  lieux  particuliers. 

pu  dit  en  repos,  en  mouvement,  en  colère, 
en,  bon  état ,  en  belle  humeur,  en  santé ,  en 
maladie  ,  en  réalité  ^  en  songe,  en  idée ,  en  fan- 
taisie, en  goût,  en  gras,  en  maigre,  en  peinr^ 
.     tare,  en  blanc ,  en  rouge,  en  émail  jC/i  or ,  en 
arlcifuln  ,^n  capitaine ,  en  roi,  en  maison,  en 
;r  ville,  en  campagne,  en  province  ,  en  figure,  pn 
'chair  et  en  os.  Dans  toutes  ces  phrases  et  au- 
*  très  semblables,  on  se  sert  de  en  sans  article, 
^arcc  que  le  nom  est  piis  dans  un  sens  de 
'aorte  «  et  non  dans  le  sens  individuel.  On  dit 
aussi  par  imitation,,  en  £</ro/7^^  «/ans /'jSaro/)e. 
*.   Dans  les  exemples  sûivans ,  au  contraire  f4)n 
,.  inet  Itarticle ,  parce  que  les  noms  sont^pris, 
da Dis  un  sens  individuel.   Dans  4e  royaume  de 
Naples  ;  dans  la  France;  dans  la  Nonnandi 
dans  le  repos  oiije  suis;  dans  fe^nàuvement^j 
dans  Cogitation,  dans  l'état  où  je  suit»  Dans  la 
belle  humeur,  ou  en  la  belle  humeur  oU  lous 
-  êtes^  Dans  la  fleur  de  l*àge  ,  ou  en  la  fleur  de 
'l'âge.  Il  ni^e^t  venu  dans  Vcsprit.  Il  est  allé  en 
l'autre  monde ,  pour  dire  ,  il  est  mort.  Dans 

*  i*  extrémité,  oit  en  l'^xtrémilé  où  Je  suis.  Dans 
la  bonne  humeur,  ou  en  la  liopua  humeur  où  il 

•  i^sjt.  Dans  lous  les  lieux  duyoûndey  owentous 
.    les  lieuû0  da  monde.   En  tout  temps  ,  en  tout 

pays,  dans,  tous  les  temps,  dans  tous  les  pays. 
J'ai  lu  cela  en  un  bon  livre,  ou  dans  un  bon 
livre.  En  mille  oécaslons ,  ou  dans  mille  oeca- 
sions.  En  diaque  âgé ,  pu  dans  chaque  âge.  En 
quel  que  pensée,  owdans  quelque  pensée  que  vous 
soyez.  En  des  livres,  ou  dans  des  livres.  Çnde 
si  beaux  lieux,  ou  dans  dé  si  beaux  lieux.  *^  ^ 
:  £n,  marque  le  rapport  au  lieu  ,  au  temps. 
!>&!  hMtp  M  boê^ pu  apriiro 0  en  wanL^en  de- 


dans, en  dehors.  Vivre  en  sa  maison j  aller  de  ville 
en  ville.  En  hiver,  en  été,  en  temps  de  peste. — 
11  inarque  l'état ,  la  disposition  d'u^e  per- 
sonne: en  bonne  santé,  en  humeur,  en  co^ 
léS,  ete.^  -—la  manière  :  êâre  eu  veste;  agir 
en  maître  ;  — le  motif  :  il  l*a  fait  en  tonsiééra- 
tion  de  vos  services  ;  —  l'occupation  :  Hre  en 
affaire ,  en  prière ,  en  prisùn  ,  ei^.  V.  Dans; 

£N.  Pronom  relatif,  selon  la  plupart  des 
grammairiens,  est  équivalent  à  la  piféposition 
de ,  avec  son  coiiiptément*  J'en  sors  ,  c'est-à- 
dire  9  fe  sort  du  lieu  dont  on  vient  de  parler» 
Avezvous  de  ^argent  ? /en  ai  ;  c'eat-à-dire  ^ 
j'ai  de  Vàrf^tnt.-r' En  vouloir  à  quelqu'un^  c'est 
jui  vouloir  du  mal.  On  dit:  à  qui  en  voulez- 
vous?  pour  dire  ,  à  qui  voule^^vous  parler;  à 
qui  en  oi^eZ'ious?  pour  dire  ,  contre  qui  avez- 
vous de  l'bumeur? — On  dit  s'en  aller,  pour 
diie  ,  quitter  le  lieu  oii  l'on  est.  //  s'en  va.  Il 
s'en  retourne  à  son  pays.  A Ibtks-nous-en. 

En,  s'emploie  aussi  dans  quelques  phrases 
elliptiques,  telles  que  les  suivantes.  Il  s'en 
faut  beaucoup.  Une  sait  où  il  en  est.  lien  tient, 
il  en  veut  découdre  ,  il  en  est  venu  à  ce  point,  il 
en  est  logé  là.  —  11  se  met  quelquefois  par  re- 
dondance dans  certaines  phrases  autorisées 
par  l'usage ,  comme  il  en  est  de  cela  comme  de 
la  plupart  des  choses  dujnonde.  Us  en  vinrent 
aux  mains ,  aux  prises ,  aux  injures  y  ete* 

ÉNALLAGE.  s.  f.  Ou  grec  enallatô,  je 
change.  T.  de  grammaire  latine.  Prétendue 
figure  de  construction  qui  consiste ,  dit-on  y 
à  employer  un  mode  pour  un  autre,  nn  temps 
pour  un  autre.  Les  gramviairiens  qui  raison- 
nent ne  connaissent  point  l'énallage» 

JÈNARBRER.v.a.  T.  d'horloger.  Faire  te- 
nir  une  roue  sur  son  arbre  ou  sa  tiffe/ 

TCARBai^  iE.  part.  On  dit  qu'une  roue  est 
bien  énarbr^e lorsqu'elle  tourne  bien  droit  et  bien 
rond  sur  son  arb^e*  ■''■•  .    \         . 

ÉNARGÉE.  s.  f.  T.  de  botàn.  JBenre  de 
plantes  que  l'on  appelleaussi  callixëne. 

ÉNARRHEMENT.  V.  AaEHKMBNT. 

ÉNÀRRHER.  Y.  Aaifliia.   /v 

ÉNARTHROCARPE.  s.  f.  T.  de  botan. 
Genre  établi  dans  la  fimille  des  crucifères 
pour  placer  lï^e  plante  annuelle  que  Ton  a 
observée  sur  le  JLiban,  et  qui  se  rapproj^e  d^ 
radis.       "  ■'/■  '■•■     '  .  .    ,  ,     . 

ÉÎÎARTHROSE.  s.  f.  Du  grec  fn  dans ^  et 
arthron  jointure,  articulation.  T.  d'anatom. 
Sorte  d'articulation  dans  laquelle  la  tête  d'un 
os  est  reçue  dans  la  cavité  d'un  autre  oa^  et 
y  exécute  des  mou veméns  en  tout  jensr 
V  ÉNAUCHER:  va.  T.  d'épinglîers.  Former 
JA  place  de  la  branche  et  de  la  tète  de  r<è-< 
p^ngle. 

SJV  BELLE,  adv.  T.  de  marine.  On  pointe 
en  beU^^^kijfitire  lé  canon  en  belle.  Lprsqa!nne 
pi^e  de  cation  est  bien  au  milieu  du  arbora , 

e  se  trouve  en  belle.  -Tirer  en  belle  ^  c'est 
juster  le»  cpjips  de  canon  eh  plein   bois  de 
ennemi/  vers  le  milieu  de  la  longueur  du 
fment,>^--^Qn  dit  aussi  qu*une  ancre  appelle 
m  »^/&y  lorsquele  faâtimeiitest  bien  dans  sa 
direction  ,  sur  la  longueui^  du  çâble^^  - 

ENCABANEMENT.>^.  m.  T.  de  maruie. 
L»  partie  d'un  vaisseau  qui  rentre  ou  se  ré- 
trécit depuis  Ta  ligne  du  fort \  ju^u'au  plit- 
bord.  Il  est  vieui.  <       : 

ENCABLURE,  s.  f.  t.  de  manne,  ton- 
gueur  d'up^  câble  qui  a  cent  vingt  brasses 
(  100  toises).  La  braise  ea't  la  me&tre  adoptée 

Îar  les  marins  pour  mesurer  toiia  les  cordages. 
Is  estiment /7ar  encablure  les  distancés,  par- 
ticulièrement entre  les  vaisseaux  en  escadre. 
vJENCADREMÊMT.  s.  m.  Action  d'enca- 
drer, oq  l'efitt  de  cette  action^    A       ^ 

ENCADREUR.  ▼.  à.  Mettre  dans  nn  ca- 
dh5&,  ete.  Fair$  encadrer  une  eeUonpe.i   ,  . 
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iampe  encadrée* 
en  qpge.  //  faut 


EiiCÀoaÉ ,  il.  part 
ENGAGER.  ▼.  à. 

encager  ces  oiseaux. 
EacAOi,  il.  part. 

ENCAISSEMENT,  s.  m.  L'action  d'en* 
caisse^  on  l'effet  de  cette  action.  Faire  /Vn- 
caissemcnt  de  plusieurs  marchandises.  Bon  en- 
caisiement.  Mauvais  encaissement»  '  . 

ENCAiisiMgift.  En  termes  de  jardinage ,  ae* 
XïOT)  de  metirp  des  orangers,  d^r  grenat* 
diers»  etc.,  dans  des  caisses.  Il  se  dit  parti- 
culièrement de  l'action  de  mettre  ces  arbres 
dans  de  nouvelles  caisses  ;  et  on  appelle  demi- 
encaissement ,  celui  qui  se  fait  en  ôtant ,  icu-^ 
lement  jusqu'à  moitié  ,  la  terre  qui  est  dans 
la  cai<8e  ,  et  eq  la  remplaçant  par  une  aut^(e 
terre  neuve  et  plus  substantielle.  •  * 

On  dit ,  faire  un  grand  chemin  par  encaisse- 
ment, pour  dire,  j  faire  des  tranchées  qu'on 
remplit  de  cailloux. 

Encaissbubiit.  t.  de  eonstr.  Ouvrage  en 
charpente  dans  lequel  on  coule  à  fond  perdu 
de  la  oàaçonnerie  pour  faireune  crèche.  Faire 
un  pont  par  encaissement. 

ENCAISSER,  v.  a.  Mettre  dans  unecaiise^ 
Encaisser  dzs  marchandises. 

Encaissbb.  T^àe  iardinag(e.  Action  de  met- 
tre dans  de  nouvelles  caisses  des  arbres  à 
fleurs  qui  en  ont  besoin.  s 

EficAissBA.  T.  de  commerce.  Mettre  de  l'ar- 
gent dans  la  caisse. 

•  EnCAissIiy  il.  part.  .  '^ 

On  dit ,  Qu'une  rivière  est  encaissée ,  lorsque 
les  bords  en  sont  fort  escarpés,    < 

ENCALYPTE.  s.  f.  ï.  de  botan.  Genre 
de  plantes  cryptogames,  de  la  famille  de^ 
mousses. 

ENCAN,  s.  m.  Ventfs  de  meubles  ou  au- 
tres effets  mobiliers  qui  se  fait  publiquement 
au  pluso0rantet  dernier  enchérisseur.  Vendre 
ses  meubles  â  l'encan.  Mettre  ses  livres  à  l'en^ 
can.  acheter  à  l'encan. 

S'ENCANAILLER.  V.  pron.  Hanter  de  la 
canaille,  avoir  commerce  avec  de  la  canaille. 
Il  s*est  encanaillé. 

EiiCAHAiLLi»  il.  part. 

ENCANTHIS.  s.  m.  Ou  grec  en  dans  »  et 
Aan/Zios  l'angle  de  l'œil.  T.  de  chirurg.  Ex*, 
croissance  charnue»  ou  tubercule  qui  se  formé 
dans  l'angle  interne  de  l'cçiU 

ENCANTRER.  >.  a.  T.,  de  fabriques  co 
soie.  Ranger  les  canons  dans  la  cantre,  passer 
les  brins  de  ioie  dans  les  boucles  de  verre,  de 
manière  que  l'oùrdisseuse  polt  prête  à  ourdir 
sa  chaîne.  .  '  '  ^ 

ENCAPE  y  £E.  adj.  T.  dé  mar.  II  se  flit 
d'un  navire  lorsqu'il  se  trouve  entre  deujL 
caps. 

ENGAPELÉ  ,  ÉE.  adj  .'t.  de  marine.  Ar- 

ENCAPUCHONNEll.  ▼•  a/et  pr.  Se  cou- 
vrir la  tête  d'une  sortede  capuchon.  Vous  vous 
êtes  là  plaisamment  eucapuehonni.  Il  est  fami- 
lier. ■•  '■.■■■/":'  -■■••  ■  '  •■•=,.■•. 
s'EiYCiPucHONHia.  On  dit,  en  termes  de  ma» 
nége,  qu^ttit  cheval  is' encapuchonné  y  quand, 
pour  se  refusera  l'effet  de;^  rênes,  il  déplace 
sa  tète  et  baisse  le  nez.    ,    y'  ^ 

Eue APvcHoriNi,  is.  part.  \ 

ENC  AQUER.  v,  a.  Mettre  qians  une  caque. 
Il  se  dit  particuliërenient  des  harengs.  Enca^ 
quer  des  harengs.  —  On  dit  familièrement  ^n^ 
parlant  de  plusieurs  personnes  qui  sont  pres- 
sées les  uncb  sur  les  autres  dans  une  voiture  y 
qu'elles  y  sont  encaquées  comme  des  harengs» 

ENGAQDi  ,  i».  part.  ^    ' 

ENCAQUEUR.  s.  m.  Celui  qui  met  les  ha- 
rengs en  caqne.  ^  %^^. 

ENCARDITE.  s.  f.  T.  d'hist.  -^nat,  0^ 
donne  ce  nom  aux  bucardes  fossilçs. 

ENCÀSSQaE.Se  f.  T.  de  chainmi.  Bq^ 
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tflille  faite  aii  lissoir  de  derrière  et  à  tt  sel* 
lelte  de  devant  »  pour  y  placer  les  essieui  des 
rouesf 

s'ENGASTELBR.  t.  pron.  Il  se  dit  propre- 
lueot  d'un  cheyal  qui'  contracte  la  maladie 
que  l'on  nomme  encastclare. 

Ercastilé  ,  Ém.  part.  Cheval  encoMteli. 

ENOASTELURE.  s.  t.  T.  de  méd.  véiérî- 
naire.  Maladie  particulière  aui  dfhefaux.  Res- 
aerrement  de  la  partie  de  la  muraille  di|  sa- 
bot du  cheval,  au  côté  des  talpnl,  de  ma- 
nière que  Tarticulation  de  Tos  df^  la  couronne 
avec  lôsdu  paturon  »  semble  aurpiisser  en 
diamètre  la  terminaison  de  lapeaii  k  la  mu- 
raille. Oa  uppelle  mcaiiôiuriflni^téfyiUe ,  celle 
^  qui  vient  d Vu  vice  de  conf(i/]f^ation  ;  et  en- 
casteture  accidintôlle,  celle  qlfi' vient  par  ac- 
cident.'' .      Y,  '■    i'h     .  .      '■',:■ 

ENCASTEiR.  v.  a.  T.  del^ïencîer.  Placer 
les  pièces  h  jénfourner  dansées  gazettes  ,  de 
manière  que  le  poids  de  celieii  qur.sont  des- 
sus i^'écra  se  point  ou  ne  aii[oi;àie  point  celles 
qui  sont  densojus.  ?#  ,,  '    .     ^ 

ENCASTEUR.  s.  m.  T.  dte  faïencier.  Ou- 
vrier  qui  encaste.        / 

ENGASTILLAGE.  s.  m.  T.  de  mar.  On 
entend  par  ce  mot  Télévation  de  l'arrière  et 
de  IVvant ,  et  tout  ce  qui  est  construit  dan^ 
un  vaisseau  ,  depuis  la  lisse  de  vibprd  ,  j^^* 
qu'au  haut.  •  \^  ^   . 

ENCASTILLEMENT.  s..|n.  Action  d'cn- 
<;astiller,  ou  effet  de  cette  action. 

ENGASTILLER.  V.  a.  Enchâsser. 

ENCASTREMENT,  s.  m.  Aclioii! d'encas- 
trer, ou  effet  de  cette  action.  .  / 

ENCASTRER,  v.  a.  T.  d'archit.  Enchâs- 
ser ,  joindre.  On  encastre  par  entaille  ou  par 
feuillure  une  pierre  dans  une  autre.  On  ehcaê- 
#re  un  crampon  dans  deux  pierres  pour  les 
joindre. 

ENC  AUME.  s.  m.  Du  gtec  egkàurnc,  d^egkaiâ 
je  brûle.  Les  médecine  donnent  ce  ooo^ux 
pustules  causées  par  la  brûlure.       »         * 

ENGAUSTIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Ou  grec  eghaiôjt  brûle.  Sorte  de  peinture, des 
anciens  qui  consistait  à  coucher  avec  le  pin- 
ceau des  cires  colorées  et  liquéfiées  au  feu* 
Peinture  encaustii/ue.  —  Il  est  aussi  substantif 

féminin.  L'encaui^âe  a  élé  inventée  par  les 
ancien».  '  '  \  — 

ENGAVEMENT.  s.  ro.  Action  de  mettre 
et  d'arranger  en  cave  des  Tins  ou  autres  li* 
queurs.  ^s  )  *  -       . 

ENGAVÊft.  T.  a.  Mettr^  et  arranger  dans 
une  cave  des  Tins  ou  autres  liqueurs. 

ENGAVEUR.  s.  m.  Getui  qui  encave.  C/n 
tneaveur  adroit.  v- 

ENGAVURE.  a.  f.  T.  de  méd.  Ophthaïmie 

causée  pisk*  up  ulcère  profond  de  la  cornée. 

On  là  nomme  aussi  fouette,  uldre  brûlant  ^ 

et  argema.  Selon  ses  différens  degréSè 

'ERCAvt,  ^'ilEf*?* 

ENGEINDRB.  V.  a.  Renfermer  une 
-dans  une  enceinte.  Encpindre  une  ville  de  mu- 
rallies.  Enceindre  des  fossés  de  palissades. 
Eaciiirr ,  TB.|  part. 
On    " 
une  lemme  grosse  acntant-j  et  alors  II  est 
•adjectif.  i^  '  ,     ' 

EHCKiHDai,  Bivctoilia,  Birrovaia^:  Eifvi. 
L^oifKaa.  (iSyn.  )  Enceindi^  une  choses  c'est 
'entourer  dans  sa  circonférenee,  de  manière 
qu'elle  ne  soit  ouverte  nulle  part.Oe  mot  peu 
usité  ne^ae  dit  que  d'uiie  étendue  assez  consi- 
dérable. Enèlorre  une  chose ,  c'est  t^enfenner 
comme  dans  un  rempart;  fermer  tout  autour 
une  clôture ,  de  manière  qu'elle  soit  fermée  , 
ga^otie.  UneTille  est  enceinte  de  murailles  , 
une  forêt  enceinte  de  fpsséa  j  uu  ▼ergér  est  M- 
cfesdemurs.       >   -  wif  © 


a.  dit ,  une  femme  enceinte,  pour  dire  , 
femme  grosse  d'enfant  j  et  alors  il  est 
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ir semble  que  ce  qute^Mivtdt^^ 
près  à  la  chose  qu'il  entoure  ^   qu'il  forme 


tout  autour  une  chaîne  pkiii  serrée,  auMl  a 
des  rapports  plus  étroits  arec  elle|  tandis  que 
ce  qui  environne  peut  être  plus  ou  moins 
éloi^é  ,  plus  rague  »  nioius  continu ,  pltif 
détaché.^vJn  anneau  entoure  le  doigt;  un  bra- 
celet entoure  ït  bras;  une  bordure  entoure 
un  tableau;  des  fossés  entourant  un  chiteau. 
Les  cieux  entourent  la  terre  ;des  satellites  en- 
vironnent une  planète  ;  des  eaux  mi;<roniieii( 
un  pays.  '  '' 

.  ENCEINTE.'  s.  f.  Circonférence  ,  contour, 
clôtitre.  Uencçintetfune  ville.  L'enceinte  d'une 
place  forte.  Former  une  enceinte.  Plus  loin ,  à 
diverses  distances,  de*  collines  couvertes  d'oli^ 
viers ,  de  lau.riers  ou  de  vignes,  et  appuyées  sur 
dé  hautes  monta f^nes ,  forment  con^me  un^  en- 
ceinte autour  de  la  plaine  qui  s'étend  vers  le 
midi  jusqu'à  la  mer,  (  Barth.  )  Toute  l'année  se 
passç  à  semer  et  olhBéueUlir  dans  l'enceinte  du 
même  horizon,  (  Rayn.  )  —  Figurément.  Forme 
de  bonne  heure  une  enceinte  autour  du  l*am^de 
ton  enfant. ..  (i.'i ,  ^o\is%.) 

Il  veut  djyre  aussi,  en  termes  de  chassé  ,  ce 
que  lait  le  veneur  dans  un  bois,  après  avoir 
détourné  un  cerf,  pour  marquer  lélieu  où 
il  est ,  en  semant  tout  autour  des  branches 
et  autres  brisées.  Le  veneur  a  détourné  un  cert , 
et  fait  son  entante. 

ENCELADE.  s.  m.  T.  d'hlst.  nat.  Genre 
d'insectes  coléoptères  carnassiers,  dé  la  tribu 
des  carabiques,  qui  doit  étreréuoià  celui  dçs 
siagones ,  dont  il  diffère  pcui. 

ENCELIE.  s.  f.  Plante  à  tige  rameuse  qui 
forme  un  genre  dans  la  syngéncsie  polygamTe 
fruhtranèe  ,  et  dans  la  famille  des  corymbi- 
ieres  ,  que  Ton  nomme  aussi,  pallasie.  Cette 
piaule  est  vivaçc  et  croît  naturellement  au 
Pérou. 

ENCENIES.  s.  f.  pi.  T.  4'biîjt.  anc.  Fêtes 
(|u'on  célébrait 4  la  dédicace  d'un  temple,  à 
la  con&écratlon  d'une  chapelle,  à  la  réédifi- 
cation d'une  maison.  Elles  consistaient  en 
danses  et  festins.  Les  jeunes  filles  s'y  couron"^ 
naieut  de  fleurs.'-^  Les  Juifs  donnaient, ce 
nom  à  une  fête  très-soIennelIc  qu'ils. célé- 
braTent  le  2t5  de  leur  neuvième  mois ,  qqi  ré- 
pond b  nos  mois  de  novembre  et  décembre. 
Elle  avait  été  instituée  en  mémoire  de  la  res- 
tauration ou  purification  du  temple,  faite  par 
Judas  Machaoée.  Ils  araient  encore  deux  au- 
tres eneénies  ;  savoir  :  la  dédicace  du  temple 
f>ar  Salomon ,  et  celle  que  fit  Zorobabel  après 
e  retour  de  la  captivitév 

Ei<ici&ifii«  se  dit  aussi  dana  l'histoire  ecclé- 
siastique et  dans  les  ouvrages  des  pères,  de' 
la  dédièace  des  églises  chrétiennes. 

ENCENS  ou  OLIBAN,  a.  m.  Substance 
résineuse  qu'on  brûle  ordinairement  dans  les 
églises  pour  en  purifier  l'air  ,  et  pour  hono- 
rer la  Divinité.  Elle  est  sèche,  concrète  ^t 
fragile,  d'un  jaune  pftie  ou  blanchâtre,  à  peine 
demi-transparente,  farineuse  en  dehors,  bril- 
lante en  dedans ,  d'une  saveur  médiocrement 
Acre  et  amère.  Lorsqu'on  la  jette  sur  le  feu , 
elle  devient  aussitôt  ardente  ,  exhale  une  va- 
peur aromatique  ,  et  répand  une  flamme  vive 
qui  a  peine  à  s'éteindre^  Même  les  botanistes 
^n^  Idpg-tcmps  ignoré  quel'  est  l'arbre  d'où 
découle  cette  résine.  On  sait  aujourd'hui  que 
c'est  lâ'brossvallîe  dentelée,  arbre  de  l'Inde. 
Un  grain  d'encens.  Une  goutté  d'enreiu.  Brûler 
de  l'encens  sur  le^  autels.  Une  aveugle  fureur 
poussait  les  pères  à  immoler  leurs  enfans,  ci  à 
les  brûler  à  leurs  dieux,  au  lieu  d'encens.  /Ha  jn;) 
'^-^  Figurément,  louanges  que  l'on  donne  à 
œui  à  qui  Ton  fait  la  cour.  Donner  de  l'encens 
4  son  supérieur.  Cet  hoinme  aime  l'encens. 

EHciifs  ,  se  dit  j  en  histoire  naturelle  ,  de 
plnsièura  résines  odorantes,  telles  que  ceHes 
des  genévriers  communs  et  de  Lycie,  du 
thuva  à  quatre  talves,du  chloroxyle  dopada, 
du  benjoin ,  des  pina ,  etc» 
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ENCENSEMENT,  a.  m.  C'est,  dans  Té- 
glise  romaine ,  l'action  d'encenser  pendant 
roflBce  divin  ,  l'autel  »  le  clergé,  et  le  peuple. 
Donner  trois  coup^  d'enccnserAent  à  quelqu'un. 

ENCENSER,  t.  a.  OilVirde  l'encens  dana 
l'église' avec  certaines  céxémonieB.  Encenser 
l'autel,  Encenser  lé  célébrant. 

Fiffurément,  donner  dts  louanges,  dire 
des  flatteries.  //  ne  cesse  d'encenser  ceux  dont^ 
il  recherche  la  .proteHion.  Tous  ceux  qui  l'en^» 
censaient^  te  voyant  sans  ressources,  changèrent 
leurs  flatteries  en  des  ifisultes  sans  pitié.  (Fénel.) 
On  dit  aussi  ^  encenser  les  défauts  de  quelqu'un. 

EncKTisi  ,  As.  pait.\       /^ 

ENCENSEUR,  s.  m.  Qui  donne  de  l'en- 
cens. Il  ne  ae  dit  Qu'au  figuré,  pour  désigner 
un  homme  qui  a  l'habilude  de  donner  à  tout 
propos  des  louanges  i^ux  personnes  à  qui  il 
veut  plaire.  C'est  un  grand  encense-ur.  Unfad$ 
encenseur.   V  ,  \ 

ENCENSIER.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  noiti  au  romaHii  oQicinal  qui  répand, 
lorsqu'on  le  brûle ,  une  odeur  d'encens. 

ENCENSOlm  s.  lii.  Vas^  dans  lequel  pu 
brûle  de  l'enceds ,  et  que  Ton  agite  au  moyen 
de  plusieurs  chaînes  auxquelles  il  est  attaché^ 
pour  diriger  où  l'on  veut  la  fumée  qui  en  sort. 
Un  encensoir  de  cuivre.  Un  encensoir  d'argent. 
Tenir  l'cncenspir.\  \  . 

Mettre  la  main  à  l'encensqir ,  se  dit  ûguré* 
ment  de  ceux  qui  entreprennent  sur  l'autorité 
deréglisc.  ^  •      \  ,!/ 

ENCBNsoia  ,  ou  Adtbl.  Constellation  de  l'hé- 
misphère austrsl.      \  \\       ' 

ENCÉPHALE,  adj.  m.  Du  grec  en  dans  ^ 
et  héphalê  tête.  T.  de  méd.  Il  se  dit  de  cer- 
tains vers  qui  s'engendrent  daus  la  tête.  Fer 
encéphale.  II  se  prend  aussi  sùpstanti^j^en^ent. 
Un  encéphale.  '  .  v         \    L^ \ 

ENCÉPHALIQUE,  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  en  dans,  et  héphalê  tête.  T.  de  méd. 
Qui  est  dans  la  tête.  Organe  encéphalique^    „ 

ENCÉPHALITE,  s.  m.  Du  grec  en^dans, 
et  Képhalê  tête.  T.  de  méd.  Inflammation  du 
cerveau.  \ 

ENCÉPHALITHE.  s.  f.  Du  gr^c  en  dans  , 
képhalê  cerveau  i^et  lithos  pierre.  T.  d'hist» 
nat.  Pierre  figurée  qui  imite  le  cerveau  hu* 
main.  ...  —  • .      .   '  \ 

ENCÉPHALOGELE.  s.  in.  Du  grec  en 
dans,  képhalê  tête,  et  kôlâ  ttxmtvLt*  TA  de  méd. 
Hernie  du  cerveau.  V 

ENGÉPHALOIDES.  s.,f,  pl.  T.\  d^hîst. 
nat. Les  anciens oryctograp^'s  appelaient  ainài 
les  madrépores  pétrifiés,. qui  rentrent  dans 
le  genre  qu'on  a  nommé  ennéandrie.     \ 

ENCHAÎNEMENT,  s.  m.  Ce  quiforiqe  ou 
compose  une  chaîne.  Uest  peu  usité  au  pro- 
pre. Il  signifie  figurément,  liaison  de  plu^ 
sieurs  choses  qui  dépendent  les  unes  desau« 
^rts.  L'enchaînement  des  événemens.  Suivre  m 
prévoir  r enchaînement  des  événemens.  Ce  ne 
qu'un  enchaînement  dû  victoires.  (  Volt.  )  Tou 
la  suite  de  sa  vie  parut  un  enchaînement  eontl 
nuelde  crimes  monstrueux.  (  Fénél.  )  C«  ne  fut 
qu'un  enchaînement  de  fêtes,  déplaisirs,  de  ga* 
lanteriesdepuis  le  mariage  du  roi.  (Volt.  )  t^n 
encktilnementde  causes  plus  funestes  les  unes  que 
les  autres ,  ruina  ces  espérances.  (  Rayn.  )  (yest 
an  enchaînement  de  vérités.  (Condill.  )  Nous 
ne  pouvons  faire  de  vrais  systèmes  que  dans  fes 
cas  oit  nùuis  avons  assez  d'observations  pour  sai^ 
sir  l'cnchalnemefit  des  phénomènes.  (  Idem.  ) . 
^    ERCHAÎasifKNT ,  .EHCHAÎNuaB;  (Syn.)  Einchal^ 
nemeni  ne  se  dit  guère  qu'an  figuré ,  des  ob« 
jets  physiquement  ou  métaphyaiquement  dé- 
pendans  lesnos  des  autres  ;  enekainure  ne  ae  dit 
que  dans  le  seps  propre ,  dea  ouvriees  de 
Tari.  Des  anneaux ,  des  fils,  dei  coroona  el 
autres  objets  semblables ,  entreUcéa  les  uns 
1  dans  les  aùtrei  )  fornif  ut  wxt  çnchatnurp  i  de< 
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causes ,  dcé  idées,  des  malheurs  et  autres  ob- 
jets qui  conduisent  succesiivemeat  de  Tuo  à 
'autre,  forment  ijo  cnchainement. 

ENCHAÎlVEnJ  ▼.  a.  Lier,  attacher  avec 
une  chaîne,  ave^  des  chalaes.  Enchaîner  un 
chien.  Enchtifncr  Atn  furieujH^^  un  priionnUr » 
dcifbrçalê\  c\^s  Ckélaves.    '"    V^ 

I  Fifçurément.  Étichainer   le$   eœun   par  m 

beaufè  ;  la  enchaîner  par  ies  bienfaits,  —  Le 

froid  excessif  des  /ilft;ers  ,  qui  suspendais  le  cours 

pies  fleuves  ,  enchaînait  toute  Inactivité  des  hom- 

mes.  (  Tiàrywr)  On  était  encore  loin  du  véritable 

but  de  la  politique  ,  qui  consiste  à  enchaîner  au 

bien  commun  tous  tes  ordres  de  l'Etat.  (  Volt^y^ 

Vn  obstacle  enchaîna  pendant  quelque  temps  la 

râleur  du.^tnéral.  (  liayn.  )  —  Peu  à  peu  l'ar- 

^  liste  se  fait  un  système  technique  qui  l'endialne, 

et  dont  il  ne  peut  ni  s'affranchir  ni  s'écarter. 

(  Did.  )  —  C'est  ainsi  que  les  ivénemens  sont  en- 

chaînés,  (Volt.)  C'est  ainsi  que  j'enchaînais  tous 

tes  vices  de  la  corruption  à  la  suite  des  richesses. 

(Rayn.)  Les  vérj^és  s  enchaînent  les  unes  aux 

autres,  -IP 

EfrcHAiifi ,  lÉB.  part.  ;  ** 

ENCII  AiNURE.  s.  T.  Enchaînement.  Il  ne 
80  dit  que  des  ouvrages  de  Tart.  V.  Ewchaî- 

ENCHALAGE.  s.  m.  T.  de  salines.  Ac- 
tion d'empiler  le  bois. . 

ENGIIALEUR.  s.  m.  TT.  de  8anne3.  Ou- 
^riçr  qui  fait  l'enchalage.        * 

ENÇHANTEI^ER.  y.  a.  Mettre  sur  des 
c\ïVLn\\^t%,Enchantcler  davin.On  dit  aussi,  en- 
chanteler  du  boisy^our  dire,  le  mettre  dans 
un  clianlier.  **" 

ENCiÎANTEMENT.  s.  m.  Paroles  et  céré- 
monies  dont  usent  les  prétendus  magiciens  , 
pour  évoquer  les  démons ,  faire  des  maléfices/^ 
6u  tromper  de  quelque  autre  manière  la  sim* 
jp^licité  du  peuple.  Formu/c  d'enchantement.  La 
force  dès  cnchantemens.  La  puissance  des  enchan" 

temens,  '     .._  .[  ;        .■■••,.../.:' 

Ek(ch A^TTEMBiiT,  sc  prcncî  pour  l^effet  qui  ré- 
sulte des  cnchantemens ,  pris  dans  le  sens  de 
l'article  précédent,  Vn,  long  enchantement. 
Rompre  un  enchantement. 

EncHA.^fTiyRNT,  signifie  figurément,nn  état 
Toluptueux  de  l'ame  qui  suspend  le  seotiment 
de  toute  peine.  Être  dans  l'enchantement.  Les 
pavois  que  le.  sommeil ,  par  l'ordre  des  dieux , 
répand  sur  la  terre,  appaisent  tous  les  noirs 
soucis  par  leurs  charmes,  et  tiennent  toute  la 
nature  dans  un  doux  enchantement,  (Féoél.y 
Ce  doux  enchantement  de  vertus  s'est  évanoui 
comme  un  songe.  {i.-J.  Rouss.)  //  faut  que 
je  vous  fasse  part  de  l'enchantement  ou  je  suis. 
fvolt.S         •  >       ' 

Snçharteiibnt,  se  dit  aussi  des  choses  mer* 
veilleuses  qui  produisent  sur  Tame  une  illu- 
tioo  agréable,  mêlée  de  surprise,  et  de  Til- 
lusion  même  que  produisent  tes  choses.  £7elU 
fête  était  un  enchantement.  Ce  morceau  demu^ 
si  que  produisit  un  enchantement  général.  Y. 
Chaimb.  ^^'^""^  ■ 

ENCHANTER.  >.  a.  Dire  des  paroles , 
faire  cer tailles  cérémonies  dans  le  dessein  d'é- 
voquer les  démons  ,  de  produire  des  maléfi- 
ces ,  etc.  Quelques  gens  simples  croient  encore 
qu*il  y  a  des  magiciens  qui  peuvent  pnchanter 
les  hommes  et  lès  animaux.    , 

On  dit  figurément  d'une  belle  periËCnne  » 
qu'elle  enchante.  —  On  le  dit  aolsi  de  tout  ce 
qui  cause  un  plaisir  vif  mêlé  d^admiration. 
Une  musique  qui  enchante.  Tout  le  monde  est 
enchanté  ici  de  sa  vertu  et  de  sa  politesse.  (Volt.) 
Chaque  instant  nous  retranche  une  partie  ae 
nous-m'êmef:  nous  arrivons  au  terme  qui  nous 
est  manqué  ;  le  charme  se  rompt ,  et  tout  ce  qui 
nous  enchante  s'évanouit  avec  nous.  (Fléch*) 
Les  pnroles  flatteuses  enchantaient  sorâetùéur.  < 
-  EacHARTi,  t%.  part.  Toui  $€s  sens  fiaient 


-^-  -  /  '  :mc  ^  ■.>..■ ,:- :  .  . 
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nchantés.  Le  vieillard  enchanté  se  livre  à  ri- 
panehemcnt  de  son  cœur,  (  J.-J.  Rouss.)  —  £n« 
èhanté,  fait  par  enchantement.  Palais  enchanté, 
—  Merveilleux  ,  extraordînairement  beau  , 
surprenant.  Maison  enchantée,  fies  lieux,  des 
jardins  enchantés.  . 

ENCHANTEUR,  s.  m.  ENCHANTERES- 
SE, s.  f.  Celui,  celle  qui  enCKante  par  des 
paroles,  par  des  opérations  magiques.  Fameux 
enchanteur., Circé.Cenchanteresse.  —  On  dit  fi- 
gurément d*une  personne,  qui  séduit ,  qui  sur- 
prend par  des  paroles  flatteuses ,  que  c'est  un 
enéhanteur,  une  enchanteresse.  ^ 

En  termes  d'opéra ,  on  appelle  enchanteur, 
NuL^ersonnage  qui  fait  des  cnchanteroens 
bienfaisans.  Ceux  qui. font  d'autres  enchante- 
méns,  se  nomment  magiciens. 

11  s'emploie  aussi  comme  9id\Qcii(.  Style  en- 
chanteur, l^gard  enchanteur. 

ENCHAF^R.  V.  a.  Enfermer  un  haril  de 
poudre  à  canon  dans  une  chape, une  chemise 
ou  une  double  futaille.  ' 

ENCHAPERONNÈR.  V.  a.  Couvrir  la  tète 
d'un  chaperon.  11  n'est  plus  d'usage  en  ce 
sens  qu'en  parlant  des  cérémonies  funèbres. 
Le  grand  maîire  et  les  maîtres  des  ccr^mofiijes  et 
hérauts  d'armes  sont  enchaperonhés,  a  \. 

EacHA^KaoRN^,  KB.  part. 

ENCHARNER.  V.  a.  T.  do  layetîer.  Atta- 
cher le  coêvercle  d'une*  boite  au  derrière, 
avec  des  crochets  de  fil  de  fer,  qui  se  pren- 
nent lés^ùns  daosl^s  autres,  en  forme  de  char- 
nière. ^  V 

ENCHÂSSpR.  V.  a;  Mettre  dans  une 
châsse.  Enchâsser  des  reliques.  11  est  peu  usité 
en  ce  sens.  —  11  signifie  par  extenidon,  met- 
tre ,  faire  tenir  dans  eu  bois,  dans^de  Tor,  de 
4^argei|t  ou  autre  matière.  Enchâsser  un  dia- 
f^anf  dans  une  bague.  Enchâsser  des  perles 
dans  de  l'or.-^  Figurément ,  plac^,  faire  en- 
trer dans  un  discours,  dans  un  ouvrage  de 
littérature  ou  de  science.  Enchâsser  un  irait 
d'histàire  dans  un  discours.  Enchâsser  une  anec* 

EftCHASsI ,  iB.  paît. 

ENCHÀSSURE.  s.  f.  Action  par  laquelle 
une  chose  est  enchâssée.  On  tr^^iaille  à  l'en- 
châssure  de  votre  diamant.      - ,  ^'f^^- 

11  se  prend  plus  ordinairement |)68r  ce  qui 

résulte  de  cette  action.   C/n0  enchàssure  sa- 

Ê»Ê  \  ..■/  • ,  ■  /\  •      t. 

liae.  ■  ■■       ■     ■ .  ■  •  1-  /  ■  •■  r.\:   ' 

ENCHAUSSER^  v.  a.  T.  de  jardinage.  M 

se  dit  des  légumes  que'  l'on  couvre  de  paille 

ou  de  fumier,  pour  les  faire  blanchir,  ou  pour 

les  préserver  oejaigcléeu^ 

ENCHAUIL.  a?  m.  T^de  méUer.  Vase 
plein  de  chaux  détretèpée. 

ENCHELIDE.  e.  J^T.  d'bist.  nat.  Genre 
de  fers  de  ladiviaion  des  infusoires,  qui  se 
trouvent  parncutièrement.dans  les  eaux  cor- 
rompues et  dans  lev  eaux  pures  gardées  Ipng- 
tempa  dans  le  naèmevftse. 

ENCHELYéPE.  s.  4: T.  i'hist  nat.Genre 
de  poifsons  établi  aux  dépens  des  gades,  et 
qui  réunit  les  sous-genres  appelés  lotte,  mous* 
telleetfbrosme.-^On  a  donné  aussi  ce  nom 
à  la blennie  vivipare».  ï/k^./^ 

ENGHENOTS*  s.  m.  pK  Rigoles  en  bois. 

EMC  HÈRE.  g.  f.  On  verbe  encltirir.  Litté- 
ralement, offre  faite  au<4lessus  du  prix^qu'un 
autre  a  offert.  DansTusage  ordinaire, .on  en- 
tend par  ce  mpt,  toute- mise  il  prix,  même 
celle  qni  est  faite  la  première  pour  Quelque 
meuble  ou  immeuble,  ou  pour  an  bail  ou 
autre  exploitation*  Faire  une  enchère.  Hecevoir 
desenchéresi  Mettre  enchère.  U^trûà  Cenchére. 
Couvrir  une  enchère.'-^ On  ippelld  inehire  au 
rabais,  celle  qui  se  fait  danf  i^fd|ndications 
au  rabais,  t'eit-à-dire ,  que  Tim  ayant  offert 
de  faire  une  cbote  pour  un  certain  prix ,  on 
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autre  enchérisseur  offre  de  la  faire  pour  ua 
moindre  prix.    •  % 

Ou  appelle  folle  enchère,  celle  qui  est  fait£ 
par  un  enchérisseur  iniolvable,  ou  par  uii' 
procureur  oui  ne  cbnnatt  pas  sa  partie,  ou 
qui  n^'a  pas  dVUe  un  pouvoir  en  bonne  forme» 
ou  qui  eieéde  le  pouroir,  ou  enfin  qui  se 
charge  d'enchérir  pour  un  homme  notoire* 
ment  insolvable.  Faute  par  radjudica|,aire 
de  consigner  le  prix  de  son  adjudication  dans.  \ 
le  ^emps  prescrit,  on  fait  ordonner  qu'il  sera 
procédé  à^une  nou? elle  adjudication  A  la  fvVe 
enchère^  c'est  ce  qu^on  appelle  communément 
poursuivre  la  folle  enchère.  Payer  la  folle  en- 
chère,  c'est  fournir  «ce  qui  manque  k  la  se- 
conde adjudication,  pour  faire  le  prix  de  la 
première. —  Figur^tmcnt,  payer  la  folle  en- 
chère, porter  la  pehie  d'une  témëritc ,  d'une 
imprudence.  '  ><  •    .     • 

£NGB^iRlR.v.n:Off*rir  d'une  marchandise 
que  Ton  crie  à  l'enchère,  un  prix  supérieur 
au  prix  qu'en  a  offrit  le  dernier  enchérisseur* 
//  a  enchéri  sur  moi.  ;  > 

EncHitaïa.  Augmenter  de  prix,  devenir 
plus  cher.  Celih  étoffe  a  beaucoup  endiéri  de^ 
puis  un  mois.  Les  bléj  sont  fort  enchçris.  Tou* 
tes  les  marchandises  enchérissent.. 

éiiiaïa.  v.  a.  Vendre  à  plus  haut  prix. 
Ce  marcheu^d  a  enchéri  toutes  ses  marchant 
dises'.  ^^ .     ;  ^'  ■■      .  .        ••^-'■. 

PacHiÉaiB.  V.  n.  pris  dans  un  sens  figuré» 
Surpasser  qjuelqu'un  en  quelque  chose.,  pous* 
ser  une  chose  plus  loin  que  lui.  Il  enchérit  sur 
l'avarice  de  son  frércg^  c'est-à-dire,  il  est  en- 
core plus  avare  que  son  frère.  — •  On  dit  en- 
chérir  sur  une  idée ,  pour  dire,  là  pousser  p)us  y 
loin;  et  qu'im  mot  enchérit  sur  un  autre, 
pour  dire  qu'il  ajoute  à  l'idée  que  l'autre  ex- 
prime.. •■•    ■...••.  .■■••••'..■/.:■.''.     ■"•"■'"::.     '  ;■  •'  ; 

EacHiai  y  iB.  part. 

ENCHÉRISSEMENT.  s.  m.  Augmenta- 
4ion,  haussement  de  pHx.  L'enclkérissement 
du  pain.  '  r  "  ^ 

ENCUÉRISSEtJR.  s.  m.  Celui  qui  enché- 
rit ou  qui  met  une  enchère  sur  une  marchan- 
dise qu'on  crie  publiquement  pour  la  vendre. 
I  On  délivre  lès  marchandises  au  plus  offrant  et 
dernier  enchérisseur.  , 

ENGHEVALEMCNT.f.  m.  T.  de  charp. 
Certaine  manière  d'étayer  une  maison  pour^ 
y  faire  des  reprises  en  sous-ceuvre. 

BNCHEVAUCHURE.  s.  f.  T.  de  met. 
Jonction  par  feoillure  on  recouvrement. 
L'enéhevauchureitune  dalle  sur  une  autre. 

j^NCHEVÊTRBR.  V,  a.  ï)|i  vic^x  mot  cA#-  . 
vitre ^   qui  signifiait  licou.    Littéralement^    ^ 
mettre  no  licou  fc  un  cheval.  —  Il  signifie  fi*' 
gurément  embarrasser,  gêner,  mettre  obsta-^v^ 
oie.  Ce  commercé  est  enclîevétré  et  une  multitue^^ 
de  forn\alill0Ê  ifitommiNlsf.  -—  S'enduivitrer,  se  / 
mettre  dans  l'embarras,  prendre  dea  engage* 
mens  qu'il  eat  embdfrrasiant  de  remplir* 

En  termes  de  ftoanéffé  i  on  dit  qu'an  ehevà 
s'est  enchevêtré ,  pour  dire  qii'iin  de  ses  pieda 
de  derrière  est  pris  dapa  uile  dea  longes  d'^' 
son  Ucoa."-,:.-..,.-'.-^.      •.[... 
^  EHcaaviTai,ii.pa[rt.:        "  " 

ENCHEVÊTRURE,  s.  f.  t.  d^arch.  CVst^ 
dans  un  plancber.f  un  ataemblâge  de  deux 
fortes  solives  et  d'^n  chevêtre,  qui  laisse  un 
vide  en  carre  long;  cpûtre  un  mur,  pour  por- 
ter un  Mre  sur  dè%  barres  de  trémie ,  ou  pour 
faire  passer  na  ou  plnsieurs  tuyaux  d'une  sou- 
che de  cheminée.      '  ^  ^  ""  ' 

EncHivAtaijax.  T.  de  médec.  vétérinaire. 
Pl^ie  qu'un  cheval  se  fait  au  paturon,  et  quel- 
quefois un  peu  plus  baui; ,  avec  sa  longe  ou  la 
barret  •^.■^.«.v.'*.^*.  tr^-^^  •'.^^"  ;^,v";,-  •'■■^  .,'.t  '•  ..•-  ■  _^ 

ENCHlPRENÉMËNt'  s.  tn.  T.  de  méd* 
Sorte  dé  fluxion  catarrheuse»  vulgairement 
appelée  rhume  de  cerveau* 
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JENCm^BENER.  ▼.  a.  CiUfdr  un  énchl-  Udmfcur  pôitrêfre  ênelin  à  la  défiante.  (Fénél.) 
J^mmtnX.  Cp  vtnf  frçid m*a cnchifrenif^  ^^  -,      L^anarchie  avait  rendu  lot  peuples  enclins  à  la 


JiëamiWBwini  I  ÈM.  part. 
t  EKCHlAiUiQN/s.  m.  (On  prononce  eUr 
.  kiridion.)  Du  grec  #ii  daiift,  ttclMr  «nain*  On 
A  donné  ce  nom  è  de  petiti  livres  porl«itifi« 
ooiitennnt  dét  préceptes  et  des  remarques 
piécieuses.  C'est  ce  que  nous  appelons  plus 
communément»  tmiiiMc/,  vade-meeum. 

ENCUirLÈNB.  t.  t.  T.  de  bot.  Genre  de 

plantes  étanli  dans  la  pentandrie  dtgypie  et 

déni  la  famille  des  arroches,  pour  placer 

.  deux  arbustes  découverts  i  la  JfouTelle-Hol- 

lande. '•-v^,^■    .^-•.^\/*>  •■      ■\fW^^'^  -.  ^  ■ 

EiVCnYMOSE.  s.  î.  Du  grec  egchéô  \e 
fersé.  T»  de  méd.  Effusion  soudaine  du  sane 
dans  les  vaisseaux  colanëS|  comme  dans  la 

*  coièroi  la  foie»  la  honte.      ,    '     / 

EMGIRER.  ▼.  a.  T.  usité  dans  plusieurs 
shtISi  et  cfui  signifie,  enduire,  imbiber  de 

.    àUr*  Bneirer  une  toile.    :^     / 

:XNGLA|VE«  s.  f.  Du  vient  mot  enctavure, 
qui  sig^m^itdôt^^^  fermeture.  Terre  qui  se 
trouve  enfer^n^e  dans  l'enceinte  d'nne  autre 
tcnre.  — *  Il  «ignifie  aui^si  l'enceinte  foràiée  par 
une  clôture.  Cette  terre  est  dans  f  enclave  de  la 
W4ire,  est  dans  votre  enclave^  ^^^^^^^^^./     -^ 

BacLAVK,  se  dit  aussi  d'une   portion  de 

,  *place  qui  forme  un  angle  ou  un  pan ,  et  qui 

anticipe  sur  unç  autre, eu  sorte  qu'elle  en  di- 

•  minue  la  superficie,  et  en  détruit  la  régula-^ 
\  rite.  V  On, dit  aussi  qu'une  cage  <te§jcalicr  dé- 

robe,  qu^un  petil^^çabinti,  qn' uiy'ouplusieurs 
V  tuyaux  de  chennwéfont  enclavfdans  une  cham- 
Me\  Quénd,  par  leur  avancé,  ilsendimi* 
nuent  la  grandeur.  ;    \    , 

,  Enclavbs.  t.  d'bfdrauilqne.  Enfënceni^i 
.qu'on  a  ménages  en  bâtissant  Jei  faces  des 
bajojfers  d'une  écluse ,  pour  y  loger  lés  grau- 
dés  portes ,  lorsqu'on  est  obligé  ae  les  ouiurir 
pour  le  passage  dès  bfltiméniu    :;  ^     :.   •  . 

ENGLAYÎSMENT.  s^  i^.  Engagement  d'un 


11^%* 


corps. dans  Un  autie.  L  enclavement  des  soCives 
jdfi^ um  poidrcé ^    -^  '^f^-  r"*'-  '  --^v;!^-^' :•»•.•;  \ 
V  Eaçi^AvaManT.  Situation^  d'un  champ  dann 
r^Qc^^te  d'une  terre  qui  appartient  if  un 

..  BKC^A  vEllENT.  s,  m.  T.  d Vcoticbears. 
Accident  par  lequel  la  tête  d'un  fœtus  est  en- 
clBvée  aa  détroit  aupërieujCt  aana  pouvoir  ni 
remo«i|ec^i  descendèe.  ^/v^.-;*'  .n.^,v5  -,ij:v  ^-  v*  ; 
vt*-JB||CLAyBR«T«irEnffraur,  enclorre  une. 
ehoio  dans  une  aufit,  Eo  architecture  »^  il  se 
dit  de  J'aeticm  d'eMêStrer  les  bouU  des  poii- 
vé«  d'tt«  ,^Dcbcr  diana  les  entailles  d'oM 
poutre,  tr  iiiiigniSe  euasi^  arrêter  «kne  pièce 
de  tois  aveo  des  clefs  on  boulons  de  fer.  ~ 
.BnatoMfer  une  pierre,  c'est  In  mettra  en  liaison 
•iifè»  wup  aveo  d'antres ,  quoique  de  dilTé-  ' 
renies  bautenfi»  commeeela  se  pratique  daw 
Jea  mtcordeisenii.  ^  On  dit  qn'uM  pièce  éé 
4etre  ee^  tmekwép  ftaée  une  nirire,  pour  dire^ 
fn^lU  «4^  ihuée  dans  l'enceinte  de  K^Ue 
«liti^  vCsiy  jww^^l^fao^  dam  Mmgi4eô 
de  iarve  fcMNmwiala»'  '  ^vy^.?^ .y;:i'>'  :^.,:y:'^f^\-^^^. ■/> 

ÈaeLAvaa.^n  ternies  de  marine,  c'est  faira 
enU^er  te  ew»  om  le  boi|t  d'un  bordege  dpns 
an  lablme.  rrr.li'On^o'oa  bâtiment  est  pris 
par  w«  ckrtW  de  glace  qui  sf  iSoirmè  tout 
noIMr  ;de  loi  »  on  dit  qu'î/  cet  emeUivi  d^  1$$ 

r.-*iei»ivi,  ic.  nart.-  .:^-~-r4-y-  - -^^ ■i:.r...;V;^;,-;?^ 
^  BMa^fAf  ae  dit  adjectivement  de  la  (|te 
^dn  féetus ,  lorsque  dans  les  effort^  de  l'accu- 
ehemisnt ,  elle  est  ^teiMie  entre  les  6e  q.Qi  Ibr* 
ment  le  détifuitsupéf^eon^^^         ••   ?ï.^ 

ElfCMN.  edj.  nr.  Ou  latin  me/cn/f fifi  incli- 
né ,  penché.  11  ne  se  dit  que  des  choses  mo- 
rales ,^t  se  prend  oi^ipaii^ment  en  mauvaise 
iMttt.  Etre  enelif^  am  mat.  Il  ^i  enermàrivro- 
fnptie.   TeUma^uê  avait  trop  4$  eourage  et  de 

;   TOME   !•      > 
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sédition.  (Rayn.  )   .^ v *4<^|^^«^  -"'■'*■--    '  v^jâr     v"'^ 

ENCLIQUETAGE.  s.  «lé  T.  d'horlogjHle. 
Mécanique  qui  fait  tourner  une  troue  dsns  un 
sens,  et  l'empêche  détourner  dans  un  autre. 

ENCLIQUETER.  V.  n.T.  d'horlocerie.  Il 
se  dit  de  la  manière  4ont  un  cliquet  s  engage 
dans  les  dents  d'un  rochet«r 

On  dit  qu'f/n  cliquet  encllquèle  bien,  lors- 
qu'il s'engage  suffisamment  dans  les  dents  du 
rochct>  et  qu'il  s'oppose  à  leilr  mouvement 
de  la  manière  la  plus^avantageuse.  ^  * 

ENCLITIQUE,  s,  f.  T.  de  grainmaire 
grecquet  Particule  qui  s'qppuie  si  bien  sur  le 
mot  précédent,  qu'elle  ne  semble  faire  qu'un 
avec  lui.   ■'-''  -^•/-      •      •  .\-.^  ,v/v..  -T 

ENGLOBRE.  v.  a.  Former  une  clûtore 
tout  autour  d'une  chose,  de  manière  qu'elle 
soit  cachée ,  défeadue.  Un  parc  est  encbs  de 
murs.  Enclorre  un  jardin.  Enclorre  Une  vigne 
de  /iaié#.  Il  a  les  mêmes  temps  x^ùe  clerret 
dent  il  est  composé.  ;  ,  ^ 

On  dît ,  enclorre  Us  faubourgs  dans  la  ville , 
pour  dire,  donner  une_ plus  grande  eiieeinte 
à  la  ville>^  en  forte  que  les  faubourgif  eO  ias- 
«ent  partie.;  '   '|  •  ^•-  '■.  '•-^•■,-  ■  /  .  ■•  ;  ;\-„  ■ 

On  'dit  daoi  le  niêine  sens,  il  a  enclos  u 
boisp  c&pré  dans  son  pàrcfY.  EnciiiiDas. 

£;icios,  Si.  part.  .      v 

ENC  LOS,  s .  m.  Lieu  côtouré  d'^né  cIôt 
ture.  — ^  11  se  dit  partieuliérement  d'unl^^r* 
rain  fermé  de  murs,  qui  n'est  pas  û  vaste 
qu'un  parc,  et  qnî  cependant  est  pins  grand 
qu'un  jardin.  Ity  a  un  iet  endos  quu  dlpend  de 
cette  maison  dé  campagnOéJ^^x^ 

Les  épingliers  appellent  enclos^  un  demi- 
cercle  de  bois  qui  environne  la  place  des  en* 
têteur»,  pour  que  chacun  puisse  reconaaitrc 
,  son  ouvrage.   .,...,.:,..;.  ^.-.vX-^  ^^  iv-r/-:/ 

s'ENGLQTIR.y.  n.  T.  de  chasse.  Se  terrçr. 

BNGLÔTURE.  s.  f.T.  de  brodeurs.  Co^oi 
se  met  Giitour  de  la  broderie.  "^ 

ENGLOUER.  v.  à. ficher  un  clou.  En- 
clouer  un  eheval,  c'est,  en  le  /errant^  le  pi- 
quer jusqu'au  vif  avec  un  clou.  Ce  mariehaih 
enctoué  num  ehpvaL  -?—  Un  cheval  s*eneloue^ 
lorsqu'en  mercdisnt  il  rencontre  un  olon  -qui 
lui  jentre  dans  le  pied./<-^  JSne/ouer  un  canon, 
c'est  enfoncer  ^e  force  un  clou  dans  la  lu* 
mière ,  pour  enipêcher  lef  eniiemis  de  s'en 
servir.  AvantyFoMndonmer  la  ff Ams,  nad^  en- 
douâmes  tous  les  eanpms.      .  >. ^  ^ O^^    ^ 

EaoLOuA ,  éi.  ptrt.  V  -  > 

ENC  LOI)  U  RE.  s.  f.  Plaie  fkite  an  pied 
<4'nn  cheval ,  lorsque  le  maréchal  i  au  lieu  de 
faire  traverser  la  corne  du  pied  aux  cloos 
destinés  à  fbire  tenir  le  fer,  les  enfonce  au 
eoiitraire  dana  la  ehsrir  vire.  Un  cheval  qui  a 
une  emelauurer.Ce  t^kèêa^  batte  d*um  mehmure. 
^  On  dit  figurémènt.et  fninilièremènt  t  nmVd 
eu  est  tcnelouure,  ce  n^eet  pas  là  Venchuare, 
/ai  découvert  Cendoeure;  et  dana  ces  phrases, 
Ms/Mfirsj.  signifie  diftcnto^t  ob^talWf^  im^ 
'baiNrat;^''^  ^^  •"   .^•"'"''  ;>:-^^- '•••":'"-  •  .■•^'-  -^'•-  ^^i 

BIIGLCMB.  î.  f.  Masse  de  fer  surhMellè 
on  bat  les  métaux  pour  leur  donner  la Tomie 

£  lé  l'on  veut,  EndUmeée  maréchmt.  Endinne 
serrurier.  Endumed^arfévre.  Battre  sur  P(ul^ 
dmme*. Frapper  sur  l*emdumaé  ^^^-'^'-'^''^'''y:^ 
:     Oa  dit  proverbialeseent  et  figiirément,* 
être  entre  le  marteau  et  tenctume,  pour  dire, 
avoir  à  poufirir  d«^  dent  côtés,  être  entre 
deux  mat|x  également  Akchenx  ;  et  aoasi  pour 
dine,  être  fort  'embarrassé  à  se  dét^miner 
entre  lieux  partis  qui  paraissent  égelmnent 
basf  rdeux  et  difficiles.  Je  me  vois  de  tous  eàtés 
antre  l'enctume  et  le  marteau.  ^(Volt.  )  . , /r  ■^,>  » 
On  jdit  figurément,  remettre  unasnfragesur 
femdume ,  pour  dire,  lui  donner  une  autre 
foraae»  une  JiieiUeQre  forme. ;^<^  r  ^nrîjiifïi* 


/ 


■ir. 


um 
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On  appelle  en  anatomie  enclume,  nn  osse- 
let de  l'organe  de  l'onie.  >  #v<.     . 
'    Li^  couvreurs  appellent  €ne/i/me,  une  lame- 
de  fer  ayant  une  queue  pointue  qu'ils  fichent 
dans  une  pièce  de  charpente ,  e^  qui  leur  sert 
à  tailler  l'ardoise. 

ENCLUMEAU  ou  ENGLUMOT.  s.  m.  Pe- 
tite enclume  à  main.       y^^>  >  '         v      ^, 

ENGLUMETTE.s.f.  Morceau  de  fer  court 
et(^ros,  un  peu  évasé  par  îes  deux  boutai 
dont  les  boisieliers  se  servent  pour  soutenir 
les  planches  Qu'ils  veulent  clouer  ensemble  , 
et  pour  n  ver  leurs  clous.  —  Les  metteiys^en- 
ceuvre  apoellent  aussi  encîumtUe ,  une  petite 
enclume  ae  fer  montée  sur  une  bûche  qui  lui 
sert  de  billot,  et  que  l'ouvrier  met  entre  ses 
{ambes  pour  forger  à  petites  parties. 

ENGOGUE.  s.  m.  T.  de  sabotiers.  Établi 
disposé  de  façon  à  tenir  les  sabots  serrés  sous 
la  main  de  l'ouviier  qui  les  travaille. 

Ef^cocHi,  adv.  T.  de  marine.  Pour  faire 
connaître  la  pins  grande  hauteur  à  laquelle 

1>uisse  s'élever  une  "vergue  qui  porte  une  voi-^ 
e,on  dit,  elle  estoncoehe.  \ 

ENCOCHEMENT.  s.  m.  Action  d'enco- 
chert"'--'  •■■•■■:  ^^--^  -^  '''-  ''■>■  ■■-■-*'  '■■..■:  \'.'  r  ■     -    ■ 

ENCOGHER.  r.  a.  Mettre  la  corde  d'un 
arc  dans  Isi  coche  d'une  flèche*'  Eneocher  une 

flèche»  yf     '  ..■:!f':'  •♦.::■'"•:.■■.■  M 

EHCocnia,  en  termes  de  vanniers,  planter^ 
des  chevilles  dans  les  trous  pratiquée  au  fond 
d'un  vaisseau  d'osîer,  afin  qu'allés  serrent  et 
soiiticnncnt  les  osiers. 

EacocHk^  ÉM.jpstvi.  Flèche  tneodiée.  . 

ENGOGHURE/s.  f.  T.  de  mar.  Endroit 
au  bout  m  chaque  vergue  où  Ton e marre  lea 
bouts  des  vpites«    '  /r  ,>f-         , 

ENGOFFRER.  v.  a.  Serrer  dans  un  coffre. 
U  se  ^it  ordinairement  des  choses  que  Toa 
garde2^ujLeii  de  les  employer  selon  leur  des-  * 
^fnatténTTi  a  encoffré  Cargent  qu*on  lui  avait 
donné  pourparaitre  dans  celte  ambcfssade. 

EacotraÉ,  i«.  part.  ^  * 

ENGÔGMER.  V.  Encoqdib. 

ENCOIGNURE,  s.  f.  (  On  ne  prononce 
point  ri.  )  Endroit  où  se  rencontrent  deux 
mgrs  nui  forment  un  coin.  Pierre  d^encoign^re^ 
nSNG6LLA6B.r  s.  m«  On  appelle  encollage 
blanc,  une  conehe  ie  colle  très- chaude  que 
l'on  met  sur  le.;  sculptures  et  mouliires ,  pour 
recévotKles  blanca  d'ajpprêts.     -.'.-^  \     , 

ENGOLLER.  v.  a.  T.  de  nianuf.  de  soie  ^ 
de  coton  .  etc.  Donner  pn  apprêt  dégomme 
ou  de  coUe.  Encoller  une  étoffe.  ^-  En  termea 
de  doiéOTs  «donner  une  préparation  an  bois 
qo^  rpjn  vent  dorer.     .      ir    lij*,^'   -      % 

.ENCOLURE,  s.  f.  La  parâe%  etteval  qui 
s^étend  dépuis  la  tête  jusqu'aux  épaules  et  au 
poitraiL  Be^e  encolt^e.  ritaine  encolure.  En- 
colure  fine.  Bncotare  chargée ,  déchargée:  Ce' 
cheval  est  chargé,  cet  éichargi  d'encolure. 

EaGOLumi ,  se  dit  aussi  figurément  et  fsmi-  ' 
lièrement  des  hommes ,  pour  signifier ,  l'air, 
l'apparence;  et  il  se  prend  ordinairement  en 
mauvaise  nart..  lia  Pcncolurefun  sot.  Cystiça 
firipan,t^U  end  toute  Ceneolure.  ?" 

j^cà^^  e.LT^  de  marine.  Nom  que  l'on 
donneTlR  kl  construction  d'un  bâtiment, 
à  la  hauténr  du  milieu  de  chaque  rarangue, 
tnbord  et>ab(Mrd|  an-dessoa  de  la  raUure  de 

BlfGOMBOllA.  a.  m.  T.  d'hUt.anc.  Sorte 
de  petit  manteau  qui  n'était  porté  que  par  lea 
eacbves,  iHi* l'éptple  puche.       ^;  .  ^ 

BllCOMiniB#  s.  m.  Viens  Éiot,  qité  roh  em- 
ploie  èocoie  ^oefquefois  fiimHièrement ,  et 
quAs^fie,  dilQcnftéfyémbarriisy obstacles, 
rencontre  f^hèuse  ^' ^tdenfpt  jR^iri  sommée 
arrivéisànâeelàÊmbriL^J  --r^^M^r^  :  -^^  K 

ENGQMBtlBS.  a.  ib:>l.  T.  dl^lreli.  Itornea 
entassées  les  nAeisn^léaautres.  et  fiiiaiht  em- 
barras dans  quelque  paasege.^'^'^ 
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SlfCOMBRBMEIfT.  %i  tti.  A«llmi  iH)n- 
combrer  I  oa  l'elTât  d«4D«4teëclioa*'(  r^n#!  n. 

Bu  termes  de  ioiaitee^  ^o»  eoltadl  pwce 
inoir«mbftrra«^fe  cMiteiitletfnMrlMiiiditcli 
i|ai  aoot  d*mu(coè  «oluoiè,  tX  iiMBtot  bea«« 
coup  de  place,  cémme  les  bitU^  àt  pkiinet^ 
de  cbeDfiè,  de  ijâge^  etc.  La^ê^u'il /00it(tu 
fret  dtê  marelwn^Uct ,  an  4n  ifiUi  ViéaliHtîi^fn 
êêtwani  rMcomi^tMiU»  e*Mt-i-4lii3^  parrep 
porta  re«ibarre0i^'eU(MpÉyTCnt  causer»  ou 
à  k  place  qi^'oUfia  peiftent  occuper  daaa  ib 
Taîaéeau*         f''^.*-'';"*-^^--'./'  ■        ■  'V-        v  ./■  -  ,■ 

EiSGOlIBKER^V»  a.  Obêlriier  »  combler , 
embarraeter.  £##  rifaf  ëont  tncomMêê  Je  me- 
iétimêêm.  Ce  puUê,  ce  fosse  ôsi  sneomêtà.  ^  .2 

Eacotuiaii  èb»  part,     s 

EHComaia»  en  lermei  de  marioe^  t'ait 
obstruer  la  cale  et  même  rentrepout  d^oii  bâ- 
lUnent»    .v:  •.  -  •  .    .    .^-.-  ^'\ 

\a  l'ENCONTRE.  Adverbe  dotttM^e  sert 
«|ûelquefoif  abusiremeutt  dans  le  aeas  de 
contre*  On  d^t^  personne  ne  ^  à  CentonirOf 
pour  dire,  personne  ne  s'y  oppose^     :  ^^. 

Eq  termesv^e^marînc  on  dit  qneîî^lMD  ta- 
iimenssontà  i^ene^mirc  l'un  de  Vauîrt,  lors- 
qu'ils courent  sur  des  routes  opposées  mais 
parallèles,  o'est<à*dire  qu'ils  ont  las  amures 
à  rencontre 4'ttn  de  l'autre,  paisfoe  l'un  les 
a  à  tribord,  et  Tautre^'à  bâbord,  et  qu'ils  eosh- 
rente  croiser  leur  loute».         ^  ^e 

BUiCOQUER*  V.  a.  T.  de  mar.  Faire  roo*  i 
1er  an  anneau  de  fer,  on  la  boucle  de  quelque 
cordage,  le  long  de  là  îrergne  pour  Vj  atta- 

BNC0(^ÔR^8«  ir.  T/de  mailne.  Knfrëc 
du  bout  dé  la  %9rgae  dans«n  anneau  on  dans 
une  bouclé ,  poqr  y  suspendre  quelque  poulie 
on  quelque  boute-débors.    . 

ÉRCORBE|iLEMENT.^;m.  T.  aVctiî. 
tecture.  Saillie  portant  à  fans  au-delà;  du  nn 
du  mur >  comme  nne  console,  un  corbeau, 
.■•etc.   r   •  ■;  ■  -:  "■ 

EJ^ÇOJRÏ;.  Du  Iatin7n  /«mfe^Atf^^ftrs^u'à 
pVéfent^dv,  <!e  teaoDs.  *On  ne^-û  point  en- 
core TtKjiu  vos  Mires^.  Il  n'est  pas  ii^càrt  venu. 
Je  n'ai  pus  encore  Cage.  Il  n'est  pas  encore 
temps.  Il ^st  encore  jgrandj&ar.  II  régnait  en- , 
coré  a)t^ie  ép^ue.  Je  n'ieêtis  enêere  TtenàpA 
pfis  de  cette  affaire.  Ilvivra  encore  dans  dix  ètns. 

Eiicoas.  Centre  cela,  de  plus.  Oh  m'a  donn^ , 
encore  uns  cimaniulen.  Donnâz^moi  mboi^  dj 
boife.  Je  le  vetmi  ent&t^  une  fois.  v    .  i 

Eacotti ,  se\  prend  quefqoeToll  'pôtll>  ohi 
mohia*  Encore  /U  voulait  me  pa^er  la  màUii  de 
tequ^llftiedott.-  ^^  •■-  ■' r\-^-:'V'' ':':%'■':■ '[■^  ; 

llsemetaoelquefpis  atrec  Upartleiib'iNAit, 
paropiMMltwi  iiim-jraiito^  tfon^éêniamant 
il  médlt^  mais  anèoiFé^  calomnie.  ,  I     ; 

Eu  pdibie on  ilt  lindilttiettii^ent ^gneotm \ 
"0>i^ims  j  aelon  le  besoto,  .^  •      :.    ^  V  j 

Eircoàt  Qoi.  coi^JoQCtloii.  Ken  que  «  quoK 

Joe,  JftMri  qu'il  Suit  fM/euna,  Una  talsntpasr 

%  «yfi^ , leaii.  f^7  W&w  r^tts  &eî 


i-dtre^1et»r  p^o^fam 

ENGOÛLÛIR.  a.  m.  T.  de miMuractérea. 


te  iroiainage  4i4a 
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Pièce  de  bois  fendue  où  paase  rétolTelt  ose 
sure  qiiVdle«at  liasue«  v  ». 

^£>(CO(}|^PEB.  r.  ^  T^K  mot  Inusité 
qui  signifiait,  déclarer  couf^blo,  accuser, 
inculper*    -,    ;.^,.<-*..  ••    'V'.        -A.     •    '    .".^-  ".. 

BN€0tJIlà6£ttERT.  s.  m.^CeqÉii  encou* 
rage.  Le  repos,  qui  uri  de  délassement  aux 
travaux  pashs  ,  $t  d- encouragement  à  d'autres, 
n'est  pas  moins  nécessaire  à  l  homme ^jue  le  Ira- 
val l  même.  (  J.4.  ftooss*  )Il  sparaU  iahgurde 
qu'au  lieu  des  encoiiragemens  que  mèriienM^uqc 
qui  tentent  des  découvertes^  un  État  pujem 
Commerçant  mette  des  entraves  à  leurt 
trie,  (huyn.)  ,M 

ENGOURAGI^R,  t.  a.  Animer;  nWer 
le  courage.  On  encourage  les  vii^eas.  (^Pléch.) 
Encourager  à  bien  faire.  Ces  plaintes  oubliques 
encourageaient  les  factieux.....  (Volt.;  Elleen- 
ùourageûit  l'atmée*  (Idem.)//  voulut  encouru- 
get  ta  noblesse  qui  defei^d  la  patrie,  et  tes  agri- 
culteurs qui  la  nourrissent.  (Idem.)  Ils  s^en* 


éaosie  dixième  tiècle.  Ils  soÉtèftatenl,  en-* 
tre  autres  Ohoaes,  qu^Adam  n'était  pas  sa«f4^ 
traitaient  le  martaga  de  corruption  et  dutié* 
bancbe ,  et  en  dttribuaient  Vof\%\M  an  dé* 
■Min.  C'est  delà  qu'ils  furent  nonmés 


/, 


>. 


couraùeuient  l'm%  l'autre.  Encourager  quelau^un 
dans  teurtme.'  vv   ;  ;  ' 

EncociAcaa.  .Véxdtet.  Encourager  l'indus- 
trie ,  le  commerce ,  ^agriculture.  La  culture 
des  terres  a  sur-tout  été  encouragée.  (  Voh.  )  // 
a  cherché  ces  talensjusqife  dans  les  boutiques  et 
dans  les  forêts  ,  pour  les  mettre  au  JIHtr  et  les 
encourager.  (  Idem.  )  //  ne  faudrait  pas  qàe  la 
religion  encourageât  les  dépenses  des  funérail- 
les, [moùteeq.)  Il  faut  que  eotre  exemple  en* 
courage  les  personnjBs  de  votre  sexe  et  de  i^otre 
rang  à  croire  qu'on  s'ennoblit  encoï^e  en  peitfst- 
iionnant  sa  raison,  etqaet'esprit  donne  desigrâ' 
ces.  {Yolt.)  Cest  un  metlf  oui  m'eneo^uirage. 
(l^'i.  Roùss.  )  Cest  à  vous  â  encouragerl  leur 
industrie  et  lears^ertus.  (Ravn.)  Je  ne\ dirai 


de  la  gravure  en  médaille  qu  une  chose,  c'eit 
que  tu  gloire  des  sauveraèrns  est  intéressée  4  l^en' 
eourager.  (Did«)  V«  Éxçiisa. 
Ehcoubag^  ,'Éa«  part« 

EMCÛDRIR.  ir.  a.  (11  se  coeft^tie  eomme 
roiirâr.)  Attirer  sûr  soi ,  mériter ,  a^  biri,  tom* 
feier  e».  Il  se  prend  toujours  efei  «iifuvaise 
part»  Certains  éerivains  ont  emeeurmja  hi^Uned^ 
kms  les  MM  de  lettres  ,  pur  4a  nmnstre  mttra- 
.gefuste  dent  Uf  en  ont  traité  qmelfmes-uns.  (En- 
^sA*)  Mneourir  ie  mépris  des  gens  eensés. 
{ti^fM. y  Encourir  lasèeiriié^  gouvernement. 
^>^  I^^^aermès  de  jurisprudence ,'  il  signifie , 
s'attirer,.8nbir  une  peine«  Encourir  une  amen- 
de, c*est  se  mettre  dans  le  cas  de  la  dèroir. 
L'atnemdeést  encourue,  lorsque  la  contra^en- 
imi'eal  comaiiae*  Emoarir,  lu  nuni  civile.  £11- 
€Oilrîr  urne  '^ensuf^p  une  emeommunieaêion.  Il  y 
st^éeépsibsee  ^ui  sont  encourues  sle  plein  droit, 
sTëfMafSrj  isa 7d  :saiil  m 'nerte  unjugesnontqui 
4e$ déèlufe 'éncouruee.  (I4mi.}  :i.v' ■«  ^'^ 
AV'^MMao, ue.'mmîk  ■  .^v^^'^.'vv  -"v^-^  •:•  ■ 
ENGOUTVBB.  iid)«  ^.  de  m^.  On  a^ 
,Mtta  }bordugee  éneeutsmis  l'un4url'emtre,  Aoe 
iKMrte^ Mi  paaaaatrttti  sÉrUantr^^  Miiav 
de  se  Toindre  carrément.  t,^  v'f' * 

H     BffflRàMlIt  T.  a.  BendMttraêyK  la 
H  fouéro  eneruàee  les  éssbiis.  y  ^nr  ^ ^a.  -'^^' 


\ 


les  choses  :  (orequo  le  eorosM  miAdk:  tès^       J*  i^^^^  "^^  •W^Jovprono»  pwao^ 
oMP^lkÉdL^  ^^^^i^!W'       Xmiéttm^peou^enorueeeqwsmâmm^upmssdiddo 

^^^^^^ttw'^n-^^'m  '^         'iL'r        laeknfeeuHym^^elêeHoffse^  ^s^muimiiueni  tU- 

morlaiae^t^iiée  d^ju  np^î^  ^Smouueeuu^m^huuemêguMamm  ^4^ 

»«\?«  »*$•«««*«  i**^^*^  mAMémmus^t^  uom^^mmM  en  ae 

pouliétioàlpiMMm  Iit«t»o)|»i  MiÉtiJfi^  SBiéanOiaM  M  M  iWqimtai^  soaovalseoestt- 

«fttfnie.'  RVoft  Hsn>ira<arirpr oe  mairiago. Jff 

s'eneruseù  furiemeeuma  pmt  ^Iom  aaa  musoms 

omum^mtee. dl  airbna>'v.^iri^-^-!^^^:r^% ^f v-'.  Mm-'-:--^. 

Blf(>ftAA*ITB6.  a;  tf.l|«.  0*^  d'hiat,  eoell- 

siastiqne«  Sectàirea^tétiettryi»e?ékfèieit| 


encri^ 
iites,  qui  veut  dire  contioéns.  Ils  s'abste- 
arvlent  de  la  cbnir  des  animfattK  et  du  Tjn,  dont 
ils  oe  le  servaient  pas  niênie  dans  Teoeba* 
ristie,  oe  qui  leur  fit  donner  aussi  le  nom  d*a« 
qoariens  et  ^'bydraparasles. 

ÈBCRE.  a.  ti  {«iqueur  ordtRatreiiieni  noirf 
don  ton  se  sert  pojur  écrire*  Bonne  encre,  Mau» 
vuise  enere^  Prendre  de  femere^  Bouteille  àen^ 
are.  Tache  d'encre*  —  Encre  rouge,  encwwir* 
te.Ue^  •    •  /■    ''^'    ''  ■  ^vy.^^    •■ 

Cki;dît  Sgurémont^et Tauiillèremeilt,  "écrire 
de  bomne  encre ^  de  ta  bonne^nere  à  quelqu\unp 
pour  dire ,  en  termes  i'orts  et  preasaok  et xoè* 
me  menaçaos*  •  r     •  *    - 

Eacma*  Composition  épf îaac  dont  00  se  mil 
pour  l'impression  des  livres.    ^ 

On  appelle  encre  sympathique ^  iine^liqueur 
arec   laquelle*  on  trace  des  caractères  aiiv 

auels  il  n'y  a  qu'un  moyen  secret  qui  puisae   • 
ooner  due  auU^  couleur  que  celle  dif  d;^-  . 
pier.  .  •  A-;  -i 

Èiicai  ai  t'4  Ghihb*  . 0?>>3P^*^^^^?  sèche  ut/ 
noire,  en  pain  ou  enbàt^,    qui,  déUyée 
evec  de  l'eau  ou  de  la  goiiime  aâ'abiqiie ,  i^t 
qnelquefuis  avec  un  pevjrijle  bistre ,  sert  à  tra* 
cer  et  J  l^erlés  deiunév  fenero 

de  la  Clùne.^- -:'--•    n  / 

ENCUENÉE.  adj.  fttnf jprîs  snb^^^^^^ 
de  grosses  forges.  On  appelle  ainsi  dans  quel« 
ques  ateliers  Fétat  que  le  fer  prend  sous  1^ 
iparteau  lorsqu'il  y  est  porté  pour  la  secondé 
fois,  au  sertÎT'de  raffiâerie.  /  • 
y^f^NCRjfePER,  V.  pron.  Prebdre  on  crftpe 
éH  Kigno  de  deuil.  II  est  peu  usité.  "      . . 

EKGREB.  T.  a.  T.  dlmprim.  TouchetU 
Ibrme  arec  les  balles  enduites-d'encre.  —  ÏI  ; 
signifie  au8$i,  faire  entrer  avec  le  tampon  ât^ 
l^encre  dans  les  feuilles  d'uûe  plam^be  gra- 

ENCRIER,  il.  m.  Petit  rase  ôbTôdtiiét^^tf^ 
Pencre.  Encrier  d'argent.  Encrier  de  verre.  , 

11  se  dit  aussi  d'une  sorte  de  plattrcfié  ôii. 
de  table  carrée  sur  laquelle  les  imprimeurs 
prennent  avec  leurs  i>aBea  Te ncré  idQtilt  ils   : 
noircissent  leurs  fbrméa.    v       •  "'"^  '    . 

ENCKIER .  s.  m.  T;  d«&tV  lû^t;  Oh^  tfôûtië 

ce  nom  dans  quelques  iîeufx  iPh^*'*^  '•^'*" 

mentlire  qui  aè  ^md  en  Mir.  On  éppenè€n« 

mers  farineux^  tmelhmilie  dëi  ebaittpi|;tiOM 

^4tablie  pour  placer  leè  agfMé4  de  Uenée  ^  tpi i 

^Yésolvent  en  f  Iqmmnldiie  dp[«c&  leur  vieil* 

leaae,  dont  le  olmpiieaii ^^tli  Va  point  4'é- 

paiaaeur ,  est  d^mu^lbnnt  contqoe  fort  srlotH  / 

gée  i^ttoot  la  furfaee  tiî  couverte  d^iHie  eapè- ^ 

^p#  de Aiiine ,  dont  les  lames  aont  iidireatftilé 

véèitmie  trte-loffg  tt   ttrés^réte;  eker^H 

feure,  ooeatHre  ftmUlede  <4iampl|pKitis  dti* 

bllcdanale  «i«ua'geni^i  «I  f|nl  différente 

la^'pféeédeif te ,  parée  qoeaa  lW*o  eatpin 

ov«le,  qnVUe  #ir piM  barfte»N«»  q|M^lle«  «du 

la  disposition  à  être  écailkiiiir{«iii^«ara  HM»» 

teachaiarplMoeadecM^lfe.  -   "-  "^"  *    ' 

BlftiRIIfC.  a.r.T.  dliist/  tfit.  ^MM  Ae 
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pauucf^ioiti  pousse  riiMiiojfB 
^i;ne  »  ^otii^k  ùit^  coiirlr  Te  )o«C^ 
«  &AGORNÊ ,  ÈB.  ad  j.  ^.  4«.«Ud.  OM. 
^  ^ti«  J^if^tu'^,  ftmané^  gmabaiw  linaiii^i,! 
.  pour  dés^ec  tla  aIia»^Mii  4^ 
de  1  une  et àujfoiistmém^'mohikei^altuslt^ 


>fohr^era  qwa  lVHiirpkicés'parmil«#èMiIno- 
JiaiKliea  »  ^t  considéréa  oooiim  diia  *^t«rliihia 


0^^ 


.^ 


•nr  «né^tifa^irflâalée;  Oia 
iroQVé  dabsTéUt  natorel  qn*nneseule^ 
de  ce  genre,  c'est  cette  ^i  i  été  tMUbée. 
fuhnmr  mariH.  Mêla  M)  eoûMlfnM^Mbup 
^'anansfi  dans  Vétil  Mstte,  qut,  par  ai«r 
JîiMbe,  MMiveetit  Malr  ëpparteiio  %  deréi- 
pèces  eitrêmemeit  dtMnanielw  H^^  4/*'^  > 
JUIGRllNl^Bft.ia.  4to.  *pt.<H 'i(>dofVi«  ce 
nOitoaoseodrlefsfbëillea./^  «t»  V  i  -^  } 

n     Wf CROISER,  i.  n.  T.  do'Mannf.  en  inmo» 
Idbe,  ete%  Downer  de  Pordre  van^  dUMiWa 
Sûuê  spà  eoaipoaent  ta  ^oh«tÉe.  If  fiui-^itêi- 
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BMGQOIX.  8.  m.  T.  de  luaouf.  en  toit  > 
liApri  etc.  On  (tonne  ce  nom  ^  troi»  che- 
itiio#  pUotei  k^  demeure  #iif  le«  Irevcréei  de 
deui^aet  aiiesdn  «MOulUr,  et^ui  «irfMi,à 
encroiiter.  Il  y  a  aa^ai  un  eneroim  mokUû, 
m^  e<iiiiiiite  tn  une  tKipRk  qui  ae.plKMM- 
Ir^ les  dem  aUet  du  naguMUf  ^ 

, ,.  KNCRQUÉ.  adj-  m.X  de  bréaf.  U  la  dU 
d'M9«4rbrej  (|^ f  en  tocubnnl  ^  «.'embAtMiia 
daoA  \m  bi'An^bM  d'MO  «if Ue  «cbre  ^i^bl  an? 

KNCBiMUTEA.  T.  e^.  d*archii«cl. .|Sn^ 
faillie  un  naur  evaomi  mortier  de  cbaui  et  de* 
cuseei,  on  de  ûbMii  et  de  aable  »  ou  de  pU<* 
tçe ou  de  irtucN    ^         /•        -      • 

EneaotTA^  Ai.  piurl*  Adjectif event  «  co«* 
Tcrt  d'une  iiPpAte.  5<i/(0i7  eiicr«U}<i.  (Bufll  )  •— 
Figorément  et  familièfemeat,  e»er0â<éi69  firé- 

TBNCtrtRASSBR.  v.  a.  Mettre  une  cuirasae 
1  quelqu'un.  ijriSfVniiiiiîraj^er^  ae  cQii^frîr  d'pne 
cuiraiaeK  • '"'^  ■■  •'•^  ■'•.•'•:.  _•        .v:":^^;- 
'     EiicuiaAaii,  ihiw  part.        ' 

EIHCU LASSER,  t.  a.  Mettre  la  culaise  au 
canon  d'une  arme  à  #eu«  / 

ENGUVEMEN  f.  a.  m.  Aetion  d'éncuTCir, 

BNGUVER.  ▼•  a.  Mettre  dans  nne  eufe. 
Enenver  la  vendange.  Entuverlè  lingê^    ^ 

EtfCQvé.  ift.  part.  * 

BNGYCLIE.a.  fi  DapveandanftV^^  A«* 
hloi  cerde^  e'esl-è-dtre,  cercle  renferoaé  d«na 
no  autre.  Des  phyuiciena  donneot  ce  non» 
%j^  cercles  coiiceniriquea  qui  se  forment 
4»ns  Teitt  IpriqafQo  y  leisse  iombnr  quelque 
«boset* 

ENCYCLIQUE,  adf  dei4eM  «^nifia,  CN 

Eeo  m  d&Diit  etlAM^iE^t.  cercle»  ^  GkciuTiiireA 
\Ure  encycii^¥êfi.  '  -.  ;  ' 
EHGYGLOPJ^DIE.  t.  f.  De  grec  m  deiaa^ 
AkAïoa  ceroie»  et  p^idUi  instrucliont'  oon- 
nawonoe.  U  «igoiSi^  encbalnement  de  coU"* 
Bâaaaaoces ,  et  ae  dit  particulièrement  des 
ouvrage»  où  les  coniMiissaoce^  humaines  sont 
.  rassemblées  et  exposées  en  im  système  gé- 
néraï.  ^  ,,.  ,  r,  -  >;    ^  ■• 

ENGYCLOPI&OIQUE;  ad},  des  deux  gen- 
res.  Qui  appan^falT  k  reac^folppéd^..  jirbre 

ENGYGLppépiSTE.  %/ m>  ^ 
nom  ans  auteurs  du  dictionnaire  encVclopè* 
di<iite.  —  Les  ennemis  des  lumières  donnent 
on  sens  de  dénigrement  à  celte  dénomina- 
tioi»;  et  4m    trouve  dans    un   dictionnaire 

SB^eUe  sigfiî6e4iassi ,  pbilosophe  matérialiste^ 
ette  sigoiftcation  est  bien  élpïgo^  de  Tity- 
molofçie^-"'vXV:'-v:.'' *•  •  '  '  ■  ^■•.v:-,-  :.',••'■•  ■  ''.  .    . 

»îï€YfrROTYPB.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  cuproé  euiTr«>^  et  tup^fô  fe  frappé. 
%af  è  aer  W  cai rre.  Il  eèt  pta  usité. 
(  I^ÇiCYRXE.  s.  m.  T.  d^iaf.  net.  Geote 
d^insectea  de  Tordre  deahTménoptèrea,  sne* 
tion  def  térébfena,  famille  dea  pupiforea, 
tribu  dua-cbftleidkes^  v    > 

SNDACiK.  s.  m.  T.  dliise.  net.  Genre  de 

ËBDitea^di»  ^  lamille  d«a  champignons,  éta- 
irsurune  Éfttïeeapèce,  Vendaem  imniurier, 
qui  csl  originaire  de  Sicile«Nll  offre  poorca- 
raetèrea  t  dbspeeo  d'aboi  d  cbwëy  intérieur 
t»ment^  piiia  geanukux.  On  ait  qn'onem- 
pU>k  sa^H|Jpt^,  qnî«il^*>l9«^t  4  teindre  U 
ttiM  en.pQiir|fere»..  ^.<.\     ^^  ,  .  .  .  ,.m 

.  £|iDÉCA<^ONll  a.j  ml  Du  greo  kenéiU 
Ofue,  et  gânia  angle.  Tw^egéofl|étr.  figure 
^  a  onac  câtiis  et  ooxô  Aègleis..  i     ^    \f^.'^ 

f>  KADI^QASYLLABE.  Y/ HxaexcâsTi.LABB. 

ENDÉMAtfB.  s.  f.  *.  dTil#r.  ane.  C'était 
rdçjd'uné  sorte  de  danse  particulière  aax 

Tons.    ■  ^•■;^'    *''^V    .  '.•^:^\.'"  f,..>Tt/ 


BIHD 


mj> 


decine ,  o^ilse  dil  desmalajdies  par^culiérea 
k  eertaiaa  piiya»îciMrtaios  peiiplMs,^  Lm  lèpre 
iULiî  emétmiqHettkJudêc.  La  phiLhle  ui  mr 
diminue  en  Jn^ierre^  Malais  endàfi^fueM. 
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JBIKDÉMIQUE.  a4j.  des  Ibox  mures.  Di^'  \bimfmi  ea  eommiuion  ;  amui  taji^U-m  bien 
gff  o  m  dans  t  et  ^mos-p^uple.  Il  ae  dit  de    ûmktdLritU^  ,  .  ^^ 

ce  qui  eal  particulier  à  un  peuple  «  à  uo/e  na-  |     Baacicraia^ ,  ili^  piH«v 
tion.  On  l'emploie  Mrticiiliàremi^nttii  mé^        ENDOGÈNES. 


ENIMBNTB.  a.  L  T.  de  diaifpeiit^  Liaison    comme  dansleeexogeoes»  sont 


adj.f,  pU  prjf  sub^tWt.  Du. 
grec  mdm  dedans ,  et  genafi  j^e^gefdre*  T. 
de  bot.  On  a  donné  ce  nom  esix  régélâu^ 
dans  leaquels  les  yai«seau<,  au  lieu  d'élie 
concentriques  autour  d'un  ^tui  oelIipUiref 


V, 


•.f 


de  deux  pièces  de  bois  oui ,  de  disjUnce  en 
dialeoce  ,  entrent  Tune  dans  l'autre». 

BNDBNTBMENT«  s.  m.  T.  de  marine. 
JSorte  d'engrenage  entre  deui  piecea  de  boîa 
sur  lesqnettes  on  (Viit  des  adens'saiUans  et  imi- 
trans  ,  pour  ks  unir  è^  les  posant  l'une  snir 
l'antre  t  bien  âfUfitéea.      /       - -^  ^t    :   . 

»     ENDBli(TER.  r.  e.  T.  de  mécao.  Mettre 
des  4ents  à  une  roue  oa  à  qne^a|  autre  m 

Chine.  ,  -  1^ 

EiiDBirré ,  il.' part. 

ENDBNTft.  a.  t.  pi.  T.  de  eharp.  Liaiacn 
de  deux  piècet. de  bois  qui,  de  distaneé  en 
distancé  ,  entrent  Tune  dans  rautrq»  On  éU 
anssi  endémie. 

EN  DENTURES.  a.f.  pi.  On  ap^pefast  ainsi, 
dansllli  chartes^parliea,  des  seetidaa  qui  ^'é- 
talent  point  faitea  em  ligne  dhroite  •  maia  en 
EÎgaag,  et  formant  dee  estècea  de  deala  de 
sete.  V.  GaAaTB«tAaiiB«    -  r 

EN  DETTE  R .  v.  a.  Chncfer  de  dettes ,  ea- 
gager  dana  des  dettes.  L'eaM  de  cette  terre 
?a  Ârê  endêtêè.  ■  ■  •4;    '"V-' 

11  s'emploie  aussi  e^teo  le  prQnom  person^ 
nel.  n  ê'esi  endetté.    '  A-r^ 

EiiDBTTé ,  *B.  part.  lieH  mort  mi^ié.  {   : 

EN DÉVEU.  V.  In.  Expression  popolsiite  qn| 
signifie,  avoir  un  grand  dé^it»  un  grand  dé- 
plaisir de  quelque  cbose*  ^ï*   -^- 

ENDIABLEH.  T.  p,  Expression  popularlre 

Î ni  s'emploie  dens  cette  phrase,  /îniv  endia- 
1er  quelqu'un ,  qui  signifie ,  tourmenter  quel- 
qu'un pour  lui  caqser  tiin  gran4  cbagcia  ,,ua 
grand  coibarras» 

ENDIANDRB.  a.  fc  T^  de  b^  ArbrîsJfçar 
de  la  NottvjçUe-Hollande ,  qui  forme  seul  un 
géore  dans  la  triaadrie  «o^Pg{iiM$  eV^ni 
h  famiUe  deslapricrK  ^^ 

ENmMANCaBR.  ?.  a*  ♦'BNDIMAN^ 
CHER.  V.  pr.  Mettre  ses  habits  4udsmaAcbe« 
T.  de  plauanlerie  qui  se  dit  d'une  personne 
du  peuple  qui  a  mie  ses  beaux  habits.  //  M'est 
nidimanrhé.  Ettfi  a  endimanché  se  fiUa*  Il  cH 

umilier.  v  ^ 

Eva|MAiiCHii,ÉB«  part* 

ENblOMÈTRE.  V.  EumoarJcTaB. 

ENDIVE,  s.  f.  Nonatulgaîre  d*un0  sorte 

de  chicorée.  •  •■^--..•.-,,'-'  '  ■  V  ^  -  ^^^l'   ■' 

ENDOBRANCBES.  è^  m.  pi.  T.  dikist. 
nat.  Famille  de  veni  qui  comprend  les  ao* 
nelides  ou  vers  à  sang  rouge ,  dont  les  or* 

Sanes  respiratoiree  ne  aepi  point  apparent  en 
ehors^    ■,•:-.• ''^    ;  y         .-^r^'K^^^—    :■'■■■■■'    •?■    •' 

ENDOGARPB.  s.  lil  T.  d'btat.  nat.  C*esl 
la  partie  mitoyenne  du  pésicarpe  qni  s'apr 
^He  obaif  dans  la  pêcba  i  poipe  daoe  le 
raisin.       .  v 

BNDOGARFB.  a.  m%.  de^  Mkan.  9eiire 
de  plantée  ccyple^ames,  de  le  lamUla  des 
algoes,  établi  aM  dépens    des  UcbeM  de 

innée.  r-^  * 

ENDOCTRINER,  v.  a.JbisUiiii«^  Il  ne  le 
dit  guère  au  propre  q«'en  plaisantant  et  en 
pariant  de  ceUeenata  d^ioialroc  lion  qya  l'on 
reçoit  de  confiance  ,.*sfMia  eaasaen  •  sana  rai- 
aooQimeet s  et  que  l'on  of  g*'<lt  que  dans 
la  mëmoiie.  Écoutez  un  peiU  bon  /|ûmmi^  que 
ton  vimt  d'cndoctriHcr.  (  J.J.  Rouss.  )    , ,  ' 

Pigur«^ment^  faire  le  bec ,  faire  la  leçon  è 
quelqu'un,  ie  bien  inatniiro  de  ce  qu'il  doit 
dire  ou  faire  daoa  quelque  oircposiançeir  lia  |  reçu 
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dana  toute  la  tige ,  et  dii«posés  de  manière^ 
que  les  plus  anciens  ou  les  plus  durs  sont  A 
1  intérieur,  et  que  l'accroissement  principal 
de  la  tige  a  lieu  par  le  centre,  cofù^evon 
i'obierye  dans  Us  palmiec^.  Cette  classe  de 
végétaux  constitue  celle  qu'on  a  appelée  le| 
enoorrbiiea. 

BNDOGONB.  f.  f*  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  classe  des  anandres*     \ 

ENDOLORI ,  IE.  actt.  Ce  mol,  inventé  par 
J.^i.  Bouaseau,  signiée,,  qui  resaent  de  la 
donleuQ^  à  h  différence  de  doubureuae,  qui 
signifie  proprement ,  qui  cause  de  la  douleur. 
Un  membre  endotari  -  '  ,   .^ 

BNDOMMAOEMENT.  s.  m.  Btatie  cf 
qui  rjt  elKkMnmaj|;é»  U  eatpea,«rilé* 

ENDOMMAGER,  r.  a  Causer  da  dom- 
mage. La  grêle-  a  endommagé  lu  gretbu*  Ctê 
pmvragtf  ont  été  endommagés. 

EnaoïiMA^i ,  iB.  part.      / 

BNDOMYQUES.  ^  m.  pL  T.  dirist.  nal. 
GXînice  d'insectes  de  Tordre  des  Coléoptères  ^ 
section  des  trimères ,  &mIUe  deis  fungtooles* 
L'inaecte  q^  a  servi  de  tvpe  à  ce  genre  est 
l^cbrysomèle  écarbte.  Quelques  espèces  se  * 
trou%eiit  aur  le  bois  mort  et  sons  les  eeorces; 
d'autrfs  bebitent  les  champignonay  stt  no^» 
iâmment  tes  vesses-de-loup  ;  mais  la  plupart 
de<^lles-cî  Ibrpfiiat  i|n  aytae  genre  nomme  /jr- 
cuperdlnOm       ^  ^     . 

JSNDORMBUR.  •.  m.  Qui  endort.  Il  n'est 
d^iisagè  on*au  figuré,  et  signifie,  flatteur, 
cajoteu^*  rkr^^iite^  pas  coi  homme-ei,  ç'ost  un 
endormeur.-t  .  ■  •  •  -^r 

ENDORMIE,  s.  f.  T.  de  bojT.  Qn  a  donné 

ce  nom  à  lastramoiue* 

ENDORMIR.  Vé  a..(Il  se  conjugue  comme 
éhrmîr.)  Faille  ^orm^ir^  Bercer  un  en  font  pour 
tcndorifur»  ^-  -     )   f^    ■ .        . 

Figurément,'  aïnuser  afin  détromper.  Enr 
dormir queiqu^ un  avec  de  vo^nce^ promises,, par  ^ 
de  vaines  promesseSm  ^      : 

Eadoxhib.  Engourdir,  ^fii  m^a  #ni/(9rmi  /a 
jambe.  Endormir  la  douleur.    >4v^  * 

f  ^N^oaMlB.  Tè  pr.  Commencer è  dormir.  Tif 
s'endort.  Je  ne  mù  suis  endormi  qt^à  minuit. 
—  S^encformirs  signifie  fignrémenf ,  rester 
indifférent ,  inactjf.  5'en^m/r  sur^eee  inté- 
rêts. S'endormir  sur  une  affhire%  —  On  dit 
aussi,  ttndormir  dans  le  vicfi,  dans  les  vo^ 
luptés^  pour  dire»  croupir  dâpale  vice,  dans 

Ieavoluptée.^^v'r'"-''-  "^'  •■  '  "•  '    '  , 

EvaoaiMa.  Euniiyer,  fatiguer  jusqu'à  po«  - 
voquer  le  sommeil.  Ce  roman  m*a  endormu  La 
conversation  de  cet  homme  m'endort. 

Eaaoaui ,  ij^.  part.  Un  homme  eaArm/.  —  * 
Cnesprii  endormi,  sans  énergie, sanaaetivlté. 
Unejambe endormie,  engourdie..       *^^  * 

ENDORRmZES.  s*,  t  pL  V.  Eauocàos. 

ENDOS,  s.  m.  T.  decomm/On  le  diit 
quelquefois  ppuj:  en^Oliement.  Q|  df  çaîf»c  est 

pibli  usité»  •      *     -     -'    ""^ 

^UfDOÂSÈ.  s.  f*  (La  pénultième  eat  Ion- 
gw.)  Le  (aixet  toute  la  pelqe  de  quelque, 
chose.  Vous  en  aurez  l'eiiàosH*  IXônner  ten- 
doses.  U  ci»t  familier^  ^       d  r    : 

B{<DOSSÉM£NT.  «.  m.  L'écriture  que  l'on 
roctau  dos  d'un  acte,  et  qui  est  relative  à  cet  ac- 
te. Ainsi  on  appelle  mobi^eme nf  la  ouitt^ce 
qu'un  créancJiâr'^aïel;  au  dos  dfe  robllgation 
ou  promesse  de  spn  débitenri  deceOMila 
reçu  ta  acquit  ou  déduction  de  son  au,  -^ 
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Efidosiôment  \  *  te  dlit  spâ^iilemeot  fle  TW^fC  |  c'eil  aof  compotition  dé  plâtre ,  ^oa  de  mor- 
que  quelqu'uiji  passe  au.  profit  d'un  autre  1  tierdecbatx  et  de  table ,  ou  de  cbaax  el  de 
aa  dot  d'une  letère  ou  billet  de  l:haii|è ,  Ibré  1  ciment ,  5^^  l'on  élénd  «ur  les  mtin,  —  j&n- 
au  profit  d^M'ecidosseur.    '-^"^-H^^^^  '        <^fiil,  seditenpeiti 

ENDOSSÈRJv.  a.  ÎMIettrè  «ni^von  dos.  Il 
^  n'est  guère  d'uslige  qu'en  cette  phrase  :  J?n- 


éonttr  le  harnaîsL  laçuinuse*  ItendoM»e  unha^ 
Ut  de  toile,    ----l/-;-'--  .•^^-^^^'-^■^>^f^*f--^- ■    ^ 

Eh Dossaa.  T.  jde  comm.  Bndosêer  une  prO" 
-messe,  une  lettré  de  change^  mettre  au  dos  le 
reçu  y  ou  l'ordrn  de  payer  à  un  autre* 

EiiDost»é  ,  il.  j>art.  "  #^ 

*    ENDOSSEUR,  s.  m.  Celui  qui  a  endossé. 
Tous  les  endosseurs  de  cetieUttre  de  change  sont 

solvabkê. 

ENDOirSsiNER.  v.  a.  T-  de  boyaudîers. 
Tourner  les  cor4e3  en  rond  ,  et  les  assembler 
par  douzaines.  .        *      *— 

ENDR  ACH.  s.  m.  T.  de  bot-  Grand etgros 
arbre^e  Madagascar  dont  le  bois  est  pesant  « 
dur.commfe  du  tej^^  et  presque  incorruptible. 
On  a  donné  ;iusn  à  ce  genre  les  noms  de 
thouînîe  e.t  smithîç.    -  v      V?:       v^ 

ENDROIT,  s,,  m.  Partie  d'qn  espace. plus 
étendu.  Oierehêr  un  endroit  propre  â  bâtir. 
Dans  quel  endroit  de  voire  basse^cour  placerez- 
vous  votre  colombier  f  —  Il  a  été  blessé  en  dIu- 
sieurs  entiroits.  —  Qn  trouve  des  afhlons  ferti- 
/«i ,  quoiqu'en  certains  endroits ,  par  l'inéga- 
tiie  du  terrain  ,  la  culture  exige  de  grands 
iraïauoo.  (Rartb.)  Quel  peuple  ennemi  de  la 
France ,  n'a  pas  ressenti  les  effets  de  sa  valeur , 
et  quel  endroit  de  nos  frontières  n*a  pas  servide 
théâtre  à  sa  gloire  ?  (  Fléché  )  //  dit  que  ta  ville 
a  des  endroits  faibles  et  mal  forti^is^.é  (La  B^) 
Ils  ne  viennent  d'aucun  endroit^  ils  ne  sont  nuli^ 
part  :  ilspassentet  ils  repassent.  (Idem.) 

ExiDsoiT,  se  dit,par  eMfsnsion,  des  passages 
des  ouvrages  d>8prit.  Foilà  le  seul  beien- 
droit  de  sa  tragédie  ,  et  jnéma  4e  hcui  raison- 
nable, CMr  c'est  îp  seul  que  Racine  aji  imiié. 
(  Volt.»  )  //  y  a  une  grande  différence  entre  (ire 
un  livre  toute  seule ,  ou  avec  des  gens  qui  relé^ 
vent  les  beaux  endroits,  et  qui  réveillent  l*at^ 
tention.,  (Sévig.)  Rien  n'approche  des  divint 
endivits  de  Corneille.  (  Idem.  )  .  ;:■-  ^  );V  | 

On  dit  figurément  qu'un' homme  se  fait  voir, 
qw'il  se  montre  par  h  bel  endroit ,  pour-dire 
qu'il  se  cnoàtie  sous  lesVapports  qui  lui  sont 
les  plus  avantageux  ;,  et  dans  un  sens  contrai- 
re 9  q.u*«/  se^monire  par  son  mauvais. endroit  ^ 
par  son  vilain  endroit.  .         * 

On  dit  aussi  figurément  en  parlant  d'un 
homme  ,'  c'est  le  plus  bel  endroit  de  sa, vie  , 

Eour  dire  ,  c'est  la  plus  belle  partie  ,  la  plus 
«".lie  circonstance)  de  éa  vie  ;  et  dans  un  senp 
contraire  ,  cVs)  le  vilain  endroit  de  sa  vie.,  . 

On  dit ,  prendre  quelqu'un  par  son  endroit 
sensible,  pour  dire,  le  prèndrç^jpi|r  ce  qui 
rintéressè  le  plus.  ^  ^    'iiit^   ir 

Eif  oBoiT.  Le  beau  côte  d*nne  Jtcfro;  le  côté 
m>pôsé  à  Penycrs.  Foilâ  f  endroit  de  cette  étoffe. 
Etoffe  à  dêêua  endroits ,  qui  n'a  pas  d'enfers  , 
dont  les  4<^^^*  *0A^  égalen^en^  beaux. 

^.Uev.  l      -      .  .         "    :    ■•'.; 

ENDRÛME«  a.  f*  Du  grec  enirmiâ  >  espèce 
de  vêiemeot-  garai  de  poil.  T.  d'biat.  anc. 
C'étaitf  ckex  les  Bomat^i  »  une  robe  de  bain, 
qu'ils  a? aiunt  imitée  dM  Gaulois.  EUe  était 
fi^e  de  uoiU  longs  et  hériaaéa.  . 
ENDUIRE.  T.  a.  Étendre  sur  la  surface 
d'un  corps,  une  énaisaenr  plua  ou  moin^  con- 
aidérabte  d'une  suDstance  molle.  Bnduire  sme 
muraille  de  flâtre.  Enduire  en  véteeeémdegou' 
dran.  Bnduire  um  basêSsi  de  ciment.  v»^^  '^ 
'  On  dit,  en  tenues  de  fkuconnerie ,  ^'imiii- 
seau  enduit  biesk,  pour.  djxe.  qu'il  digèri  Mêo. 
En  ce  sens  il  est  neutre.  '  ^  y^  : , 
.EnaaiT',  Ta.parfk/--^--^'^-^-^^''*'"^^^^ 
BKDULT.  s.  m.  Substance  môHe»  duattuéu 
à  fifre  étendue ,  ou  qui  est  étendue  aurla  sur- 
face d'un  corps.—  En  termea  d'arcUtectur^» 

'■  ..,  -  '  -''  •':  .  .  .  -    .^■»  •    .     •      • 


peinture,  des  couches  qu'on  ap- 

Elicfue  4or  les  toiles,  sur  les  murailleS|  sur  le 
ois.  On  dit  plus  ordinairement  couche.  —  En 
termes  de  médecine,  enduit  et  dit  d'une  cou- 
che de  dHitièr<(  sécrétée  et  plus  ou  moins  al- 
térée, qui  revêt  lu  surface  de  certains  organes 
dans  les  ^maladies,  etaur-tout  les  diverses  par- 
ties de  la  bouche  dan^  les  fièvres.  Tels  sont 
l'enduit  muquéux ,  {aunâtre  on  blanchâtre  de 
Ulanffue  dans  les  fiévrca  bilieuses  ou  muqueu- 
ses;  t'enduit  fuligineux  de  la  brigue  9  des 
dents ,  des  lèvres^  dans  les  fièvres  putrides. 

ENDURANT  ,  TE.  adj.  Qui  \  endure ,  qui 
souffre  atec  patience,  avec  confiance,  des 
duretés ,  des  iDJures  ,  des  oui  rages  ,  des  con- 
tradictions ,  dés  persécutions  de  la  part  dès 
bomines*  Un  Homme  endurant,  une  femme 
endurante.  '"^  .On  dit  qu'un  honimé  n'est  pas 
endurant ,  poui^  dire  qu'il  est  irascible ,  qu'il 
ne  peut  souffrir  La-moindre  contrariété. 

EaotàAaf ,  Patuat.  (Syn.)  L'homme  endu: 
jaht  souffre  avec  constance  des  duretés,  des 
injures ,  des  persécutions,  par  prudence  ;  par 
Taiblesse,  parUcheté.  L'homme /yaliisnf  souf- 
fre avec  modération  ,  avec  calme  ;  c'est  ver- 
tu. On  peut  être  endurant,  sans  être  patient. 
Socrate,  outragé  par^aa  feoimé ,  reite  calme; 
il  ent patient  :  le  marquis  dans  le  Joueur  est  un' 
homme  endurant.  —  L'homme  endurant  souF- 
frèel  enrage  ;  Phonme/ialÂen^  souffre  et  reste 
calme.  —  L'homme  délicat  et  irascible  n'est 
pas  endurant  ;  l'homme  sensible  et  vif  n'est 
pus,  patient.  .  ^ 

ENDURCIR.  V.  à.  Rendre  dur.  Le  grand 
air  endurcit  certaines  pierres. 

EnDoacia,se  dit  aussi  par  extension  ,  en 
parlantdes.hpmmes,  et  signifie,  les  rendre 
forts,  pins  forts,  plus  capables  de. résister  à 
quelque  cliose»  Ils  étaient  plus  robustes  ,  plus 
endurcis'que  les  autres  peuples.  ^  Volt.  )  Etidur- 
cissez  leurs  corps  aux^intempéries  des  faisons  , 
des  climats  ,^â  la  faim,  à  la  soif,  à  la  fatigue. 
(  J.'i .  Rous^.  )  Une  éducation  mâle  et  militairjs 
les  endurcissait  de  bonne  heure  à  la  fatigue ,  et 
le$  familiarisait  avec  le  danger.^ {  rdem.  )  Les 
travaux  rustiques  les  ont  d'avance  endurcis  â  ta 
guerre.  (  Idem.  ) 

Figurément.  Endurcir  famé ,  endurcir  te 
cœur.  Endurcir  quelqu'un  aux  injures,  aux  af- 
fronts. Si  ta  tristesse  attendrit  Came  ^^ne  pro- 
fonde affliction  tcndurclt.  (J.rJ.  Rouss.)  Tandis 
que  y  d'un  côté  ,  la  raison  adoucit  les  moeurs  et 
que  llu  lumières  s'étendent,  *les  ténèbres  s'épais- 
sissent de  Cau^e ,  et  la  superstition  enaurdt 
les  ce^krs.  (  Volt.^  v 

s'Banuacia.  Devenir  dur*  Xe  corail  s'endur- 
cit â  tair.  La  peau  des  mmn$  s'endurcit  à  force 
de  travailler.  S'endurcir  eu  travail,  à  la  peine. 
Les  hommes  corrompue  e'enduircissent  bientôt 
contre  tout  ce  qui  pourrait  Ue  toucher  (  Fénél.) 
Il  n^y  avait  pœ  jusque  à j  ses  chagrine  et  ses  pei- 
ne$  ,  qu'elle  ne  comptât  pour  dee  avantagée ,  en 
ce  quile  avaient  empêché  son  coeur  dee'nuburcif 
aux  malheHê  d'autrui.  (  J««J.  Rouss.  y^^:4ô'> 

L'iérituré  àatnte  dit  que  Dssic  Wirré^ /a 
cœur  des  pécheurs,  pourvdire  qu'il  lea  aban- 
donne à  leur  propre  a? clug;lape9t.  Di4u  e»mt 
endurci  Je  omur  ée  Pharsum.  ''  Vv  -^  -" 

JBiiaeaoi^it.  part.  I7n  Mnma  enéuroiauge 
coupSryti  la  peine  y*  sut  crime,  etCf  Mes  moine 

nêërriture  esss^ple^sm'oei  méeeeeaire.X  Féuél.)^ 

BNDORCMSEMBNT.  a.  os.  État  de  ou  qui 
uat  4ur«  On  appelle ,  ei|  tarmea  de  médecinUy 
amIarciisÉnianf  du  tieeu  eeilsdaire^  une  maladie 
daa  enfiMa  nouveanHiéa,  qui  conaiite  dana 
«ne  ttèa^^p^ndciiniaié  d'une  partie,  du  corpff* 
M  df  tout  Tiatériaur  du  curpa»  ^  t:  >*'   : ..  ^ 


passions» 
et  l'ont 


EnauacissiMaiiT,  au  figuré,  dureté  de  co^ur. 
Il  se  dit  particulièrement  relativement  à  la 
religion.  Cela  marque  un  grand  endureisso^ 
mené.  ■...,.«, 

ENDURER.  V.  a.  Souffrir ,  éprotiTerqàeW 
que  chose  de  douloureux ,  de  pénible  ,  de  fft^ 
cbeui.  Etdurer  la  faim  ,  /4  soif.  Endurer  dee 
peines.'  '■'"-■"■'  •••••^"    ••-'•  ,"  ■„  ■■ ,     ■"  -  .'> 

EHouaaa.  Supporter  avec  patience.  £éss«tf- 
vages,  ainsi  que  les  bêtes,  h  débattent  fort  peu 
contre:  la  mort ,  et  l'endurent  presque  èans  se 
plaindre^  {J.-J.  Rouss.)  Foêtes-moi  refusa 
votre  por^^  chassez-moi  comme  il  vous  plaira  ; 
je  puis  ^t  endurer  de  voue.  (  Idem,  )  //  est 
dans  la  ii^tuge  de  l'Itomme  d'endurer  patiem* 
ment  ta  nécessité  des  cIkOses  ;  mais  non  la  maU'^ 
vaise  votante  d'autrui.  (Idem.)  Tout  se  eou^ 
mettait  sans  murmure  à  des  rigueurs  que  le  roi 
endurait  le  premier.  (Volt.  )  V.  Soorraïa.  ' 

Eifoeai,  il.  part.       ^^  /^      V 

ENDURER.  V.  a.  T.  dé  marine.  Laisser 
tomber  la  pale  des  avirons  dans  l'eau^  sana 
abandonner  la  poignée  ni  agir  dessus,  poui» 
arrêter  l'erre  d'une  embarcation.      ,^:^   .„^ 

ÉNÉLÉUM.  a.  m.  T«  de  pbaroiWv  Afélatlge 
de  vin  et  d'huilé  rosat« 

ÉjNÉÔR|;M[E.  s.  f.  Dngrec  eniiireJ,  je  sus^ 
pends.  T.  dé  méd.  Substance  légère  asseï  • 
semblable  fc  une  toile  d'araignée  «'qui  flotte 
au  milieu  cU^l'urine.     /  -       r 

ÉNER61Ç.  a.  R  Du  grec  en  dans  ,  et  rr- 
gon  ouvra^r  trivail , .  action.  Force  ,  vertu 
efficiente.  On  dit ,  en  termes  de  médecine  9 
/énergie musculaire.    •  '  >;- 

Figurément.  Energie  dfl'ame.  L'énergie  des 
isions.  Toutes  (es  âmes  ont  acquis  de  l'énergie 
communiquée  aux  morurs.  (Rayn.')' 
Cette  énergie  del'ame ,  qui  est  dégénérée  en  fa^* 
natisme,  se  serait  exaltée  en  industrie,  (Idem.) 
Les  passions  fortes,    telles  que  l'ambition  et  la 
vjengéance ,   difployaient    toute    leur   énergie. 
(  Rarth.  )  //  ne  s'agissait  plus  que  dé  donner  de , 
l'énergie  aux  ^prit^.  (  Rayn.  )  L'homme  forte 
en  lui-même  une  énergie  naturelle  qui  te  iour^ 
mente ,  et  que  le  goût,  te  caprice  ou^V ennui  tour- 
nent vers  les  tentatives  les   plus  singulières. 
(Idem.)       /:  ^      .        '- 

^  EiriBGiB  ,  se  dit  partiçiilièfement  dû  dis- 
cours, de  la  parole.  Parler,  e'exprimer avec 
énergie.  Discours  plein  d'énergie.  Ils  se  battent 
avec  courage  j  et  parlent  souvent  avec  uneéner- 
gie  bèrotqûe.  (Voit.)  Je  n'ai  Jamais  entendu 
parler  notre  tangue  avec  plus  d'énergie  et  dejus^ 
tesse.  (  Ideni.  )  Nulle  nation  n'a  traité  là  mo* 
rate  en  vers  avec  plus  d'énergie  et  de  profondeur 
que  la  luiîion  anglaise.  (Idem.  )  Je  citerais  trop 
de  vers^  si  Je  marquais  tous  ceux  dont  J'ai  goùte^ 
-ia  forcé  etCénergus.,{  Idem.  ) Septque/r  de  n'a^ 
VOIT  pas  d'accent ,  c'est  se  piquer  d'âter  aux 
phrases  leur  grâce  et  feur  énergie.  (J.-J.  Rouss.) 

ÉaaaGiB,  Foaca.  (5ynOO<^>>^  considère  ici  , 
ces  mots  qu'en  tant  qu'ils  s'appliquent  au  dia* 
cours  ;  cart  dans  d'autres  cas ,  leur  différence 
saute  aux  yeux.  Il  semble  qu'énarfîa  dit  en* 
core  plus  que^rea,  et  qail  s'appli<|ue  plua 
pkftscnlièrement  a^^x  discours  qui  peignent , 
et  au  caractère  du  style.  On  peut  dire  d'un 
^orateur  «  qu'il  joint  In  force  du  raisonnenifnt 
^  Vés^ergie  des  expressions.  On  dk  aussi ,  une 
peinture  énergique  et  dee  images  fortes.     ^ 

ÉNERGIQUE,  adf.  dea  deux  genres.  Qui 
a  de  Pépeifie.  jime  énergique,  ttifrii  ^nar^î* 
•na.  Met  mergique.  Terme  énergique.  Styte 
énergique.  Discours  énergique.  Au  langage  de 
la  voix  ,  se  Joint  celui  du  geete,  non  moins  ésier* 
giqu0.  (J.-J,  Rouss.  )  Bn  migÛgemmt  la  lan^ 
gmo  des  signes  qml  parlemià  Fimaginmtien,  en  a 
perdu  le  plus  énergique  de^  langa^.{  Idem.  ) 
U  a  fait  un  tqbleau  énergique  de  $a  eituation.     ; 

ÉNEaGIQUiniENT.  ad^*  àfCQ  énergie 
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Parler  énergi^uûmcnt.  S'exprimer  inérgique*^ 
ment,  >^  •        ■  ■  <v'' 

ÉKER6UMÈNE.  s.  des  (leàl  genres.  Du 
f^ec  energév,  Us^yziWtr  skfjL  dedans  avec  force. 
Terme  usité  parmi  les  théologieos  dt  les  sec- 
liasti<fuea,  pour  signifier  upe  personne  possé- 
dée au  démon ,  tourmentée  par  Tesprït  ma^ 
lin.  Exorciser  un  inergumine» 

ÉNERVATION.  s.  f.  Du  latiA  tnervàtio, 
hit  d'enervare.  T.  ée  médec.  ASattcment  de 
forces,  langueur  ^dans  Téxcrcice  des  foûc- 
ttqns.  /        •      -'    '  /V    .    ■ 

ÉNBRVE.  àdj.  de*  deux  genres^^.  de 
botan.  Il  se  dit  des  feuilles  des  fleùrS  sur  la 
«urfaccvdesquelles  op  n'aperçoit  aucune  ner- 
vure./wiV/ifi  éneri^rs.   :  "  »  ' 

ÉNERVER.  T.  a.  Du  latin  enervare.  Dimi- 
nuer le»  forcée.  La  chaleur  excessive  énerve  et  ac- 
aable.  C'e0  une  étude  qui  énerve  Vame.  Les  fem^ 
tnes  dont  l'armée  était  trop  remplie,  poussaient 
des  cris  qui  énervaient  encore  le  courage.  (Volt.) 
Leur  unique  effet  est  kt énerver  de  plus  en 
taie  nation  où  les  âmes  sans  vigueur , 
earactére,  ne  sont  distinguées  que  par  lu  diffe^ 
rens  degrés  de  leur  pusillanimité.  (Unith.)  Les 
' profus'ums^  dans  un  temps  où  il  fallait  n'em^ 
ploytr  Par  que  pour  avoir  du  fer,  énervèrent  son 
autorité.  {\ oit.)  L'inaction  fut  la  suite  néces- 
saire d'une  superstition  qui  énervait  toutes  les 
facultés  de  l'ame.  (Rayn.)  Trop  de  recherche 
énerve  le  style,  —  S^énervet*  Nos  bras  ne  se 
4ont  point  énervés  dans  lés  arts  de  la  mollesse. 
(Rayn.)  JusquSà  noe  jours ,  f  esprit  a  para  s'é- 
nerve^ comme  le  corps,  dans  les  Indes  occi* 
dentales.  (Idem.)  Les  nations  se  sont  éner^ 
vces ,  en  voulant  énerver  les  nations  rivalee. 
(Idem.)  •"::'•,>:'■  ■•'T--.  ■  ';  •    ;  ^   ^  . 

ÉNEYER.  T.  a.  X.  d'ouvriers  en  bois.  Oter 
les  nœud'^du  bois. 

EI^FAÎTEAI?.  s.  m.  Tuile  creusé  qui  se 
met  sur  Ii;  laite  d'une  maison.  > 

ENFAÎTEMENT.  s.  m.:T.  de  plombiers. 
Iflprceaux  de  plomb  que  les  plombiers  placent 
Airles  couverTuTes  d'ardoise ,  pourcn  gvnir 
les  faîtcrf.    ^  vv,  » 

ENFÀÎTER.  V.  a.  Couvrir  le  faîte  d'une 
maison  avec  de  la  tuile  ou  du  plomb. ,  eîck 

EiiFAÎTii  y  tz.  4)art.  '       ^;>*"  J^ 

ENFANCE,  s.  f.  La  preiàière  partie  de  la 
vie  humaine,  selon  la  division  que  l'on  en 
fait  en  différena  Ages,  eu  égard  k  ce  qu'elle 
peut  durer  naturellement.  Ainsi  on  appelle 
enfance ,  Tei^pnce  de  temps  qui  s'écoule  de- 
puis la  naissance*  jusnu'à  ce  que  l'bomme  sôit 
parvenu  à  avoir  l'usage  de  la  raison ,  c'est-à- 
dire  à  l'âge  de  sept  à  huit  ans.  J^  le  eon- 
nais  dep  tris  son  enfance.  Dans  f  enfance ,  nous 
faisons ,  sans  secours ,  des  progrés^  qui  parais- 
isnt  aussi  rapides  qu^étonnans.  (Gondill.)  Dés 
ktyremiére  enfance.  (Rajrn.)  Sortir  de  /*«- 
fan^.  Trois  paissons  rots  menaçaient  ainsi  l'en- 
fanée  de  Charles  XU.  (  Volt.  ) 

]^PA!ici ,  se  dit  aussi  pour  signifier  ceciz  ou 
Mlles"  qui  sont  dans  l*Age  de  renfaoce.  Elle 
fi  approcher  une  femme  qui  avait  élevé  son 
enfance.  (Barth.)  Vn  léger  défaut  de  pronon- 
riation' prêtait  à  ses  paroles  Us  grâces  naïves  de 
f  enfance.  {Idem.)  Nous  ptaîfnon^  le  sort  de 
l'enfance ,  ei  c'est  le  nâtre  qm'H  faudrait  plain- 
*«.  (J.-J.-Rouss.)  —  On  dit  d'une  vieille 
personne  que  Tige  a  aflkibiie  an  point  de  lui 
^èr  l'nsaffé  de  la  raison ,  qn'a//a  est  en  en- 
fene$,  qufetleest  fomUê  m  enfanep. 

JlÉriRci.  Puérilité,  action  d'enfant.  Tous 
faiteà^  là  une  enfat^ce.  En  ce  sens  i  il  a  nn  plu* 
fiel.  Faire  des  enfance^*  -'     -^' 

BnvARci.  se  dit  fignrément  du  commtnce- 
^^ent  des  eboaei  sniceptiblea  d'aoeroissemena 
et  de  inrogrèf.  Vn  art  fui  était  etêeore  eltms 
Ismfknee.  (  WolU)  L'art  des  forHfkmtions  itmii 
et^eere  dans  son  mfmee.  (IdeoiO  //  fitat  eepi- 
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rèr' que  notre  raison  ne  restera  pas  dans  une 
étemelle  enfance.  (Btrth.)  Vers  les  temps  de  la 
bataille  de  Marathon  ,  la  peinture  et  la  sculp- 
ture  sortirent  de  leur  longue  enfance.  (Idem.) 
La  raison ,  ou  plutôt  f^art  de  raisonner,  a  eu 
son  enfance^  ainsi  que  les  autres  arts.  (îdem.) 
Im  nations-  étaient  encore  dans  ^l'enfoncer 
(Idem.)  «^ 

ENFANT,  s.  m.  Du  latin  fari  parler.  Lit- 
téralement,  qui  ne  sait  pas  parler-  lUe  dit 
de  l'homme,  dépuis  le  moment  de  la  c6n- 
ception ,  jusqu'i  l'âge  de  rai^ion ,  c'est-â-dire , 
jusqu'à  dix  à  douze  ans.'  L'enfant  était  moins 
à  t  étroit,  moins  gêné,  moins  comprimé  dans 
l'amnios ,  qu'il  ne  test  dans  les  langes.  (J.*  J« 
Rouss.)  Poulez^vous  que  l'en  fuM  garde  sa  forme 
originelle,  conscrvezla  dés  qu'il  vient  au  monde. 
(Idtm.)  Bomulus  permit  d' composer  lés  en  fans 
"difformes  et  monstrueux.  (Monlesq.)  On,  flatte 
l'enfant  pour  le  faire  taire  :  on  le  berce,  oir  lui 
chante  pour  l'endormir.  (J.-J*  Rou8S.)  Unènfanf 
passe  sixou  sept  ans  de  cette  manière ,  entre  tes 
mains  des  femmes  ,  victime  de  leurs  caprices  ou 
des  siens,  (idem.)  L'enfant  qui  lit  ne  pense  pas. 
Une  sait  que  lire  ;  H  ne  s'instruit  pas  ^  il  ap- 
prend des  mots.  .(Idem.)  S'il  n'y  a^ofnt  d^^b- 
jet  si  digne  de  risée  qu^un enfant  hautain,  il 
n'y  a  point  d'objet  si  digne  de  pitié  qu'un  enfant 
er^j^if  (Idem.)  La  vie  de  l'en  font  est  fort 
éhaneelante  jjttsqu'à  Cage  de  trois  ans.  (Bufi*.) 
Les  en  fans  commencent  à  bégayer  à  douze  ou 
quinze  mois.  (Idem.)  Le  pouls  des  en  fans  est 
beaucoup  plus  fréquent  que  celui  des  adultes.... 
(Idem.)  Un  voit  palpiter  ,  dans  quelques  en  fans 
nouveau-nés ,  le  sommet  de  la  tête  à  l endroit  de 
la  fontanelle.  (Idem.)  Un  bel  enfant.  Un  joli 
enfant.  Un  enfant  à  la  mamelle,  un  enfant  qui 
tetie.  Sevrer  un  enfant.  Un  enfant  mort-né. 
Pleurer  comme  un  enfanta  Badiner  comme  un 
enfant.  Faire  l'enfant.  Dee  jouets  (fcnfant:*Un 
jeu  d'enfant.  v      * 

EiiPAHt.  Fils  ou  fille  par  relation  au  père  et 
à  la  mère.  Avoir  des  en  fans.  J'étais  allé  pasur 
quelques  jours  d  la  campagne^  chez  une  bonne 
mère  de  famille  j  qui  prenait  un  grand  soin  de 
ses  enfdns  et  de  leur  éducation.  (J.-J.  RousS'.) 
Je  laisse  à  mes  en  fans  le  ptus  précieux  des  hé" 
ritages,  celui  d'une  bonne  renommée.  (Idem.J- 
^Nourrir,  élever  ses  en  fans.  C'est  une*  chose  de 
fait ,  que  les  hommes  multiplient  toutes  les 
fois  que  les  péreS  sont,  assurés^^de^  la  subsis- 
tance de  leurs  ehfans,  (Condill./ 0)ti  f(ppelle 
en  fans  du  premier  lit,  les  eofans  d'un  pre- 
mier mariage  ;  el  en  fans  du  second  lit ,  ceux 
d'un  second  mariage;  et  ainsi  des  autres.  Si 
j'avair  des  en  fans  d'un  second  lit ,  je  me  croi* 
rais  la  grand'mére  de  ceuœ  du  premier.  (J.*J« 
Rouss.  )^  —  On  appelle  petits -en  fans ,  les 
enfans  des  eilfans>  et  l'on  comprend  sous  ce 
nom  les  4rriëre-petits-enfans ,  en  quelque  de- 
gré qu'ils  soient.  .^    :^.; 

On  appelle  m/ànl  légitime,  celui  vqpi  est 
provenu  d'un  mariage  légitime  ;  enfant  natu- 
rel, celui  qui  est  né  hors  mariage  ;  enfant 
adoptif,  celui  qui  est  considéré  comme  l'en- 
fant de  quo^qn^un,  quoiqu'il  ne  le  soit  pas 
réellement  «  an  moyen  de  l'adpption  que  l0 
père  adoptif  a  failo  de  lui;  on  dit  aussi  dans 
^^  sens,  «n/onl  d'adoption.  Enfant  mineuf^, 
qui  n'a  pas  encore  atteint  l'âge  de  0)a|prité  ; 
en fant  émancipé ,  mis  par  un  acte%^f|toritë 
hors  de  la  puissance  ae  père  et  mhré^i 

En  termes  de  religion  chrétienéé^  on]  dit 
que  tous  les  ehrétieni  sont  enfans  de  Dieu  par 
la  grâce;  que  tous  les  fidèles  sont  enfmedeDieu^ 
enfans  de  f  église.  Les  païens  disaient  aussi, 
•t  les  poètes  disent  eitbore  an|ourd*bui, 
enfmns  Je  Betlone,  m  fans  de  Mors,  esifans 
d^ Apollon  ,  pour  signifier  des  personnes  con- 
aacrées  au  métier  de  la  guerre  ou  jinx  beaux 

arts/—  y^ritwr^  aiifâlt  les  yuite^enfam 
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de  lumière  y  ct^  les  réprouvéi%  enfans  de  téné" 
bres.  ;  ■  ^4..   ,-v,  -,;■•  ■ 

On  appelle  enfans  trouvés,  les  enfans  qu'on 
trouve  exposés,  et  dont  le  pi^re  et  la  mère 
ne  se  font  pas  connaître. 

On  appelle  enfant  d&  chœur,' \m  .enhnK 
dont  l'emploi  Cht  de  chanter  dàùs  l'égliiie,  et 
de  servir  à  quelques  autres  fonctions  du 
chœur. 

Ou  appelait  aufreroîs  enfans  perdus ,   les  ' 
soldats  détachés  qui  commençaient  l'attaqtie 
un  jour  de   combat.    Commander  les  enfans 
perdus. 

On  appelait  enfans  d'honneur ^de»  jeunes' 
gens  de  qualité,  qui  étaient  nourris  auprès  • 
du  prince,  pendant  son  bas  âge. 

On  appelait  rn/!ihf  </0  /an^çci^^  Iç^  jeunes^ 
Français  que  le  roi  faisait  d'abord  élever  à  l'a-, 
ris,  ebqu*il  entretenait  ensuite  dans  le  Le- 
vant ,''pour  y  apprendre  les  langues  turque, 
arabe  et  gredqué ,  et  servir  ensuite  de  drog- 
jnans  il  la  nation  ,  et  surtout  aux  consuls  f  t 
aux  négopians.  On  les  appelle  aujourd'hui 
jeunes  de  langue.  ^    • 

Enfaxt,  se  dit  familièrement  en  manière 
de  louange  ou  en  4iigne  de  bienveillance.  En 
ce  sens  il  est  masculin  et  féminin.  On  dit 
qu'un  homme^est  un  b&n  enfant,  pour  dire  , 
qu'il  a  un  bon  caractère  /qu'il  est  doux, so- 
ciable, accommodant;  d'une  jeune  fille,  que 
c'est  une  belle  enfi^nt  ,  une  jolie  enfant.  — 
Venez,  mon  enfant.  Écoutez-moi,  ma  chère 
enfanti-\ .        '.  ■  .  ■"  \\       •••  ■  •  • 

EiiriHt  ,\  Pt^BiLé  {Syn.)  On  applique  la 
qualification  d'è7i/an<  aux  personnes  ,  et  Ceirè> 
de  puéril  à  leurs  .distours  ou  |i  leurs  actions. 
On  dirait  d'un  homme  qu'il  est  enfant ,  et 
que  tout  ce  qu'il  dit  est /x/éri/.  Le  premier  de 
ces  mots  désigne  .dans  l'esprit  un  défaut  de; 
maturité  i  le  second^  un  défaut  d'élévation. 
Un  discours  d'tnfant  est  un  discours  qui  n'a 
pofnt  de  taisoii;  un  discours  puéril  est  un  dls« 
cours  qui  n'a  point  de  noblesse.  Une  cout 
dnite  d*enfant  est  une  conduite  sans  réflexion, 
tiui  fait  qu'on  s'amuse  à  des  bagatelles,  faute 
ae  connaître  le^i^ide.;  une  conduite  puérile 
est  une  conduite  saps  goût,  qut  fait  qu'on 
donne  dans  le  petit ,  faute  d^VQir  des  senti- 
mens.\    -  ;  \ 

É«fANTEMENT.s.  m.  Action  d'enfanter, 
de  mettre  un  enfant  au  monde.  On  appelle 
douleurs  de  l'enfantement ,  les  douleurs  qui 
sont   particulières  à  la  femme   grosse^    qui 

fnnoncent  et  précèdMt  s^  prochaine  défi- 
ance. '■  ■  •"  .'  ■  "'.^'  '\\'' :.  '  ".' 
On  dit  fignrément  d'un  auteur  qui  com- 
pose avec  beaucoup  de  peine  ,  que^  lorsqu'il 
travaille  j  il  est  dans  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment.  ,                - 

ENFANTER,  v.  a.  Accoucher  d'un  enfant. 
Heureuse  la  mère  qui  /'a  enfanté  ! 

11  s'emploie  quelquefois  sans  régime.  En^. 
fanter  avec  douleur.  Après  qu'une  femme  a  in- 

fanté.    ,;  .         / 

^  ^Fignrément.  Cest  souvent  la  vanité  qui  en- 
fante CCS  systèmes.  (CondUl.)  Les  autuirs  se 
doànent  des  contorsions  pour  enfanter  des  ex- 
pressions de  génie.  (  Barth.  )  ^  ^     ,    .     'f . 

EaFARTé,  ili.  part.  /c      v  ^ 

fiaVAUTn,  AiCcoccBia,  EifcaiiDB^a.  (oyn-i) 
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mtnl  dans  certaines  occasions  graves  et  se* 
rieuses,  où  il  est^mme  consacré,  11  est  dit 
de  la  vieq^e  Marie ,  qu'elle  enfantera  un  fils.. 
Accoucher  SL  uniquement  rapport  à  la  femme, 
et  marqne  pré<^isément  le  moment,  ou  plutôt 
l'action  particulière  de  mettre  Penfiint  an 
mon^^Èngendrer  se  dit  également  pour  les 
*deux  sexes  I  et  s'applique  indéfiniment  à  ce 
qui  cootribnc  à  U  f  én^tioB,  «-  An  figuré  1 
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oinies^rt  d^0i|il«''  pouf  ce  qui  eit  propie* 

^'*'  nient  ouvrag«ij  toit  de  la  plume,  toit  de  U 

>:inaio.  Le  inoit  d'êccouchêr  y  efl  eoif  luyé  po«r 

leJ  prôductioiit  delretpril»  fl  t4>u|ourft  reUti- 

'   Tenient  k  Tinstant  Au  travail  qui  le»f^it  édore. 

:  Engendrer  ne  ae  du  ordlifiàireaicQt  qii€  dA.ç 

.qui  eit  l'effet  de  Tljuiiieur.Uo  auteur  a  0fr/!iii<^ 

U0  groa  litre    un  i^oàte  fient  à*mcoucher  d'ujif 

•  aonnct;  un  bomixie  facétieux  ïï*tngçfidr^  pai 
•  .'  ; ipélancoliè^  1      ^..^  ._.  ^,^.  :v,.;.o'.^, ■  ,^,..  ^ 

;      .ENFANTILLAGE,  i.  m.  f  iprewiôo  lainl. 

:       Uère  doot  oo  an  a(|rt  pour  «igoiGer  dea  dii* 

*  V      court»  des  inatiièresi  dea  actions  d'eoi'aiit, 

'.       que  Too  réorboheà  di^^pter^oones  qui  ne  aoat 

/•.plus  flans  l'âge  ie  iVnTaiiVe.  Fwe  det  enfim^ 

0'jiltagts.  Jhus  èûê  discours  ns  sQni  qu'en f uni lU 

ENFANTIN,  JNE.  adj.  Û'ertCaui-  rusLgâ 

^    infanOn.  ^oix  enfantine»   "    *     '       "'^  ' 

ENFARINEB.  v.  a.  Poudrer  de  ftriiKV  Vm 
.    '    baieteur,  un  bouffhn  qui  s*enfarim  Is  visage^ 
''.;\"-\'  ^.  Eirriaïaé,  i■.^pa^t.        v  ';  ^i;c  ,v:..-  4*^^;w*;: 
'  >■;  *'    On  dit  proverbialement   q\x*ufif  homme  ssl 
■■y.--:.r'  venu  if  la  gtïzule  aéfarincc,  dire  on  fairi  quel- 
V'^     qêtechàiâ,  pour  dire  qu^l  est  veau  ioeoosidé- 
^:  ;^    rément,  et  avec  uoesptte  coofiance,  Croyant 
'^iairc  merveilles^  .         ;  :      ;, .  , 

^  ENFER,  s.  m,  T.  âe  Mifif^w  ctréilënne. 

r    *    Lieu  destiné  pour  le  supplice  dea  damuci^* 

'  "t     Eace  senii,  il  est  opposéU  cie/ ou /)Arri(^^  et 

•  ne  se  dit  qu'au  ainfçulier ,  ai  cf  nVst  daus  cette 
;  •  phrase ,  au  fond  des  enfers,  qui  ne  dit  pas  plus 

/qu'ail  fond  de  l'en  fer.  Les  peines  de  ftnfer.  Si 
r::  f enfer  était  desiini  paur  ceum  qui  se  trompent, , 
>t,:^gi^  f  J.-J.  Iiouss«  }- 

Jb"  •  •  N'ouvrons  poiM  si  Umirmmt  lmf»iim  fri^ 
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»::':/'^.^M  ■■••.,.  <:«■:•:. 


•».*    .a; 


rsf.  (  Idem.) 

Eargi ,  se  dit  figurément  d*iio  lieu  où  JW 
est  extrêmement  tourmentc,V«  10  puis  vivre 
dan$  cette  maison,  e'est  un  enfer»  '■'■'y\'\:'--^r\^-:''^ 
•  •  EiiFBa'i».  s*  m,  pL  Oo  eotMsd  par  c^  mot  i; 
dans  àa  théologie  do  paganiame,  dea  lieux 
aouterraius  où  Dé  rendaient  lea  âmes  après  la 
mort,  pour  y  être  jugées  par  Minoa,  Eaque 
ei  Rhadamaote.  Cet  endroit  cootenait  lea 
Champs  Éiysées,  séjour  des  ombres  vertueu- 
ses, et  le  Tartare  ou  ètaieot  enferméa  les  mé- 
dians. Virgile  fait  descendre  ÉmH  omx  enfers» 
—Les  chrétiens  appellent  aussi  les  enfers^  le 
lieu,  oy  ^talent  les  âmes  que^  Jé^KiS  délivra 
aprëé  Sa  mort.  Jèsus^ChrUt  est  dùscjsndu  aux 
enfers.  La  descente  de  notre  Seigneur  auso  en^ 


vres  dans  un  cabinet.  Enfermer  à  laslefi  Enfer* 
tner  sous  kkclef  Enfumer  sQus  elef.  Enfiurmer 
à  elefi  Voue  Irnssos,  iratner  iêuHs  vos  hordes, 
vous  n'enfermez  rien^        .  ^  ,, .,. . .  ^ 

Earaayaa.  Eovirounrr^  darft  de  lotttea 
parts,  ho  roi  de  Prusse  „  kutUo  en  plue  d'un 
genre ,  enferma  de  tous  eûtes  ta  ville  de  Dresdo. 
(Volt.)  Efifcrmer  un  pare  de  murailles,  Enf^r^ 
mer  un  champ  de  /«ai^.  ^i  :*v  .iw..^^ 

EafaiMsa.  Contenir,  comprendre.  Z]»aman^a 
enfsrm^  iouL  Cs  Uaitè  euf^'sm  de  gramdos  vp^ 


rites.     1^^^ 


y 


,«     ♦! 


a'Earsaiica,  5*onfermordanssamaisùn.  S'em^ 

f%mur  dans  sa  chamffro.  S'emfsrmer  avee  qutt' 

qu'un.  H  va  s'enfermer  dans  umè  solituik.  (J.*!. 
Rousa»)        '■>,^-'-- •^-;.' >  '^■^'  ■■  ■y^.iyi'-^ï.^m^-j...  .->j-:^-4v\*  v%v,u;,-' 

'Eataaaiii,  ia^  part.  On  dit  qn'iiita  choso^ 
Hn'un  endroit  sont  renferme,  on  le  renforn%6, 
pour  dire  qu'elle  a  une  mauvaise  odeur  qui 
provient  de  ce  qu'elle  né  t^  Wog*tempa  ler«> 
mée  ou  renferméf  »  En  ce  aeaa^  enfertfd  oei 
siib'ttanlîC  * 


M  %  i 


i,:-UK 


*--tii-^. 


«•;,.v  ^ 


En  termea  d'histçiivenaturclle,  on  appelle 
en  formes ,  une  ramille  4a  mollusques  acépha- 
les pourvus  de  oo^ftHlea*  «    .   ,jfr  ,,^ 

ENFERRER^  V.  a.  Percer  d'un  fer.  ÎBn^^-. 
rer  son  ônnomL  H  s^osé  enferré  lai-ntêmo.     ! 

Qn  dit  fignrémeut,  s^enteti^er,  pnuv  dire» 
se  nuire  à  soî-inême  par  dea  discours  eu  4ie^ 
action?  qui  décèlent^ue  l*on  a  |prt  ou  que 
ron  est  coupable^  Jl s^0; jn  ferré  luUsnêmedans 

ses  réponses. ,  '  .     •  '^■''■■'•Mf.^^.iv ,  ;•       -  ,.w>-,^;.,.  ' 
On  dît,  enferrer  te  cHefkin  d^uneénrrtcref 
pour  dire,  placer  des  cojus  de  fer  dans  les 
disioiujts  des  blocsi  d'a|*<}oise, 
lifirfiaBii ,  il.  part,  ^-     * 

SNflÇELER.T.  a.T,  dé  efiapelîertlSeN 
rer  le  bas.  de  la  forme  à*tin  chapeau  a?ec  unie 
ficelle  on  un  cordon  ,  4  fendroit  que  lea  cW 
pelîers  appellent  tè^n.  Mhficet^rJ^^^^^ 

peaux.    ■      -        '  .-••.■V^^^^:/.^,    ■■■ -v.  "•■■'■■■"•'■  ■ 

ENFILADE.  s.f.SnitédW^cbntinuaîIoo  de 
plusieurs  cho!$es  disposées  dans  une  même  li- 
gue, comme  une  enfilade  de  chambres^  do  por- 
tes, do  bàtimens,  etc.  ^  ■^::.^-^^^:y^^^^^^^ 

On  dit  figuré :neat  ;  unét  ^longue  enfilade  de 
discours  n  pour  dire  ,  une  longue  et  ennuyeuse 
suite  de  discours.,    :.^'/.^-.r-- ■^v^:J^v>'<.■..v.i  ' 

EiiriLAax«  se  dit  au  {eu  de  tlictrac  ,  d'un 
jeis  mis  dana  un  tel  état^  qu'oà  ne  peut  pres-^ 
que  éviter  Afi  perdre  le  tour.  Une  saurai  évi^ 

ENFERMER.; T^  a.  Meltrfed«    nn  l^u  l%^jf  J^^ 


■^■'rf-' 


■S)--,.', 


Cl 


•*); 


^ 


'où Ton  ne.  puisse  pas  sortir.  Il  se  dindes 
ç^.  personnes  et  des  animaux.  Enfermer  un  hom- 
'  me  dans  une  diamhrù ,  dans  une  maison.  Emfisr- 
^  tner  dci  chevaux  dans  une  ccurio.  Enferriwr  mi 
%  oiseau  dans  unc*cage.  —  Dans  un  sehs  moina 
I  Irigoureux  ^  je  ne  serais  pas  d'avis  qu'on  tirAt 
i^:  i4ne  perso.ihe  de  son  tillfigo,  pour  l'cnfernèor 
I  en  ville  dans  jine  chambre*  (i-i>  liouss.  )  — 
I^Enfurmer,  enipécher  de  sortir  quoiqu'un  de 
^l'endroit  où  îl  se  trftuve.  Enfenner  Cenntmi 
-:^^  dans  des  défUèé.  Il  voulut  enfermer  Charhs  XI l 
^''■''' ontre  deux  eannéeSé  (Voit.)  Ce  qai: tentait  de' 
-  cette  fiorissanieé  Mfmée  courait  risqué  plus  que 
jamais  d'ttre  enfermé  sans  ressource.  (  Idem*  )' 
— Enfermer  sa  douleur  ^  son  chagrin  dans  une 
retraite.  Sans  cette  amitU  que  vous  m*aiPO»'tou^ 
jours  témoignée ,  je  ne  semis  pas  A  présent  daos 
votre  maison  ;  j'aurais  rûmoncéà  vous  cor'ri.;^,  é 
tout  le  ifumdo^  et  j'aurais  èééepfisrnùr  les  ckê^ 
^  grins  dont  fesmsarcabfé  dans  une  retraiie,  qui 
est  la  seule  chose  qui  convienne  aux  matheareum'. 


plusieurs  salles  de  verdure  qui  se  communi- 
quent et  forment  un  ppint^e.  vue  t>^eu  ter- 
mes d-art  militaire,  des  tr^nobéeA  ou  antres 
limées  qui  sent  droites,  et  qui  peuvent  êfcr^. 
aisément  balayées  par  le  eijion  de  i'enni^Of. 


.f 


■h,'^^ 


(  Voh..l-—  Enfermer,  se  dit  abivoIun»en.t  p«)ur 
signifier ,^mettre  dans  une  maison  de  force» 
dans  une  maison  de  correction,  llafail  tant 
de  folies  qu*(fn  a  été  oblige  de  l*en  fermer. 

EfificaMBH,  Serrer  une  ciiosc  dans,  un  lieu 
que  Toii  ferme.  Enfermer  dès  habits  datis  une 
armoire  ^  des  papiers  dans  un  sccrèudro  $  des  &'- 


ENFILER.  v«  a^  Passer  j^n  filparune  ou- 

Tfjrture pratiquée  dans  quclqneehos^.  J?n/i/^ 
ime  aiguilio,^  c'eat  pasai>e  iin  fil  par  le  trou 
d'une  aiguille.  Enfiler  des  perles.  Eistfiler  des 
annsaux.  Les  chandeliers  enfilent  4cs  m^rheis. 

On  Aijt^  enfiler  un  chemin  ,  |!«iiirdire|  pffeftr 

djrc  un  chemin  elle  auÎFre^       ;.f 

i'  ■     ■  • 

On  dît  figurément  et  iiiaailièreinent ,  en^- 
lor  un  discours  ^  peur  di^e,  t'engager,  e'ead- 
barqucr  dana  nn  long  dtéconrs. 

On  dit ,  enfiler  une  franchie.  Le  etmon  de  la 
ptaee  enfile  la  tranchée,  pour  dire  qn^  te  bat 
en  ligne  droite.' 

On  dit  danalenaéiae  aetis,  c{VÊeJo  eeni  en- 
file une  rue.   .  .   "^         " 

En  termea  de  naariae ,  en  dit^q«e'^  Mfos* 
tam  enfile  le  Ofiéité  «n  virant ,  ioreque  le  câble 
tourne  ejjiile|lid  autour  dneahestan. 

,Ei*fFiMia,'en  termea  «le  marine,  tirer  ées 
qp^ps  de  canon  sur  nn  bâtiment  ennemi 
daba  le  sejns  de  sa  longnonr. 

BnwiLjus  i  en  termes  d'éptoglier  >  c'est  paa 


aeirU  téie  de  répinukil'eAd^  Qà«lie  diiii 
être  sertie  ou  rivée,     v^  .1  ^ 

,  ,;Ut^witÉ ,  «a.  pai*; .: ,   ;;  :-^'^  "^'  '^'  -v #^-;^-     ' '  • 

Nt  JtNFlLJEUR.s.  m.  Les  épiaglîeri  appeU 
lent  ainsi  un  ouvrier  occupa  à  passer  les  têtet  ' 
'dàm  lei  blanches^  et  k  les  piéps^er  |j||ftf 
presaAe*  dana  Ira  deni  tâtoîra.      \  f^^; 

ENFIN,  adv.  j^n  finissant,  ponr finir,  pour 
cpneluaion  [  en  un  aclot.  Enfin  cette  affaire  est  "^ 
terminée*  Fuisuu'enfin  vous  le  voutee.  Car  emfin-  ' 
•que  pouvait-il  faire?  Mais  enfin  que  vous  at-U 
dit?  Quehfues  léeteuvs  demanderont  ce  que  jss 
trouve  enlin  de  si  beau  dans  Paclion  d'Aleœan^- 
dre.  (J.tJ.  flousa.).■^-;;••■(lIi^:^•^■:Àr^/•l>"^;:•,>(t      ^     .'■ 

Eana ,. a  ai  Fm,  PivàtaMaT.  (5yn.)  JSifui^ 
-annonce  particulièrement,  par  une  sorte  de' 
tninsition,la  fin  un  I4  cbucliisiAio  d'un  dss-^ 
couBs^  d'un  récit,  d'un  raiiioni^ment.  ^ /^ 
/in,  annonce  la  fin  ou  le  résultat  dm  cbosesi^ 
desaflairea,  d^s  événemenj,  eoniidérés  eiè 
^uM'OiAmtB.  Finalement  i  annonce  un  résultat  ; 
final  ou  une  conclusion  finale.  *—£n/(iij  c'est t* 
mon  plaisir,  je  veux  me  setisfaire.  J  la  fih,^ 
le  aoasque  tombe,  elTpn  voit  le  fourbe.  Not  ^ 
comptes  août    ûnalemeni  arrêtés.  --  Bnfii^ 
s'applique  quelquéibia  aux  choses,  eu  uen' 

Su'àlafin  pe  pent  guère  s'appliquer  qu'an  ' 
iscours.  Alors  ,  enfin  ne  sert  qu  à  indl/jnei; 
la  lenteur  de  l'événement ,  arrivé  après  beauf 
.  jup  de  temps ^  d'attente ,  d'incertitude  ;  d  Aa 
fin  m-'trquè  le  terme  auquel  aboutit  tùt  ot  | 
taipd  une  suite  d'évéoemn^na  $  sur^lout  aprèa  e|  * 
malgré  dea  conditions ,  des  accidens  coutiai**: 
res ,  ou  telles  autrea  cirçocibtancea.    ^  î^^  v  ^  v 
f    3BNF1S3URE.  a,  f.  T.  de  war.  Tiavirae  dei 

i  ENFLAMMER.  ▼;«•  Appliquer  le  leu  A  up^" 
corps  cofebustible  d'une   manière  sensible ^ 
pour  les  yeux ,  au-deU  de  la  aurface  du  corpa^^ 
IJno  étinceUo  enflamme  la  poudre  à  cfthon.  lut' 
maison  est  emflamméom  -^  o'enflawuner.  Ce  boieky 

s'enflammieMieikmmi'  Ofi  wt  /e^iui^e  f >n-  ; 
fianimer»  '^WfF  ■' ^^^~^•  •.-  ■  ^  ; ^^■"■-  "  '^ ■  '-         ■  -';•;;.■ 
E21FI. A «uMuT  Figurément ,  échaufier  ;  cauaàl' 
de  la  cbaleufr,  de  l'ardeur.  La  colère  enflsunme^' 
le  visage ,  les  yeugc 

ËartAniiae*  Figurément  «  exciter,,  prov^ 
^quer,  irriter.  ^K/#îio/  que  ce  naturel  pwompt 
était  enflammé,  sa  sageuo' tabandonnait ,  M  it'^y^: 
n'était  plus  (0  même  homme.  (Fénél.)  Les  pri-^-M 
dictions  ont  été  do  tout  tempe  un  moyen,  donâi    .■ 
on  s*ùSi  servi  pour  séduire  les  simples,  et  pou:rf-:y-3. 
enflammer    les  fanatiques.  ^  Volt  )  Ce  quUi 
^voyait, ,  ce  qu'il  entendait  dire  j,     enflammait 
son  imagination.  (  Rayn.  )  J*ai  le  cœur  seiiré 
en  vous  mandant  ces  horreurs;  elles  enflam^^j^: 
meront  pciti'Ctre  votre  zèle.  (  Volt.  )  Cette  a£^^^$. 
cusation   est  d^autant    plus*  redoutable   pousîc}^-- 
C innocence  ^   qu^elle.a  servi  plue   (funo  foisiX'^ 
dUneirument  à  la  baiiofi,  e4  qu'elle  en /lamm0/;i 
aisément  la  fureur  d'an  peuple  donV  le  zÀtèi  $, 
est  plus  cruef  encore  que  celui  jles  magictratmié 
et  des  prêtres.  (Baithr)  C^ii  essaim  de  déla^ 
tCHVs  Umjaurs  odieux,  mais  toujours  redoutés  ^ 
enflamme  ees  gr^érree  intestines. . .  (  Idem.  ) 
La  sévérité  des  lots  no  saurait  éteindre  (ùsnjf^ 
les  ewurs  le  dVstr  de'  plaire ,  et  les  préesm^ 
tsesu  de  la  Jalousie  ne  servent  qu'A  Venflam-^  ' 
^neTé  (Idem.)  U  signifie  euasi ,  faire  naître  de 
l'amour.  L0  éeauU  ele  eett^  jeune  personne  m, 
Ofsflammé  os  jeune  hommo.  Ces  doux  ragarde 
o$kt  enflammé  son  ccear. 

s'EKFLAïuixm  a'iisoea^  »c  cotiae.  Prendre 
fen,  s'embraser  9  s'enOammer.  FigUrément. 
Ujujesinô  homme  ërdent  ^enflamme  pour  anr 
objet  aimable,  cela  n'est  pas  extraordinaire.. 
(J.-J.  Rouss.)  Ab  donnez  pas  le  nom  d'homme 
courageux  à  eeux  qui  sont  agités  de  passione  . 
déserdonnées ,   et  dont  le  eouragp  s'enfium  me 
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Ici  s'iUint  avec  elles.  (Barth.)  Il  ne  faut  point 
s*t»flammerpartadlfpui0. 
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4Im  expreuUms  enflammées.  (Bartli.  ) 
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de  f     EiipolrtttA  Bompre,  ^'i^^^*  Enfoneêt  Lna 
^      f>orfe.  Enfoncer  dn  eubimet.  Ht  enfoncera  ta 
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^lergers  et  les  cullifateurt  timoçait  dooaeol 
ce  nom  au  carabe  j^oré,  parce  qu^iU  préteo-  ' 
dent  que  cet  ineeeie  hit  eofler  les  beftiam 
^oi  eu  ont  a? aU  quelques-ons  par  hasard. 

ENFLÉCHUnES.  s.  f.  pi.  T.  de  mar.  Cor- 
des qui  trafersçnt  les  baubaQs;en  forme  d'é- 
<)helon8,  et  qui  servent  U  mouter  aui  bunes 
«rau  haut  des  naâtst.  '  ■■''::^/^^:y■^■^■.  S^:y-^^-^         i 

ENFLER*  ▼.%•  Augmenter  le  folome  or- 
dinaire d'un  corps\  en  le  remplissant  d'air 
eu  de  quelque  autre  chose*  Enpetim  ballon. 
Enfler  les  joues.  Le  vent  enfle  les  voiles.  Vhydro- 
jfisic  enfle  te  corps.  Les  piiiies  ont  ettfli  la  rivtèrt. 
"Oiampngne,  au  sortir  d'un  ImM  diner  qui  (ui 
^nflenstomfic...{hu  BrO?^^^^^^^^^  ' 

Figurément.  Ènjler  le  èëûr\  Enflef  te  èou- 

ge,  aii|cnicnter  le  cœur,  le  courage.  c7c/(f 

■  victoire  pr^  U  cœur  des  colons.  (Rayn.) 

-    S^  Tain.  //  est 

eàflc  de  sa  victoire.  (  F*uél.  )  La  tour  fut  enflée 
^^  ce  succès.  (  Volt.  )  Être  enflé  d*or£ueU. 
'v>.Eo  termes  ck  commeroet  enfler  des  parties, 
:ênfliêr  un  mémoire  »  c'est  y  mettre  lés  marchan- 
dises qu'on  a  livrées  à  un  plus  bmiit  prix 
*qttV  lies  nCoValent  y  ou  qu'on  n'en  est  convenu,  v 
;  4  1  dit  raniiiîèrement ,  enfler  son  style,  p^ar 
:fdif6  V ^lire^d'ua  style  ampoulé^--^"^^^^^^^-^^^ 

En  termes  d*orfèvres» en/lcr  signifie  agran- 
dir au  marteaUf  aur  la  bigorne,  lés  parties  in- 
lérieures  des  pièces  d'argenterie  qui  doivent 
former  le  ventre  ,  comme  aux  pots  à  TeaUj 
:j^afeti(6res , ■  elc»'.^*''^^v-'  ^^'^y^- y'K^^^^yy-'^^-^yyy^^-^^^  .«■•'-i 
1.  ' '  EiiFiiiB.  t.  n.  La  rivière  enfle.  Son  corps  com- 
mence à  onfler.  Los  jambes  lui  enflent. -^ 'S'en- 
:^erk  La  rivière  s^onfle.  La  jùmbe  eommeneo -à 
JS* enfler^  Le  trésor  nfa^  pas  besoin  de  s'enfler  des 

■  faibles  débris  d'une  famille  malheureuse.  {VoU^) 
:  -X^wLûy  ta.  part.  Une  jambe  enflée.  Un  iné- 
m^ire  enflé.  Vn  style  enflé»  '"^-y^-Zi^-^'^^^^^^^^^ 
^  E11P149  OomfLifJàoowwi^  BovmBQur^LÈ.{Syn.) 
:  Enflé  offre  Tidée  dci  iluide  qui  est  en  ^  dans 
^n  corpa.  Gonflé  offre  lUdée  particttiière  d'une 
ilbrle  tensiom  cisasée  par  une  trop  jrramde  pié- 
4siitude.  Bouffi  ofîre  ndéé  d'une  ««flnre  grosse^ 
Imais  avec  quelque  choaa  de  il«sq|ie  qpi  donne 
4iu  corps  un  rauKejmbanpoiDt^:iBdiiMOif/^uffyre 
^'idée  d^uné  enÀure  «  sur-toul  de  la  peau,  du 
âéguoitot ,  etjL  ^^ht  mot  oskfli  fiêt%*omm€  le 
jenrè^é  l'ijgatA  der  autres.  Il  se  dit  de  tout 

^^orpf  shii  reçoit  une  Wténaioîi  par  des  fluides. 

Nlln  ballon  est  en^  parfair  sgAsn  j  introduit  ; 

/1|  Toile  est  enflée  par  le  véBft  ;  uae  jambe  est 

itéàfléeper  uoebumeur.  I«e  moij«ifi/lâ  çoof  ieat 

liropranîeiil  mix  aorps  qui  ^  4aaa  le  ^ide  de 

iJeur  capacité  5  reçoivent  aséea  de  matière  pour 

^*Mmfier  au  {noiol  qu'ils  aenabient  ne  pouvoir 

ipaa  en  oonta^r  davantage; .  On  ballon,   siat 

igonflé^  larsqu'il  est  iî  aa/K  qu'o#  ne -pelit 

,>guèrè  le  sottUer  davantage.  Le  suai  bàêêffi  ^ne 

^'applique  qu'aos  oibairs  qui  4  par  quelque  iU* 

disposition ,  sont  sii/lsas  de  snasiièfe  qut  Tmi 

^Mirait  être  engraâasé ,  ■aaîs  loutefoM  aveo  on 

lailr  malsain.  Il  sa  dît  proprement  >dn  visage, 

viiaaia'On  l'étend  if  tonte  llmbltuda  di  torps. 

Jîcmot  boureoafflé^^e  4it  prapreoMmljdes  mo- 

IM  que  l'on  aoulDe,  pote  kordohtfcrii»  gros 

volume;  et  par  analogie>  de  oaUea quimot, 

%vec paude  matière ^ ;iito%t  de ,vaioaaa><|u'eU 

iea  paraiaaewt  Savoir  été  sonlBéea.  1^  hasOf , 

^e  le  boocber  aouflie  poiiir  dMaoi^ar  ^lits  Ai- 

•cilement  le  cuir  de  la  chair  ^  est' 6af<rs9^/^. 

Let  pAlisseries  légèreé^  qni  ont  liesfUisoM  de 

voluoseyavoc  pe«  de  oosMiklapoe  »^out  éaifr- 

eosifftéee^^  Un  style  €tt  éa/U,  loalta'il  aiéède 

la  mesura  naUsielle  dn  sa^et  ;  Hst^  leNqniQI 

sort  tont-à-fail  d»  aujét ,  et  s^tt^aai  eAM^âhit 

faevacouf  da  Mudeor  et  de  fbrca^  il  débèle 

beaucoup  de  uiMeaaael4l»lâciu»té.;  ifoaraéa/- 


Itérai ,  toute  élévation  contre  nature  qui  se 
forma  sur  la  surfacedu  corps,  par  quelque 
eaaaeet  par  quelque  matière  que  ce  soil. 
Toutes  les  tumeurs  sont  des  enflures.  Enflure 
de  ventre.  L^enflure  des  jambes.  ^^Lee^tiéri- 
naires  se  aervent  de  Ofi^  mot  pour  désigner 
plusieurs  espèces  de  gonfleinens  quiaoïvien- 
#ent  aux  membres  du  cheval. 

JPigiirément,  f  enflure  du  raiir,  pour  dire, 
rftgueil,  la  vanité.  J'ai  été  blessée  comme  vous 
de  l*tni\ure  ducceur.  (Expression  de  Nicole.) 
Ce  mot  f/'enQurc  me  dcplait.  (Sévig.  )  J'ai  par- 
donné /'enilure  du  eesur  en  faveur  du  reste ,  et 
je  maintiens  fu*il  n'y  a  point  d'autre  mot  pour 
escplù/uer  la  vanité  et  i' orgueil,  ^ui  sont  propre- 
mi^ni  du  vent.  (  Idem.  )     •  ;   ?f       -  ,^^  : .  ^r  i^-* 

fiaPLcaa.  s.  f.  Vice4lu  discours  et  des  pen- 
sées qu'ii  exprime.  Fausse  image  du  grand , 
du  patbéliqne.  On  peut  distinguer  deux  sor- 
tes d'enflures;  l'une  consiste  dans  des  pensées 
qni  n'ont  rie;o  d'élevé  en  elles-mêmes,  et 
qu'un  esprit  /aux  s'efforce  de  rendre  grandes, 
ou  par  le  tour  qu'il  leur  donne,  ou  par  les 
roots  dont  il  les  masque.  L'autre  sorte  d'sn- 
/lara  cbt'le  sublime  outré,  ou  ce  qne  nous 
appelons  assez  commun<^ment  le  gigantesque. 
Les  choses  qui  vont  au*detà  du  ion  de  la  nature, 
gue  l' expression  rend  avec  obscurité  ,  ou  qu'elle 
peint  avec. plus  de  fracas  que  de  forcà,  sont  une 
pure  enflure.  (£oc7<cl.  )  Enflure  des  pensées. 

Enflure  de  mots.^   ..  ;;.^N::>,:\.;;^    -''•,■.  ui;--  v^;- '•■•■■■  ■ 

On  dit  figorémeb^ ,  ri)ili^iireVâ  ityk^  fovr 
dire,  le  vice  d'un  style  cnilé.  '^y.-;-y''vyys:^y''^y-^^'i, 

ENFOLIER.  V.  a.  T.  de monnayaurs.  Il  se 
dit  d'mi  vieux  creuset  de  1er  ^  dans  lequel  oh 
a  fait  fondre  de  l'argent ,  et  quVio  frappe  à 
coups  de  marteau  ,  après  l'avoir  fait  rougir  au 
'feU|  pour  en  faire  tomber  la  superficie  par 
feuilles.  Cet  feuilles  pilées  forment  les  lavures 
dont  en  tire  toutes  les  partîctilos  d'argent. 

ENFONÇilGS.  a.  m.  T.  de  ton nelien.  Ac- 
tion de  mettra  le  f|>nd.à  une  futaille ,  quand 
elle  est  tout-â-'fait  ikmi»'ie  de  marchandises* 

ENFONCEMENT,  s.  m.  Action  d'enfosi- 
oer.  L'enfefneement  d*  un  elom  danSoUne  muraille . 
£  an  pieu  dans  la  terre.       ^■*"--^:-t^^^^^^;  my:fV 

EuroaciMiav.  Endroit  enfoncé.  On  voit  une 
belle  prairie  dans  l'enfon'eement  de  la  valUe^    y 

EaroRÇanxRTk  L'endroit  qni  forme  le  fond. 
Dans  l'enfoncement  du  théâtre.  Daks  l'enfonce- 
ment  du  iableau:^'-'-^^'^^^^^^^^^^^ 

^nroacaiixat  9  em  arcbitedture/fW  dit  de  la 
profondeur  .des  fondatiohs  d'un  bâtiment. 
Dans  «Ht  devis  en  indique  eomblm^  flsndâtiamé 
auront  4' enfoncement .  -^  Ekfonmnent  §^  éki 
lautsi  de  la  profimdaor  d'im*  poits  dont  la 
fouilla  ae  doit  faM;  loaqif^è  un  certat h  nombre 
de  pieds  ao^dessèÉU  #è:4u  superfiei^  des  plus 
basses  eaux.  •—  Oii  appellaauiài^aiij^hesyivmf , 
la  partie  d'irua  façade  qui  forme  an  éwière- 
cofjpaV  derrière  ^Uo  uavillaii ,  un  ressaiit ,  etc. 

SliroacaiiMty^e  •ii^  enlermesde  pèlntirre^ 
dfes  bruos  sans  reflets  qui  se  t^Qlivent  dlnîi  le 
lunieu  des  pUsdèsdraperiea^^^f 

Sa  termes  dé  mâtine ,  on  iFj^iprtle  tnfétùe" 
ment,  un  endroit  enfooeé  dans  une ^baié»  on 
inie  ntïa'f  un  lien  eli  un  bititeànt  péui^tre 
le  mieux  absHé.  MéuUkr  dans  l'enflmtement , 
wieimUfiF  é^ne  l'^enfimseeméni. 

SUFÔliCBR.  V.  Ur  J^aaait  tvfra  le  foud. 

Enfoncer  un ^vase  daris  l'eau.  Enflsnetr  'sori 
ekapeiea  dàiu  en  W^  ^  Fy||è  pénéfrèr  dans 
l'intérieur^  Enfoncer  un  cJlj^dtafuf  aw  m». 
Bnfeneer  an  pieu  daUs  H  terre.  Mi^fsnjter  un 
pa^MUNf  Maiif  é  9cMr.  Bnflneeer  le  burin  skms 
le  cuivre. -^  C'est  ta  qu'on  stfftte  aveu  sein  le 
'^Pfigna^  î  eétt0ft4temH\é^  mal , 

mm  en  efftfi  flout  féi^/ftsn^  fine  lâ^mài.  (J*-f* 


ilouaa.) 


Qn  dit ,  en  termes  de  guerre ,  enfoncer  un 
bataillon ,  enfoncer  un  escadron,  enfoncer  tes 
rangs ,  pour  dire,  les  percer,  les  rompre  ,  les 
renverser  ep  donnant  dedans.  Enfln ,  après 
deux  heures  de  eomba^ ,  les  Suédois  furent  pcà^ 
tout  enfoncés.  (  Volt.  )  ' .   »  :      .  ' 

EivPdjrcia,  se  dit,  en  tcrmesde  fauconnerie, , 
de  l'oiseau  qui  fond  sur,  sa  proie  ,  en' la  pous- 
sant jusqu'à  la  remise.— Il  ^igiiifie,  en  termes 
de  layetters  ,  joindre  ensemble  toutes  Ic^  par*  ' 
ties.  d'un  ouvrage;  —  eu  termes  d'orfèvres,   '  . 
creuser  une  pièce  et  lui  donner  Une  certaine 
capacité,  de  platequ'elle était,  ou  distinguer 
le  fond  des  autres  parties.  ,; 

EfiFONCbB.  V.  n.  Aller  au  fond.  Xs  vaisseau 
on  fonça  dans  l'eau,  et  disparut,  ffousenforrdons 
dans  l'eau  jusqu'au  gcnoué  -  -  ■  ■■  *' 

s'EaroMCsi.  Pêù'Hrer  bien  avant.  S'enfonf  ::'- 
cerdans  un  bois.  S'enfoncer  dans  une  eavernsi. 
Jl s'enfonça  dans  les  montagnes.  (  Kayu.  )  S'en- 
foncer dans  le  lit.  -^  Figurément.  S'enfoncer 
dans  l'étude ,  dans  lu  débauche ,  dans  la  crapule. 
En  voulant  s'éelaircîr  de  bonne  foi  sur  ces  ma- 
tières, U  s'était  enfoncé  dans  lés  ténèbres  de  la 
métaphysique.  {^J.-J.  liousf.) 

Earo^cÉ,  ïéb.  part..' ..  •^A^.;.v;v*..?5>^f^l>''C•■•  •*■••-■*  '  '  •  • 

On  dit ,  ai^cttr  les  yeux  enfances  élans  la  tête, 
pour  dire  ,  avoir  les  jeux  creux.         *     /  H# 

On  dit  figurément  d'up   homme   épais  et  ;  . 
st^ipide ,  qu'i/  a  l'esprit  enfoncé  dans  la  ma-*     - 
itère  ;  et  d'un  homme  profondément  occupé, 
qn'f/esl  enfoncé  dans  ses  méditations.  Puisque 
je  suis  à  présent  enfoncé  dans  l'histoire.  (Volt.) 
Je  suis  enfoncé  dans  des  travaux  pénibles  qui    ! 
partagent  mon  temps  avec  la  colique.  (Idem.  ) 

£NFON€E(JR.  s.  un  U  n'est  guère  d'usage 
que  dans  cette  manière  de  parler  proverbiafe,  ^: 
enfoneeur  de  portes  puvertes,  pour  signifier,:  '■"■- 
uh  homme  qui  se  vante  d'avoir  fait  uoe  chose   V 
très-facile ,  comme  si  elle  eût  été  fort  difficile* 

ENFONÇOIR.  Sé  m.V.  de  mégisserie.  Es« 
pèce  de  pilon  qui  sert  i  fouler  les  peaux*      .    ^. 

ENFONGURE.  s«  f:  oollect.  Toutes lesp^- 
Ces  qui  forment  le  fond  d'une  futaille,  d'un 
tonneau,  etc.  —Il  se  dit  aussi  des  douves  ^ 
yropres.è  être  employées  à  faire  les  fonds  des  ' 
tonneaux.  Le  merrain  qui  sert  à  la  tonnellerie 
se  distingue  en  merrain  d'enfonçurp  ,  et  mer" 
rain  à  faire  des  douves.-^  On  appelle  en/bnç,ure 
de  lit,  Itê  ais  que  l'onmet  aii  bois  d^uiilit, 
pour  en  soutenir  la  paillasse ,  les  matelas,  etc. 

Ëiiroaçeaa.  T.  de  chtr.   AfRiissement  de' 
plusieurs  pièces  do  crâne  qui  a  été  fracassé 
^^par  quelque  coop>iolent«i      \^yk^':{::%^^^f-^^^^^^^ 

taroifçaaa  5  ve  dtf  aussi  d'un  creilt ,  d'une 
cavité  qui  a^est  formée  dans  quelque  chose. 
tl  y  avait  plusieurs  enfonçuree  dstgiJfptai^  de 
ceHenée..  '■  '  -'y-^.:-  i^''y:'^yy^:yM^-:^-.--  ...-. 

ENFORGIB.  t.  a.  "Si^iêtt  ^mWli^ Wk^ 
ferdr  un  mur.  Là  bànne  nourriture  a  en  forci  ce 
eheved.  Il  ue  se  dit  point  des  personnes. 

Bifrouei  fia.,  parte  -^ 

Earoacia ,  RinroaciB.  verbes  acti^.  ^§ 
deux  verbes  sigoifieét  l'on  et  firalre  ^ 
rendrai  ptua  Ifbrt,  ou  devenir  plus  lirf<  La 
b&nne  efiâfTiiure  a  en/ircice  chetstl.  Ce  Wtn 
rénfltttim  d  ta  gelée.  On  st  renf^  t^nt^ 
miOé  ikftiepbiee  se  renforce  tous  les  jùure.  lù 
jeune  liomme  s'est  bien  renflmU  dans  téemleèk. 
-^Quelques  personnes,  .peusaUt  appu#em- 
tnent  que-rouditru/àrrar,  renforeir,  ourfor- 
gè  l^^intklpua  enjoteé,  tifu/mti.  Mate  eus 
puHséi^  et  curteuuirifli  sout  autunt  dé  iMr- 
Miisiuros.  Ou  Uér  euouatt  ffa^imfbreir  et  i^- 
fereér,  dont  lés  participei  vasste  soUt  aafiutî 
et  rénfèrei.  ^inai^eifUt  qut  «ieiit  ^  eeieUfkki 
art  r^ufaW^aulieudeeef  au/iaffeâlim 
UM  ^IM  a«Mr  riu/bf^  M 
mal» 
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•  ENFOR MER.  ▼.  1.  T.  éc  chupclicr.  Mettre  j      i'Btrpii.  Se  répandre  ptr^eifof.  Du  lait 
«n  chapeau  nur  la  iorme.  ^ .     7  -  I  l^ouiltant  qui  i'enfuiU  —  Çoufcr  d*uii  fiiàe  par 

KNKOUIU.  V.  a.  C^ber  eo  terre.  Enfouir  j 
irn  triêor.  EnfouCf  de  l' argent 
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Figutémrut,  il  àe.dit  de«  talent  doul  on  ne 
fait  pas  %xtàf^ii.\youê  enfouiuct  V0$  îaiem. 
(Volt.)  Rannuzl^e  vous  prie ,  «a  noble  ardeur; 
A  ne  faut  pai  ^i4'i7  enfouisee  un  si  beau  talent. 
(Idem.)  .     ^        ]    .         ;*       :    ,  ■  x^^fyvV.^-'ti^.'V^ 

Earoui ,  iB.  pa^t.  v       \ 

ENFOUISSEMENIj^  i.  IBu  ^.cticm  den- 

ENFOUISSEUR:  •;  nir  Êcluî  qui  enfouit. 

ENFOUUCHEMENT-  a.  m.  X.  d'ardu- 
tccture.  U  te  dir  de  l'angle  formé  par  la 
xencoolre  de  deux  douellea  de  ?oûle.  —  Lea 
jolrdiniers  donnent  ce  nom  jk  une,  çipèce  de 

greffe.  ,        1 

ENFOURCHER.  V.   a.  Monter  4  cheval , 

ïambe  deçà,  jambe  deU.  Cette  femme  en- 
fourche un  cheval  comme  ferait  i^n  cavalier.  Il 
eut  laroilier.        *.        ^  ^  ; 

.4     Ce  verbe  e«t  très-peu  usité  ,  et  en  t'en  stf- 
'  vant ,  on  risquerait  de  n'être  pas  compris." 
.,    ENFGUUCUIE.  adj.  f.  T,  de  vénerie.  On 
dit^d'un  cerf  qu'i/  a  la  tête  en fourchie ,  pont 
signifier  que  rextréoiilé  de  son  Dois  est  ter- 
minée en  Ibui^hes.     f^  '  C  ^^    ;  ^ 
EN  FOURCHU  RE.  s.  f.  T.  de  vénerie.  1|1 
se  dit  de  la  tête  du  cerf,  lorsque  realrémilé 
du  bois,  se  divisant  en  deux  pointes,  forme 
^-  }a  Ibnrche»--  ■'•''■■  '■•'■  '^^  •■{.■•'"-%■.  •.•.'  .";•;'■•.  ■.î^:"'f%'m:--y: 
ENFOURNEMENT,    s.    m.  I.^e  ver- 
rerie. On  désigne  par  ce  mot/;  la  suite  de* 
opérations  pratiquées  dans  lesSwiiipeVies  ,  de- 
¥  pais  la  preiiîiére  fonte ,  jusqu'à  ce  que  le 
verre  poiteriWérement  affiné  et  prêt  à  être 

'    travaillé.         ^'  *^''^^'  '■  "'^  ■'\::-^t^''':'  :'^\:dÊk,/::  ;>^;  '//^  ./î!'^f>:Vjt- 

:      ENFjgîURNER.  v;,a.  T.  de  bôulangcrio. 
Metti^  le  pain  au  four  pour  le  faire  cuire*  JBn- 
. .  fourrier  des  pains.^  Enfourner  un  pâti.  —  En 
tern>es  de  verrerie  ,  mettre  dans  les  creusets 
la  mati^îre  destinée  i  former  du  terre%;Vj?î^  • 
^'.•;.  ERFouBifé,  ÉB.  part./C^;-^-'-^'^^'^- ^y":^;--^-^'^^^^ 
'ENFOURNEUIKs.  m.  Ouvrier  qui  enfour- 
ne, soit  dans  les  boulangeries,  soit  dana  lés 
■•'  verreries. ■.^;^.^^^;;;./;^^:■:.ct:TV■v.^.^^;^^ 

ENFOURRER.  v.a.  T.  de  batteurs  d[*oi*. 
Renfermer  les  cauchen  ou  feuillets  dé  vélin 

''.":',  dans  leur  enveloppée--' >V:f--'-'>>v-;-^v^ 

\::j^g'  ENFUAYER.  v.  a.T.  de  cardeura.  Mettre 

':*!^;en  train  des  eardeaneuves»;:;..,...:..*.^-,v,^^j:,^^^ 

EaraAY^,  *a.  parl....;:.^:;;-#iiitiiMf^^ 
ENFRAYURE.  s.  f.  T.  de  cardeurs.  Fre- 
'    mière  laine  sortie  des  cardes  neuves. 
:  2:   ENFREINDRE,  v.  a.  Du  latin  infringeréy 
;>^^  composé  de  frangere  rompre ,  bri;er  ;  rompre 
■  '{t  un  frein ,  briser  4es  liens.  .11  se  dit  des  loia , 
dea  traités  ,  dés  engagtmens,  en  un  mot  de 
:  ;  tonk<^e  qui  lie  moralemeçl^  Telle  est  la  loi 
%^-  sacrée  de  la  nature^  ifu*il  n^est  pas  permis  à 
:^     f  homme  d*  enfreindre.  (J  ••J.Rouss. }  C^iSluiY 
^     .  Ai^remi^rtf  loi  du  devoir,  que  rien  nejioug  pût 
^C  permis  d'enfreindre.  (  Vo!t.V  Enfreindre  un 
e  I   Craité.  Enfreindre  la  paix.  Enfreindre  un  enga- 
l^^gemet^t ,  un  vœu.  > 

Jb^aaiKT  9  TS^  part. 
;  B^FRPQUER.  1^•.  Faire  moine.  Ils  se 
sent  rendus  maîtres  d$  ee Jeune  /iomma>  et  l'ont 
en  f  roqué.  IL  s' est  énfrefui.  H  ue  se  dit  que  par 
plaisanterie  et  par  mépria.  H  n'est  bon  à  rten^ 
U^fiut  fenfiroquer.  > 
JBiifaoQOif  te.  part. 

VENFIIIR.  V.  proo.  Fuir  de  quelque  lien. 
il  s'est  en  fui.' Après  avoir  ouvert  mê  M>rteav^ 
pé^,je  m'enfuis  dema  chambre,  {i.-e.tioaeê.) 
S'enfuir  au  loin.  S'enfuir  en  désordre.  -—  Fign* 
rément.  Sonanèe  furieuse /enfuit  uMc  tout  een 
sang.  (F^énél.)  Tousle§  maux  s'mfuMit  loin  dé 
eu    ifiaïKB  tranquille^.  (  Idem.  )  U  me  vient 


Quelque  fente,  par  quelque  trou.Lai;Jn  s'en- 
\        I      T  fuit  de  ce  tonneau.  L'eau  s'enfuit  de  cette  cru^  ' 


n» 


eeji 


cA^.-^Onditausni,  en  ce  sens,  du  vase  même, 
qu'i/  s'enfuit.  Vm  tonnsuu  qui  s'enfuit.  V.  Évâ- 

Eirroi,  iB.  part.      ' '■'^^■■'  ''         :.S  ^Oa.^-'"-' 
HNFDMÉ.  s.  m.  T.  d*hist.  nat.  C'est  un 
des  noms  du  cbétodon  forgeron.  '  >  .'w^.-^  :^^'  \ 

ENFUMER.  V.  a.  Noircir  parla  fumée.  I^ 
quinquets  enfunytnt  le  plafond.  Enfumer  des 
tableaux,  c^est  les  exposer  à  la  fumée,  afin 
de  les  noircir  et  de  leur  donner  un  air  d'an- 
tiquité. ^^-^:>':à^  ;?»/  ■  f'-y-  ,.■  »   ^'.-yr:^  \  •■  •■;  ^t}y^^^w:::r'^'  ^^'"%-1: 

^  ^EaroiiBa.  Incommoder  oar  la  fumée,  yous 
no^s  enfumée  en  brûlant  du  bois  vert.  On  est 
enfuwfé  dans  cette  chambre.  Enfumer  des  re^ 
na/Wi,  des  blaireaux ,  les  obliger  par  la  fumée 
à  sortir  de  leurs  terriers.  Enfumer  des  mouches 
à  mi^l.  If  s  faire  périr  parla,  fumée*  r  ft 

Eâri/iii,  iB.  psTtyil  n'y  a  se  vil  praticien 
qui ,  ti^u  fond  de  son  étude  sombre  et  enfumée, 
et  l'es/^rit  orcupé<t'une  noire  chicane ,  ne  se  pré- 
fire  Uii  laboureur  qui  jouit  du  ciel,  qui  cultive 
la  terré^  qui  sème  à  propos,  et  qui  fait  de  riches 
moissons.  {L2hr.)    ••  .■^■'^^?v;^^i,  V'^'Ak   /r.-.. 

;  EKpUTAlLLEft.  ▼.  a.  Mettre  .en  futaille. 
Bnfutailler  du  vin.    ■''■'''\^^9Â:^^''-;^^^^ 
■   Èmfi/tàillé,  éb.  part^'\>>^6.''V#''P"'r 

ENCJAGBANT,  T;E.  ad|\  Qui  fls^,  qui 
attire,  qu*  engage  insensiblement.  Un  esprit 
doux  et  enf,ageant.  Des  manières  engageanies. 
Une  personne  enf^ageantè.^     •   v::       ^  v/>t:  .i«^ 

ENGAGEMENT,  s.  m.  Obligation  que  l'on 
contracte  envers  autrui.  Former  un  engage- 
ment. Pendre  un  engagement  ,*  des  engage- 
mens.  Bntrer  dans  un  engagement.  Finir  un 
engagement.  Enfreindre  un  engagement.^  Rom' 
pre  un  engagement.  Foui  savez  les  engagemens 
que  j'ai  pris  avec  lui.  (i.'J.^'Rousê.  )  Le  ciel  et 
id  terre  sont  témoins  des  engagemens  sacrés  que 
je  prends;  ils  ta  seront  encore  de  ma  fidélité  â 
les  observer.  (Idem.)  En  serait-il  de  même  si  je 
violais  les  saints  engagemens  qui  nous  unissent? 
.  (Jdem.)  Je  sentais  cet  engagement  sur  met  con- 
science, {lûem.)  QueUe  idée^  pensez-vous  qu'il 
prendra,  sitr  ce  procédé ,  de  fa  foi  des  engage^ 
mens  et  de  la^r  utilité  f  (idem.)  Quelques  fem^ 
mes  ont ,  dans  le  cours  de  leur  vie,  un  double 
engagement  à  soutenir  ^  égt^lement  difficile  à 
rompre  et  à  dissimuler  :  il  ne  manque  à  l'un 
que  le  contrat  ^  et  à  l'autre  que^  cœur.  (  La 

EnQÂGBiiBaT.T.  de  jurisprud.  L'actipn  d*en* 
gager,  ou  reffet  de  cetie  action.  Ce  terme^ 
pris  dans  le  éens  le  plus  étendu ,  a*appliqoe  à 
font  acte  par  lequel  on  oblige  un  bien  envers 
une  antre  personne,  comme  à  titre  de  gage  ou 
d'hypothèque.  fi?^Jl, signifie  anasi  l'acte  p 
lequel  on  cède  à  quelqu'un  la  puissance  d  1 
bien  pour  un  tempa. 

EiroAOBMBHT.  Enrôlement  d'nn  aoldat»-r«ll 
se  dit  aussi  de  l'argent  qn^oo  donne,  |i  un 
soldat  qo^on  enrôle.  Jl  .a  reçu  un  bon  engage^ 
ment.  -     ■  •. 

EMGAGBiiainrf  T.  àf  mar.  Combat  de  peu  de 
durée  entre  do»  bâtimena  de  guerre.— iBniô- 
lement<l'un  marin. 

ENGAGER,  v.  a.  Mettre  en  gage.  Engager 
ses  meubles,  sa  vaigs^led^argonÊ. 

U  aignifie  aussi,  donner  pour ^alnriiice. 
engager  son  bisfn.  Engager  une  maison  à  des 
erésuMners.  ^       -  c 

On  dit  figoiément,  engager  sa  psi  ^  sa  pa^ 
rôle,  son  honneur.^/ 

On  dit  figuréaaent ,  engager  smcesurj,  pour 
dire^  dohiier  aùn  cttutt  Mvtiif.^^ette  jOtune 
personne  a  engagé  son  eooMr.r . 

EaeiUB.  AmeneirqmlfQ'iBn  àCsire  quelqnn 


ar 
un 


-souvent  contre  mes  rivaum  des  idées  qui  \  chose  ^  lui  persuader  de  fiiife  quelque  chose  » 
f'ieni  au' grand  jour.  (?oll.)  I  en  employant  pour  cela  dea  rafaon^  dea  nao- 


ENG 

•■••...'  •.♦■■■■ 

tifs,  des  considérations,  des  promesses,  des 
caresaes ,  etc.  Il  m'a  engagé  à  lui  vendre  mm 
maison.  On  Ca  engagé  à  entrer  dans  ce  pfirti. 
Il  m'a  engagé  à  l'aller  voir.  — ^  C'est  dans  le.  '\ 
même  sens  qi^e  Ton  dit,  le  beau  temps  engage 
i  la  pron^enade.^Oii  est  eèlui  que  quelque  pas- 
sion favorite  n'engage  pas,  constamnkent  dans 
certaines  rencontres  d  ne  se  condftire  que  d'après 
timpression  forte  que  les  choSe$  font  sur  son 
imagination,  et  ne  fasse  retomber  dans  les 
mêmes  fautes?  (Condill.  )        ^  ^  •./  -  s*     , 

Dans  ce  sens ,  on  dit  aussi  engager  de.  On 
emploie  à  lorsque  la  phrase  indique  un  noint» 
un' but,  hors  du  sujet  qui  agit,  et  auquel 
tend  ce  sujet»  Va  vous  engage  à  l'aller  voir. 
Mais  lorsqu'il  n'j  a  point  de  but  indiqué,  on 
doit  employer  de.  Je  vou$  engage  df  vous  taire,  ,. 
de  prendre  patience^    ^.;         j|,        -      ., 

Ênoagkb.  Obligea  Cette  place  engagé  à  beau- 
coup de  dépense.  —  Engager  une  querelle,  en- 
gager  un  combat,  c'eat  commencer  une  que- 
relle, un  con^bat,  et  obliger  l'adversaire  on 
IVsnnemi  à  j  prendre  part.  //  prétendait  tmga* 
ger  avec  moi  une  querelle.  (Volt.  )  //  passe  à  les 
tête  de  ses  troupes,  arrive  en  ordre  de  bataille, 
et  engage  un  des  combats  des  plus  sanglons  et 
des  plus  acharnés  qui  se  fussent  encore  donnée  \^ y 
entre  ces  deux  nations  rivalesf.  (  Idem.  )    y  ^  -  ' 

On  dit,  en  termes  d^escrimc,  engager  le' 
fer,  pour  dire,  saisir  avec  le  fort  de  son 
épée ,  le  faible  de  celle  de  l'ennemi,  en  sorte 
qu'il  ne  peut  plus  détourner  le  fer.  Quelque- 
fois il  signifie  Feulement,  toucher  le  fer  de 
son  ennemi.  Engagez  d^  quaHe ,  et  tires^  die 
■  tierce. ■  ^:^. . ^;^^.;^i .  \^y^ . ,/:^-;^ ^. ^ .■■  ' ■■: V i-^^^;:,^^:? ■^■yj'^K:  :  ■ 

VEprGACBB.'SVndcttér;^  Ce  niarehand  >Vïf  -^ 
engagé  de  tous  cafés.  --«Entrer  dans  une  afiair 
re,  dans  une  entreprise ,  dans  une  société  d^ 
commerce.  //  s'e^  engagé  dans  plusieurs  en"*' 
treprises.  Ne,  tous  engagez  pas  dans  cette  af- 

aire.  .^'^■^^t'-^'-:;j|K»y,'':'<,^:''-''\-'  '■*'''  ■  • 

a'ËVGAGBiVobliger,  promettre,  /li  mVn*^ 

gage  à  suivre  votre  affaire.  Je  m'engage  à  tous\ 
fournir  toutes  les  provisions  dont  vous  aur^zy 
besoin.    ^^^0:,^^^^^^ 

a'^iiG AGiBf  ^  S^àncer  beaucoup;  a^ivancerl^ 
trop.'  Il  s'engagea  dans  Je  bois,  tlans  des  défi-* 
lésp  et  eut  beaucoup  de  freine  à  en  lorlîr.— Figq- 
rément.  Que  de  conseils  te  seraient  nécèssaireOf 
dans  le  monde  inconnu  oit  twvas  t'engagecl.M 
(  J.-J.  Rouas.  )Foilà  pourtofnt  toutes  les  absur^l 
dites  qu'il  faut  dévorer  quand  on  s'eng^edaneà 
le  faux  principe  qui  vient  d'être  combuttUm  i 
(  Rayn.  )  D'autres  traStions  laissent  entreroirp^ 
quelques  lueurs  de  vérités ,  et  nous  présentent  tfit' 
fil  que  nous  suivrons,  sans  nous  engager  dansf- 
sesdètour$.  (Barth.)  ^--Ûés  qu'on  ne  parle  qu*ài 
un  petit  nombre  de  gens,  «   s'engagea  recevoir 
toutes  leurs  passions  et  tests  leurs  préjuges. 
{Vénél.)— Les  hommes,  pressés  par  les  besoins 
de  la  vie  et  quelquefois  par  te  désir  du  gain  oiti 
de  la  gloire,, cultivent  dès  taUns  profanes,  om 
s'engafient  dans  dt^  professions  équivoques  •  e0 
êlent  ib  se  cachent  longtemps  à  eum-méiites  tc^ 
péril  et  les  ctmeéquenees.  {Lsk<Br.)  ^  ^■ 

a']^i«AGBa.^Formér^contracternn' engage- 
ment. S'engager  dans  le  mariage.  On  eoldai 
qui  sfeet  engagé.  Coum  ^i  s'engagent  dans  les:  i 
tiens  dis  mnnagé...  (Rayn.)  Les  rois  s'emga.^ 
gesûent  de  me  plus  donner  les  biens  ère'ésiasti*^ 
fiia«...(Moiitesq.)/ 

a'EnGAeaa.     S'embarrasser  «   a'empètrer.    ^ 
JUne  perdrim  qui  s'est  engagée  dans  des  fileis.. 
On  cavalier  qmi  s'est  engagé  le  pied  dans  fé- 

trier.  ^ 

On  dit  f  antttsaee  de  gawt  r^  faction ,   le 

combat ,  la  bataille  s'engagsi  Le  combaê  s'en- 

Sgeêt  se  déeiàsen  faveur  de  TAjfglais.  (Rayn.) 
s  insu  lairee  étaient  vaincus  aSant  que  l'action 
yengageéià{léamé)y.O%unïïn. 
^sfOAeÈ^  ie.  part.  11  eat  anss^qneiqnefoia 
*^^^'^.  Un  nouvel  engsigé.  \'. 
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SNGAGISTE.  i.  m.  Celui  mirJQiÎK  A*nu 
bien  à  Htre  cFeoffijcemenU        "         "^ 

BNGAtNANT,TB.  ndj.  T.  de  boUn.  11 
•editdes  feailled  dool  la  base  iembraise  la 
tige 
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ENGAInER.  T.  a.  Mettre  dans  ODe  |«^«- 

Engatnêr  des  couieûux.        ^  --  >-*<,  ^v.        v 

£ii«Atifé^  M.  part.  -^  En  botanique  ,  il  se 
dit  adjectivement  des  tiges  enveloppées  de 
membranes.  Tige  engatnêû».  :  v^    .      ,w 

EI^GALLAGË.  ij,  m.  T,  de  teint ur.  L*ab^ 
tion  d*eng)iUer.  •  ^^^  ^^^    «       v     -ipis;  * 
'  ENGALLER.  t.  a«  T.  de  teintur.  Teindre 
un  préparer  une  étoffe  avec  la  noix  de  galle^ 
i^    BNGANTEB.  v.  a.  T»  de  mar.  Eipressîon 
qui  signifie  joindre,  atteindre,  saisir  on  attra- 
I  par.  Un  bâtiment  qui  approche  sensiblement 
un  aulre  bâtiment  Vengimiet^-^'-'-^-^^-  -y^^^^-^  ^-^-^^ 

ENGARRE.  s.  f.  T.  de  pêche.  Long  filet 
lesté  par  un  de  ses  côtés  avec  des  anneaux  de 
plomb,  qire  l'on  fait  avancer  au  moyen  de 
deux  bateaux^enleteni(nt  exactement  tendq. 

ENGASTRI LOQUE,  adj.  ^e$  deux  genres 
et  subst.  Du  grec  en  dans,  gaiUr  ven^e,  et  du 
latin  hquor\e  parle.  Nom  qufs  l'oD  a  donné 
aux  perHonneS  qui  parlent  sans  ouvrir  la  bou- 
che, de  manière  que  te  son  de  la  parole  sem- 
ble sortir  du  ventre.  Il  est  peu  usité.  On  dit 
ordinaircm^t  r«n/ri/o7««.  ^^:  ^^>     >^^^^    »       i 

ENGASTRIMANTE  et  ENGASTRIMY- 
*  THE,  s.  m.  C'est  la  mëmist  chose  qu'Eivo as- 
ïaiLOQtJx.  V.  ce  mot.  '/  l    , 

;   ENGASTRIMYSME.  s.  m.  Action  èeVcn-^ 
gastriloque  oîi  ventriloque*  >    '^  ^  ji^.^^^^^^^<  ;  .  ^ 

'ENGAvER.  V.  a.  Il  se  dit  des  pîeeons, 

lorsqu'ils  transmettent  la  nourriture  dans  le 

bec  de  leurs  pccils.  qui  ne  peuvent"  encore 

manger  seuls.  Un  puteon  qui  engave  sa  petits. 

\On  le  dit  aussi  de  Taction  de  âoniier  ainsi  à 

■  manger  à. dès  pigeons.!:t'P''"'-.jt;  V.  ■  •:ï..;'.  .■.■a^-'-''.] . 

■./.•:Eh<;av*,  il.  part*^ -l^-:--V-  ^^'^v  ;v  ••;■  •*  v-"'^ 

ENGEANCE,  s.  f.  Dm  latin  îngignere  en- 

'  gendrer,  faire  naître ,  p|roduire  avec ,  donner 

en  naiiisant.  Race»  Il  n^  se  dit  proprement 

que  de  quelques  animaux  domes^tiques ,  et 

^   particulièrement  4^  certaines  espèces  de  to« 

la^iileB.  Des  canes,  des  poules  d*un0  bellp^W' 

:  geance.'    '  '  ■  v\  ^   ■  -^■'>'>-:-'i'^^        . 

En  parlant  des  hom mari  il  se^  prend  toé- 
jours  en  mauvaise  part,l|et  se  dit  des  gens 
qui,  par  leur  origine ,  lewt  état ,  leur  éduca- 
tion, leurs  habitudes,  swt  aoc6atumé£  aux 

'  crimes, au  brigandage,  ^xL,MaM%ïe  engeance^ 
Mauvaise  engeance.  Une  mgeanee  de  scilirais. 

%  ENOIÈANGÉU*  Téift^I|hest  du  langage  fa- 
milier» et  ne'ae  prend  qlfen  mauvaise  part. 
Où  ne  l'emplàie  guère  que  dans  cette  phrase 
ou  d'autres  seoiblahlc^s:  Qui  nous  a  engeances 

^de  cei  /icmime-/!^?  pour  dire^qni  est-ce  qui 

^^^ons  en  a  embarrassés? 

^       Eue* ARC* ,  éal  part.   *  n    . 

PNGELURE.è.  t  Du  hitin  j^/ii  gelée-^^u- 
mèur^nflammatoire  dea  pieds  et  des  mains , 
causée  par  le  tfiÀ^.  Avoir  des  engelures  aux 
pieds,  aux  maitmjl  m'est  venu  des  engelures 
aux  mains.  Cet  ènfani  a  les  mains  pleines  d^en^ 
Jteluree       *-*/•.  •  ■    ■  .  '*■ 

ENGENGEMENT.  s.  m.  T.  de  peinture. 
Il  ae  dit  des  draperies  ou  autres  afustemenSf 
bu  d'un  assemblage  4'objeta  qui  ae  trouvent 
rarement  réunis,  et  dont  la  compoaition  est 
à  la  (bia  singulière  et  fiq%^^nîe.  i^L'engenee^^ 

.    nient  dés  draperies. 

ENGRMGSR.  t.  a.  T.  de  peinture^  Dispo- 

,  aer  dès  draperies  ou  d'aùtraa  objets ,  de  mà«> 
nière  à  tni  tQrmer  une  composition  aingulière 
et  piquante.  JLes  i/r«pdrces  sont  bienemgeneees. 

^    Lasohjûtssontengencis  d'une  manière  s^^fiaile. 

ENGENDRER,  t.  a.  Produire  son  sembla^ 

ble  par  voie  de  ^nération.  Engendrer  des  efi- 

fans.  Chaaue  ammal  ^e^gndre  mm  semblable. 

Im  vertu  d^engendrer. 

TOME    1. 
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11  stgaifie  par  eatensioo,  produire  qualque 
chose,  être  la  cause  ou  Tocbasion  de  quelque 
chose  ;  et  if  ne  se  prend  qu'en  mauvaise  part. 
L#  mauvais  air  engendre  des  maladies,  he  jeu 
engendre  1er  querelles.  La  famiUarité  engendre 
le  mépris.  L'oisiveté  engendre  le  vice.  Si  l'inno- 
cente oisiveté  n'engendre  que  la  tristesse  et  l'en- 
nui, le  charme  des  doux  loisirs  è^t  le  fruit  d'une 
vie  laborieuse.  (J.-J.  Rouws.)  L'union  mémo  en- 
gendre les  folAl^es  querelles,  et  l'on  ne  s'agace 
mutuellement  que  pour  t^ontrer  combien  on  est 
sur  les  uns  des  autres.  Tldem.  )  On  dit  d'un 
homme  facétieux,  qu'îi  n'engendro  pas  la  oi^- 
/anco/îs.  V.  EarARTiia,      ;  ;,, 

EaciHDait ,  ÉM.  part;     .  '\    ''^ ,     >    ^ 

En  termes  de  géométrie^  on  dit  qo  une  li- 
gne est  engendrée  par  le  mouvement  d'un  point, 

u'u^  surface  est  engendrée  par  le  mouvement 
'une  ligne,  qu'un  solide  est  enjgendré  par  le 
mouvement  d'uneaurface ,  etc.;  et  dans  ces 
phrases*  engetiktré  est  mis  pour  produit. 

ENGERRER.  v.  a.  Mettre  en  gerbe.  II  se 
dit  4^  blé  que  l'pn  met  en  gerbes  après  ^u^il 
a  été  moi«sonné.///aii<  engerber  ces  javelles. 

EivGiaaia,*se  dit  aussf  des  muids  o^i  ton- 
neaux, et  signifie,  les  mettre  les  uns  sur  Içs 
autres,  comme  on  met  les  gerbes  dans  une 
grajage.  Engerber  des  tonneaux  de  vin.^    < 
'''■  EKiGKBBii,  iE.  part.    -.  ^•^*:'i'.:.-ï:,  'v^'ï  •.    •■■•*■/• 

ENGIN,  s.  m.  Du  latin  ingenium.  Vieux 
mot  qui  signifiait  esprir,  volonté^  génie,  in- 
vention, découverte,  art,  industrie,  et  aussi 
ixiachjine  dé  guerre,  instrument.  Il  se  dit  au- 
jourd'hui en  inécanique«  de  tojite  machine 
siliiplé  qui  sert  k  enlever,  à  porter,  k  tiaîner. 
—  En  termes  de  pÊjche,  Hse  dit  dt  toutes 
sortes.de  filets;  — ^  eà  termes  de  chasse,  de 
l'équipage  nécessaire  c  n  filets  et  autres  choses 
pour  là  p^se  de  quelques  oiseaux;—  en  ter- 
m^  de  mines,  de  toutes  les  machines  cm- 
ÂIc|jéesà  vider  les  eaux,  ienlever  les  matières 
J^ors  de  la  mine,  etc.  —  En  termes  d'architec- 
tj|i're«  on  appelle  engin,  une  machine  triangu- 
'  lire  composée  d'un  arbre  soutenu  de  ses  arc- 
outans,  et  potence  ^d'un  fauconneau  par  le 

ut,  laquelle  sert  à  enlever  des  fardeaunpar 
i  moyen  d'un  treuil  à  braa.qui  dévide  un  ca- 
le ;  —  en  termes  d'aiguille  tiers  et  de  cloutiers 
'épingles,  une  i^laiiehe  couverte  de  clous  d'é'^ 
ingle  plus  ou  moins  forts,  et  plantés  de  dis- 
tance en  distance,  entre  lesquels  on  tire  le  fil 
dfi  fer  pour  le  redresser*  .      ''■'B'-W-''i^^ 

En  termes  de  inarine,  on  donpe  ce  nom , 
par  dérision,  t  de  très-petits  bâtimens  ayant 
peu  de  qualités  et  de  faible  échantillon. 

ENGINGNIER.  s.  m.  Ourler  qui  fait 'des 
en^ns  pour  la  chasse,  pour  la  pèche.  r/r/.v 

ENGIO.  s.  m.  T.  d'faist.  nat.  On  a  donné 
ce  nond  i^un  nouveau  genre  d'insectes  qu'on 
a  composé  de  plusieura  espèces  d'ips. 

ENGIS5tOME.  s.  m.  Du  grec  eggtzô  [e 
m^ipproche.  T.  de  médéo.  G*eat  la  même 
chose  qu'embarrure.      /     . 

ENGLESTRE.  s.  m.  T.  de  pèche.  Partie 
du  filet  nommé  tartane. 

ENGLOBER.  ▼•  a.  Réunir  plusieurs  choses 
pour  en  former  un  tout.  //  a  englobé  plusieurs 
terres  dans  la  sienne.    ^ 

Eiyeu^,  tm.  piirt. 

ENQLOUT^.T.  a.  Avaler  entièrement  ei^ 
une  seule  fois.*  //  engloutit  les  morceaux  sans 
les  mïdtf/ier.-^ Il  signifie  par  extension,  envelop* 
per,. emporter  et  [aire  disparaître  tout  d'un 
coup.  Toute  FBfàrope  sait  que  la  mer  a  englouti 
Ut  moitié  de  fà  Frise. ^{  Volt.)  Ces  avantages 
soni  balancée  par  des  tremblemens  de  tfirre  qui 
ont  quelquefois  englouti  des  vilks  antiireis^^é.' 
(  ttarth.)  -^  Figurément.  Toutes  ces  p^Uesré^ 
publiques  furent  engloutie^  dans  une  ^^randê%, 
(  Montesq.)  /W  toi^/ours  -^i  atcab^lé^dtùetmp^ 
iianê  assez  frivoles  qmen^uiissent4oas$nes 
momanit  (  Volt.  )  ^jmgtpuif^dms  i'êbym&de 


.  ■  V  ■  'Or  * 

toubli.  (  Barth.)  Ce  grand  empire  oui  a  englouti 
toL  les  empires  de  l'univer$49*%  (Bou*)  Y*  IkM^ 
soBSKa.      • .  ., ^,    , . ,  ,.  "■■  *'*^^ ^'  I  ';^^'../.  V"    '' ^ ■  ■  " 

EacLooTi,  ti.  part.  Nt^s voyons  Ms monta- 
gnes affaissées ,  des  roehers  fendue  et  brisés,  des 
contrées  englouties...  (Bujff.J  On  a  vti  dos  villes 
entières engloutiei.  (Idem.)    ^-^    ^     ■*     * 

ENGLUEMENT,  s.  m.  GomposiUon  des-, 
tinée  à  être  appliquée  sur  la  plaie  d'nn  arbre.^  ' 

ENGLUER.  V.  a.  Frotter»  enduire  d^.  glué.  S» 
On  englue  des  branches  d'arbres  pour  prendre 
du  oiseaux.  —  S'engluer  y  se  prei^re  à  la  g(p* 
Cet  oiseau  va  s'engluer^ 

Eactoi,  il.  part. 

ENGONCEMENT.  s.  m-  État  d'une  per^  ^ 
sonne  engoncée.       .    >     *  ^  . 

ENGONCER-  v.  a.  Du  latin  abscondere  ca- 
cher ,  couvrir.  Vieux  mot  qui  ne  *e  dit  plu», 
que  pour  signifier  le  mauvais  cftct  d'un  habit, 
d'une  robe  oui,  montant  trop,  haut,  cache 
le  cou  et  embarrasse  sps  mouvemens.  Elle  est 
engoncée  dans  sa  robe.  Cet  habit  vous  engonce.' 


■  iH  "..1 


4' 


Eaooiicé,  iu.  part. 

ENGORDO.  s.  m.  T.  de  botan.  Gramînée 
du  Rrésil ,  que  Ton  cultiva  pour  la  nourriture 
des  chevaui. ^  :       ,       . 

ENGORGEMENT,  s,  là.  lîmbarras  fbfmé 


dans  un  tuyau  ,  dans  un  ccinal.  Ce  tuyau  est 
engorge  ,  il  faut  le  nettoyer.  — ^  Il  ae  dit ,  en 
termes  de 'médecine,  des  embarras  qui  se  for- 
ment dans  les  vaisseaux  du  corps  humain  par 
des  fluides  trop  ab  on  dan  s  ou  trop  épais  pour 
pouvoir  y  couler  fvec  facilité.  —  ^1  se  dit 
aussi,  en  termes  de  jardinage,  des  embarras 
qui  se  forment  dans  les  vaisseaux  par  pu  çpule^ 
la  sève  d'un  arbre. ..■:•' t'  r-t^;'^'  ,'^:  '•  ■.  . 

ENGORGER,  v.  a.  Former  un  engorge- 
ment. Xei  immondices  ont  engorgé  cet  ego  ut.. 
Un  tuyau  qui  est  eiigorgè.  —  S'engàrger.  Un 
tuyau  qui  s'engorge.  Les  veines  du  corps  hu- 
main s'engorgent.  On  dit  qu'i/n  havre  s'cngor^ 
ge,  pour  dire  qu'il  ai  comble  de  sablas ^t.^C^ 

galets.^;,. ^^^.^  J-,...  V:,;;;^     :V       .,  '.,,^,.,,,  :;  .,^,^:  '  ••^''    'li.  .■^>'-  :V;^ 

Engoicib  ,  se  oit ,  ^n  termes  de  médecine^ 
de  ce  qui  (orme  un  abstacle  à  l'ëcoulemenf 
du  sang,  des  humeurs., —  En  termes  d'artifi- 
ciers, il  signifie,  reoiplir  de  composition  le 
trou  ride  ou  l'ame  qpon  a  laissée  à  Tp^ifice 
d'un  jet  ou  de  quelque  autre  artifice,     i    ,  ^ 

ENGoaci,  il.  part.iOn  dit  ^^^mte  pompe  est 
^j^or^ée^  lorsqu'elle  est  engagée  intérieure- 
ment par  des  étouj[»és,du  sable,  ou  toute 
autre  chose  que  le  pMton  enlève  du  fond  d'un 
bfttiment  et  quiej|apèche  l'eau  de  monter» 
—  On  dit  qu'wn  eànon  est  engorcé ,  lorsque  la 
lumière  se  trouve  bouchée  acciaentellemeut. 

ENGOUEMENT,  s.  m.  (  On  prononce  en- 
goùment.)  Va  Isilin  guttar  ifOéieTf  gorge.  II. 
signifie  proprement  une  obstrucUon  du  go- 
sier causée  par  dea  alimens  avalés  en  trop 
grande  quantité ,  et  qui  bouchent  le  passage. 
Il  se  dit,  en  général»  de  l'état  de  tootecavitè 
ebstruée ,  ou  qui  ne  peut  ae  vider.  //  y  iten^  ^ 
gouement  dans  t estomac  des  personnes  ^aî 
ont  trop  mangé.  —  On  dit,  en  termes  de 
chirurgie,  qu'ime  hernie  est  étranglée  par  eii- 
gouement.  7  ' 

Figurément ,  il  se  dît  de  l'état  d'une  per- 
sonne qui  s'est  fait  \uneidée  fausse  ou  etar 
gérée  des  bonnes  qualités  d*one  personne  <h< 
d'une  chose»  eiqui  est  si  fortement  attachée 
è  cette  Idée  mie  rien  ne  saurait  diminuer  iMt  . 
dissiper  n  prévention.  San  engouement  pour 
éatte  personnelent  inconcevable,  raus  ne  le  ferez 
jamais  revenir  dé  son  engouement.  Votre  éM- 
gouement  pour  ce  maïaais  ouvrage  est  biem 
étrange.      J  '-' 

^  sfKIGQDER;  r.  a«  Causer  de  l'engoue- 
mèut,  obstruer  le '^aasige  do  gosier,  ou  de? 

Îuélque  acifre  e^Vit'é.  It  ii^angemme4^t  d'aei^ 
ité  ,qu'Uf  engoue  #  ekikqti^s^im$ié^.  Il$*eet  en^r 
goué  Pestb^ac.:^^  j^guié^aent^  ^^^uêt^é^ 
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Engoua  ,  iv.  paik  ^  V      "  '. 

•'ENOOUFI**aER.T.pr;  8«  pvéeipUerdaot 
un  gfouine.  Il  «e  4it  dei  rivières  ou  <ief  lor* 
rebi  qui4iA^«r«itieQt  ea  #<^  piécipilMil  danâ 
un  goulFre.  M  y  œda  rivièfêê  dont  les  emux 
ê'engouffteni  eîte  ftrdcni  êcui  Êetrû.  «-^  On  dit 

Sue  le  vtnt t^ingùUiffwê  dams  umêchemiHie,  pour 
ire  qu'il  y  entre  avec  violence.  .     .  (: 

ENGÔUJDRE.s.  f.  T.  de  marine.  Sorte  de 
rainure  pratiquée  en  travem  sont  lel  caiaaea 
des  mâts  de  hune  et  âe  perroquet  des  graiida 
bàtiniont,  pour  recevoir  le  braguet.  ^*' 

ENGOÛLER.  v.  a.  Pr<>ndre  tout  d'un  coap 
avec  la  gueule.  Ce  chien,  engoule  tout  ce  qv*on 
lui  jette.  \\  cfii  fi^u,\9Îïïtm         7",%  ^ 

AHGoyL^ ,  É«.  parti 

ENGOULEVENT,  i.  m.  T.  d'hisf.  naf, 
.Genre  d'oiscaui  de  Tordre  dès  iylvains  et  An 
la  Tamille  des  chéiidonp»  On  trouve^  ces  oi- 
seaux  dans  rancien  et  le  nouveau  Monde; 
mais  les  espèces  sont  beaucoup  plus  nom- 
breuses dans  le  sud  que  dans  lenord.  Une 
seule  habite  datls  l'Rufope,  et  ttrois  dansTiL- 
mérique  septentrionale,  pèrellos  ne  restent 
que  pendant  la  belle  ^aixon.  En  quelque  pays 
que  Ton  trouve  ces  oiseaui,  tbus.nont  demi- 
nocturnes  y  et  chassent  pendant  les  crépùsbu- 
Ifes.  Plusieurs  be^  font  ayant  1^  coucher  du 
.soleil,  et  d'autres  duraist  une  partie  de  la 
nuit^  au  olair  de  la  lune.  Tous  sonit  insectivo- 
res, et,  comme  h'S  hirondi^lles  çt  les  marti- 
I  nets ,  ils  saisissent  leur  proie  en  volant  à  sa 
rencontre,  le  bec  ouvert/X^      |  ;   ;^  :* 

ENGOURDIR,  v.  a.  Du  vleuxûiôt  gourd^ 

qui  signjGait,  lourd,   pesant.  Causer  sur  le 

^corpH  ou  sur  une  partie  du  corps  une  sorte  de 

pesanteur  qui  diminue  la  Facilité  d'exercer  le 

'.  mouvement.' I.d/ro/£/  engourdit  les  mainer.  Il  a 

tout  le  rorps  engourdi,    ;      V       •   ;       #         ^ 

On  dit  figurément,  >ii^oiijY/Jr  resprli,  en- 
gourdir le  courage,  L,a  paresse  engourdit  CeS' 
prit,  La  mollesse  engourdit  le  courage.  — ^  5*«n- 
'    gourdir.  Mes  mains  s^ en g&urdissent.  Son  esprit 
$*engourdït.  Le  courage  des  soldais  commençait 

;: ;■      à  s'engourdir.    ■.;.  v^.^- ■■^,.:^■■;:...;■■^.:,^^•,:^  .•.v,-:  ,;•-.  ::,,:.•  ..,,/, 

SncocBDi,  19.  part.  Une  main  engourdie.  Ç^n 
\ ..  esprit  engourdi.     '   '■'y:i-^'^^^^''j^y--i:^:'^^^^^^ 

ENGOURDISSEMENT,   a.  m-  En  latin 
iorpor.  Affection  du  corps  ou.  d'une  partie  du 
corps  ,  qui  y  fait  éprouver  une  espace  de  pe- 
*'    santeur  et  de  difficulté  à  exiercer  le  mouve- 
:i-^ment.  ^engourdissement  du  bras»  L'engourdis^ 
sèment  des  cuisses.  Un  engourdissement  général. 
'^m^Yif^ï^mQïit  ^  Penfoiârdissement  de  r esprit, 
"^f  engourdissement  4^  tourogo.  Si  erto  nevous^ 
'  exene  pas  à  secouer  l'engourdissement  dans  le- 
quel vous  laissez  votre  ame,  rien  ne  vous  gué'- 
%  rira.  (Voit.)  H  retomba  dans  i'en-gourdlssemenl 
^    de  son  éhfispotr.  (Idem.)  UEurope  parut  dans 
■irjfengourdlssem^t  de  la  surprise  ei  àje  Pimpuis^ 
f  rsfance.  {Idem/} 

i#  ENGRAlNERl  y.  a.  Donner  du  graio  tw 
^     chevaux,  TerÉfr  du  grain  dans  la  tréuiji^, 

■y.  ENGRAIS,  a.  m«  JTt  d'agricult,  Snbitance 
^loefconque  qui  rend  i  la  terre  les  prîacipea 
OéceasaMrea  à  la  végétation  »  m^  ^ui  a«gin«ole 
etM  priocipea.  Mfs^meilhuthêmpmê  pour  tes  ter^ 
resMbkm^^¥H^  ^ut  Varj/ile.  AMms^  fii^àis , 
qui  contieiiMlit  4il^§iàh.Engjfmtié^ 
pravieBnentAai  wégèlaui^  £ii£f^4ii^f^ 
Ulê  umUe  c\iaiift^  le  «ftqg^  »••  Wt  fei**-» 
neavlérurijtea;,  lea  excréimena,  leipQîb^Ict 
Uinee^  tto.:f^€étembijS(^  pet  k  fimmifées 

lyst  aii^taMt  h  UlisilMetifg  éet^  $mmké 

-.?*_».         ■  , , .      -.    ...  •.    ■•  •         ■  ■  .■ 
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tar#  fè^M  donne  I  d«l  folaUlea  ponr  !#•  e»*^ 
graiiier.  Hetêre  dê$  émpons  é  lWgrai$^       .. 

^  ENQRAISSBMBNT.  i*  m*  Aetlen  d'M« 
graiaaer  émê  animMix.  L^engAiseement  éee 
pof^.  L'engraissement  de  la  uolaille, 

ENGRAISSER.  ▼.  a.  Donner  à  des  ani- 
maux une  nourriture  particuliiire  et  plus 
aliondante  qu'à  l'ordinaire,  dans  le  dessein 
de  tes  faire  devenir  graa.  Engraisser  des 
bœufs,  des  cochons,  de  la  volaille,  y^;  r:^ 
1  On  dit  proverbialement  et  fijiçurénienl  que 
tout  du  mattre  engraissé  le  cheval,  popr  'dire 
que  les  alHiires  d'une  aiai.<4on  root  bien  mieux 
quand  le  maître  en  prend  soin  lui-même ,  que 
lorsqu'il  s'en  repose  ëur  les  autres.      >       :    , 

EifCBAisaxa,  ae  dit  dea  terres,  et  signifie, 
rendre  une  terre  plus  propre  à  la  v?j|mation 
par  le'  n^yen  d'un  engrais.  Engraisser  tflia 
Urre  avec  au  fumier,  avec  de  la  mamej 

ERGaAis>Ka.  Salir  dé  groisse.  Engraisser  ses 
habits.      ^.^^^r■•'/>;5':.;■■■•^•v-^■: '.^ '■•■;■■>•  v^f  .  •>.     .'- 

ÉNGRAISSÉifl.  V.  n.  Devenir  gras,  pren- 
dre de  l'embonpoint.  Mon  cheval  engraisse  à 
vue  d'oeil.  Cet  etlfiint  si  beauùoup^  engraissé 
depuis  un  an.  —  On  dit  aussi  en  ce  sens ,  â'rn- 
graisser;  et  figurément\*'ew^'raf.vir:?r  dahsune 
affaire,  dans  les  affaires  ;  pour  dire,  y  faire  un 
grand  gain ,  y  amasser  de  la  fortune  ;  —  a'rn- 
grgisscr  deJ  misétts  publiques  ^  s'engraisser  du 
sang  des  peuples.  '^S'engraisser ,  signifie  aus- 
si, se  couvrir  de  graisse,  devenir  sale  et  cras- 
seux. Fotre  habit  s'engraisse.  Cette  étoffe  s'en- 
graisse a'sément.  '  -v*^*^^;- w.;:v  :-y         ;-,rv';.."^.;^'-->- 

Oii  dit  que  du  vin ,' qu'une  liqueur  ^itB" 
graisse ,  pour  dire  qu'ils  contractent  uiie 
certaine  qualité  graisset|se  qqi  les  rend  désa- 
gréables.^;-;.  ' .:,.•;;,,. "■■::'/ • ./; . ■•^;- ; ,,^^v ;■;,„; ;,^,-. :,•:,■.:.: ,  v, ^:V 

EifGBAiss^,  il.  part.'  ^'^'■.''^■^Z'''!^^^'-':]^^  'f'p:''.-..> 

ENQRAND.  adr.  Expression  comnaune 
dans  le  langage  des  i^iijfaMpa,  pour  dire  total. 
Amener  engrand^  c'est  hisser  tomber  le  far- 
deau, en  larguant  le  garant  du  palan  y  ou  tout 
autre  cordage  qui  servait  à  le  biasen  >    \    .V 

ENGR  ANGER.  y.  a.  Serrer  des  grains  dana 
lagrangei//e.tf  temps  d'engranger  vos  gerbes. 

BNGRAULIS.  g/ib.  t.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  iiom  au  aou^-genre  des  anchois , 
dans  le  genre  (dupée.  .  ■■y.fiKi-:-.,...;^:-:^;.^^:.,.- 

ENGBAVEMENT.  a^  m.  Eta^^^'^  1^^*^^° 

ENGR  AVER,  v.^^.' Engager  nn  batean 
dans  te  sable,  de  sorte  qu'il  né  flotte  plue.  Là 
bateau  est  engravé»  s'est  engravi^  ■  ,.  j     ^v     >> 

ÉifOBAyé,  Aa.  part.,-  ^-^^S'^'Ê-^'^^lr 

ENGRÊLER.  f.  a.  Faire  wii 

EffcaÉLÉ,  iB«  part.  -iî^- 

EN6BÊLURE.  a.  r.  Sorte  .te  petit  pohit 
tréa^truit  que  l'on  .met  à  une  denteUe*  Il 
faut  remettre  une  tngréli/ure  d  ce  point ,  àeet^ 
dentelle. 

Il  a»  dit  auaai  d'wif,  bande 
«u  pied  dé  la  dentelle  y  et  qui 
;tenipa« 

ENGRENAGE,  s.  m.  T. 
Manier^ dont  l^ft  dénia  d'ua 
d^na  Ua  aUes  d*M.  pîgnpii ,  et 
aent  sur  céa  aile^  pour  le  faira 

Les  horlogers  appelleni  nuscAlin^  d  an^frmd^ 
ge,  noa  machine  par  le  moyen  de  UqMÛr 
ila  trouvent  facilement  lea  nnQyeiia.de  form^. 
leoft^qiP^magnaavefiijualtmiiv  '.  .*: 

ENGRENER,  w.  L  !!«  hthaeiwcMaa.  V*. 
da^méMo.  Il  M  dit  àmlsk  maaièf*  doiU:lta 
âpsÊH^Çmmm  topa  éotaeof  ^mialea  aitaa  dVi» 
^pif{Doii(  etdé  caUa  dmaleUM  agissant  anr  oea 
ailei  pttnr  l^pi^  laftaïf à  <#«»  r^m  SfrAia 
bien,  iiifrdM  Mf  »  ii'aiiifffdii*/[Mf iiasea. ^^Qn 
dll  aiiaiM  ^  éesm  rom^^mgrineni^  *«*^%o-^ 
imwiisl>  te9  fùtsee  dia  èi  naJa^iWA  eà  snmée 
joisl  en^feemêee  SfiÊfim  àmÊfsH^ss^  ftsispaa  r«a« 

giraàes^4k  skmê,nmie^  , 

■».      '.*    •■*»•■'  " 

....  ,"  '  ,'■"■■■  ,-  *■   ■ 


ENGRENER.  V.  ai  Ihi  latin  granum-jpsAu.' 
Mettre  du  grain  danf  ]a  trémie  du  mouUii 
où  il  doit  éUe  moulu.  Engrener  la  trémie»  -^^ 
n  se  prend  plu»  ordinairement  dans  un  seM 
absoUu  //  n'a  pas  encore  engrené.  —On  dit» 
en  parlant  d'une  affaire,  bien  engrener,  mal 
engrener j  pour  dire  la  bien  commencer,  la 
mal  conimenper.  lia  bien  engtxréi  son  affaire! 
il  ràiissira,  .  ■■^.■■■ 

EMcainia  dis  ciavAux  t  les  nourrir  dé 
graii|»pour  lea  rétablir  lorsqu'ils  \|ont  liiai- 
gréa,  oU  qu'ih  ont  été  maladus.  —  Engrener 
de  /a  volaille  ,  l'engraisser  avec  du  gri|in. 

EacaaiiBa  Là  ronsa.  T.  de  mar.  Faire  JQUipr 
)a  pompe  pour  vider  IVdU*   -^      •  '   --^ 
'  'Eanasai,  ia,  part.    "  /'.■  ^   V    ,-  "^v  .  >•  ^:  ,'  •'" 

ENGRENER,  t.  a.T.d«  Marine.  Jeter  de 
l'eau  dans  une  pompe  pour, en  faiiiabt  agir  la 
piston,  retirer  l'eau  de  la  cale  d'un  bâtiment» 
^-.  ENGRBNURE.  a.  f.  T.  de  mécan.  Il  se  dt| 
Ides  dents  d'une  roue  qui  doivent  entrer  dana 
celles  d*une  autre.  Une  engrenure  bien  falHi 
—  En  ticrmes  d'anatomie,  ettgrenure,  se  dit 
d'une  espèce  d'articulation  dans  laquelle  plu« 
sieurs  dents  des  os  sont  reçues  dans  autant  de 
cavités.  ,      -^      .         >     / 

ENGRt  ouENGQI.  s:  m.  Sorte  de  léopard 
'  du  royaume  de  <Jongo. 

ENGROSSER,  v.  a.  Rend  ri  une  femme 
enceinte.  Il  ^st  familier. 

EngbosséI,  éb.  part. 

s'ENQUUMEL^R.  y.  pronom.  Se  mettra 
en  grumeaux.  Le  sang  s'engrumèle.  Le  lait  de 
cette  nourrice  s'est  engrumclé. — -  Il  se  met 
ançsi  .«ans  le  pronom.  C^/a  fait  engrumekr  le 

laêt.    ■  ^_:^-^        •  ..  ■/      ■'  V-.  ■'.-  .^'^-r:  ..  ..\'-^.    :i 

EaoBéMBLA,  En.  part.  { 

ENGUENILLÉ ,  ÉE.  adj.XIouvert  de  gu«* 
nilles,  de  haitlous.  Il  \fst  peu  usité.  Ou  dit 
ordinairement  déguenillé.       -    *  '•  ^        '.- 

ENGUENILLE;fi.v.|u  Couvrir  de  guenil- 
les. Ilcst  vîeu«.     ,^  .'^ 
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GUERRANT.  s.  m.  T.  de  vieille  jurîa- 
prud.Jféodale.  Il  se  dis^t  d;'iin  soldât  éqii^4' 
et  soMé  par ^n vaasal.    '-'J'^y^' ■■^4't 

ENGUICHURE.  s.  fl  IfntVéè  dç  lalr^ 
ou  du  corde  chasae.  ^.•|^•  vV-x- :>.:'"  ''^v.-.,.:'  •  ^;^v^;  ;.%£?;  z;^ 

■^  ENGYSGGPE.  a.  m.  Du  grec  êggus  prkjs^: 
et  i^kopéa  [e  regarde*  X-  ^%fh  U'e^t  la  mêoHi^; 
chose,  que  microscope.  ^[:^^,^^^^^^^^^^^^^^ 

ENU  ALEi  «.  r.  Tr  de  bot.  Plante  qui  crûtt 
dana  lea liDera  dé  l'Iode,  et  que^  l'on  «vait 
réunie  aux  stratkitca.  Elle,  forma  ji^  genre 
dans  la  famille  dea  hydrQ4;haridéea^-        . 

ENIIARDiR.  y.  a.  Rendre  hardi ,  In^pir'à^ 
de  ht  bardiease,  de  la  oon&anpéédans  aea 
foaeea.  Ces  premiers  sueeès  Us  tnkùrdirenîk. 
Enhardir  quelqu'un  à  faire  qjuobjue  elioêe^^fi^ 
On  dît  aua»is'enAar<^^^^  ,  '  "^-^^i)'^^: 

■    EjiRAaai,^^^  pari.  "^  ^V"  %w.  •    -uâêi^ 

ENHARMONIQUE,  a^.  i«i:  Du  grec  an 
es»  et  ImrnMmîa  liaiaon^  joiiitnre.  Chi  dési« 
goé  parée  naal  uo  dea  trois  gejai«a  de  la  muaif 

Îoe  dea  Greoa  ^  qui  procédait  par  deux  qu9^ta 
e  ton,  et  une  tierce  ma jèure.  £e  ^enra  an/ior* 
monioMe. 
.  BNklARN^I^gHUlKNT.  $.m.  Action  d'en^ 

BNUARNAC9ER  m  Is  ARNAGHER.^I 

««  Mettre  lea  JiHr^ÎA  à  ua  ciïoval. 

EKHAaaAcni,  ia.  part..  '^ 

,Chk  dit  figurénaeiitet  par  plaiMinterl;e  à  un 

hommarT^lu  d'uni»  auimière  eitrmofdinairot 

Fane  woilà  bien  enhuijmachè ,  plaimmmntt  en^ 

£NHAVjStnir$.iK.  T.  de  («br.  d«  hriquaik 
Oatrier  q«i  Mv.119.4N  briqtve*  dau  le*  baîM, 

SNUUCHÉ.  V.  H9«i.       \ 
ENHYOfiE.  «.f.T.  dliût..  qal;6eoi.d« 
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rtiptilei  àe  la  famUle  des  ter petfa.  l|ei  ei- 
pèce«  de  ce  geore   avaient  éié  coofondues 

*  «fec  leacouleuvritii^  dont  ellei  Mt  en  effel  la 
plus  grande  partie  dés  caiactèreu  ;  mais  on  leS 
«  béparées  4  cause  de  raplatiasemetit  de  la 

!  i|ueue  qui  Jt-ur  sert  .d'à? iroo  poiir  nager  dans 

les  eoui  des  fl^uf^s ,  des  marais»  et  n^me  de 

rlamer^^ù  elles  vivent  pretqiie  «onlinuelle- 

^  aient,  se  nourrissent  de  p.otS8onS|  de  grenouil- 
ieSf  et  d'anti-es  animaux  aqualiqneSé.    ,      . 
ENUYDHES.  s.  f.  pi.  T.  dliist.  nat.  Pe- 

V  tites  géodes  de  calcédoine,  qu'on  trouve  dans 
les  laves  poreunes  dû  Vicentin  f  qui  renfer- 

Vment  une  goutte  d'eau  dans  leur  cavité,  et 
qu'on  fait  uionler  <  n  bague  >  comme  objet  de 
curiosité*   '  .  ^^    .  ■ .  •  r"-\i:.'-  ■'  '*;>  \." 

'  ÉNIGMATIQ^R  adj.  des  deux  genres. 
Qdi  tient  de  l'énignie.  Paroles  énigmmiùfuu. 

^i^iseoun  inigmaii^uê.  Pôinêars  énigmàti^Hô. 

ÉNIGM  ATlQtEMTENt.  adr.  b'une  ma^ 
iiière  énigmatique.  Il  pûr^cinigm0tèi/uemen$»^ 
V  ÉNIGME;  s.  T  CTétait  chez  lès  linçlcns  iihe 
•entence  myëtérie Ui(e  ,  une  proposition  qu'où 
do|Qnait  à  deviner,  maif*  qu^on  cachait  sous 

-  des  termes  obscurs,  et  le  plus  souvent  con» 
tradictôires  en  apparence.  LViiî^m^^  par*ni 

*  les  modernes,  est  un  petit  ouvrage  ordinaire- 
nient  en  vers,  où,  oans  nôinmer  une  eliose, 
on  la  décrit  par  ses  causes ,  ses  effets  et,  ses 

Îropriétés ,  mais  sous  des  termes  et  des  Idées 
quivoques ,  pour  exciter  l'esprit  à  la  decou* 
l'rir.  Fàtre  unàinigtne.  Devli^r  uneinigmé.  Pra, 
^qfOitr  une  énigme.  Trouver  le  mot  éTune  énigme. 

;  É'ionat  se  dit  par  extension,  de  toot  djs'- 
V^cours ,  de  toute  pbrase,  dont  il  esf  ditftcile 
^e  deviner  le  feos.  Cuie  pHraithlà  «si  Wriè  i^*- 
ritmble  énigme.  Ce  que  vous  me  dite$  est  une 
énigme  pour  ntoii  U  semble  qu*on  n'écrive  ptui 
mi'en éf^gmu.  (  CoiidUI#  ): ■;:'■■:  ^  ^y' \.:--^.j/xh;::i^ -^^i 

-  T^  Éaieifi  f  se  dSt  ausai  à^e  toutes  las»  çboaes 
i4Mt  on  ne  peut  déconvrif  les  motifs ,  laa  cau^ 

Y^Uk  Sa  coTkduiie  eêt  une  énigme  pour  nu^î.  Si 

lin  seul  carpe  est  usko  êtHgme  pour  noue,  quelle 

^énigme  n'est-ee  pas  que  l^unive^st  (Condiil.) 

■^rToumez-vam  de  tous  tés  eôiés,  la  mature,  de 

^toutes  parts ,  ne  vous  offre  qu^  des  énigmes. 

;->(MasS«  )         •      <    --^  iC:''^;:^.^'-4l^ty-*^-:cx'vi'*'i.:->:t^i^ 

vEMIVRÂNT, TE.  ad).  (Ce  niât  tt les  iw% 
auivans  se  prononcent  eom^oie  s'il  y  avait 
deux  N,  la  première  nasale ,  li  seconde  ar^ 
ticutée.  j  Qiii  tubjsfj^^l^jfniur^u^ 
enivrante.    ^ . ,.,..,... ,  '^^^j^^y^i^'^^^^^v  •  'J:h:i^>rfi  '^^0 
jOn.dit  figurément,^lb«ajNf^aneii^iini##/|  flp- 
piaudisscmens  enivrons^      ■^^:^-}y'sf^^^'^'-iy'y'----;->'-.  -'»■;■:•. . 
U  £IllVREMB?iT.  s.  m.  Il  signifie  propre- 
ment l'état  d'une  personne  ivre,  mab  il  n'est 
^asd'usige  en  ee  sens.  —  An  figuré  ^  U  et 
dit  de  l'état  d'une  personne  dont  l'ame  état 
.' ^livrée  nans  réserve  ani  transports  de  quelque 
''i^pas#i<^.  L^ enivrement  de  la  volupté*  L'enivre* 
Cwioni  dé  t amour»  fé* enivrement  des  passionSé  'k 
j^^  ENIVRER,  n  a.  Rendre  ivre.   Le  vin  pris 
tn  trop  grande  quantité  enivre.  Enivrer  quelr 
fu'un,  ù  faire  boire  jusqu'à  ce  qu'Usait  ivre. 
•—'On  dit  par  extension  ,  que  le  tabae  enivre, 

Îue  les  vapeurs  du  mare  de  raisin  enivrent.  — - 
,    'içurément.   La    volupté  enivre   l'amo.    Que 
vaêS'Je  voir  maintenant  dans  ce  même  asylcQk 
Mut  respirait  la  eedupte  dont  mon  orne  était  eni- 
^  "^e?  (  J.-J.  RousH.  ^  Je  suis  enivré  de  dette 


Vf'H'^K; 


Emvaii  ût.  pêwt^Je  dirfù  que  j'ai  voulu 
peindre  un  homme  enivré  de  sa  passion ,  c|  non 
pas  un  hommo  raisonnable.  (Voit.) 

ENIXB.  àdj.  des  deux  genres.  Mot  que  l'on 
trouve  dans  un  diclionafiire,  ofa  on  luilhisait 
signifier,  qui  s'est  efforcé;  fait  avec  effort; 
fortement  pronon0(6,  éjiergique.  \, 

ENJABLER.v.  aVt.de  totih.  Mettre  des 
fonds  aux  tonneaux  ;■'  aux  futailles*    :.   . 

ENJALEft.  V.  a^T.  de  mar»  Mettre  te  Jas 
à  une  ancre.  ■  •■•.-^■- ,:--:^-^'^  ■.*  ;..'-'Tr  r^'    fv^--  , 

ENJAMBÉE,  êr.  t.  Espace  qu'on  enjambe; 
l'action,  le  pas  qu'on  fait  pour  en|ambeF« 
Faire  de  grandes  enjamliUes.     x  .       :     •     ^ 

ENJAMBEMENT,  s.  nb.  t.  de  poésie.  Il  y 
a  fiyam6siilsn'^  lorsque  le  sens  reste  sus- 
pendu à  la  fin  à\m  vers,  et  n'est  complété 
que  dans  le  vers  suivant.  Nos  vers  ne  souffrent 
point  d'enjambement.  (Rayn.) 

EN'JAMBER.  v.  a.  Franchir  un  ruisseau, 
un  l'Oftsé,  on  quelaue  autre  chose  en  ouvrant 
les  jambes  plus  quà  l'ordinaire.  Enjamber  un 
fossé.  Enjamber  deux  marches  à  la  fois. 

Eif^Atiasa.<iV.  n.  Paire  des  enjamoées ,  mar- 
cher  à  grands  pas.  //  comtnença  ttfinja^mbér. 

En jAMSBi.  A vanci'r  mr.  Ces soliifs  n'enjam- 
bent pas  assez  sur  la  poutre. — On  dit  qù^uii  cul- 
tivateur enjambe  sur  la  terre  de  son  voisin  ,  qu'i/ 
rnjamhe  sur  son  voisin ,  pour  dire "qn'en  la- 
bourant sa  terre^'  il  faboure  aussi  unepartie  de 
la  terre  de  sua  roiiin^  pour  la  joindre  à  la 
première.  •      ^  ■-^-      y^  •■•.      •  •-:  •■  j-     '^ 

En  termes  de  poési^i^on  dit  qu'un  vars  enr 
ja^nèe  sur  un  autres  lorsque  le  sens ,  suspendu 
il  In  fii^  da  premier,  n^cst  complété  qne  dans 
le  secondé-  ^* 

;^KaxAnv^ ,  ia.  pnrl^ 

ENJ  AVELER^  v.  a.J*^Hfavetlê^j'e^iâvelai, 
fanjavellerai.  Mettre  en  jlveUn  deajbiéa,  des 
avoines^  ou  d'autres    graine.   $njaveler  des 
blés.  Ëryaveler  des  avoines*  V.  Jàvxuri.  ^  yrf 

EifiAViLé,'ii.  part;':?  •■  '•  -:^'-'^r.z-:.r^-^^y:^-:'--  >;  • 

ENJEU.  Sé  m.  Ce  que  l'on  met  au  {en  pour 
être  uris  par  celui  qui  gagnera. ^Pi^d  mon  en^ 
jeu.  On  quitta  lajfoftie ,  et  ckaean  reprit  ses  en^ 
jeuùBf.  Retirer  soi  evjj^uoe.-^On  dit  fiftiréinent, 
retirer  ses  rn/rnse^  pour  dire,  se  retirer  d'une 
affaire,  d'une  entreprise  dans  laquelle  on 
coilrait  qaélqne  risqnef^/lis  réiké  mes  M/eno^ 

'  (VoTt.)  .         ,..:..,,t|^lS\-^--^ 

ENX01NqR«%  (Éi'tï  té  *t  dlm  icfede 
Pantorité  t(ni  ordonne  «  commande  expres^é^ 
ment  une  cbone.  L'église  eatf^lique' enjoint 
P observation  du  jeûne.  —  Il  se  prend  SôUTent 
dans  le  sens  neutre.  Bieu  nousjfnjdtnt  steéser- 
ver  ses  eommandemens.  Le  prince  a  enjoint  à 
tous  us  sujets  de  pttycr  la  capi^ion.  v^^^ 
Ehjoikt,  ti.  part.  Mr-'^'r-^Tzs^T--:^^^ 

ENJOLER.  V.  ^p.  Attirer,  tromper  par  des 
paroles  flattimses.)  II  est  familier.  Enjôler  ^ne 
femme ,  ane  fille.  Ce  marèhand  l'a  enjôlé.^  . 


ENJOUÉ,  ÉE.  àdj.  Çui  a  de  l'cnjoue* 
ment.  Un  jeune  homme  fleuri,  vif^  enjoué, 
spirituel,  nest  pas  souhaité  plus  ardemment, 
ni  mieugs  r«fii.  (La  Dr.)  Rspnt  i^joué.  Humeur 
enjouée.  Air  enjoué.  Une  nation  enjouée.  —  II*, 
se  dit  aussi  du  Htyle  et  des  ouvrages  d'esprit. 
Style  €njoué.  Cette  pièce  pt  fort  enjouée.  V, 

ENJOUEMENT,  «m.  (On  pto^bneéèn^- 
joâmunt.)  Gt'médt  rcsprtl.  Il  pait  d'uoe  ima-  n. 


f V'^HiOti ,  ES/ part.   .  ■  r^^  ■:,;:i-:.%if'V'^\:---i:s^^^  ■ 

ENJÔLEUR,  s.  m.  ÈNIÔLEUSK.  s.  f. 
Celui,  celte  qui  attire^  qni  tromm/par  des 
parafes  flatteuses.  Cest  un  ehjâteuKC'est  une 

enjôleuse* 

£N/OtTVEltfBNT.  s.  .te.  Joli  ornement* 
Ce  qui^Sert  k  enjoliver.  Faire  des  m^Uv,emens 
A  une  maison,  à  un  jardin. 

ENJOLIVER.  T^n.  Rendre  folj,  rendre 
jplus  foK;  répandrecâur  le  load  d'un  on^rage 


ginatiou  riante  qui  badine  et  pUisante  suT  les 
objets  quii'eitrcent.  Il  a  beaucoup  d'enjoue- 
ment. Elle  est  d'un  enjouement  extraordinaire. 
Les  enfiins  perdent  d'abord  leur  gaieté  et  leur 
enjouement.  (Baif.  )  N'est-ce  pas  de  ion  cœur 

Îue  viennent  les  grâces  de  ton  enjouement? 
J.-J.  R0U8S.)  test  alors  que  l'enjouement 
lient  à  mon  secours^  et  fait  plus  peut-èlre  pour 
la  vertu ,  que  n'eussent  fait  les  graves  leçons  de 
ta  raison,  ((dem.)  .  ^    .  ,  , 

ENKilFATRAnE.  s.  m.  f .  de  botrArbre 
du  Malabar,  dont  le  bois  répand  une  odeur 
agrétible ,  et  est  employé  comme  remède  con- 
tre les  palpitations  de  cœur.  On  ignore  à  quel 
genre  il  appi|rtient«    _  *i     :  , 

ENKIANTHE.  s.  m.  t.  de  bot.  Arbre  mé- 
diocre de  la  Chine,  qui  forme  un  genre  dans 
la  décandrie  monogynie.  Il  te  rapproche  des 
nyetaffes.  .■•..^^>' .'',..... 

ENilRIDION.  V.  Eaèiiiaiiiioir. 

ENKYSTÉ,  ÉË.  adj.  Du  grée  en  dana,  et 
kustis  sac,  vessie.  T.  de  uMI.  Use  dit  des 
tumeurs  et  des  abcès  qui  sont  renfermés  dans 
un  sac ,  t^'eat-àdire,  enveloppés  d'une  mem« 
brané  que  l'ôii  appelle  Aysfe.  Tumeur  en- 
kyeiéé.  Abcès  enkysté.  Uya  quelquefois  dans  la 
veesie  de$  pierres  enkystées. 

ENLACEMENT,  s.  m.  Action  d'eiibeêr , 
cm  èlbt  de  cette  aetibi* 

EN L  ACEH.  ▼.  a .  Méfer ^  passer  des  cor- 
dons, des  lacets  IVu  dans  Fanire,  Entaeer  des' 
rmbansé  -'---^■^^:'  ^  =^'i'--f .- .. >.-^v       ^- .:/ /. .-y  -4 

ikt  dit,  entaeer  des  brasuoke$ Marbrée  Us  unes 
dans  les  autres.:^-. ^,,,^.,',:..,^:,  .v^-:-. :>.-,.■.:  .,>...-.:  :■ 

Btslaeer  des  papiers,  VeH  les  pisser  tous 
dana^nn  même  la€et^-^':'-:--:;v^:  >  ;'>m/:.^'  v^r^'•^;^  >:vf.-  ',::■ 

EiTMCBa  ,  ^n  termes  dé  eïiarp^tiera,  c'est 
percer  un  trou  au  tiia vers  d'un  tenon  et  d'une 
mortaise  t  et  les  cheviller  enaeinble* 
\    "Eiii.Aait  ésL.  part.  ,.:^....:"v..','\'-.^^^  -v.  ^-V-'-'    " 

ENLAÇU^^  s.  t  f:  dé^rp^I^iMftîon 

4  ENLAIDIR.  1. 1.  RMtiN  UN 

hidit  tous  les  jours*  '^    '    ^ 

EirtâiniB.  V.  n.  Devenir  laid.  Cette  filte  en- 
laidit en  grandissant^     .    '     ;•  ,.      1^  •; 

■;■•   Enlaidi  ,  la.  part,  i^;--;^^;'*^'----:  ;.."--::^H:.^r.-v  ^ 
ENLAIDISSEMENT,  a.  m.  Aetion  d'en- 

laidir.-''^^-^'"''-^--^-^^-;^^^^^  ••'■■'■•■■^■• 

ENLARM&  ir  lia.  1^  4i  pèche,  Petites 
branches  de  troène  que  les  pêcheurs  mettent 
le  long  des  verveu*. — Il  signiCe  auw,  gran- 
des maires  que  l'on  aja^t(^  à  un  filet,  pour 
prendre  aes  oiseauK.  ^  ^  -  ir;;>^:;v^-^^t  ^ 
,  ENLARMER.  v.  a.  T.  de  chasse  et  de  pê- 
che. Faire»  avec  de  (alGoelle,  de  grandes 
mailles  aui  côtés  d'un  filet  propre  i  la  chaase 
ou  à  Ir  pèche. 
ENLEVEMENT,  s.  m.  Voie  de  fait  dont  on 


.^ 


9  L'âge  Pm- 


e  emvre dés  te  nwtin.  Celui-là,  chez  cuw,  est  so^ 
bre  et  modéré  qui  ne  s'enivre  que  de  vin,  l'usage 
trop  fréquent  qu'ils  eh  ont  fait  le  lear  a  rendu 
insipide.  (La  l^r.y  ^^  g'cnivrer  des  éloges  qu'on 
ivi^^  (Barth.)       .  .   ^  ^     ^ 


ENjpriVUREl  n..  f.  IPelit  enjolivement 
que  l'oÀ^  fait  aui  ouvrages  dé  peu  de  va- 
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Itase  |>Dnff  ravir  quelqu'un,  on  s'emparer  de 
quelque  cHo^e.  L'enlèvement  d' uM  .persostke. 
L'enlèvement  d'un  meuble.  ^ 

ENLEVER.  V.  a.  Lever  en  ham.  On  enlève 
les  plus  grosses  pierres  avec  une  grue.  Un  tùur- 
billon  a  enlevé  le  toit  d'une  maison.  ^  ^ 

Ehlsvri.  Ravir,  emporter,  emmener  l)ar  |^  y   ;;    -^ 
force.  Enlever  une  femme.  On  Ca  enlevé  de  sa     ^     ^ 
maison.  Les  volcptrslui  ont  enlevé  tous  ses  m«i/-  ;  ^- X      v  ;^ 
blés.  Les  richesses  nous  sont  enlevées  p€u*  ta  via- 


•;à:;.^*::*'<I 


leur.  U  faut  mettre  queiqm  evjolivement  d  ce    tence  des  hommes,  ou  nous  échoppent  par  leur 
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I  proffre  frti^iUté.  (Fléciw).2/sise4fc^sjU 
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trèêorduiipouilUs  tnUvéesà  l*^fù^mi.  (Bârlh.) 
tJu0  mort  prématurée  Penleva  J^i'ége  de  gim- 
*  rantâ^ix  «iu.](Volt. }  Cêtià  etmiotfiieii  m'a 
ioiijourt  itéenmvèe.  (Idem.)  «^Vî  mîH  renoureô 
m'e^t  enlevée,  ïl  faut  tfuejc  tonge  à  m'en pro- 
^urt»^à*auire».\h*k\tnïbJ\  r ;  t 

;  '     On  dit  'enlever  un  eorpi,  pour  dire,  porter 

un  corps  mort  W  l'égline ,  4  la  sépulture  oa  ail- 

'  Uurs.  ve$  prêttee  ont  enlevé  le  porps.  La  jus- 

/   iicea  enlevé  ie  corps.  >.,  -%>;;•;;:      ,  .; 

Enlever  de$  marehandi$es ,  ic  bAter  de  lés 

acheter  Déê  Ipnmlin,  touf  t^  bliti^imi^ntenr 

Jevêi  du  marné,  j  .   ,.  -•  ^  .'S^^^iVN:^--        ;ï:v;\ 
On  dit»  en  termes  de" gaerré,  éh/btierir^ 
quartier ^  enlever  un  régiment,  pour  dire  »  sur- 
preodre  et  forf^er  des  troupes  qans  leur  quâr- 
'   lier.  Enlever  une  place,  une  provmee,  ôter 
uût  place,  uoe  profince  i  l'eiinemi,  et  s'en 
'Vendre  maître  en  peu  de  temps.  En  uneiettle 
campagne,  ilentem  les  meilleur eé places  des  eny 
'  nemts.  Le  po^t^  fut  enlevé  après  un  grand  car- 
'■  nage.    ■■'■■•.'■''.•   ;'' ;"-;^'":'   ['■'''.'■'''■■^■^^■^-^''^'■^^^^■•-■'\'^'^^ 
:".'"  Eklmvesl.  Figfurément,  transporter  d'admi- 
ratipo;  Je  Us  M.  Nîcolé^vec  un  plaisir  gui  en- 
lève.  (Sévig.)  Le  charme  de  ^es  paroles  douces 
et  fortes  emeiait  tous  tes  cœurs.  (Féoél,)  7/%n- 
lève  tous  les  auditeurs.  —  On  dit  aur si,  «n(ei>er 
^-ies  suffrages.  Malgré  la  profondeur  de  ses  pen- 
sées et  le  désordre  apparent  de  son  style,  ses 
\  vers,  dans  toutes  les  occasions,  enlèvent  tes 
^ suffrages.  ( Barth. )j.^y^-. ..:.:, ;.,^ •i ^^:^:^"-^^^ 3,^. : sv- ; 
Enlbvkr.  Oter  dé  dessus.  Enlever  la  peau 
4l'unf'  paHie^u  corps.  Enlever  l'écorced'unar" 
>6)*0 ,  d'une  branche  tPiOirbré.^^  Faire  disparat-  1 
tre ,  enlei>er  une  tache.  -^Fi^ur.  Le  roi  voulait 
^enlever  les  principales  causes  de  séparation  qui 
"étaient  entre  les  Gçths  et  les  Romains.  {Moa- 

S^enlever,  On  dit  que  la  peau  s'enlève,  pour 
idire  qu'elle  se  détacbe  de  quelque  partie  du 
'^orps.  On  dit  aussi  que  t'écoree  d'un  arbre  s'eÂ- 
lève.  — '  Ûô  dit  que  i'écorce  d'un  arbre  s^enléve 
sisément ,  pour  siguifier»  qu'il  est  facile  dala 
détacher  du  bois.'.  ■^•■*^- •'  i]^'^^^-^.^^'-^^^^^^^ 

En  termes  de  chasse,  enlever  la  meute, 
c'est  entraîner  les  chiens  par  le  plus  court 
^chemin  oii  Ton  a  vu  le  cerF,  et  où  Pon  trouve 
la^'vôie.        ^     : 


**■;   '^ 
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en  parlant  dés  pierres,  et  en  Imprimerie,  en 

parlant  4es  pages  oq.des  caractères.      f  ^  ,  > 

EnLiGifi ,  U.  part^  B^  pierres,  des  pou^j 

des  pages  entignèes.  Mj'^  ..  . .  , — /  "  .  ^'■'^-.■'^y 
^  LUMINER.  T:a;lfèttreàlrecîe*pînc<?au 
des  couleurs  k  la  gomme  sur  les  estampes. 
Enluminer  une  estampa.  Enluminer  des  images^ 
des  cartes  à  jouer.  ^  *  ■>  ^^  V;  ^  t 

EjiLuiiiirKm,  Rendre  le  teint  rouge  et  enflam- 
mé. Il  ne  se  dit  que  du  teint  9  et  se  prend 
toujours  en  mauvaise  part.  Le  vin  lui  a  enlu- 
miné (là  ûgurei  —  On  dit  que/sf  femntés  s'en- 
luminent , ,  potir  diré|  qu'elles  mettent  sur 
leur  visage  du  ronge  qui  rend  leur  teint  en- 
^aromé.  Si  c'est  a  use  hommes  que  tes  femmes 
désira  de  plaire,  si  c'est  pour  eux  qu'elles  se 
fardent  ou  qu'elles  s'enluminent^ . .  (Ièl|  Br.)  v^ 
'EMUjMiiitf ,  ir.  part.*  '■"^■^^-^f^^-:-' ^  '  v /--^-'^ 
ENLUMINEUR.  s.m.&NtUMINEUSE.s. 
f.  Celui,  celle  qui  fait  métier  d^enluminèr 
des  esàampesi  dçs  images ,  des  cartes  à  jouer, 
des  cartes  de  géographie.  Un  bon  enlumi- 
neur.-■'■■'"  ■''^^:.^.'"^^^-.  ■  .    '''m'.--'-::  ■;)^v^:.;--r^:''-^:;-'v'^ 

ENLtMINURE.M.  t.V^i  d'enluminer  des 
estampes,  des  images,  des  cartes  de  géogra- 
phie,  des  cartes  à  jouer.  Elle  s'applique  di'en- 


•    T. 


delà  grosseur  d'un  grain  de  raisin, $t  naît 
parparles  feuilles.  Cet  arbrisseau  est  iùcon^ 
nu. Éuji  |>o|anistes.  Enneb  signiCe  vigne,  en 
arabe.    "^  '  .,         ■,•,    •    ,.  , 


ENNEMI.  iTm.  ENNEMIE,  s.  t  (On  pi^ 


■:.^■".^:^••il54%9.»f^^ 
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Enluminure,  se  dit  des  couleujrs  appliquées 
suranné  estampe.  L'enluminure  de  cette  estampe 
n'est  pas  belle./"^  On  le  dit  aussi  de  l'estampe 
même.  Cela  n'est  pas  peint,  ce  ia'eèt  qu^une 
enluminure,  l  ^^  J--:':^-.-:^.^^./--^'^'^-^:-^-^        .-^?^  -r. 

ENNÉACEAÎÎTÉS.  s.  m/  pi.  Du  grec  *cii- 
nea  neuf,  et  acanthatpine.T.  d'bist.  nst. 
Espèce  de  labres  qui  ont  neuf  épines  ou  p^- 
quans.     , ...  :   ;. .;  ;.  ..■,.  )  ■ ,, ,;:; .;-  ^^-..j.,^.,-  ■,  •  :.^v,  l^V  : 

;  ENNÉACONTAÊDHEadj.  desden»genr, 
T.id'bist.  nat.  Il  se  dit  dç^  cristauji^  qiû  oolt 
quatre-vingt-dix  face«|i   "  ' 

^  ENNÉAGORDB.s.m. 

sique  à  neuf  cordes.  7  • .  ^  1?  a   v- 1^ 

ENNÉADE.  s.  f.  Du  grec  ennea  neuf.  ii\om 
bre  dé  neuf  choses.  11  ircst  point  usité.\ 

ENNÉADéCATÉRfDE.s.  f.  Du  grec  W 
nea  neuf,  déea  dix ,  et  étos  année.  T.  de  chro 
Cycle  00  période  de  dix-neuf  années  solaire 
,Tel  est  le  cycle  lunaire  inventé  par  Métbon, 
il  la  fin  duquel  la  lune  revient  à  pediprès  au 
même  point  d'où  elle  est  partie.  C'est  pour 
cette  raison  que  les  Athéniens,  les  Juifs,  et 
d'autres  peuples  qui  Ont  voulu  accommoder 
les  mois  lunaires  avec  Tannée  solaire,  se  sont 
servis  dé  l'ennéadécatéri^e ,  en  faisant  pen- 
dant dix-neuf  ans,  sept  ans  de  treize  mois 
lunaires ,  et  les  autres  de  douze.  L'ennéadéca- 
téride  des  Juifs  est  propremei|t  un  cycle  de 
dix*neuf  années  lunaires.         ^   < 

ENNÉA60NE,  s,  m.  Do  grec  ennea  neuf, 
et  gânia  angle«  T.  de  gièom.  Figure  géomé- 

-pi.T.  dart  milit.  Soldats  qui  culèYent  les  I  ^"5"  ^^«. «««^ î««ï«* «^ ^ ^ »^^^^^  . 

l^..m^ié  «i«fi«  Uiira  »i.«.**:^J^  1     H  sc  dit  sussi ,  en.term'es  ^e  fortifications, 


EiYLBvsa.  En  termes  d^éperonniers,  îlaigai- 

j  lie  ,  séparer  sur  l'enclume,  à  coups  de  mar- 

>y<teau|,'la  branche  d'un  mors^  d'un  barreau  dé 

fet  ;  f—  en  termes  de  serruriers  et  taillandiers, 

dépiter  d'une  barre  de  fer  le  morceau  dont 

on  veut  faire  qqelquc  ouvrage.  Enlever  une 

v4^/e/.  —  Les  chaudronniers  disent , 'enlever  un 

y  chaudron ,  pour  dire,  en  faire  le  fond  avec  un  ; 

marteau  rond  ;  et  enlever  une  pièce  de  cuivre, 
V Wpour  dire,  en  ôter  les  bosses^ 
Enlevé,   in.  part,     t  v  ^; 

^/JTNLEVEURS  DE  QUARTIERS,  s. 
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;   ^tinemii  dans  leurs  quartiers. 

*^V  :ENLBVURE.  s.  f.  Petite  vessie  ou  biibê 
;  :qni  vient  sur  la  peau.  Fousnvez  une  entevure 
v^^ar  la  tévhe;  te  visage  tout  plein,  tout  couvert 

^'entsviirss.  Aujourd'hui  on  ne  dit  plus  qu*^- 

ievure.' y .  it^rvÊÈ. 

EiiLBTvai.  s.  t.  T.  d'ouvriers  eti  fer.  II  se  dit 

fi/t  toute  pièce  qu'mi  a  aéparée  jd'nne  barre 

^e  fer  pour  la  forger^  et\  lui  doooer  la  forme 

qu'on  sa  propose. 

^     ENLIER.  V.  a.  T.  de  maçonn.  Joindre  et 
^  Rengager  des  pièces  ensemble  en  élevant  des 

.  ENLIGNEMEIIT.  s.  m.  T.  dé  cbaip.  Etat 
^  <le  ce  qui  est  enligné. 

a  ENLIGM ER.  ri  a.  T.  de  charp.  Doaner  A 
une  pièce  de  bois  exactement  la  asême  forme 
qu'à  une  autref  »  en  sorte  qte  «  misée  bout  A 
l>out  t  l'une  ne  paraisse  qoe  la  contiouatloa 
lie  r antrs,  —  H  se  dit-aïaai en  laafOBMriei 


-,     *         ■  (4» 


'$ 


d'une  place  quia  neuf  bastions. 

ENNÉAU DRIE.  %.  t.  T.  de  bot. 
ainsi  nommé  la  nmivième  classe  de  sen  eje- 
tème  botanique ,  celle  qni  renTerme  les  plain- 
tes à  neuf  étemines.  lÉUe  se  subdivise  en  trois 
sections  qui  sont,  la  monogypiie »  la  trigynie ,. 
et  i'hexagynie. 

ENNÉAPÉTALE.  adj.  f.  Du  grec  eniiae 
neuf,  tl  pétalon  péftale  »  feuille.  T.  de  botan. 
Qui  a  neuf  pétales. 

'  ENNÉAPUYI.LON.  s.  m.  T.  dé  botan^ 
Plante  citée  ffsa  Pline,  et  nommée  einai, 
parceque  see  jMiilies  éleaent  au  smnbre  de 
^neuf.  Elle  no^eest  ineoiuiue| 

SNRÉAPOGOH.  a.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes ,  établi  aux  dépens  des  pappopho* 


EKKSL.  a;  ai.  T.  de  bet.  Petit  arhtiisaiw 
d*AIHqnet  dont  1^.  irait  est  rouge»  aiglaiit , 


lui  nuire.  Cet  homme  est  mon  eniémi.  Cette  f 
femme  est  mo^  ennemie.  Ennemi  secret.  Enne* 
mi  d^taré.  Ennemi  capital,  juré,  mortel,  irré-* 
coneiliable.Vn  faible  ennemi.  tJn  ennemi  habile. 
On  enner^i  redoutable.  Se  faire  un  ennemi.  Se 
faire  des  ennemis.  Avoir  des  ennemis.  Pardonner 
à  Us  ennemis.  Aiiiier  ses  engtemis.  Son  mérite 
lui  Afaie^des  ennemis;  il  s'en  est  attiré  lai-même 
en  versant  dans  ses  écrits  une  ironie  piquante  - 
contre   plusieurs  auteurs  célébreSé{  hs^rih.) 
Peut-être  avez-vous  quelques  ennemiis  qui  vous 
ont  desservi.  (  Volt.  )  Je  ne  tn^uve  aucun  pro^ 
lecteur  au  monde  contre  l'ennemi  Jjui  me  pour^ 
suit.  {J.'i.  houé9.)lln'ya  point  de  petitsen- 
hemis  quand  il  s'of^t  de  ta  superstition.  (Volt.) 
Dés  qu'on  veut  faire  quelque  bien,  on  est  sûr  de 
trouver  des  ennemis.  (Ideib.)5s  mettre  à  Pabrt 
de  ses  ennemis.  {\dem.)  Je  suis  consolé  en  voyant 
que  Je  n'ai  d'ennemis  que  ceux  de  ta  raison.    ■ 
{Idem.)  Par  quelle  fatalité  faut  itque  la  nature 
soit  notre  plus  cruel  ennemi?  (Idem.)  Je  n'ai 
jamais  succombé  sous  mes  ennemis,  et  je  n'ai 
jamais  manqué  à  mes  amis.  (Idem.) 
,^^  JErhbmi,  se  dit  particulièrement  de  ceux 
aveo  qui  on  est  en  guerre.  Les  ennemis  appro-<  : 
chent^  Battre    l'ennemi.   Repousser  l'ennemi. 
Forcer  l'ennemi  dpns  ses  postes:  Mettre  l'eni\fi^ 
mi  en  fuite.  Les  ennemis,  campés  derrière  ce  /' 
marais,  étaient  appuyés  à  un  bois;  ils  avaient 
t'avantage  du  nombre  et  du  terrain,  et  ànne  . 
pouvait  aller  é  eux  qu'en  traversant  le  marécage    * 
tous  te  feu  de  leur  artillerie.  (Volt.)  //  essuya, 
dans  te  château  où  il  était  renfermé,  le  feu  can*     < 
tinuel  des  ennemis.  (Idem.)  Tant  de  victoires 
avaient  donné  aum  Suédois  une  si  grande  eçn'*    ' 
fumée,  qu'^  ne  s'informaient  jamais  du  nombre 
de  leurs  ennemis,  mais  seulement  du  lieu  où  ils 
étaient.  (Idem.)  Charles  voulut  braver  les  sai' 
sons  ,  comme  il  faisait  les  ennemis.  (Idem.) //  . 
comptait  envelopper  son  ennemi  de  tous  côtes^  v 
(lden).)p6iir  avoir  un  front  ausii  étendu  que 
celui  de  P ennemi,  on  était  otfligé  d'opposer  des  :  : 
bataillons  faibles  à  des  bataillons  nombreux.' 
(  Idem.  )Jl  fit  tète  partout  à  l'ennemi  (Idem.) 
lia  souvent  enrichi  le  trésor  épuisé^  des  dépoailf  :% 
tes  enlevées  à  l'ennemi,  (fiarlb^)    v       >  :'^ 

Ennimi,  se  dit  aussi  des  animaux,  pour  ^ 
marquer,  l'aversion  qu'ils  .ont  les  uns  contre 
les  autres.  Le  chat  est  ennemi  de  la  souris.    ^^ ^ \ 

Il  se  dit  aussi  de  toutes  les  autres  choses     ' 
qni  ont  de  l'antipathie,  de  la  contrariété  en-* 
tre  elles,  soit  au  phjsi<|ue>  soit  au  moral. 
L'eau  et  te  feu  Vont  ennemis.       >  v  <  : 

On  dit  provjerbialement ,  e*est  autant  de  .^ 
prie  sur  l'ennemi ,  pour  signifier  que  c'est  un 
avantage  d'obtenir  une  chose,  quelque  peu^, 
considérable  qu'elle  soit,  de  quelqu'un  qui 
est  dans  la  disposition  constante  de  ne  rien 

accorder.    ■ .  '^y^'  .■' 

EniMf ,  AavsasAïai^  AxTiooirisTi.  (5y».)  .  !• 
Les  ennemis  cherchent  A  se  nuire ,  ordinaire-  > 
ment  ils  se  haïssent,  et  le  cœur  est  de  la  par* 
lie  ;  les  e^versaf ras  font  valoir  leurs  préten*  i 
lions  l'un  eontre  l'autfe,  ils  se  poursuivent 
souvent  arco  ammosité ,  mais  l'intérêt  a  pins  ^i 
4e  part  A  leur  conduite  que  le  cœur  ;  les  anta*  ^ 
gentstes  embrassent  les  partis  opposés,  ils  se 
traitent  quelquefois  avec  aigreur;  mais  leur 
éloignemen^  ne  vient  que  de  lenr  diflfirente 
façon  de  pe|^r.— Les  premiers  fopé  la  guer« 
re ,  veulent  détruire ,  et  portent  leurs  coops 
Jnsqoe  sur  la  personnes  Iqsr  seconds  contes* 
lent ,  venlettt  s*âp6roprier  quelqne  cbdse  et 
en  priver  k  compttiténr}  ta  enpidité  est,|| 
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molif  le  plus  fréquent  de  leur  désunion  :  les 
/'^^troiFièmes  t'opposent  réciproqueiàeot  à  lemi 

{irogrèfli  et  veulent  chacun  avoir  raifon  dan« 
eurs  disputes;  le  ffoût  et  les  opinions  sont 
presque  toujours  l'objet  de  leurs  débats,  -ti, 
^  EMNEM1,IE-  adj.  Oui  a  derafersîon, 
qui  est  oi^osé  ^con  traire.  //  est  ennemi  de  ri- 
iitile  ^  ennemi  du  travail»  Rente  ^  tpajoun  enne* 
"mie  du  christianisme,  fit  Un  dernier  effort  pour 
i'éteindt^,  et  acheta  de  l'^t^tir.  (Boss.)  Le 
nouveau  roi  de  Prusse  n*Mait  pas  moins  ennemi 
'  des  vanités  du  cér4:Hi)niat  et  MM  magnificence 
fiie  le  monarque  de  Ru^e.  (  VmU  )  -^  On  dit 
.  i^ussi  9  en  termes. de^lîtique  et  de  guerre, 
êhfi  voisin^nnemL  Lee  peuples  ennemis.  Unena- 

■  tiffn  ennemie* ■y^si''-^^'^/'^'^-';^^. yi^--  r.-';".^'^-.'' :)■  .•;: m  .:  ■'  ■.•■'- .>^'* 

\f  On  dit  poétiquement//a  /i^rff/n^  ennemie ^ 

bf  destins  ennemis  ^  tes  vents  enneniis^'^'^:'^}^ 

;  'On  appelle  en  peinture ,  couleurs  ennemies, 

'  'd^B  couleurs  qui  par  leur  opposition  produi< 

y'eMt  un  ton  dur.  On  dit  ^uiV  y  a  dps  couleurs 

-amies  et  des  couleurs  ennemies;  et  l'on  a  rai- 

eon ,  si  l'on  entend  qu'il  y  en  a  qui  s'allient  si 

:d^  les  unes 

^  A  côté  des  autres,  qUel^air  e(  ta  lumière,  ces 

deua>  harmonistes  universels  ^  peuvent  à  peine 

nous  €n  rendre  le  voisinage   immédiat  support 

.   f«^/c.  (  Did*  )    r^.v>^'';''^i^'^î^?r^t%^    '  ••^Tifcï*;«-v 

:       BJNNÔBLIR.  T.  a.  Donner  de  réclaf ,  ^e 

.   la  considération  »  de  nuiport|^e^  à  une  cho« 
ié/^a  vertu  ennoblit  fhommt,.  La  corruption 

:  est  au  comble  i  quand  le  pouvoir  ennoblit  ce  qui 
ÀstviL  (  Rayn.).  .  a^^^^>^K/^-^;'r  i 

■  'v^i  EifiipSLi.  II.  part.         .^^^?%''':^.v^f^/>M- •:/'-•  ■■4''. 
ENNOIE.s.  m.  T.  d'hist  nat.  C'est  le  ser- 
aient anipbisbëoe^  pu  serpent  à  deux  têtes, 
pairce  qu'il  a  la  queti^-arrondie ,  el  presque 

:  A  aussi  grosse  que  la  tête.     ^^    .         ^-.  ^     ^^  ^ 
>^  ENMJI.  s.  m.  Langueur  d*èsprit.  Etat  de 

'"  i'ame ,  dans  lequel  ne  prenant  et  ne  pouvant 

{rendre  aucun   intérêt  ni  aux  obfets  du  de- 
ors,  ni    à  ses  opérations  intérieures,  elle 
éprqjave  un  malaise  ou  un  dégoût  qui  lui  pa* 
rait  insupportable.  Éprouver  de  l'ennui.  Trom- 
per l'ennui.  Se  procurer  des  ressources,  contre  Pen- 
skùi»  Etre  accablé  d'ennui.  Mourir  d'ennui.  L'en- 
nui et  l'insipieUté  sont  un  poison  froid  contré  le* 
Âjuet  bien  peu  de.  gens,  trouvent  un  antidote» 
(Volt*)  Yà-tril une  autre  ressoutte ecnire  t'en» 
inui  actif  et  passif  dont  voire  înntHe  beau  mon- 
\  de  est  accablé  sans  cessée  {Idem.  )  Ils  ne  con- 
^naissent  pas  l'ennui.  (Bartb.)  Z«'enii.*a  n'entre 
^  guère  dans  son  ame.  (  Rayn.  )  La  vie^  n'est  atre 
iideVennuiou  de  ta^crime  fouettée.  (Volt.)  &est 
un  bonheur  qu'ils  soient  tous  aimables  et  d'une 
ne  société;  sans  cela  ils)  feraient  l'ennui  de 
re  vie ,  au  lieu  qu'ils  en  font  la  douceur  et 
plaisir.  (  Sévig.  )  Y7||U  multitude  de  cétiba- 
taires  désoruvrcs,  sa^Kèss0  occupéi  à  tromper 
■j-  '  Mur  oisiveté  et  A  luiter  'contre  l'ennui,  se  ré- 
r\pandinent  parmi  tes  citoyens^  auxquels  ils  in- 
.      spirérent  te  goât  de  la  table  et  la  fureur  du  Jeu. 
(Rayo.  )  5aiis  la  coiisolaiion  de  la  lecture,  nout 
mourrions  d'enn  ui  présentement.  (  Se vig.  )  Le 
#   soin  principal  est  deprévenirf  ennui.  (  Ràyi^  ) 
:   i^s  petites  affaires- là  tiennent  ta  vieillesse  en 
haleine,  ei  repoussent  l'ennui  qui  cherche  tau- 
^r^  Jours  à  s'emparer  des  derniers  jours  d'un  pau^ 
''■■■^■vre  homme.  (Volt.)  J'aurais  eu  l'ennui  de  la  vie 
r^   ;>l  la  terreur  de  la  m&rt.^  suite  ordinaire  de  ia 
J^tièiltessc.  (  J..J.  Rouu.  )  Ils  sentent  Fehnui de 
/.\rcette   vie   indolente  ^    efféminée    et  casanière. 
:y[Idem.)  On  l'admet  dans  ta  bonne  compagnie 
Iflont  il  modère  f  ennui  par  des  reparties  piromp* 
^>^tes,  quelque  fois  heureuses  et  toujours  fréquen* 

y-:''-Êes (Bartb.)  /  k 

Eaauf.  Souci,  chagrin ,  inquiétude.  Les  en* 

^  ;  ^N^au  de  la  vie.  Les  ennuis  de  ta  vieillesse.  Adou^ 

tir  les  ennuis^  Vharmer  ses  ennuis.  Étreacem- 

e"  bU  d'ennuis.  En  ce  sens  |  il  ne  se  met  guère 

^tt'an  plurieU 

--    BlfRUYANt,  ttL  adj«  Qui  Mnuie.  U  se 
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dit  oes  perv>nnès  et  dte  closes.  Un  homme 
ennuyant.  On  temps  ennuyante  Un  jeu  en- 
nuyant. Un  dimfurê  f$mu:[aAl0  f/n0  Imrangue 
aiuiiiyan/#."f- ,.;^^:- '• '- ■■■ 

;EaaorsRTt  ISkâuYiuz.  {Syn.)  Énnuyan(\n: 
dîque'asse:£.par  sa  terminaison  active,  qu^il 
doit  être  appliqué  à  une  aation  ;  let  ennuyeux 
par  sa  terminaison  indique  une  qualité  inhé- 
rente au  sujet  auquel  on  l'appliq^e.  Ainsi  l'on 
peut  dire,  suivant  les  circunstaùces„cniifiyayit 
ou  ennuyeux  d^s  choses  et.  des  personnes.  Un 
hoofme  ennuyeux  est  un  homme  (uii ,  par  sa 
simplicité,  par  sa  sottise,  par  l'habitude  de 
bavarder  ou  d'impdnftuner  de  toute  autre  ma- 
nière ,  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  ennuyer.  Un 
discours  ^nniiy^Ko;  est  un  discours  long  et  dif- 
fus, qui,  p'ayant  lû  suite,  ni  liaison ,  ni  in- 
térêt,  ne  |^ut-ôtre  lu  où  entendu  sans  cau- 
ser de  l'ennui.  Un  homme  ennuyant  é^tnn 
homme  cpii  ennuie  actuellement  par  sa  pré- 
sence, ses  discours  bu  de  quelque  autre  ma« 
niëre.  Un  discours  ernici^anf  est  uii  diicburs 
qtij  ennuie  actuellement ,  soit  pariée  qu,*il  est 
mal  fait,  soit  parce  qu'il  est  mal  débitè.iUa 
honime  peut  être  enifUrynat,  sans  être  éià- 
nuyeux ^  c'e;»t-à•di^e i  q^lj  peut, .par défaut 
d'attention  et  de  jugeihe&t ,  faire  clés  choses 
qui  ennuient,  quoiqii^n  général  il  ait  tou- 
tes lés.  qualités  nécessaires  pour  être  agréable, 
^t  qu'il  le  soit  ordinairement.  Un  jeune  hom- 
.mé  amoureux  est  enniiyanf^  s'il  parle  sans 
cesse  de  son  amoui#éuz  ber^onnes  qui  ne 
intéressent  pas.  Mais  si  d'ailleurs  il  a  de  l'e 
prit  et  de  l'amabilité,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
est  ennuyeux,  à  moins  que  l'on  ne  considère, 
comme  une  qualité  ou  comme  une  habitude, 
ses  discours  continuçls  sur  l'amour  ^ul'11 
éprouve;-  '^  ,'■ .  .^^•- -^■T'^^'-^V^^'/'V^^^-'-^^^  rv->>4;.;^ 

ENNUYER.  T.  f ^iCspàséii  «c  rennuî.  Cet 
homme  m'ennuie.  Cette  musique  l'ennuyait. 
C'tstlerâle  (fun  lotlPètr^  importun  :  un  hom- 
me habile  sait  s'il  convient  ou  s'il  ennuie  :  il 
"sait  disparaître  le  moment  qui  précède  celui  oà 
il  serait  de  trop  quelque  part* .(  La  Br.  )  Le  sage 
quelquefois  évite  le  monde ,  de  peur  d'être  en- 
nuyé, (idem.)  On'  n'afjpro fondit  point  les 
questions  dfi  peur  d'ennuyer...  (  J.-J.  Rouss.  ) 
Une  belle  pensée  perd  tout  Ison  prix  si  elle  est 
mal  exprimée;  elle  vous  ennuie  si  elle  est  répp- 
/re.  (Volt.)  Je  conçois  que  votre  belle  imagina- 
tion est  quelquefois  três-ennuyée  des  tristes  dé- 
tails de  voire  charge.  (Idem.)  '-:'/J'ry-:'yyf\'z'<'' 
^  s'ExiiuYKB.  Prendre  de  l'ennui.  Je  m'en- 
nuyai d'eux  au  premier  regarda  (  J.-J.  Rouss.) 
\dvec  ^ne  ame  saine,  peut-or/ s'ennuyer  à  rem- 
plir  tés  plus  chers  et  tes  plus  dtarmens  dçvoirs 
de  l'humanité?  (Idtm.)  mon  antichambre  n'est 
pas  faiti^pour  s'y  ennuyer  en  m'attendant,  (La. 
Br.)  —  S'ennuyer  à  attendre,  c'cst^s'enpu^eç 
eniattendant;  s'<^nay«i*  if'ia(<afiii{r/j  être  las 

'd'attendre.      ■■■\Ifj.v*i.^4®;  '    •'■  ",::,:,,. 

EfuruYia,  s'émptoie  aussi  impérsbnnetle- 
meut.  Il  m'ennuie  de  ne  vous  point  voir.  Je  sens 
qu'il  m'ennuie  de  ne  vous  plus  voir  ;  cette  sépa- 
ration nke  fait  une  douleur  au  corps  et  à  Came 
que  je  sens  comme  un  mal  du  corps.  (Sévig.) 

EaacYi ,  ée.  part.  —  Tous  les  gens  ennu^'és 
qu^am  amuse  avec  tant  de  peine,  doivent  leurs 
dégoûts  à  leurs  vicee. ..  (J.-J.  Rouss.)  Z^  gens 
oisifs  ,  toujours  ennuyés  d'eux-mêmes  ,  s'effor^ 
cent  de  donner  un  grand  prix  à  l'art  de  les  amu^ 
ser.  (Idem.) 

ENNUYBUSEIlENTw  adv.  Avec  ennol. 
Pau'er  la  journée  ennayeùsement* 

ENNUYEUX,  EUS£.  adj.  Qui  ennuie.  Il 
se  dit  des  personnes  et  des  choses.  Un  homtsjte 
ennuyeux.  Une  femme  ennuyeuse.  Un  discours 
ennuyeux.  Je  conçois  que  la  vie  M  prodigieuse- 
ment ennuj(euse ,  quand  elle  est  uniforme. 
iVdt,  )  Lès^nmskdres  àreonstunces  sont  chères 
!s  eeusD  qu'tm  aime  parfaitement ,  autant  qu'el- 
les §ont  mnuyeueoeJêê  outrés^  {Sérig.)  Tout 
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ouvrage  en  vers,  quelqsmbeau  qu'il  soit  d'ail- 
leurs,  sera  néccssairemeiH  ennuyeux,  si  tous 
Itfters  ne  sont  pas  pleins  de  force  et  d'harmo^ 
nie  ,:si  l'on  n'y  trouve  pas'  une  élégance  conti- 
nue, si  la  pièce  n'a  point  cediarme  inexprima- 
ble de  la  poésie  que  le  génie  stut  peut  donner. 
(Volt.  )  'C'est  aitisi  que  la  uéiié  du  monde  ne 
quitte  plus  soncnnuyeuse  dignité.  ().-J .  Rouss.)    ' 

V.    ElVIlUYAfIT.  .^  J    ,,    ,-       ..  ^-^v'-t 

En  parlant  dés  pêrsonneif,  il  so  prend  quel*- 
quefois  substantivement.  C'est  un  ennuyeux. 

ÉNOGYCLIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Il  se  ditdiS^érémoiiies  des  i'èti'^  qui  ont  liejÉ 
i  la  fin  d'une  époque  chronologique.  Fïte 
énocyclique. 

ÉNOpÉ,  ÉE.  ou  ÉNOUÉ,  ÉE.  ^dj.  T. 
de  botan.  Qui  n'a  point  de  nœud.  Ç'(«t  le 
contraire  de  noi/^dx.  *      ;  ,  ' 

BNOISELËR.  v.a.T.  de  faocoiincrîc.  Ins- 
tminà  roisèlu^  l'accoutumer  au  gibier. 

.Él^ONGER»  v. ^  Faire  connaître ,  produi- 
re'au  dehors.  J^noncer  sa  pensée  y  Ist.  rendre 
d'une  manière  intelligible.  Il  me  semble^que 
si  l'on  saisissait  bUn  te  progrés  des  vérités,  il 
serait  InutHe  de  chercher  des  raisonnemcns  pour 
les  démontrer  ,^u^  ce  serait  assez  de  les  éno.i-  * 
eer.  (CQndill.)  Il  y  a  également  unité  dans  le 
sujet  et  dans  l'attribut ,  soit  qu'on  les  énonce 
chacun  d'un  seul  mot  ^  soit  qu'on  les  désigne 
l'un  et  l'autre,  par  un  lon,^  discours.  {  Ideis.  ) 

Ces  conditions   n'étaient  pas  cnoncéx^s  dans  fo      * 

contrai.  ■-''-  .'^'■'  ■'■•^-v"'' '■■••■* "v-,   rt-»;/\tv, •■;'v'-'^T'V.r\.'-  '.■ 

•  On  dit ,  en   termes   de  pratique V'^^ianrer  V l 
/âi/cb,  pour  dire,  avancer  quelque  chose  con- 
tre la  vérilév.>.vL-  :;  -  ••  -^r  ;'•  -■  '  '  •  ■•-■  *^:^'.^::!-,-V  ..  . 

s'ÉifOMCBB.  Il  s'énonce  en  bons  termes.  Un, 
enfant  ne  s'énqifçeràit  qu'avec  une  extrême  dif^ 
peulté ,  si  on  tùissait  passer  ses  premières  ati- 
nées  sans  dénouer  sa  langue.  (  Volt.)  •  /  -. 

EnONci^  Mb.  parti  J'espère  que  les  faits 
énoncés  dons  ma  lettre^fÈoront  impression  sur  un 
cœur çomiHe  le  vôtre.  Woït.)^.^^^^^^^^.^^^^/^ 
.  fOn  dit ,  un  simplejlfkoncè,uk  faux  énoncé, 
pour  dire,  une  chose  lavancée  sans  preuves,  : 
une  chose  avancce  contre  la  vërité;  et  en  ces 
sortes  dç  phrases ^nanH^stj^iDploié  subaUn^ 
tivemcnt^^^^'*^'''-W'<T';'^^^^^^^^ 

NON csa ,  ExrEiiiBa.  (  Syn.  )  Ypus  énoncez    • 
votre  pensée  en  la  rendant  d'une  manière  ic-  ■ 
telligible  ;  vous  Vcxpriméz,  en  la    rendant 
d'uue  manière  sensible.^  Dans  le  premier  cas,  ^ 
Vous  présentez  la  chose  avec  des  traits  suffi- 
sanspour  la  faire  reconnaître;  dans  le  secondj^^  •  ^ 
vous  en  représentez  si  bien  l'image^  qu'on  en 
est  frappé. —  On  s'i^noiuiii^.avec  facilité,  avec  '  / 
netteté,  avec  pmreté^  avec  régularité,   en   ^ 
bons  termes  ,  enrrermes  choisis;  on  s'exprime.    * 
de  toutes  ces  manières^  iii|ais  sur-tout  avec  ; 
force,  chaleur,  énergie.  -^Éijioneer  dcprande 

[plutôt  les  qualités  de  l'élocution;  exprimer, 
es  qualités  de  l'éloquence.  L'homme  d/'scrt 
s'énonce;  l'homme  éloquent  s'ed^/^rimf. 

ÉNONCIATIP,  IVE.  adj.   T.  de 
Qui  énonce.  Terme  ^ni7ncM#î/.^     '  - - 

ÈNONCfATION.  s.  f.  Expression  simple. 
L'énonciationde  ta  pensée.  L'énonciation  d  une 
condition  dans  un  conlrat.  Ù'aprés  l'énonciation   : 
des  faits.  ..         .    .  ' 

On  appelle  eà  logii^ué,  énoneiaîitm,  une 
proposition  qui  nie  ou  qui  aflSrme.  //  y  a  trois 
Opérations  de  l'entendement,  la  simple  appre* 
konsion ,  t'énoncialion ,  et  le  raisonnement. 

ÉNONCf  ATjoN,  EiPMKSsiow*.  (.ypi.)  h'énontia^ 
tion  sert  à  déclarer  une  idée  ,  à  la  laire  coo- 
nattre  ;    Varpression   caractérise  l'idée ,  I J|» 
donn^  de  la  force,  de  la  chaleur,  de  rénergil^ 
dt  façon  k  l*impriper  danaTeaprit  deTaudi* 
teur.  , 

ÉNOPLIE.  s.  r.  T.  dliist.  niù  Geora  d'in- 
aectea  de  Vtnén  des  coléoptères  »  aectîM  dca 
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5«nVamèrcs,^liiiiIUi2   d«i  çUvIçbriiéi,  tribu 
t«  clairoqeë.   Cet   iDsecUeit   tout   nokf  i 
'  "flViceptio]  d«^  élytrti  qui  «ojDt  d*un   \dtune 
fauve.  Il  le.  trduve  ep  é|é  lur.^^^^  |^^ 
^  midi  «le  la  Frûiice  et  eo  Italie,  ;>;v'^  \.  .     - 
ÉNOPLOSEL  «.  to,  T.  d*^ift.  nai.  Genre 
f  de  poifsort  étalbli  <Jlani  la  uiviiion  det  thora^ 
ciqut  «  i't  qui  np  rcnrerme  ^u'uûCi^tj^cei  Vc^ 

•  '  noplote  de  fflùie*    *"        „  "      >  '    ^     *        I*     » 
-;       ÉNOrTE.^B.  tn/ T.  d'biiKaûc.  C'était, 
«^     dMs  les  repas  V  uns  e^jMlfce  d'inspcclcur  qui 

•  féillait  à  ce  que  cbacim  bût  égalemeah      ; 
.y    ÉNOPtROMAISÇlE.  s.  f.  Du  grec  cnop-^ 

fi^nmiroir»  et  m^niiia  divination.  Difinatiou 
qui  se  fjisait  au  ifiDj^n  d'un  prétendu  «lirôir 
magique   qui  nionîrairlris  évéue»uins.à  ve-* 

•  nir,  môàae  à  ceui  qui  avaient  les  yeux  ban- 

ÉlSOHCHITELouÈNORCIÎ-YTE.  irf  f,Ôii 
donne  ce  nom  à  cn^s  stalactites  ou  pierres  rou- 
lées qui  reiscmbleut  grpisi^remeat  a^  mem- 
'■     bre  viril.     '  •  —  ^.•^     ^^    ''   ■■  •■^^-^i^'i'^v:  • 

ENOKGUEILCI R.  v.  a.  (La  prcnâièra  svl- 
labe  e«t.  nasale.)  Jntpirer  de  l'orjirueil.  Las 
$uecé$  enorgueiUis^nli^    La  faveur   Ca.enor^ 


f.  Ou- 


b'' 


I: 


ru- 


■u.. 


11  s'emploie  aussi  avcô  le  pronom  'persdtar- 

'ji^L  S'cnotgueiUir  de  son  savoir,  di^ti  bonne 

fortune.  Ceite  vilie  doit  s'enorgucilUr  dé  s^tre 

dofiné  des  lais  sagés,  ^  Barth.  )   La  Grèce  a 

^pf;*duH  4e  mon  temps  plusieurs  grands  tiom- 

^mes  dont  elle  peut  s'Hinorer,  tvpîs  sur-tout  dfint 

elh  doit  s'enûrgueillir^  (Idem.)  Je  suis  bien 

l  loin  de  m'enorgutiUir  du  siucés  passa f^ar  de 

ijuelques  représentations •  (  Volt.  ).  *  . '  \ 

EnoHGUBiLLi,  iK.  part.  >         .'■^' 

ÉNORME,  adj.  des  deux  l^enres .  Du4atin 

enormis,  i'ormé  de  ncrma  règle ,  aîvec.r^^cia» 

.   aive  ^^  i|  sigoiùe  liltéralemenf ,  bdrs  de  la 

règle  s  o\ître  mesure.  Qui  est  d'une  gniodeur 

.ou  d'une  grosseur  efctrftordinaire.  Xa  mainj 

[puissante  qui  fonda  sur  des  bases  ètertîêlles  tanf 

de  roches  énormes  et  aridu,   |0  fit  un  jeu  de 

'dessiner  à  ieur  pietl  qii  dans  leurs  intervalles 

dès  prairies  eharmantes,  ^syle  de  là  fraîcheur  et 

du,  repos.  (  Barth.)  La  Grèce  était  pleincde  ces 

sinfimcns,  qàand^lle  fut  attaquée  par  Darius^ 

fils  d'Hystaspe^  et  par  Xcrxcs ,  avec  des  armées 

dont  la  grandeur  parcdi  fabuleuse ,  tant  elle  est 

r  inorme.  (Boss.  )  L'homme  a  purgé  la  terre  de 

c^  animaux  gigantesques  dont  nous  trouvons 

encart  tes  osmnens  énorthes.  (Buff.}  C*est  cette 

énorme  càniradietlon,  qvMl  fallait  dteeiopper. 

i  Volt.  )  Toutt^celte  affaire  est  du  plus  énorme 

rtdic^Jc,  (lâem.)  FauicKTiorme.  Crime  énorme. 

:     Malice  énorme.  Trahison  énorme.    Ingratitude 

î  inorme. ,  Il  ne  se  dit'  au  moral  que  dèt  ch^bses 

'  mauvaises.  V.  Giand.  .,       .     :^   *  .  .• 

•    ÉNORMÉMENT,    adv.    p'une     manière 
^norme^    il  est  énormément  grand.  Il  a.  été 
^  inarjpémtnt  maltrailé.  *;  v^     r 

;     .  iNpRMISSIME.  adj.  tes^d^^ 

Mot  inusité  que  l'on. trouve  daoâ  un  diction- 
uaîré,  Oi^on  lui  fait  bignirie'rtrèîi-énoriiie^. 

ÉNORMITÉ.  a;  f.  Qualiié  de  éée^  e^t 
'  ^ inomift.  L^ctiormUé'de  sa   taille.  Iféncrmito 

d^une  faute,  d*ttn  crime.^  t/enormité  Ju  fait. 
^  VénQvmiié  du  ;ças.    Ce  que  je  vous  écris  ici  est 

pour  t  (m  faire  voir  l'énormilié  (le  votre  iûrt..» 

ÉNORMJpN.  s.  m.  Mot  grée  employé^  p^r, 
V    H-ipp.ocrate  pour  signifier  ce  que  noug  appe-^ 
lons/  principe    vital,    arcbé^.    QucRLueiMiM 
ronVcmployé  en  françaî».   ^  r^    '  ■   '^ 

ÉNOSSÈ ;  tÈï  àd j.  Mot  inusité  que  l'on 
trôuvf'  dans  quelques  dictiounairés,  oii  on. 
iui,fitil  sîgivifier,  qui  a  un  es  dans  la  gorge. 

ÉN(VUER.   v.    a.  T.  de  manufacture  de 


ÉNOUEpIi^^iNOUEUSE.  s. 
Vrier,  ouvrière  ^UMnoue  les  draps. 

ÉNOÙBOU.  s.  \m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
laiteui  et  sarmentcui  qui  a  été  d^èoavcît 
dans  la  Guiaoe ,  et  fiirme  seul  un  géof  e  diius 
la  polyandrie  trigynie.  .  ^      .   i  : 

FNQUADHUP^DER.    v.  a.  Mot  inusité 
que  l'on  trouve  dans  un  dictionpairc,  ou  on 
lui  fait  signifier/ lùettre  au  rang  des  quadi 
pèdes,  métamorphoser  eo  béte.         /^r^ 

ENQtJÉRVNT»  TE.  adj.  Qui  sVnquîert 
jivcc  curiosité.  11  est  peu  uiiité. 

S'ENQUÉRIR.  T.  pr^i^» /a  m*enquUrs,  tu 
i'enquiers ,  il  s*cnquiert  t^  nous  nous  enqitérons , 
vous  vous  çnquéret,  ils  s'cnquiércnt.  Je  m'm- 
querais.  Je  m'enquis,  Jern^cnquerrai.  Enquiers- 
toi,  qu'il  s*€nquicre.  Çueje^'enquisse^  Je  m'en- 
qucrràis.  Du  latin  in^ii  re/e  scruter^  fouiller  en 
dedaqs,  dans  le  fend.  Faire  dea  enquêtes, 
des  recherches,  ^'enquérir  d^une  personne* 
S'enquérir  d'un  faif.  On  l'emploie  pariicu- 
Uèremeot  en  styH  de  pratique.  ; 
V.  s'Enqukbib,  (i'l2KFoa|i«a.  {Syn.) S^enquérîr, 
a'est  faire  des  enqiMpâ  ou  des  rccbercheit  plus 
ou  moins  diligeotea,  curieuses ,  étendues 
.ou  profondes,  pouf  acquérir  la  connaissance 
exacte  de  quelque  cboae.  S'in former^. e^ast 
sevlementchercheft  demander  des  lomières, 
des  éclaircisiemenè  pour  savoir  co*^  qui  eat. 
S'enquérir  «dit  plus  que  s'informer.  — -  Celui 
qui  que^tionti^e  s*cnquiert;  celui  qui  demaade 
tinfotmCé  A  force  de  sUnquerir,  on  découvre  ; 
à  force  ^6^  s'^informerg  on  apprend.  Le  nou- 
velliste s^enqkieri  des  .  aifama  publiauea; 
Ihomme  oisifs  en  mforme^  r*. 

£ki<)ois,  lai.  pat!.  : 

*  ENQÇÊTE.  a.,  f.  T.  de  |nrÎHpr.  Procès- 
verbal  rédigé  par  Otdre  et  en  présence  d'un 
fdge.ou  commissaire  ,  eentipuant  des  déposi- 
ti^QS  de  témoin» ,  sur  dts  IS|ît#  dont  quelqu'un 
^veut  avoir  la  preuve,  soit  par  cette  voie  seule, 
soit  pour  iliice  concoufir  cette  preuve  teati- 
monialé  avec  quelque  preuve  par  écrit. /cân^ 
une  enquâie.  Ouvrir  une  tnijfuUe^  Chrre  urne 

enquête.  ■   *'/'^>^^^'''-'^'-'''^'i''''''^'^' 

Oa^.  appelle  «ii^i/^l^  m  matière,  éifile,  ce 
qui  s'appelle  infjrmation  en  matière  crimi- 
uelle.  •:■-...-.■   :■■:  -^  •.::■;■-•■•••:  ..V--  r  ^/.■,,  ,,:■,,/ 

Ou  dit  que  lea  informations  ont  été  conver^ 


:    ,   ■■     '■:    -  EN  R --/•••■<  >-■•.:, 

et  srosible,  |7  enrage  de  i^e pouv0ir.se  uengerf- 
Il  a  une  méchante  femme  qui  te  fuit  enrager.. 
-jT-  Ou  dit  éire  enragé  contre  quelqu'un,  pour 
dire,  èUe  dans  uue  grande  colore  .contre  lui. 

Ou  dit  famitièreuient^  il  n'enrage  pas  pour 
mentir,  pour  dire  ,  il  a  une  grande  habitude 
de  luentir,  unt*  grande  inclination  à  mentir., 

EnbacA  ,  Eu,  part.  Chien  enragé,  chien  qui 
a  la  r^e  ;  un  mal  enragé^  une  douUur  enror 
gée^'iin  mal  violent,  une  douleur  cxçe»sive;' 
*—  une  passion  enragée ,  une  faim  enragée,  -v 
On  dit ,  il  faut  ilre  enragé  pour  en  agir  uinsi  y 
pour  dire,  il  faut  être  iùrieux,  il  faut  avoir 
perdu  toute  raison.   ^Manger  de   la  vache 
enragée,  exprexi^ion  proverbiale  qui  signifie, 
mener  pendant  quc'lque  temp.'«  nue  vie   pè-  ^ 
nible  et  laborieuse.  Il  a  mangé  de  ta  vache 
enragée.  —   On    dit    substantivement    d'ua 
homme  fougueuz  et  qui  s'emporte  excessive- 
ment ,  que  c'est  un  enragé.    .  .      •       . 

ENRAGERJE.  1^.  f.  Mut  inusité  q«e  l'en 
trouve  dans  quelques  diotiotfviairra,  où  un 
lui  fait  signifi^r^  tout  ce  que  la  colère  in- 
spire.  .  .V  /  .         X  , 

ENRAIEMENT,  a.  m.   Action  d'enrayer  ; 
desrouea.     ^   .  *'■■•  ,■'•''•  -:■■■  ■■■■..■'■■ 

ENRAYER,  v.  a.  T.  d'art.  Garnir  une 
roue  de  rais.  Enrayer  une  roue. 

EiiRÂYxa,  expression  en  iiiage^  en  partant 
dfune  voiture  quelconque  à,  deux  pu  à  quatre 
roues  i  pour  détfigmETf  ^'action  de  fixer  une  ou 
deux  de  ces  rouc^ ,  de  nàsmière  que  la  voiture 
étant  mise, en  moùveml^nt,  elles  demeurent  . 
immobiles,** et  glissent  sur  le  terrain  an  lieu 
d'y  rouler.  Enrayer  une  roue.  Enrayer  deux 
jvnas.— «Use  ditansaiabsolnmenit.''i/aiff^  pru- 
dent  d^ènrayer avant  de  descendre  une  montagne 
rapide.  -^  On  dit' ligure n^nt  et  familièYe» 
mebt ,  enrayer,  pour  dire,  ceaser  de  faire  une 
cbose ,  pour  éviter  les  incoovénieoî»  qui  peur«t 
raient  arriver  si  on  l»eontinnatt.  Voits  faites 
trop  de  dépense,  J0  9ùus  eonseilée  d'enrayée. 
FeilÀ  plus  de  màmmises  ptaisanteries  que  tu  ne 
m'a*  tesus  de  ma  avais  pjrppae;  il  est  tempe  4^ m- 
rayer.  (J.-J.  Rouss.  )  .  ^"  ' 

ENaATBB.  T., d'agrie^  Tracer hi  prettfietiti-^ 
Ion  d'une  terre  que  l'on  veut  Nibodrerjr     :  ^ 

ENRAY^E«  s.  f.  Ce  qui  sert  k  enrayet, 
Bonne  entayure.  Hauvaise  entayure. .  t'en- 
rayure  otidûudre  dès  wiiuriere  et  des  rouUeee^ 


:» 


•   ■? 


.lâesen^itçii^^loraqu'on  a  civilisé  un  procès^  grande  perche  qu'ils  aitadienî 

criminel. 


ENQUÊTEUR,  a.  m.  Juge  ou  officier  cém- 
mia  pour  faire  des  eni}ttéteste 

ENUACINER.  v.  m  Prendre  racine.  On 
dit  quVn  arbre  ifet  enfmdné,  qu'i^ne  plante  est 
enracinée^  lorsqu'ils  ont  dea  racines  ou  fortesi, 
ou  cheveluaa,i»u  multipliées.  On  le  dit  plus 
particulièrement^  des  boutures  lorflfqu'ellea 
ont  pouSfié  des^  racines»-—  Figiutcment ,  il  se 
dit  des  vices,  deOibué,  de  s  coutumea ,  dea 


par  tmrheui  à  l' extrémité  poster ichre  du  bran- 
eard  ,  en  arrière  de  èa  bande  de  la  reue  ,  et  à 
l'extrémité  antérieure  en  ^vant .  de  la  même 

banideé         ■"••■'''   ''     *.    "'   •  /  ^^  ••^  r  ■•"••   -'^ 

En  termes  de  cbarpêntiera,  c'^stPaasera- 
blage  de  charpente  qui  sert  à  retenir  les  fer- 
Bt»eè  et  demi»fermes  d^ua  comble.  .:*< 

ENRÉGIMtîNTER.  v.  a.  Incorporer  dans 


ne  faut  pas  laisser  enraciner  les  abus. 

%*EiiVLkc\nissi.- Cette  plante  commence  à  s'en-- 
racincr,  — /Figurément.   Comment  des  coutt^ 
.  mes  si  bizarres  avaiçnl-elles  pu  s'établir  et  r'en- 
rotiner?  (  liayn.) 

EaBACiai.,  ts.jpart  C 
Un  mal  enraciiké.  Une  ha 
bitude  enracinée  ou  vous  êtes  ae  vous  p^oquer 

lui.  (Volt,  y-  r-r-.-.-TT^-'-,:.-   :  ..;,v.:.-.v  , ...:.-- 

ENRAGER,  v.  n.  Etre  ^isi  d^la  ragCvI) 
n*est  point  usité  en  et  aena^  *  >^  -^^ 
^  Eheagcm.  Se  dit  figurémtet.  et^familière- 
ment^d'une  pernonne  qoisoufire  avec  impa- 
tience une  douleur  excessive.  Enrager  de  dou-^ 
leur.  1 1  enrage  du  malade  dents,^    ■  *    ^  ^ 

£RAAqER,8Cilit#ut^idecçlm^qui  est  pressé 


"^     d'un   b^ftoin   vif.    Enrager  de  faim  ;  —  d'un 
.drap*.  Éplucher  lea  draj^8,^ôterrlea  nœuds.  I  déairi^rdent  et  violent,  elle  enrage  de  parler, 

hnoiiif  im.  pirt,  \  ^    >^  #\    q  i^i^j^  dépil,  d'un  déplaisir  grand 


• .  *,■ 


X 


^^. 


un  régiment.  On  «'  enrégimenté  toui  ces  sol- 
,      .     ...  ^  ^.    'j     r  .  s  ,i       àaH.  —  Il  signifie  aussi  former  en  régimenJL 

usages,  dcé  opiman«.  -  Cefée  *^  r-'. '^  /^- 1^;^^  enrégimenté  toutes  cei  compagnies:^  \    i: 
ment  enracinée  chez  les  hommes...  (  Volt.  >*         E^aiciUBifTil,  lie.  part. 

ENREGISTRABLE,  adj.  des deux  genres. 
Qui  peut  ou  qui  doij  être  enregistré.        ^ 

ENIVEblSTREMENT,  «.m;  Tranactlp- 
tioji  d'un  àelc  dans  un  regislre  ,  sojt  en  en- 

ïn  abus  Mien  enracine.     ^^^^  ^^^\  P^^  ""^V.^  ' T^L  '^VT''''''''^ 
^ineenLinée.  L'iL     teneur  et  en  constater  fauthenticiré,    ^        ^ 

îtesdevous  moquer  de        Enbkoistbeiibiit,  te  dit  aus.i  d^  1  impôt 

mis  |Bur  certains  a<tes  que  la  loi  soumet  à^ 
t^rnrèglstremcnt  par  extrait  Feulement.*^'     ,  ' 

ENREGISTRER^.  V.  a.  Mettre  une  chose 
sur  le»  regidtrçs'pù^sont  contenus  les  actes^ 
public»^  pour  la  rendre  plc^s  authentique.; 

EiiaW isTBit  fjkE.,  part.     ^  , 

ENrtÊKER.  V.  a.  Il  se  dit  de  Faction  d'ar- 
rêter et  de  nouer  les  r$n<;s  des  chevaux  de 
carrosse  ouaulre  voiture.         '      '  V      '  -^ 

EIYRÊNOIRE.  a;;  f.  Bois  pour  Mt&eher  les 
rônes^es  chevaux.-       ;/    ;    >:  >    ^    -    r . 
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ENRHVMBT^./V.  a.  Ganter  du  rbuma.  Le 
moindre  thoHgtmeni  de  temps  Vçnrhumê* 
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HuaÔLBUtliT.  L'aeta  ft  lequel  un  aoldat 
4i'ett  anrôlé.  Ita  êigni  son  ênf'ôhment. 

Il  est  au:*iï  pronominal.  Couvrez-voui  bien  1      ENROLER.  ?.  u.  Mettre  ,  écrira  sur  le  rôle. 

Il  te  dit  parljçulièreiucnt  des  ^cn«  de  guerre 
que  l'on  engage  de  gré  ou  de  f^^ree ,  pour  le 
serfice  de  terre  ou  de  mer.  Enrùier  dcê  êol- 
dati.  Enrôler  da  matcloti*  On  l'a  ehrôU  dans 
iine  comfHignied'infuiderie.  -^  S'enrôler,  se  Fai- 
re iioldat.  //  s'est  enrôle.         •  •-   . 

EifBÔté ,  liK.  part.  •    •  '         % 

ENUÔLEUR.  8.  m.  On  doi^i^it  autrefois 
ce  Domà  de«genâchargétfd'enr6ni^  des  jeo.neB 
gens  pour  le  service  militaire.  On' les  nom- 
m^ii  ^Uênï  recruteurs,  *  ^ 

ENROUEMENT-  sïny  Maladie  qui  rend 
la  voix  rauque  et  moins  nette  qit'à  Tordioai- 
re.  //  a  un  ^nwd  enrouement.   **  ^        '\ 

ENROUER.  T.  a.  Rendre  la  vois  r^uque, 
moios  nette  et  mains  libre  qu'à  l'ordinaire. 
Le  brouillard,  h  serein  l'a  enroué.  Ces  efjbrts 
qu'il  a  faits  pour  se  faire  enlcndrè  l'ont  enroué. 
—  S'enrouer,  Il  s'e§t  enroua' à  force  fie  crier. 
La  voix  sUnroue^  ,  •       -   ,.  '  -^  ^ 

Enuovi ,  «i.  'part.  Un  homme  enrouera 
toix  enrouée[et  hisiîanle  ne  pouvait  achever  au- 
cune parole.  (  Fénél.  )  av^    f  «  r    . 

ENROUILLER.  v.r/Renclre  rouîîjé.  L*A«- 
midité  enrouilli  le  fer.  -—  S'enrouiller.  Le  fir 
s'enrouille.  —  Figdrément.  L'oisivcié  enrmUle 
l'cspnt.      .  ■■■     ..     :  .....  ...;  /-   A:^<mmP 

Enbooillé  ,  éff.  part.  ^       t  k 

ENROULEMENT,  s.  m.  T.  de  jard.  Plate- 
bande  de  buis  ou  de  gazon  contournée  en  li- 

ENROULER,  v.  a.  Rouler  une  cliosc  dans 
une  autre. 

ENRUE.  s.  f.  t*  d^agricult.  Sillon  fort 
lar^e ,  composé  de  plusieurs  raies  de  terre 
relevées  par  la  charrue.  Labourer  en  cnrue^'    \ 

ENSABLEMENT.s.  m.  Amas  de  sable  For- 
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la  nuit,  ou  vous  vous  enrhumerez^ 

,    EiiaHiiifli  ia.  Mirt.  J^fii  ét4  em 

jourS'Ci.         #  .  ^ 

>NRIIUMURE.s.  f.  Motînusîté^ueron 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  où  on  lui 
fait  «ignîQar  y  état  de  celui  qui  est  enrhumé. 

ENHIIUNER.  ▼Va.  T.  d'épingiiers.  Placer 
les  têtes  d'épingles  à  rextrémité  du  fil^  de 

laiton.  /•  ..  .  •■./•''. 

ENRICHIR/ V.  a.  Rendi)^  riche.  Ze  eom- 
mwrce  t'a  enrichi.  Il  a  sonitnt  enrichi  le  trésor 
épuisé  des  dépouilles  enlevées  à  /Vniiemi.  (Barlh.) 
Enrichir  Mn  pays  f  une  nation\  Ln  guerre  ^  qui 
appauvrit  les  autres  nations,  enrichisinit  une 
partie  de  la  riàtion  anglaise^  tandis  que  l'autre 
gémissait  sous  le  poids  des  impôts  les  plus  ri- 
goureux.  (  Volt.  )  //  fut  obligé  de  fuir  du  pays 
qu'il  avait  voulu  enrichir ,  et  qu'il  avait  boule^ 
^ersé.  (  Idem.  \  Après  avt^r  triomphé,  et  avoir 
enrichi  la  république  des. dépouilles  de  ses  enne- 
mis, ils  n'jitvaicnt  pas  de  quoi  se  faire  enterrer. 
(  Ross.  )  //  travaillait  à  enrichir  ses  ^tat s  ,  et  4 
les  défendre.  {\ oit.  )  La  cour  d'Espagne  ne 
variait  point  enrichir  ses  ennemis  à  ses  dépens. 
(Idem.  )  La  terre  ne  demande  ici  qu'à  enrichir 
ses  habitons  ;  mats  les  habitans  manquent  à  la 
Icrre;  (Fénél.)  La  mer^,  attentive^  à  payer  le 
^tribut  qu'eUedpit  à  ses  maîtres,  enrichit  nos  ta- 
bles de  poissçns  délicats.  (  Barth.  )  ^-^11  fallait' 
disposer  votreatne  ,  comme  on  prépare  une  terre  . 

avant  que  d'y  jeter  la  semence  destinée  à  l'enft^  ^"^^'niilfr 
ehir.  (idemi  )  —  Enrichir  une  langue,  la  rcn 

'     dre  plus  riche ,  plus  abondante.  Chaqueclasse, 

d  mesure  qu'elle  acquiert  des  connaissances  ,  ^n- 

richit  la  tangue  des  mot»  qu'elle  croit  propres  à 

/   les  co^èthùniquer.  (Coodiil.)  Des  traduetioms 

'      bien  faites  seraient  le  moyen  le  plus  sur  et  le  plus 

.  prompt  d^enrUhir  les  laques.  (  JO'Alemb.  )  -r- 

II  se  disposait  à  enrichir  i  Europe  des  grandes 

/    découvertes  qu'il  avait  faites...  (  Rayn.  ) —  En- 
richir  sa  mçmoire.  Enrichir^  sou  esprit.   Vous 
'faites  fort  bien ,.  tandis  que  vous   êtes  encore 
jeune  ;  d'enricltir  votre  mémoire  par  la  connais- 
sance des  langues.,,  (  Volt.  )  Les  lumières  doHJt 

y  ils  ont  enrichi  la- philosophie.  {BsLtih.)  Conti- 
nuez à  enrichir  le  ptsbiie  éfi  vùi  ifès-Agr^abtès 
ouvrages.  (Idew.) ,,       -  ^^^^^^  ,   - 

.     EHaicHia.  Orner.   Des jpeintrès  ^hd^ifes  ont' 
enwhi  ce  temple  de  Iturs  ouvrages  immortels. 

f    ( Barth.  )  —  Enrichir  unauvragede  littérature, 

'/  un  poème.  Ha  enrichi  Mon  ouvrage  d^  rèchêccliça 
■   curieuses*  -■■-"'■-':.  ->^;r^  *  -  :.■  r;':^-^ 

a'Eaaicsii.  DeTénîr  riche.  On. peut  s'àfirt^ 
ir  dcns  quelque  art  ou  dànà  quelque  profes- 
sion que  cesoity.par  l'ostçntation' d'une  certaine 
probité.  (  La  Br.  )  Ces  deux  ejolonits  pouvaient 
s'enrichir  sans  se  nuire.  (  Volt.  )  //  crut  ufler  à 
un  gloire  par  te  cheniin  de  C opprobre ,  et  C9tn- 

l  mençapar  â'appauvrir^ ek  voulant  sUnrielHv  par 
des  conquêtes:  (ldem\)  Ses  États  s'enrichis- 
saient par  ses  victoires.  {Idem  •)  Le  moyen  or- j 
dre  s'esta  enrichi  par  ^industrie.  {Idcaïi)  Ils 
ont  ajouté  de  nouveaux  attraits  à  ta  volupté  ,Jsi 
leur  ludpe  s'est .  enrichi  de  Jei^rs  découvertes. 
(  Barth.  )  L'avidité  veut  s'enrichir  sans  travail,  l. 
(  Rayn.  )  —ta  poéste  doit  s'enrichir  des  fie* 
Mons  de  la  fable,  (  Barth.  )  ^      y  î  -' 

ENRICinSSEMENT.  s.m.  Cét^/^^Mrri/^li^iij 
Contribuent  beaucoup  A  f  enrichissement  de  son 
poème.  Il  a  travaillé  à  l'eririchiss^meni  de  la 
'  lms»er  II  eit  peu usit^  '  :  ^, , /^^^^ 

ENROCHEMENT,  s.  m.  T.  d'areW^  Ewi. 
4»tion  eo  rocb«  sur  un  sol  mobile.    /'/;|^^ 

ENRÔLEMÎEJiT-  â.i».  Action  de  feiér^ 
d^en^ger, de  prendre  d^abommca  pouriierf  ir 
danti  1<!8  troupe»  de  terré  ,  ou  daoa  les  arméea 
natales.   E)fkrôtemént    nohnkûre*  EnFâUmemi 


m^parun  courant  d'eau^  ou  par  le  ycnt.  Il 
y  a  un  ensa^letnent  A  l'embouchure  de  cette  ri- 
vière. Les  lienis  ont  formé  un  ensablement  dans 
ce  passage.  X      ■•.  .'.  <•''..  ;.  -r^,  .-■..v  ■,„-.».,,,;:.■  .  v';--- 

ENSABLER,  v.  a.  T.  de  rivière.  Faire 
échouer  sur  le  sable.  Il  n'y  av^  pus  ^ssez 
d'eau  dans  la  rivière,  le  batelief'noûs  acnsablés. 
—  On  dit  auâsi,  le  bateau  slmable ,  s'est  en^ 

sablé.  ;,-    •■■^'     A--  '■•■=  ^"/     .■■■.■•■'.'.■■  ■['■"'■■■K :y  .-'•:''' 
EiV'SiBti  ,  jÉs.  pai^.'-'  ':.''^ >-î*  t''- "■    •  "'''^-  ^  ■'*■■'.■.' 
ENSACHER,  v.  a.  Mettre  dans  un  grand 
Aac.   Ensacher  ^ès  noix,  des  pomnj^ps ,  des 
grains  ^  etc.  :  '^  v   -,  .'j- ;■,•;•-:'    '.■^■■■'  -■■,■': 
£B8A€Htf-3*^  part,:"'^  '  '  V.y-^^••^::ii^.^r^;^  •!;-;:. -j- 
ÉNSAGHEltR.»  m.  Oufrîer  qui  met  dins 
"dea  sacsi:--'" ■;■':■•  \''  ^-■' ■    ^  ':^-  -i"^ -^  '  '":'  ^''^''^  '■  >,-::'^' 
EWS  ADE.  s.  m,  T.  de'botaq.  Éf^pècede  fi- 
guier de  rindé  d)ont  les  râinraux  qui  gagnent 
terre  poussent  des  racines ^  et  donnent  Inais*  * 
Âançe  k  de  nouyealix  arbres*  Son  écorce  est 
emplpyée  à  faire  deaétcffefs.  ;       ■-'■■■'■-^^-^ 

ENSAPRAJi|R.^,  a.  T.Je  tcintur.  T^^^ 

ENSAlSlNEîfENT.s.  m.  T.  de  jurispriid. 
Il  aignifie ,  miseSi^i  possession  civile.  Ensaisi^ 
nefuncontrai,  c*ep|  mettre racquérêur  en sai 


Toutes  les  lois,  ée  ne  point  ensanglanter  la 
scène  ^  de  ne  point  faire  parler  plus  de  trois  m* 
tetlûcuieurs  ,  etc.  \  sont  aes  lois  qui j  ce  me  sem* 
bie  I  pourraient  a  voir  quelques  exception  s  parmi 
nous,  comme  elUs  tn  ont  eu  tShûZ  les  Gnes^ 
(Volt.)  -       :         '  '     ' 

Ensaholamté,  ta.  part. 

ENSEIGNE.  ».  ».  Marque  ,  indice servarit à 
faire  r^connoitre  quelque  chose.  Il  se  dit  or-- 
dinairement  au  plurieL  Donner  de  bonnes  en- 
seignes ,  de  fausses  tnsefgncs. 

Ou  dit  a^verbiaiemcnt,^  telles  enseignes 
que...  ,  pour  dire  ,  cela  <  Ht  si  vrai  que...  —  if 
îorine«fii.vr;^>nef,  sur  de  bonnes  prt^uvrs  ,  de 
bonn^'s  rainons.  Je  vous  crois  ,  et  je  sais  que 
vous  êtes  tout  comme  il  faut  pourh'i  tre  pcrsua» 
dée  qu'à  bonnes  enseignes.  (Sévig.  )  Une  faut 
se  fier  à  lui  qu'n  bonnes  enscf^nes. 
<  Ensmighr.  Tableau  que  Ton  attache  A  la 
maison  d'un  marchand  ;  d'un  artisan ,  d'un 
aubergiste ,'  etc. ,  pour  indiquer  leur  pro- 
re«»ion,  Cette  auberge  a  pour  enseigne  le  Lion- 
d'Or.  A  l'evfseigne  de  la  Crofx-Kouge.Jl  loge  à 
telle  enseigne, 

Enssignks.  Signet  nmlitsiire».  tes  enseignes 
^des  llomains.  On  le  dirait  autreidis  des  dra- 
peaux de  riniantcrii? ,  et  ce  niotest  resté  dan  t 
ces  phia^^es  ;  Tamboittdjatlant  et  ^nignes  dé- 
ployées. Combattre  ,  md^chcr  sous  Us  enseignes 
de  quelqu'une  -^  Oh  ap|)elait  ensêtgnetà  charge 
de  c^ltii  quï  portait  le  drapeau,  v    ^^^^        :   ^   ' 

ENSEIGiNE.  s.  m.  Qn  nommait  alxis!  dana' 
les  troupes  un  odicierqui  portait  le  drapeaUè 
' —  En  termes  d'e  ntarine  ,  on  appelle  enseigne 
de  vaisseau ,  un  ^flîcitr  d'un  grade  ini'érieur* 
au  lieutenant  ;  et  enseigne  de  poupe  ,  le   pa- 
vil  ton' qui  se  met  s!lr  la  poupe. 

ENSEIGNEMENT,  s»,  m.  Instruction,  pré. 
cepte.  U  se  dit  plus  ordinairement  en  parlant 
des  chu«e«  n[iprales.  Gonn^  de'bons  enseigne^- 


.NSlIGKlMllfT* 


Art    d'en 


er.   Avour  la 


lime  dq.l* enseignement.    Métlunie  d'ensei* 
mnt.  L'enseig^ment  publie.   L'enseigner 


pratii 

gnemi 

ment  mutuel. 
&    EnaaiGinKif  Ézu.  T.  de  jurisprud.  Piètres  qui 

servent  il  prouver,  à  établir  ut)  droit  ,;|in^ 
.qualik'é.  11  no  se  dit  ordinairement  qu'avec  le 

mot  titres.  Fournir  des  titres  et  ejueignemens. 

Soustraire ,  détourner  des  titres  et  enseigna'^. 

mens,^^^  ■■^'"- ..-■•:  >"'  >.'"V'Vf--'>  -•  ■■  :.::.''■' .     ■  ■.•■'*'.:•■•: /  ;, 
ENSEIGN^ER.  r.  u^'Un  latin  insignire  ùt* 

nér ,  ditiîifiguer  ^ar  des  signes ,  par  des  orn4«^ 

mena.  ln$truit^.  Enseigner  la  jeunesse.   <  *    sL^ 
.  EnsBiisaiita.  Donner  des  Iev\orisd^uriesc!éneéX 

d'un  iàf[t.   Enseigiksfr  Jès mathématiques.  Ën^ 
'  seigner  la  philosophie ,  ^la  rliéicrique.  Ensei* 

gner  la  danse  i  Ua  fallu  pe,utrètrp  plus  de^ 

t€imps  pour  q^è  les  homt^es  aient  foiHmé  et  en-' 

lierk  Tuaimens  d'un 
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soigné  auoâ  autres  les  , 

langage  Umparf^it  et  bltrba^^;  qu'il  n'en  $ 
faim  pour  pOrvenùr  ensàiie  à  Vitabliuemeni 
de  quelque  société^,  {\\oft. y  Ils  armaient" réuui 


fo9çè*  Fairs  des  ,e:nafMev$t$nsh^ 


i^-,«.. 


.•t 


sur  lequel  le  contrat  lui;  accorde  quelai|e 

droit.'  :'••'■'  .^•.■■■'  ■•  •     •-■^':\ 

ENSAISINER.T.  a.T.  de  juriM|)rud.  Mettre 
en  possesS'!6n.  Ensaisihèr  an  pcte.  ¥•  Ersai- 

EiisAisiNiE ,  ia.  part;  %v 

ENSANGLANTER.  T.  a.  Souiller  de aang. 
La  blessure  qu'il  reçut  ensanglanta  tout  son  hm- 
bit.  La  terre  était  tout  ensanglantée.    • 

On  dit  figurément4  qu'an  prince  a  ensanr 
glaniè  son  règf»e  ,  ppiir  dire  qu'il  k  été  craei, 
et  qu*il  a  fait  mourir  betoconp  de  monide. 

Ou  dit  auasi  figurémeni ,  qu'i/  fie  faut  pas 
enssmfflànter  la  scène  »  pour  dire  qu'il  ne  mit 


en  Amérique  %  msnMfgnant  à  des  sauvages 

!^s  arts  nécessaire  rils  réussirent  à  la  0iina 

''en  enseignant  les  arts  les  plus  relevés  d  une 

jine  ,  c'est-à-dire^  en  possession  de  l'héritage     naiion '^spirituelle*  (  Idem.  )  Il  y  «   ^^  choix 
^.-_  .1 1    1^-  _^^.__^  !.. j_    — «1 —     dansJes,  choses  qu'on  doit  ensei^er,  ainsi  quê^, 

dans  h  temps  propre  A  les  apprendre.  (J.-J» 
Rouss.  )  .Le  christianisme   qu'ils  enséghent  , 
est  souillé  ds  to{ites  sortes  iPabsurdités.  ^RayOi,) 
Comment  enseigner  la  sagesse  à  celui  qui  s'stS^^ 
time  le  plus  sage?    (Idem.)  Ils    leur  ensei'- 
gnaient  les  vertus  privées.  (  Idem.  }  Celui  f  «% 
ne    sait  ^  rien  croit  enseigner   auœ   autrfueo 
;  qu'il  vient  Jf apprendre.  .(  La    Br,  )  Persuada 
que  les  arts  seraient  plus  faciles,  s'il  éiait  fsLr^ 
cile  de  les  enseigner  avec  des  mots  familiers  à 
tout  la  monde  ,  je  pepss  que  les  tei^es.  techni* 
ques  ne  sont  utiles  qu  autant  qu*ils  smt,  abssia^ 
misnt   méeessaires*    (Condill.)  —  Enseigner   A 
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représenter  âucmi  meurtre  aor   ie  théâtre.  \  faire  qu^que  éiosê^  Us  snseUneUêni  Asacrifios 
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,7a8      ••.     -ÉNÎ;:.  V- 

L'inièréi  ôariicuHér  ei  mêm^lMiU  g  à  l%Utii 
générai  ei  au  ialut  de  l'État.  (  Boit*  )  Ceê  iHfm- 
mes  entôigninent  à  Ja  nation  à  penser  ^^^  eimîir 

i-  ti à  f! exprimer.  (Volt.)  ;  j^  \:'.'.J\-.\ljf^^ 
"  Éhibigiiii.  Indiquer  ,  donner  conn«tiiaQce 

•de  Quelque  chasf.  Enseignez-moi  une^roeeiie. 

.  Enieignte^t-moi  loj  maiiori.  Emeignet^nous  le 
■     chemini^  '  '     ■    \       '  •■•■^v.-.  ...vj':.^:,-..;  y  , 

^    ' 'JE««icï^i ,  kl.  iarf .    -^    ^-     •::-f";   "•     >     ^■ 

;       'ËfrsiiGiiift^,  Ari^Airiiiai ,  iRtrii/iiiii   I^fca- 

'^  Wiif  Faihk  sATOiâ.  (5yA.)  Enseigner ,  donner 

dei  \^.(^on%.^':Apfre)Adre,  donner ^^s  Itiçon»  dont 

on  proGte.  Tn$truirê,  moltreau  Tait  des  phoici 

{>ir  des  méinoiret  détaiHé&.  In  former  ySiS  Uiiv 
ea  pertonnei  des  éTéneroeos  qui  penvènl  Aire 
'dfl  quelque  conaéquence.  Faire  savoir  y  rab- 
pbr;terou  mander «dèlement Ici  ohosei.r—fn- 
soigner  et  apprendre  ont  ptus  .le  rapport  à  tout 
ce  qui  est  propre  à  cultiver  Tesprit  et  à  for- 
mer une  belle  édutatiob.  Instruire  en  a  davan- 
tage  à  ca  qui  est  utile  i  la  conduite  de  la  Vie 
et  au  succ^diei  affaires»  /n/brm«r  renferroe 
,   uçe  idée  d'autorifié  à.  l'égard  nies  personnes 
'  qu'on  informe,  et  une  idée  de  dépendance  à 
•  regard  dtf  mIIc^  dont  1<^  faits-sonc  Tohlet  de 
4   Vinforinatipn,  Faire  savoir  a  plue  de  rapport 
à  ce^qiiisati(iraitiimplement  la  curiosité.,- 
ENSELLÉ/ÉE.  adj.  T.  d'art  vWîo.  On 
.  .  désigne  bar  ce  mot  un  cheval  dont  it^  dos, 
au  lieu  d  être  uni  et  égal  dansioute  son  éten- 
<l«e^  creuse  dans  le  nxilicii,  et  y  eH beaucoup 
.plus  bas  qfae  partout  ailleurs*    .. 

,  11  sf^dit  aussi  d^un  vaisseau  dont  le  milieu 
est  bas  ef  les  eirfrémités  sobt  relevées.  Vn 
vaisseau  cnselU,     'f  ^^   "^-^  ■  -•  "  •^.:.''^^- /•  ■ 

:  ENSELLE.  V/EirsuPLK.  -         .     -. 

EKSEMHLE.  adv.  L'un  aVec  Vautrci,  le» 
uns  avec  les  .autres,   t^oyùgcr  ensemble.  Ktvre 
ensemble.'  Quelquefois  les  vendangeuses  cti^n- 
tent  en  chœur  (puteseîhcinbley  ou  bien  alterna-     /j 
i'ivemcnt  à  voix  seule  et  en  refrain.  (J.-J.  Bouss.)   / 
Ijs.son'i  bien ^  ils  sont  mal  ensemble.  Bientôt  Us 
garent  dans  la  même  confiance  que  s'ils  âvq^nL. 
passé  leur  vie  ensemble  ,  quàiqk'il^tiLe  se  fassent 
jamais  vus:  {Fèoél.)      ^  .-r^>^     >.      .•- ^'i^Mv. 
•ElNSEMBLE/s.  m.  tlhîon  d««  parties  d'un 
tout  )  ou  ce  qui  résulte  de  l'union  des  parties 

;d'un  tout.  L'ensemble  de  l'univers  est  èeltç 
chaîne  presque  entièrement  cachée 'à  nos 
yiux ,  dc'iaqucllc  rësuke  l'existence  liarmo* 

vnicusede  tout  cjé  doiit  nos  sens  jouissent* L'en- 
semble  d'un  tableau  est  l'union  de  tontes  les 
jiarfies  de  Tait  d'imiter  les  objets.  L'ensemble 

,Muné figure hslVnnion  de9,  parles  di|  corps 
et  leur  correspondance.  —  Lorsque  l'ame  est 
'tranquille^  toutes  les  parties  du  visage  sont  dans 
sn^  état  de  repos  :  leur  proportion ,  leut^  union  , 
kUr  ensemble  ^  marquent  encorp  assez  la  douce 
harmonie  des  pensées ,  et  répondent  au  calme  de 
Vintéricur.  (Buff.)  —  Oii  dit  aqssi  le  tout  en- 
sembte^  et  l'on  entend  pàr-Ià  le  résnltitdies 
eiïsiLsnbles  particuliers,  comme  le  mot  a^f 
général  indique  le  résultat  des  états  particu- 
liers. Je  trouve  dans  Castor  et  Pollux  des  traits 
eharmans;  te  tout  ensemble  n'est  paà  peut-être 
bien  tisiu.  (Volt.)  .    -    /^, 

'-  On  dit ,  en  terààci  dé  dessin ,  cette  figure , 
cette  tête  n'est  pas  ensemble  ,^6viT  dire  que 
les  difféi entes  parties  n'y  sont  pas  dans  Issarê^ 
Justes  proportions.  .  >>,  *       .^  ^:  ^■^^m"/^....-'if 

Shsbiibls,  en  architecitt^e ,  se  dit  de  touiet 

'  les  parties  d'un  bâtimenrt|  qui  y  étant  propor* 

tioiinées  les  unes  arec  les  aittres^^  forment  tin 

héaé  tont;  ce  <|pi'on  entendait,  aussi  quelque- 

'Ibîs  par'maite.  ^:-fVïp\:^-m--:^'-^^f  ■     ''■'^-m/^^ 

Eifsiii.BLB«  T.  de  ibusiqne.  Se  dit  de  Tefé- 
çuti^n.  Il  y  a  de  l'ensemble,  lorsqiie  les  cou- 
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EvsmBLi.  T.  d'arf  militaire.  Eitete  e^è-  |  maléfice.  Lee  ste^né  simples  cro^^ient  autrefois 


cution  desmémei^  oiouvenieQs  de  14  même 
manière  et  dans  le  même  temps.  L'ensemble 
dans  la  jnarclu  d'une  trotipe,  ou  d'un  bataillon, 
c'mi  l'unFon  de  tous  les  hona noes  du  ba^illon» 
qui  doivent  agir  comme  s'ils  étaient  mus  pai' 
une  sf'ule  ^1  même  cnuse  qui  agirail  sur  cii|i- 
cun  d'eui.  "•;..^ T*  >•   ■  ■:^^^^-  r\' *'■ ':;'\- 

Ensemble.  T.  de  manège.  Situation  du  che- 
val exactement  contre-balancé  suir  seV  quatre 
membres.' Afe//r0  un  cheval  ensemble,  ^'cst 
l'obliger  é  rassei|ibler  les  parties  de  son  corps 
et  ses  forces,  en  les  distribuant!  égalemcQt 
sur  ses  quatre  jambes.      ^^      -     /  v  ^1^'  J 

'  ENSEMENCEMENT.  l.m/t^cï&bd*eb^^ 
semebcer*        ^    •   •   .•.'•^''.«e--^""' ••        ,   *- 

ENSEMENCER,  v.  a.  Il  se  dit  dèl  terres. 
Ensemencer  une  terre ,  c'est  la  labourer^  la 
fumer,  et  y  semer  des  plantes  coQvenablei^. 
On.  s'en  fert  particulièrement  en  parlant  de^ 
grandes  pièces  de  terres.  Ces  terres  ont  été 
îien  ensemencées.  V.'Sit|f  bb.  .4 

EiisBiiBiici,  tB.  p^rt.  Unetefreensefrientec. 

ENSERRER;  V.  a.  Ênferriïer,  enclorre.'"!! 
est  vieux,  et  n*^s^  d'usage  ^ii'en  poésie.  <!^0 
fjue  la  tombe  enserre.  Tout  ce  que  le  nionde  enr 
serre,  etc.^    ■;.,  ,.  ■  ,.,v||/'- ■•;:..."  v.f^^-v;  ;.^;:\,,,u,^r:; :...»;,. 

EiffiBBBiTB.  Mettre  dai|p  la  serre,  fn^^er 
des  orangers.     -'  ■<■•  ' i'}-'^:^\-A--^^^^^ 
,  ,^  EitiiEBait^ÉB.  part..       *^    '■  N  '^-Infl'-  -  '■  ■  ' 

ENSEa^R  s.  m.  T,  de  botafi.  Nànl"'^ 
vsTriété  du  bananier,  ou  peut-être  une  espèce 
di.ce  genre,"  qu'on  cultive  en  Abyssinie^. 
noti  poiir  b  s  frurts/qui  ne  sont  d'aucun  usage, 
mais  pour  les  tiges  qu'on  mange  Conioie  des 
choux ,  en  Ich  faisant  cuire  avec  du  lait  et  du 

ENsiEUILLEMENT/Xmv  T.  d^rSît.  ^| 
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fu  il  y  avait  des  ^oreiets  qui jtemf aient  ensor^ 
celéf.  \  '    .••:  '•  "'*■  -    .  ■- .-^^  -r  ■•^''^'  •  :;•■•  -  ■    >; 

On  dîtfamiliérameDt-èt  Mr  exagération^^ 
%ù*unfi  femme  a  ensorcelé  un  Jiqmmp,  pour  4g^, 
qu'il  l'aime  éperdument ,  et  qu'il  lui  tetjSÊ^ 
ché  comme  par  un  cbarme  invincible^  Wj^ 
rieur  à  toute  raison.  J^  ne  sais  comment  Ujf 
pu  aimer  épiréument  une  femme  si  fnéchantep. 
il  faut  qu'elfe  Vait  ensorcelé^     V».  i»  '       v   - 

EnsoBl:»!.!.  ifi.  part,^  .  •-."' -^^^  v  v"  •'"  vV  '  :r^^ 

ENSORCELEUH.s.m.ENSOJRCELÈ^iBf'^V'  ' 
s. n  Celui,  celle  qui  ensorcelle.    .'^  .  V     !^  - ^  ^ 

ENSORCELLEMENT. >.  ai.  Actiod  d^^i^^^^^ 
sofceler,  ou  l'effcLt  prètiendu  de  cette  action..  /. 
On  ne  avit  plus  au3>ensorcelUment^:%         >..^        ./J* 

Il  s'emploie  aussi  au  Qguré,  danilimêm^V ';j^ 
sens  qu'ensorceler^'  '■%■   /      -       .  .cr/^;/^  .    'it     >^''  ' 

.  EN50UAIH;B;  ij  f.  T.  4eïîvîèrei  P^tbçv^^^^  £  ! 
corde  qui  sert  à  retenir  le  bout  de  la^rMiW*  -^^^^^r  %^  : 
flu  gouieroai)  d'un  bateau  fo'bcet.      .  w&'  ''^'''  '' 
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V-  '  •  ^ ' 


-  c 


v^ 


certans  sont  ai  parfaitement  d'accor^^  aoil 
pour  Viiitonalion ,  soit  pour  la  mesure  „  qu'Ha. 
semblent 'être  tout  animés  d'uo  mtm€es|lrlt, 
et  quel'eirtcution  rend  fidèiemeot  àt!o|ciUe 
tout  i.e^iué  r«Ai[  ii«ii  lur  ta  Hrtî«î<«/   •  i^m^^  0i^^P 


se  ditderapj^ui  au-dissu$  de^trbis  jfieis.jÇeJte 
fpnêtre  a  cinq  pieds  d'ensèuilte6ienti'^^^^^^^ 

ENSEVELIR,  v;^  a;  Envelopiier^  éofpa 
liiiort  dans  un.  drap ,  dans  un  lînceuL  jEni^ve- 
lir-un  mori. -^11  aighilie  aussrT*  mettre  en 
tefre;  "mettre  dans  le^ûmbe'au.  Les  Mondains 
brûlaient  leurs  morte,,  lés  chrétiens  les  ensevç^-' 
lissent i —  Par  extension.  Peut-être  qii^H  est 
maintenant  enseveli  dons  les  profonds  [a bymes 
de  lamer,{Ftxïù\.)  Son  vaisseau,^ après MVoir 
été  hng-icmpf  le  jo^t  Wi  vents,  fut  enseveli 
dans  les  oncles.  (  Idam*  )'—  Figurément.  J'ai 
le  malheur  d'être  un  homme  public^  quoique 
enseveli  dans  le  fond  de  ma  retraite.  {Volt.)  £a 
profond mystèrASOus  lequel  on  enseveliisatt  lé' 
secret  sies  opérations ,  donnait  bedueeÉtp  de  force 
à  ees  conjectures.  (  Bayn*  )  Ensevelir  une  chose 
,d4fîs.Mn  silence  iterneL  -^  Ètr^  enspveti  dàm§  le 
chagrin ,  dans  l'M^de ,  dans  une  profmae  ré- 
verte.  Être  enseveli  dans  le  sommeil.  Ètrei  en- 
sevetidans  la  débauclie^  dans  la  crapulet-<J^ 

s'Ebsevelib.  Il  ne  se  dit  qu'au  figuré.  5'eii^ 
seveltr  dans  la  retraite,  dans  la  solitude.^  jS'en-^ 
sevélir  dans  son  cabinet .^^r:  On  dit  que  le  comr 
mandant  d'une  place  ê^est  enscpèfi  èeùs  les  rmi* 
nés  de  la  place  p  pt^fhi  dire  qu'il  aplèféndu  la 
place  jusqu'à  la  derrière  cx^rémii|Cf,\  et  qu'il 
est  mort  plutôt  que  de  se  "rendri^.  "Il  voulait 
s'ensevelir  sous  les  ruines  de  sa  place.  (  Volt.  ) 

EasavBLi ,  ib.^  part.  //  faut  plaindre  mille 
talens  ensevelis ,  et  ^es  vertus  stériles  çaî  s^- 
fen£  été  utiles  au  nionde. X  Vo!lt,  )  •  v  %^v 

ENSEVELISSEMENT,  a.  m.  Action  d'^ 
Alvélir.  L'ensevelissement  des  morts.    .  ^/,j^* 

ENSIFORME.  adj.  dèad^ux  genres.  T.  le 
botan.  Alongé,  aigu^t  ayant  la  formç  d'ui^e 
épée.  F#aft//#eti#i/5ff»ma.'^  ^  v     1 

ENSIMirGS.  s.  jBB.  T.  de  roanuf:  L'action 
a  eaptmer.  ^    <  .  '^^■r'--^-.,^^  ^t^  ,,.■,..  ^ 

ENS1MBB?..T.  a.  T.  de^  irnatiur  en  laîne#. 
Graisser  lég&ffcment  une  étoffe  avec  du  aatn* 
dooj^,  p<Hsr:.^^toir  la  firiser\pluf  laoilemeot. 

^ft*  1^*  *•  ;^!0tçr  jjlii  Sfi^^  jiii 
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ENSOUFPER.  V.  à.  Enduire  de  soufrç. 

dit  plus  communément ,  <aii/rey«   v    "  •     ■ .     \'  -'  > 

EHsocra*,iB.  part»     1^     W  ^      .      ^     : 
EKSÔUFROIR.  s.  m.  Lieu  où  l'on  expose    >> 
à  la  vapeàt*  du  soufre  certains  jpuvrages  eo  *    '' 

laine  blanche. "■V^-  ^\''   ■  '^*^i^^:..--;-. '  -^^  ,.  '  "."    .'.  ■" 

,  /fcNSOUPLt.  V;Ei»sùPtB.         #^ 

ENiîOUPLEA».s.tti.T.d'ouccfls8agc;  V^i     ; 
ç]rliiidre  de  boiâ  sur  lequel  le  tisserand  roule 
sa  toile  à  mesure  qu'il  û  faif;^  ^    •  :: 

♦EWSOURDIR.  va.  Vîçtax  mot  inusité  qui 
signifiait;  rtsndre  sourd.  \      ,  r  t 

"    ENSOYER.  V.  a.  1\  decwaQnnîérs.'Atta-; 
cher  la  spie  au  bout  du  fil,  pour  l'introduire 

{>liuà  aisément  dans  le  trûu  qu'Hun  fait  avec  l'a-  ^ 
èoe.Ènsoyer  du  fili-^^^:'-^  :\/'^r^^^^^  .  '■  '  ' 

EnSUBLK  V^ÈHStf^tB.     ^      ^ 
/ENSUIFERvV.a.  Frotter,  enduire  de  suif. v 
■    Eifflir^^ix.  part.  ^..  '••v.  •.. 

ENSUITE,  adv.  Après,  1  U  suite  dé.  En-^      • 
sutte  nous  ferons  le  reste.  Vous  irez  là  ensuite^,    : 
Ensuite  il  nie  dit,». .  Il  me  dit  ensuUeii^,  "S    ^ ^ 

s^ENSUIVRIS^y.  prdb.Sqivre,  ètreapr^;    „ 
II  ne  se'  dit  qu'à  la  troisième  personne  tant     ^ 
du  singulîet' que  du  pluriel,  et  seûlementTdes  ' 
choses  spirituelles  et'^morales*.  J^aj^eniendu     |^ 
Pexorde  et  iotti  ce  ^uis^ensuH.  '  ^^  ; 

a'EifsotvaB.  Résulter,  dériver  d'une  chdsé ,  ^  / 
comtne  d'une  conséquence.  //sVnsiiîf  de  là 
un  déluge- de  maux.  Touie  langue  étant  impars  , 
faite,  il  ne  s'ensuit  pas qu*on  doive  la èhangerw'  \] 
(  Volr.^  S'ensuit'il  de  là' que  la  prière  sçit  inu^^  ' 
tile?  (i.'i.  Rouss.)  -  -        ^*^  r       i 

ENSUPLE,  ENSUBLE, ENSOUPLEvou  - 
ENSELLE..  s;f:  T.  général  d'ourdissage.  ll^V 
se  dit  de  deux  rouleaux  de  bois  dont  l'un  est.  ,^ 
plac4  an  devant  du  métier,  et  l'autre  au  der<«'    f" 
rière.  La  chaîne  portée,  sur  ces  rouleaux  ae^ 
déroule  .de  dessus  Pehsuple  de  derrière  à' 
mesure  que  l'étoSti  se  fabrique,  et  l'étoffe' 
fabriquée  ae  roule  tur  l'ensuple  de  devant; 
V.  EiisoopuiA0.  ■"-^■^\- '^^^"^^:^^  ^'  ..>■■• 

ENTABLEMENT.  ^.  m.i)u latin  tabulatum 
plancher.  T.  d'arcblt.  On  entend  par  ce  niot^' 
la  partie  qui  couronne  la  colonne  ou  le  piliiao 
tre,  et  qui  comprend  l'slrchitrave,  la  frise'ét 
la  corniche.  Un  entablement  écrasé.  Un  enfà* 
bkmmt  lourd.  Vn  Bel  entablement.  V^^yF^ 

Èmtablbiibbt.  Dans  leis  b&cimens  qui  n'ont 
ni  colonnes  ni  pilastrèa ,  une  bande  tirée  aoua 
les  poato^s  de  l'étage  au périeur,  tient  lieii  de^ 
l'architrave,  les  têtes  despoutrl^B  forment  la 
frisé  ,  et  il  y  a  une  Corniche  sa^illante  qui  coj^ 
ronne  le  bâtiment ,  et  le  garantie  des  eaux^u, 
toit.  Ces  trois  parties  réunies  prenni^nt  aussi 
le  nom  d'^fa6/smea#.        .  ...,i^^^. 

ENTABLBIi.  v.  n.  a'EKTABLÊR:t.  pit>ii; 
T..  de  manège.  On  dit  d'un  cheval  qu'il  s'ej%r^ 
MU,  qà'il  est  entabli,  lorsque  las  hanche» 
devancent  les  èpadea^  quand  il  maiiiç^4l% 
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Afiàic  piil^É  I  tant  sur  lei 
cbaDgeinent  diç  maio, 

>ENÏACHAGli.  f.  m.  t-de  madiirâet,  en 
vélourn.At&cmblage  de  dilTérentet  ba^eltctt 
qui  te  |Hace  daoi  une  cbanée  pratiquée  à 
l'eiiniple  du  de? ant  dea  métiera  à  veloura. 
:  ENlACUER.  T.  a,  Oa  aubatantif  iadxt. 
li|îçb.er,^aalii:,  teroîip,  rendre  împllr.  Il  né 
a?q3plo!cgu6re  qu'au  figuré.  Leur  témoignage 

'fi   est    ioujoun  entaché  d'une  partialité  puérile. 

)■> .  (Barih.  )  Être  entaché  d'avarice. 

'  :.       EaTACfli ,  il.  part.  Un  homme  entaché  ^'a- 
yàricé.  \  -        s        ' 

,^.  ENTAILLï!.  a.  f.  T.  d'archît.  Ouverture 
Oquè  l'on  fait  pour  {oindre  une  chose  ave^  un.e  ^ 

^  Vautre*    Qn  fait  des  entailles  dana  le<  ïncrud- 

,v  tationa  de  jiTierre  ,  oit  de  marbré,  pour  7  pla^ 

/cer'lca  mprccanz  postiches.  Ou  fail;  dqi  en-^ 

tailtei  à  queue  a^arpnde,  pour  mettre  un  tenon 

de  nœùa  de  boia  de  chêne ,  ou  un  crampon 

de  fer  ou  de  brooze,  èto.        ;  jj    \  --       . 

'   EurkiLïM  'i\   de  chirurg.   Cqupure  faite 

dana  lea  cbaira  Oq  dans  iea  oa,  avec  un  inatru- 

ment  tranchant ,' sans  qu'aucun  morceau  abit 

,^    séparé,  .,  •.,  ..  .v-  :     -   ..'    ,,  ;;    ■s/->^ 

/*       Les  facteurs  d*orgue  appellent^mffrc7/ei,  de* 
Tides  ou  mortaises  que  Von  fait  aux  longs 
côtés  du  châssisi  dans  Je  sommier  de  l'xirgue , 
pour  receToir  les  barres  qui  forment  les  gra- 
vures. On  appelle  de' même  des  ouvertures 
V  qiie4'on  faii  derrière  les  tuyaux  de  miontre  , 
'      pour  les  amener  à  leur  ton.  V.  Eatailluii.  ^ 
^       ENTAILLER.  V.  a.  Tailler^  creuser  une 
pièce  de  bois ,  en  sorte  qu'une  autre  puisse 
<  a'y  emboîter.  Entailier/unc-pouire  pour  y  em* 
botter  des  solives*  ♦  /^      5-  ...^i  .  , 

^  -..^  EiiTAiLLi  ,  se  dit  en  botanique  ,  d'une  par- 
tie qui  est  remarquable  par  uiae  entaille  pu 
cran  dans  leqnef  Vembolte  une  autre  partie^? 
^NTAljLLqiR.  a.  m.  Sorte  d'outil  dont  se 
servent  les  facFevrs  de  musettea,  pour  sépa- 
rer en  deux  les éminenceaqufilsont  réservées 
au  dehors  dea  chalumeaux  ^  pour  affvir  de 
tenons  aux  clefa*       ^  ;;f  -       '   :  -  <^^     ^   /  ^ 

^NTAILLURE.  a.  f.  Entaille,  -Riw  une  en- 

taillure.  Entaille  est  plus  uaité.   '•-:^'-      * 
ENTALINGUÉ  »  ÉE.  adj.  t.  de  mar.  Àt- 
*  taché  4  une  corde  00  ralingue.  Grappin  enta- 

,  UingiU..-*^:^-imr^^'-'^'-^^ 
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tea  que  aur  Ica  1  avec  fermeté.  C'raf  m  fcomm^  fuî  ne  <e /aî«ja  ]      ENTEMENTJ  a.  m.  Action  d'çiilef  laa 
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as'tMtmmer. 

EfrAïf  ail,  T.  de  matfége.  Entamer  un  cheval, 
commencer  À  lui  fairi!  comprendre  lea  pre- 
miérea  leçons  du  manège.  Ce  cheval  n'est 
qu'entàmji»  Entamer  une  volte,  un  changemcM 
de  main,  les  commencer»  £n(amer ^.ae  dit  en- 
core en  parlant  du  terrain  que  l'animal  em- 
braSbCy  et  de  la  jamhi^  qui  précède  ou  qui 
est  la  preiuière  à  l'embrasser.  Au  galop  ^  la 
Jambe  de  devant  du  mo)itoir  doit  entamer,    v' 

EifTAnaa.  Faire  une  coupure»  ubeinciaion. 
Le  coup  a  entf^mf  la  chair,  n'a  entante  que  la 
peau.  Ènlamer  l'écorce  d'un  arbre.  ,    ^ 

ENTÀMii',  ia. -part.  A,     ^ 

ENTAMURE.  s.  t  Preâiîère  partie  séparée 
d'un  corps  cansidéré  comme  un  tout,  L  t^nta- 
mure  d'un^  pain,  d'un  jambon» 

EfiTAMoai.  T.  de  chir.  Incision  ,  coupure  9 
division  de  continuité  qui  se  fait  avec  un  in- 
ctrument  tranchant^  soit  sur  une  partie  dure, 
soit  sûr  une  partie  naolie.  La  c/iiVi/r^ien  ne  lui 
a  fait  qu'une  légère  eniatnure'.  '    '  •  / 

EaTAMuiK.  T.  d'archit.  lise  dit  des- pre- 
mièrèa  (lierres  d'une  carrière^  nouvellement 
découverte.       .  *  ' 

■^  EN  TANT  QUE.  CbnjqncUon  dont  on  se 
seit  pour  spécifier  ^t  pour  restreindre  quel- 
que idée  ,  quelque  (Proposition.  Je  m*y  op- 
pose er^  tar{t  que  cela  me  touche*  ' 
"  ENTASSEMENT,  a.  m.  Amas  de  choses 
entàsaéés.  Entassement  de  pierres^  de  livres,  de 
papiers.  — ^  Figurém^nt.  Un  entassement  de 
citations.  Un.  entassemûnt  d'idées  »  de  raisonne' 
mens.                       •             ^  ^ 

ENTASSER/v.  a;  Mettre  en  tas,  former 
un  amaa  élevé  et  serré  de  plusieurt  choies 
misca  les  unea  sur  lea  autrea.  Entasser  des  li- 
vres j/  des  marchandises  i  des  papiers.  Entasser 
des  gerbes.  Entasser  du,  foin.  Eniasseir  sou  sur 
MOU,'  ^û  sur  ieu.  —  Figurénient.  Entasser 
affaires  sur  affaires ^  prùeés  sur  procès.  Entasser 
sùphismeiur  sophisme. Les  hommes  ne  sont  pas 
faits  pour  être  entassés  en  fourmilières  1  mais 
épars  sur  la  terre  qu'ils  doivent  cultiver.  (  J.*J. 
nou«s.  )  Plusieurs  familles  étaient  souvent  en- 
tassées  sous^  le  mime  toit^  (  RaJq^)  JDef  fnoh- 
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arbres. 

ENTENAL.  V.  AaTixAL. 

ENTENDEMENT,  a.  «k.  L'ame  en  tant 
qu'elle  conçoit  ou  reçoit  dea  îdéea.  Penser  est     * 
irc  terme  abstrait  sour  lequel  on  comprend 

fénéralement    toutes  les    môdificattona    de 
'ame.  On  fait  communément  deux  classes  dé 
cf  a  modifications  ;  l'une ,  qu'on  regarde  com- 
me la  faculté  qui  reçoit  les  idées ,  qui  en  juge|, 
et  qu'on  nomme  entendement  ;  l'autre  ,  qu'on 
regarde  eomme  un  mouvement  de  l'amei  et 
qu'on  néilime  volonté.  (Gon^ilh)  Développer 
les  ressorts  de  l'entendement  humain.  (Idem.) 
Im  perception  ou  l'impression  occasionée  dans 
l'ame  par  l'action  des  sens  ',  est  la  première  opé"  '. 
raiion  de^  l'entendement,  (Ideai.  )  Comme  /a 
monde  intellectuel  nous  est  inconnu, ^  notre  pen^^    ' 
s4e  ne  va  pas  plus  loin  que  nos  yeuoo,  et  nolra 
eniendtment  ne  s'étend  qu'avgc  l'espace  qu'il    - 
mesure.  (  J.-J.  Rous&.J  Elle  remercie  le  ciel  de 
lui  avoir  donné  un  entendement  sain...  (Idem.); 

ENttNDEUR.  a.  m.  Qui  entend  et  qui 
conçoit  bien  quelque  chose.  Il  n'est  d'usage  ^ 
qu^en  cèa  façons  de  parler  proverbialea^ii  bon 
entendeur  salift  ;  à  bon   entendeur  peu  dé  pa.^.   ^ 
rôles.  '    '    ^  '■    ■■•   ••;     ■■  '■  *  "  • 

ENTENDRE,  v.  a.  Être  frapçrf  des  sons. 
On  entend  tout  ce  qut  frappe  l'oreille;  et  l'or- 
gane n'a  qu'à  se  laisser  aller  à  toutes  les  impres' 
sions  qu*il  reçoit.  (  Gondill.  )  Je  me  mfts  à  er- 
rer par  ma  chambreM*.  ,l' oreille  encore  frappés 
de  cette  voix  plaintive,  dont  Je  n'entendis  jamais 
le  son  sans  émotion.  (  J.-J.  Rous9.  )  Elle  m'ac- 
cablait d'imprécations  horribles,  chaque  fois 
(fu'elle  entendait  prononéer  mon  noms  (  Idem,  ) 
Entendre  </ur^  c'est  e-ntendre  difficilement^, 
être  un  peu  aourd.  -^  Enttndre.  la  messe, 
assister  à  la  mtêse.  -r-  Entendre  un  prédicateur, 
c'est  assister  à  l'un  de  ses  sermonv  Entendrez 
un  musicien ,  c'est  rèntèndre  chanter ,  ou 
jouer  d'un  instrument.  ;. 

Il  signifie^encore ,  dana  le  sens  d'ouïr^'pré- 
ter  volontiers  l'oreille»  et  se  donner  la  patience 
d'écouter.  ;&ii^^ni/re  les  parties^  les  sap plions. 
Entendre  iks  témoins.  Il  est  bon  d'entendre  les 
deux  parties.  (  Sévig.  )  Je  suis  toujours  prêta 
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taenes  entassées  Us  unes  sur  les  autres.  (Bartb.)     entendre  les  avis  qu'on  t^e  donne. 
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boudinure. 

ENTÀLINGURE  ou  ÉTALINGURE.a.f. 
T.  de  mar.  Nœud  du'  bout  d'nn  eftble  aur  la 
cigale  d'une  grande  anciSe  cb  bpaaoir,  d'un  gre- 
lin aur  une  ancre  à  jet,  d'une  aili^iére  aur  une 
•ancre  d'évÂtage^^dCan  cftbleau  aùr  Targaneau 
d'iin  grappin ,  et  dea  orina  aur  i^croiaéea  dea 
ancrea. .  --^'r  *■•  '^  "•  ■  ■  -  ;  ; •■  ■  '  ••  ;.  ■  ■:  ■.-.  ■ ,    -v. 

ENTAME.  V.  SiiTAMuai;^  ■■  .^'^-^'-^.^^-r:.,-.;^. 

ENTAMER.  1^.  a.  Du  grec  ienékeln^  eouper. 
Séparer  d'un  corps  que  l'on  conaidére  comine 
un  tout^  une  partie  qu'on  regarde  comme^ 
la  première ,  et  qu'on  appelle  l'^iHamirr^.'^ii. 
tamer^  un  pain,  un  melon,  un  pâté.  Entamer 
une  pièce  de  drap.  Eniarher  un  sae  d'as^genU 

BjfTAMBft,  Figurément ,  commencer,  fnta- 
mer  une  négociation.  Entarheç^nrocès.  Enta- 
mer une  eoniiersation.    ^''r-  -y^^^^_     '       v^ 
.  £0  termea  âe  guerre ,  entamer  -  an  corps  Ide 

rroiipèf^c'eat   commencer  ft  rouvrir^  à  le 
rompre.      .   *'  ;^   ^  . 

Ou  di|  figaréméntt  entamer  an  homme, 

i>our  dire  f  parvenir  à  le  pénétrer,  malgré 
ea  précautiona  qn'il  prend  pour  reater  impé- 
nétrable. Cail  fin  homme  très-discret,  qu'il 
eet  difficile  d'entamer.  On  dk  auui  ^yt'un 
homme  s'est  taissé  entamer  ^  laraqu'Il  a  cédé 
ilttdque  chose  de  ç,e  qu'U  défendait  d'abord 
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.V/AMAa8Ka.^j"-v^    ->■    ■.      '.     •       î,r.  ..'•     vîi? 
ExTAss^^  4b*  part.  .         ^^  * 
BM  TE.  a.  f.  Greffe  ;  scioa  d'arbrç  greffé  aur 
j\  marins  disent  ^ta/îii^Ker»  Paaser  le  bout  d'un    jm  aijitre  arbre.  Une'^lleente.  Fairç  une  enté. 
c4ble  ,  d'uu  grelin^  etc. ,  dana  l'arganeau  bu  Iw'aire  des  etitesi  ^^  ^       \ 
la  cigale  d'une  ancr^  <léjii  garnie  4e  aon  em-.  y~  Il  se  dit  auui  de  Tarbre  même  oii  l'on  fait 
k/i.,«i:»n*4.     V     T*   *i  ,.  S.J:  ^ :  s,r..  ...  j* ^pg  tnït.  Il  y  a  beaàeoûp  de  jeunes  entes  dans 

eejardirt.'  '       ^  /* 

En  termea  de  cIuTéaé ,  ente  se  dit  de  peaux 
d'oiaeaax  remplieaidefoin  uu  de  paille  ,  que 
ï'onfexposeijlaqs  quelque  endroit,  pour  atti- 
rer  d'autres  oiseaux  dana  Ici  rets  qu'en  leur  a 
tendua.  '       "^  #  '  ^ 

EaTB  ,^  ae  dit ,  en  termea  de  peinture  ,^tt 
morceau  de  boia  qui  sexjt^^  manche  au  pin-  , 
>ceau.XVn(e  d'un  pirieeauT^    . 

ENTÉES,  a.  i;  pl.  T.  die  vénerie.  Çlumées 
qOii  tiennent  ensemble  ,  et  qu''oii  i\e  peut  a%- 
parerkanajea  rompre..  V  '  -- 

'  ENTELÉCHIE.  a«  f.  Terme  didacticpie 
employé  par  Ariatote»  et  sur  la  aignification 
duquel  lea  philosophes  '  août  peu'^d  accord.  Il 
atgnifie  La  forme  eaaênlielle  qui  couatitue  un 
individu  dana  sdin  ^apèce,  et  qui  se  ment 
continûment  vers  lea  fiua  convenablea  à  aon. 
organisation.  Telle  est  l'ame  Végétative  dans 
lea  pjantéai  aelon  la^philoaopkie ancienne ,  et 
Tame  aentitive  dana  lea  animaux.    ., 

ENTELLË.  a.  f.  T.  d'bist.  nat.  Espèce  de 
guenon  dont  la  aueue  èat  trèa-longoe ,  et  dont 
la  teinte  -da  pelage  tire  aur  le  jaune  paille. 
Cet  aïkiimat  a  beaucoup  et  rapport  avec  It 
doue  ;  maia  il  en  diffère  par  êtn  feaaea  nnea' et 
calleuaea ,  ainai  que  par  aa  coulem*.  I 


EifTiNDii.  Comprendre  ,  lalsfr  le  sens.  En- 
tendre un  auteur.  Èntendrejtn  passage.  S'il  y  a 
^peu  d'exeeltens  orateurs ^  y  a-t-il  biendfes  gens 
qui  puiÉsent  léè  entendre?  (hsiBr.)  Noue  ju-^ 
gwins  naturellemMi  de  la  peine  qu'un  éerivaifl 
a  euéà  s'exprimer^par  celle  que  nous  avons  d 
Centendre.  (Condill.)  La  ûremî^  toi  du  dis^ 
cours  est  de  "Refaire  entendre;  la  plus  grande 
faute  que  Von  puisu  faire  ^  est  de  parler  sans 
êtrjs  entendu.  (Jf.-J.  Ronsa.)  «/^  tâche  d^ ^tendre 
Newton,  et  dé  le  faire  entendre.  (Volt  )  Eik^ 
parlent  aux  énfans,tlèejeur  basAge,^né  lan^ 
gue  qu'ils  n'entendent  point ,  ofi  les  accoutume 
-à ^ payer  de  mots...  (  X-J.  Rousa.  )  Je  ift^  vousf 
ai  fait  q^^un  plan  très^brégé  démon  poème  ; 
'*mais  vous  devez  m'entenâllf  à  demi-mot  :  votre 
intaginjationsupptieraauxchosès  quei'mi  omises^ 
(Ym:!)  Entendre  le^frée ,  le  latin.  Entendre  les 
langues.  Son  silence  et  lia  tristesse  de  um  visage 
me  faisaient  assez  entendre  ee  ffu'il  voulait  ifie 
reprocher,  f  Péoél.  ]  —^atre  entendre  raison  à 
quelgu'itn  ^  lui  faire  comprendrtf  que  ce  ^u-on 


V 
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^oi  dit  »  que  ce  uu'on  lui  jpropoae ,  que  ce 
qu'on  demiîniÛe  oe  lui  est  raisonnable.  JEnfen- 
dre  finesse,  entendre  malice  A  quelque  chou  , 
c'est  donner  i  quelque  cbbae  un  aena  fija  ou 
maIio«  —  IT^nMer  A  entendre^  laisser, entendre 
quelque  chose  à  quelqu'un,  Ait^  quelque  chose 
pour  laîre- croire...  --..^y  ■    «^     ^^-» . -\^ 

EiiTiifDaB.  Connaître  parfaitement  la  pra- 
tique d'une  chose.  Entendre  bien  son  métierm 
Il  entend  le  négoce^  ta  ehieahe.  Charles  pûtju-' 
ger  alors  si  celui  qu'il  méprisait....  entendait 
fart  de  la  guerre.  (Volt.)  Michel  Fanbo  est 
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vrëiment  an  ariùiô':  il  mletidl  k  grmn4»  ma* 

«Ame  ;  témoin  (fuelquês  taUlcaux  de  fafnflU,  où 

lê$  figures  sont,  grandes  tomme   nature  ,    et 

^      touablcs  sous  foutek  les  pariUs  de  la  pcit^are. 

iDidr)  Entendre  sdn  iniértt»  ses  intèrtU»  ta  fuir 
lire  tout  ce  jqu'ilraut  pour  §€*•  iiitéréli.   Ils 
ciment  leur  ifitéréii ci  ne  lUniendcnt  pas.{yo\\.) 

On  dit  I  en  trrnli.*s  de  couimerce  \  entendre 

'  li  numèto,  pour  qiré^i  coanatlre  le  jrériubie 

pri9  d'uiie^iiicli4ndiie,  indi<|oé  paria  niacr 

1  ^ue  que  le  uiai^ch^iOid  a  coartamed'jr  ineltri)^ 

^^^  et  dont  il  n'y  a  qfie  lui  et  tes  coin  m  Ii  qui 

'^  aient  la  clef,:  ,-.'  %^,^^  >:••..  .'.'■■.     ■  :^*-  .■ 

ENTiaaat  A  ^uel^ue  rhose\  le^^^endrei  coh- 

*   aentir.  //  veut  bien  entendre  à  un^-àccammode- 

\,  ment.  Il  ne  veut  point  entendre  d  ce  mariage. 

,    '^    '  EMTiffoaa.    Prétendre,   Tôuloir.  J'entends 
que  tousnn'oUissicz»  Comment  l'entendez-vous  f 
J  quelles  sont  ?ol  prétention8P  Chacun  fuit  rom^ 
me  il  f  entend.  Faites  comme  vqus  l'an  tendrez. 
B^ENTiffORi:.  On  àit^  jem'entends  Hen,  P^^' 
dire\  je  Bais  \yitnce  que  fè 'veux  dire,  o'^^ 
tendre,  c'et»t  ou  se  comprendre  les  uns  les  au« 
très,  nu  écouter  ce  que  chacun  dit,  ou  être 
.  '  d'inlelligetice  ou  de  concerA^onr  faire  quel- 
q^ie  cbo^e*  Rersonne  n'attache  la  méfjfe  idée  à 
>fe  mot ,  et  toul  le  monde  parle  sans  s'entendre^ 
>^Nous  nous  entendons  à  demi  mot.  {Séffïg,)  Vous 
»      ne  réussirez  pas  dans  ce  projet ,  si  vous  ne  corn- 
/    menccz  par  vous  bien  entendre,  — ^  S'entendre^ 
d  «ne;  c/(<>f^;  c'est  U: savoir  bien  fairef  savoir 
la  faire  avecadres-^e.  //  s'^eiu/  bien  à  mener 
une  intrigue,  ^ous  n'y  entendez  rien.  -^  S'en- 
tendre  en  musique,  en  tableaux,  s'mbien  connaî- 
tre.-7- «S'en(eiH/re  avec  quelqu'un,  être  d'intel-o 
ligf  nce  ayoe  lui.  //  sUniendait  avec  les  eknemis* 
On  dit  d*U![ie. chose,  qa'çlif  s'entend  aisé- 
ment,   qu'e//«  ne  s'entend  point, ''pvur  dire 
;  qu'elle  est  aisée  à  comprendre  ,  ou  qu'on  ne, 
peut  la  coni j>rendrc.  '  iî 

On  dit  austi^  cela  s'entend^  cela  s'entend 
tien,  pour  dire /cela  se  suppose  jiintii,  cela 
doit  être  ainni  \  il  faut  bien  que  cela  suit  aînsi. 

On  dit  d'un  homme  à  qui  plusieurs  per- 
'     sonneajiarlent  à  la  focs,  qu'c7  ni  sait  auquel/ 
entendre.         ji  • 

EiiTifiDBi)  EcOtrrfA,  OvH.'{Syn.)  Entèn- 
dre,  être  frapjpéde^  sons  ;*^r<>/i/cr,  prêter  l'o- 
reille pour  les  entendre.  QQVil^ivttoïA  on  n'^^-^^ 
tmd  pas  qaoîqu't)n  écoute ,  et  souvent  on  en- 
tend  §mi^  .écouter^  Ouïr  n'est  guère  d'usage 
j^  qu'aé  prétérit;  il  diOere  d'entendre,  en  ce 
j    qu'il  marque  une  sensation  pliû  confuse.  Oo  a 
quelquefois  ouf  parler ,  sans,  avoir  enfeni/u  ce 
\     qui  a  été  dit.  Il  e«t  souvent  k  pn^pos  de  fein- 
^  QM  de' ne  pasenlen</ns;  il  est  malbo^n'nCte  dV- 
,couter  iuK  ^portes,  four  répondre  juste»  il  faut 
•Toir  ciiiit  distinctement.    . 

EuTtWB  I  CoMPasmai ,  Cûncavoia.  (Syn.) 
Bntendf%  iparque  ut^e  conformité  qui  a  pré- 
ctsément  rapport  i  la  valeiir  des  termes  ; 
ceimpremirê  en  marque  une  qui  répond  direc» 
tément  à  lu  râleur  des^oses  ;  concevoir  rc^ar- 
4e  plus  particulièrement  l'ordre  et  le  des>eia 
de  ce  qu'on  t^. propose.  Le  premier  a'iippli* 

\  qiii€  ti'ès  bien  aux  csiconstances  du  c^coiirs^i 
aq  ton  dont  on  parle  y  9a  tour  de  ijphrase  « 
i  la  délicateaae  dea  expressions;  tout  cela 
s\eàtf^d^  Us  second  paraît  mieoji  convenir  en 
fait  dayrMpcipet^  da  leçopst  de  connu issan- 

'  caaapécolntiTea;ces  cbosea  se  totnfrpnmnt. 
I^  troîsitaie  a'efl9|Joîe  avae  grâce  poar  les 
farmei,  les  arraqgameoat  leapKoi<'ts,  leji^lansj 
enfin  tout  oe  qnl  dépend  de  l'iniag;tn«tiOii  ae 
canfiaY;  —  On  ipl«M  les  langurt;  on  eom- 

trend  lea  aciences  ;  on  conçoit  çf  qni  regarde 
^s  artjk  ^  Il  fat  dilBctie  à'estfcn4N^  cm  qpi 
e^t  éoigniaiiqaat  iU  nanf/^raïKAia  e«  qni  est 
'   ahstifiit,  4^ itmcsiintr en  c|ni  eat  ronfîff, 
v^Ttaapi  ^  M.  part.   iW  Aantma  enttmâu  « 


I 


m'aimicHi  Jamais  vu,  une  mittre  rixtée,  des 
et^  f  s  entendus ,  des  soldats  accoÀittthtcs  à  vivre 
de  peu  ,ele.  (Uoês.)^  •     ^      \ 

On  dit^/ùirs  Cen^ndu,  «pour  dirCf  faire 
le  capeblet  le  suflSsanti  rioiporlant.'  /(  /iiVi 
l'entendu.  U  fait  bien  l'entendu.         ,\\ 

Bien  enttndu,  se  dit  pour  bién^orapnné, 
bien  dinpoi^é.  Un  bâtiment  bien  entend»* -  Il  se 
dit  particulièienient  en  peinture.  C(;tle.râ7iiîs- 
se  est  moins  dtmdeque  les  préàidintes  ,  mais 
mieux  entendue  de  lumière,  et  bien  ordontièe 
pour  l'efflt..(Dii\.)  Une  draperie  bien  entendu^. 
(Idêm.^  y  Ou  dit  dans  le  sens  conlrairè,  tpaf 
entendu.  Le  contraste  mal  entendu  est  une  des 
plus  funestes  causes  ^u  manière. 

M 4 L-EaTÉaDt;,  s'emploie  siib^tantivement , 
pour  déis^i^fiCHT  un  sufet  de  division ,  de  çon- 
teâtation,^d^^querelle,  qui  n'i- lis  te. que  parce 
qu'on  s'est  mal  eivtcndu.  Ils  se  sont  brouillés 
par  un  mal-entendu.  Leur  contestation  ne  vient 
que  d'un  mal-entendu.  ._  . 

Ei^TKMo,  llABiLt,  AaaoïTk  (5yn«)  ^n(f70  se 
dit  de  la  conduite  ;Vnf6/ii/ii,  des  lumièrea  de 
TetpriT;  <|rfroil,  des  grâces  de  l'action.^  ^^rf/ 01/, 
dans  le  discours  malin,  se  prend  quelquefois 
pour  un.honnète/fripon. 
'  aiBa-EaTEMoq.  adv.  Sans  .  doute/  asuuré- 
ment.  Ferez-vo^s  ce  que  je  vous  ai  dit?  Bien^ 
entendu.  ■.■■■.'.•    ■=*-■>■• 

.  Bien  entendu  que.  .con\.  A  condition  que, 
avec?  cette  féstricjtion.  Je  kous  permets  de  par- 
tir,  mais  bien  entendu  que  vous  reviendrez  de- 
main. '*■'''■.'.     ' .  \<  .     ..  .■ 

ENTENTE,  s.  f.  Il  se  dit  proprement  de 
finterprétirtion  qu'on  donne  k  un  mot  équi- 
voque,  et'  qui  peut  recevoir  plusieurs  sens. 
Mots  à  double  entente,  à  deux  ententes. 

-On  dit  proverbialement ,  l'entente  est  au  di- 
seur, pour  dire  que  celui  qui  parle  sait  le  vé- 
ritame  sens  qu'il  a  voulu  donner  à  see  pa- 
roiffe'-  ••■  ^  ■         -•.--•■.  ■  •■•.    \ 

^  EfftfiiTa  se  dit  au«ai  dans  les  arts  du  déa- 
Ain^^our  signiQer  l'Utelligtece  dans  la  dis- 
tf^nuiion.  L'entente  du  coloris ,  des  oppàsHions, 
u  clair^bscur.  Cet  architecte  a  de  l'entente 
dans  la  distribution.  Il  n'y  a  point  d'entente  à 
ce  tableau.  Bniente  fie  lumière.         '   - 

ENTER.  ▼.  i)|(  Greffer,  faire  ahe  ente.  En-' 
ter  un  poirier,,  un  pommier.  Enter  sur  sauva- 
geon. Enter  en  écusson ,  en  fente,  4m  œillet ,  en 
a^t  dormant.  Enter  en  bodton. ,  Enter. en  pou- 
pce,  etOé  '    ■'  ■  ^"  '■•■#v         -'  I 

On  dit  figurément,  qu'ime  mafftm/qnVaa 
famille  est  entée  sur  une  autre,  *i>out  dire 
quMle  ▼  est  entrée,  et  qu'elle  en  a  pris  le 
nom  et  les  arml^.         *  :  -      ;;       / 

'  Earsa,  sigiiifie«  en  termes  de  charjpentiera, 
joiadreei  assembler  bout  à  bout  deui  pièces 

de  biiiSp-^:..;;:^./     -,  •  '-py^.y.    ■■  •-.-  '•    -'y'.-- 

En  termes  de  mWzîiae^  efiHèr,  c'est  réanlr 

bout  è  bout,  par  entaille  pu  tenon  avec 
mortaise^  deux. pièces  de  bois  de  même  gros- 
seur, en  içi^^oisant  plus  on  moinK^,  les  en« 
taillant  ensemble,  pour  tea  bicn^  jt<indfe.  En- 
ter un43  pièce  de  mâture  sur  une  autre ,  c'est 
augmenter  la  longueur  du  mât/^  ■  v'^i  ^  •  . 
Eari,  *p.  p;irt..-  ■-^'■.^■■<-:^-'i^---y-..r:'l'lr:>^^^^^^ 

On  dit  f^u'une  canne  est  entée,  lorsqu'elle 
eat  composée  de  plusieurs  pièces  einbottéea 
leauoes  dans  les  autres.       :^.      :/-/,; 

ENTERA PÈNES.  s.  t  pi.  itk  grec 
intestin,  et  uden  glande.  T.  d'anat.  On  n 
donné  ce  nom  aux  glandas  intestinales*  1^:  ? 

ENTÉRADÉNOGRAPHIE.  s.  T.  Dufm 
entèron  intestin,  adlqj  glande,  et  graphe  je- 

décris.  T.  ^ejàU*  PefCcioilon  4«<«hndca  în- 

Icatinales. -?'^;^  -^  - '-':  '--•■••*  ^ •  '^^^|^ ^^^v ^^^ ■  t-  ':  t  . 

ISNT^RADÉNÔLOGIE.  a.f.  DiKfracmtf- 
fon  intest  111 ,  aden  glande ,  et  lo^s  discdbm^ 
T.  d'vnat.  piscoiirst  traité  snr  les  gîaindes  de 
intestiiis. 
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fNTÉRANGtEMPimAXIS.   $.   m.    Dit 

grec  entiron  intestin ,  agcM  j'étrsn^e ,  et  ém* 
phrassô  j'obstrue.  T.  de  inéd   Obstructigndea  - 
intestins.  •        -    '   -"  ■  ^^  •  ••  *     •     r^    ,r 

ENTÉRINEMENT,  a,  m.  T.  de  Juriiprl 

Disposition  d'un  jugement  qui  donne  un  pleii| 
et  entier  effet  à  un  ttcic  qui  ne  pouvait^alolr 
autrement.  Ordonner  l'enter incmeni  ,  c'e'st-è- 
drre^  ja  pleine  et  cntière\e%/!culion.  Il  na 
s'emploie  qu'en  parlant-dc  l'^iécution  de  cer^V 
taincfs  letlres'du  prince.  '    / 

ENTÉRINER,  v.  a.;T,  de  jurispr.  Ôrdon- 
ner  l'esécution  de  ceit^aïues  lettres  du  prin-. 
ce.  Entériner  une  gri^e.'       ,  ■i^^^x"'^^ 

Ej»TÉaiRi,j|a.  part.  /        ; 

ENT^ÉRITE.  a.  f.  Du  grec  evdéron  intes* 
tiu*  T.  de  méd.  Inflanimution  des  iittestios. 

IBNTEHOGÈLE.  s.  f.  Du  gree^nleron  intes- 
tin ,Xet  kêlé  tumeur.  T.  de*  méd.  Hernie  in« 
teslinale.  *  .  ,    -      "        * 

ENTÉROCYSTOGÈLE.  s.  r  Dîi  grec  enié- 

ron  intestin ,  kustis  ^ssiç,  et  hcle  tumeur* 
T.  de  médriHeinie  d^  la.  vessie  |  compliquée 
d'entérocèle.  /      -^  "     ,    .,        \ 

EIVlÉROÉl'iPLOeÈLE.  s.  Ç-  Db  grec 
entéron  intetitm,  épij>loon  épîplcion^  et  A//<^ 
tumeur.  T.  de  médec.  Hernie  dans  laqU{^l|a 
ribteftîn  et  l^épipioon  sont  tombés  ensemble. 

ENTÉROÉPiPLOMPIlALE.  s.  f.  Du  grec 
«nfiirpn  intestin  ,  ^/iip/iî^/l'épiploon  ,  et  ont* 
^photos  le  nombril.  T.  df  méd.  llernie  ombili** 
cale  ofi  Ife  trouvent  L'intes4in  et  Tépiploon. 

^  ENTÉROGRAPniÉ.s.  f.  Du  grece;i f^ron  ' 
intestMp;,  et  graphô  \e  décrite.  ï.  de  méd.  Des* 
cription  ahatof^ique  des  intestins. 

ENTÉRQHYbROCÈLÊ.  s.  f.  Du  grec  en- 
téron inteMin,  liudor  eati^,  éï  hélé  tumeur.  T^ 
de  médeéine.  njdropisie  d|i  scrotunit  com^ 
pliquée  de  la  chjite  de  rintestin. 

ENTÉROHYDROMPHALE.  s  J.  Du  gi^c 
entpron  intesHnP'«  hudor  ea^n^  et  çmphalos  It 
nombril;  T.  de  méd.  Uern^.e  ombiUcale,  caup 
sée  par  lai  sortie  de  l'intestin  ,  et  par  un  amaa  ; 

^C  sérosités.  ;/     r..;-^'    '.::  .v'.',:.'  .•»■•.■ -V^'- 

ENTÉR0L06IE.  s.  /.  Du  grec  enféron.  !n^' 
testin,.et  /o^'Oi, dîacourfa  X*  de  nîëd.  Traité 
sturles  intestins.  •  ^   -  ;        '  ^:'^0.---'^ 

ENTÉROMÉROCÈLE.  s.  t  Du  grec  #«[«• 
ron  intestin,   méros  cuisse,  et  h4lé  iumem.  ' 
y.  à^  méd.  Hernie  crurale.     '  ^ 44^.,  . 

:     ^^NTÉRÔMÉSENTBRIQOE.    adj.ys.dea 
detix  genres.    Du  grec  éntcron  intestin,   et 
mèsentérion  mésentère.  T.  d'anat.  Qui  a  rap^  * 
port  aux  intestins  et  ^u  mésentère.  '  '    - 

ENTÉROMPHALE.  s.  f.  Du  grec  entiron  \ 
intestin,  tt  omphmhs  oombril./f.  de  méd. 
Hernie  ombilicale,  formée  par  la  ^rtie /de 
l'intestin  seuL         •  v  •  1^  »         -.. 

ENTÉpOPRLOGIE.  s.  f.  Du  grec  entéron 
intestin,  etphlegô\e  brûlç.  T.  de^uiéd.  19-  ' 
tlammatfon  des  intestins.     Vî"^    i,i    •>     Yi  -  • 

ENTÉRORAPHÉE.  a.  f.iDu  grec  r^i&w 
intestin, <et  raphé  sninre*  TJ.de  méd.  Siiturej 
coutun;  des  intesfina* . 

ENTÉROSARGOCÈLE.  a.  f.  Du  grec  en- 
téron intestin  «jarjD  cbair,  et  kilè  tumeur*  ^ 
T.  de  méd.  Hernie  de  rintestin  |>f ec  «9- 
croisuinêe  de  chair,    y^      ,        'A     • 

EfnÉKOSGUÉOCELE.  a.  f.  Du  grec  an- 
Ufon  intestin ,WJi^  scrotum^  et  héli  tm- 
mtùx.  T«<de  néd.  Cbute  del'iniestiii  dans  le  ; 
acrotum.    \.v/%'.:  .■  .-^  •.•:.:;  n':.'-.  .•■'^' ,.  -   v/i '■•-••/. 

ENTÉROTORIE.  a.  f.  Duffreo  anf^rmlii- 
tei^in  .et  t(m$  ip^laiM.  Inçi|ipn  faite kXm^ 
testin.-'-"^  .■•.v^. ......  /  -  '   -^^  •       :■.      -..:• 

ENTERRA GK.  a.  m.  T.  de  fondenra.  Maf*  ; 
sif  de  teire  dont  on  remplit  la  fosaa  antenf 
du  moule,  ponr^le  rendre  pins  aoUde  et  I'm*  . 
iQ^enif  de  tona  c4tés«  >  ..  *«•  *      . 
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ENTERREMENT.  «.Al.  Action  de  mettre 
m  cor  pi  ni  brt  1*0  le^rc.  j4êMi$iet  aux  eontâi , 
êervice  cl  enierretncnt  -•-  Daim  un  nehi  plus 
élenilu,  il  signifie ,  ub^èque»,  runéraiiles.  Vn 
enterrement  somptueuJD  ^  ma!;m/iffue.  Voir 
paner  un' entcniDn.eftt. Mitleî  d* enterrement, 

^NlJEnnER.  V.  a.  Mettre  en  terrrf^;  d^po- 
èer  (fans  la  t<frre,  cacher  dans  la  terre •  bnter^ 
rer  un  trésor.  Enterrer  des  iemenca.  Enterrer 
une  pierre,  un  morceau  délais, —  Piguc^mei^t. 
Enterrer  son  secret.  Bnierrers^ialehSé 

EriTRasaa.  Inliumer.  Mettre  cnXterre  un 
corps  mort.  On  Ta  entertjé  di^ns  le\imjetiére. 
Enierrer  avec  pompe ,  avec  éérémanie.  ^^On  dit , 
$*enlerrer  dans  uneprouiphcè^,  pour  dîre^  se  re- 
tirer danfi  u  le  province'' éloignée  de  la  capi'^ 
taie.  S'enterrer  ïout  vif^lêt  retirer  de  tout 
commerce  du  moiide. 

On  dit  d'un  homme  fJrt  sain  qui  promet 
uncî  longue  vie,  cet  homme- là  pous  enterrera 
tous,  yivrê  plus  longtemlps  que  nous^  ., 
Y  On  dit  proirerbialemeilt,  enterrer  la  syna- 
/ifogiieavee  hcnncùr,  poui[  dire»  terminer  une 
affaire,  sottir  d^un  eugi^gementT d'une  liaï- 
aoDi  avec  bienséance  et|d'une  manière  ir/é- 
prochable.        .  i     |  .       \.  .     .^ 

On  dit  d'un  homme  qbi  a  été  accablé  par 
la  chufe  d^n  bâtime^é,  %^'U  a  jUé  enttrré 
sous  les  ruines*      /  '^    -  '. 

Oa  dit  jGgurénient   d'nn   gouveroelir  de 
^lace ,  qu'iV  $ê  veàt  faire  enterrer  sous  les  rmi- 
Hes  de  eu  place ,  pour  d're  qn'it  reat  plutôt 
■aourir  que  de  la  reudre.  V«  Imbomia. 
ENTiBài ,  il.  part.   '         '        ♦         •       v 
pQ  dit  f\\à*unie  maiêon  est  enterrée,  i\n* an 
jardin  est  enierri,   pow  dire  qu'il  estons 
.^oe  situation  tnip  basue. 
^.ENTES.  I.  f,  pi.  Le'^  otaelecri  appdleiit 
ainsi  des  pe«.ux  df'oii^auz  bourrées  a ?ec  dy 
foin  on  dç  la  paille  ,  que  Ton  pose  sur  ira  pi- 

3uet  fidiéeù  terre,  pour  attirer  les  oiseau» 
ans  iea  piégea.    '  >^* 

^  ENTÈTÈMEN'T.s.  m.  Attachement  obi- 
tiné  à  son  opinion,  à  ses  nentimena,  à  des 
personnel  en  faveur  de^iietle^  on  est  pré- 
venu. Êtrmge  entêtement,  La  prévention  du 
péupte  en  faveur  dés  grand*  o$t  si  mbeugle^  et 
i  entitemej^t pour  leurs  gcHts  ,  leur  rieage ,  leur 
ion  de  voix  et  leurs  manières,  est  il  général ,  (jue,  / 
^iU  s'avisaient  d'4trekons,  éclairait  à  Pidolàtrio.  ' 
(  La  Br.  )  Tant  que  Ventéiem&ït  pereiste ,  Pon 
mojtrouve  rien  de  iien  dit  ni  de  bien  fait,  que  ce 
fui  part  dessiensy  et  l'on  eei  ineapah  le  de  goûter 
^  fui  vieni^d'ailleurê.  (Idem. }  //a  beaucoup 
JrcntétemûHt  pour  cet  te  femme.  V.PaaHiTi, 

ENTÊTER,  t.  a.  Kemplir  la  tOte  de  r a- 
ptme^  l'étourdir,  la'^ faire  toamer.  Il  ic  dit 
^ee  un  régime  ou  sans  régime.  Vodeur  de  cts 
fhurs entête.  I^eharbon ont ito^C^ parfum  m'en- 
Uie.  Le  vin  l'a  entêté. -^Fiourértïent .  las  êouan^ 


Figqrèment ,  les  louan 
fe$ entêtent^  doonent  de  hi  vanité,  de  l'or- 
gueîL  .     , 

E^T^tn ,  ^îiçiiCe  figthréiri  etil,  prèo<^#rper, 
prttenîr^  en  faveur  d'une  personne  on^dWe 

Jè^nc  sais 
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On  est  ^lVf/(0  palatin  eieès  di:  préveniion 
.  ^ui  j^duit,  et  q;it,  faiiiaat  regarder  IcfLopiy 
liiorii  1] j^on  à  emliras-^étis  comme  les  imii- 
leure^ ,  enip<Vhe  d  eiiiapprOi.Ter  et  d'en  goû- 
ter d'autrrs.  Oij  riii  opitiiàtré ^  par  une  con- 
stance mal  entenilue  qui  cooû^tiie  dans  aes 
volontés  «et  qui ,  hiitant  Iroiivrr  dé  la  hdnte 
à  avouer  le  tort  qu'on  a,  ^mp;V'ht1  de  ht  ré- 
tracter. On  e«it  télu^  p:ir  pure. indocilité  ,  ou 
par  une  burine  npiiiipn  de  soi-inéine  ,  qui  fait 
que  ,  se  consultant  seul ,  on  ne^coinpte  pour 
Fîemle  senlimeiU  rPautrui.  On  vwobstiné,  par 
M.lf  er<pèce  de  mutinerie  aflTtctée  qui  rend  in- 
tniitahleyet  q«ii,  teiiapt  un  peu  de  l'impt^li- 
te»§ey  lait  qu\in  ne  veut  jamais  céder.' 

ENTHLAS18..SJ;.  Du  grée  //i/«J  je  brise  ."^ 
l'écf  ase.T.  de  chirurg.  Espèce  de  fractura  du 
^*rftnc  faite  par  un  instrumeut  contondant , 
dans  laquellej'os  s'est  brisé  en  plusieurs  piè- 
ces avec  dépression  ctplasieurtf  fentes  qui  se 
croineRt.     '•  •  '■■:-•  'K"!'  '  '  '    .•'■    '  '."■.■"  ■.  ■'  ^ . 

ENTHOUSIASME,  s.  m.  Du  greoen-en, 
et  Théos  Dieu.  Mouvement  eitraordinaire 
d^sprit,  causé  parune  Ini^piration  nui  ettt -ou 
qui  parait  dirine.  LesOrecs  entendirent  d'a- 
l>ord,  parce  mot,  te  transport  qu'éprouvdit 
la.  pythie  sur  le  trépied  de  OclpJtes,  qnahd 
cite  était  animée  dfè  l'esprit  d*Apollon.  L'en- 
thousiasme des  pr^res  qui  rendaient  des  oracles. 
L'enlhouMÛisme  des  prophètes,  L'enthousiasme 
eaisissail  la  pythie.     ■:','*  ' .      '^ 

EntROObiisuB.  Transport  qui  s'empare  de 
l'ame,  la  maUrise  ,  et  la  niet  hors  cie  ia  si- 
tuation 6rdinaife.  Un  Jeun^  homme  est  si  trani*'' 
porté  à  la  rrorcscntatinn  d'une  tragedte ,  qu'il 
valaussi  en  fiiire  une  ;  il  a,  pris  la  maladie  de 
Fenthousia$me.  (  Volt.  )  Sapho  exprimait  l'en- 
thousiasme de  l'âmoifr;^et  o' il  est  vrai  qu'il  lui 
coûta  la  vie,  c'i^t  que,  Fonthousiasme,  chez  elle, 
devint  démente.  (  Idem.)  L'esprit  départi  dis- 
pcse  singulièrement  À  t'enthousiasme.  (Idem.  ) 
L'cntbousiairtke  religieux,  parvenu  À  son  dcr- 
riier  degré,  devient  fanatisme^  et  le  fanaiifme 
deviemt  rage.  (Idem.)  Toute  persécution  ffit 
des  prosélytes,  quand  elle  frappp  oendant  }a^ 
chaleur  de  tenthousiaemo.  (l$iém,)  Là  chose 
la  plus  rare  est  de  joindre  la  raison  avec  l'en- 
thousiasme. (  Idem.  )  L'enthousiaime ost  préci- 
sément comme  le  rin  :H  peut  exciter  tant  de  tu- 
mutte  dans  lefi  vaisseaux  sanguins,  ci:  de  W  vià- 


cette  opinion.  Il 
M  sujet  d  s'entêter.  V.  InriTuaa. 

EntAtk!  ,  signifie  aqi^i,  en  termes  d'épin- 
|liers;  attacher  la  t«te  de  fépingle  de  ma- 
nière qu'elle  paraisse  avoir  été  sondée. 

E^TfTi ,  U.  part,  Il  n'est  go^re  d'usage  que 
ptmr  signifier  trop  prévenu ,  fortement  préoc- 
Cnpe.  Un  enfant,  un  vieillard  entêté,  il  était 
tntêté  de  sa  naissance.  (  Barth.)  Entêtée  l'excès 
dtt  faste.  (Volt;) .  - 

11  eât  aufsi  sobstantif^et  albrs  il  signifie  , 
nn  homme  ^ui  s'atUcbe  opiniâtrément'àux 
eboses  dont  il«  été  one  A>ls  préoeënné.  C'est 
idnontêté.  ^    . ..,       ,  .    ,  ^  v.      *. 


•«,«, 
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lentes  vibrations  dans  les  nerfs ^  que  ta  raison  en 
est  tout-à-fait  détruite.  (Idem.)  L'enthausinsnte 
est  opposé  au  sdng.  froid.  (Coodill|  )  Être  élans 
l'enthousiasme,  V'otré  vertu  ne  serajarhais  alté- 
rée par  les  séductions  de  F  enthousiasme.  (Volt.) 
il  aime  là  musique  qtti  produit  Fenihoàsiasme  de 
7<Kper/if;  (Barth.)  ,  1*      ;         /   . 

Erthocsiasiib.  Moiivf!mént  extraordinaire 
de  Vesprit  qui  excite  de  légères  lecouises ,  et 
donne  au,  cerveau  un  peu  ptus.  d'activité  ;  tel 
esi  l'entltousiasme'^ai  anime  les  orateurs  dans 
le^L grands  mouvemens  d'éloquence,  et  sur- 
tout les  poètes  dans  la  poésie  sublime.  L'ert- 
thousiasme  raisonnable  est  le  partage  des  grands 
poètes.  (  Volt.  )  Un  noble  entltousiasme.  L'en-, 
thousiasme  est  titat  d* un  hon^nuj^i  9  considé- 
fVn(  avu  effort  les ^irconstanàesoktl^ place, 
est  vivement  remué  par  tous  les  sentitneks  qu'el- 
les doivent  procurer,  et  qui  ,  pour  exprimer  ce 
qu'il  éprouve ,  choisit' naturellement  parmi  ces 
sentimens  celui  qui  est  le  plus  vif,  et  qui  sent 
équivaut  aux  autres,  par  ('étroiie  liaison  qu'il 
àavccciix.  (Condill. )     ,        /•  •',  .    »: 

EMBobsiASMi.  Admiration  vive.Goftt  po*ir 
une  personne  ou  pour  une  cho.He  »  poussé  au 
plus  haut  drgré.  nous  ne  parlons  de  vous  qu'a^ 
vec  enthousiasme*  (Volt.j  j'iHfpére  qu'on  me  par- 
donnera un  peu  d'enthousiasme  pour  les  bequx 
arts  ;j'en  ai  dans  l'amitié ,  j'en  ai  dans  la  re- 
connuissance.  (Idem.)  f^ous  m'avez  écrit  une 
lettre  tout  animée  de  Fenthousiasmede  Canùtié. 
(Idem.)  L'enthousiasme  paiêe s  Un'jo^m^ 
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mitié  qui  reste.  (  Idem.  )  Rien  ne  se  f(Ui  sans  un  ' 
peu  d* enthousiasme.  (Jdem.  )  U  sait  plus  /uo\m 
personne,  ui  ce  quel  e:Hhousiasmeje  vous  suis  air' 
taché.  (  tdf'iii.)  Voyons  si  la  riflejcion  confirme,  a 
ces  éloies  dicfcp  par  F  enthousiasme.  (  liayn.  ) 

ENTUOUSl  ASAlEli.  v.  t.  Ravir  d'admi-  - 
ration.  6*0  ^oèmc,  cette  musique  nous  a  tousen^^- 
thoufiasmès.  --S'enUtousiaxmerMcpreifjiordi- 
nairemc.'nt tn  liiauvai^e  pari. // s'enthousiasme 
.pour peu  dcchose.  H s' ikhoutiâsme aisément^  /  - 
:    EATHoofi/ASMÉ  «  Éi^^  part. 

E.NTHOUSI  A8TE.  s.  des  deox  genres. Cc^^ 
Tui ,  ^lle  qui  a  pour  quelque  cho-^tî  une  admi* 
ration  vive ,  et  pou^itee  4  un  tii^A-haiit  de^ré^: 
Enthousiaste  oisif  do  ses  vertu/,  vvui  b6rnere%' 
liêus  sans  cesse  à  les  admirer,  sans  les  imiter ja» 
mais?  (J.-J.  Rou^s.1        •  ./       L  .     > 

Entuocsiasti.  On  entend  ansni  par  ee  mot ,  ' 
celui  qui  est  animé  de  cette  ei(pèce  d'eutliou- 
siasme  qui  conduit  au  fanatisme..  C'est  un  en-  ^ 
thousiante.  \^  /  f 

£flTUYMÊME.  a.  m.  Dû  grec  en  dans, et 
thumos  esprit  j  littéralement,  allument  qui 
n'est  parfait  qu«  dans  l'esprit.  Il  seldïtd%in; 
argument  qui  ne  comprend  que  deux  jiropo- 
sitions,  l'antécédent  et  le'^cônseqoenv  foire 
lin  enthymimei  Réduire  un  syllogisme  en  ok-  ■] 
thymême..     /  '  '  .  '^ 

ENTICHE  ,  ÉE.  adj.  Formé  dn  verbe  en-    . 
tieticr.  Vieux Inot  qui  signîGait  sa Ur  ^  tac|ier« 
Du  latin  tangere.  U  se  dit  fa^nilièremént  ma 
figuré.  Entiché  d'opinions  dângereusest  Èn^- 
çlké  cFerreurs,  Entiché  d'avariée. 

EiNTIGHlTES.  s.  m.  pi.  1^  dliîst.  eccîé- 
siaHtjl;^e.  On  a  donné  ce  nom  ,  danàle  pre-  ' 
mier  siècle  de  l'église,  à  des  sectatenrède  Si- 
mon le  Magicien.  \ 

BNTIENGIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Oisèno 
du  royaume  de  Congo  ,  dont  il  est  impoaai-' 
ble  de  reconnaître  le  genre ,  an  milieu  de 
toutes  les  fable^  que  quelques  anciens  voya- 
geurs oiit  débitées  sur  son  aujçt*  ' 

ENTIER  ,  lÉRE.  adj.  Do  latin  integer.  Il 
se  dit  des  choses  auxquelles  H  ne  banque  an^ 
cune  des  parties  néceMai^es  pour  conatitnet 
Jeirr  Intégrité  eisentielle.  Un  pain  entier.  Un  ' 
lipre entier.  L'univers  entier. -lOn  dit  auidJ,  ponr 
donner  plus  de  force  à  l'expreasion,  unjottr 
enmrj  uneheuré  tntière.  Lire  un  livre  tout  entiof^  ' 

lEkti%m  I  làaa.  adj*  Se  dit  dea  cboaca  anr- 

ellàaon  ne  peut  rien  ajonter.  f^otre  gloire 
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est  eniJ^,  tnon  plaisir  aussi ,  ma  reconnais^ 
sance  aussi.  (Volt.)  Fotre  victoire  est  entière. 
(  Idem,  y  Foilà  la  vériU  la  plus  esdiêre  e>  la 
plus  exacte.  (  Idem.  )  Im  liberté  du  Commercé 
est  entière.  (Fénél. )C^ne  sécSrité  entiére.(Rej6.y   • 

Eartas  ,  làai,  signifie  ansai  .tot#r,  àontoà 
n'excepte  aucune  partie.  Chee  les  Grtès^  la 
prise  d'une  vitlè  emportait  son  entière  destruc-^ 
tion.  (Montesq  )  Charge-toi  de  ma  eonduiie,je 
t'en  remets  F  entière  direction.  (i.^J.Ranss.  ) 
Son  beau- frère  a  en  lui<une  et^tiêre  etmfianeé^ 
(  Volt.  )  La  colonie  tomba  dons  sin  entier  oubli, 
^  Rayn.  )  V^  veux  qu'il  voie  que  vous  wf aimez ^  n 
et  que  si  vous  avez  mon  coeur  tout  'entier^j'aimf^ 
place  dans  le  vôtre:  |Sévig.)  La  lan^ehiséieë 
dtmanJe  une  étude  longue  et  pénible,  fui  oetkp0 
des  hommes  tout  entiers,  durant  te  eoore  ée  testt^, 
vie.  (  Rayn.  )  Le  régiment  des  Gardes  fui  mSb     . 
dans  une  déroute  enlière.  (Volt.)      ^^■.■■■■■y'-;f 

El  termes  de  botanique,  tmé^^qn^umo 
fcuilleist  entière,  lors^'éllé  eFu  sraènoe  mj^ 
gularitV;  dat/ih  ses  contours.  Le  mfêdat  eoî 
arbre  de  la  grandeur  du  neyor  ;  sêt  fudUoê 
entières,  ovales  et  e,npasées.  [^fn.) 

On  dit  undietni  eniier^  pMr  dite  ifebkai» 
val  qui  n'ent  pa*  bortgre.    -'-;    \'^     ^       >^  ;*■  ; 

EnriEa  rÂ,  pris  lubstantivinaieat  dnûa  lèa 
phraaes  suivantes  :  ifin  een  onÊiergmnUaress^ 
fier,  que  l'on  emploie  ponr  HMirfpiér  qu^  n'y 
arien  de  Changé,  d'altéré  da«a  nnechaaa.^ 
Ce  pauage  et^i  1  apfn«  m 
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•\    iarqiie.  Cet  édifiée  iubsiiteêh  son  entier.  R^- 

'-'  mettre  la  choteten  Icurentîtr,  comme  elles 

^^élaient  auparavaÉt.  H»,  >  * 

Ertiii,  ikii.  Mjk  Obstiné  %  entité  ,  opi- 
nifiiTt9,C'eMt  unhémme^ntier,ihj^tentierdani 
\  ies  opinions*  Ç^en  unf  femme  fort  opiniâtre  et 
fart  entière*        -1^  *        '*• 

iHENTiia.  EipféssloaadTerb.  Totaleocnt^ 
en  totalité*  Je  mh  vous  citer  le  pas^ag^  0i  en- 
.    tieré\.  ENTiidiMKirr.  •-  '■r^mmX.Mr''^"''' 

^EKTlÈRÉMEÎrr.  adr.  Tbol^à™  Quoi- 
^ie  ta  mémoire  et  U  raisonnement  soient  d'urne 
^  faculté  entièrement  différente^  cependant  l'une 
ne  se  développe  véritablement  qu'avec  Tautre. 
(  J.-J.  Brousi.)  —  Il  signifie  aussi,  en  son  en- 
tier,  dans  toutes  ses  parties,  sans  exception. 
La  contrebande  n'a  :pas  été  entièrement  txtir- 
pée.  (RajrD.)  Il  se  livre  entièrement  à  l'étude. 
'    EiiTiiBKsiiNT,  Bff  ERTiia.  (Sjn.)  Entièrement 
modifie  le  verbe,  l'action  exprioiée  parle 
verbe  ;  en  entier  modiCi^la  cbose,  l'objet  sur 
•  lequel  tombe  celle  action.  Quand  tous  avez 
fsiii  f^ntiérement  une  chose  ,  la  chose  est  faite 
en  entier i  il  n'y  a  plus^en  à  y  faire.^J'«i  lu 
entièrement  cet  ouvrage,  c'est rà -dire  que  ma 
'  lecture  est  achevée.  J'ai  lu  in-en/ier,  c'est-à- 
dire,  que  j'ai  lu  l'ouf  race  toiit  entier,— Vous 
^  ^direz  entièrement  ^  quand  il  s'agira  de  mar- 
quer l'étenduede/Votre  action  ;  et  entntier, 
lorsqu'il  faudra  proprement  déterminer  l'e* 
fendue  de  reflet  ou  de  la  chose.--  Une  per- 
sonne change  enicérsmeni  d*avis  ;  on  lie  dira 
)pasMu'clIe  £n  change  en  entier.  C'est  Japer- 
Jf^pte  qui  change  et  non  l'avis^  7— i?n  entier 
4^iesjgnera  àusslc-e  qui  se  faft  tout  à  la  fois^,  en 
un  seul  coup,  par  un  seul  acte,  tout  ensem- 
ble; tandis  quyentiéremeikt  désigne  une  suc- 
cession d'actes  ou  une  action  dont  les  influen- 
ces divisées  se  portent  sur  divers  objets. 

ENTITÉ,  s.  f.  T.  de  philosophie  scolasti- 
que.  Ce  qui  constitue  l'essence  d'une  chose. 

ENTOi/aGE.  s.  m.  T.  de  coiiim.  et  de  lin- 
gerie. On  donne  en  général  ce  nom  dans  tous 
"  ^  les  ajustemens  en  linge  ,  en  dentelle  ,  etc. ,  à 
tout  ce  qui  sert  de  soutien  ou  de  mouture  à 
quelque  autre  partie  de  l'ajtistemept  d'un  tra- 
vail plus  fin,  plus  délicat  et  plus  précieux. 
It^entoifageSL  lieu  dans  les  tours  de  gorge  s^lf's^ 
garDitQres,.le8  manchettes,  etc.  C'est  ou  de 
^  ia  moi^sseline  qui  soutient  de  la  diMitelle  ,  ou 
une  dentelle  moins  belle  qui  en  loutient  une 
plus  belle.  '   ' 

""NTOILER.  V.  a.  Mettre  de  l'entoilage  k 
^tement. 

ToiLKa,  Coller  sur  une  toile.  Entoiler  mne 
rgstamp"',  une  carte  géographique. 
'  ^  Entoilé, ix.  part. 

.BNXOIH.  s.  m.  Instrument  dont  se  servent 
lesjardipiers  pour  enter.  ^. 

'  -  ENTOiSER.  V.  a.  Mettre  certaines  choses 
en  tas  de /orme  carrée ,  afin  qu'on  puisse  les 
toiser.  Il  te  dit  particulièrement  aea  ipa|^- 
riaux  de  maçonnerie.      ^  ' 

ENTOMODE.  s.  f.  ^.  d'htst.  nat.  Gepre 
itabli  STJX  dépens  des  lernies. 
*  ENTOMOLITHB.  s.,  m.  T.  d'hîst.  nat. 
J^innée  a  donné  ce  noi|i\^  un  genre  de  fossiles 
dans  lequel  il  plaçait  tous  les  insectes  et  les 
crustacés  pétrifiés.     V-  ^. 

SNTOMOLOGIE.  ••  f.  Du  grec  entomon  in- 
secte 9  et  loeos  diacoilra.  La^  partie  de  This- 
toire  uatureUe  qui  traite  des  insectes.- 
'  ENTOMOLOGISTE,  s.  m.  Nom  que  l'on 
donne  au  oa^raliste  qui  s'occupt^de  la  par- 
tie de  rhiatoire  ilatiirelle  qui  a  rapport  à  la 
connaissance  des  insectes.    .%     ..  ;«  fw  :  ^ij 

ËATOMON.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Nom  ffâ- 

'  néitqoe  donné  4  nn^  division  des  crustacés. 

'  BNTOMOPHAGB.  a.  m.  Do  grec  entomon 

é  insecte ,  et  fhagô  je  mange.  11  se  dit  dea  ani- 

maux  qui  vivent  aiaseetes*  ;  ^      .. 
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m.  i>l.  T.  d'bist. 
Ordre  des  crus« 


•f  >' 


ENTOMOSTRACÉS.  s. 
nat.  Insectes  à   coquilles. 

ENTOMOTILES.  s.  m^  pi.  T.  d'iiist.  nat. 
Famille.d'insectes  hyménoptères,  qui  répoio^d 
à  la  tribu  des  icbneumonidîies. 
N  ENTOMOZO AIRES,  s.  m.  pi.  T.  d'bist. 
nat.  On  a  donné  ce  nom  à  une  grande  série 
d'animaux  qui  correspond  aux  classes  des  ip- 
sectes,  des  crustacés,  des  arachnides |d^ 
vers  intestinaux  et  des  annelides.'  ^ 

ENTOMOZOOLOGIE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat. 
On  a  proposé  celmot  pour  désigner  la  partie 
de  l'histoire  naturelle  kjui  traite  des  insectes, 
-des  crustacés,  des  arachnides  et  des  vert  in- 
testinaux ,  c'cst-ii  dire ,  du  groupe  d'animaux 
auquel  on  a  donné  le  nom  d'entomozoaires. 

ENTONNEMENT.s.  m .  Action  d'entonner 
une  liqueur.  /■ 

ENTOIVîER.  V.  a.  Verm  de  la  lîqutur 
dans  un  tonneau.  Entonner  du  vin,  diieidrej 
du  vinaigre  p  etc.  -/  \     '^         t  (        ^ 

ENTONNER,  v.  a.  T.  de  musiq.  forcer 
juste  av^eo  la  vr >ix  les  sons  et  les  intervalles. 

EnTONNia.  T.  deplain  chant.  Commencer 
le  chant  d'une  hymne,  d'un  psaume,  d'une 
antienne,  pour  en  donner  le  ton  au  chœur. 
Eàtonner  leTeDeum.  ^fttonner  le  Magnifia 
cal.  Où  dit  aussi  absolument,  i/n  chantre  qui 
entonne  pien,  qui  entonne  mat.       ^  _  ,    , 

EifTOiiHi ,  lia.  part. 

-BNTqjiNERlE.  s.  f.  T.  de  biasscrie.  En- 
droit qui  est  au-dessous  des  cuves,  et  où  sont 
rangés  des  tonneaux  où  l'on  met  la  Éièrc  à 
mesure  qu'elle  se  fait. 

ENTONNOIR,  s.  m.  Instrument  avec  le- 
quel on  entonne  une  liqueur.  Entonnoir  de 
bois.  Entonnoir  de  fer-bl/m^m         — -r- 

EiiTÔifNOia.  En  anatomie,  cavité  ou  fos- 
setter  qu'on  trouve  entre  la  base  du  pilier  an- 
térieur de  la  voûte  du  cerveau^  et  la  partie 
antérieure  do  pdint  de  réunion  des  nerfs  op- 
tiques.       1\.. 

C'eat  aussi'Un  instrument  de  chirurgie  dont 
on  se  sert  pour  conduire  le  cautère  <|ctuel  sur 
l'os  unguisy  dans  l'opération  de  la  fistule  la- 
crymale. •^  >;    / 

On  app-^IIe  en  botaniqtië,  fleurs ^tn^en- 
tonnoir,  des  fleurs  qui  ont  la  forme  d'un  en- 
Ttonrtoir.         -  ^  ^  ' 

EiiTONfrolB.  T.  d'art  mîlit.jOn  appelle  en- 
tonnoir,  le  trou,  que  les  mines  font  en  sau- 

En  termes  dliistoire  naturelle ,  on  appelle 
entonnoir^  une  coquille  du  genre  patelle,  re- 
marquable par  sa  grande  Jlëvation.  — C'est 
aussi  le  nom  ^d'ûn  genre  établi  pour  séparer 
des  sabota  quelques  espèces  qui  s'en  écartent. 
— On  appelle  entonnoir  brun,  l'agaric  cyatbi- 
forme  ;.  entonnoir  i^pineux,  .l'bydre  tomen- 
teux;  entonnoir  des  jardins,  un  agaric  cou- 
Jeur  de  tabac  d'Espagne  foncé ,  à  chapeau  re- 
levé en  entonnoià^i  à  trois  ponc^i  de  hauteur^ 
qui  croit  dans  les  alléiês  des  jardins  et  1  des 
bois  aux  environs  de  Paria  ;  entonnoir  pied  de 
chèvre  ou  de  Éondy,  un  autre  agaric  de  même 
forme  ,  dont  il  diffère  par  son  pédoncule  en 
xigzag;  entonnoir^de  Provence,  un  autre  aga« 
rie  couleur  de  chair^  qui  croit  en  Erovence 
sous  les  i»ins ,  remarquable  par  son  chapeau , 
dont  le«  bordjsaont  relevés  9  et  qui  est  creusé 
au  centre,  de  manière  à  représenter  nn  en- 
tonnoir pourvu^  d'un  goulot  ;  entonnoir  véné- 
neux ,  un  agaric  à  chapesMi  d'un  fanve-clair 
sale  en  deasua,>€t  grisâtre  en  dessous,  dont 
les  bords  se  relèvent  et  les  cames  ae  prolo>n«' 
gent  sur  le  pédicnle^;  entonnoirs  mous ,  nne  fa- 
mille d'agarics  qui  se  distingue  piii  le  chapçan 
k  bords  relevés ,  et  piar  lea  lamea  décurrentea 
sur  le  pédicule  qui  a*amincit  4  aa  base. 

ENTOPOGONS.  a.  m.  pi.  T.  de  botan. 
Nom  que  Ton  a  donné  aux  plantes  de  la  kc* 


tiop  de  la  famille  det  mousA^s,  dont  l'orifice 
de  l'ùrne  est  privé  de  dents  ou  de  péristome 
eiterne,  mais  qui  est  garni  de  cils,  tantôt 
libres,  tantôt  réunis  en  une  membrane  plis- 
sée,  et  qui  constitue  ce  qu'on  appelle  le  pé- 
ristome interne. 

ENTORSE.  §.  f.  Du  latin  intorquere,  tor- 
dre, tourner  de  travers.  T.  de  chirurgie,  dis- 
tension subite  et  violente  des  tendons  et^es 
ligamens  d'une  articulation  ,  ^ans  qu'il  y  ait 
déplacement  possible  des  parties  osseuses. 
Entorse  au  pied.  Entorse  au  poignet.  Se  donner 
une  entorse.  Y.  Footuait.  > 

Figurément  et  familièrement,  donner 'une 
entorse  d  un  texte ,  à  un  passage,  le  dëtpur- 

ner  de  son  vrai  sens  pour,  lui  cp  donner  un 
autre.       "^  ^<^'<:-"  '   ;■.  ;..  * 

ENTORTILLAGE.^.  m.  Ce  mot  que  l'on 
ne  trouvé  pas  dans  les  dictionnaires,  est  ce* 

f)endant  employé  quelquefois  pour  signifie^ 
a  qualité  d'un  diécours  où  l'on  entreibéle  à 
dessein  plusieurs  idées  sous  des  rapports  équi^ 
voques  ou  difficiles  <i  saisir ,  afin  de  n'élre  pas 
comprit. 

ENTORTILLEMENT,  s:  m.  Actîoii  d'en- 
tcrtillcr  ,  ou  état  qtfi  résulte  de  cette  action. 
L'entortillement  du  licrse.  L'entortillement  d'un 
serpent.-— Figurément ,  tentortillement  d'une 
phrase  ,  d'une  période. 

ENTORTILLER.  V.  a.  Couvrir-eii  tout  ou 
en  partie  uiie  chose',  avec  une  autre  qui  fait 
,  plusieurs  tours  sur  celte  demië^e.  J^ntortiller 
■■  une  ahose  dans  du  papier.  Entortiller  de  foin. . 
Entortiller  une  bouteille. — figurément,  entor"  , 
tiiler  ses  pensées,  ses  tkots.  —  S'entortiller. léC 
lierre  s'entortille  autour  des  arbres.  Un  serpent 
s'était  entortillé  autour  de  sa  Jambe. 

EiiTOBTiLLi,  ÉE.  pBT t.  Discourjs  entortillé* 
Phrase  entortillée^  période  entortillée,  dont 
lésidée^ ,  les  mots ,  les  parties  sont  tellement 
mêlés  ensemble,  qu'on  a  de  la  peine  à  en  dé- 
mêler le  sens.  Style  entortillé.  t; 

A  l'ENTOUR.  expr,  adverb.  Aux  envi- 
rons. -      •  ^'       .  • 

ENTOURAGE.  s>m.  T.  de  naçtteurs-en- 
œuvre.  Plusieurs|>etires  pierres  mises  autour' 
d'une  plus  g|:a^de,  pour  lui  servir  d'orne*^ 
mentr  On  dit  aussi  un  entourage  de  perles.    , 

ENTOURER,  v.  à.  Mettra  un^  chotcHti^ 
tour  d'une  autre ,  former  un  cercle  autour 
d'une  chose,  la  revêtir  qu  l^enfermer  dans 
tc^te  retendue  de  âa  èirconférence.  j&hf/iii.rer 
un  jardin  de  murs.  (  |^arth.  )  Cp  camp  étaUrC" 
tranché  et  presque  entouré  de  marais.  (  Voit.  ^ 
Ceux  qui  pressent  et  qui  entourent  le  prince. 
Vous  devez  être  etitauré  de  ressources.  Q^^** 
tinguera  ce  bien  presque  imperuptible",  au  mi" 
lieu  des  maux  qui  l'entouraient?  '(Bartfa.)-^Oa 
jdit  figurément  qu'un  homtpe  est. bien  entouré, 
mal  entouré,  pour  dire  que  Ips  personnes  avec 
lesquelles  il  vit  habituellement  Âiéritent  oa' 
ne  méritent  pas  sa  confiance.  T.  EncxiiroaB. 

Ertooié,  ix.  part.  Un  jardin  entouré  de 
haies.  Une  ville  entourée  de  murailles.  Un 
prince  entouré  de  ses  gardes,   de  ses  eourti^ 


ssmSi 


'^^'* 


ENTOURNER.  v.  a.  Vieux  mot  inusi^  qui 
signifiait  t  entourer ,  environner  1  met trei  aa« 

tonr.  c  >  :  •**       ^ 

ENTOURNURE,  s.  f.  T.  de  colituriére.^ 
Échancrnre  d'une  manche  dans  la  partie  qui 
touche  à  l'épaule.^  '^       «  r-     i      >*^ 

ENTOURS.  s.  m.  ifl.  Environs,  circuit.'^ 
Les  entoure^  d'une  place.  S^ emparer  des  entoure  . 
d^une  place. — On  dit  les  entoure  d'une  personne,' 
pour  signifier  lea  personnes  qui  vivent  dana^ 
aalkmifiarité,  qui  ont  quelque  crédit  sur  ion 
esprit.  Pour  àbteÀir  queltfws  chou  de  lui,  il. 
fmuf  gagner  SCS 0ntour s.  v     ^i. 

Enooaa.  a.  m.  pi.  On  emploie  ce  mol  au 
figuré  «  pour  signifier  lea  personnes  qui  i^c-^ 
comps^nent.  qu^  ç nfçnfçnt  W  bomoif  «^ 


t. 


••^• 


[^ 


.A.. 


.^■-^ 


'# 


♦  ■'* 


*/l 


'lé. 


•■; 


f 

i 

t-  4 


\ 


:À.-'' 


w 

..*; 


/ 


/ 


pi 

it 

&< 

in 

VI 

er 

l'i 

en 


\ 


%•■  .. 


.N, 


€ 


ae 
tn 

•  tu 

* 

m< 
et 

-^da 
le 
dci 
etf 

'^  en\ 
\pu 

do 
dif 
do\ 
ter 
géi 
^tèc 
lés 
su 
les 
ira 
cei 

Vi 

( 
4/0 

dr 


in 


i 


po 

^   «01 

V. 

Jira 
ira 


:t 


1 


tre 

ne 
^une 

▼ei 

•  •>■ 

»' 

nai 
me 
L'e 


•"}  : 


'^i.^ 


■X 


i 


ét« 

J« 

La 

A 

poi 


aei 
jute 


,'f    • 


•>  ..;.. 


J.I  ■'    !*• 


i» 


\     ' 


<    i- 


I 


0-': 


>r'' 


ENT 


% 


ENT 


ffi 


•♦■st'*, 


iiuz<UAii\j!i:«.  S.  ro*  pi.  i»ja  nisi.  DBi. 
classe  j^ui  renfcrine  uae  partie  des  vers 
tinaux  ,  et  que  U|||^  t^  placée  entre  les 
et  les  radîaires.  '^ 


f>lace  dans  les  cérémoniea  et  dans  les  ciccon 
itanccs  d'apparat.  \ 

EWTOZÔAIRES.  s.  ra,  pi.  T-ji'hist.  nat^ 
5ous 
intestina 
wtn  et 

s'EKTR' ACCORDER,  v.  pton.  S'accorder 
enseifible,  être  de  bonne  intelligence. 

s'ENT II* ACCUSER,  r.  pron.  SVcuser 
Tun  l'autre.  11^  i'cnir' accusaient  de  crimes 
énormes^ 

ENTR'ACTE.  s.  m.  Intervalle  qui,  dans 
W  repréHcntation  d'une  pièce  de  théâtre ,  en 
•épare  \é\  actes»  et  donne  du  relâche  à  Tat*. 
tention.des  spectateurs.  L*cnLr*atie  est  iq}  repos 
r  Us  spectateurs  j  et  n'en  est  pat  un  pour\ 
tion.  (  Encycl.  )  La  durce^de  ren(r*aclô  n*a 
as  de  mesure  fixe*  (  Ideiu.)  Dans  l'enir'acie, 
après  rentf'acte. 

On*appel)c  aussi  enfr^AC/e^  ce  qui  sç  joue, 
•enchante  entre  les  actes  d^une  pièce  de  théâ- 
tre. On  dit  plus  ordinairement  intermède» 

s'ENTR'AIDER.  v.  pronom.  S'aider  mu- 
tuellen^nt.  Les  horhmes doivent  s'enir  aider. 
/    ENTRAILLES,  s.  f;,pl.  On  entend  parce 
mot  |es  intestins,  les  ^yanz ,  les  viscères . 
et  en   général  toutes  lés  parties    enfermées 
/dans  le  corps  des  anitpauXy  convoie  le  cœur^ 
le  poumon  ,  le  foie  ,  la  rate,  etc.  Vinspeciiçn 
des  entrantes^  des  victimes  a  servi  à  connaître  la 
structure  du  corps  humain.  Par  analogie  9  les 
'  entrailles  de  la  terre.  Cherchez  comment  Cor  se 
puriûe  dans  les^ entrailles  d^  la  terre.  (Mass.) 
\Figtfrémenty  il  se  dit  de  toutes  les  aflections 
A  dont  le  siège  semble  être  dans  le  cœur  et  le 
*    diaipbragme.    Savez-vous  bien  que  vous  avez 
donné  une  fameuse  secousêe  âme^  entrailles  pa- 
ternelles? (Volt<.)  //  tire  de  son  cœur  de  profonds 
'   gémissemens  ;  il  ne  peut  cacher  les  remords  qui 
iléehirent  ses  entrailles.  (Véoél.) Mes  entrail- 
les n'ont  point  encore  pris  le  train  des  tendres-' 
êud^une  grand'mère.  (  Sévig.  )  Ces  sages  paror- 
les  étaient, comme^  une  flamme  subtile  qujLpéné" 
irait  dans  les  entrailles  du  jeune  Télémaque  ;  il 
,    4C  sentait  ému  et  embtasé  ;  je  ne  sais  quoi  de  di- 
vin semblait  fondre  son  ca^r  au  dedans  de  lui. 
•-'  ÇFénéL)         *    •■    ;:    '-:^--   ' '■■■\7   -  ' 
I   Oo  dit  en  langage  n^ystiqve,  les  entrailles 
4te  la  miséricorde  de  Dieu ,  pour  dire  «la  ten- 
<-    dresse  et  la  bonté  que  Dieuâ  pour  lés  bon- 

mes.       *"••:  '  .►  Mr--      '--y  :...■..>    \-'^- 

^    On  dit  d'un  acteur  qu'iV  a  des  entrailles, 

pour  dire  qu'il  entre  dans  les  sentimens  de 

^  «on  rûte,  et  les  rend  avec  cRaleuret  vérité. 

V.  ViSCidRS.  .  *.. 

Entiaillks  i  dans  un  sens  plus  restreint ,  se 
prend  pour  intestinn^  bojraui.  Douleurs  d'en- 
irailles.  Ji  a  ujne  colique  qui  lui  déchire  les  en- 
trailles. -'" 

S'ENTR'AIMER.  V.  pr;  S'aimer  TunTau- 
^re.  Ils  s'entr'aiment  depuis  long-temps.     ■< 
ENTRAÎNANT,  TE.  adj.  Qui  entraîne.  Il 
I  se  dit  qu'au  figuré.  Un  style  entraînant. 
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une  éloquence  entralfiùnte.  C'est  un  mot  nou- 
▼eau  que  l'usage  a  adopté.  ' 

ENTRAÎNEIfENT.  s.  m.  Force  entraî- 
nante. Ilinè  ae  dit  qu'au  figuré.  Ventralne- 
ment  de  l^exetnple.  L'entraînement  des  passions. 
•  L'entraînement  de  l'habitude.  '^"^ 

ENTRAÎNER.  ?.  a.  Traîner  en ,  dans  ou 

:  .avec  soi^  dans  un  nouveau  lieu,  en  un  nouvel 

état,  malgré  l'opposition  ou  U  résutance  de 

ia  chose,  un  torrent  a  entraîné  tous  ces  arbres. 

à.  La  éibàcle  à  entraîné  tous  les  bateaux.     /  u.  ' 

~li-ae  dit  figurément  de  tout,  ce  qui  nous 

porte  i  quelque  chose  avec  force,  et  comme 

^  xaalgré  nous.  Cet  orfLieurt  entraîne  f  esprit  de 

ses  auditeurs.  Il  a  dit  deV^ortes  raisons,^  fu'il 

"^  a  enhutni  tout  le  mande  dans  son  sentiment.  La 

.passion  faentraini.  L'ejeempleentraine  souvent. 

.Mo  pochant  nous  enirmins.  Bntr^tnsr  lu  suffra- 

fiif  Entraîner  les  eœurs. 
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On  dit  (\n\ne  chose  entraîne^  avec  elle  des  sui- 
tes fâcheuses.  -^  Figuirément.  Une  fatale  révo- 
lution que  rien  n'arrête^  cntPkitne  tout  dans  les 
abymes  de  l'éternité.  {Màës.  )  Par  la  sublimité^ 
de  ses  vertus,  il  entraînait  tous  les  coeurs  après 
lui.  (Barth.)  Aussitôt  que  l'épidémie  des  croisa-» 
des  eut  enirainé  les  Français  hors  de  leurs  fron- 
tières. (Rayn.)  Cette  interdiction  n' entraîne  pas 
toujours  Topprobre  à  sa  suite.  (Barth.)  //  se  fit 
un  silence  proftnd^  et  je  me  sentis  entraîné  par 
cet  Intérêt  qui  remuait  tous  les  cœurs.  (Idem.  ) 
Un  secret  penchant  l'ai  ait  d'abord  entraîné  vers 
l'un  ou  l'autre  des  deux  Athéniens.  (Idem.)  La 
perte  de  la  bataille  entraîna  cttlc  d'Athènes. 
l  Idem.*^  Cet  usage iCnlralHait  de  plus  grands 
inconvénlcns,  (Rayry.)  Dans  le  torrent  des  temps 
qui  amène,  entraîne,  absorbe  tous  lés  indivi- 
dus de  l'univers.  (  BufT.  )  Le  reste  des  Génois 
était  en  proie  aux  a/Jllctlons  qu'entraîne  la  mi- 
sère, (y oit.)  Les  cxcp\plef  peuvent  entraîner. 
{^Idiss»)  Entraînant  les  esprltls  par  la  chaleur 
de  son  génie ,  après  les  avoir  gagnés  par  la  dou- 
ceur de  ses  paroles.  (Idem.  )  •^ 

EnTiAlNÉ  ,.  ts.  partes  es  disciple  J,  entraînés 
par  son  éloquence  ^  se  livraient  à  leur  admira- 
iion.  (  Barth.)  Entraîné  par  les  prestiges  qui 
m'entouraient.  (Idem.)  Us  vivent  à  l'aven- 
ture, poussés  et  entraînés  pat  le  vent  de  la  fa- 
veur et  par  l'attrait  des  richesses.  (La  Br.)  V. 
TaAlMa.       .       -^     • 

ENTRAIT.  I.  ra.T.dccharpenterie..Piècé 
de  bois  qui  traverse  et  qui  lie  deux  parties 
oppoiées  dans  la  couvertnré  d'un  bâtiment. 
urand  entrait.  Petit  entrait.^  :  m 

On  app^elle  entrait  double,  Vcniraàt  des  en-^ 

^  rayures.        *     r:  '^         ^v"^     ••  '^ 

ENTRANT ,  TE.  adj.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  le  Dictionnaire  dé  l'académie  et 
dans  quelques  autres,  où  on  lui  fait  signi- 
fier, insinuant ^  engageant.  On  donne  pour 
exemples ,  un  homme  dont  le  caractère  a  quel- 
que aiose  d'entrant  y  des  maniéru  entrantes. 
Ces  exemples  sont  ridicules. 

EN^RAPETÉ,JÉE.adj.  T.  d'archit.  On 
appeli^  pignon  entrapeié^  un  bout.de  mur  à 
la  tète  d'un  comble,  dont  le  profil  a  quatre  ou 
cinq  pans.    '    ;    l  *^  ^' 

S'ENTR'APPELER.  V.  pipn. S'appeler  l'un 
l'autre.  ^  *         T"  r^ 

ENTRAVER,  t.  a.  Mettre  des  entraves. 
Entraver  un  cheval.  —  Figurément,  mettre 
des  obstacles.  Entraver  des  opérations.  Entra- 
ver  dès  affaires.  .*^'',       • 

EmaAvKt,  Étf.  part. 

s'ENT/RAVERSER.  v.  pron.  T.  de  muri- 
ne.  G^cst  travailler  à  présenter  le  travers  d'un 
vaisseau  ou  d'une  frégate,  à  une  batterie  de 
côte,  ou  à  d'autres  bàtimen»  ^c  l'on  veut 
cânonn.er.  "      '    -' 

s'ENTÎTAyERTIR.  V.  pron.  S'avertir  mu- 
tuellement.   ^ 

ENTRAVES.  ^  t.  pi.  Liens  que  Ton  met 
aux  pieds  des  chevaux  ,  soit  pour  les  retenir 
dans  les  pâturages,  ou  leur  ôter,  dans  Técu- 
rie ,  fa  liberté  d'élever  leurs  pieds  de  devant 
sur  l'auge  ou  contre  les  râteliçrs  ;  soit  qu'on 
soit  dans  l'obligation  de  les  assujettir  ou  de 
les  abattire  pour  leur  faire  quelque  opération. 
Mettre  des  entraves  à  un  cheval.  '  *y^  / 
EiiTaAVis,  se  dit  figurément  de  tout  ce  qui 


ENTRE,  prépos.  de  lieii.  ukn%  l'espace  l^ûi 
sépare  deux  choses  l'une  de  l'autre.  Entre  le 
ciel  et  la  tejrre.  Entre  cesdeugo  villes  on  thouve 
trois  villages.  Placez  cette  p)sndule  entre  ces  deux 
vases.  S*as^eolr  entre  deux  personnes.^ISntre  vos 
bras.  Remettre  queitjue  chose  entre  lés  mains  di 
quelqu'un.  Ce ilsfie  at  entre  le$  mains  de  tout  le 
monde.  ISager  ehXre  deux  eaux.  —  Regarder 
quelqu'un  entre  d^ux  yeux ^  le  regarder  fixe- 
ment, i/e/^rc  un  homme  entre  quatre  murail" 
/^f ,  k  mettre  en  prison.  -^  Figurément; 
Flotter  entre  Im  crainte  et  l'espérance.  i5i  voas 
aviez  la  fatblesse  de  vous  nieitre  entre  un  tel' 
scélérat  et  votre  ami,  tous  trahiriez  également 
ma  tendresse  et  votre  honnçur:  (Volt.)  JÊ(re^ 
tre  deux  extrémités  fâcheuses.      >^  :^ :;i  •        j  |  ' 

EfiTBB.  proposition  de  temps  qui^ignlCei' 
dans  Tcspacc  de  temps  qui  sépare  iroiixftpo- 
que«-  Entre  onze  heures  et  midi.  J'ai  transi  de 
vous  voir  passer  de  nuit  cette  montagne  ,  que 
Von  ne  passe  jamais  qu'entre  deux  soleils  et  en^ 
litière.  (  Sévig.  )  ^  Entre  chifin  et  loup ,  entre 
le  crépusc^ulc  du  soir  et  de  la  nuit.  Entre  lé 
règne  d'^Augustc  et  celui  de  Néron.  E/â^reJepre- 
mier  et  le  second  acte.  "  >   /        '  / 

EivTBB ,  .«ïtTt  à  indiquer  comiâe^Iiitrnctes , 
dés  personnes  ou  des  choses  dont  on  exprime 
les  rapports.  Il  y  a  bien  de  .  la  différence  entre 
CCS  deux  hommes.  Il  n'y  a  nûUe  comparaison  à 
faire  entre  ces  deux  étoffes.  Ils  ont  cela  de  com- 
mun entre  ^^ujc.  Il  y  a  amitié,, Inimitié^  intel- 
ligence entre  eux.  Si  le  bonheur  n'est  que  ta 
santé  de  l'ame ,  ne  dait^on  pas  le  trouver  dans 
les  lieux  oii  règne  une  juste  proportion  entre 
les  besoins  et  les  désirt?  (Barth.)  Ils  sont  eoi^' 


gfinc  les  opérations4e  l'esprit,  de  l'induslrie; 
etc.  Le  commerce  s'éfendrait ,  si  Con  voulait  le 
débarrasser  des  entraves  qui  le  gênent.  {Rajnn)~ 
Les  entraves  de  la  versification.  La  nation,  dé- 
barrassée de  ses  entraves  ,  reèdue  d  son  activité 
naturelle,  y^rpidra  un  essor  digne  dé  ses  pro" 
miers  exploits.  (  Idem.)  Lr^  lois  ont  mis  dès^ 
entraves  au  commerce.  (  Barth.  ]  Mettre  des  en- 
traves d  l'industrie.»      ^. 

ENTBAVON.  s.  m.  Partie  des  entraves 
qui  entoure  précisément  le  paturon  du  cbe- 
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de  notre  nature  veut  seulement  que  nous  jugions 
dei  rapports  des  choses  à  nous ^  et  de  ceux  qu'et* 
les^  ont  entre  elles.  (  Condill.  )  —  On  dit ,  ce  Ai 
soit. dit  entre  nous,  ou  ,  soit  dit  entre  nous,  ou 
simplement,  entre  nom  r,  pour  dire  que  cela 
ne  soîl  point  redite  d'autres. 

EifTRB^  se  dit  aussi  da^ns  le  sens  de  parmi. 
Il  a  été  trouvé  entre  les  morts.  Il  brille  entre 
tous  les  autres.  —  On  le  met  en  ce  sens  avec^ 
ta  préposition  de.  Nul  d'entre  nous  n'a  vu  com^^ 
mettre  un  pareil  for  fait.  *         v   ' 

La  vdyteile  e  s'éliûe  à  la  fin  de  ce  mot^ 
lorsqu'il  entre  dans  I9  compQ^tion  des  verbes 
réciproques,  et  qu'il  est  suivi  d'une  voyelle* 
S' entr' accorder.  S' entr' accompagner.  Si^entr'ac' 
àuser.  S'entr'averllr.  S'entr'aider.  S'entr'ouf 
mr.-*-  On.  a  formé  ainsi  une  multitude  dé 
mots  dont  la  plupart  ne  sont  pas  génltralc'* 
ment  usités. 

EffiBB  ÀUTABS.  Expression  adverbiale  et  el- 
liptique qui  marque  une  désignlÉf^on  parti- 
culière d'une  {Personne  ou  d'une  cbdiatç,  parmi 
d'autres  personnes  ou  d'autres  choseà.  J'y  ai 
vu  plusieurs  personnes ,  et^ntre  autres  /àmajor 
de  mon  régiment.  . 

EKTRE-BAILLER.  v.a.  Entr'ouvrirlégè. 
rement.  Entre-bàiller  une  porte. ,  r  \ 

ExiTBX-BÀiLLii ,  is.  purt.  //  faut  laisser  (cette 
^porte,  e^tre-bàillée.  Dans  cette  phrase  il  est. 
adjectif.  j^   .         w      -z\ 

a'ENTRE-BAISER.  v.  pronTSe  baiser  l'un 
l'autre.  Ils  s'entre-baiscnt  les  uns  les  autres.   ^ 

ElfTREBANDE^i  ou  ENTREBATTES,  s. 
f.  pl._T.de  manuf.  Demi-claire-voie,  6u  ban* 
de' travaillée  arec  une  trame  de  couleur <!if^ 
fërente  à  chacun  des  bouts  d'une  pièc>. 

BNTREBAS.  s.  m.  T.  de  manuf.  Distance^ 
inégale  des  fils  de  la  chainé  d'uné^  étoffe. 

ENTRECHAT,  s.  m.  T.  de  danse.  Saut  lé^ 

Seir  et  brillant,  pendant  lequel  les  deux  pieds 
u  danseur  se  croisent  rapidement ,  pour  re- 
tonaber  k  la  troisième  position.  Faire  des  «n? 
treehats.  Battre  un  entrechat. 

EDTaE-GUOQUEHEIf  X.  s.  m.  Mot  lïti- 
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iité  que  TpD  trouve  dans  un  âiclionnairei  pii 
on  fui  Ifiit  lignifier  ^  choc  ,  combler*       ^^^ 

•'ENTHE-CHOQUER^T.pr.SechoquerPuo 
\  Vàui f e.  Bnçoinyunt ,  ils  »e  sont  cnirt  choqués, 

Usig^nife  figurémeol»  ^e  contredire  atec 
aigreur  ,Voppo^r  i*un  è  l'autre  pour.te  nuire. 
Ces  deux  hommps  ne  font  que  i'éntre-choifuer. 

BNTRE  COtONNE  ou  ENTRE-COLON- 
WEMENT.  a.  \n.  T.  d'architeet.  Distance 
4^'une  colonne  4  l'autre  dans  les  ci)lonnade8 
OU  péristyles.  LUntrc  colonne^  du  milieu  d'uns 
'façade,  ^Béo fer  le$  euîre^'Colormcs.   '        ' 

s'ENÏHE-COM.MUNlQUKB-  t.  pron.  Se 
communiquer  réciproquement,  S'cnlre-cotn- 
muniquèr  $eii  desseins, 
\  ENTRECÔTE,  s.  m.  Morcjeau  de  bœuf 
cèiipé  entre  deux  rôles.  Un  bon  cntre-côle.  Vn 
§nire-cête  bien  ttudre.  .  ,       ^ 

..   ENTRE-COUPE.  «.  m.  Espace  vîde  entre 

deui  vofttPtironstrulteH  l'une  sur  l'autre.        - 

.   "    ENTHKCOUPÈR.v.  a.  Interrompre  la  con- 

tibuxté.  Les  campagnes  sont  fréquemment  en- 

irecoupces  de  rivières  et  de  ruisseaux.  (  Barth.  ) 

De  profonds  iqupit  s  entrecoupaient  toutes  mcs^^^'^^^'^^^T^^  d«î  'a  décorait  ion  d 
'  "      urs  était  entrecoupe     Çade  du  chœur  d'une  rgi&e; — 
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Cet  auteur  a  ses  entrées  à 


parolcSé,(Véïi^*)  Son  discours 
de  cita  fions,  de  digressions^  « 
Vs'EwTatçouMa^  se  dit  des  chfcvaux  qui,  en 
marchant,  s^atteignent  à  la  pariie  latérale 
interne  du  boulet,  et  quelqnerbisà  la  partie 
postérieure.  Vn  cheval  sujet  à  s*etUtecouptr\ 
Xle  mulet  s'entrecoupe*  On  dit  p^tus  prdiuaire- 
pïent  ^  se  cQupe.         \.  '^^ 

EiiTaBCorpiÉ ,  iB.  part,  t^e  petit. pays,  partout 
entrecoupé  de  ptontagnes  et  de  rochers  ^  est  très* 
stérile  de  lui-même,  (Barlh.)  //  commençait  des. 
paroles  entrecoupées.  (  Fénél.  )  Soupirs  entre- 
coupes^ F()ix.entrecoupée.  Style  entrecoupé. 

s'ENTRE-CROlSER,  v.  pronom.  l§e  crui- 
1er  Pan  Pautre.  , 

VENTRE  DÉCHIRER,  v.  pron.  Se  décbi- 
rer  muluf^llemptit*^,^^  .  ;  -     . 

S'ENTRE  DÉTRUtRE.v/pron.Se détruire 
Tun  l'autre.  r 

ENTRE-DEUX.  s.  m.  Partie  qui  est  entre 
deux  choses.  U entre-deux  qài  sépara  deux- 
(chnmbres.i/ entre-deux  des  épaules.  V      .: 

On  appelle  CM ^rc-rfe(/a?*rfe  im;ri/e.  la  partie 
qui  est  entre  la^tète  et  la  quçiie, 

s'ENTRE-DÉVORER.  v.  pren.  Se  dévorer 
mutuellement.  Cette  fureur  irrésistible  avec 
laquelle  toutes  les  espèces  d'animaux  sont  por- 
tées as' cnlre^dévorer.{V\}\i.) 

«•ENTRE-DONNER.  v.  pron.  Se  donner 
inutuellement  quelque  chose.   . 

ENTRÉE,  s.  r.  Il  se  dit  généralement  de 
toute  ouverture  qui  conduit  du  dehors  d'un 
lieu  au  drdans  de  c  lieu.  Ventrée  d'une  tille, 
^une  maison,  d'une  enlise,  Ventrée  d'une  allée, 
^*un  corridor.  L'entrée  d*un  tuyau,  d'uhe  con^ 
duite  d'eau.'  Boucher  ^  fermer,  ouvrir  v  ne  en^ 
irée.  Entrée  étroite,  large ^  obsc^ire^  claira. 
Bette  entrée.  Vilaine  entrée.  Entrée  incommodei 
Ventrée  d'un  port .  d'une  rade.  —  Ventrée  d'un 
chapeau,  d'une  botte,  d'un  soulier,  d'un* gant, 
l'ouverture  par  où  l'on  entre  Ik  tête  danp  un 
chapeau-,  le  pied  dans  une  botte  ou  un  âou*» 
.  lier,  la  main'dans  UQgant.      ^ 

EHTRitB.  Action  djentrer.  Ventrée  ifès Juges 
au  tribunat.  Dés  4on  entrée ,  on  s'aperçut  de 
son  inquiétude. 

ENTaBB.  npécéptiofrtcleMelle  quePon  fait 
«njL  aouverains  lorsqu'ils  entrent  pour  la  pre- 
mière fois  dai^s  les  villes  «  on  qu'ils  viennent 
triomphan/T  de  quelque  grande  expéditioa.  ' 
L'entrée  de  Louis  XI,  de  Charles  F  H  dans 
'  Paris.  On  fit  à  ce  prince  une  entrée  t/iàgnlfèfue. 

Ean^a.  Privilège  aci^ordé  à  dei  parlica- 

liera  d'être  admis  auprès  des  souverains  daoi 

/e^tMoa  temps  et  à  certaines  betires.  Avoilr 

ses  entrées  chez  le  prnce.  — *  Avait  Ses  entrées 


fntrer  sans 
l'Opéra.  ^   i^ 

KuTBitR.  Séance;  drnit  de  siéger  dans  une 
ansemblée,  d'y  prenrjre  part  aux  délibéra- 
tions.^/ a  entrée  au  $énni,  au  conseil  d'État, 

EnraiiB ,  signifit*  fi^^urement ,  commence- 
menrt^début.  j4  hÊ^trée^  vers  l'entrée  de  t'hi- 
ver.  Dès  Centrée  de  son  discours. 

Eht^éb.  Droit,  impôt  qu'en  1ère,  au  nom 
du  soiiveraiii,  f^ur  les  mar^handiHes  qnryn- 
trent  dans  unTItat  ou  dans  un;e  ville,  suivant 
le  larirquieh  est  dressé.  Payer  l'entrée.  Puyer 
lesdroits  d'entrée.  '    i         V  '  '■■'■^ 

EnraBB.  T.  de  danf>c.  Air  de  violon  sur.le- 
quel  les  divertisnemeus  d'nn  acte  d'cipéra 
entrent  sur  le  théâtre.  On  donne  ^lussi  ce 
nom  à  la  danse  raémt*  qu'on  exéciijte. —  Cha- 
que danse  qu'un  danneur lou  umc  diinseuse 
exécute,  s'appelle  aui<(sien(rr0.  Y 

ENTRÉE,  s.  f.  ï.  de  tuîsînei  Mets  que 
l'on  sert  avec,  le  bouilli  et  avant  le  rôti.// 
nous  a  donné  six  entrées. 

Eatbiîk  ob  choedb,  «e  dit,  en  t(*rmcs  d'ar- 

de  toute  la  fa- 
en  termes  de 
serrurerie  et  de  menuiserie,  on  entend  par 
entrée  de  chœur,  la  décoration  de  ^a  porte  du 
chœur,  Les^ serruriers  appf'llenLt.auHsi^en<ri^^ 
une  pièce  de  tôle  ordiiia1remeiit~«3écoupée, 
qui^t  ouverte  pour  recevoir  la  clef  d'une' 
serrure  V^et  qu'on  cloue  sur  le  côt$  de  la  porte 
opposé  à  la  serrure. 

ENTREFAITES,  s.  f.  pi.  II  «e  se  dit. que 
dans  ces  manières  déparier  adverbiales ^luits 
ces  entrefaites ,  sur  eesj^  entrefaites ,  qui  signi- 
fient ,  pendant  ce  temps-là ,  pendant  que  les 
choses  {étaient  dans  un  tel  état.  On  ne  l'em- 
ploie  guère  qu'au  pluriel.  On  dit  cependant 
f\\ïe\c[%ïtîo\s>^  dans  Centre  faite,  sur  cette  en- 
trefaite. 

s'ENTRE.FR4pPER.  v.  pro»r^Se  frapper 
l'un  l'autre.         ^ 

ENTREGENT,  s.  m.  Du  latin  citera  gentes. 
tiertaine  disposition  d'esprit  et  de  caractère 
qui  fait  qu'on  se  mêle  âisémenrt  entre  les 
gens,  que  l'on  s'insinue  aisément  parmi  eux  , 
que  l'on  n'est  pas  ennuyé  dé  leur  familiarité, 
de  leur  société.  Cet  homme  ne  fera  pas  for- 
lune  ,  il  n'a  ni  adresse  ni  entregent,  seyant  vécu 
dans  deux  des  plus  brillantes  maisons  de  Paris , 
je  n'avais  pas  laissé,  malgré  mon  pku  d'entre* 
gentf  d'y  faire  quelques  connaissances.  (J.-J. 
Rouss.  ]  H  est  familier.      ^     »^;*       .  y^ 

s'ENTR'ÊGORGÊR.  w.  pron.  S'égorger 
l'un  l'autre,  y.  Égobgbé.  ■■- 

ENTRELACEMENT,  s:  m:  État  de  plu- 
steurs  dloses  entrelacées.  Vn  tntrelàccment 
fait  avec  goût.  Entrelacement  de  chiffres..  En^ 
trelaçement  de  guirtandési         ':^  ^ 

ENTRELACER,  v:  a.   Enlacer  Prni  dans' 
l'autre.  Entrelacer  des  tranches  ftarhres.  En- 
trelacer des  cheveux  de  rubans,  de  cerjdons,  de 
perles^  de  diamans.  ^■^'■'         ;'  ^ 

Un  dit  figurément,  entreiacer  un  discours 
dé  citations  g  de  moralités  ,  etc.  ,  pou^  dire  , 
y  faire  entrer,  y  mêler  des  citations,  des 
moralités. >•  --^  .  ,....;  ■/.     .; 0.^  :  ;  •■  ;  ,. -. 

EifTBELAÇii,  ft.  ^rt. 

ENTRELACS,  s.  m.  (On  ne  prononceras 
Je  G.  )  T.  d'archtt.  Ornement  composé  de 
liteaut'ét  de  fleurons  liés  et  croisés  les  um 
avec  les  autres^  qui  se  taille  sur  les  moolurea 
et  dafus  les  frises.  Vnentrelaes  bien  fait* 

En  termes  de  sculpture,,  on  appelle  #vlfna- 
laes  d'appui^  éen  omemens  4  )Otir ,  -de  pierre 
ou  de  malrbre ,  qui  terverit  quelqi&efola  mm 
lieu  de  baluHtres ,  pour  remplir  les  appuis 
évidés  des  tribtlnes^  balcons  et  rampes  d'ei- 
caliers»  •  -■^■:^^^?"'-'-v  -■■'i'^' '''"-^'^  •  •*'' •  •  -^^  v:-.' •;  ^  ^ .";«  ^ ^•••■ 

fijiTaBLACs.  Traits  d^écrlture  q«i  se  lient  et 


UM  epmîaeler^  c'eat  arotr  le  privilège  d'y  ^  se  croisent  ies  uns  dans  Les  autres 


tu*.- 


*. 


ENTRELARbEït.  V.  a.  Piquer  une  viande 
4e  lard.  Il  ftfut  entrelarder  ce  filet  de  bmuf.   ''■■. 

On  dit  figmément ,  entrelarder  un  discours, 
un  ouvr^g'^,  des  vers,  de  passages  grecs  au 
latins ,   pour  dire,  y  ini*én»r  des  vers,  etc;  II" 
est  familier  ,   et  le  prend  toujours  en  mau» 
vB'se  part.  '  '  *      *^  ■'  ,-_    '    •-  .^-^ 

ENTBBLABDii,  SB.  part.  Pïahde  entrefardée , 
viande  mêlée  de  gras  et  de  maif^re. 

ENTRE-LIGNE.a,m.  Espace  qui  e^t  entre 
deux  lignes  d'écriture.  Il  y  a  de  l'écriture  dans 
les  entrelignes.  On  dit  ordinairement  inter- 
ligne.\.  ceyanoî,  ';  '     ; 

Ef(TRE.LUIRE.  T.  rt.  Luire  k  dittï'i.  On 
voyuitïn  lune  eutre-lulre  à  travers  le  feuillage. 

s'EIÎTRE-MANGEtt.  v.  pron/  8e  manger 
Puo  Pautre^  V.  Margbb.  '^i 

ENTREMÊLER,  vj  a.  Mêler  pIuMcurs 
A  choses  parmi  d'autres  choses.  Entremêler,  des 
ûrillets^aveà  des  roses.  Entremêler  des  amandes 
avec  des  avelines  et  des  /i^ii«.  —  Figurément. 
Ce  discours.est  entremêlé  de  traits  sublimes  et 
d'idées  basses  et  triviales,    ç 

On  dit,  s^entremêter  dans  ui^e  affaire,  poilr 
dire,  se  mêler  avec  ceux  qu'elle  régarde  par- 
ticulièrement ,  pour  y  travailler  avec  eux.  U 
s'est  entremis  dans  cette  querelle.  ,        /,-, 

ENTREMETS,  s.  m.  Il  se  dirait  aâtrefols 
de  certiains  divertissemens  imaginés  poui: 
amuser  les  convives  dans  l'intervalle  des  ae^- 
vicesf' d'un  grand  festin,  dans  l'entre-deifx 
d'un^metf  ou  service  à  un  autre  mets.  Depuis- 
qne  ces  sortes  de  divertissemens  ont  cessé 
d'être  en  usage  ^  on  a  applique  ce  root  au 
service  particulier  qui  est  entre  le  rôt  et  le 
trxûl.  Vnptat  d'entremets.  Une  assiette  d'en- 
tremets.  Servir  ^entremets.  Nous  étions  à  Pén' 
tremets. 

ENTREMETTEUR,  a.  tn.  ENTREMET- 
T.EIJSR.  s.  f. Celui,  celle  qui  s'entremet.  // 
a  été  l'entremetteur  de  cette  affaire,  —  Entre-  ' 
metteuse  ne  se  dit  ordinairement  qu'en  mau- 
vaise part,  et  en  parlant  des  femnies  qui  fa* 
cilitent  des  intrigues  de  galanterie. 

S'ENTREMETTRE,  v.  pronom;  S'em^ 
ployer  pouV  des  aSbires  qui  intéressent  d'au- 
tres personnes.  //  s'est  entremis  pour  arranger 
etîte  affaire.  Il  s'est  entremis  pour  fuite  Mussir 
cette  négociation.  —  On  dit  aussi ,  l'enfremei- 
tre  d'une  affaire^  pour  dire,  s'en  mêler,  et  eti 
traiter  avec  ceux  qu'elle  regarde  pai ticfiUè* 
rement;  ■-■■■:•■        ■■■;"'••■'■■■    "-■''■'■■'%".      •■'•-'  <f 

ENTREMISE,  s.  f.  Action  d^ufie  persohoe 
qui  s'emploie  k  traiter  une  srffatre  en^e  deux 
personnes  éloignées  l'une  de  l'autre.  J'ai  uiv 
rangé  cette  affaire  pat  F  entremise  dfun  4e  mes 
cùrrespûndans.^^l  se  dit  aussi  éee  chpses.  La 
peinture  eet  Part  ballet  A  ^me  pat  tmntt^ip^ 
des  yeux,  (  Did.  ) 

i  En  termes  de  marine,  un  appelle  ênfre^ 
mises,  de  petites  pièces  de  bois  qui ,  étanfl 
posées  dans  un  vaisseau  entre  les  autres,  «er* 
vent  &  les  renlbrrf^.r    -  :*^^^^^^-^'^^^^     ^^     ' 

ENTRE-MQDILLON.  s.  m.  T.  d'archît.  li- 
se dit  dé  l'espace  Ipn  est  entre  deux  mddi!*/ 
Ions.  Dans  une  totniehe,  é^  enÈtt-motHlUme 
doii*ent  être  égaux.  ,    :     /        ^^ 

ENTRE  NERFS,  s.  m.  pi.  TJét  tétléàMi*. 
E'^paces  que  l'on  Toit  sur  te-^doè  des  iHteav 
entre  les  ficelles  avec  lesquelles  ïls  «ont  cpQ« 
sué.  Les  entre^ntrfs  &e  remplioêeni,  p^snr  fmsilt- 
naire ,  d'rmemens  dorés.:    ^  >;   : 

ENTRB-NOBUD.  s.  m.  ¥.  de  Jbtefi»;  t^«K 
pace  qui  est  entre  deux  nœuds  d'nne  tîgé.    *\ 

s'ENTRÈNUItlË*  v.  proo. Se ttnirc  ISto à 

ENTREPAS*  f.W.  Espèce  d'andble,  «M 

8rtai>t_du  eheval.  Cis  ekeual  va  Cmnitmjmf. 

énn  entrepas.   "■   -■:  ■-•--.•  •-  •; .  -f ■:;>     v/..^ 

•S'ENTRE  percer;  t.  pron/  8e'|è#««r 

les  uns  les  autres.  Ces  deua>  hammm  fwstttê^ 

percèrent..^  ,  ."  .^  ;.  -/  .■  .  .^a*<;->;:^^-;5^^'^^;ï- 
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r  »'ENTRE-PER8ÉCUTER.  ▼.  pron.  Se  pér- 
-«iécuier  l'uu  I  autre.  •       •  f 

EN  rRK-PILASTRE.  •.  m.T.  d'arcbit.  On 

•ppellc  ainsi  Teapace  qui  est  eotre  deux  pi> 
iaitr^ta  *' 

ENTREPOINTILLÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  g^a. 

veurs  en  mm.  Il  se  dit  des  Uilleë  entre  les- 
quelles il  y  a  du  puiotillé.  Z><^  iailUi  cnirç- 
pointiHiei. 

,     ENTIIEPONT.    i.  m.    Espace  entre  les 
>  deux  |)4)nts  d'un  vaibseau*  v 

EiNTHi:POSËH.  y.  b.  Mettre  des  marchan- 
dises dans  un  entrepôt,  lia  enlrcpoi^  ùcaucoup 

de  marchandises  dans  celte  ville* 

EifThiposi^ ,  dii.  part.  ^ 

'EMUKPOSEUU.s.lK.Comtnisoliargéde 

/    la  earde  d*ua  entrepôt.  ' 

ENTKEPOT.  s.  «n.  T.  de  commerce.  Lieu 
de  léiteive  où  l'on  dépose  quelque  chose  qui 
lient,  du  dehors^  et  où  on  le  garde  pendant 
qu(\lque  temps  pour  l'en  tînT  et   Tenvuyer 

'  ailleurs.  On  appelle  villes  d'enlr^pôi ,  des  yfl- 
les  dans  lesquelles  arrivent  des  marchandises 
pour  y  être  déchargées,  mais  non  pas  ven- 

I  dues,  et  d'où  elles  passent  au  lieu 'de  leur 
"  destination ,  en  les  chargeant  sur  d'autres  voi- 
tures, soit   p^r  tf'rre,  soit  par  eau  ;  rommii- 
sipnnâirts  d*enircpàt,  des  facteurs  qui  résidant 

^  dans  les  villes  d'entrepôt,  où  ils  ont  sian  de 
retirer  Icf»  marchandiites  qui  arrivent  pour 
leurs  commettans,  et  de  les  leur  faire  tenir: 
âîagasin  d'enlrepôé. 

Ektbepôt  ,  se  dit  aussi  des  magasins  qù  sont 

<  déposées  les  man  handises  qui  se  vendent 
pour  le  compte  du  gouvernement.  Entrepôt 

*  ile  Jabac* -^  Il  se  dit  aussi,  des  maj^asLns  pu- 
blics, où  sont  déposées  les  marchandises  su- 
jettes i  des  droits,  jusqu'à  ce  que  ces  droits 
aient  été  acquittés.  L'entrepôt  des  vins,  des 
eaux-devie*         '  ', 

s'ENTUE-POUSSÉH.  t.  pronom-  Se  pous- 
ser  m'utut-llement,  '    , 

ENTHEPRE1MNT,  TE,  adj.  Hardi  i  en- 
Irepreodre»  Un  hommc^  entreprenant.  Une 
fim me  entreprenante.  iLsemble  que  le  premier 
soit  Jeune ,  entreprenant  ,^  d*une  hai^te  valeur... . 
(La  Br.)  Il  suffit  d'un  prince  faiUlc  et  inap* 
p tiqué ,  etd^un  sujet  puissant  et  tnt reprenant, 
peur  ploni;er  un  royaume  tntisr  dans  cet  abymc 
de  désastres.  (  Volt,  )  :ii^  -  - 

ENTREPRENDRE.  T.a^(^  se  confùgn^ 
<H)mme  prendte.)  Prendre  la  résolution  de, 
îwr,^  Entreprendre  une  besogne ,  un  voyage  ^ 
un  bâtiment  ^  une  guerre.  Dans  toutes  les  a  ffai* 
—^    il yajce  qui  les  prépare,  te  qui  détermine 
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4  tes  entreprindrey  et  ce  qui  les  fait  réussir. 
(  ho^».)^ntreprefidre  dès  expéditions^  Son  ex- 
trême yanili  lui  faisait  entreprendre  des  crimes 
téméraires i  aftn  qu'on  en  parlât.  {\ oit.)  Ces 
négocians  avaient  entrepris  depuis  long-temps  te 
trafic  des  toiles..  (Rayn,)  //  réussira  dans  ta  ear- 
rUre  qu'il  a  sagement  entreprise.  {  Volt.)  Plu- 
sieurs hordes  de  sauvaf^es  eoi^rurent  au-devant 
•des  législateurs  qui  entreprirent  de  les  policcr. 
(Barth.)  Je  crois  qu'il  se  pUeràmisèment  à  tout 
ce  qu'il  voudra  entreprendre.  (Volt*)  Sur-tout 
h^entreprenèz  jamais  de  gêner  le  commerce  pour' 
le  tourner  selon  vô$  vuesi.  (  Fé^nél.  )  Enireprek- 
dre  la  lecture  des  plulosophes.  (  Condill.  )  Sans 
douté  II  a  péri  dans  ce  long  et  pcnlleux  voyage 
que  le  désespoir  lui  ^d  fait  entreprendrjç^  (  J*-J« 
fibaiis* )  West  trop  prompt  à  entréorendre. 

.  EHTtirtiKDti.  8'engag«*r  à  r«iire  quelque 
€ho8e  sous  certaines  conditions.  Entreprendre 
^Us^  travaux  publies.  Entf^eprendre  de  fonmir. 
dtsvicree*  '':''"■  ':'-'-*^  •  •■■*•''  -v./      '  •  v!  -<  ••'■  '-^f  ^-  . 

EiiTsiPRtiri>aK  quelqu'un,  eommeocer  d'eié- 
<^9feria  résoliition  que  Poo  a  prise  d»  le  pour^ 
•uim  9  de  le  pen^euter ,  de  Pinqoiéter ,  de 
le  tolirmenter.  7/  m'a  entrepris,  ei  ne  cesse  de 
mejpunfunier.  (Test  un  méchasU,  prenez  gfji/e 
qu'il  ne  vous  entreprenne.         V 


ENT         ^. 

£i«TaKMii«aiB  i^r,  faire  des  entreprises  sur 
les  droite,  SMr  l'autorité,  sur  les  piupriétés 
de  quelqu'un,  pour*^les  Uiiurper.  oes  quatre 
çnfans  partagériM  son  royaume,  et  ne  cessèrent 
d'entreprendre  les  Uhssur  Isè  autres,  \liosu.)  Il 
entreprend  sur  son  voisin.'  '/    . 

Laraftpais,  sa.  part.      ^     ^  " 

Il  est  ausû  adjectif,  et  slgnjGe  embarrassé, 
parcïnti.  J'ai  la  tête  tout  entreprise. 

LNTUEPUENEUU.  V  ui.  ENTREPRE- 
NEUSE.  s#  f.  Cetuii  celle  qui  entreprend  de 
faine  quelque  chùse  k  certaines  coiidilions., 
Un  entrepreneur  de  balimcns.  Uiit  entrepn- 
neuse  de  fournitures. 

ENTREPRISE,  s.  f.  C'est  en  général ,  ou 
Iç  dessein  d'exécuter  qu«'lque chose ,  ou  l'exé- 
cution  même  de  ce  dessein.  i)n  dit  d'un 
homme  qu'i7  ne  voit  pas  tôt* s  les  dangers  de 
son  entreprise;  que  son  {entreprise  lui  a  réussi, 
qu'i/y  a^  gn^^nèccut  hùllc  éit4p.  Faire  une  entre- 
prise. Exécuter  une  entreprise*  Placer  ion  ar- 
gent dttns  une  entreprise  de  eomuiçrce,  de  fi- 
nunces  ,  etCp*  .    - 

Eiifagraisé,  se  prend  aunsi  dans  le  sens  d'u- 
.surpation.  C'esi  une  entreprise  sur  les  droits 
du  souveiHiin.   Les   entreprises  Je^a  puissfihce 
ecctèsiustif/ue  sur  la  puissance  souveraine. 

s'JENTUEQUERELLER.  y.  pr.  Se  querel- 
ler l*un  l'autre.  Ils  ne  font  que  s'entre-quereller. 

ENTRER.  V.  «.  i^assertludt^h.jisd'un  lifU, 
dedans  de  ce  lieu.  Entrer  dans  une  ville, 
dans  une  maison,  dans  une  chambre ,  dans  un 
prt  ;  dans  un.  jardin ,  dans  une  allée.  Entrer 
dans  un  bois,»  Un  ne  unissait  entrer  personne 
dans  le  sanctuaire,  fntrer  en  Allemagne,  en 
Italie.  La  ville  se  trouve  investie  des  deux  côtés 
de  la  rivière,  nulsuours  n'y  peut  entrer.  (Volt.) 
Le  commerce  de  cette  ville  était  semblable  au 
flux  et  reflux  de  la  mer;  les  trésors  y  entrèrent^ 
comme  Ic^ /lots,  l'un  ^  sur  rautrei{  Féné\.  )  — 
On  dit  q*!  un  chapeau  n'entre  pas ,  ne  peut  en- 
irer  dtt{is  la  tcte ,  pour  ditt  que  la  tête  iVentie 
pas,  ne  peut  entrer  dann  le  chapeau.  — On 
dit,  entrer  au  conseiL  M,  Fouquet  est  entré  ce 
matin  à  ta  charkbre^  (Sévig.^  Entrer  au  specta- 
cle. Entrer  au  concert. — -Entrer  en  vainqueur 
dans  une  ville  ^  c'est  y  faire  son  entrée,  après 
avoir  remporté  une  victoire.  — La Cii/omniee^f^ 
entrée  irés-aiséçient  dans  un  cœur  né  jaloUx  et 
soupçonneux.  {'\ oh.  ]  ^ous  les  vices  sont  entres 
dans  vos  âmes.  {  Rayn.  )  EJntrer  dans  le  recueil- 
lement. (  Barthi  )  Plusieurs  poètes  entrèrent  en 
lice.  {VUem.)  J'entre  dans  une  nonveUe  carrière 
qui  ne  doit  finir  qu'à  la  mort.  (»K-J.  Rouss.) 

ENTBita.  Péiiétrer.  Les  racines  de  cette  plante 
entrent  bieh  avant  dans  lai' terre.  Faire  entrer 
un  clou  dans  une  plamhe^dans  un  mur.  Cette 
chetUle  n'ehtre  pas  a^iiè0  avant.  ^  Le  bruit 
m'entre  dans  la  tête,  duris  les  oreilles.  Quand 
le  soleil  entre  dans  ma.  chambre ,  J'en  sors  %  ei 
nk'en  vais' dans  le  boi^^  oiije  trouve  un  frais ad- 
»rMr^/c.*(  Sévig.)  —  Ces  paroles  divines  entré- 
rent  jusqu'au  fond  de  mon  coeur  ^  elles  y  firent 
renaître  la  joie  jet  le  courage.  (Fcnél.)  L'esprit 
humain  peut  enconf  faire  un  pas ,  et  entrer  plus 
avant  dans  te  sein  de  la  it^ljf^.  j^BufT.j  Comme 
il  est  difficile  d*entrer  un  peu  avant  dans  notre 
droit  politique,  si  l'on  ne  connaissait  parfaite^ 
ment  les  lois  et  les  mœurs  des  peuples  gcr- 
mains. ...  (  Montesq.  )  —  On  np  peut  lui  faire 
entrer  cela  dans. la  tête;  po  ne  peut  le  lui  per- 
suader, le  lui  faire  comprendre.  —  Cela  n'est 
jamais  entré  dans  la  tête,  dans  l'esprit,  dans 
l'imagination  ftun  homme  sensé.  Entrer  dans 
une  affaire ,  prvïïére  part  daoj  iioe  affaire^ 
soit  pour  la  conduire,  soit  pour  eo  tirer  du 
proùi.  Entrer  dans  les  affaires ,  être  intéressé 
dîna  les  affairea  de  finance.  //  sera  entré  de- 
pfûs  quelques  mois  dans  une  affaire ,  oii  il  aura 
fait  un  gain  cemsidirahle.  «—  Entrer  dans  le 
j  (oud  d'une  affaire^  Peiamiiier  à  fond.  Entrer 
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dans  les  détails  d'une  affaire,  Véilgager  âaQi 
l'examen  ou  le  k^ecit  des  detaijs  d'une  ^Qaire* 
Je  n'entrerai  point  dans  de  grands  détails  sur  les 
soins  (jueje  prendrai  pour  cet  objet  (J.-J.Kouss.)  < 

Entrer  dans  le  sens' d* un  auteur^  pénétrer  La 
sens  d'un  auteur.  —  Entrer  dans  les  sentimens^ 
dans  les   idies  de  quelqu'un,   les   considéref 
sous  les  rapports  des  circonstances I  des  mo*' 
tilV,  des  causes  diverses  qui  lc>s  ont  fait  nal« 
tre,  et  leà  approuvi^r^  les  toléier  ou  les  excu<» 
scr  par  ces  conMidérations.  Aom  ne  savons  ja- 
mais  nous  mettre  à  la  place  des  en  fans,    noue, 
n'entrons  pas  d^jus  leurs  Ulcis,,  et  nous  leui 
protons  les  nôtres,  (  J.-J.   RoutiM.  j  //  entre  si 
parfaitement  bien  dans  nos  scntimcns  qu'il  me 
donne  des  conseils^  (Sévig.  j  Je  me  plais  avec 
elle ,  parce  qu'elle  entre  dans  pies  sentimens^ 
(  Idem,  )  —  Entrer  dans  la  peine  ^  dans  les  cha- 
grins ,i  dans  la  douleur  de  qud /u' un ^con'iidé-    ' 
rer  avec  intérêt  la  peine  ,  les  ohagrins ,  la  dou- 
leur de  quelqu'un.  J'espère  que  vous  aujrez  la 
bonté   d'entrer  dan$  mçs  peines.  (Volt.)  F'ous  .* 
avez  daigné  toujours  entrer  dans  toutes  mes  pei-» 
nés  aveclnie  tendresse  qui  les  a  soulagées.  (Id  ) 
Puisque  vous  av^Z' daigné  entrer  avec  tant  de 
bonté  dans  ma  situation,.,.  *(  Fléch.  )  J'entre 
fort  bien  dans  fous  vos  déplaisirs ,  vous  ne  pou-'   ' 
viez  vous  adresser  à  unr,  personne  qui  les  com^ 
prit  mieux  que  moi.  (Sévig.)  ^-  Entrer  dans  les 
raisons,  dans  les  imcs  de  quelqu'un.  NousMtre- 
rons  dans  vos  intérêts^  (  Feqj  1.  )  Que  je  VOU"     ■ 
drais  entrer  dans  les  motifs  et  dans  Us  circon^ 
stances  de  ses  actions!  {llècï}.],  c'est-à-dire, 
délairier,  examiner,   analyser  les   motifs  et 
les  circonhtances  de  ses  actions. 

Entrer  dans  les  plaisirs  de  qui  Iqu* un ,  ^q  ar- 
rêter, y  prendre  part.  Son  natuj^el  vif  et  hardi 
était  selon  mon  go àt  ^  il  entra  dans  mes  plaisirSm- 
(Fénél.  )  Madame  y.entra-t-^lle  dans  vos  plai- 
sirs? {Volt.)  ■     /        :   i 

Entbkr,  é^e  dit  dans  le  s^ns  de  commencer. 
Entrer  en  guerre.  Entrer  en  campa f^ne.  Entrer 
en  discours  i  en  conversation.  Entrer  in  phiiosO'^ 
phie.  Entrer  dans  sa  vingtième  année.  Entrées 
en  concurrence.  Entrer  en  dispute,  en  contesta^., 
tion ,  en  procès.  Entrer  en  accommodement.  En'^ 
trcr  en  colère,  en  furie.  Entrer  en  confért^nçe^ 
Entrer  en  jeu.  Entrer  en  négociation.  Ei^irer 
dans  la  possession  d'une  teri^,  commencfer  k 
jouir  de  la  propriété  d'uue  terre.  Entrer  m,, 
chdhge ,  commencer  d'exercer  une  charge» 
Entrer  dans  une  famille.  Commencer  ^  faire 
pastie  d^une  autre  famille  que  la  sienne.  En 
épousant  votre  fille,  j'entre  dans  votre  famille^ 
Entrer  dans  le  monde,  commencer  i  paraître 
dans  le  mbnie.  Entrer  à  la  cour.  C*est  sous  les 
auspices  de  cet  homme  respectable  que  tu  vas 
entrerduns  le  monde-  (J.-J.  Rouss.)  Entrer  en 
ménage.  Entrer  en  condition.  Entrer  en  exercice^ 
Fous  siivez  que,  je  ne  suis  entré  dans  votre  mai* 
son,  que  sur  l'invitation  de  madame  votre  mérSm 
(  Idem.  )  ,    . 

EiiTaiR.  Goncotirir  à....  Lis  bras,  les  maine 
et  tout  le  corps  entrent  aussi  dans  l'expression^ 
des  passions.  (  Buff.)  Je  serais  fâché  qu'on  erUt 
qu'il  entre  du  dégoût  pour  mon  pays ,  dans  im 
voyage  que  je  n'entreprends  que  pour  sutisfairs^ 
une  si  juste  curiosité.  (Volt.)  Le  conseil  ssmo9% 
du  roi  de  Pologne  hésitait  beaucoup  d'entrep: 
dani  des  mesures  qui  pouvaient  lui  être  funestes^ 
(  Idem.  )  Les  évcques  de  France  entrèrent  dan% 
cette  bonne  oeuvre.  (Boss.)    - 

'EflTaïa.  Stre  employé  dans  la  compositKHI 
de  quelque  chose.  //  entre  trois  aunes  de  dra/i 
dans  un  habit.  Des  idées  fausses  sont  com^  det 
pierres  irréguUéres  qui  ne  peuvent  entrçr  donà^ 
la  construction  d'un  édifiée.^  Bartb.  ) 

On  dit ,  en  termes  de  manège,  qoe  le  jca^i'. 
lier  entre  dans  les  coin^,  pour  dire  qu'il  loarM 
aoo  cheval  dans  les  quatre  coins  du  minime  ^ 

en  suivant  exactement  la  muraille.  ' 
Eeni^ii.yart. 
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^Lc  Tcrbc  enfrer  peut  fitre  uppllqtté  h  deux  | 
cas.  Ou  Ton  veul  signifier  fue  la  persoDoç 
dJDnt  il  est  question  a  Fait  l'actifo  df  passer 
de  dcbçr!»  ea  dedans  «  et  pour  ezmrimercette 
action  on  doit  qire,  il  a  entré  ^  Ou  Ton  ^eut 
exprimer  l'état  de  cette  mâme  personne  après 
qu'elle  a  r.iit  fàetion  d'entrer,  et  gour  mar- 
quvir  cet  état ,  on  dit,  ilcttcntré.  ^ . 
r  s*ENTRR-R«PONDRÇ.  y.  pron.  Se  répon- 
dre l'un  À  Pautre*  Ce$  dtux  chœurs  de  musique 
i'en(rcÈiipondaiet[it.         y^  f     - 

ENTRE-SABOrtDS.  s.  npr.T;  de  mar.  Bor- 
daget  qui  sont  entre  Ich  ouvertures  des  sa- 
bçrds  d'un  bâtiment.  ' 

Vent RE^ËCOU KIR.  v.  pron.  Se  secou- 
rir mutuelleaï^nt.  Les  troupes  sont  bien  posltcs 
pour  s^enlre-secotrrir.  >  ^ 

ïNTRESOL.s.m.T.d'ardiîtcct.Ondonnc 
•'  ce  nom  à  de  petites  pièces  pratiqùdef  au-des- 
-  sus  d'un  petit  appartement  à  rc£  de  (jhaussée, 
ou  au  premier  étage  d'un  bâtiment.  Logera 

^entresol.  >^  ^     ' 

>'ENTRE-SUIVRE,  V.  pron.  Aller  de  sfaite 

l'un  après  l'autre.  Ils  s*entrè'Suiient.        -, 

■  ENTRETAILLE.  s.  f/Terine  de  gravure 

en  bois.  Çyn  désPgnc  par  ce  mot  d^s  iaillcs 


?# 


.  .  _  .  . .      »      ^  ..  '.    ■•' 

tenii  un  nombreuse  domestique.  Entretenir  un 
grand  nombre  de  chevaux.  Entretenir  quelqu'un 
d'habits,  de  linep ,  ettt.  —  S^entretenir.  Cri 
^pmme  n'a  pas  de  quoi  s'entretenir*  ^, 

ENTaaTKirim  quelqu^un  ^  s'ENTBiTiifïa  adee 
quelqu'un*  Discoiirir  avec  lui.  Je  l'ai  entretenu 
ce  matin.  Il  m'a  entretenu  de  votre  affaire.  J'ai* 
me  à  vous  entretenir  à  to^t^  heure.  (  Sévig.  )  Je 
n'^ipas  mqins  de  plaisir  à  vous  'entretenir ,  que 
vous  en  avez .  à  lire  mes  lettres*  {  Idem,  )  Je 
m'en  vais  vous  entretenir  aujourd  hui  de  ce  qui 
s'appelle  de  la  pluie  et  du  beau  temps.  (  Idem!  ) 
Elle  nous  entretenait  sans  cesse  des  maximes 
de  la  galanterie...  {J.'i.  Rouss. )  Toii#  lesjoûrs 
il  entretenait  de  ses  grands  desseins,  cette  Jeu- 
nesse bouillante  qui  s'attachait  à' ses  pas,  et 
dont  il  gouvernait  les  volontés.  (Bartb.)  Quand 
pourrai'je  donc  m' entretenir  avec  vous  à  loisir 
de  ces  études  charmantes  qui  nçus  occupent  tous 
deux  si  agréablement?  (Volt.  )  Ils  s'entretient 
nent<le  bagaielleê.  S'entretenir  par  lettres.  S'en- 
tretenir avec\oi'même.  S'entretenir  ,avec  Dieu. 
Il  y  a  certains  livres  de  dévotion  qui  sont  capa- 
blés  de  tourner  quelque foi/t  le  cerveau  d*une  fem- 
me ,  Jusqu'à  lui  faire  croire  qu'elle  a  des  visions^ 
Qu'elle  y  entretient  avec  dits  anges  ^  ou  môme 


-:  '    "v     -  ^  -'       j    •*    ^..A  A^r.^  Ia     qu'elle  est  déjà  dans  le  ciel  avec  eux.  (  Fléch.  ) 

plus  nourries  à  cerlams  endroits  que  da«  \         ^ 

rcjBte  de  leur  longueur;  c  est  ce  qtie  les  gra-  «      '-^    «^ 

veurs  fiu  burin  appellent  /toi7/e*  om^râei.  C'est 
par  les  'entre(ail(cs  que  l'on  caractérise  les  mé- 
taux, les  eauso ,  la  soie ^  les  surfaces  polies  et 
luisantes.  {Vid.)  ,  « 

Entbetàillb.  8.  f.  Terme  de  danse.  Pas  qui 
se  fait  en  jetant  un  pied  à  la  place  dc^ratitre. 

I.  Il  lie  se  dit 


s'ENTRETAILLER.  V.  pron 

qui 

V.  s'Entbkcoufbb. 

EKTRETAILLURE.  s.  f.  Blessure  qde  »ç 
fait  lùi-mème  un  cbeval  qui  s'entretaille. 

ENTRETEMpS.  s.m.lntervalle  de  temps 
qûis'écouïe  entre  deux  actions. )1  est  peu  usité.. 
^  ENTRETENEUR,  s.  m.  11  se  dit  de  celui 
qui  entretient  une  femme  avec  laquelle  il  n'est 

pas  macié.. 

ENTRETENIR,  v.  a.  Arrêter  et  tenir  en- 
semble. Une  pièce  de  bois  fiuï  entretient  une 
charpente,  On^t  en  ce  sens  que  deux  pièces 
de  bois  s'entretiennent ,  pour  dire  qu'elles  se 
tiennent  réciproquement. 

EiiTBBTBNiB»  Conserver  en  bon  état.  £n/re- 
tenir  un  bâtiment;  Entretenir  les  chemins^  les 
routes.  Entretenir  le  pavot-Entretenir  la  couver- 
4ure^' un  édifice.  Sa  maison  est  bien  entretenue. 
/  EiiTBBTBHUtv  Faire  subsister  et  continuer. 
JEntretenirlefeu.  Nous  savons  que  le  sang  cireu* 
le ,  que  les  viscères  et  les  glandes  font  les  fonc- 
tions nécessaires  pour  entretenir  et  réparer  Us 
forces.  (Gondill.)  Entretenir  la  paix  y  l'union. 
Elle  entretint  la  paix  dans  son  cœur  avec  ceux 
qui  lui  déclarèrent  la  guerre.  (Fléch.)  Entrete^ 
nir  Pindustrie.  Entretenir  une  correspondance 
avec  quelqu'un.  Entretenir  des  intelligences  fu- 
nestes.îtilleruisÉeaux  descendent  des  montagnes, 
et  entretiennent  une  fratcheur  perpétuelle  qui 
tempère  l'ardeur  du  soleil  sous  des  ombrages 
toujours  verts.  {Yolt*)' On  bannira  de  Salente 
tous  les  arts  qui  ne  servent  qu'à  entretenir  le  fas» 
te.  (  Fénél.  )  CUt  ce  qui  entretenait  un  en- 
iliousiasme  sacré  au  fond  de.  leur  ame.  (Rajrn,) 
r  Entretenir  les  peuples  dans  terreur.  L'envie  de 
plaire  et  les  galanteries  qu'on  Ij^r  fuit  sans  cesse. 
Us  entreîUnnént  dans  ce  garni  (Gondill.  )  La 
ticonee  s'entretient  par  /'mtpicmtf .  —  lEntrelenir 

{mel'quûn  d'espérances ,  dp  beliei  promesses  , 
Vimaseren  lui  donnant  defausaeaespërinces, 
en  lui  faisant  des  promesses  trompeaaea.^^  >^ 
SvnBTBHim.  Faire  subsister.  Fpumir  toutea 
le»  choses  nécetiaircs  à  la  aab^îstance*  fuir»-  f 


ENTRETIEN.  ».  m.  Soin  qu^pn  prend  de 

maintenir  une  tho^e  en. état.  L'entretien  d'un 

bâtiment*  On  négligea  l'entretien  des  atelierg. 

^  (  Jtayn;  )  L'entrétieh  du  pavé  de  Paris  coûte  des 

sotnmes  considérables^.  L'entretien  du  linge. 

EiiTBKTiBif^^  Ce  qui  est  nécessaire  pourJa 
nourriture  et  lel^utres  besoins  de  la  vie.  Il 
n'épargne  rien  pour  f  entretien  de  ses  en  fans. 
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tenir  une  armée.  Entretenir  ses  enfans.  Entre-  j  «oit  i  cause 


somme  fiJce  pour  son  entretien.  Il  est  obligé  de 
payer  la  nourriture  et  l'enfretien  de  ses  enfans. 
EifTRBTiBli.  CpnVersat'ion ,  discoursj^ur  des 
matières  sérieuses  ,  intéressantes.  Entretien 
touchant.  Avoir  un  entretien  avec  quelqu'un' sur 
quelque  sujets  sur  quelque  ft^atière,  sur  une 
affaire.  Dans  les  entre^ns  qu'on  avait  en  pré- 
sence  de  Lysis  ^  Isocrate  f.att§it  ses  oreilles, 
Aristote  éclairait  son  esprit ,  Pktien  enflam- 
mait son  ame.  (Barth.  )  C'était,  le  sujet  inta- 
rissable de  nos  entretiens.  (  lAtm.)  La  confiance 
et  la  franclusc  irègnent  dans  nos  entretUnSé 
(  Idem.  )  C'était  là  U  vfai  sujet  de  to{ts  ces  en- 
tretUnsmysiérieux..  .\J.-J.  Rouss.)  Nous  eûmes 
(feux  heures  d'un  entretien  paisibU^  qu'etlp 
rendit  loplus  intéressant  ,  le  plus  dtarmant  que 
nous  eussions  jamais  eu.  (Idem.)  Elle  n'eut  pas 
besoin  de  changer  beaucoup  le  suJaC  de  l'entre- 
iUn,  pour  en  commencer  un  convenable  au  cd' 
ractére  du  survenarU.  (Hdem.  )  //  est  temps  de 
finir  cet  e^itretien.  (Barth.  )  L'entretien  tomba 
sur  hon  mari...  ( J«-J«^  Rouss.  )  Y.  CoRVBasA- 

ENTRETÔILË.  s.  f.  Eapcce  de  réseau  on 
dedeQielle  qu'on  met  entre  deux  b»ndea  de 
toile  poar  secvir  d'ornement. 

ENTRETOISE.  s.  f.  T.decharnenterie.  Il 
se  dit  en  général  d'une  pièce  de  oois  placée 
entre  ileux  autres ,  et  assemblée  avec  elles ,  à 
tenon  ^t  à  mortaise.  L'en^r^focsa  forme  chflssir 
et  produit  le  m.ôme  eflfet  dans  lei  ouvragea  de 
charj^ente,  que  ce  qu'on  appelle  fraver#edan8 
lea  ouvrages  de  |iieiiuiaerte« 

On  appelle  entretoise  croisée,  un  Bê%tm* 
blage  en  forme  de  sautoir*  \  ^  "  v^ 

Les  charrons  appelleiit  aussi  entretoise  ^ 
un  mon:eau  de  bois  qui  surmonte  les  deux 
moutooa  de  derrière  ,  qui  y  est  enchâssé  par 
des  mortaises ,  et  qui  l^a  tient  en  état. 

SNTfilEVOiR«  r.  a.  (Il  se  conjugue  comme 
jvoir.^)  Voir  imparfaitement  ^  aoit  ii  cause  .dé 
rëloigoemcnt  ou  de  la  petitesse  de  l'obiét , 


ténèbres  ou  des  vapeurs  qui 
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■iW-- 


le  tiennent  dans  l'obscurité  ou  dansPoml^re^  ' 
spit  faute  d'attention  oi|  de  temps  de  la  part 
de  la  personne  qui  volt  «"^  soit  enfin  à  cauie 
de  la  faiblesse  ou  de  quelque  autre  imper« 
fection  de  Taeil.  Je  n'ai  pu  reconnaître  cet 
homme,  parce  que  je  n'avais  fait  que  l'entrevoir. 
J'entrevois  un  cloiher  à  travers  te  brouillard. 
J'entrevois  dans  l'éloigncment  un  objet  que  Je  ne 
saurais  reconnaître.  Ma  vue  est  si  faible  Que  Je 
ne  fais  qu'entrevoir  les  objets.  —  Far  analogie» 
Je  n'ai  fait  qu'entrevoir  son  extrême  mérite. 
(  Volt.  )J'ai  entrevu  les  desseins  de  cet  homme. 
-—  Vûus'savez  ce  que  c'est  qu'un  système,  vous  ' 
entrevoyez  comment  il  s'en  forme  un  de  louter 
nos  connaissances.  (  Condill.  ) 

ENTaBVoia.  Prévoir  confusément  ce  qui  doit 
arriver.  J'entrevoyais  de  grands  maux  près  do 
fondre  sur  la  Sicile  ;  il  dépendait  peut  âtre  de 
moi  de  les  prévenir  ou  de  les suspendrè.(b2rtb.) 
Il  laissa  xntrevôit  qu'il  ne  prêterait  jamais  son 
ministère  à  ce  crime.  (Volt.  )  ^      ^   .     y# 

EiiTRBVoia  ,'  s'Entbbvoib.  Avoir  une  entre- 
vue» Pour  accommoder ,  pour  finir  cette  affaire, 
il  faudrait\les  faire  entrevoir.  Ils  s'entrevirent 
daiis  une  telle  maison.  •     ■ 

ENTREVOUS.  s.  m.  T.  de  maçons.  On 
donne  ce  nom  i  l'intervalle  d'une  f  olive  à 
l'autre  dans  un  plancher,  aux  espaces  gamia  de 
plâtre  qui  sont  entre  les  poteaux  d'une  cloison» 

,  ENTREVUB.s.f.  Visite,  itenoontre  con- 
certée entre  deux  ou  pluBienrs  prrsopnes 
pour  se  voir,* pour  parler  d'afiaires.  Ils  ont  eu 
plusieurs  entrevues.  La  première  entrevue  se 
passa  en  compUmcns.  Demander  une  entrevue  , 
convenir  d^ une  entrevue.  Ménager  une  entrevue 
entre  deux  personnes.  Leur  entrevue*  fut  peur 
le  vieillard  un  redoublement  de  doul^r. {Vénèl.) 
ENTRIPAILLÉ,ÉE.  adj.Expression  basse 
qui  sert  à  désigner  une  personne  qui  ja  un 
gros  ventre.  -     ?  "^  **^   --        .. 

ENTROCHITE.  s.  f.  V.  EaTaoQCBf.  « 
ENTROQUBS.  s.  f:  pi.  T.  d'hîst.  nat,  bn 
appelle  ainsi  de  petits  corps  fossiles  ,  en  for- 
me de  rouelles,  tantôt  parfaitement  rondea 
ou  elliptiques,  tantôt  pentagones,  et  d'autres 
foi!i  en  étoiles  à  cinq  branches  »  dont  l'épais- 
seur varie  beaucoup  ,  mais  qui  ont  le  plus  '] 
souvent  sur  leurs  faces  planes  ,  des  stries  ou 
sillons  divergens  du  ceutre  à  la  circonférence» 
La  plupart  des  cntroqoes  sont  pleines  ;  mais 
il  en  est  dont  l'are  est  creusé  en  formé  de 
canal  cylindrique^»  et  ^quelquefois  assez  pro- 
fondément pour  que  ces  corps  rcAsemblent  k 
des  anneaux.  On  pense  quagce  sont  let  articu- 
lalionsdétachéesdu  pied'ou  de8i>ranchc|sde8 
encrines.  \  '""'"^  ■'_•  .:i'r-^:  ; ..  -■ 

ENTR'OUÏR.  V.  a«  Ouïr  imparfaitement.. 
J:aientr'ouî  sa  voix.  J'ai  entr'ouî  quelque  chose 
de  ce  quevous  me  dites  ta.    •  -   * .. 

Eivtb'ocï  ,  ÏB.  part.  t      ':       , 

ENTR'OUVRIR.  v.  a.  Ouvrir  â  demi.  En- 
tr'ouvrir  la  porte  ,    la  fenêtre.  Entr'ouvrir  les,  t 
yeux.  —  S' entr'ouvrir.  La  porte  s'èntr'ôuvre. 
Les  roses  cpmmeneentà  s'ontr'ouyrir.  Vrievoùto 
qui  s'entr'ouvro.    r  •-^  _^>  '.  ■  "  '■  V  -•  ..'.■  ,^^  >  ^'  ,;^ 

Ebte'odvbbt  y  nxB.  part.  J'^aperçu^  votre-  . 
porte  entr'ouvertei  r  ^ 

ENTURE.  s.  f.  Fente  ou  autre  endroit  que 
L'on  dispose  sur  un  arbre  pour  mettre  une 
ente.  //  faut  comniencer  par  faire  l'enturom  " 

On  appelle  aussi  entures ,  de  petites  pièce» 
de  bois  qui  en  traversent  upe  grosse  pour  ^ 
former  des  échelons  des  deux  côtés,  cpoime 
dans  les  roues  def  tarrières, 

ÉNUCL1É  ATIONvB.  f.  T.  de  p^^^^^ 
de  tirer  l'amande  ou  le  nojau  a'un  fruit*     ^v 

.ÉNULB-GAM^ANEou  ENULA-CAMPA- 

NA.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  que  l'oo  a  donné  à 
l'ininle  aunée.  ^^      v   :.4P  : 

ÉNUMÉRATEUR.  i.  m.  Qoi  fait  ime  éao- 
mératioà,    , 
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ÉNUMÉRAtïF,  IVE.  àdj.  Qui  a  rippoH 
èréaumératioo.  ^^ 

ÉNUMÉRATIOlifYi*  f*  Dénombrement. 
Ample  énuménititm^  Stmple  inuméraiion.  Ilm*a 
frii  une  émptôMi  exacte  inuméraiion. 

ÉNUMÉRER^f^ii.  Dénombrer.  11  te  dit 
d'une  Rrande  multitude  dont  l'énumération 
eit  difficile  ou  impoi^ible.  Qui  pourra  énumi- 
rer  le  nombre  des  étoiles  f  **,.  i 

nvMimû^àE.  part.  f   • 

;  ÉNURÉSIB.t.r.  Du  çrec  #noiir«d  Vurîne, 
T.  de  méd.  ÉcouleipéntmTolontaire  d'urine, 
qui  n'eat  •ollicité  ^ar  aucune  irritation  de  la 
Teuie*'  ^  •  '  •  '■'■'■■*  ■      ••«►••'  -i^- 

ENVAHIR.  T.  a.  9rendre  tout  d*un  coup 
injuttement ,  par  voie  de  fait ,  quelque  pays 
ou  quelque  canton  «  sans  prévenir  par  ancuo^ 
.  aîcte,d'bos.tili(é.  On  ne  les  avait  jamais  vus  en* 
vahir  le  bien  de  leurs  voisins ,  comme  des  bêtes 
tùjimassières  affamées...  (M o\t. )  1  Isn^tnvahirent 
tindc  que  parce  qu* elle  était  riche.  (Idem.  ) 
Vy  UsoaFia.      .  ; 

^^Ëmvaui  ,  iB.  part.  Leroi  dé  Prusse^  en  faisant 
là  guerre,  trouva  dans  les  pays  envaliis  de  quoi 
la  snAenir.  (Volt.) 
^  ENVAHISSEMENT.  §.  m.-  L'action  d'en- 
vabir.  L'envahissement  d* une  province*  Il  a  des 
pjrojetsd* envahissement.  v  ''^  ^ 

ENVAHISSEUR,  s.  m.  Celui  qui  envahir. 

ENVALER.  ▼.  a.T.dep£cbeur8^Tenirun 
verveux  ouvert. 

ENVASEMENT,  s.  m.  Amas  de  vase  ëlir 
une  côte.  ^.^        ^  ' 

ENVÉLIÔTER.  V.  a.  T.  dJhiiuclieurs. 
Mettre  en  véliotca  pn^petiia  tas,  Plierbe  faii- 
CîWe. 

.ENVELOPPANT,  A^NTE.adj.  verbal. Qui 
enveloppé.  La  partie  enveloppante,  i.-i .  Rous- 
seau s'en  est  servi»  '^    -^  ^ 

ENVELOPPE.s.r.Ceqnisertà  enrelopper. 
L'enveloppe  d'un  paquet. r^  L'envéhppe  crune 
^lettre.   Mettre  une  invehppe.   Oter ,  défaire , 
déchirer  [  une    enveloppe.    Écrire  sous:^  tenve* 
jbppe  dequetqu^un,  lui  adresser  une  lettre  qui 
doit  être  remise  à  un  autre.  —  Figurèment. 
Vous  ne  Verrez  la  trérité  qu'à  demi  ^  et  sous  de 
belles  enveloppes.  (PénéL) 
;     En IriLo^f  I.  T.  de  bot.  On  entend  par  ee 
mot ,  non-seulement  les  organes  des  plantes, 
"qui  défendent  et  recouvrent  le  pistil  et  les 
étamines,  mais  encore  ceux  que  ron  remar- 
que autour  du  bouton  du  fruit  et  des  j^menr 
eea.  C'est  la  mèoie  chose  quUnvoiucre  ou  1^- 
'l^m^nf.  V.xes  niora* 

ENVELOPPEE,  s.  f.  ou  SILLON^s.  m.  T. 
de  fortification ,  par  lequel  on  exprinie  jine 

csspèce  d'ouvrage,  construit idana  le  foasé, 
pour  en  diminuer  la  largeur.^        ^  ■^'■ 

ENVELOPPEMENT,  s.  «.Action,  d'en- 

▼elopper.  .    , 

ENVELOPPER/ ;r.  a.  Couvrir  une  chose 
A'une  autre  chose  qui  s'applique  exactement 
aur  la  première.  Envelopper </«#  marchandises. 
Envelopper  du  linge.  Envelopper  des  habits.  Je 
mois  (fue  la  première  couche  qui  envelop/fc  te 
globe  est  partout  de  la  même  substance.  (Buff.) 
—  Par  analogie.  Tout-à-coup  une  noire  fem-, 
fite  enveloppa  le  ciel.  (Fénèl.)  Un  tourbillon 
de  p^oussière  forme  un  épais  nuage  qui  couvre 
h  ciel  et  qui  enveloppe  tout  le  camp.  (Idem.  ) 
iCeite  mer  est  souvent  enveloppée  de  vapeurs  som-^ 
bres. .  •  (Barth.)  *-  Figurèment.  ^a  sensation 
enveloproe  toutes  nos  idées  et  nos  opérations, 
{Couûiïl.y  Ils  enveloppaient  cette  vérité  de  fa- 
bles ridicules..  (Volt.)  .         ^         v^  .V     '/h 

EffVBLorPBB,  T.  de  guerre.  Environner,  en- 
loorer.  Envetopper^  f  ennemi.  Les  barbares  no  se 
aviont  bMus,  que  lorsqu'ils  sont  enveloppés. 

CifvaLOPPxiu  Comprendre  avec  d^autres.  Il 
ut  se  dit  que  des  choses  déravorablea,  riçbe«% 

lOMB  i. 
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ses.  Saint" Evremonijat ta Aé  au  surintendant, 
fut  entùeJoppé  dans  sa  disgrâce.  (Volt.)  Le  cou- 
pable même  n'étaitpas  puni  seul,  on  envelop- 
pait dans  son  châtik^ent  ,  sa  famille  entière. 
(  Rayn.  )  //  croyait  qu'étant  brouillé  avec  Proté- 
silas,  il  ne  pouvait  être  enveloppé  dans  sa  ruine. 
(Fénél.)  On  Ca  enveloppé  dans  la  proscription. 
Il  craint  d'être  enveloppe  dans  cette  affaire^ 

S^Enviloppib.  S'envelopper  le  doigt  avec  du 
linge,  y  envelopper  la  tête  avec  une  serviette. 
S'envelopper  dans  son  manteau. — Figurèment. 
Je  m*envcloppe  dans  mon  innocence.  J  Volt^  ) 
Quant  à  moi,  je  fais  comme  Horace,  je  m'en- 
vcloppe  de  ma  vertu.  (D'Alemb.)  //  n'a  d'autre 
parti  à  prendre  que  celui  de  s'envelopper  dans 
sa  gloire  et  dans  sa  vertu.  {\olt.)  Enveloppez^ 
vous  dans  votre  gloire  et  dans  les  yJaisirs,  c'est 
assurément  le  meilleur  part^.  (Idem.)  Quand  le 
soleil  se  couche  dans  le  sein  des  ondes,  et  que  la 
terre  9* enveloppe  des  ombres  de  la  nuit.  (Fénel.) 

Enviloppé,  èe.  part.  Les  dents  manquent 
aux  enfans,  ils^vi^en  ont  que  le  germe,  enve- 
loppé dans  de$  gencives  si  molles,  que. .  •  (BulT.) 
Ils  cultivent  par  cet  intérêt,  pendant  tout  le 
cours  de  leur  vie,  un  désir  secret  et  enveloppé 
de  la  mort  d' autrui.  (  La  Br.  )  Il  jait  parler  en 
termes  clairs  et  formels;  il  sait  encore  miêuûo 
parler  ambigumetit^  d'une  manière  enveloppée. .. 
(Idem.)  Une  partie  considérable  de  la  nation  se 
trouva  enveloppée  dans  la  proscription.  (Rayn.) 

envenimer:  y.  a.  Infecter  de  Yenin, 
communiquer  une  qualité  venimeuse»  — >  En* 
venimer  une  plaie,  l'enflammer,  la  rendre 
plus  mauvaise. — Figurèment,  en  parlant.des 
blessures  de  Tame  ,  il  y  a  deshiessures  que  le 
temps  guérit^  ily  en  à  d'autres  qu'il  envenime. 
(Volt.J  —  Envenimer  un  discours,  un  récit , 
leur  donner  un  sens  odieux.  Fous  envenimez 
tout  ce  que  je  dis.  |       ^ 

ERVKiiiMi,  ÉB.  part.  Discours  envenimé.  Ce 
peu  de  lignes  semblaient  distiller  un  baume  sa- 
lutaire sur  sa  blessure  envenimée.  {J.-J.  Rouss.) 
La  querelle  renaissait  plus  envenimée  queja" 
IIUI4I.  (IdeàïA  w  I  I 

ENVERQER.  ▼.  a.  T.  de  boîsseliers. 
Garnir  les  soufllets  de  plusieurs  Tergef^  ou  iKi- 
guetteS;de  bois,  sur  lesquelles  on  applique^ 
cuir.  ■  .    ■'"*'"  ■/    "''  ■••■"''   -  ;  -  ■ 

En  termes  de  manufactures  de  soie.»  Il-si* 
gnifie ,  faire  croiser  les  fils  de  soie  sur  les 
doigts^  de  manière  queTunne  puisse  pas 
passer  devant  l'autre,  pour  les  disposer  en- 
suite sur  descbeTîHes. 

.EHvsBGi ,  ia.  parc. 

ENVERGEUH9.  s.  f.  Action  d'enrerger, 
ou  effet  de  cette  action. 

ENVERGEURES  ou  ENVER JURES,  s.  f. 

El.  T.  de  fabriques  d'étoffés  de  soie.  Petits 
outs  de  ficelle  très-fine  et  très-douce ,  qui 
servent  à-  enveiger  les  chaînes  avant  de  les 
lever  de  dessus  rourdissoiré  —  Il  se  dit  aussi 
des  ficelles  de  soie  ou  de  fil  qu'on  passe  dans 
les  deux  sépiarations  dea^  fils  de'soie,  quand 
on  les  a  envel-gés.         y  ♦  • 

ENVERGUER.  ▼.  a.  T.  de  marine.  Âtta- 
c)iei:,les  voiles  aux  vergues. 

EBTBBGoi,  ifrpart* 

ENVERGURE,  s.  f.  y.  de  marine.  La  po- 
sition od^  rassortiment  des  vergues  avec  les 
mftts  et  les  voiles* — II  signifie  aossi  la  largeur 
des  voiles.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  qu'un 
navire  a  beaucoup^ d'envergure  p  a  peu  cPenver* 

EHVBBGomB.  Longueur  des  ailes  déployées 
d'un  oiseau.  Ce^^MMii  a. deux  pieds  d'envers 
gure.  '   •'•^    -•  •'     ' 

ENVERS.  Wéposition.  A  l'égard  de... 
Envers  Dieu.  Envers  le  prochain.  Envers  nous. 
La  vertu  est  juste  envers  tous^les  Iwmmes.  On 
dit ,  je  vous  servirai ,  je  vous  aidorai  ,  jp  vous 
défmiroi  envers  €t  contro^  tous,  pour  dire, 
contre  faut  le  mondé.         -     v 
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ENVERS,  s.  m.  0^  donne  généralement 
ce  nom  k  la  face  la  moins  belle  et  la  moins 
commode  dans  tout  ouvrage  obrondi^ttingue 
deux  faces,  dont  l'une  est  ou  plus  belle  ou  plus 
com^modc  que  l'autre  ;  ainsi ,  le  drap  a  son  en- 
vers  dont  le  côté  opposé  s'appelle  l'endroit.  Si 
l'ouvrage  est  aussi  beau  ou  aussi  commode  à 
Venvers  qu'à  l'endroit,  on  dit  qu'il  a  deux  en- 
vers.  On  dirait  plu»  exactement  oti'il  ésstsan» 
envers ,  ou  qu'il  a  deux  endroits .  Etoffe  à  deuoc 
envers. 

A  l  envers.   Exjpressîon  adverbiale  qui  si- 
gnifie, en  senstsontraire^  Mettre  un  manteau  à  ^ 
l'envers,  mettre  des  ba^s^  des  manchettes  à  l'en' 
vers.— 'Vigvkrèment.  Il, d  l'esprit  à  l'envers ,  la  , 
tête  à  l'envers. 

ENVERSAIN.  s.  m.  Étoffe  de  laihe  que 
l'on  nomme  aut|»i  cordiflat.  >- 

ENVERSER.  v.  ;i./T.  dé  riianufaclures. 
Enverur  une  étoffe,  c'est  la  ^^onncr  en  la 
tirant.  / 

ENVERSIR.  V.  a./  T.  de  ifnanuf.  Carder 
une  étoffe  avec  des  chardons  usés. 

E.^viBsif  !»•  PfrW*/   ^ 

ENVi.  s.  m.  Uu^vieux  mot  ent;cs,  qui  si- 
gnifiait désir,  envie ,  jalousie*  Il  n'est /iisilc. 
que  dans  cette 'phrase  adveriliale,  à  ifenvi, 
qui  signifia',  avec  émulation,  aVec  désîr/d^ 
se  surpasser  l'un  l'autre.  Ils  travaillent  a  l'envi, 
à  l'envi  l'un  déCautre.  Ils  étudient  à  l'envi  Ici 
uns  des  au0jes.  Les  nations  qui  cullivejnt  à  l'envi 
le  commerce,  les  arts...  (Volt.) 

ENVIE,  s.  f.  Inquiétude  de  l'ààie  ,  causée 
par  la  considération  d'un  bien  .que  noud  dér 
sirons,  et  dont  jouit  une  autre  personne.  Lf^ 
grands  sont  toujours  exposés  à  f  envie.  L'envie 
qui  s'attache  aux  noms  itluslrcà,  meurt  à  la  vi- 
rite,  mais  elle  laissejaprès  elle  la  calomni^qui 
n^meurt  jamais.  (Barth.^  L'knvie,  qui  %' accroît 
de  ses  'défaites,  crut  avoir  irouvè  l'occasion  de 
l'humilier^  (  Idem.  )  Je  ne/ lui  porte  plus  envie^ 
(  La  Br.  )  Dieu  tempère  le^  prospérités  des  hom- 
mes puissans,  par  des  peines  presque  inévHa- 
blés,  et  les  abandonne  aux  traits  envenimés  de  , 
Cenvic  ,  de  peur  qu'ils  ne  s'abandonnent  eux^ 
mêmes  à  C ambition  et  à  l'orgueil.  (Fléch.)  Con^ 
tent  dé  son  sort,  il  n'éprouve  et  ne  fait  éprouver 
aux  autres  ni  l'orgueil  inéprisant  ou' inspirent 
les  richesses,  ni  la  basse  envie  que  fait  nalire  le 
besoin. {Ê^rih.)Venvie  fut  étouffée  par  leméprls 
qu'il  enfiU  (Fléch.)  Après  avoir  été  persécuté 
trente  ans ,  devais  -  je  expirer  sous  la  haiiie  in^- 
placable  de  Ceux  que  l'envie  arnuiit  contremoi  ? 
(  Volt.  )  Amortie  l'envie.  {Idem.)'  L'envie  veut 
nwrdréy  Pintérêt  veut  gagner. {Idtm.) Fous  avez, 
comme  tous  les  généraux  ^essuyé  les  propos  de 
Penvie  et  de  tignor^Lnce.  (Idem.)  La  mort r  en 
terminant  ses  infortunes,  fit  taire  /'eni;îa.(Barth.)  > 
Tuii'exeites  m  n'éprouves^  l'envie.  (Rayn.)  iï 
cherche  à  s'élever  à  quelqu'un  de  ces  postes  quic 
irritent  la  cupidité  humaine  et  fenvie.  (  Volt.}-* 
Larouillede  l'envie.  (Voit*) 

Earn,  jAtoosiB^(5yw.)0n  estyafonojde 
ce  qu'on  possède ,  et  envieux  de  ce  que  poi^ 
sèdent  les  autres.  Lsl  jalousie  est  en  quelque 
manière  juste  et  raisonnables,  pnisquelle  ne 
tend  qu'à  conserver  un  bien  qui  nous  appan* 
tient,  ou  que  nous  croyons  nous  appartenir  ;. 
au.  lieu  que  Vonvie  est  une  fureur  qui  ne  peut 
souffrir  le  bien  des  autres.  —  Quand  ce$  deux 
mots  sdut  relatifs  h  ce  que  possèdent  les  àô- 
trea.  envieux  dit  plus  nutjahux.  Le  pt*emier 
ma/que  une  disposition  habituelle  et  de  ea* 
ractère  ;  l'autre  pent  désigner  un  sentiment 
passager.  Le  premier  désigne  aussi  un  senti- 
ment actuel  ,^lus  fdrt  que  le  second.  On  peut 
être  quel(j[ueroiiiJa/otfa9,  sanaCtre  na^|urelle* 
ment  envwum.  Lia  jalousie^  sur-tout  au  pre- 
mier mouvement ,  est  un  sent inôeni  dont  on 
a  quelquefois  peine  à  se  défendre  ;  l'envie  est 
un  sentiment  bas,  qui  ronge  èt^to«rmeale 
celui  qui  en  eat  pénétré*  ^\ 


^ 


■  i-. 


'*! 


Ji^ 


-^,/ 


I 


.♦<, 


* 


■•«' 


> 


\ 


^- 


j 


*.'' 


\ 


tM 


^  'I 


Entii.  Bétrir  que  Toci  a  de  poiiMer  mie 
cbofe,  de  faire  qorJqae  chote,  îoipiié  par 
le  teDlimeot  %m  k'  go6t.  Légère  nvU.  Grmé§ 
mvie:  Envié  dérèkUc,  immadèrie.  Lh  mf"^ 
rnîf  envie  de  U>4ii.  £/  itti  ê  pris  envie  deweyag^. 
Bnvie  de  pkUre.  Mlk  brûle  d'envie  de  revenir  à 
Parié.  {9i  vî|^.)  ifke  ée  mee  mimé  grêndee  enviée^ 
\  ee  eeraif  d*étre  dèifoiei  ••  (lde«i>»)  Vemvie  ecmii- 
nueiie  (^ue/ei  de  teeevoirde  voê  leHree,  ei  d'ap- 
prendre VéM  de  eoire  êaniif  est  une  chose  $i  dé- 
vorante pour  moi^  que  je  ne  sais  comment  je 
pourrai  la  Séspporter.  (  Idem.)  Vous  pourrez  lui 
ifapirtr  un  peu  de  dégoût  pour  ta  vêt  midioere 
qu\elie  mênereit  à  Paris,  ai  beaucoup  d'envie  dé 
s'étabiir  honnêtement.  (  Volt.)  V.  ftwviK*. 
,  Envia  ou  ArririT  o^piAvi.  T.  de  tnédec* 
~  Étal  de  déphivarioD  qai  cooéiete  dans  an 
désir  immoaéré  de  prendre  âpu  alipem  d*»iie 
espèce  particulière,  qui  ne aoflil  pas  d'usage 
ou  de  saison,  prérérablement  à  tous  autres , 
ou  d'employer  comme  alime ns  des  matières 
nuiiiibleâ  pnr  elles-mêmes  ,  ou  par  la  dispôsi« 
tion  des  personnes^ qui  veulent  en  user.  Les^ 
femmes  grosses  sont  sujetiee  à  atmr  des  envies. 
Eifvii.  Besoin.  >4uo<r  cnvU  ifo  boire,  de 
manger. 

"  Eavf  B.  Disposition  k.  Avoir  envie  de  dormir, 
de  vomir.  •  -   .        :, 

EfririB.  Tacbe  ou  autre  chose  contre  nature 
qui  paraît  sur  le  corps  des  enfaos  nouveau- 
nés,  qtie  l'on  attribue  au  pouvoir  de  l'imagi- 
. nation   deNi  femmes  enceintes,  d*împriiDer 
"    sur  le  corps  des  enfans  renfermés  dans  leur 
\    sein,  les  libres  des  objets  qui  les  ont  Ira  p- 
-  pées  particmièren»ent ,  ensqite  des  fantaisies 
*  qu'elles  ont  eues  pour  certaines  choses,  sans 
pouvoir  les  satisfaire ,  ce  qui  a  fait  donner 
^    proprement  le  ncim  d^enyie  à  ces  défeduo- 
.'  i  sites.   ■.  .  •■;,•"  ■  /■  ;■  •  '  ^^  ■  . 

Envoc.  On  appelleatnsi  certains  petits  filets 
*ou  extrémités  vbrcuses,  quelquefois  doulov- 
tense^,  qui 'se  détachent  de  la  peau  autour 
des  ongles.    •-     -  *    ,  ' 

ÉNVIEILLIR.  V.  a.  Faire  paraîtra  vieux. 
Cet  ajustement  PenvieiUîi.  Il  est  peu  usité. 

ENVIER.  V.  a.  Désirer  les  choses  que 
possèdent  les  autres,  a<vec  un  ohaffrin  secret 
de  ce  qu'ils  les  ponsèdent  préférableraeat  à 
BOûs.  On^  les  eensunt,  s'ils  échouent  ;  éi  on  les 
^^tnvie  s'ils  rèussissen$.  (  La  Bn  )  JLee  gens  ri' 
ches  se  servent  de  chars  et  de  litières  ,  dont  les 
auUee  eitmens  ne  cessent  de  blâmer  et  tf  envier 
Ci/isage.  ("oarth.)  On  envia  leur  bonheur.  Je 
leur  céde^eulrkmne  chère,  leurs  riches  ameu- 
'/blcmens,  fams  èhiens  ^  leurs  chevaux ,  leurs 
éinget,  leurs  nains ^  leurs  fous  et  leurs  flat^ 
tours  ;  maitu je  leur  envie  le  bonheur  d'avoir  i 
leur  eerviee  des  gensjqui  Les  égalent  par  le  cœur 
iei  por  f  esprit^  et' ^ui  les  passent  guelguefois. 

A(LaBr.  ) 

;     Êavii,  M-  pttt. 

On  dkf  une  plate  enviée^  pimr  Sire  $  Une 

J  lace  recherchée^  aouhaitée  d'un  nand  nom- 
re  de  pe^ioiiDes.  .        ,  >^    ;     ^ 

Birv(i*a,%iFOiA  B9m«a«  (5yii«)  Kcnê  envions 
4MIX  autées  ee  qii'ili^tssèdent,  nous  veu* 
dtiona  le  leur  ravir  :  nous  avons  envie  pour 
nous  de<oe  qui  a*eat,j»M  en  Mire  possession  ; 
lioos  TouriSMMis  Tav^ir.  /Lé  firemier  est  on 
seoavtisieilt  de  rfeloosie  «ou  4e  valiiié;  1^ 
«econd  ,  ûli  mos^re usent  de  Jaopldilé  ou  de^ 
voluptét  «— fjeaHKibalreroBa^tfiNiMU  l'autoritë 
des  sttpéilè«f|i>;  les  enfans  mU^enek  «de  teut 
ce  qu'ils  vfMMtr«-  On  seeeftt^bia  ^  pmpos 
d'éftiMur  poer  les  uisveia^ea  i^peasODoek  ^^é* 
néraiuc.1  armrmnvia^rû^aamûOi^pmar  àrn  «cboees 
pertiouBiHfes  et  détachées  deda>peis3aué.  4i>i| 
sy te  fa  beaiseeur  de  tyMtquIiMi,!  4m  4t  romêia 

porte  envie.  Vn  hamum^anmeêse^ 


rcttre 


envtrontmns , 
nue  tîliôse 


envieése.  Jl  est  anvieuao  dé  ta  fortune  de  son 
frère.  Lee  mêmes  libellas  me  traitent  d'emvieum 
de  la  réputation  d'amtrui.  (  Volt.  )   [    *v    ' 

On  l'emploie  aussi  substantivement.  Vn 
envieux  9  une  envieuse.     M.  ;  •     ^  r  t 

EwviBOZ ,  JiLOOx.  (  5^.  )  On  jtet  jaloux  de 
ce  qu'on  possède  ,  et  envieux  de  ce  que  pos- 
sèdctit  les  autres.  Un  amant  est ^afoiio)  de 
sa  maîtresse  ;  un  prince  eM  Jaloux  de  son 
autorité.  —  Quand  ces  deux  mots  sont  rela- 
tifs à  ce  que  possèdent  les  autres ,  envieux 
dit  plus  que  jaloux;  le  premier  marque  nue 
disposition  habituelle  et  de  caractère  ;  i'au* 
tre  peut  désigner  un  sentiment  passager.  Lé 
premier  désigne  aussi  un  sentiment  actuel 
plus  fort  que  le  second.  On  peut  être  quel- 
quefoisya/oi/âB,  sans  être  naturollement  fn- 
vieux.  -  * 

ENYILA^E.  s.  i.  Ebène  de  IVIadagascàr. 

ENVINE ,  ÉE.  adj.  Se  dit  d'un  vase  qui 
a  contracté  l'odeur  du  vin. 

ENVIRO;^.  prép.  A  peu  près.  Il  y  a  envi- 
ron  dix  affs.  il  a  environ  dix  mille  livres  de 
rente.  *-  On  dit  aussi  d'environ.  Son  armé 
était  d'environ  soixante  mille  lêommes. 

Il  ne  faut  pas  dire, /a/^^fsiié/éi/'riti'if^m 
cinq  ou  six  cents  hommes ,  ce  serait  dire  deux 
fois  la  même  chose.  Cing  ou  six  cents  hotjitmes 
font  un  nomh/(^  incertain  qui  ne  soulTj^  pas 
qu'on  y  ajoute  mi;iiYm  qui  marque  également 
un  nombre  incertain.  Pour  s'eiiprimer  cor- 
rectenïcnt,  il  faut  dire,  la  perteaèéede  cinq 
ou  six  cents  hommes ,  sans  ajouter  environ  ;.  ou 
bien  la  perte  a  été  d'environ  six  cents  hommes^ 
ou  encore  é'cnviron  cinq  à  àix  cents  hommes, 

ENVIRONNANT,  ANTE.  a^.  verbal  tiré 
du  verbe  envirenoer.  Xes  lieu 
le  terrain  environnant. 

ENVIRONNÉÏI.  t.  a. 
autour  d'une  autre;  formef^un  cercle  autour 
d'une  chose,  la  revêtir,  la  ^fermer  dans 
toute*  «a  circonKrence.  i?nv(ir(mner  une  ville 
de  murailles.  L^s  ennemis  environnaient  la 
place.  Télèmaque  impatient  se  dérobe  à  la  mul^ 
titudé  qui  f  environne.  /{  Fénél.  )  C*e$t  de  l'es- 
pèce de  ceinture  qui  environne  cette  vaste  et 
ingrate  réçion ,  que  partent  des  sources  abon- 
dantes et  fort  multipliées,  i/ui^vdtent  en  diffe- 
rens  sens*  (Rayn.)  Noum  naissons  sensibles^ 
et  dés  nôtre  naissenue  nous  sommes  affectés,  de 
diverses  manières ,  par  les  objet s^  qui  nous  envi- 
ronnent.  (J.-J.  Rouss.  )  —  Figurément.  £e 
faste  et  Ut  splendeur  environnent  icaroia.  Les 
peines  et  les  soucis  cruels,  qui  environnesd  les 
rois,  (  Fénél. }  Las  désaetrès  nous  environnent , 
et  les  eecours  nous  manquent.  (Volt.  )  Je  sui$ 
environné  de  thagrins. .(  Idem.  )  Les  Hiommes 
les  plue  'k^sreux  et  tes  plus  malheureux  sont 
égalemartt  environnée  de  ta  mainHiviMÊe.  (  Mon- 
jjesqO'V.  IBifciiaeM.^;^ /;;;;:" ^         ■  . -,  . 

ÉjivrabMi,  eu.  pah.  'tfna  tour  enmrannia 
de  portiques  et  de  bàtimenSf..  (^Bartfa.  )  Je 
croyais  m0  voip  pmvirffni^  ^Jmêêam» 

Rouas.^r:'^"^'":--::-;\.-.:.. 

ENVIRONS;  s.  inrit.^JMié^^^^ 
et  sas  environs.  Tous  les  mvbNme  étaient 
^  r  is  miliûs.  (  Vdlt.^ VLsstennan^iM^'o/yïiMI 
dls-leiis  eét^e  Afme  daeMa,  dèe  *waelmre oeamr- 
fée  g -un  termim^tèrUe.,  am  seéilmsh  iprofienda. 
(«fiaiAb;)  JLas4roufuMdamé^emifb^amvi^èmÊ^ 

la  place.  >.;:,-''='iv;  *■..,•:.;■•"'.": ;>.v-  v-^:  ■:■  4 .y'^-Uf.:.  '^i;^^ 
tSSVVSMXÊ^  j9.  ^.  Bagarder  amefNT?  seime 
tuTieage.  id0r«|Mc'lf^aRls««  jo  J'anmee^asu. — 
Il  signifie  figmrémeat,  eonsidérer,  et  se  tfll 
des  «oaea  '^pm  4'oa  «Miaekière  s 
Uki  nspieet^  Mn(g9è4f  ^kie  meimi 

léar  oUaêe^  iJmmt  ^df^abmédes 
4^Méil.^  Ihmfee/tia^  ^ 
tim  anviaa^èaii  Sam  èas  mtornsMe 
des  avantages  prodigieux.  >(»iéeaui)) 


f 


ENV 


la  mort  sans  effroi.  Il  y  a  plusieurs  maniéru 
d'envisager  les  choses.  Athènes)-iueablée  et  un 
revers  si  inattendu ,  'envisageait  de  plus  grands 
malheurs  encore,  {herih.)  Sitàt  qu'ils  envà»' 
sagent  dans  l'ébUgnemant  leur  situation..m^ 
(i.-J.  Rousseau.  )  Quel  sort  affreux  .j'anvisa-^' 
ge...  !  (Idem.  ) 

ENnsAoé,  ÉE.  part. 

ENVOI,  s.  m.  Action  par  laquelle  on  fait 
transporter  une  chose  d'un  lieu  à  un  autre. 
11  se  dit  particulièrement  des  marchandises. 
Faire  un  envoi  de  marchandises  par  terre ,  par 
eau.  Faire  un  envoi  de  lettres  de  change  ^'par 
un  courrier,  par  un  exprès.  Cette  marchant ^ 
dise  est  da  ban, débit,  Oft  en  a  fait  déjà  deux 

entfois.  '  ■    ^^'"  V  .-^    •  ' 

■•.'.'•         ■■■■•■■••         -fc 

Eavoi,  dans  certains  ouvrages  de  poésie^ 
comme  les  chants  royaux  et  les  balladest 
est  un  couplet  qui  taermkie  la  beiUde ,  et  qui 
sert  è  adresser  l'ouvrage  à  celui  pou^  qui  il  a 
^té  fait.  ^ 

s'ENVOILER.V  pron.T.  de  mécanique. 
Il  se  dit  de  tout  corps  qui ,  valant  éi  se  tour- 
menter, se  fléchît,  et  dont  les  parties  qui 
étaièiit  auparavant  dans  un  m^me  plau,  se 
trouvent  dans  des  plans  diO<èrens.  S'envoiler 
est  synonyme  de  se  déjUer  ;  les  planclics  s'enr 
voilent  par  l'action  de  lliumidilé  ^  les  lames  eé 
déjettent  à  la  trempe.  i' 

EirvofLi  ,  ia.  part.   ^    V 

EN  VOISINE,  ÉE.  adj.  Celui,  celle  qui  a 
des  voisins.  //  est  fort  bien  envoisiné.  Elle  est' 
fort  mal  envoisinée.  ,  n 

S'EN  VOLER.    V.  pron.  ÎPrcndre  son  vol, 
s'enfuir  en  volant.  Un  oiseau  qui  s'envole.  Si 
vous  faites  du  bruit,  efs  oiseaux  s'enpoleront. 
—  Figuréânent.  Le  temps  s'envole,  passe  ra« 
pidement.  L'occasion  ienvoU.  Une  vie  sobre^ 
modérée,  simple^  exempte  d'inquiétudeè  jei  de 
passions  ,  réglée  et  laborieuse ,  Retient  dans  lae  . 
membres  d'un  homme  Siige  ta  vive  jeunesse  ^ 
qui  i  sans  ces  précasttione ,  est  toujours  prête  d 
s^envoler  sur  les  ailes  du   Temps.   (Fénél.) 
On  ne  peut  vivre  dans  le  monde  qu'avec  deê* 
illusions;  e£,  dis  qu'on  a  un  peu  vécu,  toutes 
les    illusions    s'envolent.^  (  Volt.  )  Ils  rqppa*' 
laient  peu  à  peu  son  ame,  prête  à  s'envoler. 
(Fénél.  ) 

EavoLÉ ,  il.  part.  Xai  oiseaux  se  sont  en^ 
volés.  Lu  fuseaux  jant  envolés.  \ 

Il  ne  Haut  psui  dire  eomme  racadémieV' 
lu  oiseaux  s'en  sont  amvoiée ,  mais  lu  oiseaux 
soTOnt  envolés.    >  "^  - 

ENVODtiSMENT.  a.  m.  Prétendu  midé* 
fioe ,  qui  4xmaiste  %  piquer  ou  brûler  une 
imsige  éeeire,  dans  k  dessein  de  faire  du 
malàla  personne  que  cette  figure  représente* 
Il  est 'Tient.  .-   •^■■'. 

ENVOÛTER.  V.  a.  Faire  un  prétendu 
maléfice,. qui  consiste  à  piquer,  déchirer^ 
i>rùli*r  une  ima|(e  de  cire  ,  oana  le  dessein  de 
faire  aodffrir  les  mêmesmalix  à  une  personne 
représentée  pareetjle  imm|p.Il  est  vi^uz. 

•Eirpoôri.^'  te. ."fArC»'  " ,-  V. 

ENVOYER,  ir.  lu  futur  de  Ilodiç.  :^«t 
stfrmi.  Aoaditioauaei':  i/'«itii#miis.  Faire  aller 
qual<|u'oo  on  quelque  lieu  •  |Nour  y  fiiîre  un 
meaaege.,  eu  .pour  gaelqueeiutie  dessein.  J'ai 
eiiifS9^iimeoemar4i'Xryen.  fiaMO»r  un  oammis- 
monnaiem.  Mnvoyeavaeenftms  repmndre  eus 
milioméaa^kamps  la  viguastr  qu^on  perd  dofss 
Cair  jinsUeain  ms  Ii0nx  trqp  peuplés,  {i.^i. 
Rouss.  )  Lu  ennemis  envoyèrent  reeonnattraJm 
place.  Jl  ifmrntt  qnf  hsCam^ams  ma  Jurent 
fmnaii^m  ^auma  grued  smnbne  pour  anvojfor 
aOlemrs  dos  eataniu.iVQÏU)  Ifousnàas  onor- 
gueitliseons  du  cohniu  que  nous  avons  euêêtér 

fmsaemvèu  on  ^Hmca^  «m  Jm^îa^^  4îiP¥#« 
(Haflb.)       .;.  >    . 
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:.■■■■.■.='.■.      EPA-        ■.■...;.•..::•,■■ 

■■■,«■.  ^^         .      ■  .    •        •'  ■■.^^' 

EwTOna'.  Faire  frantpoHer  une  cfcoie  d*un  | 
•ndroit  cd  on  autre.  Envoyer  ih  f  argent  à 
quelqu'un.  Envoyer  des  marchandiseê*  Envoyer 
un" paquet.  Envoyer  nnt  lettre.  Son  père  né 
peut  lui  envoyer  que  de^aikles  laconri .  (Volt.) 
jU«  Pprtu^'aU ,  vainqueurs  danê  f  Orient  j  enr 
voyaient  à  tout  moment  do  ricf^  cargaisom 
e^ni  leur  patrie....  (Rayn.)  —  Oq  dit,  par 
analogie,  que  la  rate  envoie  dee  yapeurg  au 
eerveau  ;  que  le  vin  envoie  des  fumiee  à  la  tHe. 
— -  ¥igurém/eûif  Ice  bieneet  les  maux  que  Dieu 
Mkouê  envoies , , 

Envoyé»  te.  part. -^  jBn*;oyi>  le  dk  d^uue 
personne  députée. on  envoyée  exprèa  poiir 
négocier  quelque  aOaire  aveo  un  prince 
étrangei.  ou  une  république,  V.  AuiAMi- 
MDm 
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ÉMYDRE.  s.  r.  T.  de  bot.  Plante  d^naa- 
rail*  de  la  Cocbinchinè  ,  qui  forme  uuf^e 
dan«  la  lyngénésie  pxdygamier  fiuttranée. 

EMZOOTIQUE.  adj«  dea  deuitgenrea.  Du 
greo  «n  dans,  et  2J0/1  animal.   Il  se  dit  des 
naladies  qni  sont  ordipatrea  aux  habi|ans 
d'un  pays.  Maladie  enzootîquei 
'   ÉQLiDE^  a.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  dé  cô- 

ÎniJles  établi  aux  dépens  des  polythalaïues. 
a  seule   eoquilte  connue  de  ce   genre  vit 
dans  la  Méditerranée ,  et  ne  parvient  pas  k 
.  une  ligue  de  diamètre.  •—  Oa  a  donné  aussi 
■  ce  nom  à  ttQ>  genre  établi  aux  dépena  des 
doria,  qui  comprend  lea  doria  fasciculéaij 
bjranchiale,  pa pilleuse,  naine»  etCii    -     ; Ov 

ÉOLIEN  ou  J^OLIQUE.  adi.  Nom  d'un 
V  dea  cinq  di|leCt?s  de  la  langue  grecque. 

ÉOLIPYLE^  i^  m.  Du  greo  JioloêÈole^ 
dieu  des  vents,  et  ûm/^ porte.  Littéralement, 
porte  d*Éole.  T.  ae  pbya.  Boulai  creuse  de 
métal,  terminée  par  un  tuyau  recourbé ,  e( 
qui,  remplie  d'teau  et  approcbée  du  feu, 
lance  avec  bruit  et  impétuosité  une  vapeur 
humide  par  rexirémité  du  tuyau.  On  seeert 
de  l'éoUpyle  poitr  expliquer  la  nat  une  et  l'ori^^ 
gine  des  r^nti.  Ia  boule  de  l'èolipyle.  Le.  eou 
de  Péotip^;te^      -  .  r      *P 

Les  fumistes  appellent  iolipyle  une  ma- 
chine qu'il»  emploient  pour  former  un  cou* 
rànt  d'air  el  chasser  la  fumée. 

ÊONIENS.  i^.  m.  pi.  Sectaires  cbrétiena 
de  douzième  siècle ,  qui  avaient  pour  chef 
un  certain  Éon,  gentilhomme  breton  ,  qui  se 
disait  le  fils  de  Dieu, et  qui  prétendait  qu'il 
jugerait  les  vivana  et  les  morts»  ^':         V 

ÉONS.  s.  m.  pl^ou  ÉONES.  1.  f.  fl.  Du 
grec  aî<m  siècle,  éternité.  Quelques  anciens 
aectaires  chrétiens  ont  attacLé  une  autre  idée 
à  ce  mot,  et  partant  des  principes  de  la  phi- 
losophie de  Platon,  qu'ils  entendaient  inal , 
ils  donnèrent  de  la  realité  aux  idées  que  ce 
philosoprte  avait  imaginées  en  Dieu  ;  «rest-i- 
dire,  qu'ils  lea  personnifièrent  et  les  distin- 
guèrent de  Dieu  m«me,  prétendant  qu'il  les 
avait  produites  les  une»  i^les  et  les  autres 
femelles.  Ils  appelèrent  ces  idées  èont  ou 
^iones,  et  de  icur  assemblage  complet  ils  for- 
maient la  divinité  P/enîma^  c'est-à-dire  plé- 
nitude. 

ÉORIES.  s.  f.  pi.  T.  d'bîst.  anc.  Fêtes  que 
les^théniens  célébraient  en  l'honneur  d'Éri  ->^ 

'gone.  "      ■.■   '""■■■'  ■'  /  ••■  ■/■'■■•■  ..•■""■  \ 

ÉPACaiS.a.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes dé  la  peotandrie  moqogynie,  et  de  la  ft- 
mille  des  bicornes.  11  contient  une  trentaine 
,  d'espèces  qui  viennent  toutes  des  Terres  Aus- 
trales. L'uue  d'elles,  la  seule  qui  sl)i|^iierba- 
4:îée,  a  été  réunie  au  genre  styphélie.  ^ 
».  EPACTE.  sj  £  hugrtsc  épagô  f'ajoote.  On 
appf^Ue  ainsi  le  nombre  de  jours  qu'on  ajoute 
à  l'année  lunaire  pour  l'égaler  k  Tannée  so- 
laire. 


PfLcre.-^  S^ipahilr .  Dans  ta  vieille  tse^  te  tan  g,  la 
lymphe  et  les  autres^  humeurs  doivent  s^épaissir. 
(Buff.)  Le  sirop  s'épaissit.  La  langue  s'épaissit. 
L'air  s'êpaissii.  Un ni^ge  s^k\  aissit.  -r-  On  dît 
qu'un  homme  s'épaissit^  pour  dire  qu'il  gros- 
sit.—^igurément,  son  esprit  s'épaissit. 

Il  s  emploie  au»si  uenUalement^  Le  bouil- 
lûnipaiisU  en  cuisant,  i*^    •         \        •  ■. 

ËfàissU  la.  part.,    *  r,  \  '  ^-à  ' 

EPA18S1SSEMENT.  s.  m.  Gondensation. 
L'épais$issemcnt  du  àang ,  de  la  lymphe.  JL*^ 
paississement  des  humeurs.  On  dit  aussi,  /4- 
paississemeni  dé  la  langue ,  pour  signifier  l'ena- 
barraa  de  la  langue  d'un  homme  qui  parie 
difficilement.  /  N 

ÉPÀMPREMEMT.  9.  ni.  L?act|pn  â*épam< 
prer,  d'ûterde  la  vigne  les  pampres  inutiles 
qui  enapéchent^e  rai^  de  mûrir.  *   - 

lÉPAMPREB.  V.  sR  Ôter.  Ide  la  vigne  les 
pampres  inutiles  qui  empôoWeUt  la  raisin  de 
mûrir.  Épamprer  une  vigne. 

Ér Aurai»  via.  part. 

dip^dàs 


en  astronomie  f  se  dit  des  nom* 
bres  de  Jours  ,  d'heures,  de  minutes  et  de  se- 
condes dont  les  astronomes  font  des  tables, 
et  qui  servebt  à  préparjr  les  calciils  des 
iolipseSé  '-  ^  ■•'".V^'"' 

ÉPAGNEUL.  s.  m.  ËPA6NEUL2.  %.  f. 
T.  d'hist.  nat.  Réce  de  chiens  è  tête  petite  et 
arrondie,  à  oreilles  pendantes,  k  longs  poils, 
4  queue  toulAie  et  relevée ,  et  à  ^ml)es  se-/ 
ches  et  comtes.  Il  y  a  de  grands  et  de  petits 
épsgne'uis;  ceux-oi  sont  les  plus  communs. 
La  plupart  des  chiens  de  cette  espèce  sont 
blancs.  Ils  sont  originaires  d'Espagne,  ainsi 
que  leur  nom  l'indique.  Les  épagn#uls  sont 
pix>pres  k  la  chaase  dans  les  cantons  couverts , 
et  on  les  emploie  au  poil  et  k  la  plume.  1> 
quêtent  ordinairement  le  nez  bas^ 

ÉPA60GUE.  a.  m.  Bq  grec  ipagâgi ,  dé* 
rivé  d'épagâ  j'entraine,  j'assemble^  T.  de 
chiruig.  Il  s'.est  dit  delà  réunion  naturelle  des 
chairs.  Il  n'est  plus  usité* 

ÉPAGOMÈNES.  adj.  m.  pi,  pris  subst.  T.        ,  „.  ^..,. 

de  chronol.  Il  »e^ dit  des  «nq  jours  que  les-  ÉPANADIPLOSE.  i.  t  Du 
Egyptiens  et  les  Ghaldéens,  qui  partageaient  -  -  - 
l'anné^en  douze  mois  égaux,  de  trente  jours 
chacun ,  srjoutaicnt  au  nombre  de  trois  cent 
soixante,  pour  compléter  I^s  trois  cent 
soixante  et  cinq  jours  que  le  soleil  emploie  k 
parcourir  son  orbite.  Leejodrs  ipagomènes  ré- 
pondaient aux  cinq  jours  complémentaires 
de  notre  année  républicaine. 

ÉP AILLER.  V.  a.,Les  orfj&vres^  bijoutiers, 
metteurs-en-œuvre,  etc. ,  emploient  ce  verbe 
pour  indiquer  l'action  d'enlever  de  l'or  toutes 
les  saletés  qui  proviennent  de  la  fonte  o4  du 
mal-forgé. 

ÉPAIS,  AISSE.  adj.  Il  se  dit  en  narlant 
d'un  corps  compacte,  pour  iiidiquer  la  pro- 
fondeur ou  l'espace  qu'iroflfbe  d'une  surface  k 
l'antre.  Vn  mu^pais.  Un  bloc  épais.  Du  drap 
épais.  Une plana^paisse d'un  pouce. .Çn  mur 
épais  de  quatre  pieSbt.  ? 

mue ,  se  dit  d'un  tout  dont  les  parties  jont 
en  grand  nombre»  et  rapprochées  les  tmes 
des  autres.  Un  bais  épais  y  un  blé  épais.  Foyee 
ces  plpges  désertes,  e^  tristesjpontrées  ou  C homme 
n'a  jamais  résidé,  couvert^oa  (^lutJft  hêjrissees 
de  lois  épais  et  noire.  (Buff.  )  Le  gazùh  tet- 
doyanlj^  épais ,  mais  court  et  serré,  était  mêlé 
de  serpolet ,  de  baume,   de  thim ,    de  Jnarjo- 

ie^à^^    et  d'autres^  Aerlèjk  odorantes.  CJ--J* 
Rouss.  )  ^v/^-^  "^ 

PAIS»  se  dit  dé  certaines  choses  rektive- 
ment  k  leur  consistance.  Encre  épaisse.  Fin 
épais.  Brouillard  épais.  Le  ciel  y  est  le  plus  sou* 
vent  couvert  if'une  brunie  épaisse  et  froide. 
(Rayn.)  Des  brouillards  épais  et  fréquens jettent 
un  voile  obscur  sur  ces  hideuses  campagnes. 
(  Idem*  )  Ses  yeux  se  couvrirent  à  t'imtant 
d'un  épais  nuage ,  semblable  à  celui  de  la  mort. 
(Fénél.)— Figurément,  avoir  la  langue  épaisse, 
parler  évec  difficulté.  Eegrit  épais.  Tout  est 
tombé  dans  la  plus  épaisse  ignorance.,  (Volt.  ) 

On  dit  quelquerob^êubstantivement ,  e^^fa 
pierre  a  un piea  d'épais ^  etc. ,  jponr  dire,  a  un 
pied  d'épaisseqr.        n.vv  • 

^    On  l'emploie  aussi  adverbialement.  Semer 
,  épais,  y.  Gaos,  DiNsa.    ^  ^ 

ÉPAISSEUR.  8..f.  La  profondeur  d'un 
corps  solide.  L'épaisseur  <fun  mur.  Lorsque  le 
corpi  a  acquis  toute  son  étendue  en  hdatéur  et 
enlargeur,  par  lediveloppeniént  entier  de  toutes 
ses  parties,  il  augmente  enépmsseûr.  (BnlT.)  // 
faut  dans  Finstant  leur  opposer  des  bataillons 
d'une  épaisseur  assez  f^rte.  (  Voit.  )  //*  u  ré- 
fugiérent  dans  la  plus  profonde  épaisseur  des 
bois.  (Rsyn.)  L'épais^ur  de  l'air,  des  brouil" 
lards,  des  ténèbres. 

ÉPAISSIR.  V.  a.  Rendre  épais. \è/>a«j/r 
une  sauee  aveede  la  ^Mjpis,  un  sirop  avec  du 
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mot  qui  finit  une  proposition  est  répété  pour 
coDDtmencer  la  proposition  suivant^;  au  lien 
que  dans  Vépanadiplose,  le  même  mot  qui 
.commence  une  proposition  est  répété  pour 
finir  le  sens  total.  Gatte  figure  a  particulière- 
ment lien  àans  la  langue  latine.  '. 

ÉPANGHEUENT.  s.  m.  Écoulemei^d'un 
fluide* Il  se  dit,  en  termes  de  médecine ,  de 
fécoulenient  considérable  d'un  fluide  dans 
quelque  espace  du  corps  humain^q^ui  n'est 
pas  destiné  k  le  contenir.  Épanehfment ^  de 
sang.  Épanchement  de  bile.  -^  ïigurément.  £# 
sentiment  est  un  épanchement  affectueux  dans 
U^eein  de  l'amour  et  de  l'amitié,  (i.-i.^ouss.) 
L'épaneliement  simple  et  touehani  d'une  ame 
franche.  (Idéou)  Le  vieillard  enchanté  se  tivreà  . 
l' épanchement  ae  son  cœur.  {Idem.)  Souvent 
dans  les  plus  doux  épançhemens  de-son  cctur  ^ 
je  la  voyais  jeter  sur  ce  jeune  homme  Mn  coup 
d'oeil  à  la  d^bée.  {Idem.  ),  I 

ÉrAKCMsiiiMT , Errosioic.  (5yn.)  Au  propre, 
l'ép^nr/iement  se  fait  doucement;  l  effusion 
avec  plus  de  vivacité,  d'abondanc#fvdfe  con- 
tinuité. Par^une  meurtrissure,  il  se  fhit  ua 
épanchement  de  sang;  il  y  aura  effusion  par  une 
rarge  plaie. 

Au  figuré,  un  cœur  sensiblip  cherche  k  sa 
soulager  par  des  ë/^aackcmeiu;  un  coeur  trop 
plein  cherche  k  se  décharger  par  des  effu- 
sions.  — -  Les  passions  douces  et  diserètes  se 
communiquent  par  des't^pan^kemenj  ;  les  pas- 
sions violentes  et  impétueuses  se  répandent 
Ï^ar  dee^effusions.  Le  besoin  de  se  confier  sol- 
icite Ts^^anc/iaiiianl;  l'impuissance  de  se  cou-* 
tenir  nécessTtë  Veffusion.' 

ÉPANGHER.  V.  a.  Verser  doucement  > 
répandre.  Épancher  du  vin,  dé  l'huile.  1 

On  dit  figurément,  épancher  son  omur^  pour 
dire ,  l'ouvrir  avec  sincérilé ,  avee  tendresse  , 
avec  confiance,  etc^  Épancher  soncosar  d^n^ 
le  sein  de  l'amitié.  Que  ne  suis-je  au  coin 
de  votre  feu,  pour  ipancher  mon  cœur  dans  le 
vôtre  !  (  D'Alemb.  )  M^is  pourquç^ épancherais^ 
je  mon  cœur  avec  vous?  (Idemf  )  -^  S'épancher  m 
Mon  coeur  transporte  ne  ^t  u  contenir  au 
dedans  de  moi,  il  a  besoin  do  e'épancher^  (J.^i^ 
Bottss.)  6   ,  V 

ipAncnà  ,  il.  part.       / 

ÉPANGHOIR.  a.  m.  Trou,  }s£ue  par  oà 
s*épanche  l'eau  d'un  canaL 

EPANDREi  i^.^a.  Éparpiller,  répandre, 
disperser.  Ce  fut  alors  que  âi  charité,  comme 
un  fleuve  sorti  d'une  source  vive  et  abondarifè, 
et  grossi  de  quelques  ruisseaux  étrangers ,  rom^' 
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^ie  «ei  bordA  êi  ê^épandii  sur  imni  de  iêrrêê  ari- 

ifes.iFléch.)        ; 

•    JÉpahdu,  ui.ptrt 

ÉPANNELER]  v.  a.  T.  de  scolpleurs-^ta- 
tuaires.  Courier  a  pans.  Épanneter  un  bloe^ . 

ÉPANORTUOlsE.  §.  t.  Du  grec  épanorihoô 
je  redresse,  {e  corrige.  Figure  de  rhétorique 
par  laquelle  l'oijateur  rétracte  ^u  corrige 
quelque  chose  d^  ce  qu'il  a  déjii  afaocé,  et 
qui  lui  parait  trop  faible.»  et  y  aioute  quelque 
chose  de  plus  énergique  et  ae  plus  Con- 
forme il  la  passiojpi  qui  Toccupe  ou  le  trans- 
porte.   ■  •■■  "^^k^ 

ÉPANOUIR.  T.  a^se  dit;des  feuilles  oui 
commencent  k  sortir  des  boutons,  et  aes 
fleurs  lorsqu'elles  développent  leurs  pétales 
"iiots  du  calice  qui  les  renfermait.  La  ehalêur 
épanouit  les  flturs.  Cette  fleur  eêt  entièrement 
'épéinouie.^  Il  périssait^  tel  qu'une  fleur  qui, 
étant  épanouie  le  matin.,  répandait  set  doux^ 
parfums  dans  la  campagne,  et  ieffcTrit  peu  à 
peu  vérifie  soir»  (Fénél.)  —  Ori  dit  familière- 
ment, épanouir  Ja  rate,  pour  dire»  réjouir , 
faire  rire.  Ce  conte  nous  a  épanoui  la  rate. 

\    s'EpAnouia.  V.  pr.  Cette  rote  commençait' 

à  s'épanouir.  Son  visage  t*épûnouit.  Son  front 

s'épanouit  j  se  déride  «   devient  serein,  i-^  Si 

voitt^  titpposez    pourtant    qu'on  paisse   encore 

\ aller  à  la  comédie  pour    t*épanouir   la  rate. 

:(Vok.)    ,    X,.  :■■..-,:./.■■.■•;■-    .r^.. 
Epiifouiy  iB.  part.7       V    ,/: 

II  s'epploie  au^^propre  et  au  figuré.  Dne 
rose  épano^iie^  Son  visage  était  tout  épanoui. 

ÉPANOUrSSEMEN^.  m.  Action  des^- 
panouiir.  La  chaleur  contribue  beauœup  à  Ce' 
panouissemcnt  des  fleurs,  p 

■•  Qq  dit  aus.^i  figarément ,  ipakouistement  de 
rate,  épanouissement  de  cœur.    '  .- 

ÉPARCET.  8.  m.  ou  ÉPARCETTÊ.  s.  f. 
Pn  donne  quelquefois  ce  ûoiç  au  sainfoin. 

s'ÉPARER.  T.  pr.  T.  de  manège»  qui ie 
^it  d'un  cheval  lorsqu'il  détache  des  Ruades. 
Le  cheval  s*épare.  '         •  \ 

ÉPARGNANT,  TE.  ad|.  Qui  use  d'ép 
gne»  qui  met   de  Téconomie  dans  sej  ( 
penses.  Ç'cH  un-  homme  épargnant.  Humeur 
épargnante.   \  ;    ^       .' 

ÉPARGNE,  s.  f.  Économie  qui  s'étend  en 

{>énéral  sur  toutes  les  sortes  de  dépeni^ss  sur 
esquelles  il  y  a  des  suppressions  où  des  ré? 
ductions  à  faire.  Faire  des  épargnet.  Àller'à 
{'épargne,  Vivre  d'épargnée.  Il  a  trouvé-  de 
.  grandet  ressources  dans  ses  épargnes.  —  On  dit 
figurèment,  l'épargne  du  temps.  V.  Écohouib». 

X  '  On  appelait  autrefois  éoargTta^  ce  qu'on  a 
/Vppelédepuid  trésor  rojal.  .  .     * 

Epabcnb.  t.  de  grav.  On  appelle  taille  dfe- 

pargne,  une  manière  dé  graver  on  entailler 
yle  bois>  4es  pierres ,  les  métaù  »  par  laqnelle 

on  taille  et  on  enlève  le  fond  de  la  matière» 

V  ne  laissant  en  épargne  ou  en  relief  que  les 

j^arties  qu'on  vrot  faire  paraître  à  la  vue, 

ou  qui  doivent  marquer  du  imprimer.  Z«m 
.gravures  en  toit   wpiL^illies  ou  gravée  en 

épargne.   ■ 

ÉPARGNBU.  T.  I.  Modér^^it  réduire  ses 
dépenses»  ann  de  n*j  pas  emplovèislent  l'ar- 
gent qu'on  aurait  •  été  obligé  a'y  employer 
MUS  cett^  modérattoa^ouycette  réduction. 
i  Épargner  son  bien.  Épargner  set  reifenus. 
épargner  l'argent.  Ça  qmq  Fan  prodigue:, 
en  l'ôte  d  son  héritier:  ce  que  l'on  ipsnrgns  sérr 
éidement ,  on  se  l'ôie^à  soi-même.  (  La  Br.  )  — 
Il  se  dit  aussi  des  provisions  et  de  tontes  les 
choses  que  l'on  n'emploie  pas  en  aussi  grande 
quantité  qu  on  aurait^  le  faire.  Épargner 
ie  cm,  ta  chandelle,  lejbeurre.  Un  menuisier 
f  «i  épargne  le  bois.    Épargner  la  charpente 


■  é; 


.»•■■ 


'■f  ■'■  ^jî: 


EPA 


EPA 


0 


n'a 


dans  un  bâtiment /i^  On  dit  qu'on  na  pat 
épargné  le  sel,  U  poivre  dans  un  ragoût ,  pou  r 
dire  qu'on  y  a  mis  trop  de  sel  ou  de'poivre  ; 
qu'on  n'a  pas  épargné  le  vin,  les  liqueurs  dans 
un  repas,  pour  dii;e  qd'on  en  a  donné  aux 
convives  autant  qu'ils  ont  pu  en  désiriêr« 

Figurément.  Épargner  yi  peine,  ses  pat , 
ses  soins.  Il  n'a  rien  épargné  pour  venir  à  bout 
de  cette  affaire.  Elle  n'a  épargné  aucun  soin 
pour  en  écarter  tous  les  senjtimens  de  douleur  et 
de  peine  auxquels  la  vie  humaine  est  assujettie* 
(  J.-J.  RôUdS.  )     , . 

^EpAaoKBa  une  chose,  faire  quePon  n'en  ait 
pas  besoin.  Ces  deux  maximes  bien  entendues 
épargneraient  beaucoup  de  préceptes  de  morale. 
(J.-J.  Rouss.  )  Cela  épargnerait  beaucoup  de 

travaux.    •>.:•':,,:•■■  ;l    ■ 

ÉpABcaBB.  Faire  en  aorte  que  quelqu'un 
n'éprouve  pas  un  ennui»  une  peine,  un  cha- 
grin. Si  vous  leur  épargnez  avec  trop  de  soin 
toute  eàpéce  de  malMre^  vous  leur  préparez 
de  grandes  misères.  (J.-J.  Rouss.  )  On  ^^ ^^^^^\lx^^' 
épars^ne  aucun  outraee.  (  Ravn.  )  J'éparMne  d         jl * 
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epargne  aucun  outrage.  (Rayn.)  j'epar^gne 
ton  pauvre  cœur  le  détail 'de  cette  scène  atten- 
drissante. {  J  .'J .  Rouss.  )  C'est  ainsi  qu'on 
leur  épargne  les  pleurs,  ei  qu'on  les  accou- 
tume à,  n'en  verser  que  quand  Va  douleur  les 
y  force.  (Idem.)  Lui-même  vous  prie  de  lui 
épargner  la  douleur  de  vous  voir  mourir  avec 
7aî.  (Barth.)  V 

jOn  dit  qu'im  iiomm^  n'épargné  personne, 

fiour  dire  qu'il  médit  de  tout  le  monde»  qu'il 
ait  de  la  peine*  à  qui  il  peut. 

On  dit ,.  ne  m'épargnez  pas  ,  pour  dire ,  de- 
niandez-poi  librement  tous  Tes  services  qû^ 
je  pourrar  vous  rendfre.  iSi  je  suis  jamais  d 
portée  de  vous  rendre  servi^e^je^vous  prie  dé 
ne  me  pas  épargner ^.^\o\t.):  a    - 

ËpAaGNBB.  Ne  pas  faire  à  quelqu'un  le  mal 
qu'on  pourrait  lui  faire,  ou  qu'on  fait  à  d'au- 
tres^ qui  sont  dans  le  même  cas  ;  ne  pas  exiger 
autant  de  lui  que  deif  antrea.  De  peur  de  rui-^ 
ner  un  si  beau  payyqu\il  régardait  déjd  comme 
sa  conquête,  il  fit  résoudre,  que  les  laboureurs 
seraient  épargnés  de  part  et  d'autre.  (  Boss.  ) 
La  mort  n'épargne  personne.  Dans  le  massacre 
de  cette  ville,  on  épargna  les  vieillards  elles, 
en  fans.  Dans  la  répartition  de  cette  contribu- 
tion ,  on  épargna  deux  villages.  —  Oq  dit  en 
ce)  sens  «  la  è^êleïs^ipargné  le  canton.  La  peste 
à  épargné  dette  province. 

PAâGKBR.  Se,  priver  des'  choses  nécessai- 
res. C'est  un  avâre.qui  s'épargna,  tout. -~;^H 
signifie  aussi  ne  pap  se  g<&ner ,  ne  pas  se  don- 
ner de  peine.  On  l'emploie  ordioaire&iént 
avec  la  négation.  Cest  un  homme  qui  ne  s'épar- 
gne pas  poàr  set  amis.  «—  S'épargner  de  la  dé* 
pense,  des  soins,  des  embarras,  des  inquiétudes^ 
des  chagrins.  ^^    *  •.     i        \     •;    . 

Epabgnbb.  t.  d'art.  Ménager  quelque  chose 
dans  la  niatière  que  l'cm  travaille,  et  faire  en 
sorte  qu'on  en  tire  quelque  ^mbellhi^eiDent, 


ment  pins  de  masses,  et  qu'elles, ne  aonlpaa 
assez  contrastées  par  dps  ombries  qui  les  sou* 
tiennent»  ..    ;   .  ,,.v^ 

ÉpABPirLi,  is.  part.  ^  ;:  7; 

ÉPARS,  SE.  adj.  Répandu  ^dispersé  çàet 
là.  Les  soldats  n'étaient  point  reunis  en  corps;. 
ils,  étaient  épars  dans  la  campagne.  —  Avoir 
les  cheveux  épars,  c'est-à-dire,  en  désordre 
et  séparés  les  uns  dçs  autres,  -r-  lia  recueilli 
les  lumières  éparses  dans  tes  contrées  qu'il  avait 
parcourues^  (  Barth .  )  Dans  un  espace  de  douze 
ans  ;  vous  avez  épuisé  tous  les  sentimens  qui 
peuvent  être  épars  dans  une  longue  r(>.  (  J*-J«, 

Rouss;)  .... -^  ^        :_  .   >.-^.tm-^-'--  '■^■'!*^'^'*'''^^ 

ÉPARS.  s.  m.  Les  itnarina  cfésignent  ainsi 
certaiu&  petits  éclairs  sous  les  climats  chtuds, 
qui  ne  se  propagent  guère,  et  ne  sontpassui*^ 
vis  de  coups  de  tonnerre.    .>r     "sV;  S. 

'  ÉPARTStS.  m.  pi,  T.  decharr.  Morceauf 
d^^bois  plats  qui  joignent  les  deux  limons 
d'unejroiture,  et'  les  assujettissent  k  pireille 
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ÉPAR  VIN  ou  ÉPÉRVIN.  s^  m.  T.  de  méd. 
vétér.  Émioence  osseuse  qui  est  à  la^  partie 
latérale  ,.interifie  et  supérieure  de  l'os  du  ca- 
non du  cheval.  -—  On  désigne  aussi  par  ce 
mot  la  tumeur  qui  survient  à  cette  éminence* 
—  On  appelle  éparvin  sec,  un  mouvement 
convulsif  et  précipité  de  la  jambe  qui  est  at- 
taquée ;  éparvin  de  bœuf,  une  tuuàeur oiseuse 
semblable  à  celle  qui  se  trouve  au  jarret  de  cet 
animal^  éparvin  calleux  g  la  tumeur  de  la  sub- 
stance osseuse.  •♦ 

ÉPATÉ,  ÉE.  adj.  1!  se  dit  en  général  de 
toute  partie  d'un  corps  qui  a  moins  de  saillie 
^"qil^lle  n'en  doit  avoir-;  eu  sorte  que  son  apla- 
tissèmliit  lui  donné  alors  la  figure  d'un  pied 
de  pot  qui  a  p%u  de  hauteur,  eu  égarjj^la 
base.  On  dit  que  le  nez  des  nïgres  est  épaté. 

.  En  termes  de  metteurs-en-œuvré,  on  ap- 
pelle sertissure  épatée.  Celle  dont  la  cireonfé^ 
renceest  plus  large  en  bas  qu'en  haut.    '      ;<. 

En  termes  de  marine .  ce  met  s'applique 
aux  haubans,  lis  sont  plus  ou  moins  épatés , 
selon  <[u'îls  sont  plus  où  nioins  écartés  du 
pied  dgt, mât  par  eà  bas.  ;    #        v    r 

ÉPATEMENT.  s.  m.  T.  de  mar.  On  ap- 

Eellè  ainsi  l'angle  que  font  les  haubans  avec 
(urs  mâts*  et  entre  eux.  On  donne  aussi  ce 
nom  à  la  distance  ou'il  y  a  entre  les  bauban# 
et  les  mftts,  pair  en  bas.  #.      '  .  <      • 

ÉPAUFRURE.  s.  f.  T.  de  maç.  Éclatdu 
bord  d^  parement  d'une  pierre,  emporté  par 
un  coup  mal  donné.  ,  /;  -/ 

ÉPXFLARD.  s.  m.  T.  d'hîst.  murTOn  a 
donné  ce  nom  i^un  cétacé  du  genre  dauphin. 

ÉPAULE,  s.  f.  Partie  la  plus  élevée  du 
bras  chez  l'homme ,  et  de  la  jambe  de  devant 
chez  les  quadrupèdes.  Avoir -i^  épaules  hau^ 
tes,  basses  p  larges  ^'étroites.  Retirer  les  épaules 

^  ^\    -       ^  ^     i.  *  •    l      ^*îl"*^""!?IÎ"'^Llllfn  arriére.  Avoir   une  épaule  pluà  grosse  que 

quelque  ornement  qui  n  en  soit  pas  détaché,^ -^t    J      ^  ^-    /   -^     ^..r^i/^.^,  /?. -r-.^../-. 
^    _-^- r     ^  ^ÊL       ^       •!.        .«i*^  •>  â*  M  Li      l  autre.  Avoir  le  eou  enfoncé  dans  les  épaules. 
ou  qui  fasse  même  une  pièce  utile.  Tetto  ta&/0    «  ^••*''^'  '»•'_     .  /  ^     r 


< 


a  été  épargnée  dans  l'épaisseur  du  roc. 

pABGHi,  ÉB.  part.  '      '      ■  ^ 

ÉPARPILLEMENT.  s.  m.  Action  d'épar- 
piller!^ ou.  état  d^  ce  qui  est  éparpillé.  L'épàr- 
pillement  de  la  lumière.  L'éparpillement  de  ses 

twupes,  lui  fit  perdre  la  bataille..  -l       -,.    , 

ÉPARPILLER.  T^.  Disperser  çà  et  là. 
Éparpiller  de  ta  paille,  du  fbtn,  delà  cendre  , 
de  la  braise,  etc.  Un  coup  de  vanf  a  éparpillé 
ce  tas  de  paille.  —  Par  analogie ,  éparpiller  de 
forgent,  en  dépenser  beaucoup  en  choses 
frivoles.  <—  Figurément.  Là  vie  de  Paris  épar- 
pille toutes  les  idées.  (  Volt  \  J'admire  comme 
mous  éparpillez  voire  vie.  (Idem.  ) 


On  dit,  en  termes  de  peinture,  nu' 
tr§éj>arpitleseslumi4rf»^  qjaen^^  cUea 


an  psin* 
né  for- 


\ 


Porter  un  fardeau  ,sïir  ses  épauks.  Pour  accré^     • 
diter  ses  maxjmes,  il  parut  en  public  un  bâton  _    ^ 
\  d  la  main  ,'uhe besace  sur  les  épaules. ..  (Barth.)     , 
^Épaaie  de  mouton.  Épaule  aà  ve^u*  (/épaule 
eUfin  cerf ,  d'un  sanglier.  .,.  - 

Fignrîftment  et  familièrement,  regarder  quel^  — ^ 
qu'un  par-dessue  l'épaule ,   le  regarder  avec 
inépris.  Lever  les  épaules  ,  hisser  les  épaules , 
témoigner  I  en  haussant  ou  levant  les  épaules,^ 
qn^une  chose  déplàtt  ^  choque,  fait  pitié/ 
n'inspire  que  du  mépris.   'Tout  ee  que  fap*   p 
prends  de  votre  pays  fait  hausser  les  épaulée 
et  bondir  le  cœur.  {rplî.  )  Parier  ^n  homnne 
sur  ses  épaules,  ne  nonvoir  aonArir  leaçkpies 

Îi'il  dit  on  qu'il  fait^  en  ttre  in»patientè; 
rêier  CépauleM,  quelqu'un,  le  aontenin  Don-' 
ner  un  coup  d'épaule  d  quetqu'uni  l'aider  à 
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ftilrc  qutlflpc  çlhow ,  Tcnîr  I  lon^ecouri  daDf 
amë  occasioDf  dans  une  circonfttnco  parli* 

On  appelle  l'épaule  dTan  bastion ,  le  flanc 
d'un  bastion;  ctan^/adb  l'épaulû,  l'angle ^ui 


K- 


ept  entre  le  flanc  et  la  face. 

Les  charpentiert  appellent  ^/>aa/dViJ'  wtdw- 
im,  la  plus  grande  des  cognées  dont  ils  se 
aervent  pour  dresicr  une  pi^ce  de  bois.— 
:Kn  termes  de  marine ,  otf  appelle  épaules  d  an 
vaUseau.,  des  parties  du  borclage  qui  viennent 
de  l'éperon  vcré  lés  haÀNns  du  mAt  de  mi- 
saine ,  ou  il  se  fôrjpe  nt^ron^r  qui  soutient 
f^isseau  sur  Teau.     ,;  ■  >  * 

ÉPAULÉE,  s.  f.  Efibrt  qu'on  fait  de  l'é- 
l4>aiilc^pour  pousser  quelque  cGose.  On  a  roulé 
'petite  pierre^  cette  poutre  par  épaulées^   ^^  *^ > 
*^  On  dit  figurémcnt et  familîèrement^Yîiira 
i;    June  chose  par  épaulées^  pb^r  dire,  la  faire  à 
diverses  reprises  et  négligemment.    \>    ^ 

•  a    On  dit,  en  termes  de  boucherie,  une  épau- 

âfi  pour  dire  y  le  quartier  de  devant  ijiu  mou- 
ton, dont' on  a  retranché  l'épaule,^ 
i^#    ÉPAULEMKNT.  s.  m.  T.  de  fbrtîlicat 
;    ,^  Ouvrage  ou  élévation- qui  sert  k  mettre  àcou- 
'  vert  du  <;anon  de  l'ennemi.  Aussi  oa»appellé 
4paulement,  tout  parapet  à  l'abri  duquel^  on 
'peut  faire  le  service.  —  On  donne  aussi  ce 
nom  à  la  pWtie  avancée  d'un  flanc  couvert , 

•:.» non  arrondi.;--.  :'■-,:■'•?;. ,  ^.-  ;..■-.'•'*- .•"•^'-    :  ■  '_"■ 
.Xet  charpentiers  appellent  épautcment,  le 

#  trait  qui  sert  i  couvrir  un  des  côtés  de  la^ 
^mortaise.  v  '      v         ; 

ÉPAULER.  V.  a.  T.  denaéd.  vétérinaire. 
;     Épauler  un  cheval  /  c'est  occasioner  ,  dans 
Tune  ou  l'autre  de  ses  épaules,  un  mal  qui  le 
rend  incapable  de  service.  > 

,   Épaulé,  ii.  p*rt.  Un  cheval  épaulé.  —  On 
dit,  en  termes  de  jardinage ,  qu  un  arjkre  est 
'     épaulé,  lorsqu'une  ou  plusieurs  de  »scs^ bran- 
ches ont  étécassées  parle  yeuty  bucoupécâ 

mal  à  propos.  ^ 

Il  ae/met  avec  le  pjonom  personnel.  Cd  c/ie- 

mil  s'est  épaulé.*  ~~^ 

ÉPA ULER^v^a.  Aider,  soutenir.  7/  m'a 
beaucoup  épaulé>dans  cette^  affaire.    Je   vous 
épaulerai  de  tout   mon   crédit ,  de  tout  mon 
pouvoir.  ..,;:■  /^ :  ,:;-.  /^..:     ■  ^  '■:■:■*.  ■/..■':^:--i:-\ 
■     .    Épaulé,  É«.  part.  :  -  ■*       ^• 

ÉPAULETIER.  s;  m.  T^  de«dénigrement, 
q-ue  l'on  emploie  quclquefc^s  pour  désigner 
unjnau vais  officier,  qui  eét  tout  fier  de  porter 
des  épaulcttes.  Il  est  familier. 

^  ÉPÏULETTE.  a.  f.  Bande  de  toile  on  d'é- 
toflRe  »  employée  poîlr  couvrir' le  dessus  de  l'é- 
^  paule  d'une  chemise,  d'une  robe,  etûl  Tàil- 
1er  des  épauleites.  Mettre.des  éfiàulettes  d  une 
chemise.  ^       '     *.      ^      < 

EpÀOLBTri.  Galon  que  porte  sur  l'épaifle  un 
militaire  en  g^ade.  Porter  une  épauUtte.  Por* 
•ter  des  épaulettes.     ,  * 

Epaulitti.  s.f.  T.  de  marine.  Nom  d'une 
entaille  rectangulaire  que  l'on  frit  sur  l'arête 
d'une  pièce  de  bois ,  devant  servir  d'appui 
^  AUX  oreiHes^'une  antre  pièce  qui  a'endente 
avec  la  première,  étant  .elle-même  entaillée 
convenablement.  ,        >  ^ 

ÉPAl^IÈRE.  s.  r.  La  partie  de  l'armure 
.d'un  cavalier,  qui  couvre  et  défend  l'épaule. 
;  .  ÉPACUES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  C'est 
ainsi  que  les  Grecs  appelaient  le  lendemaiii 
dea  noces.  Ce  iour^là ,  ^es  pareoa  et  lea  con* 
vies  faisaient  dea  présens  aux  nouveaux  ma- 
aiés.  On  appelait  aussi  épaulies  les  prësena , 
et  sur-tout  les  meubles  que  la  mariée  recerait 
dciaon  beau-pèae.  Ces  présens  étaient  portée 

Enbliquement  et  en  eérémonie.  Un  jeune 
omme,  vêtu  de  blanc  et  portant  à4a  maio 
«o  flambeaq  allnméf  puvnuiU  marche. 


ÉPAURB.  s.  f.  Solive  qui  aert  éJa  levée 
d'un  bateau  fbncet.  , 

ÉPAUTIER.  V.  a.  T.  de  manufact.  Ôter 
les  menues  oulliresdu  drap.  ^  ^ 

\  ÉPAVE.  ac^jVdes  deux  genres.  Il  se  dit  des 
choses  égarées  ,^  et  dont  on  ne  connaît  point 
lé  maître ,  le  propriétaire  ;  mais  principale- 
ment des  chevaiix ,  vaches  et  autres  bestiaux. 
/Un  cheval  épave.  Les  biies  épaves.  Biens  épaves. 

Use  prend  plus'.iouvent  substantivement, 
et  alors  il  eat  féminin.  On  disait  autrefois ,  les 
épaves  appartiennent  ul'  seigneur  sur  la  terre 
duquel  elles  se  trouvent. 

Use  dit  austfi  des  choses  que  la  mer  jette 
sui^  les  côtes. 

y  On  appelle  droit  d*cpave ,  le  droit,  de  s'ap- 
proprier les  choses  égarées. 

ÉPEAUTRE.s.m.E8pècedefromentdont 
le  grain  est  petit  et  plus  brun  que  ce  ui  du 
froment  ordinaire.  L'épeautre  est  ur^  grain 
moyen  entre  le  froment  et  l'orge.  —  On  donne 
aussi  le  nom  d'épcautref  à  uàe  espèce  de  sei- 
globlàoc.  ,  ^^    V  > 

ÉPÊGHER.  V.  a.  T.  de  salines.  On  dit  épi- 
cher  poêle.  C'est,  4  la  Gn  d'une  remandure^ 

S  miser  le  reste  de  la  muiée  qui  se  trouve  au 
6n.d  de  la  poêle,  et  la  jporter  aux  cuves  ou  ré- 
servoirs, pour  y  fortiber  les  eaux  faibles. 

ÉPÉE.  a.  f.  Arme  oOensive  que  l'on  porte 
au  côté  ,  enfermée  dans  un  fourreau.  La  lame 
d'une  épXct^ La  pointe  d'aune  épée.'La  garde 
dtuneépée.  Porter  Cépée.  Tirer  Cépée.  Se  bt^t- 
ire  à  l'épée.  Mettre  son  épèeà  son  côté.  Porter 
Céppc^nut.  Mettre  Cépée  à  la  main.  Donner  un 
coup  d'épée  à  quelqu'un.  Passer  son  épée  au 
travers  du  corps  de  quelqu'un.  Recevoir  un  coup 
d*épée.  Poursuivre  quelqu*un  Cépée  dans  tes 
reins^  On  passa  la  garnison  au  filde^repée.  La 
plupart  dé  ces  hommes  ont  porté  les  armes-,  et 
savent  manier  Cépée  et  le  mousquet  aussi- bien 
que  la  serpette  et  la  houe.  {Jm-i.  Rouss.  }  Ces 
hommes,  d'ane  trempe  peu  commune,  n'avaient 
,  en  Europe j  pour  ioute^rtune  ,  que' leur  épée 
et  leur  audace.  (Rayn.)  '     .  -^  -, 

ÉriiB,  signifie,  l'état  dés  gens  d'épée ,  par 
opposition  à  l'état  que  l'on  déaignd-par  le  mot 
robe.  Quitter  Ja.  robe  pour  répéè.  Les  gens  d'é- 
pée. C'est  un  homme  d'épée..  Prendre  le  parti  de 
Cépée.  Ses  parens  s'étaient  acquis  beaucoup  de 
considération  dans  la  robe  et  dans  Cépée.  (Volt.) 
Qu'oî^estine  mon  élève* d  Cépie,  à  C église^  au 
barreau,  peu  m'im^rte*  (  J..^I«  Rousff.  y 

Ériit ,  se  prend  aqssi  quelquefois  dans  le 
sens  de  force ,  de^cbuvage.  Une  doit  sok. élé- 
vation qu'à  sonépée.  Son  sceptre  n'etaîi  ^point 
soutenu  par  Cépép.  (Ydlt.  )  Je  jais  que  ce  n'est 
pas  en  vain  que  les  princes  portent  Céppe;  que 
la  force  peut  agir  quand  elle  se  trouvejointe  à 
l'équité...  (F\éch.)  \  ' 

ÉriR,  s'emploie  figurément  dans  plusieurs 
fa^ns  de  parler  familières  ou  voverbiales. 
Poursuivre,  presser  un  hon^me  l  epée  dans  les 
reins ,  fe  presser  sans  relâche  de  faire  quel- 
que chose,  de  consentir  k  quelque  %hose  ;  on 
le  prejser  dans  laridispntê  par  de  êi finies  rai- 
sons, qu'il  ne  sait  plus  que  répondre.  Empor- 
ter un»  chose  à  la  pointe^de  Cépée  ^  ▼enir  à 
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bout  d'une  chose  en  surmontant  .beaucoup 
d'obstacles  et  de  diflBcultés,  malgré  un^  vi^ 
opposition  et  une  rét»is|ance  opiniâtre.  JDon^ 
ner  un  eouf  d'épée  dans  Ceau,  c^eet  un  ^up  d'é- 
pée dans  Céad,  se  dit  de  la  peiàe 'que  l'oii^ 
prend/inutileùient,  satas  prpduife  le  m'oindra 
effet.  Se  faire  blanc  Vc  son  épée,  se  vanter 
d'avoir  beaucoup  de  crédit,  de  pouvoir,  quoi- 
qu'en  effet  on  en  ait  fort  peu.  On  dit  Cépie 
use  te  fourreau,  pour  signifier  que  la  vivacité 
et  l'activité  de  l'esprit  d'une  personne  nui- 
aentà  aa  santé.  Mourir^ un0  ielle  épée  ,  être 
^obligé  de  céder  à  an  adviêrsëire  avec  lequel  il 
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est  glorieux  d'avoir  pa  se  mesurer;  —  On  d!- 
saic  autrefois  d'un  gentilhomme ,  il  n'a  que  la 
cape  et  Cépée,  pour  dire  qu'il  n'avait  point 
de  fjrtune.  _;.  :    j^ 

Les  cordiers  appellent  épée,  un  instrument 
de  buis  en  forme  de  coutelas,  dont  ils  se  ser- 
vent pour  battre  la  sangle  qu'ils  fabriquent  ; 
—  les  diamantaires,  frn  lien  de  fer  qui  unît 
le  bras  avec  le  cQude  de  l'arbre  de  la  grande 
>*roue;— les  bourreliers,  une  partie  de  lame  d'é- 
pée à  laquelle  on  met  un  manche  de  bois  ^ 
et  qui  sert  à  percer  la  verge  poiiry  paiser  let 
boutons;  —  les  manufacturiers  en  soie  ,  une 
des  parties  du  chevalet  à  tirer  les  soies.  * 

Mettre  Cépée  à  la  main ,  mettre  la  main  d 
Cépée.  La  première  expression  marque  qu'on  ^ 
tire  l'épée  tout-à-fait  hors  du  fourreau;  et  la 
seconde  signifîe  qu'on  se  met  seuli^ment  en 
devoir  de  tirer  l'épée  ou  qu'on  ne  la  doit  ti- 
rer  qu'à  demi. 

ÉPÉE-DE-MER.  g.  f.  ou  ESPADON,  s  m. 
T.  d'hist.  nat.:  On  a  donné  ce  nom  à  trois 
grands  animaux  marins  bien  differens.' L'un 
est  un  dauphin  don  t. la  nagpoire  dorsale  e.U 
fort  élevée  et  en  forme  de  faux;  l'autre  u« 
peisson  dont  le  museau  est  prolongé  «À  une 

[jointe  très-longue  et  en  forme  de  glaive  ;  eii- 
in,  le  troisième  es|  la  scie,  autre  poisson 
très-voisin  du  requin.  Le  second  est  aussi 
connusous  le  nom  dV;mpcreur.  / 

ÉPEICHE.  s.  f.  T.  d'hist,  nat.  Nom  d'ui^ 
pic  d'Europe,  que  BulTon  a  étendu  à  tous  les 

Eics  qui  ont  le  plumage  tacheté  de  noir  et  de 
lanc.  -  ■     ••  ^  •  ■  ;  ■•■•■;  '',.''■':    ''  / 

ÉPEIGNÉ,ÉE.  adj.  T.  de  tonnelier,  lise 
dit  d'une  douve  rompue  dansle  jable.  . 

ÉPEIRE.  ».  f.  ff.  d'hist.  nat.  Genre   d'à- 
rachnidès)  pulmonaires  de  la  famille  des  ara*    ' 
néides,  tribu  des  orbitellès.       " 

ÉPELER,  V.  a.  Nommer  les  lettres  de  l'al- 
phabet, et  en  former  des  syllabes  en  les  as- 
semblant Tunè  avec  l'autre.  //  commence  à 
épeler.  É pelez  ce  mot.  \^  '  -    . 

EpbU  ,  Éi.  pa^t«^_  ; 

ÉPELLATION.  s.  f.  Aclion  d'épeler ,  l'art    , 
d'épeler.  Essayez  Cépeltation  de  cemofT 

É?ENTHÈSE.  s.  f.  Du  grec  épenthcsisin- 
terposition,  insertion.  T.  de  gramm.  latine; 
figure  de  diction  qui  se  fait  lors^'on  insère 
une  lettre  ,  ou  même  une  syllabe  au  milieu 
d'un. mot,  comme  quand  on  met  relligio  au 
Reu  de  religio.  C'est  une  liberté  que  la  lan- 
gue latine  donne  à  ses  poètes,  soit  pour  alon-  ! 
ger  une.voyelle,  soit  pour  donner  une  syllabe 
de  plus  à  ^n  mot.  La^langue  française  n'admet' 
point  Cépenthése.  .    ^  , 

ÉPENTHÉTIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  a  rapport  à  l'épenthèse. 

ÉPÉOLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genrc4'in- 
sectesde  l'ordre  des  hyménoptères ^r^ctioîi 
des  porte-aiguillon,  famille  aes  mcllirères^' 
tribu  des  apiaires.  Il  est  très-voisin  de  celui, 
des  nomades,  dont  il  est  un  démembrement,    v 

ÉPERDU,  UE.  adj.  Il  se  dit  d'une  pm3n- 
ne  tellement  agitée  par  la  crainte,  par  de  vi- 
ves inquiétudes,  ou  par  quelque  autre  pasv 
^M  violente,  qu'elle  semble  avoir  l'esnrit 
mChlé.  Dés  qu'ils  aperçurent  Cennemi,  ils  s  en- 
fuirent  tout  éperdûsy  A  cette  nouvelle,  elle  cou^ , 
rut  tout  éperdue  se  jeter  aux  pieds'de  son  pire* 
Elle  est  éperdue  d'amour.  %         ,        X      c 

ÉPERDUMENT.  adv.  Violemment ,  âfVeo 
une  telle  violence  que  l'esprit  ei$>est  comme 
troublé.  Être  éperdument  amoureux.  Ces  deu» 
jeunes  gens  s'aiment  éperdument.  Il  ne  S9  dit 
guère  que  de  l'amour  ou  de  quelque  détir  ar« 
dent.  Il  désire  éperduifkemt  de  revoir  son  père.  Il 
aime  ta  faveur  éperdument.    ^  #  "^'  \ 

ÉPERLAN.  I.  m.  T«d1uat.  nat.  So&l-gen«    ;  ^ 
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ic  Via  pointons  établi  ptrmi  Uiia1inoiie«,  et« 

3ui  a  pour  type  l'espèce  de  ee  iiom.  Il  diffère 
es  eutrei  laloianesi  perce  qfiM  n*a  que  c|juel- 
ques  deots  sur  lé  devant  du  f  orner  «  et  seole- 
Bient  huit  rayoû^  à  sa  meaabraae  bcacliiale. 
Le  corps  de  l'éperlao  resi^euible  un  peu  à  un 
fuseau ,  c*est-i-dire  «  qu'il  iult  en  pointe  des 
deui  eôtés.  11  e^t  dèmi^trunsparent ,  cou? erl 
d'écaillcs  minces,  argent iMS,  qui  se  détacbent 
aisément,  11  arafenieni  plus  de  ait  pouces  de 
long.  Son* dos  est  ffrjs-bnan;  ses  côtés  sont  va- 
vies  de  vert*»  de  pieu  et  de  blanc;  son  ventre 
est  d'un  blanc  tirant  sur  le  rooge.  fl  répand 
une  odeur  de  violette  qui  quelquefois  devient 
ai  forte  I  et  se  modifie  li  désagréablement , 
en  se  mêlant  avec  celle  qui  est  la  suite  d'un 
commencemekit  de  corruption,  qu'elle,  est 
insup  porta  b  1^  ^ 

ÉPEROP/Xm.  Pièce  de  fêr  6«i  d^autre  mé- 
tal ,  composée  de  deux  branches  qui  cmbras* 
aent  le  talon  du  cavalier  »  et  d'une  pointe , 
'  rose  ou  molette  faite  en  «forme  d'étoile ,  pour 
piquer  le  cheval*  Éperon  d^^Pgênt.  Brûnehê 
d'éperon.  Uoltlie  d'éperon.  Un  ehéval  tendre 
é  l'éperon,  sensible  à  l'éperon.  Un  cheval  dur 
à  l* éperon.  Un  cheval  ^ui  craint  C éperon .  On 
dit  qu'un  cheval  n'a.ni  houehe,  ni  éperon,  pour 
dire  qu'il  n'a  ni  la  bouche  sensible  au  mors  » 
ni  le  flanc  sensible  à  l'éperon.  —  On  dit  figu- 
irément  la  même  chose  d'une  personne,  pour 
dire  qu'elle  n'a  ni  sentimens,  ni  courage.  Oiv 
dit  Cgurémént  d'une  personne  indolente , 
qu'e/te  a  beioin  d'éperon^  ''  >    '  > 

Ép^éoif.  T.  d'hist.  nat.On  appelle  éperon^ 
l'ergot  des  coqs  et  de  quelques  autres  aoi> 
maux. — En  termes  de.  botanique,  on  dési- 
gne par  ce  mot  une  production  végétale  que 
l'on  remarque  quelquefois  &  la  base  de  la  co- 
rolle,  et  qui  se  prolonge  plus  ou  moins.  -^  On 
appelle  éperon^  un-genre  dé  coquilles  établi 
uux  dépens  des  sabotiers,  et  un  poisson  du 
*  genre  des  scombres.    .  ;  *    . 

ÉPERON,  e.  m.  ou  POULAINE.  s.  f.  T. 
de  mariue.  Assemblage  déplustours  pièces  de 
bois  qu'on  pose  en  saillie  au  devant  du  vais- 
ae;îu ,  qui  sert  à  ouvrir  les  eaux  de  la  mer  , 
et  à  assujettir  le  m&t  de  beaupré  snr  les  cor- 
adages  ,  qu'on  nomme  de»  lieorea.  *   .   ^; , 

m.   ËPEPcON.  s.  m.  T.  de  fortifièatîoo.  Ànglei 

aaillant/quise  fait,ou  au  milieu  des  courtines, 

ou  au  dcfant  des  porter^  pour  les  défendre. 

On  appelle  encore  ê/i#r(7n«  tout  ouvrage  en 

.pointe  qui  sert  à  rompre  le  cours  de^'eau  de* 

va'nt  les  piles  des  pont^,  ou  sur  les  bords  dea 

•■.rivières.  ■.';  .*■  ■  '■:' ]  -.^  '■: ^-  ■\:\-:-\-  \^- :'-  :A-;y::- ::/.: .r^^^ 

,    On  appelle  aussi  éper^m  ,  certains  ouvrages 
de  maçonnerie  terminés  en  pointe,  faits  en 
.   dehor«  d'un  bâtiment  pu  d'une  muraille  pour 
'■  lessoutenirT-;' -■  '■■'". ^■■^':^^'--[.      "    ',:■■■■.,:.  •:  , '•  •/■•^■■^;" 
Les  iar^ÎDiers  appellent  ^/7erfmV^  dés  bran- 
elles  d'arbres  courtes,  droites,  regardant  l'ho- 
rizon ,  et  qui  soit  placéeis  en  forme  d'éperon. 

\^  ÉPERONNÉ,  ÉE.  adj.  Qui  a  des  éperons 
aux  talons.  Il  est  boltè  et  éperonné  ,  tout  prêt  à 
Imonter  â  cheval.  ^ :-•,.•.,,.;•  .-y.     \,  .■■.^.r.-^:-. ..:..:. u.^i^/.,;^..^^: 
*;    Il  se  dit  aussi  dés  coqs,  un  coq  iperoimé»  ^% 

'   EPERONNIBR.  s,  m.   Artisan  qui  fait  ou 

Tend  des  éperoBS,<les  mors,  des  étriers,  etç» 

ÉPEROHNiER.  s.  m,  T.  d;hbt.  nat.  Gen- 

.  ré  d*oif.eaux  de  Tordre  des  gallinacés,  et  de  la 
famille  des  nudipèdes.  Ils  sont  d'un  tiers' 
moins  gros  que  les  faisans  d'Europe.  Ils  tirept 

'leur  nom  de  ce  qu'ils  portent  à  chaque  pied 
un  double  ergot  ou  éperon ,  l'un  placé  à  peu 

Î>rès  à  la  moitié  de  la  longueur  du  pied,   et 
'autre au-dessus,  aux  deux  tiers  de  cette  m^- 
,  me"*  longueur.  •  Leur.ptamage  offte  une  réu- 
nion de  couleurs  admirables. 

ÈPEUU.  s,  m.  T,  de  botan.  Très-grand  ar- 
l  hre  qui  forme  un  genre  dans  la  décandrie  mo- 

«og>nie,  et  qui  croit  dans  les  forêts  de  la 

'        ■■■■■-■■■         '-x/l^rJ-^'T  -v.^.»;-';^." 
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Guiane ,  où  son  fruit  eet  appelé  bois-iÊùér^  par 
les  créoles. 

ÉPERVIER/aVni.T.  dlilsl.  nat.  Genre 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  accipitres,  de  la  tii^ 
bu  des  diurnes ,  et  de  la  famille  des  accipi- 
trins.  Ce  genre  est  divisé  en  deui  sections  : 
la  première  comprend  les  éperviers  propre^ 
ment  dits  ,  qui  ont  les  tarses  longs  et  grêles  | 
la  deuxième  se  compose  des  autours,  dont 
les  tarses  sont  plus  courts  et  plue  dpais. 

Êpaivtaa.  T.  de  pêche.  Sorte  de  filet 
èvf«  Ifouel  on  prend  le  poisson  dans  les  ri- 
viérélrCj'cst  un  grand  sac  de  rets  dont  la^/bf- 
me  e^t  conique ,  dont  le  bord  inférieur  est 
garof  de  plombs ,  et  qui  est  retenu  par  une 
corde  fixée  Mm  sommet  du  c6ne.  Pécher  à  l*é* 
perviûr.  Jeter  Cèpertiêt.  Un  beau  coup  d'éper- 
vier.  ,  ; 

Értaviva.  T.  de  chirurgie.  Bandage  dont 
on  se  sert  pour  les  plaies  et  fractures  du  nex. 

ÉPERVlÈRE.s.f.T.de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la^jngénésie  polyffamie  égale,  et  de  la 
fsmille  des  cnicoracées.  Il  se  confond  souvent 
avec  les  crèpides,  les  pissenlits,  les  liondent* 
et  les  hypochérides.  Les  espèces  dont  il  est 
composé  sont  des  herbes  vivaees  ou  bisau'^ 
nuelles,  qui  sont  pour  la  pins  grande  partie 
propres  à  l'Europe.  On  les  divise  en  éperviérte 
à  tige»  nues  ou  presque  nues,  et  éperviéres  à  ti- 
ges feuillées.       r  V; 

ÉPERVlERâl  s/m.  pLT.dliist.nat.  Nom 
donné  à  quelques  insectes  du  genre  sphinx. 

ÉPEtlT.  a.  m. T.  de  bot.  Plante  de  Cayen- 
ne,  que  les  habitans  croient  douée  de  la  vertu 
de  faire  aimer  ceux  qui  en  portent  sur  eux, 
de  toutes  les  femmea  qui  tes  voient,  llssVn 
servent  aussi  pour  frotter  le  nex  des  chiens 
dé  chasse,  afin  de  leur  rendre  Podôrat  ]{lus 
fin.  On  ignoré  à  quel  genre  elle  appartient, 

ÉPHÈBE.  s.  m.  T.  de  méd.  Il  se  dit  d'un 
jeune  homme  arrivé  à  l'Age  de  puberté  ou  de 
quatorxe  ans,  ^  ^    .  *?  .  - 

]|PUÈDRA.  s.  ir.  T.  de  bot.  Plante  des 
anciens  que  l'oçf  ne  sait  à  qnelgeori;  ^PP^" 
querv^'    ■'  '/''•■:'/^^-'^.^i  \;'^:  v':,',  *■■.' 

ÉPHÉDR ANEÎ.  s.  f.  tiu  greè  ^/i^èJreîD  jt 
\m*assieds»  T.  de  méd»  On  l'a  employé  quel- 
quefois pour  signifier  les  fesses»  II  est  inu- 
sitë.'-  ■  >'.  '■  ^'''■'■'' V;  ':.' :■■■  ■■:v''i!^'-^''. •'■'■■  ;■''■•  '•'■  ''^"''^'■\- 

ÉPHÉLIDESr^  sV  f.  pL  Su  fréc  éphêtis, 
foroaé  d'épi  par,  et  Mioê  le  soleiL  T.  de  méd» 
Taches  ae  la    petiu,  ainsi  nommées  parce 

Ïu'elles  sont  quelquefois  produites  par  Tar- 
eur  du  soleil-  On  distingue  Véphéltdô  lenti* 
forme,  dite  vulgairement  tache  de  rousseur  ; 
VèphèUde  hépatique^    tt    Véphélide    scorbuii- 

VIÊPHÉMÈBE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  épi  pendant,  et  héméra  jour.  Littérale- 
ment ,  qui  né  dfite  qu'un  jour.  En  termes  de 
médecine,  ii se  dit  d'une  fièvre  tierce,  et  de 
toutes  lès  maladies  qui  n'ont  qu'une  exiséBnce 
momentanée.    -    -HWg^^^^^ 

ÉPHÉMÈRE,  ad),  et  si  if^  T.  de^^M^^^^^ 
appelle  fleurs  éphémères ,  toutes  i^elles  qui  ne 
durent  qu'un  jour;  mais  on  a  donné  particu- 
lièrement ce  nom  à  une  plante  de  l'Amérique* 
septentHonale ,  qui,  réunie  à  quelques  autres 
qui  ont  les ^mêmes  caractères,  constitue, 
dans  la  famiUe  des  joncoïdes,  un  genre  qui 
se  rapprocheybeaucoup  des  cpmmelines«  Les 
épbei^SrèaHont  des  herbes  exotiqiies;  on  en 
compte  une  vingtaine  d'espèces. 

jPH^ÈRES.  i..f.  pt.  T.  d^histi  nat. 
Qenre  d'insectes  de  l'ordre  des  névroptères, 
famille  des  subulicomes.  Le  nom  d'éphémères 
leur  a  été  donné  k  cause  de  la  courte  durée 
de  leUf  vie,  quand  ils  ont  acquis  leur  der-. 
nîére  forùse.  Il  y  en  a  qui  ne  volent  jamais  le 
soleil  ;  ils  naissent  après!  qu'il  est  couché ,  et 


EW 


meurent  avant  qui!  reparaisse  surThorlson^ 
On  l'emploie  aussi  adjectivement:  inàccies 

éphémères.  v' 

ÉPHÉMÉRIDES,  s,  f.  pi.  Tables  astrono^ 
miques  qui  font  connaître,  pour  chaque  jour, 
le  lieu  où  une  planète  se  trouve.  -*0n  donne 
aussi  ce  nom  à  des  livres  qui  contienneut  les 
èvéneinens  de  ckaque  jour.  '  / 

ÉPHÉMÉRIRE.  i.  r.  T.  de  bot.  Plante 

éphéoièredeVirginiei^  -.m 

ÉPHÉS1KRNE&  adj.  f,  pi.  T.  dliUt.  aie. 
On  appelait  t€iires  éphééiênneê^  dea  kttree 
magiques  écrites  sur  la  couronne,  la  ceidture 
et  les  pieds  de  la  statue  de  Diane ,  à  Éphése. 
On  leur  attribuait  celte  vertu,  oue  quiconqne 
les  prononçait ,  obtenait  aossitôt  tout  ce  qu'il 
désirait.    ■  ■•    '        :  /-.;  '     •  " 

ÉPHB8TRIE.  $.  t.  T.  dliist.  anc.  Nom 
d'upe  sorte  d'habit  et  de  surtout  usité  eu 
Grèce.    .  ■  •  ^-  ^'  •         ■■"■■  '.■  ^•.-  ..  •  ■■-•.  •     ■        •■  r:- 

On  donnait  aussi  le  nom  d^phcsirie  à  une 
ancienne  tète  à  l'honneur  du  devin  Tirésias, 
dana  laquelle  on  promenait  ta  statue  habillée 
en  femme ,  et  on  rhabillait  au  retour  en  babil 
d'homme.'./,.  .;.;  •■.  .^,v.' •.■;■■;.••,;:,■;,•.  •.• 

On  a  Dommé  épkesitrie$  quel^fues  mascara- 
des moderies  où  l'oii  a  vu  let  menées  chau* 
gemeas.    .^^ 

ÉPH^TES.  9.  Pi.  jpl.  T.  diiist.  anc.  Ifom 
de  certains  magistrats  athéniens  nomméa 
par  le  roi  Démophoni  pour  jMger  les  meur- 
triers.-•■•■  ■    .'      ■  ■   ^'  ■  -,  ••.'.•  .■  -'■:  ■■•  :       •■;.';'■:    S; 

EPHI.  s.  m.  Césure  des  Hébreux  pour  fea 
grains.     .; ,.,    .     :•■■.■. 

ÉPHIALTE.  a.  m.  Du  grec  epitallomai  je 
saute  dessus.  T.  de  méd.  Cauchemar,  incu- 
be ,  asthme  nocturne»  Maladie  dans  laquelle 
on  se  figure ,  en  dormant ,  qu'on  est  accablé 
d'un  poids  énorme  qui  pèse  sur  U  poitrine» 

ÉPHlDROSE^s.  f.  Du  grec  ^pc  snr,  et  Ai- 
</n>d.}esue.  T.  de  méd.  Sueur  aDondapte>  Il 
est  inusité. .  .••:.•■  :"  r-  ^ -v:  ^v.;--::^?.    ' •: 

ÉPHIPPIE.  s.  f.  T.d'hisr.  nat;  Genre  dln- 
sectes  de  l'ordre  des  diptères,  famille  dea 
notacanthes.  On  lea  trouve  sur  les  charmillea 
et  sur  le  tronc  des  arbres*         -    ^  .,>,..  . 

ÉPIIIPPION.  s.m.Dugrèc^/y&i/)p/àlise 
T.  d'anat.  Nom  qu'on  donne  à  la  selle  turçi* 
que  delcos  sphépyïde.  Il  est  inusité. 

ÉPHIPPIUM.  a.  m.  T.  d'hist.  natiCoquil»* 
lage  appelé  aussi  selle -polonaise,  ou  pelure- 

d'oignon •■>.....""-w.i  ■u:•''^•■■;^^:^::■:"■V;^^:!^;«^^'•V'^^;■'•-■■•••^-;^^^^ 

ÉPHOD.  s. m.  (On  prononce  le  D.)  Espa- 
ce de  Lcinture  à  rusage  ciet  prêtres  hébreux. 
L'éphod  se  passait  derrière  U  tou  comme  unie 
étale,  et  faisait  plusieurs  tours  on  se  eroisaniau^ 

tour  du  corps.  ^ . , ; .-.. ' ■^.v..'-.;  -•. ';<;• -.■■m;  .v' ;?:  ■  :^:v-^:-;.;:,;^î? m^'y^''^'  '"  V 

ÉPHORES»    s.  m.   pi.  Juges   lacédémo-  ' 
nieûs  établis  pour  servir  de  freina  l'autorité' 

rOJ aie.    y -^vv. ^ ,;<. v.'.•.;.■:^.•„ -.,.  N^: : v;^  ::y: '    \;rf-fP:-Y'- ^■<>r'^T>:ï'-., : ■0"^?:''X ■ 

i  ÉPHYDATIË.  s.  i:  T.  dliîst.  nat.  Ou  a 
donné  ce  nom  aux  cpongèa  fluvlatileai^  ;;  v  ;fft^  v 

ÉPHYDRTADES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  wi^' 
Nymphes  des  eaux,   qu'on  nommait  aussi 

simplement  hydryades.  ■  ..^c^i^i-^i^-^jé'^^^i^--'^ 

ÉPHYRE.  a.  f.  T.  d'hist.  nit.  Genre  établi 
aux  dépens  des  médusea,    ■: 

EPI.  s.  m.  Partie  des  piàotes  graminSes, 

{dacée  au  sommet  de  leurs  tiges, et  qui  ren- 
èrme  les  graines  rangées  de  chaque  cMé ,  et . 
implantées  dans  une  espèce  de  calice  qu'on  ^ 
appelle  balle.  Épi  de  blé,  d'en'gê,  de  froment.  { 
Les.bUesonten  épis.  Des  champs  eouronnésd'i'^ 
pis.  (Rayn.)   ^  ql 

IJn  termes  de  boutonnieri ,  épi  est  un  or-  - 
nement  de  boutons,  d'or  ou  d'argent,  fonnant 
deux  rangs  séparés  et  plusieurs  de  travers^ 
exactement  vis-à-vis  les  uns  des  autres;  — 
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ÉPI 

^0  t«ri»ef  <i*ifchSteétQre  •  un  aMémblage  de  y 
obevfODtqui  tfe  Tait  dans  un  comble ciroMUkc 
«f  ec  dei  lient  autour  du  poinçon*  Le  bout  du 
poinçon  «e  nomme  épi  dt  faiie^  -^  On  appelle 
prigue^  en  épi,  dei  brique»  posées  diagonale- 
^neijt  sur  le  côté  ;  et  soudure  en  épi,  une  grosse 
soudure  hérissée  en  forme  d'arête  de  poÎMion. 
*-Il  se  dit  encore  des  crochets  de  fer  que 
l'on  met  sur  un  mur  ou  sur  des  balustrades 
pour  empêcher  le  passage.  f«-.Ën  termes  de 
manège»  c'est  une  boucle  dé  poil  ifiti  ae  forme 
que)<]ucfols    naturellement    entre   les    deux 

Îftux  d'un  chevMl  «  et  qu'crb  appelle  aussi  ino- 
eite.  ^  Bn  termes  d'bvdrauliqùei  on  appelle 
épU,  ies  eitrémités  d'une  digue  construite 
ed  miçonnerie/oa  avec  des  coflres  de  char- 
pente  remplis  de  pierres*  -^  En  termes  d'as- 
tronomie, on  appelle  épi  He  la  Vierge,  une 
étoile  de  la  première  grandeor.  qui  est  dans 
la  constellation  de  la  Vierge.  —  Èn^termes  de 
botanique,  on  appelle  épt-du-vent,  une  jolie 
f  raminée  commune  dans  nos  moissons,  re* 
marquable  par  la  grandeur  et  la  beauté  du 
long  panache  que  fojcment  ses  fleur»  ipollt- 
ment  agitées  par  le  moindre  vent, 

ÉPL  s*.m*T.de  mar.  Quelques  marins 
disent  qu'if;i  bâtimçnl  reste  dans  féoi  du  efeni, 
lorsqu'il  est,  par  ratpport  à'eux^  oana  la  di- 
rection du  lit  du  vent. 

ÉPI*  s.  m.  T*  de  chir.  Espèce  de  bandage. 
V,  Spica*.  /'.'^      ...  •  •  ■■.■■  ■.•:..• 

ÉPI  AIRE.  s.  r.T.  dliist,  Di^t*  On  a  do^né 
ce  nom  aux  stachjdes. 

ÉPI  AL,  ALE.  adJ/JDu  grec  êpios  doux, 
^et  aléa  chaleur.  T.  ae  méd.  Il  se  dit  d'une 
espèce  de  fièvre  qur  parait  d'abord  douce  et 
tranquille,  augn^ente  ensuite  'par  degrés,  et 
cause  des  frissoors  !ragues  et  irréguliers.  Fiin^re 
>tpiate^  :/--':-^^---        ■     *•  •■    •■  .  ■.■^••.J|v  ' 

ÉPIAN.  s.  m.  y.^Pt^n.    i    W  r 

»  ÉPI  AU  LIE.  s.  f/ï.  d'hîst.  anc.  Ifom  que 
les  <}recs  donnaient  à  la  chanson  deS;^u- 
4iiers,  autrc^ment  appelée  hymée.   '      s^ 

V  ÉPIBAT*  ».  mvT.de  botan.  Plante  grim- 
pante dont  on  a  fait  un  genre  dans  la  monoé- 
xie 'hexandfie*  .■:•%■■-■  >--^'  ■fyy-.^^^'^^:l^ v^'-^r.  ■^?'  /•%■:■■.■:-: 

^ÉPIBATÉRlOrTTs.  m.  T.  de  belles  lettres. 
Mot  purement  grec  qui  signifie  une  espèce 


'A 

■C       .    •:'       ÉPI-...   •.•'••  ^^ 

ÉPICiOE  ou  ÉPIGEDION.  s.  n.T.dliist. 
anc*  On  donnait  ce  nom ,  chez  les  anciens  , 
à  l'un  des  trois  discours  ou  poèmes  que  Pon 
p;*onmiçait  aux  obsèques  d'une  personne  de 
marque.  C'était  ceipi  une  l'on  prononçait 
dans  la  cérém^in  des  funérailles ,  le  oorps 

Erésent.  Il  répondait  k  nos  oraiions  funé- 
res. .   j^,       •  ••      - 

ÉPICENE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
cpieUf  et  Aoi'noj  commun ,  c'est-à-dire,  qui 
est  eh  commun,  ou  qui  est  cpmmun  avec 
un  autre*  T.  de  gramm.  On  appelle  noms  fpi- 
cènes  y  ceux  qui,  sous  un  même<|^enre,  se 
disent  également  du  mâle  ou  de  la  femelle. 
Rat ,  linote  .  corbeau  ,  corneille  ,  souris  , 
sont  des  noms  épicénes.  Il  se  prend  aussi  sub- 
stantivement. Epicène  masculin.  Épicènè  fi- 
minin.  .  :'  X  ' 

ÉPIGlER.  V.  a*  Assaisonner  avec  des  épices. 
Epicer  une  saure,  un  ragoût .  y 

Épici,  il.  part.        /  * 

ÉPIGÉRASTIQUR.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  épi  qui  niaraue  augmentation,  et 
hêraf^numi\e  tempère.  T.  de  pbar:n.  Il  se  dit 
des  remèdes  qui  ont  la  vertu  d'adoucir  l'acri- 
monie des  humeurs.  —  On  l'emploie  aussi 
substantivement.  C'est  un  bon  épicérastiqut. 

É  PIGE  RIE.  s.  f.  Nom  collectif  qui  com- 
prend  toutes  les  épicés*  Il  a  acheté  beaucoup 
d'épiceries.  —  Il  signifie  aussi ,  le  oommerce 
ât»épices.  Il  apprend,  fépicerie.    . 

ÉPIGES.  s.  f.  pL  On  donne  ce  nom ,  en 
général,  à  toutes  les  drogues  orientales  et 
aromatiques  dont  les  épiciers  font  le  com- 
cierce.  Les  épicei  nous  viennent  en  grande 
partie  dff  Indes  orientales.^ —  On  appelle  pain 
d*épiccs ,  une  espèce  de  pain  qui  t^  fait  a  vêts 
de  la  farine ,  du  miel ,  des  épices,  etc^   ; 

On  appelait  autrefois  épiées,^  ce  qmt  les  ju- 
ges des  anciennes  cours  de  juslice  de  France 
se  faisaient  payer  pour  le  jugement  d'un  pro- 
cès par  écrit.  "^  ":''■'' 
,  ÉPIGHANTIDES*  a«  m*  pL  (On  prononce 
épikantideu  )  Les  coins  de  l'oeil.  Il  n  est  point 

ÉPIGHARIS*  8.  m.  T*  d'hist*  nat.  Genre 
d'insectes  de  Toi^Ure  des  Inrménoptères,  sec- 
tion des  porte-aiguillon,  famille  des  melli- 
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de  composition  ooélique  en  <iMge  pareil  ter  r^^^^,^  ^^j^S  jes  apiaires* 
sinciens  Grecs.  Lorsau  une  personne  dlstin*  .     ^  ^ 

^ée  revenait  chex  «lie  après  une  longue  ab- 
eence,  elle  «ssemblait  ses  concitoyens  on 
/Certain  |oiir,  lenrfaiaaitiui  discours,  où #éci« 
.'tatt  une  pièée  de  vert,  dans  laquelle  elle  ren* 
4ait  grâces  aM  dieux  de  son  k^HinnB  retour^  et 
^tt'eUe  terminait  par  an  comjpUmeiit  è  ses 
/Compatrioies*  C'est  cette  compositioa  que 
i'on  appelait ^fiat^mi,,  v  ^^ a  v  tv;       ^  - 

ÉPIBLÊME.1ÉI  {.  T.  de  bot«  Plante  de  la 
l^ouvefielIollAnde^  qui  seule  forme  un.g€nre 
^ns  la^^nandrie  diandrie ,  et  dana  la  Âtmilie 
vdes  orchidées.  .^^,v„ .^.- ..;•.. ^^■/•■■^..^■.■•'■t.^ii.'-i'  ■'■V^'à,w..-: 
pEPIBVtUS.  s.  m.  T,  d'hîst.  na«.  On  ti 
^nné  ce  Jiom  latin  aux  pojs^oa.4u  ^us? 
fenre  filou ,  du  geate  labre*  p  g   :  J  ^  ^f^^ 

ÉPIGARPE.  s*  m*  Bu  grec  é^  sur,  et  «arr 
JBOf  le  carpe  du  f  signet.  T«  de  phaam.  Tqpi- 
îiae  qu'oa  appliuue  autour  du  poignet  pour 
larrèler  un  acoéa  de  fièvie ,  ou  |>our  en  prére- 
aûr  le  retour»-* En  ^botanique,  on  a  donné 
^  nom  à  U  pAaii  ou  partie  tmenàbraoeuje 
qui  enveloppe  le  fruit,  et  en  est  cotaame  l'é* 

;  lÉPICAITME*  a.in.  Bu  grec  ^/^i^lor,  et  Aocd 
|e  brûle.  T.  de  méd.  Ulcère  qui  se  forvM  à  la 


ÉPIGHÉRÊME.  s.  m.  (  On  prononce  épi- 
kéréme.)  Du  grec  épi  dana,  et  cAair  main.  T.  de 
logique.  On  donne  ce  nom,  dans  l'école,  aux 
syllogismes  dans  lesquels  on  joint  à  chaque 
prémisse  sa  preuve. 

ÉPIGHOLE*  adj.  des    deux  genres.   Du 

Ërec  épi  dans^  et  £/io/d  bile.  T.  de  méd.  Bi- 
eux.  Il  est  inusité,  v,  ,■...  *     .      ; u 

ÉPIGHOROE.  s.  m.  (  *Oa  prononce  épi- 
horde.  )  Du  grec  ë/vîdaos,  et  chordc  corde.  In- 
testin. T*  d'anat*  On  a  donné  ce  nom  au  mé- 
sentère. Il  est  inusité*  ^  ;  v: 

ÉPIGIEB*  f.  m.  ÉPÏGIMe.  s.  f.  flelui, 
celle  oui  fait  le  commerce  des  drogues  et  au- 
tres marchandises  comprises  sous  le  nom  d'é- 
piceries. Cest  un  bonépieiê^  -^  On  dit  aussi, 
marchand  épicier.  ^;v.u-  ■,.;';U':  .-.y  ■'^  •.•■.-'';■  ■;;..-^r..*:,-r 

ÉPIGOLIQUE.  adj.desHdeux  genres.  T. 
d'^anat.  On  a  donné;ce  nom  à  la  légion  de  la 
surface  abdominale  qui  répond  aiu  différen- 
tesparUes  du  colon,,;..  .^,,;./^,,.^..;^;;.^.;,.^^ 

ÉPIG0NDYLE.4.  m*  Du  grec  opi  sur,  et 
hondulos  condvle.  T.  d'aaat.  Apophyse  de 
l'extrémité  cuoitale  de  Thuoiérus^  ainsi  ap- 
pelée parce  qu'elle  est  située  ao«deaa«s  du 


7  ' 


'm^^^m 
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cornée  transparente*  vis-à-vis  la  pupHIe,  et    condyle. 
Ijui  est  souvent  suivi  de  la  açrUe  dis btuntair^:      ÉPIGONDYLÔ-GUBÏTÀI-.  a.  m.  T.  d'an. 

^       *owvi.'-ir  ^  ''^^M^i^9'^''^'m^^^  ^Hom  qu'on  a  •donné  au  muscle  dît  autrement 

,    BPICE.  Y.  Beicaa.^^^^^^^^^^^^^^^      V  V     1  1^ ^lîl  anfmé,  parce  qirtl  est  éteudu  entre 

.  '  'CMCB4.  a.  «I.  T.  de  botam.  Hoai  iPone    k«>ondyle  ecterne  de  I^uménia  et  la  partie 
: lOtpèee ^ saptii. .  :^:,^^:H^^,^r^r^^.^-^^>-^^  supérieure  du  çubitùs*^-^  .:    - :'v-v^  .-vi:.v-'.     "  ' 
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ÉPIGONDYLO-RADI AL*  s.  m.4l^.  d'anat. 

On  a  donné  ce  nom  an  muscle  court  supina* 
teur  du  bras,  parce  qu'il  s'étend  entre  le  con- 
dyle externe  de  Thumérus  et  le  tiers  supé* 
rieur  du  radius,  qu'il  embrasse.     \ 

ÉPICONDYLÔ-- SUS  -  MÉTAGAItPlEN. 
s.  m.  T.  d'anat.  On  a  downé  ce  nom  au  mus*  r 
clc  second  radial  externe,  parce  qu'il  est 
étendu  entre  le  condyle  externe  de  l'humé- 
rus et  la  face  externe  de  l'extrémité  supé** 
Heure  du  troi8*me  os  du  métacarpe. 

ÉPICONDYLO  SUS  PHALANGETTIEN 
GOMMUN.  s.  m.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce 
nom  au  muscle  extenseur  commun  desdoigts^  - 

S  arec  qu'il  s'étend  depuis  le  condyle  externe 
C)  rhumérus  jusqu'aux  secondes  et  troisièmes 
phalanges  des  doigts  qui  suivent  le  pouce.  ^ 

ÉPIC0NDYL0-8US-PHALANGETT1EN 
DU  PETIT  DOIGT,  s.  m.  T-^d'anat.  On  a  « 
donné  ce  nom  au  muscle  extenseur  propre 
du  petit  doigy,  parce  qu'il  s'élend  depuis  le 
condyle  extei^e  de  l'humérus  jusqu'aux  der* 
nières  phalanges  du  petit  doigt. 

ÉPIGRÀIS'E.  s*  m.  Du  grec  épi  sur,  auprès» 
et  kranion  crâne.  T.  d'anat.  Gd  qui  environna 
le  crâlle*  '^'■■■ 

ÉPIGRASE*  s.  f.   Du  grec  ^lÀnvnmimt 
tempérer,  modérer.  T.  de  méd.  Manière  d'o«'   ^ 
pérer  une  cure  par  degrés,  et  avec  des  remè* 
des  tempérans,adoucissans.^i/re/>ar^^îmua»  ^  . 

EPIGRISE.  s.  f.  Du  grec  <i;?iArim;  je  juge./ 
T.  de  méd.  Jugement  que  l'on  porte  sur  une/ 
maladie;  ou,  en  général,  application  dea 
principes  qac  nous  connaissons  aux  observa- 
tions, afin  d'en  déduire  l'origine  I  la  ibarcbe 
et  les  effets  des  maladies.. 

ÉPICURIEN*  s.  m.  Il  signifie,  au  propre^ 
lin  sectateur  d'Épicure^  et  par  cxtf  nsiôn^  un 
voluptueux,  un  homme  qui  ne  songe  qu'à  soft 
plaisir.  Casri/n /ranc  é|/9u;ifrt>n.  ' 

Il  se  prend  auHsi  adjectivement.  Le  systèmô^ 
épicurien.  La  morale  épicurienne. 

ÉPIGURISME.  s.  m.  Doctrine^  morale       | 
d'Épicuré.      ,    ;  -    -^/'f  ■■  '^-  /.-':■•;••■-.:■■■  .  [ 

ÉPICYGLE.  s.  m.  Du  grec  cpi  sur,  et  Aii^       ' 
Uos  cerclcAncien  terme  d'astron.Petit  cercle    , 
imaginé  par  quelques  astronomes,  et  dont  le 
centre  est  dans  un  point  de  la  circonférence   '" 
d'un  plus  grand  cercle.  Épicycle  de  mai^èy         j 

ÉPIGYGLOÏDEr  a.    f..  Du  grec  épi  sur, 
huklos  cercle,  et  eidos  foime*  T»  de  géomét«      v 
Courbe   engendrée    par  la  révolution  d'un 
point  de  la  circonférence  d'un  cercle,  qui.?? 
roule  sur  la  partie  concave  vou  convexe  d'un 
autre  cercle.  '.'     •  )  '  ■''-'^'' '  •''  : ^'-  Cs.- 

ÉPIGYÈME.  s.  m.  on  ÉPI  G  YÈSB.  si:  f.  T. 
de  roéd.Gonception  d'un  nouveau  foetus  après 
celle  d'un  autre  ;  superfétation 

ÉPIDÉMIE,  s.  f*  D^grec/pî  da^s,  parmî^  ^ 
et  </éfîias,  peuple.  Littéralenient ,  qui  est  ré-'  ^^ 
pando  parmi  un  peuple  i  qui  est  commun  à  y 
tout  un  peuple.  T.  de  méd.  Maladie  qui  at-^-Ji 
taque  un  grand  nombre  de  personnes  à  la  •; 
fois,  et  qui  tombe  snr  le  peuple  en  géneraU- 

ÉPIDÉMIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui       ; 
tient  de  l'épidémie,  malépidémique.  Malmdia 
épidémique.  /^- :-.--:' ^- •^^- ••=^- •  •■^'■^:^■^■v•^:••w.^ 

BPIDEMÎUM.  s.  m*  T^  de  botan.  Plapia 
rafraîchissante  des  montagnes  d'ItalU»^^p     j 

ÉPfDENbRON.4.  m*Dugrec^î  anr^efc 
dendron  arbre.  Littéralement,  qui  vient   atip  : 
les  arbres.  T*  de  botan.  Linnée  avait  donné  . 
ce  nom  au  genre  qui  renferme  la  vanille^  ap- 
pelé, en  France ,  angrec.  Ce  gense  a  ^!^iiill« 
divisé  en  un  grand  nombre  d'antres.    S  g 

ÉFIDERME.4*  m*  Da  grec  ^/yi  snr,  et  dler* 
fna  peau.  Pei|Iicu|e  fine ,  transparente  et  in- 
aensible ,  anii  recouvre  extérieurement  tonla 
la  peau ,  à  laquelle  elle  est  étroitement  atta«.*. 
chée.  Enlever,  éconher  fépidormo.      / 


!■    ■       .  :  V;*l^'.v/«r '*■■■'  ■-.'•1  .JE  •;■'••  ..  •     ..:..■.'•••    .■>:'...-, 


>■ 


.'•^•: 


'•■!».' 


1/,î.^ 


.* 


•  • 


-T".. 


\ 


;'>■ 


.S. 


'.  ■ 


'»'. 
r' 


•»/!•#  uti^  wrffi^v.  juAirvv^nTT^    Sintr^-  i 


r^'»*^ 


»^    ««  v«   «^ 


ivwAvv    VU   uc«   f  «|ivuit  t|Ui  I    UiClAlllHI* 


*       ». 


i     , 


7. 


V  . 


« 


r 


\ 


> 


•* 


•4 


ï 


■r- 


•*  •  ••* 


■*  I 


■€-i- 


^'■'V'^' 


r" 


<*V-:i,r;ftJ.,.*|^- 


♦    "» 


'H. 


:W 


'^' 


t-      r 

•  - 


I 


•Vr. 


,«,        f" 


,44 


ÉPI 


..  « 


*      '■•.. 


i. 


«i»' 


On.  appelle  aôtâi  ipidêrmé  ou  iuTpéaw,  en 
vboUpnque,  cettQ  peau  mince  qui  lerl  d'ep- 
veloppe  géD<^rald  el  esUrieure  «MX  dijETéieoiçi 
.    parliei  dea  plan^a^  '  -\':^-''--'  ^,■:-^;'^/f,''^^^^^^ 
ÉriDÈSE.  a.  K  0u  grec  ifidfej  tlér^ 
^  der.  T.  de  chirurg.  Action  d'arrêter  le  «anp 
qui  a'écoule  d'une  plaie.  >;;^-'^^^^-^^ 
ÉPIDESME.  l.jû.  T.  de  chirurg.  Bandage 
"^-pour  une  plaie,  il  eat  jnutfilé.'     .         ,     '^     ,. 

ÉPIDIDYME.  a.  m.  Du  grec  if>4  sur,  et  di- 

\  dumoi  testicule,  t*.  d'anal.  Petit  corps  rond, 

coucbé  le  long  de  )a  partie  supérieure  du 

;tçaticule,  et  servant  à  perfectionner  la  se- 

lucDce.     •••:  ■  •:*.....•'  '•:'■.• 

ÉPIDORGHIS.  s.  m.  Genre  de  pUntça 

établi  dans  la  famille  des  orcbidëei.  > 

ÉPIDOTE.  s.  m-  T.  d'hist,  nati  Snbslancc 
minérale  à  laquelle  on  a  donné  plusieurs 
nomf  divers.  La  forme  alongée  de  ses  cris- 
taux l*a  fait  ranger  parmi  les  schqris.  Les  pre- 
miers échantillons  étant  d'une  couleur  verte , 
et  venant  du  Daupbiné  i  on  l'a  nommée  jcAar/ 
vert  du  Dauplnnc\  nom  que  J'on  â  cbangé  en 
celui  de  ihallite^  qui  signiue  feuillage  vert. 
D'autres  l'ont  nommée  wiphinite,  arendèlUe, 
et  akaniicone ,  pUtacUe,  rayonnante yitrf me  , 
schorl  aiguë  marlm,  zoyslîe,  priçhniîe  ,  tidéro- 

titane.     •.  ^j."       ■  ••      -^  :/'>• 

ÉPJ.E.  a.  i.  J.-J*  Rousseau-a  désigiîé  par  ce 
nom  une  personne  qui  épie.  L'usage  oe  l'a 
point  adopté.  ^,         --< 

ÉPIÉ,  ÉE.  adj«  T.  de  vén.  Vn  chien  épU 
têt  celui  qui  a  sur  le  front  des  poils  plus  longs 
que  les  amretf,  el  dont  les  pointes,  dirigées 
en  sens  opposés  les  unes  contre  les  ^autres,  se 
rencontrent»  ^  .."  -  >*.  .■•■ 

ÉPiERi  r.  n.  Monter  en  épÛ*£«ei  btiijcom* 
fiicncent  a  épier.        '         ^^ 

Épié ,  Jb.  part.  Les  seigles  s&nt  dijàipiei,  "": 
ÉPIEli.  V.  a^  Observer  secrètement  ce  que 


# 


On  dît  aussi,  Epier  le  thduvement  des  enne- 
mis.  Épier  fçccasion ,.  le.  temps  j>our.**  $P^^ 
le  momcnl0'l 

ÉpiA,iK.part. 

ÉP] ERRER.  T.  a.  Ôter  les  pierres  d^un  jar- 
din, d'un  champy  d'une  vign^.//  fautépu^- 
tereecfiamp.    ,,  ■  ;  .,..v.^„  .  •  ;,  ,^|,  •.,  ■,.,-  ,  ...t' .;; 

ÉPIETTE.  s.  f.  T.  de  bptan,  Graminée  du 
-genre  slipe.' ::^^^,--;;vv\\  ^'^n:-"/:.:"-''>": 

1^  ÉPIEU.  s.  m.  Arme  faite^'an  long  mor- 
cetude  bois  garni,  i  l'une  de  sea  extrémités, 
d'un  fer  large  et  pointa,  et  dont  on  se  iert 
ordinairement  à  la  cbassc  du  sanfflier.  atten- 
dre h  sanglier  Avec  un  ipiêu^  En^r^J^êâ^j 
glier  avec  un  ipUu.  -, .•  .^,-' •.^..  -..p,,^.  00A-$:. 
•ÉPIEIIR*  a.  m.  formé  du  rkihtipîêr.  Qtii 
•    ^1^^^  d'épier,  qiirN|iiiie  à  épi^«  11 


^^  EPI  / 

toute  1* Amérique  aepteitr!ona!e.  Il  répand 
une  odeur  faible,  maissiuve  ,  lorsque  la  cha- 
leur du  jour  oomnienceà  tomber.     ^  f     •     « 

ÉPIGÉNÈME.  a.  W.  Iki  grec  éplgeinammi 
je  surviens.  T.  de  méd.  Symptùme  qui  sur- 
vient dans  une  maladie  avancée  dans  son 
cours,  et  se  joint  à  ceux  qui  étaient  déjà  éta- 
blis. G*est  la  même  choie  f{ii'épipUênomine. 

FiFlQÉNÉSIE.  f .  f.  Dn  grec  épi  sur ,  gêni- 
sis  naissance.  Doctrine  selon  laquelle  les  corps 
organisé;*  croissent  par  juxta-position.  • —  il 
se  dit  aussi,  en  médecine^  d*un  svmptOme 
qui  succède  à  un  autre*  ;  '■       . 

ÉPIGEONNER.  r.  a.  T.  de  maçonn.  Ém- 

ployer  le  plâtre  un  peu  çerré,  en  sorte  que, 

\ians  le  plaquer  ni  le  jeter,  on  le  lève  avec  la 

D\ain  et  la  truelle  psir  poignée,  comme  aux 

tuyaux  de  cheniiuées ,   quV^u  f^it  de  plâtre 

P'";:V 

EpiciOHNi,  il.  part.  ,     /       - 

ÉPIGIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  ram* 
pante  de  la  famille  des  bruytfres.  '       y^    , 

.J^IGINOMÈNES.s.  m.  pi.  et  adj.  Du  grec 
épi Hiur^  après,  et  i^éinomài  naître.  T.  de  méd* 
11  se  dit  des  symptômes  ou  accidens  qui  suc- 
cèdent k  d'antres  dapi  une  maladie,  et  qui 
tfépendént  de  qiiclque  erreur  dans  le  régime. 

^PIGLOTTE.s.  r.  Dû  grec  ipi  sur,  et 
^/J<<^#  la  glotte.  T.  d'anât,  Petit  cartilage, 
enform^  de  feuille  de  liei're,  qui  recouvre 
l'orifice  de  la  trachée-artéire.  On  le  nomme 
vulgairement  luettr.      .      I     ,    '. 

ÉPIGLOTTIQUE.  adjj  des  deux  genitr. 
T.  d'anale  Qui  a  rapport!  à  l'épiglotte.  On 
appelle  glandé  épiglottiquer  uo  petit  corps 
glanduleux  nommé  anssi  périglottis,  logé 
dans  un  espace  triangulaifrê  borné  en  arrière 
par  Tépiglotta,  en  aifanf  par  la  membrane 
thyroïdienne,  en  haut  par  la  tbyroA&piglotli- 
que ,  sur  les  côtés  par  les  replis  latéraux;  t  -^.. 

ÉPIGLOTTIS.  a.m.  T.  de  bot  an.  Espèce 
d'astragale  ainsi  nommée,""!  cause  de  ses 
gdusies  qui  ressemblent  â  l'épig4ot te.  Cette 
pUûte  croit  au  midi,  de  rEurope  et  en  Âfii- 

ÉPIGLOUTE.  f .  fv  pu  grec  épi  sûr,  et 
loutos  fesses.  T.  d'anat.  .La  région  supérieure 

.çs  fesses<  .'•■■■  ■  ■■.;■-■■.":•■.  f  ■•':.-  ■  ^  v^}^K;/^i^-'-^^^ 

ÉPIGONATE.  S.X  Dià  grec  <>rsufV^^<^a 
genou.  T.  d'anat.  .par  lequel  on  désigne  la 
rotule  du  genou.  /\,  •'/ ^■r-v^--'-''7v*->-->::  v^.v^v.^^ 

ÉPIGONE.  s.  m.  T.  de  pbârm.  Oii  a  ap- 
pelé ainsi  un  emplâtre  ^ert,  du  nom  de  son 
inventeur.  Il  est  inusité.  4?h<  >'»:     ■      V  r^*^;^ 

ÉPI60NI0N»  a.  m.t.demos.anc>sInstni- 


•«»r 


H-t., 


..^ 


ÉPI 


i'  TftV 


>^/^'e8t  p|âs généralement usitéT! 


,    >*•♦'•■• 


ÉPIJGrASTBB.  s.  m*  Du  grec  épi  snr ,  et 

Jiut^rjreutre.  T.  d'anat.  Région  nçioyenne  de 
i  région  épigastrique,  et  qui  est  comprise 
esitie  1  es  îausses  côtea*       -.    ,   ••:^^'"^%ppf§-. 
ÉPIGASTRIQOB;  adj.  dés  deux  |eiifesi 
Qui  aipattient  à  Tépigaatre,  Région  épiga^rU 

ÉPIGASTROCÈLB-  ii^  f:  Du  grec  épi  sur , 
il^^r  estomac,  et  A^M  tumeur. -T.  de  méd. 
Hernie  épigastriqne. 

ÉPIGÉE.  s.  r.  T.  de  botân.  Genre  de  plan* 
tes  de  la  polygamie. dioëcie  et  de  là  famille 
des  thodoracces..  Il  ne  renferme  qu'une  seule 
e^>èee.  C'est  un  sous*arbrisseau  toujours  vert. 


ÉfiisBAinii,  se  dti  aussi  d*un  mpf^  d'uQ 
trait  pi quauf lancé  dans  la  conversation  ou 
par  écrit.  5a  défenêp  est  pleine  d'épigrammesé 
Ce  que  voue  ma  dites  là  a  bien  l'air  d*une  épi» 
gramme.   ■  ■    j.,:.    ,,^.-.:  ,,.  ,  ,.  •...,  ,  ..,. 

ÉPIGRAPHE.s.  f.  Dn  grec  ^1  sur,  et>f«i*;v 
/'Adj'écria;  Sentence  courte  placée,  au  baa» 
d'uoe  estampe  ou  à  la  tête  d'un  litre ,  pour 
en  désigner  le  i^uj^t  ou  l'esprit,^ l/n0  épigraphe- 
>Juste.  V,  ÉcaiTXAU.  ..  , 

ÉPIGYME.  fivlj.  des  deux  genres,  thi  grec 
épi  sur,  et  gun^  femme.  T.  de  .botan.  Il  se    '^ 
dit  des  étamine.i,  des  pétales  et  autres  par^  . 

ties  qui  sont  inaérées  suf  ^  .pistil  pu.  sur  l'a* 
▼aire.-  'V  ^*  •-'■•-•    .^       ■'  .;--ç^i.._,     ,>''-::  i:.\ '^ijl^i  . 

ÉPIGTPTIE.  s.  f.  t.  de  botid.  ICom  dôonl 
â  la  disposilipn  des  étamines  sur  le" pistil.' 
CVst  la  même  chose  que ^ynanrfri^.  .■      '- 

ÉPILANCE.  s.f.T.  defanconn.  Sorte  d'|v 
pilepsie4  laquelle  les  oiseaux  sont  sujets.       '  , 

ÉPILATOIRE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
sert  à  épiler.  Pâte,  onguent  épilàtoire.        r^  ^      , 

ÉPILEPSIE.  s.  f.  Dn  grec  épi  sur,  et  lam^^ 
banô  je  prends.  T.  de  méd.  Maladie  nerveuse 
et  çon vulsive  qui  prend  subitement ,  et  cause 
la  suf pension  subite  des  fonctions  des  sens  et 
de  rentendement.  Attaque  dUpitepsie.  On 
l'appelle  aussi  nt^Z-cac/ac,  haut^n^aL         -    ' 

EPlLEPTlQUE.adj.  des  deux  genres.  Qui   » 
appartient  à  l'épitensie.  Symptôme  épileptique. 
Convulsions  épileptiquesm  -  v    ;.  v  >; 

11  est  aussi  quelquefois  substantif,  et  alors 
il  ne  se  dit  que  des  personnes  ,  et  signifie  , 
au|et  ^  l'épilepsie,  attaqué  d'épilcpàie.  Les  • 
épileptiques  perdent  toute  eonnaissaneo  en  un 
moment.  .•. 

ÉPILER.  V.  biriLia. 

ÉPILET  ou  ÉPILLBT;  té  m.  ¥.  de  botan. 
On  donne  ce  nomade  petits  épis  dont  sont 
ordinairement  composés  les  grands  épis.  /'^ 
filet  est  formé  do  rassemàUge .tic  plueiâ 
ballu.  '■••■■•-■"■■■"•  -^  •■"''"•■ '^•"■■^■^■■'-■^;\;;-^^^ 

ÉPILOBE.  si  m.  T.  de  >otan«  Ifom  d'un 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  épUobieo-    •  ' 
nés  ,  quia  des  rapports  avec  l'onagre.   v^^>' 

ÉPILOBIENNES.a.  f. pi. Faiiaile déplan- 
tes herbacées  ou  frutescentes,  rarement  arbo«     ^ 
rescentes,  et  qui  ont  une  tige  ordinairement   >' 
droite  et  cylindrique.  Leurs  feuilles,  qui  sor-*^  f 
tent  de  boutons  coniques  ou' dépourvus  d'é-    ' 
cailles 5  sont  alterqea.on  opposées,  et  toi^«. 
jours  simples.  Leurf: fleurs,  en  général  d'un 
aiipect  agréable  et  d'une  couleur  éclatante , 
aSecteot  diffièrentes  dispositHons;    >^  ./é^v 
'  "ÉPILOGAGE. 


'■■■■/ 


L'é^ 

rîsfirs 


■■-■'•"v^:-^ 


s«  m.  Action  d'épiloguer ^ 

^  discK>nrs  d'épilogueur.  Ce  mot  •  inventé  par 
ment  qui  avait  quarante  ccurd^,ainai||ypeléW  ^ 


du  nom  de  son  inventenré 


^*    .^r.-.-.-^-.rr' 


^Dir»D  AxsmsArBf/vrTv  ji  ^  i  ^  4  ^É^^î*^^*-  ••  »•  I>ti  grcc^i  sur,  après, 
EPlGRAMMATIQtJE.  ad|.  Ses  deux  gen-  et  fof os  discours.  On  appelle  ainsi ,  dans  Part 
I.  Qui  appartient  à  lénigram me,  qui  est  dr  '        "  ■ 


res.  v^i  appartient  a  1  enigram me,  qui  est  de 
la  nature  de  l'épigramme^iy/e  épigrammati^ 
que.^  Trait  épigrammtUi^u^^Tçurtii^iro  épigram  - 
matique» .     v  ï,      - 


fv. 


\ 


* 


•^■-:  t; 


^'-^^^'m- 


hérissé  dé  poils  rpossâtrea ,  qui  ccott  dana  |  gramme 


EPIGRAMMATISTE.  s.  m.  Auteur  d'èpi- 
grammes.  V.  EricaAinix.  3.^^'"i:;^v.:^c:,^»^;f^ 

.  ÉPIGRAMHE.^a.  f.  Du  grec  ^p<  sur,  et 
^ro/^Ad* j'écris.  Littéralement,  inscription» 
Les  épigrammes  ,  dans  leur  ori|fine,  étaient 
dea  inscriptions  que  l'on  grarrait  sur  les  fron- 
tispices des  temples ,  des  arcs  de  triomphe, 
sur  lea  piédestaux  des  statues,  sur  les  tom- 
beaux et  autres  monumens  publics;  -*  Au- 
jourd'hui on  entend  par  ^/?f^ramm«  ^  îmc  pièce 
de  vers  fort  courte  qui  n^a  au'ub  objet ,  et  qni 
finit  par  quelque  pensée  vire ,  ingénieuse  et 
saillante.  La  mérite  de  fépîgrmmme  semble  am- 
sister  dans  une  facilité  naïve.  (  Volt.  )  Faire  una 
épigramme.  La  pointe  de  cette  épigramme  est 
bien  mauvaise.  Il  y  a  du  sel  dans  cette  épi» 


oratoire^  la  conclusion  ou  dernière  partie 
d'un  discours  pu  d'un  traité,  laquelle  con4 
tient  ordinairement  la  récapitulation  des  prin- 
cipanx  points  répandus  ou  exposés  dans  le 
corps  du;  discours  ou  de  l'ouTrage.  On  bel  épi" 
logue.  Oà  épilogue  intiressani.    ^^^^•f^^^^  >:^^^^^^ 

ÉpiL06ua,ae  disait,  chex  les  anciens,  de 
ce  qu'un  des  principaux  acteurs  adressait  aux 
spectateurs  lorsque  la  pièce  était  finie  •  et  qui 
contenait  ordinairement  quelques  réflexiouâ 
relatives  à  cette  mème^  pièce  et  au  rOle  qu^ 
avait  [oué  cet  acteur»  v  :  ^^       .  <^ 

ÉpiLOGiVER.  V.  n.  Du  grec  épi  mr^àph^ 
et  logos  ai  cours.  Parler  snr  une  choseTtacri- 
tiquer ,  la  censurer,  y  trouver  i  redire,  i/dfî-  ^ 

toguesur  tout.  •^::-:.îs':^^^-   ■       -,  ~.  r  "  •r',';'' 

ÉPILOGUEUR.  i^itt;  Qiii!  Éte^  i  épild^  ' 
gUfT.  C'est  un  grand  épilogueur.  Il  est  familier,     r 

ÉPIU  ANE.  a.  m.  Du  grec  ^pîfiuin/sinsenaélik) 
furieux*  T.  de  méd.  On  a  douai  ce  uooi  à  dea 


■*■•- 


■•,»■  -  ■ 


(^■Z^- 


-i.^:.._^« 
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ioMoiéi  .ipii  devieqDcnl  fiirif ui  dam  léoVt 
fccèt  de  fulie.  Il  Cit  bofit^. 
ÉPIMAQCB.  f,  m.  T.  d'hUI.  Mt.  Nom 

:^  d*Mo  trèf-bel  pitèau  dea  Iodes  dont  Tespèc 

/    DVfl  pas  déterminée,  ^ 

EPÏMÈDE.f.f.T.dèbotap.  Plante  dé^ la 
télrandrie  monogyinie  et  de  la  famille  des 
berbéridées,  et  qui  forme  un  genre.  Elle  crol* 
•ar  les  montamcf  de  l'Europe  «,maia  cite 
rare.  On  la  cultive  dans  queiquiefj«cdiu8 

V-  le  nom  vulgaire  de  éhapeau  d^vêque. 

^^s^  ÉPlMELETtBS.  •.  m.  pi.  T.  d'hist.  an 
Ûm  appelaitainsi  ceux  d'entre  les  miniiitres  du 
Vulte  deCérèsqui,  dam  les  sacrificef  qn  on 
faisait  à  ce^te  divioité,«ervaient  parUculière- 
*  ment  d'acolytes  au  roi  des  sacrinces.^     - 
C    ÉPIMÉNIES,  r.  tl  pi.  T.  d'Iiist.  anc.  O 
appelait  ainsi,  à  Athènes  »  les  sacrifices  fa^s 
aux  dieux  à  chaque  nouvelle  lune ,  pour  le  bon- 
heur de  la  ville.  — ^On  entendait  aussi  par  ce 
mot  la  provision  qu'on  donnait  aux  domctsti- 
':quespouriinmois.    "  -  ^^^-^y^'-^v^^^^^^^^ 

ÉPIMÉBÉDI.  s.  m.  Nom  d'une* plante  in^ 
/dienne  cultivée  autrerolsau  Jardin  des  Plan*^ 
tes  sous  le  nom  de  êtacftyi  indica.    v*  ^  "^^  ^ 

,      ÉPlI'^Itl'*  '•  >°«  "r*  ^^  boCan.  Oenre  de 
.  «plantes  herbâeéea  delà  famille  des  chénopo- 
allées ,  qui  a  des  rapports  avec  la  be^te;  L'épi- 
fiard  commun ,  dont  on  fait  un  géand  usage 
sur  nos  tables ,  est  connu  de  tout  lé  monde. 
'En  ce  sens,  il  se  met  ordinairement  au  plu- 
riel. Mmngerdeê épinardM,  CnêiUir  d§$ipinird$. 

.  On  éiU^^'êmefronffêedàf^inê  d'ipinaréê, 

lorsgue  ses  grains  sont  en  forme  de  graine  d'é- 

'■'  ';  .pipards*  ••*iT"||k.-'.!  ^à'''>^}^^i:\'\^_.  '^■■<^'^-r*  ^•,•:.#r•^/■■  .  \ ■ 

'    ÉPINAY.  s.f.  Mot  inusité  que  Ton  trouve 
"dans  un  dittionnaire^  où  on  lui  fait  signifier, 
tien  planté,  couvert  d'arbustes  épineux. 

;  ÉPINCBLER  ou  ÉPINTER.  ▼.  a.  T.  de 
manuf,  de  drapi.  Oter  avec  l'épinretle  les 
nœuds,  les  pailles,  etc. ,  dea  drips.  ÉpineeUr 

r .  -,  ■  :.;  ÉpmcBLi ,  ia.  part."  :; •";:*-vï; ^M -^-^  ••?■  '■^%^-i'^:^  ■ 

•  *  ÉPINGBLEUSE.  a^  f.  T.  dé  manuf.  de 

;  draps.  Ouvrière  qui  épincelleles  draps;    r, 

ÉPINOETER.  V.  a.  T.  de  lauconn.  1?^^ 

.     eeter  U  bec  et  Icê^eiru  del'oUHu,  lui  ffire  Je 

'■'.  ■  bec  et  les  serres., 3 #-^:-  -.^.^:'^;î#^'-^^^^^/>:^^^^i''^- 

.         ÉPINCETTE.ir  t  T.  de  draperie.  Petite 

pince  qi|i  sert  k  ôter  les  neiuds,  pajUes  ou 

^bouton!  qui  paraissent  k   la  surface  d'une 

■■r";     êtoDte.^|^^.<^7ï-vi{,^^.f:;:;<.--*  ■■ 

ÉPINÇOIR.  ife  aii^  T.  d'art.  C'est  le  nom 

/       d'un  gro^  nÉarteau  fendu  en  atlgle  par   les 

%'    >deuit  bouts,  et  qui  sert  particulièrement  aux 

^'  '.  '.,^'  tailleurs  "de  pavés.  ..^^^^*'--->^^:i^%.v^^^^,;t^;^^;^^ 

j         ^  XPINE.  s.  f.  T.  debotan.  On  donne  ce  nom 
Â  des  productions  saillantes,  durée  et  pointces 

Îie  l'on  remarque  sur  un  très^nd  nombre 
arbustes,  sur  quelques  plantes  et  quelques 
V      arbres,  et  qnfsont  disposées,  tantôt  sur  les 
branches  ou  les  tiges  ,  tamldt  sur  ItB  feuilles  , 
quelqcieidis  sur  les  fruits ,  et  mênfe#ur  le  ca- 
Uce.  Le  rosier  i!^^^  Se  piquera 

'  »;r.,,ÉriKBS,«ignifie  fifi^émenf,  difficultés,  em- 

iMM'ras^  peiaes,€hagrins.  Vwê  trouverez  dmns 

z:  mon  manuurii  quelques  aneedoUe  semées  parmi 

:  ^    l«f  épines  de  M  physique.  (  Volt.  )  Qd  màreKie 

iotyours  sur. des  épines  ,  dans  te  maumt^pays\du 

g:  Awiiiise.  (Jdem.  )  Laviee^i  hérissée  d^ipines. 

0;  (Idem.  )  Letle  né;;oeiiiion  peui  avoir  quelques 

Çv^^ipî^  Madésiinie  éiait  d'être  Je  ne 

sais  quel  hàmme  puttie,coiffS  de  \Hhs  ou  quatre 

petits  bonnets  de  tfturiers  et  if  une  trentaine  de 

aouronnes  d'épiàéê.  (Idem.  )  —  On  dit,  veius 

m'avez  tiré  âne  iptnedu  pied,  pour  dire,  tous 

m*avea  Aie  un  giîii^d  enpbarras ,  tous  m'aves 

débarrassé  d'une  grande  dUBoulté,  ~  Oa  dit 

TOME  ï,    ' 
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ifiiÀilllèrènieflt ,  tin^hné  personne  est  un  fagot 
dépines\  pour  aire,  qu'elle  est  d'un  carac- 
tère difficile,  d'une  humeur  acariâtre,  qu'elle 
trouve  à  redire  11  tout.  —  Être  sur  les  épims , 


être 'dans  une  grande  Inquiétude,  dans  une     .^rérss  ^/^/neno;. 


■.■■■■:■■'  '^tPlx'-'s^^^^^ 

1  porte  des  épittfs ,  ou  de  toute  partie  qui  res- 
semble à  une  épine.  Plantée  épinèusee.  Leurs 
limites  étaient  fixées  par  une  haie  de  plantes  épi- 
neuses qui  formait  tgute  leuT  défense.  (Rayn.) 


r*^-. 


N 


grande  impatience  au  sujet  d'un  événemeiir 

t>rQcliain  qui  intéresse.  -«*-0n  dit  proverbtar 
eo^'ent,  quUt  h!^y  a  point  de  roses  sans  épines , 
pour  dire ,  qu'il  n  y  a  point  de  plaiiir  êêue 
peine,  d'avantage  sans  inconvéniens^.'  ?     '> 

ÉriHi.  T.  d'anaté  On  appelle  épine  du  dos, 
la  suite  des  vertèbres  qui  régnent  le  long  du 
dos.  — r  On  donne  aussi  le  nom  d'épines  aux 
émincnces  dv»  bords  antérieurs  et  postéric^urs 
de  l'oa  des  lies.  ^—  On  dit  aussi,  tépine  de 
l'omoplate,  tépine  de  l'os  du  palais ,  etc^:,,^, 

Épikis,  se  dit,  en  termes  de  chimie,  des 
pointes  dont  le  cuivre  est  bérisfié  après  le  res- 
suage  et  la  liquation.  •  '■'    ^  '^'i 

ËPiNB,  se  dit,  en  termes  de  savonniers, 
d'un  tuyau  ajusté  à  un  chaudronqu'on  perce, 
quand  on  veut  lalsflfr  écouler  les  lessives 

usées.'   ;•  *      .    ¥-:;"v>-^'ï--;^:  rr  v-,v;..  '     -,  -^.  ?,,;;'- 

ÉpiifB,se(dit  d'une  esp2(ce  d'arbrisseau  au- 
quel on  donne  ce  nom ,  parce  qu'il  esl  garni 
d'épines.'-  :-.vv->'-.^^  .-    ■..''':■■:■  '   '^^  •|''-'-' 

On  appelle  ,  en  histoire  naturelle ,  èpino-de- 
bœuf,  rarrétchœufet  la  bardane  ;  ^/^/ns-c/e- 
boue,  l'astragale  trsgacanthei  épine-k-ctrise , 
le.  jujubier;  épine-de-cerf,  le  nerprun  catbar- 
iii\ue;  épine^e-Christ,  plusieurs  arbrisseaux 
épineux  ,  comme  le  houx,  l'aubépine,  le  na- 
liure  et  le  nerprun  cathartique  ;  epine^* Afri- 
que^ une  espèce  de  lyciet  ;  2l/»ine-^0-scor/>îan , 
une  espèce  de  panicaut  qui  croit  ^au  Péitlu; 
i]pifie-a Vfi ,  une  sorte  dé  poire  hâtive,  moyen- 
ne, alongée ,  verte  ^  mais  jaunAtre  vers  la 
queue;  épine -d'hiver,  une  grosse  etloga^ 

Joire  d'hiver  d'un  yeirt  blanchâtre  ;  ipme^U' 
le,  une  espèce  dé  groseillier  épineux  dont  les 
épines  sont  géminées  ;  épinê-fteupie ,  le  pru- 
niiir  épineux;  épine-jaune,  le^scolyoïe  d'Es- 
pagne et  le  paliure  ;  épine-luisante^  une  espèce 
dii  genre  alisier;  ipine-noire ,  le  nerprun  lyci- 
coïde;  étine-puante p^  le  fierprun  saxatAe ,  qui 
produit  la  graine  d'Avignon  ;  épine-réso ,  une 
grosse  poire  hâtive  presque  ronde  et  un  peu 
comprimée ,  partie  d'un  vert  blanchâtre,  par- 
tie d'an  rose  pâle;  épine  sohtîeialè,  une  cen- 
taurée dont  les  fleurs  ,  hérisaées  de  longues 
épines ,  »sont  d'un  jaune  pâle ,  et  s'épanouis- 
lient  vers  le  milieu  de  Tété;  épineAoujours- 
verfa^^ ne  variété  de  houx  dont  les  l^uiUea 
sont  héiissécs  d'epines.^^^.'v^j^.t^^f^ -^1^"  vr>^.-.:-..:^'. 

ÉPINËARDENTE.  s.  K  f .  de  lotan.  Ar- 
brisseau du  genrc^des  néfliers*  qui  est  hérissé 
d'épines  ,. et  qui ,  en  automne,  est  couvert 
d'une  ^quantité  considérable  de  fruits  rongés. 
-•On  donne  ç«^^g||^^îjû,w      arbrisseau 

épineux. .  :  ,1-:::.-'- <)-.;W.*y--^-:  ■^^■<:  -  <  ::-^.^.  -ivv.ir^^i-i: 

ÉP^NE-BiÀNCRB.  s.  f.  T.  dé  bot.  Y.  Aoiil- 
riifK.  —  On  donne  aussi  ce  non^â  une  cspècid 
de  panicaut  qui  croit  an  midi  de  l'Eorope^-^;^ 

.  ÉPINEPHÈLE.  s.  f^ Genre  de  poit 
nommé  aussi  laie,  et  que  l'on  a  réuni  ^" 
locputrés.      ;;:^;;:■^";^;^:^.-v,/•'v^;^:^^^.v^ 

ÉPINETTE.  s.  f;  Sorte  de  petit jolavecio» 
Jouer  de  npinetum:''"'--'  ^* 

ÉriaETTs.  s^  f.  T.  d'économie  rnrafé.  Es- 
pèce ff^  cage  en  bob  dans  laquelle  les  vo- 
lailles que  l'on  veut  engraisser  sont  tellement 
renfSermées,  qu'ellef  n'ont  que  Ja  liberté  de 
passer  le  qrs  têtes  par  \les  ouvertures  placées 


Il  signiGe  figurément|  plein  de  difficoltés,  - 
d'embarras.  Une  affaire  épineuse.  Je  me  suis  , 
plongé  dans  la  métaphysique  la  plus  triste  et  la  , 
plus  épineuse.  (Volt.)  //  commence  une  carrière  ' 
bien  épineuse.  (Idena.)  Ua  situation  est  un  peu  ^, 
épineuse.  Çldem.  )  Je  me  trouvais  précisément  "  ) 
aaîij  des  circonstances  très  éfineuics.  (Idem.)    ^ 
//  ne  joignait  pas  à  sa  valeur,  la  prudence ^  la   * 
modération,  la  patience  nécessaires  dans  une 
commission  si  épineuse.  (Volt.)        ''-^'     '       f 

It  se  dit  aussi  des  personnes,  et  signifie, 
qui  fait  des  diffieullès  sur  tout.  I/n  homme  - 
épineux.  Esprit  épineux.  Au  nom  de  l'amitié, 
soyez  moins  épineux  di^ns  la  société.  (Volt.) 

ÉPINEUX.  s|  m.  'p.  d'hist.nat.  Poisson  du  ♦ 
genre  baliste.  4-  Ob  donne  auspi  vulgaire- 
ment ce  nom  au  pleuronectc  papilleux.  — 
On  donne  le  nom  i^épineux  tournant  k  l'hyd- 

ne  strié.    ■•■-^--•r^--W^^:  :-,:\-:   ^    ■■-:>■     '  ,  ■;• 

ËPINE-VINETTE;  a.  t  ou  VINETIER. 
s.  m.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  ber- 
béridées, qui  comprend  des  arbrisseaux,  épi- 
neux indigènes  i^t  exotiques.  --^L'ipine-vi' ^ 
nette  commune  t%X  un  arbf^sseau  quis  élèjeà 
quatre  ou  cinq  pieds ,  et  qui  au  bas^de  cba- 

3ue  rameau  est  garni  d'une  épine,  et  souvent 
e  trois.  Les  fleurs,  qui  sont  jaunes^  naissent 
aux  aisselles  des  feuilles ,  en  petites  grappes 
comme  celles  du  groseillier.  Elles  paraiasetot 
au  printemps ,  et  sont  remplacées  par  dea 
fruits  ovater,  d'abord  verts,  et  qui  devien-   i 
nent  d'un  beau  rouge  à  leur  maturité.  Lea 
fleurs  offrent  un  exenaple  frappant  de  l'irri^vr 
habilité  des  plantes.  Si  l'on  touché  U^ère- 
ment,  avec  une  épingle,  le  àlet  de  leun^'^iè*, 
lamines,  elles  se  replient  aussitôt  du  côté  dùi^ 
pistil.  Cèoiouvement  a  lieu  aussi  sani  irri^ 
talion  ;  car  on  lea  trouve  §  tantôt  collées  sur 
fe  stigmafè  ,  tantôt  divergentes.  Le  fruit  de^ 
l'jl^pine-Yioette ,  qui  est  acide  »  peut  rempla-' 
cer  le  citrçn.  Il  y  e  dea  variétés  k  fruit  blanc 
et  violet  qui  sont  moins  acides.  Les  fruits  en? 
core  verts  remplacent  les  câpres;. mûrs,  on 
en  fait  déa  sirops  et  dés  confitures.  On  les 
confit  auui  dans  le  vinaigre.  La  racine,  le 
bois  et  Pécorcé  fournissent  une  conJetiff  jaune 
*poor  teindre  lea  étoflfea.      v^  •-,  j   ^^    K^ .'. 

ÉPIROARB^  s.  m.  Noin  d'oM  pièce  dé 
canon  qui  ne  piise  pas  une  livre  de  nalles*^ 

i  "^  iÊPlUGLE.  ïlin  Petit  brin  de  fil  de  laiton 
on  de  cuivre  ,  pointu  par  un  bout ,  qui  a  une 
tête  il  l'autre,  et  dont  on  se  ^rljpour  attacher 
quelque  chose.  Petiteépingle:  Grosse  épingle. 
Épingle  jaune.  É ping  m  blanche.  ÉpinglenoirOm^ 
^Tête  d'épingle.  Pointe  d'épinglei  Piqûre  d'épin- 
g  le.  Attacher  avec  une  épingle.  Il  s'est  enfimeir 
une  épingle  dans  le  doigt.  Épingle  à  deux  Uies, 
;i\Qn  appelle  épingles  de  diamans,  çellea-  qui. 
ont  de  petits  diamans  au  lieu  de  tête.  |t.%v>  V 
On  dit  proverbialement  et  figorément,  ti- 
rer sonépmsle  du  jeu,  pour  dire,  se  retirer  t^ 
-  -"^ — fer  d'une  niauvaise  affaire,  d'une jMir*J 
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euse< 
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n  dit  d'uhe'c* 


,i^-^f^-":.>it-,/'^;if: 


dé  trèi*pétite  valeur  ^ 
qu'e//s  m  vaut  pus,  qu'on  n'ai  donnerait  pa$' 
une  épingle.  ■           "^ •  -    ••  ' ■"-''  •. "•■  -^  ---^    •     '  •''c*: 
On  dit  fignrément  et  familièrement,  qu'unie 
personne  est  tirée  à  quatre  épingles  «  pour  dire^' 
.      ^                                        qu'elle  est  parée  et  ajustée  a vcfc  affeotation. 
au-dessàs  de I  ange  qni  contient  leur  manger.        i„,^tas,  au  pluriel,  se  dit  d'un  présent 
£ii#raisj0r  des  poulets  dans  fcna  épinette.  ^  p^J»«^  kSl^n< .  nn  mat»..  -I»««^  \ Zy 

EPINETTE:  a.  f.  T.  de  iolan.  Nom  vuK 

Îiire  de  plusieurs  ^petites  espèces  dé  ÎNipIna 
n  nord  de  l'Amérique. 

ÉPIIf EUXVEUSB.  ndj.  Il  se  dit ,  en  bola- 


Aiquç  tien  anatomiei  ^t  toutf  plante  qui 


te  quelques  bijoux ,  00  même  d'une  *somme 
t*afgent,   que  l'ajquéret 


.^\r 


!;..'••: 


■m'- 
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d*afgenf,  que  rajquéreur  d'un  ^  inameublè 
donne  quelquefob  à  la  femme  ou  aàx  fijleé; 
du  vendeur,  pour  lèa  engager  à  epnaentîr  à'  ^ 
la  veille.  Lès  ^îngfes  sont,  pour  les  frmmear' 
ce  que  le  pot-de-irin  est  pour  Je  Tendeur»  - 
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tes  carriêfi  «ppemot  c/fingM ,  na  Hoiit  cK 
laituo  r^^it  dont  li  tête  f^it  garnie  de  peâ« 
oo  de  pifcbemiUÀ  et  courbé  eo  eroclieC  pour 
•otprâdfe  âux  étpttdoirt  les  etr|oii«..des  car- 

On  appelle  a«ialVpiii^âM/eii  leriftca  de 
cofiSse^cs,  des  fi  i^^de  gi$cû  qui  se  foruiôol 
dam  les  orènaes  (ties  comp^Utaos  |^lacëes« 

/^PIIfQLEB.  f^9u  IV  decartieriK  Poserrè- 
pinKledaBS  le  trott  do  Cârioa.  V«  BNhgli» 
BPINGLETTl.  s.  t  T.  d'aitiU.  Espèce 
peiîle  aîguitte  de  fer  dool  oq  se  sert  pour 
frcer  IfS  g^rgpmsea  avan^de  ks  a»acccr  » 
[orsau'ellés  sontiaitroduites  dans  les  pièces* 
-^  Use  dit.aoasitl*une  épmji^le  en  fil  d*arcbal 
dont  st  sert  Vinfap(<;rie  pour  nettoyerla  lu» 
mîère  dn  fusiU  —  En  termes  4<:  dra|^eria«  ou 
appelle  épingleUe»  une  aiguille  à  grasse  t^te 
qui  sert  à  nettoyer  les  étolTef  j||iM^sure  qu^n 

les  tabriqpe.    ..  w   «i  "      :.  ^j^r 

EriiiGLBXTSi  en  terpes  de  marioet  morceau 
die  fil  de  fer,  j^ointud'un  bout ,  dont  se  sert 
le  chef  de  pièce  pour  faire  f^ntrer  la  poudre 
dans  la  lumière  ducanoQ.  —  On  donne  aussi 
ce  nom )  ilans.quelqùes  ateliers  de  garuilureV 
à  one  sorte  de  petit  épissoir.  . 

ÉPINGIIIR.  s.  m.  ÉPINGLlfeBE:  s.  f. 
Celui,  celle  qi^i  fait  où  rend  de^épiug|e^f 

ÉPlNlGîES.  s.  l  pï.  T/  ifhîst.  aoo.  Fèics 
mi'on  célébrait;  ^  cbez  lés  anciens  >  en  actions 
W  grâces  d'une  Yictoirè.        v, 

\  ÉPINICION^  s.  m.  T.  d'histaanc,  HyniAa 
de  triomphe»  cbsotde  f ictoite que  l'on  cLan- 
tait  dans  les  épinioifSé.       ^  7    t .^ai. 

^  \  ÉPINiÈHBJ  adf.  f.  Qui  appartient  à  Tép^ 
pine  du  dos*  La  moelle  èfiniért.  Isê  artinê 

•  ÉPlFl lÈRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Dans  queVpies 
endroits,  00  donne  ce  nom  à  l'aubépine^ 

ÉPiNIER.S.  s:  il.  ph  T.  de  cbasse.  Bois  ou 
fburréesd'épines  où  les  bêtesnoires  se  retirent. 

;  ÉPINOGllE.  s.  npu  Nom  quc^lea  droguis^ 
lent  donnent  ^^oale  de  la  n(eilleure  qualités 

ÉPIMOCHE  ou  ÉPUfOCLJE/ s,  nu  T. 
d*bisl«  nat*  Nom  spécifique  d'un  poissoa  du 
"genre  gaatérostéa.v ,- 1 ■;  .? .-.v:; ;,;.■. .;.•<,!.■,•-;....  ;  ;::....•. 

Jl^PINOGflEB.  ▼.  a   iCol  tomité  qoaPoi» 

ttôufe  dans  qnelques  diciionnaîres,  où  on  lui 

fiiiarignifâr*  mangea  lentement  et  aana  faim.^ 

'^'^^^^^^^^*  s.  f.  pu  Ou  giM  ^s  dans» 

aes  qui  a1éJè.v^t  la  nuit  sur  Ujf^u. 
^  iiPldPIE. JN  f.  X*  de  musu  ano»  On  appelle 
wm  une  cbansop  que  les  Grecs  cbao talent 
l^fasU  les  fonérailfci^t^  ■ .  v  ■|ifr,f,f-,x^..,i^-f  v'  w.^.,- 
,  AHIODON.  s.  m.  T-  d*bîst .  nat^  ^^miÊ^ê 
QUaoé'^oisia  de  celui  des  daophiuSttir^^^^f^-v 
^  ÉiP1PACTlS.s.  m«  T.  dé  botao.  Gèiire  dà' 
j^olta  éiubli  dans  U  familledea40ffebidées» 
ÉMPAllOXYSlifE.  s,  m.  T,  de  m*ê.  Pa- 
rbxystii^  ^qiH  ^ v«vieut  plus  fréquemment  que 

'  de  coutume       '    ^#':w''*-/. /''/^r':''*-^-*^'^?'^-.^^*^^ 

"  ÉPIPÉTALt,  iidî.  Du  ^  iî^  mit ,  etpe- 
lA/bnrkiiiQe:eu  tH6taleVl\  d«i  bot.  Il  se  dit  des' 
étamines  attaenéeasur  l^s  pétales  des  flîfiù^ 
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^  :"■  '  1  ■■  '-^tVÂ 


êk  ni/Du  ftreo  é^  sur^ 
aprèa»iet/>A<?usJ  je  parité  Figure  de  rbétorique 
quiconsista  dans jsoe  espèce  d'excJam*tion  à 
la  fin  du  récit  de  quelque  événement,  ou  dana 
une  courte  réflexion  sur  le  sujet  dont  on  a 

parlé«-^:4-  •■'■'•>< ^  '■.  '-  %'h'y^^,^^ii\yZ4'^yJ'  :,:^^x:;.-. 

iOflVBOUtL  fL.  t.  Du  grec W^'  i«  ^oula 
avMforce.  T.  ^  méd..Flax  de  larmes  babi* 
fuel  causé  par  ua  relâchement  des  canaux 
excrétuireadcsgUndeii  dana  lesquelles  se  fi^t 
la  sécrétion  de  ^ite  hiimeui.     ^  -"^-^  v?tï^     • 

ApIPUR  AGlIB.  il  m»  T.  de  botaii#  Mem- 
brane fort  mince  qui  e^t  attanhée  aux  péri<* 
atomes  de  quelquea  mousses ,  stt  qui  sufcifisle 
le  plus  sMTeol  mûoiu  après  la  f^jb^ute  d^  l'o^ 
perculeé'-''      :^''!  .  '*•        •-V.  '. 

ÉPÏPHYLLANTHUS^Iil  t^  T.  de  bot.  On 
a  donné  ce  nom  aux  xylophylla,  dont  les 
fleuri  naissent  dansJescrénelures  des  feuilles. 

ÉPIP^YLI.E.a.  r^T.  debot..Genre  du 
plantes  établi  aux. dépens  des  varies  de  Lin^ 
née.  Il  ne  renferme  qu'une  espècp ,  le  vareç 

ÈFlVUYLhVU: êé^m,  T«  dorbotan.  Espèce 
decactier  ou  cierge,  ainsi  nommé  à  cause  de 
la  disposition  de  se*  fleurs^,  ,n^^.  v  a-;^^^^ 

ÉPIPUYSE.  s.  f.  Du  grec  0;?(  sur ,  et  p4icô 
je  nais.  T.  d'anat,- Éminen^  cartitagioeuse 
unie  au  corps  d'un  os.  «ê?.  ;         ,    .  ;  ^  v 

ÉPIPHYTE8.  s.  t.  pi.  Tl  de  botau.  Ordre 
d^une  nouvelle  distiibntion  de  plantes  cryp» 
togames  ,  qui  a  pour  caractères ,  des  organes 
reproductifs  nus,  libres  ou  atlacbés  i  un  pé* 
dicelle  fl)rmé  par  un  tube  simple.  v 

ÉPIPLÉUOSE.  s.  t  Dq  grec  i!/isur,  au- 
deU  ,  et  plérôêii  réplétion.  T.' dé  méd.  Ma- 
ladie qui  consiste  dans  une  réplÊtiou  eices- 
sire  des  vaisseaoi  dn  côrp#.  ^    . 

EPIPIXKiELB.  s*  C  Du' grec  ^pc^Aion  épi- 

Sloon,  et  kêU  tumeur.  T«  de  méd«  Espèce 
eberniè  csusée  par  la  obuto;  de  Pépiploon 
diiua lalûo  ou  le  scrotunu       ,  y    .•      .     .. 

ÉPIPLOEUTÉROGÈLE.  a.  r.  Dugreo  ifU^ 
pkan  épiplouQ^  ênUmn  iate stiu,  et  kêli  her^ 
Uâe<»  T.  de  méd«  Ûerme  du4!iiitealiu  et  de  V^ 

EPIPLOYOÛE.  adf^  des  deui  ge^irta.  Qui 
appartient  à  l'épiploiNi«^iiiv>  ^mm^éfHifM^ 
que.  V..fl»tru»iiv^Vvfè':«v'A'>^i /^^^^^^  ■î.'-îv*;-:» '^^■■■<u^il 

ÉPlPL0lTE.1^1S  l^de  m«d.  Inflamm^ 
tiou-  de  l^épiploont  ^'^^'*^'-'^;*'jk-''ymi\r., ^; *'••  ^^  »  ''^^i 

ÉPlPLOMÉBOCÈLi;/titr.  Du  mc>i. 
pAam  êpipioon  ,  mêfm  la  cuisse  ^  et  X^i^  h^r^ 

nie»  T»  de  méd,  fier  nie  crurale  de  Péptplooi^ 

ÉPIPLQMPBALU  St  r  iHï  gjret  ipiphm 
épiplopUf  et  0mAAaA>f  y  nombril.  1C.  de'nféd. 
Hernie  dé  rombiRc  /  causéle  pkr  là  sortie  de 
l'épiploon.'  ,;^ J-^.  •..^,:,^,^r  .-.^v.i:^^|i;^.;^^'>^^^ 

EPlPliOMPHftASfô.s.  f;  lin  grec  ^/>f/>i^ 
épiploon ,  et  twphrai$ôYiAê%zn/(^^^^ 
Indoiûtiôn  de  répiploon.    'l'-'^C-:  r'^'/^'^^^^ 

éPif  tOON;  s.  m.  Dugi^>fsur,  e(> 
je  flotte.   T.  d'ànat.  Membraoe^aisseuse , 
fine  et  traMparcute^.q^uiflittte  m^  im^ j^a^ie 
dés  intestinà.  ;      -       -.^ 


■■  ^1' 


teiPJii^mE.    s,  trDu   g^îC   *pimi   mu-  ^„p,  AàAl»rAMI>lf  AT^       ^     t. 

^^^^gfofi ^  t%  phaini  )t  me  mpntrç.  On  donne       ^PlPi-QSA'^^^^'^^^r^  ••  *•  Du  grec 


''^■' 


^  :" .    . 

''■•-•;■  ►    ^^^H 

:,                 \ 

^^^^^^^^^1 

-  '  ' .  f . ..  ^^^^1 

.' 

"-'''.  ^^^^^^1 

'  ^^^^a 

A-- 


(^omVdêna  téglise,  «  la; fête  aut^ment  I  ^/'*;f*'<w»  épîplooo,  s^ra  cba&r,  t%romphatqf 
wpulée  (^flif«AjBe«îe  q?eû*cst  Te  jour  où "^  "L^ff»*>'*^ '""•  ^*  J^*^*  ^P*cc  defunaeur  ou 
la  Messie  s'ertlnéanî^ésrc  aux  Oeiitlls.  ûjour 

ATÉtiphimiè.  mffu  dé  VÉpipimiè.  ; 

et  pimimnm  p^ffutre,  It.  de  med.  On  dppne 
cc^uomail  s}n»^^  qniî  puw^senl^ua^d 
1%  maUdîli  eftjdécliiréj^ 
awa|(fiutéiaÀtti|x^q»idrm^     son  .caractère^ 

•pi*f  »fiH^-<i56|^^^^  H^ 


dTénompbale  qui  es^  formée  de  Pépjjploouy  )^l 
com)>Uquée'd.*ûfîe  excroissance  d^  cbair. 

jlpiPVOSqiaîéoQj^E,  iuft  ^tt. gm^ 

phon  eùipIoo%  Ai<^4iafi.4e.saçotOQi>  eit  ^  lu^ 
m^ur.  T..de^tiié4  Btipècèv^de  hamia  acajam- 
pagnée  4e  H'^^i^té  dfe  répi^ttKitf  dans  le. 
senH^m. 

I^PIPOG^  s.  f.X  deD^la^.  Geui^étoWi 
su^  une  pbnté  de^UjAlbérte ,  qui  a  étié  réuni 


V  ■'/ 


quelquefois  ce  nom  à  Pépiderme  des  arbres   I  •  w aatyrioâs.^  ,,-r..^»  -,  .^ 


ttv' 


>..' 


*  lÉWPÔW!.  â.1r:il  d%tsh  uat;  CÉiri^  1^ 
sectes  qui  comprend  lus  guêpes  cartonnières* 
On  l*a  réuni  au  genre  poli^^  ^  -^  *^^^^-*^^ 
ÉP1QU&  ad^raea  deiiirgenres.  Du  grpe 
épâ  je  dis,  je  parle.  Qui  appartient àrépupéu, 
quia  rapport  à  l'épopée.  Un  poêle  épique..  Un 
poème  èpî^ue.  Des  ven  êpiqtttSm      :^v    •*-  :  a     /^ 

ÉPIQUIE.  s.  r.  Mot  inufité  qnePon  trouTU. 
dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  bit  signifier»; 
interprétation  de  la  volonté  du  supérieur»' 

r^  ÉPISCA^IIIES.  s.  f.  pi.  Du  grec  d^î  sm», 
tlikapkê  baruue.T.  dliist.  anc.  Leè  Rbodiena^ 
célébraient  des  fêtes  qu'ils  appelaient  fétea 
des  barques  ou  èpisçaphies»  li  v  ,  .    fV 

ÉPISCÈNES.  s.  f.  pL  T.  d'hist.  ai^c.  On 
appelait  ipiicéÊUêùa  fêtes  des  tentes,  certaines . 
fêtea,  que  Ton  célébrait  à  Lacédémone» 

ÉKISGBÈI^E.  s.  f.  Du  çrec  é;ifrcA^^  j'ar« 
rête,  \^  retiens.  T.  de  m(A.  Suppression  des 
évacustions  naturelles.  11  est  inusité.. 

,     ÉPISCOPAL,  LE.  adj.  11  se  dit  cjle  tout  céi; 
qui  a  rapport  il  la  dignité  ou  à  la  personne  des 
évêquett»  Digniii  épUeopalei  Croix  épisccpale^. 
Palais  épiscv pat*  Vrnemcns  cpiscopauXi.  Fonc^ 
i^coâ^ppiscopalçê.  ^  ^  v  \ 

V  ]^^ terpies  d^an^omie ,  on  appelle  ipUeo% 
/Ta/es 5  Jes  valvules  qui  terminent  lei  oreillet- 
tes du  cœur,  parce  qu'elles  ressemblent  à  une 
mitre  d^'^êvêque.  On  les  appejle  aussi  mitralee^ 
iricuMpidcM  on  îriglpckineUi  -^^         -'        ^ 

ÉJPlSGOJ?ATl  s.  ttu  Dignité  d'évêque  ou! 
temps  prndant  lequel  une  personne  ent  revér 
tue  de  celte  dîgiiitè.  //;esl  entre  dans  Cèpiseo- 
pas/.  Pendant  sifn  <</»is<^al«    iw^  -  T^^v 

ÉPISCÛPAtX.  s.  m^  pi.  C'est  le  nooih 
qu'on  dupue  en  Angleterre  à  ceux  qui  tien- 
nent pour  l'ëpiscopat  ;  >^  on  le  dit  par  oppo* 
sition  aux  presbytcMrient •  :V  «  ^       v 

ÉHSCOPISAItfr.  s.  m.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires,  oii 
on  lui  fait  signifier  qu;  aspire  à  l'épiscopat» 

EPISGOPISER.  T.  n.  Mot  inusité  qup  Toia» 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  ^  où  ou 
loi  fait  signifier  prendre  des  aira  et  des  lua<^ 
nières  d'èvêque. 

EPISEMASIË.  s.  f.  Du  grec  ^^i sur»  etW- 
mainâ  je  doqné  des  indices.  Premier  moment 
où  l'on  reoMirqne  l'attaque  d'une  oBali^^ie*  -* 

;^  JÊPI81NE.  s.  m.  T.  d'I^lst.  nal.  Oeiîre  d'îal 
racbuides  pulmonaires,  de  la  famille  des  are^ 
n^dns,  tribp^fjj^iqéquitèlea^  ^       S 

'  '  ÉPI  SODE.  s.  m.  Du  grec  ipi  par-desstfaV. 
ti  iiiodios  q^  arrive ,  qui  survient.  Adftn 
subordonnée  à  l'action  principale  d'un  poème 
eu  d'un  romav*  Vn  M  épisode.  Le  fond  de  sanu 
histoire  tel  iriserai;  les  épisodes  sont  fitbule0^^^ 
(^  Yolt^i  Épisode  trogiqueéÉpiâode  épi^fuêé^^^^''^^^ 

Étiaoaa^,  se  dit  aussi,  en  termes  de  peîû«> 
tnre,  d'une  actiou  accéasoire  qu'onajaute à^ 
racapuu^infîipi#:-p*.ft^^^ 

vBPISODMiH.  t%  tt.  BiotinnsîÔ  que  i^èt^ 
trouve  dann  qnelqvies  diotioouairea,  où  Oft' 
lui  fait  sûrnifier,  éUndre  perdes  épisodes^iui? 
sérer-en  épisodes*/-^:..:: ;>'.,. :-?::-^'':-^  M ^■.^:'-:--^^-^"S'^¥-- ;■ 

ÉPtSODfQVE:  adf.  dWdéi^  1^^ 
appertient  à  l'épisode.  ><rftméffWîf  «a.  Pet*4 
sùwnage  épisodi^ué^       '^•'^^       ,^if^im:^^^x^^^r>^_ 

ÉPISP^STIQUÈ.  adj.  ides  deux  genrea^; 
Du  grec  lij^î  au-dessus ,  et  s/Mtd  fe  tire.  T.  dtiî^ 
pfaarm.  Médicamens  topiques  qui  sttiren t  fbfri 
tement  lea  humeurs  en  dehors.  Les  ca9iihari^_ 
de$.  la  moutarde p^tml ,  etc.,  so^t  égjsùa^i^' 

f^te*-  '   '^     ■^  -Ni--.--' 

[    épiaPAjpÇlQOES  ou  VlÇSIOAlW.  s.  m. 

pL^  d'bâsU  oft.  Famille  dlnaectea  coléo- 

pUreadela  fectipo  des  hétéromèrest  «f^f  ■%/ 

com^ioaeen  grandepartie  da U« teçiUti <^| 

,  trachéUdes*;^ , ; ,^.:...^  , , ,  .^„  -  . Jv;  ^./;^M'^|... .  ,,\--. 
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•ÉPlftPBRMa  '•.  ».  T.  >4e  iMrtM,  But»- 
bppe  de»4em«Mict  ,«qae  ToQ  •  M«i»»4gf«^«e 
pérup«*rme.  .  «;wwv'sr««.; -H.»<r^)j||jiit ,(>-'■  '  '■ 

(  iÀPISPflÉàlE.  «.  f.  Du  fïM  Jff  «r.  «« 
«phmira  nphèrr.  T .  d'tnat.  On  dé»igo«  p^r  oe 
■tôt  le»  «iicuovohitloM  ««  l»»»»»»^^*»  4?  »■ 


•"ILHi 


,♦.^1»/- 


JÈPéSSBR.v.  n.  T.  ac  J^diti*.  JÎ/>*««'««^ 
i»rcfc,  c'ei^t  l*«ftiMiibUf  wrèc  uM  âulrc  eo  eo- 

•  ::^^PItlA'|  itK.  part.  #^lj'^; 

ÉPlSSlÈHEi  •.  f.  Fîfetldeftiiiéià  gw 
^«n  cheval  det^ moacbes*     ]      \    ''^'      '    "^       t 

É PIS80I  R.-f •  ».  «.  de  cordlers,  Poiàçoà 
*é«  for,  d«  corne  ou  de  boi*  dur,  un  peu 
«courbé,  propre  à  icver  lea  toroos  def  corda- 
jjCH  quiî  l\>n  veut  épificr.  >:  /    -  ;f  '^  ^^^^  ^^        '' 
^P1S3URE.  a.  f.  t.dc  mar.  Jooclloo  que 
lofait  de  drax  bout»  d'au  cordage  ca$*é  , 
JQU  oelie  des  extréaniiés  de  deux  cardaifea,  en 
4ea  entant,  les  eotreU^nipi^  Jkucs  fqrooa^ 
.ie«  uns  dans  lei  autrea.  '■'-i'tï:^:/i'ir^0^^^ 
^  ÉPISTAPHYLIN/adî.  ii,Bà4rre 
et  Miaphulâ  la  luette.  T.  d'anilkt^  On  a  donné  ^ 
^oni  à  pUiëieurtf  muaclea  de  la  luette»  r*  On  a 
""donné  celui  d*ipUlaphyUnêm^mi4èJ^l^^ 
:ataphyllnf. ..  :,  ■'.>■..:■  :::-.:'.'y'^^:^^^^^^^^ 
.1 IBPISTASE.  9.  t  ©u  grec  éf>t$îâ^iii  hii^ 
témt  potfer,  placer.  T.  dé  méd.  Sobutance  qui 
"tia^e  6ur  la  iiarface  de  ijucine.  Ç'^t  l*o{yg»â^ 
^d*hvpo«ta!«e  ou  sédimenc;  '  ''''^':é':'î<''\'^^^^^ 
\    ■ÉPISTATE.  s.  in.  T.  d'bîit.  ànc.^n  noin- 
inait  ain^i  k  Athènes  celui  des  prftanes  qui 
*tâit  en  jour  de  présider/    ^     V^^^^^^^^-"^^^ 
f  ÉPISTAXIS.  s^in^  Bu  ^jrec  épi  «ir,  ^ 
âiazâ  je  coule  goutte  à^  goutte*  T.  de  n»éd.^  ^ 
JÈoouleinent  de  aaogjp«r le-iiex^béinornigîe 

:    ÉPIST^MONARQDB/sum:'^»^ 
>d'offioedans  TéKiise  grecque,  l/ipiitimonar" 
«fsra  était  «n  officier -ecclésiastique  qui  avait 
4*inM>eclion  «k  tout  ce  flui  appartenait  à  la 

JÊPISTER.  vMlT.  de  distni#reur#.nq^ 
ristes.  Réduire  en  pâte  use  aubatance  jpi9 
'l'un  pilfi  dans  un  uM)rlifn|.>'M-:à^ 

'  1^IST0GI\  APHE.  ^ii.  «rTieos  mot  ion- 
aité  qui  signifiait ,  porte^feuiHe. 


Ak.it>:*l'?"-'--^-';: 


r- 


ÉPISTOLAIRE.   adj    des  deux  genre** 

Qui  appartient  h  Pépttre ,  nui  regarde  la  mm* 

rSiére  d'écrire  des  lettres.  Il  n'est  guère  d'n- 

^K«.  qti'en  ces  deux  phrases  ^  style  épiêîolairê, 

te  genre  ipUiàlaire.  >      :y         t^  ?  t:-  -,  ^  ;   '.'i 

EPISXOLAlRES.s.  m. pi.  On  désigne  sous 
«e  nom  les  autenrs  aiyciena  dool  ka  éf^tres 
t>nr  été  recueillies. 

ÉPISTOLOGBAPBTî:  s:m:1)ng^^^^ 
iMotë  épître  ,  et  graphô  f  •écris.  Il  signifie^  en 
parlant  des  anci^s,  tuteur  d^pltrea.'^''>^f'' 

ÉPISTOMI tut: ^m.^ gtee  à/Màt;^ 

êîania  bourhe.  T.  d'IiHraoliqne.  Inatrument 

par  le  moj^o  duquel  l\>rîficed'mi  ^aiaaeaii 

^eut  être  ouvert  ou  fenoé  à  ?o*wfé;r^f^^ïC^#4 

;  ÉPISTROPRE.  '%.m^§mkpUircàké 

"conversion,  circuit ,  itrtonr.  En  termes  djc 

ygrammairc,  figuie  de  diction  qu^on  nomme 

muH\  complexionou  rë^fîiàm.  — En  termea' 

d'^natomîe ,  on  donne  ce  nom  ^  la  neconde 

jrcrtèbre  du  cou, -parce  qu^eUf  eai  trét-no- 

ile.  V.  ErisTBOPHÉK.  ~  As  aermes  de  méde- 

ne^  c*est  ta  m^me  cboae  que  S'écidive* 
s  XPlSTROPMéE.a^  Bu  grec  ^' nor^  et 
^ImpA^tottr.  T.  d'anat.Oa  appelle  épkiro^ 
^héê  on  épiêir^e.  In  aeconde  vertèbre  du 
cou ,  à  cause  de  ^on  npopbyae  o4Qntoîde.9  anr 
paqnelle  ibule  la  pmmîére  vertèbre. 


désignatfeni ,  |inèi)da<iiiet  i  be  qne  nova  appe* 
inna  nu|oii0d*biiî'«nahit«ntnin.^»^En  botani- 
que,  ^la  âppelWd^yibi^  udayenre  de  plantes 
étdbti  fMraé|miiar  ^dea  ^Mnpbilîars ,  deux 
espènaa  qtti^'en^énarlent'nn  pan»    .,     ,. 

Éf  ISYNANOINE.  s.  L  T.  de  méd.  On  a 
nmployé  ee  m<st  p(ilur  ééatgmjruo  état  spas- 
modiq^  de  la  gotgn  dans  letjfMl  la  dégluti* 
tien  esteiBipèchée  an  point  que  les  alimens 
solides  sont  rejetèa avec  foron,  et  que  les  li* 
quidea,  chassés  dans  les  onrités  DAfales  |  tes- 
sortent  par  lés  narines.    -  ^  i*  -/      ?.    .  fïi 

tpiSYIftflIÊTlQÙE.  adj.  destdenx  geô- 
les; T.  de  méd.  Nom  d'une  seete  de  m<-de- 
cine,  où  Ton  prétendait  joindre  les  maxiines 
des  méthodiques  avec  Célhes  des  empiriques 
et  des  dogmatiques ,  et  rassembler  ou  conci- 
lier leadifférentes  iecte|  les  unes  aven  leaau- 

ÉPtT.s.  m^  T.  de  salines.  Qinnde  perche 
de  boia  qniliert  de  manche  à  une  pelle  à  feu^ 

ÉPITAPHE.  s.  f.  Du  grec  épi  sur,  et  iaphâi 
toihliaaa  ,s<^pu|cf^.  Inscription  gravée  sur  un 
tombeau,  ou  que  l'on  suppose  faite  pour  y 
être  gravée*  F^tire  uneépUaphe*  Mettre  ^grever 

unCi^èpiitijph^.  Èpiiapke e^  veirt^  ipitckphe  eaii- 

^  ÉPiTASfi.  a.  f;  Du  grec  fipiiiino  j^étends, 
je  développe.  C'était ,  dans  rancieune  poé- 
sie, la  seconde  partie  oii  division  d'un  poème 
dramatique  ,^dans  laquelle  l'action  proposée 
dans  la  première  partie  ou  protase,  était 
nouée I  conduite  et  poussée  par  diffërensiu- 
cidens  fusqu'à  la  fin  ou  à  #on  débouemcnt, 
qui  forâialt'la  troisième  partie  appelée  taia- 
stase.  -^En  termes  de  médecine ,  on  a  dési- 
gné par  ce  mot ,  le  commencement  du  pa-* 
Toxjsme  d'une  fièvre.     ^^;;   ;:  ;  ' 

ÉPITE.  s.  f.  T.  de  mari  f  elît  coin  de  lioî» 
que  l'ojn  înaére  dans  une  cheville^  pour  lagros- 


Sir. 


ÉPITH ALAME;  f.  lïï. I5fu  grec  i^ptstir,  et 
thatamos  lit  nuptial.  Poème  à  l'occasion  d'un 
mariage;  chant  de  noces ,  poni^  féliciter  des 
époux,  ffaira ,  ecmpaur  an  épUhalàme. 

On  ledit  nusai  M  Mrtàineiej^taitipes gra- 
vées en  limnnenrde  quf4ques  nouveaux  ma- 
riéa.  J^aa  iptihëlmnee  de  Bernsu^J  Piemrim      , . 

ÉPITHÈME.  a.  m.  Du  grec i]p/jfîlh^f  ap- 
pliquer par^deasns.  T.  de  pbarm.  Topique, 
remède  qu'on  nppliqoe  auv  «ne  partie  du 

•OrpSte  ^  :t7^*^'^/^v'  ".'i'^^'t"'-!,;»  wv'i^-j^i,-:''  v.v.-^'  \-  ... 

EPITBÈTE.  a.  f.  ïiwLgrsiC  ipiihiios  ^\ouU . 
Terme  ajouté  à  «elui  oui  Contient  l'idée  urin- 
oiîiales  ponr  reatreinote  cette  idée  en  l'em- 
beUiaaail4.  ÇmêMleépiihiêe.VneépUhéteimer' 
giqt».  Ses  iimamdee  4ui  predigumi  sTanêres 
ipli4ai0sdithmimrmnPss  f n'iï  panUis'MiiiHr.pmr 
kiéêireii  ^ni^ar«a  dsms.son  ^tn^eiére.  (Barth.) 
Lee  iiires  ne  serveni  de  rien  pour  la  poUériU  : 
Jeinmn  ifim tomme fnsu  feii  éegrmnées  ehasM 
impose  piiàs  de  vmpsé^  quéiouiee  les  épiihiim» 

ÉPITHYM  on  ÉPiTHYUON.  a.  m.  T.  de 
bolan.  Qn  a  dosmé  œ  nom  à  la  cuscute.  ' 

ÉPITUâ*  a*  m.  T.  de  Éiar«  Il  se  dit  d^n 
petit  retvnncfaemeni  de  planche*  pratiqué 
dans  quelqne  endroit  dn  veiucstu.  ;^<^'^i^  f^  ■. 

ÉPlt9&E*)li't^0É  appelait  ainsi,  fchex 
les  Romains,  nn  mnnteau  qu^  mettaient 
sur  la  tcgé..  >-'; •■Sc^'^:■^'^:*.:■.,f->;-:v.^^:l^i.^''^:^^A^^■■.-^^ 

C'est  aussi  une  eipice  de  cUp^^ii  ou  de 
capuce  que  les  pré8ia:ens  h  aaorticr,  et  le  gref- 
fier en  chef  du  parlement,  portaient nittre- 
lioia  aur  la  tète  dans  les  .grandes  cèrémenina  , 
et  qu'ila  ne  portèrent. pfaas  ensuite  que  aur  Tè- 
paule.  ;  ':^'ii^-r/.^^r^y'  r-''' 

ÉP4T0IB.  s*  m.  T.  de  mar.  tnstrnment 


» .. 


.f .d'ao«ienocMcliiUctar«.Lef  fS<«o«  |  »|Ue  4e  M. 


ÉPITOME.ta.  isi.  J]^  ipi  dans,  ttt 

/emn(5  je  coupe./ AbrégéMiidociiosidesprion  . 
cipalesaftatiéreVd'un  grand  0|iTragè..^/r4lema  . 
d0 1* histoire  romaine.  Épiiùme  d'Éutrçpef  ^ot  . 
Eutrope  est  l'auteur.  V.  A»»<oi,\t.,i , .     . 

ÉPITRAGE.  s.  m.  T.  d'iMi».  m».  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ^  aecUon" 
des  hétéromères,  femilie  dés  laxiepiiiea* 

ÉPÎTRE.  s./.  Do  grec  épi  sur^  al  sêeM 
j'envoie.  Il  se  dit  des  lettrea  écrites  fer  lea 
anciens  dont  les  Innj^uvs  sont  mortes^  les 
épttres  de  Cidrpn.  On  dit  cependant  aussi  k§ 
letiresde  Cicérçnj  mais  le  mot  épttre  peraU 
sur-tout  consacré  pour  signifier  les  ouyragiaf 
de  ce  genre  qui  nous  viennent  des  apôtres. 
Les  épHres  de  saint  Pdii/.— 'Dans  les  laoguea  * 
vivantes,  on  appelle  épltres,  fes lettres  écritea 
en  vers.  Lesipttresde  Ùespréàux,  de  Rouneau. 
Tivuvez'vous  dans  les  cpttres  de  Desprtaux , 
tant  de  vivacité  et  taèU  de  traiisT  (Volt.)  — 
On  appelle  auKsl^pffr0s,1es  lettres  en  prose 

3ue  l'on  met  à  la  tète  des  liwes  pour  les  dé- 
ier  ;  c'est  ée^o'on  nomme  épitre  dèdieatoire. 
Ou  appelle  épUre  de  la  mrssù^  dn  morceau 
des  épitres  de  quelqne  apôtrcN,  pu  môme  de 
quelque  livre  de  rAocieo  Testament ,  dont 
on  fait  la  lecture  ou  que  l'on  chante  à  la 
raeue.  Chanter  l^ipitre.  Lasmssp^  fifi  à  Vépi" 

tre.  ■..•"■■.'      .     ^  •  '.  ■  V.   *  V-,;:.v«/i  •  ■  ■  -,    :■. 

On^àpîpeTIéfe  côté  de  ripïire^ié'^iiéÈroit 
de  l'autJl  en  entrant  dans  lè  chœur,  parce 
que  c'est  de  ce  cûté  que  l'on  chante  répîtré*. 

ÉptTax,  LsTTRB.  (  Syn.  )  Lettre,  ae  dit  giS- 
néraleniéntrde  foutes  les  lettres  qu'on  écrit 
d'ordinaire,  sur-tout  en  prose ^  çl  de  -celles 
qui  ont  été  écrites  par  des  auteurs  modernes/ 
ou  dans  des  langues  vivantes.  J$/7(lm^  se  dit 
en  parlant  des  <6<tr<»  écrites,  par  les  ancicna 
dont  les  langues  Èptit  mortes.  -^  Dans* le  ntyle 
moderne,  ou  appelle  i^/F/^iiSf  les  lettres  écritea 
en  v*ts.\:.-.-.:-v.  ■  ■■■'■'■";:■••"■•.■  ^^•. 

ÉPITR111B.  s,  m.  Du  gret  épi  nù-delè ,  et< 
irltos  troisième.  Pied  de  vers  greC  et  latin j^ 
composé  de  trois  longues  et  d'une  brève.  |  "^ 

ÉPITROCHASUE.  sJ  m.  Diî  grec>/»î  qui 
marque  ici- augmentation ,  €t  ilroat&6  çourirr 
Fiffure  de  rhétorique  qui  consiste  à  faire  de 
suite  plosienra    questions  précipitées^  nfln 
d'émouvoir  les  auditeurs.    >       i;,,      ^ 

ÉPITBOCHLÉB  ou  ÉPttROKlitii  a.  t 
Du  grec'^c  sur  i  et  IraeAiVôm  irocblée*  T.  d'a- 
nat«  Apophyse  de  f  extrémité  cfhitfle  île 
l'bttitféru»^  ainsi  appelée  parce  qu'elle  est 
située  au-dessus  de  la  trochlée«v     >.   ^^. 

ÉPITROCHLO-MÉTAGARPIEN.  s.  tti. 
T^  d^anat.  Ou  li  doofeié  ce  ném  au  mnscle  ra- 
dial internet  parce  qn^ii  .a'étend  depuis  le 
condyle  interne  de  i'hunaérns  t  }esonV  l'ex- 
trémité aupérienre  du  anceâd  oa  do  méU- 
'cnri>e.""''-  '■^'^''  *  •'^-'.  '^'^'^'■•••'"•■^'■^*'»^  ••»'*^^>'"--^^^''^  '■'  • 

EPITROGHLO-PAÎiMAIftB.e.m.  T.  d\i- 
nat.  On  a  donné  ce  nom  ms  mnsde  palmaire  - 
grêle,  parce  qu'il  a'étend  depuis  le  eondyle 
interne  de  l'humérusi  jusqu'au  ligament  an- 
nulaire du  carpe.  -\--'^'^'-yf'^:y:'i:-:''^':^,yî^^^^^^  ■ 
.  ÉPITROCHLOPHALAHGIHIEil  OOfM- 
|IBN.  s.  m.  T.Hd'anat.  On  m  donné  ^!e  nomi 
au  muscle  sublima  du  bras  i  paice,  qu'il  a'4- 
iend  depuis  le  eondyle  intemn.de  lliumiérua 
jusqu'à  la  seronde  phalfnge  deafuattn  duigta 
qui  suivent  le  ponce.     :v|¥m^^^^^.^^      ; 

jàpiTBOCa LOR ADIAIn  a.  BHTH^^aM. 
On  a  donné  ce  nom  au  muscle  ffOid  ^tooa- 
teurdu  bras,  parce  ^u'il  attend diepùla  le 
condyle  inienve  derBHméros  jnagu^à  ln(parl|e 
mojenliie  du  radius. 

ijPITROPE,  a.  m.  Du  fpitp.  éfhfopiôfêQ- 
corde*  Figure  de  rhétorique  perMmellé  IV 
fiinnrneMrde  quelque  oboae^  fu'il  asaurrait 
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Uté ,  il  paiite  obtébirli  •on  tour  qpi^dàlot  te-  T  nommées  stiwphê  tï^Mfiiiiirophe.  —  Oo  d< 
corde  ce  qo'ilde(||^n4e*  ^v^^tv^^  /  1  mil  aimi  le  nom  d'époiU  à  uo  petil  poè 


ÉPITROPÉ  t.  m.  nom  qoe  letOreet  1119- 
derQ|e»  doûoent  à  oae  espace  d'irMtre  qoi 
termioe  leuni  Idifférendt»  loftqaHli  Teolent 
éviter  d^Être  iradaîU  devtal  les  magitlrata 


éPlTYRUlA  •:%.  iâr  Rèmatoi  ^^ 
ce  noià  eux  oltf  et  coofitet  daoi  l'huile  elf  le 
fioaigre  aree  du  fenouil»  ^^  Àas^^r^v^^' .      ;«^  , 

ÉPIZOAIRÉS.  t.li/^  T.  d'Iiut.  bat.  Oo 
à  donné  ce  nooi  à  une  aifision  des  animaux 
•ans  vertèbret  qui  rénnil  les  genref  chondra- 
canthe,lernéeclentomode.;      r  *|    ;: 

ÉPlZOOTtB.êJ.  (On prononce épi^ocU.) 


Du  g^ec  épi  sur ,  et  «Awi  anîmaU  Maladie  con-    ^[gnifiiiii  ^  piquer ,  élaqcer. 


Wirique»  composé  de  ^  plusieurs  distiques  1 
dont  les  premAcrs  Ters  étaient  autant  d  ïam- 
bes trimétresfou  de  stx  pieds,  etjes  derniers 
étaient  plus  courts  |^  et  seulement  des  ïambes 
dimètres  ou  de  quatre  pieds.  —  Enfin  on  a 
étendu  la  siguftcatioii  du  mot  ipode,  jusqu'à 
désigner  par-là ,  tout  petit  yttê  mis  à  Ja  auitç 
4'un  on  de  plu^iieiirs  graiuls  ?erS^>^  ^    -^  '  ^ 

Qç  eppelle  ai|ssi  l€$.,ipod€$  itJSbrëce,  le 
dernier  des  ïirres  de  geê  poésies  lyriques  s,^^; 

rEPOINQOfîNER.  t.  a.  Vieux  mol  inusité 

V»î  «^Jûillail^  P<>"¥^li  m^9^J  •' 
ner.  •  '  •";♦•..-••    v 

>  [    ^ÉPOIMDBE. 


eux  mot  inusité  qui 


tagieuse  des  bestiaux.  //  régne  une  épizooUt 
dan$ ce  canton.  ,.  •     *  •  •   '■^'''-  /.i  ■        ■j^.::.-%m'i 
.  ~  ÉPIZOOTIQUE.  adj.  des  deux  genres.  <^i 
tient  de  Tépizootie.  Maladie  épixootiqué.     j 
.     ÉPLAI6NEIV.  V,  a.   Garnir  le  drap  et  j 
fsirc  veifir  le  poil  at ec  des  cbardons*  ^  . 
:    ÉPLAIGNEÛR.  s.  m.  T.  de  mannf.  de 
drap.  Ouvrier  qui  éplaigne.  ;    r^ 

ÉPLORÉ,  ÉE.  adj.  Qui  est  tout  en  pleurs. 
Il  s'expose  à  voir  une  mire  éplorie  lui  reprocher 
un  jour  la  mort  d'un  fils,...  {  J.-J.  R^ouss.), 
.  EPLUGHAGE.  s.  m.  T.  dé  manuf.  Opéra- 
tion par  laquelle  on  enlètô  lès  ordures  dei 
étoffes.  Vèpluchagc  des  lainçs.  Uépluehage  det. 
draps.  ■•  ''-  '■:^\  .;'••■.  '*/■.•    •  ...  ^    . 

ÉPLUCHEMENT.  s.  m.  Action  d'éplu- 
cher.  •■         :■■':  -,  •    ^-:-       .  -■   "•  : 

ÉPLUCHER.  V, a.  Nettoyer  d'ordures  arec 
iine  'alteotiOD  scrupuleuse.  Il  se  dit  particu- 
lièrement désherbes  et  des  graines.  Éplucher 
de  la  salade.  Éplucher  du  riz, —  En  termes  de 
jardioage  ,  il  se  dit  d'un  plant  qu'on  dégage 
avec  U  serfouette ,  des  berbe^  inutiles ,  d'un 
arbre  dont  on  ô|e  une  partie  des  fruila  |  afin 
que  ceux.c[u'on  laisse  ac(]uièrent  plus  de  gros-. 

On  dit  qu*un  oiseau  t'épluche^  loriqu^vec 
son  bec  il  nettoie  ses  ailes.  "  ^         ^     : 

On  dit  figuréroeot  et  ramilièrement,  éplu- 
cher un  ouvrage ,  éplucher  la  généalogie,  la^vie, 
iàs  actions  dei/uelqti'un  »  pour  dite ,  recbercbei^ 
.ce  qu'il  peut  y  avoir  de  mauvais ,  de  repro- 
'^babie.  Fous  devez  Ifien  vous  attendre  qu'on 
épluchera  l'olre  conduite.  (Vplt.)  Fous,  verrez 
que  Vatadimie  mettra  beaucoup  plus  de  temps  à 
éplucher  nies  remarquée^,  que  je  n'en  ni  mis  à 
tes  faire.  (Idem.)  Je  me  tui$  réduite  éplitcher 
des  phrases,  (tdem.)  -  '  /'^  •;"'?'i.■i1■>^;^:  riV^-*  '■ 
'^-  Il  se  dit  ausii  er  parlant  des  étoffes,  e| /Si- 
gnifie 9  en  enfever  les  pailles,  les  beurres^ks 
Ordures.  Éplucher sm drap.  Eplucher  dpe  soiee. 
— *  Bn  termes  de  vanniers;  il 'signifie,  coupjer 
tons  les. bouts  d'osier    qui  excèdent   l'aûre 


d*nné  pièce  quand  elle  esti|uie,v,^>:¥^:;^:  p^^^^^^  r| 
vifUfsmà  ,  ii. part.  "-''^  ■■'^'-^^^é^'H^i:'-^^.^^^^  J 

>  iPLUiCHEVR.  s.  m.  ÉPLUCHBUS1!.  g.  t. 

Celui,  cdle  '  qui  éplûcbe.  It  se  dit  aussi  an 

figuré.  Ceei  un  grand  éptucheur  de  moie.  ^  ' 
^  ÉPLUGH01il.'a.  m.  Sorte  de  petit  eoa« 
(teaudont  ae  sèrvemt  qoelqui^s  artisans  pour 

éplucher  et  rendit  pins  Unis  les  ouvragée  qu'ils 

*  jont  hits,  comme  les  fkbricans  d'étcrfres,  ks 
c fanhiers ,  lestailli^nrs ,  ete; 

>:  EPLUCHURB.1i.  ^  Ordure  que  l'on  ôte  de" 

qnelqne  chose  que  l'on  épluche.  Çhereherdans 

-\eeéptmehuret.  ^0-%^ 

'     :ÉPOGHIV^ON.  s.  m.  t.  de  faotan.  Genre 
dé' plantes  établi  parmi  les  moisissnrei» 

^  jl^PODE.  s,  f.  Du  grec  épi  an-deasut ,  après, 
i  et  ôd/é^  chant.  'On.  appelait  ipolldê ,  chea  lesi 

*  Grées  «  nn  Msemblafs  de  vers  iyrtqalei ,  on  tli 
f  dernière  itiknàê  qui ,  dlana  lesioNiH ,  se  ohan* 
'  tait  immédktemtfot  aptes  demr  autcta  staneta 


ÉP01NTÉ,£E.  ad|.  T.  de  manège  et <de 
cbaMc.  Un  cheval  ipçinte^  est  celui  qi^i  s^est 
démis  les  hanches  par  quelque  effort. 

Un  chien  de  chasse  est  épointé,  lorsqu'il 
s'est  Classé  les  os  des  cuisses.  '' 

-  ÉPOINTER.  t.  a.  Ôter  la  pointe  à  quelque 
instriiment.  Épointet^un  couteau ,  une  aiguille. 

,  ÉroiaTsa.  T.  de  relieurs.  R&cler  avec  un 
couteau  ordinaire  les  bouts  des  ficelles  avec 
lesquelles  les  livres  sont  qousu«,  afin  de  pou* 
voir  tes  coller  et  1rs  passer  en  carton.     ^ 
ÉpoihtS,  i«.  part.    >^  ^  *  i     '        ■# 

ÉPOINTURE.  s.  r.  T.  de  vénerie.  ^Maladie 
des  chiens  ^qui  ont  quelque  effort  à  l'os  de  la 
hanche»-- ./..:.;  •'.••.  '  ■'**•-;:■■•':■  •/.•<»;..•.;.■..'";, 
'  ÉPOIS.  s.  m.  pi.  Cors  qui  sont  au  sommet 
de  la  tète  du  çetf.  ~  Quand  ils  sont  rangé  ) 
en  rorme  de  couronne,  on  les  appelle  é/^c'is 
de  couronnure;  quand  ils  sont  rangés  en  forme 
de  main,  on  dit  que  ta, tête  est  paumée.  S'ils 
sont  lout-à-fait  au  sommet  et  comme  un  bou- 
quet de  pofres, .  on  dit  tête  partant  trodture. 
On  dit  que  la  tête  est  enfourchée,  quand  il  y  a 
deuxépois  faisant  la  fourche.  Quelquefois  les 
épois  se  recourbent  en  bas.  ^^    >  •^: 

ÉPOLLIGATI.  s;  m.  jpl.  Famille  d'olseaui 
gallinacés,  voisins  des  cailles  et  des  perdrix. 

ÉPOME  ou  ÉPOMIDE;  a/f.  Du  grec  épi 
surjet  <}mas  épaulé.  T.  d'anat.  Partie  du  corps 
située  en tre  1  articulation  .4e  rhumérus  '  avec 
l'omoplate  et  le  cou»^^^^:;r>  v\^^;^^^^^ 

ÉPOMPHALl^.  e.m  Bu  grec  îfpl sur  .  et 
omphatos  nombril.^  Emplâtre  sur  le  nombril. 

EPONGE,  s.  f.  Substance  marine  légère , 
molle  et  très-poreuse ,  qui  s'imbibe  d'une 
grande  quantité  d>au,  k  proportionne  son 
volume.  Grosse  épému.  Eponge  fine.  ^  On 
passe  une  éponge  imbibée  d'eao,  sur  un  mar- 
bre, anr  une  tabfe ,  ponr  en  Oter  lés  ordures  « 
les  taches  ;  et  l'on  dit  fignrément ,  passer  fé- 
ponge  sfur  quelque  faute,  sur  quelquejietian 
peu  convennbU ,  pour  dire ,  en  effacerle  sou- 
venir,  n'en  parler  plus,  ronblier. «^ En  bo- 
tanique, on  appelle  a'assi  éponge  la  galle  de 
l'églantier.  «rBn  ténerie,  éponges  se  dit  du 
talon  des  bèt^  fisuves.     i^jî^f^t  ;.s/> 

Ésoxoa.  On  donne  ce  nom ,  en  termes  de 


ÉPO 

trMV.  étiM  la  Méditerranée  ttn  le.  vareca. 

ÉP0NTB8.  a.  f.  pi.  T.  dlûat.  nat.  Salban- 
de» ou  lisièrea d'un  61oa.  '         '•»    .' 
ÉPONTILLER.  t.  a.  t.  de  mar.  Garnir 

d'^pontilles* -  .,  ^  ;  . 

EPONTILLES.  s.  f.  pi.  T.  de  mar.  Pièces 
de  bois  que  l'on  met  le  long  des  cOtës  d'un 
vaisseau,  pour  y  passer  des  cordes  propres  à 
tenir  les  pavois  et  les  garde-corps.        ;    ,  ^• 

ÉPQNYME.  s.  m.  T.  d'hist,  anc.  Titre  du 
premierarchonte à  Athènes.  -^.^    V    -    ^^    \^ 

ÉPOPÉE,  s,  f.   Imitation  en  réeit  d'une  V 
action  intéressante  et  mémorable.  L'action 
det  épopée.  La  composition  de  Pépopee.  :  v       ; 

ÉPOPSIDES.  s.  m.  pf.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  l'ordre  des  oiseaux  sylvalos  ,  de  la 
tribu  des  anisodactyles.    /.      ^■::.^'' ■^■_v.:    a,  ' 

ÉPOPTE.s.  m.  Du  grec  épi  sur,  et  opto- 
mai  regarder,  voir.  T.  d'hist.  anc.  On  ap- 
pelait aiosi  ceux  qui,  avant  été  examinés  et  - 
éprouvés,   étaient  suffisamment  préparés  è 
l'initiation  des  mystères.  /^^^  v 

ÉPOQUE,  s;  f.  Du  %rec\épéfh4  arrêter., 
s'arrêter.  On  appelle  ainsi ,  en  histoîte  ,  cer-  ^ 
taios  événemens  remarcj^iiables  dont  le  temps  - 
est  exaetement ,  ou  à  peu  près ,  connu  dan» 
la  chronologie  ancienne  et  moderne  ,  et  qui 
servent  comme  de  points  fixes,  pour  y  rap- 
porter les  autres  événemens.  Les  principales 
époques  de  l'histoire  sacrée  sont ,   la  création 
du  monde,  le  déluge,,  I4  vocation  d' Abrahanf, 
etè.  —  Époque  se  dit ,  par  extension ,  de  quel- 
que action  ,  de  quelque  circonstance  remar^ 
quable  dans  la  vie  d'un  homme,  daûsletègne 
d'un  prince,  etc.  Ce  prince  n'est  connu  que  '  :: 
pour  avoir  serift  d'époque  au  malheur  de  son 
Mvs.  (  Volt.)  Cette  journée  de  Rocroi  devint 
l'époque  de  la  gloire  française,  et  de  celte  de 
Condè.  (  Idem.  )  Sous  le  règne  le  plus  brillant, 
et  sous  l'époque  la  plus  heureuse  de  ce  régne.  / 
(Rayp.,>  A  ces  époques  reculées  y  la  plupartdes 
inst^utions  étaient  friS'Viâeuses.{l(i^tn.  )  Hip^ 
pocrate,  enrichi  des  connaissances  des  uns  et 
des  autres,  conçut  une  de  ces  grandes  idéei  q ut 
servent  d'époque  à  P histoire  du  gcnie.  (Bartli-) 
Cette  conquête  est  une  grande  époque.  (  Vx)lt.) 
Ce  seront  deux  époques  bien  agréables  dans  nut^ 
vie.  (Idem.  )  Herenude  mes  longs  égarcmens,  , 
Je  fixai,  à  t%t  instant ,   la  tordue  époque  de 
Uon  retour  à  ms  devoirs.  (  J^i.  ||qu^.|Çsr  ^ 
puisi  celte  époque  fatale.  (Barth.  ) 
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marécbaUerie,  à  l'extréiDiité  de  chaqne  bran< 
ohe  d'un  fer  de  cheval ,  ef  k  nne  tnmenr  siti|éc 
à  la  tête  on  i  ta  jointe  do  coude  du  cheval. 
— ^Les  plombi^  appellent  ^/Msifs*  les  deux 
bori^uros  qui  garnissent,  4ans  sa  Ipng^eur, 
la  table  ou  moulVob  ils  versent  lenr  ptomb. 

'  jftPOiRQBB.  v.  a.  Ilettoyer  atcc  née  épon- 
ge* JEpon^^  un  eorrossit. 

fin  termes  de  pâtissiers,  c'cal  passer  sur  le 
pain*d'épice  «ne  éponge  imbibée-de  jaune 
d'onif,  pour  lui  donner  df  la  couleur.. 

Ésoaei,  ia.  part* 

:  ÉPONlDB.s.m.T.^d'bist.  nat.  Getfre  de 
eomJlle  ^oi  ne  comprend  qu'une  espèce ,'  et 
qui  a>  moins  d'une  lig      '     ~ 


■■<■  -^iv 
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cHèU  aTec  dw  coquille».^  : 
f  ^PÔTIDES.  a,^  t.  pi.  LcÉancienf  donnaient 
ce  nom  à  deni  poolr«  filée,  à  la  prooe  des 
Taiuçaux ,  aux  d«o»  côté»  de  1  éperon.  ?; 

ÉPOU  DR BR.'^.fe  6tet  U  poudre  de  deua» 

les  barde».  Èpimàrtr  un  tapU ,  un  huM  ,  iu 

nu>uble$,  d»»  livres,  de$  tabUau»^^^.^^^  |f  ; 

Éronvar,  *a.  pwl.  ,^.«^.ï;i5«'-'- ■•*-^'^:---  r^'':^:  '\ 

•VÉPOD  PPBR.  V.  pToiili  Vleoi  «nOt  îMâjté 

Joe  ro*  troa».  encore  dan»  La  Dicltenoalre 
e  racadémi.  et  dan»  quelque»  au»rf»,  et  qui 
ainifiaitv  ••e«quir«f ,  y«l»f«»'  •««'*5*?'?"*  » 
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*":'m^ 


"•'t- 


is-kf.'^; 


ne^e  diamètre,  Qn  4% 


enfachette»  ,>>.^    »        .  _    wr- 

ÉPOUILtER.  ▼*  t.  Oter  de»  poux.  Une 

miré  qui  épomifU  «m  enfmt.  Un  gucu»  f  ii»,r> 

tfoauxt*  *8.  part. -i^'^lw^ '*■--'"  ■  '^«- --■;;:  ■ 

ipaCLARDAOE.  ».-».  T.  de  fabrique  de 
tabac.  Séparrtion  4e»  feuille».        *  »•;  *  i  w  .  ;v 

.ÉPOlil:.LB.  ».  f.  T.  de  manwf.  Pil  d.  la 
triage  d^ine  étoifc  dévidé  »ur  on  petit  toyaji 
ietti»eaa ,  nommé  éponllin. 

ÉPOÙLLEUR.  ».  m.  T.  de  manuf.  Il  «e  *t 
é^  l'ouTiier  qui  •  «oi»  ^e^lwrger  k«  époul- 
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•  EPQULLINou  ÉPOLET.  i.niéT.  de  nui- 
nuF.  Petit  roseau  sur  lequel  ou  dévide  les  fils 
dcitioëf  à  former  la  trame  defétoffSef. —  Lea 
gaxiers  donoent  ce  oomi  à  une  petite  navette 
qu'ils  emploient  pour  faire  le  broché  de  la 

ÉPOUMONER.  ▼•  a.  Fatiguer  les  poomons. 
//  m'a  époumoné.  Il  ae  met  ^usai  avede  pro« 
nom  personnel'  Je  me  suis  époumoné»  Il  est 


jiom  personne 
familier* 


»f!.«*^-r>^ 


:}i':- 


■•«..' 
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,  Époutfoifi ,  *«.  part.        i  ;  r   "  ^ 

ÉPpUSAILLES.s.  f.  pi.  lia  célébration  du 
-mariage*  Le  jour  de  leurs  épousalllei.  Le$  pa^ 
.reni  assistèrent  aux  épousailles.  -         i    •' 
'V  ÉPOUSE,  s.  f.  Il  se  dit  d'une  femme  unie 
.  à  un  homme  par  les  liens  du  mariage. 

^  ÉPOpSÉE.  s.  f.  Celle  qu'un  homme  vient 
4'épouscr,ou  qu'il  va  épouser.  Af^tfiier  Pé- 
'pousée^à  l'église*  Marcher  comme  une  épousée. 

On  dit  proverbialement  d'une  personne 
ajustée  et  parée  ridiculement ,  qu'c;//a  est  pa- 
rce comme  une  épousée  de  village^ 
.  ÉPOUSER.  T.  i.  Prendre  en  mariapre.  Une 
Jeune  fdie  qui  épouse  un  jeune  gqrçoi^^  Un  veuf 
qui  épouse  une  veuve.  Il  va  de  maisons  en  mai- 
;  èons  faire  espérer  aux  mères  qu'il  épousera. 
ILsi  Bn)  •^:- '■  ^.-"■-\;ii/y..v-./:^  *•■•  -r'^-y-' >■■:':'■■'■ 
%Figurément.  Epouser ,'  se  dit  d'on  parti , 
d'une  opinion  ,  auxquels  çn  s'attache  et  que 
l'on  défend.  Épouser  un  partie  une  opinion. 
Épouser  tes  intérêts  de  quelqu'un.  Je  ne  veux' 

^  point  épouser  vosqucreUe$%^    ^  \-^.r-''-'''-'iy^^\:'^'Z. 
Érousi  I  il.  paii;;- •-:■.. ,/>;:v';':..^  ...;'■'.',  j.:'.j^/.. 

ÉPOUSEUR.  s.  m.  11  se  dit  familièrement 
par  opposition  à  galant ,  qui  ne  fait  la  cour 
aux  perspnnek  du  sexe  que  dans  le  dessein 
de  s'amuser.  Fous  ne  serez  pas  bien  reçu;  de 
•    cette demo^elle,  elle  veut  un  épouseur.  Théra» 
\,^imine  était  riche  et  avait  du  mérite  ^  il  a  hérité  ; 
il  est  donc  très-riche,  et  d'Mn  très-grand  mérite: 
voità  toutes  les  femmes  en  campagne l  pour  l'a- 
voir pour  galant ,  ^  toutes  les  filles  pour  épou- 
seur.  (La  Dr..)  ,>.•;,.';.:.  v,..v^..;.c  .   v,^,.■;■v.••l;^. >';■.. 
ïif  ÉPOUSSETER.  V.  a.  Vergeter ,  nettoyer 
..avec  une  époiis^ette.  J^/^aM^i^t^iw 
.  \  ^^^*c^'lopkjetc.--^^^^^^^ 

.  ÉrocssETBi;  T.  de  manège.  Unie  ver  ta  pots* 
aière  et  la  crasse  que  l'étrille  a  détachées  de 
la  beau .  çt  qui  se  trguveal-  engagées  eiitre 

Figarémcnt  et  Tafinilièreménl,  épohssèter 
quelqu'un ,  le  battre.  //  a  été  bien  èpousseté. 
Onl'a  épousseté  comme  îï/tf^'»     'v     ;  ;v  v^^ 
:■  :^ .■;  Éroossrrl , ia.  part.  ' 'K;;c:^ 'v'. '?:  '^^ ^-'^ ''r:']^' ■  ■ 
;   t  ÉPOUSSETÔIR.  s.  m.f.4le  metteurs^ip- 
eeuvre.  Petit  pinceau  de  poil  fort  doux,  dont 
on  se  sert  pour  ôter  la  poussière  et  le  duvet^ 
qui  paumuent  Ctre  restés  sur  le  dtaiâant , 
^lorsqu'on  l'a  nettojé  avec  une  houppe  avant 
'  de  l^rrêter  dans  son  œnvrefH  ,^  s      .    ..;5   ^ 
'  V    É POUSSETTE,  s.  f.  Plusieurs  brins  de 
'bruyère,  de  jonc  t  de  poil ,  joints  ensemble  , 
dont  on  se  sert  pour  ûettoyer  lea  habits,  les 
liardes ,  etc.  —  On  appelle  aussi  époussette  , 
tin  morceau  d'étoïe  dont  se  servent  les  pale- 
flreniers  pour  èponssecer  les  chevaux. 

'^,  ÉPOUTI.'iT.  m.  Petite  ordure  d^ns  lea  ou- 
;f  rages  de  laine ,  et  aur-tôot  dana  les  draps. 

: ,  ;^  EPOUTIER.  v.  a.  6ter  les  n^nues  cr^ùrea 
;  i',%vl  se  trouvent  dans  les  draps*    '  7%  -^  ;  ^ ^  ' 

^  ÉPOtJTlBUSB.si*  t  Oovrièto  qui  nettoie 

r  f^  SPOU¥AIfT\BLE.  adj.  des  deux  genrea* 
.«^(^ieabse  de  Péponvante.  Un^speetr^,  mna 

^meimCipomwàmtmile.  Menaces  époavmnimUêe. 
>  «-  Par  exsjgéaatioo  9  étonnant ,  iocroyablo  ^  < 

Ji  étrange,  excaaatfir  Laideur  épouvanimbte.  Fmiti^ 
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lÈPOUJirAIfTABLEMENT.  adv.D'unç  ma- 
nière  épouvantable.  €0$  Homme  cet  épouvan* 
tabtement  laid.  ^M--/'-:^',:.-':.''-:^.-..---:' 

ÉPOUVANTAIL.  s;  m.  paillons  que  l'on 
met  au  bout  d'une  perche  dans  un  champ 
pour  faire  peur  aux  oiseaux.  Mettre  un  épou- 
vantait dans  une  cheneuUre.  —  Figuréipent. 
€^  n'est  pas  seulement  la  terreur  des  maris» 
^est  l'épouvantail  de  ceux  qui  ont  envie  de 
l'être.  (LaBr.)      .      i.  v.   >^:  j 

t  ÉPOUVANTÀlIi.  s.  m.  T.  d'hîst.  nàt.  On 
a  donné  ce  nom  à  une  hirondelle  de  mer.  - 

ÉPOUVANTE. s.  f.  Peur  grandeet  durable 
causée  par  la  vue  des  diflScuit es  à  surmonter 
pour  réuKsir,  ou  par  celle  des  suites  terribles 
d'un  mauvais  succès.  Causer,  donnerde  Vé' 
pouvante.  Ce  n'est  pas  le  nombre  des  morts  , 
c'est  l'épouvante  de  ceux  qui  survivent,  qui 
fait  perdre  le$  batailles.  {Xo\t.  )  /-es  fuyards 
retournent  au  camp,  et  y  portent  Cépouvante^ 
(Idem.  )  Tous  les  citoyens ^  sont  plongés  dan$ 
une  morne  épouvante^  (  Rayn.  )^Sa  marche  im- 
prima partout  tépoùvànte  et  la  sounùssic*". 
(  Volt.)  L^épouvante  se  mit  partout.  (Bo9S.) 
y«'ALAaMB,  Txaaioa-.:  '.-^  N  .^  /.^V-  y;*..;  .  , 
.^ÉPOliVANTËMENT.  s.  m.  irfot  inuMté 
que  l'on  trouve  dans  quelques  diçlionnaires, 
où  on  lui  fait  signifier  ,  action  d'épouvanter. 

ÉPOUVANTER,  v.  a.  Causer  de  l'épou- 
vante.  Oest  un  spectre  qui  nousépouvante  à  une 
certaine  distance,  et  qui  disparaît  lorsqu'on  vient 
à  en^ approcher  de  pr^.  (  onff.  )  Je  conçois  que 
le  rugissement  d'un  Hon  épouvante  les  animaux^ 
et  qu'ils  tremblent  en  voyant  sa  terrible  hure. 
(  J.  J.  Rouss.  )  —  Par  i'Xa|;ération.  Le  séjour 
dé  Paris  commence  à  m'épouvanter  ;  on  "m 
pense  point  au  milieu  du  tintamarre  de  cette 
maudite  ville.  (Volt.  )  —  S'épçuvanier.  Il  s'é- 
-pouvanle  pour  peu  de  chose.,    ^   :  *    '  . 

ÉroQVAiiTÉ,  il.  part.  Y.  ALAXMi. 

ÉPOUX,  s.  mVÉPOUSE.  s.  f.  Qui  est  coii- 
.joînt  par  mariage.  Ve us  croîs  pas  qu'il  y -ait 
nulle  part  au  mande  deà  époux  plus  unis  et  de 
meilleurs  ménages  que  4^n$ -cette  ville.  (J.-i. 
Rouss.  )  ji  quel  titre  une  femme  oserait^lle  dé-- 
daigner  pour  époux  uluiqu^ttle  s' Iwnore d'avoir 
pour  ami?  (  Idem.  )  — .  Quand  je  voulus  choisir 
une  épousé  ,  je  désirai  jdlavoir  en  elle  une  com- 
pagne aimable  ,  sage,  Aeiirefiff.  (J.-J:  R01ÎSS.) 
La  dignité  de  mère  et  d'épouse  régnait  $ur 
tous  ses  charmes.  (  Idem.  )       '     ^^^^^  ^^    '^ 

On  dit,  en  parlant'^  Jésus-Christ  ,  qti-î/ 
est  l'époux  de  son  église^  l'époux  des  vierges  -, 
le  céleste  époux  ;  et  on  appelle  l'église  Uâpouse 
de  JésuS'Cbrist.  V*  Miai.  ^-  f|0'      ; 

T  ÉPREINDRE.lr.  à.  Presser  une'chose pour 
j^n^^  le  jus.^l/^raiiirfrd  des  herbes. 

'Mprèindredu  verjus.  Éprtindre  le  suc  d'une 

ft/mla  '■^"''-  ■■  ^  ^ '•■■'•  ■•  V^      '■    '  •■  ■■  "^  ■'#".-N-' ■   .:.■■[.     .'■  \  ■ 

;  ÉrasiiiT9Ti.partè;  v  '.•-!-,  .•'?''•:•  1 . 
-  ÉPREINTES.  s.  f.  pi.  T.  de  méd.  Maladie 
du  fondement  ^i  cause  de  fréquentes  let  inu* 
tiles  envies  d*aller  à  la  selle.,  La  bile  psuse 
dc4  iprein{es.  Sentir  des  épreintes  ,  de  violentes 
épreintesm  >  ^»    r  •••  v;  :Vlc...;-.Vh:;  '■■'[^  -i^'^v-.  |". 

^JjÉn  termes  de  chasse ,  on  appelle  ppreintchy 
les  fientes  des  loutrea  et.de  quelq|iea  autres, 
animaur.  .r.,.. .;.-■■  :f-:..,v:;,u^:>.r^-v>,-!,;  -^A,^.;.^' 
a'ÉPRENDBE.  ▼•  pronona.  (V  se.  éboju- 
gae  comme  prendre.  )jpf'  laisser  surprendre 
par  une  paasion.  11  aVt^|«i^  4V^  qa'nu 
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participe.  .  -^  ;  ^/-;^  :V  ^t^- -^^-^ 

.   Brais  J  SI.  paH.  It  ééi^ipris  \d^amcmr  foar 

oeiiê  femme.  Épris  dé  belle psueiên.    i:    ^""^  V/ 

ÉPREUVE,  a.  f.  Emi  par  lequel  on  s'as- 
aufb  qo'one  perai^nne  ou  «ne  chose  a  les  qua* 
l'on  lui  croit.  ^4Mra/'i^rs«iiair«iia  ma- 
cnposa-fii'd'  des  ifremvee  qu'Us 

SMls«ir«  (j««J.B0Mi0/(<if|^^V^ 


aux  plus  rudes  épreuves ,  et  ^•€$t  affranchi  da 
plus  légères  contraintes.  (  Baijji.  )  Ces  épreuves 
quoique  assez  simples ,  n^ohtjatnais  été  tentées 
dans  la  vue  d'en  tirir  des  lumières ,  et  je  rc- , 
grette  4^  n'être  poinjt  iï  portée  de  les  cxiciitcr. 
(  Buff.  )  Je  n'ai  pas  réussi  dans  les  épreuves  que 
j'ai  faites  à  ce  sujet.  {\à^m.\ Mettre  ta  patience 
de  quelqu'un  à  l'épreute.  (  Volt.  )  Fous  fasstz 
bien  rapidement  par  de  tristes  épreuves.  (Ideni.) 
Fotre  amitié  est  à  l'épreuve  du  tep^ps  et  de  l'ab- 
sence, (lûttm.  ),é^ près Jes  avoir  vus  sortir  de 
ces  épreuves  aussi  purs  que  '  l'or  qui  a  passé  par 
les  creusets.  (Bartb.)  Que  le  bon  Dieu  tous 
soutiennedans  cette  épreuve!  (  J.-J.  Kou>s.  j 

On  dit ,  qu'une  cuirasse  est  à  l'éprcuic  du,^ 
mousquet  ,^  qu'un  manteau  cit  à  Céprcuiede^la 
pluie,  pour  dire,  quN>n  sVst  .assuté;  pàr^une  • 
ou  plusieurs  épreuve^/ qu'une  t^uirasiei-sl  im-  * 
pcDétr^ble  à  la   balle  du  mousquet^   qû*uu 
manteau  est  impénétrable  à  fa  pluie; 

ÉraBCJVB.  ^Janiére  de  juger  et  de  décider jde 
Fa  vérité  ou  del^  fausseté  (Tiinc  accu^aliua  en 
niailëre  criininelle, usitée  depuis  1^  tieuvJcme. 
siècle,  jusqu'au  pnzièiiif*.  On  appelait  e/>r#£i}^ 
*  du  feu,  celle  où  les accuséii  étaient  obligés  d^* 
marcher  «ur  des  fers  chauds^  poul*  prouver 
leur  innocence;  épreuve  de  l'eau,  celle  pu  on 
les  jetait'dans  l'eau,  afin  de  les  juger  inno- 
censjis'ils  surnageaient;  et  coupables  «'ils  al* 
laient  au  fond  ;  épreuve  du  duel ,  celle  où , 
après  un  combat  singulier,  le  vainqueur  était 
déclaré  innocent,  etc.     V  W     •      - 

On  appelle  épreuve^  en  termes  d'imprimé- 
rie ,  la  feuille  d'impression  qu'on  envoie  à 
rauteur,  pour  en  currig«<rles  fautes  avant  ^ 
que  de  la  tirer;  La  première  épreuve^  La  ee* 
conde  épreuve.  Corriger  une  épreuve.  Revoir 
une  épreuve. 

Il  se  dit  aussi  des  premières  feuilles  qu'on 
tire  d'une  estampe.  La  premiche  épreuve  de 
cette  estampe  n'est  pas  bien  venue.  Y.  Ex.ri- 

vEPROCVER.*  v.:^.  Essayer  une  chose  pour 
s'assurer  qu'elle  a  la  qualité  qu'elle  doit 
avoir.  Éprouver  une  arme  à  feu.  Éprouver  u.ne 

cuirasse.  ■-'■''■':''  i*'^•,:■•'■:^1■ '--,•■■::,  ;;.-.^:  ;  ■ .  ..:^.  .-•*  ' 

ÉpBOGVEa  une  personne.  Éprouver  la  sagesse, 
là  probité,  etc. ,  de  quelqu'un,  la  mellie  à  i'ér  ' 
preuve  pour  connaître  de  quoi  elle  est  capa- 
ble en  bien  où  en  mal.  Éprouves  son  esprit  et 
sa  probité ,  afin  que  je  puisse  le  placer.  (Volt.) 
//  faut  éprouver  cet  homine  avant  de  lui  donner 
votre  confiance.  Il  se  confiait  à  d'autres  amis , 
mais  à  divers  degrés ,  et  à  ffroportion  de  ce 
qu'il  avait  épiroUvé  leur  amitié  et  leur  sagesse. 
(Fénél.)^  r      V  - 

Eraoovta.  Connaître  par  expérience.  7/  sei 
peut  que  notre  monde  ait  subi  au,tant  de  chan-  ,, 
gemens  que  lès    États  ont  éprouvé  de  révolu- 
tions. (Volt.  )  Qu'un  enfant  voie  déchirer  son 
semblable,  il  éprouvera  des  angoisses  subites. 
(  Idem.  )  //  est  bien  certain  que  rien  n'est  plus 
clair   et  plus  distinct    que   notre  perception  ,^' 
quand  kous    éprouvons,  quelques    sensalians.   . 
(  Condill.  )  Éprouver  des  peines ,  des  chagrins.  .- 
Éprouver  de  ten%ui.  Ainsi  péril  Charles  XII  j^ 
roi  de  Suéde ,  après  avoir  éprouvé  ce  que  ta 
prospérité  a  de  plus  grand ,  et  ce  que   l'adver- 
sité a  de  plus  cruel.. .  (  Volt.  )  Content  de  son  !  : 
sort ,  il  n'éprouve,  et  ne  fait  éprouver  aux  au-* 
ires  ni  l'orgueil  méprisant  qu'inspirent  tes  ri* 
chesêès,  m  la  baise  envie  que  fait  jMitrè  le 
besoin.    T  Bartb.  )   Les  animaux  iproujiffM\ 
comntie  l'homme,  les  influences  da  état  et  delà' 
Isn^  (Buff.  )  On  éprouve  sur  cette  hauteur  un 
froid  trèê-rigoureux.  (  Barth.  )  J^éprouve  t^tes 
lu  calàmitis  attachées  à  la  dicrépitstée.  {y  iAi.\ 
Il  était  naturel  qaa  iUe  empe^autê  nomms  dt^s 
les  fatigues  da  la  guerre^  quiparvenmient  à 
faire  ésetasUbre  du  tràs^,  ma  fmmilla  nosurria' 
da^$  k$  ff^/«fN  i  c^fWfrviusfiil^li  Hirfft  f«'î(i 
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fa«f  *ans  doute  4n  état  Itorribit.  (  Volt.  )  llesl 
bon  de  i'açroutuiiiir  à  u  paâêer  été  hommu  ; 
uoui  savez  i;4ie  j^en  ai  épri^uoé  H  méchanceté 
jusque  d(Qts  ma  êolitade.  {VtM.)  Jl'éprouve 
avec  douleur  que]  le  poids  d^tme  ancienne  faute 
est  un  fardeau  ^'U  faut  forter  touie  sa  vie. 
(  |.-J.  liouH.  )  -H  Éprouver,  le  dit»  par  ana- 
logie,  des  chaogei»i*ns,  dea  variations  qui 
ariitent  aus  cï}0»es.  Ces  régletnénsn^éproaré' 
renlt  aucune  aliirailon  remarr^uable  jusqu'en 
i568.  (  llaj'o.  )  Les  manières  et  lesi  mœurs  des 
eeuples  éprouvèrent  des  variations  encore  plus 


ÉPU 


N 


ÉQ«U 


"nixessaircs^  plus  heureuses.   (  Idem.  )  ï<>w^^(ldeiii.)  Jt  ne  s*agit  point  d'épuuer  sa  bourse 


et 


commencement  éprouve  toujours  de$  obstacles^ 
(VoitO 

-ÉpHOi'vi,  iB.  part»  l^cst  un  homme  d'une 
valeur,  d^ùne  vertu ,  d'une  fidélité  éprouvées. 
Un  courage  éprouvé.   ^ 

ÉPROUVETTE.  8.  f.  T.  4e  chiir.  qui  se 

dit  do  cer^inctf  bondes.  \ 

En  physique,  on  appelle  éprouvette,  un 
ioi^lruiijent  composé  dé  deux  petits  récipiens 
réunis  par  un  robinet'^  au  nioye^n  iluquel  on 
établit,  ^uand  on  veut,  une  commuiucalion 
entre  les  deux  récipiens.. —  Les  potiers  d*é- 
tain  9\)\}Alo.nt  éprouvette  J  une  cuillère  de  fer 
dans  laquelle  iln  fondent  leur  étain^poiHr  en 
connaître  la  qualité  avant  que  de  l'employer. 
' — C'est  enclore  une  espèce  de  jauge ,  par  le 
moyen  de  laquelle  les  commis  des  aides  con- 
naissaient combien  il  re^te  de  vio  o^na  un 
tonnf'au,  —  On  appelle  éprouvette,  en  termes 
d'artillerie/^  un  petit  instrument  dont  on  fait 
^sage  pour  connaître  la  qualité  et  la  for^e  de 
la  pjutire.'—  En  termes  dé  savonniers  ,\c'est 
une  petite  cuillère  de  cuivi'e  ou  de  fer^  avec 
laquelle  on  prend  la  pâte  de  savon  dans  hi 
chaudière  ,^ppur  s'assurer  de  son  degsé 
cuisson.     ^     .      '  ^  I  ^ 

LFSOU.  ê.  fà.  T.  d«pbarm.  On  appel 
d'epspm,  une  combinaison  dje  l'acide  vi 
lique  avec  la  magnésie. 

EPTACOUDE.  s.  m.  Du  çrec  liepta  èerpt^ 
citari/4^  cordé*  C'était  chez  les  anciens  une 
lyre  à  Kept  cordes.  Les  Grecs  doiinaî«1it  aussi 
ce  nom  à  îin  système  de  musique  formé  de 
sept  tous!  s. 

EPTÀCONE.  s.  m.  Du  prec  hepta  sept ,  et 
gônia  angle.  *T.  de  géomé. Figure' à  sept  eûtes 
et  à  sept  angles.  ~    '   -        ;^^ 

11  sQ  dit  aussi  d'jane  place^forti&éc  qui  a 
#ept  ka^tions« 

BPTAMÉHIDE.  VvHB^TAyiaiu. 

EPTAMÉRON.  Y.  HairAMiBoif. 

EPTANORIE.  V.  M«rTA.^0Ri«. 

EPTAPHONE.  8.  m.  Dn  grttc hepta  sept , 
et  p/um^  voix.  Le»  Grecs  avaient  donné  pe 
coin  à  un  écho  de  la  ville  d'Oljmpie^  qui 
répétait  tin  toiV  H'pt  ^'oîs  de  suite.    • 

ÈPOCEU,  y.  a.  Chasser  les  piiccSt  ôterles 
piices.  Il  e*^t  ba^s.  '  -    < 

ÉPUCHB  ou  ÉPOCaETTE.  a.  t  PfUe 
dont  |.  s  tourbiers  se  aervent  pour  enlever  les 
moiceaux  de  tourbe  t  Ifis  roseaux  et  autres 
matières  briiiées  ^ui  àe  sont  détacbéea  pen- 
dant ropéra^ioo.  * 

ÉPUlfiABL£.  ad),  des  deux  «enrea.  ^i 
peut  être  épuiné.  Il  est  peu  usiâé» . 

ÉPUISEMENT,  a.  m,  La  perte 46a force*, 
dea  esprits,  par  t'elBWt  de  quelque  eteroice 
wiolenl  long-temps  coniinoé',  de  la  êésrfe  ^ 
ieaaquVHe  eat  très  aiguë  ce  qu'elle  m  été  de 
lontaé  durée,  4ea  débauebH^vele.  ISmiér 
4km  fêmuisememt.  Ses  éUtéeê  ini^nl^wiiaé  aiii< 

fl  -  ■  .  , 


Il  se  dit  amsides  fioanees,  Idraqu Viles  ont 
été  épuittéen  par  des  dépenses  eseessives.  L'é- 
puisement  des  finances  ne  permeHait  ni  é  ton 
ni  à  ^Àsùîre  des  âeum  partis  d'auair  de  gnat^des 
armées.  {\ oit.  )  L'utilité  de  tant  â'établiseeA 
mens  formée  â  si  grands  feaie ,  s*€et  peedue 
aeee  t'épuiument  deeekiets  de  letsr  eommser^e^ 
(Rajrii.)  ■       -'-^-i:^ 

ÉPO^ISBR.  T.  e.  De/»{iifsJPa!aet  fuaqini 
tarir,  jusqu'à  mettre  à  sec.  Épuisât  uene  fon- 
Imne.  -^  IPar  analogie.  J^/yaiaar  «li  trésor. 
Épuiser  sa  beuvse.  Épuiser  les  finances.  -^ 
Figurément.  Épuiser  ses  forées.  Epouser  id  vi- 
gueur de"  Pâme.  Épuiaer  te  seniin^cnt.  Cette 
plante  épuiee  bientôt  le  sot.  {ViBya,')Jt  réussit 
également  et  dans  les  terres  naturellement  sté^ 
riles  ,  et  dans  celles  dont  on  a  épuisé  les  sole* 


et  de  .verser  Vargent  à  pleinee  mains.  (  J»*J 
Moussa)  La  nature  nous  a  donné  des  goûts 
^qu\l  est  aussi  dangereuoo  d'éteindre  que  tPé- 
puiser.  (\Barth.  )  La  nature  est  un  ouvrier 
mns  cesse  aeiifj  qui  sait  tout  empbyer^  qui, 
travaillant  d'après  soi-même,  toi^ours  mu%  le 
même  fond ,  bien  loin  de  Pipuiàtr^  le'  rerut 
inépuisable .  (  Buff*.  )  On  ipuiecit  toutet  les 
ressources  de  la  politique  et  *Je  la  guerre. 
(Volt.)  Ils  4puisent  leurs  faculiés  physiques 
dans  ta  recherche  de^  alimens  néeessaires  à  Leur 
misérable  et  prêeaire  emistence.  (Rayn.  )  Ç*eff 
de  cette  manière  que  le  fjommerce  des  Euro- 
péens a  presque  épuisé  de  proche  en  proche  ,  les 
ricliesses    commerçabîes  de  cette    nation.... 


pour  sigôtfter  l'eetion  par  laquelle  im  parti 
nouveiiement  dominant  expuUe  dfea  placés 
t)u  des  emplois  loua  ceux  ^u'il  ^soiipf onive  ou 

Îu'il  auppoae  lui  dire  opposéa.  Ce*»  prête»* 
ues  épur.'ftiofia  servent  so(tvent  de  pret«'xre 
aut  haines  et  aui  vengeances ,  et  corrompent 
.ordinairemenâ-Mi  lieu  d'épurer. 

'  ÉPïURE.  e.  r.  T;  d'arohit.  Deasin  d'une 
«voftie  tvaoè  aur  une  mnraUle  ou^tnr  le  plas*^ 
cher,  de  la  grandeur  dout  elle  doit  être  exé*. 
cutée ,  pour  y  nrendre  les  n^etiurea  néoeesai- 
4Pea.     . 

ÉPUREMENT.  a.  m.  L'action  de  aendm 
des  substances  purea  ou  ploa  pures. 

ÉPURSK.  V.  a.  Rendre  pur,  rcjidre  plus 

Îiur.  Épurer  un  Uirap.  -Épurer  de4*esuik6urf 
euse.  -^  Figurément.  On  étouffe  les  grandes 
passions^  rarement  on  les  épure.  (  J.-4  «nousa. ,) 
Platon  n'a  fait  qu*ipurer  le  cœur  de  Ch<Anme  : 
Lycurgue  la  dénaturé.  (Idem.)  Le  rétablis* 
sèment  des  sciences  et  des  arts  a-t-il  contribé/ys 
à  épurer  ou  û  corrompre  les  mœurs?  f  IdemO 
Il  me  paraît  très-indccent  qu'une  aeaaémie  ait 
paru  douter  si  les  belles  lettres  ont  épuré  les 
mœurs.  (  Volt.  )*  Épurer  les  ifcrius.  (  Barth.) 
Son  goût  est  très-^puH ,  et  ses  mœurs  trèi-hon* 
nétes.  (Volt.)  Épurer  le  théâtre.  Épurer  signl^ 
fie  aussi  abusivement ,  kenvoyer  des  placea  éli 
des  emplois  lea  personnes  dont  on  n'approuve 
pas  les  ppioions.  V.  Én[a4.Tforr. 

s'Épuaxb.  Devenir  plus  pttr.  J^ette  liqueur 
commence  à  i^ épurer,  uor  s  épurtjlans  le  erea^ 
set.  L^ esprit^  les  mœurs ^  te  siytes'èpurevtt ,  se 
perfectionnent.  Là  langue  commençait  à  i^épu* 


Sldenir  )  //  lui  écrivait  ainsi  après  avoir  épuisé 
es  raisons  les  plus  spécieuses.  (Volt.)  Quand     -^^  ^  »n^^^  ^m^  fn.^^  .^.i«^^^   /  v^W  v 
j'ai  épuisé  Us  plaisirs  d\n  climat,  f  en  vaUi:^^!^,^^'^^':^^^ 
faire   une  nouveUô    moisson    dans  un  autr 


"^iLes  intérêts  fersonnels  qui  s'épurent  par  éear 

vpa.iu  \  T^i  U  U  J   ^^  »  J      4é    r  ^'iL,  :^A.A.   réunion^  se  ee»it  ieotés  entiéremMkt ,  ieà  lafOÊr-^ 
(Barth.)  TeUtrM  ^  sort  dçulU  familk  ^''f'^y^ptia^^   i^^^  gi^ir^t.   (  n.,iu  )  ¥ 

roir 


lié,  et^eluiqui  est  épuisé  sur  l\ 
etSne  rien  fait  pour  l'nnuuir.  (  Li 


.» '. 


tunée  dont  les  malheurs  n'étaient  pas  encôt 
épuisés.  {\olt.)  Il  4paisa  tes  ressources  de  se  _ 
art.  (Barth.)  L'État  était  épuisé  d'hommes  et 
d'argent'  (Voit.)  Il  eommençait  à  être  épuisé 
de  troupes  réglées,  (l^lem.")  Calui  qui  a  eu 
l'expérience  dUm  grand  amour»  néglige  rand- 

'amitié,  n^aen* 
^LerMt.) 

s'Éroisaâ.  Cette  fontaine  comnienee^  s'épuU 
ser.  Comprend'on  nomment  un  sol  pè^rreùi 
s^épuiser?  (Kayn,)  R&^taurez-vous  et  èrikig^ez 
djs  vous  épuiser.  (  Sévig.  )  Le  corps  et  l'esprit 
^  ees  jeunes  gens  vieillis  de   bonne   heure  ^ 

épuisaient  également  dans  ce  commerce  m- 
lé.  (  Idem.  )  Le  sein  fécond  de  Ja  terre  ne 

\u4  s'épuiser.  (  Fénél.  )  SVpuiser  en  folles 

^èf^enses.   (La  Br.  )  SS'ipuiser  en  éloges.  La 

^^d' Angleterre  s'épuisait  pour  faire  tomber 

\%t^  Èm»  part, 

.  ÉI^ISETTB.  à.  f.  Petit  £let  pour  prendre 
dans  la  cage  un  serin  farouche  on  quelque 
autre  oiseau. 

S&^'0LAMT£.  s.  f.  MottUe  dont  on 
ae  sert  po»r  épiqiser  i'eau.  d'on  endroit. 

ÉPXJLl]B^u^PULIfiE,a.  f.  Du  grée  épi 
aur,  et  ou\ 
ou   exçroitii 
geocivies. 

É^UfiDJRS.  a .  •ai.  pi.   Nom  de  ^eeftaitta 

prêtres  de  l'aiicienne  Rome ,  instkuéa  pooe 

^préaider  aux  featioa^iiae&iaaittAted  rhon«* 

"neurdrs  dlenâ.  lla-veUlaleat  anaai  ani  Imhi 

ordfe  dirv  1  tes  aecrificea./ 

É(^IIL0T1QUE.  adj.  dea  deux  gewea.  Da 

Îteçépi  eur,  et  e»lé  cièatrietii  IV^de  fÀerm. 
1  se  dit  4«^>MSBMea  pvoprea  à  Caeeriaef  Jia 
cîeattîaatioiii  r-  Il  ae  pieM  adaai  Mhllplimti- 
leflaenft.  Oslla^fMaefaNAamd^MvlMSMu   > 

m 


gencive.  T^  de  t?hir.  TubftOQte 
ince  de  chair  qui  vient  wor  lea 


Puaciia. 

Èroaà ,  ia.  part.  Dee  eentimens  épurés ,  4ss 
inisjflîaiis  épurées. 

ÉPURCrS.  s.  f .  T.  de  bot.  Nom  tpécHifide 
d'une  euphorbe. 

EQUANT,  s.  m,  T.  d'astr.  €ercle  que  lea 
anciena  astronomes  iknaginaient  dans  le  plan 
du  cercle  déférent  ou  excentrique  ^  pour  fi<^ 
riger  et  pour  régler  certains  moni^emens  darna 
4eH  planètes. 'On  n'en  filt  plus  iiaéea  aujour- 
d'hui.. 

ëNJDARRIER.  t.  a.  T.  d€  paitîlfemînïera. 
Équarricr  te  parchemin^,  en  couper  iea  'boids 
aousla  règle. 

ÉoiTAxari ,  is.  part.         ;    -^ 

ËQUARRIR.  Vr  a.  T.  d*àrçhît.  Mettre  une 
pierre  d'équerre  en  tous  sens.  Équarrîr  une 
pieri^ -^uu  dit  euas^^iifiMirrÀ*  une  pmilns. 

1«n  liQi^ltmrs  disent  9  équarrir  un  trou^ 
pour  dire  ;  i^grandir  en  y  passant  un  équar- 
'riisatr«  «^  pu  dit  nt3si,  équaHrir  tine  glace  y 
pour  diréi  la  rendre  carrée  en  ae  aervmit  du 
dsamant  et  des  pinces.     * 

jfiQOAaai ,  im.  part.  ^ 

ÉQUARRISSAGIS^^  m. T.  de ébarp.  Étnt 
de  ce  ^ui  eat  èqvarn.  Cette  poutre  a  guiwse 
paueu  ttpqadrriësage^  c'eai-i-dire  ^  a  ^vànm 
pouee»  en  tous  sens. 

On  appelle  bois  d'équarris^ag0i  la  bots,  qui 
doit  «voir  au  moins  six  pouces  ;  calai  qui  est 
au-dessous  s'appelle  chevron. 

1É»(}VâRRlSSBMENt.  a.,in«1i'actiott  d'é^ 

Îuafyir.  Tedller  par  équarristement  ^  ae  ^t 
^dnè  nanièvé  de  tailler  4;ni  pierrea  sausa  le 
aecoora  des  panneaux ,  les  ^yant  «aatfleeaeni: 
yépatèea  ito  Ifta  rendant  d^fiMaê  ppèiÉéli- 
«É^pédot  p»»'  3r  appliquer  les^  iMaiBfea  4M 
hirtMas  et  profondeisrs  qee  ikm  a  tnmpéea 
«dêétis  deaaia  de  fép^re  pow^cluniiie  ^ooi* 


Éyrât^iMWftsJi.  A  <ii  i<i»ifi  iiii 
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«a  -n^m  dét  haimiii't  if  ui  font  pff#faiMoa  d« 
*lii«ff%  4*iyedheh«r  el  d«  dépecé?  teft  obefeiix* 
ÉQU ARltlSSOIH.  ».  nw  T.  é'horlogi  B*. 

1>èce  de  brocbt  d'aci<*r  trempé  i  doot  lé«<hoff- 
oger»  »e  sec feDl  poui*  «gr«odit  uu  Croa^ 

â<)U ATBU  B.  ••  im  (  Fr^^OQcee  éco«al#eri) 
Du  latin  œsftuirë  égalt^.  T.  d^atVi  Greodeer*» 
clo  de  le  iphére ,  qui  est  égaiement  élokfié 
des  deux  p6iet  du  monde,  ôv  dont  lee  (Slea 
•uni  les  eiêniea  qur  ceui.du  mcmde.  Oui  Ini 
a  donné  ce  nom  ^  paice^u'il  divue  la  Mphére 
en  dteix  partie»  éK«l««5  oa  pefoe  qni^^  quand 
le  aoleil  eht  duo»  ce  cercle  «  il  7  a  égalité  entre 
lee  jour»  el  le»  nuit».  G>»t  peurquoi  on  Tap^ 
pelle  aussi  iquinoxial;  et  quund  il  est  tracé 
»ur  les  carte»  et  les  planisphère»  f  on  Tappelle 
la  ligne  iquiuojôiale,  ou  simplenaent  U  bgnem 
Lm  degrés  de  l^équateur.  Lee  peuplée  qui  habl^ 
tenî  lioUÉ  Cpquateur.  Les  bis  féodales,  nies 
parmi  les  rodiets  et  tes  chênes  du  nord ,, avaient 
poi4sei  des  racines,  jiuque  soue  l'equai^ur,  au 
milieu  des  forêts  et  des  campagnes  chéries  du 
'eUd.  (Raya.) 

ÉQUATION.  ».  r.  (Prononcea  éeouation.) 
Du  latin  œquare  partager  également*  Il  »e  dit 
ea  astronomie  poui^  exprimer  la  différence 
marquée  )eur,par  jour»  entre  Te  temp»  moyen 
que  donn«  la  pendule,  ejt  le  t^mp»  «rai  qu  in- 
dique le  c'a drfA  solaire . 

<  Équatiou,  t.  de  matiu  Formule  qui  indi* 
que  une  égalité  de*  valeur»  entre  de»  quanti^ 
téa  différemment  exprimée»^ 

ÉQUATQRI  AL.  ».  m.  (Proooiicez  ^fru^iK 
rimL)  T.  d*astr.  Instrument  de»tinA  k  i»U!vre 
le  moùvemeut  diurne  dea  aatresi^  par^le 
moyen  d'un  aae  parallèle  à  l*axe  du  monde , 
et>à  raeaarar  l'asœnsioa  droite  et  la  déejinaji 
sont-aumoyea  de  deux  cerele»  quifif^éMa^ 
teuti  l'un  l^quateur,  et  l'autre  le  cercle  de 
iiéelin^soa.  On  y  ajoute  u»  quart.de  cercle 
dirigé  dan»  le  méridien  ^  qiii  »ert  àélever  r4- 
qualrur  pour  la  latitude  du  lieu*  Y.  SxcTaiiâ 


Il  |l4p.l»|pi||liWip<iJlf  JJili  il 


-'^-  piiiinnn>w*wp^wpiwyppnmipw 


..'•^ 


tk 


M  • 


ÉQIf 


t- 


.»: 


B^UJEBRAGE.  ».  m.  T.  de  marine.  Lee 
-ckarpèalîera  dé»,igDent  par  ce  moi  l'angle 

Sue  forment  entre  elle»  deux  face», plane» 
^imii»  pièce  de  boi».  Loraqo'ua  de  ce»  angles 
est  bbtus,  Téquerrage  est  en^raf^  la  pièce  a' 
du  gras  ;  »'il  est  aigu  ^  il»  dkeot  qu'il  e»t  m 
mmgtefi   ■     • 

ÉQUBftRE.  9^  n  tustrument  fait  de  bei»«' 
ou  de  iiftlal,  qui  »eft  à  tracer  et  à  mesurer 
de»  anglr»  droits;  Cette,  éqiurra  f^jusiê  »  nfmt 
pmjusie..  ÀPHHquet  l'ééfuerrer  mm  oHée  d'un 
angte.  -^  On  dît  que.  deam  lignes  <,.  eUk^  sant 
diéq^imre ,.  qi|a4d  elle»  fonl^  perpendiculaire» 
l'uoe  à  l'aiitre*  £e  bâtiment, n'f^et  pas  d'è^ 
^quenre*    :^..  ^ 

•  1^  Oii>  appelle  faussé  iÊSiprre  on  Veeau  ■, 
une  éqaerre  dont  les  deux  bram^beaaont  mo- 
bile» à  un  pjiilnl:;  iquerre  d^épa^lemeni  ,  oelle 
dont:  w^  branche  est  troi»  foi»  plu»  épaisse 
qaeJ'autre. 

OUapprlie^  engnomont^<ief  s(re&/e^e»fr^ 
uiT' instrument  composé  d^one  plaoclie  élnoi* 
te>  an  bout  de  laqneUer.  a'embotte  à  aogle 
'  droit'^ne  avtre  planche  qui^  forme^  arec  la^ 
ptetniire  dei»  angle»  drait»^  m  tripte  équer* 
r9i  une  plaaohe*  un  peu  lafoe^aii.  milieu  de 
I^uelWest  fixée,  t  Mfffei  aroiHBy  une  a«trpi 
mmkt  de  lamAoae  haéleàri  Lf et»  et  l'antre 
iAèlinraieiit  aert^à  placer  le  atyle  xlea  cadrée»  > 
ris^iùe»m'^^L*éqf9an^é^rpmteurn^  im^eer^ 
ote^'cuirte^  iSÙMt  en  quatre  parUea  énlea 
gPHleiMLvlinieav^  ae  eoupenl  4  angle  di^ 
an  WMIei  Amw  qiÉatae-extiémitéa-de  œa^  H* 
pÎBf^nt'an  nMBnbidia  Umlie ,  cns  met  quatre 
mi%êÊ  ^noleè  fbndnea>»nr  cea;  liftneak  On 
a¥#eart  jpourmeenrae  la»  angie»iiaur  le  têts 
tètlÊi  ^^hqmmrêàm^kt  ^  nasiii  iUiyieréi|perre 


ordki#ife^  yiaie  qui  e»l  f'àèjm  énabse  par  ne 

bout  que^ar  l'autre.  On  appelle  iquençe  ou 
rreiop  mobile ,  JHkm  »ôrte  d'éouerre  qui  »ert.  à 
tracer  et  à  découper  des  ovale»*) 

On  appelle  anssi  éqiÈmr^,  de»  morceaux  de 
fei>4>lanc  00  de  tôle  qui  aarrent  à'  soutenir 
ra»»emblage  de»;dtfléren»  ouvrage»  du  coffre* 
tier. 

On.  appelle  en  astronomie,  X^querreon  la 
règle,  une  des  constellations  de  la  partie  a|i»- 
traie  du  ciel,  et  qui  est  placée  en  grande  par- 
tie dans  la  voie  lactée,  entre  le  Lou{>et  l'Au- 
tel ,  au-dessous  de  la  queue  du  Scorpion  », , 

En  termes  d'bjrdraulique,  on  appelle  ^ii€r« 
res ,  des  coudes  qu'on  fait  il  une  conduite.  — 
On  dqnne  aussi  ce  nom  à  de  grosse»  plates- 
bandes  de  fer  dont  on  garnit  les  angle»  de» 
ré»ervoirs  de  plomb  Alpvés  en  r««ir,  pour  sou- 
tenir I  j  poussée  et  Técartement  des  côtés. 

ÉQUEIUiER.  T.  a.  T.  de  marine.  Donnrr 
à  une  piéee  de  bois  là  forme  qui  lui  convient, 
les  équerrages  qu'elle  doit  avoir' pour  être 
placée  dan»  une  partie  de  la  charpente  d'un 
bâtiment.  .      ^ 

BQUERVE.  è.  f.  T.  de  mar.  u^té  dans  la 
Manche,  pour  désigner  une  empature. 

ÉQUESTRE,  adj.  des  deux  genres.  (L'U 
se  prononce  daufi  ce  mot  et  les  cinq  ituîvanfl.  ) 
Du  latin  eques  chevalier,  àejufuas  cheval. 
Terme  dont  on  se  sert  sur-tout  dans  cette 
phrase,  statue  équestre,  qui  signifie  une  sta- 
tue représentant  une  personne  à  cheval.  On 
.dit  aussi  en  ce  sens,  fi^ut^  équesire% 

On  donnait  autrefois  le  iiitt  A*ordre  éqi/ie^ 
ire  aux  chevalier»  romains* 

ÉQUIANGLB.  ad|.  T.  de  géom.  Il  se  dît 
de»  figures  dont  les  angles  sont  égaux.   Vn 
cerré  est  une  figure  équiangle.  -^  Quand  les 
trois  angles  d'un  tiianglesbi^t  égaux  aux  trois 
angle»  d'ul^  autre  triangle,  on^  dit  que  ees 
triangles  itni  iquianglee  entre  eux.  Equiangie 
s'emploie  plu;^  souvent  dan»  ce  dernier  »eh» 
relatif,  loraqu'on  compare  les  angle»  d'une 
figure  à  ceux  d'une  autre,  que* dan»  le^  pre- 
mier »en»,  ler»qu'qér  compare  entre  eux  lès 
angles  d'une  seule  .figure.  Cependant  îlest 
utile  de  s'en  servir  dans  les  deux  acception», 
pour  éviter  le»  circonlocutIi>n»,  ayant  »oin 
d'ailleurs  que  ce  mot  ne  fatie  point  d'équi- 
voque, (/ne  figure  équiang le,  tout  court,  est 
une  figure  dont  le»  angle»  sont  tfgaux  entre 
eux;  une  figure  èquianglê  à  une  autre ^  ou 
deux  figures  équiangUs  entre  elles,  sont  deux 
figures  dont  les  angles  sont  égaux  chacun  à 
chi|cun«  Peut-être  feraie-on  encore  mieux  de 
sç^ervir 9  dan»  le  premier  ca» ^  du  mot  équian^ 
gulqire,,  qui  n'est  oa»  noîéme  toul-à%fait  hors 
cTû^age ,  à^l'exeçApIe  de  qjtadrangulaire,  et 
d'employer ,   dan»  le  second  cas',  le  mot 
équiang  le.   Une  figure  équiahg^ulàire^Deuœ  fi- 
gures  équiangles. 

lËQUIAXE.  adj.  de»  deux  genre».  T.  de 
géom.  Dont  le»  axe»»ont  égaox^ 

ÉQUlGRURàL.  ad{.  m.  T.  de  géom.  Qui 
a  deux  c6tés(égjaux^  TWimf/a  <^^ 
dit  pin»  communément^  triangle  isoefAe,  et  «-> 
»L le»  trois  côté»  »ont  égaux,  triangle  iquila* 
téral. 

ÉQUIDIPPÊRENT,  TE.  adj.  T.d'aritbm. 
Si^^M*  ^^^  toite  A|rQisc,qoantité»,  iljklk^ 
mifne  dtfln&rewe  emPe  la  première  et  la  se- 
conde iqn'entre  la  seconde  et  la  troisième^ 
on  dit  que  ces  quantités  safki^  cantinàment 
équidiffèrenies ;  ipais  ai,  dan»  une  suite  de 
quatre  quantité»,  il  je  la  même  diSarenee 
entre  la  première  et  la  »econde,  qnf entre  la 
t^oiffiènie  et  la  quatrième  «  on  appelle  eea 
9«ieiil«li»  ^iarrélamanl  équisliffemUee^ 

ÂQUiDMT^IlT,  TB.  ad».  T.  de  gdonu 
qm.  enfrime  1|^  rélatkNr  de^  deux  dMiseay  en* 


.■»» 


tant  qu'elle»  sont  k  la  même  on  k  une  égaléi 
distance  l'une  de  Tautre.  Ainsi  on  dit  que  le$^ 
lignes  parallèles  santêquidistantes  ou  également 
disluntôs,  parce  que  ni  l'une  lU  l'autre  ne  s'èioi» 


■T'i 


gne  m  ne  s  afiprovhe* 

É^nioisTAMT,  PaxalUl».  {Syn.)  K  y  a  celte 
différence  entre  ces  deux  mots,  que  le  der- 
nier s'applique  k  une'  étendue  continue ,  ou 
considérée  comme  tcll<!,  et  le  premier  à  de» 
parties  de  cette  éU*ndiie  isolées  et  comparées. 
Ainsi  l'on  prut  dite  que,  dans  des  lignés  ^«t 
rallèles ,  deux  pqiuti  quelconques  cprrespon* 
dans,  c'est  à-dire,  situés  dans  la  même  per- 
pepdif'ulaiic  à  ces  deux  lignes,  sont  toujour» 
iquidistaifks  ;  que ,  dann  deui  ranf^ées  d'arhre» 
parallèles,  chaque  arbre  est  cquidlstant  de  sou 
correspondant  dans  l'autre  allée.  —  Équidis- 
tant  s'emploie  encore ,  h>rsqi|fp«»  dans  une 
même  portion  d'éteiidne,  on  compare  ^ts 
particules  situées  à  égale  distance  les  unes 
des  autres:  ainsi  dans  une  seule  rangée  d'ar- 
bres plantés  à  égale  distance  l'un  de  *'autre, 
on  peut  dire  que  les  arbres  sont  équidist^ns^; 
au  lieu  que  iyirrii//<^/e  ne  ^'emploie  jamais  qu'en 
comparant  la  position  de  deux  partitis  d'éten- 
due distingnées. 

ÉQUILATÉRAL,  LE.  adj.  T.  de  géom. 
lise  Aïi  ^e  tout  ce  qui  a  les  côtés  égaux. 
Trlangie  cquilatéral.  V.  ÉpciLATicas. 

ÉgniLATÉRAL,  ÉQuiLATKaK.  (  Syn.  )  Le  pre- 
mier est  plus  ubitc  que  le  second.  Gcpenaant 
celuirci  n'est  pas  encore  entière  m  t'utpro*' 
scrlt;  il  ent  même y>  dans  certains  t*a>«,  plu» 
usité  que  l'autre.  On  appelle  hyperbole  èquila- 
/rr^j  celle  dans  laquelle  les  axes  conjugué» 
sont  égaux. 

ÉQUILATÈRE.  adj.  des  deux  gefircs.  T, 
de  géom.  11  signifie  la  même  cho^e  qu'^^^^'^^* 
tiraL 

r  ÉQUILBOQUET.  s.  m.  Les  charpentiers 
eKles  menuisiers  appellent  aiuMi  un  petit  ins- 
trument de  boi»  qui  leur  sert  à  vérifier  le  cali« 
pre  dés  mortsk^s. . 

ÉQUILIBRE,  s.  m.  En  mécanique,  légalité 
de  force  exacte  entre  ileux  corps  qui  aginsent 
l'un  contre  l'autre.  Une  balance  est  en  équi" 
libres  quand  les  deux  parties  »e  soutiem^ent 
si  exactement,  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne 
monte  ni  ne  descend,  mais  qu'elle»  conser- 
vent toutes  deux   leur,  position   paraUéle  à 
rhorizon.  C'est  d^>  là  qlie  le  mot  éf/ulHbre  tire 
son   étymologie,    étant  composé    du   latin 
œquus  égal,'  e^  libra  balance;  -^  Il  y  a  èqui- 
libre  entre  deux  eojrpSf  lorsque  leurs  direction» 
sont  exactement  opposées,  et  que  leurs  mas- 
ses^sont<!ntre  elles  en  raison  inverfe  de»  vir 
tesses  avec  leiiquelles  ils  tendent  à  se  mou- 
voir. La  partie  de  ta  mécanique  qu'on  appelle 
statique  ,  a  pour  objet  les  lois  de  Cèquilibre  des 
corps*  Je  trouve  que  Fèquilibre  résulte  d'une 
proportion  réciproque  entre  la  quantité  des  poids  ' 
et  la  longues^r  des  leuiers.  (J.-J.   Rôoss.)  V. 

ÉgilirOHDÉBA^CI.  # 

égeiuat».  T.  dé  mëdJ  Les  médecins  em* 
ploient  figurément  ce  mot,  pour  désigner 
cette  juste  et  égale  pcoportion  entre  les  soli-* 
^e»  et  le»  fluides  I  qui  constitue  l'état  parfait 
de  »anté.  La  nature  tend  toùjOur$fdk  conserver 
ou  à  rétablir  l'équilibre.  ^ 

ÉoviLuaa,  s'emploie  figurément*  Hem 


.^r,.  V: 


de  Céquilibre  moral  comme  du  physique,  il  est 
rare  qu'il  soit  parfait  et  durable,  li.-i^^  Bon»»*) 
Quand  la  pauion  de  lu  vertu, vient  à  s'ékf^er, 
elle  domine  seule ,  et  tient   tout  en  équilibrée 


rope.  (Ràyn.) 

On  dit*,  en  termea^^de  peinture^  qnU/dtôy 
ereir  éf¥ilibre  dau  w\  faé/a«Nf  ^  pour  dkê 
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que  quelque  nombre  de  figbrtt  ^qu'ott  em- 
ploie ,  elle«  doirent  être  distribuées  de  ma- 
nière ^{u'une  piiiie  du  tableau  ne  paraisse 
pas  vide^  dépeuplée  et  froide»  taudis  que  l'au- 
tre offre  un  chanjp  trop  rempli.         *•  .  - 

ÉQUlLIBREft.  ▼.  a.  Mettre  en  équilibre. 
ÈquUibrtr  èc$  grèupe» ,  dei  figurée* 

ÉQUILLE.  si  r.  T.  dé  fontainei  lalantes. 
Il  ne  dit  d'une  espèce  de  croûte  qui  se  forme 
au  Tond  des  poêlés  }Pa]r  la  grande  ardeur  du 
Teu^et  qui  arrête  fes  coulés,  lorsqu'on  hé« 
hcrge  muire.  -^  On  appelle  auisi  éf/uille^  un 
;^util  tranchant  arec  lequel  un  des  dçùx  ou- 
Triers  qui  ht'^bergent  muire,  rompt  la  cro<^te 
qui  couvre  le  coulé  dans  l'endroit  que  lui  indi- 
que le  cbampeur ,  afin  d'y  jeter  de  U  chaui 
vive  détrempée,  qui  arrête  le  coulé,  lorsqu'il 
orrive  ik  IVsiu  de  ^e  faire  ii.^ue  soiis  la  cruùte  , 
et  de  s'écbapper.  - 

*  ÉQUILLETTE.  s.  f.  T.  de  marine.  Pièce 
de  bois  qui  soutient  une  girouette.  V.  Équi- 

RBTTK.  ^ 

ÉQUl LLEUR.  g.  m.  T.  de  fontaines  safan- 
tf^s.  Celui  qui,  après  1»  salaison,  estthar|é  de 
détacher  réquillc  du  fond  des  ppêles. 

ÉQUIMULTIPLE.  &dj.  des  deux  genres. 
(L'U  de  QUI  se  prononce.  )  T*  d'ârith.  et  de 
géom.  qui  se  dit  des  grandeurs  multipliées 
égaleuiervt,  c'est-ii-dire,  par  dos  quantités 
ou  dcH  multiplicateurs  égaux.  —  En  arithmé- 
tique,  on  se  sert  en  général  de  cç  mot,  pour 
exprimer  des  nombres  qui  contiennent  égale* 
ment  ou  un  égal  nombre  de.fois  leurs  sous- 
multiples.  Ainsi,  la  et  6  sont  iquimulliplc» 
de  leurssoué-multiples4  et  3,  parce  quecha- 
euo  d|'eux  contient  son  sous-multiple  trois 
foi?.  . 

lÊQU INETTE  ou  ÉQUILtETTE.  s.  f.  T. 

de  mar.  Petits  morceaux  de  bois  qui  servent 
ft  tenir  le  haut  et  le  bas  des  girouettes. 

ÉQUINOXE.  s.  m;  Le  temps  de  Pannée 
auquel  le  soleil,  passant  parl'équateur,  fa|it 
les  nuits  et  les  |ours  égaux.  'L^quinoxe  du 
printemps.  L'équinoxède  Cauiomnc, 

ÉQUmOXIAL,  LE.  adj.  Qui  appartient 
à  Véqulnote.  Cercle équinoxialj  ou  équateur. 
ÎJi^ne  equinoxialôp  /  . 

Il  est  quelquefois  substantif;  et  alors  c'est 
la  même  chose  que  l'équateur. 

On  appelle  cadran  tquinoxlat,  xm  czAtàn 
dont  le  plan  est  parallèle  à  l'équateur* -^  On 
appelle ,  en  tcripes  de  botanique,  fleurs  équl- 
noxlatex^  les  fleurs  qui  s'ouvrent  tous  les  jours 
il  une  heure  déterminée  et  fii£,y^efse  ferment 
de  même;  de  mpnière  cependant.que  le  temps 
de  leur  reposa  qui  est  celui  de  leur  resserre- 
jmenr,  est  égal  à  celui  de  leur  réveil ,  qui  est 
'^elui  de  leur  épanouissement. 

ÉQUIPAGE,  s.  m.  Il  se  dit  en  plusieurs 
oroasions  de  toutes  les  choses  iiécessaires 
pour  commencer ,  continuer  et  finir  avec  fa- 
cilité et  succès,  certaines  opération  s,  pu  agréa- 
bles, ou  utiles,  ou  périlleuses.  Équipage  de 
guerre,  se  dît  des  chevaux,  des  harnais,  des 
.tentes  et  autres  ustensiles  que  les  officiers 
font  porter  avec  eux.  L'artillerie  et  ce  qui 


des  mortiers  «  et  de  lotîtes  les  espèces  d'ar 
mes  et  de  munitions  décei^aires  à  leur  servi- 
ce/ Les  é^iii/Miçies  det  riVrss.côosistenT^n 
caissons  ou  chariots  couverts  f)Ofir  vpiturerle 
pfitn  des  troupéSf  les  farioes^  etc^  Oo  appéllçf 
ffrof  équipage  de  guerre^  les  cmrfots  et  les 
charrettes;  et  petit  équipage  deàuerr0$  les 
cfcevaux  de  bfttet  lei  mulets.  Equipage  de 
Siège. 

EgoivAei.  T.  d^^^marioe.  On  aj^pell^  iful» 
page  d*Hh  vaisseau^  U  oooabfe  des  ofieieri, 
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soldats  et  matelots  qui  soDtembàH|uéi  sur  on 
vaisseau  pour  i^pn  service  et  sa  manœuvre. 
Komhreux  équipage*  L'équipage  chaniaii  des 
hymnes  en  l'hoMuur  des  dieux  ^  et  leur  adres- 
sait à  grands  cris  des  vœux  oour  en  obtenir  un 
vent  falforabie.  (Bartb.)*^  Oo  appelle  équipa- 
ge de  pompe,  toute  la  garûiture  <ie  la  pompe; 
jet  iauipaie  d'atelier,  toutes  les  machines  et 
outils  qui  servent,  dans  un  port^  %la  cons- 
truction des  navires.^ 

Équipagi,  se  dit  dans  le  commerce  de  ter- 
re ,  do  tout  ce^^ui  sert  i  conduire  les  ebar^ 
rettes ,  chariots  et  autres  voitures  par  tefro  ; 
ce  qui  comprend  les  chevaui,  leurs  selleSf 
traits  et  attelages;  on  le  dit  aussi  des  che- 
vaux, muliits  et  autres  animaux  de  charge  ou 
messagers  et  voituriers.  / 

EQUiriaK,  en  architecture  ^  $e  dit  dans  un 
atelier,  *hnt  des  grucf,  gruaus,  chèvres,  vin^ 
das,  chariots  et  autres  machines, ^que  dep 
échelles^  baliveaux,  dosses,  cordages,»ettout 
ce  qui  sert  pour  la  construction. 

Équipajub^  enfermes  de  chasse ,  se  dit  de 
toiU  ce  qui  est  nécesirâjire  pour  la  chasse. 

,  Équipagx,  se  dit  d'une  voiture,  d'un  car- 
rosse et  de  tout  ce  qui  lesf  accompagne.  Il  est 
venu  en  équipage.  Il  a  équipage  depuis  quelque 
temps.  Il  marche  sans  suite  et  sans  équipage, 
mais  chacun  dans  son  esprit  le  met  sur  un  char 
de  triomphe.  (  Fléch;  )  //  assure  qu*it  aime  la 
bonne  chère  ^  les  équipages.  (La  Br.)  V,  Taiijr. 

ÉouiPAtii^se  dit  en  mauvaise  part  die  la 
manière  dont  une  personne  est  ^vêtué.  Le 
voyant  dans  ce  triste  équipage ,  elle  me  repro' 
ehade  l'y  avoir  laissp.  (  J.-J.  Rouss.)  5i7s  reste 
dans  un  équipaga  à  faire  peur  ^  personne  ne  me 
reconnaîtra  plus* —  Os  dit  quelquefois,  vous 
voilà  dans  un  bel  équipage^  mais  c'est  toujours 
ironiquemeqt.  >/ 

ÉQUIPB.s.f.  T.  de  rivière,  particulière- 
ment usité  sur  la  Loire.  Il  se  dit  de  (Plusieurs 
bateaux  attachés  les  uns  aut  autres ,  allfint  à 
la  voile  quand/le  vent  est  favorable ,  ou  tirés 
par  des  hommes  lorsqu'il  est  contraire. 

ÉQUIPÉE,  s.  f.  Action ,  entreprise  impru- 
dente ,  et  dont  les  suites  ne  peuvent  être  que 
fâcheuses,  honteuses,  désagréables^  /^c'as  avez 
fait  là  "une^  équipée.  Il  lui  fit  sentir  f  imprudence 
de  son  équipée,  {f^sf.Rou:sê.) 

ÉQUIPEMENT,  s.  m.  T.  de  marine.  As- 
semblage dç  tout  ce  qui  est  nécesitaire,  tant 
pour  la  manoeuvre  du  vaisseau  ,  que  pour  la 


dites  éauîpôltenies^et  la  propriété  qu'elles  ont 
d'exprimer  la  mêmç  chose  de  différentes  fa» 
COQS ,  s|é  nomme  ^iiiy<y//diie0« 

ÉQUIPOLLENT,  TH.  adj.  T.  de  furispr. 
Il  se  dit  d'une  chQse  qui  équivaiilk  une  au** 
tre.  AiiMi  l'on  .  disait  que  le  seigneur  pouvait 
prendre  un  droit  de  mutation  pour  tous  lescon^ 
trats  de  vente,  et  autres  équipollens  évente, 
c'est-à-dire,  pour  tous  les  actes,  qui  quoique 
non  qualifies  de  vente  |  opèrent  le^  même 
effet. 

A  t'ÉggiPOLLiiT.  adv.  A  proportion  V  ^  l'a- 
venant ,  selop  la  mesure  et  le 


f.»' 


rapport  qu  uij^e 
re.  Il  n'est  plus- 


/- 


*aéditkn  aes  navires-*  lout  ce  qui 
navigation  est  confié  à  teurqctivité,  à  leur  indus  " 
trie.  (  Rayn.  )  L'équipement  d'una: flotte'. 

ÉQUIPER,  v.^.  Pourvoir  des  choses  né- 
ceAi^ires.  11  se  dit  particulièiement  en  termes 
de  marine.  Équiper  une  faite.  Équiper  un 
vaisseau  -,  j  mettre  toutes  tes  munitions,  tons 
les  agrès  et  apparaux^  nécessaires  pour  la 
campagne ,  de mêmeque le  nombra  de  ma- 
telots et  de  poldats.  —  Qo  dit  aussi  équiper 
un  cavalier.  Il  est  îaùsité.  lia  bien  é^mipé  son 
fils  avûnide  l'envoyer  an  peneian.  —  ^'équiper* 
U  lui  en  coûtera  beaucoup  pour  s'équiper* 

Booipi  ^  tu*  part. 

É^UIPBT.  s.  m.  T.  de  Jiiaptne.  Petit  re- 
tranchement eoi  planebies,  pratiqqè  dans  un 
vaisseau  »  pour  y  préserver  certaias  objets  de 
l'effet  du  raitlis.  ^ 

_  ÉQUtPEUR-MOlITEUR.s.  m.  T. d'ârmn- 
ner.  Ouvrier  qoi  niHHitè  né  Ittsfl. 

EQUtPOLbBNCK.  i.r.  (Les  deux  LL  sa 

ÎroQofncent  dans  ee  mbt  et  tes  deux  snivaits.) 
^.  didacli^oe.  I^oisqtte  plosiaurt  eï}ires^iuBS 
00  propositions  si§»ifièBt  aoe  aeale  f  t  tàtn^ 
cbdact  ccsexprei#kms  onceaproftasitions  sont 


chose.peut  avoir  avec  une  autre, 
usité. 

ÉQUIPOLLER/t;  a.  Valoir  autant  que.  ..^ 
Le  gain  équtpol/e  la  perte.  L'un  équipolle  rku- 
tre.  Il  faut  que  le  gain  soit  grand  pour  équipai-: 
1er  la  perte.  -      ■         , 

Dans  le  sens  neutre.  Une  clause  qui  équi- 
polie  à  l'autre.  Une  raison  qui  équipolle^  une 
autre.  ^  /  ■ 

ÉQUIPONDÉRANCE.  s.-f.Égalité  de  ten- 
dance de  deux  ou  plusieurs  corps  vers  un 
centre  commun.  •." 

ÉQjDiPOivDÉaAifci  j  ÉquiCibbi.  (tS'yn.)  L'é^iic- 
pondérance  diffère  de  l'équilibre,  en  ce  que 
^équilibre  résulte  d'une  égalité  de  forces  qui 
agissent  en  sens  contraire  ,  et  que  Véquipon^  > 
dérance  vient  de  l'égalité  de  la  gravitation  4es 
corpacomparés.    C 

,  ÉQUIPONDÉRANT ,  TE.  adj.  Qui  est  do 
même  poidf.  Il  est.inusité. 

ÉQU ISÉT ÂGÉES,  s.  f.  «pi.  T.  de  botan. 
Famille  de  plantes  qui.  a  le  genre  prêle  pour 
type.  On  l'a  appelée  aussi ,  peltatées. 

ÉQUISONMANGK.  s.  f.  T.  de  mus.  Coo- 
jgsnnance  de  l'octave  avec  la  double  octave. 

ÉQUITARLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  a 
de  l'équité.  Un  homme  équitable.  Un  juge  équi- 
table, A  force  d'être  équitable  envers  lui ,  elle 
était  inique  envers  elle,  et  se  faisait  tort  pour 
lui  faire  honneur.  (J.-J.  Rouss^  )  Dites,  jâ- 
vous  prie,  à  votre  atni,  qu'il  n'est  pas  ifop  équi* 
taim  dens   êès  préférences.  (.O'Alem^)  Y; 

JlJSTB. 

Il  se  dit  aussi  des  choses  qui  sont* conformes 
aux  règles  dà  l'équité,  lïciiftmsnt  équitable. , 
Jugement^  équitable*  Cela  est  éqfuitabbs. 

ÉQUITABLEMENT/adv.  D'une  manière 
équitable ,  avec  équité  et  justice,  ilfimt  pro* 
noheer  ce  jugement  équitablement*     '  ^ 

ÉQUITATION.  s.  f^L'U  se  prononce.) 
L'art  de  montera  chevau  Les  régies  de  l'équi-f 
iation.  École  d'équitalion. 

Éqoitatioh.  T.  de  méd.  Action  de  mot  er 
ou  d'aller  h  cbeval ,  considérée  comme  un 
exercice  salutaire^  et  un  moyen  de  couserveir. 
ou  de  rétaitir  la  santé.  Le  médecin  lui  a  or-- 
donnéVéquitaiiùn. 

ÉQUIfÉ.  s.  r.  C'est  engénéral  cette  vertu 
par  laqiieile  uous  rendons  ||  chacun  ce  qui  luî^^ 
appartient  justement)  conformément  aux 
dUKreuiescirconstancf  s  où  chaque  personne 

{>eut  être,  relativement  à  ùous  et  aux  lois  4ç. 
a  socijèté*  Quand  deejugee^n'ont  que  l'ambi- 
tion et  Vorgueildans  la  tête  ,Us  n'ontjamaisté- 
quiié  et  f  humanité  dans  te  eœitr.  (Volt.)  II. n'y 
a  pmseu  ^équité  dans  k  répanitiali^  éa  eettèito^- 
tribution.  Violer  les  hie  de  ^équité.  Voue  verrez 
Mller  des  lueurs  ééqniti  ,dans  une  amé  vend^^ 
i  fi^juetiae. ..  (  Barth.  )  Deux  ou  trois  itaUs 
montrent  avec  quelle  rapUité  les  prineipee  4^ 
droiture  eiéRéquiii's'affaiUirenf}^  la  natif». 
(9atth.)  /s  sais  f  ne  es  n'as!  pastnveâm^Mlés 
prineée  partant  Mpéê;  que  la  força  ppHÎ  MÎti 
quand  elle  eectromve  jointe  à  l'équité.  (Fléoh,  ) 

«  Il  si|oifle  anssi^qokl^efois,  U  fii^  «mc- 
cée,  non  pas  sekmla  rigucne  dala  loiyOïila 
nvec  une  modârat^po  et  uo  adoucissem^ot 
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raiiODoable.  On  tu  aùsous ,  parce  qu^en  a  eu 
/ktus  d^i^ard  à  l'équité  qu'à  ta  justice  rigoitreus&* 
Lêi  arbitres  jugent  ordinairement  plutôt  selon 
tes  régies  de  l'oquUé,  que  sebm  la  rigujeur  des 
lais.  DanS' l'prigine  de  la  colonie  ^  taju*tice4lait 
administrée  avec  un  dcsinléressemenê  qui  garan^ 
tissgit  l'équité  des  jugemefis.  (Hayo.) 

^uiTik,  JusTiti.  (Syn.)  Lsi  justice  eitTac- 
tièn  4e  rendre  i  chacun  ce  que  le  droil  oti  la 
loi  luidoQue;  elle  no 'peut  eiiater  que  cbts 
Jei  homme*  réuoifl  en  tociété  »  ayant  adopté 

.  det  règl^«  positives,  L*équiié  eal  la  loi  natu- 
relle qiii  coouaU  moins  les  règles  de  conven- 
tion »  que  le  sentiment  intime  qui  nous  invite 
à  agir  envers lea  autres,  comme  nous  vçu- 
drioni  C|u'oo  en  us^t  enver*  nous.  «^  La  jus- 
tice est  inileiible,  elle  assure  la  tranquillil^ 
des  Etats  i  et  veillé;  à  U  sûreté  des  citoyens. 
Mais  elle  se  trouva  souvent  en  opposition 
avec  l'équité,  parce  que  ,  jugeant  dîaprès  des 
règles  invariables^  icllc  n^  Ait  jamais  foir  que 
le  fait  ;  au  lieu  oue  Véauiffé,  se  rappcochant 
.  da  lU^tention ,  n  a  d'autves  lois  que  celles  que 

^la  nature  ou  le»  circonstances  lui  dictent. 
Tout  est^ffile  ,  quand  ^  loi  prononce  )  c'est 
il  Véquité  à  temp^érer  la  rigueui*  de^eà  arrêts. 

;«  ÉQUIV:^EMMENT.  ady.  Vieux  mot 
presque  inusité  ,  qui  signifie,  d'une  manière 
iiquivalcnte* 

♦  ÉQUIVALENCE,  a.  A  Vieux  mot  Inusité 
que  Ton  trouve  dans  quelauei  dictionnaires , 
ab  on  lui  fait  signifier ,^  égalité  de  valeur,  va- 
leur iègale. 

ÉQUIVALENT,  TE.  adj*  Jl  ae  dit  de  ce 

I    qui  aii|  même  valeur,  ia  même  force  et  lea 

mêmes  effeta  qu'une  autre  oh^se.  On  appelle 

en  philosophie ,  proposiihns  équimlentes,  cel-  ^ 

^  les  f|ui  diseni  la  même  chose  en  dîfférens 

'  termes;  termes  équivalens ,  lt9  tertnes  qui, 

quoique  difTérens  pour  le  son ,  ont  cependant 

w^  seule  et  même    signification,   comme 

t^npe  et  durée.  Lès  cln^ses  équivalentes  sont  ou 

mùrale^,  ou  physiques^  on  statiques.  Gomman- 

'    der  ott  conseiller  un  meurtre ,  est  nu  crime 

équivalent  à  celni'  de  meurtrier:  Un  hdmme 

qui  a  la  force  de  deux  hommes ,  est  équivalent 

A  à  deux  hommes;  un  moindre  ppids  est  éaui^ 

wAlent  à  un  plus  grand ,  en  a'éloigniint  davan- 

tagrdtt  eentre.  Pour  parler  d'sme^hose^il  faut 

tui  avoir  donné  un  nom ,  ou  pouvoir  la  désigner 

f^flueieufs  moti  éfùivalens^  tConditi.  ) 

Ù  est  aussi  aobstantif.  O/^^  i/es  Siuiva^ 
ms.  Dédommager  par  un  iquivalenL 

ÉQUIVALOIR.  V.  n.  (Ilsefebnjugueconrtue 
tNimiv)  Etre  de  mêmeprir,  de|nên^e  valeur 
que  quelque  chos«.  Vn  poids  qui  èquivkui  à  un 
nuire.  U  est  peu  «mité à  l'infinitif. 

T^^^^TS^^f  P»"-  J«4e«xge«rc. 
T.^  biÉt.  nat.  Qui  a  les  valves  ^alei. 

JEQDIYOQÛE.  s.  f.   Double  sens  d'une 
phrase,  d  un  njot.  ilyamne  iqiàivoque  dans 
epitephroio.  Ce  itrtn^préeekte  une  équivojue.^ 
^Ét^trtjroQoi ,  fe  dit  d*ttii  ternie  i  double  seur 
«ont  abusent  ceox  qui  veulent  |oiitr  sur  les 
ntots.  BquivaoueM  frossUres.  Il  faut  iviler  tes 
iqàtvoqua.  Une  fade  équivoque. 
.    ÉQoivoobi,  A«aicoÏTi^ U^itî  «hs.  (5yh.) 
héqmvçouen  deux  Sfni,  Ton  naturel,  qui 
païaUêtre  celui  qu'patèut  faire  entendre: 
1  antre  dêtonnié,  qniVest  entendu  que  de  la 
personne  quj  parle  ;  ^i  qu'on  ne  iôuiicQone 
9^  »*»«  pouvoir  être  celui  qu'elle  iinten- 
rf  Mo  faii^entendre.  VamklguUi  m  un  seds 
gûéral  susfcepUbte  de  diverses  interpréta. 

^i^^^  *^''?'*  ^'  a  ^ctt»  »ÎKi>îficatîons, 
»^*^*P««^.<?mveUa^^  il  se  pié! 

aentè  imétMé«ieBt  poi^  être  coâiptis  de  tout 
lemoude  ;  pefTatiife  il  fait  une  lu*  aUushm 
pour  Mtre  ëntendn  «tee  df  ceflaiues  per- 
•mnef.--  Oo  se  sert  ^eHnefois  de  l'^iiW 
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que  %  pour  troûipèt  ;  et  Veml^igulii  »  pour  ne 
pas  trop  instruire;  du  double  scf^s^  pour  in* 
strutre  avec  précaution.  < 

ÉQUIVOQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 


présente  un  double  sens.  Discours  équivoque,     figrfifier  ûter  la  rate. 
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désignait  par  ce  mottchea  les  anciens,  let 
poésies  d'amour«  •    ^      v 

ÉRATER.  V.  a  Mot  inusité  qnei^n  trouve 
dans  quelques  dictionnaires  ,  où  on  lui  fait. 


■'ir>:-\ 


Parole  équivoque.  Mot  équivo^iuCp^ 

ÉquI voQca.  Douteux,  sus|ièct.  Les  médecins 
appellent  équivoques  lea  signes  qui  ne  consti- 
tuent pap  essentiellement  le  caraclète  d'une 
maladie,  et  qui  ne  la  distinguent  pas  d'une 
autre.  Équivoque^  en  ce  sens,  est  opposé  à  uni- 
toque,  qui  se  ditdef  signes  qui  conviennent 
uniquement  k  tinè  maladie.  —  Action  cquivo- 
que.  Mérite  équivoque.  Vertu  équivoque. 

ÉQUIVOQUER.  V.  n.  User  d'équivoque. 
//  équivoque  continuellement. 

ÉQUORÉE.  s.  f.  T.  d'hfst.  nat.  Gèûre  éta-^ 
blidans  la  famille  des  méduses. 

ÉRABLE,  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  de.s'malpîghiacéi'S,  qui  com- 
prend des  arbres  indigènes  et  étrangers.  0;i 
connaît  en  Amérique  deux  espèces  d'érables, 

dbnt  ou  tire  du  sucre.  On  appelle  #(/cr6  cT^ra-       ^_^ ^^ ^^ ^  ^^^^  ^^^^ 

bte,  celui  que  Tou  tire  de  A'erab^leA  riirro  ou  I  secterdèmembré  de  celui  de  noctuVs.' 


ÈRATO.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Muse  quîpié. 
sidait  aux  chansons  d*aniour. 

^^^^'  ••  »^-  T.  de  botan.  Nom  vulgaire 
des  canèhcs,  genre  de  la  famille  des  gra- 
minées/ 

HERBUE  ou  BERirUE.  s.  f.  T.  d'hîst.  nat. 
Terre  argileuse  que  Ton  ajoute  au  minerai  de 
fer  abondant  en  fer  calcaire,  pour  en  iaciliter 
lii  fusion. 

ERCINITE.  s.  t.  T.  d'hlst.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  minéral,  connu  d'abord  (tous  le 
nom.  d'hyacinthe  cruciforme^  et  depuis  sous 
celui  d'andréolithe.  .  ^    . 

ÈRE.  s.  f.  T.  de  cbronolog.  Point  fixe  d'oii 
l'on  comnKnce  4  compter  les  années  chez  les 
diff%rdns  peuples.  Vérè  de  Nabonassar.  L'cte 
des  Séteucuki.  L'ère  chrétienne.  Fixer  l^cre. 

ÉRÈBE.  s.  m.  T«  d'hist.  nat.  Geure  d'in- 
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érable  plane  du  Canada  t  et  sucre  deslaine',  ce 
lui  que  Ton  tire  de  Véralttedc  Firgmie. 

ÉRACLISSE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  est  le  même  que  l'andracbné. 

ÉRADIGATIF,  IVE.  adj.  T.  de  mcdcc. 
qui  se  dif-des  médicamepis  Siuxquels  on  attri- 
bue la  propriété  de  guérir  une  ta}ala<|ie,  et 
d'en  détruj/e  les  causes. 

ÉRADICATION.  s.  f.^u  latin  «prépos., 
et  radix  racine.  Action  de  déraciner.  11  se  dit, 
en  médecine,  de  l'action  de  guérir  une  ma- 
ladie ,  et  d'en  détruire  toùtesïes  causes. 

^  ÉRAFLEB.  V.  à.  Écorcher  léffèrement, 
cffleurier  la  j^esiu.  Cette  épingle  m'ei  ef^fU. . 

ÉaiPLi,  ]ii.  part.      < 

ÉR^AFLURE.  s.  f.  Écorchure  légère.  //  a 

Îne  éraflure  A  Ik  main.  (Jneiraflure  d* épingle, 
'épine  t  etc.     " 

£RA(jROSTE.  s.  m.  T.  de  bot.  GeUre  de 
plantes  établi  aux  dépens  ^ea  patorina. 

ÉRAILLÉ-LQIfGUE-TlGEL  a.  m.  T.  de 
bot.  Espèce  de  bole^  qui  croit  dans  les  bois 
des  environs  de  I^ai;is,  et  qui  v'^st  remarquable 
par  Vodéur  de  soufre^'qu'il  exhale. 

ÉRAILLEMEIiT.  al  m.  T.  de  médec.  V. 
EcTioriov.^  yr 

lÈRAILLÉ-PERROQUET.;s.  m.  T.  de 
botan.  Espèce  de  bolet  eomeur  feuille-morte 
en-4ressus,  et  vert  en-dessonSé  dont  la  surface 
se  déchire  irrégul^remeut ,  et  dont  le  chair 
change  de  couleur  ^uand  on  Pentame.  Ou  le 
trouve  dans  les  bois  des  environs  de  Paris. 

ÉR  AILLEUR.  V.  a.  T.  dVùrdissag^.Tirèr  une 
étufTe,  nue  toile^  nue  gaxè',  de  façon  q[ue  les 
fils  s'entr^ouvreoti  se  séparent  et  se  relftchent. 
Éraillibr  dusatin.^ia  mousseline,  ta  gtize  et  te 
efêpe ,  sont  sujets  à  s^ér^Uter. 

ÉsAiixi ,  ia.  part.  l>a/'^i»iffi»  fW//i^^ 
On  dit,  qu'un  /femme  a  twit  érailté,  lors» 
que  la  panpiéfre  inCérIeuns  ne  couvre  pas  l'œil, 
comme  elle  devrait  le  couvrir. 

ÉRAHiLUSB.  s.  r.  T.  dWdi^age.  L'eii- 
droit  d'une  étoffe ,  d'une  toile  «  «l'une  gaaê  « 
dont  k^tissuYest  séparé  dans  la  trame  pu  daill 
la  chatue,  pour  avoir  été  tiré  tn>p  yiolem* 
ment. ,  \ 

ÉRANTHB.  s.  m.  Té^de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  plecer  l'eUébore  d'biver. 

É|l ANTBÈMB.  ^.  ip.  T.  de  bets^.  Genr^ 
âe  plianteade  la  diandtte  roouogjaie,  fort 
voisin  d<s  carmantines.  Il  cbntieut  quatre  es- 
pèces ,  tontes'  proprés  à  l'Afrique.  Ce  sont  des 
avlu-isfeavia  ou  éea  berbei  1^^  afanpfes. 

ÉRASTOIIBS,  s«  aa«  pL  O;^.  dliiatrtiie*  Ç^ 


ÉRÈBE.  s.  m.  T.  de  mythol.  Fils  du  diaos>^ 
et  de  la  Nuit.  Il  se  preud  pour  un  fleuve  des  ^^ 
enfers,  et  pour  l'enfer  même. 

ÉREGTEUR^adj.  Dulalin  eri^e  dre^^, 
relever.  T.  d'anat  et  de'physiolog.  Il  se  dit 
dé|i  muscles  qui  servent  à  étendre  et  à  raidir 
certaines  parties. 

>Qn  le  jprend  aussi  substantivement,  tes 
irecteursde  la  verge.  Le^  érecteursdu  clitorisi 

ÉRBCTION.  s.  f.  Action  d'ériger,  de  dre^-  / 
ser  «  d'établir  ^  de  fonder.  L'érection  d'un  mo- 
nument. V^rection  d'une  statue.  L'érection  eTune^ 
terre  en  duché. 

^  ÉaxcTiojr.  T.  de  physiolog.  Il  se  dit  de  l'ac- 
tion par  laquelle  rjiomme  couché  se  lève ,, 
pour  mettre  sou  corps  debout. .—  Il  se  dit 
aussi  pour  signifier  rétat  du  membre  viril  9. 
dans  leqnél  il  cesse  d'être  pendant  et  se  sou- 
tient de.Iu|^mCme. 

ÉREIIlfsR^a.  Rompre  les  reins,  ou 
senlemen^lesmuler.  Ce  fardeau  1'ereijfktera.r^ 
S'éreinterjJ  II  sestéreihtéen  portant  un  fardeau^ 

ÉaBiaTi  ^  iiV  part.  . 

ÉRÈA||E.  s.  m.T.  de  botan.  Sorte  de  friiit. 
Il  répoua  à  graine  n  as  *de  Xinnée.,  et  ii^offre  * 
ni^  valvis ,  ni  sntures ,  ni  reste  f|e  stjflé.  Les 
labiées  en  offrent  des  exemples.''       / 

ÉRÉMITIQUE.  V.  ll^aiuiTiQUs/ 

ÉRÉMOJiTS.s.m.pl.T.decharriIlsedit  ^ 
dé  deux  morceaux  de  bois  carrés  ,  posés  et 
enehàssès  sur l'avant-train ,  quls^aveocent en 
dehors  et  embrassent  le  tinaoïi  du  carrosse. 

ÉRÉMOPHt  LE.  s,  m.  t*.  d'bist.  Hat.  Pois- 
soU^  de  rivière  de  T  Amérique  méri<iionale«4i 
est ^de  l'erdré  des  apodes,  et  de  la  forme  des   ^ 
anguilles.  Sa  longueur  est  au  plus  d'où  pied« 
Il  forme  seul  un  geafre.       '  '^ 

ÉRÉHOPHYLR.  a.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  olàntea  de  la  didynamie  angiospermie ,  et  ^ 
lie  ja  famille  des  verbénacées.  Il  réunit  deux 
arbres  de  lu  Noovelle-Hollande  que  l'on  n'a 
pas  encore  bien  observés.  -  ^ 

ÉliÈSE.  s.  m.  T*  d'bi|t«  nat.  Genre  dV 
rachnidea  pulmonaires,  de  là  famille  des  ara^ 
ùéides ,  tribu  des  saltigrades.  Les  érèses,  quel- 
que semblables  aux  autre^arnnéidea  salti- 
grades parole  forme^énérafeducorpay  for* 
ment  néanmoins  un  genre  très-distinct  sous  ^ 
le  rapport  de  la  dispcMiition  dea  yeut* 

ÉRÉ8IB.  s.  f.  T.  de  botanique.  Genre  de 

Slaotes  que  Ton  141^001  eux   coquemol* 

JÉRÉSIPÈLE.  V.  Éanipàu. 
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plut  gf «nde  teonioii  oa  utm  orispati^ii  dt  Uar 
tiiflu  qui  m>uiIVe  quelque  irtitatioo  j  d^uli  «'tB<« 
jliU  uMi  de  0eoiibijilë* 

J^ÉRRUNÈTES.  L  ».  pi.  T.  dlûèt.  «t. 

t|:  j^j*^  NonâTgtoériqiie  qw  Von  a  knpoié  à  pkifieiin 
f ; ';  -  petittf  tring«# ,  maa  qui  ne  aoot  pas  parbite* 
:;i  V    ment  détcrniîné^f,  I 

^  ;^  ERGASTULB.  é.  te*  T.  d'hiit  aiie.  Ca- 

cbot  où  las   Ilomaina  eafermaieet  ceux  de 

'   leurs  esclates  qui  ^ient  oondimoés  pour 

quelque  grand  crime.  On  nommait  aussi  «r* 

*  §atiuleê>^C9U%  qui  paient  enfermés  dans  ces 

i:  cachots  ;  et  ergmsluUdre ,  le  geAier  cbargé  de 

les  garde|^  /^' 

ERGO.  s.  m.  Donc/  On  se  serl  anelquefois 
de  ce  mot  la'tin  pour  6igniBer«  aonc«  fVvt 
avez  jaUfU  là  loi,  ergo  vous  méritez  dUlte  puni. 
Cette  maniètedc  parler  a  quelque  chose  de 
pédanlesque.  , 

ERQO-GJLU*  Façon  de  parler  familière^ 
dont  on  se  sert  pour  se  moqner  des  graivds 
raisono^mens  qui  ne  concluent  rien, 

ERGOT,  s.  m.  Sorte  de  petit  on^le  pointu, 
qui  fient^au  derrière  du  pied  oe  certains 
animaux^  commue  le  ooq>  le  chien ,  etc.  ~ 
Figurément  et  familièrement ,  se  lever  sur  ses 
ergots,  parler  d'un  ton  fier  èléleTé. 

«  On  appelle  aussi  ergot ,  une  espèce  de 
cprne  molle  qui  se  trouve  derrière  le  boaN:t 
d'qn  cheval^  et  qui  est  rècpuTerte  par  le  poil 
du  fanon. 

Ergot  ,  est  anysi  le  nom  d'une  maladié^  qui 
attaque  le  seig^ ,  et  qui  en  rend  le  pain  très^  T^l^^l 
dangereux. 

ERGOTÉ,  ÈE.  adj.  Qui  a  des  ergots.  CTii 
coq  ergoté.  Un  chien  ergoté  ^  qui  a  un  ongle  de 
surcroît  ou  dedmns  et  aunlessus  du  pied. 

Qn  dit  ;  du  seigl»  etgoté  ,  pour  dire ,  attgi  qui 
de  la  maladie  noioEimèe  eryol. 

ERGOTER.  T,  n.  ExpressionfamHière  dont 
ou  se  sert  quelquefois  pour  exprimer  la  ma^ 
nie  de  ces  esprits  raisonneurs  qui  entassent 
argumens  sur  arg^menSf  raisonnement  sur 
raisonnemens  ^  ponr  contester  -les  choses  les 
plus  simples  et  les  plus  claires.  G  est  aan 
homme  qkti  ergote  sans  eesfê. 

BRGOTElilE,  s.  f.  Chicane  sur  desBagl^ 
telles.  On  dit  aussi  ergptisme.  y 

ERGQTEUIt  s.  m.  Qui  ergote,  qui  se 
plaît  à  ergoter.  jC*e$t  un  ergote^  ùaufpm' 
lai/e.  Il  est  fomiUer. 

BRGOT^HBt  s.  m,  T.  EaGOVMii4 

ACàmE»  s.  m.  T.  de  botan,  Crenrè 
tàifi  Toisiû  des^anches,  qui  ri  nuit  dix  espèces 
\  plantes  de  la  K ourelIe-Hollande, 

ERIâIfTHÈ:  s.  m*.  %  de  botan.  Genre: dfe 
plantes  îtabU  dans  la  diandrie  digjnie^,  et 
dans  li  XÛailTe  des  gramiiièes.  Il  se  rappro- 


à  plwienrssplsnte#|.etfpiciaiemAnt  à  Tila* 
tUie  alsioastrum« 

ÉRIDAN.  s.  m.  On  sppeHe  en  astfononule , 
le  fleuve  Éridan,  une  des  constella tioi^s  de  )a 
partit  miridiooalé^  ciel  t  et  qui  ^st^placie 
au-^tfessous  de  la  Baleinet 

ÉRIGER.  V.  a.  Chan|[er  en  mieux  la  nature 
desohûsea.  La  persécution  fut  érigie  en  tegis* 
latUm-  (  Rayn.  )  Est-ce  cour  lui-même  qu  on 
é9igcesi.¥^^rtfkifouragief{ldtm*) 

Èaïasa*  lËtablïr^  fonder.  Les  papes  essaient 
ingè  eee  irituns^uûb  par  politique.  (  Voll.  )  Us 
érigerosU  été  manufaetures^  communes,  pour 
mettre  eas^tmémes  en  esùn^e  i#s  matières  prC" 
wiéree  de  leur  sol.  (^Coudilh)  y  . 

Éaioia.  élcTer.  Il  se  dtit/ms  statues,  des. 
monumens>.  des  édifiées  rmnarquables.  Êri^ 
ger  un  temples,  (Buis.)  Outne  qu'on  lu  érigeait 
comme  des  monumens  sacres  pour  porter  auœ 
sOçlfis  futurs  la  mémoire  dts  grands  princes, 
on  les  regardait  encore  comme  dès  demeures 
itemeUss*  (Iden^.)  Ériger  une  statua.  Co^cei 
vez^  combien  de  siècles  esoige  la  lenteur  de  Çes^ 
prit  hunuiin  ,  pour  en  venir  jusqu'à  érigent  ufi 
tel  i^ouument  aux  sciences.  (Volt,  )  Pans  les 
temps  q  à^ Abraham  ^  Isaetc  et  Jacob  avaient  ha- 
bité cette  terre ,-  ils  y  avaient  érigé  partout  tUs 
monument  deseheses  qui  leur jétaUnt  arrivées. 
(Ross.)    y  ! 

Il  s'emploie  aussi  avec  le  pronom  personnel, 
et  signifie ,  s'àttUbuer  une  autorité ,  un  droit, 
une  qualité  qu'oi^  n'a  paa,  ou  qui  ne  conrient 
pas.  S'ériger -en  censeur  pubuc-^S^ériger  en 
réformateur.,  ^ériger  en  mahre  et pliUosaphie. 


espèces  qni  sont  des  arbrisseaux  à  fsoiUet 
épaisses,  linéaires,  entières  ou  divisées»  à 
fleurs  terosinales,  disposées  en  eorymbe  ou 
enipaAteule. 

KRIOCHILB.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  étabK  pour  pliic^r  l'épipactis  en  c»> 
pucbon,  dont  fa  fleur  difi*ère  régèremeut  de 
celle  desaulves.  ^ 

ÉRIOGBlLOA.s.  f.  t.  de  botan.  Genre  dé 
plantes  établi  aux  dépens  des  piptathéres.  H 
renferme  deux  espèces,  l'une  petile,  qui 
vient  des  ri vei(, de  rOrënoque;  l'autre,  plua 
g;raade  i  qui  croit  dans  le  royaume  de  Quito* 

ÉttlODON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre,  

d'arachnides  pdiroonaires  de  la  faucille  des'  '  ^ 
aranéides,  tribu  des  territèlcSi.  auquel  on  a  ^^  ^ 
donné  aussi  Iç  nom  de  miuulène.  X)n  n'en  |  f 
conuatt  <{u'one  seule  espèce ,  Vériodon  herseur.  <  ^ 

ÉRIOGONE.  s.  f»  T.  de  botan.  Plante  Ti^ 
▼ace ,  très-Veloe  d^ns  toutes  jses  parties ,  qui 
forme  un  genre  d^iis  l'enoéandrie  mono* 
gynie.  Bile  croit  dams  les  sables  les  plus  arides, 
de  la  Caroline  et  de  la  Géorgie.  . 

ÉRIOLITHE.  s.  f.  T*  de  botan.  Genre  de 
plantes  élaUi  uniquement  sur  le  fruit,  qui 
est  une  noix  ossepse,  extrêmement  vélue, 
à  détix  loges  etsans  vaUe.  Ce  fruit  vient  du 
Pérbu.,  et  parait  sCx  rapprocher,  de  celui  du - 
mamei«  * 

ÉRrOPHORUM,*RrOPHOROS,  oulÉRIO. 
PHORUS;  s.  m.  T.  de  botan.  On  donlié*  ce 
nom  à  quelques  liliacéesh 

ÉRlOPfiORUS.  s.  m.  T.  de botata; Espèce 
de  chardon  à'  tête  très-r  ilue. 
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Mahomet  s'érigea  en  prophète  parmi  ks  Sàrra^  ^  de  ciiaruon  a  tcte  ««^«i-yiue.    ^  ,  ^ 

sint.  (Boss.)  On  n'aura  pae  laprésomptUm  dé       ERIOPILA.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  S^n- 

-     '-  —      nam  ,  remarquable  par  ses  fruits  spbériques , 

Elus  petits  que  dès  œufs  de  poule  »  et  qui  sont 
érissés  de  poils  très*denses.  ' 


rv'v 


/    çbe  dé.  fâ  canuamellê; 


ÉBUNXHOS.  a^  m^  T.  de  Kot£ii» 


spécifiqiièil^air&re  du  genre  def  fromagers^ 
dont  les  cov^tes  sont  très-Iaineuses« 

ÉRIBLB^  a.  £  Z«  dft  botan.  C-^st  |a  m«ma 
chose  qn'arrocbe* 

ÉBICE  on  tSàSll^  u  t.  T.  de  bemo/ 
C'est  lei  neaa  gjènéial  qaa  Ton  donner  «kl, 
iMmyères^  » 

.dîM  nouas  de  htrre—Hilhfrfea  coiwMhaow^oe* 
InldaGeèter.  ^ 

JtolÇloAlMI^  Si^ft  pfcT.  Ai  hâtas  »a^ 
nrftfëÉliii|i|iinisiiîaii|ii|Ha  sii<i  aénalÉifewBii 
qM  1^0»  s^  qpipelleii  sh>Hii— tin  .e%  ^jUafc^ 

eriQièes«  ^ 


s'ériger  en  juge  de  ce  grand  proej^.  (Rayn.  )  Y. 
FoMssn% 
ÉBiai,ir,^rt«        . 

ÉRIGNE  oS^^AIRlGNE  ovéAINE.Sr  ^^^T 
de  chir.  ?etit  instrument  terminé  par  un  cm- 
çhet^  dont  on  se  sert  pour  soulever  et  M|Me« 
pir  les  parties  qu'on  veut  disséquer*        f  s 

ÉRIGONE.  f .  f.  T.  d'astron.  On  donne  ce 
4:)om  à  laconstellatioU'de  la  Viçrg|B. 

ÉRIIfATATI.  s. m.  T.  debotan^  Plaotarde 
rinoe  à  ràoii^  rampante,  i  tige  herbacée  et 
sarmenteuse*. .  <-r    ... 

ÉRINÀC£^Sé«j|^T^  de  betan«  Genre  de 
champignoàsiV    ^^  ; 

ÉRINACÉE  ou  ERINAGEA.  s.  f .  T<.  de 

botan.  Oo  a  donné  ee  nona  à  na>  a^risseau 

de  la  famille  des  lé§nmiiieoseS',  qui  caoit  en 

Barbaiiè  et  dans  le  midi  de  r£ttrope»xSes 

nembreoXf  rameaiix  se^  terminent  en  nàinte 

aign&y  et  sont  garnis  de  ff^uiUes  simples  ou 

terné^rcasactère  iosuffisl^lt  pour  le  distin- 

gui'r  deaeiit^yllides.  ;    *  y^ 

ÉftlNRs.  f.  T.  de  botair.  Genèe  de  plan- 

tes  de  la  didynabie  ang^snermiè,  et  de  la 

fanôRe  des  wtwtaUke  ou  piutAt^dés  értnées» 

comprend  nne  tlaimine  d^espèces'  dont 

HîiQi  I  une  drEurope  i  une  d'&ii^que  et  lès'  antres 

M|«  >  ^d'Afrique.  Ce  se«e  der^plmtles  n#aeiss|.  à 

^  ^  '  ktàBte  erditeirenent  eiVéïiies  ^  *  et  #^  fleurs 

djfspMéet  en  éfpi  «xfltiire  oa^totiiviiiadi,  an- 

eonipagnées  chaêéna^liuiè  htaeiM.  ^  ' 

ramÉgi  a^  fc^^yide^ietti/Cèate  de  plan»- 
>$gÊ  de  Jarftmille^igMf  cliimpigBeas^  'Wsf^  gnmé 
noMtarirdii^lifbnaiBs^  perieni  eeM^  ilpMr  dur 
^tiaitt^inrldt'psÉiidi^.^^^^ 
sur Jeii  Jeaillfi  de  Tigne«  '  ^ 

mmi^MlJl  m.  Ifot  giM  «alsigni^ 


i.^'-î^ 


e^t  pT  T  il  lutria  %i       _.^,.^__,, 


ÉRlOPTi^RE.  s.  m.  X.  d*hist.  net.  Genre 
dln^ectes  qui  appartient  i  la  famille  des  néf> 
mocères.  A 

ÉRIOSPERME*  s.  m«  T.  de  b^an.  Cenr« 
de  plantes  établi  pour i}ueli|ues  espèces  d'or- 
nitbogales  qui  ont  les  senienCes  lanugi- 
neuses. -  ;^ 

ÉRI05TÈMB.  s.  f.  T.  de  bot»  Genre  da 
plantes-étahli  dans  la  décandrie  monopynte,, 
et  ^ans  la  £MiiUe  des  rutaeées.  Il  comprends 
des  arbrisseattx.  à  feuilles  alternée  et  à  fleuiSi 
solitaires^  qiiii  opt  les  plos  grands  rapporta 
aTec  les  diosmas»  On  les  tronse  dans  la  flou- 
▼elie-HoUande« 

ÉRI08TYLE.  s.  m.  T.  de  bot.  Gémie  de 
plantés  très-Toisin  des  gfeviUées.^ 

ÉRIOTBIX.  s.  m.  T.4le  bolan.  Genre^e 
plantés  voisin  de  l'huberHr.^ 

É&XOX.  «.  m^  T.  d'hist,  nat.  Foissta4ti 
genresalmone«  * 

ÉRIPBIE.  s.  f.  X.  d'htst.  nat.  Genra  de 
ern^^éa  de  l'ordre  des  décapodes  «;lMiil|« 
des  *hrachyures  ^  tribu  des  qtiadriù tej»)^ 

ÉjDtlPBiB-  #•  f.T.de  bot^  Geure.de  pfan- 
tes  vobin  de  Uffui:  dés  achîmérea^'  éïiiUi  sur 
de%es]^ces  de  là  Itbuvetté-Hblhni|e« 

'  SRnSOK*  sw  m« T.  de  aailr^  Anere  i^  quatre 
brasf^nt  on  se*sevvait'dans  les  Mtîmens  dar 
liés  b<^  et  idens  les  galères.. 

iftel^TAliB.  s.  m,  T.  dIUsi.  nat.  Genw 
d^osecfès  ue  Tordre  des  dtptères»  faaqtiBe< 
dèé  athérfcères,  t|$bn  des  sjr^ies.  1^  ^^S& 
^onabireux,  serfAaet  d^vëisement  cblorés» 
reconsrenl  i^çorps  de  ces  diftèree»  él  lee« 
font  resatmblc^èttj^mjèr  aspect  à  des^foor- 


/ 


^/^l  %  ffRnT[ll4]|l^  a*  m.  T.  de  JiQt:  GesM  dèr 
ptaàlrs  de  In  jMuitandrie  moiUgynie  et^de^ki 
bsiailleidesHimfféls^ttcamimad  fiq^seagi 
ctaW4#Mait;Aaarbdsaee«  à^fcnjllaa  epfp 
sÉQi^  SMltiiftf  tt  à  flM»  dispoittaeft  ooqp» 
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peS  lèrioitotux  ou  aïOIairea*  té^nnt  f ittât  â*A« 
^pnérique ,  et  les  autres  de  i'Ioide  et  de  U  mer 
4iL.Jii9id.  Le  boU  de  la  première  «tt  cooau 
daui  le  commerce  sous  le  nom' de  jMilà\  é*A 
mërique.   •  ^ 

.  I^UITHRÉE.  a.  t  T.  de  bot.  Ctem»  de 
:plaQtèf  établi  pour  plaœr  U  feotiaM  ceo- 
«aurée.  Oo  Vm  placée  depui»  {larooi  lea  rlii- 
^ottei. 

JBRMAIUil.  s*  m.  C*eat^  chez  les  Smiset , 
oelui  ^ui  trairailie  en  chef  k  ooe  Cabriqoe  de 
iromages  de  Gruyère. 

BRMiN.  êh  m:  Nom  quVm  doniie,  da»f  les 
écheileff  du  Levant,  au  droit  de  douane  qui  le 

S  lie  pour  Tentrée  et  la  sortie  des  marcban-  ^ 

ERIUNETTS.  s.  f.  T.  de  tonneliers.  Outil 
fait  e|i  manière  de  hache,  qui  sert  à  plaoer^et 
à  dolerlc  bois.  \ 

ERMlTAGi;.  V.  H«aiiiTAca. 

ERMITE.  V.  HiimTK. 

ERJNEUTE  ou  ERNOTE.  s.  f^T.  de  bol. 
Noin  vulgaire  de  la  terra^noix* 

ERNODJËE.  s*  t  T.  de  bot.  Genre  de  {fau- 
tes de  la  tètrandrie  monogj nie  et  de  la  h- 
mille  des  rubiacées.ll  est  fo^mé  tpr  deux  ar- 
brisseaux rampans  qui  ^^rpisàent  sàjr  fes  bords 
de  la  mer,  4  la  Jamaïque  et  an  Brésil. 

ÉRODÉ,  ÉE.  fdi.  T.àe  botaa.  Il  «igniBi; y 
dant  \e  bord  est  légèrement  et  trè^inégale- 
ment  denticulé ,  de  manière  qu'il  a  quelque 
ffessembhiooe  «vec  celui  qu'une  chenille  a 
rongé.  FeuiU»  èroéU/ 

ÉRODSm)RUM<  I.  m.  T.  de  bot.  Genre 
lll^^l        de  plantes  de  lajlimille  des  protéacéea  »  qui 
p:|^^:ftfe^   répond  au  genfé  protéc»  ' 

ÉROD1E./S.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Genre  d*in- 

^ctes  de  l'ordre  des  coltoptères ,  section  des 

liétéromèfes^f  tribu  des-mélasomes,  distinots 

4e  ceux  de  la  même  division  par  quelque  oa* 

raotères. 

^ÉRjdOIE.  a.  f.  T.de  tôt.  Ge^ire  de  plan- 
tes .de  la  monadelpfaie  penftandrie»  et  de  la 
famlÉe  des  géranioldea  ,  établi  ponr  diviser 
le  g^nre  gjérafiium  de  Linnée« 

RODÔNB.  a.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre*  de 

cnquMies ,  qui forme  l'intermédiaire  entre  les 

actres  etiles  myes.  Elle  comprend  deux  és« 

èces,  toutes  deux  bâillantéa^  l'^dbn^ fniic- 

iroide ,  et  Vérodone  sinuée. 

ÉRQLIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  d'oiseaux 
de  Pbrdre  des  échassiers ,  de  la  famille  des 
asglaïiles.  il  4ié  comprend  qu'une  espèce  qui 
jK  tronre  en  Àfdqne ,  et  dont  on  ne  connaît 

Îue  la  dépouille.  C'est  Vérotie  variée  qui  est 
e  la  grosseur  de  l'alouette  de  mer^,  et  dont 
le  plumage  est  varié  de  direrses  coulent  s. 
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ressemblent  <%Muooup  aiix  chtyicimflik  èl 
»ux  «oncîsidleai  ufee  leaquels  osi  les  voitcon^ 
fendus.  Ces  insecles  aont  piopres  à  l'Ame vi< 
que  Biéridîonale. 

BaôTYLÈNES.  s.  f.  pL  T;  d'bist.  nut.  Fa« 
mille  d'insncles  coléoptères  de  la  section  dea 
télmmères ,  formant  {a  plus  crande  partie  de 
celle  qu'on  a  détignée  sous  le  nom  de  ctaiFi- 
palpe.*     '     V. 

ERPÉTOLOGiB  on  flBfirÉTOLOGIE. 
s.  f.  Du  grec  herpein  ramp^^  ^et  i»gOê  dis- 
cours. Science  qui  traite  de  la  deacription  des 
toftues  ^ des  grenouilles ,  des  IéMr4s  «  des  ser- 
pens  et  autres  gt^nres  voittins.  On  la  désigne 
plus  communément  sous  le  nom  à^hiêtoirc  na- 
turôfle  des  repiUeâ. 

ERPËTON.  a.  m.  T.  d'List.  nat.^emv  de 
reptiles  de  la  Tamille  des<s€rpeos.  Ses  carac- 
tères sont  :.le  dessous  du  corps  garni  de  pla- 
ques transversales  nombreuses ,  lé  dessous  de 
la  queue  revêtu  de  petitesécailles^embiables 
à  celtes  du  dos .  et  pcvint  de  crochets  à  venin. 

ERRANDONER.  su  #.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait,  marcher ,  courir  av«c  force, 
faire  une  course  violenle,  marcher  sans  ordre, 
avec  confusion.  •    *' 

«  ERRANT,  TE.  ad|.  Vagabond,  qui  erre  de 
c6té  et  d'autre ,  qui  n'est  pas  fi«e.  Un  peuple 
errant.  Incapabie  d6êoi'fn4i$  de  tupporier  la  vie 
erranêcifue  J'avais  m^niitf*».  •  (Rairth.)  Ses  feux 
erràns  allaient  Mans  cette  de  Henior  à  TéU' 
ma^ue,  et  de  Têlemafue  à  Mentor.  (  Fënél.  ) 
//  est  4ct  attret  fioçet  et  des  atiret  errant,  Jeé 
astres  tolkaines^  ft  d^autret  accompagnés  de  sa-^ 
ittliietM  {Eutt.), Maintenant  errant  dant  toute 
ritendue^det.  mers ,  il^  parcourt  tout  tet  icuoilt 
letplut  terriblet...^llPéàéL)  Chevalier  errant. 

ERRATJ.M.  m«  Tr  emprunté  du  latin.  In* 
dication  des  fiiutes  surv^nsieii  dans  rimpres^ 
sion  d'un  ouvrage.  U  a  marqué  cet  fautes  •là 
dan*  ^errata.  Il  a  fait  un  errata  fort  exact.  U 
n*a  indiqué  ^u*une  faute  dant  ton  errata. 

ERRATIQUE,  adj.  des  deux  g.  Du  verbe 
latin  erràre  errer, >Mver*  T.  de  ibéd.  U  se 
dit  des  fièvres  irréguî^rea.  Fièvre  ^rraiiqtêeJ 
—  En  hiitoire  naturelle  il  aa  <yt  des  oiseaux 
qui,  sans  être  des  oiseaux.de  passage ^  vont 
souvent  d'un  endroit  à  un  autre.  / 

ERAE.  a.  f.  Train,  aUuiY.  Ce  «iflt  n^t  en 
usage  qu'en  ces  Aiçans  de  parler  :  aÛer  grand*' 
erre  f  aller  belle  iBirre,  pour  dire  aller  bon  train, 
aller  vite,  il  toutient  tant  gu*il  peut  l'honneur 
de  notre  nation  ,fui  ê*en  va  granéPorm.  (Volt.) 

On  dit  fijf i»émént  aller  granferre,  aller 
boUo  erre^  peur  dire»  faire  trop  grande  dé^ 

Îense.  Ce  jeune  homme  aa  grand^enrcM  U  (ukra 
iemiât  mangé  ton  iicn.  ^ 

Eaaa.  T,  de  mar.  i^'aRure,  Lafiiçon  dont  Je 
vaiMeau  marche.  O  tèoitteau  a  reprit  ton  erre. 

^ijel,  ae.  dit  dâi  tracca  ou 
"^  lu  Baofé,  tuivretft 
orree,  aller our  te$ erret 
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oeeëpé  ée  ma  ^mtear.  (BaHh.  ) 
Quelt  gent  peuvent  errer  toujourt  de  bemuêés 
en  htautét ,  tantjmnait  te  fSmr  tmr  aucune  ? 
(J.-J.  Rottss.)  Ut  erraient  mu  miliou  éoeetmo^. 
nuvftone  funébret.  (tiarik.)  D'aufree  pougkt 
ont  erré  long-tempty  éloignât  de  tour  patrie.  4. 
(Idem.)         ^  -    t:  ,.  •        /  > 

On  dit  9  laisser  errer  ses 
rêver  en  médilmiA  aans  auiie 
dana  tea  idées.  ^' 

Eaaaa,  V^ocm.  f^ya.)  Vaguer,  errer  d'une 
manière  vague ^  sans  but,  «ans  détermina* 
tion.  Celui  4)uiarra  va  sans  savoir  son  chemin; 
ccrlûi  qui  vague  va  toujours  sani  savo^  où* 
Quand  on  em,  on  est  tantôt  dans  un  en* 
droit,  tantôt  dans  on  autre;  quand  on  vague^ 
on  est  partout,  on  n'est  nulle  part.  L'homme 
égaré  erre,  l'hooin^e  oisif  vague.  Sans  buus- 
sole,  vous  errez;  iaiu  gré  des  vents ,  vous  va- 
guet.         ^ 

Eaasa.  Être  dans  l'erreur^  ae  tromper.  Il 
n'y  a  personne  qui  ne  puisse  errer.  Les  tragiques 
grecs  ont  erré  en  prenant  souvent  Chorreur  pour^ 
la  terreur,  et  le  dégoûtant  ei  l'incroyable  pour 
te  tragique  et  le  merveilleux.  (  Volt.  )  //  serait 
bien  triste  qu'un  homme  si  éloquent  errât  dane 
ta  foi.  (Idem.) 

ERREUR^  s.  f.  Écart  de  la  raison.  Fauiide 
opinion  qu'on  adopte,  soit  par  ignorance ^ 
soit  faute  d'examen ,  soit  enfin  par  défaut  de 
raisonnement.  Il  y  a  deux  tortet  d*erreurt,  tes 
unet  appartiennent  à  la  pfatique,  let  autretà  la 
tpécùlation.  {Gon^ïW.)  Let  tant  dctruitont  toa^ 
vont  eux-mêmes  tes  erreurs  ok  Ht  nous  ont  fait 
tomber.  (Idem.)  On  perd  à  déterrer  det  erreurs 
un  tempt  qu'on  emploierait  peut-être  à  décow 
vrir  det  véritpt.  (Volt..)  Let  hommet  ont  deuoo 
^àttiont  favQritet  que  la  phitotopkie  ne  detruiiia   .. 

jamjait  :  celte  de  terreur  et  celle  de  Cetetàvage^^         nt 
{Bàxïh.)  Ce  me  teraU  pat  auex  de  découvrir  leê--^0§0} 
erreurs  det  philotophes  ti  ton  n'en  pénétrait  les 
eàutet.  (Ck>ndiU.V  JMt^raacAa  ^  de  tout  les 

/eariétiens    celui  qui  a  le,  mieutt  aperçu  les, 
coûtée  de  noi  erreurt....  (Ideni*)  Plusieurs  phi- 
lotophet  ont  relem   tPune    manière  éloquente  <|H^^  .  , 
grand  nombre  d'erreurt  qu'on   attribue  .auoo  .^^'$0$ 
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EROSION,  s.  S.  Du  latin  erodlsr^  itmger*  k^^^  cerf  ;  et  foii  di 
T^^  loéd.  Action  de  toute  auhstanca  anédlv  urree^  marcher  ttù^leem 
camenteiiaç  ou  vin^ente  qnirongn  Ufiepartie*    ^  quelft^am ,  pomr  dire^  ieoir  la  mêuie  oon 

jiaOTE.  s.  1  T.  drJbot.  Genra^e  plantea  f^'^^.''*^  [i^,  anivie  lea  i»«maa  voies^  <tre 
itaUi  dan*  la  poljan4rie  n^oDMytuill  «>  1  «Una  ks  mêmes  aentsoaeos. 
fopproiche  heauopup  de  celui  dnvaéf  et  é  été 
^saentionoé  ions  la  nom  de  Crésière«^  Il  com- 

frend  sept  es|>ècea  qui  aoot^  dos  arbrisseaux 
feijûUas  entières  et  à  fléutra  aaiUaîiaf^  qu'on 
Irottve  an^  Antilles  et  au  Pérou.  '\ 

JuU>Tii^S;  adi.4eadoax  Ma^ 
dras^  fljénilîf  «raeds^  aianr.  Amousens»  «oui 
apfiarlioot  A  VàuiMmei  foi  an  procède.  JDéHre 
ue.  Poén^  érotïque.  Vers  éroti§mee^  Ghà^ 


inOTHMI AU»,  a.  f.  Du  «lee  *i»  ...^ , 
otmanJa  «Mii^  éilita.  f  o^  ou  naChpo^iio 


••  ,ni«  T.  m^t.  nali  Ckwa 
d'insectes  de  fordirAui  eoléof tèrea,  lèclion 
êèê  lètramêrea^  fasaSe  «ef  ohifkilei^  lU 


On  .dit  anasi  »  en  parlant  d'affiiirea^  repren^ 
dre  let  premières  erret^  tes^krméres  erreSf  pour 
dire ,  recommencer  à  travailler  an^  une  af*^ 
faire  ,  et  la  reprendre  oh  on  Tavait  laïaaèe. 
'  BBUEinaift.  a*  na.  pL  T«  de  joriifMrai. 
On  appette  derniers  orrèm^tts^  lea  darnSètea 
procédurea  qui  ont  tié  Ikiteadk  |KUt  et, d'au- 
tre daoa  une  ^Pïirre»  Bepros^âre  ws  dendere 
errémens  d'une  "affairé.  Anner  eppie  Ses  dor^ 
niers  errémens.  ProcèdtSr  suiuMnîl§s  derniers  et' 


tontf.à  timagination  etaux  passions.,  flàtva.) 
Stmbtabie  à  un  homme  d'un  fo&ble  tempéra^^ 
ment  qui  ne  relève  d'une  màtadio  que  pour  ro^ 
40mber  dans  une  autre,   t  esprit ,  au  lieu  de 
quitter  ses  erreurs,  ne  fait  souvent  q*fon  chan-' 
|«r.  (Idem.)  X'ins^ÉM  parait  étste  plus  cm- 
Mtmst,  plus  unifornf  ^  ptme  régulier ,  moins 
capricieuse,  moins  stijet  à  f  erreur  que  ne  l'est 
la  raison.  ÇBuS.)Qui  le  pourrait  croire^    si 
rexpérience  ne  mous  faisait  sfoir  qu'une  erreur 
si  stupide  et  ti  brutale  n'était  pas  teulement 
la  plus  univertelle,   mais  encosè  la  plus  en^ 
ràemée  et  la  plue  incorrigible  parmi  les  hcmmet?  \> 
(Bosa.)  Let  erreurt  historiques  séduisent  Ut  na^ 
tiens  entières.  (Toit.)  t^erreur  ^  sera  aecrédi-' 
s    tée.  fIdemO  S^tt  u  trompe^  me  corrigea  pqjisàt 
.  I  ces  i^urs ^attendez  en  eSemcequ'î* sUt  Jotat 
de  les  voir  et  de  tes  eorriger  lai-mUme  ;  ou  tout 
au  ptus ,  dans  urne  oeeasson  favorable,  amenez 
ouelfue  opéraiîoj^ui  les  tui  faste  sentir.  (J.^f. 
Rouaa,)  0a  reviemi  de  jsee  erreurs  te  plus  tard 
fu^anpeui.  (MLontesq.)  Nos  premiers  *  *  ' 
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'BRRBR.  w.  o.  yAUer  die  cûté  et  d'anfae ,  àl« 
1er  çlet  là^saiia  savoir  son  ebem^i.MsoM 
sr  par  jne  chmmêre.  f  3U4^  flhiiiaf.) 
4  wsoa  Mite  eunf4ewsmr  erré  patêdant 

an  muai.  C  yiolt*  ji  MœutBt  dp^PuriaflHi^  ^^wt^f^^ 
dasU  plusieurs  années,  M-mm  éan$  ésrmaasê 


mets  à  errer 
Je 


aéfpiiremi  satvt  exinnsn  cet  amas  confus,  do 
viraès  ei  dferreurs.t  ftarih. }  Botter  i^orreure 
on  erreurs.  (1,4.  Bonas.)  CW  le  iemps  ok 
gomseni  Ées  erreurs  ei  tes  vtees.  (Idem.)  //  ddii 
réparer  son  im/ustiee  ou  eu  marne  son  erreur^ 
fvcdt.)  On  neoMniae  jfséro  quand  on  droit 
bien  saeoir,  4l  e'asf  aoiai  qu^aprie  auûir  prm^  . 
page  tes  mrears.^..  0^*7^0  ^nemmit  avec  te 
éeaû  sang  dm  pnadpee  ^artaaa  ai  de  muà- 
sNigo....  {  FUdi^  )  C'aaT  Ma  siVMf  Um  pi- 
Uptêhd^hsagiÊmqeintÊÊmëke  éa  asm  aalse 
aam  opéraîiene  es  Aujprft.  (I.*JI«  muetsi.) 
*-  ^.  -  -  .    la  lai»mora.  JUa 

laisasMii»  Suil  MmravMis 
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J^  f^i  erreurs f  II  tel  honicu»  ds  êê^rrturê  paê^ 

êéês» 

-  Eaiiui.  Faute,  toép^e.  //  y  «  nm  erreur 
dam  cette  citation]  Erreur  de  nom.  Erreur  de 
fait.  Erreur  de  dréit.  Erreur  de  cedcuL  Sauf  er- 
reur de  aileuf.       I  .  * 

Oq  dit  ausaii  dais  le  fnëme  ncoSi  erreur  dans 

iûchr&nolpgie.y.ÈàfvM.  ^     . 

i^   fiRRHlN,  adj.j  m.  Do  grec.fn  en ,  etrhis , 

^éïï'Uït  rhinos,  nei.  T.  de  mèd.  Il  ae  dit  dea 

.remèdea  qp'on  i^ti^dtut  dtna  le  nea  pour 

:  5  ftiir«  éternucr ,  nidacher ,  tyU  pour  arrêteruoo 

'  ..liéinorragie  naaale.  Les  remèdis  errhins.  •—'Il 

ae  prend  auaai  aubatantiremènt ,  les  errhins. 

/     ERBONÉv  ^E-  adj.  Qui  contient  de  Ter- 

;^  jreur.  Sentiment  erroné.  Opinion  errmée^PrO' 

?  %    ERRONÉMENT- adv.  Mot  înosrté  que  Tdo 
':':$Xrony^dikiïs  quelques  dictionkiairea,  où  on 

J^l^ui  lait  signifier ,  d'unç  manière  erronée. 
<i*  f    ERS.  ».  m.  T.  de  bolan.  Espèce' d^orobc 

;;?||     ERSE;  a.  f.  T.  de  mar.  Corde  qui  entoure 
îf  ;  l|;i^œ  de  la  poulie  i  et  qui  sert  à  TaHiar 
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*  ERÇE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  appaftieiâit 
aux  anciens  Scandinaves.  La  langue  erse.  Poé- 
sies erses,      » 

ERSEAU  ou  HERSE  AU.  s,  m.  T.  de  mpr. 
yelitc  erse.    / 

f  ÊRUGÀ;  a.  Il  T.  de  botan.  Fiante  des  an- 
ciens f  qu'on  croît  être  notre  fèquette.  On  a 
coqgipris  sous  cette  dénomination  beaucoup  de 
crucifères  différentes. 

ÉRUGAGE.  s.  m.  T«^  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  tétradynamiesiliculeuae,  et  de 
îa  famille  des  crucifères.    .  / 

;^  ÉRUCAIRE.  8.  î.  T.  de  botan.  Genre,  de 
plantes  de  la  famille  des  crucifferes.  Celte 
plante  est  apnuelleet  vient  de  là  Syrie.  IÇlle 
a  les  feuilles  pinnées  et  les  fleura  viblettes. 

f  :  ÉRUGIR.  T.  a.  T.  de  vén.  Il  se  ditdu  cer5 
lorsqu'il  suce  une  branche.  4 

Éauci ,  II.  part. 

ÉRUCdïDES.  s.  r.  pt  T.  de  botan.  Adj. 
pris  substanliv.  On  a  donné  ce  nom  à  quel- 
ques crucifères  des  genres  chou ,  sépeTé  et  sy- 
fimbré.   ; 

ÉRUCTATION.^s.  f.  Du  latin  eror/ara  faire 
des  rots.  Éruption  des  ventoaitéa  de  Teato- 
mac  parla  bouche,  ^^elquefoia  avec  bruit. 

ÉRUDIT,TE.  adj.  Qui  a  de  rérudîtion. 

Il  s'emploie  aussi  substantivement,  et  quel- 

auefuis  en  mauvaise  part.  Ce  n'est  qu*un  êrd^ 
it,  ^     • 

.  ÉacDiT,  DocTi,  SAVAifT.(  5yn.)  l/érudit 


rudiVum  tiennent  s^ntre  elles  ei  demandent  à  Hre 
embrassées  à  la  fois.  Grande^  érudition,  Dn 
hmnmed^ érudition  ^  qui  a  Jk  C^Mition.  V.  Lit* 

<  jâRVGimSUX,  EU«E.  atlj.  Dolatinisra^ 
ro^le  d'un  métal  queleonqifé,  mais  parlicur 
lièi^mentde  coifre.  Qui  tient  delà  rouille  de 
coiWre,  qui  a  la  couleur  de  li' rouille  de  cui- 
vre; Il  ae  dit,  èil  médecine,  dea  matières 
vfrdâlrea  qu'on  rend  par  le  vomisaement. 
Bitéiérugineuse,  ,.  .^ 

ÉliUPtlON.  $,  t  Ou  latin  erum/iere  aorlir. 
On  dut ,  téruptian  d'un  voleàn,'  Dans'  le  temps 
de  4é\premiire  (éruption^  Ui  fsuae  n'auraient- 
ils  pas  ptuté^^ercé^dans  1er  plaines  al  au,  pied 
des  mifntagnes?  (Buff.)  71  importe  que  In  en- 
fans  i'accoututhent  d'abord  à  mâcher  ;  c  est  4e 
meilleur  moyen  de  faciiitei^l'éjifuptiûn"dës  dents, 
( Ji-J|  Rouss.  ).— £i)^termea  de  médecine,  il 
se  dil/  d'une^vaciiation  subite  et  abondante, 
deiaiig ,  de  pus,  de  sérosités .  de  vents,  etc., 
et  d'une  aortie  de  koutona ,  oe  pustules ,  etc. 
LOr  petite-vérole  s'annonça  par  une  légère  érup- 
tion. (Volt. }  Une  petite-vérole  parvenue  au  se- 
Xondjour  de  l'éruption,  (  ldem\  ) 

ERVUML  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  dea 
anciens  que  l'on  croit  être  une  gease^cultlvée. 
Les  botanistes  ont  donné  ce  nom  &  différente^ 
espèces  de  ge8seàdont4>o  mange  }es  graines. 

ÉRYGIBE.s.  m.  '^.  de  botan.  Arbrisseau 
grimpaut,  de  la*  côte  du  Coromandel,  qui 
formo  un  genre  dans  la  pentandne  monogy- 
nie.  ^-  .   V 

ÉRYGINE.  s.f.T.  d%ist4  nat.  Kpoi  donné. 
k  un  genre  de  papillons  particuUel'a  i  TAmé* 
rique  méridionale*    - 

ÉRYGINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat^Genre  dé 
coquilles  bivalves.  On  a  décrit  onze  eapcces 
de  ce  genre  )  qui  toiitea  sont  dea  fossiles  de 
Grignon  ou  paya  voisins.^ 

ÉRYMON.  a.  m.  T.  de^botao.  Espèce  d^ar- 
roche,  •  ^         ^' 

ÉRYNGE  ou  ÉRINGIUM.  a.  m.  T.  de 
botao.  On  a  donné  ce  nom  aux  panicauts» 

ÉRYON.a.  m.;r.  d'hisl.  nat«  On  a  donné 
ce  nom  à  un  cruatacé  macroure  qi|'on  trouve 
fossile  à  Soiohosen. 

ÉRYSINOlDB.  s.  m.  T.^e  botan.  Nom 
s|>éeifique  d'une  espèce  de  crucifère,  com- 
mune en  Europe  dans  les  vignea  et  daps  lea 
lieni  eultifés  j      ' --  ', 

ÉRYSIMO];f.a.  m.  T.  de  botan.  Plante 
des  anciena.quc  l'on  croit  être  un  vélard. 

ÉRYSIPÉLATEUX,  KUSE.adj.Qui  tient 
deVéfJ^p^é,Bouîohérysipélateux.. 

ÉRYSIPÈLB.  a.  m^  Du  grec  emd  j'attire, 
et />é&is  proche*  Maladie  inflammatoire  qui 
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^t  le  docte  savent  dea  faits  dans  tous'lea  genres  i^^V^^  *•  superBcie  de  la  peau,  et  y  produit 
j»^i  is.*A--.*..-^  T»j_  ^-^  ^^  -_.^i___^^®      .    rtenaion  et  tumeur,  et  une  rougeur  tirant  un 


4le^  littérature.  L'érudit  en  sait  beaucoup  ;  le 
sav^iif  les  sait  bien.  Le  docte  et  le  savant  con- 
naiaaent  avec  intelligence  ;  le  docte  .connaît 
des  faii^  de  littérature,  qu'il  aait^appliauer; 
le  savsmt  connaît  des  princSpea  dont  u  sait 
tirer  dei  cboiéquences.  ~  une  bonne  mé* 
mpire  et  de  fa  Batience  dans  l'étude  suffisent 
pour  former  àj^ iJMcifil ;  ajoutexy  de  l'intelli^ 
gence  et  de  la  rwéiion,  voua  aurea  un  boa- 
voit  docte;  appliqnéi  ^celuirci  à  dea  patièrea 
de  agéculàtion  et  deaciencea,  et  donnez4nl 
.  de  là  pénétration ,  vooa  w  feras  un  savasU^ 
Céa  trois  termea  ae  diaéol  dta  jieiBonne^i^;^ 
dùcte  tl  savant  aç  diaent  des  oovvifléa.  Un  ou* 
vr^e  iauDil  ^  un  dioefa  commantaire. 

SatJDIllOIf.  a.  L  Du  latin  «TM/Jri  ensei- 
gner. Il  aignîfie  littéralement^  savoir  ^  cou-* 
naissance  ;  mfia  on  Pa  pioa  partfeûlièraavfnt 
appUqiNfc  ao  gewe  de  aavoir  f id  conaiiteda^ 
laconnaUtanee  dea  Ciitav#l  foi  eat  lefrvf 
d'une  grande  lecture.  VétsdUiam  ètmtffm  kU^ 
tivieper  Uem^im.  Touteeke  kmdbii^^J  ftaft»4ef^d 


peu  sur  le  ianne.  On  lui  a  donné  ce  nom , 
parce  qu'elle  a'étend  de  proche  en  proche 
anr  lea  parties  voiaînca.  Ërysipéte  dattreux.  \ 
Érysipilè  flegmoneaaoi  Érysipile  pustuleux, 

BRYTHÉMATIQUE>aaj.  dea  deux  gen- 
rea.  Qui  concerne  rérytbème i.quiapparUent 
à  Pérythème.  y.  ce  oiot, 

ÉRYXàÈlUEL  a.  m.  Oo  grec  ^r(c<A^à  rou- 
gev.  T.  de  méwec«  BéoMor  innoiuaiatoirç. 

BRITHQBBIZB.  a^  r*T.  deboUn/J^nte 
delà  famille  dea  broyèrea». 

ERtTHBIB.  f.  iÉi«  t.  dliiat.  nat.  Genre 
d^araçhnidea  tncbieoneik  Ce  aoot  été  a^firl- 
dei  Tagabondei'  que  Pou  tnmve  cotacfipt  à 
terre  oa  anr  leaéoorceadeaarbriaé  Lecir  corpa 
eat  gtoératemaul  roige  et  trèMnon.  L*ef- 
nèoe  la  plna  eo wnpatf  diM  noa  %AVirona  eat 

P^^Me./M^«  ' 

ttiyt8iUft|t<«»  t  T.  da  bota».  Cent?  de 
plâBita  iiabil  au  dépeiii  dea  gtatianea  i  ou 


ERlrrJIRÈME.  a.  m.  Du  grec  eruthros 
rouge.  T.  de  méd.  Tumeur  rougcàlre  qui  dif-  ^^^  ; 
ffere  da^  l'érvsipèle  en  ce  qu'elle  n'est  poin|  :^^^^^^^^^^^ 
acconipagnèe  ae  fièvre.  .'  0^  v 

ÉRYTHRIN.s.  m.  T.  d'hast,  nat.  Oenriî  i| 
de  poiAsona  fort  voisin  des  vastrés.        "        ^^^ 

ERYTHRINE.  a.  î,  t.  de  botan.  Gc^ore  dé  1 
plantca  de  la  famille  dea  l^gun^ineusea  qui 
comprend  desarbrca  et  ^ei  arbustes  exotj» 
ques^  dont  lea  feuil^s  août  alternes,  com- 
munément conmoséel  de  trois  folioles,  et 
dont  lea  fleuri»  a  un  rouge  plus  ou  moins  vif, 
aont'rasaemblées'en  faisceaux  aux  aiMellea 
dea  feuilles,  ou  disposées  en  épis  au  aommet 
dei  rameaux. 

/  ÉRYTHROlO^.  adj.  fi  Du  grec  iruihrdé 
rouge  «  et  eijios  forme,  apparence*  T.  dlinat. 
Il  ae  dit  de  la  première  tonique  dea  tesiicu- 
lea,  pakY:e  qu'elle  est  rougeâtre. 

ÉRYTHR0PI/S.  a.  19.  %  d'hist.  nat.  FoiS| 
son  du  gen^  pimélode.  ^^  •      | 

ÉRYTHfiORHiZB.  a.  f.  T.  de  botan. 
Genre  duplànlca  établi  dana  la  monadelphie 
pentandrie ,  que  d'ii^uirea  ont  appelé  aolenan^ 
drîje,  blandeordie  et  vitialle.  Cea  plaotea 
croissent  sur  ^a  montagnea  de  la  Caroline»  - 

ÉRYTHRÔSPERME.Va.  m.  T.  de  botao. 
Genre  de  plantes  de  Pbeptandrie  monogyniçt 
et  de  la  famillèdea  vinettiers,  qui  comprend 
cinq  espèces  d'arbrea  originaires  de  Pile  de 
France ,  dont  Tune  porte  le  nopn  d^  collier 
du^iSénégal.  r 

ERYTHROXYLON.  a.  m.  T«  de  botan. 
Genre  de  «plantes  qui-  comprend,  des  arbrea 
et  des  arbrisseaux  exotiques,  à  fipuUlea  fim- 
plea  et  alternea.   . 

ÉRYX.  s.  m.  Té  d'hist.  nat»  Genre  de  rep- 
tiles de  la  famille  des  ierpens,  établi  poar_^  _^^ 
placer  quelques  angv^  de  Linqée.  A  ce  gen-    '-^li- 
re appartient  Véryx  de  Clives,  qui  a  trente-    |||?v 
sept  plaques  abdominales^,  et  quarante-trois.   '"'^ 
paires  de  demi-plaquea  caudales.  11  ^é  trou* 
ve  dana  les  environa  de  Clèvea  et  en  Angle*       -WhH 
terre. 

^S-.  lilot  *  fai^t  par  contraction  de  là  p^po-^ 
sition  en. et  de  l'article  pluriel  les,  pourai- 
gnifier,  dans  les.  Il  n'est  plus  d'usage  que 
dans  cette  locution ,  maître  és^  arts ,  et  en 
quelquea  autrea  qui  sont  purement  du  ftyle 
de  pratique. 

a'ESB  AJSOYER.  y.  pron.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait  ,ae  livrer  à  la  volup^té. 

ESGA^u  ESCO.  a.^m..  T.  d'hist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  à  l'amadou,  et  au  champi« 
gnon  od  bolet ,  avec  lequel  on  le  fabrique. 

ESCAQEAV.  a.  m.  ou  E8GABELLE.  a.  f. 
Petit  jiège  de  bois  carré  qui  n'eat  ni  cbl^ 
vert  ni  rembourré,  et  qui  n'a  ni  b;raa  ni  doa* 
sier.  S'asseoir  êur  un  escabeau,  sur  UM  eeea" 
belle.  ' 
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BSCABÉCHER.  v.a.  T.  de  pêche.  Prépa- 
rer  tes  aardines ,  lea  mariner.. 

B8GABÉ0N.  a.  m.  T. d'hist.  anc.  C'était, 
chH  I^*  anciens,  une  eapèce  de  piédestal  d» 
pUlrre,  de  marbré  ou  de  boia  marbré;  qui 
allait  1an  dimianant  de  haut  eu  baa.,  et  aur 
leqoelroa  plaçait,  dana  lea  cabineta^t  dana 
lea  galeries ,  des  buates  et  autrea  cliosea  de 

ESC.ACHBf  1. 1.  Mora  de  cheval ,  diffèrent 

dacaoon,  ei^ca  que  le  canoo  eat  ropd,  et 

Peafeicke  ovale.  Ordmakmneki  les  ftète  eoni 

an  aaeaeira» 

ESCADRE,  a.  f.  Nombre  de  vaiaaeanx  ée 

re  létinia  enéembie  aoaa  le  cammande 

t  d^ttttoScifr  géBéimL  J\ 

tt  k  SI  tûs(f0mrs  Ma  eseadrê/m^ 

^arM».  (2la|oO^<^«PP<^««^^ 
tta  oBeier  qm^ca^n^aanae  noa  aaoadce* 
^^  Ubat'aalBéiftaM|irT4iMteudegaecf« 
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.  qui  forment  une  escadre^'élèvedppuîs  oeuf 
juiqulÉ  vingt.  Au-depsooi  de  oeuf  jusqu'à 
trou  c'etft  une  division.  r 

ESCADRIiiLE.  s.  f.  T.  èe  «an  Petite  es- 
«eadre.  On  jne  Iç  trouve  guère  que  daoa.  les 
a|ii2ef tes.  - 

^  ESCADROIf.  s.  m.  Assemblage  de  gens  à 
cheval,  deétioAs  pour  combattre.  Grof^icst- 
dron»  Escadron  semé.  Former  un  esead^i,  En^ 
.foncer  un  escadron.  Rompre  un  escadron»  Ou* 
vrir  HA  escadron.  Escadron  qui  plie.  Défaire 
lin  escadron. ^^n^ere^'  un  escadron.  La  Ule 
^un  escmdromKfi  flanc  d*un  escadron,  ^^i^ 

(  ^^BSCÂDROMNER.  v.n.  T.d'art  milil.  Faire 
les  différentes  évoliilioàs  qui  appartiennent  à 
la  c)ivalerie«  Ces  irçupes  escadronnent  bien. 

ESCALADE,  s.  &  Du  latin  scala  échelle.  T. 
d'art  mitit.  Attaque  d'un  lieu  ou  d'un  ouvrage, 
par  surprise ,  éo^frfinchi^sant  les  murs  ou  les 
remparts  avec  dW  échelles.  S'emparer  d'une 
pille  ptm^esoalade.  Emporter  une  place  par  esca- 
lada. Aller,  monter  à  l*uealade.      ^  ,  >4 

ESCALADER.  ▼.  a.  Monter  avec  des  échel- 
les sur  les  murs  d'une  place  qu'on  assiège .Z^s- 
ealader  une  place.  ^  ■ 

On  dit  aussi ,  escalader  une  maisùn,  une  mu» 
railles  pour  dire,  montor  avea  des  échelles 
dans  une  maison,  par-dcsius  une  muraille. 
Les,  vjo  leurs  ont  escali/Hk  maison,  ont  eseatadè 
ècmur.  •     •  *■  •...,:        -..vW. ■.,,.>; •;t 

Escalada,  is/parf..   \;-       \  '-S^^r"^'-' 

ESCALAD^lf.  s.  m.  ]Petit  moiitînqui  sert 
^  dévider  U  s6ie« 

ESCALE,  s.  f.  T«  de  ipar.  Lien  de  rafraf- 
chtsseineiit  pour  les  vaisseaux.  Faire  escale 
dans  un  port^^è^^ei  entrer  dans  un  port  pour 
§'j  rafritcbir,  pour  y  prendre  ou  décharger 
âes  marchandises  en  passant. 

ESCALEMBERG.  s,  m.  Coton  des  monta- 
gnes^. Cotda  de  Smyrne.^  * 

ESCALETTE.  s.  f.  T.  de  manuf.  ^u  soie. 
Parallélipipède  de  bois  bien  éouarri  quLsert^ 
pour  la  lecture  du  dessin.  «—  En  termes  de 
rubaniers,^c'est  une  espèce  de  peigne  do  bçis, 
qui  sei't  4  mettre  les  soies  en  largeur  sur  les 
ensuples  I  lors  du  ployage. 

E^ALIER.  s.  m;  Du  latin  scala  montée. 
C'est  dans  uu  bâtiment,  une  pièce  dans  la- 
quelle sont  pratiqués  des  degrés  ou  marches 
pour  monter  ou  descendre  aux  différedi  éta- 
ges élevés  les  uns  au-dessus  des  autres.  Esta- 
Merde  boi^,  de  pierre  de  taille.  Escalier  à  noyau. 
Escalier  à  deux  rampes.  Escalier  triangulaire, 
dntris  à  jcfur,  ^phérit/ae  ,  susj^endu.  Escalier 
en  limaçon.  Là  palier^  le  repos  d'un  escalier. 
Escalier  fNpiêÊ^atiifuê  dans  f  épaisseur  du  mur. 
Eseatier  dat^fœuvre,  hefi^s  (t œuvre.  Escalier 
dérobé.  Ise  haht,  le  bas  de  Tescalier.  Monter', 
descendre  l'escalier»  ^^  Dan»  Les  jardins  ,  il  y  a 
dei  escaliers  de  gazon. 

EsciLita,  Buasit  ^  MoKiU.  tSyn.)  Escalier 
eH  aujourd'hui  le  seu}  terme  d'usage.  De^ré 
ae  dit  encore  par  quelques  personnes  qui  n*ont 
pas  étudié  leur  langue,  montée  w  un  terme 
j>opulaire.  ♦  r     ^ 

ESCALIN.  s.  m*  Pièce  de  monnaie  des 
Pays-Bas,  qui  vaut  enTiroo  soixante  centimes 
4e  notre  moônaie»  «     ^ 

ESCALONE.  s«  f.  T:  de  botàiT,  Genre  de 
'plainteâ  de  U  pcntaadrie  moBOgynie ,  et  pro- 
bablement de  la  famille  dea  bicomei^  Il  con- 


ESC  ;v.  :>:,-:;.  •. 

^  E&CÂMOTB.  *  f.  T«tii8  b|Ue  de  liège 

pour  louer  des  gobef^ts.        ^^^^^^  •#  ,  c 

ESCAIfOTER.  V.  a.  Faire  dispÉrattrë^sub- 

tilement.  Escamoter  des  boules ,  des  dés ,  fj^s 

caries.     >  ■■  »";;»■  vj  :*►.**.  ■■  ::■rt.^:^\/^^*-:■i. 

Il  signifiq  par  extension,  dérobi^r  subtile- 

n^ent  sans  qu'on  s'içjijapcrçpiYe.  (^  Mf  #- 

camèlé  sa'hourse.      '''¥r'::^^t^k-- ■■ 
En  termes  de  brodéurs'àu  m 

de  l'action  de  faire  disparaître  les  bouts  d'or» 

de  soie ,  etc.,  en  les  tirant  de  dt'ssus  l'ouvrage 


■¥. 


ESC. 


7^7 


ces  garnies  de  pores  disposés  en  quinconcea,^ 
U  a  été  réuni  par  Liqnée  avec  les  millépores, 
et  dans  la  suite  oi|  l'en  a  séparé».     4   ,.!';*-;     * 

escargot:  s.  m;  Espèce  de  limaçon  è 
coc^uilie.  C'est  le  nom  vulgaiiedes  grandéa 
hélices  terrestres. 


r*!i"«iît 


J  "JESCÀRGOUgE.  ..  fV  ¥.  1  l&pt/fîom  |«L 
lierai  de»  bons  chanîpîgnoBs,  aux  enviïou 
de  Périgutux,  cl  en  pariiwjlier  deia  cpu!t-V 
melle.  ■>'-:-/^.  ^-^  •  .. /•   >-■.■■■•■•'    '>■.,•■      ••^r'^-.v^v'^^'--^?-^ -.• 

ESCARIQLE  ou  SCARIOLEsTf:  Planté^ 
[fotagére ,  espèce  de  chicorée.  ^,       j  ^^ 

ÉSCARITES,  s.  f.pl.  T.  d'hist' nat.  Esca-^ 

reslb^^ilos.  -^ 


çu  UC99UU8*.  /,,$.?..,  ■■  "':?';m;"■•.:^*^^|>.,i^,ni:;iWV4  .. 

' EscAMuTit  ;it; partr'-v  ••^■■•■* ■'  -  ■^-%'^*; :.  ■  r^*^- '^-•■^^■ 
ESC  AMOTEUfl.  s.  m.  Qui  escamote;  YT'e^é 

''^?ci^^ïl/SÏ^^'^"''^^c^  CONTREcOUlLLE. 

ESGAMPER.  V.  n.  Se  retirer,  s  enfuir  en     y^  CiiLiÉicoii     ^     ^     .i-vi^^****-^^^*»^^!"^- 


grande  hkte.  Il  crai^ait  d'être  ùaitu j^  il  es 
campa.  Il  est  populaire.     ^^  5^r^-         ,.■»■[  ri, 

ESCAMI?ETTE.,s.  f;  Il  n'est  d'usage  qu'en 
cette  phrase  populaire,  il  a  pris  la  poudre 
d'cscampettCj  pour  dire  qu'ui\  homme  s'est 
enfiii.    .,;i.:-:v>.  ■       <.*i^:v-;;!:;^-:v>'^:'v.^iii.f^^^ 

ESÇÀNDOLE.  s.  f.  T.  de  mar»  Chaipbre 
de  l'argousin  dans  une  galèrç*':"^^  c*     <> 

ESC  A  P.  s.  m>  T.  \de  fauconnerie,  Faîr^ 
escap  à  un  oiseau ,  lui  faire  connaître  son  gi- 
bier.. Ar-':,..À''^:,iî"-*;',' ^   ■     '    ■•         ■V/^';^  •;;;.:■?  ;:/^:v.-.M  ■  .^  ■■ 

ESti APADE.  S.X  T.  de  man.  Action  lîcen* 
cieuse,. fougueuse  et  déréglée  d'un  cbeval  qui 
se  révolte  et  qui  re/us|e  d'obéir  et  de  se  sou- 
mettre.—  Figurément^  action  d'une  person- 
ne subordonnée; qui  manquera  ecê  devoirs 
pour  aller  ^  divertir.  Cet  écolier  fait  souvent 
des  escapades.  Mon  domestiqueafait  d^urd'bui 
une  escapade.  \,  ^         \ 

ESCAPE.  s.  f.T.  d'irchit.,  qui  se  prend 
pour  tout  le  fût  d'une  colonne ,  mais  qui  n'est 
proprement  que  la  partie  inférieure  et  la  plus 
^proche  de  la  base. 

ESGAl^ER.  T.  a.  T.  do  fauconnerie. 
Mettre  pendant  quelque»  instans  en  liberté 
les  oiseamr'^i^n  a  en  main ,  afin  de  l&çher 
sur  eux  les  oiseaux  de  proie  qu'on  veut  in- 
struire. -  \ 

ESCARBALL]E.  s.  f.  TTom  ^ue  l'un  donne 
'dans  le  commerce  aux  dents  d'élépbamt  4^ 
poids  de  vingt  livres  et  au-dessous. 

ESCARBILLES,  s.  f.  pi.  I^etits  morceaux 
de  braise  éteinte.  ;  -    ^ 

ESCARBITE.  s.  m.  T.  de'mar.  Morceau 
de  bois- creusé  d'ebviron  huit  pouces  de  long 
sur  quatre  de  large,  dans  lequel  on  met  de 
i'étoupc  mouillée  po^iir  tremper  les  ferremcns 
dont  se  servent  les  calfata  quand  ils  travail- 
lent. 

ESGARBOT.  is./ln.  Insecte  du  genre  des 
scarabées.  iPa  le  corps  large,  épais,  de  cou- 
leur noire,  luisante  et  mêlée  d'une  teinte  de 
atiijué  dans  tépaisseur  du  mur."^  hXtn^  ^  * 

ESC ARBOT- TIREUR,  s.  m.  T.  d'hUt. 
nat.  On  a  donné  ce  nom  à  deux  insectes  m% 
environs  de  Paris,. le  brachine  peteur  et  le 
brachine  pistolet.    ,      ^  I 

ESCARBOUCLE.  i^.  f.  Pierre  précieuse 
qai,  exposée  au  soleil,  a  Pédat^d'un  charbon 
ardent*  Toutes  les  pierres  transparentes,  de 
couleur  rouge,  sur*tout  le  grenat,  sont  des  es- 
carbouctesi. '^  On  donne  aussi  ce  nom  à  Un 
oiseau-mouche. 

ESCA^BOUILLER.  T.  e*  Expression  por 
pnlaire  qui  signifie ,  écraser. 

ESCARCELLE.  #c  f.  Tiens  mot  qui  signi- 
fiait, petit  sac  ou  grande  bourse  dans  la- 
quelle^ on  serre  son  argent.  II  ne  se  dit  plus 
att|ourd'hui  qu'en  plaisaYitant.  EemplirÈones- 
cstreelle.  Videt  ton  escareettéi  Fouiller  dane  l'es- 

E8CARE  on  ESGHARB*  ••  f.  T.  d'Ùst. 
waU  Genre  de  polypiers  preaaiio  pierreux  9  à 
expaiiaions miocea,fFagiles, duàtéea eo  mem* 
braoca  on  Ipnièrea  ramensea  »  Aoreoses  4oté- 
rienrement;:  et  ayant  éa  Q«tr9  ka  dtas  iwfii* 


4ieiit  tipia  espèces  qai  sont  des  aabrtsaeaax 
ée  l'Amérique  méridionale,  k  feotllea  alter- 
siea  et  à  femoi  aollltirea  ei  térnaiMlea»  Il  mi 
fmpprocbe  beaucoup  do  atéréoxylon. 

SSCAMBtTE  a.  t.  T.  de  00mm.  ToUe  de 
v€OtoQ  dn  Leraat. 

ESCAMOTAGE,  i.  n.  Action  d*eac«mo- 


,ESCARMOUCHE/s.  T.  t.  d'artmllit.  Es- 
pèce de  re ncontfjt;  ou  de  combat  sans  ordrfe 
•  qui  a  lieu,  en  présence  de  deux  armées,  en-  ^ 
tre  deux  corps  de  troupes  qui  se  détachent 
exprès  du  cUrpîi,  Rude  escarmouche.  Furieuse    . 
escarmouclte..  Légère  esrarmouctie.  Commencer  . 
i'escarmoucht.  Il  perdit  du  monde  dans  plusieure  ^ 
escarmouches.  (Volt.)  Dcs-lors ,  une  légère  cs-^r-': 
car  mouche  tst  la  semence  diune  ittzvrde  jeter» 
nelie.  (Rayn.)  Les  escarmouches  s'engagent  : 
quelifuefois  malgré  le  générât.  (Encvcl.)   ,      ;      ' 

^SCARMOUCHER.  v.  n.  Combattre  par- 
escarmouches.  &ii  est  souvent  obligé,  dms  terf-:' 
retraites,  d'escarmoucher,  pour  arrêter  la  mar*  : 
che  de  l'ennemi,  et  è'npposer  aux  diffêrens  cerpB% 
de  troupes  légères  qui  veulent  harceler  l'armée  ■^^ 
ifui  se  retire.  (Encycl. )-•;>,  •r>-^:,r..:^;:'j^^^^^^^^ 

ESCAÎRMOUCHEUR.  s.  m.  ^uî  va  à  PcsA  | 
carmonche.  Bon  escarmoacheur,  l'^i 

ESCARNE.  H.  f.  Sorte  de  bourse  de  cuîr^ 

ESCARNER.  y.  a.  T.  de  met.  Dorer  du  | 
cuir,  amincir  du  cuir.     1  %rv  -c       *>  t^:v# 

V  ESC  ARCTIQUE.  ad|.  et  s.  nw  ï)u  gréa  1 
eschara  croûte,  escarre.  'P.  de  méd.   On  a  :}■■ 
ddo'në  ce  nom  à  toute  substance  qui ,  appli*    ; 
qpée  sur  une  partie  vivante,  l'irrite  Violem- 
ment, la  désorganise  et  la  fait  tomb^er  en* es- 
carre. Tels  sont  les  acides  minéh^ux  concen^«  'hi 
très,  les  aléalis  caustiques,  plusieurs  sels  mé- 
taiJîqueis^et  sur-tout  le  muria^e  d'antimoine  % 
sublimé,  etc.  • 

ESCARPE,  s.  f.  T.  de  fortificàt.  Pente  du 
fossé  du  côté  de  la  place.  L'ercarp^comïnence  ^. 
au  cordon  et  se  termine  au  fond  du  fossé.  La  A 
ligne  qui  termine  le  fossé  du  côté  de  la  çam-  ^ 
pagne,  se  nom  me  contre-escarpé,  parce  qu'elle 
est  opposée  à  Vèscarpe.^ 

ESCARPEMENT,  s.  m.  T.  de  fortificàt^ 
Pente  raide.  Faire  l'escarpement  d* un  fossé.   ^ 

ESCARPER.  T.  p.  Couper  droit  de  haut 
en  bas.  U  ne  so.dit  que  d'un  roclier» -d'une 
montagne ,  d'un  fçssé  ,"et  choses  semblables*, 
comme  esearper  un  rocher,  une  montagne, 
etc.  On  a  escarpé  cette  montagnépour  la  rendre 
inaccessible. 

EscABPi,  is.  part. 

Il  estiaussiaiaj.  En  ce  sens^on  dit,  7tM;/i^r 
escarpé,-  montagn^escarpée,.  Àâmin  escarpé. 
A  l'embouchure  de  cette  niviéreMp^tante  était 
un  fort  construit  sur  un  roc  escarpé  que  battaient 
les  flou  de  ta  mer.  (  Rayn.)  Des  montagnee^e$» 
earpées  que  la  verdure  ne  couvre  Jamais.^ 
(Idem.)  A  ces  paroles,  toute Varroganeéd&ee 
favori  tomba  comme  un  rocher  qui  se  détache  dû 
^âmmel^  dtuiie  montagne  escarpée.  (Fénél.)    . 

ESCARPIN,  s.  m.  Soulier  à  simple  se* 

melle.     *     ^  *    ^ 

U  se  dit  aussi  au  pluriel  d'une  espèce  de 
torture  où  l'on  serrait  les  pieda.  Donner  (es  ee^ 
carpins. 

ESCARPIIYE.  «.  t.T.  de man  Pièce  d*arw 
tillerie  qui^rfasèmb|^  ^  l**^^Mi|r'^  ^^^^ 
et  dont  on  se  sert  particnlièreamt  sur  le 
galères.  On  la  Pham  aveo  des  baffes  ftmêea, 
j^ur  cpoper  les  foSea  et  les  cordages*     ^  . 
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ESC 


\   trouve  dans  quelqueé  dirlioni)i|ire#i^où  ,on 
lui  T«it  Hij»nilie  r  courir  lépèrtîment. 

vESCAUmLETfK-  ••  *'•  lïxçâcioa^Vi«o«- 
siste  ik  s'assroir  et  ^  se  balancer  •«?  une  plao> 

;  chette  ail^achèe  ppr  ses  e&tréfxiilétf  à  deux 
cerdetf  teoduits  ^  c)eùi  afbres  élotgoés  d'uoe 
distance  com^eiMbjlc,  et  qui  la  tiennent  sus- 
pendue en  r;iir.  .Oo<»  ou'de^ix  perswanes  en- 
treUenqent  la  pUii^helte  en  vôl<^ei  en  pouu- 
sanrhîs  cordai ,  lorsque  la  plancbeUc  est  des-^ 
cendue  h  son  .points  If;  plus  bas.  Se  mettre  à 
/'(Cicû/po/cffe.^ -A* On  appelle  escarpolettf,  la 
planchette  aur  laquelmon  s'assied. 

ESCARRE  ou  ESCH>iRftE.  g.  f.  Du  grcyc 

iickara  croûte.  Crofilc  noi«r  ou  brunâtre  q\n 

se  rprme  fur  la  peau  ou  sur  la  ch^i^  par  l'ap- 

pUcation    de    quelque    cau-ilique,    Uescarjhe 

'   tombe  d'etle-nuimc  y  ou  on  la  fait  iomlfer  par  le^ 

*    moyen  jle  quelques  onâ^ens.  Séparer V escarre 

de  la  chair. 

ESCAiiïS.s.  m.  pK  Ti  de  càmm;  Il  se. 
dit  de  certains  cuirs  qu>  viennent  d'Alexan- 

•'  drie.  •'/■:.       -■    ■  •        «  '.     "■. 

'        ESCASSE.s:  f.  T.  de  «galères.  Grosse  pièce 

.  de  bois  posée  sur  la  conirequille,veri  le  dix*" 
septième  banc.        ''  *         '  '   /  ^ 

ESCAL  DE.  s.  f.  Espèce  de  |>etite  ba^uè 
dont  on  se  sert  sur  les  rivières. 
\<^  ESC  AVE.  s-  f.  T.  de  pêche.  Sorte  de  lîlet 
semblable  à  la  seine,  dont  oh  fait  usage  sur* 
la  Dordogne.  ^      ^ 

E«CAVESSADE.s-  f,  T.  de  mahëge-  Se- 
pppsse,  de  cavcssoo,  lorf^u'on  veut  presser  le 
cbeTal  d'obéir. 

ESCHILLON.  s.  m.  Nom  qu'on  donne 
d 


nire  dTeselavage 


êùrtsdej'ame.  (|pei 

des  nations  entières.  (MAA.) 

*  '  Il  se  dit  Ggur^rnènt  de  toute  espèce  de  g^ne 

qùicapiive  Tanie,  met  des  «iiliaves  sur  l'es- 

prit .  L*e$clavage  des  passions.  L'amour  est  un 

esclavage»  Ce  gui  m'effraya  le  plus  en^enirani 

dans  cette  carrière ,  te  fut  la  sévérité  dt  notre 

poésie,   et  C  esclavage  deiarimop    (Volt.)  W 

SaaviTDDR. 


ESC 


V 


f 


C*ôst  un  franè  eseofpriffe.  Ces'f  un  tour  tfésco-  ^ 


griffe.. 
On 


M 


appelle  encore  ainsi  Les  hommes  de 
grande  taille  et  n>al  bâtis ,  dont  on  veut  se 
moquer.  Cest  un  gtmtd  escogriffe.  Il  est  bur*- 
iesQue.  ^ 

£S€OMJB.  s.  tn.  T.  de  mar.  GrpiieclkeviHe 
^e  bois*  ^ 

ESCOMPTE.  8.  m.  C'est  en  général  la  re- 


EscLAVAca.  En  termes  de  mèttenrs-en-œujV^inise  que  fait  le  créancier,  ou  la  perte  4  Ifi- 


Tre,^  c'est  ui)' demi-cercle  de  pierreries  qui 
couvre  la  gorge,  et  qui  est  composé  d'un  ou 
^d^pUtiicurs  rangs  dont  les  extrémités  se  réu- 
nissant au.  collier,  à  peu  prèft  Au-dessous  de» 
oreilles.  -  ^       - 

«  ESCLAVE,  s.  dei  deux  .genres  qui  s'em- 
ploie aussi  adjectivement.  Celui,  celle  qui  est 
en  servitude  f  et  sous  la  puissance  ab.solue 
d'un  maître»  Vendre  ^  acheter,  délivrer^  rache- 
ter des  esclaves.  Il  traitait  avec  douceur  les  es^ 
claves  chrétiens  dont  son  sérail  et  ses  États 
étaient  remplis.  (Volt.)  Des  esclaves,  heureux 
de  leur  servitude ,  couraient  au-  devant  de  nos 
désirs, -{  h iii'ih.  )  ^  mesure  que  les  corfquétcs  et 
les  cultures  se  multiplièrent  en  Amérique  y  il 
fallut  plus  d^estlaves.  (Rayn.)  La  traite  des  es- 
claves'formé ,  dans  ce  pays,  une  des  principa» 
les  branches^ du  commerce.  (Idem.)  L'esùlave 
tCa  qu'uff,  matirel  t^amhiti^uoù  en  a  autant  guil 
y  a  dc^ens  utiles  à  sa  fortune.  (La  Br.  )  . 

Pigurement.  Être  esclave  de  la  fort  une, dô 
ta  faveur,  Êtrerésclave  deses  passions,  f^os  pas- 
sions dont  vous  fûtes  souvent  l'esclave,  vous  ont 
laissé  vertueux...  (  J.-J.  Rouss.  )  A  peine  le 
fils  d'un  bramé  eXt-il  né,  qu'il  est  ^esclave  des 
'  cérémonies.  (  Volt.  )  Être  esclave  de  sa  pafole. 
(Ideqi.  )  )l  est  bien  criiel^  bieh  honteux  pour 


\  ■< 


.♦, 


,.v 


i  ' 


r*  ( 


.^nelengue  queue  qui  3' 

et  qui  en  tire  Feau  comme  une  ponipë  ,  avec 

un  grand  bouillonnement.  *:    , 

ESCIENT,  s.  m.  Vieuir  înot  qui  signifiait, 

'  avis,  :rens,  raison  .volonté  ,>coonaissancJ  de 

ce  que  Ton  fait.  On  remploie  aus^fi  queiqu^- 

fois  dans  celte  phrase  ,/îure,vwt;ç/iû5e  à  son 

eicientj  sciemmeLt,  en  connaissai^t^bien  la 

nature deTaction  que  Ton  fait.  On  dit  aussi 

'e,n  ce  %Hn*,  pccherjji  son  escient. 'r^  On  dit 

.  aussi  qticli^uefois,  adverbialement,  à  bonei- 

jcientj  pour  dire ,  tou|.  de  bon ,  sans  feinte. 

ESCLAIRE.  8.  m.  T.  de  fau6onn.   Oiseau 

d'une  belle  forme.  Les  tsclflires  sont  beaux 

Voleurs*        '    \    y  '  . 

■  ESGLANDRéIs.  m.  Vieux  root  qui  aîgnî- 
^i.ait,  ibsulte,  déshonneur,  hpnte  ,  scaddale , 
accident  fâcheux,  éclat  qui  peut  offenser.  Il 
aedijt  encore  aujourd'hui  p^V signifier,  une 
attaïque  faite  À  quelqu'un  avec  publicité, 
aYeC'Qclat,  et  qui  lui  cause  œielque  honte»  // 
reheonira  çciic  femme  qui-  lui  fit  un  gr^nd  es- 
\ctandre.  Fairje  esclandre..  ^  ' 

ESCLAVAGE,  s.  m.  Etabliisemcnt  d'un 
jJrqlt  fcMiâe  sur  là  force,  <^t  ^ui  rend  un 
homime  tellelbent^propre  ^  un  jiutre  Bomme* 
que  celui-ci ell  le.  maître  al^olu  de  sa  vie,  de 
aes  bien4»v^t  de  sa  liberté.  JEôclavagp  eivif^ 
Esclavage  politiaue.  ^  \ .  .  '  v  *>^  ,  V 
EscLAVAcO^.  Éta^f  cofiiditibn  de  celui  on  de 
ccllcx  qui  est  enicl^ye.  L'tisclavàg^  personnel  ne 
Juiest  pas  Ihoins  odietioe.quct^esclavagp  civil. 
(J.J.  Rqum.)JI  fallait  qiif  les  hommes  fu^- 
sent  dés  long-iemps  bien  plies  4  PescU^uage , 
pour  qu'un&  telle  toutume  ne  parât  poùtt  eod^ 
traordinâirci  (  VuU*  )  l^  Qre^  ftstérenf  }Uns 
fop pression' j  meis  mm  piu  den^  Çfi^i^laviiLge. 
(  Idem.)  j4 prés  leur  avoir  laissé  aéhevfir  lenr 
vie  dans  un  pénible  esëéavagp.  ^  ^ose^li^^ès- 

éli^vjage  est  VHal  d'tmh^nme  jfah  P^  M  fi^ 


ans  les  mefs  du  Levant  à  un'  météore  fort 
danîrëreux.  C'est  une  nuée  upaisjie  d'pù  sort     l'esprit  humain^  que  la  littérature  soit  infectée 

'a longe  jusqu'il  la  mer ,^   de  ces  h 


haines  personnelles  J  de  ces  intrigués  qui 
devraient  être  le  pp'tage  des  escla^f^  de  la  for- 
îiin^  (Ideu).)  .  V       .  t 

Oh^t  savoir  une  àfne  d'esclave  y  pour  dire , 
uneame  vile  et  bassi .  "/^ 

ESCLAVE,  s.  m-^T.  d'bist.  pat,  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux ^ylvains,  et^Je^la  famil](e 
dles  chanteurs.  1!  n'est ^eonqyaoséque'dfune 
seule  espèce  qui  se  trouveà  aaint-Doniingiie 
fet  à  Cayenne.— On  l'appelle  à  Saint-Domin* 
^  gue ,  esclave  des  palmistes ,  parce  <|u'ira  iiiie 
telle 'préditectiob  pour  le  palmiste  ,  qn'i|  s'y 
tient«presque  toute  l'année.  Son  cri  est  à  peu 
près  semblabte  à  eehii  de  nos  moineaux,  et 
comme  ceux-ci,  léjS  m&les  se  battent  à  on- 
trjnce  pour:  la  possession  d'une  femelle.  Ces 
oiseaux  ont  six  pouces  de  longueur.  ' 

ESCLAVE,  fc  m.  T^d'bîit.  nat.  Sous^en- 
re  de  poissons  établi  aiiit  dépens  des  holocen* 
très.  '..•'"  ,'  ■ .-.     ,'.•. 

♦  BSCLA VER.  V.  a.  Vîenx  mot  iûiisîté  cjnî 
s»gniCait,  rendre  esclave.  , 

ISSCLIPOT.  s.  m.^  T.   dé  pèche.  iCaisae 
Ndans  lâq^uefle  on  laisse  tomber  la  inorne  tran- 
chée et  habillée.  -:       *    '^ 

CSGOI^JtDËB^Vlo.XTsefde  réticencea, 
de  reitriçtions  mentates,  de  motlli  double 
'  entente ,  dans  fé  dessein  dé  tromper.  Ce  mmt 
Tient.dn  nom  d'Eacobar , Jé^ui^  <jui  ajpjpro 
Tait  ces  aortes  de  Iromperiei.  "^^  '  ^  .  ^ 
ESCOffARJPERiB,  i^  f.  gnbterfnge  1  iuen" 
sobge  adroit  j  restriotipnsi  mentales ,  dkec 


tioos  d'intfHition.  V •  EscoiitMa* 


''LU'-yy^ 


quelle  il  se  coumet  en  fit veur  du  paiement  «^ 
aniicip'é  qu'on  lui  fait  d'une  soma^e  avanti'é- 
chéance  du  terme.  Uescthnpte  se  fait  à  doute-- 
pour  cent  par  an,  L'escompte  se  fait  au  dénier 
vingts    .  • 

ESCOMP'fER.  r.  a.  Jaire  l'escompte. 
Quand  un  banquier  paie  une  lettre  de  change 
avant  f  échéance,  il  est&mpte  l'intérêt  du  tempe. 
Escompter  un  billet.  Autrefois  on  disaiit  ex- 
compter.  à 

Eiacourri,  ^s.  part. 

ESCOPE.  s.  f.  T.  d^mar.  Brin  de  hoi^ 
d'une  très-médiocre  gictoseur  dont  on  se  sert 
à  jeter  de  J'eau  de  la  tner  le  long  du  vaisseau 
pour  le  laver  et  pour  mouiller  les  voiles. 

ESCOPE,  ECOPE,  ou  ESCOUPE.  s.  f. 
T.  de  mar.  Sorte  de  petite  pelle  creuse  avec  * 
laquelle  on  puise  et  on  jette  l'eau  4{i4ientr^ 
dans  une  chaloupe  ou  dans  un  canota  '. 
y  E8G0PERCUE.  s.  f,  (  Oia  prononce  éeo- 
iperche.)  T.  de  mécanique.  Machine  dont  on 
«e  sert  pour  élever  des  fardeaux  au  moyen 
d'une  pièce  de  bois  ajoutéesur  un  gruau,  aa 
bout  de  laquelle  il  7  a  une  pou^e. 

ESGOPETTE.  s.  f.  Arme  à  feu,  espèce  de 
carabine  que  l'on  portaU  ordinairement  en 
bandoulière.  Il  eat  vieux.    .  '         ^.    * 

ESCOPETTERIE.  s.  f.  Salve,  déchafgç  de 
plusieurs  escopettes,  carabines  ^  ^ïisils  et 
mousquets  en  miimetemp».  Une  terrible  esco^ 
pettérie.     .     :  /  [,.  .,■   ,■■  ]  •.,.    --•/ • 

En  termes  d'iartlficiêrsi  il  signifie,  Texplp-' 
sron  de  plusieurs  lei«r;  T^        V*  t^-^ 

ESC0RTA6LE.S.  etadjVm.  T.  de  faucon- 
nerie. Jl  se  dit  d'un  oiaeau^ujet  A  a'écartcgr. 
Oiseau  escortahle*  r 

;ESC0RTE.  s.  f.  T.  dè^aerrè.  Troupe  nul 
accopnpâg^e  una^cier  ,  un  convoi,  pour  les, 
mettre  à  couvert  de  l'insulte  de  l  ennemi 
qu'ils  pourraient  rencontrer  en  chemin*  On 
lui  ^nna  cent  éûmmes  d'escorte*  Attaquer, 
battre  une  escorte.  —  Terme  âte  marine,  ^aîs- 
seau  d'escorte.  •—  Il  se  dît  aussi  de  Tactio» 
d'une  troupe  d'amia  qui  accompagnent  quel- 
qu'un pour  sa  sûreté.  Paire  eecartCi^  Noue  lui 
jftmss  escorte  Jusque  tl^  Ivi.""'^'^^''--    1  -     ^ 

ESCORTER.  T.  a.  Acconipagner ,  par  pré- 
caution ,•  pour  êinpéober  les  açcidens  qnt 
pourraient  arrii^cr  9  ou  pcMir  mettre  à  couvert 
de  PiQsulte  d'itn  ennemi  qu'on  peut  rençon* 
trer  dans  sa  marche.  On  le  fit  escorter  par  an 
déiachement  de  cavalerie.  Escorter  un  convoi. 
Bscorti^es  bagages.  Y,  Àccoma«iiwv  ;'        ■ 

V  pSCOf;  i^vià*  T.  de^inar.  On  atpjpdle  alnél 
Pangle  le  jfiue  bas  de  ia  v*ile  latine  qiti  eat 
triangnIaiKe.  ^^  Dans  les  ardoisières,  00  «p- 
^dlle  eseots,  de  petiU  morceaux  d^ardotae  qui 
restent  attachés  h  vn  bf  ne  f  •  ^près  qu'on  ea 
f  »*paré  ooe^grandcj)î*et|.  i    ;|^|  |^; , 
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•a'.      < 


■S      ESCOTA.RD;V. 


l^JBQOBi^piE.  a,  f.  T.  deEotan.  Fiante  dal     ESGQU ADE.  a.  t  iJertakiioiiïbre  d^^  gêna ^ 
Perdu  qai  foirma  nn  ^genre  dans  la  tHdjrnamle    de  pied  aétaobéa  4'qn9:  <mi^  %y^i  Mq' 

angiospi^Finiiif  ?t  ^m  U  tm^Mi^  au  9ewtu'    comiiM^«i4éa  (^r  m  baa^éfei^ier.      ^^^^^^^^-  *  ^^^^ 
lairea.   ,         ...^  v  .^l  ._  ^  ^     m  -  "^.^^ ^^^.  ^|      ^C0UP..a^m4  P<*i^ crcuae  pour  Atisr  de 


.t.t*,T:.1le 


..J^*s.n'••■iV 


«•.-.vi/VI', 


ttgèfa*  paiE^ 
tic^ttHèrajoalnt  usité  fiaffiai  «ceux  q^i  font  le 
jbid^ttit  de  mer*  Battre  ibrtemeàf  la  pâte  avec 


ee,oudes  tmvetsims  s  Up§rtfa  Igi  frofijé»  4f  j  h  {Nij^ine  4e  la  ms(^  pdîit  èîi  Smm  nnp 
ea  P€rsonne/^den$  a^mél»np§ittéhpa§itlmkm  \y':Ç^^^.,y 

^^^rnés^fmrceqaerisckvof^lfiseUstêleêseê^  dettM|ttder.  C^eif  m  eeeagrlffs. 


feae  le  ioMdu ¥iiaaeaa«l  .   .     -^^  ,  ^ 
ESCOVraL  «•  f.  T.  de  ehanfonitliera. 


■A'J.->\ï|:  *J 
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île |)ar  prom Mrfbnra  à  chaiim 

BSCOORtSÉETI.  f.  Foqet  qid  et I  AiU  de 

plosteora  conrroiea  dTe^ouif^  JIS^piMir 
mftourmte». 
ESCOURGEON,  ù  m. 
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•qolett  ane  ftort«  d'orge  bfttife  qu'on  fait  or- 
dintîrrment  manger  en  ▼«jrt  aux  cbefâux. 

ESCiilMB.  8.  f.  L'art  de  te  servir  de  répée 
pourbletier  son  ennemi ,"  et  •%  ffarâotir  toi- 
même  dit  lef  coup*.  SaÔé^  d'têcrimêf  Maître 
d'escrime.  On  dit  plui  ordinairement  ^liin  mai- 
ire  d'^nmeê,      -    >-         *       •  ^     . 

ESCRlMEfi.  ▼«  n.  Faire  dei  arœea.  JJ^anî 
fêcrimètouî^Jaioiriê» 

/  a'EêcitMia^  On  dit  par  analogie  i'eecrimeir, 
po]ur  dire»  disputer  pur.on  point  de  aciebce^. 
TIm  $e  êotit  long-temps  jeiçtime^  sur  cetié  ques* 

ESCRIMEUR.  :  ip.  Qoi  entend  Tari  d'et- 
criœer.  //  y  ^  plaisir  d  voir  foire  des  armes  à 
deux  bensctcrinieurs.  Eicrimeurs  à  outrance* 

ESCROC.  8.  m.  De  l'Italien s^rM^oare.  Obte- 
^nir  pour  rien.  Voleur  qui  quiploie  l'artifice» 
la  fourberie,  Hnipudence.  Je  m'aperçus  biefU' 
ti^t  que  j*avais  affairoà.  uk  escroc*^' 

k^GROQUER.  ▼.  a.  Voler  en  employant 
la  ruse,  l'artifice,  la  fourberie.  Il ^*a  eicrù- 
que  ceni  francs  s  sous^  pritexîe  deme  tu  em- 
prunter.       '       y  '     '  ^  • 

On  lendit  ausii  absoln^ment»  Il  escroque  tant 
qu'il  peut ,  partout  ok  il  peut.       - 

On  dit  proverbialement  d'un  parasite^  quV/ 
escroque  un  dl nèr,\- 

lise ROQoÏÉ,  ÉiE.  part;  * 

ESC  ROQUERIË.  >.  f^  Action  d'escroquer. 
JJ  a  étèpunideseseséroqueries. 

BSGROQUEUn.  s.  m  ESCROQUEUSE. 
8.  f.  Celui,  celle  qui  escroque,  lldiflière  d*es^ 
<iroc,  en  ce  qu'il  es.t  toujpors  suivi  d'un  régi- 
me. CeU  un  escroqueur  de  bijoux.  ^  - 
;^dBSCUDARDE>  ou  SAVATELLE.  s.  f.  T. 
dé  bptan.   Famille  de  champignons  rem%r« 
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Juabic  par  rirrégularité  de  son  chapeau  et 
e  sccî  pédicule.       .  v    "^  " 

^  ESCUDES.  s.  t  pi.  Tl  de  botan.  Vieux 
nom  français  d'up  cotylet.  ' 

E3CUtiAPB.  s.  m.  C'était,  .chei  l«s  àji- 
oiéns ,  le  dieu  de  la  m^ecine.  — ^  En  astrono- 
mie, on  donne  ce  nom  à  la  constellation 
dK)phiticus  ou  du  Serpentaire  ;  ^—  et  en  his- 
toire naturelle,  à  une  cGulënvre  d'Euro|ie» 
et  à  une  couleuvre  d'Amérique.  ^ 

ESGULU^S.  s.  m.  T.  do  botaç^  Arbre  dee 
anciens  dont  les  fitiits^onvertis  en  ftviae  ser* 
Tatent  A  f^ire  une  espèce  de  pain.  On  pense 
qne  c^st  une  espèce  de  c6êm  à  glanda  doux 
et  comestibles.  JEbinnée  a  dmmé  aussi  ce  n^sn 
au  marronnier  d'Indb».  Oo  écrit  anati  imifàis» 

*ESCUPIR.  v.  a.  Vieux  mot  inusité  qniai- 
gnifiair,  cracher,  saHvm,  cracher  an  iie&  / 

ESGALIVER.  v;  a.  %  de  teîDtnrieit ^  l^or- 
^  dre  sonrent  et  légèrenaent  l»aoJbteint)e. 

^  BS6ARD8R.  v;  a«  Viemr  inoMnusité  nui 
sigfnafiait ,  regarder,  wiv  y  ^cidsev  f  oonsioé» 
tpÊ^^  weit  ^ard|  jagerv4iidder,  ordob^ 

B-SI-StirT^  dé'mnri  ^f  teqdel  on 

déstgne  le  .mode  ov  le.  toi»  ^ae  mL  Cet  sûr 

#    BSWARDSiif^f.  W  pi.  T^       piclle.  Lignea 
qo^auallacfaeèlrtttied^^unfilet^  ér4|^ititii« 
^àeuf  è  owegiposse^ftofte  de^iége^^v     ^^^  ^ 

BS8H  &1  BU.  fi  ai  Tr  demaçmiiièrié.  Sqàar^ 
rîF  dn^moëHoo'avM  lémaalMii^  efifii^er  son 

parefnenf*^>^'-:^'',''-^':v-^''^^*^^  '^^■■'^^•^v  'i-:^^-'^:':. 

^ÉSOCnSl  s;  lé.'"^  "étâtc  dte 

poixsons  de  la  division  des  abdomlnauTr  H 
comprend  le  brochet.  ;  l^f  y^v>,- ^  ^z:. 

ÉSOCHi^  K  na.  On  pi^9  Ârnf^  d^kôs 
tameui'  ,'€mfnenca»  If.  de^édêc.  Tbuf enr  « 
éminence,  tiilierénléqtit  rieUTeir dedans 

.  -  ■■  -W: 


-^ 


comprises  dans  Pesptfce  itune  lieué  carrée.  Vn  \  une  main  qui  fait  mouvoir  la  barre  sur  elle- 
long  espace  à  parcourir.  Resserré  dans  ttn  espace 
trés'circonscrit ,  il  rencontre  des  obstacles  insur- 
montables pour  s'étendre  sur  un  territoire  incul" 
tpd  (Rayn.)  Considérez  ces  grands  corps  de  lu- 
mière qui  sont  suspendus  sur  voire  télé,  et  qui 
nagent ,  pour  ainsi  dire ,  dans  les  espaces  im- 
menses oit  votre  raison  se  confond.  (Mafs.)  Le 
fleuve  d^Amur  qui  coule  duns  l'espace  de  cinq 
c^nts  lieues.  (RulT.) 

Espace.  Étendue  de  temps.  Dan$  un  espace 
de  doute  ans,  vous  avez  épuisé  tous  les  scnti- 
mens  qui  peuvent  être  épars  dans  uHt^lon^ue 
vis.  (J.-Jl.  Rouss.  )  On  en  a  vu  oui,  dans  l  es- 
pace de  vingt-quatre  jours ,  ont  passé  rapide^ 
ment,  des  régions  les  plus  froides,  aux  climats 
tes  D  lu  s  chauds.  CBarth,)'         ^ 

On  appelle  espaces  in^ginaires ,  des  espaces 

3 iii  n'existent  point*  et  qu'on  a  cru  £tre  bo/*s 
e  l'enceinte  du  monde. 
On  dit  figurénriCnt  d'un  homme,  qti'iV  se 
promène  dans  les  espaces  imaginaires ,  polir 
dire  qu'il  se  forme  des  vivions.  >  .  • 
\.  Oo  appelle  espace  dans  l'imprimeiJe  ,  te 
qui  sert  à  espacer  les  pooif  ;  et  alors  il  est 
féminin.  ^ 

En  ter^nes  de  géométrie,  espace  se  dit  do 
l'aire  d'une  figure  renfermée  et  bornée  par 
les  lignes  droites  6û  .courbes  qui  terniinent 
cette  figure.  Ainsi  on  «dit  l'espace  elliptiqtte^^ 
l'espace  parabolique^  etc. ,  pour  dire,  les  espa- 
cés formés  par  l'ellipse ,  par  la  parabole ,  etc. 
—  En  termes  de  mécanique,  il  se  dit  de  la 
ligne  droite  ou  courbe  crue  l'on  conçoit  dé- 
entOj  par  un  point  mobile  dans  son  mouve- 
m^lu.  -*-  En  termes  de  musique,  c'est  l'in- 
tervalle qui  se  trouve  entre  une  ligne  et  celle 
qui  la  suit  immédiatement,  en  montant  ou 
en  descendant.  *     ^ 

ESPACEMENT,  s.  m,  T.  d'archit,  DIsian- 
ce  eqtre^  un  corps  et  un  autre.  L'espacement 
des  poteaux,  des  solives»  jl.sé  dit  aussi  en  tjr* 
pograpnlei  ^  *      •  *    : 

ESPACER.  V.  a.  Ranger  les  choses  de  telle 
manière  qu'oil  laisse  les  espaces  nécessaires 
entre  deux.  Ces  deusc  arbres-là  ne  sont  pas  bien 
espacés'.  Colonnes  bien  espacées*  J       / 

On  le  dit  principalemetit  des  laites,  des 
nlt)ts  et  des  lignes  aan:^ l'imprimerie.  (7e  com- 
positeur r^espace  pas, bien  ses  lignes^  Ses  lignes 
ne  ^ont  pas  bien  espacées.  ^;    .?  :-    ^ 

EsPACit,  ia.  part.  ».  •  .^'.  ,...■;■■■■;-'  ^^  • '^^.  .• 
EâPADE.  s.  f.  T.  d^  cordiers.  Palette  dont 
on  se  sjî.rt  poùrespadçt  le  chanvre  sur  le'ôbe-. 
valet.*— lise  dit  aussi  d'une  i^açon  que  Pon 
donne  an  ckanvre  après  qu'il  a  été  birové. 
Elle  consistée  le  mettre  sur^rentaille  du  çBe* 
valet,  et. à  le  battre  avec  l'espade  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  entièrefDen|t  net  et  débarrassé  de 
cbeoevottes  et  de  tout  corps  étranger.  1  ^ 
ES^ADER.  ▼.  a.T.  decbrdiers.  Donner  au 
chanvre  ta  fâcon^qu'on  appelle  espade. 

ESP  A  DEU  R .  s.;  m  ^  T.  ^e  cprdiers .  Oh  vf  îcr 
qui  travaille  à  espsiîlei*  le  chanvrer"      ^-^^ 
ESPADON,  s.  m«  Grande  et  large  épée 
qn'èn  tient.à  deux  Insfins.   Il  jpu&  fien  de 

hspadon.     r  ^     ^      ■     ^ 

'^'  EssADOHV  est  aussi  ouïe  sorte  de  poisson,  dn 
n^nfleduquel  sort^un  à/s  plat,  qui  est  comme» 
un  espadon.  |^  >    \  v,ir'':'. 

ESPADONHElr.  v.  n.Se  servir  ^e  l'e^a- 
don.  llespadonne  ^ien. 

ESPADOT.a.  m.  Sorte  dé  perthe  armée 
d'un  fer  crochu  ^  dont  on  se  sert  pxinr  attein- 
dre, le  poisson  an  fond  des  écluses»  i     ' 

ESPAGNOLETTE,  s.  H  ^orte  dfe  ratbe 
fine.  Une  eamisôle  d'espagnolette» 

SsFAaaoLit«ra«  T.  dé  serruriers.  Espèce  et 
feHilétnre  de  fcnétre  qui  conaiste  en  une  Ion* 
ne  barre  de  fer  arrondie  ^  attachée  sur  cel^i 
^tsudent  battans  ûm^  la  fenêtre  qui  jporte  amr 


même  ,  de  manière  que  les  extrémités  qui 
sont  en  croehet,  sont  reçues  et  retenues  dania 
des  gâcbef .  • 

ESP ALE,  s.  f.  On  appelle  ainsi  l'esji^cé  qui 
eat  entre  le  premier  banc  des  ram<;ur8  et  la 
poupe ,  dans  une  galère..  Cette  espate  n'est  pas 
astez  grande. 

ESPALIER,  s.  m.  Rameur  qui  est  le  pre- 
mier d'un  banc  dans  une  galère. 

ESPALIER,  s.  m.  Suive  d'arbres  fruitiers 
régulièrement  plautén çoiUlrè  des  murs,  assu- 
jettis par  nn  treillage  ou  paé  dei  doiia.  Un  bel 
espalieré  On  arbre  ah  espalier.  Ce  jardinier  en* 
tend  bien  à  conduire  les  arbres  d'un  espaCier» 
Planter  en  espalier.  Tous  les  arbres  à  fruit  ne 
sont  pas  propres  à  former  un  espalier.    • 

ESPALLEMENT.  s. -m.  Mot  en  usagé  par^ 
mi  les  commit  préposés  à  lever  1^  impôts  dut 
les  liquides.  C'est  la  m(>n1e  eho80  que  jaugea-  ; 
ge.  —  Il  se  dit  aussi,  en-parlant  des  mesures 
rondes  pour  les  grains,  de  la  comparaison 
d'une  mesure  ne^iveavec  la  mesure  originale. 
ESFALMER.V.  a.  T.  de  mar.  Nettoyer, 
%ivcr  et  donner  le  suif  depuis  la  quill#*  jusqu'à 
laliffne  de  l'eao^  pour  faire  voguer  un  b4ti« 
ment  avec  plus  de  vitesse.  G'cat  la  même 
chose  que  caréner;  mais  Màlm^  se  dit  parti-\ 
culiérement  des  galères  ,>\tcûfre/frr  des  vais* 
sesiux.  Espatmer  une  gaU're\  i  v   ''     .   ^^ 

ESPALOUCQ.  8!  m.  Espèce  de  singe  de 
Siam*  '  '      ■  ■  .*■'■■  ••■    •'*■  - 

ESPAR,  s.  m.  T.  de  marine.  Long  mate* 
reau  dé  sapin  qu'on  embarque  à  bord  des  bâ- 
timens,  pour  servib'  de  rechange  aux  mât^ 
de  perroquet,  etc.     "" 

E8PARCET TE.  s.  f.  Nom  du  sainfoin  dans 
certaines  cGuirées.  -  / 

ESPARGOUTTE.  lu  f.  ou  PETIT-MU- 
GUET.  s.  m.  Plante.  II  y  en.a  de  deux  espè* 
ces.  Les  fleurs  de  la  grande  sont'  incamatea' 
en  dehoçs,'et  jaunes  en  dedans.  Celles  de  le 
petite'sont  {aunes.  L'une  et  l'autre  croissent 


aux  envirmis  de.  Narbonne.  On  les  emploie 
contre  l'esquinanciejr  GRacune  d'elleta  encona 
quelques.auN'es  propriétés.  . 

ESPARTS.  s.  m.  pL  On  4oiine  ce  nom\ 
dans  les  carrières ,  aux  quatre  plus  petits  des 
six  morceaux  qui  composent  la  civière  .à  tir^ 
le  moellon.       '^      -      ^  -    ;' 

ESPATULE.  s.  f.  Planté  purgative  et  réso- 
Jiltive,  qui  s'appelle /vul^îrement  glaïeul 
puant,  et  qui  croit  dans, les  lieux  humides. 

E9PAURE.  s.  f.  Solive  pour  la  construction 
Atê  bateaux.^.'  ■;':-^'^-x'  .    .  ;  v\,  '■'"•    "A'  * ';'     -■ 

ESPÈCE.  s..fi  Classe  idéale  d'êtres  ou  J'ob-^ 

t*tts ,  dans  lesquels  on  a  rfso&a^qué  des  resçem* 
(lances.  A  mesure  que  nous  acquérons  dès 
^colinaissa^nces  ,^  nous  sommes^  obligés  dcjei'; 
distribuer  dans.différeiites  classes  :  les  oliraséf  .^ 
les  moîils  générales  comprennent  les  indiyi«« 
dus,   et  otl  les' nQ|pfilie  espèces  par  rapport, 
aux  classes  plus  généraleél  qii'on  nommé  ge^ 
rer.  Les  classes  qui  sont^es  genres  par  ripw 
port i^jcellef  qui  leur  Sont  éubordbnnées,  de^ 
viennent  elles-mêmes  des  espèces  par  rapi 
port  à  d^autt^es  classes  plus  générales  qu'elles; 
et  o'est  ainsi  qu^on  arrive  de  classej^n  classe 
il  un  genre  qui  les  comprend  tontes.  (CondilL). 
Nous  nous  trom'perims  grossièrement  si  npw, 
noua  imaginions  qu'il  y  a  dans  la  natura  deê' 
espaces  et  des  genr^,  parce  qu'il  y  a  des  es* 
péces  et  dès  genres  dans  notre  manière  de  rmr* 
cevoir.  (Idem.)  L'espèce  humaine.  Les  dlversea 
^_- j —  j»^^: ^  L'Homme  a  réduitià  un  irés^ 


T^iiiii  osa,  ÊfwlMéf  i sut    l'Suttcew  A  eette  batte  êat  aide>  vevalemilieo» 


espèces  d'animaux* 

petit  nombre  d'individus  les  espèces  roraeés  et 
nuisièles.  (BulT.)  Le  chien  est  celui  de  tous  huf 
animaux  eamassiests  dent  l'espèce  est  fa  piaa 
variée.{ldem.)  La  nature  a  mis  dans  tes  atimonSf 
une  douceur  qui  nous  attisa  ^  et  une  vertu  ^psi 
opère  la  emservsitian  dif  noir0  esp^ph  (BljirAr) 
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Lorsquavec  fé  tempi  respice  humaine  i  cèl  êlcn* 
due,  mullipjiéc,  répandue...  (BuIT.)  Comme 
les  indiviiius  mtthiplient  beaucoup ,  ei  qijie  les 
espèces  eifvfr.iémci  sont  fo^i  mulliplUes.  • .  • . 
(Id^m.y  Outre  la  ^n^tiiutton  commune  à  lUs- 
\éce ,  chacun  appme  tn  naissant  un  tempéra- 
ment partikiiicr  <ftU  dcicrminf»  son  géni^et  son 
[^raelâre.  (^.J.  Ilbu88.  )  /(  est  certuiii  que  le 
^oterain  où  l^  an'uApaux  trouvant  la  pâture  la 
)lus  fitcile.est  k'içntôt couvert  de  P espèce qu*cUe 
yeut  nourrir.  (  Vuill.  )  J'ai  vu  ce  fleuve  couler 
\n  silence,  et  ëc^Xi^lier  souvent  sur  lui-même , 
lu  milieu  des  campagnes  couvertes  de  diverses 
Upàxs  d'arbrei  ♦  de  grains  et  de  pâturages. 
(B^rlh.  )  La  conservation ,  la  propagation  \  la 
multiplication  des  espècfi.  —  Les  cQurjk  ne  sauj 

.raient  se  passer  d*unc  certaine  espfce  de  eaurti- 
sans,  hommes  flatteum,  complais  ans,  insinuant 
dévoues  aux  femmes...  (LaUr.Jf  owi  savez 
qUênos  petits  mallrcs^t  IcSf  vôtres  sont  l'espèce 
la  plus  ridicule  qui  tnmpe  avec  orgueil  sur  la 
êu/face  de  la  Urre.  (VoU.)  On  a  tàèliè,  dans 
c^tte  tragédie,  toute  d'invention  et  cf^Mné  espècô 
assez  neuve,  de  faire  voir  combien  le  véritable 
esprit  de  religion  remporte  sur  lesjvertus  de  la 
nature.  {Idttp.  )*Les  particuliers  secouaient 
touttf  les  espèces  de  contraintes  qu^imposent  la 

'  naiiireet  la  société.  (  Barlh.)  Les  folies  de  cette 
espèce  ne  font  pus  grand  mal,  (Volt.)  Nos  arle^ 
quins  de  toute  espèce  imitent  le  beau ,  pour  le 
dégrader,  pdurle  rendre  ridicule.  (J.-J.  Rou«s.) 
OesCle  premier  rôle  de  telle  espèce  qu'on  ait 
vsé  me(lrefur%  théâtre.  (Volt.^  Ne  lui  infligez 

'aucune espèce  de  châtiment...  (J.^JU  Roum.)  — 
Espèce  ^d'iiji'àvmé^hiOM  par  dérision,  dVn 
individu  de  re«pèçc.  liiimaine**.  Quelle  espèce' 

^d* homme  nous  avcz-vous  amené?  Qeèt  une  pàù- 
>vre   espèce  d'homme,  une  pauvre  espèce,   ou 

.  simplement,  c'est  une  espèce.  On  ne  voit  chez" 

.  lui  que  des  espèces^  — Pp  d*^  îronîauemênt  et 
familièrement ,.  c'est  un  homme  d'une  espèce 
singulière.  C'est  un  sage  de  nouvelle  espèce ,  un 
ôhipsopM  d'e%pèce  nouvelle,  pour  dir^,  |in 
nomme  qui  a'desidéesou  qui  a'ffçcte^deft  opi; 
niont  bigarres ,ou  extraordiriJÎrM^  -    . 

,  On  dit  aussi,  rfant.cfl/e  assemblée ,U\ 
'avait  des  gens  de  toute  espèce,  pour  dîre^. 
de  tout  état,  de  toute  cOnditioti ;  des  mar* 

\  chandises  de  toute  espèce,  de  toutes  les }espé' 

\tes,^oxxtàitA^  de  toute  sorte,  de  tout<;a  Ici 

-  Pn  dit,  il  vintimc espèce  de  valet  de  chambre, 

.  une  espèce  de  demoiselle  suivante,  pour  dire , 

un  hoiDipe  qui  avait  l'apparenco^  d'un  valet 

de'chambre  t^ une  fille  qui  paraissait  £tre  une 

demoiselle  suivante.  ^ 

En  arithmétique  ,  on  appelle  grandeurs  de 
la  même  espèce,  celles  qui  sont  de  la  même 
.  ÎMture ,  comîne  douze  heures  et  douze  mi- 
nâtes d'heure  ;  et  grandeurs  de  différentes  es* 
p4eeê,  ceUei  quisctnt  d'une  nature  diflrérente^ 
comme  douze  heures,  et  douze  toises.  «-*  En 
géométrie,  on  dit  qu'if n  triangle  est  donné 
a  espèce  ,^uànd  chacun  de  ses  angles  est  don- 
né ;  ^^* une  courbe  est  donnée  d'espèce  ^  lorsque 
ta  nature  est  connne;  qu'i/nee/Zî/^sa  est  donnée 
dPéipèce g- lorsqu'on  connaît  lé  rapport  da iea 
■.aws..  •'  ::'"'-'   "^    ■■  ..  7>^v' 

Ear^CB«  T.  de  pharm..  On  donne  ce  nom  & 
différentes  droguea  simples,  mêlées  ensemble, 
:et  destinées  à  entrer  dans  les  dècoctionsf  dans 
les  Infusions ,  et  même  dans  les  électuaires. 
Espèces  de  la  confection  hyacinthe.  -^  On 
,donne  aussi  ce  nom  à  pliisitnrs  poudres  coin- 
f>osées  officinales  ;  ainsi ,  an  lien  de  dire  pou- 
dre de  diarrhodon,^  on  dît  des  espècu  diarrho* 
dan.  —  On  dit  gVLSsi cepèces  vufHérairee,  espi-^ 
c€M  eèphaliques,  espèces  pectorales ,  ponlr  dire, 


,ESP  H'\  ■:-^''-- ■  • 

tiôn.  Vçîci  l'espèce.  Poser  Cespéce.  tes  circon- 
stances changent  l'espèce.  Cette  loi  n'est  pas 
applicable  à  l'espèce.  ~  Espèces  signifie  quel- 
quefoii^  argent  comptant.  Payable fn  espèces,  en 
espèces  sonnantes,  e.l;  noo  en  billets» 

£spKCis.  T.  de  c0mm.  On  «entend  par  ce 
met,  lés  différentes  espèces  de  monnaie  qui 
servent  dans  le  commerce,  ou  dans  difft^en- 
tes  actions  de  la  vie  civile,  à  payer  le  piix  de 
la  valeur  des  choscii.  fispèi es  courantes.  Il  n'y 
a  dans  (/tn  état  d'espèces  cotirantes  (fue  ielUsqtU 
sont  autorisées  par  le  prince.  Fabriqiier  des'es- 
pèccs.  Les  espèces  qui  ont  cours  en  tYaiftce^  Es-- 
père  d\>r,  d'argent,  de  cuivre.  La  réduction 
des  'espèces.  La  circulation  ^  le  surhaussement , 
il^ahaissemént  des  espèces.  *  -'    v      ' 

I  Ëspkcis.  T.  de  religion  ci^thol.  On  donne^ 
ce  nom ,  dans  lo  sacrement  de  Teuchar^stie, 
aui  apparences  du  pain  et  du; vin,*  apte»  la 
trannsubstantistion*  Les  espèces  dii  pain  et  du 
vin.  Bes  :  espèces  sacra*nentc lies.  Communier 
sous  les  deux  espèces; '^^Jr"      - 

ESPELËTIE.  s.  r.  t.  dé  botàn..  Genre  de 
plantes  de  la  famille  d<^  eorymbifèrcii ,  qui 
croinsent  dans  ^'Amérique  méridionale.  Il 
comprend  trois  èspiices  qui  sont:  des  bcfbes 
▼ivacesv  A  feuilles  opposées,  connées,  et  à 
fleurs  axillairei*  l/espéletie  àjgrandies  fleurs , 
originaire  des  hautes  tiiontnnes  du;  Pérou , 

fournit  aJiDiidamment  une  rcsmetranitpair^nfe 
d'un  beau  Jaune.  >       ^  -a     i^^v^fc^ 

ESPENS/s.  m.  pi.  T.  de  pêche.  On  donne 
ce  nom  au2  ^ït  pièces  doot^est  compcifèJe  ' 
filet  nommé  sardînal^  Chaque  pièce  a  seize 
brasscket  demie  de  longueur,  et  six  brassée 
de  Margeur.  ^'  ,:.    .  ''     ,^  .•.^•■••^«'••C* 

-  ESPÉRANCE.  s.f/Scntïment qui  consiste 
dans  le  désir  d'une  chose,,  ioint  à Tldée  de 
pouvoir  robtenljT.  Si,  larsq^p  novs  disirons, 
unexhose^  n&us  jugeons  que  nef  us  l^tiendrons, 
edors  ce  jugement ,  Joint  au  désir ,  pYoduit  l'es- 
pèrànce.  (Coddill.)  Grandes  espètûneés.  Espè- 
ràncpè  éloignées.  Faible  espérance.  E^^éremêes 
ambitieuses.  Les.  événemens  trahirent  ses  espt- 
rances;  (  R&yn.*  )  C'est  alnsryue  ïés  espérances 
sont  ioujatirs  trompées  d'un  bout  du  monde  à 
l'autre.  (Volt.)  J'ai  bien  peur  que  de  si  grandes 
espérances  He  s'évanouissent.  (  Ideou^  Fous  me 
remplissez  de  respect  et  d^espérance.  (Idem.) 
C'est  une  espérance  à  laquelle  je  ne  renonce 
point,  {làtm.yil  me  semble  que  je  ttîsdeTespé' 
rance  de  vous  revoir.  (  Idem.  )  Va,  vois qu^  mis • 
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nonce  â  Èertspèrante§.  (  Ittem.  )  Ils  étalent  je- 

chus  de  Itîtrï  espéraneee.  (Idem.)  Ils  eurent  des 

succès  qui  pasêèrcnt  leurs  espérances.  (Idem.) 

C'est  vers  la  ctiltur^que  ses  soins  et  ses  espéran* 

cesse  tournèrent  principalement.  (  ^deiu.  )  ^^i 

cnn  ne  voulait  hasardefsa  fortune  et  sa  vie  suf 

des  espérances  incertaines.  (  Volt.  )  L'cspèmhe* 

renaissait  dans  Pàrmèe.  (  Idem.  X  L'espèrancp 

même  était  étcinfe  ulans  mon  cteur.  {  F<;n^l.) 

Flotter  entre  la  crainte  et  f  espérance^  (^arlh,  ) 

Je  n'ai  d'espérance jiu'en  vous.  (VoH.)  L'esgèfi' 

rance  m'a  trop  bien  servie,  pouw  l'abfindonnéf. 

(Sévig.J  tfespémncc  et  la  crainte  se  peignaient 

tour  à  four  sur  son  visage.  (Barth.)'  .  :^V, 

EspÉaANCi,  se  prend.auMf  pour  l'objet  mêmf^  * 
de  Pcs^érançe.  Ce  jeune  homme  est  l'espC'     - 
rance  de  sa  jfainille.  Ce  jeune  homme,  d'une  triâS'  "•^  , 
grande  espérance,  fui  tué  à  la  iCte  de  sairoiipe.       - 
(  yolt.  )  Son  père  le  htenait  toujours  À  la  chasr  " 
se,  mais  toujours  sur  des  terres  incultes ,  poùr.\:S 
ne -pas  Mtruire  tes  upérances  du  laboureur^ 
(B^rth.)    \       ^      ;-         r     -  * 

Eyi^iaAifci.  TJ  dé  religions  cbrtMieiine.  Une 
^dcs  trois  vertus  théologales,  par  laquelle  on  ^ 
espère  pofséder  Dieu  ,  et  obtenir  les  mojrens .  ; 
nécessaires  po«^r  cette  fin  ,  par  les  mérites  de! 
Jésus-Christ.  Foi,  espérajîce  et  charité. 

^    EspitsAHica,  EspoU.  (Syn.  )  Vespéranec  s'e^- 
tènd  stir  .tous  les  geiK-es  de  biens  .que  nous 
désironsCobtèqir,  avec  plus  .00  moins  de  pen-. 
clji^nt  il  croire  que  nous  les^obtkndrons;  l^* 

,poir  s'attiache  proprement  à  cette  sorte  de  /^ 
biens  dont  nous  désirons  Iç  pins  ardemment 
la  fToss^ession ,   et   dont  I4,  privation,  serait 

,  pour  nous  un  malheur.  LVs/foiV  détruit  mène 
au  désespoir;  IV^jC^raincé  trompée  ne  laisse 
souvent  clans  le  cloeur  qu'un  sentiment  dé 

Jéint.^^L'espèfénae  ei^  le  songe  d'un  homme 
veillé  ;  Vfspoir  est  ràliment  de  Tbooime  pas- 
sionné.   J  .        v 

ESPÈRE.  Sv'*T-  de  Pfiche.  Oit  dit  feni/iv 
d  l'espère,  pour  dire,  tendre  des  filets  surdea 
piquets  enroncés  dans  la  vane  auprès  du  riva- 
ge,, diins  L'espérance  de  prendre  du  poissour 
-7-  En  X»  de  chasse,  on  dit  1^  peu  prés  dana 
te  même  sénâ,  alUr  àVespért.   vf^  . 

ESPÈRE,  s.  r.  T.  de  Bbt.  Arbuste  à.  ra- 
mé«liY  cylindriques  taebetés  de  blanc,  k  feuilr 
lès  alternés  en  vcœur,  k  fleurs  disposées  ei» 

1>anicnle  terminale ,  <int  seul  constitue ,  dana 
a  polyandrie  mono(prnie ,  un  genre  toiain^ 
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avez  C  espérance  lapins  juste  de  vivre  /ong' 
temps,  (fdem .)  On  m'avaii  leurré  de  cette  espé- 
rance. (Idem.)  Le  ual  met  de  liberté  du  com- 
merce réveille  toute  industrie ,  anime  t'tspé^ 
raneé.:  (Idem.-)  Mon  espérance  est  fondée  sur , 
h  c^ractàredu  toi.  (Ideni.)  Citait^ là  t'èspé- 
rance  dont  je  me  berçais.  { Idem.  )  Je  vis  dans 
cetteespéranee.{D' Al.)  Les  hosiUiiés  ne  durèrent 
pas  assez  UmM -temps  j^ourvita^r  ces  vastes 
upérances.  (  Bayn.  j  Çfusmd  it  ne  fui  plus  sou- 
tenu parVespèrance,  oueeùrfa  fureur  i  il  ijrthba 
dani  an  ûbattementprpfinui.{Bsirih.)  Le&eekrs 
s'ouvrent  à  l'espérance,  (tiujn.)  Penàa\^iju*ils 
se  consumaient  en  craintes  el  en  cêoénà^ets... 
(Bartb.)  Athènes  passa  à  ^aque  msiani  par 
toutes  les  convulsions,  de  fespérandé  et  de  Ja 
terreur.  (Idem.)  Thénii$U>cle  rele^faiî leurs es^ 
péranees.  (Idem.)  La  mori  qui  le  surpriU*. 
ruina  tesespéranefs  qu'on  avait  conçues. {n$jn.) 
Cesi  là  le  pivot  de  ses  espérances.  (tdém.VC/nè 
eatafàité  reemta  de  si  bellleses0éra^ees..-{tMm.) 
Ils  so  treupaieni  «<(  lêfmsLJe  leurs  espér^aecs. 
(Idem. )Seà  espérances^taJhbéremt.  {Volt.yil  les 
'amusait  par  désespérances.  (  Idem.  )  Le,  ron*-' 
^urs  d^éeénemens  heureux  fortlfiiii  son  espi- 
thé  vulnéiîiire  %  tb^  céphaliquc  T  fbi  pec'^  I  rtffire. .(  Idem.  )  C^étaii  combien jes  esattanees. 


espérances  ont  été  trop  vaines.  (Idem.)  Vous  .des  mjrrodendrea »  des  t^optèrea  et  des  hi* 
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(Idem.)  ll^uîd4sàb)^4e$eseMp^rantes.[ÏLmyn.) 
Oh  les  avait  àme^sosts  l'appât  d^  plus  belles 


conteatir    M/^*mM.  (Idem  J^^J^sm^w  #t«ff  i^ 


réea* 

ESPÉRER.  T.  a.  Aroir  eapéranee ,  avoir  deV 
l'aapéranée,  des  espérances.  J?s/i^r^  c'est  se   . 
flatter  de  la  jouissance  d'un  bien*  (  Çundill.  } 
On  jouit  wmns  de  ce  qu'an  obtient  que  de  ce 
qu'on  espère.  {J^*J*  Bouss.  )  Espérer  des  ré^' 
compenses,^  des  honneurs,  dps  richesses.  Os^ 
espère  de  meilleurs  euccés.  (  Volt.  )  — •  JSspé'^; 
rcr  en  Dieu.  Je  n'espère  qu'en  vous,  ^^^yè 
n'espère  rien  de  cpi  homme.  Je  ne  dois  pae 
espérpr  mieux  de  ^avenir  que  du  paesé.{Sing. y 
Avec  uûe  si  belle  institution,  ^ae  ne  devait- 
on  pas  espérer  des  raie  de  Ferse,  et  de  leur  no^ 
blesse?,..   {BoÊê.y'^  j'espère  que  Fhonnéteté 
de  votre  ame  ee  peindra  iàujours  dsOisi  vos 
lettres.  (  JV*I*  Ronsa»  )  Jl  est  doux  d'espérer 
que  ces   vastes  et   fertiles   cmtrées  sortiront 
enfin  'dé  l'obscutiié  oà  elles  smi  plongéee/' 

EsFiai,ia.  ^patX^-^'^-'^  ^^-^^^^^^ 

Espifu,  AnaaDai.  ([  5jrif.  )  Xe  premier 
de  ces  mots  a  j^of  objet  le  snceès  en  Iui->.,. 
même;U  désigne  une  confiance  appuyée  aur^ 
quelque  mottlTLe  aecond  remrde  |îarticullè^  ' 
remeni  le  mçanept  beureas  de  l'événement  i"' 
santezcloreël désigne)*,  par aa* {Propre éner^ 
gie  ,  ancnn  fandemeot  de  èonfiaoeé.  On  as-  ; 
père  d'ôbtê^iir  Iea  eiioaea;  on  olfMif  <(n*ellea  • 
viennent.  <-r  11  aemble  anasi  q^tie  et  ma'onee^  \ 
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péreêctif  pîiis  iipc  grâce  ou  une  EarinH',  et 
que  ce  i|«*on  i?î/fna  foit  une  click^^^^&^c^oir 
od  d'dliliiçaticfn.  Nnà«  e^pèriom  ^det  Éépon»es 
Çivorahles  il  ndii  demandes;  nuùt  eh  atfehr. 
don»  de  conreiuibtes  à  nos  propoMilions. 

ÉSPÉBQNADE.  s.  f.  T.  de  marine.  Em- 
barcation d«f  l^e  de  Malte./ 
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BJ^rilLASKTa.  f.  Du  gioc  ph!aÔ\t  rompa, 
V  î^  brise,  T,  derliirurg.   Fraclure  du  crâne > 
'  d|irv«  IfiqUclie  roi  cil  enroncé  el  brisé  en  nlu- 
,  fieura  pitres. 
^  ^    ;ÈSPIÈGLE.  adj.  et  a.  dea  deux  genres.  Ex- 
jprcHaipn  familière  dont  on  se  sert  prur  signi-  ►  , 
fier  i]j:i  jeune  garçon  ou  une  jeune  Glle  qui  a 
>.  ;.4^'t#' vivacité  et  qniTait  de  petites  m;«Iices. 
-^     Un  enfant  tspiégle.  L:ett  une  petite  espiègle. 

V  ESIMÈGLEIÛÈ.  s.  T.  Petite  malice  qnefait 
'  '.ah  enfant  vif  et  (éveillé.  Ccr  fn/a/*<  fait  tous 
*  .  ^es  Jours  </<?  nouvelles  espiègleries.  11  eat  lami- 
'  '-liçr.     ■    '.  •    ■ 

ESPINÇOJIR.  a.  no,  BjJarteau  depaf^ur.  -- 

ÇSPINGARD.  V.ÉpiacAâo.  0 

ESPINGOLB.  a.  f.  Fusil  À  canon  érasé,  et 

qu'on  charge  de  pluMieurs  balles. 

*  ESPlNGUEit.  ▼.  a.   Vieux  mot  inusité 
'  qui  signifiait ,  sauter,  danaer  9  s'ogiier-,  tré* 
pignt^r ,  «e  réjouir.     ^  '      . 

ESPION,  i.  m;  Personne  que  l'on  paie  pour 
el^amiiier  les  actions  ,  les  discours  ,  les  mou- 
Teroens,  etc.  ,d*nn  autre  y  et  sur-tout  pour 
découvrir  ce  qui.  se  passe  dana  les  «rmées.^ 
Jt  entretietit  des  eipioni  dans  Varmée  ennemie. 
On  cl  mis  des  Miom  autour  de  vous»  Espion 
"■%  domestitfue.  V,  EmssAïai.-r- En  termes  d'hia- 
éoire  naturelle ,  on  appelle  ^^P^^^^ »  ^°  merle 
d'Afrique.  "^  '  . 

.     ESPIONNAGE. 8.  m.  Actioii  d'espionner , 
métier  d*eapion. 
'  ESPIONNER.  V.  •.Serrir  d'espron.  On 

mous  espio9»ne.  Espionner  les  ennemis.  11  s'em- 
ploie ausHiabsolumeat.  Une  fait  qu'espionner,  ^ 
EspiOKRi ,  ii\  part. 

""  ËSPIÔTE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
se  disait  d'une  espèce  d'orge.  On  disaity/yain 
dPespiote.   .  .   ^        ^ .         ; 

JESPl^ANADE.  srf.  T.  de  fortification.  Par- 
Jlié  qui  a<t^rt  k  la  contrescarpe  on  chemin  coa- 
Yçrt.  C'est  un  talua  ou  pente-  de  terrain  qui 
*      ebili^ence  au   haut  de  (a  contrescarpe,  et 
'    qui  9  en  baissaui  iosenbiblèment,  devient  au 
niveau  dé   la'  campagne^  -^  iSip/amic/è,   ai- 
goi^eausaî,  terrain  plat  et  de  niveau,  oui 
eat  entire  le  glacis  de  la  contrescarpe  et,  les 
■   >  premi^rea  maisons  ,  on  bien  Peapace  qui  est 
'  eotre  les  ouvrages  et  lea  oiaisoi^a  de  la  plàcv 
~  11  ae  dit  ausai  de  l'espace  ret^fermé  dans 
•   la  ville  entre  les  inaiaona  et  la  citadelle.  ^— 
'     On  «ppUque  au^si  ce  terme  '  eiugéiiétal ,  à 
tout   terriiin    aplani  et  de  nivera  9- 4!^  au- 
paravant avait  quelque  ètaineoce  qui  incom- 
iBodaît  la  place. 

E^PLAHADi.  Lieu  éfevé  et  découvert  d'où 

yo%  jouit  d'une  belle  tue»  Derrière  noue  ,  une 

^chaîne  de  rochen  inacceesH^letr'iéparait  t^spla- 

pade  où  nous  ition$  de  ^tiè  parité  des  Alfos 

^u^onnomme  les  glàeiers*..  (  J.-J.  Rousa.  )  ^ 

JEaPLAiiAM*  'ï.de  fauconnerie.  Boutique 

tiçDt  l'oiseau  loraqu'il  plane  en  l'air .^ 

ESPLANDIAK)  a.  m.  T.  d'hist:nat7t:p- 

>  quille  du  genre  cône.      .  —  '      \    <v        •  .< 

\       ESPOIR.  s.m.Eapéranceqnis'adreM^pro'^ 

'    prementà  cette  sorte  de  bien  dont  nous  dé- 

aicooa  le  pliiii  ardemmAit  la  poaaession^  et 

dont  la  privation  serait  pour  nous  un  maU 

liéur.  Dans  ce  moment  do  crise  ^je^dorvurais 

'Imut  l^espolr  do  ma  vie,  pouf^  vous  voir  ipi  pen^ 

dokî  huit  jours.  (J.-J.  Rouis.)  Quelle  ressource, 

r  omet  espoir ,  oaslle  consolation  nouSé  resterait' 

d  contre  tes  nguours  da  sort ,  et  contrp  Us  in* 

justices  des  hommes  t  (Idem.  )  L'espoir  da  bu- 
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I  réussie  des  entreprises  éloignées  et  difficiles^ 
était  interdit.  (  R^iyn.  )  Espoir  trompeur,  Fain 

esfioirfMctme  son  espoir  en  DicM*  V.  Espéiauci. 

Entérinés  de  marine  ,  on  appelle  e{/;oirj 
uhe  petite  pièce  d'artillerie  que  l'on  monte 
sur  le  pont  d'un  vaisseau ,  et  qui  srrt  parti- 
culièrement pour  favoriser  une  deséentr, 

ESPOLKUR.s.  m.  T.  de  manuflict.   Ou- 
vrier  qui  charge  et  dispose  les  e^polins. 
.     ESPOLIN  tiu^SPOULlN.Vm.  T.  d'our- 
dissage^. Petite  navette  qnicontlent  la  dorure 
et  la  soie  propre  à  brocher.  * 
•ESPQNION.  s.  fUî>rme  d'haut  •  sorte  de 
emi-pique  que^-poftent  dans   quelques  pâyi  ^ 
les  oiTjcrei^M  d'infs^nterie. 

ESPOULfiTTE.  s.  f.  T.  d'artillerie.  Canal 
de  fer-hliinc  en  forme  de  petit  eutànnuir  , 
d'un  diamètre  plua  petit  que  celui  des  lumiè- 
rrs/1^4  canons.  On  s'en  sert  pour  porter  te  feu 
à  la  charge  avec  plus  de  vivacité ,  en  la  rem  • 
plistsant  de^ poudre,  à  canon  et  d'unemèche 
passée  à  l'e^piit  de  vin. 

ESPRlNGALÉrs.r  Espèce  d(»frondedont 
on.se  servait  anciennement  dans  les  armées. 

ESPRlT.a..  m.  l)ulatin  «/)i>i/i/«,  ^qui  siV 

t;mQe  dans  le  ifens  propre  ,  un  vent  subtil , 
e  vent  de  la  respiration  ,  un  sualDè.  De  ^ 
«vient  Pexpresçion  rendre  Pesprit:,  qui  signifie 
littéralement ,  exhaler  le  derni/'r  soupir  ,  et 
dont  on  se  sert  pdur  dire  ,;  tendre  l'ame, 
mpurir..  L'esprit  'souffle  oit  il  veut.  — Selon 
leâ  théologiens,  le  Saint-Esprit  est  produit  par 
fia  spiration  active  dû  Péfe  et  du  Fils.  - 

ÉspâiT.  La  vie  étant  représentée  par  un 
soufDe  4  "tCHdime  de  l'air  ,  on  a  supposé  que  ce 
qui  nous  anime,  subsiste  encore  après  la  mort 
sous  cette  même  forme,  et  de  \k  on  a  appelé 
esprits,  les  prétendus  revenan.s^  leii  anies  des 
morts,  qui,  selon 'quelqnes  gens  xiédules  , 
appar^inseiu  aux  vivant  Un  esprit  lui  est  ap- 
pafu.  Il  reyient'des  esprits  ddhfcetle  maison. 
I là  peur  des  esprits^     •    ^      i 

EsFaiT.  Le  sotiPIé ,  le  vent  de  la  respiration 
étant  regardé  comme  le  principe, de  la  vie 
animale ,  on  a  nommé  par  analogie  espritjié 
principe  de  la^  peuîiéé  et  de  l'intelligence. 
G'e^t  dans  ce  sens  que  ^  l'on  dit ,  l'esprit  est 
prompt  f  la  cliair  eèt  faibles  '■ — Imaginantleu- 
Hiiite  qu^  cet  es^prit  peut  exister- téparé  du 
corps ,  on  a  noînmé  esprit  tout  être  i^corpô* 
rel  doué,  ou  suppdsé  doué  do  pensée  et  d  in- 
'  telligence.  G'eat  dans  ce  aeiu  4*^'^^  >  ^^^  t '^ 
esprits  célestes ,  les  esprits  mes  bienheureux. 
'Dieu  est  un  esprit.  Les  anges  sont  des  esprits. 
Les  démonâ  sont  def  esprits  malins:  Dieu  avait 
fait  au  commencement  ses  anges  ,  esprits  purs 
et  séparés  de  toute  matiére.-^^ 

On  appelle  esprit  follet ,  un  êémon  familier 
qu'on  suppose  causer  dt^  désordre  dans  les 
maisons  ;  ici  esprit- familier ,  un  bon  ou  mau- 
vais génie  qui  à'attacbe  auprès  d'un  hommç 
pour  lui  faire  du  bien  ou  ou  liii|l.  Socratepri- 
tendait  avoir  un  osprit  familière     *,  .( 

EaPBiT.  LaÇicultésupéiriepredjpI'ame;  celle 
qui  conçoit ,.  qui  compare,  qui  juge,  qui 
raisonne,  qui  règle  tout  dana  l'hnipme  in- 
tellectuel et .  moral.  On  o  ému  la  question  si 
fes  hommes  Jint  nés  avec  le  même  esprit  ^  les 
mimifi  dispositions  pçar  tes  sciences ,  et  si 
tout  dépend  de'  leur  éducation  et  des  tircon^ 
stances  oit  ilf  se  trouvent.  Les  esprits  différent 
plus  fuer  les  visagesi  (Volt.  )  U esprit  do 
Vhfhdme  ne  ^demande  qu%  s'instruire;  quoique 
vide  dansjles  commcncemens  ,  il  devient  bien^ 
tôt  fécond  par^  t'action  des  sens ,  et  it^  s'ouvre 
à\tous  les  objets  capables  de  susciter  en  lui 
quelque  fermentaiion.  (  Condilf.  )  La  science 
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actions  ne  devaient  pas  marcher  de  concert , 
et  qu(0rune  ne  dût  pas  toffjours diriger  l^autre, 
(  J.-J.  Rouss.  )  A  raetivité  du  corps  qui  cherJ 
che  à  se  développer  ^'  succède    l'activité  de  l'es- 
prit   qui  cherclie  à    s'instruire,    (Idem.)    En 
subissant  ce  jou» ,  elle   eût  cru   assujettir  la 
vertu  d  la  volupfé  ,'l'tsprii  au  corps. . .  ^  Boss.) 
Tels  sont  Us  ftinistcs  effets  de    la  première 
erreur  que  Ciw posture  ajrice  ou  nourrie  dans 
i'c^pril  humain:  (Rayn.)  Tout  est  distinct  dans 
(a  naluye  ,    mais  npirc  esprit  est   trop    borné 
pour  la  voir  en   détail  d'une  manière  distincte. 
(Cùndill.)  Il  faut  trop   de  contention  d'esprit 
pour  démêler  ccs^prcuies,  (^olt.)  Ce  qui  per^ 
fectionnait    le   plus    leur    raison,    c'était    le 
calme  dt»  leur  esprit,  délivré   dcx  foi  Us  pas- 
sions et  des  caprices  de  la  jeunesse,  (  Féiiél.  ) 
Je  n'ai  point  Je  recueillement  d'esprit,  (  Volt.,) 
La    lumière  qui  éclaire  son  esprit ,    échau fie 
son  rtrMr.\(  Idem.  )  La  rd'gion  pare  adoucit '\ 
tes  mœurs  en  éclairât? t  l'esprit  j'  et  là'  sùpersti" 
tion^   en    l'aveuglant ,  inspire   toutes  les  fu" 
feur/1   (  Idi  ni.  )  '^ La  persuasion    ne  sera   pas 
difficile  f    si   voiis  voulez   m'ètoutct    avec  un 
esprit  dégagé  et  tranqufllc.  (  Fénèl.  )  Jusqu'à^ 
nos  jours,  VespHt  a  ffant  s'cnérver  comme  le-' 
corps  dans  les  Indes  occidentales.  (  Rayn.  )  // 
roulitit  dans  son  esprit  tout  ce  qu'il  mvait  fait 
dipuis  tant  d'années  pour  la  gloire  et^  le  bon-  ■' 
h>ur  de  sa  nation.  (  Volt.  )  Pétulant  queces pen-, 
^ées  roulaient  dans  son  esprit.  {  Fénél.)  t'étais 
accablé  de  tfistesse  faute  de  quelque  inêtruc- 
tiim  qui  pût  nourrir  mon  esprit  et  le  soutenir... 
(  Idem.  )    Je  me    sentie    sflisi    de   respect , 
quand  j'approchai  de  ces  vieillards  que    l*àge 
rend  ii  jvénérables,   sans  Icuruter  la  vigueur 
de  l'esprit.  (  Idem.  )    Cafypso  se  trouva  dans 
uhe  htrrible  peine  ef^esprit.  (  Idem.  )  On  sait 
combien  l'intérêt  particulier  fascine  les  yeux , 
et  rétrécit  l'esprit.  (  Volt.)  f^s  occupations  for- 
maient C esprit.  (  ld(  m*  )  Lecommun  peuple^ en 
général,  n  usent  n'abuse  de  son  esprU.  (Idem.) 
La  même  justesse  d'esprit  qui  nous  fait  écrire  7 
dû    bonnes    choses ,    nous    fait    appréhender 
qu'elles  ne  le  soient  pas  assez  pour   mériter, 
d'être  lues.  (  Là4lc«  )  La  vérité  est  laiumUre 
de  notre,  esprit...  (  Mass.  )  La 'sagesse  éclairait 
mon  esprit.  (  FéneL)5c  notre  esprit^  naturel- 
lemeni  incertain,  et  Revenu  par  $es  incertitu^ 
des  le  jouet  de  ses  propres  raisonnerons  ^' a  r 
besoin  ,  dans  les  questions  oit  il  y  fa  du  salut , 
d'être  fixé  et  détermina  par  quelque  autorité 
certaine...  ÀHott.  )   Lambjiti&n  de  l'esprit  est, 
aussi  aetivoàet  aussi  de^^nte  que  celle  du 
cœur.   (  Bartn.  )  Je  sais  que  vous^avez ,  pb-ysi^ 
quement    parlant ,  des   yeux   du  corps  aussi  ' 
faibles j.,  que  ceux  de  votre  esprit   sont  per* 

esprits 
indolence  ~ 


9 


'. 


(» 

nnÀ 

vai\ 

int\ 
pm 

Mil 

-■  uni 

bn 
pr< 

■  ioi 
do\ 

m 


1 


r 


* 


•:  ;  t'j 
ca 


f 


%  .m      *, 


9 
« 

P 

à 
a 


■* 


f 
1 

i 


\  . 


V 


tm,    eet  aiguiltoH  $i  nècêttêin  pwr  fiùrpiopérttiotu 


çofls.  (  V«lt.  )  ilfofi  f «Mr  est  flétri  j  moh  t 
lassé  ,  ma  tête  épuiséci   (  létva.  )  L'indo 
de    f  esprit.  (Marm.)^  Que    votre  esprit  esfk 
net  et  clair  J  {\oU:y  Votre  esprit  s^étefid  à 
tout.  {lAtm.)  Vous  prenez  un  air  si  sérieux i,,f 
si^froid,  SI  glacé  ,  qat  le  respect  et  la  crainte 
m^^tent,  la  présence    f  esprit  et^e  jugements 
(J .- J.  Heuss.  )  C'est  la  alusextrmaganteidée, 
qui^soit  jamais  toifnbée  dani  l^sprit   humain. 
(  Barth.  j  Elle  était ,  comme  en  pleine  santé,: 
douce  et  caressante;  elle  parlais  avec  le  même 
sens ,  la  même  lifferté  d'esprit.  i^J.^J.  Rouaa.  ) 
Vn  esprit  libre  de  ^îm.  (  Idem,  y  Le  progrés 
dans  tes  scient  est  ouvrage  du  templ^^de 
la  hardiesse  do  fesprU.  (  Volt.  )  Le  rpi  avait 
de  là  bravoure,  tHaisn'apait  nul  courage  dans  ^ 
l'esprit.   (Idem.  V  Le  fanatisme  avait  troublé  ' 
Cesprit  de  ce  malheureux  {lûf^m.)  Cest  sans 
douh  que  la  nature,  qui  leur  a  donné   un  es'-: 
prit  droit  et  sage ,  leur  a  refusé   la  force  do 
qui  cont'riéuolo  plus  à  rendre  l'esprit  lumi-    Tesprit^  (yolt.)  Cest  donc  partout  r  apanage 
neuse  ,  précis  e^ étendu  ^  c'est  la  métaphysique,     de  l'esprit  humain  d'avoir  des  ^if^^i^^fjrdos, 
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"'     sa  rr/fon  ,  exercé  snn  esprit  et  réani  Met  /l'rf M. 
(  Btiil'.  )  --*  Ou  4iii  un  tÂprii  ferme .  injhœibld^ 
màte^  courai;eux^  grand  *  petite  faîkle,  li^ir, 
y      vain  ,  emporté,  U^i  eêftrii  MOuftley  un  e^ril  acr 
CQmnwiLml.    Vu  jpëprit   actifs   icni ,   vif,    ««- 
^  gourdi.  li  y  a  des  fxpiilg  fierê  ,  profonde  ,  d\ne 
intrèpidifcjtnnqui/ic  et  opiniâtre,  ^ui  e'irriUnt 
par  lei  difîlciiliùê.  (Volt.)  Un  esprit  mou  ^  in- 
souciant,   Ln  enprit  fuuM,  Un  têprii  faux  est 
'  un  esprit  trés-borké  y  f^eat  un  esprit  qui  n*a  pas 
\contrailo  l'Ivibilude  d^ci\ibrasser  un  f:mi0d  nOiU' < 
"     bre  iViiUen.  {i^\}i\^ïi\L\U esprit  n'est  pus  fange  , 
précisément  parte  qu*il  ext    bar né^  mais  pûrCe- 
qu'a  est  si   Iwrnâ  qu'ii  n'est  ptis   tapubie  d'é- 
iouJi^savùe  §ur  bcuucoup   d'iffées  ;  il  ne  se 
doute  pas  môme  dp  tous  L»  rapports  qu'il  faui . 
jsaisir  avant   de,porJtr  un  jugement;  il  jiige  à 
la  hâte,  Uh  hasard,  et  il  se  tram^'O.  (Idt  i|i.) 
Esprit  juste,  l^'vaiwUre  de  Pispritjuete^e'cêi 


/. 


O 


s'. 


dt éviter*  C erreur,  en  éi  ituut  do  portrr  desjugû^  '  da  ne 
mens;  Usait  ^/itand ,il  fduljujfi'r ;  V  sprit  fnuo 
Ci^nfire  et  jtfge  tonJuNrA,liilî*n\j,)  La  fitfsscté 
de  i'eiprit  cens  ite  uniquement  dans  l* habitude 
de  raisonnir  t,ur  des  principes  mal  détermi- 
nés^ c^est^'à^^ire  t   sur  d^cs»  mées  quej  dans  le 


remarque  pas  les  eauées  qni  lé  produisent^  ^^ 
Il  y  a  des  esprits  vbseéneM^  encore  plue  de  mé- 
disans  i^t  de  satiriques  ituUeens.  (  LuBr*  ) 

EtfPiiT.  iVndticiioo  de  Vit%pt\X ^  pris  dlins 
le, sens  de  T^riirle  précédent.  Pensée  inf^- 
nieuite.  C'est  un  ouvrage  pleui  d'esprit,  L'ôm- 
prit  brille  dans  tout  ce  qn  il  dit,  dans  tout  ce 
qu'il  éirit.  Oe^u'on  appelle  esprit  en  ce  sens, 
est  t«intùt  une  comparaison,  tantôt,  une  al- 
lusion Tiiie  ;  ici  l'abus  d'un  mot  qu'on  pré- 
seul^  dans  un  scm»,  et  qu'on  laisse  entende 
d<intf  tin  aufe  ,  la  un  rapport  délicat  entre 
dai^m  idéen^^u  communes  ;  c'est, une  nké%pi') 
pliore  singtilK:n*  ;  c'est  une  recherche  de  ci^ 
qu'un  ol)}  t  lie  présente  pas  d'abord  ,  mais 
de  ce  qui.  est  en  effet  dans  lui  ;  c'ei^t  l'art 
de  réunir  deuK  choses  «Joignées,  ou  de  di- 
viser d<  ux  cho«»t^fi  qui  paraiarent  se  Joindre» 
ou  di*  IcA^PDOser  l'une  h  l'autre  :  cVst  celui 


l|ij|y>ppos 


vrai»  nous 


■ly^ 
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t      * 


re  qW'li  nioi4ié  sa  pensée,  pour  laisser 
ueviner  le  rcsir.  Ue  l'esprit  dèpluté.  Une  pen- 
sée fine  et  in/ifcn»ense ,  une  comparaison  juste 
et  fleurie,  est  un  défaut  quand  la  raison  eeule 
oU  fa  pussiun  doii^nt  parler ^  ou  bien  quand  on 
doit  traiter.de  grands  .intérêts;  ce  n'est  pus 
ts  n'Sions  paSf  et  que  nous^cgardons.^filorsdu  fau,o  bel  esprit ,  maie  de  l'esprit  dé- 

cèpe hdwtf  comme  des  cnnnuissuncçe  premières     placé,  (\  %àU,)    • 

qui  doiient  nou\condùire  à  d'autres,^.  (Id*  m.)         Le  fuu,e  bel  esprit,  éêî   autre  cj^ose  que 

l'esprit  dcplot^plcr.  n'est  paA  seulement  une 
p«*n»ée  ia!iis!«n  «  car  elle  pourrait  être  fausse 
nans  être  ingéni^nHe.  C'est  une  penjiée  fausse 
et  rechercliêe  Le  fifuoo  esprit  es$j>réciséme0t 
le  contraire  des  idées  triviales  et  ampoulées  ; 


S'emparer  de  l'esprit  do  quelqu'un  ,  c'rst 
innpirer  à'  quilqu'un  une  coi>(ialice  telle, 
qu'il  ne  mit  |ihi!«trauiie  impulsion  que  celle 

Îue  veut  lui  do'i|inV*r  cv\ùi  ^I^i   $'^»t  cuiiiHré 
n  Hon.  esprit.  On  s'empare  aussi  de  t^e»prit  de 
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'  i'er»prit  de  ceui  qui  ont  une   benne  opi'uioq 

.de  noud,  et  qui  i«ont  dispu^é:^  à  uôuh  olili^er, 
à  nou«  Servir.  C'est  ce  qui  n  sur-tout  contribué 
à  me  mettre  bien  dans  son  esprit. ^^Ou  dit ,  un 
éon  esprit  ,    un  mauvais  ts prit.  V.   Amr. 

E^raiT,  le  dit  de  Tinivlligence,  de  la  sa* 
gesHe  divine.  L' ex  prit  de  Dieu  gouverne  le 
monde.  Moïsv ,  celui  ri  de  l  c*pri(de  Dieu,  avait 
iOiit  prévu,  (Boss.)  ^    . 

KsPHiT,  Qualité  de  t'arne*  .Cent  un  de  ces 
termes  vai^ues  auxquels  tous  ceux  *qui  les^ 
prononemt ,  altncliiMit  prctsqué  toujours  des 
sens  diflerens.  11  exprime  autre  diose  qUe 
jugement ,  ifénie^  goi'it ,  talent, «pénétration, 
étendue,  grâee ,«  finesse  ,  et  il  doit  tei|ir  de 
tous  ces  mérites.  Oo  pourrait  le  délinir  nu- 
s#ii  ingénieuse.  C'est  un  de  ces  mots  quia 
toujours  b^'^iifn  d'un  aut^e   m(>t  qui  le   dé-/ 

'  termine  ;  et  quand  on  Tlit,  qu'un  Itomnisjsil 
de  Pesprii,  ou  ne  sait  trop  que  comprendre 
par  ct*tle  «xpression,  si  l'on  n'ajoute  pas  de 
quelle  sorte  dV8prit«»n  entend  parler.  L'«r- 
prit  sublime  dô  Corneille  t^tai  ni  l'esprit  exact 
de  Boileau,  ni  f  es  prit  nwf  du  Im  Fontaine  ; 
et  Fesprit  de  Ia»  Bruyère ,,  qui  est  l'art  depein^ 
dr9  mnghiiérement ,  n'est  peint  celui  de  âtale- 
branèhe,  qtti  est  de  t'imugination  et  de  In  pro» 
fondeur.  (Volt.)  -^  L'esprit ,  dans  r;iccepiion 
ordinaire  de  ce  mot,  tient  beaucoup  du  bel 
etprityett  cependant  ne  signifi^aa  précisé- 
oaent  la  îiiènM*  ek«»se;  car  jamJK  ce  ternie 
d'homrrtè  d^espritr  ne  peut  ^trf*  pria  eo.  isait» 

'  Taitie  poiVf  r^be^eeprii  est  quelquefois  pro-^ 
Doncé  irooiq^iemvnt.  CU*He  dtiBEérrnee  ▼ieal 
d^ioe  qiié  homsne  eteepeU  lie  aîg-iilia  pas  s»-. 
orit  supiriemi*^  tahmt  mar^mi^  et  <pue  bel  esprit 
le  idg;iii6e.  Le  mut  httmwna  d'sepnt  tr'aanonce 
point  de  prét<»ntiiHiS|  et  M  mprit  eal  une 
attebe;  C^est  Wn  ert  qui  depimde  de  ha  eut- 
fure  ;  c'est  noe  espèce  de  profrsaifiii  »  et  qui 
par^Mi  ex^^pone  A  TeiiiNeet  au' ndicisle^— Roue 
entendons  per  eeprii  euHwà,  uo.  eupt il'  qui 
jeini  l^élégnneeasuÊamnmiiamÊee,  (  GéndtHL  ) 
Les  ùumnetmmeee  fer  em  pipéê$nt  son^seee/ibt 
tr.^l  dam  le  grm$d  mÊ99sle  dnmnemt  eailm  oêH^ 
f  reprit  fH'M  0ppeUe  ImiMel^  parmfm'm  n» 


quelqu'un,  par  la  crainte  ,  per  r«  Hpéianee  ,  ^ c'est  n%\r  recherche  fatigante  de  traits  déliés, 
en  llaitahtsts  passitms.^ — Èire  bien  duns  l'es-  ulie  àffru^tatinn  de  dire  en  énigmes ,  ce  que 
prît  de  quelqu'un.  iNons  sommes  i>ien  dans     d'antres  ont  dé jji  dit  naturellenieat  ;  de  rap» 


prochf*r  des  idérs  qui  paraissent  int^ooipati- 
hles%  de  divisrr  ce  qui  doit  être  réuni,  de 
ïMiisirde  faux  rapports  ^  de  mêler  contre  les 
bieiiiiéareei  le  biidinage  avec  le  sérieux ,  et 
le  [petit  avec  le  grand.  ' 

4PBIT,    se    dit    figurément  d'tw   motif 
plhi^s:mtq'Ji  anifue  n;ne  Mpaion.    Psprit  de 
vengeance.  Èapril  de  eoUrei  Esprit  de  reseen» 
tilffient.' Esprit  de  discorde.  Esprit  de  révolte^ 
dif  dissension,  de  faction^  ^Esprit  de  parti. 

Ei^aiT,  se  dit  .des  dispositions  et  des  con« 
naissances  néceMsajres  pour  rétissir  en  quel- 
que chot«e  :  «7  a  l'esprit  de  eon  état  ;  l'esprit 
des  affaires;  l'esprit  du  jeu;  «^ttes  intentiofl*^ 
pes  motif*  qni  font  agir.  Esprit  de  peiœ.  Es- 
/prit  de  conwrdc ,  de  modètatimï*  Esprit  de 
frugeHitày  d'ccmomie.  L'esprit  de  sagesse  W' 
de  critique  qu'il  cammumiqMaii'^de  proche  en 
fiiroche  détruisit  intensUlemeid  beaucoup  de 
euperstilians.  (  Viilt.)  Tant  qM^  cet  eeprii  e'esi 
maintenu^,  la  cofistitutiem  résistait  eusep  se- 
tvuss4is  qui  eommençaietU  à t agiter.., I^MsLrtlu) 
La  nation  ,  qui  n'avait  jamais  em  l'eiprià  Je 
commerce,  prit  Pes prit  de  brigandage.  (Bayn.) 
L'esprit  d'un  corps,  fuma  mmili*        / 

On'  appelle  esprit  natiamat  les  eptnioiie^ 
les  disp<(fj^ions  générales  qoi^domicrmt  ebex 
une  nation  ;  rs/^rsl)9a^l«s^Topinioa  générale 
que  naaoifeste  une natkm  sur  les  objets  qui 
intéressent  son  bonhaor  etaa  gkMre.  L^e^prit 
du  Jemps  aîgnifie  aa  les  aaotifs  et  lee  iiiv. 
tentions  qui  dirigf  aieat  ttaéteiires  pabiienea 
dans*  le  temps  dont  on  parl^ ,  oe  les  epiçiosa 
qni  j  régnaient^  oa  t%  genre  de  ket  espriè 
qui  J.éêait  accueilli  et  goûté  géaéraleBieafw 
Âhrs  an  aimait  beaaeemp  hs  jernm  de  moêa, 
luttait  f esprit  du  tempe^  Tel  était  f esprit  du 
régne  de  Ctmrlemt^fmm^:^  ^  * ^'^ •  ■  ••  "  '  '  ^  '•  v'  •. ■^•'^?%:^^ 

Csaaêre,  «is  pi.  «  ai  dk^^d 
dispositions ,  deà  paaasana  coeamenea^é^  la 
miiltftode\  mi-ir  an  grand  nombre  de  pèr* 
•ofioea.  Los  espriêaiteianè  igatde.  Les  esprita 
itaiènî  iehaafifès.  (Vott.)  L§^di^mtas^  de  rati- 
giess  fmi  agitaient  lai  aeprès.  (Mem.)  Cac  si* 


tnèrent  la  division  dans  les  esprits.  (Barth«)  tt\ 
fie  cherche  point  a  éblouir  les  esprits,  par  de 
nouvelles  découvertes.    (  Mass.  }    Je  voudrai^ 
bien  quejfuelque  ange  voulût  descendre  dà  eiàf 
pour  calmer  les  esprits  et  fuire  la  paix,  (Sévig.) 
Cette  sécfi rite  donna  une  nouvelle  impulsion  à 
tous  les  esprits.  {Reyo.)  Il  s'est  fait  sfi  Pu-'* 
roùe  une  rét>olution  étonnante  dans  les  esprits,  r 
{Yielt.)  ^f^ous  auriez  concilié  tous  tes  esprits. 
(Idem  )  Il  y  a  i9.faillibleriçnt  une  cause  quia 
fait   Âine  impression  violente    sur  les  esprits.^ 
(Barlh.^  Ce  discours  surprit  et  [calma  soudain 
les  esprits.  (Idem,)  Les  esprits  ,  tombés  depuis 
long-temp^  en   léthargies   furent    réveillés  de 
cette  catastrophe.    (  Rayn.  )  //  réf^ne  dans  lés 
esprits  un  peu  de  chaleur  et  de  fermentation. 

(Volt.)  '■■:■:■  \.     .     ■    • 

E8PBITS  y  signifie  quelw^foit  la  plus  subtile 
partie  de  la  matière.  On  Ail^  esprits  ani* 
màùœ ,  esprits  vitaux,  pour  signifier  ce  qu'on, 
n'a  jamais  tu  ,  et  qui  donne  le  mouvement 
et  la  lie.  Elle  s'est  évanouie,  laissez-lui  re- 
prendre ses  esprits.  '  '.^    •    *^ 

EsraiT  9^  le  sens  d'un   auteuf,  d'une  loi.^ 
Vous  n'avez  pas  saisi  l'esprit  de  cet  auteur.  Ce 
ri'eih-pas  V  es  prit  de  lajoi.  C^tii  dans  i^e  sens 
qu'on  ditj>  la  lettre  tue  et  l'esprit  viiHfîe.f 

EsPBiT,  est  anst(i  un  terme  tojrt  iiiuté  dans 
IW  grammaire  grec|ue  ,  pour  signifier  un 
signé'  qui\  marqua^  l'aspiration.  Esprit  doua. 
Esprit  rudci. 

EspQiTy  Raison  ,  Bqfi^nnn  ,  JuoiMaii^,  En* 
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TlSDBMiiaT/CoRCBPTIOlf  y  ^TBLLIÎIBNCa/GélllB. 

(Syn^)  L'esprit  e^tt  fin  et*  délirât;    mais   il^ 
n'est  pas  ebsolument  idcompatible  avec  on^. 
peu  die  folie  ou   d'étourderie  ;  ses  produo^ 
tions  sont  brilltftitesrV  vives  et  ornées;  son", 
propre  eâtde  donner  du  tour    à  09    qu'il 
dit,  et  de  la  grâce  4  ce  qu'il  fait«  La  rajr 
sm^est  sage  et  nnodérée;,  elle  ne  s'accom     • 
mode  d'aucune  extravagance  ;  fout  ce  qu'elle 
fait  ne  sort  point  de  la  règle.  Le  b0i  sana 
est  droit  et  «ûr;.  sbn   objet  ne^va  pot  au- ^^. 
delà  des  choses  comimioeè.  Le  ji/j'smsii/  est 
solide  et  clairvoyant;  il  met  aisément  aot     / 
fait  des  choses.  >  La   c(7nre/^l£on  est  nette  et    / 
prompte;  eU<s  épargne  les  longues fexplica;> 
lipofs.,  donne  îieanooup  d^onverture  ponr  len       * 
sciences  et  poer  les  arts ,  met  de.  la,  clarté 
dans  ies^sprewionaet  del'oirdna  dapsles  on<^ 
vrâgea.  L'intelligence  estltàbileet  pénétrante  ;    ; 
elle  saisit  lea  choses  abstraitea  et  diflBciles,  %t 
rend  les  hommes  propres  aux  divers  emploie 
de  la  société  civile.  Le  génie  est  heureux  et 
fécond;    c'est   plus  un  don  de  la^  nature» 
qu'un  ouvrage  de  l'éducation  :  il  met  douca-^ 
ractére  et  du  goût  dans  tonjt  ce  qu'il  produit; 
— Un  galant  homme  ne  se  pique,  point  à'e^ 
prit ,  s'attache  k  at oir  de  la  .naîson ,  veiUo/  i 
ne  se  point  écarter  du  ban  sens,  travaiJUe  à 
fornaer  son  jugament^  axeroe  son   aniandsih 
msntj  cherche  ê  rendre  sa  cMasplâmJoatey   . 
se  pr6core  en  toutea  choses  le  plva  d'mle//î- 
gatice  qn^t  |>enty  et   suit  ^son  génies  — Le 
bêtiae  est  l'opposé  de  Ve^irit  t  ta  folie  ,  de  Ils 
retsim;  la  sottise,  du  éon  asna;  l'étourderte^ 
du  jugement  ;  l'igpiiéciUilé,  de  l'rnlcndl^nMt  ; 
Inatupidtté  9  de  la  conception;  l  incapacité  »  ; 
d|B  \' intelligence  ;  l'inaptitude ,  dn  géniSé 

BSPR1T..S.  m.  T.  de  chimie  et  dephar-, 
macie.  On  a  donné  autrefbia  ce  nom  en  eh^ 
mie  et  en  pbamtiMsie^  à  tons  les  produits 
votatiis  et  Morana  on'on^  retire  de  dieèrsea 
opécali^oa  et  anMont  de  la  distillation.  Ottik 
anasi  appelé  esprit .  le  prodnit  de  b  distiilatJMwa 
d'une  on  dé  pkiaîenrs  atskalanees  eégétnlaa. 
aeae  l'aleobel.  Beprit  de  dtram.  Ésfrit  da 
tavamda,'^Elspeit  aeida^  se-disait  antrefiiMil  dut 
aeidea  vohrttia»  et  quelqnefob  d<^  aoidea  nf- 
fisibUa;  aspatt  sdealit%,  dn  gn»  emaaontoqne; 
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j  nitreiix,  où  de  l'adde  nilrique  mêlé  d'acide 
^  oitreiu;  <îir/7r/r  de  M&t,  de  racidtî^nnirialiiï^c; 
tipritdc  sef  dulcîfw.  d'un  mélange  d'acîde 
murialiqiiçet  d'alcobol;  eêprit  de  soufre /dé 
Vacide  tulfureax  préparé  fîo  biiMant  du  §ou- 
fre  en  poudre  »ous  une  clof  he  de  Tcrrc  ;  c|-. 
prit  de  Vénui,  du  prodnH^de  la  distillalion 
;  du  vérdet  yu  de  l'acétate  de  cuivre  ;  etfkit  de 
vin .  8c»  diUit  et  ae  dit  encore  de  l'aldobol 

^  produit  de  la  difttlHation  du  vin. 

Isprit  de  vinaigre  y  se  idit  du  vinaigre  »adical 
ou  acide  acétique,  EtprlVdeVîtrioi ,  «<;  disait 
ancienneiiient  de  i'abido  eulfurîqtie  étendu 
d'eau;  enprit  recteur;  du  liquide  odorant 
qu'on  obtient  de  la  distillation  des  végétaux 
ajroinariques^,  que  Ton  appelle  aujourd'hui 
Uroine  ,  et  qui,  paraît  n'Otre  autre  ébose  quç 
l*buile  eîiftf'ntielle  dissoute  dans  l'eau  dis- 
lillée;  e^/?r«/  ro/a/i/,' du  carbonate  d'ammo- 
niaquev  liquide  bu  dissout  daui  Teau,  q^ui 
ae  retire  de  la  distillation  d'unc^  iubs^nce 

animale.     -  ;    .,^-^    *     ^  ^ 

\/  ESPRITÉ ,  ÈE;  adj^  Mot  hasardé  pai^  quelr 
quêtt^^autirur^s  pour  signifier  quLa  de  l'esprit  ; 
mais  que  l'iisage  u*a  point  conÇroié.    V  '         . 

ESPRlTtU,  ▼.  a.    Mot  inusité  que  iW 
trouve 'dana  un  dictionnaire,,oùt>Q  lui  lait 

aignifier,  donner  3«resp"i«    *      , 

JESPROT..  s.  m.  Les  pôchéura  de  la  Man- 
che désignent  par:ce  nom  plusieurs  espèces  de 

ESOUAIN.  s.  rtî.  T.  de  marine.  On  donn^ 

ee  nom  ,aux  planches  qui  bordent  les  deux 

'côtés  de  l'acastillage  de  TaVriéte ,  au-dessirs 

de  ta  lisse  de  yibord.'£lle»sontmoinséf>aisses 

.que  les  autr«aJbordage8 1  i|t  vont  en  diminuant 

▼ers  le  haut.  >* 

.    a'ESQDlCHER.  r.  pronom.-  Il  n\^a*em- 

ploie   qu?aù  jeu  de^^rcyersi,  pour   signiGer 

que;  dans  lé  cas  où  r<>n  a  la  carte  supérieure 

/    et  la  carte  inrérieii^e  de  la- couleur  dont  bn 

s     joue,  on  préfère  de  dooûeir  la  dernière /afii) 

-  4e  né  pas  prendre  la  maîn.  Ut^uquiehe  sans 

;\  Il  jl^em ploie  aussi  dans  le  même  sens  au 
/neutre^,  et  alors  on  n'y  joint  point  le  pronom 
personnefT  //  ne  fait  qu*es(fuièher. 

,ESQUIK.  s.  m.  Petit  bateau  destiné  pour 
Je  service  d*un  vaisseau^  et  que  l'on  em- 
barqjue  dans  tous  les  voyagea.  On  le  place  oir- 
dinairement  sur  le  tillaç,  et  on  le  met  en 
mer  lorsqu'on  en  a  beaoin ,  pour  aller  à  terre , 
«oit  j  chercher  des  provisions ,  soit  y  débar- 
quer quelqu'un.  //  êCMauva  dans  Cesquif. 

ESQVILLE.  s.  r.  Da  grec  sehidion  petit 
^idat  de  bok.  T.  de  obiror..  Morceau  détaché 
fl*un  os  fracturé  ou  carte.  Onluia  iiré  fma««- 
ifuiite  de  (a  jamipê.  '- 

ESQtnMAUX.  %•  m.  pu  Peoplea  du  nœd 
«ie  l'Amérique.    '  ^ 

iBSQUINANGtE.^sf.  f.  Du  grec  msèk»  je 
•erre  i^je  suffoque.  T.  de  méd.  ifokidie  qui 
^Vitt  enfler  la  g^rge^  et  qar^akpèehede  «t- 
^nrer. 

IBSOl^lNE.  a.  f  T«  de  manège.  tCTn  dkaiwi/ 
%i<  Mesquine  9  «if  'Un  obevul  fott  dea  veina, 
ffn  eftarsr/  /âJéAs  ifamMtiie^  eit«elai  ^est 
^iRÉfet  è  broncher.  «-"Quaud  va  tvbwsd  ^oAte 
*^n  i|ttelque  manière  wu  do8'ettMntMtt^<OQ 

HB9Ql71NE:<a» A^hote^/^*  Bqossis.  v 
"VèQOllfOFt.  s;  m.  Bapèce  de  firaJUté tm 
Mt  velH'timoùéi  eit  dioa^^h^binitifoe  dea 
IkanteiB  »  et  t^àTos'iiiet  Palgeiit  dre«v  int 
^iSenaent  îTj  iafareisier.'^\Mi|i«Nmf  «i<  jfmtu 
HUÊÊépatfÊttê  MfMave  psuiflMgêati  1 9$94SfMm^  i-, 

ssQimnv.  •.^•««lltÉUMr^iMM^  é^^ 

dedcMfai  •oniMriNrv'ft 


llaignWe  la  prihmiérc  Mée  rendue  d'uit  sujet 
de  peinture.  Concevoir  utw'  esquif se^  l^acer 
line,  esquisse.  On  reconnaît  dvns  ^esqUIsse  d  un 
grand  maître ^  l'cn^preinte  de  son  ginie.  Li\s 
esquisses  ont  cownnth  nunl  un  fcu^^e  le  ta- 
ileaun'a  pas.  (hid,)  Eiqui/^se  au  crayonna  lu 
pliime ,  au  pinceau,  rr  Faire  une  enquis^e-^  c'e^t) 
tracer  rapidement  \la  pensét*  d'in».  siijrt  de 
peinture.,  pour  juger  ensu^fî  si  elle  vaudia  1j 
peine  d'être  exécutée.  V.  Es  a  Ochk,   >  ■ 

EsQuilBSB,  Ce  termjs  eiiif>iuiité  de^a, pein- 
ture s'Ippliqtie  à  |^  poésir.  Mans,  à  Téj^ard 
decelle-ci,  elle  exprime  rrtlh^u^nt  in  grandu 
manière  de  peindre  ;  car  la  .(!*'•*<'•  ip*M>"  |>*><^- 
tique  n'est  presque  ja^iain  tin  tablrau  (ini,  «vt 
rarement  elle  doit  rêtre.\»/c  traçais  la  faiOic' 
esquisse  de  ses  talens,  (Baifli.  )    -  V 

E&QUISSER.  v.  a.  T.  dr   ••int:    Former 
des  traits  qiii  ne  ^ont  ni  ombn'f* ,  ni    tfinii- 
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nés.    Esquisser     une    f^^furc.     Esquisser    un: 

paysage*  -     •       •    ^    ; 

E8Q€i8Sié  ,  KK,  part. 

ESQUIVE,  s.  f.  T.  de  rafiîniriivde  »urre. 
Il  se  dit  proprement  de  l*a  terre  dont  ou  cou- 
.vre  le<<  pain».' '  '     •*     i  ' 

ESQUIVER.  V.  a.  TviliV  adi(.!»ein,ent.  h 
esquiva  le  coup  en  se  baissaut  cL^n  se  détour- 
nant* -^  Esquiver  quelqu'un  J  rs^fun  er  une  oc- 
casion ,  esquiver  une  affaire^  r* f*'  *'^  importun 
que  j'esquive  des  que  je  Vaperfoif  II  faut  isqui- 
ver  des  occasions  si  dangereuses.  — On  dit  lu- 
milièreiiient,  s'e^^ieWr/  pnijr  d  le,  se  n  tirer 
secrètement  d'une  compaî»nk,  d'un  enHioit. 
^Dés  qùV  me  vit  entrer  dun$  'le  salon  H /^\ 
quiva. 

Esquivé  ,  il.  part. 

ESSAI*  s.  m.  Épreuve  tjue^lfon  fait  pour 
j^ger  si  une  chose  çonvieiU  ou  ne  con,vi#*nt 
pA  pour  l'usage  qu'op  en  veutl  r.iire^.  Fuirp 
l'essai  d^une^'màehinè.  —  On  appHIe  dans  1^ 
commerce  ««ai  j  une  petite  parthrde  cornes* 
tibleou  de  boijsson ,  et  dont.OMrgoûté  pour 
juger  de  la  qualité  de  la  maicliUndinc.  l/n 
essai  de  vin.  Cn  eisai  de  fromage. 

Essai.  T.  de  tittér.  Ce  mot*  e 
le  titre  dë^plu^urs  ouvrages,  a 
acceptions.  Il  se  dîrou  de^  ouvia 
teur  effleure  différens  sujets;  tcl^ 
sais  Me  Montaigne  :  on  des  ouvrages!  dans  Its- 
quels  Tàutéur  traite  un  su jf-t  particulier',  mais 
sans  prétendre  l'apprbfoifidîr ,  ni  Tépuiser , 
ni  enfin  le  traiter  en  forme  et  avec  tout  le  dé- 
tail et, toute  la  diacus^iou  que  laTniaiièie 
peut  exiger.    Esiai  de  murale.  Essaie  de  géo- 

mèlrie.  v 

Essiu  T.  de  chimie  métallurgique.  Exa- 
men d'un  minéral  dans  lequel  on  a  pour  but 
de  coiyiaitre  les  dÎGPérentes  substances  qui 
entrent  dfina  aa  compositictn,  et  en  quelle 
quantité  elles  y  sont  contenues.— Orf  empl(»ie 
aussi  ce  nom  dans  tin  sens  plus  général ,  pour 
désigner  une  expérience  Taite  dur  un  olip*t  de 
l'un  des  trois  régner,  soit  pour  connaître  la 
qnalité'dea  matièrea  dont  il  est^ composé  ^  ce 
qui  coûititue  la  chimie  analytique ,  soit  potir 
aaTair  la  quantité  de  cbacQue  dVlieSf  eondi- 
'tioD  qlii  ^oaxaotérkie  "propremeut  Teasii  des 
naln^ux.  V«  Zniaiairci. 

covr^'BiiM;  Le  premier  essai  que  Ton  bit 
en  quelqitt  diete.  'Faire  mm  coup  J*wiàaL  Ce 
n^uifoi  un  zaap  â^êêmi,  é^wêt  kn  coup  ée 

maître.  •^  •    y  "''- 

ESSAIE,  a.  f.  Racine  qu'on  enipkiie  dana 

leà  Indes  pour  teindre  en  ècaitate.  /«a^weî/- 

ieure  etsaie  erMsar  tk  côte  ée  €'arûmasukL 
ESSAIM*  a.  m«  Nombre  cu|Kidéral>ie  de 

jeunaa  abeittaa   oui  partent   d'uoe  Turfacf 


doyé  dans 
jUéreivtrs 

•H  où  l'au- 
ue  /If  Es- 


ayant  une  ou  lAofleora  reiiraa  *  limr  lélef  ^t 
lent  i  s'établir  quflctne  paH;  Lrn, 


qui  cherchent 

asaanna  jfujliinl  ke  mèree 

^mtm  am^  mus  ws  j^otr#  *■• 


carrière  où  je  vais  m*essnyer  pour  te  complaire  y 
é^uel  sort  la  fortune  m'a  appelé,  (J»-J.  Rouos.) 
lU^eommencent  pour  l'ordinaire  à  ê*et$ayer  dans 
les  tribu naugotdi  Justice.. .  (BiirtK.) 

Bai»âYBa,  dans  Je  sens  de  lâcher,  faî  eaé» 
efforts,  régit  tantôt  la  prépé^îlioni*,  et  tantôt 
la  prépositkm^.  Il  laut  mtaiccife,  qa»nd  le 
aenàindique  plus  paHienl'ièrcment  les  rHbfla 
mAmaa  que  le  bnt  auquel  Hs  t#*nrfrnl  ;  e,t  à,' 
quand  le  sens  a  pbis  de  rapport  au  but  q»'*^ 
nBérU.  Vn  homme  faikleeMmle  de  ^e  leeer.  Om 

mmeieiem  emtie  àjmterun  air  diijicile. 

Baaâ«mi/a  far,  fan*  l'easai  de  l'or,  4a 
1^Mp|i»nl,4UD0aiinerè  qael-iîlfe 

^  BWàTBBli.  '•.  *  CVsl,  dam  M  «Km- 

^iiîa.^  en    aiélier  fanrtîMlier  e^  Von  Soit 

ESSAYEUR,  i.  w.  T.  de  monoagrage.  OIS- 
eier  qui  fait  IVaaai  at  aeconnalt  4e  Uire  dea 
Biétana  que  IVm  •••t  «uaploye? ♦  on  a|aiaQa« 

■SSJ'à. f.  <k4iiqiélfe  afoÉimiétabeviRa 

,, defer  toitne ,  ilâe^fc 'paai  |ifka*aii  «mua  de 

tt^eriêi  «^fif^anfBwiau'botiAfda'Vaiaiett  dINi  mt^ 

rii^ p^éeipi^  \mme,,  ^^        '  ^- 
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tèrtnt  sur  l'empire  rommn.  On-  voit  des  essaims 
({c  nnurellislcfi  tracer,  sur  le  lerrnift  ou  sur  le 
n*ur,   ta  earie^  du  pays  çk  se  trouve  l'armée*- 

(Itaiili.)        •  t       *  #^       : 

ESSAI MR|(.  V   n.  lise  dit  d'nit/-  hrrhe  d'u- 
b«*illes  qui  e>«l  Ktir  le  iM>int  <le  lai  Ker  partir  nn,  ^ 
Ofisniju  ,  c^);i  qui  l'a  ilrjy  donné.  Celle  ru* he est ,^ 
en  état  d  cssaimir.     *  *      -  ■  *        / 

ESSAI.EU.  v.à.  T.  fie  f^alinrf .  Enduire  la 
poMî*  de  muire^glnaiite ,  avant  de  la  mettre, 
enliéiement  aulfeii.  ,       • 

EsMALltL  KK.   |fart.    ik*  ''^  i       ' 

ESS-A^CFil{.    V.    0.  Laver   du  lîngo  sale  ,^ 
aviint  qiH^  de  le  ru^'ltre  dan^i   U'fiiiviêr  à  les-    ■ 
sive.  Essan;icr  duHnge.  Essungtr  ta  Icssire. 

E«H\wr.rt .  ^K    part,    '  .:  ^     ^ 

ESS  VHDKn.  V.  a.  T.  de  marine.  EpuM?ér 
les  ponl-*  niriiiillés  arec  un  faubei t,  po»n  le* 
sérlier  t  le»  nenoyer.    .        /       '  ?*  ' 

ESSA filACîE  s.  m.  L'action  dVssarter.  ;    . 

ESSAirrF.R.  v.a.T.  dVjirie.  ArrarlM  r  Kiiis 
IPHOrbreSa  louhîî*  le»  brotH'^nilIrs  qui  r4uiv»ent 
un  terrain*  f^  f»nlever  (le„c!e?*xu.'<  le'^rliaii»!*  les  ' 
spueltes  et  leti  racines.  li^ssartir^  faire  etsarter 
un  arpent  de  bois.     ^  .    -r,  '-   / 

^    ESSAUGUK.  s.  r.  T.  de  p/^cbc.  Filelqnia 
Hnn<(  MOU  milieu  tjne  grande  bgur>te*a%'eu  des 

aiienau;^  driiX  côtés.  *  '" -• 

ESSAYRH.  V.  a.:  Fîiire  Tensaî  d^ine  rlioae 
[»our  connaître  ni  elli;  a  le<i, qilalitrs  qu'on  dé- 
-^slie-,'  si  elIe.conA'ieiit  ^  l'u-u^e  qu'on-  en  veut 
r*«ire.  Essayer  un  cheval.  Essayer  irfi#  vin.  Es- 
saycr  un  huhit.  Essayer  un  / -.vi7.-^Fi».»ur*Muent, 
Essayer  ses  fort  es.  Il  essaya  son  r /  étlit.  (  Vtilt.  ) 
Il  y  avait  long-  tenif^s  i^u'il  cousuhait  ses  lalcns^ 
et  qu'il  essayait  en  seenl  se:  forces; pour  régner. 
(Idem.)  Quand  la  Franrc  çt  VEspufine  eurent 
essayé  leurs  armes  ('k^l'cxtjrénil fr •  la  plus  reculée 
de. l'Italie^..  (Rayn.)  //  alUiit  de  Suéde  en 
France  ,  en  Angleterre^  cn  IfoUande.  csrayer 
lai-mèmè  les  ressorts  qu'il  routait  fit ee  jouer^^ 
(  Vf  Ji.  )  —  Essayer»  p.»ftter  «ri.inc  cbo^e  *  eo 
jouir  pourronoaUré  I  iiiipresHfîon  quMie  fait. 
Il  n'y  a  sorte  de  volupté  qu'ilit  n'euaient  ^  et 
dont  ils  ne  puissent  rtiulre  compte.  (La  br.)^On 
dit  auît*«i  en  ce  sens  ,  essayer  d'une  eliose.  J*ai 
essayé  dece  remède ,  je  n  en  veux  plus. 

EMSAYsa^  signifié   aussi"^,   tâcher^  faire  ses 
éifiirts;  et  alors  il  mt  mulre.  Je  ne  sais  si  J'en, 
viendrais  bien  à  tout ,  Je  n'y  ai  point  essayée 
"Essayct-y.  J'ai  eêsayè  de  là  persuader,.  Essayer 
à  marcher. 

i    yE>«sArKB.  V.  prpn.  S'épropver.  Voir  si  on 
est  capable  d*une  chotne.  J  ignrre,  dans  la 
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po'tlr  èmpAriiier  que  !«,  roiîe  ne  iorléi  Vû$p 
est  iotilcdc  Ccssku.L*ciu  ê*c$i  rinhpiieJ ^i 

On  ^l^e  te  ay^'^î  eii«;  un  marteau  de  Tir 
en  fortue  ds  S«^qni^n*su  »ert  pour  accrocher 
les  pierres  qu'on  jveulélev<*rdan8unb4lini(|nl. 
On  appelle  eutciiree««e^  uii  marteau  coiirb<^<'D 
forme  de  croîiisant ,  dont  ou  se  sert  dalii  les 
caiTÎères.  -^  Le$  ch)u(ier8  a pp;e I len t  c<i0  •  un 
iit^de  fer  ou  d'adier  auquel  on  a  donné  dlOe- 
lens  contourt,  fijrmani  de»  e^ipaccs  eirculal- 
Ttb  dç  diil'éreoi  diamètres  j^oor  jauger  .le  fil 
de  fer.     ,  * 

.^.  On  appelle  auHsi^^ie  les  crochets  qui  sont 
ail  bout  du  fléail  d'une  balance. 

ESSEAU.s.  m.  iVtilc  hache  recourbée,  à 
Tusage  de  plusieurs  ouvriers  eu  b6is  ,  teU  que 
ménuÎKiers  ;  charpentiers,  etc.  —  Il  se  dit 
aussi  d*un  petit  ais  qu'oii^mploie  dans  la  cou- 
yerture  des  maisons. 

.    ËSSELIER.  s.  m.  TI  de  charp.  Lien  qui 
joÎDt  rarbalélrief  avec  rentrait.  * 

ESSENCE,  s,  f.  Ce  que  l'on  conçoit  comme 
te  premier  et  le  plus  général  dahs  l'être,  et 
cesans  quoi  l'être  ne  ocrait  point  ce. qu'il  ent. 
^6  nombre  de  irais  e'téi  et  l'ègaUié  de  ces  côtés 
font- l'essence  du'trlungle  équilaUéral,  Uesscucc 
divine.  Jl  y  à  si  loin  de  la  bassesse  de  nos  pensées 
à  l'clsince  divine,  que  nous  ne  pouvons  juger  des 
effets  qu* elle  produira  sur  nous  ,  que  quand  nous 
)ferons  en  étài  de  laj:onlennpler,  (  J.'J.  jRouss.  j 
Voukms'nous perdrt^à  disputer  sur  Pessincp  di; 
vine,  U  temps  si  court  qui  nous  est  donné  pour 
l'honorer?  (  Jdem.  )  Le  véritable  honneur  forme 
l'essence  du  vrai  bonheur.  (  Idem.  } 

EssBfrcK.  T.  de  chim.  On  donne  ce  nom  h 
diflcrenles  préparation»  qu'on  a  regardées 
comme  pof«sédant  éminemment  les  v^ertus 
médicamenleusf'S  des  simples  dont  elles  sont 
tirées.  Essdicc  de  roses  4  Essence  de  Jasmin,  Es- 
sence  de  cannelle. 

On  appelle  eiience  d'Orient  \  la  matière  pré- 
parée   avec   îjpquelle   on    cbigre   les  fausses, 
perles. 

EssiifCB,  dans  la  langue  des  foresli.ers ,  ef>r- 
respond  à  espèce  d'arbrje.  Un  pois  d^esicnce^ 
de  chêne.     '  ^  •      ^'  ^^ 

ESSÉNIENS.  4.  m.  pi.  Famcu|e  secte  de 
philosophes  juiff ,  dont  les  opinions  s'accor- 
daient sur  quantité  d'arlicles  avec  celles  des 
thagorici«*ns.  //  y  avait  des  Esséniens  prati- 
oui  habitaient   les  villes ,  et  des  Esséniens 
^  tques  qui  viraient  dans  des  lieux  solitaires. 
y  avait  aussi  des  Esséniens  mitigés. 

ESSENTIEL,  LLE.  stdj.  Qui  est  de  l'es- 
aence«  qui^appartient  à  l'essence  d'une  chose. 
Qualité  es^fêntielle.  La  rondeur  est  essentielle 
au  cercle.  Trois  côtés  sont  essentiels  au  trimngle. 
\La  êciehce  des  détails,  ou  une  diligente  atten- 
tion aux  moindres  besoins  dé  la  république  ,  est 
une  partie  essentielle  d*un^  bon  gouvememéfit. 
(La  Br.) 

EaatfaTiiL.  Absolument  nécessaire,  dette 
cMuse  est  eêsentielle.  Condition  essentieffe.  Un 
acte  auquel  il  manque  un^  formalité  esseniietle , 
têt  un  acte  nuL  \  .\r  ■ .  i 

*.  EssaaTiBL.  Important,  O'une  grande  impor- 
tance. Il  est  essentiel  de  frapper  notre  imàgi- 
naiion^ar  la  crainte  de  tautorité.  (Barih.)  Elle 
a  rendu  un  service  bien  essentiel  à  la  philosophie. 
(VoUi)  Vn  ban  caractère  est  auseieuehtiel  qu'un 
^ontemperamènf.  (J.«J.  Rouas. )j9- On  dit,  un 
•homme  esuntiel, ^pour  dire,  un  pomme  d'un 
commerce  .aûr ,  un  ami  solide  cl  anr  901  l'on 
-peut  compter.       '      '     /  -   v     v  ^  >    i?  . 

EasJUiTiBL,  en  méd^net  ae  dit  dea  mala* 
diea  qui  allèrent  les  fonclioqs  par  ellea-aé- 
nea  «  sans  dépendre  4'aucune  autr^ 
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'-^  Eêêêntiel  «  en  chimie  •  ae  dit  dea  aria  911'od 
e'ttr'aii  dèa  aocs  ^  dea  .dccoctiopa  oa  drain  Ai- 
aiona  dea  végélaoK',  j>ar  filtratioo ,  érapgra- 
lioo  et  frisulliaetion ,  dea  boilea  tromatiquea 
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obtenues  par  dislillation.  5s/ fisan/î^/. /Tfiî/a 

essentielle»  ^      i?.*# 

ESSENTIEL,  s.  m.  Chose  principale.  Foilà 

l%^eniielde  l  affaire. 'C'est  là  l  essentiel.  Gênons 
à  V essentiel.  -'  .    -^  ^  v  . 

ESSENTIELLEMENT,  adv.  Par  essence. 
Dieu  est  tssintitllement  bon. 

EsHBNTiiLLBUKNT.  En  matière  importante. 
//  m*a  obligé  essentiellement.  —  'Essentielle- 
ment, êolidemcnt*  Il  ainie  essentiellement  ses 
amis.  '  ,.'-■■  ''  ■     :  ^  -i  ■  '.  ^  ■  ' 

ESSER.  V.  à.  T.  d'épingl.  Choisir  la  gros^ 
sirur  du  fil  de  laiton  qu'on  veut  employer  pour 
la  fabrique  des  épinfi^les. 

ESSÈHE.  ou  ESSER  A,  ou  SORA.  s.  m.  i:. 
de  méd.  Eruption  subite  et  momentanée  su. 
tout  le  cor|M9  de  petits  tubercules  rouge/1- 
tres,  accompagnée  d'une,  démangeaison  in- 
commode. .     -  ■.  "^-  '       -#    ' 

ESSEKET.  s.  m.  Outil  de  fer  dont  les  char- 
rons se  servent  pour  faire  des  trous  .dans  le 
bois. 

ESSETTE,  s.  r.  Outil  de  charpentiers,  qui 
sert  à  dégrossir  les  bois. 

ÉSSEUi  É,  ÈE.  adj.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de  l'académie,  cl 
daqs  quelques  antres  ,  oïl  on  lui  fait  signifier, 
qui  e^t  al)andonné  de  sts  amis  et  de  hcs  con- 
naissances.      : 

,.  ESSIEU,  s. m.  t.  de  mécan.  C'est  la  môme 
cho?«e  qu'ace.  On  ne  se  sert  plus  de  ce  terme, 
qu'fn  parlant  des  roues,  pour  désigner  la  li- 
gne autour  de  laquelle  elles  tournent  ou  sont 
censées  tourner.  Essieu  dans  le  tour,  est  la 
même  chose  qu'/iore  dans  Ic^tarnbottrr Essieu  de 
bois.  Essieu  de  fer.  | 

EfMiiu.  T.  d'anat.  ISont>qu'on  a  donné  à  la 
seconde  fertèbre  du  cou. 

ESSIMER.  T.  a."T.  de  fauconnerie.  Amai- 
grirun  oiseau  pour  le  mettre  en  état  de  mieux 
voler.  •    •     *        V 

EssiMi  ♦  il.  part.      ^  -     ^ 

ESSOR,  s.  m.  L'action  de  l'.oiseau  partant 
librement  pour  s'élever  dans  le&  àii«.  Un  voit 
les  petits  canards  s'exercer  sur  les  eaux  long- 
iéinps  af^ant  que' de  prendre  leur  essor  dans  les 
ahrs.'  '  BuDT.  )- —  ïigurément.  Une  personne 
prend  son  essor,  auand  ette  essaie  liorement 
sesfoices  ,  et  qu'elle  s'abandonne  h  toute  leur 
énergie.  Le  f^énie  pr^nd  son  essor.  (  Rayn.  )  // 
parut  alors  trois  hommes  destinés  à  donner  un 
nouvplessorau  r  sentimens  de  la  nation.  (Barth.J 
Les  arts  «  ne  trouvant  point  de  préjugé  populaire 
à  combattre  ,'^  prirent  toutà-^coup  leur  essor. 
(  Idem.  )  L* industrie  prit  son  essor,  (fhiyn.) 
V,  Vol. 

a'ESSORER.  v.  pron.  T.  defauconn.  Il  se  dit 
d'un  oiseau  qui  prend  son  essor  avee  trop  de 
violence  et  d'impéluositj&.  C'est  un  défaut 
dans  un  oiseau;  Cet  oiseau  a  le  dé  faut  des*e$' 
êorer.  \  ..  ^        *         «. 

Essoaia,  eèl  anssi  actif,,  et  signiGe  ,  expo-^ 
ser  a  l'air  pour  lécher.  On  met  du  linge  k  1  air 
pour  l'essurrr  «  pour  le  faire  essorer.  —  En 
termes  de  jardinage,  «saorrr  se  dit  dea  oignons 
de  fleurs  que  l'on  a  ôtés de  la  terre,  et  signi- 
fie, les  étendre  sur  un  plancher,  les  y  laisser 
s'essuver  et  se-aécher ,  aVant  de  lea  enfermer 
dans  ues  bottes.  — ^  Lea  chamoisears  difei||« 
essorer  les  peaux,  pour  dire  ,  les  faire  sécher 
sor  des  cordes  ,  dans  un  endroit  que  l'oli  ap- 
pelle a/eiri/acr..       /  i     '$■■■"' 

Essoài ,  ia.  part.  ■.■^.^:k.:    % 

ESSOR ILLER.  r.  a.  Couper  lea  oreilles. 
Essoril  1er  un  chien.      ?"  1     c    '     ; 

Il  se  dit  figarémenl  pour  signifier ,  couper 
les  cheveux  fort  courts.  Qui  vous  a  aimi  essO" 

rU«?llestfamiUer.,.,,svv  .,^^; 

.    EaaoaiLLÉ,  ii.parl«  ..•;..h  .^ç^>.  v   :  \  ^J'\  ^ 

ES80RILLES  o««ATS  *  TAUPES,  a.  id. 
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petite  famille  de  mammifères  de  Tordrez  des 
Tong;^ur|i.  ,,.  .       ^      ^ 

ESSOUCHER.  T.  a. arracher  des  soliches. 
Essouchtr  un  champ  ^  BVî^cher  les  souches 
d'un  champ  oîi  l'on  a  coupé  des  aibres. 

ESSOUFFLEMEWT.  s.  m.  T.  do  méd. 
Etat  laborieux  dr  la  rtjpiration* 

ESSOUFFLËR.v^r.  a.  Mettre  pres^fue  hors 
d'huWine.  Cet  exercice  violent  l'a  cssou/pé.  Es-  f 
souffler  un  cheval  à  frce  de  le  faite  courir.  • — 
S'tssouffltr»  Je  me  suis  es  sou  f /lé,   Jà  me  suis 
tout  essoufflé  fh  mentant  cette  mrntagne* 

Esj<oorrLtf  ,  il.  part.  Qui  est  hors  d'haleine 
pour  avoir  couru  ou  Tait  quelque  autre  mouve- 
ment violent.  Il  est  revenu  tout  essoufflé. 

ESSOURISSER.  V.  a:  T.  d'art,  vétérin.  Il 
se  dit  du  cheval.  Essonri&scr  un  cheial,  c'est 
lui  ôler,du  nez  un  polype  nommé  soiiris. 

E^sotaissé,  il.   part. 

ESSUCQUER.v.  a.T.  usité  dans  quelques  ^ 
provinces,    pour  dire,  tirer  le  moût  d'une 
cuve.  Il  est  temps  d'essucquer  cette  cuve* 
'    EsMucQui,  il.  part.  • 

ESSUI.  s,  m.  Lieu  011  l'on  étend  quelque 
chose  pour  le  faire  sécher.Les  b(ancl|isNeurs, 
les  tanneurs,  les  chamoiseufs,  les  papetiers 
ont  leurs  ensuis. 

ESSUIE-MAIN.  s.  m.  Linge  qui-sert  à  es- 
suyer |pa  mair>s«  Des  essùie-main.  -         .  ' 

ESSUIE-PIERKE.s.  m.  Morceau  de  linge 
destin^  à  essuyer  la  pierre  d'un  fusil  après 
qu'on  a  tiré.  Z)ff  rfsu/f  pierre. 
_  ESSUYER.  V.  a.  FVottrr  avec  un  linge, 
avec  un  diap  ,  avfc  une  éponge,  etc./  pour 
ôter  la  sueur  «  l'humidité,  la  poussière ,  la 
crasiie.  Essuyer  une  table.  Essuyer  Ja  inaisselle. 
Ce  cheval  est  tout  en  sutur  :  il  faut  llessuyer. 
Essuyer  ees  mains  à  un  essuie-main, /avec  une 
uri^iette.  Essuyer  ses  larmes.  Essuyer  f  es  termes 
d'un  enfant  qui  pleure.  —  S' essuyer  J  S'essuyer 
les  mains  ,  le*  yeux  ,  le  visage,  —  Figurément. 
Essuyer  ses  larmes,  se  connaît  t.  Essuyer  les 
larmes  de  quelqu'un,  lui  donner  pes  consola- 
tions. Quand  vous  aurez  essuyé  vos  premières  ' 
/armff.^  Sévi  g,)  Tu  vis  avec  quelle  douceur  4/  ^ 
sut  essuyer  mes  pleurs  et  dissiper  ma  honte.' 
(  J.'j.  Rouss..  )  Sans  cette  adorable  amimdpnt 
la  main  conii pâtissante  essuie  si  souvent  mes 
plfurs,:  \  Idem,  j  Essuyer  îles  iarmes  des  mal" 

heureux.  ••"*•'.'■■"    ■.   ,^      '^•.'       '  \.' ^   '  ^■■ 

EssuYxa.  Sécher.  Lèvent,  lejoteil  essuie  les 

chemins.  ^ 

EssoYia.  Suppor,ter,  souffrir  ,  éprouver  des 

choses  dangereuses,  péniblés^fâcbeui^esT^dés* 

àgréabifs.    Ce  régiment   essuya  pendant   tris- 

long-temps  le  feu  de  la  mousquéteriet  {\o\i.) 

42et  amiral  y  après   avoir   essuyé  Mes  tempêtes. 

(  Rayn.  )  Le  long  et  pénible-  hiver  que  nous  ' 

avons  essuyé.   {  Y oli.)  Essuyer  des^  pertes  ter< 

ribles.  (  Idem. }  //s  essuyèrent  bien  des  Jnfar^ 

tunes,  (Bat  th.  )  Le  royaume  n'a  pu  essuyer  de 

si  grands  désastres,  sans  perdre  encore   tous  . 

les  vaisseaux  qu'il  envoyait  pour  les  prévenir. 

(  Volt.  )  On  craignit  dans  la  Chine ,  ou  Von  fei» 

gn(i  dé    craindre  les    mêmes   troubles  qu'on 

-avait  essuyés  au  Japon,  {idem.)  Syracuse  es- 

siiya  des  malheurs  qfue  la  corruptidX  ordinaire 

ne  donne  pas.  (Montesq.  )  Va  ne  Jbrs  de  la 

prison  que  pour  essuyer  toutes  les  fatigues  et 

toutes  les  fortunes  de  la  guerre.  {S cAt.)  Ils 

essuyèrent   des   aventura    aussi    romanesque^ 

que  leur  entreprise.  (  Idem.  )  Pindant  ce  court 

trajet  ^  il  eut  à  soutenir  -plus  de  murmures  ds 

son  équipage  ,qu*tl  n'avatt  essayé  de  refus  des, 

princes   de  tÉuropt.   f  Idem.  )    Essuyer  des 

e^tradietions.  (  Rayq.  }    J  près,  avoir  euayé 

tous  Us  périls  de  ta  mer.  (  Idem.  )  Le  mofiar« 

^ue  après  sufoir  autrefois  essuyé  beaucoup   dé 

revèrÊ..^(tét,m.)  J'ai  essuyé  les  plus^grftndes  dif 

Acuités  ei,  lu  plas  crusfs  contre  iemps^  {Id^SMS. 

li'dlêlribàaU  à  des  Grecs  les  mépris  qu'il  va 
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'    ■:  EST  ..■■••  .'■    .  •• 

Il  Ht  bien  difficile  de  pouvoir  attribuer  â  une 
gage  politique,  la  pcriécution  qu'ils  etsuyé- 
rtnt.  (Volt.)  //  euuya  prieure  hanquerou- 
iei.  (Idem.  )  J'évite  par-mhd'eiMuyer  sa  gra- 
vité, son  ris  amer  et  son  laconisme,  (  La  Br.  ) 
Il  essuya  là  mortificatinn  de  ne  pçuvoir  mê- 
me obtenir  que  l'accommodement  se  fit  a  Rqmc. 
(Vi>ll.)  //  lui  faisait  essuyer  tout  ce  qu'une 
hauteur  insolente  et  une  h  lie  vanité  ont  de 
plus  offensant.  (  Barih.  )  Je  ne  veux  point,  à 
mon  âge,  essuyer  les  caprices  et  les  imperli- 
nenceji  de  quÉ^ques  comédiens.  j(  \oll.  )  Je  vous 
crois  fort  au-dessus  des  revers  que  vous  avez  es- 
L  (  H<Mn.  )  Nous  essuyons  bien  des  Ibn- 
fs.  (idè  m.)  Malheur  à  qui  est  exposé  à  l'in- 
Und'un  tel  personnage;  conibien  de  jolies 
jfhraseê  lui  faudra-t'il  essuyer  !  (Là  Br.)  L'on  a 
cette  incommodité  à  essuyer  dans  la  lecture  des 
livres  faits  par  des  gens  de  pàrli  et  de  cabale,, 
que  l^an  n'y  voit  pas  toujours  la  vérité.  (Idem.) 

EêhVYi^  il/part. 
.  EST.  «^jro.  Orient,  l'un  dc«  poinU  cardi- 
naux de  l'horiton.   Fent  d'est.  Les  pays   qui 
sont  à  l'est.  V .  Lkvah t.  .    ' 

BSTACADE.  s.  f.  T,  de  rivière.  FUe  de 
pteux  moûés  9  SiA9i:mb\éti  et  couronnée ,  pla- 
cèa  aiicomaiencemeut  du  bia§  d'une  rivière, 
pour  empftchrr  les  places  J'y  entrer ,  4 1  met- 
tre kn  bateaux  il  l'bbri.  Les  csùcadeii  servent 
aussi  quelquePoin  il  empêcher  reunemî  d'eu- 
4rer  dans  une  rivière. 

EàTÂCUES.  s.  m.  pi.  Poteaux  places  sous 
an  pont. 

EST ADOU  ou  ETADOU.  s.  m.  Oulîl  de 
tablétiers.  C'est^une  espèce  de  scie  à  deuvla- 
mes,  entre  lesquelles  il  n'y  a  de  distance  (^ue 
l'ouverture  <ënlré  les  dents  du  peigne. 

ESTAFETTE,  s.  f.  Du  latin  sfaffétticr. 
Courrier  qui  porte  les  dépf^çlies  d'ilne  poste ife 
l'autre.  Faire  parvenir  un  avis  par  des  estafct' 
tes.  Dé  pi  cher  une  estafette» 

ESTA  FI  EK.  s.  m.  On  appelle  ainsi,  en  Ita« 
lie,  des  domestiques  qui  portent  la  livrée  et 
uu  ihapteau/  —  Estafîer ,  se  dit,  en  France, 
d'un  laquais  gr^^nd  et  robuste.  Ilét^it  suivi 
de  (deux  eslafitrs.  Il  »e  dit  par  dénigrement. 

[ESTAFILADE,  s.  F.Goupure faite  avec  un 
instrument  tranchant.  lia  une  grande  estfl fila- 
de  à  In  joue.  Il  e^t  Tamilier.      ' 

ESTAFÏLADER.  s^.  a.  Faire  une  estafila- 
de t  donner  une  estafilade*  On  lui  a  estafilade 
h  visage.  Il  est  populaire. 

Estafilade,  iR.jiart. 

ESTAlMou  ÉTAlM.s.m.  T.  de  manuf. 
Sorte  de  longue  laine  qu'on  t  fait  passer  par 
un  peigne  èûii  grande  carde.  Lorsque  cette 
laine. a>té  filée  et  qu'elle  est  liien  tarse,  on 
loi  donne  le  nom  de  fil  d'estaim;  et  cVst  de  re 
fil  que  l'on  forme  les  chaînes  de  tapi^scri^'s 
de  hante  et  basHC  lici^.  et  de  plusieurs  au- 
tres éloOes.  On^  appelle  serge  xî  deux  estainu^ 
les  serges  dont  la  chaîne  et  la  trame  sont  en- 
tièrement de  ce  fil  ;!^t  serges  à  un  eitaim  ,  ou 
eergfs  éur  estaim  ^  celles  dont  il  n'y^a  que  la 
chaîne  qui  soit  de  fil'd'e.'ttaim.  V.  Estams. 

TAIMS.  s.  m.  pi.  T.  de  mar.  Il  se  dit 
de  Aux  pièces  de  bois  taillées  en  arc,  et  qui 
forAnt  la  rondeur  de  l'arrière  ^du  vaisseau. 
Ell4p  «ont  a'tsemblé'^s  parle  bas  à  l'étambord, 
et  par  le  haut  aui  ^eux  alonges  de  tréport. 
On  dit  au^Mi  étains.  .  J" 

ESTAME^s.  r.  T.  de  bonnetiers,  qui  se 
dit_[||oar  estaim*  Les  bonnetiers  appellent  fil 
dfeêîame^  ce  qu'on  appelle  dans  les  mannrac- 
lore»  de  draps,  fil  d'estaim,  et  ils  appellent 
kas  d'estamet  gants d'estajpe,  les  b  s,  les^aitts 
qui  ont  ^lé  fabriqués  ave^^ette  sorte  de  fil. 

SSTAliBT.  s.  m.  Petite  étuOTe  cTe  laine. 

ESTAMINET. s.  m.  Assemblée  de  buveurs 
et  fomeurs.  Le  lica  oii  elle  se  tient  porte  le 
inèfoe  noni^  A     »'  '  * 

Cet  usage,  qui  tient  4ei  Pajrt-BtSi  8*est  élt- 
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Mi^  à  Paris,  oii  l'on  dît  ausn  tabagie ^  pour 
désigner  CCS  sortes  d'assemblées. 

ESTAMOI.  >.  m.  Les  vitriers  appellent 
ainsi  un  ^i!^  sur  lequel  est  attachée  une  pla- 
que de  fer ,  où  ils  font  fondre  la  souduje  et  la 
poix-réyine.  ,       ' 

ESTAMPE,  s.  f.  Ea(iprcînte  de  traits  qui 
ont  été  creusés  dans  une  matière  so.'ide.  Il  se 
dit  particulièrement  des  iniaf^es  impriméci!^ 
»fur  du  papier  avec  une  planche  de  cuivre  ou 
de  bois  |[ravée.  Estampe  bien  nette.  Estampe 
ma/ îrn/>riiiiée  ,  pu  mauvaise  épreuice. 

Les  serruriers,  les  maréchaux  et  quelques 
aiitres  ojviiers  appeildnt  estampes,  les  outils- 
qui  servent  il  estamper. 

EsTAMPB  ,  se  dit,  en  termes db  raffinerie  de 
»ucre,  d'une  poignée  de  sucre  qu'on  mastique 
dans  le  fond  d'une  furme  à  vergex)i8e. 

ESTAMPER,  v.  a.  Faire  une  empreinte 
de  quelque  matière  durf^.  et  gravée ,  sur  une 
matière  plus  molle.  On  estampe  ta  monnaie 
avec  le  balancier.  Voilà  une  imageJbicr\  estam- 
pée.. ^  '  .  : 
/  EsTAMpga.  En  termes  de  chapeliers  «passer 
sur  les  hards  des  chapeaux  l'outil  qu'on  ap-^. 
pelle  pièce,  afin  d'eu  ôter  les,  plis  ^  et  d'en 
faire  en  ai«^me  ti'mps  ^Oirtir  toute  Teau  qui 
pourrait  y  être  restée  ;  —  en  termes  d'éperon- 
iaIcts,  donner  de  la  profondeur  k  un  morceaii 
de  fiTpiat  AiH^X  6n  veut  faire  un  fonceau'^  — 
en  termes  d'horlognier donner  la  figure  re- 

Juise  a  une  pièce  ou  à  un  trou,  p;ir  le  moyen 
'une  estampe.  —  En  termes  de  marécb'««ix, 
estamper  un* fer ,  c'est  y  percer  et  y  pratiquer 
huit  trous,  quatre  de  chaque  côté,  à  rèlTft 
de  fournir  un  passage  aux  lamei^qui  dq^^vent 
être  brochées  dans  h  s  parois  dusabot,  et  qui 
sont  destinées  à  maintenir  et  k  fixer  d'une 
maniéré  inébranlable  le  fer  sous  le  pied  de 
V^aLïiïtiï^A.  Estamper' gras,  c'est  percer  les  trous, 
très-prés  du  •'i.bord  intérieur  du  fèr.  Estam- 
per maigre,  c'est  les  pratiquer  prés  du  re- 
bord extérieur.  —  Estamper ,  en  termes  d'or- 
fèvres en  grosserie,  c'cbt  faire  le  cuilleron 
d'une  cuillère,  par  le  moyen  d'une  cstampç^ 
qu'on  frappe  à  coups  de  marteau  dans  la 
cuillère  .sur  un  plomb  qui  prend  au^si  l'em- 
preinte de  l'estaiiipe.  — En'lermes  d^ôrfévres 
en  tabatières,  c't^st  former  les  contours  d'une 
boite  en  l'amboulissant  sur  des  inandrins , 
dans  un  creux  de  plomb  sui:  lequel  on  a  im- 
primé la  forme  du  mandnn  qui  y  est  renfer* 
mé.  —  En  termes  de  potiers,  c'est  imprimer 
dans  un  creux  telle  ou  telle  partie  d'une  piè- 
ce. —  En  termes  de  raflîneursf  c'est  masti- 
quer une  poignée  de  sucre  dans  l^tbiid  d'une 
bi^tarde  on  Ton  veut  jeter  de  la  vergeoise. 

EsTAyrs.  ka.  part.  En  tcrmeli  de  clotitiers,' 
er  zppvMebror/irèite  estampée,  la  plus  forte  de 
toutes  li'S  broqueltes. 

ESTAMPEUR.^s.  m.  T.  de  raffinerie  de 
sucre.  Sotte  de  piion  de  bois  dont  on  se  sert 
pour  f^stamper  les  formes  à  vcrgeuise. 

ESTAMPILLE,  s.  f.  Marque  dont  on  se 
sert  en  plusieurs  Étatsv et  qui  se  met  au, lieu 
de  signature,  ou  avec  lasignature^mème,  sur 
des  brevets,  des  comRjhsions  ,, des  lettres, 
etc.  On  en  met  aussi  sur  des  livres.  //  y.a  une 
estampille  pour  chaque  manufacture  de  papier. 

On  donne  aus*<i  ce  nom  L  l'iqstrument  qui 
>ert  à  faire  cette  marl^ue. 

ESTAMPl LLER.  v.  a.  Marquer  avçc  Hnt 
estampille*  *'  ■/     ^.  '  .       . 

EsTAMFflLLi',  il.  part.  • 

.  ESTAMPOIR.  i.  m.  T.  de  luthier.  Outil 
dont  les  facteurs  d'orgues  se  servent  pour 
ployer  les  lamea.de  cuivre  dont  Ici  anebei 
sont  faîtes.'  ^ 

ESTA  M  HURE.  s.  f.  Il  se  dit  des  trous  per- 
cés dans  un  fèr  de  cheval.  Une eslampure gras-' 
S0i  Une  fstdmpuré  maigre.  V.  BsTAMr■a•r^ 
-ESTAIf.  if  m*  Tt  d'admioistration  foits- 
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tière.  Bois  qui  6ontiIebout,  qui  sontsur  pied.   ! 
Arbre  en  eHai$.    ^â;'  ,  •  ■^■M /■■•  ■^^v  ■^■••' 

EST  ANC.  iji\:m.  T:  de  mir."dn  i^,  wn;  . 

navire  estanc  ^  pour  dire  ,  un  navire  bien  clos,  ^ 
saoî*  voie  d'eau,  f;i  hon  état. •  ¥  r  r  ; ,  - 
^  ESTANCE.  s.  1.  Te  de  mac.  Il  se  dît  dçs  pi- 
liers posés  I*?  Um^d,et<hitoires,  poui*  soutenir 
les  barotins.  —  On  appelle  estante  à  taqMétë^ 
une  espèce  d'échelle  de  forrd  de.cale  ,  avec 
une  cordé»  k  côté  que  l'on  nomme  tire'vicillëkV 

ESTANGUESfs.  n  pi.  V.  l^TAKQCJEs.^  . 

ESTASE.  s.  f.. Terme  ûsiié  d^ns  les  manu^ 
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factures  d'étoffes  de  soie,  pouç  désigner  deux 
pièces  de  hois  qui  servent  il ^fixer  les  quatre^ 
pieds  du  métier."         m  f       ,  , 

ESTATEOR,  s;  ni;  T.  de  jiirîspr.  On  nom- 
me KÎnsî  un  cessîonnaîre,,  c'e&t,à*dirJs»,  urt 
n^égociant  qiii,  ayant  mal  fait  si  s  alTaÎKv's; 
fait  cesMipn  en  juiilice  de-  toui»  sef  bicni  ai  |e> 
ciéanciefs.  Il  est  vieux.         /v  *'        ;;      I? 

ESTAVILLON.  s.  m.  Morceau  de  cuir 
di!<po*(é  p(>uMaîrç  un  f;ant.  :^-']-^-:a-'-^r-7 

ESTELAÏRE.  adj.  m.^T.  de  vénerie.  Apr 
privoisé,  Il  f^e  dit  dq  cerf.  Cerfcsliflair/e;\ 

ESTEMÉNAIRE.  s,  f.  T.  de  mar:  tt  se  dît 
de  deux  pièces  de  bois  ajustées ^au  bout  des 
madriers.-    ••  >.  ■■^'    ."".•^  •'    ■• .  ■:•:'.•:>/•  :^''^  '   ".  ;■; 

ESTER,  v.n.  Il  n'est  d'usage  qu'au  psp' 
lais,  ou  l'on  dit,  ester^  en  j ugement ,  pour  dire  r 
plaider  en  son  nom,  ce  que  ne  peuvent  faire 
les  nirneurs  non  émanci|)és  et  autres;  et  ester 
à  droit ,  qui  sv  dit  d'un  coHtumax  qui,  ayant 
lai.Hsé  passer  les  cinq  annéei'  depuis /le  juge- 
menlf  ne  pouvait  plu>i  proposcf  ses  moyens 
de  justificaiiou  ,  «ans  obtenir^en  chancenerie' 
dfs  lettres  pour  ester  ù  c^rnit.  Ester  à, 'droit  si- 
gnifie^ comparaître,  se  préseiftcr  devant  je 
juge  où  l'on  a  été  assigné.  ;  ;      ^: 

ÉSTÈrVE.  s.  f.  Natté  de  jonc  qui  vient  de 
Provence ,  d'Italie  et  du  Levant. 

ESTERLET.  s.  in.  Oiseau  aquatique  d'A« 
frique.  .^  . 

ESTÊRLIN.  s.  m.  T.^'orfévreWe.  Poids 
de  vingt-huit  grains  et  demi.  Il  y  a  cent  soixa^' 
teèstcrlinsaumarc,  *. 

ESTÉROTE  ou  ESTOlRB.  s.  m.  q*.  de 
pAc*hé.  Espèce  de  trama  il ,  qni  sert,-  sur  la 
Gironde,  ^-pécher  dis  soles,  des  turbots, etc. 
"  ESTERRE.  s.  f.  T.  de  nnar.^  se  dît ,  en 
Amérique  ,  d'un  petit  p<»rt,  ly^i^  petit  servir 
d'abri  à  de  petits  bâtiméns. 

ESTHÉTIQUE,  s.  f.  Dugrecaii^Ws/*  sen- 
timent. Terme  nouveau  inventé  pour  dési' 
gner  une  science  nouvelle  qni  a  pour  objd  de 
déduire  de  la  nature  du  goût ,  la  théorie  gé- 
nérale et  lés  règles  fondanientales  des  beaux 
arts.' L'î;ir//«e/i7iié  est  proprejhent^fiTsciencc 
deisentîmens.  Lts  principes  de  l'cstluiique. 

ESTHIOMÈNEouEStlOMÈNE.adi..des 
deux  genres.  Du  grec  esthiofriai\ft  suis  n^a^gé, 
rongé.  T.  de  médecine.  Il  sa  dit  de  certains 
ulcères  qui  rongent  et  consument  fes  chairs. 

ESTIER.  s.  m.  T.  de  pèche.  On  donne, 
et  nom  aux  petites  fosses  des  conduits  ,^e 
communication  des  lacs  et  deseaux  des  ma- 
rais, dans  les  grandes  rivières  ou  à  la  mer.   -7 

ES1IMARLE.  adf.  des  deuï  genres.  Qui 
est  digne  d'estime.  Un  homme  estimable^  Une 
femme  estimable.  Une  famille,  estimable.  Si 
l'on  roulait  être  estimé^  il  faudrait  vivre avie 
des  personnes  esiimables^  (La  Br.)  —  Il  te  dit 
aussi  des  qualités  qui  méritent  d'aftireM'es- 
tîme.  La  politesse,  cette  qualité  si  aimable,  si 
douce,  si  estimabfe  dans  le  monde^^  est  maus- 
sade dans  les  arts  d^imiiation.  {Did.)  Il  a  été 
charmé  de  votre  style,  qui  est  net  et  simple ,  et 
encore  plus  de  la  défiance  oU  vous  êtes  de  veus-* 
même,  d'autant  plus  estimable  quUfte  est  moins 
fondée^  (Volt.)  /r^iff/iac/nî  qae  ma  vie  pût  s*ic* 
courcir,  pour  arriter  tout  -à-eoup  à  une  ri  wfT- 
mêble  vitilUiH.  (  Fénél.  ) 
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BSTIMATEUR»  i/m.  Celui  qui  est  dioltii 
Oli  nommé  pour  faire  une  eilimatioa.  Si  nous 
nesommcê  pa$  Jt accord  sur  le  prup  dû  eu  ktjouao^ 
nom  pvcndronà  des  estimateurs.  ,.  ^^  , -^ 
\  On  dit  iit^ufièmcnl^  Juste  esth:weur'^  ^  /« 
vertu ,  rf</  ffièrite,  des  ouvrages  d'esprit ,  et  à. 

■y'  n^Tl}Î^Kn¥.  9td\.m.liuQ  dît  de«  proci» 
réirbauK  et  dtjvU'det  €«pevt«  oomoii^s   pour 

>  e»f.iiner  deii  rébarations,  de«  ouvragf«.  Dei^û 

èsiimaiif.    ii^A  ^  ••''•...  ^.^j,     .•;,.■.  ..  .  v  '■'      • 
JBSTl  MAtipN;  §•  f.  Évaluation,  /iii/f  es- 
timulion.  On  a  fail  ta  prisée  et  estimai  ion  dc$^ 

.  meubii's..   ' /••■':••  ..n-i;^     ;.  ^.       .'•  ..• 

ESTIMATIVE.  •.  f.  Mo^  inudlé  que  Ton 
trouve  dans  tin  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signiiierv  Faculté  tic  l'ame  pour  Jngert, 
>  JBSTl  M  li.  «.  I*.  Opinion  lavorable  que  Ton 
a  9e  quelqu'un  fondée  «ur  la  cônnaiasaupe 
'^  deseçho^incH  qualités,  de  son  Aiérite,  de  sa 
vertu,  ^pvir  de  l  estime  pour  qucltju^un.  Je- 

Î guérir  de  t'estime.  Il  est  dans  Vestime  dfi  tou% 
es  iionhéte^  gens.  Cette  affection  secrète  qui 
\^  prèiinien  vous  une  estime  éclairée ,  ne  vous  a 
^âp&ini  tràmpè.  (  J.- J.  Boums.  )  Vous  avez  redou- 
!    b té  mon  estime  pour  vuus,  (Volt.)  Cette  calom- 
nieJetddu*froidfiintr€  nous ,  mais  n'a  jamais 
affaibli  mon  estime  pour  vous.  (Idem.)  Les 
honnêtes^ gens  aiment  mieux  de  C estime  et  de  la 
eofifiance  que  des   trésors.    (l^néL  )  Je   seixs 
qu'il  s'honojre  de  mon  estime  ;  je  m'honore  d 
mon  tour  de  fa  signne,  et  mériterai  de  taçonserz 
Mr.  (J.'*J.  Rou89.)  Je  ne  vous  pnrlai  point  de 
t'estime  extraordinaire  qu* il  s'est  acquise  par 
cette  action,  t&évig.)  Elle  eut  toutes  les  qua- 
lités naturelles  ^ui  composent  un  mérite  enf- 
uient,  et  qui  attirent   Cestime  et  la  vénération 
publique.  (Fléch.)  //y  a  long  temps  que  je  tous 
suis- attaché  par  la  plus  forte  estime,  {yolt.  7  Je 
voudrais  pouvoir  vous  prouver  l'èstin^  (fue  vous 
m'avez  inspirée.  (  Idf  m.  )  J'mibitioniiè  trop 
son  estime  pour... jlAÂ^mryJe  vous  paie  avec 
un  grand  ptaisîfTe  tribut  d' estime  et  de  recon- 
naissance que  je  vouslhis.  (  Idem.  )  Vous  m'in- 
spirez un  sentiment  d'esthne  qui  approche  bien 
de  f  amitié.  (îdcm.)  J'attendais  devons  le  gage 
vffe  votre   confiance  et  de' votre  estime,  {i.- 3. 
.Buu«3.  )  Il  est  doux  de  voir  ses  amis  par  goût 
et  par  estime,   il  est  pénible  de  les  cultiver  par 
.^intérêt.  (La  Br.)  L'histoire  de  wavie^et  de  sa 
mort  ni'inspira  de^  ma  plus  tendre  enfonce  dé 
t estime  pour  la  nation  qui  avait  l%ùnoré  s(^s  ^er^ 
.  tus,  et  de  réioignement  pour  celle  qui  tes  avait 
méconnues.  (Barth.  )  Je  voulus  me  reposer  sur 
Vestime  du  public  ;  mal*  voyant  à  mes  côtés  des 
hypocrites  de  vertus  qui  ravissaient  impunément 
les  suffrages  3  Je  me  lassai  du  public  et  de  son 
[estime.  (  Ideoi*  )  Les habltans  leur  ontdécemé 
-les  mêmes  honneurs;  il  faut  croire  qu'ils  ne 
teur  accordent  pasé  tous  ta  même  estime.  (Id.) 
Z/estimedesoi'mênM.  '-^  ^  ,  . 

Ebtiiib,  se  dit  deti  cliosefl.  Estimer  plus  ou 
moins  une  chose,  c'est  jujger  qu'elle  est  plus  oh 
moims' propre  aux  usages  auxquels  nous  vou- 
ions  tmmployer ,  et  cette  estime  est  ce  àu6  nous 
appelons  valeur.  (Condîlk)  La  gsometne  fut  en 
grande  esiimp  chez  les  Grtcs.    -       ^ 

EsTiiit.  1*4  de  niar;. Calcul  qoe  fait  Je  pi* 
1ote«^  de  lu  route  du  vaisseau,  c^  du  oheifaiD 
^u'il  à  fait.  Ce  pilàte  s'est  trompé  dans  sones^ 
iime.  —  Il  se  dit  t ^ti, générai,  en  parlant  Ae 
dîïtMiees,  d^  roule ,  de  ébeinius.  t'estime 
ées  distances.  Vestimie  des  lieues. 

XSTIUEB^  V.  a.  Zuger  de  la  vsfleur  rAdte 
^  ;ililriQsèqu«  d^uoe  oboae.  ^  &<<mer  une 
"smmkem  le^deubledèeequ'ette  vanH.  Faire  es^ 
timer  des  meubles,  Ms  terres.  Èetimer  un  ékè- 

VlH»     i.»   .    '    ..>!v..>..-      *,■-..'-  *  •  •     ■•<•  :  «.   •  .•v,-.-V-  >i',i.-.î.  •/,•♦'•.■'  •/•'•_..  .■;■  i 

/"Sianvtft.  A.yoir  one  bonne  ôpisiôB  olrtie 
^entonne  au  d*unë  4^boae ,  ftmdée  j^  In  cou» 
-  «niaannce  ^.-fcia  bonnea  qnalUléa. 

fmnomme.  Oest  un  kemnm  fmj^wtiims 
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Le  dédain  et  le  rengorgement  dans  ta  àocîitéat^ 
tirent  ptwsément  le  contraire  de  ce  que  l'en 
ckerlhe,  si  c'est  à  sl^ faire  estimer.  (La  Br.) 
Je  vous  prie  de  lui  dire  que  je  ne  cesseraijamais 
de  l'estimer  de  tvut  mon  es/nil,  et  de  Tùimer 
de  tout  inon  cœut.  (  Volt.  )  J'estime  ^  dans  les 
productions  des  anciens ,  un  poète  qui  me  fait 
aimer  mes  devoirs  ;^^fradm ire ,  dans  celles  des 
modernes,  un  mMsicien  qui  me  procure  du  plai- 
sir. (Bartb.)  On  estime  son  régne,  meis  en  de- 
iesta  son  caractère.  (  Volt.  )  —  Estimer  plus  ou 
moins  une  choêe ;  c'eêi  juger  qu'elle  est  plus 
ou  moins  propre  aux- usages  auxquels,  uoiut 
voulons  l'employer.' On  cslime  beaucoup  les 
vins  de  Bourgogne,  l^s  éfiCVf^uxtU  Normmdi(i 
son  i  estimes . .  ,.  /'  .  '*  ■-  •■  '  ^  "  ■  •  •  ^  ; .'  ' .,  •  ^/  '' 
.  s'EsixuE».^  Celui  qiits'esitme  vérilab tendent 
luirmâme ,  est  peu  sensible  à  l'injuste  mépris 
d* autrui.  [3.-1.  Houss.)  V.  Aprfailciair 

£sTiuBR.  Croire,  penser.  Ilmfkut  presque 
rien  pour  êtn^e/crufier ,  incivil,  méprisant,  dés- 
obligeant :  il /faut  encore  moins  pour  être  estimé 
tout  le  coni/oitx.  (La  Br#)  Nos^ pères  les  Ger- 
mains n'admettaient  que  des  peines  pécuniaires: 
ces^  homr^es  guerriers  ^t  libres  estimaient  que 
leur  sang  ne  devait  être  verse  que  les  armes  à  la 
main. /^ontesq.)  //  est  une  ardeur  de  savoir 
qui  nfest  fondée  que  sur  le  désir  4*être  estimé 
«aranf. ...  (J.-J,  Bouss.)  '    .;■' ^       ,     .. 

EsTiMBB ,  en  termes  de  maïlTieT^^enîr 
cOfnpiedti  chemin^  de  la  route,  de  la  dérive 
et  de  la  variation,  pour  en  conclure  chaque 
jour,  i  midi ,  la^  latitude  ^t  la  Iràgrtude  du 
point  o<i  se  trotivc  un  bâtiment  en  pleine 
mer.     ;''..  .;         .    ••    /.      ■   -.       ::-;^     ,     .  •  • 

'Estimé  ,  1*1.  part. 

KSTIOMÈNE.  V.EsT^ionkiiE. 

EST! RE.  s.  t  T.  de  corroyeurs.  Instru- 
ment de  fer  ou  le  cuivré  qui  sert  à  étendre  , 
abattre  le  grain  de  fleur,  et  à  dégraisser  les 
cuirs. 

ESTISSE0SES.  s.  T.  pi.  On  désigne  par 
ce  mot,  dans  les  "nàanufactures  de 'soie,  de 
petites  tringles  de  fer  qui  retiennent  les  ro- 
quetins  et  les  canon^t  dans  lès  eantres. 

ESTIVAL,  LE.  adj.  T.  de  botan.  Qui  naît 
ou  qui  produit  en  été.  Plante  estivale.  Fleurs 
estivales.       "  '  ^ 

ESTIVATION.  s.  f.  T.  de  botan.  Eta^  de 
la  corolle  avant  son  dévéloppemeût. 

ESTIVB.S.  f.  T.  de  mar.  Charger  en  estive, 
c'est  faire  un  chargement  en  coton,  en  laine 
et  autresmarchanuisev  en  ballots  qui  ont  plus 
ou  moinsd^élasticité,  en  lès  comprimant  le 
plus  possible  pour  en  diminuer  le  volume  et 
en  loger  davantage  dabs  la  calé  d'un  na- 
^Tirc.    • 

ESTIVKR.  y.  a.  T.  de  mat.  Vreaser  les  ef- 
fets d*un  arrimage  avec  des  marchineft/A*une 
grande  force ,  comme  crics^  cabestans ,  etc. 

ESTOC,  s.  m.  (On  pnmonce  le  C} De  l'ai- 
.leinand  stock  bftton.  Yîenx  mot  qui  signifiait, 
pointe  y  pieu,  bâton  pointu.  On  disait,  ^7 
fiert  d'^toc  et  de  taille,  pour  dire ,  il  frappe 
de  là  pointe  et  du  tranenanl.  Oti  ^taujonr^ 
d*hoi^dai|s  le  mêoie  aens^  f^HI^P^  dteéUic^Jte 

Estoc  ,  en  tennet  ^'eaux  et  forêts ,  sinifiè, 
tronë  d^arbre,  comme  -àstne  cette  jmnise^ 
couper  un  arbre  à  bte^fe^estee^  ft>ût  we,  le 
couper  k  flenr  de  tentm  ^     •  > .    v     a^'    */  ^^ 

SSTOCABE.  s.  f.  T.  Irèsciime.  ft<^y 
e6ii||>  de  pointe  quelconque  qoVm  sttoigiB  i 
l'aon^mi.  Terminer  une  esteeem.  JÊlmger  smê 
eeteestde.  Parer  une  eUeemde. 

feSTOCAOEB.  r.  B.  T. 
des  estocades.  Ik  aftf  ^toetM  ftm^smt  ée^ses 
keures.  .    '  :r1-:,-  -y  r'y-c  '  :^l'''^^-^ffl:^^-^^'  ■•  -  '  -  ''^^-^'^'' 

SSTOtR^iitt  MlfllTOllUniB.  s.  t  T. 
et  plUhe«  IBvMsAe «MÉâl IbNÉt  oa  «  Mrl 
•tirJiQiroBtf^ 
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C.)  Viscère  membraneux  et  creux  situé  Im- 
médiatement au-dessout»  dudLaphrajKme,  qui  - 
est  destiné  à  recevoir  les  alimens  après  la 
déglutition,  et^à  les  convertir  en  chyle.  Ben 
estomac.  Mauvais  estomac.  Le  lait  ge  càïtle 
toujours  dans  l'estomac.  (J.*I.  Bouss)  Ijc  lait 
cuit  et  la  fa  fine  crue  font  beaucoup  de  saburre, 
et  conviennent  mal  à  notre  ertonxac.  (Idem.  ) 
Estomac  dérangé.  Avoir  mal  4  C  estomac,  ^imr 
l'estqmae  chargé.  Vn  mal  d'estomac.  Avoir 
l'estomac  vide.  Se  rempJir  f  estomac.  Les  ani-  • 
moMX  qui  ruminent  ont  qùatt  e  estomacs.  ' 

il  se  prend  aussi  pour  la  partie  extérieure 
du  corps  qui  répond  à  la  poitrine  et  à  restô- 
mac.  Là  creux  ae  l'estomaé.  Donner  un  coiip  ^ 
de poingdins  l'estomac.        ,^  ^ ^^      ^      ^ 

s'ESTOMAQXJER.  v  |iron.  Expregsîon  fa- 
miliére  que  Pon  emploie  quelquefois  pour  si* 
gnifier,  téinoigneravec  humeur  que  Ton  s'est 
trouvé  offensé  de  quelque  procédas.  Elle  s'est 
estomaquée  de  eeque  je  ne  lui  ai  pas  rendu  une 

vû/te. ...■■.../•  .,..  .,-•',■  ^■'^•.v'-;".^'"' .•.■■  '■■'^■\  ■■;  • 
EsTOMAQiiiti,  ÉB.  p&rt.  Tt  est  tout  estomaqué. 
ESTOMPE,  s.  f.  T.  de  deHsinateurs.  In- 
strument garni  de  peau  à  la  pointe  «avec 
lequel  on  étend  le  trait  d'un  dessin  fait  au 
crayon.  .        ,     ^  , ,.  ^  > 

ESTOMPER.  ▼.  a.  T.  de  dessinât.  Éten- 
dre le  trait  d'un  dessin  avec  une  estompe. 

ESTOQUIAU  ou  ÉTOQVIAU.  s.  m,  T. 
de  serruriers.  L'anneau  d'une  petite  cheville-^ 
def^r  qui  tient  le  ressortd'une  serrure,  ^ 

ESTOir. lii.  m..  Table  éclaire  voie  su^  la- 
quelle les*bouchcrs  déshabillent  les  moutons 
et  les  veaux. 

ESTOUPIN.  s.  m.  T.  d*ai«EIl.  Peloton  d'é 
tbupe  qui  sert  à  bourrer  la  poudre  du  canon. 

ESTRAG.  adj.  T.  de  manège.  r//i  chevai 
estrac,  est  un  cheval  qui  a  peu  de  corps  et  de 
ventre ,  qui  e«t  étroit  de  boyaux.  Il  est  vieux. 
On  dit  aujourd'hui,  im  cheval  étroit* 

ESTBADE.  s.  f.  En  italien  ^ra^ ,  dérivé 
du  latin  stratum  pavé.  Il  signifie  littérale- 
ment ,  route  publique ,  grand  chemin.  C'est 
de  là  qu'est  venye  cette  phrase  militaire , 
^Krs  /'s5tracfe,  pour  dire ,  envoyer  des  cou- 
reurs ou  gens'à  cheval  à  la  découverte  poor. 
épier  les  di^spositions  de  l'ennemi,  et  don- 
ner avis  au  général  de  tout  ce  qu'ils  ont 
aperçii  dans  la  route.  Envoyer  des  batteurs 
d'estrade.  •  a 

EsTBAOn.  Petite  élévalibo  sur  le  jp^anchër 
dVne  chambre.  Son  lit  était  sur  une  estrade^ 

ESTRAG  ALB.  s.  f.  Outil  de  tourneurs. 

ESTRAGON,  s.  m.  Plante  potagère  odofi* 
férante  dont  on  met  les  feuilles  dans  lés  sala- 
des. Wettre  de  P estragon  dans  une  salade. 

15STRAMAÇ0IV.  s.  m.  Vieux  mot  qui  A- 

SniBait,  épée.  On  ne  sVn  sert  plus  aujomr- 
lioi  que  dans  cette  phrase ,  un  co'jp  d'estrsL" 
mafen^  pour  dire,  on  conp  du  tranchant  de 
répée. 

jSSTRAIIAQONNSR.  V.  a.  Donner  AN» 
coups  d'estramnçoa.  7/  fut  eitram^^anmiéme 
cssi^ii^f.tl  n'est  plus  usil4«  r.  ; 

"  Mla4riiai|0»»t^  es.  part.     ^ 

fiÇXBdLll.  ••  f.  T.  de  niarine.  Plage.  Oi^ 
âàsigôe^par  ce  ipot^  «dans  ^îittlqnes  piftf; 
imè  c6te  plate  et  ss3ilonnetise»  • 
^     ESTRARIsEL.  s«an»  On  dosne  ce  nciul 
^QKcaractèfW fNnqïliiii de  latine  syriaque», 
fni  Q^en  fR|i|ipj^^        foi  !tes  lettres  MiHr 

odSlain  en  mugi  aotrefaSii,  dans  taqiidlQ  » 
afsAa  av9lr  iiéian ciiaainèllts  mmkm^  àmmAtetm 
Je  ilMt  ma  IfSlevilt  avec  on^oMlMe  f  iisiqci'aa 
lunitii^weêmte  fiera  de  !Mê^  IToù  oa  ie 
laiiBair^iiiiiiber  ^squ'aiipiAs  àe  tarve^  ma 
ssseuuèet  «t'en  tombant  tetpasafllcw  m tMi 
corp  Iid  oidiM|iMdt  les  bvatt  ^  Vft  tvnMf  de 
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«•riiie  l  ^'ett  le  ohAUment  qn'on  bit  souftrir 
à  un  matelot,  en  ie  guiadaDl  à  li  bauleur 
^'«ne  vergue  «vile  laiMaol  eoiiûtfi  taniber 
«daoïi  lu  mer,  0(1  on  le  plonge  une oa pUiaieeri 
fuiif  Ct$i  ce  qu'on  appelle  autrement,  d^- 

neriacale^  :'  .i'r.\'    :'■  ''     T'-       .i;"'   ''•'■^ 

KSïBAPADKH.  ▼.  a-  Faire aottffnrreitra 

ptde.  On  i'a  atrapaiU.  M  n'eal  J^lu»  ^ïit.  ^ 

EsTaAMD*,  ^1.  part.       ^  v 

ESTRAVASSEM.  ▼•  a.  T.  de  «anégç.  Fa- 

liguer,  encédtr  un  cheval  en  lui  faisant  faire 

un  top  long    manège.   On  dit,  iurmcner , 

<j\iBnd  on  lui  bit  faire  un  trop  long  voyage. 

.     EsTaâPAati,  ia.  part,  '     * 

ESTRAPEB.  ▼.   uJ  Eêjrapêr  le  eh^me, 

ncicT  avec  reitrapoire  ce* qui  en  résCc  après 

la  moisson.  n  , 

ESTRAPOIRE.  ^.  t.  Longue  fimcillè  ^ta- 
chée à  Teitrémité  d*un-9bAto.n,  dont  on  se 
sert  pour  couper  le  chaume.   "         ' 

ESTRAPONTIN-  V.  STaAWHTiif. 

E8TRA0UBLLE.  s.  TOn  nommé  ainsi, 
dans  les  verrerie*  ,  la  pelle  à  enfourner*   «^ 

ESTR ASSE  ou  «TR AS8E.  s.  f .  Bourre  de 
soie\|ue  Ton  nomme  9in%$icardaMêC. 

""ESTRELA^E.  a«  m.  T.  de  vieille  {nris- 
prudence  féodale.  Droit  que  levaient  oettains 
seigneurs  sur  le  sel  qui  paasail  sur  leurs 
terres. 

ESTRIGUB.  s.  f.  T.  de  glacerîe.  Ifom 
qu^on  douno  ail  fourneau  deâfiné  à  r^csiire  les 
glaces. 

JESTRIQCE.  s,  f.  T.  de  verrerie.  Outil 
dont  rétendeur  se  sert  pour  développer  les 
manchons  lorsqu'ils  ont  été  camoUis  par  Tac* 
lion  du  feu.      '       .     ^    - 

ESTRIQUER.  v.  a.  T.  de  ràffijaeurs  dé 
soore.  11  se  dit  de  raction  de  hpucher  les 
fentes  et  lejs  crevasses  que  la  terre  iatt  autour. 
desi>ords  de  la  forme  en  se  séchant.    ,^ 

ESTRIQUEU R.  s.  m.  T.  de  raffineura  de 
aucre.  MorcNeeu  de  bois  plié  en  crochet,  dont 
on  ae  sert  pour  fecmer  la  teure  stutourde  la 
forme  avant  de  rafraîchir. 

ESTRIQUEUX.  s.  m.  T.  de  fabrique  de 
pipes  à  fumer.  Instrument  de  fer  dont  on  se 
sert  pour  enoporter  les  bavures  attachées  i  la 
pipe  au  sortir  du  moule.  ^    •"-'^   "*: 

ESTRLVlilRES,  s.  fr^pU  Terme  uaité  dans 
)es  maniafacturea  de  soie  pour  désigner  des 
bouts  de  cordes  atlachés  aux  arbalètes  dés 
lisserons ,  quand  il  n'y  a  point  c|e  faux  lisse- 

TOOSb' -'  ^.■■•>.,     •  ■,-,.';.  ^•*v     .■:■■■.■•■■•..■ 

ESTROPB.  s.  f.  T.  de  pèche.  Corde  ^ui 
passe  k  traversa  une  pierre  percéci^  et  qnè-Lon 
attache  à  la  maitreaie  corde  dans  les  pêches 
«QX  haîms.    "v;  z.,;^.  •:■:•/ ,^  ;....•• 

ESTROP&  s.  r  1!.  de  mar.  Bagne  ^^b^ 
en  cordage,  que  Ton  a  épisaé  parles  deux 
bouts,  dont  on  ceint  les  poulies^ les  cavillots, 
les  cotises,  les  margouillets. —  On  donne 
«usai  l«*  nom  d'^'ro/reaux  erseanx  qui,  irprèa 
être  paa^és  jusqu'au  cdlîet  de  Taviron  ^  sont 
capelés  sur  les  tolets/,  ^  .      -   w  - 

ESTROPER;  v.  a.  T.  de  mar.  Éntonrek  lé 
corps  d*une  poujte;  cféft  placer  desans)  dans 
Pengonjure  de  sa  caisse^  une^atropeparticur- 
Itère,  o»  la  ceindre  d'nncordeg»  qnelcon- 

Snedans  leqn«*ilelle  esfjserrée  parnn  amarra- 
a  qui  f«r*près  de  son  ta)on*^ 
1^  •'  ESTROPIER^  V.  a^  Bleaser  nnr  braa ,  un^ 
jainbe  f  de  manière  qu'on  ne  puosae  ptu#  a'en 
aervir«J/a  reçu  iut  k  broê  im  wjm  de  êtikré 
qid  fm  eUriifÊU  pùi^  pdrmfMn^ié 

Oo  le  dit  ansai%.parMtei|ite»^m  màlg^ 
«Uns  qui  ôtent  Pnsi^  di^  qiielqnt  pAHîe  dn 
ùmpÊKlt  ltii€$i  UmM  im<  H^am#|îfiiia  mr^  té^ 

^  '•     y  ^^.  :.  ^  -V     '■.  •    ;  •■ 

Bk^tennea^ë  peintlnvi  ^ ,  de  aanlptnî^ , 
^iil^qiL'ioia  figmmtÊi  têtf^fièê^y^  qjK^im.  mami 


.*  * 


ÉTA 


V 


f. 


fi' 


767 


sji  éiiropU ,.  pour  dire ,  qp*ila  sont  dessinés 
sans  justesse ,  sans  proportion*  Ainsi,  une  fi- 
gure est  estropjiié ,  lorsque  quelques-unes  de 
ses  particui  sont  trop  grosses  ou  trop  petites 
par  rapport  aux  autres.  — ^  On  dît ,  ec  peintre 
colorié  bêon,  %iais  ses  figurée  sont  estropiées.  — 
En  littérature,  estropier  un  passage  ,  une  pen- 
sée,  c'est  en  retrancner  une  partie  euentielLe 
qui  en  altère  le  seus^    .         ^ 

En  termes  de  )ardinage  ,fsfroÂcVr  un  arbre, 
c'est  en  couper ,  en  rompie  m^l  k  propos  les 
racines,  ou  les  écorcher.  On  peut  aunni  esiro" 
ter  un  arbre  ^  en  ie  taillan^^mal,  et  lui  ôtant 
es  branches  nécessaires  à  sa  i^eauté  et  à  la 
production  dos  fruits.  ' 

EsïaoFii,  il.  part.  Un  soldat  estrûpii»  Fi" 
gure  estropiée*  Passage  estropié.  Pensée  estro- 
piée. Nom  estropié.  Un  tissu  d'énigwes  leur 
serait  une  lecture  divertissante  «  et  c'est  une 
perte  pour  eux  que  le  style  estropié  qui  les  en- 
lève soit  rare,  et  que  peu  d^écriiains  s'en  accom- 
modent. (  La  Dr.  ) 

ESTURGEON,  s.  m.  t.  d'hîét.  nàt.  Espèce 
de  poisson  du  genre  accipensère,  qui  est  cé- 
lèbre à  x^ause  de  sa  grosseur,  de  la  bonté  d^ 
sa  chair,  et  de  l'utilité  que  l'on  retire  de  quel- 
ques-unes de  ses  parties.  On  le  pèche  uon^ 
seulement  dans  la  mer,  mais  aussi  dans  pres- 
que tous  les  fleuves  de  l'Europe  ^  de  1  Asie 
septentrionale,  et  dans  les  lacs  "qui  s'y  dé- 
chargent. Il  parvient  juoqu'à.  viu^t -cinq 
pieds  de  longueur,  et  quelquefois  beaucoup 
lus  dans  la  mer  Caspienne  et  dans  la  mer 
oire.  On  en  a  vu  un  qui  pesait  deux  mille 
huit  cents  livres,^t  qui  devait  avoir  quaninte 
pieds  de  long.  C'est  ce  qu'on  appelle  legMnd 
esturgeon^,  qu'on  ne  trouve  que  dans  ces  mers 
et  dans  les  fleuves  qui  y  versent  leurs  eaux. 
Le  caviar  se  fait  a/ec  des  oeufs  d'esturgeon. 
C'est  aussi  de  cet  animal  qu'on  tire  la  colle 
de  poisson.     ' 

ESULEouÉSULA.a.  f:  T.  de  botan.  Ce 
nom  désigne  ,  dans  les  anciens  ouvrages  de 
botanique/,  un  grand  nombre  d'eapèees  d'eu- 
phorbes herbacées  ou  tithjinales.    ;  ' 

ET.^onjonct.  copûlâtive.  (Oii  ne  prononce 
pas  le  T.)  Ce  mot  marque  l'action  aé  l'esprit 
qui  lie  les  mots  çt  les  phrases  d'un  disconrs , 
c'eatfà-dire ,  qik  les  considèl^e  sous  le  même 
rapport.  Platon  eiSocrate.  Bon  et  sage.  Lire  et 
écrire.  Vilement  et  prudemment.  Vous  aimez 
Dieu  et  vous  rendex: justice  aux  hommes. -^Sou^ 
vent  au  lieu  d'écrire  et  le  re$te,  ou  bien  et  les 
auiree,  on  écrifi')  par  abréviation ,  etc. ,  c'est- 
à-dire  i  etc/^fera.— rCe  mot  se  prend  quelque- 
fois substanlivethent.  Le  reste  n*^  exprimé 
9£ie  par  Icn  et  ésBtera. 

ÉfARLAGl^.  s.  m.  Ge^qu'on  paie  pour 
l'attache,  pour  la  place  d^un  cheval,  d'nn 
bceuf ,  etc« ,  dans  une  écurie ,  dan^s  une  èta- 
blt.:Payer  fétablage.      i?K^ 

ÉT4BLA6|c.;Ii  SU  dit,  çiltèrméa  dVtillerie, 
de  l'entre-deux  dea  liili^ères  d'un  avant- 
train  ou  d'une  charrette. 

l^TABLE.s.f.Liendestioé  ii  renfern^er  les 
bœufa^  léa  vaches,  pendant  le  temps  qu'ils 
ne  vont  pas  aux  champs.  La^ergerie  est  pour 
Ie4  brebis^  tes  moutons^  l'écurie  pour  tes  che' 
vaux;  Cétaplépourr les  bœufs ,  les  vaches,  lee 
cochons.     ,      j     „  ^ 

On  dit  proverbialefment ,  fermera  Pitablè 

!}uand  lee  bœufs  n*^  sont  plus,  pour  dire,  tou- 
oiir  empêcher,  un  mal  quana  il  est  arrivé, 
quand  il  n'est  plus  temps  d'y  remédier.     . 

JÊItabli.  IL^e  dit ,  en  termes  de  marine, 
dé  la  continuation  delà  quille  dû  navire,  de- 

Kis  l'endroit  oùt  elle  cesse  d'être  droite.  — 
I  dit  dedeux  vaisseaux ,  qu'«7s  s^aherdentde 
fràm  itable s  pfïnt  dire ^  qu'ils  se  présentent 
ia«prone  poor  â'enfoncer  avec  leurs  éperons. 

^'V-V*-  .•■  .  •  ■   ".■. .  .  •  ■■    •■.•  .. 
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^TABLER,  t.  a.  M^fre  dans  une  étable, 
dans  une  écurie.  Il ym  dans  cette  ferme  dequoi 
établer  un  grand  nombre  de  chevaux,  de  bœufs^ 
de  moutons ,  ett.  — 11  se  dit  particuliéreinentf 
dans  les  haras  ,  pour  déi«igner  Tsction  de 
mettre  les  poulains,  lesétalonr  et  les  jumeas 
dans  rôcunc. 

TABL^,  ta.  part.  i        \ 

ÉTABLI,  s.  m.  Table  de  travail  k  l'oMai^e  ^ 
d  un  artisan.  Elabii  de  tailleur,  de  menuisier, 
de  plombier,  de  bourrellei\^  de  sellier ^  de  cise^ 
leur ,  de  bijoutier.  »     ♦       \. 

ETABLIfi.  V.  a.  Rendre  stable ,  poser ,  as- 
seoir sur  quelque  chose  de  «tabU*  et  d'ansuré. 
Les  fondemens de  ce  mur  sont  établis  sur  le  roc 
—  Figurément.  Ce  n'est  pas  assez  que  la  vertu  ' 
soit  la  base  de  votre  conduite  ,  si  vous  n'ctablis" 
sez  cette  base  même  sur  un  fondement  inèbran" 
table.  (i.-J.  Rouss.)  Chaque  homme  important, 
ou  qui  voulait  ^être ,  prétendait  établir  sa  for- 
tune sur  la  ruine  publique,  (Volt.) 

ÉTABLpa.  Fixer.  ,  Établir  S4i  demeure,  en  un 
lieu.  Ce  peuple  était  nouvellement  établi  dans 
ces  centrées.  Ily  était  établi  de  temps  immtêno- 
rial.  (Volt.)  Établir  une  coTbnie.  %       ^/ 

Établie.  Mettre  en  vigueur ,  eu  usage,  deil^ 
opinions,  des  principes,  des  lois,  des  insti^^ 
tutions,  etc.  Je  ne  iois  guère,  parmi  lee  an- 
ciens empires,  que'4es  danois* qui^ètablirenà;' 
pas  la  doctrine  de-  C immortalité  de  /'ame.(Volt.}  ' 
La  bizarrerie  de  Vusage.^  ou  plutôt  des  hommee, 
qui  Rétablissent ,  est  étrange  sur  ce  sujet  comme.-, 
sur  bien  d'autres.  (IxlenS.)  Ils  établirent  des  Cou- 
tumes  ridicules,    aussi   grossières   que  leurs' 
moMirs.  (Idem.)  Vous  avez  vu  quels  sçine  j'ai 
pris  pour  établir  ici  la  régie  et  les  bonnes  mœurs. 
(  J.-J.  Rouss.)  Un  mot  étourdiment  échappé  né 
renverse  point  tes  principes  qu'ils  se  sont  cffor* 
ces  d'éuiblir.  (  Id^ro.)   Les  brachmanes  furent 
long-tempe  eouverains  daneCInde,  et  la  i/iêo-  > 
cratie  fut  établie  dans  cette  vaste  contrée  plus 
qu'en  aucun  pays  du  mondi.  (Idem.)  Ce  n'est 
pas  assez  pour  une  religion  d'établir  un  dogme, 
il  faut  encore  qu'elle  le  dirige.   (  Montesq.  K  ^ 
Lorsque  la  religion  a  beaucoup  de  ministree,  St 
eeî  naturel  qu'ils  aient  un  chef,  et  que  le  ponti-* 
ficat  y  soit  établi.  (Idem.)  Le  roi  établit  un§ 
nouvelle  policé  pour  garantir  les  Saxons  dee 
insultes  de  ses  soldats.  (  Voltl  )  On  établit  du 
édiles  à  qui  l'on  donna  la' police.  (Montèsq  )  U^ 
poliçait  son  peuple  féroce  pour  te  rendre  obéie» 
sani,  ft  établissait  des  lois   au  milieu  de^'lm 
guerre.  (  Vdt«  )  //  appela  tous  les  arts  à  lui,  et 
leè- établit  à  la  cour  et  dans  les provinees.{Raja.): 
Il  veut  établir  dûê  ré  g  lu  toutes  contrairu  à 
cetUs  qui  ont  guidé  nos  jgrande  maîtres.  (  Toit.);, 
Le  ridicule  que  les  femmu  entendent  si  bienA 
Aa6/c>.  (Montesq.)  Un  mot  ut  pris  dans  leitenÈ 
primitif,  lorsqu'il  signifie  l'idée  pour  laquelle  il 
a  d'abord  été  établi.  (Gondill.J  Établir  des  tri- 
bunaux. \.  Foni^EK.  * 

Etabue.  Réunir  toutes  les  ohosts  néces- 
saires pour  former  un  tout ,  et  les  coordonner 
de  manière  que  ce  tout  soit  en  état  de  pro- 
diiirè  son  effet ,  ou  d'être  employé  à  sa  destin 
nation.,  £/a^/iV  une  manufacture.  Etablir  unr 
métier  à  bas.  Établir  une  machine.  Établir  uno 
marine.  Établir  tm  comptoir,  une  loge,  unefac-^ 
torerie.  Établir  une  caisse.  Établir  *  une  cor- 
respondance. 

ÉTiBMa.  Donner  un  état  (ire,  ptareravan^ 
tageuarment.  /7  a  bien  établi  son  fils.  (M  Fst 
établi  dans  un  pute  important.  —  Établir  ifiip 

ETABtlB. 

fait'.  Commentons  par  établir  lu  faits.  Il  a  cfii- 
blîsa  proposition  sur  du  raisonnem'ens  sanewé* 
pliqae.  lia  établi  son  droit  sur  du  titru  cneoa- 
iestablu.  —  Établir  dos^frinçipes^  poaer^dea 
priocipes*^   ■  •*  •    •  ■^  4' i:.  .    '^;  .V^jy-^       l    ^ 

En  termes  d'architecture ,  oiv  èit^  éloSïïr 
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une  pierre ,  plmieurM  pi^rrti  ;  établit  une  pièce 
de  boii»  pl4tieufs  pièces  dô  boi$;  pour  dire, 
tracer  detMif  qbelq[ue.  signe  qui  iddique  11 
placr  de  cliacuij.  '         •.  ^  ur  #  t 

s*Etabijn.  7/  \*€$t  cidbli  à  Pariifls  iyslémc 
de  modcraiion  qéeiout  xemble  fréter^,  M'èla- 
bllra  fànê  f^cincM  Hoy«>.  )  Pour  tavoir  comment 
^ous  CCS    cultes:  ou   ces  superstitions  s*  établi- 
rent $ 

chc   de   l'esprit 

vtéme.  (VoU.)!5î  t*on  pouvait  observer  une 
langue  dans  ses  progrès  ihceessifi ,  on  verrait 
les  régt0  s  établir  peu  à  ^cu.  (Conrfill.)  Les 
fcmmis  ne  se  sont-ellt^  pas  établies  elles-mêmes 
danx  cet  usage  de  ne  rien  savoir,  ou  par 
faiblesse  de  leur  complexion,  ou  par 
(LaBr.)         ^ 

,En  trrmrà  At  marine,  établir  une  voile, 
c'est  la  tIéploycT  ,Ja  manœn? rcr  convenable- 
ineAt  au  vent  légnant ,  loriique  le  bdlinaent 
fjit  ronir.  —  Un  vaîsHcau,  une  fiégate  établit 
sa  Cfoi''î<;re  ^n  pleine  mer,  à  U  me  d*une 
terre,  d'un  détroit,  devant  on  port , Ibic* , , 

Établi  ,  ib.  part.  Une  apin,ion  généralement 
établie.  Des  dogmes  établis.  Il  y  avait  dés  çhifjr- 
<^es  établies  pour  la  conduite  des  armes  ;  il  y  en 
avait  aussi  pour  veiller  aux  trùvaiiX  rustifiues. 
(B088.)  Point  'JÇautres  lois  chez  eux  que  les\usa- 
gts  établis  par  les  besoins.  (Volt.) 

ÉTABLISSEMENT,  i.  in.  Actîort  d'éta- 
blir, IL  travaille  avec  ardettr  à  son  établisse- 
ment. Chacun  se  sourient  de  ce  que  son  établis- 
sement lui' a  coûté  à  faire. .^.  (La  Br.)  Hes{  à 
croire  que  le  genre  humain,  dans  les  climats 
faiorâhlcs ,  jouissait  autrefois  d'une  rie  plus 
saine  et  plus  heureuse  que  depuis  l^él^ibUsàemeni 
des  grands  empires*  (Volt.)  //  ne  faÊut  que 
Rétablissement  de  quelques  comptoirs,  la  con^ 
struction  de  quelques  forts,  pour  abattre  leseL^^^ 
puissances  de  l'Inde.  (F^ayn.)  Darius  iltustra  * 
son  régne  par  des  établissemens  utiles,..* 
(Bartli.)  •    '■ 

Étibli^skhint.  Ce  qni  est  ^tabli  pour  J*uti- 
litê  publique.  Pierre,  iiiîfflnl  le  cours  de  ses 
conqut^tcs  i  perfectionnait  rétablissement  de  sa 
inorine.  (  Volt.  )  Tout  concourait  à  la  prospérité 
.dcséiablissemens  du  Canada.  (Rayn.)  De  puis- 
sans  obstacLs  s^ opposèrent  trop  long-temps  aux 
progrès  de  ce  grand  établissement*  (Idemi.) 
Ijorsifue  la  compagnie  se  vit  en  possession , es 
iant  d*itabU^s^ens  si  riches  et  si  solides.^.. 
(Idem •)  Le  peu  qui  échappa  à  cette  vengeance 


ÉTAGE,  s.  m.  Vieux  mot  Qui  tijpfnifiaît 
maison,  demeure,  Ii^bitafion.  if  signifie  au- 
jourd'hui toutes  les  pièces  d'un  ou  (de  plu- 
sieurs appartenlens  qui  sont  d'un  mCme 
f>laia-pied.  On  appelle  étage  soutfrrain,  ce- 
uL  qui  est  voûté  et  pL..  b^is  que  le  rex  de 
chnVissée  ;  étage  du  rez  de  chaussée,  celui  qui 
est  presque  au  niveau  d'une  rué,' d'une  cour 
ou  d'un  jardin  ;  étage  mrril,  celui  qù  il  lie  pa- 
rait aucune  pente  du  comble;  étage  en  gale- 
tas $  celui  qui  est  pratiqué  dans  le  comble  , 
et  où  l'on  voit  des  Forces  ,  des  fer^mes  ,  et  au- 
tres pièces.  —  On  appelle  ordinairement  pre- 
mier éltf^e,  celui  qui  est  au«dessus  du  rct  de 
chaussée  et  de  l'entresol;  second  étage,  celui 
qui  est  au-dessus  du  pr^iier,  et  ainsi  Afi 
suite.  //  a  loaé  le  premier  étage,  il  occupe  le  sa- 


cand  étage»  ^ 


). 


blissemens  de^hoses  que  de  personnes*  (^dem.) 
Cette  dernière  précaution  devait  donner  quel- 
ame  consistance  aux  nouveaux  établissemens. 
(Idem.)  Ces établUsemens  naissemscommen- 
.   eirent  à  déchoir.  (lAem.)  ."^    ^ 

"ÉtkMussêUWKT.  État  Cxe  d'afie  personne , 

Sinte  avantageux.  On  lui  «  procuré  un  bel 
ablisument ,  un  bon  établissement*  Cette  4e- 
moiselbs  est  dans  le  cas  de  faire  un  bon  établis- 
^...ument^  un  mariage  avantageux. 
^  Oît  dit  ,  Rétablissement  d'un  fait  ,  d'un 
irait,  pour  dire  l'exposition  d'un  fait,  d'uor 
droit, etc.,  accotnpagBéc de  preuves;  etYef4- 
blisument  ^' une  question,  pour  dire,  l'exposé 
het  et  développé  de  ce  qui  fil  eo  question. 

Établissmibrt.  t.  de  marine^  Crest  l'heure 
de  M  baute  mer  dans  no  Jieo  dejfloi  et  |n- 
#•0^9  qui  arrive  régolièireiqeDt  qflelques  ip- 


Étagb,  signiCe  (igurément,  degré  d'élé- 
vation. Il  y  a  bien  des.  étag  s  de  grandeur,  d'é- 
tat, de  fortune.  Il  y  a  des  esprits  de  divers  étages, 
debout  étage,  des  gens  de  tout  et  agi.  Des  gens 
de  basétage^Un  homme  de  bas  étage. 

ÉTAGER.  V.  a.  H  ne  se  dit  guère  qu'en 
pailaot  de  la  coupé  des  chcyftux.  Il  faut  lui 
ctager  les  cheveux.  •  ^ 

ÉxAiDÉ^  lia.  part.*'  ^       >,' 

VÉTA€1^RES.  s.  r.  pi.  7.  dé  briqueli^vs; 
Places  graduées  sur  lesqut-lles  on  raQ«|fe  les 
briqucK  ou  tuiled.  —  On  appelle  aussi  e/n^'ères 
des  lablettâs  ranjjées  par  étage8,^quel  que  soit 
leur  u^age.  /  . 

ET  ACNE.  s.  f.  Femelle  du  bouquetin. 

ÉTÀGUE.  s.  r.  T.  de  mar.  Action^de  his- 
ser les  vergues  de  hune  au  hant  deii  mâts. 

ÉTAI.  s.  iïir^T.  de, mar. -Gros cordage^ 
douze  forons  qui ,  piar  le  bout  d'en  haut ,  se 
termine  à  un  collier,  pour.saiiiir  le  mât  sur  le% 

rres;  et  par  le  bout  d'en  bas ,  va  répondre 

uti  autre  collier  qui  le  bandejet  le  j^orte 
vei:8  JL'avan^  dn  vaissean-  pour  tenir  le  piât 
dans  li'on  assiette,  et  l'aSermir  du  côté  de  l'a- 
v>njt,  comme  les  haubanai  l'aRermis^eçit  du 
côté  de  l'arriére.  Le  grand  itai,  ou  fêtai  du 
grand  mât»  Étai  de<misène,  étai  .d'artimon^ 
etc.     ■    ■       '       .;        ■•         w    :    .;....  .        .  ;  ' 

ÉTAIS,  s.  f.  Pièce  de  bots  po.«ée  en  arc- 
bouta4Qt  sur  une.couche,  pour  |ctenir  quelque 
mùr  où  pan  de  bois  déversé  et  en^rpfomt). 
Mettre  une  étàie^  des  étaies  à  une  muraille,  -r^ 
On  appelle  étaie  en  gueule,  l'étaie  la  f^l6s 
longue ,  ou  celle^qui,  aytnt  plus  de  pied,  em 


f  •• 


ÉTAIM.  a.  m.  V.  Est4««. 

ÉTAIN.  a.  m.  T.  d'bisL  Dtt.  Métal  d'une 
couleur  blanche,  qui  tient  le  milieu  entre 
celle  de  4'argent  et^ceMe  du  plomb.  Il  se  plie 
facilement ,  et  laisse  entendre  un  bruit  qu'on 
appelle  le  m  dû  l'étdini  Mine  d^itain*  Étain 
dr  Angleterre.  Vaisselle  d'etain. ^Potier  d!étàin. 
On  distingue  dans  le  commerce  trois  espèces 
d'étaisi.  i"^  Vétain  pur ,  tel  qoecetu^de  Ifa- 
laca ,  de  Baiita ,  et  Yitain  doux  d'Angleterre. 
Celai  de  Malaca  a  été  coulé  dans  des  moules 
qui  lui  oùt  donné  la  forme  d'une  pyramide 
quadraneulaire  trooq«ée ,  a^ec  un  rebord 
mioce  à  Ta  base;  on  l'appelle  itain  à  chapeau; 
oa  en  ieriJtoiré.  %•  L^itam  d^ Angleterre ,  mai 
est  coulé  en  baguettes  ,  a  dix  à  douxe  Ugoea 
de  diamètre  sur  un  pied  et  demi  de  lonf^eor. 
S*  Vétain  des  plombiers^  qui  est  allié^aTec  di- 
vers métaux.  Les  fondears  d^étèia  anibulaDS 


ïtans  avant  \€  parsage  de  là^neaa  niéridjen     vers  métaux. 

de  ce  lieu.  On  àii  Vétablissiefntnt  s^  tette  baie;    appellent  la  crasse  de  f^sm.  Une  pèllicole 

grise  qui  se  forme  snr.i'ëtain  tenu  en  fonte 
pendant  quelques  momens  et  exposé  à  Tae- 


4s  tel  part  est  â  telle  heure.  ^     fi         - 1  ^^t , 
^TAUÔÛ.  s.  m.  Outil  de  fatsenr  de  peK 

,  qui  sert  particaUècemeoJt  à  fiir|Derlea  j  Hou  de  Taîr.    L^étain  passé  à  l'état  d'oxyde 


dtets  et  à  les  séparer. 


■f 


•*  .■• 


I  par  la  (calcittatioii ,  se  Domine  potie  fitaim 


Elle  est  employée  à  4>olir  les  corps  durs  et  àr 
former  l'émail  blanc,  ea  la  méjant  avec  des 
matières    vitrifi^ble^.    L'étain-  plané  est  le  * 
plus  pur   que  l'on  puisse  trouver  chex    les   ' 
marchands;  on  l'appelle  aussi  étain  cristallin, 
étain  à  la  rosa^  sic.  Ce  qu'iliT  nomment  étain- 

(in,  ou  sonftant  g  est  un  alliage  d'ètain,  de 
û»muth  ,  de  cuivreuet  de  xinc,  auquel  ofei' 
joint  quelquefois  de  l'antimoine.  On  l'ap* 
pelle  alors  étain  d'Antimoine.  -^  On  appelle  ' 
étain  natif ,  des  échantillons  de  ce  métal  en 
petites  ma<«ses  gianuleu^ei«  et  friables  iren* 
fermant  des  grains  d'étain  ductile.  '^ 

ÉTAIN.DE.GLAC&  s.  m.  T.  d'hist.  iiat. 
On  donne  quelquefois  ce  rinm  au  bismuth , 
parce  qu'on  le  l'ait  entrer  d^ns  i't^tamage  de 
certains  miroirs  convexes^       ^     ^     "^ 

ÉTAlRiOK;  s.   m.  T.  de  bot.  Sorte  de 
fruit.   Les  renoncules,  les  joubarbes  et  les/ 
ilûteaux  en  donnent  des  exemples.        - 

ÉTAllilONNAIRES.  s.  m.  pL  T.  de  bot. 
On  a  donné  ce  n(i(p  aux  fruits  composas  pro- 
venant d'ovaires  portant  le  style.       ^    .     i^ 

ÉTAL.  s.  m.  Sorte  de  tablç  sur  laquelle  on 
vend  de  la  chair  de  boiicherie.  Cat  étal  est 
bien  placé.  Ce  bouclier  a  plusieurs  étaux. 

Use  dit  aussi  du  lieu  même  otil'on  vend  de 
la  viande. 

ÉTALAGE,  s.  m.  M;ujchandi5e  que  l'oif 
étale  sur  le  devant  d'une  Boutique,  ou  que 
l'on  attache  aux  tapis  qui  spnt  au  coin  des 
poriéa  des  maisona  ,  au-devant  desquelles  il  % 
y  â  des  magasins.  L'é/a&^:e»ertàlÇaireconnat*  ^ 
tre  aux  passans  les  sortes  d'ouvrages  ou  mar- 
chari'dises  qu'on  vend  ou  fabrique  cbéx  les 
marchands  00  les  ouvriers. 

Étalaci.  Droit  que  paient  1rs  marchanda 
pour  la  place  ou  la  boutique  que  leurs  mar- 
chandises occupent  dans  un  fc^irché  f  dana  ' 
une  foire.'  •■'..•■•■  :-V-  -;•  :..;^y  .  r  :^  '-  . 

Étalaob.  Espèce  de  table  étroite  qui  esl: 
attachée  avec  dea  couplets  de  fer  sur  le  de- 
vant des  boutique!*,  qu'oA  ai[>at. le  matin  pour 
y  fsire  l'étalage  dee  marchandises,  et  qu'oa 
relève  le  soir  quand  on  détale.  -> 

Étalàgb.  Il  ae  dit  Oguréînent  de  tontét. 
sortes  de  choses  dont  on  fait  parade  par  va^ 
nité,  par  ostentation.  Dans  tous  les  temps  r  les 
hoimmesont  affecté  l'étalage  de  leurs  richesses p^ 
soit  parce  que  dans  Corigine  elles  ont^  été  la 
prix  de  la  forée   et  le  jigne  du  pouvoir ,  soit 
parce  qu'elles  ont  obtenu  partàut  la  considéra* 
tion  due  aux  talens  et  aux  vertus.  (Rayn.)  , 
Cette  brodiure  renferme  un  grand  étalage  d'è^  ^ 
tuditiont.  Faire  un  gnuid  étalage  dêmitm  esprit  ^ 
de  son  éloquence.  Quand  j'aurai  toint  4ii\  j'au^' 
raî  fuit  Titalage  d'un   vrki  pédant..  (  J.  *I. 

Roùsa.).   ..  ......  ;  .'-':.>:  ^/.i:>^:'...l' 

ÉTALAGISTE,  i.  m.  MarcKsind  qni  ex- 
pose sa  maichandise  en  vente  dans  les  ruest  - 
dans  les  places  et  marchés ,  soit  le  long  dea 
nuircbés ,  soit  le  lon|g  des  maisons  »  soit  aona  ' 
des  échoppes.      /^>; .  ;.^.k  '.■/■/v.  :-;.,,:;:-.' 

ÉTALE.^d{rfrSedit  de  la  meir  loraqu*dle  t 
né  monte  n^ ne  baisse.  La  mer  est  itali^  '   "^ 

ÉTALER^^.  a.  Exposer  des  marcliandiaea 
en  vente.  -—Il  se  met  quelquefois  absolu^  _ 
ment.  Les  marchands  o^t  étalé.  L'an  ouvre  ai\ 
Pan  étale  tous  tes  mutins^  pour  tromper  son 
monde,  et  l'on  ferme  le  soir  après,  l'avoir^  tfom^ 
pé  tout  le  Jour,  ^lim  Br.)  \f^^..  04^  :^-    V   ;' 

ÉTALER,  signifie  fi||^ment;  étendra; 
déployer^  montrer  avec  ostentation.  On  mveit 
étalé  des  vases  d'argent  et  dé  vermeil  f  quètouèê-^ 
une  esmehie  de  pierres  précieuses.  (Bartb.)  Lés- 
pidagoiues  qui  làsus  étalent  en  grand  apparût 
les  insîruéti&iu  qu'ils  donnent  i  leura  '  éieei-^ 
pies....  (J<J[*  Rpusa/)  Lf  lusse  fu'it  iialÀit 
dsms  M  snaison  /égnaii  aussi  eslr-  eu  tuUe. 
(  %UÙu^,BUd€^  an  fute  risfoltuni.  (Idçm:)^ 
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Èiakr  ia  vaniii.{lAtm.)  Il  te  prend  aussi 
eo  boone  part.  Au  milUû  dû  ra  grands  et  mu-^ 
perbcs  objets,  ce  p^tii  terrain  nous  étalait  Us 
ehannes  d'un  séjour  riant  et  champêtre*  (  J*-i« 
Rousf.)  V  '     .     ^ 

i^TALia.  T.  de  ixiar.  Étaler  Ja  marée,  c'est 
nôutller  pendant'  ur^  vent  et  uoe  marée  con- 
trair<;s  4  la  couisë  du  vaisseau  ,  en  attendant 
une  marée  favorable;  r.    '  . 

Jll^TALi,  iE.  part,    ^  ; 

.  ÉTALIËR.  i«  m.  Boucber  qui  vend  de  la 
viande  sur  rétal. 

On  appelle  aussi  étaliersràes  fascines  que 
l'on  mfît  au  .bout  d'un  champ  pour  empêcher 
d*y  entrer.  -  v       ^      » 

ÉTALIÈRES.i.  f:  pK  T;  de  pêche.  Filet» 
circulaires  tendus  sur  des  perches, 

.      ÉTALINGUER  ou  HWSXyjER.T.  a.T. 
de  marine.  Étalinguerlescâbles^^c^tlcs^in;kr' 
jptf  à  l'argâneau  de  l'ancre,  V.  Ei^xALiMQjjBa. 

Etaliuguk,  ér.  part. 

ÉTALINGURE.  V.  Ertalihccbb.        v 

ÉTALON,  s.  th.  Cheval  entier ,  qui  sert, 
qu'on  emploie  à  couvrir  3ei  cavales.  Ceche* 
val<st  bon  à  servir  d'étalon.  Il  avait  tant  d'éta- 
lons dans  son  harat.  Bel  étalon*  }^ 

i  ÉTALON,  s.  m.  Modèle  de  poids  ,  de  me- 
aures ,  qui  est  réglé  ,  autorisé  et  conservé  par 
le  magistrat ^  et  sur  lequel  les  mesures,  Ics^ 
poids  des  marchands  doivent  être  ajustés , 
.  rectifiés,  égalés.  £/a/on  c/'aune;  de  boisseau, 
9dû  litre,  de  livre.  Rectifier  un  poids  d  l'étalon. 

'    Il  êîgj^ifie ,  en  termes  d'eaux  et  forêts ,  un 
baliveau  de  l'âge  que  le  bois  avait  lors  de  la 
.  dernière  coupe.'  ■  ■.,  . 

'  ÉTALONNAGE  ou  ÉTALONNEMENT. 
s»  m.  Action  d'étalonner,  e'est-à-dirie,  de  vé- 
rifier une  mesure  aur  l'étalon.  Payer  l'étalon- 
nage.^ V 

ÉTALONNER,  t.  à.  Imprimer  certaine 
marque  sur  un  poids,  sur  une  mesure,  pour 
certifier  qu*on  lea  a  ajustés,  rectifiéa  sur  i'é- 

.  4^aJon«  Toutes  ces  mesures  ont  été  étalonnées» 

•    ÉTALdH^ra,  il.  part. 

ÊTALONNEUR.  s.  m.  Officier  commis 
pour  étalonner' les  poids  et  mesures.. 

ÉTAMAGB.  s.  m.  Action  d'étamer,  du 
iétat  de  ce  qui  est  étamé.  //  faut  faipe  faire 
Pétamagê  de  cette  chaudière.  Bon  étamage, 
mauvais  étamage, 

ÉTAMBORDoûÉTAMBOT.s.m.  T.  de 
marlàe.  Pièce  de  bois  droite  qui  termine  la 
partie  de  Tarrière  des  vaisseaux.  > 

ÉTAMBRAIES.V  m.  pi.  T.  de*inar.  On 
donne  ce  nofn  ii  deux  grosses  pièces  de  bois 
qui  servent  i  renforcer  le  tillac  et  S  affermir 
>\le*inftt. .      ■.   /     ■  ^.. .  •'■         -.  -*. 

*  Il  se  dit  auMÎ  des  ouvertures  faites  au  pont 
du  vainean,  pour  f  passer  les  mâtsv  les  pom- 
pes et  les  cabestans.  ~  On  a|>pelle  au,ssi 
iimmbraie,  une  toile  poissée  qui  se  inet  antour 
ié%  mlts  sur  le  tillao»  de  peur  que  l'eau  ne 
les  pourrisse^      1     •  V 

.  :^  ET  AMER;  T.  ë.  Opération  par  laquelle  on 
appliqua  et  on  fait  adhérer  une  cou<fhe  d'ë- 
tain  fort  mince  à  la  surfacii  de  plusieurs  mé- 
taux, et  particulièrement  du  cuivre  et  du  fer. 
Etamerw  fer.  Étamer  du  cuivre.  Le  fer,  lors- 

Î^ll  est  étamé,  prend  le  nom  de  fer- blanc, 
îtamer  une  marmite,  une  fontaine.  —  Étamer 
les  glaces,  appliquer  un  amalgame  d*étatii  et 
it  merciife  sur  une  des.abrfaces  dea  glaces. 
ÉTAHi,  4a«  part.  "     * 

BTAMEU.R,  s.  m.  Onrrier  qui  ètame.  . 
ÉTAHINB,  i./.  Petite  étoffe  très  légère  ; 
jioÉ  croisée,  compoaée  d'une  chaîne  et  d'one 
;  qui  ae  fabrique  évec  la  naTette.  sur 
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un  mélic^ à  dex  mains^^osi  que  les  came- 
lots et  la  toile.         ■■'-'■'       '  •        " 

ÉTiMiai.  Tissu  peu  serf^  qui  sert  pour  pas- 
ser une  liqueur,  une  pdlidre,  etc.  Passer  une 
liqueur  pat  Pétamine.  — •  Oq  dit  familièi ement 
qii'iift  ouvrage  a  passé  par  tétaminOj  pour  dire 
qu'il  a  été  examiné  et  critiqué  à  la  rigueur^ 
dans  tous  ses  détails.         **  ^"^  • 

XescônGi^eurs  appellent  (f/amine^/iine  pièce 
de  cuivre  ou  de  fcr-blanc  un  peu  creuse ,  et 
percée  de  plusieurs  trous  en  forme  de  pas- 
soire. -  •:■;  .  '.        •■.^}    . 

ET  AMINES,  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Organes 
mâles  des  fleurs.  Leur  forme  est  ordinaire- 
ment celle  d*un  filet  qui  supporte  une  t£te 
appelée  aiif/i^re  ou  sommet.  L'anthère  coutient' 
une  pOutfsière  proliQquc  qui  s'échâppè,  soit 
par  explosion,  soit  par  dilatation,  et  qui  va 
s'introduire  dans  le  stigmate,  pour  être  por- 
tée aux  ovaires, qu'elle  féconde.— On  a  donné 
le  nom  d'androphore  aux  .étamjnès  qui  offrent 
plusieurs  anthères  à  leursommct. 

ÉTAMINIEU.  s.  m.  Celui  qui  faitdol'é- 
tamine.'  :  ■',.**  ..vf^*         ■'■':''^''->  "  ' 

ÉTAMOIR.  s.  m.  T.  de>itriers.  planche 
revêtue  d'une  plaque  de  Ter,  sur  laquelle  orâ 
fait  fondre  la  soudure  et  la  poix-résine.: 

ÉTAMPE.  s.  f.  T.  de  tlout.  Poinçon  ayant 
k  sa  base  un  trou  fait  en  calotte,  pour  former 
la  tète  du  clou  d'épiogic.  Il  se  dit  aus^i  en 
termes  de  serruriers,,  d'un  outil  qui  sert  pour 
river  les  boutons.  ««•  Enfermes  de  fabriqua 
de  pipes  k  fumer,  il  se  dit  d'une  pile  de 
bois  qui  sert  à  comprimer  la  terre  dans  une 
des  eu  ves.  . 

ÉTAMPER.  V.  ».  T.  de  mznége.  Étamper 
un  fer  de  cheval,  c'est  y  faire  les  nuit  trous. 

ExAMPii ,  ÉB.  part.  . 

ÉTAMPEUX.  t.  m.  T.  de  fabriques  de 
pipes  à  fumer.  Poinçon  de  fer  qu'on  fait  en- 
trer dans  la  tète  du  moule,  pour  rendre  les 
parois  de  la  pipe  d'une  égale  épaisseur. 

ÉTAMPOIB.  s.  m.  Outil  de  facteurs  d^or- 
gues.Ce  sont  des  pinces  de  fer  plat  arrondies 
sur  le  dos.  V.  EsTAMPOia.      *  ^ 

ÉTAMURE.  s.  f.  Étain  doiiit  les  chaudron- 
niers se  servent  pour  étajder  les  divers  us* 
tensiles  de  cuivre  qu'ils  fabriquent  pour  l'u- 
sage de  la  cuisine.  '        j^ 

ÉTANCIIEMENT.  s.  m.  Action  d'étant 
cher.  L'étanchcment  du  sang.  L'éianehement 
de  la  soif.       '".  ;       ,/  >*      ' 

ÉTANGUER.  v.  a.  Arrêter  l'écoulement 
d'un  liquide*  Cette  poudre  étanche  le  sang.  Ce 
muid  s'enfuit,  il  le  faut  étancher.  En  faisant  les 
fondemens ,  ils  ^trouvèrent  un  courant  d'eau 
qu*ils  ne  purent  étancher. 

On  dit  figurément,  étancher  ses  larmes, 
pour  ^lire,  cesser  de  pleurer.  Étancher  les 
larmes  de  quelqu'un,  pour ^  faire  cesser  ses 
larmes.  " 

On  dit  aussi ,  étancher  ta  soif,  pour  dire , 
appaiser  la  soif.     '    •      " 

Étaii^hé,  Éi.  part. 

j  On  dit,  en  termes  de  marin^,4u!im  bâtiment 
est  étanclié,  lorffqu'après/4voir  fait  beaucoup 
d'eau,  on  l'a  asséché > ;ct  qu*on  a  bouché  la 
voie^'eau;'  '  -  /^ 

Éf  ANGHOIR.  s.  m.  T.  de  tonnel.  Cou- 


/^ 


^  -.w 


teau  dont  oïl  se  sert  pour  garnir  d'ëtoopes 
les  fentes  d'une  futaille. 

ÉTAKÇON.  s.  m.  Grosse  pièce  de  bois 

3u'on  met,  soit  au  dedans,  soit  au  de^iorà 
'une  maison ,  pour  loutenir  uû  plancher,  un 
mur  qu'on  sape,  ou  Qu'on  reprend  pardes- 
sons  œuvre,  mettre  des  eiançons  à  une  muraille, 
à  un  planter.      ^    '    ,  ^   .  <  mv   ^^ 

ÉTAKGONNBR.  v.  a.  Soutenir  par  des 
élançons.  Étançonnêr  une  nkurûille. 

ÉTÀJiçoiiaii  ÈU.  part. 

■  '#■■■  '.•'..     '    ,  •  I . 
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ETANFIÇnE.  s.  f.  T.  de  çarr.  Hauteur  cî«  < 
plusieurs  lits  de  pierre  qui  ïoot  masse  dans-     T 
une  carrière.  ,  *      . 

TAKG.  s.  m,.  Amas  d^cau  douce  ou  salée, 
dans  lequel  on  pèche  du  poisson.  Etangs  sa-    - 
lés,  roru.éi^  par  le  deboitlement  de  la  mer* 
On  appelle  improprement  itan^ ,  de  vaste»*  , 
et  profondes  (laques  dVau  «ouVent  occasio-i. 
nées  par  le  cha^igement  du  lit  d'une  rivière  , 
et  auxquelles  elle  ne  communique  que  dans  kift 
grands  déboidemcn».— Dana  le  laogi*ge  or- 
dinaiie,  on  appelle  éiang,  un  rasicmbtement  * 
d'eau  formé  par  art,  et  où  lion  nourrit  du- 
poisson.  La  chaussée,  la  bonde,  la  (jucue  d'un 
étang.  Peupler  un  étang,  fider,   pécher  un' 
étang.  Empoissonner  unciang.  Ouvrir ,  lâcher, 
fermer  ta  bonde  d* un  clang. 

ÉrAKG.  Ceux  qui  fabriquent  les  enclumes 
appelltint  cïtfii^'^  le  réservoir  d'eau  creusé  en 
terre.  Où  ils  trempent  ces  maiii^es  de  ftr, 
quand  elles  sont  forgées^  • 

ÉTANGUES.  s.  f.  pi.  T.  de  monn.  Grande 
tei^aille  dont  on  se  sert  pour  tenir  les  flans 
etles  carrCfiux  quand  on  veut  les  -battre  sur    ' 
le  tas  ou  dur  rcuclunic.  Ou  la  nomme  aussi 
itanquc..  \,  ..       -       ■  '■' 

ÉTANr.  s.  m.  T.d'rfdminiàtr.  forest.  Il  «e 
dit  du  bols  qui  est  debout  sur  sa  racine.  îl,  ' 
y  a  dans  celle- coupe  tel  nombre  d* arbres  en 
itant.    'v     .l.'.^.,''"    ,#••"..■  v!.  .■;   '•:•■..•'' 

ÉTAI^.si^^  f.' T.  de  guerre.  Provisions  d^^    . 
bouche  et  de  Ibtirtage,  qu'on  distribue  aux     . 
,  soldats  quand  iU  passent  u'une  province  dan» 
une  autre  ,^u  dans  les  dilVéreuteM  mârchea    -  ^ 
qu'ils  sont  obligés  de  faire.  Établir  des  étapes^^ 
Vivre  par  étape^  Recevoir  sonélape  en  argents 

Étapi  ,  se  dit  aussi  d'un  lieii  destiné  au  lo- 
gement des  troupes,  et  à  la  fourniture  de 
l'étape  sur  une  route.  Nous  arriverons  bientôt 
à  rétape.  BrCder  l'étape,  ne  pas  s'arrêter  dana. 
un  litu  d'étape,  et  passer  plus  loin.  ^ 

.    Étapb  ,  se  dit  d'une  ville  de  commcrdc  où 
l'on  décharge  une  grande  quantité  de  mar^ 
chandise^,  et  où  l'on  a  la  commodité  de  les    ' 

vendre  ou  de  les  faire  transporter  k  leur  dea«^^ ^ 

tination.  Cette  ville  est  une  boûné  étape.        ,   r  ^ 

ÉTAPE  ou  ÉTABLE.  s.  f.  T.  de  ploutiers; 
Espèce  de  tas  oud'euclumèdontun  des  côtés 
est  quelquefois  terminé  enif  bigorne. 

ETAPlER.  s.  m.  Gt'lui  qui  a  fait  un  tnàr-. 
ché  pour  fournir  aux  troupes  qui  passent  dan'9 
une  provibce ,  les  vivres  et  le  fourrage  néces- 
saires à  Itui  subsistlsnce  et  à  celle  de  leura- 
chevaux.S  ,     /■"       ^     .      •     #'■■ 

ET APLI AU.  s.  m.  Ti  d'ardolsiers.  Espèce 
de  chevalet  qui  sert  à  ^asseoir  l'ouvrier  dàni^' 
la  carrière  d'ardoise.     ' 

ÉTÀRQÛEiadj.  des  deux  genr.  T.  de  ma- 
rinc,  qui  ne  s'emploie  qu'avec  le  nom  d'une  \ 
voile.,  et  siguiCe  haut.  Hu^ierétarque,"-' On 
dit  aussi  dans  le  même  sens ,  Marqué,  ée. 

ET  ARQUER,  v.  a.  T.  de  mariné.  Hisser 
une  voile  le  plus  ou'il  est  possible ,  bien  ten- . 
dre  sescalingûes  de^té.  t        .   ^^   t 

ÉTARQUURE.  i.  f.  T.  de  mar.  Guindam 
ou  hauteur  d'une  voile.  -    s  -  '  '%-y\ 

ÉTAT.s.m.Manière  d'être d'tine  perjkKùne' 
ou  d'une  chose  i  résultant  de  la  co-extstènce  « 
de  ses  modifications  successiblea  et  variables^  i 
avec  ses  Qualités  fixes  et  constanteir.  ^antqu^^ 
éermodiu cations  variables  ne  changent  ppiot^' 
l'état t^sie  le  même.  Les  divéraea  « variàtioRt-^ 
des  modifioafions  produisent  divetêétats.t*^^  i 

ÉtatI  constitution  préseotet*  dispositions 
actuelles /conditions  différentes  dans  lès*' 
quelles  les  choses  qii  les  personnea  pedvebt 
se  troin^er  au  physique ,  au  moral,  en  tout 
seni»  État  d'innocence  ;  état  dessmti,  itûtde- 
maladie,  état  de  nature.- Si  fueê^tiê  chtûëëH^ 
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t^^hU  de  noui  donner  une  idée  dé  noire  fui- 
blesse  f  c*eët  Céiat  ait  nom  nous  i routons  ^prée 
la  naissance.  (Buff  )  Celle  aliéralinn  de  la  cou- 
leur du  visage  èsi  abêplamenl  involontaire ,  elle 
manifesle  Citât  de  i*(^e  sans  son  eonsemtpnieni. 
(Idem.)  La  fcticilè  jde  l'homme  iri-bas  n'eU 
gu'unélat  nègafif;  ùH  doit  la  mesurer  par  la 
moindre  quaniilè  de  jnauao  t/u'il  souffre.  (J,-J. 
Bousfir).  f^ollà  tétat]  d^inquiitude  et  d'anxiiti 
dans  lequel  Je,  flotte  s)ans  ce^êe.  (Idem.)  Elle 
noue  parlait  de  ses  atWienneë  réflexions  sur  l'é* 
iat  dfse  âmes  sépariez  du  corps,  (  Idetin)  Un 
Hat  permanent  est'ilfait  pour  Thumme?  (id.) 
.  La  Perse  commençait  à  tomber  data  cet  état 
déplorable  ou  elle  est  encore  de  fws  jours»  ÇVolt.) 
C  est  un  spectacle  digne  de  pitié,  de  voir  l'état 
des  choses  en- ce  tcmps-tà,  (Moiilrsq.)  Etre  en 
état  do  faire  une  chose.  Us  reviendront  dans 
leurs  vit  loges  avec  des  proflts  qui  les  mettront 
cnitatde  former  quelques  entreprises.  (Cottdill.) 
Une  liaison  qui  est  en  bon  état ,  en  mauvais 
état.  Tel  est  l'état  des  affaires.  Vit  ai  de  la 
santé.  — L'état  de  la  question,  c'eil  l^xposi^ 
lion  et  le  dévrloppement  des  nippurts  à  cod- 
«idérer  dans  la  question.  V.  Situatioh. 

On  appelle  état  du  ci^l,  la  disportitinn  où^, 
se  trouvent  tous  les  astres  les  uns  à  iVgard 
des  autres  dans  uD-cerlaln  i|u>ifient.  Trouver 
l-éiatdu  ciel  pour  tous  lep jours  du  mois. 

On-  dit,  mettre,  ks  choses  en  état,  pour 
dire ,  les  tntXïti  au  point  où  .elles  doivent 
être.    '  -^,.'*'"'  ■  '  .   •  •■'  ■  '■'■•■■ 

On  dit ,  tenir  une  chose  en  état  ^  pour  dire  \ 
la  tenir  ferme  ,  afin  qu'el^ie  ne  branle  pas, 
qti'eOe  ne  se  démonte  pas.  Il  faut  mettre  des 
tiens  de  fer  pour  tenir  ces  poutreà  en  état.      ^ 

-On  dît  aussi,  tenir  une  chose  en  état.,  pour 
dire ,  la  tenir  prête.  Tenir  un  conipte  en  état. 

Tenir  les  choses  eh  état ,  absolument,  cV&t 
les  tenir  en  suspens,  les'Iaiitser  comme  elles 
aon^t  ;  ef  de  même  on  dit ,  toutes  ckffses  demeu- 
rant en  éta$ ,  pour^dire  qu*il  n'j  sera  rien 
c^hangé,  et  qu'elles  dcmeureroiit  dans  leur 
iituation  et  dans  leur  force  et  valeurtactu^lles. 

On  dit^en  ti^ruiesde  pratique  ,  qu'un  pro* 
ces  est  en  état ,  quand  les  deux  parties  ont 
fhit  les  (Procédures  et  les  productionii  péces- 
adirés  pour  le  faire  juf^efo.  ^  *<<  • 

Et  AT.  Profesdion ,  conditîim  des  personnes» 
En  Egypte ,  ok  le  fils  était  obligé  aembrasur 
l'état  de  son  père,  Féducation  da  moin»  avait 
Mn  bat  assuré.  ( J.-J,  Rou!^*)  Jemo  jetai  suC" 
oessivement  dans  /es.  divers  ététg  qui  pouraieM 
tn*oider  à  les  comparer  tous  ,  et  à  connaître  les 
uns  par  les  autrce.  (  Idem.  )  Le  plus  grand  bien 
Oftquel  on  puisse  prétendre,  est  do  mener  une 
vie  conforme  à  son  état  et  â  son  goût.  (  Volt.  ) 
Jjno  femme  qui  abandonnerait  les  devoirs  doeon 
itatpour  cultiver  les  sciences,  serait  condamnée, 
inime  dans  ses  suècês.  (Idem.)  //  a  été  un  temps 
o^  fiance ,  et  même  dans  toute  t  Europe,  ok  les 
hmmee  pensaient  déroger ,  et  les  femmes  sortir 
de  leur  état  -,  on  osant  s'instruire.  (  tdem.  ]  Plus 
it  était  faoifèdans  la  société^  plus  il  était  sévère 
lorsqu'il  féUaii  maintenir  la  décence  de  ehaqttê 
état.  (Barth.)  —  On  appelle  éfaf  des  en  fans  , 
laraoff  qulla  ikoAenl  dans  Ja  fdmilitel  dans 
la  société  ,  selon  leur  qoalîté  de  naturels  on 
dt  légUlaie)^*.. Qnini  demimndo dos  preuves  de 
eonitsèt^On  lai diêpuUooméUU'^  Etat  dFmno 
femme,  la  sitaalicio  d%no  hmmnpn  puiasance 
dk  mtrî*  —  Op^aspéUe  queeiho  éH^t ,  use 
cçQttiUUoQ  UiiDs  laqoellc  oo  réf  oq^e  eii  doata 
la  fiUatîoa  de  quol^iu'oo  oo  scmd  éiat  f  t  aca  ca« 
pacitéf  poponniellea.  Qo  appelloi  offioior  do 
.  t'ftat  civil,  ^n  oApier  chargé  4e  cooftaier  iea 
iiaissa9€es  t  jef  .mâiiagei  et  Icaidécèa,  F^  Goit 

État»  0«  dteol^o  ce  nom  m«  dsAaifM  «rr 
draadecilefeMndMlMMiMiiias»  nsstkfirot^ 
YÎMa  e^  cMsfiMt*  Pmm  tasseiosstm  RÊsm^ 
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il  y  avait  trois  ordres  ou  états  :  les  sénateurs  f 
les  chevalière  et  le  bas  peuple.  BnJSuisse  ,  on 
d^istingue  quatre  états,  ia  noblesse,  le  clergé, 
les  bourgeois  ci  les  paysans.  ^—  On  appelle 
états,  au  pluriel,  Tas^einbl^e  des  dépju^és  des 
diO'érrns  ordres  de  citoyens  qui  (fùmposent 
une  nation  ,  une  province  ou  une  ville.  On 
appelle  é//i/s  généraux,  Rassemblée  des dépu« 
lés  des  dilféreos  ordres  de  tonte  une  nation  ; 
ei  états  particuliers  ou  provinciaux,  rassem- 
blée des  |léputés  d'une  province.  Tenir  Us 
états.  Convoquer  les  état  s.    • 

État*  Train,  dépé^hse.  Tenir  un  grand  état, 
vivre, splendidement  et  avec*  représentation. 
Avoir  un  grand  état  de  maison^  avuir  une 
maison  considérable,  un  gfrand  nombre  de 
domestiques  ,  etc.  Tenir  un  état,  %iirre  d'une 
manière  honorable  et  distinguée  de  la  classe 
commune.  -7  On  dit,  porter  un  grand  état ,  se 
véeir  d'une  manière  somptueuse.  Il  si^  dit 
partietilièrement  des  femmes.  Cette  femme 
porte  nn  grand  éta^.         /~^ 

>  État!  Société«i€ivile  par  laquelle  une  mid- 
titude  d'hommes  sont  unis  ensemble  sous  la 
dépendanced'un  souverai/i.  État  fnonarchi' 
que.  État  arijftorratique*  État  républicain. 
Grand  État.  Petit  État.  État  floritsant.  Etat 
naissant,  Polîeer  un  État.  Gustave  se  fit  ime 
étude  de  régler  l'État.  (VMt.)  Dans  cette 
guerre  si  longue  et  si  variée,  les  États  puiseans 
et  riclics  foudoyéreut  tou jour sies  autres,  (Idem.) 
L'État  était  menacé  d'une  ri^ncentiére.  (Idem.) 
Il  n'est  sévère  qiie  pour  ceux  qui  corrompent  les 
mœurs  par  leurs  edtômplee,ou  qui  perdcèit  l'É" 
tat  par  leurs  conseils.  (  Barth.  )  Toutes  les  sour- 
ces de  corruption  se  répandirent  avec  profusion 
dans  rÉtat.  (  Idem.  )  L*État  perdit  ,  dans  le 
cours  de  cette  funeste  guerre  ,  la  plus  florissant 
tejeunesse.(\oh.)  Il  n'est  occupé  que  du  soin 
de  faire  fleurir  l*État.  (  Idem*  )  Ce  t.' était  pas 
dcK  partieuliersqui  nesongentqu'â  leurs  affaires, 
4^t  ne  sentent  Icsmauxde  l'État  qu'autaut qu'ils 
en  souffrent  eux-mêmes  ^  ou  que  le  repos  dé  leur 
/iimilleen  est  troublé.  (  Boss.  )llsnp  surent  ja- 
mais trouver  ce  bel  art ,  depuis  M  bien  pratiqué 
par  len  Bomains,  d'unir  toutes  les  parties  d'u^ 
grand  Étal,  et  d'en  faire  un  tout  parfait,  (Idem .) 
Le  rempart  le  plus  sur  d'un  État  est  la  justice, 
la  modération  ,  la  bonne  foi  et  Cassurance  ok 
sont  vos  voisins  que  vous  êtes  incapables  dtusur^ 
per  leurs  terres.  (  FénéK  )  ^;*:- 

Êtats.  Divers  pajs ,  diverses  provincëi  ^ 
soumis  il  une  même  domination.  Étendre  les 
bornes  de  ses  États.  Il  défendait  ses  États  avec 
une  grandeur  d'ame  égalée  cette  valeur  intré: 
pide^  (  Volt.  )  Reculer  les  bornes  de  ses  États. 
(  Ra^n.  )  Les  États  do  HoUtein  demeurèrent  à 
la  discrétion  du  vainqueur  irrité.  (  Voir.  )  Pierre 
no  voulait  introduire  dans  ses  Etat  s  ni  les  mœurs 
iurauesni  les  persanes,  mais  lo$notres.( léem») 

Etat.  Gourernemenl.  Conseil  eT État.  Mi- 
nistre d'État.  Secrétaire  d'État,  Se  mêler  des 
affaires  d'Étqî.  Maximes  cTÉtat.  Sous  ce  régne 
brillotnl  les  ressorts  de  l'État  furent  toujours 
trop  tendus.  (  Rayn.  )  //  esuàmit  sous  les  oecu* 
potions  d^unfndrchand^  famo  éTunhomme  d'É- 
tat. (  Rayn.  )  Uinsuffiàanm  dof  récoltes  jetait 
rÉtat  dans  des  embarras  continuels.  ^Idem.  ) 
Im  revenus  de  l'État.  La  rigueur  de  la  justice 
s'encordait  avec  4a  raisottd'Etaê.  (  Volt.  )  Là  roi 
savait  distinguer  les  mffkires  et  Élut  des  plaisirs. 

(  Idem.  )  « 

Oft  Domsie  èoup  d*Etat,nn  parti  vigooremc 
et  ^elqaer«ib  Tioteiit  q«'ëo  goavemeiiaeRt 
se  croit  oblîffé  de  psesiire  coMca  oemx  ami 
tresi^lMt  rJ^M^      t 


décide  de  qneloiie  chose  driroportent  pmms^'ttl 
tie»  dei'Élftt.  JU^yi  do  eom4f^sUtk  fut  un 
coup  d'Étmt^^        .    -  -  ^  - 

ÉvAT.    Lbté  i  têgistfcir  >  ÉtÊt  4so  officim^ 


r 


''-.r-  ":  '[.    ETE'-  -■         -■ 

État  des  pensions.  État  de  ^iftribullon.  Voue 
êtes  euuché  sur  l'état  en  qualité  d'ingénieur  des 
troupes  de  débarqit^eme^^t.  {l.'J.  Routes.,) 

ÉrAT-MAJoa.  Ou  appt-lle  ainsi  dans  les  ar- 
mées, un  certain  noml»re  d'oSciers,  d'ingé- 
ni-urs  .  etc. ,  chargés  de  dillérenss^^vices re- 
latifs à  la  totalité  de  l'armée.  Cliefde  l'état- 
mujor.^On  appelle  auî*si  étatmujor^  dans 
une  place  de  guerre,  les  offlcltrs  attachéa' 
d'une  manit*re  lise  au  commandement,  au 
service  et  ^  l'entrf  tirn  de  la  pUçe. 

État.  Mémoire  ,  inventaire.  État  de  mise. 
État  de  recette.  État  de  dépense.  Arrêter,  signer» 

un  état.  y 

En  termes  de  marine  \  on  appelle  état4Par* 
mcment ,  une  liste,  envoyée  au  gouverne* 
ment ,  de  tous  les  vaisseaux,  officiels  majors 
et  autres,  qui  sont  dentioés  pour  ai  mer. —*  ^ 
d'est  aussi  un  imprimé  qui  indique  le  nombre» 
la  qualité  et  la  proportion  dea  agrès,  aupa- 
rauz  et  munitions  qu'on  a  dessein  d'employer 
aux  vaisseaux  qu'on  veut  armer.        - 

ÉTAÙ.  s.  m.  Machine  composée  de  de»x 
pièces  de  fet  g.irnies  d'acier  qu'on  appelle 
mâchoires.  Elles  s'itpproclieiit  à  volonté ,  au 
moyen  d'un  ressort  sur  lequel  agit  une  via 
dont  ta  tête  est  percée  pour  recevoir  un  bom 
Ion  qui  sert  de  levitr  pour  la  faire  tourner",- 
et  serrer  entre  deux  mâchoires  les  pièces  qire 
l'on  veut  travailler.. 

Il  y  a  aussi  des  élaux  de  bois  dont  se  ser^ 
▼en t  les  fermiers  talunniers  et  d'autres  arti- 
sans.  . 

ÉTAYKR.  t.  a.  Appuyer  arec  des  étajes. 
Étùyer  un  bâtiment.  Èlayer  un  mur.  -^  Figa- 
rément.  L'homme  glorieux  ne  néf^ige  rien  do ' 
ce  qui  peut  étayer  son  orgueil  ou  flatter  sa  vani^ 
té  ;  on  le  reronnait  à  la  riclitsse  de  ses  ajusto- 
mens.  (Bu OP.)  Ce  système,  de  quelque  raison^ 
nement  qu'on  l'eût  étayé,  aurait  été  sûrement 
rejeté.  (  Rayn.  )  --  S' étayer.  Il  est  bien  difficHo 
que  les  esprits  qui  se  sentent  quelque  faiblesse  ,  \ 

ne  cherchent  à  s'étayer  des  régies.  (Condilli  ), 

É- .  ■  ■     .  "■  •        .  •  ■ 

TAvé,  il.  part*  r 

ÉTÉ.  s.  mé  La  aaison  la  pins  chaude  de 
l'année ,  qui  commence  aa  solstice  de  juin 
et  finit  k  l'équinoxe  de  septembre.  Bel  été. 
Eté  chaud.  Les  beaux  j/Jurs  d'été.  Les  cha- 
leurs de  l'été.  On  comprend  comnMinémeat 
sons  le  nom  d*ê/é^  la  plus  belle  moitié  de 
l'année.  jDaiu /e  civiir  i/e/'et^< 

ÉTÉ.  s.  ni.  T«  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
oiopi  à  une  petite  perruche  du  Brésil. 

ÉTEIGNARIE.  a.f.  On  appelle  ainsi,  daiu. 
les  salines  rùnefemnieqni  éteint  la  braiae* 

ÉT1ÇIUN01R.  s*  m.  Petit  cône  creux,  de 
cnitre,  d'argent  ou  de  fer-blanc  ,  qu'on^et 
sur  le  luinignoa d'une  chandelle,  d'ime  boo«^ 
gie,  d'un  cierge,  pour  réteindre.  —  Pigoré- 
ment.  La  crainte  de  déplaire  est  féteignoir  de 
l'imagination.  (  Volt.  )  ^  , 

ÉTKlGNOIR.a.  m.  T.  de  bot.  Oo  dorme  ce 
nom  à  dea  agarics  dont  le  chapeau  est  extrê- 
mement iconi4iae«  Oo  appelle  éteignoir  blano 
déneige  ,  un  petit  agaric  blanc  comme  de  la V 
neige,  dimt  le.cbapeau  est  l^irt  loeg  et  peo 
large  i  iteignoir  brun ,  on  autre  petit  agario . 
de  la  m£me  forme  que  le  prérédeat ,  dont  la; 
couleur  est  brune  eo  deasus  et  fauve  en  dea-i 
sous  ;  petit  éteignoir  on  surmousso  ,  uo  agarie^ 
.éocorc  plus  petit  que  les  précédées  et  de  mê- 
me forme  ,  qui  croit  sur  la  mousse  qui  s'al^ 
tère,  et  dont  la  couleur  est  d'uo  roux  clair 
uniforme  ;  peljf^  éteignoir  doré  à  tigst  brune  p 
un  agaric  qui  croît  en  automne  aax  eoviroaa 


Ooooaame  auaaleu«|ssrÉtaf«hpeeefiou  ^^^  ^e  Paris ,  doot  le  chapeau  est  trèf^«imi^|«e , 
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%j|e  couleur  Cavire  foueè  ,  et  dorée  eo  dèaatM , 
avec  uo.  oiasneloo  central ,  et  leriamcafoua-- 
woéi  gmndéioigmoir  Aressaro^  .tto.afPMneèt 
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crotMant ,  âevient  rout  et  rayé  de  brun  «u 
dcasiu  et  Doii:^  <'n  deë«ous  ,  e^  eêt  Niupoudré 
d'une  pmiMtfière  blanrhe*  Il  te  fond  enliquear 
Dolrt'V  Etti^ncth  itcê,  c'eat  iiiie  famille  de 
champignons  éiabHe  parmi  les  ag'jrica  de 
Linn^*e,  dont  U  Ibriiie  enl  longuement  coni- 
que* ,  le  chapeau  aec,  et  le  p<^dicule  iih%  long. 
ÉTi  INDUE.  V.  a.  Fairi^oeaner  l'aclîou  du 
féu.  Étcinxtre  le  fcû.  Éleitidra  une  ehandeile, 
une  bougie ,  une  fampe  ,  un  flambr/ru.  Éleui"^ 
dre  t:n  incendie.  É  feindre  dans  l'eau  un  mor- 
.eeau  de  fer  rougi  au  feu.  r"'., 

ÉrKiNDflH.  Dêtiuire,  amortir,  tempérer  la 
chiilenr.   Éuindre  de  la  chaujç.Éuinîfre  tar^ 
deùr  de  la  fièvre.  Éteindre  la  chaleur  naturelle. 
Éteindre  ia  aoif. —  Figiirément.   La  mort  qui 
avait  èleintsex  yeux.  (  l^énél.)  Une  inipresnon 
de  langueur  et  d'ubatlement  qui  ne  quitte  point 
êon  eliflrmant   visage ,  en  éteignant  la  vivacité 
de  sa  physionomie,  la  rend  plus  intéressante. 
(J.-J.  Ritiirts.  )  Uispoir  que   tu  me  rends  est"^ 
triste  et  sombre  «  il  éteint  ectte  lueur  si  pure,^lÊ\ 
nous  guida  tant   de  fois,  {lilem.)^ Éteindre  lô 
eoura^e.  Cet  exemple  de  sévérité  qu\l  crut  né- 
xesmire  ,  étiignitja  vengeance.  (Barlh.)  Depui^ 
que  tout  est  en  combustion  dans  l'indostan^  au-  ^ 
jeune  considération  n'y  peut  éteindt^  la  soif  de 
é'&r.  (  Rayn.  )  Éteindre  le  génie.  Prévenir  tou^ 
jours  les  désirs  ^^in* est  pas  l'art  de  les  contenter , 
.   mais  de  les  éteindre.  (  J.-J*  Hou»a.  )  Tous  tpes 
transports  inquiets  suffit  éteints.  (  Idem.  )  ILes 
mêmes  causes  qui,  parrhi  les  particuliers  ^  etei- 
/'  gneni  les  sentimens  de  la  nature.  •  •  (  Uarlli.  ) 

L^on  médit  taàt  de  maj  de  cet  homme  ,  et  j'y  en 
vois  si  peu ,  que  je  commence  à  soupçonner  qu'il 
'■',  n'ait  un  mérite  importun  qui  éteigne  celai  des 
mutrer.  (  La  Hr.  )  Sa  mort  n'éteignit  pas  laque- 
relie.  (  Volt.  )  JÉ/eiWre  une  rébcHiiln.  (Idem.) 
.    Cette  gêne  et  ce  travail  servi  le  éteindraient  tout 
■    le' feu  de  son  imagination.   (  FënéL  )  Quand  ta 
y<  calomnie  nevitndrc^  plus<issiéger  mon  hermitagc^ 

désoler  mon  cœur,  et  éteindre  mon  pauvrej»énie. 
r^\o\i.)  Il  a  éteint  plu:  ieurs  dettes  ancienne- 
ment   contractées   aujû   Indes.  (Rayn.)  Deux 
'\M  tnilt'ordê  de  dettes  déteindre.  (  Volt.  )    ,       . 
•^  a  ÉrRlNDRi.  Le  feu  s'éteint.  La  chandelle  s'é- 

.  ,  teint.  La  lampe  s'éteint.  ^^F\^i\véïneï}t.  /linsi 
s'éteint  tout  ce  qui:  brille  un  marnent^  sur  la  tier" 
.     re.  (  J.-J.  R'otiss.  )  //  laissait  éteindre  dans  le 
'     repos  ou  dans  des  conquêtes   faciles,   l'ardeur 
^u'jitcibiàde  avait  e^vcitée  dans  le  cœur  des  sol- 
dats. (Baith.  )  Sa  colère  s'allume  et  s'éteint 
dans  un  moment.  (JJem.  )  Délivré  des  sera  pû- 
tes qui  le  gênent ,  il  nourrirait  peut-être  avec 
plus  de  complaisance  des  souvenirs  qui  doivent 
s'éteindre,  {i.'i.   IXou^.)  Dès  ce  moment  je 
pris,  pour  vptre  bonheur  inutuet ,' un  tendre  in'* 
térèt  9  qui  ne  s'étein^i^  point .  (  Idem.  )  Le  corps 
meurt  peu  à  peu  cl  par  parties;  son  mouvement 
Miminué  par  degrés,  la  vie  s'éteint  par  nuances 
êueccssines.. •  (Uiàlî.)  Arec  lui  s'éteignit  la  race 
ée  Càsiitle^i  Volt.  )  La  ligne  masculine  s'étei» 
\gnit  dans  cette  maison.  (Rayn.)  —  Éteindre 
une  rente,  Ja  r^cht'ter ,  la  Taire  linir.  ' 

ÉTRiNOtfK,  T.  de  peinture*  Adoucir,  aflTai- 
blir.  On  éteint  ies  trop  grands  clairs ,'  lar  trop 
grands  bruns  dans  un  tableau.  Eteindre  une  lu- 
mière tfop  forte* 

•  Étbirt,  Ta.  part.  Un  volcan  éteint.  Un  feu 
ileint.  Des  yeux  éteints.  Une  voix  éteinte.  Us 
eherthent  à  réveiller  leur  goût  déjà  éteint... 
(  La  Br.  )  Un  amour  éteint.  OéÀaiî  là  que  ,  de 
pui^di»  ans,  il  venait,  à  certains  jours ,  arro- 
ser de  ses  larmes  ces  cendres  eteisUes  et  encore 
^resà  son  cœur.  {uMtth.y 

^ÉTELON.  a.  m.  T«  d'arcb.  C*eat  Tépiire 
de»  fermet  et  de  IVnrayorè  d*uo  comble,  dea 
plana  d'eacaliera,  et  de  tout  autre  «aaeuiblage 
de  charpenterie,  que  Ton  trace  aiir^  nne  ea- 
pèce  de  planciiex  de  plaaieura  dotara  dbpo- 
.  aées  et  arrôiéea  pour  C(&t  ttkt  aor  le  lerraio 
àfm  chantier» 


PER.  ▼.  a.  T.  dliorlpg.  Faire  pren 
dre  à  ntisf  pièce  la  figura  d'une  autre.     .       ' 

ÉTEND  AGE.  i.  m-  Tciomî  d*imprirorrie. 
Adseuiblage  de  corder  tendues  d*uti  mur  à 
l'autre  V  à  peu  de  distance  du  plaocber  supé- 
rieur d'une  chaipbrt;^  sur  lesquelles  les  im- 
primcjlirs  lunl  séflier  les  reuillfS  imprimét^s. 
Ce  papier  va  se  piquer  ^  il  devrait  être  sur  l'é^ 
tendage.       .'       y^-,.  .   t  ^ 

lise  dit  au^si,  dans  les  mahurartures  en  lai*^ 
ne,  d'une  opération  qui  se  fait  sur  les  laiijies 
avant  de  les  i'u>ployer.        -V'- 

ETENDARD,  s.  m.  Enseigne  de  cavalerie. 
Se  ranger  sOus  l'étendard,  i     » 

/On   appelle  étendard  enrôles,  galères,    ce 

311 'on  appelle  pavillon  jur  les  vaisseaux;  et 
ans  ce  sens  on  dit  ^  gardes  de  l'^tendardf 
^  se  dit  aussi  de  toutes  sortes  d'enseignes 
de  guerre,  soit  pour  la'^cavalerie ,  ^nit  pour 
rinlanlpric.   Déployer,  arborer,    planter  un 
étendard.     -  >  -    .  • 

Figurénient.  ^  //  ose  levjtr  l'étendard  de  la 
guerre.  (  Rayn.  )  Foivi  la  première  foit  qu'on 
déploie  '  Cétendard  de  la  guerre  «  uniquement 
pour  tonner  la  paix  et  pour  retire  les  hommes 
heureux.  (  Volt.  )  Il  y  a  longtemps  que  je 
suis  soué  l'étendard  de  votre  société.  Lever 
t'éieudard,  arborer  l  étendard  de.  la  rébillion. 

ÉTsiiDA^ai^i  en  termes  de  botanique,  se  dit 
du  pétale  supérieur  des  fleurs  papiiionàcées. 
On  le  nomme  aussi  pavillon.  ■  '  .  '  "      ^ 

ÉTENDELLE;  s.  f.  Division  d'un  bloc 
d'ardoii*e..  ^ 

ÉTENDEUR.  s.  m.  T.  de  verreries.  Oumer 
qui  aplatit  ou  étend  les  manchons.     ^      ^ 

ÉTEND0IR.8.€n.  C^est,  en  général,  1-en- 
droit  où  l'on  expose  soit  à  l'action  d^  l'ai^, 
soit  à  celle  du  feu,  des  corps  q^p'il  faut  sé- 
cLer.  II  se  dit  aunsi  de  rinhtrumîè'nt  qui  sert  à 
placer  les  corps  convenablement  dans  l'éten- 
*doir  ou  sur  l'étendage.  ,  ' 

ÉTENDRE.  V.  à.  Donner  plus  d'étendue  à 
une  cho'^e,  l'aire  qHsgllc^  occupe  un  plus  grand 
espace.  Étendre  de  ror  en  le  battant.  Étendre 
du  beurre  sur  du  pain.  ^Étendre  de  lu  cire.  Le 
bois  du  cerf  s'est  étendu  et  tamifié.  ^ar  des  an- 
douiliets  rourbes.  (hull,) 

TBNDRB.  Déployer.  Etendre  du  linge 
pour  le  sécher.  Étendre  son  mantea^  par  terre. 
J'aivudes  Athéniens  faire  étendre ^^  sons  leurs 
pieds,  des  tapis  de  pourpre,  et  s'asseoir  molle^ 
ment  sur  des  cotsuins  apportés  par  leurs  escla- 
ves. Étendre  le  bras.  La  gratte  était  tapissée 
d'une  jeune  vigêie  qui  êtendaifses  branches  sou- 
ples également  de  tous  côtés.  (Fénél.)  Un  oiseau 
qui  étend  les  aVes.  Étendre  des  troupes  ^^ une 
armée.  Il  étendait  dans  le  pays  une  armée  d'en* 
vironeent  mille  combattons.  {Y oU.  )  —  Figu- 
rément.  Étendre  son  commerce,  sa  domination. 
La  politique  étend  plus  loin  ses  spéculations. 
(Rayn.)  C/n  seul  roi  étendait  sa  domination 
absolue  dans  l'espace  de  trente  degrés.  (  Volt.  ) 
Pèriclés  autorisa  ta  licence,  Aspasie  l* étendit ^ 
Alcibiade'  la  rendit  aimable.  (  Bartb.  )  //  est 
question  des  sciences  qui  peuvent  étendre  ienrs 
lumières;  (  Idem.  )  La  population  étendit  Cin- 
dustrie.  (  Rayn.)  Fous  dites  aux  mahomitans 
qu'ils  ont  étendu  leur  religion  par  le  fer  ;  pour- 
quoi donc  itabUssex-vous  ta  vôtre  par  le  feu? 
(Montesq.)  -^  Étendre  les  elmuses  d'un  con* 
trsd,  d'une  hi ,  leor  donner  plu^d'cxteosion 
qu'ils  n'en  ont  littéralement.  • 

Étindib.  Renverser  tout  de  son  Iong«  Éiek- 
dre  quelqu'un  ù^  terre  d'un  coup  de  foing , 
d^mn  coup  de  psUotsU  Jéêue^hriot  m  iti  étendu 
Mur  la  croix.  f  ; 

ÉTtaoîa.  Aofnnenter ,  agrandir.  Étendre 
won  mnfnre,  ses  Ètsits.  Étendre  sén  pare,  son 
jssrâitk.  PàhtUs  ékmàU  pet^  deê  eieteiftf  tkta- 


tontes  la  domination  de  la  république.  (Bartb.  )  .^"^ 
Lettre  su  réputation.  (  •• 

En  termes  de  peinture,  étendre  la. lumière, 
c'es^roiiper  plusieurs  parties  qui  reçoivent  ^ 
naturellement  la  lumière  ^  et  dont  leaobjetf 
ne  sont  séparés  quç  par  des  demi-teintes  ra- , 
doucics.  .     ^ 

TaNoii.  i.  pron.   Se  coucher  fout  de 
aou  long.  Il  s'étendit  sur  l'herbe^  sur  lé  gazon , 
sur  un  canapé.  —  Il  signifie  aussi  étendrejoa 
corps.  S'étendre  en  bâillant  et  en  levant  les 
bras^  -S'étendre,  occuper  une  certaine  éten-  - 
ÛMt.lf ne  lumière  pure,  s' étendant  de  l'orient 
au  couchant^  dore  successivement  les  hémiïpbé'-s 
rcs  du  globe.  (  Bulf.  )  Enttre  les  marais  infects    ^ 
qui  occupent  les  lieux  bas  ^  et  les  forêts  dccf^è"-^ 
pites  qui  couvrent  les  terres  élevées,  s  étendent 
des  espèces  de  landes^  de  savanes ^  aàï  n'ont 
yicn  de  commun  avec  nos  prairies,  (  Idem.  )  (îic     ' 
baie  qui  s* étend  sur  ta  côte, est  trés-spacieuse. 
(  Rayn.  )  Sa  terresUtend  jusqu'à  la  rivière.  •*--   . 
Figuréfiient.  F(4^  pouvoir  ne  ê^étend'pasjus" 
que-  là.   Leur  pitié  s'étendait  juMu^aux   ani- 
maux. (  Idem.  )  Quand  leurs  relations  arec  les     - 
autres  hommes  commencent  à  s'étendre.  (J.-J.    ^ 
lU^uss.)  Ses  relations  s'étendent  jusqu'aux  In» 
des.  --r-  S'étendre,  se  déployer.   La  cavaleri\ 
commençait  à  s'èti-^dre  dans  la  plaine^  '-'  S'é* 
tendre  sur  un  sujet,  en  parler  au  long.  Je  n'ai 
nul  dessein  de  m*étendre  ici  sur  la  vanité  de^la 
médecine.  (id<:m.^ 

s'ItiTEiiDUB^    signifie    aussi   durer.  La    via 
àt  l'homme  ne  s'étend  guère  au-delà  de  cent  anSm,    v 
It  travaille  tant  que  la  journée  p^ut  §*étendre.    .  \ 

Étbnou  ,  UK.  part,  ^es  vues  étendues/  un 
succès  étendu.  Un  génie  étendu.  Ceux  qui mnt 
un  génie  assez^  étendu  pour  pouvoir  donner  ws 
/(^ttf  dLf/nèVia^m.*,^  (  MonteHq.)_ 

ÉTENDUE,  s.  f.  On  donne  ce  nom,  en 
philosophie,  aux  sensations  qu'excitent  en 
noiis  les  surfaces  des  corps  parcourus  {)ar  le 
toucher.  CVst  ce  qu'on  appelle  étendue sensi-* 
ble  ou  palpable.  Il  y  a  étendue  partout  ou  H  y 
à  c^figuîlé  et  distinction  des  paNies.  —  On 
Bpp^lli:  étendue  abstraite,  l'idée  des  dimen- 
sions de  la  matière  «  çéparée  par  une  abstrac-* 
tion  métaphy:<ique  de.  tontes  les  qualités  sen-' 
sibles  des  cofps,  et  par  conséquent  de  tonte 
idée  de  limites.  Nous  concevons  Cétendut  abs^ 
traite,  ou  l'espace,  comme  un  tout  immense, 
inaltérable ,  inactif  ^  qui  né  peut  ni  augmenter  , 
ni  diminuer ,  ni  changer ,  et  dont  toutè^Jes  par- 
ties sont  suppçjiérsco-eœisterà  la  fois  dans  une 
étemelle  immobilité.  {Eikcycl.)  Tous  lespM" 
noménes  de  la  nature  supposent  l'étendue  et  tSk 
m<>rii;«men<.  (Gondill.) 

Étknoox,  en  géométri^e,  se  dit  des  dimen- 
sions des  corps  en  longueur,  largeur  et  pro-, 
fondeur:  on  disting(»e  Sithisi  l'étendue  en  Ion" 
gueur,  l'étevnJue  en  largeur,  l'étendue  en  pro-* 
fondeur. 

Étkndci;  dans  le  discours  ordinaire,  ne  se 
dit  que  par  rapport  à  la  superficie  d'une 
chose.  Ce  pays  est  d'une  grande  étendue,  d\um 
médiocre  étendue.  Les  autres  cultures  étaient 
poussées  avec  beaucoup  de  vivacité  et  de  succès 
dan%  toute  l'éiendue  de  la  province,  (Rayn.  )  IL 
s^mbarqua  sur  ee  fleuve,  et  en  parcourut  tomiâ 
Fétendue.  (Idem)—  ilseditaussi  du  temps. 
t>ans  l'dwdue  deioiis  les  temps,  de  tous  tea 
siècles*  *  *  ' 

Énaaim  de  la  tfoix ,  se  dit  des  différena  tona 
que  peut  parcourir  la  vèii ,  du  graveii  Taign» 
Une  grande  étendue  de  voies.  Là  nature  a  donsU 
à  la  voix  hmmaine  une  étendue  fixe  de  eons^ 
(Eocyd.) 

Étaaaea.  Bo  musique ,  différence  de  deM: 
Sofia  duniiéi,  qui  eta  ont  d'Uitermèdiairea, 
ou  somme  de  tout  les  inténraUea6omfm4Mi-* 
Ire  let  dcut  eilrAoiet. 
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ÉTFifftui ,  prît  fSpfuréinpnt.  Véiendue  du 
pouvoir,  de  Tautarltê.  I/êtcnduc  dd  l'ettprit , 
^it  gérfie.  Il  'umêU ,  dans  toute  êon  iiendue,, 
du  malheureifx  dtoU  de  se  venger.  (  Voll.  )  Nul 
particulier  n*eut  wimai*  une  puissance  et  une 
gloire  si  éienduef.  (Idem.)  Fous  connaissez 
^l'èlenHue  dti  sa,  fliarité.  (  Ftéch.  j  Qusind  on 
sjeut  bàlir  un  système  sur  une  matière  dont  les 
détails  sont  lotale\nrnt  inconnus,  comment  fixer 
l'étendue  des  prhinpes?  \Ç,oxïàA\.)  Une  fois 
qu*Hn  enfant  commence  à  généraliser ,  il  rend 
une  idée  aussi  ètet^due  qu'elle  peut  Vôtre.  (Id.  ) 
Ce  mot  n'est  pas  pris  ici  dans  toute  son  éten- 
due, dans  toute  l'étendue  do  sa  signification, 
y  dus  me  faites  sentir  toute  l'étendue  de  mes 
pertes.  (  Volt.  )  Je  sens  ave^  la  plus  tendre  re- 
connaissance ,  toute  l'étendue  de^otrc  généra 
site.  {Idem.}  //  faut  finir  par  dire  là  vérité 
dans  toute  son  étendue*  (Idem.)  ^ 

ÉTENÏE.  8.  f.  T.  de  pftche.  Filcl  lendii  à 
la  basue  mer,  sur  des  piquets  cnroDcés  dans 
--      la  va'Jc.   On  donnée  une  sorte  de  pêctie  h 
.       nom  d^élcntc  à  la  petite  cahlière.       "  ' — -      . 

-  ÉTERNEL,  LLE.adj.Qwiest  de  tout  temps, 
en  tout  temps,  daqs  tous  les  temps..  Dieu  est 
jéterncl.  Toute  l'antiquité  crut  au  moins  ia  ma-- 
I  ticre  éternelle.,  {y  o\t.  )  //  plaçait^  son  bonhcMr 
dans  la  contemplation  des'  vérités  éternelles. 
(B.arth.)  //  importe,.,,  que  vous  appreniez  à 
•rapporter  Icfi  thoses  humaines  aux  ordres  de 
cefte  sagesse  étemel  te  dont  elles  dépendent. 
{ Boss.  )  .         .     \ 

Étrrnkl,  llk.   Sans  cesse,   sans  fini  Les 
chrétiens  disent  que  les  peines  de  l'enfer  sont 
^      'éternelles.  rUc^yérience    dément .  toujours    ce 
sentittient  d'ame!rtume  qui  nous  fait  regarder 
-nos  peines  comme  étemelles.  (  J.-J,  Rooss.  y*" 
V    TT/  est  des  impressions  éternelles  que  le  tefnps  et 
Jes  soins  n'effacent  point,  (^IdemC)  Craignez, 
qu'une  amour    desordonné    np    devienne    poftr 
vous  la  source  d'un  remords  étemel.  (Idem.  ) 
yous  reridrez  un  service  éternel  à  là  France. 
(  Vèlt.  )   J'aime  à  croire  que  y   (lu   séjour  de 
j     l'éternelle  paix,  cette  ame,  encowe  aimante  et 
sensible  i  se  p lait  à  revenir  parmi  nous.  (Idem.) 
Le*^ministrc   cherche    depuis    long  -  temps   un 
terme  à  ces  discordes  étemelles,  {ilàitid)  Chez 
H      les  Genmaijnis,  on  héritait    des    hatnes  et  des 
inimitiés  de  ses  proches  ;   mais  elles  n'étaient 
\pas  ctcmc(le$.  (  Montesq.  )  Fous  me  j\urez  un 
amour  éternel,  d'un  air  aussi  gai  que  si  vous 
MÊTte  disiez  la  clwse  la   plus  plaisante.   (  J.  -  J  • 
Jflouss.  J  —Cet  adieu  étemel  redoublait  les  lar- 
mes qui  n'avaient  cessé  de  couler  de  tous  les 
^jeiiic.  (  Barlh.  ) 

On  dit  aussi,  un  causeur,   un  harangueur 

jétèmel,  pour  dire  ,  un  homme  qui  parle  trop , 

et  qui  harangue  trop  long-temps.  Y«  Pka- 

ÉTE^liVl,.  s.m.Dieu.  Là  loi  dfi  FÉternel. 

ÉTKRNELLE.  s.  f.  T.  ^«  jardin.  Les  jar- 
Miniers  donnent  ce  nom  au  gnaphale  oriental 
'de  Linnée^  qui  fait  aujourd'hui  partie  du 
t^enre  élychrysa.  C'est  une  -plainte  vivace  , 
<ient  les  écailles  caliclnales  sont  blanches  ou 
rcmges,  cl  qoi  semble  £tre  encore  vivante, 
lorimème.qae  ses  fleurs  sont  desséchées.  On 
la  cultive  pour  l'ornement  dans  les  jardins^/ 

ÉTERNELLEMENT,  adv^  De  toate  étejl 
tiité.  Dieu  existé  étémet(^me9iT.^^=^9Ln$  un.  Les 
damnés  souffriront  étemeltemenU  Cet  ouvrdge 
-éurei^  ^lern«//emmf«— GontiDoelIemènt ,  sans 
.cesse. ^ans  ui  êuvrage,  on  supposé  Memellé- 
4nenice  qui  eii  en  question.  (Montesqf»)  ^ 

is'i^ERKlSER.  V.  a.  Faire  qu'une  chose  ne 
liniMepoint.  J^lemû^r  son  nom.  Éterniser  sa 
mémoire.  Ils  ani  ainsi  étemisi^la  minwire  de 
4enî  de  malheurs.  (Volt.  )  Les poêtu  éiemiêi- 
4'ent  leur  gloire  par  des^fiéees  de  poésie.  (Barih,) 
Lu  Athéniens  n\ib lièrent j^n  pour  ÙemUer 


I 
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te  souvenir  de  eettx  qui  étalent  morts  dans  le 
combat.  (  Idem.  )  Ils  consacrent  des  temple^ , 
des  autels  J  des  bois ,  eê  célèbrent  des  fêtes  et 
des  jeux  en  thonncur  des  héros  ,  pour  éterni- 
ser leur  gloire,  et  rappeler  leurs  exemples. 
(Idrm.)  / 

ÉTEftMsia,  Faire  dnrei^  long-temps  des 
choses  pénibles,  d^i^sapréablet.  Je  les  a!  vus 
éterniser  en  quelque  façon  un  procès^  en  obte- 
nant  des  délais  successifs.».  (Barth.)  Ne  cher- 
chez pus  à  concilier  des  prétentions  que  Pambi^ 
tion  et  les  vices  des  deux  partis  ne  feraient  qu'é- 
terniser. (Idem.)  —  S'éterniser.  C' cet  ainsi  que 
tes  abus  s'éternisent  chez  la  âme  nation. 
(Kayd.) 

Érvaivisi  ,  lie.  part.  v 

ÉTERNITÉ,  s^.  f.  Durée  qui  n'a  ni  com- 
mcncement  ùi  fin.  L'éternité  de  Dieu.  Dieu 
est  de  toute  éternité.' 

Il  se  dit  aussi  d'une  duri^e  qui  a  un  com- 
mencement, et  n'a  point  de  fin.  Eternité  de 
bonheur ,  de  malheur.  L'éternité  bienheureuse. 
Une  fatede^révolution  que  rien  n'arrétq^  en- 
traîne tout  dans  les  abymesde  Péternité.  (Mass.) 
-—On  dit,  par  exagération ,  éternité,  pour 
dire  un  temps  fort  long.  Ces  bâtimens  dureront 
tme  éternité.  Ce  grand  empire,  qui  s'clait  vai^ 
nemeikt  promis  Pétcrnité,  devait  subir  la  desti- 
née de  tous  les  autres.  (Boss.)  l      "[^ 

On  dit,  de  toute  ciemité,^  pour  dire  j  de 
temps  immémorial.      . 

ÉTERNUE.s.  f.  T.  de  botan.  Nom  vul- 
gaire^de  quelques  agrO!»tides ,  espèces  de  gra* 
miné'cs  remarquâmes  par  la  finesse  et  la  dé- 
licatesse, des  raipeauz  de  leur  panicule,  et 
dont  le  moindre  attouchement  soua  le  nez  ex* 
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cite  l'éternument.  .  -^1 

ÉTERNUÇR.  V.  D.  Eprouver  ta  mfbqve- 
ment  subit  et  convulsif  ikr,f.jmu^ 
rateurs,  qui,  après  uag  inspiration  i^ommen- 
cée  et4in  peu  suspenaue  ,  chasse  topt-à-coup 
et  avec  eUTort,.  l'air  coûtenu  dans 'les  fosses 
nasaïef  •  ^\ 

ÉTERNUËUR.  s.  m.  Iljse  dit  de  quelqu'un 
qui  élernufi  souvent. 

ÉTERNUMENT.  J.  m.  L'actioîr  d'éter^ 
nuer.     ^       '■:       . 

ÉTERSILLON.  V.  m.* T.  de  lAîneurs.  Il  se 
dit  des  pièces  de  bois  quT  serveiit ,  dans  les 
galeries  des  mines,  à  soutenir  les  icrre's.  . 

ÉTÉSIEN.  adj.  m-  Du  grtic  étésios  anni- 
vcrsaire.  Les  ancicns^donnaient  ce  nom  è  dés 
^ents  dont  le  souSIe  se  faisait  sentir  régulière- 
ro«!n^.  rhaque  années  et  rafraîchissait- l'air 
pendant  six  à  sept  semaioeff,  depuis  le  sol* 
stice  d'été,  jusque  dana  la  caoicule.      >  «^ 

-  ÉTÊTEMENT.  s.  m.  L'adtion  d^étêter. 

ÉTÊTER.  V.  a.  T.  de  jar^.  Il  se  dit  des 
arbres.  Éiôier  an  arbre,  c'est  lui  coupéi:  la 
tête  et  le  réduJre-è  son  tronc.  On  éîête  un  ar- 
bre, qualad  on  le  plante  sans  motte,  ou  auand 
on  veut  greffer  en  poupé^,^  ou  oue  l'on  }uge , 

Ear  le  mauvais  effet  des  br|inches,  qtial'ar- 
rc,  étant  étêté,  en  «deviendra  plus  beau 
dans  la^suite. 

On  dit  aussi,  itèler  un  clou  ,  une  épingle , 
pour  dire,  leur  ôtér  la  tête. 

ÉtAtÎ,  il.  part.      V  \        •    "^v 

ÉTEUE.  s.  m.  Petite  balle  dont  on  joue  & 
la  longue^aume.    • 

ÉTEULE.  a.  f.  0u  latio  stipula.  Psiriie 
d'un  tuyau  de  blé,  compriae  entre  deux 
nœuds.  ^  v  "^^  '    i^v   . 

ÉTHEB.  ••  m.  (On  prononce  le  B.  )  Du 
grec  ailiBir  atr.  Fluide  aubtil  ^'on  a  aupposé 
îemplir  l'eapace  ob  ae  naetirent  les  astres , 
osais  dool  1  existence  n'a  paa  été  prouvée. . 


ÉTHER. 
j'enllammt< 


paa  ete  prouvée* 
••  m.  Du  p^  edikô  je.  brûle , 
T»  de  chiQiie;  Liqueur  tpiri- 
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tueuse^  très-volatile,  uu'on  eitraity^'par  le 
moyen  des  acides,  de  i'alcohol  ou  esprit  de 
vin,  dont  il  ne  parait  différer  que  pfrce  qu'il  * 
contient  moins  de  iarbone  et  plus  d'oiygène 
et  d'hydrogène.  ,     *  •  •.  ;  r 

.  ÉTHER  MINÉRAL  FOSSILE,  s.  m.  T.^ 
d'bist^nat.  On  a  donné  ce  nom  dans  quel- 
ques^ouvrages  au  naphte  ou  bitume  liquide 
jaunâtre. 

ÉTHÉRÉ^  ÉE.  adj.  Qui  appirrtient  à  l'é- 
ther,  ou  fluide  subtil  dans  lequel  on  a  sup- 
posé que  se  meuvent  les  astres.  ^5u6ifanf0 
éthérée.  Jlégion  étMrée.  , .  ^  *  ,  ï 

ÉTHÉRIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nouveau 
genre  de  coquilles  qui  se  rapproche  extrême* 
ment  des*  cames.  Il  comprena  quatre  espèces 
nacrées ,  très-brillantes  en  dedans ,  probable- 
ment susceptibles  de  donner  des  perles,  et 
originaires  de  la  mer  des  Indes,     [-f  ♦      i      Y 

ÉTHIOPIEN,  s.  m.  ÉTHIOPIENNE,  t.k 
r.  Celui  bu  celle  qui  est  d'Ethiopie.  En  his- 
toire naturelle,  on  a  donné  le  nom  A'éthio-    ' 
piétine ^  à. une  coquille  univalve  du  genrerro- 
^her.'    ^  '     •■■■■•■  "•     ■'■    V    ■■.  '■'■'■■■.'  ■]■  /  ^ 

ÉTHIOPIQUE.adj.  T.  de  chronologie.  On 
appelle  année  éthiopique»  une  année  solaire, 
composée  de  doute  mois  de  trente  jours  |  et 
de  cinq  jours^  la  fin.  '      *^'  -'■  .       * 

ÉTHIOPS  ou  ÉTHipPS  MINERA^.  •• 
m.  Du  grec  ailhô  je  brûle,  et  ops  visage.  Lit^^ 
téralcmcnt,  ?isage  noir  ou  brûlé.  On  donnait 
autrefois  ce  nom  è  des  chaux  métalliquei, 
que  la  nouvelle  chimie  appelle  oxydes» 

Étbiofs  iiAaTiAL  ffATiF.  T^  dc  chimic.  C'est 
un  des  noms  dujieroxydkllé.  ^ 

ÉTHIQUE,  s.  f.  Du  gttc  éthicos  moral, 
dérivé  de  é(/ioi  mœurs.  On  s'en  sert  dans  le 
langage  de  l'école,  où  il  signifie  morale.  —  On 
api^l^  lUf^  éthiques  d'Aristote,  les  livres  d'A- 
ristote  sur  la  moitié.  Jp 

ETHMOÏD AL ,  LE.  adj.  Qui  appartîenfà 
Tos  etbmoïde.  Les  sinus  ethmotdaux.  Y.  ce 
mot.    • 

^  RTHMOÏDE.  s.  m.  Du  grec  ethmos  coi:^ 
loir^  crible,  et  eidos  forme.  T.  d'anatomie. 
L'os  qui  contribue  à  formerJa  bi«se.du  crâne 
tt  les  fosses  nasales.  Il  s'emploie  aussi  adjec- 
tivement. L'o*  c/Amow/^. 

ETHNAHCHIE.  s.  f.  T.  d'hist*  :inc.  Com- 
mandement d'une  province  avec  le  titre  d'eth- 
narqûe.  V.  ce  root.  v   > 

ETHNARÇfUE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Du 
grec  ethnos  nation,  e^^utrehê  commandement. 
Titre  sous  le<|pel  les  empereurs  romains  don- 
naient Je  ^onimandeiùent  de  certaines  pro- 
vinces. wtfii^tf«/e</fc/ara  Archélaiis  etimarqueou 
prince  delà  nation  des  Juifs. 

ETHNIQUE,  adj.  pris  substantive^nt. 
T.  d'hist.  eccléa.  (es  auteurs  ecclésiastiquea 
donnent  ce  oqiii  aux  gentils  on  idolâtres. — 
En  termea  de  grammaire,  on  ii  appelé  mof 
ethnique,  ufk  mot  qui  dési{^ne  l^bitant  d'un 
pays,'  d'une  ville.  Français^  Paiisten,  sont 
des  mois  ethniques.  Hn'est  point  usité. 
ETHNOGRAPHIE,  s.  f.  Du  grec  ethnikoi 
nation  ,  peuple ,  et  graphe  je. décris.  L'art  de. 
décrire  les  mœurs  ûch  nations.  Il  n'est  point 

yETHlfOGRAPHIQUE.  adj.  der deux  gen- 
reWjQin  appartient  a  l'ethnographie.  11  n'est 
poin^  usité.  ^    '     '     •    - 

ETHNOPaHONES.  |.  m.  pi.  T.  d'hist. 
ecçjés.  Sectairea  chi^ëtiena  du  septième  siècle» 
qui  prétendaient  concilier  la  ^roFcuion  da 
chriatianisiDe  avec  la  pratique  des  cérémo** 
nies  du  paganSamé.^ 

ÉTHOC  R  ATIE.  s.  f .  Du  grec  ithos  morara , 
et  hrmtoi  force ,  pniasance.  Gouvçroement 
fondé  anr  lea  mœurs.      .  ^ 

ÉTHOLOGIE«  s.  f.  Dn  grecilA^M  oaœtci» 
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fl  Du  grec  é//iaf  moçtiri,  et 
\  poliô  je  fai»,  j'écris.  Figure  de  rhétorique. 
'  Description V  portait /9es  mœurs,  des  pas- 
sions^ du  génie,  du  tempérament  d'une  per- 
sonne. C'est  ce  qu'on  nofnm* ,  dans  le  langage 
ordinnire,  portrait  ou  carac(ére.  '  i 
V  ÉXPULIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  corym1)iftres  ,  çom- 

r Tenant  jept  espèctfs  qui  croissent  dpns  les 
ndes  et  en  Afrique ,  et  dontHes  feuilles  sont 
:1e  plus  souvent  internes,  <t  les  fleurs  termi- 
vnalesou  latérales•^^  ■  „,         ^  / 

'  .  ETIAGE.  s-  m.  On^entend  orjdKnaîrcnient 
parce  mot,  le  plus  grand  abaissement  connu 
.     deh  eaux  d'un^  rivière.  Sur  les  échelles  destin 
nées  i  indiquer  l'accrvissement  ou  rabaisse- 
ment dés  cauX.d'une  rivière  ,  l'étiage  est  indi-* 
3ué  par  un  zéro  j  et  les  chilfres  marqués  au*- 
esius  de  ce  zéro,  indiquent  re^  diverses  hpu- 
V     teurs  des.  eaux  au-desMis  de  T^tiage.  En  ce 
•"5:  aens,  Vétiage  d^une  Hvlêre  est  susceptible  de 
/^  Tariel^ar  s'il  arrive  qfre^,  dans  bne  année, 
les  eaux  deviennept  plus  basses  que  danscclle 
où  Ton  afait  Tobservation^  et  marqué  le  zéro, 
le^véritableétiiage sera  alors  plus  basque  ce- 
lui qui  est  indiqué  par  l'échelle. 
':-^  ^  On  entélid^auisi,  parce  mot,  le  plusgflind. 
T^abaijisement  des  eaux  d'une  rivière  dans  cha- 
*que/ année.  G'çst  dans  ce  sens  qu'on  dit,  le 
temps  de  l'éiiàge.   La  eaux  sont  à  fétlage.^ 
r^Uétiagcde  la  Loire  dure  envbron  trois  mois.  De 
.Nmiei  à,Sciumur  Cctiage  ne  dure  qu'un  d  dçux* 
/9rwts^ 

ÉTIBEAU  ou  ÉTIBOIS.  s.  m.  T.  d'épin- 

fllers•  Morceau  de  bois^sur  lequel  on  lime  le 
out  d'un  fil  de  fer,  pour  le  rendre  de  gros- 
se or  propre  à  entrer  dans  les  trous  delà  fi- 
Uère.     -    7 

ETIER.  s.  m.  Canal  fait  par  art,  ou  natu* 
tellement ,  et  qui  se  dégoige  dans  la  mer.  On. 
appelle  étierj  le  canal  <^ui  sert  à  contluire 
.    l'eau  de  la  mer  dans  les  marais  salaos. 

ÉT1NCEC4NT,  TE.  adj.  Qui  étincelle. 
Des  armes  t^tinçefan.ies.  Bné  étoile  ètinceiante. 
Des yeux^èlincelans^y^incelans décolère*  -r—  Fi- 
gurément.  Qf/i  pourrait  développer  ce  génie  si 
étincelant  da  lumière  ^  si  fécond  en  ressources  ? 
(Barth.  )  ; 

ÉTINCELER.  v,  n.  Jeter  aes  éclats  de  lu- 
fuièrc.  Une  étoile  qui  étincelle.  Ses  yeux  éiin- 
^-tclaient  de  colère.  —  Figurémen|.  *<7e/a  ctin-^ 
celle  dépensées  et  d'expressions  fortes.  (  Volt.  ) 
Examinons  si  le  désir  de  savoir,  si  l'amour  du 
bien  étinceUent  dans  leurs  regards  et  dans  leurs 
discours.  fBarth.)  • 

ÉTINCELETTE.  s.  t  Mot  inusité  que  l'.on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  j^ou  où  lui 
riait  signifier,  petite  ëliocclle. 

ÉTlNCELLE/s/f.  Molécule  enflammée  et 
d'une  grosseur  sensible,  qui  se  détache  d'ifn 
corps  qui  brûle  ,^  qui  s'en  élance  au  loin. 
Enftnppantun  caillou  avec  un  briquet,  "on  en 
fait  sortir  des  étincelles.  Mentor  remarquait 
4fue  sa  passion  était  comme  un  feu  mal  éteint 
dont  il  sort  des  étincelles.  (Fénél.)  —  Figuré* 
ilient.  Dès  qâejemeuntirai  une  petite  étincelle 
de  génie...  (Volt.)  ^iiod  quijmt  quelque  étin- 
celle de  bon  sens.  (  Idem.)  Ùy^a  de  temps  en 
temps  dans  cet  ouwrage  de  bien  brillantes  ètin*, 
celles  de  génie.  (  Idem.  )  Une  ètineellp  d'en- 
thousiasme. (Idem.)  Je  commençai  d'apercevoir 
hier  les  premières  étincelles  de  la  fureur  qui  va 
êuceéder  infhilliblementà  cette  léthargie.  (J.-J. 
Roass.)  V.  Blditti.  ^ 

ÉTINGBLtiEMENT.  s.  m.  Éclat  de  ce  qui 
éliocelle.  L'ètincellement  d'un  charbon  ardente 
L'ètineellement  des  étoiles  fixes ^  • 

BTIOLBMEIVTt  •.  m;  Altàratioo  qui  sar-> 


vient  aux  plantes,  maladie  qui  leur  fait  pous- 
ser des  tiges  lonfrues,  efliléi'S,  de  couleur 
blanche,  et  terminées  par  de  petites  rouilles 
maigres,  mal  façonnées  ot  d'un  vert  pHlè. 
Telles  suiit  les  plantes  graminées  q\ie  l'on  ren- 
contre souvent  sou^  les  pierres.  Le  blondît- 
ment  des  laitues  ,\éfes  chicorées^  des  céleris, 
n'est  ^u' un  éliolcment  factice^  par  lequel  on 
parvient  à  donner  à  ces  plantes  une  savçur  plus 
douce^ 

s^IOLER.  T.  pron.  Il  se  dit  des  plantes 
qui  éprouvent  la  sorte  d'altération  que  l'on 
nomme  éliolement.  Les  plantes  qui  croissent 
sous  les  pierres  s' étiolent.  Toutes  les  plantes  que 
l'on  élève  dans  de  très- petits  jardins  entourés  dp 
murs  ou  de  bàtimens  très-hauts ,  s'étiolent  jus- 
qu'à un  certain  point. 

ErioLii,  tt.  part.  Branche  étiolée. 

ÉTIOLOGIE.  s.  f.  Ou  grec  aitia  cause ,  et 
lof^i'S  discours.  Partie  de  la  médecine  qui 
tiaitc  des  diverses  causes  des  maladies.  C'est 
la  mônie  chose  qu'ai tiologie. 

ÉTIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec. 
hektihos  habituel,  et  cr/iJ  j'ai;  qui  est  dans 
rhabitude  du  <  orps.  Maigre,  décharné,  at- 
taqué d'élîsie.  /^lei^re  é/i7Me.—  On  le  dit  des 
animaux  pour  exprimer  leur  extrême  mai- 
greur. Des  pigeons  cliques ,  des  chevaux  éti- 
qncs  prés  a  expirer  sous  les  coups.  (J.-J. 
Rpngs.) 

ÉTIQUETER,  v.  a.  Mettre  une  étiquette 
jur  un  ^c  de  procès,  sur  un  sac  d'argent,  sur 
une  fiole   qui  cpntient  un  médicament,  sur^ 
un.  paquet.  It*faut  étiqueter  ceji  sacs  d'argent. 
^TiQuKTÉ ,  ÉK.  part.       ; 

ÉTIQUETTE,  s.  f.  Petit  écriteau  qu'on 
met,  qu'^n  attache  sur  uu  sac  de  procès, 
contenant  les  nômsdu  demandeur  et  du  dé» 
Tendeur,  de  l'avoué,  etc.  Il  faut  mettre  une 
étiquette  à  ce  sac. 

On /dit  figi^rément  et  proverbialèo^t, 
juger,'  condamner  sur  l'étiquette  du  sac,  ou  ab- 
solument, «u^  l'étiquette  j  pour  ^ire  ,  porter, 
son  jugement  sur  quelque  alTaire,  touchant 
quelque  personne,  sans  avoir  beaucoup  exa- 
miné les  pièces,  les  raisops.  Vous  jugez  sur 
P étiquette  du  sue.        .      '      .  l 

On  appelle  aussi  étiqueltei , yes  petits  ^crî- 
teaux  qu'on  mef  à  des  sacs  d'argent,  à  des 
liasses  de  papiers,  à  des  Uyettesi  à  ffëi  pa- 
quets de  bardes  ,^etc. ,  pour  marqder  ce  qu'il 
y  a  dedans.  Mettez  des  étiquettes  à  chacun  de 
CCS  paquets. 

Étiquette.  GérémoniaT  écrit'  ou  tradition- 
nel, quifJgIc  les  devoirs  extérieurs  à  Tégard 
des  rangs,  des  places  et  des  dignités.  iTaiv^ 
^de  près  ce  peuple  cclébrf...  qui  niet  tous  ses  de- 
voirs en  étiquettes ,  toute  la  morale  en  si  ma-, 
grées ,  etc^..  (J.-J.  Rouss.)  Elle  bannit- dette 
étiquette  et  cette  morgue  qui  peuvent  tendre  le 
trfiie  odieux  sans  le  rendre  plus  respectable. 
(Volt.  )  Presque  tôutesjes  formes  de  lajùsfice^ 
et  les  étiquettes  de  la  cour,  étaient  consacrées 
par  la  religiàn.  (Rayn.  )  v\ 

Oà  appelle  étiquette',  les  différentes  for- 
mules dont  on  se  sert: ,  soit  oans  les  lettres., 
soit  dans  les  adresses  ou  pétitions  ,^ieton 
les  personnes  aoxquelies  elles  sqpt  dest||pée8. 
,  On  appelle  aussi  M?ii^f/ei,  une  e8|>èçe  de 
couteau  dont  la  lame  a  un  pouce^et  deipiroa 
deux  pouces  de  largeur,  et^rors  ou  quatre 
ponces  de  longueur.  Les  pécheurs  s'en  servent 
4  divers  usages. 

ÉTIRE.  %.  f.  Instrument  de  fer  on  de.cui- 
▼re,  dont  le«  çottQiftvLT%  %t  sertent  pour 
étendre  leurs  cuirs ,  pour  f  n  abattreMe  grain 
du  c6té du  poil»  et  pour  les  décrasser.   *  '  ^    • 

ÉTIRER.  ▼•  a.  Étendre»  alonger.^^îrer  du 
Bnge,  des  peauXm 

Étirer  le  ftr$  c*est  le  .forgea^  quand  il  est 
chaud. 
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ÉTJSIE.'S.  f.  T.  de  méd.  Maladie  qui  des- 
sèche toute;  riiabitude  du  corps. 

^  ETITE.  s.  f.  Pierre"  ordinairement  ferru- 
gineuse, dont  la  forme  varie,  et  au  dedans 
de  laqi^elle  il  y  a  une  cavité  qui  renferme  uu 
noyau  fixe  ou  mobile,  qu'on  appelle  callimusé 
liTNET.  s.  m.  T^.  de  métallurgie.. Ou  don- 
ne ce  nom ,  dans  les  fonderies  où  Ton  tra- 
vaille le  laiton,  à  la  pince  à  rompre  le  cuivre 
qui  vient  de  l'arco.       .       ^       -x\ 

ÉTOC.  s.  m.  T.  d'eaux'el/orèts.)  Souche 
morte.  '  «^      .  -  , 

ÉTOCS  ou  ESTOCS,  s.  m.  pi.  T.  de  ma- 
rine.  On  nomme  ainsi  $les  roches  multipliées 
près  de  certaines  côtes,  ou  qui  y  sont  atte* 
nantés. 

ÉTOFFE,  s.  f.  Wom  général  que  l'on  don- 
ne  à  toutes  sortes  d'ouvrages  d'or,  d'argçnt, 
de  soie ,  laine  ,  poil ,  coton  ou  fil ,  travaillés 
au  mé(ier.  Tels  sont  les  velours ,  les  satins , 
lestaOetas,  les  draps,  lessergcs,  etc.  Aoj  belles 
et  parantes  étoffes  sont  moii«s  chères  que  celles 
de  l'étranger...  (Volt.)  On  voit  des  étoffes  que 
rehausse  l'éclat  de  l'or;  d'autres  ,  ou  se  retra- 
cent les  belles  fleurs.  (Barth.  )  Etoffe  de  laine, ^ 
étoffe  de  soie,  è/offe  d'or  et  d'argent.  Ou  dit 
qu  on  n'*a  pas  épargné  l'étoffe  i  un  habit  j'jiout 
dire  qu'il  a  la  longueur  et  l'ampleur  convena- 
bles. •  . .  -     ^^-y  -^.V  ■■      '   ■■îl^  ; 

Étoffr,  se  dit  plus  particulièrement  de 
certaines  sortes  d'étoffessde  laine  légères  qui 
servent  pour  les  doublures  ou  les  robes  des 
femmes,  j. 

On  dit  figurément  et  familièrement  qu'i7y 
a  de  l'étoffe  dans  un  je  une  homme,  pour  dire 
-qu'il  a  de.bonnes^dispositioQs,  et  qu'on  pour- 
^ra  en  faire  quelque  chose.. 

Les  couteliers,  serruriers,  etc.,  appellent 
étoffe,  des  morceaux  d'acier  communs ,  dont 
ils  se  servent  pour  former  les  parties  non 
tranehantes  de  leurs  ouvrages;  — les  gens  de 
rivière  ,  toutes  les  parties  de  bois  qui  entrent 
dans  la  composition  d'un  train.— Les  potierj^ 
d'étain  appellent  6ai^e  étoffe,  petite  étoffe, 
claire  ttoffe,  une  xompositioù  qui  consiste 
dans  une  partie  de  plomb  et  une  partie  d'é- 
tain. —  Les  imprimeurs  appellent  étoffes ^ 
l'encre  qu'ils  emploient  pour  l'impression 
d'un  ouvrage,  l'usage  qu'ils  font  de  leurs  pres- 
ses, balles  et  autres  ustensiles,  et  les  atffres 
menus  frais.  Il  faut  payera  les  étoffes.  On  n^'à 
compté  tant  pour  les  étoffes.  i|l 

On  dit ,  des  gens  de  même  étoffe ,  po%  dire 
des  gens  de  niéme  état ,  de  m^me  condition, 
demèmes  moeurs,  de  même  caractère ,  de 
même  éducation,  de  mêmes  talens,  de  môme 
mérite.  L'un  ne  vaut  pas  mieux  que  l'autre , 
ils  sont  de  même  étoffe.  Madame  de  Sévigné 
dit,  en  parlant  de  Nicole  :  Ne  vous  avais  je 
pas  dît  que  c  était  de  la  même  étoffe  que  Pas- 
cal ?...  Ilya  des  gens  d'une  certaine  étoffe  ou 
d'un  certain  caractère  avec  qui  il  ne  faut  ja^ 
mais  se  commettre ,  de  qui  l'on  ne  doit  se  plain- 
dre que  le  moins  possible",  et  contre  qui  il  n'e^ 
pas  même  permis  d'avoir  raison.  (  La  'BrJ)^ 
#  ÉTOFFER.  T.  a.  Garnir  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire,  soit  pour  la  commodité,  soit  pour 
l'ornement.  Il  s'emploie  plus  ordinairement 
au  perticipe  pris  adjectivement. —  Les  p^tis- 
siers!»disenfii<o/^er  la  crime,  pour  dire,  l'éclaif- 
'bir  et  la  rendre  moins  fL-rme  en  la  remuant 
béai^^p  avec  la  spatuiç.  ^-V 

«r-    ÉroTri ,  ii.  part.  Chapeau  bien  ito/fe.  Car- 
rosse bien  étoffe.  •   ;  v  .       ^  ' 

On  dit ,  un  homme  bien  étoffé ,  pour  dire  » 
on  homme  bien  vêtu ,  bien  meublé;  un  bom- 
Ae  qui  a  en  abondance  toutes  ses  aises  eT 
toutes  ses  commodités.  ^ 

On  dit,  dans  le  même  sens  f  Mine  maisauL 
bien  étoffée.        :    *         \        "    -  '    T 

ÉTOILE.  ••  f.  Nom  que  Ton  donne  en' gé- 
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néral'  à  tous  les  corps  célestes.  On  appelle 
itoilei  errantes ,  cvMeA  qui  cliftogent  cooti- 
njneliemenl  de  place  çt  de  dislaiice  Les  unes 
par  rapport  aui^  hutre^*  On  les  apjpclle  pro* 
prement  pianèt|i*8.  On  appelle  cioiUê  fixês , 
ou  Himpleuient  étoiles,  dan»  l'usage  urdifiaire, 
celles  qui  obsertient  perpétiiellrnM'nt  les  mê- 
mes di:<lanocs>  |es  unes  par  rapport  aux  au- 
tres. Éiodc  de  1$  première^  de  la  seconde ,  de 
la  troisième  grandeur*  Le  lever,  le  couelier  d^ne 
étoile.  fjO  sombra  azur  du  ciel ,  seine  deùrilfan- 
tes  étoiles*  (  Fénél.  )  Leur  religion  était  la  plus 
fiaturelle  et  la  plus  simple  de  toutes ,  c'jitait  le 
culte  d'un  Dieu  et  la  vénération  pour  les  éloiles. 
(Volt.)— On  appelle  étoile  polaire ,  une  étoile 
qui  est  très-peu  éloignée  du  pôlf.  — On  ap- 
pelle étoile  tombante,  un  petit  globe  de  Teu 
(  qu'vn  >oit  quelquefois  rouJer  dans  Tatmo- 
splière  ,  et  qui  répaad  1^^  et  ià  uae  lumière 
âsset  vive*. 

Étoi/c  du  berger^  la  plané|e  de  Vénus.  Elle 
si'appelle  aussi  étoile  du    matin  ^   lorsqu'elle 

{Vrécède  !'>,  lever  du  soleil;  et  étoile  du  soir^ 
orsqu'elle  parait  après  son  coucher.    / 

On  dit  proverbialement,  loger  y  couchera 
la  belle  étoile  y  pour  dire  coucher  delvorK. 

Étoilk  y  8e  prend  souvent  pour  destin  ,  fa- 
talité, ce  qui  vient  de  l'opinion  des  aatrolo- 
gues  qui  prétendent  que  chacun  a  sou  étoile 
qui  indue  sur  son  tempérament  et  s'a  for- 
tune. Étoile  funeste,  maligne.  Étoile  heureuse^ 
malheureuse.  Il  n'y  a  que  des  circonstances  ra- 
res ,  une  heureuse  étoile  qui.  puissent  conduire 
un  particulier  à  la  gloire.  (  Hayn.  )  Mon  étoile 
est  en  effet  très-désastre  use  cette  année.  (-Volt.) 

Étoilk,  est  aus?ii  le  centre  où #e  réunissent 
plusieurs  allées  d'un'parc,  ou  plusieurs  routes 
d'une  forél.  ,     ^ 

Étoile  ,  se«dit  aussi  en  termes  d'imprime- 
rie,  dans  le  même  sens  qu'us lù'isque.  V.  As- 
TiaiSQua.  » 

Étoilk  ,  en  termes  de  manège,  sif^nifie  une 
inarque  blanche  sur  le  front  d'pn  cliev:!  dont 
le  corps  est  d'une  autre  couleur. 

Les  artiQci^rs  appellent  étoile ,  un  petit  ar- 
tiCce  luuiint'ux  qui  imite,  dans  les  airs,  l'é- 
clat des  étoiles  ;  —  les  liorJt»grrs,  une  pièce 
de  la  quadrsituie  d'une  mcHiIre  ou  jd*u  «e  pen- 

i^ulé  à  répétition,  qui  a  de  la  ressemblance 
#veç  la  forme  sous  laquelle  on  représente  or- 
dinairement les  étoiles  ;— les  relieurs-do- 
reurs, un  outil  :ea  forme  de  poinçx)n,  qui 
porte  pne  étoile  gravée  en  relief,  et  d^ont  on 
a9  sert  en  l'appuyant  chaud  sur  une  feuille 
d'or  appliquée  sur  li^  dos  des  livres,  peur  en 
faire  l'empreintf  ;  —  les  faiseurs  d'orgue,  une 
petite  plaque  d#  cuivre  lajillée  4  douze  poin- 
tes, dont  ils  seaervent.^»-  En  ternies  de  for- 
tification,  on  appelle  étoile j  un  fort  ^ui  ia^ 
quatreV  ciuq  ou  six  «angles  saillaps.  —  En 
feroieà  d'histoire  naturelle  «  on  appelle  «^oî/r^ 
no  oiaèab inconnu  de  la  C6le-d'0r,  delà  gran 

'4çtir  d'un  merle,  dont  le  plumage  est  tiîanc, 
DQir  et  jëune  ;  èipile  du'bcrger  ,lé  flûtean  en 

■éto^e;  èloile-blanehe,  un  ornitho^^Hle  ;  ^^4ir/e- 

\^'boitehe,  une  espèce  de  vcsse-loup  étoitée; 
j^toile-çrisô  ,  op  agaric  4  chapeau  gris  en  des- 

'  aos  et  en  deasous^  qui  est  comme  étinlè  par 
les  gerçures  d'une  sprpeau  fine  qiii  Vérallie  ; 

)^oiJ0'jaune ,  l'oriitihogale  jaunei  ;    ' 

Étoile.  T.  demâHoe,  Tri<-pc*it  anneau 
de  fer-blanc  ,  armé  de  tiPÔis  rayons  pointus 
JM>pportés  par  des  portiona  die  JiK)arhon  de 
Ûége ,  et  dont  le  imilieu  retient  une  petite  mè- 
:çhe  eo  cdCoo  flottante  sur  l'buil^  delà  vérine, 
qu^oa'  et  dans  lliabitaele ,  à  bord  d*im .  bâti- 
aaeot  y  pour  éclairerle  cooipas  de  route* 

lÊTCUJié ,  ÉE.  mdir  Semé  d'ètoilff.  UeUi 
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dit  en  chirurgie  d'une  espèce  de  bandage  qui 
a  la  forme  d'une  éloile, 

JETOlLfE.  s.  m.  T.  de^chirurgie.  On  donne 
ce  ncun  k  deux  espèces  de  bandages ,  Tun 
pour  le»  fracturesdes  omoplatei,  ou  du  ster- 
num;  l'autre,  pour  h  luxation  des  deux  bu- 
Eiéru|i  k  lik  fois,  ou  la  fracture  des  deux 
clavicules. 

s'ÉïOiLKR.  ▼.  pron.  Se  féler  ei4  forme 
d'étoile.  Prenez  garde  que  vos  bouteilles  ne 
s'étoileut.   Dans  les  monnaieê  ^  les  flans  et  les 

çarreaudù  s'etoileni^  quand  ils  ne  sont. pas  assez 
recuits. 

ÉxoiLii,  if.  part.  En  termes  de  botanique  H 
se  prend  adjectivement, et  Se  dit  des  feuitlej, 
des  fleuri ,  des  poils  qui  font  composés  d'une 
seule  pièce  k  plusieurs  diviiiions ,  ou  de  plu- 
sieurs pièces  disposées  eu  étoiles. 

ETOLE.  s.  f.  Ou  grec  stolê  robe  longue. 
Ornement  «acerdotal  que  les  prêtres  catho- 
liques portent  par-dessus  l'aube  ou  le  surplis 
quand  ils  font  certaines  fonctions.  C'est  une 
longue  bande  d'étoffe  ^l^rge  de  trois  k  quatre 
ponces ,  gur  liiq*ielle  il  y  a  des  croix  de  galon 
ou  de  broderie.  Mettre  l'ètole.  Otertétole.  Por- 
ter I*  étale. 

ÉTONNAMMENT,  adv.  D'une  manière 
étonnante.  Cet  enfant  profite  étonnamment,  il 
est  lamilier. 

ÉTONNANT,TE.  adj.  Qiiiétonne.  Ucn^ 
vie  de  faire  des  choses  étonnantes,  (  Volt.  )  Celte 
victoire  était  plus  heureuse  et  plus  utile  que- 
^onrianftf.  (  idem.)  C* était  par  des  actions  plus 
étonnantes  que  des  victoites  qu* il  cherchait  le 
nom  de  grand,  (là^m,)  Mémoire  étonnante. 
Adresse  élonuante.  Erudition  étonnante. 

On  dit  d'un  homme  extraordinaire,  soit 
en  bien,  soit  en  mal,  que  e'^st  un  homme  éton- 
nant.     ,  '  > 

ÉTONNEMENT.  s.  i^.  La  plus  forte  im- 
pression que  puisse  exciter  dans  Ta  me  un  évé- 
nement imprévu.  Je  méprise  tous  les  petits  ère- 
nemens  fTen  voudrais  qui  pusunt  me  donner 
de  gxj^niL  ètonnemens.  (Sévig.  )  Une  révolu» 
iion  si  étrange  a  été  un  objet  d'élonnement  pour 


pour 


toutes  les  nations.  (lUyn.)  4m  peur  est  fille 
de  l*ignorance  et  de  Vélonnement.  (  idem.  )  Je 
vais  vjous  jeter  dans  t'eionnement.  {Là  Br,  ) 
L' et  onnément  était  peint  sur  les  visages,  (Fénél.) 
Tilém4ique  lui  répondit  avec  un  étonnement  méU 
de  joie.  ^  jdern.  )  Je  ne  reviens  point  de  mon 
étonnement.  (  Volt.  «)  Je  suis  ronfonda  d'étonné- 
menl ,  et  navi^  de  doinieur.  (Idem.) 

En  termes  de  médecine  vétérinaire,  on  ap- 
pelle étonnement  du  sabot,  un  ébranlement 
occasioiié  dans  le  pied  du  cheval  par  un 
corps  queWoque 9  tel  qu'une  pierre,  ao 
chicot,  etc.  \  ^        *. 

ToaiuMiaT ,  Scapiisx  ,  CoHêTaaJiiTiofr, 
(Sm.  )  Uétonnement  est  plus  daua  lea  sena  , 
et  n^t  des  efauses  blâmables  ou  peu  ap- 
prbuveça.  La  surprise 'e$i  plus  dans  l'esprit,  et 
vient  des  choses  extraordinaires.  L^  conster- 
nation est  plus  dans  le  cœur  ,  et  vient  de  cho* 
ses  affligeaolea.  -^  Le  premier  de  ces  mois  ne 
ae  dié  ^uére  en  boqine  part;  le  aecood  ae  dit 
égalemeai  en  bonne  et  en  mauvaise  part  ;  le 
troisième  ne  sVoiploie  jamais  qu'en^mauraise 
part.  La  beauté  d*uoe  ieipàie  ne  causé  point 
d  étonnement^  et  sa  laideur prodtût  quelquefoia 
cet  eJBet.  La'reBCPDt*e  d'an  ami  comme 
celle  d'un  ennemi,  peut  causer  de  In  surprise» 
Un  accident  q^  attaque  l'hoUneur  ou  auidé- 
iiisigc  I|i  fortune  ,  est  capable  de  jete^  aaos  la 
(tonstematiiênr,^^^^  '  '^::,—:^'^y:s:-^ny^' 

ËTOHKEn.  f.  a.  Causer  dana  famé  uoe 
foi^te  ias|>reasiop  mêlée  dé  eraiete ,  d'admira- 
tion, dVlonneneoty  parqseiqoe  dioae  d'es- 
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g04iiJissément,  qui  la  prive  de  1^ usage  de 
forces.  (  liayn.  )  //  étonnait  les  barbares  pmr  la 
simpliciiè  de  Sa  extérieur^  et  pmr  l  éléi-a- 
tisn  de  ses  sentimens.  (  llarib.  )  Aujourd'hui 
je  suis  bien  étonné  de  reeei^ir  de  vous  une 
lettre  par  laquelle  stous  acceptes  ce  que  vous 
avtfx  refusé.  (  Volt.  )  Avec  ces  granits  appareite, 
les  Perses  (tonnaient  les  peuples  qui  ne  mvmiemt 
pets  mieuso  la  guerre  qu'eux.  (  Duss.  )  Une  résO" 
lut  ion  si  désespérée  duns  i.n  sexe  si  timitle  nous 
étonne*[\  oiin)  Dans  quel  pays  netrouve-t'On  pas , 
des  productions  de  la  nature  qui  étonnent  et  qui 
confondent  la  phi losophief  [Voit.  )  Je  net^uis  point 
étonné  que  %  malgré  tant  d'imperfections  :,  SO" 
phocle  wt  surpris  l'admiration  de  son  siècle* 
(  Idem.)—  Frapper,  émouvoir,  ébranler  par 
un  giand  bruit ,  par  une  grande  cau*ié.  Au 
plijfsiqje,  ce  mot  exprime  une  violeute  com- 
motion ,  un  fort  ébrault'nieiit.  Les  tremble' 
mens  de  terreitonnent  les  édifices  les  p  lus  solides. 
Le  coup  luia  étonné  le  cerveau,  11  Cdt  peu  usité 
en  ce  sens, 

s'ÉTOiiMBa.  Être  étonné.  L'Europe  s'étonnait 
qu'on  f  autant  de  bruit  en  France,  pour  si  peu 
dechWsc.  (  N  oit.  )  Je  m'étonne  qu'il  ne  voie  fHU 
le  danger  oit  il  est.  —  Il  signifie  aussi ,  se  trou- 
bler, s'elfrayer.  //  ne  s'étoune  de  rien.  Il  na 
s'étonne  pas  du  bruit.  V.  SuapasNDBK.    . 

On  dit,  étonner  un  diamant,  pour  dire^ 
y  faire  une  fêlure* 

Èron^É^  ÈK.  p«rt.  En  termes  de  tnédecine»^ 
il  se  dit  adjectivement ,  de  ce  qui  a  été  furle- 
ment  ébranlé  par  une  chute,  par  un  coup* 
Cerveau  étonné. 

ÉTOQUEKAUX.  s.  m.  pi.  T.  de  sernir. 
Petites  chevilles  de  Fer  quii^erventii  piulêr) 
souionir  et  arrêter  d'autres  pièce»  plut»  consi- 
déi  a  blés.  Les  une^s  sont  cariées  et  d'aulrea 
rondçs.  .       .  '^   '■  ■'        ■'' V  ■'•■  'v   '     •    ■       . 

ÉTOQCERESSES.  s.  f.  pi.  T.  de  cordiers. 
Gurdes  de  huit  pouces  et  demi  de  long.     . 

ÉTOQVIAU.  s.  m.  T.  d  horlogerie.  Petite 
cheville  de  fer  qu'on  met,  dans  plusieurs cast 
k  là  circonférence  d'une  roue,  pour  l'empê- 
cher de  tourner  au-delA  d'un  certain  point. 

ÉTOU.  s.  m.  Table  sur  laqiit  lie  les  bo«- 
cbers  tuent  et  liahillent  loa  moutons.  > 

ÉTOUFFADE.  s.  t  *!*.  de  ruisine.  Sauce 
ou  manière  d'accommoder  certain  gibier,  sur* 
tout  la  perdrix.  Une  perdrix  à  l'ttou/fude. 

ÉTOUFFANT,. TE.  adj.  Qui  fait  (ta'oa 
étouffe,  qu'on  respire  mal.  Air  étouffasti. 
Temps  étou/fant.  Chaleur  éti^uffanie.         j^^j 

ÉTOU FFKMENT.  s.m .  Diffirulté  de  respi- . 
rer.  Elle  fut  saiiie^^un  violent  etouffement  g  ti  ' 
se  trouva  si  mal  qu'on  crut  qu'eUe  allait  expirer. 

(J.-J.  Rouss.)  N         ,. 

ÉTOUFFER.  ▼•  a^Ôter  la  respiration  ea 
empêchant  les  poumons  de  receToir  l'air  et 
de  le  receler  alteroativeincnt.  On  Cm  èiouffi 
en  toi  serrant  la  gorgt.-^Étauffir  est  quelque- 
fois neutre.  On  étoi^ffedsms  un  tûr  troip  denê^ 
ai  trop  rmre.  On  étouffe  de  chaud  dans  eaUa 
elmtnhre.  —  On  dit  féuitlièrement^  étouffer  de 
rira',  s'éteuffer  de  rire ,  pour  dire ,  rire  t^<»^à 
perdre  ta  respiraticHU  Ceiie  femme  s'étouffait 
de  rire.  (Sévig.  )    . 

Èrwrwn  ^  aignifie ,  par  aoalegié ,  faire  pé* 
rir ,  faire  finir,  faire  eee^jt^^  f  n  ôtant  la  coaa-^ 
miiuication  avec  l'air.  Étouffer  du  charéan-^ 
de  la  braise,  dans  un  étauffo^r.  Les  mauvedeee 
herbes  étouffent  le  ban  grain.  Le  muscadier  aime  ' 
an  terrain  hmmide,  eouiteri  de  plantes  ^  et  même 
om^gi  de  gfmttds  arbres,  poanmfU' il  n'en  sait 
pets  étouffé. \^ajn.  )'^    j  V     -  -^ 

Éroarria,   aignifie   figvréaaent   détroire»  g 
faire  cesaer  «  empêcher  qu'iuie  cbpae  ii'éelate» 
ne  soit  eiiteadne,  Onétenffeum  braiig  am4lf' 
aire,  mne  rébtùiem.  On  éXim^  ese  pmseSms, 

fmetiÊiemme^  -ma  mwrffc  Ïsê  mtsj/dn  itoa[l^ 
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fment  M  vM.i  FéoéL)  ^ton  U  iruU  dâ  rar- 
iilferie  n'étouffaii  pas  la  voiœ  du  gincrau». 
(  K^yn.  )  Le  bruit  des  aeclamaiionê  étouffa  lé 
en  de$  opposani.  "(Volt-  )  Ilifoaffa  tm  rivoHê. 
(  ld4!m.  )  //  avaii  prcê^ae  éiou/fà  la  riMUon. 
(  Ruyo.  )  Éloaffir  la  voiao  de  lu  naiitra.  J  eui 
brau  vouloir  iiovffer  te  prc^nUr  ëêatimeni  if  ai  m  a 
fait  9Ûvre .  il  s'est  concentré  dans  mon  eoettr,  il 
s'y  rivtiUeau  moment  quUhi'estplojàcramdre^ 
(  J  .-J.  Roufn.  )  EiL  éiouffa  elU^éme  une  ^i- 
nian  sur  laquelle  sa  sùreiè  était  établie.  (  Volt,  ) 
La  pitié  étouffa  dans  son  eosar  tous  tes  autres 
sentimens.  (barih.)  Fous  étouffu  tous  les  mur- 
mures. V  VoU.  )  Il  avait  pour  le  bien  publie  cette 
chaleur  dcvnranle  qui  étouffe  les  autres  pas- 
sions.... (  Uarlh.  )^^  liâmes  sont  étouffées. 
Étouffer  une  quereUcm 

Éioorri,  il.  part. 

Ed  terme*  de  VÈcritbm  saiàtê,  on  appelle 
Viandes  étouffées,  la  chair  den  aoiniaiix  qu'un 
avait  loé»  nann  sérier  leur  ►aiifr.     '-f 

Oh  dit  au«M,  un  arbre  étouffé^  ptmt  dire, 
«n  arbre  entouié  d'autres  arbres  plua  élefèn 
^mi ,  lui  dérobant  l'air ,  Tcmpectienl  de  pro- 
Utir.  / 

En  termei  de  docîmaitlque ,  ôo  a^^pelie 
msai  cinuffé ,  im  e»»ar  qui  etl  recouf  ert  de 
•etëcotieii,  parce  qu'un  n'a  pas  eif  soin  de 
donner  ou  de  soutenir  le  feue  un  degré  con- 
Tensbie. 

ÉTODPFRa ,  Si'FroQosa.  (  5yii.  )  Ce  qui  àîe  la 
respiialion  »  ce  qui  empêche  le  jeu  de  ses  or- 
gznci*^  étouffe  ;  ce  qtii  embarrasse  la  trachée- 
airtère  ,  ce  qui  bouche  le  canal  de  la  respira- 
tion ,  suffoque.  Les  noyés  sont  suffoqués  par 
Teau  qui  pè*e  sur  la  glotte;  on Moujfe  dans 
on  airtmp  dense  ou  trop  rare.  -^Suffoquer 
ne  se  dît  que  dt* s  àn\màu%\  étouffe^  se  dit,  dans 
un  sens  plus  étendu  ,  de  tout  ce  an'ou  Tait  pé- 
rir ,  finir I  sans  bruit,  ou  faute  de  qpmmuni-^ 
catioii  avec  Tair.  On  étouffe  le  lau^  on  étouffe 
tm  son,  une  sédition  ,  des  haines ,  etc. 

ÉTOUFFOIR.  s.  m.  Etipèce  dé  cloche  en 
dé  boite  fuite  de  métal,  dont  on  i^esert  pour 
étouffer  et  éteindre  des  charbona* 

ÉTOUPAGR  s.  m.  T.  de  chapeliêm.  I|  se 
dit  du  reste  de  Pétoffe  dont  on  a  fabriqué  le 
-cbaiiean,  et  quisertlTle  garnir  daoa  ka  co- 
4roits7aibles.  ' 

ÉTÔUPE.  s.  f.  ta  moin!dlre  de  tônt^  les 
filassen,  tant  pour  li*s  qualités  que  ponr  la' 
beauté.  Fild'étoupa.  TeUe  dfiteupe. 

On  dit  fifrurén^ent  et  familiérenimt ,-  tuai* 
Im  le  feu  au»  étoupes ,  poni?  dîfe ,  échanllbr 
lea  esprits,  les  eaciter  à  la  colère ^  à  Ta* 

riiiouW  ,         ■  ♦^■■.  •  ■■ /..^.,..-        ■  .X'w  '    ,/.•'/■    >'•  ■ 

Dans  les  corderies ,  on  nomme  iîoupe^  le 
rebutdu  chanvie  qni  reste  daua  lea  pt^ignes, 
c'est  l'éliNf^  6/^riî#»   ' 

\ÉTOUPER.  ?•  a.  Boucher  ÉTen  de  rétolupe^ 

on  atee  quelque  autre  chose  de  semblabe. 

I^ee amdaiie sont  éiaupit^  Le  rin^s^enfuit ,  ilfaui 

éiàupei^  les  ftntes  du  f pjuiaiia»  Wtouper  iae  itoas. 

.Éiouper'lesoreilles^'^^      v 

Il  signifie  f  en«^termes  4e  chapeliers 9  fortin 
fi#r  a? eé  l'étonpage  terendroilsr  fiiblea  d^n 
-ebapean»—  Les  batteurs  d'or  diaent>  ilôuper 
ume^ feuille  d^or,  jlbur  dire,  appliquer  nne 
pièce  à  l'cndînit  oli  U  iSatotUe-iiHift^nn^d'é* 

,•.  ^  ÉToor*^  il.  pift;  '  ■/'^^■:'' •'■;'■ ''^^.^        V 

ÉrOÙPERlE.a. f.Tbîle  d^tonpei    ^ 

ÉTOUPIÈRE.  a.  f.  T.  de  marnie.  — 
Femme  ou  fille d'o^ifriera  dé  lé  marine  qui, 
dans  lea  ports,  traYtitteà  metlse  des  bouts  dé 
▼biOJL  cordagM^n  étoupes,  et  affaire  des 
élonpea  tant  du  filin,  blanc |^,^«e  4è  çehii ^ 
■  n^été  gwdfonné.:  v^^l:;/';:'  ■■•■^  ^  •'''•'^'■•'•'• 

v^]^ouFiix&;k%^a^ftifi^ 

dt^niècbe  pompoaéc  dftf nia  filf  d«  coton  il 


■•«•,  ■* 


bien  imbibée  d'ean-de-rie  ou  pénétrée  de  pou* 
dre  écrasée  ^  et  dont  on  se  s^rt  dans  l'i^ille- 
rie  c!t  pour  lei«  feux  d'artifice. 

ÉTOUPILLKR.  V.  a.  T.  d'artificiers.  Gar- 
nir les  artifices  des  étoupilles  nécessaires  pgur 
la  communication  du  feu. 

ÉTOUPIN.  s.  m.  T,  de  marine.  Peloton 
de  fil  de  caret  poui^bourrer  la  poudre  ;i{uaod 
on  charge  un  canon. 

'  ÉrOUHDERIK.  s.  f.  Action  d'étourdi.  lia 
fait  là  une  grande  étonrderie.  —  Il  signifie 
lâussi  le  caractère  de  l'étourdi.  Son  étourderie 
est  ineàicevaùle. 

Ï^.TOUUDl,  lE.  a()j.  Qui  agit  ssQs,consi- 
dérer  les  suites  de  ce  qu'il  fait.  C^est  un  jeune 
homme  bien  étourdi,  ane  femme  bien  étourdie. 
Cette  disposiiioSti  bien  ou  mal  cultivée  ,  est  ce 
qui  reum  les  en  fans  adroits  ou  lourds  ,  pesans 
ou  dispos ,  étourdis  ou  prudens^{i.*J.  Bouss.) 
Use  prend  ausai&ubstantivement.^C/né/Oi«r</i'^ 

A  l'Étoubsib.  îidr.  K  la  manière  d'pin 
étourdi,  (inconsidérément.  Agir  à  l'étourdie* 

ÉTOURDI  MENT.  adr.  A  l'(;tourdie.  Des- 
sein pru  étourdiment»  Fous  avez  agi  bien 
étourdiment  dans  cette  affaire.  Promettre  ètour- 
diment  ce  qu'on  ne  petit  tenir.  Un  mot  étour* 
diment  échappé  ne  dérange  point  ces  principe^ 
qu'ils  se  sont  efforces  d'établir.  ~(  J.-J.  Kouss.  j 

ÉTOUUUili.  ▼•  a«  Fatiguer,  incommoder 
par  It:  bruit.  1^  tourbillon  du  monde  étourdit 
toujours,  et  la  solitude  ennuie  quelquefois. 
(  Voit.  )  yous  avez  été  étourdi  du  bruit  de  tant 
de  canons.  (Sévig.)  Un  bruit  qui  étourdit  les 
oreilles.  (J.-J.liouss.)  \.  ■ 

ÉTousDia.  Causer  du  trouble,  de  l'embar- 
ras. Peut-éf/e  qu'à  Lyon  vous^  serez  si  étourdie 
de  tous  les  honneurs  qu'on  vous  y  ''fera  -,  que 
vous  n'aurez  pas  le  temps  de  lire  tout  cici. 
(Sévig.)  Cette  nouvelle  m'a  tellement  étourdi, 
que  je  ne  savais  plus  ce  que  je  faisais.  L^ 
frayeur  et  la  surprise  avaient  étourdi  les  en- 
nemis. —  Elourdir  sa  douleur,  faire  qu'elle 
soit   moinsyseusible.—  5'c<e«rrfir.   On  dit 

3%%' une  personne  clicrclèe  à  s*étour(Hr,  pour 
ire  qu'elle  cherche  à  se  distraire  de  son 
piuigrin  ,  de  sa  douleur. —  SUtpurdir^  -  ^  faire 
illusion.  S'étourdir '^ur  ses  dangers,  sur  ses 
msUlteurs.    :^  ^     t    .» 

ETooaDia.  Ganser  dans  te  eerreau  un  dés<» 
ordre,  un  ébranlement  qui  en  dérange  les 
fonctions.  Le  vin  pris  apec^eœcés  étourdit.  On 
lui  donna  sur  la  tête  im  coup  de  bàîàn  qui  t'é-^ 

tourditi      .  : 

On  dit  étourdir  de  ta  vltmde,  pour  dire ,  la 
cuire  k  demi.  Cette  viande  n'est  pas  cuite,  elle 
n'est  qu'étourdie. 

ÉTOOBDt,  11.  pirt. 

ÉTOURDISSANT,  TE.  adj.  Qui  étourdit. 
Un  bruit  éiourdit^sani. 

ÉTOURDISSEMENT.  s.  m.  Impression, 
ébranlement  caufé  par  quelque  chose  qui 
étourdit.  (7rm</i<oar^s<imeal.  Causer  de  le* 

tourdissemeni.     ^  /  ^ 

Figuiémen t.' Trouble  que  causé  un  mal- 
betK,  une  nourelle.  (t^ella  nouvelle  me  causa 
uw  grand  étourdiuememt.  Je  ne  pais  revenir  de 
mon  eMOureussemesimi^-  > 

't  ÉirooaDfsaBMttMT»  T"«  de  méd.  Incommodité 
qui  fait  q^e  tous  les  objets  paraiaseot  se 
mnofoir.  C'est  le  premier  degré  du  rértige. 
—'Les  médecins  vétérinaires  donnent  ce  nom 
k  une  maladie  qui  attaque  les  bestiaux»  et 
qui  consiste  dani  nntf  marche  chancelante, 
un  tournoiement  y  un  bondissement  subit, 

etc.    >>   'y    ■   '  •v--.'   '■'■  ■■       '-V  ■    ■■■',:..'■'■-'' ■■^■ 

ÉTOlJRNEAU.  s.  m.  T*  d'biat.  nah  Genre 
dn  Tordre  dea  otseaox  syltain#;et  de  la/a- 
oiite  dea  ieim#ttites.  h'éêotameau  pioppemeiit 
dit  «  eat  moins  groa  qtie  le  naerm  ^  et  a  bntt 
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ponces  six  lignes  de  longueur.  Une  bande  d'à* 
tourneauQS. 

On  appelle  s(ofirftMifij  un  cheral  d'un  poil 
gris  jaunâtre.  En  ce  sens ,  on  le  prend  adjec- 
tivement. Un  cheval  étourneau.  —^  Figurément 
et  familièrement , /eiii40  ^r^f(/m/rfi/ri/u?. 

ÉTOUTEAU.  s.  m.  T.  d'hoilogers.  Che- 
ville  attscbée  sur  la  roue  d'une  pendule,  qui 
sert  4  régler  la  sonnerie. . 

ÉTRAMÉES  ou  TRAMÉES  s.  f.  pL  Toi- 
les d'étoupes  qui  se  fabriquent  en  Picardie» 

ÉTRANGE,  adj.  des   deux  genres.  11  se 
dit  de  tout  ce  qui  est  ou  parait  contraicc  aux 
notions  que  nous  nous  sommes  formées  dei* 
choses,  d'après  des.expériences  bien  ou  mal 
flattes.  Qnand  nous  disons  d'un  homme  qu'il 
est  étrange,  nous  entendons  que  son  action 
n'a   rien   de  commun  avec  ce41#*  que   nOna 
croyons   qu'un  Jiomme   sent»é  doit  l'aire   en 
pareil  cas.  De  là  vient  que  ce  qui  nous  paraît 
étrange  daiiis  un  temps,  cesiC  quelquefois  de- 
nous  le  paraître  qoand  nons  sommes  mieux 
inhtruits.    Une  affaire  étrange,  est  celle  qni^ 
nous  offre  un  concours  de  circonstances  an* 
qijel  nous  ne  nous   attendions   pas,  moinaV 
parce  qu'elles  sont  raies,  (One  pa^e  qu'elles 
ont   une  apparence  de  rontVanîctton  ;  car^ 
^sl  ce«  circonstances  étaient  rares,  l'affaire, 
au  lieu  A' èXxr.  étrange,  serait  étonnante  ,  sur- 
prenante,  ningulière,   etc.    Ma  situation  est 
étrange.  (Volt.)  Foilà  untétrange  idée.  (Identi^ 
Par  quel  étrange  pouvoir  tu  fascines  ma  raison  ! 
(iJ.-J.  Rouss.  )  Si  on  ne  le  voyait  de  ses  yeux, 
pourrait -on  s'imaginer  l'étrange  disproportion 
que  le  plus  ou  témoins  de  pièces  de  monns^ie 
tnet  entre  lès  hommes?  (  La  Br.) 

lÉTRATSGEMENT.  adv.  D'une  manière 
ét^oge.  //  l'a  étrangement  maltraité. 

ÉTRANGER,  s.  m.  ÉTRANGÈRE,  s.  'tj 
Celui ,  celje  qui  est  d'un  autre  pays  que  ce- 
lui  o^  il  se  trouve  actuellement.  Les  Indiens 
admettent  rarement  des  étrangers  à  leur  culte. 
(^Biyn.  )  Recueillir  les  étrangers.  (  Barth.  ) 
)Les\Pcrses  étaieni  honnêtes,  cièils ,  libérauao 
-entiers  les  éirangers ,  tt  ils  savaient  s'en  semité' 
(Boas.)  A  la  voix  d'un  étranger,  toutes  lee 
portes  s'ouvraient,  tous  les  soins  étaient  pro^ 
digues  ;  et ,  pour  rendre  à  l'humanité  le  plue 
beau  des  hommages ,  on  ne  s'informait  de  eosk 
éiat  et  de  SSL  naissance,  qu'après  aroir  pH* 
venu  ses  besoins.  (  Bartb. }  —  11  signifie  ansat^ 
en  général,  qui  n^st  pas  du  pajs  dont  on 
parle.  Ils  ne  permettaient  pas  aux  étrangère 
d'entrer  dans  leur  pays.  —  11  signifie  ausat^ 
qui  n'est  paa  4«  la  famille  dont  on  parle.  U 
repousse  tousses  parens,  et  ne  veut  voir  que  des 
étrangùTS.  —  On  se  sert  aussi  de  cette  etpres* 
sion ,  pour  sig;nifi,er  qi|*une  personne  n'est  paa 
de  la  société ,  de  la  conrpagnie  dont  on  parle 
Nous  voulons  rester  entre  nous,  ne  laissez  entrer 
aucun  étranger.  . 

ÉTRANGER,  ÈRE.  adj.  Qui  est  d'une 
antre  nation ,  qui  appartient  à  une  autre  uê^ 
tion ,  qui  a  rapport  i  une  autre  nation.   |) 
a^aii  fréquenté  les  nations  étrangères ,  etn^est 
connaissait  pas  moins  4a  sienne.  (Bsrth.)  Poii^ 
ter  les  armes  chez  un  prince  étranger.  Doutera* 
t-'Cn  que  ce  soit  un  bien  d'ajouter  aux  joute- 
sances  propres  d'un  climat ,  cehes  qu'on  peut 
tirer  des  climats  étrangers  ?  [  Ràyn.  )  Cs  AasncV 
de  troupes  étrangères  était  un  aveu  du  danger 
que  ton  courait.  (  Volt.  )  Nul  seeourg  ètthangitr 
ne  retarderait  d^un  instant  tarckate  de  eetié 
autorité.  (  Rayn.  j  La  crise  dés  affaires 'étnan^ 
gires  était  encore  pour  lui  un  nouveau  sajeX^dè 
peines.   (  Volt.  )   Des    guerres  civiles    et    dés 
guerres  étrangères.  CoHtame  étrangire.  Lois 
Hmsgiree.  Plantée  étrangèresé  ikreksmdhee 
étrangères.  ■        ■'-  ■  •*:  ■  vt  ^.y^^'  ■  •-'■^V--.-,.  -^  .,•:;•; 

ÉTaAaatB,  Ina.Qutn'a  eKs/^ém  fap|^  k  tiM 
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ÉTR  * 

/w/^  dUeusêion   est   éirangcre  à    la 
.  à.tacai^e.  Une  dUierta lion  élran- 


ÊTR 


*       r-  ^ 


V 


ûAiCslion  ,  ,  ,        .  ^  . 

-t'rcrtii  sujet.  (  VèU.)  Lnc  allégorie  ne  doit 
point  être  rcchcnipc,  tout  doit  s'y  présenter 
de  soi-mCmei  ricH  ne  doit  y  être  étranger. 
(  Idem.  )      •  I  •       .       •  ^^^ 

ÉTiAKCit,  Kit/Quî  vient  du  dehori,  qui 
ii'c«lpa«  produit  par  des  causéi  particulière» 
à-4a^hose  dont  00  parle.  Pourvus,  par  la 
fiature,  d'organes ^  uniquement  destinés  à  notre 
conservation  ^  noua  ne  les  employons  qu'à  rece- 
vpir  les  impressions  étrangères  ;  nous  ne  cher- 
chons qu'à  nous  répandre  au  dehors,  et  à  exister 
hors  de  nous.  (Buff.)' 

ÉTâAKGBa,  àai,  8C  dît  des  objets  qui  ne 

'sont  pas  de  la  même  nature  que  les  parlies 

du  corps  auquel  ils  sont  joints  ou  dans  lequel 

ils  se   trouvent.    Quand  l'argent  est  combiné 


s.  i.>i\  de  mar.  Oo  donne  ce  nom  à  plusieurs 

^    ••""•--"    \/"  ,«,.j^^."  ^u  -—^z.  //^*  m;.  I  pièceV  de  bois  courbes,  qui  terminent  le  vais- 
avec  des  substances  étrangères,  ou  avec  des  me-     ¥  i.j.^^„.  '  ^  7 

iauxd'iipcnaturedifférintc,^lfautunegrandc\'^^''^^^^  _ 

capacité  et  une  expérience  consommée  pour  le         lîilKIii.  s.  m.  Un  désigne  par  ce  mot,  non- 

purificr.  (  Rayn.)  Lorsque  les  métaux  liunt  bruis 

encore,  ou  tels  que  la  nature  les  offre,  ils  ont 


térin.  Angine  inflammatoire  qui  attaque  lé 
bœut'et  lechevaL       y    '    ■ 

ÉTRAPC.  s.  r.  Petite  faucille  qui  scit  k 
couper  le  cbaumc«  j  - 

.ÉTUAPER.  .V.  a.  Couper  avtc  rêtrapc, 
Etraper  du  clèaume. 

ÉrBApé ,  Éi.  part. 

ÉTRAQUE.s/r.  T.  de  mar.  On  désigne 
p|r  ce  mot  la  largeur  du  bordage.  On  appelle 
étraque  de  gabora  ou  première  étratiue ,  la  lar- 
geur du  bordage  qui  e^t  entaillé  dans  la  quille 
du  vaisseau,  il  est  vieui. 

ÉTRAQUEU.  V.  a.  T.  de  vénerie.  Suivre 
sur  la  neige  un  animal  à  la  trace,  jusqu'à  i>on 
gitiî. 

iTRAVE,ou  ÉTABLUllE,ou  ÉTÀBLE. 


I 


Êtn 


une  valeur  ;  ils  en  ont  une  autr^  lorsqu'ils  ont 
été  affines  ou  purifiés  de  tout  corps  étranger» 


rCondill.)   Une  balle  restée  dans  le  corps  par     noyau  ou  le  pep 


seulement  c\t  qui  esf,  Ce  qui  a  été,  ou  ce  qui 
sera,  mais  encore  tout  ce  que  l'on  conuait 
comme  possible»  Un  arbre  qui  végète  dans  un 
jardin  est  un  être.  Un.  arbre  caché  dans  le 
noyau  ou  te  pépin  est  aussi  un  être.    Un  trian- 


V.- 


suite  d'un  coup  de  feu ,  une  épine  entrée  dans  le 
pied,  une  esquille  restée  après  une  fracture, 
eoni  des  corps  étrangers. 

Éthakceb  ,  KBi.  Qui  ne  prend ,  qui  n*a  pris 
aucune  part  ^  quelque  chose.  Je  suif  étranger 
à  cette  affaire,  à  cette  intrigue. 
s  ÉTBANGETÉ.  s^f.  Vieux  root  inusité  qui 
signiGait,  caractère  de  ce  qui  est  étrange,  et 
q.i'on  a  tâché  depuis  quelque  temps  de  re- 
mettre en  usage.  \ 

ÉTRANGLE-CHIEN,  s.^.  T.  de  botan. 
lïom  de  deux  niantes  de  genre  ef  de  famille 
trèsvdifférens.  L'une  est  une  aspérulc,  et  l'au- 
tre la  cynanquc. 

ÉTRANGLEMENT,  s.  m.  T,  de  méd. 
État  d'une  partie  trop  é^roite|nent  serrée. 
On  dit  qn'«7  y  a  étranglement  dans  une  hernie 
intestinale,  lorsque  Touverlure  qui  a  donné 
passage  à  la  portion  d*inte<itin  herniée,  se 
resserre  de  manière  à  interaepter  la  continui- 
té du  canal  digestif.  —  Il  se  dit,  en  histoire 
naturelle,  d -un  filet  très-délié  qui  unit  les 
deux  parties  dont  est  composé  le  corps  de 
certains  insectes,  tels  que  Taraignéc ,  la 
guêpe,  etc. 

ÉTRANGLER,  r.  a.  Ôter  la  vie  en  com- 
primant le  canal  de  la  respiration.  En  ce 
sens,  on  ne  peut  étrangler  qu'un  animaL  Lei 
voleurs  t'Ont  étranglé.  —  S'étrangler.  .    ; 

ÉTBANGLta,  se  dit  par  analogie,  d*une  fu- 
iée,  d'une  manchp,  et  en  général  de  tout 
corps  creux  dont  on  rétrécit  la  capacité  en 

Soeique  point  de  sa  longueur.  Les  manelus 
s  cette  robe  sont  étranglées.  L'entrée  de  cette 
maiion  e$i  étranglée. —  Pigurément»  Étrangler 
une  affaire,  ne  l'examiner  qu*à  demi,  ne  pas 
la 'présenter  dans  tons  ses  détails  essentiels^ 
Étrangler  une  scène  de  comédie,  ne  pas  la  dé- 
telopper  assez.  Foità  là  sekt  chapitre^  qui  ne 
fût  point  étranglé.  (Sévig.) 

11  se  dyt  quelquefois  dans  un  sens  neutre. 
Secourez-moi,  j^éîrangle. 

En  termes  de  marine,  on  étouffe ,  on  éf nm- 
mIô  une  vocVe^  quand^  n'avantsurle  fond  ni 
uusses  cargnes  ni  couillards,  on  relève  la  toile 
sur  la  vergue  à  force  de  bras,  pour  la  raban- 
ler  sur  son  milieu,  entre  les  deux  poulies  de 
cariTues-poiuts.  et  |a  mettre  k  l'abri  d'un  grand 

ÉTaAKisiJ,  ia.part 

^  ÉTRANGLUfiE.  s.  f*  ï.  dé  nuptif*  Fam 
^W  de  drap  causé  par  le  foulage.       •«       :    >r 

ÉIRA|liGUILLON;s«jn.  T.  de  méd; Té- 


gle  traeé  sur  lé  papier  est  un  être.  Un  triangle 
cOK^u  dans  l'intagination  est  un  être.  Un  être 
réel.  Un  être  imaginaire  ou  être  de  raison.  Être 
physique.  Etre  mural*  Etre  intelligent.  Un  être 
sensible,  insensible.  Dieu  est  un  être  ind^^pcn* 
dont  y  fous  les  autres  êtres  sont  dans  sa  dépen- 
dance. Je  ne  sais  si  Platon  n'est  pas  te  premier 
qui  ait  parlé  d'un  être  purement  spirituel.  (Volt.) 
L'homme,  comme  être  phfsiquéf  est  ainsi  que 
les  autres  corps  gouverné  par  des  lois  invaria» 
blés;  comme  être*  intelligent,  il  viole  sont  cesse 
les  lois  que  Dieu  a  établies,  et  change  celles  qu'il 
établit  lui-même.  {Butf. )^L' homme ,  supérieur 
à  touà  les.  êtres  organisés,  a  le  sens  du  toucher 
et  peut-être  celui  du  goût  plus  parfait  qu'aucun 
des  animaux.  (  Idem.  )  L'homme  est  an  animal 
raisonnable;  l'animal  est  un  être  sans  raison. 
(Idem.)  D'oii  vient  que,  sur  le  point  de  se  bri- 


■c^-- 


"i-'-h'  ■î^*  ' 
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.*■' 
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faisaàt  partie  du  syjstémè>^énèral  des  êtres, 
n' est-il  pas^  l'espèce  la  plus  nuisible  de  toutes? 
{  Idem.  )  La  nature  est  le  système  des  lois  éta- 
bliee  pour  l'existence  des  choses,  etpourjasuc^ 
ussion  des  êtres.  {Idtm.y   . 

Êrai.  Existence.  Dieu  nous  a  donné  l'être. 
Mon  ame  avait  )ferdu  son  ressort ,  sa  vigueur  , 
son  être,  vous  m'avez  tout  rendu.{J.-J.  Rouss.) 
Pis  qu'il  peut  parler,  on  lui  fait  untir  ta  di^ 
gnité  de  sonêtrt.  (Volt.) 

Êt«i.  verbe  que  les grammairleaiappellent 
le  verbe  substantif.  Je  suis,  tues,  il  est;  nous 
sommes,  tous  êtes^  ils  sont.  J'étaifé  Je  fus.  J'ai 
été.  Je  serai.  Sais ,  soyez.  Que* Je  sois  ^  que  tu 
sois,  qu'il  soit-;  que  nous  soyons,  que  voue 
ioyet,  qu'ils  soient.  Que  je  fusse.  Je  serais.  Que 
j'aye  été.  (^ue  J'eusse  été.  Étant.  Ayant  été. 
Exister.  Duu,  dam  rÉeriiura  sainte ,' s'ap^ 
pelle  Celui  qui  est.  Tous  les  hommes  qui  ont  été^ 
qui  sont  ou  qui  seront.  ^ 

On  dit,  rr/a  est,  cela  n'est  pas,  pour  dire  , 
cela  est  vrai ,  cela  n'est  pas  Trai  ;  et  cala  sera^ 
êeta  ne  sera  pas ,  pour  dire ,  cela  arrivera ,  cela 
n'arrivera  pas. '"'"-'    •  \'  ■/::'■.■'"'.  ■^■■■'^'"^.■-  ^é^^-'- 

Êrti ,  désigne  f'idée  générale  de  Tetia^ 
tence  avec  relation  à  une  modification  quel- 
cooque  qui  n'est  point  comprise  dans  sa  si- 
.gnification,  maU  qu'on  exprime  séparément, 
comme  quand  on  dit.  Dieu  est  éfemel,  les 
hommes  sont  mortels.  Être  à  la  maison  >  )en. 
ville,  à  la  eampagne.  Ê^e  dans  le  voisinage. 
Cette  proposition  est  vraie ,  rst  fausse.  Etre 
en  hivmr,  en  été.  Être  bien^  Être  mieusc.  Être 

.  mâ/t  Être  pu  $titrrf.  Êfrp  augs  ^risçê.  Être,  m 


n 


paix,  en  danger.  —  Être  long-temps  é^un  ou^  ♦ 
vrage,  c'esl  employer  beaucoup  de  temps  k 
le  faire.  \  . 

On  le  met  aussi  impersonnellement^  Il  est 
nifit.  Il  est  jour.  Il  est  onze  heures.  Il  est  à 
croire,  à  présumer,  pour  dire,  on  peut  croire, 
on  peut  présumer. 

On  dit,  i7  n'est  pas  en  moi  défaire  .telle /} 
chose  ^  pour  dire,  il  n'est  pas  en  mon  potivoir, 
il  n'est  pas  dans  mon  caractère.  • 

On  dit,  dans  le  style  soutenu  ,  il  est,  pour, 
il  y  a.  Il  est  des  hommes  qui  soutiennent 
que...    .  '*^    •'        •*•  '.  .  *  •■■"■•. 

Il  sert  quelquefois  avec  la  proposition  en  ^ 
à  comparer,  h  marquer  la  similitude,  la  con- 
formité   des   choses.^  //  en  est   des  peintres 
comme  des  poêles  ^  ils  ont  la  liberté  de  fein-  ' 
dre.    /■■  ..■^-  ■         '■■'■         .■■;•■'•    ^v  ■  r 

Il  se. dit. encore  de  ce  qui  peut  arriver  ,  de 
ce  qui.  peut  s'ensuivre   de  quelque   chosef^ 
Quand  il  liaurait  maltraité ,   qu'en  serait  M  f 
Il  n'en  serait  rien.  Il  en  sera  ce  qu'il  plaira  à        ' 
Dieus  .,        ■         r.    ^_.   :..  '  ;    •  \  ,:    •.  •■■■■       ■■■;•.•  ^ 

On  âU^'il  est  du  devoir  d'un  homme,  il  est  y 
d'un  honnête  homme  de  faire  cela,  pour  dire ^ 
un  bonnète  bomme  doit  faire  cela.  //  est  de  la 
générosité,  il  est  de  la  Justice 'd§  faire ^  telle 
chose,  pour  dire,  la  générosité,  Ja  justice 
obligent  à  faire  telle  chose.  On  dit  de  mâme, 
cela  est  de  justice,  cela  est  de  droit ,  cela  est  d'u- 
sagjû,  cela  est  de  bon  goût ,  pour  dire,  cela  est 
conforme  à  la  justice,  au  bon  droit,  à  l'usage^ 
au  bon  goût.  ► 

Êrai.  Apparleiiir.  Ce  livre  est  à  moi.  — / 
C'est  à  vous  d  parler,  à  prononcer;  iL.vour 
appartient  de  parler,  de  prononcer. V0  suis 
tout  à* tous.  Cet  effet  est  de   la  succession.. 
Cda  est  bien  de  son  caractèi^e,   est   bien  do 

lui»    ■.'.■.;:  ^        '      :    .       ■    .  .     r  ■■  •'  ■ 

TBB  de  quelque  partie ,  de  quelque  société,  y 
prendre  part.  Nous  allons  faire  une  partie; 
voulez-vous  en  être? —  On  dit  qu'on  est  pour 
un  tiers  dans  une  affaire,  pour  dire  qu'on  y 
est  intéressé  pour  un  tiers. — En  être  pour  son 
argent ,  avoir  dépensé  son  argent  sans  aucun 
avantage»  ..'-r'   '^    i     '  '■"•''■■'' 

On  dit,  en  parlant  d'un  ouvrage,  d'une 
affaire,  j'en  siiû  à  la  moitié,  aux  trois  quarts. 
Ou  en  êtes'vousf  pu,  en  êtes-vous  de  votre 
procès?  '  \'  ••.  :•.  . 

On  dit,  t;ofis  n'y  êtes  pas ,  pour  dire,  vous 
ne  comprenez  pas  ce  que.  je  vous  dis ,  youa 
ne  saisisses  pas  le  vrai  pgint  de  l'affaire ,  le 
Trai  sens  de  la  chose;  et  dans  un  sens  con- 
traire, vous  y  êteh^'^On  dit  qu'un  liommà 
ne  sait  oii  il  en  est,  lorsqu'il  est  teUemenl 
troublé,  qu'il  ne  sait  plus  que  dire ,  ni  que 

fiiire...  ''  ^   \''  '-''■''-.    ■   '  '■     '':''' 

^.ÉTaa;Verbe  auxiliaire  qui  sert  à  conjuguert 
P.  les  Terbespassifs  dans  tous  les  temps  ^ 
être  aimé  ^  il  est  aimé;  a®,  les  tentipa  des  ver* 
bes  pronominaux,  et  quelques  verbes  actib 
pris  absolument ,  Je  me  suis  èlessé;  i\  lea 
temps  composés  des  Terbes  neutres,  ddnt  le 
participe  eai  déclinable.  Ileisi  tombé  esi  dih\ 
mmee.  Elh  ait  arrivée  en  tonna  santé.   "^    *  ^ 

Éraa,  Exisvbb,  SoaaiSTBB.  (Syn.)  Être  con«^l 
vient  à  toutes  sortes  de  sujets ,  substances  ou 
modes;  et  k  toutes  les  manières  d'être ,  soit    ., 
réelles,  soit  idéales,  soit  qualificatives.  Bxis^^^. 
ter  ne  se  dit  liiue  des  substances,  et  seulenient'   . 
pour  en  marquer  l'être  fe^eL  Subsiste^  **i*P*' 
pUque  éffalement  aux  substances  et  au^mp;»^^ 
des,  mau  avec  un  rapport  à  la  durée  de  leur v 
Être  ,  que  n'expriment  pas  les  deux  premierB 
mot».  — -  Ou  dit  des . qualités ,  des  formes,^ 
des  actions  t  de  l'arrangement,  du  mouve- 
n»ent^*et  de  tous  les  divers  rapporta;  qu'ils 
sont.  On  dit  de  la  matière,  de  resptit,  deé  , 
corps,  et  de  tous  les  êtres  réels,  qu^ils  exis^^  "■: 
tant.  On  dit  des  États,  des  ouvrages,  des  af- 

fairei»  des  lois,  et  de  tous  les  établissemeBtfjk. 

.....  ,      •••  ■        ..  .  .  .    /  ■       '» 

■ -;    .  .       •  ■■  ■  ■       •  •  •    V  V  ■■    ■ 


•'#•■■  "'-; 


«f 


*'■ 


¥■'  .^«^' 


v^- 


/>W 


fc*'V 


<i. 


^  ■-'-  . . 


•     •         " 


isy 


•*• 


''*}*'• 


m. 


»,  ■  .      I  ■  »  1 

qui  ne  iool  i|i  déiruitf ,  ni  cbaiigés»  qu'ils 
$ub$U(enié  * 

Btbis. '8.  m.  pi.  Lft  degré» /corridorf, 
iallefy  clianibreti  etc. ,  d'une  maifoo.  Son 
plus  grand  usaga  est  dans  ces  plirasek'  :  il 
sait  toui  les  étrct  de  cette  maisânM  il  connait  tes 

■  étre$.  ■  .■■(''.  Tj.  ■    ■ 

•    ÉTRÉCIR.  ».  •IRertdrèéfroit.  Étririr  un 
chemin ,  une  rue.  Il  a  fait  étréçirja  robe. 

En  termes  de  manège, ^£riicîr  un  cheval; 

c'est  le  ramener  inseoMblement  sur  un  ter* 

rain  moins  étendu  que  celui  qu'il  parcourait. 

— ;  On  dit  dans  le  même  sens  ,  qu'un  cheval 

.'  s'étricii.  ^r-'- 

s'ÉtbiIcib.v.  pronom.  Deyenir  plus  étroit. 
Cette  toile  t'êf  ^cita  au  blanchissage  Le  êhemin 
va  en  s'étrécissant.  < 

s'ÉTaÉciR  ,  se  dit,  en  termes  de  manège, 
du  cheval  qui  diminue,  en  se  resserrant  lui- 
même,  l'espace  sur  lequel  on  l'exerce,  et 
qui  fausse  ainsi  les  lignes  qu'il  devrait  dé- 
crire, j  v,-.   ...,.■. 

Éraitci ,  is.  part.    ^: 
'    ÉTIlÉClSSEMENT-  s.  m.  Action  par  la 
quelle  on  étrécit,  et  l'état  de  ce  <^oi  est  être- 
ci.  Vitrccissement  du  canal  de  la  rivière;*     ^ 

ÉTRÉGISSURE.  s.  r.  État  de  ce  qui  es» 

■  étrécL    .  .  "fkv.  "..  „  :  .;; 

ÉTREIGNOIB-  s.  m.  T.  de  Garnuiférie.  Il 
se  dit  de  deux  morceaux  de  bois  joints  p^r 
des  chevilles,  poor  serrer  quelque  ouvrage^ 
en  les  rapprochant  l'un  de~l'autre« 

""  ÉTRElN.s.  m.  Vieux  mot  inusité  que 
.l'on  trouve  encore  dans  quelques  dictionnai- 
res* ^  qpi  signiGait,  litière  des  chevaux, 
paille  qui  sert  de  litière  aux  chevaux.      | 

ÉTREINDRE  T.  a/S^rrer  fortement,  i^lm- 
gnez  cette  gef'be,  ce  fagot',  ce  lien.  j 

On  dit  proverbialement ,  qui  trop  embrasse 
malétreintf  pour  dire,  qui  entreprend  trop 
de  choses  ne  réussit  pas.  ^    -.   -    * 
:    On  dit  Ggùrément ,  étreindre  Us  nœuds,  les 
liens  d*une  amitié ,  d^une  alliance. 

ÉTaxiHT ,  TE.  part.  r  ^ 

ÉTREINTE,  s.  f.  Serrement ,  action  par 
laquelle  on  éxteiot.  Ce  nœud-là  s*est  défait , 
parce  que  l'étreinte  n*en  était  pas-assez  forte. 

ÉTRENNE.  s.  f.  T.  de  comm.  Les  mar- 
chands détàillcurs  appellent  ains^i  U  première 
marchandise  qu'ils  vendent  chaque  jour ,  ou 
plutôt  l'aigent  qu'ils  reçoivent  de  cette  mar,- 
chandise.  roilà  mTn  ctrenne.'    - 

^  ÉTiBirNi,  signifie  aussi,  le  premier  uswge 
qu'on  fait  d'une  chose.  Ce  Cinge,  cette  vais- 
ietle  n'a  point  encore  serfùi;  vous  en  aurez  Ci- 

trenm.  "•/.  -i-^  ;    -  ' 

^  ÉraBiivas.  s.  f.  ni.'  Présent  que  l'on  fait  le 
premier  jour  de  rannée.  Donner  les  étrennes. 
neeproir  des  étrennes.  Je  vous  donnerai  vos 
étrennes.  Ils  comptent  les  mots  obUgèans  qu'on 
kur  dit ,  comme  ailleurs  leeitrenkes  qu'on  leur 
4feiifié,(J.-J.  Rouss.j  '        ,  ^ 

F.TRENNER.  r.  a.  Donner  des  étrennes.  // 
aétrenné  tous  ses  domestiquu.  '  .'  > 

>!  Il  signifie  aussi ,  être  le  premier  (^i  achète 
*  un  marchand.  C'est  moi  qui  vous  aiétrenné. 
Etrennez'moije  wus  ferai  ban  march'i.\, 

11  signifie  cncpre,  avoir  le  premier  usase 
danc  choMS»(|ui  n'a  point  encore  servL  Ce 
carrosse  n'a  pomt  encore  roulé,   voas  l'ctren- 
^nerez.    "-'^  .  '■■„•  ;  ■"  ^_^  -t--  ..  -i  i    ,  -     ^ 

-   11  ett  quelquefois  neutre,  et  se  dit,  parmi  i 
les. marchands  défaiUeurs,  de  la  première 
marchandise  qu'ils  vendent  dans  la  journée   . 
ou  plutôt  de  l'argent  qu'ils  reçoivent  de  cette 
marchandise.  Je  n'ai  pas  encore  étrçnne  d'au- 
jounfhmê.  Je  K'ai  pas  éircnné. 

;  ÉtmEunÈ^Éu.  parti«-^v-.;:';'v.-  '  ■ 

«^  ETRÉSILLON.  s.  m.  T.  d'a^hiljfiécede 
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bois  serrée  entre  deux  dosnes,  pour  empê- 
cher l'éboulement  des  tenes  dans  la  Touille 
des  tranchées  d'une  fondation.  —On  nomme 
aussi  itrésillon,  une  pièce  de  bois  assemblée 
à  tenon  et  ii  mortaise,  qu'on  met  ^ans  les  pe- 
tites rues,  pour  retenir  à  demeure  des  murs 
qui  boucleot  Cl  déversent.  On  le  nomme  aussi 
étançon.       * 

ÉTRÉSîLLONNER.v.  a.  Retenir  les  terres 
et  les  bâtimens  avec  des  dosses,  des  couches- 
debout ,  et  des  étréûilons  en  travers.. 

ÉTBisiLtOHiri ,  ifti.  part. 

ÉTRESSE.V  f.  T.  dç  cartiers.  L'union 
de  deux  feuilles  de  papier  collées  ensemble. 
On  ^\)^fA\tétrcsèe  double,  la  réunion  de 
deux  étresses  qui  n'adhèrent  que  par  les  bor- 
dures* \     ^ 

KTRICAGE.  s.  m.  T.  de  mar.  Ouvrage  que 
les  charpentiers  font  en  étriquant  uhe  pièce 
de  bois.  L'action  d'ôter  du  bois  à  une  pièce. 

ETRIER.  s.  m.  Espèce  de  grand  anneau 
de  fer  ou  d'autre  métal ,  forj,é:et  Gguié  par 
l'épcronnier  ,  pour  êfre  suspendu  par  paire  à 
chaque  selle ,  au  moyen  de  deux  étrivières ,  et 


^ 


!»*•' 


En  termes  de  inarioe  ,  èiripé  se  dit  d'un 


d'à  m 
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,  pour  servir,  l'une  jprésenler  uh  appui  ^u  pied 
[gauche  du  cavalie^  lorsqu'il  monte  en  selle  et 
I  qu'il  met  pied  à  terre,  et  tous  les  deux  en- 
semble à  soutenir  ses  pieds.  Mettre  le  pied  à 
rétrier.  Avoir  le  pied  à  fétrier.  Être  ferme  sur 
ses  itriers.  A  longer  f  raccourcir  tesétriers.  Per- 
dre 4es  étriers  ,  horVit  involontairement  les 
pieds  des  étricrs.—  Figurément ,  avoir  le  pied 
à  l'étrier,  c'est  avoir  ijne  place  qui  met  à  mê- 
me de  s'avancer,  de  parveiUr  dans  la  carrière 
des  honneurs  ou  de  la  fortune.  Être  ftrme  sur 
sesélriers,  défendre  ses  sentiûiens,  ses  opl- 
nions  avec  fermeté  «  avec  courage,  sans  se 
laisser  ébianler.  Faire  perdre  les  étriersàquel- 
qu'un,  le  déconcerter  •  le  troubler. 

On  appelle  bas  à  étrier^  des  bat  quilTont 
point  de  pied ,  et  qui  sont  coupés  en  étriers. 
Courir  à  franc  étrier,  courir  la  poste  à  che- 
val. *—  Boire  le'vin  de  rétrier,  boire  avant  de 
monter  à  cheval.    .. 

TBitH.  T.  de  chirurgie.  Bandage  qui^  la 
forme  d'un  étrier,  et  dontt>Q  se  sert  pdf&  la 
saignée  du  pied.      .  ./ 

ETBisa.  T.  de  couvreurs.  Sorte  d'étriers  de 
cuir  dont   se  servent  les  couvreurs  pour  se 
.tenir  sur  1rs  toits.  ;^ 

Éraisa.  T.  d'archit.  Espèce  m  lien  de  fer 
coudé  carrément  en  deux  endroits ,  qui  sert  à 
retenir  pSr  chaque  bout  une  chevrette  de 
charpente  assemblée  à  tenon  dans  la  solive 
d'enchevêtrure,  et  sur  laquelle  l'étrier  çst  at- 
taché. Il  sert  aussi  à  armer  une  poutre  qui  est 
éclatée.  ^ 

TBiga.  T.  démar.  tJn  des  chaînons  des 
cadènes  de  haubans ,  qu^on  cheville  sur  une 
seconde  préceinte^afin  de  renforcer  ces  cadè- 
nes.-^ On  donne  aussi  ce  nom  à  de  petites 
cordes  dont  les  bouts  sont  joints  ensemble  par 
des  épissures ,  çt  dont  on  se  sert  pour  faire 
couler  une  vergue  çu  quelque  autre  chose  au 
haut  des  mâts.  #  "^    ■ 

ÉTRIÈRE.S.  f.  Petit  morceau  de  cuir  qu! 
lerl  à  tenir  les  étriers  relevés  en  arrière. 

ÉTRIGUÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  véne^ié.^ïM|it, 
un  chien  étrigué  ,  pour  dire  ,  un  chien  qci  a 

£eu  de^corps,  qui  est  haut  sur  sts  pâtes  et 
uet  comme  un  lévrier.  'j    - 

ÉTRILLE,  s.  f.  irrstruiSleotde  fer  emman- 
c'hë  de  bois,  qui  sert  k  détacher  la  boue,  la 
crasse, la  poussière  et  toutea  les  autres  mal- 
propretés qui  ternissent  lé  poil  du  cheval  et 
nuisent  à  sa  santé» 

On  dit  proverbialement  et  familièrement , 
qu'ima  chose  ne  vaut  pas  un  manche  éTétrille  f 
pour  dire  qu'elle  n'est  d'aucun  prix. 


-,}(*■'• 


\, 


V  ÉTR  ^^j 

ÉTRILLER.  V.  a.  Fi-otter  avec  l'étrille. 
Eiriller  un  cheval. 

Figurément  et  familièrement,  étriller  quel- 
qu'un ,  le  battre.  Je  l'ai  étrillé  comme  il  faut. 
Les  ennemis  ont  été  étrillés. 

ÉTaiLLi,  JÉB.  part. 

ÉTRlPER.v.aJÔter  les  tripes  d'un  animal. 
Etnperun  veau.  Êlripcrun  cochon.  Il  est  bas., 
ÉiBipit ,  ÉB.  part. 

c(U*d4ge  dont  une  partie  des'^turons  qui  le 
coirpQhent  a  rompu  dans  un  effort  qirïl  a 
éprouvé.  ^  > 

ÉTRIQUER.v.a.  Rapetisser,  lêlrécir.Il 

n'est  guère  usité  qu'au  participe  pris  adjec- 

livciiieai.  Va  ItuoU  ciiûjuô,  i^uî  i/a  ya^  aëàcz     9 

"  impIeur.X^n  ouvrage  de  littérature  étriqué  , 

i  n  est  pas  assez  développé.  Il  est  fanôilier. 

Étbiqubb.  v.  a.  t.  de  mar.  Ôter  du  bois  k 

une  pièce.^  Ajuster  deux  pièces  de  bois  de 

manière  «^  lèjB  bien  joindre. 

ÉTRISTÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  vén.  Use  dit 
d'un  chien  qui  a  les  jarrets  bien  formés,  l/n   ^ 
lévrier  étrisié. 

ÉTRIVBrs.  f,  T.  de  marine.  On  dît  qu'i/ne 
manœuvre  vient  en  étrive,  lorsqu'au  lieu  d'être 
tendue  en  direction  ,  elfe  forme  un  angle  par 
la  rencontre  d'nn.objct  qui  la  détouuie. 

ÉTRIVIÈRE.  s.  r  Courroie  oui  sert  *  sus- 
pendre  et  Gxer  les  étriers  à  une  hauteur  coo*<^ 
venable.  Raccourcir  une  éijriviére.  Il  s'est  fait 
des  élrlvicresde  dbrde. .  .  •         .      , 

On  Ûït-^  donner  des  coups  d' étrivières  ,  don-  ''■. 
néh  les  étrivières ,  pour  dire  ,  battre ,  frapper 
avec  des  étrivières.  //  a  eu  les  étrivières.  jv#- 
nacer  quelqu'un  des  étrivières.  Dans  ae  dernier 
sens  ,  étrivières  se  dit  toujours  au  pluriel.      • 

'TRpiT,TE.adj.T.  relatif  à  la  dio^nsion 
un  corps.  C'est  le  corrélatif  de  large.  Si      ' 
cette  dimension,  considéréedans  un  objet  re- 
lativement à  ce  qu'elle  estdans  un  autre  que 
nous  prenons  pour  mesure^  ne  nous  parait 
pas  assez  graqde  ,  nous  disons  qu'iV  est  étroit* 
Quelquefois  c'est  l'usage  que  nous  faisons  de 
la  chose  qui  nous  faitdire  qu'elle  estlarge  ou 
étroite.  Les  termes  large  et  étroit  ne  préien- 
tent  rien  d'absolu  ;  ce  qui  est  large  pour  l'un 
est  étroit  pour  l'autre,  et  réciproquement. 
fTci'e  étroite.  Ruban  étroit.  Chemin  étroit.  Rue 
étroit&é   Front  étroit.  Ouverture  étroite.   Une 
plaine  étroite.  Un  canalétroit.  —  Figuréiçent. 
Génie  étroit ,  esprit  étroit,  génie,  tsprit  bor- 
né. On  dit  dans  le  même  sens,  des  idées  étroi- 
tes,  des  vues  étroites.. —  Étroit,  slu  Gguré,  sert 
aussi  à  marquer  des  rela^ii^ns  intimes,  de  for- 
tes liaisons.  Une  alliance  étroite.  Étroite  ami-  > 
lié.  Correspondance    étroite.    Liaison   étroitCé 


et  douce  bienveillance  qui  fait  ta  liaison  des  état  S, 
divers^  (  Idem.  X*—  On  dit  aussi  au  Gguré,  des  . 
bornes  étroites,  un  cercle  et  oit.  Partout  oU  lear 
religion  s'est  établie,  leur  pouvoir  a  éfé  res^ 
ciut,àlalongue  dans  des  tpmes  étroites  par  les 
^Snces  ou  par  les  magistrats  des  républiqi^es. 
(  Volt.  }  Le  commerce,  au  lieu  de  s'étendre,  se  ^ 
renfermerait  tous  les  Jours  dans  uncetcte  plus 
étnoit,  et  finirait  peut-être    par    s'anéantir.  . 

Etboit.  Rigoureux,  sévère.  jt/naevoir^fMNY. 
Obligation  étroite.  Droit  étroit.  Cette  institu- 
tion vertueuse  devint  un  devoir  plus  itroit^m 
détenant  un  acte  de  religion.  (Volt.).  Celant 
de  droit  étroit.  Prendre  un  mot  dans  te  sens 
étroiti  — nOn  dit  qu'an  homme  a  ta  çonuience 
étroite,  ppnr  sigojGer  qu'il  a  des  principes 
sévères  ou  des  sentiroelia  scrapulenx. 

On  ait  f{Vk' an  cheval  est, étroit  de  boyau, 
pour  dire  qu'il  manque  de  corps ,  et  que  son 
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778  ÉTU 

▼entre  t*élève  du  côté  dci  train  de  ^errièff  ^  à 

peu  prè*  comme  cfelui  des  lérrifiv^  V^- 

ÉTiifiT,  Stiict.k  iSyn.  )  On  dit,  senti  iêroil 
on  itrlet^  droit  ffnci  ou  clfocl ,  devoir  éiroU 
ou  strict ,  obligation  «lric/<s  ou  étroite.  CVst 
danfi  ce  «cns  que  éen  mot#aont  nynunymen.^^ 
hlroit  Cit  du  dincburi  ordrnaire  ;  ëtriei  est  du 
style  des  philos^fpjies  ,  de^  joriscon^ultel,  dei 
théologiens.  —  Strict^  comi|iiè  terme  dogma- 
tique ,  e«t  d'une  .  précision  plut  rigoureuse 
qu*ctro!t,  —  Étroit^  se  dit  par  oppoiiilion  au 
8on8  étendu  ;  strict ,  par  opposition  au  rens  re- 
lùclié.  —  Le  sens  ifrcc(  est  Ubs-étroit  ;  c'^t  le 
seils  le  plus  se? ère.  '\ 

A yET&oiT.  Vlirase  adTerbiale.  Dans  un  es- 
pace étroit,  f^oi/s  êtes  /  f(c  fort  A  T^iroit.  L'en- 
fanf  était  moins  à  i' étroit ,  moins  gêné ,  moins 
comprimé  dans  Camnios  qu'il  ne  test  dans  ses 
langes.  (  J.-J.  Rouss.  )  r-  Fi^ruréroent.  Être 
à  Pétroit ,  virre  à  Vétrcit ,  n'aroir  pas  assez 
pour  Tivre  à  son  aise.  Celte  famille  est  à  Vé^ 
iroit.    '     ■.  "  ■  w  .  ■     ■/'■:        ■     '  ■  -\ 

ÉTROITEMENT.  \^dv.  D*une  manière 
étroite.  Etre  logé  étroitement.  Être  uni  étroi- 
tement. Observer  étroitement  larégle^  te  devoir, 
la  loi.  .  '^  :  ,  '  ^.-  ^ 

ÉTROITESSE.  s.  f.  Mot  inusUé  que  Ton 
troure  danff  quelques  dictionnaires,  où  on 
lui  fait  sijçniGer ,  qualité  d'une  chose  étroite. 

ÉTRONi^  s.  m.  Eipression  basse  et  dont  les 
personnes  polies  évitent  de  se  servir ,  par  la^ 
quelle  on  ^é^igne  la  matière  réctlu  sortie  en 
«u ne  fois  de  l'homme  ou  de  quelque  animal , 
loniqu'ellëa  qoelqcef  consistance.  \ 

lÉTROP^ÇOWNER.  v.a.  T-  de  fardînage 
qui  se  dît  desa  bres.  Étronçonner  un  artre , 
ne  lui  laisser  quç  le  tronc  ;  c'est  lui  couper  la 
tête  qqand  il  est  nouvellement  planté;  ou 
bien  ,  Quand  les  rccines  sont  «ncore  saines  , 
et  que  le  bois  est  usé,  le  receper  sur  la  sou- 
che pour  le  renouveler. 

ÉTBoaçoifirA/iK.partr   '•         ♦ 

ÉTROPRon  HERSE  BB  PO0L1E.  è.  f. 
T.  de  mar.Corde  qui  soutient  et  sns|»endune 
moQOe  de  poulie. 

ÉTRUPFÉ ,  Et,  adj.  T.  de  chasse.  11  se 
dit  <i'un  cbien  devenu  boiteux  par  quelque 
dêfaïut  de  la  cuisse, 

ÉTRlIFFORE.s.f.  T.dechafse,  Étattfun 
chien  boiteux,  dontja  cuisse  ne. prend  plus 
4e  nourriture. 

ÉTRUSQUES,  s.  m.  pi.  Anciens  babUài^^ 
de  l'Etrcirie  dont  le  nom  est  cmplojé  soUvcTnt  * 
dans  la  langue  française ,  parce  qu'ils  ont 
laissé  un  gratid  nombre  de  monumens  des 
•rts  qu'ils  ont  cùltiiBiés.  —  Ce  mot  s'emploie/ 
W  plus  souvent  adjeSotivement.  Monumens 
Mrûeques.  Goûtitrustfua.  Caraeiérê  étrusque. 
L'aH  étrusque.  Les  f^rétrtM  étrusques.  Les  héros 
étrusques.  Les  divinités  itru$qum.^guH4trus- 
f  ifé.  Sêmiue  étrusque.  Une  Diape  étrusque.  Aft- 
dailte  étrmsque.  Vaseétrusqtté:  Style  étrusque , 
«o  scolptttre  et  en  pierres  gravées» 

ÉTU AILLB8.  s.  f.  pi.  T.  de  salines.  C'est 
^insi  qu'on  appelle,  en  parlant  des  fontaines 
«liantes ,  des  sMgasihs  où  l'on  dépose  le  tel 

ÉTUDE,  s.  f.  Do  latlnsf tfifiim,  qui  désigne 
en  général  toute  ocoopalion  à  qtielqoe  chose 
Qu'on  iime  avec  ardeur.  Forte  application  de 
t  esprit ,  soit  à  pluslettrt  idetteeten  général , 
Mit  è  quelqu'une  en  partioiiBer.  Vétméedela 
phiheofhlê,'ée la  géométrie,  dee MIee-êeitrts, 
^  r  histoire.  Vétuéeén  Imi^ute.  S'adotMer  i 
rétudo.  S'appliquer àrUméo.  So^mêtm  é  «• 
tHk.  U^mgo  Loéke  mornU  psmoé  «m  piu^  éo 
savioàPUisdodolm^nMoeiko.  (J.^.  Roms.) 
//^«lereAÉllMiMAiirrdbiif  Péîudo ééUnmîmro. 
rVoU.  V  ti'étmUuftijewnohomIné  ouijoigimt  à 
tUHêdeê  hêHêe^leitroe  et  éo  I0  mksmhioéÊe 


! 


eétstimens  dignes  itune  meilleure  rortttne.{SiA\ ,) 
Uvtude  du  gouiirnemcht  t  de  la  pohtiqttc,  de 
la  législation  ,  oeeupa  sajrHnoése.  (  liayn.  )  Ils 
consacrèrent  leurs  veilUs  à  t'vtwle  de  l'homme. 
(  llarth.  ^  Après  une  élude  r.  fléchie  du  carac- 
tère,  des  usages  des  peuples,..  (  Kayn.)V<;  ne 
connais  pertionne  qui  ait  fait  une  étude  plus 
réfléchie  du  théâtre ,  que  lui.  (  Volt.  )  Vous  ver- 
ret  toute'  la  faisan  dont'  il  est  caimble  se  déêe- 
lopper  beaucoup  mieux...  que  dans  îles  études 
de  pure  spéculation.  (J.-J.  liouss.)  Tous  ces 
sages  contemplatifs  qui  viit  passé  leur  vie  à  té- 
tude  da  cœur  humain  ,  en  savtnt  moins  sur  les 
vrais  signes  de  tamour  que  la  plus  bornée  des 
femmes  sensibles.  (  Idem.  }  Avoir  delà  passion 
pf^ut  Cétude.  Cette  étude  ne  peut  se  faire  que 
aanslc  calme  de  la  méditation,  {làvrn.)  Il  a 
^esprit  cftliivé  par  de  longues  études.  (  Volt.  ) 
Je  ne  sais  si  ma  santé  me  permettra  dorénavant 
de  suivre  ces  longuesétudcs  avec  l'ardeurqu'elles 
méritent  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu* elles  soient 
les  saules  qui  doivent  firer  un  ctre  pansant. 
(ld«m.)  Cela  rompt  la  chaîne  des  études.  (Idem.) 
Faire  son  étude  de  quelque  eliose,  mettre  son 
étude  à  ff^elque  chose ,  s'y  appliquer ,  y  porter 
une'  grande  attention,  chercher  tous  les 
moyens  d'y  parvenir.  S'il  vous  arrive  dans 
quelque  moment  de  vivacité  deMortir du  smig  froid 
et  Je  la  modération  dont  vous  dev.z  faire  voire 
élude...  (  J.-J;Rouss.  )  Il  met ^te  son  étude  à , 
me  tourmenter.  ^ 

Étodis.  s.  f.  pi.  On  désigne  par  ce  mot  les 
eierrices  littératres  usitén  dans  l'instruction 
de  la  jeunesse.  Études  grammaticales.  Études 
de  droit.  Études  de  médeeine,  etc.  Faire  de 
bonnes  études.  IVaiié  des  éludes.  Système  d^é- 
tudes.  As  eliûix  des  études.  On  a  vu  dans  toits 
les  siècles  et  chez  toutes  les  nations ,  les  études 
naître  ,  tomber  et  se  succéder  dims  un  certain 
ordre  réglé.  (  Hayn. }  Les  études  parurent  se  ré- 
ooiUer  sous  le  savant  Pl%otias:  \\étm.  ) 

Étom,  en  termes  de  peinture,  signifie 
l'etercîce  raisonné  de  toutes  les  parlies  de 
l'art.  Le  peintre  ne  doit  négliger  Pétude  d'au* 
éune  des  parties  de  son  art.  La  plue  parfaite 
étude  est  celle  de  la  nature.  Le  premier  pas  vers 
r  intelligence^  du  clair-obseur^  c'est  une  étude 
des  règles  de  la  perspective.  (Ûd.)  Pour  se  for- 
tifier dans  la  couleur,  '  un  peu  d* étude  det.  oi^ 
seaux  et  des  fleurs  ne  nuit  pas.  (Idem*)  '— 
Étude,  se  dit  aussi  des  essais  que  font  les 
peintres  pour  s'exercer.  C'est  on  terme  géné- 
rique qui  né  s'applique  guère  qu'à  des  parties 
dessitrées  cm  peintes.  ï/no  étude  de  tète,  de 
mains,  do  pieds ,  de  draperie ,  de  paysage.  Une 
étude  de  Raphaël,  de  Miehel'^Ango ,  eter    , 

Étodi.  a*  f.  Endroit  où  Un  procureur  tra- 
vaille, ou  fait  travailler  ses  clercs,  et  oiiljl 
tient  ses  sacs  et  ses  papiers.  Une  bonne  étudii^ 
une  merutHdio  et  ode*  Il  n'y  a  si  vil  praticien  qui. 
au  fend  de  son  élude ,  sombre  et  enfumée ,  et 
Vetfprit  occupé  dP une  plus  noire  chicane,  ne  se 
préfère  au  bboureur  qui  Jouit  du  ciel,  oui  eot^ 
tioo  la  terre,  qui  eémeà  propos,  et  qui  fait  de 
riches  moissons.  {La  ht.)  >    '.       /  ; 

On  dit  aussi,  en  ce  sens,  one  étude  de  no- 
taire.-         •  •  •       ■.•^.;.     ..  ^.    .         .  ^^    /■ , 

.    ÉTUDIANT,  s.  1^.  ïtuiiti  IioiCiDe  4^^ 
ses  études.  Ëtudiani  'on  droit,  en  médtpcino. 
Tous  losétindionM  de  f  umvtrsUé.  Ceux  qui  font 
leurs  bomaniiés  dans  la;s  collèges  t  a%ppeliuat 

ÉTUD(BB.  V.  n.  Appn^oerYof^M 
emrH,  soit  è  pkisiecirs  scièorosoB  général , 
aoit  è  quoiqu'une  00  particulier,  //  pooèo  om, 
wloéétodior.  Étssdiormno  êm  wétégo,  é^lfmi- 
oereiié.  On  dit  Mo  dboBi  Amjms  omi  éiusU 
oneemblo,  pour  dire  qu'ils  oiat  étudié  daus  le 
dièuM  oollégoy  daM  b  «léoie  uoiverakéi 
•séua  Itfs  mèneti  naut tséi.  '  *  /  '^>  ^     '-  ■  A .  ^h 

ÉxoaiM.  "f  ;  shT  Mimdlor^  tm^uri ,  ouo  ukmoii 
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étudier  le  droit,  étudier  la  philosophie^  les  msi^ 
thématiques  y  l'histoire.  Le  commerçant  ne  s'o^ 
vise  pas  d'étudier  le  eatumerçe pour  étudier  l^a» 
grieulture;  ui  le  laUjutreur  d'éUkdier  l  agrivuU 
ture  pour  étudier  é^commerMl  (Cundiill.)  V.  ^^ 
AfrsKAoaa.  vr-  ■  . '\ 

Étudibb.  Observer  avec  soin  et  avec  at^ 
tHAtion  une  chose,  pour  en  bien  çonnaltie  la 
nature,  les  propriétés,  les  qualités,  Jcs  1  ir- 
constaoces.  Peu  soigneux  a* i^tudier  U  nature, 
les  poètes  recueillaunt  et  avaediiuîcnt  par  Icurê 
ouvrages  las  mensonges  et  les  superstiiions  qui 
régnaient  parmi  le.  peuple,  (Uailii.)  Vest  en 
étudiant  les  hommes  soumis  à.  sa  (onduito, 
qu'un  lu  gis  tuteur  verra  s'ils  ont  reçu  de  la  nu- 
tare,  ou  s'ils  peuvent  recevoir  diLses  institua 
lions  assez  de  lumières  pour  sentir  le  prix  de  /# 
vertu  ,  assez  de  force  et  de  chaUur  pour  la  pré* 
férer  à  tout.  (Barib.)  Kous  ne  cessions- d*ctU'* 
dier  cet  homme  singulier ,  pour  qui  chaque  în- 
stant  de  la  vie  était  un  inslanlde  bonheur.  (Id.) 
Le  sage  médecin  ne  donne  payétourdimeM  des 
ordonnances  à  la  première  vue,  mais  il  étudie 
premiérefnent  le  tempérament  du  malade  , 
avant  de.  lui  rien  prescrire....  {J. '3.  lioitM.) 
Ils  étudiaient  leurs  devoirs  dans  leurs  besoins. 
(Barth.)  y#ii  iuu  d'étudier  la  nature,  il  voulut 
la  deviner.  (Volt:  )  lH)ihi  le  système  qu\il  fau^ 
droit  étudier  pOur  apprendre  à  raisonner.  (Con* 
dill.)  Il  m'a  fallu  étudier  ce  procès  inorme  qui 
a  duré  trois  ans.  (Volt.)  Étudier. up,  pays.  Étu* 
ditr  le  sens  d'un  mot.  Il  étudiait  dans  le  secret 
d'un  grand  homme  ^  le  secret  de  le  devenir  un 
^our.  (Harth.)  ' 

Étodibé.  Ti^cher  de  mettre  dans  sa  mé- 
moire, d'apprendre  pair  cçepr.  Étudier  sa  lo^ 
çon.  Étudier  une  haranguem  Sans  étudier  dans 
los  livres  ,  C espèce  de  mémoire  qœ  peut  avoir 
un  enfant,  ne  reste  pas  pour  cela  oisive.  (J.-J* 
llooss.  )  V.  ArraaaDaa.  _  ^^^ 

.  s*ÉT(iaiBa.  V.  pron.  S'appliquer,  s'exercer 
à  fiiire.  quelque  chose  ;  chercher  avec  soin  les 
moyens  d'y  réussir.  //  s'étudie  à  me  pluirom 
Lorsque  les  hommes  s'étudiaient  à  observer 
leurs  sensations,  ils  ne  pouvtiient  pas  ne  pus 
remarquer  qu'elles  leur  arrivaient  par  #^s#  or- 
ganes  quine  se  resumbient  pas....  (CimuIîII.) 
Le  naturel  consiste  dans  la  facilite  qu'on  a  do' 
faire  une  chose,  lorsqu*aprés  s'être  étudié  pour 
y  réussir,  on  y  réussit  enfin  sans  s'étudier  davan^ 
laife.  (Condill.)  —  S'étudier  soi-même ,  tâcher 
""d'ap prendre  à  se  connaître* 

Étudié  ,  éb.  part.  ^ 

Il  signifie  aussi ,  feint,  affecté.  Une  joie  éttt» 
diée.  Des  larmes  étudiées.  Genre  étudié.        41 

11  signifie  aussi,  fait  avec  soin  et  applica* 
tiun,  bien  travaillé,  bien  uni.  Tableau  fort 
étudié.   ^  ,  .  '        . 

ÉTUDIOLlE.  s.  f.  Petit  meuble  k  plu^ieui^   [ 
tiroirs  qui  se  place  sur  uni*  table,  pour  y  scv 
rer  des  papiers  d'étude  oa  autre  chose,  11 
\p'est  plus  usité.      ^ 

ÉTUI.  s.  m.  Sorte  de  botte  qui:  serf  i  mel- 
Ué ,  à  poâter ,  à  OoOserver  quelque  chose ,  et 
dqnt  la  forme  est  convenablo  aux  obj«'ts  qui 
doivent  y  être  mis.  Il  y  ode  grands  étuis  pour 
les  cbapraui ,  les  uns  de  Ikiîs  ,  les  autres  do 
carton.  Étui  à  cure-dents.  Etui  à  aiguillée^  di 
épingles.  Étui  d'or,  d'argent,  ^'ivoire,  de  éoiê, 
de  carton  ,  do  citir.  —  Figuréneot  et  famîliè- 
temont.  ta  nmturo^  doàasé  à  ssum  amo  miéiêd 
trèt'ffiiblo.i'VolU) 

On  appelle  étui ,  en  trrmes  de  marine ,  une. 
cfnyeloppe  de  toile  peinte  qui  sert  pour  cbo- 
we  voile  de  reebenge ,  et  p^r  le  jeu  de 
le»  complet^  dans  iet  etoliefs  du  port,  r'  - 

ÉTU¥£.s.r.  DolatioMfeervêtreécbeibM. 
Lien  dont  on  élève  ÉHiOcitlleoieol  la  tempe» 
riture,  pour  7  birodesséober  dittrentes  sub- 
«tasow*,  tèUoa^qoe^dea  pecHea  v«géukat4ea 
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pr^pamlions  phârinaci»iilîqueS|Clc.|  OM  pont 
y  prendre  fiei«  baiiii.  LVlr/#d  pour  prendre  des 
bains  a*!  féthe  fMi  humi'Jc,  L'ctuvo/iUMuié.^^ 
nonuiia  j^i^B'^i  bain  de  vapeurs. 

On  appelle  uur^st  éiuve ,  dafw  le#  oOïret ,  un 

Eelir  Juur  oh  lrjiH)fficier»  melteol  aéchrr  le» 
wctiilH ,  lert  pftteH  •*!  antres»  coniilureii  «i  clitë. 
—  Etme,  en  coofiï^erîc,  ett  ua  uiklennile  eo 
Ib»  me  de  pflir  i:abinet  oii  il  y  a  ,  par  élagt^a  ,. 
divirnes  labîeile*  de  fil  d'archal,  pour  sou- 
tenir r**  qu'on  y  veul  Taire  néflier.  — Etuve, 
tn  ivTww»  de  raffinerie  de  âucr^e,  eut  nae 
p'èco  d*!lVMile  de  troi(<  piedii  de;lonf,s8.ur  dt-uK 
de  lai^p,  que  Ton  clianile,  el  qui  eut  dertinée 
à  oonimuDiqn^'r  de  la  chaleur  danu  le»  lieu^ 
en  «îlU'  tHi  nécehHaire.  Éitéve  »f^  di^  eneore, 
Jani*  i(  s  ruffin^rrifs  ,  diî  i'endroil  où  Ton  M^ei 
étnver  le  hurre  en  painM. 

-:-  Lj'H  cîi'apelier»rontKécher  Ifursehapcauk 
iiitièîlvs  ituien^  à  deux  refuise^diff»' rente»; 
la  pitinièfe  foi  après  qu'ils  ont  éii^  dre^hés 
et  nïi>  rn  rorme  au  sortir  de  M  foulerie  ;  la 
ieeiMiflt,  après  qu'ils  ont  été  tirés  de  la  tei'i- 
turr.  Les  lioriof^ers  se  servent  û'cluvcs  pour 
connaitri;  riniluence  de  différens  degrés  de 


Ur  dinvalfon,  l'altéiatioa  el  le  déguisemeot 
de  ces  ménui  luota ,  de  le*  dépouiller  de  ce 

3*vii  ^  pour  aiusi  dire  I  leur  ei»t  étranger  ^  de 
écouvrir  leii  ehangemens  qui  leur  sout  airi- 
véi^,  ^  par  ce  moyen  de  les  ramener  à  la 
eini^)licilé  de  leur  origine* 

ÉTYMOLOiUSTE.  s.  m.  Qu!  travaille  sur 
les  et} iiiologies ,  quî  traite  desil*tyiiiologi«*sî 
qui  sait  le»  et}  uiologics.   Un  êoàfêU  ètymolo" 

UUBA(iES.  s  m.  pL  Nom  d'une  classé  de 
diuides  ou  d'ancieni»  luétren  gaulois,  dunt  la 
principale  occupation  était  l'étude  de |;i  pl)}- 
si^ue  V  de  ra^ironomie  et  de  la  divination. 

RUCifîLlON.  s.  m.  T.  d'hi^t,  oaf.  (îeore 
établi  aux  dépins  dv*  alcyon« ,  qui  a  été  réuni 
aux  polyglinons.  Ce  geniè  couiprnnd  di  ux 
espèces,  l'c.'«r^/i(;n  gclailneiix ,  et  Veueœliun 
fvngueu^.  Ils  vivent  Tun  eJt  l'autre  dai\s  les 
mers  d'£ur*»pe.  0*i  éciil  ailisi  eucèlion. 

EUCALYPTE  îi.ov.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  Tiro^^andiiû  monogyniê,  et  de 
la  fanâlle  des*  uiyrto'rdes.  On  y  campte  plus 
de  vingt  espèces,  toutes  deja  Mouvelte-llot- 
landr.  Ce  sont  des  arbres  d'une  très-grande 


diateur  indiqués  par  le  tlnrimométre  sur  les  ^^  beauté  :  ils  ont  dans  |ei\r  pays  natal  houvent 
boil«>ges«   —  On  appdie  clitvc  étononugm ,  '-'"-  -•  -  *-^.î    .  :.-i^  -i  -  jî  >- .- .. 

«ne  étuve  propre  au  dfs*éc*h«*nienl  des  grains. 
—  On  appelle  t/wecs  naturelles  ^  des  cavernes 
qui  ne  tiouvent  dans  fie»  lavi  s  ou  tnl's  volca- 
Diqu«*s  pr#s  des  volcans  éteints,  et  d-oti  il 
•«ut ,  |)ar  les  trs^ures  de  la  piètre,  des  vapeurs 
chaudes  «t  liuniides,  tirdinaiiement  accom- 
pagnées de  divers  gaz,  et  surtout  de  gaz  hy« 
qjo*{éne  suliurir.  Ces  étnves  oHVent  des  bains 
de  vapeurs  qu'on  regarde  ctinime  très-.salutai« 
res  dans  les  airédion^  rhumatismales,  et  danà 
toutes  les  inniatlics  d<mt  le  traitement  exige 

unt*  Tirle  traOî<piration.   .4 

On  dit  par  exa^^éiation  qu'âilèWiain&rd  €»l 
tineciitvc ,  pour  dire  qu'elle  est  bien  jchaiide 
en  hiver. . 

Étcvb.  s.  u  t.  de  mar.  On.  en  distingue 
di'ux  dans  les  ports,  Vviure  de  em*di.rU^  formée 
de  riiurn«*aux  et  chaudières  ,  où  se  ifoudron- 
sent  h*s  fils  de  caret,  et  Viiure  à  borda gôtiv^i 
est  beaucoup  plus  ronsidéiablé.         a.       \ 

KTUVÉK.  s*  r.  T.  de  cuisine.  Nom  que 
l'on  donne  h  une  sorte;  de  p:vpaiation  de*  pois* 
aou  que  l'on  fait  cuire  dl;ins  du  vin,  at rc  des 
oignons,  des  champignons  et  des  épices# 
Carpe  à  i^cluvéct  Servir  une  éiuvce.    y 

ÉTUVEMEST.  ».  m.  Action  d'éluvcr. 

ÉTUVEH.  V.  m.  T.  cic  chiruif:.  Laver  en 
appuyant  douceàient.  Étinerune  plaie,  un  ul- 
cère. Élu  ver  avtc  de  Peau ,  w>ee  du  vin  ,  avec 
40  Peau- de-vie^ 

£n  termes  do  cirie'r,  iiuver  o'e6t  mettre 
ééns  un  lit  des  cuMges  noaveUement  jetéi« 
«fin  de  concentrer  la  cbalear* 
^    Én>¥il,  il.  part,    ^v  '  y 

ÉTUVISTE.  s.  b^Qui  tient  bains  et  étu* 
?es.  On  dit  ù  présent  baigneur.  ^ 

ÉTYMOLOGIE.  a.  f.  Du  grec  étumoerrul, 
et  /r'^(7r  mot.  Véritable  origine  d'un  mot. 
Explication  de  son  sent  primilir.  Reclitrrher  s 
fityfnohgie  des  moie.  Dtmner  Péîymologie  d'un 
moi,  -7^  Lé  miH  dont  vient  un  autre  no^ot  s'ap- 
pelle primitif;  celui  eui  vient  du  p^miitir 
yappelle  dérivé.  On  donne  qoeiqneftiTa  au 
primitif  môme  lênom^  é'élymobyiû.  Ainsi  Ton 
«lit  que  le  mot  lelin  paier  tal  l'ély^iulogie  du 
iput  français  péra»  ■  •  ^      ^-  i 

I^.TYMOLOGIQUE.  edj.  des  dnis  g;îirea. 
Qni  a  rapport  aox  ètymohigles»  ^ni  eoncerne 


Ira   étymoiogica.    &tpti*aiion   éiyÊÊwta^^. 
Um  é.eêmumita  étymmkmimâé.  T  '^^▼^ 
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plus  de  troispieds  de  diamètre  sur  cent  qua- 
rante de  hauteur.  Leur  bois  est  >i. pesant  et  si 
cassante  qu'on  n'en  peut  raireaucuuu»agçdans 
la  con4tru(;iion.  Lor.«qu'(m.rait  une  incision 
au  pied  df*  cet  arhre^  il  <^a  découle  une  grande 
quantité  de  liqueur  rouge  qui  s'épaissit  par 
i'évaporation  ,  et  se  change  en  une  gomme- 
léiine  fort  astringente,  que  l'on  a  employée 
avec  beaucoup  de  succès  dans  la  guérisol>  des 
'dysstnttries.  La  goyn me  résine  d'une  de  ces 
espèces,  yeucalypie  rcsinijerc,  est  si  solide,  <{ue 
les  naturels  du  pays  s'en  s«'rvcnt  pour  fixer 
leurs  haches  de  pierre  aux  manches,  et  qu'elle 
devîfnt  pri  sque  aussi  dure  que  la  pierre. 

hUCÈUE.  s.  f.  T.  dbist.  nat.  Cenre  d'in- 
sectes de  Tonlre  des  liyménopléres,  section 
des  pôrte-aiguilloos,  /amille  des  melliiéres, 
tribu  des  apiaires.  Les  eiioérM^  ainsi  nommées 
à  CAU^e  de  la  Icn^ueur  de  leurs  ai^tennes  1 
sont  distinguées  des  autres  apiaires  par  le 

I>rdlohgeiuent  des  soiea^.qui  accompagnent 
eur  langue.  -     /^ 

EUCUARIS.  s.  r.  T«  d'bi>t.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  iiyméuoplèrea,  secr 
tion  des  térébrans,  famille  des  pupivores, 
tribu  des  gallicole^* 

SUCHARISIIE.  a.  r.  Dn  grec  enrAer/s/m 
action  de  grâces.  T.  dé  religion  catholique. 
(  On  prononce  euearistio.)  Le  saint  sacrement 
du  corps  et  du  sang  de^ésus-Christ,  ccmte- 
nus  sous  les  espèces  du  pain  el  du  vin.  Oh 
l'appelle  aini^i,  parce  qu'il  est  ie  principal 
moyen  des  dirétiens,  poiir  rendre  grâces  i 
Dieu  par  Jéius^Chrisl.  ^La  mystère  de.  Peucha^ 
ristia*  Le  âacriunent  de  Peuclntristie.  BeeetHHt 
Pèuvharistic.  Adirer  Jisiis  ^  Chrisi  dans  PeU" 
eiiarixiie. 

EUCHARISTIQUE,  «dj.  des  deux  gen* 
rea«  (On  pnj#once  eucariêiique.)  Qoi  appar- 
tient 4  l'eBcharistie^  Las  espèces  eucharisUques. 

EUCHILE.  s.  f.  T.  de  botan.  Fiante  de  la 
riottvelle-Hollande  qui  eonstitue  s^i|le  «ta 
genre  dans  Uidécendrie  moncigynie. 

EUCHITES,  è.  m.  pi.  T.  d'bist  eccUa. 
Aneiena  sectaires  obrèiiena,  ainsi  nommés 
da  grec  euehé  prière,  parce  qu'ils  aoiiteoaient 
que  la  prière  seule  était  syGBsanle  pour  se 
sauver.  Ils  rejetaiept  lea  sacreuA^'na  de  baptê- 
me» d^ordre  et  de  mariage. 

ËUCHRÉE.  a.  f.  T.  d'hiA.  oat  Geare 
d'inaeetea  détaché  de  eelui  dea  çhrpaià»  #1 
trèa-rappmclié  de  celui  dea  atilbea. 

ftUCLAftS.  a.  r.  T.  dliial;  «al.  rtftie  qoe 
apo  éclat  et  aa  aookNir  smt  fait  placer  paapii 
les  gemaaea.  La  Cacililé  eilrême  a?eo  ' 


EUG  779 

ses  cristaux  se  ^divisent  lui  a  fait  donner  ce 
nom,  qui  signifie  ,  fbcile  k  briser. 

EUCLÉE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Arbrisseau 
toujours  vert  du..^c|ip  de  Bonne-Espérance , 
dont  les  feuilles  sont  alternes,  ovales,  oblon- 
gues,  entières  et  glabres,  et  les  fleurs  di>po- 
hées  en  grappeHaxilUires  pendantes,  quelq.ue- 
fois  niuni<  s  de  bractées,  qui  Ibcme  MOgcnr^e 
dani«  la  dioécie  dodéeandrie. 

EUCLIDIB.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre   de 

fdantles  établi  aux  dépens  des  my;igres.  C'est 
e  Miéme  que  le  sorie. 

EUCOELION.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
établi  dans  la  faoïilh;  des  alcyons,  fur  une 
seule  espèce  trouvée  dans  la  mer  hoii^'c,  îa- 
crusti'e  t^ur  les  niadiépores  et  autres  corps 
matins,  Il  se  rapproch(!.bfaucoup  du  didem- 
nom  par  sa  couleur  blanche  ;  niliiA  chaque 
polype  n'occupe  ici  qu'uue  seul^  loge ,  et  son 
abdomin  est.sessile. 

EUCOLOGE.  s.  m.  Du  grec  eueliê  prière  » 
jCt  lôgos  discours.  Littéralement,  discours  de 
prières.  T.  de  culte  catholique.  Nom  d'uii 
livre  oti  se  trouve  tout  l'office  des  dimanches 
et  des  principales  fêtes  de  Tannée.   ,. 

EUCOME.  ».  m.  T.  de  botan.  Nom  que 
l'on  a  donné  au  genre. appelé  ^fli'Ys. 

EUCRASIE.  s.  f.  Ou  grec  eu  bien,  et  krusis 
tempérament. T.  de  méd.,qiiisignific  un  bon 
tempérament ,  tel  qu'il  convient  k  la  nature» 
à  l'âge  et  au  sexe  de  la  personne. 

EUGHATÉE.  s.  f.T.dliist.  nat.  Grnrcde 
polypiers  établis  aux  dépens  des  cellulaires. 
Deux  espK'es  constituent  ce  genre,  Veacnûce 
cornue  et  Ve^CEOiée  coruci.  Elh'S  ^mt  fort  pea 
diOTérentea  l'une  de  l'autre  ,  et  se  trouvent 
dans  les  mers  d'Europe* 

EUCBIPHfE.  V.  KucavMia; 

EUCKYPUIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Grand  arbre 
il  feoilles  oppa^ées.  ovales  en  coeur.  Cç^t  un 
superbe  arbre  du  Chili,  dont  le  boiatstrouge 
et  presque  incorruptible. 

EUDESM IE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbrisneatt 
de  la  Nouvelle-UoUande,  è  rameaux  tétra* 
gones,  qui  seul  constitue  un  genre  dans  la 
polyadelphie  polyandrie,  et  dans  la  famille 
des  myrtes. 

EUDIAPNEUSTIE.  s.  f.  Du  grec ec/  bien, 
dia  pa^ ,  et  pÂeô  je  respire.  T.  de  médec.  Res- 
piration iacile. 

EUDIOMi^TRE.  a.  m.  Do  grec  eudhs  se- 
rein ,  et  mètron  mesure.  Nouvel  instrument 
de  physique,  destiné  k  mesurer  la  pureté  de 
Tair,  par  son  ndélange  avec  le  gaa  niireax. 

EUDIOMÉTHIE.  a.  f.  L'art  d'analyser 
Pair  atmosphérique  et  d^recpnnaltre  com- 
bien il  contient  de  gaz  oxygène  on  d'air  vital. 
V.  EuDiOM&Taa. 

EUDISTES.  a.  m.  pL  Congrégation  de 
préirea  sécnliera.     > 

EUDORE.  s.  f.  T.  d'biat.  nat.  Genre  établi 
dana  la  famille  des  médusaa.  Il  se  rapproche 
dea  iiorpilesi  et  qe  renferme  qii'nJûLe  esp<Mpe  , 
Veuaore  ohduleuse*  ' 

EUDYPTES.  s,  m.  pt  T*  d'Iiiat.  nat.  Nom 
gén^ique  que  Pon  a  appliqué  au  gorfoo. 

EUDXTBiS.  *•  w-  pl-  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'oiaeaux  qui  se  compose  dei  colymbus  de 
Linnèc ,  qui  ont  trob  doigts  d^^tnl  ^  et  point 

derrière. 

EUBXIE.  s.  f»  Dn  grec  #a  bien ,  et  hexis 
habitude  du  corps.  T.  de  médec.  RQnne  ha- 
bitude du  corps.  *  ;    \y    ■'■ .'  ^     j    - 

SOFRAISE.S.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Clantca  de  Li  didynan>ie  angitispermie ,  t^t  de 
I  Ciaiille  des  rbinantoldea.  11  comprend  unf 
vmtlaiie  dVspécea  «^  dont  W  feii^lles  «ont 
Of<ynair«ment  oppoeées,  et  liii  l^eura  axil* 
laima.  ta  plupart  êitiBfl  Ma^|||l^|  t|ofU^ 
iiaa  d'Bof  ope. 
BVCÉNIft.  tt  C  T,  et  iMft.  Gf  ut  di  yUt- 
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tei  éinii  Dommé,  parce  qu'on  l'a  consacré  à 
la  mémoire  du  princ^lEugènc.  11  comprend 
un  grand  nombre  dVip^ceSi  dont  beaucoup 
de  ceile»|qui  sonlirapportécs  aux  genres  my r- 
tua ,  calyptrantbeii  9  Çregla,*  bulonica  ^  jam- 
bolirera ,  etc.        j 

EUGÉIHIOlDÀ.  s.  ro.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  à  rai  bre  bobu  de  Ceylan ,  et 
on  en  a  Fait  un  genre  qiii  diBere  de  celui  des 
myrtes  par  son  Friiit  en  baies,  et  ses  fleurs  en 
grappes  aiillairesl 

EUGLOSSE.  s^  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  des  hyménoptères,  sep- 
tlon  des  porte-aiguitlons ,  famille  des  melli- 
fères,  tribu  des  apiaires.  Ces  insectes  sont 
propres  à  l'Amérique  méridionale, 

EULABES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.nat.  Nom 
générique  desoiscaui  appelés  mainates. 

EULIMÈNE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  cruslacés  de  Tordre  des  branchîo- 
podes,  ramîlle  des  phyllopes,  trts-voigin  du 
•genre  braochîpe,  dont  il  dîlTère  spéciale- 
ment en  ceA^u'il  n'a  point  de  qnene  en  na- 
geoire. —  On  a  appelé  aussi  culimcne  ■,_  un 
f[enrc  établi  dans  la  famille  des  méduses,  que 
'on  a  réuni  aux  phorcinies. 

EULO^iE.  s.  m.  Du  crée  eu  bîen,et/r^J  je 
dis.  Ce  .mot  signifiait  chez  les  Grecs,  prière, 
bénédiction;  rapport,  témoignage;  ëpita- 
phé,  te5ta1ïient.  11  est  inusité  en  français. 

EULOGIES.  s.  f.  pi.  Du  grec  eu  bien,  et 
legô  je  dis.  T.  de  liturgie.  Quand  les. chrétiens 
grecs  ont  coupé  un  morceau  de  pain  pour  le 
consacrer ,^  ils  taillent  le  reste  en  petits  mor- 
ceaux, qu'ils  distribuent  À  ceux  qui  n'ont  pas 
encore  comnrunié,  et  qu'ils  envoient  à  ceux 
quisont  absens.  Ces  morceaux  sont  ce  qu'ils 
appellent  euiogies.  Pendant  plusieurs  siècles, 
l'église  latine  a  eu  qitelque  chose  de  sembla- 
ble aux  euiogles,  et  c'est  de  là  qu'e&t  venu 
l'usage  du  pain  bénit.  —  On  donnait  au^si  le 
nom  d'eithgies  à  de^  g&teaux  que  les  fidèles 

f)ortaient  à  l'église  pour  les  faire  bénir.  Enfin 
'usage  de  ce  terme  pas^a  aux  pr^éséns  q.u'on 
faisait  à  quelqu'un  sans  aucune  bénédiction  ^ 
et  qui.consistaient  en  mets  ou  en  fin^-L'^u- 
chartstit  même  a  porté  quelquefois  le  nom 
d*eulogle,  ;. 

EULOPHE,  s.  m^  T.  d'hist.  nat.  On  à 
donné  ce  nom  à  un  genre  d'insectes  de  l'or- 
dré  des  hyménoptères,  section  des  térébrans, 
famill.e  des  pupivores,  tribu  des  chalcklites, 
distingué  des  autres  genres  de  la  même 
division  par  ses  antennes  rameuses  ou  en 
panache.  .  ^        . 

EUMEDON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sorte  de 
papillon  très-rare. 

EUMl^NE.  s.  t  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sëcles  de  l'ordre  des  hyménoptères ,  section 
des  porte-aiguillons,. famille  des  dlloptëres,, 
tribu  des  guêpiaires.  C'est  une  partie  de  la 
division  des  guêpes  qui  vivent  solitaires» 

EUMÉNIDES.  s.  f.  pi.  T.de  mytholog.  Y. 
Fdmiks.  •  . 

EUMOLPE.  s.  m.  Té  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  des  celéoptères ,  section 
des  tétramères,  famille  des  cjfcliques.  Parmi 
les  espèces  de  ce  genre,  il  en  est  une  fort 
remarquable 
c'est  Yeumolpi 
bre,  et  tout 
qui  sont  dHin  faute  brunâtre.  Sa  larve  vit  sur 
la  vigne  9  et  cause  souvent  de  grands  dom- 
mages, en  dévoraient  les  fcoitles^  lëi  jeunes 
pousses,  et  quelquefois  le  raisin  même.      ' 

EUMOLPIDES^  a.  m.  pi.  t.  de  mylboK 
Prêtres  de  Gérés  <|Qi  avaient ,  dians  Athènes, 
lé  pouvoir  d'initier  anx  mystères  de  celle 
déesse  et  d'en  cficlure.  Cette  excommunica- 
tion se  faisait  avec  des  imprécatipoa  exéc^ra- 
blés  ;  elle  nexesaail  que  quand  Uale  jugeaient 
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à  propos.  Il  tiraient  leur  nom  d'Eumolpe  , 
roi  des  Thracei  ^  dont  le  fils  flut  tué  dans  un 
combat  pà  JI  secourait  les  Élcusicns  contre 
les  Alljcnt'^nM.  ^  .  , 

EUMORPHE;  s.  m.  Cenire  aiu^ccies  de 
l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  trinîères , 
famille  des  fungicoles,  très-voisin  de  celui 
d'eudomyquc.  >  ^ 

EUNICÉE,  a.  f.  T.  d'hist.  nât.  Genre  éla- 
bli^^auK  dépens  des  néréides.  —  Oln  dodne 
aussi  ce  noai  à  un  genre  de  polypier  dendrpï- 
de  rameut,  à  aie  presque  toujours  compri- 
mé, recouvert  d'une  écorce  cylindrique, 
épaisse,  parsemée  de  mamelons  saillanèi 
établi  aut  dépens  des  gorgones.     ' 

EUNUQUE,  s.  m.  Du  grec  ei/«^lit,  et  ec/iJ 
je  garde.  Nom  que  l'on  a  donné  aux  hommes 
à  qui  l'on  a  retranché  les  parties  naturelles. 
On  leur  a  donné  ce  nom ,  parce  qu'en  Orient 
on  se  sert  dea  eunuques  pour  garder  les' fem- 
mes. EujkuqHe  noir.  Eunuque  blanc.  Les  eunu- 
auei  du  sérail,  • 

EUOMPIIALUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  coquilles  fossiles  qnivalves  ,  voisin 
des  turbos.  .  ^  ^ 

EUOSME  ou  ÉyOSME.  s.  m.  T.  de  bot. 
Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande  à  feuilles 
opposées,  lancéolées;  à  fleurs  bhnphes,  odo- 
rantes ,  disposées  en  petites  grappes  dans  les 
aisseiks  des  feuilles.  11  constitue  ^eul  lin  gen* 
re  dans  la  pentandrie  monpgynici  et  dans  la 
famille  des  gentianées. 

EUPARE.  s.t.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  pentandrie  monogynie  et  de  h  famille. 
des  primnUcées,  qui  a  été  établi  sur  une 
plante  de  la  Nouvelle-Uollande. 

EUPATHIE.  s.  f.  Du  grec  eu  bien,  et  oa- 
</ios  passion ,  trouble,  émotion.  Douceur, 
résignation  dans  les  souffrances.  II  n'est  point 
usité. 

EUPATOIRE.  s.  m.  T.  de  ^ot.  Genre  de 
plantes  de  la  «yngénésie  polygamie  égale  et 
de  la  fatiiille  des  corymbifères.  Ce  genre  se 
rapproche,  par  l'aspect  des  cpnise«(  et  des 
ba.cchantes,  et  par  ses  caractères,  des  caca- 
lies  et  des  chrysocomes.  11  comprend  plus  de 
cent  esipèces.  Il  renferme  des  plantes  à  tiges 
frutescentes  du  herbacées^  qu^lquerois  grim- 
pantes, viVaces  ou  bisannuelles,  à  feuilles 
hrdinaitement  opposées, >  rarement  verticil- 
lécs  ou  alternes ,  il  fleurs  disposées  en  corym- 
bes  terminaux  ou  axillaires.  Une  seule  espèce 
est  propre  6  l'Europe;  les  autres ,  pour  la  plu- 
part, croissent  en  Amérique,  et  quelques- 
unes  dans  l'Inde.  On  les  divise  en  six  sec- 
tionsy  d'après  le  nombre  des  fleurons  que 
r<;nferme  chaque  fleur.  Eupatoircs  d  trois 
fleurs ,  à  quatre  fleurs ,  etc. 

EUPATURIEES.  s.  f.  pi.  f .  de  bot.  Tribu 
ou  division,  établiç^ns  la  famille  des  synan- 
thérées,  et  ayant  ^lur  type  le  genre  euj/a- 
toire.  * 

EUCATORIUM.  s.  m,  T.  de  botan.Nom 
d'une  plante  des  anciens,  que  les  modernes 
ont  appliqué  à  diverses  espèces  de  plantes. 

EUPATRIDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist,  ànc. 
A  Corinthe ,  on  donnait  ce  nom  aux  mem- 
bres de  quelques  familles  auciennea  et  puis- 
santes, que  ron  distinguait  par-là  des  plé- 
béiens.  .»    /  ^   • 

EUPEPSIB.  bJ.  Du  grec  eu  bien ,  et />e^W 
je  cuis ,  je  digère,  \.  de  méd.  Faciljté  de  la 
digestion^  bonne  digestion ,  paropposition  k 
dyspepsie.  ,  ,^ 

n^EUPETALE.  s.  f.  t.  d'hist.  nat.  C'est,  se- 
Ion  Pline,  une  pierre  précieuse  de  quatre 
coorleors.  Qo  n  présamé  que  c'était  une 
opale.  '.V'-"  .;■  .•  -^^  .;'>^-. -j?^.'  .■  ,  V 
EUPETALOK.  s.  m.  T.  de  Sot.  Plante  des 
«neieos,  ^ue  l'on  cioit  £lfp  «ne  espèce  de 
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EUPHÉMIE.  s.  r.  Dp  grec  «11  bien,  et 
phiml  je  dis..  Nom  dea  prières  que  les  I^acédé- 
moniens  adressaient  aux  dieux.  Elles  étaient 
courtes.  Ils  leur  demandaient  qu'ils  pussent 
ajouter  la  gloire  à  ia  vertu.  . 

EUPHÉMISME,  s.  m.  Du  grec  eu  bien, 
beureusecnent,  etf>/i^mft  jedis.  Figure  de  dic- 
tion, par  laquelle  on  déguise  à  l'imagination 
des  idées  qui  sont  peu  honnêtes ,  ou  désagréa- 
bles ,  ou  tristes ,  où  dùrcH  ;  et ,  pour  cela  ,  on 
ne  se  sert  point  des  expressions  propres  qui 
exciteraieni»  directement  ces  idée» ,  mais  on 
emploie  d'autres  termes -qui  réveillent  dea 
idées  plus  honnêtes' ou  moins  dures  «  et  foo^ 
deviner  celles  qu'on  a  dessein  d'exprimer. 
C'est  par  euphémisme  qu'on  dit  à  un  pau- 
vre, j?ii;(i  t;oii«a.fift5f«^  Dieu  vous  bénisse,  au^ 
lieu  de  lui  dire  ,  je  n'ai  rien  à  vous  donner;  à 
quelqu'un  que  l'on  veut  renvoyer \  voilà  qui 
est  bien, 'je  vous  remercie  ^slu  lieu  de  lui  dire  y 
allez-voùs-en.  ^  v 

EUPHLOGIE.  s.  f.  Du  gftc  eu  bien,  et 
/>/i/f^d  je  brûle.  T.  de  médec.  Infli^mmation 
bénigne. 

EUPHONE.  s.  f.  T.  de  botan.  Dénomîna- 
tion  d'une  section  du  genre  tangara.      '^ 

EUPHONIE.  R.  f.  Du  grec  eu  bien,  et 
/)/i(/nd  son  ,  voix.  Littéralemeht,  bonne  voix. 
T.  degramm.  Prononciation  facile,  agréable. 
C'est  par  euphonie  qu'on  dit  mon  am/e^  et 
même  fn*amie,  au  lieu  Aemaamic,  dont  la 
prononciation  serait  dure  et  difficile. 

EUPHONIQUE,  adj.  des  deux  genres.  T. 
degramm.  Qui  produit  l'euphonie.  Dans  cette 
phrase  ,  viendra- 1- il?  le  t  est  une  lettre  euphO' 
nî^i/e.  V.  El PHORiB. 

EUPHORBE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  dodéeandrie  trîgynie  et  de  la 
famille  des  tithymaloïdes.  Les  euphorbes  sogt 
toutes  lactescentes,  et  varient  beaucoup  dans 
leurs  formes.  Les  iines,  munies  d'une  tige 
épaisse  «  charnue^  persistante,  assez  sembla- 
ble à  celle/les  cactiers,  paraissent  toujours 
dépourvues  de  feuilles  ,  et  ont  des  épines  sur 
leurs  angles;  tandis  que  les  autres,  à  tigca  ' 
beaucoup  moins  épaissei ,  ont  des  feùihea 
toujours  simples )  communément  alternes, 
quelquefois  cependant  opposées  et  vcrticil« 
lêes.  Ce  genre,  qui  comprend  près  de  deux 
cents  espèces  bien  déterniinééSi.a  été  divisé 
en  sept  sections,  S0U4  les  dénominations  sni* 
vantes  :  i**.  euphàrbcs  à  tiges  frutescentes  et 
c'^mcii^r^^  qui  habitent  l'Afrique  ou  les  par- 
ties les  plus  chaudes^de  l'Asie;  2^  enphorhesà 
tiges  frutescentes  et  sans  épines,  qui  se  trou- 
vent dans  les  même  contrées  et  en  Améri- 
que ;°3<*.  ei//>/ior6es  herbacées,  ^ui  n'ont  point 
d*ombet(e,  ou  qui  en  ont  une  seulement  bifide, 
qui  se  trouvent  dans  les  quatre  parties  du 
monde  ;  4^-  euphorbes  herbacies^  à  ombelles  tri- 
fîdes,  composées  de  huit  espèces,' dont  trois 
d'Europe  ;.  5^.  euphorbes  herbacées  à  ombelles 
quadrifidi^s,  qui  sont  propres  A  l!E|irope  ; 
ii*.  euphorbes  herbacées  à  ombelles  quinquéft' f, 
des ,  toutes  d'Europe  ;  y.  euphorbes  herbacées 
qui  ont  l^ ombelle  midlifidc ,  presque  tout<es  vi-* 
vaces  et  originaires  d'Europe. 

EUPHORBIACÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan. 
Nom  générique  des  euphorbes. 

EUPHORBION.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante 
des  anciens,  qui  rend  qn  suc  laiteux.   * 

EUPHORIE,  a.  f.  Du  grec  eu  bien ,  et  phorô 
je  porte.  T.  de  médec.  J^acilîté  de  supporter 
une  maladie  ;  soulagement  après  une  évacua- 
tion,  après  une  crise*  \*  * 
-  EUPHOTIDE.  a.  f.  t.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  lioai  i  une  roche  formée  de^dial- 
lage  ,  soit  verte ,  soit  métalloïde ,  unie  ait  jade 
ou  au  feldspath  compacte,  ou  à  ces  deux  sub-  . 

f'  stances.  Cetfb  rocbe  ae  trouve  en  blocs  nom- . 
breax  dans  lés  eoviroDa  dii  lae  de  Genève» 
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tl  dans  plusieurs  autres  endroits.  On  en 
trouve  plui^ieurs  Yariétéi»  aux  enf  irons  de  Flo- 
rence, que  lek  sculpteurs  de  ce  pays  en\- 
ploient  dans  leurs  ouvrages.  La  ville  de 
Vienne  est  pavée^d'eupho^ides. 

EUPIIHADE.  s.  m.  Du  grec  etiphrainomai 
je  me  réjouis.  On  appelait  ainsi,  chez' les 
Grecs,  un  génie  qui  présidait  aux  festins. 

EUPIIRAISE.  V.  EcraAisa. 

EUPHAASIA.  s.  f.  Mot  srec  qui  signiCe,; 
je  plais.  T.  çle  botanique.  Ce  nom  a  été  créé, 
au  quatorzième  siècle ,  pour  désigner  l'eu- 
fraise  oiBcinale ,  très-cclébrée  alors  pour  les 
vertus  qu'on  lut  attribuait,  de  guérir  les  in- 
flamchations  des  yeux ,  d'éclaircir  la  vue ,  etc., 
On  l^employaiten  cataplasn^e,  ou  l'on  faisait 
usage  de  son  suc  ou  de  son  eau»  obtenue  par 
distillalion.  Depuis  ce  temps  cette  plante  a 
constamment  conservé  ce  nom  d*cuphrasia, 
^devenu  celui  d'un  „'enre.  Ce  nom  d'euplirasia 
a  donné  naissance  îi  ceux  d*euphrai^ia*et  d'eu- 
frasia,  qui  appartiennent  toujours  à  l'eu- 
fraise.  V.  ce  mot.        '-'■■..'  ^  '    . 

EUPHROSINON.  s.  m.  T.  de  botan.  Dios- 
Goride  et  Pline  donnent  ce  nom  i  la  bour- 
rache «dont  un  des  noms  latins  ^  horrago  ,  est 
une  corruption  de  i&ara^o ,  synonyme  de^if- 
gtossum. 

EUPLOCAMPE.  s.  m.  T.  d'hint.  pat. 
Genre  d'insectes  de  Tordre  des  lépidoptères, 
famille  des  nocturnes,  tribu  des  tinéites. 
L'espèce  d'après  laquelle  ce  genre  a  été  éta- 
bli, a  été  placée  parmi  les  teignes.  Elle 
présente,  quant  au  port  et  à  la  forme  des 
parties  de  la  bouche ,  les  caractères  du  genre 
phycis ,  mais  les  anteànes  sont  très-pectiuées 
\dans  les  mâles. 

EUPODE.  s.  f.  T.  d'hlst.  nat.  Famille  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
tétramères  ,  ainsi  nommée  de  ce  que  beau-, 
coup  dUnséctes  qui  y  sont  compriav  tels  que 
lea,iiiégalop£)«  lessagres  et  les  donacies  ont 
lés  pâtes  postérieures  d'une  grandeur  extra- 
ordinaire. Celte  famille  forme  le  passage  des 
longicornés  aux  cycliques.  , 
'  EUPOMATiE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre 
de  la  Nouyelle-IIoilandc,à  feuiltes  alternes, 
ovales,  lancéolées,  entières,  à  fl/eurs  solitai- 
res et  axillaires,  qui  seul  constitua  un  genre 
dans  l'icosandrie  polygynie,  et  dans  la  fa- 
Inille  des^liilospermes.      .     '  r 

EURCHON.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce 
d'érinace.  C'est  l'anciqn  nom  du  hérisson  et 
de  l'éiinace. 

EUHECHNEUMONOS  DES  PROPHÈ- 
TES, s.  m.  T.  de  bot.  Nom  d'une  plante  des 
anciens  que  Ton  présume  être  le  plantain. 

EURIA.  s.  in.  T.  de  botan.  Petit  arbrisseau 
toujours  vert,  dont  les  feuilles  sont  alternes  , 
ovales ,  dentées,  et  les  fleurs  dispçsées  une  a 
trois  dans  les  aisselles  des  feuilles.  11  forme  un 
genre  dans  la  dodécandrie  monogynie.  11 
croît  dans  les  montagnes  du  Japon,  où  il  a 
été  observé  sous  le  nom  de  fisakaki. 

EUHIALE.  s.f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  éta 
bli  aux  dépens  des  astéries  de  Lionéc.  C'est 
le  mêine  que  celui  qu'qn  a  appielè  artrophy- 
ton.  L'astérie  tète  de  méduse  sert  de  type  à 
ce  genre,  qui  renfcu-me  six  espèces  des  pays 
chuuds.  On  a  rapproché  les  encrines  de  ce 
genre. 

EURIALE.  §:  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  éta- 
1>lidans  la  famille  dei  méduses,  qu'on^a  dé- 
puta réuni  aux  éphyres.  .    ' 

EURi  ANDRE,  s.  f.  T,  de  botan.  Genre  de 
plantes  que  ('on  a  réuni  aux  tétracères.  Il  oe 
contenait  qu'une  espèce  qui  est  grimpante, 
et  qui  erott  dans  lés  Iles  de  la  mer  du  Sud. 
;  EUHISPERME.  s.  m.  T.  de  batan.  Genre 
de  plantes  qui  ne  diffère  point  des  leucaden- 


ce  nom  à  la  roche  décrite  sous  It'^irom  de 
weÎKStein.  Cette  roche  ^  dont  la  base  est  un 
feldspath  granulaire,  a  oHinairement  une 
texture  schistoïde  et  renferme  diKhéminés  , 
tantôt  du  grenat,  du  mica,  dn  dislhène,  et 
tai'tôt  de  T'amphibote,  du  titane  silicéoca}- 
Caire,  etc.  On  l'a  appelée  aussi  leplynite. 

EUROES  ou  EUHÉOS.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Cest  le  nom  qne  Pline  donne  à  certaines 
pierres  auxquelles  tl  attribue  une  vertu  diuré- 
tique. On  croit  que  ce  sont  des  pierres  ju- 
daïques ou  pointes  d*oursins  pétrifiées. 

EUROPÉEN,  NNE.  adj.  Qui  appartient  h 
l'Europe.  Les  nations  européennes.  ^  Les  mœurs 
européennes» 

EUROPOME.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Nom 
donné  à  une  espèce  de  lépidoptère  du  genre 
coliade. 

EU  ROTE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  l'ordlre  des  gastéromyco. 
,  EUROTIA.  ^.  f.  t.  de  botan.  Nom  que 
l'on  a  employé  pour  désigner  l'axiris  de  Lin- 
née.  _     *".       ■     V....- 

EURUS.s.  m.Nom  latin  du  vent  du  midi, 
que  Ton  emploie  quelquefois  en  ffancai^f 

EURYAt^^E,  s.  f.  T,  de  botan.  Genre  de 
plantes,  qui  hc  diffère  pas  de  celui  qu'on  ap- 
pelle anneslç.  -  ^  ' 

EURYCHORE.  s.  m.  T. d'hist.  n^t.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section 
des  hétéromèrf s,  famille  dea  mélasomes.  Ce 
genre  est  voisin  de  celui  d'akis. 

EURYDICE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés  que  l'on  a  réu^ni  à  celui  de  cymô- 
thoa.'  :■.■■."  - 

EURYDICEA.  s.  f.  T.  dç  bot.  On  a  donné 
ce  npm  à  unç  des  divisions > du  genre  ixie, 
qui  comprend  les  espèces  monadelphes. 

EURYNOME.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crusto'îéa,  Je  l'oi'dre  des  décapodes,  famille 
des  brachyures ,  tribu  des  triangulaires,  éta- 
bli sur  une  seule  espèce  ,  le  cancer  asper,^ 
qui  se  trouve  dans  les  mers  britanniques.  Ce 
genre  a  de  grands  rapj)orts  avec  celui  de  par- 
thénope.  ^         , 

EURYSPERMUM.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  dé  la  famille  des  protées.  ^ 

.  EURYTHMIE,  s.  f.  Du  grec  eu  bien,  et 
rutlimos  ordre  ,  cadence,  justesse  ,'  accord. 
On  entend  par  ce  mot,^dans  les  beaux  arts-, 
cette  harmonie  des  parties  d'un  tout  ^  qui  fait 
qu'aucune  ne  se  distingue  au  préjudice  dc^ 
autres  ou  de  l'ensemble.  —  II  se  dit  en  chi- 
rurgie, delà  dextérité  aVep  laquelle  un  chi- 
rurgien manie  les  instrumens;  et,  e^  méde- 
cine,  d'une  disposition  du  pouls  nropor- 
tionnée  à  l'âge  et  «u  tempérament  aesÉDeT- 
sonnes.  w 

EUSÉHIENS.  s*  m.  pt.  T.  d'hist.  ecclés. 
Nom  qu'on  donna  .daua  le  quatrième  siècle  à 
une  faction  d'ariena,  ii  cause  de  la  faveur  et 
de  la  protection  que  leur  obtint  de  l'empe- 
reuV  Constance ,  Eusèbe ,  patriarche  de  Con- 
stantinople.    -:')'' 

EUS£MIE.s<^f.  Du  grec  eu\bitn^ét  sema 
signe.  T.  de  méd.  Il  se  dit  d'un  concours^de 
bons  si^nos  dans  une  maladie.  ^  ■' 

EUSTATHIENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  ecclés. 
Nem  nue  l'on  donna  aux  catholiques  d'Ajitia- 
ché,  aans  lé  quatriècne  siècle,  à  l'^éccasion 
du  refus  qu'ils  firent  de.  recevoir  aucun  autre' 
évêque  que  saint  Euatathe  que  I^es  ariens 
avaient  déposé.  '  ''^^^  v-  u 

EUSTYLE.  s.  m.  Du  ff^iefc^ci  bieii ,  et  stu- 
los  colonne.  Espèce  d'édiÇce'  dân^t  les  colon- 
nes sont  placées  à  la  distSi,n'ee  de-deux  diamè- 
tres et  un  quart  de  colonne  l'ane'de  l'autre. 


^ 


EUTASSB.  s.  f.  T.  dp  bo^an.   Genre  de 
plaïUes  établi  pour  placer  le  Tjprèa  colum- 
«YTDtfMv       #  m    «M  .  ^        .  Haîrc ,  arbre  de  PHc  de.  Norfoli ,  de  pluf  de 

KURITB*^.  f.T.  dTial;  nat.  Onadonnt4deuxccnUpicd«  de  haut.  V 


EUTAXIE.  s.f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantés  qui  ne  diffère  |3as  de  celui  que  Ton  4 
notnmé  dilwinie. 

EUTKHPK.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  ée^ 
plantes  de  la   famille  des  palmiers,   qui  est/ 
confondu,  dans  les  îles  françaises |  avec  l'a- 
rec ,  sons  le  nom  de  chou  palmiste.   ^'^ 

EUTHALES.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  ne  diffère  pas  du  vrljeia.      ^ 

EUTHANASIE,  s.  t.  Du  grec  ei:  bien  ,•  et 
chanaios  uiorf.  T.  de  théologie.  Mort  heuren-. 
se ,  passage  doux,  tranquille  et  sans  douleur, 
de  ce  monde  en  l'autre. 

EUTHÉSIE.  s.  f#  Du  grec  «u  bien, et  /Ae- 
sis  situation  ,  ordre.  T.  de  méd.  Habitude  ou 
constitution  vigoureuse  du  corps  que  l'on  ap-^ 
porte  en  naissant.      /  •  ^ 

EUTHYMIE.  s.  f.  Dû  grec  eu  bien  ,  et  (/*«-' 
mos  ame,  esprit.  Repos  de  l'ame,  Irànquil-  . 
hté  d'esprit. 

EUTRAPELIE.  i.'f.  Dugréc  ei/bi(én,et 
ircpô\e  tourne.  H  ne  se  dit  qu'en  parlant  de» 
""anoiens  ,  et   signli^e   manière  ..de    plaisantci^ 
agréablement  i  avec  finesse,  etc. 

EUTROPHlE.  s.  f.   Du  gréé  c«J>i^ ,  et 
'  irephô  je  nourris.  T;  de  médecine. "Boo^e  ni4 
trition.  r"  r         ^  v 

EUTYCHIENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hwt.  ecclé- 
siastique. Sectaires  chrétiens  qui  refusaient 
d'admettre  deux  natures  en  Jésus-Christ.  Ils 
tiraienfieur  noui  d'un  archimandrite  nommé  ^ 
Eutychès.    .   ^!         .-     - 

EUX.' pi.  m.  du  pronom,  personnel  LUI. 
Us  ont  eu/fi^crctle  entre  eux. 

ÉVACUANT,  TE,  ou  ÉVACUATIF,  IVÎS. 
adj.  T.  de  médecine.  Il  se  dit  des  niédica- 
mëns  qui  produisent  des  évacuations,  tels 
que  les  vomitifs,  les  purgatifs  ,  etc.  li-emcde 
évacuant.  Drogue  évaeuçnte.    .    .  ' 

Il  s'emploie  aussi  f^ubstantivement.  Lescya- 
cuans  L'ont  fort  soulagé.  Il  a  pris  un  éracua- 

É^VXÇUATION.  ^  f.  Du  latin  cvacuare  ri- 
der.  Spjtie  des  matières  dq  corps  humain  par 
un  organe  quelconque  ouvert  naturellement 
ou  par  l'art.  £';^eiai^on  spontanée,  hvdeuà* 
^ion  artificielle.  Evacuation  par  haut ,  pi  r  bas.: 
—  Il  se  dit  aussi  des  matières  évacuées.  Z.^ 
médecin  voulut  voir  les  évacuations»  ; 

ÉvACCATioir.  T.  d'art  militaire.  Action  d'é- 
vacuer une  place  assiégée  ,  en  conséqncnpie 
d'un  traité,  d'une  capitulation.  L'évacuation 
eut  lieu  dans  la  matinée*     . 

ÉVACUER.  V.  a.  Vider,  faire  sortir.  Il  se 
dit  de  reffet  que  font  los  remèdes  en  purgeant 
les  mauvaises  hupcurs.Cc/a  fvflrc/c  les  mau- 
vaises humeurs,  llemède  pour  évacuer  ta  bile. 
*  On  dit  neutralcment ,  le  malade  a-i  il  bien 
éuçcué?  Il  a  beaucoup  évacué.^ 

Évicuifl  une  place j  un  pays  ^  en  faire  reti- 
rer les  troupps  qu'on  y  avait  étâblies.JI  s'em- 
ploie ordinairement  pour  signifier  une  espèce 
de  retraite   volontaire,  faite  en  vertu  d'une 

capitulation  ou  d'un  traité  de  pai*-  ^^.''^*'* 
portait  qu'on  évacuerait  cette  province.  [ 

ÉvActjA,  il.  part. 

i*ÉVADER.  ▼.   pron.   Échapper  secrète- 
ment. Il  eut  l'adresse  de  s'évader*: 
vADi,  il.  part.  .  * 

s'ÉvADia,  s'ÉceAPPi»,  s'Emfoii.  {Syn^) 
S'évader  êc  fait  en  secret  ;  s'er/ïa/?/)er  suppose 


\ 


chappe  des  mains  de  atielqu'un  ;  on  s'enfuit 
après  une  bataille  perdue.  <^  Il  faut  de  l'a- 
dresse et  du  bonheur  pour  l'évader;  de  la  pré- 
sence d'esprit  et  de  ta  force  f  oui  s'èehapper  ; 
de  l'agilité    t  de  la  vigueur  pour  s*enfuir. . 

ÉV^STHÈTE.  s.  m.  T.  d'biat.  oal.  Genre 
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d^initcrtrs  fte  l'ordre  des  eoléopièrUm  MCilon  ^  jqiiatn^.  VEvangife  d$  reiifane^  d^sfiêuêr  TK- 


vangih  d^  S'  réitéra ,  c/ir. 

•«•-Cbrinr.  yénhOHfer  l*6i^nfiih,  PrâvtUr  l'É- 
vou^ife,  Ken  ^  inmércâ  4^  CEvan^ili^.  Lcê  pro* 
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•*  b«-nt8iiièrei>.,  r^millft^^c*  brachàiyinta  on 

ita|>liylini<-'i4  (  division,  dra  kiairipivlpra,  et 

<liAlii)';{u<!  ci«-a  aiitrca  fffvnrra  qir«il%r«i»feri|ic, 

par  iitM  <aiF:Cl«.'H|4iiuivaii*:  MiilenÉfM  inHéié<** 

•devant  le*  yt-uiict  tiMoiincca  par  uii«  ma.'iiiue 

de  «Uvx  ar.it  le«i  Oe  grnr«  it«  couipr*tnil  «a-  É¥«i«5ii.«,  a«>  «lit  aooai  de  cette  partie  Af 
cote  q.i'imft  »t'«l«  ••m|*c«  no:»iB««  I«  rabo-  Évangil'  •  qtie  1«  pré»r«  caiholiqiMJ  dit  &  la 
t..ux,  <^uj  a  H^  Iroiiven  au«  eofiion.  de  |  „,,,,«..  t«  ^,;^  „l  W«««i«#i«i«,  le  premier 
Bruiwwi.  k*,C«t  |n»ecle  a  uu  peu  nioiiud  une  :  g^angiloett  «fcV.       ^  .».»    .  !  r 

t\  K(i  X  l  lOît^  ê,ff  T.  de  diyoiuin.  Suit»  '  ^  pr.nii«r  chapitre  de  .aint  Jean  «qu'un 

prcire  leciti'cn  niellant  un  pan  rirnon  etolc* 
hur  U  tiMe  de  la  perëotinc  à  i'inieniion  de  util 


bU  daoM  la  raiiiitle  dcti  nicduiexi   (|4ii  .n  élë     il  li*  récite. 
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de  diAlrartioniir^, 

;  É V  ACO UE .  ï:! "tl  dlil^r ,  riîi>v  èenre  ?ta 

réuni  aux  oryllin*!*.^^  '*      r       /^ 

ÉVALUATION,  n.  f.  Prît  que  Ton  m<*l  h 

qHtlijMf*  cIiom;  suivant  sa  valeur.  On.  f*iii  à  la 

\ monnaie  i*cva(it(iiifin  d.s  ÇMpîve»  à  proportion 

'  dé  leur  pQïds  ti  do  leur  tllrt.   Les^atbitrc§  onê 

fait  l\'raluiU[on  du  cet  marchntdisci.  Faire  l'c- 

%*aluotion  deidipinnes ,  despcricM.        '■-! 

;^  ÉVALUKH.  V.  a.  Ktilinirr  une   chose  mi- 

faut  Ha  v;il(  Uf.  Èuiducr  une  maison,  nr%e  terre. 

-^    Ceitc  (erre  a^*(  évaluîe  fjrnl  milie  francM ^;OU 

jd  cent   mi U^ francs.  —  Évaluer,   vn   firrmctf 

d*arcliilt'eUire,«i;Vht,  en   parlant  duA  ppivra- 

/gf»,  en  rt'-glrr  lu  prix  par  c'omiirn&atijnj  eu 

*  égard  à  la  niallère  ,  à  la  luruie  ^  etc. 

é    A  JLx^àivà ,  tu.  pai  l.     :.:  '••^■- ;  !'^f^  ■^^'^f'' 

Ji    ÉVALVE.  adj.^m.  T.   de  lioUn.  Il  ije  dit 

d'un. prrliarpe  qui  ne  h'on'vre  jian.  Pinijèarpe 

'   évalvc.  CVhl  l'onpo.^é  {de  «/(f'/jManl,  et  1«  ^y' 

:        ÉVAJIDUE,;  ife  r  T.  de  bufan.  Gciro  de 

;      planIc'H  di!  la  dodccandnif  munogynie  et  de  lu 

[     famille  d<>8  ftuurlii'tM, 'qni  ciimprend^  drux 

planttii  4c  la  ^f)nvelle-IJnlla)lde•  Il  présente 

pour  caracttMes,  fle«  épidelu  prei*que  uniflo- 

'XMtHy   cdmpbf^étf  d'èraitleH  imbriqiiéei ,  dont 

Klû8t(!iir!<  honi  sans  Doum  ;  point  de  soies  à  la 
ase  de  i'(»vaire;  un  fiuit  cyliadriqoo  con- 
;'.■■'  tenant  un  noyau  li>8C.   -^  v;U^:;^v;>#^î'i::v'S''ej^^^^^ 

;  ÉV  ANGÉLIQUE,  à^j.   dis  deux  genres. 

/  Qui  efit  de  VEvahgiîe,  qui  «^r  selon  l'Évan- 

;    pile.  Doctrine  évanf'tU^ae,  Prédicateur  évangé' 

•  tique.  P>rclur  d*tme  ntanicre  ivùngéHque. 

^■:^:^^-' -iLïi  Suî?*Ke  ,  ofi   dislinpue    les  cantons  en 
%   eanto^m  catholique»  et  canlont  évangèliques , 
"etCon  rntend  par  ces  deriiters  ceux  oit  Ti^ 
•*  ne  proft*«>e  que  la  religion  déformée,  j^j^y 

f    ÉVAijJGÉLlQUI^MEKT.  àdv.  D'aiio  ma- 
:  ^    »n5ère  évanpi'lique,  yicrçèvongHiquement.  Pré^ 

>  ;  cher  et  angéliquemenl.  ,,  .^y^^: 

lil  ÉVANCÉLISER.v!^;AniiAncer,p^^ 
rEvan<^il^»,5<itwrP/iii/'  €ft;any|;^i7ifa  A»  Geniih. 
Fonde-l-eltcdcg  hôpitaux,  elle  y  joint  de$  wis- 
èianM,  afin  que  le»  pauvret  soient  nourris^  et 
êoienl  éimngélisct  toni  entûmble.  (  Fiéch.  ) 

'  H  s'emploie  aussi  nçutralement.  Saint  Fran- 
f^ûi»  Xavier  a  cvan^iUsé  dans  le  Japon. 

ÉTAKGllLlHi^ltK.  part. 

ÉV  AKtiéLlSTE.s.  m.T.  partlenlièfeaient 
eonsarré  cli«x  les  chrétiens ,  uoiir  désij|Der 
les  auteurs  liacrês  que  Die»i  a  ciioi.«is  et  inspi- 
rés pour  écrire  l'Evangile  on  Thistoite  de  Je* 
.  sns<Cliii^t,  et  ^01  spnt  S.  Matthieu^  S.  MarCt, 
jS«  Luc  et  S.  Jt-an. 

\  ^éVAMGI LE.  s«  m\  Dii  greè  eu  bien,  heu- 
feusemrntj  el  a^getlû  j'annMoe.  Nom  qu<^ 
leschréliens  donnent  aui  livrra  d«  Noovcau 
Tettafoent  qui  cooticttn^M  l'biatoire  èe  la 
irie,  des  miracles,  do  b  mort ,  de  la  rèsor» 
tection  et  de  la  doctrine  dB  JèmirCbrut» 
^i  a  apporté  aux  bommea  l^hcbrcmra  iio«-> 
irdie  de  letir  rèi oaetlialion  avee  Diesu  •--'Il 

lapant  dans  Ica  prvniieis  rfèdca  de  IT^iseï 

jearaaie  à  éinqumiAméHiàgikêi  esaia.  l-t^Ute 

a  Bèpsoii9èa»  foiir  ii'e»  eooae«ter  que 


■''■'M. 


.5. 


ÉVANlALES.s.^m.  pI.T.  d'hisl.  nat.  In- 
sf'ctes  liyménoptères  r<»rniant  une  division  de 
la  tribu  d<'S  iclineumonides,  Irimille  di*s  pn* 
pivores ,  diMtinp^ués  des  a  ilreK  ichneumonidt's 
par  leurs  antenues  roni|.uisé^s  seulenient  de 
tit*ixe  il  quatorze  arliM^s.  Celte  division  com- 
prend lei»  gfurfs  pélccine,  éianic,  fœne^  au- 
laque  iiX paxS'Iomme.      ;,  :  .,,  ;  -     /         :^:  .  ■.,,■ 

Év  ANIE^s.  r.  T.  d'hist.  naL  Genre«d*in- 
sect*s  dr  l'iirdre  des  byniênopt(!r^8|  section 
dés  trrébrân^,  Titille  des  pupivores,  tribu 
dfji  ichnenmoiiides.  Ce  f^enre  ne  contient 
que  quelques  csnêccs  qui  se  trouvent  en  Eu- 
rope. ^:.:r<:>-k':^':A-^*\  .J::l  \..n''n-\:f::<V{^i:Jyk^: 


venir  dé  son  é^ànouiêeemeni.  —  Un  mathéma* 
liqui^s,  Bv^tnouiëeemeni  dee  inronnue^»  dea 
fcaciioêts,  da» radicauw ,  etc.  V.  Bvsaaeiel  '  ;' 
*  ÉVAPOliATiÔîf.  s.  fl  EO^r  par  leqneT 
uwt  liqueur  ex  posée  S  dérouvert  diminue  |M  li 
\k  peu  de  %oluuie,  k*s  miiléculens^éb  v;«nt  dana 
l'almo)»plièns  *  mesure*  qa*eile|jaban4oiàneal 
la  maiiff^  y,  Yi^POi^iS4Tio»;-^^.'S^^i^"^^':'^': /^^^ 


'*t\^ 


•f  k«t 


"H-i-^-'.' 


!!:^:';l:tu 


EVâPosArioN.  Ofiéralioo  ebîmiqnè,  p/rta* 
qvielie  on  expese  l^-s  corps  à  une  cliabrur  ptua 
ou  moins  rmlfi  pour  les  privçi:  <^Q  tout  yni 
en  partie  de  leur  buroiclité»    v  '    \j^^ 

EvAi»opâTioif,  Signifie  fijj^urémf nt,  lejièreté 
d'espfà),  de  caractère.  Dans  son  iiapomilon 
il  commet  toutes  sortes  d'imprudences,     ^^if    /    . 

ÉVAPOKATOIUE.  V,  AiMoiilra«a  f 
s'ÉVAPOftER.  V.  pron.  Se  résiuidre  en  yx* 
peur.  Une  liqucitr  qui  s*évapore.  Fuire  èiap0* 
rer  une  liqueuré  —  Figiirément,  se  dissipeagf 
Sa  colère  s*évapore.  San  humeur  s^éva^onK 
lyinnocenlo  joie  aime  à  s*cvaporer  au  grand 
J^'^^r.  •;.••  (J.<J.  Houss.  )      y  -    ► 


f/f 


^v 


ÊvAPoaka,  seyicr.d  ?ii«»*î  arlivemeot 


'.«t 


■•■yi 


■vt^vV^v' 


♦*t.i;  ^ 


•'ÉVANOUIR.  V.  pmn.  Tomber  en  fai- 
blesse.  Lorsqi/etle  apprit  lu  mort  dô  son  fils  s  \ 

elles'évanpuitjt-;',,i^;,'rr,/^;'.- 

s'ÉvAHOuiu.  Disparaître,  se  dissiper*  Si  tu 
connaissais  quels  projets  j'osai  farméir  pour  tan. 
bonlicuret  U  mien  »  et  comment  ils  se  sont  iva-' 

nouis  avec  toutes  mts  espérances (J.J. 

Konss.)  Les  titns  passent,  la  faiseur  s*cvanouit, 
ks  dignités  se  perdent,'  les  ri/lfcssu  se  dijisipent^ 
el  le  mérite  'dùgcnère.  (  La  Br.  )  Nous  arrivons 
au  terme  qui  nous  est  marqué,  le  charme  s 
rompt ,  et  tout  ce  qui  nous  enchante  s*évanouii 
avec  nous.  (Flêch.)  Joutes  les  idéts  que  tous 
m'aviez  données  de  ma  future  grandeur,  se  sont 
évanouies  démon  esprit,  (Montesq.)  Tous  mes 
chagrins  stmUent  pi^sque  s'cvanoitir ,  cfuavd  je 
songe  que  vous  daignez  m'a^mer.  (  V<dt.  )  Tou»^ 
tes  ces  grapdeurSj  tantes  ces  prospiritiê  s'iva* 
nouirent  comme  un  s>mge.....  {ldt*m.)  Les 
grâces  riantes,  les  doux  plaisirs  qui  l'ateompa-^ 
gnetit,  la  foi  ce,  la  santé,  la  joie  s'évanouiront 
comme  un  beau  songe  ;  il  ne  t'en  restera  qu'un 
triste  souvenir.  (  FénéL  )  Cttte  affaire  s*éea* 
neuit  dans  Us  délaie. 

On  dit^  faire  évanouir ,  dans  Fnne  et  I*aa^ 
tre  acception.  Cette  nouvelle  l'a  fait,  évanouir. 
Ma  surprise  en  s'affaiblissant  a  fait  évafiauir 
tous  les  plaisirs  dont  elle  était  ta  source.  (Barth«) 
On  a  vu  des  maux  q ai  ont  sapé  par  êee  fonde* 
mens  de  grande  empires  ,et  qui  teê  ont  fait 
évanouir  de  dessus  la  terre.  (  La  Br^}  tee  ma» 
n<0«ensf  de  guerr0^  firent  évanouir  le  fruit  des 
manœuvres  de  politique.,  (  Volt.  )  La  fortuné  fit 
évanàuir  tous  ces  t^etsies  projets.  (tdefQ.) 

ÉvAaouia.  T.  d'algèbre.  Ou  dit  qii%  ton  fait 
évanouir  une  in(onnue  d'une  écpiaticnr,^  quand 
on  la  fait  disparaître  de  cette  équation  1  ni  y 
substituant  la  valeur  de  cette  inconnue* 
Quand  il  y  a  ptu$ieurÊ  inconnues  dans  un  pra* 
blême ,  une  des  sHfflcuJiés  db  la  solution  oonsisic 
à  faire  é^Hmouir  les  inconnues ,  qui  mnpâehent 
de  reeonnaitreta  nature  et  lo  degré  de  eo  pro^ 
bléme^ —  On  dit  aussi  ^  faire  évanouir  les  froC" 
tiens,  faire  évanùuir  Icsradicsntoa^ 

ÉvAMoeii  la»  pext. 

iV  A^NOUlSSEMSKTt  t.  lo.  Perte  de  con- 
naîsaanee  «  avee  cesaatkm  da  mauve Aent  et 
dapeettaxenl.  Uit^aamtiarmàii^eaei  degrés  ; 
aea  deàa  e&trteaea  aoAt  W  dèfiitflaoce  et  la 
afMopft»  J^#V  ésosmsummoÊd*  Pmfosiâ  éi^ 
nouissemsnt.Tomhor  em.  éveammsoêmtemU^  Uo- 


parer  sçn  chagrin.  ^i;a/w>rfif^  tfcilf;^:/^^^^ 

EviK>«k,iK.  part.  LinuéïïrivapOrie.Jeimo 

homme  évaporé.  Esprit  évaporé.  Tête  évaporée^ 

se  di^ient  d'un  ji:nne  liomine  iégcr^  d*M>i  J^i-* 

jprit  léger  ,  d'une  tête  légère.  '  ,:^     ;*^^  ^ 

Il  se  met   quelquefois    subslaniivement^ 

C*rst  un  évaporé^  pour  dire ,  c'est  un  étourdi. 

ÉVASEMENT.  s.  m,  Éiat  do  ce  qui  est 

{Va'»é.''lv-^;v;.:>:v..v^/:.V 

É V ÂSEB.  i^'ÎÊ^  Ag^ndîr  nn%  >^  t 

en  sorte  aue  roriCce  de  la  chose  évasée  ^oit 
plu:<  élenqu  que  son  Tond.  On  n'évase  que  ce  , 
qui  é<a!l  déjà  ouvert.  J^io^er  un^Éuyau.  ■^'''<:">.-''''. 

EvAsxa.  T.  de  jardinage,  £r(is«r  univrÂr^; 

ire  prendre  à  la  ni^Mte  de  ses  brandies  la  . 

rme  d'un  vase  y  en  supprimant  toutes  lea 
branches  de  l'intérieur.  —  On  dit  aossiy 
s'évaser,  pour  dir^  •  preiMlre  de  la  drcunté» 

EvAsii ,  i».  part,   vn  verra  trop  évasa.  On 

dit  qu'un  arbre  est  trop  évasé,  quand  il  a  trop  ^  ; 

de  circonfécence«  On  le  dit  de  même  d'un#** 
fleur.  •■%^"-- ■;  .''Ns^ 

ÉYASIF,  I VE.  adi:t!^8^^^  Uni^ 

réponse  évasive.'  >v^^^  / 

ÉVASION. s.f;  Fuite «ecrète.l^i;ortM*/>*| 
vasùmd'un  prisonnierm  ^.^  *^ï 

ÉVASURE.  fai:  Ouverture  d'ua   vaset^' 
d'un  ttiyau.  Ce  vase  a  trop  d'évasure. 

ÉVATERIE.  a.  r.T.  de  botan«  Genre  die 
plantes  q«i  comprend  lea éfbénes.    - 

ÉV  AX.  f .  m.  i.  de  Lof  an.  Genre  de  plantes 
de  la  hmille  des  corymbirères,  établi  pour 
phcerlè  filage ecaole  de  Linnée.  Ilcomprcnd 
des»  espèces  ^  tOQlea  deux  annuelb*s  ,  pro>* 
prêt  aux  partiea  méridionales  de  l'Eurutoe^ 
et  qui  croissent  dana  les  sables  tes.  pltie 
ari*les«  ^^ 

ETE.  a.  f.  T.  de  bot  an.  Arbrisicau  à  t%» 


•;> 


'^- 


'■■X. 


l'.f. 


:i^ 


W'^:, 


meaux  télragones,,  qui  form^seul  un  genre 
daaa  ia  u  U^ndrie  môno|nroie^  et  ^u'il  ne  faut 
paa  confondre  avec  l'hevêe.  Cet  arbri'^seaii^ 
crcât  naturellement  dans  les  forêts  de  Ut 
Gulane.  Il  a  élé  réuni  aux  tapogomes. 

éVÊGHé.s.  in.  L'étendue,  le  district  d'oi» 
diocèse  tu  jet  à  ua  évéque«  JUs  paroisses,  las 
eures  d'un  évéchém 

ÎLxitmé^  se  dit  aussi  de  la  dignité  épisco-^ 
pale.  Boiipttdrê  à,  i'ivâebé.  dkpirer  àtévd'^ 
ehL 

Il  ae  prend  aosti  pour  siège  éplacopal. 

11  signifia  auaai  le  balaie  où  daMaiire  Véfè^ 
%wd.UêsilogiàréiééÊki. 

On  dit  ieéehés  altomaiifs  de  eens  Que  Tan 
inaftpe  eklefnfttivcnattt  à  «m  eaUiwfiié  et 


■■■'  ,  ■'« 

■  *    J  ■ 


1 


.•4 


•  •  .  % 


m 


p . 


I 


f  •  ■> 


.<^:' 


■  •.«• 


•/..  ■; 


••  '  ••  l-.f 


•1 


V.. , 


>V.; 


..■•■■.•..:3.-. 


i .' 


'     r 

•  i  *    '■■'.!*  '  '•' 
■'-■"■  '''.■.'■>■*••'   • 

,.r/i;-',ri'  ■  ■ 

'r'i'itJ:^     ..      . 

1  J'-: ;  i-:>A^-'-..    V,- 


.^^ 


'  ^' .. 


t^i,-"-' ■'■'f  ■'■••>-•■■■• 

f  ■-■    .-  *L.  •■•• 


v'^/v' >il''• 


•*■-;.<.^ 


./  ■* 


>■•'■■■ 


wètèmmÊ^ 


.ty  .■'■''. 


miMf^'-.rif 


t:. 


.,■     '       .-J»    ..•:•. 


t 

\        ■  ( 


«i     ,♦  ^      .f    »■  g 


-'•■•■r.  .    <■■ 


:l!f 


'.«Ml.   I  •jiMMm^..âAjhfêXM^LX*..       ir»  .gif  II   ma 


.f,  <:m: 


^     -^ 

i*^^%->*- 


•  1-  ■  'fj  ' 


I  ■»• 


r-fl 


à- 


»•*• 


T.A 


'»■  w 


i 


■%■ 


è  un  proleilant  ;  et  évicliés  ueuiariMis,  de 
ceux  (jui  ne  «ont  pliuen  litre  cJ«  beoclioe»/ 
«et  qui  ftoiOwpo^iicUeii  paiili»  lîiï«|uei»«  j  >ii  . 
li.V£CXloN.  i.  I.  Xtfriue  que  Itf  •ocicni 
'«»lruuuuicf  ont  euiplujré  pour  «igai(ît?r  ce 
qu'iU  a|ip(;l;iient  la  librMliOQ  de  U  Imui*.  Uaiu 
la  nouvcile  a^itrunoiale ,  quelque»  «gtrouu- 
mv.ê  uut  euiploy<:  ce  aiot  pour  désigner  une 
de»  priucipaie»  eiiuatiou»  du  mouvement  de 
la  luiM!,  qui  eat  piopufiionuirlle  au  ainii||  du 
double  de  la  di»taiice  deJâ.jiimu  lui  l^^it 
HAOïutf  l'anomalie  ile  la  Iwie»' /^^^^  ^    ^^^^^ 

,  ÉvKCTioH.  8.  r.  Seconde  inégalité  U  U 
h^Ua,  piodiiitc  par  liitlraclion  du  nolélPr"'^^ 

V  tVIiOTiONSi/f^^jpl.  T.  d'bi»t.  an©.  On 
ippebil  aii»»i,  «oui  le»  empereur»  romain», 
tiui.*  permii»ion  écrite  de  l'empereur  ou  de» 

{gouverneur» ,  ou  de»  premit-r^  oiBcier»,  aur 
aquell^    on   pouvait    courir  la   po»ie   aan» 
jK>ur»é  délier.  On  pré»eu tait  cette  permî»-* 
aion  il  toute»  k»  ataiion».  ^ . ..  ^   ,     .    ^  .  . 

ËVbilL.  8.  m.  Avi»  qaW  donne  i  qael- 
i||u'un  dv'une  cbo»e  qni  riUtére»8e,  et  à  la- 
quelle il  ne  pensait  pa».4Ioi|||(0r/?f^^|^ 
:  lamdien,.^, ;.,;.. ,,.,.,  .^.■..,.■;;,^:v;■;;  ;V;.-,;'t;>^-.:-i:  ^ 

-----ÉV4£UJUEBo^  •%Ti«5«'  4e  l'état  de  s om - 
oeil  et  amener  il  Pétât  "de  veille.  On  ivêille 
»u»i;mt'iit  cdui  qui  a  U  êonih$eii  tendre.  Le 
moindè'e  bruU  l'éveilh^  —  Fifgurémemt  ^  Biimu^ 
ier  9  '  e&citer.  C'en  fut  auez  pour  éveUler  mes 
remords.  (  J«-J«  Hou»».  )  Ce  succéê  èueiila  tes 
Anglais.  (  Volt.  }  Ce  en  généi^al  éveilla  la  Jus- 

^    4ice,  (ldem«)  Cromwell  éveilla  dans  sa  pairie 

iajaiuusie  du  commerce.  (UayO|)  JÉveillci^  Jtgg 

■  talcns.  Eveiller  l* armée.    ■..^•^Jv-':--^...-'        ,      îiV 

;     •»*Ev»iL^»a.  v.  prpn.  Cesser  de  dormir.  Je 

m'éveillô  imis  les  matins  à  six  heures.  Je  me 

"'   joû  éuillé  àf  cinq  heures  du  matin.  Il  s'éveille 

;  ,êH   sursaut,  |(  saute  sur  ses  armes.  (  J..J. 

•f -Hou»».)  ..:,^.5rt.4-*'./^    ■••    -,  ^  ...  ■.;       ••-,.^-- 

ÉvBiLLia,  RivaiLLia.  (5yn.),  dÉi;eî/ter  ci- 

prime  l'action  «impie  Ue  tirer  de  l'état  de 

[v  sommeil  et  d*ame|ier  à  Tétai  de  Teilie.   £^. 

•  m«//<;r  exprime  la  réitération  ou  le  redouble- 

panent  d'action  ,  de  force,  de  léifialimee    et 

:  ^suppose  ^e4a  personne^  s>at endormie  , 

eu  dormait  profondémenK-^-^  On  %*iveille 
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:ï||  ^seconde  fois  on  se  réveille.  —  On^veîA^'un 
^ç-\  sommeil  léger; on  réveille  d'un  sommeil  pro* 
^;  fond.  —  On  s'éveilU  tard;  on  se  réveljle  en 
' o  sursant.—  Au  figuré  ,  on  éveille  l'attention- 
d'unbomme  simplement  distrait;  on  réveille 
celle  d'un  bommje  absorbé  dans  une  rêverie 
f  ou  dans  une  mélancoUe^pit>ronde.~Le  tjrnn 
que  le  remords  n'evrîtfe  pas ,  8era  r^i;éi(^  par 
la  terreur.  .  • 

ÉTciLLi,  é:  part.  On  s'en  sert  adjecttre- 
ment  au  figwré  ,  pour  dire  «  .gai,  Yit.  F&a0 
Mes  bien  éveillé  aujourd'hui.  lia  Pe^rit^vciUé 
les  yeux  bien  éveillés.  ^      ' 

EviilU  »  àigniCc  aussi ,  avdent ,  eoigtieui. 
C'est  un  homme  fort  éveillé  sur  ses  intérêts. 

On  dit  familièrement  au'ime  fmnma  est* fort 
éveillée  j  pour  dire  qu'elle  ^t  un  peu  co- 
ifuelte. 

1|^  prend  «uMi  quelouefois  snbstantive- 
ineftt.  Cest  un  éveillé.  C^eet  une  éveillée  ^  une 
^petite  éveillée.  «i, 

ÉVEILLURE.  s.f.  t.  de  meun.  On  donne 
ce  nom  auK  petits  trous  Où  pores  remarqua- 
Mes  des  meules»  qui  lea  rendent  plus  juor- 
dantes.  V 

ÉVÉNEUEIfT.  ••  m.  Il  se  dit  ^  général 

de  tout  ce  qui  aarive  dans  le  mondé,  llyu 

éêsivéntmms  dans  la  wa  qa'U  faut  souffrir 

,mus  murmure,  emnmê  ta  fièvre.  (YoU. )Touê 

J$ê  temps  ai  tous  Us  évémtmens  do  mavia  woua 


■;■:■••::;.:.:  EVE  î-.:- 

ont  él4  soumis.  (  Idem.  >  Je  tire  un  Am  augure 
de  cet  évùntment.  Le  réeit  de  ces  événesn^ns  s'é- 
tait peu  aveu  chargé  de rirconutatuxs  merveil^ 
leuMOM.  (Iiarlb.)  La  sensibilité  porte  toi*jours 
dfi^s  l'ame  un  certain  contentement  Je  soi-même, 
indépendant  des  ci cne mens.  (J.-J.  Hou»»,)  /«» 
choses  de  deliorK  qu'on  appclh  les  événemens , 
sont  quelquefois  plus  fjrtis  que  la  raisin  et  que 
la  nature,  (La  Ur.)  Peux' lettres  consècutircs 
ionjir ment  cet éêénemènt.  (Viilt.)  Unévcnement 
imprévu  recule  enctTe^mes espéra ncea.  (  Idiui.  ) 
Un  noui^i  tordre  de  choses  suit  de  prés  cet  événe- 
ment tragique.  {  Hayn.  )  Ils  se  passaient  pres- 
que tous  a  ma  vue,  ces  événemens  cruels. 
(Bailb.)  C'est  là  que  hiut  rappelle  Ls  événe- 
mens les  /plus  rmarquahlcs  de  Cldstoire.  (Id.) 
J'ai  préthndu  faire  un  grand  tableau  des  événe- 
mcnsqui  méritent  d'être  peints. ...  (Voit.)  Toute 
l'Europe  a  les  yeum  sur  ei^t  événement.^  Idem.  ) 
Le  champ  des  éi  énemens  est  si  étendu,..  ( liayn .) 
Puis^  smrant  le- fil  des  événemens ,  elle  fit  une 
récapitulation  de  sa  vie  entière.  (  J.-J.  Itouss.) 
Chez  un  peuple  plongé  dans  la  superstition , 
tous  les  événemens  sçnt  'miraculeuok  (  Kayn.) 
Qn  vit  dans  cette  pai^  combien  les  événemens 
contredirent  les  projets,, (V^i.)  Dans  ec  fracas 
d^ événemens  tani^tôt  malheureux ,  tantôt  fnvora* 
blés,  le  roi,  vietorieux  enFbindre,  était  le  seul 
souverain  qui  voulût  la  paix.  (Idem.)  On  ne 
peut  psLs  parer  à  des  événemens  qui  naissent 
continuellement  de  la  nature  des  choses. 
(Montpsq.)  On  est  toujours  mené  par  les  grands 
événemens^  et  pircmont  on  les  dirige.  (Volt.) 
Pes  événemens  dignes  d'être  conservps  à  la  pos- 
térité. (  Ma»».  ):  ""^-^^^^g/^'.^::^ ■  H ^^ ■^'  *^'^' ■*-^-^'-- :^-:?^,' 

.Évédement  se  dit  en  général  de  tout  ce 'qui 
arrive  dan»  le  monde  ,  soit  au  publie,  soit 
aux  particulier»;  et  il  est  le  mot  convenable 
pour  le»  fait»  qui  roocerneot  TÉlat  ou  le  gou- 
vernement.. Accident  se  dit  de  ce  qui  «rrive 
de  ficbeuf  »  soit  à  un  seul,  soit  à  plusieurs 

fiarticuliMt;  et  il  s'applique  également  aux 
aits  qui  ne  sont  pas  personnels,  comme  è 
ceux  qui  le  sont.  \<4i;anliir6  se  dit  unii|uement 
de  ce  ^ui  arrive  aux  personnes ,  sait  que  les 
choses  viennent  inopinément ,  sott  qu'elles 
soient  la  suite  d'une  intrigue  ;  et  ce  mot  mar> 
que  quelque  cbose  quirttenlplu»  du  bonbeur 
que  du  malheur.— 11. femnie  au»si  que  le 
hasard  a  moins  de^  part  dans  Tidôe  d'éi^éne- 
meni,  que  dans  celle  d'ucci^ail  el  d'aê:entu1rû 
— •  Les  révolutions  d'Etat  sont  de»  événemens; 
lee  chutes  d'édilice  sont  des  aeeidens;  lea 
bonnes  fortunes  des  jeunes  gens  sont  des 
aventures. 

Éviffa4iairr.  Issue,  succès  d'uiiechose.  Cetu 
affaire  a  eu  un  événement  heureux.  L'événe- 
ment d'un  procès ,  d'un  combat.  Il  fît  une  de 
ces  démarehes  audacieuse  qui  pourraient  pauer 
pour  des  témérités  en  politique,  si  ics  mesures 
bien  prises  et  t événement  ne  les  justifiaient. 
(Volt.)  L* événement  n* a  pas  répondu  aux  espé- 
rances qu'on  avait  conçues.  (  Rayn.  )  L'événe- 
ment trompe  souvent  la  sagesse.  (  Idem.  )  Vn 
homme  capable  dF assurer  les  bons  événemens  , 
et  de  réparer  tes  mauvais.... é  (Fléch.)      . 

ÉVENT.  s»  m.  AUératioQ  d'un  aliment V 
d'une  liqueur ,  causée  par  l'impression  de 
i^air.  Bu  vin  qui  s^nt  tèveni.  Vn  jambon  qui 
sent  Févent. 

Étijit^  aiRniBeamsi ,  action  de  l'air.  j|Ks|<^ 
ire  des  marehand^ÊÊ,  des  hordes  A  l'évent^  iee 
mettre  àraùr  pounçsnuriRer,  pour  les  dés- 
infecter ,  en  cas  de  jrfesoin.  -^  M^tre  un 
muid  de  vin  à  l'évent,  y  donner  de  l'nir  en 
fuient  une  petite  ojavertnr^  par  en  haut,  — 
OnVippelle  figorément  et  bmiliérement  «  l^« 
à  rêvent^  un  étourdi ,  un  homme  d^an  espsit 

Évin.  X  diertilL  01ff|ieace  do  diamél» 
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d'un  boulet  à  celui  du  calibre  de  la  pièce.  On 
dit ,  ra  boulet  a  trop  d'éient,  pour  dire  qu'île 
tion  peuple  (Jiametie.  ^^^  -i 

Ei^tivTs.  s.  m.  pL  Conduits  qtie  l\)n  Forme 
dans  la  Fondatinp  des  Iburni^aiix  de»  funde- 
ries,  pour  que  l'air  y  circule  et  enchâsse 
rh:imidilé.  •  •    r       :  ;^     :  • 

ÉviHT»,  en  teTïI^Ntji  de  rafilncrieiV  te  dît 
des  c^'induits  mcn9gé««  dans  Us  l'otirneaux, 
pour  donner  is^ue  a^ix  fuuiét»s.  —  En  lermes 
de  commerce,  êiXiit  ^i((nilie,  ce  qui  est  don* 
né  pur  les  auneur»  J^n-deU  d^  la  ju»te  ùiCSlifÇj 
dans  l'aunage  de»  étoflifS  de  laine.'   '  .  ^ 

VKNT.  8.  m.  T'^'^Nt.  nut.  Il  ne  dit  de 
l'ituveiture  bimpb*  ou  double  du  nez,  iiituée 
au-deM»u8  de  la  tc^te  deà  cèlacé».  par  la  luttlle 
C(?i«  animaux  reupirent  à  la  surface  de  l'eau», 
C'cKt  au4si  par-!à  qu'ils  rejettent  t'eau  qui  a 
pénétré  dann  trur  gueule  en  mangeant;  et^ 
comme  ili  repou»»ent  avec  force  cette  efu 
par  le  resserrement  de  la  bourse  mut^cttleuse 
située  à  leur  arriére-bouche  et  à  la  bs»e  de* 
ces  éirent»,  ils  forment  des  jets  d'eau ,  ee 

Jui  les  a  lait  nommer  aussi,  poisson»  sont* 
eurs. -7- Quelques  auteurs  nomment  aussi 
évcnts ,  le»  ouveitnres  qui  sont  à  l'intérieur 
des  branchies  des  poissons  cartilagineux  ou 
cbondioptérvgjens  ,  tels^que  les  raies,  les 
squale»  ,  les  pétromyzons.  C'est  par  ces  ou- 
vertures ,  qui  sont  au  nombre  de  cinq  ou 
sept  de  chaque  côté,  que  sort  l'eau  qui  a 
Kcrvi  il  la  respiration  branchiale  de  ces  poia- 
sona.  ^<^v■'^- ;v  ^-..■•;  ■■yy\-.-':-      •••\'/.^- '■.•■'   .  -■^■■^^^•: 

ÉVENTAIL.  I.  ip.  Instrument  qui  sert  « 
agiter  raif  et  k'  le  porter  contre  le  visage 
pour  le  ralraîchir  dans  le»  temps  chauds.  Lei 
éventai!»  servent  ^en  tout  temps  de  contenau*  : 
ce  aa|L  dames.--'"' •  -- •■■^■^-•.•' ; '-;'■;  -^v..-  .-^'v-'^::--^;:;:/,;:'*^;,-^ 

En  termes  de  jardinage,  tailler  un  arbre  eà 
éventail,  c'est  lui  en  donner  la  forme. 

Les  orfèvres  en  grosserie  appellent  ^intiallt 
un  tissu  d'osier,  en  forme  d'écran,  qu'on 
met  au  devant  <lu'*^visage,  et  au  milieu  du* 
quel  on  a  pratiqué  une  espèce  de  petite  fe« 
néire  pour  pouvoir  examiner  de  près  l'état 
oh  est  la  soudure ,  et  le  degfè  de  chaleur  qui 
lui  est  nécessaire.  —  Lesémaillenr»  donnent 
ce  nom  4  une  petite  platine  de  fer-blanc  ou 
de  enivre ,  y^rminèe  en  pointe  par  en  bas , 
et  qni  empêche  l'ouvrier  d'étiré  inrommodè 
par  le  feu  de  la  lampe  à  laquelle,;^!  Ira« 
vaille*.    •  *;•  ■ 

IBvairrÀiL.  s.  m.  T.  d'hisf.  nat.  On  donne 
ce  nom  k  up  poisson  nomnSé  aussi  oligopode 
vélifèrc,  et'iaux  coquilleè  dif^nre  ne»  pei- 
cnes.  —  Jsi'cntsî/dismer^  est  le  nom  vulgaire 
d'un  polypier  du  genre  antipathe* 

ÉV£MTAlLLEfUs.  m.  Marobiind  d'éven- 
tails.       •  --mw    '  ' 

ÉVJEffTAlLLISTE.  srm^ 
qui  monte  des  éventails. 

ÉVENTAI  RE.  s.  m.  Plateau  d'osier  sur  le- 
quel portent  leurs  marchandises  les  femmea 
qui  vont  vendre  par  les  rues  dei  légujpes,  des 
fruits ,  yIu  poisson ,  etc.  Cette  petite  filleeom^ 
menée  à  porter  t'éffentatre. 

ÉrVEtiTE.  a.  t.  T.  de  chandeliers.  Petite 
caisse  divisée  en  plusieurs  <  cases  ,^  ou  tet 
^chandeliers  mettent  Jeurs  chamelles  hors 
drt>çdre.  /.  rf 

(ÉyKnTBMBNT.  t.  m.  Action  d'éventer. 

^VENTBft.  V.  a.  Donner  du  vent  en  agi- 
tant  l'air.  En  Asie,  Its  personnes  riebe^  se  funt 
éventer  par  des  escfave^. 

Évanrva.  Sxmser  au  vent,  k  Pair.  Éven. 
ter  un  iheuble.  Eventer  des  habits.  —  Éventer 
h  grain.,  le  remqpr  4ivec  la  p^t ,  ponr  lui 
idonner  de  l'aif  'jet  empAc|iar  qn*il  on  è%^ 
chauffe. 

Éemttn.  Ejg«riine«t|  iventsteth  $ter«t^.mm 
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éomplol,  un  projtt ,  les  rtfir^  conDatfreiCvjnl 
rexéculion  9  ^  ceùi  i  <|ui  od  VouIttU  les  ca- 
cher. Ltionjct  /Lf  éventé.  On  dit ,  dabs  le 
uïtimt  ien«,  èvdnlf'*  ^  mine^  éventer  la  mC' 
chê.     ■  :   I    •■      .■'■ -i-z^A^-t-^^^ : ::■--■ 

Eo  teriiien  d«»  tréneric,  on  dit ,  éventer  U 
voie,  en  parlant  ld*un  chieiy  qui  rencooire 
une  voie  ii  Traicba,  qu'il  la  sent  sans  se  met- 
tre le  nc£  à  terre I  Ou  quand,  après  un  long 
défaut ,  les  chiens  ont  le  vent  du  cerf  qui  est 
%\\t  le  ventre  danè  une  enceinle.^ten/er  un 
pa^e,  c'est  faire  en  sorte  de  lui  ôler  l'odeur 
qui  pourrait  en  éloigner  ranimai  auquel  on 

le  tend.    •    •■:\   ;s:'. /.■^■,-  '   ••.:■-■.■■.•"..  ••.f 

ÉTiHTsa  LIS  voiLBt.  T.  dc  mar.  CVat  mettre 
le  vent  dans  les  voiles  pour  faire  routé. 

On  évente  la  quille  d'un  bAtiment  en  carè- 
ne, en  rabattant  jtisqu'âi  ce  que  la  fausse 
quille  qui  garu^t  le  dessous  de  la  quille,  soit 
borsde  l'eau.      _    *  •  v  / 

(  s'TÉviJfTBa.  V.  pr.  S'altérer  pat  le  contact 
3e  Tair^  Le  vin  s*évente  dans  une  bouteille  qui 
reétedcùoucliée.  Les  parfumé  s^éventent*  La  soie, 
la  Ininc  s* éventent •       .  i       .  •         -    :      .- 

ÉViNTÉ ,  KK.  part.  11  est  aussi  adjectif,  et  se 
dit  d'un- homme  oui  a  l'esprit  léger,  évaporé. 
Cest  un  Homme  bien  éventé.  Cest  une  femme 
bien  éventée,        „ 

i  On  Tim ploie  aussi  substantivement.  Cest 
un  éventé,  une  jeune  éventée.    . 

ÉVENTJLLER.  y.  pr.  Il  se  dît  en  termes 
de  fauconnerie ,"  de  l'oiseau  lorsqu'il  se  secoue 
et  s'égaie  en  #e  soutenant  en  l'air.  Le  faucon 
s*éventHle.    ♦  ^rj,       ^  •. 

ÉVENTOIR.  i.  ni;  Sorte  d'éventail  fait 
grossièrement  de  plumes  étendues  ou  d'o- 
sier, etc. ,  servant  principalement  anx  rôtis- 
seurs eVaux  cuisiniers  pour  allumer  lea  cl^ar* 

bons.  ,  •  •.:■*:.„';'■   :.%v'''' ^  •■'■■■'■■■.i&-^' ••'"^'■•' ;■'"./■  • 

ÉVENTRER.  V.  a.  Pendre  le  ventre  d*un 
animal,  et  en  tirer  l**s  înlestins.  Êvcntrer 
un  bœuf,  un  mouton.  Évenirer  unfi  carf^s  ^^ 

brochet. , .  .:,.  ■ .  ...,./:;'^:^rv":- :.\^ 

En  termes'  dé  inarthe,  évenirer  une  voile ^ 
c'est  la  crever,  la  percer,  dans^  un  danger 
éminent  de  perdre  des  mâts  par  la  force  du 
vent  I  ou, de  chavirer  4«ps  une  çmbarca- 
Mon.    ^-  ■■-    ■   ■■  ■■'-■/ ■-'--\^--':rmm^-^^^^^^^^^^ 

ÉVENTUEL,  LLE.adj.  Fondé  sur  mijété^ 
nement  qui  peut  arriver  ou  ne  pas  arriver. 
Jlraité  éventuel.  Succession  éventuelle.  >"•  w  "^>« 

lÉVENTUELLEMElft.  adv.  D'une  ma- 

'  nière  éventuelle.  ;,-::\  ':•-•,,-  >^^ :■'.;■ -^.:;^^;.  ^,:;  vj',;n%;;,  /: 

ÉVENTURE.  8.x  Fente  on  crevasse  dans 

:  inn  canon  de  fusil.  -   •  •«  *     f^^; 

ïf  ÉVÊQUE.  s.^lli.  T.  de  hiérarchie  wèlé- 
élastique.  Prélat  chargé  dé  la  conduite  d'un 
diocèse.  Nommer  un  évêque*  Sacfer  un  ivique. 

.  y.  PoHTifa.-'--;^--^'--  .        ^^     '  ^  . 

4^ '.On  appelle  évêque  in  partibus  infidilium,  ou 
plus  orainairemént,  évéque  in  partibus,  un 
érêque  pourvu  par  le  pape.4^un  évéché  dont 
le  territoire  est  actuellement  au  pouvoir  des 
infidèles.  ^ 

On  dit  proverbialement,  disputer ^  se  de- 
battre  de  la  chape  à  Civêoue ,  pomr  dire ,  dispu- 
ter d'une  chose  ii  laquelle  ceux  qui  en  dispu* 
teiit  n'ont  aucun  droit. 

ÉvitQuir.  s.  m*  T.  d'hist.'oat.  On  donne 
^e  nom  à  plusieurs  oiseaux  d'Amériqçe,  d'à* 
prës  la  couleur  bleue  de  leur  plumage  ;  teb 
sont  le  ministre,  Todraniste  et  uo  tangara. 
^-^On  appelle  pierre  Jrivêque,  le  quarx  amé- 
thyste. , 

ÉVERDUMER.  v.a.  T.  de  confis.  Donner 
aux  amandes  ane  couleor  verte.  ^ 

'  ÉV|SRNIE.  s.  r.  T.  de  boton.  Genre  de  li- 
chens qui  rentre  dans  celai  que  Ton  a  appelé 
iisnée..    ' 

^  ÉVËRRER;  V,  t.  %  df  ébatte.  Ôtér  tn 


^ 
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jf  unes  chieni  lé  filet  ou  sérfdç  la  langue  qy'oD 

Évsaa*',  U,  patt,-'..  '  :.-^v\   ^..^:f':'"M  ,'' 

ÉVERRIATBUR.  s.  m.  T.  d'hist.  anc. 
C'est  ainsi  que  l'on  appelait  chez  les  anciens 
Romains  l'héritier  d'un  homme  mort.  Ce  nom 
lui  venait  d'une  cérémonie  qu'il  était  obligé 
de  faire  après  les  funérailles,  et  qui  consistait 
à  balayer  la  maison  ,  pour  n'y  pas  être  tour- 
menté par  df^s  lémurea. 

ÉVERSIF,  IVE.  adj.  Qui  renverse,  qui 
détruit.  C'e^t  une  loi  éversive  de  toute  liberté. 

ÉVERSlON.  s.  f.  Action  de  renverser.  Il 
ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  des  empires, 
des  royaumes ,  des  républiques.  C'^^isj^ii^rf  a 
causé  réversion  de  l'Etat»  : ,  ty:>  '/,.  , 

s'ÉVERTOÉR.  V.  pr.  S'efforcer  de  faire 
quelque  chose  de  bon ,  de  louable ,  de  conve- 
nable. A  f&roede  s'évertuer,  il  viendra  à  bout  de 
son  entreprise.  Ne  croupissez  pas  ainsi  dans  la 
paresse  ,  étertuez-von^. 

ÉVËUX.  adj.Seditd'unterrain  qui  retient 
l'eau ,  et  qui  devient^omme  de  la  bouc  quand 
il  en  est  pénétré.  Terrain  éveux.-   • 

ÉVICTION,  s.  f.  T.  de  jurispr.  Privation 
qu'un  possesseur  souffre  de  la  chose  dont  il 
était  en  possession,  à  titre  de  vente  ,  do* 
nation,  legi ,  succession  ou  autrement.  Il 
n'y  a  d'éviction  proprement  dite  que  celle 
qui  est  faite  par  autorité  de  justice  ;  toute 
autre  dépossession  n'est  qu'un  tiy)uble  de 
fait,  et  non  une  véritable  éviction.  Le  trn- 
dcur  est  garant  de  l'éviction  que  l'acquéreur  peut 
souffrir.    V'-VV '.•'•■  V'^- ■■'■::•   ■■-■■■■■■■■-j-:  ■  :";^'.\ 

EVIDEMMENT,  adr.  Avec  évidence:  Js 
vous  prouverai  celte  proposition  évidemmmuTf 
m'a  fait  voir  évidemment  que  j'avais  tort.  Cela 
m'est  prouvé  évideptment.  '^      ,  ^        ■    ^  ;. 

{^ÉVIDENCE,  s.  f.  Certitude  si  claire  et  si 
manifeste  par  elle*mème ,  quei'espfit ne  peut 
s'y  refuser.  On  appelle  évidence  de  raison , 
celle  qu'on  se  procure  par  le  raisonnement  ; 
évidence  de  fait,  celle  qu'on  acquiert  par  )c 
moyen  de  l'obsicrVation  ;  évidence  de  sentiment^ 
la  copnaissanWcertaine  des  phénomènes  que 
l'on  observe  en  soi.  C'est  une  évidence  de  fait, 
qu'il  y  a  sur  la  terre  des  résolutions  diurnes  et 
annuelles,  et  c'est  une  évidence  de  raison  queces 
révolutions  peuvent  être  prodnites  par  le  mouve- 
ment de  la  terre,  pdf^x^i  du  soleif,  ou  par  tous 
les  deux.  (  Condiil.  )  £ei  conjectures  sont  entre 
l'évidence  et  l'analogie,  qui  n'est  souvent  etle" 
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même  Qu'une  folle  conjecture.  (Idem.)  Jl est 
rare  qu  on  arrive  tout-à-coup  â  l'évidence  :  dans 
toutes  les  Sciences  et  dans  tous  les  arts  on  a  com* 
mençé  par  une  espèce  de  tâtonnement.  (Idem*) 
Aiix  yeux  du  publie^  la  vérité  soupçonnée  est 
bien  prés  de  l évidence.  (3.-J.  Rouss.  )  CVsl 
ainsi  que  des  notions  avec  Usquellei  nous  ne 
sommes  que  familiarisés  nous  paraissent  des 
principes  de  la  dernière  évidence,  rCundill.)  — » 
Mettre  une  chose  en  évidence  t  la  faire  con- 
naître clairement,  manifestement.         v 

ÉVIDENT V  TE.  adj.  Du  latin  videre  soir. 
Visible,  clair,  manifeste.  I( ne  se  dit  qu'en 
parlant  de  la  vue  de  l'esprit.  Vérité  évidente. 
Pteuve'évidente.  S'il  y  a ''datte  le  monde  une 
maxime  évidente  et  certaine  ,  c'est  celle-ci.  (i.- 
J«  Ronss.)  Une  justification  pi  évidente  né  fut 
point  reçue  du  cardinal.  (Volt.)  Si  mes  pensées 
sont  justes,  vous  les  fortifierez  de  raisons  qui  ne 
me  viennent  pas;  eî^de  conjecturales  qu'elles 
sont,  vous  les  rendrez  évidentes.  (  hïA.) Quelque 
défectueuses  que  soient  ces  idées,  nous  les  pre* 
fions  pour  des  notions  évidentes  paretles»mèmes. 
(Condilt.)  S*H  ne  fetut  pas  rejeter  atmme  faux 
tbut  ce  qui  n'est  pas  évident^  Une  faut  pas  non 
plus  rej^arder  comme  dês^vintis  ividentes  toatu 
les  ventes  dont  on  ne  doute  pas.  (CôndilL) 

EVIDER.  V.  a.T.  de  blancbiss.  Faire  sortift 
€n  frottant  du  linge  t  I^empois  qu*on  y  avait 


mis.  Cà  fichu  nif  irap  d^tr ,  est  trop  ferme;  il 
le  faut  évider.    .  - 

En  termes  de  talHeors  et  dé  ëoutorières  % 
il  signifie,  échaucrer.  Le  collet  de  cette  robog^ 
de  ce  manteau  ^  n'est  pas  OÈsez  évidé  ,  est  trop 
évidé.  ■-  •-  /  .-*-   •  '  ■■■■^•'•^  ''^^■■P  ^^  ••••''.• ---v..-  :.^-  •:.--':.:  ..^. 

En  termep  de  fourbisseurs,  de  serrilrierst 
de  tourneurs,  etc.  I  faire  uue  certaine  ean* 
oelure  à  un  ouvrage  pour  le  rendre  ou  plus 
léger  ou  plus  agréable.  É^ider  une  lamefé^ 
pee.  Évidrr  un  canon  de  pistolet. 

Il  signifie,  en  termes  d'architecture,  taiHer 
il  jonr  quelque  ouvrage;  —  en  termes  de 
ch.'in^^onniers,  mettre  la  dernière  main^  à 
i'ou  Vf  âge,  dégager  les  contours^  pincer^  les 
angles,  et  leur  donner  pins  de  grAee  ;  — en 
termes  de  corne  tiers  ,  former  les  dents  d'un 

peigne.,_' •;/>,,:v^:'''^'^;>S       '        ;  *  ::^^^ ■•:■:/''■.■:  •'' 
,  Eviair ,  il- ■' part.; :;•: , .  ■  ...é; •  .■'  ^-J,;^..^,  _. ->• 

EVI0OIR.S.  m.  Outil  dont  les  facteurs 
d'instrumens  à  vent  se  servent  pour  travailler 
leurs  instrumens  en  dedans. 

ÉVIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  du  mombin/     %"    s  v  :.  v  • 

ÉVIER.Is;  m.  i^jcrre  creusée  et  percéed'oo 
trou  avec  grille,  qu'on  place  à  hauteur  d'ap- 
pui dans  une  cuisine ,  pour  laver  la  vaissellcf 
et  en  faire  écsAler  l'eau.  "— Il  »e  dit  aussi 
d'un  canal  de  pierre  qui  sert  d'égout  dans 
une  cour  ou  une  allée.     \      ^  :  .  *    '  ;  ;. 

ÉVILÀSSE.  s.  f.  l^ène  de  Màdagasciir. 

ÉVINCER.  V.  a.  T.  de  jurispr.  Dépossé^ 
der,'  dépouiller  juridiquement  quelqu'un 
dNine  chose,  dont  il  est  en  possession.  //  a 
été  évincé  de  cette  terre  par  jugement,    y  - 

Évincé,  is.  partr^^■:^■:•'>:  v-.; ?-;-•> v;.    ''::"i '-■•''■;•; 

É  VIT  AELE.  adj.  des  deui^  genres.  Qui 
pei^  être  évité.  Ce  malheur  n'était  pas  évita* 
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bief  On  dit  i^lus  ordiniûrement,  était  inévitar 
ble.  Il  est  pe u  usi té. - . ^■^}'-y.  ■ . .. »^ ':. ^•,^;}::w :..,  v.',,^  .> , .  -çj^  ■  ;- ^ 

É  VIT  AGE.  s.  m.  T.  de  marine.  Mouve- 
ment de  rotation  d'un  bâtiment  sur  les  an» 
cres,  au  changement  de  marée ,  ou  par  la 
force  du  vent  qui  agit  plus  sur  lui  que  lé  cou- 
rant. Faire  un  évitage,  faire  son  cvitage,  c'esl' 
tourner  dans  une  position  différente  de  U 
première.,  -f ??■■■.  .  •'    '  ■'^^'^^rr^'^^j^^^ 

ÉVITÉE/ s!?  t  T.  de  maifv  Largeur  qile> 
doit  avoir  le  lit  ou  le  cOurs  d':Hie  rivière  pour 
fournir  un  li^re  passage  aux  vfiisseaux.  —  11 
signifie  aussi ,  un  espace  de  mer  où  le  vais- 
seao  peut  tourner  à  la  longueur  de  ses,  amar- 
res, éhaque  vaisseau  qui  est  à  l'ancre  doit  avoir  ^^ 
son  évitée ,  c'est-à-dire^de  l^pace  pour  tonr* <: 
ner  sur  son  câble  i  sans  que  nen  l'en  empêche.! 
Cette  rivière  n'a  pas  assez  d'évitée. 

ÉVITER,  va.  Esquiver,fuir  quelque  chose 
de  nuisible,  de  dangereux ,  de  désagréable.  ^ 
Éviter  un  coup.  Éviter  un  pjé^e.  Éviter^  un-^^ 
combat.  Ééfiter  les  éeueils.  Éviter  un  crime,  ii^ 
Éviter  un  ennuyeux.  Il  est  déterminé  par  te'à 
nature  des  difficultés ,  tantôt  é  les  surmonter, 
tantôt  à  les  éviter,  ou  à  prendre  d'autres  mesu^ 
res...  (La  Dr.  )  Je  ne  cherchais  pas  à  préparer 
ma  ruine,  mais  à  l'éviter.  (  J,-J.  Rouss. )Tci 
n'éviteras  pas  la  mort ,  mais  tu  ne  la  srntiraê 
^qu'une  fois.  (  Idem.  )  On  ne  saurait  trop  avoir 
de  précautions  pour  éviter  le  malheur.  (Sévig.) 
Éviter  les  approches  de  l'ennemi.  Il  n'est  pas  * 
bon  de  songer  sans  cesse  aux  tentations  pour  lu  , 
éviter..  { S, -J..  Rouss,)  Le  caractère  de  l' esprit 
juste,  c'est  d'éviter  l'erreur,  en  évitant  de  porter 
desJMgemens.  (Condiil.  )5«  vous  àviezsomgi 
sTabord  à  éviter  ta  jalousie  de  vos  voisina.... 
(Pénél,)  Il  y  m  un  eettU  de  rigùeai^  et  un  excée 
d'indulgenâ ,  tous  deux  également  é  éviter. 
(  Je -J.  Rouss.  )  Si  par  la  belle  nature  on  su* 
tend  la  nature  sans  défuut  ;  il  ait  évident  qu'en 
ne  doit  pas  chercher  a  lUnHter  datû  ees  nigK^  ^ 
agences,  et  fuaVari  ffepçat^duparatttra  que  brs- 
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9</ait  «h  «  flM««  powr  la  éviter.  (CoodiUO 
Tous  Jeux  oni  IraUô  le  même  suj^t^ei  tout  deux 
or^f  évilé  la  défauts  dm$  lesqueUje  suis  tombé. 

) 


••  ■«.,. 


•\ 


E»A 


^■.'/' 


EXÂ 


785 


(  Voll.)  //  ùvite  de  donner  danâ  le  s€nê  da  au 
ires,  et  d'élre  de  l'àvii  dc^uelqu'm,  L^^^'r 
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<  ÉviTia,  Epargner.  Je  veux  vom  éviierren' 
nui  éù  trouver  cet  homme  maussade*  (  Marin.  ) 
La  l^nn  évite  parla  à  ses  pclits  la  inconve-. 
.nions  du  bas  âge.  (Buff.)       -       '^  ^.j^::X^,\^:'^'A 

Évitii.  V.  n.  T.  de  mar.  On  dît  cjb'iin  r«i#r. 
seau  a  évité  ^  loriqu'élant  mowillé  il  a  oliangé 
d^  situation  bout  pour  bout  à  la  longueur  de 
ion  ôéble  V  sans  avoir  levé  §e»  ancre»;  c«  qui 
arrive  au  changement  de  vent  ou  de  marée,' 
et  dans  les  ports  où  il  y  a  beaucoup  de  vais- 
•paux ,  et  où  il  n^y  a  pa»  a^^sez  d'espace.  — 
Éviter  au  vmt^  se  dît  d'un  yaitsëau  qui  pré- 
aente  sa  proue  au  vent  ;  éviter  la  marée ,  se 
dit  d'un  vaisseau  qui  présente  Tavant  au 
courant  de  la  mer,  k  la  longueur  de  sei 
aiïiarrei#s>:f^--?i''^„'';;'^f  ■,^:''-f^-';'j-:?;:,:.y.r  ,■:  ---^^y .. 

ÉviTKa.  ?•  a.  T.  de  mus.  Éviter  une  ca-^ 
ience,  c'eÂajoulcr  une  dîi*8onnance  à  Taccord 
final  ^  pour  cbaoger  le  mode  et   éviter  la 

y^;   ÉVIT*,  i«.    part.'-^-->'.v*-vï^-    .:       .::;.;■•   :P:: 

ri^lÊVlTEHNE.  adj.  des  deux  genres.  Im- 
mortel. Les  anciens  le  disaient  de  Jupiter. 
Platon  appelait  évitema  ovk  évintégra ,  i^s 
dieux  qu  il  regardait  comme  n'ayant  point  eu 
de  coinmcpcciaeQt  et  ng  devant  point  avoir^ 

y  É  V ITE  R  NI  TÉ  .s.  f.  ^  termW;  if  est  >éu 
usité* 'i;'  «u. .^^•■^'.\ï.;iw;''^z'<;i.;^,>  '•  -Tj' :.'i':^;»;-'s-'.;;^  -^  ^'v:-  •*  -r:^.  ' 


disposition  la  plua  avantageuse  pour  combat- 
tre suivant  les  circonstances  daqs  lesquellf  s 
elles  p«^uvent  se  trouver.  Évolutions  d&cava^- 
lerUf  Évolutions  d'infanterie.  Il  est  très-nécei- 
êalÀ'  Que  Us  troupes  soient  bien  exercées  ajthc 
évolution* ,  pour  exicuier  facilement  lo*ite$  ctS' 
la  gui  leur  sont  ordonnées.  (  Bncycl.)  Le/  évo- 
lutions de  l'infuntefic  sont  plus  aisécs/à. exé- 
cuter ifue  celles  de  la  cavalerie.  Il  exerçait  les 
troupes  à  faire  touta sortes  d*evolutiuns.  (liarth.) 
—  Un  ditautisi  évolution^  navala,  péiir  signi- 
fier les  mou«rcmenH  que  Ton  Tait  exécutera 
des  vaissi'aiix  destinéii  à  combattre.  Ils  n'ont 
pas  la  première  idée  des  évolutions  navales. 
(Rayn.  ):■■•.:;  r,y  ^:.%'-- \\-.      --..'•.^v ;•.•:■■  .    •;,■ 

ÉvotuTioif.  s.  f.  T.  de  marine.  Par  rap« 
po(t  à  un  bâtiment,  c'est  le  mouvement  ho- 
rinontat  qu'un  lui  fjit  (aire  ,  lorsqu'il  change 
d'amure. —  En  escadre  oil  atraéc,  ce  mot 
exprime  lès  mouvemens  relatiritet  combinés 
entre  les  vai^tseaux  qui  passent  d'un  ordre 
signalé  à  un  nouvel  ordre  de  marche  ou  de 
bataille  »  en  lignes,  en  colonnes,  eh  échi- 
quier.     .   .      ..\.  .         :Mf'*:-^     .Vv—a-'v    ■■-•■/:         :     A    '■■■■■TJ 

ÉvoLVJTiON.  1r.  demusio.  Action»  de  knct- 
tre  le  di'ssus  à  lajiasse,  et  la  bas^é  au  drssus, 
sans  qu'il  en  résult^  aucune  faute  d^ns  l'har^ 
manie..'.  ... .,    i'  ■'"'■''  ^ 
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ÉvoLUTioït.  T.  dliîst.  nat.  On  aûpetîé  evo* 
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lulion  organique,  le  développement  des  orga- 
nés  desauîmaux  et  des  plantes,  par Tacci/ois- 
sèment.  "   ^''■'[J'J-/  ''■  il'-  '. .  /  ••  ■.^i^---^"— v'-r^ANi^rW 
EVOQUER^  V.  a.  Appeler,  faire  apparaî- 
tre ^  en  pniUnt  des  nnânes  ,  des  espr(lSf  des 

ombres.  ^Évoquer  des  mûna s  de$  omkra^  Y. 

EVOCABLE.  adj,  de«  deuigetiTMv  j;.  d^  ^     Évoqi.b«.  V.  «.  Qter  ta  connaîssance  d'an« 

lompr.  Qui  «e  pèutéroquer.     i.  .-  I  >f  *f>  cohte.ilalion  aux  jugea  «{ui  devaient  la  jugcp 

EVOCATION.  ».  f.  Opération   rèligieaie     seio„  l>ordre  commun,  et  donner  à  4'autj>é« 
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du  paganisme  qu'on  pratiquait  iu  sujet  dea 
mftnes  dus  morts.  -^  Ce  mot  dé.signe  aussi  la 
formule  au'on  employait  pour  inviter  lej« 
dieux  tiitélaices  des  pays  où  l'on  portait  la 
guerre,  à  daigner  les  abandonner,  et  à  venir 
a'établtr  chez  les  vainqueurs,  oui  leur  pK>- 
mettàient  en  reconnaissance  des  temples 
<giouveaux  ,  des  autels  et  des  sacrifices»  —  Il 
•e  dit  aussi  des  opératioas'dea  prétendus  ii^t* 
giciens  qui  se  vantent  de  tirer,  par  leurs  eîi* 
chpnlemens ,  Ica  âmes ,  les  spectres ,  les  Tan- 
tOmes  ,'  de  leurs  demeures  sombres.  Vévoca- 
tiondesamefp  Uivocationdaaprits.  L'évocation 
da  démons^  des  ombra. 

«Étocatio». jT/  de  jurispr.  Action  par  la- 
quelle on  ôte  la  cbonaissânce  d'une  co;itesta- 
tioQ  aux  juges  qui  devaient  la  jùg^r,  selon 
Tord lè  commua,  et  on  donot  à  d  autres  juges 
le  pouvoir  4  en  décider. 

J&YOCA'VQIRE.  adj.  f:  Qui  a  la  Tertq  d'é- 
voquer. ll4iVst  dVage  qu'en  cette  plirase^^:^ 
«Mir/^  ^voeafoîrej  qui  est  UD  acte  quon  fait 
aîgoifierà  la  partie,  pour  lui  déclan;r  qu'on 
entend  te  pourToir  i  un  tribunal  supérieur.  / 

^  É¥6D1B.  8.1*.  Ta  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
aectestt  V*  CoLfan.       ^ 

ËtoIdik.     s.    f.    T.   de  botap.    Gecie 
plantai  que  l\in  a  ré^nl  aux  fag;ariera. 

ÉVOLUER;  y.  b.  T.  de  marine.  Paîr<^  dea 
évétùtiotfi;  manœuvrer  un  bâtiDoent,  en  faire 
manieuvrer  plùtieurs^;  diriger  téiira  'moàve* 
m<ena  en  diffèreni  âéns  ;  vanef  leur  pc^jltjon  ; 
un  ordre  de  inarehe>  un  lijrdi^^ 
t  lé  ehanger  ;  exercer,  prendre  né- 

v.W9l*PtION.  i.  r.  T,  d'art  l^Uît.  On 
y^fW^H^IP  «MI  dia%renaipouvea|eilM(oa*on 
m%  fi49«<f»r  aux  troupes  pour  Ie«forai?r^  pja 
9MA^  ff^  M«i'ï«  •  |w>or  les  faire  marcVèc  dé 
W9&IH f^^* r»?^  fompre ,  Içii  partager,  lea 
^f00ji^     ,  et  enfin  pour  )et^r  donner  la 

r     TOMB  I. 


/ 


de 


jugi-a  Je  pouvoir  d'«jfi.#^id^#^^ 

É VoQci  ^tt.  ■  'part v|«;|jï^âiî^  '^y 

ÉVOSME.  s.  f.  T.  de  bofan.  Genre  de 
plantes  qui  ne  diffère  piesque  pas  dèê  gen- 
tianelles.   '^'-'''*''^^^^^^^^^^  ..■;:-.  "'f:^^V>     ■ 

ÉVULSIONaff  1fc  M^^^^î^ 
che.  T.  de  m^d.  et  dç  ehir.    Il  s'applique 
aux  csSeyeux,  aux  dents,  aux  fragmens  d'os 
qu'oïl  arrache;  •^* 

EX.  Préposition  eteprontée  du  latin,  qui 
entre  daus  la  compèsitiof^  de  plusieurs  mots 
français  qui  servent  à  mariner  ce  qu'une  per- 
sonne* a  été  ,  le  poste  Qu'elfe  a  occupé.  Tela 
sont  les  mots  àe.  ex-ministre ,  ex-député, 

EXACERRAtiON.  a.  t  TLile  méd.  Il  se 
dit  .en  parlant  oes  fièvres  eootinues,  de  Foute 
augmentation  dea  «ymptômes  qui  ne  corn* 
mencent  pas  par  le  frisson.  C'est  la.  même 
cbo«e  que. paroxysme.    ,  '       . 

s  EXACÔRDÉ.  s.*  m.T.  de  mus.  Instrument 
à  six  cordes,  ou  système  composé  de  six  sons, 
tel  que  l'exacorde  dé  Gui  d'Ar^xxp.. 

EXACT,  TE.  adj.  Quia  de  l'exactitude* 
lin  ambassadeur  maci*  Un  ^commissionnaire 
exacU.  Un  hpmme  exact  à  tenir  sa  parole. 
Ba^ei  à  payer.  Exact  à  remplir  sa  devosré*  Cet 
auteur  ai  an  homme  U^borteux,  exact  et  sans 
gèmè.  (Volt.) 

Exact.  Fait  avec  e^àfflitude.  Récit  tpaet. 
Compte  exact.  De/s  signes  qui  venaient  à  votre 
eonnaissanee  avec  si  peu  d*ardre  et'de  précis iong^ 
n'étaient  propitiu  qu'à  vous  faire  faire  df s  ané^ 
lyus  fausses  ou  peu  exactes.  (CondiD.  )  Da 
définitiçHS  sont  peu  pfopra  à  donner  une  notion 
exacte  da  choses  un  peu  composées  ;  lés  meil* 
hura  ne  valent  jfûs  même  une  at^tyse  impur* 


fyiipi  {ïAi^vpr.y/e  me  iorjjf^A  te  faire  un  détail 
'ÉjHi^^ée  MitMi  in'eèt  arrivé,  (  J.-l.  IVinss.  y 
h  fMske^s^f'^de  bat  conduite  de  cette  tru" 

exaeta  >  (Ifmientas^t 


dans  les  choses  que  ce  au'on  y  voit.  (  Coi^diU.  ) 
yoilà  l'exacte  vérité.  (Volt.)  Ils  sont  astreints 
à  la  plus  exacte  continence.  (  Rartb.  )  —  Une 
.  expression  n'est  pas  exacte ,  lorsqu'elle  n'ex- 
I  prune  pas  précisément  ce  que  celui  qui  l'em» 
ploie  a  envie  d'exprimer,  Ipinqu'elle  exprime 
pvus  ou  moins.  On  ne  peut  pcrfhctionner  les 
sciences  ,  qu'en  travaillant  à  rendre  le  tangage 
plus  exact.  (Condîll.)  ^  On  apprlle  scienoa 
exactes  leé  mathématiques,  h  parut  sur  les 
sciences  exactes  des  ouvrages  lumineux.  (Havo.) 
C\st  là  qu'au  milieu  des  convulsions  civda , 
et  dans  les  intentai  la  d'an  calmy  momentané  , 
on  a  vu  les  sciences  ext/ctca  et  profondes  portées 
le  plus  loin.  (Idem.)  '  ^ 

EXACTEMENT,  adv-.  Avec  exactitude.  // 
a  suivi  exactement  les  ordres  qu'on   lui  avait 
donnés.  Il  a  observe  exactement  ta  régie.  Cet , 
autemr  travaille  fort  exactement;^ 

EXACTEUK.  ê.  m.  Celui  qui  est  commis 
pour  exiger  des  droite ,  et  qui  les  exige  au- 
delà  de  ce  qui  est  dû.  Exactéur  dur,   impi^' 
ioyable.— ^'  p         ;■  '■•"'''■  >^',-  •''*  'vVir^;»^*  ■»/'••/   :•,  '; 

EXACTION.  É.f.  Action  par  laquelle  nn 
officier  public  exige  plus  qu'il  n'est  dû. 

EXAC:f^lTDDE.  s.  f.  Attention  pooctuçlle 
à  faire  Une  chose.  Jtfoir  de  l'exactitude.  Rem* 
plir  ses  devoirs  avec  exactitude.  V.  A^^axTioii^^ 
CoRaiCTioif.   -^^--r^y^^'^''-'^^^^^ 

EXAÈDRE.^.  m.  V.  Hxiiioiîi^ l|| 

EXACÉRATEUR.  s.  m.  Pelrson ne  qui  exa- 
gère. C<5*(  un  grand  cxagèrateurf  On  ponrfpit 
diroi'  exagératrice  au  féminin.  ^  :^  ?    v  ;  A  -^^^i^^^^^ 

EXAGÉRATIF  ,  IVE.  adj:  <Jiiî  ïîènt  de 
^exagération  .  où  il  y  a  dt*  l'exagération.  Rap*. 
port  eoçagératif.  Expression  exagèrative.      -^ 

EXAGjÉRATION.  i  f. ,  Exprcisîdn  ,  di^ 
codrs  qui  exagère.  Partez  sans  exagération. 
Jamais  peut-être  ofi  iie  poussa  si  toin  l'eatia^ 
gération.  ('Rayn..)  ' ^'-k^'^-y:''  ■\-n'.:^y-:--'-ù^^^^^^ 

ExAGiiaATioif.  Figure  de  rhétorique  par  lar. 
quelle  on  augmefite  pu  l'on  simplifie  les  çl|0^ 
ses ,  en  l^a  laisaot  paraître  plus  grandea 
qu'elles  ne  sont  par  rapport  à  leurs- quflitéa 
bonqes  ou  liiau vaiaes^  •  ;> -^ii  ; •  x  v  - ^/ 

ExAciIxAiioif ,  se  dit ,  en  peinture ,  de  l'ac* 
tion  de  représenter  les  objets  d'une  manière;  #: 
trop  chargé|h^ ou  trop  marquée.       •.   s^         *  ^ 

EXAG^filER.  V.  av  Représcnteir  jiar  le  dls-^W 
cours  les  choses  beaucoup  plus  grandea  on   ^  • 
plus  petitça,  plus  louables  ou  plus  mauvaiaea  -y''[ 
qu'elles  ne  le  sont  en  effet.  Exagérer  une ^vic^^ '}"-:* 
toire,   importance  d'une  action,  "  Ifénornùtè^/  fy 
(tun  erîine.   Voilà  mee  sentiments}  Us  ne  fiititi :  '  J; 
pas  exiagérés,  "ils  sont  simpla   et    jmriref*  r  ' 
(  Sévig.  )  Çei  plaintes  paraisëcnt  un  peueacagé-^    K 
réa  :  mai^  elles  sont  fondéas  {Volt.  )  •  * 

On  ditien  peinture ,  qn^nn  peintre  è^^agérei^'i* 
unepassién,  un  contraste,  da  attitudes.  —  /a^  Ji;% 
prétends  qu'il  faut  d'autant  moins  de.  mottve'^.'^.00i 
ment  dans  une  composition^  tout  étant  égalJ-'Jff';- 
d'ailleurs^  que  la  ptrsonnagci  sont  plus  gr^ 
va,  plus- grands ^  ,a  un  tneaule  plus  exagéré' ^. 
itune  proportion  plus  fiHe,   ou  orise  plus  au^ 
delà  de  la  nature  commune.  ÇblÀ.) 

EXAGÔNB.  y.  Hixicowx. 

EXALTATION,  s,  f.  IloVst  guère  dV 
sage  que  pour  sifrnjfier  l'élévation  an  pape  anu, 
p'dntificat.  tej09{r  de  son  cxattation  ;  depuis  soini 
exaltation  ;  et  pour  sigèifier  une  fête  des  en* 
tholiqnel^,  qu'on  nomme  l'Exaltation  do  4ss 
sainte  croix» 

ExAtTATiov.  T.  de  chim^  Opération  pa»  li^-  , 
quelle  ou  porte  une  aubi^tance  à  ton  ploa  iNint 
dçgré  de  ibrce.  L^exmHàtion  des  soufre^,  4ee  ' 
esls  f  des  métaux.  -  Il  se  dit  ^ilré«Kn|t ,  ei»  / 
piiriant  de»  idées ,  dea  pasatcna ,  ete.  Veosal'i . 
tationj/aafrits.  ^^'eç^ltaîioHémefyle^En^ 
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acns  ^  il  ae  jprend  ordin^îremeiit^en  m^avIkiiMi^ 
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vertus  de quekju* un*     '^ 

£i A tT4S.  T.  ,fliî  chiip .  PorM;|  iioeMibstaiiee 
à  Mm  pluihâat  éruté  jle  TorcHSi^Figuréiiiefil, 
écliauffier  jtmqn';!  l'eftboatfiatime^  //  iivittiii7?e 
àexalUr  Ui  t^pritt.     1     <'      ,  ,    r 

t'ExALTKH.  r.  pionom.  S*iîîaiffrtoi-m^me. 
Fi^urément|iiVuilH»iii»ia8tiier.  1 1  se  prend  or- 

■  dinaireoieiit  en  maiiir|itiit^  parU  t'^V 

ExAtt*^^  *■.  part,  (iii  dit  qu^im  Uomm^  m  la 
téieexallcé,a  tcftprUéftdliif  (\H'iieèt  exalté  g 
pour  dire  qu'il  Tait  d^a  uitiôna ,  qn'ii  ti«'nt 
dc«  discours  qui  mai  qut'iit  d«  lVnlhoiHitfHm«f . 
Il    se    p/reod    ordkuireinent   •fu    naauvai-e 

;  part.       /•  ■.■'■■,:.  '''-■':    '.  ^■■•* -^  •■•^-■^--  ■.-.:. 

EXAMBfiLa.  tir.  Coo^îdératîon  réfléchie 
de  tOM|pide«  pirtit'«  d'un  objet  dont  on  veut 
cenn'diVeletf  bonnrsfllei»  inaiival»«'M  qualité* 
Faire  texamen  d'un  ouvra};t  de  iiltéraîure. 
Faire  l'examen  des  ftnfniionê  d'une  maison. 
Examen  de^  congcicnre.  Examen,  «e  dit  df^t 
questions  que  l'on  fait  à  une  personne ,  pour 
8avoir>i  elle  a  l'intitruction  ,  la  capacité  né-' 
cettsairesponr  élrecmj>li»yéeà  qr-^lou^    Sose^ 

V  pour  être  promut^  à  quelque  frsiatt*  Examen 
rigoureux.  Subir  un  .examen^  Fjaire  Mubir  un 
tœamen. — Us  dotent  montrer  dans  un^examen 
solennel  ffu*ii$  ont  rempli  leurs  fonctions  avec 

'  autant  de  zèle  que  de  fiJclité.  (  liarlh.  ) 

EXAMIU  A TEUR.  s.  m.  Qnï  a  la  commis- 
sion d'examiner  une  ou  plu^ifum  personnel* 
pour  savoir  si  elles  ant  rinstiuction ,  la  capa- 
cité nécessaires  pour  être  einployéen  il  quel 
que  chbse,  ou  promn  's  à  quelque  f^rad<*.  On, 
a  nommé  deux  examinateurs  pour  interroger  le* 
candidaii»  Lee  examinateurs  leur  ont  fiii  diver^ 
ses  questions  auxquelles  ils  ont  bien  répondu^ 

EXAMINATION.  s.  f.  Mot  inunité  que 
ron  ti'ouve  dans  un  dictionnairei^  où  on' lui 
fait  Hignifier,  action  dVxamiiier.  -,       \» 

EXAMINEU.  V.  a.  Coni^idérer  un  objet 
dans  toutes  ses  parties,  pour  en  connaître  les 
bonnes  et  les  mauvaiiirs  qualités,  les  p  ifec- 
tions  ou  les  dér^uts.  Examiner  9{n  ouvrage  de 
littérature.  Examiner  la  eonslructionaunbùti' 

-  muiL  Examiner  un  compte.  Examiner  un  tU" 
blcau.  On  sentait  déjà  qu'on  ne  pou i  ait  com" 
prendre  quelque  chose  dii  grand  cdi/ice  de  la  na- 
ture, qu^en  Cexaminant  piére  à  pièce.  fVoll.) 
Quoique  tes  modes  semblent  n'atfoir  d^auffeori' 

'  gine  que  le  caprice  et  là  fantaisie,  les  caprices 

\  adoptés  et  les  fantaisies  générales  méritent  d'ê» 
tre  eofttminés.  (Bu(f^)  1m  nation  examina  set 
lois  de  sang  frcîd.' {tAonti^aq.)  I^ur  admiration 

^^accrott  insensiblement ,  lorsqu'ils  examinent  â 
loisir  ces  temples,  ces  portiques,  ces  édifices  pu- 
bUeSj  qtte  ious  tes  arts  se  sont  disputé  la  gloire 
d'embellir.  (Barth^)  Examiner  sa  conscience.  Il 
n^têt  pas  ici  qtiûstSm  d'examiner  si  ces  idées  sont 
iiussi  solides  que  spécieuses.  (Bosa.) 

;      EjUHiMsa.     R<^arder    attentivemeiit*    Il 

}  m'examinait  Mifeutivi^ment.  Jû  crois  m^aperce- 

I  voir  qiio,sije  Pea)amine,  il  n'est  pas  motÂs  aN 

l  ientij^à  m^Mmminer.  (Boas.) 

^v;^   TRjukmîné  ^isujftsrî. 
^  EXAKIB.  a>  iv««^.  Du  lattii  eo^dei  etanns 
le  fondement.  T.  éfeelnrofff:.«Cbiitedel'anof. 
glLANT^ÉMAl^l^X,  j^CTtSE  adf.  T.  de 

(^  métieciflie.  Qui  appartient  *  l3èMothémè;i 

qai  est  de  la  na tore  àt  IVianltième.  Éruption 

ekanthimattHee.  On  dk  airssicxifiiIMmaffffia. 

JBXâlYTBÈMB*  a.  m.  Du  fréo  exantheô 

'^  fleurir ^aVpanoulr.  T.  de  i|iéd, ,  ^ifinifie 
fonte  iofcle  d^értt]|it?on  ft  la  wmk^^  ^ 

|«A|)TLATiON,a,r.  W,lât!h  ^oagnU^urê 

{^«laer  t^épuiaer»  T.  de^  phya*.  Ylaire  aortir 
'ait  oûf^te  deqruel||iie  ei^dmit  ptr  1^  tâàojtn 
detaponjM.        ^ 

.  SXAiH&ltAT. a.  m«  (  fhm^oeea  tseateÊi^) 
lia  paHia  4e  l^ftaHa  nfc  confinaotlaif  l'e^ifv 
que,  etdoal  Rafenuèfftpit  la  rapiti^,  Ck^jh^ 
/ftiNnna  tanfw»*  rmmihat  éa 
■    .  -^.    /.        • 


^.  •» 


^  EiJk A n QU wL  $.  ajB*  Tfa  fff^txarehê  «;iv|#otvi 
eommanflf  oient.  Notn  que  donnaient  1**$  em- 
pf  rfuts  d'Orient  a  certains  officiers  qu*ils  en- 
vojaîfni  en  Italie  ém  qualité  de  lieotenansi 
ou  plutôt  ér,  préfets ,  pour  défendre  la  partie 
de  cette  contrée  qui  éi^it  encore  sous  leur 
obéttisancr. — Dans  les  w/*miers  siècles  de  l'é- 
glise «  un  donnait  le  titre  d^exarqne  (i  Tév^ 
que  de  la  principale*  vjMe  d'un  diocèses  *  ,   V 

EXARBUÈiNE.  a.  f.  X.  de  botan.  Genre 
étal>li  auk  dépens  des  myosotes,  dont  il  U9 
rfitfêre  que  par  des  étamiBea  saillantes  hors 

du  tube/ ••j*'-"'"^^-'.'"-  \;. ;•;=*'; ■•'7'^  "-^■■•-  '"' 

EX  A IITH  RÈME.  s;'nî.  ou  BX  A  RTITUOSB. 

s.  f.  Séparation  rie  deui  os  articulés ,  par  diar- 
throse  Ou  par  articulation  mobile. 

i:XASPj|RATlON.  a.  f.  Actio/ d'cjiaspé 
rer.  Vexais  pèrat'ion  des  esprits»  /--Il  aa  Uit 
aussi,  en  termes  de  médecine,  pour  signifier 
l'au^nneniation  (l'uq  accès  de  lièvre.  L'exas- 
pération de  la  fièvre.    - 

KKASPI^RER^VrÉ;  Aigrir , irriter  excessi 

^ctm^ni,  ExusiKrer  les  esprits. 

EXASTYLE.  s*  ai.  Ou  grec  A'ex  six ,  et  Ihi- 
las  coUmni*.  T.  d'arcbit*  Édifice  ou  portique 
qui  a  six  colonnes  di;  fronl*'       *    ;  :>*v     * 

EXAUCEMENT; S;  m.  Action  d'eiaucer. 

EXAUCER^  v*  a.  Écoutar favorablement, 
et  appiouver  ce  qu'on  éconU^^  S'il  est  dis  bè/ 
nédirtionsjiuniâfnes  que  le  ciel  daigne  exauce^ ^ 
ce  n'est  point  cclhs  qu'arrachent  la  flatterUet 
la  basscsxe  en  piéscnce  des  gens  qu'o^  louéi; 
mais  celles  quti  dicte  en>fecret  un  eœur4imple  et 
reconnaissant ,  an  coin  d'un  foyer  rustique. 
(J.-J.  Ronss.)  Exaucer  des  prières,  c'est  non- 
senlemeivt  lea  écouter  favorablement,  mais 
encon?  accorder  ce  qu'on  deaoànde.  &esi  là 
quf^^i  vu  souvent  un  pare  veiriueum  entouré  ée 
sês  tnfans,  confondre  hur  hommage. avee  la 
sien,  et  firmer  des  ifeeûx  dictée  par  la  tendresse, 
et  dignes  d'ogre  e(ti^0es,  (Bartk.)  La  ciel  easau" 
céra  ygs  priéres.-^l\  sfdit  aussi  d(^#|MSJMHi9ff» 
Dieunous-aexau€i^;^;^::'fii!m^^ 
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Acijpo  de  creiiaer 
ion  des  fondemena 
:er  par  Peisaca- 


Exàvci:  tft.  part;-'^-"^^:-^^^^''^'':? 

EXCSCMUA.  à.  L  Mot  latin  quiaigltlfie , 
qui  aveugle.  T.  de  bot.  Qn  a  donriéî  ce  nom 
au  genre  agpllucbe»  à  çau^e  diç^  pra|)^iét^  de 

{IXCARKEB.  V.  aa  T^dep^^  Ôter 

le  bois  des  dents  ,  en  fâirc^réctrtèment. 

EXCAVATION,  a. 
profondément.  L'excair 
d'un  bâtiments  II  fau 

vatian  des  fbndemens^^U  àe  dit  anaâidu  cre>ix 
qui  r&aulie  de  rexcavktioa.  Cetta  excavation 
n*est  pas  assez  pro fonda.  Fàira  des  emcêvations 
élans  une  mine.  /<<  / 

EXCÉDANT,  te/ adj.Ce^i  excède^  ce 

3UÂ  va  au-delà  <l'iinèg[$g^,N^ne  somme  « 
*une  quaMité.  F^oui  me  éemmprtt  dcsmmille 
franes  par  an  sur  h  bénifiéeda cette  entreprise j 
tes  sommes  excédantes  seront  pomr  vous.  —  On 
remploie  plus  ocdînairrmaiil  c^OKnaanliilaa; 
tW^  L'excédant  sera  pour  w&Êmé- --*  Oct  appelle» 
en  temyfs  de  «oanmeron,  aamMani  dtaunago  \ 
ce  qua  l'on  don  n«  q»  en  ^siaal  de  eindelb  d« 
l'anoaga  osdinaira.  ^*bal  m  ^tufom*  mpclUi 
auasi,  bénéfice  d'aunage ,  et  ploa  eS^àiM«ld» 
ment\iisiiraifM0e^  larefoe  leenaêies^êmMas^ 
monsmie,  et  fa^etlm  preiéâtm%fûrwosUoe^oat 
achat ,  eeiiesqui  prenmeskÊ  okm  db  ntaa^nélse$ 
HfcoUmÈ  M  /»#MU  l*mmknt  nwasi  db  Arffwfc 
{UmuirsM.y 

IkXiitXiIKtk,  t.  au  IMte  pnaiar^  «Iter  îai« 
deli:  Eanéd$r eocfeaocifo.  t^moc^amcèic  kt 
éipci^.  CA  aàmàaleêflttiseospi^eimasparlk 
ttéeêcsiU,  et  mmimlMlm  %  êmmf^^étiiê  peéi 
^Êamatënerkm^mffiéksm*0àtàmaA$  m^ 
lêie'ëoeliènme  émit  tt  wa»Èti^'9ifis^^  jpi^f 
ec4èâer  efeétnfnt  tes  fitmH^  md  eet^ 
État.  (iF^t.) 


Siiciai».  fihpQrtiiner,  fatiguer  eaeeaatfê«» 
ment.  Fous  1^ excédez  par  vos  railleries ,  par 
vos  reproches.  Parmi  ce  long  flux  de  parolee 
dont  vous  excédez  les  enfuns.,.  (  J.-Ji  Houss.  I 
Je  suis  excédé  des  avanies  et  des  vexations  ae 
toute  espèce  que  cet  ouvrage  nous  attire^ 
(  D'Alemb.  )  Je  suis  excédé  de  plaisir  ei  de  fa^ 
tigue.  (  Volt.)      .  ••^' '  '•:#(;■■-•■'•.      •.;.  '..-.>v::'a;--.'  . 

s'BacéDaa.  &a  fatiguer,  fVj^lénuer.  S'exci^ 
der  de  travail,  dp  débauche,  ée  jeûnes  ^  éa 
vétl'es^  sTaustéri.tés.  Il  s'est  excédé  à  courir  la 
poste.  S'excéder  à  la  chasse.        \. .  i  i     ./ 

■\:.1Lwùioi,  ia.  part*'..>i '•  :;...■••  ■•■.%.■•.,.  v;,.:..i      .•■... 

EXGBULEMUUNT.  adv.  D'une  manièir^ 
excellente.  Cela  est  exi*eltcmmenÂ  bon* 
^  EXCELLENCE,  a.  f.  La  dernier de^ré  poa4 
sible  de  bonté  physique  ou  morale.  L'coceelm 
lence  d'un  remède.  L'excellence  d\ne  machi^e^ 
L'excellehce  d*un  fruit.  Si  nous  n'uttcignone 
pas  à Hejscellcnce  de  Icat  génie,  ne  pouvons 
nous  pas  mveir  Icftr  vertu  ?  (Volt-  )  Tout  y  r#f ,; 
et  la  noblesse  du  caractère,  et  le  choix  des  fos^ 
me,s  ,  cl  la  netteté  d^  travail,  et  l'excellence  du 
geid.{  Oid.  )  —  On  dit  familiëremcni  et  ad* 
vetbialemf'nJ, /la^^  exca//«ncr^  pour  dire,  ex«; 
celleminent.  Ccjd  est  beau  par  excellence.  ^ 
On/le[dit  aussi  poTir  marquer  qu'uae  jquaUt# 

i  paraît  couiniune  à  plu^^ieurs ,  eut  comme 
e  propre  caractère  d'un  >eul.  C'est  ainsi 
qu'un'dit  d'un  homme  qu'cV  est  le  sage  par  ex" 
ce l lence.  C'est  Jonc  là  l'Itomme  à  la  mode^ 
Chomme  aimable  parexecllenrel  (  Marm.  )  Oit^ 
dit  dans  le  même  sens  que^Z>«#M  est  têtrèpOt* 
excellence.  • ..;     •  ■:    r^.-;:-  ,•■.  ;: ..  v:^,^ '•••'-.■•■=.  ".;.•-■  •  ^'  ■>\^ 

BxosiLBacB.  Titre  dhonbéor  que  Von 
donne  en  quelques  JT.tats  aux  ambansadeura^ 
aui^^ipLrirfsa  d'État,  et  à  queiqueii  autrea 
pelrsoune»  reVétuea  de  quelques  digniiéa. 
Fotre  EsDcellenee  m'a  permis  de  lui  exposer  eeite 
a/faire.  J'ai  écrit  à  Son  Excellcnco.  :  ■> ,  ^^   ^v  . 

EXCELLENT,  TE.  ad).  Qui  possède  fé 
dernier  degré  Possible  de  bon t|  physique  qs^ 
morale.  Il  se  dit,  du  tout  ou  d'i/he  de aes  par^ 
Wk»  de  l'être  entier,  ou  de  quelqu'une  d<^ 
tJS  qualités.   Tous  ces  mets , sont  commun» ^ 
mais  eacellens  dans  leurs  espèces'.  (J*  J«  Rouas;);, 
Senvent   du  Ingjs  discours  fie  son  âgp  sort^ 
d'excellens  préceptes  morauçp.    (Idem.  )  Os^^ 
mange  avec  appétit  leur  soupe  un  peu  grossiéH^,, 
maiê  bonne^  saincM  et  chargée  ifeoDctOens  Icga?^ 
nus.  {  Idem.  )   L^amouf  du  plaisbt  perçait  a% 
mUlieu  de  te^ni  d^exeellenti^  qualités,  {  Bat  th.  )\ 
S'il  y  Vf  peu  eTcxcellcns ^aratears^  y  a-t-ilbiem 
desj^cns  qui  puissent  les  entendt^ef  \  La  Br«  y*'v 
VSgyfte  tirai!  dite  utitiii  de  Pcâ^rellente pon^ 
stit£^  de  son  Étai.  {Bosa.)   On  y  voit  dèi  ! 
peinturés  et  des  statueètl'un  travail  excellent^, 
(  BÉrth.  )  Eemarquez  toutes  ,mps  rmceilènimi^  (, 
raisons.   (  Volt.  )  lia  des  vues  sxçeltentesf.  >—   | 
Substanijvemeiit.  0i9«7tf#  les  hommes  soient 
pit^  frappés  '"-en  gmiemt  éa   nouveau  qoe  ém  y- a 
f  excellent..,.  (  Hajrh.  )  C 

BaDCELtBIlTISStME.  âd}.  des  d^ux  fftrn^ 
rea^  dbtot  on  a«  ai-rt  qnelquefoia  daoa^  **  *****^ 
gngttIhnûKer ,  pnurdiM,  trêareweilent^  Foi/A  *^|^ 
un  ouvrage  excellentissime*  ^^ialnafoi  eet  emoel^ 

lent  f  ttifntf,  '  '  "^     *"! 

EXCÉ^bSil^  ir^  A»  ^  «PMieaaM  dn^ 

cfKiiMirealr  d(t  1%  mèaôe  eapcQe.  Lae^  dtflyeM 
og^èeldaiênt  dans  fart  ée  nMvigaer.  iBo$$!  y 
Nantit  voi^  regt»r4mAJknu.  de§t^  &^  unhonir- 
me^iaoKelledtuiis  te  fremkr  A l^m  A»  l^tp^^Sr 
eok$i  éo  Ui  soeiéti,  (.If vtlU  >  £^«««lH  ««^(^«  1^^ 
a^tatoi^mf  Êét'ttn^n^^^  fH^osançe^fot 
atmluiute  eapacni  et  par  une  longue  txperêene4^ 
(l4  Br.  )  .^T'asraar^a^  dam  ta,tahlf^éh 
chenàki  fMtet  artièie  emêHe.  fOié.)^  Éxcak 
ietsur  sm  mhi^^u-dusas  é^an  êMro,  ^f^éof^ 

^'^^S^iS!^  lÊMoMXMÉr.  (%ai.7  Bbeeol^ 

Im  anppoan  nmn  coiiapneal|ofi»  naet  ntMfcjag 
de  tout  M  qui  eat  de4a  ntave  napèMt  mcM 
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Iré  (yAffiU  ft  t^applique  à  tontêi  fortf 0  d'ob^- 
ieU.  i^/re  excclientp  place  «inipleMieDt  duoC 
le  priih  IjituI  d«gré  «mis  faire  d«coniparftîiK>D  1 
ÉonlIVe  ilf  f^gaui ,  f  t  tti|4H^ik|^t  ifMHI  9 ^'<^t<i 

obuê^  cl«  goût-  v'-^- '^^:^^^^^ 

.  EXCENTHIGITB.i.<tl>ë  frèc  c«r  dtîhow» 
et  kehlron  ccnlie.  T.  deg^'Oiu.  Oit^Uiièe  entra 
le»  centre^  4r  dt-ni,  ccielt^  f icentriqueté  -* 
Une  dit,  (^  teriAei^d'attrononnV^dtt  ladbtan* 
€e  qui  et»t  entie  Iff  et'Dtre  et  ic  Tof trr  «k.l'ek 
Jîpii«?  qiKî  décfil  uni* 
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EXCFNTRIQUR.  ai<j.  dti  #rt«  génfwi. 
T.  4t  irëom.  I|  ne  dit  de  deui  ccrriea  qui  ont 
•des  cffn,tff!tf  diiVénrnu ,  et  q«i  »*entrc- coupent 
en  KVfifagf ant  Ton  dani  l*tiulre.  -^11  »e  dit 
«ns**!  d'un  angle  qui  a  son  nomniél  entce  la 
circonférence   du   cercle    et    le    Centre.  Vw 

^  EXCEPTÉ,  prép.  0«  latin  excrpium  tiré 
«de,  diiitràit  de.  Elle  indique  qu'il  fain  dUlin- 
guer  un  ab)<'t  de«.  autre»,  vî  ne  pa»  lea  con- 
fondre ensemble. 'W  imvaiîie  toute  la  gemaine, 
excepté  le  dimanche.  Tbint  tes  enfan$  sont  mi' 
çêitaires ,  excepté  le  ptHsjeutie.     •  a  *    ' "  v^ 

yuand  on  le  nift  aprè»  le  «nhitantiC^  il  de- 
irtent  adjectif.  Vne  fi mme  exceptée.  :  f  * 
'^  ExcKPTÉ,  Hoa»,'  Hoam».  (Syn.)  Emêtpté 
dénote  une  »épari|tion  profenaot  de  non- 
conrormifé  ^joe  qui  est  général  ou  ordinaire. 
Hors  et  hormis  aepaient  par  eirlusion.  Le 
demi  r  est  d'un  ti^^age  nioinn  riéauent,  et 
parait  plus  particulièrement  attaclié  A  rex^- 
ifltlMon  qui  ref^arde  les  personnes,     v^.. 

/EXCEPTER.  ▼.  a,  Dii  latin  excipere  tîter 
de,  distraire  de...  Ne  pas  comprendre  daa«( 
un  nombre,^!  dans  une  règle*  Je  n'extepie  per- 
soiifie.  Sans  excepter  personne.  On  a  ordonné 
tous  les  Jeunes  (;tns  partent  pour  Cannée  ^ 
m  aexcejUé  tes  fils  dus  vemes.  Je  n'ai  pas 

ExcKPTi,  ia.  part.  flsmUmêf^ 
dix  personnes  exceptées.  :   y  :  '  ; ,,  s, 

,  EXCEPTION,  s.  r.  Action  pur  îl|uf1îe cki 
éxee^tte.  Faire  exception  dc.^..'Sans  exception. 
Il  n'y  â  règle  si  générale  qui  n'ait  son  exception. 
Cela  ne  souffre  poini  tCéxception.  Ce  que  J'ai 
mit  skr  ee  point  e«l  fliis  sujet  aux  exceptions 
qu'aux  régies.  (  J.J.  Rotma.^  Toutes  ces  mi- 
nes, sans  exception  9  m  irouvê^neHÎ  d'une  ex* 
fhitaiion  frt  dispendieuse.  (^ayQ•) 
^^'f  ji'BxcKPTinii  91.  Sorte  d%  prépoiitioo. 
Xi  repté ,  boroua.  A  l'exception  As  eek. 
ExcUTi^n ,  <^n  termes  de  palais,  se  dît  des 
rvjf  os,  dra  fin*  de  non-recefoir  qu'on ^ap- 
porte  puiur  ae  défendre  d'umé  deii^ande,  pour 
tff  pas  répondre.  J'ai  une  eOÈceptiem  toute 
préiû  contre  ceite  demande,  tlskfeumi  smox^ 
éepiions.  Exception  déelinatoire.  Exception  fi- 
tipmpioire. 

EXCBPTIONTIRL,  LLE.  adj.  Qui  renfet- 
■HT  me  exceplioa.  Loi  êxeopiiomulU.  Clrnsee 
exceptionmeile.  dHi^le  exce^êionnol.    . 

EXCÈS,  a.  im  II  ae  dit  ralatirctaieiit  k  «m 
«rtaioe  mesure  véelle  irn  supposée ,  etatgai- 
fia  ee  eoi  escèda  cette  mesure.  Uyo  eœeis 
es  poptiUtiomdanennpaye,  q^and  il  renTeMie 
«n  nombre  d'habiians  plus  consijérableme 
eehii  quîil  dmalt  natiMellemeal  eoetenir. 
M'y  aexeèe âtmele hmeail,  loMiqu'on  ir^nliHe 
^}V  '"'**?  M  *wrai>  traiP^iUer^  aeloa  les  t  cet  impôt. 

fjgle»  delà  modétatioa  et  da  IvpnideMe.        " 

Sxcée  do  bemie  okiro.  BoeeiM  do  Wn.  Sùsoês 


m^ 


sh  Ofiê  m0tovoiê^msteur.  (  Sévîg,  )  L'excè%  de 
la  raifOH  et  de  la  ^ertu  est  presque  siussi  ftuesté 
que  celui  des  pfaisirs.  (Uartb.)  //  n'y  a  rien 
d^  bien  qui  n'oit  un  excès  bUkmubtoM  même  la 
déiotion  qui  tourne  on  délire  (  J.-J*  tloiiss.  ) 
Je  l'ois  tout  l'excès  du  ridicule  oii  je  me  Jette  à 
mon  âge.  (  V oh.  )  llestOèSurémeM  bien  néces^ 
saire  de  réprimer  cet  excès  parvenu  à  son  com^^ 
ble.  (  Idem.  )  L'homme  fut  donc  laisse  à  lui- 
même....  ses  débordemens  allèrent  à  l'exccsi 
(  Boas.  )  Le  elimat  y  eil  sec  et  chaud  à  l'excès..; 
(Bayn.  )  Ils  sont  eérémouivitit  et  ^p^ptimefk- 
tenrsjusqu^à  ta  fadetir  et  4  reàçoés..:{  Boflf.  ) 
Cet  attachement  peut 'cvùir  son  e\eis,  son  dé- 
faut, sesabus.ii.-J.hout^B.)  Louer,  blâmer 
arec  excès.  Je  ne  saurais  m* accouru  mer  d  ces 
excès  périodiques  de  découragement  et  de.  con- 
fiance.  (  Barlh,  )^  "'^  '  '-^^■■'  '-^-■-::^^^  '^^'■'^^'  ' 

Exeàs,  au  pluriel  et  mis  abHolament ,  s'en- 
tend on  des  excès  de  débancfic  ,  ou  deh  fxceâ 
de  Texations,  de  cruauté.  Il  les  attirait  par 
les  cluirmes  de  sa  conversati  fu ,  en  x^àuoriqnt  à 
leurs  plaisirs  ,^  sans  participer  à  leurs  excès. 
(Barth.  )  Cette  espèce  a* abtmdon  tes  fait  bieutôt 
parvenir  à  une  opulence  qu*  Is  cousumnient  ordi- 
nairement  dans  de  vite  exeèe.  \  Rayn .  )  ^  Ujin- 
gtais  s'est  porté  à  des  excès  erians.  (  la<'in.  )| 
Leur  fanatisme  s'est  quclquif^is  porté  à  des 
excès  incroyables.  (  Idem.  )      >    ^  ^^    ^^^^ 

Il  signilie^  en  termes  de  iurisprudence  » 
outrage,  violence.  i««*  excès  commis  en  sa  per- 
sonne. ■  «v^'«:v..V;-^/^':^^^;y'iV;-'T-^-*  r^'-^'f  ^•...-:-^^^'V^V;,;<f.-:..^!>;K ..vf-}/.--  : 

EXCESSIPVIVB.  adj.  Qui  excède  la  rè- 
gle, la  mesure,  qui  sort  de*  bmnes,  qui  Ta 
trop  loin.  Un  froid extieseif.  Un  prix  eoptcssif 
Une  dépense  excemoe.  Une  ovariee  récessive. 
Bientôt  un  embonoohui  excessif  défigure  tous- 
leurs  traits,  {%oHh.  y  Les  mugistrats  n'cttnent 
plus  écoutés;  é  womme  ta  Perso  était  affligée 
par  une  excess^  sujétion  ,  A  thèmes ,  dit  Pla- 
ton ,  ressentit  ieê  maux  d^mnoLbertè  excessive. 
{  Boss.)  Une  armée  (composa  de  cette  sorte  ^ 
et  déjà  embarrsLSséo  de  la  ^multitude  excessiee 
de  ses  soléuts ^  éitUi  eurehorgée  par  le  notkbre 
démesuré 'de  ceux  qui  ne  combattaient  pointé 
{ Iden».  )  Ce  q^i  m\t  dtmné  Ic^ptus  d'étoi^nement 
pour  lesdévoisM  ptofesoion^  c'est  cette  Apreté  de 
moeurs  qui  he  tomd  insof*eibles  à  Chumanité, 
c'est  éet  orgueil  exeoesifqui  leur  fait  regarder 
en  pitié  h  reste  dm  msmde.  \  J.»J.  Rouas.  )  On^ 
nous  mena  ck€%  quelques  vieilles  femmes ^  dont 
la  misère  éisiii  smssi  eseoueiee  que  l'ignOfo^. 
l  Barth.)'  V.  IvMoaéaé.  .1î,,^■.,:.v,..:^^:^v^-T  v.cr^^^^ 

BXCBSSIYENLENT.  iJt.  Atree  etèôs , 
d'une  manière  exeessire.  //  est  excessivement 
grot.    BosKêomoÊmMimitnL   Loupr  éxeouiim- 

EXCIPBB.  li'.^  m  lr.  dç  }urUpr.  Il  signifie 
quelquefois,  fournir  i^ts  excepiiôas  propre- 
ment dites. —  Il  siffiifie  aùnsi,  employer  une 
pièce  pour  sa  défeoae.  Un  dit  en  ce  sens, 
eampot  tf  une  renonoiàiittn ,  d'une  quittance, 

EXCtPÏBNT.  ap  m.  Du  latin  exclpcre  rece- 
voir. T.^le  pharm.  SubstaiiCF  molle  00  li« 
qoide  qui  aert  à  HMiembler  et >  lier  les  dlters 
iogrédiens  d'upe  pxéparalton  pharmaceuti- 
que, ou  qui  fommlt  un  véhicule  ou  une  enve- 
loppa à  une  dfOQie  aimple. 

EXCtSB,  a.  t  Imp6t  sur  la  bîérc ,  le  cîdie^ 
etc. ,  en  Angleterre.  Bureau  oti  l'oo  reçeit 
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BXCISIOII:  a.  f.  Bn^  latin  eçoébto ,  An  verbe 

eeu^ido  Je  eettpe.  T.  de  diirt^g.  Actitm  de 

dromour.  Saeeèe  dà  Jsihmie.  IlnWmguéromi    eouper  nnt  partie  qa*on  veut  retrancher-^- 
MtoiMls^  plue  bol  omtéÊ  que  ooêuidèh  teem-  \  eorpa.  L^ese^êion  eu  pi 
noisuince^Jr*3^  Br.  )  Entre  les  routes  doneke-' 

^^•M^*'^8^  f»»^  f^^^^  «  il  d«/BM*  de 
m^mOmint^  iee  Im  auf  fmrd  sm  entier  d^niit 
Wtei  pas  permie  do  eréeortor.  { Barth.  >  Tout 
œi  excès  d'ooulence  et  de  luxe  n'a  setm  qefeuê 


prépuce.  Vit;Aiaciami|. 
ÉXGITATBUB.  a,  m.  En  latin  exciiator, 
d'à  verbe  metïtfra  ef  citer.  T.  de  pbya.  Tuyau 
de  fer-blanc  ou  de  laiton^  fixé  én$  un  tube 
^  irerre,  garui  d^lpBe  ehatae  <>a  fit  de  Uitou 
qui  penil  li  'ferMTi  ^Mr  tivar  t^neelte  dtec- 
IriÉriie  aaau^daugav ,  h  eMKuMNeÉtiM  ^ 
itiMiiii»f  lis  Ki>tf  feir 


1 


BXCITATIP.  eii.  Qui  estpronre à  exciter. 
Remède  excitatif.  Il  n'est  giièfe  df'usage  qu'en 
médecine.  .•::..,  ,:-     . .^ :,*.. ;,.-*#»i,^V;i, :;...:.',.':  -,;  .. 
.  On  dit  ausisi  itubstantivemto^  e  est  un  cm- 
citatif.     '^  •'■■■'  ■■' '*■ ^■•K  •'.■ '• ''"^v -'''^'■/•v^  .' " '••'  ,  ■.■" 

EXCITATION,  s.  f.  Action  d*ew|ter. 

EXCITAÏOI  RE.  àdj/des  deux  geiirea.^. 
de  cl'r'ni'elkrie  apostolique.  Qtii  excite  à  faire 
quelque  cbone.  Lettres  excitatoires.   -  * 

EXCITEMENT.  s.  m.  Ou  latin  oxdlore 
exciter.  T.  de  méd.  Rétablissement  de  Té* 
nergie  et  de  l'aciion  du  cervciiu ,  iotenom*^ 
puen  par  le  sommeil  ou  pfir  qu<  l^ue  cause 
.drbilîlanle.  -  >      '    -^ 

EXCITER.  V.  a.  Du  li^tin  excitare  faire 
sortir,  |)r»»voqiier.  Un  mets  qui  txrite  la  soif^ 
La  prominade  ecteiteV appétit.  Exciter  à  boire. 

ExciTxa.  Émoiivotr.  Elle  evcita  souvent  cettoi 
douce  sensibilité  qui  se  réjouit  du  bien  et  s*af^ 
fii^e  du  mal.   {bs^vîh*)  Exciter  h  pitié  ^  la 

compassion.  ,\r  ■  ■  >••:-  ■'''''  '■^'■'-■■é.  ■•  -   '  J'-V  . 

ExciTsB.  PotiSî^ervivemetif,  presser  lorte- 
ment  quelqu'un  pour  Tenj^ager  à  poursuivre 
un  ohj^t,  ou  A  le  pourkuivre  avec  plus  d'dr- 
deur.  On  tjpcite  C'.lui  qui  ne  àonge  point  à  la 
chose ,  relui  qui  hiauque  d»v résolution  ^  relui 
qui  n'arrête  ou  *r  leb  te.  On  ne  cesse  de  Cex^ 
citer  à  l'étude.  Exciter  tes  peuples  à  ta  révolte. 
Il  excitait  xes  sofdats  par  ses  discours  et  Mes 
exemples,  Eccitcr  à  la  ^/aire.  ( Bar^li. }  J*i  ^ >• 

ExciTBB  tin  désir ;,une  pasbibCrc'eftt  on  Tes 
faire  n attire  ,  ou  len  arrimer.  Exciter  Vennie  , 
lajulôusie.  Exciter  Cadmlrotion.  Mentor  réso^ 
lut  d'exciter  la  jafousie  de  Calypso.  (  PcoéL^ 
Exciter  l'industrie.  Exciter  la  curiosité.  '*^     •  > 

ExcfTXB.  (jauscr.  £xcc7rr  fins  rêaaft€^  une 
sédition.  Cette  proposition  excita  un  grand  muT' 
mure  dons  t assemblée.      ^,    ^     ::^.    i     >        , 

s'ExciTSi»;.  S'encourager.  Ils  t*excitent  fan 
l'autre.  :-::'/;%\V-::p/v;v;;-::^/;^^^  ?--^:-r^;--^-^i..f. ,.:;■>:■ 

-    Rxciti,  if.  part.i.  ^^^•■;  .^-  ^  .■.>  -^.^v-^-'V'^^ 

ÈxciTxâ ,  AaiMsa,  ENcocBAOBa.  (Syn.)  ÉdC" 
citer,  c'est  inspirer  le  désir,  on  réveille/  la 
passion.  Animer,  c'est  pousser  4  l'action défà 
commencée,  et  tâcher  d'en  émp/^cher  le  ra-^' 
lentissement.  Encourager,  c'evt  dissiper  la 
crainfè  ou  la  timidité  {>ar  l'espérance  d*un 
succès  facile ,  et  faire  prévaloir  le  motif  da 
la  glaire  ou  de  l'intérêt  sur  les  appareneés'du 
danger  et  ^ur  les  frayeurs  de  la  pultrannerte. 

EXCLAMATtF,  |VE.  adj.  T.  de  gramm. 
Oui  marque  rexclamatiuo.lVMiÇ,M^  . 

Phrase  cxclamative.     mb-     ^'t,r  wv         x 

EXCLAMATION.  ifrCàWm^;W^à> 
mtratiôn^  de  surprise,  d^inaignation.  Faire 
Mne  exclamation,  dcsexetumationui^^^^'^^^^^^^^ 

ExcLAMATiOit.  Figure  de  rhétoiique  par  la- 
;^nelle  l'orateur  élr  faut  la  voix ,  e  t  empbyant  / 
une  interjection ,  soit  exprimée  ,^aott  sous^ 
entendue,  fait  parattre^n  mouvement  vif  da 
surprine  ,  d'indijgnai^ioo  ,  de  pitié,  ou  queK 
que  autre  sentiment  excité  par  la  grandeur 
et  l'importance  d'une  chose.  Octet!  â  terre  I 
S  temps  /  â  mesure  !  tmit  àeê  eaclamatloea. 

Ou  Appelle  i^mnf  d^ exclamation  ^  ma  fiekttâ 
figuré  ainsi  (  i  ) ,  qui  se  met  après  oUeeteta- 
matiun,  comme  dans  ces  phrases  t  <JSblft#  / 
ô  Dieu  !  G'eat  la  même  chose  que  le  polot  ad- 

miratif. 

BXCLUHB.v.u.  J'exetue,  tst  exclue,  it 
exclut;  nous  excluons.  J'excluais.  J'eseetue. 
J'exclurai.  J'cxcturaie  Qu'il  exolmt.  Quefex^ 
dusse.  Empêcher  d'être  admis  dans  iine  aa- 
s^^mblée,  dans  une  société,  efc.  Bmpêchér 
d'obtenir  une  place  ,  d'être  rtvêfu  d^ttél)>i|. 
gnîtét  d'Merd'uR  droit.  HttTyàqm  tmnétio^ 
noux  qui  puissent  onêsot  ifoinoom^^mmmkféo; 
on  etkmeûsclu  is$  rflrmiMtït.  téi^ttitomieto  sent 
eseotuÊ  des  ehsÊpitro^  dniitlosimgno.  Oà^o  ué- 
etktéu  éroil^ssiffmgoiJ0iJeirm^»mJ^ 
^  ooOÊéàm.^  A.|i^ît<b 
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d'une  «ffleinbtéev  d'one  a^îété.  l^q$ait  été 
admis  dan$  cette  auembtU,  mais  on  l'un  a  ex- 
clu l'année  dernUréL-     ,    £7:  *        ^s    ^^rv- 

ExcLVig.    Repoi^sser ,    éloigner.   Ce  n'est 

pat  que  Je  soir  fàeUi  que  la  philoMophtc  soit  cul- 

'"  tivé^f  mais  je  ne  vaudrais  pas  qUUllc  devint  un 

tyran  qui  ejCclàl  toiif  Itreste,  (Voit.)  ,  :, 

.  £x€f.URi,»e  dU  des  choses  qui  par  leur 
nature  soDt  inçônjpatibltft  nvec  d'autres.  Le 
penchant  naturel  à  la  bienfaisance  exclut  Ca* 
varice.  (lUyn.)  Iléïaii  doué  de  toutes  tes  vertus 
que  n^exclut  pai  l'ambition.  (Idem.)      ? 

»  Exclu,  ui.  part.  ^  '  '  :  \,  *^  /  v 
EXCI^USIF,  IVE.  àdj.  Ouîexclut.  On  ap- 
pelle  droi^  cxtlusif^  privilège  exclusif,  un 
droit|  yn  privilège  que  possède  une  personne, 
unei^ociété  «  à  rcxclusiun  de  tout  autfe.  Com- 
merce exclusif  Jouissances  exclusives.  Il  ne 
faut  pqs  s'imaginer  que  je  veuille  dire  que  Carr 
gent  est  pour  les  villes  une  richesse  exclusive  ; 

\  sans  doute  qu* il  pasac  continuellement  dant  les 
campagnca.  {QovA\\\.)     -    .  |      .  *      ;   ,' 

EXCliUSlON.  f.  f.  Acte  qi*i  exclut,  action 
d'exclure.  La  loi^  prononce  son  exclusion.  Son 
exclusion  d  été  prononcée  en  vertu  du  règlement. 
Donner  J* exclusion.  Le  plus  grand  génie ,  et 
sûrement  le  plus  dessable,  est  celui  qui  ne 
adonne  Texelusion  à  aucun  des  beaux'  arts. 
(Volt.)  — //a  été  admp  à  C exclusion  de  tous 
seseoncurrcns.  .-  i  >»,     1    .^ 

ExcLusiOPT.  T.  3e  ms^ném^  On  appelle  me- 
ihôdc  des  ceci  usions ,  une  manière  de  tê^ou- 
dire  Ws  problèmes  en  nombres  ,  en  rejetant 
d'abord  et  excluant  certains  nombres  coaiipe 
n'étant  pas  propres  à  la  solution  de  Isr  ques- 

EXCLUSIVEMENT,  adv.  En  eicUiant, 
en  n'y  comprenant  pas.    Depuis  le  mois  de 

'  mai  jusqu*au  mois  d'octobre  cxclusii;ement  ; 
c'est-àtdire  )  en  u^y  conipri:nant  pas  Ke  mois 

^d'octobre,  maii  s  arrêtant  au  dernier  sep- 
t«mbre  inclusivement.  Depuis  un  jusqu'à  douze 

>  exclusivement,  sans  y  comprendre  Je  dou- 

■•  zième.  ;  :':  '  >"-vy-':,-^7--ï->  :::N6y--;V^-^^^^ 

;>: 'excommunication.  «/ K  titttfrale. 

:   ment,  séparaliun  de  communication  ou  de 

; '.commerce  avec  une  pernonne  avec  laqutrlle, 

j}On  en  avait  auparavant.  Il  n'est  d'u^ap^e  qu'en 

théologie  ,,ef  se iiît  d'un«*  peine  eccU'siasiique 

f>al  laquelle  on  sépare    .  prive  qm^lqu'un  de 
a  Communion  ou  du  commerce  q^^'il  était 
\    auparavant  en  droit  d'avoif  avec'  l  «  mem- 
bres d^une  soeiété  religieuse.  *'xeo  étmunica" 
iion  de  droit.  Excommunication  de  fuit.  S  en- 
y^tence  d'excommunication.  Fulminer  Cexcom* 
i^municatinn.  Lever  Pcxcommunicution^  Encnù' 
:^:  rir  rexcommufiicalion.  On  appelle  excommijr 
■^nieedion  majeure^  celle  qui  rt'tranche  eiitîère- 
'  nbent  de  la  communion   de  Teglise,  et  de 
toute  communion  avec  Icf  fidèles.  Excom^ 
[n^uniciilion  inineure,  pelle  qui  interdit  seti^- 
.  ment  t^osage  des  saciemens.  *     ^ 

EXCOMMUNIER,  v.  a.  Retrancher  de  la 
communion  de  l'église.  Le  roi  donne  des  gages 
au»  eçpiédionê ,  et  le  curé  les  excommunie. 
%f¥oIt.) 

Excomiviffiiy  iK.  p«r(* 
Qtielquefjis  il  c^t  subitantir  //  n'êtaii  pas 
i^mit  aux   excommunié*  d'entrer  dans   les 
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extcrii  danê  le  passage.  On  luia€xcorii>ta  ves- 
sie f  nie  étendant»    .,.     '  .;     ^    4  V        .  ^-       >'; 

EXCÔRTICATION.  s.  f.  T.  de  pharm. 
T/aption  de  dépouiller  quelque  chose  de  sa 
peau  ,  de  aon  écorce.  On  l'appelle  aussi  décor- 
ticaticn^,;^^  ■^^O^.^jd:     ^:-*wa  .-t'.-^"^-  •'••  -,  -  ;■';'  :•.'  --^i' 

EXCREATION.  s.  f.  T,  dç  méd.  Crache- 
ment, action  de  cracher.  ^^  ^  ^  y:^^^^^' v^^^ 

EXCRÉMENT,  s/  m,  bu  latin  exrem^>*e 
séparer t  àettoyef.  Il  ^slgniHe  en    général^ 
}oute  matière,  soit  solide,  Moit  fluide,  qui  est  ^ 
évacuée  du  corps  des  animaux  «  paice  qu'elle 
est  surabondante,  ou  inutile  v  ou  nuisible/' 

ExcaKiixaT,  se  dit  plus  patticulièreujcnl, 
des  matières  fécales  dontl'évacuatiob  se  fait 
par  le  fondement,  et  de  l'urine.    :v*»>    '*  >        : 

Op  appelle  Ggurément  et  par. mépris,  ex- 
crémentde  la  nature,  excrément  du  genre  hu- 
main, une  personne  vile  et  méprisable.  Les 
excrcmens  de  la  société  humaine,  sont  seule- 
ment des  preuves  de  T  abus  qu'on  y>éut  faire  de 
cette  société.  (Volt.)  ::\\.::^:J.-ùlM:\^'r ■■•:.-  »  \r ^  -^r^'v,' 

ExcB^uRits,  RécaKMBifs.  (Syn.  )  On  nomme 
excrèmens  toutes  lès  matières  qùisontre jetées 
hors  dacorpA  des  animaux  ou  des  végétaux 
ptirjes  fonctions  natun  Iles  delà  vie.  L'urine, 
le  résidu  de  la  digestion  ,  la  sueur,  la  transpi- 
ration cutanée  et  pulmonaire,  le  mucus  du' 
nez ,  le  cérumen  dei<  oieîHes ,  les  évacuations 
critiques  des  maladies  soqt  des  excrémens^. 
Les  rérr<;m(;?i«,. au  contraire,  sont  des  humeurs 
préparéews  pour  qtielque  fonction  utile .  à  la 
vie.  Lasaliw.*,  la  bile,  le  muous  des  bron^ 
clies  «  le  iiuc  pancréatique,  la  lymphe,  le 
sperme  ,  les  larmes,  la  graisse,  etc«;  et  dans 
les  plantes,  la  sève,  les  sucs  propres,  l'huile, 
la  gomme,  la  rèsiue,  sont  des  récrémcns.  — 
Les  cxcrémcns  sont  le  résidu  de  la  vie,  ou 
plutôt  le  réhultat^  de  la  décomposition  et  le 
marc  des  aiimens.  Les* rdcn^mrns  sont  les  élé« 
mens  de  la  vie,  la  matière  qiii  prépare  les  or- 
ganes on  qui  sert  à  leurs  fonctions»  ,vvv-,^a^^ 

EXCRÉiViENTEUX,  EUSB.  adj.  ou  EX- 
CRÉMENTIEL,  ou  EXCR1ÈMENTITIEL, 
LLB.  adj.'T.  de  nvéd.  Qur  est  de  la  nature 
des  excrèmens..  On  appelle  humeurs  excré- 
mentielles ,<^e\ltsf\m^rï'ayun\  pàh  les  qualités 
propres  tk  nourfir  le  corps,  iMmt  expuUées 
comme  inutiles  ou  nuiniblfS.  Tous  les  aiimens 
ont  deux  parties^  l'une  nutritwejou  Mourrici^Pt 
et  l'outre  excrèr^enteuse.   *    ;'^''^'  'f'^-''^'i^^i^i$'^... 

EXCRÉTA^ }aA\.  et  s.  m.  pi.  pris  sut>sian- 
tivement.T.  deméd.Oe  mot  latin,  qui  signi- 
fie choses  excrétées ,  a  été  transporté  en  fran- 


çais, pour  désigner,  parmi  les  choses  qui 
font  la  n^atà^re  de  l'hygiène ,  celles  qui  sont 
évarirées  \%ï  corps. 


EXGÔjK^AtEUR/»dj.  et  f.  m.  Mot  inu- 
•Itt  (que.roù  troiiyc  dai|snn  diclic^iîaire ,  où 
on  lui  fait  signi^t^r^  qui  excorie*  Bemédeex- 
coriaii^r.  Jnsfrùnéent  excoriatcurm  '  . 

EXCORIATION.  ••;.  Do  latia  ici» 
et  de  coft^in^eoir  ^  f  figu.  T.  de  cbirarj^w^ 
chute,  plaie  qui  ôe  pénètre  qpo  l$i  peau*  Cet, 


^.aCR*TEUR,  TRICE.  V.  ÈxcaéTOiii. 

EXCRÉTION,  s.  r.  X^de  roéd.  Action  par 
laqutllë  la  nature  pbui>se  au  dehors -les  nu- 
meurs  nuisîl^leM,  par  les  ofganes  appelés  ex- 
crétoires. La  sueur  f  la  transpiration  ,  ete.f  se 
fmt  par  excrétion.  / 

li  se  dit  aussi  quelquefoia  dei  matières 
mêmes  qui  aont  évacuées.  Les  iilaotes  pous- 
sent aussi  au  dehors  des  liqueurs  auperilues 
queTon  nomme  e^cerélîon'* 

EXCIlÉTOÏRé^  adj.  des  deux  genres,  Da 
l|itin  «acrem^re  chasser ,  purgeraT.  d'anal*  Il 
•e  dit  de  tout  vaisseau,  conduit,  tujbe  qtd 
doiMie  issue  au  lUiperOu  dea  sécrétions  et  de 
la  outrijtioo.  Vaisseaux  eoDcritoiree*  Glandes 
excréioires* 

L#f  plantea  ont  aufsl  dea  vaissetuf  00  coo* 
dilata  eicrètohnes.  . 

ÔISRiLN Cl|^  ••  f*  Du  laliq  epecreseere 


■s\i^ 


enfant  0  de^exe^iatifms  d^iéf>eks  ^leéé  ^  |  crollrti  au  daliôrai^T.deoiéd.  Uic  dit  eogé- 
%XC0]B1EB4  v«ai^T.*ded|iirttW,So^^     I  ttérilxk  IMile  tamenr  contre  âatitre  quiae 
|apeair,0tt  %ue^oom«mbfan•»^JM /^rrr^IVrl  f(Nrmeipac|ejaèP4oïaai^^df  j'aocrQiiscaiçtttt 

'        ■  '   .y^         V-      '  ^/         •    ■  .... 


inr  la  surface  des  partiel  du  eorps  de  TanimaU 
Les  terrues,  tes  loupes,  sont  des  excroismnces.\ 
Il  lui  est  re^u  une  excroissance  sur  le  dos., y    \    '  ^ 

On  donne  austi  ce  nom  aux  parties  mons-    f 
trueuses  qui  se  manifestent  sur  certaines  par- 
ties des  plantes  «telles  que  les  loupts;  sur* 
certains  arbres,  les  galles  de  chéue  et  du  lier- 
re terrestre  ,  les  vessies  de  l'orme,  etc.  ' 

EXCRU,UE.  adj.  Mot  inusiié  que  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  auquel 
on  fait  signifier,  en  parlant  ^'nn  arbre  i  qni 
est  ^rû  hors  du  bois  on  de  la  fofét. 

EXCRUCIEH.  /.  a.  Mot  iuMsité  que  Ton 
a  foigé  du  latin  excruciare,  et  auquel  on  a 
fait  signifier,  tourmenter ,  affliger  vivement. 

EXCURSION,  s»  f.  Cqurae,  irruption  sur    \ 
liejjays  ennemi.     -^  •/■: 
**      En  termes  d'astronomie,  on  appelle  cercles 
d'excursion ,  des/  cercles  parallèles  à  l'éclip- 
4ique  et..placés  à  une  telle  distance  de  ce 
grand  cercle,  qu'ils  renferment  ou  terminent 
l'espace  des  plus  grandes  excursions  ou  dé- 
viations d^a  ^ianèlea  par  rapport  à  Téclip- 
tique.     '.'   '  ^  ■"■•■"       ■■•'''  ' 

EIXCUSABLE.  iaà|.  des  deux  genres.  Qui 
rpeut  être  excusé,  qiri  est  digne  d'cxcuse.  Un 
homme  excusable.  Fous  n'êtes  pas  excusable.     : 
Cette  faute  est  bien  excusable.       '    ^    *      ^ 
;    EXCUSATION.s.  f.T.de  jurispr.  Raison  ' 
que  quelqu'un  allègue  pour  être  décharger 
d'une   tutéle,  ou  de  quelque  autre  charge^ 

publique,  ■■-.v^;;:^^,;.  ^7^-':''^  ./^-*'  .'■•■■'•■/'  ■■-■■  ■■'-  V  ■■•■ 
EXCUSE,  s.  f.  Raison  où  prétexte  qu'on  v 

apporte  pour  se  disculper  d'une  rau»l<*  appa- 
rente ,  ou  pour  eo  dirculper  les  autrf  8.-j//y->'   v 
porter  une  bonne  excuse,  .une  excuse  légitime, 
ude  excuse  valable.  Une  mauvaise  excuse.  Une    ' 
sotte  excuse.  Chercher  une  excuse.  Forger  une 
excuse.  Il  voulut  préparer  une  excuse  légitime   z^. 
à  son  refus.  Mille  gens  se  ruinent  au  jeu,  et 
vous  disent  froidement  qu'ils  ne  sauraient  se  pas-  - 
jcr  de  jouer  ;  q  uelle  excuse  !. .  •  (La  Br<. } 

Excusa,  se  dit  aussi  deiTtermes  de  civilité 
dont  on  se  sert  envers  quelqu'un,  pour  le    . 
portera  avoir  de;  l'indulgence  pour  quelque      < 
faute  légère.  Il  n'est  guère  d'us^ige  qu'avec 
le  jcerbeyaiV^,  comme  fiiiredes  excuses  à  quel- 
qu'un.  Je  vous  en  fais  mille  excuses.  Je  vous  en  \ 
fais  excuse  pour  luié^'^,,^^:r,^_^r:  9^;'--./:,^xk^^^ 

L'acadéxnic  de  i7;)8  dît  :je  vous  en  demande  * 
race/lire.  Cette  expression  est  condamnée  par 
tous  les  grammairiens.  Demander  excuse  '^jast 
un  vrai< galimatias  qui  choque  égaleiTtoi'nt  et 
l'oreille  et  la  raison.  On  dit, je  vous d*.mande 
pardon  i  parce  que  celui  h  qui  on  I0  demande 
peut  l'accorder;  mats o^n  ne  peut  pas  dire, je 
vous  demande  excuse ,  parce  que  rexcii^sé  ne 
peut  être  accordée  par  celui  à  qui  on  la  de- 
mande.  '.  ■  -  '^^^'^P. :^^'^'^P^.  ^  ,*.■ 

ExcosB,  ParooiiC  {^fi.}  On  fsît  èxrnsey^^^ 
d'une  faute  apparente;  on  demande  pardon  «.  ^ 
d'une  faute  réelle.  L'un  est  pour  se  ju*«tifier,  ; 
et  part  d*un  fond  de  politesse;  l'antre  est 

[lour  arrêter  la  vengeance  ou  pour  empêcher 
a  ptinition ,  et  désigne  un  mouvement  de 
repentir.  ^ —  Le  bon  esprit  fait  excuser  facite- 
meot;  le  bon  cœur  fait  parrft^ititer. prompte* 
ment. 

EXCUSER.  V.  a.  Trouver  dans  les  circon- 
stances d'une  action  répréhensible  00  d'xine 
faute,  00  dans  les  intentions  de  celui  qui  l'a 
commbe,  des  raisons  pour  Oroire  que  celte 
action ,  qàe  cette  fuite  ne  doit  pas  lui  être 
reprochée  avep  sévérité*««^rjf  aoob'  entendu 
toutes  fies  raisonna  on  ne  peutyempêcher  de  l'ex- 
eusetn 

Excoasa.  Perdonncir.  Il  faut  exeunr  Ai/m- 
fiMja  s  iLfeut  aœcuser  les  fautes  de  la  jeunesse. 
C'tèt  un^wii0cUé  de  jeune  Itomina  qu'il  faut 
emfikser^  -    ,     /  •  • 

Exeasat-iiof .  T.  de  eiTAilé ,  dont  on  te  aart 
Oldîteiremefrtqu^irfleaeoatredU  qnelqa*iui. 
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*Vouê  diUt  que  /ai  fait  telle  chou ,  excusez- 
moi,  je  ne  f  ai  pas  faite;  on  abuolumenti  excu- 
sez-moi, *^        >  •».:-':■.-■• '^i  ■•••;•■;    •     ^^ 

Excuser  de  fâi^e  une  ehosë^  sîgnîBe  dupen- 
fcr  de  la  fawe,  //  m*a  invitée  à  souper,  mais  Jo 
fai  prié  de  m* en  excuser»  i  *  *      i  ^  /  ^^ 

Oo  dit  de  même,  s*exùuur  de  faire  une 
^hose,  pour  dîrc>  Ven  dispenfer.  //  voulait 
m  f  retenir  à  dîner,  mais  je  m*en  suis  exaiiè^ 
-J^ Peu  familiarisé  avec  la  matière  qu'on  allait 
traiter,  j'étaiê  s^r  le  point  de  m* excuser, 
XBarlh.)  /•'<•^-;■■;^./^.■^ •*•:.••••>  ..•■'•  - -^  ^ 
.  Excu8*^  in.  pari.  Je^ous  prie  de  me  tenir 
pour  excusé,  .  ' 

^  EXGUSSION.  s.  r.  Bii  latin  exeutcre  se- 
couer. T.  de  Md.  Secousse,  ébranlement, 
:m^iXvk{iot\:  L^exculsion  est  une  des  causes  de  lu 
palpitation  du  co^ur»     '  •    :   "  ^^ 

jfcVfiyrfT.  ».  m.Terme   latin  jisité  comme 

françai-j,   en   matière  ecclésiastique ,     pour 

exprimer  la  permitision  qu*nn  évéque  dôimo 

;à  un  prôtre  de  sortir  du   diocèse  où  il  a  été 

Ordi>nné.  Demander  ,  obtenir  uncxeat.  ^       ^ 

;  EXÉCRABLE,  adj^  des  deux  genres.  Qui 
excite  l'indignation,  l'horreuc.  Crime  exécra^ 
Jble.  Homme  exécrable.  —  Par  exagératiôq, 
qui'  i:8t  extrêmement  mauvais.  Cela  est  d'un 
etyCe  et  d'un  goàt  exécrables,  (D'Alemb.,)  V. 

f EXÉCBABLEMENT.  adv.  D'une  manière 
ékécrable.  //  s'est  conduit  exécrjablement.  Il 
versifie  crécrablement.        /.    ^  j       »        -    la 

EXÉCRATION.  •  %  Lborrenr  la  plus  foi- 
te  que  l'on  puisse  concevoir  contre  quelqu'un 
>:Ou  contre  quelque  chose.  Sa  rricmoire  est  en 
exécration  à  tous  les  peuples.  (Barih.  )   Avçit 
'Une  chose  en  exécration.  Il  est  dif^ne  de  Ccx-c- 
tration  publique,       '.■t^;--:^'L:'-/-^-.;  ',-   >  v  j 
:  •  ""Il  se  dit  àua^de  la  personne  ou  de  la  chose 
^oui  est  eti  exécrittim.  Cet  homme  est  Fexçcra* 
3mM  â'u/genre  humain.  Cette  action  est  une  exé- 
■■'^raifOH^o .  ti^,;.;    ,  .  ./v  ■j^-v..*,.  v-^  .•  .•  v"'   '•,■■"•".. 

;  Exécration.  Espèce  dliorreur  rellgleiise, 
qui  dévoué  une  personne  à  la  vengrançe  cé- 
leste. Par  cette  action  sacrilège^  it  s^esi  attiré 
des  exécrât  ion  té  Tous  tee  gens  de  bien  doivent 
avoir  cet  homme  en  exécrât iùn^.V^   IiipaÉci- 

.^■IION.  •>.,,.,  ,4  ■<,-:•-:■•-■  :^'^1  ^  c  ■  .^-v,.:^.:;fî#:->  ;■■..>.  'v" 

;   :  En  termes  de  théologie  morale  et  de  droit 

canon  «  rxfcra/ion  se  dit  d'un  accident  par 

Jequel  une  chose  consacrée  perd  sa  consécra- 

'IM^xï ,  comme  1^  chute  des^murs  d'une.église, 

'parte  que.c'est  sur  les  oiurs  que  se  fait  la  con- 

^v  EXECRÀtOI^        adj.  des  deux  genres.  T. 

.de  théologie  morale.  Qui  produit  la  perte  de 
^^la  consérratîon.  £»£|  chute  des  murs  d'une  église 
%^«  exécratoire.Qn  appelle  serment  cxécratoi- 

.re^  un  serment  dans  lequel  les  choses  sa|nU;^- 

'M^   EXÉCREWt.  a.  Avoîr  en  exécration.  .îî 
^imous  répandez  ces  cafomnies,.  vous  vous  ferez 
§xécrer.  Il  est  peu  usité,      r^,.     y^^^".^«t.^,. 
X     ExAcaÉ ,  il.  part. 

EXÉCUTABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  être  exéucuté.  Ce  projet  est  exécutable  , 
n'est  pas  exécutable.  \^         ^       * 

\  EXÈCDTANT.i.in.T.  de  musique.  C'est 
la  même  chose  que  e^nccrfanl.  Ce  det nier  est 
plusuftité.  ^ 

<  EXÉCUTER.  T.  a.  D.  latin  ex^equi  suivre 
fofqu'à  ta  fim  ifccomplir  un«  cbo!»e«  la  ré- 
dmre  à  Pacte  ^cooforaiéiiicfit  k  un  plan  fbr- 
»*,  à  une  règle  prescrite ,  etc.  BitéeUter  un 
frojet.  Beocruter  un  bâtiment.  Exécuter  un  du- 
vrage,  Bœieutor  uns^ résolution^  ^npr/jei.  Eœé- 
twter  le^Mhros  qàe  Fan  a  reçus.  Bmieuier  tés 
kis.  Il  «fiiJI  autaki  d^mudaupour  esecatîer  un 
'  fr»>'>  »•'•'•  éessêiriiipour  te  opmdairt.  (Volt.) 
Msoiruier  les  dérrttÊ  de  la  jaétioo  divine,  {noêe/) 
avions és^^^pœ^meepérifêMes  imUntimui 


n  ai 


SI  je  nai  pu  les  exécuter,  c*esique...  (  J.-J. 

*  Uouss»  )  Charles  en  usa  dis  lors  ,  comme  si  ses  , 

armes  victorieuses ,  renforcées  de  celUs  du  cxar, 

avaient  déjà  exécuté  tout   ce  qu'on  méditait.  1 

(  Volt.  )  Cette  sage  combinaison  fut  exécutée 


I 


EXE'"  •;''..' ; 7*9'' 

dit  I  mettre  une  chose ,  un  projet  en  exécution  ;'„: 
et  en  t'-'rmes  de  palais  ,m<;//ri0  un  jugement  à 
exécution^  poui  dirvC,  l'exécuter. 

Exiici'iioN.   T.  de  beaux  arts.   On  l'utt^nd 
par  ce  terme  le  travail  de  l'artiale  au  moyen 


ai^ec  la  plus  grande  préciùon.  (llayo*)  On  ti^  duquel  il  donne  à  un  objet    de    son  art  let 
reprochait   d'exécuter  avec  trop  de  chaleur ,  des     beautés  accid^utelb  s  qui  en  Tont  up  ouvrage  ' 

de  goùl,  doué  d'une  peifeclion  seiisilile.  Z?u//^ 


% 


% 


projets  formée  avec  trop  de'  circonxpcction. 
(Barth.)  On. peut  présumer  que  les  Jaurès  ont 
K^xécuté  de  tréS'grandes  choses  à  peu  de  frais, 
(^Volt.  )  Ne  voyons -nous  pas  que  tous  leà  ani- 
maux j  ainsi  que  tous  les  autres  êtres ,  exécutent 
invariablement  la  loi  que  la  nature  donne  à  leur 
espèce?  {ldi*m»)  Exccuter  un  traité ^  un  testa- 
ment. V.  RltALlSKE.  '  • 

ExécuTKR.  Exécuter  une  pièce  de  musique, 
^c'estchantcret  jouer  toutes  les  parties  qu'elle 
contient,  tant  vccales  uu'itlstrumentalcs  • 
danHl'en-emble  qu'elles  doivent  avoir  ,, et  la 
rendre  telle  qu'elL*  est  notée  sur  la  partition. 
— •  (ftk  dit  Wussi  exécuter  un  ballet. 

ExK^uTttB .  T.  de  juri.spr.>  Exécuter  un  crimi- 
nel, c'est  le  mettre  à  mort,  en  exécution  d'un 
jugement  qui  l'y  condamne.  — .U.i?i'c|//«r  un 
débiteur,  saii^ir  ses  meubles  e)i  exécution 
d'une  sentence ,  pour  (es  faire  vendre.  — 
Exécuter  un  soldat  militairement^  c'e^t  le  fu- 
siller, en  exécution  d'un  jugement  d'un  con- 
seil de  guerre. -^  Exécuter  militairement  un, 
village,  un  bourg  ^t'vst  employer  dea.ujoyens 
de  rigueur  et  de  vîob'nre,  pour  obtenir  des 
babitans  d'un  bourg  ou  d'un  village,  les  con- 
tributions qu'on  leur  a  imposées,  et  qu'ils re- 
fiiseiU  de  dynncK 

-  s'ExécijtbW  Ces  jeux  dont  quelquess^uns  mUn- 
téressaient  sans  me  plaire  ,  s'exécutaumt  pres- 
que tous  au  son  de  la  flûte.  (Barth.  )  tehnature 
veut  que  les. grandes  masses  commandent  aux 
petites,  et  cette  loi  s' exéçutfi  au  moral  comme  au 
physique.  {RHya. y       /    v^:     :     f  >  v     -- 

On  dît  figurément  qu'i/n  homme  s'exécute 
lui-même,  pour  dire  qu'il  vend  de  son  fond 
ou  de  sesLmiuibles  pour  payer  ses  dettes,  sans 
attendre  qu'on  i^i  lasse  des  frais.  > 

On  dit  encore  dans  un  sens  plus  étendu , 
qu'//w  homme' s* exécute  lui-même,  pour  dire, 
qu'il  se  détermine  volontairement  à  faire 
contre  ses  intérêts  ou  iioo  tnclination  c/i;qne 
l'équité,  l'honneur  et  la  prudence  deman- 
dent. Alors  cl^es  s'exécutèrent  de ^nne  grâce , 
et  ne  pouvant  nous  amener  à  lefr  ton  y  elles  fù^ 
rent  réduites  à  prendre  le  nôtre.  (J.,-J.  Rouss.) 

Exlicc;TÉ,.iB.    pari.      ;        > 

EXÉCUTEUR.  S.  m.EXÉGUTRÏCE.  s.f. 
Celui ,  celle  qui  exécute.  Je  serai  l'cxécu^ 
teur  dé    vos  ordres.    V exécuteur  de   rentre- 

prise.  ■  .  /^'''■■■/:  ■ '-./:j;. x.'^-'- :■..'•••:•'•>■,■  jié-  '^-\ 

On  appelle  exécuteur  ,  exécutrice  iest4men^ 

taire,  celui,  celle  qu'un   testament  a  chargé 
de  l'exéCiilion  de  sou  testament.  £//«  est  son 
exécutrice  testamentaire.  ^       '   *v       ;j-      /^^ 
On  appelle  Jp  bourreau ,  l'exécuteur  df  la 

hautejustiee.  ;,.:;3âïL^>^v.^^:-:-^  ■^i^-m-^^.M^^v^m^,. . 
,  EXÉCUTIF,  JVE.  adj.  Qui  «Ippartîent  à 
l'exécution.   Il  se  dit^dn  pouvou*  de   faire 
exécu ter  les  lois.^rài;<7Îr  exécutif. 

EXÉCUTIOprTe.  f.  Action  dVxécnter^ 
L* exécution  d^uJit  loi,  cT un  acte,  d'un  contrai, 
d'un  jugement.  Inexécution  d'un  projet  ^  d^un 
plan ,  d'une  entreprise,  d'une  idée.  Il  joignait  à 
une  grande  profondeur  de  desseins  une  vivacité 
prompte' f  exécution.  (  Volt.)  Promptitude  dans 
l'exécution.  It  renvoya  l'exécution  de  son  projet 
chéri ,  à  un  temps  plus  favorable.  (  Rayn.  )  // 
interdit  mémejusqu'au  port  d'armes^  mêUs  c'é- 
tait une  de  ces  lois  dont  fêxécution  était  alors, 
impossible.  (  Volt.  )  ?—  L'exécution  d'un  arimi- 
mel.  Uexccution  a  un  débiteur.  ^^  Exécution 
militaire.  —  Ou  dit  d'un  Jiouune  qu'//  est 
homme  d'escéêution ,  pOQT  dire  Qu'il  est  capa- 
ble dNstécuter  uoe  entreprise  uardie*  — .  Qn 


éxecution.  MauêaUe  eaécution.  Exécution  agréa- 
hle^  désugnablcj  lv;icrc,  hurdo,  \tc.  La  belle      • 
exécution    doit  aïoir  peur  but  d\ijouter  à  la' 
fonede   la  simple  pàu.scc.   Les  pcr:iOunages  et 
leurs  ctirai tares  demandent  un  hoin  purliculier 
dans  l'ixécuiion  ,  tqnt  en  pocsic  qu'en  peinture^ 
Çft  habile  artiste  mit  dans  fceicution  une  re-    • 
cherche  infinie,  et  montra  que  son  f^cuic  conser- 
vait sarsMpirioritéjusjue  dans  les  plus   petite 
détails.  (  Bartlî.  )  Si  la   sculpture^  ^le  suit ffre        i 
point  une  idée  commune  ^  elle  ne  souffre  pq^\la- 
vantage  uneexécution  médiocèx.  {  Did.  ) 

EiicuTiON.  Terme  de  marine.  Action 
d'exécuter.  En  construction  navale,  on  dit 
plan  d'exécution.  —  Dans  une  armée  c'est 
Tintant  de  con|mencer  un  mouvement. 

ËxilçoTioiv.  T.  de  mMsi(,ue.    Action   d%;xé«    * 
cuter  une  pièce  de  musique.  Exécution  (if^ria-^ 
bit.   Exécution  parfaite. — On  ap|>e!Ie   au^si 
exèçutûmj  la  facilité  de  liie  et  d'exécuter  une 
partie  insti  umentale,  et  l'on  dit,  par  exemple, 
d'qn  symphoniste,   qu'iV  a  beaucoup  d* exécu-  ,   \ 
tion,  pour  dire  qu'il  exécute  correcfementj 
éans  hésiter,  et  à  la  première  vue,  les  chosea- 
les  pln«  difficiles,/»  .     /\-r  ■■  .■:\'  :^^^^^'■.  '-^z  ■  -.^^ry.:-.  ■  t-^ 

EXÉCUTOIRl:.  adj.  des  deux  genres.  T.      V 
de  jurispr.  Qui  donne  pouvoir  de  procédera     / 
une exécntion  judiciaire.  4-lrfc  exécutoire.  Sen- 
tence  exéeutoirt.  Contrat  exécutoire.       v    ^ 

Il  est  aussi  substantif  masculin,  et  signiGe,    '■ 
acte  qui  donne  pouvoir  de  contraindre   au 
paiement  selon  les  formés -ludieiairea.  Obta*    *' 
nir  un  exécutoire.  Délivrer  un  exé-mtoire,  Éxé^'  ';x- 
cutoire  de  d/pens.  .—  Oo  appelle  forme  cxicu-'      ^ 
Joire^  celb*  qui  est  nécessaire  pour  mettre  un    . 
acte  à  exécution.;'    V  ?       ;  '  v  •  >    , 

EXÈDHE.  »i'm.  Chez  les  anciens,  lieu  où 
s'assemblaient  les  gens  de  lettres.      .  >^.|^      -, 

EXÉGÈSE.  S;  f.  T.  de  lltrératuVe.  îî  se  dît      ^ 
d'une  explication  ou  exposition  de  quelques 
paroles  par  d'autres  qui  ont  le  même  sens, 
quoiqu'elles  n'aient  pas  le  même  *son.  AinH 
plusieurs  interprètes  de  la  Bible  croient  que 
dans  les  passages  de  l'Écriture  où  l'on  trouve  ^^ 
les  mots  ahba  patcr  ^  dont  le   premier  rst  sy*  ) 
riaque  et  le  second  latin  ou  grec,  ce  dernier   . 
n'est  ajouté  que  par  exègé\e,  et  pour  faire  eo^*     ' 
tendre  ce  que  hignîGf  le  premier.  _^ 
,H;  Dans  l'ancienne  algèbre,  on   appelait  exi^- 
gése  numérique  ou  /iité^îr^^  l'extraction  niif- 
mérique  ou  linéaire  des  racines  des  équations,  ^ 
c'est-à>dif e  ,  la  ^solution  numérique  ite  ces 
équations,  ou  leur,  construction  géométri'r 

que.      •  •   :.,:,,..^;::;,À.f.,v        .   /    '■.'....'''-''"-'■ ':^^'    '■ 

EXEGETE5.  s.  m.  pi;  T.  d'hîst.  ànc.  On  / 
appelait  ainsi  «  chez  les  Athéniens  ,  des  per-   , 
sonnes  savante  s  dans  les  lois,   que  les  juges    ^ 
avaient  coutume  de  conj^ultcr*  dôus  les  affaî;^.^  :■      ' 
rei  diCBciles  et  Importantes^*  0^         *'     *  V-  >' 

EXÉGÉTIQUE.  s.  t  T.  d'ancîentie  algè- 
bre. C'était  l'art  de  trouver  les  racines  dea    f 
équations  d'un  problème,  soit  en   nombrea^ Vv  /> 
soit  en  lignes,  ac'^"  ^^^  '®,  problème  était    ,y 
numérique  ou  géométrique.  '  ,      v'.; 

EXJ^MPLAl  liE.  s.  m.  Modèle ,  prototype. 
C'est  par  cette  lumière  qu'il  voit  et  lit  dans  la 
livre  du  monde^  comme  dans  unexemplaire  de 
la  Divinité.  \Butt:) 

ExaurLAïas.  Copie  d'un  livre,  tirée  sur  l'o*'    . 
rigiûal.  Jtfofsa  fit  aéposer  auprès  de  t*arche  ta* 
riginal  a 
dés  tempi 
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far  tesprbrtniettés  tévUc$,  ieiwiéntlieu  d'jirigi- 
naux,  (.  Bo*H.  J  —  O'/i  <i  imprimé  îni»  ipilf^ 
exempta^rfs  dflcei  ouvrage,  on  en  a  tiré  trois 
mii  ccjcentphir^s,  L'n  hti  ex  m  plaire. 

C'est  uK  4êvmir^e  d'unh  rie  e.ctm plaire.  Chàti- 

iHent  eacicmplaitc.  Ii^0^''  puni  d'jne  manière 

exemplaire.  •*   ,  .^ 

EK K M PbArRÇMENT*«Jv.D'tine  manière 

exfinpiain**  Vi^^rc  e^ccmplairtment.  Ilaétépu- 
niexihiptairement,  ^  ;'"*■■■■  • 
^  EX;KMIM:E.  8.  r  Objrt-^ue  IV»n  propose 
CMTitiMî  un  modèle  à  imiter.  K«  ce  ueViii  ,  il  nn 
ie  (lit  c^ue  d'une  pïèe»;  d'«crifure  fuite  avec 
loin  ,  que  Ton  meV,  dans  les  écolen ,  $ouh  lejj 
yeux  des  enfans,  alin   qu'iU  l'imitent ,  wt  ap- 

^.,\>fcnnenl  à  rv)r.iit  r  ,  avee  |^  plume  ,  de«  ca- 
raclcres  seuiMabie^H.  Une  belle  exemple.  Un 
livre  d'exemples»  — Oiiiopelle  aum  àseemple» 
ce  qiH'  l'rcolier  trace  sur  !<  j)api«T  /pour  inii- 

•  ter  4'«'Xrmple  qui  lui  a  é44  donnée  par  le  uiaî- 
tre.  Cet  écolier  n'a  pas  enc  tre  fini  son  exemple. 
Il  a  fuit  son  exemple.  Montrez-moi  votre  exem- 

EXEMPLE,  «.m.  Il  «e  dil  dans  un  licnïi mo- 
ral de  louteu   lei  qua'ifrs  ,    de  tuules  leirac-; 
'   tio4«tt    bonne*    ou    mauvai^^eî*  ,    coustdéréea 

.  couiine  jKtant  ou  pouvant  être  imitées.  Bon 
exemple.  Maura  s  exemple.  D^ti^ereux  exem- 
ple. LMihùr  l'exemple,  Hxemplc' de  lertu  ,  de 
pire  fde  courage  ,  de  feimejé  ,  de  faiblesse ^  de 
reconnaissance  ,  d* in ijratilude.  Que  servent  de 
froides  leçons \  dcmeulies  par  un  exemple  conti- 
'    nuef,  si  re  n'est  à  faire  penser  que  celui  qui  les 

^vnne  ,  se  joue  dû  la  erèd uliiù  d'autrui  ?  [i i-i . 

^lloHss.)  Leur  exemple  ftt  ifnilé  partout ^{H^yn.) 

Ves  chanti  faciles  /^w  (ri.  s  ^expressifs',  fixaient 

aisè'iunt  dans  la  mùmoirè  les  ëxcmpUs  avec  les 

;fré  eptes.  {  Baitli.  )  Que^vqs  êx  mpics  se  gra*- 

ttiit  dans  là  ménuoirè  de  vos  élèves^  avant  qu'ili 

.puissent  entrer  dans  leurs  aPurs.^i.-iJ.  UoUks.) 

Imitez  un  si  bel  exemple f  (  Boss^)  l^à  se  pcrpê- 

V  tuçrtmt  des  lois  destinées. ..  à  lis  prcseri^jfde  là 
ton tagion  de  /  cxemp lei  (  îlait li .  )  //  n 'est  amer 
elsèt^ère  que  pour  ceux  qijj,  côyrompent  les  mœurs 
par  leurs  exemples,  ou<  qui  perdant  l'Etat  par 
leurs  ûonseils.  (Bai  th.  )  — Jl  se  dit  aui;(sî  des 
peis  innés.  //  est  l'extmple  de  tous*  les  jeunes 
gens   de  s'on  âge.   Cet  homme  fut  l'exemple  de 

;ê&n  iiéclc.  Il  servira.  d*£xem pie  a  la  postérllé. 

'ExKMPLk.  Fait  qui  hert ,  dans  les  choses  mo- 
ral^s. et  incertaine,»; ,  à  éjLabiir  ,  ^  prouver  ;^à 

YCpnfir mer,  la  .vérité  d'une  jjroposit ion  géné- 
rale,  Or^  dit  que  nos  ancêtres^  étAint  trés-sn- 

;  persiitieux  ,  et^'Wfi  en  cite  mille  exemplesi  S'il 

y4st  un  seul  exemple  du  bonheur  sur  h  terre  , 
il  $e  trouve  dans  un  homme-  de  bien.   (  J»-J. 

.  R()us8.  )  Je  soutiens  que  ce  tour  de  phirase  est 

,frànçaif,,ct  j'offre  d'eii  citer  vingt  exemples 

tirés^  dès  bons  auteurs.   Après  la  ruine  de  ('ar- 

Jhiige,  on  ro'i  cncote  de  grands^ex^mplesite  la 

premiêrfi  simpUctié.  (  Boss.  )  l^oiri  un  ^ des  plus 

'^'  fprands  exemples  disTcoupsde  la  fortune. 

ExBUPLK.  Fait  qui  sert  ou  qui  peut  aervîr 
d'instruction  i^  de    letton.'  U  ^faut  'punir  <èt 

;  homme  f.  pour  faire  un  extmplt.  Les  mattieurs 
de.  cet  homme  doivent  vous  servir ^d'eacemplc^. . . 
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Quantité  d'exemples  vous  apprendront  que  , 

dans  Ivsplaees  les  pUts  importantes ,  l'admira- 

'  ^,  tion  et  l'estime  sont  l&^pùHage  des  lurÀiérei  et  de 

'    la  sagesse  ;   le  ilame  et  le  mipris^  celui  dé  i'i- 

"gnorainte  et  de  la  présomption.  (Barlh.  )jJEamaû 

3  '  on  ne  vit  un  plus  grand  eoDem pie  qt^  le  courage 

'^n'e^t point  incnmpatibleavet  la  mo^se.  (Volt.) 

\  L'ayant  fait  tant  de  fàjis  dans  ces  grands  em pistes 

'dont  nous  Venons  de  parler,  il  (Dieu)  nous 

'  montre  ,  par  ces  exemples  fameitm,  m  qm*U  fitit 

'      ^ans  tous  les  autres ,  et  il  apprgnd^dm  wek  Mê 

r  .éeusp  vérités  fandameniaiee.  :  p^^iéremeni  ^me 

:.v   ^^flmifuinrmêksrnfàstsnmpwr  Jmdwmmr 


a  ré.sôlu  ,  aux  di^sseins  qu'il  a  sur  ^sgeLptuf^le. 

\  Bos».  )     'jy  . 

On  dit  qu'«N0  chose  est  sans  e»ùmpîe,\$ofàT 
dire  qu'elle  est  t'i  extiaordinaire  ,  qu'elle  est 
portée  à  un  si  haut  point,  que  Ton  nVn  a  ja- 
mais vu  une  semblable.  Ctpimxe  est  sans exùm- 
pie.  U ardeur  du  soldat  et  au  matelot  était  sans 
exemple^  {W2ij%\.y  *   . 

FAa  ExvMPLK.  raison  de  parler  adverbiale  , 
doQt  on  se  ser4  p<>ur  confirmer  ce  que  l'on  a 
dit,  et  pour  l'autoriser  par  rexedif^lcdi*  quoi- 
que cho»e  de  semblable.  On  supp^rime  quel- 
quefôin  le  par  ,  et  on  dit  seulement,  exemple. 

EXEMPT,  TE  adj.  (Le  Pnece  pronMn. 
ce  point.  )  Qui  n'ei^t  point  sujet  à...  Être 
exempt  de  tntéle,  dr  euratèle.  Sa  conduite  ne 
fut  pas  exempte  de  blâme.  (  Hayn.  )  //  parait 
que  son  caractère  n'est  pas  èkempt  de  folie  et  de 
perversité.  (  Volt.  )  Souffrons  qu'un  moment  de 
la  "vie  soit  exempt  de  ce  joug  que  la  nature  ne 
nous  a  pas -imposé.  . .  (  J.-J.  liouss,  )  KulWest 
exempt  de' la  mvrL  "^v     \  '  '. 

-  '    ^^^  V.*'  *  * 

EXEMPT,  s.  m.  (Le  F  ne  se   prononce 

^uin^.^)  Offiçit^r   décertaine  compi^gnie  de. 

^anle.  ï)/i  envoya  un  exempt  l* arrêter,  •♦ 

EXEMPTy'ÉK.  y.^a.  (Le  P. ne  se  J^rononce 
point.  )  Uf^ndre  eJtempt ,  dispensefi  Exemp- 
ter, quelqu'un  de  iutclc,-de  euratèle.  Exemp- 
ter du   servicà^  miltloire,    IS'^^si-ce  pas    sortir. 
I  *  homme   de    sa   cofistil  u  (  ion  »    crue  de  vou  loir . 
r  exempter  è  gaiement  de  tous  les  maux  de  son 
espèce  ?  (  i.^^  •  ,Roti!»$C  )  Je  ne  puis  rn'tû 
de'^C aller  voin 

KxEMPTil,  ^K.  part.'  ;  * 

EXr  MPTION,  ».  f.  Exception  à  une  obli- 

'gation*cominune.    Exemptibn  de  droits  ,   de 

charges,  déTdoioirs ,  à*  obli  gâtions.  — ^^^Exentif- 

Sioii  de  ''soins  ,   de  vices  ,   d* infirmités,  etc.  V. 

ImmunitéX.  ■  ..     .    ■  .    ■  •  .  •■ 

EXEQUATUR.  ».  m.  Mot  latin  qui,  dans 
Je  style  iiîts  tribunaux^  s'était  long-temps 
sf^onservé  Comme  s'il  eût. été  fiançain. 'C'était 
une  ordonnance  qu'un  jti^e  mLcH^^î^  ^^  bas 
d'nn  jugement  émané  d'un  autre  tribunal^ 
portant  permisnion  de  le  mettre  à  exécution 
dans  son  •r^•^5o^t.  *      *    " 

E:ftEftCEU.  V.  a.  Mettre  fréquemnent  en 
mouvement ,  en  activité.  Il  se  dit  des  facuU' 
tes  physiques,  intellectuelles  et  morales.  Exer- 
eez  son  corps  ,  ses  organes  ,  ses  sens,  ses  foixts; 
mais  {ethcz  son  jime  oisive  le  plus  qu'il  se  pour-' 
ra\  .  •  \i<'i.  Rouss.)  Exercer  sa  mémoire  j,  son 
esprit,  son  jugement';  son  q^ne.  /è  savais  9iie.V. 
s  ides  vlçlen  s  efforts  edctrcent  l'amé  ,  ils  lui  cou- 
tenides  tourmens  dcnxt  /a  durée  est  capable  de 
l'ab  ttre^  [làtm.) 

ExBECK»  ses  tattns ,  ses  vertus ,  ses  vices , 
ses  bannes  ou  ses  mauvaises  qualités ,  c'est  faire 
de)  actes  oii  des  àctidna^cpnf ormes  k  se«  ta- 
iens ,  à  ses  vertus  ^  etc.  /Lei  grands  peintres 
savent  également  exercer  leurs  talens  sur  les 
palais  et  sur  les  cliaumièrcs.  (  Volt.)  De  te  que 
les  peuples  conquis  exer^ient  leurs  talens  à 
Bàm^  ,  on  ne  doii  /fos  conclura  que  les  citoyens 
rofnains  ne  fnsseàt  signaler  les  leurs.  { Idem.) 
Laissez  les  en  fans  en*  plcîpe  liberté  d'exercer 
léMT èt0urderie.,  {  J.-J.  Rbust.  }  //  éistit  encore 
trop  jeune  pomr  exercer  ce  talet^__^ui  ,  depuis  , 
le  fit  périr  ea  Afrique,  {yf^t.)Eacireer  son 
Moquenèe.  Exercer  son  induiUrie,  Exercer  sa 
vertu,  sa  lUéralité,  sa' ciémimee  ,  sa  distriié. 
Exercer  ssl  méehanteté,  sm  cruautés  ~  On  dk 
aussi ,  exercer  des  atUs  de  vertu  ,  de  IHéraliU , 
de  cUjnt9nca0  Exercer^  des  meiea  de  Im^ériU  »  de 
ri^uémr,  deerusmêi,  dsÊ  êfcngeamee  ;  et  esDereer 
dû  rigmeuru  ,  dels  frmauti$^  dh  nekgeaneee  ^  des 
isyustieefi'Les  tritummumeusp^ssUmés  ne  se  pré- 
talent  qu'meee  ê^me  ^eûBtrima  ripugnamee  emse  ri- 

ÎrMMf  i/m  vmitëit  eœereer.l  Hëu.  )  CasÊeme 
eei  OÊemdiêt  de  mmnir  ^..^NmdUpU  fma  ke 


en  fans  ont  à  la  vertu,   il.  faut  leur  en  faire 
exercer  les  actes.  (  BariU.  )  . 

ExitucBR  Aoii  rnipirc,  son  autorité,  ses  droitSy 
son  ponvoir^  a||ir  eu  c-vertu  de  ces  cliones. 
/L'empire  absolu  qu'ils  exercent  dnns  learsy/an-  " 
tutions ,  a  dû  leur  inspirer  de  la  fierté  et  agrun- 
dir  leur  ame.  (  U»vn.  )  Au-delà  ^j'apcrçmé  ces 
castes  plaines  ,  toujours  calmes  et  tranquilles... 
^ff^is  vents  n'ont  jamais  exercé  leur  empire.  < 
(  BnlK  )  Fous  exercez  dfsns  la  simfdivitc  de  la 
vie  privée,  le  despott/ue  empire  de  la  sagesse  et 
des  bienfaits.  (J.-J.  Bou>s. J  Exercer  un  cm- 
;  pire  iyranniqae  sur  les  opinions.  (  Fénél.  )  /?n 
agissant  ainsi ,  il  ne  fait  qu'exercer  ses  droits. 
—  Exercer  une  charge,  en  regipiicles  Touç- 
lions.  Exercer  la  police.  (B^rlli.) 

ExBRCRH.  Maintenir  )  augmenter  par  Pcx  er-' 
ciçe.  Mille  contre-temps  à  la  f-is  ont  exercé  ' 
ma  patience;  et  ma  mauvaise  santé  la  met  en- 
core à  de  plus  grandes  épreuves.  (Volt  )  Les 
honfhturs  sont  invciti's  pour  récompcnner  le  we- 
rite  et  pour  exercer  la  t^isài^...  (Fiée  h.)  f^oici 
une  occasion  d'exercer  votre  philosophie.  (Vuk.) 
Dieu  exerce  le^  bons,  en  leur  envoyant  des  af- 
flirtions.      >  *  # 

ËxKaçBM.  Appliquer  fréquemment  quel- 
qu'un à  une  f,ho«e  •  aGn  de  lui  en  faire  eoa-  - 
tracter  l'habitude.  Exercer  des  soldats  an  ma» 
niexnent  des  armes.  Exercer  dis  acteurs.  Exer- 
cer  des  écoliers.  Les  amis  de  mon  père,  eurent 
soin  de  m' exercer  de  bonne  heure, au  secret. 
(  Fenél.  )  Çc  ri'ist  pas  lui  apprendre  à  support  : 
tvr  là  peine  ,  c'est  l'exercer  à  la  sentir.  (J.-J. 
Roua^.)  ExerreZ'les  anx  atteintes  qu'ils  auront 
à  supporter  un  jour. ..  (jd^m.)  Dès  fàge  de  sept 
ans  ,  on  les*  (irait  des  mains  des  eunuques ,  pour 
fes  faire  monter  à.  cheval  ei  les  exercer  a  la 
çhass<y.  (Boss,  )  -7  On  dit  aus«*i ,  exercer  des 
chiens  à  la  chasse.  Exercer  dcS  chevaux  aux  cvo- 
lut  ions  de  la  cavalerie. 

ExKBCKR.  Pratiquer.  Exercer  nn  métier,  un 
art,  une  profession.  Lef  Tartares  dés  iraient  t  ou-  - 
jours  la  guerre,  comme  les  artisatfs  veulent  cxer-  . 
eer  h- urs  professions  lucratives.  {^oXi,  y E.vercer 
ta  médecine,  la  chirurgie.  PI usietrrs  compagnies 
ont  suveessivement  exercé  ce  mon'^pole  avefe, 
plus  ou  moins  d*avanlqge.  (  Rayn.)  — On  dit 
au^si,  ixercer  là  pïrate,rie,  exercer  le  brigan- 
dage. ■        .       ; 

s/Ex«4^BR.  Son  corps  et  sa  pensée  s^ exercent 

à  lu   fois.  (J.-J.    lio  usH.  )  5an  génie  facile 

ne    s'exerça  pas  avec  mo*ns  .de    succès    dans 

r  architecture.   (  Jiayn.  )   L'art  militaire  avait 

'  parmi  eux  ta  préférence  qu*'il  méritait,  comme    . 

celui  à  Cabri  duquel  tous  les  autres  peuvent 

s'exercer  en  repos.  (  fiosi«.  )    Cette  puissance 

s'exerçait  alors  sur  un  peuple  bien  malheureux. 

(Volt.J  -^S'exercer  à  élianter^  à  déclamer,  à 

danser.  S'exercer  à  la  -patience.  Je  m'exerce  à 

-  conserver  sur  moi  Vempiréde  nia  volon  té.  (J .  -  J.  . 

Rouss.  )ParîWa^  ou  l'on  s'affermit  dans  ses  sen- 

timcns,  au  l'on  s'exerce  et  l'on  ^'instruit  dans 

la  dispute.  (  La  Br.)  ydlà  te  genre  dans  lequet 

je  m'exerce.  :      ** 

ExiiRcé  ^t%.  part.       .         z'     ■  ' 

KXERCiCE.  s.  n.  Âctiofi  par  laquelle  on 
exerce.  V exercice  du  corps.  L'esxerciee  des  or- 
ganes^ V exercice  des  .sens?  Je  ne  m'arrêterai ^ 
pas  à  prouver  tktitité  des  travaux  manuels  et 
des  exercices  du  corps  ^  pour  renforcer  le  tempér  ' 
rament  et^  santé.,  (J«- J .  Itl>uss.)  —  On  ap- 
pelle partieaiièrement  eJrcretra»  du  forps/i 
eerlaics  exercices  que  l!oii  eni»ei|;naii  «lociett- 
nemeiU  dans  les  gyaMasea,  et  ceux  que  l'oo 
en«*ettfM  aujourd'^ai  dans  nos  académies. 
C^eàt  deii qu'Us  avaient  ^p^ie  ks  euoerciees  dm 


eefps  ,  ta  lutte  »  la  bourse  à  pied ,  la  coarsedt 
éievsdeâ  sur  duekariaêe^  ei  iee  agites  exereieês 
fu'iiê  mirent  dans  leur  perfeetian  ,  ^ar  ks  gk^ 
ifiemsts  eeurastnes  des  joueà  al^rmpi§uês.  (  Boas^) 
Laseesu^ckeê  de^M  gysmMaatifisê.  Ltf  e 
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<  /  ^  ■■■:,■  ■•EXP;    •  -^ 

c&tirrê  h  ha^te,  faire  d c$  armeti,  dmstn,¥0ltê' 
ger,  etc.  Tant  d'iustrumens  miênids  pùar  nous 
guider  dans  no*  eapcriences  et  sifppii>er  é  ^ 
justase  dès,  sens,  en  font  néf^ngir-^'cxersice. 
(J  -J.  Eiiujyi.)  Vfimnur  du  plaisir  perçm»  au 
tnitieu  de  tant  d'excellentes  Qualités  ^  wais  il 
n'enlrj^iblaii  pas  lUxereicc.  (UarlU.)  — '-'<i*«>*''- 
cice  do»  virlus.  L'exercico  des  Larmes  œuvres. 
Exercice  de  piè'c.  Uexércice  des  4aleHs.  — 
L'caercicé  d'tme  charge,  d  un  empLi.  L'exer-^ 
cice  d'uiié  profession.  -^L'exerciio  d'un  droit, 

d'un  prirlfige.  '-  \ 

ExifMCicR.  On  entend  par  ce  mot ,  dans 
Tart  de  la  ^Ikwvr. ,  loul  ce  <|iie  Fon  f^it  prati- 
quer aux  soUlali  pour  It^ë  lendre  plun  propre^» 
au  hVrviciî  nniiMvtt.  V exercice  toiit*i»tiî  non- 
^euIrnMnt  «Uni»  le  maniiint-ot  d<^«  arme»  et 
les  évdhil'nvn.H  ,  inaiu  encore  dann  loùtt»  les 
autres  «Tioses  qui  peuvent  enlfuicir  le  «oldat, 
le  rrndre  plus  fort  V*t  plus  en  état  Ait  suppor- 
ter let*  IVitrj^ui  H  de  la  guerre.  Un  appelle  exer- 
cice du  feu,  celui  cji:i  consiste  à  accoutumer 
'Ie«»  tioupes  à  tirer  ensemble,  Qu  sépar<^- 
menl^  par  sections,  pelotons,  etc.  Faire 
l'exercice. 

Exi  MciCB  de  la  manœuvre,  Mçnifie,  en  ter- 
mes de  nuirine  j  la  démonslralion  c  t  le  n>ou- 
Temenl  df.ti»ut<C'V  qu'iWaul  faire  pour  appa- 
reiller un  f»iMS«*au,  mctlre  en  panne,  viien, 
ariîvcr,  m(tïriîl«T,  etc. 

ExKRCiCE.T.  de  méd^  Mouvement  du  corps, 
considéré  r^lalivcment  à  la  santé.  L'exercice 
du  clicvaf,  <j|ue  l'on  .('ait  rn  allant  k  cheval, 
en  se  prfîinenant  à  rhe\al.  L'exercice  de  la 
Browenude..' lé' exercice  modéré  est  uiile  à  la 
saniéy 

•  EXERCITER.  v.  a.  Vieux  mot  inusité, 
i|oi  si«>ni(lait,  exercer^  faire  marcher  une 
armée.  -'    ^ 

-EXÉRÈSE,  s.  f.  Du  precWdf,  eihairéô 
je  prends ,  jtî  retire  ,  je  retranche.  T.  de  chir. 
Opération  par  laquelle  on  retranche  du  corps 
humain  ce  qui  e^t  étranger ,  nuîiiible,  iiiutile 
•U}«uperflu.       ,/  .•; 

EX  E  RtrU E.  s .  m.  Du  grec  ex  hors ,  et  ar- 
^07i  or  livre,  ouvrage.  T.  de  oumismallque. 
î*eljit  espQC<' ^ui  est  pratiqué  au  bai  du  tjpe 
d'une  médaille,  P^iii*  J  iiiettre  une  date,  une 
ia^crif>Jion ,  une  di.vise» 

EXERHHOS^E.  s.  f.  Du  grec^r  de,  hbrsV 
et  rlieô  jr  coule.  T.  de  iiiéd.  Ecoulenjeut  qui 
se  t'ait  par  la  transpira  lion  ins^^u^iible. 

EXERT,  TE.  adj.  Du  latin  exertre  montrer 
à  décmivèrl.  T.  de  botan.  Saillant,  hors  de 
l'ouVeitUTe  de  la  partre*con(enanie,  oti  nàr- 
jpassant  en  longueur  on  .haut rn/, les  partie^ 
cnviropnanles.  On  appelle  ctaniine< cfccrtcs , 
celles  qui  dépassent  le  limbe  du  calic6  ûu  de 
la  corolle...        .         ,     ' 

EXFOLUTÏF,  IVÉ.  ad).  Qui  se  dît  âe^^ 
remèdes  qiji  sont  propres  à  faine  ex foljHr  lr« 
osciriés.—  On  appelle  /ré/y^m  c^vfoUatif,  un 
trépan  qui  perce  Iv^os  en  les  ratissant ,  et  en 
enleVtint  plusieurs  feuilles  let  unes  apt^  les 
autr«>9.     -  .  »  •  .         . . 

EXFOLIATION,  s.  f.  Du  latin  dx  de  pu 
par,  et  de  foltum  feuille.  T.  de  chir.  Sépara- 
'tipq  par  Cbuillesoii  par  lames  de  la  partie  ca- 
riée d'un  o$«  -^Ilae  dit  au«si,en  botanique, 
des  partiea  des  plaiitrp  qui  se  détachent  par 
feuillets*  V w  foliation  €$i  ainéS  maUutic  du  or* 

•'EXFOLIER,  y.  pronom,  Tvda  chirur- 

5îe.  U  ne  se  dit  proprement  «ju'ea  parlant 
iea^^s,  lorsqu'il  s'en  colàre  de  oetitea.  par- 
Qell«*s  par  leuiUe^  et  par  éclat.  Je  /^ot  vient 
à  /^folisiP^  U  fa  dit  ausai  ao  parlant  dea 

ipUiotirai,.;..;...,.;^-:.  ^,.^    |-.     .  ;;..  :,.. 

;..  Sxapu* ^ ia,  part/   >:  ..  •   '  ,   H.    ■ 

BXrOMBII.  1^f.T.dt  ^eint.  DiMinuet 


■       ■  •.  .         ♦  .  •     ■  <  . 

;■  .,  .  -        ■  ■   ,  •  J  .    .  • 

i#  trop  grapd  éclat  de  i|^elque  partie  d'un  ta 
bleau^,  _.   .   l:'!.'  .;-'r..  :'  ^'    '    \'  ^..v    -;  ♦ 

Eifiini,   *e.  ptrt.  •   "  V o 

EXHALAISON,  s.  f.  On  appelle  f.r/»a/rii 
sons,  des  émanât iouM  aéiiiormrs,  ordinuire- 
m(  rit  d'ime  qualité  niiiMiblc  à'I'étongmie  ani- 
tnuh'..  Exhalaisons  niireuses,  sulfuteu^es.  Le 
sqltil atare  les  exlm luisons.  Des  exhuhùsons  in- 
Jictcs  remplirent  l  air,  (liajrn.)  Exhalaisons 
pfialigncë.  {HisiiU.  )  "     ^i* 

ExhaL41soi«s,  Viipiitus.  (Syn.)  Le^  exhalai' 
Mons  dîHereiit  drs  vapeurs  ,  i-n  ce  que  cell^'^- 
ci,  composées  eo  grande  piirtieci^'au  raié- 
liée,  t>ont  susct  plibfeti  de  8e  condenser  par  le 
froid,  è|  de  pH-iaitrt^  sourf  une  formtf  liquide; 
au  U<'U  que  les  e^ihalaisons  deuM^urent  i  Télat 
galeux  ,  et  souvent  hont  suH<*(*piiblt'B  de  s'en- 
tlduimer.  On  coune  principalement  te  n(»m 
A'exhalaiions  aux  éiiiauatioiii»  chargées  de  gaz 
hydrogfue,  mêlé  avec  le  gaz  azote  ,  \t^l  ^que 
l'air  ifilhimmable  det»  msiraÎK  ;  ou  a.vi*ç  d'au- 
tres substances,  tcilen  que  le  g»z  hydrogène* 
bulfuiè,  qui  uii.iéialisiv  la  plupart  dcH  eaux 
thermales,  ec  qui  lépand  une  odeur  ii)su|)- 
pof  table  partout  où  le  soufre  se  trouve  com,- 
binçàvcç  une  .terre  alcaline;  tel  que  le  gaz 
hydrogène  phosphore  qui  l'élève  des  rime- 
tit  res  et  dé^.  voiries,  et,  qui,  en  s'eull.ira- 
mant'piir  le  contact  de  Tair,  forme  les  feux 
IbUels.  . 

EXIIALANS;  a.  m.  pL  T.  d'anat.  On  a 
donnèsçe^iom  à  des  vuisi.eaux  très-Jéliés,  qui 
naissent  du  systènte  capillaire  ai:tériel,.et  se 
rendent  non  seu4ement  aux  divers  tissbs  de 
récononïie/maiï*  encore  sur  les  ifuriaces  sé- 
reuKCK,  muqueuses,  dermoïdei,  etc. ,  où  ils 
vi Tîienl  un  liquide  particulier^  On  a  distingué 
trois  80I  tes  d'exlialaiis^  Itth exh a lans extérieurs, 
qui  aboulisï^'nt  aux  systetiit-s  u^tiqueut»  et 
dermoïde;  les  ùxltatar^intéru^rs,  qui  com- 
prennent ceux  du  tissu  cellulaire,  du  tissu 
médullaire  et  des  suifacen  Nèreuses  et  syno- 
viales ;  et  les  txhalans  nutritifs,  qui  varient 
dans  <^haque  tissu.       •  ^ 

EX41  AL ATION.  s.  IVBù  latin  fx  de,  et  lia- 
/arc  jeter,  rendre  une  ode ùr.  U  se  dit,  en 
termes  d'analom^ie,  de  l'iction  des  exhalans  , 
qui  consi.<«te  à  verser  le  fluide  qu'ils  contien- 
nent ,  dans  les  aréoles  des.  tissus  organiques 
et  sur  divewcs  surftces,  Wît  p«>ur  aervir  à  leur, 
.nutrition,  suit  puurt>^8  tut>iilier,'soit  pour  que 
ces  liquides  soient  portés  au  deho<£.  —  En 
chimie,  ou  enteod  par  exhalation  une  opé- 
ration par  laqaeîlc,  au  moyen  du  iirU|  pu  fait 
élever  et  dissiper  les  paiiies  folatilea  des 
rùb^taoces.  ^.   "^  ■  '    - 

*  EXHALATOIUE.  s.  f.  Sorte  de  machine 
pVatiquée  dans  queloijcs  salines,  pour  fa«  ili- 
ter  IVvaporatifm  de  quelque»  parties  de  l'eau 
douce,,-,  .      ./■'  .,.,..■  v^  ■■^'^\  .  -  .  .'....■ -•■'"^'_.  . 

EXHALEB.  T.  a.  Du  latin  r»  de,  et  halare 
jtiier,  réjtdre  une  odeur.  Pousser  hors  de  soi 
des  vapeurs,  d*  s  odeurs,  èto«-^gf  fleurs  qui 
exhalent  uncodcnr  agrèablom^e  marais  exhale 
une  valeur  dapger€use.  ^    '   / 

s'ExHALxa.  Va  ne  sais  quel  parfum  presque 
insensible,  plas  doux  que  la  rose,  et  plus  léger 
que  i'iris,  s'exhale  ici  de  toutes  parts  ...{J.-i. 
Rouss.  )  f^Qtre  nom  esi  vomme  un  parfum  dili-^ 
deux,  qui  s'exhale  de  pays  en  pays  cIkz  les 
peuples  les  plus  reculés.  (Fénèl.)  ^ 

Figurément.  Exhaler  sa  colère  contre  quel- 
qu'un. Exhaler  sa  douleur  en  plaintes.  Je  voyais 
fffTt  bien  que  ti^  miditau  le  m4mê  projet  ^le 
moi,  mais. plus  en  dedans,  et  comme  celle  qui 
n'exhale  ses  sentimens  qu'à  mesure  qu'on  t'y 
Hure.  (  J..jr.  Hoiks.  )  —  S'épier  pn  plaintes, 

en  mmacêêm 

BtsaU,  ÎH.  part.  -   .         ;    "      - 

SXHAUSâSMENT.  té  m.  T.  d'«rcli«  Été* 
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vation.  Les  planchers  dé  eeiie  maison  n'ont  pas 
assez  d'exhuunsement.  Donner  de  l*iiXthaidièe- 
ment  à  un  mur.  * 

KXIlALSSRlV.  V.  alT.  d'arch.  Élever, 
lendie  plu»  v\v\ê.  Exhausser  un  planeher.  Ex- 
hausser nue  muixan,  '  *   '*v     , 

On  dit ,  ca  pin  fond  n'est  pas,  assez  exhaussé, 
pour  dire,  n'eht  pus  abs^K  haut,  a^sez  élevé. 
V.  L«BVKa.      '*  '^.■  .'    ■■  %    ■■ 

n      Exhaussé,  iîr.  part»     .       ''v\ 

EXIIAUSTION.  s.  (.  T.  de  mathém.  On 
appelle  méthode  d'exhnusiiun,  une  manière  de 
prouver  l'e^^alilé  d.i  deux  grandeurs,  eu  faî- 
saut  voir  qu«;  leur  dillériîuce  est  pljjH  petite 
qu'aucune  grancleiir  a>8i^naLle,  ei  en  em* 
pl.»yant,  pour  le  démontrer,  ia  rédOtlion  à 
l'absurde.  '     ^  '■''.'': 

EXÎlÉRÉDATlON.s.  f.  T;  d^e  jinixpr.  Dis- 
position  par  laquelle  on  exclut  entièrement 
de  sa  siicression  ou  de  ha  légitime,  en  tout 
où  en  partie,  celui  auquel,  sans  cette  disposi- 
tion les  bien»  auraient  appartenu  ci»miiie 
héritier,  en  vertu  de  la  loi  ou  (le  la  coutume. 
11  n*(îsl  guère  en  usage  qu'en  pariant  de  Thé- 
réililé  paternelle  ou  materne^llel  Cause  cf'^x- 
hcf^dalian. 

EXHÉKÉDER.  v.  à.  T.  de  ju^ispr,  D^sfiè- 

riter..:  /:.".    '•  •  ,-;■..:■■- '.^ ,     -.•.^:.  ^    '-..   .  ■'^y'":^'' 

EXHÛRKOK./  fcR.     p9rt.  ^ 

'  EXIUBEH.  V.  a.  T.  de  prat.  Représenter 
en  justice,  il  ne>e  dit  g'^'re  que  des  papiera 
qui  concernent  qiulqtMr  a^'aire.  Exhiber  un 
contrat.  Exhibir  sis  titres,.  On  à  contraint  ce 
tparchand  d'exhiber  son  regislrcli^  .•    j 

Exhibé,   kb.    part.        .  [ 

EXHIBITION.  s.f.T.dejuri^pr:  Action  de 
montrer  des  pièce».  Après  l'exhibition  de  son 
contrat.  Une  exhibition  de  pièces.  j 

EXHORTiTJF,  IVE.  adj.  Mot  inusité 
que  l'on  troùv^d^ns, quelques  dictionnaireè, 
où  on  lui  fait  signifier,  qui^contient  unç  ex- 
hortation. ,  .   ^  ^ 

EXHQ/îTATIOÏV.  s.  f.  Discours  par  lequel 
on  se  propose  de  porter  à  une  action,  quel-  " 
qu'un^iii  e«t  libre  de  la  faire  ou  de   ne  paa- 
la  l'aire,  on  du  moini  qu'on  regarde  comme 
tel.  Faire  une  exhortation.  Mon  exhortation  ^' a 
servi  dericn.  "  .  ^     -.       .;  Jfi 

On  appelle  auHSi  e^/iorf  fïf  «on,  *  un  disçoufa 
chrétien  et-pieùx^u^on  fait  en  style  familit)*, 
pour  exjc-itiîr  à  la  dévotinh  et  à  bien  sentir -- 

EXHORTER,  v.  a.  Exciter,  Jâcher  de  po^. 
t«*r  quelqu'un  à  des  sentimens  qti'il  est  liblér 
d'avoir^ou  devUe  p^s  avoir,  â  defr  actions  qu'il 
esl^Ukredi;  faire  ou  de  ne  pas  faire.  Exhorter^- 
à  la  vertu.  Exhorter  à  la' paix.  Ils  crurent  qu'il 
suffisait  d'exhorter  Jcs  komtnes  à  la  \\ériu,ét  de  - 
les  y  forcer  par ^ne/folia^ sévère.  {^o\X.)ll  les     - 
A-exhortmit  à  cultiver  les  lettres 'et  les  sclèncU;^  .- 
dans     lesquelles    il   étmt  lujHW*ème  tré^- versé. 
(  Bs^rXh.  yil  nous  exltortèû  bankiir  toute  eon^ 

train  te.  (Idem.  Yr      ".'■"  • 

On  dit ,  darisTc  inôme  sens,  quVn  prêtre^ 
a  exhorte  quelqu'un  à  la  mort.  LeconfcsseJ^  qui 
l'exhorta  à  la  mort.  '  i 

ExvORTtfy  *«.  part. 

EXHUMATION,  s.  f.,T.  dejurispr.  Action 
de  déterrer  un  corps  mort  en  vertu  d'uBe 
ordonnance  de  justice.  On  a  ordonné  l'exhu- 
mation du  corps.  * 

EXHUMER.  V.  a. T.  de  jurîspr.  Déterrer  nu 
corps  mort  par  ordre  du  juge.  On  fit  exhume^' 

le  corps. 

EtnvMi^  im.  part*  ^ 

^  KXHYDRIA.  s,  m.  Du  grecf^fciidriaf  ,  M^ 
rivé  de  hudîfr  eau ,  pluie.  Vent  qui  sort  a?^ 
violeiice  d'un  nuaK«,  ef  qui  est  accompagné 
d'une  pbie  abonoante,  Ilii*est  pbiiit  iisité« 
EXIGEANT  9  te.  adj.  Qui  »ige  trop  de 
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d'atifiit  ODf •  Ccl  homme  ai   bien  e^i-  ;  courue  i>ansdéHlïonïit'ur,  pour  avoir  déplu.— 
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•ean(.  6*0//^  femme  est  bien  exigeante^ 
^XUiEtNCE.tf,  UT.  dè^juriHpr.  Il  signifia, 
ce  que  le^  ci.confl|ance»  detuiifiident  que  l'un 
fasse.  //  y  n  ùeautnnp  de  choses  qui  ilimanUcnt  à 
ilrcfuppUivs  par  tçjii^e»  tuivant  i^xijj^an'X  du 

cas/  •    ^-     ..  '■.V]'^;  ■  '   ■'■  ■■- 

)É^\l(iEl{i  iffii  Demandt'r  une  chose  que 
celui  à  i|ui.ot3  îii  demande  a  de  lu  n'pugnancc 
à  skccoviivr.  Exiger  ^^e^^iemcnl  d'uno  dette. 
Les  ouvricrtixigcaicnl  de  plus  forts  salaires  , 
lors^fitc  Kê  cuUUaiiurs  pouvaient  à  peine  en 
p^yer.  de  fuifles,  (  Cundill.  )  Tous  les  hommes 
tendent  ù  la  paresse  »  mais  Lsftanragcs  des  pays 
chanda  sont  tes' plus  paicsseicx  de  tous  les  ftom- 
mes  ,  e\  les  plus  iyrunniqne§  a  l'égard  dfi  ilenrs 
femnus  .  par  les  Sirrieès  ffu  ils  en  exigeait  av^c 
unje  ditsciè  LTuinient  sauv^/Jc.  (4hi(r.  )  //  est 
utile  (lue  les  lois  exigent  des  di/Je rentes  reli- 
gions, njn- seulement  </u'ellcs  ne  troublent ^pus 
l'Etat ,  nnii,s  aussi  qu'elles  t{&  se^  trxjuùleni  pas 
entre  clkK  {  Monleaq,  j  Nvis  n'exigerons  pas 
d'eux  lit  l'èrit'ê ,  de  pcùr  q^i'ils  ne  la  déguisent, 
(J.;J.  Iltiiis*.)  Ils  lui jyrodiguaient  tous  les  soins 
qu'on  pourrait  exiger  de  ramitic  la  plus  tendre. 
.(  Rjarth.  )        -  *       ^  '     •   ^ 

•  ExiGBii.  Ohlîger^  aKtn'indrc.  La  bonite  com- 
pagnie cxi^e  de  la  décence  dans  les  expressions 


I 


et  d<in.i  rc.vixrlcur.i:  (llarlli.)'^V//c  place  exige 


une  gmudehssiduiiè.  iJelte  sorte  de  culUire exigu 
beauo)up  debras^Notre  véritable  bonheur  exige- 
t'ihlajoiiissfincc  êtes  choses  qi^e  nous  al lohs  c f ter- 
citer  si  loin  /  {  Hayn.  )    ;  *'^ 


Ex 


icr  ,  lÎB.  part. 


-.  KXlGIliiLlTÉ.  s.  f.^iialité  de  cc.qtii 

\     €Xi^\\}U'.  L'txigibiHte  d* une  dette. 


est 


KXIGlBLi:.  adj.  des  d«îux  genreÉ\  T.  de 
juris'pr.  Qui  peut  vArtiCXi'^v.  Une  dette  dont  le 
feriuc  'fit  <chu  ,  et  dont  le  paiement  peut  être 
dentajtdi\ ,  est  exii^ible.  €c  qui  est  dû  n'est  pas 
toujours  ekigihle..    i  -V  .  . 

feXlGU,  UË.  adj.  Fort  petit ^  raodîque  , 
insufli^aiil:  M  «e  dit  faniilièrernent  et  eii  plai- 
sant au  t.  linons  donna  un  repas ^ exigu.  Cette 
somntec\t  bien  exiguë  pour  ses  menus  plaisirs. 
Jl  n'a  qu'jin  retenu  for t/cxigu.  C'est  un  loge- 
mcniJiién  e.rigt'pour  une  grande  famille*  :  "  ■  ^ 
^  EXlGUlXE.  s'.:  f.  Mfîdicil^  petitesse.: 
L'eaiguite  de  sa  fortuné  Ic^ force,  à  ueaucoup  d'é- 
conomie, " 

).  •  EXl  L.  s;  m.  Peine  prononcée  par  le  souve- 
rain- ou, par  un  tribunaJ^  qui  éloigne   quel- 
qu'un de  sa   patrie,   de  son  domicile,  nia^s 
qui 
que 


n  emporte    point    déshonnenn    Envoyer 
Iqu'un  en  exil.  Aller  en  exil.  Être  revenu , 
rappelé  de  son  exil.  Je  ne  crois^  pas  que   votre 
exil  puisse  être  long.  (Sévig.  )  Je  vous  saivrii, 
dans'  votre  exil.  L^exiï  est  un  supplice  â  autant 
.plus  rigoureux  pour  un  Athé^^ien ,  qti'il  ne  re- 
'  trouve  nulle  part  les  agrémcns  de  sa  patrie^  et 
que  les  ressources  de  l'amitié  ne  peuvent  adoucir 
so^  infortune.....  { liarth.  )  V,  Exilib.  ' 
/     BxiLi  se  dit  fig^urément  d^in  lieu  où  Ton  est 
obligé  de  demeurer  ,  et  où  l'on  est  privé  de^ 
agrémeos  dbaton  }ouisî(ait  ordinairement  ail- 
leurs* Cei/  tsn  véritable  exil  que  le  séjour  de 
^tte  petite  ville.  'r  *     ' 

EXILER,  y.  a.  Envoyer  en  exil.  On,  Ta 
exilé.  Il  fat  exilé  à  cinquante  lieues  de  ia  patrie. 

s'ExiLKi.  V.  pr.  Se  retirer  volontairement 
dujien  que  l'oo  habite  ordinairement.  //  s'est 
exilé  de  Papis.  Il  s'est  cacilé  à  la  campagne.  Il 
s'^t  exile  du  monde ,  et  vit  dans  mie  retraite 
profonde.  "    ,  -        .  ^ 

ExiLil,  liB.  part*  '  - 

On  l'emploie  quelquefois  au  substantif.  C^n 
txUé.  On  a  rappelé  les  exilés. 

ExiLBB,  BAxxia.  (Syn.)  L'AriVe'st  prooiméé 
par  un  oréte  de  l'autorité  ;  le  banksisesfwmi , 
pir  un  fngement  4e  la  justice^  Le'  ianniss  a 
ment  eut  U  peine  infamaote  d'au  délit  jugé  I 
p«r  les  tribilnaux  ;  Veœil  mt  uoe  disgrâce  en-  i 


h'eoùil  VUU4  éloigne  de  voire  patne  ,  de  votre 
domicile;  l^.  bannisscmtfut  y^^tis  en  chasse 
.ignaminienscnu'nt.  Les  Tarquino  furent  bat^- 
nis  de  Mtime  par  Un  décret  public;  Uvide  Ijjut 
exilt^pSLC  un  ordre  d'Augurite.     ' 

KXISTAMyTE/adj.  Qui  esistiw  7aii/cf 
les  créatures  existantes.  On  a  saisi  tout  les  biens 
et  tous  les  effets  existans.  /  ^;  ;v 

EXISTÉK.  s.  f.  T.  de /flouri^tc.  Ahémone 
à  peluche.  .         .  ;    T. 

;  EXISTJîNCE:  s.  f.  État  d'une  chose  en 
tant  Qu'elle  existe.  L\xi^tcnve  de  Dieu.  L'exil 
sténc€\des  corps.  L'existence  des  esprits.  Il  y  a 
des  gens  assez  aveugles  pour  nier  rexistence  dé 
Dieu,  Le  néant  même  prend  une  sorte  d'exi- 
stence- lorsque  nous  en  parlons.  ( Condill.  ) 

Exiferi.iMCfc:,  fcii^^niUi!  aussi  Tévi  neuifiit  qui 
Unit  que  IH3n  ex'Lste.  fous  devçz  l'existence  à 
votre  père^ct^^  iptre  mère.  En  et  sens,  il  ne 
faut  pas  le  confbndr<^*  avec  subsistance,  L'exi- 
stence^i\  donne  pai  la  da'igkancc  ;  l:xsubsilitance, 
par  les  ahmens.  f.      '**  <  '  I  .      ^ 

ExîsTiiftCE,  se  dit  aus^i  de  la  manière  dont 
on  vit,  dont  on  jouit. du  senliuient  de  son 
exintence.  fle^itrrr  ton  existence  a  â  dédains  de^ 
toi  y  et  tu  ne  seras  plu^  misfràhle»  (J.  -  J.  Rous*».)^ 
Fatigué  de  monexistf^cc  ,  je  la  traînais  en  des 
pays  lointains  :{  Barth.)  Le  commerce  desJndes 
augmente  êtUdcmment  la  masse  de  nos  Jouissan- 
ces  :  il  nous  donne  des  boissons  saines  et  déli^[ 
cieuses  ,  des  ^commodités  plus  recherchées  ,•  dès 
ameublcmens  plus^aisy  quelques  nouveaux  plai- 
sirs ,  une  existence  plus  agréable.  (  Kayr., }  Jé 
vous  rends  compte  de  toutes  les. misères  d^  mor^ 
c*c«^/cncip."(yolf.)  /"Vtrc,  ce  n'esLpas  respirer  i. 
c'estr  agir;' c'est  faire  usagé  de  nos  difgancs  ,  de 
nos  sem,  de  nos  facullès,  de  toutes  J^s  pà/tics  de 
^ious-mârkes  qut  nous , donnent  le  scntimcnftlc 
fjotrc existence.  (  J.-J.  I^ouss}  )  .•  \ 

^Bxif!^BNÇB>  se  dit  fîgurément  de  r6plnîî)n 

qu'ont  de  ubu.^nos  contemporains  ou  la  pos- 

•teihilé.  Il  ne  faut  songer  qu'à  ^[ivre  avec  soi'-- 

mime  et  avec  ses  amis,  et  non  à  s'établir  une 

seconde  existence  très-chimérique  dans  Cçsprit 

des  autres  hommes.  (  \  Ai')  Je  croyais  voir  dans 

^chaque  ville  deux  espèces  de  citoyens  :  cctrx  que 

la  mort  destinait  à  t*ouiH ,  et  cc^x  a  qui  lès  arts 

donnèrent  une  éxisttnce  ctem^le.^  (  Barth.)-'?;/ 

Exi8TBNCI,StBSISTANCS  ;  ExiSTRR,  ScDSiSTKR. 

(53'n.)  Inexistence  se  donne  par  la  naissance  ; 
la  subsistance,  par  les  âlimens.  Le  terme 
d'exister  n'est  d'usage  que  pour  exprimer  l'é- 
vénement dje  la  simple  existence  ;  %i  l'oo  eçi-, 
ploie  celui  de  subsister  pour,d!é»i^ner  un  évé- 
nement de  durée  qui  répond  h  et  lie  exisùrnce, 
ou  à  cette  modiGcation.  Exister  ne  se  dit  que 
des  substances,  et  seulement  pour  eh  mar- 
quer l'être  réel  ;  Sfi^fM/n^r  6.'applique  aux 
substances  et  aux  modes ,  mais  toujours  avec 
un  raj  port  à  la  durée  de  leur  étrr^.  —  On  dijf 
de  la  matière  ,  dé  l'espait.',  des  corps,  qu'i^ 
existent  ;  on  dit  des  États, "^^des  ôuvra'rei 
des  afFaires,  des  lois,  et  de  tous  les  ét^blî^ 
semens  qui  ne  sont  ni  di'troits  ni  changés, 
qu'ils  subsislint..^  , 

EXISTER,  v.o.  Être  réellement.  /(nWs<0 
dans  la  nature  que  des  individus.  (Coodill.) 
Si  vous  n'avez  pas  vtc^égnrr  Us  lois ,  vous  les 


m- 


EXO 

d'exister  sians  souffrir,  {i.-i^.  Roiisi.)^V.  Éxâ«.  •  *, 

^  EXJSriMATEUR.  vnï-  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans-  quelques  dictionnaires  ^  oui 
on  iui  fait  tiignifier,  qui  estime»  '     u\, 

BXITKHIES.  s.  f.  pf.  T.  d'hist.  anc.  Fétea 
que  leti  Grecs  céléhi aient  par  des. sacrifices 
adfes<>és  aux  diei^x  ,  lorsque/ les  généraujt 
étaient  su.- le  point  de  se  mettie  en  iiiarphc 


*f 


*4l 


>- 


contre  qu**Iç|ue  emiegni.  Les  particoliera 
avaient  austthturn  cxitèrics  ,  qu'ils  célébraieiit 
lorsqu'ils  partaient  pour  quelque  voyagé:  v'*  « 
EXOACANTHE.  s.  f.  X.  de  botan.  Plantjp 
b's^anuf'lle  à  iVuilles  altcrors,  -piunéi^s  ,  qui'- 
'ne  contient  *qu'iipé  espèce  trouvée  près  de-< 
Nazareth  en  l^itlostihe,  tt  qui  se  rapproche^ 
beaucoup  des  échlnophofci.        •  -y" 

EXOCA.RPE.  s.  nu  T.  dé  blitan.  Arbi^c  de 

la    Ttire  de    Van-Diejuen  ,  toujours  virt^,  à 
rameaux  — «'*  •^"     x'/r...:ii,..  •j...  ..>..*:.  _-*. 

alternes 


i,r. 


♦*^.-  V 


»  •', 


•** 


V- 


v_ 


mité/d 


ux  pendaij^s,   à  Teujlles  tiès  petites   et     ! 

t;s ,  à  fleurs  disposées  en  télé  à  i'extré-  •       V- . 

Jes  Vameaux  ,  '  qui    seul  constitua  un    *^ .  '0''^' 


I'- 


genre  dans  la  polygamie  pentagyuie  et  dans 
Ja  famille  des  therébinthacées. 

EXOCATAGILE^  s.  f.  ï.  d'hist.  eeclés. 
Dénomination  générale  sous  laquelle  on  corn* 
^prenait  pluï^ieurs  grands  oQiciers  de  l'rg^'sc 
de  Coiiîi^tanlinciplc.  Ils  avaknt  séance,  dlTns 
les  conciles v^'a ut  les  évéques.  lUitâiènt, 
dan^i'ij^lise  grecque  t^  peu  prèscç  4:1  uer  sont 
Lçs  cardinaux  dans  l'église  romalneé 
IIJSXOCET.  s.?  m.  T.  d'hi^^f.  nat.vGenre  At 
fr^lssonsldéia  division  des  abdianVinaùx^  Ce 
.genre  ccmiprend  trais  espèces  connues, depuis 
long-temps  sous  le  nom  de  -poissons  volans., 
Ce  nom  de  poissons  volans  leur  a  été  donnt^ 
abusiv.é'nient  )  car  ilif<ne  vplcnt  pas,  c'est-à- 
dire,  qu'ils  ne  font  pas  mouvoir  des  ailes,  et 
qu'ils  ne  se  dirigent, point  dans  l'air.  On  doit 
dire  "qu'ils  sauient  crt  qu'ils  .prolongent  l^urs 
sauts  par  le  moyen  dé  lé;uf s  grandes  nageoi- 
res pectorales  ,  comme  i*bomme  qui  descend 
d'un  ballon  se. soutient  dans  l'air  au  moyep 
d'un  parachute. ,  '  V.  ^  • 

/  EXOCIIE/a.m."  DU  grec  ex  hors,  et  ùghos 
éminence.  T,  de  chiiurg.-  Tubercule  hors  de 
l'anus.  ll'CSt  inusité.  »>  ^      •' 

EXOCH^ATES.  8.  m.  pi.  On  a  donq^  ce 
nom  à  un  ordre  de  crutçtacés  qui  a  pour  ca- 
ractères plusieurs  mâchoires  en  dehors  de  la 
lèvre*,  couvertes  par  des  palpes.  Il  comprend 
Jesâécapodey  macroures^  les  stqmapodes  et 
les  amphipodesi. 

EXOCYSTE.  s.  f.  Du  grec  ex  hors ,  et  A^s- 
tfsUa  vessie.  T.  de  méd.  ,Noni  générique  du 
ren versemjent  de  la  vessie  urinaire.  . 
»  EXODE,  s.  m.  Nom  du  second  livre  de 
l'Ancien  Testament,  dans  lequel  Moïse  a 
écrit  rhls^oire  de  la  sortie  des  Isi'aélitcs  hors 
de  rÉgvpte.  "^ 

EXUDÈ.  s.  f.  T.  de  littéf.  Poème  plus  ou 
moins  châtié,  accompagné  dé  chiints  et  de 
danses  ^  et  mis  sur  le  théâtre  des  auciens 
.Romains,  pourservirde  divertissement  après 
la  tragédie.  Ce  qui  caiactérisait  particulière^ 
ment  l'exôde,  c'était  la  lioence  et  la  liberté 
qu'on  avait  dans  cette  espèce  de  pièce,  de 
ioner^aôus  le  masque,  jusqu'aux  empei^ura 
ipémes.  " 

EXODIAIRE.  s.  m.  C'était,  cbez  les  an- 
ciens Romains,  un  bouffôo  ou  farceur  qui 
paraissait  sur  l«  théâtre  quand  la  tragédie  était 
finie,  et  fornaait  ce  que  l'on  appelait  Pexod«t 
ou  la  conclusion  du  spectacle  t. pour  divertir* 
Ici  spectttèûrs.       *     /  ;;   <;^      v 

"  EXOGÈNES.  ••  in.  pi.  Du  grec  exo  dehori« 
et  f^naé  fetiféndre.  T..  &  botao.  On  a 
donné  ce  nom  aux  végétaux  vaieçiafrea  tfama 
lesquels  les  raiMeaox  «ont  tooa  aedi4l»leoiefit 
cdncentréi  autour  d'on  étui^  callulaire»  et 
Cê^  n'est  qm'fià  s'océi^^s^f^^  de  manière  que  les  pluaÀMSMf  aMl 

4ea*{iou9inm  aii  centre  I  e^  Jet  plan  jeiinea  à  la  pkMHmtt 


•■■^ 


avez  vues\  du  moins,  exister  encore.  (J.-J. 
Rouss.  )  Il  vaut  mieux  n'étire  plus  ^  que  a'exis-- 
ter  pour  mal  faire.  { Idem.  )  (Jft^dette  n'exista 
plus  guand  elle, est  payée.  ^La  marine  française 
avait  cesse  itexisîer.  (nlajn.  )  On  diratî  que  les 
choses  ne  commencent  à  exister ponr  eux,  qu'au 
moment  oit  ils  ont  an^hliirit  à  samitqu'elUs 
existes^t.  {1.4.  Rovi^t.  >   ^  /t  ;    ^    ^ 

ExiSTia  t  se.  dit  de  tih^ia|iiére  dont  pii  vitj^ 
dont  on  jonit  dii  fentiimiiftle  son  e^tii^ 
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\rciice$  cn-gorle  jquç  la 'pUnte  «e  détruit  cio 

..  d<!ila(is  en  drliurs.  Le«  v^'^péi-iux  dont  <c.i»jri- 

„;  tf;tiie  ya^culaire  ea^ainsi  dÎM^j^é^^  sont  appe- 

/'lén  exort^lnccit,,  parce  .que  ieu*a  l^àcine*  «ont 

^l^éveloppi^es  dans  la  foraine»       * 

^    ;.''  :EXOt:tE.«,f;  T7d*aeic.  jurîipr.  Cerlifical 

>  J^;  ;iu,aufiy  at'|e  qui  prouye  que   celui  qm  de- 

>;%' •  Yialt^o^npjiVaUre  eu  pcr>on4ie ,  est  darii»  l'ijn- 

/rr*;^'  pohsîUilflê  d^.  Ic  faire  ,  au  moyen  de'  quoi  il" 

V  EXOMÈTRE.^.  f.  Du  grec  rxhors,  cl  mr- 
ifà  ïimàUice.  T.  de  iiiéd.  Kenveru^Mnent  dç 

1.  >  EXOMIDÉ.  «vf.  T.  dTÛ8t.  aric.  Vêlement 
de»  Cir**C:4j  qui  leur  «errait  étroilement  ie 
corps  et  f^'ur  laissait  len  épaules  dëcoufertes. 

.  Ji|'8esclaies,.le8  doihnHli^u**^  et  le  petit  peu- 
t''>,^,.y  .>^';;* '/pie  portaient  r  lès  Uoniaios. 

l.^^-V  ^        i^XOMOLOCÈSE     P.  r.    T.    d'anc.    hî«t. 

ceci.  ConTctf.'iion.  il  parait  qu'elle  n'était  or- 
dorinéc  que  pcuir  les  péèhéK  publics.  »  ' 

EXOiVlFHALE.s.  f.  Ou  gwc  ra  dehors ,  et 
09np/i/i/o.v  nombril.  T.  de  méd.  lise  dit,  en 
général  de  toutes  les  espèces  de  descentes  ou 
tum^-urti  qui  surviennent  ku  nombril  pài;  le 
déplacement  des  parties  solides  qui  sont  ren- 
fernues  dans  la  capacité  du  bas-ventre. 

EXÔNÉIUOSE.  s.  f.  Du  fçreciwtî  hors,  et 
^  ànéirus  songe.  T.  de  m^d. •Pollution  noclurne. 

EXOIMITIIALMIE.  s,  L  D«  grec  ex  de- 
-hors,  ei  ophllialmos  œil.  T.  de  cliirurg.  Litté- 
ralement,  sorlie  de  l'œil  hors  de  sou  orbile. 
Grosseur  et  éiViinence  contre  natihre  du  gl**be 
de  Fœil,  qui  s'ârance  quelquefois  hors,  de 
Voibile  t^ans  pouvoir  élre  recouvert  des  pau- 
pières ,  et  qui  est  accompagné  de  Violentes 
douleurs  de  IVil  et  de  la  iét<»,  de  Oèvrç  ,  etc. 

EXOKABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
pciit  être  fléchi  par  de^  pcièreg. 

EXOHBITAMMENT.     adv.      Excessive. 

ment,  d'une  manière  exorbitante. /ft/d^en^e 
txorbilammenU 

EXOUBITANTVTF.  adJ.  Du  laliii  exlrà 
orhtiam  y\nnf  A^,  Torniére ,  hors  di|  sculier 
commun.  Excessif,  qui  passi*  de  beaucoup  fa 
mi'sui-e  ordinaire.  TnUle  exorbitante.  Grosseur 
excrùitarm.  Pouvoir  exorbitant.  Tlichessc  exor- 
■bitante.^  ,  '  •  ♦ 

EXOttC!SER.  T.  a.  User  d'exorcismet 
Ijour  cliasser  le»  dénions/  —  On  dit,  exorciser 
Vcauj  iese/,etc.,  pour  dire^  pnmoncer  lei 
prières  de  1  église  sur  le  sel ,  l'e^au ,  etc. 

ExoacfsÉ,  ^B.  part. 

EXORCISME.»,  m.  Du  grec  ex(7rAû()  Je 
conjure.  Cérémonies  usîtéespoiir  exorciser, 
c'est.à  dire,  pour  chasser  les  démûA»  de,^ 
corps  i\ci  personnes  qui  en  sçnt  possedéesf^ 
ou  pour  les  prési^rver  du  Aiflger.  Le  prêtre 
fmxaa  tes  exorcismcs, 

ExoacsMB,  CowjuaâTiow.:  {^yh.)  ta  conju-- 
ration  n  est  proprement  qufune  partie  de 
ïexotctsme,  et  rexorcisme  t;st  la  cérémonie 
entière.  La  conjuration  n'<-st  que  la  formule 
|)ar  laqu' Ile  on  ordonne  au  démon  de  sortir. 

EXOHCISTR.  ,.  m.C'est, dan,  l'église  ro: 
maiae.  un  clerc  tonsuré  qui  a  reçu  Tes  quîi- 
trc  ordres  mineurs,    dtmf   celui  d'exorcisie 

î,f".^*^^«''  ^^^^^''^^*  i^'ordre  d'exorciste. 
EXORDE.  s.  m.  Du  Iprin  ordiri  commea. 
r.  Première  partie  d'un  discours  oratmr#>! 


Tumeur  onseuse 
sur  la  surface  de 


téon   od.    T.   (wchifurgie. 

contre  nature,  qui  «'eJève 

P  '■«"•.    * 

EXOTÉRIQILE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  iJXO^croi  rxlérieur.  Vulgaire,  pu!»lic, 
commun.^  tout  le  iitond«%  Il  se  dit  propreliient 
de  U  dpctrine  et   des  ouvragés  de^  amien^ 

f^bilosophei»  qui  etiiijjjit  k  la  portée  de  toutes 
es  classes  de  lecteur»  ou  d'HiKlitturs^  par  op- 
position ii  la  cJocIrine  t'.s(i/tW7f<e*ou  setrèu», 
qu^iisiie  couvmuniqu^iéntqu'à  des  dibciples 
choisis.  -\_^ — >^  ^ 

EXOTIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
ca?(>/<A/)rél ranger,  qui  vient  des  pa^élrjn- 
gers,  0\X2i[i\)ew  pianlcs  exotiques ,  les  plantes 
qui  sont  étraugèrrii  au*  climat  où. on  les  cul- 
tive, Or<7^f/r5  {•.ïïfVyr^^.s^,  d's  (im^  P's  qui  vien 
nent  de  J'éirangn*.  v  *   '  ' 

EXP  Aïs  S  i  lU  L ITÉ.  s.  f.  Qualité  par  laquelle 
Tes  corps  fluides  tendent  à  occuper  un  plus 
grand  e-'p'Ue.  '    ^''''^^^  ^         '    >■    ;        ,  ^    * 

EXPANSIBLE,  iidj.  des  deuît'g.  T.  didac 
tique.  Qui  est  capable  d'expansion.    • 

KXP4INSIP,  IVE.  adj.  Qui  se  dilate.  Au 
figuré,  une  ame  expanxiic ,  est  une  i^me  qui  < 
aime  à-r^paîicher  ses  sentimens.  J*ai  ^scnli  que 
la  douce  influence  de  cette  aiup  expanjùvc  0 pis- 
sait, autour  .d'ef  te,  M  triomphait  de  l* insensibi- 
lité même.  (J.  J.  diou-^s.)    '  ,  . 

EXPANSION,  s.  f.  T.  de  physique.  Action 
par  t&qiielle  un  cprps  est  t^lendu  et  dilaté^ 
soit  par  quelque  cau^e  extérieur^: ,  comme 
celle  de  )a  rarélaction  ;  soit  par  une  cause  in- 
terne ,  comme  l'élasticité.  —  ifse  ditaùsside 
J'élat  d'iiu  corps  qui  se  ditate. 

ExPAwskON.  T.  d'anat.  Conlinuî^tioti ,  pro- 
longement d'une  partie  principale.  Expan- 
sion wcmbmneu^e ,  li^afnenteuse ,  muscuièusc. 

Il  se/dit ,  en,botàniqne,  du  prolongement 
d'une  plainte  ou  d'une  partie*  d'une  plante. 

EXPATRIATIOS,>:  IV  Action  de  s'expa- 
trier,  ou  étal  de  celui  qui  s'est  expatrié. 
^  fXP  ATRIER.  V.  a.  Obliger  quelqa'uti  de  , 
quitter  sa'patrie.  lls\mploie  pluscouniiuné- 


ÊXP 


,-J*v' 


pcctatives  et  tes  réserves*  Le  pape  lui  avait  donné 
une  erpéctûtiuc  â«/r  un  tel bém/ice»   —\ 

Expectative,  ne  dit  aj*si  d'un  acte  de  ihéa- 
lnj>ie  qu'un  étudi.int  soutenait,  lorsqu'un  li* 
cencié  prenait  le  bj)nnet  de  dojteur.       .'  ^' 

EXPKCTOBANT,  TE.  adj.  Du  Inlin Wîx; 
/»er/or<yrc  eitasser  de  la  poitiine.  T.  de  méd. 
Il  N^  dit  des  inédit améns  qui  provoquent  ou 
facilitent    l'expecloralk/n.    Ilcmcdci    cxpecto- 


%  • 


I 


rans. 


If  s'emploie  aussi^substantivement.  On  lui 
a  donne  des  cxpcctormir. 

EXPECTORATION,  s.  f.  Action  d'expec 
torer.  '    ,. .  '■:'■■  •    ,        • 

EXPECTORER.  V.  à.  Chasser  par  les  crar 
ch.Tls  les  humeurs  grossières  et- visqueuses  at- 
tacUéiHaux  paiois  des  bronches  rt  di^s  vésicu* 
les  pulmonaires.  Expectorer  des  ^'laircs.  ^ 
^     ExpucToRÉ,  iR.  part.  *  .;,       ~"^'- 

EXPÉ^lKNT..  ».  m.  Moyen  de%c  lirei 
d'embarras,  ou  de  lever  une  dîflîcul té  quel- 
conque. ChcrcUir ,  trouver  un  expédient  ,  des 
cxpédicns.  Pm/wsrr  un  expédient.  L'intérêt , 
le  besoin  sont  fertiles  en  ejepédicos.  r  ..- 
V  On  dit ,  //  est  expédient ,  pour  dire  ,  il  est  à 
prôpoH,  il  est  nécessaire  *  et  eo  ce  sens  il  est 
atljecjil.  Its^st  expédient  de  faire  cela.  Il  est 
expédient  que  vous  fussiez  cela. 

On  dit  au  palai< ,  cet  arrêta  été  rendu  par 
expédient^  pour  dire  que  les  avoués  n'ont 
point  pbidé,mais  qu'ils  se  sont  conciliés,  soit 
entre  eux  ,  soit  par  l'avis  de  quelques  anciens 
aycTcats.  .      . 

ExpÉDiKïfT,  RESsoeRCK.  (  Svn.  )  Expédient , 
ce  qui  convient  dans  les  conjunctures  ,  ce 
qui  tire,  d'embarras. /?c/woMr^c,  ce  qui  répare 
^ne  porte, ^—'L'expédient  suppose  un  obstacle 
à  vaincre;  la  ressource  ,  un  mal  à  réparer.  — 
Là  ehicanc  estJ'ertile  en  car/7ef//i:n 5;  le  pou- 
voir est  fécond  en  rrç(?//rcc5.  —  Dans  Pem- 
barras  des  fînantes,  le  moyen  qui  ne  fait  face 
qu'aux  besoins  du  moment,  n'est  qu'un  ex- 
-pêdient;   celui   qui   étend  son   influence  sur 


...^ 


mpr,t  avec  le  pronom  pcM.onel  :  ^'cxpalvicr,    .''"jr"*''.'  «f  ""«  rcss1h)rec.  Lé  ministre  à  «aT- 
abandon.iei-  «^pairie  'pour  .'établir  a^illeur».   /'"''"'''  '^'•»  "nbomnte  d  affaires, le  .-ninisirc 
_    ,        .     ":*f  r  -|^à  ressources,  est  un  homme  d'Etat. 

EXPÉmER. 


cer.  rrcmiere  parrie  a  ui^  dUcoiirs  oratoire, 
QUI  sirt  i  préparer  l'auditoire,  et  à  l'instruire 
de  J  elat  Je  la  queation,  ou  du  moins  à  U  lui 
fane  envisager  en  général.  L'exorde  est  tthe 
parité  essentielle  du  discourt.     ■'  " 

EXOSPOHE.  r.  m    T.  de  bot.  Genre 
plante*,  de  la  classe  des  épiphytes. 

EXOSTÈMÉ...  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  les  espèces  de  quio- 
qiiina  dont  i«>s  étamines  tout  plus  loDsuea 
9ae  te  tube  de  U  cprolie.  , 

EXOSTOSE.  s.  f.  Da  grec  *<k  bon,  et  o«*  , 

TQMB  I. 


■'\ 


Expatrié,  ijt.  part. 

EXl'ECTANT,  TE.^adj,  Du  latin  f^xpec^ 
/arf  attendre.  Qui  attend  l'accomplissement 
d'une  chose  qui  lui  est  due  ou  oromise  ;  tel 
que  cijiui  qui  doit  avoir  la  première  place 
vacante.  Eu  ce  sens,  il  se  prend  substantif 
vement.  •  '  ^        T  '      V       .      -   >■ 

On  appelle  mc£^mnâeje/>e<;/(ii}/^^  la  théorie 
des  médecius  qui  ont  pour  principe  d'attcn- 
die  les  opérations  successives  dé  Ja  nature 
pour  se^.déeider.        %^  [  •.  - 

^  EXPÊÇTATIF,  1 VE.  adj.  Qui  donne  droit 
d'attendre ,  d*espérer.  11  n'est  gijére  en  usage 
qu'en  cette  phrase ,  g^rdre  expectattve. 

EXPÉCTATION.  s.  f.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où 
on  lui  fait  signifier^  attente  de  quelque  grand 
évéuemeat.  —  llebt  usité  en  inétiecine,  où  il 
signi^e  la  méthode  qui  consiste  à  observer 
la  niarche^es  maladies,  sans  doniier aucun 
médicament  actif,  k  moins.^qu'il  ne  survienne 
quelques  sv^mptùiueV  inquiet  lUS ^ui  com- 
mariden^  impérieusement  d'agir^    , 

EXPECTATIVE.  Sa  f.  Attente  fondée  sur 
quelque pfbme.Hsc,  sur  de  belles  apparences. 
Etre  dans  Vcacpectaîive.  Avoir  f  expectative 
d'une  place,  d'un  évccUé^  -^ 

ExPKCTAtiviy  se  dit  aussi  d'une  espèce  de 
droit  ^ç  survivance  que  Pop  dônoc  en  cer- 
tains ptys*  Lé  roi  d* Espagne  lui  à  donné  l'ex- 
pectative de  la  première  commanderie  vacante^ 
pour  le  premier  gouverticpnent ,  etc. 

Il  se  dit  aussi  d'ure  lettre,  d'un  bref  do 

1>ape,  qui  donnait  assurance  à  un  homme  de 
e  pourvoir  d'on  cerlaia   bénéfice  quand  il 
vieodrait  è  vaquer.  L0  concordai  a  aboli  la  ex* 


y.  a.  Faire  une  chose/4veo 
diligence.  Expédier  une  affaire,  la  terminer 
promptement.  I 

ExpÉDiBa  quelqu'un:  Finir  /promptement 
son  alKaire.  Ix /tôt aire  notts^a  expédiés  en 
moins  d'me  demUheure.  —  Irsignilie  aussi  ^ 
«e  débarrasser  proniptçmeut  de  quelqu'an 
qui  demande  quelque  chose  ,\èt  sans  lui  don- 
ner, pour  ainsi  dire  ,  fe  temps  de  s'expliquer. 
L'on  voit^  des  gens  brusques,  inquiets ,  iaffî", 
sans ,  qui ,  bien  qu'oisifs  et  sdns  aucune  af- 
faire qui  les  appétit^  ailleurs ,  vous  expédient,^ 
pour  ainsi  dire,  en  peu  de  paroles  ^  et  ne 
^ cherctiéhi  qu'à  se  dégager  de  vous  :  on  leur 
'  parle  encore  qu'ils  sont  partis  et  ont  disparu, 
(LaBr.)     -'  .      S'^ 

Ou  dit,  Expéd^r  des  marchqi^dlses ,  expié- 
ctiëî^^in  ballot,  pour  jjire,  lescovoyfcr;  ef  ex- 
pédier  un  raiVxeai/ ,  pour  dire ,  lej  charger, 
l'équiper  pour  le  faire  partir^  La  necj^sëité  de 
comp  'èter  les  cargaisons  et  d'/:xpidier  les^  bâtir 
mens  avant  le  temps  des  ouragans,  ne  permit 
pas  d'être /difficile.  (Ravq.) — Expédier  ^um 
courrier.  Expédier  drs^ordres» 

ExPKDiKa.  T.  d'administr.  et  de  )Qriapr» 
Faire  une  expédition,  une  copie  d'uuac^, 
d'un  arrêté,  d'une  commission.  On  n'a  pui 
encore  expédie  ma  commission,     ,  " 

Expiloii,  Ak.  part*    ° 

EXPÉDITEUR,  êiiù.  f .  de  comm.  Il  ae 
dit  de  celui  à  qui  des  négociant  d^une  mêma 
vil.'e  fon.t  remettre  des  marchandises  pour  Jet 
expédier  suivant  les  ordres  qui  lui  soof  don^^ 
nés.  On  dit  plus  coromuoément,  expédititm- 
nairc. 
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KXPEDITIF,  IVE.  arlj.O"!  ne  rrm^t  pas 

il  nn  niilir  (cinph  l^^)iivru(;t  qui   se  piénfnle; 

ri  (ç  fi»  ît  ioul  (le  9iii(u.  [/h  homme  c.vpèititif, 

Vvc  fimmc  crpvdi^ivc,     Cn  vom missionnaire 

^çcnèil'tif,  \ ,  lUucàikT, 

/TK,7iPÉDlï'ON.  H.   r.  Arilon  par  laq'ieMe 
on  i'xpi'fii^»  Prom /ne  cxpcdilicp* 

KxFhMTiO!^  •  hti^lil,  i'ii  UîniM's  de  jurispru- 
dence <*t  <l*ailiiiioi$l:alion  ,  de  la  xojûe  d*un 
ach* ,  d'un  arrêté,  ri'vètue  dit  touli  h  len  Fii-r- 
nialiléH  nm'ss;iires  yoiiy  la  reiidri*  vaLiliTeV 

,  On  appelle  ,<*n  liihu  8  fiefOinnicrre/iu/ir- 
vUmuVùcx  d'(ivp\(lt(lon ,  jrr\U'A  qu'on  envoie  , 
qu'»Mi  f•xpédi«^à  II  ur  adresse..  '  '" 

ExPKD4Ti()?i  Mil  il  AiRK  ,  ô'î  sHii pl<*in^n t  d.r/)c- 
(fifion ,  ge  dii  d/inu?  (MHie|»rise  de  ^Vifire. 
/îcUl:  cv pcdiiion ,^(:i'VaiidC'  i.vpè  'illan,,  Cldriatse 
e^'pidili  li.  Le  ti's'ijint  dcx  çxpcddi  m^de  terre 
ti  ik  nur  cl(jiif  le  TtKtffn't  r  nhiv*  rsct.  (  Volt.  ) 
La  iicntc  de  tc'lè  c,vp>diiion  fJ  bienlôt  rjfaece 


'ê. 


(" 


;;    par  mtç  'co^quCtç  impnriaute.  (  Hai  tli    )  (ht   vil 
.u lors  ce  ifiijl  ciU  ptii  dajiK  cette  cxpêJTtitfH  ,  si 

la   prndcnrr  ciU  .^rrofuB   le  Cintra f;el   (  ^ùlt.  )'^    lait    (ie8   cxpvriaUes    pour    8a\oir,    k\vs  ishhs 


V.xHkA^c.ji.  Épreuve  que  Vo/t:\\t  pouf  dé- 
couAiîr  la  w'îfile  den  cliOj5i«.  On  fait  des  ex- 
périences sur  la  pesant iur  de  Cair^  sur  les  plios- 
pltùres  ,  sur  iU  picrêc  d'aimtmt  ,  sur  lUUrîri- 
cité,  etc.  Toutes  lOê  eoçpirierces  mi  été  fait ( s 
avec  la  plus  grande  sagacité,  (  Vult,  )  Je  n'ai, 
pas  siiivi  ces  ixpêrlénees  plus  loin,  {  KiilW  ) 
Quelques  ejpericnees  hcurcuics  confirmèrent 
cette  eotfjcciure..,-  (I^ijn.)  ;  •:    ,        ' 

Kxri^;iiK»CK  ,  E^iSAly  EPBKCVà.  {Spi.  )  LV^- 
pùtience  re{^ar(ie  propienjt  ni ,  Ja  veiité  des 
ehos<  h  ;  elle  déride  d.Mc  qui  ijst  an  de  ee 
(|ui  ii'i'st  pas ,  celai.rcil  le  doute  vi  di-sipe 
l'ignorance.  L'ct/a*  concerne  paiîieuliéie  • 
in«'nt  rusnj»e  de»  choses  ;  il  jt«pc  d«*,ceqiii 
convM  ni  ou  ne  convifriil  pa«<,  \U  (Ixr  ren)pIoi 
el  (lélc^iniine  la  volonté.  LUlprcuvc  a*plus  tir 
lappO!  l  à  la  qualilé  de->  cliosi'8  ;  vWc  instruit 
de  ce  qui  est  bç^iV  oirinauviiis,  di>li  ij^rue  \v. 
meilleur^  et  tjuéiil  dr  ^ù  ciaiuh*  d'être  tionipé. 
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,  ,.       .•..  '^^  '  I   i  .        j>     •  !•  on  crinfc.    hxi)  er  ses  lucnes.   l'ur  us   it,is  des 

-^  Jj  c.»7'6TU7<rc  estreiat.ve  a  l  <\xisience;Mx'jç-      ,      .  .//*•  i   /»  1 

..■.,;"  ,,.  .     .,     .  /w     *■  oarlaves  tiut,  actrm.  ntnt  tetn/in:  rvniaui  .  on 

5/7/ ,  n  l>4s.ii;e  ;  I  (pr(j//c,  ytix  ali.riljufs. —  (Jn  -i    /  •  /      7>  t     /  \     i»   \ 
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Citlc  expaliiinn  diint/uvdàrc  cl  le  sucers  t^ 
uni  eut /du  piodt';:e  ,  fit  reclicrrlrfr  la  /  lotcction 
du-  vainqueur.  (  Hayn  )  I:,v/^c'ditif>u  lointaine. 
Ces  nU'nn  njhles.  ^i  Inudiçs  t. ry^t  dit  ion  s  eurent 
plus  dUrliit  t/MC  d'uti/ilc^  [[{h\in)  Pierre  ,  au 
n tour  de  son  e.rpeuiti»n  ,  ^c  lût  pluyqt  ajin^nis 
rurhilrc  du  nord,  {  Volt.  fLntrepieudrc  des 
expt  Jjitioîis,  .  v^    .  ^" 

'ExPKD!f,mN  *iABi^TiMB  ,  se  dil  d'une  c-^ampa- 
pne  de  xaissraux  de  coi'.rre  ou  luarchands',' 
«uit  pour  qu<i(|ut'  cnlrrjîiis»*  ,  ^oit  pourrie 
comni'i'cc  )  soit  pnûr  les'(ii'('oov«it»'S.- 

Ou  dit  ausHi  iioniqurnicnt  cxpidrion,  en 
par-ant  de  plu-îeuis  auh;<s  chosrsVa//x  lous 
ttes  trouve  u( rite  oysfïub'ée  ,,  vous  cviz  fuit  là 
une  helle  erpèdiiion,  'Il  a  fuit  un  tel  loyu^c  y 
voilà  une  I elle  iXj'èditi  n.       -, 

On.  appelle  un  homme  d'éxpcdiiiqn  ^ui^ 
homme  jutil*,  hardi,  qui  werif  proropl'Muent 
cl  hahiieuicot  à  bout  d«:  ce  qu'il  «'oti  ipjrtnd. 

Expédition  ,  ^iJ^lvifHr  atissi  qut-lquf  fios  dili- 
gence. Je  ne  vous  dcwundo  peint  dc^ faveur j 
mais  fcuictmîii  ixpctjit ion.       ^ 

EXV'1;:DIÏI,0\N  Al  UE.  â'dj.  et  s.  rm UV 
dit  ^. eu  trrmrs  de  Cdininefce  ,-de  r^'lui  qui 
'«est  c^ai^é  par  un  néj;tjciant  (réxpé(^ier  di's 
niaichandisrs^  \.  Exp^oi^Kiia.  —  Dhus  les  ad- 
ministrations ,  on  ar>j  elhv  expèditiounaircl  ou 
commis  cxpidilionnuire  ,  un  ^commis*  qui  c-^t 
clia7j;é'  de^  fit  ire  de>' co|)W'S  o(Ii<  iéljes.  —  On 
appttUe  st\i»i*\  Itanqufer  expcditiçnîiuireifn  cour 
de  Home»  un  bajûpiici  qui  l'ait  venir  des  ex- 
pcdilions  de  la  cour  d«*  Hiiine. 

EXPEIUENOE.  s.  r.  ('mmaissance  acquise 

par  un  lon^  u>v,pe  dr  la  vie,   j«»inte  aux   ré- 

flexionî*  qmr  TOii  a  l'aih-s  sur*ce  qu'on  a  vu  , 

snrce  qui  nous  esl  arrivé  de  bien  et   de  mal. 

t'huas  a»'CZ   acquis,  Jiune   cmorc^  i' expérience 

,  d'un  viciPard,    (  J.  .Ip  l<i>u>8.  )  J'ai   va  ai 

peine  que  nous  pcrdous  d>é  t'tUé  des  scnsalio 

tee  que  nous  ga fanons  du  et  te   de  Cea'pèritncû. 

(  Baitb*)  'Tous  dea H'^umi.  au  joindre  ics  lumières 

hùx  ialens,    les  réflexitw*  /'  l'txprrience ,'  la 

ratfô  au  couraf;e,  (Idem.)  Celui  qui  a  tu  PeX' 

pcriefice  i*un  faraud  amour^  nèglii^e  t'àmiiiè... 

(  La  Br.  )   Lajcunesêe  sans  expérience  se  titre 

d  une  critique  présomptueuse* >•  (  Ftîiiél.  )  J'ai 

atqais   une  grande  expvirienee  à  mes  dépens. 

i  J.-J.  Iloimi.  )    Feus  commencez  pai^  Vcxpé' 

rience  de  vos  maux  à  compmlir  â  eeuac  des  autres. 

(Idem»)  L'expérience  quil  ni  fnil   remarquer 

pourquoii!  a  mai  faif;atmmcni  il  peut  mieam 

faire  p  dinelopiye  peu  à  peu  ioules  iee  feeultés 

dcMçn  eorpâ  p.  et   H  M'ineiruii.  {CondllL)  Am 

lieu  de  rêieomner  par  de  fausses  hypt  ihéses ,  an 

pouitrat$  eamêuher  l*  expérience   ei    f  analogie. 

(Idem.)  CélU  idée  profonde  eijusU  a  èlé  eom" 

firn^  par  MHjtfmi'êUcle  d*€xpérienee.  (R«]ro.)  i 
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pour  thoisir,  dits  cpreuix.s  pour  (Muiu;uir<?. — 
I\dus  noiH  assuroys  par  \*evpiiienee  ^  si  la 
<'hose  Chl  ;  par  I'cva///,  qù<H(s  s  mt  î>a  s.quitli- 
tés;  l'ar  rt/^rt//r£Ji,4ji-^elle  a  la  qualité  que 
nous  lui  croyons.  '^^       •    ••  .  >  .*« 

'  ExpKH.KKc  .  T.  de  nrédec.  Çonnaissanc<'  ac- 
quise par  de-i  ohstrvalious  assi  lues  et  par  un 
Kuvg  u^a^^^  ,  de  tout  cfî  qui  peut  cttntribur'rà 
la  coM*^<'rvijlîoii^de.la  santé  ,  el  à  la  giié*ri.sOn 


EXP         ♦ 

ciens  qui  réprimai!  les  Cl Im'rÂ  en  avprthfcQnt 
qu'il»  doivent   c^'re  punis,  et  qui.^aluiait   le 
désespoir  de-i  •ct'^iiliabif  s  en   leiir  riisimt  ra-    .■"'- 
chelerhlirs  trans;:n*^sions  |)ar  dt-M  spiç  f:s  dé     ,;,  ^ 
\n'm\viyyvv%,.I)ès  qu'il  y  eut  des  rili^i  nséta^       '    -' 
blies,ifyc'i¥Lde\^xpiat'ti<ns.  (Vnll:)    ^.e^  Juifs i,^ 
ont  uue  f  te  (L  s  expiât itms.  Les  èfit^  oliques  oaf  '   S  ^* 
des  expiations  qu'on  appelle  pèuitcnceSn 

Expiation,  (ierémonies   r"lij;i,élises  iiVilèes 
ï»h<'7%  lirs   itomaiiis  ,    soit    pour  (|«îU)ui  ner   lei  l 

niathcurs  dont  \)\\  ^'rosaifla  yillf*  imnacée, 
S(»it  pour  puiifier  h  «  vilIc"  i»u  (1rs  hi'ux  -aérés     '    ' 
(pii   ;ivai<*nt   eté^  piidanés ,  sôit  pour  pmilitT 
lis  8<»ldais  av.iiïl  ou  après  une  bataille.  Sacri'    • 
fice  d'expiation.  - 

EXPl  AT(M  ME.  adj.  d<îs  dux  grenus.  Qui 
expie.   Sacrifiée  cxpiutuirc,  OLiivic  e.vpiutoirèm 

EXl*JIî^Ii.    v.    a.   I{i  parer  iincrime  envers 
Dieu,   UDiî  f.iiile  «MU  ers  I»  s  homio»  s.   A'.i^î/cr  '  ; 
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i  e  n-i  al  i  y  e  a\}\  'o  .  »  Ja.it  e  n  ai  e  d  e  c  i  1 1  e  de  q')  c  J  q  u  e 
reujéde  noiivittUi      ..  •      ' 

.  EX  PÉIUMENÏAL  ,  LE  adj.  Qui  est  fondé 
s  1 1  r  r  e  X  p  é  I  i  <  ne  e .  Ph  i  las  op  h  ie  ex  pi  ri  m  e  ntul.c. 
Physique  .expiri mentale',  Tundis  que  lu  phi.lo 
.wphie  expêrimenfalc  dicouvrait  (h^  faits  ,  la 
philosophie  rationnelle  cherchait' ,  dih<  eu  uses. 
(IVayn.)       '  ;  ; 

E\î|ÉHn^FNTER.  v.  a.  Éprouver  par  ex- 
pêiitkice.  J'ai  expérimenté  la  icrtu  de  ee  re- 
ineit'.  . 

ExpKniMHNTii ,  KK.  part. 

11  c'st  ans-i  adjeclif,  et  signifie,  Jnstr^eit  par 
rexpérirpce.  Unhpmme  exprrimeutc.  Il  est 
'  expérimenté  en  cet  art.  .S'en  rapporter  nux  ^cns 
ex  péri  mtn  lés, 

EXPEIVT,  TE.  adj.  Fort  yersè ,  fort  ^x- 
pécim^'iiié  en  quelque  art  qui  s'appreiiti  par 
expéiience.  Il  est  fort  expert^  en  chirurgie. 
Cette  ia^e-fcntme^  cHt  fort  experte.  Les  cunou- 
nii.rs  espa^/»ols  n'ciaient  pa§  cxpcpts-^ans  leur 
a) t.  (  Volt  ) 

Il  s'emploie  qu.elqiiefois  substantivement , 
et  signifie,  des  f^e.ns  nommés  par  autorité  de 
ju>ti(e,  ou  choÎMS  par  (es  paities  intéressée^* 
p(»iir  examiner,  po:ir  estimer  certaines  eho- 
ues ,  et  en  faire  relier  ra}»port.  Le  Juge  fi 
nommé  des  experts  pour  visitir  l'oarra)^c  dci 
matons  ,  des  couvreurs ,  ctù.  J^s  parties  sont 
convenues  d* experts.  S'en  rapporter  au  dire 
d'erpnts. 

EXPERTISE,  s.  r.  T.  de  jurispr.  Visite  et 
opi'ratinn  des  experts  :  ce  qui  a  lieu  dans  un 
djlfér^-nd  ,  lorsque  le  juge  ou  lesarbitren  nom- 
més par  les  parties  *  n'ayant  pas  uue  entière 
connai-satice  de  rohjet  d<*  la  contertatiun  , 
^ont  reccur»  aux  lumières  des  gé*ns  de  l'art, 
pour  en  faire  Tixamen  ,  l'estimation  ou  l'ap- 
préciation. Faire  une  expertise.  Précéder  par 
expertise.  Frais  d'expertise* 

H  ^c  dit  ausri  du  proo^verlial,  «Tu  npport 
des  experts.  Jpr^  quatre  tmratiùns^  les  experts 
ont  clos ,  ont  remis  leur  expertise. 

EXPUTIOn.  i^  r.  ^clMin  de  souOrir  b 
peine  décernée  contre  le  crime  ,  el  par  con- 
•éqaeot  d'élrioilre  la  dette  oo  de  satisfaire 
pour  une  faute.  Veœpiatiam  é^îm  crimc^ 

EiriATioi*  CérémoQie  soieDaelIe  de«  ao- 
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piuu    les  .^4^i/r.v  TU  ec  ne    i  </r"»?/r.    (  \  t/tî.  ) 
Les  hntnines    se  pi n^^euiini'  dans   le   (*uii^fi  , 
(luus   I*  Indus,   d  nis'  r  J'jUj  hrate  ,  ou   i  euoui-eU^ 
lement    de   Ju  lune  et   duus    hs  ee^insts,    {."cite 
immersion  expiait  li^s  péeius.\{  \o\[,  )  (  hizyjes 
(îenuaius,    ou    expiuil   l'f.omieidc  eji  dtununt 
ute.  eert.ii/f^'   qtiuulilcde   btiuit.   Jj  Munl»*sq.  )  • 
((rluiues    fautes,  .S(int    expicis    par    plusieurs 
années   oji  par  (jui,lijues  jours ^h  pvisojï  ;  d^n'a-   ,' 
très    doivent  l'itre  pur  une  prison  pei pet uellc,  ' 

(  Ikrih.  )      .     #'•     -     ''■-•.;" 

IJxpiÉ,  ivf.  part.    *-  '. 

.,    EXPl  LATiON.  «./.  T.  de  jurisprudence. 
S'ott-tra<  tion  rn   tout  ou*  er»  parlée   dcs 't^ltets.    ^ 
d'une   .«^uccest'ion  ;  ;-vant    quf  pf  r  «unie  s'en 
Si)il  déelare  hétilier.  Expilution  d'hérulilé. 

LXPÏH  A\T  ,  TE.  acij.  Qui  :  expire,^  qui* 
est  pies  dyx|Hier.  l^n  itnalad^s  exf)irunt.  lïfu^ 
j')ursee  voile  liopén  trahie  échoppe  tk  tm  s,  niuins, 
el  dérobe  à  mc.^  (N'Ci/\C  l'ojjèt  exjirunt  qu'il 
eouire,  (  J.-»).  l{nus-.  )'  —  .^*'ijiiin  hir  ni.  Chef 
et  dii^ne  soutien  de  lu  raison  expirauti^.  {  \  oljt,  ) 

EXPIUATION.  s.  r  T.  de  physio!.  AeVJoti 
de  rendre  l'air  qu'on  avait  insjuie^ij  aspiré... 
Ladiiiiiéi'eexpiratLn  est  la  uienie  clu^ijj  tjue, 

Ja  moil-.  .y        ^         .'    .  '''C-  '■ 

ExpiHÀTio?!;.  T.  de  comm.  Fin  «^u  ternie  ac- 
ctnilé,  pxï^è  «'U  conv^»' nu  pour  faire  une  chose 
ou  pimr  s'w.cquitlêr  d'une  dette.  L'expiration 
dune  promesse  ^  d^  une  ietlre  de  chuu^c,  d'un 
bilL  t  payable  au   porteur.    L'expirutiun   d\une 

ieite^     ^  -        '  ^*'  ■  " 

EXPIHER.  V.  a.  Rendre  Pair  qu'on  avait 

aspiré.  Expirer  Cuir,      '     ' 

^  ExpiBKR.   V,    n.  Rendre  le  dernier  soupir, 

mouiir.  //  vient  d'txpirer,  lia  expiré  entre  mes 

f^ras.  —  Des  thevaux  éliques  près  d\xpirer  sont 

les  coups.  (  J.-.I.  Rciuss.  )  —  Fijcipéuienl.  6'^ 

fut  alors   qa'expit-a    la    liberté  d.;    la''  Grecs. 

(I^arth.)       >  , 

Le  verbe  expirer,  soit  au  propre ,  «oit  aa 
figuré, 'expiime  deux  choses  bien  dilîére.itcs  ;  . 
avec  avoir,  eue  action  ;  avec  eircun  élat  qui 
•résulte  de  cetieacllon.  On  dit  qu'un  bomme 
a-expirc  à  deu,v  heures,  pour  dire,  <|u'à  cette 
heuie-la ,  il  a  l'ail  l'action  de  rendre  le  tler- 
nier  soupir.  Mais  forsqu'uL  homme  a  expiré, 
il  rr»i»Ue  de  cette  acHoa  unélat  bien  dtfTè- 
rent  de  celui  où  il  était  avant  cette  action^ 
et  c'est  pour  exprimer  cet  état  qu'où  doit 
joindre  l'auxiliaire  être  zik  participe  du  verbe  . 
ejepirer.  w" 

£xpiaRli.  T.  decomnà.  Finir,  être  à  la  fin  on  V 
au  boiit  du  tei'me.  U  se  dit  des  écrits,  de» 
conveationii  pour  Texécution  desquels  on  e 
Qxé  un  ierwe^  yotre  ptùmcsse  est  a^rpif-ée.  Um 
Ùaitqùiust  expiri»  Les  délais  sont  expirps%.   ..    '  ^ 

ExHt<,iK.  purt.  . 

:     SXPLANAIRE*  s.  t.  T.  dliist.  nal.  Genié 
de  polypier  Umeliirérei  tlabU  aux  dépeoa 
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teXIM.L  riK,   IVK.  'A\.  bu  Uiin  ^^7»/w 


EXP 


é' 


'•>! 


EXP 


[♦.'18.    iJiinH   nu    i-hiaurs,   prcvi^z-nniVcc  (hun 


•*       4<- 


%, 


r 


tXrLrCAULE;  adj.  drs  (Jrux  gwVre.s.  Qui 
peiit  r(i<;  «'xpliqué.  (c  /uuani^e  cal  explicable  , 
n^cs(  pn:  €,v/> lirai/ fc,  ' 

E\ri;lC:ATlK,  IVE.  nclj.  Qui  rxplifinelç 
iciis  tl'uiX'  t'Iiose.'  (onnucfflxiirc  iJCplli'iilif> 
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.Ne  sannti/s  f*(is,,,  (fonfler  des  cxpficaliojis  fa- 
vuruhjs  à  des'  apparence^  qui  "cl aient  niau- 
vaiscs /,.'/  [LiîUr.')    .  '-<     '' -^ 

'^yh  (lir  nue  ixpUcalion  qiec  qucliju*un  ,  !«»  faire 
cxi»lii;ii«  r'^sur  qm  l'pie  chose  dont  on  |>oijrr;iit 
^lir  olIVnsé.  ^J'<u'  eu  une  explication  avec  lui. 
11  Ki^^iiiliê  aussi  ,s\'Xpl^qiiei'  iJOi-niOuie  avtc 
qii'  Iq  l'un.         .  » 

K,\rLl(HTE,  ajlj.  des  deux  genres.  T 
drt'ctiqtM'.  lixj)l  que,  'développé.  C'e-t  le 

\\'4\i*'iVntipieitc^   qtiî  si*;riil4<*^    ce    q«ii ^, 

p a  -  (  î  i s  l  r  n  ( •  I  e  î I H •  Il  t  (f  X  p  I  i ti )  iî  .  Volon  lé  cccp  licite^ , 
voI(Mifé:l)irn  exj>res.se  el  Kien  ni;irqu«^:e.  Fui 
eocpfi^iilc ,  a;  qui«''S';*rneht  inat'.qtjc  aux  veiilês 
.que  l'eirlisc  pn^'osi*  ;  au  lieu  quel  •  foi  iwp  li- 
cite est  uîi  acqtiie^îee.iiient  v;tpui\,  indelir- 
ininé ,  pcun-  îout  çé^qui  peut  laire  l'ohjel  de 
Dotre  c  n^vuM  cv  -     ' 

I-'XIM.K:!  I^^^irNT.  acîv*  T;  didacliqne. 
Eu  li'iines  (oi-nirls  v\  clairs.  Cilà  n^e^t  nax  ex- 
plieitemcnl  ctutti:  Cuctfi^  mais  cela  y  c^t  iiupdei- 
tcfnriil .  .  .      ' 

K\IM.IQD.ER.  V.  ;i.  Dû  lalin  cxpficarc,  qui 
«if;«iiiit!  avi  piojjie,^  oéprer,  ^dérorder,  iléve- 
lopprr,  éii  iidftî,  étal»  r  ;  et  au  figuré,  éclair- 
cir,  inhrfuéler,  rendre  conrprelVcnsible  une 
clrjse.ilinicile  à  C(wnpren<lr«* ,  on  qu(;  Ton  ne 
ccunpref;d  p.Ks.  Il  s'einpli)ie  en  IVançais  daus 
ce  dtiiiHM  ivns.'Les  cL finitions  cl  tes  analyses 
sont  prOprcutent-  des  periplirases  ,  dont  fe  pro- 
pre est  d'expliquer  une  elwse.  f  Ct)n.dill.  )  7/ 
n'csl  pas  possible  d'expliquer  en  détail  ion  les 
Us  causes  pliysiques  de 'la  scnsiùllilv  et  de  la 
^iin.irc>  {\*^v\\\^)  Les  anciens  s'é^garèient  sur 
uhaucoiip  de^-pltênntncns  que  ^oùs  arons^  plus 
heàrcuseinrut  expliques.  (  Hayn.  )  Expliquer 
un  \assa^'e  de  riurilurc  sainte.  Expliquer 
une  phrase  cbsçurc. expliquer  un  auteur  à  des 
écolier^ 

Expù\QvuH.  Kîcpojer;  faire  connaître  clai- 
rement \t  en  détail.  //  m'a  explique  sa  pensée. 
Expliqued^hoi,  Je  laus  prie,  toutes  vos  inUn- 
iioHS.  (Vori.) 

«'lùpLiyt^a.  Dire  flon  QpinioQ  pnur  ou  cou- 
Irr.  Aussi  alhnd-if  ^,dah%  un  ccreiCy  que  cha- 
cun %e  stU  exprinuê  sur  ie  tttjei  ifui  s*esi  offert^ 
ou  êsiuvfnl  44uUl\amcné  lui  nnlmeT..  (  La  Ur.  ) 
^S'cirpliquer^  «eWéler  des  iiimièrei.  Il  faut 
disposer  Ik  m  diffèrentts  parties  d'un  art  ou  d\unc 
icience  dan*  un  ordrè^^ù  elles  s'explif/ueni  Us 
MHcs  par  les  autres...  [t^mi\ï\\.)^yexpnquer, 
fine  connaiiiT  claijrecakfot  »a  pennée.  Vous 
me  reprochez  de  m'âire  jm^  explique.  {  ViiU.  } 


3 


ê 


-<*. 


rnus  irouveZi  que  je  m'expliqua  assez  cliiirc- 
wenl  :  Je  suis  ronpnc  ias  petits  ruissxaux ,  ils 
sonê  transparei(ts  /alxcqu*i7s  ionU^ou  prufonls. 
(Idem.)    ■  '  «^      ■     :i  "^        ; 

s'JîxpUQitKB.  Se  m  ah  jfés  fer;  Par  ciJ  ro///)i*Vi- 
prè^yu  ,'^îa  forttnc  s\xpllquaii  assez  hautement, 
(  Barlh.  )  V.  Éci^AiHCiu.   .    .       •      \  '    .,, 

Kxpi.iQiJ^,  KK.  paiK  ''    ..    .  ,.  ;• 

EX  l*LiOIT#  8.  m.  Action 'de'  ^Mjf=«ire  Kign*alé6 
et  mémorafcU»,  occ<^aJpiignée  dé  ^roàuls  fi^ér 
déinn  el  de  f»rand|4.  iniérélK.  Ses^l  r^eux  ex- 
pli  ils  ne  fart  ni.  Jamais  ternis  par  des  revers, 
(Bartli.)  Il  serait  lihie  d'arrêter  se,s  ^ie,ux  sur  le 
di'i  lin^ d* fj ne  nation  qui  se  'stMit  M^na'ee  par 
des  exploits  iitiLsLaa  fleure  Iniiiitin.  (  Havii.  ) 
Des.  succès  mùitis  rapides  et  moins  LfilUins 
firent  perd f:c  à  leurs  armées  celle  cQiifuiitcc  qui 
était  l'anic  de  leurs  expioils,  (Idt  in.)  Quand  les 
mœurs  s'adoitcirent ,.  la  Thosulie  fut  //;  séjour 
des  héros  y  et  le  thçàttx  des  plus  ^^r  tnds  exploits*, 
(  liait  II.  )  Jfe  iic  fus  pas  témoin  de  ses  exploits, 
(Idefn.)  \  .  Frduks.sk.  ./     - 

l'^xpuuf.  T.  de  "jurispr.-  Il  j^e  dit.  enpénéral 
de  iiMit  acte  crf^-pr^tice ,  ou  de  Inutt;  pjojc.é- 
durfî  Iai4e  parle  minTstère  d^in  huissier.  Ex- 
ploit d  assi/i^nalinn  ou  de  demandcy  Exploit  d'à- 
Jùunùmcnt.  U^a  .-omm.^lîuns,  commande^- 
ineiis  ,  saisies  ,  oppositiorys, .  déno.nciali«Miti, 
et  autres  actes  exlrajudidaires  , 'sont  des  ex- 
ploits. Pre,sscr  ' un  exploit.  Donner ,  envoyer/ 
un  cxpli)u.  ^     .  «     '  . 

K\l*LOri'ABLE.  adj.  des  deux 'genres.  Ou  î 

peut  élie  exploité.  On  appelle  buis  cxpLila- 
Mèis  ,  c*'\\\  qui  s  Mit  en  état  d V'ire  exploités  , 
c  e  •  l  -  à  -  d  i  r  e  ,  cou  p  es;  lile n  s  exp  fuitaJjUs,  ceux 
q*ui  pejivent  être  saisis  par^voie  Y(e  jusliee/; 
mvubl^a  expiai tah les  y  ceux  ^qni  peuvent  (>tie 
sai'*!?*  et  exécutés^  "  -, 

Exploitable,  Eu  parlant  des  terre»,  do's  mi- 
nes/.'Qui  peut  être  exploité,  cullivé.  eulière- 
ment.  #'<  tic  terre ,  cette  ferme  n'est  pas  exploi- 
table. Celle  mine  n*csi  'pas  exploitable.  , 

J  EXI^L0ITANT,  âdj.  m.  Qui  exploite.  Il 
ne  se  dit  que  des  huissiers.  Huissier  exploi- 
tant. ■    :••'■■    "■    ■'  ■■./    *\  ■-•.'■.. 

EXPLOITATION.  S/ f.  Action  dVxploiter 
des  terreJ .,  des  mines  ,  des  bois.  L*  exploitai  ion 
des  terres,  est  la  pratique. des  niovem^  pro- 
preî»  à  les  faire  vatuir.  On  di!  ,  i/îie  f^randc  cx- 
ploitalion  >  pour  sij^nifîer  ^vne  grande  quantité 
d'arpens  de  terre  tenus  en  videurV  s/dl  à  titre 
de  ferme  ^  h<'it  comme  bien  propre.  L'cxplm^ 
talion  des  bois  ,  est  leur  cotipe.  L'expluttation 
d'une  mi t)c,ei^i  la  pratique  des  moyens  pro- 
pres if  en  tirer  le  minéral.  La  citlturc  des  terres 
et  l'exploitation  des  ,  mines  étaient  roerupation 
ordinaire  ^es  Jndivns.^  (  Hayn.  )  Dcsterres'  fiti- 
fanées  par  une  longue  exploitation.  (Idem.) 
Celle  exploitation  plus  onéreuse  que. profil abic 
à  ses  entrepreneurs  j  sera  néecs&airemvnt  aban- . 
^owiît'e.  (Idern.)  ^  ( 

EXPLOITER;  v.  a.  Il  se  dit  des  terres, 
des  hois,  Ai\*  ïvï\\^i*^.  Exploiter  des  ferrés, 
c'e*t  lesTSicft  valoir,  les  teciir'en  vab*ur;  ejo^ 
ploiter  des  bois  ,  une  fret ,  c'est  les  couper  ;  ex- 
ploiter une  mine,,  c*V«»t  eo  iirvr  le  minéral.. 

ExpLOiîKy  Bru.  part.  ' 

ExpLoirRR.   Vé   n.    T.   de  jurispr.   Donner 
,  des  exploits ,  de^  aâsignalions.      . 

EXPLOITEUR,  s.  ni.  Celui  quîraîl^exploi- 
ter  des lerrcs,  des  mines.  \_'i- 

EXPLORATEUR,  s.  m.  Du  latin  explarart. 
«onder,  examiner,  visiter,  recliercl>cr.  Celui 
qn*on  envoie  à  la  découverle^d'un  p>ys. — On 
dnnne  aussi  ce  som  j»  en  diplumulie,  à  des 
periionnes  que  Ton  iluvoic  seciétem<^nt  dans 
les  cours  élrangèrea,  pour  en  sonder  lea  dis- 
positions, les  jeatLfaen«9  les  iuleuiiooSj  les 
prrrjets. 

EXPLOnAtlON]  •.  r.  Du  latin  «ârp/oiwe 
ioiuliu:»  esamiacri^iâîtiBrf  i^cherclier.  T.  de 


m«Vdec.  Acti%)n  d^xamînéràiteiitîvetpeht  ici 
symplùiiies.  d'une  maladie,' d'une  plaie«    , 

EXPLOIU:h..^v.    a!    Du    latin  ciçploraj>e^ 
Vieux*  rimt  qui  stfÇiiiliiiil ,  exaniini  r  avec  at- 
tention ,  implorer ,  demander    instàniuientè.  v 
—  Ou  a  voulu  le  rajeunii*,  eî  on  le  trouve  aiJ-* 
sez  fiéquemnvent  dans  les  ^dafions  des  voya-; 
^a^îiirs-é  ^  "   '  ■■'■V  *■  '  .^  -■        .'  ■•:..*'. 

^pXPLOSlON.  s.  r.  l^\xhk\\ï\cxploderciAxs^i-   - 
lier  av:cc  forc<f.  lUuil  qMé.V«»it  la  pmidre  p  ca- 
non quand  vlhi  s^Miilamme,   ou    en  géuéial 
r.iir,  quand  il'ist   chasse  (\u  dilaté  avec 'vio-    - 
L-nce.     f/epcplpsion    d'une   mine.    L*eiXfplos'on 
d'un  rolcaiL  ^  Fiiiuiiiiuni,  J/explaiiondc  la  / 
*,ci^lérc  ,   du  ressentinunt.    Les  iLnidlés  Us  pîus. 
san/^lans  /n'étaient  aulre fois  ^qu'une   exploion 
passagère  après  Ifiquillcehaf/ue  peuple  se  repo- 
sait sur  ses   armes,    brisées -Qu    triomphantes. 

(Havn.ji       '      /^  -:    K        .     '   >^  "   . 

EX  POLÎATlON.s.  f.  T.  dé  jardinage.  Ac.\ 

tioo   d'ùter   les  parties   mortes  d'un    arbre,» 

d'un  arbrisseau,  d'une  plante.\\ 

.  EXFOLIlUOlV.  s.  f.  Figure  lleVhé torique,^  v 

qui  consiste  à  se  servir  de  difféVéntes  exprès-    * 

siens  ï)»>'ir  exprimer  la  ménie  (  lios«ràlin  de  la. 

m  f'ux  fairiî  conn.iître.  Il  est   inusilé. 

EXPONENTIEL,  LLE.  xidj. iT.IJ'algebre. 
Qiii  a  \\x\  t'xpo'-'^rit ,  qtri  est  élevle  à  une  puis- 
,  sauce  marquée  par  un  e;xi>osant.\(/aj«/£/i;  e^ 
panent  ieliù, 

.  ïTXVORTATEUli.  s.  ni.  Celm  qui  ex- 
porte. -^     ' 

EXPORTATION. s.  f. T.  decomm.  Action 
d 'emporter.    L'exportai  ion    des   grains.     Per- 
mellrr,  défendre  C exportation  des  grains.  Bran-' 
che  d'exportation,  ^  v 

\  EXPOin  ER.  v.  a.  Trau'^ppftfir  hors  d'un 
État  des  mnrcbahdises,  snil  qu'elles  S'ûent  du 
ciù  du  pays  »  .voir  q^felles  y  aj^nt  él<;  appor- 
tées pour  étr<î  fabriquées. 

.'    ExpoBTi^.,  KK'  piH-t.         •  .  •  ^ 

EXPOSANT,  s.  m.  EXPOSANTE    s.  f.  " 
T.  d<r  juiisprudenco  et  d'ailminislr.  Celui  ou 
celle  qu»  expose  dans  une  requête  ou  dans^ 
une  pétition ,  un  fait,  dés  prétentions  ,  une 

situation.        •  '      . 

Exposant.  T.  d*al«rèhre^  Orv  appelle  rj!î/)o- 
sant  d\une  raison  géométrique ,  le  quotient  de 
la  division  du  cunséquent  par  PanCécédent  ; 
exposant,  du  rang  ,  bî  lyoriibce  qui  expiiine  le 
quantième  ,-et  un  ternie  danstjne  suite  quel-. 


/ 


conque.  —  On  nomme  c.r/>'«^#w/,  par  rapport 
à  une  pui'^sance^  un  rliillVe,  en  caractère  mi- 
nuscule ,  qu*pn  j^lace  a  la  droite,  et  itn  peu 
au-de.«su'«  d'une  quantit.é  soil  numéiiqqe,  suit 
algébrique  ,  fxoiir  d«:\siîi^ner  le  nom  de  la  puis- 
sance  à  laij'îidie  onteiitfaiie  entendre  qu'elle 
est  éft^vée.  Souvent  ,  au  lien  d*un  oliilIVe,  on 
emploie  une  lettre  ,  et  c'est  cetiu'or^ippelle 
exposant  indéterminée 

'  EXP0SÉÎ8.  m.T.  dejurispr.ét  d'adntinis-' 
Vralion.  Ce  qui  est  exposé  dans  une  r*eq.rèle„ 
dans  une  pétition.  £.r/>W  c.r(ir/,  exposé  con- 
forme à  là  visUe.  Faux  exposé.       .  - 

EXPOSER.  V.  a.  Du  latin  exponere  mettre 
debors,  mettre  en  vue.  It.sedit  dans  le  ^i^èm^ 
Si  ns  en  fiançais.  Exposer  une  chose  au  soleil. 
Exposer  un  corfs  mort  àja  parte  dune  muisqpk 
Exposer  une  cliose  eu  spectacle ,  l'e.tpser  auj9 
yeux  de  tout  le  mrndc.  Exposer  le  Saint  Sacre- 
ment, kxp^ser  tics  reliques.  Ex  pour  des  mar» 
rhandises  en  rente. —  Exposer  un  enfant,  c'est 
l'abandonner  dans  ùo  lieu  ilésert  ou  écarté  | 
dans  le  dessein  de  s'en  défair»',  comme  cela 
se'praliqnait  quelquefois  chez  les  anciens  peu- 
ple»; «tn  ,  eu'parîant  des.modernes  ,  l'ab^n- 
donn«?r  dansun  lieu  public^  pour  te  d  spenser 
dtt^^aoin  de  le  nQ4ir,rlr« 

Exrostt.  MvjXre  en  préaencè  ,  %is-ii  yis. 
Mettre  en  pénl;  mettre  au«liasard  deq»jelquè 
danger,  de  quelque  injure ,  de  quel(|ue  désa- 


.'  À'0. 


«« 


:' 


V. 


*  • 


K 


■  -* 


Of 


^^ 


"fi'. 


■•!         » 


«  -.  .*  ^ 


^4^"*^ 


viï 


;:É 


n*.' 


,1  t'vi 


> 


'M«*>' 


:é- 


»w 


'  Wf  ■ 


y' 


■,v;r' 


^.J-v 


^' 


•*«■■ 


•?î^ 


,'  r, 


^' 


%c- 


EXPv 


*■'. 


è; 


i 


§ 


a 


^». 


»'  • 


m 


i'-  ■ 


X. 


liif: 


^. 


:/ 


> 


f 


l. 


\ 


-'*■*■: 


•796 

grément;  te  rm  i'^ail  expastjùtju^d  demî-yorpi 
4  uncbaitcricil^canon  ,Êpoiittécji$  A'iH  Cangle 
J  vil  il  elaii.^  i  VoUl)    Pour  ne-  tes  pat  exposer  à 

.  quclq^u€$.n\aux  d&la  nature  \  vous  êUs  l'artisan  Je 
ceux  qu'elle  ne  leur  a  pas^  dmiikès.  (J  .-J,  Boiiss.) 
Il  y  n  moim  d'hètoUihe  à  'exposer  sa  vie,  qu'à  la 
consacrer  à  de  loti  gués  faligfjes.  (  Uayrl.  )  //  ne 
$*a^issaitrp!us  dé  jlêchir  là  fortune,  iliâis  Je  nie 
mesurer  seul  arec  elle,  en  n  exposant  que  ma  tvte 

.  êtes  coups.  (Uartli.)  Je  rai  prié  de  pc  tne  point 
exposera  rfi;  noui^cllcc  peines,  (Volt.)  J'exposais 
votre  honneur  ci  le  mien.  (  J.-J.  liouss.  )  Je  ne 
les  expose  qu  à  des  épreuves  qu'ils  peuvent  sou- 
ienir\  (  Idem.)  Rassurez  lit  sur  les  ri.sques aux- 
quels elle  me  croit  exposé.  (  Idem.  )  Les  grands 

-  iwnt  toujours  exposes  à  r envie.  Ma'heur  à  qui 
tsi  exposé  à  l'intrcticn  d'un   tH^ personnage  , 

'■   combien  de  Jolies  phrases  lui  faudra-t-il  essuyer  ! 
^(La  Br*)  '—  Etxe  exposé  à  l  ardeur  du  soleil ,  à 
la  phtie,  etc.        •  ^  V 

ExPOSKR.  Placer,  tourner/d'une  certaine 
iVisinière  par  rapport  au  >solci|  vi  aux  veols. 
Exposer  au  levant ,  au  çoucli;int.  Il  >eHÎit  par- 
ticulièrement des  bûllmrns.  La  façade  de  ce 
i^  btitimeifï  csLexposùe  au  nord .  Cctxspaiicr  est  ex- 
posé au  \jcnt  du  nord.  \ 
^Expos,KB,  se  prend  rréqnerarneht  pour  dire, 
racontei* ,  déduire  ,  l'airf  connaître.  Si  l'and- 
(y se  cst\la  méthode  qu'on  doit  fuiv,rç  dans  la  re-^ 

4  cherche  de  la  vérité  .  elte^ô^t  aussi  la  méthode 
dont  on  doit  se  scrvihpour  exposer  les  découver- 
tes qu'on  a  faites,  (CbiidilK)  Ceux  qui  décrivent 
les  guerres  des  nation.s,  n'exposeni-ils  pas  à  no^ 
yeux  une  .suite  uniforme  de  scènes  meurtrières? 
»{Barl|i.)  Je  vous  ai  exposé  ina  situation ,  mes 
raisons,  ma  fortune  et  mes  désirs,  (Vo!l.)  /Ivcc 

^qucJle  netteté  vou§  exposez  les  raisons  de  vos  ad- 
versaires !  vous  les^yicttez  dans  toute  leur  force, 
pour  ne  -leur  laisser  aucune  ressource,  lor&qu'cn- 
sitite  vous  les  détruisez.  (  Idem.)  Je  ne  connais 
personne  ^qui  approfondisse  plus ,  et  q^ti  expose 
mieux.  (Idem.)  En  vous  exposant  ^naïvement 
mes  scrupules. .  •  (  J.~J.  Rousî*.  )  Ils  expo.uilent  . 
leurs  griefs  avec  autant  d'aigreitr  que  do  véhc- 
ie/icc.,(  barlli.)  En  toutes  choses,  il  importe  do 
kn  exposer  les  usages  avatit  de.  montrer  les 
utis.'{3,'3 ,  Rous''.)  Piét donnez  la  naïveté  avec 
lie  je  prends  la  liberté  de  vous  exposer  tou- 
s  pauvres  petites  niisèrcs.  (  Voît/) 
l(ptA«  S'e.rposcr  à  la  pi  aie  y  au  vent, 
â>  '  cxpofdfl^JMè  injures .    S 'exposer  à    la  risée , 

\  S'otcposiffWla  mort.  S'exposer  aux  horreurs  de 
U  plus  affreuse  misère.  (Kayn.)  Je  sais  que  ta- 
mais  ,  de  propos  diiilitrc ,  vous  jne  vous  expose- 
rez à  mal  faire.  (  J,  J.  Houss.  )  7/  vaut  mieux 
/s'exposer  à   Cingrtilitadc  que  de  manquer  aux 

^  thisérabtçs,  (  La  Br.  )  S'exposer  aux  reproehcs 
il^ avoir  manque  à  ses  engagcmçns.  (Rayn.)  On 

*  dit  abscdunieut  s'exposer,  pour  dire  s'exposer 
à  quelque  danger,  à  quelque  Inconvénient. 
En  agissant  aijïsi ,  vous  tous  exposez  beau- 
coup. 

Exposa,  lie.  part.  Maison  bim  exposée.  t.e 
portiguê  exposé  au  midi  est  double. 

EXPOSITEUR.  s.  m.  EXPOSITRICE.  s. 
f*  Mot  inusité  que  Ton  trouve  dans  quelques 
dictionnaires  ,\Oii  on  lui  fait  signifier  ,  celui , 
celle  qui  distribue  de  la  Tanîtse  monnaie. 

EXPOSITION,  s.  f.  Action  dVxpo^er,  ou 
^,tat  de  la  chose,  ciposée.  L'exposition  d^un 
corps  mort ,  à  la  porte  d'une  maison,  sur  un  lit 
dp  parade.  L'exposition  au  Saint  Sacrement. 
L'exposition  des  reliques.  Une  exposition  de  la- 
hleaux.  L'exposition  des  marchandises  dans  un 
marché.  L'exposition  d'un  enfant,  La  loi  dis 
Douze^Tables  avait  statué  sur  l'exposition  des 
enpni.  (Montpsq.)  » 

ExrosiTioif.  En  architecture ,  ve  dit  de  la 
manière  dont  un  bâtiment  çst  exposé  parrap- 

Î^ti  au  soleil  et  aux  ventiii.  L'cj-position  de  ce 
àilment  est  au  ^ord.  On  dit  aussi  i'cooposttion 
."^ati  tspaUtri  d'une  couche.  ^ 
'  '    ■  •  '"  *  •      ■  -        •         ■*'"■■ 
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Ej^i^osiTiOfr.  Récit,  narré  ,  explication. 
L'exposition  d'un  fait\  est  le  récit  d'une  cho- 
se qui  î*  e^l  passée.  Faire  V exposition.de  sa  si- 
tuation ,  de  ses  peines  ,  dusses  chagrins,  H  fuut^ 
dans  l'exposition  ,  comme  tians  la  rechercne  de 
la  vérité,  eoïpmemcer  par  les  idées  les  plus  fuci'î 
les  et  qui  viennent  immèdiattment  des  sens ,  el 
s'élever  ensuite  par  degrés  à  des  idées  moins 
simples  ou  plus  rom/)f),vce.T.  ((londill.)     j      . 

txPOsiTioJi.  T.  de  bellcft-^'ltres.  Action 
d'expo;<|er le  sujet  que  Ton  traite, ou  le  résul- 
tat de  ceMc  2iction.  L'exposition  d'un  poème. 
Exposition  épique.  Exposition  dramatiquç^ 

ÊxpcwiTiOPr,  MgnifM'  aussi  ^  interprétation  , 
explication.  L'cxpo.sition  du  texte  de  l' Écriture, 
L'exposition  lilléréUe,  Les  différentes  exposi- 
tions i  L' exposition  des  auteurs.  L'exposition  dfi 
la  foi. 


EXP 
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J'ai  regardé  son  sentiment  comme  une  autorité  J' 
et  ses  expressions  comme  un  modelé.  (Volt.)  Ja 
ne  parle  point  de  ce  tour  vif  et  de  ces  expreS" 
siens  animées  qu'inspire  la  farce  du  senti* 
ment..,{i,-i.  Rpusb.)  La  magnificence  de  se ^ ex- 
pression*  ne  sertbicxi  sauvât  qu'à  manifester  la 
stérilité  de  ses  idées,  (B;irth.)  La  langue  Je  ces  in^ 
salaires  se  prête  aisément  à  l'expression  des  senti- 
mens  les  plus  tendres,. ,  (  Rayn .)  Lc.k  fem^ncs  tràu^  ^ 
veni  sous  leur  plume  des  tours  1 1  des  expressions 
qui  souvent  en  nous  ne  .sont  que  l'effet  d'un; 
long  travait  et  d'une  pénible  recherche.  \ ,  Mot/ 
Expression.  En  nvn.-ique,  qualité  par  la- 
quelle le  musicien  sent  vîvemeiït  et  rend  avec 
énergie  toutes  les  idées  qu'il  doit  rendre  ,  et 
tous  h  ssentifixens  qu'il  doit  exprimer.  Il  y  a 
une  expression  de  composition ,  et  une  cxpres- 
s ion    d'exée u tion.    Un    comp ositeur  q u i  jdonnô 


P 


%^, 


EXPRÈS,  ESSF.adj.  Précî.^,  formel.  Je^  dcVcxpression  à  ses  ouvrages.  La  plus  grande 
tous  l'ai  dit  en  kermès  exprès.  C'est  une, condi'     f>rce  de  l'expression    se  tire  de  la  combinai* 

son  dcs'snris.  L' express  ion  de  la  mélodie.  L'ex 


tion  expresse  du  marché ,  du  contrat,  La  loi  est 
expresse  sur  eç  sujet.  Défense  expresse,    • 

ExPBKs.^  s.  ui.  '  Personne  envoyée  pour 
porter  ^|ie  lettre,  un  ordre,  un  avis.  Si  j'ai 
quelque  chose  à  vous  faire  dire,  je  vous  ctiverj^ai 
un  exprés,  ►/ 

ExpRks.  adv.  A  de8seîn ,  à  cette  seule  fin 
J'ai   fait   faire  ce  meuble   exprès   pour   cette 
place.    J'irai   à    f'^ersailles   exprès   pour   vous 
voir.  J'ai  dit  cela  exprès  pour  sonder  ses  senti- 
mins,'     '    *         '  *  ^ 

EKPRESSÉMEiNT.  adv.  D'une  manière 
expresse.  Recommander  une  chosp  expressé- 
ment. Je  lui  ai  expressément  défendu  dT^r- 
tir*  £cld  est  expressément  dans  le  texte  de  la 
lui.  »  ^     •      * 

EXPRESSIF,  IVE.  a^dj.  Où  il  y  a  beau- 
coup  d'ex  pression.  Musique  expressive ,  r.ir 
expressif  -^Qix'mxprim^  d'une  m'a niére  éner- 
gique. Un  mol  expressif  II  raconte  les  choses 
d'une  rrmnièrè  expressive^  • 

EXPRESSiON;  s.  f.  Du  lalin  exprimere 
.exprimer,  tirer  le  suc  en  pressant.  Action 
jiar  laquelle  on  exprime  le  suc  de»  fruits  et 
di^s  plagtcs  en  les  pressant,  en  los  compri- 
mant. Tirer  '""y  suc  d'une  plante  par  expressinn, 
—  Il  se  dit  aussi  du  suc  exprimé.  Expression 
d'orange,  de  citroTt-  :^, 

ExPRKssiOFf,  Ce  qui  sert  à  exprimer  le  sen- 
timent, la  pensée.  Les  yeftx  noirs  ont  plus  de 
force  d'expression  et  plffinfe  vivaeilé  ;  mais  il  y 
a  plus  de  douceur  et  "peut-être  plus  de  finesse 
dans  tes  yeux  bleus,  {liuù\)  Jl  est  une  expres- 
sion muette  qui,  par  les  yeux,  fait  passera 
l'ame  le  sentiment  et  la^  pensée,  {Msinn,)  La 
bouc*  e  et  les  lèvres  sont ^  après  les  yeux,  les 
parties  du  visage  qui  ont  le  plus  de  mouvement 
etd'expre.^S'on,  {Huff.)  Les  joues  fonnent  leçon- 
tour  de  la  face  et  V  union  des  traits  i  'elles  tant  ri- 
buent  plus  à  la  beauté  da  visage,  qu'à  l'expres- 
sion des  passions,  (  Idem.)  L'expression  des 
sensations  est  dans  les  grimaces  ;  l'expression 
des  sentimens  est  dans  les  rp^ards.  (J.-J .  Rouss.) 
S'étant  montré  à  ces  jeux,  toute  t'assemblée^ 
fixa  les  yeux  sur  lui^  et  témoigna  y  par  les  eX' 
pressions  les  plus  flatteuses  ,  la  joie  qu'inspirait 
sa  présence.  (MziXïï.)      - 

ExpjtKSHioN.  11  se  dit  dans  le^  arts  de  la  pa- 
role, dt's  mots  el  des  phrases.  ^x/>re«j/onjiis- 
fc,  précise,  claire.  Expression  fausse.,  vague  , 
louche,  obscure.  Expression^naturclle.  Expres- 
sion recherchée.  Expression  propre.  Expression 
figurée  ,  métaphorique.  Expression  correcte. 
Expression  fautive.  Expression  noble,  élégan- 
te. Expression  bafse,  triviale.  Elle  jette  sur  le 
papier  des  ej^* pressions  enflammées.  (Bartb.) 
Mtttez  de  la  décence  dtms  vos  expressions. 
(  Idrni.  )  Les  expressions  de  ses  lettres  étaient 
mesmccs  sur  la  dignité  des  p%rsonnùir{y %Ai.) 
L'usage  condamne  à  roubU  des  expressions 
dont  on  se  servait  communément  autrefois ,  et 
qu'il  serait  peut-lire  bon  de  rajeunir.  (  Barlb.  ) 
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pression  de  l'harmonie.   Un  chant  sans  expres- 
sion. '  '■'  *     V     '      i     -'^ 

ExpBEssioîr.  En  peinture  et  en  sculpture, 
c'est  l'ait  le  rendre  des  qualités  incorpo- 
relles telles  que  le  mouvement  et  les  allectlGmia 
de  Tame.  U  consiste  à  exprimer  ^<'s  mowve-  ; 
mens  dans  une  image  malérielleelin^inobile, 
à  faii'e  naître V par  des  figures  muettes  et  ina- 
nimées, l'idée  des  passionsde  l'aîue,  ses  agi- 
tations iuiernes  et  cachées.  Orfdit  d'un  dessi- 
nateur qu'il  excelle  dans  Cèxprcssion  ,  lorsque 
ses  figures  semblent  iavoir  de  la  vie ,  des  pen- 
sées ,  du  sentiment.  C'est  l'expression  qui 
dans  un  tableau  rend  l'esprit  visible.  Les  plus 
grands  efforts  de  l'art' du  dessin  doif)ent  se 
tourner,  du  côté/de  l'expression.  La  figure  est  on 
ne  peut  plusÀaturel/e  et  simple  de  pgsition  et 
d'expression:.,.  {Did.)  Toute  composition  ex- 
pressiie  est  en  même  temps  pittoresque;  et, 
quand  elle  a  ioute  V  expression  dont  elle  est  sus- 
ceptible, elle  est  suffisamment  pittoresque. 
(Idem.)  4  ,•       ^      ^  . 

EXPRIMABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qhî 
peut  être  exprimé  par  des  parolrs,  d^s  p'es- 
tes ,  ou  autremml.  Il  ne  s'emploie  guère 
qu'avec  l^égation,'  Cette  finesse  Oç  schtimeni 
n'est  pas  ex  p  fumable.  *  * 

EXPRIMER.  .V.  a-  Tirçr  le  suc  d'une 
cho*e,  en  la  pressant.  ÉxpH^ner  le  suc  d'une 
plante ,  le  jus  d'un  citron.    , 

ExpniMBa.  Rendre  sensîbl^'s  la  pensée  >  Ie^ 
sentiment;  les  passions ,  par  les  moiivemens 
du  visage*,  par  tes  gestes,  paries^mots,  paf 
lessons^  par  les  moyens  que  fournissent  les 
arts  du  dessin.  Ses  yeux  exprimaient  ^on 
amour  et  sa  reconnaissance.  Lp  souns  est  une 
marque  de  bienveillance,  d'applaudissement  et 
de  satisfaction  intérieure;  c'est  aiusi  une  piçon^ 
d'exprimer  le  mépris  et  la  moquerie...  (Bulfr) 
Les  gestes  concourent  avec  les  mouvemens  du 
visage  à  exprimer  les  mouvenicns  de  l'aine*^ 
(Idem.)  On  aura  sans  doute  commencé  par  dee^ 
cris  qui  auront  exprimé  les  premiers  besoins. 
(Volt.)  Ses  lèvres  s'efforçaient  d'exprimer  Ter 
pensées  qui  sortaient  avec  impétuosité  dit  fonâ 
de  son  coeur.  (Fénél.  )  Racine;  avec  une  dou- 
ceur et  ane  éléf;ancc  qui  caractérisent  les  petites 
passions  ^exprime  l'amour ,  ses  craintes  et  ses 
emportemens.  (Condill.  )  Les  Grecs,  nés  sous 
un  ciel  plus  heureux,  ci  favorisés  par.  la  nature 
d'organes  pluh  délicats,  formèrent  une  Jangna 
dont  toutes  les  syllabes  pouvaient,  pa^  leur  Ion* 
gueurou  leur  brièveté  ,  exprimer  les  sentimens 
lents  ou  impétueux  de  t'ûme.  (Volt.)  Quelque^ 
fois  le  silence  exprime  plus  que  tous  les  discours. 
(Montesq.)  Vn  morceau  de  musique  qui  expri- 
me la  joie,  la  tristesse  j  la  colère ,  la  fureur.- 
Toutes  Us  figures  de  ce  tableau  expriment  bien 
les  caractères  des  personnages  qu'elles  représen* 
tent.  Exprimer  ou  ^exprimer  avec  forcé  f^i^vec 
chahur^  avct  énergie.  < 
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»*EXPRIMFR.  Ç«iC  wc  puls'Je  vc 

^cei te  façon  de  s'cxpr'mi(yr*si  juste  eFsi  naturelle! 
(Flêcli.)  Il  s'exprimait  aiec  lenteur,  mais  les 

:  grâces  et  ta  persuasion  semblaient  coukr  de  ses 
léires.  (Baiili.)  NoUs  ju^^tons  naturellement  de 
la  peiné  qu'un  ècrii  ain  a  eue  à  s'exprimer  /  par 
celle  tfue^tous  avons  à  l'entendre.  (Condill.)  De 
tous  les  écrivains ,  c'est  cirez  les  poètes  que  le 
gcnic  des  litnfincs,  s'exprime  le  pins  vivement. 
(Idem.  )  V.<^ERO\<Sfa. 
DxpBiiiii,  t¥.*  part.  ^ 

EXPUtMlTlF,  IVE.  adj.  Mol  înusilé  que 
Ton  Iri/u^fSdans  quelque*  die lioiiiiaiie;{| où  on 
lui  lait-ffîpnifier,  qui^xpriiue:;         «*    V  *  v 

;  ÉXPllOUATlON.b.  f-Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  un  dicliuanai'"e»  où  C(^u  lui  fait 
signifier,  action  de  reprocher,   ,  _   '  • 

EX-PnOFliS.SO.  adv.  Expression  em- 
pruntée du  latin.  Exprès,  avec  toute  l'atten- 
tion ^qu^on   doit  A  ce   qu'ori   entreprend  de 


EXT 


tsÀi 


^  .  ^ 


'ny 


1k 


4. 


:  ;  EXPUOPRIATION.  s/r.  Prival^ion,  exclu- 
/  ^  ^  feion  de  la  propriété;  action  d'expiopricr. 
'  ,  '  £xpropi^atinn  fiMH'ée.  '     »  ♦. 

^  [     '    '  hXl  HOPHlEB.v.a.  Dépouiller  quelqu'un 
\  de  sa  pro;)riélc.  |       .-■ 

':■■■"    EXPBOPHIK,   ÉfS.  paît. 

.  ^  EXPIIITION.  ».  r.  T.  de  médec.  Action 
de  craçli-e  fies  liquides-  ra>8enjhléâ.^qui  vien- 
nent de  la'bouchc  seulement,  comme  la  sa- 

ve,  '  ^  ,    •  ■  ^  •  .    •      ' 

V     ÉXPULSpU.  V.  a.  Du  latin  expellere^  chas- 
.  ier,mellre  dehors.  T«*dc  médeffTqui  se  dit 

:  de  I  action  de*  faire  sorlir  du  corps  les  mau- 
•   vaiséhhumeùrs..  *  \ 

'      •  ExpiJLSJia.  TJ  de  jiirispr.  Chasser  avec  uj[ie 

espèce  deViolencp,et  parautorilé  de  justice. 
Il  se  dit  sur-tout  d'un  propriétaire  qui,  vou- 
lant occuper  sa  maistm  par  lui-mérile  ,  force 
*  *  .  un  locataire  à  la  lui  céih^r  avant  l'expiration 
.*  *  '..  de  son  baij.^On  l'a  expulsé  de  sa  maison» 
..  Expulsé,  i^a.  parti 

,  EXPULSIF,  JVE.  adj.  Du  latin  expeÙere 
ichassery  mettre  dehors.  T.  de  chiiurg.  11  se 
dit  d'une  espèce  de  bandage,  dont  on  se  set  t 
pour  j^umprimer  une  partie  dont  o.n  veut 
cha««sfr  une  huiheur.  —  Ou  dit  aussi*  un  rc- 
mcaecxjyulsif,  .  ^ 

.  EXPULSION.  5.  f.  Du  latin  expelterc  chas- 
ser, liitîttre  dehors.  Action  de  chass*  r,  de 
met  Ire  dehors.  Tel  était  l'état  de  CEspagne 
lorsqu  elle-même  aggrava  volontairement  ses 
calamités  par  l'expulsion  des  Maures.  (  Kayn.  ) 
Après  l'expulsion  dey  décemvirs ,  presque  tou- 
tes las  lois  quiavàienl  fixé  les  peines  furent  ôtéçs. 
(Montesq.)  -        . 

KtpuLsioN.^T.  de  médec.  C'est  la  même 
c\\o<^.  i\\\  excrétion  ,  évacuation.  Actio'.i  par  la- 
q&elle  Id  nature  décharge  le  corps  dé  quel- 
que matière  ,  soit  par  Id  voi|^  des  selles  et  des 
uriues ,  soit  par  toute  autr^*  voie  séciétoire  ou 
excrét<iire.  —  On  dit  qu'un  remède  a  une 
grande  force  d'expnhion  quaud  il  est  propre 
é  faire  évacuer. 

JEXPULTRIGE.  adj.  f.  T.  de  médec.  Qui 
a  la  vertu  de  faire  expulser. 

EXPURGATION,  f.r.  tC  d'astron.  C'est 
dans  les  éclipse»  de  lune,  la  sortie  de  l'am- 
bre de  la  ttrre.  On:  dit  ordinairement,  cmcr- 
^'^on.  .  ^^ 

EXPURCATOIRE.  ad|.  Nom  qne  Ton 
donne  à  un  catalogue  de  livres  qui  sont  dé- 
fendus 4'  Rome  jusqu'à  ce  qu'ils^ient  été 
purKéi  et  corrigéi  ;  différens  de  ceux  qui  sont 
déOnilivement  prohibés.  Index  expurgatoire, 

EXQUIM A.  t.  ro.  T.  d'hist.  nat.  Siiiffeqae 
BufToQ  avait  réuni  k  l'atèle  coaïta ,  mais  que 
l'on  a  reconnu  depuis  être  une  c;iipèce  de 
guenon.  Il  vient  du  Congo  et  de  la  (jûinée. 

EXQUIS,  ISB.  adj.  Du  Utin  eœquisitus 
recherché,  choisi  avec  soin.  Il  «e  dit  particu- 
lièrement des  cboiea  qui  flattent  lei  sens  de 


ia  manière  la  plus  agréable  qu'il  suit  possible. 
Tous  les  mets  sont  communs,  tnais  excellens 
dans  leurs  espèces;  Va p prêt  en^  est  simple  et 
pourtant  exquis,  (J.i.  Rou^s.)  La  mer  ofjre 
des  poissons  Ju  goiU  le  plus  exquis.  (  Rayn.) 
Les  fruits  uV  non  jardins  ont  une  douceur  ex- 
quise, —  l'oins  exquis»  Viandes  exquiscf.  Mets 
exquis.'  -,  • 

Exquis.  Fait,  travaillé  dans  la  plus  grande 
pcrlVction ,  le  plun  délicatement  qu'il*  est 
gpssible.  Ouvragé  exquis.  Travail  càoquis» 

ExQuV^,  ne  dit  uussi  des  fapuUés  de  l'ame  , 
i't  si;;ni(ie,  di':  la  plus  ^randf!  perfeclion.  Ils 
joii:naiint  un  gofit  exquis  à  des  connaissances 
profonde^,  (  Rarth.,  )  Il  Joignait  au  cœur  le  plus 
sensible  un  Jugement  exquis,',,..  (Idi^.)  C'était 
un  homme  d'un  sens  exquis  et  pmfond.  -{H :iyo.) 
'  Un  limnme  d'une^exquisc  conversation.  (La  Rr.  ) 
Ou  cet  homme  aurait-il  pris  le  scntiminttxquis 
des  proportions?  (Did,)  La  pl^osaphie  et  (es 
lois  faisaient  à  la  vérité  de  beaux  i/fcts  dans  des 
naturels  si  exquis.  (Bull*.) 

EXSANGUIN,  INE.adj.T.  de  médec^Qiii 
est  prive  de  haiig. 

EXSICCATION.  s.  f.  Dessèchement.  Ac- 
tion de  dessécher.  On  apf»eile  ainsi  en  chi> 
mie,  une  opération  qui  c«*nsi.ste  à  dessécher 
les  matières  molles  ,  humides,  ou  à  leuren- 
Icver  l'eau  qui  les  mouille  et  qui  les  altère- 
rair. 
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-  EXSTIPULÉ^ÉE  ou'EXSTlPULAGÉ, 
LE.  adj.  T.  de  botan.  Qui  n'a  p^oint  de  sti- 
pule. V 

lîXSUCCION.  s.  f.  Du  latin  ex  hors,  et 
succus  suc.  T.  de  phys.  et  de  médec.  Action 
^e  sucer ,  d'ôtex  le  suc. 

EXSUDATION,  s.  f.  Y.  ExuDATiox. 

EXSUDER,  v.  n.  T.  de  phys.  et  de  méd. 
Sortir  en  manière  de'sueurl  Le  sang  exsude 
quelquefois  par  les  pores,  .     x      - 

EXTAN'i',  TE.  ad[.  T.  de  pratique.  Qui 
est  en  nature.  Tous  tes  effets  de  la  .succession 
qui  sont  cxtans.    " 

.EXTASE,  s.  f.  Du  f^cec  ekstasls  étonné? 
ment,  renversement  d'esprit.  Ravissement 
de  Teiprit  hors  de  soDiétat  ordinaire.  Situa- 
tion par  laquelle  un  homme  est  transporté 
hors  de  lui-même,  de^manière  que  les  fonc- 
tions de  ses  sens  sont  suspcndui/^Y?///.viVMr5 
saints  ont  été  râris  en  extase  p'endant  des  Jour- 
nées entières.  Avoir  des  extases.  Tomber  en  ex- 
tase. Je  vous  al  souvent  entendu  blâmer  les  ec- 
tasts  des  ascétiques,  (  J.-J.   Rouss.  )         '    / 

Extase  ,  signiQe  aussi  vive  admiration'^ui 
semble  ab<((>rber  toutes  les  autres  foncticms 
de  l'ame.  Tandis  que  Je  parcourais  avec  extase 
CCS  lieux  si  peu  connus  et  si  dis^nesde  l'^ctre, 
(J.-J.  Rouss.)  On  dit  en  cp-  sens,  être  ravi  en 
extase*       .  *      .   ,    >  .    *. 

Extase.  En  termes  de  médecine  ,♦  espèce 
de. maladie  qui  tire  de  toute  espèce  de  senti- 
ment rt  de  mouvement. 

s'EXTASlER.  v.  prbn.  Être  ravi  en  extase, 
On  ne  peut  entendre  cette  belle  musique  sans 
s'extasiera^  f   .  "  -■  ;  '.'■•-    .'    ^ 

On  dit  aussi  dans  le  même  sens,  être  ex- 
tasié. Ce  verbe  se  prend  isçuvent  dans  un 
sens  ironique.  Il  n'y  a  pas  là^dc  quoi  s*^exta- 
sier.  ■:  '  .,  -^  ■.    ,      .  -..  ' 

Extasia,  tu.  part.  >     '  ^      » 

EXTATIQUE,  adf.  des  deux  genres.  Qui 
tient  de  Vcxtsme/Ilfft  issement  cvtatique, 
^EXTEMPORANÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  méd. 
Magistral,  qui  se  fait  sur-le-champ.  Il  se  dit 
des  médicamens  que  les  médccms  ordon- 
nent et  font  rcmposer sur-lechamp. 

EXTENSEU  R.  adj.  m.  Qui  se  prend  aussi 
«obilantiveméi]it.  Du  latin  exienderc  étend^'e. 
T.  d'anai._I1se  dit  Âes  mnscles  qui  servent 
il  faire  le  mouvement  que  l'on  nommé  éxten" 
sion.  Le*  muscles  extenseurs  des  doigts,  Uex 
tenseut  du  pouce^  •.  - 

r  ■  ■•    ■  .  ■     .  .  ,    .     .    . 
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EXTENSIBILITÉ^  «.  t  T.  de  j4.y».  Pm^l 
riélé^  c^u'oiit  cetlaiiix  eurpf  de  poifiVir  u'^^.iS 


tf^ndie  ou  viviviltùdué.  L'exiensibilitè  /U  i'oK 
L'ixtenùbilité  d'une  corde.  L'extensibilité  de 
l'air.  .  ■  ^ ,     _  \ .  "...  •  ■:V^-:..v  ■:'■  ^  .y'i-ri'.:..-,ci^:.^^^^ 

^     E XTENSI BLE.  ad j i  de*K  deux  cenrrs;  T. 
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de  phys.  Qui  pcyl  ^(:Hivàt!i.  LMmilaj,X  »oni      '^ 
extensibles,  .^  -r  :■'':'    .  >  '■*-^--r'.i: ''■<':''■  ■'y'^P,--ù 

EXT^;NSlbN  S.  f^.T.dephysft^^ 
Extension  en  loriguiiir,  laigtur  et  piolbn-r 
deur.—  11  sijiuine  ausxiv,  dilalalit)^i ,  txpan-M 
sion,  raréfacliuu.  L'exttnsimi  des  métaux  par 
la  chaleur.-^  Extension,  ;e  dû  ausbi  des  mé^-; 
taux  ductiles  qui,  étant  IVappts  ou  .}iréi|^>  . 
sont  étendus  par  cette  opiWaliun,  et  occu-  i  I 
peut  urfe  plus  giiindc  surface  qu'au|vai^vant.  ;f # 
L'or  est  susceptible  d'une  exlcnsio(jL''^prodt>''\'^m 
gic'use.  ...^    •  •••■  ;■■  '  '  ■  :  '.'  •  ■■';■;■•'• .    -^  ' .■['^'y-i'-.^ij'-f''W^^ 

ExTBifsïOif.  Aç.tioa  d'étendre.  L'cxlaision:':MÊ' 

'du  bras.  :  '^f-  ■'  •  ■,.  '^"  ^o'  "  :  ^'     ■  ■.^•■;;  •  ;;;i^-|jj(J^^^ 

ExTKXsiOJr.  Augùienlalion  erf  éteriduè.lLdf  ^^l;^^^ 
romi(ncrce  de  la  hier  Rouge  acq'ucrruU  plus  e/'^xr-' 
tension,.,.   (Rayn:)  Extension  d'autorité^  do 
pouvoir,     '■"  ■      .    ■■•  ■    .'  '-Mm':  :■■  '     ■ '■^.•■■^''.'■^■.•■■^■^'■:?,''^' ^■"^- 

ExTE>siopf.  T.  de  chirurg.  Action  ^a  ri  A- y    i' 
quelle  on  étend,  en  tirant  ^  hoi ,  une  partie  v'- 
liixre  î>u  fiacturée,  pour  remettre  Itîs  os  dans  ' 
It'ur'  situatiijn   naturelle,  faire  l'extension.--^  :j_ 
Extension  de  ncrf^  r<i3cljt'iii4nit    d'un    nerf, 
qui ,  par  accident,  s^etend  plus  qo*il  ne  faut. 

On  dit  l'extension  d'une  lot  y  d'une  elass&,:  '" 
d^ un  traité,  pour/dire,  rexplicatisin  d'une  "" 
Joi,  d'uQ£  classe,  etc.,  dans  Un  hcns  plu^  . 
étendu,  ^n  dit  qxi'un  nwt  t^i\^ni(it^  pac^xten-^^;^ 
sion,  telle  oi^  telle  chose,  puur  (lire  que  sa  f'i 
signilication  primitive  a  été  étendue  ,tians-  ^* 
portée^  cette  chose.     .'-.      .' 

.     EXTÉNUATION,  s.  flT^  de beUes-httres.vt^^ 
Figure  par  laquelle  on   diminue  line  chose  à  -  V 
dessein.  Par  exemple ,  si  un   a.dvf^rsaire  qua-i 
lifie  une  :action  de  crime  énOim(«,  de  niéchan-    ;^ 
ceté^xécrable  ,  on  l'appelle  simphm»nt  uno 
fau\e,  ùne^  faiblesse  pardonnable.  C'tstrop-A 
poié  de  riiyperbole,     ,,  '-  »      v 

ExTKifuATiON.    S.'    f.     T.  .  de     médecine. 
Amai^TKsement ,  consomption    de    iyM    Je< 
^orp^*    ■  >.   •  .  .— xj\      "j   .    .    ■   :•••  ■■■-''■- 

EXTÉNUER.  V.  a.  Allalblir;  rendre  mai-. !*' 
gre  ,  diminuer  Us  forcées.  Je  sai^  que  l'intcm'-: 
pérançe  excite  les  passions  ;  elle  exténue  aussi   * 
le  cor  pi  à  la  longue  :  les  macérations  ^  (es  jeûnes 
produisent  souvent  le  \ncme  effet  par  um^ cause 
opposée,  (J.-J.  Rouss.)"  ,.     -  V'      r 

ExTÉNLKR.  Dirnirj^ûler  kl  gravité  d'une  fauifT 
d'un  crime,  f^ous  voyez  que  Je  ne  prétends  pas 
exténuer  ma  faute.  (J.-J.  Rouss.}  Ona  exténué 
cette  accusation.  ^, 

ExténtÉ  ,  KK.  part* 

Avoir  le  visage  exténué  y  c'est-à-dire,  dé-' 
charné.^  Ces  Jnalheurcux  paysans  exténués:' de 
Jeûne.  (J.-J.  Rouss.)  Une  armée  exténuée  de 
lassitude  et  de  faim.  (  Volt. } 

EXTÉRlEÛR,RE.adj.  lise  dit  des  parties 
d'un  corps  qui  se  voient,  et  qui  ssont  les  plus 
éloignées  du  centre.  Les  parties  extéricuies  du 
corps.  La  partie  extérieure  d'un  bùtitnent.  — • 
Fiffurément.  Culte  extérieur.  Talent  extérieur. 
Mouvement  extérieur.  Lorsque  le  culte  extè^ 
rieur  aune  grande  magnificence^  cela  nous  flatte 
et  nous  donne  beaucoup  iCattachement  pour^  la 
religion.  (  Montesq«  )  Les  personnes  qui  ùnt  /a 
vue  courir  ^^  9^^  *^^^  louches,  ont  beaucoup 
tnoins^ de  cette  ame  extérieure  qui  rcside  princi- 
paiement  dans  les  yeux,  (BuOr)  La  stérUité  du 
mulet  ne  dépind  que  de  certaines  circonstances 
extérieures  et  particulières.  (  Idem.  )  L'art  de 
^  l(H  déclamation  detnande  à  la  fois  tous  Ustalens 
extérieurs  d'un  grand  orateur,  et  tous  ceux  d'un 
gmnd peintre.  (Volt.)  Femmes  mondaines,  qui, 
couvrant  les  restes  de  vos  passions  d'un  voile  de  dé- 
votion extérieure, .{F\tc\ï.]Si  voue  w  vcyc%dan$ 
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iffi  acllonx  i/cM  hùmme^^  que  des  mçuvcmen$  ex- 
téricNrsi't  pvretftcntjiyyitqini^-»'  (JrJ,  Hmiis  ) 
Kotre  g(  ns   'uiU\tic(ii' ,  iwtrt  amç  n-f-cflc  rien  (te 
seivbhih/e  ,riitll  quihdi  soil  vonnnun  avec  la  na 
turc  tfes'o.'f^amlt   vJctcitiçurt?  {ïitAV.)  Lra  hom 
VH9  s*iWciipcnCAcul  €hIUt$  dei  afftira    <•.»•'<$ 
ricunti.   (îlayiû)  L'iiownie  rend  par  un  signe 
'exléricuè'  rçi (fui  se  pinseau  dtdons  de  lui,H(i^f^' 
'^munitiue  ht  pc^me  par  U  poKolt.    (Huif.  )  // j; 
il  ekire  eux ^kà 'distitulieus  ar^fcrtéttr^ii ,  qiii 
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ehiptUliaieHi  ^ti' on  ne  prit  Uh  femme  du  palu- 
eUîi  pt  uvciilcdii  fu(if:isïrat  ,  cl  leroUtricr  Oh  le 
iiwpfe  r(il(î ,  pour,  Ic'^cniilitOiuiuc.  (  L«»  Bf.  ) 
.  EXTfilU  î.  UI^.  ».  nu  iW  qui  ^t  voit  a'iine 
c1u)»f.  L'evtcritfur  'd^irn  bàjiniôut.  'Jli  c'di/icc 
dont  i\ivtèi  ietir  i:*i^  Uië^fi^^^  rinf\rme(!am  snn 
nin  un  héS(ir/hv(^icux\{tl^^^  —  Exlérieury 
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gaVd'li;)»  forMï!».-*  ft  dtfs  h;il)iliMlt*s,(l»i  co'-ps,. 

«oit   iiJ'é.'urrI  (jtîi^artès  qui  ont  rapport  aux 

;  i«>rur.<!.  /  «7//^Iîi(mC  ir/*i//i  te/  extérieur.   Un  ex- 

iérii  ur\lionn(^e/^ti^(\ficxlr,  yVnwposé,  U  èlh*ntiit 

Icx  ùa/'hutes  p(irfiVsi*iiphate  (hson  txtcvicur,  ci 

par  rèli'rufian  d(:Jsts  syutlnicns.  (  B;#l)).  )  Tout 

'    ' l'e.rtcrii ur  royul  farrnnpn^'na't .,,  (Volt  )  C'est 

.  «n  ^ruud  niafhcur  d'i  trt  a  l/andonnc  ù  soitnnne 

[klftnit!  uuof^edù  l  on  u  besoin  de  farmvr  non  ex- 

■   ' iériiàr  (^tfoii  ame,  {  Mrai.)  //  faut  que  la  ne 

•  gfi;^encc  f/i;  .vo/i  '  cxléiicur  mppeife  sa  honte, 
^  '(  Bîiilli.  )  />cî>*  senntciri\^  les  phts  Illustres ,  ti  ne 
^. /regarder^  tfite  rixtirieur,   di/fcmient   peu  dis 

"^  peiysfins^  cl  tt'ui  (lient  d*(^clut  eldemi^jcslé  (/u-cn 
r%>wW/V  et  flans  lesènut.  {\\o<^.  ) ^Nous  sommes 

*  !  $i,  fori  ucvou4umés  à  ne  voir  les  choses  que  par 

rtxiùrieur,  que  nous  n^  pouvons  pins  rcconnui- 
-'irù  ('hnd)ien  ccl  extérieur  in  pue  sur  nos  Ju^c- 
'  hinis  ,  nicme  les plus^ravts  et  ks  plus. réfléchis. 
.■XBu«;)   ■■'    ,/,/:p-^-/ ':'.    '••   •■•■  ■      '   ;— 

EXTKRIMJ»,    D^BOHîl  ,     Al^fsLBKXCK.      (  5/».    ) 

iJj'cxlciicur  csl   cf»  (]ui  iin,  loillsiî    fait  partie 
delà  (Miose.  main  la  pliiH  V:loi«»nÀî  du  centre. 
Le.  dchoisyst  ce  qui  envirui:ne;-  il  ii'esr  pis 
^(ïprmi'nt  de  la  Hîo>e,  jrnHis  il  en  approche 
plus.  L'appurcnce^'^iVvAViit  que  la   vxkv  de- 
là (^liosfc  produit  ,(>u  l'idée   qu'on  isVn  iToi'tne 
par    C(*ttr   <ue.  —  Les  t>Hls,   les    niurj» ,  les^ 
jours  el  1rs  f'titrees  foht  Vcxicrieur  d*un  fhX-r 
''    teau;   l«*s  fosëès  ,   les  cours,  les  jardina:  et  Iv» 
,    avenue.s.    en    ioiit^lo:^  di  ho  ri;    lnk    figure,    la 
•   grandVur;  la  si'unlion, et  le  plan  de  rarchi- 
^tecture    en    t'out    Vapparcnce.  —   Au    fifjuré , 
/^extérieur  spi  dit  plus  «cuvent  d*^  l'air  et  de  la 
phy.<iononûe-  d«s  persoune.«i;y6'/<or.<  est  plus 
ordinaire  pour  les  manières  et  pour  Ja  dépen- 
se :  et  a;^par<7irc  Rtinble  être  plus  d'u»age  à 
Tiffard  i\r»  aclJon>  et  «le la  cbuduilè.  —  LV.r- 
lc'ri(.^/r   prévenant   n'e^t  pas   toujour.s  accom- 
gné  du  vrai  mérita*.  Lv^a  dehors  biillansnesont 
p-^s  djs  prcuvrs  cei ta^ines  d'tmc  l'ortune   soli- 
de. Le*  |)ratit|!ie$  de  devolion  sont  des  appa- 
à  renées  qt»i  m*  d<<cident  ri«''n  sur  la  vertu. 

,EXTKHlElJi\EMENt.adv.Arekteiieâr; 
U  n' e si  dévot  qucxtcrieuremcM.  A 

EXTFJUUNATEUR/a.dj,  m.  Oui  txtcr- 

muie.  Glaii  6  ixternnntiteuir,       ,  ^ 

EXTEHMINAïlON.  s.  f.  De«trnetîonV.n. 

.  tîère.   TravaiilerÂ  T  extermination  des  vices , 

des  ahus;r1e^i-¥'^<^/'     .  ':<■■■:  '      ■  '    -■    .    -   • 

KXaEHMiKER.M  a.  Faire   périr  ciitiè- 
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ou  nubstiuilivement  carlrmcx,  !es  écoliers  qui 
ne  «ont  point  vu  pension'  dant^  i«^i  lycée«  ,  ou 
qui  m*  vont  dans  leë  pensions  quft- Pour  y  ré- 
péter Mjrs  leçons,  uijiis^  qui  n'y  iiiut  pas  à 
derhi'uré.^    >■    .'V  /'•*'•  x'---3h  '.  i*  >.-.  '  •;.■•■ 

En  termfH  de  peométrîeon  appelle  angles 
externes  t  les  «ngles  de  toute  fi(fure  reetiligne 
qui  n'entrent  point  daas  s.i^  loi  mat  ion  ,  ni  a  in 
qui  «ont  tbrniëtf  par  ses'  cotés  prolof)g^*s  au 
deliots.    .'-   '»f    ■,■■:■:■■.■'■''■■.■'  ''iV.         '   ■••■\''   ■  ^'   ■ 

EXTlNGTiO?!.  s.  f,  Artîon  d'éteindre, 
c'«*ftt-à-dire  ,  d'anéaiilir  ou.  d<i-Hetrui«e  le  IVu, 
la  n^mnie  ou  la  lumière.  L'ext^inriionjdu  feu. 
L'iXtinciion  (l^ime  rbandelic»  F^CxClinciiou  (le 
l'incendie.  '^  On  dit  par  extension,  Vcxlinc- 
lion  de  lu  chaleur  naiurclle  ;  et  ligurénletit, 
Vextinetion  de  tout  sentiment ,  de  toute  virtu. 

ExTi.î^éTioN  de  voix^  ne  4li  ,  en  terme;!  de 
medeeinevde  l'impoHsibililé  de  produite  dés 
i^ous  àrtieidés.  ^      '  , 

E'  i  :  -.Tiofi  ^T.  de  jnrispr.  On  dit ,  en  par- 
lant d*adjudie..tion ,  l'çxlinction  dc^la  chan- 
delle, en  parlant  d'une,  adjudication  où  Ton 
peut  enchérir  jusqu'à  re  qu'une  bou|;ie ,  al- 
luniVe  à  ct't  ellet,  noît  ét«* in tU;—  Ou  appelle 
extinction  d'une  cUcirj^e  foncière ,.  récite  ,  ou  hy- 
pothécaire. Ta  m  cuti  «Sf 'nient  de  ces 'sort  esoê 
c^ I a r ;f <î s .  Ex tînct ion  de  douaire^  ^e  dit  du  dé- 
rè-i  de  la  IVui|»ie>4it  des  enlHiis  qui  avut^nt 
droit  de  joirir  du  <^onai^e.-—  L- extinction  d'une 
/ilmiV'c,  se  dit  d'une  faniillr  dont  il  ne  reste 
pluH  aururi  ûH  inbre.  On  dit  au-si,  dans  le 
nié  nie  sens^  l'exlinction  d'une'liùne  (lirecteoii 
eol'atérale,:  L'extinction  de  nom  ;  se  dit  lors- 
qu'il ne  si?  trouve  plus  personne^  dans  «ne  ta- 
in ille,  qui  porte  , son  nom. 

EXTlIiPAÏEUU.  «;m.  <julextîcpc.  ^-, 
iirprifcur  de  vices,  v  \ 

EXllItrATlON.  s/f.^u  latî.i  cxlirpmx 
arracher  jusqu'à  la  racine*  T.  de  chirurg. 
Opérdti'Mi  par  laquelle  on  retranche^  quelque 
parti»*  du  corps, l'u  Tarrachant,  en  la  coupant 
jusqu'à  la  jacrne.  h'rxtit^pa lion  d'un  polype, 
d'un  cancer,  d'un  stfuirre  y  d'une  loupe  , d'une 
excroissance,  t—  On  dit  (igut émeut ,  Vextirpa- 
lion  des  vices ,  des  abus.  -     ;'  ;. 

EXÏIUPEU.  va.  Du  latin  jrf/r/M  racîne.ll 
se  dit  au  pnVpre  de  l'action  d^arracher  le.» 
liiauvaises  herbes  avec  tcuiles  leurs  racin»'s  , 
de  manière  qu'ellf'H  ne  puissent  plus  revenir. 
—  On  dit  par  analogie  ,  en  termfs  (le  cliîiur- 
gie  ,  extirper  un  cancer ,  une  loupe,  etc. -^  On 
!«!  dit  fi«i[uiément  de  la  destruction  (\vs  choses 
morales  nuisibles  el  pernicieuses,;  Extirper  les 
abus  ;  U^  vires  ,*  etc*  . 

ExTiR^K ,  KB.  part.       ^         '  '^ 

ExTififCR ,  DiRACifiBR.  (  Syn.  )  0xtirper  in- . 
di q ne  toii jours  raction  dVnlev^Tavee  i'urceie 
corps  de  la  place  à  laquelle  il  tenait  fcrte- 
ment;  ati  lieu  que  ^(^rnciW^Sf^rt  ordinaire* 
ment  à  désigner  Taclion  seule  de  détacher 
hîs  r^tcînes  ou  les  liens  qui  i^etiennent  Je 
eôrpi,  quoiqun  le  corps  liièmc  reste  à  la  iné- 
iii^  placiî.  —  Un  ouragan  Vcivrorne les  arbres, 
et  ne  U\9  extirpe ^p7tk;  ces  arbres  restent  à  leur 
place,  mais  avec  b*urs  racines  détacbces.oti 
lompues.—  On  déracine  un  ter  au  pied  en 
cernant  le  calus  tout  autour,  pour  Vùxtirper 
ensuite,  -r-  Une  Hent  est  déracinée  sa  un  être 
extirpée:  un  polype  n'est  «jt/ir/y^  qufau ta lii 
qu'il  eft  enl^yé  avec  tuule^  svs  raciner.  — 
L'action  d*cx(irper  demande  toujours  ane 
Tnrec  et«  un  eflbrt  que  nVsige  pas  toujours 
l'action  de  déraeiner;  car  II  n'y  â  aouvent^ 
YO/Vkt dèrmeimer  «  qu'à  détacher  érn  rmcinés  fai- 
bles et  Kuperfici«*llei»  ;  au  iti»ii  fue  «  ponrisj»- 
iirprr^  il  iaut  enlever  le 'corps  entier,  et  ar*- 

raelierune  fonefae  plus  mi  muiof  forte' et  ca- 
pable de  rcM<<ianoe«  -  V   *>         ;     - 
^  EXTtSPtCe.  i.«i.  T.  d'bkt.  «n€.  Intimy 


. rement.  //  fut  esclerminc  lavec   tous  les  siens. 

Exterminer  les  loups  d'une  contrée.  Extermi- 

^Méfies  voleurs  qui  se  sont  rmsscmiblés  dans  ^uu 

'EXT E K N E.  ad[.  des  den»  gjenres.^  Qui  est 
an  dehors^  ou  qui  vif^nt  du  dehors,  f^es  tauses 
wciemes  de  eeiiemattkdie  ne  tant  fmà  tamnmeii. 
-*  Datn»  tes  acadiémi«Hi,  on*  appelle  membres 
^i€xêcmeSy^^*É  membres  qui  ne  résident  fias 
dans  te  lieu  oà  est  éti^bUê  l'académie,  fiâus     tien  diM^nlrailkM  écu  ^fimea  ,4lMt  leaiiD» 


t  ^. 


«  t  cicoi  liraient  des  présages  ^pMT i^wir« 
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EXTOUQUER.  v.  a;  Tirer  quelque  chose 
par  loree ,  par  iif)  port  unité,  par  intnaces. 
HxtonnHir  de  l'ut^^iniià  queliju'un.  On  lui  a 
extorqué  s'jnconsenteh\èt»t.  On  lui  a  extorqué 
$à  signature.  Grolius  a  extorqué  'de  non  temps 
une  réoula4ion(iH'ilp(mt  If im  loin  do  mériter^ 
(  Volt.)  .  •..,!i  >';^;:v.  !-.■;_ -y-^"'  .'•••. 


.\\r 


I 


ExTOflQtJii  /ia«  part. 

KXTOIlSIOiN.  s  .f.  Violence  Cafleî<rq»ie!- 
qii'ùn  pour  tirer  de  lui  de  l'argent.  Faire  des 
extorsions.  /         .'-  /► 

EXTHA-AX(LLAIUES.  adj.  rï  pi.  T.  d.c 
bot.  ll>e  dit  des  dcMis  qui  naissent  à  côté  de 
l'aissflle  des  reuyhîs-.  Fleurs  cxtjsfi-fixiHuirés. 

li;XTI{A<^.  adf.  m.  T.  de  manège.  Il  se  dit 
d'un  cheval  qui  <i^  plt^u  de  corps;  on  dit  aussi 
cstfar.   (;      .       '      ■•'>*■'  ■  •.''"    '-     ;  •  :■-^.'■■■■■ 

EXT^ACTIP,  IVE.  adj.  U^nc  s'emploie 
guère  qu'au  réuiinin,  et  dans  cette  phrase, 
Particule  ex  tract  i  ve,  ,^  1^ 

EXTU ACTIF,  s.  m.  T.  de  chîrur'g.  Sub- 
stance qui  entre  dans, la  e(»mposiû<ni  d^^s  vé- 
gétaux ,  et  qu'onUjomui^iîau-sicir/rfl//. 

KXTKAGTION.  «.  f.  Du  latin  exti^ahere 
arracherj  T.  de  chiiùrg.  Op<*raliori  par  la- 
^qin;(l<^,  à  l'aide  de  quelque  instrumenta  ou  de 
l'application  de  la  Uiain,  on  lire  du  corps  quel- 
que* inai-ière  étrarigrr«  qui  /y  est  Ibruiée  our 
introduite  eortl're  l'ordre  de  la  nature.  L'eX'\ 
imctian  de  la  picrve^  V extraction  trune  épine 
qui  était  entrée  dans  la»  main,  dans  le  pied* 
—  Extradions  en  cliiOiie,Se  dit  d'^me  iq^é- 
ration  par  laqiicll<^  on  sépare  d'un  uiixtc, 
d'un,  composé  ,  ou  d'un  sur-rÇomposé  ,  un  de 
leurs  priniipes  conslituans,  en  appliquant  à 
ces  corps  uïk  mensl.rue  ironveirable.  —  On 
dit,  en  termes  de  minéralogie,  l'extraction  de 
l'or,  de  l'af\^eht^  ^to.  ^  pour  signifier,  l'action 
de  tirw  Tor  o^i  l'artreiit  de  la  mine* 

ExTBAr.TiOFr4  T.  d'cinlbm,  et  d'olg.  On  ap- 
p^Jle  extraction  des  racines ,  An  méthode  de 
trouver  les  lacines  des  nombres  ou  quantités 
donni^.s,  L'exl raction  de»  racines  abaisse  les 
puissances ,  cl  L  s  réduit  à  leurs  premiers  pro- 
duits ou  ^  leurs  racines.  '^':.  "' 

ExYr ACTio?!  ou   Dkscbndajice ,  en  généalo- 
gie, sî^nilie  la  souche  ou  la  lamille  dont  une 
personne  est  discen<hie.  Extraction  noble ,  il- 
lustre. Extraction  basse  y    vile»    Il  est  de  m^ble 
extraction.   Prouver  Içl  noblesse  de  scn  extreie-i 

EXTRACTO. RESINEUX^   E USE.   adj. 
T.,  de  chim.  Qui  tieivt  de  la  i)at\ir«'.   de  l'ex- 
traclif  et  de  la  résine,  mais  où  le  premier  do-' 
niine.    :^-'''- *./■•!■  "  -  .'■■^'-  .■■■.■•.•  •  ^' .■■■•.'  '•  • 

EXTRADITION,  s.  f.  Action  de  livrer, 
dç  remenre  un  criminel,  un  prisonnier,  aii 
gouverriement  duquel  il  dépend  naiurclle- 
ment,  lia  éêé  convenu  qu'on  se  remettrait  les 
prisonniers  ,   et  V extradition  doit  s'en  faire  tel 

jour.    ',  .  '-y':      ■  ■  •'•  ^'i-  •■■       ■'      ■'  '"J    . 

EXTRADOS,  s.  m.  T  d'archit.  Surface 
extérieure  d'une  vDùte ,  lorsquMje  est  régu- 
lière. Il  est  opposé  à  la  douelle,  qui  seg^omsne 
qnelqueftiis  rw/r/y^oi.^' 

EXTRAD0S8É.  EE.  adj.  T.  d'archit.  On 
dit  qu'une  voûte  est  extradossée,  lorsque  le 
dehors  n'en  est  pas  brut ,  et  que  les  queue» 
des  pierres  jçn  sont  coupées  également ,  en 
sort^  que  le^  parement  extérieur  est  aus«i  uni 
;que  celui'  d|é  la  douelle. 

EXTRAIRE.  V.  a.  (ÙKe  conjngiie  comnne 
traire.)  Tirer  une  cbuse  d'u«>e  autre  chose.; 
Exfrmœ  wn  fmtmfe  d'une  hisioire.s  un  bmu 
marteau  jfim  poimc.'--^  Exirairc  tm  ueie  dti 

On4ita««si ,  estiràirt  «m  livre,  t^tratre un 
proeéê^^Qm  dire  »  en  faire  un  abrégé ,  tio 

BcMNiiM.  T.  ée  €U|!ii«  iSéparer  nue  su b* 
'§la»ced^uo  corps  par^uuaieMtrttecoanmia* 
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ExT84iHf.  T.  Hecomm.  Faire  le  dépoiijUe-  I  quelque  être  iupérjeur  à  Clkommê,  quand  cilet 

quelque  autre  tivre.    éprouvaient  des  fpuux  exirdardinaires.  (  Volt.  ) 


tnent^run  journal  ou  de  qut*lq 
à  IV*a]fi[f?  iltc*  maic'liand»  ou  huiiquicrM,  pour 
vôrr  <:e  qui  If^ur  est  clù  par  chaque  particuli<rr, 
on  I»;h  sùmniex  qu'iU  «*n  iint  reriKM  à  Irompte. 

KxTliAiHK.  T.  d'arîlhm.  Tirer  le»  rarinei 
dcH,  npiikhtrM.  t!.ttrturc  ta  racine  cari  ce.  In  ra- 
cine cubique  dUin  nombre^  c'est  le  divii^er.en 
telle*  «oite,  qu*ou  ait  pour  quotient,  Id  racine 
caitéif y  lu'racine  cubique,  etc.  '^ 

^      ËxrHAiT,  TK.  paît*  \    i  ,:  ' 

KX  J  H  AIT.  «.  Hïn-  Chris*»  tirtÇp  d'une  autre 
çho»e.  En  l«rmeî*  de  cliiiuie ,  oiincipe  quel- 
conque ^épaJé,  par  \v,  moyen  d'un  luenMtrue, 
d'un  autre  priu.if»e  avec  lequel  il  elaît  com- 
biné. C'est  proprement  le  produit  de  IVxtrac- 
lïou.  Préparer  un  ex  Irai  L  —  Ce  mut^est  pres- 
que restreint ,  par  l'i^iiagfVy  ;^  î<ignilîer  une 
matière  piutiruii^re  ,  reli»ée  de  certaines 
«uhstiinres  vc^'V^t>iles ,  parle  mbyerU  deJ'eau. 
EjL'lraii  de  guimauic,        •  '   *  ;   •  • 

hxTHAiT.  T.  de  belles-Ieltrc».  Exposition 
Ahrêj^ée,  épîtônur  d*u»i  plus'f^and  ouyrage.  | 
Uncxlraii  cal  p/us  roUrt  qu\tn  abrège.  Extrait  ; 
d'un  ouvrage  historique.     ; 

Extrait.  T.  di:  ji.rispr.Cevqnî  est  tué  d'un! 
acte,  d'un  ntjislre  ou  autre  pièce.  Quelqu<î- 
lois  on  entend  par  ceinot  un  a1*ié;^é,   quel- 
queroiîi  u^e  copie  enlièie.  Extrait  baptistdircy 
cjpédilitui  d'un  acte  de  baptèhi*»  tiré  du  re- 


rextralt.  Extrait  de  maria:^e i  ex'jiéiiitiQn  ou 
copie  authenfeiqu'e  cCun  act(»  'de  célébration 
deî  niaiiajçeV  tiré  du  registre  destiné  à  écrire 
le»  niari;i;^e8.  Extrait  mCrtuaire ,  expéditj(»n 
d'un  acte  mortuaire.  Extrait  d'un  procès , 
abiéj.^é  d'un  pn^eès^  nvémoiré  qui  cou  tient  la 
date  dt^  tout  en  les  pièce»,  et.  le  précis  de  ce 
qui  peut  servira  la  décision  du  procès»  ' 

lixTRAiT.  T.  de  conim.  Prnji't  de  compte 
^U^n  négociant  envoie  à  son  correspondant, 
ou  un  commissionnaire  à  soti  irommetlaut 
pour  le  vérifier.  —  Qu'appelle  auksi  exiruit, 
ce  qui  e.^t.  tiré  d'iin  livre  ou  d'un  registre- 
d 'un  marchand.  L'cx  t  ru  it  d'un  jo  urna  l  fa  rmc 
un  mémoire. -^  On  le  dit  anstii  <i'ui>  dcâ  livres 

/dont  les  nlarrbaRd^  et  banquiers  «e  servent 
dans  leur  commerce.  On  rappelle  ordinaire- 
ment livre  de  raison ,  et  plus  ordinairement 
le  ur;tî:d  livre,  .  - 

On  appelle  cx/rrt<f,  en  termes  de  loterie, 
la  somme  qu'on  a  mise  sur  utï  numéio  isol<^ , 
qui  sort  de  la  roue  de  fortune.  Ér/in-z^rr  un  ex- 
trait»  lï  se  dit  aussi,  au  lutb ,  d'un  simple 

«  numéro  ffagnan t., 


Ou  appelle  aitil/aMSudcur  ou  cnioyc  extraor- 
dinairtr  celui  que  l'on  éuf^e  pour  traiter  et 
négttcier  quelf!ue  ali'aire  partilulièro  et  Lm- 
puil;lnte  ,  comme  uti  oiariaji^;,  un  traité  ,  pnë 
aUianee>  etc».  ,  ou  même  à  l'occaMOn  de  nuel- 
qu3  cérémonie ,  pour  des  conipliuu  us  ^e  con- 
doléance ,  de  coDgratulafion.         '     '^\  •■    :■ 

•Kxtua'ori>inairk,  se  dit ,  en  finance»,  des 
d«f^>enbes  ditféiente»  dtîs  (lepvnses  ordinaiie». 
Les  dipci  SCS  ordinaires  d'un  ttablisacmchi  sont 
celb'S  qui  servent  à  l'entre  (ien  ordinaiie, 
conMie  nourriture,  vêlement  ,  cntn  tien  des 
b^tinicns;  les  rfv penses  extraordinaires  ^o^t 
ceili's  que  Ton  fait  pour  des  augmentations  , 
'  iii!i  conslru(5tions,  etc.. —  Du  app^lb^  fonds 
extraordinaires .  les  Tonds  destinés  à  payer  ces 
soriesr  (le  oepiMises.  .  ':*. 

EXTKAORDl  ^^\IRl:ME^T.  adv.  D'unç 
(fuauicie  extraordiiiaiie.  U  aùlè  payé  cxtraor- 
diièuiremÇnt,  t  , 

itse  dit  aussi  pour  bizarrement,  ridicule- 
rnert,  d'une  manière  choqiianle.  Elle  était 
(oifjcc  blenextraordiùaireiïtent.  '■  /jâ 

il  sif^niGe  aussi ,  extièmc'rncnt.  // ç.v(  ex- 
tra(  rdinairemcnt  puissant.  Ettraordinniremcut 
riche,  .     •        '        •  ': 

On  dit ,  j?rcci)rf(.T  txtraprdinaircrncnt  contre 
qtu'lqnun\  \}i)K\v  dire,  procéder  cnmineile- 
UH  ut  conti»'  lui. 


gislre  destiné  ÏM-crirc  ce»  SOI  tes  d'îictcs.  Ex        -  j'      • 

irait  légalise ,   iloïxi  la  vérité  c-t  attestc<î  par  ^      EXTUAP/VSSÉ,  KÈ.  adj.  T  de  peinluie. 
'  une  personne  supérreuri»  à  celle  qui  a  délivré*   V.  Sthabassé.        r  ^i       .    '        '^  ^^ 

E\TjiA-8KCUL\lR]!S.adi.desdeuxgenr. 
Qui  a  \^éu^i  plus  d'un  siècl»'.  11  <'St  peu  (jsiié. 

EXTiUVVAGAXlAlKNT.   adv.   D'une  ma- 
nièrc  exlr'avagante.  Il  x  habille  cxiravOgam- 


au:»si  qui  ne  loni  point  pan le  ae  la  pi 
et  de  Tinstruction.  M  est  dp \yOHé  k  judiciaire. 
Un  simple  commandement,  une  sommation ^ 
an  procùs^vcrbal sont  den  actes  extrajudiciaires, 
quoique  laits  par  le  ministère  d'uo  huissier, 
lorsqu'ils  ne  cm^tiennenl  point  d^A'ssignarlon. 

EXTRAJUDICIAIUEMENT.  adv.  Hors 
de  là  l'orme  ordinaire  dés  jugemeDS. 

BXTRAOHDINAIRE.  adj,  de*  deux  gen- 
res. Qui  n*e8l  pa»  sekn  l'ordre  commun,  qui 
n'arrive  pa^  ordinaitement.  Clwse  cciraordi- 
poiré.  Evénement  extraordinaire.  Langage  rx- 
iraordinaire.  Un  mérité  ext mardi natrè.  On  cher- 
dèa  des  moyens  extraordinaires,  quand  on  aurait 
4éû  n^en]^  chercher  que  de  simples.  (.Gondill.  ) 
Tout  Etai  a  des  besoins  habituels ,  il  tn  a 
iTen'traordinaires.  (  Rnyn.  )  Ces  temps  étaient 
destinés  à  dessentinunt  et  à  des  actions  extraor* 
dinaires,  (Volt.)  Ftùei  un  changement  e^vtraor- 
dinaire^  (  Sérîg.  )  Le  style  de  ces  cmiiquejt, 

hardi,   extraordinaire.. (  Bôti.  )  La  nature 

fit  sentir  aux  premiirts  sociétés  qu^ilj  Oimit 


ment.  Il  se  conduit  cxiraragammcnt.  .    • 

EXTRAVAGAACE.  s.  i.  État  de  4'ame 
qui  extiayagi4je.  Soh^  cvtrava^ancc  est  conti- 

nui  lie.- ,  ■ .  .■■^.  \  ■.  r   '■  ^  [ .,: .  .  ..* '■  ^•     '  ■  •.  -■ . 

Extra VAjPAKCK.  Aclron  extravagante.  Dis- 
cours exi|av;!g;int.  Il  dit  sans  ccsfc  des  extrara- 
gancés.H  a  fait  une  cxtrucagançc  dont  il  aura^ 
lieu  de.  ser>  peniir»  \       -.^ 

EXTRAVAGANT,  TEv  adj.  Qui  extrava- 
gue,  qui  a  l'habituclh-d'evlrava^uer,  de  dire 
ou  de  hiire  des  extravagances..  Un  homme  eix- 
traranant:  Une  fmme  cxtirava gante:  —  En  co 
sens  il  se  prend  afis!»i  sniTstantivement.  6  est 
un  extravagant ,  une ^cxtr^avaii^ante.  V.  Foo. 

Extkavagant,  qui  tîent^dc  rextravufjansf?, 
qui  est  produit  par  rextpvagance.  Discours 
extravagant.  Paroles  extravagantes.  Combien 
de  fois  j'ai  sâùvé  Us  dangers  d*uii  tùteru-icte^ 
par  une  saillie  extravagante  !  (  J.-J  ;  iilous».  J 
Il  rend  compté  des  lois  les  plus  cxtratJiàgantes  , 
avec  la  simplicité  de  ia  candeur. 0i oit.  )  On 
voit  évidemment  que  la  morale  csl'j^d même  chez 
toutiS  liS  hâtions  cirilisces ,  tandis. que  les  usu" 
gcs  les  plus  consacrés' chez  un  pepplc^  paraissent 
aux  autres  cvtravagans  ,  ou  haUsahles:  (Ideni.) 
Deux  guerres  qu*on  .fit' aux  sauvages  furent 
presque  aussi  extrai  a  gantés  •••  (  Rayn.  )  Dans 
les  lieux  où.  l*on  n*a  point  ccf  précautions  ex- 
travagantes. (J.  J.  liousH.  )  L*  origine  des  Ma"- 
décassès  se  perd,  comme  celle  de  la  plupart  des 
peuples,  dans  des  fables  extravagantes.  (Rayn.) 
Je  voulus  si^voir  le  f.nd  de  cette  extravagante 
scène.   (J,.-J.    Rous».  )      .  h 

EXTRAVAGANTES,  s.  f,  pi.  T.  diusi. 
ecclésia^t.  Conslilutionsdés  papes  ajoutées  au 
corps  du  droit  canon.  -**  On  appelle  aussi 
extravagnntes ,  des  ordonrtances  impériales 
<]iii  ne  sont  pas  contenues  dans  h;  corps  du 
droit  civil.        ,  ^     .  v 

EXTRAVAGUER.  r.  n.  Pu  latin  extra 
hors  de,  et  vagari  errer.  Penser-,  parler, 
agir  sans  suite  ^  sans  rar^on  ,  d'une  maniéré 
contraire  au  bon  sen^  Cest  un  twmmô  qui 
cxtmtfagué.  C*cst  extravaguér,  que  de  chercher 
révislenefpariomt...  (GondUI.)    •  . 
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EXTRAVASATIONouEXTRAVASlON. 
s.  r.  Du  latin  extra  hors,  et  vas  vaisseau.  T. 
de  méd.  Action  par  laquelle  le  sang,  les  Lu* 
meurs  du  coips  s'épanchent  hors  de  icufi 
vaisseaux.  '    . 

On  le  dit  au-si  en  botanique,  ef  Ton  en- 
tend parl^  l'cpaïuhement  an  dehors  d(!  la 
hcve  ou  du  suc  propre ,  qufjqu.  (ois  dans  Tin- 
térieûr  i^jènit;  d«  s  plautrs.  La  résine  ,  la  gom* 
me,  la  manne  s'éiouicnt  dçs  plantes  par  extra" 
vasation\  -  ^  . 

s'IïXTRAVASER.' V.  pton.  T,  de  méd.  et 

de  botan.  Il  se  dit  du  saiif^,  dtf»  humeurs  du 
corps,  des  sucs  dts  plantes,  qui  s'épaii.ehent 
k:/hois  de  leuis  vai^iseaux  uatnreU  Le  sang s*es^ 
cxtravas^.'^i)%\  It*  m»  t  anssi  quel(;ui  luis  s^aus 
le'piononi.  Ce  e-up  fit  cxt'u^ui^er  le  sang,  ' 

ExTHAVASfc,  KKi  part.  Satig  cxtravasc.  lllle 
cxtraïasié.  ■  \  . 

EXTRAVÈRSION.  s.  f.  T.  de  c  hiin.'Ac 
tion  de.  r<*ndr4^  UKinire>l<'  ce_qu*il  y  a  dans  les 
niixt«'s  de  .salin  ,  d'alcali ,  ou  d'acide.  C'est 
le  «contraire  ^\v.  amr  entra  tion  .  *  * 

KXTUAXIKLAIRE.  a  Ijdc'sdeux  i^enrcs. 

T.  de  bot:iii.   Qui    ne    uiît  p»ui  dans  T^iSscUe 
même  diM  leuiiles.  '  '   -^ 

liXTHÊMK    adf.  de^  dVux  genres.  Qui  esil 
pous.«»e   à  la   (ieruière   extfémile,   au  deihier 
point.    Extrême  pltisir.    IKi^fC    cxfrcme.    Un 
*froid  extrême.    Une  cliat'tur  extrême.  Prendre 
des   voies  exircuus.   Ischr  orgueil  est  ci  trême^ 
(  Vfdi.  )  //  mourut  dans  une  cxtrJme  vieillesse. 
(Idem.)   Us  ne'pi  uvcnt  caelur  leur  extrême 
pcutr.  il   rire  aux  dpens  d'autrui.   (  La   Ur.  ) 
(Jtielfc  raison  a-t-on  c/j  cri.ire  qur.Jn  sépara^ 
tùn  de  Came  et  du   corps-^ic  puisse  se  fuira 
sans  une  douJcur  cet  ré  me  ?  (  lUillV  J  l\ous  con* 
'liâmes  des  difjicuit.s  extrêmes  cl  pi  ut  être  ija^ 
sunuonUibles    de  ce  projet.......   (  O'Aleiiib.  ) 

Toutes  ces  passions  ttaicnl  cxlrêniiS,  (  Volt.)" 
T'Ut  ce  qui  ist  cxlrôme  demande  une  résolu» 
lion  extrême.  {  Rayn.  )  On  n(^us  fait  des  hon» 
neurs  extrcmcs:  (  Sévig.  )  Les  dieux  appli- 
quent que  if  ac  fois  des  rçmêi/es  vioftns  d  des 
maux  extrcmcs.  i  Hartli.  )-'!''"  <ertuiits  momens, 
vous  lui  trouverez  ihi  ressort  d  une  cctrcme  tfc- 
fiiiti...  (  J.-J.  Houss.  )  User  dUnxc  extrême 
rif^ucur.  {  Volt.  )  //  c.^t  plus  ordinaire  de  vcir  un 
amour  extrême,  qu'une  parfaite  amitii'.  (La  Br.) 
La  !)onté  extrême  de  iwtre  canaetcrc...  (  V'olt.  ) 
Je  m'arrête  à  vous  cof  jurer  d*aioir  un  soin  ex- 
trôme  de  votre  sanférl  Sév»îî»  )  Je  vois  avec  cha- 
.griu  t' extrême  né^Hgtncc  avec  laquelle  tnaucoup 
de  livres  nourtauxsont  imprimes.  {  Volt.  ) 

ExTttÊAïK.  Qui  pousse  iet>  choses  au  dernier 
point,  à  la  dernière  extrémité.  Cet  homme  €^t 
extrême  en  tout.y^ 

ExTaÊuK.  ».  m.  Opf>o»é ,  contraire.  L^ 
froid  et  le  chaud  wnt  les  d^ux  extrêmes.  Vous 
passez  d'un  extrême  à  l'autre. 

En  mathéinalique ,  on  appelle  les  extrêmes 
d'une  proportion^,  le  premier  et  le  d^oi^r 
terme.  ■■■•■ 

EXTRÊMEMENT,  adv.  7/<r.s/  cxtrêmentent 
beau,  extrêmement  laid  t  cxlrcmcmrnt  f;rand^'l 
cxlrê7riemernt  petit;  e-xtrtmeny^nt  bon,  exiré* 
mentent  méchant.  Il  court  extrêmement  vite.  Il 
est  vrai  que  cette  dureté  lui  coûte  extrêmement^ 
et  qu'il  lui  est  rare  de  l' exercer,    v 

EXTRÊME-ONCTION,  s.  f.  Sarrenaent 
de  Féglise  catholiqnie  institué  pour  le  soula- 
gement spirituel  et  corporel  ilis  malades, 
auxquels  on  le  donne  en  l^ur  faisant  diverses 
onclions  d'huile  bénite  par  l'évéque,  qu'on 
accompagne  de  diverses  prièies  qui  tfxpri- 
meut  le  but  et  la  lin  de  ceii  onctions.  LesprO" 
testansont  retranché  C extrême-onction  du  nomt» 
bre  des  sncremcns\  •     ^  v' 

EXT  H  ÉMIS.  E;[prejision  latine  qw  Ton 
a  adoptée  en  jurisprudence.  On  dit  in  eœirt^ 
mis,  pour  dire I  le  dernier  temps  de  lu  rm 
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011  quelqu'un  est  atlcînt  d'une  mahdîe  dont  |  extrinsèque.  ^  En  trrmet  de  monnaie,  vafeur 
il  doit  dct  cîdiT.  Duposiiion  de  dernière  rolorÊè  exlviu$èqHe,%e  dit  de  la  valeur  que  la  lui  donne 
faite  in  iairetui*.  ^luria^^ciUbréiiiexirtniU.  J 

♦  i:\TaEMlSEIi.  v^  a.  Vieux  mol  inumlé 
qui  si^nilî;»!! ,  adiiiinialrer  rtxiréme  onclion. 
EXTUÉMITlii».  r.  La  partie  d'une' chose 


qui  e>t  la  de'-niêrf  et  U  plus  éloignée  du  cen- 
tre, ou  qui  U  finit  et  U  termioe*  J^<  extré- 
mites  d*ime  l'tj^he  s^t  deux  points,  Ojt  ne  pent 

me 


aux  1noniiai|#  au-delà  de  ta  Vii leur  réelle. 
EXTUMESCENCE.  i.f.T.deine^^diC.CW 

la  m^me  chose  qu'endure  ou  tuniéfaclion» 

EXUBÉRANCE.  8.  f.Sedit ,  en  inaticn- dif 
g<ylc,d'une  abondance  inutihetsupiîrnuc  par     est  le  i;f  prononcé  plu*  IVutement,  il  pli,  n'e«l 


f'- 


fe.  C'i'Ht  la  sli^iènic  lettre  de  l'alphabet ,  et  ta 
i^iialriènu*  de«  consoûueii.  Ces  troitf'^IoUrea^ 
f,  V  et  pli  /tiiint  au  Ibud  la  même  lettre,  c'éi^t- 
à'dire,  qu'elles  i^ont  prononcée»  par  une  situà- 
liim  d'organe*  qui  ^^t  à  pf*u  pris  la  môme, 
f^c  ,  n'est  que  le  /i  proiiomé*  faiblennent, /b. 
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aller  d*une  txtrémtc  àfautre  jans  passer  par 
te  miiieu,  Kos  vaiions  sont  les  seules  qui  aient 
voulu  parler  leurs  opinions,  èomme  Uur  cam- 
merce,  aux  drux  eaHréntUcs  du  globe.  (  Vult.  ) 
Quant  à  leurs  mœurs  ,  je/hrois  qu'il  faut  plutôt 
jugir  d'une  puissante  natiîfn  par  ceux  ffui  sont 
à  latji€,   q^te   par  la  paputtice  des  extrémit&s 
d'une  (u  01  ince.  (Voit.)  Pendant  qu'on  sou  te  ^ 
;  vait  otnsi  les  e.vtrcmilcs  de  la  terre ,  le  roi  de 
France  avançait  ses  conquîtes.  (Volt.)  V.  Bout. 
*    ExTniiiiTii,  se  dli   fij»urémeut  des   choses 
moraine ,  poru-  dire  ^  les  dt-ux  extrêmes  oppo- 
géî<.  yiulrefois  I  o(re  boute  allait  Jusqu'à  la  fui- 
■  blesse;  aujourd'hui  votre  sévcrité  vajus'iuiKla 
cruauté  :  1  ous  avez  donné  dans  tes  deux  exlré- 
mités.  Les  hommes  s' accoinrnodent  presque  tou' 
jours   mieux  des   milieux  que  des  exti'ê»nités.  ^ 
(  Mnnh»sq.  )  //  fallait  que    Corneille  marchât' 
entre  ces  deux  cxtitémités ,  et  qu'il  suppL  ât ,,  par 
ta  fécondité  de  son  g*  nié  ,  àTaridilè  de  lama- 
iièfc.  (Volt.)  Je  tremble  que  cet  intrépide  amour 
de  la  vertu  ^^ti  lui  fait  mépriser  V opinion  pu- 
blique, ne  Je  porte  à   l'autre  extrémité  ^  et  ne 
lui  fasse  braver  encore  les  lois  sacrées  de  la  dé- 
cence et  dé  l'honnêteté.  (  J  .-J.  i^ouss.  ) 

ExTHKMiTé  ,  se  dit  di»  demie/  point  ,  d^  de- 
gré extrême  d'une  chose  fâcheuse 5  et  qui 
semble  exclure  toule  ressource ,  tout  espoir 
de  salùt.  La  ville  souffrit  toutes  les  extrémités 
de  la  faim.  (Volt.)  lUétaient  réduits  aux  extré- 
mités de  la  famine,  (  Idem.  )  La  terreur  les 
précipita  datis  toutes  les  extr,emités  qu'ils/  crai» 
gnàient.  (  Idem.  )  .—  On  l'em pluie  aussi  abso- 
jument  poursign^nëc  l'état  le  plus  malheureux, 
un  état  ûése^ipùié.  Il  était  malade  à  rexlrémité. 
(  Vult.  )  Jiome  entière  fU  dire  à  ce  puissant  rçi 
qai  venait  de  la  réduire  à  l'extrémité...*  (Boss.) 
Cette  place  sera  bientôt  obligée  de  se  rendis,  elle 
est  à  l'extrémité.  —  On  oit  qti'i/yie  persoiuie  est 
à  l'extrémité ,  pour  dire  qu'elle  est  sur  le  point 
de  mouiir,  et  qu'on  a  perdu  tout  espoir  de  la* 
rappeler  à  la  vie.  -^  Pqjiisser  quelqu'un  aux 
ex/r&»iî(c«/ le  pousser  au  point  qu'il  ne  sail 
plus  que  luire,  que  dire.  M.  le, chance  lier  avait 
bonne'^ntejUion  de  pousser  M.  Fouqutt  aux 
extrémités ,  et  de  l' embarrasser  ;  mais  il  n'en 
est  pas  venu  à  bout.  (Sé\ig,) 

ExTâÉuiTi.  Le  dernier  terme  d'un  espace 
de  temps.  //  tie  faut  pas  attendre  à  l'extrémité 
V  pour  arranger  celte  affaire*  Il  a  attendu  a  l'ex^ 
irén.ité  p^our  se  convertir. 
/':'_  ExTKéMtTi.  Excèrt  de  violence^  d'emporté- 
mtotf  li  s'est  p 01  té  à  (a  dernière  èoctrémité  con' 
ire  ion  fils.  Le  succès  aigrit  leurs  persécuteurs , 
tintée  porta  aux  txtrémiics  les  plus  sangui- 
naiiies. 

ExTâitf iTii ,  en  termes  d'anatomîe,  se  dit 
des  parties  du  corps  bumqinMtai  béesau  tronc. 
Les  bras  et  les  «?ant-brai»  sont  les  extrémités 
supérieures;  les  cuisses  et  les  jambes  sont  les 
extrémités  in férieureàé  ■ 

ExTaÊyiT^s.  T.  de  peinture.  On  entend  par- 
licttlieretifient;  par  ce  mot ,  le»  ,"^*i«^*^t  les 
pieds.  Les  extrémités  sont  susceptibles  d^grâccs,, 
q^uileur  sont  partieuliàresm  SJ*      ^ 

ExTa^MiTâ  ,  en  partant  du  cliCTal ,  scldit  de 
la  partie  inférieure  de  ses  quatre  jambea.  Un 
cheval  dont  tes  crins,  la  queue  et  les  extrémités 
.  sont  noirs,     ""   ;  .,     ••„  •-,■.■...■  •.■.■Si\ ■■.:..!.*%.. -^ 

EXTRINSÈQUE,  adj.  des  deux  genre/.T. 
didact.  Qui  est  hors,  qui  vient  de  dehors.  On 
ne  peut  attribuer  cette  maladie  qu'à  unecauee 


laquelle  ÔA  emploie  beaucoup  plus  de  paroles 
qu'il  n'en  faut  pour  exprimer  une  chose.  On 
dit  aussi  ,  une  exubérance  de  dioit.  Une  exubé- 
rance de  végétation.       >  ;       '     ,.        "^    ' 

EXUBÉRANT,  TE.  adj.  Surabondant , 
supeifln.     '^  V,    .  J^  .  .  } 

EXUBÈRÉ.  adj.  des  deux  p[enres.  Du  latm 
ex  hors  ,  et  ubera  mamelles.  11  se  dit  des  en- 
fans  tju'on  a  seviés.  Il  n'ent  point  unité* 

EXUDATI.ON  ou  KXSUDATION.  k.  f.  T. 
de  médec.  -Souvent  il  signifie  l'évacuation 
4'uqe  légère  sueur,  sans  soulagement  et  d'un 
mauvais  augure.  Qutlaiiefois  ans>i  il  se  dit 
d'une  bonne  sueur  q^ui  devient  criti({ue.       ^ 

EStUDER  ou  EXSUDER,  v.  n,  et  a.  T.  de 
médec.  Rendre  une  liquAir-gJUttè  à  goutte 
cprjumc  en^ujnt.  .  ^ 

EXULCÉRATlK  IVE.  adj.  T.  de  médec. 
Qui  forme'des  ulcères»     ..  .        ,    , 

EXULCÉRATfON.s.  f^T.  de  médec.  L'ac- 
tion de  causer^  du  produrre  des  Uvlcéres^ ,  où 
ce  qyi  résulte  de  cette  action.  On  lui  a  trouvé 
pïusiçurs  ex  ujcc  rat  ions  dans  les' intestins. 

EXULCÉRER.  v.  a.  T.  de  médec.  Cau«fr, 
nroduire  den  ulcères.  L'-at^nic  exulcète.les  inr 
festins^  Les  humeurs  corrosïies  i,x4ileèrcnt  la 
peau.     -  ■•-...,;:  ■  :.^    .   r^^..:  ,  .   '.   •• 

Excil^|pii,^k.  parL  v     -     * 

EXULTATION,  s.  f.  Vieux  mot  inusité  aui 
signifiait ,  tressaillement  "de  joie.  J|  est' em- 
ployé queiqaef6i)i  dans  l'Ecriture  sainte,  et 
il  y  a  des  (*as  où  l'on  ne  pourrait  le  blâmer. 

EXULTER,  y.  n.  Du  latin  exsùltare,  qui 
signiGe  au  propre,  Ganter,  bondir,  cabrioler, 
gambader  ;  et  au  figuré  ,  se  livrer  i  une  joie 
immodérée, manifestée  par  les  mouveme**!* 
du  corps.  7/  se  montre  donc,  ce  cher  J^,  Il 
exultp en  public.  {\ oit.  )'  ^^       'W 

'  EX^yOTO.  s.  m.  Celte  expression  latine^ 
que  l'usage  a  fait  passer  dans  notre  langue, 
désigne  et  tel  offrandes  prcpiises  par  un  vœu, 
et  les  tableaux  qui  représentent  ce^s  offrandes. 
Ces  sortes  <ie  tableaux,  dont  les  païens,  or- 
naient leuts  temples  ,  portaient  le  nom  d'ex- 
voto,  parce  que  la  plupart  étaient  accompa- 
gnés d'une  inscription  qui  finissait  par  ces 
detix  mots,  ex-rofo^  pour  marquer  qne  l'au- 
teur rendait  public  un  bienfait  reçu  de  ta 
bonté  des  dieux.  L'usage  des-ex-voloii'est  in- 
troduit dans  l'églîfc  calholiqn/*.^ 

EYLAIS.  s/f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'arach- 
nides trachéennes,  famille  des  hblètres  ,  tribu 
defs  acaridcs.  Ce  sont  de  très- petits  iiifi)fcct.es 
que  l'on  a  placés  avec  les  hydracboes.  "' 

EYRA.  s,  m.  T.  d'hLst.  nat.  Mammifère  du 
Paraguay,  qui  appartient  au  genre  des  chats. 

EYST  ATE.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand  arbre 
à  feuilles  alternes  qui  se  rapproche  beaucoup 
du  genre  valcntine,  mais  cunt  on  a  fait  un 
genre  dans  l'octandrie  monogynie.  IT  croit 
aans  tes  hautes  montagnes  de  la  Cochinchine. 
Son  bois  est  rougeâtre  et  tres-piopre  à  la 
èonstruction  des  maisons,    v  \  • 

EZTERI.  fl.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
jaspe  vert  avec  des  points  çonleur  d^  #Âng. 
On  le  trouve  en  Amérique. 


que  le  /*qui  ét«iit  prononcé  avcC  aspiration. 

Certt.  lettre  l'onheive  piesque   toujours  le 
son  qui  lui  ei>t  propre ,  au  conunencemeot-i 
au  milieu  ,  et  Ik  la  fin  des  mots.  11  y  a  seule*' 
ment  quelques  mots  exceptes  de  cette  règle  , 
dans  lesquels  on  ne  fait  pas  entendre  le/*final  Ç':: 
tels  sont  clef,  qu4î  l'on^.prbnonce  clé;  èteuf,  :  . 
que  l'on   pnmonce  éteu ,'  au  singulier  et  au 
pluriel;  cerf,  que  Tort  prononce  cet  dans  1er 
phrases  nuivintes,  courre  le  cerf,   un  cerf  dise     ^ 
corps  ,  un  cerf  aux  abois,  '-r-  /^  ne  *je  pr«»no'»cc 
pas  dans   cerf  volant^    chcfd'œuvre,    nerf  de   / 
bœuf,  iœuf  Aalé,  ni  dans  les  pluriels  nerfs  pr- 
biTufs,. oeufs. —  Lorsque  la  lettre /«st  redou- 
blée, on  n'en   prt nonce  qu'une  :  efjarouclur^     . 
affaiblir,   offrir,    elc,  — /*    final  se  pionoucc 
ciunme   un  e  dans  l'adjectif  nri//*  suivi   d'un 
substantif  qui  commence  .par   une  voyelle  : 
Neu'vécus,  neU'vhommes,neu'Varis,  Mai?  quand 
'^neufn'vsi  suivi  d'aucun  mot,  ou  quand  il  n'e*»t  . 
suivi  ni  d'un  adjectif  ni  d'un  »ub8tanti4',  on  le 
prononce    selon  le  son   qui    tei  est  j)ronre  i 
comme  neuf  et  demi;  les  neuf  arrivèrent  H  iti 
/bijr.  V.  FuT-FA.  •  *  V    ^ 

'    FA.  s.  m.  Note  de  musique.  Le  fa  est  lirqua^^ 
triémc  note  de  la  gamme. 

FABAGELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  décajidrie  m^nogynie  et   de  la  « 
famille' des  rutacées.  11  renferme  une  quin- 
zaiiue  d'espèces  presque  toutes  propres  à  l'A? 
fiique,  et  fort  voisines  desfagones.  Ce  sont" 
des  sous-arbrish^ux  ou  des  herbes  vfvaces  à 
feuilles  conjuguées,  très-tavement  t^imples^    . 
et  à  fleurii  aolitaires  et  aiiilaires. 

FAttAGO.  s.  m.  T.  de  bolàn.  Plante  que 
l'on  a  nonamée  aiuM ,  parce  q^ie  ses  feuillea 
sont  disposées  dbux  à  deux,  comme  les  fo- 
lioles de  Li  fève  sur  leur  pétiole. 

FA4)AtUES.  s.  f.  pL  T.  d'hist.  anc.  Sa- 
crifices  qui  se  faisaient  à  Rome  sur  le  mont 
Çélien  ,  avec  de  la  farine ,  des^  fèves  et  du  - 
lard ,  en  l'honneur  de  la  déesse  Carpa,  feàfime 
de  Janus.  Cette  cérémonie  donna  le  nom  au& 
calendes  de  juin  ,  temps  pendant  lequel  elle  . 
se  célébi'ait.   .         '  *   .  T  # 

FAHEU  ou  FORGERON.  ».  m.  T.  d'hist, 
nat.  Poisson  de  m^er  des  anciens ,'  dans  le- 
quel, suivant  Pline^  on  trouve  les  figures  des 
outils  d'un  forgeron,  *    ^.>    -  ^^ 

FABIANÉ.  ».  m.  T.  de  botan.  Arbrîsseâa 
(du  Chili ,  qui  répand  une  odeur  résineuse ,  et 
qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  mo- 
nogynie  et  dans  la  famille  des  sqlanée». 

FABIENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  ^nc.  On 
nommait  ainsi  ii  Rome  une  partie  des  prétie» 
^dc  Pan  ,  appelés  en  généial  Luperques.  Ce» 
derniers  étaient  divisés  en  deux  collèges , 
dont  l'un  se  nommait  le  collège  des Fabiensi  et 
l'autre  le  collège  des  Qaintiliens.   .   \ 

FABLE.  ».  f.  Du  latin /ari  parler,  pronon-  . 
cer  des  paroles.  Aventure  fausse  divulguée  > 
dans  le  public,  et  dont  on  îçnore  l'origine. 
C\st  une  fable  que  l'on  débite  depuis  long- 
temps  ^  mais  qui  n'a  aucune  réalité.  —  On  dit  " 
qu'une  personne  est  la  fable  du  peuple,  la  fa* 
ble  du  public,   la  fable  de  tout  le  mondes   la 
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r  .  substantif  féminin  snirant  PaDcienne  ap- 
pellation, qui  prononçait  effe;  et  masculin 
suivant  l'appellation  moderne)  ^oi  prononce 


fable  de  la  ville,  pour  direl|ue  tout  le  monde 
parh:  d'elle  et  la  tourne  en  dèrî»îon  ,  k  l'oc- 
casion de  quelque  aventure  vraie  ou  fausse  i 
de  quelque- ridicule  réel  otn  »uppo»é.  f^ous 
êtes,  vous  vous  rendez  la  fable  de  ta  ville.  Cette. 
nouvelle  sottise  françaiu  nous  rend  làfabU  des 
étrangers.  (  D'Alemb.)  — On  dit,  ce  que  vous 
nous  dites  là  est  une  fabh  ;  vous  nous  ditu  ta 
un»  fable  y  po^r  faire  sentir  à  quelqu'un  que 
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rbn  n'ajoute  boint  foi  h  ce   qu'il   raconte 
.   comme  Vraî.  Fab tes  que  fout  cela*     ^. 

Fablï.  Récit  qui  ne  conticnl  nî  jîci  choaei 

*  Traîrs,  ni  des  choses  Tfaisemblables.  La  fa- 
ble (fc  la  toison  d'or.  Quand  jô  Lt^  ces  auteurs,. 

ije  fus  riioUé  des  fables  absurdes  qu'ils  rap- 
portent. (  Barth.  )  Leur  histoire  se  perd ^  comme 
celle  de  la  phpart  des  peuples,  dans  des  fables 
extravagantes.  (Rayn.)  Les  annales  du  Japon 
sont,  mêlées  de  beaucoup  de  fables.  (Idem.) 
C est  là  C origine  de  ces  fables  absurdes  qui  eu- 
vont  cours  dans  l'Occident.  (  Volt.  )  Leurs  his- 
toires n'ont  rien  de  certain  ,  leurs  conquêtes 
n'oni  rien  de  suivi;  il  les  faut  laisser  célébrer 
aux  ppétes^qui  en  ont  fait  le  plus  grand  sujet  de 
leurs  fables.  (Ross.)  Les  fables  sont  l'histoire 
des  temps  grossiers.  {  Volt.  )  "^         ■^'  '      ^  ' 

FAaLt.  «.  f.  8ing..MolGoUectif  qui  renferma 
rhivtoire  thcologique,  l'Histoire  fabuleuse, 
rhisloirê  poétique,  en  un  mot,  toutes  ios 
fables  de  ra  théologie  païenne.  Les  dieux  de 
la  faUe.  La  poésie  doit  s'enrichir  des  fictions  de 
ia  faille,  {Bstr\h.)'  ;       * 

Pablr.  Apologue.  Ré^it  d'une  action  feinte, 
destinée  àr  riimuserae»ït  et  à  l'instruction  , 
tous  le  voile  de  l'nllégorîe.  Les  fables  d'Esope. 
Les  failles  de  Phèdre.  Les  fables  de  La  Fon- 
taine. La    fable  du  toup  et  de    l'agneau.  V. 

ONTF.      .  •  '   ■ 

.  Fabli.T#  de  poésie  dramatique*  On  entend 
par  ce  mot,  le.  fond  principal  de  l'action 
d'une  tragédie  ou  d'une  cokiiédi^r  C'est  pro- 
prement l'événement  mi^me  dont  l'artiste  se 
représente  ,  dans  l'ordre  successif,  le  com- 
.mencement ,  le  progrès  et  la  fin.  Jl  ne  faut 
pas  laeonfondre  avec  l'action',  qui  est  ce  qui 
rend  la  fable  possible,  ce  qui  lui  donne  son 
commencement ,  son  progrès  et  sa  fin. 
FABLIAU,  s.  m.  Sorte  de  poème  fort  à  la 

^  mode  dans  les  premiers  âges  de  ta  poésie  fran- 
çaise: Ud  fabliau  bien  fait  renferme  le^récit 
élégant  et  #!aïf  d'une  action  invehtée ,  petite, 

'  plus  ou  moins  intriguée ,  quoique  d'une  cer^ 
taine  proportion,  mais  agréable  et  plaisante, 
€t  dont  le  but  est  d'instruire  et  d'amuser. 

FARLIER.  i.  nv.  Madame  de  la  Sablière 
t'est  servie  de  cette  expression  ,  pour  expri- 

! .  mer  la  facilité  avec  laquelle  La  FôntaJne  iai- 
lait   des  fables.   Elle   l'appelait  un   fablier, 

VQomme  on  appelle  un  poirier^  un  arbre  que 
la  nature  a  destiné  à  produire  des  poirés. 

FABRÈGUE,  s.  t.  T.  de  botan.  Plante  dont 
let  fi*uilles  ressemblent  à  celles  du  serpolet. 

FABRICANT,  s.  m.  Celui  qui  fait  ou  qui 
raMfeirepourson  compte  des  ot^rages  d'our- 
dislrge  de  toute  espèce  i  en  soie>c^Iainc  , 
en  m,  en  coton  ,  etc.  On  habile  fab 
Ge^oj^  à  moins  d'étendue,  que  celui  de 

.  trique. 

FARRIÇATEDR.  s.  m.  Qui  fabrique.  II  ne 
se  prend  guère  <ju'en  mauvaise,  part.  On  dit 
au  propre  y  fabricafcjur  de  fausse  monnaie;  et 
au  tîg'iré  ,  fuhricatetir  de  faux  actes,  fabrîca- 
ttur  de  calomnies.  ' 

FARRICATION.  s.  f.  Action  par  laquelle 
on  exiScute  certains  ouvrages.  11  s'applique 

f)Ius  fréquemment  aux  arts  qqî  emploient  la 
aine ,  le  fil ,  le  cotoh ,  etc.  La  fab ricatiùn  d'une 
étoffe.  Frais  de  fabrication.  ^ 

FABaicATioN.   T.   de    monnaie.  Exécution 
"  4*anc  ordonnance  qui  prescrit  la  fonte  et  le 

•  monnayage  d'une  quantité  de  métaL— On 
dit  aussi ,  la  fabrication  de  la  fausse  monnaie  , 
et  fiçurément ,  la  fabrication  d'un  faux  acte. 

FABRICIE.  s.  f.  T:  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  llcosandric  monb^ynieet  de  la  fa- 
mille dés  myrtoïdes.  11  ne  dîtftre  d^  lepto- 

,  apermes  que  par  sa  capsule  et  sa  sémencie»  et 
oonprend  deux  espèces  qui  viennent  de  la 

.  IVovveiie-Hollande.  Ce  font  des  arbustes  è 
fenlilet  alternes  ou  opposées,  et  à  fleurs  atil- 
iaiféi  et  solitaires^  qu'on  caltive  actoetle- 
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metit  dans  les  jardins  :^e  France  et  d'Angici* 
terre.  '  • 

FABRICIEN.  s.  m.  OOIcier  ecclésiastique 
ou  laïque  qui  s'fst  chargé  du  soin  du  temporel 
d'une  égKse*  On  le  nomme  communément 
marguiUier.  .  V       v 

FARRIQUE.  s.  T.  Fabrique  des ég liées,  si- 
gnifie  littéralement,  construction  des  églises. 
On  entend  communément  par  ce  mot  Uth  dé- 
lieuses  de  toute  nature  qui  se  font  pour  les 
églîles  ,  et  les  biens  et  revenus  qui  leur  ap^ 
partienncnt.  C'est  une  dépense  de  fabrique. 
C'est  un  bien  de  fabrique.  Une  fabrique  très- 
riche.  '^  Fabrique ,  se  dit  aussi  de  ceux  qui 
sont  churgéi  de  l'adminiHtration  des  biens  et 
revenus  d'une  église.  //•  faut  s'adresser  à  la^ 
fabrique.  ,     *    .* 

^  .J^AISEIQUÉ.  ÉtabliMScnieot  oii  l'on  fabrique 
des  draps ,  des  étoffes  »  etc.  Fabrique  decoton. 
Le$  fabriques  languissent  y  reprennlsnt  vigueur. 

Fabbiquk  Manière  de  construire-  quelque 
ouvragé.  Un  drap  de  bonne  fabrique.  —  On 
dit,  en  architecture,  f\u' un  édifice  est  d'une 
belle  fabrique  t  pour  dire  qu'il  est-  de  belle 
construction. 

Fabriquks.  s.  f.  pi.  T.,  de  pèlnitire.  Il  se 
dit  de  tous  les  bâtinièns  grands  ou  petits,  et 
même  des  ruines  dont  on  orne  Wa.  fonds  des 
tableaux.  Une  fabrique  de  pierres  antiques. 
(Did.)  On  voit  à  droite  une  fabrique  en  pierre 
grisâtre  ;  c'est  apparemment  un  réservoir,  un 
appartement  de  bain.  (  Idem.  ) 

Fabbiqub,  Marijfactcirb*  (Syn.)  Fabrique 
k|présente  spécialement  l'idée  de  l'indui^trie , 
de  l'art ,  du  travail  môme  do  la  fabrication. 
Manufacture  a  spécialement  rapport  au  genre 
d'établissement  ou  d'entreprise ,  aux  ouvra- 
ges mêmes  et  à  leur  commerce*  LVuvrier  dit 
fabrique,  là  ou  le  marchand  AiX  manufacture. 
Nous  dirons  plutôt  collectivement,  Ist  fabri- 
que des  soies^  et  distributivement,  les  manu- 
factures  des  soies.  On  remarque  la  bonté  de 
la  fabrique  ,  on  parle,  du  commerce  des  ma* 
nu  factures.  -^  La  fabrique  roule  plutôt  sur 
des  objets  plus  commaos  et  d'un  usage  plus 
ordinaire;  la  manufacture,  sur  des  objets 
plus  relevés  et  d'unK  plus;  grande  recherche. 
Des  fabriques  de  bas  ;  âe$  tfianu factures  de 
glaces.  Une  fabrique  de  chapeaux  de  laine  | 
une  manufacture  de  chapeaux  de  castors.— 
La  fabrique  est  une  manufacture  ea  petit;  la 
manti facture  est  une  fabrique  en  grand. 

FARRIQUER.  V.  a.  Faîîe  Certains  ouvra- 
ges de  main.  Fabriquer  de  fa  monnaie.  Fabri- 
quer des  draps  ,  des  étoffes,  des  chapeaux  ^  des 
bas  ^  etc.       ■  /    « 

FigiiVément ,  fabriquer  un  niènsonge,  ànc 
^4:alomnie.   Fabriquer  une  pièce.  Fabriquer  un 
testament,    une  donation,   etc. ,   pour  d^re , 
faire  une  fausse  pièce ,  un  faux  acte,  un  fenx 
testament,  etc.  •    # 

Fabbiqué,  éb.  psirt.  Cette  nouixlle  est-^dns, 
doute  fabriquée  par  les  e'Hficmis  de  la^ raison, 
de  la  vertu  et  de  la  religion.  (  Volt.  Y 

FARULEUSEMENT.adv.  D'une  manière 
fabuleuse.  Il  est' peu  usité. 

FARULEUX,  EUSE.  adj\  Feint,  con- 
trouvé,  inventé.  Conte  fabuleux.  Histoire j 
narration  fabuleuse.  Les  divinités  fabuleuses. 
Je  né  parlerai  point  d'Osirié,  vainqueur  des' 
Indes;  apparemment  c'est  Bacchus,  ou  quelque 
autre  héros  aussi  fabuleux.  (  Ross.  }  Observons 
la  maniéredont  les  traditions  fabuleuses  se  sont 
quelquefois  conciliées  avec  les  faits  historiques. 
(Rartb.  )  -^On  appelU  temps  fabuleux  du 
héroïques,  \9l  période  où  les  païens  ont  feint 
que  régoaic^jnt  les  dieux  et  les  héros. 

FARULISTE.  s.  m.  Auteur  qui  écrit  des 
fabks , c'estài-dire,  des  narrations  faboleùset 
accompagnées  d'une  moralité  qui  sert  de 
fondement  à  If  fiction.  Les  fabulistes  grecs. 
Lês  fabulistes  français*  La  Fontaine  est  un -fa» 
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bulîste  que  l'on  s'est  efforcé  en  vain  cTimltir^ 

FAÇADE,  s.  f.  T.  d'arcbit  Frontispice  ovs 
structure  extérieure  d'urt  bAtiment.  La  fa-- 
code  d'une  église,  d'un  palais.  Michel" Ange 
était  grand  dessinateur  lorsqu'il  conçut  le 
plan  de  la  façade  du  dôme  de  Saint-Pierre  de 
Rome.  (Did.j  —  On  dit ,  la  façade  du  côté  des 
Jarifins ,  plu  côté  de  la  rue ,  de  la  cour^  du  grand' 
chemin,  etc.  Façade  latérale.  ; 

FACE.  s.  f.   Partie  antérieure  âe  la  it^t^ 
humaine,  composée  du  ÏVonl,  des  yeux  ,  duv 
nez,  deft' joues,  delà  bouche,  et  du  menton. 
Lorsque  l'ame  est  agitée,  la  face  humaine  de^ 
vient   un   tableau    vivant  oit  les  passions  sonr^ 
rendues  avec  autant  de  délicatesse  que  d'éner- 
gie,..,. (Ruff.  )  Le  front  est  une  des  grhndes 
parties  de  la  face,  et  l'une  de  celtes   qui  con- 
tribuent le  plus  à  la  beauté  de  sa  forme..... 
(Idem.)  f^oirface  à  face.  —  En  termes  d'art» 
du  dessin,  on  divise  ordinairement  la  ban- 
teur  du  corps  en  dix  parties  égales,  que  t'oi) 
appelle  /(icex^  parce  que  la  face  de  I  nomtne 
a  été  le  premier  module  de  ces  mesures.  On 
compte  Jeux  faces  dans  la  langueur  de  la  cuissst, 
juiquau  genou. 

On  appelle  en  m<$decine^  face  on  visage 
hippocralique,  un  visage  cadavéreux ,  dont 
Hippocrale  a  doqmé  la  description.    -   * 

Fack,  se  dit  figurémeut  en'  partant  de  Dieu». 
Dieu  lui-m^meavoilé  safaçc.  (  J.-J.   Rouas.  ) 
Dieu  dcjourne  sa  face  dirpécheur.  Dans  le  ciel  y> 
les  élus  verront  Dieu  face  à  face.        y 

Fagb.  Superficie  des  corps.  La  face  de  /a. 
terre.  La  face  du  ciel.  La  face  de  l'univers.  La 
face  d'un  bâtiment é  Les  vents  changent  A  tout 
moment  la  fate  mobile  de  la  mer.  (Ruff.)— -^ 
j^ligurément.  Pendant  que  l'idolâtrie  couvrait 
la  face  de  la  terre: . .  (  Ross.  )  Deux  nations- 
changèrent  encore  la  face  de  la  terre.  {  Rayn.  V 
Les  abus  couvrent  ta  face  de  la  terre*  (  Volt.  ; 
On  a  vu,  des  maux  qui  ont  sapé  par  les  fonde- 
mens  de  grands  empires,  et- qui  les  ont  fait  éva^ 
nouir  de  dessus  la  terre,  pour  varier  et  renou" 
vêler  la  face  de  l'univers.....  (  La  Rr.  ) 

rAiEB  Face.  Avoir  la  face  tournée  vecs...é*.- 
L'arméeyaisûit  face  à  la  ville,  faisait  face  à 
l'ennemi."^  Un  bataillon  fait  face  de  tous  ce" 


quart  de  conversion ,  un  demi-tour  4  droite, 
ou  à  gauche.  ~  Faire  face  partout ,  se  trouver 
en  état  de  défense  partout  ouest  le  danger.. 
Louis  Xiy  fit  face  partout  :  quoique  partout- 
affaibli,    il  résistait ,  ou  protégeait,  ou  atta- 
quait  encore  de  tous  côtés,  (Volt.)  Figurément., 
Faire  facp  à  ses  engagemens,  y  satisfaik>e.  Ort 
va  voir  quels  étaient  tes  moyens  de  la  cpmpa^ 
gnie  pour  faire  face  à  des  engagemens  si  consi^ 
.  dérahles.'  (  Rayn.  )  Faire  face  à  tout.  . 

Facb.  Situation  des  affaires.  Cette  étrafige 
journée  changea  entièrement  la  face  des  affai'* 
res^  (Volt.  )  Fresque  tout  le  nord  de  rAllema--' 
gne.  ...  reçut  une  nouvelle  face  de  ces  multitu'-- 
des  transplantées.  (Idem.)  Cette  affaire  a  pju^ 
sieurs  faces j  il  faut  la  considérer  sous  toutes 
ses  faces.  Il  ne  fit  que  changer  dé  vertus,  quané^^ 
la  fortune  changeait  de  face.  (  Fléch.)   Tout 
prend  â  nos  yeuse,  une  face  riante.  (J.-J.  Rouss.),-.; 

En  termes  de  fortification ,  on  appellç  faets^ 
les  deux  côtés  de  l'ouvrage  les  plus  avancé»;' 
verk^  la  campagne ,  ou  le  dehors  de  la  place.  ' 
Les  faces  d'un  bastion  sont  les  deux  côtés  qui 
forment  un  anglip  saillant  du  côté  dcia  cam-» 
pagine.  L'attaque  du  bastion  se  fait  par  les  fa- 
ces»  On  dit  aussi ,  les  faces  de  la  dlcmi^lune ,  des- 
contre-gardes ,  des  tenaillons,   etc.  —  Eu  ter* 


strument  dont  on  se  sert  pour  polir  les  tmet^ 
des  pignons. 
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m  Face.  Eipreséion  adrerbiale.  Avec  btr- )  surface   d'uo    poljèdré ,  lorfqae  aes  plant 

!»..>^        ^M     ^^uA^^^^^         W> j -i ^i^.j9 .    .     _«.îâ^       f : •__    ^M.    Ê r    .    iA* 


'■'%.: 


'% 


,-\ 


/FACÉTIE.  «.  f.YLe.T  se  prononce  comme 
C,  dans  ce  mot  et  les  deui  suîvans.)  Espèce 
de  .plaisanterie  qui  JÎFerlil  beaucoup,  qui  in- 
spire la  joie,  qui  fait  rire.  Il  nous  a  débité 
bcaucoi^p  de  facéties.  .    , 

FACÉTIEUSEMENT.  atfr.  D'une  maniè- 
re facétieuse. // noui  a  conté  cela  facétieuse- 
ment.  .     -^    '■■';:  ■     ■•■■■■■  •':,.'•,.•■;  ^  ' 

FACETIEUX,  EUSE.  adj.  Fécond  en  fa- 
cétieÀ,  plein  de  facéties,  l/n  hommes  facétieux. 
Un  esprit  facétieux.  Un  conte  facétieux.  Une 
histoire  facéiieuse.  Il  se  prend  aussi  substanti- 
vement. Le  facétieux  fait  quelquefois  rire  aux 
éclats.  \<         •■■■■  .  \-  .'     •    ■.    \     \ 

VxctTinx  ,  'PLkiskTiT.{Syn.)  Facétieux  dit 
plus-  que  plaisant.  Molière  fi'est  pjts  seule- 
ment plaisant^  il  est  facétieux  ;  sa  plaisante^ 
rie  est  non-senlement  agréable ,  mais  enc^^re 
T.ive  ,  enjouée  ,  piquaote  et  très-comique.  ~ 
TJne  action,  une  parofe  est  agréable  nnns  être 
plaisante;  elle  peut  être  p luisante ^^é9lïs^  êt^e 
absolument  /ac^ieirstf.  -^-r  Le  plaisent  plait  et 
récrée  par  sa  gaieté,  sa  finesse,  ton  sel ,  sa  yi- 
Tacite,  et  aa  manière  piquante  de  surpren- 
dre; il  excite  on  plaisir  vif  et  la  gaieté.  Le/a- 
cèlieux  plait  et  réjouit  par  Tabandon  d'une 
humeur  enjotiée,  par  un  mélange  beoreux  de 
fulie  et  de  Siyesse  ;  en  «n  mot ,  par  la  piqa 
grande  gaif  té  comique  :  ilexcitie  le  ni«  et  la 
,  joi«.    ".■  : .  .  .,■./•■.;■  ».    ■  '•.  .   .. 

FACETTE,  s  f.  T.  de  géométr.  Dimmntif 
de  flicc.  U^e  dit  des  pltns  qui  composait  k 


^icKse,  en  présenee.  Regarder  quelqu'un  en 
face.  Résister  en  face^  Louer  quelqu'un  en  facûg 
ti  moins  que  rf^na  sbit  sa  maîtresse ,  qu'est-ce 
faire  autre  choie,   sinon  lo  taxer  de  vanité? 

(J.-J.  ROUJS.)  V.  VlS-A-¥IS.: 

A  Lk  Facb.  Expression  advéfblale  qui  signi- 
fie^ en  présence;  niais  qui  suppose  de  Tau- 
;  dace,èt  une  intention  de   braver.  Ce  n'est 
pas  seulement  dans  t intérieur  de  son  palais , 
c'est  a  la  face  des  nations  qu'il  dégrade  la  ^ma- 
jesté du  trône.  (Bart4.)  —  11  signifie  aussi, 
^  en  prenant  à  témoin.  Venez-y  serrer ,  àia  fav^^^ 
'  du  citt  et  des  hommes,  le  doux  noiud  qui  vous 
i/ni/.  (J.-J.  Uouss.y  '    "  * 

On  dit,  €^  termes  de  peibturC)  qn' une  fi- 
gure est  peinte  de  face ,  pour  dire ,  que  la  face 
y  est  représentée  tdUt  entière.  Calisto  .est 
peinte  dt:  face.  (Didp  ) 

Facr.  t.  de  géométr.  On  désigne  en  géné- 
ral ,  par  ce  mot ,  un  des  plans  qi|i  composent 
via  surface  d'un  polyèdre.   Ainsi  Ton  dit  que 
riit*xaédre  a  s\jl  faces.  —  La  face  ou  1»  plan 
sur  lequel,  le  corps  est  appuyé,  ou  supposé 
appuyé,  est  appelée  proprement  la  base,  et 
les  autres  plans  gardent  le  nom  de  faee^  Gba- 
cune  des  faces  pettt  servir  de.  baae  ,  ou  être 
supposée  servir  de  base.  Cependant^  lorsqu'un 
corps  est  long  et  étroit,  comme  un  obélisque, 
on  predd  pour  base  la  face  la  moins  éten^ 

Face.  s.  f .  Il  fc  dît,  en  mûdqué,  ou  des 
sons  d'un  accord  ,  en  commençant  par  un  de 
ces  sohs  et  prenant  le'b  autres  selon  leur  suite 
naturelle,  QU  dés  touches  du  clavier  qui  for- 
,  ment  le  même  accord.  Un  accord  peut  avoir 
autant  de  faces  qu'il  y  a  de  sons  qui  le  com- 
posent; car  chacun  d'eui  peut  être  le  premier 
à  son  tour.   •-^  ^m»  ; 

FACÉj;  ÉÊ.  adj.  .On  dit  </n/iomma  ftîen/a- 
ce;  un  homme  mal  face,  pouf  dire/un  homme 
qui  a  le  visage  p^ein  etagréablej  ou  pour  dire 
le  contraire.  >  .1 

F  ACER.  V.  a.  T.  du  jeu  de  bassette.  C'est 
\  amener  pour  face  une  carte  qui  est  la  même. 
que  celle  sur  laquelle  un  joueur  a  mis  son  ar- 
gent. Il  m'a  faa^c  d* abord.  J [ai  été  face  trois 
V*  -•  .      «   .      '•  •  ■  < 

jois.  ■  ...  ••■•V 

V  Fac*  ,  iB.  part. 


,#, 


sont  petits.  Les  miroirs  et  les  verres  qui  muitir 
plient  Us  objéiê  sont  taillés  à  facéties.  Ferre  à 
foieettes.  Diamant  à  facettes.  Les  anatoiiiittles 
appellent /orclie,  la  petite  superficie^ de  quel- 
que* partie  d'un  cy. 

FACETTER.  V.  a.  T.  dé  diamantaires. 
Tailler  une  piètre  à  facettes*. 

FacittiI  ,  fi.  part.    Une  pierre  bien  facettée. 

FACHER.  V.  a.  Du  latin  fascis  faisceau, 
charge.  Causer  un  déplaisir  quelconque.  Fous 
avez  fâché  votre  mère,  votre  sœur.  U  faut  peu 
de  chose  pour  vous  fâcher.  Je  suis  extrêmement 
fâché  de  la  disgràte  qu'il  a  éprouvée. 

FlcBia.  Mettre  en  colère.  //  est  si  fâché  con* 
tre  moi ,  qu'il  m'a  défendu  sa  porte*- 

SB  FicHia.  V.  pron.  Se /chagriner.  Pourquoi 
vous  fâcher  de  ce  petit  mmiheur ,  qu'il  vou$  est 
si  facile  de  réparer  ?   - 

sa  FJtciTBa.  Se  mettre  en  colère.  //  s'est  fà^ 
chi  cccfitre  lui  jusqu'à  vouloir  le  battre.  Ne  vous 
fâchez  pas  de  ce  que  Je  vais  vous, dire. 

FicHit ,  is.  part.      ^ 

11  s'einpioie  aussi  adjectivement.  C'est  un 
homme  qui  a  toujours  Cair  fâché.  V.  Affligé  , 
MAasi.  ,  '.■   c 

FÂCirERlÉ.  s.  f.  Mécontentement  mêlé 
de  tristesse.  Il  est  vieux. "^     '  *"    •  i 

FACHEUX,  EUSE.  adj.  Qui  caus^^  du^ dé- 
plaisir. Accident  fiieheux.  Nouvelle  fâéheuse. 
Èiéncment  fâcheux.  Vous  continuez  votre  voya-^ 
gc  sans  aucune  aventure  fâcheuse.  (Sévig.  )  Si- 
tuation fâcheuse.  Les  troupes  étaient  réduites 
aux plui  fâcheuses  extrémités.  (  Barth.  )Ily  a 
apparence  que  sçl  captivité  ne  scra,ni  longue  ni 
fâcheuse.  (  D'Alemb.)  Les  incommjdités  d'un 
cUmât^fàcheux.  (Buff.  )  La  rébellion  n'eut  au- 
cune  suite  fâcheuse.  (Rayn.) 

AGBkux.  Difficile  t  de  mauvaise  hàmeur. 
homme  fâcheux.  Un  esprit  fâcheux*  Un  nq* 
l  fâcheux.  Une  humeur  fâcheuse,  f 

ACUEUX.  s.  m.  On  donne  ce  nom  à  un 

portun  qui  survient  dans  un  n[K)ment  inté- 
resaant ,  où  l'on  est  oc6iipé  ,  où  la  présence 
même  d'yn  ami  est  de  trop,  et  où  celle  d'un 
indifférent  embarrasse  ,^et  peut  donner  de 
l'humeur  quand  elle  dure.  //  m'est  survenu 
deux  fâcheux  qui  m'ont  empêché  de  travailler  à 
votre  affaire. 

FACIAL  ,  LE.  4idj.  T.  d'anat.  Qui  appar- 
tient à  la  face,  ^it^r/^/orca/. 

FAÇlENDAIRE.s  m.  Nom  qu'on  donnait 
dans  quelquea  communautés  religieuses  à  ce- 
lui qui  était  chargé  des  commissions  de  la 
mai>oo.         ,  .  , 

FACILE*  adj.  des  deux  genres.  Du  latin 
facere  faire.  Que  Ton  peut  faire  sans  p<^ine , 
sanseffort,  sans  beaucoup  de  travail.  Là  na- 
vigation est  'facile  et  sûre  dans  ce^  paragesé 
(Rayn.)  Tout  devient  facile  et  coûtant.  {i.-J. 
Rouss.)  Une  chose  facile  à  connaître.,  (  Idem.  ) 
L'art  d'interroger  n'est  pas  si  facile  qu'on  le 
pense.  (  Idem.)  Tout  lui  promsttuit  dfs  avanta- 
ges faciles  (  Rayn.  )  Un  ordre  assez  facile  et 
assez  simple  pour  arriver  à  Cévidence.  (Condill.) 
Les  côtes  d'un  accès  facile  sont  généralement 
fertiles,  (payn.  )  Lesélçmensdes  sciences  tu  se- 
ront  simples  et  futiles  que  quand  on  aura  pris 
une  méthode  <ok^o/7^oi^«  (Condill.)  Des  chants 
faciles,  nobles,  expressifs^  fixèrent  misément 
dans  la  mémoire  les  exemples  avec  (es  prccep- 

tes.  (Barth.)   *"  :      ' 

Fâcili.  Qui  parait  fait  sans  peine ,  sans  ef- 
fort. Un  dessin  pur  9  simple  et  facile.  (Did.) 
Le  style  de  Quinault  est  pii&s  faeile^ue  celui  de 
Despréaux.  (Volt.)  Les  tableoMSt  de  Paul  Firo- 
nèse  ont  mn  air  plus  facile  et  tuoitu  fini  que 
eeusD  de  Michel-^ Ange,  {làmwa.)  Bossuet  est  plus 
véritablesnent  éloquent  et  plus  facile  que  FU- 
ehier..  (  Idem.  )  Un  ouvreige  qui  pmratt  faeile. 
(Idem.)  Uy  mées  ierivams  qui,  xpeur  être 
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plus  faciles  et  plus  naturels,  croient  ne  devoit 
s'assujettir  d  aucun  ordr^.  (Condill.) 

Facile.  Qui  fait  tout  sans  peine  ,  sans  ef- 
fort. Un  esprit  facile  et  étendu.  (Barth.)  Un  gé^ 
nie  faeile.  —  Un  pinceau  facile.  Un  tiseau  fa* 
clUi  Un  burin  facile. 

Facilb.  Accommodant,  indulgent,  faible.^ 
Un  eaur  facile.  Une  humeur  facile.  Un  ca^ 
ractére  facile.  J'ai  retrouvé  ses  grâces p  et  ses 
moeurs  faciles  et  indulgentes.  (Volt.)  Etre  fa- 
cile  en  affaires.  Plus  il  était  facile  dans  la 
société,  plus  il  était  sévère  lorsqu'il  fallait 
maintenir  la  décence  de  chaque  état,  f  Barth.  ) 
Si  votre  cœur  facile  est  capable  d'une  faute 
imprévue,  très-certainement  le  mal  préméditi 
n'en  approchera  pas.  (  J.^J.  Rousi.  )  7/  semble 
que  son  caractère  doux  et  facile  ne  le  des^» 
tinait  qu'à  mener  une  vie  paisible,  dans  le 
sein  desaris  et  des  plaisirs  honnêtes.  (Barth.  ) 
Les  mœurs  d'Atticus  étaient  faciles^  c'était 
le  p  'us  aimable  des  Romains.  ^  Volt.  )  Le  facile 
Claude  se  laissait  gouverner  par  Agrippine  • 
(  Idezn.  )  —  Un  homme  facile  est ,  en  général, 
un  esprit  qui  se  rend  aisément  à  la  raison, 
aux  remontrances,  un  cœur  qui  se  laisse  (lèchic 
aux  prières*  —  En  parlant  d'une  femme  , ./a- 
ri7e  est  u|ie  injure,  i/iie  femme  facile  est  une 
femme  qui  ne  se  défend  pas  contre  les  atta- 
ques des  hommes.  La  facile  Cleo  pâtre  se  donna, 
à  Antoine  aussi  aisément  qu'à  César.  (VoU.)  V. 
Aisé.     ■••"'■^•<.-'        .•-■••      ••    •  ■--     :  •  '  •"  ■  '  '    '^ 

FACILEMENT,  adv.  Avec  facilité ,   sapé 
effort.   Facrs   i/na   chose  facilement.    Il   parle, 
facilement.    Il  écrit   facilement.  Dessiner  fu" 
ci lement  d'après   l'estampe,   d'après  la  bossOm 

-■(Did.)\.-..:  ,-  ./-:■•, •^■■      ■■..:..,•-.•■.■-. 

FACILITE,  s.  f.  Qualité  naturelle  ou  ha- 
bitude  acquise  par  laquelle  on  fait  les  choses 
sans  peine  et  saus  efforts,  f  /  a  une  grande  fa^  ^ 
ciUté  de  parler  y  de  s'exprimer.  Véloqucncéei 
la  facilité  de  parler  donnent  un  certain  éclat 
auçe  pensées.  (  Jiic*)  Fous  travaillez  avec  la  fa* 
cUiiédu  génie.  [Volt.)  Jh-acilité  d'esprit*  FacUiti 

de  génie. 

Facilité.  Ifaiiière  de  fairc^  les  cho^eB  «ana 
peine  y  aans  effort.  //.  s'expri>nait  avec  autant 
de'igràce  que  de  faeUitè.  (Barth.)  .La  facilité  avec 
laquelle  on  prépara  cette  flotte^  monti*e  qu'il  y 
avait  alors  plus  de  bois  de\constnrctipn .  qu'au* 
jourd'hui,  et  qu'on  n'était  pas  sans  industrie^ 
(  Volt.  )  r—  Facilité  de  style,  qualité  d'un 
ouvrage  de  littérature  qui  parait  écrit  d'une 
manière  ai«ée  et  naturelle.  Je  suis  tt  ujours  en-  _ 
chanté  du  naturel  et  de  la  facilité  de  votre  style. 
(Volt.)  On  dit  en  peinture  ^  facilité  dcconipo* 
sitiou  ,  et  facilité  ae  pincèaui 

Facilité.  Moyen  de  faire,  d'obtenir,  de  se 
procurer  une  choMC  sans  peine  ,  sans  efiort.  v 
Tu  comprends  quelle  facilité  nous  aurions  d 
nous  voir  durant  une  quinzaine  de  jours.  (J.-J. 
Rou>s.  )  //  n'y  a  point  de  délices  qui  ne  perdent 
ce  nom  quand  l'abondance  et  la  facilité  les  ae* 
compagncnt.  (Sévig.)  Ses  désirs  croîtront  inces- 
somment  par  la  facilité  de  les  satisfaire.  (J.-J.. 
Rouss.  )  Leur  éducation  leur  donne  des  droits 
aum  premières  places,  et  topinion  publique 
des  facilités  pour  y  parvenir.  (Barth.)  Les  faci- 
lités du  commerce.  (  Rayn.  y  Donner  à  des  dé* 
biteurs  la  facilité  de  payer,  leur  donner  des  fa- 
cilités. " 

Facilité.  Disposition  à  la  bonté ,  à  l'indul- 
gence; qualité  qui  fait  qn'on  se  rend  aisé- 
ment à  la  raisoa,  aux  remontrances,  qu'on 
se  laisse  fléchir  aux  prières.  Facilité* de  cœur  , 
de  caractère ,  d'humeur.  Il  apporte  une  grande 
facilité  dans  le  commercé  de  la  vie.  (Barth«)  Se 
plier  auoD  cireonstences  avep  facilité.  (Idem.  ) 
Les  habitons  ont  car  ta  morale  des  principes  qui 
se  courbent  à  volonté  et  uprétent  aux  circonstan^ 
ces  avec  Isi  même  facilité  que  certaines  règles  dé 
plemhdonise  servent  leurs  architectes. {Eerih.) 
fUêfcKmus  qui  yiCtmetÊ\t  de  ce  pays  éloigné^ 
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FAÇ, 

#ii<  autant  de  prèteritions  à  la  nàîsiance,  que  de  ] 
\  faeilUê  dans  les  mœurs.  (  Bar  th.  )  Cette  faaUitè  ' 
*   du  gouvernement  aurait  peut-être  des  suites  < 

plus  heureuses.  (Baya*)  Abuser*  de  la  fmilM  de 

^^^uelqu^un.  r  ^     ^  . 

Facilita,  CD  termes  de  peinture,  si^^nifie  ' 

quelqueiuii  la  promptitude  avec  laauelle  ùii 

peintre   travaille,  et  d'aulrea  foii  ).a  (écon- 

dité  de  §oQ  Hénie ,   la  légèreté  de  lû  touche 

etWe  son  dessin.  On  dit  qu'une  chose  est  faite 

aveu  facililè ,   quand  elle  produit  tout  TeOet 

qu'elle  doit  produire,  sans  avoir  un  fini  trop 

lechcrché  qui  rend  l'ouvrage  froid  et  lanpruis- 

\saat.  Facilite  de  composition.  Facilité  d'eocécu' 

iion,  ;  .  ^      ■''     ^ 

On  dit  avec' la  préposition  de,  la  facilité 

d'entendre ,  d'apprendre,  de  s'instruire,  parce 
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.  but  hors  du  bujet,:  il  a  une  grande  facilité  à 
parler ,  à/^cxprimcr^,  à  se.  faire  comprendre ,  à 
enseigner.     -      \  "  '  •  '        • 

FACILITEJR.  V.  a.  Rendre  facile ,  dimi- 
nuer  les  dlfU^^ultés,  procurei:  les  moyens  de 
faire  l'acileinent.  Il  importe  que  Us  cnfanM  s'ac- 
coutument d'abord  à  mâcher,^  c'est  le  meilleur 

.moyen  {le  faciliter  l'éruption  des  dents,  (Jv-J. 

'  Rouss.)  Ce  plan  eut  l' approbation  de  Louis  XJV, 
V  qui ,  pour  en  faciliter  l'exécution  ,  accorda  six 

^*msseaux  de  guerre.  (Rayn.)  On  fadUta  la  na- 


vi^ationsur^esjriviêres»*é  (Goadilh) 


V  FAÇON.. sVf.  Du  latin  pr^rc  faire.  Travail 
qjui  rend  une  chose  propre  â  quelque  service. 
La  façon  djun  habit.   Il  faut  payer  bi^  façon  de 
cetie^argentèrie.  La  façon  de  cet  ouvrage  n*est 
.fuis  chère.   La  façon  est  quelquefois  plus  chère 
que  la  matière.'  Donner  la  première  façon  à  un 
ouvrage ,  c'est  l'ébaucher  ;  y  donner  la  dernière: 
•^  façon,  c'est  l'aclie ver.  Z>(mncr  les  façons  à  une 
'    terre,  c\*st  y  faire  les  labours  et  autres  pré- 
parations nécessaires  pour.l'ensemencer.  Une 
première  façon,  une  seconde  façon.  Lorsqu'on 
s^cleva  à  des  cultures  qui  exigeaient  plus  de  fa- 
çons.  .* .  (Rayn.)  —  Lep  artistes  disent ,  malfa- 
çon, au  lieu  de  mauvaise  façon,  Fous  en  paie- 
rez la  malfaçon,* 

Façow.  Forme  qui  résulte  du  travail  de 
Touvri^.  La  façon  de  cet  ouvrage  est  belle  et 
Éimple.  Cette fiçon  n'est  plus  à  la  mode,  Cetou- 
vragç  est  d'une  nouvelle  façon.  Cet  ouvrier  donne 
une  bel  le- façon  à  tous  ses  ouvra  g^.  Là' façon  de 
cet  ouvrage  est  petite^  mesquine.  %n  peinture 
on  dit,  le  faire,  au  lieu  de  /a /âfOTi.— Oir  dit, 
un  ouvrage  en  façon  d'ébène,  de  marqueterie  , 
en  fiiçon  de  tabatièrfi ,  pour  faire  entendre  qu'on 
a  donné  à  un  ouvrage  ou  la  forme  qu'on  donne 
à  cet  ouvrage  qiiand  on  le  fait  d'ébène,  ou 
celle  qu'on  remarque  4  tout  ouvrage  de  mar- 
quetf-rie  en  général ,  ou  enfin  la  forme  d'une 
tabatière.  .  ^    r^    .         .  • 

:,  On   dît,  par  analogie,  qn'une  personne  a 

bonne  façon,   pour  dire  que  ses  formes,   ses 

habitudes,  son   maintien  ,   ses   mouvemens 

jlai^ent  fe^t  préviennent  Ai^lr  mauvaise  fa* 

Façow.  ISrahîère  générale  do^t  on  fait  une 
chose  :  indjstrieg^  prdcédés,  genre  de  travail 
.  qu'oii  y  emploie.  Chaque  art  a  sa  façon.  Cette 
façon  est  en  uàuge  dans  les  fabriques  de  draps. 
C'est  une  antienne  façon  à  laquelle  les  ouvriers 
sont  accoutumés.  C'est  leur  façon.    . 

Façon.  Manière  de  travailler  particulière  à 
un  artiste.  Cet  ouvrage  est  fait  à  la  façon  de 
td  artiste.  On  dit ,  ce  trait-là  est  de  votre  fa- 
çon ^  c'est  ii-diré,  parait  «itrc  de  vou»,  tant  il 
res^mble  à  ceux  que  vous  faites  quelquefois. 
Voilà  des  vers  de  votre  façon,  que  vous  avez 
composés,  de  la  manière  qui  vous  est  par- 
ticulière*  Ces  vers -là  ne  smt  pas  de  votre  fa- 


'-. 


Façok.  Manière  défaire,  de  penser,  d'agir, 
de  vivre  «  de  se  conduire,  de  se  comporte^. 
Chacun  a  sa  façon.  C'est  sa  façon  de  vivrer^  sa 
façon  d'agir.  Les  animaux  saut^ages  vivent  con- 
statnntent  de  la  même  façon.  (Buff.)  Cette  façon 
de  s'exprimer  n'est  ni  juste  ni  raisonnable.  Je 
n'ai  plus  que  deux  choses  à  faire  dans  ma  vie , 
l^ une  de  la  hasarder  avec  honneur  dés  que  je  le 
pourrai;  et  Caiitre,  de  la  fixer  dans  l'obuurité 
d'une  retraite  qui  convienne  à  ma  façon  dépen- 
ser, à  mes  malheurs  ,  etc.  —  De  quelque  façon 
que  vous  vous  y  preniez  ,  j)Ous  n'en  viendrez  pas 
à  bout.-^  On  dit  par  analogie  ,  dequelque  fa- 
çon  que  les  choses  tournent ,  de  quelque  façon 
que  ce  soit.  Cela  ne  vous  regarde  ^n  aucune 
ft^Çon,        ^  -      ♦'  ^    ^  ^       ^ 

Façmt,  au  plù'ricl.  Certaines  manières  re- 
latives^nfl^  personnes  avec  qui  l'on  vit ,  à  qui 
l'on  à  aflaire.  Cet  Ihmme  <a  des  façons  fort 
étranges.  Il  a  des  façons  insupportables,  f^os 
façons  ne  me  conviennent  point, -^-11  se  dit  aussi 
de  certaines  manières  atleclées  qui  tiennent 
de  la  minauderie.  Elle  a  [de  petites  façons  en- 
fantirts^s  qui  la  rendent  ridicule..'^  Avoir  de 
bonnes  façons ,  de  mauvaise^  façons  avec  une 
personne^  agir  envers  eHe  d'une  manière  gra- 
cieuse ou,  désobligeante.  >—  Façons ,  se  dît 
aussi  d'une  sorte  de  manières,  de  procédés 
particuliers  k  une  certaine  classe  ,  a  un  cer- 
tain état.  //  a  toutes  les  façons  d'un  galant 
homme,  toutes  les  façons  d'un  homme  de  cam- 
pagne,  toutes  les  façons  d' un  homrhe  de  coiir. 
—On  dit  en  ce  sens  ,^«5  gens  d'une  certaine 
façon,  pour  dire  d'un  certain  rang.     • 

Façoivs,  au  plurit^l.  Démonstrations  affec- 
tées qui  supposent  une  sorte  de  recherche, 
[)Our  ténioigner  à  quelqu'un  du  respect ,  de 
a  considér^tioB  ,  des  égards  ,  le  désir  de  lui 
plaire ,  ou  la  crainte  de  lui  déplaire.  C'est  un 
homme  qui  fait  trop  de  façonk,  beaucoup  de 
façons,  y  ou  s  faites  trop  de  façoni%  Abrégez  ces 
façons-là.  Entrp  égaux ,  il  ne  faut  point  tant  de 
façons.  :^  On  dit  au  singulier,  recevoir  quel* 
qu'un  sans  façon,  pour  dire  le  recevoir  sans 
cérémonie ,  d'une  manière  simple  et  fami- 
lière ;  et  'ans  le  même  sens.,  agir  sans  façon, 
traiter  sans  façon.  —  On  dit  faire  des  façons, 
pour  dire,  faire  quelque  dififieulté  de  rece- 
voir un  présent,  de  jouir  de  quelque  avan- 
tage qui  nous  est  offert ,  dans  la  crainte  d'être 
indiscret ,  ou  pour  affecter  de  la^retenue.  IVe 
faites  point  tant  de  façons ,  accepfez  ce  qu'ion 
vous  offre  de  bon  cœur.  -»-  On  dit  aussi ,  faire 
dt  s  façons ,  ipowT  Aïr^  ^  faire  quelque  diiEculté 
de  convenir  de  quelque*  chose,  de  se  prêter 
à  quelque  chose.  Après  avoir  fait  bien  des  fa- 
çons ,  elle  convint  du  fait.  m 

Façon.  Enfermes  de  grammaire  ,  on  ap- 
pelle façon  de  parler,  un  tour  de  phrase  ,  une 
nianière  de  s'exprimer.  Cette  façon  de  parler 
n'sst  pas  du  bon  usage.  Cette  façon  de  parler 
n'est  pas  ordinaire.  Une  façon  de  parlée  noble 
et  élégante.  —  On  dit  aussi ,  c'est  une  façon  dé- 
parier,  pour  dire  que  ce  que  l'on  dit  ne  doit 
]pas  être  pris  A  la  lettre  ,  à  la  rigueur. 

On  dit  ^  une  façon  d'astrologue,  pour  dire 
un  hom'me'qu'on  serait  tenté  de  prendre  pour 
un  astrologue ,  à  df!S  ridicules  qui  lui  sont 
communs  avec  ceux  auxquels  on^  donne  ce 
nom. —  On  dit,  dans  le  même  sen^,  nnefu' 
çon  de  philosophe,  une  façon  de  bel  esprit.  *- 

Façon  d'un  vaisseau.  T.  de  mar.  Diroinn* 
tion  qu'on  fait  à  l'ava^nt  et  à  l'arrière  du  des- 
sous du  vaisseau.  Les  façons  de  l'avait.  Les 
açons de  l'arrière.  —  Façon,  en  termes  de  fa- 

riqne  de  bas  au  métier ,  se  dit  de  la  partie 
du  bas  qui  e.<t  figurée  et  placée  à  l'extré- 
mité des  coins.  Il  y  a  deux  façoni  à  chaque 
bas.       ^  -^  '  -^     •■*.  •  -  'r    *   ■ 

Di  Façon  QGi,  sorte  de  conjonction  qui  lie 
ordinairement  la  can.<e  avrc  l'eflht;  la  cause 
cal  dans  le  praimer  ueinbre»  l'effet  dans  le  se- 
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cond.  7/  se  conduisit  de  façon  qu'il  $e  fit  exclure 
de  cette  société,  iltiie  espèce  de  conpnctioa 
collective  résume  toutes  les  diifëreul^  liai* 
sons  de  U  cause  avec  l!effet.     ,  / 

Façon,    Figueb  ,    PbanB ,    ConrOfifAtfOir. 
;{Syn.)  La /<ifon  naît  duy^  travail,  etr^sultede    v 
la  matière  mise  en  œuvre;  Vouvri^r/Ia  donne 
plus  ou  moins  recl|«^rchée  ,  selon  qti'il  est  ha-  " 
bile  dans  Tart.  La  figure  naît  Ju  dessin,  et  \ 
résulte  du  contour  de  la  chose  j  l/auteur  dvt 
plan  la  fait  plus  ou   moins  réguli/ère,   selon 
qu'il  est  capable  de  justesse.  Là  forme  naît 
de  hf  construction  ,   et  jésultç  dé  l'arrange-        ; 
ment  des  parties;  le  conducteur  de  l'ouvrage     /* 
la  rend  plus  ou  moins  naturelle/,  selon  qu'il 
sait  régler  son  imagination.  La  jtohformalion  ; 
ne  se  dit  guère -qu'à  J'égarj^des  parties  du  !¥ 
corps  aniînaU  elle  naît  delèu|r  rapport , -at\      ' 
résulte  de  la  disposition  qu'elles  ont  à  s'acv  '  , 
quitter  de  leurs  fonctions;  la  pâturé  la  pro- 
duit plus  ou  moins  convenablel  selon  la  çon-  s; 
currence  accidentelle  des  causes  physiques.  ' 

Façon,  Manijcbb.  («^yn.)  ^a /hfcm  estce  qui 
donne  la  forme  à  un  Quvrage\  à  une  action,  ^, 
la  manière  est  ce  qui  donne  np  tour  particu^*     * 
liera  Paetîon,  à  l'ouvrage.  Lai Jaçon  dit  quel-    v 
que  chose  de  gt*néra|,  elle  détermine  le  genre    ;  ' 
ourespèce;  Ï2i  manière  dit  Quelque  chose  de 
particulier,  elle  déterminé  I^s  particularité» 
distinctives,  une  industrie  pro|[>re. — On  donne  /    • 
une  façon  à  un  champ,  et  il  y  a  différente! 
manières  de  la  donner.  —  Une^hoseest  faite 
en  façon  d'une  autre,  c'est  -à  -  dire  ,  dans  tea 
mémes^urmes,  qu  d'^ne  fabrique  semblable; 
on  trouve  dans  un  ouvrage  là  wamVrc  de  l'uu» 
vrièr^  e'est-4-dîre  le  trait  particiitiér  qui  dis-  ' 
tingue  son  industrie.  Chaque  2tt  sl  sa^  façoii ; 
chaque  ouvrier  a  sa  manière.  —  Chacun  a  ûst 
façon,  chacUii  se hà  façon  de ^' ivre,  c'est-à-dire^ 
son  habitude,  ^"coutume  :  chacun  a  sa  ma*'.    * 
nière,  chacun  a  sa  manière  de  vivre,  c'est-à-^ 
dire,  une  méthode  particulière,  propre  à  soi^ 
et  distincte  de  toute  autre.  — *  Dans  le  com-     4^ 
^mercé  du  monde ,  les  façons  sont  des  formes,        " 
des  formalités,  des  cérén:onies,  des  choses 
convenues  :  les  manières  sont  des  modes ,  dea 
modifications,  des  accompagnemens,  des ac*. 
cessoirès,  des  particularités  remarquables,  deii 
actions.  Il  est  plus  agréable  d'être  reçu  sans 
façon  qu'avec  beaucoup  de  cérémonies;  la 
manière  de  donner  vaut  souvent  mieux  que 
ce  qu'on  donne.         .^         ^    - 

Fa|Pns  V  Maniàbes.  (Syn.)  Façons  sjsmiile 
exprimer  quelque  chose  d'affecté,  €[ui  tient 
de  l'étude  ou  de  la  minauderie  ;  manières  ex- 
prime quelque  chose  de ^  plus  naturel,  qui 
tient  du  caractère  et  de  l'éducation.  —  Bt^au- 
coup  d'hemmes  avaient  autrefois,  comm(*les 
femmes,  de  petites  façons,  po\ir  se  donnu^r 
des  grâces  ;  et  quelques  fcinmes  ont  pris  (ea 
manières  4ibres  des  hommes  pour  se  di^iin* 
guer  de  leur  sexe.  —  Les  manières  de  la  cour 
étaiAit  j^foni  dans  la  province. 

FACONDE.  0.  f.  Vieux  mot  qui  signifie  élo*   i 
quence ,  grâce  dans  le  discours.  Ou  s'en  sert 
encore  dans  lès  poésies  badines.   »  •   ^ 

FAÇONNER,  v.  a.  Donner  à  une  matîèreune 
façon  qui  là  rende  propre  à  quehfue  sei-vîce.  ^ 
On  a  depuis  façonné  et  poli  les  pierres.  (Buff.) 

FAçoNNia ,  faire  des  omcroens ,  des  embel- 
lissemensâ  un  ouvrage.  Cet  ouvrage  est  très-  \ 
simple,  il  faudrait  le  façonner  un  peu.  Fa^^ 
çonner  un  verre  ,  un  vase  ,  une  tabatière. 

FAçonNfa.  T.  d'agricult,  Perrectionner  par 
la  culture.  On  façonne  Amt  plantas  par  td  cultu^  ^ 
rc  (J.-J.  Roass.)  \ 

Figurément.  Façonner  quelqu'un,  cullivet  . 
son  esprit,  former  son  ccenr ,  le  rendre  meil- 
leur. On  façonne  les  plantée  par  la  culture,  et 
les  hommes  par  l'éducation.  (J.-J.  Roosa.]  Ils 
entreprirent  de  façonner  son  amo^  (Bftrth.)  Fa^ 
çonner  la  jeunuse%  ^ 
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Il  sigrnifîe  'aussi ,  accoutumer  à   qnelaue 

«tiose.  ifc  le  façonnerai  à  mon  humeur.  Il  n  est 

pas  encore  façonné  à  t obéissance.  Se  façonner. 

*  Ce   jeune    homme  s^esi   bien  façonne    depuis 

^^uetque  Untpik  Leê  Indiens  avaient  eu  à  peine 

le  iem^s  de  ii^e  façonner  à  ce  nouveau  jaug.  i 

tRayn.)  V  '  ;   ;  . 

Fiçyivifi*    lis.  [^art.  Ouvrage  façonné.  Oo 

dit^  une  étoffe  façonnée,  par  opposition  à  ctoffe 

unie.   •-.••■■-:     ■'   ■/•-•<    ...     -.;•;■•    *.  -r  .■,...-■■■■  ■...:.■■;; 

FAÇONNIER, 1ère.  adj.  Use  dit  d'uoe 
^^  personne  c|ui   a   4ef  inanicrés_afltctëes.  Il 
épouse  unejeune  nymphe  de  quinze  ans ,  fdçon- 
niçre  et  coquette  en  perfection.  (Sévig.) 

Il  se  dit  aussi  de  ceux  qui  ouïrent  les  civi- 
lités, pour  affecter  de  témoigner  des  égards, 
Ue  la  considération,  du  respect,.   Un  homme 
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foçonnicr.  Une  femnie  fuçonniérê»  —  On  le  dit     qui  avaient    troublé^tant  d*htats  ,  pénétrèrent 
aussi  de  ceux  qui  font  quelque  difficulté  cfi''""en/î 


cecevoir  xme  cboseJ^fans  la  crainte  de  paraître 
indiscrets.^  «î       »  . 

FAÇONS,  s.  f.  pi.  T.  de  marine.  Ob  ?p- 

pcHe  ainsi  les  formes  rétrécies  d'une  parti^e  de 

la  carène  d*iin  bÂtioent,  en  avaùtct  en  ar- 

'lii're..    .        '■ .  '      ■;  ..  .'  «/  ■•*■■•■.  ,  "^ 

FAÔ^- SiMlLE\\.  m.  Mot  latin  que  Pon 

emploie  en  français^  pour  signiGer  riinitation 

toarfaitc  d  une  écriture.  Lé  fac-similé  de  l?é- 

V  eriture  de  Voltiiirc.  On  a  grave  le  fac-fîmiie  de 

•  «liEi  signature.  '         ^ 

:    I   FACTEUR.  8.  n;i.  .Faiseur.  Il  ne  se  dît  en 

'  ce  sens  que  d^.s  artisans  qui  font  des  instru- 

meûs    de  musique.  Facteur  d'instrumtnsde 

snusiquev  Facteur  d'orgues^  Facteur  de  piano- 

forte.       ';  •    ■  >   :■>  ■     '■  V       ■'  '"'i^  ■/■      ,  ■ 
Fagtsur.  T.  de  comm.  Agent  qui  faitles  af- 

*"     *  '  '  '■    ''*  •  O  .  ■  1*1- 

faires  et.qùi  négocie  pour  un  marchand  par 
commission.  On  Tappetle  aussi  commission- 
naire. La  commission  d  un  facteur  est  d'acheter 
vu  de,  vendre  des  marchandises  ,  et  quetque- 
'^fois  1  un  et  l'autre.  Facteur  pour  l'adiat.  Fac- 
.  leur  pour  là^vcnte. 

FACTBua.  Celui  qui  tient  les  registres  ^  qai . 
a  soin  de  «délivrer  les  ballots,  les  marcban- 

,  dises,  les  paquets  qui  isont  arrivés ,  qui  lei^ 
lait  décharger  sur  son  livre;  et  qui  reçoit  les 
droits  de  voiture  s'ils  n'ont  pas  été  acquittés 
-au  lieu  de  chargement.,^  ^. 

^  FactR;!.  Cehii  qui  porte  par  la  ville  les 
lettres  mises  à  la  poste ,  et  qui  les  distribue  à 
Jj^ur  adresse,  et.en  reçoit  le  port.       '     v 

y.  -    ï'ACTRLa.  En  arithniétique  et  en  algèbre,  on 
appelle  /ac(e<ir  chacune  des  deux  quantités 
qu'on  multiplie  l'une  par  ^aulre^ —  En  gé- 
néral ou  appelle  fadeurs^  en  algèbre,  les  quan- 
tités quiformcnt  un,produit  quelconque. 

FACTICE,  adj..  des  d<cux  genr^.  Qui  est 
fait  par  art ,  qui  n'est  point  naturel.  Piehre 
factice^ Eaux  minérales  factices.  — On  dit  par 
analogie.  Caractère  factice.  Goût  factice.  Pas- 
sions  factices.  Besoins'  factices.  J'appellp  natu- 
rels ,  les  besoins  qui  sont  une  suite  de  notre  con- 
formatiany>et  factices ,  les  besoins  que  no^  de- 
vons à  Chabiiude  contractée  par  Cusasi 


\e  des  cho- 


ses. (Condill.)  Ici  tes  besoins  factices  sont  igno-. 
rés,  et  les  lois  ont  eu  soin  de  pourvoir^^ajix  b^ 
toinsjy^fs.  (Bafrth.j  Venise  dcvini  le  ^ayîhtû-(a 
terre  oii  il  y  avait  le  moi  fis  de  vices  et  de  vertus 
factices.  (Hayn.)  Leur  imagination  n'attachant 
aucune  crainte  aitx  approches  ni  aux  suites  de  la 

<  mort,  neJfdr  donne  pas  une  sensibilité  factice 
contre  laquelle  la  nature  les  a  prémunis,  (idem.) 
Là,  rien  n*irr:tait  les  passions  factices ,  et  ne 
contrariait  les  passions  réglées  par' la  raison  et 
par  la  nature.  (Idem.)  C'est  ainsi  que  se  sont 

'  introduites  toutes  lesreligions  factices.  (Rayn.) 
Jje  tneilUur  goût  tient  à  Ai  vertu  mêm§,  il  dispa- 
raît avec  elle,  et  fait  place  à  un  gSui  factice  ci 
guindé  qui  n'est  plus  que  Ceuvrage  de  la  mode* 

\   <J.-J.  BODSS.) 

^  i>Q  appelle  mois  factices ,  termes  factices  j 
Kftnx  que  l*gn  crée  sur-le-champ  pour  mieux 


»     ■•  ,  .  .      ,  -         ■       ■  ■      ■   \  .     '  ■        : 

rendre  sa  pensée.  //  aime  à  se  servir  de  mots 
aclic^s.  .' 

'  FACTIEUX,  EUSE.  adj.  (Le  T  se  pro- 
nonce comme  an  C.)  Qui  aime  à  échauffirles 
CHpritf  Han^  un  État ,  dans  une  ville  ,^jbu  qài 
fait  partie  d'une  faction.  Un  esprit  fictieux. 
— -  On  l'emploie  souvent  au  i^ubstantif.  C'est 
un  factieux. 

FACTION.  8.  r.  Du  latin /arcre  faire.  —  00 
l'emploie  pour  signiGer  l'état  d'un  soldat ^à 
son  poste  ,  c'^'st-à-dire,  en  vedette  ou  en  sen- 
tinelle. Un  soldaten  faction.  Entrer  en  faction. 
Sortir  de  faction.  Etre  relevé  de  faction.     ,      ' 

Factiom.  Parti  «édititux  dans  un  État. 
L'Angleterre  et  C  Ecosse  étaient  alors  partagées 
en  factions  violentes,  ainsi  que  fêtait, la  France. 
(Volt.)  Les  factions  catholiques  et  protestantes 
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in  chez  cette  nation.  (Idem.)  Il  f^vàit  une 
faction  considérable  en  faveur  du  jeune  Pierre. 
(Idem.)  La  faction  opposée  à  Périclés  ,  n'osant 
l'attaquer  ouvertement ,  résolut  de  le  pefi/re  par 
une  voie  détournée.  (Barth.)  Tout  respirait  alors 
les  factions.  [V o\t, }--lfn  temps  viendra^  oU  les 
haines  et  les  factions  seront  éteintes.  (^Ideîtk.) 
Deux  factions  dans  lesquelles  toutes  les  autres 
s'étaient  fondues^  divisaient  l'Etat.  (Rayn.) 
PourprenJ^e  ce  parti ,  il  faut  que  les  lois  soient 
affcrmhs ,  étjquela  fureur  des  factions  com- 
mence à  se  calmer.  ( Volt.)  Xn  faction  aura  le 
dessous^  (Idem.)-  Les  factions  s'aigrissent. 
(Rayn.)  Réprimer  tes  factions  du  dedans;  re- 
pousser tes  attaques  du  dehors!  iïiarih.)  Les 
'^ factions ,  les  sectes,  tes  intérêts  ke  heurtèrent 
avec  impétuosité.  (Rayn.)  Les  factions^e  révpJl* 
lérent  avec  une  nouvelle  fureur.  JJ&^tÛï.)  Il  res- 
tait encore  desJaclions  ,  mais  eues  furent  bien- 
iùt  appaisces.  (Vuh.)  //  était  à  la  tète  de  cette 
faction.  (Barth^.)  La  frénésie  incurable  des  fac- 
tions. (Volt.)  Depuis  la  mort  de  François  II ,  la 
France  avait  toujours  été  ou  déchirée  par  des 
guerres  civiles,  ou  troublée^  fhr  des  factions. 
(Volt.)  De  retour  dans  ses  Etats;,  il  trouva  sa 
famiÙh^uvertc  d'opprobres ,  et  la. ville  décjiirée 
paf  des  psçtions.  ^Baiith.)  Être  esçl(fve  des  dé- 
jugés d'une^ction .  ( Mùntesq.)  ^ 

Factiou  ,  Paeti.  (Syn).^Faction  annonce  Je 
ractivitè  et  une  machination*  secrète ,  coht 
traire  aux  vùts  de  ceux  qui  n'en  sont  point; 
/:;arfi  n'exprime  qu'un  partage  dans  les  opi- 
nions. -—Parti  ,  par  lui-niémé,  n'a  rien  d'o- 
dieux ; /îii!/i0n  l'est  toujours.  '^ 

FACTIONNAIRE,  adj.  Soldat  en  senti- 
nelle  ,  soldat  factionnaire.  —  Substantive- 
ment; Un  factionnaire., Le  factionnaire  n'a  pas 
voulu  me  laisser  passer,  .      ':      "     - 

FACTORAGE.  s.  m.-s^ppointemens  des 
facteurs  ,  commissionnaires.  Le  factorage  va- 
rie suiiant  les  différens  pays^  .  a 

FACTORERIE,  s,  f.  T.de  conSni.  Lieu  où 
réside  un  facteu-r;  bureau  dans  lequel  iin  com- 
missionnaire fait  commerce  pour  ses  maîtres 
ou  cummettans.  On  appelle  ainsi  dans  les  In- 
des Qrientales  ,  et  autres  pays,  de  l'Asie  où 
trafi^^uent  le6  Européens  ,  les  endroits  où. ils 
entretiennent  des  facteurs  ou  commis,  soit 
pour  l'achat  des  marchandises  d'Asie,  doit 
pour  la  vente  ou  rechange  de  celles  qu'on  y 
apporte-  d'Europe.  La  factorerie  tient  le  mi- 
lieu entre  la  loge  et  le  comptoir  :  elle  est 
moins  considérable  que  celui-cFT^et  plus  con- 
.  aidérable  que  l'autre. 

FACTOTON  ou  FACTOTUM,  s.  m.  Ex- 
pression  familière  par  laquelle  un  désigne  une 
sorte  de  doinestiq|ue  ou  d'homme  d  affaires 
qui  a  la  confiance  d'un  maître  de  maison  ,  et 
qui  se  mêle  de  toutes  tes  affaires.  II  ne  se  dit 
guère  que  dans  un  sens  de  dénigrement.    - 

FACTVM*  s.  m.  T.  de  jurispr.  Mof  pure- 
ment latin  dans  son  oricine,  qui  était  em- 
ployé dans  le  ftyle  Jucuciaire   lorsque   les 

procédures  et  les  jugciocoi  «ç  r^diigeaicQt  en» 
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latin,  pour  signifier  le  fait,  c'est-i-dire,  les 
circonstances  d'une  affaire.  On  a  ensuite  ap« 

Pelé  et  intitul#/î/c/(/ni,un  mémoire  contenant 
exposition  d'une  ailaire  contentieuse.  Ces 
sortes  de  méipoires  furent  ainsi  appelés,  parce 
que,jdan8  les  temps  qu'on  les  rédigeait  en 
latin  ,  OQ  mettait  en  tête  le  mot  factum  ,  à 
cause  qu'ils  commençaient  par  1  exposition 
du  fait ,  qui  précède  ordinairement  celle  des 
moyens*  Lorsqu'on  écrivit  les  mémoires  en 
français,  on  a  conservé  le  moi  factum  ^A^k* 
jourd*hui  on  ne  dit  plus  que  mémoires    { 

FACTURE,  s.  f.  Compte,  état  ou  mé- 
moire des  marchandises  qu'un  facteur  envoie 
à  son  maître  ,  un  commissionnaire  à  son 
commettant,  un  associé  à  son  associé,  un 
marchand  à  celui  à  qui  il  y  en  A.  Fendre  une 
marcJiandise  sur  le  pied  de  la  facture,  c'est  la 
vendre  au  prix  courant.  Les  marchands  ap- 
pellenrt  liasse  de^h^tures,  un  laeetvdans  lequej^ 
ils  enfilent  les  factures,  lettres  d'avis,  d'envoi,^^ 
de  demandes,  et  autres  semblable» écritures 
pour  y  recourir  au  besoin.  Livre  de  facture,  un 
livre  sur  lequel  ils  dressent  les  factures  ou 
comptes  de  différentes  sortes  de  marchandises 
qu'ifs  reçoivent,  Qu'ils  envoient  6u  qu'ils  ven- 
dent. /•--'■■^    •  '^^'■^^■^■■'-'■[-'^■'^■-■■■'~-::^^^^^^^^  ;.. 

Factubr,  se  dit  quelquefois  dans  les  artsj, 
de  la  façon  dont  une  chose  est  faite.  Lu  fac- 
ture de  ce  tableau  est  bonne.  y       -,  ,^     Z: 

Factubb.T.  d'organistes.  Qualité,  largeur, 
grosseur  des   tuyaux.   On  dit  ^  les  jeux  de  la., 
petite  facture^   pour  dire,  les  jeux  dont  les 
tuyaux  sont  étroits;  et /^a*  yei/oî  de  la  grosse 
facture,^  poîK^dir^,  les  jeux  doift  les  tuyauï  : 
sont  larges.     }     *  „^  #      ^ 

FACTURER,  v^a.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  un  dictionnaire,  ou  on  lui  fait  si- 
gnifier, fabriquer.  Buffon  s'en  est  servi;  et  il 
y  a  des  cas  où  il  pourrait  être  utile.       > 

FACIJLË.  s.  f.  T.  d'astron.  On  donne  cç 
nom  I  dés  espèces  dt^  taches  brillantes  qui 
paraissent  sur  le  soleil,  et  se  dissipent  au. 
bout  de  quelque  teinps.  Ce  mot  est  opposé 
à  macules oxxiaches^  qui  sont  Ibs  endroits  obs^» 
curs  du  disque  du  sojeil.       -      .    •  -     r  .  - 

FACULTATIF,  IVE.  adj.  f.  de  jurîspi. 
Qui  docine  la  faculté.  On  dit  d'une  disposition 
d'une  loi,  qu'e//e  n'est  que  facultative,  pour 
dire  qu'elle  n'impose  pas  une  obligation  ri-;i 
goureuse,  mais  que  l'exécution  en  est  laissée 
à  la  volonté  de^ceiix  qu^eHc  concerne.  Dispo-\ 
sitTon  facultative.  Article  facultatif. 

FAH2ULTÉ.  s.7^Du  latin  facilitas^  Au  fieixx 
mpt /tici//;,qua  Ton  disait^our /ac^Vû  facile. 
Liitéralemept,' facilita    d'agir.    C'est   d(;    là  , 
qu'on  a  donné  aux  acts  le  nom  de  fact^Ucs, 
parce  qu'ils  donnent  les  règles  et  le#  m'(>yens 
de  faire  quelque  chose.  C/est  dans  ce^nii( 
que  nous  ôïsons  encore  aujourd'hui ,  pour  dé- 
signer Ic^xôrps  Ou  l'assemblée   des  doct'eurs 
qui  professent  les  sciences  daus    les  univer- 
sités, /^  faculté  de  théologie ,' la  faculté  de  mi-; 
decijie  ,  la  faculté  des  arts.  —  Lorsqu'on  dit  la  ' 
faculté,  sans  rieii'  ajouter,  ou  entend  par'cc 
mol^lafatuliiaemédecine^  ■  ;  .      * 

Faculté.  Disposition  naturellé'qûi  se  trouve 
dans  un  sujet,  et  par  le  fnoyen  de  laquelle  il 
est  cap^bl^  d'agir  ou  de  produire  un  effet. 
Les  facultés  du  corps,-  les  facultés  corporelles.. 
Les  facultés  de  l'ame.  Ko%  sens  sont  les  premier 
res  facultés  que  nous  remarquions.  (  CondilL) 
Les  besoins  et  les  facultés  sont- propixment  ce  f»e 
nous  nommons  la   nature  de    chaque  animu^L,. 
(idem.)  i^uoique  ta  mémoire  et  tp  taisonneiheht 
soient  deux  facultés  entièrement  différentes .,  te-' 
pesulant  l'une  ne  se* développe  véritablement' 
qu'avec  r  autre*  (Idem.)  La  nature  ne  nous 
donne  ni  ne  nous  refuse  aucune  vertu ,  x/^  ^ 
nous  accorde  que  des.  facultés  dont  ette  nous  aban- 
donne t  usage.  (  Bartb.  }  L'instinct^  qui  esi  un^ 


à 


•if 


A; 


'^' 


^lÈiS^i 


u 


''^': 


v-» 


>■■ 


#:• 


4 


■r 


»      » 


y 


I 


\ 


'^ 


/f  ' 


-T^- 


^ 


fi 


:^ 


-K. 


« 


#•     V 


y 


■5V1. 


/V 


'f. 


¥,. 


i 


-^^^ 


•/■' 


.■^ 


W:^ 


n^^ 


«! 

■V»! 


./■ 


'   ^ff*   ' 


•S 


•\ 


.>■' 


FAD 


r 


*^' 


^^ 


■y  .  • 


:^•»' 


>■■•-• 


%■ 


* 


»»:*: 


,*>J 


\ 


#• 


-^ 


'^i/îA  il  fùr;-le  goui,  qui  jugéil  bien  ;  la  ta- 

^  Uni  ,  qui  ne  sont  eux-mêmes  que  le  goût  ^  Ion- 
qu^il  produit  ce  dont  llçst  le  juge  :  toutes  ces  fa- 
cultes  sont  l'outrage  de  ta  nature,  (Gondill.  ) 
Came,  ce  principe  qui ^  entre  autres  facultés, 
n  celle  de  çonmatlre ,  conjecturer  et  délibérer  ;  de 
sentir,  désirer  et  craindre...   (Btfrth.j   FiVrc, 

.  ce  n'est  pas  respirer ,  c'est  agir,^  c'est  faire  usage 
de  nos  organes  ,  de  nos  sens  ,  4e  nos  fmuliés ,  de 
toutes  Us  parties  de  nous-mêmes  qui^ous^don- 
nent  le  sentiment  d&  notre  exutenec.  {  ^-J. 
Rouss.  )  C'est  dans  la  disproportionné  nos  dé^ 

l   nirs  avec  nos  facul{és  ^  que  consiste  notre  misère. 
{Idem.  )   On  peut  dire  que  les  animaux,  loin 
d'aller  en  aiignientant,   vont  en  diminuant  de, 
facultés  et  detalens,  (BaS,)  Facultés  pl^ysiques. 
FacultésintellectHelles,  Facultés  moraUS), 

;  Faculté.  T.  de  physiologwPuissaoee  par 
laquelle  le^i  parties  Deuvent  satisfaire  ^uxToiic- 

V  tiougr^auxquél|ia  elles  sont  destinées.  'Tcile 
est  y  par  exemple  >  la  faculté  qu*a  IVstomac/le 
retenir  les  alimens,  jusqu'à  re  qu'ils  soient 
nu^samoîent  digérés ,  et  de  les  çhasiter  dans 

:  Itîs  intestins,  lorsque  la  digestion  qui  se  doit 
laire  dans  ce  rUcéreèst  acliétvéc.  -- 

Faculté.  Pouvoir  )  droit  de  Faire  un6  chose. 
:  La  toi  lui  donne  la  faculté  défaire  un  testament, 
lt*a  la  faculté  de  disposer  de  ses  biens.  V.  Poa- 
. -TOI  B.  ..*.•••  Vi  v--:-L-^':r'.- v----:v-^\-v-..;"v-: 
;       FAcux.Tj|f.  Biens,  moyens  pécuniaires  que 
Pon  a  délire  des  dépenses,  tl  faut  propor- 
tionner ses  dépenses  à  ses  facultés.  Je  vous  ai 
taxés,  chacun  en  particulier,  suivant  vos  fa- 
cultés^ (  Barth.  y  il  se  trouvait  engage  dans  des 
ç'isrelles  interminables,  dont  la  dépense  excé- 
dait ses  facultés.  (  Rayn.  )  Le  crédit  suppose  une 
double  confiance;  confiance  dans  la  personne 
ficî^  a  besoin,  et  confiance  dans  ses  facultés. 

^^    FADAISE.  8.  f.  Niaiserie,  Ineptie,  baga^ 
telle ,  chose  inutile  jclfrivole.  //  ne  dit  que  des 
-  fadaises.  Voilà  de  billes-fadaises.^ 

FADASSE,  adj.   des  c^êux^  genres.  Qui  a 

quelque  chose  décade.  Il  est  peu  uçité. 

FADE.  adj.  des  d«  ux  genres.  Qui  ne  pique 

'  pas  le  goût.  De  la  farine  délayée  avec  de  l'eau, 

'  sans  set  ni  a:,  ire  assaisonnement ,  est  fade.  Une 

tiande  fade.  Voilà  un  mets  bien  fade.  —  Figu- 

rémentpn  l'applique  aux  personnes,  anx  ou-. 

vrngéa^MX  discours.  Un  fade  personnage.  Un 

fade  éloge.  Une  ironie  fade.    Un  discours  bien 

faite.  Le  peuple  n'est  pas  content  quand  on  ne 

fiit  rire  que  l'esp^t ,  il  faut  le  faire  rire  tout 

haut ,  et  il  est  difficile  de  le  réduire  à  aimer 

mieux  des  plaisanteries  fines,  que  det  équivo- 

Xfues  fades.  (  Volt.)  Une  mine  fade.  Une  beauté 

fade..    ,.  .    ,.    .  »,         .'.' 

Fadi  ,  IifsipjDK.  (  Syn.  )  Ce  qui  est  fade  ne 
pique  pas  le  goût;  ce  qju  est  insipide  ne  le 
loud>ié  point  du  tout.  A^isi*  le  dernier  en- 
chef it  sur  le  premier;  ît  ne  manque  à  l'un 
qu'un  degré  d!assai80nnement,^et  tout  man- 
que à  l'autre.  —  Da^os  les  ouvrages  d'esprit, 
îli  sont  tous  les  deux  très-éloigncs  du  beau; 
^mMlefade^  parafssant  en  affecter  et  en 
x^hércher  les  grâces,  déplaît  et  choque;  rfn- 
sipide ,  ne  paraissant  pas  même  le  cCnnaître 
ennuie  et  rebute.— A  l'égard  de  la  beauté  du 
•exe,  il  n'y  en  a  guère  d'insipide,  qu'à  ceux 
qti  sont  d'un  tempérament  tout-à-fait  insen- 
•ible;  mais  on  d^,  une  beauté  fade  ^  lors- 
qu'elle n'est  point  knhnée,  et  qu'elle  n'a  au- 
cun de  ces  agrémens ,  soit  de  viracité  ou  de 
langueur,  qui  sont  faits  pour  réfeUler  l'œil 
du  spectatt;ur.         ..■■-.         ^  . 

FADEUR,  s.  t.  Qualité  de  ce  qui  est  fade. 
La  fadeur  d'un  mets.  —  Figurément.  Ils  sont 
cérémonieux  et  e&mplimtnteurt  jusqu'à  la  fa- 
deur  et  à  l'excès.  /    ^  ' 

Padeoi,  sedit  autslponr  une  louange  ^ade. 
Voilà  un0  grande  fadeur.  Il  ne  lui  a  dit  que  des 
fadiursé.  .       .  ^.^ 
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FAGABELLE,  V.  Faiacilh. 

FAGAN<  §.  m*  T.  d'hii^i  âaf.  On  a  donné 
ce  nom  à  une  coquille  bivalve  du  Sénégal, 
qui  fait  partie  démarches  deLianée,  et  du 
genre  pétoncle.  ,    : 

FAG  AR  A^s.  m.  T.  de  botan.  Nom  que  l'on 
donne  à  Jsnra  au  fagarier  du  Japon.  Mainte- 
nant  le  nom  de  fagara  est  ccli^i  du  genre  l'a-; 
garier.  ^-'"-'  ''''•^^■,         .  '^^  '  -T:,  ''•  ,    '" 

FAGARIEH.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  que 
portent  une  vingtaine  d'arbres  ou  d'arbris- 
seaux exotiques  qui  constituent  un  genre  de 
là  famille  des  térebinthacées,  ou  plutôt  des  i 
zantoxylées.  Les  g'tnres  clav^ier  et  évodie 
s'en  rapprochent  beaucoup.  Parmi  ks espèces 
de  ce  genre  ,  on  distingue  le  fagarier  du  Ja- 
pon, nommé  2L}ieh\  poivrier  du  Jupon.  C'est  un 
arbris&eau  célèbre  dans  et  pays  par  ses  qua- 
lités et  par  l'usage  qu'on  fait  habituellement 
de  quelques-unes  de  ses  parties.  On  distingue 
aussi  le  fagarier  ociandrique^  qui  croit  dans 
l'île  de  Curaçao,  et  dont  le  bois  est  emplojfé 

f»our  faire  des  selle».  C'est  un  petit  arbre  dont 
es  ieuillcs  tombent  tons  les  ans.  Quelques 
personn<ti  pensent  que  c'est  icet  arbre  qui  pro« 
duit  la  véritable  résine  tacamaque. 

FAGOJN  E.  s J*.  T.  d'anat.  Glandule  qui  est 
au  haut  de  la  pbitrine  des  aniraSux.  C'est  ce 

qu'on  nomme  ris  de  veau  dans  les  veaux,  et 
thymus  chez  l'iiommei-  "^         -%      ,      ^ 

FAGOITE.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  déçandrie  monogynie,  et  de  la  fa- 
mille des  rutac^es.  U  n'est  distingué  des  fa- 
bagelles  que  par  l'absence  des  écailles  à  la 
base  des  étamine^.  11  cpmprend  quatre  es- 
pèces, que  l'on  distingue  par  ceux  des  pays 
^ui  les  prodiiisenjt.  Fa^one  de  Crète,  d'Espa- 
gne, d'Arabie,  de  l'Indè.         v 


t^  On  dit  proverbialement,  figurément  et  iro- 
niquement, d'un  homme  mal  fait  ou  mal  vôtu, 
voilà  un  homme  bien  fagoté.  Comme  le  voilà 
fagoté!  :•.■.;.■.;■■-■.  .   ,-,.,,  P'-..   . 

.    FAGOTEDR.  s.  m.  Faiseur  de  fagotsv 

FAGOT  1ER.  s.  m.  Mot  employé^iar  Mo- 
lière, pour  dire,  diseur  de  flforneXtes.  Il  n'est 
point  u-ité. 

FAGOTIN.  s.  m.  Singe  habillé,  "que  les 
opépiteurs  ont  avpc  eux  sur  le  théâtre.  Ce 
nom  a  passé  au  valjBl  d'ojMîrateur  qui  amuae 
le  peuple. 


sa 


.  FAGOPYRUM.  s.'m.  T.  de  botan.  Nom 
que  l'on  a  donné  au  sarrasin,  parce  que  ses 
graines  sont  triangulaires  comme  celles  du 
hêtre ,  et  farineuses  corn  me  celles^  dd  froment. 
On  l'a  appliqué  ensuite  à  un  grand  nombre 
de  plantes  du  genre  polygonum. 

FAGOT  i.  m.  Assemblage  de  mentis  mor^ 
ceauxde  bois,  iiésaveç^un  hart,'au  mt|<ieu 
desquels  on  enfeime  quelques  broutilles  s^p- 
peléesVame  du  fagot,  r  aire  des  fagots.  Vendre 
des  fagots.  Châtrer  un  fogot^  c'eut  en  ôter  quel- 
ques bâtons^  '        ^* 

On  dit  4)rovermalenient  d'un  homme  cha- 
grin ,  dç  mauvaiàe  humeur,  lorsqu'on  n'esait 
par  où  le  prendre,  que  c'tst  un  fagot  d*épines. 

On  dit  proverbiaiement  quV/y  a  fagots  et 
fagots  ^  pour  dire  qu'il  y  a  deia  ditTerence 
entre  des  choses  de  môme' sorte.  ^v 

Il  se  dit  aussi  de  plusieurs  pièces  de  char- 
penlerie  et  de  ihenuibcrie,  liées  l'une  avec 
l'aulre  ,  et  si  bien  travaillées ,  qu'il  n'y  a  plus 
qù^à  le5  assembler  potir  en  faire  un  Corps,  un 
'tout.  Les  grands  vaisseaux  portaient  des  chù^ 
loupes  ,  des  barques  en  fagot. -^yî    '  ■        p     :, 

Fagots,  au  pluriel.  Fadaises ,  sornettes. 
Débiter  des  fagots. — Voyez  qugls  fagots  j^vouf 
conte!  (Sévig.)  .      '        ,  "  *' 

Les  plumassiers  appellent  fa gotdejp lûmes  ^ 
des  plumes  d'autniche  qui  sont  encore  en  pa- 
quet,; telles  qu'elles  viennent  des  pays  étran- 
gers.— En  termes  de  musique,  on  appelle /â- 
got ,  lebasson  que  l'on  démonte  eiS.plusieura 
pièces,  et  dont  on  fait  une  espèce  de  fagot. 

FAGOT  AGE.  s.  m.  Le  travail  d'un  faiseur 
de  fagots.  On  a  tant  payé  pour  le  fagotage. 

FAGOTAI LLE.  s.  f.  On  désigne  par  ce 
mott  la  garniture  d'une  chaussée  d'étang, 
faite  avec  des  fagots*  '         '        :  ». 

.    FAGOTER.  V.  a.  Mettre  en  fagots^  Il  est 
peri  usité'en  ce  sens.  ^   ^        ^      ' 

Il  signifie  figurément  et  famnièremept, 
mettre  en  mauvais  ordre,  aial.urang,er»  Voilà 
fui  est  bien  mal  fagoté. 

Faoot*  I  ts..  pitrtt  y 


Et  figurément ,  on  dit  d'un  mauvais  plaïr 
nt  qw  c'est  un  fi got in. 

FAGOTlNES.s.  f.  pi.  T.  de  commerce.  Ce. 
sont  des  petites  parties  de  soie  faites  par  des 
particuliers.  Ce^  soies  ne  sont  point  destinées 
pour  des  filages  suivi»;  elles  sont  très-inéga- 
les, parce  qu'elles  ont  été  travaillées  par  dif- 
férentes person  nés.  ' 

FAGOUE.  s.  f.  V.Fagoub. 

FAGRÉE.  i.  f.  T*  de  bot.  Arbrisseau  de 
Ceylan  qui  forme  un  genre  dans^  la  pi^ntan- 
diic  monogynie,  et  dans  fa  fzjmïlc  des  apo- 
cynéjp*.'--  •-■•  .■■■/■•■■■ 

FAGUENAS.  s.  m.  Odeur  Cade  et  mau- 
vaille,  sortant  d'un  corps  malpropre  et  mal 
disposé.  Cela  sent  le  faguenas. 

FAIBLAGE.  s.  m,  On  appelle  ainsi  la  per- 
mission que  le  roi  accordait  nu  directeur  de 
ses  m()|inaies^  de  pouvoir  tenir  le  ûiarc  de 
ses  espèces, d'une  certaine  quantiié^de  giaina 
plus  faible  que  le  poids.  Le  faiblage  était  de 
quinze  grains  plus  faible  que  le  poids. 

FAI  B  LE.  adj.  desdeux  genres.  C'est  le  côn- 
^aire  de  fort.  II  peut  se  dire  de  presque  tous 
les  êtres,  soit  au  physique  ,  soit  au  moral  ;  et 
il  prend  souvent  la  préposition  de.    Un  corps 
faible ,  des  bras  faibles^  des  reins  faibles.  Une 
vue  faible.   Un  cheval  faibk.  Un  bâton  faible^* 
Une  poutre  trop  faible^  Des  armes  faibles.  Une 
santé  faibler.  Un  icmpçramtht  faible.  Je  deviens 
fil  us  faible,  mais  mon  zèle  dévJént  tous  le  s  jours 
plus  fort.    (Volt.  )  Itfa  santé  est  touj&u^s'  très- 
faible.  (  Idem.  )  Leur  constitution  physique  était 
singulièrement  /liiéte  ,(Rayn.)  Pious  naissons 
faibles  ,  nous  avons  besoin  de  forces. . .   (  J.- 
Rouss.  )  Tout  ce  qui  peut  consoler  les  hommei 
dans  la  misère  de  leur  condition  faible  et  péris- 
sable ,  semble  avoir  été  prodigué  dans  ce  siècle. 
('  Vott.  )  Être  faible  des  reins    Une  armée  faible 
de  cavalerie.  Unouvrage  faible  de  raisonnement. 
(Volt.)  Un  État  faible.   Quoique  l'Egypte  ne 
put  oublier  ses  magnificences ,  etfe  fut  faible  et 
divisée  sous  ses  douze  princes.   (  Boss.  )  Cette 
ville  ft'.t  donnée  d'abord  aux  en  fans  de  Benja- 
miny  qui,  faibles  et , en  petit  nombre ,  ne  purent  "^ 
chasser  les  Je buzéens,  anciens  habitons  du  pays. . . 
(  IdemO    f^w^  faible  résistance.   Un  commerce 
faible.  Un  faible  salaire.  Un  faible  secours.  Une 
faible  défense.    Une  faible   ressource.   Faibles 
^moyens.  Un  faible  revenu.  Quand  une  imprcs^ 
%ion  de  terreur  n'aurait  pas  Irxihi  leur  courage  , 
fUs^n'auraient  pu  ffiire  encore  qu'une  faible  ré^ 
làiistance.  (  Bayn.  )  Cohdé  resta  dans  Paris  avec  " 
un  pouvoir  oui  diminua  tous  les  jours ,  et  une. 
armée  plus  /î|^  encore.  (  Volt.  )  Le  commerce 
de  cetté^ille  fut  faible  et  précaire.  (  Rayn.  )  Ils 
ne  gagnaient  que  de  faibles  saloircs.  (Condill^j 
.  Sonpéreneput  lui  envoyer  quçde  faibles  secours. 
(Volt.)  Xe*/^  dépense  j  quoicfue  faible  ^  était 
plus  eonndérable  nue  let  opérations  ne  le  cona^ 
portaient.  { Râyn. }  T^tes  faibles  qu'étaitnt  cw  , 
ressoi[tces  ,  elles  aevaient  s'accroître  lentement.  ^ 
(  Idem.  )  //  n'éieit  pas  possijble  de  rien  faire 
d'utile  avec  des  moyens  si  faibles.  (  Idem.  )  Le 
roi  de  Pologne  n'ayant  qu'un  très^ faible  revenu, 
avait  besoin  de  ces  secours.  (Yolt.)  tl  démtfaii 
quel(fues  ol{jetsà  la,  faible  lueur  a  une^  lumière 
ileignée.  (J.-J.  Rousa.)  Traitez  i(ous  comme 
ygus  feriez  i  $i  ^  n'ayant  que  jces  faibUi  lucarî 

s     "        .         ^ 
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de  justice  que  la  nature  nous  donne,  voùi  n^afiUt 
point  une  religion  pour  vouê  conduire,  et  une 
révélation  pourvou^  éclairer.  (  Montetq.  )  Foilà 
$e  que  mci  faVjltê  connaissances  me  ptrm^tent 
de  répondre  à  la  lettre  dont  vous  m'«i»€0  honoré. 
(Voit.  )  Uafnt> accoutumée  à  être  émue  par  de 
grandes  passons  qui  l'agitent  virement,  n'est 
pas  touchée  de  ces  impressions  faibles  et  légères 
qu'elle  reçoit  dans  \la  retraite,  (  Ftech.  )  Sa  fa- 
mille m'avait  demandé  le  faible  service  que  je  lui 
ai  rendu.  (  Volt.  )  Cette  aoenéureest  une  faible 
consolation  pour. .  .X  D'Alcmb.  )  Cette persècu^ 
lion  produisit  quelques  révolles  ,  mais  faibles  , 
et  bientôt  ap puisées.  {  Volt.  Entre  la  mort  et 
la  vie ,  il  n'y  a  souvent  qu'une  nuance  si  faible, 
qu'on  ne  peut  Capcreevoir  ,  même  avec  toutes 
les  lumières  de  l'art  delà  médecine ^^  et  del'ob^ 
servation  la  plus  atteniiie.  (  Buff.  ^  Je  trahis 
cetiù  faible  esquisse  dé  ses  talens.  (Barlh.)  La 
raison  pauvre  et  stérile  ne  nous   communique 


aux  en  fans  les  instructions...  (J.-J.  HtuàS.)  Une 


ame  faible  est  saus  ressort  vX  sans  action  |  elle 
seiaibse  aller  ik  ceux  qui  la  gouvernent.  Un 
cœur  /<u6/c s'amollit  lisénient,  change  facile- 
œent  cyincliuation  ,  ne  résiste  point  k  la  sé- 
duction ,  à  l'ascendant  que  Ton  veut  prendre 
sur  lui,  et  peut  subsisler  avec  un  e»prit  fort; 
car  on  peut  parler  fortement ,  et  agir  faible- 
ment.  Ovmmcnl  réprimer  même  la  passion  la 
plus  faible,  quand  elle  est  sans  cànire-poids. 
(J.-J.  HoussO  Si  jamais  une  ame  faible  eut  des 
soutiens  contre  sa  faiblesse,  ce  sont  ceux  qui 
s'offrent  à  toi.  (  Idem.  )  Ce  cœur  trop  faible  est 
^uéri  autant  qu'il  peut  l'être.. >  (  Jdem.)  Un 
,€Sppil  faible  reçoit  les  impfe.ssjbns  sans  les  dom- 
battre  /embrasse  lés  opinions  sans  examen  y 
s'eiFraie  sans  cause,  tombe  naturellement  dans 
la  superstition.  -^  Un  homme  faiblr.  Il  suffit 
d'un  prince  faible  et  inappliqué  ,  €i  d'un  sujet 
puissant  vt  entreprenant,  pour  plonger  un-royau- 
me entier  dans  un  abymc  de  désastres,  (  Volt.  ) 
*£/ne  femme  faible.  Ma  mère  est  faible  et  sans 
autorité  ;jc  connais  l'inflexible  sévérité  de  mon 
père.  (J.-J.  ilouss.  )  Ce  n'est  guère  que  par 
vertu  ou  par  force  d'esprit,  qu^  l'on  sort  d'une 
grande  a//licnon  :  l'on  pleure  amèiement , et  l'on 
est  sensiblement  touché  ;  mais  on  est  ensuite  si 
faible  et  si  léger  qu'on  se  console.  (  La  Br.  )  Une 
imagination  sensible  et  faible  en  était  souvent 
touchée  jusqu'à  la  démence.  \  Volt;  ) 
^  Un  ouvrageî  ptut  ôlrè/îaf/6^e  par  les  pensées 
et  par  le  style  :  par  les  pensées ,  quand  elles 
soiit  trop  communes,  ou  lorsqu'étant  justes  , 
elles  ne  sont  pas  assez  approfondies  ;  par  le 
style  ,  quand  il  est  dépourvu  d'images,  de 
tours  ,  de  figures  qui  réveillent  l'iittention. 
Les  oraVschs  funèbres  de  Mascaron  soTit  faibles, 
^  et  son  style.n  a  point  dé  vie,  en  comparaison  de 
celui  de  Bossuet.  {y  o\t.)  Toute  harangue  est 
faible,  quand  elle  n'est  pas  relevée  par  des  tours 
ingénieux  et  par  des'  expressions  énergiques  ; 
mais  un pfaidoycr^est  faible ,  quand,  avec  tout 
le  secours  de  f  éloquence,  et  toute  la  véhémence 
de  l'action  ,  il  manque  de  raisons.  (Idem.)  Nul 
ouvrage  plUloxophique  n'est  faible  ,  malgré  la 
faiblesse  d'un  style  lâche  ,  quand  le  raisonne- 
ment est  juste  et  profond.  [ÏÂsim.)  Une  tragédie 
est  faible ,  quoique  le  style  en  soit  fort ,  quand 
r  intérêt  n'est  pas  soutenu.  (Idem .  )  Lacomcdie 
la  mieux  écrite  est  faible  ,  si  elle  manque  de  ce 
que  les  Latins  appelaient  vis  comica  9  la  force 
comique,  (  Id( m.  )  Les  vers  faibles  ne  sQiit  pils 
ceux  qui  pécht  nt  contre  les  règles ,  mais  con- 
tre le  génie  ;  qui ,  jdàns  leur. mécanisme,  sont 
sans  variété  ,  sans  choix  de  term^i'^aos  hen^ 
^  reuses  inversions  ,  et  qui  9  dans  lear  poésie  , 
'  (Conservent  trop  la  simplicité  de  la  prose, 
En  termes  de  marine  »  on  dit  qu'un  bâit^ 
rneni  ut  fàible,\ovs%olVL  4ooq€  qm  forte  bwH 


r 

de  sous  l'impression  d*u^n  veot  Àm  moyenoe 
force;  qu'î/  est  faible  d'échantillon,  <|uand 
ses  murailles  ont  peu  d'i6pai;(seu|  ^  relative* 
ment  à  sa  capacité.  «*  n 

FAIBLE,  s.  m.  Ce  qu'il  y  a  de  moins  {brt 
dans  ttoe  cboie.  Le  faible  d'atu  plàee.  Le  fui- 
ble  d^une  machine ,  d'une  poutre  y  d'une  solive» 
Le  fort  et  le  faible  d'une  épée.  Connaître  le  fort 
et  le  faible  d'une  affaire,  ce  qu'il  y  a  d'aven- 
taffeux  et  de  désavantageux. —  En  morale, 
on  entend  per  faible^  un  penchant  quelconque» 
Lefgoùt  du  plaisir  est  le  faible  des  jeunes  gens  ; 
le  désir  de  plaire  ,  celui  des  femmes  ;  l'intérêt, 
celui  des  vieillards;  l'amour  do  la  louangor,  celui 
de  tout  le  gt,nre  humain.  (  I^irycl.  )  //  est  des 
fiiilfles,  qui  proviennent  de  l'esprit  ,  il  en  est  qui 
viern^nt  du^cNir.  (  Ide««  )  Moins  un  peuple 
est  éclairé,  plus  il  est  susceptible  des  faibles  qui 
viennent  de  l'esprit.  (  Idem.  ).  Dans  les  temps  de 
barbarie,  l'amour  du  merveilleux,  la  crainte 
des  sorciers,  la  foi  aux  présages,  aux  diseurs  de 
bonne  aventure ,  etc.  ,  'étaient  des  faibles  fort 
communs.  (  Inem.  )  Plus  une  nation  est  polie , 
plus  elle  est  susceptible  des  faibles  qui  viennent 
du  cœur.  (  Idem.  )  Les  femmes  sont  plus  suscep- 
tibles des  faibles  de  l'^esprit ,  parce  que  leur  édu- 
cation est  plus  négligée  ;  elles  sont  aussi  plus 
susceptibles  des  faibles  du  cœur,  parce  que  leur 
amé  est  plus  sensible.  (Idem.  )  La  dureté  et 
rioscnsibilité  sont  les  excès*  contraires  aux 
faibles  du  cœur, comme  l'esprit  fort  est  l'excès 
opposé  aux  faibb's  de  l'esprit. 

Le  faible,  se  dit,  en  parlant  des  hommes  , 
par  opposition  air  fort.  Protéger  le  ^faible  eon» 
tre  le  fort.  Elle  crut  qu'il  y  avait  peu  d'honneur 
à  humilier  les  faibles^  (  Volt.  )  //  faut  que  Jes 
plus  faibles  cèdent  aux  plus  forts.  U était  pUd- 
sant  ,  railleur  contre  les  failles ,  complaisant 
pour  ceux  qu*il craignait, •.  (  FénéL  ) 

On  dit  communément ,  du  fort  au  faible , 
le  fort  portant  lo  faible,  pour  dire,  toutes 
choses  étant  compensées ,  ce  qui  manque  à 
Tune  étant  suppléé  par  Tautre*  Il  faut  quatre 
hommes  pour  faificet  ouvrage ,  du  fçrt  au  fai- 
ble. Ces  terres  tne  rapptfrient  cinquante  frqjics 
l'arpent ,  le  fort  portant  le  faible. 

Faiblk  ,  Faibl£ssi|.  (  Syni  }  Il  y  a  la  même 
dilférence  entre  lès /î/«6/ej  et  les  faiblesses, 
qu'entre  U  canse^et  lYflTet  ;  les  faibles  sont  lia 
cause,  les  faiblesses  âOAt  TeOet.  \}n  faible  tut 
un  penchaat  qui  peut  être  indifféix^nt  \^  au 
lieu  qu'une  faiblesse  e&l  une  faute  .toujours 

répréhensible.    V-^  ^  ^ 

ÉYài  FiiBLB  ,  ÀT01B  DES  Faiblbssbs.  {Syn.  ) 

Nous  sommes  faibiks  par  la  disposition^^habi- 
tuelle  de  manquer  en  quelque  sorte  malgré 
nous  ,  soit  aux  lumières  de  la  raison,  soit  aux 
piincipcs  de  la  vertu.  Nous  avons  des^fai^ 
blesses,  quand  nous'  y  manquous  ei^  effet , 
entraïués  par  qiielque  cause  différente  de 
cette  disposition  habituelle»  — :  Oo  est  faibte 
toiit  à  la  fois  par  la- disposition  du  corps  et 
de  Tesprit ,  et  cette  disposition  constitue  le 
caractère  de  l'homme  faible.  On  a  des  /ài% 
6/£!i.<çes-ordinairémentpar  l£  surprise  du  cœur; 
ce  sont  des  exceptions  dans  le  caractère  de 
l'homme  qui  a  des /àî/f/fssrs.  Personne  n'est 
exempt  d'avoir  des  faiblesses  ,  mais  tout  le 
monde  n^st  pas  homme  faible. 

Faiblb  ,  DiiBiLB.  {Syn.)  Le  su^et  faible  n'a 
pas  assez  de  force  relative  ;  le  hu\v.tdéhile  est 
d'une  grande  faiblesse.  Le  premier,  fort  jus- 
qu'à uncertain  point,  ne  remplit  bien  qq'uile 
certaine  carrière  ;  le  second  ,  avec  l'air  tou- 
jours faible  ,  »e  la  remplit  que  déflBcilemenk 
Une  vue/àî^/e  n/e  soutifHl  pas  le  grand  jour, 
le  jour  fatigue  une  wiv  Mbile»  Un  estomac 
faiîble  digère  bien  une  cerlakie  dose  d'aJir 
mens,  un  tttommcdiMe  difc^rt  toujonrs  mal. 
'•-*  Le  faible  wsiuik  parle,  aigitaveo  vîvaôité^ 
le  vieillard  débile  est  per«se»wi<  et  leni  à  se 

mon  voirt  ~  L>  mémpii^  jer/jui^^^ioaifu^e. 
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./,,.  V.  .-.FAI  -■■■  ,•/;.; 

ne  conserve  pas  les  impressions  qu^elle  a 
reçues;  elle  est  débile,  lorsqu'elle  ne  reçoit 
que  difficilement  les  impressions  et  qu'elle 
ne  les  conserve  pas.  ^     r- 

¥kkML%  ,  IltCONSTAlIT  ,  LiGBE  ,    VoiiAGB»  I«P 

DiFvÉEXHT.  (Syn.)  Une  femme /ièii6/e est  cellr 
à  qui  on  reproche  une  faute  «  qui  se  la  repro^ 
cbeà  elle-même  I  dont  le  cœur  combat  (a  rav 
son ,  qui  veut  guérir,  qui  ne  {(uérira  jamais^ 
ou  qui  ne  guérira  que  bien  tard;  une  femme 
inconstante  estxelle  qui  n'aime  plus  ;  yne  li^ 
^dr0^  celle  qui  déjà  en  aime  un  autre;  une 
volage,  celle  qui  ne  sait  si  elle  aime  et  ce 
qo'elle  aime;  une  iudiffércntej  celle  quin'air 

•  ■•'     7ji-     .   '  ■  .       •  .      • 

me  rien»  * 

^  FAIBLEMENT,  adv.  Sans  fbrce,  sans  vi^ 
gueur,  aveciaiblesse.  Marcher  faiblement^  Se 
défendre  faiblement.  Résister,  attaquer  faible- 
ment.  Désirer  faiblement.  Combiende  gens  sont 
faiblement  tentés,  et  succombent  !{i.-),  Kouss.) 
Jpf*és  cette  paix  ,  la  France  se  rétablit  faible- 
ment. (  Volt.  )  ^  > 

•  FAIBLESSE.  #f^ Manque  de  forces.  FaiV 
hlesse  de  corps*  Faiblesse  de  jambes.  Fai-* 
blesse  de  reins.  La  faiblesse  de  l'âge.  Fai" 
blesse  de  complexion.  Faiblesse  d'organes.  Si 
quelque  chose  est  capable  de  nous  donner  une 
idée  de  notre  faiblesse,  c'est  l'état  ou  nous 
nous  trouvons  après  la  naissance.  (  Buff.  )  La 
faiblesse  du  corps  diminue  toutes  les  passions 
do  l'ame.  (Volt.)  La  faiblesse  d* un  pilier ^^ 
cTunc  poutre.  Le  sentiment  de  leur  faiblesse 
les  avait  rendus  malheureux;  ils  !e  devinrent 
par  le  sentiment  de  leurs  forces.  (  Barth.)  Il 
était  naturel  aux  hommes  de  suppléer  à  la  fai-- 
blesse  de  leurs  bras  y  par  les  moyens  que  la  na^  , 
ture  avait  mis  à  leur  portée...  (Condill.)  Son 
bonheur^  sa  gloire  étaient  encore  relevés  par 
là  faiblesse  de  la  plupart  des  autres  ms..... 
(Volt.)  -    :      V 

Faiblbssi.  En  termes  de  morale,  disposi- 
tion habituelle  ou  passagère  de  notre  ame» 
qui  nous  fait  manquer  malgré  nous  soit  aux 
lumières  de  la  raition,  soit  aux  principes  de 
la  vertu.  On  appelle  aussi  faiblesses ,  les  eSeti 
dé  cette  disposition.  La  faiblesse  de  l'amOm 
La  faiblesse  de  l'esprit.  La  faiblesse  du  coeur. 
La  faiblesse  habituelle  esta  la  fois  dans  le 
coeur  et  dans  l'esprit  ;  elle  constitue  le  carac- 
tère  de  l'homme  faible:  la  faiblesse  passagère 
vient  plus  ordinairement  du  cœur.  Onadee 
faibleues,  on  parce  qu'on  est  séduit  par  ua^ 
sentiment  louable ,  mais  trop  écouté ,  ou  par* 
ce  qu'on  est  entraîné  par  yne  grande  pas^; 
sion.  Ses  vertus  et  ses  grand»  talons  y  quin'e^ 
taieht  qu'à  lui,  devaient  faire  oublier  des  fai^ 
blesses,  et  des  fautes  qui  lui  étaient  communee 
avec,  tant  d'autres  hommesé  (  Volt.  )  //  faut 
passer  aupo  hommes  leurs  faiblesses.  (  Idenu  ) 
Fous  êtes  trop  bon^pour  né  pas  vous  prêter  à 
mes  faiblesses.  (Idem.)  L'histoire  raconte  les 
faiblesses  comme  les  vertus^  (Idem.)  Rien  ne 
montre  mieuo^  la  faiblesse  humaine  et  le  pouvoir 
de  l'opinion.  (Idem.  )  Étudier  Ue  faiblesses  de  , 
quelqu'un.  La  curiosité,  <»tte  faiblesse  si  eom" 
m  une  aux  hommes.. ..  j[Idem.)  Les.  faiblesses 
qu'on  metuu  grandjour  ne  plaisent  qu'à  la  Vno^ 
lignite.  {Id^m.y  II  savait  respecter  ta  faiblesse 
des  hommes.  (Idcin.)  L'Europeavuavec  sur^ 
prise  cette  femme  qui  ne  sat  jamais  ni  lire  ni 
écrire ,  réparer  son  éducation  et  ses  faiblesses 
par  son  courage. . .  (  Idem.  )  Jlà  gouvernent  i 
leur  gré  Jes  préjugés  et  lee  faiblesses  des  hommes. 
(Barth  )  On  a  vu  quelquefois  des  hommes  qui, 
ont  eu  la  faiblesse  dose  croire  supérieure  à  leur 
profession  ,  ce  qui  est  le  sûr  miryen  cTétre  au^ 
dessous.  (Volt.)  Faiblesse  de  jugpment.  Fai^  ; 
blesse  de  mémoire.  La  faiblesse  dTun  raisonne* 
ment.  Faiblesse  d'idées.  Faiblesse  de  style.  T. 

.  f  AiBLiui.  âranooiisemeàt.  Tomber  en  faif 
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^h$i€.  Avoir  une  faiblesse.  Revenir  JTunu  fiii- 
'blesse,  1 

FAIBLIR.  ▼•  D.  Perdre  de  ta  force,  de 
•on  «ideor ,  ()e  ion  courage,  de  sa  résistance. 
La  première  ligne  des  ennemis  commençait  d 
faiblir.  Il  a  résisté  hng-teimps ,  mais  il  comr 
menée  à  faiblir,  ' 

Les  bouljMigerl  diaent  que  là  pâle  faiblit^ 
larsqii'elle  ne  footient  pas  la  forme  qu'oiji  lui 
a  donnée  en  la  partageant  en  pains. 

FAIDE.  s.  r.  T.  de  l'higt.  des  Germains  et 
des  Francs.  Droit  qu'araient  les  parcnsou 
les  amis  d'qne  personne  tuée,  de  venger  sa 
mort  à  force  ourerte,  sur  la  personne  du 
meurtrier.  Lafaide  était  la  même  chose  que 
ce  que  notis  appelons  défi. —  Dans  les  an- 
ciennes lois  des  Saxons,  des  Lombards,  et 
dans  les  capitolaires  de  Cbarlemagoe  ,  de 
Cbarles-le^Chauve  et  de  Garloman  i  le  mot 
faide  (faida)  est  pria  communément  pour 
guerre  en  général.  Le  roi  avait  sa  faide,  ap- 

Eelée  faida  regia,  de  même  que  les  particu- 
ers  àT aient  huT  faide  ou  guerre  privée.  Por- 
ter la  faide,  ou  jurer  la  faide,  c'était  déclarer 
la  guerre;  déposer  la  faide^  ou  la  pacifier,  c'é^ 
tait  faire  la  paix.  ^ 

FAÏENCE,  s.  f.  Sorte  de  potëHe  de  terre 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  nous  vient  de  la 
ville  de  Faënza  en  Italie..  II  y  a  deux  espè- 
ces de  faïence  ;  l'une  est  une  poterie  fine  de 
terre  cuite,  recouverte  d'un^ enduit  d'émail 
blanc  qui  lui  donne  le  coup  d'œil  et  la  pro- 
preté de  la  porcelaine,  et  qui  sert  aux  mêmes 
iLsages ,  sans  pouvoir  aller  sur  le  feu  ;  l'autre 
est  une  /2tîe/ic«  plus  commune,,  sur  laquetle 
on  ne  met  pas  un  émail  aussi  blanô  que  sur  la 
prenàière,  parce  qu'elle  edt  faite  pour  aller 
sur  le  feu  comme  les  poteries  de  terre  verais^ 
'iées.  '       ■ 

FAYËNtiERIE.  s.  f.  Lieu  où  l'on  fabrique 
de  la  faïence. 

;•  FAÏENCIER,  s.  m.  FAÏENCIÈRE,  s.  f. 
Celui,  ceUe  qni  fabrique  ou  qui  vend  de  La 
faïence.  '  *       .  - 

i  FAILINE.  s.f.  T.  decomnierce.  Sorte  de 
serge  fabriquée  en  BourgogneT^ 

^FAILLE.«.  f.  T.  de  pêche.  Filet  en  usage 
^'rovence ,  entre  les  mailles  duquel  est  uo 
morceau  d'étàin  de  la  fornae  d'un  li^areng^ 
pour  trom  per  le  poisson. 

FAILLES,  s.  f,  pi.  Roebes  sonlerriiinés 
qui  occasionent  une  interrtipf ion  dans  les 
veines  ou  sillona  d'an  minéral. 


PAILLlBltlTÉ.s.f;  Possibiiîtë  de  faillir, 
de  se  tromper^  Sujétion  à  l'erreur. 

FAILLIBLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
est  sujet  à  l'erreur,  qui  peut  se  tromper.  Totd 
homme  est  faillible,  "  *      , 

.^FAI,LL1R.  V.  n.  Il  ne  s'emploie  qu'à  l'in- 
finitif^ faillir:  au  paçsé  simple, /«  faillis  ;  et 
aux  temps  composés  jJYi  failli, /avais  failli, 
faurai  failli,  etc.  Du' latin  fallerè  tomber.  Il 
D^est  d  usage  qu^u  figuré;  et  signifie  tomber 
dans  une  erreur,  dans  une  faute ,  dans  une 
méprise,  dans  nne  omission,  dans  un  man* 
quêment.  J'avoue  fue  j'ai  failli.  Cet  auteur  a 
failli  dans  plusieurs  endroits.  V.  Tombii. 

Pailub.  Expression  familière  dont  on  se 
aert  pour  signifier ,  être  bien  près  de.  J'ai 
failli  à  tomber.  Mon  père  a  faiUi  à  mourir. 
Cette  proposition  faillit  à  reeuler  lés  affaires 
pour  un  temps,  auiieude  les  avancer.  (Volt.) 
J*ai  surgi  dans  une  seconde  tle  déserte ,  plus 
inconnue,  plus  charmante  que  la  première ,  et 
oit  le  plus  cruel  accident  faillit  â  nous  confiner 
pour  jamais.  (  J.-J.  Rooss.  )  —  //  a  faiUi  arri- 
ver tm  grand  malheur .  ' 

On  dit  famtUèfement  faillir  à  tomber,  et 
faillir  de  tomber.  Ou  dit ,  il  a  failli  à,  ai  le 
vwbe  qui  soit  exprime  «»e  action  qui  s*opère 
bora  dn  sujet,  et  q<ri  indique,  un  but  aoqnel 


,    ■   ;      FAI     .;::.■- 

tend  ce  rajet,  on  ^^ii  atteint  aîns  le  rou- 
loir.  Il  a  failli  à  me  tuer,  il  a  failli  d  me  ruiner. 
On  dit  il  a  failli  de,  lorsque  l'action  exprimée 
par  le  verbe  suivant  s'opère  dans  le  .  ijet 
même ,  et  n'indique  pas  un  but  auquel  tend 
le  sujet,  ou  qu'il  atteint,  10  a  ft^illi  de  se  con- 
tredire. Ha  failli  de  tomber,  le  vaisseau  a  failli 
etêtre  submerge  —  On  ne  peut  jamais  dire 
faUlir  sans  préposition ,  lorsque  le  sens  indi- 
'que  un  but.  On  ne  dit  pa^ ,  Ha  failli  me  tuer, 
mais  on  dit ,  il  fk  failli  à  me  taier.  On  dît  j'ai 
fadlî mourir,  au  lieu  é^j'ai  faiUi  de  mourir; 
j'ai  failli  tomber^  au  lieu  de  j'ai  failli  de  tom-^ 
ber.  Mais  entre  ces  deux  expressions  il  y  a 
une  nuance  qui  exige  qu/e  Fon  préfèrç  tantôt 
Pune,  tantôt  l'autre.  Si  un  homme  a  eu  une 
Qitfladie  grave  qui  l'ait  mis  pendant  quelque 
temps  entre  la  vie  et  la  mort ,  on  dira  bien  il 
(i  failli  demourir;  de  exprione  sais  doute  l'in- 
certitude,  les  chances.  Mais  si  un  homme  se 
trouve  mal  subitement,  au  point  que  la  mort 
paraisse  certaine,  inévitable,  on  dira,i7a 
failli  mourir.  On  dira,  j'ai  failli  de  tomber, 
lorsque  j'ai  eu<4e  temps  de  faire  des  eflbrts 

f>Our  éviter  la  chute;  ei  j'ai  fûilli  tomber^ 
ofsque  la  cause  subite  de  la  chute  n'a  été 
balancée  par  aucun  effoit.  On  dit  ^  j'ai  failli 
de  vous  écrire,  parée  que  la  phrase  suppose 
délibération  ,  chance,  possibilité  d'écrire  ou 
de  ne  pas  écrire;  mais  on  ne  dit  pas,j'4iî 
faitli  vous  écrire. 

Faillib.  T.  de  eomm.  Faire  une  faillite. 
Ce  négociant  a  failli  plusieurs  fois. 
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richesses ,  des  honneurs,  poor  dire  ,  l'avidité  | 
le  désir  ardent  de  poss^er  les  richesses  ,  lc$ 
honneurs.  -  '  s^   :• 

Fa  m  ,  Appi^tit.  (Syn.)  La  faim  n'a  rapport 

3u'au  besoin  précisémeat ,  soit  qu'il  vienne 


Failli,  ii.  part. 

En  termes  de  commerce,  failli  se  dit  sub- 
stantivement d'un  Iparchand  qui  a  f«it  fail- 
Wte.  C'est  un  failli. 

k  COUP  Failli.  Façon  do  parler  qui  se  dit 
<de  certains  jeux  d'adresse  ,  comme  le  jeu  de 
volant,  ,où,  sitôt  ou'un  des  joueurs  a  failliy 
uo  autre  prend  sa  place.  Jouer  à  coup  failli.  . 
.  FAILLITE,  s.  f.  T.  de  comm.  On  dit 
qu'i/n  négociant  a  fait  faillite,  lorsque,  par  le 
dérangement  de  ses  laffa ires ,  il  nianque  de 
payer  aux  échéances,  se  déclare  hors  d'état 
de  payer ,  et  demande  du  temps.  Y.  Banqux- 
.adoTx.  •  '*-■■  .:         •«•■^^■\  V     ...■-\^:  :..■■■..; 

FAILLOISE.  s.  f.  T.  de  mar.  Les  marins 
nomment  ain5i  le  lieu  où  le  soleil  se  couche. 
.FAIM.  s.  f.  Sensation  plu^i  ou  moins  im- 
portune qui  nous  sollicite,  nous  presse  de 
prendre  des  aiimens,  et  qui  cesse  quand  on 
satisfait  au  besoin  actu(*l  qui  l'excite.  Avoir 
faim.  Souffrir,  endurer  la  faim.  Mourir  de 
faim.  Ils  n'opposaient  à  la  faim  t/ui  les  pressait 
que  les  aliméns  tes  plus  eonimans.  (9arth.) 
Dans  ces  langues  et  pénibles  coursés ,  plusieurs 
périssaient  de  faim  et  de  fatigue.  (  Rayn.  }  // 
voulut  essayer  combien  de  temps  il  pourrait  sup- 
porter la  faim  sans  en  être  abattu.  (Volt.)  En- 
durcissez leurs  corps  aux  intempéries  des  saisons, 
des  climats^  à  la  faim,  é  fa  soif ,  â  la  fatigue. 
(J.-Ji.  Rouss.)  Fous  le  verrez  lutter  contre  la 
faim  ,  l'appaiser  avec  les.alimenr  les  plus  gros- 
siers^ la  contrarier  dans  les  repas  où  régne  l'a- 
.bondance.  |Barth.)  " 

On  appelle  faim  canine,  une  maladie  dans 
laquelle  on  a  toujours  faim  ,  'sans  se  pouvoir 
rassasier.  On  le  dit  aussi  familièrement  d'une 
très-grande  faim.  3*ai  une  faim  canine. 

On  dit,  mourir  de  faim  ,  pour  dire,  man- 
quer des  choses  nécessaires  i  la -vie.  J^ai 
craint  de  mourir  de  faim,  aussi-bien  que  de 
vieillesse, {\ oit.)  Lorsque  le  peuple  meurt  de 
faim,  il  se  disperse  pour  chercher  de  quoi  vivre. 
(Montesq.)  Les  avares  se  laissent  mourir  de 
faim  dans  le  sein  de  l'abondance.  (J.-J.  Rouss.) 
Un  dit  proverbialement  que  la  faim  chasse 
le  hup  hors  du  bois,  pour  dire  que  la  néces- 
sité contraint  les  gens  à  s'évertuer  pour  avoir 
de  quoi  subsister. 


On  dît  figuréfiaeQt  | 


une  tro(>  longue  abstinence,  ou  qu'il  caisse 
de  U  voracité  naturelle  de  l'animai.  L'appétit 
a  plus  de  rapport  au  guîit  ;  il  a  sa  cause  dana 
la  di^tposition  qu'ont  les  organes  à  trouver  du 
plaiëir  au  manger,  jointe  à  uiijiqgran décapa- 
cilé  d'e/it(>mac.  — Là  première  est  plus  pres« 
saute;  mais  elle  se  contente  quelquefois  de 
*peu  dé  nourriture.  Le  second  attend  plus  pa- 
tiemment ;  mais  il  exige,  pour  se  sa'iislaire 
Quantité  d'alimens. —  l'out  mets  appaise  lu 
/ami  j,  aucun  ne  l'excite.  L'appétit  est  plus  dé« 
licat;  tout  mets  ne  le  satisfait  pa^,  et  il  est 
souvent  irrita  par  les  ragoûts*  , 

FAIM  CALLË.s.  f.  Du  iàiin  fumes  caballk 
faim  de  cheval.  Maladie  des  chevaux  qui  lea 
rend  extrêmement  voraces.        *^ 

FAIM-V  ALLE.  s.  f.  Maladie  qui  attaque 
les  chevaux,  mais  très-rarement.  Elle  consiste 
en  une  espèce  de  spasme  qui  les  prend  subi* 
tement  lorsqu'ils  .sont  échauffés  ^  qui  les  rend 
immobiles  et  insensibles  aux  coups,  et  qui 
ne.  cesse  que  lort^que  l'animal  a  pris  de  la 
nourriture.        *'  '       *-        , 

FAÎNE,  s.  f.  Fruit  du  hêtre  que  l'on  ra* 
tnasse  dans  les  bois  et  dans  les  forêts,  pour 
engraisser  les  cochons  et  faire  dé  l'huile. 
Huile  de  faine. 

FAINÉANT,  TE.  adj.  Qui  ne  fait  ribn,et 
qui  a  la  lolonté  décidée  de  ne  rien  faire ,  par 
lâcheté  d'ame,  ou  par  l'habitude  d'une  vie 
oiseuse.  //  est  fainéant.  Elle  est  fainéante. 

On  l'emploie  souvent  substantivement.  ZZn 
fainéant.  Un  grand  fainéant.    Une  fainéante. 

V.  InbOLEAT. 

FAINJÉAKTER.  v.  n.  Faire  le  fainéant.  TL 
ne  fait  que  fainéanter  toute  la  journée.  Il  est 
familier.  . 

FAINÉANTISE.  i.f.  Paresse  lâche  qui 
consii^te  dans  un  désœuvreùient  volontaire. 
Vivre,  être,  croupir  dans  la  fainéantise.  Ces 
demi-sauvages  sont  plonges  dans  une  fainéan^ 
tisc profonde.  {Rayn.  )  V.  FiaEssB.    . 

FAIKË.  V.  a.  Je  fais,  tu  fais,  il  fait  ;  nous 
faisons,  vous  faitel,  ils  font.  Je  faisais.  Je  fis 
J''ai  fait.  Je  ferai.  Je  ferais.  Fais.  Quejè  fai$e* 
Que  je  fisse.  Faisant, Aie  verbe  ,  qui  est  d'an 
usage   très-éteodu,  indique   une  cause   qui 
agit ,  et  suppose  un  objet  qui  termine  i'actmn 
et  qui  en  est  l'effet.  Il  s'applique  à  toutes 
aortes  d'actions  et  d'opérations.  Dieu  a  fait  /^ 
monde.  Dieu  a  fait  ie  ciel  et  la  terre.  fJn  me- 
nuisier fc^t  une  table.  Un  maçon  fait  un  mur 
Un  cordonnier  fait  des  souliers.  Un  tailleur  fait 
des  habits.  Un  artiste  fait  une  figure.  Unpein-' 
trefaituntahUau.  Vu  auteur  fuit  un  livre.  On 
poète  fait  unpoéms.  Un  oi.seau  fait  son  nid.  Une 
araignée  fait  sa  toile.  Chacun  fait  ia  besogne. 
Un  ouvrier  fait  son  ouvrage.  L«w  uns  font  beau^ 
coup  d'ouvrage,  les  uutrcs  ne  font  rien.  —  Une 
femme  fait  des  enfans.    Une  jument  fait  des 
poulains.    Une  chienne  fait  des  petits.  Les  oi- 
seaux font  des  œufs.  Les  en  fans  font  des  dents. 
—  Faire  des  efforts.  Fairedes  cris.  Faire  des  ae^ 
clumations.  —  Faire  ses  prières.  Faire  un  acte 
de  coniriiien.  Faire  l'examen  dosa  conscience.-^ 
On  fait  une  bonne  action,  une  mauvaise  action^On 
fait  le  bien,  on  fait  le  mal.  Qn  fait  une  bonne 
œuvre  y  de  bonnes  œuvres.  Faire  dès  œuvres  de 
charité^  de  miséricorde.  Faire  Caum&ne.  Faire 
des  largesses.  Fairedes  méchancetés,  dts  injus^ 
tiecs,  des  bassesses.  Faire  des  cruautés.  Faire 
une  fauU.  Faire  une  bévue.  Faire  un  péché 
Faire  an  crime.  Ne  faUes  pas  seulement  l' 


mône,  fatUt  lâchante.  ( J.-J.  Roasé.)  CéUtU 

U  coutume  à  Babylone  de  éèelmrer  soiennelle^ 

la  faim  iiuatiabhdtt    *»»^*i  ^«  ^"t  de  ctnij  amm,  99lui  dn  cUomtt 
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f  (If  fli^flîi  /îii*  l'action  la  p'ut  génireuie.  (Velt.) 
On  trouve  rarement  des  criminels  qui  niaient 
fait  qu'un  ^rand  crime.  (  Idçm.  )  // y  a  des 
temps  ou  Con  peut  impunément  faire  Us  choses 
tes  plus  hardia;  ily^cn  a  d'autres  où  ce  qu'il  y 
'  a  de  plus  simpU  et  d^  plus  innocent  devient  dan- 
gereux et  crim'nel.  (Idem.)  Il  n'y  a  pas  moins 
de  grandeur  à  au p pointer  de  grandes  injustices, 
qu'à  faire  dlT^mndes  actions.  (Idein.)  Il  pour- 
rait faire  beaucoup  de  mal  sansmal  faire,  parce 
que  la  tnaumisc  action  dépend  de  l'intention  de 
nuire,  et  qu^ii  n'aitra  jamais  cette  intention, 
(J..J.  KouMt.)  —  Faire  attention.  Faire  des  ré- 
fieixiuns.  Faire  des  observations.  Faire  un  rai- 
sonnement. Faire  des  systèmes.  Nous  avons  passé 
trop  vite  sur  beaucoup  de  choses,  pour  pouvoir 
faire  les  réflexions  qu'elfes  méritaient.  (Bo«8.) 
Rien  n'est  si  solide  et  si  utile  que  ces  sortes  de 
méditations. . .  que  font  tes  personnes  de  votre 
âge  qui  en  savent  ^aire.  (Sévifç.)  —  Faire  un 
traité.  Faire  une  convention.  Faire  un  arrange- 
ment,  un  marché.  Faire  une  promesse.  Faire 
un  serment.  Faire  des  politesses.  Faire  des  corn- 
'^ plimcns.  Faire  des  révérences.  Faire  dcs'red^er- 
etmens.  Je  vous  vois  très- bien  faire  les  honneurs 
de  votre  maison.  (Sévig.)  Je  voudrais  savoir  ai 
youS'êtcs  entièrement  sensible  à  tous  les  honneurs 
qu'on  vous  fait,  (  Idera.  )  Faire  des  reproches , 
des  réprimandes.  Faire  des  questions.  Faire  un 
aveu.  Faire  des  offres.  Fair^des  galanteries^  Les 
galanteries  qu'an  leur  fait  sans  cesie  les  entre- 
tiennent dans^  ce  ^out,  (Gondill.)  Faire  bonne 
mine.  La  rcii?e  fait  très-bonne  mine,  quoique  sa 
mine  ne  soit  point  du,  tout  jolie. .  •  (Volt.)  Faire 
accueil  à  quelqu'un.    ;  • 

FirEK,  fce  dit  d*un  espace  que  l'on  parcourt. 
Faire  une  lieue.  Faire  un  tour  de  promenade. 
Faire  U7i gra,7ïd  circuit.  Faire  un  pas.  — -  Figu- 
rémeht.  C'est  avoir  fait  un  grand  pas  dans  la 
finesse ,  que  de  faire  penser  de  soi  que  l'on  n'est 
que  médiocrement  fin.  (  La  Br.)  Si  elle  fait  en-  , 
corc  un  pas  vers  le  découragement. ..  (Jé-J. 
Bouss.  )  La  puissance  ottomane  faisait  tous  les 
jours  de  nouveaux  progrès  (Rayn.)  ^industrie 
ne  fait  aucun  progrés  chez  ces  peuples.  (  Id,) 

Faire,  sC  dit  auMÎ  d'un  certain  temps^que 
Ton  est  obligé  de  passer,  d'employer  k  quel- 
que chose.  Faire  la  quarantaine.  Faire  sçn 
cours  de  philosophie.  Un  apprenti  qui  a  fait  son 
temps.  Faire  une  neuvaine^  —  On  dit  ijguré-' 
ment  qu'i/n  homme  a,  fuit  son  chemin,  pour 
dire  qu'il  s'est  avancé  dans  la  carrière  des 
places,  des  honneurs,  qu'il  est  parvenu  à 
s'enrichir. 

Faibk.  Arranger,  disposer,  accomtooder. 
C'est  cet  homme  qui  fait  mon  jardin.  Faire  un 
Ht.  Faire  unechamére.  Faire  la  barbe.  Faire  tes 
foins.  Faire  ta  moisson» 

Un  grand  nombre  de  verbes  peuvent  s'ex- 
pliquer par  le  verbe  faire  ^  suivi  d'un  nom 
^substantif.  Donner, /aire  un  don.  Offrir^  faire 
offre.  Mentir,  faire  ifn  mensonge.  Caresser, 
faire  des  caresses.  Défendre  ,  faire  défense.  Se 
promener,  faire  une  promenade.  Vendanger, 
faire  vendange.  Moissonner,  /aire  la  mois* 
scn.  Aller  et  venir,  faire  des  ailées  et  des  ve- 
nues, etc. 

Fâirb,  se  du  de  reflet  que  produisent  les 

Eersonnes  ou  les  choses  par  leurs  qualités 
onnes  ou  mauvaises*  Fous  faites  les  déliées 
de  quiconque  vous  approche,  {y oit.)  Fas  lettres 
font  les  déliées  d'une  personne  à  qui  tout  le 
monde  voudrait  plaire.  (lAeàk.)  La  secte  stét- 
cienne^  n'outrait  que  les  choses  dans  lesquelles  it 
y  a  de  la  grandeur  :  te  mépris  du  plmieir  et  de  la 
douleur;  elle  seule  savait  faire  k$  citoyens,  elle 
seule  faisait  les  grands  hommes,  elle  seule  fui- 
sait  les  grands  empereurs,  f  Monteaq.)  Une  vie 
^o6re,  tranquille  et  laborieuse  lui  avûii  fisit 
.  comme  un  nouveau  tempérament.  (Fénél.  )  /b 


sonne.  (!.•  J.  Rouss.)  Le  vice  grossier  fait  hor- 
reur. (Fénél.  )5dn  mérite  lui  a  fait  des  ennemis. 
(Barth.)  Il  n'y  a  guère  d'homme  dont  Im  fortune 
ait  fait  plus  de  Jaloux,  et  qui  ait  dû  moins  en 
faire.  (Volt^  Faire  peur.  Faire  pitié.  Cette  con- 
duite lui  a  fait  un  grand  tort.         \ 

Faiii^  devant  un  infinitif,  eiprime  ta  cause 
de  l'action  ou  de  l'état  indiqué  par  cet  infini- 
tif. Le  tabac  fait  étcmuer.  Faire  danser.  Faire 
chanter.  Faire  bâtir.  Faire  faire.  Faire  travail- 
ler. Il  ne  s'appliqua  plvs  qu'à  faire  fleurir  les 
lois  et  les  arts  dans  ses  États.  (  Volt.  )  Cette  af- 
faire mérite  un  détail  qui  ftra  voir  comment  tes 
plus  faibles  esprits  font  souvent  les  grandes  deS" 
tinées.  (  1  dem.  )  //  faisait  servir  tousstSsjsuccés  à 
l'avantage de\on  pays.  (Idem.)  Elle  était  plus 
capable  qu'auchn  ministre  de  faice  réussir  ime 
négociation.  (  IdVm.  )  On  fit  agiras  deux  cô- 
tés tous  les  ressorts  de  la  politlqu^>ffldem.) 
Faire  parler  le  sentiment ,  faire  taire  la  calom- 
nie.  (Idem.)  Il  y  a  de  ces  cas  oii  l'on  doit  plus 
faire  entendre  qu'on  n'en  dit.  [\A.)  Je  vçus  fe- 
rai savoir  de  mes  nouvelles.  (Idem.) 

.Fàibi.  Exercer.  Faire  un  métier.  Faire  le 
commerce.  Faire  la  médecine.  Faire  une  profu- 
sion. Il  y  a  des  n^étlers  si  nobles  qu'on  ne  peut 
les  faire  pour  de  l'argent ,  sans  se  montrer  in- 
digne de  les  faire.  (J.-J.  Rouss.) 
'  Faiak.  Employer,  destiner  à  un  usage.  Ce 
domestiifue  est  un  muladreit  dont  je  ne  sais  que^ 
faire.  Je  ne  sais  si  je  ferai  dc4  chemiser  ou  des 
draps  de  cette  toile.  C'est  un  homme  dont  on 
ne  fait  pas  ce  qu'on  veut.  Il  veut  faire  de  son 
fils  un  militaire.  —  On  ^t  qu'une  fernme  fait 
de  son  enfant  son  idole',  ttonr  dire  qu'il  est  l'ob- 
jet unique  de  ses  aflections';  —  que  l'on  fait 
d'ftnc  personne,  d'une  chose ^  un  objet  de  mé* 
pris,  pour  dire  qu'on  a  d'elles  une- opinion 

2ui  les  fait  regarder  comme  méprisables.  Les 
élbnltzlens  font  de  cette  substance  un  être  bien 
plus  parfait.  (Gondill.)  s^ 

FAïai.  Accoutumer,  doquer  Phabitude ,: 
rendre  propre  i  quelque  chose.  Je  ne  puis  me 
faire  à  ses  manières.  Il  faut,  se  faire  à  la  fati- 
gue. Les  affaires  font  les  hommes»  Il  sp  fera  peu 
d  peu  à  ce  travail.  '  ,  ^'^  : 

Être  fait  pour,  être  destiné  ^.Jlçrdyâit  que 
les  lois  étaient  faites  pour  secourir  les  citoyens, 
autant  que  pour  les  intimider.  {\olt.)  -^  Oa 
dit  par  vanité,  par  orgueil,  par  mépris  pour 
les  autres  ,jfe  ne  suis  pat  fait  pour  fréquenter 
ces  gêns-lâ.  Je  ne  suis  pas  fait  pour  vous  servir. 
Je  ne  suis  pas  fait  pour  attendre  dans  votre  anti» 
chambre.  Un  est  pas  fait  pour  vous  prier.  ^' 
Oo  le  dit  aussi  dans  un  sens  contraire,  pour 
indiquer  qu'une  personne  n'a  pas  assez  de 
naissance,  de  mérite,  d'éducation ,  de  tUent,. 
pour.  •  •  f^ous  n'êtes  pas  fait  pour  aspirerai  cette 
place.  Il  n'est  pas  fait  pour  fréquenter  là  bonne 
compagnie. 

Faibk,  se  construit  avec  le  verbe  aroir  joint 
à  une  négation;  et  alors  il  signifie,  ne  pou- 
voir ou  ne  vouloir  faire  aucun  usage,  ne  pas 
avoir  besoin.  Je  n'ai  que  faire  de  vous  pour  le 
moment  ;je  ne  veux  pas  acheter  ce  meuble  j  je 
n'en  ai  que  faire.  —  Quelquefois ,  suif  ant  le 
ton  ou  les  circonstances ,  ces  façons  de  parler 
marquent  le  peu  de  cas  que  l'on  fait  des  per- 
sonnes o*\<les. choses  dont  00  parle,  ou  mê- 
me le  mépris  que  l'on  a  pour  elles.  Je  n'ai  que 
faire  de  cet  homme,  it  m'ennuie.  Je  n'ai  que 
faire  de  ses  visites.  Je  n'ai  que  faire  de  ces  v%eii- 
leries-lù^  Je  n'ai  que  faire  de  vos  discours,  de 
vos  avis,  de  vos  remontrances.  On  dit  aussi 
dans  le  même  eens^j'ai  bien  à /aire  de  tout  ce 
que  vous  ditesi"  ^     -^  1  ::    •  : 

Faiei.  Représenter.  Il  se  dit  soit  des  per- 
sonnages que  l'on  joueaur  le  théûtre ,  soit  de 
ceux  que  Ton  représenté  dans  la  société.  Cet 
acteur  fait  bien  ce  .personnage.  Faire  le  roi. 


veulent  que  leur  ministère  fasse  époque.  (Con-  !  Filtre  le  berger.  Il  fait  tes  amoureux.  Des  hom- 
ditl*)  Vn  nu  chant  heureux  ne  fait  envie  à  petr^\  mes  eootracrdinaires  qui  par  Fimportanee  du 


■^ 


f 
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personnage  qu'ils' ont  eu  à  faite  dans  If  mûn^ 
de...  (Bosâ.)  j 

Faibi.  S'efforcer  de,  paraître,  de  passer 
pour.  Tout  le  monde  cçmmence  à  fcir^  le  ^éo^ 
métré  et  le  physicien.  (Volt.)  Fous  voulez  qu^on 
n'affecte  point  de  faire  le  plaisant ,  ni  l'hommck 
de  bonne  compagnie,  quand  il  ne  s'agit  que  de 
méthode  et  de  clarté...  (Idem.)  Elfe  veut  aussi 
se  mêler  quelquefois  d'être  sentencieuse ,  et  ^ 
faire  la  personne  de  bon  sens;  cela  luihied  encore 
plus  mal  que  son  naturel.  (Sévig.)  Faire  l'im- 
pertinent, faire  le  méchant.  Faire  le  mystérieux. 
Faire  l'homme  de  bien.  Faire  le  savant.  Faire  la 
mort.  -^  On  dit  |)roverbialemc(it,  faire  bonne 
mine  à  mauvais  jeu ,  pour  dire  «faire  semblant 
d'être  content,  quand  on  n'a  bas  lieu  de  l'ê-. 
tre.  —  Faire  semblant  de...  faire  mine  de, 
ftrindre  de.  //  faisait  semblant  4*ainter  sa 
mère.  L'ennemi  jfaisait^mine  de  loulàirnous  at^, 
laquer.  u 

pAïas.  Dire,  publier.  On  Fa  fait  mort ,  ou  * 
a  dit  dans  le  public  qu'il  était  mort.  On  le 
fait  riche.  ^On  fait  monter  la  perte  des  ennemie 
à  dix  mille  honimes,  on  dit,  on  publie  que  la 
perte  des  ennemis  a  éié  de  dix  mille  hommes»  > 
On  le  fait  plus  malade  quiln*est. 

Faisk,  se  dit  des  parties  qui  forment  un 
tout,  peux  et  deux  font  quatre.  Les  trois  som-. 
mes  font  mille  francs.  Toutes  ces  parties  font  un 
tout.  Deux  choses  font  toute  la  beauté  du  style p 
la  netteté  et  le  caractère.  (  Condill.)  Une  pensée 
qui  demande  une  certaine  étendue  forme  ce  qu'on 
uopelle  un  paragraphe;  plusieurs  paragraphes 
font  un  chapitre,  plusieurs  chapitres  font  un 
livre ,  plusieurs  livres  font  un  traité.  (Idem.) 
On  le  dit  aussi  d'une  seule  chose  qui  consti* 
tue  un  tout.  Un  peu  de  mémoire  fait  toute  sa 
science.  Chaque  pensée  a  ses  pw portions  et  ses 
or^emens  ;  lorsqu'elle  est  mise  dans  son  vrai 
hur,  le  développement  en  fait  toi/tte  la  grâce. 
(Condill.)       . 

Fai Al.  Contribuer  à  jproduire  un  efl^et.  iLej 
parties  de  la  tête  qui  font  le  moins  à  la  phy^ 
slonômleçtà  l'air  du  visage,  sont  les  oreillee. 
(  Buff.  )  Le  nez  fait  plus  à  la  beauté  qu'à  la 
physionomie.  (  Idem*  )  Cela  ne  fait  rien  à  son 
bonheur.        .  ' 

Faibb..  Pousser  hors  du  corps  les  excré* 
mens,  00  d'autres  matières  par  les  mêmet 
voies.  Il  fait  des  matières  durée.  Faire  de  l'eau^ 
Uf  iner.  raire  du  sang,  rendre  du  sang  par  le» 
selles  ,  00  en  urinant.  Faire  du  sable  avec  les 
urineé.  On  dit  au'un  malade  ^  fait  sous  lui  , 
lorsqu'il  laisse  aller  involontairement  eee  ex- 
crémens*  : 

Faibb,  pour,  sqppléer,  remplacer.  Je  ferai 
/yo^r/tti^  je  tiendrai  sa  place,  je  ferai  au  lieu 
de  lui  ce  qu'il^devait  faire.'  - 

Faiic.  Amasser  j  assembler,  mettre  ensem- 
ble. Faire  de  Forgent  /  pour  payer  ses  dettes  « 
pour  acheter  une  m^eon.  Faire  des  provisions.' 
Le^  pauvres  femmes  vont  dans  la  forêt  pour  faire 
du  bois.  Faire  des  recrues.     X 

FAïai ,  s'emploie  fréqnemmeut  pour  rap«- 
peler  l'idée  d'un  verbe  qui  précède  et  sert  à 
en  éviter  la  répétition,  i/  n'aime  pas  tant  sa 
femme  qu'il  /iiiiircfj  c'est-à-dire,  au'il  l'ai- 
mait. //  se  conduit  mieux  qu'il  n  a  jamais 
fait ,  qu'il  ne  s'est  jamais  conduit,  f^os  idées, 
se  rectifieront,  et  vous  penserez  plus  solide^' 
ment  que  vouf^  ne  faites.  (  Volt.  )  L'avare  dé^ 
pense  plus  mort  en  un  seul  jour^  qu'il  no 
faisait  vivant  en  dix  années,  et  son  héritier  plus 
en  dix  mois ,  qu'il  ne  faisait  lui-même  en  toute, 
sa  vie.  (  La  Br. }  On  regarde  une  fe>nme  savan- 
te, comme  en  fait  une  belle  arme.  (Idem.  ) 

Fiiai,  {fo  termes  d'art  miJit. ,  on  dit  faire 
sentinelle 3  faire  ta  garde,  fatri  une  revue, 
faire  une  ronde.  Faire  des  troupes ,  lever  des 
troupes*    ■    ^-^'K-  ^'>'  ■:■••«  >■•.••...■'■•,*  r'-^-.-- .    -^ 

FAïaa.  En  peintur6«^atVe  FUstoirOf  iêpar^ 
trûii,  te  paysage  ^  les  ammauXf  peindra  lliii?. 
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foire  I  i^lc.  Qui  ôit-c0  qui  fera  dei  cleh  ci  des  ( 
nuages  au  gré  de  Vemei  ,  ii  imnatnrc  He  s'en 
n^éle?  (l)ia.  )  Passé  cinquante  ans  ^  il  n*y  a 
presque  plus  de  peintre  qui  appelle  te  modèle, 
ils  ne  font  que  de  pratique.  (  ldi*rii.  )  v  , 
•  Fa  IKK.  ï.  decomin.  Faire  prix  d'ufie  mar^ 
thandiie,  convenir  enlre  le  vctndrur  et  Tache- 
teur,  de  la  tomme  pour  Uqiielk  le  premier 
la  livrera  à  raujre*  —  Faire  t>op  cher  une  mar- 
chandise^ tw  demander  d'abord  un  prix  trop 
haut.  Combien  vous  a-i-^on  fait  cette  étoffe  *f  — 
Faire  pour  un  autre,  vendre  pour  lui,  ôtre 
son  commissionnaire,  —  Faire  bon  pour  quel- 
qu*an,  êlrc  «a  caution,  promc'tre  de  payer 
pour  lui.  —  Fùirs  bon  ^  hignifie  auîMi,  tenir 
compte  à  quel/^u'un  d'une  Homme  à  l'acquit 
d'un  autre.  —  Faire  des  huiles,  des  bcurixs , 
des  caux-dc'vic,  fabriquer  de  ces  sortes  de 
man  ba^di^e8,  ou  bi«*n ,  Taire  emplette  de 
ces  SOI tes^ de  marchandises,  en  acbeter  par 
Boi-m<^mc  ou  par  ses  commissionnaires  et  «es 
correspond  ans.  —  Faire  fond  sur  quel(/t(*un  , 
sur  la  bourse  de  quelqu^un,  complet  mir  sa 
bourse,  s'il  arrive  qu'on  en  ait  b<-«oin.  — 
Faire  ses  affaires*  Faire  une  bonne  maison,  s'en- 
richir dan»  le  commerce.  —  Faire  queue ,  de- 
meurer reliquataire ,  et  ne  pas  faire  Tenlîer 
parement  de  la  somme  qu'on  devait  acquit- 
ter.,     ■  ,  .  ■     ■  c 

Fai«k.  T.  de  mar.  Friir«  MM  i  se  dît  d'un 
valssf^au  dans  lequel  Peau  entre  au  travers 
du  hnîs,   ou  par  leif'fentcs  et  les  jointures. 

Faire  le  nord ,  le  sud,  naviguer  au  nord, 
au  snd.  .Faire  canal,  3e  dit  principalement 
^  des  galère»,  lorbq^'elles  li'éloigneat  as!«ez  de 
,  la  terre  pour  la  perdre  de  vu^.  —  Faire  vent 
arriére,  prendre  vent  en  poupe;  Faire  pavil- 
lon, arborer  un  pavillon 'quelcnnqueV  suivant 
les  circonstance'^.  —  Faire  de  lUan ,  faire 
aiguade ,    emplir  des  futàilies   d'eab    douce 

Îoui'  la  provision  du  vaisseau.  —  Faire  du 
ois,  faire  la  provision  de  bois  pour  le  vais- 
seau^ ou  la  renouveler  lorsqu'on  est  de  relâ- 

.  che.  --  Faire  voile^  partir  et  cingler  pour  un 
cndruît.  —  Faire  petites  voiles,  né  porter 
qu'une  partie  de  ses  voiles.  —  Faire  plus  de 
voiles ,  déferler  et  déployer  plus  de  voiles 
qu'on  n'en  avait.—  Faire  force  dévoiles,  porter 
autant  Je  Toiles  q^i'il  est  possible  piuir  faile 
plus  de  diligence.  ^  Faire  KYt  bord  ou  une 
6on/i^0,  pousser  la  bordée  suit  À  bâbord,  aoit 
à  tribord.  —  Faire  chapelle,  r^virer  mal^é 
ÊOu^^  Faire  des  feux,  mettre  des  fanaux  en 
diflerens  endroits  du  vaisseau,  pour  faire 
connaître  que  l'on  a  besoin  de  secours.  — 
Faire  feu  des  deux  bords,  tirer  le  canon  des 
detix  côtés  du  vaisseau.  -—  Faire  escale, 
mouillfir  en  quelque  endroit  dan5  le  cours 

[  de  la  route.  ^^  Faire  téte^  préseuter  la  proue 
au  vent  ou  au  courant. 


rariattons  qu'éprouvent  les  noms  par  les  dé- 
clinaisons, ct.les  verbes  parles  conjugaisons. 
Bon,  fait  bonne  au  féminin.  Cheval^  fait  au 
p/i/rif/ if  chevaux;  aimer,  fait  au  futur ^  j'ai- 
^inerai'.:  ''■-.^^^^/  .  '■'  "■""■  ,  -•"•  "•;' 

Faiii.  En  termes  de  jeux  de  cartes  ,  c'est 
mêler  Its  cartes  et  les  distribuer  aux  joueurs. 
C'êsi  à  vous  i  faire.^:     ■  :,  ^■■ 

Faiai,  s'emploie  "sbaveht^ en  (général,  et 
d^tts  le  sens  d'agir.  Faire  bien.  Faire  mal.  Il 
a  fait  de  son  ntieux.  Il  n*en  fait  jamais  qu'à 
aa  téta»  —  On  dit  substantÎTement  qu'un 
homme  a  du  savoir-faire,  pour  dire ,  qu'il  a  de 
l'habileté,  de  l'adresfe,  de  l'indostrie.    v* 

On  ditf  je  commence  à  voir  à  qui  j'ai  A 
faire/  pour  dire ,  je  commence  à  connaître  Isl 
personne  avec  laquelle  je  sois  en  relation  ; 
etpar  frrmede  menace  ^  cet  homme  aura  à 
faire  à  moi  9  poor  marquer  qu'on  le  traitera 
à  la  rigueur»  arec  sévérité,  ^u'on  ne  Pépar* 
gnera  pas.     ■■,         .*    ^  .-•■•■• -v     ■■  ■"''■■ 

■■i  ,'<  j;.-  •  V    ■.        •  , 
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Fiiai.  Dans  no  sens  neutre,  signifie  pro- 
duire un  bon  ou  un  mauvais  eflbt.  Ces  deux 
conteurs  fnt  bien  ensemble.  Cette  mauvaise 
table  fait  mal  dans  votre  salon. 

.  Faibis  ,  s'emploie  invpersQnnellement  // 
fait  naît.  Il  faltjour^  Jlf^it  chaud.  Ii  fait  froid. 
Il  fait  du  %)ent.  Il  fait  du  tonnerre.  Il  fait  bon 
dans  ^celte  allée.  Il  fait  frais  sous  ces  arbres.  Il 
fait  bon  arec  celui  qui  ne  se  neri  pas  de  son  iien 
iT  marier  ses  filles,  à  payer  ses  dit  tes ,  Ou  à  faire 
des  contrats ,  pourvu  que  Con  ne  soit  ni  ses  en- 
fans,  ni  sa  femme  (  La  Br.  )  ;  c'est-à-dire  ,  on 
a  du  profit  à  ebpérer  avec  celui,  etc*  Il  fait 
dicr  vivre  dans  cette  ville*        '  '    * 

st  Filial.  Commettre  les  uns  envers  les 
autres.  Les  Jrabes,  peuples  brigands^  se  fai- 
saient souvent  des  injures  et  des  injustices, 
(  Montesq^  )  ~  àïc  faire  justice  ,  se  procunT 
soi-m^mc  la  rcparntion  de^  torts,  des  injures 
que  l'on  a  essuyés.  —  Se  faire  des  idées. 
Quelle  idé fi  vous  faites-vous  de  cet  homme-là  ? 
r'ous  ne  tous  faites  pas  d'idée  de  fti  beauté  de  ce 
spectacle;  il  ekl  si  extraordinairement  Leau, 
que  vous  ne  sauriez  vous'  en  faire  une  (idée 
ju*lc. —  St  faire,  s'eifictuer,  s'opérer  La 
paix  se  fera  bientôt.  Lé  débarquement  se  fit 
.san^  résistance.  (  Rayn.  )  -^  f,a  circulation  des 
fluides  se  fait  avec  moins  de  liberté.  (  Buff.  ) 
Les  rniracles  qui  se  faisaient  alors.  Celte  étude 
ne  peut  se  faire^que  dans  le  câline  de  la  médita- 
tion. f'J.-J.  Hpuss.)  —  Se  faire ,  se  presrrirCi 
Elfe  s'est  fait  des  régies  dont  elle  ne  se  départ 
point,  (Idem.)  —  C'est  une  loi  que  je  me  suis 
faite.  Je  m'en  fais  un  devoir. —  On  dît  aussi  , 
se  faire  un  plaisir  i  se  faire  un  jeu  de  quel- 
que chjei^ï.e.  L'cnfani  ennuyé^  surchargé  de  tou- 
tes ces  promesses  j  les  néglige,  les  oublie ,  les 
dédaigne  enpn.;  et ,  les  regardant  comme  autani 
de  vaines  formules,  il  se  fait  unjeudq  tes  faire 
et  de  les  violer.  (  Idem.  )  Se  faire  un  honneur, 
regarder  comme  un  honneur.  Toutes  les  na- 
tions chez  lesquelles  il  voyagea  se  firent  un 
honneur  de  le  seconder... .{  Vi»lt.  )  Se  faire  des 
habitudes  f  p'-eudre  l'habitude  de  voir,  de  fré- 
quedter  «crlaines^  personnes.  Quoique  vous 
ne  m* ayez  rien  dit  xlcs  habitudes  que  vous  vous 
êtes  faites  à  Paris ,  il  est  aisé  de  juger  de  vos 
sociétér  par  vos  lettres.  (  J.-l.  Roiiss.  )  Se 
faire  une  haJfitude^,  contracter  une  habitude. 
En  parlant  le  langage  d'action ,  on  s'était  fait 
une  habitude  ds  représenter  1rs  choses  par  des 
images  sensibles.  (Condill.  )  — 5c  faire  des 
amis  x^dcs  ennemis.  ISe  faire  un  nom ,  une  ré- 
putation. —  Se  faire  aimer.  Se  faire  haïr.  Se 
faire  désirer ,  se  faire  admirer.  Un  auteur  cher* 
che  vainement  à  se  faire  admirer  par  son  ou* 
vrage.    (La  Br.)  '      ^    . 

SB  Faibk.  Embrasser  une  profession.  Il  s'est 
fait  médecin ,  architecte. 
^SB  Faibb.   Devenir.  Expression  familière. 


Faibb.  En  termes  de  eramm.^  se  dit  d^    Ctt  homme  se  fait  vieux.   Vn  enfant  se  fait 


grand,  —  On  dit  qu'un  homme  se  fait  plus 
vieux  qu'il  nV«f ,  pour  signifier,  qu'il  se  dit 
plus  vieux  qu'il  ne  l'ctt  en  effet. 

SB  Faibb.  S'accoutumer,  /a  ne /?iiu7|^/îiir0 
à  ses  manières. 

,  SB  Faibb.    Se   bonifier,  se   perfectionner. 
Votre   vin   se  fait.  Le  fromage  se  fera  à  la- 
cave»  ..■•  "..  ■ 

SB  Faibl',  se  dît  impersonnellement,  et 
signifie  être  «arriver.  //  se  fait  bien  des  choses 
qu'on  ne  sait  pas.  Il  se  peut  faire  que  votre 
frère  soit  en  route.  --^  Oii  dit  aussi ,  il  se  fuit 
tard ,  il  se  fait  nuit. 

Fait,  tb.  part.  Oo  4it,  aussitôt  dit,  aus* 
sitôt  fait ,  tpour  dire  que  Inexécution  suit  de 
prés  la  parole ,  la  promesse,  l'ordre  i  re//i 
vaut  fait,  pour  dire  qu'on  peut  compter  sur 
la  chose  comme  si  elle  était  déjà  faite.  —  On 
dit  dans  le  même  »ens ,  tenez  eela  pour  fatt. 

On  dit,  e'êst  fait^  pour  marquer  qu'une 
choie  cit  terminée}  finie  MPi  retoor.  Cm 
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est  fait,  lia  perdu  son  prçeés;  c'en  est  fait,  it 
vient  d'expirer.  i     • 

'Un  homme  fait  ^  est  Un  homme  qui  n'a  plur 
la  légèr<*té  de  la  jeunesse,  mais  qui  est  sen» 
ié ,  réfléchi*.  Un  homme  bien  fait,  est  ua 
humme  de  bille  taille,  de  bonne  mine.  Une 
femme  bien  faite.  Elle  est  faite  au  tour.  (Sévig.). 

—  On  dl»:,  une  tête  wal  faite,  pour  dire,  un 
esprit  bizarre,  remuant,  un  homme  qui  a  le 
jugement  fa^ix.  M  y  a  quelques  tètes  malfai- 
Us  dans  Genève.^  (Volt.  )—  Une  aine   bien 
faite ,  honn{^te,  raîsotinable.  To//*  vivez  beau^ 
coup,   puisque    vous    pensez    beaucoup;    c'est 
du   moins   une  consolation  pour  une  ame  bien 
faite,   {id^m.  )  —  Tout  fait ,  toute  faite.  IL 
y  a  un  certain  nombre  de  phrases  toutes  fai- 
tçs  ,   que  l'on  prend  comme  dans  ^  n  muf^nsiny 
cl  dont  on  se  sert  pour  se  féliciter  les  uns  Jes^ 
autres  sur  les  cvcnemcns.  (La  Br.  )  —  En  ter- 
mes de  marine,  on  dit,  vent  fait ,  ventsio;». 
ble ,   pour  signifier  un*vènt  réglé  qu'on  ^roît 
élre  de  durée*  ,  \ 

Faibb,  Acib.  (S'yn.)  On  /îiiV  une  chose  2 
on  agit  pour  la  faire.' —  Le  mot  faire,  sup* 
pose  ,  outre  l'action  de  la  personne  ,  un  ot^jet 
qui  termine  cette  action,  et  qui  eh  soit  l'ef- 
fet :  cflui  A'agir  n'a  point  d'autre  objet  qac 
Taction  et  le  mouvement  de  la  personne  ,  et 
peut  de  plus  être  lui-même  l'objet  du  mot 
faire.  —,  L'ambitieux  ,  pour  faire  n/ussir  seir 
projets,  ne   ni  glige   rien;   il  fait  tout  agir. 

—  La  f^agesse  veut  que  dans  to'itr^ce  que  nous^ 
faisons ,  nous  agissions  avec  réflexion. 

FAIBE.s.miT.  de  peint.  Manière  de  pein- 
dre. A  nuoins  qu'il  n'y  ait  dans  un  tabicau  da 
genre,  la  plus  grande  vérité  de  ressemblance , 
et  le  plus  beau  faire,  cela  ne  signifie  rien. 
'(Did.)  La- partie  de  la  figure  qui  est  dans  fa 
dcndJtinte,  esi  du  plus  beau  faire.  ( Idem.  ) 

FAISABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  se  faire.  Je  crois  ta  chose  faisable.  Ce  quê- 
vous  demandez  n'est  pas  faisable. 

FAIiSAN.  s.  tn.  Du  latin  phaslana  aviâ 
oiseau  du  Phase.  T;   d'hi:>t.   nat.  Genre  de 


l'ordy^e  des  oiseaux  gallinacés,  et  dé  la  fa- 
mili?des  nudipèdès.  C'est  ùqe  espèce  de  coq[ 
originaire  de  la  Golchide,  et  que  l'on  a  trans* 
porté  dans  nos  climat^.  Il  est  de  la  grosseur 
du  coq  ordinaire ,  et  peut ,  en  qpelqué  sorte  ^ 
le  disputer  au  paon  pour  la  beauté ,  si  ce  n'est 
qu'il  n'a  pas  la  faculté  4'étaler  son  beau  plu* 
mage,  ni  de  relever  les  longues  plumes  de  na 
queue.  Un  faisan,  un  coq  faisan.  On  appelle 
pou le"^ faisane ,  la  femelle  du  faisan»  On  la 
nomme  SLQê^i  faisande  et  faisane.       ..♦ 

FAISANGES.  s.  f.  pL  II  se  dit  de  tout  ce 
qu'un  fermier  s'oblige ,  par  son  bail,  de 
faire  on  de  fournir  sa n^  diminution  du  prix 
du  bail.-  ■  ■  ■■':^:. /..■■■■■■.'......     ^ 

FAlSANDf;.  s.  f.G'estla  femelle  du  faisan. 
V.  Faisaw* 

FAISANDEAU,  s.  m.  Jeune  faisan.  Man- 
ger  un  faisandeau. 

SB  FAISANDER,  r.  pron.  S'attendrir,  se 
mortiCejr^^rendre  avec  le  temps  le  fumet 
du  faisiMHPfaisan  veut  être  gardé  avant  d'ê- 
tre mangé,  et  c'est  par  cette  raison  qu'on  »• 
tr^^^porté  aux  autres  viandes  le  mot  faisan'* 
der^n  parlant  de  celles  qu'il  esta  propor 
de  garder  avant  de  les  faire  apprêter. 

FAisANOii,  im.  part.     *  *   . 

FAISANDERIE,  s.  f.  Lieu  où  l'on  élève 
deêhiêsins.  Enclorre  une  faisanderie. 

FAISANDIER.  ».  m.  Oelui  qui  nourrit  et: 
élére  des  faisans.    » 

FAISANE,  i-  f  On  donne  ce  nom  à  lafe- 
ndelle  du  faisan.  V.  ^isak.  ^       / 

FAISCEAU.  0.  m.  Paquet  de  choaes  liéea 
ensemble.  Faisceau  de  piques.  Faisceau  de 
flèches.  Faisceau  de  m&ùsquets.  Faisceau  cTher- 
bes.  ■    •■■       ■■  .  ■     •■  >■  ■       ''  .•::',    „...:.'..■ 

On  le  dï(  auiai  de  certainea  choies  potée»- 
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les  unet  contre  les  autres.  Retire  dei  àrm^f 
en  faisceam.  Allez  mettre  vas  armujfk  foie- 
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On  appelle  faUcéau  r»^ fîf iif  y  risàçmblage 
des  rayons  de  lumière  qui  partent  de  chaque 
puiut  d*un  objet  éclairé.  v— • 

.  FAISCEAUX.  a.iD.  pi.  t.  d'bist.  romaine. 
Verges  liées  eriseDii|[>le  en  forme  de  Fak^ceau  » 
au  milieu  duqtel  il  jf  avait  une  hache*  dont  le 
fer  sortait  en  haut,  .Les  faisceaux  étaient  ia 
mar^ffc  de  (a  puissance  d$i  magUiratê* 

FAISCEAUX,  s.  m,  pK  Les  ardoisiers  ap* 
péllent  ainsi  les  ardoises  irréguli^res  par  leur 
foi  me  et  leur-épaisseur. 

FAiSELEUX. s.  m.  Nom  qu'on  donne  dans 
le  travail  des  carrières  d'ardoises  »  à  l'ouvrier 
qui  enlève  les  décombrest 

FAISEUR,  s.  m.  FAISEUSE,  s.  f.  Celui , 
celle  qui  fait.  On  ajoute  après  ce  substantif 
!  la  sorte  d'ouvrage  »  lorsqu'on  ne  peut  dési- 
gner par  un  seul  mot  l'ouTrage  et  l'ouvrier, 
eu  lorsqu'on  aHeete  de  les  séparer  par  mé- 
pris. Dans  le  premier  cas  on  dit,  un  faiseur 
J^imlrumént  a^  musique  y  un  faiseur  H' instru- 
wcns  de  rhathèmatiques,  un  faiseur  eTinsi^- 
ntfns ,  de  métiers  à  bas\  un  faiseur  de  bas  au 
nUtier ,  Me  ;  et  dans  le  i^ecopd^  iin  faiseur  de 
vers ,  un  faiseur  de  plirascs^  . 

FAISSELLE,  s.  f.  Vâiisseau  pour  faire  des  1 
frQmages. 

FAISSER.  V.  a.  T.  de  vanniers.  Faire  à  no^ 
ouvrage  des  cordons  d'osier  de  dlst^océ  en 
distance ,  a&n  de  le  rendre  plus  fort./ 

FAISSERIE.  s.  f.  T.  de  vanniers^  Il  se  dit 
en  général  de  tous  les  ouvrages  vie  vannerie 
a  jour.  \ 

PAISSES,  s.  L  pi.  T.- de  vanniers.  Cordons 
de  plusieurs  brios  d'osier  que  Pon  fait  de  dis- 
tance en  distance  poiir  donner  pJi^s  de  force 
à  un  ouvrage*  '  \        '"'",'" 

FAlSSIER.s.  m.  Vannier  qui  fait  des  ou* 
vrages  à  claire-voie. 

F  AIT.  s.  m .  Action ,  chose  faîte  ,  ce  qu'on 
fiât^cerrqu'on  a  fait.  Les  actes  de  la  Divinité, 
le^  phcDC'niènes  delà  nature  «  et  les  actions' 
des  hommes  sont  des  faits.  Fait  certain,  t'ait 
avère  i  dont  la  vérité  est  prouvée  et  recon- 
nue. Fait  authentiquer  Ce  fait  est  bien  peu  vrai^ 
$emùlabt&.  (A'olt.)  Écfairrir  un  fait.  5'assUrer 
de  ia  vérité  d'un  fait.  C'est  un  fait  unique  dans 
l'histoire.  (  Idenà.  )  Recueillir  des  faits.  (Rayn.) 
Vne  théorie  fondée  sur  des  faits.  ^  Omettre  un 
fait.  Foilà  donc  déjà  un  fait  avère  et  publie. 
(BofS.  )  Quatre  mi  cinq  faits  authentiques  et 
aussi  clairs  que  la  lumière  du  soleil,  font  voir 
notre  religion  aussi  ancienne  que  le  monde. 
(  Idem.)  Qu'on  ne  dise  pas  que  la  discussion 
\des  faits  est,  embarrassante.  {Idtm.^  L'église 
de  Jésus  Christ  a  l'atHintage  d'être  seule  fondée 
sur  des  faits  miraruleux  et  divins qm'am  m  écrits 
hautement  et  sun s  crainte  d'être  démenti  dans 
te  temps  qu'Us  sont  arrivée.,.  (Idem.)  Lapre- 
fnière  époque  de  leur  histoire  brille  donomfil* 
lusiree^t  de  fe'4s  éclat  ans.  {hnrih.) 

Oo  idily  Us  liouts  faits,  lee  beaux  faits  d^ar- 
mesp  pour  dire*  les  exploits  militaires*  Le 
plus  ceièkre  fait  d'armes,  dans  la  chevalerie,, 
est  lêcombmi  de  irente  Bretons  contre  trente 
Anglais.  (Vo\t*)L*ait€ntion  que  *'uttireuent  les 
grandis  chevaliers  célèbres  par  Uur$  feits  d'ar^ 
mes,  s'etendaii  smr  les  ekes^aasB  fui  avmieni 
combattu  sous  euse»  (  Idem.  )«-*  Oo  appelle  iei- 
denee  de  fait ,.  celle  que  l'on  acquiert  par  le 
ittojeo  de  rcibsenraliott.  Ceei  ême  evidenet  de 
fait ,  qu'il  y  es  sur  la  terre  dee  rrvehtii^i  diar^ 
mes  et  emnsselke^^.  (CoadiU.) 

On  dit,  c'est  mn  fait,  cela  est  de  faits  â/  ost 
de  fait  qsie^  peur  marqner  qu'une  dioee  est 
cooslaate  el  avérée.  C^esf  ame  chose  do^^  faii, 
9.  •  les  éoaumes  nuiùipliemi  icmtêê  les  foie  f  ni 
les  pères  sont  assurée  de  ta  subsistanu  de  Uma 
«a/înu.  (CoodUL)      , 


m  

On  dit,  prendre  quelqu'un  sur  U  fait ,  po^r 
dire  9  le  surprendre  dans  le  temps  mènoiie 
d'une  action  qv'il  veut  cacher.  Loevolaurs  ont 
été  pris  sur  le  fait.  ^  j^         \  ^ 

On  dit  )  qu'if  ne  chose  est  dit  faii.de  quelqu^un, 
pour  dire  qu'il  en  est  l'auteur.  Cela  est  dfi  mon 
fuit,  f*ela  est  de  votre  faite 

Mettre  en  fait ,  poser  en  ftit,  avancer  une 
cbose  comme  véritable.  Je  fn«(s ait /âf<.r;N'»n 
tpèchant  ne  saurait  être  heureux.-^  Etre  sûr  de 
son  fait ,  être  sûr  d'un  fait  que  l%n  avance. 

Être  au  fait  d'une  chose,  en  opnnaître  tou* 
tes  les  circonstances.  Il  signifie  au^ai»  avoir 
l'habitude  de  ce  qu'il  ^aut  tkic^..  Cette  jeune 
fille  est  au  fait  du  ménage.  —  On  dit,  au  fait , 
pour  dire,  ne  vous  écartei  pas  du  fait,  ou 
venex-en  aii/âi/,  ou  revenea  au  fait  dont  vous 
vous  êtes  écarté.  \     r^  .* 

10  Fait  et  ad  PasifDai.  Phrase  adverbiale. 
Ali  nioment  de  rexécut^ion.  Il  donne  de  gran* 
des  espérances,  niais  a  U  fait  et  au  prendre  il 
n'est  bon  à  rien.  Quand  on  en  fut  au  fait  et 

au  prendre.  >  ■     ". .'' 

Fait.  T.  de  jurJ^pr.  De  fait  est  opposé  i  de 
droit.  Être.en  possession  de  fait ,  c'est  avoir  la 
simple  détention  de  quelque  chose  ;  être  eh 
possession  de  droit ,  c'e^t  être  ep.  pos>ession'en 
vertu  de  8on  droit.  —  Oo  appelle  faits  et  ar- 
ticles, dei  faits  posés  par  écrit ,  et  dont  une 
partie  se  soumet  de  faire  preuve  ,  ou  sur %s- 
quels  elle  entend  faire  iqterrciger  sa  partie 
adverse,  pour  se  procurer^  par  ce  moyen, 
quelques  éclaircissetnens  sur  les  faits  dont  il 
s'àgiii  fuit  articulé,  celui  qu'une  des  parties 
pose  spécialement  soit  en  plaidant,  soit  dans 
des  écritures.  -^Fàit  dtuno  cause,  d'un  pro- 
cèj,  exposition* de  l'espèce  et  des  circonatati- 
ces  qui  donnent  lieu  à  la  contestation.  — Fait 
et  cause,  le  droit,  ^'intérêt  de  quelqu'un. 
Prendre  fait  et  cause  pour  quelqu'un,  o\i.,pren* 
dre  son  fait  et  cause,  c'ent  intervenir  en  jus- 
tice ,  pour  le  garantir  de  l'événement  d'une 
contestation ,  et  même  Je  tirer  hors  de  cause. 
-^  Fait  de  elyarge,  malversation  ou  omission 
frauduleuse  commise  par  un  ofiicîer  public 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  —  Fait  con^ 
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en  veut  tirer  avantage.  —  Fail  iita^«nîxsi](/e  , 
celui  dont  la  preuve  ne  p^ut  être  ni  ordon- 
née ,  ni  reçue  ,  soit  parce  que  le  fait  n'est  pas 
pertinent,  n'a  point  de  rapport  à  l'objet  de  la 
contestation V  ou  parce  qu'il  est  de  telle  na- 
ture que  ia  pi^uve  n'en  est  plus  recevable. 
—  Faits  justificatifs  ^  fait»  qui  peuvent  servir 
à  proover  l'inoocence  d'un  accusé.  — *  Fait 
négatif,  celui  qui  consiste  dans  la  dénégation 
d'un  autre  fait.  —  Fait  vague,  qui  ne  spécifie 
aucune  circonstance  précise.  —  Voie  de  fait , 
entreprise  qu'un  particulier  lait,  de  son  au to^ 
rite  privée,  sur  autiUi,  soit  pour  se  mettra  en 
possession,  suit  pour  abattre  deaatbrea,  ex- 
ploiter des  grains,  ou  lorsque  piétendanl  an 
faite  jvatice  lur-mème  ,  il  coagMBiet,q[|ielj|lies 
excès  en  la  persc^nne  d'autrni.    ' 

Fait.  Ce  qui  est  convenable  à  qoelqn'un. 
Ne  vous  mêlez  point  dé  poésie ,  ce  n'esi  pas  vo- 
tre fait.  Cet  homme-là  n'est  pos  votre  fait.  Cotte 
fille  voudrait  bien  se  marier,  mWâ  elle  n'^  pqe 
encore  trouiê  son  fuit.  Si, tous  avez  un  peu  iJiiih» 
mil ié  four  im  cadette  Im^téchet  de  lui  trouver 
son  fait.  (  Volt«  )  — ^  Dire  à  quelqu'um  son  fmiif 
loi  dire  aesiréfiléa,  lui  faicn  lea  reprochea 
qu'il  mérite.  Ueat  Csmilier.      ';«  ^  ^^v'^ 

BU  Fait.  adv.  En  matière.  Bs^  fkitdepro* 
eé^,de  tUtirature^  de  religion^  eU.  Foilà  donc 
le  principe  fomdamesttml  des  kU  foUtiques  |  en 
fast  de  rekgiom.  (  Mooteaq.  );    .  ^     ,,.  r-  \      . 

xout-a-Fait.  adv«  BolièMèiMt  ff  iUil 
dons  un  étai  tomt-é-faii  dj/thrâbli.  Uosi  tout^^ 
ftii  ruini.    '  -  ^  ••       '=  •'  '  '^■^^■■•■^  Zj%^'.^:^:^v<^*r,  r:.^.-, 

FAITAGB.  a.  m.  T.  d'aaçliit.  Do  latin /^ 
îigisim  Eaitau  Pièce  do  bmU  VÛ  ûûi  k  iommel 


delà  surface  d'un  bâtiment.  On  nommee««« 
core  ainsi  une  tible  du  plomb  cri'Uie  que  lea 
couvreurs  mettent  au  haut  d^  t^it   ^ 

Faîtagb.T.  de  vit  illc  juriulfT féodale.  Droit 
qui  se  payait  annuellement  au  seigneur  par 
chaque  propriétaire,  pour  le, faite  de  s% 
mais4.»n.        "^  •  ,'•"••'  •'  '  ''■  '  '  '  '•  • 

Le  môme  mot  dési|rnait  au^x  le  droit  qu'a^-^ 
valent,  en  certaiua  lieux,  les  hubitiins  de- 
prendre  dans  le  bois  du  seigneur  «  une  pièce 
de  bois  pour  Mrvir4ecouible  ou  de  faite  i 
leur  maison.     '  ^ 

FAltAN  ou  FLÉTAN,  s.  m.  T.dSmt.naL 
Poisson  du  genre  des  plcnronecten. 

FAITE,  s.  m.  T.  de  charp.  C'est  propriff*  * 
ment  la  plus  haute  pièce  de  la  chai  pente  d'un 
toit.  II  se  dit  de  l'ouvrage  ou  de  Ij^  place  qui. 
fait  le  complément  ou  le  derni«'r  t^^rme  de 
l'élé va tiun  d'une  chose.  Le  faits  d'un  bàti-^ 
ment.  Le\faite  d'une  montagne.  "^  Le  faite  d'un 
arbre.  Le  faite  d^ une  cheminée. 

Faîtx,  signifie  figurément,  le  plus  haut  de«^ 

5 ré  ,  la  position  la  phii»  élevée  dans  un  ordra 
e   choses*   Le  fatte.des  honneurs ,  des  gran^  .. 
deurs.  Le  faite  de  la  gloire,  de  la  fortune.  V. 

S0MMIT« 

FAÎTIÈRE,  ê.  f.  KsDècé  dé^tuile  couvbe, 
dout  on  couvre  le  faite  d'un  tuit. 

Oh  appelle  àusbï^la  faiiUre  d'une  tente  ,  la 
perche  qui  est  au  haut  de  la  tente,  et  qui 
soutient  la  toile. 

FAIX.  s.  m.  Du  latin /2i^cî«  faisceau,  botte» 
paquet.  Fardeau  dont  on  peut  élre  hurchar- 
gè.  Plier,  succomber  sous  le  faix.  —  Figuré- 
ment ,  il  se  dit  d«fs  choses  qui  s'amassent ,  se 
compliquent ,  a'accumuléut ,  s'accroissent 
prugrcAsivemeht.  Le /Âûe  i£rs  années,  le^faij^ 
des  affaires.  Le  faix  des  impôts.  Le  fuit  du  tra^ 
vail. .     ;••;■  ••'■  .:'  ••  .  -  •  _,;.  ..   -  ./   .  ^        Vi^' 

On  dit  qu'un  bâtiment  a  pris  son  fuiXf, 
pour  dire  qu'il  est  afi'ai^sé  autant  qu'il  le  de~ 

Eoi  termes  de  marine  »  on  appeUe  faix  dol* 
pont,   ou    simplement  faix^    des    plancheai 
épaidses  qui  sont  entaillées  et  poséf^s  sur  len 
baux ,  depuis  l'avant  jusqu'à  l'arrière  de  cha« 


••<,. 
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trouvé,  fait  supposé  à  dessein  par  celui  qoi^^ que  côté  ,  4  peu  près  au  tiers   de   la  largeur 


du  bâtrmeuL 

.Faix  ,  CHABoa^  FAxasAt;.  (5vh.  )  Lb  charge 
est  ce -qu'on  imp(>se  ^  ce  qu'on  met  pour  itrer 
porté  sur  uH  char  v  par  un  homme ,  eur  une 
bête  de  somme.  Le  fardeau  est  une  charge 
pesante  »  qu'cui  porte  ayec  effort.  Lepûc  est 
un  amas  de  cboscs ,  un^  faihceau  ,  un  lardeaia 
formé  sur-tout  par  0ne  accumulation  dont, 
on  peut  être  surchargé.  —  ilfiiut  appesantie 
Ist  cièorge  pour  en  faire  un  fardeau.  On  n'ap* 
pelle  point  ehargo^  mais  feunteau  ,  ce  qui  pe 
peut  être  aunlevé  qu'avec  dea  maçbines.  Le 
faix  est  na  fardeau  trop  pesant  :  on  auccfombe 
sous  le /Wîx. 

FiUwlHouFAQUIR.  s.  m.  Espèce  de  der- 
via  ou  religieux  mabomètan'^  qui  court  le  paja: 
et  vitd'attm6nes«    s 

FALAISE,  s.  C  On  âppellf  ainsi,  lès  cùtea. 
de  b  mer  qui  sont  élevées,  escarpées ,  cou» 

péesà  pic....-':   ;.■,..;.■■..•/■. 

FALAISER.  V.  n.  T.  de  marine.  On  dit,  la. 
mer  falaise  ,  pour  dire  qu'elle  vient  frapper 
contre  ene  falaise  ou  une  côte  escarpée  » 
qil'^elln  vient  s'y  briser,   .   • 

FALARIQUB.  a.  f.  Les  ancie/n  désignaient; 
par  ce  nabt,  tantôt  une  espèce  de  dard  corn* 
posé  dVii&cea,  qu'on  tirait  avec  l'arc  contée, 
les  tours  d'une  place  asaiégée,  polir  j  mettre) 
le  Ahi  ;  tanMt  lane  pooiru  ferrée  à  plusiçvra 
pointes»  M  ehArgée  d'artifices,  qil^on  jetait, 
avec  la  baliate  m  la  caUpuIte.    , ■  ^     /^  ; 

FALBALA^  s.  na.  Bandes  d'étoffèa  pnaaéés|^ 

ri  l'on  met  poer  ornement  à  des  rolxs,  ih 
jopest  à  dea  rUcana^  etc.  Jupe  à  fiitkalêm. 
Rideaux  i  falbala.^ 
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FALC ADE.  f.  f.  T.  de  manège.  Espèce  de^ 
couilielte. 

FALGAIRB.  s.  m.  Do  latin  falcariui,  fait 
de  faix  faux.  On  appelait  aioiti  chei  lea  aû- 
.    ciens   deii   iiotdats    qui    portaient   une  épée 
cuurhe  qui  avak  la  Torme  d'une  Faui. 

FALCARIA.  «.  f.  T.  de  bot.  On  a  donné 

:  ce  nom  à  une  berle  dont  lea  découpurei  dea 

_       feuilles  sont  dentée»  et  courbéea  en  forme  de 

Ter  de  fanx.  On  en  a  forme  un  genre.  • 

-  FALCATB.  ».  f;  Genre  de  plante»  de  la 

diadelphîe  décandric.  Il  ne  renferme  qu'une 

/     seule  e»pèce  qui  estaim»  plante  grimpante,  à^ 

,  /        feuille»  ternée»  et  à  fltMiri*  blanches  capiîce».' 

Elle  vient  de  la  Caroline. 

FALCATULB.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  dç»  dent»  pétrifiées  en  forme 
de  faux,  et  q||i  paraissent  ctre  de»  glo»i»o- 
"Dét  pe» 

FALCHETTU.  ».  m.  T.  d'hist  nat.  Qîscau 
'  de  proie  de  Sicile,  du  {|:enre  de»  faucon». 

•  FALC11)1E,(JUAKTEFALC1D1E  »  f  T. 
de  droit  romain.  Droit  qtî'avait  un  héritier 
institué  en  pays  de  droit>ecrit ,  de  retrancher 
un  quart  sur  h-»  legs ,  fiaéicon»mi»,  etc. ,  lors- 
que, h's  lrg«  payés,  il  ne  lui  restait  pas  un 

'  quart  de  la  succession  du  testateur. 

FALCIFORME.  adj.  des  deux  genres.  Du 

^    -     latin /flr/jc faux,  et /t)rma  forme,  ^ui  a  la  forme 

d'une  faux.  T.  d'anat.  Lt  sinus  falcl forme  de 

la  dure-mère^ 

■,m  FALCINELLE.   ».  f.  T.  d'hîst.  nat.  Nom 

qu'on  a  donné  à  une  divi.'tion  de  la  famille 

des  oiseaux  longirôst-*e9,  et  qui  cprrcspond 

.    au  creorc  que  Pon  a  nommé  érolie.  ^ 

FALCl  ROSTRES,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Fainill*'  de  l'ordre  des  oiseaux  échassiers  ,  et 
delà  (ril)u  des  tétradactyles.  Le  principâîe^à* 
ractère  de  ces  oiseaux  e.nt  d'avoir  le  bec  épais 
à  l'origine,  long  et  courbé  en  faux. 

FAI.CONELLÉ.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  Tordre  d«>s  biseaux  sylvaina»  et  de  la  fa- 
mille des  collurions.  Il  ne  comprend  qu'une 
seule  espèce,  ia  falconeiic  à  front  blanc ,  que 
Ton  trouvi»  à  la  Nouvelle-Hollande. 

•  FALCORDE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que 
l'on  doni^e  sur  la  Loire  à  une  mouette  blanche 
et  noire*  -  . 

FALCULATA.8.  f.  T.  dtîst,  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  ordre  de  mammifères  qui 
réunit  ceux  des  carnat^siers  proprement  dits, 
ou  digitigrades  ,  et  des  plantigradeti.  V 

FALKIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  qoî,  ^r 
là  forme  de  ta  fleur,  ressi'mËle  beaucoup  aux 
liserons,  mitis  qui  en  est  très-distinguée  par 
ses  fruits.  Elle  croit,  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, dan»  les  lieux  inondé».    '■  ""' 

FALLAGIEDX,  EUSE.  adj.  Qui  trompe 

avec  Causfleté.  11  se  dit  au»st  d'une  fodrberÂe, 

,    d'one  imposture  étudiée.  Disc&nr^  fallacieux. 

Des  paisonnemcns  fallacieux,    fJn  esprit  falla- 

aicax.  Sous  h  pi;nre  du  serpent,  dont  le  ram- 

rf   pefncnt  tortueux  était  une  vive  image  des  dirrr- 

/    gcreuses  insinuations  et  des  discours  fatlacieux 

de Tesprit  malin ,  Dieu  fait  voiràÊve...  (Boss.) 

On  serment  fat lacietex. 

Faixagiidx,  Taourcua.  (Syn,)  Ce  qui 
/  trompe  ou  induit  à  erreur,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  floic,  est  frompeicr;  ce  qui  e»t 
fait  pour  troniper,  abuser,  jeter  dana  l'er- 
reur par  un  dessein  formé  de  tromper,  avec 
TartiGce  et  Tapparril  imposant  le  plus  propre 
pour  abiiaer,  e»t  fallacieux. — TVompeur  est  uo 
vaet  générique  K  vague  :  tous  les  genres  de 
;     aignt*» et 4'»pparences  iacertaioe», aoot  Irvm- 

peiff  j; /k//aea«ia0  dèaigae  la  fanaaeté,  la  ibur- 
«  i'iibpo»ture  étudiées. 


Tir,  I  imposiure  «^luaieet.    ,  , .         faite  c 

FALLIN.a;  m.  Énorme  bouillon  tfïèc«oié  1  qu'un. 


une  nécessité,  une  obligation ,  un  basoin.  // 
fkêit  moitrir:  mourir  est  une  néceasité.  Qumid 
,on  doit,  il  fmai  paver,  on  est  obligé  de  payer. 
//  me  faut  dix  francs  pour  complèicr  cette 
somme.  Il  faut  eouffrir  ce  qu'on  ne  peut  empo- 
cher. Il  me  faut  an  bon  dieval.  Il  ne  sait  ce  ^é'M 
lui  fauU  —  On  dît  à  un  puvrier  qui  ik  fait  un 
ouvrage ,  i  un  marchand  qui  a  livié  une  mar* 
chandise,  combien  vous  faut-il?  pour  dire, 
'combien  vous  est-il  du? 
.  FiLUiii.  Manquer.  En  ce  sens  il.  ne  s'em- 
ploie  qu'avec  la  particule  en.  Ils^enfuut  beau- 
coup que  vous  soyez  aussi  grand  que  votre  frère. 
Quand  ce  verbe  est  accompagné  d'une  néga- 
tion ou  des  mots  peu,  guère,  etc.,  qui  ont  un 
sens  négatif,  ou  bien  encore  si  la  phrase  mar- 
que intcrroi^ation  ou  doute,  il  i'aut.metlre 
une  négation  au  second  verbe.  Il  rie  s  en  faut 
pas  be^tjcoup  que  vous  n'ayez  de  quoi  vivre.  Il 
s*en  faut  peu  que  in  somme  n'y  soit.  Toutes  les 
observations  qu'on  fira  sut  ce  sujet  ^  prouveront- 
que  le  feu  des  volcans  n'est  pas  éloigne  du  som^ 
met  de  la  montagne ,  et  qu'il  s'en  faut  bien  qu'il 
ne  descen^f  au  niveau  des  piaincs,  (  Bjuff.  ) 
.'  Ils'kn  faot  ok  BiATCour,  IL  s'bii  faut  bbâc-* 
coop.  Ou  dit ,  i7  s'en  faut  de  beaucoup ,  quand 
il  est  question  d'exprimer  qu'une  quantité 
n'existe  pas  à  beirucoup  près.  Vous  croyez  m'a- 
voir  payé  tout  ce  que  vous  me  devez ,  il  s'en  faut 
de  beaucoup.  Mais  quand  on  veut  exprimer 
une  grande  différence  entre  deux  personnes 
ou  deux  choses ,  on  dit  limplement,  il  s'en 
faut  beaucoup. 

Il  s'sif  FAi/r,  exprime  dans,  toute  sa  con- 
jugaison une  absence,  une  privation  dont  le 
sens  négatif  se  porte  sûr  la  proposition  subor- 
donnée. Quand  ce  -mot  n'est  accompagné  ni 
d'une  négation ,  ni  de  quelque  mot  qui  ait  un 
sens  négatif ,  tels  que  peu ^  guère,  presque^ 
rien,  etc.  ^  la  proposition  subordonnée  ne 
prend  pas  la  négative  ne.  //  s'en  faut  de  beau- 
coup que  la  sontmtjy  soit.  Il  s'en  faut  beaucoup 
que  l'un  ail  autant  de  mérite  que  l'autre.  Mais 
lursqu'î/s'en  faut  est  précédé  de  U  négation^ 
ou  i^ccompagbé  des  mots  peu ,  guère  j  etc.  , 
qui  ont  un  sens  négaiif ,  ou  bien  encore  si  la 
phri^se  marque  interrogation  ou  doute,  la 
proposition  subordonnée  pi^nd  la  négative 
ne.  H  ne  s'en  faut  pas  de  beaucoup  que  la  somme 
n'y  soit.  Il  s'en  faut  peu  que  l'un  n'ait  autant 
de  mérite  que  l'autre*  Il  ne  s'en  fallut  guère  qu'il 
n'en  vint  à  bout,    -  • 

IL  Fadt,  il  bst  NicsssAïax,  on  Doit.  {Syh.) 
La  première  de  ces  exprefsions  marque  plus 
précisément  une  obligation  de  complaisance, 
de  coutume,  ou  d'intérêt  pcfsonnei  :  H  faut 
hurler  avec  les  loups  ;  il  faut  suivre  la  mode  ; 
i7  faut  connaître  avant  quÎR  d'aimer.  La  se- 
conde marque  pins  particulièrement  une  obli- 
gation essentielle  et  indispensable  :  il  est  né- 
cessaire d'être  complaisant  pour  plaire.  La 
troiiième  est  plus  pToprç  k  désigner  une  obli- 
gation de  raison  ou  de  bAnséance  :  on  doit^ 
dans  chaque  chose,  a*en  rapporter  anx  maitret 
dé  l'art  ;  on  doit  quelquefois  éviter  dans  le  pu- 
blic, ce  qui  a  du  mérite  dans  le  particulier. 

FALLOPÉ.  T.  d'anat.  V.  Taourtf. 

FALL0PE.  a.  f.  T.  de  bot.  Arbrisseau  de 
la  Chine,  qui  forme  un  genre  dans  la  polyan- 
drie monogjuie^ 

FALOT,  a.  jd.  Bapèee  de  grande  lauterne 
que  l'on  porte  à  lu  anain ,  on  au  bout  d'un 
hâton  ou  d'un  manche  de  bùU»  Allumer , 
éteindre  un  fahi.  ' 

PALOT,  TE.  adj.  Un  vieux  mot  falot  ^  qui 
signi6ait  fraude,  mensonge,  tromperie,  diose 
faite  ou  inventée  pour  ae  moquer  de  quel- 
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.  FALLOIR.  V.  n.  imperson.  Il  faut,  Ufal* 
Mt ,  U  fallut ,  lia  fsùtu,  Ufaudm,  qu'U  faille. 
X^IkifiaitÂf  n'cat  poîui  ushé.  Ce  verbe  marque 


4     F A^LOÏIBIi.  t.  m.  Il  ae  dh  d'un  homme 


charte  de  placer  ilua  latsta  ou  dea  lumières 
aor  ma  uacaliafii  >  émm  dea  corridon ,  etu^ 


bûches  de  bols  à  brûler,  liées  ensemble. 
Faire,  vendre  des  falouràîf^  Bràler  une  fa^ 
lourde.  • 

FALQUE.  s.  t  T.  de  manège.  Mouvemebt 
vif  et  réitéré  des  hanches  et  des  jambes  de 
derrière  du  cheval  qui  plicpt  fort  bas  lors- 
qu'on Tarrète.  Ce  sont  proprement  trois  bu 
quatre  petites  courbettes  pressées  avant  l'âr-  . 

FALQUÉ,ÉE.  adj.  T.  de  bot.  H  se  dit 
de  ce  qui  est  plan  et  courbé  par  le  bord ,  sur- 
tout vers  le  sommet ,  en  forme  de  faux. 

FALQUER.  V.  n.  T.  de  manège.  On  dU , 
faire  f*  Iquer  un  cheval,  pour  dire ,  le  faire  cou- 
ler deux  ou  trois  temps  sur  les  hanches  |  en 
forniunt  un  arrêt  ou  demi  arrêt. 

PALQUES.  s.  f.  pi.  Petits  panneaux  en 
coulisse,  pour  éilever  les  bords  d'un  naviie.   ' 

FALSI^CATEUR.  s.  m.  Celui  qui  faUi- 
Ce.  Falsificateur  de  litres. 

FALSIFICATION,  s.  f.  action  par  h- 
quelle  oh  faUifie  une  pièce  qui  était  véritable 
en  elle-même.  11  ae  dit  aussi  de  l'effet  qui  ré- 
sulte de  l'action  de  fal^iSer.  Je  vais  voUé  mon-^ 
trer  la  falsification. 

FALSIFIER*  V.  a.  Ajouter  quelque  chose 
à  un  acte,  à  une  pièce  d'écriture  »  dansle.desr 
sein  de  tromper,  ou  en  retrancher  quelque 
chose  dans  le  même  dessein.  Falsifier  un  ti- 
tre, un  contrat.  Falsifier  des  lettres.  J'ai  assez 
de  mémoire  pour  assurer  qu'il  n'y  a  pas. une 
seule  de'cés  lettres  qui  ne  sgijl  falsifiée.  (Volt.) 
Il  a  dit  que  les  chrétiens  et  lesjiiifs  avaient  fal- 
sifie tous  Uurs  livres.  {Bo%!S.)  ^ 

FiiLsiFiBa.  Altérer  par  ij|n  mauvais  mélange. 
Falsifier  des  métaux.  Falsifier  du  vin.  ^  FalsL- 
fier  de  la  monnaie,  l'ailçrer)  eu  diminue!^  la 
vali'ur  intrinsèque. 

FALSirra,  ii.  part.    .  "" 

FALTRANCK.  s.  m.  Dé  l'allemand  fall 
chute ,  et  tranck  boisson.  Littéralement ,  bois- 
son contre  les  chutes.  Terme  de  médecine. 
Infuêion  de  beaucoup  de  plantes  aromatiques, 
et  légèrement  astringentes  qui  croissent  aant 
les  Alpes  suisses,  et  qu'on  appelle ,  par  cette 
raison ,  vulnéraires  suisses,  lorsqu'elles  sont 
desséchées,  conpéeset  mêlées  ensemble.  On 
les  appelle  aussi  cipéecf  t'ii/nénaîrci. 

FALUN.  s.  m.  On  donne  ce  nom  à  un 
amas  trés-cônsidérable  de  débris  marins^ 
réduits  en  poussière ,  que  l'on  trouve  dans.des 
étendues  considérables  de  terre. 

FALUN ER.  V.  a.  T.  d'agrîc.  Répandre  du 
falun  sur  une  terre.  Il  faut  foLiner  cette  terre» 

FALUNIÈRE.  a.  f.  Endrdit  creusé  pour 
extraire  le  falun.  Ouvrir  une  faluniére.  Ex- 
ploiter uns  fat  unièrcm  ( 

FAMÉ,  ÉE.  ad|.  Du  latin  fuma,  réputa- 
tion. On  dit  familièrement  qn'usKt  ^erêonheest 
bien  ou  mal  famée ,  pour  dire  qu'elle  a  une 
bonne  ou  une  mauvaiae  réputation,  v 

FAMÉLIQUE,  adj., des  deux  genres.  Il  se 
dit  par  dénigrement  de  celui  qui,  faute  de 
moyens,  est  souvent  travaillé  de^-la  faim.  Vn 
auteur  famélique.  Un  pééte  famélique.  —  On 
dit  aussi  un  Viisage  famétique ,  une  mine  famé- 

FAMEUX,  Et7SE.  adj.  Du  lutin  fmha  ru- 
meur publique,  tout  ce  qufoû  dit  lia ns  le 
public  de  quelqu'un  en  bien  ou  eu  muL  Dont 
on  parle  ,  ou  dont  on  m  perlé  besmeudp  dana 
lepublic,  dans.  Se  moode.  Ai  ftmêmse  ton^ 
quérmtU.  Vn  éeriveUn  fam^Xt  Une  witle  /à- 
meum.  Une  fumemee  eeurltsma.  Ibi  gracia 
fkmeuw.  U  e  laissé  un  fioiii  f^sssoM  4ams  U 
liste  des  grands  seélérmiM.  (Raju.  |  Em  Pmeella 
drOrtéams^  dèeriie  çkei^  ise  Amglmis,  ssti- 
mie  par  les  Frsmcnis,' mt  égsslemsemt  fsumeusa 
ches  rum  jsi  ekae  fémfra  muêim.  fGk.)  Érm- 
I  tostraté,  chez  Us  Grées,  krHsL  la  temmh  da. 


PALOVBDB.  e« /•  Fagot  de  quatre  e«  cinq  I  Diane  peur  se  ttndre  fmwmiss.  {  Meaa.)  TslW 
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8i2  ;  FAM  ^^ 

yiif  l'issuê  de  cclU  fumeuse  ean/erence.  (Barth.) 
Des  écuiils  fameux  par  des  naufrages /Le  trône 
léfi  tempire  d' Allemagne  était  ébranlé  par  la  fa- 
Meuse  guerre  de  irtiOLte  ans»  (Volt.) 

lEtn  parlant  des  éhoses^  fameùj^  régit  quel- 
querui:i  la  préposijtion  «n  devaD^t  1(*8  noms; 
niaU  alors  ce^  nouh  doivent  Ctrc  au  pluriel; 
11  faut  dire  une  mek  fameuse  en  orages,  et  non 
pa8|  comme  Boiiî:^u  y  fameuse  en  oraf;e.  La 
raison  en  est  qu'uo  ornge  seul  ne  suffit  pas 
pour  rendre  une  mer  iarneuse. 

^  FAyKux  ,  IllustIli  ,  Gi^LiiBaB  ,  Rkhommé. 
(Syn,)  Fameux  indique  une  réputation  fon- 
dée sur  une  simple  distinction  du  cotiimun, 
qui  fait  parler  du  sujet  dans  une.  v.iste  éten- 
due de  contrées  et  de  siècles,  soit  en  bieù, 
soit  en  mal;  iUuslre,  une  réputation  fondée 
sur  un  liicrite  appuyé  de  dignité  et  d'éclat; 
célèbre  «une  réput;ition  fondée  sur  un  mérite 
de  talent  y  d'e>prit  en  de  science;  renommé, 

\  une  réputation  uniquement  fondée  sur  la  vo- 

-guc  que  donne    le  succès  ou  le  goftt  public. 

—  Fameux,  célèbre» vi  renommé,  se  diseut  des 

personnes  et  des  choses.  Illustre  ne  s'applique 

-Qu'aux  personnes. 

FAMIL.  atlj.  mj?.  de  fauconn^»rie.  Fami- 
lier,  domestique. 

saFAMlLlAHISEH.  V.  pron.  Se  rendre 
-familier.  iSc/îiJ!iu7/amcr  avec  ses  supérieurs*. ^c 
familiariser  avec  tout  le  monde.  —  On  dit  ab- 

.  solumeut  se  familiariser ,   pour  dire»  pren- 
xlre  des  manières  trop  familières.  ^^  Se  fa- 

■^  Tniliariscr,  s'accoutumer.  Se  familiariser  avec 

Ma  douleur.  Ils  sont  familiarisés  arec  cette  ctil- 
turc.  (Rayn.)  Le  grand  point  est  de  se  fami- 
iiariser  avec  les  instrumcns',  \l  faut  instruire 
ses  mains,    tes   livres   instruiront   son   esprit. 


entre  personnes  qui  parlent  familièrement* 
Discours  familier^  style  familier,  discour^f 
style  naturel  et  aisé ,  tel  que  celui  dont  on  se 
sert  ordinairement  dans  la  conversation  en- 
tre égaux,  entre  amis.  On  dit  dans  le  même 
•iCQS|  terme  familier,  expression,  familière^  - 

Famii.ibs  i)rdrnairc«  à  quoi  l'on  est  accou-v 
tumé.  Ce  défaut  est  familier  aux  auteurs.  Ce 
mot  lui  est  familier.  Dts  notions  familières  au 
comrhun  des  hommes.  (Condill.)  //  le  regardait 


't 


■m 
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'(^Volt.)  Ils  sont  familiarisées  avec  te  danger. 
(Barth.) 

Familiariseb.  v.'-q.   Rendre   familier  •  ac- 

•eouturaèr.  Je  cherche  à  le  familiariser  avec  lé^s 
i)bjeis  qui  V effarouchent  ^  en  les  lui  présentant 
de  manière  qu'ils  tie  soient  plus  dangereux  pour 
fia.  (J.-J;  Rouss.)  Doux,  humain 
n'a  pu  familiariser  un  Indien  aveè  la  vue  du 
sang.  (  Rayn.)   Parvenus  d  un  âge  oii  l'esprit 
commence  à  mettre  de  l'ordre  dans  ses  pensées, 
nous  ne  voyons  encore  (jue  des  choses  avec  les- 
quelles  nous  sommes  depuis  long-temps  familia- 
risés... (Condill.)    :  "         ^ 
FAuiLiARisÉyéis.   part. 
FAMILIAIUTÉ.  s.  f.  Liberté  dans  les  dis- 
cours et  dans  les  manières,  qui  su ppo<ie  entre 
les  hommes  de  la  jconliance' et  de  l'égalité. 
Prendre  des  familiarités  avec  quelqu'un.   En. 

,^agir  avec  familiarité  Entrer  dans  la  familia- 
rité de  quelqu'un.  Un  nègre  fut  associé  dés 
l'enfance  aupc  jeux- de  son  jeune  maître;  cette 

^familiarité  communément  si  dangereuse,  (ten- 
ait les  idées  de  f  esclave,  sans  altérer  son  ca- 
ractère. (Uayn.j  La  familial ité  est  (e  charme 
le  plus  séduisant ,  et  le  lien  le  plus  doux  de  fa- 
miiié,  (Rnrycl.)  Ils  vivent  dans  la  plus  grande 
Jamiliàritè.  (  J*-J.  Rpuss.  )  Il  vivait  avec  un  pe- 
4it  nombre  de  courtisans  qu'il  admettait  à  sa  fa- 
sniliurité.  (  Voit.  )  JLa  rougeur  lui  monterait  au 
jvisage,s'il  s'était  malheureusement  surpris  dans 
la  moindre  familiarité  avec  quelqu'un  qui  n'est 

,  jji  opulent  ni  puissant •  (La  Br.) 
'  Oii  dit  proverbialement ,  la  familiarité  rn- 
rciidre  le  méprit. 

FAMILIER,  ÈRE.  adj.  Qui  vit  familiére- 
.oentt  Qui  eh  use  familièrement  avec  quel; 
.  qu'un.  //  est  familier  avec  son  oncle.  Nous  som- 
mes tr4»' familière  ensemble.  —  On  dit  aussi 
un  air  familier ,  des  manières  fainiliires.  Il  y  à 
\dans  les  cours  des  apparitions  de  gène  aventu*- 
riers  et  hardis ,  cKun  carfutire  libre  et)  fami* 
4ier...  (  La  .Br.  )  Je  vis  que  tes  grâces  fum%Uires 
et  naturelles  ejpiçaieni  insansiblemenî  (if§  ^its 
4ippr€iés,de la  ville..  •  •  (J.-J.  Kouss.)  .^X   * 
,  .Oja  apptUe  fntretUn  familier,  oacntretieq 


avec  étonnement ,  ci  cherchait  â  démêler  des 
traits  qui  ne  lui  étalent  pas  inconnus^  mais  qui  ne 
lui  étaient  plas  familiers.  (Barth.)  FoiM  un 
homme  ,  dites-vous ,  que  j'ai  vu  quelque  part  ; 
desavoir  oit,  il  est  di/Jicilc  ,  mais  son  visage^ 
m'est  famititr.  (La  Br.)  '       .    .       >  t, 

Fauiijbr.  Qui  est  devenu  très-facile  par  une 
grande  habitude  ,  pnr  uti  long  usage.  Cet 
exercice  iui  est  devenu  familier.  Il  s'est  rendu 
cette  langue  familière.  Les  succès  devenaient 
trop  familiers  à  Charles  XII.  (V<d^.)  •       . 

Ou  Qpptllc  esprit  familier ,  une  sorte  d'es- 
prit qu'on  prétend  qui  ^'attache  à  quelqu'un 
pour  le  guider,  pour  diriger  sa  conduite, 
pour  le  servir.  S ocrate  prétendait  avoir  un  es- 
prit fimiliçr.  > 

FAMJLiEa\  se  prend  aussi  substantivement. 
11  se  dit  des  personnes  qui  fréquentent  habi- 
tuellement quelqu'un, ^et  vivent  dans  »a  fa- 
miliarité. Les  familiers  du  ministre.  C'est  un 
des  familiers  du  prince.  —  On  dit  aussi  faire  le 
familier,  poKiv  dire,  se  familiariser  mal  à  pro? 
po.<.  — On  appelait  familiers ,  en  Espagne  et 
en  Portugal*  les  oO^ciers  de  Tinquisition 
chargés  de  faire  arrête^  les  accusés. 

FAMILlÈBEMENïadv.  D'une  manière 
familière.  Fivre  familièrement  avec  quelqu'un. 
S'entretenir  fami fièrement.    :  ^ 

FAMILLE,  slf.  Du  latin  familia,  qui  signifie 

littéralement  les  domestiques  d'une  maison 

et  qu'on  a  éteodu  ensuite^  toutes  les  per- 

^angereux pour^^Qj^ji^i^g  d' ^ne  maison  soumi.se  au  père  de  fa- 

inp  timide,  rien     niille  qui  en  est  le  chef.  — •  Dans  !e  sens  le  plus 

étroit,  il  ne  comprcfiid.qiîe  le  pèie,  fc  mère 
et  Icî*  enfan«5,  soit  qu'lis  vivent  réunis  dans 


•• .. 


une  même  habitatiun,  soit-^iu'ilvs  vivent  sé- 
parés les  uns^^  de-i  autres.  Cette  famille  n'est 
pas  nombreuse.  Pérè  de  fnnille.  Ftmnlle  riche. 
Famille  indigente.  Mère  de  famille^  — -  On  ap* 
pelle  fils  dfi  famille  ,  un  jeune  homme  qui  est 
sous  l'autorité  de  son  père  et  de  sa  mère.  Sa 
famille  est  honnête  quoique  obscure.  —  Famille 
Se  dit  du  père,  de  la  mère  et  des'enfans  réu- 
ni-i  dans  la  même  habitation/  livre  dans  sa 
famille.  On  ne  volt  guère  que  des  gens  de  bien  se 
plaire  au  sein  de  Içur  famille,  et  s'y  renfermer 
volontaireynent.  (J.-J.  Wovls^.)  Pour  qui  trouve 
au  sein  de  sa  famille  une  douce  société ,  toutes 
les  autres  sont  bien  insipides,  (Idem.)  Quand  la 
famille  est  vivante  et  animée;  les  soins  .domes- 
tiqua s  font  la  plus  chère  occupation  de  la  femme^ 
et  lé  plus  doux  amusement  du  tnari.  (Idem.) 
Parmi  plusieurs  de  ces  nations  qu0  les  Grces  ap- 
pellent barbares,  le  jour  de  la  naissance  d'un  en* 
fant  est  un  jour  de  deuil  pour  sa  famille.  (Barth.) 
Abraham  régnait  dans  sa  famille ,  avec  laquelle 
il  embraiSi(U  cette  vie  pastorale  tant  renommée 
pour  sa  simplicité  et  snC  innocence.  (Boss.  ) 
Chaque  famille  savait  seules  pourvoir  A  ses  be- 
soins. (Rayn.)  tes  filhsqui  appartiennent  aux 
premi^ÙC£s  familles  de  la  république  sont  élevées 
avec  pms  de  redierche*  (Barth.)  Il  y  a  trois  ans 
que  celte  famille  est  dans  lee  larmes.  (Volt.) 
L^éteureusê  harmonie  qui  régHe^  dan»,  cette  fa- 

Familli.  Toutes  les  personnes  d'un  même 
sang,  comme  père*  mère,  enfsns ,  oncles, 
frères,  ncvrai,  etc.  Ce  ministre  a  fait  beaueottp 
de  bien  àsà  fi^nitta.  Cejeane  homme  a  dislumcré 
sa  famille.  Il  y  a  des  maux  qui  affligent ,  rui^ 
n«9l  ÇI4  ilç^hônoreni  ($^  famillfs^  mni§  q§i  fsn- 


dent  au  bien  et  à  la  conservation  de  la  machine 
de  f  État  et  du  gouvernement.  (La  Br.)  On 
pui lie  dans  les  secrets  des  familles.  (Volt.)  Les 
malheurs  de  Charles^  XII  retombaient  sur  toute 
sa  famille.  (Ideui.)  Il  faut  toujours  se  houvénir 
qwaucune  famille  sur  la  terre  ne  connaît  son 
premier  auteur. . . .  (Idem.)  //  laissa  les  peuples^ 
dans  l'abondance,  et  sa  famille  dans  la  médio- 
crité. (Fénél.)  ■  J         .        \:.4     ^         r   ' 

FAMtLLK,  Mkison.  (Syn.)  Famille  est  plus, 
dé  bourgeoisie;  maisoti  est. plus  de  qualité* 

—  On  dit,  en  parlant  de  la  naissance,  être 
d'honnête  famlUcy  et  de  bonne  maison*  On   • 
dit  au.Hsi  famille  royale  ,  et  ma/ion  souveraine. 

—  Les  familles  se  /ont  remarquer  par  les  al- 
liances, par  une  façon  de  vivre  polie,  par 
des  manières  distinguées- de  celleé  du  bas 
peuple  ,  et  par  des  mœurs  ciiltivérn  qui  pas- 
sent de  père  eu  fils.  Les  maisons  se  forment 
par  lés  titr^'s,  par  les  hantes  dignités  dont 
elles  sont  illustrées,  Vt  par  les  grands  emplois 
continuée  au;;  pareus  du  même  nom.  En  ter-^ 
mes  df*  peinture, on  appelXt^une  jn/Vi/c/ifmi//^, 
un  tablea'i  qui  représente  Jés;3S-Christ ,  la 
Vierge,  saint  Joseph,  et  quelquelVû^  sainti 
Jean»    .  ■•■-  "^  . ';  ■'     '       ^         :'  '^••■.  .  "'- '^    ■y>^^''.  '. 

FAMiLLP.  T.  ilc  jurispr.  Il^se  prend  ordi- 
nairement poiir^l'asisemblagede  plusieursper- 
sonnes  unies  par  les  liens  du  sang  ou  de  l'afr 
(iuilé.  —  On  ent<*nd  p^rpércde  familfc^  Joute 
per>onne  m^^jeure  ou  mineure  quijouit  de  ses 
dft)its  ,  c'est-à-dire,  qui  n'est  point  en  la 
puÎH^ance  d'aulri|i  ;  et  on  appelle  fils  ou  fille  • 
dcjamille,  nn  enfant  ni^ijeur  ou  min<ur,  qui 
est  en  !a  pui.ssance  pat«*rnelle.  —  On  dit  t|ue 
les  en  fans  suivent  la  famille  du  père,  et  non 
celle  de  la  mère,  pour  dire  qu'ils  porteut  lo' 
nom  du  père  et  suivent  sa  condition.  Uemcu" 
rer  dans  la  famille,  c'est  tesiar  sous  la  puis-  ' 
sance  paternelle.        •  ^ 

Famills.  T.  d'hiVt.  nat.  Ceterttie  est  em- 
ployé par  les  auteurs,  pour  exprimer  un  cér- 
taiu  ordre  d'animaii^,  de  plantes  ou  d'autres 

f  productions  naturelles  q<«.i  s'accordent  dans 
rurs  principaux  caraotères  ,  et  renTerment  ^ 
des,  individus  nombreux  ,  différens  les  ims 
des  autres  à  certains  égards  ;  mais  qui ,  r4u-< 
nis ,  ont  ,  si  l'on  peut  parler  aii^si  ,.tin  carac-^ 
tère  difitinct  dv  famille-,  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  cruxti'aucuo  autre  genre.  *  /    •       : 

FAMILLEUX,  EUSE.  aaj./f.  de  faucon- 
nerie. Qui  veut  toujours  madger.  ^. 

-  FAMINE,  «.  f.  Dfsette  générale  de  vivres  / 
dans  un  pay^ ,  dans  une  ville  ,  dans  une  place 
de  guerre.  Ce  pays  est  sujet  à  de  fréquentes  fa- 
mines. La  rigueur  de  la  saison  qui  détruisit  les 
biens  de  ta  terre  en  ce  temps  ^  apporta   la  fa* 
mine.   (Volt.)  lifaisail  braver  aux  ha  bilans  la   \ 
fuBiine  et  la  mort.  (Volt.)  La  famine  vMinquit- 
enfin  leur  courage.  (Idem.)  On  prit  ta  ville  par    - 
famine.  —  On  AM  prendre  quelqu'un  par  fa-^ 
mine,  pour  dire  ,  ne  pas  lui  fournir  'es  choses 
dont  il  ne  peut  se  passer,  pour  l'obligera  faire  ^ 
ce  q»t*on  désire  de. luié  .^ 

On  dit  familièrement',  crier  famine  ,  peur- 
dire  «  se  plaindre  hauteipent  dé  la  disette 
que  l'on  éprouve  ou  que  l'ofi  craint  ;  et  crier 
famine  sur  un  tas  de  blé,  pour  dire,  se  plain- 
dre comme  si  l'on  manquait  de  tout,  quoi«- 
que  Ton  soit  réellement  dans  l'»bondance. 

FAMIS.  s.  m.  T.  de  comm.  Étoffe  de  soie, 
dans  laquelle  il  entre  de  la  doiure,et  qui 
vient  de  Sinyrne.  ^     -  ^^iV  *- ^^  >-         *  W'  . 

FANAGE.  %.  m.  Aelion  dé  faner  l'herbe 
d'NO  pré  iànvïké.  It  faut  prendre  des  femmes., 
pour  faire  le  fanage  de  ce  pré^   T,,f  ^ . ,    <;  ,  . 

Fanacr,  se  dit  de  tout  le  feuiiltge  d'qne 
pUnte«^r^''^''         '<^^'--  '  '  -.'-'■  '--■  ^  "'  ''-*^''V-  ■<  '  ■' 

FANAlSOlf .  9.  f.  Temps  où  Ton  fane  le 
foin ,  oii  TcMi  doit  faner  le  foin.  Pendant  la  fa- 
lUéij^n.  On.  dit  plus  comiàunément  fetniisa^. 

FAN AI4.  n.  m.  Du  grec  phainô  je  monttrc , 
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^  j'indique^  T.  de  roar*  Fetï  aljuené  sur  le  haut 
d'une  tour  élevée  8ur  la  côte  «  ou  à  l'entrée 
des  porttf  cl   des  rivières,   pour   éclairer  et 

{ruîder  (.codant  la   nuit  'es    vai^ij^eaux   dans 
eur  roule.  C'est  ce  qu'on  nomme  plus  corn- 

V  mûnément  phare.  —  On  appelle  au^si  fanal 
une  grosse  lanterne  que  l'an  met  sur  le  plus 

.  Laui  de  la  poupe  d'un  vaisseau.  —  On  nommé 
îushî  fanaux,  dans  un  vaisseau^  toutes  les 
lanternes  dont  on  a  besoin  pour  le  tiervice. 
Qa  appelle  facial  de  combat,   une  lantevne 

.  pUtc  d'un  côté»  qui  est  Faite  de  manière 
«qu'an  peut  l'appliquer t^ontre  les  côtés  d'un 
vaisseau  en  dedans  ,  pour  _éclairer  lor-^qu'il 
faut  donner  un  combat  dans  la  nuit.  Fanal  de 
fonte,  grosJ'alot  qui  sert  à  renfermer  la  lu- 
mière pendant  le  combat ,  pour  éclairer  dans 
les  soutes  aux  poudres. 

FANATIQUE,  ad j.  des  deux  p^nres.  Du 
Jatih  finailcas  ,  dérivé  de  fanum  lieO  sacré  , 
temple.  Il  se  di^^ait ,  dans  l'origine,  des  per- 
sonnes consacrées  au  service  des  temples  i  et 
c'était  chez  tes  Romains  un  titre  honorable. 
Il  ji'est  dit  ensuite  de  ceux  qui,  se  croyant 
animés  d'une  Faveur  divine  y  faisaient  autour 
des  temples  de$  extravagances  religieuses, 
et  croyaient  prédire  l'avenir.  On  l'a  appli- 
que  ensuite  à  toutes  sortes  de  furieux  et  d'in- 

V'iÇnsés.    .  .  \     .  ;  ..:   ^■• 

*  11  se  dit ,  parmi  nous,'d*urie  personne  ani- 
mée d'un  Faux  zèle  religieux  qui  lui  trouble 
Jatéte^.t  la  rend  capable  des  actions  les  plus 
extravagantes  et  les  plus  cruelles.  Cn  prêtre 
fanatique.  Un  prédicateur  fanatique.  —  On  dit 
-  aussi ,  uri^zcle  fanatique,  un  cerveau  fanatique. 
De  quoi  ne  son  t  pas  capab  les  des  ccrvea  ux  fanât  i- 

/^uef  ,  qui.  ..Volt.)  -^  On  le  dit  aussi  de  ceux 

'  qui  s'attachent  avec  11(1. zèle  aveugle  à  quel- 
que opînion  .à  quetqi^  parti.  Il  était  fanati- 
que d^  la  UJ^^trié.  . 

FAiviKTiQUK  )  s'emploie  aussi  substanlive- 
Àient.  Cnuvcrtif  de  fanatiques  et  de  combat* 
tans  ,  rEttnwe  entière  ressemblait  à  un  malade 

.qui,  tombé  dans  le  délire ,  s  ôà'vjre  les  veines, 
et  perd  dans  ta  fureur  son  sang  et  ses  forces. 

'   (fiayn.)  Les  préilicti'Vns  ont  été  de  tout  temps  ttlm 

/moyen  dont  on  s*èst  servi  pour  séduire  Us'sinw 
pies ,  et  pour  enftatmner  les  fanatiques,  (Volt.) 
Cliaque  secte  a  ses  fanatiques.  {\di:m\)         --^ 
FANATISEIV.  V.  a.  Mot  nouveau.  Bcndre 
*    fapatique.  SoiiflI(ir,  inspirer  le  faualisme.* 
Faft ATisri  •  lis.  part.  \  '. 

FANATISEUR.  s.  m.  Qui  fanatise ,  qui 
communique,  souffle,  enflamme,  allume  le 
fanatisme.  H  e><t  inusité- 

FANATISME,  s.  m.  Zèle  aveugle  et  pas- 
âionné  qui  naît  drs  opinions  superstitieuses  et 
fait  commettre  dea  actions  ridicules,  injustes 
et  Cruelles ,  non-seùlement  &anH  honte  et  ëans 
reftxords,  maisentore  avec  une  sorte  de  joie 
et  de  consulat  ion.  Le  fanatisme  est  à  la  suptrs-  ' 
iition,  ce  que  le  transport  est  à  la  fièvre ,  et  que 

.  ta  rage  est  â  la  colère.  {  Volt.  )  Le  fanatisme 
divait  troublé  l'esprit  ds  ce. malheureux.  V.Fa- 
nijiqvn.         .  '  ..;  j^ 

,  On  appelle  stMssi  fanatisme,  un  entAtem^enl 

:*  <Ritré  et  bizarre.    ' 

^  FANDANGO.  Si  m;  Sorte  de^daose  espa- 
gnole. 

FANE.  s.  r.  Feuilles  séchera  tombées  de 
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ditOiiu«si,  en  termes  de  jardinier  fleuriste,  des 
feuilles  des  plantes.  La  .fane  commince  d  sé- 
cher,  à  jaunir. -^11  ne  dit  particuliéreaien^de 
repvt^lcppe  de  la  corolle  des  anémones  et  des 
Keoovicbles.    s     T^  j,.  ^, 

l'AiSÉGOS.  s«  m.  T.  de  comm.  Mesure  de 
ÇiKines  dont  on.  se  sert  en  Portugal  et  dans 
quelques  villes  d'Espagne  qui  lont  sur  les 
frontières  du  Portugal.  Elle  équivaut  à  quatre 


tboiMeaux ,  ancienne  meiKire  w  Paria< 


ï 


FANER.  ▼.  a.T.  d'économ.  rustique.  Tour- 
ner et  retourner  l'herbe  d'un  pré  fauAié,  et 
r.igiter  un  peu  en  l'air  pour  la  faire  sécher. 
Faner  r  herbe  d*  un.  prè. 

Fark»^  Flëliir.  Il  se  dit  des  dtutn.  La  se- 
chercsse  fane  les  fleurs.  —  Le^  fleurs  se  fanent , 
lorsqu'elles  ont  été  coupées  dt.'puis  un  certain 
temps,  ou  qu'étant  encore  sur  pied ,  elles 
manquent  de  l'humidité  nécessaire  ^  la  vé- 
gécatioQ*  Il  se  dit  aussi  (k*s  feuilles  des  plan- 
tes. '  '    ^  '  ■ .       ■  •  ■     "^    • . 

On  dit  figurémeiit  d'une  femme  dont  la 
beauté  Commence  à  diminuer,  qu*e//^  eom-. 
menée  à  se  faner.    ..;>/•• 

Fans,  bb.  part,  .       t 

FaniJ,  FL^Tai;  (  Syn.^  Le  second  enchérit 
sur  le  premier.  Une  Hrur  qui  n'est  que  fanée, 
peut  quelquefois  reprendre  siih  éclat,  mais 
une  fleur  /îc/r«c  n'y  revient  plu^.^wLa  beauté, 
comme  la  fleur,  se  fane  par  la  longueur  du 
temps,  et  peut  se  /?c/rir  prgmptemcut  par 
ac  ident*  .  -      ^   ' 

FANEUR.^ s.  m.  FAISEUSE,  s.  f.  Celui , 
celle  qui  f:ine  les  foins.  Le  temps  presse ,  il 
faut  prendre  beaueoap  de  faneurs  et  de  fa- 
neuses.'    •^'^'."  "*.  *•  V-  ■•    *•'    ;^;  >  ••::'-^, . 

FANFAN.  s.  m.  Nom  de  mignardise  que^Ies 
mères  et  les  nourrices  donnent  aux  petits  eu- 
fans  en  les  caressant. 

FANFARE,  s,  f  Sorte  d'air  militaire,  pour 
l'ordinaire  court  et  brillant,  qui  s'exécute  par 
des  trom|lêttes\.  et  qui  a  quelque  chose  de 
martial  et  de  g^'ù  Sonner  des  fanfares.  — En 
termes  de  chasse,  au  lancer  du  ecrf,  les  cors 
sonnent  des  fafi  fat  es.  ,,      ^  .   ) 

FANFARON,  udj.  m.  Qui  aB^^^cWuiiebr^^^ 
uoure  qu'il  n'a  point.  Il  tst  fanfaron.  Çnit  tiom- 
fne  est  bien  fanfaron.—'  Il  «e  dit  par  extension 
de  c^lui  qui  exagère  ou- qui  ipontre  avec  t/op 
d'affectalion  et  de  coniiatice  la  bravoure  qu'il 
a  ;  et  plus  généralement  de  celui  qui  se  vante 
|)lus  qu'il  ne. convient,  d'une  vertu  qu*il  pré< 
tend  avoir.  Je  trouve  en  général  tous  nos  héros 
de  théâtre  un  peu  fanfarons*  -7-X)n  dit  ausi^i } 
an  propos  fan farfin.       •     •  ^^     * 

FAifFABOR^  se  prend  souvent  substantive- 
ment. C*  est  un  fanfaron.  Il  fait  le  faufaron. 

FANFARONNADE,  s.  f.  Discours,  propos 
de  fanfaron.  Tous  sesiUscours  rie  sont  que  dei 
fanfaronnades.  J* ai  bien  peur  d'avrir  poussé  la 
grandeur  d'âme  jusqu'à  la  fanfaronnade.  . 

FAXFARONNERIE.  s.  f.' Vice  du  fanfa- 
ioh.  Habitude  de  se  vanier ,  de  t'aîrc  des.fao- 
farqnnades.  Safanfdronnerie  perce  dans  tout 
ce  qu'il  dit. ^ 


FAN 
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FAATHOLES.  s.  f.  pi.  Petits  ornemens 
de  ti^ileVfce.  Diderot  l'a  çmph.yé  avec  succès.. 

FANFRELUCHE,  s.  f.  De  J'itidien  fanfa^ 
luga  flommèchc.  Expr<-s.sion  famiiièreMont 
on  se  sert  qui'Iquefois  p:ir  mépris,  pour  signi» 
fier  df'S  ohjitts  sans  valeur  et  sans  goût ,  que 
l'on  emploie  pour  l'ornement  ou  la  parure.' 
Elle  est  ridiculement  tvarcrtp  de  fanfreluches. 

FANGE,  s.  f.  De  l'iialien  fango.  Amas 
de  poussière  et  de  matièfeti  impures  ou  cor- 
rompues, doI.i)ées  par  les  eaux  de  la  pluie  , 
t;t  qui  ont  croupi  pendant  longtemps.  Met- 
tr,è  son  pi^fLÀans  la  fange.  Il  est  couvert  de 

Fangb,  se  dît  Ggurément,  des  conditions 


ou  l'on  trouve  souvent  de  la  fange.  Ttrrîain 
fangeuXf  Chemin  fangeux.  Marais  fongeu^x:»     - 

FANJON.  s.  m.  T.  de  guerre.  Espèce  d'é-- 
tendard  de  serge ,  qu'Un  valet  porte  k  la  tête 
des  équipages  d'une  brigade. 

FANON.  8.  m.  Du  latin  pannus  drap.  On 
donné'ce  nom  à  la  peau  qui  pend  sous  la  gor-  * 
ge  d'un  bœuf,  d'un  taureau;  — à  un  gros 
toupet  de  poils  ou  de  crins  qui  vient,  derrière 
le  bcmlet  de  plusieurs  ch^xQux,-^ Fanons  ,  en 
parlant  des  cétacés ,  se  dit  de  certaines  lames 
lorfgues  t't  dures  qui  accompagnent  leur  bou- 
che. Les  fanons  d'une  baleine. 

Faî<;o/ns,  se  dit  des  deux  pendans  de  la  rai- 
Ire  d'un  évéqiie  ou  archevêque. 

Fanows,  en  termes  de  ch.rurjîje,  se  dît 
d'une  soiie  de  petits  butons  routé»  dans  du 
linge  ,  que  l'on  serre  avec  des  rubans  contre 
un  membre  fractuié  ,  et  qui  ^servent  |i  le 
'maintenir  dans  la  dit ection  qu'on  lui  à  don- 
née.  Mettj^  des  fanons,  /appliquer  des  fanons.^ 

FANONS.stnu  pi.  T^  cTe  marine.  Komqué 
les  marins  donrvent  aux  parties  d'une    voile 
carrée  que    Icf^  cirgues  n'Ont  pas    as>ez    re- 
troussées, quoiqu'elles  solcn^t  rendues  à  leurs, 
points.   ■        '        \  ■  v'^Y  '■    •''■■■■■. 

FANTAISIE,  s.  ti  En  grec  phfintasia ,  da 
verbe /7/ianfaz(?.'fiais'iit)agîner.  Ce  mot  signi- 
fiait autrefois,  in]^t:ination ,  et  Ton  ne   s'en 
servait  guère  que  pour  cyprimcrcerte  faculté 
dé  l'ame  qui  reçoit  les  objets  sensibles.  Des- 
cartes,   Gassendi  et  tous   les   philosophes  de    ' 
leur  temps,  dis«*nt  (\uv.  les  images  des  ehoses se 
-peignent  en  la'font/isie.—FanlaiHc,  veut  dii^c 
aujiiuid'liùi  un  désir'hjnguli«T,  un  goù|;^ pas- 
sager. //  a  eu  la  fantaisie  d'alUr  à  la  Chiite: La   . 
fantaisie  du  jeu ,   du  bal  lui  a  passé.    (Volt.) 
L'homme  dxjit  avoir  plus\lelolonté.%,  et  t'en  font 
plus  de  fantaisies  :  mot  par  lequel  j'entends  tous  ' 
les  désirs  qui  ne  sont  pas  de  vrais^  besoins ,  et 
qu'on  ne  peut  contenter  qii'avce  le  secours  d'au-  : 
trifi,    (J.-J.  Houss.  )    Satisfaire  {me  fantaisie. 
On  ditn'familièrement  qo'//n  homme  a  des  fan- 
taisies masquées^  pour  dire  qiîi'il  a  des  ianiai-V^ 
sies  très-extràbi'd  in  «lires,   t  rès?  bigarres  ^  m  Ks-^^f; 
qui^  est  \c\  une  expression    exylétive  ,   qui 
ajoute  k  la  f(»ree  du  mol  ;  comme  quand  6o  :, 
dit  y  une    sottise  pom^née,    une   folie  fieffée,^' 
pour  dire  ^  ui^è  sottise ,  4ine  folie  complète. 

Fautaisif.  tlnmeur,  goût,  volonté,  l'ivre 
à  sa  fantaisie.  J'espère  que  vous  ne  vous  con- 
traif*nei  point  pour  eeux  quj  vous  voient  sou-  ' 
vent.  Il  faut  les  tourner  à  sa  fanthisie  ,snns 
quoi  on  mourrait.  (Sèvig.)  Les  conseils  de  la 
nature  *:m/  fort  courts,  mais  les  suggestion*  du 


l'arbre' qui  les  a  produites.  AmaiSfr.  des  fanes,     de  la  société  les  plus  viles  et  Tes  plus  mépri- 
Oier  les  fanes  destitlées  d'un  jardin,  r—  On  le   -4iees.  //  s'est  tiré  de  la  fange^  C'est  un  /ur.im^ 


sorti  do  la„faii*ic ,  qui  s  est  crevé  pef^jUxpcu.  — 
Fmi;;d<^dit  aussi  de  l'éfat/vil  et  méprWble 
ou  un  art  se  trouve.  Cela  fait  voir  quelle  obli- 
gation nous  avons  au  grand  Corneille  de  s'itre 
dans  ses  beaux  morceaux ,  de  cette  fange 
siècle  i^arait  plongé.  (  Volt.  )         * 


tirCt 
oâ  son 

Fangb,  se  dit  aussi  d*uD«  vie  ploDg;éè  dans 
les  vices  les  plus  honteqx.  It  vit  dans  btffmge. 
Il  se  trtdne  dans  la  fange.  V.  Lmôif. 


goÊi  ^  (le  la  fantaisie^  du  cdprice. . .  ne pçuvent  '. 
jansais  être  épuisées.  (  Itayn.;  Chacun  cn  parle 
et  en  juge  à  sa  fantaisie.  Cela  n'est  pas  fait  a 
ma  fantaisie.   ^^ 

'  1«antÂisib.  T.  de  musique.  Pièce  dé  musi- 
que instrumentale  que  l'on  cxéciiteen  la  comi-  • 
po»\ànX,  Jouer  une  ftmtaisie. 

FAnTAisiK,<GAPB'CB,^en  musique.  [Syn.)  IL 
j  a  cette  dilléiençe  entre  le  caprice  et  la  fan-  * 
taisie  ^  que  le  premier  est  un  recueil  d'idéea 
singuiières  et  sans  liaison  ,  que  rassemble  une 
imagination  échaullée  ,  et  qu  on  peut  même 
composera  loisir;  au  lieu  qtie la /rtwMisic  peut 
être  une  pièce  très-régulière,  qui  ne  diffère 
des  autres  qu'en  ce  qu'on  l'invente  eu  l'exé- 
cutant,-et  qu'elle  n'existe  jilus  quand  elle  est 
achevée.   Ainsi  le  caprice  est  dans  l'espèce  Qt' 
rassortiment- des'  idées,  et/la  fantaisie  dans 
leur  promptitude  à  se  présenter.  Un  caprice  ' 
peut  fort  t»ien  s'écrire  «  mais  jamais  une  fan^- 
taisie  :  csir  biiùi  qu'xUe  est  écrite  ou  répétée, 
ce  n'est  plus  un^  IV'il^^i^iC}  uaais  une  pièce  or- 
dinaire. •         J  '        ^ 

Famtàisi«%  t.  de  peinture.  Peindre  de  far\< 
taisic  »  pei^die  d'invention,  de  génie,  faqs 
modèle.    V ne  tête  de  fantaisie  y  une  téfe  fie 
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pour  dire ,  nne  compoiition  qui  tient  du  gro* 

Fajitaisu.  T.  %  manège.   On  donne  ce 

nom^  à  un#  (clion  quelconque  du  cheval, 

suggérée  par  une  tiolonlè  trèa-opiniAtre  et  re- 

/■'    belle. ^  '  :      •'"•    ■■"'  ■--^^■^  '■ 

FANTASMAGORIE.  V.  PHâHTAsmcoaii. 

FANTASQUE,  idj.  Iles  deux  genreê.  Iné- 
galet  biijaque.  Homn^e  fantasque.  Femme  fan^ 
••     1  l«7i/6.-  On  dit  au«ileâ/7rîr  fantatque.  Humeur 
'       /an/aivW.— On  dit  ^  iin  ^o/î(  fantasque,  ce  qui 
•pprorlie  d'u:i  godl  biiarre.       .  .  y 

*•         Fa  wTASQuu,  Biaàaai,  CAPRifciKux,  Qoiiitiu*  , 
Boua*u.  (5yîi.)  S'écarter  du  goût  ):)ar  excètf  de 
délicatesse, ou  par  une  recherche  du  mieux  , 
faite  lidrg  de  ê#i4on,cV8t  èu^  fantasque  :  »*cn 
écarter  par  une  Muguiarilé  d'objet  non  con- 
venable,  cVst  être  t/rarre  ;   par  inconstance 
ou  changement  subit  de  goût ,  c*e«t    être  ta- 
pricieux  i  par  une  certaine  révolution  d'bu- 
tncur  ou  l'aron  de  penser , c'est  être  quinteux  ; 
.:  par  piossièielé  de  moeurs  et  détaut  d'éduca- 
/  /     tion  ,   c'est  être   fcoiirrfi.— Le  fantasque  dit 
'    '     pro|)n»ment  quelque chèse  de  difficile;  le  fci- 
^arre,    quelque    chose     d'gitra ordinaire  ;  lé 
>      capricieux,   quelque    chose    d'arbitraire;    lé 

JuinleuiV,,   quelque  chose  de   périodique  ;  le 
<?i/rr// ,  quelque  chose  de  maussade. . 

/    >■    F>INTASSIN.  s.  m.  Soldat  à  pied,  soldat 
d'une  côihpiagnie  d'infanterie.   Un  bon  fan- 

,  •••  ■  iasiin.    '  ■   ■■'"•  •    ' - •-"'■""  ■•     J'  ■■'■      ,  ;•  ■ 

FANTASTIQUE,  adj.  des   deux  genres. 

Qui  n'exi-te  que  dans  rirotig^nârlon  ,  qui  n'a 

Jiucune  rii^Vné.  Objet  fantastique.  Un  corps  fan- 

FA  NTINE.  è.  f.  Partie  du  chevalet  à  tirer 


« 


/ 


i  Ja  suie  de  dt^*»U'*  les  cocons. 

V    FAN TOCClNl^.mv  pi;  Dé  l'italien  fan- 
iocclno  po4ipee.de  bois.  Sorte  de  jeu  théâtral*, 
exécuté  avec  des  figures  de  bois  mues  par  dt^s 
.,    lîls  d/irrbal.   .■•■.•  /•■^"•■■'- ■  •  •':  ■•>^./ ■".•■■■•' ■  •.•.■■,  ■-■^ 
FA^TÔME.  s.  m.  En  ^ttc phaniasma  ,  de 
'      ;    pfcncwî  je   parais.  Vision  ^  apparition  fantasti- 
que. Vaine  image  qui  se  forme  dans  notre 
îm&ginatiotXi  etqui  nous  fait  snp poser  bors  de 
nous  H  de- élres  corporels  qui  r'y  sont  point. 
.   ^  Vain  fantôme.  Fantôme  affreuw ,  ipouifûniabtel 
W  Croyant  me  voir  environné  de  fantômes,  {3. "i. 

'       ^^  FAiNTÙMK ,    se  ^ît ,  par  extension ,  de  tout 

\       /objet  destitué  de  réalité  f  de  toute  idée-dcsti- 

tuëf  dé  raison  qui  nou8inr>prîme  de  la  frayeur* 

On  dit  un  fmtômc  de  roi ,  un  fantôme  de  puis' 

tance.  Lc{imt,tme  du  crédit  pub  lie.  {\  oit»)  £^ 

;       n*ètàit  qu'un  fantôme  àennnistrej{làem.  )  Vn 

•  .^fbniôirie  de  liberté  tes  rctidit  sourds  à  'toutes  ies^ 

avances  qu'ils  reçurent  de  leur  maitre.  (Idem.) 

' '^  ■':''. y :-:'i^  mpins  que  f  imaginai  ion  ne  soit  frappée  par  h 

ij  '^fiintôme  d'un  grand  bonheur:  fantôme  qitéla 

-    "^^  alarme  dissipera.  •••. ,(  Ràyn.  )  Se  faiire 

r  ^-   ^jlcs^ntômcs .   c'est  concevoir   des   craintes 

:      ;";^  ,  sa.n9  fondement.  Fous  vous  faites  des 

*  ^  {^n/<îm<jx  de  rien.  V.  Simclacb»*:^'  '^^'^">^^^-^^ 
■  {  ^i:i^FANTON.s.m.  Sorte  dé  ferrure  destinée 

^;^^^^^-'  !^  chaîne  «ux  tuyaux  de  cheminée , 

7^^our  en  lier  et  fortifier  les  parties.        j?-  ;>^  ' 
'y  -^'^^-'i-^FANUM.  s.  m.  Mot  emprunté  du  latin.  On 
rtVn  sert  pour  désigner  les  esT>ôce8  de  temples 
ou  de  monumensque  len  païens  élevaient  aux 
'Wrol  déifiés ,  aux  i>mperr urfi ,  êprèf    Piipo- 
.^bcosé  ,  etc.  îr  yJmiim  sfe  rii//îe.    ^^  , 

•   FAON.  I.  m.  (On  prononce  /îin.)Xe  petit 

â'une  biche,  d'un   chevreuil,  d'un  éléphant. 

'Vnfaon  de  biche.  Quand  on  dit  faon  libsolu- 

iment/on  entend  par-là  un  ifloq  de  biche. 

^  FAONNEBy.  o.   (  On  prononce /îiiimr.  ) 

>ll  se  dit  des  niches,  Jec". chevrettes  oufelwéà- 

leii  de  cheTreuilt ,  des  rcroellea  d^éh&pfaaiil , 

Wi  mettent  bas  leur   Ikon.    Cette  eiehe  a 

fsUmné. 

FAQUIN,  a.  ttt.  De  ritalien  fmuhim  poite- 
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FAR    '.  '  •  •.'.   ■• .  -^/v^/;. 

faix«  Terme  de  méprit  et  d'iojore ,  dont  on  se 
r  sert  pour  dési^i^ner  un  homme  de  néant ^  ou 
un  homme  accuotumé  à  faire  des  action»  con- 
traires à  l'honneur  et  à  la  probité.  Cpt  homme 
est  un  faquin,  n'est  qu'un  faquin. 

Paqoih  ,  se  dit  aussi  de  la  figure  d'un  homme 
de  bois  ,  conlre  lequel  on  courait  autrefois 
avec  une  lance  pour  s'exercer.  Courre  k  fa- 
quin, Rompre  contre  le  faquin.  Rompre  au  fa- 
qufn.  Brider  le  faquin, 

FAQUINERIE.  s.  f.  Action  de  faquin.  Il 
est  facniiier.  ' 

FAQUIR:t.  Ï'axir.  ;       > 

FAQUIRÉISME.  s.  m.  Caractère, conduite 
des  fakirs. 

FARAEH.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  d'une  es- 

[)èce  d'acacia  qui  croit  près  de  Qoceyrdans 
a  Uaute-Égypte.  On  vend  ses  fruitrau  Caire 
chez  les  phaçmaciens*  — On  a  4^nné  ce  nom 
à  la  bauhinie  acuminée. 

PARAFE,  s.  m.  T.  d'hîst.  nati  Espèce  de 
mammifère  de  l'ilc  de  Madagascar,  qu'on  croit 
être  le  chacal.       v-  .,-/•.,;. 

FARAILLON.  s.  m.  T.  de^marînc.  Petit 
banc  de  sable^  séparé  d'un  plus  grand  par  un 
petit  canal.  ,     .       •   V^ 

FARAIRE.  V.  FtaaAai.  >      ^  * 

PARAIS,  s.  ni.  T.  de  pèche.  Il  se  dit  des 
ficelles  neuves  avec  lesquelles  on  fait  des  rets 
pourja  pèche  du  corail.  #,    -^ 

-^FARAISON.s.f.  T.  dé  verrcr.  La  première 
figure  que  l'en  donné  ,  par  lesouOIe,  à  la  ma- 
tière que  l'on  tire  au  bout  de  la  canne. 

FAHAMIER.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
pl^ntes^dont  on  connaît  deux  espècea,  Je  fa- 
ramier  à  bouq'aet ,  et  le  faramier  a  fieurs  ses- 
sites.  Ce  sont  des  arbrisseaux  &  feuilles  sim- 
ples, ^PP^^^^^  9  ucéompa^nées  de  stipules, 
et  à  fleUrs  en  bouquets  terminaux.  Ils  se  trou- 
vent dans  les'grandes  forêts  de  I51  Guiane. 

FARAND0tiE.8.f.  Danse  particulière  aux 
Provençaux,    -u.:.,    ,,^.  ^•.. ..•;.■. .^.■'  /...:•...,•;      .-^  •:  ..■■; 

FABAS.  s,  m.  T.  dTiist.  nat.  Nom  d'jun 
animal  du  geAre  didelphe,  que  Ton  trouve 
tersi^)rénV)que.  On  croit  que  c'^est  le  sarigue. 

PAftATI.  s.  m.  T.  de  pôcbe^."  Espèce  de 
vestibule quis'étend  à  droite  et  à  gauche  dans 
les  chambres  de  la  madrague.  On  l'appelle 
aussi. ,  grande  entrée. ■'■  ■"    v; '•';/  ;V' ■v:^';..;;:-^^^^.:,:;.  ■ . ::< 

FARCE,  s.  f.  T.  de  cuisine.  Mélange  de 
différentes  viandes  hachées  menu,  assaison- 
nées d^épîces  et  de  fines  herbes^  et  qu^on  met 
dans  le  corps  de  quelque  animal,  ou  dans 
quelque  autre  viande. /Iciir^  i/ne  /arec  d  une 

dinde  ,  à  un  oison  ,  à  un  cochon  de  lait ,  à  une 
carpe.        '•■^••.-o  ■•••■;^•^- ■•.'.-. ■.•^•-  .v.v-r  -.^^  ;..-  .•.. 

Faeck,  se  dit  aussi ,  en  termes  de  cuisine  , 
d'un  mets  fait  ^ec  plusieurs  sortes  d'herbes, 
comme  oseille  ,  laitue,  poir^,  etc. ,  hachées 
ensemble  et  brouillées  avec  des  (KÙfs,  et  sur 
lequel  on  met,  avant  dé  le  servir ,  des  quar- 
tiers d'œufit  durs. 

FARCE,  i.  r.  T.  de  littératuf;e.  Sspëce  de 
comique  grossier,  où  toutes  les^égles  de  la 
bienséance, de  la  vraisemblance  et  du  bonseni, 
sont  y ioUtt.  L'absurde  et  Febeeine  sent  à  la 
farce  ce  que  le  ridicule  est  à  ta  çomiéie.  -~  On 

pelle  */arce^   une  pièce  de   bas  comique. 

uelqifes  piiees  de  Metiére  seàt  de  viritablei 

ces. 

Fabci.  Arenttire ,  «cène  bouffbnne.  ÇVrt 
une  fdree  que  cette  avenlare^lé.  lia  fait  une 
farde  qui  a  amusé  toute  la  soeiéêé. 

FARCEUR,  «i,  m.  Coàiédien  qui  ne  joue 

3 ne  dea  fareea.  -^  On  le  dit  nusai  par  mépris 
'un  aetcfur  cottit|ue  qotcluirge  trppaon  ^. 
C^est  un  rnsmeais  funiaK 

FAve«iHi,ae  dil^lNure^tenafou,  d'un  homme 
qui  a  l'habitude  de  faire  dea  bouftmneriea  en 
société. 

PARGIK.  i.iB»  T.'é*  te«til.  t«tfaiifaire% 
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Maladie  cutanée  qui  attaque  les  cherauXi  et 

Îubse  manifeste  par  une  éruption  déboutons*     ^ 
^n  cltevat  qui  a  le  farcin.  Le  farcin  est  une  mû" 
ladie  contagieuse^  •  %        ' 

FARCINEUX-,  EUS^.  adj.  T.  de  méd. 
vétériniire,  que  l'on  emploie  pour  signifier 
un  cheval  attaqué  du  f^rciu  ,  de  même  qu'en 
liit  morveux  et  poussif,  pour  désigner  celai  ^ 
qui  est  attaqué  de  la  morve  on  de  la  pousse. 

FARCIR.  V.  a.  Mettre  de  la  farce  dans  le 
corps  d'uj^e  volaille,  d'nn  puiseon,  d'nn'co- 
chon  de  lait ,  ou  de  toute  autre  viande.  Fareir 
une  dinde ,  une  vie.  —  On  dit  par  extension  » 
se  farcir  testomac.  Fareir  son  estomac  de  eiaU' 
des ,  pour  dire,  remplir  trop  son  estomac. 

FiBCia,  se  dit  figuréhient  et  en 'mauvaise 
part  dans  les  phrases  suivantes.  Fareir  un  dis- 
cours,  un  euvràge  de  grec  eu  de  latin.   Farcir 
un  plaidoyer  de  citatiens.  Farcir  un  mémoire 
'd'injures.  •  * 

Pahci  /  IX.  part.  Des  œufs  farcis.  Cochon 
farci.  Carpe  farcie.  /•. 

FARCl^iSEUR.  s.  m.  Qui  farcit.  Il  est  peu      . 
usité.  ■     »,  '  ■  .  ..-:  ..-;. 

FARD.  s.  m;  Iljse  dît  de  toulé  cbmpbsUion, 
aoit  de  blanc,  soit  de  rouge ,  dtmt  les  femmes  / 
et  quelques  hommes  se  servent  pour  embellir 
leur  teint,  pour  imiter  les  couleurs  de  la 
jeunesse ,  ou  tes  réparer  par  artifice.  Mettra 
du  fard.  Les  femmet  de  la  cour  ont  vu  que  te 
peuple  avait\n  horreur  le  T0Uf;e  quil  s'obstiney 
à  nommer^geh^rafemchf  du  fard;  elles  se  sont, 
appliqué  quatre  doigts  y  non  de  fard,  mais  de 
rouge;  car^  le  mot  changé ^  la  chose  n'est  plus 
la  même.  {L^  ht.)  ,.  ,   ; 

FiaD,  signifie  fi guréme nt ,  feinte ,  dégitf- 
senîent,  Éissimulatioci.  On  l'emploie  ordinai- 
leirent^^kp  la  préposition  sas?s.  C'est  un 
homme  scffffard.  Parlez-moi  sans  fard. 

FARDaGÈ.  s  m.  T.  de  mar.  Assemblage 
de  fagots  qu'on  met  au  fond  de  cale,  quand 
on  charge  en  grenier.  -^ 

On  appelle  aussi  fardage,  des  objets  inu* 

FARDE,  s.  f.  T.  de  comm.  C'est  ainsi  que 
l'on  nomme  la  balle  ,  ou  le  sac  de  café  qui 
vient  de  Moka,  et  qui  pèse  3jo  livres.poida  de 

•marc.  -  >• '-■-•■:.■:..■■:•'"  ;    ■;-^-;;,--;-;.-'-  -'r'  ■:■''■ '■-:. 

FARDEAU,  s.  m.  Charge,  pesante  qo*dn  ^ 
ne  porte  qu'avec  effort.  Pesant  fardeau.  Loura 
fardeau.  On  assure  que  les  ^orte- faix  ou^cro- 
cheteurs  de  Constant Inop  le  portent  des- fardeaux 
de  neuf  cents  livres  pesant.  {Buff.  )  Se  charger 
d'un  fardeau.  Se  décharger  d'un  fardeau.  Mettre  y/ 
bas  un  fardeau,  y .  pArx.  -  .  v  ^*        '    v  -.^^  ♦      ;^ 

Figurément.  Maigri  de  si  Umgs  repentirs  ^^^ 
j*éprouve  avec  douleur  que  U  poids 'd'une  on* 
cienne  faute  est  un  fardeau-  qu'il  faut  porter  ; 
toute  sa  vie.  (  J.^J.  Rouss.  )  Fous  avez  toujours 
méprisé  ceux  qui ,  contens  ae  Papparqfice,  pstt^ 
lent  autrement  qu'Us  n'agissent ,  et  chargent  les 
autres  dehurds  fardeaux  ,^  auaoauels  ils  ne  veu- 
lent  pas  toucher  eux-mêmes,  (idem.)  Comblé 
des  vrais  biens  de  V humanité ,  vous  apprendrez 
à  porter  avec  plaisir  le  doux  fardeau  d'une  vie 
tttHe  à  vos  proches.  (J^J.  Roues.)  Ne  vqus 
chargez  point  <P avoir  une  haine  à  souteu^^ 
c'est  uWplus  grand  fardeau  que  vous  ne  pensez* 
(Sévig.)  Le  fardeau  de  la  misère.  (Ruyo*) 
Puisque  vous  jouissez  des  prérogatives  de  la  so- 
méU,  partagez-en  le  fardeau.  (  Idem.  )  "Qui 
pourrait  dire  ce  que  les  iniuétiaes  partieuHins 
doivent  ajouter  de  poids  iélun  fardeau  déjà  irop 
pèjanl.'(Idem.)  Cette eiifUMni^eum.'esi  un  pesant 
fardeau.  V.  Fitx. 

FARDER,  ^.m.  Mettre  du  brd.  Vnefsm^ 
me  qui  se  farde.  Se  farder. 

Ftfurémettt  ^  donner  èfuue  eliofe  «m 
JMti«  qui^en  cacbe  les   àéXuMAZi  Fardesrmu 
marchandise.  ^ 

an  dit  aussi  figteiment ,  farder  son  discêsifs, 
farder  sm  lungage,  pour  àm  y  sumfUt  ^êou 
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diieoursi  son  lanftge  d^Jaux  oriiemeDS  d*é« 

'  Oq  dit  de  mépe  »  farder  une jptndtê. 

Faaaé,  ifcc.  part  Fûmmt^  fardée.  Fisagô 
gardé.  Marchandiez  fardée.  Discours  fardé. 
I^FARUËR.  ▼.Hli.  T.  de  marioe.  Ùoe  yoile 
bièû  cou^é^f  bien  orientée jfardebien,  quand, 
recevant  ie  vent,  elle  a  une  forme  arrondici 
fféguUôre  ot~agréable  i  la  vue* 
'  FAKDlEft.  s.  ni.  Bipèce  de  voitarje  que 
l'on  nomme  ansti  gabrieilô,  propre  à  tram* 
porter  de  gros  blocs  de  pierre  tout  tailléi  ou 
sculpter,  sans  craindre  qu'ils  soient  endom- 
mages* 

t^KÈXE.  s.  m.  T.  dliîst.  nat.  Poisson  du 
Mprecypiinr  ^» 

FARFADET.s.  m.  Espèce  d'esprit  follet^ 
dcluliiit  dans  l'opinion  au  peuple. 

FARPARA.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  d'bne 
espèce  de  tussilage  plus  connu  sous  celui  de 
D^s-d'flne  9  4  cause  de  la  Forme  do  ses  feuilles. 

FARFOUILLER.  V.  n.  FouilleraTcc  dés- 
ordre et  en  brouillant.  Je  na  veum  pas  que 
ton  far  fouille  dans  mon  armoire.  Il  est  fiimi- 

^  FiarooiLLia ,  est  aussi  ac tlH  On  à  farfouille 
mcshabils*  ♦^  ^ 

^  Fiaroi/itLÉ,  is.part. 

FARUDES.  s.  F.  pi.  T.  de  mar.  Planches 
«Q  bordages  qu'on  élève  sur  le   plat-bôrd| 

i^our  tenir  lieu  de  garde-corps,  ann  de  dé* 
endre  ie  pont,  et  d'ôttr  à  Tennemi  la  vue  dts 
c^quis'y.  passe.  ''■  '  ■'•■^■•'.    ^- -rî^--  •  si*/';'  ■;.•' 

FARIBOLE,  s.  r.  Chose  frivole  et  vame. 
Vous  nous  contez  là  des  fariboles.  Ce  n^ett 
if  u^une  faribole.  U  est  tsLissili^t..      ^ 

FAUILLON.  s.  m.  T.  de  p^che usité  dan» 
les  Sablcs-d'Olonne.  Sorte  de  réchaud  dans 
lequel  on  allume,  pendant  la  nuit,  des  ma- 
tièies  combustibles,  afin  d'attirer  et  de  pou- 
voir prendre  les  poissons  que  l'on  nomme 
êrphies.         ,  .        ' 

FARINACE,  EE.  adj:  T.  de  botan.  Qui 
est  de  la  nature  de  la  iJarine,  ou  réductible  en 
Traie  farine  «  ou  en  poussit-.re  semblable  à  de 
.la  farine.  -■"'  ^  "^  ■  •':•  ^'^7'  ■"  -^'■■^'W-'  ^  -■'■  '- 
y  FARINE:  s,  f.  Grain  mouliiv  réduit  en 
i  poudre.  Farine  de  froment,  de  seigle»  d^orge , 
de  fèves.  Farine  blutée.  Fleur  de  farine.  Grosse 
farine.  ■•.".•■'. -^^^  '^'■■i-^^'-,'^^-:  \.S''/'-é^^^'^':^i^:^j:,:.'f:C:   ■ 

On  nomme  différemment  les  diverses  sor- 
teade  larines,  selon  les  paysdivers  et  les.  dif- 
férentes méthodes  par  tesquelîes  elles  ont  été 
moulue»  et  blutées,  fca  mouture  en  grosse , 
proprement  di^,  produit  quatre  sortes  de 
farines  r/a  première  farine,  ou  le  blanc;  la 
secon'Jc  farine  ,  ou  le  bis- b  la  ne  ; /a /romVm^ 
farine,  qu'on  nomme  première  de  gruau; 
la  q^itairième  farine,  ou  griTau  bis.  —  Dans  la 
laoutuie  économique,  oo  appelle  la  pre- 
mière farine,  farine  de  blé:  la  seconde ,  pre- 
mière farine  ae  grum  ;,  kl  Jirbisième ,  seconde 
farine  de  gruau  ;  la  quatrième,  derniife  farine 
de  gruau.  On  9^çiiie\\e  petites  farines ,  les  re- 
coupcttes  et^l^s  récbupes.  — On  distingue 
aussi  ces  diverses  fafities,  aous  les  noms  de 
fleur  de  farine^  farine  hlancliè-et  farine  bise. 
—  On  aj^>elle  farine  piquée,  de  la,  farine  ti^ 
chée  par  des  parties  de  son  assez  gxos^sières; 
farines  çreuseSf  des  farines  molles  el  légères  , 
comme  sont  les  premières  farines  de  blé,  sur- 
tout celles  des  grot  blés  tendres;  farines 
gruaulcuses,  des  farines  de  gruaui,  onde  blés 
sec»,  gris  oit  glacés;  farines  revéches-  ou  for- 
lar,  celles  qui  «ont  plua  diUéciles  à  travailler; 
La  farina  dos  tsiis  de  Beauce  est  sujpUo' Litre 
revêchemOa  appelle  farines  faibles,  celle*  qui 
^t  peudot  qualité,  qui  ne  soutiennent  pas 
beaucoup  de.  travail  lorsqu'on  les  met  en 
f  aie.  "^Farine  de  wi.  Farine  de  mikif/atr. — 
On  apfUltjB  /lirîiur  min^a/er,   unef  enpèce  de 
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quelques  endroits  à  la  surface  de  la  terre  «  et 
dans  les  fente»  des  montagnes.  —  Quelques 
auteùrr nomment  fuè^ine  animale ,  la  poudre 
de  poissons  secs  dont  vivent  certains  peuples^ 
en  la  mêlant  avec  de  Técorcç^  de  pin/ 

FiaiNi.  T.  d'bist.  nat.  A  la  Uuadeloupe, 
farine-chaude  est  le  npm  vulgaire  d'un  lilo* 
phylloo^  parce  qu'if  sent  la  farrne  de  ma- 
nioc ,  <pand  il  est  en  fleur.  —  Les  mineurs 
appellent  farine  empoisonnée,  sjît  l'arsenic 
oxydé  pulvérulent  qui  se  trouve  à  la  surface 
des  minerais  de  cobalt  et  d'arsenic  ,  dans  le 
sein  de  la  terre  ;  soit  le  dépôt  blanchâtre  pro- 
duit par  la  sublimation,  et  qui  s'attache  k  la 
voûte  des  fourneauK  dans  lesquels  on  grille 
les  mêmes  minerais  pour  préparer  le  bleu  de 
cobalt.  —  On  appelle  farine  fossile  ou  mini* 
raie,  une  terre  calcaire  pulvérulente  ,  très* 
blanche  et  très-légère, -Qu'on  trouve  dans  les 
fentes  des  montagnes  calcaires.  On  lui  donnt' 
aussi  les  noms  de  lait-de-lune  et  de  craie  cou* 
lante,  parce  qu'elle  est  assez  souvient  dé* 
layée  par  les  eaux  soutecraines,\et  qu'elle 
présenté  alors  une  matière  fluide  ,  bliinche 
comme  du  lait.—  Le  nom  do  farine  fossile 
est  eppliqué  en  Toscane  à  une  substance 
terreuse  de  couleur  blanche,  employée  dans 
ce  pays  4  polir  l'argent ,  et  dont  la  natuie  est 
très-dilTérente  de  la  précédente.  On  en  a  fa- 
briqué des  briques  de  la  forme  ordinaire  qui, 
étant  jettes  dans  l'eau  ,  revenuient  et  de- 
meuraient à  ^a  surface.  On  lui  a  donné  aussi 
le  nom  de  farine  volcanique. 

FARINER.  V.  a.  Jeter  de  la  farine  sur  du 
poi»8(m  pour  le  faire  frire.  " 

FARINET.  s.  m.  Dé  à  jouer,  qui  n'a 
qu'une  de  ses  faces  marquée  de  points. 

FARINKUX^,  EUSE.  adj.  Qui  est  de  la 
nature  de  la  farine.  Corps,  farineux.  Substance 
farineuse.  —  En  ce  tens^ii  se  prend  substan- 
tivcnrient.  Donner  des  f^ifteux  à  un  maladt. 
Il  fait  usage  de  farineux.  ^%<^  " 
'  'FiaiMBux,  se  dit  en  botanique  ou  des  plan- 
tes qui  sont  couvf'rtes  d'une  poussière  blan- 
che et  comme  farinacée  ,  ou  de  celles  dont 
on  peut  extraire  delà  hrine^^  Racine  farineuse. 
Tige  farineuse.  Graine  farineusj.         v      *^   : 

Farireijx,  se  dit  en  peinture*,  d'unourra- 
ge  où  Tartiste  a  employé  dts  couleurs  claires 
et  fades,  et  dont  les  carnations  sont  trop  blan- 
ches et  les  ojubrcs  trop  grises.  —  Coloris  /«/•«- 
n(îwa?.  —  On  appelle  aussi ,  en  termes  de 
sculpture  ,  fgffve  farineuse,  une  figure  de 
cire  qui  n'est  pas  sortie' nette  du  moule;  ^ 

FARINIER.  s.  ni:  Marchand  de  ftrinè." 

'    FARINlÈllIî.s.  f.  Lieu  pu  l'an  serre  la  fa- 

FARIO.  s.  b:  'l^  #'|fisl.  n^.  Poisson  du 
genre  satmone.  .>t        .     , 

FARL0UZANE:sf:1^d'hisl/nir.  Alouette 
delà  Loui>iane./  ..:'^^  ■v;^i^vv  ■  -■•^  ^  ^■■.■".  ^ '■f.-'.v-v/: .:., 

FARLOUZE.  s.  f.  t.  d'bist.  nat.  Alouette 
des  prés;'''"''''-Y"^'-^-'--''-:'-^'^^^^^^ 

FAROIS.  t.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
genre  volute.- -,;^^)iy^  ;,.^.  :;..;.;,■.  ^.:'.,.  ^^  -....!-,;.:^;:,  ..'■ 
FAROS.  s.  mÎT.  Si  fardînl  lIlTom^^  (iénx 
variétés  de  pommes  d'automne  :  l'une,  te 
grosfaros,  est  gmsse,  comprin[iée ,  ti^^se  et 
rousse;  l'autre,  tb  petit  faros,  e^  i^^M^f 
grosse,  oblongue^t  pourpre.  ^^^'-'''X->^^^^^'' 

FAROUOHK.  adj.  des  deBcnrés.  iIm 
dit  proprement  des  animaux  omvagés,  pour 
exprimer  cet  excès  de  tinàidité  qui  les  éloi- 
gne de  notre  présence,  qui  les  retient  dans 
1rs  fintres  au  Fond  des  fofèts  et  dans  les  lieux 
dé%erts ,  et  qui  les  «irme  contre  nous  et  contre 
eux-mêmes,  lorsque  nous  en  Toulons  à  leur 
liherti*.  Le  conélat^f^de  farouche  eat  appri- 
voisé. Animal  f^roucète^Bitefw^udhe^Afypri* 
vouer  Une  bitelarouche. 

FiAoncHB  ,  se  dit  par  exteûîon ,  des  bom- 
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mes  qui  n'aiment  pas  la  société  «  qui  ne  sont 

Cas  sociables,  qui  ne  se  plaisent  pa>«  avec  les 
ommes,  parce  qu'ils  les  haïssent.  C'eU  im 
homme  farouche  qu'on  ne  saurait  adoucir. 
Femme  farouche.  Peuple  fbrouc/ie.  — >  On  dit 
aussi  humeur  farouche.  Naturel  furauehe.  Es^ 
prit  farouche.  Cœur  farouche.  Mener  une  via 
solitaire  et  farouche.  Il  y  a  une  sorte,  ithumescr 
et  de  franchiic  farouche  qu'on  estiment  qu'on 
ne  peut  pas^ souffrir.  (Roub.)  Ainsi  quelquefois 
encore 9  la  voix  de  la  nature  amotlit  nos  casars 
farouches.  (J.-J.  Rou^s.}  Aukh  les  mœurs  déê 
Homains  avaient-eiles  nuiureilemtnt  quelque 
chose,  non-seulement  de  rude  et  de  rigide,  maie 
encore  de  sauvage  et  de  farouche.  (  lioss.  )  Un 
mérité  farouclte.  Une  vertu  farouche.  —  On  dit 
fjn'upe  femme  a  une  vertu  furoucJèe ,  lorMqu'^jfle 
refuse)  d'écouter  tout  ce  qui  à  rappmt  ii  la 
galanterie.  «—  Mine  farouche^  Air  faru^clte^ 
ÙEil  farouche.  Les  menaces  ^  la  fureur  guer* 
ri  ère  et  la  cruelle  vengeance  éclatent  data  leurs 
yeux  farouclies.  (Fénél.)  Ses  yeux  et  ses  sour^ 
c%ls  montraient  je  ne  sais  quoi  d  agité,  desombré 
et  de  farouche.  (Ideni.)  —  IfU  politique  est  far 
rouehe,  lorsqu'elle  divise  les  peuples  ,  qu'elle 
élève  entre  eux  des  barrières ,  qu'elle  détruit 
la  communication  naturelle  des  secours^ 
qu'elle  ronipt  les  liens  de  la  société  univer» 
selle ,  etc.  (Roub.) 

Ï^AxèocHB,  Sacjvagb,  (5yn.}'0n  est  farott^ 
r/itf  par  caractère;  sauvage^  par  délaut  de 
culture.  Le  farouche  n'est  pas  sociable;  le 
sauvage  n'est  pas  bien  dans  la  société.  Le 
jsremier  ne  se  plait  pa«  avec  les  liommes^ 

[>aroe  qM'il  leë  hait;  le  hccond,  parce  qu'il  ne 
es  connaît  pas:  celui  là  voit  dians  tous  les 
hommes  des  ennemis  ;  ctlui-ci  n'y  a  pas  env. 
core  vu   ses  semblables.    Le  farouche  épQVL" 
vante  la  société  ;  le  sauvage  en  a  peur*      ^ 

FARRAOEou  FARRAGO.s.  m.  Mélange 
de  toutes  sprtes  de  grains. 

FARRÉATION.  V.  CoNrABRÉAtioif. 
FARSANNE.  s.  m.  De  l'arabe  /àms  che- 
val. Cavalier  «chevalier  arabe.      -        ^^         ^ 

FARSÉTIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  éta« 
bli  aux  dt^pens  des  juliennes  et  des.  atysses» 
C'est  le  même  que  celui  qu'on  a  appelé  &9 

FARTEURS.  Eii  latîif /arforci.  s.  m.  pt 
T.  d'bi^t.  anc  On  donnait  ce  nom  à  Rome  y 
i^*.  i  des  valets  chargés  d'engiaisser  la  vo*> 
laillc  ;  1?.  à  des  valetn  employéii  dans  les  cui^ 
sines  à  faire  les  boudios ,  les  çaiicisses ,  etau4 
très  mets  de  la  môme  espèce  ;  3<>.  à  des  do* 
mestiques  nommés  aussi  nomenclaièurs ,  qni 
accompagnaient  leurs  maîtres  dans  i^s  mes  ^ 
et  leiir  disaient  à  l'oreille  les  noms'**^'s  ci« 
tojens  qu'ils  rencontraient,  et  auxquels  ila 
avaient  besoin  de  faire  la  cour  pour  obtenir 
leur»  suffrages  dans  les  nominations  (aites 
par  le  peuple.  •^- './'■-•'■  -■''.-'•  r''''--':'''~iC/-::'\'-\'^''%^--.- 

;  FARTIiING.  s.  m.  T.  de  comm.  Monnaie 
de  cuivre  qui  a  cours  en  Angleterre,  et  qu%^ 
vaut  Un  quart  de  denier  sterling.! 

FASCEAUX.  s.  m .  çl.  T.  de  pêc^hé.  Vieil. 
lesN^avates  gi^nies  de  pierres,  dont  on  se  sert  ^V 
pour  faire  caler  le  bas  du  sac  du  chalut.    ;  r; 

FASCIA'LATA.  s.  m.  Mots  latins  qui  i^^  ^ 

![nifienrt  tiande  large,  et  que  Ton  emploie  eii 
rançais,  en  termes  de  médecine,  pour  signi* 
fier  une  afmnévrose.de  la  cuisse ,  et  un  muè^»^ 
cie  qui  sert  à  la  tendre.  On    l'appelle  aussi- 
niîo-aponévrotique  de  la  cuisse..  :":t^   ' 

FASCICULE,  s*  f.  T.  de  phai'marîe.  Cer-^  : 
taine  mesure  d'herbes  que  d'aiilres  appellei^i 
brassée.  .     ,  ■-^^.     •-.      .-.^^^v.../ 

FASCICULE,  EE.ad|.  T.  d^  botan.1frïe- 
dit  des  feuilles ,  des  fleurs ,  des  racines ,  etc.»: 
ramassées  en  faisceau.  ^^  j 

PASCllfe,  ÉE.  adj.  T.  de  conXîhyriblogîe. 
Quiest^arqué:d|fascieâ  on  btndes;  C^n  èe*^' 
qwlt^ faseià.!ys^\  • 
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8,6  PAS      :    r  ;. 

FASCIES.  i.  f.  p4  Ceiçlei  ou  bandçf  lur  I 

J«  robe  de»  coquillei^  ^      ^    ~         •     '       '  ? 
FASCINAGE.  f.jin.  Ouf rage  fail  â«c  dci 

.   FASCINATION,  s.  r.  Action  de  faicîncr. 

FASCINK.  I.  r.  GrOA  fagot  de  liranchages 
dont  on  se  «ert  pou|r  combIi*r  des  to%iéê  »  ae- 
coniiiioder  de  maïuvaia  chemina ,  aider  à 
faire  de»  batterie» i  pour  le  canon  ,  e^  pour 
d'autres  ouvrages  semblables.  Jeter  des  fuêci' 
nés.  Oimhlcr  un  foim  Mite  dci  fascines.  ' 
'  FASCINER.  V.  a.  En  latin /iw/n/irc,  de 
fascia  bandi^au.  Éblouir  par  des  pre^igea 
qui  font  voir  les  cli05es«autrem.ent  qu'elles  ne 
sdfnt.  Fasciner  les  yeux.  Fasciner  tes  esprits. 
On  sait  combien  i'inlérit  particulier  fascine  les 
yeux  et  rîtré^it  l'esprit.  (  Volt.  )  ^it  chamnc 
secrtt  embellit  tous  les  objiti,  ou  fascina  Ici 
yeux.  (J.-J.  Rousi.  )  V.  Imfatusa.  ,  v  ♦ 
•^    Fm<^i:ii(9  kb.  part.   ;■.••:■    ■.•..•••- ■•^  :•:;•.';  ^^  ;.';' 

FASCIOLAIUK.  s.  f.  T.  d'ln«t.  nat.  Genre 
dec(u|uillt's  de  la  division  des  univalves  | 
établi  aux  dépens  des  rochers.  ''^     ^^    ' 

FASCIOLB.  s.  f,  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers  intestinaux  à  corp«»  aplati,  que  l'on 
trouve  Hpùciulement  dans  le  foie  et  les  ca- 
naux biliaires  de  divers  animaux  ,  et  sur-tout 
des  mouton.4.  La  fasciole  est  de  forme  ovoïde 
et  d'un  brun  clair.   Ce  genre  a  ét^  aushi  ap- 

f)elê  dibtnnie.  L'espèce  la  plu»  commune  et 
a  plus  anciennement  connue,  est  appelée 
douve  parles  babitans\les  campagnes  et  les 
médecin!^  vêtérinairei*.  On  cpnniiît  quarante 
espèces  de  fascioles:  savoir^  cinq  viva^it  dans 
les  quadrupèdes,  peufd<jns  les  oiseaux,  qua- 
tre dans  les  reptiles,  et  le  reste  dans  les  pois- 
sons.   '■■'-■;••■■  ■.■■■;..;:•/•..■''•:■■■•     ■;■■'■ '^ '..  ■":->■•.•••    • 

)  FASCOLOME.   s.   m/ Quadrupède  de  la 
Nouvelle-Hollande  qui  tient  de  la  marmotte 

et  du  sari;;[ue«  *.  .v 

FASÉOLE.  8.  f.  Légume,  espèce  de  fève  ,^ 
de  haricot  du  midi  de  la  France.   :         v  '  ' 

FASIER.  V.  n.  T.  demariîne.*^On  dît  que 
les  voiles  fasient ,  pour  dite  que  le  vent  n'y 
donne  ^as  bien  ,  et  que  la   ralingue   vacille 

toujours/';  -■,.;-••.:•,:-,•...:"  .v.;:-:;:.,"-^- - 

FASIN  OU  FAZIN.  S.  m.  Cendres  mêlées 
de  terre  ,  de  brindilles  ,  etc.  ,avec  lesquelles 
oh  couvre  lès  fouriieaux  des  grandes  forges. 

FASQUIER.  s.  no.  T.  de  mar.  Pêche  aux 

flambeaux.  -•:'■■-■••.:•,,,,:■:•:'•■.-.■.....'., 

FASSAÏTE.  s.  m.  t.d*h!st.  nat.  Mîniral 
nouvellement  introduit ,  que  l'on  a  reconnu 
n'être  qu'une  variété  de  pjrroxène  d'un  vert 

Srisâire  ou  d'un  vert  obscur.  —  On  avait 
éjà  dunné  le  nom  de  fassaîte  à  la  slilbite 
rouge  qui  se  trouve  dans  la  vallée  de  Fansa. 
FASSURE.  s.  f  T.  dé  manuf.  ,de  soie. 
Partie  de  l'étoBc  fabriquée  entre  l'eifisuple 
et  le  peigne  ,  sur  lliquelle  les  espolin*  sont 
rangés,  quand  la  nature  de  rétone  en  exige. 

.,.  FASTE,  s.  m.  Du  latin  fasti^  n^ot  par  le- 
quel tes  Romains  désignaient  leurs  jours  de 
fêtes*  Comme  on  cherchait  dans  ces  {ours  de 
solennité  à  étaler  quelque  appareil  dans  ses 
vêtejnen.s ,  dans  sa  suite  ,  dans  ses  festins, 
cet  appareil  éfalè  dans  d'autres  jours  s'est 
appelé  faste.  Ce  mot  n'exprime  que  la  ma- 
gnificence dans  ceux  qui,  par  leur  état,  doi* 
▼ent  représenter  ;  il  exprime  la  vanité  dans 
les  autres.  Le  faste  du  trône.  Le  faste  de  Lu 
eùur.  Il  ne  tempérait  le  faste  du  trône  ^  qu'en 
faisant  manger  à  §a  table  ses  officiers  gêné- 
raux  et  ses  ùiderde camp.  (Volt.  )  Il  n'offensa 
point  les  y^ux  par  trop  de  faste.  (Ideno^  )  Le 
faste  qu'on  claie  dans  cette  assemblée,  les  Jeux, 
les  fc  tes ,  le  concoure  des  marchands  eidee  speC' 
tuteurs  la  rendent  aussi  brillante  qu'aUgùête. 
(  Barth.  )  Jl  étalait  un  faste  qui  détruisit  bieniâi 
sa  fortune^  (Bartb.)  Ceuœ  qui  ne  eraienenl 
d*ctal$r  un  faste  révoltant...  ( Idem.) 
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Fastk.  AflTeAatîon  de  répandre  par  des 
marques  extérieures  9  Tidée  de.  son  mérite  , 
de  sa  puissance  ,  de  s»  grandeur,  de  sa  vertu. 
//  entrait  du  faste  dans  la  vertu  de  quelques 
stoïciens.  C*est  le  faste  qui  rend  la  générosité 
moins  rare  que  l'unité,  et  de  belles  actions 
plus  faciles  que  fhabitudçd*  unevertu  commune. 

iEuejfcl.  )  Ce  faste  de  vertu  ne  lui  plut  point. 
Volt.  )  //  les  eçehvrle  ^opposer  au  faste  du 
mensonge  la  force  de  la  vérité.  (Fléeh.)  Sa  pa- 
role simple  et  sans  faste  coulait  doucement  dans 
les  cœurs ,  comme  la  rosée  sur  l'herbe  nais-^ 
santé.  (  Fénél  )  Au  mépris  des  lois  qui  con- 
damnent le  faste  et  les  prctentiftns  d'une  dou» 
leur  simulée....  (Darth.)  Celui  qui  protège  ou 
qui  loue  la  vertu  pour  le{  vertu,  qui  corrige  ou 
qui  blâme  le  vice  à  cause  du  vièe^  a^it  simple- 
ment,  naturellement ,  sans  aucun  tçtir^  sans 
nulle  singularité  f  sans  faste,  sans  affcclntlon. 
(  La-  Hr.)  Deployentout  le  faste  de  l'éloquence. 
(Barth.)  V.  Luxa. 

FASTE3  s.  m.  pi.  Calendriefltes^Romains, 
dans  lequel  étaient  marqués,  jour  par  jour, 
leurs  fêtes,  leurs  jeux  ,  leur»  ci^^rémonies. — 
On  appelle  fastes  consulaires,  dis  tables  oîi 
étaient  Hiscrits,  par  ordre  chronologique., 
les  noms  de  to*is  les  consuU.     V      .^    , 

On  appelle  figurément  et  dans  le  stj'le  sou- 
tenu,/iix/t'«^  les  registres  publics  contenant 
de  grandes  et  mémorables  actions.  Dansée 
seiis,oo  appelle  le  martvrologe. /es  Ai^/ef 
de  l  église.  , 

Il  se  dit  aussi,  en  général,  de  Thistoire. 
Les  fastes  de  la  monarchie.  V.  QisToiai. 

FASTIDIEUSEMENT.  adv.  D'une  ma- 


ii'^.' 


niere  fastidiruse.   -  ^    ..  * 

FASTIDIEUX,  EUSE.  adj.  Se  dit  de  ce 
qui  cause  de  l'ennui,  de  ce  qu'on  repousse 
avec  dédain,  et  s'applique  aux  choses  qni 
regardant  l'esprit.  Un  homme  fastidieux.  Un 
discours,  un  poème  fastidieux.  V.  Dégoûtaht. 

FASTIGIAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  piaules  établi  aux  dépens  des  varécs  de 
Linnée.  Il  rentre  dans  celui  que  l'on  a  ap- 
pelé furcellaire  ,  et  renferme  cinq  espèces. 

FASTIGIÉ,  ÉE.  adj.  Da  Uiin  fastigium 
faite.  11  se  dit  des  ranieanx  ou  des  (leur»  qui 
paitent  d'un  pédoncule  comoHin  ,  et  se  ter- 
minent k  la  même  hauteur,  en  IiKBianl  avec 
leurs  sommités  comme  un^plan  horizontal. 

Dans  quelques  s^uUuré ^  fastigté  c$%  près*, 
que  synonyme  de  pyramidal.        >_^,  x>      ^. 

FASTUEU^E^EWT.  adv.  Avec  fastc^  // 

marche  fusiueusement.:^^'>'^^'''^''r^ 

FASTUEUX,  EUSE.  adj.  Qui  aime  le 
faste,  l'ostentation.  Il  ne  se  prend  qu'ep 
mauvaise  part.  Un  homme  fastueux.  Un  équi- 
page fastueux.  Un  titre  fastueux.  Il  est  fas- 
tueux jusque  dans  ses  moindres  actions. 

FAT,  adj.  m.  (Le  Tse  prononce.)  Il  se  dit 
pour  indiquer  le  défaut ,  ou  plutôt  le  vice  de 
caractère  et  d'éducation  d'un  homme  qui  ne 
fait  rien  pai  goût,  oui  n'agit  que  par  usten- 
tation,  et  qui,  vonlant  s'élever  au-dessus 
des  autres  ,  est  descendu  au-dessous 'de  lui- 
même.  Cet  homme  est  bien  fat.  Il  s'em- 
ploie ordinairement  au  subitantif.  £*« /iil  f«( 
fa'niiier  avec  ses  supérieurs ,  impartant  avec  ses 
égaux ,'  impertinent  avec  ses  inférieurs  ;  il  tu- 
toie^ il  protège,  il  méprise.  (EncycK)  C'est  un 
fat,  un  grand  fat.  tl  p^l^s  Jl  répond  comme 
un  fat  ^  en  fat. 

Fat,  iMriaTiafsiiT,  Irsolikt.  {Syn.)  Lnfat 
est  une  espèce  de  sot  vain  et  minière,  qui, 
par  son  ton ,  son  assurance ,  afiecte  beaucoup 
plds  dr  mérite  ou  d'esprit  qu'il  n'en  a ,  et  qui 
tt^en  a  que  paur  imposer  t  des  sots.  L'imper- 
tinent tist  un  lat outré  ;  il  rebute,  il  offense, 
irrite;  il  est  i-ffrontë  ;  sa  tituité  choque  toutea 
les  convenances.  L'insolent  esf  dHrne  har- 
diesse vnine,  in)i|riense*;ilioaiilte,  il  affecte. 


'M^. 


des  aîrs  de  tiauteuret.de  dédain.  —  L'imper^ 
tineni  est  ridicule;  le /#if  ennuie  |  dégoûte  f 
rebute;  l'info/triif  est  odieux.  ' 

FATAGUE.  i  f.  T.  de  batao.  Graminée 
de  Madagascar  qui  s'élève  à  pltis  de  huiR 
pied<< ,  et  qui  est  un  excellent  fourrage.       4  > 

FATAL  ,  LE.  adj.  (  II  n'a  point  de  plu- 
riel  au  masrulin.  )  Du  latin /a^a/ii,  de  fatum' 
deslin.  Qui  dépend  du  destin, qui  est  réglé' 

f)ar   le  destin.  11  se  disait  également ,  chea 
es  Lalins,  des  événemens  heureux  et  mal*  "^ 
heureux;  parmi  nous,  ilne  se  dit  que   dea 
derniers ,  lorsqu'ils  sont  impk'évns,  qu'ils  tien- 
nent .à  des  causes  cachées*  ou  qu'ils  sont  con« 
sidérés  dans  leurs  rappprt)|  avec  celles  d'en-' 
tre  leurs  canaps  qui  nous  sont  inconnues,  l/i»'^ 
événement  fatal.  Une  mort  fatale. 

VàTkh.  Qui  assure  y  nui  cau^e  le   malheur. 
HeuH  fatale.  Je  ne  puts  sans  frémir  pensera, 
ce  moment  fatal  oit  nous  entendîmes  retentir 
dans  la  maison  ces  cris  perçans ,  ces  effrayantes, 
paroles,..  (Barth.)    Depuis  cette  époque  fatale. 
(Idem.)  Dans  le  déclin  de  la  puissance  au  roi  ^   ' 
un  de  ses  favoris  lui  donna  le  fatal  conseil  de  la  ' 
soutenir  par  un  coup  d'autorité.  (Volt.)  Les  dé- 
lations se  multiplièrent ,  et  les  moeurs  reçurent  "^ 
une  atteinte  fatale^  (Barth./)  Une  fatale  rêva*  ; 
lùtion  querien  n'arrête ,  entraîne  tout  dans  les 
abymes  dfi  l'éternité.  (  Mass.)  Sof^ impétueuse/ 
colère,  qui  le  faisait  redouter  des\» ut res ,  lui 
fut  fatale  a)  lui-même.  (  Boss.  )Les  Mèdes  qui 
avaient  défruit  le 'premier  empire  des  Assyriens ^ 
détruisirent  encore  le  second,  comme  si  cette 
nation  eut  dû  être  fatale  à   la   grandeur  assy- 
rienne.   (  Boss.  )  moment  fatal  pour  tant  de 
pauvres  dont  elle  était  la  mère  et  la  protectrice^ 
(  Fléch.  )■'".:  'r  ■'■'■■••■  ■■-•:^^ 

Fatal,  se  pit  d'un  point,. d'un  terme V 
d'une  barrière  placés  comme  par  le  destin 
pour  marquer  les  bornes  de  que1t|uè  chose. 
Dites ' nous ,  si  vous  le  savez,  quel  est  le  ^ 
point  fjfital  qui^m^t  des  bornes  à  l'impétuosité  £r 
des  flidsdeh  mer?. ..7^^  (Mass.)  La  mort  est 
i)nèvi table;  it  ne  nous  est  pas  plus  possible  d'en, 
reculer  le  terme  fatal  ^^  que  de  changer  les  lois 
de  lu  nature,  (  BuffL  )-\:,/- ::'i^.mL:i',r^-:'^^:%^ 

Fatal.  En  administration ,  on  appelfe 
tenne  fatal,  le  jour  auquel  un  délai  accordé 
par  la  lui  est  expiré,  et  jpstB^é  lequc^I  on  ne 
peut  plu4  jouir  de  la  faculté  qu'elle  accorde. 

Fatal,    Fdivistb.    (Syn.)  Le  premier  est 
plus  un  effet  du  sort  ;  le  second  est  plus  une 
suite  du  crime.  Les  gens  de  guerre  sont  en 
danger  de  finir  leurs  jours  d'une  manière  /2i^ 
taie;  les  scélérats  sont  sujets  il  mourir  d'une    ^ 
manière  funeste.  —  Quand  on  se  sert  de  cea 
mots  pour  marquer  quelque   chose  quf  an-  ;■■', 
nance  un  fâcheux  événement,  ou  qui  en  fit 
i'occasten  , /i/a/ ne  désigne  qu'une  certaine 
combinaison  dans  les  causes  mconnues,  qui 
empêche  querien  ne  réussisse  ,  et  fait  tou-  ■ 
jou^s  arriver  le  mal  plutôt  que  le  bien  ;  /Vi-  ■ 
neste  présage    des   accidens  plus  grands  et  7 

f  dus  accablans ,  soit  pour  la  vie  »  sôiC  pour 
'honneur  eu  pour  le  corur.  ' 

FATALEMENT,  adv.  Par  une  destinée 

inévitable;  ^ 

Il  sigâîne  aussi  /par  un  malheur  extraoir^  > 
dinsitre..  Ji  arriva  fatalement  que.... 

FATALISME,  s.  m.  Doctrine  de  ceux  qui  ;; 
attribuent  tout  au  destin. 

FATALISTE,  a.  m.  (^ui  attribue  tout  au. 

destin.  v 

PATAtlTÉ.  s.  f.  Du  latin  fatum  destin*. 
Fatum  a  été  fait  de /ar«,  et J^rsigniBé d'à- 
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bord;  d*^après  son  origine  »  le  décret  par  le- 
quel la  cause  première  a  déterminé  l'exis- 
tence des  évèpemeds  relatifs  ap  bien  ou  ao 
mal  des  êtres  sensibles.  A  èe  décret  on  a 
lùbstitné  ensuite  ,  dang  la  significaVtoa  du 
mot  faUim,  une  idée  plus  générale,  lerlcausef 
cachées  des  événemens  1  et  on  a  eniendo  par 
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ee  mût|  l'ordre,  rcnchainomeirt natureHes 
cbusfs.  Le  moi  fafum  a  subi  encore  quelques 
cbangeinens  dans  na  signification  ,  en  passant 
daas  notre  langue;  car  nous  avons  employé 
particulii^rement  le  mot  fatalité,  pour  dési- 
gner la  cause  cachée  des  événemens  râcheux: 
au  lieu  que,  dans  so$  origine,  il  a  signifié  in- 
differemm«'nt  la  cause  aes  événemens  heu- 
reux ou  malheureux.  Il  a  mOme  gardé  cette 
•double  signification  dans  le  langage  philoso- 

!>hique,  et  nous  la  lui  conservons»  Une  fata- 
iièmKUgU...  Je  mt  livre  à  ma' destinée  ^  et  je 
me  jette  la  tête  la  première  dans  l'abyme  de  la 
fatalité  qui  nous  conduit  toui,  (  Volt.)  La  même 
fatalité  qui  accabla  la  Suéde ,  avait  aussi  humi- 
lié la  France^  (  Idem.  J  Si  quelque  chose  justifie 
ceux  qui  croient  une  fatalité  à  laquelle  rien  ne 
peut  se  soustraire  ,  cest.  cette  suite  ^continuelle 
de  malheurs  qui  a  persécuté  lai  maison  deStuari 
peÂdant  plus  de  trois  cents  années*  (  ^dem.  )  La 
fatalité  de  la  destinée  u  fait  sentir  ici  plus  qu'en 
aucun  autre  événement.  (  Idem. }  La  fatilité 
tsî  /a  dernière  raison  qu*on  apporte  des  faveurs 
ou  des  rigueurs  dç  la  fortune.  (  Encycl.  ) 

FATUIMITES  ou  FATHÉMITÇ8.  s.  m. 
pi.  T.  d'hist.  moderne.  Descendansdc  Maho- 
met par  Fathimésa  Glle.  La  dynastie  des  fa- 
thiniites.  —  llsVmploie  aussi  adjectivement. 
Loi  califes  fathimites.  :    >      ' 

^  FATIDIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
déclare  ce  que  les  destins  ont  (.irdonné».  Le  vol 
fatidique  des  oiseaux^  Le  trépied  fatidique*  Les 
chênes  fatidiques  de  la  forêt  ifePodone. 

FATIGAiNT,  TE.  adj.  Qui  fatigue.  Travail 
fatigant.  Exercice  fuligant.  Une  journée  fati- 
gantiSf-;'f'':t-'^''  :,■■'■       <:'^\-,:..  •>  .^..'  ■.  ..-.■v  ■ 

Il^sip^niCe  aussi,  ennuyeux,  importun^. 
Compagnie  fatigante.  Conversation  fatigante. 
Lecture  fatigante.  C'est  un  homme  fatigant. 
Discours  fatigans.  .^ 

FATIGUE. s.  f^  Effet  d'un  travaîllong,  pé- 
nible. Il  se  dit  du  corps  et  de  l'esprit.  Des 
malheureux  paysans  ^excédés  de  fatigue... 
(  J.-J.  Rouss.  )  On  peut  croire  que  la  rigueur 
au  climat  et  lu  pauvreté  extPême  les  endurcis- 
sent ai^x  plus  grandes  fatigues  ^  ils  dorment 
sur /a  terre  j  ils  souffrent  la  disette ,  ils  font 
de  longues  marches  au  milieu  dès  neiges  et  des 
glaces.  (  Volt.  )  Supporter  la  fatigue.  C'est  un 
Itotnme  nourri  dans  les  fatigues  de  la  guerre. 
(  Montèsq.  )  Ils  at^raient.  bravé  des  fatigues. 
(Raj^n.)  Tous  se  livrèrent  à  des  fatigues  incroya- 
bles. (Idem.)  Les  fatigues  avaient  altéré  sa 
saAté.  (Volt.)  L'amesupportedes  fatigues  que 
le  corps  ne  soutimt  pqs.  (  Idem.  )  fe  suis  haraS' 
se  de  fatigue.i{  Idem.  )  Ce  jour  fut  pour  elle  un 
jour  Je  fatigue.  (J.-J.  Rouss.  )  Les  Suédois , 
accoutumes  àltout  renverser  devant  eux ,  ne  ré- 
doutèrent  ni  danger  ni  fatigue.  (Volt.  )  En  un 
moment-j^  ta  voilà  endormie  de  pure  fatigue. 
(  Sévig.  ) —-^ii<i^iie,  se  prend  quelquerois 
pour  le  travail  même.  On  dit  également ,  les 
travaux  et  lesfatigucf  de  la  guerre.;  Dés  q à* il 
put  monter  à  cheval ,  $1  reprit  sM  fatigvks  ordi- 
naires. (  Volt  )  —  Vn  homme  de  fatigue ,  ca- 
pable de  résistera  la  fatigue.  Vnchevaldefar 
;  tigue.  Un  manteau  de  fatigué,      t    >y*^  '^     :' 

On  dit  qu'uri  homme  ne  peut  supporter  la 
fatigue  du  carrosse ,  la  fatigue  du  cheval,  pour 
dire  qu'il  ne  peut  supporter  la  fatigue  causée 
par  le  mouvement  du  carrosse  ,  du  cheval. 

FATIGUER.  V.  a.  Causer  de  la  latigue.  CV 
travail  vous  fatiguera  beaucoup.  Fous  ^liguez 
vos  yeux,  vous  fatiguez,  votre  vite  en  lisant  à  la 
chandelle.  —  La  vengeance  fatigue  l[ame,  et  la 
mienne  a  besoin  d'un  grand  eahne.  l  Volt.  )  Il 
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::.... 


^ 


ne  faut  fatiguer  ni  son  imagination^  m  le  publie. 
#  1  j        \  j^  ^^  ^^  ^^^  fatiguer  vos  bontés. 

—  Se  fatiguer.  Il  faut  que  l'animal 
agisse  souvent  Jusqu^ii  se  fatiguer ,  et  qu'il  ne 


FATiooia.  Importuner.  Les  partlcuUers  fa- 
tiguent 16  ciel  par  des  vœux  indiscrets.  (Barth.) 
Il  pftigite  le  ministre  par  ses  demander, conti- 
nuelles. '•'  •'    ■  ■■  •    '''■•;  ■  .■*■■'••' 

En  termjes  de  jardinage  on  Ht  ^fatiguer  un 
arbore .  pour  dire  lui  laisser  trop  de  fruit  ou 
tropoe  biiis.-^En  termesdebouipiigcr, /*a(i- 
guer  les 'levains,  c'est  leur  donner  trop  à 
faire  ,  e'esl-à-dire  ,  les  pre;pdre  trop  petits  à 
proportion  de  la  pâte  dans  laquelle  on  les 
fait  entrer  pour  la  faire  lever. 

FATrcc/sa  ^  est  aussi  neutre  ,  et  signifie ,  se 
donner 'de  la  t^iigi^e.  Il  fatigue  trpp.     i 

Fatigcé,  éb.  part.  Ses  bœufs  fatigués  mar- 
chent le  cou  penché,  d'un  pas  lent  ^t  tardif  ^ 
malgré  Paiguillon  qui  les  presse.  (  Fénél.  ) 

En  peinture  yOuviage  fatigué^  dans  Irqticl 
on  remarque  la  peine  que  l'artiste  a  em- 
ployée à  le  finir.  —  Coulei&s^  fatiguées  ,  qui 
ont  perdu  leur  fraîcheur,  à  force  d'avoir  été 
tourmentées  sur  la  toile.      „ 

Un  ouvragede  sculpture  est  fatigué,  quand 
il  manque  de  netteté  et  de  franchise.  La  ma- 
nière d'un  graveur  est  futiguée,c^^^^tià  oi\  y 
remarquera  peine  et  le  travail.  V.  Las. 

Entérines  de  marine,  un  bâtiment  fatigué 
à  la  mer ,  par  un  gros  temps. 

FAl'RAS.  s.  iii.  Terme  qui  se  dit  par  mé- 
pris d'un  amas  de  choses  irrutiles.  Vn  fatras 
de  papiers.  —  On  appelle /à^r^*-  ^  dans  un  ou- 
vrage littéraire,  une  suite  de  phrases  vagties, 
sans -suite,  sans  liaison,  qui  n«  signifient 
rien  ,  ou  ne  présentent  que  des  idées  commu- 
nes. Cet  ouvrage  est  plein  de  fatras. 

FATRASSER.  v.  n.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  où  on  lui 
fait  KÎgififier,  s'occuper  de  bagatelles.    '>^ 

FAÏRASSEUR.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelcjuçs  dictionoaires ,  où  on  lui 
fait  si<2fnifier  qui  iatrasse.     ' 

FATUAIRE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  I^cs  fa- 
tuaires  étaient  chei  les  anciens,  ceux  qui  , 

fiaraiissént  inspirés,  annonçaient  les  choses 
utures.  Ce  mot  de  fatuairewient  de  Fatua  , 
femme  du  dieu  Faune,  laquelle  prédisjiit  aux 
fen^mrs  l'avenir  ,  cgmme  Faune  le  prédisait 
aux  hommes.  Fatuavient  defari,  c'est-à-dire, 
vaticinari  ^  prophétiser.  .  * 

FATUISME.  s,  m.Espirît,'baractèredu  fat. 
Il  est  peu  usité*  v^ ,'..-  :--s  :v;^-V^;:.'.;;u-r^- .■■..•.  •   •'•■  : 

FATUITÉ,  s.  f.  En  latin  /i/ui^as,  de  fa- 
tuari  faire  le  fat.^Prdpos  de  fat.  Discours  de 
fat.,// a  dit  là  une  grande  fatuipi-.  11  signifie 
aui^si  le  vice  du  fat.  Cet  homme  est  d'une  fa^ 
tuité  insupportable.       ^    ;  >r  >     |  %  ^<'^^^  •       - 

Skriixti.  T.  de  médec.  Stupidité^  dérange- 
ment dans  lesfpnctions  du  cerveau. 

FATUM,  s.  m.  Mot  emprunté  du  latin, 
pour  signifier  le  destin  ,  dans  la  doctrine  des 
fatalistes.    ■■.,..•  :--'-'v.  •;.-.-'.; -,  •;• 

FATUOSITÉ.  8.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  où  on 
lui  (ait  signifier,  esprit ,  caractère  dp  fati    ' 

FAU.  0.  m.  T.  de  botan.  On  appelle  ainsi 
le  hêtre,  dans  quelques  parties  do  Ja^France. 
i ^    F AUR ERDER.  v.  a.  T.  de mar.  Nettojrer  le 
vaisseau  avec  te  faobert;         '    f 

FAURERT.  s.  m.  T.  de  mar. Espèce  de  ba- 
lai fait  de  lieux  cordages ,  qui  sert  k  nettoyer 

te  Vl|isseau.        -r/^'^u^^'ï:..^  ■  l;,;:  >'•;.  '  ie^::>;-:' 

FAUBOURG,  s.  m.  DeTalhemandi^or^r^^ 
que  l'on  prononce  forbourg  ^  eomposé  de  la 
préposition  vor  avant ,  et  dé  burg  ville  forte. 
On  écrivait  anciennement  ^r6<iiir^|  Littéra- 
lement ,  les  maisons ,  les  bAtimens  que  Ilpn 
trouve  avant  la  ville.  Les  parties  d'une  ville 
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prenntda  repos  que  pour  agir  encore.  (Gondill.) 
•Sa  fatiguer^  travailler. 
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bourgs  I  et  qui  font  actuellement  partie  de  h 
ville.  «      ,.  ^ 

On  dit  proverbialement  d'une  grande  mal- 
tiCudc,  d'i|n  grand  concours  dennonde,qii'o7r 
y  voit  la  ville  et  les  faubourgs.  Il  avait  asscmblù  ' 
la^ville  et  les  faubourgs. 

FAUCHAGE,  s.  m.  L'action  de  Taucher y. 
la  peine  de  faucJier.Xc  temps  n'est  pas  propro 
au  fauchage.  Payer  le  fauchage. 

FAUCUAlSON.s.  f.  Temps  où  Ton  fauobe 
les  prés.  \  # 

FAucHiisoif  ,    PBifAfsoBrV  {S\n.)  Fauchaison" 
exprime  le  temps  où  l'on  faucLe  ks  foins  ,  oir 
on  les  coupe  ;  il  a  rapport  à  faux.  Fenaison  m. 
f  apport    à  foins.  Il   indique  non-seulcmenC 
l'action  de  faucher  les  foin»  ,  mais  aussi  celle  ' 
de  les  tourner  et  de  V-S  icloui  uei  pour  11^  fai- 
re lécher,  de  les  rassembler  en  meules,  de 
les  mettre  dans  les  greniers. 

FAUCHE,  s.  f.  Action  de  faucher.  £a /au* 
ciic  approche.  La  fauche  a  été  ixcellcnte. 

FAÙGHJÉE.  s.^f.  Ce  qu'un  faucheur  peat 
abattre  de  foin  sans  afliler  sa  faux.  //  n'a  en- 
core fait  qu'une  fauchée.  ;      ;        ;.  ^ 
-  FAUCHER.  V.  a.  Couperaveclafaux.  Fau-^ 
chewde  l'herbe.  Faucher  un  pré»  Faucher  dor 
ravoine\'de  forge ,  etc. 

•  FAucHsa.  V.  n.  T.  de  man^jge.  On  dît  qu'imr  ■ 
c/iet'a//(i(/c/ic,  lor^qu'en  avançant  une  jambe' 
de  devant ,  il  lui  fait  décrire  un  demi-eercIè«K 

Fadcbbb.  t.  de  manuf.  en  soie.  Il  se  dit 
d'une  mauvaine  manière  d'ourdir  une  étoffe  ^^ 
qui  serre  peu  la  trame ,  ce  qui  la  rend  molle^  ' 
inégale  et  lâche. 

Fauché,  lix.  part.    .  :  ;     r  \  ' 

FAUCHÈRE.  s.  f.  Tringle  de  bois  qui  sert 
de  croupièreaux  mulots.  .^      . 

FAUCHET.  s.  m.  Espèce  de  râteau  qui  sert 
aux  faneurs  à  amasser  l'herbe  fauchée  et  fa- 
née  ,  et  aux  batteurs  en  grange,  pour  séparer- 
la  paille  battue  d'avec  le  blé. 

C'es^t  aussi  une  petite  faqx  à  Tasage  des  cor*: 
tivateurs.  •  ■  '-^■\,  ^  •  ^  '•.  "  ^-y  %^  'V  '■'  ■'-•'■■■^  ■:  '"''^-' 

Les  cartonnîers  appelant /awcAe^ ,  une  ea^ 
pèce  de  râteau  dont  ils  sÉ  éerveat  poicr  re- 
muer ,   de  temps  en  temw,  dans  la  cnve  àr 
fabriquer,  la  matière  oujpjite  dont  ils  font  lor 
carton.  :'  -v:  •;'fr-  v^   •■•v-..-v..-|/-._.  ..;.  ..    :...:-•  ,:.■■•*.■■/■ 

FAUCHEUR,  s.  m.  Qi^î  fauche ,  qui  cotiper- 
les  foins  ^  les  avoines.  Mettre  les  fauçhèurm 
dans  un  pré.         ■.%  Jy  ■.   «v'if,  '•. 

FAUCHEUR,  s;  m.W:  d'hist.  nah  Genre 
d'arachnides  tracbéeniies ,  famille  des  holè- 
très ,  tribu  des  phalangiens.  Les  faucheura^ 
sont  Irèâ-remarquables  par  la  longueur  de- 
leurs  pâtes  ;  et  on  les  appelait  anciennement 
araignées  à  longues  putes*  Mais  ils  diffères  f 
des  araignées ,  nonr-seulement  par  leororga-: 
nidation,  mais  encore  par  la  forme  généraljsr: 
du  corps  ,  par  le  nombre  de  leurs  yeul ,  par 
les  parties  de  la  bouche ,  et  par  leur  manière 
de  vivre.  —  Faucheur  est  aussi  le  nom  d'iine< 
espèce  de  cbétodon,  et  d'un  autre  poisson  du 
genre  "labre. .  •    .,.  ,!.■.•■    •'..,,-,■ 

FAUCHEUX,  s.  m.  T.  dliîst.  nat.  V.  Fâ r- 


CRItJB< 


■*•.■  .v 


FAUCHON.  •.  m.  Petite  faux  pour içler  Ii^ 
chaume.  '  . ,      ^ 

^FAUCILLE,  s.  t.  Instrument  qui  etrt  àr*^ 
scier  les  blés ,  et  qui  consiste  en  une  laïae^^ 
d'acier  coifcbée  en  demi-cercle  ,  e>  emmaii-^ 


chée  dans  une  poignée  de  bois.     ^    ^    ^        ; 
FAUCILLE,  s.f.  T.  d'hist.  nat. Ondétigm^ 
sous  ce  nom.,  troîa  espèces  dcpoisiona  ,  oir 
sparc,    un  \sahftone,  et  nn  cyprin. —  Dur 
donne  aussi  ce  nom  à  un  lépidoptère  dn  geni^ 

phalène.  f/    ^    ^  .^ 

FAUClLLE.i.  f.  T.  de  botan. Génr^  âth^ 
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qui  sont  au*del'4  de  ses  portes  ^  hors  de  son        _ 

enceinte.!^  ville  e$t  furt  petito ,  mais  sesfau-  famille  des  graminées ,  étabU  pooir  placer  Isr 

bourgs  sont  trés-considérables.  On  donne  aussi  cbloride  k  un  seul  épL,  la  thloridé  en  fana  r  ,.  ^,^ 

le  noni  de  faubourgs  à  des  quartiers  dnînc  et  quelques  autres.—  On  à  donné  à  nne  cofO—    '^  ^ 

Tille  qui  n^étaicnt  autrefois  qi^o  deà  fan-  t^iliti  \e  nom  dt  faucilM'EspafpM. 
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8i8       ^     •  FAU-^ 

\     FAUCILLETTE/s.  f-  T.  d'hiit,  ntt.  On 

appelle  ainsi  en  Provence,  le  martinet  noir, 

AFAUClLLON.!f.  m.  Petite  Vaucille,  inatru- 

nVnt  fait  ^n  foi^e.de  faucille,  dont  on  se 

se^t  pour  coupée  du  menu  bois,  des  brous-^ 

,  sailles.       ^     •.  J:;-  -.  •,^.  .  ■  ;  •.    '. 

En  JCynieij  de  ^crrurîers,  on  appelle  /âwf«7- 
lon,  la  moitié  de  la  pleine-croix  qui  se  pose 
•^  ,aur  les  rouets d'uhc  serrure. — On  donno^ aussi" 
ce  nom  à  une  petite  lime  qui  sert.^  ^vider 
les  pannetons  del  clefii,  aux  endroits  où  il  le 
Tàul,  pour  le  passage  des  gardes  de  la  ser- 
"'rare.'  '  ■  V    -;  ^ 

FAUCON.s. m. Genre  d'oiseau  de  l'ordre 
'     des  accipitres,  de  la  tribu  des  diurnes,  et  de 
*la  famille  des  acripifrins.  Il   comprend  un 
grand   nombre    dV^pèccs ,  quelquefois   fort 
éloignées  les  unes  des  aulren*  Le  faucon,  pro- 
prement dit,  est  gros  comme  une  poule  or- 
dinaire. Il  a  dix-huit  pouce"^  ^dc  long,  et  trois 
pieds  et  demi  d*envergur(l.)J4è  mâle  est  d'un 
tiers  plus  petit  que  la  femelle,  et  se  nomme 
iUrcelct  de  /iii/con.  Celle  espèce  se  trouve  en 
France,  en  Alle<[nagne,  en  Siiède,  en  Islande, 
'    daiis  les  Iles  de  la  Méditerranée,  etc.,  tou- 
\   jours    sur  les  rochers  les  plujs  hauts  étales 
mont^agnes  les  plus  escarpéf^s.  Il  y  en  a  qui 
,  ^ont  voyageurs,  et  que  les  lanconniers  appeK 
lent  faucons  passagers.  On  le  dresse  pour  la 
chasse ,  mais  avec  beaucoup  de  diflicultés. 

FAUCON,  s.  m.  T.  d'arlilh  rie.  Espèce  de 
canon  qui  a  trois  pouces  de  diamètre,  ef  dont 
le  boulet  pesé  une  livre. 

FAUCONNEAU,  s.  m.  Pclîte  pièce  d'ar- 
tillerie de  six  à  sept  pieds  dfî  longueur,  qui 
a  deux  pouces  de  diamètre,  et  dont  le  boulet 
^èse  treize  à  quatorze  once!<.  Le  faucon  et  le 
fauconneau  sont  ce  qu'on,, appelle  des  pièces  de 
campagne.  Coup  de  fauconneau.  Balle  de  fau- 
conneau. Tirer  un  fauconneau» 

On  appelle  aus-^i  fauconneau,  la  plus  haute 
pièce  de  bois  d'une  machine  è  élever  les  far- 
deaux. Elle  est  posée  en  travers  avec  une 
poulie  à  chaque  bout.      1?,         *  •- 

I  .UCONN KRIE.  s.  f.  Art  de  dresser  et  de 
gouverner  les  oiseaux  dcr  proie  d^^tinés  à  la 
chaire.  Entendre  bien  la  fauconnerie.      *  ' 

II  signifie  aussi  le  lieu  où  sont  les  oiseaux 
de^  proie.  7         .    ' 

^^    fauconnier:  ft.  m.  Celid  qui  soigne  et 

qui  instruit  toutes  soJtes  d'oiseaux  de  proie. 
^'        On  dit ,  monter  à  cheval  en  fauconnier,  pour  ' 
^    dire,  monter  du  côté  droit,  du  pied  droit, 

comme   font  les //fauconniers  ,,  parce  qu'ils 

tiennent  l'oîse.'iu^ur le  paing  gauche.     ,    . 
.  FAUC0NNIÈR|î.  s.  f.  Espèce  de  sac  ou 

de  gibecière,  dont  les  fauconniers  se  servent 

pour  porter  Içs  menues  Lardes  dont  ils  ont 

•/^'X)eSOin..  --^    '■^•••■^-■-      •rn^",    ■     ■■■■■■•.    N;:,,,    ■■;.;>-..•<...,/  ..,.':-t.;V  ..•-.. 

'  f  •II  se.dit  aussi  de  toutes  sortes  de  glbeçièrea 
séparées  en  deux,  que  Ton  fuet  à  l'arçon  de 
;    la,  selle  pour  porter  de  menucii  bardes. .    "C 
;      F  AUDACE,  s.  m;  Marqué  de  fil  de  soie 
que  l'on  met  aux  étoffes  de  lainerie,  en  ap-* 
;:    pointant  Icf. pièces.  —  Il  se  dit.  aussi  de  Tac-» 
f  „  tion  de  plier  ces  pièces.    -         /.  :     Ô 
H    FAUDER.  y.  a.  On  dit,  en  terptieftâj^  ma- 
nufacturiers de  draps,  fuuder  urie  étoffe  de 
laine,  ponr  dire,,  la  plier  eh  double  dans  sa 
longueur,  f.n  sorte   que  les  deux  lisières  se 
touchent,  et  y  appliquer  la  marque  .du  iSau- 
âge.  ^         v: 

FAUDET.  s.  m.T.  demanufacl.  de  laine. 
Sorte  de  grar*d  grfl  de  bois,  placé  sous  la 
perche  À  lainer,  pour  recevoir  réto0*e  à  ma- 

sure.qu'elle  se  laine.-^  Les  tondeurs  de  drap^        '^^«^^î'^l'  ...        ,  .^  «    - 

ont  aussi  une  eiipèce  de  faudct  qu'ils  mettent  ]  V^-  8p«J(h  iluor  violet.  Le  spath  fluor  vert 

soiin  la  table  à  tondre  et  dans  leqQci  ù$  font 
tomheir  l'étoffe,  lorsque  la  tablée  est  entière- 
ment tendue.         ''  . 


»  • 


f^' 


toffe,  de  sole,  eto.,  de  la  manière  dont  elles 
doivent  être  ensuite  cousues.  —  Faufiler  est 

Juelquefois  synonyme  de  bâtir;  il  y  a  cepen- 
ant  cette  différence,  que  64/îr  se  dit, de 
tout  l'ouvrage ,  et  faufiler  seulement  de  ses 
pièces.  Ainsi  quand  toutes  les  pièces  sont 
faufilées  ,  l'ouvrage  ent,  bâti.  —  On  dit  au  fi- 
guré, se  fanfiUr,  Ctre  faufilé.  Se  faufiler,  c'est 
s'insinuer  adroitement  dans  une  compai^t\ie. 
Être  bien  ou  mal  faufilé,  c'est.avoii;  formé  des 
liaisons  avec  aes  hommes  estimés  où  méprisés 
dans  la  société.      <>  -  \      '^ 

FitriLit,  i&i.  pnrt.'    •  C^    • 

FAU  LDE.  s.  F.  Ij'aire  d'unç  charbonnière  » 
c'est-à-dire,  réndrott  oîi  Ton  fait  du  cKarbon 
daoa  une  forêt.   .-  •  / 

FAUNALES.  s.  f/nl.  Du  latin  faunalia. 
T.  d'hist.  anc.  Félet  oe  campagne  t|ue  tous 
les  .villages  en  joie  célébraient  aans  les  prai- 
ries ,  deux  fois  l'alnnée  »  en  mémoire  du  dieu 

Faune.-  .:,•..:■■.',    '  -.y'    y  ^^  .■  ^ 

FAUNE,  s.  m.  Dieu  champjgtre  de  Tân- 
cienne  mythologie.  —  Qn  nommait  aÀssi  /au- 
nes, des  espèces  de  dieux  champêtres  que 
l'on  représentait  comme  des' hommes^  avec^ 
des  pieds  de  chèi^fc  et  un  aspect  sauvage  ap- 
prochant de  celui  du  bouc.  Ils  habitaient  les 
campagnes  eit  les  forêts.  On  les  distinguait 
des  satyres  et  dcn  sylvains  par  le  genre  de 
leurs  occupations  qui  se  rapprochaient  da- 
vantage de  l'agriculture,  il  paraît  que  ces 
dieux  fabuleux  avalent  été  introduits  partes 
Egyptiens,  qui  honoraient  les  singes  et  les 
cercopilhiques.  En  effet ,  léssatyres,  les  égi- 
pans,  les  sphinx,  les  onocentaures  des  an- 
ciens, ne  sont  que  despijhcqucs,  des  mstgots, 
des  chimpanzés,  des  papiofis,  des  singes  cy- 
nocéphales. AujouidJ^i  le  singe  mabrouk 
porté  le  nom  de  singé  faune  {simia  faunas). 
—•Comme  l'histoire  naturelle  des  plantes 
d'un  pays  ft  nomme  fiore,  Linnée  appelle  une 
faune,  l'histoire  naturelle  de  ses  animai^i* 
Nous  avons  des  flores  d'un  grand  nombre  de 
contrées,  mais  peu  de  faunes.  -      ;  ; 

FAUNE,  s.  m.  T.  d'hist.  n,at.  On  à  doniié 
ce  nvûï  à  un  papillon  qui  parait  être  celui  que 
Ton  a  nommé.  arachné.-^G'ést  aussi  un  genre 
de  coquille  établi  dans  le  voisinage  des  vis. 
La  seule  espèce  qui  constitué  ce  genre  a  trois 
pouces  de  long.  Sa  couleur  est  d'un  noir  de 
jayet.  Elle  parait  fluviatile;  mais  son  payK 
natal  n'est  pas  connu.       >    ;  ;        vT' 

FAU-*PERDR1EU.  V.  Fiox-PKabaiBux.      " 
FÀURRADE^a.  f.  ï.  dyfTche.  Gord,  en- 
teinte  de  filets. ^^.^,,.^1.^/, .,..,. ^^        s^r.-.;^v: 
FAUSSAIRE,  s.  rn.  Celui  qui  a  commis 
quelque  fausseté,  soit  en  fabriquant  une  pièce 
supposée ,  soit  en  altérant  une  pièce  qui  était 
véritable.  C'est  un  faussaire.  ■-■/■■'^y^"y'' ■■■'-f,'-- 
li  se  dif  ailssi  de  celui  qui  fait  de  fausses  si- 
gnatures^',?-..-xy^;^f ;>:;,,:;,.■:-     ',  \,.v^•^^.•,.,..^■  :v-:  .'•;/■,. 

FÂUSSB  AtetîE  MARINE,  s.  f.  T.  d^hîst. 
mit.  Variété  de  chaux  fluatée  transparente, 
d'un  bleu  verdâtre,^u  d'un  vert  bleuâtre 
pftie ,  cristallisée  ou  amèrpbe.  / 

FAUSSE  AILE-DE-PAPILLON.  s.'fV  T. 

d'hist.  Nom  maichand  d'un  côcje. 

FAUSSE- AI  RË.  s.  f.  Charge  de  plâtras  que 
l'on  inet  so«Hi  le 'carreau. 

,  FAUSSE- AliARAtE.  s.  f.  Alarmé  prise  sa^r 
sujet. 
FAUSSÉ-ALETTE,  ».  f.  T.  d'archit  Pted^ 
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F AUf  ILER.  V.  a.  Au  propre ,  a'est^ssem* 
hier  k  longs  points  avec  du  fili  dés  piècoil d^4r 


Ci 


min  couvert  autour  de  l'escarpe,  sur  le  bord 
du  fosi^  ,  du  côté  ^e  la  place.  —  T.  d'aichit. 
civile ,  terrasse  continue  entre  le  fossé  et  1% 
pied  d'un  château. 

FAUSSE  BRANCHE,  s.  f.  Vif ux  bois. 

FAUSSE-BRANC  URSINE'.s.  f.  T.  de  bot. 
C'est  la  même  chose  que  la  berce.  ^ 

FAUSSECANKELLE.  s.  f.  ï.  de  bot.  On 
appelle  ainsi  (<.*  laïuiercassie. 

FAUSSECHÊLIDOINE.  f.'  f.  T.  de  bot. 
Nom  très-impropre  qu'on  donne  â  Je  petitea 
calcédoines  lenticulaires  qu'on  trouve  dans 
un  ruisseau,  près  de  Sas^enage  en  Daù* 
phiné.  On  les  nomme  aussi  pierres-d'hiron- 
delles. '  :  .  /. 

FAUSSECHRYSOLITIIE.  s.  f.  T.  d'Jiîst. 
nat.  Quarz  hyalin  de  coul.eur  jaune  verdâtrei 
que  Ton  a  nommé  aussi  fausse-topaze.  ;  '^ 

FAUSSE  CLEF.  s.  f.  CmT contrefaite. 

FAUSSE  COLOQUINTE,  s,  f.  T.  de  bot. 
Espèce' de  courge. 

FAUSSKCOHDE.  s. f. Corde d'înMrument 
qui  n'est  pas  montéf»  au  ton  qu'il  i'aut. 

FAUSSECOUCHÉ.  à.  f.  Acùouchemenl 
avant  teime.  * 

.  FAUSSECOUPE.  s  f:  T.  d'arts  et  mé- 
tiers. Ass«emblape  inégal,  coupe  à  contre-sens. 

FAtSSE-DUrrE.  s.  f.  T.  de  mamifact. 
Défaut  de  fabrication  dans  les  étoiles,  pro- 
venant d'un  jet  de  la  tnnne  qui  ne  pusse  pas 
régulièrement  dans  les  fils  de  la  chaîne^  i 
cause  d'un  défaut  d'égalité  dans  les  fiU  des^ 

lisses,  •■•.::■■.■■  .  /   ■.•'-  '^  •■  ■■'•■•■  •■ '•:-^ 

FAUflSE-ÉBÈNE.  s.  f.  T.  de  bot.  On 
donne  ce  nom  au  cytise  des  Alpes.  '  - 

FAUSSÈ-ÉQUÉRRE.  s,  f.  Équerre  dont 
les  deux  bras  sont  mobiles  dans  une  char- 

nière.:-  "•-    "■  y '""'''-■  ^  ■■'■'■  '''■      ■••.■'  ^••^•■':.-' 
FAUSSE  ÉTRAVE.  s.  f.  T.de  marine. 

•  ■   ■    *  ■ 

Pièce  de  bois  appliquée  sur  Tétrav^  d'un 
vajHkaut,  en  dedans,  pour  la  renforcer. 

FAUSSE-FLEUR,  s.  f.  T.  de  bot.  Fleur 
qui  ne  tie,nt  â  aucun  embryon.    : 

FAUSSE-GALÈNE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
.Ondohnece  nom  à  une  variété  de  blende 
-qui  a  de  la  ressemblance  avpc'la  galène; 
mais  on  la  distingue  facilement  en  soufflant 
dcssu.4.  La  blende  se  ternitg  et  la  galène  ne  st 
ternit  pas, 

JFrVUSSEiGOURME.  s.  f.  Alaladie  du  che- 
val, phrssdahpfereùse  que  la  gourme, 
/FAU^E  GUIMAUVE,  s.  f.    t.  de  bot. 
On  donné  ce  nom  à  Tabulilon. 

FAÙSSEIVETTE.  a,  f^T.^de  bot.  Ea- 
pece  de  permandrée.  *       'wl^ 

FAUSSE-LINOTTE,  s.  f.  T.  dTiîst.  nat. 
Fàuvej^kfe^bimbelée.        .    -S  m^  ^  .    •  ^^ 

FAUSSK-LYSlMACHiE.  s.  f.  T.  dé' bot. 
On  donne  ce  nom  à  l'épilobe  â  fleurs  étroites. 

FAUSSE-MÀBACHITË^s.  i:  ¥.  tl'hi*. 
jOat.  Nom  très-impropre  que  l'on  donne  au 
jaspe  vert. ^v^-i-r ,^f'K:'y'^y-'im^.->^yi^r-. ;:-•  '■'  ^:-/^- ••■■;■■.•  -y^,- :■' 

FAUSSE- KARÇIIE.;s.  f.  T.  d'art  mfiif.. 
Marche,  déguisé'** 

FAUSSE- MARGE,  i;  f.   T,  de  relietiri: 
Feuilles  qui  descendent  môîÂV  bas  .<lu  côté 
de  la  queue  lotsq<JQ  la  tète  est  'çpgké^é,-^%\v0f^'^^^Sé'l' 
,  FAUSSKMJBNT.   ^ày^  Gontr^  M^i^ 
Etre.  aettLsé'fausscmmt 
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dtoiten  airi^re-corps  portant' une  avoâ^i^'by^ 

"^A  nÏÏF^ÎIÏ-TH viïTl?    il.  Y^T    d^Ui  1-     FAUSSE  lN^G«,^/f:  T.  ^ïinpriipeuw. 
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phxr;  l«  jaune,  une  fauf$e-i0patei:^."-r>     fi^.itiré.y^  "      '^     "     '    J. v> 
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rio  ttès*vënéneux,  et  qui  a  beaucoup  de  re^i^ 
semblancc  avec  l'agaric  orange  vrai,  "^ 

FAUSSE  OREILLE  DE-MIDA8.  a.  f.  T. 
d'hisl.  nat.  C'esl  U\  buliine-bouche-iose. 

PAUSSÉ-PLAQU?- ï-f.  J.  dhorlogerîe. 
C'est  en  général  une  plaque  poiée  sur  la  pla* 
tinc  deu  piliers,  et  sur  laquelle  r»t  fixé  le 
cadran.  —  Il  se  dit  plus  partiçuliéri^men^ 
d'une  ei^pèee  d'anneau  qui  entouie  la  cadra? 
ture  d'une  montre  à  répétition  oaii  réveil. 

FAiJSSE-PLEURÉSlE.  s.  f.  Pleurésie  qui 
n'eift  causée  Que  par  l'inflammation  de^  par- 
ties voisinQs  /e  la  plèvre. 

FAUSSEPOIREou  COUGOURDETTE. 
s.  f.  T,  de  bot.  Variété  de  la  courge. 

FAUSSEPORÏE.  s.  f.  Porte  feinte. 

FAUSSEQUARTE.  V.  QuàiTi. 
"^    FAUSSK-QUINTE.  s.  f.  T,  de  musique. 
Quinte  diminuée  d'Un  seifti-ton.  V  #  ; 

FAUSSER.  V.  a.  Faire  plier ,  faire  courber 
un  rorps  solide  ,  eu  sorte  qu'il  ne  sç  redresse 
point.  Fausser  une  lame.  Fausser  un  canon 
d'arquebuse.-  Fausser  ane  règle  de  cuivre. 
^Fausser  une  cuirasse  jl\nioncct  sans  la  pec- 
cer  tout-à-fait.        ^ 

Fausser  une  serrure ,  gâter  les  ressort*  par 
qut^Iqpe  viloti.  Fausser  une  clef ,  h  forcer  en 
sorte  qu'elle  ne  puis:»e  plus  ouvrir. 

Fausskr.  Eufreindre ,  violer.  En  ce  sens-il 
ne  se  dit  guère  que  dans  les  phrases  suivan- 
tes :  Fausser  sa  foi.  Fausser  sa  parole.^Fausser 
son  serment»  Fausser  sa  promesse*  .         • 

On  dit  familièrement,  ;aM5^erc()m/)fl§nîtf, 
pour  (lire,  se  dérober  d'une  compagnie  ,  où* 
manquer  à  s'y  trouver  après  l'avoir  pronlis. 
p^ius  avez  faussé  compagnie.     ,    •    v 

On  dit ,  en-  termes  de  guerre  ,  se  fausser , 
pour  dire  ,  ne  former  plus  une  ligne  droite. 
Les  rangs  se  faussent ,  il  faut  les  redresser* 
•  Faussk,  kk.  part.  Promesse  faite  par  fui' 
blesse  y  faussée  par  raison,  mais  avec  honte. 
■  (Volt.)---'\^'-  •  v/v- /■;:■..,.•.:,--.  :.-■:..::-■■:■. /...r 

F  AUSSE.RÉGLISSE.  s.  f.  T.  de  bot.  C'est 

un  atitraixale.  j  ^ 

JFAUSSE  RELATION,  s.  f.  T.  de  musi- 
que.  Intervalle* diminué  ou  superflu.         A 

FAUSSERHUBARBE.  8.  f.  T.  de  bot. 
G'est  le  piganion  drs  prés.  Dans  les  colonies, 
c'est  le  royoc  ,  et  le  pigamon  tiibércux»   .^ ,, 

FAU^SSE-ROSE-DKS-SAULES.    fh    t.  t. 

de  bot.  On  a  appelé  ainsi  une  monstruosité 

<què  l'on  observe  quelquefois  kur  des  tiges  du 

.saule,  bu  au  bout  de  ses  branches.  G'est  un 

assimblage  de  feuilles  imitant  grossièrement, 

par  leur  nombre  et  leur  disposition ,  une  fleur 

de  roset  GéRe  production  ^  qui  ne  oe  voit  que 

ydana  les  endroit»  où  il  y  a  eu  un  bquton,  est 

proprement   occationée    par   la    piqûre    de 

quelques  insectes,   qui  modifie  la  direction 

d^-sucsde  l'arbre  ,  ft  les  fait  passer  en  plus 

grande  abondance  duns  cette  partie.     4  ^^^ 

FAUSSE  ROUTE. «.  f.  T.  de  cbir.  Toute 
-route  qui   s'écarte  de  ta  route  naturelle  pour 

)J5l^^f  V!"^^^'^  *'*^*^'  ""^  cavité  quelconque.   Ainsi  I 

][^\  i;    |da^Ys  ie:«  rêtréei&semens  du  canal  de  l'urètre, 

J^^^'l^l^^  fausses  routes,   pour 

i?^l^  P^^^^''*^''  *vec  lajsondé  dans  la  vessie  ^  sii'oû 
fe^ft^ -^  "^^^^  pour  conduire  cel  la- 

^>^Moi.  Ôifrapliné èe  nom  ^'ttiïeircraiaédrée. 
•  ^J^US^^  iTK  T;  d'bist   nat. 

Ccrâtiitl^  ul^ivalvf^].du^gelirétarb6  de  Unaée. 
FAUSSES-GUENItiLÊ^^^^^ 

i j^*-  9*1  "^^«»^'»id.*f lest laryej  lies  téothrédet 
.'de  Linnée,  à  cau#V  dé  lèucgranâe  resteai- 

blahqip  ateclea  v^ri^btestrfccnîllea»  Èl^a  diK 
>  iëreoi  de  cellç^^i  pW  1«ats  pfitea  jnéiirbcii- 

tiVtiMt>.4,  q^li  p'obt  jpat  dis  crbçbetr   et  dontli 
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FAUSSE-SENILLEi  s.  f.  ï.  de  bot.  On  a 
donné  ce  nool  à  la  renouée. 

FAUSSES-ENSEIGNES,  s.  f.  pi.  Fausses 
marques  qui  D'iodiquent  pas  ce  qu'elles  sem"-' 
blent  indiquer.  >  ♦ 

•FAUSSES- LANGES,  s.  f.  pi.  T.  de  toar. 
Ganontf  de  bois  Lroniô  servant  seulement  à 
faire  montre  d'une  forte  artillerie. ' 

FAUSSES-MANGUES.  8.  r.pL  Maochef 
que  les  femmes  mettent  par-déssus  les  autres 
pour  garantit  leurs  brasduTroid. — Manebesde 
toile  qui  ne  font  point  paite  de  la  chemise. 
—  Mancbea  qu'on  iiiet  par-dessus  leajiu,trc8 
pour  Us  conserver. 

FAUSSES-PIÈGES.  •.  f.  pi.  T:  deVart  du 
moulage». Pièces  qui  en  renferment  d'autres, 
et  qui  ne  portent  aucup^  emprjeii|tç  c^e  l'ou- 
vrage que  l'on  nioule.   /  ,      y 

FAUSSES-PLAiNTES-MARlNES,  s.  f.  pi. 
T.  d'Iiist.  nat.  On  appiJle  ainsi  les  diverses 
espèces  de  productions  poîypcuses,  que  les 
anciens  naturalistes  prenaient  pour  de:»  ^^S^'" 
taux,  à  cause  de  leur  forme  branchuè.    ' 

FAUSSIS-PLANïES-PARASn  ES  à.  f. 
pi.  T.  de  bot.  Plantes  que  les  circonstances 
font  quelquefois  croître  sur  les  arbrrs,  i31';?h 

S\n  yiennent  ordinairement  sur  la  terre*  -• 
n  donne  au$isi  ce  nom  aux  plantes  grimpan- 
tes qui  s'attachent  au  corps  des  arbres,  sans 
pour  cela  vivre  à  leuis  dépens  ,  comme  le 
•lierre..;';:.-  ■■;•■..'•.     •  ..:         '.:  -  y..  ■  ^■'- ■:•<: 

FAUSSES-TRACHÉES.  \.  TaAcniéEs. 
*  FAUSSET,  s.  m.  T.  de  mi|siq.  Dessus  ai- 
gre ,  et  ordinairenient  forcé.  Chanter  en  faus^ 
set.  Voix  de  fausset. ^^On  dit  aussi  une  voix  de 

{husset,  parler  d'un  ton  de  fausset,  en  par- 
ant du  ton  de  la  voix  relativement  à  la  pa- 
role.   ■'        ■.-rv'"-^-"-"' /-''"''■■•■■  ^   *  .  -^ 

Faussbt.  Petite  brochette  de  bois  servant  à 
boucher  le 'trou  que  l'on  fait  à  un  tonneau 
pour  goûter  le  vin  ou  quelque  autre  liqueur 
qu'il  renferme.  Mettre  un  fausset  à  un  tonneau. 
Tirer  du  vin  au  fitcssct.  :■  V  ' 

.  Fausset*  se  dit ,'  en  termes^  de  maître  à 
écrire,  du  bec  d'une  plume  lorsqu'il  se  ter- 
mine  à  peu  prêï^en  pointe. 

FAUSSETÉ,  s.  f.  trcst  le  contraire  de  la 
vérité.  Ge  n'e»t  pas  proprement  lemensonec, 
dans  lequel  il  entre  toujours  du  dessein.  On 
dit  qu^il  y  a  eu  cent  mille  hommes  écrasés 
dans  le  tremblement  de  terre  de  Lisbonne; 
ce  n'est  pas  un  mensonge  ,  c'est  u^p  fausseté. 
La  fausseté  est  pre^q*je  toujours  encore  plus 
qu'erreur.  La  fausseté  tombe  sur  les  faits,  l'er- 
reur, SUT  les  opiféions.  G'est  une  erreur  de 
croire  que  le  soleil  tourne  autour  'de  la  terre  , 
c'est  une /«"«Jf«'0  d'avancer  que  Louis  XIV 
(^icta  le  testament  de  Gharles  H.  La  fausseté 
d'un  acte  est  un  crii^e  plus  grand  que  le  ^im-» 
pic  mensonge  ;  elle  désigne  une  imposture  jâ- 
ridique,  un  larcin  fait  avec  la  plume.  ; 
.:r^^:Un  homme  a  de  la  fausfseté  dans  l'esprit, 
quand  il  prend  presque  toAijoqrs  à  gauche  ; 
quand,  ne  considérant  pas  l'objet  entier ,  il 
attribue  à, un  côté  de  l^objet  ce. qui  appartient 
à  Tautre,  et  que  ce  vice  de  jugement  est 
tourné  chex  lui  en  habitude.  La  fausseté  de 
l'esprit  est  la  première  habitude  qu*il  faut  tra- 
vailler a  détruire.  {Condill.)       v^  V  /T^^rv  • 

U  y  a  de  la  fausseté  dans  le  cœur,  quand  oo 
s'ésf  acçoiitumé  i^  flatter  et  à  ae  parer  de  a^A> 
timens  qu'on  n'a  pas  :  cette  fausseté  est  pire 
qiie  la  dissimulation,  et  c'est  ce  que  les  Là- 
tiûs  appellent  s«i?iii/4il40.  //  y  a  beaucoup  de 
fdatsMe  dans  les  historiens ,  des  erreur^  chez  /ei 
plUlosoDhes ,  dn  mensonges  dans  presque  tous 
Uséemspolèniiqueê^tt  encore  plus  dans  Us  m- 
îiri4iues^{)[pl^.\. 

FÀUSSE-rJErièNE.  a.  f.  T.  d'hiat.  uat.  On 
a  donné  ce  nom  à  deacbenillea  qui,  comme 
îea^ifiteafjrûpreaiciBtidifea,  vifeol  danM»  le* 
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fourreaux  qu'elles  ae  sont  construits  |  mais  qui 
sont  fixf»s.  :  V  .^ 

FAUSSE  TIARE,  â.  r  T.  d'hîst.  nat.  Noin 
d'une  coquille  d'i'au  douce.  •   -; 

FAUSSE  TINNEDE  BEURRE,  a.  f.  Od  a 
donné  ce  nom  à  un  cône.      '^'        ^      . 

FAUSSE  TOPAZE.    V.   Fiussa  ceavsou- 

THl. 

FAUSSISSIME.  adj.  des  deux  genres.  îifot 
inusité  que  l'on  trouve  dans  quelques  die* 
tionnaires,  où  on  lui  fait  si^nifler^  'tréa« 
taux..-"      •  ■\  '  ■      r      ■. 

FAUSSURE.  8.  f.  T.  de fondeiie.  Gourbur© 
d'une  clocbo  ob  commence  son  plus  grand 
élargissement.  Les  faussures  d'une  cloche  onê 
ordinairemoht  un  corps  dUpaisuur ,  ou  le  tien 
du  bord  de  la  cloche.  \ 

FAUTE,  s.  f.  Il  se  dit  d'un  mal  commis  ou 
d'un  bien  omis^  considéré  sous  le  rapport  de  < 
la  personne  qui  l'a  commis  ou  omis,  et  sous 
celui  de  la  peine  qu'elle  peut  avoir  encourue, 
ou  du  reprofhe   qu'elle   peut    avoir  mérité 
dans    l'un  ou   l'autre   cas.    Faute  grave,    1er 
gère ,  rcmissible  ,  pardonnable.   Grande  faute.  ; 
Commettre  une  faute»  Imputer  une  faute  à  quel^ 
ou' un,  Çai  sait  lcs^i0^Tets  ressorts  des  fautes  et 
des  injustices  des  hommes?  (  Voit.)  Je  trouvai 
moins  de  tort  dans  votre  faute ,  que  dé  mprite  à. 
le  confesser.  (J^^J.  Rouss.)  //  est  juste  que  vous 
portiez  la  peine  dé  vos  fautes. . .  (  Idem.  )  Z>â- 
guiser  une  faute.  (Volt.)  Les  crimes  étalent  se'  ' 
vcrement  punis,  mais  avec  cette  mgdèration ^ 
qu'en  pardonnant  aisément  les  premières  fautes, 
on  rrprim'ait  Its  rechutes  par  de  rigoureux  chà" 
timensi  (  Bôs*.  )  Le  pontife  partait  ensuite  de$ 
fautes  que  les  rois  pouvaient  commettre^  mais  il 
supposait  toujours  qu'ils  n'y.  tombaient  que  par 
surprise  ou  par  ignorance , /chargeant  dUmpréca» 
tions  les  ministres  qui  leur  donnaient  de  maui- 
vais  conseils  ou  leur  déguisaient  la  vérité.  (  Id.  ) 
Il  aggrava  leur  faute  au  près  du  roi.  (Volt.)  Mal' 
gré  éfi  sitongs  repentirs^  j'éprouve  avec  douleur 
que  le  poidld^'Cme  ancienne  faute  est  un  fardeau 
q a' il  faut  porter  tonte  sa  fie.. (J,-J.  Rouss.)  Qu§ 
s'il  vous  arrive  à  vous-même ,  dans  quelque  mO'  ^ 
ment  de  vivacité ,  de  sortir  du  sang  frsld  et  de 
là  modération  doAt  vous  devez  faire  votre  études 
ne  cherchez  point  à  lui  déguiser  votre  faute.  ' 
(  ïdem.  y  Ils  mettent  entre  (a  faute  et  le  chAti^ 
ment  le  plus  de  proportion  qu'il  est  possible» 
(  Barth.  )  Ses  grandes  qualités  et  seil(Êl^andes  ac-  • 
iions  mises  dans  la  balance  l'ont  emfm^ié  ^ur  se* 
fautes.  (  Volt.  )  litâchait  de  jeter  un  voilé  sur 
ses  fautes, ^'  et  de  relever  téclat  de  quelques  ac^^ 
tions  honnêtes  qui  lui  échappaient  par  hasard. 
(Barth.).- •:.>;•./■'-  ;  ■■>'■'.■'•.■:..:..■  -....v^;  '..y.  •./:•. .^.•:v-- 

Fauts.  Action,  omission,  manière  d'agir 
qui,  loin  de  concourir  au  succès  d'une  chose, 
le  retarde  ou  l'empêche,  peut  le  retarder  ou 
l^eœpéJcher.  Fairfi  une  faute.  Il  a  fait  des  fau- 
tes comme  tous  les  généraux,  mais  elles  ont  été 
cachées  sous  le  nombre  de  ses  grandes  action^, 
(Volt.)  Lm  premiers  momcns  de  succès  sont 
toujours  des  momens  d'ivresse  qui  semblent  cou- 
vrir les  fautes  et  les  justifier.  (  Rayn.  )  Là  les 
fautes  sont  des  leçoni,  comme  des  succès.  (Id.) 
Fous  avez  fait  une  grande  faute  dans  la  con- 
duite de  cette  affaire.  Jamais  pontife  ne  fit  unô* 
plus  lourde  faute.  (Volt.)  Un  général  victo- 
rieux n'a  point  fait  de  faute  au»  yeux  du  ptt- 

blic.  (Idem.)     ^       . 

Fadtb.  Action  on  omission  faite  mal  à  pro- 
pos, soit  par  ignorantje ,  ou  par  impéritie , 
ou  par  négligence.  C'est  une  faute  de  ne  paa 
appof ter  dans  une  aOkire  tout  le  aoin  et  U 
duigence  qu'on  devait.  C est  une  fmuté  de 
faire  une  chose  qoi  ne  convenait  paa,  oa  de 
n'en  pas  faire  une  qui  était  Dèceaaairt,  ou 
de  ne  la  pas  faire  en  lempa  ei  lieo.  Cesf  pm^ 
reniement  une  faute  d^ignortr  ee  qu'on  doit 
savoir.  -^  r^     - 

Vé^n.  Acticm  oa  omiaaioQ  cootrairt  aw 
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règles  <l*un  art.  Faîra  i/n^  faute  de  grammaire. 
Faire  une  faute ^d'orlhographc.  Une  faute  de 
#fy/«.  Une  fauta  contre  ie  goùl. —  taire  une 
faute  contre  la  poiiteue ,  contre  la  bienséance. 
iJiU  fautt  de  raisonnement.  Je  me  iuU  souvent 
Mrouvi  en  faute  $ur  mes  raisonnement,  jamais 
<iar  les  motévémàfts  secrets  qui  me  les  inspirent. 
*  (J.-Jw  R0U8S.)  •  •• 

Fautc,  i^  d|t  aussi  de  rimperfection  qui 
#éialte  dans  ito  ouvrage  d'une 


uute  {commise 


é*orthog\tipUe.  ll^a  beaucoup  de  fautes  dans 
cô  dessin.  J'ai  remtihaué  deux  fautes  de  langue 
léasu  ta  première  plirase  qu'Ua  dite*  Je  sens 
4jLVéc  déplaisir  toutes  les  fautes  qui  sont  dans  la 
^(mtéxturc  de  cette  piàcè,  aussi-bien  que  dans  la 
diction.  {\o\t.)  ■  'V    :  V^ 

Faui^k.  Manque,  disette.  Avoir  faute  de 
'^uci<fue  chose j  en  manquera  Nous  avons  eu  cette 
mnnéc  faute  de  bléé  Fous  n*a,urfz  pas  faute  d'ar- 
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gent, 

Ou  dit  faihilièrement,  ke  vous  faites  pai 
faute  de  cela,  pour  dire  ,  ne\l'épargncz  ^ai». 

On  dit  familièrement  d'un^iomme,  s'aI 
rivait  faute  de  lui,  s'il  venait  friute  de  lui,  pour 
<lire^  8*11  venait  à  mourir.         \ 

Fautb,  dan»  le  même  sens  dèinanj|uer  et 
^e  disette,  s'emploie  adverbialement.  //  n'a 
fiUr  commcittcr  son  biUimerit ,   fauté^d' argent, 
l^purir  faute  de  recours 

On  dit  aussi,  faire  faute,  pour  dire,  man- 
<iuer,  être  ab«ent,  être  regretté.  7/ irf if /?a* 
renu ,  il  nous  a  fait  faute.  L  argent  qu^on-^m'a 
talé  m* a  fuit  bien  faute.     >  *> 

.FaL'TE,    DliFAUT,    Dl^FKCTCOSlTÉ,    VlCB ,  Im- 

vfiàFpcTiON.  (Syn.)  F/iu^^  renferme  Jans  sop 
idée  un  rapport  accessoire  à  J'auteur  de  la 
chose.  Défaut  n'exprimé  que  ce  qu'il  y  a  de 
mal  dans  la  chose,  sans  rapport  à  l'autéûr; 
il  désigne  un  mal  qui  consiste  dans  un  écart 
positif  de  la  règle.  Défectuosi{ê  marque  quel? 
que  chose  qui  n'est  pas  mal  par  lui-même, 
mais  uniquement  par  rapport  au  but  de  la 
chose ,  ou  au  service  qu'on  s'en  propose. 
f^'iee  dit  un  mal  oui  naît  du  fond  ou  de  la 
disposition  natuielle  de  la  chose,  et  qui  en 
<^orrompt  la  bonté.  Imperfection  désigne  quel- 
jque  chose  ^c  moindre  conséquence  que  ce 
^ue  font  entendre  les  mots  précédens.  Il  est 
particulièrement  usité  dans  la  morale. 

Facjti,  Cbimk,  Pûcni,  Délit,  Foipait» 
(Syn.)  La  faute  tient  de  la  faiblesse  hurnui- 
«e;  elle  va  contre  les  règles  du  devoir.  Le 
xrime  part  de  la  malice  diycesuj,  il  est  contre 
les  lois  de  la  nature.  PécA^  ne  se  dit  que  par 
^rapport  aux  préceptes  é^  la  religion.  Le  délit 
part  de  la  désobéissance  ou  de  la  rébellion 
-contre  l'autorité  légitime  ;  il  est  une  trans- 
gression de  la  loi  civile.  Le  forfait  vient  de  la 
scélératesse  et  d'une  corruption  entière  du 
«œur  ;  il  lilesse  les  sentimeits  d'humanité , 
Tiola  la  foi,  et  attaque  la  sûret'é.publique.  Y. 

•iANs  Fauti.  FaçpQ  de  parler  adverbiale. 
Immanquablement,  certainement.  Je  merth- 
•^drai  chez  vous  sans  faute.        0 

FAUTE  AU.  a.  m.  Pièce  de  bois  suspendue 
ij^mise  en  mouveoient  par  la  force  des  bom- 
rjRies,  pour  enfoncer  des  portes,  abattre  dea 
J2iurailles,elc.    v^i 

FAUTEUIL,  s.  m.  Du  latin  barbare /a/i/i- 
MioUum,  qui  vient  de  l'allemaDd  fait  stuhl 
#j^ge  pliant.  Les  anciens  fauteuils  étaient  ea 
4iffet  des  siégea  pliaos ,  et  on  les  nommait 
faudssteuiU^  Cbaiae  à  bras  avec  un  dossier. 
Fauteuil  de  paille.  Fauteuil  de  vetomn,  éa  soie, 
^U.  Présenter  un  fauteuil  à  quelqu'un.  Appro- 
\T<}\êz  un  fauteuil.  ~  Tenir  le  fauteuil,  présider 
«oeaatemblée.7/a  teJ^u  pendant  deux  ans  ùs  . 
Jf9mfêujâ  Mm  €eU§  asum^léfn  T$nir  le  fisu-  i 
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teuil ,  signifie  aussi,  rester  pendant  un  cer- 
tain temps  dans  un  fauteuil  pour  jouer.  Il 
tient  le  fauteuil  quatre  heures   de  suite  chez 

Aricie^g  ou  il  risque  chaque  soir  cinq  pisto!es 
d'or/    ■  '...•■■:...•■-,.- •^■■. /.■•.:  ^/  .•.-•.•■ 

^  FAUTEUR,  s.  m.  FAUTRICE,  a.  f.  Du  la- 
tin  fautor.  Celui  ou  celle  qui  favorise.  11  se  di- 
sait chez  les  Latins,  en  bonne  et  en  mauvaise 
part  ;  il  ne  se  prend  parmi  nous  qu'en  ce  der- 
nier sens.  Fauteur  de  crimes.  Fauteur  de  re- 
belles.  — *0n  dît  en  termes  de  jurisprudence, 
on  l'a  condamné  avec  ses  fauteurs  et  adhéréns. 

FAUTIF,  IVE.  àdj.  Sujet  à  Faire  des  fau- 
tes. Un  auteur  fautif  Sa  mémoire  est  bien  fau' 
tivc.  —En  parlant  des  choses,  iUsignifrc, 
OH  il  y  a  des  fautes.  Impression  fautive^  Liste 
fautive.  ,     .      > 

FaUVE.  adj.  des  deux  genres.  Tirant  sur 
le  roux.  Poil  fauve.  —  On  appelle" 6d/lrf  fuu- 
v^esj  les  cerfs,  les  daiois,  les  biches  et  les 
chevreuils.  La  chasse  aux  bètes  fautes.         '< 

Il  s'emploie  aussi  substantivcineij^t.  Z)aits 
Pctat  de  domesticité ,  le  pelage  du  cerf  change 
du  fauve  au  blanc.  {Buff.  )  Les  lapins  ont  varié 
pour  la  couleur  du  fauve  au  gris,  du  blanc  au 
noir.  (Idem.)  -i         - 

FAUVE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  appelle 
fauve j  un  oiseau  des  Antilles ,  à  pieds  pal- 
més, qui  parait  être  le  fou.  On  donne  aussi  ce 
nom  à  un  p6i^s6n  du  genre  labre^  . 

FAUVETTE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'oiseaut  de  l'ordre  dessylvains ,  et  de  la  fa- 
mille des  chanteurs.  Ce  geure  renferme  un 
grand  nombre  d'espèces  quelesauteurs  n'ont 
pas  toujours  bien  distinguées.  A  l'exception 
du  rouge-gorge ,  tous  ces  oiseaux  nous  quit- 
tent aux  approches  de  l'hiver,  et  reviennent 
au  printemps.  Alors  les  fauvettes  se  disper- 
sent dans  nos  campagnes ,  plusieurs  se  fixent 
danr  nos  jardins  et  nos  bosquets ,  d'autres 
préfèrent  la  lisière  des  taillis  ou  l'épaisseur 
des  bois;  quelques-unes  ne  se  plaisent  que 
dans  les  lieux  aquatiques.  Les  ciseaux  de  ce 
genre  ,  dçnt  les  roasigpoU  font  partie,  ont  un 
chant  très-agréable. 

FAUVRADE,  s.  f.  T^  de  pêche.  Enceinte 
de  filets ,  ou  petit  parc  formé  préside  la  côte 

f»6ur  y  renfermer  les  thons  pris  à  la  pêche  que 
'on  nomme  5eûic/ie.  Il  est  usité  enrrovence. 

FAUX.  s.  ^f.  Instrument  tranchant  qui 
sert  II  couper  les  foins  ,  les  avoines,  les  or« 
ges,  mais  monté  dinVreiiimesit  pour  ces  deux 
ouvrages.  La  faux  à  ^foin,  est  montée  sur  un 
bât^n  d'environ  cinq  pieds  de  long,  avec 
une  main  vers  le  milieu;  ta  faux  à  avoine , 
a  une  armure;.de  bois>  où  l'on  a  pratiqué 
quatre  grandes  dents  de  la  longueur  de  là 
faux,  pour  recevoir  l'avoine  ou  l'orge  fau* 
chée,  et  empêcher  qu'elle  ne|;  s'égrène.  Aigui- 
ser  une  faux.  Rabattre  une  faux.  Mettre  la 
faux  dans  une  avoine,  commencer  à  la  fau- 
cher. Nestor  voyait. tomber  ses  plus  vaillans  ca- 
pitaines sous  la  main  du  cruel  Adrasie ,  comme 
les  épis  dorés  tombent  pendant  lamàisson ,  sous 
la  faux  tranchante  a  un  infatigable  moisson* 

neur (Fénél. )  -—  On  dit  figurément  la 

faux  du  temps ,  la  faux  de  la  nwH.  Cent  ans  et 
trente  ans  sont  la  même  chose  pour  la  faux  de  la, 
mort.  (Volt.) 

FXox.  T.  d'anat.  On  appelle  grande  faux 
du  péritoine  ,  un  ligament  ou  repli  du  péri- 
taine  qui  monte  de  l'ombilic  jusqu'au  Dord 
antérieur  et  inférieur  do  foie;  faux  du  eer^ 
veau  ,  le  plus  cdafidérable  des  replis  de  la 
dure-mère,  doatla  tbrmea  quelque  ressem- 
blance avec  une  faox;yaMD  du  cervelet ^  uiv 
repli  en  forme  de  faux  oui  s'étend  depuis  la 
partie  moyenne  et  inférieure  de  la  tente  du 
cervelet  jusqu'au  grand  trou  occipital. 

FAUX  ou  RENARD,  a.  ai.  T.  dliial.  nat. 
>n  du  fftmrt  aquale, 

FAUX»  AVSSiL  adj.  Qtil  p'eit  pa$  coq* 
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forme  &  la  vérité.  On  fait  faux.  FauxtémoU 
gnage.  Un  faax  rapport.  Vn  faux  bruit.  Une 
fausse  prévention.  Des  connaissances  qui  sont 
à  notre  portée,  les  unes  sont  fausses^  les  autres 
sont  inutiles  «  les  autres  servent  à  nourrir  l'or* 
gueil de  celui  qui  les  a.  (J.-J.  llouss.)  On  sait' 
assez  combien  tous  ces  bruits  sont  fwJ^-  (Volt.) 
Qu'est  mon  aversion  que  les  faux  actails,  mais 
j'aitpe  les  ttrais.  (  Sévif^)  La  fausse  idée  auc 
nous  avons  des  biens  ou  des  maux.....  (Bartb.) 
Favx,  se  joint  à' un  substantif  pour  mar- 
quer que  la  chose  indiquée  par  ce  substantif 
n*est  pas  réellement  ce  aue  présente  cette 
indicatîbn,  mais  qu'elle  n^en  est  qu'une  imi- 
tation ,  une  falsification ,  une  apparence 
trompeuse.  Ainsi  Pun  dit  or  faux\  pour  in> 
diq;uer  que  la  matière  dont  il  est  question 
n'est  pas  réellement  de  l'or,  mais  une  com- 

f Position  qui  imite  l'or,  sans  en  afoir  les  qua-      ^ 
liés.   Diamant  faux.  Fausse  pierres  Fausse     '^ 
barbe.  Faux  toupet.  Faux  cheveux.  Fausse  élo» 
qnencc.  Fausse  t^ertu.  Faux  dévot.  Faux  brave. 
Faux  ami.  Faux  principe.  Faux  honneur.  Il  y 
a  une  fausse  modestie  qui  est  vanité  ;  une  fausse 
gloire  qui  est  légèreté  ;  une  fausse  grandeur  qui 
estpktitcsse  ;  une  fausse  vertu  qui  est  hypocrisies 
une  fausse  sagesse  qui  est  pruderie.    (La  Br.) 
Dfifions-noùs  d* une  fausse  vertu  qui  sape  toutes    "^ 
les  vertus  >  et  s*appHque  àjusfijier  tous  les  vi- 
ces ,  pour  s'autoriser  à  les  avoir  tous.  (  J.«J.      ; 
Bouss.)  //  a  une  fausse  grandeur  qui  rabaisse^  . 
et  qui  embarrasse  fort  ceux  qui  sont  ses  amis  et 
qui  ne  veulent  pas  le  méprisçn  (  Là  JBr.  )  Tout    •  ^ 
a  para  tranquille  au  dedans  y  jusqu'à  ce  que  le 
faux  zèle  et  l'esprit  de  parti  fissent  naître  de  ,V   | 
nouveaux   troubles.  (Volt.  )  On  voit  dans  le 
choix  des  objets,  le  faux  goût  ^es  imitateurs,    u^ 
(J.-J.   Rouss.  )  //  ne  respiratt  que  la  fausse 
gloire  et    les  faux  plaisirs.  \yjAi.)  Le  ^faux . 
prophète  des  Arabes   a  bien  pu   se  dire  envoyé    ^  r 

de  Dieu (Boss.)  —  On  dit  figurément, 

en  parlant  des  ouvrages  d'esprit , /âf.x  briU  ^ 
tant,  pour  signifier  des  pensées  qui  ont  quel- 
que ècfS^,  mais  qui  n'ont. ni  justesse  ni  so- 
lidité. Cet  ouvrage  est  plein  de  faux  briltans. 
—  On  dit  une  fausse  honte ,  pour  viire  .une 
honte  qui  n'est  pas  fondée  en  raison  ; /aùsid* 
délicatesse,  une  délicatesse  qui  a  pour  objet 
des  choses  ^i  ne  méritent  pas  de   ménage-/ 

Faux.  Qui  affecte  des  sentimens  qu'il  n'a  ^ 
pas,  dans  le  dess^'in  de  tromper.  Un  homme 
faux.  Vn  cétur  faux.  On  dit  dans  le  même- 
sens,  défausses  protestations  d'amitié ^    une   . 
fa usse  promesse ,  une  fausse  assura nce. 

Faux.  Vain ,  trompeur.  Une  fausse  espérant  } 
ce.  Une  fausse  joie.  Il  fut  séduit  par  de  fausse^ 
espérances.  {  Volt.  )  Ce  moment  de  fausse jaie^ 
sitôt  et  si  cruellement  éteinte,  fut  le  plus  amer 
de  ma  vie.  (J.-J.  Rouss.  )  C'est  en  lux  une  er- 
reur grossière  de  se  nourrir  de  si  fausses  préten- 
tions. (.La  Br.)     ■  '  •AJ5%^.:V^-^^-i;^ri  >.''^'^-^--  ■,• 

Faux.  Qui  détourne  du  terme,  d»  but. 
X/n«/aii*wroiiff.— Figurément.  L'Espagne  fut  r 
affermie,  par  des  succès  assez  long-temps  sou-    . 
tenus,  dans  les  fausses  routes  qu'elle  Sf'était  d'à- 
bord    tracées.    (  Rayn.  )     Une  fausse   démar-  ■ 
ehe.  J^ai  craint  de  faire  une  fauu%  démarche^ 

(Volt.)  V 

Faux,  se  dit  des  actions,  des  ffjpératiom  : 
qui ,  contrariées,  pBt    quelaue  obstacle  ou 
quelque  accident,  n'ont proauit  qu'un  résuW 
tat  incomplet  ou  imparfait.  Un  fauxfos.  Un 
faux  bond.  Une  fauêse-eùuehe.  Unfauxmouve^ 
fnent.  ~  Il  se  dit  auaai  du  résjaltat  même.  Un/ 
faux  trattf  Un  faux-germe.  -^  On  dit  figuré- 
ment et  familièrement  qu'icf^omma  a  faii 
fauqD  bond 9  pour  41re  au'il  a  manqtié  à  aea  en« 
gagemens  ;  et  qu'uM  letpme  a  fait  faux  bond  à 
son  hmmeurs  pour  dire  qu'elle  a  manqué  i  son  < 
hoiâneur*  —  On  dit  auaai  figasément,.  Aiîr»^ 
un  faux  paé,  pour  dire  coomettre  une  faut^e  ^ 
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par  faiblesse.  CêUe  jeune  fille  a  fuit  un  faué 
pat.  —  On  dit  qu'une  arme  à  feu  a  tait  faux- 
feu  ,  lorsque  l'aniorce  prend  ^  et  que  le  coup 
ne  psrt  point,  * .    -, 

Faux.-  Supposé  ^  contrefait ,  falsifié.  Vn 
faux  contÉit.  X^n  fauoûL  testament.  Une  pièce 
fausse,  fnie  fausse  signature.  Une  fausse  quit- 
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Fadz;  Qui  manque  de  justesse  /d'exactitu- 
de. Une  fausse  règle*  Un  faux  pbide.  Une  ' 
fausse  mesure.  Des  balninccs  fausses.  Un  rai- 
sùnnement  faux.  Cne^hsie  fabese.  Une  ex- 
pression fausse.  VnJfmt  faux.  L^esprit  n'est 
pas  fa\ix  précisément  parce  qu'il  est  borné,  maïs 
parce  qu'il  est  si  borné  qu'il  n'est  pas  capable 
d'étendre  sa  Vue  sur  beaucoup  d'idées  ;  il  ne  se 
doute  pas  mâmc  de  tous  les  rapports  qu'il  faut 
taisir  avant  de  porter  un  jugement  ;  il  juge  à  la 
hâte,  au  hasard,  et  il  se  trompe.  (Condiil.  ) 
-—  En  termes  de  muèiqirè.  Une  voix  fausse. 
Un,  instrument  faux.  Une  corde  fausse.  Une 
intonation  fausse.  Un  faux  ton.  Un  faux  ac- 
cord. ^-^  FauX'pli ,  se  «lit  d'un  pli  fait  par  ha- 
sard ,  par  accident,  à  une  toile,  à  une  étofie, 
et  qui  n'est  point  d'accord  avec  les  plis  qui 
sont  faits  à  oessein  ;  faux* fourreau  ^  un  four- 
reau dont  on  couvre  le  vrai  fourreau  d'une 
épée;  fausses-manches,  des  manches  qu'on 
miet  par-dessus  d'autres  manrhns  ;  faux-bour- 
don,, une  sorte  de  chant,  ou  *on  chante  en 
partie  note  contre  note;  faux-frais ,  frais 
d'un  procès  ql|i  n'entrent  point  en  taxe,  et 
généralement  de  toutes  les  petites  dépenses 
que  l'on  est  obligé  de  faire  outre  les  princi- 
I^ales;  faux-fuyant,  endroit  détourné,  écarté, 
pi^r  où  l'on  peut  s W^ller  sans  être  tu.  Il  se 
dit  aussi ,  en  tcripes  de  citasse,  d'une  sente  à 
pied  dans  un  bois;  et  figuréroent  d'une 
échappatoire.  On  appelle  faux  jour,  ane  lu- 
mière qui  ne^  tombe  sur  les  objets  que  par  un 
endroit  ordinairement^  pratique  exprès.  — :• 
Ei]^termes  de  peinture  9  on  dit  qu'^n  tableau 
êst  dans  un  faux  jour,  pour  dire  qu'il  est 
éclairé  dans  un  |ena  contraire  à  celui  dans 
lequel  le  peintre  a  supposé  que  les  objets  de 
son  tableau  reçoivent  le  Jour.  On  dit  aussi  en 
termes  de  peinture ,  effets  faux,  un  tableau 
faux  de  couleur,  pour  dire  que  les  effets,  que 
le  ton  général  de  la  couleur  ne  sont  pas  con^ 
formes  à  la  nature*  ~  En  termes  d'architec* 
turè,  on  ^p^t^lle  faux-jour,  une  fenfitre  des- 
tinée ^  donner  un  f;|ux.  four  ;  fausse-porte  % 
une  porte  feinta,  ou  une  pelile  porte  par 
laquelle  on  ne  par  se  pas  ordinairement;  faux- 
comble,  le  petit  comblé  qui  est  au-dessus  du 
brisé  du  comble  à  |a  mansarde;  faitx-plan^ 
cher,  un  rang  de  s^jt^s.ou  de  chevrons  lam- 
brissés de  plâtre  ocHie  menuiserie ,  et  desti- 
nés k  diminuer  l'exhaussement  d'une  pièce 
d:'/ippartement;  faux^limons,  des  limons  qui 
se  mettent  dans  les  baies  des  croisées  ou  des 
portes  ;  fausse-coupe,  dans  la  coupe  des  pier- 
res, la  direction  d^un  joint  de  lit,  oblique  à 
l'arc  du  cintre,  auquel  il  devrait  être  perpen- 
diculaire pour  être  bonne  coupe. 

On  npipelle  fausie'clef,  une  clef  qu'oiv gar- 
de furtivement  pour  en  faire  un  mauvais 
w«gc;  —  en  termes  d'art  militaire,  fausse^ 
ûitaque^  une  attaque  simulée  pour  dérober  k 
l'ennemi  la  connaissance  de  la  véritable  qu'on 
iee  proposé  de  faire,  et  poor  l'obliger  à  diviser 
ies  torcep  ;  fausse-alarme  y  une  alarme  donnée 
poor  inquiéter  et  fatiguer  les  ennemis;  ou 
une  alarme  donnée  dans  une  ville  ou  dans 
un  camp ,  pour  accoutumer  la  troupe  à  être 
toujours  sur  ses  g|rdes* 

£ù  termes  de  marine,  on  dit  faire  fausse- 
roaiô ,  poor  dire ,  tenir  pendant  quelque 
temps  00e  roote  différente  de  celle  du  lieu 
Ota  1  on  a  dessein  d'aller,  pour  dérober  la  con- 
naissance  de  son  dessein  sur-tout  aux  enne* 
ml»ifauQp-Tû€age^  second  mcage  qu'on  met 


•  ■ 

sur  le  premier,  sfio  qu'il  soutienne  la  vergue 
en  cas  que  le  premier  soit  briié  par  Quelque 
coup  de  canon;  /iiiix-/Jon/v,  espèce  ae  pont 

Sue  l'on  fait  à  fond  de  cale ,  pour  la  çommo- 
ité  et,  pour  la  cpniervation  de  la  cargaison  ; 
fa ux'étam bord ,:  pièce  de  bois4ippliquée  s'ir 
l'étambi^  pour  je  renforcer-;  faux  côté  d'un 
vnisseau/\e  côté  par  lequel  il  çargae  le  plus  ; 
fiasses '  lances,  canons  de  bois  bronzé  que 
l'on  met  quelquefois  sur  les  vaisseaux  mar- 
chands,  pour  faire  croire  qu'ils  sont  en  bon 
état  de  défense;  faux-étai^  manoeuvre  que 
l'on  n\^  le  long  de  j|.uelques  étais,  pour  pla- 
cer les  voiles  d'étai;  fausse-quille,  une  ou 
plusieurs  pièces  de  hou  que  l'on  .applique  à 


I 
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a  quille  par  son  dessous,  pour  la  conserver  ; 
faux- feux  j  certains  Signaux  que  l'on  fait  avec 
des  amorces  de  poudre. 

FACX-iiARCHBa,  en  vénerie,  se  dit  de  la 
biche  qui  biaise  en^  marchant,  ou  dM  cerf 
après  qu'il  a  mis  bas. 

«On  appelle,  en  terme»  de  vénerie ,'/d«.r 
retàbùchcmcnt ,  le  mouvenient  d'une,  bête  qui 
entre  dans  un  fort, ^et  en  sort  tout-à-cQjup 
éprës  y  avoir  fait  quelques  pas ,  pour  se  rem- 
bûcher  ailleurs;  et  l'on  dit  d'un  Cerf  dont 
la  tête  a  six  cors,  d'un  côifé.et  sept  de  l'au- 
tre ,  qu'iV  porte  quatorze  faux  marques.  — -  (jCS 
horlogers  appellent /*ai/55^-/9/^7ii^^  une  plaque 
posée  sur  la  platine  des  piliers,  et  sur  la- 
quelle est  fixé  ^le^adraUf  ills  donnent  le 
même  -nom  à  une  espèce  d'anneau  qui  en- 
toure la  cadrature  d'une  montre  à  répétitîorKs^ 
ou  à  réveil.  •—  On  appelle  fausse-gourme, 
une  maladie  qui  attaque  les  chevaux  qui 
n'ont  qu'imparfaijtement  jeté.  «^  En  termi^s 
de  minéralogie,  on  ^pffille  fausse-galene,  un 
minéral  qui  a  quelque  ressemblance  appa- 
rente'^avecla  galène  ou  vraie  mine  de  plomb, 
(nais  dont  on  ne-4ir«Kpoint  de  métal  ;  —  ea 
termes  de  chimie ,  on  à^ppelle  faux  précipité, 
une  matière  qui  a  l'apparence  d'un"  préci- 
pité ,  mais  qui  n'a  pas  été  réellement  séparée 
d'un  disiolvant  par  un  intermède  et  par  la 
précipitation.  —  En  termes  d'arithmétique 
et  d'algèbre  ,  on  appelle  régie  de  fausse  posi^, 
tion,  une  règle  qui  consiste  à  calculer,  pour 
la  résolution  d'une  question,  des  nombres 
faux  pris  à  volonté,  comme  s'ils  étalent  pro- 
pres à  la  résoudre,  et  à  déterminer  ensuite  , 
par  les  différences  qui  en  résultent ,  les  vrais 
nombres  cherchés.      ,  •  ^*  ^  ■    V    > 

Faux,  s'emploie  aussi  adverbialement,  tiai- 
sonner  faux.  Exposer  faux^  Jouer  faux.  Dater 
faux.  Chanter  faux ,  ^etc./^^  A  faux,  injuste- 
ment. Accuser  quelqu'un  à  faux.    ;  .  ;    "^i  ;  v  : 

Ali^  à  faux  à  quelque  endroit,  manquer 
d'y  trouver  ce  qu'on  cherche.  Et  on  dit 
^\}'une  poutre ,  qu'une  pierre  dans^un  bâtiment 
porte  à  faux,  pour  dire  qu'elle  ne  porte  pas  à 
plomb  sur  ce  qui  doit  la  soutenir.  —  Fi- 
gurément.  Il  est  difficile  â  la  cour ,  que  de 
toutes  les  pièces  qu&  l'on  eniploie  â  4'édiftce 
de  sa  fortune^  il  n'y  en  ait  quelqu'une  qui  ne 
porte  A  faux.  (  La  Br.  )  —  On  dit  qu'im  rai- 
sonnement porte  à  faux,  pour  dire  qu'il  est 
fondé  sur  une  chose  qu'on  suppose  vraie  et 
qui  ne  l'est  pas. 

FAUX.  s.  m.  Ce  qui  est  contraire  à  la  vé- 
rité. Distinguer  le  vrai  d'avec  le  faux.  Le  faux 
prend  la  couleur  de  ta  vérité  â  laquelle  il  est 
mêlé.(YoU.)  /  ) 

.  En  termes  de  jurisprudence  «  un  faux  si- 
gnifie le  crime  de  faux,  qui,  dans  la  signifi- 
cation la  plus  éteqdue,  comprend  toute  sup- 
position frauduleuse  qui  est  faite  pour  altérer 
ou  cacher  la  vérité  au  préjudice  d'autrui.  — 
Dana  l'nsage  ordinaire,  on'entend  par  crima 
de  faux,  celui  qpi  ae  commet  en  fabriquant 
des  pièces  fausses,  ou  en  supprimant  ou  alté- 
rant dea^ièces  véritables* 
FAUX*AGACIA.  s.  m. T.  d'hisCnat.  Ro- 


binier. —  En  matière  médicale  ,  c'est  le  suc 
épaissi  des  fruits  vcrU  du  prunier  sauvage.  Ce 
Venièd^,  qu'on  appeJle  auHsi  acacia  nostras, 
CAt  substitué  au  vrai  acacia,  qu'on  retirait 
anciennement ,  en  Egypte,  du  miinosa  nilo- 
tica.  Il  est  inusité.  ^.  v  •  ^ 

FAUX-ACCOBD.  s.  m.  T.  de  mu?».  Accord 
discordant,  soit  parce  qu'il  contient  des  dis- 
sonnance^  proprement  dites,  soit  parce  que 
les  consonnances  n'en  sont  pas  justeSf 

FAUXACOllUS,  ».  m.  T.  de  balan.  C'est 
l'iris  detf  manHs. 

FAUX-ALBATRE  ou  ALABASTRITE,  s. 
m.  T.  d'hist.  nat.  Albfttrr  pypaeui,  i  * 

FAUX-ALUN  DE  PLUME.s.m.T.  d'Iiist. 
nat.  On  donne  ce  nom  à  dessubstancod  mi^ 
nérales  blanches >t  poreuses,   teIK»  que  l'a« 
miante  ,  l'asbeste,  le   gypse  fibreux,  etc.,  / 
qu'on  fait  passer  pour  l'alun  de  plume. 

FAUX-ARBOIJSIER.  s.  m.  T.  de  botan. 
On  a  donné  ce  nom  àlàcunone. 

FAUX-ARGENTou ARGKST  DECIIAT.>^ 
s.  m.  T.  d'hist.   iiat.   Variété   de  mica  d'un 
blàcc  argentin.  ^  -' 

FAUX-ASBESTE;  s;  m.  t.  d'hisi.  nat:  ^ 
Ampl^ibole  fibreux,  blanchâtre. 

FAUX  BAUME  DU-PÉROU.  s.  m.  T.  de 

bot.  Nom  vulfijaire  du  mélilbt  odorant. 

FAUX  BENJOIN,  s.  m.  T.  de  bot.  Bada- 
mier  do  Bbiybdo.  :^/., 

FAUX-BOIS.  s.  m.  T.  de  jardin,  firanches 
des  arbres  qui  i\{\  doivent  pa.s  donner  de  fruit, 
où  qui  sont  trop  mal  placées  pour  faire  un 
^bon  effet. 

FAUX.BOIS.DË-CAMFHRE.'S.m.T.  dé 
bot.  On  donne  ce  nom  au  selage  en  rorymbe, 
dont  lés  habitans  du  cap  de  Bonne-Espér^nçe 
se  servent  pour  faire  au  feu ,  et  qui  répand 
une  odeur  forte  qui  approche  de  celle  du 
camphre. 

FAUX. BOMBYX,  s.  ài.  T.  d'hist.  nat* 
Tribu  d'insectes  de  l'ordredcs  lépidoptères, 
famille  des  nocturnes,  trésscmblahtbs  aux  • 
bombyx,  aux  hépiales,  aux  cossus,  et  autres 
bombycjtes,  mais  qui  ont  une  langue  très- 
distincte  vX  plus  lonf2[ue  que  la  tôte. 

FAUX-BOURDON,  s.  m.  T.  d'bist.  tiat. 
Nom  vulgair^de  l'abeille  mftle.       ^     #> 

I^AUX-BOURDON.  s.  m.  T.  de  mus.  Mu- 
sique à  plusieurs  parties,  mais  simple  et  sans 
mcsurcL,  dont  le?  notes  sont  presque  toutes, 
égales,  et  dont  l'harmonie  est  toujours  sylla- 
bique.  C'est  la  psalmodie  des  catholiques  ro- 
mains, chantée  à  plusieurs  parties.     ;  v  ^^  ^ 

ï^AUX-BRÉSILLOT,  s/lBBi  T.  de  botan; 
C'est  le  brésillot  de  Sajnt-Domingue.     \     .   > 

FAUX-BRILLANT,  s.  m.  Ce  qui  a  plus J 
d!apparence  que  de   solidité  ou  de  beauté 
réelle.,  -■--.r-:-  .^ ':.^ --•..♦•  ^. 
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FAUX-BUIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  que 
l'on  a  donné  au  gale,  à  la  fcrnélie  et  au  fra-; 
gon  épineux.  ^        1^      ^  > 

FAUXCABESTAl^J.  »•  »•  T-  ll*fii|L^^^M^^^^ 
Nom  marchand  du  rocher  cutacé.    <3^     '^i^^ 

FAUX-CAFÉ.  9.  m*  Nom  que  l'on  donne^  ': 
k  Saint-Domingue,  au  fruit  du  ricin-.  '        "^ 

FAUX-CALAMENT.  s.  m.  T.  de  botan.,. 
C'est  l'iris  faux-ilcore.'  ;     -  v  A  .;* 

PAUX-CHAMARAS.  s.  m.  T.  de  botan. 
C'est  la  geriàandfée  des  bois.^ 

PAUX-CHEaVI.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom 
qu'on  donne  à  là  earotte  sauvage. 

FAUX-CHOUAN,  s.  m.  T.  de  botan.  On 
appelle  ainsi  la  graine  du  myagrt  oriental  » 
dont  on  se  sert  pour  la  teinture. 

FAUX-CISTE^,  m.  T.^de  botan.  Tuuère 
i  Q^rdeciste.  •  wm-     * 

FAUX-CORAIL,  s.  m.  t.  d'bist.  naT:  On 
iA  donné  ce  nonxavx  madrépores,  aux  iris,  et 
même  tux  corallinci)  qui  ont  des  «iBnités  ^ 
«vecleconil* 
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*       .  ''F;ttJX.'CÔTÉ.  ».  m.  T.  â«  mariôc.  (iôté 
-  .  lur  t<  quel  un  vaiMc-au  iiicliQc  piu»  que  ^ur 

■•;,..'    '•■  l'aulr.-.  \   '   -       '■      ■■ 

;„.         FaUXCOUPL»  m.  (Coup  porté  V faux. 

\     '     FAUX  CUNllllN.  8.  in.  T.  d^  l>Qlao.  Graine 

de»iii<*lie  roina'Inli.'.  .'       ... 

'     '  FAUX-CYJl$li.  8.  ii^.t.  de  bofan.  Ona 

*'        *  dpitnù  ce   nouilà  l'antliillidu  à  ïeuUks' de 

cvtiiic**  ■  "    *    "  " 

'FAUX.DIAMANT  ou  JARGON,  s.,  m:  Où 

a  donné  ce  ngm,  et  celui  de  diamaDt  brut, 

au  ;tircon  limpide.        >   - 

Kr  /FAUX-IJICTAME.  ».  m.  T.  de  botan.  Ea- 

pèce  de  dictaliic,    ditlerent  du  dictamc  de 

\  CrC'te*  '  ^    .  '  '    .     "'     -  \ 

FAUX-ÉBPMÏÏB.  8.  m.  T.  de  bô^n.  On, 
tiommr  ain^i  lerylisc'dt'sAlpe». 
V    FAUX-EMi»L(M."«^m.  Kmploi  d'une  soin- 
'  ^  me  danijc  un  cotuple  poumipe  dépense  qui  n'a 
pa*  été  l'ail*:.  •       ., 

FAUX  KT 41   s.  m.  t.  de  màf  Étai  àjiiuté 
au  grand  <^la^i  «  ppiir  suppléer  a  «oa.délaut. 
FAL^-KTAl^iHOllI).  V.  Faux.      ' 
FAUX-FEU.  ».  m.  Amorce  d'une  arme  k 
feu  qui  brûle  »aps  que  le  ïvxx  »e  coiivmunk|ilc 
à  la  chaire,    et  par  «conséquent  sans  que  le 
'    coup  pai  le.  Le  fusil  a  fait  faux- feu, — En  ter- 
me** de  marine,    on    appi  lie  faux  feux,  dp» 
\     signaux  que  Ton  tait  en  biûlqntydes  aniurees 
;'  de  poudre*  .  ,  '  .     —    » 

FAUX-FOND.  8.  m.  T.  de  pa$sementerte. 
'  Chaîne  de  lil  qui,  dans  les  galons  ,  sert  iré- 
V  ^  ce  voir  la  trame  pour  lier  toutes  les  parties  fjle 
'  l'otivràiî^e  ,  sans*  paraître  il  i'e.ndroil, 

^^AUX.FHAIS.  8.  m.^p^.   Fraj>   d'un  ï)rô. 
i   .     c^§  (jui  n*«nlrent  poifiten  taxe,  -r-  lise  dit , 
.     *    cij  g<  héral  ,  de   toutes  les   dépenses   acces- 
soires qui  ne  Ibrtt  point  partie  dès  dépendes 
.principale»  dans  une  entreprise  ou  une  af- 
faire, \     /  V      .    ^        '  ^' 

^  -  FMIXFnÈKE/s:  ni,  11  se  dit  de  celui  qui 
trahit  une  compagnie,  Mne  scqiëtè  dont  il  es|t 
membre.  '    «'         :  ^ 

:         FAUX-FUOMENT.  s.  m.  T.*  de  bot,  On  a 
^i      donné, ce  nom  à  l'Évoirie  élevée;  f 

FATJXFUYANT.  V.  Fiux, 
FAUX  GERME.  Y.  Faux. 
,      FAUX-GRE^  AT.»:  m.  T.  d'hM. hal.Cri»- 
'       lai  d'un-  rouge  obscur  tirant  sur  le  noir*.       ? 

:'     FAUX  lîNCIDENl:.  s.  ra/^.  de  palais.  In- 
•  /  oident  qu*on  inlepte  pWur  faire  déclarer  fausse 
r   une'^piécé  dontja  partie  adverrffe  prétend  9e 
]    !    servir  dans  là  cause'principale. 

,        FAUX  INDIGO,  s.  m,  T.  dté  bot.  Ç'e&t 
\:  le  galéga-'OfficinalM^  Europe  ,  le  galéga  des 
./  teinturiers'  dai^s  l'Inde / et  Tamorpha   dans 
:  .     no« jardins.       ./  • 

.     y      FAUX  iràCAéUANIlA/s.m.T.  deBot. 
On  à  doTi|[ié  ce  norn  àf  une  «spéce  decruRtole 
;    •  et'à  une.  e?<père  d'asclépiade  qui  crpisàent, 
dawsles  Anlilies,  et  qui  servent  aux  mêmes 
"usages  que  ripècacuainlia..  ^ 

'    ^      FAUX-J  AL  A?*..  8.  m.  T.  cle  hlot.  C'eêt  iin 
des  rVoms  de  la  be|le-de-nuit.  x 

'      FAUX  JOUR:^.  m.  Petite  clarté  qui  vient 
/,pàr  un  troujx^larté  indirecte.  ^    . 

V         FAUX-L^iPlS.  s/m.^TM'bUt.  nat.  On 

,\       donne    cje  tann  à  la  pierre-d'Arménie,  qai 

'   est    un  tleu   dé'  montagne ,  ou  caiboiîate 

de  cuivji*  mi^lé  «avec  d^s  matières  terréusea 

durcies ,  qui  lui  donnent  la  consistance  d'une 

pierre  sui'ce pi ibJe  d'uit  cèrt<aio  poli, 

.    FAUX-LOTIER.  ».  m;  T.  de  bot.  C'estla 

même  plante  que  la  gfinôle.     -  >  -■■'■..■^  v 

FAUJC  LOUER  D^ATHÈNES.  ».  m^^Tl 

'    de  botan.  On  donne  ce  nom  au  pla^emi^ 

^     FAUX-LUFIN:  »,  m.  T.  de  Bot.   E»pècc 
/detrèfle.;-.  •    '  •  .^  ^- • .  v:;,  .v   ',  •,-^.-,  .,,.^ 

FAUX  MANTEAU.  »•  ri.  T.  d^arcliïtcct. 
llaQteaa  de  cheminée  pbrt^  §ut  de»  conaolei 
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OM  corbe^ix.  «— H  se  dit  aussi  de  la  partie 
inférieure  de  la  t^|t^^'u'^^  cheminée,  re- 
couverte à  l'int^ri^^^^  le  Inanieau  et  la 
f(orge.  Jk-j^^'' 

FAtJX  M  AinnHEtte*8.  m-  T.  de  vénerie. 
Marche  de  la  biche  qui  v^^n  biaisant,  ou  du 
cerf  qui  Va  de  môme  lors'qu'il  a  mis  bas  son 
bois.  -.    .  *        ^  .[  '  V»       r  , 

FAUX-MARQUÉ.  ».  m.  t.  de  tén.  Iné- 
galité des  cofii  sur  la  tête  du  cerf.  Quieind  elle 
a  six  cors  d'un  côté  et  iîeptde  l'autre  ,  les  ve- 
neurs expriment  ce  Me  inégaiitéé^  disant  qu,e 
le  ecrf  porte  f/natorze  faux 'marqués,  "^fC 

FAUX-MÉLÈZE  s.  m  T.  de  bot.  C'est  ce 
qu'on  appelle  ^LUHÀiVaupalathus  chendpoda, 

FAUX-MOMNAYEUH.».  m.  Celui q^i  fait 
ou  qui  a  fait  de  la  faus8e-m(in^)aie.  *• 

FAUX  NARClSSE.s.m.T.debol.Espèce 
de  narcisse.    ^ 

FAUXNARD.  s.  m.  T.  dé  bot.  Racine  de 
l'ail  serpentin. 

FAUX-NÉFLIER,  s.  m.  T.  de  bot.  Jolie^ 
petite  espèce  du  gei\re  des  néfliers. 

FAUX<)R  ou  OR-DE-CHAT.  s.  m.  T. 
d'hist.  i^at.  Mica  d'un  beau  jaune. 

FAUX-OURLET.  ».  m,  tiepU  simple  fait 
au  bord  dSine  toile,  et  arrêté  à  raiguille. 

FAUX-PANNEAUX,  s.  m.  pL  Panneaux 
d'un  bois  mihceet  léger,  qu'on  met  quelquèr 
fois'à  une  voiture  au  lieu  de  glaces. 

-FAUX-PAS.  V.  Faux. 

FAUX-PERDRIEUX  ou  FAUX  PBI^- 
DRIEJÎ.  «.  ni.  T/d'hist.  nat.  Oiseau  de  proie  l      FAliX-TÉMOUX.^.  m.  Témoin  qui  dépo- 


comme  upe  variété  du  çordiéiiie.  -^  On  Ta 
aussi  appliqué  k  |a  chaux  ûuatée  d'tioe  çou« 
leur  bleue.    .  '  . 

FAUX-SAl^IN.  ».  m.  CVst  la  même  çboat 
que  le  pessc.        *>'      .,       ,  A  .p,       . 

FAUX-SAUNAGE.  ».  m.  Il  se  disait  de  Im 
vente  et  du  débit  de  l'aux-8eJ|  lorsque  la  vente 
du  se)  n'était  pas  Jibre. 

FAUX-SAUNIER,  s.  ro.Gelui  qui  vendait 
du  faux-hel. 

FAUX-SCORPION,   s.  ni.  T.  d'bist.  nat. 

V.   PllW5K.  *      •      <       '      •     .  , 

FAUX-SEL.  s*  m.  Sel  iptioduit  ou  vendu 
en  fraude.  ^ 

FAUX,  SEMBLANT,  s.  m.  Apparence 
trompeuKC.  li  m*a  trahi  spus  un  faux-semblant 
dflrmtie;^     .      ,  . 

FAUX-SÉNÉ.  s.  m.  T.  de  bot.  Baguenaù-" 
dier.        ^    •     •. •'    -     •  '^■"  ''"••  '       '    ■        •     '     "■.  ■." 

FAU?:-SIM AROUBA.  ».  mrT?de  bot>  Ra- 
cine de  la  bigr>one  coupaya. 

FAUX-SOUCHET.  s.  m.  V.LaÎchb. 

FAUX  SPHÀLT.  ».  m.  T.  d'hist.  oat.  C'est 
un  d«*N  noms'du  feldspath. 

FAUX  SYCOMORE,  s,  m.  T.  de  bot.  C'est 
la  mi^me  cBfose  que  l'azédarac. 

FAUX-TABAC,  s.  m. T.  de  bpt.  Nicotiane 
rustique.         ,;  :        *^.        : 

FAUX-TEINT,  s.  m.  Teinture  faite  avec 
de  mauvaises  drogues. 

FAUXTÉLESCOPE.  s.  m.  T.  dhist.  oat. 
Coquille  du  genre  strombe. 


^. 


qîit  prend  U^sjierdri'i* 

FAUX;^IMENT.  j;  m.  T.  de  bot.  On  a 
donné  <re  np^m  au  scldnus  mollis  itt  k  UQ  sola- 
nufn.  •  / 

FAUX-PIStACHJER.  s.  m.  T.'debotaû. 
C'est  ié^staphylien^  à  feuilles  pinnées. 

EAUX-PLANCHER.  V.  Faux. 
.\  FAUX-POIVRE.s.  m.  Tvde  bot  C'est  le 
pîmept, 

FMJX-PON^.  V.  FAtrt. 
'  VaUX-PRASE,ou  FAUSSE-PRASE.  ou 
PSÈUDOPRASE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Quel- 
ques  naturalistes  donnent  ce  tkom  k  un  qiiarx 
agate  verdâtre.  ,        .'  \,    ^ 

FAUX-PRÊTRE.  s.  m.  Qui  se  dit  prêtre 
sans  l'être.  .   \t*  '  '  ( 

FAUX-PROPHÈTE,  f.  m.  Imposteur  qui 
se  donne  pour  prophète. 

FAUXQUÂRTIER.  s.  m.  Pièce  de  cuir 
que  l'on  met  auvderrière  d'une pîkntoufle.      ^ 

FAUX-QUINQUINA.8  m.T.  dfebot.  Oî^^ 
donne  ce  nom  à  quelques  plantes  qui  ont  quel- 
ques vertus  du  quinquina.  V 
^    FAUX-RAIFORT.  8.  m.  T.  de  bot.  Nom 
du  crauMon  rustique.,                     '    v    .% 

FAUX-RAS.  h.  fïT^T.  de  tireur» 'd*or.  Pla- 
que de  fer  percée  d'un  seul  *trou ,  doublée 
d'un  morceau  de  bt)v8  également  percé,  pour 
laisser  passer  l'or  de  la  filière. 

FAUXrREM»ÛCHEMENT.  8.  m.  T.  de 
vén;  Aetiop  dn  cterFqui  en^re  dans  8on  fort , 
et  K  quitte  atJssitùt  aprè».        «  '    . 

FAUXzREPAItRE.  8.  m.  T.  de  vén.  Ac- 
tion du/cerf  qui  paît ,  «ans  av»ler. 

F^UX-KUBIS,  oui  CRISTAL  ROUGE.  ». 
m.T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  quarx. 

FAUX-SABORD,  s.  m.  ï.  de  mar.  C4adre 
percé' pour  passer  la  voléje  ou  le  bout  du  ca- 
non ,  sans  fermer  ié  raantelet.  —  Ûo  le  dit 
aussi  d'ooiabord  figuré  eq  sculpture..  / 

FAUX  SANTAL  DUBBÉS>IL.  »,  m.  T. 
de  ,bot«  On  donne  quelquefoî»  ce  nom  au  bré- 

siUet.  ':■-  -■^^■^^-^■■^%-y''^^^  ■  v 

FAUX-SANTÀL  DBCAWDIE.  •.%n.  T. 
de  bpt.  C'est  le  bois  de'  i'ala terne. 
.FAUX  SAPHIR  ou  QUARZ-HTALIR.  ». 
In.  T.  d'hist.  nat.  On  t  donné  ce  boAi  mi  mm* 


sefanx.  .       /  :. 

FAUX-THÉ.  ».  m.T.  dç  bot.  On  donne  ce 
nom  à  l'alslone.  , 

FAUX-THUîrA.  ».^  m.  T.  de  bot.  JSspèce 
de  cyprès.        *  .  - 

F  AIJX-TIRANT.  ».-m.Piècedc  bois  courte 
scellée  d'un  bou^  danf  un  mur,  et  .portant 
8i)r  un  potesiU  par  son  autre  eitrémfté ,  dan» 
laquelle  est  assemblée  l'extrémité  inférieure 
d'un  arbalétrier  et  d'une  jambette.      , 

FAUX-TiTRE.  ».  m.  V.  Faussb-fagb.  • 

FAU^TRÈFLE.  8.  m.  T.  de  bot^.  C'estla 

pollinir  asiatique.  ^  -^  •  •     '■-h. 

FAUX-TREMBLE,  s.  m.T.  de  bot  Espèce- 
de  peuplier.  ^^^  .         * 

FAUX-TURBlflI.  s.   m.   T.  de.  bpt^^j^ 
croit  qu'^  c'est  la  racine  de  la  thapsie  gargâ-  . 
nique, ' dont  piTlfe  sert  au  lisu  du   véritable 
turbith,  qui  est  la  ràoine  d'une  espèée  de.Ii^ 

seron  pour  purger  leshuniéur»  goutteuses  et 

autres  ■■"*'■•■'■'. 

FAVAGITE  bu  FAVONITE.  ».  f.  Nom, 
que  quelques  oryçtographes  ont  donné  k  de& 
madrépore»  fossiles  dont  le»  étoiles  spnt'un 

Eeu »e m b tables  aux  .alvéole»  des  rayons  d'à-* 
eiilê».  V    '- 

FA  VAL.  8.  na.  T.  d'hist  nat.  Nom  que  l'oo 
donne  à  la  vis  maculée.  " 

*  FAVÇLLE.  ».  f.  Vieux  mot  îpusùé  qui 
signifiait,  flatterie,  cajolerie,  fable. 

FAÏELOTTE.  ».  f.  T.  de  bol.  O^  donne! 
^  quet^efoid  ce  nom  à  la  fève.  ^- 

RAVELOU,».^.  T.  de  bot.  Nom  qu'ott 
donne  au  laurier-tin.  • 

r    FAVEUR.  ».  t  BiettTéillanee  gratuite  d'un 
{Supérieur  disposera  faire  tout  ce  qui  peut 
plaire  à  un  inlérîeur.  La  faveur  du  prince.  L£b^ 
Jfaveurda  peupUf  II  avait  pour  lui  la  faveur  pu- 
blique. Gagner  g  briguer  la  faveur  du  peuple. 
'  Vn  orateur  obtient  là  faveur  de  son  auditoire 
parla  modestie,^  Êtreetrfaveun  Avoir Ja  faveift 
du  prince.  Qui  peut  tRre  pourquoi  quelgfies-unê 
ont^Je  groé  lot ,  et,  quelques  autres  la  favewr 
des  grands?  (La  Br.}*£a  faveur  de  la  course 
choix  ilu^prinûs,  suppléeront  auas4atens.{n9jn^' 
like  partie  de  cet  argent  serviJt  é  acheter  la  fm^ 
ieur  des  visirs.'{  Y^U)  Considérez  Ut  e^mditsoss 
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^àlaconàulii  des  affaires.%^  (  Pléch.)  lU vi- 
vent 4  l'aventure ,  poussas  §4  enirainis  par  le 
vent  de  la  fàixur  et  par  i'atiraii  des  ruhcsset. 
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veni 

(I^àBr,)     '"    ^ 

En  parlant  d'une  personne  qui  est  en  faveur 
auprès  de  quelqu'un,  on  dit  qne  ta  faveur 
aii^mcnle  ,  \\ïclle  diminue.  Il  abuse  de  sa  far, 
veur.'  Le  temps  de  sa^  faveur  a  été  de  courte  i/tf- 

,'    Favkub.  Action  gcatuîte  aue  l'on  fait  pour  - 
plaire   à   quelqu'un;   complaisance  que  l'on 
â  pour  lui,  seirvicc  qu'on  lui  rend,  bienfait 

/  qu'on  lui  accoide ,  par  suite  de  cette  bien- 
Ycillance  que  l'on  nômine  aussi  faveur.  Faire, 

.accorder  une  faveur  à  queiqu'un.  Cette  faveur 

f^sl  un  gogc  de  r affection  qu'il  a  pour  vous. 

;;//  m'a   fait  la  faveur  de  ^m^ introduire^    de 

.  me  prèsenti^r ,  de  recommander  mon  ami,  de 

'  corriger  mon  ouvrage.    (  VolL  )    La   faveurs  ^ 
de  la  fortune.  La  fortune  accorde  des  favei^rs. 
Les  dieux  s'empressèrent  çl  le  combler  de  leurs 
faveurs.  Il  a  long-temps  brigué  cette  faveur. 

,  C'est  une  affaire  dif  faveur.  (  \olt.  )  Fous 
savez  que  je  n'ai  pas  aàusé  de  la  première  fa- 
tcur  ;je  serai  aussidiscret  sur  la  seconde.  (Id.) 
Fous  savez  comme  cette  faveur  sera  sentie  par, 
ma  nièce  et  par  son  oncle.  (Idem.)  V.  Gàici. 

Faviob^  se  dit V  pai*  extension,  de%cQm- 
plaisauces  qu'ont  les  femmes  ^ur  les  hom- 
mes,  en  matière  de  galanterie.  Cette  dame 
n'a  jamais  accorde  la  moindre  faveur  à  ses 
amans.  Il  a  en  les^faveurs  dé  cette  dàme.^On 

V  dit  aussi  en  ce  se.néytes  dernières  faveurs.  Elle 

^  lai  a  accordé  ses  dernièf'es  faveurs»  Il  est  oppo- 
sé à  rigueurs,  -^   .     ' 

¥jiVMvmf  se  dit ,  par  tron-îè,  des  suites  ft- 
cheusçs  d'un  commerce  de  galanterie.  Les 
faveurs  de  Fénus.  Des  faveurs  cuisantes. 

On  appelle  /ii'mme  de  faveur,  celui  qui  ne 
doit  !(on.  élévation  qu'à  lafayéur;  et  p/ac«f  </« 
faveur,  celles  qù^on  n'accarde  qu'à  des/pér- 
sonnes  qui  sont  en  faveur.    '  ,■-. 

Favbdji  ,  en  jurisprudence ,  se  dit  pai^  op- 
position àjusticprigpMreuseL,  On  accorde  bèau^ 
'"coup  de  faveurs  augo  ^¥$urs\  Ce  juge  n'aja- 

'  mais  rien  accordé  à  la  faveur: —  On  ^appttlle 

'jugement  de  faveur  y  calut  oiija  considération 
dés  personnes  a  eu  ]>lus de  pai  t  que  la  justice. 
'    Eiv  FaVkub.   En  considération.  Il  lui  a  fait 

.  jihe  donation  en  faveur  de  ce  mariage.  On  lui 
a  pardonné  en  faveur;  des"" service»  qu'il  a  re^n- 

:.  dus.. ^  En  faveur',  pour  l'a  van  taffe  ,  pOut  le 
proHt,  |Jour  le  sou tije»,  pour  la  défense, 
pô^ur  le  maintien.  Ce  ministre  a  fait  beaucoup 

\  w  faveur  des  sciences  et  des  arts^^ôûs  les  suf^ 
f rages  se  réunirent'  en  noire  faveur^  |]Bartb.) 

^  iSi  les  âmes  honnêtes  iie  peuvent  pas  se  àonfé- 

dére^  contre  tes  hommes  faux  et  pervers,  qu'elles 

se  liguent,  du  moins,   en  faveur  dés  gens  dé 

y  bien.  (Sattb.  )  Le  ciel  èe  déclare  en  notre  fn- 

-'veur.  (  Volt.)  -^Prévenir  en  faveur,  donner, 

inspirer  d^avanoe  une  ^opinion  avantageuse. 

.  Le  Français ,  au  lictf,  de  mettre  de  l* accent  dans 

sonpàrlur  ,y  met  de  l'air;  ce  n  eût  pas  le  rhoyén 

de  prévenir  en  sa  faiseur.  {i»'i.  Rtrusî*,)       /%f\. 

A  LA^AVEUR  DE.  A  l'âîdc  éii.  Mois ,  à  la  fa- 

■    veiir  de  la  nuit,  il  s'était  sauvé  en  nageant, 

(t  énv\i)  Ils  arrivèrent,  a  la  favearde  tobscu-^ 

^^rité,  jusqu'à  la  prefhière  garde  suédoise  sans 

êtrercconnus.{yolt.)  J- 

'  .  FaVbui^.  t.  de  conim.  On  ap.pelleyiOfirjr^e 

faveur,  les  Jours  qiic  ro'rdohnance  accorder 

aux  marchands,  bariquiers,  négocians,  après 

l'échéance  de  leorè  lettres  de  change  ou  biU 

leis,  pour  en   faire  le  paiement. —  On   dit 

nu' une  marchandise  prend  favtury  torsqii*eUe 

<)ommenci3ià  avoir d^i  débit,    .  ,       ^  » 

'     On  ûxi^'^fx* une  opini^  prend  faveufy  poor 

•   dire   qu'elle  commence  à  s'établir  dans  Jer 

r ,  esprilsr;  qu'im  livre  prend  faveur,  pouif  dire 
qu'on  commencée  en  juger  favocablement 
ttàitrechercber. 
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•:fav"     ■ 

Fiyaot,  f«t  ausai  le  nom  d'un  ruban  tiès- 

étroit.  .  ' 

"FAVIENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Nom 
qu'on  donnait,  à  Hqme ,  à  des  j«um*s  gens 
qui,  dans  les  sacrifices  oiTerU  au  dieu  Faune, 
couraient  par  les  rues  n'eiant  vêtus  que  d'une 
ceinture  de  peau.  \^ 

FAVISSK.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Foss*»,  ou 
plutôt  c()a m bre,  voùte  souterraine  dans  la- 
quelle on  gardait  quelque  chose  de  précieux. 

FAVOiME.  s.  f.  Tr  de  botan.  Genre  dé 
plantes  qui  diffère  très-peu  ôr.  celle  appelée 
didelta ,  et.  d'une  autre  que  l'on  a  nommée 
choristée.     )  ^^ 

FAVONILLE.  s.  t.  Jlot  înusifl  que  l'on 
trouve  dahs  quelques  dictionnairts ,  où  on 
lui  fait  signifier,  févcrojle.  / 

FAVONITE.  s.  f.  T.  d'brst.  nat.  On  donne 
oe  nom  à  l'astioïte. 

FAVOIIABLE.  adj.  des  deux  genr^.  Qui 
penche  en  faveur,  qui  seconde,  qui  sert  dans 
une  affaire^  dans  une  entreprise*,  qui  est 
propre  à  faciliter,  à  faire  réus^^ir.  Toutes  les 
personnes  qui  le  connaissent  bien  lui  sont  favo- 
rables. La  fortune  commençait  à  lui  devenir  fa- 
vorable. (  Volt.)  h  m'a  été  très- favorable  dans 
celte  circonstance.  Lé  climat  de  l'Inde  est  sms 
contredit  le  plus  favorable  à  la  nature  humaine. 
(Idem.  )  C'est  le  lieu  de  la  côte  le  plus  favora- 
ble pour  une  descente.  (Rayn.)  L'équipage  chan' 
tait  des  hymnes  tn  lllionneur  des  dicujo ,  et  leur 
adressait  à  grands  cris  des  vœux  pour  en  obte- 
nir un  vent  favorable.  (Barth.  )  Les  arts ,  tou- 
jours transplantes  de  Grèce  en  Italie,  se  troU" 
valent  dans  un  terrain  favorable  ,  où.  ils  fructi- 
fiaient tout-a-coup.  ('Voit.  )  Saisir  l'instant  fa- 
vorable. Ity  a  dts  situations  d'esprit  favorables 
à  ta  lecture  des  ouvrages  tfui  n'ont  point  d'or- 
dre. (GondiM,)  Oui  peut  s'assurer  de  trouver 
.  les  momens  commodes  et- favorables  d'un  homme 
chafgè  de  tant  de  soins?...  (Fléch.)  ^ 

Favobablb.  Avantageux.  Les  premiers  temps 
de  son  administration  ne  donnèrerU  point  de  lui 
desSdèes  favorables.  (  Volt.  )  Je  n'ai  que  des 
évèncmcns  favorables  à  attendre.  (Idem.)  Les 
sensations  les  plus  favorables  sont  celles  qui 
nous  offrent  des  objets  plfts  propres  d  exercer 
notre  réflexion:  (Condi.ll.)  ^ 

Favobablb,  Qiii  offre  des  mQ^tiflTde  faveur, 
d'indulgjt;nce.  //  y  a  dans  ce,  délit  plusieurs  cir-^ 
constances  farùrqbles.  lia  tue  un  homme,  mais 
c'est  err  défendant  sa  vie;  te  cas  est  favova- 
ble\     ■  -   '■      ~   '  ■■.-.'''■^  :     y:-"^-  V 

Favobablb  ,  Pappice.  (5yn.)  Ce  qui  penche 
vers  nous-,  ce  qui* ejst  bien  disposé  potir  nous,' 
ce  qui  nous  seconde  ou  -nouç  sert,  nous ^st 
favorabfe^Cé  qui  es,t  sur  nous  ou  près  ^ie  nous 
pour  nous  protéger  ou^nous  assister ^^ce  qui 
vient  a-vec  emprctisementà  notre  secours ,  ce 
qui  détermine  l'évéliément  ou  nous  fait  réus- 
sir, ce  qui  a  la  puissance  et  la  réduit  eaaçte, 
nOus  est  propice. --rliùe  influence  plus  im- 
, portante,  plus  grande ,  plusjpuissante ,  plus 
immédiate,  plus  edicace ,  plus  Salutaire , 
distingue  ce  €(ai '^'t aï  propice  de  ce^*^^^ 
que  favorable.  -^  Un  client  prie  un  patron  de 
^ï  être  favorable  ^  ie  péehéùr  prie  Dieu  de 
lui  être/>rciy9ic0.  Gatoh  est^favorableà  Pompée; 
les  "" dieux  soût  propices  i  Césd^r.  L'occasion 
m>us^est/at;ora6/0;'Je  destin  nous  t^i prùpite. 
—-Dans  tous  les  cas,  les  personnes  et  l^s 
choses  ncus  sont  -favorables  ou  contraires  ;. 
dans  les  iribùlal'ions,  les  dangers,  les  cas  ma-, 
jeur»,  Die^u,  le  ciel,  la  fortune,  le  sort,  le 
pouvoir,  sont  prûffices,  ou  ennemis  ,.ou  fu- 
nestes.—  II  suffit,  pour  m^étré  favorable, 
que  vous  vous  intéressie2  à  mes  succès,  et 
que  vous  secondiez  mes  désirs;  il  faut,  pour 
nous  être  propice ,  qu'on  nous  sau^e  du  mal- 
heur, ou  qu^on  ooui  procure  un  bonheur  ou 
an  grand  bien. —  CeliH-là  nous  est  fatforabfe^ 
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qui  vVtH  notre  satisfartion  ;  celui  qui  fait 
notm^  bien,  même  malgré  nous,  nou^  esC 
propice.  \Jn  penchant  favorable  nous  lait  con- 
dehcendre  à  des  vœux  indiscrets;  une  bonté 
propice  IvÉ'^v'^vAUty^  On  dit  également^  un 
tempM,  uncî  OccaWon,  une  saison  furorablc 
ou  propice.  La  Àdï^oiï  fai  arable  esf  un  temps 
propre  pour  la  chose  ;  la  saison  propice  est  le 
temps  propre  de  ia  ehnse.  Il  convient  d'agir 
dans  le  temps  favorable^  il  faut  agir  dani  le 
temps /)n>/)iVe,         .,^    -  f*  * 

FAVOUABIvEMEN T.  iicjv.  D'une  manière 
favbrablcr  /Vaifrr  rtciioir,  èccuttr  ^utlqu^un 
falorabUment,  Leurs  prpjjo  si  lions  furent  ae^ 
cueillies  favorablement.  (Kayn.)  //  «  inlerprùti 
favorablement  vos  intentions.  ;  '  '    •• 

FAVORI,  ITE.  adj.  Qui  plaît  de  i.réfé- 
rence  à  toute  autre  cl.iOî»e  de  même  ;^enre  ; 
qu'on  affectionne  panticuliùicinent.  Couleur 
favorite,  Ejipression  favorite.  •  Goût  favori. 
Passion  favorite.  Un  îles  sujets  favoris  de  ses . 
paisibles  entretiens,  c'esttle  scntin^ent.  (  J.  -  J. 
Houss.  )  Ou  est  celui  que  quelque  passion  favo* 
rite  n'engage  pas  cùnslkniment ,  dan 6'  de  cer* 
taines  rencontres  ,  ri  ne  se  conduire  que  d'après 
l'impression  forlè  que  les  choses  font  sur  son 
imagination  ,et  ne  fasse  retomber  dans  tes 
mêmes  fautes?  (Condill.) —  La  femme  qui 
plaît  le  plus  au  sultan ,  s'appelle  parnii  nous 
la  sultane  favorite. 

FÀVOHl.  h.  m.  FAVORITE,  s.  f.  Cejnî , 
celle  qui  tient  le  preuiiWr  rang  d^adj  Id  lavenr 
du  prince.  Ge  mot  a  un  (sens  tantôt  plus  res- 
serré, tantiVt  pluH  étendu.  Quelquerois/<it;ari 
emporte  Tt^iée  de  puissance;  quefqueroîs  il 
signifib  seulement  .un  homme  qui  plaît  à  son 
maître.  MinriUI  eut  dts  favoris  qui  n'étqi^nt 
que  des  mignons  ;  U  en  eut  qui  gouvermreni 
l'État ,  comme  les  ducs  de  Joyeuse  et  d' Éper^ 
nov^.  (Volt.  )  On  peut  comparer  un  favori  à  una 
pièce  d'or,  qui  vaut  ce  que  veut  le  prince,  { Id.) 
Vous  êtes  homme  dû  Hlh  ^^  vous  ne  songez  ni  à 
plaire,. ni  à  déplaire  aux  fiivoris..%  {  La  Rr,  ) 
'  On  appelle  les  bons  portés  /^i  favoris  des  \ 
Muses ,  comme  les  gens  heureux,  les  favoris 
de  la  fortune  ^  parée  qu'on  suppose  que  les 
uns  étries  antres  o»t  reçu  ces  dons  sans  tra- 
vail. G  e»t  ainsi  "qu'on  appelle  un  ticrrain  fer- 
tile et  bien  situé,  le  favori  de  la  nature.  (>'olt.) 

On  dit ,  la  favorite  de  fa  reine;  mais  on 
donne  plus  ordinairement  ce  nom  aux  mai- 
tresses  des  grands  princes.  Onfl  fait  riùttoire 
des  favorites.  (Volt.) .   .  ,,  r"  > 

Favori  dune  rfr/m^,,  ne  se  trouve  plus  que 
dans  \e&  roma  ns  et'  ks  historiettes  des  der- 
niers siècleg.  (Vql|.  )     ^^   '     -V 
^    FAVORISEH.^:  a.  Être  favorable.  Il  fut 
accus^  de ^ favorisa  les  opinions  des  luthcriens'^j 
(  Volt.  )  Si  la  fortune  qui  me  favorise  depuis  \ 
quelque    tcinps...   (Ideniv)   Que  votre  aftesse' 
daif^vie  agréer  mes  remerHnxens  comme  efle^  q.^ 
^bien  voulu  favorisç^  mes  prières,  {iûj^^.}  Je 
me  flatte   que  vous  favoriserez^  ce^  "ouvrage. , 
(Idém>J  Ils  disaient  que  les  premiers  légisJateun.^ 
n'avaient    favo%ièâ    que.  Vagritulture.  ....,»* 
{Bs^rih.)   Tout  semblait    alors'  faumsen   ses 
vqeux.  (  I  dem*;  )  La^'^situation  des  choses  favo* 
riàfiit  leurs  i/ù<;jf.  (Râyn.)  //  les  regarde  coimhe 
des  inst rumens  propres  à  favoriser  ses  desseftu. 
{\Qlt.)*^avoHser  la  propagation   de  l'espèci: 
*^esmouvemens  favorisent  fa  di ge§f  ion.  (Bat ih.) 

F.AVOftiHaa.  Fi  ire ,  accorder  des  faveurs.  Si 
vous  avez  le^ temps  de  fious  favoriser  encore  de 
vos  bontés. ;{  Volt.  )  //  finit  par  me  favoriser 
d'une  bienveillance  qui  mes'estjamais  démentie. 
(Idem.)  //  at  favorisé  du  prince.  Etre  favorisé 
des  dames. 

FavorisiI,  ié«. J)art.  C^est  un  libmme  peu  fa^ 
vorisé  des^dons  de  la  nature.- 

FAVORITE.  s^f.T.d'hist.  nat*  Nom  d'une 
poule  sultane  de  Cayenne,  -  • 

FAVOSITE.  s,  f.  T,  d'hUt,  nat.  Genre  de 
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Eoiypi^ers  forainincs  qui  ge  rapprocha  des  tu- 
ipor««  et  de»  alvéolilc». 
FA>OUEl^iE.  K  f.  T.   dé  botao.  Où  ap- 
pelle a|âsi  la  {;eë8t  |tubéreutc  dca  -àlpea  mé- 
l'idiona|cfr  .   «  « 

FAXW  PAIX.  ii.  rovT.  d'ardoigiers.  Di- 
'   vmon  d^uii  bUic  d'iirdoiie.     . 

FÉAOE.  i..  m.  T.  d^aiic.   jurispr.   Contrat 
d'inleoili(itîri«i.   11  éûgnirie  encore  ,  tenure  en  ' 
fief.  UnftafcnoblettaU  un  hé  f  liage  tenu  en  fief.  , 
FÉAL.  aJJ^ro.  Vieux  root  ^ui  signifiait  U-- 
dèle,i:t  qui  i^îlail  en  usage  dans  lc«  lellres 
"^  $oy^\inv À  nos  (mkéê^î  féaux,,* 
^        FpiUClf  aNT,  TF.  aiij.  Du  latin  ftbri^ 
eltarc  6u  febnrc  avoir  la  fièvre.  T.  de  niédee. 
lise  dil   parljculièreinent  de   ceux  qui  ont 
dca  Gêvreginlermitteutcs  ou  des  fièvregJeu- 
/^Je»-  Unhomim  fcbricHoiht.  Une  fçninic  fcbri^ 

citaniô.  '     .    *  .  ' 

.On  dit  aussi  substantivement,   lin  fèbrici- 

■   '  tant,  unfauvrcfebricljonîi 

FFKlilFUGA.  8.  f.  On  connaît  sous  ce  nom, 
en  bolanique,  tioiî*  plantes  :  la  petite  ee^tau- 
rc«î,  la  grande  geplianeet  là  matricâire.» 

PÏ^RIUFUGE.atlj.deg'cIeux  genres.   Du 

latin  fcbrix  lièvre ,  et  fugo  je  oliasse,  je  mets 

en/uite.  T.  de  uiéd.Ml  se  dit  des  médicaniens 

•    qui  ont  la  v<Ttu  de  guérir  les  fièvres.  La  /xar- 

iiù  la  plut  jjréièeusé  du  quinquma  est  sçn  tcorce, 

-'"    connuù  par  sa  vertu  fébrifuge,  {iiiyn.)         :* 

11  ^'emploie  aussi  substau(iveuient«X'it&an 
fébrifuge.  Lequintiuitia  est  un  exçillcni  fcbri- 

fage..  ;   •  •  ;  ^;  -  y-''  -^v  ;^-  •.  ■^■■-     • 

FÉBRILE,  adj.  des  deux  gonreg.  Du  latip 
>|  jfiArâ  fièvre.  T.  de  qnjèd.  «Qui  a>apport  âi  la 
>   lièvre.  Pouls  fcbrilt.  lifouvcmeni/ébruc.     *    . 

FRCALE.adj.  r.  D^  latin /iejc  dépôt,  lie.  I| 
ne  80  dit  que  des  groâ  excrémenf  de  l'homme^ 
auxquels  ou  donne  le  nom  de  matiérô  fécale,  \, 

FÈCES   s    r.  pi.  Du  latin  fxrx  dépôt/lie. 

T.  de  ctûin,  et  de  pbari&é   On  donne  ce  nom 

'  au  dépôt  i)u  sédiment  de  toute  liqueur  fcr- 

mentéè.,, ou  filtrée,  où  clarifiée. 


^ 


)  FEG 

'eiitêê iouîetUs idà€tdu  iiécle  où  t^an  iiU,  e*ui 
des  sources  de  V erreur ^  celU  qui  tlt  la  plus  fé- 
rcwi/<  {  Montesq.-) 

Fkcono ,  FaaTiLi.  (  5yii.  )  Le  mot  fécond 
donne  l'idée  de  la  cause  ou  de  la  faculté  de 
produire  ,  d'engendrer ,  de  créer  ;  le  mot 
fertile,  celle  de  Feffet  ou  di'S  produits,  des 
fruits,  deg  régultats.  La  fertilité  déploie ,  étale 
lf»M  ticbesses  de  W  fécondité.  —  Les  œufs  ,  les 
/graing,  les  gcniences,  leg  peping,  sont  féc^hds 
lorsqu*ilgont  la  vertudc  produire;  un  champ, 
un  arbre,  une  année ,  gont  /*^rtî/fi  lorsqu'ils 
rapportent  abondamment.  —iLesengpaig  pro-» 
prcmentditM,  féconcfeni  réellement  la  terre, 
parce  qu'ils  lui  apportent  des  principe!»  de/^- 
condité;  mais  les  labourg  la  fprtiitsent  èi  né 
la  fécondent  pàg  ,  car  ilg  ne  tout  que  la  dtgpo- 
çr  il  recevoir  c<'8  principes.  —  On  dit,  une 
luie  ,  une  chal(!ur/c;rt;nry0  ;  des  vendanges,, 
des  moi.MSonn  fertiles.  —  Uu'  génie  est  fécond , 
il  crée  ;  un  écrivain  n'est  que  fertile  ,*s*il  écrit 
ijièaucoup  et  ne  dit  rien  de  neuf.  >-r  Les  lois 
tyranniqu^i  iioni  fécondes  en  crimég ,  elles  en 
créent ,,  elles  eïvcomm'etttei^,«t  en  inspirent  : 
un  gouvernement  faiblc-cst/èH(7^ en  abus;  s'il 
ne  lait  pas  le  malvil  le  hissé  fairei — Les  êtres 
qui  produisent  leurs  gemblabtesr,  dju  lesx^aUses 

3 ui' produisent  deg^ITetg,  une  guite  d'effets 
u  inéme  genre,  du  inômc  ordre  ,  dont  fé-, 
cani£^;  lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  la  variété,^  db 
la  divergi4é,  de  rabondance  cfes  prodûcttons, 
saus  aurifii  trait^mafqué  de  la  cause,  la  étiose 
est  fefiile.  '-^^Unc  femme  est  fîlconde  ;  ijn  jar- 
din cbl  /fr/i7een^  fruits  ,  en  léguibeg.  Une 
source  est  féosnde  ,^  qui.de  gon^sein  versé  une 
longue^abondance  ;  une  année  e»^  fertile  datïê 
laq4Jclleon  recueille  beaucoup  de  productiong 
de  toute  espèce.—  Un  principe.  Ciit/erdn^ 
lorsqu'il  en  nait  beaucoup  ^Jé  conséquenceg 
enc^alnéeg  les  uneg  aux^antrcg,  ëomnlic  deg 
générations  d'idées  ;  un  poydi^  o4  brillent  de 
tous  côtés  les  beaux  artg,  et  6û  leé  arts  utileé 
g^éxetcentavfc  une  indugtriîe  distinguée ,  eit 
fertile  tn  talens/         .V  / 


"» 


par  ta  fécondai jté.  son  imagination*  {Voli.) 

FÉCULE,  g.  h  Çn  latin  fœcula,  de  f(e.v  lie, 
dépôt.  T.  de  chimie.  Autrefois  on  doquai^e 
noiû  à  toute  matièrp  colorée  gunpendue  da^t 
une  grande  qManlité  de  véhicule  aqueux,  et; 
^ui,  par  le  jrepos,  b%  précipite  insensiblement 
^ug  fjrme*  sèche  et  pulvérulente.   Aingi  Iél| 


^w  * 
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FÈCIÀl.  8.  m.  On  appelait  ainsi ,  cher  lei  ^  ^^??''^P^?£^-  ••  ''•  ^°l  noovçatt.attqaftl 


i". 


anciens  Uomains,  un  oincier  public  dont  lé 

^         pr,inGipâl  mini^ère  étiiit  de  déclarer  la  guerre 

\     .    ou  de  négocier  la  paix.  Il  y^yait  pliisieurs  ./2-' 

riaiur.qui  formaient  un  collège.  Le  collège  dés 

fsctanx.  ■  •  .  ..  ■    ;  ', 

FÉÇO'KD  ,'DE;  adj.  Oui  d  en  soile  geraye 
-         ou  le  principe  de  béa>ucou|Ldê  productiong. 
'       Une  fentme  féconder  Les  femelles  des  poissons 
sont  très  fèamdcs.  Une  terre  féconde.  Naturelle- 
'  ment  fécondé  ,  la  terre ,  sans  être  cultivée ,  pro*' 
duit  indlffcremmcnt'des  plantés  de  toute  espèce* 
(Gondill.)  Unsolneuf,  fécond  et  varié.  (Kayn.) 
,IU  éialent  graryds  observateurs  de  la  nature, 
tjui,  dans  un  air  si  serein  et^  sous  un  soleil  si  ar- 
dent fêtait  forte  et  féconde  parmi  eux.  (  Bosg.  ) 

•  Figurcment.  Une  tjamille  féconde  en  grands 
hommes.  Un  siècle  fécond  en  ivénemens.  Un 
principe  féconde  Un  esprit  fécond.  Une  ima- 
gination féconde.  Rien  n*est  si  fécond  qu'un 
fauap^prinéipe.,..*  {Condill.)  Ce  qu'il  y  avait 
de  plus  beau  dans  cette  toi ,  c'est  qu'elle  prépa* 
tait  la  voie  à  une  loi  plus  auguste^  moins  chargée 
de  cérémonies,  et  p fus  féconde  en  vertus.  (Bogg.) 
Que  votre  imagination  est  riante  et  féconde  l 
{\o\i..)  C'était  Chomme  de  son  temps  le  plus 
fécond  tn  ressources.  (  VpU«J  Un  si{iet  fécond. 
'  Une  matière  fctonde.       '     • 

FicoRD.  Qui  déf eloppe  la  fécondité ,  qnî  la 
rend  active.  Les  vents  répandent  ei  distribuent 
les  pluies  fécondes  et  les  rosées  bienfaisantes.,... 
(  BuCr.  )  Une  chaleur  douce  et  féconde  anime  ei 
fait  éctore  tous  les  germes  de  la  vie.  •  •  (  Idem.  ) 
FilcoND,  Copieux  9:aboDdant.4¥<iiii<re  ^ieofufe. 
"^  Figarément.  Cet  arrangement  devint  sme 
source  féconde  d'industrie  ,  d'activité  et  d'écono^ 
mie.  (  Uayo.  )  Transporter  dans  dci  siècles  r^  | 

.■;■•« 


on  a  fait  gigniUèlr,  vertu  deféconder;  qualité 
de  ce  qui  féconde.  L'ugagi:  ne  Ta  pas  adopté. 

FÉCONDANT,  TE.  adj.  Qui  ccincourt  à 
la  féqoînditèr  Germe  fécondant.  Matière  fécon^ 
dunte.    .  .;■■■.  ■  ■  :  ..  •  *  .      .  \  .  /  '■..  '•'■■  /."^ 

FÉCONDATION,  a.  f.  Action  par  laquelle 
la.fécoodité  est  rendue  açtifl?.  La  fécondation 
de  l'œuf.  La  fécondation  s'opère  dans  les  ani-. 


partie  verte  qui  revêt  la  surface  deg  plantea 
Tmdigo,  leg  pastjélè,  le  bleu  de  Pi'ugge /leîv/ 
carming  étaient  itutaiit   de^  fécules.    AùjourV 
d'hui  on  ne  donne  |)lu'g  ce  nom  qu'k  h^Jocj^ 
ami  lacée ,   substance   spécialement;  biapohe  ,  " 
reconnue  pour  étre4in  des  prinçipeslmniédiat^f. 
deg  végétaux.  On  sait  qu'elle  est,  cooinie  le  sti-^ 
crc,  upcorpg  identique,  è  quelque ''plafite 
qu'elle  ait  appartenu,  et  que  siellêrn  diffère^  ; 
ce  n'est  que  par  quelques  nuancog.Onpeiitlai 
définir  une  ^^gomme  particulière  ,  une  gelée 
sèche,  g!il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi ^  té-}' 

f)anduc  dans  une  inunitéde^égétaux^^t  dang 
a  plupart  de  leurs  organek,indépetidammei|t 
de  leur  couleur  •  de  leur  saveur  et  de  le&r, 
odc^ur  ;  jouissant  d'un  très-haut  degré  de  bbn-  ' 
cheur ,  de  ténuité  et  d'insipidité  ,  inaltérable;" 
à  l'air  ,  indissoluble  à  froid  dans  tous  leg  0uir  ^' 
deg,  et  se  convertissant  par  la  chaleur,  en  ^ 
une  gelée  transparente  ,  couleur  d'opale.    ; 

FÉCULENTE,  s.   f.   Sédiment   d'ur^  1k 

3ueur.  Les  médecins  se  gervent  quelquefois 
^  e  ce  terme  pour  Indiquer  le  gédimcnt  d^a, 
Vrinèg|      .  '  *  -«^     .  .^^  .    \ 

^  FÉCULENT  ,  TE.  adj.  Du  latinyiex  lie  , 
■dépôt;  Il  se  dit,  en  termes  de  niédecine  ,  deg 
liqueurs  çliàrgéeg  de  lie,  de  sédiment.  Une 
liqueur  féculente  est  une  liqMeùf*épjSiigae,  bour- 
beuiTc..  ■  '  "•■.:_  "\  ..  '     ''•  ':  ''   .    .  ■ 

FÉpÉRAIi ,  LE.  adj!  jQui  a  rapport  à  une 
fédération ..  Xc><i  fcdèrales.  Constitutions  fé* 
défraies.    *      ;  ^  '; 

FÉDÉRALISME.V/m.  Système,  doctrine 
du  gouverymcnt  fédératif.    , 

-  FÉDÉlAkLlSTE.  g.  mv  Part^gan,  du  goa- 
yérnement  fédératif.  .  /        . 

FÉDl^RAWF,  IVÊ.  ailj.  Qui  appartient, 
qui  à  rapport  a  une  alliancef,  A  une  confédé- 
ration. Pacte  fédératif:  Républiques  fédcralives. 
États  feilcratifsM 

On.  appelle  gouvernement  fédératif,  le  gou- 
Tei'tieiDent  d'gn  état^ompogé.de  plusienra 
au'treii,  unis  entjre  eux  par  une  alliance  géné- 
rale ,  goumig  en  çertaîpg  cag  à  deg  délibéra- 
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tiong  cbmmtineg,  maig  don^ chacun  egt  réffi 
maux  au  moment. de  la  conception.  —  On  dit  \  pargeg  loig-pârticulièrég  :  tel  était  celui  de  it 


auggi ,  ta  fécondation  végétale  ,  pour  dégigner 
la  manière  dont  ledPjplanleg  ge  reproduigëoft. 

FÉCONDER.  ▼.  a.  Mettre  la  féconditë  en 
activité*  Féconder  un  oeuf.  Féconder  un  j^ampif 
Il  apprit  à  se$  nouveaux  sujets  d  féconder  ta 
terre.  (Raya.)  6*e«  travaux  ont  ldkg»temf>s> 
privé  les  terres  d'une  partie  des  bras  destinés  aies 
fétpnder.  (Idem..)-,       *  -  ' 

FtfcoNPi,  #B.  part. 

FÉCONDITÉ,  g.  f.  QuaUté  par  laq^uelle 
une  choge  egt  féconde.  i[^. /ec^mÀïéVes  ani- 
maux. Les  femelles  êks  animaux  ont  df  m^  prés 
une  fécondité  constante.  La  fécondité  de  mterre. 
On  ne  dit  paa  la  fécondité  des  arbres:  Plusieurs 
endroits  de  l'tte ,  oui ,.  par  '  leur  aspect ,  annon* 
çaient  le  plus  de  fécondité  ^  restèrent  dans  leur 
état  inculte.  {  Rayn.)  Ce  pays  est^' une  grande 
fécondité.  (Barth.  )  Ce  n'est  point  le  duvet  de  là 
terre  g,  ee  n'est  point  cette  pelouse  émaiilée  qui 
annonéesa  brillante  féetmdité ;  ce  sontàes  vé- 
'gétaux  agrestes,  des  herJbee  dures ,  épineuses^ 

entrelacées  tes  unes  datks  t^tltutres (  BoflT.  ) 

Ile  secondaient  par  Ipar  travail  la  fécondité  da^ 
sot.  (Bayo«)    >   v:  '  r  .     .y 

Fi^atém^t.  La  fécondité  de  f  esprit ,  la  fi- 
condttéde  t  imagination.  La  fécondité  ePun  su- 
jet I  d^ane  maHére.  L'Jrioste  &f  surpùssa  tous 
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Sq4|i5e. 
FÉDÉRATION,  g.  f.  AUiance ,  union.  \. 

COHFÉDÉBATIOli.  ^ 

FÉDÉBÉ.  g.  m.  Membre  d'une  fédération  ; 
celui  qui  participe  ii  une  fédération.  Les  États 
fédères.     ,  ^ 

.  FÉDÉRETZ.  f .  m.  T.  d'higt.  oat.  Mine 
d'antimoine  «en  filets  extrêmement  déliéa , 
qn^on  nomme  anggi  antimoine  en  plumeg. 
Quand  ce  minéral  cbntient  de  l'argent ,  on 
rappelle  mine  d'argent  en  plumes. 

FÉDIE.  f.  f.T.de  botan.  Genre  de  plantea 
établi  pour  géparer'la  mâche  deg  jardinierg^ 
et  quelqucg  egpèces  voigineg,  du  genre  dea 
valérianeg.    '  ^ 

FÉE.  g.  f.  On  dégigne  paV  ce  mot  une  ea- 
pèce  dc^'génieg  ou  de  divinitéjg  imagtnaireg  qui 
habitaient  aur  la  terre  •  et  ê'yf  distinguaient 
par  quantité  d'actiona  et  de  fonctiona  mer- 

Teilleugeg.  ^  ^ 

FÉERIE,  g.  f.  Le  ponToir  magîq&e  deè 
féea.  Cfka  introduit  la  féerie  à  l'opéra,  ùimnkê 
un  nouveau  moyen  de  produirp  le  tiierveilleux. 
(J»*J.  RaunO  : 

.  FÉFÉ.  g«  m.  T.  d'higt.  oat.  Singe  4çg  pro- 
Tiûceg  méridionalea  de  U  Chine  >  qa'oa  ii« 
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l^niil  rappoHtr.  îtçù  jl^iictUudé  à  atitunt 
f f^çe  cot\ni)^.  Qti!6lOUés  nataralh^ef  croient 
que  e^t  \t  gr^nd^bbon  ,  parce  qu'tl  a  les 
brâattèf^long«t  et  «ju'en  marchant  debout , 
it  f'ein  aert  comjno'^e  balaocltvt  pour  se  te- 
nir en  équilibre;  maif  ce  caractère  appartient 
é^aleaieni  au«f)Ongq  de  111e  de  Bornéo. 

«;PÉGOU(iE.  %.m.  T.  d^hiit.  nat.  Nom  d'une 
efbëcjB  de  rpngcur  du  genre  dea  cainpagDoU. 

.  FEGÙIÈiiES:  É.  m.  T*  de  bot^n.  Altéra- 
tjion  dfi  niot /?^f>r. 

fEINbRE.  V.  a.  II  signifie  eii  général,  »e 

éf^^ir  9  ponr  tromper  les  hommes  et  leur  en 
^imposer,  de  toutes  les  démonstrations  eité- 
. prieures  qui  désignent  ce  qui  se  passe  dans 
.'Tam£.  On /einf  de*  pauiont ,  des  desseins, 
r  feindre  de  la  tristesse^  de  ta  joie.  Les  peuples 
\  Moirés  n*ûnt  sui^nous  d'autre  supériorité  que 
yif'aycir  perfectionné  Part 'de  ftindre,  et  le  se- 
'"  etet, d'attacher  un  n^isque  sur  tous  les  visages. 
-  (  Barth;  ), Fous  le  croyez  votre  dupe; 's*il  feint 
'srf«  l\étr€,  qui  est  plus-dupe  ,  de  lui  ou  de  vous  ? 

(LaBr.  )  Quelquefois  aussi  il  sait  ff\ndre  le 
^caractère  te  plus  conforme  aux  vues  qu^ila  et 
'^aujù  besoins  oU  il  se  trouve,  et  paraître  ttl  qu'il 

a  intérêt  que  les  autres  croient  qu'il  est  en  effet. 

(La  Br.)  *  .    ^ 

Faiifofi B.   Inventer,   cantrouvcr.  /(  débite 

des  nouvelles  qui  sont  toutes  les  plus  tristes  et 

les  plus  désavantageuses  que  l'on  puisse  feindre. 

(La  Br.) 
"    '  PaiiiDBa.  V.  n.  Boiter  un  peu.  Il  se  dit  d'une 

claudication  legëre,  et,  pour  ainsi  dire,  im- 


,  :  ■*. 


qui  feint. 

Fbirt,  ti.  p'^t.  Adjectîîrenient.  Un^  mal 
feinté  Une  aniiiié  feinte.  Des  mœurs  feintes. 
Les  habitant  de  la  campagne  ne  connaissent 
guère  les  joies  feintes....  (Barth.)  Histoire 
feinte.  —  Porte  feinte,  eolanne  feinte  ^  fenêtre 
feinte,  porte,  colonne,  fenêtre  repi^é^eutiée 
en  peinture  oa  autrement^  "' 

FEINTE,  s.  r.  Action  de  feindre  »  dédis- 
simuler,  de  déguiser  ce  qui  se  passe  dans 
Tame.  Toute  sa  conduite  n'est  quf  feinte  et' dis- 
êimùlaiion.  Il  est  trop  connu  pourvue  ses  fein- 
tes riussisseni.  :  '.  .     1^ 

En  termes  de  mqsique ,  on  appelle  feinte^ 
raltéraijo»  d'one  note  oo  d'un  toa  par  un 
dièseou  un  bémoL 
rr  §0  dit,  en  termes  d'imprimerie  ,  faire  une 

f^pinte,  pour  dire,  ne  pas  appujrér  également 
a  brile  sur  toule^laforme» 

FiiRTs.  T.  d'escrime.  Attaque  qui  a  Tap* 
parence  d'une  botte ,  et  qui  détermine  l'en* 
nemi  à  parer  d'un  Côté^tandis  que  l'cq^ frap- 
pe d'un  autre.  Faire  une  feinte.  On  appelle 
^oif^l^Amto /celle  oui  se  nrit  lorsqu'on  at- 
taque 1  ennemipar  dem  rpintet^ 

FEINTE,  s.  f.  T.  dliist.  nat.  Nom  vulgaire 
d'une  dupée  qui  se  troure  dan^a  ^ifie,  et 
qui  a  beaucoup  de  rappprts  arec  l'alol^,  avec 
laquelle  on  la  confond.  .  ^^ 

'FËINTIERS.s.  na».;pl.  Espèce  de  Clets^ue 
Vtm  nomme  autrement  «/<9<î^r€#>.  ejt;  qui  ser- 
Tent  &  prendre  des  aloses.  .  \^ 

*  FfilNTlSB.  i^f.  Vient  mot  lutitité  que 
l'on  trouve  encore  dans  le  Dictionnaire  de 
l'académie  et  dans  quelques  autres.  Il  signi- 
fiait, feinte,  ruse,  déguisement*  — 

FÉLATIER.  1/  m.  T.  de  verrerie.  On 
donne  ce  nom  A  rouvrier  qui  tiré  avec*  le 
fêle,  le  verre  fondu  des  verreries. 

F£LDSPATU.  s.  m.  T.  de  diii^  cm- 
pninté  de  l'allemUd.  Sorte  de  granit  dont  le 
durdé^èst  telle»  qu'il  raie  le  verre  et  qu'il 
étincelle  sous  le  briquet,  ce  qui  lui  é  fait' 
dpoMf  «««^le  nom  de  êpsUh  étiQç|EMil« 

FÉLS*  a»  f.  Bahre  de  fei^  ci«nte,  ^ont  tes 
vemcrfiè  serrant  pour  tirer  le  verre  fondu 
éet  creetets ,  et  pour  le  ioufller • 


FâtiEB,  V.  a.  de  kttïAt  n^esl  applicable 

Jii'aui^  vases  ou  vataseaui  de  terie ,  de  yerrr , 
e  porcelaine ,  et  autres  de  celte  espèce.  Ils 
sont  fêtés,  lorsque  la  continuité  de  leurs  par- 
tif^s  eit  rompue  d'une  manière  apparente,  ou 
non  apparentCi  sans  qu'il  j  ait  une  séparati^m 
fbtalc.  Si  Ta  sépara4ion  était  entière ,  alors  le 
vase  ou  vaisscatf  serait  brisé  ou  cassé,  »—  Un 
vase  qui  s'est  fêlé.        4  . 

FHé^  Èù.  part.  adj.  Vn  pot  fêlé.  Une  cloche 
fiée.  Un  verre  fêlé.  '  '  ; 

On  dit  figuréiQent  et  famifîèrement,  qu'un 
iiommedla  tête  fêlée,  le  timbre  fêlé,  pour  dire 
qu'il  est  un  peu  fou. 

FÉtlClTATION^  ».  f.  Compliment  qui* 
l'on  fait  à  qèetqu^un  sur  un  succès  •  sur  \\\\ 
événement  agréable.  Il  se  met  ordinai  »mf  «.t 
avec  le  motxompliment  ou  Ic^re.  Vti  com- 
pliment de  félicitatim.  Une  lettre  de  félicila- 
ti0n.  '  J   '  ^'    '     •    '■ 

'     FULIClTÂTIOlf^CioJfCaATOLATIOH.  {Syn.)  Nou^ 

faisons  des  romplimehs  de  félieitation  à  quel- 
qu'un V  ea  lui  témoignant  la  part  que  nous 
prenons  aux  événeinens  agréables  ouhonreui 

3ui  lui  arrivent!  nos  pères  faisaient  aiitr^foix 
es  complimei 


a»5 


K.\ 


(Rajrn.)  //  se  f^liriie  du.  choix  qu'il  m  feit^  Use 
fclicite  d'uioii'  pi is  ce  partie  *  • 

FÉticifk,  i4is,  part.  V       .f 

FI^.IN.  s  nu  Pitit  poids  dont  se  servent 
les  orfèvres  et  les  inonnaye^irs.  M  pèse  s«pt 
gruiiit^et  un  cinquième  Je  grailla-  '       < 

FÉLINS.  -.  m.  pi.  T.  d'hi-l.  nat.  Famille 
dj  mamniirères  carnassiers  qui  renferme  Ica 
gr'nr»!*  ehat^  et- civette. 

FÉLON, I^NNK.acîj.  Du  vîeiii  rr-ot  fel, 
qui   ^igf«ifiait    méclinnt ,  faux»  cnifi,  înhu- 


de  congràlufation;  et  de 
même  noui  dfiîons /(^/<ci7er,  lorsqu'ils  disaient 
congratuler.^/^  Les  félicitations^  ne  sont  que 
des  c.omplimen's  ou  des  ciiscours  obligeâtes 
fa'its  ^yquelqu'un  sur  wn  événement  bcurei/x  ; 
len congratulations  sont  dea  «émoigna^^^'S  par- 
ticuliers du  plaisir  qu'on  enresscnt  avec  lui, 
On  d  une  satisfattion  commune  qu'on  éprou- 


perceptible.  Il  feint  du  pUd  gauche.  Un  cheval  ^^\  -^  Leè  félicitations  ne  sont  que  des  paro- 


j. 


XOMB  I. 


»  '-r 


les  obligeantes  ;  les  congrnlulations  nont  des 
marques  d'intérêt.  La  politesse /ti/idYi?^.  Fa- 
ïïniiîb  ton jpratu^.,  ^ 

FÉLICITÉ.  9.'  /..  État  permanent,  du 
nloins  pour  quelque  temps,  d'une  ame  con- 
tente. Félicité  suprême.  Souucraine  félicite. 
Jouic  d'une,  féliciti  par faitp.  Goûter  une  ombre 
dè^fèlicité.  Votre  félicité  me  se,rt  de  consolation, 
(yolt.)  Il  ..valait  mieux  ne  jamais  goûter  la 
félieUé,  que  la  goûter  et  la  pefdre.  (  i'.-J. 
fiouss.  )  L'image  du  bicn-êtr^  et  de  la  f  licite 
touche  le  cœur  himqin  qui  en  est  àyidè.  (Idem.) 
L0  ^icité  de  t^homme  ici-bas  n'est  qu'un  iiat 
négatif;  on  doit  la  mesurer  par  là  moindre 
quantité, des  maux  qu'il  souffre.  (Idem.)*^ 
^  félicité  publiifue.  Ce  ^nt  ftes  ressorts  véritaoles 
de  la  f/liciti  puiUque ,  que  les  yeuSi  philosophie 
ques.  ainjtent  d  considérer.  (Volt.)  Si  te  peuple 
encore  infirme  avait  besoin  d'être  attiré  par  des 
promesses  temporellei ,  Il  ne  fallait  pourtant  pas 
l^i  laisêpr  regarder  les  grmdeurs-  humaines 
comme  lafouverainc  fé,licité;/^{Bonê,) 

FiLiciTil,  BojfïiicB,  PaosriiiTi.  (Syn.fhM 
feliciié  est  un*  état  intérieur.^ — ht  bofîheur 
vient'du  dfbors.  —  Un  bonheur  vient,  on  e^iin 
bonheur;  maia  on  ne  peut  pas  dire ,  il  m'est 
venu  une  ^/a?(/^^  j'ai  un^  fclicite. -»  On  peut; 
•voir  un  AonAtfiif  sans  être  he^ureui.  Un  nom* 
mea  eule  bonheur  d'échapper  à  un  piège , et 
n'en  est  quelquefob  que  plus  malheure4«x  ; 
on  de  peut  paa  dire  deliii  qu'il  a  éprouvé,une 
félicité.  —  Le  plaisir  est  un  sentiment  agréa- 
oie  et  passager  :  le  bonheur,  confidértj  comme 
sentiment,^  est  une  suite  dè^pUiairs  f  la  pros -' 
c/iNtfrfl^^.unesjRi|ed'événemenii  hcnreui;  (a  fi- 
/iriï^une^jouissapçc  inlimede  la  prospérité. 

y.  BosiBioi,^  ,,,,.';;  ,:-  ■       . -v . ^'  .\ 

FÉLlCITËiU  V.  a.  Faire  complinient  A 
q(felqu'4i|ijiur  un  aoccès  ^  sur  un  évëoem^nt 
agréible.  Il  a  pria  le  /place  de  congratuler , 
parce  qulfest  d'une  rt^nanciaiion  plus  douce 
et  plus  Igréable.  Je  rai  félicité  4a  gain  de  son 
proeéâ.  Je  me  sûiâ  contenté  d^opplaudir  à  sa 
fortune,  sans  t'en Jetieiter.  (Volt.)  .  r 

se  FiLiciTia.  Si'èpplaodir,  se, savoir  gré. 
îe$  ministres  se  félicitèrent  sTavoir  enfin  trouvé 


niMm  ,  iraîtic  ,  lebelle,  infidèle.  Il  se  disait, 
-en  rnalii  rr  féorlale,  d'an  vannai  qui  avait  of- 
fen>^»  griêvemeni  moîi  •eigneur, ,ou  qui  avait 
été  diMuyal  envers  lui. 

.  FILOIVGÈNR  ou  FELONGÎIE  s.  f.  T.  de 

FÉLONIE,  s.  f  T-  de  jutiHpr.  rioihW.  Il 
>cdi,Ma1ldu  Cfi^ue  que  coifiniet tait  le  vassal 
en  oHefiHant'grièveuirnt  sjn  seigneur.  Crimo 
de  fé'onie. 

FKLOUQUE.  s.  f.  T.  de  mar  Soçjfe  depe - 
til  li:iti(neni  en  forfiie  de  oJialoiipéVqiii^  va  à 
la  voile  iiVk  la  ranie^  ^'uus  rencontrâmes  une 
fcloliqac.         '     ^  N-^ 

F»  LUNIÈREÎ'iLFALUKiiaa. 
FÊLUliB.  s.  f.  ^Fr'nfe.d'uiic  chose  fêlée. 
Ftlurc  ft'gêre.  V.  FÊi,Ka/.    ,  ^^     -  . 

FhMLLLE.  s.  f.  L'Huimal  qui  conçoit  et 
porte  II  M  pi^iiiH.  Lentu'ect'la  fimtftc.  La  ftm^ 
\ue  eit  la  fcmciféile  l'homme  La  bidie  est. la 
fenullr -^u  rcrf  Dans  /'«  rdannance (Lia  nature, 
^'C  ne  sof't  pas  Us  mâles  ,  muis^  les  f^melleê  f^« 
Constituent  r  unité  dcsysfiéch.  (Buii*.)     - 

raitt'LLB  eitt  aussi  a/fjectir  <^*.h  d^iix  geiirns. 
(In  serin  mâle,  un  serin  fcmftio.  Une  perdrix 
mâle,  une  perdrix  fehietlei  IJi  se  dit  aussi  de 
qut'lqii^'n  plantes.  Du  chanvre  mâle  «  du  clfan^ 
vte  frmtllc. 

Les  lMil.ini«tes  #appellent  (leurs  femelles^ 
cel(i>i«  qui  n'ont  point  d'étamines,  et  dont  le 
pistil  devient  fruit. 

En  leruuen  de  marine ,  femelles  se  dît  d'os 
anneaux  qui  purleni  le  gniivernail  ;  et  on  ap» 
pelle  màlcs,  W^  fers  qui  entrent  dans  ces  an* 
neaui.  Les  p*umasi*iers  appellent  fcfmeUe 
e/airep  de^  pliiuies  d*utie  aulrucbe  ffedsene 
blanches  et  nui r^,  mais  oii  le  blanc  doraioe 
sur  le  noir;  et  fo$elle  obscure,  la  même  espèce 
de  plumes  ,  lorsq«|'^l  y  a  ptuà  de  noir  que  oe 
blanb.  l 

FFM RLOT.  a.  m.  T.  de  mar^y^  Fjiisai.ik. 
FÉMININ,  INB.  ad).  Qui  marqué  que  l'oii  / 
joint  eu  Mubstàntif  un^  id<*e  accessoire  defe- 
qpelle.  O^  dit  d'un  homn^e  qu'î/  a  un  visage 
fiminin  ,  uhe  ntine  fén^ine  >  une  voix  fsmi* 
nine.  Sexe  féminin.  —  En  poésie  on  dit,  fi- 
me  fmihinep  vers  féminins.  Quoique  ces  vera 
et  çr.ê  rimes  ne  réveUlent  par  eux-mêmes  au- 
cune idée  d«*  femi^lle,  il  a  plù  aux  maître» di^ 
l'art  d'appeler  ainsi ,  par^extension  on  imifa- 
lion  4  les  vers  et  lés  rimes  qui -puissent  par  #» 
e  muet;  ' 

^  sFAmikiii.  t.  de  gramm.  Qui  est  dn  genre^ 
que  les  gramiùairiens  ont  appelé  genre  fémi-» 
nin.  Nom  masculin ,  nom  féminH^Gefire  msie'^ 
cuUn  9  genre  féminin.     >    / 

Il  se  prend  auHsisiibstaiili^ment.  l^emàs* 
culin  et  tcfémiâin.  Comm€ht  ut  adjectif  fait^it 
au  féminin  f  Dana  ces  e xempids  ^1  j  a  elli]plie  ;  ' 
c'est  comme  si  l'on  di^^ait  le  genre  maocu lin  et   ^ 
te  genre  fminin.  CônYment  cet  adjectif  faii^it 
au  genre  féminin?       '  ;     ^, .  ,    A   js x 

FÉVIiNiSRIV  v.li.  Faire  du  genre  fémi* 


nin.  Il  ne  ae  dit  que  de  certaine  naota  qui 
étaient  originairement  masculine,  et  q^te  i'e- 
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pRMMR.  *.  t.  !;•  ri^mirllc  ^t   iliomiflf^. 
Fawme  fii't.ndi',  Fenfêue/fi  rite  F^me  groêteé. 
La  puJi'uniiM  ftyÊnèn'M.  Ht  iê  trott^emî  mlfran- 
^    irfrîjt  th  in  fawoH  wlcë  f  mmvg ,  //«ni  mm  à^e  où 
f  tm rotftpnci^e  wkrîftit û  ta  Hntiv,  (4.»  Kr.) 

FîcMMv  ,  »f*  rfft  trl'ti'if  pt*i>imne  i^u  iH*ie  qui 
eut  cm  qui  a  ôté  étiit^fé«%  Kn  ce  •••n.-iil  fiitof^- 
pOM^  ft/i7/e.  SWc  i^*€M fUîM  fciutnt,  elUtêl  rn'ore 
plu-,  Le^nati  vf  //l  fciumt.  Fnnme  ihanèc.  Fvin- 
fhe  veitrô.  Une  ft'.if «migrer tneitseiic  doit  p^M  Mi  u- 
hivcrri  mérU  rl^ênlimc  de  /à'i  w»/irr.,  i#tiiii  /"oA- 
li!N/r.'(  J.-J.  lUiQ^.  )  1/ avait  m^fU^^é un  fcmmt 
'peur  iincjiUf9€  iHiOHiittc  ffai  n'nrait  de  ntéiittt 
'^ur  un  bettMlé.  (  Voll.  )  Lex  lais  permellaienl  ht 
piuniliU  dtM  fcèiuiifM  ,  le  climat  y  f:oNâit  ,  et'  h 
gouvetnetHcul  v  enroira**caît:{  \\i\)inALa  plu* 
sagfi  ,'4a  plHMaitnnbhdcit  jiHeM  hmI  cHJtn  dcte* 
nuù  -a  plus  di^^c  et  la  meilleure  des  fenimiti. 
(  J.-  J.  hoii-«.  )  Femme  fidèle ,  injldéic.  Lcm 
fl  mwes  l'ionnilc\coH$c^refit  en  f^hital  te  plut 
d^useaiflaiU  sur  leur»  maris.  (IJeiii.)  Prendre 
fmtne,^tinjà"ïvt\ 

F^y^K  f  i»<*  dît  rn  (?^;iiéia1  drs  p^rfcinnrHdn 

>i  x(î    df|iHi!i   l'Ag-i'di»  pnhfflé ,   àl)-lr«ction 

faîlr  du  111)1  H.1((4.  fxs  ft'mmes  sont  cxlrèmes  ; 

elles  sont   meilleure*  au  pires  ijue  tes  hommes. 

^  (  L,a  Hr.)  Dans>  les  In 'les  un  ^  trouve  bien  du 

pouvtTnemcnt\(li'S    FcmmitJ  (  Monte^   )  Les 

*  femmes ^uéri%ieèit. de  leur  pnf*cs%e ,  par  ta  la- 

l  ikilp  où  par  t\imouf.  (  I,a  Ur.  )   I/idèè  des  p'ala- 

'    dinx  ,   protecteurs  ''de.  ta  vertu  et  de  ta  beauté 

des  /"»  mnys^^  ctmdnisit  à  cette  de  ta  galanferic, 

(  M«»n1«'eiq.  )    (**ca/  te  sort  dis  femmes ,  d\'tre 

MinxOles  atfX  pctsjea$jons  des  ministres   de  fa 

Teli,i;:on,   et  de  persuader   tes  autres  liommes. 

,(V;;ii.)     '  :   ;     ^ 

llii  sifïpvMc  bonne  femme  ,  iin^  frrnnnc  dou* 
tt'.  ,  coitipiBf8aitlc.  On  In  dit  atiAsi  par  méprin 
dHini»  T«'m.mi»  A^'in» ,  ou  d*iine  frnitii festin pirf, 
crtîdnlc,  >iip**rhlîlira<iî.  Cela  est  dast^i  raisvn» 
fiable  que  tes  tvnt es  de  revcnans  qui  fintmilf&, 
désordres  ,  et  touirnuntent  tes  bonnes  femmes, 
(J.-J.  Kou^it.  ) 

Fkmuk  4yK  cu%tfBiiR«  se  dit  ^'ime^fenimp  ou 
filh*  qtd  Rnt  Sin*-  iiumn  ^  lu  eti»}iil>n*  ;  t*l  irg 
dilTtirs  ,qrti  ont  plff»<if*firî«  femmes  de  cliambre  , 
dinriii  yofir  !<?•  d^>fpiN<?ri  tms  fcmmts.  Elle 
appela  une  de  ses  femmes.  -^  On  enleod  pur 
femme  de  cliar^e^  «ne  f^miiif  qn!  «'»t  «hingy^iî 
d'^i^M  ifrrç  fi^fandi*   inoison^du  t;oiQ  dn  fiiigt*  « 

On  dit ,  foif  envie ,  une  fantaisie  «  uWJtppé' 
Hiéâe  fpfi^e  f{ro%»e  /pour  «îgnîfif  r  ^cîl  froiliii, 
Cf*ii  d^'tfirn,  c<*ii  ftppf'^4ittf  défé^ii*s  qiài  j^ift^vicn- 

Îii'lil  'qiineil^aeKm  aux  rcaiin«i    peodAnl  It 
l»i*ip<  ae  ttir^|É1pîfl*<».H«»r. 

Un  tr^mnif  de  jifriî*pni^eiKfè  ^  on   «ppi^lff 

fkmnfe^  eohtfmnM  tn,  biens  ^  ^^u  nHnplnm^M 

,  tominiant ,  ctUlt^-  ^ni  est  m  rontninnaitt^.de 

birffm  avrc  M)ti  fn»f! ,  oti  i^n  Tfrtii  -d^Voti  oniî- 

tHt  de  ft)»Tiàgft,  utt  en  Vi^rln  de  la  céllttiHirif  ; 

ittps^Ménen  eammunt,  Vi'lUi  mi  u  éha  mwfrièe 

Hown  iintTftmttim*  iiu  \^i  qiit  n'«dfii«*l  pivhit 

la,r#iininnniii]t<*  dt*  bitrnrt  entré  conjivinlu^fni 

][)tft'1e  r^'flftratile  irtlirîirf;c  di?  laquelle  la  corn- 

WQ^aiilé  ^»  ^é  exdue.  --  Fri»#tyia  t^mftH^l 

jàulsnàwtwdé  WêHroifs,   celle  qn)  nVut  puint 

eii  la  puimianc^  de  Kon  mart  pcHir/l^dniinin* 


tffttidfi  de  #t^  bie^^.,  On  appela flgÉnlférrU 
fmihWPgê ^ ^tdle  Iqliii  pe«Hf ^ti ^ki  #r chargé 
'  dti  f-vrvtce  itiififaî»e  ;  %':l  femme  frénthe,  reMe 
;  i|lti  ètidl  de^^c^itdlikfn  Kfc/c  et  tion  nerr e  ; 
fiinihè  éàlili^etm  t^otffamtirire,  i^Wt  qitl  était 
deeondilifHi  rottirièrt?;  ftmtméétvffê^tli^ 
#iiî  if^rirtt  1»^  Hïtidîf  loti  iiei  te.    ' ''^^- ^ 

plmiiniuittTK.li.  r.  nimfnaiffriii»  if^mm. 

Y.  1f^,^f ^  «ia^t  on  ae  it^yftMt  fféahrMfCTr 
'|ro'Mi9è'flr4|AM  Anm  le  ^âraHH¥.  flr  yNlM» 
Vf t-iVNrf  /îfjria  Mm  eomteit*  é*9ime  femmclftùff 


FKIUIK^MAHINE.  a.  f.  éti  iMMSkOlf -    trtfi. 


■^,t:rf.' 


■■■■•1?  *■  V'.*>' 


•V-.'.î-' 


Vt, 


^■l-.' 


I 


PRMMIV'f.  m;  T.  ^Mii^l.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  NU  poitéun  nt^uiiiiii  aulrcuiept  fumiati, 
ou  lamanlin.  r  ■  " 

FÉMOIiA4i,  L1L  adj.T.d*anit.>Qutappai 
tient  è  ta  C(fi«ae.  -*-  Ou  appelle  mHùre  fèm 
rate  ,  unu  pmtiu'i  de  r  art  ère  ^runik  qui  ajje- 
tend  fie  rîn((iiii»alf;  ji^qn'ar  jarret  ;  muscle 
fcmoeat \  un  iiiu-oic  qai  coiDprend  le  viiate 
externe,  le  vante  internat  et  le  crnrafl  de  Wina^ 
luw«  c;'ef<t  le  tii-fénioru^rolnlien  ;  muscle  bi- 
ceps fémoral ,  l*i»chio-féinofo-péro«ien  ;  mus- 
cles pub'mfèmorét  f  sous  ^  p  kilo  -  fémoral ,  et 
ischio'fètfioriît,  Aea  troia  addiicteura  de  Pa 
eu  iMiie  ;  -  musc  le  ilio*  ap  mivrùtivo  fémoral ,  le 
UiUrtrlr  appelé  autiCMient /Mmn/nfa.       .    ^ 

FÉMOJiO.POl  LITI-TIBIAL.  a.  m.  T. 
d'apat.  On  a  «lunn^*  ce  nom  au  innncle  poplit«'*, 
parce  qti'il  aVlmd  ,  en  iiaver^ant  oUliqne- 
mf;nt  ie  creux  du  jairet ,  def>ui4  le  coodyle 
externe  du  lemii/,  jusqu'à  la  p4iilie  SHpéiietîre 
du  tiliia. 

FÉMOItO-PHÉTIBI  AL.  a.  nt.  T.  d'anat. 
On  a  d<'ni»ê  re  nom  i:  it^  portion  du  nerf  cru* 
rai  qui  hVtend  du  haut  de  la  cuhae  à  la  partie 
aiilérieiire  de  la  jambe» 

FÉMUR,  a.  wi.  Mot  pureinent  latin  ,/que 
lea  «tnàlqmiHtea  ont  transporte  danitnotie  Un- 
gue  pour  9i^nif:i4  Toa  de  la  ruiéae.  i^  fémur 
est  te  plus  gramidesos  du  cofps  ttumain. 

FKWAÏSO\.n.  f  La}4aS.<4on  où  l'ou  coopc 
\vê  IbinK.  Lr  te^nps  de  lafnaison. 

ll>jguilie'tfiit(tfi  ractiôn  deçoupc^r  lea  foins. 
Les  fiiens  de  ta  campa gnt  sont  Oectipès"  ^  ta  fe- 
naison. *  ^     ^  , 

FEN  ASSK.  S.  f.  Foinra^'ccofftpQsé d'avoine 
A  d'aiit|ca  p^lmtes  graminées  approchantes 
de  r«ivuiuë;-^Oii  doone  ailfsi  ccponi  ausaib 

f^ExV-CnON.  8.  m.  T.  dliiiit;  hat.  Quadm- 
pède  (I«*a  l'Ontree.H  lijrperbdréennes,.  dinit^Li 
racfe  aV^t  éteinte  ,  comme  celle  de  quelques 
laitres  frauda  qn:tdrupèdei  en  nonl.  f^  fen- 
.clnrh  ,  ij^elon  les  (JliinoH  ^^tuit  un  an  mal  dont 
la  figuie  reiiiiemli!.iit  à  celle^tî  rat,  m(fis,  qui 
éta.lgroi«roHimtf  o^  ^léf^iaw.On  le  IronvaJt 
tur  la  cùti;  di^  la  mer  du  Hérd  oit  le  froid  fht 
extrême  rtp'iei«qfiecuniffitN:l.  il  a'ènferniait 
drins  dr*4caV«rines  ohacurt^Nét  fnjrail  haoafcsse 
h  lumièrr.  On  en  fhaitim4foirè  aufi>j  litane 
qtf^  celui  d**  relépltafdt,  liiaii  pliia  aiaeà  tra- 
vaitlir.  i«t  qni  ne  fie  fenA  fiaa«  «^  Il  j  afait< 
une  autitî  e^q^èee  qffi  n^la'^t  pas  i>Iiis  grande 
qu'un  liuflh*,  qui  sVnterraileomnie<eslatfpe«i, 
fnvAÎt  la  Iunik*re9  et  ttt finit  pn*fqiio  tou|oiua 
•dans  nea  imnterra iny»^   '  •    ' 

FËN  OAKT.  a.  m.KrpreaiiMflirmilièi^dtVnl 
on  lie  a«'rf  qu'hfnelîdà  pmr  aignifif^  un  hoiu* 
me  qnî  fMiHe  ]«vi'C  atro^sn^e»  ^  s^^^vUi  dans 
gea  diii04>*iniVe  fifire  croire  qn*il  eat  eedoula- 
Me.  U  f^it  ie  fendâsfi.  f(ê  faiUê  pws  Itfnl  /a 

PKltfÙËItlB.  a.  r  T.  de  forgea  de  fer.  C'nrf 
et  FacYfun  jd%  ft-ndve  d»  fer  H  4e  le  *6parer 
en  irfrgf%,  sipr^  qu'il  a  <élé  «aia  en  biarre. 
Èkitré  du  feirà  la  fkmdêtie. 

Il  aigftrfie  flvaKi,  le  tieu49<i  l'on  fait  agir 
totit  e^  ^oi  #<rt  à  tn  •A'iiéeiku  Vme  fé^dêiip 

On  upprlle  miisi  fmitéi4ùj^4c%  éiatiUliea 
deiitivétêi  ê  ft'ndre  le  fer*     .   m^  <«   :    l 

PEi'iDEUR/s.  m.  Celai  quITeod.  AiUfe*r 
ih  bmSéyr ^^  ■  :;.■■''  ■■;.'.^"V  ,.'  . 

On  ttftpnWt  fendemr,  ilaiH  Ira  forgea,  celui 
qiÉi  ^aide  à  L  lenderie*)  tot.,  âane  Icaardoi* 
«fèeri» ,  tehii  4)ni  ttmA  \sf^^ff»ff¥n  tf*ar4lciiae» 

Oh  ^  pf%m^\Àûkênstmï  M  figid^Miênt , 
{endes»  dlannaminR»  {pnnr  dire>«  un  bomuie 
qui  fait  le  ttuHiYaia  «  oUittentfin» 

FI*:NUEV8B.v(^i*««|lUrluf(«rie«^viièf^ 
^rfen«  W  wtfH'éMal^i^^ 


la  FENtXrtiLF.n.  v.  pr.  Se  couvrir  de  peiî- 
tefiSfriitiii ou  IVIuiiiaou  gerçures.  Il  se  d<t  du^ 
boi^let  des  érO'Crs* 

aRaiM.É»  Aa.  part.  En  termcsde  ifotaoiqne, 
il  a<*  dit  d  uoe  écot ce  qui  a  (m  auroup  île  jw- 
liles  frntes  ou  Cieva«weM  long iluUii>.« Ici».  "  ^ 
-  FEillL)l8.  a.«n.Lf*!«ard<Mafcradé>«rgner/t  ptir 
ce  mot^rardoitic  biute  ou  divi*ér'an  piûnt 
qu'il  ne  lui  manque  i^luH^poffr  é4.ie  eiiiployôe, 
qt>è  de  rec(  viiir  «a  fiinnesiir le  chrtifui. 

^KNDOI  H.  H.  ni.  Outil  qui  aert  à  li  ndi^  ^à 
divÎM;!.  Cbex  lA^HA^ibiiranit  de 
un  outil  trniicli 


leirrtM ,  #'>Ht 
liint  dufit  on  m»  sert  pour  divi- 
ser le  boi\H  4  il  est  rjlindiiquc  ,  et  évidé  en 
angli  nar  un  de  si  s  \bout>».  —  Clie/  Un  van- 
niers ,\c'ei*t  un  morceau  de  buii  on  dir  bois 
dur  quia  une  rH|iérexle  tête  parta^'éi*  en  tiola 
raioioeaou  goulli^jrei,,  dont  chaque  Mpara- 
tion  est  formé-  e«i  trumhunt.  Il  «ut  à  parta- 
ger le^ibrin^  d'iMJi  r  en  troii.  —t liez  les  cOr- 
dirr»\  c'ent  im  in*trnmi»nt  d  aciiT  laige  4«t 
coupé  en  bi-eau  par  un  bontassez  ai^'u  .mais 
nauH  tr.in(liaut  ;  l'antre  bout  lui  tient  Jieu  Je 
manclir.  —  01.17  len  faidriniers,  cVst  ku\  culil  » 
de  fi  r  qui  s^rl  k  giell^r  en  lente., 

FENDME.  V.  a.  T.  relatif  à  la  Kolntion  de 
contrmjitê  deH  parti»  s  ïl'.in  corps  MOlidr,!  Pen- 
dre un  corps  solide,  c'est  ronlp^V  la  conti- 
nuité  de  at  s  patti«s  en  qm  Ique  fjfn droit ,  at.it 
aviN:  la  Héparajlitin  totale  de,  ces  parties,  M^jt 
san.H  cirUiîMparaiiVin.  Fend  rç  du  lois., Fendre 
un  arbte..  lu^ grande  siçherense  fend  ta  irrrc. 
La  gelée  fend  les  pierr^s^  liientôt  Triptotéme 
npprit  auj^  Gnrs a 'fendre  l**Herre  y  it  à  la  fer- 

iiliscr  en  déchirant  sijn'  st  in:  (  FénrI.  )•—  On 
lit,  par  airah»xie  ,  qu^î /'c/wiii/ ou  7«  ftccUé 
qui  vo'dff  nd  t\iir;  qui*  le  poisson  qui  nage  ou 
le  Vfiisscau  qui  $ogue^  fentt  UseaUJi.  C'est  un  ' 
aigton  qui  fend  l*air  un  instant,,  et  retombe 
f  instant  d'après  dans  son  inVc:  (J.-/.  KoiisH.)£,a. 
vnSssiau  d^ltysse  f  ndunt  les  çndes..  '.  (  Fénéi;  ) 

—  On  djl    i*u^>\, fendre  ta  presye\  fendre  un 
batadliii  ,  pour  dire,  y  |.^*nêtrer  en  sênaratit 

de  forcé  ha  parin^s  d^mt   ils  sont  formée.  - • 

Vifluiém^nï,  Sonmatkeu)rmt  fendtè  coeur ^  me 

.cause  une, douleur.  Irért  yhfc.  Le  paurre  twm- 
me  et   sa  famille-  mc^  fndent  te  eamf,  {  Volt*  ) 

—  Par  exagéiaiif)n.-^-<;<^*i#/rma  /^     la,Jrte.    , 
^  Oiî  dit  ,  il  gale  M  pierre  fendre ,  pour  dii?la  , 
il  gelé  tVêî^-fort.   J^ 

—  En  termes  de  f^orm*ttera,  fendre  se  dit 
dé  ractkm  dWvrir  a  la  aerpettc  les  galitis 
bnitM. — Uetjiorhigeu  «p|Tellent  mackine  à 
fendre,  un  riiiiCrumeiH  à  l'ntde  duquel  ib  di- 
%iseiit  ou  fendent  dt-s  roues.       * 

faaeaa.  r.  n.  /^  lUe  me  ftnd  de  déufettr. 
Ut^irmeftndde  rèir  souffrir  oês  mtaltw%trems^ 

tm  Ffmaaa.  v.  |»ron.t  llmmrbjre  qui  se  fend. 
La  terre  st  fç^fd  par  ta  grande  rhateur. 

Fwua  ,  i;«.  pari.  On  dit  d'nn  ImimUe  qui 
•  lèayen»grnnd««n  unpeutongi.,  t\\\'ya  ê^s 
yekoe  tien  jftwdus t  tn%UI eét  Uen  fonda,  \Hmv 
dire  qu'il  est  de  taille  è  4^r.  bien  A  clievnl^^ 
A  Iden'en>i4>raaaf>r  un  cbe^at;  et  qif'i^n  ehtral 
m  êes  nàmanse  bien  fendes  ,  pour  ditD  qu'il^  a 
les  nariîies  fort  uur<^'ii« 

Fanât ,  »•••  pirl.  et  adf.  4Lea  Imrdeurà  au 
"«nétier  afqiellrèit  /ioi>l  fendà,  un  -|h>1uI  qui^ 
•e  faii  de  diirein  fioifits  lfvé)^ua»         ,         . 

FENDVLR.  s  f.  T.  de  botan.  Omre  do 
fila  files  delà  famine  dnamouaaca,  tectinudea 
ecluniigotif«a. 

FE?(B.  W.9%\ni, 

'  PRfîfiSTRÉ;  ÊE,  a^l.  T.  de  holsrtique. 
Percé  de  fVbns  i  fmr.  if  se  dît  des  parfi^s 
de  |dante4  qui  sont  dân»  cet  état.  FeuiHéfii- 
ntstHe.  i1gti^frneàiré0.  Fruit  feutré. 

FRITYtWTKKLLR.  a.  f.  t.  Je  butnn;  Ou    . 
tfonne  ^f r  ttotn  à  la  gtroffée  deH  fenêtres. 

Vt!lf%TR  AâB.  f .  m.  oolltctif.  Tooiet  Ih 
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fi  nc^lrpn  d'ufif  tnaîiiOfi.  Li)  fandfrttge  Ja  ce  pa- 

TE^ÊI  HE.  u.  f.  Oaift  H»r*r  r.iit#;  rf*oi  ^uo 
iriiK*  p6t«r  donner  du  juar  à  l'iiHèrH'iir  d'un 
Lil(ifiM*i)l..  Ouvrir  léf^  fciti'ire.  Fermer  ia  /cnC- 
Irf.  Ali  \iielhc  à  Ifî  ftnéirp.  lUi^artlor  pnr  (a 
fcHrh'c.  Jiîer  f/ûefffue  vlmt  pur  la  j/vêiiHrc , 
pttr  tcM  Jcnê(vcsf  On  d^t  fi^iii«*ili«rnt ,  qn'i/n 
hoiiifHe  fitie  latii  ftar  hn  foNiftHê,  P'*«»ir  -diic 
qli  il  4*nT  tM'*H-pfodi;|[Uf'«  —  <JTi  dit  ;  CltH>S(t  le 
naiitrci  par  Ai  parte  ,  //  rcnfrera  pmrJn  fenêtre, 

pK^ftTHK.  T.  d'arclut,  Cr  uiTrr  prend. ditrrk 
moriiliciittfM,  i^elun  Jr.t   roini«*M  nu  orjtiehH'nà 
diviTH  qui*  Ivn  archil»*cje-  d<;nh«rni  à  1m  èlipHC* 
qii*if  H^goilir.  AiiiKÎ  Ton  (|il,  findfre  tï  ba'itm, 
fciic4re  Mvcc  ortlre ,  fènrirc  bltusç  ,  /[itCire  loin" 
de,  f^uiHiny  vlniréc,  fenêtre    drmic  ,  ftnâire 
chniscd  j,  f  nvtre  en  iibni-jtuir,   fiucirc  orale  ,• 
f  mire  cuvrià,  fntir*'  rontU,^ — On  app«*Ile 
i\  nCtic  aUii'Hr;Jiîie ,  ctfile  dont  l*;ipjuii  «>l  j/lii« 
ia>|iC(*  q'K'  i''  linh'au  JiH  pi«Ml(i-dn»iiHnVl.inJ  pnii 
»arullt>l4:«  ;  fenéirc  danjt  l'an^lfl.  ccile/qni  i»i*l 
i  ji'i's   dir  l'Hnglt*  11*11  Ir.'iiil  d'un   tKUîiiMrnt , 
.qii«!  ^<n   lablrau  de  li;iit«  n'a  poidt  d(^  duë^e- 
n-t,   1*1  l'on  dont)C  atiit^ire  noni  (•  un  yv.lit 
jiitiiTlicit  f^t  liatit,  on  nla^î^rl•  dr  lia* b.'i cane, 
qui^r  priliqijff  rfvna  nrt  iin^le  renlfunt  i  p*'»ur 
C(laji'«ii'  iiH  petit  etcalicr  .'iànn  nnin*  à  la  dé- 
CO'Mlion. 'On    appelle    fcnrfre  tCnicoiff-ntfre, 
une  l,VHrlr«*'pri?w  dan«  un  pan  eoiipé  ;|éw  (re 
en  ciiifjrtisuré ,  ciHe  q|ii  viji  pluM  virnitrî.  ex- 
terUiimuenl    qu'inlêr!eiifrJiM-ni  \  fenêtre  en 
i(  ur  crvnar ,  Gnlle  qui  v%X  einlrée.par*M'ji|  plan 
el  ••t»roi>re4'  in    di-daiiM;,et    feiielrv/en   tour 
ro/ir/c',. lelle  qui  fait  IViTel  Cdnlrait'e;  fenêtre 
en  tr'ibtiuc ,  tvlle  qui,   nann  a]*pui    au  milieu 
d'une  rava.<le  ,   a    un    hrdi  ôii  en  naîllie  au  de- 
vant,  «l  v>\  <iitftinguée  de^^iénlirH  Icnc^lres  , 
et   p.M  i<a  lîue   qui    e^t   plu'i  gdmde,  et  par 
unr  di'C'oiati.in  d'arcliilectur**;  fencifx  fiinte , 
ii.ie  dec.oialion  de  eroÎMé»',  que  l'on  f^it  pour 
léjïOiidie  À  d*.aulres  r<*uélrefs  viauîH,  })u  piotir 
uriH  r  uii  mur  urbfv;  fmôtre  mezzanine,   uni5 
pclilè    IVnV»! M»  moin ^    liante    que'lai-^e,   qui 
rrl   à  jL^clairt-k»  un, 'iiiiiq-ieMetiin    entieKof  ; 
fnèlrc  rampante  ^   Ci  \\\:    dont   r^ippui   et    la 
leini«*tiire   Mjnt    en   p«'ntii!;   fînitre  rn» tique, 
celle  qui  a  p.mr  ehanibtanle  deii  Ix  uvagoa  ou 
pifirrH  de  refetid.         \  ' 

Kn  riTuii*-*  d'lic^rlogf*ti(»  ,  on  appt-He  fenê- 
irè.runr  petite  èbveituie  iaile  d:in4  uni'  pla- 
tint*,  sMi-deuMu^A  d'un  pîù'.non/pour  voir  si 
son  1  iiurrnure  a  le^  conditiouM  req  li^èn. 

FsNitTNK.  T.  d^l^}lt.  Nom  que  T'in  donnq 
k  deux  caviU^i  qui  ronipoi^cirt'  la  rai»se  du 
tan«bour  de  ruriille.  Im  fcmitrc  roûde,  la  fc 
uctr,yorale.  -      .  * 

Ï^EML^.  s.  m.  (On  motdllcje  L.)  Lieu  de». 
liiié  k  M<»irer  le  ioin. 

FENNKC.s.  rn.Xr,  d'hi-r.  nat.  Oenrc  de 

inntuiiiiri>reji,  que  Ton  a  ap|>elé  aus^i  niê^a- 

Imij*.   Ce  iç#»nrc  n'a  pas  f*iieote  t\t   cararU-rt* 

bitMWUilUi,  main  il  paraît   Herippiorlirr  de 

celui  d^'H  cliiens.  Il  en  d  Jrcre  çtpi*ndaiil  par 

Jeu  onglrM.qui  sool  conils  il  réliactiles,  |)ar 

les  or.  jlî«*H  qui  sont  «xceMsivenHinl  al.  ngérs  , 

et   par  bs  Jiabittidrs.    Les   aniriuaut  de   cr 

penie  vive4ït  sur  li*s  aibres,  ef  Hotanniient 

siir.les  patniieis^  et  n>nt  nocturnes.  C'e^l  Ih 

milme    que    Buffon    appi-lle  anonyme.  On 

trotare  cet  animal  dans  uoe  partie  de  la  Bar- 
bartf.  .     ..;, 

FENOUIL,  s.  m.  Sôiie^e  pUhic  aromati. 
que.  Fi^auil  ïanvapi.  Femail  rtmimt/k.  5«- 
niÉ^tH^dc  ftnouil,  lUeincdefmouiL 

Il  ite  prt*nd  aussi {Hiur  la^rainedcla  m^oip  . 
plantf.  Ihi  fjpnvui/^nfU. 

FENOfelLtRT.  a.  là.  un  FRNODll^ 
LUTTI^.  Sf  i^  On  doc^e  oe  icoiît  à  Imis  .va- 
rié tes  dt*  pennies ,  à  mvae  de  la  aawitr  dU» 


A 


FER 


Il  f  0  f^  f^noui/lchfms;.  le  fcnouHlci  roii^e , 
et  le  fnoMUletJaunâfile  ionliiie  peiilas  pom- 
mes.      *"*  ^  .♦ 

FENOOILLBTTE.  s,  f.  Epu^de  vie  irrtl- 
fiée  et  di>trilce  avec  la  graine  (Ip  re^iouilv  £a 
frneuilIctU  dçiUtcde  Rè.         '  v 

FENTE,  r.  t.  Ouverture  qui  sV>pèr&^ans 
'un  corpH,  lorsqu'on  le  IVjid  ou  qu'il  s%:  iVod  « 
de  II14I u^<ér4*  qu«{  les  parties  «y;  ttont  p^jt  eniiê- 
ri  mrut  ai<l*part*rs«  Fenlô  lon^itadinn le.  Fente 
horizontale.  Fente  eireulaire^  Lar^e  fente.  Fi  nie 
élroile.  ()m  trcitve  des  fentcâ  iLinà  lontts/ctt 
voHcheM  de  terre»  (  BuiT.  )  Lci  fulcMpA-rpémli" 
cnlaireê  tfue  Pon  reniarqne  dtn^  Là  rochvn ^ 
auns  la  arj^iL^  ,  c/r.  (Idem.)  Il  y  a  a  no  fente 
à  cette  porte,  à  cette  maraillo*  Fukti*  une  feule 
à  ettte^  baguette.  Les  fentes  ont  tien  sn^  le»  tu*- 
bres  àainitri  vi^imreyse ,  et  sur  }jeê  arbres  abat* 
tuH  lorsqu*iU  tommçincent  à  xe  Kèrher% 

On  dit  •  èp  termes  de  jaidinage,  enter  ou 
grefflr  en  fente,  r  ..  • 

En  anaioniie  ,  on  appelle  fnta  une  on? 
vertore  longue  et  étroiîe  daiM^un  os  ;  vi  finie 
rapilltdret  une  espèce  de  IrHcluie  lr«;s  «.li<»ile 
et  qncIqiivTois  si  lin«  ,  qu'on  a  de  la  peint;  à 
la  découvrir.  —^  Fente,  en  teronîs  d'IiyHiau* 
lique,  se  dit  de  plusieur'H  Irnle?*  circuîaîres* 
df  portées  Vuuvt  k  l'autre  dans  noirgiobe  d'iaji, 
('t  t\\^  Ton  appelle  portions  de  couronnes.  --* 
En  pailaift  du  cbeval,  on  appelle  fentes  (1rs 
g^rçuW^S  Hituêes  dans  bs  |dis  cJeH  paturons  «« 
^iût  au  devant  soit  au  deiriere  de  l'itoiioal» 
dr'oii  suiii^lent  dis  eaux  pbi.H  oii  moins  rél.dcs, 
rt  .qui  sont  sd^ivent  acco-mpagni^cs  d'ennuie, 
et  d'une  inflammatioo  phi.H  ou  moins  Tuil**. 

FsNTK^,  |i  r.  pi.  T.  de  mine^.  Ce  M>nt  le^ 
gerçures  ou'  întf  rvalles  vides  d«.*  ro«1ii*iT  qui 
aC^^rnipngfient  souvent  les  liions  métalliques  , 
et  sont  que|(jiir«rois  rempli»  de  mino* 

Venté;  ÉE.adf.  t.  de  botan.  Qui  s'ou- 
vre par  unr  fente.  Fruit  fente.  " 

FEXTOIH.  s.  m,T.„de  bouchers.  Espèce 
<le  cutiperct ,  dont  la  laïuc  Ctft  a^sez  laïK^i  et 
■aig'ë.        •   1     .-  :■'-■.'      .        ■ 

FliiytON!  ou  FANTON.  •.  m.  T.  d'art. 
C  est  une  sorte  de  ferrure  xl»-sliiiée  à  scf.vir 
de  cbalne  aux  tuyaux  des  cbeminêes. 

Lf's  cbarpentiers  de  pluHicur^  ports  appel- 
lent fentons ,  le^  morceadx  di*  bois  coupes  <le. 
loit^ui'ur,  pour  faire  desxb«:viires9  avant  d'en 
avoir  ri'çu  la  foruie.     " 

FENUGIiKC.  s.  m.    fiante  l^gumineu-je! 

Sa  grainea  l'odeur  forte,  quiiiqne  as»ez  aei  éa- 
bli*  •  ■  H  * 

FÉODAL,  LE.  adj,  T.  à'anc.  jnrîspr.  Qui 
corrfcrne  tes  iiefs  ,  qoi  apparlimt  aut  Hefs. 
Bien  féodal.  Ifititage  fodal,.  Seigneur  fcfi- 
dal.   Droit  fiodaL  Retrait  fiM^K  Saisie  fèo- 

FÉODALEMfcMt.  a|v.  T.  d'snri^mic  ju. 
rifiprudfDre.  Jl  iie  dit  delcr  qui  êùit  faVl^i  n. 
vertu  du  droit  de  fii-f.  Ttair  un  Lvrita;:é  fèa- 
dalemen{,  c'est  le  tenir,  iè  posMMler  ^  litre  de 
fijcf.  Retirer,  féodalement ,1  ('ist  évincer  TaCn 
tfuérur  par  puiMsaDce  dç  Gef.  ;^ 

FEODALITE,  s.  f.  X<  d'ancienne  jnrîspf. 
Qualité  ^ufief.V.Piar,  ^ 

FEIt.  s.  ni.  Métal  d'un  cris  tirant  sur  le' 
noir  à  IVxtérieur,  rnaix  d*un  ^'iw  clair  et 
brillant  à  l'iutéiietir*  C'i-st  le  plus  dur,  1c 
|)lus  élastique  et  le  moins  duetTle  d«  s  métaux; 
Atine  d^  fr.  Forge  fie  fer.  Rarre  de  fer.  4h- 
ntsta  de  fer.  Fil  de  fer.  À  (finir  le  pr.  Forger 
le  fer.  llattte  le  fer.  C4j>uys  p'-oduit  eu  cui- 
vre et  du  fer.  (  Bartli.)  Cittc  muraille  fui 
consiruit^  de  groêscs  piures  ét/uanics  ei^  Vies  , 
à  l'^krlirêcar^  psur  des  <mans  de  fer  ei  de-plomb. 

tB^rth.)       . .  ..        y^ 

^  ^Le  isiot  /2sr  #eçauii  eiicare  dirrrs  modiCoa- 
tlb  ,  atbiiveiueal  à  aes  qualités  ,  à  és^n  dé* 
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ploie,,  aux  pn'pArntions  qu'y  a  <»u!iîes  ,  elf. 
Ainéi  l'iNi   cli»,  fer  upi::ti ,  fer  en  fi'ui(lc    ou 
tolj>,  frcn  Lime,  fr   méplat,    fjr  plat ,   f^f 
car^é^^   fer    iHcrù ,,  fr    nuirrr.  fr  de  puH  , 
f  r  lie   iiejue  ,    fi^r-^ite  j^ros  Oarroges  S>u  gros 
fr,  fer  en  lolle  \}\i  menu  ftr,  f  r  cendretfco  ^' 
fr  puilleu.v.~-0^i  app-lle  /-C    de  a^  il  Ion  ^ 
un  (er   de  lM,il  ù  iti\  Uj^'nt  s  «le,  gros.srur;  fer 
nnihoutif ,    la  ,iù!e    relevée    en    hossc 
faite  do.H  rvui!l.i«'rH 
mens  ;  fch  cortoyé 

été  fiiigû;,  «st  eô  uih  balluà  lioid  pour  le 
rendre  moihH  susrrj.liblr  «le  se  casse»  ;  /Ijr 
cr/r///c,  du  f.r  a. li  t  kI  du  ^itÛ*  sur  >on  épais- 
seur, comme  un  <lri<r,poiiinh.nir'nn(*  pou- 
tre écailée,  ou  pour  ace  o^t  ulm  «  rîc.o.i}^niu.e 
de  m*ouiMiir\  un  iirouioé  en  van^li^^dnûr 
comme  les  éq»o  nos  de  poile  cocIiôm  ;  /;> 
élire,  ^In  f.  r  quVoi  a  iilun|^ré  on  le  Tl>âttanl  \ 
ebaud  ;  /îv  //7i'/»r»/7ir.vv(!/ifn/,  toute  aifçujlie  Aq 
dr  ♦iiite  sur  un  pojnroiu  pour  tenir  une 
|)yrami«Ie  ,  un  va.so  ,  iine  pionelle.  ou  tout 
aiilrtrorn/  ment  qi/i  t<rmioe  un  criiuble  ;  /cr 
du  (uvittc,  un  morreau  de  f«i:  plat»  foi^é  eti 
rond  ,  qûi^  èlDut  ^cellé  danx  un  mîir,  seil'à 
«nuiiiiiii.t  à^icc'iyler  niii'  cuvelle  de  loyau  cfc 
di'M  cif  le  ;  fi  r  roui  e)  ain,  im  b  r  qui  se  cu>sé  à 
cbanit .  ù  catisr  de  M(  s  Ki^icurf  s.      ' 

On  ni     piovrrbialement  et  lîsiirément,  i/n 
cœur  (fe  fer,  poio*d{i<'<»  ""^  c<vur  diir,.insi  ri^i- 
blo,   imjiitoyable.  O  s^nlimcut  ^  doi$ce  rie  de 
ràmei  qujl  LSt  li^  cœur  dr  fvr  que  lu  n'as  ja^ 
mais  touilla  ?  (  J  .J .   Kou>.h.  )    l>n  étsl  de  fr, 
tin    climat    iiauva'4:^*   <'t.  loueurs   li^'our*  nj^i.  ' 
Jumaiii '  ils  ne multijiUcrml  sous  ce  ciel  de  f  r, 
[\{\yil.)Vne'rps  tle  fr^ww   corps  rol)u«te 
et  >ain  .  qui  n  hi>h;  à  Ivo'vsorle  tie  fatic^ué. 
Avce  ce  Cl  rps  ne  fer,  gourernè  par  une  iWftàsi 
hardie  et  si  uitbr'iidhblr ,  ///(/<<  quel  inr  èt*ât  qnlil 
pût  i^lre  réduit  ///  nu  rail  poit>t  de  raiùnrunqirel 
il  ne  fut  ndouiable.   (Volt.)  Itfitui.se    bii\ 
p<  i[t(r  pour  être  héros  ;  titus  ieu»v  de'llinliquih 
(ivoicnt^ine  saniê  de  fer.  (  Idem.  )  —  Oi   dit^ 
iamiiièietoent  ï\\xUm  hvnnne  a  une  tète  ilc  fcr^ 
p/uir  dite  qu'il  e.st   exlienieuH  nïvopiniâir^u 
-î-  On  dit,  ufi  joug/lo  fir,    pioir  ilînKun   dur 
e-iClavagc  t  Ûii*^  diiie  m  rviiude.   Ctst  depu,is 
ce  tcnip$Tlt\<  u*unJou^  dcfrett  sur  leuts  tûtAis. 
(  lio-s..  )  Un  /Ciplê-c  d.'  frl  un  jçouvi  rneuieitl 
durit  inbumain.  Les  provinces  les  plus  riches 
pireut  rx^enaei  ou  ramenées  sous  un  sceptre  de 
/;ir   (  Volt.)  •  ♦  ^ 

'Fsjîsè  \Ac^%  de  f»r'^dont  on  se  sert  pour, 
altaeber  un  esclav,  un  criniin«l«  il/^Z/re  i/n 
homme  aux  firn.  Êfro  vite  fers,  —  Fii^uié- 
ment,  îi  mc  dit  pour  enclavage^  oppre^^siof^. 
//  bri>p  les  frs  des  nations.  L*amoi^  te  iicnî 
dam  les  fers.  Lck  amans  bènisstnt  leurs  fers. ,. 

Faa ,  se  prends  poUr  ariiies  meurliîi*ri^s, 
•  l^urrre.  Le  fer  avait  molnonhè  une  partie  des 
habitait  s  ilç, la  Sicile.  (  Raitfa.  )  Ce  paya  omit 
ité  désolé^  pendant  quinze  ans  de  guerre,  p^r 
Ir  fr,  parole  feu  il  p*ir  la  contagioif".  lyioii.) 
Faux  faites  passer  pur  le  fer  i  t  par  le  Jeu  ccum 
qui  simê  dans  cette  erreur  si  faraonnable» 
(  Mont«*Hà.  )  Fous  dites  au.v  niahoniè1an$  ' 
qu'ils  oht  etiiidu  leur  relipi  n  parl^  f*r  ;  pour- 
quoi  donc  étailikseZ'i^us  la  iôirc  par  Je  feuf 

(ldt;m.  )         '  ^     A 

Li's  puètf  s,  qui  ont  pailapé  les  temps  eo 
quatre  nii'clejt ,  ont  appelle  siècle  de  fr,  le 
irifcele  le  pftis  diir^ct  le  plus  barbare^  en 
i'opposaht  aui*ij?rled'orctaofiècred*afjreuf  J. 
et  dans  ce  mus  on  oppeltc  encore  siècle  as 
fer,  dn\siMr  oh  la  guerre  es!  allumée  par- 
iout,  oif\ rinju^^tieiB  régne ^  ^ii  '^^1  le  uioadt 
/stMdFre. 

On    dî<^,  fe  fer  d^ une  pique,  le  fer  sterne* 
lance,   h  f'c  d'une  .flcdw,  pour    -dln* ,   le 
|H«îate  de  l«  r  qui  est  tfii    I^Kit    A*is'nrt  pique  9 
d'une  buce,  'i\me.  tHitint»  Om  ns^eii  dà  tôise 
tUèâ  briller  le  fer  des  piquée  Aérûaâcf  .^(Féfufi.^ 
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*  Kn  idîmcs-fliî  joutrii  et  de  fonrn6!;<  , 
iélaltrc  à  f  r  émnulu ,  pour  (lire|M* 
«vea  de*  ai'iiio  afllléei.'  % 

On  4.U  fi^^iiiéiiijfiil  .^  ie  paître  à^r&r  <4mou' 

in  ,  pour  ^din  ,   di^put  r  ^p'^^dcr,  (Dciiîtcster 

;  éàns  inéna;;f|nen^  6>a  </(;y/a?  aulourn ,  ces  deux 

•  plaidaurê  êc  bvUènl' H  ftr  imoutn.      '  ^** 

>       naître  le  fct pi^imul  quUl ai  chaud.  Eipret- 
sioTi  rimilî«-rf9    «  I  ^piovei|iial«* ,   qiit    HÎgojGe 

Kourifuivre  une  ;iir)iij;  pendant  qu'elle  eit  en 
onjrain.  y      -  ^    -.  . 

On  dit  fi;i:iir^*meiil  ^  b(^Urc1cJcr\  pour  dire, 
faire  des  arojcsi  i^Vxerccr  à  r^jcrimc,  aux 
fleufeit;  ^^^ 

On  appehiU  an!nfoî'«  marque  dcn  fers ,  un 
droit  dcMiiaiiial  dr  la  coMioiinf?,  M^it  ronniif- 
taKdans  le  dixit  irir?  de  tout  ce  qui  aie  tirait 
dci  mines  li  dr»  mîiii<'TC«<  du  ro\aujiio. 

En  trrin(.*«  d"  iiiaiine,  on  Vk^^pM*^  f  r  de' gi- 
rouelle^  unv  vii^t  de  iVr  uu*on  met  au  bout 
du  pluii  liniil  iiiàt  oii  U  girmjtftte  eiiC  pa.«i^V;e; 

*  et  fcts  d*nrc'ljiwtanl ,  dr»  fri»  il  irôi*  puin- 
te!<,' que  roh  met  au  bout  d'un  arç-boulant  ; 
fer  de  chandelier^  de  picrtMir  ,  une' bande  de. 
fer  tournée  par  lo  iMut /qu'on  applique  «ur 
un  chandeli<T  de  br)id,paroii  paetH*^  le  pivot 
du  chandelier  de  ïvr  sur  lequc^l  lourn<*  le 
pierrî.T,  Cf  mot  i<%'m ploie  «ouvrpt  )«(^uIà  bnri 
des'bià4^i  non».  —  On  (Jlt  qnelquefoiît  d'un  bâ- 
timent à  l'aiïrii*  qti'r/  est  sur  le  f:r.  .        •         ' 

Oi^  appille /tr  rf4;vf/a''ft/,   ou   absolument 

]fer/lr  demi-cMTc'r  de  fer  dont  r*n   gaihii  la 

corne  des  pit*4"*  des  rlMvaui./'ir  nri//*..  Fer 

ufé^.  Hé  lever  le*  ft-rs  d^iin  cUe»  ai  Vn  fer  (/ui  lo- 

èiie.  Mettre  un  fer  à  un  vhaaL  ¥X  dans  tes  oc* 

,   ca*>ion8  oq  celle  e-^pèce  de  demi-ceicle  ou  de 

*  «oie  est  d'îMfçont,  nu  d*or,  on  dît ,  f  r  i^  ar- 
gent ,  f  r  d*or.  Les  rlicraux  de  cei  ambassadeur 
awiieni  des  frsd'argmii 

Oi;  dit  prov  -rlnaif  iu*'nty  quafid  on  quille  un 
-^  tnarêrhal ,  il  fiui  pf^ycr  les  vieux  jÇ§r«>.pour 
dire  que,  quau4]  on  quitte  b-s  ouvriéç^^  il  faut 
'  leur  payer  c<-^u'ou  Ifur  tluil. 

^On  dit  qu'//7i  eUeval est  tombe  le$  quatre  firs 
tn  l'air  ,  p«jur<lirjj  qu'il.  s't;st  renversé,  et  est 
:  tombé  sur  le  dus;  et  li^utément  d*un  homme 
porte  par   terre  cîI   renvnsê  avec   violence, 
f{\%*  il  est  tombé  Us  quatre  fers  çn  l'air,  '. 

En  t'armes  de  rorliGciilion ,  fera  cherâl  ,^ 
ouvrage  Tait  en  demi-cerclt*.au  dehors  d'une 

I)!.ace.  'Efi  architeeture',  fer  à   vhevali  esca- 
ier  qui  a  deux  rampe»!  et  qui  est  fait  pareit- 
'  Iem(*ot  en  demi-ceicle.  Il  se  dit  au<«si,  parex- 
V^fdjpn^  de  deux  pentes  douces   qui  i>ont  en 
dMMJKl^lcdans  le<i  jardins. 

*  Olrlppelle  iableen  ftrà  ôlieral,  une  table 
en  r«irme  de  croissant 

^i.  '  Faa,  se  djt  aus^i  ^ibstilum^nt  d'un  insiru- 
<fneot  de  Ter  pour  repasser  le  linge.  Passer  ie 
fsr  iur  unerdàiêidle,  sur  des  craiales.  On  dit 
aussi  fer  à  n  passer. 

Oo    «ppfHe    fer  d'aigmlletle ,   une    petite 

Vpièce  de  Ter-blanc,  ou  dé' cuivre ,  ou   d'ar- 

Eent,  doDt  une  aiguHlette  est  gaf'nle  par  le 
oui.        '.   ,     ••.    ■^'       ■ .         V  • 
Faa,  te  dit  auKsi.de  plusieurs  inslrnmens 
et  outiU  de  fer  qui  servem  è  divers  usagrs. 
Fér  à  friser.  Fer  à  faire  des  oublies.  Far  A  do- 

\\%t  dit  de  Di^^uiCf  rfans  les  minei  d*ar- 
dois«,  det^nstruuiens  qui  serfc^tà  détacher 
Ici  morceaux. 

ÏA^t  cartieri  appellent  fers,  c<^rtainii  poin- 
çons ou  empoite-pièces  au  bout  ^«nqnels 
soot  gravées  les  maraues  distinctives  d<s  cha- 
4iue  car^b  «  et  qui  servent  à  marquer  sur  les 
patrons  les  endroits  oit  doivent  être  em- 
preintes ces  Diarqnes. 

Les    boulonniers   appellent  /sr  d  rouler, 

^uie  espèce  de  poinçon  Ici  miné  en  vis  par  la 

-pointe  «  et  dcmt  on  se  s<^l  pour  assujettir  les 

•ouïes  loriqu'oQ  Tcut .  IcT  travailler  à  Tal- 
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puille  ;  —  les  doreurs  sur  bfoîs,  fers  à  reparer, 
tous  l^s  outils  dont  ils  se  Servent  pour  Répa- 
rer les  pièces  déjà  blancbies;—  les  décou- 
peur<v/^ri  à  gaufrer,  dea  planches  de  cui* 
vre  qu'on  applique  sur  les  étoffes  pour  y  im- 
prÎK^er  les  caractères  ;  i-^  les  gainiers  / /ï;r 
à  fileter,  un  instrument/qui  leiir  sert  à  mar* 
quer  des  filets  sur  lemV  ouvrages;  —  les  lu- 
thiers appellent /fr«  yW</#^  fers  plats  y  cer- 
tains insirumcns  qui  ;  étant  chanflTé^ .  servent 
à  reeolU*r  les  fentes  di^  instrumens. 

Ou  dit  proverbiiplement  et  figurénient, 
mettre  les  fers  ati  fcUffpou^  dire  ,  commencer 
il  agir  vivement  danf  une  aOkire.  Jfi^esi  temps 
de  mefire  les  ferpuu  feu.  *' 

On  dit  communément  d'une  piècef  de  mon- 
naie,' qu'on  a  mise  dans  la  balance  pour  être 
pesée  ,  qm'elte  esê  entre  deux  fers,  pour  dire, 
qu'elle  ne  trébuche  point. 

.  En  termes  d'histoire  naturelle,  on  appelle 
fer  atréf  l'oxyde  de  fer  tenu  en  dissoiu|ion 
dans  certaines  eaux  gazeuses  acidulées,  com- 
me celles  de  Spa ,  au  n[ioyen  de  l'acide  car- 
bonique; fer  argileux  f  ou  mine  de  fer  argi- 
leuse, deê  minerais  ferrugineux  qui  appar- 
tiennent à  d^eux  espèces  très-différentes; 
les  uqs  donnent  par  la  raclure  une  poudre 
rouge  plus  ou  moins  foncée,  et  les  autres 
une  pVjussière  Jaunâtre  ou  roussàtrc;  /er  ar- 
scniatê  j  uat  espèce  de  fer  qui  a  pour  ca- 
ractère essentiel  d'être  fusible  à  la  simple 
flamme  d'une  bougie,  et  de  donner  abpn- 
damment  des  vapeurs  arsenicales  lorsqu'on 
la  chauffe  au  chalumeau  sur  un  charbon 
ardente  Ce  fer  se  trouve  en  teines,  dans 
le  granit,  avec  le' cuivre  arséniaté,  le  fer 
arsenical,  le  quarz,  le  cuijre  pyrileux, 
le  fer  oxydé ,  etc.  — On  appelle  fêr^rseni- 
eal,>et  vulgairement  mispickel,  un  miné- 
larque^l'on  a  regardé,  taorfôt  comme  uo 
fersurforé  mélangé  ^d'arsenic,  tantôt  com- 
me une  combinaison  triple  de  fer,  d'arsenic 
et  de  soufre,  tantôt  enfin  comme  un  alliage 
de  fer  et  d'arsenic- On  l'a  aussi  appeU  mine 
d  arsenic  blaoche,  pyrite  blanche  arsenicale, 
fèr  patif  mèlç  d'arsenic ,  arsenic  pyriteux , 
arsenic  de  fer  minéralisé  par  le  Moufr^,  fer 
sulfuré  arsénié,  et  arsenic  terro-sulfuré. — On 
apojRlte^r  arsenical  argentifère ^  un  minéral 
qui  diOere  peu,  quant  à  ses  caractères,  du  fer 
arsenical  ordinaire  ,  si  ce  n'est  que  sa  surface 
est  plus^juuUnairement  jaunâtre,  qu'il  est 
beaucoup  pluWare  ,  et  qu'il  contient  jusqu'à 
dix,  cecftièmes  a'ârgent.  On  l'a  appelé  aussi 

KTite  blanche  argentifère,  mine  d'argent 
anche  arsenicale,  ou  pyrite  d'arffcnt  et  py- 
lite  arsenicale  te'nant  argent.  —  On  appe|le 
fer  carbonate ,  ou  mine  de  fer  spafhique,  un  mi- 
néral t{ue  l'on  a  nommé  aussi  mine  de  fer 
blanche  et  mine  d'acier;  — /srrAr0miif<^,  que 
l'on  a  appelé  aussi  chromate  de  fer  ,  chrome 
oxydé  ferrifère,  godon  de  Saint-Hem;D,  et/sr 
chromé^  un  minéral  qui  est  crdlnairâmeut  eo 
masses  granulaires  ou  un  peu  lan^elleuses j 
d'un  gris  d'acier  tirant  sur  le  noir  de  Str;—fer 
hydraié,  aue  Ton  a  nommé  aussi /sravy^  un 
minéral  août  le  caractère  essentiel  est  de  aon- 
ner,  par  la  rftclnre  ^ê  poussière  d'un  faune 
roussâtra  qMsi  devient  rouge  par  lacalclaatioa. 
Lé  /sr  hydraté  est  rarement  cristallisé  ;  mais 
on  le  rencontre  fréquemment  sons  la  forme  de 
masses  concrëtionnées  fibreuses ,  de  géodes, 
de  globnîei»  on  enfin  de  masses  oonipacteset 
ferrugineuses  9  et  pins  on  moins  friaoles.  Ces 
▼ariétèsbntreçn  aeanomapartienliersietpto- 
sieursd*entre  elles  ontété  mérites  comme  des 
espèces  diférentês.  Fat  kyérmii  eaneréiUmni 
fihremm  on  kkmtiiê\^f0t  kyérûii  giodUimê, 
fer  hydraté  gloiulifàrmê  on  pisi forme,  fer 
kydraii  mastt/on  eompeiete,  firkyérmti  ter- 
reux, fir  kyéreU  fséefAmetjikiqise,  eie.  -— 
Fer  hykptiiheatfàié  rieimtiéc,  nom  nié  a«sii 


fer  pisi formé   JaUriAlre,   fer   oxydé   riilnUé^ 
blende  vjérilable  ou  bhnd^  légère,   fer  sulfaté 
'arec  excès    de    base,    pecherz    ferrugineux^ 
pittiiit ,  fer  hydrO'Oxy dé  sulfaté,  minéral  très- 
rare  dont  l'aspect  est  absolument  le  même 
que    celui  de  la  co(j)>bane.   Il  est  jaune  9 
tirant  sur  le  rougeâtre,  facile  à  écraser  ;  et, 
lorsQu'op  l'eipose   brusquement  à  la   flain* 
me  d'une  bougie ,  ?J  décrépite.  —  Ferhyper» 
oxydé.  On  a  désigné^ousce  nom  les  mine- 
rais de  fer  oxydé  à  rAcliire  jaune.  —  Fer  li- 
moneuXf  ou   mine  de  fer  limoneuse.   Variété 
de  fer  hydraté  mélangé  de  substancei^  ter- 
reuses, et  notamment  d'alumine  et  de  silice» 
k  laquelle  appartiennent  les  aétitcsou  pierres-  r 
d'aigle,  le  fer  pitiforme  ,  etc.  -^  Fermuriaié, 
que  l'on  nomme  aussi  muriate  de  fer  natif, 
minéral  dont  une  des  propriétés  les  plus  re- 
marquables est  d'exhaler  une  très-forte  odeur 
de  chlore,,  par  le  feu  du  chalumeau,  sous, 
l'action  ddquel  il  se  réduit  en  une  matière 
brune  attirable  à  l'aimant,  qui  est  dkî  l'oxyde 
de  fer  presque  pur,  —  Fer  natif.  On  di^in-. 
guc,  parmi  les  échantillons  de  ce  minéral, 
ceux  qui  ont  été  trouvés  enfouis  dans  le  sein^ 
de  la  terre ,.  et  qui  appartiennent  bvl  fer  natif 
proprement  dit,  de  ceux  d\)rigine  pcobléma-^     , 
tique  que  l'on  a  rencontrés  â  sa  surface ,  en 
masses  plus  ou  moins  considérables.—-  Fer    • 
natif  volcanique.  La  masse  de  ce  minéfal  est 
cellulaire  comme  la  lave  la  plus  scarifiée.  -^ 
Fer  natif  météorique^  minéral  qui  est    disse** 
miné,  ordinairement  sous  la  forme  de  globu- 
les ou  de  grains,  dans  les  ma9^«»es  pierreuses 
nommées  céraucites,  piefres  de  tonnerre, 
s '^.roîithes ,  bolides,  métécrolithes,  etc.,..qut 
tOàiibent  de  temps  epi  temps  de  l'atmosphère 
etprovienncnt  d'un  globe  cullammé  dont  l'ap- 
parition a  précédé  leur  chute.  —  Fer  oligiste.     , 
On  compreiD4<aou8  et  nom  tous  Ici  ipiuerais  dç 
fer  qui  oonneot  une  poussière  rouge  par  la  râ-    " 
dure.  —  Fer  oxyde.  On  comprenait  autrefois., 
sousce  titre  plusieurs  sortes  de  minerais  de  fer 
très-différentes,  et  notamment  ceux  qui  don-  . 
nent  par  la  raclure  une  poussière  jaune  roussi- 
tre,  et  ceux  qui  en  donnent  une  d'i^n  rouge 
plus  ou  moins  ]yif.  1^8  premiers  appartiennent 
'au  fer  hydraté^,  et  les  seconds  au  fer  oligiste. 
Ce  nom  ne  se  rapporte  aujourd'hui  à  aucune  ^' 
espèce^  déterminée  ,  depuis  qu'on  a  reconnu 

3ue  l'eau  forme  un  des  principes^  essentiels 
es  mmeé  de  fer  brtimes  ,  soit  fibreuses,  soit    •. 
compactes,  et  qu'on  doit  les  considérer  cpm^V^ 
me  de  véritables  hydrates.  —■  Fer  oxydulé,-^'^ 
que  l'on  a  appelé  auss|,  fera  l'état  métallique 
non' malléable  féthiops  natif,  fer  hoirâire  pli^û^ 
gistiqué,  aimant,  fer  noir,  mine,  de  fpr  hol* 
râtre  attirable i  Caimanf,  fer  ai^ydé  noir  ma^,' 
gnitique^  fer  oxydé  au  minimum/  fer  magné- 
tique, deutoxjde  de  fer.  Les  différentes  varié* 
tés  du  fer  oxyduté  exercent  une  actiod  très- 
marquée  sur  le  barreau  aimanté,  et  donnent 
par  la  raclure  on* la  trituration  une  p^usâièro  '^ 
noire.  Ces  caractères  suffisent  ^our  lesJâire 
distinguer  de  tous  les  autres  mmerais  dé  ce 
genre.  —  Fer  eœyiutè  tltanifire,    que   l'on 
appelle,  aussi  êuble  ferrugineux  du  voleene ^ 
mme  de  fer  en  table  volcanique ,  fer  magni- 
tiqm  iaUonneum,  fer  oxyda  lé  arénaei,  Jlsr  li- 
fan^  Il  est  communément  à  l'état  de  skble* 
Les  grains  de  ce  minéral  un  pen  gros»  étant 
cassés,  ont  un  vif  éclat,  et  leur  cassure  est  çon- 
rf  Is  sont  d'un  noir  de  fer  foncé.—  Fer 
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pltOêphaU,  on  ehaêÊkate  ée  fir  des  chimistes. 
On  eonnalt  anfoordlini  plusietirp  irariétés  de 
celte  snbstanoa.  Bl)er^ut  tontes  pour  carae- 
tète  commun  d'être  solublea  sam  efferves- 
cence dans  Tacide  nitrt<|ne  «  et  de  se  fondro 
au  ohalnmean  en  un  globule  bnllant,  qui 

brmiit  par  nn  fen  prolongé,  et  ■n»Vf ■'aI?^' 
net  tdrfe'eharbon  une  acorje  atltrable  i  1  ai- 
mant. -*  Fer  êulfeti ,  on  9ulfid$  de  fer.  C'est 
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ce  qo'on  nommait  anciennement  fitriol  nfar- 
lial  natif,  fitriol  vert,  coupcroie  verte , etc. 
téôfer  iulfaté  naturel  cêt  le  produit  ds  l'al- 
tération du  fer  hulfuré  ,  eiposé  à  Taction  de 
Tair  et  de  rbumidité;  c'estjm  ael  d*un  Tert 
clair,  tirant  ëur  le  vert  d'é^^'aude  pâle^  Oa 
fabrique  pour  le  besoin  dei  arta*  te.  fer  sulfaté 
ariificiel,  ou  bien  on  Teilrait  des  lubftances 
qui  en  contiehnent  lei  matériaux,  màléii  à 
çeîiz  de  l'alun ,  et  notamment  dei  f cbutei  py- 
riteux  et  dea. tourbes  pyriteuses  ,  à  l'aide  de 
la  Calcina  lion  et  deja  lixiviation.^r-  Fer  eut- 
furé.  On  désigne  sous  ce  nom  les  pyrites  ou 
sulfures  de  fe^ 

FER>A-GHEVAL;si in.T.d'hist.  nat.G'eif 
lexuS^^  spécifique  d'une  espèce  de  chaove* 
Bcmnii  du  genre  rhinôlophe;  On  Icydonnc  aussi 
à  ^ne  couleuvre  d'Amérique ,  et  &  une  plante 
d«  genrejiippocrèpef  V.  Fkb.  ^v 

«PÉ RALES,  s.  r.  pi.  T.   d'higt.  anc/  jfdm 
d'une  fête  que  les  anciens  donnaient  en  l'bpn* 
'  ncur  des  n]t)rts.  ^ 

■^  JFÉR  AMIjSE.  s.  f.  T.  de  fourrialiste.  Pierres 
eu  pyrites  contenant  du  fer,  qui  se  trouvent 

dahs  l'argile.  ' 

FÉR  APiOINE.  s.  t  ÉtoiOTc  tl^ère  dont  toute 
la  ildaine  é^t  de  soie  ,  m^i^  qui  n'est  tramée 
que  de* laine,  ou  même  de  poil,  de'^fil  ou  de 
coton.  C'est  une  espèce  de  petite  moiée  on  de 
pou  de  soie.        '"^ 

FÉR ANDINIER.  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  de 
la  rér;iodine.  *^  -    * 

FÉRANDINIER.  s.  m.  Espèce  de  coffre 
dont  on  se  sert  dans  les  armées.  Le  dessus  est 
uneta|>lf,  et  le  dessous  est  écbancré  pour 
être  ctiargé  à  dos^de  mulet.  ^ 

FER  A-REPASSER.  s,  m.  T.  d'biit.  nat. 
Cest  un  desnodif  vulgaires  du  casque  tri- 
coté. V.Paa.  ^t;     ^       . . 

FÉRBÉRIA.  s.f.T.  de  hdtan.  Genre  de 
plantes  qui  ne  diffère  de  l'altbaea  que  par  son 
-calice  extérieur  à  huit  feuilles,  ^ 

FBR-BLANG.  s.  m.  Fer  en  lame  minci^ 

Ïul  est  recouvert  d'étain.  Plaque  de  fer-blanc, 
^iée  cafetière  de  fer-blanc.       -  .   '  / 

FERBLANTIER,  s.  m.  Ouvrier  qUi  tra- 
vaille en  fer-blanc.         ^    : 

FERnjCHAUD.  s.  m.  Maladie  qui  consiste 
^ans  une  chaleur  Tiolente  qui  monte  de  l'es- 
tomac ju§qVà  la  gorge. 

FER-DE-LANCB.  %.m.  T.  d'hist.  nat.  G'eit 
le  nom  d'une  chauTe-souris  du  genre  pbyllo- 

FÉRBIRIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Arbuste  du 
Pérou  q^i  ferme  aenl,  dans  l'hexandrie  mo- 
nogynie,  un  genre  imparftiitement  cornu. 

FÉRENTAIRES  ou  FÉRENDAIRES.s. 
CD.  pi.  C'était  chez  les  Romains  des  troupes 
auxiliaires  arméea  à  la  légère.  Il  y  aTait  une 
Autre  espèce  de  férentaires ,  dont  remploi 
.^ tait  dé  porter  des  armes  à  la.suite  des  ar- 
mées ,  afin  d'en  fournir  aux  soldats  dans  les 
combats.  ,     \  ^    .    ' 

;  *FÉRER.T.a.  VieQXmotibDsité  q^isigni- 
fiail  9  frapper.  Il  signifiait  aussi  ,J%ter ,  chô- 
mer. -^  '.  ,•■ 

FÉRÈS.  a.  m.  T.  dliisf.  nat.  Nom  d*uo  ci- 
Ucé  dugeor^  dauphin. 

FÉRET.  a.  m.  T.  de  verrerie.  Verge  de  fer 
ooD  percée  f  avec  laquelle  on  lève  de  la  ma- 
lle» a  du  verre  f  cl  l'on^  ajouta  dea  ornemena 
mx  ouvrages  f«e  l'on  veal  faire, ^ 
.  *Les  cfa^ers  appelleni  f«b^# ,  da  petila 
lujaox  de  fer-blanc,  daa^aqaela  ib  enfer- 
ment la  tête  de  la  mtehçjtef  bougies.    ^ 

FÉRET  D'ESPAGNK.  a.  ^ .  SoHe  dliéma- 
Ute ,  qui  est  ané  vraie  mio^  de  fer.  s 

FÉBIAIf^LB.  adI.QHÏ  regarde  U  «èiia, 
q  ai  est  de  firie«  Offlcsfin^^ 


ch^iiles  anciens  Romains  ,Têle  solennelle.  On 
a  c^scrvé  ce  mot  dans  le  bréviaire  romain^ 
mais  dans  un  sens  bien  différent  de  celui  que 
les  snciens  lui  donnaient;  car  c'est  ainsi 
qu'on  nomme  les  jours  de  la  semaine  qui 
suivent  le  dimanche,  sans  aucune  célébra- 
tion de  fête  ni  d'octave.  Le  lundi  est  la  seconde 
fcric,  le  mardi  la  troisième,  et  ainsi  de  suite. 

.  FËRINE.  adj.  f.  T.  de  médcc.  Il  se  dit 
d'une  toux  opiniâtre ,  qui  résiste  aux  meil- 
leurs remèdes. — On  le  disait  autrefoii*  de  tou- 
ies  les  maladies  qui  portaient  un  caractère  de 
maliffnité ,  et  il  était  aussi  employé  au  mascu- 
lin. On  disairtfn  désir  férin.  Il  n'est  plus  usité 
en'^escns. .   .        •    ^      /  .-.^^ 

FÉRIR.  V.  a.  Vieux  mot  qui  signifiait  dar- 
der, frapper,  jeter i,  lancer,  battre,  heur- 
ter, etc.  Il  n^cst  plus  d'usage  que  dans  cette 
phrase,  sans  coup  fetir,  ^%}\  signifie,  sans 
être  obligé  de  se  battre.  On  a  pri^  cette  ville 
ians  coup  férir,  L  * 

FiîBu,  Dic.part.  Blessé,  il  n'est  plus  d'usage 
que  dans  cette  phrase  quc^on  dit>n  plaisan- 
tant :  //  est  féru  de  cette  femme,  il  en  est  éper- 
dument  anibureux. 

FERLAOE.  s.  m.  T.  de  marine.  Actionda 
ployer  une  voile  sur  sa  yerguç,'  A     :■*'■■      , 

"FERLER.  V.  a.  T.  de  mar.  Ferkr  les  voiles, 
les^  plier  et  les  trousse^  en  fagot.  Quand  on 
ne  fait  que  les  plier  sans  les  trousser  en  fagol, 
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FÉRIÉ.  •.  f.  En  Ui'in  fefia.  quUigoifiait,  1  *'«ne  aine  dont  lïi  courage  ne >e  IiImb  pijjnt 


abattre,  et  que  les  circonstances  ne  tant  pojnt 
changer  de  réiiplutiop.    C^ne  amc,  fitTne.t^n^ 
homme  ferme.  On  se  sent  ferme  un  insfunt'   et  \ 


';>*.. 


■m  ■•^■■■^v.;'. 

4-  \  ■     .  -/  •■■■ 


Il  " 


on  àxXcarguer. 


/.' 


FxaLtf  ,  ix.  part. 

FERLET.  s.  m.  T.  de  cartonnicrs.  Bâton 
traversé  ii  son  extrémité  par  une  tringle  de 
boisjen  forme  de  T  ^  et  ave^*  lequel  on  place 
sur  les  perches  de  l'étcndoir  les  ci^rtons  min- 
ces. '.  '^' 

FERMAGE,  s.  m.  Le  prix  et  Ta  redevance 
annucife  f|ue  le  fermier  ou  locataire  d'un  bien 
de  campagne,  est  tenu  de  payer  annuelle- 
ment au  propriétaire  9  pendant  la  .durée  du 
bail.  " 

FERMAILLÉ.  s.  m.  Treillis  de  fer. 

FERMANi*,  TE.  adj.  Il  n'est  guère  d'u- 


pories  fermantes,  pour  dire,  quand  le  jour  est 
fini,  quand  on  ferme  les  poiles.     -      'V 

FERM^.  adj;  des  deux  genres.  Il  se  dit 
d'un  corps  dont  iSs  pa;ttes  ne  se  déplacent 
pas  par  le  toucher.  Les  corps  dç  c^^tte  espèce 
sont  opposés  atix  corps  fluicll^s ,  dont  le*  par- 
tics  cèaent  à  la  moindre  preuioif ,  et  aux 
corps  mous,  dont  les  parties  se  déplacent  ai- 
sément par  une  force  très-médiocre.  Le  mar- 
bre est  un  corps  ferme.  La  cire  n'est  pas  un 
corps  ferme.  Des  ceriies  gui  ont  la  ctffiir  ferme. 
Ce  potsson  n'a  pas  la  chair  ferme. 

FEam.  Stable ,  fixe,  qui  ne  chabcelle  point. 
Le  plancher  est  ferme.  La  glace  est  ferme.  —  // 
est  ferme  sur  ses  jambes.  Être  ferme  sur  ses 
itriers^.  '^  Être  fcnHc  sur  ses  ètrien  signifie 
aussi ,  se  bien  défendre  dans  une  bataille  où 
dans  une  Au^uït.--' De  pied  ferme  ,  eêY^e  bou- 
ger d'un  lieu.  Je  vous  attends  de^  pied  ferme 
depuis  ^me  heure.  Attendre  l'ennemi  de  pied 
ferme,  l'attendre  sans  s'ébranler,  %t  dans  la 
résolution  de  lui  résister  avec  fermeté.  On  dit 
dans  le  même  sens,  combattre  de  pie4  ferme, 
tt  faire  ferme. 

Vn  dit,  par  analogie,  le  record  ferme ,  la 
contenance  ferme ,  la  "^paroie  ferme ,  la  voiw 
ferme,  parler  d'an  ton  ferme.  ' 

Qn  dit  qu'ip  ;A{mmr  «  fa  main  ferme  ^  lé 


on  compte  n'éfre^amalsébtanlé.  {J,^Jiyhoii»s.) 
—On  dit  dans  le  même  sens>  un  esprit  fçnné, 
une  ferme  croyance.  Une  foi  ferme/ Une  amitié 
ferme.  Le  tribunal  des  Iwnnétçs,  gens  et  des  es*' 
prits  fermes,  est  te  dernier  ressort  pour  les  Mr^r 
sécutés.  (  Volt.  )  V.  Coa^TAar.  ;       ;.  .    :,:.,■ 
On  dit,  avoir  le  juf^ement  ftrmd^^f esprit , 
ftrme,,  pour  dire ,  avoir  rtsprit  droit  ci  so^ 
lide.  mttyfle  fcrnfe ,  un  style  fort  et  éner- 
gique^ ;'^    ■•■  ■  •  ■    .     .        ^-  ■.  .//;.■•:;  ^v-^/:;-;'^^'^^^-. , 

Orfdit  que  la  manière,  le  faire  d'un  peintre 
€st  ferme,  pour  exprimer  i'afsurance  qu'il 
fait  paraître  dans  sa  façon  d  opérer.  jOn  em- 
ploie aussi  quclquefoid  cette  exprcsMon  ,  pour 
indiquer  une  manière  qui  tient  pju*  du  dur  • 
que  du  moelleux.        '  ^     ^         ^'':'^-:'.-:\^' 

On  dit  aussi,  un  pinceau  ferme ^    un  bttri^^ 
fer^Cj  pour  dire,  un  pinceau  ,^ua  burin  con- 
duit avec  bardiesite.  -  / 

FsaMx,  se^end  adverbialement,  et  i«îgni- 
fie  fortement^   d'une  manière  ferme.    Tenir 
ferme.  Parler  ferme^  Frapper  Armé.  Il  tient 
^jermc a  sqnopinion.         -  t 

On  dit  absolument ,  ferme,  pour  dire,  ayex 
du  cobrage.      .   ■■^- ■];    ..    •;  ^  ■  :''-.v:';:v-,^-v.  >  : 

FERME, i#  f^Domalûc  à  la  caiii pagne,  qui 
est  ordinairement  composé  d'une  certaine 
quantité  de  terres  labourables  et  qu^^lqiiefoia 
aussi  de  quelques  prés,  vignes,  bois  et  autres 
héritages,  que  l'on  donmràloye/  pour  un  cer^, 
tain  temps,  avec  un*  logemcfàt  pour  le  ferr 
mier,  et  autres  bâtimeps  néeessairefi.  pour 
l'exploitatioa-des  héritages  qui  cjn  dé^ebcfent. 
Grande  j'cr me.  Belle  ferme.  Acheter  une  ferme. 
Les  fruits  provimant  de  la  ferme. 

FKaMi^,8e  prend  aussi  ponr  la  location  du 
domaine.  :G'est  en  ce  sens  qu'on  dit ,  </artncr 
un  bien  â  ferme  :  prendre  un  hérita (^e à  ferme;   ' 
quitte/*  ane  ferme.    '  - 

FxBMi ,  se  dît  aussi  des  bâllmens  ôii%>^  le 
^fermier.  Allez  à  la  ferme,  ^ous  y  trouverez  le 
fermier. 
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Sage  que  dans  ces  phrases:  A  jour  fermant.  A  ,^     lise  dit  encore  de  la  décoration  du  fond 


M 


poUgnet  fermé,  j^oar^ilijre  qull  lient  forte- 
ment ce  qn'il^tient ,  et  qu'il  résiste  à  la  forcé 
Îie  l'on  emploie  poor.  le  lui  faire  lâcher. 
pair  Ui  reins  fermes,  e'eal  avohr  beaucoup  ' 
de  force  dans  les  reins.  — -  Un  coup  ferme,  on 
coip  appliqué  vij^^oreniement. 
^     Fia«B,   sigbifie    figurément,    la    qualité 


d'un  théâtre. 

iPse  dit  aussi,  en  termes  de  charpentiers, 
d'un  assemblage  de  plusieurs  pièces  dé  bois, 
cQmme  les  poinçons,  les  arbalétriers,  etCf 
lequel  fait  partie  du  comble  d*un  édifice^  ^—11 
se  dit  encore  d'une  sOr^  do  jeu /de  hasard 
q4*l  «f  iouc  avec  des  dés  ou  des  cartes.  : 

FERMEMENT,  adv.  Avec  fermeté,  avec 
force,  avec  vigueur.    Attachez  cette  planche' 
fermement.  Frappez  fermentJif    Appuyez  fir- 
mement.       ^     ■,,  .  .^ 

Il  signifié  apssi  avec  constance.  Persister 
fennemcnt  dans  sa  résolution  ,^dans^ton_  opi- 
nion.^ t  croit  fermetnent  cette  nouvelle,  il  sou- 
ticnt^er mement  qu'il  vous  a  paye. 

FERMENT,  s.  m.  fievain .Xin  appelle  amsi 
OD  corps  actiiellemeDlfermeniant  qui,  étant 
fOfièlé  exacteftient  et  in  petite  quantité  dana 
une  niasse  considérable  de  matière  ftrmch-v 
table,  détermine  dais  cette  matière  ie  moui 
vement.  de  fermentation.' C'est  un  terme  di- 
dactique. Dans  le  langage  ordinaire,  on  dit 
levain. 

On  flit  Qgurémenj,  ferment  de  discorde,  de 
hains,  de  guerre  dvme. 

FERMENTA  ELI.  adj.  des  deux  genres. 
~Qui  est  susceptible  ide  Cermenlation.  Matière 

fsrmsntable.  1  "^ 

PERMENTATIf  .IVE.  adj.  Quiala  verta  ^ 


de  fermenter,  de  produire  U  fernA^entation. 
Lei  fruits  d'automne  sont  fermentatifs. 

FERMENTATIp/l.  a.  f.  Mouvement  In- 
terne aoi  s'excite  Ae  Ini-méme  dans  un  corps, 
et  par  lequel  ses  ppriiea  se  décomposent  pour 
former  un  àouvcào  €orp««  Fermenfaticn  vi- 
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uiaitUn  acêtctits,  La  f  rfhêHfifift^k 
\iiM  i'c$tonw€.  La  fermentation  Hô 
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ù  intii  /r#/>/if'Wrjr.(Feiièl.)  tha'otitipe  $on  cœur, 
clM*  D.  nte  firme  hêipti.  (VoTt.)   -^  ^     J^^^^ 

Kitaiff  A ,  »e  dtt  dft  dn>frt  doht  céitaioei 
parties  piufcftit  ni:  né^frtf^^n  àe  réunir  pour 
loiinfr  uiK»  pli  vert  ur^î  ou  pmtr  la  liouchff. 
fermer  nne  bourse.  Fermer  ««it  jfnc.  Firmtr  an 
ptiric-mtmieait  ■»  Ferntpr  dci  rideaux.  Fêrnnr 
une  Retire.  Friiivr  hh  patfmié  Fermer  nu  tivrê. 
Fc^nor  h$  yoê^jf.  Firtutr  f^mmiiip  Fm^nor  /n 
bjitehc.  Fttmtr-  UH§  itlaiéTr^rmer  U  veimc. 
/ivnatfffte  ds  Uù^urr  fi^rmer  U$  yeiim  au  nom- 
meil  I  Mentor  pm  fa  mum  à  Tofcmnquê.  fFéii^L) 
On  (iil  t\u'vn.  H*a  pan  finne  i'mii  de  la  nuit, 
|M)qr  '4iip  Qu'uii  i|^*a  >|»a4  djiiruji  djbi  l6ult»  la 

nail.--- ■■■■'■■;":■       .'"'^V'^^v-'^' •  ' ''V  ■    •■'  .••-■•        ■• 
Vif^nrimeM.  Fermer  ta  ton^  à  quétqa^an» 

r(.4u«t'r  do   lui  donner  ou  île  lui  pi  èli^r  de 

i*4ir^niit.  lin  Irrimtiitfii*  cômiuerce^  Â^  Aoiirittfjr 

snul  furwù^e*  t  i'^Kg^nl  eift  r»rfv,  oiMU^H^ve 

difliciirin^'utà  ruipiURicr.—  Fer  merM  yeux 

à  quelffu^un^  lui  rendre  do4  ttoinn  à  «es  d(*r- 

iiirrii  uionif'iii'.  Je  croyais  que  tes  mains  ferme» 

ruieni  mes  yiuXy  ei  qao  iu  rccueiiferats  m.Dn 

dcrhier  tàitiàr.   (Téne I.)' •^—  Fermer  fts  \ eux , 

ftuip^Hnrr  (le   voir  lotf  chtijiftf  Ifflrg   qiiVU(M 

S' 'Ut*  IXcp'iis'tleM  siècles  ,  dus  préjuges  grossies  s 

fi  rmaicul  tes  y iux  à  tuai  te  moiide^  (iiondill.  ) 

—  Fermer  trryctix ,  se  rifiHrr  6  lïîviJence. 

/''iii/x  fermez  les  yeux  à  in  viiid.  —  Fermer  fe« 

yiuc ,  Tain*  Hrmbiiiiit  de  ne  p;i8  voir.  Li  peufi/te 


ne  (ne.  Fcrmeh 
dés  aUiiiê*ts  da 
la  bile.  Dct  éuatiaircM,iri4i  $c  meUet^  en  f^rmtn- 

jBifni  dt^-»  i;Hpijti».  t«(/d  ritin'ion  excita  da^s 
toute  ht  muison  un  rttentisicmeni  d*allif;iHfse , 
et  Uhcf  rnuntalitin  ain  n'est  pas  CnaTc  ralmùc. 
(J.-J!  H4Mi«*  )  Toii^ ait  germes  de  irouItU  d4 
ventA^ntro^cniè*  duns\  les  e%pr%ts  une  fcrufeutu- 
tien  liolintc.  {Unji\.\  Il  règne  dilnt  les  esprits 
un  pçii  de  chalcuvet  de  fermentation.  (Volu;  Iam 
firmeiitat ion  commença  à  se  mimifstcr  dans 
Xondr  s,  [\iiiy.\i.)  Une  priédoncc,  ordinaire  aif^ 
ratit laisse  a  li  fcrmiutation  le  ternes  dçMC  caU 
tncr/(Uiiy»*0  V.  ïÎBuLijTioîf*  ""'"'  \''> 

.  FIÎUMKNTEII.  V.  11.  Êere  aiJî'^  tJiriVup^ci^ 
'de  innnv«iMciir*iril</in«*  i,*!  KpimiaiW»  qoe  l'on 
nonun»*  fiu^i*cii talion,   La pdtc  ferincnto.  Gttte 
Itqunir  f  rniiintc. ,  .  i     . 

FKRiiKvrtiH  «  ^v  jlil  figon'înni'nt,  dn  mouvc- 
miMit  ,  dr  i'a^jiuVfon  .ics  euprilrt,  dis  iutfi- 
pufi*,  <?cH  îiU'îHrfc"i,  <I<*s^aAsl.)tii«  Les  cspiits 
ferment e$i t.  Lci  têtes  crmimcnçincnt  â  firmçn- 
1er.  Il  /uyf'i^ml  qre  fties  ptines  eussent  /i^rmcnttl 
loni;*fcmps  cnutdnus  ,  pour  qucj'o\in^se  en  tlè- 
roui  f:p*  ftiyS  iurréji  leur  auteur.  { .l.-J.  UoO'^s.  ) 
De  li  rtf  intrt'^ficsct  ces  divisions  qui  fermen- 
tent sans  ci'^se"d(in^lc  scijk  de  la  répii(flique  ,  et 
qui  se  dc$\  liip/te^nt  aieccetat  dans  ccâ  nssemtt'ées 
tumu'tueusçs.  jj\\a\\\i.  )  Cette  rétÊlâitinn  dans 
lea  nffair.A  fU  fermenter rindustrif,\\\ixyti.\ 

Fkrmkmk.  i*.k-  part. 
:    FKliNH'lNTBSCnîLE.  adj.  di*»  dcui  pçn 
rfff*'  n  s<*  dit  drs  substances  qVu  sont  suscrp- 
til)!«»s  cl<»  0  rintMilaiton.     .    '    ^      ''/         4    ,   - 

iFFJiMKH.  V.  à  Du  lalin /îi'iw^irc  fort'fJiT^ 
cntoiiri'r  ntu»  placf  de;  f  rlilicalitin'»  pour  fin- 
pi^cl)iT/d*y  «ulKT;  Aî>|d«qu<îr  sur  uu«' t»iifiT-<;' 
\wv.  rat*  à  lin  corps  ^uiur  qui*  l'iMi  p.MS.^p  pé- 
ric*trf-r  dii'is  I  iuti'nvnr ,  un  aiitr<»  corpsi  distl- 
'né,ac«»Mvnr  f  die  oti|5.<'rlnriî  on  à  la  i.nsxer  li- 
hvH  Fc)'mîr  une  porte  Fermer  u*k  fcttètiT. 
Fermer  une  trappe.  Ftrtner  la  porte  sur  quel- 
qu'un  ;{Wu}t:r  la'porl**  api  es  qii»*  quèlq»i'uii 
t*.vt  10 iriî  (Ml  SOI  iT,  Fcrmcr<4a^pm*tc  à  quct^iu^un, 
f'rnier  11  poiltî  p!»i:r  ri*iîipiVKhrr  d'<*ntrer. 
Fermer  fa  porte  au  nez  tic  quclfjti*un  ,  pon^M^r 
ruHviiuMtt  ta  poitf  lorsqti'il  se  ivié*»!' nie  pour 
entm-.  -Il  M  nr.  dit  î^ns^i  d7*sclm>#M  dont  on 
en  u  V  H»  *;i  i  o,^î  I  \  I  u  V  é  if  n  rc» .  Fermer  une  rham  brr  t 
Fcrnwr  un  ealrhet^  Fermer  une  ar^^tùrc*  Fer^ 
mer  une  If  fit  tc^  Je  fis  poster  Ch'mimo  dans  le 
cabinet,  rarrrtissant  de  le  fermer  snr^  lui. 
(J.-.I.  l^lll•',s.)>— "  Fcrnicr  ,  sij;:rïirift  aiM<i' fi5.i.'r, 
de  ni:ihi(;re4Mi  (i*,^iitre  le  corps  que  P'-n  app'î- 
qui'  ain^'.vsur  une  «niverluie.  i'I'rm^r /?ii  lo'fkiatm 
Fermer  à  la  rfcf.  Fermer  à  double  tour.  Fermer 
au  verrou.  Fermer  du  crochet.  Fermer  une  pnrfe 
0n  dedans  ,  en  dehors.  Je  roulas  cnthr  pour  lui 
parler.  mai<  rt  avfut  fermé  sa  porte  en  d^diffiS, 
(J.-J.  T^tMiss.)  —  Fi^iiiéuient.  Fermer  la  pùrte 
aii.c  muuvai,<cs  pensces,  aux  inanraii  chnsetls, 
lej*  r'pter.  L*  auteur  ne  fennc-t-il  pas  'pal"  ce 
procjfli.1  toutes  les  portes  qui  peuvent  le  mener  à 
son  avanremcnt  ?  (Voit.)  J*ni  iàch'  de  me  pré- 
parer qurlqucs  issues ,  et  de  fie  pas  me  ferprer  la 
porte  de  ma  patrie,  fl  d<-i«.)  Fermer  la  porte  des 
honneurs  nu  simple  mérite.  (  Idem.)    • 

^Fkrmkr.  ItlHip^'clier,  boiiclo  r  Io  p'ï!ij«aj!1!, 
de  qiirlqiK?  ipanîere  qut^ce  Koît.  On  fe/me  une 
arcf»ue,  en  m «'l tant  ilrs  b4irtt^r£S  ftux  Arm 
exlrêniîté'».  On  ferme  un  port  myrc  des  ihat- 
nes,  on  en  'féTendîmi^d'y  entrer  «*l  d*en  ««ofr 
tir.  Une  barre  de  sable  ferme  nn  ^oH.iÊaK 
heureûsemtnt  le  port  est  frmé  pat  tfne  hnrre, 
sur  iaqurllû  il  ne  rrsfcoue  douze  pieds  d'eau. 
tHay»K)  n  prit  le  parti  d/ affamer  la  plate  cl  de    ferment  pas  bien» 

fermer  le  passa f^e  ù  tout  sermiCrS   { Idem.  )  Lee         fl  se  va^X  ^u^si  atHr  fcr  ^romiM  f  i^r!i#iifi'll#lv 
neifz%,  les  pluies  ferment  le  pamige  dèê  nkm-    '€efte  fmê^4^i^fmte\^^  fimm 

^t^ftncs.  Il  fmtt  passer  les  môntitarÂntùtfe  fkU    pae.     Cette    plM'  m  fihimm  4SMf9U:   ^^^ 
ver  acheté  de  voue  les  fePmef.  Xi.-l.  Kutm.y'  lUtbftiib      •     ^7'*-4  ^^  *     ^^-^    .    kt? 

•   ■■"    •♦        ■■■-  ■  .:."  ■/^.v'J-^  '■■■^:  .   •    ■    w:-- 


Fchnertce  passa ffée  d^tm  pays.  ^fîgùfétp^hU         Ks»ifini#  ▼•  îl.  T«  de;  raar.   On  fermé  «n 
Fermer  son  cœur  d  In  haine.  Il  a  frmèsen  cœur     port  lorsQO*on  on  Iforro  l'entiéu*-*-  Fentècrleé 

suhi'Tds  m  an  vmhscuu  ^  o'rét  abattre,  IVir# 
lon%bf^  \ee  mantelets  <lans  leur<«  l'cudures^'r* 
Femftr  (fê  bàtimeuê  de  l'avanijêt  de.  t arriéré  g, 
c*e'*t  les  bordor  ii^t  au  touiv    ;  ' 


:# 


ne  rayant  que  la  main  qui  dannuil,  f  rmailMj^^ " (  U»Hl\  )    Il  a  été   très  vivement  afflige^    les 


yeux  sur  la  sourec  ait  elle  pui$ait.  (  |i«irib.  )  La 
e>iwtui'o  pcrscnucUo  des  diiii'leurs  les  mettait 
d fins  la  néi'issiié  de  fcpner  les  yeux  sur  tous  les 
desQnlrcs.(U nyi%.)  —  On  dit  fermer  l'oreille  aux 
louanges,  fermer  I* oreille  u  U  calo/nnie ,  à  lu 
mcdisauee  ^.  piMv  dire,  ref'uHe.r  d'icouier  b^s 
loyan((v!i4  la  risedl^ance,  la  calq;innic;  —  fer- 
mer la  bpuehe  a  quelqu'un ,  lui  imposer  silen- 
ce, ou  Uii  repondre  de  niMiiëre  à  IVmp«''cber 
de  réj)li(|uvi  ;  fermer  la  bouche  à  la  wédisance, 
à  la  calomnie 9  aux  mêçtians,  se  conduire  de 
uiuniere  à  ne  laisser  aucune  prise  à  la  uiédi- 
sanec  ,  à  la  cnluitinie  i  tm^  la  Hiécbancele. 
'  --  Les  blisnures ,  la  plaies  du  ccrttr  ne  $e  fer- 
ment  pas  en  un  jour.  Je  suis  lot  jours  tréS" 
olçèrèf  et  ma  blessure  ne  ne  fcrmira  jamais. 
(  Voit.  )  Ja's  urtê  anf  commence  à  f^irmer  les 
plaies  dcThtat  causées  par  ekux  gaerreefanee^ 
Ic^rf.  (Idfm.)  '  ^ 

FttR»KR  ,  se  dit  i!e  la  csnsprnsion  ou  de  la 
ressAti<;n  dt*  certains  exercices  publics,  de 
certaines  pnifrs'^iotis.  Fermeriez  éiu.les,  ces»f*f 
d*ert««ei{*oer  dans  les  école*.  Fermer  les  égH>- 
ses,  icvsser  d^y  crercM  r  le  cultt:.  Fermer  les 
thiiïtresk  Fèrfucr  tes  itHbnnifax.  Fermer" bèm- 
Vq'iey  quitter  lé  ci»mmci ce  j  oti  Faire  banque- 
route;V-..'--  ;■;  ' -r -^'^  :'■"■'  r-  ..:■-■■■■    ■-,■  .■■.  ■.^^..  .:;■.  v 

Fiiatftot.  Tertumcr,  finir,  clorre.  Fermer 
la  ntfirehe^  finn  et  h  cortège  .  niarrhftr  Ii»b  dei- 
iirern ,  è  la  fiil  du  ctiitége.  fltietcadtrn  dtéa- 
vaterh''  ffttnaiî  là  nmtrlte.  ^Trois  ans  d^intrrvutfe 
ont  fctmi  le  Tcrc*t  frl^mé  Ue  mcsjonrsw  (i.-J* 
îl?.«nvr..î  Ferwci»  une  parenlhène.       ^1^ 

XÎn  dît,  étt  teriin^s  d'*  tif  tere,  fcrmfOr  un  ba* 
iittu^  pouf  dit-e, le  lier,  ranger  ;>i»  en  ter- 
"iiiend^'  inàilè|^e  *  fdiimer  une  volit ,  f)dNlrdîrc, 
ichanp»*^  die  fnîïin;  **--  en  tethies  d'aribHec*» 
\uwv^  fermer  une  voûte  %  pour  dire ,  y  ufellfe 
!e-i!ernl^r^ranfj  de  rou^soirs/^'^^^'.  ■'^^'r-..r«fM/:  ^^ 

P^niiKH.  Erirclarre.  Fermer ttneriHci  »n pofte^ 
f/n  jardiiu  Fermer  db  n»sit(e 

jtiflki  nt'fenncntua^à  telle  heure.  €mfmêitee  ne 


:^-4£a     -IM: 


^>Ôi 


FEIt  METjft. jk  r.  ChiaUté  de  ce  ^uî  est  fei^ 
me.  Il  signifte  autre  cboi»e  qfie  solulité  ri  dis^ 
reti»    Une  tnlp   serrée,    un  sahie  battu,   onê* 
de    la  ftirnuté ,    iùns   être    durs  m    snlideMm 
{  Volt,  y  l$a  chair  de  ce  poisson  a  de  là  fer* 

FMMMKTiiV  Stabilité  d'un  corps  par  laqnelW 
il  soutient  tyus  les  iiriirts  cont.rairt's  à  la  pc^    * 
sition  ud  il*  se  trouve*   La  fermeté  d^un  pi-  ^ 
hais.  La  ft^rhieté  d*uH  athlète  qui  résiste  auM 
efforts,  que   faU    son   adversaire  pfbur    lé  rcM-    ■/ 
verser.        ..^       ^~^    ^    '•  ■  :   •'   ■■•■■'•;■-■'•     •;.<■;'■ 

FitaiiKTii,  se  dit  figuiément ,  de  l'efer^îce, 
du  eoiiiagr* ,  lieJVsprit.  Une  fermeté  inc^ran- 
lable^  Il  a^ait  tçuià.la   fjs    le  courage  des 
;,randef  ehoses  et  célid   des  pelitcs  y  bculùcoitp  ' 
pli^s  rare  et- plus  nécessaire  que  le  prefnier  ; 
il  dorait  àPun  unp  fermeté  inébrunl  tflo  :  d 
l'autre,    une  patience  incineibic,  (  B  «rlli .  )  Jm' 
fermeté  triomphe  de  tous  les  ohstaeles.  (Ilayn.) 
Il  faut  que  vous  vous  aceoutumijiz  A  mêler  le 
courage  et  la  fermeté  avec  une  amitié  tendre  et  «« 
sensible,    l  fùni'.i.  )  Leurs  hymnes  insjirnieisè 
la  piété;  leurs  poèmes ,  le  désir  tic  la  gloire  ; 
leurs  élégies  y    la    fermeté    dans    les    rcvirre» 


\ 


larmes  ont  coulé  du  fond  de  son  caiur ,  et  sm. 
féhmetè  l'aempâclié  d'éclater.  (Sévip  )  U  con-* 
nut  retendue  de  V esprit  ^  et  la  fermeté  dû  ca^ 
ractère  de  son  amante.  (,Rayo.  )  //  a  rf;  /.i  fer^ 
mciè  dans  Came,-  \  liartb.)  Il  mettait  la  pUte 
grtinda  fermeté  à  punir  les  criâtes ...  {liia  m.) 
Rappelle  donc  ta  fermeté,  sac Iw supporter  l'im» 
fortune  ,  ci  sois  homme,  (J.-J;  Roiiss.)  C'est  à 
qui  dJ:ploiera  toute  la  fermeté  d'un  ewur  inébran' 
lab'e.(\o\lA  '  - 

Ou  dit  ^fermeté  de  style  ,  pouf  rxpriu>er  la 
force^et  l'éUergie  desiietuées  et  du  siEyIo.  La 
fermcfé  du  st^le  de  Tacite. 

On  dJt ,  en  "termes  d«^  graveur  ^  h  fermeté 
du  burin.  Il  est  le  seul  qui  sache  allier  la  fermeté 
arecle  moeUcux  du  burin.  {Dïil) 

FvayiTk  «  CoasTAiisCK.  (Hyn.)  Lu  fermeté  est 
le  courage  de  suivre  ses desseiiis  et  sa  raison^ 


n(Mweau]( 


Ai^^-^rn 


constant  n'tit^t  point  ëuiu  par  de 
objets,  il  suit  te  même  penchant  qtii  l'en*^ 
t raine  toujours  également.—  La  légèreté  etv 
la   racllité  sont  opposées  k  lêcenslatice;  la  ' 
fragilité  et  la  faiblesse^ont  opposées  ^  là  fer^ 
mcti.    ■  •  ■./••l    ^-  ;..*^'  .-''  ■'■•■'    '''  ■  ■-.'■ 

FRaBiTli,  EntÉTxiisiiT,  OrriviltatTtf.  (JT/n.) 
LUiotnme  firme  «outlenî  et  exécute  avec  vi- 
gueur ce  qu^l  crn^it  vrai  et  conforme  à  son 
devoîc,api'ès  avoir  ttiftrcment  pesé  les  rai- 
sons pour  et  contre  :  Vcntété  n'examine  rien  ; 
son  jL;piuton  fait  sa  loi.  — Utfpiniàtreté  «c  dif- 
fère de  l'mictomdiil  que  du  plus  ait  moins.  Oa 
peut  léduire  nn  entêté  en  flattant  son.  amow 
iipopre;  latiiais  unppiHiéttre  :  il  €*st  inftbxfbfe 
etariètc  dans  ses  sentimeas.  '—  On  nui  ferme 
dans  n*s  résolutions  y  cfest  le  fruit  de'  la  sa- 
gesHi!  ;  tfii/d/ê  de  ses  prétrntions^c^cst  uneflel 
delà  vanité;  opiniâtre  dans  ses  scntinoens^., 
c'*  si  une  suite  de  t'amourjiropiequl  laU  qoS;,, 
l'on  s'identiGeavacAea  propres  pensées.  ^^ 

rSU  MStfi.  t.T¥.  â*arctirt.  Petite Tecme 

de  comliic.  ■  ^  '-•::''  -•'-'       ;•'-  ^*"^/a."-:   '>-'^     •  ^,.-  • 

RERMKTtJflE.  i.  f.  Ce  qolarrfà  fermet. 

jl  se  dit  principtftemettt  enmatlère  de  wrn^ 

Mrle  i^t^efittetiqliWfc.  tm  frrmetmne^-mme 
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FER,  .. 

Ko  tfriM<  Jcnerruriert ,  fermeihrt  eut  la 
'Piêiii4{  cliOite  que  i^i^nr;  iieiTur€  à  mm  g  ù  élêum, 

£fi  lemiftf  d'arcliiterlurfï,  «n  iipfrlle  /^tt 
melure  de  chetnince,  une  pirrn;  f^eiçée  d'un 
trou,  <*t  dont  o^^  ic  s**!*^  |K)tir  Couronner  le 
hunt  d'une  iioiiche  de  chf  iiiinV'if  dj»  pierre  ou 
de  brique  ;  —  en  lei  me*  d«*  bijoutiers  ,  hâlc 
4ô  ferm^: iurê^  h  purilt  rupérieure  d«  la  bâte, 
que  I4  moulure  du  deMiiH  de  la  boite  rect)!^- 
▼re  qii»nd  la  boite*  ettt  f«  ruiiée. 

On  dit,  dann  lei  placex  de  f  u^rrc,  la  ferme- 
ture de»  porle$ ,  pour  dire  vl*i»<^^^^n  de  iernier 
len  porter  I  le  inouiint  où  on  !<*•  ferme*  La 
garde  prend  Ic9  armn*  à  la  fermeture  dûê  irrita. 

.  PËIitM£Ulv*<^m.Enterniesd'anatoinie|On 
ap|M'ile  fùiinear  des  paitpiérxM ,  le  aiu^cjis  or- 
i»i(  ulaire  den  paMpicres,  paice  que  la  direc- 
tion de  Ken  libien  tend  à  rappit)cher  Ici  péu- 
pièreN  l'une  de  l'autre.  ^ 

PEHMIËU.  t,  m.  Celiiîkini  qtilti?e  de»  ter* 
rea  dont  un  autre  est  propriétaire  ,  et  qui  en 
recueîlir  le  fruit  à  de#  cuodhioni  (i«iea  ^  à  la 
dlifférence  du  métayer,  qiu partage  la  récelte 
môme  avec  le  propriétaire ,  dai^a  une  eertahie 
prçMirlion.  V.  MiTAviia. — On  appelle  fer- 
i^ièr^,  la  lemme  du  ferinier  |4}u  eellc  qui  a 
pris  à  son  compte  une  ferme  à  exploiter. 

On  appelle  au43i.yirmfc;r#«  ceux  c}ui  tien- 
nent à  ferme  quelque  revenu  d'un  État. 

'lfEllMOlR.8.  m.  Petifèsattaclics 011  agrafés 
d'argent  ou  d'au  (m  métal,  quiaerventà  te- 
nir un  livre  fermé»  Alelirc  des  fermoin  à  dei 
,  heureê.  Des  fermoirs  d^or*  ^Des  fcrnwire  d'or- 
,  genl.  ■■  ^>  ■.'■';■■•.■ 

Les  bourreliers  donnent  aussi  ce  nom  A  un 
instrument  de  fer  qui  leur  serti  tracer  des 
raies  pointées  sur  des  bandes  de  cuir,  —  Les 
cbnrpentiers  appellent  fermoir,  uir  ouJiï  è 
deux  hiseaiix  dont  ils  se  servent  pour  backer 
le  bois  ;  —  |ea  menuisiers,  un  outil  de  fer  ea 
forme  de  ciseaM  emmancbé  dans  du  bois, 
Hâottt  ils  se  servent  pour  dégrossir  leurs  ou- 
%ragp>«.  —  Lès  sculpteurs  appellent  fermoir  à 
irah  dentt ,  un  fermoir  dont  ils  font  uxage  ; 
et  fermoir  néron  ou  à  nez  rond ,  an  fermoir 
dont  le  trancbant  e«t  en- biais,  potir  pouvoir 
entrer  plus  facilemé||^  dans  tes  angles  ren- 
trant. V.  Bûtc&oia.'fp&  ^  ^ 

FEWMURE.  B.  r.  Tfde  rîvîire/Pe^hé^x 
extrémités  deJ^uelleesi  tmeruuefre/et  cîont 
aux  i^ont  s'attache  à  un  train  et  rautre  à.tsr 
isîve  avec  des  pieiia*  :      \^ ;  '       '       ï.        / 

PERWAMBOtJCj.  m.T.  dc^r**n:0nap 
frellè  bois  de  AÊmnrhouc]^  m\  hob  du  Brésil, 
<^iest  *'°i*>^BH|njB  reogel&treé 

FERNA0i||i.  s.  r«  T.  debutanICenre  de 
jôlanlea  de  la  {rynandrie  diandrie  ,  et  de  la 
Camille  d«s  •orchidées*  Il  est  composé  de  sept 
«ipèees  propres  au  Pérou  que  Pon  ;|  réunies 
au  genl-c  cjrmbidion»  •'/>  • 

PERc^EL.s.m.T.  debotan,  Arbre  ^uicroit 
dans  les  Ijles  de  France  et  'de Bourbon ,  ^^ii" 
Ueil  connu  aous  le  nom  de  buis  ou  bois  de 
toiide  f  k  canae  de  ^s.  feniltea.  semblables  à 
«elles  dé  cet  arbutte.  Il  forme  ail  geîire  dans 
la  tétyandrie  monQjrjfuie  «  et  dans  la  famille 
des  rnbiacées.  Itcst  lurt  voisin deapélésies  et 
^«a  lygistea^  f*  à  éié/r^ w^^^^^ 

.  FEROCE,  ad^  Âei  Jlëiis  genrea.  U  at  ait 
lieeprainentdeaADimani^saiivagea  fulaeiiotir-  ' 
rissent  de  cbair  ^  iqai  attaquent  aitverte«ien^ 
las  autres  animaum^  et  les  dévo»anl<a|n  paraîs- 
«ani  .jouir  en  même  lenips  th  .ptaisïrde  se 
iMisasiar  da  lenr^faïe^  et  de«iji|idê  la  vair 
mimtHr.  4^  UiêêjEhvtee.Lês  Màm^  Miigm$ 


■  FER 

■•  »  .'...■ 

àntaiitix  qn^etlas  dévorien^  et  qui  se  plaiisent  à 

le«  voû-suuiriir.  U  f allai  i  dissiptr  ^  gagner  on 

dèiniié-e  iani  de  nations  fcroçcs...  (  Hiju.  )  Vn 

Mowme  féroce.  La  sitpeèëtUion  domina  ater  iani 

de  l'iohnre  sar  moire  e^prii^ffa'eUe  a  rendu  féroee 

lepeapie  le  fias  dotm  de  la  terre.  (  Bai  tii.  )  Un 

eœur  fi^^oce.   Vn  earaelèie  fèveee.  Cne  kumeiir 

feroee.   Uté  naturel  fétvee.  — :  On  dit  aus*<i ,  an 

re^ard^féroet.  Une  Joie  feroee^  Une  joie  f  mee 

eueréde  ioni  a^oap  «iH  r.eir  ehagrin  t/ai  dèi  o*aii 

'ces  brigands  ^ti  sans  délibérer  davanlaf;e ,  îoas 

leurs  bàiimens  eitiglint  virs  la  rillcf,  (  Rayn.  ) 

FÉROCITÉ,  s.  f.  Caiactire  de  ce  qui  vhî 
féroce.  La  féroeilè  da  lion,  dn  iigre.  Que  i*vn 
e^mpara  la  dorilitê  ei  kt  ênaftiismtn  da  ehien , 
avec  la  fierté  4 1  la  fraeii   da  iigre,  (  Bu  H'.  ) 

Il  se  dît  Hgnrf  uit^nt  drn  hdiiime^.  //  emalla 
par  ets  dogwcs stmf; ainaires  la  ferœilc  nalarii'e 
de  ces  peuples,  (  Knyn.  )  C'est  le  ctnnfnerre  des 
hommes  entre  eux  qui  ndaueil  leur  férocité* 
(Idem  )  Leurs  isoeinplee  pouvaient  seri  ira  nii^ 
tiger  la  féi^vitè  de  et- s  temps  de  harlmrie,  (Volt.) 
Sa  valeur  était  souillée  par  la  fciocità^,  ^  h^fu^.) 
La  eheraleriç  sentait  de  contrepoids  à  la  férocité 
générale  des  miturs*  (  Idem.  )     -  '*'■■  ^ 

FÉROGOSSE;  s^  m.  T.  debot;in.  Palmif:r 
qui  croit  h  Madngasrar  ,  et  dont  le  cliou4Si'rt 
d'alimenl  aux  inbulaircs.     .       ,      «     > 
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que  ;  très-belle  planle  dont  Linnée  a  fait  hu 
^**nn:  e^u»  (e  num  de  ligradle.  £ile  di.Uefo 
beaiieoNp  de  la  précéd^te.  • 

FERMASSE  s.  f.T.  dc'vi  rreiîe  1  tg'arerîi?. 
Coffre  de  ti>if  drstlné  fc  conleiifr  ies;xobe'ets 
rt  4utrf*K  vtrrt'rit'ii  que  l'un  met  dan««  b*  four 
de  rfH  HiHiion.  On  donne  aui»i*i  le  1  uni  à  la 
|u»rle  de  loie  qui  IV'rnie  Tentrie  de  l'aicbe  oïl 
du  l'ouineiiu  qui  eut  joint  au  four  de  r<  cui^« 

FERRE,  s.  f.  Sorte  de  pince  drnt  oi^  se  sér^ 
dans  b'i^  venefM'S  à  btmtfilles,  |h»ui  liironnér 

la  f  ordrlintt  1 1  l'aide  l'embiiucbure  d«;  U  buu- 

.•Il  .'■*  '    .  ^  ■ 

4eill'*.  • 

FEItREMENS.  s.  m.  pi.  T.  de.  mar.  Tout 

re  qiâ   rut    de   fiT ,  d*ail^in,  de  (iiivri:,de 

biun7.e  nnr  un  i)âiiment. 

FEUliKMKNT.  5.  m.  InKlrtmenl  de  fir.  // 
entpl  ya  plusieurs  etpéi'es  de  firiemcits  peur 
ouvrir  la  m  rrure»  On  eut  recours  aux  ferre»uen$ 
pour  l*aieûui  lier, 

FERHrÉOLEr  s.  m.  T.  de  liotan.  Grand 
;trbie  drs  Indes  qui  forme  dans  la  d*<>ério 
be4iandiie,  uti  genre  voini»  des  eliretifs,  des 
piroutts  et  des  niabas.  r> 


FlsRREIt.  V.  a.   Garnir  de  fer.  Ferrer  une 

I'  porte.   Ferrer    un  coffre,  une  fenêtre ,  un  Hl , 
une  armoire.  Ferrer  une  piqae  p  un  bûiak.Fer^ 
FEROLE«  s.ni.  T.de  bolan.  Grand  arbre  |  rerd^k  wurs. 


de  la  Guiaue  ,  dont  les  fl«*uf4  mrsont  pan  en* 
corc  conn»te»».  Il  rend  un  mic  buieux  Kurs- 
qu'on  reintaille.  Son  bois  e*it  durj  pe.<«4i«it , 
d*un  heaii  runge  $  ])ana(  lié  de  jaune^Ou  l'em- 
ploie dans  la  iMM(qUeièrie«nn4  le  nonide  bois 
de  Féooé«  et^le  bois  satiné.  Get  arbre  a  dit  si 
grands  laprorts  avec  !e  pat inari  qu*on  croit 
qu'il  doit  y  être  réuni.    ,^  *  ^ 

FÉRONlE.s  rf.d'bî*l.nat.  Genre  d'im 
sieetès  coréo^MèreS',  famille  des  carnaf^siers  , 
démembré  ue^ieUii  qu'on  a  pomnié  barfale. 
Ce  genre  est  ooniposu  d\m  grand  nombre 
d'espèces., ^  -  >    i  .     r^- 

FÉRO?iIE.s.r.T.delmtan.  Genre  de  plan* 
tettétabU  pour  placi  r  b*  tong*cbu  l>atangjis  qui 
n'a  pas  paru  a^^Kr  les  caiaclères  des  aUlies 
•éspé«*es.  ^  (^,;.  ^  ,. .  .^■     .,.   ;:,,;,i\., .  .^  f  v,  ,  ^r  .    - 

FERRA.s.  in.  T.  d>ii«t.  nal.  Frisson  Au  lac 
de  Genèvi^  qui  f*i^  le  n>énu:  que  le  nalnuine 
Javaret  ^  et  ne  diffère  pas  de  Taabboel,  ttdu 
fetclfcn  du  lacd*-  Comifanoe* 

FERR  A I  LLAG£;.  ei  m.  Actioa  ,  babitude 
de  ferriiiiler.  Il  -Hii  pfu  toité. v-  /  |  v , 

FERRAiLLE.Sif.cnlI.  Viruaniorceamide 
fer  lisf^  dm  royil!é«.  De4afàerailU^  F ieiUe  fer- 
raille. Fcndenr  de  mieiUe  /irr/ii/in.*  ' 

FERRAI  1  LI^R.  v.4».  Espi^mii^i  ramfli4re 
dont  cm  se  sert  |Mimr  di^si^n^r  •I'babi4ude  des 
spadassins  qidvrberrbent  pailout  les  «irca- 
sjotfis  de  ifk*  haiU^fC'eatanhommé^ui  n'aime 
iqa*4  fmrdiiîer.    :.  ■    <^--  .•'♦.  '. 

FEfiRAILLEUPvii«  tn-CeKii^tii  fait|m>- 
féisi<Hi  du  )*e  battri;.  Cit^MÉi  grantl f  rmillenr. 


.11  se  du  ausM  àâf4'4' 


ui  fart  -cOui^ierce 


Ae  irrruyioi-^t^^  i4i^dM»iit)iers  appellent 
aussi  ferrai llearâ',  desWtriHierS'qni  ne  tra* 
vaillent  qui*4iour  eug^H  ^^^^  ^'^  Tou^rage 
eofisif^le  A  fhire  les'firtls  ,  les  pwbds  at  k'sfonr- 

«bettes  deis 'réchauds  de  ^6(e.  >,    v  v       ^ 
ffKH«AWM«E.  *.i?ifcaâaaut«.,  V    tv 

:    f  ERJlAIIX  ad).  m*ii^^  ferre.  iUifest  d^i* 
aam  mi*<^  jp^^le  pliraae  ysnariclud  fprrat^i  .'^ 
Ff^HKKWÉé  a.  r  T.  de  4M»tan.  iif^nre  de 

Riantes  de  la  nioiVidelpliiHe  .lri»fidrie ,  et  idela 
mlUe  des  isidées.  Uirenfesme  oiiatre,|ilan- 
tés  buifaeusns^  luoi^iéti^v  à  leniiles  ensifar- 
mes.  et  à  fleurs  terminales i^atH  onitélé  suc* 


^madêamUmoêm/broeoe,       \^f ^^/^^     "   #  J3n dislingiieia JÏ^MmoiN<a4s> 

'  croit  naturetleme»!  >m  eap^da  Bonne* 


Use 


aifîsslvement  '  |d«i*éea  tpafnrl  Itwjqasèaa^et  les 
Sspéranee^^etifue^'an  eiilliae  dasf a ;niiP(  }ar 


.FsaKi^.s  bs  CHivÂL^c'est  non-senlenfCt  t  at- 
tat  lit'r  (les  lers  hux  pii'ds  dq  clirvtfl  ,  mais 
ene«tre  couper  l'oiigle  eu  le  paiant  ou  le  ro* 
gnant.  ; 

FsaaEB  ,  en  parlant  des  clievaut  ,  signiSn 
comiiiunéuient ,  aMacher  dis  fers  aux  pieds 
d'un  clirv^il  avec  d(^iclou«.  Fcrrir  un  eheVat 
des  qu4jt»e  pieds  ,  le  ftrrcr  à  ntuf.  Ferrer  des 
chevaux  à  f^lttee,  v'têi  leur  meitre  ct<*s  fers 
«  Muiponuêspuur  empêcher  qu'ils  i>e  glissent 
sui  la  gluti*. 

Prvverbialeiiient  et  fignrément ,  /îrrrr //i 
mule,  acbftei  nne  clioi»e  pour  qo«lqii';in$  et 
la  lui  ciimptrr  plus  cber  qu*ell«:  n'a  coûté. 

On  dit ,  fetrrr  des  aiguillettes  ,  pour  dire  , 
eto  |fari»«r  We  «'ttrémitcs,  soit  de  tVr-bianCf 
hoil  de  cuivie  oii  d'argent ,  etc.  Et  on  dit, 
ferrer  d'ttr ,  fénxr  d'argent ,  pnttr  dire  ,  gai  nir 
d'or  ou  d'aigiMit  ci',  qne  V«  n  garnit  XH-dinairc- 
uit'ut  de  fir.  Ce  cIkv  al  est  ferré  if  argent. 

\r£u  ternies  de  ftlassiers^  on  ùïi  firnr  la  û-- 
lasse,  poiir  di  e,  la  frotter  contre  un  ier 
obtus  qui  la  broie,  pour  ainsi  dire  «et  en 
fait  UiUilM'r  les  c4iene«ottes.  —  On  dit  «  an 
termeM'dt?  commerc  e,  fern  r  anepicte  d'étoffe, 
pimr  dire,  y  appliquer  nn  pletub  de  visite 
et  le  snarqiiér  avec  uft  ovin  d'acier.         ^. 

Fi^aatL,  lis.  p<irt.  •    * 

On  appelle  eau  ferrée ,  de  l'eau  ou  l'on  a* 
plongeon  fer  at  dent  ou  rouillé  ;  r/icm/n  ^- 
r^  ,  nti  chemin  dont  lefuud  est  fetme  elpier- 
reui  «  et  où  l'on  n'enfonce  point. 

On  dit  figuiémentet  familièrement ,  quUf't 
homme  est  f  rré ,  qu'i/  est  ferré  à  glace  ,  pour 
dire  qti^'îl  e^t  extrêmement  habile  dans  la 
Hiati4Vre  dont  il  parle  ,  et  très-ca|able  df  s'y 
Wn  déff^iilrt*.  Mon  i'atiaque.  Ce/ Acmmead 
f'rrià  glace  sur  la  métapbyùque,  (  VoU.  )        . 

fBRRET.*.»!.  dimiiMitif.  IVtitepUquede 
'Uitinitou  de  cuivre  ,  qui  sert  â  ierrer  les  ai* 
^uilhUrê.  Vn  firret  d'eiguillcites.      ^     ^^ 

J  I  s  eîrîers  appellent /rrrsl ,  un  Befît  ffi^an 
defer-lilancdans  lequel  on  intrfouif  la  lé|6 
4d*iuie  iMéche  de  bougie,  afin  d'emoécher 
qu'elle  ne  s'imbibe  de  cire  ,  ce  qui  la  rcn- 
difiit  diCBcile  à  aUumer; — les  veiriers,  une 
canne  df  ffr  plus  minceet  moins  longue  (|aQ  - 
lafi^le^  avee  laqnelle  ils  mancrnivrent  daps 


ifoûfertïire  du  four. 


^: 


Jit,  p«reztensi6ti,dei(l^«m«i«iiai;  q^  _,_ .«  .      . 

'•xrMi«altiirlenra«cii»bi»Ue»lMn«niWTi»-    Signera  ««e  ,^et«ae^ '«m  cultive  Hapftxim  (ar-        K»  terw^»  d1iii'|Mire^nMarene .  «n  fcppéno 
«••CM i|«o iM  Mlesfteooes  «sercmt  «ur  lei  >  «Uiw;  et'b  /brr«fw  l%iiic(i«(|iit«iBiadifM««i-  [/«'«''^  •*■>  <M»Ma  ({qcJ  on»  va««tr  les  cttm 
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d^Vilc  Maurîcfî,  et  qor/fclon  toute  appt- 
rentre  ,  est  une  hirondelle  de  mer. 

En  t»^rme;4  de  opmincrce ,  on  appelle  fttrci 

4^É»pa^nc  ,  l'héÉiitile  di^re  ♦  ou  la   piiTre  k 

^  brunir  que  Ton  trou? c  dans  les  miiiies  de 

Biocaye, cc  cUn$ (jclles de  qjuelquea  autrei pro- 

vinccf^d'Etpagnf^       ,  .   ^^4  ^ 

FERRETlERIf.  m.  Marteau  dont  resmaré- 
chaui  le  servent  ^ur  forger  leiir»  faps/  ^  •  ^ 
%/»  FERRETTK  a.  f.  Vieux  liiot  inusité  qui 

lignifiait,  une  épee.^r  ^u; 

FEUREUli.  s.'ai.  Qui  ferre.  Terreur  éTai- 

guillettci.  U  fBk'Qjt  gqkre  d'usngc  iju'od  cttte 
phra«e.  *  ^  -       .  r*^ 

11  se  dit  avssi  de  celui  qui  pjiombe  les  étof- 
fes de  Iai#,  pt  les  ijj^rqirb  avec  un  coin 
■■  d'acier^  •  •  >  _  ^  .   ■ -.f  ,v        ,.>•,>:,■■■-;;,. 

FEURifertIî.  s.  f.  Sac  dq  cuir  dans  lequel 

on  porte  t^ut  ce  qt|i  est  nécessaire  pour  feirer 

un  chcvnl,  et  autrcji  choses  qui  peuvent  te- 

médiat   Skut  accidcns    qui   survienpent    en 

^^oyagc / i^  cocher  a  oublié  $a  ferriére.     • 

Lf«  serruriers,  les  ferreurs  de  voitures  et 
autres  ouvriers  de  ce  genre,  ont  aussi  leurs 
ferricrcs,  où  iU  mette||it  les  outils  nécessaires 
aux  travaux  qu'ils  sont  obligés  d'aller  faire 
hors  de  chez  eux.  \  .«,>. 

FERRILITHE.  s.  m.  T.  d'hlst.  nat;  Nom 

■    •  *  ■         ^- 
qu'on  a  donné  au  baValte.  -    ,      - 

FERRON.  I.  m,  Mnrcband  de  fer  en  barr 

res.  ^ 

FETIRONNERIE.  s.  f.  Ce  terme  conaRrend 
tous  les  petits  ouvrages  de  fcr^que  les  clou- 
tiers  et  antres  artisans  qui  travaillent  «n  fer-i 
forgent  etfabriqurnt? 


memtê  ta  féeonMté^  { Gondill.  )  On^  appelU 
firiiU ,  une  t^rt  qui  produit  beaucoup  à  no^ 
ire  ehoisD.  (  Idem.  )  Un  ehmmp  fertih.  Un  pays 
ferHlé.  Une  année  fkrtUe.  En  Amérique ,  point 
bannie  pluvieute  qui  ne  §oit  fertile.  (Rayn.)  4 
côté  de  eampagneê  feriitee ,  nous  en  avons  vu 
que  des  inondations  friauonte$  condamnaient  à 
une  perpitoôlh  stirili(é\{ Barth.  )  Le  pays  est 
fertil^en  blis,  en  vinf,  en  olives,  etc.  ^  .  m  / 
On  dit  flgarénaent,  un  aprit  fertile,  pour 
dire,  on  esprit  qui  prodort  laeileiDeot  quan- 
tité de  çhosea;  irt,  un  sujet  fhrtile,  une  m«-< 
tiêre  fertile p  pour  dire,  an  sujet  sur  lequel  il 
j  a  beaucoup  de  chitses  k  dire»  une  matière 
qui  fournit  quantité  de  choses.  ^  On  dit  être 
fertile  en  eoùpèdiens.  L'intérêt  est  fertile  en  rx- 
pidiens.{  Rayn.  )  Rien  h'esi  plus  fertile  en  eo^pé- 
disnt  que  le  besoin.  Y.  FicoNO.  .         ,  ^  7;- 

FEBTILEMENT.   adv.    Abonéai^ment, 
avec  fertilité.   ^/^^^  ^  -       ^     '  ; 

FERTILISER.  ▼.  a.  Rendre  fertile.  On 
a*y  voit  point  les  ruisseaux  tomber  du  Iuluî  des 
montagnes  et  fertiliser  les  plaines.  (  Barth.  ) 
Les  diiordemens  du  Nil  fertilisent  les  terres  de 
r  Egypte.  .  o^. 
-     FasTiLisi,  in.  pari. 

FERTILITéi  r  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
rfertile.  Ils  sont  encouragés,  par  un  sol  aont  la 
fertilité  étonne  les  vojjfagêurs.  (Rayn.  }  De  toir.» 
tes  ces  hauteurs  coulent  des  sour^pes  innombra* 
blés  qui  vont  porter  la  fertilité  dans  tes  plaines 
qu^elles  arrosent.  (  Idem.  ][  •«-  On  dit  ferièiité 
d'esprit.  : 

FÉRULE,  il  f.  Petite  palette  de  bols  du  de 
cuir  avec  laquelle  les  maîtres  d'école  frip- 


FERROWNIER.  s.  m.  FERRONNIÈRE.     paient  sur  b  main  de  leurs  ocolicra  pour  les 


s.  f,  Gtluî,   celle  qui  vend  des  ouvrages  de 

fer.  ■  ;.  -  ■•       .  ■^<"   -:■.      .■       ^■ 

F^RHOTIER.  s.  m.  ^om  qu'on  donne  ^x 

garçons  ou  compagnons  dans  les  verreries  en 

plats. 

FERRUGINEUX,  EUSE.  mdj.  Qui  eon^ 
tient  d^  fer ,  qui  tient  de  la  nature  du  fer. 
Terre  ferrugineuiCi  Eau»  ferrugineuses.  Le  sol 
même,  généralement  ferrugineux  et  peu  pro- 
fond.... (Rayn.) 

FERRUGO.^  s«  m..  Rouille  de  fcr«  Il  est 

peu  usité.  * 

*     FERRUMINàTION.  s.  f.  Soudure  du  fer. 
Il  est  peu  usité.  .^  -    ; 

FERRUUINJTRIX.  s.  f.  Mot  latin  adopté 
en  français  par  les  botanistes.  Cenom  dési- 
gnait cbcx  les  anciens  plusieurs  herbes  pro- 
pres i  guérir  les^tessurei^  faîtes  par  les  armes 
etlesinstrumcns  de  fer.  On  Ta  donné  diPnos 
jours  à  une  espèce  de  crapaudioe^  et  à  la 
raqrctte.  ^  *       .       • 

FERRURE,  s.  f.  On  entend ,  par  ce  mot , 
tout  le  fer  qui  s'emploie.a  un-bàtiment  pour 
^a  gonds,  serrurea,  g&cbes,  e^ses,  etc.  -p 
On  appelle  fèrrùH^itun  vaisseau,  font  Tou- 
▼rage  en  fer  qui  s'emploie  dans  la  construc- 
tion d*n|i  vaisseau,  ionna  ferrure,  Paturê 
solide.       l:  '      '■'-■■''■■  [-W'''' 

Ftaaavii*  Action  de  ferrer  le  dbevaL  jlp* 
prendre  la  ferrure.  —  Il  se  dit  aussi  de  U  mi- 
nière dont  on  ferre.  Ferrure  à  croissant.  Fer^ 
ifurpàdemi-teretp.  Ferrure  à  la  française.    '  V; 

FERTÉ.  t.  f.  Tiçnx  mot  inusité  qui  slgni- 
fiaU,  ferniftét  force,  cnurage.  —  Il  fini* 
fiait' aussi  i  fort,  rofteréffet  redoute,  place 
fortifiée.  On  en  trouve  encore  des  traces  dana 
les  noms  de  plusiensa'de  noi  villes  et  viUagea, 
tels  que  la  Ferlé  Alepa»  U  F^é-MUon ,  la 
Ferté-Gaucher,ete.      ^"  •  '-'^  '  ' 

FERTILE,  adf.  des  déni  feïiiea 


fiera  qu'on  chantait  *  Rome ,  dans  tea  ftter^ 
dans  les  divertîssemens  ordinaires ,  et  princi- 
palement dans  les  nocer.  On  les  appelait  aussi 
aalumlol.   Oft  les  eipplo%^k  au^si   anr   le 
théâtre,    i.  '»  •  •  %' '■'"} -y-  ^^^^^^-^'^i  ■  t^r.  >•  ^■*'-\. 

PESOUfî.  i.  m.  T.  de  salinea.  Espèce  de 
bêche,  fc  l'usage  du  saunier.       k    / 

FE88B.  s.  f;  On  donne  ce  nom  à  chacune 
des  deux  parties  charnuea  du  derrière  de 
l'homme,  ta  fesse  droite,  la  fe$to  gauche. Les 
festes.  Les  fesses,  qui  ^nt  les  partie$  tes  p tus 
inférieures  du  tronc,  n'appartiennent  qu'à  l*es^ 
pèee  humajtne  :  aucun  des  anitnuusè  quadrupèdes 
jCade  fesses.  (Buff.)  On  dit  cependant,  en 
termes  de  manège ,  les  fesses  d'un  dievat.    \ 

En  termes  de  marine ,  on  appelle  fesses, 
les  partiea  de  rarrière  d'un  biliment  sona 
l'nlongc  de  cornière  tribord  et  bâbord,  allant 
de  la  narre  d'hoiu'dien  bas,  et  qui  s'arron- 
dissent en  sl^levant  au-dessus  de  sa  flottaisosi. 
Lesffsées  d'un}  vaisseau^  tes  fesses  d'une  f  ri- 
gate."^'^  .''■/-■' -^\   ''■■':■■;:■"  ^'^V--  :^  ■ -•  •■ - 

PESSE-GAHIER.  a.  m.  On  appelle  ainsi 
par  mépris,  celui  qùi^agnc  aa  vie  à  faire  dea 
r6les  d'écriture.  Il  est  famiUer. 
V  FESSÉS»  s.  f.  Coups  de  mains  ou  de  vergea  ^ 
donnés  sur  les  fesses.  //  a  eu  la  fessée.  Il  n'est 
que  du  style  familier.  \       ;  ./ 

PESSE*MAtTHIEU,s.m.On  appelle  ainsi 
un  usurier,  un  homme  qt^i  prête  sur  ga^es» 
Ce  n'est  qu*un  fesserf^althieu.  X^est  un  vrai 
fene-mattHieu.  Il  est  familier. 

FESSER^v  V.  a.  Fouetter ,  frapper  sur  leà 
fesses  avec  des  verges  ou  avec  la  main.  F^str 
un  enfan(.  "         j;   ^        \ 

Fassi ,  ie.  part.  •  ^     v 

FE8SEUR.  s.  m.  FESSEUSE.a.f.  Fouets 
Ijeur ,  qui  aime  è  fôiietter.  II  est  (amilier. 

Dana  les  fabriques  d'épihgle«,  on  appelle 
fisseur  stépingtes,  un  ouvrier  qui  touitee  ^ 
rcfgne  et  coupe  leetétea  d'épingles.  ' 

FESSIER,  1ÈRE.  adj.  T.  d'anat.  Qui  ap« 
partient  aux  fesses.    Muscles  fessiers.  M  ae\. 

Îrend  aussi  substantivement.  Le  grand  fessier.^ 
e  petit  fessier. 

FESSU,  UE.  adi.  Mot  inusité  ooe  l'on 
trouve  dans  le  J)ictim||aire  de  racadémie  et 
dans  quelques  auti^^^ù  on  lui  fait  signi? 
fier,  quiadègrosaXRRsetf  \' <  .  ..  «  w.^ 

FlBSTÎN.  a.  m.  De/dfa.  JBepaa  somptueux 
donné  ft  l'occaaion  de  quelque  fête  on  dje 
qjueïque  cérémonie  religieuae^X'nv ^riimifY^Mf- 
tin.  Un  festin  magnifique.  U^ m'y  ji^qme  tés  sou^ 
veraiiu  et  las  grands  ^eignau^fui  doiment  dts 
festins.  La  taxe  et  t'apparJ^KÈutins  n V  $oni 

{as,  mais  Pabàndanee  eî  t^^BV  '^^^  li*'i^ 
louu.)  Àffis  te  sacrifice  smt^nsiom  un^tim 
cl^émpUte.  (  PénéU  \  —  Oà  di«ait  autrefois 
festin  d^éoees,  on  oit  aojonrd^ui  rèpâa,  è^^ 
moina  qu'il  ne  aoit  queation  de  personnes  de. 
grande  distinction* 


duit,  qui  rapporte  beaueoup,  an  JÉMMfèlf.du 
travail  et  de  nnduatrie  finaaiine^C^M  tsirni 


.  dêvieni  fertile^  c'cst-à-éirâ,  eapsmb  éê 
^  .  ^MÎraen^ronif^eiiMliVJ^/reilad^  eas^  m.  pi..  T.  d'hist^  ane. 

*  torsqu'en  la  cultivant  noui  m  dirigeosts  neuf*    Où  donnait  ce  nom  à  des  vers  Ijbrea  et  grosi* 

.   •  ....... 


punir  c(e  qqelquie  faute. 

On  dit  figurément,  être  soks  la  féruk  de 
quelqu^un,  pour  direY.^i^e  sous  sa  cùrreetîon^ 

JNERULE.s.  f.  T.  de  bat.  Genre  de  planttts 
d^i  pentandrie  dîgvnie ,  et  dé  la  ftimille  des 
omoellifires.:  Les  plantes  de  ce  genre  son^ 
tdites  vivacès  ou  bisaonuelles  et  JTort  élevées. 
Leurs  feoîHea  sont  surcomposées  et  à  décou- 
pures roeanes  et  linéaires ,  leurs  p<{tioIes 
membraneux  et  tk'ès-larges  ,  leurs  fleurs  {au- 
nâtres.  Plusieurs  foumiss^i>t  un  suc  gommo- 
rèstneux  d'une  odeur  désagréable.  On  en 
compte  douze  à  quinze  espèces,  dont  la  plu- 

Îart  sont  proprerà  l'Europe  méridionale^  i  la 
*urqme  d'Asie ,  ou  à  la  Perse.  -  #  ^ 
FERVEMMENT.  adv.  Arec  rerveur>ll^est 
peu  usité.  On  préfère,  avec  ferveur.  . 

FERVENT,  TB.  a^i/Qei  a  delà  ferveur , 
qui  est  rempli  de  ferveur,  ll^ne  se  dit  qu'en- 
ms^tière  de  piété  et  de  dévotion.  Zcte  fervent. 
Prière  fervente.  C^esi  ifJi^Aaii}m«  fereent  et  plein 
de  Pamour  de  Dieu.   X  ' ^    .,^     »     ^        v     -^ 

FERVEUR?  Si  t  àfètfBii  aVec  laquelle  Ofî 
se  porte  aux  œuvres  d^  piloté.  ^  Prier ,  servir 

Dieu  ^vee  ferveur.  Un  tt^mme  ptei%  de  ferveur.  \  granae  aisuncuonr  ^ ,  ^  ^  '  .>  ..v-m 
La  ferpcmr  de  son  zHe.  UneJeyvek^  passagère. .  FESTON,  al  ml  '  Cordon  ou^faisceen  de 
M  vie  eènàtiiiquê  n'a  qa'emehaiêcniU  ferêeur.  }  fletir»,  de  fruits  et  de  feuilles,  liéi  ensemble  , 
(Rayn.  )  Sa  psrveur  se  HfroiéU ^  m  réMML  1  f !us  gros  par  te  milieu,  ^t  suspendu  par  les 
On  voutaii  ranimer  ta  fsrvéur  du  pêkpk,  4n  f  extr£mUés  d'o6  il  retombe.  Les  anciens  meiv 

'  '  *        "  '  *  taknt  élee  fe^mù  aux  posiiss  des  temples  ou  au- 

îreetis^am  ok  ton  cétébraU  quelque  ma..  -^  On 

Ma  (estions  posticties ,  ceux  qui  sont  corn-' 

de  feuin^,  de  fleurs  et  de  fruits  fabti- 

[(M  de  earton ,  de  clinanant  et  de  papier  d« 

'ir  et  qui  servifnt  à  h  décoration  uea  arcs 

fiuneesncs  même  ,  qui  ré/mH  éMUÊ^e^ëêiMt  \  éè  tthomfhb ,  ou  »  dans  les  égides ,  à  des  lltes 

mnpaadêpmgiliti.  par  dos  uirèicà  sa^lhiiMt^  ]  pirtleulRrés.  ^  ^^^r^^^  i;^  ^^^  M^^^ 

On  ai^lle  aussi  Aif<ms  ^  des  omemens 
d'arcUléelutè  qui  i^préaentènt  cea  sortes  de 
festons ,'  ef  qm  tes  erehîtectes ,  les  sculpteurs^ 
les  peintMàs  éiettent  dans  leurs ouTrages  pour 
les  orner  et  1^  embellir.  CTne  co^àia  oméa 
de  fesiOlkis.  *  ^ .  ■  '■:'^^v:^^^T'^  ^.  t f^^i  •'  -  ,<♦  v^  f^:*-^'.^  '\ 
On  dit  que  des  rubans',  des  gâtons  ^^e 
mand^ettiè,  ete.'^  son»  tn  fistom^é  feémÊp 


meitsmi  sous  ses  yeux  h  symbole  ou  Ptm;ifgt  de 
sost  cutta.  (  Barth.  )  <  Ile  cétihraienî  avec  une 
sainte  ferveur  tes,  repas  cauémtins  '^éé'  eftnrM 
qâiagéeédaiant  tes  sstinie  mysUr^MM^uiÛ. 
^Uya  dans  la  potiiiqne,  cêaUMmUtërèê 
gfim  9  une  eepêeoda  P^t^neâ^MjP^tBuia  Ifke 


mUfési  ai" far  mne  ferveur  eontiméelh*  (  VIdbIf .) 
Ox^àix  i  wsê  fsreeur  de  ssouicOf  ponr^dire,  une 
fervenrjMàsegère.  -^  .•  •  '  '-'^  r*-^^p^^  : 
FBRBB.  a^  T.  de  mur.  ht  dé  telle.  On  dit 
tfshmeîoSemiamiéefèsMS,^^  désigner  sa 
1iaut«^ur  et  lai  lafirettr;  ^  -  ■  t>u::^<-^'-^tm'^ . 
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j^ètir  dire  44l*îli  loot  dé^ôtap^é  ea  forme  àe 

l^BSTOKNBln.  Vili.  béçpaper  en  festons* 

PESToaiNi,  ifi  part   r  .     ' .^i .'^'.^-■xz^':^- 

FESTOYER.  ?.  a,  (  Frononcei  jWoyer.  ) 

lien  recevoir  Quelqu'un,  le  bien  traiter  et  lui 

lire  bonne,  jh*fe.i^  ««îf.  H  est 

.iiier.-  ■:  ^^^■.:";;  :;;-.  :    :,  .. 

IFaiTOYi,  ifarparf. 

FESTUUAIRB.  s.  f.  t.  dMûst.  nst.  Genre 
.4rcrs  intestinaux  que  Ton  a  appelé  #usii 

;"BIOnost0Q]e.   *.■•         ••:"'-'-''  '  - '-'  '*:■  •*'•      '  ^.  >' 

'  FÊTE.  S.  r.  Soleonité  on  réjouissance ,  et 
quçlifucrois  Tune  et  l'autre^  établie  ou  pi^r  la 
religion,  ou  par  l'usage,  on  ôccasionée  par 

'quelque  événement  extraordinaire  qui  inté- 
resse un  Etat,|ine  province,  une  ville,  un 
peuple, etc.  Les  païens  avaient  plusieurs  ^fi^f 
religieuseê.  —  Chea  les  chrétiens,  /c^a  se  dit 
d'nn  |Qur  consacré  particuliferement  f  u  service 
4i  Dieu  y  en  commémoration  de  quelque 
mystère  ou  en  l'honoeur  de  quoique  saint ,  et 
dorant  lequel  on  s'abstient  de  travailler,  Vne 
Mrandc  féie.  Uns  ppiite  fèie.  Féie  êolenneUe. 

■hêi  jfuâtrô  bonnê$  fiUs  de  tannée.  Let  feitê 
mobiksé  Cêtétrtr  une  fàte»  Garder  la  féie  ttun 
eainl.  Laâupprcsslo^i  de$  files  convenait  plu$aux 
paye  orùCeslans  qu'aux  pays  caihotiqueê.  (Mon- 
lesq.)  —  On  dit^  la  féie  d'une  personne,  pour 
dire,  la  réte  du  saint  dont  une  personne  porte 
fe  nom*  f^ous  vous  appelez  Pierre,  c'est  ^ujour- 
tthui  votre  fêJp,  Je  vous  souhaite  une  bonne  file. 
Payer  sa  fête,  donner  un  repas  à  seiLamis  lé 

^"jour  de  sa  fëte.  >'    ,, 

'^  Donner  des  fêtes  à  f  occasion  de  la  paix.  Ce 

jour  fut  consacré  par  des  fêtes.  On  ne  s'aperçut 
pas  que ^  la  vlUe  était  au  pouvoir  du  vainqueur, 
et  là  prise  de  Dresde  ne  fut  signalée  que  agr  lu 
fttes  qu'il  y  donna.  (Volt.)  (M  lui  donnalltr  la 
toute  toutes  les  fêtes  qu'il  voulut  bien  recevoir. 

ildetni.  )  Oeff  fetcs  de  toute  espèce  signalèrent 
ï  satisfaction  des  peuples  dans  tout  l'empire. 
(Idem.)  Le  mal  dont  il  mourut  rendit  les  der^ 
niers  temps  desavbe  peu  convenables  à  la  pom* 
pe  du  fêtes.  (Idem.)  On  donne  aussi  des  Têtes 
dans  les  familles ,  chez  les  particuliers.  Presse 
do  Jouir  ci  de  faire  Jo^âÊÊks  amis ,  iV  leur  don- 
naît  souvent  des  rép^mmdos  fêtes.  {  Barth. } 
C^  petites  fêtes  font  rTgrémènt  do  mavieiU 
fcsw.  (Volt.|^^^  *^       •  .y 

On  dit  figurémenret  ramilièrensent ,  frou- 
hlêr  la  fête,  pom  dire,  troubler  le  plaisir  de 

Î|nelqoe  compagnie,  de  quelque  assemblée. 
ta  troublé  la  /jU^i^suséitant  une  querelle.  Et 
Oo  appelle  îtt^^^mo,  celui  qui  trouble  une 
fête  ou  qui  iu^^^Bt  des  personnes  qai  s'a- 
musent,  qui  sentissent.  . 
Paire  fêteàquetqit'unr  Itîi  AlrJe  dn  Ïm^  ;^- 
tfl ,  un  bon  ti-aitement  accompagné  oè  ca- 
resseï*.  Famitiéreteient ,  se  faire  fête  de  quel- 
qim  choses  se  pronâettre  d'arance  d'en  avidir 

FÉTPR.>y%  Chômer,  célébrer  jMir  mie 
fbtti  Pêftr  sm  saint.  Il  faut  fêter  aum  les 
Muses.   V:  •;'•:.■-,,•;,■:. .,'^:?/-.-\'  •.■:"^'V.-;- 

VUmsL.^^^icùTy  aecueiltir  avec  dea  dé- 
monstrations de  Joie,  accompagnées  quelque* 
fols  de  cnmplimens  et  dé  réjouissances.  Ità 
iti  bien  fSM  dans  cette  ville^  Quand  il  parut 
dàne  cette  socUti,  tout  te  monde  s^empressa  de 
>jg/w,;^v. ,.;y.,-y:..  .;  -,,-.  .,.;.^  ■y,y'-\%,^  t> - 
^«Ti,it.  part: ^ On  dit  f gurément  d'un 
Bommc  qui  est  bien  reça  partout,  auquel  on 
Wt  beaucoup  accueil,  c^est  un  homme  bien 
feti.La  vanité  de  fhomintetsî  ta  source  de  ses 
pktg  grondée  peines  ;  et  Ù  n^y  apereonno  do  si 
pia^foit  etdesiftU,à  qui  elle  ne  donne  encore 
pf^  ehogHn  fM  déplaisir.  (  J.  J.  Rooss.) 
.  FBTBPR*  s,  f«  Ilot  inusité  que  l'on  troave 
pans  an  dicticmiaire,  od  on  Ini  fait  significt. 
fidiataiaon  puante  du  corpk  - 

lOMB  L  ' 


•-•.^'-\ -:  FEU -^ '••,■-    ^  '. 

tion»,  et  qol  •ifpifie,  un  mandeiQent  du 
muni,  tié$-ti»fft9tiia,p$fe  4»  gr|n4-^.i- 

gneur^      .u^-^^^njuiijii^  •*       '^      î.*"!.^^.*^.»'"**  • 
FETICHE*  a.  m.  Ifom  ^t  Voé  donne  aux 
idoles  dea  peuples  de  Guinée.  Parq»!  ces  fé- 
tiches iÉtnni>oisaMq[|ielV9. croit  du|ien|^e 

-squale.  1^rf*^  .,..  ^A'-''^-^-  •■•-./■  ■^^-vî.j.v  ;.,/ 
.    11  se^rend  aussi  ad ject|vemeut.  Les  dieux 
fétiches.  Lesdiei^iU^  fétiches*     '  .^^  ,^«7.    .■«♦civ 
FÉTIGHISMB.  a^  m.  Culte  des  félicbes. 

FÉTIDE,  adf.  Ides  deui  genrea.  Qui  si  une 
odeur  forte  et  désagréable.  Des  maréa^ges cou- 
verts de  plantes  aquatiques  et  fétides.  (Buff.) 

FÉTIDIER.  a.  m. T.  de  bot.  Arbre fc  feuil- 
les éparses,  ovate»,  ,«e#»îlcs ,  tH^s•r^tf^^^?.,  ei 
disposées  en  rosettes  terminales,  et  ft  fleur* 
terminales  et  solllairea,  qui  forme  un  genre 
dans  l'icosandrie  monogynie,  et  dans  la  fa- 
mille des  myrtes..  Il  croit  naturellement  aux 
Iles  de  Frsiçice  et  de  Bourbon.  Son  bois  est 
propre  V^^lr®  des  meubles.  - 

FÉTIDITÉ,^,  f.  État,  qualité  de  ce  qui 
est  IVitider\'  -:  '' '-.yy^^  '  v.>i       ,  '-  *  '  ■'  ' '' -:^;- 

^ETTS'ÏIEIN.  a.«i,  Bfot  allemand  qui*  si- 
gnifie pierre  i^rtfsse.  Oii  désigne" sous  ce  nom 
un  minéral  qui  n'eH  Connu  que  depuis  un 
petit  nombre  d'années.  Il  a  été  r<*gardé  d'a- 
bord comme  une  variété  du  wcrnérite,  et  com- 
me un  frJdspath.  Dans  la  suite  on  eo  a  fait  une* 
espèce  distincte.  Le  noat  de  fettstein  qu'on 
lui  a  donné,  est  tiré  d^  l'éclat  de  sa  cassure. 
On  Ta  nommé  ausM  nalroiithe  de  Suède.  II 
est  d'un  gris  vèrdâOre  foncé,  tirant  quelque- 
fois sur  le  jbleuAtre.'  On  taille  cette  snb^tapce 
en  cabochon  pour , en  faire  des  bagues.  -^  y. 

FÉTU.  s.  m.  Brin  de'paiiie.  On  dit  prover 
bialement  d'uni)  ebose  dont  on  ne  fèiit  nul 
cas,  je  n'en  donneraiêfpê  umfUu.*  Cala  fm  v«<mI 

pas  on  fitu.  îy,:i-^^^k:':^'f.i^^^^^      -^/ih-yy'-i':'.' 

On  disait,  tirer  aà  courte fcîu ,  pour  dire , 
tirer  au  sort  avejc  plusieura  fétus,  dont  il  y  en 
a  un  plus  court  qne  les  antirea-  //  restait  tant 
à  partager  s  ait  m  tiré  'à  oourt  fétu  à  qui  Tan- 
rait.  On  dit  plus  ordinairement  aujourd'hui, 
à  la  courte  paille.       ^  v^;^.-  .*.*'»;*   ^        ?» 

FÉTU'^EN-CUL  on  FÀlLtE-BIf^UL.  a. 
m.  Oiséan  de  la  groasenr  d'un  pigeon.  Il  a 
dans  la  qneue  une  im  deux  longues  plnme« 
qni  de  loin  resaen^blent  à  dea  pailles,  leurs 
barbes  étant  tiès-<»inrteai.On  l'appelle  aussi 
iHseao  des  tropiques l  parce  qn^ll  ne  se  trouve 
qu'outre  les  deux  tropiques.  11  vole  frès-hani 
et  Ibrt  loin  dea  terrei.  ?'^  ^?i     ^^%^   v  t^^^i^t 

FÉTUQUB.  a.  f.  T.  de  botèn.  Genre  de 
plante!  de  la  trianidile  digynie,et  de  la  fa- 
mille des  grainihéés.  Il  ^t  distingoé  des  pft- 
turins,  parles  épilleta  aul.aont  moins  corn- 
primés,  et  munis  de  barbes;  et  des  bromes, 
par  les  bnrbea  tout-à-fail  terniin$les.  On 
compte  près  de  vingi-quatre  espèces  dé  fi^tn* 
ques,  divisées  en  deux  sections,  savoir  :  celles 
à  particules  dont  les  épilleta  aont  tonméii 
d'un  aeulcôté;  et  telles  à  panienlès  dont  les 
épillets  aon^  égalementjdialribnés  anionr  dn 
sommet  dn  cniyme*  '  3^  :'  ;*  ^^  i-i  *   ,    - 

FEU.  s.  m*  En  teroiea  de/pnjélqne,  nsa» 
tière  très-aubtile  qui,  par  soifiiction ,  produit 
du  fnoinsvla  ^chalenr^  et  souvent  l'ephraiie- 
ment.  La  nature  du  feu.  Léo  prooriétés  du  feu. 
Le  feu  est-il  autre  enoeé  qu^un  fiiement  qui  nous 
éclaire,  qui  nous  ichàuffe  «^  fut  nous  brifef 
(Volt.îZn  lumière  n'ent-ellè' foi  toujours  du 
feu,  quoique  le  feu  neeeiipos  (oujomns  hmiêrt? 
(Idem.)  Comment  le  feu  eet-it  rifHjttidu  dans 
toute  là  nature  éont  il  é$t  fmmo?  (lâém.fLe 
fou  étémentairi  eet^t  un  corps  à  U  manière  des 
autres ,  comme  Ceàm  et  Imtorrèt,  (Idem.)  Paire 
sortir  sfa  feii  d'un  caillou.  Vaetiondu  feu.  Tous 
tesoor^s,  à  toûseeptiost  ttom  petit  nombre,  se 
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raréfient  ou  se  ditalent  par  Te  mo^en  du  feu. 
{EncjcU)  IfO  feu  iolatitise  les  parties  d'i  corps 
qu'ilconsume.  (Idem.)  -^  Peu,  se  dit  des  mé- 
ttfores enflammés )  de  la  foudre,  ées  éclaira» 
v.Xi^lLefeu  du  ciel,  lu  tonnerre. . .  Le  eiels'ar^ 
ma  ttèclairs  ttHe  fcnx,  qui  semblaient  tomber 
sur  la  totre.  (Fénél,)  les  f^ux  intérieurs  dont 
t^estplosion  fait  les  trembfamens  de  terroet  les 
volcans...  {nutt.)  Le  fiu  le  pltts  pur  tiré  de  no$ 
matières  combustibles  n*cst-il  pas  toujours  gros* 
sier,  toujours  chargé  des  corps  n a' il  embrase ,  et 
très-différent  du  feu  vlémcnlaire?  (Voit.)*-* 
Quelques  physiciens  ont  supposé  rexistenee 
d'un  feu  central,  d'un  feu  placé  au  centre  de 
la  terre  dont  les  émanations  perp^'tuellea  dt 
centre  h  la   circonférence ,    l'entretenaient 
Mans  une  douce  ctiiàlcur  Jujaut  les  rigueurs  ' 
deJ'biver.  V.  Feu  csarait. 

On  appelle  feux  follets,  dos  apparences  lu- 
mineuses, des  flammes  légères  produites  par 
l«;  dégagement  de  l'air  inflanima.ble  dans  les 
endroits  où  les  substances  animales  et  végé* 
taies  entrent  en  putréfaction  et  se  décompo- 
sent :  tels  sont  les  feux  qui,  dans  certainea 
circonstances,  voltigent  çà  et  14  dans  les  bas 
fonds,  dans  les  lieux  marécageux,  aurdessua 
des  eaux  croupissantes ,  Je  long  de  certaines 
rivières,  sur  les  ciuietières,  les  voiries  ^'t  an^ 
tour  dvs  fourches  ]pa.Uhulaircs.  !—  On  donne 
aussi  le  m«^me  nom  à  des  l^pparences  Inml- 
niutics  produites  pai*  rélcctricité.  Telles  sont 
lès  flammes  légères  que  l'on  voit  sur  les  cbe* 
vaux  dont  otf  peigne  la  ciinière  ou  que  l'on 
étrille, sur  les  bestiaux  qu'on  p;inse.,  shr  Ea 
tête  des  enfans,  sur  les  cheveux  des  hc  mmes; 
t<  (lè«  soqt  aussi^s  étincelle.H  pétillantes  qui' 
se  détacm^nt  quelquefois  des  ba^  et  dés  che* 
mises  que  l'on  quitte;  les  aigret  les  lumineuses 
qu'on  aperçoit  dans  les  temps  d'orage  au  des- 
sus des  clochers,  des  vieilles  tgurs,  des  mata 
de  navires, ^Ic.  Ces  d\srniè>Qs  sont  appeléea 
par  lea  marins,  feux  Saint- Eline.  —On  ap- 
pelle feu  électrique,  le  phénomène  que  l'oli 
aperçoit  lorsque  la  matière  de  réiectricitéf^ 
étant    suffisamment   rassemblée  et    dirigée, 
d'une  manière  convenable,  échte  et  biilieà 
nos  yeux, s'élance  comme  un  éclair,  embra- 
se ,  lond,  consume  les  cprps'susceplibles  d*é*  r 
tre  consumés ,  et  produit  dans  ces  corna  plu- 
sieurs eOets  du  feu  ordinaire.  On  appjelfe  aussi 
fcm  électrique,  ce  fluide  très-délié  et  très-actif 
qui  est  répandu  dans  tous  les  corps,  qui  lea 
péf  être  et  les  fait  mouvoir  suivant  de  certai*. 
n^  lois  d'attraction  et  de  répulsion ,  et  qui- 
opère  tous  les  phénomènes  de  l'électricilé^ 
On  a  donné  i  ce  fluide  le  nom  de  feu^  k  canaa 
des  propriétés  qui  lui  sont  communes  avec  -^ 
le  feu  élémentaire  ;  entre  autres,  celle^de  luire 
k  nos  yeux,  au  moment  q«i'il  s'élahceaveo 
impétuosité  pour  entrer  dans  les  difl*érena 
corps,  ou  en  sortir,  celle  d'allumer  les  ma- 
tièresinflammaUes,  etc.  —  Les  feux  du  soleif. 
Ces  arbres  ne  sont  exposés  ni  aux  fureurs  des 
vents ,  ni  aux  feuùo  du  soleiL  (  Bai4n.  )     -     , 
Fie ,  qu'on  fait  avec  des  matiV*res  comboa* 
tibles.  Allumer  du  feu ,  faire  du  feu.  Attiser^ 
irriter,  souffler,  entretenir,  calmer,   nourrir^ 
éteindre  le  feu.  Vit  feu  anfpnt.  Bon  feu.  Ma^^ 
vais^feu.  Paire  grand  feu.  Feu  de  gros  bois,  4ê 
menu  bois,  de  charbon,  de  braise,  de  tourbe^  \/ 
tie  charbon  de  bois.  Peu  de  paille.  Lejiou  dPae^ 
umbtêe  est   une  salle  à  l  antiaue ,  avec  '  uno 
(erande  cheunnée  oà  ton  fait  bon  feu.ti..f^. 
nouu.)  S'approcher  du  feu,  s'éloigner  dû  f^^\ 
Je  regarde  comme  unaroutement  tendre  4$ 
agrioble  de  là  voir  cet  hiver  au  càin^de  mon  feit.  ^ 
(Sl^vig.)  Prendre  Pair  du  feu,  prendre  un  atr- 
de  feu,  se  çhaufTer  à  la  hâte  et  en  passaàt^ 
/^  feu  de  ta  cuisine.  Mettre  du  feo"  dans  on-. 
fourneau  ^  dans  un  rièhàhd.  MUltrp  U  pot  sm 
feu.  Passer  uno  choee  par,  le  ihk'iïk  pâaaê» 
au  travers  de  la  flainme;  JK    '' 


/^ 


/ 


tune  cho$0 


.m  ■« 


'/& 


.^' 


.>- 


..  %, 


♦■^ .  % 


•  » 


«V 


w 


i-z,:m: 


^^■*^j*^:^i^^-i 


\ 


^  . 


^  ' 


- .  /  ■ 


# 


-f 


'^h^ 


'.1F1' 


\^ 


;. 


} 


'Hk: 


W 


■r- 


y^ 


T    ■- 


«If,  Ail  «  la 


nier  an  li 


«  ' 


Iff  f  Ira  U  feu  aa 
àéê.  Ch«mfr0  4 
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d  jpour  cnen 

.fia.  -^  lise  preml  amiii  p<mr  u<if  cbemikié^ 
lia  un  poiCif!  uù  rcjn  Fuit  t ëgulièr4*meol  du  Teu* 
lia  d^m  ià  ntaîMhn  t!x  fdux,  uni  Int  coûtent 
chacun  d^rui  cenM  françs,|;^ar  an.  ;.  ^r  ,v  .  ?, 
<  Vev  ,  ne  dit  nojir  ménage.  Ity  a  deux  etfiXê 
^^hx  dam  cf^  nttlt^gt.  Il  y:M  detUfi-mUfe  feue 
dan»  celte  ville*  «4^  Vi  »i|ni)|e  auisi  domicile , 
el  c'est  rians  ce  ijens  qti*on  dit  qu'un  homme 
11*11  ni  feu  ni  lieu.  C*ett  un  vagabond  qui  n*a  ni 

'    feu  ni  Iteu.'-',.^^^',^:  :  .   ,     .^'•.#: •..;./:  '•;..;.- v,^k:.4 

;  Fku  »  se  dit  ians  le  «cns  «PeuiliraseàiMi  » 
d'i^ncendie.  Le  feti  m  pris  à  etîle  maiêOi\.  Mettre 

*  le  feu  à  ^ne.  muintn^  à  une  villes  à  une  flMe. 
%c  feu  gagne  le  toii ,  te  olancher.  Crier eiufeu^ 

')  Arrêter  te*  progrès  du  feu.  Le  feu  était  ii  al* 
fumé  ^u%tn  n'osail  en  approcher ^  ^l^P^  n^eâpé- 
ralt  la  fin  de  cet  embrasement  qu^avèe  la  fin  dek 
là  maison*  (Sévig.)  Couper  le  feu.  lis  travaillé- 

■'  rcnt  si  bien  outils  coupèrent  le  fcà.  (Idem.)  Se 
sauver  du  f  cit.  v  . 

Fku  oKjoiR  »  se  dit  des  feux  qu  on  anuine 
la  niHt  dans  tes  rues  yi  dans  les  places  pu-. 
bliques  en  signe  de  réjouissance.  \ 

*  Fiu  D'Aaîintit.  Composition  de  matières 
combustibles/faite  dans  les  cègl^es  de  la  py- 
rotecbnie^  pour  être  tirée  jdan^  des^réjouis-. 
aanccs  |Miblir]u>?i  ou   particiiiières,  ou  pour 

.  £f  re  émptiiyée  à  la  guerre  contre  les  ennerois. 
Ontim.an  beau  fa  d*artificè,  eompùsidc  fu- 
eues  volantes  ,  dé  soir  il  s  fixes  et  toumans  ,  % 
chandelles    romaines,   dé  gerbes ^    etc.  —  En: 

'  termes  de  marine  )^on  apptlle  feux  d'airtifiee, , 
drs  compositions  de  frimTre,  de  bitiUne  et 

.^  autres  niiitières  combustible»  dont  on  te  sert 
dans  un  combat  naval,  pour  mettre  le  feu 
•aux  vaissea«ix  dans  lesquels  on'  les  jette. 

Vkv  j  se  dit  aussi  ^  en  termes  de  mariné,! 
u*un  fanai  que  l'on  ailtimc  de  nuit  sur  la  pou-. 
pe,,lori<qu'on  marche  en  flotte.  —  Feu,eÉt\ 
tm  terme  de  commanden)ent,jpour  dircau^ 
caooQiiiers  ou  aux  soldats  de  tirer. —^i^oii^ 
feu  des  deujp  berds,  c*est  tirer  le  canon  de^ 
deux  câtès  du  vaisseau  en  même  temps.-— 

^' Donner  le  feu  à  un  bâtiment,  c'est  brûler  des 
fagots,  etc.^  pour  cbaufiTer  sa  carène  qui  çst 
démerj{ëe.  *    , 

Feu'grigeois*  On  donne  ce  no;n  a  une  es*  ' 
^èce  de  feu  d'avtifire  dont  on  se  servait  à  la 
gto^rre  avant  rinvention  de  la  poudre  à  cat 
Hpn.  Lancer  le  feu  grégeois.     ^ 

*  ti^su.  T.  de  guerre.  On  appelle  Armas  «/êii, 
lei  moôsqiiets,  les  fusils,  les  pistolets,  etc.; 
et  coup  de  fsu^  la  ble»>ure  causée  par  le  coup 
d%inéarmeà  feu.—  Fen^  se. dit  du  fèn  que 
font  les  troupes  y  en  tir:int  avec  rartillerie  ou 
|a  moiisqueterie.  Faire^  fu  sur  l\nnemi.  Le 
'Ép^  de  t infanterie.  Le  f<u  de  la  mousfuelerie. 
Is  ftfi  du  canon.  Lp  fsu  cTuno  place,  les  dé- 
chàrff^  que  Vùn  fait  d*iiiie  place  àvrc  les  ar- 
fcnes  a  feu  que  Ton  emploie  pour  la  défendre. 
le  feu  du  tnnàn  de  là  ptuee.  rairt  taire  le  feu 
d^une  pffsee,  4io  démonter  les  baltertes.  Oit 
ne  pàsivèiimilêr  à  eux  qu*en  trmvereàmi  le  muf^- 
èf!^,  soitehfeu  de  leur  arîitlerie.  (Volt.)  Qn 
tùpj0us;aii  nm^herque  par  des  gorges  ttspHee, 
ni  par  de$>ttbymée  eur  le» f  nets  plongeait  teiriH- 
lerte  éknesnié^  ei  il^ttmH  sous  ee  feu,  gravir 
tfsnochirsftt  rodkrs,  (Idam.)  /V.  ii#  eouilnmee, 
n0ms  essuyènHM  pmyifant  deux  heures  le  feu  de 
Tcànimi^^^  p^.  pàilêtm ,  fur  Mttioss  ,mr  de- 
mi^r^ng^  par  iaitaifkm.  ^Fem  de  ^fik^  peu  raw* 
tant,/eKréeani^/f0U>eiO'sé.  dlfi^'M  fou ^  uU 
1er  au  coij^li>al,-^  On  dit  qoVn  fusit^  V?'^^ 

yUtQ|ét^it>^f  A«^  lo^         çimpn^È9^ 

Ms  auMi  vile  q[u-|  rorditaiiau  -^  XwM  «aa« 
,  Fia:  JU  d^  aaTqrion .  Les  ancietts  ^p^lKmi^ 


toujours  allumé  dans  lea  temples ^  cl  doat  le 
soin  était  «^onfiéautprCtresou aux  prélrei^*s. 
L'idoUtfié  du  feù  û  été  ripemdmefhct  prestiue 
tous  tes  anciens  peuples.  Chesz  les  fiomatnii;. 
Vesta  était  con»idérée  commt  la  dit  iuiié  du 
feu,  on  iefiaM^fe^^L^eMtimtien du  foH  eueri 
de  Feéta  a  été  reptrdée  tomum  un  prinage  fm- 
nette."-^  Leschréti^is  disent  Ufau  de  Vtnfr^ 
pour  signifier  les  tourmens  de  l'enfer;  et  les 
cathoHf|ue8  disent  dt  pifts,  te'feutdu  purga- 
toire, pour  signf9^rlespei4ie»da  puf|;aloire. 
.    Pio.  Bo  tenntis  dVirta  et  Éiétiefi,  dmrner 


r 


h  feu  à,  umftanekeiln  chmiffer  afin  ût;  la 
ftpdre  courba.  HoMHar  le  feu  à  un  vuiseeau , 
chauflhr  IcapàHiai  d'un  Taîasean  sur  lesQoellcs 
lon  veut  appliquer  d«  brei. '^Qoup  de  feu, 
atieiolt  donnée  par  Taction  du  feu  à  la  por- 
celaine que  Ton  fabi^QUc  Toute  porcelaine, 
au  mtMunt  qu'elle  reçoit  son  dernier  coup  de^ 
feu ,  se  trouve  dans  an  état  dejfaeioncomnicucée. 
(Rayn.)  On  appelle  a%k%A  coup  de  fvu ,  lin  dé-, 
laut  ciaiiaé  |par  le  feu  i  la  poi-cetaine.  —  Les 
\\  peintres  sur  verfe  diêcnï  fest érutleinte ^  pour, 
«ignifier  un  feu  vif  et  épre.qu'il«^do\io(*nt  au 
fourneau  dès  le  commencement  de  la  cuis- 
son du  verre  peint.  — Pompe  à  feu ,  machine 
à  feu  ,  machine  arec  laquelle  on  élève  Tcau  ,i 
au  moyen  de  la  vapemrde  Teau  bonillante. 
^-On  dit  qne  du  t>in  a.  du  feu ,  pour  dire 
oo'il  a  delà  cbalenr;  qùVne  cuve  jette  son 
/en ,  lorsqu'elle  e^t  dans  la  plus  violente  tonr- 
menie  de  la  fermentation  ;  en  termes  de  jar- 
dinage, qu*im  arbre  a  Jeté  son  feu,  lorsquli 
commence  k  pdUsAéf  rtfoiire  use  ment ,  et  que, 
son  action  se  ralentissant  bientôt  apirès,  il  ne 
pousse  plus  nné  de  chéfivei  branclics.  —  Les 
cbirurgiens  aonncÉt  quelquefois  le  nom  de 
feu  saint  Antpihe,  ou  feu  sacré ,  k  rèrysriiile  ; 
celui  de  feu  peretifue,,  à  uneespèçe  de  duvtre^ 
^ui  entoureteboifs  en  forme  do  ceinture; 
ceinide  fi>u  volage  ou  a^ra^.  è  nue  esi»éee 
de  dartre  vive  qui  atta  )ue  particuliérenifut 
le  Tnage  des  enfana,  et  e«  occupe  tanlùt  une 
partie ,  tentât  une  autre/liaappeMent  feu  ou 
eeutëve^  «me  opérattonpeè  laquelle  ils  ap- 
pliquent le  feU  sur  quelques  paHief  dqcorps* 
-**-  Lèa  véi^érinairea^atppeUent  /ba  smfil  An- 
toine, une  maladie  qui  attaque  les  brebis 
tt  don^^sté  en  bnuloos  douloureux  rttehn- 
xkUmenttft'i»  le^feu^  utae  autre  mal^ntie  des 
Iiierbis  q;i^il«  noaiment  aoasile  mal  range,  jkt 
dotdt  le  sympliâaae  le  plus  remarqû&hlç  et  le 
pleacosalànl'^  eat;ttoe  nOogeur  qui  se  répand. 
gé«éralemeftVsiurt(Milf  la  peau.— -* Eu  termes 
dk  manège ,  en  ài%  stà*Mn  ehaval  a  du  feu, 
pour  dire  qn'il  a  de  la  vivaeilé.  Il  nu  faur]ias 
cunrondre  en  ce  sens  le  snot  feu  avec  celui 
d*ardeur  ;  le  feu  est  momentané  et  a'appaise  j 
l'siri/eiar  ^st  une  qualité  permanente.  —  jéc- 
eoutumer  un  eheval  au  fou,  c^est  naccoutumer 
à  entendiRe  ticer  deacoepa  de  fuail,^de  canon,, 
etc.,  aana  s'eBrafes*  On  appelle  marque  de 
/m^.  le  roux  éclatant  doet  est  coloré  naturel* 
lemcnt  le  poil  decertaÏDi^evaux^  bai  brun, 
a<j^  flanoa,  au  bout  du  eea,  rt  aux  feisea. 
Cêikcval  a  plusieurs  marquée  de  feu.  ;  '   ^ 

Fxm  ieliaminatîéa^  ardeur.  Le  feu  de  ta 
fièvre^  Avoir  le  visage  tout  U^ifcu.  Le  feu  Hu 
monta  au  visage.  JivjH^  te  pmhssiout  m  /w* 

Virif.  f.  de  jurisprùdettte  et  d^idlninistta: 
tton.  tk  èetno  dit  feu  ,  ^upplll^  mA  consisté 
à  lirftier  «ir  un  et  imfaeK  tViîhiiima^  wu  fiwi 
— Feiiyife  iCt  dea  pètftea,éliendèltes  ou  bbi^- 
fles  dMst  àiàae  i^rt  Ailis  àKMd««tad)udica 

tibita.  Itf  ë>>j(#i^^^  /a 

tràimin^Jem^  iille\.h\^  pftfhtère, 

la  seconde  t  là'  trnWi^'tkri«|ie .  etc.  C^i  pd- 

Jma^à'e^flÙteiïm  de^jf^A.  • '"!  ^^   t^^  ^^  -  ^'^ '-^ 

Tsê^tèdii  pjairMiMlleJlf  iMnamt.de 
féclat  ie  èrHaUêé  èlMea«  JnryaM  plelikè'db 
ftm,^  deattue  itte  éX%MHieL^'yeum  te$ 
ff^1fa{ai#9iie:iP«i  IWlMlfer#^^  âr  ttmgueur 


de  la  maladie.  (J.-J%Roum.)  —  On  dit  qu^iiit 
diamant  jette  beaucoup  do  feu,  f^ur  dirv  qu'il 
brille  beaucoup.  Le  feu  d'un  rubis.  lefçH^unê 

émeraade.  Ti'  ^  --■'  '   ■\''  :^  ''-^^-r   '  ;;  ,  ^ 

^  Fiu.  Fi;(urèment,fe/i^  signifiée  soNteiit 
l'amour.  On  dit  un  htaufeu^  |)oUi^:^iie  im 
amour  vertueux  et  nobln.  (  Voll.)  Le  feu  4e 
Vamour,    les   feux  de    tumeur.    Vous  aurez 

brûlé  d'un  feu  légitime ,  et  joui  (tun  bonheur 
innocent,  {J.-J.  Rousi^.)  Sondez  bien  .votre 
casur,  et  vOyez  s'il  est  possible  d'éteindre  le  feu 
dont  il  est  dévoré,  (Idem.)  Unfèupurct  saeré 
brûlait  dans  nosueurs.  (Idem.  )  Si  tu  ne  par» 
tagiuis  plus  mcè'  feux,  tu  partageais  encore 
mes  peines.  (  Idcni.)   Ifn  feu  [grossier.  ^Ea 

Eoésie  I  on  dit  plus  élègaminêà  t  en  ce  éens ^ 
'S  fcux^  les  feux  de  ramour.\^Des  paroles 
de  feu  9  des  earactires  de  feu.  Elle  jette  sur  te  ' 
papier  des  expressions  tnflammé^s)   les  senti'* 
mens  y  tombent  comme  une  grêle  de  traite, 
comme  tint  pluie  de  feu  qui  v4  faut  cohsumar. 
(  Bartb.  )  A  ayant  que  des  parolef  de  fu  à  ta 
bouel%e.  (  MtM*  )  Cette  lettre  adorable  oit  ton 
amour  et  tes  sentimens  sont  écrits  en  caractères 
de  feu.  (J.'i.  Ruuss.)  —  Feu^  se  dit  d<:  )'ar-- 
deuret  de  la  violenéedes  passions.  Lii/ê<idi 
ta  Colère.  Le  feu .  de  ta  eoncupiscence»  ^^  One 
ame  de  feu.  Le  feu  de  lujcunesse.  Le  feu  de  Ci- 
maglnation,  le  feu  du  génie.  L^amc  est  un  feu 
que  Dieu  lious  a  confié  ;  nous  deions  le  nourrir 
de  ce  que  nous  trouvons  de  plus  précieux  (Volt*) 
L'esprit  est  un  feu  qu'une  maladie  et  qu'un  aO' 
""cldint  amortissent  sensiblement.' {V\i*xU.)  TWi; 
vaiHons  tandis  que  nous  avons  encore  du  feu 
dans  Us  veines.  (Volt.)  La  nature  vous  a  donné 
ie  feu  avec  lequel  on  ne  sent  jamais  la  langueur 
de  l'Age.  (Idem.)  —-On  dit  qu'un  homme  a  du 
feu  dans  ta  conversation ,  pour  dire  qu'il  a  dea 
es  pressions  vives  et  animées.  Le  feu  dan»  le$ 
écrits  suppose  de  ta  viixtciié,  des  figures  multi-^ 
pUies^  des  idées  pressées.  (  Vott.  )  Le  feu  n'est 
tîn  mcrite'dans  les  discours  et  dans  les  ouvragoe 
que  quand  il  est  bifn  conduite  (Idem.  )  (Mu 
dit  que  les  poètes  éiaieni  animes  (F un  feu  diuii^^ 
quand  ils  étàisfit  sublîmesm  (Idem.)  On  Va 
pomt  de  génie  sans  feup  mai^  on  peut  avoir  du 
feu  sans  génie.  (I  dem.)  Il  y  a  dans  son  ouvrage 
mille  traits  de  feu^^pas  une  denH-page  de 
raison  :  ce  sent  ^^^ÊÊt^M**"'  dans  une   mtii» 
|Idem.)  Les  idées  Itblt un  feu  d'artifice,  lom* 
/ours  en  fusées  volantes.  (idcMi.)   L'attcntum 
qu'on  donne  à  la  connaissance  des  régies,  et  la 
^rainte^u'on  a  de  oaraltre  Ice  ignorer,  etinU'' 
nuent  te  feu  de  Pimaginmiion.' {Coskâill.)  «- 
On  dit  en  peinture,  quV/j^tghacoii/>  dcfes^ 
.lAms  une  composition,  dadjUÊI^quisse.  * 

Pev,  se  dit  des  dt^cordl^^Hiques^  des  sé«» 
ditionSy  des  mouvemenapiPH^ircs.  Allumesif 
appqiser  ^  éteindre  le  fewde  lu  discorda "^iteur 
diffAflin^  attisa  le  feu  que  lès  disputes  de  reli* 
gionaUumaient,{yvli.)  Ùnéroyait  le  feu  dé 
la  conspiration  etein/t  sans  retour,  (Rayn.)  Le 
roi  résolut  d'eîeindri^ ,  par  la  modération ^,ti^ 
feu  qui  faisait  araindre  itn  incendi^.  (Véli.)  y 
'    Pki;,  a'euaploie  dans. plusieurs  Gaçons  de 

Î varier, Tamilieres  ou  proverbiales,  dont  TOtoi 
es  priari(«ales.  On  dit  de  de^x  cbpscs  ^-aVsl 
la  feu  et  faee  «  pour  dire  qu'el^les  sont*  tout-àr 
fait  contraires,  opposées  ;  on  ic  dit  auaside 
deux  penponnea ,  lorsqu'elles  ne  peuvent  se 
aouffk'ir,  qu'elles  ne  peuvent  vivre  easemble« 
qu'elles  sont  toujours  en  opposition  ,  en  que^ 
relie.  — J'en  mettrais  ma  mmim.au  feu^jiSsn 
mettrais  la  mainau  feu,  fsçons  de  parler  qoe^ 
Ton  ettpkite  faaaliièrement  pour  exprinaet 
q^'on  se  croit  ûke^thr  d'nne  dinse;  quoiqu^W 
n^e«  ajt  pM  de  preme  évidente.  On  dii^ 
n*en  mettrais  pets  mm  maià  «sr/se  ,.  pour  a|r# 
cui'pu  wu  iroedrait  pet  assurer  qu'isoe  clmsf  • 
ire»t  pas.  •«-  On  dit  d'une  ardeur  ^  d'un  aé|e  i 
d*sAie  oaérfeaf  que  IVn  présume  ae  devoir  |^ 
durer  long-tempe)  e'm  im  1^  tde  oàtHe^^m 
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n'ési  t/u'imjeu  d§  pailte%  —  On  dît,  quV/  n*; 
•  point  th'ffmée  0an$  fhtt,  on  quV/  n'y  «  ^miil 
d(0/bfi  m hë  fumée,  pour  dire*  qoe  les  briiiu 
fui  rooreiit  f«ont  ^ordinairement  occaitiuiiés 
par  qiieiqutMrlK^ne  de  n^el^  oa  qu'il  eal  liiipo.^- 
ilble  (II*  caclier  tuHJufira  une  paaidoa  vioieniQ 
que  l'on  9  dang  le  coeur.  -^  Fair^  mourir 
fttfii/fii'f/n  à  petit  fou,  Ini  cattiMrr  çontiouelle* 
■oeni  diM  diaj^rina^  des  înqulêfudea,  des 
. peines  d'eapiil*  qua  «Itfreni  mioce^sivrhient 
m  santé.  —  F^irs  grand* ehère  et  beau  hu ,  se 
dit  dcN  p^rsiMHies  qui  font  dans  Vi  iténrijir  de 
leixr  maison  de  grandes  dépenses ,  fann  s'in- 
qoiéler  de  J'a venir.  —  JeUr  dô  Vhuite  duHt  te 
pàU,  fiti  sur  lô  feu  ,  faire  ,  di'e  qndqiic  chose 
qui  aigril^  qui irrile davantage,  des  peiiioimes 
qui  nif  Kont  dttjà  que  trop  aigries  ,  trop  i»rir 
fées,  -r-  Atettre  le  feu  auM  étoiipts  ,  mettre  le 
feu  amoip^jdresn  c\*st  porter  il  faire  quelque 
écJat  ^  ct(^  piri^onnea  qui  s'y  trouvent  dri^po- 
sécîi.  -y-  Mettre  te  feu  squ9   le  ventile  de  ijucl- 


^' 


y  j.soil  que  cette  chareni*  dèrif  e  dô  rorffanjsntîoti 
mOme  de  la  lerm  ,  et  dé  i'acliod  des  fluideii 
qui  ciiculeift  daiis  sôfi  itttérienr. 

FKUDATAinte.  a.  itr.  T.  éè  fbfîsprtid,. 
féudaie^Qui  UjtsiU  de  quelqM'ifO  an  bdiit;ige 
en  ii«  I.  '  ' 


I 


KEUUISTE.  s.  na.-Du  vieiiaipot  /^wi/^,  qv»L 
^fpnifiait  Dcf.  Uuaiiné  ?ersé  dans  la  tuàlière 
deaflel».         -,       ri'     -        ,        /^      i^ 

FEUILLAuE.'  a.  f.T.Mc  bolanrKxphnbîon' 
laminée  ov  foiiacÀe  ^  ou  fcniirage  p|iijtleulier 
d'une  ciitainr  cfasÂcd*  plantes.      '  M  *^ :    , 

FKpILLAOlEa  s;  iiK  cdltect,  AiseniMage 
di's  feuilles  dont  un  ïrbte  est  gàirni; Xe  cbàtai- 
gniern  un  beau  feuillage.  Féuillaçii  vbtt\  iàuffo, 
cpaii.  Le'museadier  a  le  oort  et  tf  f  Hiffa**c  du 
ppivhr.  (  Hayn.  )'  —  F^^Aif/n^*^^  sedil  auvgl  d'un 
amssde  feuilles  vertes  déluchée»  de^  iirl>rii#. 
tli  passèrent  la  nuit  èouehtc  iur  nn  lit  de  fbétil- 

la^t.  (  Hartli.  )  ,  v  •;,  :>  ^J^^: 

.   iFtftiLLAGKfSedit,  eu  ïormés  detbdtaiiTquci 


(Pun  beau  feuillage. 

Une  dit  p&ssi  de-  certaines  reprc^scntiitlfions 
de  feiiillaget  éit  sculpture,  en  otivrage  deta- 
^iss*  rie  ou'  Rntr<*inent.  Une  bordure  orn^e  et 
cnrii'hie  de/huillage.  Damas  à  grandu/iuitlageit. 

FtUltiAISON.  s.  f.T'cle  aotao.  parli^ 
qat*l  on  dé«i^ne  le  renoaveltcmf  nt^nnuel  .des 
fcuilkm.  ttàns  h'itmpsdë  là  fcUiltaison. 

FKUlLLAiVS.  s.  m.  pi.  t>rdre  de/frligieux 
vêtus  dé  blanc,  qol  est  une  réfiirme  de  celui 
di*  Cileaus.  M  f  avait liiiBsi  des  religieufcs  ap- 


:v?  ï  m:  ■•*! 


I 


f(i'i/n,  PMiguilluuoer,  l'aniaui'<|  l'exciter,  soit^p^    rensmiblcr    des    feuilles    d'une   nbintc, 

pour  lui  faire  iaii^  une  chose ,  soit  pcj^ur  la  Itiî^Rwn/s  ftun  beau  fcui^'~         "     * 
_^fa1re  f.iiie  avec  plus  d'ardeuf.  Afi;((f:i0  Uê  fere  ï      lise  dit  p&ssi  d e-  c 

au  feu  y   entamer    une    ailaire,  commencer 

un  proci;s\  Les  fera  êoniau  feu,  l'aHiiire  est  en 

train.  -^  Qn  (lit  qu'un  homme  n*a  jamais  quitté  \ 

le  coin  de  \on  feu  .  ppur  dire  qtf'il  n'a  jaoïais  |' 

vbjagc.  —  On  dit  i\\\  un  homme  prend  fea 
'   ai«!#i*ci</^   pour  dire  qu'il  t^e  passiotoe  aisé* 

sbent  «  ou  qu'il  se  met.  aisément  «n  colère  ; 

qiiUtjctlefiU  ç( /T/imm^ j,  pour  dire  qu'il  s'ein- 

poiii!  ("ontre  qiu^lqu'un  ,  et  se  rép;inden  re- 
prochent ou  en  menaces.  Il^etle  feu  et  flamme 
entre  tous*  '  '  ir'^''-  ^-"-"^  ■■••/.-  '■'■'•■> 

•  On  appelle  feuèPenfer ,  on  feu  très-ardent, 
,   ihy  a  toujours  dans  cette  Jorge  un  feu  d*enfcr. 
'.  —  0«"H  len  cuisines,  on  fait  thriller, de^  viandes 

au  feu  d^cnfer  ;  —  et  en  pailant  des  batailles^ 

on  dit  que  /<#  troupe  faisait  un  feu  d^enfer,\{%^t 

tes  asnic^cs  font  un  feu  d'enfer,  pour  dire  que 

le  feu   de  la  mousqueterio  ou   de  l'artUleile 

était  .ti^s-cou^idérable  ,  tiès-vii  <^t  continliel. 
Couleur  de  feu ,  se  dit  d'un  rongée  vif  et 
.^éclatatit.  /((i^^iii  couleur  de  feu. 

♦  Fau,  ou  garniture  de  feu,  se  dît  de  tout  ce 

S'iJ  est  néct syaîie- pour  gai  uirrinlérieurd'upc 
ominêe ,  comme  pelle  ,  piocettc ,  tenaille  ^ 
'  clienets.  Jchcicr  un'  feu.  U^  ftu  garni  d*etr^ 

FEU  ,  FEUE.  adj.  Du  &«o  /wncfu*  m^r, 


défunt;  jTcff  mon  père,  feu  mon  grand-père. 
La  fcuercmcy  le  feu  roi,  signiGent  la  reio^; 
deruièie  inortj  ,  le  roi  dernier  mort.  Ce  mot 
n'a  puiut  de  pluriel,  et  ne  ac  dit  piiîot  au  fé- 
mîhin  ,  loisqu'ît  est  placé  devant  l'article  ou 
devant  le  pronom  perspniicl.  Feu  ta  reine.  — 
Ce^  exçeplioqs^  Quipj)f  été  faites  par  Taca- 
demie,   d'apii-s  le  pïfre  Eoujiours ,  ne  sont 


au  pluijel, /«lit  mee  oncles,  ei  au  féminin: 
feue  (a\cine, 

FEU-AnpENt.  s.  in.  T.  de  botan.  Nom 

▼ulgaîw  de  la  bryooe.  .-  1- 

_  FEU  BllIsaPTou  FEUTEllROUX.s.m. 
T.  (iliiî^t.  niât.  Les  mineurs  donnent  ce  nom 
à  drs  flirides  gaieux  qui  torlent  du  hi  in  d«  ta 
terre,  if  quiit^en/rammentà  leurs  chand^lfas^ 
avf  c  drs  phénomènes  plus  ou  mo-Ins  ^emar- 
qiiabirt ,  suivant  leur  abondance  et  leur  na- 
ture. En  général,  là  base  décès  fluides ^érî- 
ibruj^^^il  Vhvjjrqgène.  c*  leur  iogaaimatiott 
produit  quelquefois  d^  flétoiîatfuns  d'une 
▼icFencè  c^frfH^rdinatre.  '    ♦  ~  -^  * 

EKB  CBSTRÀL.^.  k  T)  dTiîst,  «aL  On 


pelèrs /ii/i/ftinfirwfé,  ---' -  ^'  ;  t 

FEU  1  t.I^ANTlïfl.  s.  f.  Sorte  de  pâtisserie. 

FEUItLARD.  ir.  no^  Ilo^   que  les  marins 

donnent  4  deibraacbes  de'boi*«  dcfchAtaignic^r 

fendues,  que  les  tondeYiers^em ploient  h  foiré 

des  crrclês.  Avant  d'être  courbées  ^  c'est  du 

'  feuiUardr      !-  '  -'''''-^^  vOi  >,  ..n.;-^  '  ...... 

I  FEUILLE.s.f;Dulatîn/d/riim,  dérivé  du 
[prvc  phultan,  qui  signiAè  Va  m/^me  cho<e.  Ouj 
dqnne  ce  nom  aux  parties  minces,  ordlnnire- 
meiit  vertes,  qui  accompagnent  et  garuisseiit 
les  tiges,  les  brancheàet  Tes  fl'eurs  ded  pl.mtes, 
-  qui  quelquefois  sont  v^itenues  pai"  un  pétjola 
nomme  communément  queue,  et  quilquefois 
sont4idh^fentes  par  lledir  bafc.  Grande  fcuîlfe. 
Pet i le  feuille.  Feuille  mihee ,  *  épaisse^  Feuille 
simple ,  fLuitte  campùsie.  Un  arbre  bien  garni  de 
feuilles,  FeaîHc  de  figtiièr,  de  ch£ne,  de  ptiJmicr. 
Le  bouton  qui  commence  à  p^ine  À  dcf  loyer  ses 
feuilles.  (  Hayn.  )  £0  ràtsi% ,  pjLuS  éclatant  qiTe 
la  fiourpre,  ne  pouvait  se  eàch'ér  spus  ses  feuil- 
hs,  et  la  aligne  était  actaitéc  iôtiw.soii  fmit. 
(  FéciéL  )  Les  arbres  agHefit  leurs  feuittcM  naiS" 
santés.  (  Barth.  }  Le.  mouvement  dci  feuillet. 
Le  murmure  desfèuîlbsil  La  tige  du  poivrier  est 
rameuse ,  garnie  de  nœuds ^é  or  chacun  dcsquits 

tKcs 'tisse  et  mar- 
)  Lès  feuilles 
Vers  â  sitie.  ~ 
Feuille  de  chou  i  feuille  d'artichaut ,  feulUe  de 
taitue,  etc.  —  Les  botanistes  appcf lient  feuilles 
bractics  ou  floreaJcSn  de  petites  feuilles  luluées 
dans. le  voisinage  iles  fleuri  »  et  oui  qu'-lque- 
fois  ne  paraissent  quTavéç  elFes/  On  les  distin- 
gue des  autres  fédiUes  à  leur  forme  et  à  leur 
couleur.  Il  y  en  a  qui  sont  t^rJiécs.ouMUijn- 
cées  d'une  autre  couleur  "que  kaoulpur  verte 
cumm^me  aux  feuilles  de«  plantés.  Qu^fiqiie- 
fuis  «lies  forment^ au-dê.ssus  dits  (teurs,Vu()e 
touffe  de  IfcuHlés  eo  manière  de  couronat*  ou 
derhcvèrure^;  que^u^ft^is  aussi  ell^sse  trôii- 
veni  placées  ei\trc  léé  fleurs  ^  avec  leaqtuHes 
elles  forment  par  leur  1^;^  proche  m  i*at  ,  i 
espèce  d'épi  scTfé.  On  di)  alors  qu'elles  s 


Piei%ii,  se  dit  aussi  des  partiea.mtnces  e^ 
cbloréjft  qui  compos<*nt  les  fleurs.  Feulttede 
rose,  initie  d^œillct^  de  jasmin.    ,       ,  t 

On  dit  ^  à  la  chute  des  ftjdlles ,  pour^  dïre  h 
la  fin  deVautomhe  ;  —  ir  cm  Mer  comme  la  feuille^ 
pour  dire  treiubli-r  de  peyr;  —  Vi/t  t^e  deu4f 
feuilles ,  détruis  feuilles,  vio  de  deux  ans,  dé 
trois  ans*.  ib      *       %* 

^  FeuiUe,  se  dit,  en  termes^Krfè'viii4t?î'aé 
gravure  ,  et  d|i  divers  autres  arts,  dé  cerhiiba 
ouvrages  ou  oriieniens  qui  imileaitlésfeiiilh;^' 
des  arbji's  ou  des  plantes.'  -*-  On  appelle  en 
architectuni^ ,  feuille  d'acanthe ,  hs  ouvragei^  . 
c^n  soulpture  qui  font  l'orneinentdu  chapitea'it 
cbrinthien.       ,  * 

En  chirurgie ,  on  appelle  feuille  de  sauge  J 
un  bistouri  i  lame  courbe.^"    *  '■■'', 

FauiLLi,  se  dit  aiHsi  du  nnpier^  Une  feulltû  ' 
de  papier,  Une  main  de  papier  doit  avoir  vin»t» 
cinq  jfiuilles.  Plier  iitie  feuille  de  papier,    ' 

Il  te  dilausi^i   de  certaius  cahiers  yotahs,  ^ 
sur  lesquels  on  écrit  tous  les  joots  ce  qui  re-«  j 
garde  le  courant,  ^tinicHaiTaires  oublitfkias  y 
ou  de  t'économieparticulièie.  Sigmi^arrétsi^p 
parapher ,  viser  4a  feuiite.  ^  *-  % 

Il  se  dit  aussi  d'une  fîevitle  d'impreailon 
qui  <]ik)it  se  plier  en^pliisou  moinstl*  fi;:uiUets, 
suivant  la  grandeur  du  volcunij  ob  l'en  doit  U 

filtre  %ttvit^  Impritiie^  une  feuiUê^  Corti^rusèê 
ftuiUe.  Tirer  âne  bonne  feuilles      '  ;  *  î    ;î  -  ""  ;  . 

On  SkppaWe 'feuille  volante  ^  une  .frifilLe  jni^  ** 
prîmée  ou  éciiie  ,  qui  est  seule  et  dé^adiêe  f 
1 1  feuille  périodique,  u.ie  feuille  impcimi^  qu^ 
parait  il  des  tc'in  ps  rég!és.  V  V  5     '^ 

FiuiLLB  ,  8e.dit  an^tti  do  Tor  ,  de  l'aigeatf 
du  cuivrCf  etc. ,.  lorsqu'U#eiil  battu  extrême* 
iiM$n(  lùiuc^.  FeuilU  d'or  i  d'argent  M  decuivré', 
d'elain.     9  •   .      A 

On  appela  aussi  feuille,  la  petite  Uiak  diT 
métal  que  l'on  met  sous  les  pierres  pré^;ieiises 
pour  leur  dooœr  plus  d'éclat# 

FiviiABt  et»  termes  4e  chirurgie  ,  se  dit  dk 
cette  petite  superficie  qui  se  dètacl^e  qoislr. 
qui  fois  à'um  os ,  lorsqu'il  a  été  ^Vent^^  L'os 
s'cdl^  p{ir  feuilles.  1      i      g 

FsciLLB,  se  dit  ausii  des  ctiâssis  d'uo  par^i^ 
vent  qui  se  plie Qt  Tuu  «ur  ranima.  (/nr/pa#>ii^nt 
lie  trois  feuitUs ,  de  quatre  feuilles^  de siti  feuil- 
les,  elcm  V     .  ^     ,     c    .      •^i       ■  ^  , 

En  termes  de  serrurpr,îe  ,  on  appeU<^7^ii///<f 
d'eau,  une  pièce  d'oruemeot  qui  se  place  hut 
les  rouleaux  des  glands  ouvrages,  comme 
balcons  ,  grille?  ornées,  etc.  ;.  —  ett  termes 
de  brodeurs  au  méiier  ^  feuilles  à  dosi^es 
feuilles  que  le  desitin  représente  à  demi  pliées; 
et  dont 011  ne  voit  que  le  dessous. —En  fer- 
mes de  miroitiers,  fcuiltt  se  dit  d'une  couche 
d^etaia,  de  vif-argent i  etc.  ,.queron  fpptîqiie 
sur  le  derrière  d'unmîroîrjf  —  en*  termes  de 
marqueterie  ,  des  menues  pièèes  de  bols  pré^^ 
cieux  que  Ks  ébénisteSejjnt déduites  en  laii?e^  . 
t ré^- minces  ;  -^  en  termes,  d'événtatlirstés, 
d^une  feuille  de  papier  préparée  pour  rece*  . 
voir  la  peinture  et  les  autres  ora('m'*us  dont 
on  décoré  1(5S  éventails.  —  En  termes  de  cM- 
rurgie^  on  appelle  feuille  de  myrte\  uhespi-tt 
dlnstrument  qui  sert  èi  pettojrer  les  hords  di^a 
plaies  et  des  ulcères  ;  -  •  en  termes  de  marô^ 
cbalterie,/ri/i7/ei/e  saagà,  une  sorte  ^th}*^ 
tonrl  <lont  on  se  sert  pour  coifoér  et  ebkver 
des  chairs  supiUil«rfntm-uui4Jbl*^«.'^aûf '^ 
parties  ca:ves  i;tprolbndea:       '        •^'^'^  ^^^^^ 

En  termes  d'hist(>ire  paturelte  ,  00  âp|H^e 
feuille,  une  espèce  de  àiamniM|iBeeh^ir^ptère 
du  genre  mègadère.  O^est  utM  le  fKKu'vitf^ 
gajre  d'une  eipèce  d'hultm*  On*  domie  «Q^si 
te  pom  à  plusieurs  coquiKeis  qui  ont  quelque 
I  rapports  avec  ks  feuiHes,  tellfsa  qu^lî  liioule»» 
feuille.  T^^  On  appelle  femtlesmnhttlanU,  utï 
insecte  (xrih6ptèi«  diu  genr^  mmvftt^ifè^illb-de' 
buJltë^  l^Ûrtle  stimulaote  à^  f^p\  àoni  a!» 
I  frotte  1»  museau  des  -b^nea ^  poÉr  îrÉKer  «Mt 
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Jiiiî  refuient  de  combaitre  contre  les  bétes 
procès  ;  feuillc-de-chênc »  un  lépidoptère  noc« 
turne^Hu  gitnre  bombyi;  fêinllp-dê-lmuriers 
une  efpèbe  d'hiitare  ;  fcuille-d' lmd$  oy  feuille^' 
indienne ,  une  «n^^ce  do.  Uurier  de  I  Iode  ; 
fcuiflc-moriê,  unp  espèce  de  bombjx.  On 
donne  le  môme  iM^m  à  un  âgaiir  qu'on  Iroufc 
,  «QX  enfironi.  de^^rU,  et  qiiQ  Von  recobniilt 
.|t  tft  hauteur,  à  si^  largeur  qui  ei»t  de  Iroia  à 

Suaire  pouces  ;  à.  «a  couleur  fcuille*inorte  eo 
cMUii  et  ronge  tlquelée  de  noir  en  dt^^^^bui. 
On  appelle  fcuillcXpereèe ,  un  espèce  de  dra- 
^conte.  L(*s  marchands  d  histoire  naturelle  ap- 
,    ^pelleot  fùinUc'dô'choii,  Thippppe.  On  appelle 
fenilU-romainç  on  feuilU-d* kspajj^nê ,  une  va- 
i  riété  de  mûrier  blanc;  feuille-rou^  ou  fettiUe^ 
^tf^tU,  une  antre  vaiiélé^e  mf^ricr  blanc; 
fêwMc'iuflpe ,  une  coquille  du^geamnio- 
diole:  fctiiiicrdc'C/ocodik  f    une    espèce    de 
sainfoin,    >  '•  •■'•  ^■V -.   , 

^  FEUILLE ,  ÉE.  adj.  T,  de  botao.  Pourfu 

d'une  qji  plusieurs  feuilles^         ,•    ,iF .   .  ,  .^  »> 

FBUILLÉE.  s.  r.  Espëcede  bercean  cou- 
vert,  ogné  d^  phmeurs  branches  d arbreë 
garnies  de  leurs  reuill^ftc.  Danser $oum  ta  feuitlie* 

Kn  termes  d'art  mîlilaiiCi  on  appelle  /cmï* 
liéêp  des  espèces  de  petites  constructions  que' 
les  troupes  font  quelquefois  dans^un  camp^ 
lorsi^u'elif^s  doivent  y  rester  plu^ieurs  Jours.  , 

FEUILLE  MORTB^  adj.  des  deux  genres: 
Sorte  de,  eoutéiir  qui  tire  su^  la  couleur  des 
feuilles  sèch(*s.  Ruhan  fcuilfe-morte.  Salin 
ftuUie'niorie^  Éioffe  feiiUie-morte.  ; 

Il  est  au^si  substantif  mascfùlin.  Un  beau 
fémUte-morte.  ;         !' 

FEUILLRRI  ▼.  n.  T.  de  p^int.  Représen* 
ter  les  feuiltetf  d'un  Mrhre.  Ce  pôihlre  feuille 

"Fbdill^  ,  ÉK.  part,    V    ''^^'''^    '  ' 
On  dit  auMsi  substantivcmmt ,  le  feuille  de 
èe  peintreest  larj^e^  léger,  pesàftt,  ele^  ,  pour 
dire,  la   manière  dont  ce  "peintre  reaa  les 
feuilles  est  large  ^  légère ,  pesante ,  etc. 
PEfUILLElt.  s.  m.  T.  d'àirts  dli  dessin.  Ily 
y  ae  d'à  de  la  manière  de  représenter  les  feuil* 
les.  (In  beau  fouiller. 

FEU ILLÈRE.  s.  f.  Veine  de  terre; 
'       FEUILLERET.  s.  m.  Outil  qui  sert  aux 
^charpentiers  et  aux  menuisiers  à  dégauchir 
les  bois,  et  à  former  des  feuillures. 

FEUILLES  PÉTRIFIÉES;  a.  i::  pi.  T. 
d*hisL  nat.  Nom^que  l'on  ia  appliqué  aux 
fHiillea  des  vègètafux  qui  sont  incrustées  de 

FEUILLET,  a.  m.  Une  partie  d'une  feuille, 
de  papier,  qui  contiéiU  dfux^  pa^cs.  Déchi- 
rer quclqueê  feuillet»  d'un  livre.  Ce  regieire  est 
de  cent  ftuiUeU.  Feuillet  d*unAn  folio.  Feuillet 
d^un  in-douze.  Je  n'ai  lu  que  vingt  feuilUtide 
Meî^ouvrage.  ^ 

FiviLLiT,.  se  dit  aussi,  en  termes  d'im-*» 
pjrimerie*  aune  réglt*tle  de"  boia  de  Tépàiif- 
aear  à  peo  près  d'un  ouart  de  ligne;— 
^  ,cn  lermea  de,cardeùr4 ,  des  rouleaux  de  laine 
^  préparés  ponr  être  filés.  —  Les  tonneliers  ap* 
pellent  feaiitct  i  tourner,  une  espèce  de  scie 
dont\  la  lame  est  Qxée  à  deux  cne filles  tour* 
nanles. — Bnleraies.de  botanique,  on  ap* 
pelle  feuillets ,  ces  espèces  de  lames  qui  ta* 
pisiéni  la  auifsce  interne  des  chapeau  des 
agarics.  Feuilleté  nombre^ ,  ïiÉ^^^^fl«s^ 
^mrquisg  été.  ^Feuillets g  ae  dit  des  patties 
laioces  et  ièteiMlûfS  les  unes  sur  les  autres, 
,4o^t  sont  composées  certaines  ||»âerres.  Cette 
pierre  sst  compùeie  de  petite  feuillets  oJetréme- 
ment  mineee ,,  si  étroitement  Joints  ensemble, 
€m'eUe  présente  un^  face  unie  et  briUsa^e  dmne 
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r  endroit  même  de  ta  easeure.  (Bayn.)     '^  M^i 
Bii  termes  de  marine ,  on  appelle  femllet 
ée  enbpr^M  une  planche  mise  sar^  partie 
âaTérlenre*  du  sabord»  qui  coavra  répaiaaear 


reaardcnt  ce  nhénoinfene  comttie  nd  ft0i^  ^a 
^électricité.  Les  ancieita  donnaien  I  à  cea 
feux  les  noms  de  Castor  et  Potlux /.pstrcn 
qu'ordinairement  on  lea  voit  pur  les  deux  ea^: 
trémités  de  la  grande  ?erguê.     ,  v  V 

FEUTRAGE,  s.  m.  Action  par  tàquelle  oior 
(euti€  le  poil  ou  la  laine.    ,       .ï>    ,        ^    v  f^^ 
FEUTRE,  s.  m.  Espèce  d'étoffe  de  lÂnm 
ou  de  poil  qui  n'est  ni  croisée  uitissue,  maia 
qui  tire  toute  aa  coiuistanoe  d^  ce  qu'elle  a  . 
^té  traraillée  et  foulée  avec  de  la  lie  et  de  la. 
colle,  et  ensuite  façonnée  dans  un  mpiilè 

f>#r  le  mojen  du  feu  et  do  Tean.  Les  chape- 
iers  se  servent  de  feutre  ponr  faire  les  cha- 
peaux. Ce  lapin  a  pris  ,  on  Sibérie,  du  poit 
touffu  ^pelotonné  comme  du  feutre.  (  Buff.  ) 

On  appelle  aussi /«iifre,  )a  bourre  dont  se 
servent  les  selliers  pour  rembourrer  une  selle. 

FEUTREMEJfT/s.  m.  Action  dr|sutrer,| 

^  FEUTRER,  y.  a.  T.  de  cbapeltërs.  Manier 

l'étoffe  d'un  chapeau ,  réduîté  en  capade  , 

pour  lui  donner  ou  corps.  On  feutre  d'abord  à 

frt^d,  0t^€n§uite  à  chaud  sur  le  bassin.  —  Feu-^ 

trer^ûne  selle,  la  remplir  de  bourre,     v  *  v      i 

Pkorat,  M.  part.  >  -    ^ 

FEUTRIER.  s.  m.  Ouvrier  qoi  prépare  lé 

feutre.  .■  .  .  ■  •  ■  •  .^- •  -       ;■•"•'•  '•  ;■  '^  .^^  ■  ".  v'i 

FEUTRIÉRE.  s.  f.T.^ de  chapeliers.  Mor« 

ceau  de  toile  forte  dans  laquelle  on  en^*^ 

loppe  h>8  capades  pour  les  feutrer  k  cliauch^' 

au  moven.d  une  plaque  en  fonte  sous  laquelle 

iljr  a  du  feu.  :    ..«    .;.'..,•:•;  :\.:-f^--fr'-  .•'•>•   -.  -,  ' -J 

FÈVE.  s.  r.T.debotan.   Plante  annnella 

3u'on  cultive  en  granu  dnns  les  jardins  e|^ 
ans  les  champs,  pour  sa  graine  qui  sert  de 
nourriture  aux  hommes  et  aux  animaux.  Sea 
semenees  sont  ordinairenientbiancbes  vqnel 


do  bordagê  i  ^t  empêche  Teau  de  pourrir  les 

membres  do  vaisseau*  j  ;    l.  ;]      ,  : 

FaoïLLiTj  é€  «lit  du  trcJsIeme  estomac  des 

ruminans,  cml  cpt  Mtué  entre  la.  bonoQt  et 
la  caillefl^.^---^    .^     ..^.,.^.,.,:,    ..  ^ 

FEUILLETAGE,  i.  m.  Manière  de  feuil- 
leter la  pâlii«sfiie.^,  K    ,  ^  j,  v: 

FEU  I LL  ETE  R.  r.  a.^ourtter  les  feuillets 
d'un  livre,  manier  des  papiers,,  en  Journer 
les  ft-uillets.  ^^(r'^r-A   ■'^■W.  ■  ■ ->       .^  •  ^-  - 

FigMrément.  Parcourir  an  livre ,  une  bro- 
chure, les  lire  sii|ierficiellement.  Je  n'ai  pas 
lu  cetteMràehur^,  ien'^ifait  cas  la  feuilleter. 
—  Feuilleter,  se  dit  quelquefois  dans  on  sens 
tout  contraire  9  et  signifia  »  lire  et  relire  des 
<)uvrag||ss,  1rs  étudier  avec  soin ,  en  comparer 
1rs  passages»  Pour  faire  un  ouvrage  de  eettp 
nature,  il  a  fkHm  feuilleter  bien  des  livrée.  Il 
fallait  le  feuUleter  et  le  méditer  nuit  et  Jour, 
en  recueillir  des  eentemces,  les  avoir  toujours 
devant  les yeum.  (Boss. ) 

En  ternies  de  pâtissier,  feuilleter  la  pâte , 
c'est  la  travailler,  la  manierde  manière  qu'elle 
se  lève  par  fbuillets.  -      -        ^ai 

1 1  se  dit  encore ,  en  termes  de  rôtisseur, 
de  l'action  de  couper  le  Urd  par  petites  tran- 
ches fort  déliées  ,  pour  piqber  la  viande. 

Fsi;iLLrrx,  ia.  part.  Gâteau  feuilleté. 

Il  se  dit  y-en  termes  de  botanique,  des 
parties  composées  de  lames  on.  garnies  de 
feuillets«,.v'.i:;  ,,.■  ,■:■■'■  -.  :  v:^ ■  ■  :. ^  % :.,:■'■  •■  <  ■- 

FEUILLEtfS.  s.  m.  T.  de  metteurs  en- 
œnvre.  C'est  proprement  l'angle  oui  sépare' 
la  partie  supérieure  d'une  pierre  d  avec  l'in- 
fi-rieure.  On  dit  serrir  te  feuilletie ,  pour  dire, 
fiapper  an  poinçonna  partie  d'argent  on  d'or 
qui  enveloppe  cette  pierre  vers  son  feuilletis, 
jusqu'à  ce  qu'on  soit  aasuré<iqu'ils  se  tpuahent 
exaclemeiit  l'un  l'autre^      ' 

FI  UILLETIS.  s.  m.  T.  J^ar^Uiiers;  L'en- 
droii  d'une  can  tére  d'ardpiae  où  l'ardoise  est 
tendre  iX  facile  à  diviser.  Ot  endroit  de  la 
carrière  est  êùJeuiUriie.       * 

FEUILLETON.  s.oi.  Petite  feuille. 
.  En  termes  d'imprimerie  «  sorte  de  réglette 
mince  en  bois. 

On  appelle  êusei  feuHleton ,  une  partie  de 
certains  |Ournaux,  imprimée  en  plus  petit 
caractère  Au  bas  des  pages,  et  contenant  des 
artiçb'â  de  littérature  ,*de  critique  et  autres , 
qui  ne  peuvent  entrer  d^aajf  partie  priqci- 
pale  du  l'Himal. 

FEUILLETS  FAUGILI^RSrs.  m.  pL  T. 
de  bot.  Famille  de  cbam  pignons  «  éi  ablie 
parmi  les  agarics,  caradérffée  par  une  taille 
moyenne ,  une  chair  peu  charnue ,  dea  lames 
décarrentfs.  '^  ^        .     .    •       . 

FEUILLETTE.*  a.  f.  Vaiaseao  contenaiil4  "««<".«*  IT*^?.^^*  •^'5S  '^'i'P*i'/l*°*  '^MT" 
un  derni-miiid  de  vin  ou  environ.  Cê/fe  vf'pie 
^  rendu  tant  de  feuiileties  de  vim,^ 

FEUILLISTB.  e.  m.  Mot  q^oe  l'on  a  dit 
quelquefois  pour  fuljjpulaire ,  mais  que.rusage' 
n'a  p|n  confirmé.  '  * 

FEUILLU,  UB.  adj.  Q4 a  beaucoop  df 
feuilles.  ^r&ra,^«7/a.         ^  _^ 

FEUlLJLURE.  a.  f.  Eotiltle  en  angte  droll, 
qui  est  entré  le  tableau  et' l'embrasure  d'une 
porte  ou  4*pae  cf^Msée  »  Ir^r  t  aae itre  la  mer 
nuisene.*  . 

FEU-PElIG.a.  m.  T.  dé  bot.  Plante aqoa* 
iquedelaChioe.:^,^;  .-s,  ;.:/.. ^    V..:  v.;.:.^'; 

FEURRE^a.  m.  K  aè  disait  antrefoii  de 
toutes  sorte/de  pailles  et  de  fourragea ,  et  ne 
se  dit  aoioûrd'boi  oae  de  b  païw  kjagae 
qui  sert  ft  rempaillée  les chaiaèîk^ V?^ 

FlEURS.  ê.  m.  pL  t.  da^UiHipr.  Frais faita 
pour  la  cotture  déa  tierrea.  Haai^oa  ras>^  les 
f^s ,  Imboêtre  et  oemmem.  U  est  peu  osité. 

%^PEU-SAI!<T*KLII&  à.  m.  T.  dW.  iiat. 
Gerbes  lomineasea  fui  se  aaaaifeatent  à  Pex* 
trémité  dea  mâts  M  des  veitaea  dea.fai%« 
aeaai  %  peadaat  là  téaapête.  \^  p^ickiii 
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^enre.uii  rappelle^  ^ 
aussi  five  de  marais  ou  féverolle.  Un  dmmp  do  jF 
fèves.  Éeosser  dea  fteee^  Manger  des  fèvee. 

On  appelle  roi  de  la  fève,  celui  à  qui  est 
échue  la  fève  du  gAleau  qu'on  partage  ta    -^ 
veille  ou  le  jour  des  Bob.     ^'  >:  * 

V  On  donne  auMi  le  nom  de  féi*es  k  plusieura''  i 
choses  qui  en  ont  la  forme,  comlne  aux  grains 
de  café  ,  aux  nvmphea  de  vers  à  soie. 

Il  se  dit  aussi  d'une  espèce  de  maladie  de' 
la  bouche  duTîheval.  ^      /        V    ^  v  «^ 

Ra  termes  de  botaniaue,  ou  appelle  fcve^ 
du^ Bengale,  le  Trmt  d  un  myroluilan  citrin, 
altéré  dans  sa  forme  par  la  piqftre  d'un  In-»- 
secte  ;  '  féve-à-coelton ,    1^  iusquîanie  ;  févo- 
d^ Egypte,  lefrutidu  uénophuT;féve'd*Égypta:- 
dès  Grées,  le  lotus  à  fleura  ftMcs «  dont  les 
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ptea  des  Égvptiens  ;  féuo-du^diabte  oit  pois-dw 
mabouia,  le  fruit  du  câpriercynophwUophorf^ 
fève-douce^ le  dartrier  v^s  l %%me\  fèvealndo,  ,■ 
une  espèce  de  dplic  ;  fève-épaisee,'  Torpin  i\ 
fève-funéraire  oufevo-de-Pythagere,  ope  plante 
légomineuse   des  anciens  qui  avait  la  p^* 
pnété  particulière  de  pàvaiirt  se  chahger  en 
sang  h  la  cuisson,  et  que  Ton  croît  dire  |â 
gouaacT  du   caroubier;  fevè-dc-Saini-Igneieê ^ 
ua  fmlt  dea  Philippines  que  lea  jésuites  oni 
apporté  en  Europe,  comme  une  panacé^ 
/ontveraette  ^'  mais  dent  fosage  n'a  4>à8  été 
adopté  p»r Jles  médecins  ;  fève^de-Tonga  oai 
do-T^khe^  fruit  d*on  bariosme  tongo  «  ^^^ 
est  la  clVpologie ,  genre  q or  ne  dillère  pas  aé 
ceux  qo^oo  a  appelét  coamf  roo  et  diptérie  ;; 
fàvo-d^trépe ,  ie  firait  deVâaagyrM.puaul. 

FÉVEROLLE.  s.  f.  dimta.  Petite  ftve.  Il 
se  dit  prioeipaleilient  dea  fèvaa  de 
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fiverollae  ^  de  petites  c6<piiUef  biiraliea,  toW 
siafs  des  camea  »  .^ii'Qi\trQi|Lte  %f|  ditrfiit  d*; 
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^^VéVI||hV^.  m.  T.de  bot  Genre  de  pUntet 
légoniineiMes  qui  comprend  tepl  k  nuit  «r* 
W«f  eiiitiquçs,  U  plupart  épineui  ^  qui  ont 
pour  Fruit  une  gkHititt  langue  »  ie>^ge ,  très- 
apUtie  et  pfntféfitr.  On  dli«tingue  particuliè- 
rement li  fcvier  à  trois  ipinei,  le  fivier  de  la 
Chine  t  le  fevier  féroce ,  le  févi^  i  grottes  épi- 
née ,  le  fevier  de  la  Caroline,  ^l^  [ivitr  de  la 
Catp^ennem  '.-.■•«•t>-.%''**^'  .f^-w  ,'*'•' ^^•,  .ï''*-!ii^--;;i»':  ;_•:,'; '"-.■^^ 
FÉ V  |(E.  ••  m.  On  donnece  nom  dans  quel* 
qucf  salint^a ,  à  un  oiHirîer^xb^rg^  de  IVotie- 
tlen  de»  chaudièret^r-^:^     >   '^,  Vv  *•>? 

FÉVRIER,  s.  m.  Le  iccond  mois  de  Tan* 
s^e  «  en  la  comnleniçailt  par  Ji^lf  i^r.         ^ 
"'^Fl.  Espère  d'interjtjçtjon  dont  jm  se  sert 
dans  le   langige  familier  bcrjur  marquer  du 
,   âéiiùtit  9  du  mépris.  Fi ,  fi  donc ,  que  me  prO" 

Sotrztout  6i?  -^  11  se  ^construit  adksl   avec 
r  préposition  de.  Fi  det  plaiiirt  qui  doivent 
élre  tuiiit  d*uu  repentir.  V>  _j'^:.::><'w.::'^^'t.: 
f\.éi^h  Maliutie.  Lèpre  àui  Tient  aoi 

f     FIACRE:  j^  i^;CW  ainsi^ii^in  appelle 

>toiis  Ifi^i^rrosses  de  place., Ce  liom  leur  vient 

de Vimage  de  saint  Fiacre ,  enseigne  d*un  logis 

de  la  f\%t  Saint- Antoine  à  Paris,  oà  ou  loua 

les  premières  voitures  publiques  de  cette  fs* 

Îèce.   Prendre  un    ûaere  pour  une  course. 
Vendre  un*fiaeré  à  rheure.  Ilett  venu  en  fia- 

^aFIAKCAltLSS.  %:  f.  jpt.  Dq  vieux  mot 
flahre,  qui  signifiait  promesse»  gage^assu- 
nincr.  Fiomésse  réciproque  de  mariage  Fu- 
tur ^Taite  en  faec  d'éi(Use.  En  général  ce  mot 
idéfÉj^e  lei>  cérémonies  religieuses  qui  ^e  pra^ 
tiqijent  solrnrieltetnent  avant  ta  célébration 
du  mariage,  et  où  les  personnes  qui  doivent 
a^époiiser,  promettent  nMitnelleoent  de  se 
prendrf«  pour  mari  et  ponr  femme.  Faire  let 
fiapçailteê.  dUbrer  let  fiançaillet.  Le  Jour  det 
fiançatflet»  \t-'^''''-^- •,^..-  .;''-'^.'.,./V'  ^.  ■{.■r'-- 
FIANCER.  V.  a. Bu' viè'ox  mot  ftàncej  qtti 
aigniGait  promesse,  gage,  asuurance.  Promet-' 
tre  mariai  fu  face  d'égline.  Fiancer  une  fille. 
«—  Il  se  dit  pAiis  ordinairement  des  eérémb- 
nies  de  IVglMe  ubservéea  pour  les  fiançsHIes. 
Gettlecure  «s  ta  paroitse  qui  les  a  fiances.  — 
On  dit  aMssi  qn'ui^-père  fiatwe  ta  fille,  pour 
dire  qu'il  la  piéseote  ans  cérémunies  des 

■  fiançaillei'.'^  *vt  •■-■••'".'  ^rV^^^t^ -">-"  --\'n^^^/^ 
.  •  Fuhci,  il.  part,  ^-^--'^^^v--^  ^_.■^' >'.  > 

11  se  dit  aus;»t  substantivemenl^£.e  fianei, 

■  la  fiancée.  -.^     ; .  ^   .-■,:^7^--- 

-^FIANPIRO.  s.  m.  T.  a'^îst^nit.  Nom 
d'an  cet  a  ce  du  Japon,  que  Ton  a  rapporté 
an  rachalot  macrucéobale. 

F1A»SQUE.  s.  m.  T.  de  comm.  Mesure  de 
liqueurs  dont  on  se  sert  dans  que  loues  villes 
d]f  ^lie,  et  qui  revient  4  peu  près  il  l'anciennie 

JMnte  de  Piiris.  A  Florence ,  vingt  jGasqûes 
bot  le  baril,  et  trois  barils  le  staro.  ^ 

FIAT.  Mot  latin  , qui  Kignifie,  que  ce!^  se 
fasse,  ^nr  cela  arrive.  C'est  en  français  nne 
«sp^ee  d'evclainS^oa  qui  marque  le  d^ir 
qu'une  chose  soit  faite  ,  qu'une  chose  arrive. 
FI AT0L8.  sw  f.  T.  d'biî.t.  nat.  Genre  de 
poissons  établi  pour  placer  la  stromalée  fia- 

io^è  qui  s'éloigne  des  antres  par  s^e  caractè- 
1.  f  r  .     .  r    . 


grimpant  sans  ^vrilles,  dont  la  tige  est  con- 
stamment ornée  de  grands  cercles  concen* 
triques  de  couleur  d'or,  séparés  par  de  jpetits 
trous,  et  qui  forme  un  genre  dans  la  dioécir 
hcxandrie.  Le  fibraure  se  trouve  dans  les  fo- 
rêts de  l||.Cochiocbiae.  11  se  rapproche  dea 


A  ét^<^ 


pareires.  -  \^ 

FIBRC  a.  f.  T.  d'anat.  On  donne  ce  nom 
aux  filamens  déliés,  élastiques  et  diverse- 
ment dirigés  dont  sont  composées  les  parties 
dn  cor^  do  l'animal;  Les  fibres  ottcutct ,  let 
fibrtt  nérveutet,  let  fibtet  ligawenieutet,  let 
fibret  musculaires.  Je  ne  connais  ni  le  tissu  des 
fibres ,  ni  la  nature, des  solidtstni  celle  des  fiui- 
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T^.  Il  se  rapproche  beancioup  du  genre  se- 

aern»    .".,,■•     .•<"  '\  "  «   ..^1:^1,1.;;»..  "  •?  .^  •  ■  -      .  _,  ,       ' 

r  FIBÉR.s.'in/t.d1ilst.na|  Nom  latin  du 
castor,  que  l'on  a  appliqué  4  Poutltitira ,  ou 
rat  musqué  du  C^macfa. 

PIBICHB:  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famîHe  des  graminées,  établi  pour 
ptaerr  le  pauia  dactvle  de  Linnëe^  qui  faU 

*^*îîittiîîî/»"'^  ^"^  **^^  *  rtommé  paspule. 
'*'*'?       ••  '^  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
^i  ne  diffère  breaque  pas  de  celui  que  l'on  a 
9#mmé  fisrsetie. 


tv* 


^IBIIAURK. ..  .1.1;  a^fet:  iWSin 


des.  (CoodilL)  Dans,  la  vieillesse,  les  oè  de- 
viennent plus  solides^  toutes  les  fibres  plus  du- 
res. . . .  (  Hoir  )  Quelques  parties  du  corps  hu- 
main  sont  un  titsu  défibres  si  déliées,  si  sub- 
tiles ,  que  nous  n'y  saurions  rien  démêler  ;  nous 
ne  pouvons  comprendre  ni  le  principe  de  leur  oc- 
iion,  ni  la  raison  des  effets  qu'ils  produisent. 
(Condill.)  „j^         *    ; 

Fiaas.  T.  de  bot,  Oq  désigne  par  ce  nom^ 
des  filets  ou  iigamens  qui  composent  la  char-, 
-ptnte  de  la  plante.  On  appeile/ï^ei^eor/iea/^ 
celles  que  I  on  trouve  daps  Técorce ,  et  fibrm 
ligneuses,  celles  que  l'on  trouve  dans  la  partie 
ligneuse.  Fi6rs  légétale. 

.  Des  naturalistes  donnent  aussi  !e  nom  dé 
fibres  à  de  petites  gerçures  ou  fentes  qui  ac- 
compagnent les  grands  fiions  ou  veines  mé- 
talliques «  et  qui  quelquefois  sont  remplies 
des  métneè  substanres. 

FIBREUX., ^EUSE.  adj.  Composé  de  fi- 

*brea«  Les  cliairslont  fibreuses.  Les  Lois  fibreux. 

ÉeoAefibreuu.  Racine  fibreuse»  Fruit  fibreum. 

FIBIULLE.  s.  f.  T.  d'anat.  Petite  fibre.  On 
donne  pa^ticuliëcement  le  nom  de  fibrillet 
aux  filets  transversaux  qui  lient  les  fibres 
musculaires  et  cylindriques. 

FIBRINE,  s.  f.  T.  demédec.Ilseditdu 
sang  qi|i,  quand  on  l'agite  »  se  sépare^db 
cailfot;  ,  y 

Fiasiac.  T.  de  chimie.  Substance  qui  en- 
tre dans  la  composition  des  animaux,  et  qui 
constitue  particuliéreincnt  la  fibre  muscu- 
ligrc..  ^^ 

^^I»ULAIRI^;  s.  f.  T«  d'Hist;  nat.  Genre  de 
coquillages  établi  .aux  dépens, des  oursios. 
Ce  genre,  que  l'un  a  appelé  anssi  éclano- 
cyamCf  comprend  trois  espèces»    - 

FIBULATION.  s,  f.  Du  htin  ^i#%i  agrafe, 
crampon.  T.  de  chirorjc*  On  désigne  par  ce 
mot,  l'un  des  moyenn  dont  on  se  servait  au- 
trefois  ppur  réunir  les  lèvres  d'une  plaie,  quand 
ellea  étaient  trop  écartées.*  On  employait 
pour  cela  un  anneau  qui  les  tenait  rappro- 
chées. •      ,        .  » 

FIBULE,  s.  f.  T.  de  chîrurg.  Sorte  de 
boule  ou  d'atineau  dont  qr^  se  servait  autre* 
fois  pour  faire  l'opération  connue  sous  le  nom 
dtfibulation. 

FIBULE. s.  f.  T.  dont  se  servent  les  a nti- 
qoaires  pour  signifier  un  bouton,  une  boucle, 
ou  une  agrafe  antique. 

Fie.  s.  m.  T.  de  mèd.'  et  de  chirui|^.  Ex- 
croissance de  chair  plus  ou  mojnaffrosfe  et 
plus  ou  moins  rude ,  qui  ^  vient  à  différétiftes 
paities  du  corps,  et  qui  paraît  ej)  form%de 
figue.  —  C'est  aussi nSne  incommodité^  qui 
vient  aof  animaux.   -  i*   '-r    •       /  "^ 

FICAIRE,  s.  f.  t.  de  boù  Oàdronnall^au- 
trcfois  ce  nom  à  la  grande  scrofulaire.  — -  On 
Fa  donné  depuis  à  line  espèce  de  renoocale , 
dont^n  a  fait  un  genre  qui  diffère  des  antres 
renoncules  par  son  calice  à  frois  leoillcs  fi. 
par  sa  cnrojle  âî  huit  on  neuf  pëtalai.^£^iié- 
mone  hépalique  a  beaucoup  d'aiBnitié  avec 
ce  nouveau  genre.  -^  La /iroîra  a  été. ainsi 
nommée  parce  qo'on  s'en  servait  tintrefois 
pour  guérir  le  fie. 

FiCU.«B;  f .  ».  U  ficotle  rj^JtçelaU ,  jW 


ficelé ,  Je^ ficellerai.  Lier  avec  de  la  ficelle.  C^* 
la  n'ett  pas  ficelé  asncz  fort ,  assez  serré.  Ilfuu^ 
bien  ficeler  ce  paquet.         ^.   y 
f  -Fic^       i^B.  part.  Paquet  bien  ficelé,  Doutda 
tabac  bien  ficelé.     /  .     ♦ 

FICELlE.  s.  f,  La  plu4  petite  espace  do 
corde  que  l'on  fait  chez  les  cardîers.  Les  fi- 
celles servent  sut  tout  à  lier  des  paquets.  «^ 
Les  chapeliers  appellent  ficelle  9  la  marqun 

SIC. là  ficelle  a  faite  aii  pied  de  la  foime  du 
ap*au  quand  on  l'a  euficelé.  •  ^ 
FICELLIER.  s.  m.  fspèce^de  dévidoir 
fixé  BIT  les  comptoirs  des  marchands  qui  font 
un  grand  débit,  et  sur  leqtu^l  on  met  de  la 
ficelle  «que  le  marchand  tire  k  mesure  qu'il 
%n  a  besoin  pour  ficeler  s'és  paquets.  Il  n'y  a 
aucune  diO'érence  entre  le  ficclUcr  tt  la  tour* 
nette.    ^''        ' .' 

FICHANT,  TE.  adj.  T.  de  forlific.  On 
dit,  ftu  fichant,  pour  signifier  le  feu  qui ,  par- 
tant du  flanc  d'un  bastion  ,  entre  dans  la 
face^u  bastion  vois>n.  JLa  ligne  de  déflnse  fi- 
chante eti  opposée  à  la  ligne  de  défense  ra- 
santé. 

FICHE,  s.  f.  Petit  morceai:  de  1er  9U  d'an*;; 
tre  métal  servant  >  la  penturc  des  portes,  ii^ 
des  fenêtres,   des  armoires,    etc.   Fiche  d 
gond.     ^  ■  ^  ;-■•  ^ 

FicRB,  signifie  aussi  une  marque  que  l'on 
donne  au  jeu  ,  et  que  l'on  JEalt  valoir  plus  ou  % 
moins,  selon  que  les  juiieurs'en  conviennent 
entre  eux.  J'ai  gagne,  j'ai  perdu  douze  fi' 
ches.    .•  *  ,.       ■ 

.  Les  maçons  appellent  fieHé ,  l'outil  dont  ils 
se  servent  popr  faire  entrer  le  mortier  dans  ^ 
les  joints  de*  pierres;  — 'les  luthiers,  dea  che* 
vîHes  de  fer  sur  lesquelles  on  roule  les  cordes  "^ 
de  fer  ou  de  cuivre  des  clavecins,  forté-'piano,  ^ 
épinettes,  et  autres  instrument  de  ce  genre» 
—  Les  peintres  donnent  le  nom  de  fiche  à  un 
Instrument  dont  ils  se  servant  pour  pt>quer/ 
les  traits.  —  En  ternies  d'art  militaire ,  ficheei 
se  dit  des  bâtons  ou  piquets  dont  on  «e  1ierl 
pour  marquer  les  diB*érentes  lignes  d'uncamp. 
C'est  ce  qu'on  appelle  jilons  dans  la  géomé- 
trie pratique.  '       -    .0 

FICHER.  V.  a.  lldésigne  en  général  «Kc-  ^ 
tion  de  faire  entrer  nn  corps  pointu  dans  un 
autre.  On  fiche  un  elouydans  une  muraille  ^  un 
pieu  dans  la  terre  y  etc.  ^ 

Il  se  dit,  en  termes  de  maçonnerie,  d€^ 
l'actign  désemplir  de  mortier  les  joints  du 
lit  des  pierres  lorsqu'elles  sont  ca(ées»   ^^ 

Ficnil ,  il.  part.  On  dit  figurémentq|  fa- 
milièrement,  avoir  tes  yeux  ficlws  en  terre, 
fichés  sur  quelque  chose,  pour  dire,  avoir  les  - 
^  jeax  fixement  arrêtés.  Les  yeux  fichés  sur  l*a^ 
venue,  j'attendais  dans  des  transes  mortelles, 
Âty  voir  paraître  quelqu'un.  , {S, 'i.  î^our^e.) 

FICI1ER0N.  s.  m.  T.  de  taillandiers.  Gbe- 
*  ville  de  fer  carrée  et  édentîe,  dont  la  tétc  est 
percée  d'un  trou. 

;=  FICHET.  s.  m.  Fer  d'environ  un  pouce der* 
longueur,  ayant  une  petite  loufl*e  de  soie  à 
chacune  de  ses  extrémités.  Les  fichets  que  > 
l'on  nomme  aussi /ic/ie/s  0   trictrac,  servej[it>  . 
à  inarquer  lecoromencemf*nt,  les  progrès  et 
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la  fin  des  parties  de  trictrac ,  c'est- & -dire ,  le 
nombre  de  trous  qu'on  a  pris,  par  celui  qu'ila 
occupent.  .      ^.    , 

FICUEUR.  s.  m.  T.  de  maçonnerie.  Ou-"? 
vrier  qui  roule  le  mortier  entre  les  joints  dea 
piemBfHkMTsqn'elles  sont  calées.  V  '^c::::- 

\yiCmiIR.  t.  w.  Prtît  môrcèa^n^boia 
aplati ,  et  fendit.4^ar-irn"ïos  bouts  en  Ib^me 
.4e  ptCfceVdiont  les  imagers  se  servent  pour 
arrêter  les  images  qu'ils  étalent  sur  ^es  cor« 
de^;  le  long  des  murs.  \^ 

FfCBU.a*  m.  Sorte  de  mouchoir ^ue  les 
femmes  mettent  sur  le  cou.  Acheter  un  fichu. 
Porter  un  fichu.  _  ,    y 

FICHU  UE«  a«  f.  T.  de  pêche«  Espèce  de  ^ 
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trt(lei;if  avrc  lequel  on  darde  le  pohsM  dfttif 
reait.     .  .   :\-    ,-  /  ».   ■£<■,' 

FlCOTD.iL ,  liE.  adj.  T.  4e  tôt H^of  tient 
du  lic.iïde.  "-       "         '^itH^^^  ' 

PlCOlDK.  n.  il.  Du  latin  htm^%\Att^  et 
dii  pr^c  ilÀihi,  fofjpno.  T.  dis  Dot*  Genre  de 
planleflfie  î^conaBiirie  prnimgynie  et  de  la  fil* 
iniilv  di*  ton  noin.  Ce  fleure  l'êi  compo.^è  de 
|>n>s  de  çcnteft[>èi^eï».  Ce  noni  dea  Kou.varbris- 
^eaiix  ou  ^les  licrtW'a  vivacea  /&  leinilef  oppo- 
a^rtf ,  rnrf'incnt  i^lcm^4,  quel^iu^roia  t^iAf- 
mciil  r;»di.ar{r.*«y  niaîa  tou|uiif9  ^paissfi> ,  ou 
chsirnneM  v\  aiiccnlviilen,  i^l  variaot  considéra- 
blertTftnl  dana  Ifura  Tornij-j^;  ^  (leurs  solitaiiTs  » 
axitliiirra,  ofi  aotivtnt  !èrminales.  Ces  pUniea 
août  prr^qne  iiclt|»ivemeiit  pioprea  au  èap 
de  Bonne- K-pt^rancr.  On  dîviae  ce  genre  en 
fleçidés  non»  Une,  à  ili;eâ  irèi •  écuries ,  à 
tiges  sans  fvult/és  ,  à  iîgcs  ei  à  feuilles  pta- 
ncs ,  a  ti^rs  tt  à  fenilfes  eanvtXcs  en  dejisttHS , 
A  tiges  xi  à  feitifirs  rylindritfucs  ,  enîîn  ,  à  tiges 
êi  à  ft:ilfi's  (riànguhurcs.  On  let  divise  •ll^^li 
d'aprèi  la  coùhur  de  Itur^  fleura,  qui  aont 
blaïu'heH,  roii|Ç«»H  on  jaune*. 

FICOÏDE.».  m.  T.  d'hi.Ht.  nar.Onadcmné 
ce  nom  h  den  piïtrinçations  qui  par.iUtent 
avoir  i'(é  moulées  dans  un  creux  laiSMè  par 
Talcyon  fivMie,  ou  ^utflque  espère   voisipe. 

FICOÏDES.  s.  f.  pL  T.  de  hot.  Famille 
dé  pJanti'S  qui  ont  une  tige  herbacée  ou  aùr- 
frulcscenle.  Leurs  feuilles  sont  opposées  ou 
alternes  ,  rarement  riidicalc's,  souvent  char* 
nueis,  sucrnicnlors,  d'une  épaisseur  plun  ou 
moins  cou^idvialiâCt  d*nne  l'orme  très-ciiiTé- 
rcnl".  Leurs  fleur»  qurlquefois  vivement  co- 
lorées et  munies  d  un  si  grand  nombre  do 
pcUl<*s    qti'ellés     paraiMscnt    doubles ,    ou 

JiiVlIrs  ont  en  qutlque  Horte  l'aspect  de 
eui'.H  c'^m|>o>ées  l'^ill'eclent  dilTéreotes  dîs- 
po^iiionn.  Ou  a  r.ippor(é  il  Celte  Tamille  six 
genret».,  souh  deux  divisions ,  savoir  :  les  ficoH- 
des  à  oraire  $upc9;lcur,  et  tes  ficoidcs  à  ovaire 
infcricur.  . 

FICOÏTE, FICOÏDF,  oii COniCOÏDF.  a. 
f.T.  d'hi.Hl.  nat.  Ou  donne  cè  nom  à  la  figue 
de  mcT  fo'isile.  C*e>t  une  espèce  d*alcyon,' 

FKirEUR.  s.  m.  T.  dliisL-anc.  nom  par 
Icqn*.*l  ou   désigne  les  artistes  qui,chtzles 
ancî**ns,  faisaient  des  figures  en  cire. 
,     FICTICE.  adj    des  Avwx  genres.  Qui  est 
feint,  «nii  n*esl  qu^une  fiction.  V.  Fictif. 

Fl(  TIF,  IVE.  ad^.  Qui  Teint,  qtii  repréfr 
aenft  |»ar  (irtion.  Monnaie  fœlitc.  Les  monnaies 
ficiires  inrtniùts  par  (a  nécessité  ,  et  aaxfjuettts 
ta  bonfic  foi  seule  peut  thrincr  un  crédit  dura- 
ble, yont  comme  des  bit  Ici  s  dé  cUanf^e,  dont  ta 
valeur  imaginaire  peut  excctler  aisément  fçs 
fbfids  q^lsonldans  un  Éial,  {\oU,)  On  rie 
vit  plus  qifc  du  papier ,  une  mitcre  réelle  corn- 
wençalt  à  succéder  à  f^nt  de  richesses  fictives. 
(Ideuj.)  te  rci , PliilippC'lC'Bet  avait  liaissé 
1^  rj*i'^  fictif  et  idiûldcs  espèces.  (Idem.)         > 

FecTip  T.  d^  juii^pr.  Il  se  fUt  de  quelque 
cho-^e  qui  iiV-^t  point  réef,  mais  que  Ton 
auppose  par  fiction  ;  par  l'xemple,  ufie  rente 
pst  un  immenbtfi  fictif;  au  lieu  qu'un  héritage 
est  un  immeuble  réçL  ^ 

En  i^ocimtistiqueYûn  upptMe  poids  fic^ffs , 
des  |K>fds  qui  sont  mille  roh>  plu^  petits  que 
les  pniHs  riels,  et  d«>nt;nn  se  s«  rt  pour  peser 
de  trùM-pf^tites  quantités  de  métaux  ou  de 
oiriie!<  dont  on  vent  a^oîr  l'essai.  Ces  poids 
eo  peiii  se  ^irisent  entaillant  de  parties  de> 
JD^'ini!  nom  que  les  poids  réels,  employés 
dan**  les  travaux  en  grand.  «^    /  ::i..:M:^*'^y'./^^  'r.^^' 

.P'CTir,  PiCTics.  (Syn.)  Fictif  ent  ce  qoi 
ffî^nl  ;  ce  qui,  par  fiction  ,  représente^  imite/ 
•iiNuIf,  figure  une  chose  existante  oa  r^éHe.' 
Piriiee  c%i  ce  qui  ejift  feint ,  ce  qut  il'éai 
qtt*uifte  fiction,  une  cho'te  imaginée ,  coDthta^ 
^ée^  su  p|K>sée  «  itPa  réalité.  ITi»  p^rlmil;^r 
«fte  choê^"^ fictive j^j^n  ce  qotil  repr^nw  lAie 
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perkonne  ;  et  c'est  1«  personne  nèHie,  mats 
fiettee  ou  figurée  sans  réalité. 

PlCTlOlf.  s.  f.  Invention  feliutèusfc.jWe- 
tion  agréable  Flei'on  pociique.  Fiction  instrae* 
tive*  V ne  fiction  qui  annonce  des  vérités  inlé" 
fessantes  et  f  tentes,  n^est^le  pas  une  beit» 
chose?  {VijU.yLu  fiction  des  amours  dêlHtkmi 
etd^Énée.  (îdeni  )  ;4  ;,     > 

11  se  pn;tid  aussi  poilr  memôn^,  dissimtt- 
lation,  déguisCni«nt  de  la  véfAé.  //  m*m  dit 
telle  chose,  rt.ais  4^ est  une  pure  fiction.  Je  tous 
parltstms  fiction.  Pour  hs  fictions  qui  ne  figu- 
rent rien^qul  n'enseignent  rien^  déni  il  ne  ré^ 
suite  rien,  sont •ettts  autre» chose  qnedee  men*- 
scrtges? et  si  elles  sont  incohérentes,  entassées 
sans  choix,  sont  ef les  autre  chose  que  des  révesf 
.(Volt.)'-^        'V       ■■'-^•'••.*  ■;    •     ;    •'. 

PiiTioiv  ÇK  DBoiT.  Disposition'  par  laquelle 
la  loi  retonnalt  comme  léel  un  objet  qui  ne 
l'est  pas. 

PrCriONNAHlE.  ad),  des  dent  genres. 
T.  d«;  jini.^pr.  Droit  fietiosinaire ^  fondé  sur 
des  fi.-lî#'nî*  de  droit.  i? 

'  FICTIVEMENT,  adv.  Par.ficlîon. 

riDÉICOMMIS.  s.  m.  T.  de  jurîspr.  teg» 
(iiit  à  queh|u'uri«  à  condition  de  le  itrm^ttrc 
à  un  autre,  f  m  jurisprudence  raniaine  n'admet' 
tait  point  de  fiileieommis;  t espérance  d^Huder 
la  loi  les  intrddui)^it,.[Mot\tesf\.) 

On  ^inpi'Wt'  fidàicnihmis  tacite,  la  disposition 
d'un  ^ien  qu- e.Htf;«i(eenriveurde  qociqu'nu» 
avec  intcntinn  qu'jl  le  rende  à  un  antre  «  sans 
que  totiiefois  relt^  inlenlion  soit  exprimée. 

WDÉICOMMISSAÎRE.s.m.T.dejuriapr. 
Celui  qnie^t  eliargéd'uii  ficléicommis.  //«'•si 
que  fidcicommissatre. 

Il  e#t  aussi  ad)ectir.  Héritier 
saire.    '      .^__  ^"     '•■■■-~~^^:— -_   .,.■<■■■:-■ 

^FIDÉIUSSETJR.  s.  m.  T.  de  palaî^.  Celai 
qnii'ohligir  de  pnyerpourun  autre  qui  ne 
*  paierait  pas.  C'est  la  même  cboae  que  etfii* 

tltrtîs         y  ey 

FIDKJUSSION*  s.  f.  V.  Gautioiinrui^. 

PfDÈl'E.  ad),  des  deux  genres.  Dn  latin 
fidiis  qni  garde  sa  foi.  Qui' est  exact  à  gar- 
der sa  foi)  6  remplir  »o.$  eng:igcmetts  ,  à  tenir 
ses  promesses.  Us  sont  fidèles  à  leur  parole.^ 
(Barth.)  Ne  sera-t-on  fidèle  et.  religieux  ponr 
tes  scrmêns,  que  quand  on  n* aura  ri^  à  gagner 
en.  violaffi  sa  fifif  (Fénvl.)  Foulez-vops  qu'il 
soit  fidèle  à  Unir  sa  parole,  soyez^  discret  à 
rexif;er.  (  J;-J.Hpuss.  )  Dicif ,  qui  s* est  mon- 
tré fideie  en  arcomplissant  ce  qui  regante  h 
siècle  présent ,  ne  le  sera  pas  moins  d  actùmplir 
ce  qui  f  egardt  le  siéxle  futur,  dimt  Jottt  ce^ne 
nous  rayons  n'est  qu  'une  préparai  ion.  *.  (Boss.  ) 
Dieu  nW'jDfl*  moijis  magnifique  dans  ses  pré- 
dictions Tq**^  fidèle  à  tes  accomplir.  (  Idem.  ) 
Les  Turcs  fidèles  enfin  aw  traités,.^  (Volt.  ) 
Fidèle  à  son  prince.        -  ■  •  -^  ,'l/y''.--'.-'^' 

PiD^LK.  Qui  remplît  ire^idcroîf s  tTeéétïie- 
titude  et  attachement.  Une  épousé  fidèle.  Un 
marifiJète.  Èire  fidèle  aux  lois.  Il  ne  pouvait 
fui  aôntfor  de  plus  fidèles  ministres,  ni  des 
cotnpugnons  plus  celés  de  ses  combats.  (  Boss:) 

—  Eu  parlairt  des  doinest^uey, /7r/^f^ se  Ait ^  ^.^.^ 

particufièrement  de  cetvx  qui  o^if  de  la  pro-  |'id'an?«  la  dépçnse  dont  le  détaK  Ic^^^  été'con-^ 


Je  sais  fidèle  à  imités  mee  ^paseitms.  (Voit.  )  Jo  ^ 
suis  fiaélô  à  mee  principes.  (Mem.)  J'espé^'^ 
bien  qu^il  sera  toujours  fitJék  à  sm  tendresse 
pour  SSL  femme ,  et  à  son  amitié  pour  vomsk    *- 

Pioètà.  Qm  eons^ve  fidéletneut  ce  qui  lui 
tété  confié.  Fidèle  dépoeituiro,  Vn  4èomme  #sir 
pltufiéélé  au  seeret  d'ouiruè,  q^'aueien  pn^ro. 
Une  femme,  nu  contraire^  H^^e  mitjtK  sam 
secret  que  celui  d'autrui.  (  La  Br.  )  On  dit  €i» 
ce  aena,  ane  mimioire  fidèle.  \  :K:  :\-,i  vî  ?  1  » 

Praàaa.  Confolnneà  la  vérité.  Rèeit  fidèle^ 
Histoire  fidèle.  Rapport  fidèle.  Copier  (iditt^ 
Mirtfir  fidèle-  Pnrtraii  fidèle.  J'ai  cru  vous  de* 
voir  cette  nelsktion  fidèle  de  mes  ioiiises.  fVoIt.)^ 
Je  vousai  rendu  le  compte  bsplus  fidèle  de  tsHsf* 
(Idem.)  Soyps  sûr  queious  ceux  qui  ont  an  pfim, 
de  ieisUMwe  de  tàieietre  romsùne,  n\y  sont  pme 
fiUhés  J'om  tHfir  unisUfieau ^fdte.  (Idem.)—' 
On.  dit  iMMsi  dnm^  c«  ac^ ,  traducteur  fidèles 
Interprète  fiifèle.  Ténrioin  fidèle.  J^sus-Chrisi 
fidèle, interprète  des  proplèeUes  et  des  voloniés  de 
son  père...' (Boêê.) 

FiatbB»  sigoi&o ,  dans  le  lai)gage  de  cba^pie 
crovaace   reiigienaet   qui   est   attaclié  à  i». 
vraie  religioii«   /Wp/#  fidcte.--^li  se  prend 
aubataii4iv€i|i^94f  et  la/cliiétieAseotendent  ^ 
ordinaireHppdt  pm^  ce  4uot  ceux  qui  sont  at*<V 
tachêa  à  U  foi  «   p»r  opposilion  à  ce<ix  oui 
prorcsseot  de  fafissca  religiona,  conune  le» 
idoltlres.  La  foi  de  la  ProtHdence  et  la  vèriii^ 
des  promesses  et  des  menaces  de  Mmse,  se  con- 
firme  de  plus  est  plus  ds^ns  le  eeeur  des  vrais  fi^    . 
diles.  {lioes.)  II  a'«al  guère  d'usage  qu*4ii 

plufiej«    ;  ■:;-.■-■■'    '^.i'  •'.  ;/     '^    •-■  •  ^-  ••  • 

PtDÈLCUEKT.  adv.  D'npu  manière  fi« 
dèle.  Sereir  JUUlesnifU. .  jtdnÙMistrer  fidèle* 
meni.  Garder pn  seeret  fislèlement.    ^ .■..^  , ^ , 
wFlDiLlTBAr,V>tu  qm cMâisteli g ardet 
fennamant  in   parole^  ses  prooaeasea,  aaa 
oonve»liooa.  Le  eiel  ei  la  terre  sfini  témoins  det 
I' en  gai*ement  sacré  que  Je  prends;  ils  lé  seronts 
àUseore  de  mu  fidélité  f)  l/^obmrvér.  (fi4»  &qU.^.) 
Une  fidélité  inviolable  asuivlee$  engagements^ 
(tiayn.)  Le  deiw.  saeri  de  la  fidélité'  (J.-9J 
Roiiss.)  ^  La  fidefilé  en  amour  ,  eut  cette  at- 
tention cootlfiuelle  par  Uq^^llél'aoMnl  00- 
çupé  dea  sc^mtns  qu'il  a  laita^  o^ft  engagéi 
sans  cesae  à  ne  |Aniais  fbTcoir  parjure.  C'e»!;^ 
par  elle  que^  toufanrs  tendre  f  tQi  jours  vrâij^ 
tiMijours  le.mème,  il  n'existe«  ne  pense  et  né> 
sent  que  pour  l'objet  aimé,  il  ne  trouve  que 

lui  d'aimable»  '  *     *        -^  : 

PiDilLiTé.  Exactitude  i^  remplir  ses  devoir^ 
par  Altacbement  pour  ses  devoirs  mémr#,  ou 
piôur  les  personnes^  quUed  sont  l'obiet.  £41  . 
fiditttéaux  lois.  La  fidélité  conjugale.  Lf  fi^ 
H  té  d'un  sijet  envers  son  souveroiny  Moins  if  y 
a  de  gens  mariés,  moins  il  x  a  de  fidélité  dansr 
les  maria f^s.  (Montesq.J^  i^umndon  ettsùr  slà 
la  fidélité  et  de  fattddwmeni  d^ane  persùnne  /' 
c'est  une  acquisition  don^  il  est  cruel  êe  si?  dSi-^1 
faire.  {  Volt.  )  Corrompre  làfidéliié  tPun  sigetf' 
lafidèKtèltuw'fomme.:^    mm-':'-"^^-    '  '    "^ 

PiottiTi.  Probité  scmpiilertfie  ^    qtii  fkity 
qu'un  dbmèatjtjfiyé  bèidétotihie  rien  de  ce  qdf 
I  appartient  à  son  malrre,  et  ne  fctrpinpe  poinf 


li^  vous  ferait  pas  tort  d'un  centime,  Cette  fiah^ 
me  eÉi  intelligente  et  fidèle,  mmie  indiseréts^et 
btt^itlàrdtli'i.  tionsKS.) 


Pi»èLH. 'Sur  rexnctîtnde  ^e  tparflj*»^ 
compter.  Prends  confiance  en  un  àtài  fidi^, 
4iti  n^esf  point  fait  pour  te  IrCfmptr.  {  J.-J,^ 
Bôuss.)  Fous  passiez  pour  ami  fideie  y  simiré,' 
géhèretàti'on  verra  rue  voies  éêmà  àiÉhO:,  paK 
fide,iktêre%si,  sans  foi /sans  honneur ^  sans  prû*' 
bltê,  séu  rokifeienee,  sans  ,Èaraeiine.  (Hstsa.) 
Moeeager  fidéH^.   ^   j    z 

JhnÈSAs.  ^i.|sttiéf  èi€  > 


les  engagéroeps  du  cœnx«  C^st  un  ami  sur  El' 
fMntè  miquit  vous  pontet  compter.  SajfiHétlté^ 
nem^eÉt  print  snspëete ,Je  leereis  ineapahh  ^ 

me  trahir,  ir-^-^i^-^--':^^^^     •  • -^'.^.li-x:;-*'- îV"^'' 

Pi  uéLtri.  Qualité  quf  fWlt  que  rob  t^serre 
arec  soin  ce  tîul  ^  été  isàinÛé,  Fous  pouveil(m 
confia  votre  ieutseitt  compter  sur  sa  fidéliUm 
On  hil'a  ^  confia  un  dépôt ,  et  on  M  jS^af!  d'ttH 
euttsj^t  desstjréÉÙiti.  fie  comfitef  pttftrdp  i/tr 


Al  fdiméetkltteméiiwlreé     V^^ 

.:w.^,ir  r.         f-i^ife.^  ^    FménTi.  ConfornKl*  avec  h^^. 

iîii» «file  «Hnolié.  l«N»#inÉ  rèOl,  driSm  hiethiré.  Ist 
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le  méni^^D»!  fa  /idcliU  d'un  hi$Um€m^  é^MH 

i^ttméh^rty  ilirtun kmcu*  (Sym.)  Lu  mmiëm^ 

MitMppoêe  poial  iVnngmgeioeiktiU  fiéUtitè  «a 

4Vifnpu#c4io.  Ott  dU<wfi«l4ml  ciUuië  #«#  goûte , 

^/mi/tf  à  MiipH^^  Pmt  U  i»éne  taûosy  oadit 

.{iliM  rofumuoÂaneol  /lUéte  eo  ^imovr,  el  #in- 

#la;ii  fil  a»iiiié4f  parce  que  l'amouriMi»ble  un 

iÊ^uîinm^ni  pliitf  vif  (|M  ramtlié  pure  mi  tiui- 

fie.  On  ilil  aiMii,  un  maiaot  heui^cui  ei  /i4b/a^ 

on  aniaol  mailif  urt*ux  et  eofuta^t;  le  premier 

i«it  engagé,  l'autre  ne  Ke»t  paa'.  — Jl  atinble 

qut*  la  fiJciilé  tienne  plua  aui  prpcédési  la 

^MHsUinec,  oua  «entiaieM*  Un  ammit  peut 

tttii.eonêUmi  tant  tîrtfiddtê,  ai,  en  aioMi»! 

•foufiMirt  su  oiaitrease,  jl  briglie  leè  fatears 

•d'uae  autre  femme  ;  il  pe«t  être  fiiték^p  «aiia 

Clie  emiiani^  il^il«e$fe  d'aimer  aa  malIrcMe, 

4Mina  eéanmoinaen  paendre  «Ae  autre.  P—iai 

.fidâliié  iuppotfe  une  espèce  de  dépendances 

on  aujVt   ûdéie,    nn  domeflique  fUlêkp   tm 

^«Uen  fidùU.  La  amstam»  firppafle  une  «erte 

d'opiniAtf«lé  et  du  cMrage.  £viM(aiil  dana  le 

stravaiLdana'lea  malhêorib- .     .     >   ^   ^.j  rvi 

FIDUCIAIRE.  0.  m.  Gcki  qoi^at  ebatgé 
par  un  défunt. de  remettre  à  qcelfn'un'nne 
/»cceaaion  ,  en  toni  on  en  partie. 

FIDUCIEL ,  LML  idj.  T.  41inflic.  Ilie 


fW 


Jbcauf,  et  dont  iU  ^1  ^uii  beau  ^nne  doré. 
jSon  plifs  grand  Maege  ent  ynmr  Ui  miuîainri. 
FIEL  DETEUli^*  a.  m.  \.  PoMTKaan.  . 


■^*if 


»39 


FlENïjB»  «.  r.  (On  pronoiict*  /tan/a.)  On' 
nomme  aiâAi  Ua  eacl émt^ua  d«t  ceflaina^ni- 
mauK.  fUnU  de  rarAa ,  i/a  fOchon,  4ie  di^wre, 
de  pigsém^  de  p0uUgéi  chien.  On  il  il  lUnic  ou 
Cfotlea  de  aouria»  /ianla  ou  ctotttn  de  clicval. 
-^  En  biatoire  naturelle  «  on  a  dimnéaux  am* 
inonîtcale  nom  àu^fiênU-dê-^mo^tçlU^ 

FlENTEfi.  ir.  n.  ^On  prononcr  ftanifr.) 
Une  ao  dit  q»e  deè  bêtea,i*t»i|;iiiiif*,uauaaer 
dehora  U  fiente  par  lea.voica  oalurellea»  Un 

émimutlquifianlêmfff^, 

FIENXEjlX^  ËUSE;  adj.  Il  eat  peu  uàîté. 


du  point  de  U  difiaiend'no  limbe  t|iiiaert 
iàt  guide  et  de  f  ègle«  et  de  la  ligne  qui  paaae 

Eir  le  centre  et  par  ce  point;*  Poimi  fiduoiêL 
gncfdêtcMlê.  Le  poinifiduciêi  dmu  umê  oêeU- 
lëlion  d4  pendule  est  ieplue  bmê  ée  emdmemîe. 

WIBM.  a.  m.  T.  de  vieille  joriapt.  Domaine 
imble  qoT  relève  d'un  «nfve  donmine.  Ckee 
he  Gernminê^  iiy  uvmil  éee  nmêêmam  ei  mmk  pm 
lïat/ta^a.  //  n'ysvmi  pêku  de  fieft»  smnefm 
hê  prmetê  n^nimml  yHNnl  'de  iene$  à  dairtiaiv 
'm  pMêi  kê  fefeéêsêpmi  vtaa ehetniumée  tmknU- 
Aê^éee  mmee,  éeempmê;  ilymvûiî  drs  wusmtêm, 
fenfte  %u*U  y  mmi.éèe  hçmmee  fidètee^  fuî 


éUieni  iU$  pur  teur  puroh,  (fui  iiuêemt  f\tfm§èe 

i  fmemiemi  é  pèJtpMe  le 
mime,  eeteiee  fm  f^^i  éepmefem  iee  fiefe. 


fe9tr  la  guerre^  et  fau  /mieei$ml 


j(M«inteaq.) 

lOp  kppelak  fkf  éêminmH ,  le  ditMaaine 
Ooble  donc  d'antaea  flafa  rele?akut  ;  fiffeei^ 
mni^  rbèritoge  qoo  le  Tnaanl  êaMil  noble* 
mont  do  aeigitoor  dont  U  rclevail»  èla  Hmege 
4tSoi  et  ktm^mmgmifrujtprfief,  on  fiofpoaaé* 
èé  par  on  rdlnrier^ooec  diapenaedoia  H^gle 
t(iiyiPtwtg»iyw  ne  poranottatt  paa  a.KS  rolo- 
rien  de  tenir  dea  fiefa;  et  on  appelait  drm$$ 
ée  frunes'fiifii^  Imiumet^de  finmes^^s ^  h  àtoH 
doioanitf  I  fui  ao  lovait  dolompa  on  leiopaj^ 
lea  rotoriera  qoi  poiaédoiont^ea  tenoa  nobloa» 

hiJfit*r**y;É»^:jf9rt,  IL  V««»plwe  mljfièlité- 
mv^W^  ,}oiai««ec  fe«  fiib«l«JMif«  qui  mt- 
g^CDt  oatTioa^et  •icwifiie  ifli« œ  viee««t.«a 

.  i.  F#Ef4^  OèfOK.  Hoaaeiar  janoot  ooetoenae  ot 
imièréMmcmie  daoa  ooMtit  réaervoir  c|u'oq 
appelle  la  véiteole  dn  ftel^  et  ^ioat  ottacfaé 
è.m.|Hirtî^coileafçi?4«  UÀ9^:.^y::^^p:.  ;^^^f  ^^  ■  • 
^^  Figoréadoét.  Boine.  anfanoaUé*  iW.poro- 
Jke  pkim  de^iê/Utln  kemm»  pi^n  de  fiel.  Je 
■m  eemmk  v  #0nair  «àr  |Î04  #e  t^r^ifm  acaa 
/modur.  (D^j|Jê|nbt)  Hm^amaiT  oal  peuiMm  on 
4m^9ngé  A  f  eaff w jootta^  d!a/M^^nuff#oaa 

tFin%^Of  f onn^^  i)iéÉ0É»iMiM 


FIER.  V.  pron.  Meltre  aa  con/iauci?, 
prendre  cOnfianco.  Se  fier  à  quclifu^un,  en 
^ueljquun,  sur  qnelqu*un. 

Se  fier  à ,  aa  /«ar  en,  se-  fier  sur.  ffous  nous 
fiene  à  ^aa/fii'^n^  parce  que  noue  rrojfona 
qd^il  ne  noua  trompera  paa.  On  ne  saii  à  qui 
se  fier,  parce  qu'on  ct*aiiit  d'étie  tiompé.  Se 
fiersnquclquun^  se  dit  paruppo^ition  à  toute 
autre  personne  en  qui  ou  n'iuraii  puaefier.  Va, 
méfie  en  vous, Je  ne  me  fie  qu'en  vous,  voua 
étea  Le  aeul  en  qui  je  mette  ma  conGance.  On 
se  fier  sur  une  personne,  quand  on  croit  qu'elle 
9  toua  iea  moyena  nèr:;aaoirea  pour  rlfretiier 
'Coqn^m  dénre.  Arnaaelfa  mmll^etireuseeffaire. 
Je  me  fie  sur  rous  pour  me  iirtr  dTtmbnrres.  Je 
me  fie  sur  vos  imiens,  ser^eire  udrtMSc ,  sur  v0- 
ireeloquemee^  Je  n^mi  peini  sTinquiùiudetJe  $m 
fie  sur  monimnoeemee^    *  • 

Oo  «dit  iro»iqii«ment^|fcS'i*Offa*y,/Zra-uDria 
é  eeUp  fiet-wous  i  OéM  èeUcs  'promesses,  |^ur 
diea ,  gardeat oua  de  riMia  y  fier.  •—  On  dîi 
auaairauMiiérooaent^/lfiftfriay/la.    t 

FIBA^  ÈKB.  ad|.  (  1^  Il  an.  prooooce  Ibf- 
leoioot  f  ot  fait  pNvrar  rE.|    ' 

On  dit  famiiièrf*ment ,  piire  le  fier,  pour 
4ir0t  affecter  de  la  firrté«  léiiloitfner  do  la 
AoHé.  Depuis  iiu'il  esi  em  pUee^it  fisk  k  fier. 
V.  GLoaii^oz,  AfâMTAOKix,  OaGOotiAttaft*  U 
é^i  fier  des  élofee  fm'il  reeeimié.  (  Jt^b.î  // 
«ai  fier  ds(  en  emisean^^de  eee  rieheeeee,  de  eee 
éilme.  On  mir  fier  et-mnmmmii.  Su  eessêemme^  eei 
plus  IHre ,  son  port  eei  pim  fier.  (J«4.  Ilonaa.} 
Lm  nmiure  a  Janné  celte  ihlpUigenee  ùujo  uni" 
nrnu»  timides  i  maie  Iteureusement  ke  enimeux 
fiers  sont  tous  soUmiree.  (là%Mtt.)  Quand  on  est  \ 


' 


*i.'»  »' 


!<»■      .-r       •'■,,;  !.  >.       "7  •  ■       ".j         ■.^-  .*  ■-."Il 


v;^^^-: 
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eat  ai  mince  qo'ctie  ne  préaente  qii*un  Ufm 
repli  de  la  peau. 

FltREMENT^adr.  D'une  manière  hao- 
taine  et  aki^re.  //  oti^rrèa  fiiremeni.  Rrgardm^ 
queb^'un  fèremcnt.  Traiêerfiéremcmi.ParUrfii^ 
remcnU  llai^nifieau«ai^  d'une imanit^re  noble 
ei  aatiorée.  //  s'ai 4tnee  fièrement tmrefenuemi^ 

On  dit,  un  îabitmu  touclw  fiérerttent ,  poor 
dire  ,  on  tableau  dont  Ica  touchea  aont  Gèi 
énefgi|uea.  ,    .. 

FIF^LIA^E.  a.  m.  T.  de  aalinea.  Actioo 
de  f«mptir4;Kactcment  lea  tcmneaus, 

FIERTÉ^a.  f.  Vanité  liaulaînc,  ahîère^ 
crrgueilleilae ,  dédaigneuse.  5a  mérc  Vnvait 
nqui^ridansuhclultiteur  et  âtkts  une  fierté  qni  tet* 
nissait  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  aimàhie  ess 
lui,  (Fénél.)  //  reprenait  sa  hauteur  ci  sa  fierti 
sévère  tiés  que  le  péril  était  pasMc.  (  Voli.)  |/ 
avait  été  nourri  dans  la  nwllceec  et  datts  une 
fierté  brutale.  (Féoél.)  Sont  Jamais  laisser  en- 
t revoir  sur  son  visage  ,ni  les  sourcil»  de  la  fierti, 
ni  les  grimaecp  de  Vhypccrisic,  (  Volt.)    • 

FiaaTi,  ae  prend  en  bonne  part,  rtaignifie 
noblea^e,  éléràtion.  la  fierté  de  Faîne  fane 
hauteur  est  un  mérite  eompatibh  avec  (a  modee^ 
tie.  Ofo\i.)  La  fierté  dont  famé  est  de  fa  gran* 
deur.  (Idi^m.)  Je  mesuis  senti  quelquefifis  ortie 
fierté  d'ame  qui  didaigne  les  serviles  bicnséa%^ 
ces,  aï  sied  si  bien  i  la  vertu.  (  J.-J^  Roum.) 
Cette  chaleur  de  sang ,  et  cette  fierti  de  senti- 
ment qui  fait  le  vrai  ro/rra^.  (  Kayn.)  —  Oo 
a'eat  aervi  de  ce  mot  dans  lea  romana  et  dooo 
lea  vcra^aurtoiit  daoa  lea  op^ra,  pour  expri* 
mer  la  aévérité  de  la  pudeur  ;  on  j  r«*ncontro 
partout,  vaine  fierté,  rigoureuse  fierté,  tm 
fierté  d*ene  femme  n'est  pas  iérupukuseuHni 
ta  pudeur  sévère^  Famaur  du  devoir,  maie  U' 
haut  prix  que  son  Ufnour  propre  met  d  sa  beas^ 
«.(Vi;h.)       ;     ^  •  - 

On  dit  en  ptîhitÈre ^  la  fieHé  du  pintetiu , 
pour  aignifirr,  des  titnçbea  librea  <t  bardifal 

FiaaTit  Diaaia.  {Syn.}  La  fierté  eat  ffmâét 
9W  Teatime  qu'on  a  Oe  aai-méme  ;  le  dédain^' 
anr  ir  peu  docaa  qu'on  fait  drs  autrra. 

FIEVRE.  #.  f.Du  mot  lalin/mriv  brûlen, 
Mre  en  feu  ,  eni^{itation.  Accélération  apaa- 
modîque  dnjnouvementorganiqui!  dca  artè- 
rea  qui  eat  é&citée  par  une  cniiae  irritante^ or 
qui  augmente  la  cHaleor  du  çorpa  auj^dklà  da 


dans  son  devoir,  on  wfi  presque  tenté  d\tre  \  ^^e  de  l'état  naturel.  Verdeur  Je  let^  fiévré. 

fier.  (  J.  J.  noua^.J  Ooydit  »  un  esprit  fier,  poor  i  ^  ^it:lin  de  k  fièvre.  Ufwl4e  In  fièvre.  Cui^ 

J^^        .  ^  r       l  ^.^^  Ufiivre.  Ct^eer  ta  fièvre,  tesdcnts  qui 

perecnt  dannenl^kt  fièvre  mu»  en  fans.  (  J.-J. 

Itotiaa«)  terûireêeentit  des  mouvemensdefievn. 

(VoyuyUnftn  ,  après  avoir  été  ballotté  ctnq  on 

siépHe  4a  la  mort  à  la  vie,  tesndoublemems 

de  tn  fièvre  ent^tiéeidè  en  faveur  de  k  mort. 

rftévig.)  Tai  quelquefois  As  rêveries  dans 

Me,d' 


aîgoineriin  homme  qui  pcnae  avantugienae- 
ment  de  oui-même.  .•./^..,^. ..;,.•  ,"„V:..  .u.:..-' 

Fiin.  Aradgant«  dédaigneux  ^  qnt  méptiae^ 
qui  dédaq;iie  lea  autreai  et  a'eflbroe  de  If^or 
laite  aeolir  «a  supériorité  .par  ara  procédéâ. 
|Nir  aea  diaiXMira  ^  por^ana  manièrea /por^aât 
aira.  (7est  un  homme  fier,  qui  ne  t^^gttge  au" 
pane  occasion  dt humilier 4es  autt^h^Mns^ee  pqys^ 
la  noblesse  est  fiére  et  oîiiv^  (  Voft.)  //  ne  foui 
presque  rien  pour  êijper^M  Ser^  incivij^,  me-  l 
prisant^  désobligent;  il  faut  encore  moins 
pour  étre^pbtimé  ioui  lp4xmtimre.  [Ln  Mr.)  V.  ; 

Fixo^ào^fetid  quriqucFoi^  eorl>oofiè  part. 
Vne  amefijéro',  une  a  me  qni  a  dea  aehtimena 
ooblea  ol  clei^éa.  5cm  ame  fièr^  et  Inébrmnktble 
n^eei  ^as,  ataUut  par  ces  reufirs.  f  IL|jn.|  M 
marehe  iCennemid'unmir^  et  imtrémde. 

W'smni  en  terœoa  de  peintnio  *^  ae  dit  dô  oe 
qni  eat  libre  cl  bordi.  Cet  aHinieiete  iâionne 
pas,  sa  ioncheiest  largp  e(fi4re^  ^Ù^id^  ^ofio- 
mère  est  grande,  fiére €inôhJe.lldtu^.)    ?  :. 

FIER^A-BR Aft.  a.  m.  Terme  popirtatro  qui 
ao  dit  d'nn  JTanfaroii  -iiui  fait  le  brove  et  le 
'*'—--%^  ôt  fpii^veol^iolairo  ciaiindre  jior  aea 


IStKk&SeiBMfsJ^' 
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4^nte  4o  poiaadoii^  éiobU  p<iqr  aépoiçer  li  o- 
pbidie  imberbe  den  oo^rak  Ço  fpî/»iiip  n^'ii 


«■(f*-.; 


i 


d^mme  telle  noifceur,  que  f  en  reviens  plue 
ehungée  qtte  d'un  accès  de  fièvre. ,(  Idem.J  Mi 
tante  a  eu  une  boHfftiede  fièvre  qui  m'a  fisii 
peur.  ^Ulçm.)  U  y  e^eu  beaacotfpde  fiéires  cOie 
année.  *'  '       ■'■"'  '""'•"■  •'':*''■ 

Oo  dît  proverbîafement  cft  fignrément^ 
tomber  de  fièvre  en  chaud  mal,  ponr  ,éire^ 
tomber  d'un  accident  dana  un  antre  encoice 
plua  Acbeux.  •  .;^:,    ', -  -  ^.kZ'- v.K 

Filtvaa,  aigaifie  aisaai  figurénaent,  toolli' 
4É^te  4'ioq^oiétode  et  d'^moHon.  Vaitesùadk 
tèUe  nouvetk  lui  donne  k  fièvre.  ^  i^  :^!r^\ 
.  Lcam^deoinaont  diviaé  lea^a»t:#on 
nnee,  rimtiesUes  ti imiermUbcniee.  lia  f 
deot  ^mt  fièvres  oo^mais,,  ccUea  fui  ne 
aonlept  ,pointdî^inlefTuption;  paf^raa  imaâ- 
'tentée g  leellea  jt^t  ^  étant  «ootiouoa  ^  aool  oo* 
comMgoéea  drnçcèA  oériodâqmea  on  froîii^ 
ei^  çpaii4f  toi  iotefvmea  ootae  lea  acoèa^lof  • 
gpelloot  rdoi«aa«0o«^  pm.fiéiHrâe  tolalwiiianlm^ 
ceibsa  tmipié^U^  di^^onc^  00iii^o4o4e 
|K<iooo  »,4o  cliolei^,  e^e^apom  ^,01  doa 
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«lol  apyrtJtîê.  Une  aalrc  divisloa  moderne 
est  appuyée  «or  U  niture  def  léfioot  qai  ae- 
compagne  nt  tes  fièvres  ^  et  non  av  leurs  dif- 
férens  types.  Lks  CèTresj  sont  distinguées  en 
sept  ordi^s  :  ik  Lm  fiévreê  infUmmoUHres, 
appelées  aussi  iangiùiini^nêê ,  parce  qu'elles 
paraissent  aroil*  leur  siège  dans  les  TSisseaui 
aanguinit  ;  eilesi  ne  renferment  qu'on  genre  , 
qui  est  la  continue  êimple.  a*.  Les  fUvree  U- 


pàw^es 

fecieoi  les  différentes  parties  du  système  mu- 

Îueux ,  sortoul  celtes  de  l'appareil  digestif. 
•.  Lee  fiivree  ad^namiqueê  uu  pêêirides ,  qui 
adectent  les  Toices  musculaires  qu'elles  frap- 
pent d'atonie ,  tandis  qu'elles  diminuent 
Ui  sensibilité  générale.  5*.  Lee  fiivres  ataxi- 
4JUU  ou  malignes ,  qui  déterminent  divers 
désordres  daus  les  fonctions  nerveuses,  et 
semblent  porter  une  atteinte  profonde  à  l'ori- 
gine des  nerfs.  6\  Les  fièvres  adenonerveutes, 
aintii  nommées  parce  qu'ellen  joignent  à  un 
état  ataxique,  .qui  les  rapproche  de  l'ordre 
précédent,  une  aflToction  de  glandes  Ijmpha- 
tiques,  d'où  résultent  des  bubons  qui  se  n^a- 
nifcstent  particulièrement  aui  aines  et  aux 
eiisetles.  Cet  ordre  ne  contient  qu'un  genre,  ' 
qui  est  la  pc^te  continue,  j*.  Les  fièvres  hee- 
tiques,  qui  erobraisent  deux  genres ,  la  cçn- 
.iinueiiilêrêmittenie» 

Onappclle  fièvre  alg^idô  ^ctWe  dans  laquelle 
le  malade  éprouve  un  froid  glacial  ;  fièvre  ar- 
dente, celle  où  le  malade  éprouve  une  cha- 
leur çt  une  soif  cxceysives  ;  fièvre  assod^ ,  celle 
Jiùieiit  acrompagnée  de  dégoût  lA  d'ani^iétés; 
tèvre  ùuUeuse,lQ  pempbigiis;  /î^t;r«  M/or- 
rhate,  celte  qui  accompagne  le  catarrhe  pul- 
monaire ;  fièvre  cérébrale,  une  variété  de  Cévi  ; 
atsxique,  daon  laquelle  le  cerveau  est  spé- 
etalenicni  aflccté  ;  fièvre  continente  ;  la  fièvre 
itiOammstoire  ou  synoque  ;  fièvre  demi-iieni, 
une  lièvre  int<!*rmittente^  qui  présente  tous 
les  Jour»  un  accès,  et  de  deux  jours  l'un, 
deux  accèsV  dont  celui  oui  revient  en  tierce 
coniinence  par  un  froid   vif;  fièvre  diaire, 
celle  qui  ne  dure  qu'un  jour;  fièvre  douk le- 
ifaarte,  iMie  fièvre  intermittente,  beaucou|> 
moins  commune  que  la  double  tierce»  et  qni 
ae  montre  sous  deux  formes  dliTérentes  (  v. 
DoesLK  quaxik);  fièvre  double-tierce ,  une  fiè- 
vre intermittente,  qui  parait  composée  de 
d^suK  tierces  (V.  Doi;bls*tiibci  )  ;  fièvre  éphè' 
mère,  cv.llt  qui  nt  dure  que  vingt-quatre  ou 
trente  six  heures  ;  fièvre  erratique ,-  une  fièvre 
intermittente ,  dent  les  eccès  sont  plus  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  que  la  fièvre  quarte; 
fièvre  érysipè/aieuse,  uweuèvre  qui  accoi^pa- 
gne  rérysipèle;  fiitfre  jaune,  une  fièvre  très- 
aigoëettrès*dangereuse|  aiusi  appelée  parce 
qu'elle  se  compuque  dlctùre  au  commence- 
ment de  la  seconde  période  ;  fièvre  laiteuse  on 
do  lait,  une  espèce  de  fièvre  ainài  appelée 
parce  qu'elle  dépend  des  efforts  que  fait  la 
nature  vers  les  mamelles^  après  raccouche- 
ment,  fonrj  établir  la  sécrétion  dn  lait; 
fèvre  lenia,  la  fièvre  dite  autrement  hectique 
(V.  ce  mùty i  fièvre  mésentériqué,  qui  est  la 
^méme  que  la  fièvre  muqueuse,  et  qn'on  a  ap* 
pelée'  ainsi  parce  qu'on  a  cru  qu'elle  ayait 
•on  siège  dans  le  mésentère;  fièvre  militaire 
on  mf/i«ira^  celle  qui  accompagne  la  pUeg- 
masie  cutanée  ^  nomni,éè  minét;  fièvre  mor^ 
tiUeuse,  celle  qui  accompagné  la  rougeole; 
févré  nerveuse^  la  fièvre  ataxiqtie  ;  /U»re  ur- 
If €ii0,  celle  qui  accompagne  là  mifadle  dfite 
mrUcmlre;  fièvre  pemieiouse,  celle  doilt  le  ca* 
•nctère  est  tellement  grave  ^  qu'dkT se  ter- 
mine s<mvent  d^une  manière  ItmëiteV  en 
moment  ob Tdn  i^  tit^enil  le  mfAàei'fioro 
^  ~  rre  ad  ttoanii^ 


ne 

de,  et  selon  d^intres',  ta  peste;  fièvre  pitè- 
ehiate,  celle  qui  est  accompagnée  de  ^été- 
chies;  /i^i^nspoi/rpr^/ la  i^éme  que  la  fièvre 
roiliaire  ; /!^t;rs /»iif rfira/0 j  celle  qui  survient 

1  rendant  I  instant  des  couches;  fièvre  pulieaire, 
a  même  que  la  fièvre  pétécbiale  ;  Mirs  quar- 
te, quarté  doublée,  quarte  triplée^  V.  QusaTB. 
Fièvre  quotidienne,  V.  Q^otidiirnb.  Fièvre 
rouge,  V.  $csaLATiNa.  Fièvre  stomachique, 
V.  QAsfaiTB.  Fièvre  sitbintranie ,  V,  Sobim* 
TBAiiTB.  Fièvre  syneopale,  variété  de  la  fièvre 
ataxiqne,  rémittente  ou  intermittente,  ainsi 
appelée ,  parce  que  le  malade  épreuve  des 
svncopes  plus  ou  moins  considérables.  Fièvre 
tierce,  tierce  doublèe^S.  Tibbcb.  Fièvre  toxique^ 
la  fièvre  jaune  d'Amérique^  nommée  .ainsi 
parce  qu'on  la  croyait  produite  par  quelque 
poisbn  on  venin;  fièvre  utcnnc^  là  méttite; 
fièvre  vèsicatoire,  le  pemphigus. 

JriÉVRECX,  EUSE.  adj:  Qui  cause  la  fié- 
rttSPes  alimens  fiévreux,  —  Il  est  aussi  sub- 
stantit,  et  signifie  qui  a  la  fièvre.  La  salle  d^s 
fiévreux,  dans  un  h^pi^alv  ^n  hôpital  de  fié- 
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FIÉVROTTE.  s.  f.  Petite  fièvre.  U  est  fa- 
milier et  populaire. 

FIFRE,  à.  m.  Sorte  de  petite  flf^te  d'un 
son  fort  aigu.  11  y  en  a  de  deux  espèces  : 
l'une,  qui  s'embouche  comme  la  flûte  alle^ 
mande ,  t*t  l'autre  qui  est  à  ht- c.  Jouer^du  fifre. 
Joueur  de  fifre.  .On  appelle  aussi  fifre  celui 
qui  joue  du  fifre.  Cest  un  ion  fifre.  *  ^ 

FIGALE.  a.  f.  T.  de  marine.  Bâtiment 
dont  on  se  sert  danf  l'Inde,  qui  n'a  qu'un 
mAt  placé  au  milieu ,  et  qui  va  toujours  à  la 
rame ,'  quoique  la  voile  soit  déployée. 

FIGEMENT.  a.  m.  Aclio|i  par  laquelle  un 
liquide  gras.%1  fige ,  ou  é(at  de  ce  qui  est 

figé.    .  >■":  ,        ■  .       ^ 

FIGER»  ?•  a.  Réduire  à  une  consistance 
molle.  Le  froid  fige  f  huile.  L'air  fige  la  graisse 
des  viandes.  ^    i 

SB  Fiobb.  V.  pron.  Prendre  une  consistance 
molle  par  révaporation,  le  reftiidiisemeut 
ou  autre  cau^e*  (.'huile,  se  fige.  Là  graisse  sei\ 
fige.  Le  bouillon  s*est  figL 

Figé,  éb.  part*    ir    • 

FIGITB.  a.  m.  T.  dliist  nat.  Genre  d'in^i 
sectes  de  l'ordre  des  hy^M^énoptèrea ,  sectio 
des  térébrans ,  familti;  deàjMipiviireB,  trib 
des  gallicoles  t  et  qui  diffèrent  drs  cynipsel 
des  diplopèdes ,  par  leurs  antennes  grenuew, 
un  peu  plus  groasea  vers  leur  extrémité  ^  kl 
composées  dequatorae  articles  dans  leB^'mâ- 
les  t  et  de  treixe  dans  lea  femelles.  On  les 
trouve  sur  les  vieux  mura,  dans  nntérl4ui^ 
des  Tniea,  et  quelquefois  sur  les  excrémet|f 
humains.  ■'  \-^:-"'' ir'':  ^v'  - -*  .^••. 

FIGNOLER.  ▼.  n.  Expression  basse  et  tri- 
viale >  qui  signifie  s'efforcer  de  surpasser  les 
autres  par  un  ton  recherché  ^  par  des  maniè^ 
res  affectées*        .  -:  ■      -  *   > 

FIGO.  s.  m.  T.  de  bot.  Ifoài  d'nn  esnète 
de  tulipier.  .      "•  ■   ^-^  '  v'.  :.  '7^  ^ -<••-:';>  ^-■• 

<  F160CAQUE.  s.  m.  T.  de  bot.  Fruit  dW 
esbèce  de  plaqueminier  de  la  Chine.'  ''^^ 
FIGUE,  s.  L  Fruit  du  figuier.  C'est  une 
baie  molle,  et  remplie  de  grains.  Figues 
blanches,  ^gj^^f  violettes.  Figues  d*M.  Ifigues 
éPautomme.  rigue  sèche.  Figue  grasse.  Figue 
de  Uarseilie.  Un  eabasdefifues.f>:-'^-''t^^ 
Ou  dit  proverblalementf  moitié  figue,  moitié 
raism,  iK}ut  dire,  moitié  degfé»  moitié  de 

^^ V*     -  dlsiinrf  Isa  m«ftM,  moîff^  fis'^^p 

1 1  se  dit  aussi  pour  signifier 

partie  bien ,  partie  mal.  Fous 

^f  Moitié  ûgue,  moitié  raisiài' 

\tê  appellent  yi^irs^  une  espèce 

le  la  dasae  dea  uuivalve#^  e^ 

oDq[àes  aphériquet.  ;  |  j^^J»z;3^ 

^»  r.  Lieu  destiné  partiêultlrë- 
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ment  pour  la,  culture  des  ûgiAttf.  Vnê  flguesio  . 

bien ek posée*    "^  ''■  r  ^^■:'"7«  -v  '*'  »Vf>-:.^.^'  '*'^:.!-* 

FIGUIKR.  s.  m.  T.  de  bot.  Oenredji  plan^ 
tes  i  fleurs  incomplètes ,  de  la  famille  dèa 
urticéea,  qui  comprjBud  plus  de  cent  arbrea 
et  arbrinseiux  lactescenS|  tous  exotiq«M*a,  à. 
l'exception  du  figuier  commun.  Ce  dernier 
es.t  précieux  t>ar  l'abondance  et  la  bonté  de 
ête  fruits  que  l'on  nomme  figues, ^'-' ' 

FIGUIERS,  s.  m.  pi.  T.  dliist.  nat.  Geni^ 
d'oiseaux  à  bec  fin ,  que  l'on  a  réuei  avi^c  les   ^ 
fauvettes.  •        •     .•  .  ..■.«,  ,.:-  ^^  -^  - 

PIGULE.  a,  r.  T.  d'hist.  nat.  Sorte  d'în- 

Sectêi"- '■■■'■■'^'f'  ■■•■'■^   ''■■         •'':  ■.•■5. /■:••-'' '    r*-  ..:^ -f' '^^     ^. 

FIGURABILITÉ.  S.  r.T.dephyMq.  Pro- 
priété qu'ont  les  corps  d'être  9gurés,  ou  d'à* 
voir  une  figure  ^weioo^wa'^  La  figurabilité 
est  une  piyprlctc  csscnltcitc  à  totfsUs  l'oi'ps. 

FIGURANT,  s.  m.  FIGURANTE,  s.  T. 
Danseur,  danseuse  qui  figure  aux  balleta 
dans  les  corps  d'entrée.  //  y  avait  quatre  figUr 
rans  et  quatre  fi ^uranlesé  / 

:  FIGURATIF,  IVE.  adj.  Qui  est  la  repré- 
sentation»  hi  figure ,  le  symbole  de  qntilque 
chose.  5c/0ii  les  théologiens,  tout  était  figuratif 
dans  faneitnne  hÀ.      ^«:  :>^    '«ir#^  > '** 

On  appelle  plan  figuratif,  une  carte  topo* 
graphique.  Plan  figuratif  Jr un  lieu  ^  d'un  bois^ 
a'une  terre,  (tune  maieoni   -v..     ;X .  . 

FIGUHATIVEMENT.adv.D'une  manière 
figurée^  Les  théologiens  disent  qne  tou^s  loa' 
mystères  de  la  nouvelle  loi  sont  compris  fii^urati* 
vemcni  dane  ^ancienne,  il  n^est  d'usage  que 
danr  le  dttgmalique.  / 

FIGURK.s.  f.  Ou  latin /vit  jvre  forroier ,  dis* 
poser,  arrBngei'.  Forme  eatérieure  des  corps. 
La  figure  du  corps  h umain .  La  fig uro  de  la  terra, 
Lafif;ure  d'une  plantée Lst  figure  d'un  éilifico^ 
L* Egypte  n'avait  encore  va  de  grandk  édifiràf 
que  la  tour  de  Babel  ^  qfand  elle  innigina  see' 
pyramides ,  qui ,  par  ieur  figufo  autant  Çoépar . 
leur  grandeur,  triomphent  du  temps  ai  des  Oarr 
bares.  ( Boss. )     '■■      "'  ' f-  ■^^'^  ' ' -•  •  ''''■  r- '-::  '>  / 

FiGusB^  se  prend  pour  le  visage  de  l'hom*  ; 
met.  Cet  homme  a  une  belle  figare ,  ano  vilaine  ^ 
figure.  Au  fiaure  ut  le  siège  pirineipal  de  la  \ 
beauté.  Il  était  èh&uent  et  d'âne  fif^ureai^énta* 
gease.  (Volt.)  Vno  fit^uro  agréablo  ireloraii 
encore  tant  de  talons.  (  Idem. }  On  trouve,  an 
Laponio  ot  sur  les  eâtee  septenttionalos  do  la  \ 
Tartarie,  ane  raoêd^hommee  do  ootite  sf élans  »  :' 
iTima  figure  bltirrei  dont  la  physionomie  esi 
aussi  sauvage  que  les  mœars.  (  Btiff.  )  Sàfigjera  ' 
est  changée.  '~  .''''■  '■■•••'     ,  •t-'*-^  ;.' 

PioeaB,  se  dit  ficurémeut  dea  èpparençea 

3 ni  ae  maifestent  dans  l'étit^  deoa'li  tên^ 
nite ,  dans  la  manière; de  tlvre  d^ane  pei^  ) 
sonne,  relativement  è  aa 'fortuné va  ses  em* 
pipis,  à  sén  crédit^  à  h  émMtdérètlon  dont 
elle  jouit.  Faire  figera  y  c'est  tenir  un  grand 
état,  éta!er  nu  certain  luxe  dana  tous  lea gr»* 
TO^Fairo  une  begane  figuré  dans  h  monder,  '  " 
c*m  y  vf f  rc  noUemettt,  y  h^lr  de  Ptstim*  ; 
et  de  la  cuoaidératiou  «leà  honnêteà  gêna* 
Faire  aîie  mauvaise  /I^mvVéit  Vivre  mes- 
quinement ,  obscilrément ,  'êâtà  èatiine ,  i^iii 
conMdérationtiiliua  crédit.   V^^*/  «i  k.^  t^^^ 

Fienaa.  T«  de  géométrie é'4SipaCe  terminé 
de  tous  cMéif  BOtt  par  dé«  aurfacea,  soit  par 
des  lignés.  Dans  le  premier  Cas ,  c^est  uni 
solide;  dans  le  second ,  c'est  une  stirAice.  Ce 
mot  s'applique  plus  souvent  aux  surfècea 
quaur  soudety  iqui  conservent ,  pour  Tordlf- 
na  re;  ^  dernier  nom.'Ou  ay^l&ftguf¥' 
plaies,  celle  qni  eit  terminée  enf  ton  tiens  mr 
des  lignes  dnoites;  figàHéqaiktire  ùùiqàim^ 
l^rtf/a/ celle  dont  lescOtés  sont  égatix  i  fiiarâ 
équiangle^  cille  dont  les  un|lea  sont  tèura 
égàttx  entre  eux  ;  /f^nre  r^ufr^^  «elle  dont 
les  côtéa  et  les  anvles  sont  égàtt^ /germ 
oeinMablû,  eeDe^  qui  ontleurs  atf|^ea  é^nt  et 
leurs  c6téa  bomolo(|(nea  propprtibnoeia.  Ou^iî 
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(|&^inî^ /tl^ri ê^  IkêêfîUdanâ  une  àuin •  Iota* 
qu'elle  cft  renfermée  au  dedant ,  et  que  Mi 
o6t^s  abouliMent  à  la  circonlèrense  de  la  fi- 
gure data  laquelle  elle  rat  iuacritc— Fîfure» 
jrignifie  quolquefoia  ^  en  gémmétrie  «  la  repré- 
aenUtiun  faite  aurle  papier,  de  Tobjet  d*an 
théorèmei  d'un  problème  «  pour  en  rendits  la 
:  démoniitration  on  la  aolutloa  plua  facile  à 
ooncevoir,  Bn  ce  acna,  une  ligne  timple  t  nn 
angle,  eto.f  aoot  dea  figêircêé^  »    *  ^  ---^  y  ' 

t  leuaa,  te  dit  quelqûefoiaen  arithmétique^ 
éea  chiQrei  qui  ::onip<»sent  nn  nombre.i^  >. 
'  ;  FiGuaa.  T.  d*aiitrolog.  Uescription  ott  re- 
présentation de  IVtat  ou  de  la  disposilion  du 
ciel  à  une  certaine  heure  «  qui  contient  lea 
lituz  des  plahètea  on  dea  étoile^  ,  marquéi 
dans  une  ngure  de  doute  trianglea  ,  appelai 
mai$anM.  -^  Bn  géumaneie^  ce  inol  s'appli- 
que aux  extrémités  des  puintSi  lignes  ou  nom* 
breafetës  au  hasard ,  aur  les  cooibinaisons  ou 
Variations  desquels  eeui  qui  font  profession 
de  cet  art  fondent  leurs  prédictions  chiméri- 
ques* . ,,..  „  -r^  i%  •  f  j  f?;,;-<  :  .i  ■>.»  -.  -i'  ,,.-T<l  .•  ';:  *■•-■■  -'if,  ■  ••••'■ 

><FiG<0ai»  en  termetf  de  danae,  io  dit  dea 
•  diflTércntes  lignes  que  l'on  décrit  en  danaanti^ 
On  appelle  &¥re  ie  ballêî,  lea  diverses  silua- 
tionaoù  plus&urs  personnet^ui  dansent  une 
entrée  de  balli't^ae  mettent,  les  unes  à  Tégard 
des  autres,  dann  les  différen's  mouTemens 
qu'elles  font.  ■-,.v..;ï..;-^ii^.w..,   v-  ':^^y\-^  -■\;^ 
..FiGoaa.  Représentation  d  une  personne  en 
\   peinture  ,  en  sculpture ,  en  grurure.  Vn  grom^ 
J  fêtompoêi  éê  irûU  fgêtrct^  Figure  de  eirc.  Pi- 
fwre  iqfiuirk.  Deêêtiur  té  figura ,  peindre  Im  fi- 
gure ou  timmg%,  fa  r homme,  c'est  imiter  tou- 
V  tes  lea  formes  possibles  de  son  corps ,  ç'est-à 
dire  ^  ses  form/^s  extérieurement  apparentea» 
dans  les  attituileâ  qui  lui  sont  propres.  Je  ne 
sais  ii  teil^  figure  est  de  npo$  eu  courante. 
\  (  I0id,  )  ^ni^M  f  M  eeê  figurée  eè  tiennent,  lé 
/  peintre à%*ufH'eit^itûunt groupées.  (  Idem.  ) 
"  Figure  de  rempliâeugp.  (  Idem»  )  Figure  urne 
wwuvemeni  ^  sone  uetUm  ,   sunt    eûDpreeêion. 

Hdem*)  Figure  Uen  deuinée,  mat  deeeinée. 
itm.)  (yeët  une  figure  froide ,  lourde,  et 
Woffirant  (fu^un  grand  vêtement  raUe,  imc- 
ferme ,  saiM  pli ,  fouê  kquef  rien  no  ee  deeeine. 
{ïétn%^)Ce  fuim^i  êemoli  doutée  figurée,  e^eeê 
ou^oUée  Hoimi  fan  exœltehi  goÊt  de  d^tiln. 
Xiétm.YÉtudiêt  Hjtk  teeiéàêe^ue  oouewoules 
foifdre,  par  du  imagée:  imkea  le  peintre  fkl 
ifaMina  $ee  figurée  m^eetf  de  t$e  ifraper/CCoû^ 

.  uWI.  J     •  .^^\/:--*  w  '  •■ 

Fi  00 ai  t  se  dit  dea  cboMs  iqui  cfn*  Mèréseii- 
lent  ^'antres«  Lea  tbéologlèna  appelleiit  /!• 

Kruf  ;  èrrtaina  tjrpet  mi  certalni  fika  de 
indinn  TestaBi#flt  >^qal  nous  représentent 
^kft  nom  apnmiqBét  \  d'nae  manière  obtcure  t 
^iÇertalèa  mjstèrei  4e  la  mligion  chrétienne. 
làe^\ip^anno  eei  regprééo  oeenmo  ie  type  ott  la  ^ 
gmo  de  fapeharieèie  i  la  mortd^Jool,  eommio 
mnê  figure  éeè  aoufframteoidâ  Jieue-Ckriei. 
ibnfeomemanijm  fii^ph4iêe  t^ny ifnf  ^Jéeue- 
Christ,'maleileemiiaêami  la  figure ,  èi^j^rô' 
eontÊiimt  eee  myetàreâ,  prinéipmeuÊonfoetm  de 
là  eroimm  (Boais»  )  V.  &rrMirf  Façov»    v»,/. 

Fievaa.  T.  de  gramm.  et  de  rfaétbr.^  Oi 
appelitt  ainsi  mi  tour  ^  un  rarnctère  particu- 
fier  que  l'on  donn^  aux  oantss  et  *ux  phiM^  , 
#n  les  èkiipMni  de  lenr  état,  éimpb  ou  de 
jfeûr  prenaièra  deatinatiosu  O»  fait  nne  figura 
ipansl  eu  dit,  tefm  deefoeeiàme^  puînée  qu^cùi 
détourne  la  neo^famàt  en  principele  deatl- 
ButSon  ,  qui  est  4fB  déaignef  te  Ion  pb^^ue; 
poçe  loi  laif«  sigpifier  JânrifaeiÈé  dea  mouvo^ 
mepa  de  Tame.  Il  y  a  dea  jfî^aris  dp  tnotèet 
4m,figmree  de  piMiésf  4  lieapaeÉiièrea  a^èift. 
iMi  9^  Jfaimeta  «^  lea  nétaeaHCOilaisttut  dtea 
hpesisèe^  dmn  le  tour  d'oaprit;  TéUttt  aont 
rupoatfoplie^l^tufrogntidtt  i  l'^xcl^^ 

àeus  appehne  figures  de  mots ,  sf  dont  le  pin 
TOMl  I.         ^  ' 


■  *  ' 
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vm 
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grand  nombre  nêite  eei  Mèrdlt ,  étaimt,  dane 
kê  langues  aneiannee»  mutant  de  lieenees  que  les 
grandi  icrivaine  s'étaient  données  et  avaient  frit 
passer.  (Marm.)  Les  figurée  me  doUentiIre que 
f  effet  du  sentiment  eides  mouvemens  naturels  ; 
ellesdoiv€ntélrerareseiHenamefiées.{Jktni;krfi.) 

Les  (ropes  paraissent  donner  desû^uresauas  idées 
mêmes  qui  s^éloignont  le  plue  Jei  sens,  et  e'ttt 
peut-être  là  ee  qui  les  fait  appeler  figures  ou  ex- 
pressions /i^arraar(Cond  tU.)  Teut  étant  d'ailku  r» 
é^al ,  les  figures  ne  sont  jamais  plus  belles  que 
lertqu'elles  rapproehentdes  idées  pluséhigné^s  ; 
ioutvôntistedans la maniùredekt empbyerJiA  ) 
Les  mêmes  figurer  no  sont  pas  reçues  dam  tou- 
tes les  languee^  et  celles  qui  sont  commune»  à 
plusieurs  n*ont  ptu  dans  chacune  le  même  carac- 
tère. (lA^m.)        ^*^      Y*    '^       :     ;  .♦    rv. 

FiGoaa ,  en  termes  de  logique,  se  dit  de  la 
disposition  du  moyen  terme  d'im  syllogisme 
at ec  les  deux  autrea  termes  de  la  conrlunion» 
Il  y  a  quatre  /lettres  en  logique,  parce  qu'il  y 
a  quatre  manières  différeÀtea  de  faire  cette 
dispositiou.   •  :  Y"  ' 

;FiGt;aB,se  dit,  en  termes  d'architecture, 
du  trait  que  l'on  fait  de  la  forme  d'un  bàri- 
ment,  pour  en  lerer  les  meaureu*  Faire  la  fi- 
gure ^ un  plan ,  d'une  élévation  ,  d'un  profil, 
c'est  leii  dessiner^àf  ne,  pour  lea  ^mettre  cn-^ 
attifé  au  net*        «  .1 

i«es  musidèna  appelaient  et  appellent  en- 
core souvent  /^^m^a,  un  assemblage  de  notes 
qui  résulte  de  la  décomposition  d'une  note 
longue  en  pluUenra  de  moindre  valeur ,  dont 
lea  unea  entrent  dans  Harmonie  de  la  note 
longue  t  les  autraa  non.  '  / 

On  appelle  encore  aufourd*bui  figura ,  nn^ 
certain  nombre  dfe  nptea.qui  forment ,  pour 
ainaidire,  unaena  musical,  mais  moins  mar- 
qué que  celui  de  la  phrase  |  qui  est  ella-méme 
composée  de  figmreep'^''  ^^■:  .>■'•>*■  '■''*■' 

)Bn  termes  de  marine ,  on  appelle  figure .  la 
statue^  le  lion ,  le  buate  ou  l'ecuasbnqueron 


I  quatre.  —  Copie  figurée,  qui  exprime  préai^' 


sèment  l'ordre  et  la  dtapasirioa  de  Poriginal».. 
—  rériiè  fi/^urce  par  une  Aible ,  par  ao«  patf»- 
bole.  Wé^'lixe  fi  filtrée  pur  la  Jeune  épouaf  d«r 
Cnntique dertCantiqurs.  Rome  figureq  parla* 
bylone.  Expre$$ion  figurée,  iens  figuré,  sfylor^ 
fifsuri ,   pur  les  eipreKsions  métaphorique»^' 
qui  figurent  1rs  choses  dont  on  parle.  Presqua 
toutes  les  maximes  des  ancient  Orientduœ  et  doo' 


beaupré.  Elleannonpe  commuoëment  le  nom 
do  bâtiment ,  et  sert  d'iimameat  à  cette  par* 
lie  aaillante,  djp  la^proua  ^ai  fermine  Tepe- 


roèi. 


_j^*hk' 


FIGOIUSjiElIT.  Ml^  P^  figuré. 

Cotnot  se  prsnd  eéuvent'figêipétnemii  >         :    à 

FKiUilER.  w*  a.  Hapëacaiter  par  la  pein- 
fora,  laacttIptuM,  ate^ ^ig^trar  a$iojlansode 
éergars  dane  a«  laélaw.  Flgsittot  sma  diJumié^ 
re.  — >il  aigttifia  iuaai  rupréaaotar  par  un  sym* 
boia*  On  fgmreia  Méliiéfsof  amekiom     .     -^ 

Froaata.  y.  n.  Faira  figure.  Paraître  arec 
avantage.  Oui  homnm  figurodsmêlétmonée,  fi- 
gurée la  eou^.  llfimsureùt  dane  om  lieum  ok  ton 
admet  les  eoareaeda  oheoauas.l  Bartb.  )  iMrs 
wmrns  fa'au  a  ##a  sr.aaaaMf  figmrer  dans  lee 
éerits dee  poétee.  tBar^.V'i ^:^:h  <      / 

Fiavaaa  t  se  dit  de  cboaea  qal  eoncoureiit 
a?  fe  d'antres  è  produira  «ne  apparence  agréa* 
ble  09  désagréable.  Cee  dames  taUeaues  figm^ 
rent  kien  i  fjjfurent  matemsemUe.  Ceeammpé  na 
figure  pas  bien  mvea  lés  autrae  membûedu  sahm. 
•r*  Figurer  ,  sm  dit  è  pe»  prés  dans  ce  aena ,  en 
termes  de  danaa.Oii  ditqoe  dee'dasueurefigU'^ 
remt  ioraqu'ila  oe  danaest  paâ  aeob,  maia 
qu'en  dansant  enseaible ,  ils  concourent,  par 
kucs  pas  et  leoranaonvemettSt  4  Ibcmer  nia 
toui'agréable  à  la  twa.    ^'.vi  .'.p-^v^wu-  jv  -Y-i  ^-^^ 

àa  JPiaoaaa.  T*  fi^  ft^mtfl^aefVitirWii^ 
présent  à  l'imagination,  rigures^nousangrmh 
tomme  seo  ei  déékaméi  Fi^uret-voue  sa  douleur 
à  la  nouvelle  do  eei  aecidsnlMVal  eeui  qu*U  est^ 
en  se  figuré  autour  do  lui  ees  votPts^eaêemmiè^ 
ioiresé  (ifiàeh.y  »  \  '  î;  J  r» . ,        •   >r.p\  h,  l  •>')  - 

Fiaoai,  é««  pMt/4è:Àd|aclivemfnh  fti/M 
^gÉidyquâaBpr^ieote'OU  qo^'oa  croit  repféieuN 
ter'«nchaetioo<9  ttoa  paaaian^  mm  aniaon^ spq 
qotaimplament^lbraaetdea  Igarea  pari'actas* . 
•gement  des  danseurs ,  deux  à  devs^  i|natre4 1 


8tantii^4*mrnt ,  le  figuré.  Ce  mot  têt  pris  au  fi^ 
guré.  —  On  a(>pclle  pierres  figurées ,  ^^es  pieN^ 
rcs  qui  ont  une  fif^are  fflngulièie,  ou4es  cm— ^ 
pieinfrs  do  ]ilaiiteii,  d'animaux  9  etc. 

'  En  musique,  on  dit ,  bassp  figurée.  V.  Basse.. 
On  appelle  aui^i  trait  figuré,  celui  dans  le- 
quel on  fait  passer,  par  une  marche  diatoni- 
que, d'autres  noies  que  celles  de  l'accord  ac- 
lui'l.  — -  En  arithmétique  et  en  algèbre,  0» 
appelle  num^TM /r^tfhJs,  drs  suites  de  nom- 
bien  formés  suivant  une  certaine  loi*  , 

FIGURINES,  s.  f.  pi.  T.  de  peinture,  thà 
nomme  siasi  lf*^  figures  trés«petites ,  sur-tout 
quand  elles  sont  accessoires,  comme  dans  lea 
lablt'aux  de  paysagt*8 ,  ou.  qu'elles  sont  dflia 
lea  fiindH  et  peu  rendues.  ,?  *  »'^H     v 

FlGURiSMB,  s.  m.  Opinion  de  éënit  qulï 
regardent  les  évcoemens  de  l'Ancien  Testa» 
mcnl  comme  autant  de.figures  de  çeoxMl*  . 
No-Mf eau. :^ '  '   '*■•;■••    .:•■■■'•■  -i  ' .  v -, ■.,:;,^\.,\!-. 

FIGURISTE.s.  m.  Il  se  dit.entrrmea  de 
tliéolof^îif,  de  celui  qui  regarde  leaiéféne* 
mens  de  KÀncicn  Testament  comme  autant 
d«»  figures  de  ceux  du  llou^rau,  r        »>♦.,:/ 

Kn  termina  d'artu  de  dessin,  on  appelle /!«• 
guriste  celui  qiii  coule  des  figures  eii  plâtre «> 

FIL.  a.  m.  On  prépare,  avec  Pécoaea  dia^ 
chanvre sécliée,  peignée,  divisée.,  nue  ma^ 
ti^rèjfu'on  appelle  filasse  ,  .  qui ,  tordue  Ar 


place  au  bout  de  la  gnibr^  v  an  desapua  dfT  elle-même  au  fusean  et  au.  rouet,  forma  m» 


petit  côraa  continu,  flexible  et  résistant, qqt'on 
appelle  fil.  On  fait  anul  du  fil  avec  lej  obtp»  ^ 
la  soie ,  la  laine  4  le  crin ,  e|c«  Fit  do  elsamnre^ 
de  lin,  de  soie,  de  coton.  Fil  fin ^  gros  fil.  Déoi* 
drrdufil,  retordre  du  fil.  ^FU,  aa  dit  auaak 


des  petits  brina  longs  et  déKés  une  les  arai- 

intdala 
Fil  fsûfmignéa  ,  de  ver  é  soie 


gnées  et  les  vera  à  soie  tirent  de  lamra  co/rpa.^ 


Fii«,  se  dit  d'iyi  morceau  de  métal  qu^èo  a 
réduit  à  u»trèa-pétit  diamètre,  eu  le  Alaana 
panser  par  un  petH  trou  rond  Aiit  dana  Paciert 
fWsT'ar,  dFargent,  da  fsr.  Fild'arokaL  .w 
^  En  termes  de  marina ,  on  appelle  fii  à  for^ 
gaussas,,  du  fil  de  cbanwa  avec  laquai  om 


coud  Ira  gargousses;  fil  de  u^log  a^lai  ul 
sert  fc  coudra  lea  voiles  ;/l/gaadWp|ia4«  ealufc 
qui  a  passé  dana  le  goudron  chaud  t  fil  do 
earot,un  grpa  01  qui  sert  &  faifa  des  cordai 
gea.  -*-  On  appelle  y  dana  les  0Biai|iifaéturea  da 
aole,  fil  de  lae$ ,  un  fil  fort ,  à  trois  brina,  qui 
aerf  à  arrêter ,  par  un  entrelacement  lureessif 
et  détrrfeuihé ,  toutes  les  cordes  <|ue  la  li<eus<t^ 
a  rctenuesVavec  TemlMirbe ,  en  lisant  ou  pro«- 
jetant  la  dessin  sur  le  sempte  ;  et  Ton  nomaae 
^f  da  remîka^  uia  fil  tria-fin ,  à  troia  biloà» 
[ti  k  Utm  lea  malltea  daa  llrea  démif 
lea  sont  pasi»és  les  filp  4e  la^aipaV— 
Lea  Ifusera^da  appelleWt  7?^  m^  ^kohktla  ^  éjsi 

ra  fil  ou  ia  petite  ficene  diMir  Ils  IbrmMir 
partie  de  leur  iiiétier,  M'ila  opiukniçiib 
tfiba/ncirar /jparce  qu'èlfea  iervént  è  lever  ov- 
batsserles  fife  de  la  cfaaiue,  au  IfcAtéra  dea- 
quels  ils  tancent  la  natettr»   i*t    i-^^pt^-  r^*^ 

FsIh  et  dit  auaai  du  Iranobaèt  d\tè^iMt#u- 
ment  qui  coupe.  Lefilfan  rasoir.  LailHfumc^ 
épée.  Passer  au  filés  fémée,  purtapdeFéedàii^ 
Donner  k  /i/d  an  rêkait^iàun^tasÊioeiàiié^ll^ 
épéOf  les  rendVa  trauchana.  5aR4||d0aflsÉ[^<^ 

FiXf  aa  dit»  paranaiagia,  d«r  ciairatlnii» 
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VéM.  fS^mh  U  fU  4e^Nm.  \dHetiHmÊm  h  fil 
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rkn  faupTM  m  délîAet  par  oti  len.fiUnleâ  m 
mlirit»pieoil  et  bremieat  l««f  ji^cMiueiuefit. 
Shmkrmh P eu Vm^ WrmOi^ ikp  eu  Wff . On 

{mtmmM.  éattt4i8  oiattM  d  t  i>t«!rr«#  si  , 
*  fipibi.m4ii^«0te«it  dUeiaaiHlc,  difikl!»!* 
•«l>i  idc«#ipipoFtB'Cûwdb»oéi  K{ui  m  iro«jT«iil 
enlfe  desidêei,  e»lrel«i  diKrealta  fxntiet 
dWhxd'^^^^'^r '^**^^*^  «^^^  4iffér€Mntei  eîrcoo- 
iti(ii<^!d'4||ieaifflalw»el  qai  «ermiù  ii  «aiTm 
o«fttd6ès^o6âf|crlî€s»ce0  drcofiatance$4piui 


fiàummmjm.  Oo  dkaiHiiî  fiti^mM.  ^^  4)a>»p^ 
pelie  aufliii  fUagfmmmê,  *i0fà  êjfiUMê  q^i  ^font 
Ir«i0é«i  dikoi  te  Mjrie^rr^^  *!♦•■**  •■  '^•■'f^V'^'^'  Vitr- 
FlLAlRBa  j.  f.  T.  d'ysV,Q«taeMe4e^eM' 
iirte«linMlt,.qttî  so^t  ettr^i*^Ae»l  «bofidam 
dttos  Ja  aaliNie^^fQAr  nii<oifvrepeii  de^iuadra- 
pèdef  et  d'oii«eMiSMeii«Mi)iitt^<encon(lrfr>  bs 
inteûtesméineêCA<»0nt  frèqwenMiienl  iofaê* 
tét  ;  iU  peeaiaeeii4.f  W<«iknM>çWtiB«^{^^ 

FIIiA  MEN  T.  ^  en.  Otf  ^énféé  œ  mtm  è  de 
pettti  "fiielj  «uî  ae  troaUteot  diMiti  li^  -pleotet  » 


ly^igmmtm  MfUvim8  me  pJfmgirûnf  dum  la 
tnÊéeêêû^  ^  4m  ne  fui  pa$  ear^le-iàamp  fw/e 
rtprU  le  fil'dô  me$  fLdééi.  (Beyo.)  PuU^êîdvani 
lûM>Â$  iviMmpMS ,  eHe  ûi  mne  eourie  riemfi- 
tumtiovi  dêM  éieêniiire.  (ié'i.  Rouas.  |Celfe 
perte  inopinée  MÊirmt  pu  Tompm  le  fil  ae  font 
see  prûfcis.  (  Re^o*  )N'mymni  pa§  w^ubt  rompre 
ie  fil  des  affairée  ^Jngh  terre  ^}eme  ramétie  à 
ce  qai  se  pmeait  dans  U  aotkiineni.  (  VoU.  ) 
Perdre  le  fil  d'une  affaire.  Reprendre  le  fit  d'hune 


,«  .i, 


»  ••  I  « 


IttHr^erdce  nmliireL  Suit^e  le  fil  de  eee  iéÉiee.  |  et  danalet  obmîradef  mîoimml.  Jjee  fitameme 

dei  nerfe  f  de9  muse!ei.'f^A\mt  éitmmeeï  d^e 
pariiea  de  la  im^e  fucRte  que  i'on  l^ine  dea 
plantes.  Lee  filamem  du  chambre  ^  du  £n  ,  de 
t^ècoree  dee  arbaoe-  JLe*  genoéu  commun .,  eaus 
lernuùma  aliinai,  n'awaient  pamr  âaut  ^vâlement 
gu' une  ceinture  iiuêie  de^lmmene  d'éeoree  d!ar^ 
bre.  {^eya.  )  Les  cordes  aomioamfOMéee  defisfa^i 
mens,  appliqués  fat^emsnt  ks  uns  contre  l/ep 
autres,  par  le  moyen  du  tarlillemenUw^ Oopf" 
pelle  massi  /î/!aiBiaiiii««aeconcrétiooqui  parait 
dama  l'urine ,  en  'for me  de  cbeiieu^      iV 

FlI^lliEJ^T£|JXrBU»&  edj.  i(^r 

filament.     '  '   "r-  -'.^''-y^  -^  ^-''"^  '-V  "^'      . 

f  ILANPIKRS.  ndj.  r.^elfMf  poèt^  ae 
sont  servis  de  ce  terme ,  dans  le  stjlc  burles* 
que^poor  «iésig^erlea  BmffueayXfue  Ton  aup- 
pose  toujours^  ioccupâea  à  £U;r.  Jbee  mesure  fi 

FIL AiN  DB E6.  e.  f.pL FHi^a 
Ceite  >9;ittnde  ^ei  pleiàe-éo'fiiandreeé  Oeerr^ 
chauts  qui  ont  beaucoup  da.fikmdsies m -^, Où  mp" 
pelle  filandece ,  ceHeimeSU  4>laqQa  et  q«el- 

Juafoia  aaa^k^épaliaiiiii'oQ  tfoit  aoUiger  en  l'air 
ans  leâ  joaradféià^paadAistleaigraodeaQha* 
lestfa*  ■•'■■  \  ..•      '■'.•■'■;  ^  ■-.•■'      '■'  •*  •   .    • 

FiLAroBi8.T«\)e  nAédee«f9iMWCki'efq>^ 
ainsi  Jes  bouta  l|«a  «aaairaiae»  ehatrs  qui 
»faneeot'dana  les  p^MnaaidescbeiTauc  ,^  qnii 
entf^'.eooà  par  IHioaaMliiAy  Voppoaent  à  la 
rôonionsetè  k  eioafrièrt iw  ■  JSuJaaar  ^fi^ 
landree^aeec  le  èittoMm.^  y 
•  Fiiaaaéaa.  FihinoM  dfK  aingoalltt  et  des- 
aéclié  dans  l«*s  oiaeaux  de  Tauconnerie.  ^r» 
Oo  eippÊMe^éimêi':^Uimàrcs,  de  pdtitâ  -mre 

1»i  se  troufieiii4|fM:f0tiQr.,  aiitqQr\d«  eoror^ 
u  fojim  el  éaeipesefmmmiêtefUbtettéiUZâss^an 
fkU  aMMirtriiraft^iéaiét^  Qt» ^qppslie  /dbm« 
àees ,  dÉna)«mL||l|^  ^  dki  déiiataproveiiiiiit 
dtt.mélMi9a>4erq««lqiieafa4niaa  éeÀàtUtf^ 
moins  diapësèaa  fai»4aatlwtUea  èin  dlrifina** 

inilfea».' #(!eM(af^ÉiAdhMP^''^ ' 

pboleatdrJa.  i^i»<aéaaiMinanaii>#4  <<  émim 
famille  dea  conirèresi  Jftei||Éi|se^MiitiMtlMiil 
à  4te  èif  èaeBédCeaaattéètita  fiMdi  ^l>»es 
ààpmmememém  fatdUaa^ilURfiIré  aMieaoxaei^ 
?Mi^iUÉa  «  irèaipMaa  «  MMmmm .^>  sÈsHmn 


affaire^' ie  fil  d'mn  diuouji^.  iMetfompeeic  fil 
4t^un  discours.  Le  fil  de  l-nnahfiie.  Dame  ù^ 
eeeempUe  qitaj^m  rapportée  g  fanuioffie  snarque- 
êmffisammeni  îles  dUffèreMre  Jieceplêons  dcoee 
propositions  ;  mais,  dd^  d'autres  ^  le  fU  en  de- 
uienteiMdié,  qfitiehappeiontà-fiÊif.  (Condili.) 
Lea  pobles  aût  <  suppmé  <(«e  les  Fatques  fi- 
laienliks  j«uradcootrevie.  AeJÀ  l'expr  eaaiao« 
le  fil  de  la  vie.  Le  fil  de  nos  jours.  La  Pmque 
itianehaU^ildc'Mejoufs.  Lee  JPerrfaesfont  «c- 
comrcHe  fil  de  leee  jours.  (  finit. >) 

,  PiL^  a'emfibîe  dana  certaines  phraaea'fii- 
mîlières  coniaeréef  pii^riiaage  ou^uilietmeiit 
du  prfvetbe.  Coitpcr  dondroH  fit ^ctllar  de éj^it 
^^  etqsteottper  ée  ia  toile  éolre  ^eua^fiisf 
àansbiaiser;  dosmèrdu  fiUkreiardreéquelgà'én^ 
liai  (SUiciter  des  obataoles*  dcsdHlciiltéa  ,tdea 
embarras.'  On  appelle  ^  fietesme  €OÊu\ke$  de  fil 
bimncj  dès  AMaaea^  des  nisaa,  .qu^<eat  aaaé 
d'âpaiCoetoir«^adift(qu'ttiir€Aaaa.nalteHcl«ff#fd 
lia (/V.9.p0ttr)dâreiq«Éfeila*dépeBd  du  i^ilipdee 
i^énemeat  #»dD  U  pJas  petite  oitcohatanee. 

Sa  (kvàuremiipià'au^mfil*  iéu  vk  de:Vkamme 
■  aaiéîaiiÉ^aUiiayii.  -"^^y  .vr)(vi<.^sv-..\-  ■.%-  > 

'  Vilt«ii.  asb  T#^dU^Ht»  oat«(#«(«at'le  nom»apé« 
éi&qaa  4d*Mia:i€OQreoi^reé!*-«-Oft  eppélh  filr 
d'araignée^  vhé  eapèœ  defoabarbe^deaAtpta; 
filtofaou  ou  d0arrpaal>  4a  dfagnnnean  ;  fil-en» 
^ai#rJfe .  fialalaira  <patlmbe*^f^Âi  damaa  ie 
ooaa^'da'^l-aCaimsr  i  «pbaiiei^  eapAcaa  4(^ 
sertulaiaaf^t  ^  «.aake  ynl^iaiitilapiteivrat  da 

<  vFU^AIMiHl.  a;Ct.wla>i^èil.  BMlrlii^ 
taen  »è  Vbad  i^let ,  4oat  on  aeaari  aw  qa^li|Mea 
iWlèresarpaMaaKèfeméiit  rif  lÉ  <6a«aiîiM. 

^plVàl^jd.  Éi.  Attfiw  de'Alei^.lbéié^de 
«félH'iè  'M»inf^ia,  felln^  la  lar}oa^>  éèla. 
m^  Méè'mfiiùte^Bwàkge.UaM 

%^'**-'^4e,,)ic(|en.  '  Cf^iua  4^ 


3^ 


.■*•* 


aaupaiya  aÉilMkiiKilaffA  ^idtiatei  Hwsa  waÉ%^al#> 

qMelqfatlaia  aaliêtaHlè:.palila|;uiiiM  aaqdéDu  i;  dmgaaita-/— ^ 


.fi  LàiUA  ou  PHYLA  RI  A  a.  m  .t.  de  bot^ 
GaoradepUntea  dcia  TaBÛlIe  des  j^iaminéaf 
qai a  de tgraùds «'apporta à VfO  Unoli viors , ^ 

3 ai  comprend  im  petit  «onabse  dWbreaial 
^aabriaaeaux  dont  les  feuiUas  font  )luuioara 


fartes,  let  lea  flci||#iéunieJiii<i)Sa  paK|ueu  auE 
aUseite»  des  fuaillea.  d«ca/i/af laaciroiai^iint  u»* 


«'•» 


'^ 


d^HléalaHaoaiiaiaaalaa  \4r>  pétteta    aalaâ ,  Ife  iardiaw  y^dêJèamÊia. 

.  ^^  ^  a  .^  .^  . ai    a    ^  ..\m.     .^  A.     ...      -  ^  a  _^  aa  a  Ji  -  ^a  a.^.  ^      .  'a   aLa  _  ^ ^m^  a    ^^         -  -a      -  a    —  ■  -  ■      -  -  ■*-        A  ( 


%■  4?  ^  ' 


4aalttea)Oaalaa«  aaidaaaa  al  iaaHleMUijpa.  tIM 
amlaieal  iaalailaliaai|Qéu<à4llÉd8f  afaat^iaua 
Iadqa^.daaM«ka  jtffaféaiMiqr  Aitfad^An 

aartaulliéeHti^^ii  q^éwaiHaw,  m^^foélâteseim 

.  #iiièm>iAii 

u.n  petit  brochet  qui 

«ttiiàA»w&)fiaiaiMiii«wiKw«iii<4M 

pkTBM^fduéefcHJÉiiittrtiwpil  wrt  ém  ith  fui 

Jeé^MMTilwliti^»  tiiî  kM»  «b  *-.a<»w<>  r.   <  '<  ''•!  ><r^ 

PlLAHETS.*.  u.  pi.  T.  d|»<î«iÉiliie;46M 


tarelleoieai  dana  le«  parties  mérâdionales  dia 
rfitiroée  «  «n  &(pugne  ,  es  itaile  ,  ien  Fna«> 
Tence ,  etc.  On  les  tro^afà  dans  ks  lii^ux  aeca 
et  auff  ie  borddes4ioîa.  l^ec^  port  esvt  agréables 
lu  ontJeafeuilkiiakaples  et  oppoc^érai  carac^ 
tèae  qui  fea  d-istingue  aufljiiia4nfnent  «des  ala- 
ten^ea  ,  *a<rec  l(*squela  les  btrbvrii^teaius  coa^ 
fSoodent  souvool.       v'       •;':;... 

FiLA«SJ5.  e^LVitcnek  d« àlM<Kvre  ou  d« 
lin ,  loraqu'olle  a  neçu  toutes  l«s  préparatioaa 
nècasaaîres  poar  i^tre  filée.  EilfLSsede  ehanorem 
Pilaese  deMnpid  .'iimk-'yi,^::'.:^  À^iMiu^- :...■■  ^  .„.:*.  ,•'■ 

.  FiH.à8SeO«>lllOMTA0NE..s.  r.  T.^d'bist. 
nat.  €'eat  aio  dea  noms  raigairea  de  ramianle 
où  asbeÎBte  Acjifble.  ^ 

FILASSIER.  s.  m.  FILASSIÈRE.  9.  fl  Ou* 
rrter ,  ouTrière  qui  donneics  dcrniniYS  façons 
il  la^frfasae,  aprè«i  qoe  la  ckenevotte  en  a  été 
ôtée.  -^On  appelle  aussi  /r/af«irr^  eeiui  qui 
?end  de  la  filaaa^»     V    .      '    ^ 

FtLAT£YJR.a.m;f!Êntrcprérièur,  chrf  de 
filature.  •'^" ■'■•'..•  ■.  '  •  ^'      ■'   »  ';*•■■       :■■  •'    ^^''■. 

FILATIER«  s.  m.  Marcband  d^  fit.  Il  aa^ 
peu  usité.  ■''    ♦''••...'•'•  ^*'"''  ''-■'"'■  '■  /..■/*   ■•'^^•'  ':■  '.,, 

FUiATRKJE.-a.r.  Femme  Qui  lire  la  aida 
des  cocona. —On  appeUe aussi /î/nfîncr^  ima 
étoffe^ramcc  dcM,  en  fend  satin.  -  *" 

FIIATURE.  s.T.liieu  pu  Ton  file  e<i  gr;ind 
les  matière^  destinées  aux  fhbriqnea.  Ftlatun^ 
de  laine.  IFilaturpde  eoion.  filature  de  soie. 

JFILE.  t.f.  llaeditd^pliiMêurji  ol)jet4  4^r 
par^  U$  uns  4e|i  autres  /oums  roislas  et  p^i^ 
cés'.d.fns  cme  if)ème  direçt^ôf^.  pne  file  d^ 
gens*  Jllerjklajile.  Une  filp  Àe  chevi^ux.  0m4 
file  douteux.  Vne  file^^rpclifirs.     . 

Ff  UL.;T.  4c  guerre.  jNQ^|brc  d'hommes  pUr 
c^s  les  uns  dcrrit^re  le^  autres. sur  une  mêmf 
ligue  daaite  y  et  .taisant  f|i ce  du  luÊme  pôt^. 
Le  premier  sojdi^t^t* in  G|e  .est  appt:lf  t/irf  jîa 
fikit  tX  k  îUmi^^  sernfifile.  Jhn^cr  Je  s  fiUf^» 
cN:starrf^T;les  solda t^Jc^b  uns  eui>tce  len  afi- 
tirea.  fioukkr  Jee  JU^^^  4ioiiblc\r  Itépai^^^^^f  r 
du  batiiiUon ^  C,t  fllmiouer.aa  Urgeur  Ou\a(m 
huipy^-'Jiefni'filc^  lamoiii|i  da  b^  file.  Wp  • 

bataillon  qdi  s'ouvre  par  demi-file ,  qui  maifH^ 

*'  '      ^     *  j*  i  *  ' 

*PK:mfi^tfK'J^*a%    f^t»    éj;^.,  .i^r',  «*♦!  ,-^?  :  !.»  '--^      '..  i  •/;•■)  f 

> .V  FiUUtt^a»  tfn. .7.  davaa)>%nif r^«  I^H  d'ur.M 
dfiirgfait  ^;Cl4aiK,saîa  (mh^i'U^ii^  fia  ^^  wr 
At4ttfaq!a'i^  iieiUs!^%*J4i^9/é^>mfit  fitV  ^ifr 
piar^ iaiif/'<^m»t<aâi  ramu^§mf  ^^m^Jk^^Kfiifs^  ,  f, 

.  PILBRi  «▼«isùiDoadira  île  ia  lilaiia  aatMeMa^ 
«l^ayattlWaaaai^  ttianaaMi^ipaas  an  &Mrtnat 
é»AL>Il  aa^Altamai  de  itomtn^éSÈ^wé.  «alUa» 
4iial!a«t|«s4dé^qaal^piavàiauièÉe  que.«|eaait 
imisraofcliBaari  dairftL  \fftlpr->Ja  .afcaaaaa,4dh 
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-V 


•-*  i*  w»:*i-«i 


•h'/.i 


\x 


m^fmtëkméi^  dq 


Ue 

i«MJaqi|îi^4ip^ 

lala^éaifBfV 
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Hlà*aa<dU  a «aal s^iaala mti wi«  fUermu /liajaaj 
aaraaai.  Hfcr#tii^<iWi>  iiaana..iiCâkK»ad  aaia 
fUmi^^m^mtigêiesfkuâ^^    ^*     l   .^.*-M 

tWiaa^,  e^smfkéin  dana 


delà 


Cr  Vasaga  ^mu  >ta|iiaail 
.J!ilerjms0addeéJt 


?aaihlaiumaf»  à  édaa:  jaqii 
|éda9riaBiBitUaaloa«aaaiqM\lilii.attlaaa,  laMpql 
aaè«èiiidi<|laiawiteaga  ji  a^^aupf|l^de.♦^ 
l^pmjilfê^mSh^y  a%i|iafcniliaa»tapia] 


1 
iftraiièlISlIi'aaBdltradaa  «fiai^ 


-(■-■ 
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^- 


f&4 


*   i' 


îisAbb  pifiM  p«iii|  M  aiiMnt  qu'il  f«AU  ypuf  |  ou  ai#ji|4  Jvrw^ii^ft^ii»- JMCi  du^lfil,,  de  la^ 


•  r. 


la  commodité  dtr  mouillage.  Fi^er  lés.  m^- 
mmuvretr  Wt  lâcher  wUm  lihûmÀf$^  Fikr  mr' 
kê  ancrêëj,  fili^r  4u  c«W^  |,  poiiis  «<M4a|rer  k'aa;- 
cre  quand  le  temps  cal  groi.  Filer  la  mirle^, 
eacamoUet  une  oaDie^  tt  en.diuMer'iikini  au 
lîiNfr  <1  uncaiiim  qu'où  reU^ol  pour  aoi.  Fi/ar 
$$ixariéÊ  ,  Ut^dévo^v^iM  keileMieai  al  pai»  ii 

En  tcriôeada  tircttràd\)r^/!/efra^pilQe^,tf^^ 
à  lavfirifViH^  i«  jU  d^oa  failli.  ou^lia^OK^cacDiiTrir 
la  Hl  de  aott;  ou  autre  moCiéao^  ^  en  tenue», 
de  cimrè*,  Cailn:  la  petile  bougie  et  la  dàiûdeff 
aor  uu  tour.  -^  Les  éfiiugliera^  datent  f^t^la 
Me ,.  pmif  dire,  former^  plir  Iç  moyeu  d'un 
rcH^t  qui  ctêfi«l«;  It*  hUen  aur  uuq  braeclie 
fattef  x|ifèi^%.dt'a»oiTr8  de  peAîlK  aoueiux  dou-^ 
bleu  davt'ofi  fait  la  tôle  de  répin^le*  cK^-  *  v 

Fiaaai^/T.  ^^nvMHtque.  Fi'erMn  aoia^  aa^na-^ 

Kr  an  ilai#,  en  aorte  qutoo  poiiMie  pr^toiager 
t]^«t^nip8  un  8ôn'«aiwi  rcp/eudri^  baltioe.  Il 
jédcuanianicnffl^/i/ariiaeofl;  le  première, 
ea  In  »oiit4!Daivt  iou^ura  ég»k*a«reut,  ef  qui 
ae  fait  p<>ur  Ifordioaine  aut  lea  tenoeaidù  Tac- 
compa^uemeirt  tauMratile  ;  la  aecande^  enfle 
peniorçaut^  ce  qiit  cal  le  plue  uailé  daua  lea 
pa»(>agt'a  c^t  li?ai  rouladeaM^iv    ^t  /f     <\^  ^     t 

FiLKB.  r.  ni  Kn  parland*  diè' m  et  éea  li- 
queur*», dtf venir  graa>,.  eoirUr  èomiae  de 
t^h4iiU>.  Dit  vin  tfui  (Hù*  CUU  liqueur  file*       \ 

On  dit  raniilitTe*mcnl %  fOer  douQD y/ffmri 
dire,  ictcfrir  sacolêre-^aon  imlignÉlions  dî^^' 
aiinti4er  son  méironlefitem^^al^  cl  paraître 
dmiK  etaoumia^.dianalà  crainte  def^auileali^ 
cbcii8i^a  qiM'  po4iriail  amener  une  coud uit6 
contraîrc.  //  /r<  d^ abord  le  imclioni  ;  mnh  , 
quand  il  connutià  qui  iti  avaiê  qffaite,  U  fUa 

doust^  '  ;  '    •  '  ■'  'a  ''■■".*■'•  ■*■■  ' 

FiLïB.  Aller '''e^nîlei  Vuù  apréa  l'autre,  et 
prca  à  priïH*  F  e  filer  U»  traupeê  $ur  un  pont. 
Fmir^  fié€r  le  bfg^se.  P^^Minni  ^  qu^U$iroup^ 

f)a  dit  çncoTfi  j  fiur4  filer  des  troupes  dans 
dm  pays;i'lioinr  dire  ,r  lea  y  faire  paaaer  aaba 
êei'iC*'  •  '-•)'■  ■-**«■  ■■■>■  ■ -•■    -v*'  ■  --^(ir' '^■^ vV'i--A'\ ■  r.i/'i' 

P?Lii\  lia.  part»  Du  Un  ùlen  filin  .*>^  j-^rk?  '• 

Oo  dil  ligufémcnt  el  poéliquement,  des 
jour»  fiiéîs  d^or  ci  de  soie,  puur  iKre  |  AmQ  vie 
douei!  et  hiarêUHe.     '     v  \    <^        ,  '  ^  -j*^* 

FlLEHiE.  n.  r.  Rncirnit  où  l'on  file  leokaU' 
Tri»  pour  vil  faire  dt**  cordciT.t    ,  .: .  u  .v- 

FiLKT.  a.  m.  dimiu.  Petit  fil,  il  délié... 
En  anatoniie,..on  dtmne  ce  nom  à  uh  ligamtrol 
él«iiiliqi;c  cl  nicnibramiiv.  qui  cal  jiiacé  aoua 
la  languij%  cl  qu'on  éoupe  iua  cnfani  quand 
il  cat  irop  ioog.  Il  ae  dil  «ua^i  de  la.  purlîe 
eharaar  qui  e»!  le  long  de  i'cpioe  de  quel- 
quca  ;»Qiaiaui.  fïie<  deùuuf,  deeetf^  desan^ 
glirr*  i--y'f^:n?  i-^Jj  ■.»>^\  vvi.<    ■  ■  .v..^,.y^v.r,  ...0'.<  ■>* 

/FiuiTt,  m  dit  aoaai  delà  mcrobl^aiirqfiii  at- 
taclic  Ik  pr/'purc  au  fflaad.  r^Eu-bblanique^ 
bti  duunn  ce  nom  à  la  partie  dèiiàe  de  rèta- 
miue  qai  iupport'è  ranfbcrew'— -On  pemi  cenai* 
.  dert^  IcM  ot  dans  leur  gremùtr  éiai ,  cothwe  au'* 
imnî  de  fikîn  ,  o»  dt  pic  lits  îuyauoD  ereuj»,  pevé» 
îus  d'une  wembrant  en  dehors,  et  en  dedàm» 

ViucT.  Petite  quAntité  d'eau  on  d'autre  li> 
qiu^ar  qiicàule.oa  qu'on  fait  couler.  On  dit, 
e«^lii1^lMade  cuTalne  ,  meitre  un  fileê  de  vl- 
nulgrpdann  unrafoni.^Kn  parlaift  d'iioe  eau 

3Qic<iatf3,.im  dit,  unfdetd'enu,  pour  dire, 
e  IVaNi  qni  rient  eu  petite  quantité,  (eiU 
f^iuinm ,  ceif^  pomfh  nedéÈinehUqU^im  ftl€i 
maivi  Tou4es  ms  pciiUe  rouies  iiiiemtlvrdces 
^  €ê  imtumites  d\ne  enu^^mpiét  et  tkure ,  iunivi 
éréuia^î  panmi  l'hèrée  ei  les  fleurs  >  en  ûIùH  ' 
pres^ehnhcixepiiUe^,Unm..n  (i.-J.  Kouaa.) 
f«.v«ii  dit^iiiaiia  pei^iianiia)a'a  qu^msk  fiiet.de 
S^lT^  *nr  qu^ilu  a^f^u  du^##tftt  qiii'eUc 


oetle ,  ou,  d«  1#  ¥^9  ^^J^^'^  pfcndae  lca<  poia^ 
aona  oÊ^Ufs^um^mLé.yeêdeaftu^ii^ 

Ifidêt  floaipiwtei.^MalaWirAvj^'VM  •   •  t^ -'-^rM 

j  '    Ou  dit  |iguvéuH)oi^  q^umSi  peésohne  a  ili 
peUe  dmnssks  fil4ie'  qu'em  liu  #  tendue,  pour 

I  dire  qu'Àtte  a  été  eiMMA  psua  artifice  à  tmte 

c«  qi*àVu<  diiaîfeil  <V«Utu  v*^   :   ;  ui^»v 

,  Oa  iippelle  auaai  fileUv  Ui$  rela  d'un  jeu 

die  paume  qui-  aoul^  M^dcaaoa  dea  mura.  Lu 

balle  est  demeurée  dans  les  filUs.  Mettre  dans 

\  lesfiletsw^}  r* /fvv  •j^ri,«t'f-iri#;.^»  .>-.  ■>  vi-yr?*!.-;  :    .■»■.■'. 

Fiut^,  .aîgriifi^<  auaat  une  eapèoe  de  petite 

biida*^  O4fijmén0'fê  ehfualavee  un  simple  fHet^ 

Tinirun cheial^^aâi  fili^ii,  f>/ûâ  qe'U  ne  mange 

Ou  dit  Cguréaciecitj^ntr  quàlqu^ùn  au  filet p 
peu  r  dire  |.  aaHiaen$^>^^  faire  ^ttendre.  Il  m'a 
tenu  tout  l0jaur  au  fileùé^^^  '       .^ 

In  t^'ruM  a  4é  lii^ura  d*or ,  on  appdie  filei, 
ue  Irail  d'or  ottf  dTargeuâ  bjnHlii^et  dévidé  aUc 
de  lut  aoie;«<^enicrmca  d'orfèvres,  un  trait 
qu'on  çûculc  le  long,  doa  cuillères  cl  dea 
((nircluttrfl'y.et  quir^ue  ordâaairement  jus- 
qu'au euitftront  -—  eU'  termea  d'borlo^cra, 
uae  pei4ie  paetie  sail^aAiè  qai  règoe  oadioai- 
rrment  tout  autour  d'ua  Ci^rp»;  — *ea  termea 
i]^fœur;îera,.aKrmiFiera,elç.. ,  une  petite  émi- 
D#*Occ  longitudinales  el  Uaé^ire ,  exécutée  sur 
certaina  endrqila  d'une  pièce,  pour  y  servir 
d'otro«wai,tul;.*««  en  tcniica  de  couvreurs,-  le 
plàtrè  que  l'oa  met  an  haut  du  comblie  qui 
poite  contre  un  »miV—  Il  ae  dît  encore  du 
poH  d'une  vin.  Une  vis  à  double  filet. -^En  termes 
d'imprimeriey^  CMiappelle  filets  ^  des  réglets 
n;^lncea  de  mêlai <,  qlii  servent  à  séparer  les 
obapitreact>  les  colon aea  d^na  les  tabl^aua  d^ 
rbifTres  ou  de  letlirea«<-->-Sn  termes  de-marine, 
on  appellp  filei  fif  merlini  un  petir  cordage  q.ui. 
sert  à  ferler  lea  voiles  daoa  lea  marticlea.  V. 

L-AC8.    •    -•:'■  ^" —.'■■.  "-''^ ■:-^K--,?v- -v      •  •■  '-   ^'v  / 

FI  LEUR.  a.  m.  FILEUSE.  s;  f.  Celui, 
oelle  qui  file.  Pileuse  mâtroust*  Fileuse  à  l^  que- 
nouille^ Fifèuf  de  eolon^         ^ 

Xea  cordicrs  a|>pelleat  /i/lai/rs  à  la  ceinture, 
cenx  qui,  en  travoilUnt;  porteut  le  cbanvrc 
attaché  autour  d'eua  comme  une  ceinture;  et 
flleurs  à  la  quetiQuiHe-^  oeux  qui  attactienl  le 
chanvre  è  un  biltou  q«j'iiM>or|€nt  à  leur  ^6té* 

FI  kEUSG  ou  Fi  LIÉ  RE.  #.  f^  IVd'IxiBt;.  nat. 
Coqoiiledn  |?enre  dea  volulea«\     /i^*,,?  ^  -»•  >* 

FI LEUSES* a.  fi  pl^'ï.  dbi^t,  nat.  G'eatla 
m^me  rh()<«e  qn'ar;tnéidcs  i  ou  aracimidea. -: 

PliiEUX,  a«  nu  Taquat  à  deui  branches, 
:    FlU  AL«XB.  adj-  Qui  apparMeot  au  fila» 
h  l'enfant.  Pieté  filiale.  Respect  filial.  :, 

Il  u'a  point  de  pluriel  au  masauUnr  On;ne 

dit  ni  fifteh,  ni  /îiiau»^  ,(t  /..,,.»  ,pv  "■■■■M 
FlUALEMENT.  adv.  D'une  in^uièrç.fi. 

liale.-    ■  .-  ^  .'■/  .v>  rv  v-...,,v     .>»_  '  -  '  .  .-' 

FIUATION.>f.  Duaoandance  du  fila  ou 

de  la  fille  à  l'ép^ard  du  père  .et  de  aes  aïeux» 

//  a  prointc  sa  filiations  par  sofi^acte^de  naissante* 
On   dit  l^uasi   figurémen^,  la  fUiallan  des 

idées,  pour  aignificrt  rcncbainemeot||jà.JU#ir 

sou  drS  îdéca»  ^//■.••'^^..■tfvM  ■.:.>....  .f    ,  -î        ■'  ^;,' 

FiLlClTE. Mr.T.  d'hist.  nat.  Nom doaué 
par  quelques  naturalistea  a^)x  pierrca  feuilW*' 
tées  qui  porteul  dea,  empreintes  |de  fougère ^ 
de  rapillai#ev ^^c.  ;  tels  sont  lea  acbiatea  qui 
fervent  de  lit  'et  df  U^^..auj(.cai%Qlic#.de 
bouille*  »'  «'V'-  -  yu,^^  =Vi  ■- V^S  "  '■'^•"'  ''■•'^'V""'i  t-  ,  ' 

FILICORNES'ouNI^MATOGÈREg.  a.  ni. 
pi.  t.  d'bisU  nat;  Famille  d'insectes  de  l.'of- 
di c  JcH  lépi(lopt^wèadont  lea  aiUennes  sent  e^i 
forme  de  fil ,  et  qui  est  composée  det  j;enrea 
bépialr ,  hombyx  etcosauai»  •  '*  *  T  ^  :  %  > 
^  FlLIGU&B/a.  f.  On'pppelleainailea  pe- 
tites fooffÈres  qu'on  emploie  daa^'la  aaéde- 
ein«^ ,  t<et>esi<qiie  la  doiMmUe  atnae-vieé  f  *  » 

PIbliUt&  ê.ti,  MotaaM  drimat  4s4$  ioii' 
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gueuv  de  ae pt  4  buit  poneéa,  percé  de  pluaieUvi 
troua  de  ditférena  caUbs«i  |^r  o6  l'on  paaae 
i^'or  ,.1'aiigénî^ le cuiffii  a4c«,^ po^iscii ^iaû^ 
aueriagfoaaeur,  '     v    •»      ^^  •    , 

On  appelle  aussi  fiUér^t>nme  pièaa$4n  bois 
qui  aert  aux;CDuve|rt^ii|«a  dea  bâiianena,  et  auf 
laquelle  portent  lea  chevrona.  La  filiér§dâm 
toit  est  rompue ,  U  en  f/mi  remêiire  u0Êâft$ime 
uOn.appelle  fiéiéee^^  en  toioMDat.dArqf^bli^ 
aiersy.da  aerruriesa ^.ete.  «  np  insUsunent  %ui 
sert^  faire  des  vis;.-^  en  leruu-ade  lulllieiv  p 
une  macbine  qui  sert  à  mettre  d'épaisseur  lea 
putttea  pUuclies  de  bêtre,  de  tilleul  oH  d'}r 
voiia^avec  icaquellearou  fait  les  fileila  qui  ei^* 
t^iurent  et  bordenileainstrumena.  -^  En  i^s^ 
mes  de  carvicra,  on  appeUiif/i/i^rA»«  deaveûaea 
perpendiculairea  qui  iaterrompent  lès  bamta 
daua  lea  carritrren.-r^En^  termes  de  cirier»,  ^v 
liére  est   une  plaque  de  cuiv|:e  percée  de  plu« 
sieurs  trous»  doat  la  grandeur  va  touiouii  en 
augttieptanîi,^^  et  qui  aoeul  plus  larges  d'uaoGté 
que  de  l'autaaya&u  d'eolever  le  superHu  de  I4 
cire; — en  terni  «a  de  peiguiera,  une  pièce  de 
bcys  dans  loiquelle  qat  fixée  la  lanicd'tua  rancir 
vis-à-vis  d'uo  morceau  de  &r  qu'on  èoari:e4>ii 
qu'on  avance  il  valontÀ  au  mpyen  d'une  via« 
tiet  instrument  scrIJk  Alire  tes  douta  dçs  pei- 
gnes de  corne.  —  Eu  termes  de  laueonqerie^^ 
on  appelle  filière,  une  ficelle  d'éniii^ua  diXw 
toises,  que  Ton  tient  attachée  aux  plçda  de 
l'oiseau  pendant  qu'on  leréclanve,  iuaqlt^i  ÇM 
qi.'il8oit  assuié«-r-En  teroiea  d'histoire  liai  u* 
relie,  ojn  appelle  lHUres^  dea  organes  ^'^M!ofi 
trouve  dans  certains  animaux,  tela  que  lea. 
araignées,  les  chenilles  et  quelque» larves 9  et 
qui  servent  à  la  sécrétion  dé  la  soie^  M  Vil;^ 
.    Ea  tenues  de  atiJriue  on   appelle  /j/ter<;> 
un- cordage  de  d^dx  pouces  à  deux  pouces  et 
demi  «qu'un  tend  de  chaque  bord  en  jdédajQS^ 

FILIFORME,  adj^  dea  deux  zenres.  T.  de 
bot.  Délié,  cylindiacéetfiexilue comme  un 

FI UGll^NE.  s*  m.  V,  Fith^s^AnuK.  *  , 
.  FILIN,  s.  nA  T«  de  niaj?.  Oo^  distingue^pai 
ce  nom  toutlc  cordage  corn  cniavon- aussi  ère 
de  celui  cooimis  eu  grelizi,.  et  aussi  ^^n  filin 
en  troitf  ;  en  quatre  «  leloa  qu'il  est^oa^po^é 
de  tcoiSf  de  quatre  torona,  etc.— Oo  dit  filin 
/^/màet /!/('»  sifjfr>  selon  qu'il  eat  a^f  goo^ 
dr4MiMou^u':lea|l  geudronnii. 

^^FlLiN.•.  m»T.  decomiB^Especiedeiierge 
fabrtqu^'e  dan# le  voialoaged'Oriéanf^  .  t 

Fli^l  VEN  atXE.  a.  ST.  de  bot«  C'est  le 
fiiipen^^te  de  tous  lea.i^oiena  |>wriMit|iSr  Les 
tuJièr^itaa-auapenduesAUçbevela  de.Sia#.ir^çir 
nea ,  cemme  ^uriui  dea  Cla«  exp^'queat  pouvr 
quoi  on  lui  a  dooné^  ee  nom.,  «-^  Oo^  i|)>p^lle 
filipenduie  aquatifue,  une  espèce  dv^i^othe 
doflkl  lea  mciaea  présen|jeat  des  tub^spifîiés 
auapeaidiMai  au  ciiefiri^itU^  oçipm^  «i^lleyi:  ,c|p  U 
fiiiiNttidulet       - 

.  FiUVS  JNTB  PATREM.  e..nL  UoJtsU^ 
tiM*/qtti  signifieut  le  fils  0^ni  le  père.  Autrer 
fuis  ou  nommait  ainsi  répitobei.é  cause  de 
son  fruit,  extrêmement  vUMo.  avai^t  l'épa/ 
nouiiMi«»men|l  de  la  llaur» 

FILLE.  â«  f,.ll  exprime- U  relation  d^uae 
personne  du-^exe  féniinîn  avec  son  père  et  aa 
tuèie.-^  Petite-fille  s  exprime  |a  relation  df 
cette  peraunneavec  le  |^aad*père  onU>fi|i^n4'# 
m^re.  ^  ArrUrc-petiie-fills,  ae  dit  {ilyi  ra^pr 
port  h  la  fille  du  petit-tUauH  de  b  piBfifriÙie. 
^  Belle-fUle»  fille  d'un  aatm  %  ,tVi,ikMi4 
9m  mari  o«iÉ  la  fen»a9e;.uo  f«Mt  du^fUè 
l'égard  du  père  ou.,$leUiBàib8pdci  oii^lV»  ou 

fcAlUie  do  p^tîtrfilft.rr  ni  ni  •'iU'-'^m^ï  -^ui^t:^^ 

,  FitM.  Enfant  du  aexe^féiiliiih|.|t//##a|,acç 
eoueUp  d'une  fiHê.  ^  Feraonaff  4ti  texe^Clinir' 
nia  qni  n'elTpM  eueorp,  mwé^^Pp^ite^l^ 
Grande  fiité.  J^  y>««^ta»  MMa  4j^4i» 
l^nmèéegiieH^fm.J^ieU^Mleh  Wim0hsirmsmi^ 
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IS«#  €9i  mtortpUi  elle  n'^t  pêê  mârlié.  pîtev  « 
dkir  m»ê  fille.  Séduire  une  fille.  Cùtf^mptë  une 
fiik.  On  m  4U  que  la  fJm  Mie  ceutemp  ^'il  y 
*  ^i  au  manie ,  éiail^^ rougeut  aimable  dont 
i'inWMBtmt^  9  la  jeuncMée,  laeanUg  kimodetiie 
st  là'  pumtr  cMoraieni  las ^Jauee  d^Mne  fille* 

Oo  êfMle  fiile  de  ùèfiipée,  lamt  tXhtm- 
ptbyée  datttf  iiqe  baoUqy«  pour  Ttndre  ou 
poar  trftvatUer;(/8/ib  de  eereiee,  nnt  fille  qui 
•en  d«n«  une  n^aiioii;  fille  de  joie,  ou  fiui* 
.plemeoi  filte^upe  fÀïm  d«  uauTMM  vie.  Oo 
«pprlaît  uuîitwie  fille  de  chamùre,  une  ii lie 
qui  eerveit  uoe  daibe  k  la  chambre  ;  oo  dît 
au|oard'hai  femme  de  chambre.  Ou  appelait  de 
mèaae  à  la  cour  fille$  de  la  reine,  fi  lue  d^hai^* 
neur  de  la  reine ,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
damée  d'honneur,  dames  du  palais.  Lee  dunue 
du  palais  dfiJa  reitue*  <»  • 

On  4it  figuréttiéni ,  la  Mérité  es^  la  fille  du 
Vêmps.  (Vott.  )  L' Admiration  est  la  fiile  de 
4  Ignorance,  {làapn A  LaPeur^.esi  ta  fille  de 
Clfpîorante  el  de  CÉtonnCKient-    (  Bajfn.  ) 

FILLES  IVARTiqUAUTS.  a.  f.  pi.  T.  dV 
-j^ricullt,  qui  désigne  le>«  œilletons  que  Ton 
prend  aux  pirds  des  artichauts.  r 

FILLETTK.  s.  f.  Pt^tile  fille,  jeune  fille. 
.  ^-^Uëét  ditàtittsif  par  mépris  »  d'une  fille  d'une 
naissance  obscure, ou  de  la  classe  coromunt^. 
Il  s*teâ  amouraché  cTune  fillelle»  Il  n'aime  que 
les  filUiies.U  esl  familier. 
^  FILLEUL,  s.  m.  FILLEULE,  s.  f.  Terme 
relatif  «  qui  se  dit  de  celui  ou  de  celle  qu'on 
a  tenu  !>ur  les  fonts  de  bstpïùme.  C'est  mon 
filleul.  C'eslma  filleule. 

FÏLOGHE.  s.  f.  Espèce  de  tis.Cu,  de  fiM 
4e  corde,  soie  ou  fiU  —  Dans  les  moulins,  on 
âonnfs  ce  nom  à  nii  gros  câble  qui  sert  k  levier 
la  meule.  —  Chez  les  pécheurs  il  se  dit  d'un 
aide  qui  tient  le  liant  f^t  le  bas  d'un  filet.  En 
ce  sens  il  ei^t  masculin* 

FILON,  s.  m.  On  nomme  ainsi  dans  les 
mines,  les  cafités  ou  canaui  souterrain*  dans 
lesquels  on  trouve  das  métaux ,  minéraux,  ou 
antres  substamces  fossiles  qui  sa  distinguent 
4'bne  fkçon  sensible  de  la  roche  ou^  pierre 
dans  laquelle  elles  soutTcnférméf^s.  C'est  or* 
dinairement  dans  les  montagnes  qu*0Kc6errhe 
et  qu'on  rencontré  des  filons.  Les  naturalistes 
comparent  ordinairement  les  filons  au»  reines 
va  urtéres  qui  le  répandent  dans  la  tnrps  des 
animaux.  (Encjrcl.)  C^lla  montagne  est  Ira- 
f*ersie  d^un  jilon^  Aa  direction  itun  filom,  La 
force  d'an  filon ^  cVst-à-dire,  aa  lc%gueury 
aa  largeur  et  aa  profimdeor.  On  appelle  filone 
^  ditatis  cent  qui ,  au  lieu  de  auivre  an  cours 
déterminé  »  comm^»  celui  des  rivières  ou  des 
misseauxi  a'élendent  cottsidéralilrnieiil  A 
;  droite  et  à  ganchet  et  forment  dea  espèces 
'de  bancs  é^Q  de  Uta  dans  le  aein  drs  osonta* 
l^nes;  rt  filons  en  masse ,  ctvkx  qui  forment' 
iroe  masse  énorme  de  substance  métallique 
d^une  largeur  et  d*une  prolbndeur  oooéidé- 
f abtet.— -  On  appelle  parois  d'un  filon ,  ses 
pointa  de  èontact  arec  le  terrain  qui  Ton» 
caisse;  ces  paroisse  nomment  anasl  lèi, pontée 
ou  ipontesén  filon.  La  paroi  ou  éponte  aupé^ . 
Tiaore  aVppelle  la  toit  ou  la  eom^ertmro  du 
filoik .  et  la  paroi  teférieure ,  le  ukar  ou  le  dké- 
^ei  du  fileln.  .On  nooime  puissante  d'un  filon  » 
^  non  épaisseur  on  la  dSiit^nce  ^ui  existe  entre 
le  totl  et  la  air*  0«  appelle  direction  du  fihn^ 
H  Mgoe  d'iëteéeclioo  d'un  plan  parallèle  è 
aes  épontesi^eo'no  plan  borixootal  ;  l'angle 

E  cette  ligne  foraae  areo  b  méridienne , 
ne  la  mei^ure  de  la  directiêm  dm  flkm  nt  las 
/ens  de  nndtqaer»  —  Oo  appetta  filons 
plemaas  cm  raesme,  lés  fikma  pan  nona^mix 
^ont  rindiuMiioo  est  moiodiv  de  tromtn  de- 
nés  i  (Utmêé  jsento  figuliiro  im  dudete, 
.  <Mk  llodifiaiion  «I  dnw  Ut 
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les  renferme;  et  Métu  à  *penieineereè  ^  ceux 
qui  ont  une  inelinaisoB  èonfmire.  On  donne 
le  nom  de  tête  dm  filon ,  à  la  partie  toisine  de 
la  surface  d«  #ol  ;  et  si  elle  se  montre  an  jour, 
on  la  nomme  Vaffleuremtnt  du  filon.  Les  par-, 
tien  lis  plus  paoKandei  ae  nomment  au  con- 
traire la  qmeuêda  fihn.  L'allure  du  filon  est 
sa  manière  d'ètreoonsidcfée  dans  son  ensem- 
ble, et  relatirement -à  sea  trois  dimensions. 
On  dit  que  cette  allure  eti  régulière  ^  et  que 
te  fild^  est  bion  réglé  ,  lorsqu'il  con:er^e  à  peu 
prè#  sa  directi^,  son  inclinaison  «  sa  puis- 
sance ;  dans  le  cas  contraire  on  dit  que  IW- 
lure  du  filon  est  irréguliére^  ou  que  le  filon  est 
mat  réglé.  Quelquelois  un  même  filon  se  di- 
vise dans  son  épai#seur  en  plusieurs  parties 
que  J'en  nomme  les  branches  j  les  rameaux, 
ou  les  veines  du  fihm.  t^^ranclêcs  sont  actom- 
pagnantes,  quUnd  ellei^Wlfent  à  peu  prés  pa- 
rallè  ementla  branche  principale;  elles  sont 
jhigpimtes,  qnaiic!  iTtcvit'f  réuiiiasent.  Les 
miitentrs  nomnfH'nt  fitùu s  riches  tn^  nobles , 
t^^it  qui  ré^feroMsiit  dea luiu^raîïi  tt^ i:ï r^lUques 
en  abondance; /i/^ns  paurru  ouignobies,  ctnx 
qui  en  renferment  trop  peu  pour  que  l'ex* 
ploiialion  en  soit  af antagetisé  ;  filons  stériles, 
ceuS;qHi  ne  contiennent  que  des  substances 
non  exploitables,  fâràii  les  filons  stériles  on 
appelle  filons  sauvages  ,  ceux  qui  sont  formés 
di*  substances  pierreuses  dur t9\tt  filons  pour- 
ris, ceux  qui/ ne, renferment  que  des  terres 
gra^sf  sou  des  roches  altérées  ou  décomposées. 

FILOSELLE.  a.  f.  Espèce  de  grosse  soie 
trèii  commune,  qui  se  fabrique  arec  la  bourre 
de  la  bonne  soie,  et  celle  qui  se  tord  des  co« 
cons  de  rebut.  Des  bas  de  filoeelle. 

FILOTIEK.  s.  m.  FILOTIÈRE.  s.  f.  T. 
de  cctmmerce.  Celui  oo  celle  qui  ra  acheter 
du  fil  dans  1^  marchés  pour  le  revendre. - 

FILOTIÈRES.  s.  f.  pi.  T.  de  vitriers.  Bor- 
durf*s'd%m  panneau  en  forme  de  vitrail. 

FILOU,  s.  m.  Celui  qui  ,vble  avec  adresse 
et  subtilité  ,  qui  escamote  ce  qu'il  vole.  Vn 
filou  lui  a  volé  sa  montre.  —  11  se  dit  aussi  de 
ceux  qui  v.olent  au  jeu  ,  par  des  tours  d'a- 
dresse. Il  a  joué  avec  des  filous  qui  lai  osU  ga- 
gné tout  son  argent.  V.  L^anon.  «, 

FILOU,  s.  m.  Té  d'hist.  nat.  Sous-genrf 
de  poissons  établi  pour  placer  le  sparé  trom- 
peur, qu'on  a  cru  plus  voisin  des  labi^.^ 

FI  LOUTÎBR.  V.  a.  Volef  avec,  subtilité  , 
avec  adressé.  //  Ma  filouté  sa  montre^  Il  fi^ 
huit  au  Jeu  llm^a  fihuté  de  cent  francs. 

FtLoeié«  ia.  part.-.'  ••4:'-'  ""•  ■   "'"^" 

FILOUTERIB.  a.  f.  Action  de  filou. 
(Test  une  pure  fihmîerie.  Il  no  vit  que  de  fiJoute^ 

*  FILS.  a.  m.  Il  exprime  la  relation  d'un  en- 
fant mâle  avec  son  père  et  aa  mère.  C'oet  mon 
fils.  Ceeiie  fils  de  eetloJemfne.PlIe  légitime^ 
Fils  naturel.  Fils  aîné,  tus  pminé  Fils  mniquo. 
-»  On  dit ,  lofib  de^  mmieon ,  pour  dire  ,  le 
fils  du  mattrè  de  la  asaiaon.  —  On  appelle 
fils  de  fomiUo,  un  feune  liomme  d'honnête  fa- 
mille ,  qui  eat  encore  aooa  la  puiasance  pa- 

Fiueat  un  fermé  d^ffsetlou  dont  on  ae  sert 
envers  un  jeune  homme  à  qui  l'on  vent  du 
hirn.  Hon  file^f aurai  eoin  de  romom  Os  dit 
plus  ordinpirtaneol  t  asun  en  fiant. 

Fiia  M  sftâlTaa.  bpmsiott  Ibuaillère  dont 
on  ae  i^ert  pour  algnifier  qv'una  personne  doit 
être  ioatroita  dana  fii  métier  «  dana  un  nrt  ^ 
dana  «ne  aelanca ,  pi^  la  reiao«  qun  son 
père  exerçait  oa  ttiétiar>  e€t  art  t  évita  aekn* 
cm.   h  éoii  oatoirmmàÊiàtrpMmljfile  de 

Mâa-FiUt  M  du  dir  lia  dsi  mari  asi  de  la 
iSamum,  anrti  d'vii  premier  HttfcHij  de  l'mi 
mm  du  rafUraw 

rsm-FHa.T.  talatir.  bs Ais dn  Ala onda  la 
iU^«PMnirPM<^l**»Mèi;eIe«la4  )^ 


PÏN 


• 


Aaaiiaa*raTiT-Fiffs.  Le  fila  du  petit-fils  ou 
de  la  petite-fille  I  par  rapport  à  f  aïeul  ou  à 
l^ïeule*  '  '  •' >    ••  ;i;'« t.. i'*5. .*<-'■•  i  ...r.^ '*';•;/   'i-i .«i*  ;^! 

On  dit  prôverbialetaeiit  d'un  jeonb  homme 

qui  fait  le  bea|U|  qu'«7  fait  le  beau  fils.  &eet  ms 
beau  file)  -^^-^y'^- ■  *>■- ^^-  j^y-^  ' -î*//;.?;^^,»  .- k.- . ".'y^;..:..,^'  ,.* -  • 

En  mvthologie  on  a  aonvent  donné  le  nom 
de  fih  mes  dieux  à  plusieurs  personnages  poé« 
tiques;  l'Amour  était  file  de  la  Pmmvreté  :  ou  à- 
dps  personnages  qui  avaient  quelque  don, 
Quelque  talent  que  l'on  supposait' venir  d'un 
aieu.  Lès  poète*  étaient  appeléa  fils  d'Jpcd^ 
km  ;  les  gêna  fins  et  rusés ,  fils  de  Mercure^ 
Romulus  se  disait  file  de  Mars  et  de  Rhéa. 


'Dans  l'Écriture  sainte  |  oo  appelle  fils  do 
Dieu ,  on  fans  de  Dieu  ,  ceux  qui  font  la  vo« 
lontè.de  Dieu.  Jésns*Chrîst  est  appelé  fils  de 
Dieu. — Fils  de  f  homme,  se  dit  ^  mm  lèrmes  de 
relîffion  chrétienne ,  pour  signiîov  l%nmme  t 
et  s  emploie ,  tantôt  pour  exprimer  Id  nature 
humaine,  «et  tantôt  sa  fragilité.  On  le  dit  aussi 
de  Jésus  •  Christ ,  et  niors  il  signifie ,  la  na- 
ture humaine,  mais  exempte  des imperfec* . 
tions  qui  sont  la  cause  et  la  #utte  du  péché.^ 

FILTR ATION.  s.  f.  Passage  d'un  liquide  k 
travers  un  corps  destiné  à  le  purifier.  Filtra* 
tionde  l'eau  par  le  sable,  par  des  pierres  poreuses.,  \ 

FiLTXAtioa,  se  dit,  en  pharmacie  et  en  chi» 

mie,  d'une  opération  qui  consiste  à  fistre  pas- 

.ser  un  liquide  qui  contient  des  matières  étian« 

gères,  à  travers  un  corps asscx  dense  pour  lea 

retenir,  ju^v  -^     ;.'-.\  '.  j''*-   ;:.  »'v  ■■'    '  '  r^y  .  v; 

FILTRE,  s.  m.  T.  de  pharm.  et  de  chim*- 
Instrument  qui  sert  à  faire  la  filtration;  Cel  « 
instroment  est ,  ou  un  papier  gris ,  ou  du  eà* 
ble ,  ou  un  morceau  de  toile ,  de  drap,  etc» 

FiLTXi.  Breuvage.  V.  PmLrai.. 

FILTRER.  V.  a.  T^de  pharm.  et  dé  ehim. 
Faire  passer  un  liquide  par  le  filtre.  FfVlrer 
de  Fcau.  Filtrer  une  liqueur.  -^  Ou  appelle 
pierre  à  filtrer ,  une  espèce  de  pierre  dont  lo  v 
tissu  est  iissrx  Spongieux  pour  qoereau  pqi^so  : 
passer  à  travers.   On  emploie  aussi  ce  verbe': 
avec  le  pronom  personnel.  L'eau  se  filtre  dans 
les  sables.  M  n'y  a  pas  d'apparenco  que  l'eam 
des  fleuveh  et  des  rivières  s'étende  loin  en  eo 
filtrant  à  travers  les  frrrrs.  (Bu  Sl|  --  Filtrer,' 
se  prend  aussi  dans  un  sens  absolu.  Çudquee : 
ruisseaux  filtraient  à  travers  les.  rochers,  et  eou^  ^ 
laient  sur  la  verdure  en  filets  de  cristal.  (J.-J. 
Rouss.)    --^^*>-'-t».^  W.^i;-^,  v^.;.^^U    '^:'r  ■;,  :  ;  : 

FiLTB*,ÉK.  part.  ^^      ■'■'      '.        -^      ^^ 

:  FILU RE.  s.  f.  Qqaljté  de  mé^  qui  est  filé. 
La  fitàre  de  cette  laine  est  trop  grosee.  On  ton^ 
naît  te  drap  à  la  filure.  .         -  v  >->-•• 

F1MBRI8TYLS.  s.  f.  T.  de  botan.  OeuM 
de  phntes  établi  pour  placer  pluaienrs  ei*pè-  - 
ces  de  a^.irpest  qui  dilm^ut  légèremenl  des '• 
autrea.   11  rentre  dans  cenx  ansqoela  on  la 
donné  les  noms  d^isdtépeeté'échinohftre. 

FIMPI.  s.  m.  T.  de  botan.  G'eal  la  mêinè  x 
chose  que  boîsd'ajpiillè.^i*  »?  i'^'^  r-  t  ;/»:>> 

FIN.  a.  f.  TermeTvlalftf  an  commencement* 
Le  rommeno^ment  est,  des  partirÉ^d'uno' 
chosOf  celle  qui  est  ou  qu'on  segarde  conamo 
la  première  ;  et  la  fin ,  me^  celle  oui  eat  on  y, 
qu'on  regarde  comme  la  denilère.  La  fin  sTum 
M^oymge.  La  fin  sTaii  oimvi^.  La  fin  de  Im  oiom 
La  fin  ^mnapaseion^  Ceftopauiom  Hoeàm  fim.  ^ 
La  fia  do  noe  malkeara.^  fin -de  la  gmmrmé:^ 
La  mmii  mit  fin  au  eombaK  Uottro  fin  à  impro^ 
oée.  La  mort  met  fin  à  tome  \wo  snamm.  La  fin  A 
Im  vie  m'mrtive  mue  par  mmmneae  eomwont  ifpiamas*  << 
bêee.  (Buir.)  A  demeniêût  ornes diomm  Imflnéà^^ 
lemre  aaImmiÊée.  (Voit.)  TeUe  fmttafin  dâaaa-' 
iromee  d'mma  oonepèrmiion  eiérdiam%m  Uamomp  do  ': 
cmê€on,drmrêotéemeeeoik{tLmfm.)^Lmfinooth 
fwnno  fmmwro,  Ibçon  éa  parler  Mvarhlnla 
do«il  onae  aerl  pMr  signifier  qMlnis^d'Mo 
ekoaa  répMd  an  eonamoMeuaeM^  JP  «  adm  «n  ^\ 
Imnmmbiom.eiOÊÎmimîooammmmomtieilm 
flm  cêarmrn  tesmvre.  K  m  Wr«  an  ntUà^mt  #  9% 
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FIN 


ui  morl  fur  téekàfàmi;  la  fin  eotfnmiitf  7*dMi- 

fin*  $.t$e  dit  pour  mbrt.  Tc/fo  fui  la  fin 
daPriam.  U  eaarage  éteêpriî  av0e  Icqud  ea 
prima  vit  $a  fin ,  fui  dépamlU  daeeiie  cêipaîa- 
tian  ripi^aasar  iamte  $a  vû.<VoU.)  Lêê  ira- 
pomm  dani  Umau  raléeka  jamaa ,  aagmanié' 
Mul  $an  matai  hàiir$ni  m  fin.  (Wcw.)  Fuira 
mna  kmne  fim  ana  îath/ln,  mourir  dans  des 
•enliinciit  de  piété.  Fà^  ane  mauvai§tfin  , 
mma  iriêie  fin,  mourir  ««Hietireiifcment,  â^nê 
Topprobre,  dant  rî|ooiiiioiei  daof  lè  méprbt 
dans  la  misère,  -i-  /"-.Vâ^!.?.'*-'^"^    :-r/-.':\'\    .:';:.ov'v .: 

Fin.  t.  L  Bout,  eitrémilé.  La  fin  de  t  annéa. 
Lmfinda  l'hiver.  La  fin  dùjokn  Aa  firàdç  la 
campagne.  La  fin  d^an  poime.  La  fin  d'une 

Fia*  e.  t  But.  Dernière  lti|oa  que  roti  a 
d'aiôr^  o«t  celle  qu*on  regarde  comme  telle* 
A  q^taf^avex^vauêfaii  eaiie  démarehef  Quelle 
fin  vaut  propeeîtz  -  voue  dan»  eeiie  occasion  f^  La 
fin  de  ioui  ioff  nam  e$i  d*inMiruire  ou  de  plaire  # 
ou  déplaire  ei  dineiruireiùui^àla  foi».  (Cond») 
n  porte  plu»  haut  $ee  projeté,  et  agit  pour  une 
fin  plue  relèirèê.  (La  Br.)  Urepa»»a  leemoytn» 
eeeif^tàu  mm»  néeé»»aire»  dont  il  u»e  eouunt 
pouruHe  kpnma fin.  {idam.)  T^u»  loi  genre»  de 
wia  é  toute»  nû»  action»  »e  propoeent  une  fin  ^par- 
ii€alUre,et  toute»  ce»  fin»  tenicnià  un  but  gi* 
niral,4^ui eeiie  bonheur.  (Bailli.)  Pra#sc^  un 
homme  de  motiff  en  motif» ,  vou»  trouverez  que 
«m  lonheur particulier  ut  iouJour»la  fin  demie- 
^^  de  iauif»  ne  aeiian»  réfiichu».  (EncycK)  Al- 
lât 'à  »ee  fin».  Arriver  à  êe»  fin».  Tendre  à  »e» 
^Ri»  Faire  unectfOêe  à  bonne  fin»  à  mauvaiee  fin, 
dans  une bonntii  danstana  mauvaise  intention. 


On  dit  proferbialement ,  à  telle  fin  que  de 
ieon,  pour  dire  quo^ce  que  Ton  fait  sertira 


pour 

à  ce  qu'il  pouirra ,  e»  qu'on  a  en  bonne  inten- 
tiéùé  C!éla  a  été  fuit  4  telle  fin  que  de  raieon.  ~ 
Fnà^fine^,  f'^fixer  à  un  étal;  et  on  le  dit 
plus  commiinéq^ent  di^'étal  du  mariage.  // 
'  fetaibién  faire  unefin^*  «vo-^-r  ■:  ;  ^,  ^^o:.»! 
.'  £n  teroles  de  pratiqiie  »  /Bt  ife  non-reeevoir, 
èai  uûD  exception  par  laquelle  on  soutient 
qu'uo^  homni^B  n*eit  paf  recef able  à  intenter 
due  action  9  une  demande.  Alléguer  la  un  de 
wm-reee»foir.  Il.a  été  débouté  par  la  fin  de  non- 

/    On  dit  ittssi  9  à  ce»  fin» ,  pour  dire  ,9n  con- 
séquence ;  etfiik»  de  non^proeédkrf  pour 
déciinatoin^  '  _^ 

Oui  aj)pelle /tus  ciVîIst,  lei  demandes  ^i 
|i*oat  f^r  obfel  qu'une  condamnation  -^ — 

On  dit»  en  termes  de  ténerie,  que  le  térf 
eeî  »urea»tfi»u,  poor  dire  que  le  cerf  est  bieo 
las  et  prêlA  ta  rendre. 

>  a  %a  Twi  mdf.\  pour  dire  ^  enfin.  A  la  fin  U 
a^eohvena  do  toui.,  ^,^.-tpj  '4  ■.  ^- v.' 

ftlMi  s.  ni«  8e  dit  de  nir  etde  Tarant,  qui 

f  août  des  métaux  parfaits  «  par  opposition  au 
ouirre»  à  l'étain,  au  plomb  ettifi  ler»  qni  sont 
éaa  mètatit  imparfiuls.  On  essaie  lea  métaux 
'fmafemtoirai  h  jfln^  ç*est*àHlire»  l*or  et  Tar* 
feàt  qti*ils  contiennent  »  peut  dédommager 
oea  frais  du  rafralcbisiementy  de  la  liqua* 
tiaov  dn  reasnsge  et  de  ra01nage«  et  donner 
eseore  qoelaine  bénéfice.  Vn  bon  t»»ayeur  doit 
tirer  iami  le  fiÂ  qui  cet  eanienu  dane  en  alliage, 
aanr*vlnîsMr  la  eamadre  f%altére  Ùtéroaine. 
Qm  éh  w»*ily  m  dane  une  mmnmaiaiaid  éeée- 

:  -mmredafia,  popr  dira  tfa'U  f  a  tant  de  paHies 
d'ému  t  tefT  «^  On  dit  9  an  pariant  de  ror  ^a 
dn  riofCMÊt  obfcau  p»r  k^  epnpatte;  fmm  îe 

\      FMI  t  IM.  ad j.  DéUé ;  dont  la  riialn-d'M. 
vMaifNlidètteate  et  légère.  I7na  deniaUe  fina. 

\pe»eéêe0efina.Pmfiifn.DapapUrân.Ùame 
mfmîmtte^êanê  eeiimae  arrondi,  ma  hmm 
aaaitfi^aâemaiee  »  mirak»  plae  fine.  (ëM.) 
TaUla  pm.»e^9m  dkaèmt  /fc  »  pur  ••#•* 


FI» 

lion  à  clitfjlljif^iiiSi'»  et  pour  aignifier  un 
ol|«vat.qfâ  îilUitaUle  légère  .-r  Quand  00  vei|t, 
par  ce  mot  ^  eapf  «met  la  défaut  ou  le  asau- 
Tsii  emploi  de  quelque  cboactj^n  ajoute  Tad- 
Verht  trop.  Cefil.aa»»aaiMémeni,il  e»t  trop 
/ni.  CetU  iÈoffi^aet  trop  fine  pour  Umeèm.  — 
t)n  dit ,  ana  pluie  fine,  pour  dire ,  une  pluie 


I 


•art- ,  *  «' 


légCre«irr' ,«^l>.  r-  .T\[»i.w;.-^  ..rtat^fv*^- **■♦•■.'■•'*  ;•;.■, ?•-?■>  ■»•  "'..'?: 

FIN.  ad|.  Se  dit  d^in  m^Ul  par  eppoaitlon 
.à^son  .état  d'impureté,  Oe  l'or  fin.  De  far- 
gentfin.  pu  cuivre  fin.  On  ne  le  dit  point  du 
plomb*  «M^Ç'est  dans  te  même  sanA,  et  pour 
indiquipr  fussi  des  chosfs  d'une  qualité  supë- 
ricur^f  Au'oÉi  dit ,  de»  épiée»  fine»,  dee  vin» 
fin».  -—  Ou  dit  an  diamant  fin ,  fkr  opposition 


'jf'^ît'-^ 


Il  faum. 

Fia  f  pris  figurémfo^ ,  s'applique  auxsens^ 
à;l'csM|t',  aux  discours  taux  outrages  d'es- 
prit. En  parlant  dcssens^  on  dit^anjr^i^l 
fin ,  de»  yeum  fine,  une  oreille  fine,  pour  si- 
gnifier que  ces  sens  savent  distinguer  «  dans 
toutes  leurs  nttancea,ies  Qualités  bonnes  ou 
mauvaises  des  pb jets  sur  lesquels  ils  s'exer- 
cent, —  t/n  eeprii  fin,  tel  un  esprit  délié» 
3 ni  saisit  h»  opjets  sous  foutes  leuri^  faces  et 
aiis  leurs  plus  petite  détails.  Un  homme  fin  ^ 
est  un  bomme  adroit  e|  rusé,  qui,  saisissant 
les  moiodref  rapports  des  cboses  et  des  cir- 
constanceàf  sait  les  tournera  son  avantuge. 
ou  au  succès,  de  ete  desseins.  Qn  dit  ^  dans 
le  même  sens»  qu'irn  homme  a  une  conduite 
fine. -^  On  dit  aussi  un  esprit  fin,  pour  dire 
un  esprit  délicat  »  et  cet  adjectif  se  dit  aussi 
de  j|4ptnt  ce  qui  porte  Tempreinte  ouïe  carac- 
t<TO  de  c^tte  sorte  d'esprit.  Un  tour  d'ceprii 
agréable  et  fin.  (  J  •  -  J .  Rouss  .^  De»  image»  fine». 
Une  peneée  fine.  Une  raillerie  fine. 

En  termes  de  cuisine  t  on  appelle  herbe»  fi^ 
ne» ,  certaines  plantea^'une  odeur  aromati- 
que, Itclie^  quelfe  tbim,  la  iparjolaioe,  etc.  ; 
r\  finee  herbee^àt  menues  berbes  d'une  odeur 
moins  foi  te,,  que  l'on  met  ei|  salade  ou  dans 
les  ragoû^,.cofi^me  la  pimprenelle  ,  le  cer- 
feuil |elc«  Mettre  an  bouquet  d^kfirbe»  fine» 
dans  une  daube  ;  Çf  d^  A^J^  fine»  herbe»  dans 
ude  splade.^^'-^' '^^'"^^^^^^  ^'"^  —'..-' 

En  termes  de  marine^  /ht,  fine^  se  dit  d'un 
bètiment  qui  est  Irès^rétr^j  dans  ses  fonds, 
dont  les  façotis  sont  au-dessus  du  niveau  de  h 
mer,  en  avant  et  en  arrière  ;-*  un  bâtiment  t»t 
fin,  lorsque  la  largeur  de  ses  varangues  dimi- 
nue sensiblement  depuis  «aa  flottaison ,  en 
descendant  vers  la  quille.— On  nomnie  fin 
voilier  f  un  bâtiment  qui  marche  bieil,  fur- 

ilt  an  plus  près  du  vent.   ;      >.♦         -     x^ 

On  dit  provei  bialemen t ,  fin  contre  fin  n^eet 
pa»  bon  à  faire  doublure  ^  pour  dire  que  deux 
personnes  également  rusées  ne  sont  pas  pro- 
pres à  évoir  des  liaisons  ensemble ,  P*rcà 
qu'elle'^  ne  peuvent  pas  espérer  de  :se  trom- 
pera'KO.-,.    ■/'^  •-  •;;./;.:-■•  v^v^-  >\'-'^<  .  ■   •  ■:.-■. 

Fia.  On  dit  subêtantivèment ,  is  y! n  d'alfa 

affkire,  pourdii^  le  point  décisif  et  princi- 
pal d'une  alhire.  FoUà  le  fin  de  f  affairais 

Fm;  DéiiCAT.  (5yn.)  Il  suffit  d'avoir  assex 
d'esprit  pour  concevoir  ce  q^ui  est  fin  ;  mais 
il  feut  encore  dn  gp6t  pourVntei;9re  ce  qiii 
est  éélieai.  La  premier  est  an-dessus  de  la. 
poii^  de  bien  des  gens.;    le  second  trouve 

Eu  4^  personnes  qui  soient  A  la  sienne.  «^ 
1  dbiQoars  fin  est  quelquefois  utilement  ré- 
pétéà  qui  ne  l'a  pas  d'abord  entendu  v^i^ais 
qui  ne  «ent  pas  le  délicat  dû  premier  coup , 
ne  le  sentira  {amais;  On  peut  cberche^l'up , 
Il  iiut  saiair  Tanire.  <—  'Siijept  d'un  'usage 
plM^lupdii  ;  on  a'en^rl  égOlHB^t  pour  les 
tratis  de  malignité,  jQom me  ploenKcéox  de 
bonté.  Délioatatï  d'nn  seri^iee  comme  d'un 
aaérite  plus  rare;  il  ne  aied  pas  aux  iraîls  isa-. 
Km»  et  U  figure  avec  grftce  en  htt  de  etioaes 
lattM^^t  (te  dil  um  tetiM  fina^  9M;l(Wiii|« 


*^K 


FiN,8vaTiL,DÉM*.  <5yNu)  Un  homme /in 
marche  a VQC  précaution  par  clés  chemins  cou* 
verts.  Un  homme  eubtÙ  avance  aditiiteni^nt 
par  des  voies  courtes.  Un  homme  délié  va 
d'un  air  libre  et  aisé  par  |)es  routes  «ûres» 
--  La  défiance  rend /in;  fSèn rie  de  réut!iir, 
jointe  à  la  présence  d'esprit,  rend  thbtil;  i'u« 
sage  do  monde  et  des  alTalrcs  rend  délié,  à   ' 

FIN  AGE.  s.  m.  T.  de  [orispr.  Il  se  prend 
nonnieulement  pour  les   limites  d'un   terri* 
toire,  mais  aui»iii  pour  tout  le  bso  et  terri*' 
toire  même  d'une  commune i  d'une  paroisse.' 
Le  finage  de  cette    commune  comprend  tant 
d'heetareede  terre»  iabourhb le». 

Fllf  AL,  LE.  adj.  Quj  ttrmine  une  actioô, 
une  opération ,  une  ditptite ,  une  contrsta*^ 
tion.  Jugement  finol.  Sentence  finale.  Compte 
final.  Quittancé  finale. 

Le»  théologiens  appellent  l'impénitence  ' 
des.  réprouvée,  impénitence  finale^  parce  qiVib 
supposent  qu'elle  continue  fusqu^  la  £n  de 
Is  vie. —  Ils  disent  ausdi,  pertérérance  finale^ 
poua  signifier  l'état  de  justice,  de  grâce  dans' 
leqliel'un  honîme  se  trouvée  la  niprt,  et  qui 
le  rend  digue  dés  récompenses  éternelles. 

On  appelle  lettre  finale,  ou  simplement/^- 
nale^*l^  lettre  qui  ternline  un  mot-;  cqueefi^. 
nale,  ce  qu'on  sepropose  pour  but. 
-  En  termes  de  musique,  on  appelle /inÀfe  ou 
lanîfifs^  la  principale  note  du  mode^  e|t  sur 
laquelle  l'air  ou  la  pièce  doit  finir.  Eu  ce  sens' 
il  est  subslfàn^ifl  .     *  .  ^     • 

FINALEMENT,  adv.  A  la  fin ,  en  dernier 
lieu.  Finalement  il  en  c»t  venu  à  bout.  Il  vieil-  '' 
lit  hors  du  style  de  pratique.  V.  EariK* 

FINANCE,  s.  r.  De /inare,  verbe  de  la 
basie  latinité  qui.signifie,  finir  upxompte.  11 
signifie  proprementilargent  destioé  aux  dé- 
penses que  l'on  a  à  bire.  H  est  peu  lisitén^n 
singulier  en  ce  sënr^  Cependant  on  dit  qiiel« 
qiiefoisramilièrcmenteten  plaisantant,  qu'un  ; 
homme  cet.  court  dé  finance ^  poor  dire  qu'il 
n'a  pas  beaucoup  d'argent  à  dépcnsrr;  que 
»a  finance  tire  àeafin,  pour  dire  qu'il  est  sur 
l^'point;de  manquer  d'firgent  ;  et  on  appe- 
lait autrefois  finance i  l'argent  qu'on  était 
obligé  de  payer  aux  coures  du  roi  «  pour  là 
levée  d'une  charge.  Remboureer  la  finance 
d'une  charge  euppnmie.  — -  Finance»,  au  plu- 
riel ,  se  dit  de  1  araent  et  des  revenus  du  soa* 
vérainde  l'État..  X'ai/mcii/ffrâfiVn  ifei  finan^ 
ce».  Uéiat  de» finance».  Le  minietérede»  finàn-. 
ecf.  Bureau  de»  finance».  Le  maniement  Je»  fi- 
nancée. *-^n  appélle^aussi  Ananees^ia  seien-' 
cède  l'administration  des  /raancf s:.  -^  Op  ap- 

Iielle etyte  de  finance,  le  style  en  usage  dans' 
es  matières  ne  finance».  Écriture  de  financé, 
une  sorte  d'écriture  fonde.  ^-^  On.  dit  aussi  &i 
finance,  pour  dire  l'état,  la  profession  de  fi* 
naiicier.  //  veut  mirer  dan»  la  financé»  C'eei 
une  famille  de  finance.  ^  . 

En  termes  almprimerie,  on  appelle  errr/ic^ 
tére  de  finance  ^  un  .  caractère  qui  sert  à  imK 
ter  l'écriture  ordinaire. 

FINANCER.  V.  a.  Débourser  de  l'argent. 
Fou»  ne  finirez  point  cette  affaire  sanefirjm^ 
cer,  »i  vou»  ne  financez. 
^,  Fixiaci ,  ia.  part.  ^  ,;  *  ' 

^INANCIErI  a.  m.  Homnse%|iii  manieJea 
finances.  On  le  dit  de  celui  qui  partiel^  à 
l'adminbt ration  des  finances;  de  celui  qni 
fait  pour  son  compte  en  qualité  de  fermier^ 
ottpoor  le  compte  du  souverain,  en  qualité 
de  régissaqr,  le  recouvrement  dca  imposi*^. 
tions  ;  de  celui  qui  est^dépositâire  des  fonda 
qui  forment  le  trésor  du  souverain,  on  la  cais;, 
sedes  particuliers  qui  sont  comptablcaenveni 
l'Etat;  et  enfin  da  celui  qui  Hait  aon  étude  de 
l'administration  det  lessoiircea  de  l'État.  Ha^ 
bile  financiet.         *  , ,   .  ^  nV   . 

FiNAnQlBRE  «divr,  Oa  epiiaUe  jeritan 
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xondri.  '  ^^  •  '  -^^  -^-  ■'  t  --  '•4  ^*^^^*  '^ 

iFINASSER,,  f'é  •.  ftifirrillifii'fWiliîHèl'C' 
èënt  on  »e  nerf  dotlquefoit  «weiio  tttift^ocfii*' 
•oire  (h;  roéprU^  ^inr  i igiiMler»  9mploj€f  de 

FiMASSER^tkm  té  JLitptÊmaëmmm¥}à0i 
fgir  tiK|«M«ne  o#  désigne  le»  peiilti  fitfeKiCi 
q4i*ein ploient  i4âUdrailèni«Al  lf«  «i^r ÎA^  bor^ 

FaNASSEyn/t^  OÉ/  FJNASSEU6E.1I.£ 
Celui  ou  et  lie  qiù  u«e  d«  pf'tilen  ou  de  mnH-» 

FINATUE.  t.  r.Soie  de  oiaiiv*m  qufililé. 

FINAUD,  DE.  adj.  Q<«i  e«t  fi4>>.é»i^  diiM 
de  peri tf^ft  chosci.  //  est  fmaud.  lillc  ut  ftnéu- 
de.  11  ii'eftt  que  diidiscour^  i»iuilkr  «  et  ne  se 
ditquVn  iii-au¥aiï*e  ^^kf^m^-m,  ^^^^^'.Xmi'mQ^^ïj! 

Il  ne  preod  au^^i  tiuL^aBtiveaieiit.  C*CMiHn 


.<»!'      .T/ 


:;»^/' 


■«IVi  i,M   .n<»X  «J,. 


,;»  I  .  /-j'»; 


FiNGELLE.  iï  r.  T.  de  ^érb^.  Cl^Jine^ 
qui  ppite  h  tiîlc  d*un  fiirt.  r    -tif-i^j; .    v 

HBCUELLE,  s-   i\  T.  de  rivière,;  Cufde 
dont  on  se  Mtri  pour  halei  lés  Mt^aiift,  c>-  ;i?.*/i  ?. 

FINEMENT,  adv.  lngVniifUsei»e«t.  7ï«i7' 
ler  finem^fii.  Ceia  est  Ifncminl  penjtè.  U  tlgni- 
£«  au«*i  avec  iftibtililét  avec  adieftiK».  Il  ê'ycêé 
prU  bien  flncmcnh  II  aeotiduU  futimanl  çciU 

FlPÏESSE.i.r<  Qualité  de  ce  qoUiit  Jn  , 
délié;  travaillé  av«c  léKi*i'»-lé.  La  fmam  d'une 
toile,  d*un  drap,  d^amikQn^»  d'une  éfi^UHc^ 


Là  fmçise  des  iliercié\».\^    '■  ' 
FixKssg,  d^ins  le  îjens  figi 


•-^ 


uré,  s*applîqyÊ  i  là 
conduilts  anx  discours,  aux  ouvri«giiii   d>*:- 
prit.  lyàO"*  la  conduite  , /Mi(?/f*e  e^prioie  tou> 
;  jour.'',  ct'iimie  dauii  h;.^  »«  is,  quelque  chose  de 
f  délié  9   •ill«*  peut    qui  Iquduis    subsiiiter  «ans 
hahiiité.  Il  fil  rare  qii'c;lie  ne  soit  pss  nojÊlée 
d'un   peu  de  [^)ux\>evie^  La  ûncssc  est  fbcc<t- 
sion   proclioitiA  de    la   fourberie;     de  l'une   à 
l^aulre  le  pHH  est  (^Ussa^i;   Ichncnson^e  sfiul^ 
ien-fitit  la  différence;    si    on    l'ajoute^  à    la^ 
•   fuicssc,  c'est  fourùeriè.  (  La  pf .  )  ta^  fineesp 
"n'est  m  une  trop  benne  ^  ni  une  trop   niésu^^se 
quiditc  :  elle  flotte  entre  le  vice  et  la  vertu  ;  H 
n.'y  rt  po^n t  du  rencontre  oii  elle  iK  puisse ,  et 
y  peui'ttre  où  il  le  ne  doive  être  sirppUuèe  par  la 
:v  prudence.  (  ixicm.) — On  dil  pidveibiaîeuient, 
des  /ine>scs  cousuis  dâ  fil  blanc,  pour  dire^^des 
fine5«rs^ro"vs|èros  et  aisét-s  à  décivMV|ir. 
V  ,;  Ou  dit  f\\iun  tiOmme  est  ait  ùo>ii  de  ses  fi-- 
'  ncssis,  potu  dirr  qu'il  a  eruployc  toute^s  iioriëa. 
^    de  muyeiiî»  et  d'iiiveuliuni»  puur  (aire  tcuiisir 
h:  une  chose,  dont  pourtaul  il  n'a  wi  y^enir.i 

La /fnrjfiti5>  dans  Ic^  otivraços  d  esprfly^i^i; 
d^iis^ta   con  Versai  ion  fCiîimiste  da4\s^ 
^4f^  Tart  d<;  ne  pi»»  expriniiîT  dlreclènicnt  sa  pr^n- 
»/^  «é*^,  mais  di»  la  laisser  aisément  aperçe^voir,;. 
>i  c*€>t  uni;  éni^nui  doni  IgJ  Rvns  d'uitprît  devî?» 
i?^^  nent  <toui  d^iu  coup  le  niot.  Les  tx^ivalns  %iù 
V    joi^ieui  la  fmcjiSfi  des  idixs  à  ee^lè  du  sCyle,  ç^^ 
:  ^frcnl  piuÂ  dciessmtrccs  ou  tranutteur,' que ccujo 
^  I  dont  fa  lavement  i' si  dahs  hslykscxd.{ti'X\i;nih.) 
'     Ou  dn  ,  entendre  /incsse  a  une  chosi"',  pour* 
*^    dire,  çh  vWt^r«n  yetîs'fiu^>t  malinrj  tjudqcc 
ch«»s»î.  ^fe  né  suis'pHa  quçUe  finisse  vous  tni&n'- 
dèt  d' reh;:  pàur  mal  je  it'y  en  entends  pohif^  je 
^2t:^n^y  enfeiii/s  nufbflneitsc^  '   "^      -'  ' 

Rn  Irrme.-f  de  pi'înture,  ort   dit,  finr^sede 
dessin  :  finesse  d'eùspfcsslon,  fhrcssc  de  fan,  Ei^' 
ce  se^s,  il  a  qn<  Iqn^î.  lappori'  ïtvec  /^ï^r,  et' 
f  îw'nirnî    quelque  ctioVse  <lr'  dèfi<r4t  ^  de  fin  î. 


Fivciss^  Faoollé  d^aperrafôsrdsoi'Wnpt. 
pof U  •  snyÊràvhilê  des  circ6'^^«Hitf€e#  et  de» 
choMS,  ks  rac*e«  prevqtte  ififmsihles  qui  sé 
répe*dé»ry  le»  pfVfMn  imUs  iulbleé  ^i  se  toii<' 
emtsni  ^  lei  ûlà  éttién  i^m  s*entrebeetit  et  s'a- 
Di»sesil/B«i  ce  »m»,  fmése  ttH  éjuonjn^p  ée^ 

Fi«^K»si ,  DiueiTTKssi,  (  Syn.  )  Ea  wiStisér, 
àmnt  ïefs  ouvrage»  d^»»prit  eodiiise  éao»  la 
coMi^fffaticm,  cen4«îtiir  daim  Ti^rt  de  ne  pas 
oprisae»  diretHe^mt  sa  p^Mée,  ntai»  4e  la 
lai«a<ir  mééii»e0iâp<ercetoi»4  €l>st  «ne  énîppei 
dÔMl  lea;  itana  dVnpfif  dt^nrenrt  l^iil  iBhï\% 
coup  le  mot.  Lm/hesse  s^pfend  ég»t«'aîie«»t  aux 
choaei  piqtiaAii  s  et,  agré^bk»,  arr  blâme  et  à' 
la  louange,  niî^mf  aux  choses  indécente»  co«* 
vi»»lc»  d^n  voile  à  fiav<*r»  feqael  on  les  vûit 
natys  ro4i(pr«  On  dit  des  rlfOfles  bârdi'es  avec 
fi04ê$€*  ka  diliturtcêst^  f  xpf  ime  de»  aeittituen» 
doNX  et  ♦gréjthJe»',  des  louaAge»  fin^è.  -^  Xa 
fhmsec  confient  plu»  àr  Pépigtamtne;  la  dcli- 
calr^fr^awinadiigal.  tl  on^re  et  \sk  dvlicatesse 
dans  1rs  j^loivi^les  clés  amans;  il  n^y  entre 
poînt^dn  /^éjpMKsis.  Les  leHdnges  que  donnait' 
De^'r^^'^'àr  LofiiH  KIV^  ne  hont  pas  tonjoors 
également  dèiirnttsi  ses  ««Itii-es  Ae  sont  pas 
iôttjoars:a«s<*i /^n«»*  •^>;vM^  A'H^^^^'-^"^'^"^     > 

FiH»»î<B.     PÉ^f«!r«irTtOW,     P^ftlCATtSSB,     Sa- 

GAilT^.  (  Sjn.  )  La  pcnctratl6n  flit  voir  eh 
grand,  h  finesse  en  détail.  L*liomme  />^n^- 
fi»rtue  tort  loin;  l'homme /ih  voit  clair,  mais 
de  prêa*  ;  fa  délicatesse  e^i  la  finesse  du  seiiti- 
ment ,  qni  ne  réfléchit  point ;,c'ejît  un ^  per- 
ception rrte  ^t  rapide  du  résultat  dés  fftfii* 
binaiitons.  Si  la  dellcateste  est  jointe  à  b^iil-'^ 
coup  de  »en'srl)11fi>é,  elle  ressemMe  encore 
plus  jà  la  sa^azltè  t{\\*h  fa  finesse,  La  sagacité 
diflere  de  la  finesse,  en  ce  qu'eHe  estdaiis  le 
taor  de  l'aine,  en  ce  «ure  la^e^s^  est  Roper- 
ficielfé,  èf  bi  irrr;çyrri/é  pénétrante.  Ce  n'iiit, 
point  ime  pijnétration  progressive,  c*est  une 
pérï7»trât'ion  Rondaînfc,  qiiî  franpchit  le  milieu 
des  îdéew  et  lourhé*à«  but  dès  le  prcmieT  'pas.! 
,  — L^  finesse  imitgrne  soufrent' àxrlfcu  de  foirj 
;à'force  tfe  stipposer»  eHe  ie  tromper  :  la  pénè- 
iratli^nsipii  ;  la  sagaeitè^yini  jusqu'à  prévoir» 

*  Ff^riiSR,  RwsB,  AtJtcc*,  PjtBFf DIB.  (  iJyn.) 
ili^'ritse  se  distifvjfuè  de  ia  finesse,  çn  co 
q^u'elle  en»p!oFe  la  fausseté,  ta  rttsc  ex%e  la 
fincssb  pour  ^'envelopper  ploï  adroitement,  et 
pour  rendrjp^plus  subiils  le»  piégos  de  rarli- 
lîcé  et^  du  monsongel  ta  /î/w.fjric  ne  sçrl  quelrr 
quéfoisqu'i  découvrît  et  h  rompreces  pièges; 
cai*  lijrMsc  ef»t  t  nu  jouis  offeos»îve,  f?t  ï^  finesse 
'peul  nv  pas  l'être.  Un  honnête  homme  peut 
être  fih,  mais  il  m*  pvnîHrp  ru^é^-^ï/asiùce 
tii\\nt  finesse  pnitiqire  (}.ahs'fé^^|aT^  n^^     en 


Vif- 

l 


lixvéuH; 


On  dit  atîs«rd*fjî»  1e»ifiéiïUî»én«p*fâ'fritf3rw  f  ^P  •^•TOa^  «P- 
de  l'art .  La  fincfsir  rf«  pii^reaH  :  J'ifi  càMp^l^Jt^  i  WNôA  \\p^  •»  I» 
que  t'Hait  que  fiiicssé  de  dcsmïi,ct  rériitéfàth'     ditç^^go  (|»>j  vMs  Uro 


Ure.  (Did.  )  Telle  tète  est  di>  la.piàft  p^Ê^ 

JA  *  ■  N 


r 


Wf' 


ipetlt:  cVst  h  finesse  uni  nuit  Ôo  qui  veut     prenarc  cnsuiic -Yt:i;  pn 
nuîrè.Dans  Vît^ituce,  la  finesse  est  lointe  à  ta  -««"f-—  Le»^fier»oo»e» 

(méchanceté;  comme  à  la  fousselé  dans  k     'î"^?^!î*''?!j;'lî:"!: 

Irusc»,-^  La,  perfidie  suppose  plus  q,ue  de  la 

!/inmf;  c'est  àdafàussitënou^^      profonde 

jqu I  ftti^l'oîe  des  mjc^jent  p)us  puîssatis,  qiii 
mri\t  drj^Wiiribrlâ  pïUé  cachés  qu^  Vasiuce  et 

jla  /i/5é.  OéTles-cî,  pour  être  dirigées,  n'ont  be- 

isoirt  que  de  la  finesse  ^  et  li  finesse  suEB^  p)t>ùr 

|lei;r  échapper:  ;  mais,  pouf  qbseiver  et  aé- 

Wàsquer'la   pcrfidie^ïi  faut  la  péheïrafipn 

iméuH*:   La  perfidie  eisit  tin  abns  de  la  cort- 


HMit  pliis  aJlrpi^S  à: 


par, 
ifi ariée V  ^îuî  par  di^grfe^ 
;mênûre  que  la  confiance  violée  élaî't  mieux 

est  rnniliior  ctpéti  Wtè. 

I    ri ^Etli^S.  !«.  t  pi.  T.  ^^; f omiiï.  Nom 


iJ 


FIKXHENT.  J|.  m. 


dit  dea  oufragt»  hKeo  &aîa»  /^  fimimêsiê  éê 
ces  fieurs.    ,.  ,    ^;  \rî 

FINlli.MJi;^ti.  Aehéf#r,t€rfiii«pAJnirf9<'lfÂ 
àiëcoarf.  Pinip  aiM  mffmire.  Finir  mn  oim^]j^% 

Oo  éitjftntrffnêuèrrmi^,  pour  dfre^  y  fnèlferii 
1»  dernière  nalii.  ^inîr  lus  laAlMir#^  v.  n'«n  u(i}> 

On  dit  a4isat««Mm4  finim^  pom  éim.y  ccaam 
de  faire  quelque  chM».  C^*»iai  an  iNa^ntma^fM 
110  finit  peu.  Finisses;  d9ne^  -»-  Finir  d^  psifhrgy 
d'écrire ,  de  m«ii^»r#  •'?*,*••  ^n  .  *6i*i .  •       w  M4i-''mmtKY$k 

FiNia  «  e«*t  auftsf  oendr^,  et  aigaifiev  prendaair 
fini  Ij^  jamrfimssait.  Lmmsêse  wknjt  éê  /^Mrk 
«Se  vous  continuez,  vous  finirez  nrat»    i^   r    ♦(fi»^* 

Fiara.  fte  terminer^  CeUfirtU  êà  j/tointBéÏÏ 

Fia^,  iB.  part^-fï-z'^Aw^-f^Vy' "^  ..••T>;»if-w*y'.>'\;i»'-v.'y'i*>* 

Fiffi,  est  d'un  sens  Uàé  éfe%à\stovàmm  ad^* 
jectif.  Il  se  dit  dans  le  sens  dc/peaf'eçfiofiiiéy 
Ce  tablftHê  e§é  sffUwutrage  fini  y  U  peiiUài  y  a 
mi*  fa  dernière  iMBin.  On  lu  dilaaasi  d'iaé 
p^avufe  ,  d'iaire  atatœ,  des  aiHrraf;e»à  spolie. 
Lor;(€fii'tl s'»git  dt» dermev» ,  ùiswfini , 'sigiiJM, 
fie  bien  po\h  On  le  dit  awssî  fij|iiréflaefit  da^ 
ouvragfs  d'esptit.'.  vx^t%:iÉ^;^/i.>^*A>»i -c^  ^.,, 

Fiat,  iB,  en  tefB(i«a  de  gramaaaira,  aq^i* 
fi-e,détermiaé*,  appliqué.  Od  devise  l»a  ahO'- 
de»  derverhf^sen  deux  espèces ^  en  n/arfs  in^ 
7tê#f/>  et  mûsks  finis.  Infinitif,  4ncme«  la  aignvi 
fieatîun  dn  verbe  dans  nwéenu  ;»b»(rafty«a«» 
rn  tJtirt  nae  application  individuelle ,.  oomin*' 
aimer,  tîre;  au  eolytraire  «  \t^  madew^  finie  mi^: 
pliquent  Inaction  par  rapport  è  la*  pe^semwiy 
an  nombre  et  an  teinp».  Pierre  lit,  a>  lu,  /îmv 
été, -^  Un  sens  fini  ,  est  unaens  détf riMiaé j ik 
e»t  opposé  à  sen»  vague  ef  iQdéle»miiié»^«yéiiav 
/iiiîsigrHfie  »tit«si,  «en»  achevé  |  simi»  eoni^lt*;^ 

FtaifK»  Botné  i  ihi^Mé  Vn  Mfis^a^ 
of^prsBhiottk  Tétre  infinie,  quieat  Dl^^^ly; 
FlNI,  iBt /¥.  de  géotn.  On  apfieUe  ^p*aimi4ir 
finie ,  celW  qui  a  6eê   bornes  ;  nombre  finir. 
tout  ntimnre  dont  on>  peut^  exprimer  et  asai 
er  la  valeur  ;  pregrcseion  finie,  oeile  qui 
'iK»eert^iry  nofnvbre  de  tevmosy  par  oppé^f 
n  irla  progression  #f<fiûie5  dra«|  ie>à(i«a»\ 
det^  rme»  pevt  êti^eaufKiftgtané  qo^  i*in 
voudra.  Neas  i^avene  d'idées  di^Umteret  dirâê^ 
tes  que  des  gramtemr 9  finies.  *>» 

Fiifi,  se  prend  saDstaintiteinerit  ^  aiiMout» 
danfs  Id»  art9Vo*^'P^i''>^de»  éuvraprea  terflaiK 
nés  avec  soiit.  Le  beau  fini  de  ce  tableau*       '-rt 
FiNia,  GasFR»,  DisaoiftiHcnia>  («ï}^.  V  Oh 
finit,  en  acbo^aot  l'eirtrrprise  ;  oneesse^n  Vm*-* 
abandonnant;  on  </ifco/i<<n/f<!;vprinlerronipauilyr» 
v'^^ Foa? /iiMr  sen  discours  à  propo»,  ijli.ftiolle 
:fa«re$  un  moment  avawtcpia  d'enwiuyei'.  Qt^ 
Idoit  cesser  se»  poursuites  dès  qu'on  n'aperçai^' 
qn'Utes  sont  invtiles.  Il  ne  fiMif  discomtiniser 
lie  travail ^«re  poor  se  diÉlaaae;r ,  et  penr  le  rc^% 
prendre  ensuite  avec  ploadogoôtét  plus  d^an^ 

qoi,  lie '/inisasiK  point  ; 
cessent  de  parler  aattia 
di9uéntinùer,  sont  aussi  p^  propres  à  la^éeta- 
versatîon  que  celle»  qui/»»  diaent  mdt.  ¥•« 

ACHBVBIi;  .  »   ^  • 

FlHlSftfiURv  t.  m.  Leelbwleges»  doooeDfi 
^e  neitr  k'  l'ouvrie»  .qui  finit'  les  tnjoovatnensr  ^  1^ 
det  niontrès^#a  deaj^etidule»;'  lf^éfk^emià,J^ 
ce4n!  nui  finto  la  f^osnie;  :'2i#> 

FAftlTEUR«  adj.  m^  T.  d'ai^refn  On  ap«^    | 
^Me  i^f rifto»!  eerete  finitenr^  parne^q^'ièfini^  # 
et  koi^e  1^' vue  on  l'^^peetf 
;    FINITÙ.  sTé  m.  Terfi»e«Dipvunté  du  kitw>     I 
tpMr  signifier  «  i'avrèié  on:  l'état  fimik  d'nftf' 
compte,  lldémhude  une  copie  dn^fimià^  eut 
compte,^   '•■  '^-î,''  .■■i*      '   ih- 

l  FmLAN&Aift.a.m.F|NLAIiDAIMke.4^ 
Celui  ou  celle  qui  est  de  Piofaitidia*  '  *l 

;  l<^ill!»&>a.r.  VeinedèniiBitiJn^eaîélrairgèM» 
donli  In  direction  e»t  oblige  dada  4ivMp# 
id'a»dbiae«  \\^'^-^    ■       >"'  ,'ts■'Jt9^^ 

FllfvaR.  s.  r.  T.  de  jn^io.  (hinppeMejM 
oird^èlti,  one petite pollé%si»lnlbamn<i 
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bleo  raitêi  liiie,  et  d'ua  beau  v«fftUQb^4^ 
«liuâfAtre*   i^ 

.  ViÛVEL  JiHit^TetUe|»cMiteUU4i  %^mi*  VnP 
foie  de  sirop.  Petite  fiole.  Le  goulot  4'un^fi^$^ 

boiU^leè  0q1  li^i^el  d'un  ^verre  Ui^owice^, 
Qu  espèce  dç  pctUt  tinMnii  d'iu)  gr^od  uâ^ffp 
j|fmwiB9iU|>unito^et  de  ctiiopiiei  |i|trta  (|içr-' 

'  tU^  qu*oi\l  QCft  fh\^  d*4lkr  «ur;(e  ftiu  «ann.te 
0^lfi6c.  On  tftep  «eil  p<Mir  If*  ^évapQfaUaoji 
l(^î  «(^.fout  k  Taide  da  cjaloftqùt.  p  ; 

\Fiafji  AU  QUATaa  ÉiJiiiaifii.  T.  d'h|r(lroi^a- 
4i(|uW  ^T^olc^  ou  lujl).e  cjrJindrÎHue  de  verce^» 
jfUiDpUe  juagM'à  iupt  à  luiit  pmçtA d^  b(^uteui;, 
4»iq[^|iU^liape^ditC6cc^teji,  a^foir^  de  u^iejr* 

./:|llife,  d^huife  4f:  Urtfe  par  dél'aiU^açe,  4'a1- 
I^I^qI,  <^I  d'b^^e.de  pétrole.  .&!  rtm  lyjite  la 
^U»Jc9.U||iiei)r4  »e  p(\4jeoM  m4â<en,lf^«iaîa- 
m$^  j^p^uite  i;c;pQ«Qr^  ,eUef  a^  ^D|ifcot  ^%  $p 

:  |di»p^fi.t  1^  4itiv's\aurdeHiMii  4c;i  luùa^.dani 
j^rdre(de  Jeiir  jiiewi  teof  i#pé;cifiq«e. 
^  ^iOM;  J.  m.  K^^preaaioo  baate  ^t  y^lguîw 

fii  lignifie,  Donne  tournuie^/ bonne  ^fÂce  à 
îci^^iV^g^e  Qboae.  Util  dèt^parow  U^a^^cm 

ijji^\^ff^îp^^^^tM^nlmpA  M/i«M»  povirdii^» 
Ji  V)i^^{\kfi^Vp^^^s^  T.diQ  ;|'aicç  jbifji^  jine 
.itolK^le*  '^  ."■  *  . . 

JS^Ç^NOja^  ,a.  V.  T.  de  iotaôl  Planie  de 
!Jà9i^fkg9^^ii9it  qHt  a  l'odeur  jdu^ip^iîlQ^,  ,el  la 
nciiltiè  d<î  fkifiC  tOliQber  Jejpoîl  de  la  partie 
iKi  ètii;  i;8t  applîquéç.      "    '  < 

W    FiORïTPcui  A^IATlTTE.s.  rT.  d*bbt. 
jBttf.^én  •  ilonné  W  nom  ii  une  eo^rcrétioh 
Httie^àiie  qfbaertée  pu  iponl;Anûale||>rèa  d€ 
a  ^anta-iPiora^mToncane.  Ji 

>  .    F10JAR|.,^,.ip,  J,  de  -bof,  |5i|i6çe  de 
^^^'XDurge  du  Japon.. 

FlQpE-eifE.  fj.  r.  'L<i  »bai  pcf^i^le  dit,J>tfr: 
'  "bic  /{^iielfr^  par, ma  foi.  ^ 

;  ':  ir^A A^Ç  A  VIH>.  s.  |u .  JT/  de  biHan .  'Eapèoe 
30e  ii«ert^  du '«pbn. 
;:  :f   PIREWSÏA.  S.E.T.  de;bofen.  «enre  éti- 
':^bU  0ur  le  tféhestier  flaveacent,  qui  diilere  des 
;  >  ^ul  res  rupècea  par  8on*ca1iCe  et  m  corolle. 
IfffTKjff  ou  SARiLLBT.  i.   m. jkfeaure 

>  ^ontoo  «e  iert  e^  Angleterre  pour  les  Kqiii- 
;^  ^fs.  II  ett  plus  on  vQiGtha  grand ,  tiiiiNmi  fea 
^   "flifersfifltqlneurff  qU^l  coittievt* 
V      FIRMAMEMT:^».  T-d^aairon.  MK.  Le/ 
^  4njllitfiiie  djel*^  la  knUaàaoe  ^^ph^e^  au  l'on 

SPQyattqu«4ea  étoile» |k«!a«étiftiéBl  AtNiebéea. 
il0a»ptuaieurÉ*M^ro|ti»dk;  fc^firritiJEe|;ie>fliot 
;  firmament  se  pt<Hii4  p^Hif  la  «aaoyeàne  Tégkiii 

fri^r^^^  jdtene'Ge  mum  tdaia 

1^  ^^  .  lea  Indea  oriéiiuiaa^  eefMtimlîèaettieQt Jdaus 
tf  V       Jtei^lRai^jdtfjSUAMrMQg^ltiaMX^MaeiK^^ 
ï^k     4|aafi»îaiiyaibjlirfyieft4tii  Véi0àjN:m4iti  ai|& 
liÉneeheaidaiièlraamegs*  ^^  «i>  ^ 

v^  luoUusques  nus/^Mi  eiyilîait  f^ititv  Ai^^ 
4ie#ia{i|iti«ékli!aMiea«  e^  m^p^^iUw^PP- 
4Pot«l#l4^n^||iM?f»el9t^dia€^if^  iJe^ 
:ilM|lii^pMmded'f«airdiMN»Jiq 
Ae^ilAp  p«^iU.4KMiipr0Miofi  Jlea  èoiiMfs^ce  gui 
1lÉPl;iMpt^l:ecill^d^aJb»l;^  mm  kur^MEgiVii- 
aation  est  un  ^eu  plus  iMmpUquie  j«  {l^Mh 
i^ulwài^  «iaridi9è^eiix.«  dea^|iHBWi»^'^t%|ine 
fUeifmui     r'^;^iW-,  .■>..<•,:?'...  .  .,..:•• 

FISC*,  m.  lHi4M£k|«|flfW,|fli4|M|i«J^W. 
chargé*  de  la  conM;ni«|i«|k4^(^wt^4Qj|^. 


,,:>.■■.* 
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<iwn/,.«»i;*/ ^t  t^fi*c4f         n.^^  .^  ,.> 

e0i  fkcals  jiiii^ Aèf^k^^  fl¥i  A^^HJf  **  «^^a  de  Ja 
cîowserffilion  diV  4fpiM>  d  Mo  fwqgntujf  ^Wl- 

|4iiiiiittrM  vd^*  j^/M*  4»  P*^%  ^?»"^; 
temiue  de  îa  a:;îgf^r^qp.      ^  j^v  ,W  »  ^--^^-It- 

FlSCAMFl.4uij«vin.T.de  junspr.  Use  dit 
quelquefoia  de  ce  «|ui  appartient  au ii#c^  .Qn 
4tit  pUiacoiDiaunèinent  iiao4il.  h^  ié\we  éi^ 
fiseatins  était  principalement  employé  lauUe- 
ibis  pour  déi»igaer  ceux  4|Mi  étaient^  chargés 
de  4'e^p^'tiitiuo.du  domaine  dy  prince  t  fit 
qui  y  étaient  comme  attachés.  Ce  mot  îunt 
aouveni  ajmonyœe  xie  fermier,  0ii  refi€peur 
élu  fise»  p^.Ou  eppelait  aiiasi  fiêcmlins  %  Jes 
fiels  qiti  éuient  duAsç  do^jrui^  ou  de  quelque 
aulteeei§neur..-r-Oe  ikninait  ^euaai  le  oofa 
de  fieettlim  à^egx  qu'on  adepuia  cippclé^  vas-| 

saux«  ■.■...:;; W.Î ''-î^r. •'^'''■'^ .,.' ;:.-v-;  ;■>  °  ',^*  •».'»b-u.'^/ j 

FISCAUX,  e.  n.  ji!.-?.  d'bi^l.  #a^c«  Onj 

désigne  sous  ce  nom  des  gladiateurs  quif^obea 

leseneiens  ♦Bomeiès , tétaient  eatreteomiam^ 

"dépeiis  du  «uac.*  :,.^:-fy^  ^.^^i^^^i\x,^j^T\,  i 

(FISCflEBIC;  a.r.  T^  lebo(an/6«Bre  dq 
plantes  de  la  ram^ledcs  apocynées^  Il  ne  coq« 
tient  qu'une  eapèce,  qu!  ef»t  piobablomeei| 
originaire  dt^^l^mériqné  méridionalea  C*4Mt 
une  ptante  tfgneuse^et  grimpante*   ïfw  •*!..,} 

FISGHIOSOME.  s.  m.  T.  xJ'hist;  iiat.i 
Genre  de  vers  Intestinaux ,  qui  xit  diffère  paa 
de^  bydbtidés.  ^  i 

FiSHO^A  Lf.  obX^RWfcR^a;  m.i^  dTihtal 
nat.  Mamti^irère  ruminant ,  dn  géâré  des  afi-^ 

tiloprs.  ■■i:^^^ï.i.}:^■;Kr'1^'ii^^^^^^^  »    i 

FJSKM AUR.  s.  m. Mot  iaUnd^Uadopti^  ed 
Trançajs ,  pour  désigner  ^e  esjv j^e  ^e  ibitej 
qtiî  attaque  le  ^oissèn  se^.^Cet  jnscctetr^-j 
A>iisible  est  cependant  p<^à  conpu.tia  èonlenr 
est  d'une  b|ant4ieur  resj(^l<*ndi;isa«to  par  tout 
le  corjps,*!*  rèxceptibn 'iS!un^  ^^*£*!  f  Us>o^pnn. 

PISTULAIUE.  s.  m.X^Vist.  D^^^^ 
iCepoisÀons  établi  aux  dépens  dei^l^ofotburiéa 

j»:i5Uf»4î'i^t5-  #»•  /..l.  irte  wr.  Ji^teaici  Jn  ieu^e.,^mpftsente,«  Umacetet  digilee.  ^^^ 

Yenîse,  si  léger,  qu,'onseii1  bomme  pojiri^âît       vFI^XftAÀJlB.  t^\f.'  T.  de  bulao.  Genre 

le.poricr  i»uff  ^ea  é)|>aMies^  -  ;  >   ;         '  4e  pW^  *îl^Wi  aux  dépens  des  Tarera  de 

iFA3Sn)CN,T^>  tn.  X- d^  bolan.  Ççnr^  linnéci'JU  1r9mpren4    1^  Txre^  nouc^^^ 

piaules  pry|ik^Kam<5ÎB^jdlela,fai^ne^  l^^iù^i^t/demadi^ée.^^^^  _^^^^   — .  i 

Vl^^lUSmSA.  ê.  j^.  pJ.TT^  d*l)il^.  n^J  [.deTottqoflles  de  U  dWii^ion  des  mullivaUes  , 


nu'on  fiejnarqtie  BpiC*lapa)*tie  'Ji>o:itéri^ui^  <^Uj 
ifos.ll  est  liérisâddepolfttea'laiièiiea  et 'kti^ 


■.•■..••..-•."(■v.À  • 


'"S%i,'  ■ 


:-%; 


{llantea  de  fia  triandrie  «PetfHif y  vif  .^  ^^  fj^  1 
ajotille  de,a  bcspéfidéjp^,»  PU  pîlitdt  t^ef  ;vfajQl 
liées*  Ce  flemneit  voliûp  d^ iolax;*  ne  èoniieii 


.ffl|l^«»qt  feudu  tré^frQr«DdéQ9e«^.  Bl!|a(^i 
respond  à  celle  à  laquelle  ou  a  donné  le  pofB 

^^  CUélidouS.    '<,;...:•  ^,.>.i»tt     y    y    1  ■f:^-ë^-j,\^i,  ^  ' 

FISSO.  s.  m.  y.  a%Ui.  mit  Kom  que  rqn 
dof^iv^ «  daps  l|t;s  houillècea  de  Languedoc^ 
%^^,  ipp^f^s  avfc  eiupreintea  de  plantes,  for* 
ny^nt  le  niançbèr  des  roucbes  de  U  houille. 

PlSSULE.  s.  f.  t.  d'hist.  nat.  Cenie  de 
t;^s  iotc#tinafi|E  quieJTre  pour  caractères ,  ua 
ca^ps  ^yUnJjique,  nu,  élastique,  pointu  à 
if  .«uqup,  et  ayant  rcxirémité  antériçufe 
bifide.  K^eH/TfKi/osont  des  vers  ^^[ceMiremeôt 
>«^us i  qu^  ae  di#$ulvent  en  eau  immediatê«| 
ment  aptes  l^ur  murt«  On  les  a  trouvés  dans! 
acs'poHson».  -  '.     >;■ 

FlSSUliE.  1.  f.  Du  latin  fiuura  fente  ,  ctt^ 
vaise,  rupture.  T«  de  chir.  qui  se  dit  de  la 
fracture  lougitndÎMf^le  »  ou  solution  di>  conti- 
n^Ul&.d'un  o;i  c]^ui  fi'est  que  fendu.  La  fissure 
y^  a-âfu^  ist  d'fiî^iie  à  coiinâllre.  —  On  appeUe 
contre fisf^re ^conh'C'Coup ^  la  fissure  qui  se 
lait  à  l'Midroit  oppç^ê  k  cejui  où  le  coup  a 
été  do^né.  '  "      ■  I^  '  "•  •^^^•-  '  '  ^'^^  ^  '- T-^^'--^'  '^)f  ■ 

r-,Bip  aaaiomie3  on  appelle  fissure  g/éno^" 
4ililel  ^a  4^  G/osiir,  jf^iit  petite  fente  que  l^pn 
^feii^arquf  d«ns  la  cavité  glénoïje  de  l'os  teip« 
poral.  Ktle  donne  passagt?  au  tendon  du  mu8« 
de  aut4j]MîUir  du  piurteau,  et  à  la  Mf de  ^a 
tympaav  '  •  ••  j-.-    ■-..•-'-'  ■ 

FJtSSl]IlELLE.j.  f.  T.  d'biat.  imt.  Geo^ 
dé, coquilles  4^  1^  clWiâon  desoinivalvef,  oui 
offre  pour  caractère  une  coquille  cpciiq^^  p 
aaipis  apire.,  et  percée  d'un  trou  à^son  's6m« 
tmet.  li  comprend  toutes  les  patelles  qui  opt 
Jle -^uA.P^t  perforé ,  tl  qui  forment  une  des 
difriiiifpa  4ô  JUionée*  Son  type  est  la  patelle 

""Fjrsa^  .»y^yé:MmM^^ 

.nim^i  A^M  fisaurelle.  On  le  mangea  Mar« 
l^aillPi  i^opatlediu.m  d'oreille  de  Saint-Pierre. 

,  .^iS$XJBW44li;E.  a-f.  T.  cïliiat.  pft|.pa, 

|l  .db^n'é  ce  QOfn  jinx  fitfsurelles'fos^ilf s* 
imTJDBTWiOyENÇE.  >;  «i.  î^ 

,W«^ripi^eii'«tbies-^:'  -.i-,^,.^-^,:^^^^^^^^ 

FlSr-iUBi.^.m.?r.  debplan.  ITom  dfïiae  ^ 
efpi^çe  de  lis  M^iaDoa.j»tv  Top  croît  étrçje 
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■m 


i      ../ , , 
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■"•*•- 


■ ,« 
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■t   i»" 


» 


le  pied  divine  en  pla^ie^n.  doj^^  p«R.f|i^. 


fer  «léi^mrfîiinia  jcoftupiiihiR-  44,4* 


fài^meoà  bliïkntco  ;leur  ciiaïqière  e«l  unpjpiàf      . 

seulemebt  le  buis,  mais  encore  ief  pièiTeft^;;^' 
ie»,BmirùWM»» ,  le«<oqu»Ui'» , -etc.  '  .  ^        "i^mk 


•i|né  i>ar  ce  nom  la  pMictUaire  des  bois. 


•*'.■ 


d'4iW»;q%|»,M4».î^(4««^«»<iiuii^/g[^oôt  ,.fMli;^  \«lir#i,r.   ,0i?  .appelle,  &<«fc  tàfntytp, 
'"  ...       «..  çp|Jg«oii#ejluriq»;aa,j{BaAd  aoflettetq^ 


paMer^a(n,«ftMI•i(léft,4^C.^^  Wi^NfK*  ..        .,        , 


(^{i«T^ai4wei)t.|^jB)»qd«a  J91Û  i!«i>r«i^  ^  le 
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fUlê  / eelTe  ^uf  en  n  écm.  L^^ 

^Q^i  cft  de  U  nkliire  d«  la  Stlifk»    , 

FisTULKux,  Jt  dll^jeu  botaolqm  •  des  tige» 

'  et  dt^A&iiiilIvi*  y^i  *^*^  creuica  eo,  dedani,  el 

/  faitrë  i*n  rarmij  de  tuyau»  ^oinme Içs Teuillca 

;  PISTULIDES.  •/ i|i.  pi. T.  d*bîft.  nat. 

■''SectioM  di.*i  aniiD4aiaai)is  veK^bref.  Bile  reo* 
ferme^ri;:^  qiiioot  U  peau  molle  •  mobil^ , 
^et  irriCabie;  1^  corps  aloofrét  oylindrioiie; 
mollastie,  trèf-coritrâctile.  Elle  comprend  le» 
gfnres  aciiiite,  buIothuricT^  fitotulaire»  pria- 
pub;  t  et  aiponcle*  «♦? -:  ^ 

^^  VlSTOLlNE.  f.  r.  T.  dliUt.  nal.  Genre 
4e  çbainpïgoons,  qui  préâeii(e  pour  caractè- 
res^' iii)t«  ..uiface  inférieure  garnie  de  petits 

;  tuyaux  isolés  ,  dans  lesquels  sont  contenues 
;lea  scmmces.  On  ne  connaît  encore  qu*une 

^^aeule  espace  de  ce  genre.  Elle  ressemble  à 

'^unc  langue  de  bœuf,  c'e^t-à-dire  ,  qu'elle  est 
rouf^e,  (bai nue  9  rugueuse  et  mollasse*   Elle 

;  ;  crojr'ordinairc^menl  sur  les  vieilles  souches t 
à  fleur  de  terre,  mais  anssi  Quelquefois  sur 
les  grands  arbres.  On  Ta  rangée  dabs  h  fa- 
mille dos  agarics  cbairs. 

FITOUA,  s»  m*  T,  de  pêche.  Harpon  ou 
ftchcîr.^   ••^■■^"-^"^"■•^^•^^^^^^^^^^^  .        . 

'■\  ^  FIXATK>N.>  f.  Opération dechîmie,par 

'  Yaquelle  on  fixe  un  corps  fjoihiilÉÊliMaîioii  du 

|f  rpixATioN.  T.  de  commis  Bélcrminalîoo  du 

{'   »rix  d'une  marchandise*  •—  Il  signlGe  aussi 
'action  de  déterminer,  d'établir  d'une  ma- 
' Bière  Gxr.Onm  cmii  dans  Fncit  la  fixaiian  du 
terme  pour  le  paUmciit.  ,,,/v ,  V|i^«^;,^^^;v  ' 


k\È0$i^ti^  Ç0^0fui  flxê'^'dlpkiié  im^^  $è  l\Màê  ifltfti  im  lipnehmi  ordlnalrsmMt  ft 


Lédisùéê  fiam 


fém.  (V0|t.) 

« ,  mùiiê  rhûmme  à  $ê  pmrtr 


lu  )rffàrdi  9ur  toi , 

Its  ée  fve  iê  nature'  m  de  plus  briihM  ei  de 
plm  prieieum.  (  Ray^.)  Vn  plus  noUe  etjei 
fixait  notre  àtIfniiM.  (BartbO  Dt$  ohjcledif^nu 
defxer  PaOention.  (Idem))  ileetbmk  de  fixer 
ainsi  lei  inrerlitndee  des  curieux.  {  Volt)  )e  ne 
êi»is  ti  mm  êmnti  me  pem^ira  dorénavant  de 
tuivre  cen  études  avec  tardeur  iju'etles  méritent; 
maitil  fyn  faut  bion  Qu'elles  soient  les  àetîlcs 
fui  dUvent  fiiser  un  être  pensant,  (foll.)  L'a- 
éage  ne  fixe  le  sens  des  mois  ^ue  par  le  moyen 
des  tirtonstaneesoU  Von  parte.  (Goqdilb)  Fixer 
une  personne  volage,  inconstante»  Fixer  une 
eo^aette. 


via;  Flacon  d'argent.  Flacon  d'étain.  Vn  potêêi 
fiaeondetristal.  .^  .t.-. 

FLAGOM  t)E  PÈLERINS,  s.  m.  T.  dt 
bot.  On  a.  donné  ce  nom  à  la  courge  cnle<» 
baaae.  »^'  '    V 

FL^COURTI  A.  s.  f.  T.  de  bol.  Genre  de 
plantes  qui  a  de  Taffinité  avec  ceui  qa*oo  ft^ 
appelés  ruméa  et  stigmarota.  ^ 

FLAQELLAIRF^  f.  T.  de  bol.  Plant* 
de  rhesahdrie  trigynie,  el  de  la  faoïille  de» 
asparagoldfrs,  qui  est  remarquable  par  la  Ibr* 
me  asHfi  particulière  de  ses  feuilles.  Sa  li|pe 
est  herbacée,  feuillée  el  sarmenli*use ;  ses 
feuilles  sont  allcTncs,  engalnécs  à  leur  basef 
et  terminées  par  unevrillc  qui  se^ule  en  ii|iK 


FIXE.  adj.  des  deux  genres.  Qurn  a  àncun 
«mouvement.-— On  se  sert  de  Ce  mol  enastro- 
tiomie  «  pour  distinguer  les  éloHea  qtii  ne  pa- 
v!iraissent  savoir  aucun  moure^enl  propre ,  a^a^ 
vec  les  éloilifs  errantes  :  on  nofiimecettes  ci 
planètes  ;  et  les  autres ,  étoiles  fÙceSj  ou  sim- 
plement fixes,  en  prenant  alors  le^  mol  /lire 


FiiM.  Déterminer.    Fixer  te  prix  rf*"»*.  raie  po|ir  s'accrocher  aux  branches  desarbret; 
rhme.  FiXcr    te  jour,  rlèeure    d'une   oitscm-     ^«i   '        -•• 

On  dit  fixer  ses  rftgards  sur  tiuclqu'un,  pour 
dire,  les  arrêter  sur  quelqu'un;  el  ^ixer  tes 
regards  de  quelqu'un,  pour  dire,  devenir  Ifob- 
jet  de  son  attention,  de  sa  passion;  mais  on 
ne  dit  pas  fixer  quelqu'un,  pour  dire«  fe  ^ 
garder  GxemenI*  ;  .  ;.  •    «y  lÈ^' 

SB  Fixaà.  Se  fixèr^^javs  chose ,$y  étrt^tr. 
Se  fixer  dans  un  pays,  dans  une  ville  y  y  établir 
sa  demeure.  Je  pourrai  bien  revenir  à  Londres 
incessamment,  et  m'y  fixer.  (Voll.)  Quelques 
années  a'éeoutérént  encore  sans  que  les  Espa- 
gnols Ês-  fixassent  sur  aucune  ptage.  (  Rayn.) 
Quels  yeux  peuvent  arrêt  toêyours  de  beautés 
en  beau4és  eans  jamais  sa  fixer  sur  aucune? 
(  J  .-J.  Rbuss.)  Im  ycux^  les  regards,  la  vue  sa 
tent  sur  un  objet.    **  ^     < 

On  dil|  fixer  ses  regards  sur  qujtlqu*un,  pour 
dire,  les  arrêter  sur  quelqu'un;  el  iigurèmeni, 
fixer  les  regards  de  quelqu'un,  pour  dire,  de- 
vrnir  runiaue  obiel  de  son  attenlion«  de  sa 


pas«iion. 


^i 


.jfixa$  ■*•  part.  ■■■■■.-.  ;.--^.  •  ■ -■J■;;■■'t;^^:.'^• 

FlXlTÉ.  s^f;^  Propriété  quV)Dt  >^elqiiés 


::.''■'  :w 


corps  de  n'êlre  poinl  volatilisés  par  l'aclion 
du  feu.  —  Il  se  dUt  en  termes  d'astronomie» 


N 


/■* 


aubstantivement. ///#f  i/esiiifre#/!xes  ef  liSi^^d^  là  proprijfrt^qu'on  attribue  aux  éloilea 
astres  errani. . .  (BuflPl)  —  En  chimie ,  on  ap      a:.^^  ^^  «/.--j^  « — ,. à ^--. 

pelle  corps  fixes ,  les  corps  qui  ne  aqiil  j^inl 
volatilisés  par  le  feu.  . ,  .  ^  :-:-'*.'^C'.^^,-,. 
}  Fixa.  Délcrmîni^,  imï^v'^^^^irié 
poinl.  Lois  fixes.  État  fixe*  Bétraitefixe.  l/ii 
pays  dépourvu  nde  lois  pxes.  (Vpll.)  jys  clergé 
n'avait  point  un  ctat  fixe.  (Mootésq.)  X/sa/ZiM 
^'avaient  point  de  plan  de  campagne  fixe  et  or- 
:têté^(\ou.)  ---On  dil^  anOfV  la  vuéfxe^  tiu 

Îeui  fixes ,  les  regards  fixes  ^  pour  dîil»^  Mtûir. 
i  vue  ^  les  yeux ,  les  regards  ar^êléi  èbr  cj^el- 
*' que  objel;  —  ifii^  douleur  fixe,  qui  nechmnge 
point  de  placej  el  se  fait  toujours  senlir  au 
mêqie  eodroil;  ^'M'^rib  fixe,  ans  somiko 
J^9  une  heure  fixe,  un  jour  fixe,  un  prix  ^^ 
""une  somme,  une  heure,  un  jour  déleriniiCsy! 
;.|irrèléar:^  On  dit ,  un  reiJÏmufixe,  par  oppo- 


'-  :  '    ■;•^*  ,.••.'•■■■' 


.1."    -i' 


1^    lorsqu^il  est  au  poiul  qui  ii|dtque  U  du 
fée  du  beau  temps.  .f:v^;^ii 

FIXBMEirr;  «dv.  D'une  wanièèè;!^^^ 

«i^est  ffuérè  d  Wge  que  dIAs  ceice^MAIè» 

regard^fixémenî.  .  '   '^^.M)"-::  \  :';  V^^u^--:'  ^ 

FlXËIi.  V.  n.  Rendre  iài'  Fi^r  ^èotpe 
'^ns  un  endroit.  17  distrijbWa'mild  cm     ' 


aette' foule  do  citoyens 


qâé  ta 


MM»M|a 

ensn^ir 


■>'.• 


■■»:''  t*^ 


'$■>. 


Ï-'V; 


.ti^'f-    • 


MUm^  mIu  dé  Farmi*  gMi»ê'èmmèietiit  à 

rJti  Moite.  {Hftui.)(My4»êfilki>mH' 

fvdk  'âHr'une  image ;9t  (Mfiàù.\Wt^i),Lèa 


mu*  ' 


.••i  . .  :*■ 


) 


éiii  milfixii  dék0  ^  ilMir  «M^W'pi 


ht  rt^ùiétkmt.rîiau)mk&tèiUid  âf  m 

au  AthAùent  fliitkt  t^ik  pluttétin  éùaimilU 


(3e  n^voCr  ancan  roouvemcol  propre. — 
<Ce  jaaio%  ».p*»»é  4«iu  t^  Isogage  orUiaatre.  Oa 
4itf  la  H&iti  lus  idécft  ^  fiàâU  du  prineii'^ 

FL  ABELL  AI  RE.  a.  m.  T.  dlusl.  nml.  Gçn* 
re  de  polypiers  établi  aux  dépens  des  çoràl- 
lines. 

IfLA^BLLAIREe  a.^T.  de  boUn.  Gem^ 
de  pianlés  élabli  pour  plaider  li  cobferve  fia* 
betliforme.  Ses  caractères  sonl,  mailièa  du 
iréseaa  Irès-pellles ,  BùperpoiéeSy  et  entremè* 
It^a.  On  la  troute  dins  la  ÏL^diterranéee*' 

'FLAÎtELLATlÔl!r.a.r.  Du  latin  flabellum 
évèdtàE^l*.  de  çhirurff.  On  s'eal  servi  dé  ce 
niot  ptalr  eiçpriaaer  Te  renbuvellemeol  de 
Oir  aouaufi' membre  fracturé  •  6u  aon  tittaU 
cniaaemenf. 


^HlOQ  i  casuei;^£,a  baromètre  est  an  team        pLABELLtFDRME.  ad|.  ie$  deuxgenrei 


Pu  latM  flaUltum  ëYeotnil  «  el  fonnst  forme* 
T.  de  bol*  n  ise  dit  d^  parties  qui  om  la  for- 
anè  dViii  ^tenliit. 

)^ttlP|lDE8.  a.  m.  p>.  T.  d'hisl. 

^^!^gt^<  Mius  ce  noo^  les  oiiéami  dont 

fespftdioÉiVmkitr^  doiglë  dirigés  fn  avani, 
èl  r^WnU  pairie  it^ém^  naeM 
FLACCIDITE.  s^tVfiUÛàMiiteiéàgÊs^ 


^jactions  avait  fixés dé&^^l^'t$^m:J^  4W  «imL  T.  é^Jhk^^^^  d*up 


èof^^i  Mt  berdtf  idstr  v^fikki. 
^mtKditké^  t  P«té  edMfcè'  oir  bris«  par 

pt^mm^'^-éé-  chéjiit^ki  ;  c'est ,  dàoa 


Etlis  i^ont longues,  glabres,  entières,  et  onl 
sur  leur  gaine  un  avancement  parl^uller  tn 
forme  de  lobe.  Srs  fleurs  soni  disposées  en 
panicblelWminale  rameuse,  el  munies  à  leura 
Dises  de  petites  écailles  minces eispathaeéeai» 
Celte  plante  croll  dans  les  Indes  el  dans  les 
lies  qui  en  dépendeni;  on  la  trouve  aiiasi  li 
Madagascar.     '   * '^t.!^:^;^  "r H  •  -^  •^''■^i^**^l«i*^;f ^4f -.<  •  • 

FLAGBLLAinE.  a.  f.T.  de  bolan.  Genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  vàrect  de 
Linnée.  Il  rentre  dans  celui  qu'on  a  appelé; 
chondre ,  el  renferme  quatre  espèces ,  l^s  va«* 
hîcii  (il ,  thrtx  ,  flagelliforme ,  el  très-rond.  ^^:  . 

PLAGELLAK9.  s.  m.  pi.  Nom  de  ceilaini  ' 
fanatiques  qui  se  fiagellaieni  Jîo  public.  £«' 
secte  des  fiftgellans  s'éleva  vers  Pan  i^do.       , ./ 

FLAGELLATION,  s.  f.  Punition  par  le. 
fouel,.  La  fiagellaticn  était  un  supplice  en  usagp   - 
chez  leèanciene  ifomains.,La  flagellation  àe  Jj^  : 

FLAGELLEE  ou  8ANGD,1N9,  s.  t  Te  de 
bol.  Variété  de  la  lailue  cùllivée.  .^^r>^>ïi^t'    ^ 

FLAGBLLhR.    v.  a,  Fouetler*  Il  Veal 
guère  d'usage  quVn  parlani  delà  flagalla|.iooi 
usitéif  chex  les  anciens  Roiuaina. /etfcs-CArtsi   ; 
a  été  flagellé  avant  4'4P%  erucifii^J^l^Vmn*  , 

.irii4GKi.i(S  l 'Xa.  part.  ■  ^iJ;»*.^fi^i(;J^44''■:*il:*^^^/;y.^^  '■""■ 
FiiâCBUxa  n'est  iilus  employé  que  dauf  te 
slyle  déyol  ^ei. religieux,  41  ne  s'applique ^^ 
qu'ans  personnes;  mais./bifsf l«r,  qui  esl.  nO: . 
terme  géaérique,  se  dil  des  animaux»  eti* 
némedea  choses  inanimées.  i*   r^^ 

FLAGEOLER;  v.  A.  T.  de  manège.  U  ae  - 
dit  du  cheval  danalea  jambes  duquel  on  aper^; 
çoit  unie  aspèee   dé  leenabiemenl  loi»fii^l 
s'atrèta.  Vn dmvat  qmh  fiskgaola^  .'.^1% 

FLAGEOLET,  a.  «u  Jbpèce  de.peliie%:; 
ftûle  dont  le  aoo  eslycLair  eiai|Ni.  /aicar  dst^fiar^à:^ 
geolet.  Danser  au  somdstfi^Mmet*/  % 

BLAGNEB;  vrni  et  FLfeffEDH^  BirSB^ 

s.  Deux  mois  tiiës  du  langage  pe^elairey 

doni  le  premier  signifie^  «iai^  M  le  emcm^ 

/qui  ttmiae.  Ib  ee  aoal'tiailêi  ^ue  «Mi^ièè  Aer* 

«  ntèHsa  clà^niea  de  la  aociété. 

FLAGOftlIi^;  t.  a.  Gketclièr  à  plaire  1^ 

uDiopérieuir  par  dé  ba«N!a(  et  Méfiée  edirf#r 
libna  y  et  ebero^  ft  «^la^Mer  daéa  aon  crspili  • -#>  ■  4^^^   ^  1 
ae  pMfUdieie  desautrea.  Omvaktfm^  /U||priiàf  ^  i 

stm  -mattra.'  Flâgêrmr  se^  empériéttrê^  Il  est  ikî-^ 
milier.  1^.  CsniHiaku.  *'      «v        c   • 

PLA^CNIlIBRiB.  a.  t.  Adubtion  baaséet. 
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4  PLAINE;  «.  f.  Éloffe  grossière,  espèce  de 

PLAIR.  i-  m.  T.  de  ch^se.  Qutlité  d  un 
chîin  qui  n  l^idpral  subMJ  et  délicat.  Ce  ciiien 
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En  tfrmçs  df  mariae.  Faire  on  signal  de 
mèconteolemen.!,  à  un  vaisseau  de  guf rre ,  à 
lin  capitaine,  à  un  officier,  sorte  de  punition. 
Tel  bâtiment  a  iiifl^inbc  par  l'amiral,  ou  le 

11  signifie  figurément,  et  par  plârÎRanterle , 
ruiné  ,  perdn,  dont  il  n*y  a  plus  rien  à  atten- 
dre. Il  Cet  flamti.  Mpn  argent  est  fambe,  je 
n'eupére  plut  de  le  ravoir.    C'est  une  a/faire 
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a  le  flair  bon.  ^^  .  ^ 

.  FLÎIUER.  fv  i;  Sentir  par  l'odorat.  Çw«r"/ 
/<!  ehiens  flairent  la  bitê.  Flairez  un  peu  celte 
rfise.  Il  i*e  dii  iiUM*i  lijjurémeot  et  fsiniliêre- 
uicnt,   pour  dir^i  pressentir,  jprévoir.  Il  a 
flfiirê  celoiJe  /om..-<i,:>-.^ .',(,'  ■:■  .-^:;;-:<*:.--^;r*  ) 
,     PLAisâ^  *b:  pari; 
*  PLAlUEUft.  M.  m.  Mot  inusité  que  Ton  ; 
trouve. dan«. le   Diclionnaire  de  raea/lémie, 
oïl  on  lui  Tnii  signifier  parasite.   Flaircur  de 
table,  flàireurde  cidsii\e,  «ont  les  excnipUs 
qu'on  en  Uonne. ,-.  '^^  .  "  ^   r  'î    -    .; 

FLAMAND,  s.  m,  FLAMANDE,  s.  f*  Ce- 
lui ou  celliî  qui  c»*l  de  filandre.     *'  ■       r 

FLAMANT  ou  FLAMMANT.  s.  m.  T. 
d[*hi;«t.  nat.  On  a  imposé  ce  nom  au  phéni- 
coptère  et  à  l'ibis  rouge ,  d'après  la  teinte  de 
leur  pluuiage.'r^,-  -'.  '•':  -V  '-  "  *---*^r  ■-:'"^':*:"'^  .'^i' 

F LAMUANT,>'TB.  adj.  Qui  flambe.  £/ii<«- 
ion  flambant.  Une  bûche, tmte  flambante. 

FLAMBANT,  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Oh  a 
donné  ce  norn  au  pbénicoptère,  à  cause  de  lu 
couleur  de  son  plumage  qui  e^t  d'un  rouge 

TLAMBART.  s.  m.  Charbon  à  demi  coft- 
îiumé,  qui  jette  encore  de  la  flamme  et  de  la 
fumée^-^  En  termes  de  marine*  météores  t>u 
feux  Tollets  qui  s'attachent  aux  mâtfi.  . 

FLAMBA  HT.  s.  m.  T.  de  uiaiine.  Èmbar- 
cation  de  côte ,  iiervant  à  la  pèche  au  libou- 
.ret  ou  au  chalut,  ll^st  en  usage  au  Havre. 

FLAMBE,  s.  r.  TV»de  b^otan.  On  a  donné 
ce  noni  à  plusieurs  espèces  d'iris,  ,:  >^ 

V  FLAMBÉ.  S;  m.  T.  d'bist.  nat.  On  a  donne 
ce  nom  à  un  papillon  <}ue  Liunée  avait  ap- 

•  pelé  podj»4y rius.  f-^:^-y-:'^^^^^  ^^^m- ;  '^ 

FLAMBEAU.  s«  m*  Sorte  de  luminaire  que 

*  l'on  fait  avec  des  mèches  un  peu  épaisses  que 
Ton  couvre  de  cire,  et  <iui  sert  k  éclairer. de 
nuit  dans  les  rues,  adît  enterremens,  etc. 
Flambeau  de  cire  Marche  ^  tfe  cire  Jaune, 
Allumer  un  flambeau»  Éteindre  un  flambeau. 
Jti  ténaicn^  des  flambeaux,  4t  en  faisaient 
jaillir  des  étincelles  gui  nous  èblouissàicnê.  ,  ^ 
(Barth.)  l^as  guides,  à  qui  une  longue  cxpi-  Mar^  ,  et  cehii  de  Romains. 
ritneâ  avait^appris  à  connaître  tous  les  replis  ""'  * 
dû  fes  retraites  obscures ,  s'étaient  armés  de 
flambeaux.  (Idem..)  ^—  Figurémeot.  Le  flam^ 
beau  dû  Irampur.  Le  flamSeau  de  Phymen.  Le 
Aùnbeaif^  de  l'amour  guidait  mes  pa$.  {J.4. 
Rouss.)  Le  flambeau  de  la  vériic  s'éteif^nait  4û 
nouveau.  (  liavn.)  De  plus  grands  intérêts  rai- 
lumirent^le  flambeau  de  la  guerre  entre  les 
deux  nations.  (  ldem«  )  Le  flambeau  des  icieh- 
c^  rest  ^luê^fim  fuis  ûiûin^ûljf^iu^^ 

artli.)  ^  ,;  •..     ^      ^..       .  .^■■■'::^-:^^.'^':^:'^'^''- 

F|.AiiBiio,  Oo  donac  aussi  ce  ttoiii  I  de 
|;raadif  ch^deliers  de  labié.  Flambeaux  d'or, 
dtargcntrdû  vemieil%  dûcuivre\€lc. 

lf^^Km^^V.  $.  m.  t.  d'Ust.  nal.  PoUsoo 
du  |»nre  çépole.  V,  Cfcn  et  GiiiQg. 

J^AMBER»  V.  D*   Oonnet  de  la  flamme. 
pu^bok  qui  flambe  bien;  Faire  flamber  le  fou. 
I   C^I^UBIËR.  v.'â.^asserpar  le  (eu  oo  par- 
dessus le  feu.  Flamber  des  hardes,  pour  les 
désinfecter. 

'  En  lermes  de  cuisine ,  flamber  un  chapon  , 
un  cù^on  de  lait ,  etc.  ^  c>sl.  faire  dégoutter 
dessus,  do  lard  fonda ,  pour  léiir  donner  de  Ja 
couleur.  —  En  termes  de  gtterre ,  flmmbtr  une 
piécf^^ariilkrie  >  c'est  la  nettoyer  avant  de  U 
<*'^*4S^>'«  ^ti  /aisani  brûler  de  la  jMindre'de- 
dans^..r^  l*<Ba  eorroTeors  disent  ^  flamber  la 
cuir ,  pour  dire ,  le  faire  passer  Mr-diMiaua  ta 
ftaoMnift  fl'on  feo  clair.  Fkmb^r  du  cuir  sur  um 
foi$  Apailtf^  --^.Çhe»  lies  chapeliers ,  flamhr 

ffné^p^it^tl'tei'htoadn. 
FL>aiai|ia.part« 


flambée.   ,. ,  .  .         ,       . 

FLAMBERGE.s.  r.Epée.II  ne  se  dit  qu'en 

plaliantcrre,  et  ne  a'emploie  guère  qu'en  cette 
phrase  ,  mettre  flambcrge  au  vent. 
FLAMBEUGEANT.  s.  m.T.d'hist.nar.On 

donne  ce  nom  tantôt  au  courlis,  tantôt  à  l'huî- 

liier,i--U.''^;..'-v-;% '■■"-•■  '•.-.  :     •  .• 

FLAMBILLON.  s.,m.  Mot  înui»Uéq'ier^n 

trouve  dans  quielques  dictionnaires,  où  on  lui 

fait  xigniQt'r ,  petite  flamme.     ' 

FLAMBOYANT  ,  TE.  adj.  Qui  flamboie. 
É/icc  flamboyànle.  Càmélè  flamboyante.  Asire 
flamboyant.       y  .    ;  •    • 

FLAMBOYANTE,  s.  f.  T.  d'aitificiersi  %- 
pècc  de  fu»éOidont  la  cartouche  e.nt  couverte 
de  matière  enfl^jmmée  ,  et  continue  au  feu 
de  la  queue;  ce  qui  la  fait  ressembler  i  une 

comète,  .vr;..  .■':•,  ■    .:'i/-,.v  '..■•:."  •.•,;j.-\,^;v..-  -  •  'x 

FLAMBOYANTE,  s.  f.  T.  d'hîst.  nat.  On 
donne  ce  nom  au  cône  général  de  Litinée. 

FLAMBOYER,  v.  n.  Jeter  un  graudmlat, 
briller.  Il  ne  se  dit  guère  que  dif  l'éclat  des 
armes  ou  drs  pi^'rreries.  On  voyait  flamboyer 
lesépées.  Les  armes  semblent  flamboyer,  littt 
peu  usité.  V-  •••  'v.^"  V ■'-^'.  ''^-r^  :'-  :  :■:■  -^ -  /■.•■•>:■••/  '  •  '  ■ 

FLAMBDRES.  s.  f.  pi.  T.  de  teinturiers. 
Taches  ou  inégalités  qui  se  remarquent  dans 
une  étofle ,  quand  elle  n^eyt  pas  teinte  égale- 
ment  ou  qu'elle  n'a  pas  été  éventée.    ' 

FLAMET.  s.  m.  Oiseau  groà  comme  fine 
oie  «auvage.^>.-^v:;"'^.Av.;^'i-rr-V';-:    ■..;■■/  ..•..•       ■' 

FLAMETTE.  s.  f.  T.  de  bot.  On  a  donné 
ce  nom  à  la  macte. poivrée.  '' 

FLAMICllE.  s.  fi  Sorte  de  pâtisserie. 

FLAMINE.  s.  m.  T.  d'bist.  anc.  Frétre 
chez  les  Romains,  ainsi  nommé  d'un  voilé 


u^il  avait  droit  de  porter  comme  une  marque 

aVi  ' 
trois  flamines  ,  celui  de  ^Jupiter ,  celui  de 


3 


e  sa  dignité.  Iln^y^yait  originairement  que 


TOME  It 


FLAMMANT.  T.  d'bist.liat.y.FtAiiAirr. 

FLAMiilE.  Sé  f.  Oo  appelle  ainsi  ce  corps 
i^ubtil,  léger,  lumineux  et  ardent,  qu'on  voit 
s'élever  au-dessus  de  la  surface  des  corps  qui 
brûlent.  Une  flamme  légère.  Jeter  de  la  flam^ 
nu.  Donner  de  la  flamme.  Amortir^  éteindre, 
étouffer  ta  flamme.  Lia  flamme  du  bâcher  dévo- 
rait ceux  que  la  mort  avait  moâsonfiM.  (Barth.) 
Cette  flamme  brusque^ paesagére ,  cette  espèce 
d'éclair  le  réjouie.  { l.-J.  Ronss.^)  Ces  flammes 
j'échappenidu  sommet  d'une  montaghe.{BMrlh.) 
—  Les  chrétiens  disent ,  les  flammes  de  Ppi- 
fer'^  tes  flammes  étpn^etles,  les  flammes  du  pur- 
gatoire, poor  dire,  les  peines  de  l'enfer,  du 
purgatoire,  etc.     v..    :.    /'^- •;^--^''-^-'V'¥^ 

On  dit  proverbialement  et  figorément,74?- 
ter  feu  et  flamme,  poor  dire,  parler  eo  homme 
transporté  de  colère.       -s .        .  ^  »  ,i  ^.k  ,^^   : 

Figurément ,  il  se  dit  de  Pardetir,  de  la 
violence  dePamoqr.  Flamme  amoureuse.  Nour- 
rir ,  entretenir ,  éieimlrê  sm  flamme.,  Deux 
grandit  sentimens  tes  agitaient^ à  la  fais\  l'a* 
mouret  f  amitié  ^  avec  eeiie  différence  que  Pa- 
mour  était  pour  eux  unis  flamme  dévorakte  et 
passagère  f  f  amitié  une  chaleur  vive  et  conii- 
nue.  (Barlb^yCassenfim^iis  sublimes  se  sont 
affaiblis ,  cette  flamme  divine  s*eei  amortie,  {i  .• 
i .  Rooss.)  Ci$  sajfes  paroles  étaient  comme  une 
flamme  subtile  qm  pénétrait  dans  les  entrailles 
4^^  jeune  TéUmequeT. . . .  (  JPéoéL  )  Il  se  dit 
aossi  des  rfvage^  de  la  guerre.  ^hiUé'portait 
'  tous  cités  le  fer  ei  la  flamme.  (Bartb.)  v     ^ 

fLàmnru'f.  df  mafioc.  tos^iiie  baaderok 


d'étofle  qu'on  arbore  aux  verguçs  et  aux 
hunes,  soit  pour  servir  d'orn«  men^\  soit  pour 
donner  un  signal.  -— .X>n  appelle  flamme  d'or- 
dre ,  la  llanime  que  le  cnniniandant  d'une 
armée  on  d'upe  encadre  fait  aiborer  au  haut 
de  la. vergue  â'artiinon  :  c'est  le  s'îgnni  pour 
avertir  It  s  ofliciers  de  oliaque  vaisseau  d*aJlerV 
à  l'ordre.     "'  .    ^:  -^ 

Flamiik  ,^  se  dit  aussi  d'un  instrument  d'a- 
cier dont  on  se  sert  pour  saigner  le»  chevaux. 
Donner  un  coup  de  flamme  à  an  cheval.  ,     u 

Fi.AiiM«,  se  dit,  eu  termes  d'arcliilecturei,' 
d'un  ornement  de  sculpture  qui  termine  le« 
vases  et  candélabres .  et  dont  s)n  décoïc  quel- 

3uelbis  les  colonnes  funérafres.  —  En  lermi^s 
c  metteurs-en-œuvre,  on  appelle  flamme, 
un  morceau  d'or  formé  en  flamme  et  éjuainé 
en  rouge  )  qu'on  nieten.téte  des  ba|>ues(l'al- 
liance  ou  autres  bà^^ues  de  fantai^ile;  —  en 
termes  d'ardoisiers ,  un«  espèce  de  ciseau 
dont  on  ito  sert  dans  quelques  carrières  d'ar- 
doi«jc  pour  diviser  les  blocs.  ..  -. 

FLAMMP.  s.  f.  T.  de  bot.  fV^mmis  est  te 
nom  vulgaire  d'une  espèce  de  ténia  ;  —  c'c*»t 
aus^i  celu;  d'une  variété  d'œillet  rougc-pon* 
'ceau..*-  On  appelle  flamme  blanche,  une  e^- 
père  d'iris*  On  appelait  autrefois  flatunncde 
Jupiter,  la  clématite  droite,  à  cause  de  sa  ti^^e. 
qui  rougit,  ainsi  que  ses  feuilies.  On  appelle 
flamme  des  bois,  une  plante  reinarqiialiie  par 
une  belle  couleur  de  IVu  ,  et  1  abondance  de 
ses  fleuri.  Elle  ctoit  dnn^rinde,et  cm  laçul- 
tive.dans  nos  nerrei.  Flamme  fiide,  nom 
d'une  espèce  d'iris.  Piiite  flamme  des  bois  \ 
arbrisseau  à  fleurs  rouges,  que  les  Malaliares 
nomment  piit;ef  fa.      ^  p 

FLAMME  ou  FLAMMETTE.  s.  f.  T.  èr 

chirorg.  Nom  d'une  partie -essentielle  du  pblé-^ 

botome  des  Allemands,  qui,  par  le  moyen; 

d'un  ressort,  est  poussée  dans  la  veine  que 

Ton  veut  inciser.  V.  PnLiaOTOiii.^   l    ,>         / 

FLAMMÈCHE,  s.  f.|Patcelle  enflammée 
qui  s'élève  en  l'air.  On  voyait  des  flamméchcê^ 
sUléver  au-dessifs  de  l'incendie.  Une  faut  qu'une 
petite  flamméch^pour  càiiserun  grand  embra- 
sement. 

^  FLAMMÈGim.  s.  f.  T.  dei)êche.  met 
dont  les  pêcbefii's  do  Calvados  se  servent 
pour  prendre  dél  harengs  hors  le  temps  per-t 

mis.   •■•-~^...!,^:^^■v:■J^j!^:■■■^■"■'■^■   T'^>'--»^':-::'::.'-'/:  'j^-':^  *#  ^"■.' 

PL AMUBROLE.  ç.À  Feu  follet,-espèce  de 
météore.  "'"^^  '^^  ■• .'    ^'  r^  .  ^^^    ,.  •.,  ■. 

FLAMMETTE;  s.  t.  Instrunferil^e  chî- 
rui^gie.qui  serti  à  faire  des  mouchetures  aprétr 
la  Teertoose.  V.  Flammb.—  En  termes  de  bo- 
tanique, il  se  dit  de  la  petite  douve  et  d'iik^e 
espèce  de  clématite.:  ;.;  ^!'v^^•v.•..^:■'■  f--':C'^/ 

PLAMMÉUM.  s.  m.  T.  d'hist.  abc.  Espèce^ 
de  voile  dont  on  couvrait  la  tête  .des  jeun^r^ 
filles  le  jour  de  leur  noce,  pour  dérober  aux 
yeux  dea  spectateurs  les  mooveinéns  de  joie 
qu'un  plocbaîn  changement  d'état  pouvait 
occasioner  sur  leur  visage.  ^S^^^  ^/. 

"PLAMMULA.  s.  f.  T.  de  bot.  On  donozilt 
anciennemenJt  ce  nom  jk  l'espèce  de  renoncule^ 

nommée  petite  doovf  j^  et  à  quelqueaefpèèea 
de  clématites.^      ' 
FLAMMUtE.  s.  f;  T.  de  fiof.  C'est  îa 

matite  droitc»^v-:,w;-;;^;-:..V;:^'<':(V.  ^'.-^^..v^-j.:.; •  :'a ■^:^-x0^:ii;,.',^ 
FLAN,  s,  1^.  Sorte  de  tarte  comppsée  do 
brioe,  de  lait,  d'œufs  et  de  beurre.  -^^       ^ 

PLAN*  s.  m.  Petite  pièce  de  meta)  taillée  ^ 
en  rond  pour  eo  faire  de  la  monnaie ,  dea  (e«^ 
lAs,  etc.  Un  flan  ^argcftt.  Un  flaik  rfW.  Vm 
flandecuirre*  '    >  ^  :yU-%^^::    . 

PLANC.  s.  m.  (  Le  C  ne  st  prooonce  qve 
daostle  discours  sodleno,  loraosela  iisol<aiii* 
vant  couuneoce  par  one  Toyelle.  )  La  partie 
de  l'animal  qoieit  Jlepais  le  défaut  de»  çOlea 
jmqn'aox  bàocbes.  Lefli^ne  draif.  la  flmmc 
gauche,  fttut  kflanc  pêhà  fMm  eeuf  dêftécke^ 
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tu  ni  perça  le  fane.  Il  reçut  un  coup  dam  le 
fnnc.  Le  iiim  *0  Lai  les  panrM  arre  ea  tfueue. 
i\»î  finon  fili ,  J4^  fui  porté  ncirfmoië  dam  met 
fanti.  Darit  cet  ^t^m\A^  ^[p^re  »f  pirod 
poartopte  la  paiki«!  du  vi'ntrcHquIeHt  comprise 
eiUie  l<*tf  deux  fl|iffirs.  \ 

On  dit  (i^^uréu^ent  et  faniîtlèremf^nt,  ie  bai- 
ire  IcM panci ,  p<fii'  dire,  faire  beaucoup  dVf* 
forli.  il  te  dil  principalemtmt  dc«  ellbtU  qui 
nNvnt  point  de  «liccrèa. 

,  F(.Aiic ,  ne  dît  ^ |):ir  analogie ,  des  rôt/*i  d*un 
bataillon,  ri'un  e^carlron  ,  d'une  ai  m<*e   Àtta' 
ver  l*ennemi  en  /7/iwc,  le  découvrir  par  le 
cùlé,   et  faire' feu  de^HU^.   Les  ennemi x  noua 
>.      prit^nt  enflmw*  Couvrir  les  flancs  du  C infante- 
**"' rfUK*  des  aiies  de  cavalerie.  *(E»  /îycl.)  Laco 
tonne  était  uikH/uée  à  la  fois  de  fronî  ei  par  ks 
M     di'ux  flancs.  (Volt)  La  première  ti^ne  de  notre 
infanterie  fui  prise  en  flanc.  (Iditin.)  -—En 
lermei  de  rortificntion ,  fane,  se  dit  d'Qoe 
li^iie  tirée  dif  IVïtrémité  de  la  face^d'un  out> 
?rage  ,  vers  TinlAiieur  ou  la  goipr  de  c<»t  ou- 
Tiage.  Le  flanc  d'un  bas  lion ,  e»l  U  pt*rtie  qui 
joint  la  face  à  la  courtine.  — En  lermes  de 
marine  ^  flanc  j  se  dij  de  la  partie  <lu  vaisseau 
'      qui  se  présente  à  la  vue  de  i'avani  à  Tarrière, 
ou  de  la  poupe  à  là  proue.  Prêter  peu  de  flanc 
aux  vents. -^Fif^urémt^ii^  prêter  le  flanc  au 
ridicule.  (J.-J.^Iiou^s..)  —  En  termes  Hi»  méde- 
ciue  véléi^inairt»,  on  a(>|»flle /7aiîc.t,  U»s  parties 
latéralesdq  cheval,  cofiuprincs  entre  les  fausses 
c6>es   et  les  bancl)4's,   àu-de^sous  des  reins» 
'     Lis  flancs  du  cliei^af  qui  s(»nt  creux  ,  se  pom- 
;    Oi»*nti//rinr#  retroussés ,  on  flancs  coupfil  ,^ ..... 
FliANCUËT.  a.  m.  Paitie  de  la  uiorueau- 
dessoiis  des  ailes.  —  On   le .  dit  au^6i   d*une 
\^âilie  de  sur-longe  de  bœuf. 
.  ^FLANGONADE.  s.  f.  T.  d'escrime.  Botte 
de.  quarte  forcée  qu'on  porte  dani»  le  flanc 
de  8on  ennemi.    Il  reçut   une   terrible  flan- 
"'.-■  conade»  '  -.'   •.. .'  .•■•-:>#-.   ■■        ■..■.  ■■  -■  :v  ■-  '         •-  ç  /  •. 
yFLANDRELET,  s.  m.  ^onrtr  d'oeuft,  de 
lait  et  de  farine.  Il  est  peu  usité.  • 

FLA'WDIIIN.  M*  m.    Sobriquet   que  I'qu 

,     donne  aux   houinies  élancés.  ,^'e«l  un  grand 

^     flaudrin.  Il  est  famill^*  .     .  v 

;  FLANELLE,  s.  f.*;toflc  de  laine,  claire, 

qui  n'est  point  piquée  ou  luatebiisée,  mais 

qui  est  fort  chaude^ Gi/c£  de  flanei'e.  Flanelle 

d*  J  il  f;  Ici  erre*  Porter  de  la  fluîiellc  sur  lu  peau» 

FLANQUANT,  TE.  adj.f^  de  lofiiBca 

*       lîon.  On  appelle    angle,   bastion  flanquant  , 

^   eelifi  d'où,  l'on  découvre  le  pied  de  quelque 

«ufre  partie  des  fartiiications  d'une  place»  eo 

telle  sorte  que,  Ton  peut  en  défendre  J|e«j|p- 

■:^-     proches*.     ..  \../.  ■  ..-r  i,.     '^   /  J         «     .  ..^^Z-r-  : 

ï.       FLANQlT)ÎR/v.  a.  ir,  de  forlîficat.  Gàr- 
•     nir^  fortifier.  Flanquer  une  place,  c'est  dis- 
pb.Hcr  un  bastion  ou  aulre   ouvrage  de    ma- 
nière qu*il  n'ait  aucune  partie  qui  ne  puisse 
:.    être  défendue, .ou  sur  laquelle  on  ne   puisse 
tfféV  de  front» ou  de  côté.  Flanquer  une  mu^ 
rmilie  avec  des  tours.  ,  ■■::■:■.:^^r..:■;^^:H;'^H\^^,$^,^...^4?.h::■ 
;,:;,::• .  Flanqué.,  i».  part.    :/.:^^;:;v-.'^^iv>'i:v;i%  ;;/-^.':^^      ■. 
-  ;  FLAQOK.  t.  f.  Petite  mare^l'eair^roupis- 
•înte;  On  ne  peut  alle^  de  Suéde  en  Norvège 
que' pat  Hes  défilés  assez  dangereux;  éî^  quand 
lim  les  a  passés ,  oi|  rencontre  de  distance  en  dis- 
I  '  tanée;dés  faquee  d'eau  que  la  mer  y  forme  entre 
.   rfsfrii(^<r.<f.  (Volt.)  /       4    .    y 

^      PLAQUÉE,  «.rf.  Une  certaine  quantité 
;VdVau  ou  d'autre  liqéear  qu'on  jette  avec  liki- 
p^taostti  Contre  quelqofi  ehetMs.  La  vent  lu i^ 
j€té  une  flaq9iied*4au  pur  le  visage.  Il  est  fami 
Mfe  lier.'    ^  ■••■••  , 

PLAQUER.  T.  a.  Jeter  arec  impétuosfté 
de-H^ftu  >oa  une  â  otre  ylfqiieiir  contre  onel- 
qo'HoV  "éotitw  ^«icique  ^Uote.  Il  Mm  paq^é 
un ^'&ffie U*MnMttm$a§êM 11  <Nt  revftKer .        " 

rLAQVtlAE.  %.t  Punie  dhr4nirmii  d'tm 


». 


^. 


Wk 


I^LAflQVB.  «A},  des  difîif  genres.  Mou  « 

satiffiMce,  sans  vigueur.  €/fi  grand  homme 
flasque.  Un  cher  al  flasque.  .'    • 

FLASQUES.  A.  r.  pL  T.  d'artHI.  On  donne 
ce  nom  à  deux  ^lossi  s  piteen  de  bois  ai^seoi- 
blëes  par  desentretiKises,  qui  coiuposi^nt  TaU'ùt 
d'une  pièce  de  eanon  ou  d'im  nioitâr  «  et  en- 
tre lesquelles  la  piècteou  le  mortier  est  placé 
quand  on  veut  s'en  ierv^\en  campagne  pu 
dans  pue  place.  • 

FfATE.  s.  f.  T.  d'hi»f.  n.it.  Ocnre  d'insec- 
tes  de.l'oidre  des  hémiptères  .  famille  des  ci- 
cadaircrii,  très-Toisin  de  celui  desfulgorea.; 

FLATEH  V.  a.  T.  de  monnayeurs.  Battre 
(es  carreaux  ou  les  flâna  sur  le  tas  ,  sur  l'en- 
clume, avec*  le  marteau  ou  flaloir,  pour  !«  ur 
donner  l'épaisseur  et  le  volume  qu'iln  doi- 
vent avoir  avant  de  passer  sous  le  balancier. 

FLATElilE.  s.  f.  T.  de  bota^.  Genre  de 
plantés  étalilipour  placer  le  lymguet  du  Ja- 
p<»n.  On  l'a  appelé  aussi-tluggèe  et  opbiopo- 
gon.  La  plante  qui  constiUie^  ce  genre  est  vî- 
vacc,  a  Içs  l'euilles  linéaires',  et  les  ileurs 
(lisposéea^ji  grappes  I  sur  une  hampe  très- 
courte,      ''l         —  .         ^ 

PLATOip.  s.  m.  T.  de  monnaycurs.-  Gros 
i^arteau  pesant  sept  à  huit  livres  ,  large  par 
un  hout  et  pointu  An  l'autre,  dont  ou  se  sert 
dans  la  fabrication  des  monnaies.  -—  Les  gra- 
veurs et  d'autres  ouvriers  en  métaux  ont, aussi 
des /faiofVf  qui  i^ont  de  difiîrentes  grosseurs. 

FLATRÉFI.  v.a.llneseditqne  des  chiens^ 
lorsqu'ayaut  été  mordus  de  quelque  chien  en- 
ragé^ on  b'tir  applique  sur  !<;  front  un  fer 
chaud  cn;.f(»rme  de  clef ,  pour  les  garantir, 
dit  on  ^  de  la  rage.  Flairer  un  diien.  Faire  fla- 
irer des  chicne*  ,  '  /  ^       ♦ 

FLiTà*/iK.  part.  ^       ' 


tnnf  eut  no'tri ,  et  qui  ni  opposent  pes  un  obi- 
tacfe  puissant  à' leur  prt>grès  — Au  moral , 
on  dit  flatter  le^al.  Je  ne  cherché  point  à  flai^» 
îet  mon  mal ,  je  voudrais  leimir  sUl  éttùt  pus* 
sible.  (J.  J.  Rouis.)  -^  Flrt  1er  h  s  pcraonnei  ^ 
c'est  ,  en  général ,  les  condiûre  nù  {'.m  veut, 
par  l'attrait  du  plaisir  qu'on  leur  fuit  ^oiUer 
en  leur  persuadant  qu'ils  cmt  lis  peitictions 
qui  leur  manquent,  ou  qu'ils^ sont  exempta 
des  défauts  qui  les  rendent  méM*>tiur«O>le0. 
Un  amant  qui  faite  sa  ûnthressc,  Vh  couttisan 
qui  flatte  le  prince.  Elle  le  flatta  pur  hs^inian- 
ges  les  plus  délicates  et  les  plus  ihsiniinnies» 
(  Fénél.  )  On  flatte  un  enfmt  pour  le  fain  dor* 
mûr.  (*J.-J,  Rouss.  )  —  Fluttrr  t^uttottr  pro- 
pre, flatter  la  taniiè ,  flatter  Us  pans  ans  ,  c'est 
complaire  à  tout  ce  qui  est  a<;téahle  à  i'a- 
mour  propre,  à  la  vanité  ,  aux  pas'^ion'i.'  H 
flattait  ainëi  les  vues  ambilicnscs  du  ^novarque» 
(  Volt.  )  Ils  accouraient^  ces  sermons  ^itcrricrs 
q>ii  flattaient  leurs  passions.  (  Idèiri.  }  /.a  po- 
litesse flatta  les  vices  dis  autr^'^s ,  et  ta  civilité 
nous  empêche,  de  mettre  lis  nôtres  an  jour* 
(Monte^q.)  La  multitude  nv^it  besoin  d'un  chef 
qui  flattât  ses  caprices,  (Barfl».  )  Tout  flatte  «Mt 
ambition,..,  (  Fléch.  )  Sa  va^fité  était  flntléc.,.' 
(J.  Jl.  Rouss.  ]t*S*A  gloire  était  flattée  d\utcr,cr 
un  royaume  à  son  ennemi  virlorieu.v.  (  Vult.  )  - 
J'aurais  apforté,*en  naissait ,  tous  I,  s  uian!n;^es 


qui  peuvent  flatter  ta  V4inité.  (Barlh.)  Quoique 
je  fusse  en  garde  contre  lui,  cette  manière  de 
flatter    mes    passions    m* entraînait    toujours» 
(  renel.  )  .    . 

Flatter  quelqi:*Un  de  quelque  chose ^  faire  naî- 
tre ou  entretenir  en  lui  l'assurance  mi  Tespélr 
delà  joui!<sance  d'un    bien.   Il   me  flatte  que   ^■ 
j'obtiendrai  ce  que  je  désire.  Tout  l^  monk  me 
i  flatte  d'un  heureux  succès.  —  Ojn   dit  dans  lo 
np^me  sens ,  se  flatter.  J^^oserme  flatter  du, sue* 


«  FLÀl  HER.  T.  pron.  T.de  véncne.  Il  «e  f  '^jg  ^'osc  me  natUrdu  bonlmir  élevons 
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dit  du  lièvre  ut  du  loup  qui  s^arr^tent  et  se 
couchent  sur  le  ventre  ,  lursqu'ils  sont  pour* 
suivis  par  les  cbiji^is.'  -> 

FLATRURÊ."t:  f.   T.  de  Ténirrie.   C'est 
l'endroit  où  le  Wkrré  et  le  loup  s'arréient  et  se 
coi|chent ,  lorsc^u  ils  sont  poursuivis  par  le 
chieas.v.:v-'x#^: ■•-■,.  '^--r  ■  •■:  '^-^^^  ;■;'.•;.'■  •  .  :>\:-^y:. 

YUlTTE'R.  V.  av  II  signifie  au  prop?Ç,  favp 
rîser  une  force  dor»t  on  veut  arrêter  la  vio- 
lence ou  changer  la  direction,  de  manière  à 
la  détourner  insensiblement -du  but  où  .4:11e 
tend,  pour  la  fair«*  arriver  à  un  terme  très- 
différent.  On  flatte  le  courant  d'une  rivièff, 
3ue  l'on  Tcut  détournai  d'un  bord  qu'elle  en- 
bniinage,  en  lui  |»résentafit  une  surface  qui, 
sans  le  contrarier,  le  détourne  insensib^ment 
de  ce  bord  ,  et  le  dirige  peu  à  peu  vers  un 
point  qui  fi 'a  rien  à  craindre  de  ses. efforts. 
On  flatte  ks  vagues  de  la  mer  ,  que  Ton  veut 
détourner  d'un  rivage  qu*eilcfli  endomniagent, 
en  lent  oppoMti.t  une  digue  construite  dé 
manière  qli'elle  n'offre  à  t^mpétuoaité  des 
flots  qu^un  long  talus  qat  ai.4*ouipflgnè  plutôt 
qu'il  né  retient  leur  mouvement,  maïs  qui  » 
s'élevant  insensiblement au*dessus  du  hiveaui 
ralentit  leur  fureur^et  lia  ré<luit  à  la  fin  au 
repos,  sat)4  secousse  ,  sans  ^ruftque  rénistaf^etï, 
en  évitant  tout  choc  eapable'd'ébraoler  l'ubs- 
tade  qu^on  lui  oppose,  ^^ihî  faite  an  efce- 
vat  fiugHewx  qui  yÊ'émppjrfe^  en  cédant  à  sa 
fanlaiste  ,  de  manière  à  ralentir  peu  i  peu  see 
^noovemens  t  tui  leftétH^éasei  de  la  tnain, 
fh  In voisp I  par  des çaresseaqai lui  plaisent , 
jpir  unsoii  de  voîn  mi^^nf'aoMnce  rien  de 
céolraftatit  ^,  ^ais  >qiif^l^eaeonrage ,  Fadon- 
Gîase  «^t-loibn^plre  dé^lrt;Mffip^V^(7est 
daiM  fli|i  aMé  A  peu  y rtai iathlAle  qu'on  em»' 
tpipi^  le  ttiot  fkttter  ,  "^'T^vMlM 

ifapMrt  aaioral  ;  ^  br^M^'j^^ 

\  ftê^hêêoie;  #e»  fMênm^Jflltt^jÊsme^     empota 

'tifs,  par  un  vîQtmmeaiê^^  liMis.  ^.FlaH^r 


voir. 


^   :\yÊfm^^e,-uniit^ 


(  Volt.  )  7c  me  flattais  de  l'honneztr  de  S(m  ^/mf- 
tié.  (  Idem.  )  lise  flattait  de  le  perdre  et  de  sué^ 
cédera  son  crédit.  (  Idem.  )  Espérer ,  c'est  ie 
flatter  de  la  jouissance  d'^n  bien.  (Onndill.  ) 

FLATTi'a,  «e  dit  dcK  choses  qui  font  >ur  les 
sens  une  impres^un  agréable.  I!  avait  réuni 
dans  cette  frie  tout  ce  i/ui  peut  flatter  les  sent» 
Des  accens  mélodieux  qui  fatteni  l'oréil/e.  Un 
mets  délicieux  quC flatte  le  goût.  Vn  spectacle 
qui  flatte  les  yeux.  J'indique  à  Ly  si  s  tessons  qui 
flattent  t'orcille ,  tt  ceux  qui  Vùfft  nsehi.{ Bai  th,) 
Son  style  élégant  et  harmonieux  flatte  a giréa^ 
blemeni  Poreillc.,:*  {  Idem.  )  Son  éloquente 
s'attacha  plus  à  flatter  Vortïlle  qu'à  émouvoir  h 
corcir;  (Jdem.  )     "^-^  --;;2;;v' '--:■■   -t.'.-:-.-         ;■• 

On  dit  tiu*un  peintre  à^  flatté  une  personina 
qu^l  a  peinte ,  iponr  àÏTL*  qu^îl  l'a  peinte  plue 
belje  qu'elle  n'est  en  effet.  Le  peintre  vous  à 
fattéynevous  a  point  flatté.  —  Il  mï  dit  aum 
figurément.  V014S  me  flattez .^n  m'atiribuaM 
iolutes res  qualités^  r  ^^^  ;,  vi,..  . 

On  dît  ail  îrûéii  éiéêf  flatter  le  diy  pont 
^re ,  le  jeter  dôuccmetti^iVip  flattez  point  le 
dé,  poussez- le.  Et  on  dit  ugur^inent  et  fami-. 
iièrement  è  une  personne  qirnn  t^ait  qui  â 
quef^oe  éhose  de  fâcheux  à  at)n#»ncer>  m^ 
qtiltâehc  de  l'adoucir  par  des  termes  ambi* 
anit  :  Partez^nous  franchement ,  ne  flattez  point 
letU,  il  ne  faut  point  flatter  le  dé  ,  pcfur  di 


.t. 


:i"v;: 


>  »- 


ne  dégiiiaez  rien. 

->^  FLATTi,,  *a."  part.  .  ■  -^^ri'^^m;mf': 

^  On  ippelle^an  paftràit  flatté ,,  qn^^port^ 
oiila  personne,  eit'peiàfe  en  beap..     :     *  "  >4 
Il  se  fUt  aussi  àu^gorét  ZTStriti  sa  harangnil* 
Un  fkit  de  won  anii  un  p&rtraii  un  peu  fl^Uéé^ 
Edouard  g  f  triant  en  revue  toutes  tries  fautee^l  _ , 
me  ternit  aevaàt  tee  yemw  un  tableau  qui  n^iiaii 
pas'ééùé.  (î:î» Jb Hrmsi*  V  V. C^aassaa. .  -       "^ 

rF{^4ttBlli1S«  ii  t  JP^iiaipn  de  fouaéigfei 

;^|^liaset  èlr^iq^èrées ,  qirittspire/i.éelui  qol 

It^s  ^onhê  son,'  intérêt  f^pwnt^ntài  Tlùi^ffî^ 

^  basse ,  lâche ,  1Uit#as# ,  grtNUslirii.  Ûari  dé  Ar 
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faflcric.  St^nifilireê  iualënl  empûiêonné  par  ta 
faiitrie  mm  ùcamfMlurelj,»»..  (  Féuél.  )  Je  ne 
dutêfë  punit  qu'un  farot^  9*U  a  ç^r/^M^  fifrc0' 

;  et  ifh'ciquc  étciuUkon ,  ne  »€  twuvê  MOtweni  eonfue 
et  iiùt'oiiccvlè  <l< s  faitiexsoM  ,  Je*  peiitesset ,  de  fa 
fliitUiie,  dcn  soins  superflus  et  des  aUenhoms 
friroks  detcuxt/tii  lu  courent,^ /qui  U suivent , 
et  qui  s'ailnrhent  à  lui  iomnw  U*  rites  ercaturcs* 
(  La  l]i.  )  EUo  ne  i^^t  iniimuèe  à  ta  cour  »  iiî 
pa9*  'ilo  prcssiittlci. sollicitations  ,  ni  par  de  lâches 
flaiients.  (  ¥\ii('[\.)  Un  croira'-je  la  préi.cnii  n 
cl  la  llaUcrleq^fi  p^l^tiint   IturJiment   votre  iné- 

.    rUc?  çlks  Htc  sont  suspectas  iet  je  les  récuse,  | 
(  La  Bi*.  )  //  ne  faut ,  pour  cotmaitre  ce  pont ifi-, 
s*sm.rupp*irt4rà  aucun  de  ces  portmits  jiè tores 
pnr  la  llaltetie^  ou  nçircis  par  la  muh^nilç  ,  vu 

\  çrayonnèjt  por  le  btl esprit  (Vuli,)  J'ai  rendu 
gloire  à  la  téritè^  ei  çetlt  vérité,  n'a  point  été 
souUlcc  par  fa   flattepie,  (Idem.  )   Lxs  priucts 

•   gâtên  par  In  flatterie  trouvent  see  et  austère  tout 

'  ce  qui  est  libre  et  ini^enu,  {Eènvl^y^etfe  flui- 

Uricqid  scppcnJc  autour  des  trôner.  (  Uaith«  ) 

7/  corromni'C  les  orùleurs  par  ses  lar^es.ses  ,  et  ta 

tnuliiludc  par  svs  flalteries.  (  Idf  m.  )      .     \à 

FL\rti:Ûri  ,  BUSK.  adi/Qiii  lient  de  la 
f\»\iinirti  DisiOurs  flatteurs,  Craigntz  le  poison 
flatteur  dc.i  louan^is.  (  Fertél.  )  Vn.langa*;e 
flatteur^  c|iii  IcMie  uvtn:  vxcën  dans  le  dcfifscin 
d^plairr.  Un  ami  flatteuri-  ■  '       ;  ;.         .    * 

Ki.ATTKUH ,  qui  rj*^  jijrrrabîc,  qui  caune  du 
plai^ire.n  «NiMn.fiit  lionne  opinit^n  de  M)>-mé 
_^  nn».  Il  m'a  èeril  une  leltre  remplie  d^élofi^rs.  flat- 
teurs.^{\i)]t  )  Le  sort  flotteur  de  sa  voiv.  Une 
futlcuscitfnf^iot  ino^ieUtenait  dans  mes  peines. 
(J.r  J .  IUmis**^)  Je  me  lirre^ans  cette  espérance  à 
des  idées  si  fiai  le  uses. \  Voll.  )  J 'ambitionne  cncare 
un  til^e  pUts  flatteur  qua  celui  de  votre  ami, 
(lôitiu.)  Loin  de  réHer  à  des  instances  si  flat- 
teuses. (  ll.ivç.  )  Un  miroir  fliiHour ,  quirepié- 
•cole   Ivs  ubjt*t.H    plii$  beaux   qu'iU.  ne  «ont 

FLATTFUFi.   y.   m.  FLATTEUSE.  «.  f. 

Ct;ImVci'llr  qui  Knie  avec  excès,  par  întt-rrt  » 
CM!  >cnleun!.it  dan»  le  dcss^fn  de  plaint  C/n 
ladic  fUtltcurv  Ce  prince  est  entoure  de  flatteurs. 
La  vcriti  ne  peut  percer  la  foufe  des  flatteurs, 
pour  alfcrjusqirà  lui.  (Féoél.)  V.  AociLATtwH. 

FLATTKUSEMENT.  adv.  D'trnc^maiiîèrè 
flatlt  iK<i-  i  l  «aressahle.  Parler  fl al  t  eu  sèment, 

FLATU^^UX,  EUSE.  adj*   Venteux  ,  qui 
caiiMî  cl.  s  n.iiupsfié*  ^  def  tQiiU^  Un  aliment 

jlaluvu.v,  •■  ■•r.^v-,.T.  -^.v.  v--:-- 

.  FUTUr^KNCÇou  FLATUOSITÉ.fi.  r.T. 

de  niéçli  e  E  f  •  issîcm  de  vent.s  ou  de  ^uz  par  la 

,bou<  II*'  ou  par  riute-linrerluiu.—»()n  appelle 

flalulçnce  acide,   les   rapport*   aî^rre»;   flatu- 

tcnrcuid.ireuse,  le»  rappprts  d'œuls  couvés; 

f  ululent  0   hyp^'condriaq  û^,c^]lc    k  laquelle 

.  «ont  suji^ls  les  hypoc,ondriaqu»«  et  len  feuimès 

hyriïvili^iws;  flatulence  accidentel  e,  celle    qut 

C8t|Dc0itsioné.î   par  l'usage  d'alifucnii  ou  de 

bo'sTons    IVraientescibles   ou    dan»  Tétai  de 

feimrnlalion;  flatulence  des  enfans  ,  ttUe  à 

.-..        jaqîi.llr  les  eurans  sont  6uIhU  ;  flatulence  lo- 

chiafe,  celk  qui  est  le   partage  des  feuinies 

^  ;      : groHsiH  et  des  felpames  en  couche  ;  flatutmce 

•:     ronr///xû'c ,  celle  qui  se  rapproche  de  Tépi- 

-    ,    ■       FLATUOSTTÉ.s;riÎ8editordina!rement 
^u  |>ltiiiel,  des  vents  formés  contre  nature 
5  >  .^  resh.mac  «ludans  les  intestins  ,  et  qn^on 

;  ->  y^  rend  par  haut  ou  parfaas,  ou  qui  re«tent  dans 
n-'-<,--.^  vi>cèies.  Les  fruits  causent  des  flaïuosités. 
'%  V    ^^-^/^c  ^'^*  /  aux  flflluosités.  T.  Fi.ATOLmcg;'  ^ 

W^'i  ^  f.T.  d'hist/nat.  Nom  qu'on 

.        1^  .#,donpê  à  la  ^MK^tlie  et  au  bruanU   .       .  . 
-M  I  ;  UjFLAVRRlB,  ^  fi  T.  de  botao.  Genre  d. 
-  ■  &^V    «î'"!*"  ••o"*.  <»«»^«»»it  fait  UQ^^e  qu'pa  W, 

W0!^  -arLÀVEUT...  m^^4l»i«t.  n«t.  E»pêce  de 


^ 


FLÉAC#  s*  m*  I»dyriinient  dont  on  se  sert 

Eour  b9i4re  le  lilé«  (Aêmni  d^uiL  biglons  U'im) 
oi4dur,  duut  l'ufK^qui  c<^t  le  pluslong.se 
tient  à  la  maiti;ist  râ«ln*«qMi  est  û  plus  court, 
est  porté  sur  ^extrémité  de  !a  gerbe  qai  en 
est  (Vappéti  avec  violence.  Battre  le  blé  avec 
te  fléau,  •'•  •■  '-•  v-^  .'■'.•   .  ■•*.; .  r..  .■ 

FUau  9  se  ditfigurém^nt  detouteslesgran- 
des  4>alaaiités  d|0nt  il  plait  à^a   Piavideuce 
d'aflliger  te  genre  humain   Ainsi  la  peste,  la 
l^uerie.,  L  famine  ,  les  inondations,  les  mau- 
vais prifM-es,  elG«  t  'eni  des  fléaux.   Un  fLau 
de  Dieu,  Un  fléau  du  eiet,  La  eapilafe  qui  n'est 
jamais  exposée  au  fléau  de  la  guerre-.-  (Volt.) 
La  superstition  qui  dans  toute  la  terr^  est  un 
fléau  si  fttnàste  eini  eheraux  peuples  •*  (Idem.) 
Ce  gouverneur  a  été  lé  fléau  do  la  province,  La 
lecture  est  le  fléau  de  l'enfance  ,  et  pre.que  la 
seul6  occupation  qu'an  lui  sait  donne^,  (  J.-J. 
Ui^uss;  )  —  Il  se  dit  a^asi  par  exagération  des 
personn(*s  qui  causent  k  d'autres  prr>onnes 
des  peines,   des  tourwens  de  longue  durée* 
Une  méchante  femme  est  un  fléau. pour  un  ma- 
ri,  'Il  s'ael^irne  à  me  perstcater  ;  qui  me  déli- 
vrera de  ce  fléau  f     ■• 

FLÉAU,  s*  m.  Lé  pirrtre  <f*itnp  balance  à 
laquelle  sont  attachés  les  deux  bisssins.  Lés 
deu.r  bras  du  fléau  d'une  balancée-^         ■ 

FtkAU.  T.»de  serriir.  Barre  defer  qu^on  met, 
au  derrière  des  portes  cor  hères  ,  et  qu'on 
tourne  à  (Ij? mi  pour  ouvrir  les  deux  batlans. 
Le  flJau  d'une  porte  cocfière- 

Les  vitriers  appellent /7cvrfia;;;t^ërtains  cro- 
che t«i  sur  lesquels  ik  portent  tes  panneaux  de 
verre  quand  ils  vont  en  ville*      - 

FLEÇHB  s.  f.  A  çme  composée  d'un**  versre 
et  li'un  Ter  pointu  Mit  bout ,  et  qui  ^e  lan-^e 
avec  l'arc  ou -l'arbalète.  F/er/ic  tmp.usonnce. 
Jl^fitt  tue  à  coups  d  flèches,  Jt  faisait  pleuroir 
sur  lui ,  romjme  au  haut  d'un  rempart ,  une 
grêle  de  flàetfts  et  dé  traits.  {  Harth.  )  Un  coup 
df  fi'clie  reçu  prés  de  l'œil  lui  av kit  fait  une 
plaie  profonde.  (\oh,)  Tirer  unc^^rhe. 

On  dîl  proverbialement  et  figiirément, 
faire  flèche  de  tout  bois^  pour  dire ,  mettre 
tout  en  œuvre  pour  réussir  ;  et  l'on  dît  en  ce 
sens,  (\u'tin7wmmc  ne  sait  plus  de  quel  bois 
faire  fiée he,  pour  dire  qu'il-ne  sait  plus  quel 
ordre  uietti'e  à ^es^àiraires  ,  qu'il  ne  sait  plus 
oit  trouve,r  de  quoi  vivre  ,  qu^il  ne  sait  plus  de 
quel  ni0Jren  se  servir  pour  arriver  à  ses  fins. 

On  dit  aussi  proverbialement,  tout  bois 
n*est  pas  bon  à  faire  flèclw,  pour  cfire  qnè  tout 
homme  n'est  pas  ptopre  à  faire  la  chose  c|oat 
il  s'aprit.  " •  :  ■  .■.*!■  ■•  r^ ■••  '■■■■■'''''  >'"."'^^ • .  '   -■■'^' :''-::■'■  ■ 

Fj.kchk.  T.  de  charron.  Longue  pièce  de 
bois  cambrée  ,  qui  joint  le  train  de  derrière 
d'un  carrosse  avec  celui  de  devant. 

FLibCHs  OK ci«ocHKà.  T.  d*architect.On  donne 
ee  nom  au  chapiteau  de  la  loged'un  elorher , 
qui  a  peu  de  plan  et  beabcoup  de  hauteur , 
et  qui  se  termine  en  pointe,,     ,^4^^.. 

On  appelle /Fdr/ie  «fe  /arrf,  ce  qu'on  a  levé 
de  INin  des  côtés  d*un  cochon,  depuis  l'é- 
paule iusqu>  la:cutsse,  4eheter  janor  flèiUe  de 

lard.    ■     ^  •    /■.  ;-^r-.  >>-^v^^>,^,..r>..^.,.''  ;,:;; 

Fl^chb.  t.  de  forlification.  Petit  ouvrage 
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composé  de  deux  faces  ou  de  deux  c6%s , 
qu'on  élève  ,  dans  un  ten^ps  de  siège  ,  àVex- 
tréoiité  des  an^'lcs    saillan»  et  reutrans  du 

glacii^.  :-'^-  -r--*^/::-'--'^''^''^'''-'^'''^^  '  ■■'"^  •  '-'^ 

Fi«1(cnB.  Eji' géométrie,  on  appelle  flècl^ 
d'un  arc  y  la  lîîine  qui  passe  par  le  milièo  d^ 
l'arc,  et  qui  est  perpendiculaire  à  la  corde. 

Les  a^tri>nom**s  donnent  la  nom  df!  fléelfe 
ai  unt*  0(>nstellattQu  dv  rhèmispitère  boréal. 

On  appelle  flcdêe  ou  iame  a»r  Irielrac  ,  les 
fignres  roniques^sur  lesqn«-ltui^.  on  place  .leé 
tailles  ou  dameiK        .  / 

Les  éventaiUiWes  appellent /?^/»i;f,  de  pe- 
tits brl#*  ou  i9oro«4mt^  4e^  lHii%>,  d'éCMiiUe«,  t 


d'ivoire  «  etc.' ,  qui  se  placent  par  uiiboiri ,  à 
distances  égales  ,  entre  chaque  pli  du  pa|>ier 
qui  fait  le  ioc^d'un  éventail*  et  qui  ikiat 
joints  à  l'autre  hout  par  un  elou  rivé.  — ^Kn 
termes  de  mai  ine ,  on  appelh*  flèche  (téperon^ 
la  partie  de  l'éperon  comprime  entre  la  frise 
et  lesi^rpes,  au-des.HUsde  I9  gorgére.  ««i»  En 
termes  d'artificiers,   on   appelait  flèche  ar^ 
dente ,  certains  artifices  qu'on  jetait  autrefois 
dans  les  ouvrages  des  enuemis  pour  ynîettr* 
le  feu.  — L<*s  labricans  de  tapisseries  de  haute* 
lice  appellent  /Iilc/ic^  une  simple  ficelle  que 
l'ouvrier  entn-Lace  dans  Ich  fils  de  la  cliaioe  ^ 
au*d(ssus  des  bâtons  dé  croiëure^  afin  qné 
ces  fils  se  mr/intiennent   toujours  dans  une 
égale  distancf^.     ,^ .  ..    ,  ., 

FlILchb  oiiPOLissoiR.T.  deglacerie.  Morcean 
de  boiik  pliéen  arc  dans  son  milieu  ,  dont  on 
se  sert  poni/  preijser  le  fruitement  du  poiissoir 
contre  la  Hâre* 

Fl^chk./s.  r.  T.  d'agr'cnlt.  etd'administral. 
forest.  Ldi  flèche  est  une  partie  de  la  char  rue. 
En  termes  d'adminislration  forestière,  c*èl| 
la  tige  c^un  arbre.  ^,     .  •.; 

FLÈCillE.ii.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Poisson  du 

genre o^allionymc.     ■       ,  ,    ^  r      'r' ■■' 

PLrnHE  D'EAU,  s.  f  T.  de  botan.  C'est 

là  mê/inechose  que  flichiére, 

FLÈCHE  D'INDE,  s.  f.T.  de  botan.  Es- 

pèce  de  galanga.  A     : 

FLÈCHE  DE  MER.  s.  f,  T.  d'hist.  liat!. 
Nom  vulgaire  du  dauphin  ordinaire. 

FLÈCHE  DEPIERUE.s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  que  Ton  donnait  anciennement  aux  bc- 
lemnite^.^.  .  ?,  ^■•- ■    ^♦.■;; 

FtÈC HES  D^AMOUR.  s.  f.  pi.  T.  d'hist/ 
nat.  Les  marchands  d'histoire  naturelle  don- 
nent ce  nom  à  une  variété  de  Fer  oxydé,  d';in 
jaune  roo^^sâtre ,  qui  a  effectivement  la  tbrme 
de  petitesilèches,  et  est  engagée  dans  un  quarx 
hyalin  transparent ,  quelquefois  nuincé  de 
violet.  Ce  quarz  se  trouve  en  Russie  où  on  en  ' 
fait  des  bagues  et  desépiogles.  *  ■' 

FLÉCHIÈRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  monoécie  polyandrie,  et  de  la 
famille  des  alismoïdes.  Ce  genre  renrermeonc 
douzaine  d'espèces.  Ce  sont  des  plantes  aqua- 
tiques ,  à  feuilles  plus  ou  moins  sagittées,  et  à 
fleurs  verticillées  par  étages. , 

FLÉCillIt.  V.  n.  11  se  dit,  dans  les  arts,  de- 
tout  corps  qui  «   faible  pour  l'effort  qu^il  a  à.; 
soutenir  ,  cède  en  q'^clque  point  k  cet  elRirt. 
Cette  barre  de  fer  a  fléchi.  Cette  poutre  a  flé- 
chi,  —  Figurément..  //*  virent  qu'il  fallail  flé- 
chir sous  la  loi   qu'imposamle  roi  de  Suéde,,  : 
(Volt.)  Flèeliir' sous  le  jou^.   Tout  le  monde 
fut  obligé  de  flécliir  sous  le  jougi  ^ 

FLÉCHIR.  V.  a.  Fléchir  te  genou,  Flechtr 
les  genoux,  —  On    dit  figurément ,  flécidr 
quelqu'un,   pour    dire,  adoucir  fi^Itt;  sorte     . 
d'inflexibilité  que  donne  à  Pâme  le  resi^enti- 
ment  d'une  injure, ou  la  ferme  résolutîor;  dé     ; 
tfiiiter  avec  rigueur  ceux'  qu\)n  a  le  droit  dt  ^ 
traiter  ainsi.  On  dit  c^u'on  a  fléchi  un  homme 
offensé,  quand  on  Idi  fait  oubliqf  son  ressen-      ' 
timent,  qu'on  l'a  fait  redonceràld  vengeance^ 
Ftçchir  tes  juges.  Fléchir  la  cruauté  dequelqtt*un^ 

En  ce  sens    on  emploie  aussi  ce  yerbe  neti* 
tralement.  t'est  un  ceeur  dur  fm  ne.  fléchi^ 
jamais.  Il  commence  à  fléchir^  Latucz-vous  fféé  ] 
chir  à  mes  prij^s.   ■y'/y^<^  ■>':-^,<-¥-'-'''^^'^^^       ■ 
Fléchi  ,  .^^  part.;- ■^-'^■^■'■'^'^^■^^^^''.^ 
Les  maitri^s  d'écriture  appellent  Umps  ffii^  * 
chis  ,  certaines  situations  des  ^doigts  plies  4 
quelqu'une  des  jointures.  On  dit ,  premier,,* 
second ,  troisième  temps  flichi\  selon   que   le 
pouce  est  plié  à  s#pceimèj^|SecoBdeoii.trâi*  * 
Même  joiniure.  '  -^  ^^-^   '  .^^^,,     ^        ■^_,^  ^.^/^  X 

F.LÊCUISSABLE/  *iuàu  deoç  genrcv 
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^  Qui  pfut  (^trc  fléchi.  Il  ne  le  dit  qu*att  propre. 
6Vi«  brandie  flikhitiablc      .  '    -    .      ; 

FLÉUtllSSKIttENT:  r.  fÉ^/^^^  flé- 

rhlr.  Le  pèi'hiisemeni  d'une  poutre ,  d'un  mât. 
—  Le  iUchUsemcnl  des  genou^»    ^v  •      * 

FLECmSSEtjR.  aij.  et  i.  in.  T^  d'anat. 
Il  se  dît  de»  muicles  desUnén  à  flêcliir  cerlai% 
fies  paitieK.  Les  muscles  fléchisseurs.  Le  eouri 
llcchlsnhr  du  potéce ,  le  fon^  fUchisscur  du  pou- 
ec.  Les  flJràisseUrs   sont  opposés  aux  exien- 

^         FLEGMAGOGUE.  adj\  des  deux  genres. 

;    Du  grec  phlegma  S^t^me  ^  pîjuile  ,  t!t  n^J  )e 

chasse.  Nom  que  (es  ibédecins  donnent  aux 

médicaniens  propres  à  purger  le  flegme  ou  la 

pituite»  V, ♦'•  •  . 

FLEGM ASl R.  a.  f.  Du  grec  phlégôl^i  brftlc, 
Inflammation.  T.  de  méd.  Il  sedii  en  général 
des  malafiîes  qui  ca lisent  une  douleur ,  une 
chaleur  et  uni*  rougeur  lotiales^  et  qui  se  ter^ 
minent  par  la  ri^solution  ou  qui  pa5si*nt  à  la 
;  suppuration  ,  à  la  gangrène,  à  I  induration. 
/.On  Bfi»vllii  flegmasies  cutanées,  civiles  dont 
le  siège  est  sur  la  peau.  Fiegnwsle  des  ment- 
Iranes  muqueuses,  Flegmasic  des  membranes 
Ureunts ,  etc. 

FLEGUATIQUE.adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  phlc gma  (Icgme  ^  pituite.   Il  se  dit  de 
ceua  qui  abondent  en  pituite  ,  ou  en  flegme. 
Vn  homme  flegmatiquem  Un  tempérament  flcg^ 
%   matiiue,  ^   ,:  .  ^  ^ 

Il  se  dit  figurément  d'un  homme  qui  pa- 
raît froid  et  in^nsible.  C*est  un  homme  peg- 
',  matique  que  rien  ne  peut  cmouvohrt  C'est  un 
marinant  l'attitude  est  flegmatique  et  froide, 
€t  le  partit  bouillant  et  impétueux.  Il  se  prend 
aossî  sub.^tantivement.  C'est  un  flegmatique. 

FLEGME,  s.  m.  Do  grec  phlcgma ,  qui  si- 
gnifie la  même  chose.  Il  se  dit ,  en  termes  de 
chimie  ,  de  la  partie  aqueuse  et  insipide  qui 
^"\e  dégage  des  corps  par  Ir  distillation.  —  Il  se 
ait ,  en  termes  de  rhédccine  ,  d'une  humeur 
InorbiGqne  glutioeusè  et  blanche,  produite 
'  peu  à  peu  par  une  augmentation  de  chaleur 
ou  de  mouvement  du  corp-<.  En  ce  sen«\  il  ne 
se  dit  point  au  pluriel. -^\F/e^mes ,  au  plu- 
riel ,  se  dit  des  matières  épaisses  et  glutineu- 
îies  que  Ton  rejette  en  crachant.  //  a  jeté  beau- 
coup  de  flegmes.  >     v  .  & 

Flbgmk,  au  Gguré  ,  se  dit  pour  exprimer 
la  qualité  d'un  homme  Froid,  posé  vX  patient, 
que  rien  ne  peut  émouvoir*  Vn  homme  d'un 
grand  flegme  ,  qui  a  un  grand  fegme.  Il  ca- 
chait ses  violences  sous  un  flegme'^  apparent, 
(Volt.)  En  ce  sens,  il  ne  se  dit  point  au 
•    pluriel*--  ■•'■■.     •■•■         ^  •      V  ■,:.•■••'/•   -V- -■:•■-, 

FLEGMON.  s.  m.  Du  f^rec  phlegmonê ,  qui 
V  veut  dire  inflammation.  T.  de  medt'C.  Flei;- 
masie  du  tissu  cellulaire,  accompagnée  de 
rougeur  et  de  douleur,    v        v  n    '  •     ^  -^ 

FLEGMONEÇX  ,  ËUSE.  adj.   Qui  est 

delà  nature  du  flegmon,  ÉrysipHe  ftegmo- 
neupD*  ' 

FLEMMINGIE.  t.  fc  T.  de  bï)NnT  iBcnré 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  saioFoins.  Il 
rentre  dans  celui  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  lourée^ ^ vc^ ■' '^ v'  - ^-^ '■  ^  ■- ' ■' -  :. •'■';w^:-\-x''i .H' -'* . 

ÎPLÉOLEé'ii  f^  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes  de  là  triandne^'gynje,  et  de  la  TamiUe 
des  graminées*  Il  Comprend  quatre  à  cinq 
espèces,  dont  Ite  fleurs  sont  dispo  ées*en  épi 

I^LEQTOIRoqJ^LESTO^II*  i«  m-  Marteau 
^t  ciseleur. 
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FLESSERA.  s.  f.  T.  de  botan.  Gèûil  de 
plantes ,  qui  diffère  des  chataires  par  la  lèvre 
•upérie  jre  de  la  ooroUe  t  entière  et  ooù  fen- 
due'. * 

]    FLET  ou  FLBZ.  0.  m.  T.  d'hist.  nal.  Pois- 
jipn  du  fftnn  pleuronecte. 
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poissoÂs  osseux,  thoractqués,  quiontla  queue 
échancréeet  tournée  k  droite ,  ainsi  qi^e  les 

FtRTELET  ou  FLÉTON.  V.  Ftit. 

FLÉTUItt.  V.  a.  Ilsedit  p^irticufièrement 
des  plantes  et  dés  fleurs,  et  signiQe  propre* 
ment,  leur  0 ter  pour  toujours  la  couIiMir  ,  la 
vivacité  «  la  fraîcheur  qui  ieitr  <^it  naturelle. 
Le  grand  froid  flétrit  les  fleurs.  Ces  fleurs  ont 
été  flétries  par  l'ardeur  dm  soleil.  Les  fleurs  se 
flétrissent.  —  On  dit ,  par  analogie ,  flétrir  les 
couleurs,  flétrir  le  teint,  flétrir  la  beauté^  et 
en  ce  sens ,  il  se  met  trouvent  avec  le  pronom 
personnel.  Le  visage  de  Téicmaque  se. flétrit 
comme  une  belle  fleur  que  les  noirs  aquilons 
viennent!  de  ternir  de  iemr  soufflé  eraeU  (Fénél.) 
Son  teint  se  flétrit  comme  une  fleur  que  la 
main  d'une  nymplie  a  cueillie  dans  les  prés.^ 
(Idem.), —  Figurément.  C'est  flétrir  la  vertu 
que  de  craindre  un  danger  qui  ne-peut  l'^ttein* 
dre.  (  J  .•  J  •  Rouss. }  Nous  décernâmes  des  hon* 
neurs  à  sa  mémoire,  nous  aurions  du  la  flétrir. . . 
(Barth.  \\La  douleur  jointe  à  la  vieillesse  avait 
flétri  son  cœur,  (  Fénél.)  La  fleur  de  mes  ans 
ne  se  flétrira  point  dans  ma  mémoire,  (  J.  •  J. 
ItouHS.  )  Quel  temps  prenez-vous  pour  vouloir 
flétrir  une  vertu  nécessaire  au  genre  humain  ? 
(Volt.)  Tous  les  historiens, flétrissent  leconné* 
table  du  nom  de  traître.  (  Idem.  )  Voui  flétris- 
sez  ^indulgence ,  laAolerance^  du  nom  de  tofé- 
raniismc.  (  iévm.  )  f^ur  ame  est  entièrement 
flétrie.  {W^yvi.)  Nos  généraiux ,  vaincus  par  les 
présens  de  ceux  dont  ils  auraient  dû  triompher 
par  les  armes,  flétrissaient  de  jour  en  jour  leur 
gloire  et  la  nôtre.  (Bo^is.)  ^  ^  .  *  •  /^  .*.;;• 
Flétsix  ,  en  parlant  des  personnes  ,  signi- 
fie ausfti  déshonorer,  diffamer.  La  première 
sorte  d'accusation  a  pour  objet  de  le  flétrir  aux 
yeux  de  ses  concitoyens.  (Barth.  )  L'iiisii//^  et  le 
mépris  flétrissaient  à  jamais  celui  qui  fuyait 
sans  combattre...  (Idetn.)  On  dit,  en  termes 
de  jurisprudence,  qu'un  homme  est  condamné 
à  être  flétri,  pour  dire  qu'il  est  condamné  à 
être  marqué  d'un  fer  chaud.  On  w?it  aussi ,  en 
ce  sens,  qu'un  homihe  a  été  flétri.  -—  En  par- 
lant des  choses,  le  ministère  autrictnen  flé- 
trit et  supprima  la  bulle  dans  tous  ses  États. 
•(Volt.) ■'■■-; ;.  ' '^^^  ■■  ■  ■••-■■•  ':■■■■■' ^ '■■*  V-' '•:•;■■•:' "'^■'''  '  «-'^-^ 

Flktbi  ,  ta.  Ptirt.  Vne  branche  d'arbre  flé* 
trie.  Une  fleur  flétrie..  Une  ame  flétrie.  Un  cœur 
flétri.  Cet  Iwmme  reste  flétri  pour  jamais  dans 
la  société.  Un  homme:  flétri  pa^Ma  justice.  V. 

FLÉTRlSSA^rt,TE.  adj.  Qui  déshonore, 
qui  flétrit  la  réputation.  Une  dénomination 
flétrissante.  (  Bar  th.  ) 

FLÉTRISSURE,  i. 


en  fleurs.  Vn  bouquet  es  fleurs.  Une  guirlande 
de  fleurs.  Une  couronne  de  fleurs.  Des  festons  ^ 
de  fleurs.   On  voyait  dans  le  même  canton  des 
arbres  couverts  de  fleurs,  et  des  arbres  chargés    ' 
de  fruitSi.  {  Rajn.)  /(  me  semble  alors  queAa 
terre  porte  son  attentif  jusqu'à  la  délicatesse,   ; 
eê  que  les  fruits  son^  annoncés  par  les  fleurs,:, 
comme  parmi  nous  les  bienfaits  doivent  Vctra 
par  les  gràce^.  \  Bartb.  )  La  fleur  modeste  qui 
se  cache  sous  t  herbe.  (Idem.  )   On^  y  voyait 
briller  mille  fleurs  des  champs,  parmi  lesiiuel' 
les  l'œil  en  démvïait  avec  surprix  quelques-unes 
de  jardin,  qui  semblaient  crut  tre  natureller^ent 
4ivic  les  autres.  {J.'i,  Rouss.)  JLa  terre  ainsi 
rafraîchie  et  humectée  donnait  sane  cesse  de 
nouielks  fleurs.  (Idem.)  La  terre  humide  ef>  . 
f  raidie    était  couverte  d'herbes  eh  de  fleurs. 
(  Idem .  )  De^   campagnes    toujours    émailléee  . 
^de  ficurs.  (  Barth.)  L  air  se  pé^rétre  du  parfum 
des  fleurs  qui  s'empressent  d'écfore.   (  1  dcm.  )- 
Il  chantait  les  fleurs  dont  le  printemps  se  eour 
rpnne.  (Fénél.  )  .    /  «i    . 

—  ♦  .  .  ^     .  -m. 

FLstja,  se  dit  particulièrement  des  plantes 
et  des  arbrisseaux  que  l'on   cultire  dans  les 
jardins  à  cause  de  la  beauté  des  fleurs  qu'ils; 
produisent>^''ii//ci;«r  i/^j  fleurs.    Planter  des 

fleurs.  Arroser  des  fleurSé   , 

' ^       .     ■  '  '  '        "  --^  ■  ■ .     -\    .■,'•■.• 

Fi.K4ia,se  dit,   par  analogie,  du  temps  oit 
les  choses  sujettes  à  dépérir,  i  se  flétrir,  sont    • 
l^ans  leur  pluA  grand  éclat.  La  fleur  de  l'âge. 
La  fleur  de  la  jeunesse.  La  fleur  de  la  beauté. 
La  fleur  du  teint.  Toi-même  qui  jouis  mainte^  ^ 
nant  d'une  jeunesse  si  vive  et  si  féconde  en  plai- 
sirs,  souviens^toi  que  ce  bel  â^e  n'est  qu'une    \ 
fleur  qui  sera  presque  aussitôt  sichièqu'éclosé. 
(Fénél.)  Platon  compare  Si  poésie  dépouillée 
du  chant,   à  an  visage  qui  perd  sa  beauté  en 
perdant   la  fleur  de  la  jeunesse.    {  Barth.  ) 
Fous  êtes  dans  ta  fleur  de  t  âge.   (Volt*)  // 
est  bien  triste  qu'un  si  bon  philosophe  et  un  si  . 
parfait  citoyen  y  nous  ait  ét^  ravi  fi,  iii  fleur  di 
son  âge.  (Idem.  )  _  v.  , 

FLXoas ,  se  dit  figurément  des  orne^^tiieDs  du 
discour;*,  des  ouvrages  d'esprit,  par  analogie 
avec  Ifs  fleurs  considérées  comme  l'ornement 


t 


\ 


Att( 


FLÉTAS.  a.  m.  T« 


f.    Auération  par  la- 
quelle une  chose   est  flétrie.   La  flétrissure 
^d*une  plante- y  d'une  fleur.  Son  teint  n'a  pas  en-- 
core  éprouvé  la  moindre  flétrissure.  —  Ces^  un^ 
flétrissure  à  son  honneur,  à  sa  réputation^  : 

FLiraissuat.  T.  de  jurispr.  Impression 
d'une  marque  qui  se  fait  en  eonséqiwnce  d'un 
jugement,  par  rexëcuteur  de  la  hante-justi- 
ce ,  sur  la  peao  d'un  homme  convaincu  d'un 
crime  qiii  mérite  peine  «fflictivet  mais  qui 
ne  mérite  pas  abs(niumeot  In  mort,  //a  été 
cond^né  à  la  flétrissu 

11^  prend  aussi  quel^elbts  pour  tonte 
condamnation  quxenhiorteinfamie  de  fait  ou 
de  droit,  comme  le  bUaie,etc. 

La  flétrissure  est  ^ne  maladie  des  plantes. 

FLETTE.  a.  f*  Petit  bateau  qui  sert  i  Ira- 
Terser  une  riTièrei  à  transporter  des  mar 
{fbandi^es,  etc.    " 

FLEUR,  i.  f.  Production  des  Tégétaïax  qui 
précède  Fe  fruits  et  produit  ordinairement  la 
gniue.  Fkur  simple^  fleur  doable.  Fleur  nou- 
velle. Fleur  épëSuMtie.  Bautan  de  fleur.  Be^t^n 
à  jfeur.  Fleur  éet^.  Fleur  frùiîaniéreé  Fleur 
d'eu.  Fleur  d'automne.  FUmr  de  jardin.  Fleur 


1»"'. 


.*-.■■' 


t«  natt  Gtw^  dn    d$s  cAaniM.  Fhurs  des  nréfii.  L§s  §rbr$s  sont 


des  plantes  et  des  arbres.  C'est  d%ns  ce  stn» 
qu'on  dit^  des  fleurs  de  rhétorique.   On  voit 
pàriàut  dans  ses  ouvrages  le  bon  sens  parc  des 
fleurs  de  l'imagination.  (Volt.)  Au  nom  d'A- 
pollon^  tenez-vous-en  à  votre  premiee  sujet; 
ne  ^étouffez  point  spus  un  amas  de  fleurs  étran- 
gères. {  Idem.  )  -^/ï^r  d'ortter  de  fleurs  un  si 
beau  naturel,  f  osai  me  citargerde  ce  dangereux, 
soin.  (  J. •  J .  Pouss.  )     >    -         V  -       ^      ^    "^ 
,,\  Ftaua.  En  termes  de  bQtaniaue,  le  calice, 
la  corolle,  l'étamine,  le  pistil  d  une  fleur.  On 
appelle  pétales,  les  feuilles  des  fleurs.  Fleur 
monopétale»  qoi  n'a  qu'une  Teuille  ;  bipétale, 
qui  en  à  deux  ;  tripétalOi  qui  en  a  trois,  etc.  ; 
fleur  parfaite  n  qui  a  des  pétales ,  des  ctamK  \ 
nés  t  des  sommets  et  un  /pistil;  fleur  impar-  . 
faite ,  qui  manque  de  quelques-unes  de  ces  ' 
parties;  fleurs  mâles,  éelles  dans  lesq|ielles 
il  y  a  des  étamines,  mais  quine  portent  point 
de  fruits /?«ttrs /ims/<ss,  qui  contiennent  un 
pistil  auquel  succède  un  fruit;  fleiirs  herma- 
phrt>dites.  dans  lesquelles  se  trouvent  les  deux  - 
sexes;  fleurs  régulières^  dont  le  tocr  parait 
à  peu  près  également  élorgnè  du    centre; 
fleurs  irrégulières  ^  qui  sont  disposées  d'une 
manière  différente;  fleurs    laiiées,  divisées 
en  deux  lèvres;  fleurs  veHidllies,  qui   sont 
rangées  par  étage,  et. comme  disposées  pa^ 
anneaux  ou  ra jons  le  long  des  tiges.  ^         ,    "^ 

FLVoa,  se  dit' de  la  partie  la  plus  fine,  la 
plus  subtile  d^la  farine  et  de  quelques  antres 
matières.  Fleur  de  farine.  Flaur  de  soufre.  — i* 
Il  se  dit  9  par  exteniion ,  de  ce  qu'il  y  udé'*^ 
meilleur,  de  plus  brillanldans  une  elasse'^de 
perapnnea.  La  fleur  de  la  noUêen.  La  fleur  des  , 
dtoyens.  U  /'#«r  de  la  cavalerie.  La  fleur  des   . 
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ivoupei.  Fleur  de  ehevalerU ,  le  diiait  autreioi* 
de«  clicvalieri  les  pli»  di«t!Qgaé«.       ^ 

Flrjua,  se  dit  d'une cerlaîne  blancheur  que 
l'un  riîitHarquc  iup  la  pf  au  de  quelques  fruiU, 
comme  le»  prunes  1*1  les  raisins^  lorsqu'ils 
I  n'ont  point  encore  été  maniés)  Ceêffruncë  ont 
rncore  toute  leur  fleur.  —  On  dit,  par  exten- 
sion ,  avoir  ta  fleur  itUne  chose  ^  pour  dire  en 
".  '  avoir  le  premier  usage.   '  "  ^      '  \;  " 

Éi^  termes  de  fabrique  lîe  cuir  ,  fleur  êc  dît^ 
^>do«6té  delà  peau  d'où  l'un  a  enlivé  le  poil 
,      '  ou  la  laine;  Tauire  côtéhe  nomme  chair.  — 
Lçs  naturalistes  appellent /fewr  de  fer,   une 
«nine  de  fer  blanche;  fleur  de  cuivre ,  les  per 
tits  giains  rougê»  do  cuivre  vierge. —  On  ap- 
.   f  elle  fleur  de  $el  warin  ,  Me  écume  salée  qui 
.    Vatiachc  2\kX  rdMiiK  et  r  plusieurs  autres 
plantas  sur  les  Wrd»  delà  mer,  et  qui  s'y 
durcit.  —  En  termes  de  marine,  on  appelle 
fleur  d*yn  vaisseau ,  la  rondeur  oui  se  trouve 
dans  les  cùl es  du  vaisseau  ^  ou  les  planches 
qui  ftirmeot  cette  rondeur  dans  le  bordage 
.,^;     extérieur.  —  On  appelle  jcar/f  s  de  fleur^Xté 
-^    cartes  *  jouer  du   plus  beau  choix,  pour  la 
"    blancheur 'ei  la  finesse.     .  ;  V  ^ 

'     FLJiua  DB  LIS*  V.  Lis.  ' 

•        A  Fledb.  advi  Au  niveau.  A  flàur  de  terri. ^ 
A  fle\ir  d*eau.  De  grands  yeux  à  flenr  de  tâte. 
—  On  dit,  ai>  jeu  de  paume,  qu'im^  ballq  a 
passe  à  fleur  de  corde,  parce   qu'elle  a  passé 
tout  près  de  la  corde;  et  figurément,  qii*iin# 
4iffaireapassé  à  fleur  de  corde,  pour  dire  qu'il 
s  en  est  peu  fallu  qu'elle  n'ait  pas  Iréusâl. 
'   .   On  dit,  d'une  médalU'*  oarfaitement  con-. 
.        servée,  ^uUtleest  àfl^ur  de  coin. 

'  Un  objet  quelconque,  vu  au  niveau  delà 
«lier,  est  dit  être  à  fleur  d'eau.  -^  On  dit  aussi 
la  fleur  d*un  bâtiment.  «—  On  dit  bordaget  de 
fleurs ,  en  parlant  des  bordages  de  la  carène 
qui  l'entourent ,  depuis  la  partie  arrondie  des 
genùux  ,  ju)«qff%n^desiiOU9  de  la  première  pré- 
Cf^^ntc.  —  On  dit,  re  bâtiment  a  les  fleurs  d'une 
belle  coupe  y  il  a  de  belles  fleurs*  ^^^-^ 

"  FLEUR  ADMIRABLE,  s.  F.  T.  de  botan. 
C'est  le  premier  nom  que  Uon  a  donné  4  la 
bellr-de-nuît;  -;     .     - 

,FLEUR  AFRICAINE,  s.  f.  T.  Je  botan. 
On  a  donné  ce  nom  aux  tag^tes  ou  œillets 

d'Indf^-    ^•'■.■♦'    •'••.■-•.-:.  V.-  :^^;.  ■■'U^^:r^^:'  ■  y:?:.' :.-..; -f:- 

V   FLEUR  AIGLANTINE  ou  COLOMBINB. 

S.  r.  T.  de  botan.  On  nomme  amsi  rancolie. 

'  ,  FLEUR  AILÉE,  s.  f.  T.  de  botan.  Ce  sont 

tes  ophry^lcs  moncnes,  insccliffres,  etc. 
•      FLEUR  A  MIEL.  s.  f.  T.  de  botan.  On 
donne  ce  nom  aux  mélîanthes,  arbrisseaux  du 
cap  de  Bonne-Espérance^  '  ■/ 

FLEUR  A  MOUCHE,  s.  f.  T.  de  botan. 
Nomdc  Pasetépiade  deSyrie.  On  donne  aussi 
ce  nom  aux  ophrydes,  à  cause  de  leurr  Qeurs 
qui  re'usemblent  à)  des  insecles  volans. 
'  FLEU  R  A  MUSC.  ».  f.  T.  de  botan.  Espèce 
de  kctmie.  ' 'Jhk  ••^/■:*^'^^-"i  •;.•■>■ 

FLEUR  A^PfelNORErs.  f.  T.  de  botan. 
C'est  le  gertôt  îles  tt^inluriers. 

FLEUR  AUX  DAMES,  s.  L  T*  de  botan. 

>On  a  donné  ce  nom  à  l'anémone  pnisatile.    . 

FLEUR  BLEUE,  s.  f.  T.  de  botan.  Plantes 

dont  on  se  sert  en  Asie  pour  colorerles  mets 

en  un'beait  bleu  qni  s'évanouit  bientôt.  ?    ' 

FLEUR  BLEUE  EN  GRAPPE,  s.  f.  T.  de 

botan.  On  appelle  ainsi  la  durante  <1d!ts  la  Mar- 

-'tiftique.  -^-xiv:^V-:-î'^:^/  •■:■:/.  --^^TP^-^K-Ht^r- 

-iFLEUR  CAflDINALB.  s.f.  T.  de  bdfan. 
On  donne  ee.pom  à  laquamo»litte  dont  les 
^fla  irs  sont  d'un  ronge  écârlate.-^dnle  donne 
'aiissi ,  pour  la  même  raison,  à  la  lobélie  car* 
^lîijale. 

^UBUR  CH  AN6B  AHTB.  s.  f.  T.  de  botan. 
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Bdbèçie  de  ketwie  de  Càyeaoc. 

PLEOR  D'ADONIS.  V.  Amiiiob. 
:  FliEUB  D'AMOUR,  t.  r.  T.  de  botan.  Ou 
«  donné  ce  nom  i  ramarinthe  tricolore. 


FtEUR  D'ARGBNT  ou  DE  PIERRE.  «. 
f.  T.  d'bi»t.  nat.  Chaux  c^rbonatée  pulvéru- 

FLEUR  D'ARMÉNIE,  s.  f^  T  de  botan. 
C'est  rœillel-depoèle.    -  '     v 

FLEUR  DASIE.  s.  f.  T.  d'hîat.  nat.  Es- 
pèce de  terre  magnésienne  qui  vient  d'O- 
rient, et  que^l'on  numine  aussi  (erre  #ûi;cm- 
ncMe^deSmyrnp.    '     .     '       r     *   ■ 

FLKUR  D'AZUR,  a.  T.  T.  de  botan.  On 
donné  e<^  Aoni  au  bl.uet.     * 

FLKUR  DE  BRISI^OL.  s.r.  T.  de  botan. 
Mom^  que  les  Anglais  donnetft  il  une  espèce 
de  If rbnide.  ^^.^*i   ,.         , 

FLëUH  de  CARÊSlEe  s.  r.T.  de  botan. 
Variété  do  renoncule  qui  fleurit  à  celte  épo- 
que de  Tannée. 

FLEUR  DE^HAIRou  ttOUGÈDE.  s.L 
T.  de  botan.  On  donne  ce  nom  au  blé-de-va- 
cbe«  dont  les  .fleurs  sont  dé  la  couleur  dé  la 
chair.-  ■■■  -w  .    ■•  -.  ■•-.. 

FLKUR  DE  CHAUX  NATURELLE,  s. 
r.  pu  GUEIR  DE  CRAIE,  s.  m.  T.  d'hist. 
nai.-  GhauK  carbonatée  purvcruiente,  ciaie 
coulante,  etc.  -V     *:  '  -     •  v 

FLEUR  DE  COBALT,  s.  f.  T.  d'bist.  nat. 
V.  FLKoas  Ml HÉaALKs  et  Cobalt.  > 

FLEUR  DECÔXSTANTINÔPLE.s.f.  T. 
de  bplan.  On  donne  ce  nom  à  la  Ijrchnide 
calrédciine.;  *'.•'..'*>•     v- ■■•••:"  -  •    •■-:-'•.,  ■•:.■■•.■ 

FLEUR  DE  COUCOU,  s. ï.  T.  de  botan. 
Espèce  de  Jycbuide  et  espèce  de  primevère 
"qui  ont  b* s  fleurs  jaunes. 

FLEUR  DE  eu APAUD; f.  f.  T.  de  bptan. 
C'tst  la  stapélie  pajiachée.'     v 

FLEUR  DlpAU.  s.  f.  T.  de  botan/Espèce 
d'oscillatctîrea-;     *"  ^-^         "^  y      '  ^• 

FLEUR  D'EPONGE,  s.  f.  T.  de  cdmm. 
Les  marebands  donnent  ce  nom  à  une  espèce 
d'éponf^e  rameuaé  trèst-One,  distincte  de  i*é* 
poiTge  officinale,  et,  par  suite,  aux  morceau|[ 
les  plus  fins  de  celte  dernière.  :      "" 

FLEUR  DE  FER.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  V. 
Flos  rKHir.      >  ^  * 

FLEUR-DEl^VRÇ.  s.  f.  T.  de  botan. 
Les  babitans  du^càp  de  Bonne-Espérance 
donnent  ce  nom  à  I  bypbaiicbe  couleur  de 

FLEUR  Dt  GRAND  «^IGNEUR.#.  f.T. 
de  botan.  On  sippeUé  ainsi  la  centaurée  mus- 
quée/ 

FLEUR  DE  GUIGNES.S.  f.T.  de  jardin. 
Variété  de  poire'  nommée  aussi  poire  sans 
peau.  .;•>■■-,::•-.    •••.■:..  /■v/^  '":^.    '    •^•-'\  ^    ■  ^ 

FLEUtt  D'HIVEB.  i.  f.  Ta  <te  botan.  Ellé- 
bore d'hiver.  / 

FLEUR  D'HUMIDITÉ,  s.  t.  Y.  Moisis- 


N 


SCBB. 


FLEUR  D'INDK/s.  f.  T.  de  botan.  Nom 
sous  lequel  orna  designé  une  plante   iridée* 
qui  a  servî.de  type  à  un  genre  auquel  lesbo- 
ManÎMtet*  ont  donné  son  nom. 

FLEUR  DE  JALOUSIE,  s.r.  T.  de  bot. 

V.  AllAaANTBK  TlICOLÔaa.    •       ..  4  ^ 

FLEUR  DE  JÉRUSALEM,  s,  r.  T.  de 

botan.  Espèce  de  lychnide.         ^  ^ 

FLEUR   DE  JUPIT>£R.  s.  t  T.  de  bot. 

Espèce  de  coq-jelourde«   -      ^,  ,  > 

FLEUR  DE  LA  NU^T.  s.  f.  T.  de  botan. 
La  belle-dc-huit.  On  donne  aussi  ce  aom  à 
des  espèces  de  ficoïdes  odorantes*.  ^     C  v    '  ' 

FLEUR  DE  LA  PASSION,  s.  t^Pi  de 
botan.  Les  Espagnols  ont  donné  ce  nom  à  la 
grenadillo  bleae< 


•'  /••v^:.^» 


•^■'^"/, 


FLEUR  DS  LA  TANNÉE,  a.  f.  T.  de 
botan.  On  a  dontké  ce  nom  à  la  réticolaire 
des  jardins»  qui  croit  sur  la  tannée  et  autres 
sobi^anceÉ  végétales  en  décomposition,   v-^  . 

FLEUh  DB  LA  TAINITÉ.  s.  f.T. de  b^t. 
On  a  donné  ce  nom  à  la  pènaée  »  à  cause  de 
aea  fleura  tricolorei , 


FLEUR  DE  L'AIRi  j.  f.  T.  de  botan. 
Plante  rin};[ulière  de  la  Cbine  et  de  la  Cocliin- 
chine,  qui  rentre  dans  le  geurç  des  aéridei. 
Une  branche  de  cette  plante,  susprndue  en 
Tair  dans  une  maison  ,  y  fl«*urit  et  y  lïuçtifie 
pendant  plusieurs  années.  Beaucoup  d'cspè* 
ces  du  genre  épidendrubi ,  de,  Linnée ,  jouis- 
sant di;  cette  faculté»,  mais. aucune  à  un  si 
baiit  degré. 

FLEUR  DE  LIS.  s.f.  T.  de  botao.  Q'cët 
le  lis  blanc.  d>      '  -sT 

FLEUR  DE  MALLEX  s.  f.  T.  de  botan. 
Nom  de  la  pivoine  dah<i  quelques  endroits  de 
la  France  méridionale,  ■'..'. 

FLEUR  DE  MIDI.  s.  f.  T.  de  botan.  ÎEs- 
pèce  de  ficpïde  dont  les  fleurs  s'ouvrent  après  >. 
midi,  et  se  referment  après  minuit ,  pendant  * 
plu!iieunL4ours.  . 

FLEUR  DE  MUSCADE,  s.  r  T.  de bolan.  ■ 
C'est  la  seconde  écorce  du  fruit  du  luuscge- 
dier.  On  l'appelle  aussi  ntacis. 

FLEUR  DE  NOËL.  s.  f.  T.  de.botan.  Elle-    • 
bore  noir. 

FLEU  l{  DE  NUIT.  s.  f.  T.  de  botan:  On  a 
donnéce  nom  i  quelques  espèci*s  d'ipouiaea, 
parce  que  leurs  fli'urs  s'épaooui:»sent  le  mav 
tin  de  Irèsbunne  heure.       ? 

FLEUR  D'ONZE  HEURES,  s.  f.  T.  de 
botan.  V.  OaNfTHOGALLK.  ^ 

FLEUR  D^OR.  V,  FlbÎjr  du  Pitaocr.  : 
\  FLEUR  DE  PAON.  s.  f.  T.  de  botan.  On 
donne  ce  nom  à  la  poincillade.    ' 

FLEUR  DR  paradis;  s.  f.  T.  de  botan. 
C'est  un  des  noroj  de  la  poincillade» 

FLEUR  DE  PARFAIT  AMOUR,  s.  f.T. 
de  botan.  On  donne  ce  nom  à  l'ancolie. 

FLEUR  DE  PRINTEMPS,  s.  f.  T.  de  bot. 
C'est  la  prîmfvcre. 

FLEUR  DE  QUATRE  HEURES,  s.  f.  T. 
de  b^tan.  C'€^st  la  belle-de-nuit,  dont  les  fleurs 
s'épanouissent  le  soir,  pour  se  faner  le  lende^^ 
main  matin. 

FLEUR  DE  ROME.  s.  £,  V.  TAciras. 

FLEUR  DE  SABATE.i.  f.  T.  de  botin. 
Ê'c>t  îa  ketmîerôs^.  ». 

FLEUR  DE  SAFRAN,  s.  f.  T.  de  botan. 
C'et't  le  cartbame  des  teinturiers. 

FLEUR  DE  SAINT  JACQUES.  V.  Ja- 

COBiB.  .        .  ..       ' 

ÇLEUR  DE  SAINT  JOSEPH,  s.  f.  T.Hic 
botan.  C'est  le  laurier  rose.     <  ■■ 

FLEUR  DE  SAINT  LOUIS,  s.  f.  T.  de  bo 
tan.  C'est  la  ketmie  liliflore.  * 

t^LEUR  DE  SAINT  THOMÉ.s.  f.  T.  de 
bot.  C'est  le  guet  tard  de  l'Inde. 

PLEUR  DE  SANG.  s.  f.  T.  de  botan.  On 
a  donné  ce  nom  à  Jl'bémantbe. 

PLEUR  DES  CHAMPS,  s.  f.  T.  de  botaii. 
On  donne  ce  nom  au  liseron  dés  champ»,  â 
la  potentille  ans'érine  et  au  bluet. 

FLEUR  DES  OAMES.  s.  f.  T.  de  botan. 
On  donne  quelquefois  ce  nom  à  l'héliotrope 
du  Pérou.  •  *       l/ 

FLEUR  DE  SEL  MARIN,  s.f.  t.  d'hist. 
nat.  Écume  salée  qui  s'attache  aux  végétaujc 
sur  le  bord  de  la  mer. 

FLEUR  DE  SIAM  ou  DE  TUNQUIN.  s. 
t  T.  de  botan.  C'est  le  cjrnançbM^orant^^arç 
brisseau  cultivé  dans  les  jardinM#l'Indc,  où 
il  rivalise  avec  le  sambac,^  pour  l'odeur  suave 
des  fleurs.        '  ,    ^ 

PLEUR  DES  INGAS.  Y.  AuTBOinaaiB. 

PLEUR  DES  MORTS,  s.  f.  T.  de  botan. 
Nom  dû  grand-dp^fetd'Iade.        ^   ;>.  ov     ^ 

PLEtR  DE  TAN.  a.  f.  T.  de  botan.  Egw 
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pècedemucor.  '  <  ^  -r  ^  -5^  ^f*  ^ 

FLEUR  DE  TERRE,  s. 1. 1.  debolaii.  tes 

habita "is  du  cap  de  Bonne-Espérance  donnent 

ce  nom  à  l'byobincbe  couleur  de  sang.  ^ 
FLEUR  DE  TOUS  LES  MOIS.  s.  f.  T.  de 

bot.  Oo  doime  ce  qo^  ao  aouci  de|i^diaf  1 
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.'■« 


y 


L 


■CT 


•«.    \ 


A 


*T" 


^ 


vi. 


itf- 


<  « 


:^ 


•.»^.' 


•*'■ 


L- 


':-*^ 


VKEUli    DE  TUNQUiN.    V,    Suc*    db 

Siâii.  '  '^<  ''.x .  ■  ''  ^-^  ^"  '■•-  *;  ' 

FLKUR  IVUNfE  HEUHE.  ».  tT  de\bol. 
On  iiMiimir  iAuxui  !•  keljriiie  cliaiii^eante  quo 
rii(i^iiliiv<»  »lati!».iiH  jardiiiH  de  TAsit;,  acaiise 
de  4i!«  (r»Mir'»  (jin  funlMia  roiirte  ilùcèe,  mai» 
qui  Hi'lrruoitvi  ll<*iil  soiivcot, 
^  Flixn  OUN  JOI'R  cui  BKLLE  D'UN 
jïOlJli.Vs.  r  t:.  Hc  bolaii.  On  noiiifiM*  ainsi  les 
h>inj|i\iHc«..llfs  ;  liUaré«*H  à  ftrurr*  ^iyn^i$rfi 
fiigaC'  *i.  On  donne  îiuâki  ce  nom  à  re|»héiniTe 

FI.FUH  Dli  VEUV  E..«. V  T.  de  bolan.  Ei- 

per**  ilr -scalniijFt»./  ^  ; /• 

FLKLU    nii   ZACnARIi:.  s.  r.  Nom  du 

.  biuH.     ;       "  *  ' 

FIJXH   i)OHf:iv  ».   f.  T.   dft  bofan.  Qn 

donni'  rcuoiii  atiD^y^anlluMnc'     ,  , 

FLIXR  DU  CIEL.  s.  1.  T,  d«'  bolart.  On 
a  ciiitjntf  et-  nom  h  la  trinn  |lt^  ^mstor  ,  parer 
q\i\M\  >nù\  y  flafis^  qiirlquV»  carilonsj^  ^u<î 
cvlir  |>j;iiilt*,  q4ji  p:irâU  siiir  la  Umi^  iimm'». 
diairhH  nl/îipns  la  pUiir',  tsl  lomlicc^'du  cki 
av*M:  vl\*\  s  ' j      .         •' 

IIJ  LK    '>U    DIABLEIft.  IVT.  de  botan.^ 

C^^^l   l*i«>-  d»'  Siizr.  ,  *       . 

FM:UK  du   FAUNASSEs.  f.  T.de  bol. 

aFI/FAK   dû   PÉROU  ou  fleur  D'i^R. 

«.  r.  T.  (Il'  I  (^tati.  On  a^lonntcci  nom  au  ratr- 
-tR-ri:ia»)<li(liMi»  «  r  an  solriL        .'* 

FLi:tR  DU   PRl:^(:E    s,  r.  t.  a<>  hot/în. 
C*i*-1  on  <l«s  noms  q^l^>n  donnait  antieruis  à 
-  la  I)' ll'-«J»'-pnr.  ^  '  ;    . 

FLI  UR  DU  SOLElî..  s.*  f.  T.  de  bolan. 
C^44y!r  risl**  luHi^inlhèn'ir. 

FLKUn  Frv  CAî^QUE  s.  f.  T.  de  bolan. 
Non)  viilMaiiV  de  !*•  conit  napel.  .  \ 

FLfiLR  F?;crOC!IKÏ'JrE.s.f  T.-debot. 

FLFlirî^N  GLOBE,  h;,  f.  T.deb(/lan   On 
^oonc  cfV  no!if  à  l^amara^illiinci  dhnt  !çs<fbiirs 
6\)nl  ia'5*«'n»''l<Ts»'f»n  prlrles-lcle^rootli^si  / 
FLiaiH  EN  110UPIM:TTE.  s.  f.  T.c^e  hot. 

Fr.ElR   EN   ^ÏÏIGE.  s   f.  V.  Chiox 

:    FLErïu  i':p(:h(>\nfÈhe.*s.V.  t.  tjic  bot. 

V.  DiPiiNuiiH,  LiiV-AiRR  et  QapuCink.^ 
FlyELU   HKPATIQUB.s.  F.'f.  de 
Oi^  a  dvMto-  cf  nt)ih  îi  la  pîfrnassi'vdes  marai»h| 
parce  qu''  n  (  Aivaiï  e*  Ite  |)^anle  lUilepourla 
gu(Mis(»n  *U*s  n);tladi<'s  du  foie.  *  . 

FLP.UR  iMMbUTELLE.  H.  f.  T.  de  bot. 
On  n  «t»nnê  c»'  non^i  à  c^irlqnes  espèces  d<î 
gn  a  ph  a  bss  ;,  •  l 'a  m  ara  n  t  bi  n  es  ,  d  (t  passe  -Vel.ouVs 
.Ct-d**  x-  r:»«iU»«*»ne<  oi.  élichryses..  * 
,  FLEÛK  IMPrÉl.s.  t. T.  de  bolan.  C'est  le 
pei>t.i|'V'i^'  à  ilenr  pi»nrpre.  I 

^-F^Et  li  JOYLUSE.  sj.  f.  T.  de  botan,  E^- 
pè^  e  d^irada.       '  ^ 

'  FLEUR  MEXICAINE.  5.  f.  T-de  botan. 
On  appejair ainsi  ,  àUlrefoiti  ,  b  belle-de- 
lîuit.      }       —    .     ,  ^  V 

,  FLEUU  MIELLÉE,  s.  f.T.  de  bolan.  Nom 
du  r  élîanlli«*-|Vyran>idail.       ^ 

^^  FLEUH  MUSQUÉE.  ».  f.  T.  de  bôtao. 
CV«t  la  ino-iatelinp^  jolie  petite,  plante  qui 
cnnl  à  l'ioinbre,  «lan?*  le^'bnî»  bumldes.  "* 

FLETJR  PLEURÉTIQUE.  s.f.  T.  de  bot 

C'est  le 'oqur-neot.  t^ 

FLEUR    PRINTAWflÈRE.  8.  f.  T.  de  bot 
.C'«^l  la  {^♦^ **'•''  marguerite  ou  pâqii^r«Hc.  On 
donni*  a»H!iioi*  noiii^anxprimev^eii. 

FLEUR    BOYAI.E.  à.f.V.  Flo» ■ioi«ii. 

FLEUR  8AÏI»tR  CATHEaiNE  i.  r.T. 
de  boran._C't*f»t  I»  nigrlln- 

FLEUR  SAINT  JKAIf.  s.  f.  T.  dé  boiâli. 
Som  q[aWd<Miot  au  ((ilUter  *  icvré  jaiMiet* 


AATIIK. 


iotan. 


/* 


FLEURS  AR^Uî^p^LLEa.  R.  f.  pi.  On 

apjielle  ainsi  ipri^  vhRmiMoo  de«  Dcuis  naturel- 
les, (aile  ^vec  di.'SH:aconf ,  des  pJu'iie»  ou  au* 
tre»  iniilieren.  .,  > 

FLEUR  TIGRÉE,  «/f.  V.  Ticiumh. 

Fi  EUHA(;E  ê.  tt\.  Le  8oa  du  ^luau.  Q\st 
une  Ihsu(;  de  la  monture  du  ((i uau  ,  comme  le 
son  (ordinaire  vsi  une  isàOe  du  grain. 

FLEURAISON./.  L  T.  dcN^botan,  Riison 
dauH  laqtit'lie  leit  piaules  flvuriK.senl.  Tejj||^s 
pendant  Icq^nel  elle;»  restent  en  (leuriî./wi  /f5i>* 
rfjiiMon  de  cette  ifl'milc  commence  un  woU  de 
niai.  La  /hu  rai  son  de  ait  te  plante  ne  dure 
que  prit  dr.  icinps,  Lci  )lcnrs  de  ta'  seconde 
ftciirnison  sont  ordinaire  met*  i  moinn  gritndrt 
ci  moins  bf^in  que  vctlca  de  ta  première*  La  f^e* 
Icca  retarde  (a  ftçuraison  Jeu  anémone*   V.  Flo- 

FLEORD>:i.ISE.  EE.  s^A].  F/cur  flcurdc' 
fisce.h'V  tïïi  ,  fn    lennti^  de  botanique  ,  «i'unc 
plante  en  ombelle  d4.)nt  la  fleur  arinq  f)êtalett 
ioéji;aux  i  et  qui  par  leur  asMeinbta^e  ressem-" 
blent  aux  Ib'tirs  dv  lis  des  armolrieit. 

Il  i:e  f.ml  p«s  co  fondre  1«'8  (htoi s  lleurde- 
llsé^s  avèe  le^  Heurs  en  Ijs.  Les  fleurs  de  la 
carat  te  1 1  du  ,vcrfeùii  sont  ftcurdetisics. 

'.FLKUUDELISER.  y.  a.  Marqnrr  d'une 
fl^eiir  de  lis  avic  nu  Ter  c  bau<l  ,  par  Oj^dre  de 
\\\%l\4'f*.\()n  n^  jleurdt Use  plus, . 

FlS«:LJiÉE  ^.  f.  T.  de  teîntiir.  Écume 
l/*^èrT»-(pii'  >e  rorme  ominaire'nijnl  à  la  sur- 
l'are  d^*  larci*^*(i  dû  bleu  ,  loit^qu'elle  est  tiaa- 

qmluV//    ;         ;       '    ' 

FLECÏVÈR.  ;V.'  n.  Il  8Îg:nîlie,  répandre, 
c  xliîdi;r  une  tt/bmr.  Cela  Heure  ban.  On  , dit 
pins  ortiinaireiiient  sentir,  —  Figniéutcnl  et 
proVf'tb'iab  ne-ne ,  6n  dit  «Pune  affaite  qei  pa- 
vAv  bonne  «-l  avanlligeu-^e  ,  cela  flé  urc  comme 
'baume.  Oii  ne  peut  pa«  dire*,  cela  flaire  c<:mme 
bàt^c.  #  ^  •        - 

^  Qn  dit  eni'crre ,  d^nne  pcisènne  dont  la  rp- 
pNlailon  n'rst  pas  bonne,  e[in*  sa  rèputaiinh 
ne  flritrC  pas  cQmme  baume.  - 

FLEU  KIT..  *"»  m.  T.  d'escrime.  Épêè  sans 
tranobant,   et  qui    a    un    bnuton    au  lieu  de^ 
pointe.  Prèsc7?t<r  le  fit  i&eL  Manier  Je  fteurct. 
Faire  un  coup  de  peurct.^iLes  escrimeurs  font 
assa tft. arec  -les,  peurets,  — 

FLEUREF.  s  m.  T.  de  danse.  On-donne 
cb  ht">m  à  on,  pas  qui  est  presque  semblable  à 
relui  He  bourréV  ,  parce  qu'il  n'a  qii*un  mou- 
vement.   •      ^ 

FLEURET,  s. .m.  Ce  mot  s'applique  à  j«lu- 
^ieurs  f»J»jrtM  qui  entrent  dans  la   fabrication 
des  éttiires  ,  tels. que  fleuret  de  soÀej  fleuret  de 
colon ,  fie  ont  de  lainfi ,  jleuret  de  fiL  Le  fleuret 
de  soie   est   une  es*|ièce  de  fil  qui  est  iaitavec  \ 
la  bourre  des  cocons  ,   ou   le  cocon  '  même  , 
après  qu'on  e II  a  ôî>k.  la  soie  là  plus  fine.  Par 
fleuret  de  cÔlnn^  on  entend  le  plus  beau  colon 
que  l'on   tire   des  balles  de  colon  qui   vien- 
nent des  deui  ïnciW.   Le /7r//re/  de  /fime  est  , 
dans  le  commerce  ,  la  plus  belle  des  laicleside""* 
cbaqihr^îf»pèee.    Le  fleutel  de  fil  est  une  fi- 
las-^e  de  lin  ou  de  elvanvie  cboisîe,   dont   on 
fabrique  le  HL  —  On  appelle  fleuret,  lesêlof-, 
fèn  qui  sont  laites  avec  du  lleuref  de  soie«  On 
donrie  aiis<*i  ce  nom  àr  une  e^pècrc  de  mban  ou 
passement  oîi  -il  enti;e  dti  fil  et  de  la  soie, 

FLEURETTE,  s.  T  T.  de  bolan.  Petite 
fleur  rmiijilèle  qui /eni4:êdan9  la  itr.nctnrc 
d*uhe  (Teur  irtî:rêgée  ;  telles  wmt  len  fleurettes 
*.qni  romp'^sipol  la  fleur  de  là'^eabîeoîH*. 

FLEURETTE..  «,  F.  Diminntif  d^  Deiir. 
Petftefl«*nr.  Il  ne  iêdif  pai>r  an  ptopre. 

Pî^réîiientf   jeu   d'euprît,   sojet    galftrit^ 

Aychf'ie    îlattetine  que    dit  É   i;ne  Aenime   un 

kôtnme  qui   vritt  loi  plaire,  tés  fleurrite'n^à 

pas  tm  f^tnd  irhi  i^nals  rJtô  cHyioHfài^itffftt^* 


\ 


une  petite  branche  de  la  galanterie;  peut-être 
mtluêc  pourrait  OH  dire  qùf  fa  fltur^^Utc  dûuH$ 
une  image,  faibjhf  |i  ta  verii^ ,  mais  ftourtitnt 
assez  fidèle^  dc^  ^uê-  tun>p4ir  fait  seuiir, 
comme  de  ce  que  la  galanterie  fuît  dire.  (Idem.) 
Dire  des  flurctic%..  Conter  des  fleurettes,  il  ne 
femme  qui  aime  les  fleuret  tes ,  qui  aime  la 
fleurette* 

FLEURIE  A  RjpE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  à  unebololîiurie. 

FLEURIPtnEL.Î  <|i.  ï.  de  bolan/  A  U 
Martinique  ,^oii  donne  ce  nom  à  Piup;»toire 
à  grandes  feuilles,  qui  est  en  flems  pendant 
Ibiver  .,et  qui  ist  regardée  coin -ne  \\n  spéci^ 
Gque  cdtitie  les  morbUies  de  la  vipère  fer  44k 
lance. 

FLEURIR.  V.  n.  il  se  dit  des  planten,  des  ' 
arbres  dont  les  fle^rM  s'épanoujsst  al.  fJnro» 
sier  qui  fleurit.  Les  amandiers  qui  commentent 
à  feurir. 

Fleurir» ^  Fij^urément.  Il  fait  forisspit  a 
l'imparfait  de  PitiOicalif,  tti  pût  issant  au  pai|- 
ticipe  actij*.  M  se  dit  des  auteurs  ,  «les  artistea 
qui  étaient  en  grande  réputation  dans  un 
ceilain /temps.  Lès  poètes,  les  peintres  qui, 
foris.iaient  alors  en  Italie»  —  Il  se  dil  aussi 
des  Sciences,  des 'arts,  des  ])rntession8  qui 
80Mt  dans  un  état  brillant.  /'''é>7  toujours  sous 
les  plas  grands  princes  que  les  arts  ont  Jleari, 
(Voir  )  Un  des  premiers  soins  du  prince  était 
do  faire  fleurir  l  agriculture^  (Uo>«.)  —  On  dil 
ausM  qu'im  Etot*,  qu>'«/fic  ville ^  qu'une  coIq» 
niepcifrijt,  pour  dire  qu'ils  pn^spèrent.  Dam 
te  temps  de  conspirations  et  de  supplices  le 
royaume  pcurit  pourtant,  (Voll.  )  Les  tilles 
puissantes  n'ont  fleuri  çn  Allemagne,  en  F/un- 
drr ,  qu'à  l'ombre  d'un  peu  de  libtrtê.  (Idem.) 
Le 'i  f  rois  de  (Oj/.v  ces  préparatifs  de  d^^r  action 
suffiraient  pour  fonder  et  pour  faire  fleurir  /a 
plus  nombreuse  colonie.  (Idèin  )  Il  n'est  occu» 
pé  que  du  sçin  de  faire  fleurir  l*Etat,  (idem.) 
—  On  dit,  peurir  fin  vertu  ^  en  sainteté,  en 
sagesse.  ^  . 

FtKuai,  lE.  part.  Il  est  d'un  nsage  fréquent 

employé  con>me  adjectif,'  et  signifie  qui  est 

en  Ueur.  Arbre peuri,  ro)Hcr  PcUri.  On  ne  dit 

point  des  fieur>  quelles  fleuri^8ent,  on  le  dit 

des  pUntes  et  des  arbres.  Teint  fleirri,  dont 

la  carnation  çi3«ible  un  mélange  de  blanc'^et 

j  de  couleur  de  ros'».  On  a  dit  quelquefois,  c'esf 

\  un  esprit  peuri^  j.  our  hîgnifier  an  bommcqùî 

j^possèdejne littérature  légère,  et  dont  Pirna- 

ginatiop   est   riapte.    Vn  discours  fleuri   est 

rempli  de  pensées *plus  agréables  que  fortes, 

d'images  plus   brillantes   que   subl^imes^^  de 

termes  plus  recherçbés. qu'énergiques.  Cetlû 

métapbore   si  ordinaiie  est  prise  des  fleur» 

':  qui  ont  de  Pé^Ut  sans  solidité.  Le  style  pcuri 

[ne  m^ssièd  pas  dans,  ces  harangues  publiques, 

qui  ne  sont  que  des  eomp(imens.  (Volt.  )  L# 

style  peuH  ne  doit  pas  être  confphdtr  ;ivee  U 

sfylcdoux.  Le  premier  esNîelui  dont  presque  * 

tr.utes  les  parole^  sont  des  îmaîres  riante»  j\ 

le  second  celiii  qui ,  étant  plus   dénué  de  ces 

,  fleiirs,  n'offre  qiie  des  images  doUees.  Lejar- 

g'u  fleuri  de  la  gàlantejrie*  est  beiucoup  plus 

éloigné  dit  sentiment  que  letton  le  plus  simple 

qa'tm  puisse  prendre,  (  J  »  -  J.  Itouss.  ) 

I'      En  ternies  de  peixLture,  on  a;  pelle  cofi/ci/r 

\ip curie  i  celle  dont  les  tons  brillaos  semblent 

te^iir  do  Pecjat  d«$  fleurs.         M'  ,-.  ' 

FLEURISSANT,  XE.  adj  Qui  fleurit.  Les 
prcy  fleiirissans ,  les  planJtse  fieurissantes.  An 
figuré;  on  dtt/forcWnir.  V\  ce  mot.* 

iHiEURISTK,  •.fn.'^wvdonne  ce  nom  %' 
uni  personn^ç  qui ,  ajeat  uA  goût  vif  pour  les^ 
fleurs ,  et  des  conna,isMances  d^ns  Part  de  let"^ 
rbhiver,  ^'oc^up^"^  dn  «S^flr  oiiiture.   Vn  ban 

{'«miâ^r.  —  On  l'exploit  aotsi  adjectivemef»!» 
Jn  jardinier  fhutiste.  Vn  incrchand  fleuriste. 
~  On  appelle  fleuri^  artifieiet ,  celui  ^ut  M 
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Vucr*«8Ti.  T.   de  peint.    II  m   dît  d*iin\ 
ooinlrt  qui  s'adonne  parliculièreaient  à  pt- m- 

FLKUliON.  «.  m.  QrncmHnt  qui  imite  les 
(ItMiis.  —  On  nii'i'' ordinairenii-ut  au'def>ir4 
des  touroun«H,  des  omiemeiM  dé  celle  es- 
pèce, «l  cie  là  iVx|)fessiQh  figurée,  c  tst  le 
plus  lu  au  fleuron  de  sa  coarûftno ,  pour  due, 
c'-8trav.»nia{<e  W  plus  iQuai.leiabhs  le  plun 
pféc  i.ux  d.  sa  place,  c'est  ce  qui  conlribue 
le  plusà  saniilune,à  sa  lépuuaion  <>w/;../mc 
tournure  que  preune  cette  alfiiire  ,  cite  ajoutera 
Ucn  tics  jhutvns  à  votre  couronne.  (  V-oU.  ) 

Flkchcin.  T,.  de  gravure  et  d'iùi|  liinerie. 
GVst  un  oriwmenr  de  ftcurs  i«u  un  î*iijc*l  lu^»- 
torique,  ordinairement  jjfàvé  en  boi:*  ï»u  en 
cuiviv.,  qur  l'on  met  à  la  lin  des  articles  ou 
des  «liJipilres,  où  il  se  trouve  dii  blanc  is  ivni- 
plir.  Il  est  (.rtsque  synonyme  decul-dc'ldmf^c. 

V.  ce  mot. 

Les  r(  lieurs  appijllent  fleuron,  un  eut d  de 
cuVvre  fondu,  li^^ulérn  ntfur,el  que  Ton  t'ait 
eliaulTtr  poui  l  appliquer  sur  1  or  que  Ton  met 

au  dof*  d*u«»i  livre. 

'  FLEUI10.\,8.  m.T.  debotnn.  Petite  fleur 
incomplet.-,  qiii  entre  dans  la  compOîiiUon 
d'une  fl(ur  composée.  On  dislingue  deux 
sorie.H^r  41.  tuons,  les  //<ji/ro/i5  propre  me  ut 
dils.  A  \L^i  ifcmi  fleurons,  Kes  uns  et  l^s  au,- 
trrs  ont  une  ^4i*olle  monxrpetale;  mai-»,  dans 
les  piemieiH,  la  corolle  e>t  lé'fulière  et  en 
entonnoir,  îivrc  un  limbe  découpé  en  qua- 
tre on  cinq  parties;  dans  les  demi-fleurons, 
elif  est  foMïiee  d'un  tube  ©ouït  qui  se  pro- 
Ionixe  ext('Miei:re«nent  en  une  laine  étroite , 
qui  IqnidViis  dinitie  au  sommet,  appelée  lan 
guiMf.  Lorsqu»^  les  fleuron?*  sont  mêlés  aux 
demi-llrurons  dans  la  mômiv fleur,  elle  porte 
le  n»in  de  //c//r  radicei,  ceux-là  occnpt'ut 
alors  letentre,  et  les  autre!»  la  circonférence: 
l'il  ne  s'y  trouve  qiie  des  flt-urons,  on  l'ap- 
pelle fleur  posrnlcu^;  ou  scnn  flosculeuse, 
quand  elle  ne  comprend. que  des  deiûi  fleu- 
rons. .  ^  ^ 
^       KLEURONNE,  EE.  âdj.  T.  de  botan.  V. 

iFtOîJCt  LBCJX. 

FKEUHS  ,  FLUEURS,  on  nÈGLES.  s.  f. 
pi.  Menstrues  nu  écQuIement  auquel  les^fem- 
liîeMsont  j-uji-Hes  tous  les  mois.  —  On  appelle 
fleu^  blaiictics  ^  une  maladie  des  iVmmes, 
qui  consiste  dansùn  écoulement  de  inatières 
blanche^* 

»  On  appplle^/?riir#  dn  tm^dës  petits  flocons 
qai  paiaissent  sur  le  vin ,  dans  les  Jonnt  aux 

^  XMi  !cvs  bouteilles,  et  qui  annoncent  de  la  pu- 
trefiielion. 

FLCURSMfîSÉRAtïS.s.  t  pi.  Ondonne 
ce  nom  da fleurs  aux  jfubstançes  minérales, et 
ibr>toiit  inéialliqties,  qui,  par  l't  (iet  de  la 
ttiblimrtionoù  de^làldjecompWiliori,  se  Iron- 
▼eht  dans  un  état,  pufvéïulrnt  qui  len  fait  res-. 
sembler,  pour  la  finesse,  à  \d  fleur  de  farine. 
Telles  sont  les.  substances  suivantes!  F/f un 
é*aniimoirne;jo\\viK  sont  ordinairement  le  pro- 
duit del'art.-— F/««ir«  rf'orjtfi|(c,  arsenic; su 
blindé  sous Ja  forme  d'une  poiisMèi^. blanche. 
-^  Fii'urs  d'Asie.  0\\  donne  ee  nom  au  nairon 
•U'Carbonaté  de  soode.  —  Fleurs  de  bismuth.. 
C'est  un  oxyde  de  bismuth   pulvérulent,  et 

.sous la  fiii^me  d'une  i^orescence  jaune  verdÀ- 
tre  ,  qui  se  trouve  à  la  surface  du  minerai  de 
bismuth.  —  Fleurs  de  einnhirc  ou  vertnii'on  nm» 
iif.  C'est  un  sulfure  de  mercure ,  sons  la  for- 
ned^une  poussière  d'uD  très-beau  rou^e,  qui 

;  ie  trouve  quèlqu«l|KPi  à  la  surface  du 'cinabre 

'  f  tAé,  ^Fleurs  <at  tobstii*  RflRorescence  dé  cou- 
leur lilas ,  qui  se  forme  à  la  surf  art;  dès  min^»' 
rais  de  cobalt/  Ces)  une  eom position  de  ee 
nétalJivec  l'acide  eraeaique.  Lea  fleura  de 
oobilt  tout  raremeiil  dana  un  élit  lotit-à-fait 
pulvèruteht,  maia  aoM  le  ferme  de  petits 
oristaqT  dispos«a  en  «toilea»-'  Fhurs  dé  suivra 

.  ^-      ■-* 


bleuis.  Bleu  de  monlaf?ne  pulvérulent,  qu'on 
suppose  uM^îns oxyde  que  le  veflde  montagne. 
Quand  Ivbflcut^dc  cairrm bleuies  wonK  crislalli 
«éesd'nnt^  manière  Ui\  peu  distinctes  on  leur 
donne  le  nom  de  cristaux  d'azuré  —  Fleurs  de 
cuivre  rouget,  Ot>de  ne  cuivre  d'irne  belle 
iiiuicur  d«r  veiîuilbjn  ,  tantùCà  l'ctat  piilve- 
riilent,  et  lantôl  en  filetî*ordinairHmcnteroi- 
»és  lesnucs  sur  les  {iUlres.--/'7i:«ir5  de  cuivré  ver- 
tes ,  ou  vert  de  monta gnè  pulvérulent,,  'Carbo- 
'i*;itr  de  enivre  de.  couleur  verte.  Qumid  il  est 
en  filets  rapillairesi  il  prend  te  noin  de  mine 
de  c'tiùre^ soyeuse  ou  satinée,  ^^leuès  d'hèma- 
(ile.  On  a  donné  ce  no»u  au  man<^anèse  oxydé 
aiireiitin,  qui  recouvre  (a  su i face  de  certains 
inineiais  de  fer  oxyde  librtnx  ou    lieniatile. 

Fleurs  de  soufre.  C'eht  le  hOnlVe  hu!>iifne  par 

la  ibaleur,  sous  la  forme  de  peiii^'s  aiu'i'illes 
microscopiques.  On  le  trouve  fnqpeinment 
dans  les  fissnres  des  cratères,  où  it  se  siib|ime 
pendant  le  temps  de  repos  des  voban^. 

FLKOVE.  s.  m.  Amas  considérable  d'eau 
qui,  partant  d^  qm-ique^souice ,  coult!  dans 
un  lit  vaste  et  prcdond ,  pour  allei  brdinaire- 
meht  se  jeter  dans 'Ja  mer.  (irand^uvc. 
Heure  profond ,  rapide  ^  impéluoux.  Fleuve  na- 
vigable. Descendre ,  un  fleuve,  (icmontir  '0i 
fleuve.  Ce  fleuve  qui  coule  Ceapacc,  de  cmq  vents 
lieues  dans  fa  Sibérie  vt  dans  là  Tartarie  chi- 
noise. . .  (  Volt/)  Le  Ponl-Etixin  vat^ur  im- 
mense bassin, ..  dans  lequel  près  de  ffuarantc 
fleuves  versent  ter  eaux  d'une  pur  lie  de  l' Asie  et 
de  l'Europe*  (  Uarlb.  ),Lcs  i^rands  fhuves  ont 
plusieurs  bouches  dont  les  intervalles  ne  sont 
remplis  que  dés  *sa  h  les  ou  du  limon  qu'ils  ont 
charrues,  (Bnff.)  Les  vaisseaux  arriv.^t'  à  cette 
place  par  un  fleuve  qui  manque  de  profondeur  ; 
qui  est  semé  d*  lies',  d'ècueils  ,  de  rochers ,  et  oit 
.les  tempêtes  sont  ^beaucoup  plus  communes  , 
beaucoup  plus  terribles  que  sur  l'Océan.  (Ra.yn.) 
7/  s'embarqua  sur  ce  fleuve,  et  en  parcourut 
Joute  l'étendue'.  (  Idtrm.^)  Pour  multiplier  un 
fh  ave  si  bien  fa  i.sant  ,  /'  Egypte  était  Ira  versép 
d'une  infinité  de  car  :ux  d'une  longueur  et  d'une 
largeur  incroyables.  \  Ross .)  L'intérieur  du  pays, 
coupé  par  tin  ^rand  nombre  de  fhuves  navi^a-^ 
blés ,  peut  être  vullyvé.  (  Rî»yn^)  Ce  fleuve  prg- 
seniftpresifue  partout  un^  canal  tranquille. 
(  Rarth,  )  l^e  pouvoir  de  Philippe  fui  alors 
Ci'tnme  un  f^rawl  fleuve  rentre  dans,  son  Ut , 
après  avoir  inondé  ai-  loin  Us  campagnes. 
(Volt.)  —  Fignrément.  Verser  des  fleuves  de 

Flkcvk,  KivliiBK,  Ruisseau,  ('^y».  )  Sî'unc- 
eau  cornante  n'est  pas  assez  forte'  pour  p,o'r'. 
ter  de  pelit^  fetateaux;  on  l'appelle  rw'^^'^^w* 
en  latin  rivus  ;  si  efte  est  assez  focte  pouf  por- 
ter bateau  ,  ou  l'appe^Ue  rivière  ,  eh -latin  am- 
nis ;  hi  elle  peut  porter  de  prands  Bateaux, 
en  l'appelle /7e/<t;e,  en  latin  /7</meni  -^-Quancl 
on  parle  d'une  rivière  cc^hnue  dans  raâti- 
qpité,  on  se  sert  da  iriot  fleiiveé  Le  fleuve 
Araxe.  X«.  fcjuve  Imlus.  L^ç  fleuve  du  Gange. 
—Dans  lejângagç  ordinaire,  oii— donne'éig^- 
leroent  le  nom  de  rii  icrék  toutes  sortes  d'eaux 
courantes.  On  dit  également  la  rivière,  dé 
f^oire,  qui  porte  dei^rands  bateaux,  et  ta  ri- 
vière des  Gobélint ,  qui  n'est  qu'un  ruisj^eau. 
^^Fteuve^st  pjlis  nsit^  en  poésie.        •  ** 

FLEXIBILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
flexible.  Il  se  dit  au  propre  et  au  figuré.  La 
fexihilité  de  l'oHier.  La  flexibilité  de  lavoice. 
Gela  seul  suffirait  pour  nous  démontret  qu'il  y 
a  plus  de  force  ,  plus  d'étendue ,  plus  de  flexibi- 
lité dans  la  nature  de  l'homme  que  dans  cette  de 
tous  Us  aulren  éircg.m.  {h^MÏÏÎj  La  fll^biUté  de 
Vesprii.  La  flexibiliii  du  cmfctire.  Il  ne  parait 
pas  qâe^  Marie  se^  rmduiftfMèe  la  flexibilité 
q u^exigt ait  son  malheur.  {VîÀi.) 

TLEXiRLE.  adj.  des  deux  gearea.  Il  se 
dit'propremeot  des  corps  qui  peu  vent  se  plier* 
Il 7  a  des  corps  fkxiblet  sans  effort  i  comme 
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les  fila,  1rs  cordes;  et  de»  corps  flcrihles  avec 
plus  ou  moins  d'eflbrt,  comme  les  çùte*  de 
baleines,  les  ressorts,  etc.  Plus  un  corps 
pi  xi b le  est  ton};  ,  plus  il  cède  aisément  à  ta 
frcc  qui  le  flcrhit.  Lps  fibres  d'ifh  enfant  molles 
et  flexibles  prennent  sans  cffluls  le  j>ti  qu'aux 
leur  donne.  (  J.-.l,  |Iouj«s.  )  —  Il  se  ttit  d'une 
voix  qui  se  prête  ais'*ineiVt  à»  rendre»  dii'rrs 
sons.  Ln  oiseau  dont  l*oreilleesl  assez  de  t<  eu  le, 
assez  précise  pour  saisir  cl  retenir  une  suite  de 
sons  it  même,  de  paroles ,  cl  du  ut  la  roix  ot  as-* 
scz  flexible  pour  lcs\re/élcr  distinctement...» 
(  BulF.  )-^On  donne  aussi  rn  pliv>i4|ue  le  nom 
de  flcribles  aux  co«  ps  dnrjiles.\  i-i  Vu  ^/rnéral 
à  lout  corps  dont  la  ligure  .p.ui  èhr  ClraM^^êe  , 
alongée  ou  raccourcie,  saUi  qu'il  fi\  ia-se  au- 
cune«*éparation  de  poulies.      •_  ;• 

Flexiri.b  ,  signifie.  fiLiUienit  i>t ,  (jui  ne  ré* 
siste  point  Iro^»  au*  im^rvesNJdns  qu'on,  viut 
lui  donii(*r.  Un  caractcte  jhxibtr. 

On  dit  figurémênt  ,«"'3l  c-V'''  f-exiblê^  pour 
dire,  un  esprit  su'ijUe  i*t  ai-é  ,  et  qui  se  |n>ife^ 
qui  se  tourne  facilement  à  tout*  s  soi  tes  de 
cboses.     - 

Fi.KXinLK/SoupiBi  Doéif.R.  (Syn)  Flexible, 
qui  llèrbil  ,  que  Ton  peut  fléchir.  .Souple,  qi:t 
plie  av.-c  lac  ilité  ,  qui  se  plie  er  FeplÎM  en  tous 
Fens.  Docile,  quilreooit  l'insfj^uction.  L'(»-.ier, 
le  jonc,  sont  flexhblcs  :  Av.s  étolIVs,  f(es  gants 
aoni  souples  ;  un  eiV.mt,  un  'felève  kouI  </r;ci- 
lés. -r-  An  ttgnré,  V'mMwnutflsiv/ible  xe  prête; 
l'homme  soupie  se  |die  ,et  si-  rè*)  ie  ;  l'Iioinino 
docile  se  rend.  Le  eomjdiii-^aiH  esiy/r.ri7»/r  s  le 
flatteur  est  souple;  L»  .si  in  pie  e>t  docile» 
L'homme  fhxible  biaisei^a^  |)onr  ne  pas  b'-ur- 
ter  ;  r'bomme^o///'/<î  rampei  i  p.nr  s'élever; 
VUominé^ docile  rroira  pluiùt  <^ue  d<;  contes- 
1er.  Le  monde  nous  rend  flcxihlrs  ;  le  bç>oin^ 
souples;  rexpérienc*;.  diciUs.  * 

FLEXIOÎN.-s.  f.  Étal  de  ce  qui  è>t  llèeli!. 
La  flexion  d'un  rcs,%prl ,  {Tune  pou  Ire  •^  etc  — .En 
termes  d'anatoniie,  il  se  -dit  dn  iriouveineot 
6p»*r 'par  les  mixi'jleH  fléchisseurs. 

FLEXUELX,  EUSE.  adj.  Il  >e  dit  en 
tapiqne  et  en  analomie,  de  toute  iiarlie 
fait  plusi<  tirs  flexions  sur  u\^  ni^ine  plan. 

FLEXUO^ITÉ.  s.  f.  T.  de  bttan.  Qualité, 
état    de  ce  qui  est  flexuenx. 

FLEZ  ou  FLET.  s.  m.  T.  d'h^t.  nat.  Nom 
^vulgaire  d'upe  espèce  de  pleuronecte. 

FLIROT.s.  m.  ïr  de  mar.'^avîre  du  coni- 
nrerce  à  plates  varangjiês.  'Il  y  en  a  de  toutes' 
grandeurs.  Ils  ont  le'cnl  ro^jd  comme  Jçs  pin* 
qiiesVét  portent  deux  «mâts. 

FM  BUSTE.  T.  de  mar.  Mot  aiiauêries 
niatclotsifonnent  beaucoup  d'extension  :F^iré 
la  flibuste  y  ç'esl^  faire' la  contrebande,  la 
fraude,  marauder , butiner ,  fiUer  à  fa  pi*' 
Corée.-  '  .;  . 

FLIBUSTIER,  s.  in.  T.  de .rii^iné.  A<»en- 
tiirier,'  corsaire   faisant  la  JlibOste.  i--   \  , 

FI^IÇ  FLAC.  Mots  que  l'on  eruplohr.cjuet- 
queftûs  po^r  îmite-r  le  f.on'd'un  lou«t  on  celui 
de  phisieursàouiflets  donnés  s^jûli-s-piM*'*; 

FLI  NT  s.  m.  Les  ariiiurierXet  les.fninbîs* 
seurs  donnent  ce  non^  ii  une  esj  èce  d^î  pierre 
dont  îîs  se  servent  pour  fourbir  les  laines  d'é- 
petf.  On  la  nomme  communément  pierre,  dû 

foudre.  * 

FLliy DERîSI E.  s.  f.  T.  de  holan.  Arbre  de 
la  Nouvelle-Hollande  ,  à  feuilles  alternes,  ra- 
massées à  l'extré'miië  des  rameaux;  lu  fleurs 
blanches  disposées  en  panicules  terminales^ 
qui  seul  constitue  *uh  genre  dans  la  pentau- 
drie  monogyuîe,  et  dans  là  famille  dea  c6* 
dre  liées. 

FLINQÛER.T.  a.  T.  de  metteuis-en-(r«- 
vre*  Donner  des  coupfc  d'onglet  te  vifs,  serrés 
et  bien  égaux,  sur  te  champ  d'une- pièce 
d'orfèvrerie  disposé  à  recemir  des  émaux 
clairs.  V^. 

FLÏNT-GLASS.  s.  m.  Modanglais  adopté 
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en  fiançaii  pour  nlgnîfier  le  crtslal  d*AngIe- 

!«*rre,  ou  ce  beau  verte  blanc  dont  6o  lait  de& 
jiihrlei.H  i*r -d.  »  céraff*.  v  >. 

FLIONS.   8/Jm.  pi.   T.   d'hisl.  nar.    Nom 
•  qu'gn  (îoniK*  da^H  quelque;»  porU  de  mer,  aux 
coquilles  biviilv|!i  du  genre  des  tellrticd. 

rJ.TH'Or.  \.v\\.  T.  de  inenuin.  et  dediarp. 
Tàèce  de  r;ipjjo|t  poul*  caclirr  un4*^rauty 

FLOftoN.  s.  m.  Petite  tnulle  ^le  laiii^,  de 
$iiie,  elr.  Flocon  de  itiiue.  Flocon  de  scjçy  Fio- 
t0h  de  misi^iUtombe  déx'  façons  de  nctge.  La 
neif(c  tombe  a\  ^i^s  flocons. 

Il  se  dit  qui^lqueluis,  en"  cliimie,  peur  in- 
diquer rerlaiii*  piécipiles  c|jir  ont  la  lorqie 
floconih  use,  r—  Kn  tenneu  dr  uiédrcine,  on 
dit  qu'un  ihaladf;  rawassc  des  '(hrons,  \J\$' 
qiie  scî»  mliins  font  le  liiouvement  qu'on  a  Sip- 
utln  tari  li()fo;^lè    V.  ce  nuiî.- 

FL()C()^NT:lJX,  IjliSE.  adj.  T.  de  bot.  ei 
de  cbiuMi'.  Q!jî'res<einl)ie  à  dis  flocons.  For- 
'  mô  floconnctt.^e.  ^Substance  flocnnnx^ufc, 

FLO^nKLIî.  H,  f.  (ienre  de'planlcç  établi 
dans  riK-xitndrîe'  moliogynie  4  et  dan.^  le  voi- 
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du  péplide,  Ce.ginie  ne  reulernie 
'qi^une  e.spèc<f.Ce>t  une  planta'  ann^elle^à. 
ti'^e  n.igi'hule*,  à  l'euilles  extrrneî*,  ob,lunf{ui.*M, 
e t . a  n e u rs  po r t ée s  s u  i'  d r  s  p ê'd on cw I e *,  so^ i ( a i- 
r^s  et  axillîiiresJ  E!|e  est  originaire  de  TAnié- 
riqiie  >eplientiioualc».  7 

FLOFLOTTEMKNt.  s.  m.  Bouillonne- 
ineni.  Il  est  vieux  el^ inusité,  n.ais.il  exprime 
bii^n  les  ifttiuveriienîj  d'uii  liquide  en  ébulli- 
tion  ou  agité  oulremenr,  q^ii.  se  succèdent 
aVeciapidilê.      -^  -^ 

/  FLOFLOTTEft.  v.  n.'^ieuxymotinusiié 
qui  sigiùGait,  être  agité  romane  les  ilotîl'de  h 
rner,  rairc  ou  rendre  un  bfiit  pareil  à*  celui 
d'unie  rivière,  d'un  flenVe  Jbaltupar  la'tem-. 
pétc,  d^iiK*  çbose  qui  frappe  contre  une^au- 
tre.Ce  v(!|be  exprimerait  bien  leà  nioui^.e- 
mens  fréqtiemment  répétés  d'un  liquide  agUé 
.par  une  forle  éoullilion,  ou  de  quelqii^^  auirc 
manière.  ^       .  ;.  -<    (^. 

FL(1RAI.S0N.  s.  f.  T.  de  Ipotan,  Epoque 
Oiicbâque  esjièce.ye  planft;  fleurit.     ;^. 

FLoaAisojr ,,  Elhcra^isopi.  (  %?!.  )  Ces  jjcnx 
mot^  ne  se  prennent  pas  l'un  pour;  l'autre  , 
comme  on  le  dit  dans  presque  to^ijes  dic^ 
tionnaires.  La  flordl^on  indique  l'époque  où 
,  une*  plante  cotnmencé^^  fleurir  ,  à  épanouir 
ses  i\in)V:>  y  éi  la  pcitr  ni  son,  le  temps  pendant 
lequel  une  plante  reste  en  (leur.  La^p6raison 
djec.ette  plainte  a  lieu  au  àoî,s  de  mai,  sa 
fjeurahon  ne  dtire  que/ quinze  jours. 

FLOliAL,  LE.  ad|.  T.  de  bot.  Qui  appar- 
tient à  la'ileur  ou  qui  raccompagné.  Feuille 
iloraie,  ,      _,  " 

FLORAUX,  .adj.  m.  pL  Qui  se  dit  des 
jeux  des  anciens  en  I*honneur  de  Flore. 

Noiis  avons  »as«î  eti  I^rance  de«  jeux  flo- 
raiix.  On  donne  ce- nom  à  une  académie  éta- 
blie à  Toulouse  en  i3îi4»  et  qui  subsiste  bn- 
cove.  On  y  distiibue  des  prix  qui  consistent 
en  une  violette,  une  églantine  d'or,  et  une 
fleur  de  souci  en  or  ou  en  vermeil ,  pour  le* 
meilleures  pièces  de  poésie.  La  cérémonie 
des  jeux  floraux  commence  le  premier  de 
mai. 

FLOUE.  ï.  f.  La  déesse  des  fleurs  chez  les 
ancien!.  ^  .      -  '      ' 

FLORE,  t.  f.  T.  de  botan.  Ouvrage  qui 
traite  den  plantei  d*un  pays  déterminé. 
Flore  parisienne,  traité  des  plantes  des  ^vi- 
rons de  Parif.  • 

FLORÉAL,  t.  m*  On  appelait  ainsi  «  dans 
le  nouveau  calendrier  introduit  ^ea   France 

{lendant  la  révolution^  le  iinitième  mois  de 
'année.  Il  commençait  le  ao  avril  »  et  fioitf- 
iait  le  19  raal^ 

FLOHÉE.  f.  r  Sorte  d'indigo  moyen  qui 
Krt  pbsr  la  teidturc  eo  bleu. 


,    On  appelle  floréc  d'Indç,  une  récufe  prépjai- 
lée  du  pastel. 

FLOHENCE.  «.  m.  T.  de  comm.  Petit 
tafl*ètà«  très-léger  que  l'on  tirait  ancienne-^ 
ment  de  Florence,  mais  que  l'on  fabrique 
actuelteiuent  en  Fr^nce^^ct  particulièrement' 
à  Nîmes.  ",     \ 

FL0RI:NTI\E  s.r.T.  do.comm.;Éton'e  de 
soie  fabriquée  4'^abord  à  Fldrence»  «l depuis 
'  imitée  en  Franefe.'  C'est  un  ^satin    laçonné  , 
bliiHc'et  de  toutes^ifukMirs..  *      "^  V  J 

.  FLOniS.  Tt  ekpninîé  du  latin, <|ni  n*e«( 
d'n«age4Mi  l'ranrais  qu'rii  cette  pbra;4i%  /îî/ro 
rflorcs^  pour  dire/,  faire  un*e  dé peiise  d'éclat; 
ce  qui  ne  se  dit  pourtant  d'^irclinirirC;  que  de. 
ceux  qui  n'ont  pas  de  (|Uoi  la  f^iire,  et  la  sou: 
tenir  long' t*mp?<.  Quand  il  a  de  ,i'a,r^eiit ,  il 
l'ait  fores.  Il  e^t  f'imifier.  .  .    '   *" 

FLOnESTINE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  faniille  des  synanlbérée»  ,  et  de 
la  tribu  des  béliajitbée'* ,  établi  pour  placer  la 
stéevii!  jiédiaire.  Il  dllleie  du  scbkurjs  pi^r 
l'a b.sence\çle8  tien) ivfl(.^ ions ^  et  par  l'aigieite 
formée,  d'ïin'e  douzaine  devpelites  écailles 
presque  rondes,'**  <  '   •  ^ 

FLOHETONNE.  i,-f.  On  donne  ce  nom  à 
uneespèc^  de  laine  d'Eiyvagiie     Les  floteloh' 
nçs  de  Sc^ovic  sont    lci%pius  ésfiinijes*y(^es^ 
d'yirn^gon^êt  (tp   Navarre  sont   les  ^lus"  comr 
ijiunis.  ■  "  '^ ,' .  ,^  '  ■    •    •  ■  ■   \^    ■    -,  ^  ,  ■  [  ,-,;>  :  -û  ■^;^;, , 

FLORIÇÉPS.  s.  m.  T;  d  bîst;  nat.  Gefire. 
d^  vers  intestinaux  établi  aux  dépens  d^i^bo- 
ibr yôcépliale^.  Ses  caraKT^'res  son  i  quiiït^  ÙV:'' 
tihîH  trompes  on  tentacule-* ^'armées  d'^é|>ines 
retouilaées.  L'espèce  la  plus  comtiiUne  de,ce 

genre  ,  le  bcithryocéplialecoroliàte  ,  **t  dan? 
les  viscères  i\vs  raies.     >  y        ^ 

,  FLOKIDÉES.   s.-f/pî.  T.  de  bt)t.  Oçdre 
établi  da<tv  la  famill-^  de>|  tbal^ssiopbyte^.  Ses 


/ 


caractères  sont./nrgatjlisation  corpfloïde,  rou 
Jeur  f»oi^rpre  pu  fong^râtre,  dei^enant  bril-«. 
lante  ii  Pa'f.  U  se  AixUé^^n  floridèes  à  feuilles 
planes  y  i^ïjloridées  à  feuilles  cytindriqùes  ou 
nallesf-    '  .    — ^       '  ,., 

FLORIFORME.  tu\].  des  deux  ^'enre«.  T. 
de  bot.  Qui  a  la  forme  d'une  fleur,  -r- On'a 
donné^e  nom  à  la  lubulaire  cyitière.  , 

FLORILÈGES  ou  ANTIIOPHLLES.^.  n.. 
pi.  T.  d'Iiist.  nat.  On  ^  donné  ce^ômvà  une 
iamitle  d'insectes  de- l'ordre  desbytriénoplé- 
res ,  qui  t'enferme  les  genres  pbilanthe',  sco- 
lie,crabron,  melline.  •  \ 

FLORlLIE^s.  r.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  qui  necomprend  qu'une  seufe  espè- 
ce qui  a  à^  peine  une  demi-ligiié  de  diamètre 
Op  la  trouve  dans  la  Méditerranée;,  pprii^  les 
varecH  et  Ie«  corallines. 

FL0R.1N.  s.  m.  Pièce  de  hnoilnaie.  Les  pre- 
miers florins  onl  été  battus  à  Florence,  et  étaient 
marques  d'une  flàur»  Florin  d'or.  I^lorin  d'ar- 
genf.  ^  / 

Flobiii,  se  pren.d  aussi  pour  une.  monnaie 
de  compte,  qui  est  de  diverses  râleurs,  sui- 
vant les  diflerevs.pjys  où  elle  à'cmirê. 

FLORI  PARÉ.  adj.  T.-'de  boti^i  ne  pro- 
duit que  des  fleurs.  Bourgeon  forQ)afé., 

FLO[llPO;«DiO.  s.  m.  T.  de  bot.  Fleur  de 
la  stramoine  arborescente  du  Pérou.    . 

FLORISSANT ,  TE.  âdf.s  II  n'est  d'iisagè 
qu'au  figuré,  et  signifie ,  qui  est  dans  uiî  état 
brillant^  dailis  un  état  de  pro^p^rité.  Un  corn- 
Jnetec  florissant.  Un  pays  florissant,  Unt  Jeu» 
nesse  florissante.  Un  étai  florissant.  Un^  armée 
florissante.  C'est  fiiftustrie  de  tous  les  jours 
ei  la  multitude  des  arîs  eontinHeilemeni  exercés 
qui.  fait  êtn&'naiioà  flnnuanie^  (Volt:)  Malgré 
ces  aéêcrdrei  trop  communs^  l'Italie  iiaii  le  pays 
le  plus  florissmitde  PEjurope.XiAtm.)  La  Verse 
est  tombée  d^unM^t  flûtissenî  dam  ùnabyme 
de  mallêeurs^ %^f:4tm.  )  Bien  Men^làii  de  cefiè 


^-'^ 


r. 


V 


natijute  a  erettsp  des  buies  auloup^des^^etles  $e^ 
sont  élevées  deji>vit!es  que  fart  a  forù/i/çs,  ^et 
que  te  con)mèrc€  a  rendues  florissantes,  (l$ai  ih.fv 
Cef  te  religion  Yu(  as$fz  florissante  en Poloiine^ 
(Voll.j  V.  FtittitiH/  .['        •;  "^ 

FLORISTB,  s.  m.  T.  de  byt  Autiu 
Flore.  Uon  florisle.  Savant  floruie. 

'  FLOS^  COiynUAITÛS.  8.  nvT.  «é  bot. 
Nom  laiin  d'une  plantcMes  anciens ,  que  l'oYi 
croit  étre^uqe  espèce  de  fr^ngipanier.    ^  yr 

Fl^OSCOPi.   s.^rn.'  T.  xle  «^./NiuiTdlV^Î'^! 
arbrlsVcau  ^rimpAtit  de  la  X^irblnebine*,  qnî 
furme  un  genre  dans  t'Iiexand'rie  mohogytue,  - 
et  dîfnrt  îa  fa  in  i  lie  des  ajipîiraxpïdes.  '  * 

FI^OSCULEUSÉS!  adj.   f.  pi    Ti  ije  b(4  ; 
U  )i,e  dit  des  ftcurs  composées,  iini(f»iem>i)i* 
Jorinées  de  Ilj  ufons  iép;julicisn  ciih^  (li^i^iujii^    . 
Les    chardons'^    Ica  chntaurcesont   des   lhurs\  r'.  . 
flosculeuses,—^   On  a   formé  une  c|a>.é<>  /Ji/iî     •  'V^ 
plantes  à  fleàrs  flosculeuse^s.  Ente  seils,  ce    ?v.\  • 
mot  eyt  substantif  ieniinin  pluriel.  /*tA/r»f;5r'i<    ^' 
huses.        \'''     *  .    \  ■  '  :'.'l  -,  .;.^-0'-'-    -.     - 

FLOSSADE  s.  f.  T.  d'bist.  nalv  On  a  dbh-     ,  '  ^ 
né:ce  noni  à  la- raie  à  long  bec.    ...       >  /    /■      ,-:  ^ 

FÏ.0&SÔL1S.  s.  m.  T.  de  bot. On  a  donae^  '^ 
ce  nom' il  l'inule  eainfiané,'«  '  \  '. 

FIjOT.  s.  "îIî.  Une  des  élévations  foi tuiées 
'sur  la  mer,  Icj*  fltHivcs  et  les  riviï^es,  iiar  Ta-. 
gita^Lon   des  eaux'l   Les  flots  de  la  mer  ,    d'un 
lue ,  d'un  fleuve.  Le  rcnt  soi^lejait  les  flots.  Les, 
muiiXssemeNS  des  flots  scmblaïuit  nous  avertir^    ' 
fi  tous  mofuins  que' nous  étions  suspendus  entre  ' 
"là  mort  et  la  .v/r.   (  Bskjrihi)' IJcs  Iles  sont  semées  - 
au  milieu  fits  flots  avec  le  mùine.  beau  désordre 
^jfuc  les. éCoi tes  ie  sont xliins',. le  ciel,   {liittn. )  Di-    . 
j^tes-nous^  si  vous  le  savez ,-  quel  est  le  point 
fulal  qui  niet  des  bornes  à  l'impétuosité  des 
flots  de  la  mer. . .    (Mass^)  Les  ivoùptcs  se  heur- 
taientjât  se  brisaient  avec  ^confusion ,  tvmmeles 
^ots  fue  le  vent  pousse  ci  repous^se  dans  le  dé- 
troit, de  J-Eubce.  (Us^yn.)  Mes  idées ,  semblables 
à  des  fantômes  effrayons ,  se  poussaient  et  se 
repQtissaient  dans  mon  esprit,  comme  les  flots 
d'une    mer  agitée  par   unr   horrible  tempête. 
(Idem-.)  f^sàle  mer ,  dont  les raguis  içuntunies 
*s^étaient   élevées  jusqu'il uas  cieux,   traînait  4 
.'peine  ses  flots jusqu^  sur  le  riragel  (Idtm.  )  V.    .- 
'OBiOBs*--^FrgU2cnient,  agitation  d'uiiegrande 
foule.  A  travers  Jcs  flots  du  peuple. . . 

En  terme»  de  navigation,  on  dit  qu'iin  mû- 
seçu,  qu'un  bateàu-est  à  flot,  pour  dir-t%  qu'il 
ne  touche  point  le  rond,,  qu'il  eist  soutenu 
sur  l'eau  ,  qu'il  n  assez  d'eau  pour  pouvoir 
naviguer;  on  dit  qu'</ n'€«^  pas  à  flot,  pour 
dire,  qu'il  touche  le  fond.  Mettre  uti  bateau .  , 
Un  vaisseau  à  flot ,  c'est  le  relever  lorsqu'il  a  V 
ioiiché/  • 

On  appelle //o/,  le  flux  et  le  reflux  de  la 
mer.  On  dit  en  ce  sens  ,*/?<>'  et  jusant,  pour 
dire,  flux'^et  leflux.  Alors /?&/  signifie  U  rtier 
montante,  et  jusant  ta  mer  de.^cendante. 

En  termes  de  flottage,  on  appelle /?6i,  tout 
bs  bois  jetés  à  bûche  perdue  sur  une  rivière 
au  un  ruisseau  ,  et  qui  coulent  ensemble  vers 
uti  port  commua  où  ils  doivent  être  arvêtés jet 
tirés  de  l'eau.  On  entend  aussi,  paî  ce  mot  y 
la  t'otaliié  des  bois  jctéi  sur  plusieurs  rivièrei». 
Ou.  ruisseaux  qui  se  rt'unissent  pour  couler 
ensemble,  et  èt/e  arrêter»  à  un  ou  plùsieura 
ports  de  la  même  rivièreV  Ainai  chaque  ruis- 
seau a  son  flot  particalur ,  et  drA2  réunïoa  de  \, 
ptusirurg  flots  se  forme  un  floi  général  00 
grand  floi,  —  On  dit  jeter  du  bois  d  flot  perdu, 
dans  le  mlôuke.aens  que  jeter  du  boi«.à  bùcbe 
p^ue.  On  dit  ^  itya  deux  mille  cordes  de  koie 
d  flot.  Le  floi  commencera  le  mois  proelietm.  Le 
flot  esîfimily  ahuifjiiurs. 

On  an^pelle  flots ,  des  bottppci  ou  Ooccna 
de  laine  aont>on  oi-ne  la  téti^re  des  mulets. 

PLOTHES  iMi  FEUTUES.  s.  m-  pi.  T. 
de  papeterie.  Morcealia  4*étofle  tle  Uioc  aur 
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IcgqmtA  on  .hilbl  le  pa[^îer  , 

VFLOTTAÏîLE.  adj.  de«  drpx  ^cnrea. 
d 

Oit 

trai^i- 

rtii^àditi  n  \ti  flouao fc  q 

X  FLOPïA«É.  é.  m.   L'art,  de    flolU'i   du 

fc^s.  Ou  ili-UiiKiw;  <ltMiX  ebpècc!^  dt»  /IjU^fgcs, 

^/\e  llotltr^re  à  bOthc  perdue  ^  à  boii  perdu,  un  à 

~"''  (tôt  perjitî.vi  \k\f\alta^e  en  train.  L«;  floUa^e  à 

r^bihhfp{:Fdt/ccoîUi:xlii'd  jt-tcr  >ur  le»  ptlihrs  li- 

;  J?îèi4^  >ivi  brielirii  un  autre»  pièces  de  bois  iso- 

;       *  ifeiH,  fMUir.lêhlai/s(M  8uiv  coi»raiil  ju«4cju'a 

*  viiïî  cuiUsûi  où  oh  les  recueille  pour  les  nieUre 
....        en  'liaiM.    Le  poUngecrl  train  consiste  .'i  Liire' 
V  [f  floli«T  et  tlirîg  rsun  le  courant  d'une  rivière: 
:;    \  -une  quanlilé  de  pièce»  de   bois  liées  enfeein- 

*  '    ble,   de   nianiiire  rpi'cllc»  forment  ce  qu'on 

appi'iltî  un  IrMrn.  *         ,  7r  . 

V  FLOTTAISON.  K.  f.  Cours  d'une*i;ivière 
ou  d'un  inissi-au  considéré  retalivemilnt' au 
transport  des  bol»  fb>llé.s.  On  dit  la  (jQltaison 
des  rivière^,  dans  le  nicïne  8<*n»  qn  on  dit  la. 
naii^a(ioi¥  dis  fleuves  oà  des  riviérxs^'-r- Flottai- 
ton  »!'  dit  en  parlant  du  temps\  du  nionïenl. 
favorable  pour  jeter  sur  lés  rivières  on  lé» 
_  nui>»eanx  du  bois  à  biUtlie  perdue. Xc /cii»/:>.v., 
la  sa i> on  de  la  /loitaison.   / 

FioiTAi-o^.  T.  de  jwar.  La  partie  du  vais- 
îea'i  qui  Cftt  h  (leur  d'vaw-  On  anpelje  Uf^nc  d0 
flottais n  ,   \i\  liy;nr.  qui  sépare  la  pariïe  mb- 
*        inci^«^(î  d'avrc  celle  qui  ne  re>t  pas. 

ih^LOTTAN  1  ,  TK   adj.  Qui  {loUi\  Dcs.îlcs 
*      floitantcs*  Des  arbres   fhttqns^  sr^'iià s  ûccoi'iy 
ti^i^uitity  Lâchant  Lsrùnes  à  ses  ehevaux  fu- 
>  rnaiit  diisucttr,   il  était  tout  penché  sur  iet:rs 

m-ins  fhttans,  — -On  ^ap  pelle  ,  en  botanique  , 
fiantes  fottantes  celli's  qui  par  leur  (lexibililé 
vacillent  8elou  ^e. mouvement  de  l  eau' dans 
laquelle-  elle»  se /tiouvènl»  — Figuiément, 
Incerlain  .  iiiésubi.    Un  csp^jiif'JloUant.. 

FLOTTE,  a.  F.  Corps  de  plusieurs  vaissoàMX 
qui  iiavij>ueiït  ^whyn\\s\i:.  Construire  une  flot  le. 
Jm  futititè  avec  fa^fueilc  on  prépara  cette  flojitî':, 
montre  ffu'ii y  avait  alorx  plus  de  boit  do  cghs- 
o^'^in^f/ctinn  qu'ail  lourd' h  ui,^{  Volt.)  Condin^ii  une 
Jlottd.  Leurs  flottes  militaires  protégeaient  leurs 
"ftotics  marcha Jitfi's,  (tUjn.^  Les  deux  floi tes  se 
■    choquèrent  ai  ce  toutes  lés  armes  de  Cantiquité 
et  toutes  Us  modernes.  (  Volt.  )  Sa  flotte  mena- 
^  .  çait  à  la  fois  ton  ici  tes   côtes  de   la   Suède. 
(  Idem.  )   Cette  flotic  crêtsait^  toujours  sur   les 
^     côtes  de  la  Suède.  (Idem.)  La  flotte  britanni- 
que courut  dô  p  lus^  grands  dangers  encore  que  ses 
V    \    vaisseaux  isolés»  [ÏKuyti^  La  flotte  morille  dans 
ce  port.  ".  ^"  ■  -'■''■■^  ■■'"':&,;("  ^ 

On  npmmeaussV/^a^^.,  des  baniqties  vides 
élin^uée»,  pour  soutenir  un  câble  au  çiveau 
de  Teau  ,  ou  senleintînl,  relever  &u-deftsus 
d'un  fond  de  roches  ou  de  corail  qui  le  rague- 
raif nt  sans  cette  précaution.  —  Oq^'nomme 
aussi  flotte  des  nYorceaux  de  liège  ou  de  bois 
de  peuplier)  biea^ecs  /plats  et  ronds  à  peu 
,  près  commr  une  galette  de  biscuit,  avant  un 
trou  au  centre,  dans  lequel  passe  la  ralingue 
-'d'une  seine. 
'  En  termes  de  pèche  ,  on  appeîTe  flotte^,  un 
morceau  de  liège  ou  de  plume  qui  flotte  sur. 
l'eau ,  pour  marquer  l'endroit  où  e»urhanié- 
çon,  et  indiquer  quind  quelque  poisson  y 
mord." — Eq  tcNue»  de  manuTactuTesde  foie, 
il  «e  prend  pour  èchevcau.    .  ,  .(^    -     *> 

FLOTTEMENT.  »,  m.  T.  de  guerre.  Mou- 
tei^cnt  irrè^ulicr  ou  d'ondulation  i«ue  font 
aùe&  souvent  ks  diOefeotei  parties  *du  front 
:'  d'une tronpe  in  marchant,  et  qui  les  déran' 
Ke  de  la  ligne  droite  qu'ellet  doivent  iormcr 
povr  arriver  euiemblc  et  dana  le roéme temps 
à  l'ennemî.   PUi  le  fronî  d'une,  troupe  tsi 

TOME  I. 


grand,  et  plus  elle  est  capposce  au  flottement. 
(tjncycl.)      V 

FLOTTER,  V.  n.  11  ^e  dit  d'uij^corps  qui 


FLU 
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Un  navire/ïo(/^  qu^nd  il  e«t  porté  par  l'eau. 
—  On  fait  flotter  un  câble  p%r  des  Hottes  qui 
II»  sonlicnneiit^ur  plusieur»  poinls  de-  son 
étendue.  —  Un  pavillon /?o//c  ;  on  Wxljlottcr 
son  pjivillon,  lorsqu'on  le  bi>»e  d*un  vent 
assez  fVai»  pour  le  bjfiMrttéployer. 

Fi.OTTKH.  Trde  flottage.  Faire  flotter  du 
bois ,  faire  dchcendie  du  bnii»  par  le  cpniant 
d'une  rivière  ,  soit  à   bric|ie  pendue,  £oit  en 

.train.  .  ^      '" 

Klotteb,  se  dit ,  par  cUension^  des  choses 
qiîi,'  n'étant  point  atlaclicerfou  tenue»  dans 
un:ètat  de  lenVion  et  de  fermeté,  n'ont  point 
de  direcli«^)n  fixe,  el  cèdent  aux  mouvements 
des  corps  qui  le^j)jortent  ,  xni  du  Vent  q^MÏ  les 
frappe.  Ses  fongs  cheveux  flottaient  ' sur  seSt^ 
"Gaules,    On  Ju^£rait  braueoup  mieux   les  vi- 


sn^cs 


si  chacun  portait  scy<Ueveux  et  les 
iaksnit  flotter  libnmt>nt.  (  nuir.  )  7/  laissait 
ftoUcr  its.rCves  sur  tes  chevaux. San  voile  flot- 
tait  au ^^^é des  vents.'  '     , 

Fignrémcnt.  Flotter  entfe  l*espérànce.  et  la 
cruinle,   Daps  ces  momens  de  rêverie  où  l'es- 
yrit ,  trop  parcssçux  pour  s'occuper  long  temps 
des' tnéiUvs  pensées ,   aijnc  (ï  les  voir  flotter  au 
hiisard  .,,.,é    (  Côtîdill.  )    Ils    laissèrent  flotter 
comme   au    hasard    les  rCms    de  l'empire...... 

^(liàyn,  )  Je  ne  fuis  que  flofter  entre  des  passions 
contraires,  (  J  .-J.'  no,ù»s.  )  Foilù  l'état  d'incer- 
titude et  d* anxiété  dan»  Lqt{cl  je  fotlc  sans 
cesse,  (Idem.)  Cc("«  qtti  n'a  rien  senti  ne  sait 
riea  apprendre  ;  il  ne  fait  que  flotter  d'erreurs 
e^  erreurs,  (Idem.)  \  v 

Fi4)TTéyM'.  part,  il  est  au$«i  adj<*clir,  et  n'est 
d'ùsagfTqu'en  cette,  phnise  ,  bois  fl"tté  ^  qui 
»e^dit  du  bois  ù  brûler  qui  e^t  Venu  à  flot  par 
ta  rivière.  Une' voie  de  bois  flotté. ,,  ^  .  \  ^ 

Ç1.0TTEUU.  s.  m.  On  appelle  /7o//c/cCi  ou 

ai tre  flotteur,  un  ouvrier  qui  entreprend  la* 


/)*( 


lés,el  dont  une  seule  est  commune.  C'est  la 
f 0410e  odorante ^  qu'on  trouve  dans  tous  le» 
prés  et  le»  bol»  qui  ne  sont  pas  trop   aquatjr 

ques..'  '^a'  '  '■       "  •- 

hLUANT.^adj.  m.  On  donne  ce  nom  air 
papiiT  qui  n'est  pa»  collé  ou  qui  Test  mal. 
Papier  jluan4.' 

FLU  ATE.  s.  m.  Nouveau  terme  de  chimie- 
Sel  fofinè  par  l'aeiibî  fluorique  combiné  avec  ^ 
dilïèrente»    ba.'^es.    Fluute    d  alumine.    Flaatê 
ammoniacaL  Fluated\iuiinioinc,  d*ar^ent,  d'ar 
scnic ,  de  b'^ryte ,  de  bismuth  ,  etc.  ^ 

FLUAIÉ*,  ÉE.  adj.  T.  de  thim.  Combine 
avrç  l'acide  fluorique. 

V^  FLUCE.s.  f.  Monnaie  jae  Mîiroc   dont  ù 
valeur  revient  à   quinze  dé  nos  eenlimé». 
-    FLUCTLATIOX.  s.  f.  Du   l^itin /fiu/Wr 
flotter.    Monven»ent   d'un   liquide  de  cote  et   \ 
d'autre. — Use  dit  ,  en  ternu»  de  njédecine^^ 
du  mouvement  qui  devient  sensible  qiiând  op 
presse  une  c.ivite   qiii  renfermc-fA  liquide 
En   touchant    cette    tumeur,  on  sent  qu'il  y  a 
flitéiualion.  —  On  dit  au  figuré,  la  fluctuation 
des  opinions,  etc.        *  •        '         '         - 

FLUGTULUX,  EUSE.  adj.  Qui  est  agfilé 
de  mouvcmen»  violens^ôu  contrîTircs,  -  - 

FLUE.  ».   f.  T.  de  pèdie.  PTappe  de  filet 
délie,  placée  entre  d<  ux  autres   nappe»   ap 
p<léc»  hai^uaiiX  dans  l«»s  filet»  en.  IramaiL 
*     FLU  ENTE.   ».  f.  T.s,de   géom.  tran»ccnv 
dantè.  Nom  donné  |ïar^ev>ton,  et  conservé 
par  les  Anglais,  pouiiidésigner  ce  que  LHb- 
nitz  appelait  in/6^'rri/c. 

FLUEU.  V.  0.  Du  Jalin  /?f/frc  couler,  s'é- 
pancher. La  mer  pue  el  relluc.  En  ce  sensil  ne 
se  dit   que  xle  la  mer.  ^  ^ 

JU.C  dit^ ,  en  médecine,  des  humeurs  qui 
courent  de -quelques  partie»  du  çorp».  Lts 
Ucmqi rUo  des  flitent.  Vue  plaie  qui  fluc.  Les 
humeurs  fluent  du  cerveau. 

FLUET,  TTF.  adj. Délicat,de  faible^com 
^\^Q\n}V\.Torps  ûueU  Constitution  ,  complexion  ^ 

fluette.       •  ^  — 

;     FLUEURS.  s.^t.  pl.T.  de  méd.  Les  règles, 
le»  purgations  des  femmes.  Il  est  peu  u^ité  ,  ; 
Texcepfè   dansgÇii^.Ue    phrase  , /lue «/r«  ^yanc/iea. 
On  dit  ^lus  ordinairement  fleurs.  V.  ce  mot. 

FLUGCE.  B.  m.  T.  de  bot.   Arbuste  à  ra 
nïKiux  anguleux^qui- forme  un  genre-dans  la 
dioecie  pentandrie.  *      A'  '     . 

FLUGGÉ.  ».  m.  T.  de  bôtati/  Genre  établi 
pour  placer  le  mtigiyet  du  Japon.  On  l'a  ap- 
pelé au>ë»i,  ophiopogoni  pélidsanlhc   et  sla 


construction   des  tiain<i..  On    donne  aufs^i  le 
.  nom  de  //dZ/c/zr^  à  un  ouVrîer  qui  assemiile  et 
liedes'^pjècoit  de  bois  pour  en  liiire  un  train 
de>ytiq4^  flotter  sur  l'eau.  '■ 

FLOTTILLE,  s.  f.  Petite  flotte.  Les  Espa- 
gnols  donnaient  ce  nom  Quelques  vaisseaux 
iqui  devançaient'  leur  flotte  <le  la  -Vera-Croz, 
au  retc^i^r,  et  qui  venaient  donner  avis  en 
Eipagne  de  son  départ  et  de  «on  Chargement. 
FLOTTI&TE.  s,  m.  On  nommait  ainsi  eti 
Espagne^ceux  qui  faisaiont  le  commerce  de 
l'Amérique  par  les  vaisseaux  de  la  flotte, 
pour' les  distinguer  de  ceux  qui  y  commer- 
çaient par  Ic^  galions  ,  et  qu'on  appelait  ga- 
iionistes.  -^ 

,  FLOU.  adj,.  m.  T.  de  pAnture.  Vîeuji  mot 
qvi. signifiait  doux,  mpelleilx  ,  tendre  ,  suave. 
On  remploie  adverbialement  dans  cette  phra- 
,se,  peindre  Pou ,  qui  signifie  donnera  ses  ou- 
vi^âges  un  cet  tain  caractèl'e  doux  et  un  peu 
Vague  daufT  l'harmoniç  de  la  couleur  d'un  ta- 
bleau. —  Adjectivement  on  dit ,   un  pinceau 
flou.' — Il  8,e  prend  aussi  substantivement.  Le 
flou'du  pincéayi.  Si  l'artiste, r qui  se   sent  de  ta. 
'location  pour  le' flou,  ne  remplit  pas  bien  préei- 
' Menaient  eè  qu'on  enten^  par  peifîdrcflou,  il  tom- 
fberadan^un  coloris  indéterminé  et  dans  la  mei- 
(esse  dit  faire.  (  Walelet.)  >^ 

FLOUCHE.  s.  r.  Monnaie  de  Baii^sora. 
FLOUETTE.  s.  f.  T.  de  mar.  Girouette. 
FLOU  IN.  s   m.  T.  de  roar.  Sorte  de  vais- 
seau léger. 
'FLOUVB;.s.  f.   T.   de  bola>.  Genre  de 

plantes  de  la  djandrie   digyhie,  et  de  la  fa-  . ,.  .  j    ..      -  r    ^  •  *•  i    -  - 

mille  des  graminées.  Ce  genre  comprend  six  -^fliride.  Laflu^iitdc  Feau.  La  fluidité  duêmg, 


espèces  y  dotit  les  fleura  sont  en  épis  panicu 


peie  au^si,  ophiopogon  i  p 

terie.        #       ,  \\ 

FLUIDE.  II.  m.  et  adjT  Du  latin  fluere  cou- 
1er.  On  donne  ce  nom  en  physique  aux  corps 
dont  le»  parties  sont  si  faiblement  liées  entre 
elles,  qu'elles  scy^mèuvent facilement  les  unes  • 
sur  les  autres',  comme  l'eau,  l'huile.  Je  vin. 
l'air,  le  mercure,. etc.   L'eau  est  un  fl^de.r 
—  On  appelle  fluides  élastiques ,  les  fluides 
^qui  résultent  de  la  continuation,  de  l'jnlr^- 
"^duction  du  caloriq^ic  dans  un  corps  déjà  par 
vcnvi  à  l'état  de  liquide.   D(^ei  fluides   h» 
uris  conservent  leur  Çuidité  wastiquc  ,  sons 
Les  plus  fortes  pressions/^ue  l'on  puisse  leur 
faire  subir,  ci*  tous  Ics^deàrés  connu»  de  re- 
froidissement; on  leur  a  donné  le  nom    de 
fluides  acri formes ,  empruntlçide  celui  de  I  air 
atmosphérique,. qufr  semble  tehîr  le, premier 
ranff  parmi'eux  ;  ortie»  a  aussi  appelés  fluides 
élastiques  pertnanens,  ou  gaz:  d'aulres,  tels 
que  l'eau  commune  .  Talcohol,  l'éther,  etc. , 
bcfrdent  facilement  leur  état  par  la  pression 
ou  le  refroidissement  ;   oti   les  a  noraroép  va 
péurt»  ou    fluides  élastiques  non  perwanene. 
^  On  appelle  fluide  magnétique,    U  matière 
magnétique,  "tt  /l^ide  électrique,  la  matière 
électrique. 

FLUIDITE,  t.  f.  Propriété  ,de  ce  qui  t%t 


des  humeurs  f  de  Ceir. 
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FfiUOR.  afij.  rt  8.  m.  Du  Inlîo  flnerccpU' 

;    J'^r.    (î*;    mo^ 'Vlait  '  r'inpiojé  îMilifloii  iidjrc- 

livmt'nl  eh  (plinrinario  pour  iniliqitnr  loiitc 

.      niatiî'rc  (l?ii<li(S  On   ôis[\li  tiliàti  rcLifll  fin  r, 

uiiile  fluor, '^  Va\  ininôralùpfif»',  on  d.'Dr.iiif  Ir 

).      nom  de  jUfori  Â    un  sjjatli  li<M-fiisi!)fc  ;j:i  l«  ii  ,* 

nti'tVn  îDpelli*  îiujoni^d'lmi  r//rt^/.ïr   IhuUt'c ,  un 

'  fucitc  fit  clintL  vallf.  -  / 

""^     .  rHJSTKIÎ.h.  r.  T.  ilMiisf.  nal.  Cimikî  i\v 

|)(|]y)>i(*rs  riO;,laci*s  du  ro'.hicrs ,  siiiijHr*  m';nt 

<v.)rii(}s,  ou  pHîsqun   Ili(•;nl)^.^nc^lx.'li(^'<   IIkr- 

I'm'î*  tifnnrnl  Ifi  nHluMi  ♦•iil^rr  l(  s  C'îMuI^H's  t*l 

,  |i:4  («Ih  j»oï<s.   Ellrs  dili'tM'uis^  r!r.s  ptriiurrcs 

111    <•('    nli^îll(^H  n*<;nl    |)i<inl ,  d.ms  h  ur  inU*»- 

rHUïr/^ncK-corps  dii  ronti'xhin'  dilIVML'iile  do 

•.\Ja  sli^ifacM^;  ï*f.  d(  s  Hi€<»n(l<.'ii ,  ên>c  qu«»  Iciirn 

I  tîlluU's  nY  iyjnit  |)Oinl.  sîvillanlc»  eî  arn  ndits, 

"    Onno  \ii'ui  iiiicîiix  les  r6in[>iirur  qirà  un  |(Ar 

*     t('rm    il'a')«'il!<.'»   oii.dé    }j;n<^|)é-<.    On   tonnaît 

triînhf-Infil:t  sj>t  t  es  de  iliislrts  ,  la  |d'.i|»art  d<  8 

m(Ms  d'jùirrpK 

*#    j;i;USTi;}':i:.S.  s.  f.  pi.  T.  iVUUl.  nnt;   On 

.  a ':l.V!>li^sons  ce   noni_nn  ordre  dr»  poî\»j4ers 

eunij>^:'î. (les  et  Il,é|)('>u.8  et  drnflu^trrH.  ^ 

.F|ilT"K,    s.    r.    in  tvunjenb    ac    nuisiqne, 

*crén-é  en  roj-nie  de  lontr  rfiT^ikâ/et    nené  (le 

qiieK|iiesJ  fous,  duquel  un  tue  dillercns  tt^ns., 

l'ai'  le  sonHle  dr  la  hoiielu!,  el  en  ^x^sahl  l<'fl 

■dni^l,s  sur  les  (ïoes  ,  .selun  hs  l^ns  (ju  jîu  vrul* 

-  '  piodtiii'e.  '  tjlntip  douce  Oj4  //-///c  à  ùcCjKlulc  al- 

ftWiniiic  ou  Irmxrsif'rtkl ,) ^uev  (te  la  jl  <lc .  Jintritr 

de  ptilc,  (rs jtn.v  s^^'.rrciitpictit  pKiSf/uc  tous  au 

,s()ft  de  ta  fhdc,    (Hailli.j  ^      *♦ 

11  y  a  d  ;»  ns  lesoryuf's  un  pu  qu'on  appelle 
jcn  de  pùlè.  .      ;  ^." 

On  dit  au :i S!  figurrmei.t  et  rjniilirrrnît  nt , 

fijitsjcrsrs   fûfcs,    pcuir    dire,    pr(''|>ai*er   lr;.s 

Uioytns  de  l'aire   rru  sir    qu*l(|ue   cb.osv.Ila 

t/j  ta  peine  à  njitslcv  ses  fJùlcs^  It  a  mat  ajuste 

..■   ses'lhf't^s,       ■  ^  *    r         ,. 

Oi'î  dit  ans^i  pr(>.verljia1en\ent  ,  qn*î  ce  qui 
lÛMit  (te  ta  fi'te  s\yi  rcîouinc  au  famljoiir, 
pourdi.e  que  ce  qui»  est  a^i  qîiis/par  de  ri:i],u- 
vaises  voies ,  'sVn     retourne    coUïinc     il  vaX 

V^    VfMÎU.  .     /    .  ■■•'•■*  .-•■.■  "■    .  •    • 

Fi  i  TK.  S.  f.  T.  de'iiiîir.  Bâtiment  de  charjro 
oppareiMé  on  vais*^oau  dont  là  varaniL^tie  <  st 
plaie  et  les  ra<-r^ons  p«*u  tailIri^H  ,  afin  de  lùé- 
Uiv^vi  heaucoiip  dr  place  dan^i  la  calr.  ()n 
lionne  ei>  France-  le  nom  de  pùtc  à  tous  les 
bà  li  mens  qu'(m  fa  if,  servir  de  maf^;^sio  eu 
d'^upitM,®à  la  suite -(rune^rniée  navale ,  ou 
qui  sont  employés  au  transport  (fc^  Irou- 
pt> ,  qnoiquMssoi(î,nl  bûlisà  [)oup(!;e,et  qu'ils 
alrnt  servi  afiparavan'l  comme  v.iîsseaux  de 
^'U'Tre.  :   '    * 

FrîTR.  Espèce  de  naVrtle  dont   fc  servent 

les  ouviiers  qui  fravaillrnt  aux    lapi^jscrie.s  vîe 

^  liasse-licfî,  sur  laquelle  simt  dévidt'cs  les  lal- 

ii(*s  ou  aulr^s  matières  qu'ils  en)  ploient  à  leurs 

.    tapisserie:'. 

FLlîTE.  8,  r.  T.  d'Inst.  nat.  Nom  vulgaire 
de  la  rrturène  hédènr  et  dr  la  fiitulaire  pe- 
Vrmbe.— rOn  appelle  pJtt-du^lcit ,  un  hcjron 
tiu  Paraf;uay.  ^ 

FL^É  ,  ÈE.  adj.  On  appelle  voir  flùléc  , 
,,une  VOIX  douce.  Etto  a  nue  lu  ix  pùlcè, 

FLUTÉAU.  «.  m.  F>pèe«»  de  flfire -gros- 
iiièkc  9  ou  plutôt  de  sifllr't^  qui  seit  à  amuser. 
les  enfan»r  . 

FLCtEAU.  ».  m.  t.  de  l)ot>  Genre  de. 
|)l;iti4fî»  de  l'hexanîrie  poly(?ini€  ,  et  de»  lu  fa- 
luilU*  des  alismoïde*<,  il  eoiii prend  neuf  à  dix 
.  fspèC'  sdont  la  inoilîé««itnt  propri-sà  TRurope. 
C)e  MUit  de»  |>!:^nteM  aqudlique*  dont  le»  fruil- 
h  •  nnnl  •imiple»,  ova^M,  Ipîicçiiléeii ,  et  dont 
1»'*  (leur»  vTriMiffit  en  oml>«'ilfi^  oti^»ont  pMrni- 
cu'fr^  (m~rerheill^e4.  On  fliiiritmii«*  le  fltUenu 
.l>t»nin^iné  noniMiV*  vulfi^ai teintant  plantain 
d'ei*i;.l(;  fluleatt  nn^vanl  qMÎic  trouve  dan» 
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les  ('•tanes  et  tes  fossés  pléîri^reftu;  lip  flûtedu 
étoile ,  que  Tivn  trouve  sur  le  boid  dcs.Vuang:^; 
ai  Ir  pnteatt  jiitfiialrc.  \  ^  ,  .»       . 

Al 

FLl  TER.  V,  n.  11  se  dit  par  (leni^rement, 
pour  jouer  de  1 1    ilrtte.    //  tiô  fait-(/tlte  flûtcr 

/to4ftc  lu  jt^urncc,         •  * 

Dans    ir,  l.m^Mpe   populaire,   fùier  j»e   Olt- 
pour  hoir('.  C'ciit  un  hoiume  (/ùi  aime  à  jJ'  terl 

I?'Ll  T|\S.  8.  f.  pi.  Les  magnaiiît»rs  donni'4»t 
ce  ncun  à  (les  CM>eon8  de  forme  alonge^e  ,  dont 
un  bo.it   iv'«*^t  pas  iermé.  .,  i    '. 

FLl  1  FL  H.  îi.  m.  Qui  joue  de  la  flûte.  Ji 
ne  se  d»t  ^'iKne  que  par  dénigrement.  (Jniuau- 
vais  pù!i  ur, 

•  FM  TFFIi.  adj.-piis  sub.-t.  T;  d'bFsi.  nat. 
C>fi  adonné  ce  nom  a  pluiiieurs  oiseaux  ,  d'a- 
j)rès  leijr  ehiint.  •  *  -, 

FLlTFUSF.s.f.  T.dMiîst.naJ.Nom'd'une 
Cspèc»'  (1     lainc.    -  'v    . 

FLl.  V  lAL,  FJ%  aij.  Qui  enneerneH;s  fleu- 
ves. Vcs  eaua'  fluviates.  Des  inoiidutionhsflu- 
VHues.  ,      ^  ^  \v 

FLIVIAI  î  S...M.  f.  pi.  T.  de  bot.    ramillX 
de  ])Kiut''s/appelées  aussi  naïades,  qui  viv(Mit 
dans  1rs  h(,t|\  .iquafif|u-<*s.  , 

l;'lilJ\  1  ATJ  lI*].   a(lj.,  d(îs  deux  genres.   Du" 
lalin  /^/jf;(rf^//.s-  (le  lleuvo,  de  riViére.  Il  se  dit, 
en  hi.nfiVirt;  nalurelie,  des  coquillages -et  des 
pJaïil'S^d'eau  (!ouce>.  :    « 

l'Ll  X  .  s.  m^  L>u  latin  pucre  couler.  Mcuive- 
nienl  r*  [^lé  dé  la  mer  vers^  h;  JÎvage,  a  certai- 
nes hefuen  <Ju  jour.  La  mer  à  de  tcui  temps 
un  vwurci)i(nt  de  pi^x  et  de  repuT,  cause  prin- 
cpntcnicnt  par  taJunV,  (Bull.)  Daus  toutes  tes 
jcxl  relui  tes  de  la  mer  oii  t*p7i  observe  le  pu^c  ci  te 
^'fpu.i',  ou  voit  q ire  te  Puçc  amène  tnje  inpnitê 
de  ctioses  que  te  rep^tx  ne  remporte  pas,  (Ideni.)  ^ 
Dans  te  fempy  que  là  m$r  est  n  fritte  par  te  pu.r»,. 
(Idruï.)' —  Fi;:urémont.  C[n  flux  et  repu^ 
perptlucf  de  succès  et  d£  disgrâces.  (Wayn.) Dans 
ce  puA:  et  ce  repux.demutcc^ et  de  pertes, .  .%.*, 

(Vcjt.)'  ■ ,   -^  •   •    ,  •      '•.       V 

Fmx.  En  [eï-mesde  métlecine,  ccgnlemenl 
qui  prend  différens  noms. selon  rcndroit  par 
où  il  se  fait  ,.et  *elon  Fbumeur  qui  en  dé- 
coule./^'//r  r/c-^irn/re,  dévoicment.  i^///.i'  de 
sarî^,  devoiemeut  at  compagne  de  sanj^.../7.7x 
Iwmurrhoidùt.  Flux  de  sative,  Ft{tx  dUirène. 
—  h  lux  de  paroles ,  abondance  de  paroles  su- 
prrflm's.  ^  ^''  ' \^ 

FLUX  ou  FONDANS.  ».  m.  pi.  T.  de  mé- 
tallurgie.Matiéhs  très  f o si tîes, qu'on  [t^intauj 
minerais  dans  Irs  opérations  métallufgiqurs, 
alin  d'en  rendre  la  fusion  plus  facile  et  plus 
com|rlite  (buis  le»  grands  fourneaux.  C'est 
sur-tout  là  pierre  calcaire  et  l'argile  qu'on. 
ern|>loie  dans  1rs  fpndans;  la  première  est  ap- 
pelée castine,  vi  l'autre  /ierAw(5.  '  . 

Dms  bs  .op^*rations  docimastiques,  on  se 
neit  d(*  jdii>îetirs  esp»*ce*s  de  pùx,  Oe  qu'on 
nr>mQ;u;  le  pnx  cm,  est  un  mélange  de  trois 
partira  de  lar»re  cru,  et  d?nnc  partie  de  nitre. 
Lorsqu'on  f.<il  calciner  ce  mélange  dans  des 
vaisseaux  clo.s,il  «c  réduit  en  cbarboni  et 
forme  ;ilors  et*  (|u'on  iippeile  flux  noir.  Si  Ton 
fait  détoner  le  nitre  en  y  projetant  du  tar- 
tre, on  obfient  ce  (fli'on  appelle  le  fax 
blanc,  qui  paraît  diiTéfer  peu  de  la  potasse 
causifquc. 

Fttx,  s»' dit  aus»i,  en  certains  jeux  de  r<r* 
tes,  d'une  suite  de-pbisieurs  Cartes  de  na'éme 
couleur,  devoir  flux.  Fmirê  flux.  Avoir  flux 
par  çiiiqu'anlccinq,  Avoir  grand  /?wa?.  Etre  a 
flux.  ^ 

FLUXIO-OIFFÉRÉNTIELLE.  adj.  f.  T. 
de  L'éumeiri'*  transcendante.  On  a  donné  ce 
nom  a  uni*  nié'tbnde  par  laquelle  on  considè- 
re, i\'Ai\'^  rertaittsci»!  %on\\  d^x  aspect»  trè»- 

disti(«ffué»,   lo  différentielU  d*ânc  quantité 
variablr-,  *    *.  ^ 

FLUXION.»,  r.  Da  Ulio /7««r0  couler.  T. 


(le  méd.  On  donne  ce  nom  /i  certaines  mala- 
difs attribuées  à  une  eonf^eslion  '(rjniuieuri| 
y\\v  nue  ijm*  paitie  du  dbrps.  Ftuxii^u  ifc  pois 
tri  ne.  Fluxion  sur  ia  jvue.  Fluxion  sur  les  dcntt, 
>jrr  la  f^iViiej  sur  /.  .v  yeux,  — .Lt»s  veléRinaire» 
appellent  puxion  y>/n(>^//7Wiî ,  OriChialadie  dea 
yeux  qu!ou  ob.serv'ie  dans  i(v<  (7bevarix  /t  t  fjui' 
♦sie^.  i!ion(re  et  dispaïaH  ii  diile.renlivH  éj»oqué» 
i)îus  ou  M» oins  eloiLMaec'K.  — '(J*esî  xiuc  ispéce- 
(1  ohnlhalujie.  -  ,"  ,.. 

Fn  xioN.  T.  de  niatli.  Fn  {.^Vo^uéiiié^'on 
app(.'l-le  méthode  des  ptfxUms ,  ée  qiu'  fl'au* 
Jlres  ap]»t  lient  cateut di/finntieL  V.  DurkuKw- 
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FLU*X10\NAIHE.  adj.  des  deux*  genri.'fi. 
Qui  est  sujet  aux  lluxr((n<.' 

FWE.  s.  U).  ï.  de  nia  r.  Bietinien  (,  de  trarls- 
poit  en  u-age  au  Japon,  et  qui^U4i  s'eloltoe 
point  (bs  cotes.  ■.■""' 

F0(1.  fi.  m,  T.  d(î  mar.  Il 
q  u (  '{*{)  n  p  e u  i ,  r  n   pé  n  ♦  •  rai 

(\vs  voiles  «d'élai  ,  puis'pron    les  établi   dan» 
brdiieetîon  des  -'tais.    Ce^onl  des  voi'es  la-'   . 
tihes,   de   fnruKî  IrintV^uIaire  ,  hwi  se  bjss(iut 
n»Hr  le  pL'tit-.uiAl'^de  hune  Q  celui-  de    ptrio-c 

'qtrel..  ■  ■  .  "•'■/'"    "-^       *'  •      '**' 

FOCÀ.  s.  m.  T.  de  hnf.  Tniit  i\(yVi\ii  l^or^ 
.;4nnse  ,:dout  on.  varMe    le  gnùl.  Oix   ne   saif^i 

quel"  genre    de   plantes   il  appartient.    C'est  * 

peut  ("'Ire  une  e^()èeede  nielon.. 

FOCIAL  Jj:r  aSj.  T.  d'opl.  QM  a  rapport 
auHover,  qui  ap^^rfiunt  ail  IViyr, 

ÊOGALE.s.  m.t.d'bfstinaf.  CV>t,%e!oii 
fluelques-'uns ,  line  esp(*cc  d«î  mtmcbiu'r  que 
le  s  anciens  poi la ienl  /.irtQur  du  cou,  p.o4ir  se 
garantir  la  g^rge  (ks  injures  de  l'air;  selon 
d'autres  ,. c'était  une  soile  de  bbmu  t  nu  ûq 
capucbon  dont  on  se  couvrait  les  (^rellleH  et 
"e  coUi  •      '  , 

FOCILE.  s.  m;  T.  d'anat.  On  donnait  au- 
tyefpjs>cc  nbm  aux  os  de  ra>ant  l)iaset  ipiiffcux 
dW la  jambe-  On  appelait  ^'-ran^/ /:7//t',  le  çu- 
binis  et  )e  tibia,  et  petit  /ocite ,  le  r^idius  et  " 
le  péroné..  Il  n'est  plp'^  usité. 
,  TODIE.  ^.  f.  T,  dMiist.  nat.  Genrf-de  verf 
moIuJsquf»s  nus  qui  seranproebe  dc3  asririies, 
mais  \qui  s'en  éloigne  par  deux  caraetèrc»* 
biei\impnrlans,  les  ouvertures  I 'mgit.udinalc» 
du  sac  Ai^t  la^)osilion  perpendiculaire  cîe  1*03- 
tomac.  On  l'a  tr(T>u'Cé  sur  les  côtes  de  l'Ame- 
rique  Heptentrionalc. 

FŒ?iEVs.  ai.  T.  d'biiff.  nat.  Genre  d'in- 
si^ctes  de  Kordre  de^  byinénoptère*s,  section 
des  térébrans ,  famille  des  pupivon^s ,  tiibu 
des  évanialel 

FOEÎ^E  MARISQUE.  s.  m.  T.  de  botarti 
Plî|iite  aqualiqVie  du  genre  clioin. 

FOËNÉ  ou\FOÙANE.  s.  f.  T:ermc  de 
marine  et  de  peebe.  Instrimient  de  fer  (Jont 
on  se  sert  dans  lesWaisseaux  pourbarponnerla 
dorade  et  la  bonrte  à  f'avant  du  navire.  La 
foëne  est  f;Vite  en  fotme  de  trident ,  et  a  une 
corde  atîaeWe  à  soi\mancbe,  pour  la  retirer 
après  qu'cm  t'a  lane( 


:%. 


èe  suritc  poisson. 


FOENER.y,  a.  T.\de  mar.  Se  servir  de  la 
foëne  pour  darder  df  s  noissond  d'une  certaine 
i^rtwsf  ur,  qu'un  bâtiment  renconlre  ,  et  que 
l'on  aperçoit  prés  de  la-^urfaçe  de  la  mer. 

FOÈNEUB.  s.  ju.  T.  de  mhr.  Matelot  qui 
attend  le  poisson  pour  le  foiner  à  sou  pas- 
sape.      0-''  '■;■■.. 

FOETUS,  s.  m.  Il  se  dit^lan»  Téconomie 
de  la  nature  de  chaque  5idividu  (brmé  dan» 
»a  matrice;  d'an»  l'économie  animale >  de  l'a- 
nimal formé  dans  le  ventre  ijc  sa  mère,  et 
f)lus  particulièrement  dcTenfani  formé  dan» 
e, ventre  deja  femme.  La  formation  du  fœiut. 
Utk  fœtus  de  deux  mois ,  de  trois  mois.  Faire 
ranatamie d'un  fœtus.  V.  Eimbivoiv. 

FOFFA.  ».  f  Danse  jporiugaitc  trts-U»cïre^ 
qu'on  exécute  deux  à  deux,  en  »bn  â'nne  gui^ 
tere  ou  de  tout  kpitre  in»tremen(t.;«^ .  \ 
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FOI-         . 

r.  On  donne  re   nom  dan»  les 
\\m\   lisse,  â  l*ouveilui4!  de  la 
oIiaiMt^oii  passera  navv^tle.  / 

•FOI.  «.X'Jl.  «le*  »^'''Ki^>n«*l^an»  le  langage 
dcî  TAncii*!!  IV.slîmient  >t  de-  l'Evanfiilé, 
fôrsi|^ni[ie#onlian^e  en  Dietietcn  §e«  parol*H, 
conliaiKM*  eh  ,h;sijs  Cliii.-l  el  en  wi  pirfulercr?i 
^toit  la' fui  du  suinl  -homme  curonncc  par, 
dey  prvsiwrHi'ii  ieih/icrvlka  :  .mais  icpcndani 
te  peuple  (k  Dieu  apprends  conmùtrc  Qurllc  est 


la  valu  dLiaoufJhntces,  et  cetont^uUrc  li^^race 
qui  démit  li^i  jour  tire  altnchêk  ù  la  \niix. 
(  U0H8.)  La/(i^des  Dialades  qiiih'appiiM  haiVîht 
de  J(i,M.s-(jl!iisl  |)oiir  nMie  {,Mieri«  ,  n'était  au- 
tre (  hr)S(»  qti'uhe  (  (uiliaifle^ian's  la  pui-sa^race 
»qu'il  h'atiiilùiail  do  k«  g'.ieiir,  tu  veilu  de 
«a  nnsMon   divine.        * 

l;\)i.  IN  isuasion  de  fontes  les  véiilife  q"i 
fmii  Ir.  eoips  de  la  (iocliine  eluélieimç.  /x^/ 
firme  ,  iucbrunlalfie.  Fui  iluu\cclanlt.  Foi  vive. 
Foi  fùn'cre,  La  cruauté  des  i\T*^ius  abHi;ca'l  ces 
premiers  di^ciplU  de  la  ^n  ,  àuhercher  des  lieux 
obscurs  et  caehèspourse\dirober  ï  lu  fureur  des 
pcrsèeulionH.  >.'  (  MasM.)  V.t.v  confisscurs^de  la 
fut,  l'a  II  s  ue  etjnutfiissez  :ph{s  les  objets  que  vous 
avej^  sous  fuiï,etV(\us  latitez  voir  clair  dans 
Us  -prifvndtui^s  èiemctles  de  la  fui.    {  Idem.) 


•V 


^•r. 


•FV)i  >  se  dit  anSîïLdan»  le  *ens  de  co(ip 
La  foi  des  h^aitês,  Je  mfi  repose  sur, h  foi 
truites:  $ur  la  fojde  tes  promcssiayosuis  as^i^ 
rer  au  no)ii  sacre  </V/;awa3.*  (J.J.   lu)'u^Sv)  )A 
Liisscr  une  fUlêsur'  sa  bonne  foi  j,  la    laissî^ 
maîtretf.-ie  de  sa  conduitfN     '1         f"^ 

Fui.  Croyance.  Vn  auteur  di^ne  de  fol. 
Âfhutcrfui  à  quelcfu'un  i  à  fjucltfue  cltosç.  Jt 
intjoute  point  foià  c:  que  vous  dites  :       y 

Foi,  en  lerihes'de  jui:iî*piii(l<'ncC>  ^igni^le 
'queiqi^cioiîi  lldélitù,  eonimi;  quaii  K  on  dit  , 
fui  eê  homma;;6,  po*ur  exprinirr  llioiôinai^nî 
qu'un  vassîii.rendafl  à  sou  sei^nî'îir.  tieiuLo 
fvi  et  homviage.  Il  Hijçnili**  ati-si  i.'iny;40(e, 
C9mme  quand  on  dit,  ajoulir  foi  u'tin  aciej 
oujjien  iUignifie  atJestaifion  *  t  piviive ,  coov- 
nic  lorsqu'on  dit  qu*i/n  ^cc/c  ftit  fi  de  tfl/e 
chose.  Avoir  foi  en  justice,  cVst  avuli  l^j  (  00- 
Uiincv  de  la  justice.. —rjïonnf/i/t  ,^fC  dit  de  la 

Duviction  fntécieuie  qucî  l'on  a  ifi*  la  justii-e 

e  son  dr(»it  ou  de  saXn^JSsrs-ion.  Un  co.ilnit 
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c.  ;  |'«"f:e  de  zoop^ylc  coralligène  iIuf;eore,a  ii^. 
V'S  I  iiathc.  '     '  -   '■    ••  ... 

••    l'OLIVi:.  s.'  r.  On  Ijliii 'forum  mairlii'.,  I/o.  ï- 
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V.  Choya>ci:.^^  LeWtlièoh 
foi%mîe  veitu  qu'i^fi  nppç 
y  a  t^eis  vertus'  tliêuiloj;iiles 
et  Au  vhiirilc.  Si  Vicù  Ju^e  li 
c'est  chai  te  (^  lui  nue  ci' tiré 
( J.-J.  lloiisi.)  * 

FoK  h'<;  piend  aiii8.>-i;poû 
de  Jéâus-Cliiist  ,  pour  le 
de  la  jVligion  chieti<;nne, 
que  ka  foi ,  un  rc;;Uiit  la  dise ij) 


de  bonne  foi..-—  Foi  du  ^xamirat:,  roMi^^utiun 
résiUftante  du  contrat.  —  C^ap|>(  llf /Iv/  /uf- 
6//7WC,,  la;  croyance  que  la  l(iOiCj.brdè  à  c<r- 
laius  officiera  ,  pouE  ce  qui  e.st'(ifK{eur  minis- 
tère. Tels  sont  les  juRes,  g4eiri(vr.s^Nm)laire'.s 
et  huissiers,  etc.  —  O^i  appelle  f>i'phimi  et 
entière,  la  preuve  complète  que  luit  un  îÎ>^; 
authentique,  de  ce  qui  y  est  ccnitmu;  et  fut 
prooisuircj  lik  croyance  que  ion*  donfte  par 
])roviîiion  a  un  acte  authentique  qui  est  hr^ué 

de   i'aux.  11  l'ait  foi  Jusiqu^à  ce    qu'il   soit   dé: 

«,■■•»'/'•        «  •.      "   '  .'  •   .   • 

^l'^i^-  •  -,    '  ..-'■' 

Ma  foi,  par  ma  foi ,  ra(;on3  d(y  paihir  dt)nt 

Oiï  se  sert  lamilièremenl;,  pou-c  iilïîrmer   ont; 

oir  crpM^  i.  choî»e. —  En   bonne  foi,   à  la    bonne  foi ,   de 

iasti'jue.  * 'io/iMC /tii  V  plH'ases.adverhiale^  qui  signiliiMit, 


iàit  de  la 
ogaie.  // 
spérànce 
œuvres, 
bien,  •  •  • 


e  même 
principes 


A 
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l  Bos.s.)\//  fut  le  premier  dc^  empereurs  qui' se  j  .sincèrement,  avec  franchise,T/Yn*/<ï\(i  /(/  bonne 


mêla  de  relier  les  questions  de  la  fol.  (Idem.) 
Jl  seruiif^iitn    triste   qu'un  homme  si  êhquent 
errât   dans    la  foi.  {\o\L)    Prbfcssion  de  foi.  - 
Confission  de  fui.  f^c  symbole  de  la  foi.  Mourir^ 
ppdr  la  fui.  Article  de  foi»  #  ^ 

■  On  apprllè  fi  divine ,  celle  qui  est  fondée 
fur  lu  révélation;  et  foi  hjimuine  ,  celle  qui 
est  ibndetr  sur  l'autorité  des  homrnes.  —  (Jn 
dit  qu'i/n  hôiume  n'a  ni  foi  ni  loi,  ^our  dire, 
qu'il  iL^ij^i  ni,  reli{;ion  ni  probité. 

FoT.  V<iUr  qui  consiste  dans  cette  fidélité, 
cette  |)r()l)ilé  qui  fait  que  l'on  tient  ses  pro- 
mrs.Hi'sV  que  Ton  rehi^ilit  ses  engajçemens.'Z^ 
bjpnne  foi ,  la  mcuvàise  foi.  Un  homme  d'une 
foi  .douteuse.  Comment  pourrcz-vous  voui  ccn- 
fier  les.  uns  aux  autres,  si  nne  fois  vous  rompez 
'!' unique  lien  de  la  société  et  de  la  confiance ,  qui 
est  Ja  tonne  fui?  {.l''éné).J  Un  Iwmme  sans  foi. 
—  Oiî  dit  c|u*i/n  iiomnrt  est  de  bonne  foi ,  pour 
dire,  «fit'il  e.st  sincère  dans  les  piomesses 
qu'il  fait,  dans  les  choses  qu'il  assure;  et 
qu'i/cs/  de  mauvaise  foi ,  pour  expriuM^r  le 
coniiAirp.  L'ignorance  ou  la  mauvaise  foi  cor- 
rompent tiuts  les  récits.  (Iiayn.)  Qu'un  traité 
de  paix  ,  dicté  oar  la  bonne  foi,  mette  à  couvert 
voire  honneur  et  votrd  liberté.  (Hayn.J      ^ 

Foi.  Pr.ouiesse,  assuiairce  de  garder  fidè- 
lcmT«nt  ce  qu'on  a  promiri.'  Fm^af^'cr  sa  foi. 
Donner  sa  foi.  Dè^af;er  su  foi.  ^Garder  sa  foi. 
i'iolcr  sa  fui.  Dans  un  temps  oit  les  forteresses 
étaient  rares  ^  le -premier  vempart  de  l'autorité 


était  la  foi  promise  ci  la  fi  reçue.  (Montesq.)     à  foin.  Un  tas  de  fi^nn.  ' 
Chacun  doit  aimer  son  pays,  cire  intéiTC  et  eou»^       11  se  dit 


foi,  de  tonne  foi. 'En  bonne  foi ,  y  U'^t-it  ueucun 
devosfrèrejsquinctcf^arddt  coin  me  une  trcs- 
grande  fortune  4e  poste  que  vuus''dèdu<^ne'z.? 

•(v..!i.)  ;  ;  .■-       '  

,1  FOIE.  ».  m.  T,  d'anat.  C'est  un  très-gros 
viscère  du  bàs-ventre  qui  occupe,  dans  llhoni 
me,  rhypoc-ondre  droit  et  une  •  pai  lie  de 
l'épigastre.  il  est  situé  sous  h;  diaphia;:me  , 
au-dessuH  de  restomac.  il  est  retenu  dans  sa 
po.^ition*  par  divers  replis  du  péritoine  ,  aux- 
quels on  a  donné  le  nom  de  liffamens  ;.  teU 
sont  /c  ligament  suspenseur  du  foie,'ijù  grande 
faux  du  péritoine^  les  deux  liga mens  triaii^U' 
laircs  du  foie,  etc.  Les  quadru'pè5les  ,  les  cela-' 
ces  ,  lesj  oiseaux  ,  lés  reptiles  ,  les  poissons, 
les  moll^isques  ,  et  même  les  crustacés,  ont 
d?s  viscères  analogues  au  foie  de  llhommeo; 
niais  on  rC'en  trouve  pas  chez  h*s  insectes,  les 
vers  et  leszoophytes.'iIfa/rt£//e,v//w /**i*c. 

Les  anciens  chimist<îs  donnaient  le  nom  de 
/b«e  à'des  cotii!>ipaiions  dû  sotifie  avec  les 
base»  terreuses,  alcalines,  métalliques,  coiv.- 
binaisons  que  les  nouveau^  chimistes  nom- 
.ment  sulfures. —  Foie,  d'aritinwinc,  oxydi: 
d'antimoine  sulfuré  demi-vitiew^x. 

FOI  N.  s.  m.  Uerbe  fauchée^  séchée  ou  des- 
tinée à  l'être,  ej^conscrvée  dans  un  lieusec 
m^ur  servir  de  nourriture  aux  chevtiux  et  aux 
besti^v.  Couper  le  foin.  Bottcfer  du  foin.  Met- 
tre du  foin  en  menlc.  Une  botte  de  foin.  Une 
meule  de  foin.  Une  cli arrêtée  de  foin;'  Grenier 


in  a  vi 
'fC''i<'  prn^ii'^ivr  de  Cfsiieijx   iiiCMt/,  d'un  ^ens 
dilK  icnt  :dai\H   îioiie  lauf^ue  ,    eî?t    la  Uiénii^ 
fji  lal.ii^.     L;f*^^»;//c' J  .iiiesi  Mpie   hKinarchè  ,  l'^^i 
lue  pli»'  ,e  piibii/JMf'  (ijij'ou  8*yiSM'iijLN»yf.'0ii||> 
ct^'u(.j'i«'f;   (!(S   d.eex    nnits  ,  ivarihe  et  /V>//ïî,- 
|i\jui^;aii{il  (j.  ne   i  lu   ng.inh's  comme  syno-  ^ 
ny\\je.s.  (Irj'uM.d.inl  h  ^  lol  foire  seinlde  indi- 
(jucrfi  t   inuic^V»-  vi\    l'Ilot  uti  niarehr  |)lu4  h<i- 
lenniîl  ,  !»lus  j-tc. ,  et  ou  h*   de^ir  tic  profiler 
de  ciiVlaHiies    IVan(  Vis<  s    allire   un    cuiKi»ius 
j)lus  ï^<^lU-)ï<''''^  tlaelietruis  et  d(»    yendeiiMi      • 
Foin  fi'fê^ichc    f)on!'  ccid  lille  .<r  ^cnl  niie  fc>  ce 
que  les  an\icns  eei/;  nu  ii.sjjornuiiut'à  .six  .'cr,.iai- 
nés  J  n\iàs\i]ui'i    actutlUment  ^^^  dun^  qiuxiic 
uxcis  ,  et ^quc^nûCiqucfuis  m  pru'on^^c  c^vcorc  ,  à 
la  priera  des^marduuids:  (  l^ayn".  ) 

l'oiHK  ,  se  xiji..aussi  du4)ré*<nimVon  fait  ûu   ' 
t  fini)  s    (le    la   r>ire.    Je  lui  ai  donné  sa  f\.trc, 
Oùv  mc(lon'nerLz\oiis  pour  ma  foire  f         <- ; 

'FOlKlv,  s.  f.  -Couifi  de  ventre.,,y/irj(r  Ai 
faire.  l)cs\fruits  quidjnnent  la  faire.  Il  est  l)^^;, 

FOlHlvUrfT-;  n.  ke- dt^chaiger  desexQM'-. 
rnel^;^  lli'ides  qui  foui  Je  cours  de  ventt:ey7/^ 
foire  partout.  \\  v'^i  I  qs-^  * 

F01in:UX,i:LSF.  adj.Qur  a  la  foire..-  -Uii 
dit  d'une  personne  quia  le  teint  p^le  ,i\\kcUc 
^t\(a  mitie  fojrcu.se.   Il  «si  b'is.  ; 

On  dil**aiissi  au  sujjslanlif ,  un  fuin  uc\,  'unv. 
foireuse. 

FOIUOLLE.  s.  ï.  T.  clc  botan;  T.  Mercc- 

FOIS.  s.  m.  Xefme  qui  afe  met  ordinaire- 
ment avec  des  qbms  de  nonibr^»  ,  et  (piî  sert' 
i)  indiquer  -une  çhlion  susceptible  d'être  ri*- 
pelée  ,  sous  le  r.»ppurt  de  celte^n'pétitiOn.  Je 
l'ai  vu  une  fois.  Je  ne  l'ai  pas  vu  une  seule- fais. . 
J'ai  lu  cet  article  une   fqi's  ,^dei\x  fuis  ,    vin^t 
fois  ,  plusieurs  fuis   CkIu  est  bon  pour  une  fuis., 
—  Il  s'emploie'  aussi  pour  expri^ier  le  ten)p»>. 
De  fois  à  autres  ,    di'.  tem-|is   en   temps.    t/<o. 
fois  qu'un  en  font  commence  à  gèntt^aliscr.... . 
(Condill.),  du  momeiUq^i'un  enfant  com-' 
nience    à  généiidiser.  Quelquefois  je   lis  Bfm- 
tni^ne  arec  bcaucprtp  de   p  t  ai  Èir  ;  d'autres  fois 
j'avoue  que  je  ne  puis  le  supporter  . .    (lat;ni .  y 
ij  y  a  d<s  temps  oii. ..  il  y  en  a  d'autresoii,  elr. 
j4la  fais,  eiiseM\ljrle  yj  ^i^n   n)éme    temps.    //\ 
parlaient   tous  à   la  fois.  Ucmettons  l'affaire  à 
une  autre  fuis,ik  un  autre  temps. — 'Fois  v\- 
prime  aussi   la  quantilé.  Il  y  en   a  deux  fois 
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rajrcux  ,  timr  .r,;  foi^  même  aux  dépens  de  sa 
tic.  {.l.-J.  lUmsf< ff  Quelle  idée  pensez-vous 
^u^ii prendra ,  sur  ce  procédé^  de  la  foi  des  en- 
gafrcmcns  et  de  leur  utilité?  (Ide'ii  )  Elle  n'a 
pas  stulcmeni  *cn^'a^c  sa  foi,  elle  a  aliéné  sa 


'è 


délité  que  le  mari  4jt  la  femme  se  font  n&u- 
lycllciucot  ca  s*ép6uëMnt, 


aus»i  de  i'berbe  avant'  qnVMe  suit 
,  fpuchéê.    Une  pièce  de   foin.    Les  foins  \ont 
beaux. — On    appelle  foin   d/artî chaut ,  l'es- 
pèce d'herbe  menue   qui  couvre  intérieure- 
ment le  cul  de  Farticbaut.    '        "^         A 

Vravcrbialemenl  ,  mettre  du  foin  dans  ses 
bottes,  ç'tut  faire  de«  pn^tïîs  illicitiH  dauj 
une  place ,  dans  une  entreprise.  —  Chercher 
une  aiguille  dans  une  botte  de  fin  ,  tin  rc.  Ii«  r  ,  '  (  D'AJemb.  )       , 

parmi  un  gra«id  nombre  d«*  choH4's,uue  c^piiC  |.      Daiui-le  styh»    familier,  en  partant  de  la. 

rlnines  viandes,  on  dit 
d'une  maniéré  qu^  d'un  1 


autant ,  deux  fois  [lus  "^d ans  ce  sac  que  dans 
l'autre.  J'ai  fait  deux  fois  plus  de  chemin  que 
vous.  .      .  it-  '  .     . 

FOIS.  f.  m.  De  l'allemand  fj^lt  pXi.  Sedit 
dans  celte  .ex [Iression,  prendre  quelqu'un   à 
fois  de  corps ,  par  le  fois  du  corps ,  pour   dinî  ,  V. 
le  saisir  par  !<•  milieu  du  eorp»,  à  l'endrf)îl  où 
lecor^ps  se  plie.   On   disait  ;iulrefoi«»,  à  fauao  . 
de  corps.  ^       ^[  - 

FOISON,  s.  f.  Du  latin  /r/z/.ç  féconi  ,  qui 
pi-odrilten  iibnndance.  11  n)ar(|*je  une  tiè»- 
grande  quantilé  <le  pruJiiclions'ou  de  chosrs 
acciiuiulées  qui  fondent  une  voliimineiistî 
abondance,  etsemLlent  en  "qvulque  sortc'^pnU  / 
-lu!er',  ou  ne  j)oint  s'épuiser.  Il  n'est  gnèi«* 
d'usage  que  dans  celle  phrase  prpverbir.Ie,  a 
foisnn.Jl  n0^f.<  vient  des  denrées  u  foison.X  .f^i^y. 

FOiSONNEMKNT.s.  m.  ï.  de  cTiîmfour- 

nieis.  ii»  nllement  du  volume  deda  chàhx  , 

frusciuVlle   ()asf>je   de  l'état  de   chaux  viv^ 

"celui  de  cliauxrédnileen  pAte.  Ht 

FOISON \K II.  V.  n.  Abonder.  Cette  proiyflh^ 
ce  foisonne  en  blés  ,  fvisonnecn  vins.  Quant  à 
nos  .>*t  ttises  intestines  ,  elles  commencent  à  foi  * , 
soh^tr    un    peu  moins  dans    ce     moment-ci. 
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très-diRicile  Ik  trouver  àcaus<'d>*  si  piljjei'se.  i  nian  en*  d'appiêt.  r  ce 
FOIN  DE  M£H.  a.  ni.  T.  d'bibt^  nat.  lils-  I  quelles  foisonnent  plus 
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^(fïJv  polir  cîkc/qH*<f"<?*  par^î>M6j|l  dafun- 
lape^ qu'elles  foprhwsenl  pltil^  à*  man(;[er  , 
qii\»lleH  font ^laixle. profit.  Une  carpçà  Cclu- 
vct  foisonne  plitswju'tine  carpe  nur  h  firil. 

FOL  ou  FOL^  FOLLK.  «d|.  (On  prononce 

et  on  écrit  ordinaîrenii'iil  fou  ,   excfplé  \ov6- 

quo  ce   mol  e»t\^|}uivi  imuiédialemenl  d'un 

substantif  qni  Commence  jiar  une  voyelle.  ) 

T)éraisonnahle  ,   contraire"  au  Hon  s?  n:*.  Fol 

nmour.  F<Alc  ambition.  Fol  ^eapoiv.   Un  cntélc- 

menl  fou,   un  fçl  cnlctewcnt.   Il  abuse  <le  la 

folle  dèfcrcnce  tiu*on  a  pour  /(//.  (La  Br.  )  Les 

ioùjugnneni  ci  les  folles  opinions  du  vulgaire 

ne  rendront  point  nmlhçureux  un  homme  qf*ia 

appris  à  supporter  des  malheurs  réels...  (Volt.) 

Le  projet  était  sa^'c,  vtais  l'exècltion  fut  folle. 

.     (Rayn.  )'L€S  plaisirs  ,  les  folles  amours  et  la 

mollesse.  (lioss.J  Une  ^lai^inat ion  folle.  —On 

.  .  dit ,  une  gaieté  folle  ,    pour   dire  ,  une  gaieté 

qui  «e  nianifrale   vivement   au  dehors.    Une 

humeur  folle.  Une  huwur  badCne-.      • 

Eu  parlant  des  pcTsruinfH,   il  signiCe,  qui 
«  ,  pendant  la  veillo ,  des  iJiVes  incoliéren4r3, 
f»t  la. conduite  de  Ultime.  Un  homme  fou.  Une 
femme  folle-^Il  devient  fni.  Jl  (  st  fou.  —  Fou  , 
^  «ignifie  aussiy  gaj ,  baninj/d'lnimeurenjonëe. 
>  Ce  jeune  homme  est  vifrt  un  peu  fou.  Que  vous 
.êtes  fou  l  ---Fou  ,  se  dit  aussi  d'une  personne 
^  simple /crédule,  sans  juj?ement  ;   qui   apît 
\    im|  r  idemment.  Vous  Clf*  f>a  de  croire  eequil 
vous  dit,  Vous  ettlt  fou  de  vous  fier  à  cet  homme. 
•    Vous  êtes  fou  de  faire  une  dépense  si  considéra- 
ble, ,  ;     •.    '•      -■•••••■■         .  •:  V-'  ^  ■; 

Être  fou  d'une  personne  ,  c'est  l'aimer  éper- 
dumerit.  Il  est  fou  de  sa  femme,  de  ses  en  fans. 
:Cequune  tnaràtrKainie  (e  moins  de  tout  ce  qui 
cstauîiionde,  ce  sont  les  en  fans  de  son,  mari  ; 
plus  elle-cst  folle  de  son  mari ,  plus  elle  est  ma- 
râtre. (LyBr.)  —  On  oit  aussi,  dans  le  même 
'  iens  ,  être  fou  d*une  ckpse.  Il  est  fou  de  son 
jardin ,  de  sa  maison. 

.  En  tentiès  de  jurisprudence  ,  fol  appel , 
appel  mal  fondé  ;  folle  ènckàix,  ertehèic  faile 
•  téméraiFement,  et  dont  Gn\Bèpelit  pas  payer 
le  prix.  Payer  la  folle  enèi^iérô^,  payei*  une 
.  ,  somme  pour  avoir  lait  une  foUe  cnchèrç;.  -?-' 
On  dit,  un  fou  rire  j  pour  dirfe-,  un  rire  dont 
on  n*^»8t  pas  1^  maître.  —On  appelle /b//« /a- 
rine  ,  la  (leur  la  pi  lis  fin<î  de  la  farine. 

Fou.  8.  m.  FoLLB.  8,  f.   C'est  un  fou.  C'est 
^  JK^ffiine  folle.    L' hôpital  des  fous.  Le  plus  sage  ne 

'  "^"îJlÉJÎ    ^  ^"  '^'"*  /^"  ^-'^  parce  qu'heureusement 

^T^  travers  de  son  imagination  n'auront  pour 

•'-.  0biet  que  des  choses  qui  entrent  peu  dans  le  train 

^'         ordinaire  de  la  vie ,  et  nui  le  mettent  moins  vi- 

siùlement   en  contradiction    avec  le    reste  des 

/  ^      hommes,'  (•Condill.)   La  plupart  des    hommes 

^    "  vivent  comme  des  fous  et   meurent  comme  des 

^        sois.  (  Volt,  )  — ^  Faire  le  fou  ,  faire  le  boufloo. 

'Les  princes  avaient  autrefois  à  leur  cour  des 

foui  ou  bouffons  pour  les  direriir  par  leurs  bons 

^  mots ,^  leurs  gestes ,  leurs  plaisanteries  ou  Aeurs 

itnpertinencei.  ^ 

On  appelle /br/^  a%  jeu  des  échecs,  une  ccr- 

I  '      latine  pièce  dunptà  marulie  est  toujoura  par 

1         nne   ligue  transversale,  en  coupant  l'angle 

des  carrés.  Le  fou  blanc:.  Le  fou  noir.  Le  fou 

.  ^du  roL  Le  fou  de  la  dame.   * 

Foit,    ExTEAVAGAflT  ,     Iffï^FISi  ,^     lifBiCILK. 

(  Syn.  )  Le  fou  manque  par  la  raison  ,  et  se 
conduit  par  la  seule  impression  mécanique. 
h'extravagûnt  manque  par  la  règle,  et  suit  ses 
caprices.  L'inscksé  manque  par  l'esprit ,  et 
marche  sans  luoiiëres.  L'imbécile  manque 
par  les  organes  t  et  va  par  le  mouvement 
d'autrui  sansaucuniliscçrnement.  — Les/biif 
oiil  rimaginatioo  forte  ;  les  extravagant  ont 
les  idées  singulières^;  les  insensés  lés  ont  bor- 
Qées;  les  Onbéciles  m'tn  ont  point  de  leur 
propre"  fond.    '  i 

-    FOLÂTRE,  néj.  des  de ui  genres.  Dimi- 
fiiaif  <aè  fou.  Qui  fait  de  petite!  foliea,  qui  se 
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-,  •  'v  -  » 

livre  à  une  folie  amusante  ,  h  la  manière  des 
e  n  fa  ns .  -Une  jeu  ne  fille  folâtre.  La  jeunesse  fo- 
dâtre.  Toute  folAlre  qu'-elle  est ,  elle  fait  pren- 
dre j,  quand  il  li(i  plaît ,  un  ton  d'auforité  qui 
en  impose.  (J.-Jl.  Rouss.)  Gaieté  folâtre.  S ur- 
tout  ne  te  '»e  plus  à  cette  gaieté  folâtre  qui/^irde 
celles  qui  n'ont  rien  à  craindre,  et  perd  celles 
qui  sont  en  danger.  {Idt'tn.  ) 

FoLÂTBK,  Baoin.  (âVyw.  )0n  a  l'humedî 
folâtre  ci  l'esprit  ^ar/m.  L'humeur  folâtre  fait 
qu'on  agit  sans  raisoi^ ,  mais  avec  assez  d'a- 
grément pour  se  passer  de  raison  ;,re.Mprit 
badin  fait  qu'on  joue  sur  les  choses,  quelque- 
fols  avec  de  la  raison  ,  mais  en  l'égayant.— 
La  vivacité  du  sang,  la  gaieté  ,  la  pétulance 
rendent /b/rt/rc  ;  la  légèreté  de  l'esprit,  l'cn- 
jouements  la  frivolitit? rendent  badin.  Le  "^ 
lâtre  est  plus  agissant  ,   plus  remuant,   pi 

•  'Il  1  t  I  â  i .  m        -  I 
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en  amusemens  ou  en  nniusettes.  —  Une  per- 
sonne posî^e  n'est  pas  folâtre  ;  une  personne 
sérieuse  n'est  pas^  badine.  On  ne  folâtre  pai 
sans  des  maniér4*s  folâtres  ;  on  badine  queU 
quefoîs  sans  avoir  l'air  badin  ,  et  souvent  on 
n'en  badine  que  mieux.  \, 

FOLÂTUEU.  V.  n.  Faire  de  petites  folies, 
se  livrer  h  une  gaieté    folâtre.  XVr.riî 


FOL 

in^ue  quelquefois  dans  nos  jugcmens  ou  dans 
notre  conduite.  (Condïll.)  '  .*         ' 

FoLiK  ,  se  dit  des  actions  et  des  di«cours 
qui  rienninl  du  d^angement  de  l'espiit.  de 
quelque  travers,  de  cpielque  pasfiion  folle..  // 
a  fait  tant  de  folies  t/u'on  a  été  obligé  i^c  Ren- 
fermer. —  rou^^  avez  fait  une  folie  d.  vous 
marier  à  votre  âge.  (Juciqucsruns  n'ont  pOrS 
même  le  triste  avantage  de  répandre  icurs  folicê 
plus  loin  que  le  quartier  oit  ils  habitent  ,  c'est 
le  seul  théâtre  de  leur  mnité.  (La  Rr.  )  Les 
folies    sont     personnelles.    (  Volt.  )    Les    fc- 

lien  de  cette  espice  ne  fovi  p<^V  Â"^M^'  ."'/''* 
(  Idem.  )  Ce  jeune  homme  fuit  bien  des  foliés. 
Je  ne  suis  plus  surprime  de  vous  voircncon- 
tinuelfc  admiration  de  vous -même ,  toujours 
achevant  /juelque  folie  y  et  toujours  commençant 
' d'être  sage,  f  J.-3.  Rou^s.  )    '        •  V 

FoLiB,  se  dit  d'une  passion  favorite  ,.  d'un   ^ 
go(^t  vif  pour    quel'tu'un    oU    pour»  quelque' 
chose.  Fous  savez  que  ma  fotie  est  de  chauler 
les  grands  hommes.  (Volt.)  C\st  ma  folie  que*' 
de  vous,  voir ,  de  vous  parler ,  de  vous  entendre. 

(Sévig.  )  *   ^s  *'•      V        -       ^l'  ^y     ^ 

FoLiu  ,  fic  dit  de8cho«C5])laisantes  que  Ton  j 
dit,  que  l'on  «crit  ou  que  l'on  fait  pour  s'a- 
muHer.  ou  oour  divertir    les  autres.    I)ne  des 


i* 


se  livrer  a  une  gaieté    loX^lta.    Cet  xnfant  ne     f 
demande  qu*à  folâtrer.  La  jeunesse  aime  à  fo- 
lâtrer. Ne  vous  amuscz^point  à  folâtrer^  Il  ne 
fait  que  folâtrer. 

FOLAïRERIE.  8.  f.  Mot  inuf^ité  que  l'on 
troutTe  dans  le  Dictionnaire  de  l'académie  et 
dans  quelques  autres ,  où  on  lui  fait  signifier, 
action  folâtre  ,  parole  folâtre.  — ^ 

FOLK.  s.  m*  C'est,  suivant  d'anciens  voya- 
geurs, un  animal  du  royaume  dp- Gaina,  d'une 
forme  liumaine  ,  et  velu,  dont  les  brds  sont 
très-longs  ,  et  quf  est  très-léger  à  la  course. 

FOLES.  s.  i:  pi.. T.  de  pèche.  Sorte  de 
filet.  -^  ^     '     .  ^^ 

FOLIACE,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Delà 
halure  la  plus  ordinaire  des  feuilles  ,  c'est-à- 
dire,  mince,  membiancux  ,  vuin^ux  ou  ner- 
veux ,   vert. 

^  FOLIAIRE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
botan.  Appartenant  ou  tenant  à  la  feuille. 
j4iguillons  foliaires  ,  qui  naissent  sur  la  fejjille. 
Les  stipules  peuvent  être  considérées  comme  des 
appendices  fhlia ires. 

FOLIATION,  s.  f,  T.  de  hofan.  Dispon- 
tion  ou  arrangement  des  feuilles  dans  le 
bouton.       ^ 

FOLICHON  ,  ONNE.  adj.  Folâtre,  badin. 
Esprit  folichon»  Humeur  folichonne.  Il  est  fa- 
milier et  peu  usité. 

Il  se  prend  aussi  substantivement.  C'est  un 
petit  folichon.  C'est  une  petite  folichonne. 

FOLICHONNER.  v.  n.  Folâtrer.  11  est  fa- 
milier et  peu  usif^  '  / 

FOLIE,  s.  f.  Aliénation  d'esptit.  Moladie 
qui  consiste  ii  s'écarter  de  la  raison  avec  con- 
fiance, et  dans  la  ferme  persuasion  qu'on^  la 
suit.  I^a  fotie  paraît  venir  auelnuefois  de  Calté- 
ration  de  t  amequi  se  communique  aux  organes 
du  corps,  quelquefois  du  dérangement  des  or- 
ganes du  corps  ,  qui  influe  sur  les,  opérations  de 
famé.  (  Encycl.  )  Folie  physique.  Folie  morale. 
Un  accès  de  folie.  —  On  donne  le  nom  de  folie 
à  4ous  les  travers  de  notre  esprit ,  à  toutes  les 
illusions  de  Tamoar  propre,  â  toutes  nos  pas- 
sions, quand  ellès^out  portées  jusqu'à  Taveu- 
glement.  //  f^ai^i  que  son  caractère  n'est  pas 
exempt  de  fotie  et  de  perversité.  (  Volt. }  Tout 
ce  qu  elle  fait ,  tout  ce  qu'elle  dit ,  approche  de 
la  folie.  (J.-J.  ^ùuu.)  Le  fond  de  son  caractère 
est  ta  folie.  (  Volt.  )  En  ne  dèierminant  la  folie 
que  par  la  coneéquenee  des  erreurs ,  on'^s  saurait 
fixer  le  point  où  elle  commence  ;  il  faut  donc  la 
faire  coneisier  dam^fne  imagination  qui,  sans 
qu'on  êoii  capable  de  le  remarquer  ,  auocie  des 
I  idèœ  d'une  manière  îeuî-i-faii  déiordonnie ,  ot 


nuser ,  ou  pour  divertir   les  > 
"olies.  Il  fit^plusicurs  folies  qui  a 


nmsércnl  bcan*' 
coup  la  société.  Je  me  souviens  de  toutes  rlc.^  fo- 
lies quie  nous  avons'  dites .  (  Sévig.  )  Il  y.(t  plui-- 
sir  à  vous  envoyer  des  folies^  vous  y  répondez 
délicieusement.  (ldem\) 

FOLIÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Qui  a  des 
feuilles  ,  qui  est  garni  de  fruîlks.  —  Il  se  dit, 
en  pharmacie,  des  produits  de  quelques  opé- 
rations ,  qui  ont  la  l'orme  de  petites  jVuilles. 
Terre  foliée  dé  tartre,  actfl|îe  de  pulanse; 
terre  fotiée  mcrcurîelle,  acétate  de  mercure. 

FOLIIFORME.  adj.  destleux  gcures.T.de 
botan.  Qui  ressemble  à  une  .feuille.  Ae.v  .W/>a- 
les  de  plusieurs  plantes  légumineuses  sontfiUi- 

formes.  , 

FOLIIPARE.  adj.  deé  deux  genres.  T.  de, 
botani  Qui  né  produit  que  des  feuilles.  Bour* 

gcon  folliparc.  .  s»    i    ;», 

FOLlLET.s.m.ou  FOLLETS.*.  nupIT. 
de  vénerie.  Ce  qu'on  lèvr.  le  Ipng  du  défaut  des 
tîij)a^ules  d'un  cerf  dépouillé.  /  ^ 

FOLIO,  s.  m.  Mot  emprunté  du  làl^n.  Oq 
appelle /<3/<o  recto  ^a  première  page  dyTo-uil-. 
kt;  al  folio  verso  ,  le  revers. 

On  dit,  un  livre  in- folio, ovi  seulement,  un 
in-folio,  pour  dire  ,  un  livre  dortt  ly^  Tî/uilles 
ne  sont  )/li<^es.qu\n  A^iix.  Il  a'^m  g.randnom' 
bre  d'in-folio  dans  sa  biblihtJièque. 

Folio,  en  termes  d'imprîmeiie  ,  se  dit  du 
chiflVc^uméral  qui  se  met  au  ha^it  de  chaque 

page.     '\ 

FOLIOLE,  s.  f.  T.  de  botan.  On  appelle 
ainsi  les  petites  feuilles  qui  font  partit;  des 
feuilles  composées. 

FOLIOT.  s.  m.  T.  de  serruriers.  La  par- 
tie du  ressort  des  serrures  qui  pousse  le  de- 
mi-tour. ^  '• 

FOLLE,  s.  f.  T,  de  pioche.  S#r te  de  filet 
qui  sert  à  prendre  des  raies,. des  Jurbot:*  et 
autres  gros  poissons.^ 

FOLLÉE.  s.  f.  T.  de  pèche.  Espèce  de 
bourse  que  les  pêcheurs  font  faire  à  un  filejfe, 
en  le  tendant  sur  des  piquets.   -^ 

FOLLE-FEMELLE,  s.f.  T.  de  botan.  Es- 

pece  d  orchk*.  .  .- 

FOLLEMENT,  adr.  Dfune  manière  foUe  , 
imprudente,  extravaganti»L  II  s'est  conduit  bien 
follement  dans  cet  te  afjfaire.H  a  agi  follement  dans 
cette  circcnsîanct.  Elle  m'a  répondu  follement.  ' 
FOLLET,  TTE.  adj.  diminuiiL  Qui  s'a- 
muse par  gaieté  il  de  petites  badinerie». // «I 
follet,  lia  r esprit  follet.  C'est  l'esprit  du  monde 
lo  plus  follet.  lief^ihmWier.  ,  ,   'v 

On  appelle  poil  foUêi^Xt  pctmîer  poil  qui 
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vient  a"  inenlon  des  jrune:$  pnn« ,  ctUi  duvet 
'  des  |Hîlitïj  oiseaux.  Ou  appelle  feu  follet ,  une 
«spècc  de  météore,  autri^^nt  appt  lé  at défit  ; 
ei  f^ prit  follet ,  ou  bioiplenient  un  follet ,  une 
.norle  de  lutin  qui ,  ^ituivant  le  piéjugé  popu- 
laiie,  se  dnertit  bans'jiMre  de  mal» 
:  Ou  dit,  en  parlant  d*ui>  oui^rage  qui^u'est 
rempli  qu«  de  taux  biillans ,  qu*i/  n^y  a  que  du 
feu  filet,  que  ce  n'eH.tfu'un  feu  follet. 

FOLLETTE  ou  BIvLLE -DAME.  8.  f.  T. 
de  i)oran.  J^'rsl  rarroche  des  jardins.  . 
V  FOLLicHlLAlHE.  adj.  dvê  deux  grnies. 
Qui  piibli4;  des  U'uilletf  périodiqucif.^l  se 
prenfi  oïdiuaiiemenl  ûa  niauvaise  part.  Cn 
écrivain  folliculaire.  *\  ^ 

*       il  Ke  prend  au«*Ki  ^ubstanlivcTnent.  //  a  été 
arititlifé  pur  un  folliculaire.  * 

FOLLICULE.  8.  m.  Diminutif  de  Z!;///*, 
mot  latin  qui  signifie  ^oufllct  ou  vcs:$ie.  On 
appelle  iiinsi  ,  en  ;in;itoniie,  dos  petites  véi)i- 
.  culcs,  c^s  ciVptfS  Qjéinliraueux  ou  utriculâi- 
res,  coinnHv  la  vésicule  du  fiel,  le  kyste  dans 
{equtJ  se  dépose  la    matière    purulente  des, 
'  abcès,  des  athérouieit,  lêto  pocbes,  les  boui- 
/jies,  tîtc;  —  11  s'emploie  sur-tout  pour  dési- 
gner IcH  Kiiganes    dans  lesquels*  se  déposent: 
cettàines  matières  sécrétées,  comme  les  pe- 
tites bourdCS'Inguinales  dans  lesquellf'fi  le  cas- 
'  toréum  hc  sépai-e  dans  le  castor;  Ub  follicule^ 
^ISi-landulcux  yAskcitê  vers  i'anuij  de  la   civette, 
où  se  séciélé  la  matière  o<}orante  de  cet  ani- 
mal ;  tel   est  aussi  la  follicule  ombilical,  ou  la 
poche  de  l'animal  du.  musp^  dans  laquelle  se 
tit>uve  le  musc. —  La  plupart   des  quadru- 
pèdes ont  aussi  des  follicules  glariduleux  ,  sé- 
crétant des  humeurs  plus  ou  moins  odorantes, 
ét'it  vers  Tanus  ,  soit  ailleurs^  etvCX's  odeurs, 
attirent  souvent  les  sexes  dans4c  temps  du 
^  fui,  ou  repou.«jsent  les  races  q«i  se  haïssent. 
—  Eh   termes  de  bohmîque,  ou  entend  par 
follicule ,  une  espèce  de  péricarpe  menibra- 
'  héux  aionjîé ,   qui  ne  s'ouvre  que   longitudl- 
nâilement^d'un  coté,  comme  dans  les  apocy- 
■  nées.  Cependant  on    dorfne  aussi  ce  nom   à 
I  quelques  gousses,   quoiqu'elles   aient    deux 
I  valvi-s.  Telle  est  la  gou>se  plate   des  sénjés  , 
nommée  follicule  dans  les  pharmacies.  Fc»//i- 
cule  dessine. 

FOLLICULEUX*  EUSE.adj.  T.  d'anat. 
Il  se  dit  des  parties  qui  tiennent  de  la  nature 
ilu  ïoUïvuh*.  Les  glandes  folliculcuscs, 

FOLLICULINE,  s.  f.  T.  d'hisl.  nat.  Genre- 
«l'animaux  vtabli  aux  dépens  des  vorticelles. 

FOLLIEH.  s.  m.  T.  de  pèche.  Bateau  dont 
on  s«  sert  pour  pécher  aux  iblles. 

FbLYOCA.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  doqné 
\  ce  nom  «à  lanersicaire  liseron. 

^FOMAIIAUT  ou  FOMALHAUT.  s.  m.  T. 
d'astron.  Nom  d'une  étoile  de  la  première 
grandeur,  c|ui  est  dans  l'eau  de  la  constella- 
tion du  Verseau.  •    *      . 

FDMEISTATiF,  IVE.  adj.  T.  de  niédec. 
Qui  sert  il  fomenter.  11  eut  peu  usité. 

FOME^TATIeiN.  s.  f.  T.  de  médec.  En 
laLiïn  fomcnlatio ,  du  verbe  fovere  étuvcr , 
bassiner ,  l'omenrer.  Médicament  liquide  et 
chaud  qu'on  applique  entièrement  sur  upe 
partie  malade,  pjour  la  ramollir,  la  calmer,  la 
réchauffer ,  la  r^sjierrer. 

On  appelle  fomenlalions  sèches,  des  sachets 
rem  plis  de  drogues,  que  Ton  emploie  au  même 
ustLf;p.  Jj^p/iqucr  des  fomentations» 

FOMENTER,  v.  a.  Appliquer  une  fomen- 
tiktion.  Fomenter  une ^rtie  malade»  o-. 

FoMKNTKB.  En^retenrTr.  lise  prenc^n  maii* 
%ai«e  pzrt.  Un  remède  qui  fomente  le  mal  au 
iieu  de'  le  diminuer.  —  Figurément ,  il  f e  dit 
••n  bien  et  en  mal.  Fomenter  l'amitié,  la  paixy 
la  concorde.  Fomenter  des  troubles.  Tout  fgJ 
.mente  l'ardeur  qui  me  dévore.  (J.-J.  Rouss.  ) 
Sa  mère  irritée  fomenta  Us  troubles  que  causa 
un  si  grand  sc^dai^.  (Uqw.  )  JSj|  ^  hi^^ani 


qinxi  maître  de  s^s  volontés ,  vous  rie  fomenterez 
f  oint  ses  raprtoes.  (J.-J.  IXouss.)  Fomenter  de  $' 
guerres  civiles^  Ses  émissaires  fomcntaieiit  en 
Ilouf^ric  les  troubles  de  cette  province.  (  Volt.  ) 
Je  ne  iloulé  point  que  tou4cs  ces  sombres  idées  ne 
fcmentcnt  rincrèdulité. .,,,.{  J.-J.  Kous».  ) 
FoMKATii,  liK.  |')art. 

FONCEAU.  s.   m.   Petite  plalîne  étampée 

en  petite  portion  circulaire,  armée  d<;  quatre* 

queues  d'arondè.^  ayant   un    bis^eau  dans,  les 

'  parties  qui  les  séparent  ,  pourvètre  rivées  aux 

extrétnités  du  canon  du  mors,  dcrnt  eUes  hou- 

,  client  directement  l/orilicfe.  ^^— 11  scdit,en 

Ntermes  de  verrerie  ,  d'nne  espèce  de  iabl*^  sbr 

laquelle  on  fait  le  pot.  > 

FONCÉE.  s«  f.  Creux  que  Von  pratique 
dans  une  carrière  pour  en  tirer  l'ardcuse. 

FONCER.  V.  a.  MctlrcNun  fond,  Faire  fon- 
cer un  tonneau .  une  cure,      '     '      .  k'     ■    .  ' 

FofiçKR  ,  se  dit,  en  termes  de  I)pï^selicr8  , 
de  raclion  de  donner  ^uiie  |)tiu)cnç  la^  figure 
convenable,  pour  la  fflacer  à  Tcxtré^nité  in- 
féiicure  d*urt  vaisseau  ;—  en  termes  de  pAt[s- 
î^icrs,  d«*  l'action  de  préparer  un  morceau (^e 
pûtc  ,  paur  faire  le  fond  d'un  pAté,  d'une 
tourte,  etc.;  —  en  termes  de  raflîneurs  de 
sucre  ,  de  l'action  d'aplatir  la  pftle  du  pain  , 
et  de  la  rendre^unie.  -— Lips  gaziers  dirent 
foncer  la  soie  ,  j)our  dire,  baisser  la  soie^après 
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entendaient^*cc!Ies  iiui  «Ont  nécetsiureè  k  \% 
*vie  ,  comme  la  circulalion  et  la  fespiratrbn  {, 
)ar   les  ijeeuudés,    celles    niilTùctîHUscnt ,  a 
'am(^  Vvi  idics  qu'i  lie  perçoit,  et  It  frti*^?»  ceK 
es    qui  appariivnui sut   à   f'ciîgane'  ^értbial  , 
comme  le^^loncliiHJhde  l'ewtcndeinenl^  les'af* 
f  e  C  t  i  (  )  n  S  d  e  1  *a  me  ,^  et  h  •  s  Jii  o  1 1 1  e  m  »m  i  s  V  o  I  n  n  ta  lé 
re-*.  Enfin  ,  ils  e  n  te  Jid  aient  par  /î/iit7/o/;jr  natu 
relies,  ciller  qui  sont  relative^  à  ^'à.*>.<imi^*ttion,J 
comme.'les   (onctious   des   vi;»c?ères  ;;ibd»^nn-^ 
nauJK  ,   des  vaisMîaux  absoibùhs  <  t   exlialtin?  j;' 
etc.  D'autres  ont  divisé  ce»  lonction>  en'/bwc-^. 
tions  rebilivepà  la  conservalion  de  l'iiulividu, 
et  en  celles  qui  ont  pour  -li^ullu  ronsvi  \aUt^f 
dcTespèce,    Les^pri  nnèi<?s  se    iic^fiistli visent 
en  fonctions  aniituiles\\  fom  lions  cr^ouiij,uCS»i'':, 
"Les  fnctions  animales  sonl ,.  U*k  /a/W/ic^iiA  rf^ 
f'C'cntcndemint ,   laf   sen^^aiion,    la    locomunohr^ 
et  la  voix.    Les  fonctions  ûrî:nniqtics  s»rfjt  la' i 
digestro4i  ,    la    irspiratum  ^  h    ciicniatinn  ^^■; 
l'exhalation,   r:ib>oi  ption,    |t  s   .-cié  tions  et. 
la  n (I l ri tj^i .    I^.es  fouelions   qu i  o  n |r  pour'  bu tf" 
la  conservation  de  Tespèce  ^o,nt  t^Mites  celles    < 
quioqt  rapport  à  la  geî>éraliouiyelle$  qtie  la   ^ 
conception,    la  g  e  s  t  a't  ion  ,  1  '  a  c  c/)  u  9  !  i  t  u  j  en  t , 
etc.   -,  ■    .'         ■^,.;  '  ;' 

On  dit  ,.en  parla^nt  des  p;ïiyie>  destin éejf 
iïUK  fonctiiâis  organiques  j  ^w  elfes  font  bien 
leurs   fonctions,    |>(tur    diic    qii'trlh  s    IVxnt  ce 
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Fo^iCB,  ils.  part.  On  dit  d'un  homm^  habile 
dans  une  science  ,  dana  une  matière  ,  qu'/Ay 
est  bien  foncé.  -^  On  dit^  tute  couleur  foncée , 
pour  dire  ,  une'  couleur  fort  chargée.  Bleu 
foncé.  Violât  foncé.  Émcraude  d*un  vert 
foncé.        1      " 

FONCïïT.  s.  m.  Nom  d'un  des  plus  grands 
bateaux  de  rivière.  Il  s'emploie  aussi  adjecti- 
vement. Un  bateau  foncet.      ^:  > 

FoKCRT.   En  termes  de  serrurerie  ,  on  ap- 

f)elle  ainsi  la  plaque  de  fer  sur  un  côtt5  de 
aquelle  le,èanonVc^t  posé  et  rivé,  et  au  tia- 
vers  de  laquelle  est  percée  l'entrée  pour  1î^ 
clef. 

FOXCITIU,  1ÈRE.  ^j.  Qui  'ébncernc  le 
fond  d'une  terre.  7-  On  dit ,  richesses  fonciè- 
res et  richesses  mobiliaircs.  Â  consulter  l  ctymo- 
logioi  la  dénomination  do  foncières  vient  de  ce 
qu'on  a  regardé  les  richesses  comme  tenant  au 
fond  qui  les  produit ,  où  comm£  étant  le  fond 
même;  et  celle  de  mobiliaircs  vient  de  ce  qu*on 
les  a  regardées  comme  mobiles  ou  transporta- 
blcs.  (Condill.)  Parmi  les  richesses  foncières , 
je  mets  non-  seulement  toutes  les  productions , 
mais  encore  les  tes  lia  ux  :  en  effet  ils  doivent 
Cire  regardés  comme  un  produit  des  terres  qui 
les  nourrissent.  .  .^  .  (Hem.)  Hente  foncière, 
rcnlô  assignée  sur  un  fond  de  terre.  —  On 
^ppelaitia^trefois  seigneur  foncier,  le  seigneur 
du  f(md.^  /         .  ,. 

FONCIÈREMENT,  adv.  A  fond.  5«  vous 
examinez  licite  matière  fo7icièrcmtnt,'  Jl  a  traité 
ce  point  foncièrement,  ^  ^      - 

.  11  signifie  aus^,  dans  le- fond.  Il  est  fon- 
eièrcmenl  honnête  homme. ^ 

FONCTION,  s.  /.  En  latin  functio,  du  verbe 
fungor]^  m'acquitte.  Action  propre  à  chaque 
organe.  La  Fonction  de  là  poitrine  est  la  respi- 
ration ;  la  fonction  de  la  langue  est  Varticu- 
dation  des  sons  ,  k  goCt^  etc.  Trop  ocçu)}és 
à  multiplier  les  fonctions  dettes  sens  ,  et  à  aug- 
menter détendue  extérieure  de  notre  Ctre 

(Butt.)  .. 

,  Autrefois  les  médcclDs  divlsaicDt  les  fonc- 
iiûns  t\iyonctions  vitales  ^  fonctions  animales , 
tlfonctiçm  naturel lifs^  J^^r  Ic>  prinûèrCf  ^  »!• 


H:)ien. 

Par  analogie,  on  dît  la  fonction  de  la  raison, 
la  fonction  de  ia  prudence,  [Sa  fonction  de  là 
prudence  est  de  îious  montrer  le, sentier  oit  nous 
devons  marcher ,  et  d'arrêter,  ai' tant  qu'il^est 
possible, -celles  de  nos  passions  qui  voudraient^ 
nous  égarer  dans  les  roules  voisines..,.  (Uarlh.) 
—  Fonctions  SQ  dit  liguc<'-ment ,  en  parlant  des 

,  actes,  des  devoirs^  d#is oblif^ations  où  Ton  est 
engagé.  Fonctions  civiles.  Fonctions  nhi/ilaires. 
Il  Cet  obliffc  de  consacrer  le  reste  de  ses  /ours  aucc 
fonctions  de  son  ministère,  '  (1  dem.)   Ce  sexe  / 
if  uc  nous  deslinons  à  des  emplois  obscurs  et  r/a*. 
mestiqvcs,  ne  serait-il  pas  ilestinc  à  des  fonctions 
plus  nobles  et  plus  ne  levées?  (Idem.)  Faire  les 
fonctions  de  magislrM.  Jl^est  beau  qucj'aréo* 
page ,  dépouillé  de  presque  toutes  ses  fondions, 
n*ait  pcri/u  ni  sa  réputation  ,  ni  son  intégrité.. m 
(Idem.  )   Ses   fonctions  sont  si   importantes , 
qu'on  n'it  cru  devoir  les  lui  confier  que  your^  ur% 
jour.  (Idem.)  7/*  doit  cntivontrer  dans  un  cœa^ 
men  solap^el,   qu'ils  ont  rempli  leurs  fonctions' 
avec  auffint  de  zélé  que  dé  jidéittel  (Iciem.) 

rONCTIONNAIREi  s.  des  di\ix  genres. 
Celui  pji-ce lie  qui  rcmplil  une  font\tijon. 

Fo.xcTioNNAiEK  puiu.iC^  Titre  de  cjui^onquc 
exerce  quelque  fonetioadu  gottven'^ement  , 
etqurreçoit  un  traitement  de  rKlal.  Le  peu- 
ple doit  respecter  et  hoftorer  les  fonctihnjnaires 
publics.  ,J 

FOND.  s.  nfi.  La  partie  la  plus  basse  d'une 
chose  creuse.  Le  fond d'un  puits.  Le  fondée  ta 
mer.  Le  fond  d^une  rivière.  Le  fond  d'une  pàche, 
d'un  sac.  Le  fond d* un  panier,  ISous  ignojons  en. 
partie  ce  qui  se  trouve  au  fond  des  mers.  (  UuUI) 
Il  y  a  dans  cette  mer  des  abymes  dont  h  sonde 
n'a  pu  trouver  lefànd.  (Idem.)  —  Figurément. 
Les  règles  de  la  justice  humaine  noXfs  penvenf 
aidera  entrer  dans  les  profindçurs  de  la  justice 
divine  ,  dent  elles  sont  une  ombr^,  mais  et  es  no 
peuvent  pas  nous  découvrir  le  fond  de  cet  abyme. 
(Bq)mk^  Bâ^ir  dans  un  fond ^  bâtir  dans  un  lieti 
bas.  Mettre  uîi  fond  à  un  tenniau ,  y  mettra 
des  dojuves  pour  se  rvir  de  fond.  On  dit  par, 
analogie,  le  fond  des  forets  ,  le  fond  d'une  al- 
lée^ pour  dTre,  IVridrolt  U  p!u9  éloigna  de  ce* 
lui  par  où  Ton  entic,  - 
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Fo\i).  Profoiidèur.  Cc((ci'ulof(c  }i*a  pas  asp 
$ct  de  fond,  lAidi^CMilion  $ti  fuit  diini  h  fond  de 
ttiniomac.  Vu  foxsc  à  fçnd  ddancà  nAl  uii  to$té 
êtc  vt  ehciir|)<r  cJtts  deux  eôUr^.  On  dit  lanii- 
lièiTNu.ni  ,  diJaUicr^à  fond  de  cutû^  c'tt».t-à- 
'amririui)li  liitîi  t.  --4  tù  t(uiur«  de  jeu  ,  un 
dit  <///cr  a  fànd^^^^^xÀ'  dire,'chai^l(:r  autant  de 
caHes  qu'un  pixA  eji  prendre  da'na^  le  talon. 

lin  ttriura  de  uia|iii« ,  tm'iippulUt  f^ud  de 
cakr,  l A  puilivU  |>lu8jba-^se  du  vai»«eau.  Prcn- 
drejund^  c'e.rt  jeter Tancié'.  Çuulcrà  fond,  «e 
dit  d'nnaaiiseau  qui  se  remplit  d'i  au  et  An- 

Junré/On  dit  litjuriment  d'un  lioi»iin(/ qui 
bt  n»ln*é^  qu'iYa^  c^Milcà  fond.  Donner  fônd^ 
c'eut  i«l;h'ivl*anere.  Un  ion  fond,  uu  bon  an» 
cri<,n; ,  Uiï  lond  propre  à  rifenir  Tuncre.  iïui 
/cwi(/;  eàvdroit  de  la  iuerbù  il  )'  a  pe.u  d*eau, 
OÙ  leau  est  basse.   '      '/  : 

Oi»  dit'qu*//>/i/  a  pas  de  fond ,  ^ui\\fi\  la 
nôniîé  ne  .peuf  \\iiir\uiin\  On  est  sur  le  fond  ^ 
lort:C|u'<Mi  ;ii)iH'<  (  iia:U  dca  eûtes,  on   pai  vient 


vrages  an;iqueU  le  Tond  sert"  jd,'J9pp^ii  et  de 
baine. /'iîi/rc  nne  ùH'uerie  suirun  ftud  de  sailn^ 
Éioffcà  fond  lerl  ,  a  fond  ù/anc.  'r-Qn  dit, 
par  ana1^f(ie,  le  fond  d'un  poème,  fe  /otidd'unô 
pièce  de  llwàht.  Le  fond  a^/a  pièce  éludi  lit é deg 
(innaieu  de  Bretagne,  et  Je  égarais  ajustée  camrnjc 
j'amis  pu  ati  tlicâtre,  snys  des  nouts  supposes, 
(Volt,)  -^  Fipnréhjrnt.  Faire  fond  sur  quel- 
qu'un, compter  hur  lui.  On  ne  peut , faire  fond 
sur  sa  parole.  Je  fais  fondeur  votre  amitié. 

FoND^  en  peinture,  lignifie  ou  Ira  derniers 
plans  d^lne  con)po9ition  ,  Jes  arbres  occupent 
le  fond  (bid.)  ;  ou  It^  c!ir«mp  qui  entoure  un 
objet  peint.  Ce   dt'j-nier  aens  coaiprend  lea 

CréparalÎMns  ^ur  l(sque!bs,on>(>a4iche  un  ta 
leau  ,"c'eit  ià-d 
coucliesdcî  c?(Hil 

le  boi<4,le  cuivre,  ou  la  mUralDe  «ur  laqneile 
on  vèul  peiivdie.  luibcns  peij{nuiiàot(v^t  sur 
des  find's  blâmes.  Peindre  sur  des  fcndygris,  sur 


de  raison  et  do  courage  que  j' honore.  (SeVig;) 
EUes  np  doivent  parier  pour  dot  à  leurs  maris 
qu'un  grand  fond  Je  vertus,  (liaitb.)  Ondiuccr- 
nait  (.ncorc  dans /son  ame  {o  fond  d'inclinations 
basse*  qu'il  reçu  rdo  la  nature,  et  ces  scnlimens 
ilevès  qu'il  devait  à  Si^in  premier  état,  ((demi) 
Son  esprit  piait  juste,  ce  qui  eut  le  fond  de  tous 
Us  vrais  talens..^  (Voli.)  je  puise  ma  sensiLiiiti 
pour  tes  innoienê  malheureua) ,  dans  le  même 
fonddontje  tire  mon  in/fexiùifité  ewers  les  par- 
fidcs.{liivni.)  ;^,     .    .  ^      ^ 

On  dit  ^én  tertntîg  de  jurisprudence,  le  fond 
et  le  très-fond  y  cl  on  désigne  par  cette  efcpèeij 
de  pléona&nie,  lé  l'ood  et  tout  ce  qui.en  dé- 
pend; èl   l'on  dit  ^(ijîurémcnt  qu*//n  hommis 


ifc  i  rappréiou  lej  premièrea  L  sait  te  fond  et  le  très- fond  d'une/ affaire,  pour 
«ura  dont  on  couvrje  la  toile  ^'  dire  qu'il  eii-Goh 

cifoù.ost^nceai 


peu  ac Drassesv^T^i/uY  fonUyOïi  g ^ 

aià^'e.  Los  foAcîs  il'un  Latimcnt  .«oiU  le^k  paitics 
de  sa  c;uèn(^  loruiéc»  par  lejs  vaian^ùes  des 
coujjlèV,  Un  /ruisseau  a  de  beainc  fbnds ,  de 
grands  f  mis ^  ses  fonds  sont  lins,  —  On  appelle 

{}etit/(jnd    1  assfaiblagt;    des   varangnes  aur 
.,    a  quilh^'d'un  1)âtimeot  en  construclion.— . 
Le  fonxl  de  la  cttlc,  i'i  partie  la  plus  bisae  de  son 
creux.  ^-  Le  fond  d*une  voile  /  é'est  aapartie 
;     ^bteiiuieeompri.'^depni's  le  centre  jusqu'à  la 
rplingne  c'.'en  bag,  qui  est  la  ralingue  du  i'ond» 
On  appelle  le  fjnd  d'un  carrosse  ,  l'endroit 
opposé  à  la  glace  qui  e.»r  t^itc  le  devant,  et  l'on 
-appelle  carrosse  à  deux  fonds  ,   ci  lui   dont  le 
•  aiége  de  devant  t^t  égal  au  >iégc   de   der-i 
'..  'Xiére.  ^  -^  .■  ,  ■      ■  ,     .     ; 

DK  FoiMD  E.>  coyBLB,  dopuis  Ic  baut  jusqu'cu 
ba.<,  depuis  les  Ibndeniens  jusqu'au  faîte.  Bà- 
tir  une  maijion  de  fond eft-camhle,  la  démolir  de 
fond  çn  comhii^.  —  On  dit  Cg^rémeqt   qu'wri 
,    homme  est  ruiné  de  fond  en  coiïwlc  y  pour  dire 

qu'il  est  enltè'remènt  ruiné.  -  v 
.: .  On  2t\)pi,{h:tabaliéi*ey^boilc  â  deux  fonds ^  à 
double  /(K' rf,  une  .t»\)atiére ,  une  boîte  qui 
«'ouvjrc;  des  deux  eûtes.,  — On^app^Ue  fçnd 
d'unUt,  cet  as<eu)bla*:e"de  petits  aia  qui  porte 
la  pHillass.e  <;i  les  uiatelas  d'un  lit,       ',     v 

Un  dit  figiitémenl ,  te  /b/îf/  do  l'aine,  le 
fond  du  cœur,  le^fmd  de  lu  conscience  ,  le  fond  \ 
dé  la  pensée^  La  paija  est  au  fond  de  moû  ame  ,  \ 
comntc  dans  le  séjour  que  J'habite.  {3 .'] .  liousa.) 
lia  quihjuc  don  surnaturel  pour  lire  au  fond 
^  des  cavrs.  (Idem.  )  Rentri^  au  fond  de  votre 
conscience.  { Idem.  )  Foild  le  fond  de  ma  pen- 
sée.     1  "       ■    ^    ,     ^  ,  .•   , 

Fo.^p.  Le  peint  principal  d^ie  aÛdire,d*nne 
qu/fstion  ,  d'une  querelle.  Le  fond  de  son  af- 
faire fie  me  parait  pas  clair.   {\ oit.)  Ne  son- 
gez qu'au  fond  dcè  choses.  Il  connaît  le  fond  ; 
delabrouilltrie  d4}s  deux  frères.   (  La  Br.  )  -^ 
,    Fond ,  vu  lérmea  de  jurisprudence,  signifie 
ce  qui  constitue  la  substance  d'un  acte  ,  ou 
ce  qui  l'ail  le  \  rai  sujet  d'une  confestailqn.  On 
dit   que  ///  farme^  emporte  le  fond ,  pour  dire 
que  'es  exeuiptions  pyùreujptoirca  tirée.^  de  la 
procédure  Tout  déchoir  le  demandeur  de  sa 
demande,    quelque  bien  fondée  qu'elle  pfit 
V  être  par  elle-même,  abstraction  laite  de  la 
procédure.   On  dit  y^conclure  au  fond,    pour 
^diré,  distinguer  les  conclusions  qui  tendent  i 
faire  décider  définitivement  la  contestation, 
dé  celle»  qui  tendent  i^eulcment  à  faire  or- 
.  donner  quelque  préparatoire. 

FoHo.  Fondements  sur  lequel  on  établit  une 

chose.  Bâtir  sur  un  fond  de  glaise^  sur  un  fond 

y  de  sable.  —  G'est^tîfins  Je  méme#aena  qu'on 

dit  le  fond  d'une  étoffe,  par  opposiTlSo  aux  oa« 


serrurîPoù  le  canon  est  renIVrmé. —  Dans  la 
prépar;»ti^  des  couleurs,  fond  signifie  la 
niénle  chose  quf;  champ,  ou  ce  qui  sert  de 
base  aux  preiinèrcs  couleurs.-—  Kn  tcrme^  de 
charpentiers,  on  dft  qu'une  pièce  d^-^Jiois^ 
(\Kxune  cloism  nwnte  do  fond,  loracju'elle  s'é- 
lèVc  du  rez  de  çhaussée^jusqu'au  sommet  de 
l'édifice.  —  Leé  batteurs  d'or  disent,  £/o7tni?r 
le  fond  âiix  fcuiilets  de  baudruche,  pour  dire, 
les  humecter  avec  une  liqueur  aromatique*— 
Los  çartjers  appelhnt  cartes  du  premier  fond, 
les  cartes  qui  forment  la  secqnde  nuance  de 
blanchetir  et  de  finesse;;  et  cartes  du  second 
fond,  celles  qui  onVcnt  la  plus  faible  nuance 
du  bh-mc,  tirant  MAr  le  gris. 

A  Fond.  adv.  En  allant  jusqu'au  fond,  en 
pénétrant  jusqu'au  fond.  Traiter  une  matière 
à  fond.  Il  possède  cette  sci^ce  :  fond. 

On  dit  aussi  adverbialement  A  jm  fond, 
dans  le  fond,,  pouf  dire,  â  jugei^dcs  choses 
en  ellr*3-m(^^^  ^etiedépcndamnifnt  de  quel- 
que circonstance  légère.  On  le  blâme  de  cela, 
mais  au  fond  il  n'a  pas  tort.  Il  a  peut-être 
parlé  avec  trop  de  chaleur,  mais  dantle  fond  il 
a  raison.        .       ,  * 

FOND.  s.  m  .Se  di^  de  la  terre  relativement 
aux  fruits  qu'elle  produit,  (7i////rcr  un  fond , 
un  bon  fond ,  un  mauvais  fond.  Etre  riche  en 
fonds  de  terre.  Planter  dos  arbres  dans  un  bon 
fond.  On  dît  i^}Xè%ï\  bâtir  sur  son  propre  fond. 
'  Bâtir  sur  le  fond  d^ autrui. 
.  Fond,  se  dit  par  extension  pour, propriété, 
et  alors  il  est  opposé  à  usufruit.  Je  n'ai  quo 
l'usa  fruitée  cette  rente,  un  autre  en  a  lofon^s 
la  propriété. 

Fond,  se  dit,  par  analogie,  d'une  aomme 
d'argent  qu'on  amasse  et  qu*on  des*me  à  cer- 
tains usages.  Fa/rê  lin  fond  pour  ta  guerre, 
pour  la  marine.  — On  dit  d'un  particulier  qu'«7 
est  en  fund,,  ou  en  fonds ,  au  pluriel ,  pour  dire 
qu'ira  de  Tarçtint  comptant.  —  Fond  dans  le 
mériie  sens  se  dit  pour  le  capital  d'une  somme 
d'argent.  Aliéner  son  fond  à  la  char  go  d'une 
rente  qui  tieat  lieu  de  fruits.  Quand  on  o^i^Qae 
de  l'arg^'ut  à  rfînte  viagère,  ÇiOuren  retirer  un 
dcnîer  plus  fort,  on  dit  qu'on  l'a  placé  à  fond 
perdu.    .  .  S     ^ 

Fond  ,"^  se  dît,  en  termes  de  commerce ,  de 
taules  les  mareliaivdises  d'un  marchand.  lia 
vendu  son  fond.  Il  j'e  dit  pareillement  des  «la- 
chîries,  métiers,  inatrumena  aerfànt  à  une 
manufacture  ,  etc.*    .  . 

Fond  ,  se  dit  Gglirément  des  qualités  Aja 
Tame ,  considérées  sous  le  rapport  dea  effma 
qu'elles  prodnJseiil.  (/n^  fond  de  raison.  Un 
fend  dcprobiié,  d'^irut^ion.  Vous  avoMun  fond 


nait  pariait  émeut  toutes  lea 


Il  ne  faut  pas  cbli fondre  ce  mot  avec  le  mot 
fonts  qqi  a'écrif  ayoc  un  t  et  un  s  ,  et  qui  se 
dit  d'un  grand  vaisseau  de  pierre  ou  de  mar- 
bré,^où  l!pn  ^imserve  l'eau  dont  on  se  sert 
pour  baptiser. 

.  FONDAMENTAL,   LE.  adj.  Qui,  8(  rt  de 
faadement.  Mieri^  fondamentale.  —  Figuré- 
mént.    Lçi  fondamentale.    liéglts   fondamen-    ' 
iales.  Maqùimè' fondamentale.  Principe^  fonda^ 
mentaux.  C'est   une  loi  regardée  comme  fon- 
damentale en  Angleterre.    (Volt.j  //  n'en  eèt* 
pas  des  règles  de  la  bienséance ,  toujours  un  peu  '' 
arbitraires ,   cornme  des  régies  fondamentales 
du  théâtre,  qui   sont  les  trois  unités.  (Volt.) 
'Cette  vérité,  n'est  pas  assez  connue,   elle  est 
tncmo  combattue  ^  quoique  simple,  évidente,  - 
fondamentale»    (Oondill.)    Plus  J'y  réfléchis, 
pjus  Je  trouve  que  la  question  se  réJiiit  à  cette 
question  fondamentale.   (J.-J..  Houss.  )  —  Lea 
théologiens  catholiques  appellent  articles  fon- 
damentaux ^  ceux  dont  la  foi  explicite  est  né- 
cessaire au  salut,  en  sorte  qu'on  ne  peut  paa 
même  lea  ignorer  sans  être  hors  de  réglise  et 
de  la  Yoie  du  salut;  et  par  opposition,  ils  re- 
connaissent aussi  évB  articles  non  fondamcn^ 
taufff,  qu'on  peut  ignorer,  ou,  ce  qtii  est  la 
môme  chose,  qu'on  peut  croire  d*une  foi  im- 
plicite aana  être  en  danger  de  salut.  Les  pro- 
te îtans  ont  appe'é  articles  fondamentaux  ,  gé-^ 
néralement  ceux  dpni  la  foi,  soît  explicite, 
aoit  implicite,  est  nécessaire  au  salut  ;  et  ar-  . 
iiclcs  non  fondamentaux ,  ccuii^  qu'on  pr ut  se 
dispenser  de  croire ,  ou  mémo  nier  expressé- 
ment, malgré  l'autorité  des  soeîétéschrétien- 
pea  qui  voudraient  en  prescrire  la  croyance. 
FojvDiMiNTAb..  T.  de  mus.  On  appelle  son 

fondamental ,  le  son  qui  sert  de  fondement' il 
'accord  ou  au  ton  '^accords  fondamentaux ,  le».   "  : 
accorda  qui  servent  d<{  base  ou  de  fondement  :# 
il  rharmonie;  basé  fondamentale ,  celle  qui 
n'est  formée  que  des  accord»  fondamentaux, 

FONDAMENTALEMENT.  adv.D'une  ma-^ 
niére   fondamentale.  Cette  vérité  est  établie 
fondamentalement.  Il  est  peu  usité.       ^ 

FONDANT,  TE.  adj.  Dans  l'usage  ordi- 
naire^ il  ae  dit  des  fruits  qui  fondent  dans  la 
bouche.  Des  fruits  fondons,  une  poire  fondante. 
—  Il  se  dit,  en  termes  de  cliimic  v  des  sub- 
stances qui  servept  à  accélérer  la  fusion  dea 
mioea,  V.  F-lox;  et,  en  termea  de  médecine, 
dea  niédicamena .  qui  ont  la  propicté  de 
fondre  et  de  dissoudre  les  humeurs  épaissies 
coagulées.  Dans  ces  deux  derniers  sens,  il  se 
pr^ûd  substantivement.  Employer  des  fon," 
dans. 

Fondant.  Chet  les  émaflleurs ,  c'est  un  vert 
tendre  que  l'on  mêle  avec  les  couleurs  que     . 
Fon  veut  appliquer  aur  les  métaux. 

J*OND  ANTE  DE  BREST,  s.  f.  T.  de  jardin. 
Variété  de  poire  d'été  moyenne ,  assez  bieo 
faite,  lisse,  luisante,  mi- partie  vérdAtre  cl 
rousaâtre.  '        - 

FONDAffeVUr^.  m.  FONDATRICE,  a.f. 
i)  celle  qui  a  fondé  quel<(ue  grand  éta<" 
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liliisiimcnt,  qui  a  jelé  lei  fondcmcns  de  quel- 
que ^^rande  iflhtilnlicui  morale.  Lei  fonaaU^rt 
desitiipive».  Les  fondoieun des ordra  religieux: 
les  fondateur  $  dis  rcU^ioni  ,^  m'recf^nnuissant 
la  Diiinilé^  souillèrent  te  eulte'parlct  suptrsti- 
lions.  {\'o't.)  Culbcri,  qn'ok.  peut  n^arder 
toiyiute  le  ftindiftcur  du  commerce,  (ldr«i.) 

On  dit  iiroveibia'ement  des  clunes  qul^e 
font  ronlre^  riitrnliun  de  ceux  qui  en  ont  la 
diretliog  ,  la  di^posîtion  ,  que  ce  n'est  pas  là 
l'intnètinn  du  fifhdateur.  -^   • 

FOl\  DATION.  »•  f.  T.  d'archit.  Ce  mot, 
dM'tn»  Hon  s«ns  priinitir,  «-applique  à  la  çons- 
'  trurtion  de  celte  partie  den  édifuen  qui  leur 
aerî.dt;  base  ou  de  ibnllemenr,  et  (jiii  est  pluii 
ou  môitis  enlonrée  au-debsoufi  du  mjI  ,  suivant 
la  liauleiirde  l'édifice,  ou  la  «oliditè  du  ter-, 
rain.  — Oh  le  dit  aijj^si  de«  rondemeriH  eux- 
mèiiiCH!.  Ce  hàiimcnl  a  douze  pieds  de  fondation,. 
[as  fmdalians  nc,soni  point  a^clievrcs, —  On  dit 
fi^iiiMUtnt,  In  foudiition  d*ur\v  vftie,  d'un  mo- 
naalcrc ,  djm  lu-fpilai,  d'une  cotûniç.  Ù£puis  in 
fondit  ion  de  rem  pire,  il  n'y  avait  jamais  eu. de 
ministre  si  jcunr,  (\ii\i,) 

FÔNDi:.  s.  i\  T.  de  mar.  Ce  qui  est  opposé 

à  plrifie  mer.      •  '-  >    . 

FOiNDKMElNT.  s.  m.  T.  d'archit.  On  en- 
tend par  ci*  mot  la  maçonnerieehferméedarxs 
la  terre  jusqu!i>u  rez.  de  chaus^iéé  pour  élever 
un.  UCilïtncr.t.Fvndemens  profonds,  solides.  As- 
seoir des  findimcn.^.  Saper  des  fonde meni^  Jeter 
Us  fondcmcns  d'un  èdi lice,  -^  il  se  dit  au>fi  du 
fossé  que  l'on  fait  pour  y  couî^truire  des  fon- 
deii)en]5.  Creuser  les  fondcmcns  id' un  édifice, 
»— <Jn  dit  p^raha!op:ie,  les  fondements  d'un  em- 
pire. Il  se  proposa  d'établir  une  çfflonie  sûr  dçs 
fondcmcns  nouveaux.  (IJayn.)  Nous  avons  jeté 
les  fondétncns  ctun  grand  commerce  (V(dt.) 
*  FoNuk&iEi^T,  se  dit  {i^rurément  du  principal 
appui,  des^choses.  On  leur  reprochait  de  heurter 
les  fondcmcns  de  fa  religion  diréticnne.  (Volt.) 
Il  jetait  alors  les  fondemeni  de  la  grande  repu- 
iationquil  eut  depuis,  {lirm .)  //  commençait  à 
jeter  tes  fondcmcns  de  sa  ^'Voirc. '(Bar th.)  Titalès 
et  Pytlïagore jetèrent  les  fondcmcns  de  leur  phi'- 
losophie.  {liiam.)  Prononçons  du  moins  avec 
respect  te  nom  de  Uhadomantc  qui ,  dès  les  plus 
anciens  tcfnps,  jetais  fondemens  de  là  lêghtla- 
i'um,  cl  relui  de Minos  qui  éleva  l'édifice.  {lÛQni.) 
C'est  rjjvcr  que  d* élever  des  systèmes  sur  des 
fondcmcns  purement  gratuits...  (Condiil.)  Tau- 
les ics  liypotiicses  faites  au  hasard  et  qui  ne  par^ 
tent  que  sur  des  fondemens  ruineux  ,  n'ont 
point  éclair  ci  les  idù'S ,  et  ont  confondu  lès 
faits.  »Miff.)  \    -  \' 

FoNDKMKi^T  y.  signifie  aussi  figurémenl,  rai- 

'  son  ,  cause  ,  môli?,  sujet.  T^ut  cequ^  nous  ont 
dit  les  physionomistes  est  desiitué^de  tout  fon- 
dement; et  rien  n^est  plus  chimérique  que  les  in- 
éuctionsqu*ils  ont  voulu  tirir  de  leurs  prétendues 
observations  métaposcopiquts.  (BuDT.  )  J'ose  croire 
sur  et  fondement  que,..{Voi\.)  Il  faut  que  cette 
fUHivelle  ait  un  fvndcmenL''  (idem.)  C'est  un 
bruit  populaire  qui  me  parait  sans  fondement. 
(Idrm.)  <  ^  . . 

FoiNDEMKNT.  L'extréi«+té  de  l'inteslio  rec- 
tum, Torifice  par  lequel  il  se  déçhar«;c  des 
matières  fécak;».  En  termes  d'analomie,  on 
rappelle  ôrdifMJremeol  fl/im.  V.  ce  mot. 

FONDER,  y.  a.  Jeter  les  fondemens. ^m- 
der  un  édifice.  Fonder  une  maison  survie  roc.' 

;  Fonder  sur  pilotis» 

FoiipBB  ,  se  drt.figUrément  de  tout  établis-; 
senient* durable  et  permanent.  Celai  qui  à 

*  fonde  l*univers.,é  (Boss.)  Cette  ville  fut  fondée 
parmi  les  obstacles  que  la  nature  y  le  ^énie  des 

peuples  et  une  guerre  malheureuse  y  appor- 
taient, (Volt.)  L'Europe  a  fondé  partout  dès 
eolohles...  (Rayn.)  À  peine  Charlemagne  eut-il 
fondé  son  empire  qu'il  fallut  le  diviser,  (Moq- 
tesq.  )  Cècrops  apparemment  avait  fondé  l'aréo^ 
page  sur  le  modèle  des  tribunaux  de  i'ÉgypUm 


^ 


FON 


(BoiiS.)  Les  héi^ésiurques  qui  ont  fondé  des  sectes 
nouvelles  parmi  Us  chrétiens. ..  (ilojj»*.)  —  Fon- 
der, signifie  aussi  a^si^ner  un  Fond  on  une 
somme  d'argent  «  p  jur  être  employeie  à  pir- 
pé.iuilé  h,  remplirj'ubji  t  que  le  Ibiuiateùr  h'<>t 
|>fO|iOMé\  soit  que  cet  obj<;t  regardi!  le  ci.ite 
divin  ou  Tutilité  publique  ,  soit  qu'il  m*  borne 
^  sati>raire  la  vi^ùité  du  l'ond:itt  nr«  Fonder  une 

^acadçmie^  un  collège ,  un  h^) Liai ^  un  courent. 
Fonder  des  messes,  fonder  d^s  prix  lî  distribuer^ 
fonder  des  jeux  publics,  l^andc-t-cllc  des  hôpi- 
taux,  elle  y  jciiit  daSytnissiins  ,  afin  que  les 
pauvres  soient  nourris  et  soient  ciani^èU'scs  tout 
ensctnbtt},  (Flecli.)  .     • 

'  ForiDBH  ^signifie  fl^urément  établir  sursun 
principe,  sur  de*  rappoils  ,  ai)piiyrr  de  rai- 
sons ,  de  m(»tils.  l'^oilù  sur  quoi  tl  fonde  ses 
droits^  ses  prétentions  ^  son  opinion,  (et  amour 
est  fondé  ."^ur  la  hase  inéhrauLiblc  du  mérite  et 
des  vertus.  (J.-J.  liouss.)  y\)ut&,s  les  actions  sont 
fondées  sur  (les  bcsoia4^'4¥\utucls,  (Muote.-^q.)  Je 
vous  demande  de  me  dire  si  cette  nnuv^/lccst 
aussi  bien  fondée  qu'on  Ic^  dit.  (Volt.)  On  m'a 
dit  que  vOus  iriez  faire  un  tour  en  Uatie;je  ne 
sais^i  ce  bruit  est  fondé  ^  mais. il  fue  platt  infi- 
niment, (Id^ni.)  Ses  conjectures*  ne  sont  pas 
mieux  fondées,  (Idem.)  Ce^  alarmes  seraient 
mal  foniUes.  (Raj  n.)  P^oici  les  raisons  d'ana'- 
logie.sur  lesquelles  .W7it  fondéesdks  présomptions 
que  je  viens  d'indiquer.  (l^ufS.)  La  pitié  naturelle 
est  fondée  sur  les  rapports  que  nous  ai  on  s  avec 
l'objet  qui  souffre  ;  elle  est  d'autant  plus. vive 
que  la  ressemblance,  la  conformité  est  plus 
grande,  (Bjdr.)P/i  ne  doit  pasju^er  do  bon  on 
du  mauvais  naturel  d'une  personne  par  les  traits 

..de  soiji  visage  ;  car  ces  traits  n'ont  aucun  rapport 
avec  la  nature  de  l'ame,  aucune  analogie  sur  la- 
quelle on  puisse  fonder  des  conjectures  raisonna- 
bles: {\^v  m, y  On  ne  sait  sur  quoi  peut  être  fondée 
cette  coutume  sitii^ulicre',  {Idem.yi (s  fondent 
toutes  leurs  lois  sur  les  merveilles  qu'Usant  vues, 
(Boss.)  C'est  sur  vo^  que  je  fonde  le  bonheur 
du  reste  de  ma  vie.  (Volt.)  Mc.i  raisonnemens 
sont  ffyoins  fmdç^'  sur  des  principes  que  sur 
des  faits,.,  {i.»i.  Rouss.)  //  fondait  tout  son 
mérite  sur  i* éclat  de  son  nom.  {  Bartb.  )  Fonder 
ses  espérances  sur  les  promesses  de  ses  ami^. 
Des  signes  surbitraires  sont  des  signes  choisis 
sans  raison  et  par  caprice  ^di. s  signes  artificiels 
sont  des  signes  difnt  le  choix  est  fondé  en  raison; 
ils  doivent  être  imaginés  avec  tel  art-,  que  i^iti- 
ielligCncé  en  soit  préparée  par  les  signes  qui 
sont  connus, ^(^ondili,)^ 

On^ttj'  fonder  q uelqu^ un  de  procuration ^ 
pourdire,  lui  donner  s'a  procuration. 

s%  FoiioiEt.  V.  prou,  ^'.ippiiyersur  quelque 
chose.  Se  fo^ider  sur  son  bon  droit,  sur  sqn  in- 
nocence.     -  ;.  ':/LV;:   ' 
FoNDii^  ÉE.  part.    C/i;t«  personne  fondée  de 

•procuration,  Dnns  ce  t^éiis,  on  dit  aussi  sub« 
«tantivement ,  un  fondé  de  procuration, 

FofrDfiB,  ETADLiA/FifirrttVRH,  Eriokh.  (Syn.). 
Fonder^  c'est  doniter  le  nécessaifé  pour  la 
subsîil^ancc;  il  jeipfime^rgpfymeht  derf  libé- 
ralités tempbrelll^s.  Etablir,  c'est  accorder 
une  place  et  un  lieu  de.  résidertce  ;  il  a  un  rap- 
port particulier  à  l'autorité  et  an  gouverne- 
ment civil.  "  //if/«ïw«r,  c'est  créer  et  IVirmer 
les  choses;  il  T^ii  désigne  l'auteur,  ou  celui 
qni  les  a  le  premier  imaginées  et  mises  au 
monde.  Éjfjiger,  c'est  changer  en  mieux  la 
▼aleur  des  qhiiÀes  ;  il  ne  s'emploie  bien  qud 
pour  les  6efs  et  les  dignités. 

FONDl^RIE.  s.  f.  On  nomme  ainsi ,  dans 
;  les  travaux  dés  mines,  le  bâtiment  dans  le- 
quel se  font  toutes  les  opérations  pour  fondre 
et  purifier  les  métaux. 

Il  se  dit  aussi  du  lieu  oii  Von  fond  les  ca- 
nons; de  celui  où  l'on  fond  les  caractères 
dHmprifiieric  ;  de  celui  où  l'on  fond  la  cire 
ches  les  ciriers. 

NJFaiiMiii.  L'art  dTe  fondre  et  de  purifier  les 
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métaux, —i  Oii  appelle  fonderie  en  Lrouze , 
l'art  d'exéruter  i«Vef"  I^î  brin/.e  M^»  grarrlf 
^mvia^es,  ii)uuiieje«<  statues  équestres  et  au- 

TON  DM  ru,  s,  m.  Ar(i««tt'  qui  Hiod  ou  qui 
i^Hl<;  b  s  iiMiait  V  ,  t  n  bnr  dounuit  (lill*îreiites 
fniuie.>,   suivaiîl  b*s  (îjUVnns  u*;jge««  f|ii(»  i'oh 


i 


veut  en  r»iie  ,  lils  qm'  de-*  raiions,  dv^s  clo- 
che» ;  des  htaluts,  d«s  iKMnbi'H,  des  earaetè- 
resd'iinpriruiiie,  vi  d'aiitHs  pcliis  ouvrafifes, 
cdtUme  (  !ia«.d('li(rîj,'b(Mi(;U's,  a,.^  Fondeur 
dcelocjus.  Fondeur  dctowns.  Fivdeur  deçà- 
ractivcs  d'imprinirric.  Foudcur  de  fixons.  On 
apj)elle  fohdur  de  petit  ptonih  ^  nu  (.i/vrier 
qui  fait  le  plomb  à  tin  r.  ~  l);,i,s  Us  ^lir^sfe» 
forges  ,  on  i'ppelt»'  juiticulii  Vrmrnl  fudcur^ 
celui  qui  f  pndiiit  la.  Tonte  ihi  la  vaVmi  au 
fonrneaij,  , 

<'0NI)1S.  s,  m.  Esprcé  <ra|iynje  râuM'  par 
la  eon.sislanre  p»  n  s<dide  du  tenairv,  ou   par 
quelque  sourrr;  d\'a«i   ati-d(  ssèh-v  des  forrdc* 
mens  d'un  bàlicnenî.  —  On  app^He  aussi  fon- 
dis on  fonte ,  un   ébnuleme'ni  dii  terre  "qui  se 
fait  dans  i^ue  ca^^'îèl•e,  où  l'on  n'a  j)^s  laissé  • 
assez  de  pilieis.  Fondis  à  jour ,  ^i^Wa  A*'  rvX^i  * 
qni  a  fait  \ii\  trou  ,    par  où  l'on  peut  voir  Iç. 
fond  de  la  CMnière. 

FONDOIH.s.  m.  Lieu^oiïles  boucher»  fon- 
dent li'urs  finisses  et  leurs  suifs.  *       i^ 

FONDRE.  V.  a.  Mettre  en  fush»yi  ou  sous 
une  forme  (luide^  par  Taction  d'i  feu,  un  - 
minéral,  dii  verre,  \\\u\  pierre ,  ou  un  autre 
corps  aolidc».  Fonctrcdu  plomb,  de  la  èirc,  dé 
la  gface  ,Mu  beurre.  Je  compte  aller  prendre  les 
eaux  des  que  le  soleil  fondra  un  ^peu  nos  fri" 
mas,  (Volt.)  •      . 

On  dit  aussi,  fondre  une  cloche,  un  vase, 
une  statue  j  pour  dire  ,  les  jeter  en  moule.    ■    ■     ■ 

Figurérnent,  fondre  la  cloche,  prcîtidre  une 
dernière  résolution  sur  une  affaire  ,  la  termi- 
ner .  la  conclure. 

On  «lit  figurérnent ,  fondre  un  ouvrage  dans 
un  autre,  po«îr  dire,  rcurerra<*r  daî>f<'un  ou- 
vrage twit  ce  quittait  contenu  dans  nn  autre. 

On  dit  en  médecine,  fondre  les  humeurs  , 
pour  dire,  les  rendre  fluides;  et  fondre  une 
obstruction  ^  fondre  la  pierre,  pour  diri*,  la 
détruire,  la  dissondre. 

Fondre,  v.  n.  ou  sb  Fojtdrk.  v.  pronom.  Li- 
quéfier, se  liquéfier.  La  cire  fond  au  feu,  La 
glace  fondait  soleil.  La  neige  se  fond.     ^ 

On  dit  figurément,   fondre  en  pleurs ,   fon^K 
dre  en  larmes  :  pour  dire,,  répandre  beaucoup 
de   larmes.   Je  fonds  en  larmes  en  lisant  vos 
lettres.  (,  Sévig.  )  //  se  précipite  à  ses^ genoux  , 
les  embrasse  et  fond  en  larmes.  (J.-J.  j^Uiuss.  ) 

FoMDai.  Diminuer  peu  à  peu  ,  maigrir.  De-^ 
puis  sa  dernière  maladie,  il  fonda  vued'œiL 
-—  Cependant  l'armée  se  fondait  peu   à  peu. 

(Volt.)  ,  ^  ; 

Fondre.  S'a^ffalês^r.  La  terre  fondit  sous  ses 
pieds.  La  maison  fondit  iout-à-coup. 

FoNDRB.  ^S'élancer  ,  tomber  impétueuse- 
ment sur...  Il  fondit  sur  cet  homme  et  l'accabla  • 
de  coups.  Un  oiseau  deproieaj;i  fond  sur  uneper^ 
drix.  L'ennemi  va  fondre  sur  cette  province.  La 
cavalerie  fondit  sur  notre  aile  gauche.  —  Lafu»^ 
reur  de  mon  ami  allait  fondre  sur  mioî.  (Fiartb.) 
Ia^s  afflictions  qui  fondent  sur  moi.  (  Volt.  ) 
Tous  les  maux.  Sent  venus  à  la  fois  fondre  sur 
mo/.  (Idem.)      "  i  I  . 

FoNDBK  ,  dans  le  sens  de  tomber  împ^tuea* 
sèment,  ne  se  dit,  selon  le  père  Bou^urt^. 
que  des  choses  visibles  et  animées.  Fowjrfre  sur 
l'ennemi.  Un  oiseau  qui  fond  sur  sa  proie.' Ainsi  ' 
l'on  ne  dirait  pas  bien,  les  vents  sont  venus 
fondre  sur  cette  maison^  un  tourbillon  de  vent 
vint  tout-à'Coup  fondrç  sur  le  lac.  L^a  vents  ne 
loRibent  pas  sur  une  m^aison^  sur  un  lac,  de  t 
haut  en  bas,  ce  qu'indique  fondre  Sur.  Mais  . 
on  peut  dire,  l'ortLj*eest  prêt  à  fondrOé  A I^  ré* 
rite  on  peut  dire,  fondre  sur  l'ennemi,  mais 
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^  fonr^rc  ne  signifie  p^n  ici  s'èfartrer  eonîrt,  miîi 
'  fVAinrcr /)oi/r  toinbei  iiir  IVnmrni. 

Fo.^bHK    T.  «hî  |)i*int^»re.  On  clif  pmdrô  la 

coulei^Hy  fondre  ie^  Linics ,    pour  djfie  ,  "nir 

les  cniilfins.^  It*4itf{it)tr4  ,  de  nianirn*  âuVII<'« 

tranchent  ninin!!,  Il  c|u<î  If  passage  dcj'ùne 

à  l'outic  iM'  sr'il'p.'ikTlioqiiajit.  ,      .*  . 

Fnnoii,  !'n.  parlJ  Plomb  fondu.  Cire  fondue. 

iftnsfltt  fondue,  —  Des  eoufeurà  Lien  fnnducs, 

Parloftl  les  tous  dcx  emilcuri  la  mieux  fondues  et 

les  p fox  suaves,  (DiA,)  \ 

V      ^O^t^l|j|FR.  V.  m.  Terrn^  usiré  cîann  lf»«  »a. 

lines,   po«r  ffe^signer  M  mur  qni  Irtminn  le 

loyer  du  Ibiirneau  dr  ee«  ii-in<î««.  *—  En  l«Tmi*8 

.de  li^i^re,   il  jte  dit  d'iirt- train  qui  ^  (lollé 

.  trop  li»njr-finip«>rt  qui,  ayant  amassé  d«î  la 

moqsstM'tdo  la  tviitvt,  devient  si  lo'ird  qu'il  ne 

,    pei/rplus  (l(vll»»r.      •  ,  '      '  *^     ^ 

En  trinietî  d»  marine,  fondricr  ne.  dît  adjec- 

'  tîvVni»  iil  dn.  bois  qui  eî*r  d'nic  |»e8anh»ur  plus 

grande  que  jVaii  qu'il  déplace,  et*  qui.   par 

fconw•qllen^,  loin  dtsflollcr,  couir'au  fond.    . 

FOM=>lîlKRE.  8.  f.  On  donne  rc  nom  aux 
trrr.iinn  dont  !a  surface  paraît  fi^rmc  et  50< 
lidf,  niajs  dont  l'intérieiir  est  telleuicnt  im- 
bibv  d'eiin  ,  qn*^'  les  hommes  ef  leii  anima*ux 
qui  fnnr^'ljeol  dyssns,  risquent  «l'y  ôlre  e|n- 
gloaîi-.>^)n  trouve  dis  fmdruWs  dans  les  sa- 
bles «lu  risîige  rfe  la  mer,  dans  çerliiins^-marais 
convrris  (Je  lourb** ,  ctc.  —  On  appelle  au^si 
fundnrrrji,  de^  f  nfanecîmens  remplis  de  nei- 
ge,  où  les  %-oya«5eurs Cuvent  fie  perdre. —t 
iOn  TKinnne  iiicore  fonaricrcs ,  des  enTmce-p 
mens  qui  e;i>tent  dans  les  terrains  sahloo- 
incux,  ^l  d*nii  Tcaiî  se  défçorpfe  soit  continueï- 
làmenl ,  8<lt  par  accès ,  et  rejette  q^uelq^îTois 
en  nioiiic  lemps  une  glande  qu:intitê  de  pois- 
son*. 

FO\nRlLr>r:<?.    s.    r.    pi.    Ordures   qu'on 

.  trouve  d.ihs  les  vai:«seaut  mal  rincés  ou  dans 

len  eanv malpropres.         *  ■.'<■ 

FONDS,  si  m.  V.  Fond. 

FOXUUE.  s.  r.  T.  de  ciiisine.  Meta  fait 
avec  dh  froittaii^e  fohdu.  4  • 

FONDULEi  s.  m.  T.  d'hist.nal.  Genre  de 
poîssimr.  établi  parmi  les  usseux  abdominaux 
à  br-inehies  complètes.        ^ 
*  FOM: T.s.  m.  t.  d'Iiist.  nat.  C'est  ce  quop 
nomme  an<^sî  la  moule  unie. 

FONGE  C/V\^.  s.  m.T.  de  bolan.  Espèce 
de  cb î< m  pi «j: non  du  genre  bolet. 

FOXGF.  ORANGÉ,  ij.  m.  T.  de  botart.  Es- 
pèce  de  bî^»let  fort  commun  dans  les  bois  des 
environ^  de  Pari^».ll  a  le  chapeau  orangé  ou 
fcuillr-mf>rte  en  dessus,  et^ri»  de  lin  en  dea- 
^aous.  Sçri  pédifrule  est  blanc  ,  avec  des  écail- 
le» brunes.  On^^ul  le  manger  sans  incopvé- 
ipiient. 

FONCES,  s.  m.  pi;  T.  de  hotan,  Familk 
établie  dans  le  genre  bolet  de  Linnée.  Elle  se 
distingue  par  un  pédicule  ovale  alor\gé,  par 
110  chapeau  peu  étendu  ,  et  par  une  couleur 
or^nî?é:e^n  marron. 

>  FÔNGÉS.  ».  m.  pi.  T.  de  botani  Ordre  de 
champignons  dont  les  caractères  sont ,  deis 
cellules  aVongéc»,  disposées  par  séries ,  pla- 
cées à  fa  superficie  de  diverses  parties. 

FOM CIBLE,  adj.  des  deux  genres.  Il  se 
dit^  en  jurisprudentîc ,  des  choses  qui  se  con* 
•on^nient,  et  qui  se   règlent  par   nombre, 

f»oids  ou  mesure^  comme  Ie.s  grains,  le  rin, 
'hnile,  etc.  /  ' . 

FONCIE.  s.  r.  T.y^ist.  nat.  Genre  de  po- 
ïtpîci*  pierreux  ,  établi  aux  déDena  dca  ma- 
drépores de  Lînhéc.  Il  compr™<l. les, madré- 
pores qui  sont  libres,  ôr.^^plarrea ,  oa 
némîsphériqiies  ou  oblôngs,  c^ vexes  et  I«- 
roclb'ux  en  dessus,  arep  un  sillon  ou  enfon- 
cement au  centre,  coacares  et.  raboteux  en 
dessous^  et  cpii  n'ont  qu'nne  seule  étoile  la- 
Biellcusc,  subproliferey  dont  les^Iames  sont 
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dentées  on  liérissées  latéralement.  Les  ma- 
drépores connus  kqais  les  noms  de  taupe-de- 
nier  ci:  dç  bohnet-de -Meptune,  sont  des 
fongies.  ^ 

Kj^NCIPORE.S,  f.  m.  pi,  T.  d'hist.  nat. 
Kom  que  les  Mnci<>ns  naturalistes  donnaient 
aux  madiépures  non  ranieuji,  cVf»t-âdire,  à 
ceux  qui,  pur  leur  forme  arroitdie  et  T  uiltée, 
imitaient  le  plus  les  champignons.  Il  y  avait 
di^ifongl pores  marins  et  des  fori^ipçres  fossiles. 
Ce  nom  e>t  actuellement  aband  inné, 

FONGITE.  s.  R  t.  d'hist.  nat.  On  a  appelé 
ainsi  des  madrépores  fossiles  en  entonnoir. 
Ce  sorti  des  cfspèces  des  genres  Tingic  et  ca- 
ryophyllie.On  trouve  de  Ces  nndiépores  dans 
les  pierres  calcaires  secondaires,  coipmc  dans 
le*  dépôts  tertiaires. 

FOiNGIVORES.   s.   m,  pi.  w   MJCETO 
BIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  naf.  On  a  donné  ce 
nom  à-  Une  famille  d'insectes  de  l'ordre  des 
coledpières^  de  la  section  des  hétéroirfères. . 
Ellecoirespond  à  la  lamille  que  l'on  a  appelée 
taxicornés.     *  )        .  ' 

FO.NfiOÏDE.  s.  m. "Beaucoup  d'ariteurs  ont 
employé  ce  nom  cpmme  svnimymc  de  cham- 
pijLTUon,  et'plusieurs  rappliquent  plu^  parti- 
culfèremen'l  aux  peiizes,         * 

FONGOSÎTÉ.  s.  f.T.  de  méd.  Qualité  de 
ce  qui  est,  mollasse  et  spongieux  comme  la 
substance  des  champignons.  Ce  mpt  se  prend 
âù>si  pour  l'excroissance  qu'on  noaime  fon- 
gus.  •  ^ . 

FONG0EU  X.  ËUÔE.  adj.  Du  latin  fungus 
champignon.  Qui  est  dé  la  nature  du  dvam- 
pignon.  On  app»41i^en  chirurgie  ,  chairs  fm- 
gueuses,  dté  chairs  mol1às|s'es,  dés  exerôiso 
sauces  baveuses  qui  s'élèvent. en  forme  de 
tldiampignon  sur  les  parties  ulcérées.  On  dit 
^ussi  ulcère  fongueux.  \  > 

FONGUS,  s,  m.  T.  de.  méd.  ^lut  en^- 
pruntédu  latin.  Excroissance^ charnue,  molle, 
spongieuse,  qui  a  la  forme  d'un  champignon, 
sur  différentes  parties  du  corps,  et  particuliè- 
rement sur  les  plaies  et  b>s  ujcères.  Lej  /bilans 
sont  souvent  des^varict es  du  cancer, 

•FONSOIR.  s.  m.  T.  de  fabrique  d'ancres. 
Outil  qui  a  un  manche  de  fer,  dont  un  côté, 
qui  est  plat  ,  reçoit  les  coups  detbiaxteau;  et* 
Tantre  côté,  qui  est  tranchant,  eniïnice  les 
mises  carrées  dans  liî;s  vides* 

FONTAINE,  s.  f  Quantité  d'eau  «lui,  en 
sortant  de  certaines  couches  de  la  terre 
entr'ouvertes,  se  trouve  recueillie  dans  un 
.bafstn  plus  ou  moins,  considérable,  dont  l'é- 
couiemeht  Dcrpétucl  ou  interrompu  forme 
ou  coocoim  à  former  des  ruisseaux,  des  ri- 
Vièrca ,  des  fleuves.  L'origine  des  fontaines. 
La  source  d* une  fontaine.  Puiser  de  Peau 
dans  une  fontaine.  E'aOs^^de  fontaine.  Nous 
montâmes  à  la  sourcenle  fa  fontaine  Castalie, 
dont  tes  eaux  pures  et  d'une  fraîcheur  déli- 
cieuse forment  de  beÛes\  cascades  sur  la 
ficnte  de  la  montagne.  (Barth.)  Vetie  fontai-, 
ne  sort  à  gros  bouillons  entre  les  deux  cimes  de 
rochers  ^ui  dominent  sur  la  ville  de  Delphes, 
{idem.)  Fontàtne jaillissante.  Mille  fontaines 
y  jaillissent  de  tous  cotés,  et  les  plaines  ,  enri- 
chies du  tribut  de  leurs  eaux ,  s* embellissent 
encore  par  le  contraste  des  montagnes  arides  tt 
désertes  itont  elles  sont  entourées* lldem.) -^ 
Fontaine  de  Jouvence  ,  fontaine  labnlensc  , 
aux  eanx  de  laquelle  on  attribuait  la  vertu 
de  rajeontr  ceux  qui  en  buvaient.  Les  moyens 
qui  ont  été  proposes  pour  rajeunir  ou  immerta» 
listr  le  corps  sont  au  moins  aussi  cltimérigues 
que  la  fontaine  de  Jôuvenec  est  fabuleuse*  ^BulT.) 

SoDAci ,  FoNTAiirB.  (Sjn.)  Source  semble 
être  en  usage  dans  toutes  l'es  occasions  où 
l'on  se  borne  à  conaidérer  ces  cananx  natu- 
rels qui  servent  de  conduits  aonterrains  aux 
eaux ,  4  quelque  profondenr  qo'ils  soient  pU« 
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ces,  ou  bien  le  produit  de  ces  sortes  d*aqiie- 
ducr.  Fontaine ,  inditluPi  un  bassin  à  la  sur-'  ^ 
face  de  la  terre ,  qui  verse  au  dehors  ce  qu'il . 
reçoit  par  des  sources  ou  intérieures  ou  voi- 
sines. Les  soirrres  du  lthôn<5,  du  Tessin ,  du 
Rhin,  sont  dans  le  mont  Saint-Gothard.  La 
/jTifâiW  d'Arcoel  est  à  mi-cole.  La  source 
de  liungis  fournit  cinqi^ante  pouces  d'eau;  les 
sourresdejâ  mines  sont  trèâ  difficiles  èl^puiner. 
Les  ourçes  des  puits  de  Modéne  sont  à  soixan-  '^j 
te-tiois  pieds  de  profond«>ur.  La  plupart  dt% 
lacs  qui  versent  leur^  eaux  dans  les  fleuves 
sont  entretenus  par  des  sources  intérieures  ou 
voisines.  Dans  le  biissin  de  cette  fontaine  on 
aperçoit  Te^iu  de^  sources  qui,  en  jaillissant , 
écarte  les  sables  d'cj^ii  eile^ort. 

FowTAîNÎi ,  se  c)it«m>si  de  tout  le  corps  d'ar- 
chitecture qui  sert  pour  l'écoulement ,  pour    « 
rornement,  pqur  le  [«ru  des  eaux  d'une  (on- 
l^ine.  Lo  fontaine  des  Innocens. 

FoNTAiNi,  se  "dijL^ussi  d'un  vaisseau  de 
cuivre,  ou  dcrquelque  autre  matière ,  oiV  l'on 
garde  de  l'eau  dans  les  maisons.  ^  '"s 

•    Les  boulangers  appellent /un larQ^,  le  creux  v 
formé  dans  un  raorctau    du  pétrin,  où  Ton 
verse  de   l'eau  pour  délayer  le  levain  et  la 
farine.  - 

FoMTAri^B  Dit    ço&iVRBssiciv.  En    tcrmcs  de   ^ 
physique,  c'iîst  un  vaisseau  de  cuivre  à  moi; 
tié  pk'in  deaii,  garni  d^un  robinet  ft  d'une  - 

,  pompe  pour  compiimer   l'air 'au-dessus   de     - 
l'eau.  Lorsqu'on^  tourne  le  robinet ,  k  prea- 
sio!)  de  l'air  comprimé  fait  jaillir  IVau  à  une 
grana?^  nautçur.  >.  .• 

FoNTAùf.K  D'IlÉBO.f  où  d'IIi^Aon.  Instrumcht 
de  physique  de>llné  à  prouver,  comme  la 
ftmtaine  précédente,  Teirct  delà  pression  de 

.  l'âir  sur  1  tau,  pour  là  faire  jaillir.  L'eaO  que 
l'on  met  dans  le  réservoir  inférieur  ^  celte 
fontaine,  force  l'air  de  remonter  par  un  ca- 
nal destiné  à  lui  donner  passage  au-dessus 
de  l'eau  contenue  dans  le  réservoir  supérieur  ' 

Ïui  est  fermé.  La  pression  decet  air  fait  jail-g. 
r  Teau  par  un  ajutage  qui  communique V 
avec  ce  réservoir ,. et  par  où  l'eau  peut  s'é^/ 
chàpper.  \  \-    *  '  -, 

FoNTAiiyB    iNTBBMirrBiiTB.    T.  dc    pliysiq.   . 
Vaisseau  de  cristal  bu  de  métal,  garni   de 

fdusieurs  ajutages   bar  lesquels  l'eau    coule 
orsque  la  com'lnunic-ition  de  l'air  ,  par  Vue 
ouverture   pratiquéif  au  bas  du   vase,  n'est  • 
pas  interceptée  par  l'eau  qui  tombe  dans  la 
cuvette.  Si  cette  ouverture  est  entièrement 
plongée  dans  l'eau,  la  fontaine  s'arrête  jus-^ 
qu'à  ce  que  cette  eàu  surabondantc^oit  cva- 
>cuée  par  une  petite  issue  qu'on  lui  ménage  .^ 
au  fopd  de  la  cuvette. 

PORTAIRB  ABTirtClKLLB  OU  HYDfeAIfLIQUB.  Marr 

chine  par  le  moyen  de  laquelle  l'eau  est  ver- 
sée ou  lancée.  Il  y  en  a  de  deux  sortes ,  dont 
les  unes  agissent  par  la  pesanteur  de  l'eau  |  \ 
lesautriis  par  le  ressort  de  l'air.  Ou  nombre 
des  preuiières  sont  les  jets  d^ean.  A  l'égard 
des  autres,  elles  ne  sont  que  curieuses;  ce 
sont  celles  que  nous  avons  décrites  dans  les 
articles  précédens* 

^    i^'oifTAlUB  DB  FBO.  V.  LaMPR    DOCiSf  AI^TIQCB. 

FONTAINE  DE  MER.  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Espèce  d'actinie  de  couleur  verte. 

FONTAINE  DES  OISEAUX,  p.  f.  T.  de 
botan.  Nom  vulgaire  du  silphion  perfolié  qui 
conserve  Teau  des  pluies  aux  aisselles  de  ses 
feuilles. 

FONTAINIER.  s.  m.  Celui  qui  a  charge 
de  conduire  et  de  fiiire  aller  les  fontainea,  de 
les  entretenir  et  de Jes  faire  joner. 

FONT  A  LIS.  V.  FoRTJHALia. 
"fontanelle,  s.  r  Du  latin  fontanella. 
T.  d'anal.  Espace  quadraugulaire  t^t  mem- 
braneux aîtué  *  la  rencontre  des  sutures  sa- 
gittale et  coronale  chez'fes  enfana  nouveau- 
nés.-^  On  appelle  aussi  fontanelle^  en  chi- 
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rargle^  un  petit  ulcère  artificiel  pratiqué 
pourêvacuer  une  humeur  superflue  |  ou  à 
quelque  autre  desH'ÎQ* 

JOIVTANÈSE.  s.  m.  T.  de  bbtan.  Arbris- 
seau à  raaieau:^  quadrangulaires  ,  «à  feuilles 
opposées I  ovalc!^,  obloug'icsi  toujours  ver- 
tes, et  à  fleurs  dii^poiiues  en  petites  grappes 
axillaires,  qui  Ibrine  uq  genic  dans  la  uian- 
Jric  inonogvnie}  eVdans  la  famille  des  lilia- 
cées.  Cet  arbuste  a  été  découvert  sur  les  bords 
de  la  Dier  dé  Syrie.  Les  Anglais  se  Jierveot 
de  son  bois  pour  teindre  en  jaune. 

FONTANGE.  s.  f.  Nœud  de  rubans  que 
les  femmes  portaient  autrefois  sur  leur  coif- 
fure. 

•  FONTE,.s.  f.  Action  de  fondre  ;  action  par 
laquelle  une  chose  se  fond..  La  fonic  dos  vie- 
taux.  La  fonte  dci  neiges*  ;  , 
^  Dans  les  arts  mécaniques ,  fonte  se  dit,  en 
gén'jral|  de  l'art  de  réduire  à  une  forme  li- 
quide les  corps  qui  sout'8Uâceptiblcs  d*y  C'trc 
réduFtfc.  //  a  fait  un  ouvrage  sur  la  fonte  dci 
métaux^-^  Fonte  j  sf*  dit  aussi  cbc.z  chaque 
artiste,  de  l'enrploi  actuel  d'une  certaine 
quantité  plus  ou  moins  grande  d'une  sub- 
fttance  fusible  exposée  ^ur  le  feu  pour  être 
employée.  On  dit  en  ce  sens ,  faire  une  fonte. 
Faire  une  belle  fonte.  Jeter  une  statue  en  fonte. 
—  On  appelle  fer  Je  fonte,  le  fer  fondu;  et 
ouvrage  de  fonte j  un  ouvrage  fait  avec  du  fer 
ibndu.  Une  chaudière  de  fonte.  Fonte  de  fer ^ 
du  fer  encore  impur,  dur  et  cassant. 

FoNTB.  Composition  de  métaux  fondus, 
dont  lu  cuivre  fait  la  principale  partie.  Canon 
de  fonte.  Mortier  de  ■onte.  Fonte  blanche.  Fonte 
grise.  ^ 

FoîttBa  T.  d'imprimerie.  On  èrM^nd  parce 
mot  un  assortinieut  complet  de  toutes  les 
lettres  et  autres -caractères  nécessaires  pour 
imprimer  un  ouvrage  ,  et  fondus  sur  qn  seul 
corps.  Une  fonte  de  cicêro.  Une  fontc.de  petit - 
romain.  Une  fonte  de  pet it- texte  ^  etc.  Une 
petite  fonte.  Une  grande  fonte.  Une  fonte  de 
cinq  cents  pesant.  Une  fonte  de  six  cents.  On 
dit  aussi  une  fonte  de  six  feuilles,  de  dix 
feuillcSy  de  douze  formes,  de  vingt  formes,  etc., 
pour  indiquer  une  fonte  avec  laquelle  on 
peut  composer  de  suite,  six  fèuUles  ,  dix 
feuilles,  douze  formes,  vingt  formes  ,  etc.  , 
sans  être  obligé  de  distribuer,    - 

Font».'  T..  d^  monnaie.  Conversion  des 
monnaies  die  cours  en  d'autres  monnaies  nou- 
velles, dont  le  prince  a  ordonné  la  falbrication. 

FonTK.  Certains  médecins  appellent  fonte 
d'humeurs,  raction  par  laquelle  une^niassc 
d'humeurs  qu'ils^imaginent  exister  aupara- 
vant soûs  une  forme  épaisse,  a tcquis  subi- 
tement  un  certain  degré  de  fluidité,  en  con- 
séquence duquel  il  s'en  fait  une  évacuation 
abondante.  , 

FONTENIEit.  V.  FonTAiifiBi. 

FUKTES.  s.  f.  pi.  T.  de  selliers.  Se  dît 
d'une  sorte  de  faux  fourreaux  de  cuir  fort , 
que  l'on  attache  à  l'arçon  de  la  selle  pour  y 
mettre  des  pistolets. 

FONTICULE.  s.  m.  T.  dé  chirurg.  Petit 
ulcère  artificiel  que  Ton  pratique  sur  quel- 
que  endroit  du  corps ,  soit  pour  prévenir  une 
nialadiq  que  l'on  prévoit,  soit  pour  rétablir 
la  santé.         , 

FO'NTINALE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  cryptogames,  de  la  famille  des  mous- 
ses. Il  contient  sept  à  buihpiantes  aquatiques 
qui  ont  de  grands  rapports  avec  les  hypnes, 
et  qui  sont  souvent  rameuse^;,  La  plus  com- 
iquné  est  la  fontinalc  incombustible ^  qui  croît 
dans  les  fontaines,  autour  des  roues  des 
moulins,'  sur  les  pierres  des  torrens.'  Elle 
brûle  diJBcilement ,  4  cause  de  l'humidité 
\qu'elle  conserve,  mais  elle  n'est  point  încom-. 
bustible  comme  l'indique  $on  nom.  On  l'em- 
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plQÎe  en  Laponle  pour^ârnir  les  côtés  des 
cheminées  de  bois^  et  empêcher  la  commu* 
nication  du  feu.  --^ 

FONÏINALIS.  s;*m.  Du  mot  latin  fons^ 
fontaine«On  donne  quelquefoisjce  nom, dans 
les  ouvrages   de  botanique»  à  la  peisicaire 
amphibie,  et  aux  potamots;      ■'  * 

FONTON.  s.  m.  T.  d'fii^t.  nat.  Oiseau  de 
l'intérieur  de  l'Afrique,  que  l'on  croit  élie 
le  coucou  indicateur. 

FOJNTSou  FONÏSBAPTISMAUX.  ô.  m. 
pi.  Vaisseau  de  pierre  ou  de  marbre*,  placé 
dans  l'intérieur  des  é^jlises  pa^rois^iales ,  où 
l'on  conserve  reau  dont  on  se  sert  pùur  bap- 
tiser. Tenir  un  enfant  sur  les  fonts,  aw'^^ister  à 
son  baptême  ëo' qualité  dt^  pafraiq  ou  de 
marraine*  '    '      *>,  :       ,  -\ 

FONTURE.  s.  f.  T.  de  marine  eY  de  ri- 
vière. On  dit  qu'/<n^anr  de  sable  tombe  en 
fonture,  qu'apd  «  à  la  suite  des.dii^iii^ulions^ 
qu'il  a  éprouvées  par  l*eau  ,  à  sa  partie  infé^ 
rieure,il  s'en  détache  des  portions  considé- 
rables avec  bruit  et  4racas.  Ordinairement 
d'autres  bancs  de  sable  se  forment  ou  s'agran- 
dissent aux  dépens  de  celui  qui  tombe  en,  fon- 
ture. *^  •  '''      .  - 

FOQUE.s.  f.  T.  de  mar.On  s»ppelie/(;7//c 
de  beaupré,  fo^ue  de  misaine,  des  voUes  à 
trois  pointf.-s,  que  l'on  piet  en  avaht  avec 
une  espèce  de  boute-dehors.  On  s'en  sert  sur 
de  petits  bÂtiniens  quand  le  veut  est  faible. 

FOn.  s.  m.  Di|  \a\ki  forum  marché,  place 
publique,  lieu  où  l'on  rend  la,  justice.  11 
'  s'emploie  quelquefois  en  français  pour  signi-, 
fii^r  juridiction;  et  en  ce  sens  on  distingue 
le  for  extérieur  et  te  for  intérieur  qui  sont  op 
posés  Tun,  à  l'autre.  Par  le  premier,  on  en- 
tend en  général  l'autorité  de  la  [uslicehu- 
maine  qui  s'exerce  sur  les  personnes  ;  par  ie 
second  on  enteîid,  en  morale,  la  voix  de  la 
con>cience  qui  ne  fait  qu'indiquer  ce  que  la 
vertu  prescrit  ou  défi-nd.  Il  est  absous  dans  le 
for  extérieur,  mais  il  ne  l'est  pas  dans  le  for 
intérieur. 

FOUACE,  s.  m.  T.  d'ardoisiers,  Ouverture 
d'une  culée  pour  en  tirer  l'ardoise.  Celfe 
ouverture  a  ordinairement  vingt  pieds  de 
largeur;  celle  qui  n'en  a  que  dix  se  nomme 
detni-foragé.  .  ^ 

FoRAGg  estaussi  un.termÊ  d'arquebusiew^ 

qui  se  dit  de  l'action  de  percer  ouévider  des 

'  canons  de  fusil,  en  y" faisant  entrer  plusieurs 

mèches)  oti  forets.  On  drt  aussi,  Uforu^e  des 

canons  I 

FOlUlN,  AÏNE.  adj.  Du  latin /'c/ràf  de- 
hors, qui  est  du  dehors.  On  appelle  mar- 
chands  forains,  l^s  étrangers  qui  ne  sont  pas 
duiieu  où  ils  viennent  faire  leur  commerce. 
On  donne  aussi  ce  nom  aux  marchands  qui 
ne  fiéquentent  que  les  foires,  et  vont  reven- 
dre dans  l'une  ce  Qu'ils  ont  aebeté  dans  l'au- 
tre. -^  On  appelle  traites  foraine.^,  les  droits 
qui  se  paient  sur  les  marchandises  qui  en- 
trent dans  un  État  ou  qui  en  sortent. 

On  appelle,  en  termes  de  marine,  mi/i^ /ô- 
raine ,  une  rade  mal  fermée,  cctinte  en  partie 
par  des  terres  plus  ou  ni^oins  élevées,  ouverte 
aux  vents  et  àffa  mer,  une  rade  où  les  bâti- 
mçns  ne  seraient  pas  mouillés  en  sûreté 
conVre  les  grands  vents  du  large. 

FORBAN.,  i.  m.  T.  de  marine.  On  donne" 
ce  nom  aux  bitimeiis  et  aux  hommes  qui 
font  le  métier  de  voler  sur  mer,  courant  éga- 
lement surles  navires  de  toutes  les  nations, 
sans  être  avoues  par  aucune.  >       ^ 

FORB ASIIVE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  nom- 
mé ainsi  autrefois  rebidenttripartiteou  chan- 
vre aquatique.  ^ 

FORBICINE.  V.  LilrisuàHBS. 

FORÇAGE,  s.  m.  T.  de  monnaie.  Excé- 
dant que  peut  avoir  une  pièce  »u-des9us  du 
poids  piescrit  par  les  ordonnance!*  { 


FORÇAT,  s.^n.  Malfaiteur  qui  servait  jtur 
les  galères  et  quVn  emploie  au  service  des 
manceuvres  dans  les  arsenaux  où  ils  sont  en* 
chaînés  par  couples. 

On  dit  provc'^rbialement ,  travailler  comme 
un  forçat,    pour  dire,  travailler   cxceasive- 
meiit. 

FORCE,  s.  f.  Faculté  d'agir  ou  di:  i/roduirc 
un    elle  t.    La   force  pUysuiuc.    La  force    des 
corps.  Un  corps  a  iCautant  plus  ou  moins  d^ 
forcé  f^q^e  sa  masse  ou  sa  vitesse  sont  plus  ou 
mains    grandes.  On    appelle    force    accclîra^ 
trice.  Mue  puissance  qui  ajoute  de  la  vitesse 
au  mouvement  d'un  corps  j  force  centrifuge, 
untvlbrce  par  laquelle  un  corps  qui  cn:cule 
autour  d'un   point  comme   centre,    tend   à 
-:/{ '■■\tV'v.  (}it  ,CQ  rcntic;  f^i.^  ^\rity!fLÎ,  ,  iiac 
force  par  laquelle  un  corps  qui  circule  au- 
tour d'un    point  comme  centre, .ten4  conti- 
nuellement k   se   rapprocher  delce  centre; 
force  d'inertie,   une  ioree   par  Li^nielle   tout 
c^orps  résiste  à    toute  Variation   d'ctat;  f^rct 
eqrpansiie ,  un  clFort  par  lequel  un  corps  élas 
tique   tend   h   s'étendre  et  s*étend  en   efTçt  / 
sitOLt  que  la  puissance  qiii  le  comprime  cesse 
d'agir  sur  lui;   force  motrice   ou    mouvante  ^ 
la  force  d'un  ou  de  plusieurs  corps  euiployée 
pour  v;n  mouvoir  d'adtres  ;  /Irrc  ntorte^  celle 
qui  agit  contre  un  ob<^tacle  invincible  ;  forcp 
projectile^   celle,  pat  Jaquelle    un    cofps  est 
lancé  dans  une  direOlion  soit  perpendiculaire/ 
soit  palallele ,    soit  oblique  h   1  horizon, -/îTb 
avec  une  vitesse  proportionnelle  à  la  force  qui 
le  lance  et  à  la  raison  înv(Msc  du  corps  lancé. 
JJ effort  dS^la  poudre  â  canon  qui  chasse  un^ 
bombe  ou  un  boulet ,    est  une  force  projectile. 
On  appelle  /brce  résultante,  la  force  unique 
qui  résulte   de  plusieurî^  autres  r  force  retar- 
datrice, celle  qui  retardé  le  mouvement  d'un 
corps  ;  force  vive,  celle  d'un  corps  actuelle- 
ment en  mouvement;  force  uniforme,  celle 
qui  est  capable  dé  produire  ^chaque  in.«^lant 
le  même  elFet;    forces  centrales ,  des 'forcer 
par  leàquelles  un   corps  qui  circule  autour 
d'un  point  comme  centre,  tend  d'une  part> 
s'écarter  de  ce  centre,  et  d'autre  part  à  se 
rapprocher  de  ce  mCmc  centre.  —  On  appelle 
en  chimie,  force  d'affinité ^  l'attraction    oui 
s'exerce  .entre  les   dernières  molécules  uef 
corps,  çt  qui  produit  des  agrégés  ou  des  com.- 
posés  selon  que  ces  molécules  sont  similai- 
res ou  dissimilaires.  En    médecine ,  od  ap- 
pelle force  vitale ,  la  puissance  ou  le  principe 
qui  détermine  Tejiistence  et  la  conservation 
des  êtres  organisés. —  Newton  observa  et  dé- 
montra  que  tout  corps  qui  sejneut  dan^  une 
courbe ,   obéit  nécessairement  à   deux  forces  ; 
l'une  qui  tend  à  se  mouvoir  en  ligne  droite  » 
l'autre  qui  le  détourne  de  cette  ligne  à  chaque 
instant  :,  il  suppose  donc  ces  deuc^  forces  dans 
tous  les  corps  q^i  font  leur  révolution  autour 
du  soleil  ;,    la  première  est  ce    qu'il   nommé 
force  de  projection ,  la  seconde  est  ce  qu'il  nom-: 
me  attraction.  (Condill.  )    Chaque  atome  de 
matière  a   une  même  quantité  de  force  d'at- : 
traction  j   chaque  globe  a  une  quantité  diffc-^ 
rcnte^e   forcé  d'hnpulsion..  4:^uff.)  —    On 
appelle  force  mouvante,  la  force  qui  produit 
un  mouvement,  et  l'instrument  mécanique 
qui  aide  et  qui  redouble  cette  force»   ,.    7 

FoECB ,  en  parlant  des  animaux ,  se  dit  de 
toutes  les  parties  du  corps  qui  sont  en  mou- 
vement, en  action.  La,  force  du  cœur.   La 
force  des  viscères.  La  force  deè  poumons»  A 
force  de  bras.  — Force,  c^n  parlant  des  ani-i 
maux,  se  dit  aussi  de  la  faculté  de  porter  ou  : 
de  traîner  un  corps  plus  ou  moins  pd^ant  ; 
de  la  faculté  d'agir  ayec  plus  ou  inoina  de 
vigueur;  de  la  faculté  de  résister  iiux  o1)sta- 
rles  avec  plijs  ocT  moins  de  puissance.   Vn 
homme   qui  peut  porter   un  fardeau  dé    cent 
cinquante  livres ,  a  plus  de  fortù  que  celui  qui 
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n*en  peut  porter  qu*un  de  êolxante,  La  forée 
dtfs  bras,  la  force  des  jambes.  A  douze  ou  treize 
ùAs ,  tes  fofccs  dcjl'enfant  sèdévefoppent  bien 
plus  rapidement  q^e  SCS  besoins,  {i.*i.  Rouss.) 


y 


L'homme  a  ta  forée  et  la  majesté  ;■  les  grâces  et 
'  In  beauté  sont  Copyinai^e  de  /  autre  sexe.  (BufT.) 
Que  te  bœuf  soumis  au  joug  emploie  ses  forces 
,et  le  pûids  de  sa  masse  à'  sillonner  ta  terre. \9 
(Idem,)  Lcif  Iwmmts  détachaient  des  quartiers 
d'  montagnes ,  et  en  entouraient  leurs  liabila- 
tions;  à'ctnit  te  produit  de  la  force  et  te  triom' 
\phe  des  obstacles.    (Bartli.)  Ils  ne  conservent 
que  te  courage,  c^est^à-dire,  ta^con fiance  qu'Us 
ont  dans  leurs  forcer.  (  BufF.)  Son  courage  ne 
'  pouvant   suppléer  à  ses  forces   épuisées. »^ . , 
%VoU.)  ïiéparer  ses  forces.  Reprendre  des  for- 
cée» Perdre  SCS   forces    Ses  forces  diminuent , 
""augmentent f  reviennent.  Les  forces  me  man- 
quent. Rassembler  ses  forces.   éJonncdtre ,   me- 
surer ses  fyrces»  Se  fier  à  ses  forces.   Déployer 
ses  forces.  .  -  ;*        '     ^ 

On  dit,  en  te^*rnes  de  marine,  faire  force  de 
voiles  y  pour  dire,  porter  autant  de,  voile» 
qu'il  est  possible  y  pour  faire  son. cours  avec 
plus  de  viie.^se.  Ou  dit  Sius$i ,- faire  force  de 
rames.         ,  '         ■.>*'. 

V      FoECB.    ^'igu^ément.  Force  ci  àme,  courage 
de  soutenir  Tadversilé,  et  d'entreprendre  de*8 
cliose», vertueuses  et  diOBcilés.  La  force  de  son 
corps  ne  secondait  pas  celle  de  son  ame.  (  Volt.  ) 
toutes   les   forces  de  nton  ame  défaillent    au 
seul  soupçon   de   ce    malheur,  (J.-J.  Kouss.  ) 
.La  force  de  l'esprit  (^st  la  pénétration  et  la  pro- 
fondeur.  La  nature  dpnne  la  force  de  ^l'esprit 
comme  celle  du    corps;    le  travail  modéré  les 
.  augmente  ji   et    le    travail  cuire  les  diminue. 
(  \ Oit.  )  IjU  force  du  génie.  Vous  êtes  dans  ta 
force  de  V âge  et  du  génie.  {Idem.)  Vous  voilà 
dans  la  force, de  voire  talents  (  idem.)  La  force 
d'un  raf^^^nncme/trconsiste  aans  une   expoS^i^ 
tîon  claire  des  preuves  mises  dans  leur  jour, 
et  une  conclusion  juste.  Elle  n'a  point  liVu 
dans  1^8   théorèmes   mathématiques ,  parce 
qu'i^e  démonstration  ne  peut»recevoir  pFus 
ouriioihs  d'évidence,  plus  ou  moinô  de  force. 
(Idem.)  La  force  du  raisonnement  a  seulement 
lieu  dans  les  questions  problématiques.  (Id*^m.) 
La  force  de  Viloquence  n'est  pas^ieulement  une 
suite  de   raisonnemens  ju<^te8  e|   vigoureux 
qui  subsisteraient  avec  îa    scpheresse;  cette 
force  demande  de  l'embonpoint,  des  images 
frappantes,  des  termes  énergiques.  (  Idem.  ) 
Les  sermons  de   Uourdatoue  ont  plus  de  forx-e, 
ceux   de   Massillon    plus   de    grâce.   (  Idem.  ) 
Des  vers,  peuvent  avoir   de  ta  force,,  ei  rnan- 
quer de  toutes  les  autres  beautés.  (Idem.)  La 
force  du  vers,  dans  notre  langue ,  vient  prin- 
cipalement  de  l'art   de  dire   quelque  chose 
d^ns  chaque  hémistiche.  (Idem.  )  Si  tout  cela 
est  soutenu  de  cette  force  et  de  cette,  beauté 
continue   dz  la  diction.. .(  Idem.  )  Dites-lui 
combien  j'estime  sa  précision,  sa  netteté,  sa 
force,  son    tour  heureux,  naturel,    son  style 
châtié,  fldcm.)  La  logique  pr^te  de  nouvelles 
forces,  et  la  rhétorique  de  nouveaux  charmes 
à   sa  raièon.  {  Barth.  )  La  force  tCun    moty 
d* une  èxpressioij^'^  Vous  ne  sentez  pas  toute  la 
force  de  cette  expression.  Dans  le   silence  de 
la  jfiature ,  il  parte  d'abord  a u  peup le  avec  ttne 
force  inimitable^....    (Boss.  )   Cette   calamitf 
était  dans  sa  plus  grande  force.    (  Rayn.)  Les 
sentimenê  de  la  nature  et  Je  l'amour  se  réveil- 
If  rent  aveo  plus  de  force  dansie  cœur  des  mères 
et  des  épouses.  J^  Barih.  y  Charme  inexprimable 
de  la  vertu  ,  force  invincible  de  (a  voix  de  ce 
qu'on  aime  !...  (J.-J.Routs.  )  '  % 

Fotci,  en  peinture,  se  dit  de  i*eXMef sion 
des  n^QScles  qae  des  touches  ressentira  fout 
paraître  en  ac  «on  soos  la  chair  qui  letcoor 
^é.  Il  y  a  trop  de  force  dans  ces  muselés^, 
ils  sont  trop  prononcés.  Les  attitudes  des 
combattons  ont  beaucoup   de  forcé  deoM   tes 


■\' 


baf ailles  de  Constantin,  dessinées  par  Raphaël 
et  par  Julcé  Romain.  (Volt.  )  La  force  outrée 
est  dure  dans  ta  peinture  ^  ampoulée  danf  la 
poésie.' {Idam.  )  . 

FoiCK,  se  dit  du  mouvement'des  choses, 
relativement  à  ^a  rapidité,  à  sa  vigueur,  é  son 
impétuosité^,  k  s.i  violence.  L^  force  d'un  tor- 
rent. La  force  du  courant  d*une  rivière*  La, force 
du  vent.  La  force  de  la  sève. 

FoHCR,  se  dit  des  corps  relativement  A  la 

q«ip'acité    qu'ils  ont    de  supporter    d'autres 

corps,  ou  de  résister  à  ce  qui  tei^  k  changer 

leur  état.  Dans  le  premier  «ens,  on  dit,    la 

force  d'une  pojftre  i  dans  le  second  »  la  force 

d'une  toile,  à' une  étoffe, 

■<*       -- 

FoRCF,  se  dit,  en  parlant  d'un  jEtat,  de  tout 
ce  qui  contribue  à  lui  donner  de  la  solidité  ,' 
de  la  vigueur,  de  la  consistance.  La  force  de 
€et  Etat  consiste  dans  l'agriculture  et  le  com- 
merce. Le  gqfft  du  luxe  et  des  commodités  a 
donné  l'amour  du  traraii ,  qui  fait  aujourd'hui 
la  principale  force  des. Etat  s.  (  Rayn.  )  L'embon- 
point du  luxe  est  une  maladie  qui  annonce  ta 
décadence  des  forces.  (Idem.)  7/  apprit  aux 
Grecs  le  secret  de  leurs  forces  ;  aux  Perses  ,  c«- 
lui  de  leur  faiblesse,  (W'JuXli.) 

FoacK,  se  dit  ded  armées  de  terre  et  de  mer 

2ui  peuvent  être  employées  à  la  défense  d'un 
tat ,  011  à  l'attaque  de  ses  ennemis. Xa  force 
armée.  La  force  publique.  Forces  déterre.  For- 
ces de  mer.  Forces  navales.  Forces  maritimes. 
Le  roi  avait  rassemblé  en  cet  endroit   la  plus 
grande  partie  de  ses  forces.  (Volt.  )  Le  roi  Au- 
guste assemblait  alors  ses  forces   à  Cvacovie. 
(Idem.)  Il  fallait  abattre  et  désarmer  tout  le 
part i  y  avant  Me  po uvoi r  dép loyer  en  s ûreté  tou- 
tes SCS  forces  contre    la   maison    d'Autriche. 
(Idem.  )  Comme  la  cour  de  Lisbonne  n'avait 
ni  forces  de  terre,  ni  forces  de  mer,  elle  était  - 
comptée  pjour  rien  dans  le  système  politique ,  ce 
qui  est  te  dernier  des  opprobres  pour  un  empire. 
(Rayn.)  Le*  forces  déterre  étaient  appuyées 
par  de£  forces  maritimes  proportionnées i  (I  dem.) 
Être  en    force,   avoir    des  ^forces  suffisantes 
pour  l'attaque  ou  la  défense.  On  dit,  datis  le 
même  sens,  venir  en  force ^  se  présenter  en 
force,  combattre  à  forces  égales.  —  On  dit  la 
force  d'une  plâce\  \\iOnT  dire  «es  moyenu  de 
défense  ,,en   fortifications,  en  garnisoA ,  etc. 

F0RC8.  Violence  ,  contrainte.  User  de  force. 
Employer  la  force.  Avoif  la  force  en  main. 
Amorcés  par  l  intérêt  ou  vaincus  par  la  force  ^ 
ils  font  semblant  d'être  convaincus  par  la  rai- 
son. (J.-J.Rou<)s.) — ^On  appelle  force  majeure , 

une  puissance  supéiieure  è  laquelle  on   ne  [x'elit  en  outrer  l'exercice,  lé  surmené^;,  J'ex- 
peut  rési:iter.  L'autorité  du  prince  est  une  force     trapasser  ;  c'est  exiger  de  lui' des  actions  au- 
mûjeure.  —  On    appelle   maisons   de  force, 
des  maisons^  instituées  pour  la  répression  dè^ 
vices  et  du  libertinage,  et  où  l'on  renferme 
ceux  que  Ton  veut  en  corriger. 


^  FOR 

FORCÉMENT,  adv.  Par  force  ^  par  con* 
trainte.  Il  t'a  fait  forcément.  ; 

FORCENÉ,  ÉE.  adj.  Celui  qui  a  l'esprit 
troublé  par  quelque  passion  violente.  Il  ne  se 
dit  que  de  l'homme.  Forcené  de  rage.  Forcené' 
de  colère.  .  . 

Ils'emploiç  aussi  substantivement.  CVriti/H 
forcené. 

FORCEPS,  s.  m.  Mot  lalin,  qui  signifie 
littéralement  une  paire  de  tenailles.  T.  de 
chirurgie,  qui  se  dit^  en  général ,  de  toutet 
les  espèces  de  piiicettes,:ciseaux,  cisnires^ 
tenettes  et  autres  iustrumens  avec  lesquels 
on  saisit  et  l'on  tire  les,  corps  étrangers.  On  â 
donné  particulièrement  ce  nom  à  une  espèce 
de  teneltc  ,  destinée  à  faire,  dans  les  accou- 
chemens  difficiles ,  l'extraction  d'un  eofài^  . 
dont  la  tête  est  enclavée  au  passage. 

FORCER.  V.  a»  Surmonter  une  résistance 
par  un  emploi  violent  des  forces  du  corps. 
Forcer  unfi  porte.  Forcer  un  retranchement^  For- 
cer Un  cerf,  c'ent  l'épuiser  par  une  longue 
poursuite,  afin  d^  le  preqdre  vif.  On  forcé 
une  clef,  une  serrure ,  quand  on  en  dérange  , 
par  effort,  le  mécanisme.  On  force  de  voiles^ 
de  rames,  en  lès  multipliant  autant  qu'il  est 
possible,  pour  augmenter  la  vitesse  d'un. bâ« 
timeot.  On  force  au  bilUird,  à  la  paume,  k 
beaucoup  d'autres  jeux  de  cette  nature  ,  en 
obligeant  certaines  cartes  à  paraître  ,  ou  uq 
joueur  à  jouer  en  certaines  ciiconstances  dé« 
^Icr  minées. 

FoacBa,  se  dit,  ati  figuré,  d'une  détermi* 
nation.de  la  volonté  ,  par  des  motifs  sans  l^s-  « 
quefs  elle  sp  serait  déterminée  autrement.  // 
me  forcera  à  le  haïr.  Il  avait  pour  lui  ce  couràgo 
imposant  qui  force  tes  volontés.  (Barth.)  Com* 
bien  la  poésie  doit  plaire  dans  un  pays  oit  la  na^ 
tur^  et  tes  institutions  forcent  sans  cesse  des 
imaginations  vives  et  brillantes  â  se  répandre   ^ 
avec  profusion  l  (Idem.  )  Tout  me  forcera  de  t$ 
regretter  sans  cesse.  {J.-J.  Rou9%.  ) 
.  FoBCBB.  Tirer  ou  s'effcrcer  de  tirer  d'une   ' 
cause  dés  effets  extraordinaires  ,  et  qui  sont 
au-dessus  de  l'exercice  naturel  ou  habituel  de 
sa  puissance.  Forcer  nature.  On  force  ln^JLsrré^ 
et  les  saisons  pour  fo^tmir  à  la  délicatesse.   (  Le 
Br.  )  Il  a  forcé  la  nature  en  tout ,  dans  ses  s u^ 
jets i  dans  lui-même,  et  sur  ta  terre  et  sur  tes 
eaux  ;  mais  il  l'a  forcée  pour  l'embellir.  (Volt.) 
Forcer  son  génie,  son  esprit,  son  talent.  —  £a 
termes  de  peinture,  forcer  une  passion,    un 
contraste,  des  attitudes <i\e%exii^^êreT.  ^ 

En   termes  de  manège,  forcer  un  cheval. 


^  FoQCB,  signifie,  dans  le  langage  familier, 
^ande  quantité  de.  Force  gens.  Force  gibier. 
Force  friponis.  Et  l'on  dit  adverbialetneut,  à 
force  de,..,  pour  indiqiier  l'eiTet  de  l'emploi, 
d'une  chose  en  grande  quantité^  de  la  répé- 
tition fréquente  d'une  action.  A  force  de  prié* 
res.  A  force  de  soins.  A  force  d'argent.  A  force 
de  derfiander ,  de  prier,  fe  yeux  le  vaincre  à 
force  de  vertus  ^  et   le  ramener  à  force  de  bien- 


faits. (Barth.  )  A  frcede  temps  et  de  soins,  /â  ;  Cohtbiuid^b,  Obliger. 


/îU 


malade  revint  enfin  de  sa  pâmoison.  (J.-J. 
Roass.)  A  force  de  chercher  sa  sûreté,  il  ne 
pouvait  plus  la  trou\^r^{¥éné\.)-' A  toute  force, 
malgré  tout  obstacle,  toute  opposition.  Le 
fanfaron  ,  te  poltron  veut  à  toute  force  passer 
pour  brave.  (  J.'-J.  Rouss.  )  //  veut  s'enrichir  à 
toute  force.  Il  veut ,  à  toute  force,  qu'on  luiaC' 
corde  ce  qu'il  defnande.^y.  ÉivBmaiB.) 

FORGE  AU.  s.  m.  T.  de  chasse*  Piquet  sur 
leqwl  un  filet  est  entièremeat  appuyé,  et 
qui  le  retiebt  de  force. 


dessus  de  sa  capacité  et  de  ses  forces;  c'est 
le  solliciter  durement  et  rigoureusement  à 
des  mouvemens  dont  Pexécution  ne  lui 
coûte  ou  ne  lui  est  impossible  que  parce  que 
le  moment  où  00  l'y  invite  est  précisément 
celui  où  ises  membres  ne  sont  en  aucune 
manièie  disposés  à  l'action  qu'on  exige  de 
lui. — On  dit  qu'an  cheval  force  la  main^  pour 
(|ire  qu'il  résiste  à  la  Aiain  ,  et  cherche  à  se 
soustraire  entièrement  à  ses  effets.  ^—  On  dit 
figurément  et  familièrement  ,/brrfr  la  main 
à  quelqu'un,  pour  dire  l'obligera  faire  quel* 
que  chose  qu'il  n'était  pas  disposé  à  faire.  V; 


On  dit ,  en  fermes  de  marine ,  le  vent  forcé', 
le  vent  est  forcé  ^  pour  dire  que  le  vent  est  vio-> 
lent.  En  ce  sens,  le  verbe  forcer  ent  neutre. 

En  termes  de  comptabii^ité,  forcer  la  rs* 
cette,  c'est  passer  en  recette  plus  qu'on  o-a 

FoiCK,  il.  part.  On  dit  d'un  hômine, 
qu'il  est  forcé  dans  toutes  ses  actions,  pour 
dire  qu'il  n'a  rien  de  naturel,  qu'il  est  con- 
traint, qu'il  est  affecté  dans  tout  ce  quUl 
(ait. 
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On  âppelle^A/yfe/î;rrd  ,  l'cri  forcé,  wn  style  ^ 
uii  vers  qui  n*a  rien  de  n^alurel.  Un  style  est 
forcé  par  une  singuluriic  de  construction  ou  d^cx- 
prcssuns  (jui  a  peine  Cautnir  et  qui  peine  lé  lec^ 
ieur.  {EncycL)  — Donner  un  scn$  forcé  d  un  a^- 
ieur ,  à  un  passage.^  c'est  Wndrrprélier  dartH  un 
•utre  sf^as  qiifî  le  vrai,  ou  le  détourner  du 
lens  naturel  et  véritable.  * 

FoBcé,  en  peinture,  se  dit  d^A  figures, 
Quand  leur  altilucfè  est  gi^née  sans  riCce8si!<^4 


I 
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_u  coloris  ,  quand  il  est  ûalré  ;  et  de  Teffet , 
quand  rartifice  dont  le  peintre  peut  ne  servir 
pour  augmenter  reHVt,csttrop  grosbiércmcnl 
CDïployé. 

FOKCES.  s.  r.  pKT.  de  divers  aris.  Espèce 
de  grands  ciîieaux  à  deux  brandies,  dont 
une  est  fixée  par  un  anneau  sur  un  banc  so- 
lide et  l'autre  mobile.  L'ouvrier  ouvre  celle-- 
ci en  la  levant,  il  appuie  de^^sus  comnijyjur 
un  levier,  pour  couper  les  Ici^tles  de  foW, 
de  lor-blanc,  de  cuivre,  etc.;  Une  paire  de 

forces.  .    .  !  • 

Onappellc  forces ,  des  ciseaux  dont  les  la- 
mes se  joignent  et  s'écartent  par  un  ressort 
élastique.  On  s'en  sert  pour  tondre  Ie|nniou- 
Idns  ,  les  draps.  >/ 

FOIIÇET.  s.  m.  Sorte  de  ficelle  dont /on  se 
sert  pour  mettre  au. bout  des  fouets,  p^iïr  fi- 
celer du  tabac,  etc. 

FORCETTES.  s.  f.  pi.  Petites  forceai. 

FOliClBLEMENT.  s.  m.  T.  de  ipéche. 
Matelot  vigoureux,  dotii.  la  fonction/ est  de 
tirer  à  bord  les  grands  filets. 

FORCIÈRE.  s.  f.  Petit  étang  oii  l'on  met 

*du  poisson  pour  y  multiplier.      '        /  ,| 

FOliGINE.  s.  r.'T.  de  bùchci-ons.  lîenfle- 
ment  de  l'angle  forniè  par  la  réunion  d'une 
grtïsse  brancbe  avecle  tronc  d'un  arbre. 

-FORCLORRE.  V.  a.  T.  de  jurispr.  Exclure,, 
ôter  la  faculté  de  produiio  ou  de  contredire. 
,0n  se  laisse  forciorre,  lorsqu'on  laisse  expirer 
le  temps  passé  lequel  on   n'est  plus  admis 
a  faire  une  chose. 

Forclos  ,  sk.  part.  Forclos  de  produire.  Il  fut 
déclare  forclos,   :'  *  *      . 

FORCLUSION,  s.  f.  T.  de  jurispr.  Dé- 
chéance ou  exclusion  dé  la  facfilté  que  l'on 
avait  de  produire  ou  de  contredire ,  faute  de 
l'avoir  fait  dans  le  temps  prescrit  par  l'ordon- 
nance ou  par  le  juge;  Juger  un  procès  par 
forclusion,  c'est  le  juger„8ur  les^  pièces  d'une 
partie  ,  t^ans  que  l'aiitre  partie  en  ait  écrit  ni 
produit,  parce^ue  les  délais  donnés  à  cei  ef- 
fet sont  expirés.  ^^       *^ 

FORDlClDlES'/s.  f.pl.T.  d'hîst^anc.Fô- 
tés  que  les  Romains  célébraient  le  1 5  avril, 
et  dans  lesquelles  ils  immolaient  ^  la  Terre 
des  vaches  pleines. 

f  ORER.  V.  a,  T.  d'arts  mécaniques.  Per- 
cer un  trou  dans  une  pièce  de  bois,  de  fer  ou 
autre  métal. 

Foré  ,  ^n.  jpart.  Une  clef  bien  force.^^ 

FORERIE.  s.  f.  Atelier  où  l'on  fore  les  ca- 
'   nons. 

FORÉSIEN.  s.  m.   FORÉSIENNE.  s.  f. 


;  jFÔR 

d'oiseaux  du  Piraguay,  parce  qu'îls  ne  sor- 
lenl  jamais  des  forSts  épais»»». 

FORÊT,  s.  f.TSois  qui  eii»brasHe  une.forl 
grande  étendue,  de  terrain.  Ihile  fori!t.  Foret 
épaisse.  Jeune  furet.  L'entrùe,  le  milieu  ^  le 
fond  d'une  fjrct.  Couper  une  forât.  A  bat  t  renne 
forêt.  Des  furets  de  noirs  supins  nous  ombra- 
geaient tristement  à  droite,  (J.-J.  Rouss.)  Le9 
grands  se  pif/ uent  d'ouvrir  une^aitèe  dans^  une 
forci.  (  La  Br.)  Entre  les  marais  infects  qui 
occupent  les  lieux  bas,  et  Us  forets  dccrepKcs^ 
qui  couvrent  tes  terres  élevées...  (  Bi:ir.  )  Un 
pays  hérisse  de  montagnes  cÇdi  forets,  (  Volt.  ) 
Cette  furet  a ,  sous  ses  pieds ,  de  f;r^s  pâturages 
dans  la  pente  delà  modtdgne.  {  FénélviJ  —  Fi- 
gurénient..  Une  forêt  de  mats  dà  vai.wau'x. 
(IdlîinO  La  ville  de  Délos  se  développait  pres-^ 
que  tout  entière  à  noi  regards  ;  nôàs  parcou- 
rions d'un  œil  avide  ces  édifices  superbes,-  ces 
portiques  èlégan\,  ces  fan  là  en  .adonnes  dont 
elle  est  ornée.  (V^\v[U.)  Us  nations  de  la  Grèce. 
s'agHentcommeu\c  foret  baituc  par  la  tempête. 

(Idem.) 

En  ttirmes  d'imprimerie, #n  appelle  ^rc^ 

une  tablette  divisée  en  dillérentes  cellules, 
dans  lesquelles  on  serre  les  l^ois  qui  sei  vêtit  à 
garnir  les  formes  pour  l'iinposilion.*      t 
FORÊT,  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Coquille  du 

genre  dfs  vis. 

FORET,  s.  m.  T.  d'arts  mécaniîjues.  G  est, 
en  général,  un  outil  d'acier  dont  on  se  sert 
pour  percer  des  trous  dans  des  substances 
dures.  Forer  rf^  tonnelier,  de  menuisier,  de 
serrurier.  La  pointe  d'un  foret.— Lti^  horlogers 
appellent  /bref  à  noyurc,  un  foret  dont  ils  se 
servent  pour  faire  des  noyures  circulairc^s  et 
plates  dans  le  fond ,  et  percées  à  leur  centre. 
—En  termes  de  tondeurs  de  draps,  c'est  un 
instrument  grand  ,  et  en  forme  de  cistaux , 
dont  ils  se  servent  pour  couperde  superllu  du 
poil  qui  se  trouve  sur  une  étoffe. 

FORFAIRE-V  "•  ^^'^F^  quelque  chose 
contre  la  règle,  î^nti'e  la  loi,  contre  le  de- 
voir. 11  né  se  dit  guère  qu'en  parlant  de  la 
prévarication  d'up  magistrat ,  d'un  fonction- 
naire public.  Si  un  juge  vient  a /hr/aire. 


êv 


FOR 


867 


aved  lesquels  quelqaes  auteurs  les  ont  ran- 
gé||^  et  semblent  faire  un  genre  partiçurnî^ 
enfi  e  le»  un»  et  les  autres.  On  les  Itouvô  fré- 
quemment soit  à  teril?,  ^pit  suri^ss  plantes,  et 
prineipaleinenl  sous  le*  écorces  clés  arbres  , 
où  ils  s'assemblent  sou v^'wt  en  gçanUé  société, 
"  FOR(;ii.  s.  t.  Foui nrau  ou  l^on  fpit  chauf- 
fer les  nA taux  pour  les  travailler  ensuit*'.  Le 
massif  d\b(\e  fnge ,  sur  lequel  posé  Tâtre.  X4 
eheminùe  d'une  forgç.  La  tuyère  d'une  forge. 
L'auge  d'une  forge.  Les  souljleis  d'une  forge. 
'  Feu  de  forge.  •  ^ 

Ou  appelle.  é'ro.s.çc5  forgjes ,   les    usinée  èii\ 
l'on  travailla  la  mine  uefifr. 

FoRCR  ,   se  dit   audsi  de  la  boutique  d'urî^ 
marc<'lîal.yl/< ner  un  cheval  à  la  forj^c.  Et  on 
dit,  la  forge  d*ùn  maréchal,  la  forgt  U*un  scr.'  * 
rurier  ,    la  forge   d'un  armurier  -,   etc.  ,   |^our 
marquer  le  fourneau  où  ces  sortes  d'arlisanii$ 
chaûllent  leur  Jîi^,  et  l'enclume  où  ils  le  bat- 

tent.  .M  Aïï  ^     .    * 

La  forge  des  plombier^  est  une  pierre   de 

'.  liaissur  laquelle  ils  battentleur  plomb  à  froid 
avec  des  maillets.  ._        -^  * 

'^    FORGE  VOLANTE,  s.  f.  T.  de  mar.  On 
prend  aujourdiîiui  à  bor.dde  tous  les  grands  Wô- 
timensde  guerre  line  petite  forge  en  t(>le,avec  . 
l'enclume  ,  le  soufflet  et  tout  ce  ijiii  eivdé- 
pend;  c'est  ce  oii'on  appelle  /l^r^'e  volante» 
.  FORGEABLE.adj.  des  deux  genres.  Qui 

^peut  étie  forgé,  travaillé  à  la  forgv». 

FORGEIU  V.  a.  ^Batt«e  sur  l'enclume  ui> 
métal  ^yvx  ut\  mari^u.  Forger 'à  froid.  Forr' 
gcr  à  chaud.^Forgcr  un  fer  de  cheval.  Forger  une 
barre  de  fer.  CUiiz  les  potiers  d' él^iîi  ,  ^f;cr 
est  presque  synonyme  de  planer*;  c'^'eslt  » 
après  que  la  vaisselle  est  tournée,  la  b,attr^ 
avec  dilférens  marteaux  sur  le  tas. 

Forcer  ,  signifie  figurémcnt*,  supposer, 
c.ontrouver.  //  a  forgé  cela  dans  sa  tête.  Forger 
un  mensonge.  Forger  une  calomnie.  Forger  une 
histoire.  Forger  des  mots.  Ce  homine  passe  a  a 
vie  A  forger  des  nouvelles.  (Barfh.)  C'est  appa^ 
remment  quelque  aventurier  qui  aura  forge  cette; 
aventure.   (Volt.)  J'ai  peur  qu'il  n'en  soit  du* 


goeur  pour  passer  dans  une  forêt. 
'  ^FOREST^IER.  s,  m.  (  Ort  prononce  le  S.) 
Qui  a  quelque  cbaige,  quelque  fonction  dans 
Jes  frtréts.  '  .  *        •  ./ 

FORESTIER,  1ÈRE.  adj.  Qui  a  rapport 
aux  forets.  Administration  forestière,  àdmi- 
Dîstrationdes  forêts.  Lois  forestières^  lois  qui 
concernent  les  forets.  / 

.     FORESTIÈRE,  s.  f.  T.  de  botan^  C'est  la 
même  chose  que  Lorye* 

FORESTIEBS.  s.  m.  pL  T.  d'hist.  nat. 
Hom  qae  l'oa  a  donné  à  une  petite  famille 


On  dit  axx'une  fille,   une  femme  a  forfaits  à 
son  honneur,  ^oûv  dire  cju'elle  s'est  laissé  cor- 

j.romprc.  \  '      ^  t    '        -  ■       .. 

FORFAIT,  s.   m.   Crmie  énorme,  et  qui 

suppose  de  l'audacedanscelui  qui  le  commet. 
Forfait  aircce.  Horrible  forfait.  Des  hommes 
noircis  de  tous  les-for faits.  (B^rth.  )  Les  uns 
regardaient  ce  meurtre  comme  un  acte  hé- 
roïque, les  autres  comme  un  forfait,  (l^em.) 
Commettre  un  forfait.  Abjurer,  détester  un  for- 
fait  que  l'on  a  commis.  V.  Fàuti,  v 

FORFAIT,  s.  na.  T.  de  c  >iinfî.  Vente  en 
gros  de  marchandises  pour  un  prix  convenu  , 
sans  entrer  dans  le  détail  de  la  valeur  de  cha- 
cune en  particulier.  Aciieterà  forfait.  Prendre 

à  forfait.      .  ^  j  \      ' 

FoRfiUT,  se  dit  aussi  des  entreprises  ou 
fournitures  que' des  ouvriers  ou  des  artisans 
s'engagent  défaire  pour  une  certaine  somme, 
sans  mettre  dç  prix  sur  les  pièocs  en  particu- 
lier. On  dit,  en  ce  èçus  J'ai  fait  un  forfait 
avec  mon  menuisier,  avec  mon  serrurier,  pour 
Us  ouvrages  de  ma  maison.  ^ 

FORFAITURE,  s.  f.  Prévarication  com- 
mise par  un  oDBcior  public  dans  l'exercice  de 
sa  charge  ,  et  pour/laquelle  il  mérite  d'être 
destitué.  //  a  été  destitué  pour  forfaiture. 

FORFANTE.  s.  m.  Mot  pris  de  l'italien. 
Hâbleur ,  charlatan ,  ro^fhe. C'est  un  forfante. 
Il  est  familier  et  peu  usité. 

FORFANTERIE,  s.  f.  Bravoure  en  paro- 
les  Tous  ces  discours  ne  sont  que  forfanterie. 

FORFICULE.  s^m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des.  orthoptères.  Ils 
tieoneat  dles  orthoptères  et  des  coléoptères , 


bles.  (  J.-J.. Rouss.  ) —  Se  forger  des  chimères, 
s'imaginer  des  okoses  quin'ogt  aucun  fonde- 
ment. Se  forger  des  monstres,  irô^iner  de 
grands  obstjicles,  de  grandes  difficullés  qui 
n'existent  pas.  /  • 

Foac^,  *B.  part. 

FORGER.  V.  n.  T.  de  manège.  On  dit 
qu'an  cheval  forge ,  lorsque  ,  dans  Taction  du 
pas  ,  et  le  plus  souvenVdans  celle  du  trot ,  il 
atteint  ou  frappe  îjyec  la  pince  des  pieds  de 
derrière  ,  les  éponges  ^  le  milieu  ou  la  voûte 
de  ses  fers  de  devant.  Les  poulains  sont  sujets 
à  forger. 

FORGERON,  s.  m,  On  donne  ce  noni  aux 
ouvriers  qui  travaillent  le  fer'à  là  forge  et  au^ 
marteau.  \       7  ^^  . 

On  dit   proverbialement,   en  forgeant  on     Vf/ 
devient  forgeron ,   pour  dire   qu  à  force  die 
ç'cxercer  à  quelque  choge  ,  on  y  devient  ha- 
bile. \  \ 

FORGERON,    s.  m.  T.   d'htst.  nat.tÔn 
donne  ce  nom  à  deux  poissons,  l'uadu  genre    , 
zée  et  l'antre  du  genre  chétodoji* 

EORGÉSIE.  s.  f.  T.  de  boh  Genre  de 
plantes  de  la  pentaidrie  mpoogynie.  C'est  le 
même  que  l'on  a  appelé  escalone. 

FORGETouFORJET.  s.  m.  t.  d'àrchit. 
Saillie  hors  d'alignena^nt.  On  dit  aussi  forge- 
tare  ou  forjeture. 

FORGETER.  ▼.  n.  Il  se  dit  d'un  bâtiment 
qui  s'avance  hors  de  l'alignement.  —  Se  for* 
geter.  On  dit  q^i'un  mur  se  forgette ,  lorsqu'il 
se  jette  an  dehors.  .4 

FORGETURB.  V.  Foa«iT» 
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FORGEU<I\.  a,  m.  C'est  ainsi  qu'on  §{>• 
ptHçf  dans  plir^icurg  ateliers  ,  l'ouvrier  qui 
prê«i(fe  à  la  forj^p  et  qui  conduit  l'ouvrage 
pendant  qu'ilcliapITc  et  qu'il  est  sous  Je  msrf- 
tcau.  ,     ' 

Il  se  ciit  fîguréaieni  de  celui  qui  invente, 
qui  côntrome  quelque  fausseté.  C* est  un  fiiV'. 
§i;eur  de  coûtes,  uiiforgeur  do  nouvellei,  un  for- 
geur  de  cahimies* 

FORGIS.  s.  m.  Barre  dç  fer  foi-gée  pofir 
paRAcr  par  la  filière.  / 

FOBilU.  s.  m.  T.  de  vénerie.  Ton  da  cor 
pour  appeler  les  chiens. 

FORIIUIR.  V.  n.  Tnii  chasse.  On  dit  for- 
huir'ducor,  du  cornet,  du  huehet',  c'est  son- 
ner du  cor  pour  rappeler  les  cliienn. 

FORFIUS.  s.  m.  T.  de  vénerie.  On  appelle 
ainsi  les  intestins  et  la  carcasse  du  cerf  que 
l'onJonne^nux  chiens  pour  curée. 

skÇOR JETER.  V.  pr.  T.  d'arclwJ^.Foa- 


-    ♦  F0R1lJGE^îE^T.  s.  m.  V 


leux  mot  inusi- 
té qui  signifiait,  jugement  injuste. 

•  FOR  JUGER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait,  juger  injustement ,  prononcer  un 
jugement  injuste.  .^  , 

FORLÂCIIURE.  s,  f;  T.  d^ourdissage.  IW- 
laut'que  l\)h  remarque  dans  les  ouvrages  de 
haute-lice,  et  qui  pfovienl  ou  d'une  corde 
aial  tirée  ou  d'un  lac»  maJ  pris.     '  . 

FORLANCER.  V.  a.  T.  ^e  chasse.  Faire 
sortir  une  bete  de  son  gîte.  .  * 

FoULAw^i^  V  «"•  part. 

FORLANÇURE.  s.  f.  T.  d'ourdissage.  Dé- 
faut  que  l'on  remarque  dans  une  étolfe  ,  eî 
qui  provient  de  la  maladresse  avec  laquelle 
l'ouvrier  fait  courir  fa  n^ette  ou  aller  ses 
marches.  %  .    .      -    .- 

FORLANE.  s.  f.  Espèce  de  danse  gaie 
qui  se  bat  à  deux  tempi»,  et  qui  tient  le  mi- 
lieu pour  la.  vivacité  du  mouvement  \entre  la 
loure  et  la  gigue.  La  forlane  est  en  usage  à 
Vyiîse,  sur-tout  parmi  les  gondoliers. 

FORLIGNER.  v.  n.  Dégéner/er.de  la  ver- 
tu de  ses  ancêtres,  faire  quelque  action  in- 
ifigne  '  de  la  vertu  de  ses  aïeux.  Il  n'a  pas 
suivi  les  traces  de  s^s  pères  y  il  a  forlignc.  if  est 
vieux.  -   V 

Dans  le  style  familier,  et  par  plaisanterie  , 
on  dit  d'une  filie  qui  a  forfait  à  son  honneur  , 
^\i*élle  a  forli^nè. 

FORLONGER.  v.  n.  T.  de  vénerie.  II  se  . 
dit  proprement  des  bêtes  qui,  étant chas>ées, 
s'éloignent  du  canton.  On  dit  aussi  que  le 
cerf  for  Ionise  ,  t{uand  il  a  beaucoup  d'avance 
sur  les  chiens.  On  .dit  aussi  dans  ce  sens  que 
le  ctrfsefortonge. 

FORMAIUE.  s.  m.  T.  de  papel.  Ouvrier 
qui  fait  les  formes  pour  le^papier.      «      -^ 

FORMAISOiN.  s.  f.  Mot  inusité  qu0  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait  û- 

Î^ni^r  la  diême  chose  que  fûrmtitîon,en  par- 
ant des  temps  des  verbes.  , 
>^SK  FORMALISER,  v.  prpn.  II  se  dit  de 
ch\v\  qui  éprouve  de  la  peine ,  du  thagrin  , 
du  dénit  y  d'après  l'idée  qu'il  s'est  formée 
qu'on  lui  a  manqué  d'égards,  qu'on  n'a  ^s 
observé  en  ce  qui.  le  concerf^e^oi^lfês  les  lois 
de  la  bienséance.  Ç'At  un»^  homhte  qui  se  for- 
malise de  tout.  Il  s'est  formalisé  de  ce  que  Je  ne 
l'ai  paf  invité  à  dkker.  *         : . 

^ORMApISTE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
est  attaché  aux  formalités,  tlest  bien  forma- 
liêie.  Oh  sait  qi^e  les  Romains  étaient  extrême- 
ment formalistes. 

FORMALISTE,  s.  m.  et  f.  On  donne  ce 
oom  k  une  personne  minutieuse  dans  ses  pro- 
cédés 9  qdi  connaît  toutes  les  petites  lois  de 
la  bienséance  'de  la  socii^,  qui  y  est, sévère- 
jneot  assujettie  ,  et  qui  ne  permet  Jamais  aux 
autres  de  s'en  écarter.  Le  formaliste  tzii  exac- 
tement le  temps  que  vouspouvezlaissertntre 


FOR 

la  visite  qu'il  vous  a  faite  ,  et  celle  que  vons 
avez  à  lui  rendre  ,  il  vous  attend  tel  jour  ,  à 
telle  heure  ;  si  vous  y  manquez  ,  il  se  croît  né- 
gligé, et  il  s'olTeose.  C'est  un  formaliste,  une 
formaliste»  •■*  ' 

FORMALITE,  s.  f.  T.  de  juriiipr^On  donne 
ce  nom  à  certaines  clauses,  à  certaines  condi- 
tions dont  les  actes  doivent  être  revêtus  poit* 
être  valables.  Il  manque  une  formalité  à  cet 
acte. 'Observer  les  formalités.  Manquer  aux  for- 
malités. Les  for  n\alit  es  dc^la  ptstice  sont  néces- 
saires à  la  liberté.  (Montesq.)  Chez  la  plupart 
des  jieuples ,  les  testamens  rw  sont  pas  soumis  à 
de  plus  grandes  formalités  que  les  contrats  ordi- 
naires. (Idem.)  r 

FOR-MARI  AGE.  s.  m.  T.  de  vieille  jurispr. 
féod.  Mariage  contracté  par  une  personne  de 
condition  serve  ou  mainmortable  ,  avec  une 
personne  franche,  ou  avec  une  personne  main- 
mortable d'une  haute  seign^eurie,  sans  la  per- 
mission du  seigneur.  ^  «      ' 
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ception,  il  désigne  l'ensembledes  couches  ou 
portions  de  terrains,  ou  g\tes  quelconq^ics  de 
substances  minérales ,  qui  paraissent  avoir  évé 
formç;^  à  la  même  époque  et  ensemble,  qui  se 
présente,  partout  où  on  le  retrouve,  dveclcs 
mêmes  caractères  généraux  de  composition  et 
de  gisement.  On  classe  ainsi  les  terrains  selon 
leui  ancienneté  relative,  présumée  d'après 
Jeur  ordre  et  leur  mode  de  superposition  ,  et 
selon  la  cause  première  supposée  à  leur  orî-^ 
gine,  en  un  certain   nombre  de  formations    . 

3  in  composent  les  subdivisions,  ou  ,  pour  ainsi 
ire,  les.genres  et  les  espèces  géognostiques 
danslesordresouclassesqu'ona  désignés  sous 
les  noms  de  terrains  primordiaux  ou  primi- 
tifs, terrains  de  transition  ou  intermédiaires, 
terrains  secondaires,  terrains  d'alluvion  cl 
terrains  volcaniques.  Considérée  de  cette  mà-^ 
nière,  une  même  formation  peut  Tcnfermei 
des.j;puches  de  nature  très-diverse,  lorsque 
ces  couches  altcrjic^nt  constamment  Cy*nsfera- 
SB  FORMARIER.   v.    pron.  T.    de  vieille  l^le ,  ou^ne   l'une   estv  toujours  corriprise, 


jurisprudence  féod.  Contracter  un  mariage 
sans  la  participation  de  son  seigneur,  ou  , de 
ses  parens  ,  contracter  un  mariage  dispropor- 
tionné.   ^^  .  - 

FORMAT,  s.  m.  T.  de  lil>raific.  C'est  la 
for^e  d'un  livre.  La  feuille  de  papier  pliée 
seulement  en  deux  feuillets  poiir  ùXrc  ajustée 
avec  d'autres,  est  le  format  in-folio;  la  feuille 
pjiée  en  quatre  Ct^uillets,  fait  le  format  in- 
quarto;  la  feuille  in-quarto  pliéeen  deux,  fdit 
le  format  in- ocIfliTo  ;  if  y  a  aussi  les  formats  in- 


douze, in-seize ,  in-dix-huit ,   in-vivgtquatre.     nature  analogue  de  diUerens  pays.  On  ne  dé- 
i-k_  ._  ..  _    1.     .  _         .  .    /«    •    o^    .  .        signe  alors  sous  le  norn  de /brmûf/on,  que. det 

gi^upes,  dont  chacun  comprend  un  nombre 


On. écrit  ordinaire  me  ntjt/i -4."»  <w-8^,  in-ii^in 
i6,  /n-i8,  in-2i\etc. — Dans  les  forpiafs  dont 


on  vient  de  parler,  il  y  à^^^rand^  petit  for- 
mal,  suivant  la  grai\^ur  des.  feuilles  de  pa- 
pier t|ue  l'on  a  employées,  de  sorte  qu'on 
dit  :  grand  in-folio,  petit  in-folio ,  grand  in- 
octava,  petit  in-octavCy  etc. 

FORMATEUR  ,  TRICE.  ad|.  Qui  forme  , 
qui  crée.  Un  Dieu  jformatcur.  Une  cause  for- 
matrice. Puissance  formatrice.  •      * 

FORMATION,  s.  f.  Action  par  laquelle 
une  chose  çst  formée  ou  produiit.e.  La  forma- 
tion du  fœtus  dans  le  ventre  de  la  mcre.  Démê- 
lez ,  si  vous  pouvez  ,  l'artifice  infini  qui  entre 
dans  la  formationdes  insectes  qui  rampctifànos 
yei/oi.  (Mass.)  ^*    ,  '  ,'     ^ 

FoHMATioitr.  T.  degramm;  Manière  de  faire 
prendre  à  un  mo't  tout^es  lesforures  dont  il 
est  susceptible ,  poilr  lui  faire  exprimer  Voûtes 
les  idées  accessoires  que  Ton  peut  joindre  à 
l'idée  fondamentale  qu'il  renferme  danT^lir 
'signification.  La  formation  d'un  temps. 
[,  On  se  sert  de  ce  mot  en  géométrie,  pourin- 
diquèr  comment  sont  engendréi*  une  çpui-be, 
une  surface, •wfï^orps.  Ainsi  l'on  dit,  la  for- 
mation des  sections  coniques  dans  le  côtie  se 
fait  par  un  plan  qui  cojjfpe  te  cône^de  -diffé- 
renies  manières.  —  En  algèbre ,  on  dit,  la  for^ 
màiioû  (Pune  équation  ,'  pour  désigniCijr  la  suite 
des  opérations  qui  conduisent  Â  cette  équa- 
tion ;  et  Ton  (fit,  dans  le  même  se>s,  la  for» 
motion  des  puissances  de  tel  ou  tel  nombre^  de 
telle  où  telle  quantité.  -^   ^ 

FORM  ATIOiy.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  d'à- 
bord  eifployé  ce  mot  en  géo^nosie,  et  on  l'y 
emploie  encore  quelquefois  dans  son  sens  or- 
dinaire, c'est-i-dire,  pour  désigner  la  manière 
dont  on  suppose  queleaLdifférentessubstancci 
minérales  ou  les  diverf»giVes  de  ces  substances 
se  sont  formés.  Ainsi  Ton  dit  que  la,  formation 
d*un  terrain  paraît  due  d  une  précipitation 
cristalline,  ouâ  des  dépôts  de  sédimens/  ou  à 
des  éruptions  volcaniques,  etc.  On  expose  des 
idées  sur  te  mode  de  formation  des  filons  ^ 
c'est-à-dire,  sur  leur  origipé.  Aujcurd'nuiles 
géognostes  donnent .  au  mot  formatioh  ,  une 
antre  acception  dans  laquelle  il  est  beaucoup 


comme  banc  subordonné  ,  entre  les  couches 
de  l'autre;  enfin^  lorsqu'elles  portent' J'em- 
preinte  d'une  format ioîi  contemporaine ,  c'est- 
à  dire ,  d'une  formation  frise  d  a  lis  la  première 
acception  de  ce  mot.  Ainsi  l'on  dit\nie  la 
formatiori gypseuse  des  terrains  des  environs  do 
Paris  est  composée  de  couches  alternatives  de 
gypse  et  de  marne  argileuse  et  calcaire.  Dans  ^. 
cette  manière  de  déterminer  les  formations^ 
il  faut  observer  très  eu  grand  et  faire  des  rap- 
prochemens  nombreux  entre  les  terrains, de 
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'^plu^u  iQoins  considéfablede  couchés  ou  de     - 
terrains ,  qui ,  observés  isolément,  auraied^ 
été  classés Ci^mmc  autant  de  fi;trmalions  palni- 
cullércs.—^  On  considère  aussi  les  formations 
relativement  k  la  nature  des  roches  qui  les 

jéonstituent  ,  mais  alors  seulement  comni^ 
composant  des  séries  qui  traversent  toutes  les 
époques,  en-  se  présentant,  dans  chacune 
d'elles,  sous  différentes  moaîfîcations  ou  avec 
des  caractères  particuliers.  ^— On  aistingne 
à  cet  ég^d  trois,  jiïri'c*  principales  de  forma-'  * 
lions  :  la  série  des  formations  schisteuses ,  la 
série  des  formations  calcaires  y  ei  la  série  des 
formations  trop pcennes.  On  admet  aussi  une 
quatrième  série. que  rq>n  nomme  série  des  for-  ^. 
mations  volcflniques  ^^omposée  de  produits 
de  volcans  dont  l'existence  ancienne  est  évi- 
dente,  et  de  volcans  aujourd'hui  en  activité» 
—  Le  plus  grand  no'mbre  des  minéralogistes 
déterminent  aujourd'hui  les  prm(7f/on5  i'une 
manière  un  peu  plus  spéciale,  en  prenant  en 
considération  les  (feux  points  sous  lesquels  on 
vient  de  les  en;^isager.  C'est  dansce  sens  qu'où 
dit  qn'on  connaît  plusieurs  formations  de  gra- 
nit p^rimitif,  et  une^  formation  ^  granit  de 
transition.  Dans  ce  cas,  on  regarde  <?omme 
constituant  tîne  formation  ,  ce  ^ul,  dans  la 
prcmièie  manière  de  voir,  n'était  regardé 
que  comme  faisant  partie  dû  grdupe  auquel 
seul  on*  appliq^uait  ce  mot.  —  Dans  l'étude  ' 
j^écialc  de  dhaque  terrain,. ou de^ chaque  lo*. 
c^itéy^n  subdivise,  encore ,  et  on  emploie 
soikrént  le  mot  formation^  P<>^r  d««îgner  les. 
difiTérens  membres  d'une  formation  générale. 
On  distingue  tes  formations  Içcales ,  des  for* 
mmtions  généralement  répandues.  tiUlre  cea 
deux  classes  4^  formations ,  en  peut  en  indi- 
quer une  troisième  sous  le  nom  de  formations 

^circonscrites^  .Elle  comprend  les  formations 
qui  se  retrouvent  les  mêmes  dans  difTéreos 
pays,  mais  qui,  dans  chaque  locaJité,  n'oc-' 
cupent  qu'uit  espace  peu  considérable,,  et 
borné  de  tous  côtés  par  d'autres  terrains.  — 
On  appelle  forrnat tons  d'j^u  douce,  lés  terraina 
qui  renferment  des  débris  de  corps  organisés  ^  ^ 
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plu:;  généralement  employé.  Dans  cette  ac-     dont  les  genres  analogues  ou  les  espèces  Toi 
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^Incfff  aujourd'hui  existantes,  ne  peuvent  pas 
▼ivre  âaitfl'la  metjihuU  seulement  dans  les 
.fl<uvèi^ ,  dans  les  lacs  d'eau  douce  et  danslrs 
étangs.  Ces  i'oraiations  oi^t  été  d'abord  consi- 
dérées comme  des,  forniat ion f  locales ,  mais 
robs)»rvalion  fait  reconnaître  de  semblables 
terr^ains  dans  un  si  grand  no/n^brc  de  localités 
qu'il  parait  À  peu  près  certain  que  quelque 
raiise  générale  a  contriWé  à  les  former. 
(  Nouveau  dictionnaire  d!hist,  nai.  )       _ 

.FORME,  a.  f.  Çonliguiflllion  des  cdrps.  La 
forme  d*uT^  homme,  La  forme  <tmn  enfant.  La 
forme\d*un  pois i(tn\^ orme  ronde  ,  ovale ,  car- 
4rcc.  Lés  proportions  exactes  ,  (es  belles  formes , 
(introduites  depuis  dans   les   mdhumcns ,   font 
des  impressions  plus  agréables,,.,  (Barlh.  )  On 
€ulre  d*abord  dans  une  cour  de  formh  carrcsi,,, é 
(Idem.)  La  H/ariinique  est  étitreccupée  ae  mon- 
ticules,  qui  ont  le  plus  souvient  la  formcXd* un 
èône,    (Rayn.)  5ioi^  fat  sa  demeure  :  U  bâtit 
aidûur  et  la  nomma^lacil&*dc  Oavid,  et  Jèru- 
.  sal^i  prit  une  nouvelle  forme,  (  Boss.  )  On  a 
~  iTcaliiù  sur  le  marbre  toutes  les  formes  ,  tous  les 
^contours  de  toutes  les  parties  du  corps  humain. 
(  BuiT.)^En  peinture p  c^est  le  dessin  qui  donne 
la  forme  -aux  êtres',  c'est  la  couleur  quti  leur 
donne  là  vie,  (  Did.  ) 

FuEME.  Ij'igurément ,  manière  dont  une 
chose  se  présente  aux  yeux  9  k  IVsprit.  Totis 
les  maux  que  j'avais  soufferts  reprenaient  âmes 
ycitx  cent  formes  nouvelles ,  pour  me  tourfàen- 
'^ievunc  seconde  fois.  {i\'i.  Rouss.)  Tous  lesexer- 
\  4:i('es  du  lycée  se  retracèrent  à  nos  yeux  sous  des 
formes  plus  varices,  (^aLtfih,) 

ToEMK.  Manière  dont  une  chose  est  consti- 
tuée et  réglée.  La  forme  du  ^gouvernement 
avait  récemment  essuyé  de  fréquentes  révolu» 
iions,  {Bs^rih^^Jci  lepeiiple  de  Dieu  prend  une 
forme  plus  au^usteT^oss.)  Donnera  un.  État 
une  forme  nouvelle.  ,  %     * 

FoAMK.  Caractère  extérieur  des  choses.  // 
me  parut  s'abandonner  volontiers  à  des  formes 
oratoires,  {^rih,  )  Il^donna  à  son  discours  des 
formts  poiliques'.  Ce  monument  a  une  forme 
éigréaihy  une  fotmt austère.  V.  Façon. 

FoBME.  Règles  établies.  Ce  mariage  a  été 
fait  dans  les  formes.  Observer  les  formes.  Se 
dispenser  des  formes.  La  forme  de  l'administra- 
tion n'était  pas  la  même  dans  tout  l'çmpire. 
(>Rayn.)  Jamais  on  n'avait  méprisé  davantage 
hs  formes  de  la  justice  et  Its  iifinscances.  (Volt.) 
Presque  toi  f  es  les  formes  de  la  justice  et  leséti- 
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Forme,  en  jurisprudence  ,  se  dit  de  là  dis- 
position que  doivent  avoir  ies^actes;  d'un 
f  crtain  arrangement  de  clauses  j  de  termes  , 
de  conditions  et  de  formalités.  La  forme  d'un 
acte.  Testament  fait  en  bonne  forme.  — F^rme 
est  quelquefois  opposé  au  fond;  la  forme 
alors  se  prend  poHr  la  procédure,  cômnle  le* 
>nulLités9  lesJins  de  non -recevoir  ;  au  lieu  que 
les  moyens  du  fond  se  tirent  du  fait  et  du 
droit.  On  dit  communément  que /j/brma  cm- 
porté  le  Uroil,  pour  dire  que  les  moyens  dà 
forme  prévalcnt«sur  ceux  du  fond.  —  On  ap- 
pelle fornie  authentique,''ctïle  qui  fait  pleine 
foi,  tant  en  jugement  que  dehors.  Les  actes 
sont  revêtus  de  cetU  forme ,  lorsqu'ils  sont  ex- 
pédiés éloignés  par  une  personne  publiqtie. 
—  On  appelle  forme  exécutoire^  celle  qui 
donne  aux  actes  fe  drgjjt  de  le^  mettre  direct 
t»m«.nt  a  exécution  par  voie  de  contrainte  , 
être  gbligé  d'obtenir  pour  cet  cffi?t  au- 


FOR 
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un  triangle.  Former  un  vase.    Un  enfant  qui 
commence  d  former    ses   lettres.   Former  une      . 
guirlande.  Glycére  ,  en  formant  une  courcnne, 
n'est  pas  plus  occupée  de  l'assortiment  des  eou- 
leurs  ,  que  ne  l'est  de  l'harmonie  des  .sons  un    ■■ 
auteur  dont  l'oreille  est  dilicate,  ihariU.) 

FoRMEB.  En  termrs  de  grammaire  «  faire 
jprcndrn  à  un  mol  toutes  Iqns  formes  dofjt  il  est 
Srusceptible,  pourrai  Taire  cxpiinirr  toute»  % 
les  idées  arressoires  que  l'on  peut  joindre  à 
l'idée  fondaniffilale  qu'il  renferme  drins  sa 
signification.  Former  les  temps  d'un  verbe,  — 
Eh  termes  d<'  danse  ,  on  di! ,  forrrcr  ses  pas» 

Former,  se  dit  d«'S  choses  qui,  <par  leur 
nature,  leur  dispçsition  ,  Icui  h  rflets,  pro- 
duisent ou  concourent  6  produire  d'autres 
choses.  Les  divers  canaux  qui  furmalcut  ces  i'c» 
semblaient  se  jouer  dans  la  canipa^ne,  (Fénél.) 
Cette  immense  plaine  d*eau  que  le  lac  forme  au  \- 
sein  des  Alpes.  (J.-J .  Rôuss.)  Des  coteaux  tou- 
jours verts  ,■  dcji  va  lices  toujours  riantes ,  y  for- 
ment partout  des  paysages  délicieux.  (Rayn.) 
On  a  juge  le  put  let  inca/mù/e  de  se  reproduire 
lui-même,  et  de-  fermer  lignée^  (BuflT.)  Ses  dis- 
cours et  ses  démarches  forment  an  contrasj^e 
eontinuel,  {Rayn.)  LeSydrbres  formaient  uîk  ber- 
ceau de  cinq  pieds  de  haut.  (Volt.)  —  Le  c en- 
cours des  circonstances  ,  l'estime,  l'amitié, 
l'uniformité  des  vues  et  des  scn timcns,  formaient 
entre  eux  une  union  indissoluble,  (Bartli.yLa 
douce  Vga  Tué  qui  régne  ici  rétablit  l'ordre  de  fa  W 

tare,  forme  une  instruction  pour  les  ujiH,  une^^ 


na 


tement 
«ans 


dans  les  jagemens.  —Forme  probante,  C£t 
Gclh  qui  procure  i  l'acte  ude  foi  pleine  et 
ootière^  et  qui  le  rçnd  auU^cntiquc. 


FOR 

On  dit,  en  termes  de  chasse  1  un  lièvre  en 
forme ,^  pourdî»'e%  un  lièvre  au  gîte. 

Forme,  en  pa^Japt  fie  chapeau  ,  de  soulier, 
se  dit  du  modèle  de  bois  sur  loquel  on  fait 
un  ^chapeau  ,  un  so'ilier.  Mettre  un  chapçau  en 
forme.  Mettre  une  forme  dans  un  soulier* 

Use  dit  aussi  de.  la  partie  du  chapeau  qui 
çXt  faite  sur  le  modèle  de  bois,  et  de  la  partie" 
de  dessus  d'un  soulier.  La  forme  d'un  chapeau,' 
La  forme  d'un  soulier.      ^      . 

Forme.  En  termes  de  médecine  vétérinaire , 
tumeur  calleuse  qui  vient  au  paturon  <;^un 
cheval.  -^      ' 

Forme,  en  termes  d'imprimerie,  se  dit  d'un 
châssis  dans  lequel  spnt  arrangés  les  caractè- 
res dont  on  se  sert  pt)ur  l'Impression.  On  a 
tiré  la  première  forme,  fl  faut  deux  formes  pour 
composer  une  feuille.  V 

Forme,  signifie ,  en  termes  de  papeterie , 
une  espèce  de  châssis  composé  d'un  cadre  et 
de  traverses,  et  couvert  de  fils  de  laiton  ,  sur 
lequel  Oài  fabrique  le  papier  ;•»—  en  termes  de 
raliincric  de  sucre  „  des  moules  de  terre  cuite, 
de  forme  conique,  dans  lesquels  on  coule  le 
sucre  ;  -^  en  termes  de  marine ,  un  petit  bas- 
sin revêtu  de  maçonnerie ,  dans  l'intérieur 
duquel  il  y  a  des  degrés  qui  conduisent  à  des 
banquettes  de  pierre  disposées  en  amphithéâ- 
tre ,\pour  faciliter  aux  ouvriers  le  moyen  de 
manœuvrer  autour  du  navire  qu'on  y  a  intro- 
^'jit  à  m<vèe  haute ,  et  q,u'on  y  maintient  h 
^ec  quand  Fa  mer  s'est  retirée.  —  En  termes 
de  chasse,  On  appelle /jrmc,  un  espace  ctp 
terre  qu'occupe  un  piège  tendu ,  de  quelqt^ 
formée  qu'il  soit»  —Les  vétérinaires  appellent 
forme  y  une  tumeur  calleuse ,  dure ,  immobile 
et  douloureuse  ,  qui  croit  sur  le  côté  du  bou- 
let, tantôt  en  dedans,  quelqucfoii^ir  les 
d/îux  côtés.  -^  En  termes  de. fauconnerie ,  on 
appelle  fofmes^  iei  femelles  des  oiseaux  de 
vol;  les  mâles  se  nomment  tiercelets,  —  En 
termes  d'architecturèx,  on  appelle  forme  de 
pavé,  une  étendue  cJo  s^Ie  de  certaine  épais- 
seur, sur  l.ajquelle  onéta^ljt  le  pavé  dés  cours, 
des  ponts,  des  chaussées,  etc.  • — "Onjppelle 
formes,  les  stalles  qui  soht  dans  le  chœur 
d'une  église,         '     :     ^        ;  ^      -ît 

En  termes  de  théologie,  en  ^IppeUc  forme, 
en  parlant  des  sacremens,  une  parole  ou  une 
prière  qui  exprime  la  grâce  et  l'effet-  du  sa- 
crement ;  et  on  l'appelle  ainsi  parce  qu'elle 
détermine  la  iiîgniGcation  plus  obi>cure  de  ce 
qui  seit  de  ïn^\\ère^  La  rnatiére  et  -la  forme. 
Les  paroles  y  je  te  baptisé  ,  e^nt  la  forme  du 
sacrement  dp  baptême,  ;        ^ 

POUR  LA  Forme.  Façon  de  parler  dont  on  se 
sert  communément,  pour  dire  ,  afin  d'obser- 
ver les  cérémonies  ordinaires,  C^^/  une  chose 
qu'il  faut  pour  la  forme.  *      •     • 

FORMEL,  LLE.  adj.  Revêtu  de  toutes  les 
formes  nécessaires.  On  dit  la  loi  est  formelle^ 
en  parlant  d'utie  loiqui  ordonne  ou  qui  dé- 
fencl  une  actioa  de  la  knanière  la^lusexact^ 
et  la  plus  précise;  —  Un  dih%enti  farrnel.  Un 
désaveu  formel.  k 

Les  théologiengpivdîstinguptiT  je  fannel  et  le 
matériel  des  actions;  ainsi  iU  assurlfcrt^ju'on 
n'est  point  auteur  d'uu  pfiS^ù  ^ où  Ton  n'a  mis 
que  le  matériel,  et  non  le  formel.  En  ce  sens 
formel  est  substantif,  et  signifie  la  malice  dû 
péché.  ^    ^  '^ 

Eri'termes  de,  îurîspradcncé^,  on  Upp^lle 
garant  i%frmei,  celui  qui  est  tenui  de  prendre  1  maux  augmentent  si  sensiblemtni^que  j'ai  peur 
le  fait  et  cause  du  garanti.  .  J^  de  la  voir  hors  d'état  d'exécfitcr  sa  résolution 


't 


consolation  pour  les  autres,  jct  un  lien  d'amitii 
pour  tous.  {3,-3,  Rouss.) 

Former.  Donner  à  ftpe  chose  l'existéncr 
avec  le;5  accessoires  nécessaires  pour  la  per- 
fectionner et  la  rendre  durable.  Former  une 
hajf italien.  Former  un  établissement.  Sémiramis, 
acheva  de  former  cette  monarchie,  (iJoss.)  La 
com patente  anglaise  a  formé  un  lieu  de  retraite 
à  Sainte- Hé  Une,  (Rayn,)  Former  une  colonie. 
Ce  n'est,  pas  d  des  hommes  jetés  par  la  fortune 
sur  des  plages  désertes  qu'il  appartient  défor- 
mer unelégislatipn.  (Ràyn.)  / 

On  dit  figurémput ,  former  un  engagement , 
former  des  nœuds  y  former  une  liaison^  Notre 
liaison,  formée  dés  notre  enfîmce  ,  rie  s'çsrCpoint 
altéréc^qepuis,  (Partb.)  Elle  ra  former  de  nou" 
telles  chaînes  qtii  relâcheront  les  doux  liens  de 
l'amitié.  (J.-J.  ftouss.)  Former  tf^j^  conspira- 
tion, en  arranger,  en  combiner  toutes  les 
mesures.  La  conspiration  fut  dissipée  aussitôt 
que  forn^ée,.  (Volt.)  '  . 

Former,  se  dit  des  choses  quiVésultent  des 
opî^ràtions  de  l'esprit.  Ici  vous  formez,  sans 
doute ,  dtins  votre  esprit  des  idées  plus  nobtesr 
que  celles  (fue  je  pu  fi,  vous  donner,  (Fléch.) 
Raisonner,  c'est  former  des  jugemcnsj  et  les 
lier,  en  observant  la  dépendance  oii  ils  sûnt  les 
uns  des  plâtres.  (Condill.)  Je  pourrais  former 
des  jugcmens  et  des  raisonnemens,..  {ld-\/Son 
ambition  formait  des  projets  que  la  légéf^lé  ne 
lui  permettait  pas  de  suivre,  f  Barlh.)  Charic- 
magne  ne  fais  sa  pas  à  la  noblesse  le  temps  de 
former  des  desseins,  et  l'occupa  tout  entière  à 
suivre  les  siens.  (Montesq.)   C'est  ainsi  que  , 


onne  heure  le  plan  de  sa  vie  et  de  sàn  régne» 
(Raya.)  Je  n'ai  point  à  me  reprocher  d'avQir  pa 
former  un  espoir  téméraire.  (J.-J.  Rouss.)  iVrs 


tJS 


^ 


^y 


FORMELLEMENT,  adv.  En  termes  for- 
mels. La  loi  le  dit  formellement.  L'ordonnance 
le  défendformellenien  t.  Il  s'y  est  opposé  formelle^ 
ment.  Il  ti  nié  formellement.    ^ 

Ou  (Jit;-dans  l'ancienne  philosophie,  for- 
mellement .^pai:  opposition  à  matèrieUérr.enî. 

FORMER.  T.  a.  Donqerune forme. Formrr 


un  globe  d^un  morceau  dp  cire* 'Former  un  earri,     hQfhmc  de  bien  -qui  sach^  l'art  d'en  former 


avant  qu  elle  l^ ait  bien  formée.  (Wem.)  For^ 
mer  un  système.  Il  semblait  n'avoir  plus  de 
vaux  à  former.  (Bartb.)  1,  '    T 

FoRMiR.  Faire  contracter  les  habitude» 
propres  ^  un  certain  état,  à  une  certaine  des- 
tination. Il  faut  bcauèoup  de  tenips  pour  foirmtr 
de  bons  adnùnistrateuirs.  (Riayrt.T//  n'y  a  qu'un 
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d'autres,  (J,-J.  Rouss.)  Foi/à  comment  se  formé 
U  vrai  sa^'c.  (Idem.)  Outre  là  comiitution  com- 
mune, chacun  apporte  en  nais  tant  un  tempé- 
rament particulier  qui  Jèterminô  son  génie  et 
son  caractèn  ,  et  ^u*U  ne  s'agit  ni  de  chanf^er, 
ni  de  contraindre,  maiif  do  furnier  et  de  perfec- 
tionner. (Idtnv)  '^tre  formé  par  des  maîtres, 
(Idem.)  For  ^ler  tifi  jeune  homme  à  la  vertu.  Ses 
parens  le  formaient  à  cette  politesse  noh^a  dont 
Us  étaient  les  mofldles.  (Ba^tli.)  Nos  mœurs  s'a- 
doucirent à  farce  de  séductions ,  et  nous  pouvons 
nous  glorifier  aujourdluii  de  ce  que  les  Grâces 
elles-mêmes  ont  pris  soindenous  fi  rmer,  (Id(;m.) 
Ses  plus  nobles  travaux  et  son  plus  bel  art  con- 
sistait à  former  les  hommes,  {Woi»,)^  Texception 
des  côtes  de  la  Guinée  où  nos  brigandages  ont 
formé  des  brigands,  ii  régne  partout  Une  grande 
indiffércixce  pour  les.  richesses.  {ïxSLyn.)  J'es- 
père que  vos  bien  faits  auront  formé  son  cœur. 
(Vult.)  Former  son  imagination  à  Centikousias- 
me,  (Barih.)  Ces  occupations  formaient  l'esprit 
et  animaient  la  sociétc.  (Volt)  Former  le  goût. 
'FoKMfiR,  en  Itrmes  d'int  militaire.  Former 
des  soldais  y  se  dit  des  soins  qu»*  Ton  prend 
pour  accoiilijmer  le  soldat  à  la  discipline  ,  le 
plier  h  l'obéissance  ,  et  lui  in^^pirer  Tesprit  de 
ffon  état.  '     ..  ^ 

FOHMKR   DKS    SOLDATS,,    DrkSSÊR  DBS  TROUPES. 

(Syn.)  Fortner,  désifçne  ici  l'éducation  mili- 
taire relative  à  la  di>cipline  ,  à  l'obéissance, 
ài'espiit  militaire.  /Jriî.v5cr  indique  aussi l'édu- 
catiori  militaire,  mais  ne  tombe  que  sur  Iqi 
partie  qui  a  rapport  au  maniement  des  armes, 
aux  manœuvres,  aux  évaluUôns  et  aux  détâiU 
du  sffvice.  Former  est  restreint  à  ui>  certain 
nombre  d'hommes  qui  ne  composent  pas  en- 


core un  tout,  et  désifî^ne  un  acte  purement  -rsection  des  porte-aiguillon,  famille  des  hété 


moral,  /^rc.vier s'étend  a  une  troupe  complète, 
telle  qu'une  compagnie^  uii  bataillon  ,  un  ré- 
giment, et  portie  uniquement  sur  le  physique 
des  inî?truclions  qu'on  leur  donne. 

Former^  ert  tactique ,  se  dit  daps  un  sens 
qui  approche  d'oi*donner,  disposer,  et iudiquc 
que  l'ordre  de  la  troupe  dont  il  est  question 
est  son  état  habituel,  c'est-à-dire,  celui  dans 


« 


cette  troupe,  à  moins  que  des  ciiconstances 
particulières  n'obligent  ceux  qui  la  comman- 
dent a  rordonner  suivant  une  autre  méthode. 
Tfiis  les  rcgitn(  us  se  formeront  à  la  tète  de  leur 
camp,  — Former  un  siège,  commencer  le  siège 
d'une  place.  Former  une  attaque.  Les  ennemis 
paraissaient  vouloir  fermer  d  la  fois  plusieurs 
4itiaqucs,  (Volt.)  .  _  \ 

Former  ,  se  dit  des  choses  x!e  la  réudion  , 
de  la  liaison,  de  l'action  ,  de  lacombinaison' 
desquelles  il  résulte  un  tout.  Cinquante  chaî- 
nons forment  cette  chaîne.  Trois  angles  et  trois 
côtés  foiment  un  triangle.  Plus  loin  et  à  di» 
verses  distances^,  des  collines  couvertes  d*oU- 
viers  y  de  lauriers  ou  de  vtgries^  et  appuyées  sur 
de  hautes  montagnes  j  forment  comme  ime  en- 
ceinte autour  de  la  plaine.  {  Barth.  )  Le  chris- 
tianisme renversa  toutes  les  idées  q ui  formaient 
ta  ckaine  d'un  pareil  système.  (  Râyn.  )  ' 

On  dit  qu^uîie  chost  en  fornier  une  autre, 
pour  dire  qu'elle  en  constitue  la  partie  .essen- 
tielle, la  partie  la  plu^  importante  ,  la  'plu § 
niafqtiante.  La  constance  dans  toute  entreprise 
formait  le  caractère  do  Pierre,  (  Volt.  )  Les  ver- 
tus: qui  forment  le  caractère  d'un  peuple  sont 
couvent  démenties  par  les  vices  dUin  particulier. 
Idera.) 

Former  une  cfkose  sur  une  autre,  c'est  la 
faire,  la  disposer  sur  le  modèle  d'une  autre, 
à  l'imitation  d'une  autre,  la  rendre  propre  à 
concorder  avec  celle  autre.  Former  son  style 
sur  celui  de  Tacit&,  Puistfue  les  mots  sont  tes 
signci'de  nos  idées,  il  fqut  que  le  système  des 
langues  soit  formé  sur  celui  de  nos  connaissant 
Ces.  (Condill.  r   -.  ,  " 

Il  Foimi.  Prendre  une  Terme.  Le  fœtus  u 


forme  dans  le  ventre  de  fa  mère.  Le  poulet  se 
forme  dans  l'œuf.  Les  mœurs  se  formaient 
diaprés  les  exemples,  (Barth.  )  La  plupart  des 
villes  se  formé  r^ent  en  république,  (idem.)  Le 
sdiisme  allait  se  former.  (Volt.)  — *•  Se  com- 
pqs^r.  Des  bandes  de  voleurs  se  forment,  se 
gtôssisslent.  (Idem.)  Vous  iavez  ce  que  c'est 
qu'un  système^  vous  entrevoyez  comment  il  s'en 
forme  un  de  toutes  vos  connaissances,  (Gondill.) 
Les  têtes  se  forment  sur  les  lanffages,  tes  pen- 
sées prennent  la  teinte  des  idiomes,  {J,  •  J. 
Rouss.  )  -r-  'Se  /brmcr,  acquérir  les  qualités 
convenables  à  son  état,  ^  sa  profession.  Ce 
jeune  homme  se  forme.  Il  se  forme  très-bien  aux 
affaires.  (Volt.)  Ce  qui  accoutume  notre  esprit 
à  cette  inexactitude ,  c'est  ta  manière  dont  nou\ 
nous  formons  an  langage,  (  Gondill.  ):  „ 

En  termes  d^  faiseurs  de  bas  au  métier, 
former  l'ouvrage,  sîgniGe,  réduire  les  pre- 
mières boucles  formées  par  le  cueiliage  ài  des 
boucler  plus  jpctites;  et  former  aux  petits 
coups,  vent  dire,  amener  la  soie  sous  les  becs 
des  aiguillea  du  m  entier  à  bas.  || 

PoRiié,KB.  part. 

FORMER  ET.  s.  m.  Arc,  ou  nervure  d'une 
voûte  gothique. 

FORMl.  s.  m.  T.  de  faueonn.  Espèce  de 
maladie  qui  survient  au  bec  de  l'oiseau  de 
proie. 

FORMI ATE.  s.  m.  Nouveau  terme  de  chi- 
mie. Sël  forme  par  Ja  combinaison  de  l'acide 
formiqueavec.d^iTérentes  bases.  Formiate  d'a- 
lumine, d'ammoniac ^  de  chaux,  etc» 

FORMICA.  V.  Fourmi. 

FORMICAIRES.  s.  f.  pi.  t.  d'hist.  oat. 
Tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères, 


rogynçs,  ayant  trois  sortes  d'individus,  des 
milles ,  dès  femelles  et  de^ptteutres  aptères 
-li  sont  d'es.  femelles  dont  les  ovaires  n'ont 
point  reçu  l'elabora.tion  convenable.  Les  in- 
sectes d"e  cette  tribu  ,  généralement  connus 
sous  le  nom  de  fourmis ,  ne  sont  que  trop 
connus  par  leurs  dé^^Ats  et  leurs  ravages. 
FOimiCA-LEO.  V.  FouRMiLiox. 


lequelil  est  convenu  qu'on  mettra  toujours  "~^^*-E0  RM  I  GANT ,  TE.  a'dj.  Du  latin  formica 


fourmi.  T.  de  mèd.  Il  se  dît  d'un  pouls 
petit ,  faible  et  fréquent,  dont  le  mouvement 
ressemble  à  celui  que  produit  une  fourmi  en 
marchant. 

FORMIGATION.  s.  f.  T.  de  méd.  Pict)te- 
ment  que  l'on  éprouve  dans  le  corps  et  sur 
la  peau,  semblable  »à  celui  qile  cau*<erait>nt 
des  fo^irmis.  Il  n'est  point  usité.  On  dit  foUrr* 
millemenl, 

FORMICA-VULPES.  s,  m.  Mots  laltins 
qui  signinent  fourmi-renard.  T.  d'hist.  oat. 
On  a  donné  ce  nom  «^  une  larve  de  diptère  qui 
a  les  habitudes  de  celle  qu'on  aomme  fourini- 
lion. 

FORMIGO-ICHNEUMON.  s.  m.  V.  Pso- 
QUB.  Genre  qui  comprend  un  insecte  désigné 
par  plusieurs  auteut*»  sous  le  nom  d;i  pou  de 
bois.  '  . 

FORMIDABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui . 
est,  à  redouXcv^  Une  arihée  formidable.  Une 
puissance  formidable,  La  France  fut  attaquée 
par  la  plus  formidable  confédération  dont  l'his- 
toire ait  conservé  le  souvenir.  (Rayn.)  —  Il  si- 
gnifie aussi .  quiinspire  une  trcs-grandc  crain- 
te. Un  cri  formidable.  Un  aspect  formidable. 

FORMIER.  s!  m.  Ouvrier  qui  fait  et  vend 
det  formes  pour  les  souliers. 

FORMIQUE.  adj.  T.  de  chîm.  H  se  dit 
d'un  acide  particulier  qu'on  extrait  des  four- 
mis. ^riWe/Y>rî7ii</f/^.         ^'^^ 

FORMUER.  T.  a.  T.^de  vénerie.  Faire  pis- 
^serU  mue  à  un  oiseau.    ]   ■ 

FoRMui ,  1^1.  part,        )     » 

FORMULAIRE:  s.  m.  Livre  de  formales. 
Le  formulaire  des  notaires. 

il  te  dit  toist  de  leat  ce  qui  contient  qirel* 


^ 


POR«. 

que  formule,  quelque  formalité  à  observer, 
quelque  profesfion  de  foi.  Formulaire  de  dévor 
lion.  Signer  un  formulaire^      . 

FORMULE,  s.  f.  On  entend  par  ce  mot, 
le  style  uniforme  établi  par  les  actes  et  pro-- 
cédnre^.  Recueil  de  formules. 

FoRytxB.  On  appelle  formules ,  certai- 
nes paioles,  certaines  actions  con.^acrées  par 
Tusagr ,  dans  c^i laines  occasions.  Gardez* 
vous  de  donner  à  l'enfant  de  vaines  formules  de 
politesse,  qui  lai  servent  au  besoin  de  paroles  » 
magiques  ,  pour  soumettre  à  ses  volontés  tout  ce  • 
qui  l'entoure.  {J.- 3.  Rouss.)  Supprimons  doré* 
navqnt  l^s  inutiles  formules,  et  ^reconnaissons' 
nous  l'un  et  rautr  ftnotr^estime  réciproque ,  ef 
à  l'envie  de  nous  voir.  (Volt.)  Les  mômes  for* 
mules  s'observaient  à  peu  prés  en  Angleterre. 
(Idem.  )  Ces  cérémonies  s'observaient  avec  ré- 
flexe ion  ;  et  l'humeur  sérieuse  des  Égyptiens  ne 
permettait  pas  qu'elles  tournassent  en  simples 
formules.  (Ross.) 

FoRuuLR.  T.  de  méd.  PrescnptîoTi ,  ordon- 
nance, recette,  exposition  par  écrit  de  Id 
matière  et  de  la  forme  d'un  médicament 
quelcolftjue,  de  la  manière  deje  préparer,  de 
la  quantité  ou  doâe  à  laqu'  lie  on  doit  le  faire 
prendre  au  malade ,  et  de  toutes  les  dillerenî* 
tes  circonstances  qui  peuvent  varier  son  ad- 
ministration. Dresser  des  formul^s^ 

FoRMULK.  T.  d'algèbre.  Résultat  général 
tiré  d'un  calcul  algébrique,  et  renfermant 
une  infinité  de  cas  ,  en  sorte  qu'on  n'a  plus  à 
"substituer  que  des  nombres  particuliers  aux 
lettres,  pour  prouver  le  résultat  particulier 
d^ns  quelque  cas  proposé  que  ce  soit. 

FORMULER;  v.  n.  T.  de  méd.  et  de 
pharm.  Rédiger  une  ordonnance  de  médecine 
selon  les  règles  et  les  termes  de  l'art.  Ce  mé* 
deein  ne  sali  pas  formuler. 

FORMULISTE.  s.  m.  Gelui  qui  est  attach<i 
aux  formules,  qui  les  suit  HcrUpuleusenr.ent. 

FORNIGATEUR.s.m.FÔRNIGATRIGE. 
s.  f.  Gelui,  celle  qui  commet  le  pécbé  de  for- 
nication, jj.  .' 
/  FORN'IGATION.  s.  f.  Du  latin  fornix  pe- 
tites cbambres  voûtées  dans  lesquelles  se  te-      ' 
naient  les  femmes  publiques  à   Rome.  On  a 
employé  ce  moi  pour  signifier  le  commerce 
charnel  des  personnes  libres.   Il  n'est  poiivt 
d'usage  dans  la  conversation,  et  n'est  guère     , 
reçu  aujourd'hui  que  dans  le  style  marotique. 
Là  décence  l'a  banni  de  la  chaire.  Les  casuis-    , 
tes  en  faisaient  Un  grand  usage,  et  le  distin- 
guEient  en  plusieurs  espèces.  On  a  traduit  par 
lemot/brniairio/iles  infidélités  du  peuple  juif 
pour  les  dieux  étrangers,  paice  que,  chez  le» 
prophètes,  ces  infidi^lîtés  sont  appelées  îm- 
puretés* ,  souillures  *  Le  péché  de  fornication. 
.    FORNIQUER.  V.  n.  Gommettre  le  péché 
de  fornication. 

FORNOUER.  V.  a.  T.  de  tîss.  Faire  un 
nœud. 

FcanouA  ,  is.  part, 

FORPAÎTRE  ou  FOBPAISER.  v.  n.  T. 
de  chasse.  Il  se  dit  des  bêles  qui  vont  ch^r-f' 
cher  leur  pâture  dans  des  lieux  élbigués  de 
leur  séjour  ordinaire. 

♦  FOR  PASSER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait,  outre-passer,  dépasser  »  aller 
plus  loin  que  le  but.  '^^ 

FORREIGH  ,    NETEGH  ,   RAGHLEK. 
s.  m.  T.  de  botan.  Noms  arabes  adoptés  en  "^ 
frapçais,  pour  désigner  une  espèce  d'hélio- 
trope qui  croît  aux  enviions  des  pyramides 
d'Egypte. 

FARRESTIA.  ê.  t.  T.  de  botan ^  Genre 
établi  sur  une  plante  des  États-Uuis  ,  qui  ae 
rapproche  du  genre  éëanothe. 

FORS,  prépo».  Excepté,  hormis,  à  la  ré- 
ierte  de.  Ils  sont  tous  morts,  fors  deux  ou  trou* 
Il  est  vieux  et  inusité. 

FORSEMANT.  adj.  m.  T.  de  cbaise ,  c[ui 
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FOR, 

#;§ e  dit  d'un  cbSen  couraot  qui  a  beaucoup  d'ar- 
deur. 

FORSESIE  ou  FARSETIE.  «.  ff  T.  de  bot. 
Xienre  de  plantes  de  la  monoécic  monandrie, 
et  de  la  famille  dt^s  urticées.Çe  sont  des  plaq- 
.  tes  annueili'S  héiissées  dans  toiiten  leurs  par- 
ties de  poils  raideSf  et  donl  les  feuilles  sont 
aimples,  alternes;  les  Heurs  petites,  axil- 
iaires.  Elles  viennent  des  contrées  les  plus 
chaudes /et  on  les  cultive  dans  les  jardins  bo- 
taaiqueH  de  Paris.         - 

FORSKALE.s.  f.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
noécie  inonandric  et  de  la  famille  des  urticées. 
£II(*H^  viennent  des  parties  les  plus  chaudes  de 
l'Afrique,  et  on  h's  cultive  d^^as  les  jardins 
botaniqur^K  de  Paris. 

EORSTÈRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Petite  plante 
/  de  la  gynandrie  décandrie,  et  de  la  famille 
descaprifoliacée.s,  qui  forme  seule  un  genre. 
Cette  plante  croit  dans  lu  Kouvelie-Zélande  , 
sur  le  sommet  des  montagnes.  -«^  Il  y  a  une 
antre  forstèrc  k  laquelle  on  a  donné  le  non^ 
d'athécie. 

FORSÏERIA.  s,  m.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  au  genre  breynie. 

FORSYÏHIIÎ.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  diandrie  monogynie,  et 
dans  la  faim'ille  des  jasminées,  sur  une  plante 
du  Japon.  On  a  donn^  aus:ii  4  ce  gcnr()  le  nom 
derangion.  X 

FORT,  FORTE,  adj.  Qui  a  la  force  du 
corps.  Un  homme  fort.  Un  homme  fort  et  ro- 
buste. Avoir  le  poignet  fort,  le  bras  fort.  Il  est 
,  assez  fort  pour  porter  ce  fardeau.  Nous  ne  voyons 
\  pas  que  les  animaux  qui  sont  plus  forts  et  plus 
adroits,  commandent  aux  autres  animaux  et  les 
fassent  servir  à  leur  usage.  (Bui^\)'  Les  rois 
étaient  électifs,  et  on  mettait  sur  (c  trône  ie plus 
grand  et  le  plus  fort.  (^Bo9S.  )  V.  VicouaBox. 
—  Figurément..   6^we  ame  forte,   capable  de 

soutenir  l'adversité  et  d'entreprendre  des  cbo- 
^  ses  vertueuses  et  difficiles.  Hien  n'est  plus  dif- 
ficile que  de  distinguer  dans  l'enfance ,   ta  stu- 
pidité réelle  f  de  cette  apparente  ci  trompeuse 
êtupidité  qui  est  l'annonce  des  âmes  fortes.  (J.-J. 
Rouss.)  CV;  que  vous  me  fîtes  l'honneur  de  m'en- 
voyer,  il  y  a  quelques  années ,  fait  voir  que  vous 
avez  Came  plus  forte^ue  le  corps.  (  Volt.  )  Son 
ame  est  plus  forte  qut  la  joie  ci  la  douleur. 
(Bat  th.  )  Je  iie  sais  point  être  forte  contre  une 
tendresse  si  juste  et  si  naturelle.  (Sévig.)    . — 
Des  passions  fortes ,  des  émotions  fortes.  Les 
passions  fortes ,  telles  que  l'ambition  et  la  ven- 
geance, déployaient  toute  leur  énergie.  Parmi 
ces  lois ,  il  en  est  une  qu'on  a  quelquefois  exécu- 
iée ,  et  qui  serait  capable  d'arrêter  les  haines  Ic^ 
l^lïis  fortes. . .  (Barth.;  f^ous  êtes  jeune,  ci  vous 
avez  besoin  d'émotions  fortes  ci  fréquentes.  (I  d.  ) 
L'inpuence  do  la  constitution  est  si  forte,  qu'elfe 
s'étmd  même  sur  les  troupes.  (  Rayn.  )  Les  lois 
do  la  nature  et  du  sarg  nosoni  pas  si  fortes  que 
f  horreur  d'une  mort  presque  inévitable.  (Fléch.) 
Les  cliff^es  de  dehors  qu'on  appelle  les  événe- 
mens  ,.  soni^  quelquefois  plus  fortes  que  la  raison 
et  que  la  nature.    (  La  Br.  )  ^^  Un   raisonne- 
ment fort  est  un  raisonnement  qui  renferme 
une  exposition  claire  de  preuyes  mises  dans 
Iei|r  jour ,  jointe  k  une  conclu.<iion  juste.  Cette 
o^ectioncsi  fortes  et  solide.  (i.-J.Housn.)  Ces 
-raisons  me  paraissent  assez  fortes.  (  Volt.  )  Une 
éloquence  forte   consiste  non-«eulenient  dans 
une  suite  de  raisonuemens  justes  et  vigou- 
reux, mais  encore  dansMes  images  frappan* 
tes  et  des  termes  énergiques.   Un  style  fart. 
Le  style  de  l'histoire  doit  être  rapide  dans  les  ré- 
dis ,  précis  dans  les.  réflexions ,  gn^nd  ci  fort 
dans  les  descriptions  ci  les  tableai:x.  (  Gondill.  ) 
Le  cimrme  de  ses  paroles  douces  ci  fortes  enle- 

'   voit  les  cœurs.  (ïénél.) 

FoaT ,  sje  dit  des  corps  relativement  à  la  ea- 

.  pacité  qu'ils  ont  de  supporter  d'autres  corps, 
30U  de  résister  à  ce  qui  tend  à  changer  leur 
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état.  Cette  poutre  est  tris  forte.  Ces  solives  ne]  religion.  Cal  un  esprit  fort.  Il  fait  l'esprit 


sont  pas  assez  fortes.  Il  faudrait  ici  une  forte 
barre  de  fer.  Une  étoffe  forte.  Un  drap  fort.  Un 
cuir  fort. 

FosT,  en  termes  de  guerre.  Une  forte  ar- 
méc,  une  armée  nombreuse,  .composée  d'hom- 
mes aguerris,  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  conibsLitre.4iUne  armée  forte  en  cavalerie, 
en  artillerie.  La  renommée,,  qui  grossit ''tout,  fai- 
sait son  artnéc  forte  de  trente  mille  hommes, 
{\ ait.)  Une  place  furie,  fortifiée  de  manière 
à  pouvoir  résister  à  rehneuii.  Fille  forte.  Les 
dcliar  site  cette  placp  sont, très -forts.  Ce  pqysou" 
vert  (te  toutes  parts,  n'ayant  point  de  places  for- 
tes qui  coupent  la  retraite  d'une  armée.  {\ oit.) 
FoAT.  Epais  ,  serrée    Les  corps  solides  et 
épais  étant  Q^x  qui  peuvent  oppoiier  le  plus 
de  résistance  aux  elTorts  extérieurs,  on  dit  , 
par  analogie,  et  sans^ rapport  à  cette  résis- 
tance, que  les  choses  solides,  épaisses.  Tt 
dont    les  parties   sont   serrées,   sont  /or/es. 
C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  un  fort  cheval,  un 
fort 'mulet,  ce  qui  n'est  pas  la  même  chose 
^n'un  cheval  fort ,  un  mulet  fort,  La  première 
expression  signifie,  gros^  épais  ;  la  seconde, 
qui  a/ dé  la  force.  C'est  à  peu  près  dans  le 
même  sens  qu'on  dit  que  des  bits  sont  forts , 
qu'un  bois  est  fort ,  qu*une  haie  est  for'e,  pour 
dire  que  les  parties  dont  ils  sont  composés 
sont  serrées  les  unes  près  "des  autres. — ^  On 
dit,  en  termes  de  cuisine,  une  forte  entrée, 
pour  dire  ,   une  entrée  topieuse  ;  urt  bouillon 
irop  fort ,  p(»ur  dire  ,  un  bouillon  trop  chargé 
de^sucs  de  viande.  —  On  dit  une  forte  bourse, 
pour  dire,  uhe  bourse  bien  garnie,  des  ri- 
chesses en  argent  comptant.  U  y  a  des  bourses 
très  fortes  à  Paris...  {\ oit,)  — On  appelle  terre ^ 
forte ,  une  terre  compacte  dont  les  parties  se 
divisent  aidjcilement.  Quelques  degrés  de  fria- 
bilité  de  moins  donnent  ce  qu'on  appelle  une 
terre  forte  qui  exige  une  plus  grande  quantité  de 
labours,  et  des  labours  plus  pénibles,  (Rayni)  Le 
tabac  demande  une  terre  médiocrement  forte. t.. 
(  Idem;)  —  On  dit,  un  oitvragefcrt ,   une  tâ- 
che forte,  pour  dire,   un  ouvrage,  une  tâche 
pénible.  —  On  dit  aussi  un  fort  travail,   un 
fort  exercice,  pour  dire  ,  Un  travail ,  un  exer- 
cice pénible.  JL'Tio/nme  isolé  ne  connaît  pas  ses 
forces;  Une  sait  pas  cohibien  il  en  perd  par  la 
mollisse  ,  et  combien  il  pourrait  en  acquérir  par 
^habitude  d'un  fort  exercice.  (Btxft,) 

FoBT.  Dont  le  mouvement  est  vif,  violent, 
impétueux.  Le  courant  de  cette  rivière  ipst  très- 
fort.  Une  forte  fièvre.  Un  pouls  fort  et  élevé. 
Un  vent  fort.  Une  forte  pluie.  Une  forte  tem- 
pête. 

Fort  ,  se  dit  des  choses  qui  font  sur  les 
sens  une  impression  vive  et  subite.  Une  forte 
chaleur.  Des  couleurs  portes.  Une-  odeur  forte. 
Des  saveurs  fortes.  Les  hommes  rccha^chent , 
en  général,  les  saveurs  fortes  et  lés  liqueurs 
spiritueuses.  (J.-J.  Rouss.  )  -^  Figurément. 
Les  plus  fortes  couleurs  suffiraient  à  peine 
pour  peindre  les  iransports  dont  la  Scythie  fut 
saisie  un  moment  p prés.  (Barth.  ) 

F(>aT.  Habile,  expérimenté.  Èfrc  fort  sur 
une  matière  de  science ,  de  littérature,]^  pos* 
séder  à  fond.  Il  est  fort  sur  l'histoire.  —  Etre 
fort  à  un  jeu  ,  savoir  très-bien  un  jeu,  et  être 
en  état  de  le  jouer  contre  ceux  qui  le  sa- 
vent le  mieux.  //  est  très- fort  aux  échecs  ,  à  la 
paume ,  au  piquet.  11  se  dit  particulièrement 
des  jeux  où  il  faut  de  l'adresse  »  des  combi- 
naisons. 

On  dit  d'un  homme,  que  c'est  une  tête 
forte,  une  forte  tête ,  pour  dire  qu'il  a  beau- 
coup de  capacité  et  d'habileté  pour  les  gran- 
des affaires;  qu'il  a  Vesprit  fort  ^  pour  dire 
qu'il  a  l 'espcU  vif,  pénétrant,  étendu,  et 
capable  des  pîus  grands  cfiTorts.  —  Les  chré- 
tiens appellent  esprit  fort ,  un  homme  qui  se 
pique  de  ne  pas  croire  c^  qu'ensei|;ne  leur 


fort. 

En  termes  de^pommerce  ,  on  dit  prêter  son 
argent  au  denier  fort  ^  pour  dire,  prêter  soq 
arj^enl  sur  un  pied  au-delà  du  taux  ordonné 
par  le  prince  ,  ou  le  donner  à  un  plus  haut 
prix  que  celui  qui  est  réglé  par  le  courant  de 
la  place.  —  J^'ort ,  se  dit  aussi  dés  poids  <;t  des 
mesures^  On  dit  qu*une  mesure  est  plus  fçrts 
dans  un  endroit  que  dans  un  autre,  pour  faire 
eiitcndfe  qu'elle  contient  davantage  dans  uq 
endroit  que  dans  u^  autre  ;  qu'une  balancû 
est  trop  forte,  lorsqu'idile  ne  trébuche  pas  avec 
facilité  r  qu'i/n  /)9/c/5  est  trop  fort,  lorsqu'il 
est  plijs  pesant  qu'il  ne  faut. 

Etre  fort  de  quelque  chose  ^  se  dit  au  pro» 
pr«  et  a\i  figuré  pour  indicjuer  la  cause  qui 
r^od  foi\t,  qui  produit  la  force.  Semblable  à 
ces  enfansi  forts  d'un  bon  luit  q't'its  ont  sucéj^ 
(  La^r.  )\Je  suis  fort  de  ma  conscience.  Les  roig 
de  France]  forts  do  leur  puissance, iji' eurent  pas 
ces  égards.  (  Monlesq.  )  —  Se  faire  fort  d'une 
chose,  se  rendre  garant  qu'une  chose  sera 
l'aile,  sera  eiécutée.  Je  me  fais  fort  d'obtenir 
votre  pardon: ^Jîs  se  font  fort  de  nous  faire  ga^ 
gner  notre  procès,  Ln  ce  sens  ,  le  mot  fort  est 
invariable.  Une  femme. dit  comme  un  lroaime|. 
je  me  fais  fort. 

Donner  main- forte  ^  prêter  main- forte.  Aider 
les  agens  de  rautorilé  publique  à  exécuter 
une  chose.  Les  gendarmes  ne  pouvant  arrêter 
ces  brigands  ,  les  haùitans  du  village  leur  don* 
nérent  main-forte.  On  dit  aussi ,  dans  ce  sens^ 
demander  main- forte. — Coffre- fort.  V.  Cor  rai. 

FORT*  s.  m.  T.  d'art  miîit.  Lieu  ou  ter- 
rain de  peu  d'étendue  fortifié  par  l^art  ou  par 
la  nature  ,ÏÏu  par  l'un  et  l'autre  en  même 
temps.  Les  /brf a*  différent  des  villes  fortifiées^ 
non-seulement  parée  qu'ils  renferment  ua 
espace  plys  petit ,  mais  encore  parce  qu'ila 
ne  sont  ordinairement  occupés  ou  habités  que 
par  des  gens  de  guerre.  Ce  sont  des  espèces 
de  petites  citadelles  destinées  à  garder  des 
passages  importans«,  ou  à  occuper  des  hau- 
teurs sur  lesquelles  l'ennemi  pourrait  s'établir 
avantagéiisement  «  à  couvrir'des  écluses  ,  dea 
tètes  dé  chaussées,  etc.  Bâtir  un  fort.  Atta^ 
quer  un  fort.  Alahé  est  dominé  par  des  hauteurs 
sur  lesquelles  on  avait  élci)é  cinq  forts  qui  n'exis' 
tcnt  plus.  (  Rayn.  )  Une  fallut  que  t'établisse^ 
ment  de  quelques  comptoirs ,  la  construction  de 
quelques  forts ,  pour  abattre  les  puissances  de 
l'Inde.  (Idem.)On  appelleybr<  rfe  campagne, 
une  espèce  de  grande  redoute  dont  les  côtés  se 
flanquent  réciproquement,  et  qui  ne  se  cons* 
truit  que  pendant  la  guerre.  On  s'en  sert  alors 
pour  couvrir  et  garder  des  postes  ou  des  pas- 
sages importans.  —  Lorsque  les  forts  de  cam- 
,  pagne  sont  triangulaires  ou  carrés,  et  qu'ils 
sont  ouverts  d'un  côté ,  on  leur  dônqe  le  nom 
de  redoutes  ;  mais  quand  ils  sont  ferniés  de 
tous  côtés,  et  qu'ils  donnent  des  feux  croisés» 
on  les  appelle  proprement  forts, 

Foar,  se  dit  de  l'endroit  le  plus  épais d'upc 
chose  destinée  k  en  supporter  une  autre  9 
mettre  une  chose  sur  son  fort  ;  de  l'endroit  le 
plusépaiset  en  même  temps  le  plus  reculé 
d'un  bois,  d'une  forêt ,  pénétrer  dans^  le  fort 
de  la  forêt;  de  l'endroit  épais  d'un  bois^ 
d'une  forêt ,  où  se  retirent  les  loups ,  les  san- 
gliers,  le  sanglier  est  dans  son  fort.  Il  sait  un 
ixndcz  vous  de  chasse ,  il  s'y  trouve  :  il  est  am 
laisser-courrc ,  il  entre  dans  le  fort.»,  (  La  Br.  ) 
—  On  dit  figurémént,  en  parlant  de  quel« 
qu'un  ,  c'est  son.  fort  ^  pour  dire  ,  c'est  dans 
cette  partie  qu'il  est  le  plus  instruit  ,  qu'il 
brille  le  plus,  qu'il  est  le  plus  en  état  de  ao 
défendre.  L'histoire  est  son  fort.  En  l'attaquant 
sur  la  géométrie ,  vous  le  prenez  par  son  fort. 

On  dit ,  du  fart  au  faible  ,  pour  dire,  toutes 
choses  étant  cpinpenséesy  ce  qui  manque 
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d'un  côté  étant  suppléé  de  Tautre.  Ces  «r- 
pcm  de  terré  rapportent  cent  francs  par  an  du 
foii^au  faille,  (Ui  dit  aussi,  dans  4e  mêuué 
♦en«^  le  fort  portant  U- faible. 

FoBT,i»e  dit  ail  propre  et  au  figure  ,  du  mo- 
nijent  oJi  un  cfTrt  t*st  dans  sa  plus  grande  ac- 
tivité ,  à  sr.i^  j/lq*  haut  degré.  jLe  fort  de  Cité, 
te  fort  de  i\ùver4  Au  fort  du  tombât.  Au  plus 
fort  de  nwusofnmeiL  (J.-J.  'Rouss.)  Dans  le 
JorTltc  la  fitlére.  Pans  le  fort  de. la  passion.  Le 
^  fort  de  ta  douleur, ^ 

ï  Fort.  s.  m.  T.  de  marine. Partie  dcslargeurs 
d'un  bAtinient,  la  plus  (élevée  de  sa  carène, 
à  l'endroit  le  plus  gros,  qui  répond  générale- 
ment au-dessus  de  sa  ligne  de  flottaison  ,  lors- 
qu'il e8t  chargé.  On  dit  qu'un  bâtiment  fst 
rendu  à  son  fort,  pour  indiquer  qu'il  n'incline 
plus.  On  aonne  aussi  ce'nom  à  la  lisse  ou 
c:einture  d'un  bAtiineut  en  construction  ,  pla- 
cée à  son  fort.  —  Placer  une  pièce  de  bcm^sur 
son  foH,  c'est  la  mettre  sur  le  can  ;  ou  lors- 
qu'elle a  une  certaine  courbure,** mettre  la 
convexité  en  dessus  ,  pour  supporter  une  plus 
grande  cliarge.  On  dit  le  fort  du  bois,  le- fort 
de  Iti  pièce.  % 

FoKT.  adj.  T.  de  marine.  Il  se  dit  d'un  bâ- 
timent qui  a  les  cotés  épais.  — -Vn  bâtiment 
est  fort  par  son  artillerie  ,  par  son  échantillon, 
par  son  rqtiipage,  etc. 

FOHT.  adv.  D'une  minière  forte.  Frapper 
fort.  Pousser  fort. 

Il  signilie  aussi,  extn^inement ,  beaucoup; 

«t  mis  devant  l'adjectif,  U  marque  le  super- 

^  lalif.  Fort  beau.  Fort  laid.  Il  plaît  fort.  H  pleut 

fort.  Il  f^cfc  fort.  Ce  jeune  homme  est .  fort  ai- 

,7nablc.  V,.  Très. 

FORTE;  adv.  T.  de  mar.  On  dit /*<^^^e  11- 
rrr,  pour  dire  ,  assez  virer. 

FORTEMENT,  adr.  Avec  force,  arec  vi- 
piieur,-  d'une  manière  ferme  et  solide.  A^ir 
fortement.  Parler  fortement.  Je  dois  travailler 
fortement,  (Vylt.)  Penser  fortement  et  unifor- 
mément. (Idem.)  Dans  les  mois  d'avril  et  de 
mai ,  les  vents  du  nord  feraient  courir  quelque 
danger  aiix  navires,  si  on  négligeait  de  les  amar* 
ter  fortement,  (Rayn.)  Le  contour  des  immbres 
doit  être  fortement  dessiné.  (  Puif.  ) 

FORTÉPIANO.  V.  PiANo-roaTil. 

FORTEI^ESSE.  s,  f.  On  donne  ce  nom  en 

{[énéral  à  toutes  les  places  fortiGées  soit  par 
a  nature,  soit  par  l'art.  Ainsi,  les  villes  for- 
tifiées, les  châteaux  ,  les  citadelles, etc. ^  sont 
des  fortensses.  Attaquer,  prendre  une  forte- 
resse. Un  pays  hérissé  de  forteresses  et  de  places 
de  guerre.  (  Rayn.  )  //  prit  sur  les  Jcbusécns  la 
forteresse  de  S  ion ,  qui  était  la  citadelle  de  Jéru- 
salem. (Boss.  ) 

FORTERESSE,  s.  f.  T.  d'hisf-  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  une  espèce  de  patelle. 

FORTIFIANT,  TE.  adj\  T.  deméd.  Qui 
augmente  les  forces.  Un  remède  fortifiant.  Des 
ûUmens  fortiflans. 

FORTIFICATION,  s.  f.  T.  d'art  mîlit.  On 
iappelle  la  fortification ,  l'art  de  fortifier ,  cVst- 
^^-aire ,  de  mettre  un^  place  on  tout  autre  lieu 
qu'en  veut  défendreT^en  état  de  résister  avec 
^pf  u  de  monde  aux  efforts  d'un  çnnetni  supé- 
rieur en  trr^upes,  qui  veut  s'en  emparer.  Etu- 
dier ta  fortification.  En  ce  cas ,  on  dit  aussi  au 
pluriel ,  il  entend  bien  tes  fortifications. 

Foi/iFiCATiG?!.  Ouvrage  construit  pour  for- 
tifier une  place.  Les  fortifications  de  cette  ville 
sonê  régulières.  (  Rayn. }  Ces  fortifications 
étaient  défectueuses.  Construire ,  élever  ^  abat- 
tre y  raser ,  démolir  des  fort! fiçatipnf, 

FORTIFIER.  T.  a.  Donner  d^  la  force, 
rendre  fort,  rendre  plus  fort.  La  nature  a  ^ 
pour  fortifier  te  corps  et  le  faire  croître ,  des 
moyens  qu'on  ne  doit  jamais  contrarier.  (  J.-J« 
Rousn.)  L'Egypte  n'oubliait  rien  pour  potir  Pts^ 
prit^  ennoblir  te  cœur,  fortifier  te  corps.  (Boas.) 


(  La  Br.  )  Le  temps  a  fortifié  tous  les  sentimens 
qui  fn'utlachent  à  vous  (  Volt.  )  Je  parle  désor- 
mais d'une  sagesse  que  la  véritable  piété  accom" 
pagne,  et  d'un  courage  que  l'esprit  de  Dieu  for-, 
tifie.  (  Fléclî.  )  Fortifiez  votre  ame  tant  que  vous 
pourrez.  (  Vo^.  )  Ce  concours  d'événemens  heu- 
reux fortifiait  ses  espérances  et  le  courage  de  son 
armée.  (  Idem.)  Le  cri  public  sert  quelquefois 
dé  preuve  ^  ou  du  moins  fortifie  les  preuves. 
(  Idem.  )  Une  telle  déclaration  fortifiera  beau-, 
coup  les  autres  certificats.  (Iderri.)  //  fallait 
fortifier  ce  prince  dans  la  résolution  de  soutenir 
la  guerre.  [lA^m.) 

FoBTiFiRB.  T.  d'art  milit.  Mettre  une  place 
ou  tout  autre  lieu  qu'on  veut  défendre, 
eh  état  de  résister  avec  peu  de  monde  aux  cf- 
KrXà  d'un  ennemi  supérieur  en  troupes  (jui 
\cjt  t'en  emparer.  Fortifier  une  ville.  Fortifier 
ufucamp.  Fortifier  une  place.  Pour  remplacer  ce 
moyen  de  défense,  trois  côtés  de  la  place  avaient 
été  fortifiés  par  tin  rempart ,  un  fossé  ,  des  bas- 
lions  et  un  glacis  imparfait  dans  quelques  en- 
^/roif5.  f  Rayn.  )•  .    .  ^  ^ 

SB  FoRTiiiBa.  DcTcnir  plus  fort.  Le  corps 
croît\  se  développe ,  se  fortifie.  (Buff.)  Le  génie 
et  le  commerce  se  fortifient  toujours  quand  on 
le§  encourage.  (  Volt.  )  Ainsi  la  pensée  <:roit  et 
se  fortifie, ^  parce  qu'elle  est ,  en  quelque  sorte  , 
organisée  pour  croître  et  se  fortifier.  (Condill.  ) 
Nos  liens  se  fortifient  avec  tcs' années.  (  liartb.  ) 
La  haine  contre  la  religion  catholique  s'était  en- 
core, fortifiée  dans  son  cœur.  [  Volt.  )  Mon  ame 
s'est  for li fiée  à  mesure  que  monjyauvre  corps 
s'est  affaibli.  {Idem.)      f 

FouTitiiif  KK.  part.  Une  place  frtifiée.  Un 
beau  naturel  fortifié  par  l'éef'ucation.   (  Volt.  ) 

FOKTIN.  s.  m.  Diminutif.  Petit  fort  fait 
à  la  hâte  pour  défendre  un  passage  ou  un 
poste. 

11  se  dif  aussi,  dans  le  commerce,  d'une 
mesure  de  continence  qui  sert  à  mesurer  les 
grains  dans  plusieurs  échelles  du  Levant. 

FORTITRER,  v.  n.  T.  de  cbasî^e.  Oc  dit 
qu'/m  cerf  fortitre  ,' pour  dire  qu'il  évite  de 
passer  dans  des  lieux  pu  il  y  a  des  relais  ou  des 
chiens  frais  amenés  pik^  le  courre. 

FORTRAIT,  TE.  adfvOn  dit,  un  cheval 
fcrtrait^  pjour  dire,  un  Ch'jval  outré  de  fatigue. 

FORTR AITURE.  s.  f.  Fatigue  outrée  d'un 
cheval.  /     , 

FORTUIT ,  TE.  adj.  Arrivé  par  Tiasard. 
Un  cas  fortuit,  Vn  événemeni  fortuit.  Par  cas^ 
fortuit.îious  disons  d'un  éiM^nement  qu'il  est 
fortuit,  lorsque  la  cause  non4  en  est  inconnue, 
que  sa  liaison  avec  ceux  qui  le  précédent, 
l'accompagnent  ou  le  suivent,  nous  échappe. 

FORTUITEMENT  adv.  Par  cas  fortuit, 
par  hasard.  Je  t'ai  rencontré  fort  internent.  Ce  la 
est  arrivé  fortuitement.  * 

FdkTUITBMB^ÎCT,     ACGIDBNTBLLBIIBRT.    {  Syn.) 

Accidentellement,  p^T  accident.  Fortuitement , 
par  fortune  où  cas  fortuite—  Dans  tous  les 
cas ,  ce  qui  arrive  accidentellement,  est  un  évé- 
nement qui  survient  contre  votre  attente  ;  ce. 
qui  arrive  fortuitement,  est  un  événenient  ex- 
traordinaire ,  qui  parait  "être  au-desst|S  de 
toute  prévoyance,  parce  qu'il  tient  à  dès 
causes  absolument  inconnues. 

FORTUNE,  i.  f.  La  suite  des  événemens 
qui  rendent  les  hommes  heureux  ou.  malheu- 
reux. Bonne^fi^tune.  Mauvaise  fortune.  La  for- 
pa  leurs  espérances.  (  Rayn.  ]  Les 
spêrûnt  beaucoup  de  leur  fontune. 
La  fortune  fit  évanouir  tous  ces 
s.  (  Volt.  )  Le  concours  bien  eombi- 
é  ta  fortune  et  des  actions  des  hom- 
t  extrêmement  tomme  uni  beite  sy^ 
un  tableau  ,  ou  comme  uno  pièce 
bien  conduite  au  théâtro.  (J.-J.  BooA.)  Braver 
ta  fortune.  Souffrir  tes  ra^ers  de  ta  fort^tne. 
{litm.)  La  nature  conspire  avec  la  fortune 
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Lclemps,quifortifietesamities,affaiblitl'ëm§ur.\P<^^^^cc^bUrtÉ^^^   (Volt.)  Cette  rtipidité  dit 

fortune  qui  ai  ait  accompagné  les  Français  dans 
les  commençemens  de  toutes  les  expéditions ,  ne 
se  démentit  pas.  (  Idem.  )  Si  le  vrai  bonheur  • 
Appartient  au  sage ,  c'est  parce  qu'il  est  de  touè 
tes  Ikonnnos  celui  à  qui  la  fortune  peut  le  moins 
ôter.  ("J.-J.  Rouss.  )  Là  il  s'engagea  àsouffrir 
patiemment  sa  mauvaise  fortune^  (  Féuél.  )  It 
vint ,  avec  l'électeur  de  Brandebourg ,  balancer 
la  fortune  du  roi  de  l'^ançe.  (Volt.  )  //  s'élevait 
f^ pendant  un  homme  qui  devait  rassurer  la  for- 
tune dé  la  France.  (  Idem.  )  //  remporta  pres- 
que sans  résistance  la  victoire  ta  plus  complète 
qui  eût  jamais  signalé  sa  fortune,  (Idem.)// 
partit  avec  l'élite  de  son  armée,  et  fut  suivi  do 
sa  fortune  ordinaire.^  (I  dem.)  //  a  connu  les  ex- 
trêmes vicissitudes  de  la  fortune.  (Idem.  )  Ci 
fut  lit  le prcy-'r^avàntagc  c^ti'cul  lu  tcl'  Air^ust^  t. 
dans  te  torrent  de  sa  mauvaise  fort  Une.  (l  de  m.) 
Jl  avait  résolu, de  ne  janiais  rentrer  dans  Stock* 
holm,  quiil  n'eût  auparavant  ré  pari  ses  mal- 
lieurs  par  une  meilleure  fortune.  (Idem.)  On 
se  battit  avec  le  même  courage  et  là  même  for* 
tunc.'^{  Idem.)  Il  sembla  lui-même  dcUspérerdj, 
sa  fortune,  ci  n'envisager  plus  qu'une  mort  glo- 
rieuse. (  Idem.  )  Les  vicissitudes  de  la  fortune^ 
(Idem.) 

FoBTuifB.  Bonheur.  Être  en  fortune.  Il  y  a 
au  jeu  des   momens  de  fortune.  —  M  signifie 
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aussi,  malheur  ,  mauvais  buccès.  Tous  ceux 
qui  se  sont  servis  de  la  physiffue  pour  prouver  la 
décadence  de  ce  petit  globe,  n'ont  pas  eu  meiL- 
Icitro  fortune  que  Platon.  {\^lt.)  —On  dit, 
en  termes  de  jurisprudence,  à  ses  risques  ,  pé- 
rils et  fortune  ;  et  proverbialement ,  fyirc  con- 
tre fortune  bon  cœur,  pour  dire  ,  aOecterdans 
les  choses  fûcheudes  qui  arrivent^  uu  air  gai 
et  content. 

—  En  termes  de  marine,  on  appelle  fortune 
de  mer^  les  accidens  que  causent  la  tempête 
et  les  autres  risques  auxquels  on.  est  exposé 
sur  mer  j  comme  d'échouer  ,  de  rencontrer 
es  pirates,  etc.  ;  voile  de  fortune  ,uïïç  voile 
carrée  que  1rs  tartanes  ou  galères  de  portent 
que  pendant  les  orages  ;  fortune  de  vent ,  un 
gros  temps  où  les  vents  sont  forcés.  Une  fur- 
tum  de  vent  nous  obligea  de  serrer  ioutcs  nos 
voiles,  et  d'aller  à  mâts  et  à  cordes. 

FoBTçjMB.  Hasard.  Tenter  fortune.  J'encour- 
rai Ja  fortune.  Il  h' en  aurait  pas  moins  tenté  la 
fortune  des  armes  dans  une  guerre  déjà  cork- 
meneéje.  (Volt.)  Lef  occidcns  do  ta  fortune  sa 
réparent  aisément,  (^lonlesq.)  Par  une  bizar- 
rerie ordinaire  de  ta  fortune...  (Volt.  )  —  Bonne 
fortune  se  dît  de&fayédrs  d^tine  pei^onne  du 
sexe,  que  l'on  obtient  comme  par' hasard. 
Aller  en  bonne  fortune.  Un  homme  à  bonnes  for- 
tunes. Avoir  des  bonnes  fortunes.  Y.  Il  asâmo. 
m  FoBïu:! B.  Ce  qui  peut  arriver  de  bien  ou  de 
^mal  k  quelqu'un.  S'attacher  cita  foHune  do 
quelqu'un.  Nous  courons  môme  fortune.  Ils  de- 
quiérent  des  richesses  qui  attachent  à  leur  fort  une 
des  amis  dont  Us  actiétcnt  la  protection  par  des 
services  assidus.  (Barth.  ) 

"FoBTUFiB.  Biens,  richesses,  état  d'opulence. 
Grande  fortune.  Belle  fortune.  Fortune  im- 
mense. Fortune  médiocre.  Fortune  ^scandaleuse. 
Ona  bien  raison  et  appeler  son  bien  fortune, 
car  un  moment  te  donne,  un  morneht  t'ôte. 
(  Volt.  )  Voilà  la  source  de  sa  fortune.  (Rayn.), 
Il  acquit  une  fortune  égale  à  sa  réputation». 
(  Bartb.  )  Ces  vains  projets  de  fortune  qui  m'ont 
si  grossièrement  abusé,  sont  oubliés  depuis  long- 
temps. (J.-J.  Rouss.)  Un  homme  qtii  veut  gros- 
sir sa  fortune  et  regorger  de  bien.  (I^  Br.)  Le 
tuxe  est  toujours  en  proportion  de  f  inégalité  des 
fortunes.  {  Mootesq.)  lia  une  fortune  honnête^ 
modérée  ,  dont   it  use  noblement  et  sagement* 


(  J.rJ.  Rouss.  )  Quel  est  le  fruit  d'une  grande 
fortune,  siée  rr^est  de  jouir  ae  ta 
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mêmes,  de  planter,  de  bâtir,   etacqucnr  pour 
la  postérité?  (  La  Br.  )  Le  philosophe  retient  sa 
pensée,  comme  le  riche  cache  sa  fortune.  (I\ayn.) 
//  lui  fit  entendre  quil  mettrait  son  bonheur  à 
farta*;er  sa  f  rtune  avec  elleJU  \oli.)  Le  com* 
mercc  des  Inits  avait  été  ju^(jti%iurs  si  malhcU" 
reux ,  que  les  riches  citoyens  devaient  avoir  une 
répugnance  invincible  à  y  engager  leur  fortune, 
(  Uayn.  )  Leur  fortune  avait  été  détruite  par  les 
calamités  inséparables  de  la  guerre,  (Idem^)  H 
revient  avec  le  triste  débris  de  sa  fortune.  (J.- J .' 
llou82}.)    F'ous  méritez  assurément    une  autse 
fortune  que  celle  que  vous  avez  :  mais  encore 
faut-il  que  vous  en  jouissiez  tranquillement  ^  ci 
qu'on  ne  vous  C  écorne  pas.  (Volt.)  Faire  fortune. 
Faire  sa  fortune^  Si  les  pensées,  les  livrée  et  Uurs 
auteurs   dépendaient  des   riches  ci  de  ceux  qui 
ont  fait  une  belle  fortune  j  quelle  proscription! 
(  La  Br^  )  Les  traits  découvrent  la  complexion 
et  les  mœurs ,  mais  la  mine  désigne  les  bietfs  de 
la  fortune:  le  plus  ou  le  moins  de  mille  livres  de 
rentcsc  trouve  écrit  sur  les  visages.  {ldétD\)L'in' 
certitude  des  fortunes.  Faire  la  fortune  de  quel- 
qu'un. Les  n^gocians  mettaient  leur  fortune  à 
couvert.  (  Kayn.  )  Jene  vois  pas  que  vous  aug- 
mentiez votre  fortune,   comme  il  arrondit  la 
sienne.  (Volt.)  Sije  croyais  que  la  fortune  pût^ 
vous  rendre  heureux ,  je  vous  dirais ,  courez  à 
la  fortune...  (J.  J.  Rouss.)  Ma  petite  fortune 
est  trés'dcrangée  par  tant  de  voyages. .(  Vpll.  ) 
//  m'arrive  des  derangemens  dans  ma  fortune. 
(Idciii.  )  Si  rÉiat   proportionne  sa  fortune  à' 
celle  des  particuliers  ,  l'aisance  des  particuliers 
fera  bientôt  monter  sa  fot; tune.  (Montesq.  ) 

FoBTUNtf,  signifie  aussi,  les  chargea,  les  gra- 
des élevés  ,  les  dieoités,  les  honneurs.  Fous 
savez ^ue  M»  de  M.  est  chevalier  de  la  toison; 
je  viens  d'être  témoin  d'um  fortune  plus  singu- 
lierez  quoique  dans  un  genre  fort  différent. 
(  Volt.  )  La  vçrtu  et  les  talens  étaient  plutôt  un 
obstacle  à  la  fortune,  qu'm  moyen  d'élévation.. 
(  Ray  o'.  )  Avancer  sa  fortune.  Il  a  commencé  de 
bonne  heure,  tt  dés  son  adolescence,  à  se  mettre 
dans  les  voies  de  la  fortune.  {Lsk  Br.)  Jeunesse 
de  prince  .  source  de  belles  fortunes^  (  Idem.  ) 
J'applaudis  à  sa  fortune.  (Volt.)  Tout  l'éclat  de 
éa  fortune  est  donc  réduit  à  la  célébration  d'une* 
ompe  funèbre.  (  Fléch.)  Oa  appelle  ièomme 

fortune,  soldai  de  fortune  ,  un  homme  ,  un 

fOldat  quij^  d'une  naissance  obscure,  est.par- 

TeQu  à  un  t^osèe  éminenC  ,  à  un  grade  élevé. 

!oATi)2ti.\piYioité  aveugle,  bizarre  cl  fan- 

♦a«qW>  qnî  >\daiis  le  système  dn  paganisme, 

{>r«W^ait  à  to^s  les  événemcns,  et  distribuait 
es  ffrtens  et  les  m^uK  selon  son  ccprice.  Le 
mot  fot;tunê  csIsouVent  pris  en  ce  sens  ,  dans 
la  langue.  La  fortune  e^i  capricieuse ,  aveugle, 
inconstaMe,  legêi-e.  Les  faveurs,  les  caresses  , 
les  rigueurs  de  la  f^rtuke.  Il  faut,  par  votre  pà- 
iiinceet  vhtre  courage  ,  \asur  la  cruelle  fortune 
qui  sepfaiiâ vous ^sécifter.  { ?éné\.\ J'admi- 
rais les  Coups  de  la  jfortufie,  quipclève  iout-à* 
coup  ceux  qà^elleaabi^isséL  (Idëm.)  Ils  devien- 
nent lesjouetkde  la  fortunÀ  (  Fléch.  )  La  for- 
tune sembla  n\>u  loir  alors  le\console^.  (\olt.\ 
On  ptut  dire  qtt^il  à  soutenu  \Us  caprices  de  la 
fortune ,  commet  a  récuses  caresses.  (  Idem.) 
t  FORTUNÉ,  EE.  Heiircu«\  favorisé  delà 
fortune.  ^m^Tif  Y^rtunés\Printe  fortuné.  Ja* 
*mais  prince  n'eut,  une  carrière  si  longue  et  si 
[fortunée.  (  Volt.  )Si  le  don  de  penser  rend  heu- 
reux, je  vcffts  ticns\pour  lè\plus  fortune  des 
hommes.  (Idem.)— il  signifia  aussi,  qui  rend 
heureux  ,  où  Ton  esi  beureul^.  ïls  touchaient 
au  moment  fortuné  qui  allait  les  unir...  (Volt.) 
Lien  fortuné.  Sa  musiq\ie  légé^,  brillante  ,  pa- 
rée dç  grâces,  se  ressent  en  même  temps  de  ta 
mollesse  qu'on  respire  éisns  ce  climat  fortuné. 
(  Barth.  )  Quelques  autrt\cuUures  couvrent  cet 
campagnes  fortunées.  (  RaWn.  ) 

FoiTimi  ,  Hnjftiox.  {S^n.)  Heureux  te  dit 
à  1  égard  de  toua  tes  genr^i  de  bicDs  et  de 
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bonheur;  fortuné  désigne  le  bonheur  siogulilfer 
et  des  grâces  signalées.  On  est  heureux  parles 
bienfaits  de  la  nature  ;  on  est  fortuné  parles 
évèneœens.  Le  parvenu  qui  obtient  ce  qu'il 
ne  tf aurait  mériter  ,  est  fortuné:   le  serviteur 
qui  obtient  ce  qu'il  mérite  ,  est  encore  assez 
heureux.  L'homme  que  la  fortune  va  trouver 
dans  son  Ht  est  fortuné:  l'homme  que  la  for- 
tune laisse  en  paii^dans  le  sien,  ne  laisse  pa^ 
que  d'être  heureux.  A  un  air  de  jubifation  , 
vous  connaîtrez   l'homme    fortuné  :    à    une 
douce  sérénité ,  T0U9  recunnaitrez  l'homme 
heureux.  —  Les  biens  extérieurs  rendent  for- 
tuné^ lors  même  qu'ils  ne  rendent  pas  vrai- 
ment heureuoè.  La  satisfaction  intérieure  rend 
vraiment  heureux  ,  sans  rendre  fortuné.  Celui 
à  qui  tout  rit  et  tout  succède,   es\  fortuné  : 
celui  qui  est  content  de  son  sort  et  de  lui- 
même,  est  A^i/r^i/x,         \ 

FORT-VÊTU.  s.  m.  lise  dit  d'un  homme 
travesti  au  moyen  d'un  habit  fort  au-dessus 
de  son  état.  //  présenta  pour  caution  un  fort" 

vêtu,  \.     A^;:  ,  .. 

FORUM,  s.  m.  Terme  què.Ies  antiquaires 
ont  emprunté-du  latin  ,  par  lequel  on  désigne 
^es  places  publiques  dans  resquelles.  se  te> 
iraient  les  divers  marchés  dans,  l'ancienne 
Rome  ;  les  places  où  le  peuple  s'assemblait 
pour  lesaflaireSf^les  élections, etc.;  les  places 
où  l'on  [aidait;  et  enfid  une  ville  de  la  dé- 
pendance de  Tempjre  romain  ,  où  l'on  tenait 
des  foires.  \ 

FORURE,  s.  f.  On  entend  en  général  par 
ce  mot,  les  trous  percés  au  foret  pourl'ai^sem- 
blage  dos  grands  ou  des  f)etits  ouvrages  de 
serrurerie;  mais  il  se  dit  particulièrement  du 
trou  pratiqué  à  l'extrémité  d'une  clef ,  vêts* 
le  panneton  ,  et  qui  reçoit  une  broche  à  son 
entrée  dans  la  serrure.  Forure  ronde.  Forure 
eri  croix  de  chevalier.  Forure  en  étoile.  Forure 
en  tiers  point.  Forureen  trèfle.         .        — ^ 

FOSGARENIÂ.s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 

[>lantes  qui  appartient  à  la  tétrandrie,  et  dont 
es  ^euls  caractères  connus  sont,  calice  adhé- 
rent ,  à  quatre  découpures  égales;  corolle 
monopétale  en  entonnoir;  quatre  longues  an- 
thères presque  sessiles,  attachées  à  l'i^fice 
de  la  corolle  ;  drupe  monosperme^  . 

FOSSANE.  a.  f.  T;.  d'hist.  nat.  Mammifère 
du  geni^  des  civettes ,  qui  se  rapproche  prin- 
cipalement de  la  geoette. 

BÛSS AR.  s.  m.  T.  d'hist.  nlÉ.  Coquille  du 
Séiragal  qui ,  par  ses  caractères,  est  intermé- 
diaire e#tre  les«iiélices  et  les  natices.  On  la 
place  dans  ce  dernier  genre.  a 

FOSSE,  s.  r.  11  se  dit  de  toute  profondeur 
en  terre  qui  sert  ù  divers  usages  dans  des  bâ- 
timens,  comme  de  citerne ,  dte  cloaqqc,  etc.; 
dans  une  fonderie  ,  pour  jeter  en  cire  per- 
due des  figures  ,  etc.  ;  dans  un  jardin  ,  pour 
planter  dés  arbres.  —  On  s^ppeile  fosse  d'ai- 
sarices,  uu  lieu  voûté,  au-dessous  de  l'aire  dea 
.caves  d'un  blUnient,  le  plus  souvent  pavé 
de  grès,  avec  contre-mur,  s'il  est  trop  près 
d'un   puits,  de   crainte  que  les  excrémens 

?rui  sont  reçus  dans  la  fosse  ne  le  corromipe^^^^i 
osseà  chaux,  une  cavité  fouillée  carremJRI^^ 
en  terre,  où  l'on  conserve  la  chaux  éteinte, 
pour  en  faire  du  mortier  ii  mesure  qi^o  élè- 
ve un  bfttitnent. 

Fossi.  Lieu  creusé  eu  terr^ ,  de  la  profon- 
deur lie  quatre  à  cinq  pieds,  et  dis^ja  forme 
d'un  carré  oblon)g^,  où  l'on  enfouit  un  corps 
mort.  Faire  une  fosse  dans  un  eimetiérei  Mettre 
un  corps  dans  la  fqsse.  —  On  dit  figurément 

3u'une  personne  est  sur  fe  bord  de  la  fosse,  pour 
ire  qia  elle  est  sur  le  pnint  de  mourir.  On  dit 
aussi  dans  le  même  sens  qn'^^la  ann  pied  dans 
la  fosse. 

Posai.  T.  de  tnar^  On  appelle  fosse  auxeâ- 
bliSp  hd  retranchement  fait  vers  l'avant  da 
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vaisséaQ.  sons  le  premier  pont ,  dans  lequel 
on  place  Tes  câbles  ;  fosse  aux  lions,  un  re- 
tranchement vers  l'avant  du  navire,  fait  sous 
le  premier  pont,  destiné  à  mettre  le  funin, 
les  poulies  et  les  caps  de  mouton  de  rechan- 
ge, et  qui  sert  aussi  de  chambre  au  contre- 
maître ;  fosse  aux  mâts,  un  lieu  rempli  d'eau 
de  mer,  dans  lequel  on  meties  mâfts  pour  lea 
conserver.  —  On   appelle   quelquefois  fosse 
marine,  un  endroit  de  la  mer  proche  les  côtes» 
dans  lequel  il  y  a  bgn  fond  ,  et  où  les  vais- 
seaux peuvent  mouiller  un  peu  à  l'abri.  On 
appelle  aussi  fosse  marine,  un  endroit  profond 
-"  "-  bane,  et  où  il  y  a  plus  d'&u  que  sur  le 


un 


reste  du  banc.  —  Fi?«e,  en  termes  de  fon- 
derie ,  se  dit  d'un  espace  profond  entouré  de 
murs,  dans  le  milieu  duquel  est  placé  l'ou- • 
vrage  à  fondre.  — En  termes  de  monnaie, 
on  donne  ce  nom  à  une  cavité  qui  est  àu-de- 
vant  du  balancier,  où  se  frappent  les  mon- 
naies et  les  médailles.  '-Fosse,  en  termes  de 
plombiers,  espèce  de  chaudière  de  grès^ou 
de  terre  franche,  où  l'on  fond  le' plomb  à 
mettre  en  tables  ou  à  faire  différena  ouvrages. 
Les  potiers  d'jètain  appellent  fosse ,^  un  troa 
pratiqué  sous  une  cheminée  et  fait  de  brique, 
où  l'on  allume  du  feu,  pour  fondre  l'étain 
qu'on  y  jette. —  Les  tanneurs  donnent  ce 
nom  à  une  grande  cuve  profonde ,  faite  de 
pierre  ou  de  bois,  mastiquée  dans  la  terre  y 
où  ils  mettent  le  cuir  avec  le  tan  imbibé 
d'eau,  pour  l'y  faire  tanner.    "  * 

Rassi-possk.  s.  f.  Cachot  très-profond,  et 
très-obscur  dans  une  prison.  Il  n'est  guère 
usité  qufe  dans  ces  phrases  :  Mettre  un  homme 
dans  un  cul  de  basse- fSssc.  On  C  a  jeté  dans  un^ 
cul  de  bas^C' fosse.       ! 

FOSSE,  s.  f.  T.  d'anat.  Creux  large  et  plus 
ou  moins  profond  cjans  les  os ,  et  quelquefois 
'dpns  les  parties  mjblles.  On  donne  au|^  fosses  ' 
^ifférens  noms  par  rapport  à  leur  situation.  ' 
Fossh  orbitaire^l,  nasales ,  palatines,  tempo^ 
raies,  zygomatiquesyétc.  En  termes  de  chirur- 
gie, on  appelle  fosse  d'Amintas,  une  espèce 
de  bandage  dont  on  se  servait  autrefois  pour 
la  fracture  du  riez.  ^ 

FOSSÉ,  s.  m.  Fos^e  prolongée ,  destinée  à 
enfermer  quelque  espace.  Entourer  un  pré  de 
fossés.  Les  fossés  d'une  ville.  Vn  château  entouré 
de  fossés.  Fossé  plein  d'eau.  Fossé  sec.  —  On 
fait  des  fossés  ^  pour  attirer  les  eaux  et  (dessé- 
cher par  ce  moyen  un  terrain  humide.  jPo««ê  re- 
vêtu ^0  miiri.  '^  V 

Fossi.  T.  de  fortif.  Profondeur  qae  l'on 
pratique  4iu  pied  du  rempart,  du  cOté  exté* 
rieur.  Le  bord,  le  fond,  le  revers,  la  crête 
d'un  fossé.  La  largeur  ,Jla  profondeur  d'un  ' 
fossé.  Les  Russes  se  firent,  tuer  pendant  une 
demi-heure^  sans  quitter  les  revers  des  fossés. 
(Volt.)    ^  /    :  / 

FOSSELINIE.  s.  f.  T.  de  bot.  On  a  donné 
ce  nom  à  la  plante  qui  forme  actuellement  Je 
genre  clypéole. 

FOSSET.  s.  m.  Petite  cheville  de  trois  à 

Îuatre  lignes  de  diamètre, ^'un  bois  doret 
'une  figure  conique,  qui'aert  à  boqcherle 
trou  qu  on  pratique  au  bas  des  tonneaux, 
^our  y  donner  entrée  à  l'air  et  en  tirer  du  1 
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VIO. 

FOSSETTE,  s.  f.  Diminutif.  Petite  fosse. 
Qn  donne  ce  nom  au  petit  creux  que  lea  en- 
fans  font  en  terre ,  pour  jouer  à  qui  y  jettera 
le  plus  de  noix  ,  ue  noisettes,  de  noyant ^ 
etc.  C'est  ce  qu'ils  appellent  joifer  a  la  jfes- 
sette.  ' 

vFoisiTTi.  T.  d'anat.  On  appelle  fossette  diî- 
menton,  un  enfoncement  que  quelque^  per* 
sonnes  ont  au  menton  ;  fossettes  des  joues,  un 
petit  enlacement  que  l'on  remarque  sur  les 
Jones  de  certaines  personnes,  lorsqu'elle» 
rient  ;  fosHtte  iu  tœur ,  le  creux  de  l'ca^ 
tomac»  , 
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Fhfseiiê,  le  dit  aui»i  d'une  eftpëce  de  chas- 
se aui  petits  oi^eaui  que  l'on  fait  tomber 
dans  des  trous  Creusés  cq  ter/e,  au  moyen 
d'une  espèce  de  trappe  sur  lattuelie  on  a  ^is 
de  rappftt.  j  • 

FOSSIF.KS.  sj  m.  pi.  T.  dMii«t.  nat.  Nom 
que  les  ancit*ns  rjaturalîstcs  et  quelques  natu- 
ralistes allemanqs  donnent  à  toutes  les  sub- 
stances qu'on  tiré  du  sein  de  la  terre ,  qnelle3 
que  surent  leur  ilature  et  leur  origine;  telles 
que  pierrej,  métaux,  pétrifications,  etc. 
Mais  les  naturallites  français  désigner\t  spé* 
cialement  sous  le  nom  de  fossile»,  les  corps 
organisés  qu'on  trouve  enfouis  dans  les  cou- 
,chc8  de  la  terre  t  depuis  des  temps  dont  on 
ne  peut  soupçonner  l'ancienneté,  la  plupart 
paraissant  raème  fort  antérieurs  è  l'existence 
de  l'espèce  humaine.  —  l^rs  fossiles  s*obser- 
▼ent  ^  différens  états  :  tantôt  ce  sont  les  par- 
ties solides  elles-mêmes  des  C-tres  enfouis, 
qui  sôilt  conservées,  mais  dont  la  substance 
est  altérée  de  diverses  manières;  tantôt  ces 
corps  ont  disparu,  mais  la  cavité  qu'ils 
-  avaient  laissée  dans  les  couches  quîles  ren- 
ferment, s'est  ensuite  remplie  d'une  substance 
nouvelle  dont  la  nature  varie,  et  qui  en  re- 
produit 'le  maule;  d^autres  fois,  encore ,  il 
n'existe  ni  corps,  ni  moule,  maiis'^seuiement 
des  empreintes  , 'des  traits,  des  linéam^ns 
qui  démontrent  incontestablement  que  les 
pierres  oii  on  lès.  observe,  contenaient  des 
corpsorgimisésà  Tépoque  de  leur  formation. 
{Nouveau  dictionnaire  <t histoire  nalurcUe,) ' 

On  emploie  aus«i  ce  mot  adjectivement. 
Anima uj>  fossiles.  Plantes  fossiles:  Ivoire  fos' 
sile.  Dois  fnssiU.  Coquilles  fossiles. 

FOSSILE  VERT.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  k  un  minéraT  dr^  couleur 
verte,  assez  analogue  au  quarz  granuleux 
vert-jaunâtre  du  Cantal.  Il  se  trouve  dans  la 
forêt  de  Spessart  en  Fjranfipnie. 

FOSSbYA.GE.  i.  m.  Actipn  de  fossoyer, 
ou  travail  du  fossoyeur.  • 

FOSSOYER.  V.  a!   Faire  des  fossés;  F(?s. 
soyèr  un  pré,  un  champ  ,  l'entourer  de  fossés^ 
Fossovi ,  ig.  part.  jMaison  fossû^ée.-  Pi^  fos- 

^oyé.    .■  -.•..   ••■  ;    ■. 

FOSSOYEUR,  s.  m.  Celui  qui  creuse  les 
fosses  pour  enterrer  les  morts. 

FOTIIERGILL.  8.  m.  T.  de  bot.  Petit  ar- 
buste  de  la  polyandrie  digynie^  et  de  la  fa- 
mille des  amentacées.  11  croit  naturellement 
en  Caroline ,  dans  les  parties  humides  des 
grands  bois.  On  le  cultivé  dans  les  jardina  de 
Paris. 

FOTTALONGE.  s.  fc  T.  de  comm.  ÉtoïTc 
rayée  des  Indes  faite  de  soie  et  d'écorce, 

FOTTES.  s.  f.  pi.  T.  de  com  m .  Toiles  de  co- 

ton  k  carreaui^  qui  vienoeot  des  Indes  orient 

taies* 

FOU.  V.  Fol. 

POU.  i.  OB.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  Tor- 
dre des oÎMauiciiageiirs  et  de  laYamille  des 
syndactylea*  La  nature  a  donné  à  cea  piteaux 
la  force  et  la  grandeur,  une  arme  redoutable 
dans  Leur  bec  dentelé  en  sciesur  les  bords, 
de  longues  ailes  et  des  pieds  entièrement  et 
largement  pdmés,  el  tout  ce  qu'il  faut  pour 
agir  et  vivre  dans  l'air  et  dans  l'eau  V  mais  elle 
aeaible  oe  iéiur^voir  accordé  que  Ja  moitié 
de  TioatiBCt  nécessaire  au  maintien  de  leur 
existence.  Ile  ne  aatent  ni  prévoir»  ni  éviter 
ce  qui  peut  les  détruire.  Ils  se  laissent  pren- 
dre à  la  main  anr  lea  vergaea  des  narîreu,  et 
tuer  à  conp«  de  bâton  daoa  Itê  tlea  PU  sur  lea 
eôtea»  aani  cheicber  à  prendre  lenreatoc. 
C'est  netto  atupidiié  qui  )ea  a  fait  déaiftoèr 
dana  loiitea  Jba  lanfuea  par  dea  çiots  cmi  ^ 
gnifiéntv/0«^  iMaca ,  ^lupidc.  ''^' 

FOUACE,  a.  f.  Sorte  de  pain  fait  de  fliMir 
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de  farine  en  forme  de  galette»  et  ordinaire- 
ment cuttso'.ts  la  cendre. 

FOUAGL.  s.  m.  Sorte  de  droit  et  de  rede- 
vance seigneuriale  qui  se  payait  en  certaines 
provinces  par  chaque  feu  ou  maison.  l>roîr 
de  fouagc*  '  } . . 

FOU  AILLE,  s.  f.  T.  de  vénette.  Part  que 
l'on  fait  aux  cliiensapri^s  la  chasse  du  sanglii^r; 
c'est  ce  que  rj>n  appelle  Cf/rc*c  à  la  chasse  du 
cerf.    .  .  ■  I     .    ' 

FOÙAH  LER.  V.  a.  fréquentatif.  Donner 
souvent  de  grands  coups  d?  touvt.  Ce  cocher 
ne  fait  que  fouaillcr  seschcvdux.  11  e<^t  familier. 

FouAiLLÎ ,  lia.  part. 

FOUANG.  s.  m.  T.  dé  çomm.  Poids  dont 
on  so  sert  dans  le  royaume  de  Siam.  II  faut 
deux  fouangs  pour  uif  mayon  ,  et  quatre 
mayons  pour  un  tical  qui  pèse  environ  une 
demi  once  poids  de  marc.        ^ 

FOU  ANNE.  V.  Fotwa. 

FOUBER.  V.  FujBKHT. 

FOUDI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  sous  le- 
quel BuiTon  a  réuni  plusieurs  oiseaux  de  Ma- 
daghbcar.  -      /  •       - 

FOUDRE,  s.  m.  et  f.  En  latin  fulmen. 
Fluide  électrique  qui  sort  avec  fracas  et  sous 
la  forme  de  feu,  de  Ja  nuée  où  il  était  accu- 
mulé ,  et  qiii  rcnvenie ,  tu^  pulvérise  ce  4 
qu'il  att<:int.  Un  coup  de  fouare.  Le  foudre 
vengeur.  Être  frappé  du  foudre  ou  de  la  foudre. 
Combien  de  fois ,  parvenus  au  somi^et  d'un 
mont  sourcilleux  j  nous  avons  vu  la  foudre^ 
serpenter  au-dessous  de  nous  1  (Barth.)  V.Torr- 

Foudre.  Sorte  de  dard  enflammé  dont  les 
peintres  et  les  poètes  ont  armé  Jtipiter.  Apcl- 
les  peignit  Alexandre  dans  le  temple  de  Diane 
à  Ephèse,  tenant  la  foudre  d  la  main, 
«  On  dit  d'un  homme  trcsredouté ,  qù'iY  est 
craint  comme  la  foudre;  et  d'un  animal  qui 
court  avec  yuc  grande  rapidité ,  qu'</  va  com- 
mtla  foudre. 

FouDBB.  Figiirément»  on  dit  un  foudre  de 
guerre,  pour  signifier,  un  guerrier  qui  vole 
rapidement  à  la  victoire»  et  qiH^êst  devenu, 
la  terreur  de  ses  ennemis  ;[am  foUdre  d'élo- 
quence, pour  aignifier^^n  orateur  dont  Télo- 
q'ience  vive,  animée»  victorieuse,  porte  ra- 
pidement la  conviction  dans  l'esprit  de  ses 
auditeurs. 

Les  catholiquf^s  romains  disent,  les  foudres 
de  r excommunication ,  pour  dire,  l'excommu- 
nication. Lc5  foudres  de  l'église.  Les  foudres 
des  censures  ecclésiastiques»  ' 

LB  FouDBB,  i.A  FoDDBB.  (Syn,)  Foudrc  ne 
se  met  pas  indifiTéremment  au  mascnifn  ou 
au  féminin.  Il  est  féminin  au  propre,  dans  le 
discouraordinaire  et  dans  le  langage  des  phy- 
siciens. Il  est  quelquefois  masculin  dans  le^ 
style  soutenu  et  figuré.  Il  est  masculin  au  plu- 
riel, lor&qu'îl  est  suivi  d'une  grande  épithèto; 
il  l'etft  toujours  lorsqu'oO  le  personnifie.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  doit  prendre  naturellement 
le  genre,  ou  du  héros  qu'il  désigne  métapho- 
riquement, ou  de  l'être  puisaant  dont  it  ex- 
prioie  la  force.  Nous  d«»ona  que  /a  foudre 
éclate,  tombe,  frappe;  le  phjSfeien  explique 
les  elIVts  dé  la  foudre;  mids  un  héros  est  un 
foudre^  de  guerre;  un  orateur ,  un  fouftre  d'é- 
"loquence*  Le  dieu  adoré  à  Séleucie,  était  le 
foudre. 

FOUDRE,  s.  m.  Qrand  vaiaseaii  dont  on 
se  sert  en  AUemagni^  t$t  duna  nlaaienra  dépM- 
temeni  de  U  Fiiinct»  et  qni  contient  plu- 
aieura  uîuids  de  vin.  Dm  foudtê  d€  vin. 

PPUDRES.  a.  r.  p^T*d'hpt.  pat.  Goquitlea 
dei  fim^  rocheir  pi  f oli^  gfti  1^»!  4e#  i^aiea 
iDiigeaén  aîgzag;      -•  '    '^ 

fOUDROIEMERT.  i.  m.  Jietiott  pnr  îa^ 
qncUe  une  peraonoe,liMdbQifi«ilibttai^^t« 
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Le  foudroiement  de  Phaiton.  L^  foudrolemeskt 
des  gcans»  -^ 

FOUDROYAN'LtE.  ad||^ui  foudroie. 

On  dit  poctiqu^ent ,  Jupiter  foudroyant  ; 
et  figurément  et  poétiquement,  bras  fou^ 
.  droyant^^  épie  foudroyante.  »^ 

Les  artificiers  hp^cWi^xii  foudroyante  ^  une 
certaioe  fuHce  qui  imite  la  foudre. 

FOUDROYER,  v.  a.  Frapper  de  la  foudre. 
Jupiter  foudroya  les  Titans. 

Figurément,eh  termes  d'art  militaire.  Bat- 
tre, al^attre,  détruire  par  L  violence  dis  ca- 
nons et  des  mortiers.  Foudroyer  une  place,  une 
lillCé  Le  feu  de  la  place  foudroyait  les  assii-^ 
geanf. 

On  dit  figurément,  en  parlant  d'un   ora- 
teur ,  qu'il  foudroie  les  vices ,  les  erreurs. 
FouDROYii,   i^R.   part.  * 

FOUEE,  s.  f.  Sorte  de  chasse  aux  oiseanZi 
qui  se  fait  la  nuit  à  la  clarté  du  feu. 
FOUÈNE.  V.  FoKîiB. 

POUÈNE.  V.  Faihb. 

FOUET,  s.  m.  11  se  dît  en  général  de  to  it 
instrument  de  correction.  Il  y  en  a  pour  lea 
hommes  et  pour  les  animaux.  Fouet  de  char^ 
reticr,  fouet  de  cocher^Donncr  un  coup  de  foueê 
à  un  chevaL  Un  postillon  qui  fait  claquer  son 
fouet,  il  y  a  jjes  fouets  de  toutes  sortes  de 
formes,  et  d'un  grand  nombre  de  matières: 
presque  tous -ceux  que  l'on  emploie  pour 
frapper  les  animoux  ,  sont  termiués  par  une 
petite  ficelle  nouée  en  plusieurs  cndjoita. 
-^ Fouet,  se  dit  aussi  du  châtiment  même 
qucTon  ioflige  avec  le,  fouet.  Donner  le  fouet 
à  un  ehicn.  Autrefois  on  donnait  le  fouet  ause 
cnfuns  qui  commettaient  des  fautes;  on  don- 
nait aussi  le  fouet  à  certains  criminels.  —  On 
appelle /biicl,  l'espèce  dé  ficelle.forlc  eéme* 
nue  que  les  cochers  et  les  charretiers  mettent 
au  bout  de  leurs  fouets.  Cette  ficelle  n'est  pas 
assez  fo)  te  i  prenez  du  fotiet.  - 

Ou  dit  figurément,  fqire elâqucr  son  fouet ^ 
pour  dire,  se  vanter  beâiucoup  de  son  auto- 
rité ,  de.  ses  richesses,  de  ses  talens,  ou  dé 
quelque  autre  avantage.  Depuis  qu'il  est  dans 
cette  place ^  il  fait  bien  claquer  ^on  fouet.  II  est 
familier. 

FoL'BT.  Lanière  de  cuir  attachée  au  bout 
d  un  petit. bâton,  et  dont  les  enfans  se  servent 
2PV^  faire  tourner  un  habot.      «^ 

En  termes  de  marine»  on  dit,  un  grand 
faitct  de  màt^  pour  dire  ,  une  grande  longueur 
de  inât.  *r-/£n  termes  de  verreries ,  on  em* 
ploie  Ig  moi'  fouet,  pour  désigner  l'ouvrir 
qui  arrange  les  bouteilles  ou  les  plats  dans  lea 
fourneaux  a  recuire». et  qui  a  soin  de  lea  te- 
nir dana  une  chaleur  convenable. 

jPooET  OB  jl'ailb.  T.  d'hisf.  pat.  On  appelle*, 
ainsi  la  portion  la  plus  antérieure  de  l'aile 
d'un  oiseau ,  le  bout  de  l'aile. 

FOUETTE  QUEUEl  a.  m.  T.  d'hist;  nat. 
Nom  spécifique  d'un  saurien  que  l'on  a  re- 
gardé comme  le  type  du  genre  stellioo.     ^/. 

FOUETTER,  v.  a.  Donner  des  coups 'de 
touelé. Fouetter  les  chevaux.  Fouetter  les  chiens. 
Fouetter  un  saboi.  Fouetter  de  ta  crime,  battre 
de  la  crème  avec  des  vergça  pour  Iz  faire 
moufser.  /     .  , 

Ou  dit  figurément  et  familièrement'»  que 
lovent  fouette,  quand  il  souflle  avec  impétiiQ* 
aité  fur  quelque  chose»  en  quelque  lieu.  Ea 
ce  aena  il  est  neutre.  Le  vent  lui  fouotte  dans 
le  visage.  On  dit,  4>Qi  le  même  «eus»  que  (a 
plaie,  la  grèU^  h  t^^g^  fouettent.  _ 

f  ijuBTTaa»  aigoifije»  en  termer  de  maçonne- 
rie»  jeter  du  pUtre  ol»ir  eveç  un  balai,  coa- 
tre  les  lattia  d'un  lambris  ou  d'un  plafondt 
pour  r^iidi«Jff;  et  jeter  du  mortier  on  4l^ 
plâtre  par  aspersion  opeti»  un  mur»  pant 
take  des  pai^nefiix  df  crépi..  ---  En  ter:nf a  de 
m^TMHî  op  dl^t  q^e  ùs  veik^  fçuêtisnî  coiUn 
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le  mât,  pour  dite  qu'elles  «ont  presqueentiè- 
rcmetit  sur  le  mât,  et  qu'elles  y  battant  pn 
peu  plus  Toit  que  lorsqu'elles  ne  fcont  qu'en 
ralingue.  —  Les-  relieurs  dirent,  foufftcr  an 
livre,  pour  dire,  lier  un  livre  avec  delà  fi- 
celle pour  en  marquer  les  nerfs.  —  Fouetter 
tes  eocofig,  se  dit  d'une  des  opérations  de  l'art 
de  tin  r  la  soie. 
.  FouKTTé,  in.  fMTt.Crt^fpc  fouettée. 

On  dit,  quttn  pays ,  qu^/n  canton  a  été 
fouet (è  du  wa avais  lent,  pour  dire  que  le  vent 
y  a  gâté  les  fruits.  ^     ■.    ♦ 

^'lUe  dit  ausiiides  fleurs  et  des  fruits,  quand 
ils  sont^^niarquib  de  petiteis  raîe3  commères 
coups  de  fouet,  tfnfi  tuiîpe  fouettée.  Un  œillet 
fouetté.  Une  pôchc  fouettéêé 

On  appelle 'iigurément,  èrcmc  fouctiée,  un 
discours  quf  ne  consiste  qu'en  belles  parulVs, 
sa«s  qu'il  y  ait  rien  de  solide.  Et  on  dit  auiisi 
figurément  d'un  homme  qui  a  quelque  agré- 
aient dans  l'esprit ,  mais  nulle  solidité ,  que 
ce  n'est  ffU5  crème  foutttée» 
*  FouFTTEB,  l^^utiTicER,  Flagblleb.  (Syn.  ) 
Fo«/cf/cT,  terme  générique,  ce  dit  à  l'égard  de 
tou!)  les  instrumens,  et  de  quelque  maniéx% 
qu'on  les  emploie. —  Qn  attache  ordinaire- 
inent  et  parliculièrelnent  au  fouet  l'idée^de 

I)eine;  à  la  fustigation^  celle  de  correction;  à 
a  fa^cllation ,  celle  de  pénitence;  ^ 

FOUETTEUR.s.m.Celui  qui  fouetté.  Il  ne 
se  dit  qu'avec  quelque adjcctiC  Ce  maitrc  d'èr 
colc  était  un  granà  fouetUur. 

FOLGADIi  ou  FOUGASSE,  s;  f.  Terme 

d'artillerie.  Espèce  de  petite  mine  peu  enfon- 

Ciê  dans  la  terre,  et  que  l'on  fait  jouer  dans 

les  siégrs.  Faire  jouer  une  fougade.  La  fougade 

joua  ti  fit  sauter  les  soldats.  , 

FQIJGEU.  V.  n.  T.  de  véo,  V.  Fodcobb. 

FOUGÎÈRES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Famille 
de  plantes  beibâcées  ou  frutescentes  >  dont 
les  fouilles  naissent  iinmédiatement  de  la 
racine,  et  sont  roulées,  dans  leur  première 
jeunesse,  du  sommet  à  la  base,  en  forme  de 
crosse  ;  elJes  sont  souvent  écailleuses  a  leur 

Ijarlie  inféiieure.  Celles  qui  croissent  entre 
es  tropiquesréssemble.it  à  des  palmiers  par 
leur  port  et  leur  organisation;  car  leur  raci^ 
ne  ,  en  s'éievf  nt  hors  dé  terre ,  formeiosén- 
aiblement  une  espère  de  tige  d«^oite^  sans 
branches ,  et  garnie  de  feuille.^  à  son  sommet. 
Il  est  peu  de  plantes  qui,  an  dire  des  anciens, 
aient  plus  de  vertus  qne  les  fougères.  Les 
modernes  ont  beaucoup  réduit  leurs  proprié- 
tés, mais  ils  n'en  font  pas  moins  »  sous  le 
nom  de  capillaire ,  un  grand  usage  en  méde- 
cine. —  I^es  poètes  célébraient  autrefois  fré- 
quemment cette  plante  ;  dans  l'es  pastorales 
leurs  bergers  dan$aie,xt  sur  la  verte  fougère,  se 
eouclmient  sur  'a  verte  fougère,  etc. -^  On  ap- 

Pelle  verre  de  fougère,  une  sorte  de  verre  que 
oo  fait  avec  de  Ja  fougère.  Polassû  dp  fou- 
gère. Cendres  de  fougère.  \         % 

Les  charpentiers  appellent  assemblage  à 
brin  de  fou^ére^  des  pans  de  bois  disposés  dia- 
gonalement  avec. d'autres,  resiemblant  en 
quelque  sorte,  par  leur  position ,  à  de»  bran- 
cnes  de  fougère. 

FOUGÈRES  FOSSILES,  s^f^pl.  T.  d'hisK 
nat.  Les  schistes  bitumineux  qui  accompa-. 
Çnent  les  houilles;  renferment  très-souvent 
des  empreintes  de  foueères  très-faciles  à  re- 
connaître, mais  qui  diffèrent  toujours  des 
espèces  vivanCes  connues.  Oo  doone  à  ces 
empreintes  le  nom  de  fougères  fossiles. 

POUGERIA.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nonn  au  tilhoùia ,  plante  de  la  famille  des 
corjmbif&rps. 

FOUQEROLE.  s.f.  T.  de  botan.  On  donne 
ce  nom  an  poljpode  mftle. 

FOUGON.  s.  m.  La  cuisine  d[*ua Vaîfieae. 
a  une  galère.  r^~v~^       * 

"•■.■.■      ••  '^''   .     '    ■  •;    '  '  '■■'  ^       4  '     ■" 


FOUGUE,  s.  f.  Mouvement  do  l'ame  im- 
pétueux, court  et  prompt,  lltte  dit  de  l'homâne 
et  des  animaux.  V homme  ci  U  r.heval  ont  leur 
faugui.  Êtm  en  fonjgue.  Se  mettp^e  en  fougue. 
Entrer  en  fougue.  Sa  fougue  commence  â  s'ap- 
paiser.  ^ 

FotJGvi,  se  dit  aussi  de  l'ardeur,  de  l'im* 
pétuositè,  de  Temportement  qui  est  naturel 
à  la  jeunesse  et  àt  certains  caractères.  J'ai 
donriè  la  fougue  impétueuse  de  ma  jeunesse. 
(Volt.  )  Domter  la  fougue  de  son  caractère. 
(  Idem.  )  Là  fougue  de  i'àf;é.  Mahonut  joignait 
à  son  ambition  la  fougue  d'un  caractère  vlolmt. 
(Idçm.  )  La  fougue  des  pensions.  Il  fallait  plu- 
tôt réprimer  les  passions  dans  leur  fotiî^uc  ,  que 
poursuivre  les  vices  dans  leurs  dctour/^^  (Barlh.) 

—  On  dît  d'un  poète  qui  est  dans  l'^t^nthou- 
siasme  de  la  composition  ,  c^xi'il  est  dans  sa 
fougue. 

En  termes  de  marine,  on  dit,  mût  de  fou- 
gue, vergue  de  fougue  ,  perroquet  de  fougue  ,^ 
<lc.>  pour  dire  ,  mât,  vergife ,  perroquet  d'ar- 
timon. '  '        '  .  -    ^ 

Les  artificiers  appellent  /bf/^w£?5,  des  pe- 
tites fusées  volantes.     . 

FjbUGUE.  s.  f.  T.  de  vénerie.  Oi?  appelle 
ainsi  la  plante  ou  la  racine  que  le  sanglier 
arrache  avec  son  boutoir.  * 

FOUGUEH.  V.  a.T.  cîe  vénerie.  Il  se  dit 
du  sanglier  qui  fouille  la  terre  avec  son  bou- 
toir. Les  sangliers  ont  fougue  en  cet  endroit: 

FOUGUEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  est  en  fou- 
gue.  Voyez  comme  il  est  fougueux.  Il  pousse  ses 
coursiers  fougueux  et  ccumans  dans  les  rangs 
les  plusrpressés  des  ennemis.  (  Fénél,  )  //  croyait 
que  iouïï  devait  céder  à  ses  désirs  fougueux. 
(  Idem.)  — -  11  signifie  aussi,  qui  est  sujet  à 
entrer  en  fougue.  Un  homme  fougueux^  Un 
cheval  fougueux.  Une  imagination^  fougueuse.^ 
Un  caractère  fougueux.  Jeunesse  fougueuse*  V. 
lMPiTrB:ox.  / 

FOUIE,  s.  m.  T.  de  teintur.  Arbrisseau 
dont  la  feuille  sert  à  teindre  en  noir. 

FOUILLE,  s.  f.  Ouverture  faite  dans  là 
terre.  La  fouille  des  terres  en  agvicplture»  est 
l'action  de  remuer  les  terres  pour  en  connaî- 
tre le  fond ,  le  mettre  en  état  de  recevoir  di- 
verses plantes^  etc.— F^ii«7/«,  se  dit,  en  ter- 
mes d'arcfaitecture ,  de  toute  ouverture  faite 
dans  la  terre  y  pour  une  fondation ,  pour  le  lit 
d'un  canal,  d'une  pièce  d'eau,  etc.  On  ap- 
pelle fouille  couverte,  le  percement  qu'on  fait 
dans  un  mai»îf  de  terre,  pour  le  pasî^agç  d'un 
aqoeduc  ou  d'une  pierrée.  '  — -  On  fait  dès 
fouilles ^onT  chercher  des  mines,  des  anti- 
quités, etc. ^  ,  ' 

FOUltLE:*AI7*PpT.8.  m.  Expression  basse 
qui  se  dit  par  dénigi*ement  d'un  marçiiton  , 
d'un  valet  de  ènisine. 

FOUILLE^MERDE.  s.  m.  Nom  volgaifcde 
tous  les  insectes  qui  habitent  dans  les  excré- 
mens  dea  animaux  et  dan^  les  fumiers.  11  est 
■bas.    ,     •  "  "    ■      ■  ;  ■  ■     :    "       ^  ■       '  - 

FOUILLSR.  t.  a.  De  rallemand  wulen 
tourner,  renverser,  sonder,  rechercher.  Fouil- 
ler la  terre,  ke  terrée.  Fouiller  des  mines.  — 
Fouiller  quelqu'un,  chercher  soigneusement 
dans  ses  pocbea,  dans  ses  habits,  s'il  n'y  a 
point  quelque  chose  de  caché.  On  fouille  or- 
dinairement les  gens  prévenus  de  crimes,  lors- 
qu'on les  met^en  prison*  Fouiller  des  archives. 

—  Figurément.  Il  y  a  f  autres  maux  cachés 
et  enfoncés  comme  des  ordures  dans  un  doaque, 
je  veux  dire ,  etèseveli^i  sous  la  honte,  sous  le 
secret  et  dans  Pobscutité.  On  ne  peut  les  fouiller 
et  les  remuer  qu'ils  n'exhalent  lepoisan  et  Fin- 
famie.  (La  Br.)  . 

FooiLLaa.  En  t^wét  d*art  npiililaire,  faire 
unerecharche  exacte  dans  une  ville,  dans 
un  village,  dans  «n  bois,  pour  s'assurer  s'il 
n'y  a  point  dVooemff •  Tout  rommandamt  d^ 

tt^upêê,  pnéentet  eocf^'mmtf ,  m /k^f af# 
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jamais  dans  un  lieu  couvert,  sans  tavoir  fait 
reconnaître ,  et  fouiller  auparavant.  (Ëocycl.) 
Les  bois  se  fouillent  en  les  parcourant  exac- 
tement, en  visitant  les  lieux  creux  et  lés  ra- 
vins qui  peuvent  s'y  trouver,  et  où  1  ennemi 
poursuit  se  cacher.  On  fouille  les  villages ^  eij^ 
viiiltant  les  maisons,  les  caves,  les  greniers, 
Icsgranges,  etc. 

FoiiiLLBR,  »e  prend  au5sî  dans  un  sens  neu- 
tre. F(v</t7/t/rfa/?j  la  terre.  Les  troupes  fouillent. 
Fouiller  dans  sa  poclie,  dans  sa  bourse.  On  ne 
peut  pas  fouiller  profondément  dans  ce  terrain , 
sans  trouver  de  Ccau.  —  On  dit  y  fouiller  dans 
des  livres ,  dans  des  papiers  ;  et  figurément, 
fouiller  dans  Caicnir,  fvuiÙer  dans  les  cœurs. 

FouiLLEB  ,  en  sculpture,  pratiquer  4es  en* 
foncemens  qui  puissent  produire  des  ombres 
C très  et  vigoureuses.  En  peinture,  donner 
de  la  force  aux  touches  et  aux  ombres  qui  re- 
présentent les  enibncemcns. 

¥ot\LLjkyi%,  paît.  Les  mines  de  la  Sibérie 
étaient  fouillccs.  (  Volt.) 

FOUINE,  s.  f.  Animal  carnassier,  gros 
comme  un  chat,  mais  qui  a  le  corps  plus 
alongé  ,  les  jambes  et  les  pngles  plus  courts, 
qui  lue  les  poules  et  mange  les  oeufs.  La  peau 
de  la  fouine  fait  une  partie  du  commerce  de^  la 
pelleterie.  — L^i  fouine  est  un  animal  carnas- 
sier du  même  genre  que  l'hermine,  la  be- 
lette ,  le  putois,  Iç  fu^et^et  la  martre. 

On  appelle/pi/in<5,  un  instrument  de  fera 
deux  ou  troiji  fourchons,  qu'on  met  au  bout 

une  perche,  et  qui  sert  à  élever  les  gerbes 
sur  le  tas.  —  •  - 

C'est  aussi  une  erpècc  de  trident  propre  à 
percer  de  gros  poissons ,  quand  ils  sont  en- 
dormis< 

FOUINE  DE  LA  GUIANE.  s.  f.  T.  d'hîst. 
nat.  C'est  le  même  animal  que  le  grisou  ,  ës«- 
pèce  du  genre  glouton.  Builbn  appelle  petite 
fouine  do  là  Guiane^  un  animal-quê4'on  croit 
être  un  |Vune  coati. 

-  .FÔUlR.  V.  a.  Creuser.  Il  ne  se  dît  propre- 
ment que  de  la  terre.  Fouir  la  terre.  Fouir  un 
puits.         S  •  j  , 

Foui,  iB. part.     ! 

FOUISSEMENT.  s.  m.  Action  de  fouir.. 
Le  fouissemeht  de  la  terre. 

FOUISSEURS,  s.  m.  pi.  T.  d'hîst.  nàt.  Fa- 
mille d'inscQtes  hyménoptères  qui  creusent 
ordinairement  des^rous  dans  le  isable,  pour 
y  déposer  leurs  œufs.  On  les  noîiimeaussi 
oryctéres.  ^  ♦ 

FOULAGE,  a.  m.  En  termes  d'imprimerie, 
c'est  l'action  de  fouler  une  forme  sous  la 
presse,  de  manière  à  faire  ressortir,  bien  on 
mal,  le  caractère  doiit  elle  est  composée. 
Bon  foulage.' Mauvais  foulage.  —  C'est,  en  ter- 
mes de  pêche,  l'action  de  presser  les  harengs 
blancs  dans  les  barils. 

FOULANT,  TE.  ^if.  Qui  foule.  II  n'est 
guère  d'usage  que  dans  cette  phrase,  pompe 
foulante.  -   '     .  ' 

FOULARD,   s.  in.  T.  de  com m.  Petite  - 
étoffé  de  soie  ou  de  soie  et  coton  oui  vient 
des  Indes,  dont  on  Cait  des  schalls,  des  mou- 
choirs ou  des  cravates.  Aujonrd'façi  ou  lea 
imite  très-bien  en  Prançe. 

FOULE,  s.  f.  Multitude  de  personnes  ciui 
se  pressent  les  unes  contre  les  antres.  Une 
grande  foule.  Se  jeter  dans  la  foute.  Il  y  a 
foule  à  ce  spectacle.  Laisser  écouler  Im  foule.  Se 
tirer  de  la  foule.  Nous  eûmes^  de  la  petne  à  per- 
cer la  fou  le  f{^^r  th.)  Si  je  siige  à  quelque 
tribunal ,ie  suis  accablé  par  Im  foaie  des  plai- 
deurs ou  par  les  cris  des  «t^^Mff.  (Idena. }  ÏU: 
se  lancent  hnpitueummeni  éâna  la  foule  des 
couriisanM.  (  La  Br.  )[  On  fo  ekên^m  dans  la 
foule  où  il  éiâii  confondu  a^eo  ht  éemiere  du 
peuple.  <FétiéL)  milk  genê^àpmm  mnnas, 
font  U  foulé  au  lever  %  poup  êtra  urne  est  prin-^ 
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tirer  de  la  foule ,  poar  dire,  te  dutioguer  , 
s'éleyerlau-dessus  du  commuil* 

En  termef  de; carrousel,  on  ditait  f- faire  la 
foule,  lorsque  iplusieurs   cavaliers  faisaient 
aianierii  U\  fois^eurs  chevaux  sur  différentes 
^figures.  G'ètiiit  fine  espèce  de  ballet  de  che- 
vaux qui  s*exéc^tait  aii  soo  des  ÎDstru^meD?. 

FouLB ,  signifie  aussi ,  par  analogie ,  grande 
iquântité^  multitude  de  choses.  Nous  suivions 
r  lentement  le  coûts  du  Pènée^  et  rhes  regards, 
fjuoiquùk  distraits  par  une  foule  d'objets  déli- 
cieux, revenaiênttoujoûrs  sur  ce  fleuve.  (Barth.) 
Cette  histoire  ne  serait  qu'une  liste  continuelle  si 
on  pouvait  citer  toutes  les  belles  actions  qui, 
devenues yimp les  et  ordinaires,  se  perdent  dans 
la  foule.  (  Volt.  )  Cette  foule  de,  révolutions 
perpétuait  l* inertie  ,  la  défiance  et  la  misère. 
(  Ravn.  )  Le  dieu  .  pour  les  récompenser ,  leur 
inspira  le  goût  de  la  musique,  et  fit  éclore 
parmi  eux  une  foule  de  talens.  (Barth.)  Vers^ 
la  fin  du  rxgne  de  Louis  XI F,  deux  hommes 
percèrent  la  foule  des  génies  médiocres,  et  eu- 
rent beaucoup  jde  réputation.  (  Volt.  )  Une  foule 
4t' idées.  Une  foule  de  raisons.  Une  foule  de 
motifs.  / 

Bif  FoDLE.  Expression  adverbiale.  En  grande 
quantité  ,  en  se  pressant.  Lis  vinrent,  ils  ac- 
coururent en  foule. 

FOULE,  s.  f.  T.  de  manufactures.  Prépa- , 
ratiunqjue  l'on  donne  aux  draps  et  aux  étof- 
fes  de  laine  en  les  foulant  par  le  mojen  d'un 
moulin ,  afin  de  les  draper  et  de  leur  donner 
plus  d'uniformité  dans  la  texture.  —  Foule, 
se  <  dit  aussi  d'une  partie  du  métier  du  pei- 
gnier.     - 

FOULE  s.  f.  Espèce  dépêche  qui  consiste 
il  marcher  pieds  nus  sur  le  fond  des  rivières 
ou  de  la  mer  quand  elle  est  r^etirée,  et  à 
percer  avec  un  angon  les  poissons,  lorsqu'on 
en  a  foulé  quelques-uns  en  passant  dessus, 

,  ^  FOULÉE,  s.  f.  T.  de  chamoiseurs.  Il  se  dit 
d'une  quantité  de  peaux  de  chèvres  pii*  de 
moutons  passées  en  huiler  et  mises  en  pelote 
pour  être  portées  dan^  la  pile  du  moulin.  La 
foulée  est  communément /de  soixante  pelotes, 
et  la  pelote  de  quatre  peaux. 

FOULÉES  ou  FOULURES.  s.f.  pi.  T.  de 
vénerie.  Traces  légères  que  la  bête  laisse  de 
son  pied  ,  en  passant  sur  un  lieu  où  la  forme 
du  pied  ne  peut  pas  être  bien  marquée.  Les 
foulées  du  cer/'s'appellent  voie,  ou  foulure; 
celles  du  loup  ou  du  renard  se  nomment 
fiste;  et  l'on  dit  trace,  en  parlant  de  la  bête 
noire» 

FOULER.  V.  a.  Presser  fortement^  soit 
avec  leii  pieds ^  soît  avec  les  mains,  soit  avec 
jiQ  instrument.  Fouler  l'herbe.  Fouler  un  lit. 
On  est  foulé  dans'  un  grand  concours  deC 
monde.  ^  Fouler  la  terre.  Fouler  la  vendange. 
-^  Il  sienifie  aussi ,  marcher  sur.  ..On  ne 
saurait  faire  un  pas  sans  fouler  la  cendre  d*un 
héros  ou  d'une  victime  immola  à  la  patrie. 
<Barth.)  ^ 

Figurément.  Fouler  les  peuples^  les  charger 
d'impôts  excessifs.  —  Faic/er  aux  pieds,  dé- 
Jaigoer,^  mépriser.  JLa  gloire  n'est  due  qu'à 
un  cœur  qui  sait  souffrir  la  peine  et  fouler  aux 
j)ieds  les  plaisirs.  (Fénél.)  Fouler  aux  pieds  la 
gloire.  Fouler  aux  pieds  toutes  les  his.  Fouler 
aux  pieds  la  vertu ,  P honneur,  le  devait. 

FouLii.  Blesser  çn  foulant,  en  pressant 


"fli^, 
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amollir;  en  parlant  du  second,  fouler  pour 
retenir:  et  en  parlant  du  troisième,  fouler 
Dour  crépir.  —  Fouler  le  cuir,  eu  termes  de 
hongroyeurs,  c'est  agiter  et  premier  le  cuir  en 
marchand  d^ns,  dans  un  cuvier  long  où 
Ton  a  mis  de  l'eau  chaude  imprégnée  de  sel 
et  d'alun.  --^J^'ouler  les  draps,  tes  étoffes, 
n<fttoyer  les  draps,  les  étoffes ,  parJc  moyen 
du  inoulin  à  foulon.  T-On  dit,  en  termes,  de 
commerce  de  vins,  qu^du  vin  est  foulé,  lors- 
qu'un voiturier  infidèle,  après*  avoir  6(é  du 
vin  du  tonneau ,  l'a  rempli  avec  de  l'eau.  — 
Fouler,  en  tefmes  de  vénerie  >  c'est  faire  bat- 
tre Oii  parcourir  un  terrain  par  le  limier  ou 
parla  meutç. 

FocLi^  Et,  part.  On  dit  d'une  bête  quia 
les  jambes  usées  par  un  travail  long  et  exces- 
sif,  qu'e//f  a /m  yarHWybiî/^. 

FOULËRIE.  s.  f.  Atelier  où  l'on  foule  les 
draps  et  les  étoffes.  Ce  mot  s'entend  princi- 
palement du  moulin  à  (onlom Porter  des  draps 
à  la  foulerie.-^  Les  chapeliers  appellent  fou-, 
lerie^  l'atelier  où  sont  d/esséesles  fouloires  , 
etoù  sont  placés  les  fourneaux  et  la  chaudière 
h  fouler.  Cet  atelier  se  nomme  plus  ordinai- 
rement trtfffritf..  ■       „ 

FOULEUR.  s.  m.  Use  dit /dans  plusieurs 
arts  ,  de  l'artisan  qui  foule.  Fou  leur  de  draps. 
Fou  leur  de  chapeaux.  Foule ur  de  cuirs. 

FÔULOIR.  s.  m.  instrument  aveè  lequel 
on  foule.  Le  fouloir  des  chapeliers  se  nomme 
roulet.  —  En  termes  d'artillerie  ,  on  appelle. 
fouloir,  un  instrument  terminé  par  un  bou- 
ton ,  dont  les  canronniers  se  servent  pour  net- 
toyer une  pièce  de  canon  lorsqu'elle  a  tiré, 
et  pour  battre  la  charge  de  poudre. 

FOULOIBE.  s.  f.  Table  sur  laquelle  les 
chapeliersfoulentleurs chapeaux;— Leii  bon- 
netiers donnent  le  même  nom  à  un  grand 
cuvier  accompagné  d'un  râtelier  garni  de 
dents  de  boeuf,  et  dans  lequel  ils  foulent  les 

bas.  r    .        , 

FOULON,  s.   in.  Usine    pour  fouler  les 

draps.  —  On  appelle  terre  à  foulon,  une  sorte 
deUerre  qui  sert  k  dégraisser  Jes  draps  ;  et 
moutin  à  foulon,  un  moulin  par  le  moyen  du- 
quel on  foule  les  draps.  —  Foulon^  se  dit 
aussi  quelquefois  de^celui  qui  dirige  un  mou- 
lin à  foulon. 

FOULONNIER.  s.  nà.  Ouvrier  qui  apprête 
les  draps  pour  les  disposer  à  être  fouléà. 

.FOULQUE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'oiseaux  nageurs,  et  de  la  famille  des  pin- 
natipèdes.  Quoiqu'ils  n'aient  pas  les  pieds" 
entièrement  palmés  ,  ils  restent  ordinaire- 
ment sur  Teau,  et  on  les  voit  rarement  à 
terre.  On  les  trouve  dans  tous  le^ays  du 
monde.  ^ 

FOULURE,  s.  f.  Contusion ,  bfessured'un 


membre  foulé.  La  foulure  d'un  nerfjll  a  une 
foulure  au  piea.  //  ,  '*^ 

En  termes  d'art  vétérinaire,  foulure,  se  dit 
d'une  extension  violente  et  forcée  des  ten- 
dods,  des  lîgamens,  d'une  partie  ou  d'un 
membre  quelconque,  fin  ce  cas,  c'est  la 
même  chose  <{n* entorse  on  effort.  Foulure,  se 
dit  aussi  d^une  contusion  externe  occasionée 
par  quelque  compression  v'ielle  queeelle  qui 
résuitr^  du  frottement  et  d^  l'appui  delà  selle 
sur  le  garrot.       /"a  ^     ^    ' 

En  termes  dé  chwe,  on  appelle  foulures 
on  fouleSs,  les  marques  du  pied  du  cerf. 


{?5!f?.®.°h.^:fî''^^^  s.  f.  Action  de  fouler.  lise 


y  est  fouli  le  pied.  Il  s  est  foulé  un  nerf. 

FovLiA.  Gb9K  tes  chapeliers,  c'est  presser 
le  feutra  lur  une  table  de  foule  ou  sur  nu  fou- 
loir, avec  le  ronlel ,  à  Peau  chaude,  chargée 
de  la  lie  des  vinaigrie>i.— -Chez  les  corroyeurs^ 
fouler  leseù^s,  c'iftles  fouler  fivec  les  pieds 
après  qu'ils  ofil  séjourné  peudaut  quelque 
temps  dans  une  cuve  pleine  d'eau.  En  par- 
Jant  du  premier  foulage ,  oa  dit ,  /bti/#r  pour 


eu  parlant  du  foulon  et  du  corroyeur  qui 
foule  les  étoffes  9  les  cuirs ,  etc. 

FOUNINGO-MAITSPU.  9.  m.  T.  dliUt. 
nat.  Nom  d'un  pigeon  vert  de  Madagascar. 

FOUNINGO-MENABABOU.  s.  m.  T. 
àMsX.  nat.  Nom  fl!ua  pigeon  bleu  de  Mada- 
gascar.  ;     '    -      ''  '"  ■    "■  ^  •      .■  ;^-* 

FOUQUET  (PtTir).  V.  Swawi. 

FOyE«  f*  m.  Lieu  circulaire  k  hauteur 
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d'appui,  voûté  de  briques  ou  de  tuileaux,  et 
pavé  de  grands  carreaux  ,  dans  lequel  op  fait 
cuire  du  pain,  de  la  pâtisserie  £tc.  Four  de 
boulanger ,  de  pâtissier.  Four  banal.  Chauffera 
four.  Mettre  du  pain  au  fifur.  On  appelle  bou- 
che du  four ^  l'ouvertuipe  du  four;  rives  di$  ^ 
four,  les  contours  ;  chapelle  du  four,  la  voûte. 
On  dit  aussi  la  voûte  du  four.  Si  Ta  voûte  com- 
mence dès  Taire,  en  une  espèce  d'ellipse,  c'e^t 
ce  qu'on  nomme  voûte  en  cul  de  four.  Si  fa^ 
.courbure  de  la  chapelle  ne  commence  qu'à  la 
moitié  de  son  bord  «au-dessus  d'une  ^première 
assise  droite ,  c'est  une  voàte  en  cal  de  chapeau . 
On  appelle  tablette  du  four^  le  talus  ou  le  re- 
bord qui  est  devant  le  foui ,  sur  lequel  on  an« 
puie  le  bout  de  la  pelle  lorsqu'on  enfourne  le 
pain  ;  on  le  nomme  aussi  V autel  da  four,  et 
plus  communément ,  porte- bouchoCr,  Charger 
le  four,  mettre  une  charge  au  four ,  c'est  y  met- 
tre du  bois  ou  autre  combustible,  peur  le 
chauâer.  *  V  ; 

On  skpi^eMe  pièce  de  four  ^  une  pî^cc  de  pâ- 
tisserie cuite  au  four.  li 

On  dit  proverbialement ,  ci?  n'^^vf  pas  pour 
vous  que  le  four  chauffe,  pour  dire,  ce  n'est 
pas  pour  vous  qu'une  telIeVchose  est  desti- 
née..   •.,.■-  .■■ ,,    •    •    :  .  •  •  '  ^  •  ,     J 

Les  confiseurs  appellent /bf/r  de  campagne , 
une  espèce  de  four  de  cuivre  rouge  portatif» 

FncB ,  se  prend  aussi  pour  tout  le  ileq  où 
est  le  four,  et  oit  se  vont  rendre  ceux  qui 
veulent  cuire.  Aller  au  four.  Revenir  du 
four.  -f 

FooB,  se  dit  aussi  des  lieux  voûtés  et  ou- 
verts  par  en  haut ,  où  l'on  fait  cuire  la  chaux, 
la  brique,  le  plâtM,  la  tuile.,  etc.  Four  à 
chaux,  à  brique,  à  plâtre.  Four  de  verrtrie.  • 

On  appelle  fours  coulons,  des  fours  à  chaux 
dont  le  feu  ne  s'éteint  point»  tant  que  dure  la 
fabrication  de  la  chaux.*  '     ^ 

FOUR  ARDENT,  s.  m.T.  d'hist.  nat.  Nom 
vulgair^  d'une  espèce  de  sabot.  • 

FOURBANDRÉE.  s.  f.  T.  de  manufact.' 
Il  se  dit  de  plusieurs  sortes  de  laines  mêlées 
ensemble. 

FOURBE.  ïi.  f.  Tromperie  lâche  et  bûssè, 
accompagnée  de  méchanceté.  Faire  une  fourbe 
à  quelqu'un.  Dccouvrufi  u,ne  fourbe. 

FooBBi,  FoiTRBliB  ï.  (Syti.)  L2l  fourbe  est  le 
vi<?e,  l'action  propre  du  fourbe*  La  fourberie 
dit  moins;  c^ést  l'habitude,  le  trait,  le  tour, 
l'action  particulière  du  fourbe.  La  sincérité  , 
qui  n'est  qu'une  fine  dissimulation  pour  atti- 
rer la  èonfiance  des  autres,  est  la  plus  ii|i« 
posante  des  fourbes.  Lst  fourberie  est  un  ma-, 
nége  adroit  qui  tient  lieu  d'esprit  à  quelques- 
uns.— S'il  ne  s'agit  que  d'une  action  particu- 
lière, b  fourbe  est  plus  profonde,  plus 
artificieuse,  plus  impénétrable  que  la  four- 
berie. 

FOURBE,  s.  des  deux  genres.  Celui  ou 
celle  qui  trompe  avec  bassesse  et  méchanceté.^ 
On  ne  trompe  guère  long- temps  le  monde,  et  les 
fourbes  sont  enfip,  découverts.  —  Il  se  prend 
aussi  adjectivement.  Un  homme  fourbe.  Une 
femme  fourbe.  La  dissimulation  même  qui  les 
caractérise  l' un  et  Vautre  semb  h  différente.  Celle 
de  Tibère  paraît  plus  fourbe  ;  celle  de  Phttîppe 
plus  taciturne*  {Volt.) 

FOURBER.  V.  a.  Tronrpcr  d'une  manière 
petite,  obscure  et  lâche.  C'est  un  homme  qui 
fourbe  tout  le  monde.  II  est  peu  usité«      ,      ^. 

FooBBi,  il.  part.  "   »*  • 

'  F0URBERIE4S.f.  Ruse  basse  et  vile,  jointe 
au  mensonge.  C'est  iin  déguisement  qui  nuit 
ou  dui  veut  nuire.  Elle  naît  de  la  lâcheté  et 
de  l'intérêt  qu'on  a  de  déguiser  la  vérité.  La 
plus  noire  dé  toutes  les  fourberies  est  celle  qui 
abuse  du  nom  sacré  de  Vamitié ,  pour  trsAir 
ceux  qu'elle  ndésuin  de  perdre •  (E^ojcK)  Y. 
Fooaai.  - 
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FOURBIR.  V.  a.  NetWjrcr ,  rendre  polî  et 
luinant.  Ce  mot  se.dit  pliif  particulièremeot 
des  armes.  Fourbir  une  épeé^  Fourbir  une  cui- 
rasse, un  casque,  unmousquetqn.  1        :  \ 

FouBBif  iB.  part.  >.     \  ':■■■. .'h.         \ 

FOURBISSEUR.  s.  m.  CèVi  qui  fo^^^^ 
11  ne  se  dit  pluB  que  de  l'artisan  qui  rourUit  et 
éclaircit  les  èpées  »  qui  les  monte  et  qui  les 
vend. 

FOURBISSIME.  adj.   deWdcux   genres. 
'\       Trèé-fourbe.  Il  n*est  usité  qu^  dans  le   lan- 
gage-Irès-iam  Hier. 

FOURBiSSON.s.m.  T.  d'hist.  pat.  C'est 
un  des  noms  vulgaires  du  troglo-dyte. 

FOURBISSURE.  s.  f.  Nettoiement,  pohV 
.i^re.  La  fourbissure  d*une  lame. 
^     Fou  iBjSiiDBK  ,  se  dit  proprement  de  la  far 
brique  ^es  armes  .blancbes  ,  comme  égéeSi 
cabres,  etc.  \  ^v 

FOURBU ,  UE.  adj.  Il  se  dît  des  chevaux 
-  attaqut^s  de  la  maladie  que  l'on  nomme  four- 
bure.  V'.  ce  nîotv  Un  cheval  fourbu.  ^^ne'Ju" 
ment  fourbue, 

FOURRURE,  s.  f.  T.  de  méd.  vét^in.  Ma- 
ladic  des  chevaux.  Le- cheval  qui  est  atta- 
-qué  de  cette  maladie,  manie  ses  Jambes  avec 
"difficolté  ,  craint  de  poser  ses  pieds  sur  le  ter- 
rain, et  évite  de  s'appuyer  sur  la  pince. 

FOURCATS.  Si  m.  pi.  T.  de  mar.  Pièces 

de  bois  fourchues  et  triangulaires^  posées  4 

^  •     l'extiémité  de  la  quille^  vers  l'arrière  et  vers 

l'avant  ;  qui  joignent  Ie«  varangues  acculées , 

V      rn  font  la  continuation,  et  aboutissent  par 

..   ^  leurs  extriiinités  supérieures  aux  genoux  de 

revers. 

FOURCHE.»s.  f.  Instrument  de  bois,  de 
fer  oii  de  quelque  autre  matière ,  composé 
d'yne. tige, "d'un  mailche  ou  fût  plus  eu 
nç^oins' 1oDg\  et  terminé  par  une,  deux  ou 
*  .  trois  pointes,  ou  branche^  droites  et  aiguës 
\  t{u'pp  appelle  des  fourchons,  fburchc  de  bois. 
Fourche  de  fer.  .      .  ;^ 

<         On  appelle  /îjwrcftw  patibulaires,   des  pi- 
liers de  pierre,  au  haut  desquels  il  y  a  une 
••        pièce  de  bois  posée  en  travers,  laquelle  on 
attache  ,  dans  certains   pays,    l^  criminels 
^     condamnés  à  être  pendus  et  étranglés,  soit 
'  que  l'ex^ution  SQ  fasse  au  gibet  môme  ,  ou 
qu'ayant  été  faite  ailleurs,  on  apporté  le, corps 
du  criminel  pour  l'attacher  à  ces  fourches, 
■k.,  **      et  l'y  laisser  exposé  à  la  vue  des  passans.  On 
appelle  ces  sortes  de  piliers  fourches,  psirce^ 
qu'anciennement,  au  lieu  de  piliers  de  piet- 
ri!^  on  posait  seulement  deux  pièces  de  bois 
faisant  par  en  haut  la  fourche ,  pour  retenir 
la  pièce  de  bois  qui  se  mettait  en  travers^  et 
à  laquelle  on  attachait  les  ciiminels. 

Dans  plusieurs  ports ,  on  appelle  fourche 

<        deu:^  mjl^ts  ou  mâtereagx^u'on  élève  et  qu'on 

réunit  vers  le  petit  bout,  pour  en  iarmer  ce 

3u'on  désigne  plus  généralement  sous  le  nom 
e  bigues.  ^ — ^^On  nomme  fourfches  de  carène, 
de  longues  perches  armées  de  fourches  oirdi-' 
naires,  servant  à  tenir  les  fagots  allirmés  sur 
la  C9rène  d'un  bûtiment  que  }'on  chauffe. 
^  FouBCiiB.  T.  de  Ytnerie.  Bâton  à  deux  bran- 

ches, au  bout  duquel  on  donne  la  curée  aux 
chiens  courans. 

FOURQHÉMENT.  ac^v.  En   manière  de 
\fqurche,  arec  courbure.  Il  cet  peu  usité. 


\: FOURCHER.  V.  n.  T.  de  jardinage.  Pous- 

lité  d'une  branche  taillée  ,  d'au- 


aerè  l'extrémi 


.  ^ 


qui 
divise  en  plusieurs  parties.  Un  chemin  qui 
fourcher  —  On  dit ,  en  termes  de  généalogie , 
qu'une  fttmiiie  n'a  point  fourché,  peur  dire 
u'elle  n'a  fait  qu'une  seule  branche.— On  dit 
gnrémeni  et  iamiUèrement,  que  ia  tangué 
a  fourché  d  quelqu'un^  pour  dire  .qu'elle  a  dit 
UQ  mot  pour  un  autre.  — On  dit  que./«i  ch$- 


i 
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veux  se  fourchent  ^  pour  dire  qu'ils  se  sépa- 
rent. •  ..♦;     ■•• 

Fourché  ,  Ab.  part.  Avoir  les  cheveux  four- 
ches. Animaux  qut  ont  les  pieds  fourches. 

FOURCHES,  s.  f.  pi.  T.  de  médecine.  On 
donne  ce  nom  à  dé  petits  abcès  qui  viennent 
aux  doigts  et  sur  les  mains  des  gens  de  tra- 
vail.   (  .  .     •/  ■ 

FOURCHET.  s.  m.  T.  de  médec.  vélérin. 
Tumeur  douloureuse  et  inflammatoire  qui 
alTccte  la  partie  inférieure  des  jambes  du 
mouton.  On  non^imc  aussi  cette  maladie  cra- 
paud^, crapaudeau  ou  crapaud  f  tau,  mal  4c 
picdj  piéiain,piéti. 

FOURCHETTE,  s.  f.  Diminutif  de  four 
che.  Petit  instrument  d'étain,  d'acier,  de. 
bois,  de  fer,  d'argent  ou  d*or,  dont  l'extré- 
mité est  divisée  en  branches  ou  fourchons 
pointus,  et  dont'on  se  sert  à  tab.Ie ,  pour 
prendre  les  viSindca.FoUrchettcd*argcnt.  Alan- 
ger  avec  sa  fourchelle.  Prendre  un  tjnàrceau  de 
viande  avec  une  fourchette.  Déjeuner  à  la  four- 
eliétte. — Il  y  a  de  gifstïàeik  fourchettes  àowl  on 
se  sert  dans  les  cuisines ,  pour  tirer  la  viande 
des^grandes  marmites. 
^-En  termes  d'anâtomie  ,.on  appelle  /of/r^ 
çhette  du  sternum,  l'échancrurè  qYie  présente 
le  bord  supérieur  de  cet  os.  Fourchette  de  la 

Îmlve,  la  commissure  postérieure  des  grandes 
èvres  du  y %^ti.  Fourchette ^  èa  termes  d'art 
>iètérinaire,  portion  plus  ou  moins  élevée  si- 
tuée sous  le  pied  du  cheval ,  au  milieu  de  la 
sole ,  et  qui  présente  la  figure  d'un  cône 
dont  la  pointe  serait  tournée  devant,  et  dont 
la  base  échancrée  répondrait  aux  talons.  On 
jà^p^Wc  fourchettes  grasses^  ct[\t%  qui  sont 
trop  grasses  ;  et  fourchettes  maigres ,  celles 
nui  sont  trop  petites.  On  dit  qu'i/n  cheval  fait 
fourchette  neuve,  lorsque  cet£e  portion  du 
i^abot  se  corrompt,  et  est  près  de  tomber 
pour  faire  place  à  une  aut^e.  Zra  chute  de  la 
fourchette.  '  ,  ^ 

Les  jardiniers  appellent /birrcAef /es  >  de  pe- 
tits bàtona  taillés  il  dents  ^  qu'ils  enfoncent 
autour -des  cloches  de  verre  placées  sur  les 
couchcB  pour  les  élever,  afin  de  donner  de 
l'air  aux  plantes.  —Les  charrons  donnent  ce 
nom  à  deux  morceaux  de  boisde  charronnage 

3ui  sont  posés  et  encfrâdsés  dans  le  train  de 
evant  d  ^^^  voiture,  qui  sortent  en  dehors 
et  formeht  une  fourchette»  -^  Les  lingères  a^r- 
peUent  fourchette,  la  p^artie  de  la  manchette 
qui  garnit  l'ouverture  de  la  inanche  d'une 
chemise  d'homme.^ — En. ternies  d^orlogerie, 
fourchette  est  une  pièce  qui ,  recevant  la  serge 
du  pendule  dans  une  fente  située  à  sa  partie 
inférieure,  recourbée  à  angle  droit,  lui  trans- 
met l'action  de  la  roue  de  rencontre,  et  la 
fait  mouvoir  constamment  dans  un  miimic 
plan  Tertical.'"^  En  termes  d'architecture, 
Q'est  rendr^^îtoù  les  deux  petites  noues  de  la' 
couverture  d'une  lucaYne  se  joignent  à  celle 
d'un  comble.  -^£n  termes  d'art  en  ^général, 
on  appelle  fourcl^tte,  un  m^céeau  de  fer  fait 
en  Y  9  qui  est  planté  sur  l'établi  de  diveirs  ou- 
vriers ,  et  qui  leur  sert  à  assujettir  les  cisailles 
dont  ils  font  usage.  j 

^^^n  appelle  populairement  fourchette  de 
l'estomac^  le  bréchet.:-^  On  appelle  aussi 
fourchette^  dans  «ife  volaille ,  un  petit  os  di; 
visé  en  deux  branches  qui  est  entre  les  deux 
ailes.  '.        ^>   ,v;  t 
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tret  branches  latérales.  Des  branches  qui  four^     FOURCHON.  s.  m.  Vn^âts^  branche»  ou 
chênf  bien.  Il  se  dit  aussi  d'un  chemin  qui  se     pointes  qui  terminent  la,  fburctie  ou  la  four- 


chette» une  fourche,'  une' fourchette  a  deux,  à 
trois,  à  quatre  fourchons.         •  ^      .  . 

^ouacHOif.  T.  de  jardin.  On  entend  par  ce 
mot  la  rencontre^oe  deux  branches  qui  vien* 
Dent  en  forme  dttouxcht^Cetie  branche  fait 
le  fourehon.  '  _ 

FOURCHU,  UE.  âdLQui  le  foorcbe.  ^/- 


•     >: 


bre  fourchu.  Menton  fourchu.  Barbe  fourchue.^ 
Chemin  fourchu.  -        ' 

Faire  f  arbre  fourchu ,  c*est  avoir  la  t^te  en) 
bas  et  les  pied:»  en  haut  écartés  l'un  de  Tau- 

,En  termes  de.  botanique,  on  appelle /oi/r- 
chucs  ou  bifurfjuées ,  les  racines,  les  tiges,  les 
vrille?  ,  elc. ,  qui  sont  fendues  en  denx  par 
leur  extrémité  supérieure  qui  fait  la  fourche. 

FOURCHURE.  s.  f.  Endroit  où  une  chose  . 

commence  à  se  fourcher. - 

FOURÉE.  s.  f.  T.  de  pèche.  Espèce  de  bas 
piirc.  -  - 

FOURGO?!.   s.  m.  Espèce   de   charrette 
dont  on  se  sert  pour  pufler  du  bagage  etdcs  .. 
munitions,  soit  à  la  campagne,  soit  à  J'ar-^ 
,  raée.  Elles  sont  ordinaireoient  à  qu^ré  rôuîs 
et  chargéebi  d'un  colfre  couveit-  de  planches 
en  dos  d'ân^.    *^        '      ;      :  '^. 
^    FOURGON4  s.  m.   Perche  à  laquelle  est 
"^emmanché  un  morceau  de  fer  long  et  droit, 
qui  sett  àr  àtliserile  feu  et  à  remuer  la  braire 
pour  faire  chauffer  également  tout  le  fbur. 
.  FOURGONNER,   v.  n.    Reniuer   avec   fc^ 
fourgon  du  four.  ^    , 

Il  signifie  aussi,  remuer  le  feu  sans  besoin 
avec  lés  pipcettes,  et  le  gâter  en  le  voulant 
Siccommod^r.  Une  fait  que  fourgonner. 

'  Il  s^nifie  figMrémeqt ,  fouiller  maladroite^ 
ment ,  en  brouillant  et  en  mettant  tout  sens 
dessus  dessous.   Ne  fourgonnez  point  dans  ce 
eo/7rc.  11  est  familier. 

FOURMEIRON,  s.  m..T,  d'hist.  nat.  On 
donne  ce  nom  au  rouge-queue  ct.au  traquet, 
qui  vivent  de  fourmis.    .       '-   . 

FOuR MI.  s.  f."  Espèce  de  petit'insepte  qui 
vit  en  société,  comme  les  abeilles.  Grosse 
fourmi.  Petite  fourmi.'Les  fourmis  font  bcau^ 
coup  de  mal  aux  poiriers  et  aux  pêchers.  Œufs 
de  fourmis.     • 

Les  fournît  sont  un  genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  hyménoptères  ,  famille  des  hétéro- 
gynet;.tribu  dçs  formicaires.  V.  FoRMiGAïass^ 

FOURMILIÈRE,  s.  f.  Lieu  où  les  fourmis 
vivent  en  société,  et  où  elles  pratiquent  de 
petites  routes  en  terre.  On  donne  aussi  ce  noài  .-. 
à  des  émînenccs  que  des  fourmis  d'une  autre 
espèce  forihe^nt  de  différentes  matières  qu'eU 
les  entassent,  et  ou  elles  forment  des  routes 
et  des  cellules  où  elles  habitent. 

Il  se  dit  fignrément  d'un  grand  nombre  de 
personnes,  d'une  grande  quantité  d'inlectes. 
Une  fourmilière^  de  peuple.  Une  fourmilière  de 
pauvres.  Une  fourmilière  de  soumis,  devers^  de 
serpensy  etc.  Les  hommes  ne  sont  point  faits  pour 
être  entassés  en  fourmilière ,  mais  èpars  sur  la  •  ^ 
terre  qu'ils  doivent  cultiver.  (  J.-J.  'Roiiss.  ) 

FOURMILION  ou  FORMICA-LEO.  s. 
m.  Insecte  ainsi  appelé  parce  qu'il  se  nourrit 
de  fourmis  et  d'autres*  insectes  qui: tombent 
dans  une  concavité  qu'il  forme  da^sun  sable 
très-fin.  Cet  insecte  a  quelque  re'siemblance 
avec  le  cloporte,  ayant  de«e  métaniorphoser  ; 
en  demoiselle. 

FOURMILLANT.  V.  FoBiiiCAiiT. 

FOURMILLEMENT,  s.  m.  Picotement, 
comme  si  l'on  sentait  des  fourmis  courir  sur 
la  peau.  Sentir  un  fourmillement  par  tout  là 
corps.  ' 

FOURMILLER,  v.  n.  Etre  corverl,  êti? 
plein  ^'hommes  ou  d'animaux..^»-^  On  dit  que 
la  ville  fourmil/ali  d*étrar,gers.  (  Barth.  )  La 
terre  fourmille  de  petits  animaux.  (BulT.  )Vne 
garenne  qui  fourmille  de  lapiju.*^Vi%UTémtïkXn  *> 
On  ouvrage  qui  fourmille  de  fautes,  de  beautés, 
d'erreurs.  Tous  ce€ ouvrages  en  vers  fourmillent 
de  beautés.  (Boss.)  On  dit  aussi  dan%  le  mQme 
sens,  que  tes  fautes,  les  erreurs,  fet  beautés 
fourmillent  dans  un  ouvrage.  ' 

FooayiLLii ,  :  se  dit  auiii  d*un  certain 
picotement  ç«trç  çujr  tt  cbidri  qu'on  scnc  . 
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quelquefoU  à  la  peau ,  et  pr!ncip«iIeiiKeiU  aui 
pieds  et  à\xx  uvaiai).  Toute  Ja  tn^un  me;  four* 
mille. 

FOURMI LL|En.  p.  m.  T.  d'J^Ut.  nat. 
Genre  de  iiiainiiiirèi<!8  de  rurdr^'^i*.*i  éden« 
tés,  qui  apparurent  exclusiveiiiont  à  rAmé* 
riqiic  méridionale,  cl  qui'^-^t  ^  ce  conlînenl 
•  ce  que  les  manjs  ou  pangolins  sont  au  nôtre. 
La  long]W*ur  orpinaiic  du  fourmUUcr  rsl  de 
quatre  àCinq  pieds  de  la  télé  ù  la  queue,    et 

•  quelquelbiA  ue  fcpt  à  huit.  Son  corp-s  est  cou- 
,  Tcrta'un  p:rahd,poil  touffu  et  d'un  cuir  fort 

\     épai:».  li  ne  vit  aue  de  Tourmis  et  de  termes. 
^     Le  tamaaoirçst  la   principale  espèce  de  ce 

•  genro.   .'•  '    "^' 

FOURMILLtËR.  a.  m.  T.  d'hist.  pat. 
Genre  de  Tordre  des  >oiseauK  sylvaips  et  de 
;  la  famille  des  chanteurs,,  que  l'on  tron?e 
dans  les  hautes  et  sombresi  fonHs  de  la  Guia« 
ne.  lU  vivent  de  la  quantité  prodigieuse  de 
YofirmiVqui  existent  dans  ccs'foréts.  Les  four- 
milliers  tiennent  de    près  aux  bataras.   Ce 

•  genre  renferme  nn  p^rand  nombre  d'espèces, 

FOUaMlLLIÈIiE.  s.  f,  T.  de  médec.  Ce 
mol  a  quelquefois»  été  employé  conime  syno- 
Dymi)  de  myrmécie,—  Lch  médecins'  vétéri- 
naires désignât  par  ce  mot,  le  vide  qui  se 
fait  cotre  la  chair^cannelée  et  la  muraille  du 
pied,  et  qui  règne  ordiiiairement  depuis  la 
.  couronne  jusqu*i^u  bas:  C'est  une  maladie 
caugé(î  p«r  quelque  accidenté  • 

FOUaMlLLON.  8.  m.  T.'dlûst.  nat.  C'est 
'    un  dés  noms  vulgair^es  du  grimperçau, 

FOU  UN  AGE,  s.  m.  Ce  que.  Ton  paic^pôur 

*  la  cuite  du  pain.  ' 

FOU  H  iN  AISE,  s.  f.Sortc  de  grand  four, 
où  l'on  peut  allumer  un  très-grand  feu.  Frïiir- 
naUc  arc/cnfij.  0u  ne  connaît  plus  aujourd/hui 
de  fournaiHC,  et  ce  mot  n'e^l  guère  employé 
que  dan«  cette  phrase  et  aqtlqties  autres  : 
L'flwc  s' épure  dam  Ç adversité  ,  conime  te  métal 
dans  la  fournaise  ;  et  dans  cette  phrase ,  faur^ 
natse  se  prend  pour  creuset.  -    f 

FOUllNALlSTE.  s.  m.  Artisan  qu!  fait 
les  fourneaux  de  terre  qui  servent  dani  let 
monnaies  pour  les  affinages  et  foutes  des 
métaux.,  ainsi  que  pour  les  opérations  de  chi- 
mie et  tous  les  ouvrages  d'orfèvrerie  et  de 
fonderie.  :*  *       > 

FOURNEAU,  s.  m.  Vaisseau  propre  à  coa- 
..  tenir  divfeu  ,  et  à'^I'appliquer  aux  subitançes 
fur  Iritquellos  on  veut  opérer.  OiT-wppelIe 
fourneau  de  cuisine  «  un  ouvrage  de  maçoh- 
nerif  qui  est  fait  de  briques,  qui  a  environ 
.    troîs^ieds  de  haut ,  et  sur  lequel  sont  scellés 
desréchaudi  qui  déposent  leurs  cendres  dans 
■ .  une  espèce  de  voùle  pratiquée  sous  le  four- 
neau, et  .à  peu  près  ^ers  le  milieu.  FourtieAii 
d*orfévre.   Fourneau  d^aQineur.   Fourhemu  de 
;.:    chimiste.  :«•  ■;•;-, -v'- "'^a 

Lès  chimistos  appellent  fourneau  simple, 

Qiie  espèce  de  tour  creuse,  cylindrique  ou 

'     prismatique,  à  laquelle  il  y  a  deux  portes  ou 

principales  ouvertures,  l'une  en  bas,  qu'on 

appelle  la  parie  du  cendrier ,  l'autre  au*des* 

'  iùs,  qui  s'appelle  porte  du  foyer  ;  fourneau  do 

fàmpe,   un  lourneau  dans  lequel  la  chaletir 

^i^t  produite  et  entretenue  par  la  flamme 

a'une  lampe   qu'on  ÎLtroduit  dans  son  in« 

'   ||tèrietir;  fourneau  de  réverbère,  le  Courneau 

;|#inqiple  dont  le  foyer  est  surmonté  d'une  troi- 

ï  '^ème  cavitë  qu  on  nomme  le   laboratoire^ 

parce  qu'elle  e^t  destinée  i  contenir  les  cor- 

^     nues  qui  renfermeht  la  matière  sur  laquelle 

il  a*agit  d'opérer  ;/04fmMa  de  fusion  ou  ftHir- 

moau  âveni,  un  fourneau  qui  produit  le  plus 

grand  degré  de  chaleur  poo^îMe  sans  le  ae- 

;  foori  des  soufflets  ;  fourneau  d^oisai,  onde  eou- 

^^Ue,  un    fourneau   de  figure   prisipatiaun 

^^|ttldrangulaire,i  dont  oo  se  sert  ponr  failre 


^i 


qu'il  peut  serflr  a  différens  usages.  «-«On 
appelle /lai// /V(/mea/ij^  uu  fourneau  destinée 
la  fonte<le  la  mine  de  fer;  fvurncau d^afpnage, 
une  forge  un  peu  creuse,  dans  laquelle  on 
met  Uue  roa!<se  de  fente,  qu'on  recouvre  de 
beaucoup  de  charbon  :  on  souffle  le  feu  fus- 

3u'à  ce  que  la  fonte  commence  à  se  ramollir 
e  manière  à  pouvoir  être  pétrie,  et  ensuite 
portée  sous  les  marteaux  pour  la  réduire  en 
barres;  fourneau  à  manche,  un  fourneau  oii 
l'on  pose  une  espèce  de  four  en  forme  de 
cône  tronqué,  pour  la  fonte  du  fer. 

On  appelle  aussi  /Iiir>icaM,  un  grand  four 
où  Ton  fond  le  verre.  Le  fourneau  d'une  vcr^ 
ierie.  ■''-'.        ,        -  v    ":.    ' 

On  appelle /0icnu;a(i>  en  astronomie,  une 
des  constellations  de  la  partie  australe  du 
ciel ,  et  qui  est  placée  auprès  du  tropique  du 
Capricorne  «  au-de^sout  de  la  Baleine,  et  an- 

desdus  de  l'extrémité  méridionale  de  TÉ- 
ridan.  ./\-  ^v-,  .  •■••.•■,.  ','-    ^  .■ 

ijÇooaaiAU,  se  dit  aussi  d'un  creux  fait  en 
terre  i  et  chargé  de  poudre,  pour  fai|c  sau- 
ter une  ihuraille  ou  quelque  autre  ouvrage 
qui  sert  de  fortification  A  une  place.  Mettre 
le  feu  à  un  fiturneau.  Faire  Jouer  un  fourneau. 

Oh^'appelle  fourneau  on  godet,  le  bout  re- 
eourbé  d*une  pipe  à  fumer  »  ou  l'évasement 
dauH  lequel^n  biûle  le  tabac;  -—  fourneau  de 
charbon,  la  pyramide  de  bois  arrangée  pour 
en  faire  du  charbon.  -    • 

FOURNÉE,  s.  f.  Terme  commun  à  plo-^ 
sieur»  ovivriers  qui  font  cuire  au  four  un  grand 
nombre  de  pièces  à  la  fois,  comme  le  bou- 
langer, le  faïencier,  le  potier  de  tcne,  etc. 
Il  signifie  la  quantité  de  pièces  qui  sont  mises 
à  la  fois  dans  un  four,  Fournée  de  pain.  Four- 
née  de  faïence.  Fournée  de  cliaux.  Fournée  de 
tuiles.  On  dit  que  la  fournie  est  entière,  lors- 
qu'il y  a  au  four  autant  de  pièces, qu'il  en 
peut  contenir^  et  qu'il  n'y  a  que  detni- four- 
née, lorsqu'il  en  peut  contenir  une  fois  da- 
vantage; •  / 

POURNETJE.s.f.  11  signifie,  dans  les  ma- 
nufactures de  faïence,  un  petit  four  qui  sert 
à  calciner  l'émail. 

FQURNIEK.  s.  m.  FOURNIÈRÊ.  s.  f. 
Celui,  celle  qui  tient' un  four  public,  et  qui 
y  fait  cuireie  pain./^  fuumierdu  village»^  La 
fourniàre..  >/  -  -.   -      ^^ 

FooaKiia,  se  .dît  au  jeu  de  billard  de  celui 
qui  fait  passer  sa  bille  sous  l'arciiet  ou  la 
passe  par  le  c6té  du  but.  fibas  êtes  fournier , 
il  faut  repasser,    i-  v        "J 

FOURNIER.  s.  m.  f.  d'bist/ nat.  Sorte 
d'oiseau  de  l'Amérique  ibéridionale,  ainsi 
nommé^de  la  forme  extérieure  de  son  nid, 
qai  ressemble  à* un  four.  .. 

FOURNIL,  s.  m.  (I#e  L  ne  se  prbnbûeei 

I»oint.)G'est,  dans  une  grande  maiaon  ou  cbea 
es  boulangers,  ic  lieu  où  sont  lef  iour8|  poiir 
cuire  le  pain ,  ta  pâtiaaerie ,  etc.        >  f 

FQURNIMSNT.a.  m.  Espèce  d'étui  on  de 
houteille  de  cuir  bouiU; ,  de  bois  i  ou  de  oor- 
ne,  qui  sert  à  mettre  laiKHidre  pour  charger 
on  fusil.  Le  fourniment  diffère  du  pnlve|rin  on 
poulverin ,  en  ce  que  celui-ci  est  beaucoup 
plus  petit,  et  qu'il n«x<;A||eiUqa«:^i»jN^ 
pour  charger  le  fusil.  ■  .;  IS 

Onippelle  ausai /biirnfnienl/daljli  VartiHe- 
rie ,  une  botfeo  de  cuir  ou  de  corne  qui  ren- 
ferme la  poudre  ppiir  amorcer  le  canon  et  1^ 
mortiehk  "'--"^  <^:^^^.i>^''ç^x<-'^'*\-'^[-*;^>^^^  '•■. 

FOURNIR.  ▼•  a^  Donner ^  procurer'^  pro- 
duire des  choses  tiéceasairea  t  àcaoboaea  dont 
on  a  besoin ,  dont  on  fait  on  dont  on  pe i|t 
faire  usage.  Il  m'a  Aumi  de  fmrgent  peut  mon 
voyage.  Jl  /bnrn^'t  Oee  eirn  à  fafmSè.  C^êet  tai 
f  lie  me  fournira  dee  matiriaum^  Ce  prince  await 
fourni  la  moitié  de  farmeinet^.  (  Toll,  }  Tbaf 


^iês  taaais  ou  thret  de  l'argent  \  fourneau  poty-    M*empressa  de  fbmmir  des  armée.  (  Idem.  )  Lee 
ekrtêU,  un  fournenk  wcr^truit  do^  minière    fruits  les  ptùi  tÙHeieu^  y  fHOrfumm^  f  air,  ai 
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"  fournissent  une  nourriture  saine  et  rdfratcUis- 
««nfs.  (Rayn.  )  Avec  le  mépris  de  l'ar ,  ils 
avaient  pour  toutes  les  commodités  que  la  natirre 
ne  leur  fournissait  pas,  une  indifférence  qui  eût 
fait  honneur  à  des  peuples  vertueux.  (Idem.) 
Uimpérfltriee-reine  attendait  que  les  conjone^ 
turcs  lui  fournissent  (es  moyens  de  rentrer  dans 
cette  province,  (  Volt.  )  On  dit  fournir  une  ar^ 
tfiéc  de  vivres,  fournir  une  maiwn  de  pain,  do 
^^timidc.  -»-  f^ous  trçuvct  dans  votre  philosophie, 
des  ressources  que  le  monde  ne  vous  fournira 
guère,  (  Idem.  )  Ses  richesses  qui  lui  inspiraient 
ce  désir ,  lui  fournissaient  le  moyen  de  se  satis' 
faire. .  (  Boss.  )  Locke  a  vu  quêtes  mots  et  la  ma- 
niére  dont  nous  nous  en  servons,  peuvent  fournir 
des  lumières  sur  le  principe  de  nos  idées.  (  Gon- 
dill.  )  La  découverte  d'un  nouveau  monde  pou* 
vait  seule  fournir  des  alimens  à  notre  curiosité. 
(  lUyn.  )  —  Ce  livre  m'a  fourni  des  renseigne' 
mens  bien  forts. 

I<oiiaaii.  On  dit,  en  termeSi^de  mané{(e  , 
qu'un  rlievata  bien  fourni  sa  caA'ière ,  pour  di- 
re, qu'il  a  fait  une  belle  course;  tt  figuré- 
ment ,  qu'un  homme  a  bien  fourni  sa  carrière  , 
pour  dire  qu'il  a  soutenu  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie  I  son  activité^  sa  réputation  /  sa 
gloire.^l^    •■.  ^  .  '  ■  \ 

FooaviR.  Subvenir^  contribiicr  à  quelque 
chose.  Ç^cst  lui  qui  /ournit  à  la  dépense  de  la 
maison.  Je  fournirai  aux  frais  de  cette  entre* 
prise. 

FouaNia;,  En  termes  de  {urisprud^nce,  ex* 
poser ,  produire.  Chaque  partie  fourm^^srai^ 
sons  par  écrit.  (Volt.)  Fournir  des  dè^nsts,  dee 

gfiçjs.  •  •  h     .  .  ..■■■.■'•.     ■  ^     /\.'^  : 

FouaifiA^  V.  h.  Suffire.  Je  ne  saurais  fournir 

à  ce  travail,  (l  a  une  mémoire  qui  fournit  à^ 

tout.  —  Ou  dit  qu'i/n  magasi^i  est  bien  fourni, 

our  dire  qu'il  contient  en  abondance  les 

ses  auxquelles  il  9  été  destiné. 

oufiKii  IX.  part.  On  dit,  im  bois  bien  fourni,: 

pour  dire,  un  Dois  touETu,  épais.  Une  boutique 

biei.  fournie.  Une  table  bien  fournie.  Une  che* 

velure  bien  fournie. 

FOURNISSEMENT.  S.  m.  T.  de  comm. 
Fonds  que  chaque  associé  doit  mettre  dans 
une  société.  Compte  de  fournissement. 

Il  se  dit,  en  termes  de  jurisprudence,  dû 
séquestre  dé  la  chose  contenlieuicen  matière 
posseasoire  et  de  compLinte ,  et  du'rétablis- 
sèment  des  fruits ,  qui  doit  être  fait  entre  les 
mains  du  cooKnissaire.  On  appelle  sentence  de 
fournissemeni.  le  jugement  qui^rdonneie  ré- 
tablissement des  fruits.     .  ^ 

FOURNISSEUR,  s.  m.  Celui  oui  entre- 
prend de  faire  la  fourniture  de  quelque  mar- 
chandise. Les  fournisseurs^  des  troupes.      r 

FOURNITURE.  «.,  f.  Quantité  nécessaire/ 
d'une  chose  fournie.  Faire,  une /bt/rni/fir^^  ^^^\ 
trtprendre  une  fourniture,  se  charger  d'en  pro- 
curer la  quantité  nécessaire  à  celui  qui  la  df  •  ^ 
mandat  roiifiiiliira  y#  blég.dé  bois ^yde  vin  ^. 

et€.  .. ...r:vK?^^;\/:  ^  ■■.■•  ''^1' ^ftv- '•■'•■•  ^''v^  ''  '''    '  ■' 

Il  se  âhf'aiiiÉsi  de  ce  quelés  Tailletars,  ta- 
pissiers, et  autres  semblables  artisans  ont  ac* 
coutume  de  fournir  en  employant  U  princi- 
pale étbffe.  Le-téùissicr fx  pris  tant  p'our  fxîçon  et 
fbumitus^O.  L^.iauieur  veut  tant  pour  s#s  foùr^ 

ntturts:  l/^  ,^,  '\-' ^- -■'■ 

On  appelle  aiisl  fourniture.  Tés  petites 
herbes  dont  on  accompagne  les  salades.  La 
fourniture  de  cette  saladeest  excellente.  V 

Bn  tenues  de  musique ,  on  appelle  fourni'^ 
tare,  un  des  principaoi  jeux  de  l'orgue  des- 
tiné  à  donner  do  Tohimè  au  son  de  Ilnstru- 
;àient|  en  raison  de  Pète ndue  de  l'église*  Il 
nat  composé  de  plusieurs  Jeux  qui  fanent  sui- 
ntant leii  dilKreiites  orgues.  c  ii^  ; 
POURQUE.  i.  r.  on  FOURC  AT.  a.  m.  T. 
do  mar.  Pièces  de  diarpcnto  fourchues  oue 

11*00  «let  nuoL  cztrémiléf  de  b  qnlUe  dW 
.'TaMonhf- :;.  V 

r  :  ■       ■;.■'.  ■  •■  jr  -  \     •:  ■'  '^ 
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FOU 

FOURt^UET.  ê.  mt  T.  de  brataerie.  Pelle 

p  de  Ter  ovale,  divUée  sur  sa  longueur  eo  deux 

parlie0«par  une  cIolaOQ ,  ^1    terminée    par 

uoe  douille  où  eit  recule  manche.  Elle  sort  k 

rompre  U  .trempe  et  à  guvlque^  auirea  uiîa- 

ge«. 

FOUnQUEIU^i.  f.  On  nomme  ainsi,  àù 

midi  de^a  Fiance/>Mie  croix  de  fer  ou  de 

kuUvQ  à  laquelle  «ont  atUché«  des  ligneii  et 

des  haims,  qu'on  descend  au.  fond  de  l'cai^ 

pour  prendre  du  poisson.  ^ 

FOURRAG£.  a.  m,  coKecUF.  Ce  mot,  pris 
généralement,  comprend  tous  les  herbages 
qui  serfcnt  de  pâture  aux  animaux  qui  se 
nourrissent  de  végétaux.  Lefourraf;c  du  cheval 
comprend  le  foin,  la  pailld  et  l'avoine ,  le 
lainJoin  ,  la  luzerne  et  le  son.  Fourrage  vert. 
Fourrage  sec.  Donner  une  ration  de  fmrrageà 
un  cheval.  Faire  f^roviêion  de  fourrage.  Pays 
abondant  en  fourrage.    • 

£n  teri.es  d'ait  militaire  ,  aller  au  four- 
rage^ c'est,  lorsque  les  arméea  sont  en  cam- 
pagne ,  aller  chercher  dans  les  champs  et 
dans  les  villagfîa  le  grain  et  les  herbes  pro- 

Îres  k  la  nourriture  des  chevaux.  Ucttre  de 
I  cavalerie  en  quartier  de  fourrage ,  l'établir 
'  da^s^^n  quartier,  dans  un  pays,  où  it y  a 
abondance  de  fourrage.  -^  11  ae  dit  des 
troupes  commandées  pour  soute'hir  ceux  qui 
tont  au  fourrage.  L'o/Jicitjr  gui  commandait 
le  fouri^age.  Les  ennemis  attaquèrent  le  faur^ 

'rage,       ■  ■  ,  / 

'       FouaBAQB,  en  termes  d'artillerie,  se  dit  du 

foin  ou  de  Therbe  qu'offoiure  4ans  kx^^non^ 

FOURRAGER/r.  n.  T.  d'art>ilitairë.  Al- 
ler au  fou  rrajje,  V.  VoDmmk(kf.^  Fourrager  en 
pleine  campagne.  Fourrager  au  loin.  -^  On  (Ut 

J [M* un  champ  ,  €{\x*une  ptaii^e,  qu'an  pays  ont 
ti,  fourrages ,  lorsque  les  troupes  put  enle- 
vé ou  consommé  toutTie  fourrage  qu'il  conte* 
.rxait.'  ;    ■  ,.•  .  .    y/  :  . .,(.  ,,^    ■,:..  ■;   ^ 

Il  se  prrnd  auHsa  pour  ifavager  «  et  alors  il 
est  actif.  Fourrager  tout  un  pays,  he  troupeau 
a  fourra gijtouie  cette  pièce  de  bti^ 

Foeaa^Gii,  ai.  part^~    ^  ' 

FQ0RRAGEUR.  s.  m.  T.  d'art  militaire. 
So|datt  envoyés  au  fourrage*  Les  ennemis  ai- 
U^quèrtnt  les  fourrages.      \    .  .^   %; 

/^FOURREAU,  s.  m.  tcyng  étuisaps  couver-; 
cle,  qui  sert  à  contenir ,  à  envelopper,  à  pré« 
aeiver  quelque  chose.  Fourreau  det  velours. 
Fourreau  de  cuir.  Fourreau  d'èpce.  ^  On  ap- 
pelle faux  fourreau ,  .uue  longue  enveloppe 
ou  gaine  de  peau  qui  garantit  le  fourreau, 
comme  le  fourreau  garantit  l'épée.  Fourreau 
de  pistolet,  -r^  On  dit  figurèrent,  des  per- 
sonnes dont  l'esprit  elt  vif  et  ardent ,  dont 
les  pa,<isions  sont  violenter,  qntl'èpie,  que 
ta  lame  use  le  fourreau  p  ppurdire  que  l'agita- 
tion continuelle  dé  leur  amo,  a^Viblit  Icuf 

corps.;..'";;  , ■^:,  ;■:■  V.  ■--•y -.V^\r- ■;■-..;  ■-•■..;-:  .,:.■• 

V  FooaaBAD.  T.  d'art  i^étériiûiire.  Peau  en 
forme  de  gatae  oui  recouvre  1^  meip|)|e  du 
•cheval.  Laver  le  fourreau  djun  cheva(* 

FouaavAu,  se  qlit,  en  termes  d'agriculture, 
des  feuilles  qui  couvrent  l'ëpi  du  fromcpt, 
^e  l'orge  ^t  autres  graini ,  lorsqu'il  n'est  en- 
core ni  etitièretuent  formé  »  ni  sorti.  —  11  se 
Iwf'  encore ,  en  termes  d(u  batteurs  d'or,  d'une 
enveloppe  faîle  avec  plusieurs  feuillets  de 
picchemii^;  -^  en  termes  d'artificiera,  d'un 
Kraodt  cartouche  qui  renferme  plusieurs  pots 
■à  feu  d'artificc«r^  Use  dit  aussi,  en  termes 
d'histoire  naturelle,  dea  ailes  de  plusieurs, 
insectes;  —  en  termes  de  bourreliers,  d'une 
.espèce  de^peau  ou  de  cuiri  qui  eouvce  la  por- 
\tion  du  tr^iit  qu)  correspond  aq  Qeno  du  che- 
Tàl,  et  qui  L'emp^be  n'en  être  bleisé. 

FOURREAU  PB  PISTOLET,  «.  m.  T. 
dliist.  nat.  Ou  dpnoe  quelqoerpif  ce  nom  eu^ 
.coquilles  du  genr^^iii^i^  |^ 
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FOURRéS.  i«  f.  T.  dépêche.  Bas  parcs 
que  les  pécheurs  f9rment  sur  les  sables,  dans 
ûcê  terrains  convenables.  -^  On  donne  aussi 
èe  nom  à  la^oude  d'Espagne. 
*  FOURRER.  V.  a.  G^nir,  doubler  de  four- 
rure.  Fourrer  une  robe,  un  manteau.  Fourrer 
une  robe  de  martre^,  de  petit-gris ,  fourrer  un 

manchon.  ^  ' 

Fouaaiia.  Expression  familière.  Mettre  une 

eho^t*  dans  une  autre,  comme  dans  un  four- 
reau, afin  de  la  cacher,  de  la  couvrir,  de  l'en- 
velopper. Fourrer  ses  mains  dans  un  manchon. 
Fourrer  ses  bixis  dans  son  Ut.  Fourrer  sa  tCte 
dans  un  trou.  Fourrer  ses  mains  dans  ses  po- 
ches. <*-  Il  signifie  par  analogie  ^  fourrez  cela 
dans  un  coin.  Fourrei  v^le  cela  dans  votre  po- 
che.        * 

Fovaaaa.  Expression  familière.  Mettre  une 
chose  entre  plusieurs  autres  choses ,  l'y  faire 
entrer  de  force.  Onjne  peut  rien  fourrer  Je 
plus  dans  eetïe  malle.  Fourrez  encore  cela  dans 
cette  malle.  —  Figurémenl.  On  aura  bien  de 
la  peine  à  lui  fourrer  cela  dans  l'esprit.  Tâchez 
de  lui  fourrer  cette  idée  dnns  la  tète.  — ^n  dit, 

{ourror  un  homme  dans  une  maiion,  pour  dire, 
'introduire  dans  une  maison  où  il  ne  de- 
vrait point  être  admis,  où  il  est  déplacé. 
Foun^r  un  homme  dans  une  affaire  s  lui  faire 
prendre  part  à  une  affaire  qui  ne  convient 

1>as  il  son  état ,  k  sa  condition ,  à  ses  ta« 
ens,  à  ses  principes,  à  sa  manière  de  vivre^ 
et  qui,  par  conséquent ,  lui  cauHe  de  l'em- 
barras. Fous  avez  eu  bien  tort  de  le  fourrer 
dans  cette  affaire.  Cpmment  un  si  honnête 
homme  se  trouver t -il  fourré  dans  cette  intri- 
gue? —  Fourrer,  en  parlaivt  des  ouvrages 
d'esprit ,  signiRe  y  faireentrcr  des  choses  qui 
n'y  conviennent  point ,  qui  ne  devraient  pas 
naturellement  s'y  trouver; //  a  fourré  dans 
San  ouvrage  des  traits  d'érudition  qui  y  iont 
totalement  déplacés.  Commenta-ton  pu  fourrer 
tant  de  maumises  plaisanteries  dans  ui}  ou- 
vrage sêrieua^  J(  fourre  partout  du  grec  et  du 
latin.         \    '    '■  .■  '    ■■■  •*•;■'    •^■^  \   '  '  ■■ 

FouaasA.  T.  de  mnrine.  Garnir,  entou- 
re^ un  cordage  avec  des  toronSpdu  bitord,  du 
Gl  de  caret  ou  de  la  ligne,  par  des  tours 
pressés  et  multipliés,  pour  le  garantir  du 
frottement*   ■\'\  ^         v    .    ""  •  ' 

Focaaia.  Expression  familière.  Donner  mal 
à  propos,  et  en  trop  grande  quantité.  Cette 
mire  fourré  toujours  deXargent  à  son  fils.  Il 
fourre  tout  à  un  intrigant  qui  s'est  emparé  de 
son  esprit.  •■■  ■*■■•■•  ;   ■■■■\=  .%■.  "'  'y''  ^'■'.  ■:'*■■ 

>  SB  FoeRaiR.  5e  fourrer,  se  biett  fourrer,  ne 
garnir  d'habits  bien  chauds.  Quand  il  fait 
froid,  il  a  soin  de  se  bien  fourrer.  —  Se  four- 
rer une  épine  dans  le  doigt.  -^  5e  fourrer  une 
chose  dans  l*esprit ,  dirns  la  tête.  < —  '  Il  s'est 
fourré  danp  cette  nwison,  dans  cette  société, 
i  II  a  voulu  absolument  se  fourrer  dans  eettenf- 
fairé.  —  On  dit  d'unlJN^nime couvert  deJbonte, 
qu'i7  ne  sait  où>se  ff^urrer^  pour  dire,  qu'il  ne 
sait  où  se  caehcr*;''--'|'---i»ro  •;^--:::>\..;..  v,^;:^        ;.\;i.- 

On  dit ,  enrtermes  de  marine,  fourrier  les 
câbles  ,  les  inanœuvres  y  pour  dire,  les  gar- 
nir én^uelqiues  endroits  de  toile^^  ou  de  pe« 
tites  cordes^  pour  les  conserver  et  empêcher 
qu'ils  ne  s'usent.  —  Fourrer,,  se  dit  aussi  du 
crime,  d'un  Yaux-mpnnayeur  qui  couvre  un 
flan  de  cuivre  ou  d'éiain  ,  d'uue  fejiiOe  d'or 
où  d'a^rgent  |  pour  trom per  le  public.      '  ""  -^ 
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Focaai,  is.  part.1^1  appelle /^a^f  fvnrr^, 
un  pays  rempli  de  boR  %  de  hai^\  elc,  L^ar^ 
mée  marchait  par  un  pays  fourré.  Qn  dit  aussi 
d'un  boit  qui  est  fort  garni  de  bro0sp«iUei  et 
d'épioes,  que^'fil  un  boUfburràU^^-^^^^^^ 
^  On  MppfiUt  coups  fourrés,  des  eoujpi  por- 
tés et  reçus  de  part  et  4fUtre.cn   ipême 

ll^lf^  4U  Aufsj J^^^  f^mMt  |e^ 


mauvais  offices  que  deux  personnes  se  reu^ 
dent  mutuellement  et  en  même  temps. 

11  se  dit  encore  fi^urément  pour  signifier 
un  niauvais  office  caché ,  et  dont  on  ne  se  dé* 
fie  pas.  '•■  ^ 

On  appelle  pajix  fourrée,  une  paix ,  une  ré 
ronriliulion  feinte  et  faite  à  h  hâte  è  desseiu 
de  se   tromper   mutuellement;   -<^    monnai4 
fourrée,  une  pièce  imitant  pnrfaitemeut  la 
v^rilaLle   monnaie   par  Une   feuille  d'or  ou 
d'a[Vgent   qui  la  recouvre/ Ou   dit.^ans  le 
même  sens,  une  médaille  fourrée.  — ,  On  dit 
qu'un\bljou  est  fourre  ou  garni  ^  lorsqu'il  y  a 
quelqiié  corps  étranger,  de  vil  prix  et  non 
apparent  ,  couvert  et  dérobé  par  l'émail,  l'or 
ou  l'argent.  —  On  dit  ans»!  que  des  içttes  dé 
foin  y  des  bottes  dj  paille  sont  fiurrces,  lors- 
qu'on y  a  mêlé  du  mauvais  foin  ou  de  la  mau  «^"^ 
vaise  paille.  -^  On  appelle  /San^iirei  fournée, 
des  langues  de  bœuf,  de  cochoui  de  mouton, 
rêrouvertes^d'uoa  autre  peau  que  la  leur.      -% 

FouasÉ  ,  Si^e  prend  substantivement  pour 
désigner  .un  >SNembIage  épais  d'arbrisseaûs 
ou  d'arbustes.  Dans  des  lieux  plus  découverts  $ 
on  voyait  çé  et  là  ,  sans  ordre  et  sont  symétrie^ 
des  broussailles  de  roses,  de  framboisiers^  d§ 
groseilliers  ;  des  fourrés  de  litas,  dé  nOi»etiers$ 
de  sureau^  de  seringa,  de  genât\  de  trifolium 
qui  feraient  la  terre  en  lui  donnant  Vair  d'étrê 
en  friche.  (J.-J.  Roiiss.)  ' 

FOURREUR  ou\  PELlETIER  -  FOUR- 
REUIV.^.  m»  CVlui  qui  achète,  vend,  apprête 
et  emploie  à  différens\)uvragcs,  dés  peaux  en 
poil.  \ 

FOURRIER,  s.  m.%  d'art  militaire.  On 
donne  C^  nom  ,  dans  l'i^ifanterie,  à  dea  sou^ 
officiers  cliargés  de  distr^iuer  aux  soldats  des 
billets  de  ii»gement,  lorsqu'ils  arrivent  dans 
une  ville.  iKins  la  cavalerie,  on  les  nomme'** 
maréchaux  des  logis.  —  Aujourd'hui  c'est  le 
premier  des  caporaux  qui  fait  l'office  de  four* 

rier.V/'  ■   :'      ,  '-A  ,     '  ■■  '\.  ■     V    ■■  -^  '■  ■  , 

FOURRIERp.  ^.  t;  Office  d'une  maison 
considénilblé  dont  les  o(liciei|[  foiirnissent  da 
bois  pour  le  chauffage.  | 

Il  se  dit  aussi  pour^Jc  lieu  où  l'on  met  ce 
bois.  Il  faut  prendre  ce  bç'is  dans  la  fourrière. 

On  dit,  mettre  une  vaého,  )mettr0  un  chenal 
en  fourrière,  pour  dire ,  saisir  pour  délit  ou 
pour  dette,  u|)e  vache ,  uV  chevVU  et  lee ^ 
mettre  dans  une  étable,  dans  une  écurie ^  oil  \ 
ils  sont  nourritrà^fnt  par  jour,. auxVdépeni 
de  celui  à  qui  ils  a{)paTt^ènpcnrn*usqu\à  la  ré- 

f)aration  du  dommage^  ou  jusqu  à  la  vente  de 
a  chose  sai:iie..  X.e5  âievaimdefecharrçii^^i 
été  mis  en  fourrier^'  ■  ;  >'. 

FOURRURE. '3.  f.  Peau  passée  ei 
de  son  poil,  et  servant  à  fourrer  des  li^ 
des  robes  et  autres  choses  semblables.^ 
belle  fourrure.  Fourrure  de  martre.  Cette 
trée  produit  les  plus  bel  tes  fourrures.  (/' 
ParL»  reçoit  des  pelleteiies  tioii  fabriquées 
de  toutes  lei  parties  du  monde ,  et  les  verse 
ensuite  fabriquées  dans  le  commerce;  o'esl 
alors  qu'elles Jirçiipent  le  nom  de  fourrures. 

Daiis  lès  fil^bric^ties  dfe  laiton ,  on  applll# 
fourr/ire,  une  pyramide  dç  chaudrons  qui  en* 
trent  les  uns  oâns  les  autres.  ;       :    ># 

FouaaDaa.  T.\de  mar#  Vieille  tpîl^  k  Fbîîèt  ? 
pu  fils  ou  cordoi^s  de  vieux  câbles  que  Ton 
met  en  tresses  ou  petites  nettes  ^  et  dont  qsr^ 
enveloppe  toutesles  manœuvres  du  serviçf . 
^ur  les  conserverv  On  en  met  ausslautouir 
du  câble  pour  le  cbnserver  à  Fendroit  où  U 
passe  dansl'épubieè;,  et  lorsque  l'ancre  est 
mouillée.  Pendant  tàglaeê,  noue  défendimêê 
nos  câbles  avec  de  JHmm^mm^Mé^m 
de  fer. ,....;  .j.w  .  r'.  :'  X''''^- ^-^^^^^^^^^^^ 

Les  cbak'pénnérs  et  les  inaeiiutsteri  Ippéluill 

fourrures,  des  moi^eaiux  de  boie  minee;q.ui 
st[vent  ^  df  ver  les  pièces  des  bois  qui  loront 
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pas  répaîfseur  lolfifinte  pour  être  irraiées 

avec  d  aulr<î^i,  s 

FOUHS^A  CRf  STAUX-  •.  m.  pi.  T.  d'bist. 
ntt.  Les  baDÎtanp  dca  Alpes  donotnl  ce  nom 
auK  grottes  ou  csjvités  tapissées  de  cristal  de 
roche  /qu'on  troiive  dans  les  montagnes  gra- 
nitiques,  pour  l'ordinaire  ,  6  de  très-grandes 
hauteurs  I  et  daés  leurs  parties  les  plus  es- 

^XJURVOIE^^ENt,  a.  m.  (On  prononce 
fourvotment.)  erreur  de  celui  qui  se  trompe 
de  chemin^  qui  en  prend  un  autie  que  celui 
qu'il  avait  dessein  de  suirre.  —  Il  se  dit  aussi 
au  figuré,  dans  le  sens  moral.  Tomber  dam  le 
fourvoiement.  Il  est  peu  u^ilé  dans  l'un  et 
daus  l'autre  sens. 

FOUAVOYER.  t.  a.  Du  français  voie,  et 
du  vieux  mot  for^  qui  sli^nifiait  hors^  dehors. 
Mettre  hois  de  la  voie ,  hors  du  chemin.  Leur 
guide  les  a  fourvoyés, — Il  s'emploie  aussi  avec 
le  pronom  personnel.  Il  i* est  fourvoyé;  tt  te 
prend  aufisi  danà  un  seivê  moral.  En  iuiinxnt 
les  mauvûiê  exemples,  oA  te  fourvoie* 

FouRvoYil ,  Al.  part. 

FUUTË AU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  Vul- 
gaire du  hdtre.  '  N 

FOU TELAIE.  s.  f.  Lieu|)lanté de  routeauz 
ou  hêtres» 

FOU  TON.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Nom  vul- 

f;airc  de  la  petite  bécassine ,  sur  les  bords  de 

FQVÉOLAIRE.  s.  f.  T.  de  b^t.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  décandrie  monogynie. 
il  contient  qyatre  arbres  du  Péroa^  dont  les 
nervurcjs  des  feuilles  sont  ezcavCes  à  leur 
base.  On  Ta  appelé  aus^ti  trémanthe  et  stri- 
gilie.  » 

^  FOTER.  s.  m.  L'Âtre  delà  cheminée  où 
l'on  fait  le  feu.  //  y  a  trop  de  cendres  dans  te 
foyer.  —  En  termes  de  médecine,  on  donne 
ce  nom  au  siège  principal  ou  primitif  d'une 
maladie.  Le  foyer  d^un^  maladie.  Le  foyer 
d'un  abcès.  —  On  dit  aussi  le  foyer  de  Idrebel- 
lion.  ■  ••-v-  ■  f  -  •.•.,|-      ■-^-  i< 

Foybr/ Pièce  de  marbre  ou  ae  pierre  com- 
mune, longue  de  quatre  à  cinq  p^eds  ,  large 
d'uu  pied  et  demi,  qu'on  met  devant  l'ûtre 
du  feu  pour  la  propreté.  Ainsi  on  dit  un  foyer 
de  marbie,  un  foyer  de  pierre,  pour  désigner, 
non  Tàtre  de  la  cheminée  ,  mais  cètte^  pièce 
de  marbre  ou  de  pierre  qui  est  devant  râtre 
et  fait  saillie  hors  de  la  cheminée  »  au  niveau 
du  parquet. 

Fovaas,  au  pluriel,  se  dit  pour  maison ,  de- 
meure. Combattre  po\ir  ses  foyers.  Ils  culti- 
vaient dans  leurs  tranquilles  foyers,  lùs  arts  de 
la  paix.  (Rayn^.)^  *-  . 

En  géométrie  on  appelle  foyer,  dans  une 
courbe,  le  point  oii  les  rayons  se  réuniraient 

\     par  réflexion  ou  par  réfractioi^,  étant  dirigés 
d'abord  d'une  certaine  manière.  jFbyara  de  ff 
:  parabole.  Foyers  det'ellipie.  '•  ' 

X  Eo  physique ,  on  désigne  eii  général  par  ce 
nom,  l'oadroit  où  le  feu  en  action  est  râs- 
aemblé  pour  y  produire  la  chaleur.  Ainsi  le 

^  foyer  d'un  verre  ou  d'un  miroir  ardent  est  le 
lieu  où  les  riVons  du  soieil  coiocidans  et  réu- 

.    ois  excitent  Ja  plus  grande  chaleur.  Le^foyer 
d'un  fourneau  est  (a  cavité  de  ce  fourneau  qui 

~  renferme  le  charbon  ou  autres  matières  corn: 

''v  JlUStlbieS,  -^  ■:^i.:^,,-j^.,K  '•v•'l:^.)^^^3î[■-■;:iA^l■■\^^^^ 

;     FoYia,  se  dit,  en  termes  de  mariné,  «fes 

-^feux  qu'on  allume  la  nuit  au  haut  de  quelque 

tour  éle^e  pour  acrvit  de  guide  aux  vais- 

^,'8eaux.  •    '■  •^' ,     .  ,   -•;  - 

Fuyaa.  T.  de  théfttre.  Lieu  ob  les  acteuré 
et  les  actrices  se  rassemblent  et  ^e  chauffent 
<^n  hiver.  Aller  au  foyer,  se  promener  dans  le 
,  \/oyar.  •-•'^5:^^^^i%H•^.^• 
^  FRACAS,  a.  m.  Grand  bruit  d*une  chose 
Juise  rompt  pu  qui  est  rompue  avec  violence. 
.   'entendis  un  grand  fracas,  un  hùrribU  fraeat. 


'j 


'  > 


>^- 


i^^t 


■v% 


^ 


FRA 


^^  Fracas  ae  dit;  pITiaitensioOi  de  tout  bruit 
qui  a  i|Melque  analogiç)avec  le  fracas  propre- 
ment dit.  Un  torrenf  qui  roule  ses  eaux  avec 
fracas.  —  il  signifie  aussi  tumulte  ,  dispute, 

3uerelle  bruyante.  Il  y  a  beaucoup  de  fracas 
ans  cette  maison.  -— Figurément.  Quand  vous 
voyez  les  Assyriens  anciens  et  nouveaux,  les 
Mcdcs,  les  Perus,  les  Grecs  ^  les  jHomains  se 
présenier  devant  vous  successivement ,  et  tom- 
ber ^  pour  ainsi  dire,  tes  uns  sur  les  autres,  ce 
fracas  effroyable  vous  fait  sentir  qu'il  n^y  arien 
dé  solide  parmi  Ips  hommes. . .  (Bosa.)  —  Fracas 
se  dit  aussi  du  bruit  que  Ton  fait  dans  le 
monde  par  son  train  ,  par  ses  équipages,  etc. 
Les  nouveaux  enrichis  aintent  beaucoup  d  faire 
du  fracas.  C'est  unHommè  vain  qui  veut  abto» 
lument  faire  du  fracas. 

FRACASSER.  V.  a.  Briseur  avec  bruit  et 
violence.    Un  éclat  de  bombe  lui  a  fracassé  la 
jambe.  Dans  sa  fureur  il  fL  fracassé  toutes  les 
glaces  et  toutes  les  porcelaines  de  son  apparte- 
ment.    .  ^    ;       '  « 

FaACASAi ,  1(1.  parfb 

FRACASÏORA.  aTtrT.  de  bot.  Genre  éta- 
bli  sur  une  plunte  labiée  de  Sicile  ,  nommée 
sydéritis.  Il  ne  diffère  du  phlomis  que  par  ses 
fleurs  verticiltéea,  accompagnées  de  deux 
soies  courtes,  et  dont  une  k  chaque  verucille 
est  sessiici 

FRACTION,  s.  r.  Action  de  briser  an 
corps.  Il  n'est  guère  d'usage  que  dans  quel- 
ques phrases  consacrées  parmi  les  catholi- 
ques. La  fraction  de  l'hostie.  Les  pèlerins  d!*En%- 
maùs  connurent  JéssiS-Christ  à  la  fraction  du 
pain.  :  ^ 

FRACTION,  s.  f..  T.  de  catcul.  Une  ou 
plusieurs  parties  de  l'unité  divisées  en  por- 
tions égales,  f^  calcul  des  fractions. 

FRACTIONNAIRE,  adf.  T.  d'arîlbm. 
Qui  contient  des  frac^tions.  iVdmAra  fraction- 
natre. 

FRACTURE,  s.  f.  Du  latin /raw^^re  rom- 
pre. Rupture  avec  effort. -^En  termes  de  chi' 
rurgie,  solution  de  continuité,  ou  division 
faite  subitemen^t  dans  les  os,  par  la  violence 
de  quelque  cause  extérieure  contondante. 
Fracture  transversale ,  oblique  ,  longitudinale. 
Fracture  du  crâne.  -      '  ')       J 

FRACTURÉ,  EE.  adj.  T.  dé  chlrurg.  11 
se  dit  dés  paoùily  a^Cracture.  X«Vf  <^it/raç- 
turé.  ■       ^ 

FRAGARIÂ.  M.  m.  T. ^deh-ité  Nom  latin 
par  lequel  on  a'désigné Je  fraisien  Ce  nom 
a  été  donné  ensuite  à  qra  plantes  qui  res- 
sembleût  aux  fraisiers  ^  telles  que  les  ^o(^- 

tilles.  J'         ':■".."  ••  :■■/   ,;•••■-•*>-:■-.:.■;■•''•. 

FRAGILE,  adj.  des  deux  genres.  Il  se  dit 
des  corps  dont  les  parties  se  séparent  facile- 
ment tes  unes  des  autrespar  le  choc.  Le  verre 
est  fragile.  La  porcelaine  est  fragile.-    . 

FaAGiLi,  Tit^Roas.  {Syn*\  Ces  deux  mofh 
indiquent  en  général  que  lea  parties  d'un 
corps  peuvent  erre  aiaément  séparées  lea 
unes  des  autres;  mais /rajri/0 indique  qu'elles 
peuvent  l'étrè  facilement  par  lapercussion ; 
et  tentfre,  qu'elles  peuvent  l'être  facilement 
par  le  frottement.  Le  verre  ,  quoique  moins 
tendre  Qut  le  bois,  cède  plus  facilement  à  la 
percussion  9  et  est  par  conséquent  plua/ra- 

gile.  ^^■■.■':^iJ^.^;-Ç■i^\t;^.    *  '.'■•-■■"' 

FaAeiLt  se  prend  aufisi  au  figuré.  On  dit 
une  fortune  fragile.  Un  homme  fragile ,  sujet 
k  tomber  en  faute.  C'est  ce  qui  distingue  f  hom- 
me fragile  du  midiànt.  (J.-J.  Rouss.  )  On  dit 
aussi  des  vertus  fragiles.  (Bar th.)  La  nature  est 
fragile.  La  ehaw  est  fi^gite*  JLcs  biens  de  te 
monde  sont  fragiles. 

FaAGiLB,  Faibli.  fâVjyii.)  L'homme  fragife 
difliÈre  de  l'homme  faible,  en  ce  qtse  le  pre- 
mier eèdo  à  son  coeur,  i  ses  penchanSf  etie 
aecond}  &  dC»  impulsions  étrangères.  La  /W|« 
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snppioae  l'înactionet  le  vide  dfi  Tame.  L'homme 
fragile  pèche  contre  les  principes;  Hiomme 
faible  les  abandonne,  il  n  a  aue  des  opinions. 
— -L'homme /ra^i7e  est  incertain  du  ce  qu'il 
fera;  l'homme  faible,  de  ce  qu'il  veut.  V« 
FiÊta.  '■'.■■.■'■■ 

FRAGILITÉ,  a.  f.  Faculté  qu'ont  certains 
corps  de  se  prêter  plus  ou  moins  facilement  à 
l'efl'et  de  la  percussion,  pour  s?  briser.  La 
fragilité  du  verre,  de  la  faience ,  de  la  porce^ 
laine. — Figurément,  inconstance,  instabilité. 
Les  richesses  nous  sont  enlevées  par  la  violence 
des  hommes,  ou  nous  échappent  par  leur  propre 
fragilité.  (  Fléch.  )  Tout  lui  marque  d'abord  Ite 
fragilité  et  l'inconstance  des  choses  humaines. 
(Idem.^  On  y  Jouit  peut-être  de  tout  le  bonheur 
compatible  avec  la  fragilité  de  la  condition  hu- 
maine. (Rajo.) 

FaAOïuTi  se  dit  aussi  figurément  en  mo- 
rale, et  signi&e,dispositIon  à  céderaux  pen- 
chans  de  la  nature,  nialgré  les  lumières  de 
la  raison.  La  fragilité  est  du  plus  au  moins  le 
caractère  de  tous  leâ  hommes.  (Enoycl.)  La  fra- , 
gilité  humaine. 

FRAGMENT,  s.  m.  Portion  d'une  chose 
rompue.—  Use  dit,, en  chirurgie ,  d'une  petite 
pièce  séparée  d'un  os  fracturé.  ^ — Il  se  dit 
aussi  des  parties  rompues  de  chôs^a^considé- 
râbles  par  leur  prix ,  par  leur  rareté.  Les  fràg- 
ment  d  un  vase  précieux,  d'une  statue  antique,  . 
,d'une  colonne,  d'une  inscription.  .  r  «, 

FaAGMBNT  ae.dir,  en  littérature,  d'une  pan 
tie  d'un  ouvrage  qu'on  n'a  point  en  entier v 
(foit  que  l'auteur  ne  l'ait  pas  achevé ,  soit  que 
le  temps  n'en-  ait  lai^é  parvejiir  jusqu'à, 
nous  qu'une  partie.  Lei  fragmens  de  Salluste, 
d^Ennius.  On  n'a  troupe  que  des  fragmens  de 
cet  ouvrage.       '  ■^: 

On  appelait,  autrefois  ten  pharmacie,  les 
cinq  ^agment  précieux ,  le  grenat ,  l'hy acin» 
ihe ,Témerai:|de ,  le  taphiret  la  topaze,  que 
l'on  employait  dad9  plusieurs  préparation» 
pharmaceutiques,  et  aux<|uels  on  attribuait 
des  propriétés  cordial<»s  et  alexitères.  Il  est  > 
reconnu  aujourd'hui  que  ces  matières  pier- 
reuses ne  pourraient  être  que  nuisibles  daoa  , 
les  médicamena*  >•  / 

On  appelait  autrefois  fragment  WO^irn 
de  Paria,  trois  pu  quatre  actes  tirés  de  divers 
opéraou  ballets ,  et  dont  on  forc^ai|^uQ  spec- 
tacle. ■■•••'  ■  ■■^■>-  V  ^^''^ ;  '■-'■■'      ■"■  ■>'■■'  ■'  -  :  ■■■■■■  ^■•^ 

FRAGMENTÉ,  ÉE.  adj.  Il  se  dit. d'une 
pierre  précieuse  fêlée,  ou  dont  quelque  frag- 
menta été  détaché.  Camée  fragmenté..      ^ 

FRA60N:  9.  f.  T.  de  boian.  Genre  do 
plantes  k  un  seul  cotylédon ,  de  la  famille  des 
amilacéest  qui  a  des  rapports  avec  les  as- 
pergea, et  qui  comprend  une  demi-douxaine.^ 
de  sous-arbrisseai|x  dont  les  rameaux  et  lea 
feuilles  sont  munis  k  leur  haae  de  stipules 
membranèufesj  et  dont  leafleura  naissent  sur 
les  feuilleta mêmeS|  ou  en  ffrappcs  terminâtes. 

FEAGOSE.  a.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
pentes  de  ia  pentandrie  digynie,  et  dé  la' 
famille  des  ombellifhrea.  Il  comprend  six  es- 

gécea  deplantea herbacées,  toutes  du  Pérou, 
o  les  a  placées  aussi  parmi  les  axorellea.'^^^  ;*    p 

l^RAI.  a.  f.  Le  temps  où  le  poisson  dépose 
^aes  œufs.  Nous  tàmmett  dant  le  frai  —  Il  se  : 
^dit  aussi'des  œufs  dépotés.  On  voit  le  frai  det 
poistont  â  la  turfaee  det  eaux.  —  11  se  dit  aussi 
du  petit  poisaon  naturellement  provenu  du  ' 
fi^ai.  Je  n  ai  péché  que  du  frai.  Mettre  du  frai 
dant  un  étang é  Du^rai  ae  grenouille.  —  Le 
frai^  action  par  laquelle  le  poisson  dépose     ;^ 
aea  cçufi.  ,  -         ■■*.  >-,v  .k'- ••  ^  ■         -  -;:V  ' 

FR,AI,  il  t^  T.  àé  nàbnnàjr^îge:  Altération;^ 
diminution  4e  poids,  que  le  toucher  sucées», v 
aif  et  le  temps  apportent  à  la  oionnaie.  :%• 

FJlAtOHEMENT.  adV.  Au  frais.  On  ett    ^ 
fralchemeni  dont  ce  \alon.  Nout  voyagiént  frat^X' 
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Il  si^lfie  aiitii,  réct:mmrat|  depui«  pen. 
J'm*  reçu  fnitchcinent  do  iti  nçuvellcs.  Montre- 
m^i  'in  de$  nôlrea  fraicliemenî  venu  de  Parié  yui 
ait  âonâcrvô  'cc{iç  bonhomif.  (J.*JI.  Uuusk«  ) 
Il  fil  f;iiiiilîfi%     ,        '        ^'  '  • 

FllAiCIlEUR:  i.  f.  Ce  qn«  Ton  cherche 
danif  lei  chaleursaccablairteydi'rélé,  ce  que 
Ton  8eQl  avec  tant  de  plauir  à  l'oinbre  de» 
arhreSfldan»  le  voittinage  de»  eaui,  à  VabH 
des  ardrur»  du  soleil ,  à  rimpreëttion  |tgèr)B 
d'HO  air  doucement  agile ,  au  lund  dt*»  forêts, 
i^ous  un  antre  9  dans  uïxti  f^rottei  c'est  de  la 
fraicheur^Ca  mol  se  dit  et  delà  sensation  que 
nouft  eprouvcmM,,  et  de  l'endroit  oii  nous  l'é- 
prouvons, et  de  la  cause  qui  nous  la  fuit 
éprouver.  En  entrant,  dans  ce  prétendu  verger, 
je  fun  frappe  d^une  agréable  gemat ion' de  frat- 
elieur.  (  J.  .J.  Houss.)  Le  ciel  était  calme  et 
eercin  ;  une  frtitthcur  délicieuse  pénétrait  mes 
icnê  interdite.  (Barlh. )  Dolous côtés  rœif sem- 
ble respirer  la  fraiiluur,  et  l'âme  recevoir  tin 
nouvel  esprit  do  tic.  (Idem.)  La  fratcttcur  de  la 
nuit.  La  fraichcur  acs  bois.  Voyager  à  la  frat" 
ehear.  La  fraîche iir de  Caumre)  Ce  qu'un  ziphir 
fait  par  s  »  fraîcheur  sur  le  bord  d* un  ruisseau 
pour  dcfasxcr'Us  troupeaux  lunguissans  que  Car» 
deur  de  Vété  consume ,  jh>  discours  le  fit  pour 
appaiser  le  désespoir  delà  déesse*  (PénéL)v^i^)S2- 
véusjainais  respiré  dans  vos  riches  apparlemensg 
la  ftaiclwur  de  cM  air  qui  se  joue  sous  cotte  voûte 
de  verdure?  (  Barih.)  yr  * ,: 

,*,  Fa  A  km  va  ,  au  pluriel ,  sç  dit  des  froid.*- 
^u*il  fait  quelquefois  dans  la  belle  saison  de 
Kannée^  et  qui  nuisent  atiX  fleurs  et  aux  bou- 
ion)«  des  arbres^^^j/ «.  /îcil  cette  année  dos  frat* 
elicurs  qui  cnt  beautoup  nui  à  la  vigne.         ;V 

PaAlcBM^oa  ac  dit  ausi»!  de  ces  couleurs  Tives 
et  pures  qu'offrent  les  fleurs  nouvellement 
4iplo«es  I  et  <|jai  n'oot  ancoie  êîé  ni  ternies  par 
lajèha'6«ir  trop  vivo  du  aolell  »  ni  gâtées  par 
leé  pluies,  parla  poussière,  ou  par  quelque- 
antre  cause.  La.fraiçheur  dis  fleurs.  —,  11  se 
^dit,  par  aualoffie^  du  tçint  pur,  verînéil  ejl 
/éclatant  qui  brille  ordinairement  aurle  visage 
des  enfary  et  des  jeuhes  gens,  lorsqu'ils  sont 
liîen  com«tituéH  et  qu'ils  jouisi<cnt  d'une  bonne 
âant«s  Lafralclteiir  de  son  teinta  La  fraîcheur  de 
\^  jeunesse.  La  fraîcheur,  de  Page,  (^ffoique  âgé 
d'environ  soixanlcrhuit  ans  ",  il  conservait  encore 
'.-    de  la  fraîcheur,  (Bartb.  )  Leur  teint  n'a  jamais 
.    cet  air^c  vie  et  de  fKalchehr,  qui  tient  de  plus 
*'■  prés  à  la  beauté  queâes  {r^its  réguliers.  (Uayp;) 
Oildit,  par  analogie  f^^^  qu^ane 

fpbe  est  encore  dans  sa,  fralclieur ,.  pont  dire 
qu'elle  a  encore  son  lustre,  son  éclat,  la  vK 
■.    ^cité-de  SOS  couleurs.'-;v«^m;V.i^^'V4Uv^Li;^.N^^ 

FaAicvsya»  T.  tf?^^înture%  Fratchefur  d^ 
eo^leur^êt  dit  d'un  éclat  et  d'une  aéréoité  qni 
iUgné  dana  tpQtei  lès  couleurs  d'un  tableau  , 
q||oîqiie  la  plupart  ne  soient  point  éclatantes 

1>ar  elle^-mêmes.  Oh  appelle  aussi /ro/di^ifr^ 
'imitation  parfaite  du  couvert  des  arbres,  de 

;  l|l  limpidité  des  eaux,  en  on  mot,  de  tous 
h$  qkjett  qoi  donnant  de  Iffiitcbeur.  La  frai- 

;    ek»»rdés  montagwss^{md^^^iSS^^ 

;     cheur  dans  ce  tablelffu.      \-  ' 

{  ,     £r«  moi  fraîcheur  n^  te  dit  pas  dani'toutea 

;  lei.aigoîacations  de  Tadjectir /raà.  On  dit  /a 
fredcheur  du  temps  ^  la  fratel\eur  des  hois,  la 
frakheur  de  ta  nuit,  la  fraîcheur  du  teint,  la 

'  fratetieur  d'une  rose,  la  firatdèeur  d^ufi  ajuste- 
ii^l;  mai#:On  ne  dit  pas  Ai  fraîcheur  des  troupes 

;•  en  parlant  >dea  troupea  .dçlasaéiea;  ni  lafrat* 

>  ch^K  d'une  date,  comme  on  dit  dàfratek^  date; 
ni  Al  fraîcheur  du  pain,  comme  oa'dtt  i/u  pain 

^  ■;.  frais»      ^    '    '  .  •'■  . 

';.FaAkati;ra«  T.  de  oitilne.  On  dit  qii*im 
nawf^ciffgla  avec  ^anne  fratdieur,  pour  dire  ^ 
avto\iiiiyeot  égal  et  raisonnablement  Torf»^ 
fku^jsi^mtjg  une  b^nne  frsUehçur  qui  nous  fit 
doubler  ee^ciirid  te  cap  Finistère. 

br?i  lOUZ  h 
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monce,  après  nn  calme  plat  j  oti  û\t  voilii  un 
peu  do  f  raidie  ur,  la  fraîcheur  vient  de  telle  di^ 
rection,  une  petite  fraîcheur.  —  Les  marins  d«;8 
côtes  de  la  Manche  disent  |  au  lieu  de  frai- 
cheur,  une  /lie  de  vent  S  y  '    ' 

FHAtClilU.  V.  n.  T\  de  roar.  llsf  dit  du 
ventIor^qu*llongnlentcet  qu'il  di*v<f*nt  plus 
fort.  Je  vois  fraîchir  le  vent  et  déployer  les  voiles. 

(  J.-J,  lloosa,  )  ^vy,:,,  ,,^:  A  v-  •  ■-.•■. .  ■  : ,  ^ 

FKAllUË.  s.  f.  Vieux  mot  qui  si}{niGalt 
rr^leruilyé,  alliance,  ligué,  association  pieuse, 
conriérie.  On  l'emploie  aujourd'hui  dans  te 
langage  familier^  pour  signifier  uu  divertisse- 
ment, un  repas,  entre  pnrens,  ectre  con* 
frères.  Faire  frairic.  pire  en  frairie.        v    \. 

FRAIS,  AÎCHE.  adj.  iDe  VilAlcn  fresco. 
Il  se  dit  d'une  tenij>AratiW  d'nir  nî(»}«'n«.e 
entre  le  chaud  et  le  troid.  Air  frais.  Fent  frais. 
Les  chaleurs  y  sont  tempérées  par  des  pluies 
abondantes  et  des  vents  /îiiiir.WRayn.)  Une  ma- 
tinée fraîche.  De'  Teau  fraîche*  Boire  du  vin 
frais.    ^  -■   •   '•"■.  ■     '■^'.-'.■■■■■■'^  \    ',.■■_  ■-•.'  ■^■■' 

FaAH,  <^ui  a  df  la  fralclienr.  Vn  visage 
frais.  Un  teint  frais.  Ce  vf^llardest  encore  fruis.^ 
Sa  vie  unie  et  réglée  et  /a  r^ne  des  passions  lui 
ont  conservé  unecpnstitutionslniiteet  unhirfêms. 
(  Ji,-J«  flouss.)  -—  Àh  lieu  d'habits  rùpcset  su» 
perbes,  comme  en  Italie,  on  voit  ici  acswfiabits 
plus  simples  ef  toujours  frais.  {Idtm:) 

On  dit,  on  tenues  df  pi*(nture,  </m  couleurs 
frahheSj  Un  coloris  frais  Une  carnation  fraîche. 
On  voit  des  tableaux  modernes  pctdre  leur  ac* 
çord  en  trcs-peu  de  temps  i  on^en  voit  d'anciens 
qui  se  sont  conscrùés  frais,  Mar^iotitieux  et  vigou* 
rciix,  malgré  le  laps  de  temps.  (Did.) 

Fbais,  aîchm.  Itèrent,  nouvellement  pro* 
duil  ,  nouvellement  cueilli ,  nouvellement 
arrivé.  Une j^iouvelle  fraîche.  Un  osuf  frais.  Des 
figues  fraîches.  Des  Icttreéi  fraîches.  J'en  ai  en*- 
tore  la  mémoire  fraîche.  «—  On  dit  figurément , 
en  parlant  de  queli|ue  àfiliction  éprouvée  de- 
puis peu,  la  plaie  en  est  encore  fraîche,  en  est 
encore  toute  fraiclie.,^^^.,--^^-y.^^:....,y^.:'-\/\:,[.,  ...^ -;.  -^nv,- 

On  dit  que  fine  fi  uits ,  des^nfitures ,  de  fa 
viande,  du  pain,  etc. ,  aiTronservent  long- 
temps  frais,  pour  dife  qu'ils  se  conservent, 
long-temps  sa nli  se. dessécher,  sana  se  g^ti^r. 

Fa  AU,  se  dit.  des  homnies  et  des  animaux 
qui  sont  disposés  à. trav^cr  avec  ardeur, 
soit  parce  <}«(*il  J  a  long-temps  qu'ils  n'ont 
travaitié,soiti  parce  qt^'aprés  avoir  long- temps 
travaillé,  ils  ont  recouvré  toutes  leurs  forçai 
par  le  moyen  du  repos,  //y  a  long-temps  que 
cet  ouvrier  n'a  iravaillé,'  il  est  ft^is  et  dispos. 
Des  troupes  /rafc/ica.^**-  //  faudra  au  moins, 
quinze  jours  pour  0}Udtèr<et  ouvrage  et  le  revoir 
avec  des  yeux  frais,  {y qU.) :^^Ù^^  cheval 
fiws,  d'un  cheval  qui  n'a  point  encore  couru. 

FaAvs,  se  dit  de  certains  mets  paropposi- 
lion  i  salé.  Du  porc  frais^  Du  saumon  frais. 
Des  harengs  ffitis9.,^^y.^,^:,^^. .•■,<.=  :.  •  .>,;a:.:.^I' 

En  termes  de  marine,/i0t;en/ ««//rm*«,tor^qn*il 
est  bon  et  qn'il  n'est  pas  trop  foiri  ;  il  est  bon 
frais,  lorsqu'il  eft  uà  ppu  fort;  beau  frais, 
lorsqu'il  est  assèx  fort  e|  égal  ;  petit  frais , 
lorsqu'il  est  méJioêre. .    :4*  vv^i  >.  >^  •.^:>.:^%      >. 

FRAIS,  s.  m.  Fiatchenf.  OéirtÀi^^^^ 
Respirer  le  frais.  Se  mettre  au  frais.  Mettre  du. 
vin  au  frats.  Le  lendemain',  pour  respirer  le 
frais  ,  on  retourne  au  n\énie  Iteu,  avant  que  le 


\ 


soleil  se  lève,  {J.-S.Jlionnê»)^ 
FaAtis,   FaAlcniii  s'emploient  adverbiaté- 


i 
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Faire  les  frais.  Payer  les  frais.  Faire  une  entrer 
prise  d  frsiistommuns,  a  moitié  frais.  Frais  de 
voitures.  Les  frais  de  navigation.    Une  année  de 
rAenu  ne  couvrira  pas  tes  frais.  —  Familière* 
ment.  Constituer  quelqu'un  en  frais,  Tobliger  à 
quelques  dé|.ensrHe]itraordîn»iires.  -^Semettra 
en  frais,  se  dit  d'unrp'  rsunne  trë.''«économ49i 
qui  cependant  fait ,  dani*  ut^ererlaine  c.'rcan» 
stance,  une  d/'pense  extraordinaire.  — /i«-   ' 
commenci  r  sur  nouveaux  frai,s ,  recommencer 
un  tiavail,  conmir  s*il  n'avait  pas  été  com* 
mencè  et  «ans  rien  cmptoytfr  de  ce  qui  eu  Ç 
déjà  é»é  lait.       \  ' 

FsAis.  T.  de  juriMprud.  Les  frais  (Fun  p^c^ 
cè^.  Frais  ordinaire,^,  h  s  IV»*»!!»  des  procédurea 
nécfSHaircs  pour  parvenir  à  un  jugement  ^  . 
titsDH  nnriiti  in/ ii!rn|.  'Fmi::  c.vtruoiJinalres, 
cvitx  qui  se  font  pour  |evrr  len  obstacles  et  in* 
cidens.  f-  On  appelle*  /?i</x-/îti/s^  ceitalnea 
dépenses  qu'uof  partie  est  obligée  de  faire  ^ 
ii>ais  qui  i.i'eutient  pas^  en  tax'j,.  comme  les 
ports  de  lettres,  ïrr*  cDÙts  des  actes  qu'il\ 
faut  lever, 'etc«  Frais  de  scelle.  Frais  de  iU'» 
télé.  .       \ 

FftAISR/s.f.Friiît  du  Jrawer.  Frai^i refl- 
ues. Fraises  blanches.  Ar/ii/^  des  bois.  Fraisés 
de  jardin ,  (  ucillir  des  fraises  Manger  des  fraist  f  • 

FllAISK.  s.  f.  Ou  appelle  ainsi  la  uiésen* 
tère  et  les  b<»yaiix  de  v«  au  et  d'agneau.  Fraise 
de  veau.  Fraise^d' agneau.  Il  Ke\dit ,  par  analo* 
gie ,  d'une  sorte  d  ornement  de  cou ,  qui  était  * 
plissé  comme  les  fiais^  des  anihiaux. 

FikAisa.  T.  de  fortification.  Espèce  de  dé-^ 
fcnse  ,  formée  avec  des  pieux  pointus  qu'oQV 
enfonce  dan:*  les  retranchement  d'un  camp  r" 
d'une  demi-lune  ,  pour  empêcher  l'approche 
et  l'e^Cidade.   Fortifier  un  ouvrage  avec  dee^ 
fraises  et  des  pafissacûs.-^  (-es  fraises  différent  ""' 
des  palissades  en  ce  que  çclleM  ciiéout  perpen-^f 
diculaires  à  l'horizon,  et  que  l^s  aut^ea.sont, 
pnralUîles  on  inrlinées  k  l'horizon.  -     '  .  ^ 

FaÀisa.  T.  de;  chaise.  Forme  des  meules  et 
dés  pierricres  de  ta  t(}tière  du  cerf ,  dndaim 
et  du  chevreuil.  ■•'■;■■  ■•••^^■'^■■.,.  n'-'^':      "      :',v'.-;..  _ 

FaAisa  se  dit  en  général,  en  termes  d'arts, 
d'une  espèce  de  foret  dout  les  horlogers  et^ 
autres  artistesrj^e  servent  pour  faire  des  creux 
propres  à  nô||er  les  têtes  des  vis,  at  poor^ 
d'au4res  usagés.  —  Les  horlogers  appellent: 
encore  fraisiff!^  une, petite  plaque  d'acier  fort; 
mince  et  circulaire,  dont  ils  se  ^servent  polir,' 
fendre  les  ri^ùes.  —  En  termes  de  marcnan-», 
des  de  modf^s ,  e^est  un  tour  de  cou  &  deuxo^ 
trois  rangi^  de  rubans  ou  de  blonde ,  fipncé9;^ 
~'en  termei»  de  botanique^  un  cordon  de  pe«^, 
titea  feuiUes  plar4^es  entre  la  pf;lucbe  et  lea 
grandes  feuilles  de  quelques  fleura.  •  ^    v  A 

FRAISER.  V.  a.Plisgerà  fa  manière  d'une 
fraise  de  veau  on  de  cou.  Fraiser  des  manchet'^ 
tes.  Fraiser  du  papier. —  En  termea  de  forti«^ 
fication^  fraiser  les  dehors  d'une  place,  fraiser 
unb4ution.^^^^-i-'^'0:,K''.y^^^^^^  .-,  _.    ^   ■      >{-•,• 

On  dit>  en  termes  d^  guerrci  fraiser  un  ba^^^ 
tailhn,  po^rdjre  ,  faire  mettre  la  baïonnette, 
au  boi^t  du  fusil  aux  soldais  qui  comppientf 
up  bataillon,  et  particulièrement  auxrânga> 
qiii  le  terminent.  ^— On  dit  fraiser  une  fiva  p  ^r 
^our  dire  f  en  Ûter  la  pean  ;  —  fraiur  la  pâte,  l' 
pour  dire , ^.la  bien  pétrir;  —  fraiser  un  trou^    • 

1>àiir  dire  f  faire  un  enfoncement  |faur  noj^er , 
a  tête  d'une  tii  on  d'ùtf  clou.  "  '  ^^  ij 

raAisÀ,  ^ti.  part.  Des  m^nehettâs  fraisées.,  j^ 
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ment  et  tigniSent ,  nouvellement ,  rjcem«''|iaf(ionj(^M^afM/<MiaiÂk 


ment.  BAliment  tout  frais  fait^  Du  bejtrre  fNiis 
battu.  lUst  tout  frais  relevé  de  sà^maiadie.JIne 
saladctoutffraidie  cueilli^^Q^  «xpreaaioia  son  t 
famil|6jpésS      '  /^    ^     a 

FRAIS,  s.  ipn.  pV»  I>tt|flens|e$^4ue jqiiejqu'iin 
est  obliffé  4^  faire  pour  par^^nir  à  qftî  ^ 
chose.  Cnsncft  fraivfhfis,eoHsidii^bl§e4 
immenses^  Menus  frfiîs.  '^Les  frais  d^uh  m 
Lsfs  frais  d^an  ^(crr^Mi{(.  fJM  frais  df  ù  gm^ 


•^\- 


I^RÀISBTTÉ.  t.  f.  Petite  Iraise.  £ii  grund  g 
deuii^  les  hofnmes  portaient  autrefois  des  ftrmî^ik)^ 
settes  au  liéù de  manchettes.         .  .   ' 

FRAJSPtTE.a.f:  T.d'hift.  nat.  Co^iUle  '  ^ 
univalve  du  genre  dauphinule.  -     ^  r 

/  FRAISIER,  s. m. T.  de  bot.GMre  da  plari^ 
tes  de  la  famille  des  rosaçéea  »  qpii  $%  smpj^so^;, .  v< 
cbt  beaucoup  desff^itnntilleai  et^don^^ie  cn*^  t  |f 
factère  ^iMntiel^at  d>?oir J««  Mipif tMieal^   'ÊM^^ 
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SI» 

ftchéet  imr  Hfi  léf^plaçM  Hi^rmi  ff  pillpcut 
^IM,  ffi  itttihhii^aiii  «  iMvnil  la  l'fiitnt*  iriniD 
bftit'f  coiiifiiiiiié|iiit*tit  H«ui$r4lt«!  ri  «i'iih  goftt 
trrii*ii)rtf*»lile,  nvr  Tôti  tiiimme  fruitr.  Ce 
Ipenre  rHni|imyH  dm  lirrbf»  vtv#c«ii  «H  p«*u 
MfVfcM,  djiil  Ifit  fi*uillf4.MMil*pii!]»qiie  tdiitfi 
t«dic»lf*fi,  «ri  c)ii»iip«r^^*{i  or'iintiiriiitiil  de 
f^dis  IVilJiiini  iii«1<*f  i'I  «irntéf  »  m  nctr.  tir« 
flrtirtf  vicfineirl^n  liùtiquetHH  iVilièmiléclcN 

tlg«^.     _.    .      ;:  .\..  ,       .:  .  V 

On  dôtinis  à  Ta rboiMier  le  nom  rie /îivri/er 

FliAlSir.  s.  m.  (On  ne  pTon^nct?  pf^rnl 
!•!  L«)  Cmdrede  ctiarbun  de  leiie^dtinii  une 

FMAl!lttlft,!«.in.T.  declor.,ilclu1li., elf. 
Il  •«  dil  d%in<;  «•Mp^ce  dt*  lot  et  dunl  im  .ne  «erl 
pciur  rrt*ui««*r  iiN  Iniii  «*!  Télm^itir  ««me  à  tVx- 
léii«nr,  p^Mirjy  rivff  la  lèri^  d*niie  rU  «  dt 
itiMii^re  qiiVII**  nt*  f«urpa«M*  pan  k;  n*i*tr  de 
là  pièCf.  —  Il  ir  dit  ••II'**!,  rnif*im«Mi  d*r  • 
bénM  9)  d^diit^'Kôrh)  de  ▼(Icbr'èfqiiin  qn*»  Hfrt 
à  percer  dc<«  ti:othi  d.iiif  d(*«  «iialifer«*H  peu 
épaiiins  et  •ii|«*lt«*ii  k  i'<  laler^  commue  i^ônl 
.loiM  !•*§  ouvra^t'M .  dt«  pliicage  et  dt-  nurque- 

•      PUA'MIta^^  r.  T.  drnMci:  Muliidîe 

qui  coiiiiif*te  ^ç)n  hiiiM*ujti  »einblablfii  a  dei 
mAr^îîTl  deftHunipuniHiéi  à  dei*  fianiboUet 
q^iii  nuivirntiffil  «tir  ilitTéfeni  endr  iin  de  '*à 
pe«iii.  fin  d!«lin|;iM'  &•  yx^vnfi^cîsj  Av panfbœ^ 
si$ ,  Tuoe  pai'licii!îèr«*  à'Ia  (juinéi*  qiiivrim 
nnniuie  yaw^,  l'autre  cunoue  souè  le  nom  de 
pian  ou^pian,  i^. 

FIMRtttOlSE  il,  t  E^^cè  de  petit  rriiH 
bfin  :«  iiiati)^er«  qui n-oît  Mir  un  aibriKneau 
^»inf?nit^  FfamhotMe  roh^c  Fnftuboise  hlanrhck 
De  Ccau  de  fntwùoup.  Paie  de  frauilfmMe.  Con," 
itrvcile'fvontbëisc. 

FKAMiiOlSEIt.  V.  a.  Acfomnioder  Hvec 
d^i  jiifl  de  fi  M  11» I M lÎM'H^r ramAoïjfcr  ttcë  gvoseiltts. 
Fratuboi^ar  des  i'orjtcs.         .  i  »         -  v 

FB4iiaoif(it  ,^K.  part.  '        ' 

FH  AM4miSI  Kli  M*,  m.  Arbi^ineau  épineui 
qiii  porte  den  Iratulioiiiea*  »   j       > 

FHAME  H.  r.  T.  dliiHi.  anc.  K«pèci*  Ht*  fli- 
Telof  dont  len  anriefiH  Cff!rniain'«i  ai!  i^ervaienl 
à  p?ed  «'t  à  rbèval.  L«;  Irreu  était  t  oiirl  tt 
Lliaubhtont»  lltf  n«  nibattaie««|  Mrt*c  retre  arfiie 
4<'  loin  et  die  prè».  C^étiiii  une  afrme  de  jet  et 
dh'  itiain»     '       ■-  .     ■  '"•.  •/v'..'.;     •■..,,;■;••- :{^:,:^>lf;■'.'^^:^^  *•<•■'>' 

Flllk^G.  lu  m   PitV«kde  monnaie  d'flNfi^iil. 
Ii«'  ftièhOi^e  dlvi*^  en  <Kk  parrieic  app*4é«^H  i^-^ 
cmi€.t  /  9*1  'cba qui*  dêeime  m  dix  pat-l t*^i^  ic|i* 
pieleei»  r/^iÉftfitltf»    iki  frane.  Trok  framiê.ÇuÊh^ 
fiyinrx  cinfjétHt0c4tMli^ee»      .^\  .^■.  •  v  ;    ^ 

FHAWG,  ArNCll^E,  ad)!  (>  mcif ,  tlVïfiifîne 
relticiut"  et  ttuiiVr«qwe ,  «igmîQe  ^\nt%  I/^ki 
fhnve  et  Rhré\  fVwiir  iii-dîfre. '•■■'^■:''•■^M■^'^^*^ 

vPaAiwv  R«i4mpl  irîropf i^llbiftlv  1^  iSfaN^ V 
d<?  c'i*i*K<*^  •  dcdelteH.  Un  pori  franc.  DêK^lifmt' 
eêtinéhcM  frmH*i»*  ihiû  hitrt  jMiirH'ââ  p&f^t. 
19  M  frmtt  de  itntfe  rhéhrge.  Vfilt  renié  frëipiéht 
<À  rtfi)fii#^  «^  n^i  dVtfiginémenl.  fniHtd^«m^ 
Mieih',  prMé'  id^én^iéi  éiti.  ^  ÂPoir  w$àtéÊéltée 
^f/%tntfkÉ,  r>^'  yititi  A  ^a  flinta«f^,  ëti  IbiM 
tib*  ité,  iikiiP«"4^|t^  l^r  qltf  qm-  e<MtdlV«-^ 
jH'dilr  fHé/i  fi^aWtlié  dbiî^r  mnà  nffkère,  t^tit  f 
iféDr  na  ^1  v  -aén^  y  «iMr  coiWHifiô^  -^  ^ 

4lii  V.«iWr  «rii  /itwKS^pit/ftr/  ^ftiir  4»ê,  à^^rtt 

f     Ourdit  i  en  l«rtirea#é#rtitM'fl#9^ 

*.s%iiii:p^i»»o:^««  dé  là  |jfbi»i^  :'    ' .  • . .  •   ^  •  ^ ,  ^;.  • 


PU* 

pmH  niarrfbandu  le  pool  Biir  gueule  dhun  «%• 
i*in*  «  pur /Wf ar^lf/Aia,  '^    "^ 

—  (Jbi  fiîl  qu«  Al  pmmp^^MprMutm ,  quand 
elle  ne  jHie  piiii%  d'rfttt ,  que  le  pùilon  n^efl 
tioiive  pliif  àn^piier.      .  ?      --  - 

FRA^c.  Lojal,  droit,  CMit'crt ,  iin^^re.  qui 
dil  HniiM  détour  r^  eu'il  pifnie.'Jbf  na  ctmnniê 
fiOinljt*hùmfpte  f^uê  wmî  »fht§  fpfflifé,  p  fus  gé- 
ncreux..,  J.-J.  lt«*U!*a.)ll  «e  dit  de  I'atiie> 
du  pintr  \  «le  b  4m«|hiile ,  de  loul^a  len  ebo- 
m^  qui  annt)nr«*nt  àeMe  qualité*  £a«#r  amdiiiie 
mi  int/joiHui  /ra9*ehif  )ti  ayi^H^ ,  /Htrtè  fu*Ui 
n'oni  iHêi  fKur  ifueièuf^  uoÊi^ni  Mmemi^nî 
leNnt  dheonf'0.  (  J.-Ji  llittiali.  )  Orne  0me  ffM- 
rhe  el  ihe*tp4fhle  d»  nniumimfbi  »  «  contre  /a 
tVra  bien  $kyt  rtMttmrcÊÊ  ^  mà»9ff fieront  iôU" 
jomm  êiMJt  auirtt^  (ldêi|i«)  Ltmn  wuniirwê  lut 
/Mifwrcifl  /*iyy**rftaa  ef  «Méé|t,  {9mfn.)  Un  air  pime 


iihre  fl  deâ  ^<*rdi  rt  pUâ  /NlahAaii ,  arti  eurrédé  à 
été  niitfirièrt  $  canlraiHtet  mêfiàr  de  tmndttwte  at 
dt  honte.  (J  -J,  IttuMia»)  V*  Loy^u  ^ 

<>o  dit,  4iN  fmiu  Gautme,  pour  dire  «  un 
biintme  «b*  bonne  foi;  dm,  qui  ae  dit  aus(»i 
qudqiHToid  en  tnaonrite  p«^i  |N0tir  aignifier 
un  btinnme  atmple  et^protiaiiT* 

IHi  dil ,  qiiVit.  cfN^f  cal  /lime  du  ttdlkr, 
pônr  rttf^  qu^ii  tire  bien  ,  «ur-lool  m  nion- 
lanl.  Va  pmr^rbialeiiictitf  qif*iin  homme  eet 
fmn€4tu  eollitr,  pour  dire  qvlt.nt  touiouiii 
pi«>t  a  filtre*  avtc  aèle  fi|  flp*ncbnie  les  cboaea 
qite  M*»  initia  ^  acnidêfoiri  ano  blaniiear  exi* 

gent  «br^'bii*  '.^  :•  '■.-■■•  "^V  •■.!*■  ■•••  ■'• 

On  dit  Muiii^r  d^ntinfiMlé  êémétÊffe  et 

fy^Hk  lirertV|>^,  elàalbir  ameiÉibat  tootea 
e 


e'€9i 


^  \. 


*i 


n. 


;r 


'•^!r 


*:>'•■ 


•;> 


■'.'i^ 


lenfiii^  que  rf»€4*atfionaVû  préaMle^ 
an  hàmmc  fronc  dn  éatliêir. 

FaAac^  iM«  dit  «iiaal  fhiiêlB*a)gifIfiea^iontI« 
vrai  ,  4^1  p«ér^i«?ordlioairtmeffl^le  anbatantif. 
Ce  nmnrau'hïj^  «m  /^<me  màh*  t^ifu^U  voM 
a  dit  est  un0'if^€He  dtpÊiêé.  Hpûrtt  eoH  front 

En  ce  a«*ntt,  il  ae  joint  1  ^tbiit«^«  aortea  <fc 
lei  !»«>«  in jiM  i*  ux  ;  el  il  ae  dMi  par  ^rrgietflt 
piMir  Ittir  d«inn«*f  encore  pl(li«d«5iikrce.  ^n 
franc  *ot.  Un  fmnt  pUàM.  •  C^  frànctte  ta- 
q^ieilo  On  franc  mtriùmiK^'^pè'^'^i^-''*^^^^^^^ 

En  ItTuieÀ  dearul|^rare,  p«*iiinîtr«,  etc., on 
iKii  fiii  pinreau',  MéStetilty  un  bkrtm  firanc, 
pour  dire  ,  liliri*,  liart'i  ,  ai^é^qtii  partiii^tfvbir 
o^iere 8jn>(  tiliiSdité.^ii^lMli/ia  ai'f  ^MvWnri^^^/^^ 
i'he  et  Mpirihwife.  {wiâV)i  ^^  Pfmdre  franc,. 
peindre  f^icilekiienl ,  hardianeht,  «aaa  tillon« 
ner.  A  jpteine  cotlletir,  iana  ks*  mec^ura  dèa 
gta>  h<.  Dan>«  re  f(«nia'  il  eal  enljdiiyr  advffrb{a« 
lent 
fer 

déffuifeiisenl,  aana  détmif.  >rv^: 

^  ^•«aiie.  Entier,  i^on^ètfd  /ê  roèêerai  Àthe 


PUAUÇAfi ,  irfgniRe  avaiii  Ia1angiiefrançaiae« 
l^arhr  françaiâé  Parier  ie  f^nfin».  PaHar  mè^ 
/rnnfwif  pur*  Porter  un  moaruiê^  franf^u».  -^ 
On  «iit  «  porter  frànfoi$  ,  iiovir^  due  à  qn  l<» 
qu'un  nettement  ce  que  Ton  |H'nat!«ou  liieat 
lui  pailer  avec  un  Ion  d'ajtorîlé  et  de  tue« 
na^fiic  ••   '■■■•■■♦  ^••  .v^  '  .'^'■.  ■•''■'•• -•■^  "■  —  •    ..:  "^ 

^flAjNÇ  Ati(,  SE.  jidj.  ùm  tangae  frnufnioti^ 
adyolUenne  fràhçniêe.  La  gatantcrie  françat4o^  * 
Loiftyh  naïf  if uf  raractériMait ,  «7  y  a  doMx  jtUs^ 
r/0i>  ta  iahgue  frUHr^lMCn,  (Ha}iK)  À  taille,  mit 
tio  manqua  pa$,  fMoten  ta  tniihode  f^^atic^iiae ,  dm 
faire  benuconp  babithr  h  peiii  bon  hommm\ 
(i.ij.  ltona«;)  >  v^^ 

PliANUALLED;  V.  Aw.nfc 
FRA;nQ*AIK:HKii.  V.  AtcMa« 
PU AMQATIJ.  ».  m.  8c>rte  de  poninie.  P4lé 
M  çunaftve  lung-temp«(  p'eit  ivin  êttuléuHf^ 

PllâirC^BAOBOTTS:  a^  m.  T.  d'biat.nat^  v 
Pbifdi^ndu  ie«'nr(?  tobilew:^      r  .      >    -^ 

FliAK€.BA861N:a;  lil.  T.  de  b<>l.  Knoi 
qu'on  donni»  dana  b*aooloni«|  A  myn  cypèciii  , 
de  haaiiic  à  gràiidea  ilftiiiUea,  Ir^n-voiaine  di» 
bai^fne  eoiîinuiut  et  qui  n'^n  eat  qu^uue  t%ià 
riélé;  adon  qiielquM  botAniètau 

PltANO^COMTOlS.  a.  0n  PHAIW-COM^. 
TCtISK.  a.  f.  G«*li«i,  ct^lbqiittM  de  rancieiiné 
prcMrince  de  Franclie-Coanliti  v  ^  ^         ;    • 

PRA^0E8C0tYBo«Lé0iH>LPINO.  a.  few 
Monnaie  d'aigent  du  grànd-duclié  de  J*oa^ 
nue  qui  vaut  c4nq  Awiica' auixantii-quiuo 
ctYiliroea<â«*  Fraliceè 

PRANC-ÉfAHLE. 
.  dit  que  deum  voieêoaax  ^abcti^oni  éo  frune-itu^ 
'^ble,  pour  dire  qti'ila  a'apptucbeni  d^e  ,Bim^' 
tfîl-re à  aViflVnr«r  par  J«aira épîitïiiaw^i. 

PMAKCtPlCP  V*  FHtPC 

PB ANC-FUNINi  a;  m.  T.  éc  iiiair.  Lmiglt^ 

.et  Ibrie  ec^rdb  q«i  n'eat  paa>  g(«iidi)nnwi^e  v  eii 

qui  aeit;dana  on  vaiiiacati  pourJ^SîrpIuH  mdotf 

iHinirdtre^ ,  eeittine  poifr  embarqiMirle  tcm^ 

ilon^  ine!lTef?o  cni^nfc,  etCi  *  -  -      ^'     •   ^> 

FKA«Cftfi.BAB80TTÏI.>av  i:  T.  dfbiëfc* 
net.  Polnaondn  frrnre  t?ob«H^;  ^  ^  ^-  Ar^-;  ^ 
^^  PBAKGinSMClkT.  ad v.  Avec  )Rlceniptloiii 
d%  t^tulHif  batg^Hi ,  de  fiiulOr  dettii.  //  iai  m 
t^mda  iamahoii  françhemoni  eiqaiilmwml»  ]^. 

et:  a4;nii,  1 1  eat  Iriint^^  |>t«^»q«>«î^^^^^^^^^      ^ 
iraijptf lleauAiij;,i«i^éAt*(  m«4il /iii^it^t^^ 

IT  m'a  myo!^  /hanrfiemauf  guHl  a9tait  w  tOi^k' 
Pomr  vpas  parkr  f  ^netiemmit,  Jm^4^i'affjigm  \ 
point  trop  dé  nom  eovoir  à  tmm^e.  (Sèt igy|t; 
Armer  froHiéianH^i*' Parlai  ftxinehemtni:  ^^ 


a«  m 


T.  de  m'ar.  Oa^ 


imi.^  On  dit  a^aiiad^f^nlii^ifeoiont,  /'"^4^  On  dit,  en  letme^de  ainii^i^^^^ 
/mnr«  pour  dire parfèrtlk^^iHrlemeni,  «an»    pour  dire,  librement ,  #âitiKaé  retenir.  Ou 

<éet*^'i»mn'A[; /hmrAemei^W^'<>ii^ 
I^R'A:KèttE^»0UUB.  irfir<H»  diimie^n^r^ 


ref>r  rtihfrûiMJourgfrotku.  fin'eiit  giièt«  d'b- .  9 i«'ibi<»  «^ tvon à  hl eaiHe<|l«tHl^iq^afT^ 
aagt*  ^uV%*i^  l«*  mot  jk^iHW  ^1  tnalrac  dea  ankrtafiMi  Wndoâof^  dont  ma^ipl 

Fa>!ic,  T.  dt- pii4*  On  dit  ^I<a))^i'aii^/l4^ 


!ï>.   '•■ 


'V.  •-  ,•    .' 


b:^y^:^A 


►  ■•al 


^■;*; 


^k.  i^:^}:jft^îé-ftt$tuc  m  v«M  qiitw^«l%^|* 


^yhfr 


I'' 


aiMf  #dM  bèèfeii^^  dWiW>  Id^ 


fiailr  dire,  g«eflw  -MTMr  aMiviqgiMn  de  la 
^néme  eiq>f«e.  Ol$ greffe  dHÊ ft^héir^^à^  petné , 

\ftvti^^?^m  !e  |riMle¥or  èii  pfidu r  venu  du 
mivati  t  on  dit  ft  meiM''€ftW  iPbti  poMeir 
fj^félTê  Hir  iin^  çauvageoiÉ  «iNf  p^i^ier.  <n«  dit 
gneffer  frmr  wur  /raMT^  fiMt^  dh'r ,  '|I<éÉbi^  de 
n^ v<^ii  un-  tfrdao  défi  i^^glf  «^  KaMT  ^ 
PUA  B^ A  n  a«  WÊi  Ré'  «»1i  P^d^v  df^  *^ 
jmèé*  r.afnf  aià.  €^êtÊH^0lfÊit^-^  0n  dlli 
iinJeipinip^  fWm|iaMi.  €W  M»  JlhnifaAfla. 
I)téÊ^êMémi^  À  ifMKMfe^  db%MMi|i«a*^  Mr  a^ 

povaiantf  ar  ntaagfwuusajumr  mfu^&omwwu  iWfiaNV^ 
y»w,««f  4»  MWMr  vivimm  P  c^t^  rM9|«FlMS* 
-'         Je    - 


■  V.- 


><A«s< 


••rt  Héat  Mir*^  ctfifirrie  Mij.  '    '■  " 

mt^m.  T^  ée  h/bvttt.  ntnnt  4«  fktttktë  «fa»  l*^,. 

•fvc.  I0  inuti«r^r  «( 4«  Mrier>iy»  »  «l  i|fll> 
•comprend  on  p«lit  itoiayHf^4»mt*r»'0*é\m' 

dfcpMJk*»  m  Ms^eM>4rt«irlM«t>«i  «to  nwMMt\ 

wMiitM  <wfftÉit«»w|»i  Hvêtik  'êuâimit  >■<%'■;; 

t<iwt»e  fwlirÉiaii  aw  ut  ••  ûm  flyn 

PftATiCÙIH. t.tk  8«otrr|Uir-d«Miw.  /^\    \ 

fH^Mi  %i«r«'  «Wf^M»  édfUiMI  '».;^»II»(|É» 

7I.-4.  aa»Étp|  '^m9^mt  mm  miminuénf^m 


*  •]■■ 
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Vifv 
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T    wr 
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TWWW^ 
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<C" 


V    ■  •■.■ 


'\ 


ffreinrif  licurêifâcmcnt  frmnjrhU^nt  iTùf^tU^etei* 
(1  fil* ni  )  l^câ  venlM  impMucitx  frfmclHêmkni  A 
$§iêin»e1  i/ojr  iw/idr*,...  (  B.Mlh  j 

FigtnVfim^'pt.  Fr4inrhir  le*  Uomfii  Je  ta  pu^ 

fciil  fcsbi-niof  ffit  PéiopontMc.  (Karlli.)  Lcprc* 
wicr^  iliwtêil  fmnchi  la  ùarrir^r*^  Je  Li  $ùumU^Um  • 
(V<*||.)  J^  tiii$  luiwmc à  fnmchir  iaïAs  Ut  ubnia^ 
des.  (Idriii.)  V  : 

Fiauchir  le   pi»i    franchir   le  tant,  e*vA 

faire,  au  lisqiir  d(^  ctMirir  i4!}i  cianuciic  i|u*iiii 
y  prévoit.  —  Fè^mchir ic  moi ^  «lire  criMit^nt 
i  qiit'hiirMn  inifr  ehoHf.  ifin*  |*on  »iHa'*t  nu 
tfl*  114  iiv  //  «I  franchi  le  mt  i  .  cl  l^a  iraili  4e  fri- 
pou  —  Franvhir  le  mi,  Msnîfio  au^^i  ^  4ir<e 
jipi«!i4  liii'ii  dt'S  (liflicuUéii  ((7m*  Pou  r^Hâeiit  à 
mil*  eliu»«'.  ICI/e  ne  teiitétll  pat  ipouitar  eêi 
liorniHe^  9IHHX  en/intlfe  afrattchi  le  moi  ai  a  ^ 
fmi>enii  à  réponsar.  ^      >     #'  /  ■  : 

■[  On  tlii«  en  t«*»DM*i  de;  marin**,  /«yinr/iir/a 
jlawe ,  |K)iii*  dirif  coiippr  Ifn  vagnen  qui  Ira- 
fc'i>fnl  l.'«ivani,<tu  vainHMiii»  «tt  p«i»f««'r m  Ira* 
;  tfiii;  é^l  franchir  auc  rorhc  ciu  an  lêOni^fanJ  , 
,piMii  dirr,  panntif  |#ar-dt*M»uH  quand  il  jr  a 
ia*m.'x  d*«'au  pour  hf  |*aii  dite  i^tt  daiiger  d*y. 
^ét*nieur<rK  ci  dV^houttr.  ■         ii      /      s 

Le  rmi  franclUip   lor^qu'étânt  iirMfnfé   au 
plt^  pti's  du  v^-ult  il  ctdci  it  Hdanne, 
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HtA\CII \SK.  1^    «i    Ce    n.ol   vemi    d^^g 
Fraiim^  qui  ('•laii-nf   libiC!i\  dmint?  ltiu(ourii 
aiuit  idée*  d<^  libi*rli%'d'«nH  quelque'  Mfn^  quVm 
If  pifiini*.  Il  a  l'île  iionî%  ^;<*n^*rfi!rment  aux 
•druitH  di»É  piMip^it  ^  aux  iniiiiiiiiit^ii,  aiïx  aj*y- 
^|t*i»;  7V»i//«.»  /f«  W//dt  ViuréeM.  arakml  Mt*  frauf 
■^ehinCf^ftcMliberfiji,  detf  priêfilrgfM,jH9ffacilanM 
'^la  plus   f^riiHi/e   an^trchiê  du  f^ftirotr   fùodiit. 
*f  W\\U  )    ihinn  fouM  lês  pays  ttÉiafs,  le  fonve" 
'■  ?trtinjurafi,  à  son  avèfitmtni ,  il^  garder  Ithrs^ 

*fitinvhlse.s.  ildvm,)Lcsfraticljij^f^td^ncjiinses. 
,—  Ce  mol  a* clé  plus  pailicujièfemcHl  s'ilî-clé; 
y         ;  ^aux   q(iarlit?rii  de»  auiba^HadrutH  i    Rtvnie; 
>|^*éiail  un,  Iffrain   aulonr  de  leur:*  palais, 
4       'phi»  ou   tnoinH   erand  ntlon   la  volooU;  de 
.  .:■  ^.jymba»KadtMir:  Tfiii:çe  terrain  était  un  asyh* 
v^    pour  tfHi  criminelH,  on  ne  poufair  !«•«  y  pour- 
^^   :        "^^  avait  aulrciuid  à    Pan«    plu- 

if  ii^ir^  liè^tx  de  franchise  pti  hn  débiteur»  ne 
1>«»uvatent  être  aarsîs  pour  leurs  dettes  par 
a  justice,  ordiuaire,  et  oti  b>s  ^ouvriers  pou- 
.   r^aienl  exercer  leur*  métiers  sani  être  pa»séj 
/./■V-  ^^altreii,   ''^^>)^'f '•■'*'••  •'     '.  r\  ^^"^''"^^-'^■^'''^^^^ 
^    V      :  |^>    KnAKCHisyl.Le  mot  franchise,  qui  exprime 
;j0rdifi«rrt*m^nt  la  liberté  H'unc  nation  vd*nne 
:  \^^dHe  ,  d'un/  corp»,  a^bîentùt  9préaiii|{hi6é  la 
•  .  ^^^Êj^k^rXé  d'un   di!<icnnrii^   d'un  ifouî^eil    qnVa 
,    ..^^^^''^  îdcmiMs  fVon  procédé  d.in  Parler 

><^  ^*€'^^  /*mitr/iw.    Dire  son  avis  a^^e  franchise, 

^àt^ifi  les  préjugés  du  vice.  J'ai  loajoiarfn  re- 
çanna  q^^*il  n^y  avait  ricn'de  bien  ,  qa*on  n'ob^ 
Jini  des  InUts  an^ps  avec  de^  fa  confiance  ci  de  la 
^^f'anchise.{J^'i.HoUfiê.)  Crois  que  hi  wftia 
Hffixînchutc  d^une  amit  droUt  est  préférable  à  l'or* 
fii^tdi'9  hambles.  (Idrni.)  Cel le aïmabte  frpn- 
àhîs^  qui  eliarme  dans  les  enfinfs,  (Rayn.)  À  fa 
'  Ufngue»  1(1  franchise  ei  la,  pureté  di  s  ^enitniienê 
riifsÉtsseni  ioujoure^  (  Vpli ,)  Vcas  m^af^e%  impiré 
du  la  franchi :te^  (Idemr)  Fi^ts  VQyç^  an  p»cm^ 

Îh  de  la  fmncliise,qHi  rii;ne  ici.  \J.  i.,t^o^u.} 
\   LlBMTi,  NAfVBT#,  Sl.'lÇilll^è.      ' 

^^■"AHCaisa.  T,  de  peint,  et  de  ttcittpr.  On 
#pi>«*Ile  franchise  de  pinecun ,  franchise  d^  bn* 
ttrt ,  itette  liberté  ejl  celti-  haidienHe  de  jnain 

2UÎ  fvnt  parai tre  lia  travail  l!»cife^|.qa(M<i|ae 
rii  ayer-art^  '     ^  ' 

KliAKaSATIQ?ï.  f.  r.  T.  de  mar^  Aete 
aui  ctHiii|aiè'«|Q%tn  nariftA  eut  fiiinçëià. 
V    FRAStîtBtiAlSÉ.ii.  ip/Reli^reux  cordeller 
'  jf4*  Fuiftic  de  falni  iTtakiçoi*'. 

FiiA?IClSER.>ka»  I>oonerune  terminai* 
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^  aon^unn  în(fce«ioii>fraiiçiUe  *  nt%  m^t  d'une 
atitre  langue.  CUêèunmoi  la'in  fiaaeisi. 

aaFaAft€itaa.»andJtd'ua  étr^ngerqui  prend 
îfji  nianièrea  IVançalatê^.       . ,  ^ 

Fa4ifcuk,  4a«  p#rf« 

FRANC-MA<Jt>ff.  s.  m.  Membre  d*ùnc  io- 
cicté  CDmHit  «ttisj^  Wm  de  franc  maçon- 
Yierie.  :--'--^-:-^-^    ;••',  :--  '.    ••■■■■"    ^-^ - 

FHANC-M AÇORNEHIE. a.  f.  Si»ciéir  myn; 
l^rieu^e  dont  la  but  «Vnt.  p  h  m  connu,  et 
dont  les  membrçi»  •eaaconaaia^ent  à  ctr*ains 
a'gneii*'-''  .•/'■^■^  >■■■ '^•'•'  ^  •  --^  : .  ■  .  ■.  - 

F,UAP(CO^.a.  f.  T.  de  butjyfi.  Plante  des 
lies  d(^Chiioé«  à  racine  rusiUtrnie  «  k  IVnilbs 
radiales  élendiieH-aiir  la  iei?i;«r«  («ette  pkinle 
Turnie  un  fl:^iH«  daat  Poelandrie  iêifa|:yni<!. 

PRAiNCOl^lN.ê.  m.E$pèc4*  de  p#-idrix.— 
On  dnnne  auisi  çlriiom,  en  chui  liyiiul«^ie  , 
à  la  f'ti^uiile eOne drapHdi*<^^     '.  '■ 

FRA^C•PARLER.  «•  m.  tiberié  ênitere 
de  dite  tunl  ce  qu'on  peoM:.  Avoir  son  franc- 
parkr  dans  ama taciUé*  -■■'-'  ;    .   *  >/ 

FR.\NC-P1(:AHD.  s.  m.  T.  de  boian.Va- 
rieté  du  peuplier bLne. 

FRANC-PiNRAU.f.  d*  Esp/cé  de  ralnin 
de  Houigogne.  '    /       > 

FRANC-RÉAL.  à.  m.  Sotte  de  puirc. 
Frtfnc-9icnld*hi»cr*  Frane-rêutd*éiéé 

li'RA.NCS.  m/ m.  pi.  On  donne  ee  nom  aux 
preuiîeM  Gi'rniaias  qui.ae  i«4*ui  élabliA  dans 
lins  U«iulrs«  et  qui  ont  donne  le  nom  de 
France  il  là  partie  que  nouK  biibittUA.—  En 
Tuiquic ,  on  appelle  Francs  tons  Un  Eui^o- 

Iiéens  nun  sujette  là  caôitaliiMi  qjie  p:ii«*ut 
es  sujets  cbretienao^  iuirs,  que  l'un  appt  Ile 
bagaS0:.:V':.^-^y<V^-:  r  ^  ;;-:,;:.•>■;  :;:•,/,    ■■^i.^f^rr,- 

FRAXG«SAL6.  ••  m*  Du  appelait  ainsi  tin 
droit  de  prendrei  la  gnbelie  ccrtaiuq  q«taii^* 
tité  de  tel  sans  pMW, .   ,     ""^ 

FRANCTfLLACî  •;  iil- T:  de  niar.  C'rH|^ 
le  pnnt  !c  plus  prlK^he  de  iVau  ,  ri  qu'on  ap- 
pt'llf  li*  premif^r  pont  danêie»  vaii^seaiix  à  di^ux 
et  'à  trioi»  pfHCilif  i'\-\^''^^f^^^j-''':%:\'''^-'  '.= v"^.-:  •.■•vr/'^^f 

KRAIWiE,  sj  t\  ^uJmÎ^  franficere  romf»re, 

^dcihiri-V,  en  te  ver.*^  Tissa  de  quelqne  fil   que 

ce  >oit  f  d'où  .pendent  dès  filet  «  «  et  d4ift  un  /e 

serTiHMir  ornement  dans  les  babit^,  dan.«  les 

meubles,  Fraf^gc  ttor.  JFfaT^ge  de  soie.  Frange 

La  Frange  est  composéo  de  troin  parties  : 
la  elialnette  ,  la  tête^t  le  corp».  torique  la 
frange  est  tnut-^-fait  bMiie  y  on  i\u;|  ilb-  moI- 
tei;  quand  les  Qk  en\  sont  plnn  hnifi^A  qt/à« 
l'ordinaire»  et  que  la  ttUe  e^t  lar;te  et  ou- 
Tragée  à  jouri  on  Inl^dénne  le  nom  de  cré- 
pine. U  Y  A  de  |a  frange  4^  soie  iorkCri  de  la 
fraptg»  de  eoie  non  toFset  C^itu  der^nière  se 
nom  me  frange  eùapée^^r^^  ..^^  v^-l;:Kv-:^^  c>-. .;:-'-  •  M-.  -^^ 

FR  A NGE.  Sp  f.  T.  i%ii.  tmiJOn  "donne  ce 
nom  à'^n  poisson  Un  genre  ty^ir in»*  #\t 

FR4NG6,^.  ^w1r.>ieb6tan.  Ilsedit 
d^s  bords  dTune  feaÛle.  d^ùu  ft  uiit^t  «  d'un 
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diens  donnent  ce  nom  h  bnu  renx 
professent  ptiiit  la  frli^ion  de  Bra 
i|U*iU  regard«*nl  comme  impiirs* 

FR  ANGUL  A.  s.  HT.  de  ti/>r^M-  ^n  «•  ^onnk 
ce  noui  u  l;i  boui(:^ène  ,  do0i'le  bcia  e>t  trée- 
fiauile.  On  l'a  d«niné  de  même  au  camefi^ier 
et  il  Une  e^pêfi*  de  i*«i!»sina*  '  -^  '  -♦ 

PRAKCyt/ACÉIS.  s.  f.  pK  T.  «ie  bpleiu 

Il  I  st  i«yooiiynie  de  r/i/iinN'f'>c/^.  V.  ce  iiiot* 

FRANKLANDIi:,  s  f.  T.  de  Man,  Ae^ 
brliMH*au  (le  Ui  Nouvrlle-llollande,  d'«>!  r4f 
lequel  on  a  établi  uf\  ««enre  de  lu  télrandrî)| 
mi*no|(yiii«* ,  dans  la  ronillr  d«  s  piotéts. 

FRANkLINK  s.  r  T.  de  buan.  Genre  da 
fdantrs  qui  n'e^t  aiilre  i;lu»»e  que  celui  dt^i 
gorilons.  ^ 

FliAAQUE.  adj.  f.  Il  se  dit  d'un  iargott 
mêle  Ile  .fi.inçaU  ,  d'italien»  d'e*p.i|:ni.l  et 
d'uutres  Un^ues»  iMÏii  disns  le  Uevant.  Im 
lunffur.  fiuinqt,e.  :■:  **-• 

l*RA(NQUENNE  é.r.  T.  d<^  botan.  Genre 
de  pbntes  de  i'Iiexandiie  m«*o«gynie  et  de 
la  f.t mille  des  es rynpby liera  II  com^ivnd 
dix  espèces.  C«*  Sont  des  plantes  lierbacé*  s, 
très-pet  ite4  ,  don  tjeit  rameaux  s'e  talent  sur 
la  !•  ne,  dont  li>rfrui(tes  sunluppiàHees^  tiès- 
courte^  •  et  tes  fleuri  teriuin.«lea  ei  rappro»- 
rbées  par  |*el:a?«  paquet!»  ou  aiiliaiies  c#ii  Miê^ 
^iles.  l«t^M^  deux  plnK  etmoiiuni'S  sont  la  fraa.' 
quiHne  lisiic,  qui  a  b*s  rruille!«  InM^ai  i^s*  MH 
ma*M'*es  en  p^cptels  et.<*il  ee:«  à  liMir  liase  ;  et 
là  franqvrnèêc  poudreuse',  qui  a  Ici»  feiiiltna 
létnM*.!^  t'Voiiiioe  pnii vl tenues  en  d<SM«iis.  Oa 
les  trt-iuve  dans  les  pi|iti«'S  méridionales  de 
rEinu|ie;,  MUT  U'*  bortis  de  (a  u»er.    -^ 

FRA^QUl:TTK.s.  f.  Il  nV^i  d'in^agi*  q*ie 
dauM  ceM  pbr;ifM*«»  iamiliiTe!« ,  à  ta  frai^iiatièê^ 
à  la  bonne  franq  f  cl  W,  pour  dùei.^  friincba* 
4iiei»t  «  iML'i*numi*ut.  '     r 

.FRAXSKRIK-  ^.(  T.  de  botan.Ona  donné 
ct«  n<»m  à  un  |:edie  de  jda  )ie^  c'ab-lt  pour 
placer  l'ambroisie  on  la  hmipnurde  arboiiMl- 
et  nie»  qu'on  a  trouvée  n'avOir  pas  les  caiaCr 
1ère'*  de*  ailtre^i  espèces.  - 

FRAPPANT,  TK.  «il|.Qntraitune  impres- 

ni  \\m\  Jl  fful  qu^ine  waUVad»'-  d'ohjiis 
nuur^r.é.K  e(  frappons  vQjtis  ariadirnl  'une 
pariicd  CalLniiim  que  vitirc  eicur  netfojiné 
qu*à  celui  qui  l'atvupc.  (J.-J.  'Vou*s  )  Ils 
dnnncrvu  I  fhms  Ions  les  icatp*  des  prennes  f  ap^ 
pontes  île  leur  eii/i;i/e..^XUarlli.  )  C^i  peut  étne 
irés- louché^  dans  ui^mleviïire  /  des  beau  les 
frappais*  d^an  est'  roge,  et  en  coadamncr  *n* 
suite  l.s'd'f)uls  cadîàs.  {y oit.)  Des^  9x(li,xioni^ 

frappanit$0  ^'-'  '  ^'■■''■^'■' ■'■/■'  -'"^-'''-l-    '■^:'^" 

^UAPê'K.  s.  f. Empreinte  gucle  bala^iet. 

£ait  sur  la  monnaie^,     ./    ^  "^•y'}*^^-'.^'--': 

i4  II  ^e^dil  JOiSîii  d'un  aî«»ortîment  cémpîef  4é 
matrices  pniir  fondre  de.n  caraClér*  s  d'împri- 
ii:eri«-.  Vne  frappe  de  pciii  romain.  Vnefrajfge 
de actro*  ^ *'  •  •  -^  •  •  '■■■  :.-•;••)  it  . '  '•  '  '■  "  ■  •  •  •  ^■-'^- •  ■ 
•^  FRAPPEÎIKXT.  i.  m.  Il  ne  se  dit  que  de 
i^ction  de  ^U.ï  e  X'^PP*'^^  '^  recfier  pour  t^a 
laîic  s«irtii  di*  Ptftfi.  IsO  frappemenldu  roel^et 
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pétale,  T'tc»;y|pr«oii'u^ aont  remaïqnabb-s  par 

des  décOQpiuWtrc^fi^eiyqutseipbtenl  avoir  in 

été  faites  à  çOMftt  d«  €il^*4nx  çt  *aiis  pevle  dc^  ^^  ^^  ^''^  '^^"'^^  '''*  muxda  Poussin. 

substance.  \  '  ■ '■  \     FlUPPK-PbAQUK.s.  m.Tdebij. 

KIlAMÇ^It.  v,«,^en^de  frange.  Frangtt^ 
i^nehpé.        :    ■  ;,V,  ^ -^^., 

FaAiioi,  *t.,part,   '^    ■   \  .•^^v;^ 

FRAKGBIl  (on  prononce  frange)  ou 
FR4MGLER.  4.  m.  Artisan  %Mi  lait  4e  la 
frange.  "'  '   •      ,<*V,    r"^^    ' 

FPwATiGIBLE.  adf^  dei  deux  genna.  Sas* 
ceptible  d^élre  rompil.      \ 

FRANGIPAWR.  a.t.  Kecè   de  pfltlMserle 
faite  de  crème  ^  d*«fntyil{es  et  d'^uilnrclugré 
dîeni.  '  ^      V 

FiAubiri^*^,  se  dkiiiisiii  HTune  espace  de 
rparfum.  Pomma4^  A  frangipane. 

FR ANOll^AttlBR.   V.  Fa^xcai^AHifi. 

FIÛNGCTL  a.  m.  T.  de  lèlat^o.  bes  lo* 


UtieKS^ 
.PU<iue  de  Jfrr»  ili>  cnnto  ir  que  Pon. veut  di»n-. 
*fM»r  à  là  pièce',  afniêe  d'une  loi^néed**   for 
^le>ée  que  Pou  einpoipo»^  et  sifr  IH    tête  de 
taquelte  i.n  frippe  a  ver  la  maia^. 

FR  \PPKî«-  h^     Donner  un  un  p^Jsîeurs 
e(i|i|»s«  soitiireCLla  mabi  tm  le  pied  ^  soit  avec. 
i|u  iin*t riimv  ut  //  nt^a  frappé  rud^nu-ni .  Prap* 

»  arec  on 'hftian. -^  Il  i'eia« 
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pkr  of*cié  la  mam 

ploie  nr|iira!eiiient  dans  ten  pbi aies  sutvan« 
tdi:  .Frappr-r  timns  la  ntain^.yunr  Conctiite  no 
miittlié.  Froppir  sur  Vèpaufe,  t«n, signe  J'i^-# 
•niiié  oti  de  can-a^e.  Frappera  ane^mit.  ^^4 
fmtrrjnrn^.  Frttpfff  wf*  gratideo^p  ,  faire  wn 
gtatid  evpT^it,  dut!  une  cbu»a  ^ui  a  dos  »i|â* 
les  iUiportantes% 
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88|         '      FRA  ,: 

Fmppbb.  t.  de  monn.  Fiapper  monnaie, 
imprimer  »ur  hi  métal  pré[^ré  pour  la  mon- 
naie,  la  mar>|uc  Qu  l'empieinle  .qu*on  veut  j 
donner.  On  frappk  queli/tics  monnaies  de  eut-. 


uU,)  0}i  avait  frappé  en 
m  qifJHze  mlllioni  valeur  no- 


«3?. 


v 


.■•V 


:> 


i:i- 


$fre  à  son  com,  ( 
roupies  d^or ,  envi 
miiwle.  (Rayn.) 
Hs.  Frapper  une 

Fbappbr.  Fai 


iL^c  dit  afissi  des  médail- 

inipiession  sur  !<'•  tensi  SHr 
rimagînation,  8ni|l*espiit.'rn  bruit  lé^er  vint 
frapper  mon  oreille.  (  Tiarth.  )  Si  l'o^H  est 
frappe  de  la  m^ig^i/icençe  de  tant  d'offrandes 
rasscmblces  à  Defphes  ^  il  ne  l'est  pas  moins 
de  Cexcellcnee  dû  travail.  (Idem.)  Les  ima- 
ginations étaient  frappées  de  ce  nom.  (  Volt.  ) 
Je§^is  vil  emcnl  fnippc  de  celle  idée.  (îdem.  ) 
Je  m'en  tiens  aux  icriUs  lumineuses  (fiii  frap^- 
peiit  mes  yeux  et  convainquent  ma  raison,*.*. 
'     {i.'l.\\o\x<*.)ISfc cette  multitude  de  lois  nous 

\n' ex  panerons  que  civiles  qui  caraclùrisent  Us  pre» 
miers  temps  de  la  nulion ,  et  qui  doivent  nous 
frapper  ou  par  leur  ^/j^-^e.vxc  nu  par  leur  singu- 
for/'/c?.    (Hiiyn.)  Hfift  frappé  de  la  sublimiti 

'de  »e:i  principes ,  ainsi  que  de  la  régularilè  de 
sa  conduite.  (Kaith.)  lU  revinrent  par  dejgrés 

.    de  la  consternation  dont  ils  avaient  été  frappés. 

.  (Rayii.  )  U^f^ypte  vivait  au  ^rond ^  et  voulait 
frapper  les  yeux  de  'oin,  mais  toujours  en  les' 
cnni entant  'par    la  jusjisse    des    propartions! 
(Bo^s.  )  J'étais  souient  frappe  de  h  hcaiité  des 

,  cérémonies.  (Barili.)  i/humme  devenu  tout 
charnel  ne  sait  plu»  admirer  que  les  hiautésqui 
frappent  u>s  sens,  (  M^j-h.  )  Si  Thomme  voulait 
faire  tair^  ces  pensées  de  chair  et  de  sang  qui 
frappent  ses  sens...  [Idem.)  > 

FRAPPKB,{^e  dît,  d^n»  le  l'ingage  de  l'é^'IlH^, 

V   de  l'aclion  de  lancer  ror»lr«    quelqu'un    les 
^^oudreî»  de  rexcommiinicaiifin.   Ceux  qui  re- 
fusaient de  se  soumettre  aux  dccisipns  du  concile 
eàiientf/àppés d'anathéme.  {Uo^êi)       '      ,     j 

SB  Fb^ppkb  jRe   donner   un    ou   plusieurs 
coups.  Les  moines  se  frappaient  à  coups  de 
*   fouet.    -^  .  /     \     ...        :.'.■  ^  ,  -■  . 

Frappkb  a  BOtTB.  t.  dc  cliawe.  Faipc  re- 
tourner les  chiens,  pour  les  l'iiire  relancer  le 
Ceri,  ;  '       .  •    ■     „  .      ; 

>  Fbappbb  ,  sîg;i:iGe,  pn  termes  de  tisserands 
et  autres  ouvriers  qui  manient  la  navette, 
battre  et  serrer  .'^ur  le  métier  la  trame  d'une 
toile,   d'une    cluffe  ,   etc.  -r^  tn  termes  d*é- 

Singliers,  on  dit, /rV//7/)cr  i/rJT  épingles,  pour 
ire,  en  Former  la  tête  ;  —  en  tcimesde  ma- 
rine, /r^/?;>er  une  manœuvre j  poui'dire,  atta- 
cher une  manœuvre  à  quelque  partie  du  vais- 
seau ou  à  quelque  autre  manœuvre.  —-Frafî- 
per ,  se  dit  pour  les  manœuvres  dorfnantes, 
ou  pour  des  cordes  qui  doivent  être  attachées 
4  demeure  ;  pour  celles  que  l'on  doit  déta- 
eber, souvent,  on  dît,  amarrer. 


'■•:  t 


[et 


A"    '. 


FbapPi^,  tt.  part.  Une  médaille  bien,  frappée.^ 
Un  drap  bien  frappé ,  bien  serré.-      >t^^  i  ^  v > 

Od  dit  figuréraent,  en  parlant  d'ouvrages 
d'esprit ,  un  endroit  bien  frappé,  un  portrait 
kienfrappi,  des  vers  bien  frappés  ,  pour  faire 
entendre  qu'il  y  a  beaucoup  de  Force  et  d'é*» 
nergie.  Vnô  centaine  dejçers  judicieux  et  bi^ 
'frappés.  {yoit.\t        :^...:■:■:/^^.^-•••::k;:;^:J^>:'.V:  fti^./ 

On  dit  aussi  ngurément  d'un  bon  ouvrage, 
que  c*esî  un  ouvrage  frappé  au  bon  coin»—  Etre 
frappé.du  tonnerre.  Être  frcfppé  de  (a  peste. 
Être  frappé  dtapoplextc.  Être  frappé  A  mort^ 
Être  frappé  d'étonnemeni.  ,  j; 

-     On  dit  qu 'im  objet  dans  un  tableau  est  frap- 
'''fé  de  lumière,  pour  dire  qu^la  lumière  y 
tombe  directement,, 

En  termes  de  marine,  frapper,  t^t%X  tàmat- 

;  ter  forteBorenf, momentanément, des  toanœu-^ 

;  ::TreB,  palans,  etc.;  c'est  tourner,  serrer, 

y  ^unir  deux  objelp  ensemble.  —  Frapper  urne 

kosse  sur  le  eàble.  lier  la  boue  avec  le  câible, 

!  >04noyeade  plusieurs  to«rs  d'ai^uilleltei  ou 

'  .»  '   *  ■   •      '      ;    ^  ^     #  •    ■  ' 

ri.  ■_>  :'"**  ...  1        «  »•        • 


de  Fouet,  selon  que  la  bosse  est  à  aiguillett 

ou  à    IblICtt,     ^     •     ,  ^  !  r    V 

FRAPPER  ou  FRAPPÉ  s.  m.  T^demui. 
Un'dfS  mouveniPhs  pour  battnr  la  mesure. 
Le  frapper  se  fait  en  baissant  la  niain.  '    ,^    ' 

FRAPPEUR,  s.  m,  FRAPPKUSE.  s.  f. 
Celui,  celle  qui  frappe.  Il  est  familier. 

FRAQUE.  s.  m.  Habit  étroite  basques 
étroites.  Ou  écrit  aussi /ràc.'  :  \ 

FRASER.  V.  a.  T.  de  boulangers.  On  dit, 
fraser  la  pâte  ^  pourdir#*,  y  mettre  de  nou- 
velliî  faiinr  ,  lui  donner  le  deuxième  tour.'*  • 

FRASÈRE.  s:  f/T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  ta  létrandrie  monogynie  et  de  la* 
famille  dcH  gentianées.  Ce  gente  ne  renFermè 
qu'une  espf^e,  dont  la  tige  esj(^  droite ,  les 
rameaux  floriFères,  verticillés,  les  Feuilles 
lancéolées,  et  le»<i  fleurs  géminé#'S  ^t  axillai- 
re*<.  On  la 'trouve  dans  lés  marais  dé  la  Caro- 
line'  .  ,  ■■    ■         .     .     **  '}:'--:■■..        ■    '.  j;    •■•  ■ 

FRÀSiriOU  PRASIW.  s.  in.  Poussier  de 
charbon,  mêlé  avec  quelque  menue  biaise  et 
de  ta  terre  ou  de  Ja  cendre ,  pour  couvrir, le 
bots  (ia*»H  le  Fojumeau  de  charbon. 

FRASQUE.  M.  f.  De  l'italien  frasca  bran- 
che. Tour,  pièce  que  l'on  fait  k  quelqu'un 
pour  le  Fiiclier,  pour  IVmbarrasser.  comme 
île  jeter  dés  branches  d^arbres  ourson  chemin 
pour  reni|)^cher  de  pa<^er.  Ftiire  des  frasques. 
Ce  jeune  homme  se  p lait  A  faire-  des  frasques  A 
son  gouverneur.  Il  t*$t  Familier.  -—  Frasque^  se 
dit ,  par  extension  ,  d'une  imprudence  ,  d'un 
écHitde  jeunesiie. .  .         ï; 

FRATEIt,  s/m.  Mot  transporté  du  latin 
dans  notre  langue >ans  aurun  changement, 
et  dont  6n  iT'éstBervi  pour  dire,  garçon  chi- 
rurgien. H  n'est  pluH  ii}>iié»* . 

.FRATERNEL,  LLE.  adj.  Quî  est  propre 
à  tics  fr^reî^ ,  tel  qu'il  convient  entre  des  Frè- 
res. j4mour  fraternel.  Arnitié  fraternelle.  Union 
fraternelle^  Affcctioh  fratirnelle.  —  Charité 
fraternelle  ,  la  chaiité  que  les  chrétiens  doi- 
vent avoir  les  uns  pour  les  autres;  correction 
fraternelle,  correction  qnî  f^e  faît  en  secret  et 
avec  l'esprit  de  charité  que.  l'on  doit  avoir 
ponr'ilfs  Fr^res.V  >•      A 

FRATERNELLEMENT.,  adv.  En  frère, 
d'une,  nianîère  fraternelle,  f^ivre  fraternel- 
lement.   Le   roi,    Cembrassa    fralernellement. 

(Sévi?.)"   ..'.^<.   ■^•^■^:^î./-    •■:■.    .:'%:-W<^  ..••.;.::;.',.•:  i..:.^'-. 

FRATERNISER.  V.  n.  Vivre  en  parfaite 
intelligence.  Cts  deux  familles  fraternisent 
bien  ensemble.  Ces  deux  hommes,  ces  deux 
compagnies  fraternisent  ensemble»:. 

FRATERNITÉ,  i.  f.  Lien  de  parenté  qui 
ijunit  ennemble  des  frères,  ou  le  frère  et  la 
soeur.  Prouver  la  fraternité* —  Il  signifie  aussi, 
uhion  fraternelle,  sentiment  d'aOection ,  d'a- 
mitié, de  tendresse  entre  frères.  lls<prtti  su 
conserver  la  fraternité  et  vivre  toujours  en  ^onne 
intelligence.  Vivre  en  grande  fraternité*  >  ^  • 
FBATBBHiTi,  se  dît  dussi  du  lien  qui  unit 
entre  eux  les  membres  de  certaines  sociétés , 
qui  se  traitent  de  frères,  ou  qui  doivent  vivre 
ensemble  comme >  frères ,  quoiqu'ils  ne  le 
soielit  pas  nataj^ellement. —  On  appelle /ra- 
ternité  d*armess  une  association  qui  se  faisait 
autrefois  entre  deux  chevaliers  pour  quelque 
haute  entreprise  qui  devait  avoir  un  terme 
fiie,  et  même  pour  toutes  celles  qu'ils  de- 
"^vaicnt  faire.    ^  ^ 

FRATRICIDE,  s.  m.  Do  latin  frater  frère, 
fttceed^  meurtre*  Gri^iè  de  celui  ifoi  tue  son 
I  firèreiïii  sa  sœur.  Commettre  un  fratricide.  On 
donn^  aQSB^ee^DOlll  à  celai  qui  commet  ce 
crime.  Cet  homfhe  eei  un  fratricide. 

PRAUpR.».!; Tromperie  cachée. La  frau- 
de eat  un  des  vices  opposés  à  la  justice  et  fc  la 
vërmcilé..I<Nle  peutae  trouver  dans  le  discours, 
dans  ractioa,  et  même  quelquefois  dans  le 
f ilence.  Jl>fa4§  Ut  fsaudf  i  fiirder  If  §ihnc§ 


FRA 

pour  se  laisser  interpréter  A  faux^  Faire  une 
fraude.  User  de  fraude* 

Fbauob.,  se  dit  particulièrement  d'une  ac- 
tion par  luqueire  on  :^oustrait  à  la  Connaiiif^ance 
des  préposés  à  la  levée  des  droits,  les  choses 
qui  V  sont  sujc  tics.  Faire  la  fraude.  Être  pris 
en  fraude.  Faire  entrer  des  marcliandises  en 
fraude.  Arrêter  la  fraude.  A  ce  commerce  de 
fraude  se  joignirent  les  barbariks  les  plus  sau^ 
vages.  (  Volt..;  ;  ':f-  ^^\-,'  •■.,  v-  •";/••  ■'  ■'.  ^'  '  * 
^  FRAUDER.  V.  i.  Employer  des  moyens 
obliques  pour  frustrer  quelqu'un  de  ce  X{ui  lui 
appartient.  Frauder  ses  créanciers .  Frauder  ses 
cohéritiers.  Frauder  les  droits  d'entrée* 

FiiAoat,iB.  part.  ^7       - 
h     FRAUDEUR,  s.  m,  FRAUDEUSE,  s.  f. 
Celui,  celh*  qi|î  fraude."       '  V; 

FRAUDULEUSEMENT.,  adv.  Avec  frau- 
de.  Il  à  contracté  frauduleusement  pourtrom" 
per  ses  créanciers.-  \,, 

FRAUDULEUX,  EUSE.  adj.  Enclin  à  la 
fraude.  C'est  un  esprit  frauduleux. 

Il  signifiia-aussi,  fait  avec  fraude.  Contrat  y 
traité  frauduleux.  Banquet oute  frauduleuse. 
:  FRAXINELLK.  s.f.  Plante  ainsi  appelée^ 
parce  que  ses  feuilles  approchent  de  celles  du  . 
^"tne.  La  singularité  et  la  beauté  de  sa  fleur 
font  qu'on  la  cultive   dans  les  jardins.  Les 
fleurs  et  les  racines  de  la  fra.xinelle  ont    uoe  .  "^ 
odeur  forte;  elles  sont   cepha^ques,  cardia- 
ques ,  et  ont  plusieurs  autres]  vertus.  V.  Dic-  ; 

FRAY.  S.  m.  V.  Fbai.         ; 

FRAYE,  svf:  T.  d'hiïJt.  iiat.  C'est  un  4!Bi 
noms  vulgaires  dé  la  grive  d)raine,,!  ?;  :!^ 

V  FRAYER.v.a.  Ilm  dit  d'un  chemin,  d'ttno 
route.  Celui  qui  fait  let^remiers  pas  ouvre  la  ç 
route;  ceux  qui  le  suivent  la /rfl#>n^  Une  route 
et^t  frayée  lorsqu'^'He  a^déjii  été  frêqueutée. — 
F'i^iirément.  Ff^yèrA'ijuelqu'un  la  tàute  du 
vicci  c'est  lever  ses  scrupules,  et  lui  aplanir 
toutes  les  diflQcultés.  —  Se  frayer  le  chemin 
des  dignités ,  des  honneurs.  .    ,    4;       r^     • 

FaAVBa.  Du  latin  fricnre  frotter,  toucher 
légère  rncn  t.  I^  cerf  fraie  sa  te  te  aux  arbres 
pour  détacher  :  de  son  bois  la  peau  velue  dont 
il  est  couvert,  f^  jeune  cerf  fraie  aux  jeunes 
arbres    des    taillis.   La   toiture  m*a   frayé    la   ' 

cuisse*  T.:'^'^'^'  v:;v>..'^-:''r;,..,;  J.i'i*f.'^^^fe^  >ît>.-^"^<^-^,.';C/'-^-*.»:vl''*^>f-  ;•..■'■ 

FRAYER.  V.  n.  Se  dît  des  poissons  quand 
ils  s'approchent  et  se  frotti^nt  pour  la  généra- 
tion. Les  poissons  commencent  A  frayer.    ^  *  V' 

Fbaybe,  en  termes  fJe  monnaie,  se  dit  de 
ceux  quf  altèrent  despièxes  d'or  ou  d'argent,  . 
en  imitant  l'altération  que  le  toucher  et  le 
temps  peuvent  produirez  En  qc  s^QS^  il  est 
actif.  Frayer  des  pi^éees  d'or.     ?1  v^^  '^^  ^^^^^^  - 

FaAYxa.  Expression  familière  que  l'oki  eih- 
ploie  ordinairement  avec  la  négation  ,  *pour 
sîgnîGerréloîgtoementdecprtaînes  personnes  . 
les  U4)cs  pourles  antres*  C^s  deux  hommes^là. 
ne  fraient  point  ensemble.  ,  "' 

Fa  Airi,  tu.  part.  Il  n'est  guère  d'usage  v'ct^  ; 
cette  phrase,  dieiwin /niy^.  ^  / 

Oij  dit  quVn  chevat  est  frayé  aux  are,' 
pour  dire  qu'jl  y  a  inflammation  et  écorchnre  : 
à  la  parlai  interne  et  supérieure  de  l'avant-^; 

FRAX^I^^*  B*  f.  Endroit  où  fraient  let 
polissôiiB.    '  •  V 

FRAYEUR,  s.  f.  Du  latin  barbare  frigor^ 
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qui  signifie  le  fçoîd  des  fièvres.  11  sigAi&e  pro-  ' 
prement  l'effet  d'ut^e^oeur  soudaine  quiff^ 
pour  l'ordinaire,  cause\un  frisson  païeilà:     ;  ;^ 
celui  qui  précède  les  actjèt  des  fièvres.  Unie 
frayeur  soudaine  me  fit  frissonner.  (J  .-J .  RoomU^: 
Trtmbkfr  de  frayeuf.  J^aijvu  des  hommeéaué 
la  frayeur  de  'ta  mérita  fait  mourir  enefjpi* 
(  Buk  )  Quawd[h^  horreurs  de  ta  mort  faisateifkt 
fu^lf^e  i^staniipAlir  la  nature,  elle  ne  cachent 
pointée^  frayeurs.  lH-h  Boass.  1  Danner  dot 

ftra^H.  Cgne^r  m  ftr^turst  Se  rm€l(r$  dû/. 
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«a  frayeur.  Plut/approehaii,  plus  ma  frayeur 
me  paralsnail  puénle.  (  IdeQ[i.  )  V.  AiA«MK| 
Peu»,  TsRBiruB.  ,    ^ 

FKAYOIR  ou  FRÉYOïn.  s.  m.  T.  de 
vén«  Marque  que  le  cerf  fait  bux  baliveaux 

SMand  il  brunit  son  boii ,  c'e«t-à-dtre  quaad 
KyfroUe  contre  Parbrtf  pour  en  détacher  la 
pcM^  velue  dtmt  il  est  couvert.      # 
\    FRAYUflK.  g. /.   T.  de  vén.  Aclû  u  du 
cerf  qui  Frutle  son  bois  contre  les  arbres  , 
pour  m  détacher  la  peau  velue  dont  il  est 
V  couvert."'  •">"•■,  ■•^"  ■:  "■■..■■•■■'  ■*.    '^'^  '  ^■.■••'  -vv .  ■.■:-•■;;-  -  : 

FREDAINE.  ».  f.  Earpression  familière 
dont  on  se  ser|||||l;ielquerpis  pour  exprimer 
les  folies  rfe  jeun esise  ,  ou  d(*s  actions  qui  y 
rcK^enihlent.  //  a  fail  bien  des  fredaines  dans 
sajiUinciisc.  Puisque  vous  savez  mes  fredaines , 
il  faut  bien  Kous  avouer  que  j*ai  perdu  pf^cs  de 
cent  louis  au  pharaon.  (Volt.)  , 

•  FR^-DÉRIG.s.  m.  Monnaie  rf'or  de  Prusse 
quî  vaut  4f;  rraucsSjcentimes  de  notre  mon- 

■ '«aie.  /:■  j,'-''-'^'  ■■■'"':'■•'"'.  ■^; ;■'■■•••■.•  '■■■■r--': 
FREDERIC,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poîssan 
du  genre  salmone.      .    ,^        .  ;• 

FREpON.  s.  m.  Vieux  terme  dé  musiqne 

qiiisîguifie  un.pa^sngé  rapide  et  presque  lou- 

|onrs  diaronique  de   pluMturs   notes  sur  ta 

mj^m'*  !(vllaht*  ;  cVst  à  peu   près  ce  qu'on  9 

app«*lé  dt*|Miis  roulade  t  av«:c  cetlc^dilTèrence, 

/que  la  roulade^sUcvlt ,  ft    que  lefrtdon  e^t 

oi'dinaSreiuf'Dt  une  MUaiiion  de  froùt  que  le 

'  Âanltur  fait  à  la  note»  Faire  un  fredon.  Faire 

:  des  fredons.  •   •^•"^'-^r"'^V^;^^^v:^  ^..v  ■r-y--^^-^'  ''-'■' 

FREDONHEMifNT.  f.  in.  Action  de  fre- 

donner* '■:/..  .   -.v-w  .  .  ^  i,  \ •v^*•^^*;v^v^><.>L'■:./*v^'^^"■■• 
FHEDONNER.  V.   n.  et  a.  Vieux  terme 
de  musique.  Faîre  i|es  fredons.  V«  Faxooii. 

JPRÉUATAIRF.  t.  m.  Dans  les  colonies  y 
on  appelle  ainsi  les  porte-faix.  '  ,...  a  >  '  /  v 
/  FRÉGATE,  s.f.  Vaisseau  de  guerre  çeu 
cRargè  de  b'oiiS,  peu  élev^ ,  et^  léger  à  la  voile» 
etqui  n*a  ordinairement  oue  dé'ux;  ponts.' 
Armer  une  fdgaU.  Équiper\ne  frégate.  Ca- 
pitaine de  f  régaie.  Monter  une  frégate.*        ^ 

•  On  appelle /reg^af^  d'avis  y  un  petit  vais- 
seau ^ui  porte  des  paqûfts  et  des  ordrrs  à 
Tarmée,  et  qui  sert  aus^i  à  aller  reconnaître 
les  vaiweaux  ;  ft' frégate  légère,  un  petit  vais- 
seau de  guerre. bon  voilier»  qui  n'a  qu'un 
pont^  et  ,qui  porte  ordinairement  depuia 
eeÎTv  jusqu'à  vingt-clnq  pièccé  de  canon. 

V  FIVÉGATE.  s.  f.  T.  d'hisCnit.  Genre  de 

'  Tordre'  des  oiseaux  nageurs  et  de  la  famille 
des  syndarlyles.  Ces  oiKcnux,  qu'on  recon- 
naît si^^m^nt  en)  mer  à  la  longueur  déme- 

i-r  si^rée  de  leurs  ailes  et  à  l«'ur  queue  très-^four- 

,  cbue,  doîvf 
vol  et  .^  leu 
seaux  de  mer/  ce  sont  ceux  qui  ont  le  plus/^ 

^  de  rapport  avec  Taigle.  Ils  semblent  le  rem- 

-   olacer  sur  cet  élément.    <*'*^^^^^^^ 

y?^  FRÉGAT*:.  f.f.'T.  d'hîst.  nat.  Sorte  d*in- 
=/èecte  de  merde  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule, 
«C  qui  a  la  fornue  d'une  petite  barque. 

v^^^^GA'^^R-  ^*  **  ^*  ^^  "'*''*  Donner  à 
;    f\f%  bâtiment  quelques-unes  dos  qui^ités  de  U 

:    frtgate.  % 

b  FRÉGATON.  s.  m.  On  appelait  ainsi  un 
bâtiment  doulf  les  Vénitiens  se  serf  aient  as- 
sez communément  pour  leur  commerce  dans 
le  golfe  de  Venise.  |1  portait  un  grand  mât, 
un  avtinM>n  et  un  beaupré.  Les  plus  fortsf 
étaient  do  port  de  dix  mille  quintaux,  ou 
'  cinq  cents  tonneaux, 

FREIfi.s.m.  Ce  root  signifiait  autrefois 
b  paitic  du  mors  qui  traverse  la  bouçbe  du 
dbeval.  On  le  dit  rarement  dans  le  sens  pro- 
pre ,^sl'<!è  n'est  dans  çettt  pbnae^  un  ekevnl 
qui  ronge  ton  A^n.— Oh  l'a  conserve  au  flgusé,' 
OÙ  il  f e  dit  dç  tout  co  qui  arrête ,  modère  I9 


colèret  la  violence,  l'emportement,  les  ex- 
cès. Lçi  sûreté  du  genre  humain  semblait  de- 
mander un  frein  à  de  pareilUê  violences.  {\t)\i.) 


FRE 
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Fbkliql'it,  en  termes  de  rubaniers,sertà 
désigner  de  très- petits  poids  de  plomb  pe^ 
sbnt  rnviron  un  demi-gros.  Chaque  frrinquet 


Mon  amour  f  que  J'aiaisu  prin  tant  de  peine  à  ^j^t^i  percé  d'outre  en  Ofitre  pour  donner  pas 


«a^Bur  nonr)  à  la  rapidilé^de  leur 
t^lille  alongée.  De  tous  les  oi- 


contenir,  ne, connut  plus  de  frein,  ei  se  ranima 
bientôt  avec  plus  d'ardeur  que  Jamais,  (  J;-J. 
Rons^.  *)  Parmi  des  lois,  il  en  est  unr^  qifi  serait^ 
cupal le d* arrêter  lès  haines  les  pfus  fortes,  si 
fifès  étaient  susceplittes  de  frein.  (  BaHh.  ) 
.Être  retenu  par  le  frein  de*  lois.  (Jl{;ïyn.)Jls 
n'ont  ni  frein  ,  ni  vertu,  {idem.)  Être  soumis 
au  frein  des  lois.  (  Volt.  Un  autre  frein  a  été 
misa  la  corri^ptimu  (  Rayn.  )  i^es  freins  si  capa- 
bles d'arrêter  J^impétut  site  efu  peuple ,  il'  tes 
brisa  tous...  (Burth.)  — ^  Rrnf^fr  son  frein,  ex-, 
pression  familière  qui  sipnilicv  retenir  en 
Hoi-mt^me  son  dépit,  sa  colère ,^^ans  oser  les 
faire^claten*     :    ■  ^  . 

.  Pbiih»  T.  d'anaU  Ligament  m^^mbranenx 
qui  bride  et  retient  une  pai'tie.  f^e  frein  de  là 
tan^ae.  Le  frein  de  la  vrrs;c.  Vé^FiLti. 

FRElN^oiî  REKREINS  s.  m.  pi.  T.  de 
mar.  Mouvement  df-'s  vaj^ut's  qui ,  iiprès  avoir 
été  pitiMssées  rudenient  vern  des  ro^lif^rs  •  re- 
bondissent au  loin,  en  s'éloignânt  deirendrUit 
où  elles  ont  fnppé.  ^        , 

FREISLEBKN:  s.  m.  t.  d'hi^tl  nat.  Nom 
d'un«'  substance  minérale,  tiré  de  ceJui  du 
miiiér«ilogi<«te  qui  l'a  décrite  le  premier.  Sa 
couleur  e»t  un  gris  bleuâtre  ou  bleu.  Elle  est 
ff agilf*  I  tendre.  Sa  tis^turt*  est  lamelleuse  et 
son  érfal  as^M  vif.  Ellr-  cNt  douce  au  toucher 
cf  insoluble  oans  l'eau.  . - 

FRELATER,  v.  a.  Mïiler  quelque  Oropue 
dans  le  vin  pour  le  faire  paraître  plus  agréa- 
ble à  la  vue  et  au  Çuùt.  Les  çaburetiers  frela^ 
tent  souvent  fejM  vins.  ♦; 

,  FsELATit,  iti.  part.  Vin  frelaté. 

On  dit  figuiém^ntet  familièrement,  qu'/ms 
chose  n'est  point  frelatce,  pour  dire  qu'on  n'a 
rien  fait  pour4a;reiHre  plus  belle  en  appa- 
rence qu'elle  nénest  en  effet.  La  rie  frelatée 
de  Pçris  n'approche  assurément  pas  de  la  vie 
pure,  tramjuifle  fi  doucement  occupée  qu^on 
mène  à  fa  campagne.  (Volt.)     •        v^     "  > 

FRELATERIE.  s.  f.  Àltératiijjn  dans  les 
liqueurs  ou  dans  ll2S  drogues,  pour  lèsfairc 
paraître  plusaj^réables  ou  meilleures. 

FftfiLE.  adj.  cjesdeux  genres.  Il  se  dit  de 
ce  qui ,  par  sa  conM^tance  éfas^tique  ,  molles 
et  déliée,  est  facile  â  ployer,  à  courber,  à 
rompre.  Fm  tige  d'une  plante  est  frêle,  La 
branche  de  f  osier  est  frète.  ,  :  '    :; 

On  dit  Ggurément ,  f/ne  santé  frôle,  un  corps 

FaÊLB  ;  VnkG{in.  (SynJ)' Fragile  emporte  la. 
f^ihlessi;  du  tout  et  U  raideur. des   parties;' 
jrri5fo  emporte  pareillement   la   faiblesse   du 
tout,  mais  la  .mollesse  des  parties.  Ou  ne  di-* 
rait  pas  aussi  bien  .du   verre  qu'il  est  frcl&\ 
que  l'on  dit  qu'il  est  fragile:  ni  d'un  roseau 
qu'il  est  fragile,  conàme  xm  dit  qu'il  est  frêle. 
«-*  On  né  dit  point  d'une  feuille  de  papier 
nv  d'un   taffetas  que  eé^  sont  deiccorj^  frêles 
ou  fragiles,  parce  qu'il.*  n'onf  ni  raideur,  ni 
élasticité ,  et  qu'on  les  plie  comme  on  veut 
sans  les  rompre.  ,      /  v     ï. 

FRÊLER.  V.  a.  T.  de  Bnir.  Frêlé^  tes  voiles. 
V.  FfcaLM,      •  'i , ■> 'cLj:y  .r^^i^-ji.  ;..^---'  : '>•;.;•  '. 0 :^ -y--- 

FRELOîSr.  s.  m.  Insecte  du  genre  des 
gu(^pes,  plus  grand  que  ces  dernières,  et 
plus  dangereux  par  sa  piqûre.  V,  Gctri. 

FRRLUGIIE.  s.  f.  Petite  he\ippe  désole 
sortant  d'un  bouton ,  du  bout  d'une  ganse  ou 
de  quelque  autre  ouvrage*  Bouton  à  frcluehe. 
Ganse  à  freluche.       *  *    \ 

FRELUQUET,  s.  m.  Expression  farnilière 
dont  on  se  sert  quelquefois  pot^r  signifier,  un 
homme  lé^er ,  frivole  et  sans  mérite.  Vaste 
n'en  ferez  jamais  qu'un  vieune  freluquet,  Ven 
ijfif  iftirns  £élrs  céUbrimarj^i^epfump  t0(t§*fu^ 
k  vôtre.  (D'Alemb.)  -^'::T'''^^^  - 


sâlpei  un  fil  qui  le  suspend.  Ce  (il  est  arrêté 
par'ses  deux  bouts  noués  «vu  trou  du  poids, 
et  tftIrt'À  passer  chaquf^  brin  de  glacsis  pour  le 
tenir  en  équilibre  pendant  le  travail.  v. 

FRÉMIR.  V.  n.  T.  de  physîq.  Il  se  dit  dà 
mouvement  des  petites  parties  d'un  corps  quî< 
consistent^ en   des   vibrntions   trè^  prompteai 
et  très-n)urtes  de  ces  parties.  Les  cloches ,  lee- 
cordM  des  instrumens  de  musique  frémissent' 
après  avoir  rendu  des  sons.  —On  dit  susm  que 
l'eau  ou  toute  antre  liqueur //émi/^lui^qn'elle 
tut  prAtc  à  bouilKr.  .  ^  '  ♦? 

Fs^uiR.  Figurément.    Kprouver  une  éuio-! 
tion  accompagnée  de  tren^bleinent .  et/lpro- 
diiite  par  un  sentiment   d'indignation  ,  de 
coli'îre,   d'Iiorreur ,  de  crainte ,   etr.   Frémir 
d* indignation.    Une  vertu  sans  ressort  est  une 
vertu  sans  principes  :  dé^  qu'elle  n,e  ficmit  pas 
à  l'aspect  des  vices,  elle  en  est  souifUe,  (  Bai  th.) 
Ici  vont  se  développer  des  scéhes  plus  terribles 
que  celles  ffui  nous  ont  fèi/  si  souvent  frémir.' 
(Rayn.)    Ti^l   aspect  la    fit   frémir.     (J.-J, 
Rouss.)  Faire  frémir  la  pudeur.  Un  forfait  qui 
fait  frémir  la  nature.  Il  frémissait  à  In  vue  de 
cespictarlc,  et  mon  ame  s'ouvrait  tout  tntUre 
'àlapHié....\\\7k\\\y.)  v  ..  -^ 

FRÉMISSEMENT,  s.  m.  T.  de  phy^iq. 
Mouvement  des  petites  piirtiesd'un  cofpn  qui 
consiste  eu  de!<  vibrations  très- prompte*»  et 
très-courtes  da  ces  partiei.  Tel  est  le  nw>u« 
vement  que  l'on  remarque  dans  les  cloches 
et  dans  les  cordes  des  in^triirhens  de  musique 
après  qu'elles  ont  rendu  un  son.  On  dit  iM«»si^ 
le  frémissement  de  l'air,  le  frêniissèmenjt  de  tfs 
mer,  le  frémissement  des  eaux,  pour,  dire,  un 
léger  mouvement  qui  a  lieu  dans  l'air,  sur  la 
Surface  de  la  mer. 

Fîgurément ,  frémissement^  se  dit  d'une 
émotion  ,  accompagnée  de  tremblement ,  et 
produite  par  quelque  passion  vîuleiV|«,  comme 
rifidignalion,  la  colère,  la  frayeurv,  ttc.-C/irr 
frémissement  d' indigna  tion  y  d'horreur.        ^- 

FsÉMissBUBinT,  se  dît  aussi  ,  en  termes  d 
médecine,  pour  exprimer  i.n-  trembleme 
des  membres,  causé  par  la  peur  ou  par  la 
fièvre. —  On  appelle  frémissement  du  cœur, 
un  mouvement  presque  iascusible  du  coeur j^ 
pendant  ragonie«  *  ^|^^ 

FRÊNE,  s.  m.  T. de  botau.<îenre  déplan- 
tes de  la  famille  dès  jasniinées,  qui  comprend 
vingt-cinq  espèces  d'arbre?*  indigènes  et  exo- 
tiques,  à- (leurs  soiJivcnt   incomplètes   et  à' 
feuilles^  opposées  ^communément  ailles  avec 
impaire.  Le  frêne  commun,  que  l'on  appelle 
^XLsù  grand  [rêne ,  est  un  arbre  de  haute  fu- 
taie, qui  croît  naturellement  dans  lès  forêts. 
des  climats  tempérés  de  l'Europe. Jl  s'élève 
k  une  grande  hauteur  sur  une  tige  droite  et 
bien  proportionnée.  Sa  tête  est  médiocre  et 
composée  de  raqaeaux  en  généjiL  peu  éje^o- ., 
dus.  Cette  espèce   oflVe   plusiP».  variétés. 
L'ëcorce  dii  frêne  fournil  un  tan  estimé  ,  et  • 
donne  une  couleur  bleue  propre  à  la  teinture.  ; 
—  On  appelle/  frêne  à  manne  ou  frêne  de  Ca-  '^ 
labre,  ^ne  espèce  de  frêne  dont  pp  lue  la 
manne  par  incision.  >^:A''^^S^Jt!.r-.[ 

FRÉNÉSIE,  s.  f.  En  grec  phrênêsîs  déliré, 
fureur  violente.  Aliénation  d'esprit  accom- 
pagnée dé  fureur.  Tomber  en  frénésie.  Etre 
en  frénésie.  Ihut  un  accès  de  frénésie.  Urpi/ia 
attaqué  eCune  frénisiejhorrible.  (Volt.)  f  ; 

Il  se  dit  figurément,  de  Taliénatioii  mo- t 
p^entanée  de  l'esprit  causée  par  unepassiofi 
violente.    StTeolére  Va  J4isqu'à  l^rénésie. 
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friidtéfimc.  Àgirmftémiiim,  ^  :• 

^  Jimii.rrM  |UMt  (|iii!  di*  tMMluHMiu  il  fa  f ré- 

éeê  iiii»Mv«iiifîi|*^    l-ii  f%i»i¥t^rc  m^  fmh*  -^ 
HttMn  le  liiii|pm«i>f<litt M(rk*,  un  dii  «  Ai /rJf««#fii'# 

Myente  deâ  t^emUi  s.  Kc  jray,  t  fmni  êitnmi  th  fti 
Jtctfin'Hi'c  iL  we*   IcIhxM.  (¥oil.)  Le  $êr$mmi 
•MrWl  leUô^^émi  mviii  d  proiiitme  jmt  t<m  frc- 
/  ^mtCp  fimlctifamçJimMM 

rHÉQUKiNT. 
rill ,  «iMi  »  ffle« 
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rHÉQUKiNT.  Tl«-  wfl,  Qol  Uï  fi*|iWii- 
^.  liide*.  (fê  /•/«/•  acf  e^ftinê  esi  //Citi*rf»i/#  /«/iiji 

<«/mi  Vmi  r/iiiîw  cHf  pluÊ  /riy#.aif.  (Buil.)   - 
D^nïi  II?  |iiii;*itg(!  ordiiiHin*  iWiirniOt'^  (|Hi  or- 

ariiiécii  9  $09d  incunnsjç»  (îtfnH  ta  $lénnà.  (Itif?iii.) 
(Kiiyn*}  ''^'  •i^o/di/iM  i'09(ilai;i€HgeM  y  *^al  firè^ 

InettlCM  ami  lifiiiiiie  h-^pdiics  pluict  ynr  g^^enî 
lenJcë  vlicmimi.  (Sévig.)  Oeë.LUreê  fhh^'mmi 


ëMwtl0Mt  m  m9990tHrrrêiigriaH€.  troppêm  ptfur 

hfmkêMH^  tMtwiémiê...t1Ur\h.)  rirmiêênkr 
mmèjMiHhé^i^.  (idtmi)  U  m'y  m  n^iû  m  Aii' 
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^  FRÈQUKSTATÎyC  «dj.  i»;t.  di^  gtamm 
Il  §t*   tlit   dr«\vcrbi'!S  dt'iiv^**»  th«n«  teM^iMîl* 
4*idéc  |M;i»ir|tivt»fj»t'i>Kidirn'»f  pur  iine  i*ti*^  »c- 

Xlt*>|Mrnlatir«  —  Il    èC*   IlielUM"*»}  ^Mt#J»Ultlivf?.' 

ju^TMi.  ('roeholer  rut  ni»  ffr<juHitalîf.    .     .*' 

It^A  diHV.rti|ii  leM  utii  des  iiulrj||y|tp«r  la  dif- 
DÈrt^ficc  dé*  Irur»  H!rmin«îi<<^^H^/-par  ct^Jlc' 
dir-|('iir  OiîiriiiiV.  Im^ii  iitin  ^ont^PIIKU  J^  cette 
Jaiigiie ,  d'rtnMfif  Jr  mit  étti  fiiîUfc  i*hhîtîition 
Av.  l'acuibgie  Ifiuiir,  lf*s  Auhrt  rn(insont  »m* 
It:iiff m  aH>MJ^*tli0  à^a  t«*riin liaison  rrtffiÇi«iMfv 
Xà  plup^iide  ceux  deë  'ifciii*  prî»ntîèrei  «•- 
Tpèri-M  w?  (iViiifrlQii^ljriitrre  que  don»  te  îityle. 
lilùjiliir.»—   Ln 
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Ju'umê  prûwmmmyÊÊm  tffff n'atténuée    , 
il*  ^uM'ya  mi  riincouru 'dé  Hioiidr.  Ltâti^ 
êéi  #fri  /<f  »N<;r   Kougc  fiirmi  /rJ^ncm/ifli  /««r 

l'artQtfM^a^  T.  de  uiimt    Af  pro.cHir  d*iiQO 
cûlt*  pour  i»  i^iiivit  «rcpltté  Où  dii|  C€  béti'^ 

K««lgi/icikTi,  EU.  part,  ISmi  kif|rrlîvinhent,' 
il  iM»  an  fil  que  d»«  lit*Mi>  Ûv  Jnrdin  éicii  /W«» 

Av'ftéffitrtil  r,  eal   nlU  ' dr  coi»c»mi»,  d*itf- 

Aiî^Mnl  ridi*r  diMiiiictlrodii /iiiiilrr»ct!ll|'de 

iiuci«*té«  divrouipagnir.  )UyôMreii»i*nirnt  p^M** 

Ji^Mt|CVii  l'a  mulliliiittr*  ta  biultr  qul/)«fN^ffl#y^ 

réi^  vlit  fréq4i4 mU  dri  tiriix  ^  des  pUf  M 1  C>H 

uni»  p*^rHoiirj|i*«  ce  Mtut  dea  pailii-uKéri  qol 

knjilrHi  ;  et  îMi>ii^/r##/  tlii^  p<»riiOf>wei,  dr*  aa- 

^«•'•al*Vel^*—  ViWm  fiéquémiêx  \tt9  gracia  i<eî- 

'piieiliir^l-tjrHU,»»  /•ifii(#6  lea  i^rtiida.  -^Haniêr 

ajoiiii'  au*»<Tà/w/i/mfrr  Tiilf^e  d*une  Uabilude 

ou  d*itn«"^l!r>«qiM*iitAiiCHi  rainilii'rti^  qui  influe 

aur  lea  ôftceiira ,  aur  1*^  ciMdduUe  ,  aiMHa  Fii^Min 

diî  fiéuM^r , ^ïle-  parfer  y  de  titrie,  Uiê-mai  iiui 

iu  hii9\UMpjé,iotéifui  ^fii  i^  ^»  »  ' 

•  rniiQUIH  il^W/Sortç Wl^iuU!^^^        tert 
à  eiilOtutrlir<il»ttî4eft,  IfH  ^ko^«  et  leaautrei 
ii>»n  haudifif^  i»wjf Itf»  à  ceulen:  •  ?^-    '^^^ 
iK Fié  if' if».  Ce  ternijfj  di^iî|{«ie  ceux  qjii 


lea  e«MiN*iia  d  liiM|i«ira ,  /Mra  /«i  ;  /M«*«  eeiîf^ 

Vf  es,  un  ieli|(ir»  i|iii  o*élait  puhl  diMi|i  lue 

ordivi  iserlth»iâiiUqii«lt  et    qui    ii*e%iit  été 

leçtt  rt  edinii  à  fbire  dei  tcriti  que  pour./îej^ 

vir  dimi  le  iiiaia«iii,  V 

Ok^app«lie/fiN.c-/*»M,  orlul  qui  tratiflmiè 

aoci^'li*  dout  il  eiit  uk  oibie,  ou  un  (feitîculivt 

Ût  eet le  iKKrKt^.  ■^y'^  ■  i. ^^^  '  ■  '■■'^^■- •' 

FHB5A1B.  a.  r.  Ra;)/!ce  d^uieeau  nodurne. 

Fhliff/OK.  t.  f  tkirte  «e  peinture.  Priméwê 
i  ff*€S^¥0,  peiiidie  avec  dea  cutileuru  diHieiiiip> 
péfa  avec  di^  IVfii,  aur  vu  «nduil  aha«  t  fraia 
pour  Hre  pénéli^.  Ch  ni^it  rient  de  r^tulief^ 
étpinMr$0kfft9e0t  IHÙndte  à  friifi  Q|ii»ign6»^ 
«ela  in^uM*  eliuais  ^  ^ "^^ ■  *'  ^^  ' 

'  PMMSl|KE  ^.r  coH.  Itue  «Kl de  pfu^iejir» 
parliei^tntériein*ei  de  cfu(  Iquea  eniuiaâx  pr|>» 
htê  enaeinidi? ,  cN^inme  «ont  It*  foie  «  It*  Cfrur^ 
la  raie  et  le  po4iu«OQ,  FmuuPê  Jk  nà0uion%. 
jFr^êUM  d'4ê{[9HHt0.  FrtMMwrp  ée  itvni  ,  céf^  '^"«iv, 
f  FRET.  a.^iû.  Uuttged'iin  n«i%iie  eh  ioui 
fia  eu  pi^rtie.  ^Me  vottiu'er  cl  irMinfiurlef 
deamarcImnciiMfa  d^lA  poit  ou  tiVm  payai 
lia  aulrct.  Ce  qu'oiV  appelle  fi^î  aur  l'Océan  t 
ae  n^iume  ea/M  inr  iu  tlêdii«trrauée«  L»  ^''*f ^ 
'flcê  (f»é'kf  fitiMniml  Màt  f€9  m4tn4HiniiUcM  iiaii 
^rmm  pmr  nm  frti  tmt:.$.irtm€nl  cii#r.  (tia^Ué) 
LefèttJkê  furem  a  mé-cftêh  ruiçJcs  ùéMific€ê% 
(ld«iii4  Pm^Tr  UJrt.    y     >     *    ^^^      -^   y 

Il  ae  dit  iMayi  d*un  crtain  dr^»ât  que  lef^ 
capiitaiArn  et  niaitctui  dei«  Vi*iMMMiui  ènaa^^rf 
paient  par  tonneau  à  l'enlrêe  ou  à  la  aortia 
d^  put  ta  et  liavrcMi  <^  FtH,  ae  dit  aiuitii  do 
réquipeineni  d'un  haviret  ;,,,      ;  V  ^ 

FAliiTBR.  v/a.  LoiMr>  querqu'no,  oii 
pn'»<iie  A  louage  de  queiqu  un  •  un  vaW^'au 
paoi*  tianapurUrr  dea  tjrnnpea  OM^)a  iaiai€liaii«> 
diaea;  Fréitr  êêm  tWitarae.  -«-  IJ  lignine  a^inti 
p  équiper  un  navirtf^  N  fi'éiini  dea  rmaMtmiCC  à 
ê€ê  ééptHMt,  iwur  tlécontrir  éo  n^tuvaHeê  Irrrps. 
(Voltî  - 


t  »« 


K 


.  <'» , 


iont  nea  iVt^n  nii^nie  pfre  ou  dHine  mèuie 
mère,  ou  bi<  n  d'nn  UH^u^e  p(*.re!  et  de  deux 
nièieadineii*ol<?a  ^  ou  t* njfïu  dVnt*  nrèiue  ni^re 
et  de  dinx  pèirea  difft^ieotk.  Ou  appelte  Itj» 
pi:t*^U)iera ,  frirrit  f^êtmam^  t**i(  aeroada  ^frèru 
catMitj^tfiMtv  et  If  a  dirrit^iem,  /«•à^a;  elârina. 
'^Khi  dit  aua<i|  «  /V^lrea  éù  pète  et  éé  Weaj 
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■laliau»'^''>-''--^  '•:'#^"-:-".-!îi^v  i5>:i,v\:v '. -is»^^  '^:, ^.^'ïrïi-v^  ■;.»• 

1  ^^fie  aùl»^ati4ir  /rafuifi/irifaffi  i  f<t»  ai^f  jpaj>f 
^Hll  ae  dilMU«a  petauniieai  qiiSai  fàikN^  9 
;«!  imiv  de  oeUea  ij^ui  IVèqnMteuf «  Lt^réi^§^- 

--#aa  àêêttitU»  •,i.:Vv'.-"';>7:'  •.v^^'^^;^>'-.y >>;/>;>?>.: 

i^^  liH«^«itii4'*^4M;a >omain«  dlf^aiit ; IrjfWf «irH- 
lafiou  d<^  anij^maUf^  J^^^^''  dire  «  TtiiN^^e  fii;*^ 

•  •      .      V  .  ^        '..        "      :"        .•...*'  .    ^  ' 


.}i/*/qui  a  i|$  âdopii^  par  If  |)ère  nutarel  et 
lë^itiiae  d^uii  âifln*  enfant  ;  bran  ^  frire  ^  celui 
qui  a  épouf^e  ia  aœûr  de  qùelquNin.  J^rcré  1i^ 
IplAii.a^  celui  qui  eat  ^icrêè  d*un  mariage' 
Valable^ ainai  qli^ùn  atUreJ'i^reH  iorur  ;/réra 


a  rrénumitatira  nalurela  à' la 

langue  .françajûKeJui  vif  nnent  ijlt!  aon  propre 

fond ,  et  r<onr  en  générai  tetiuinéa  en  açi/ar« 

.  i^riiUfcTg  ViivaWcr  /  qni  iiut    pour    primilUa 

'  ^itrî^,  liiw,  t*t  qui  fêpondrnt  ^aui  fiéquenta- 

tir4  lutins ^clffirf^ire^  inêtiare.  Li*a  fr<\qnenUi- 

tifH  rr;iu^*;ii4  Taita  à  Ifiioiiàlion  de  TiHiidogie 

latînt-  NOQjlL  deit  priinitHa  fiançais  auxq^iela  ma 
; ^^  'donné  /iiiie  ^nltt^xion  1  e.«aeiubiaoie  à  etdie 

'#M  fiètiuentat  fa  Ni tina«  Cette  inUcaion  eht 
(^#ar»  él  d^ai&fiie'^  coofime  It*  yîi#«  dea'  balîiia« 
/^t*idée  occf^aoîie  dé  lépéiitioo;  coiniue  dâna 

tf^choior,  Hîgnoler^  rkurhoêet,  i|ui  sol  pour 

coir^-aiWindauM    en  latin,  «itlptlrea^  nidmrp, 

-mii^^ihire»'-^  Lm  fiequHutaliraêtraqgenitdaoi^ 
la  lah|(ue  Traovaiae  Uii  eifniiefH  de  la  Unf  lie 

'^|atiiHî/et  «^nt  ^aidennut  3>rvi  lur air  Fraaçaia    ^  .    ^ ,. , ,_ „,    .j.  ,  ^^. 

l^ér  la  teilntl9ai^6o  ar.TelMaont  Ait&iVar^jMar»  ,  ,  Léaju-f niM;riichrétientirap^ 

^gfjerj  q<Vr-iie  auni  que  lealré^ueotatira  bitina  ItruieolYe^eaji  «  co^tue  ^laut  tôt 

r  ITHÊQlÙRRX^T^I^I*-^  f.  dummunieMiou 
^'A^uf^e  avec   qurlqil^jilt^  £•#  /ié/M#vi/i«fMrii 


•>  ^ 


•      '  '  '      ■    *   1 


Itiel 

^  ^  .  _^ , - toua  enfkna  d^u» 

m<6»M**  lUi*u,  proreaaani  la  ai<luiefoi,«i  àfi- 
^if lé$  au  luiéiut;  héckage.  On  dit  encore,  an 
teViue^^^e  lejif  ion  et  de  moHile^  i^êk^hem^ 
uit*  Mùt^i  frifu.  lia  )mmwtti  tm^  wm^/j^éli»^ 
dkguMJCkrlài  V  tt  pt9Êi  h$  m  Mm)hir. 

.On  amnetail  janteelkdf^  /tdria  itérmm.  tea 
cbrrii^r^  qui'  it^lMfiii  CMUUnclé  aiiûtié un* 
^f»>b|ç|i^Mi|ên^^  eia^ictate  de  neVn* 
b^ndjiHtoiv*|aiiiafM^^t  eé' ae  donnant téci^iû*' 

'  ^  Ffaaaa.  au  piuii^l,  cal  kii^^         fen 
donne  aux  int)itrîdw  di  ccrtaina  mofea  f|tdi« 


Fairil ,  if.  part.|  Va  laisneau  mnlfêxîi.    '    v 

FIlÉTEUtt.  II.  m.  Pfepriôtaîre  d*uq  tala--- 
aeau  •  qui  le  donne  à  louag]^  à  un  cimimer*  i^' 
çâot  ;  ou  couiiueiçpnt  qui  prrud  un  vai»aeao' 

aiouage»^ -V.-.  ."-^■"  ■■•'■■  •■•'  •  "  .'ï^:  •;  ^:.  -  •.  - .    ■ 

Ftt^t I tl. A2«T^  TE.  adj-  Qui  Wtifle ,  qui 

aedeinène  et  ne  air'tienJL^|oiut  eu  repoa.  Un 

^  FKI^rJLi.AMt>E  ou  SERPENTINE,  mdj.  ^ 
i^.  de  .nHMl#^.  Il  ^u  dit  du  la  langui»  du 
Aili^id  qui.  eat  toùioura  en  niouTcuient«£iiu- 
gué  frèiiUut!^!^  '■.■^,^  -r:;.,,;j..f-^.;,^  '.:>.y;-'r:^r,-À-;>4>.:"*-v. ■'.■ 
^  FiiÉTILtÀRDBMRlit!  adv.  Ilot  inu4té 
i|uê  l'un  tiuuve  4anaun  diciionnaiiè,  oii  oa 
kii  Gail  elgnilin^»(9*'Hliittealt  agi^éalabmfnty 
PR?^1'IIX£MIIHT.  a.  w^  Mbnvement  de 
W  q«i  ffétilte»  JSfaa  Mm  •»  /eâ<//eiHaal  cnli- 


K^ 


t^/^' 

;i^' 


enlanadei elle  hmé^^J^^ué  4^V  gmïïUk^  to. .IleniilHÎUaniw il «V 
ger*  qaVKe  a  nouftia/ ^^  -i^^  ^^^  ^^^  |  ^ rf,  p^l^  dmn$téî  iiêmgi  I  .-  i   r  ^ 

.     U  «if  tiMie  .figuréiwnt  jrt /^U^ 
cIiujh^b  de  jrbut  «  de  fké  du  ealeur.  <Ca  mm^. 

midn.'Mêlmrêm49Lfr§ÈiB.M^ 


4 


■ .»     •• 


•^V-''-» 


FBKTTiLa.  tlSi^df  frr,finiitonaff«m 
|iow  enàpArliur  <qnr  V^mof  eu  d'une  jro«iej4||a 
a*èélale .  iÀfrehê  #au «aym^t^iNb  '  ,  & •  ii' 

llundit  ana4/l?tfiri)èaute  de  iur  4oiil  M^ 
nrniè  |a.ccniroéM^*ttn  tM\JQm  d*na  pilolia 
uu^r  PeiMp^cliel'  de^'èûnlavl  ^  ftaut  tolb- 
.iKlBailDn  dea  ancra,  un  atH^ie/r«fM#  «il 
f  nnenu  4ê  Irr  pinl  dnatlnéé  téupèr  \i^  Mê- 
-  cuiua  Àéé  hnmiMÛ$Umêm  4'mfim  tuaiiMi. 
^Qu  nooidie  ajMai  péiki^  h$  vicdea  dolit 
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éiirtiii'lviini  4*011% r^iti'fiillt^mMéit  «n  fratiiçftèi^ 

ont  i  n lin U.  lit  nifil  /ituffein,  ^iil  iw  dit  «*•••••« 

OUf  iMilih*!  ifl^iii  M  ^  Mt««*  ^Voa  Ini  4»fém 

eti  lui  •difv^Ml  U  ]i#ipic!.  Ut*  Miolti**  |kiimI 

'  dh?  4^irf«^pmidinl  i^  littiv»**!  •**  li^tltlitoo- 

fiÉ)>hrii  niHf  mal  étrtloU   «I  lt!^^fHlf•lf^»♦•nf 

.   avec  niltf  «m  <lffttioiil;Ur.  lio  ermite  ^ndiiit 

^  blrnie  mtf  /V^nlrfci,  ti  oi*  nv  If  dUnll,-  eOMiiiQ 

JiflifAA^,  iftif)  d'iilm  filta   ttiitibi  II  If  11^11(1 

enror«*  anjounrhul ,  loMt|U*oii  tNt  d*iiii«  ftll^^ 

:  elle  09t  demointh,  pouf  ilirfl  un'iilbifril  de 

FnBZR.  ai  r«  On  cléaigoe  par  ra  liinl  la 
failli  «BCt*éiiv€  qu'uot  Hf  vum  à  «eit*  «tanl  la 

•     FR I  AOl  U Té.  f .  A  Qciallld  de  ta  ^  ilf 

.  riUAiLS.  adf.  àe\  dt^n»  ||riinii;ll  éi  dit 
i  drajDor^ial<*odre«iMrffa|iilfaf|ii|i«div{aNitau 

Ïui  Pf;  •<4d«il<«enl  •li«eiiirfitt»n  |iiiiidr%«oint  Ifé 
ytftK  Iji  jNhrrafiriifa»  hftlMmg  aonl  4m  49rp« 

\  firiitbfeM.  ,    .r.^^•■.^.•'. -*/-:',.■.>       .'■■■'■ 

*  PH  i  AND  ^  DR.  èdfVOitI  atiiiî!  tr^a  HlNIH^Ii^ 
dèiif  «IH,  f!t  qui  t'y  rooaiilt.  //raf  /f^ùfiMf.  ~ 
Oii  dit  aillai  4|ii  /fédi  ^îmiif»  fioiir  dire^   un 

Khi  é%k\vêl^pm Irqucsl  00  aak  dinliiiKiiisrJt^ 
nu  morreaiix.  •«  t/n  morra^fr.  Moim/^  «h  mala 
/hmiiif^lin  inamKan,  «n  »f4»aèl«f«t.     >;     - 

FHif  Aaa  «  F^ua»! ,  a<^  fM^nd  aua<M  iiiii>^iaMt- 
renif  fil,  f7'«tf  an  /riiiiMf  «  rVft  WÊêfmmât^  f|iii 
Juiv  li%  bmia  atlorcaaiit*  *  '^     " 

FaïAi^t^iirraa,  fUoatoa^  Cwiir».G^- 
aiAaa.  (5yit.)  Lt*/VHm«fafwiK   irrchf  irh«  ^  crufr- 

f  oall  btfti ,  na^mntf  lt*a  tmiroaatt t  dtilicfaN.  Le 
gmtmmé  aime  a  aaanppt^r  i«t  à  faire  honiie 
oM?^.  lie  gûtn/hi  manire  avidemenl  ^  lirufÉ- 
letiienl  ;  1^  if  g^vrfe  #e<oiit  «  M  •rit  peur  iMan  • 
fet.  (^  /?r)ir/in#Hifi||é  at fe  fefifl  d^a vidltè  «  qii*il 

^»  aval**  plutôt  ^^t  we  itijuigek  Le  ghtffmt  evi 

tien  timteH^ttirni  torac^  que  Ir  searfo ,  il  «can- 
te  efl{fl«ailiiM  rton  ^  dit  d^iims  brlfè  afl)|w 
'  '  Mée.  fia  léttp  mal  en  nit{nt«f  y^nlail» 

V  paiAnnisR:  «.  r.  Goai  imbiinH 

me ffi  «léiira^a.  ff/ai  rn  ei>4la  WlhfWtf/^  pta^  Je 

11  aedUau  pferirr.  di»  eérlaineichdaei  lé- 
licalV>a  k  %nanger,i"euiiituf  dru  aiiùreriea  et  rie 
la  pitiii»erie.  berner  leè  frinméiàn.  ùmmwiêi 
^  ^/l^iiNaf^ d  dl»  en/Shia^  .  .1.  ^  ,,..         -  \^  .  ■ 

^  -PK I ttOïJ R<iCOtS. a; ih^ IraiTOtJliC^ 
WWK.i,t.  CeKii  oucrilr  qi^  fWt  de  ta'^ilhi  de 
.' A  tlftoliiitr^iue  de  canton  deF{iu|bopig..ett  delaàe^ 

if  tenu  cHM^ié  |i%r  aneaceeeit  et  ^pna  Mf  liféfta 

^  ^i#iiaav«im<^       dum-nH-f  mâiiièrea^  /W^ra* 
.^;  sAiM  id  jWaillij/iiipwdiaed  la  eMc^ardik^^^^ 
-  4Rl  •  nea^^Weeerfaee  4da  aewi/L  ^  4qpiA  i^^ Aiu'» 
pour  dire  «  ^iMMryile  bpui  McMBUmMa 

•  ^^^^^^1^^^^^^^  ^iyAAiAtA(.'MtfÉ^lifeA   ^ÊtÉMiéÊ^Êà^^à^Êm. 

#tMWc>iMd»  wT^ifc  iipadiin>>êtHra^>^lÉiiieaiU 
>d»<»Éi>e'^fiarTde  fcayiyap..  Hbe^^ftÉÉiaf^ 


••^'ï^<!>' 


nannae 


>-'■. 


■  fi> 


KIIIC-PItAC.  9«pri*i>iiiie  NÛifli^rri  par 
laquelle  on  rxprîiye  en  t>*iNl^ai|eMettij^te  à 

la  pfetMineietititi  dreeniul^/  '..,  ^0)^  -:>v^.' '  1^. 

PHICUK.  a.  r  Trrre  qui  n^c4t  tiotniiTelti- 
v^Ae  ri  qtii  |«t)iiiTell  t*fit¥..  //te  aa#fiiraap  4#a 
jfVfcAra  Àp»«  ra  niefnn.  iLe/a«i^r  ufia  /crMp  an  /h* 
cAa»  ei'glintfr  de  lii  f>«ttivi*r.  €/aîi  «ari^  fM 
lem*a  an  frirhe^  Tante  de  millere.  --  On  dit 
'Dgutètfieiil  d'une  pirnonnr  qui  a  de  rcaprit 
ualerel  1  mai4  i|iil  n*f  |n  raoi|uil  ni  Ira  rnn* 
nuitf pence*  néceiNtalrea  pnitr  le  Aiire  raluir| 
qi^e  a^t  en  (ui^it  ên/i'ittH^y.  Lâaeaa»    t  ;    ï) 

^IPRICOT.  ai  ni.  ^xpre^^tiiii  baiiie  et  piiflif^'  | 
lair«*|  qiilae  dit  di*  t«»otr  mj  ère*^  mrtt  pté- 
paré  puur  «Aire  niungi*  ;  mali  pa^(riilléreii«eiit 
ih»  la  vtandi^  ffmiâ  n Wien« /i/ef Wa/Vicej»  On 
nome  a  ^aand  en  1^  frirol.        r." ^* 'f*:' ' '-g V* '& . 

FR1GUTE1I.  V.  II.  Bxp^mlle 
piilairei   qui  aigniOr,  iiKi'ii||;i*r  avrc  phinir^ 
ae  c  aridÀté ,  dra  viandva  a<p64;iiiniMeeef  en 
regpùt  onaulreiuent^  ^'"'l';-'  '7'^  ""'i"'^/:  .  r'^ 

FRICTION,  a.  t.  Du  ktln/Udre  l^ifli^r; 
FiiiUrMimt  dr  )a  prmi  •  itmt  eve»  une  iieb- 
litance  qin«  Ion  ¥cel  inlreduî/e  daeaarK  nôrt^\ 
telle qur  km  hiNleav  «eàlinîuienai  leaon||éeoa| 
uu  9«eulriiieill  avec  la  luaini  "une  broMeyj|n 
liiiKei  on  ene  Danrile  imprégnée  de  «ubutan- 
cm  net^iea  rt  NrmDatiqneit.Leapreaiiémi  a'ap- 
p«'lleèil/fiîrlîaiie  kêtmtidêê  ;  leaaeoondeai  /Vnn 
/loni^Mra.  Frfetifm  fuHe,  frUfiwn.  mmléitèc^ 
îFWffian  dliMMe.  Sa  Utif/mm-éêê  /Weliena^  f^iiar 
i/a  fritiLm.  Le  niieactn^  peatarîl  dea  fn§^^fi($i 
0«iapprlie  friction  mttvmriêth^  nne  oiiel^n 
faite  «ur  Ira  pailiêa  dn  eorpi  avec  rongiieM 
i«a|»nUteiié  ^  poar  la  guèrlaoa  dea  aaaladtea  vé- 
n^irnnra.  ■■•■■■■•■  :  "'■''  "    ■•^"  V    "  ••---''*  •■■•^  •-•■* 

FitICANB.  a.  r.  T.  d>ia*.  lifil.  Genre  d'}nv 
aeeiea  de  l'erdre  di*a  néWiiptètf^iiVre«n«lie  dea 
piictp«*na^i.  On  Ira  e  ei^peléa  aesal  mendb^a 
/M^ilMHHdaa,  paroe  qn'aii  preNik*r  coup  dVril 
iU  rr8!H;mblent  à  dea  papitlena  n|i  piniôl  é 
dra  pbalèeri^  Lenmlareeà  se  nooniHHit  rAe* 
Tèê^^  Lea  lar? ea  et  leè  nymphe»  >de  Knitef  lea 
frigen^  Tiernl  daiia  l'ean^'Oli  Itn» Ireuve^dàna 
le»  ma r« in I  lea  étangii  ri  lr«  rtiieaeaux.  Etira 
4ioétle^^e«dena  dea  roarn«%it;i  periaitfti,  quM- 
lea  font  evre  iHie  ri^pèi^  dfft  indcf  et  q«i*r4lée 
ivôuerieiH  de  «Tifférmlra  matièr^^  fillHt  tiah 
neni  paiti^ut  cra  itMern^ena  e%ec  etiea.  43ki  din^ 
tingUe 4a  frigwnê  alKcHi'qni  n  ^«^rcm  onae  li- 
gnca  de  4ongiieiir^  el  4a  /Wgiane  t4)H0  ^in  n'a 
qee  tmialig^ra^t  demie. «-^Oa  a  appi«k*^f«a* 
9êê  ffigmmi  4ea  «aarr^ca ,  Q|ie  i^amlr^  oui 
mMunaéa ^whbref^aemélia^ ,-  :  ■ '^:" ^•••^;:  ;..  --^f; ;' 

riilAÂNltlé^iDii  rLtnfPBNN^rii:  r 

pi.  T^dliiaî.  iiet.  Fe«iiflWd'tniiieeteiivLdia  rev^, 
éitr  deaiiétiHipt^etia^  tqn^jQ^  h^ffeo^ 

A'Igijgje-el  lifrlei|0|a«e•^'^''^'^•^*vi^,::-^l^  ■ 

FRlGAItl^  a.  m.  Noîn  aoiÂlei^ult  ^ 
eief  Al  Tatii  a  vehdnr ,  peiidaWt  q)irli|i9ea  e^-' 
iféea  /4h^  harenltai  ùHmié^^^  ynr  les  liorda 
de  la  mrr ,  et  enauiielmivinéia.  (îe  eimmierfé 
eai  tombé  prCillelilement  à  tmee  lie  )ar  dilBr 
c%tté  '  lié  eawi  ifceeo  pantaee^  anpT'  d^^i  é Yoii^Oh 
nalblÉ^  tiijfraqn^  aoot  it^  aeimenr- 

^jdeaent  er deeieifwéiéf  J^li  aiwiafa <4^n<f ;  hUra^ 
"^qnlWÉi^^lé  mftjfm^iÊm.  «la  aont'anlilU  Ht  M 

n  eal  prtt larit^  ••.:..r: -:.- "i;ft  h*.  -^-V^        '  / 

riltG|l|^1|Nk:a.l/£èf  mèâeo.ilat  JIW 

ingiidiaia  w<^  4ar|pj  'H^ajame  h  Vaee». 
a  artaoïaaire»  nnaÉliiMiailti  t  4  Parle  de 


-M:;' 


M 


<)     'Mk. 


». 


■■*;■ 


qni  prodeil  du  h^â,  t^$Êtorpm9€ÊiL4  fris^rifk 

FlirGOniQUR;  g.  mi  Nôîn  qV^orTa  viiufn 
donner  dopui#  piii  à  unptincifr  qu'iMi  fup» 
pu^all  être  le  a^^néiuieur  ^u  rioiil'»  t*«>niiue  io 
ralorlqua  eut  le  pilufipe  i^énéiatmi  ^m  lo 
c  halrnr.  Cr  mot  n'a  point  rtc  adiiplé ,  non 
phn  qiir  la  ch(me*qu  on  lui  a  fait  i^îguifinW'  - 

FiilUU TTKU.  Y.  n.  Il  «e  dit  iTù  chaut  d« 
piiHioot  Le  ifiHBUH  fii^otie*     •  '^?v;  ;*•'  v  -é-^: 

FHIGOULK.  a.  l.  Uu  dcmne  ee  num  k  mné 
r»pè«^  d';igttiio  que  ron  niahgeé Muntpel* 
lii*r^ 


r- 


if^ 


::*» 


Hn 


a     FRREUX,  EC8J.  ad|.   Port  •eu.il.le 
I  froid.  is'iap*«/i;«/A.  IT  ra /# ifcajtr,  f     v     ^ 

FlULLEH.  V.  n.  1.  dé  triirier.  lltr  dit  d^ 
prtillcni' nt  qui!  l'en  rntrnd  daiM  la  rnvo 
aeeui  qu'elle  auit  lormée-OH  remise  à  douât; 

Lm  am^yi'f/A'»  ■   '^   ,  o . ..;  -^^ ,  •.,^,;; .  .,  i,;-:  .^  ^ ., . 

FNlMANiE.a.  m.Kcim  qtiVmavMit  donnéf 
pendant  la  lêvolutttint  au  Iroifiiruir  nioiA  de 
l'année^  rt  qui  ciMumrnçait  le  ai  norrmkro 
et  fiiii^aait  le  ao  dïM>rmlirf.  On  ini  amii  dun* 
né  ce  nom  A  cau«e  de  a  fiiffiaa  qui  ont  ordii 
nain^iifset  Uru  à  eeil%*  ^poqoe, 

il, 


^ 


•y. 


-A.  A 


v^  -  .,-^.-.-^fs^. w.-.^t.  '/♦l\  lanep%  lan^let  de  déiiiwt^  dèJVaiMaoct  pro-. 

ÉÉidiUnrilÉii  dfMMiMÉlibi     iMQORIFli^Vl^  al^  dkt  4hni 
^%Sm  I M  fcW  l|fc(ti|a  b  jfciirtrffoa#»p^^        Ae  pb>aiq;  Du  Ulin/riyfafroid. 


FlilMAS^a.  m.  Giéail,  brimillard  Tioid  et 
(^•a^  qtif  ne  itlace  rn  tombant.  Aa  Umj^éfg 
fmmn.  Ume^fmitagne  eonverie  de  neige  ei  db 
frintee.  ûeê  tfrl^ree  iVH  rrr/a  de  frimeut.  Le  f$^mme 
t'^ttifel^  ema:  rhtveuœ,  muop  rrme  ttte  ek^vmmmé 
/Ivêti  rrfpiraii  ici  Le  tigiteire  de  f  hiver  ei  Tl^ae» 
revr  de*  frimes.  (  J.-U.  KoiiiMk)  1^  piiole  tmÊèê 
mniénîè  etperçini  de  m\lie  menlefmtê  de  LetH 
€mle,  dont  h  im  aa  etidie  dime  mmloHriiihn  d| 
/rfméa^<a<da.  (4^rnel.  >  l.  .v;al;.5^.,., ',-,•..,.  ^       .  " 

Hae  ditlanmii  en  g^ééraf^et  iîni^.^^^ 
poéiie,  de  la  gelée,  dr  la  qripi.,  ht  dr  tomi  lee'  * 
autcea  riTHa  de  la  m^me  eapéce.qetcaraeido 
riaent  Pbirer  ftlr  fVoid.  -       ^  v    ^ 

En lermea  de  mariniç ,  onapprlIè/eiWad^^^ 
lm  mer,  une  aorte  d'aapemion  ocraaîonrr  pet 
dea  lemrg  ^^l  brtgent  eontie  le  bâiiment.     î      , 

FR4 ME,  g»  f,  T.  pf«pitlaire/qui  ae  dit  pong 
a^niiier^  4e  aem14#nt.  la  mme  que  l*on  IU| 
'  de  quriqur  chom?.  //  n'en  m  fait  éi^lu  frime. 

FRINGANT,  !£•  e<|j.  AirHe,  YiEféveTié^, 
et  dbnl  4a  vivacife  ae  maniteatr.  par  de*  mnià^    '. 
i^enfrntrapidigt^l  fiéquena.  Vm  ehtvmlfrm^ 
gmm^\une  fiUe  frielgnnif^  r  ^  vv        '       -  |  v  » 

Fa^'téèae,  néwiploie  aea>»i  hnfUièréi^ant 
fc^nmie  aubalanlir.  Aimii  on  dit  d'He^fenoê 
Inmioiey  qnV/eil  hfringmni,  pour  dite  qu'A 

^  i^.^  V***'*  aiM Ira^rfTïira. ,-  n  ^  -  .  -^  -  J. 
Fftli!IGlLLE.a.  f.  T.  d'bi^.êi||,  Se«U  ÎÉ 

IMdre  drO  oi^eaéa  affeaina  et  )de  la  (enViJIb 
*^  grenivof en.  Oi^  a  réum  dana  ^  f  enrcr  1* 
larinn»  lea cHerdcm^Hâ*  len  beegaitts  4ea  aé^ 
iiégeWa^  lea  aenarla;  lea  Knone*,  le»  teiiveiiv 
%^pi-iâona,    hsi    moineaux ,    etc.  v   p«^^ 
qn  ila  |*éiieaitelt  dbnl  ki  fonwte  dn  brc  «ne 
yaabifit»  ciwmnoe.  TfMNi  readiaeeuii  dépuuli^    v 
lelai  l^^éinea  de  hntr  f^céepe  a? ariit  de  têi'.r 
avaler;  i1».4.ol  uo  jabot  ob  rilea  ae  maréreol 
efeni  de  peaièr  4afia  4e  pé4er;  éiJÉbila\  à 
l'exception  de  la  veuve  II  épaolelV»Tai4itHiiOk 
Doeamea^  Meitleuprueeitt dévie, tenrini^tinélr 
et  >we  mepo*  «l'etaia  paa  Iré  même»  pope 
imm^  ikm  tlieiaefii'  Mtni^lèeaenit  ear  plo»"^ 
a^^m«»:|âàlitealbo|iMri;v,;  :.,;:• 

iFMTiGOTTIUl.  v«  «lilmttee  avec  la^(Mt 
le  gaaènillrmrnt  dr»  oîaeaen.  Il  eai  peu  nailé* 
:  FRIA'GIiSK.  t.  »,  Vieet  «itn  qni  aigntinit 
rMMv  danger,  a'agitier  en  dmilbnt;el  {MÉie» 
dN  dea  libeffe»^  ne  ton  qai  m  eonvimi  p^V 
mmér  dea  «ian4^^ee  évepoe^ja;»  On  IWaplolq  : 
qmlqnirol»  ramilic:reiaient  dana  la  premiet 

FftmSOlt.  a.  m.  T.  mi  «gt^CTtat  nu 
dmnoiliev«lge|»md«wrdler.:^  f^i  ^ 
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^  iiiii,  on  Mppi^He  Ainitun  Ciiiil|  m  p«tia|o) 
%  ^   KHlPKH.  r.  àj  ÇhîBhnwr;  Il>«  dit  pirtl- 

>  eiili<*r  inrht  des  L*tuflcii|  dr«  vc^lt'inetli  t*t  des 
lyctijilcs.  r\  III  irurt  /r/f)d  i^/r«  inânffMii.  f  tffr# 

v  l^r  rjff  luul9  fiiÀc.  C^  faiiteuits  0Mt  fripée. 

■M  '  l'  higninr  aiiiii  I  frAtt;r,  Hier*   Ctit  êiifunî 

fripé  louîci  w  /iiWci  rit  ptw  i/o  f<^ift/)f,.         ;    „ 

v^niPi^f    *'•  pari-  On  dit  qn'iiiii  ^lojTfc  ÎMl 

/r !/»«•€?»  4(^11  al. d  ellb  «  p!?rdu  Tuir  neuf  qu'on  y 

reuiuiauu  <iu  tgiCirdci  uiaipt  du  uiânufac()i-. 

■  ^     FnU»i:niE.  p.  r  D«lalln/riro^«  chose  de 
1   peu  dv  |nii.  il  ne  dll  dop  virwi  Im^îU  ,   des 
;'    tifili  un  ulrUiJ^ul  ont  servi  à  d*autii*s  pt^r- 
it^tfnt'U^   vi  ;quî  sont  fripés,   nsf^s,  louicê  ces 
'^j^ni^x  iifl  iùnl  qtiê  tic  la  friperie  ;  •?—  du  com- 
4Étrcc  d<*t  viruK  habit:!  et  des  vitMix  inèubleSi 
l^iitxercc  lif  friperie  ^-^  du  Ui?u  o(|^se  vendfijt 
CéiMiitt  !4  ilo  uiurr|iaiidUe8|  acheter  im  hàbtk 
à.  h -fript^ne^  —  On  appi llç  au.H!»i  friperie , 
dans  Im  ptauUtîons  d^ucre,  une  esprcpt*  de 
^ang:irsitnHlequel^u^(iirpuse  les  canuç#  avant 
de  l«»î*  porter  au  riuiulln;  *'         ^ 

IFlUlMIvK.».  m.  FIUIMÈI\K.>  f.  Celui  ^ 
tt\\^'  <|ui  fait.  Se  métier  d^clictf^  et  d« Tendre 
idel  VM'UX  liàbUsy  dé  vieux  ineublcs.  Marchand 

■V:^linMÇn/».m.T/d*l>ist/É)j^vGenrcdcc^^ 

Îaîllen  êiaVli  pour  séparer  deMiouples'i  cejlea 
ef^npècés  «'li  ,  comme  la  frlpîèrk  ,  agjjlu- 
tiht^nt  de*  coi\)S  étrangers  <•  leiir  tcstfi^'  ^^, 
vvlFHI  PI  EUE.  s,  r.  T.  d'biht.  n»l.  Nom  que 
leBiinarvrMnds  d'histoire  iiaturelle  donnenf  à 
plîUtcuisci^quilles qui'ont l;if«cu!tè de  soud(>r 
à  leiir  Ubt,  dea'portiona  d^dutres  coquilles, 
des  mailirpores,  dip  petites  pkrres,  etc.  Ces 
coquilles  8onl toutes  du  Renré  des  toupies* 
/  FlUrON  s.  m>  FIlIPOlNE,  »•  f.  Trom* 


p,   y 


-..  :,  • . 


*s 


trouTt  dans  quelques  die ttpnnaires,  où  on  lui 
fait  ai|ri)ifi«  r ,  Qlou»  <,  .'^..t,  ^ 

PHIQURT.  a.  m.  T.  d'hisj.  naf .  KipCeë  de 
moineau  auquel  on  a  donné  ce  nom  ,  pafce 
qu'étant  posé  i  il  ne  et  ss«  de  se  remuer ,  de 
te  tourner ^^e  iVétillert  de  ItauaMfr  cl  de 
baisser  la  queue,  (ictitv  rsp(^ce  est  aouveul 


*»'" 


?-•'• 


I  peur  ,  tioinpeuse,    qui  volé  a?èc  Onessë.  /Vc^ 


'i-< 
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Ifon.  V.  Lia  npjf.  V      '*',f   V     ^V• 

i"  11  se  tlii  fainrli^f cmept ,  et  en  badiMnib , 
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^elqu('s;|*^6ts  innocens»  on  qui  Tait  secriitc* 
ment  quelque  aciion  relative  à  ces  Roûta* 
Cisi  un  pettf  fripon  qui  quitte  que'qaefoit  te- 
iuàe  pjur  ta  lier  se  rfioerf  îr.  7d  taie  >  moH^itUr  h 
fripon  ,  que  voitt  avc^  écrit  à  madcmjHseJlê  N. 
iàifode  ces'Lltres^clu&inmtei ,  oit  vùhm,  couvre;^ 
derfises  i^tre  i6*nne(:  de pHilo'^ophe.  (  Volt.  ) 
j^  F«iiK)!c  /est  aussi  adjectif,  et  n'est  guère 
d^usage  qil*en  ces  phjrascs,a«r/Wpow  ^œUfri-- 
fOn^  mine  friponne  :  ce  qui  sr  dit  commune- 
'ment  d'une  jeuhe  personne  qui  a  l'air  coquet 
èlévcillt^. 

^rlFlilPOlHNABLE.  ad^  deadeuxg.Mot  inu- 
•itè  que  l'on  trouve  dans  quelques  dieiion- 
Mires  I  où  OQ  iui  fait  signiCer ,  qui  pcot  être 
'wiléL' •^' ■■-  *■••  ■"'■'■■  -■''  '■•'■-■  -v  .  .^.•■  ••î'^  ■•;.;/ «i* '• 
^  FRIPONNEAU.s.m:  Diminutif  de  fritioo. 
Il  est  familier.  /  .  /    vf 

'  '  FRIPON NEB;  V.  a.User de  fineale  pottrtb- 
leTf  pour  attraper  ce  qui  appartient  4  d'au- 
Irea.  FripmHêt  Êine  montre.  I(  m'a /Wpomi^ 
demx  mille  frëi^eê,  —  On  dit  auaai ,  friponner 
f  aaA^pi'ff n.  //  iétho  do  friponner  touiÀimm  ^ui 
cnt  doe  affairée  mvèe  lui.^  ''C"  ;  ,'J^' v^ 
«i^Fairoaaaa^ a'emploie  aosal  au  ttédtre  i éïéU 
mifie  ftiire  dea  toum  ^  des  abtiooa  de  fripoo. 
ïi  friponne  tant  ifn'il  pont.  Il  M  laiem  iehap- 
§0  etmiinêooemêêm  dêfrip^mêr*  Fripfnmr  mu 

..- .'-Faipoaai'tla.  part."  v  '>'\ij^''v.;v*;;f '•' 

'FRl POU NBRI&  a.  t.  Actîôii  dé  mpdh. 

Tour  de  fripon.  Vt^e  frauda  fripannèrto.  ihê 

insigne  friponnerie.  Uno  fripmnteiêJfttmH^ktÊk 

Urni^mLii  uno /ripmuurîê.    ^  \/ »  i-'f>  r 

PRlPORNlBll.  a.  m.  Mot  intiaité  ^m  Pan 


FRISB;^  ril^  d.  «omm.  Toile  à*  llollia^      '-^ 


■■s 


de  fort  eélimée  qui  •  pris  son  nom  de  la  pro» 
vincci  de  Frrs^où  elle  stt  rubriqur.^-'Qn  doum 
aussi  ce  nom  à  «une  élolTe  a^îseï  groMière  pro» . 
pre  pour  l'bivcr,  fiisée  d'uncOiéi  cç    qiil 
probablenient  lui  a  fait  dpn^er  son  nonu  il  jf  .\    y. 


à  des/rfW  cfoMcs  et  di^ufrieesnoiiçroièiee. 


'■<^ 


O'jnfondu*  aveocelledu  moineau  proprement  I  LeapremièiesviQiii|entd'lrlande.le>iaecou 


V 


u  ■ 


♦•  «^ 


plier  lea  fianftrs  des  .plumes  i»ur  el|es:taOmet  .< 
en  tbrme' de  boucles  de  cheveux.  ;^   v  ; 

On  diti  en  terfkies  de  fguarine  |/rafi*is«  «à*V    >'«'' 
bords,  pour  dire I  mettre  une  baude  d'étt^  .  r '  ^  -^ 
do' laine  autour  dis  ubords  qii^on  ne  catlkter'  ^a  ■■'"■■ 


dit  ;  niais  on  dit^tingueracilement  lé  friquct  à 
^on  genre  de  vi«s  à  sa  taille  rt  à  son  plumage, 
tiet  nisean  n'approche  guère  de  nos  maisons; 
il  ae  ti.!0t  à  la  cauipagni^ ,  Mqu  en  te  le  bord 
des  chemins  et  deaiuiairaui  ombragés  de 
saules  |., se  pose  sur  les  arbres  .et  (ea  plantes 
basses^  et  fe  tioi^ve  qhe((|U(Toisd4ns  les  bois. 
On  r^ppt  Ile  en  Hollande  h  pttit  rpt^    ; -^   '  i 

On  appt  Ile /rû/ncf  ^  une  ècumoica  de  cui- 
vre ou  d«'  f  T  bl  inç  ,  p!uH  lo  igue  nui?  K*g*^  i 
qui  sert  à  tirer  la  fritui^ê  de  la  poôle^  t^ 

FtUIlE*  ▼•  a.  Faite  cuire  dans  une 
avec  du  beurre  roua  ,  ou  du  saindoux ',  ou  de 
l'huile  bouillante.  Frire  dee{  Solci.  Frire  d^t 
œafi^.  Frire  dcM  rôteletfet.  Outre  ^infinitif ,  il 
n'est  d^usaf^e  oifau  aingullcr  du  présent  de 
VinAi^uiKJéhiè^Ufij»,  il  frit;  au  futur. 
Je  frirai  ,  tsi  pirûi ,  il  frira ,  nattt  frirtnt  ;  à 
rirf^p^ratifHu^ftinguirer;  friê  ,*«  au  cotidition^ 
nrl^/e  fierais  f  et.fux  temua  larmes  du  par^r 

iicîpç. /' *•■:'*-■*;■  ■'•^*'^'  -  '"''■^'  ;  ''""'■■•■■/ j^"i'-'i-' 

^  On  dit  familièrement  et  proyerbialement . 
qu*i7n^y  a  rien  à  frire ,  quiiY  ifV  a  pat  de  quoi 
frire  dans  une  maitônf   pour  dire  qirïrl  n'/ a 

rien  ikmanRf!r.^>-  .^:  -;•  '  V    ^;.•>■■^::>•:;;;v>■^^-^   \   .. 

FàiBilK,eHt^aussi  neutre.  rarear/y^ftfî/WI/    aua.  M:^V  v' «  -^*;/^vi  >^  '      r   f:'^, 

te^^urre  qui  frit  dans  (a  poêle:  ^^    |â^^^  '       ^     0"  4}^  ausai  Ogùrémeot  etldaa*  le  atylc  Es»^ 
Fait,  us«   part.  .P^oaoa  /rtf.;v^||||^^  milierv  ^^^^^t  homnma  fr^  la  torde p   pour' 

dj^'^^u'ira  pensé Ctreçùndsiipnéà  mort. 
7  Faistf  «  ihi^  part.  Chevaux  frièis.  Dr^p  frisi. 
On  appelle  r/toiito /r/sé#,  une  aQite  decboux 
dont  la  feuille  est  toute  ofi^fitf.  U- "*;  ;  •  y. 
llaedit  e^^on^^  ejn  termes. de  botanique  ^a 
d^un  |>étala ,  d'une  feuille ,  des  borda  du  cbaf^ 
fteau  d*un  champignon  »  quand  ils  aont  itré* 
gulièrcAentonoéa  et  comme  crépus.  lU'eiû- 


frite. 

KHISAOE.  s.  ml  E)*p(ce  à't  freiOrta|a  fWit 
iivec  de/1attes.  '-■■■■«•.■•      ■  ■"  ,  ■■.■'■'  ■  h;•.^>''^^^'^,"È:ff^^ 

FftISE.  s.  r.  Pièce  d'architecture  qitt  eat 
entre  l'architrave  et  lu  corniche.  Frcsa  plat§. 
#Vwa  dorée.  Frjte  anric/ua  de  iculpturèé  o  ^;  v    ' 

On  appelle  frise  ou  gorge  Jk  placard  ;  ta 

ffîse  qui  est  entre  le  chambranle  «t  la  eor^ 

^içhe  ,  au-de<aus  d^uncporte  do  placard.-^ 

En:  termea  de  serrurerie  on  appuie /Wia  dé^ 


d^uHe  pei sonne  qiii  ae  li^re.  en  ^aehetle^  kcfarf  gn^anneau  long  rempli  d-un  ornement 


répété' et  continu  qn  on^nîet  à  hauteur  d^ap- 
put ,  ou  au  haut  et  au  tia«  dea  portes  de  cld* 
ture  ,ain(  travées  des  barreaux  de  Crr  ^  aux 
rampea  des  e»eofiers  .  elc-^Op'appetle /rtsa 
dis  lambris ,  un  .panneau   beaucoup^  plus  long 

Îue  large  ,  dans  l'assemblage  d'un  lanibris 
'appui  ou  He  revêtement^  —  Ftisede  parquet, 
est  un  nob^  commun  quel'ol  doiioeaux  ban* 
des  oui  aèparent.{lea^  feuilles  de  parquet ,  4rt 
àcellea  du  pou^our  d'un  plancher^  t|tii,én 
rachètent  lea  biaiâ  a'ii  yen  a.  -^  En  termes  de 
jardiqjbNra^  on  appelle  frise  de  paf^erre  p.  unt 
eapaee  de  plate*bande  ornée  de  feiHllageil|»de 
buis  ou  de  gaaon ,  >t  qui  fait  partie  d*un~ 


ae  tirent  d'Angleterre.  On  en  fait  aussi  ÎL 
là  ci-devant  pmviuce  de  Langiirdbo.  -  '^  ? 

.  FIIISEU.  y.  a.  Crisper,  anneleil,boueîer 
lêa  cheveiiXk  5#/uirf  /Vîicr,  Frimfr^^d^ 
papiUotts.  Friser  ses  rhiveuss,      ^  1- ,-  ,, .  ^    l'r'y  4 

Faïaaa.  T.  4^  manuf.  IW*«i  lifr»  rfl^jfll^'^v  ^ 
c'éét  velouter  en  quelque  soi*tei|!ra.étoarti|  àé^f'y  ;,  ; 
laine,  en  formant  doâauH  une  espVîct?de  Ifiëin^V  ./^  r  j> 
u^illdrmémeot  répandu  sur  loitli^  la  surface» 
Il  #]^ni(ti*  {  juu  teraivs  J^  pIiuK^asaltirs ,  ré- 


r^  y..v  . 


[las ,  afin  d'empêcher  que  l'eau  n'entre  dana  /  '  '^/.  /V 
e  vaisseau. -^  En'  lermea'd'lm.prlmeiic  ,  e^     f?^^^ 
dit  qu'ffiia  presse  frisg,  lorsque,  dan^  If  s  feuitlea  *'  'w 

d'ittipression  quren  sortent ,  on  trouve  dea    '       ' 
lignes  quiparais»ent  doublées  sur  elles-nii(imea» 
£nxe iehs  il  eslneut^e«^ •^.;:,>:-...n:f v.v^  v-c^*  ^::.^ 

FRiSEt).  v.a.  Em*!urer^  toucher  superQ; 
cielleraenl.  Unejballelui n  fiisé  lajoue^^K^ 
jeu  de  paume,  une^lle  frise  la  cor^e,  quâhdl 
elle  la  louche  légèrement  ep  passant  pardea' 


■f.     *,:. 


K 


>• 


terre. 


V  -.o- 


A..r 


^'fjivr,.^-? 


'    Oà  appelle  /ma,  en  tcrmea  de  draperie  i 

une  machiné  à  ii*i^tr  lea  étofbada  laine  dont 

on  veut  faire  d*a  ratinea.  vi^-v^K^/:-.:  ^^v;  :  :^\-: 

Ba  tcrmca  de  guerre ,  on  appelle  âia»*al  its 

frisa  ^  jine  groaae  pièce  de  boiaiOo|G|ie  de  dii 

ou  doiiae  pieda%  percée  de  part  &  part'de 

nratruiM  danate^uebonoiciyea  pieux 

*par  lea  deux  bouta ,  poi^rdéfeiidrjeiiea 

brèche  ^ou  pour  couvrir  un  bataïUbn  eontre 

la  ea Valérie.  La  brécke  itaii  défm^sÊepar  dae 

ehêPansedepiee.     ^*V ■^-*'^'''^'^-'-^,)e:  'l!'-;:r^  > 

Païaa.  ».  ((•  T.  de  ntrine.  ^ttMhft^^ 
téea  qkei'on^aee  de  chailue  IHHra 
rM  et  autre  Iteu  4!tiÉ!^''^  '  Miyi|i|iV  eona* 
«eérneanent  aafiliiiitfia  <l>^  laUfcah  ta,  -^ 
Ce  aonlanaai  dal  liMiMk'd^ 
aa«  canmaiiéaialitWaafclia^'qué  lea  ealAita 
eaaploiei^t  à  |aiAii#  lA  fiattllhirea  deé  aHittellta 
et  ka  earrét  éet  aUiaf#«  «t  ctM4aa4a^ 


ploie  aussi  quelquefois  pour  aigiiifierce  qui 
eat  roulf  en  dessua  ou  V  ni  dessous. 

FKlSETtE.  j.  f,-  T;   de  comaa.    Petite,^ 
étoflfe  moitié  ^oton  et  moitié  laine ,  <(ui  ae  fa^^^ 
brique  en. Uollande,  et  qu'on  appelle  au»ai 
fploioi'a^^-"*;;-.'^'  ,■■•■  ■•  /.^.     7,- 1. ,/'•'. •..■•:•;.,.': 

FRISÏSÛR.  s.  m.*ll  ii  dit  d'un  perruquier 
J^ui  frisé  las  cheveuï.  On  dit  ausai  /rcseiure^ 
en  parlant  d'une  femme.  Coiffeuir  et  eoiffeusê      \ 
aont  plua  ui^if  éa«   *  v         .;  .    /^         • 

FK1S0.IR.S.  m.  Inatrumènt  do^  lé  aer- 
vent  lea  fourbisseurs ,  et  autres  ouvriers  qui  * 
trà?aillent  en  ciselure  ,  pour  ache%ér  leaCgu*'  % 
rea  qu'ils  ont  frappéea, a vecf  les  poinçons  ou 
ciaeleta  gravéa'éu  creux,  «—Dans  lea  manurad*^     ;:' 
turea  de  lèlne ,  c'est  une  ibachine  qui  sert  k 
friser  let  drapaétautrea  tftoflfeadé  lame.v^^l  vr%*r 
*"  FRi80If»a.m.MaMVaiitoeondever  I  sdiei^ 
—  Il  ae  dit^  auaai  d'un  trait  bouclé  et  aplafl 
au  cylindre  doa ton  orne  quctlquefoia  lea  lira-  * 
dèriea.  *>-0'est  auaai  la  fioai  d^nn  drap  eoni« 
mun  et  étroit  que  l^oa  hbrieuedana  le  ci-da*  • 
vaot  Poitou.  «—  Bo  termeade  uiartoe,  6q  ap« 
peUe  alnii  un  pot  où  P^n  met  la  bolaloib^  '^  • 

PRISON,  a.m.  PRI8oNNB.a.r.Gokioii^ 

cdb  OUI  eat  de  b  prov ioee  de  Pi^fa.  ^ '  *>^  -Ay 

>  FRISONS,  a.  m.  pi.  Le  marbre  or  de'pèfiler 

'ippelle  aiof  1  laa  cooléura.  qui  a'arraogeot  eo  ^ 

eerclea  ou  par  on^lathMMi.     '     ,1»  *:.  v^'^    i  ^ 

PBISOTTESTv.  a.  Piiaer  aoufeot  otpar 
menuea  bouelea.  Une  aa'  dit  guère  %am  par 
platpanteria.  Uprané  ilan  du  iêmfie  à  sê  ftiast^ 
hs^i  Mlkaa/ait  fsMf/rlsaiiaraa/Ifto^  vs/..,  y.^ 
■  ■  FaiapTft,  Aa."  oért».  ^;'Sff.v^,î.A.^*?*t*^V..H*'.^;«w^i*.  vi»^»îf%  ■ 

PlU8QUKTn.«.£'r.  d'lmp'^cHè.S«^ 
d.  .hA«M|'  lumiA  de  qutir.  i>fBd«  'é»:llM 
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¥^  plolif  r^Vi^  ^*  qui  Ibh  ^eraM^f  Wtnc 

;t^  Fiiiasoi^/i^  ifièjt»ii  «I 

tft^f(iiliW  cautfé  ptkrit.frold   qui  prèride  !• 

$h^té\  U  friéson  A  /H  /lt»vr«*  CmitW  /'liwciw. 

i  ^Irç  d.in$Ufrtiiim*Le  f  Uson  m' it  prU.  Sentir 

'v^  vppiyodiiûs  iiu  friiMOH.     '  f^^^JÉ  «r*^  kiv     ;-s^r 

'     llietlil  Hclirémeni  de  l^^niQUoa  qui  vieifit 

/^^In  pvur.  f>éiiUm0ifi(jiUenoîW€lh  lui  «  cuiièà 

'•in  /imoiii  tlr$  frissons.  V^  F»«i>M««N«"«"*» 

*^^iP|UH80NNKMKNT.t,  m.  Ujpr  firtuon ; 

.         :Éortc ^e  f  liiiina  quiï'èlendiur  U  pCau.  :-t/( 

V  '    >*pi^a ^ria un  friunnnemtnL  o}  ■■'/  '^'m':.\\:i^ 

'^  -   ^;  ;  ;;FtT«*ow  %  Fruhon  w«Mf  MT.  (Syn^)  Cri  t^tii 

-'^  /<;v |bot!i  doëii^notit  dri  n|ouvt*mnii«   conire  na- 

'    "^     Jurf  qiilOotutilu^^ui  un  véritable  triLUiblrnirnl' 

v  f  de  ia^pti1nl,qul  peulèlrf*  produit  p*«r  le TroiiK 

•    1  »(*r?è  un  ■yiuptùuic  de  fièvre  du  de  dillèreule*' 

"    èAPtciionf  de  l^auie.  Sî  cet  différenlct  cau-^ei 
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$op\  deiîalurf  à  »e  renoufrleri  *  •ub'»ltlfri 
'tl  à  produire  le»  m(^uiei  i-ITeU  pend;inl  un 

'  îfiou 
fia  n  tu 

q 

nutif. 

FRISSpPWlER.  Y.  B.  Avoir  le  FriMOn.  Lé 

fiévrê  U  vn  prendre  ril  commence  à  frissonner. 

—  Il  «ignifio  auîJiîi  iîprouver  il4i  fris  ton  ne-» 

ripent.  Le  fnnd  m*a  fait  fnssonnhr  un  instant. 

.    '    Ou  ûiÈ  f  frissonner  de  pe^r^  d'horreur.  Pré' 

'  venone  un  malheur  dont  »  la  seule  idée  mo  fuit 

j  frissonner.  (J.-J;  Rouus,)  Bnènlrant  dans  cette, 

êHliothéaue,  Je  frUsonnai  d'ctonnement  ci  de 

/i/iiùtr.  (nartlu).  r-?         vj*      '      *    v, 

FIUST-PRAST.  $.m.  On  appelle  aînsîdani 

lea  faucoaneries  I  une  àrle  de  pigedu /loat  ou 

àe  aeil  pour  Trolter  les.  oiteaux  de  vqI  quand 

dn  les  initruil.  >       ^         "^ 

FRISURE.  Et  t.  Paço^^  de  frîier.  Ce^fd/it- 

sure  est  agréai l0.t   -  ;    ^  ^      *        jv^ 

Il  signiiieaussi)  Tétûf  de  ce  qui  est  ni!(é. 
Le  t^kt  a  dérangea frifyre. 
>  ^     Od  appelle  iussi/^'ifiire^  une  aorte  de  petits 
boùtona  que  rourorme  sur  ies^étuflesdelaiut^, 
sur  les  "di  aps  ^  sur  les  ratines^,  etc.     .>  ,*  V  • 
FaisoAa ,  aê  ditiussi  d'uri  fil  d'ôr  frisê  qu*on 
^mpl(^e  dans.certaines  broderies.    .. 

F1lITILLAIRB.,a.  h%        botan.  Noni 
""'dbingt'nTe  de  plantes  dé  la  faïuille  des  lilia- 
^ttêf  dans  lequel les  fleurs^^dépourvues  de  Ca- 
/liicéi  on4  une  cVrolle  eu  clocbe»  pomposéè  de 
^sii  pétales oVales et  droitsi  creusésà  four^iase 
4'un6  fossette  obloogue.  La  fritil faire  impî^ 
^•rtàle,  dont  on  a  fait  an  f^nre  distinct^sous  le 
nom  d'io^périale  ^  est  *la  filus  grande   des 
espèces  de  ce  genre.  La  plus  jolie  de  toutes 
les  fritillairea  est  la /riff7/aîr<  miliagre^  ap- 
pelée ausiii  /W/i7/ac>d  ^fifcAsa  ou.  Itr  damier. 
*  G^éat  une  plabte  trèa-rechercbw  dlis  fleuristes 
pour  la  beaàté .  de^aei  fleurs  ^  qui  |^raissent 
au  comineacefDent  du  printemps.      -v 

FRITTR.  a.  f.  T.  de  verrerie.  On  entend, 
parce  mot|  la  matière  même  du  verre  dont 
on  dloit  remplir  lea  pota^  mais  qu\)n  a  IkJt 
aoparavênt  calciner  »  pour  en  séparer  tontes 
lea  aaatièrea  grasses  t  buileuses  eft  antrea  qui 
portetaienl  »,aans  cette  ptécantlon  ^  ^elain^ 
oonlw  aale  danalé  verre.  —  On  appelte/viir 

:é  ftilia,  dea  fbora  particuliera  ^ù  Ton  fait 

.Mlt«  ealclnnli99»        \    .  .  ;      . 
>FRITTBft,  f  •  a.  T.  de  verrerie,  tlaedllde 

.  ranliM  d*«spoaer  les  matièrea  qui  cAspoaent 
It  Terrii  à  non  fbi^e  cafcinatlont  dana.  nn  four 

^       FRITTIAILi  ••  naii^.'de  fenerie.  On?rler 
i:4bM|é.dn  Mltrr» ...;'.  '?  /;.va'^''^  >■  ^/■ 

:     FliltTOLB.  s.  r.  Qltean  d«  fitimeatet de 


Saisine  de  Cortotbo  frits  dans  de  Thulle  dr 

.  FlUTÇRt.  I«  I.  Poisson  frit,  manger  une 
friture.  —  Il  se  dit  ausiti  de  l'actiou  dv  riiie. 
Faire  une  friture  i  t .      ;  ♦ 

;  |l  se  dU^Urtsi  du  beurre^  et  de  Tliuile  qtii 
ont  seivl>  fiirei  el  qu'uti^garde  rnsuiii»  pour 
le  Uif^me*  lli»ag»«.  //  faut  gardi^r  cette  friture 
pottr  une  SLuIrt  fois%    r^       ^^  ^^      • ':  -^  .    :'■.•■ 

FRIVOLE,  adj.  dea deux  g»  nrrs.  Il  se  dit 
.df  s  choses  et  des  lidmmes.  Lt s  choses  sont  f ri- 
voles  9  quand  ^llt'S  u'ont  pa^  uècesriairfiiieiyl 
rap|K>rtau  boiibrurrtà  la  pi^rrectiun  de  notiie 
èire.  Les  hom^ncs  tout  frivoles ,  quand  ihi  sec- 
rupthl  sérii*Uiicuif;nt  d'ubittts  fiivulcs  ,  cu^ 
quand  iU  tiaiteut  légèrement  les  objet;»  èé- 
ru  u».  On  est  friwlej^^tte  au'on  n'a  pas^aiiMt'a 
dVfi'ndmv  ^t-'tfe'"(iîistf'îi'«f  iians  IV^|>iît~p«Mir 
meituror  le  prix  des  cbo.^esi  du  teuipset  tlt* 
sort  exi-itenct%  On  est  frirole  p^  raniic^  lors- 
qu'on veut  plaire  dans  le  ujoude  où  l't^  rsl 
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J|(|u«.'l4UcaU)iisetuent.  qui  cesse  bieniùt  dVn 
^Ire  un. -^  Talens  fi^ivoUs.  j4musimenx  fri- 
yo'es.La  tristcsseet  i  ennui  raccal^Uront  aïk^ein 
dcsamttsenienx  /liio'ei.  (J.-J.'RqussJ  Tout  est 
rgatemmî  friwAet  en  ce  moàde*f  mais  il  y  a  des 
inutilités  qjii  passent  pour  solidci  ,eî  ces  inuti*  ^ 
^litésrlà  ne  sont  pas  à  négliger.  {\\A\.)  ^  phjee^ 
(ion  frivole  t  raison  fjit  oie  s  prétemtes  frii  oies , 
sauH  siilidtlé.  Je  croirais  t^offcnscr  de  combattre 
^e  objection  si  frivole.  ([i.*-J«  Rouss.)  (omme 
lés  e^nvjsrsations  en  p letufuinié  nyinientjàmais 
frivoles. ,  .  .  .  (Idehi*  )  Ce  ^^imoA^ersuade 
4e  plus  de  la  Providence  ,  c* est  ^Ue-,  pour  nous 
consoler  de  nos  in^omprabLe  misères ,  la  natuix 
nous  a  fa/i  f ri  volts.  (Toit.)  / 
7  FaivoLai  FuTiLa.  {Synjf)  La  cliose  frivole 
manque' de  solidité  fia  chose  fatileût  cotui- 
slance.  La  première ,  ^  casuelle  ou  précaire  ; 
peut  subsister^et  remplir  Ipng-temps  l'objet 
qu'on  se  propose;.la, seconde  ,  «aine  et  fugi^ 
ti^i  né  peut  prodMire  l'elOrot  qu'on  doit  en 
attendre.  La /rii;a/îfrfeat  un  défaut  de  quajité; 
la  futilité  cei  le.  défaiit  de  la  qualité  pmpre 
ou  essentielle  à  U  chose*  Une  choie-qui  ne 
niérite'ni  notre  attachement ,  ni'notrc  estimei 
ni  nos  rerherchi)S,  est  fricçle;  un  bien  oui  né 
tient  qu'à  l'opinion,  à  |a  fantaisie»  à  Viltii- 
sion,  est /iilî/a;  Lîiummr|rrii;o/«est  celui  qui 
is'occtipè  sciieusement  de)  petites  choses,  et 
léKèrement  des  ^objels  sérieux  ;  l'homme  /*<i- 
li/e,  celui  qùi'parle  et  agit  sans  raison  ,  sans 
réflexion,  inconsidérément. — Onnes'altacke 
pas'li  lliomuie  frivole;  il  est  faible,  changeant, 
capricieux  .  inégal ,  diipe  de  ses  propres  dé- 
Riuls  :  on  nVcqute  pas  l'homme  futile;  il  est 
bavard  ,  indiae^ét  |  irréiléc|ii,  impertinent. 

FRIVOLITÉ,  s.  f.  Caractère  de  ce  qui  est 
frivole.  La  frivolilé  des  piaiùrs ,  des  amuse^ 
ment.  C'êsl  un  komnlê.  d^saie  frivolité  ri/dicula. 
i^  U  aignifle  nusri  ,  chp^s  frivolea.  Vouent 
Vous  octupu  ^uêdêfrivoliîéê. 

HPHOC.  a.  ni.  {On  prononce  le  C.)  La  partie 
de  l*ba^t  monacal  qui  couvre  la  tét«  el  lom- 
biMur  réatomac  et  sur  lea  épaulèa.  Il  se  prend 
aussi  ponrtont  ThabR.  iVlar /# /Vif.  «--IVen- 
dro  le  froiti^  9%  faire  moine.  Quitler  le  /ree, 

;ioriir  nV'^  ®<^^^<^^^''  ^'^''^  *^*'^  prisrbablt 
'de,mditte..«^TigMré^ent,  Jaier  h  froe  muse 

^#rli#a  t  qbilter  U  prof^isaion  monaatiqué. 

FRt>C.  a.  ia.  T.  do  comm»  BloCIW  de  laine 
croisée  9  nn  pf^ii  groaaière. 

FROBLICH.  a.  f.  Tt  dn  bol.  Q«ire  de 
plantna  dt  la  ïéfrandrin  fD^ogjnie  t  ^m  l'on 
t  «ppfl*  MHÏ  l^illâfdiértt  Cn  genre  M  «on* 


tient  aucune  éspe^  qui  estii^nlroitstf  de  l'Ile 
de  la  iiinilé,  &  rameaux  quadrdngulaires,  è 
reuitli*4  nppoMées,  elliptiques  et  entières,  et 
à  fleurs  disposées  en  p«inicule.s  teruiin;iles.  On^ 
a  diinné  aui^si  ce  nom  au  fff'Ui'e  Qi>bresie.  6e 
iHfHi  lui  vient  de  ctfluji.d'^^^  botaniate  aile» 

FROID,  s.  m.  Sen&Atlon  que  nonii  éproù- 
Vùos  lorsf|ue  nous  touchons  rii;  la  neige,  de  la 
glitce,  ou  que  queluuti  autre  objet  fait  sur, 
nouM  uneiniptession  ciela'mt^inc  nalun\/frair  > 
fioid.  Scfitir  le  froid,  Souffvir  k  froid.  Suppôt-    t 
Ise  le  fvoid.  Si  (enfant  u  trop  chaud  ou  trop 
/VofV/«  i//i/.  lira.  (J.-J.  Roustt.) 

FaoïD.  T.  lie  phys.  Ce  mol ,  pni  dno*  son    •- 
sen^i  vulgaire,  s«nible  quelqurrois  designer. 4 
une  soiiSa lion  absolue  produite  par  un  piiur    f 
eijie  partiruli»  r  ,  co?i»me  I)  neivutii^î*  ïîi'cha»   *^ 
leur  est  prtiduite  par  le  calorique.  Mais ,  en 
sppruPondijtsant  cette  idée  ,  i»n  trouve  qu'au- 
cun    plicnoinènn  ne  prouve  l'exi^tt*  nce  d'un 
pi  incipeTrigroriflqur,  qi  même  ne  donne  lied 
d«^le  concevoir  pour  simplifiei  IVnoticé  des 
ré<ul(a^s.  —  Le  froid ,  cuiiitidëré  i)ar  rapport 
aux  êtres  seiisibl(!S,  nVst  qu*nne  senAatiun' 
relative  quis^xcitc  en  eux  lorsque  le  principe 
calorifique  sigit  sortes  organ^*»  avec  moina  : 
d'intenruté  qu<i  dans  d'autres  circonstances 
antérieures,  ou  avec  une  intenhité  plus  fair 
blé  qu'il  ne  convicn^lrâil  k  leur  constitution...'  : 
Le  nom  \5c.  froid ,  apitliqué  aux  corps  insen-.  '  - 
«iiblc!! ,  ne  désigne  qu  une  diminution  opérée    * 
dans  les  elTcti»  extérieurs  et  scoMblea  do  calov 
tique  qui  agit  surent.  {A^ouveau  dictionnaire 
dUtistaii^  tiaiuitlle.)  >       \  ;        ,- 

Faoïo.  Prnpi  i Jté  accîdchtellé  de  là  malîëre,     '  ( 
par  laqut;lle  elle  peut  exciter  en  nntis  la  k^n* 
satjon  du  (nnA.  Lt  friid.de  l'air.  Le  froid  de 
t* hiver.  L§  frcid  de  la  saison.  FI  fait  froid.  U 
fait  un  grand  froid.-  Le  froid  de  la  glil/re.  La    ' 
printemps  et  Cautomne  y  sont  de  fa  plus  heu- 
reuse tcmpér^uj^  ;  mais  rhiver  a  des  jours  d'un 
froid  trés-vift^  et  l'été  des  jotirs  d'une  chaleur 
occablànte*  (Rayn.j  Les  chaleurs  de  l'été  y  sue-      r  ^ 
cèdent  tput*à-coupùà  un  froid  C4tresf if.  jVolt.) 
Les  oiseauœ  de  haut  vol  ont  besoin  de  touiois  leurs 
plumes  pour  résister  au  froid  de  la  moyenne  fé^ 
gion  de  l'air.  (BuO^) 

On  dit  familièrement,  foii/^Icr  le  clkaud  afV 
le  froid,  pouriMrr,  louer  et  blâmer  une  même 
chose  ,  parleç^pour  et  contre.  Mander  froid ^ 
pc\ur  dire  ,  mangef  ^cs  mets  refroidis  et  qui 
devaient  Ctre  cKauda.  .^      ,      ' 

Faoïo ,  se  dît  figurémenV7j>pdr  dire ,  nn 
air  sérieux  et  composé,  et^qui  ne  marque 
nulle  émotion.  Il  ^  dans  son  air  un  jroid  qui 
prévient  cùnt»^  lui.  Illejreçut  avec  un  fnfidglM^ 
ciiil.         i       ^^     .  ^     '        /        ■•/.■.•'■■  .■.,,^  • 

FROID*,  DE.  ad{.  n  se  djidescorpadea 
hommes  et  dea^animaux,  oii  des  parties  de 
ces  cerpa  qui  aoot  privés  decbaleur.5on  corpe 
était  froid.  Il  et  fies  mains  froides.  —  Il  se  ^11' 
ansal  des  corps  qui  sôn|  dana  un  état  tel  qn*ila 
font  éprouver  la  aensation  du  froid.  la  m^rbr^      ^ 


vA.. 


>  '.t  ■ 


froide.  Climat  frtnd.  ^      " 

Ô0  dit  qu*irn  *«écl  ffl  /r0ii^?i>our  dire  qn*il 
ne  garantit  paa.aiisei  dnqtoid.  . 

Faoi^,  st^dit  figurémeàt  de  Vàme  et  dn 
tontea  lea  facultéa  derame  qui  manquent  d;e 
cbatenr»  d'activité,  de  moi^i/ement,  d'énnr- 
git.  Vmê  mmêfroUky  uwasprit  hoid ^  uma  imm^ 
ghmikn  froide,  nà  cmur  froid.  Uà^  tetroeUtto 
fi^kl.  Vna  UH  froide.  Là  ftoido  .roiêon.  Mtss 
fHndo  triêtêêsè  roigrii.  (J.-J.  Ronsa.)  Foilà 
tinoomvéniênidoêoarmeîéree  froids  oî  tremqêiHleê. 
(Idaaa.)  On  ami  froid. 

Fabmi  aignific  aussi  fignrément  1  aérictai  | 
modéré  t  poaét  réaerv,é  «  qui  Vnat  émn  de 
lieui  qni  marqtie  do  l'IiadiOfrrencn.  Utn  koimmo 
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/Voie/.  //  a  fnlitoré proid   Fài^  à  ^^ét^u^HH  «n  ]  ••V^ipoAé  au  froldr  Jj^i^t/r^^  S«steoi|t«i  «n  l>»«phioé.  FVomttg^  de  ttêckêi^ 

mceuêit  fbtt  f^vid  Cêim'Uyûde9inMii^r,ti*i9i'  log^froidêmenÈ^   '■Mi'S'^J^'';"-^'''*-  aiiltc  IVibrlquefc  lloaoneel  dfaiiil»  «  envlro©i| 

^u'0i>eetetot9^d0gmnfitfueêêftvid,éhiontrif)i.         Il  tlgniftc  UgtirAflri^i^nfi' é^nîlé  f^  Jèpir^pir.i^^  es  U  Luire,  tivm^ge  d^  Brie, 
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^mV»^  ^i  <o^  d^gmniitf 

împéiêieuJOf  éf  cmt   ^  peuionê  iréê-ardenie» 
(f ;•!.  Haiiis.l  Çi4#  frri^^nf  f(«  froiétê  (eçont  dé- 
mentiéi  pnr  if|i  exempte  continnet^  êiee  n'est  à 

£laife  pemerdme  ceint  qui  le^  donne  ,  ê§  J^^te  de 
$  cridHtilé  nmutrui.  (Idem,)  Son  humeut  éîaii 
froide  ei  séi'ère.  (Volt*)  iSi  vous  n^éiee  impi* 
ioy^bfe  ,  quidre  eeî  air  p^oid  et  méconitnt  qui 
M0  met  nu  déie^poirK  (J.*J.  RohsmJ  Comment 
$e  garantir  aidnurdktti  det'técriiautée  rif^éehice^ 
de  t0M  haincifreidte  el  ateet  patienteâ  pour  ni- 
tendre  le  moment  de  In  ^tngtancef  (Bartli«) 

\  Battre  f)roid  à  quelqu'un ,  lui  faire  moins 
d*liccueil|  lui  témuigntrnioins  d'amitié  ^  de 
confiance^  lui  faire  moins  dé  pnliittMfs  qu*à 
rordiiiairc.  —  On  dit  au*«7y  n  du  froid  entH 
deux  petionnex ,  pour  dire  que  leur  amitié  a 
aouflVrt  qui»lquaaneinte#  '^      '#^^^^^  . 
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des  sens  peut  dicter  un  crime  dont  on  (lurait  hor- 
•  reur  de  ^ung  froid,  (  J, - J  •  HousSs  )    '         ^ 

:  FHoflfc^  t.  d*arts  dt  tic  bpllwletirea.  On  dît 
^*iin  morceau  de  potfsih ,  d*clpqucncej  de  inu- 
sique,  qu'MM  tabhau  est  froid,  quand  on  al- 
ttnd  dan«Ci'8'0Uvrag;eH  iMiiîexpresHÎon  anmitie 
qiyi*oi|  tvj  trouve  pas.  Le&  autres  arts  nesoot 
^  '  pqs  si. susceptibles  df;  ce  défaut*  Ainsi  Tarchi* 
'   tectiire  ,  1  a  géométrie  ,  la  logique  ^  la  meta- 


rihvHquc  I  ^(>tit  ce  qui  a  poUr  unique  mtfrite 
a  (uslesse  .  ne  peu^  (^tre^iérliaunV^^  ni  ierr<4* 
di.  Lo  iabicnu  de  la  famille  de  Dariu.i  peint  par 
Migna^djùsttrcsfivui,  en  copi[paraison  du  ta- 
bleau «dd  Lebrun;  parcê^Qii  on  j 
point ,  dan8le!« personna|S|[és  aeMign 
môme  alllictiou  Que 
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tard,  celte 

f|ue  iieDrun  n  si  ?ivtmrnt 

-  expiimée  sur  le  visage  et  dans  lff?8  altitudes 

des  princesses  persanes.  Une  statue  mcmepeut 

0tre  froide^  -^   Dans  la  poésie  «   dans  I  é!o- 

3'  uence  »  les  (grands  mauvemcns  dcs^  passions 
cvienncnt  froids ,qu9ind  ils  sont  exprimés  en 
termes  trop  communs^  et  dénii^'S  d  imagina- 
tion, -r  I^  style  /rocW  viei\t  tantôt  de  la  stéri- 
lité, tautùt  de  l'intempérance  di^s  idées,  sou- 
frent d'une  die* ioatrirp  commune  »  quelque- 
fois d'une  diction  trop  recherchée.  ^11  faut 
avouer  que  des  moni (itcs  mises  en  musifjuedoi- 

^j^enîi  parUHre'tien  fi^des,  après  ces  dialogues 
pleins  de  pamiion  qui  font  le  caractère  de  la  traz 

.  gé(Ua.  {yi Q\i*)  Les  tragédies  de  tous  nos  auteurs^ 
depuis. M^  Racihe,  sont  écrites  dans  un  style 
froid  et   barbare.  (Idem.)  On  craint  les  Ion- 

*  aucitrs  ai$  ihèfUre ,   mais  c'est  dans  les  endroits 

'  inutiles  et  froids.  (Idem.  )  Le  style  serait  ridi^ 
èutfiM  si  l^  ej^prcs$ions  marquaient  un  intérêt 
trop  grand  ;  il  sei^it  froid,  w  elles  n*en  mar- 
quaient aucun.  {Idem*)  Un  groupe  froid  ei^mi-, 
diocre.  (  Did»)  -r  Un  auteur  froide  Un  poète 
/ro«i/«  Un  orateur  froid.  Citait  un  poète  froid  et  ^ 

.  nMjpètêi  (  Baith.  ) 

«    En  t^vroief  de  médecine,  on  dooQf  |e  iio«i 
d^humeurs  froidoê  àux  ncnitulH, 

FsL949.  T*  de  Wtoége.  6o  dit  qu'un  cheval  a 
f allure  froide»  et  oo  eDteOf||^r-l4  uo  cheval 
doot  la  aaarobe  o*i  fieo  de  marqué  ui  d*ani« 
mè  KS^ûoli'ifQiiieAJMr.prèseale  rieo  de  remaD* 
qyàUe  £|  daMMHi*4siMi  »  quli.on  un  mut^  cbe- 
«ijyiei^^^  Op  ne  doit  point  cour 

iSen^H^  C4|Me.  attvre^  aeec  oelln  dra  cheveux 
(IMble4Q%  tt«Aà.qiii.ani|l  iwioisiia^pet'iCiiit 

k'f^msmà  BifNMMaioo  adverbiale  dool oq  ae 
aaatdfMae^plnaMirf  arl#  at  mAUeia«t,  pour  ai^ 
goifier,  aana  employer  1»  ohtalene  anifieti^ 
aaoa  Amm  «baadba*  Ikfium^  eue  dnagué.  àJhid. 
BÊAêm^am/ks^A4lfieid,  Wsmkmifmd.  v^^^. 

MMMéBMMm  edv.  ft#  oiMlèM.fn'M 


de,  sèche  I  réservée.  Beceroir  quelqu* un  froide- 
ment,  Hipondir  /^tH/femrwl,^   --'^    •  ^   ♦•  f     :  % 

FnOIDRUH/s.  r.  Qualité  de  ee  qui  est 
fboid*  la  fn^idfrur  de  la  glace,  ta  froideut  él^ 
màrhre  La  fVoideur  de  Vait.    * 

Fig  irf'ment.  /^  fi^ideur  de  ramé.  La  fiisl^ 
deur  de  f  esprit.  La  froideur-  dm  caractère.  La 
froideur  du  racùr.  sAt  fadeur  iPune  ricéf- 
tien.  Recevoir  quelqu^un  avec  firoidêar.  Ihui  m 
bien,  tant  Jiae  leur  froideur  les  gai^antit  des 
tentations,,.,  [  J.-J.  Houhi.)  €^est  dans  rei»  dis- 
positions  qu^a  commencé  fo  sitcnce  dont  ia  vous 
partais  ;  vous  poutncz  juger  ^n'il  n^ithit  pae  de 
froideur  et  d\  nnui,  (  Idem.  )  H  n*cst  pas  donné 
4  tous  les  lufmmes  de  Jouir  dts  douceurs  dti  /'emi- 
iié;  plusieurs,  d  ràtson  de  la  froideur  et  de  la 
sèclieresàe  de  leur  caractère ,  no  peuvent  ni  l'è^ 
prouvct,  ni  hf  faive  naltf^,  (  Ifayn»  )  Insensible- 
ment In  froideur  s^Jntivduisit  entix  nous  at>ee  ta 
résci*i^^  (  J.-J.  RoumS.  )  Les  froideurs  et  lcsreld-> 
chenkens  dans  ramitiè  ont  leurs  causes;  en 
amour ,  il  n*y  a'  guère  d^autre  raison  de  ne  s*ai- 
mer  plus y.que  de  s* ê^ ré  trop  aimés,  (La  Br.)  Ce 
que  J* avais  pris  pour  la  fvidefur  d^un  amour 
éteint,  n*èiait  qU^- 1  abattement  du  déscfpoitr^ 

(J.-J.  nn^iM^.y  *      -r- 

FHOIDIB.  V.  n.  V.  Raraoïaïa.  / 

PKI)  10  U  II E.  s.  r.  Le  rroicf  répandu  da^iïs 
l'air.  La  froidure  de  la  saison*  La  f}^idured*un 
climat J"'         .  *  •■•  •■.•    C  ■  "-   ■:       :■  '   '^    ■,■ 

FIlÔISSEMENt:  s.  m.  Action  de  froisser. 
FjO  frtHSsemeni  a  gâté  cette  robe ,  a  chiffhnné  ce 
papier,  ^r-  On  dit  aussi ,  id  froisset^ni^  d*un 
membre  contre  une  pierre,  cmire  une  borne. 


de  Neufchàtil,  deGéromé,  daklnrollcs ,de  Va» 
chclin  ,  de  Lagnioilê  ^  d' Auvergne.  Fromuge  da 
Suisse,  fltnlie,  deUollande,  d* Angleterre* Fro*- 
mage  de  Gruyère,  qui  tient  de  Uriijéfe  ea 
Suisse,  dea canton»  de  j^'rlibourg ,  dt^  Uerne| 
#e  LauMinne,  et  d'auli'CMendmitsde  tàSuisi«e» 
Ftosmt^ce  de  Lorraine,  de'traHchc-l'omtè,  qu^oo 
vend  MUia  1^ nom  de  rromagt*  de  Gru}èie% 
'  '  On  di^  pioverbiéèlemealet  figMtvment  i  en* 
frr  la  poire  et  le  f^vmagjS,  pour  dire  «  dans  là. 
gaieté  oii  Ion  est  d'oidinàireû  la  fin  d'iui ^on 
repas*  C'est  çnlré  la  poire  et  le  fivma^e  t^ue  ton 
parlée  cœurouvet^.  *  -^  >    -     •      ".  ''r  *     .    ' 

KaoMAQa.  T.  d'oifévreiie,  MorrraU.de  tefré 
plat  el  lond  que  Pon  met  au  fond  du  four* 
Deay  ,  et  sur  Jequel  on  pose  le  creuset  poUf 
l'éleveri  aQn  qu'il  soit  exposé  de  toutes  parte 
à  l'activité  du  fru  ^  et  dêrendu  dcj^coups  ijf'air 
qui  pouriaient  le  refroidir  el  le  iairc  ci^.Kse'h 

FUOM^E  DES-AKBliES.  *.  m.  T.  de 
bot.  On  a  donné  ce  noih  à  un  champignon 
des  arbres  dont  la  chair  e^t  trè^s-hlanche* 
.  Jî'IlOM  AOi:ON*  s.  lii.  !•  de  bot.  Nom  VuL 
gaire  delà  mauTev  v 

FUOM  VGEIJ.  s.  m.  FROMAGÊRB.  :  t. 
Celui  iÇijile  qui  f«iit  ou  qui  vend  des  froma- 
ges;'       ■    - 

FROMAGER.  §; 
rieurs  trôna  ou  l'onVgouttè  I 

FllOMAUBR.  s.  m.  t.  de  bot.  On  adonné 
ce  ùom  à  plusieurs  arbres  exotiqiies  dt.»  la  fa- 
nj^illc  des  malTaci^^s,   rjemarqùablès  par  la 

[candeur  et  la'beaiirté  de  leurs  feuijiey  et  de 
vurs  fleurs  ,.  et  par  la  siogùtarité  de  leura 


> 


.*-» 


.•v 


>. 


é  percé  de  p!it^ 

c  Tromaue*      .^  . 


FUOlSv^ER.  V.  i*  Il  se  dit  proprement  deJffruits  qui  sont  très  gros ^  faits  en  forme  de 


toutes  les  suh^tanccs  flekiSles,  minces, >t 
dont  )a  surface  est  unie.  On  froisse  du  papier, 
une  étoffe,  en  y  faisant  des  plis  par  le  manie- 
ment. *—  Il  i«e  prend  eepi^ndant  pour  une  ae^ 
tton  bcAucoup  plus  forte,  el  alors  ce  {K»urruit 
bleu  être  une  espèce  de  métaphore  emprun* 
tée'  de  ta  premièrit^rtion  :  lorsqu'on  dit ,  il 
s\fst  froissé  toits  les y^cmbrés  €t\  tombant ,  e«da 
8i,^t:iifie  peut-i\tr0  que  sa  chute  a  été  si.nnfe, 

3Uèlè  fct>rps  en  a  été  froissé  comme  une  feiùlle 
c  papieiv.(Ency5^l.  )      -  , 

Faoïssi, "rit.  parti  ;.,      '  •  ' 

FUOISSURE.  s.  f:'lmpreMÎon  ;  plîs  eau- 
ses  par  le  froissemr  nt.  Lly  a  beaucoup' do  fivis 
sûres  à  éct  te  étoffe;  à  ce  papier . -^  Un' ut  pas 
encore  guériilosa  froiàsurt^,    ^     ■  #       / 

FRÔLE.  1^  nu  Té  dte  b#tan.  Notn  du  chè- 
vretfeuillo  des  Alpéa.    ^         :^^  ,   ' 

FHÔLEMEIIT.  a.  m.  Action^ de  feuler^  ou 
l'effet  d*june  chose  qui  frôle. 

PKÔLbR.  V.  a.  Toucher  légèrement  en 
passant.  ï^n  boite  lui  frôla  km  cheveujo. .         ^  * 

Paôui  V  *•    part.  ^ 

FROMACtK.  à.  m.  Ht»  deà  prineipea  du 
lait,  ae  partie  casée^ise,  privée  de  son  eau  sur- 
abondante ,  et  préparée  de  manière  à  pouvoiff* 
êtré/^eonservée  pour  In  nèiirri^ere  des  hom* 
meai  On  ne  l^it  du  iVontUge  qu'avec  du  lait  de 
vache  9  de  brebis  ou  de  ohèvre.  PHn^a^  de 
'  ^ii  de  vache.  Fromage  dàktii  da^  brebis.  A^ 
maga  da  tait  de  rlièere.  h^mmgamstu  Piamagé 
dur.  Fromage  à  ta  eréma^  Hmàaga  fifms.  A^ 
maga  vieujo.  On  appelle  firmmga  fiaii,  oeini 
CNiia  épfouvf^  un  commenenninnl  d'allératioii 
dont  les  progrt;s  i'àuralenl  |M>né  è'  nn  état  de 
polréfaclioib*  On  dit  oirta» /Imiii^n  eal  db  ém 
eafé  hmqn'N  eu*  aati  nnn»enablemnnl^  «i 
trop  t  ni  trop  peu*  tmpmt^fimnmg^  -^U» 
ftnnaagea  pf^nnenl  d4MfceÉi  nnnaa  I  aeloo  lea 
lien»  ota  ils  ont  été  «stak  Hnmifn^sfe  Hoqua^ 
Bm^  Ammafe  <ln lall  dlllNrvMa  qnt  ae  Ml  à 
■  li>#iii  t  M*  linnpunâlii  Bmmigaé^mêaê^ 
m0H  ^  M  hVri^M  éMa  lea  nnvlrofi|>àa 


cône  ou.de  poire,  et  remplis  de  semences  en? . 
touréesd'uu  duvef^cotonneux.  Qn  trouve  cea 
arbres  dans  les  Indes,  en  Afrique,  au  Uiésil , 
et' aux  Antilles.  Plusieurs  s'élèvent  àifne'bau* 
tenr  p*^odtgieu>e.  Oh  les  a  réunis  en  un  seul 
genre,  dont  les  éspt'ces  oât  les  feirilles  alter* 
nés  et  digitéfs.  L'écorce Mu  tronc  uHri^uel* 
ques-uns  ei^t  lisse  et  molle';  celle  de  qtieïqûea 
ài/tres  est  couverte  d'aiguillons  nombreuic. 
Leur»  ileufs  naissent,  tàniÛt  en  faisceaux  aux 
aisselles  des  feuilles >  et  tantôt  en  grappes  au 
sgmniet'des  rameaux»  ^ 

FROMAGERIE,  s.  f.  Mannr;^ctnre  de  IVo 
mages*  On  a  établi  des  fromageries  dans  c$ 
canton.       v   .  '■  r  • 

PROMAGEUX^  EUSe.  ad|.  Qui  tient  du 
fromage.  ■ .. 

FROMENT.  8.  m.PI£nte  dont  le  grain  qui 
porte  le  même  nom  est  le  meilleur  pour  faire 
du  pain.  Terra  à  fivment,  fidllexdeff^mentm 
Fartne  de  froment,  raindefrotnent.- 

FaoManT.  T*  d'hisl.  nat*  Genre  de  ptantéa  / 
de  la  triandrie  digynhe  et  de  la  famille  dea 
graminées.  Il  renf«  rme  une  trentaine  de  plan* 
lea  annuellcra  etvivareai  dont  qoelquea-unea 
sont  de  laphii  grande  importance  pour  l'tioiîi: 
me.  On  dtstlngue}  parmi  lea  espèces  de  on 
genre,  le  froment  commun,  on  le'  blé  par  ea^  . 
eatknea^la  /Wmiant  ipaaairé,  la  froment  ram^ 
pemt,  le  fho^naiU  Iforhug  la  ^rattymi  dés  hdaa*, 

PR0MRNTACE8.  ad|*  I.  On  cafaclértëo 
nn  général  par  ce  mot  Ira  planlea  framinèea 

3 ni  fburniaaenl  dea  graine  ponr  la  iiourritofjpu^^' 
e  rhoàiwe  {  lela  sUnl  le  feument ,  lé  mi%H^| 
riQ^rgé,  Tavoine,  répcautant  |n  milii  ele* 
Pêêmimffnmantatèae.     ** 

VMMlEIITAii*  a.  m.  T.  dnliotT.  AvDini. 

r BOMBM  TlàU.  a.  m .  Kncelltmle  aorte  de 
miain  dn  In  Champagne*  Uni  raisin  eai  d^m 
grls-Tongei  à  grappe  groaae  et  serrées  I^p 
fiainao»!  Ia*penn  dnm  el  nn  0^41  caonim 

PROMBNTEL«a.  au  T.  4n*«nlan« 
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,  FROMENT  l-OCA^.  v/iMàWti." 

FRONUB.  1.  t  T.  4i^ctfite>i.  PII  dè^c^ 
tîieux  qOli  lie  troiiv<^  dân^  cerCtmei  ptrtieidet 
leuitli'R  de»  rarlen  k  joue;*»  y    -'.       v>.    *^>';;  r 

FRONCLM^NT.  s.  m.  Àcllon  dé  fronçff. 
Il  nie  fie  dii  qM  dea  tourclls.  Le  francemcnî  dtê 

FaONÇER.  t.  V.  Ttidér.  lii  ce  *éhr,  il  tlê 
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ae  dil  (çtièro  qu*ien  ces  phrases,  froncer Icjour^ 

ciL  H^m  frtifii'n  le  M9urcil  de  ri^agrin,  de  cà^ 

f  1ère.  ^Se  /ivHcer.  iJnnt  h  jalousie  ^  Centit*, 

la  malice  »  hi  iontreils  deêcehdenî  et  9$fivHeenî^ 

-f  FauiMCKK*  T.  de  iiiijfèpe,  de  eoutnri*ëetoé 
marclianiledf^  niodea.  Plisser  l*étoH^  ^  liB  ru- 

^baui  la  blonde  I  en  lui  atançanl-  à  meiurc 
qu'on  leMaltiche  ,  ev^  »Qrte  quHI  ae  forme  diè 
plu  vfènt  ou  inégfUt ,  càiiiino  on  le  déaire» 

^rtdnvet  une  robe,  un^Jupe^  :,"■    ■*''r-:::)/H:--:^]'-..:\-;'. 
n.;.  Proncé.  ér.  pari.- ^  ■  ■v::':t.v^-A^';n'"  ;'■  >','v  .,a:''« 
PMONCIlE.a.f,  T.  de  bolan.  Pkuler* 
(cuillfa  percéeal^'   .J     •■'■■-      ^  w^  <.  .■.m- .■-:■■'  / 

^  FROISGlS.a.  m.ttaplîa  que  l'on  fait  4  wie 
robe,  à  une  cbctniaefen  len  fronçant,  retira 
an  fronça  à  une  manche  ,  ii une  jvpê ,  à  une 
robe  d'enfant.       /  /    *  ?        ,'  "^ 

;     FRONei.El  V.  PuaoïtcLi.     ,  i»^:    ^ 

FRONDKcy.  r.  Ihatrument  de  corde  et  4 

.  niain  I  dnnt  oii  se ''af'rvait  autrelbia  dans  les 
ermèeaj[>our  Lancer/ deà  piçrres,  et  môme  des 

■•balles,.--/.  ■-■■?-  ,  ■■/    ■    ]■'    -'  ...■■    ^'^    .-  • 
'  FaoNDt/T^decIiir.BahdageAqqatreCiiera) 

elosf  nommé   parée  quMl  rcésèinble  k  une 

fionde.  C}|^^^e1nploie  à  vuntehlf  If  s  tnédica"' 

mens  ,  les  plumamseaua  et  lôs  comptesses  sur 

dill\^rcateè  parties  du  cOrps.  -,      J  > 

/On  a  dottnô  Ic^om  de/Wxnits  à  oYi  parti 

oppoj^é    à    la    courgSôua   It   mteorhô  jde 
:^Lo«iH,  XIV.    ,'  .■r\<.-'\:y<^.  , 

FRONDER.  ▼•a/Lane^r  des  jiierçcs  a? ec 
une  frotide.  Fronder  det  pUrtee.     ;     .^     , 

IlaignMiiifi^réinrnt,  biAnier,  condamner, 
critiquer  bauleiiicnt.  On  fronde  hautement la 
conduite.  Tout  le  mond^  te  fronde. ^ 
\  Faon  Di, y  a.  pari.  V 


rî  la^aWiiîiitfé- 
tfHe  de#  ittuecles , 

elrbuucb«i  entré 


ent,  Itbpl  grande^ 
nm-t-U  le  fnmi  de 
ùuel  front  oêe-î-il  te 


.V 


\ 


.*' 


FRUN DES.  a.  f.  ôLT. de botan. On  e  don- 

né  ce  nom  aux  feuiiief(.deH  fougères  et  auxex- 

Ipanaiona  des  bépatiquea  ,  ifui  ne  sont  pas  en 

{rapport   d'orgamsalioa   afec    les  ?«aitables 
:  ..feuilles.'   '  ■.•■;%■■"■•-": '-'^  "■ '^ 

FUONDEOR.i.in.Qttilineç  des  picrret 
avec  une  fronde.  Lee  anciens  avaient  des  fron- 
éeuti  dans  leurs  arniéet^    ^        /  /      »         ' 
^FaoKOBua,  signifie  figurément ,  qui  aime  k 
critiquer,  à  bldmer  ci;  que  font  les  autres. 

C est  un.  frondeur  fui  trouve   des  défauts  i 
tout. 

.    FRONDICtïLmE/s.r.  f.  de  botan.  One 

'  donné  ce  nom  au  genre  appelé  auaaiadéone. 

FRONDIPORE.  a*  m.  T.  de  bot.  On  ap. 

Selait  ainsi  autrefoia  les  inillépores  feuilles, 
union  voit  diatinetement  les  pores. 
FRONT,  s.  ip.  Une  des  grandes  parties  du 
tisage,  et  qui  est  comprise  entre  ta  naissance 
;  des  cheveux  et  les  sourcils.  Front  uni ,  mnd, 
plmts  étroit,  Aurt.  Dans  h  jpéur,  la  terreur, 
Veffroi ,  ehorHur,  le  front  se  ride.  (Buff.  ) 

Itse  pr^nd  Ogurément  pour4oul  le  Visage. 
Qnôn  ne  s  êmagitt^  pms ,  d'après  ccsexempUs, 
f  fue  les  Spartiates,  eondamnés^à  une  raUon  trop 
•JwJhi,  n'e^éM  dérider  leur  front.  (BarthO 
f^f;^^,^  J^''J^^^  ^^^P09i  €î  toufoars  séirre. 
(  Volt.  )  IMa  «èfl  «lirons  ,  il  avait  montré  sur 
•wt  front ,  dans  êes  parûtes  et  drnns  ses  aetions , 
h  oaràetére  d'une  scanda  ame.  (  Barth.  )  // 
montre  un  front  menaçant,  mdnê^prtHs  lemat^ 
hêur.  (  â;ayn.y      \ 

li  mt  entière.  Si  èoe^gauimfaê  refusaient  dé 
^rbet  un  front  doeitostmeoê  doubla  Joug,., 

IWkjn.)  '  ■  -  "^  • 


r. 


Faomr,  se  dit  Msai  dit  deV^f1t  de  la  tête  de 
quelques  ayîpmaù^.  t^ê  front  d^un  cheval ,  d'un 
bêpuf,  d'uné^hénkiimtp^  Un  diemi  ^ui  n  une 
étoile  au  miltèadu  fHmh\ 

On  dodncle  nom  de 
rieure^}taupéNi*ure  de 
qui  se  tit>five  au-dt'sius 
lesjreut  et  les  antenneSt 

FaoNT,  signiae  fi|^ré 
liardicrsse  .  impudence» 
soute^iir  ce  (fu'it  a  dit  ?  De 
présenter  devant  vous? 

Ou  dil  llgurément  qu^tfH  homme  a  knfrtmt 
d'mitàin,  que  r'syt  uh  fhni  d'ail'aih  :  p6nr 
dire  qu'ai  pousse  rimpudr%ce  au  dernier 
point.  ''^',v^'..,:  ■:.v-l)^  '..^^v  •-':.,^:.p-,-'!i-  X\'.  *  ■  '  Jr  y\ 
«  ^11  appelle  front  de  fort ipcât Ion/,  un  côté 
.de  iVnceintc  d'unjB  place ,  composé  d'uni» 
courtine  et  dé  deux  ,de)ni  "  Uastions.  -—  frùiil 
d'une  ahnie,  d^ un  batdkilton,  4^ un  escadron^ 
la  partie  qui  regarde  TeonMiti ,  ou  détendue 
qu'eccupç  la  première  ligne  de  l'armëe  ,  le 
prirmier  rang  dn  bataillon  et  de  Teiraditin  ; 
front  de  bandiére  d'un  camp  ,  .|a  ligne  qui  sert 
a  en  déterminer  |'étendu<^ ,  H  Sur  ItfoHellc 
sont  placés  les  drapeaux  et  lesétendarusdes 
troupes  qiii  occupent  le  csunp.tfne  armée 
campée  en  front  de  bnndiére.^^LèK  Sàmôîèdes^ 
les  Lapuns  n^ont  jamais  fnarché  en  fr^nt  de  ban- 
diére  pour  ditruire  hors  voisine.  (Volt.  ) 

&n   termes    d^  marine,   on    entend  par 

{Vt)n(^  Pprdre  de  marche  dans  leqjiel  tous 
es  %'ais8eaux  d'une  arn  ée.  «ont  rangés  sur 
une  ligne,  énae  relevant  féetproquemeirUiSur 
la  {le^pendkiiUire  du  Vent ,  faisant  route 
vent  arrirre  ou  vent  largue.  On  dit  alors  ^u'»/5 
sont  e^  ordre  de  front  ^  ou  '^Uls  forment  une 
li^ne  de  front*,  .  /      ,     •  "   ^      •. 

M  FaoNT.  Ex|>res^ton  «(^veibiâle.  Par^de- 
vant.  Attaquer  l'ennemi  dé  front.  -^  Figuré- 
ment,  heurter  de  fronjl.  Heurtant  de  front  tout 
ce  qui  fait  aujourd  hui  C admiration  des  hoMmes  , 
je  ne  puis  in^^ttendfequ^d  un  blâme  univïi^'set. 
(J.-J.  Rouss.)-* De fron^  , signifie' aussi  côte 
k  côte^  Atteler  trotS  chevaux  de  front  à  une 
'i)oiture%  Mener  trois  chevaux  de  front.  —  Figu- 
rémeht.  il/ener^/iiira  marcher  deu^  iniHgats 
de  front,  lée  mener,  les  faire  marcher  en 
môme  temps.  ,  *  «  . 

FRONTAL  ,  ALE.  àdj.  Qui  appartient  au 
front.  T.  de  chirurg.  jlffifèfcf  «  nerfs  frontaux. 
Freine  frontale.  \\  se  dit  aussi  d'une  sorte  de 
bandeeu  que  Ton,  applique'^sur  le  front, 
et  d'un  médicament  que  Ton  applique  sur  la 
m6mej>artie,  po^r  calmer  le^  douleurs  dé 
ttte.  hrèdicamens  fivntaux.  ' —  On  appelle  ,  en 
anatomie  ,01 /Venta/ »  le  premier  des  os  dn 
crâne ,  auaiiel  on  donne  a^vsi  le  nom  d'o« 
coTûnal.  — -  Il  se  prend  au^si  substantivement. 
Appliquer  un  frontal  u  un  malade.  ^^  Lofron^ 
fa/,  Vos  frontal.      '  ,    ;^ 

On  appelle  ,  en  ternies  de  luthiers,  froniai 
et  double  ffimtai,  des  outils  doutées  facteurs 
se  servent  pour  Riire  les  ornemens  nommés 
trèfles ,  qui  sont/^uelqucroià  k  la  paitie  anté- 
rieure des  touches.  Ces  ôutils'ronrfstent  en 
un  fer  acéré,  dont  Textrémit^,  qui  est  à  deux 
biseaux,  est  profilée  comme  le  de^^^sin  qu'on 
iRïut  exécuter.  Ilssontemmanchésâî  une  pièce 
de  bois  semblable  à  un  vilebrequin/ 
..  FRONT  EAU.  s*  mr  Sorte  de  bandeàn  ap- 
pliqué sur 'le  front.  .11  n'est  guCre  d'usage 
qu'en  parlant  des  Juifs,  qui  avaient  accou- 
tumé de  porter  des  bandeaux  sur  (esquifs  Je 
nom  de  Dieu ,  pu  qtielqnc  nas^^age  de  TÉcrl- 
ture  sainte,  était  tcvii.  Les  pharisiens  pôr^ 
t  aient  dts  fronteoux  oli  le  nom  de  Oi'tuit^t  écrit. 

Suand  les  Juifs  prient  Dieu  dans  le$  êyfégùguu^ 
)  se  mettent  le  fronttau.  \  y-  *  **    - 

FRONTEAU.  s.  m.  T.  de  mar.  Baloitrade 
4|  plinefae  scelntièe  dont  qèi  eouf  fe  n«e  liot 

éii  kMPol*  tK  l*»fiiil  tl«  )k  dtâttte  «t  «M 

•    ''  '        ■      ^' 

J   •   ■ 


f  riére 


ard  d'arrière ,  de  même  que  eelte  <de  l'ar« 
le  du  barroi  quLcomiiiencti  le  giillard 
d'avant.  —  Oir  nomme  frmimu  de  volée  ^ 
I  excédant  en  bois  ou  Iji  petite  saillie  arrondi 

Ju'on  laisse  sur  la  bamfuiére  du  |>ont,  immé- 
iaiement>au*deBMts  dechaq^ç  saboixl,  pour 
Recevoir  et  aptiuycr  la  volée  dii  cinéa  4  In 


serre. 
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F^owTalfe  ou  FaoïiTAyi V>^tî  pif lant-'des  ehe- 
vauli  ,  se  dit  de  celte  partie  de  la  têtière  qol 
paaae  au  dessu^i  desyeuxdii  cheval.  ll*sc  dit 
aussi  du  morceau  de  dia|)  noir  dont  on  couvre 
le  front  4unfchevar,  quand  oo'l*enhamache 
dt  deuil;   :^ 


*t\ 


eifl  termes  d^'ar» 


donton  ses^ert 


FaoNTXAé  o«  tttat ,  SI!  dit., 
tillerieV-d'un  morceau  de  bbis 
pour  pointer  le  catiou*    '^ - 

FRONTKVAU  i.  ni;  T.  di^ fleuriste.  C*eit 
le  nom  d'une  tulipe  rose^t  blanrhe. 

FRONTIÈRE,  s.  f,  Lesïimitu,  les  eon- 
fins ,  les  extrémités  d'un  empire  ,  d*un  royau^ 
me,  d'un  État  quelconqbc.  Défendre  les  fron^ 
tièrcs.  Gmrnir  lot  frvntlérei.  Tous  prirent  ta 
armes  pour  couvrir  leurs  frontières.  (  lîayn.  ) 
Us  troublaient ,  Ils  ravageaient  lés  frontières  d§ 
cette  nation.  { Ideiri.  )  Semblables  à  ces  pek-^ 


'f-..'  • 


sont,  pour  ainsi  dire ,  sur  les  frontiérttdeê  vor- 
tus  et  des  vices.  (  Barth.  )  •/  /  '  '^ 

Il  est  iiu.^si  adjectif  féi^lnin  ,  et  sigiiîfié, 
qui  eshlîmiïrophe  ,  qui  est  s«|é  les  limites 
d'un  autre  payn.  Hlle  frpntièm.  Place  fron- 
tien-.  Provln^y  frontière.  Les  places  frontières 
ne  furent  pai  cependant  digarnies.  (Volt.  )  fi 
fortifia  les  places  frontiitrc$%  {  Rfyn.  )  1 

FftONTlGfî AN.  s;  iii,yén  donrte  ce  not»  * 
un  vin  miisrat  que  Ton  fait  à  Ffontignan,  près 
de  MônTpeflirr.  y 

F^ONTlROSTRÉSon  RltlNÔStOMES." 
if.  m.  pi.  ï.  d'hist.  nat.  On  a  donné  re/notti 
k  une  famille  (^insectes  dé  l'ordre  des  M*, 
miptèresvqui  revient  k  la  fan^ille  qile  l'on  & 
nommée  géocOrtse.        >  ,       -  -         ^' 


% 


5»* 


FRONTlSj^CE.  S.  m.  ta  fac^'prWclpale 
d'un  giand  b^limc^nt.  *Le  frontispice  de  l*églité 
do  Saint-Picrro  dé\Rome.  Le  frontispice  dm 

Louvre.  ■  ;        .>  ,\  V     .'"  '     .;.->..• 

PaoNTiSMci.  T.  tfr^pfiW.  Oh  entend  ,  par. 
ce  mot ,  la  première  j^age  d'un  litre  oh  est  ' 
ITnnoncé  le  titre  de  l'6^uvrage,()uelquefbi8  lé 
'nom  de  l'auteur ,  et  ordinairemebt  le  lieu  où    : 
il  a  été  imprimé.  On  dit  plùsordinllrement^, 
titre:  —On  entend  |>1us  ordinairetnent  par 
frontispice,  une  cstam|>e  que  l'on  met  Ivant 
le  litt^e  de  l'ouvragé.  >       ^ 

FRONTON,  s.  m.  On  entend,  parce  mot, 
tout  amortisseknent   triangulaire   servsnt  ^à 
couronner  l'extrémité  supérieure  de  Tavant- 
corps  d'un  bâtiment.  Les(moderneè  ont  fa||^ 
des  frçntûns  circulaires ,  à  ressauts^  (hterrom*    ' 
'pMêi  retournés,  plies.  .^ 

FaoïftoN  ou  Miaoïa.T.  ee-mar.  Cadre  ou 
cartouche  de  meouiseric  placé  sur  ta  voûte , 
è  l'aVrière  du  vaisseau.  On  le  chargé  des  ar.« 
mes  du  prince  qui  a  fait  rnnstrnire  le  vats« 
seau ,  etquelquf'foia  on  y  met  la  figure  dont 
le  vaisseau  poile  le  nom.  C'èbt  ce  ,4^'oli.a^<»  -' 
pelle  communément  miroiVè. 

FRONTON  ASAL.  s*  m.  T.  d^nat.  Ots  • 
donné  ce  nom  au  muscle  naèai  ou  ptraraldat 
duOejL,  parce  qu'il  descend  du  fiont  auc 
bords  sU|>erieurs  des  eartilagea  du  boul  da 
neÊé      ■  •  ^'^    ■    :"^-' '■'"■'  •  z^'  ■-      Ai    -■- 

^    FROTTAGE*  s.  m*  Le  ttavall  de  eeh 
IVotte.  Le  frdttage'd^un  plancher. 

iROiTKMËi\T«  a.  m.  Héaiafaace  qn*ap- 

Krte  au  mouvement  de  deirsic^irps  l'un  sot 
être  l'ibégaUtè  de  leéft  ÉnrCaeee.  U/r§t^ 
fMMUl  d§  fmi^n  anr  Al  iMMNl  tf^li  I9M« 
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FROTTiEtt. ▼•  a.  PuMcr  11  placeur» rrprîïiei 
un  CQrp#  iur  un  autre.  Frotter  a^xe  lu  main. 
FroiUr/aïKC  im  linm^,  avec  un  morceau  é'étoffé^ 

fimati*^  mçrccait  (ic  ^m#.  Fivitcr  /àrf.  FiviUr 
î/o2<^iticii^.F»tli€i|/d»/itin4wc/*irticA#wi/.  Froi- 
ter  unfnrqitef  p^uf{  plancher.  Fràîier  des  mcu- 

:  l/e*.  _  Se  frvnck^e  frolier  la  maim.  Se  froh 
Ur  h  corpi  avec  eL  la  flanelle.  Les  aihIélcMse 
frottaient  4' hifile  4^}ant  leurs  exercices.  Sêfrot- 
i$t  contre  uHt  arhré ,  contre  une  muraiite.  — ^  Fi- 
f^urèmrnt.  U  faHÎ  que  lésâmes  .  fnsantes  se 
frottent  fune  contre  l'autre  pour  faire  juillir  la 

lumière.  {\q\X.)    '\:>^*^i  :     . 

;  On  du  figurôinenl  cl  famîUf^remonl,  frpiter 

941^/71/1111;  pour  dire,   l«   bolire  ,  In  maltrai- 

1er.  //  a  été  bien  ftotté.  Ils  se  sont  fmttis.  Les 

ennemis  Ont  été  Hen  frottés  dans  cette  baiùille. 

—  On  dît  r»miU«^remenl  qu*»7  ne  faut  pas  se 
jfrottir  à  quelqu'un,  pour  dire*qu'il  y  a  du 
dangor  de- Je  provoquer,  do  i'aHaqiKîr.  Ne 

-wus  frottez  pas  à  cet  ^(lommi^-là,  H  «1  plus 
fort ^ plus  adroit  queX^usT^i  vous  vous  frottezÂ 
lui,  vous  vous  en  repentirez.  ^^  , 

,  FtoTTaa,  ëi|(iiîUe,  ej  tcrmeii  de  batlcurt 
d*or,  achever  d*ôlcr «y^  un  mpictau  de  diap 
les  parcelli'f*  d'or  que  ^  c^ulcau. n'a  pu  faire 
toiu!>erdei«  boida  de*  li^^ctë..- 

PaoTT*!  an.  part*  '^ 

^  FROTTEOIUs.  m.eclii4  dont  la  profeu- 
tiôn  est  de  frotter 'de»  planclieni.  Vnbonfrot- 

icur.     '■■  ■"''■  ■•■     '•■■  '.'^  ■/'■  ..'  '•'■'.'    '  ■  - '^  ■■  ' 

1  FUOTTOIH.  n.  m.  Linge  donlon  *e  icrt 

pour  «c  fruUcr  la  lêle  et  le  c«»rpi.  £/n  frottoir 
^étoile  jaune.  Chau{fr  un  frotloir. 

Lc%  barbier»  appellent  aussi  /r()f/r)iV^  le 
linge  dont  iU  8C  fervent  pour  eb<ujrtr  leur 
iraioîr  é^  faisant  la  batbe,     ;  ^ 

Le»  bolfaudiersappellent/ro/roiV,  un  fli^o 
de  cein  avec  li'quel  oïl  frolle  1^8  cordes  à 
boyau  pour  les  dfMjarra«ser  di-s  graisses  ou  aîi- 
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ou  de  baurrc,  couvert  de  velours^d  uncùtëet 
de  dr?ip  de  Taj^tre,  et  dont  ils  se  servent  pour 
donner  le  lustre  à  leurs  chapeaux;  —  les épin- 
gliers,  une  espèce  de  coffret  de  bois  dans  le- 
quel on  met  Uû  épingles  pour  les  sécher  avec, 
le  son  ;  —  les  batteurs  d  or,  un  morceitu'^e 
linge  o,u  dcdrap  aveC  leqtiel  Is  enlèvent  les 
parcelles  écharfcpées  au  couteau;  —  les  re- 
lieurs, un  outil  de  fer,  mince  pac  les  deux 
bouts,  épaisrdan*  le  milieu, -avec  lequel  on 
îé  ,  étend  etfrotte  doucement  sur  le  dos 
#es,  afin  que  la  peau  n'y  fasse  point  de 
gîflTKce;  .  ^ 

'  FROTTON.  s.  m.  T.  de  cartiers.  Espèce 
d6  balle  faite  de  drap  ^  de  crin  ou  de  fetitre , 
avec  laquelle  un  frotte  le  papier  descartjesà 
jouer.         •      V      '  V      ^^ 

.FROUER.  V.  n.  T.  de  chaste.  Contre- 
faire ,  avec  une  feuille  de  lierre  ,  les  cris  des 
geais,  des  pîes,  des  mcrlev  des  grives,  et  de 
différens  petits  oisesux,  pour  les  engager  i 
a^approcher  été  pièges  qu'on  leur  tend. 

.FRUCTIDOR •  9.  m.  Douilème  mois  de 
l'année  établie  dans  le  lemps  de  ta  révolu- 
tion française.  Il  commençait  le  18  août  »  et 
finusait  le  16  septembreji 

FRUCTIFÈRE,  adj.  des  deux  genres.  T. 
dcbotaïKQalporte,  prnduît,  ou  peut  pro-' 
duire  du  fruit.  Les  plantes  à  fleurs. mâles  ne 
peuvent  être  frucît féru. 

FKSICTIFlCATIOPr.  a/t  T.4ebo|.  Ce 
mot  se  prend  touj^ura  dans  no  acns.coUao- 
tify  et  compreod  uoo  aeuleoitBt  rœnrrt  de 
la  fécondation  du  germe  et  de  la  matvrAlioa 
du  fruit ,  mais  même  rasacmblage  de  tooales 
ocjanea  det^tlnés  k  cette  opératioo.  Ces  oif  a- 
Ms  se  riouYeot  r^upla  dans  la  Aeur  el  la  ffrult; 
on  peut  las  nidairt  à  sept  priocipattS|4Miroif  1 
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le  calice,  la  eorolle,  l'étamlna,  le  plfifll,  le 
péricarpe  ,  la  tiaine  et  le  réceptacle*. Ce  sont 
ces  parties  qui,  dans  les  pUntts,  concourrut 
plu««  uu  uioius  à  la  reproduction  de  toutes  les 
espèc«'S%  Les  autres  parties  ctes  végétfiux, 
Celles  que  lt*s  racines  i  les  tigel,  les  feuilles, 
sont  spitcialenient  destinées  A  entretenir  et  à 
prolonger  la  vie  des  individus.-  (Nouveau  die 
/tionnaire  d'hidtoire  naturelle.) 

FHUGTIFIEH.  T.  n.  Rapporter  du  fruit. 
Faire  fructifier  une  terre  par  une  bonne  eut- 
turt.  .  ,    ^     . 

Il  se  dit  plus  ordinairement  au  figuié,  et 
signifif*.  produire  un  tffet  avantageux.  Dteu 
'.a  béni  leur  travail^  ci  Va  fait  fructifier.  Fos 
avis ,  vos  leçons  ont  bitn  fructifie.  ,  ;. 

FRUCTIFORME.  adj.  des  deux  genres. 
T.^  de  botan.  Qui  a  la  l'orme  ou  l'apparence 
d'un  fruit.  Le  pédoncule  de  Cacajou^  l*enveloppe 
hérissée  di&chaiaiguitr^  le  rireplacle  commun 
des  graines  du  fi-aisier^^etc.^  pont  feuvd for- 
mes» \...  ■'•,:■•*-»;'  ' ^^'^■'■■^■■^^■'•^■\---'-:-^-^.jS^^  ■■^'•}  -mv  -i/éÊ'  • 
F nÛCtUEtrS|MK NT.  aH).  tlifernent, 
ce  fruit.  Fous  avt*  travaille  fructututtment. 


avec 


,;  i'R^  -7" 


S;,-.' 


à  rétablir  le  bon  goùi. 

FRUCTUEUX,  EUSE.  acï].  UtàiTi  prof!, 
table,  lucratif.  Un  emploi  fructueux.  Une 
charge  uti'e  et  fructueuse.  ^^ 

FRUGAL,  ALE.  adj.  Qui  êvltjB  l!excès 
dans  Ja  qualité  et  la  quantité  des  alimens,  et 
se  contente  de  ce  que  la  nature  lui  offre.  Un 
homme  frugal.  Une  femme  frugale.  — ^  Une 
*ric  frugale.  Une  table  fiàgalt.  Un  repas  frugal. 
'^Dex  mœurs  pures  et  frugales.  Il  n  a  poiut  de 
pluriel  uu  hia»çulin«  V.  8oaai. 

FRUGALEMENT,  adv.  Avec  frugàlUé. 
Vivre  frugalemenli         .   .•^     ^ ^ 

FRUG^LITl^.  s.  f.  Simplicité  de  mœurs 
f  t  dç  vie.  -^  Oh  entend  ôruiriairement,  par 
ce  mot ,  la  tempt^raoce  dans  lé  boire  et  le 
manger;  mais  cette  vertu  va  beaucuup  plus 
loin  que  la  sobriété;  elle  ne  regarde  pas  seu- 
lement la  table I  elle  porte  sur  les  mœurs, 
dont  elle  ei«t  le  plus  ff rme  appui.  Phocion 
s^cquit  le  titre  diwmme  de  bien  par  la  fru^à- 
litide  sa  vie.  (Encyct.)  V amour  de  •la  fruga- 
lité. Il  ne  connut  élus  ni  magnificence,  ni  jeux, 
niédélassemens:  i4  réduisit  sa  tcublç  à  la  frugalité 
la  plus  grande.  (Volt.)    ' 

FRUGIVORE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
se  nourrit  de  végétaux.  Les  animaux  fruglvà^ 

FRUGIVORES,  s.  m.  pi.  T.  d'hUt.  naL, 
Faurtlle  de  l'ordre  des  oiseaux  sylvkins  et  de 
la  tribu^jdes  sygodactyles.  Elle  est  composée 
des  genres  musopbage  et  louiaco. 


'jJhiS. 


FU  UlT.  Sé  m.  On  donne  e^  général  ce  nom 
k  tout  ce  que  la  terre  produit  pour  la  nourri- 
ture des  hommes  et  des  animaux  :  ainsi  Iiîs 
grains,  les  herbes,  les  légumes,  sont  des 
fruits.  Les  fruits  dé  la  terre.  Après  avoir  re- 
cueilli les  fruits  de  tu  terre  ^  tes  peuples  s'as- 
umblaient  pour  offrir  des  sacrifices  ^  ei  té  li- 
vrer aum  transports  qu'inspire  l'abondance. 
(Barth.)      :•■  \  -  .  ;'•--  ^.:;':^'■'■  /^:^'^^j:.y.r--r' 

FauiT,  se  dit  particulièrement  de  la  pro- 
duction des  arbrA  fruitiers  qui  succède  aux 
fleura.  4rére  i  fruit,  Fruiis  à  pépins  »  à 
noyau,  d  eoquille ,  à  cosse  épineuse.  Fruit 
cassant.  F)ruit  fondant.  Fruit  dfèii.Fiuiî  é!* au- 
tomne. —  On  appelle  fruits  sThiuer,  les  fruits 
que  TonmaugMen  hiver*  ~ /Vat»s  ^i^cocas. 
Fruité  tardifs.  F)ruiie  rômgu.  Fruit  mmveau. 
Fruii  vêrt..F\rmimàr.  CuailUr  du  fruU.  Man- 
gerâu  fruit.  Aimer  h  frmU^  KiÊtra  defrsni.  Lee 
nncians  t^mbiêmns  de  cette  eos^tèê  hpyaUnt  renaî- 
tre tous  le$ans  les  frmits  ennrmgee  en  ekêsiê,  ai 
se  fp^9niml  sur  In  nature  d^nna  repr^duetian 
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déns  îéà  forêts,  (icrem.)  (W apporta  dans  des 
corbeilles  tous  les  fruits  que  le  printet^lps  pro-* 
met ,  et  que  l'aulomn^    répand  sut    lu   terre» 
Fenél.  )  ^-  .  , ,     ,„.-^.  \,  -V;,,;^  •  \ 

Les  botanistes  pt^nnent  ce  j^ot  datif  tîii^ 
sens  plus  restreint  que  le  premier,  et  plus 
étrndii  c|iic  le  necond.  Jls  entendent  par  le 
mot  fruit ,  ie  résultat  parfait  de  toute  fleur 
complète,  dont  l'ovaire  ou  les  ovaires  pro- 
diiseat  un  fruit  t)iielconq  le.  Ainsi  le  blé  ,  1^ 
seigle  I  l'orge ,  l'avoine  ,  le  chenev4!»,  etc.  , 
que  Ton  appelle  graines  dans  le  l^augagi!  or- 
dinaire ,  sunt  des  fruits  pour  eux.  —  Ils  ap« 
nellent  fruit  à  pain  ,  le  Iruit  du  jacquier  cuU 
livé;  fruit  élastique,  la  capsule  du  sablier  ^ 
qui  décrépite  avec  bruit  4.  l'époque  de  sa 
maturité,  et  lance  ses^emehces  à  une  grande 
distance.  Ils  donnent  le  même  nom  au  fruit 
de  la  bal«<amine.  On  appelle  fruit  empoison*^ 
né,  Todallam  des  Malabares;  fruit  du*  vrai 
baumérlt  fruit  du  baUamier  de  la  Mecquei. 
fruits  pétrifiés  QU  ca  r  polit  lies  ^  ivs  (ruiU  fos- 
siles. ,      .    :'  ■     •  ;.  ;.  ,;■;  '•  .:,.  ^y  ■  ^'  ■  -  ^  ^-.  -f^-,\v. 

On  dit, par  extension,  les  fruits  de  la  chasse, 
de  fa  pêche ,  des  t raup eaux.  (  M o n  t e s  q .  )  —  Ou 
"iippelle  /*Miil  ,  l'enfant  q.u^ine  femme  en- 
'  eirite  porte  dhhs  son  sein.  ^lleS^st  dùUvtèc  de 

son'  fruit.  ;,..,.■."•■  .•■..•:',  ;■■  .    i  .^.■«^"■■•' 

FauiT ,  signiiie  auss!,Me  drifcrt,^  tout  ca  ' 
qu'on  sert  au  dernier  service  de  table^'^iaprès 
les  viandes;  et  en  ce  sens  il  n'a  point^de  plu- 
riel. Servir  te  fruit.  On  en  est  au  fruit.  ^  On 
appelle  fruit  monté  ,  un  fruit  décoré  avec  der  * 
cristaux,  dé*<  figures  (^c  sUcre  ou  de  porce* 
laine  ,  posées  5nr  un  ou  plusieurs  plateaux. 

Fruits,  au  plurii;l|  se  dit  aussi  de'certains 
émolumi:ns  qui  Ho  proviennent  patt  de  la 
chose  même,  mais  qui  sont  dus  à  cause  de  la, 
chose.  Les  fruits  et  émolumens  d'une  place. 
Les  fruiis  er un  héritage.  FrtiHs  annuels;  qui  • 
se  repro(|,ui(»ent  chaque  année  ;  fruits  casuels^ 
ceux  q«»i  dépendent  d'événefiiens  futurs.  Per* 
ceroir  des  fruits.  Ct  s  expressions  sont  surtout 
usrtées  en  juriuprudcnce." 

FauiT.    Profit,   avantage  qu'ob   relire  de  • 
quelque  chose.  Fondrait  -  on   perdre  le  fruit 
d'un  sai^ifire  quia  coûté  .ù  cher?  (J.-J.  Roush.)  * 
Un  modique  salaire  était  runiqtte  fruit  d^lcuiu  .' 
industrie.  (Rayn.)  On  aima  mieux  ne  pas  tru" 
vailler,  que  de  s*  ex  poser  à  vmi^  ruiner  conti^-  ^ 
nullement  le  fruit, de  ses  travaux.  (Idem.)'* 
Us  se  fiât  lent  de  jouir  long-temps  du  frul^  de 
leurs  victoires.  (Idem.)  Il  ne  tarda  pas  d^rt" 
cueillir  le  fruit  de  sa  reconnaissance.  (Idem.), 
La  colonie  ne  tira  pas,  d! une  démarche  si ^géni' 
reuse  p   le  fruit  qu'elle    en  pouvait  a/tendre^ 
{idjim.^kJouissons  tranquillemeniHu  fruit,  de 
nok  peines.  (Volt.)  A  fin  que  fe  ne  perde  pas  tout 
le  fruit  de  ma  sagesse.  (Idem.)   Charles  XII 
avait  perdu  en  un  jour  le  fruit  de  neufa^s  rfa  . 
travaux  et  de  prés  de  cent  eombats.  (Idem.) 
Tout  le  fruit  de  cette  action  fut  perdu.  (Idem) 
On  aime  à  voir  ses  soins  réussir^,  à  ne  point 
p'erdre^  le  fruit  de  ses  dépenses.  (Idem.)  On  ne  . 
pourrait  se  défendre  de  quelque  joie  à  voir  périr 
un  méchant  homme  ;  l'on  jouirait  alors  du  fruits 
de  sa  haine ,  et  fon  tirerait  de  lui  tout  ce  qu'on 
en  peut  espérer ,  qui  pst  le  plaisir  dm  sa  perte.    , 
(La  Br.)  Hientôt  sa  jalousie  corrompit  tes  fruits 
de  leur  sagesse.  (Y o\t.\  J'atteste  ici   la  eon- 
sdtnee  des  grands  de  la  terre  ;  quel  fruit  re^ 
eueilltnt-ils  de  leur  grandeur?  (  Ftéclu  j  Son^ 
fils  Perdit  tout  te  fruit  de  ses  erîmas.^Volt.)  Lee 
nntêons  qui  ne  sont  que  maritimes  ont  bien  lee  * 
fruité  du  commerça  ^mais  l'arbre  en  appartient 
aum  peuples:  agric&ks.  (Rayn.)  «-»  fVaumttcr 
avep  fruit.  Quiconque  lit  thji\toire  avec  fruit  ^ 
vaU  ^n' il  ym^u  mutant  dêréuotutiûns  dsms  leçons^ 
meree  que  dans  les  Mtats.  (Volt») 

FaaiT.  Bllbl  d^poe  cause,  aplt  bonM  oiii . 
mauTalae.  //  eontinum  en  Allemagne  des  jpro^ 
grés  qui  élaipnt  t§  fruit  dp  «ni  finie.  (Volt.) 
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MOni  lu    ivarqut  ci    le  fruit  de  Vabondance. 

(Volt.)  Lei  ivicnccsguiont  iîc  all'curs  le  fmiî 

tardif  de  tant  de  iiécleMfu\n  (Idt^m.)  Je  voU 
.    enfin  U»   Virilablci   fruitt   de   la  j^hilosophie, 

(Idt^m.)  yailà  te  initie  fruit  de  vos  haineê  , 
•^'"ke  vo$  ^divisiom.  Les  noirs  touçit,  Cannai, 
:■  la  triMtesue  tyapprochent  pas  plue  d*ici  gne  le 
'    kfice  et  les  remords  dont  ils  sont  le  fruit.  (J  .-J. 

>  FBUITJ  H.  m.  T.  dVrcliit.  Petite  di min u- 
tîou  de  b%M\  en  haut  que  Ton  donne  à  un  mur, 
#t  qui  cairic  par  deliur«  une  Jnclinainon  peu 

fiaenitiblé ,  le  dtfdant  étant  à  plomb.   i%)nner\\ 
du  fruit  à  un  mur.-^Ot}  doitne  quelquelbis  du 
eontre-fruit  en  d«^dan«  aux  ènurs,  quand  iU 

^  portent  dc!<  touches  de  cheminée,  ado  qu'iU 
puissent  mieux  réitidter  à  la  charf^e  par  le 
(kiuhle  fruit.  —  Fruits ,  eh  tertneii  de  tfciilji- 

,  tiire,  ornement  qui  iniiteot  les  riuiti,'«.t  dont 
on  lait  des  festons  I  des  guirlandes  iît   ^ts 

.  chutes  i^dans  la  décoration  ^des  hftiimensw 
,    FULITEHIK.  s.l.  ou  FHUITIEK.  s.  m. 
Lieu  où  Ton  garde  et  pu' l'on  conserve  le  Fruit. 

.  Serrir  du  fruit  dans  laYruiterie.   Une  bonne 

/fruiterie»  -   / 

>.     r  RU  ITIER.  ad),  ni.  Qui  porté  du  fruit.  En 

ce  8en«  il  ne  se  d  ^t  guère  qu'en  ces  phrases , 

arbre  fru Hier ,  jardin  frtt itier*  ^       '    . 

FHUJTIEH.s.m.Seditdulîeupiironcon. 

.  Jérve  fes  fruits  pendant  L'iiUtomde  et  rhivfr. 

.   //  manque  un  fruitier  danshttte  maison  de  cam- 
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pagne,  y     '^^ . '.v.,..^■..,^:  -^v-  ::'■::<■'■  >l:.  - ,'  .;.:-'^-....':'.  . 

FHUITIEtt.  s,  m.  FRUITIÈRE,  s.  f.  Ce- 
lui:;  celle  qui  (ait  métier  et  piofesiion^de  yen* 
dre  du  finit*  V»  ;^^^^ 

Il  est  a^4S\,  adj.  Marchand  fruitier.  Mar- 
clinnde  fruitière.  .      *  v         v  -, 

^FRUITION.  lé  r»  Wot  inusUô  que  l'on 
trouve  dant  qvielques  dictionnaires,  où  on  lui 
fàit/iîffnifi<t,  jouissance* 
'  FRUMENTAlRES.s.m.pl.T.  dUiîsXnat. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  série  de  coquilles 
nncrpHcopiqueM  qui  se  rapprochent  de  la  for- 
me des  n^rainsjjle  froncent.  :  /  . 
j  F  R  U8QU I N.  s.  m.  Ce  qu'un  homme  a  d'ar- 
jgent  et  de  ni(>peB«  //  a  perdu  sonfrusquin,  ion 
saint  fruxnuin.  Il  est  populaire» 

FRUSTE,  adj.  des  deux  genres.  Du  latiit 
fiustiim  morceau.  T,  d'aotiq.  qtli  se  dit  d'une 
médaille  ou  d'une  pierre'  Antique  dont  le 
temp!«a  dépoli  ou  corrodé  la  surface.  Mé- 
daille,  fruste.  Marbre  fruste.  —  11  se  dit  aussi , 
en  termes  d'Iiistoin*  naturelle  «  d'une  coquilljB 
dont  les  Wmtes  et  les  cannelures  sont  usées. 
Une eoqui/h fruste.  ^,/ 

i  FRUSTRAMÉ,  EE.  adj.T-  de  botan:Nom  ' 
que  donne.  Linnéc  i  une  sous^division  des 

1>lantes'de  la  syngénésie  polygamie  ,  dans 
esqueltes  les   fleurs  centrales  sont  herma* 
phroditt^Sv^t  !**•  niarginales'stériles. 

"^FRUSTRATOytB.  adj.  pris  substanti.re- 
cnent.  On  donne  ce  nomade  l'eau  sucrée 
aidipley  ou  animée  d'un  peu  d'eaù-de*vie, 
ou  de  quetqiies  aromatesi  et  que  l'on  prend 
quelquefois  après  le  repas  pour  faciliter  la  di- 
gestion ,  quand  on  craint  qu*tlle  ne  soit  la-. 
boHeuse.     ^  '  ■ 

FRUSTRAT0I<6E.  adj.  des  devx  genres. 
T.  dejurisprud.  Il  se  dit  d'un  acte,  d'une 
procédure  nui  ne  tend  qu'à  surprendre  quel- 
qu'un ,  ft  lui  fkiire  perdre  son  dû ,  ou  4  éluder 
it  \n^^mef\t.  Exceptions  fruêttatoires.        ^ 

FRUSTRER,  v.a.  Piiirer  quelqu'un  dea#n 
-dA ,  ou 
de  son  salaire. 

fihelheureux  est  frasfri  du  fruit  de  su  peines. 
On  l*a  frustré  me  ses  espérances.        ^^u. 

On  dit  aiiaai,  frustrer  Ceepéremcê^  leeéêpi- 


^i  nciii.  T.n*  v^MV^r  quecqu  un  aea#n 
de  ro  k  auoi  il  i^ttend.  ônVa^ruetré 
\alaire.  Il  È*  frustré  ses  criàncurs.-  Le. 


tances  de  quelqu'un. 
fên%nàfiM4  part. 


f.r  ■  - 


devi(*nneni  un  arbuste  ou  un  arbrisseau. 

FHUTEX.  n.  m.  Mot  latin  qui  signifie  ar- 
britfspau.  On  a  désigné  sons  ce  nom  un  grsnd 
nitmbre  de  plantes»  en  y  ajouiaot  dcîi  adjec- 
tifs latins  qui  neivi^nt  à  fen  distinguer.  Frutcjo 
americanus,  fruUx  coronarius  ^  etc.  -■ 

FRUTlCmEUX  ,  EUSK,  aJj.  T^dr  bot. 
'Oui  est  petit  et  ligneux  ,  ♦'t  forme 'pn/  consé- 
quent un  lrè;t^p*,tit  arbriiiseju.TV^'^  /ralf cil- 
leuse,  ^ 

FRUT1QUFU!JC,  RUSE.,  aff}.  T,S!o,bôt. 
Qui  est  ligneux  et  ainse/.  grand  pour  mériter 
le  nom  d'arbrissea/u.  Un  dit,  /)/unU  i  tige 
fruliqucuse,  pour  dire,  arbiisseuu.    '.  .  ^    . 

FUGA.  s.  m.  Sorte  de  poisson  de  mer  assez 
semblable  k  la  petche.  .,  ♦     * 

FOCACÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Ordre 
de  plantes  de  la  famille  des  tlialassiophyles , 
qui  a  pour  caractères  une  prganisation  li- 
gneuse et  une  coulem^  olivâtre  ^  iioircisMant 
àJ'air.-V-'-^  •''■•V:  ^^:^  •.-■--■,     '■■/'  .:'-^    ^'i'.^ 

FUCÉES.  s.  f.  pK  T.  de  liot.  N<^m  qu'on  a 
donné  à  ime  section  de  l:i  famille  «les  algues. 
Cette  section  comprend  les  e.spèces  coriaces 
dont  ta  plupart  croissent  dans  la  mer,  et  qui 
sont  connues  gé^iéralement  sous  le  nom  de 
fucus  et  de  vai,ecs*  '      ^  V  ^         ° 

FUCHSIE.  s.  r.  T.  de  bot.  Cenre  de  plan- 
tes  de  l'oclandrle  monogyniej  et  de  la  fa- 
mille des  épilobiennes.  Çegenrti  reufrrnie 
une  quinzaine  d'«;spi'crs.  Ce  ><pnt  des  plantes 
ligniuser^iu  herbirées,  à  feuilles  simples  op-' 
posées  ou  verticillécH^^et  ailleurs  atillaires 
ou  terminale4 ,  longuement  pédoncnjécs  et 
pendant^'s.  Un ''seule  de  ces  tîspèces  est  cul- 
tivée Nrlans  les  j»rdin«  de  botanique,  c'ent  la 
fuchsie  t'carlate  ou  fadixic  de  Maffeltan ,  dont 
les  lueurs  sont  solitaires  et  axtllaîres,  et  Fes 
feuilles  dentées  et  teruées;  elle  vient  du  dé- 
troit de  Magel  an. 

FUCUS,  s.  m.  t.  deméd.  V.  VAbic. 

FUGACE,  adj.  des  deux  genres.  Ou  Utîn 
fugax  qui  fuit.  T.  de  méd.  Qui  parait  rt  dis- 
paiait  aussitôt.  On  le  dit  decertains  symptô- 
mes de  maladies  qui  ne  sont  que  de  très- 
conrte  duiéc.-^    .       ;;         ^r  -      ^- 

FUGACITE.  s.  f.  T.  de  méd.  CaracTère 
de  ce  qui  est  fugace.  La  fugacité  d* un  s^^m* 
ptôme.      >!  ■■  '^  '-    '"'  ■  '■■  ■  .■*^''  ;  .   ''^'-  ( 

FUGALES.  s.  f.  pi:  T.  d'hist.  anc.  Féfès 
qui  se  célébraient  à   Romç^.  au  mois  de  fé^ 
Vrier^  en  mémoire  de  l'expulsion  des  rois,  et 
dans  laquelle  le  roi  des  choses  sacrées  t'en"»^ 
fuyait  a prèsAvoir  fait  le  sarrificv. 

FUGITIF,  IVE.  adj.  Qui  fuit  ou  qnit 
fui  hors  de  sa  patrie,  du  lieu^de  son  éta- 
blissement ,  sans  oser  y  retourner.  Un  cri* 
minel  fugitif.  Un  voleur  fugitif  Vn  esclave 
fugitif.  Il  s'emploie  aussi  substantivemcift. 
Un  fugitif. 

On  appelle/911^1  fugitives^  poésies  fugiti- 
ves,  de  petits  ouvrages,  de  petites  pièces  de 
f>oésiei,  manuscrits  6u  imprimés,  qui'circu- 
ent  dans  la  sojiété ,  et  sonf  sujets  à  et  per- 
dre, à  cause  de  la  petitesse  de- leur  volume. 
Que  diriez 'VOUS  donc  -de  mes  pièces  fugitives 
qu'on  veut  imprimer  g  et  de  celles  qui  ont  déjà 
paru?  (Volt.)  Recueil  de  pièces  fugitives  ^  de 
poésies  fugitives 


<*r.5^'. 


Faire  une  fugue^  Exécuter  une  /)/^ffé*  tl  |^ï 

dv»  fuguer/ferpélucllcs ,  qu'on  appelle  c(tiwns, 

des  doubles  fugues  ,   de#  contre -fugues  oii  /W-fe' -y;  '> 

^rif#  remefiées.  C*»  mot  vient  du  ktin  fuga^::£-^^% 

i'uite,  parce  que  les  parties ,Vpartant  i<uccef«yv/     * 

sivement ,  semblant  se  Wkj^M^»W^Mn§^:  ''-" 

luneVautre.^  '•;•  -'  '    ^^^f^m^ 

FUIE.  s:.LVmé%Ém  W 
avec  un  volet,  et  où  chaque  partit uJif-r  peut  I 
nourrir^  des   pipeons  dom«s»iqu/fs.  ^  Ôii  ap- 
p.'llc  aussi  /Vie,  des^ci^ofiiblcrr  1^ 

FUlR/v.  a*  (Il  n*c!tsrqii^'<i^u^ 

Je  fuis,  tu  fuis,  u  fuit  ^  nous,  fuyons,  9%te 
fuyez,  ifsfuiait.  Je  fuyais.  Je  fuis.  Je  fuiraL  È 
Fuis,  Qu'il  fuie.  Je  fuirais.  Que  Je  ^kisf^' 
Fuya/ît,  S'fèhiignrr  aV^c  vîlesj^  .par^;q4e|qu« 
crainte  q^ie  re  soit.  Fiiîr  le  danger,  Fi(tr  tes 
micifaiis. -^  Fïgurvmerit.  Le  méchant  fait  la 
lumière.  Fuir  le  viet.  Fnirjetrarfiit.  Fuir  le^ 
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FUGOSE.s.r.T.de  bot.  Arbnttê  h  renilles 
alternes,  divisées  en  troIsNou  ânq  lobel,  4 
découpure»  lancéolées,  obtuses,  et  à  fleurs 
•xillairei  ^t  solitaires ,  Oui  forme  un  genr^ 
dans  la  monadelphiè'doaécandrie,  et  daQs4a 
hmille  des  mafvacées. , 

FUGUE,  s.  f.  T.  d«  maaiq.  Chant  répété 

fôceeasivement  et  alternativement  par  plu- 

fie«ri  parti^Hf  selon  eifrtainea  règW«t.partica- 

l^érea  ^ui'jQtftinguent  Ifi  fuf  at  de  rîi|iitttioo« 


jeu.  Fuyez  les  dangers  Je  votife  jeunesse^  \F^^ 
néK)Oo\dit  (igiirénient,  sèfuirspi^inêfne^ 

Eour  dire,  chercher  à  éviter rennii%|(  se  dé^  < 
arrasscr'desremordsMont  on'çst  poursuivi. 
Foia ,  s'emploie  aussi  au  neutre^  Il  y  a  des     f^^^ï 
cas  ou  il  vaut  mieux  s'exposer  à^plrir  que  fuir^    ''%--^f!S- 
—  On-  dit  que  Le  temps  fuit ,  pour  dire ,  qu'il    I  $  ? 


passe  vite.' —  On  dit  aussi  qu^m  Tcinneai/, 
qu'iin  vase  fuit ^  pour  dire  que  la  liqneur  qui 
y  est  contenue  ,  en  coule  parifiielque  l^élurç. 
Ce  tonneau  fuit  **  "" 
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FtJia,  T.  de  matjéffc,  Or\dii\  fuir  tes  taloni, 

lie 


pour  désigner  racti,on  d'un  cheval  qui  ché».  ^ 
mine  décote,  ses  hanches  ét'4nt  assujetties/ 
et  forcéeyride  suivre  le  moulvement  progressif  •^• 
j^vê  épaules ,  en  traçant  et  en  déçiivaot  une 
seconde  pîste.  *       '  *  "    :        ( 

Féia.  T.  de  peint.  Il  se  dit  dés  ohjets  qul^ 
dans  le  lointain  d'un  tableau,  s'éloignent  par  / 
tuMlement  des  yeux.  Il  faut  faire  fuir  cette 
partie.  On  fuit  futr  les  objets ,  dans  un  tableau^.  * 
en  les  diminuaot  de  grandeur^  de  vivacité  de    J 
couleur,  cV*t-à  dire ,  en-les  fJtsant  participer 
de  celle  de  l'air  qiU  ^*»t  entre  l'œil  et  robfet^ 
et  en  les  prononçant  moins  qar  oeux  qui  sont  ". 
sur  le  devant.  ,     :  ' 

''  Foi ,  iB.  pàjpj.      •  :      '■■■'.■:' '■■■'l'-'.i''^]  ' 

Fuia,  EviTia,  ËLuoRa.  {Syn.)  On  fuit  les 
choses   et    les    personnes   qu'on   craint,    et, 
celles  qu'on  a  en  hgrt^ur.  On  etuif  les  cbosea  -^ 
qu'on  ne  veut  pas  rencontfrer,  et  le«  person- 
nes qu't>n  ne  veat  paa  voir,  ou  dont  on  ne 
veut  p9s  Ctre  fu.  On  élude  ^les  questions  aux^ 
quelles  on  hç ireut ,  ou  l'on  ne  peut  r(3pondre•^ 
—  Vont  fuir,  on  tourne  vers  lé  côté  opposé» 
et  Ton  n éloigne  avec  Vitesse,  afin  de  n'être 
pa^,pns«  JPour  éviter  J  on^prcn4-^ne  autre 
route$  ef  l'on  s'écarte  subtilement^  afin  de 
n'iétre  point  aperçu,  ou  de  ne  pasxdonner 
dana  le  panneau.  Pùur  éluder,  on  FaiY  sem- 
blant de  n'avoir  pas  entendu  ,  et  l'orf  change 
adroitement  de  propos,  afin  de  n'être  paa 
obligé  A  s'expliquer.  —  On  fuit  ^n  coura^it; 
oni  évite  en  se  détournant  ;  on  élude  en  ^ota^ 
nant  le  change.  Nous  fuyons  ceux  qui  'nous 
^poursuivent  ;  nous  évitons  ctnx  qui  nous  font 
peine;   nous   éludons  les    conversations   qui 
nous  déplaKieot.  —  On  dit  fuir  et  éviter  le  ' 
danger;  mais  le  fuir,  c'est  ne  s'y  pas  expo-   . 
ser,  Véviter,  c'est  n'y  pas  tomber.  On  dit  ^/n* 
i/erlecoup.  ^         .        \ 

FUIRÈNE.  s.  r.  T.  de  botâo.  Genre  dé 


y' 


.»  ^ 


*f  ;V, 


fdaotes  de  la  triandrie  monogynie ,  et  de  la 
amille  des  cypéroïdea,  qui  a  dé  trèa-grafida 
rapports  at^ec  les  scirpes.  Il  contient  une  de* 
ml-donxaiife  dVspécra  à  tigea  enguleasea^ 
garnies  de  feuijllei  alternes,  profoodémeot 
striées,  et  qui  croissent  dans  les  marais. 

t*UITV.  s.  f.  Actloniie  fuir.  Actfon  pnuvpte 

1^1  Machinale  t>hr  laquelle  un  être  animé  a^ 
el|M  de  ^el^e  objet  dgnt  U  voe  Ini  feU 
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è{^4iiifer  lun  lentimeot  de  ertintei  diiorfeail' 
Oif  d'tnlipatliîii.  i^reiM/rf  /4  /îiile*  Metiré  iet 
tnncnùs  CH  fuite*  f*uilc  précipitée.  U^ntêMm 
fuite.  La  p tu paM précipitèrent  (eui^jfmte.  (Vollt) 
La  fuite ,  ^rntéif  ràêioureft  d'un  prinpe  wiineu^ 
fut  le  parti  qu'il  J^rilt  sans  toihlmtlre.  (  Idem.  ) 
— •  FuU^t  en  termèi  d>rt  milirairef  te  dit 
d*jiar  fiioùvetuetit  |'étro$*r:%d«  précipité,  f<iit 
malgré  luutf  U'/i  c\\kU  d'iine  armée,  rt  par 
leqMt^l  le  ioldatcMiché^  te  dérober  aui  pé-' 
rilë  d'un  coa> bat.  (3e  mot  eEprimé  Taela  des 
différf^nK  |)aiti!.i|liei|f  qui  Tuimt,  et  non^ranle 
géft^rai  de  t^ute  uo^  aruiée.  Quand  la  fuite  te 
prolonge  ci  devitQt  universelle ,  elle  prend  le 
nom  de  di routé.  •"  •' ^~^^-^  ■  :-   ■'  '♦/'  •  ^ . 

(  FciTji.  Fîgurément,  La  fuite  du  vice.  Ia 
fuite  de  r occasion.  ,, 

Fpite  t.  de  jurispr.  Déîbur  employé  par 
'une  pallie  ou  pjir  son  procuriuri  pour  eloi- 

5ner  le  ju^fitaientiçoinnie  quand  ao  affecte 
e  demander  des  copies  ou  communiealîon 
de  pit'ceM  que  Pon  connaît   bien,   Toutci  ctê 
froci'dathesne  nbnt  que  da  fuites» 
'    En  termes  ^e  vénerie,  on  appelle  fuites, 
les  voies  du  c^^r  qutiuit  devant  les  chiens. 

FUJET.i;  m.  T.d'bîst.  oat.  Cpquille  du 
genre  d*^«  toupie^. 

FtILOOaES.  s  /.  pi.  T.  d'hÎMt.nat.  Genre 
d'mftectes  de  l'ordre  aes  hémiptères,  et  de  la 
famille  dès  cicadaires.  G<'h  îu.«<ectes  sont  re- 
marquables'par  la  beauté  et  la  variété  des 
couK'urs  qui  ornent  les  élytre^  t^les  ailes  du 
plus  grami  nombre,  et  par  la  jurme  de  la 
tête  da fis  quelques  espéce.H  où  c«'tte  partie  est 
auiisi  singulière  que  variée.  Dans  les  unes, 
elle  présente  une  scie;  dans  d'autres,  une 
'trompe  semblable  à  celle  de  rélé|>hant;  dans 
q.ui'Iques  autres,  un  mufle.  Une  espèce  qui 
habite  Cayenne  ^  la  fulgore  porte-lanterne, 
a  la  propriété  singulière  de  répandre  pendant 
la  nuit  une  lumière  si  considérable,  qu'elle 
permet  de  lire  facilement  les  caractères  les 
plus  fins.  Pliisicurs  naturalisâtes  doutent  de  la 
térivé  de  ce  fait,  i^es  plus  grandes  fulgoree 
sont  apportées  en  Europe  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  de  Oayenne'et  de  Surinam.  Celles 
qui  habitent  l'Europe  sont trèft-petitef.  O:)  les  ' 
trouve  sur  les  arbustes^'eTHes  buiïisoùs.  Elles 
forment  un  genre  composé  d\ne  cinquantai* 
ne  d'espèces.  * 

FULGOKÊLLES.  s,  f.  pi.  T.  d'hîst.  nat. 
Tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  hémiptèrçs^ 
famille  des  cicadaires,  ainsi  pommées  du 
genre  fulgore  qui  en  est  le  type.  Ces  in>ect!^s' 
différent  des  cicadaires'ciiantcuses  on  des  ci^ 
gaies  proprement t  dites,  en  ce  qu'etiçfs  iiiont 
que  deux  yeux  lisses  ,;  el  que  leurs  antennes 
ne  sont  composes  que  de  trois  articles.  CS^s- 
organes  sont  insérés  imnoédiatement  sons  les 
yeux ,  caractère  qui  di^^tingue  ces  hémiptjères 
.ae  ceux  de  la  tribu, des  cicadelles. 

FULGUR.  s.  m.  T.  d'hisU  oat.  Nom  Ittin 
adopté  par  quelques  naturalistes ,  pour  dé- 
signer le  genre  de  coquille  appelé  en  français 
carreau..  \      :  ■ 

FULGURATEOR.  s.  m.  T.  d'hist.  anc. 
Deyin  qui  interprétait,  à  Rome,  les  pronos- 
tics deséchîrs,  qui  expliquait  pourquoi  la 
foudre  état)  tombée  en.  tel  endroit ,  etc. 

FULGURATION,  s.  f.  T.  de  chîàiie  mé- 
^tallurpqni*.  On  donne  ce  nom  aune  lumière 
▼ive  et  éhlouissinte  que  donne  l'arj^ent  en 
bain,  âi  l'fnr«tant  où  il  perd  son  état  de  nui*- 
dite.  On  peut  la  C(^m parer  b^l^  dernier»  trails 
de  feu  dardés  p'^r  une  lumière  ou  ob  charbon 
près  de  «'«^teindre..         '       V  •        ■^\/  • 

FULGURlTB.s.  m.  T.  tJliîst.  âno^  Xta 
Latins  appelaient  aiinsi  les  lien x  frappa  d€ 
la  fondra ,  qaaei  fulf^âre  icium^  I  Is  étaie AtfH^ 
eréspmt  accident.  On  ne  piotivàit  plus  lealfif- 
pWjfér  à  des  oovras^fffi  pr< «Canes.  Oo  y  éUtr^il 
aolil  ai«r  UqiiqI  <ua  atsùrifiMl  449  MSrlisié» 
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dtirs  ans,  en  qui  faisait  enei>fé€diinVf  à  etf 
lieux  le  nom  de  Mi^lfi/.    ,^     ^^^      .,         .  •. 

FULIGINEUI,.  EU8E.  idji  1)u  latln^/ii- 
)<^P  suie.  T.  de  phy^.  Littéralement  »  qui  est 
dt  U  nature  de  la  suie«  li  s^  dst^des  vapeurs 

3ui  porten.t  avec  «lies  une  certaine  quantité 
a  suie  ou  d*aùtres  matières  grasses.^a/icfirs 
fuligineuUs.  -r*  En  med«|aine  ou  dit  que  tes 
livres  t  ies^ents,  la  Umgue  sont  faligineuecs, 
quand  elles. sont  reccm vertes  d*un  enduit  noî- 
rAtre  qui  apj^rocho  de  U  couleur  de  la  suie. 
Le.H  anciens  médecins  employaient  ce  mot 
pour  désigner  cértaine^lf^iaiiéres  subtiles 
qu'ils  iuiagipaient  pouvoir  être  portées  sous 
forme  de  filmée  ou  de  vapeurs  |  des  viicères 
des  hypocondres  au  cerveau. 

JF^LIGINÔSITE:  s.  f.  T.  de  phys.  Qua- 
tité  de  ce  qui  est  fuligineux*     -     •      ■^-. 

FULl^OMANIE.  V.  FaviLOMiiiix./^  ^ 

FULMAR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Noniq[u'on 
donne  an  pétrel  delil^  de  Saint^Kilda. 

FULM1NA1RE.  adj.  des  deut  genr^.  T. 
d'hist.  nat«  Il  se  dit  de  la  pierrest^JoSidre. 
Pitrt^  ft'hdnaire. .     , 

FULMINANT,  TE.  adj/tl  se  dît  d*un 
homme  qui  ,  étant  dans  une  grande  colère  , 
menacf  avec  liruU.  /(^<^  fulminant. On  dit, 
dans  le  même  sens,  tancer  un  regard  fulmi" 
naut.     :'..''  ^..  ■  ^  , ..  .   ;..  -  .;  • 

L(>s^^himi9tes  àppellent/>c>fi^/*i//mtn(fDf0^ 
or  fulminayt  ,  argent  fulminant,  certaines 
compositions  qui  ^  étant  mises  sur  le  feu  ou 
écbauOeca  par.  lé  moindre  frottement,  écla« 
tent  avec  grand  bruîl.        ' 

FULMII^ATION.  s.  f.  T.  de  droit^wnjfi: 
Action  par  laquelle i>n  publie  quelque  chose 
avec  certaines  formalités»  La  fulminatUm  des 
bulles.        '^"^  ;■  \-';:>.  .■/-■■••;./  .'■■    '■    '  ' 

FuLMiNATim ,  en  chimie  ,  est  one  opéra- 
tion par  laquelle  le  feu  fait  écarter  avec  bruit 
lès  parties  d'un  corps.  V«  DiItonation. 

FULMINER.  V.  a.  T.  de  droit  canon.  Pu^ 
blier  quelques  actes  avec  certaines  formali- 
tés. Fulminer  dee  baltes.  Fulminer  une  sentence 
d'eûtfémmunieatiin. 

11  est  aussi  neutre,  et  signifie ,  s'emporter , 
invectiver  contre  quelqu'un  airec  menaces.  // 
fulmine  contre  vous,  ll^ï^  en  colère,  il  fdlmi" 
ne ,  il  tempête.     /    » 

FoLMiifia^u  PAimi  Fuluiaib,  en  chimie,  ke 
dit  de  l'explosiop  cxciltée  par  le  feu.     / 

FuLmiiÉ,  Éx.  part.  Interdit  fulrninc.  Jîullce 
fulminées.  "       /  \^ 

FULVHRIN.  s.  m.  T.  de  peint.  Goaleor 
qui  s'eniplok  en  détrempe  »  pour  glacer  les 
'bruns.    ■  '■-•.''  'V 

FUMAGE,  s.  m.  Opération  par  laquelle  on 
doniHe  une  fausse  couleur  d'or  à  l'argent  filé, 
en  Pexpèsant  à  U  fumée  de  certaines, compo- 
sitions, ■         ■■'■■•/'«  ■.^--  ^^    ,^^:-  '  ;■  *^-' 

FUMANT,  TB.  adj.  Qui  fume»  qui  jette 
de  l»  fumée.  Tisem  fumant. 

On  dit  figurémcnt  qu'i/n  homme  est  tout 
fumant  de  eoHée  ^  pt)ur  dire  qu'il  est  dans  un 
grand  enipertement  de  coléi^. 

PUMARIA.  s;  f.  T.  de  bot.  Nom  d'une 
plante  mentibniiée  par  Ptiné.  fille  le  doit, 
selon  <fne(ques auteurs, àla  propriété  qu'elle 
a  de  -fournir  un  excellent  ertgrais  pour  les 
terres.  0'autre8  l'attribuent  à  lé  vertu  de  soil 
suc',  qui  produit  snr  les  yeux  un  picotement^ 
analogue  à  celui  qui  Çiit  causé  par  la  fumée, 
tl'est  notre  fameterre,  selon  tous  les^ bota- 
nistes.—  Gin  a  donnée  la  moscateline,  le 
nom  de  fumaria  kulbosa.  '^'•^■.:- , ■.'-:■{. y.- r-'--^ .  ^^^  ?  •  ; 
V  FUMAT,  a.  m.  T.  d'bist.  èat.  Espèce  de 

raie  »  qui  ressensble  bjeaocoap  keelle  4^  i'^ 
appelle  r;Me  à  loncr  bec.^   '—  ^  '^^    "'^^^^^        '    '  • 

FU  MÉK  ^.  f.  Ouappelle  ainsi  eeite  vcâfi^f 

plw  fm  nâoine  sèneible  et  plue  ou  éhmm 

épetsae^  ^  t'élèrt  de  te  sot fiice  des  eoff# 


-  »*■ 


fait  de  litfùmie  àành  cette  ehàiHtre.  (7f|  mgôBt 
qui  êtmt  la  fume§M 

Ou  appelle   aillai  fumie ,  là  Vapeur  qui 
'^l'eibile  dei  viandes  cbaudei^  La  fumie  da 

On  dit  proverbialement ,  il  n*y  a  point  da 
fumie  sans  feuy  pour  signifier  Que  d'oidinaire 
il  ne  eouit  poiui  de  bruit  qui  n'ait  quelque 
fonriem^-nt^    .       ^  -^ 

\  On  d>t  auisi  qii'iWy  a  point  de  feu  samfu* 
nm,  pour  dite  qu*oo  ne  saurait  s'empêcher 
de  fai^e  paiatlre  une  vioplentc  paiision ,  quel- 
que soin  qu'on  apporte  à  la  cacher« 

Oâ  dit  ausïti  proverbialemeqt  qiié  toute) 
les  choses  du  tnonde  ne  sont  que  fumée j  pour 
dire  que  toutes  les  choses  du  monde  sont  vai<^ 
nés  et  Iritoles  ;  et.  qu'utis  chose  s^en.va  en  fm* 
mèe,  VQHT  dire  qu'elle  né  produit  poiat  I  ef*^ 
fet  qu  on  en  attendait. /«rroâ  que  cette  affaire 
s'en  ira  en  fi^éè^  (  D'Alemb.)/  Fos  prospéri^ 
tèssedi^ùptrov^  comme  la  fumée.  (Fénél.) 

Ôh  dit  jBgurémeni  la  fumée^de  la  gloire,  là 
fumée  dp  la  réputation.  Lorsque  la  fanée  de/lm 
glotte  est  dissipcCf ..  (KuVt.)  ta  réputation  est 
une  fitmée,  l^amitiiest  le  seul  plaisir  sol/tde. 
{Voii.)  Qi»e  Ae  travaux  et  de  panes  pourketta 
fumée  de  vaine  gloire  !  (Idem.)  ^    / 

Oii  dit,  serepajlfrc  de  fumée,  pour  dl^e  ,  se/ 
repaître  de  vaines  espérances  ou  de  vaié>  hon- 
neurs. •  ;, .'     .  V'.'  ■    '•'''•  '•-  ■  y  ■ 

FUMÉE  DES  VOLCANS,  s.  f.  tI  d'hist. 
nat.  Vapeur  «»xtrémement  épaisse  et  uoîre  q'ii 
sort  des  cratères  des  volcans  ,  sur-tout  avant 
l'éruption  delà  lave,  et  qui  form(e  une  co* 
lôiine  immense  ,  qui  s'élève  quelqtieTois  jhà- 
qu'^à.  deux  lieues  de  hauteur.  Le  spuimet  de 
cette  colonnfe  se  dilate  ,  et  lui  dopne  ,  suivant  < 
I'expression^de.pj|ine,  la  forme  d'un  pin.  Cette 
(umée  est  presque  totalement  composée  de 
molécules  tenreuses ,  souvent  cristaMi.<«ées» 
qtii  retombent  dans  le  voi^nage  du  volcan  g 
si  l'atmosphère  est  tranquille,  ou  qui  sont 
transportées  par  les  ventt^  et  des  distances 
trés*considérables.  Oaiis  le  moment  oii  la  /îc« 
miedes  volcans  sort  du  cratère  ,  elle  est  sil- 
lonuée  par  des  éclairs  continuelsi,  produits  par 
les  «explosions  do  fluide  électrique,  Tun  des 
principaux  agens  de  la  nature  dans  les  phé* 
nomèiies  volcaniques.  La  fumée  du  Vésuve 
est  très-souvent  aquelise,  et  exhale  aussi  une 
iorte  odeur  d'acide  nuriatique.  (  Nouveau 
dicdoimaire  d*hisftâire  naturelle.  ) 
i  Fouies,  au  pluriel,  se  dit  pour  signifier^ 
les  vapeurs  qu  on  croit  qui  Vélè vent  des  eu* 
treilles  au  eefv.eau.  Les  famiee  dm  vin  deChatn^ 
pagne.  Au  eortir  d'un  hng  dtner  qàiUui  %nflm 
l\tstomac,  et  dans  les  doucee  faméeé  ^ an  tim 
éfAvenai  an  de  Silteri. . .  (La  Br.)  ■', 

Fcuiss,  an  |^luirîely  est  uo  terme  dont  1 
chasseurs  se  servent  «pour  signifier^  le  iientte 
des  cerfs  et  deaaufres  bites'  fauves.  Les  /u* 
méesda  cerf.  Lee  fumées  de  la  hèie. 

hf  fumées  cbangét»t  de  forme  daus  Ifà  dif- 
férentes saisons*  Au  printemps,  elles  sent  eu 
plateaux;  depuis  le  eommencenient  de  Juin 
jusqu'à  la  mi-juillet ,  euiroekes;  et  depuis  le 
mir-juillèt  jusqu'à  le  fia  d'août,  en  noeuds.  Il 
y  a  aussi  dés /innées  bousards,  des  fumées  for* 
mées^e»  famées  martelées  et  des  fumées  aiguiU 
lonnéesé-r  y   y^  ■■  "''■  ' ^'■'' .'  '\r  -r'-'  •'•  '•••!'■■'  ''.;,'' 

FUMER,  v^  TÉ.  Jeter  de  ta  fumée.  Ce  boié 
h^eet  pas  sec  jit^  fume  b$aueeae. 

Oft  dit.  qu'unis  chambre  famé, 

{ame,.qQ^*une  cheminée  famé,  pour  dire  que 
a  fumée ,  ^eu  lieu  de  sortir  par  le  tuyau  de 
là  ebeminée  ^se  rabat  et  entre  dans  la  ctiana^ 

b^e»--.-'^*--''    .■■'■'■'-*■••■>• 'J^^'*''''-r,'^''    ■     ;■ '^  ..f^fV^f    -''.-'^  ■■•■• 
FvliBAt  M  di^  aesai  en  parUn^l^ea  vapenre 
Ïue  la  chaleur  fait  exhaler  d'u«|^çorps  humi* 
e^  Ju  printemps  en  voit  ke  marécages  fumer, 
tes  prés  fumer.  Ce  cheval  à  couria.  Us* est  échauf- 
Fméê  mmmk'ikln,  il  fumé.  — Figuriment^  fi^fi^  «<<«'  /«fMi/ 
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_  }eiirs.  (Biirtti.)       **   '  ,  '# 

On  dit  figuréinent  fit  ftmilièirment»  (fue 
A  m^fumû  à  quêltiu^un,  pour  dUre»  qu'il  eit 

•o  rofère.     /     ;  ;  ^ 

On  dit  populairement  qy^iina  ^ari/^fina  /«-« 
,me,  pour  dire  qu'elle  e»t  lâchée,  qu'elle  eut 
"en  colère.  On  ditdapi  le  même  sen»  ,  j«  Tai 
bien  fait  fumer.  ^  •'^' 

FuMia.  T.  a.  Mettre  des  tiandea  à  la  che^ 
minée,  et  les  T  tenir  long- temps  pour  lnê 
aécli'T,  et  leur  dooner^un  meilliîur  goilt.  /Ga- 
iner tiei  lattgues.  Fumer  des  jambon*.  Fnmtr 
dhê  andouUki.  Fumer  du  l^ufialé.  Fumer  des 
haren^Mé  \ 

Il  signifie  ausni,  prendre  du  fafeac  en  fti- 
,  aiéc.  Fumer  une  pipe  de  tabac.  Fumer  du 
tabac. 

FiiMâ,  Es.  part.  Mis  à>fuinê&.  langue  fu- 
mie.      f  '":      "      /  "  '  '  ■•    •     ■ 

FUMKR.T.  a.  t.  d'agrîe.  Eograiistr  les 
terres  atcc  du  Tumier.  Fumer  un  clutmp^ Fu- 
mer une  vigne.  .^T  .  _^^ 

Fimà ,  ÉM.  part.  Terre  bien  fumée. 

FUMËKOLLKSf  s.  fi^pl.  T.  d'lâî»t.  nat.  On 
donne  ce  nom ,  en  Italie,  soit  aux  canaux  par 
lesquels  s'échappent ,  dansjles  terrain»  .^6l- 
camques  de  Ces  contrées,  des  irap'eurs  en 
Ifriuide  partie  aijueusës ,  soit  à  ces  Tapeurs 
elles-m^mes. 

FUMEi^ON.  ••  m.  Morceau  de  charbon 

Mie  lM»is  qui  n'est  pas  asse£  cuit ,  et  qui  jette 

encore  de  la  flamme  et  beaucoup  die  fumée. 

FCMKT..  s.  m.  T.  de  Téncrieet  de  cuisine. 
.Vapeur  particulière  qui  s'exhale  derl'aiiimal 
cru  ou  cuit,  «t  qui  désigné  sa  bouté  à  l*oao- 
irai  do  connaisseur  en  gibier.'  Le  fumet  d*Une 

Crdrix.  Un  lapin  qui  a  un  grand  fumeh' — On 
dit  aus^i  d'une  Tapeur  agréable  quis'exhale 
■  dé  certains  Tins*  Ce  vin  a  un  fumet  bien  agréa* 
Ue.        ■••■■•;  •  '■  —  ■•  ^   .  , 

FUMETERRE:  a.  f.  T.  de  bot.  Noip  d*un 
genre  de.  plan  tes  de  ia  famille  des  papavéra- 
c^s,  qui  comprend  deé  herbes,  la  plupart 
aanuellefli,  e%  dont  les  fleurs  sont  très  irrégu- 
lières. Les  funieterresont  les  feuilles  alternes 
et  ailées,  avec  le^  folioles  découpées ,  et  les 
^  fleurs  disposées  en  épi  et  en  grappe. 
.  >  FUMEUR^  a.  m.  Qui  est  accoutumé  à  fu- 
mer du  tibac.  C'est  Un  graud  fumeur* 

FUMEUX,  EU8E.adj.Qm  e;if oie  des  va- 
pieuni  ^  la  tète.  Du  vin  fumeUao.  La  bière  de  ce 
pays- là  est  extrêmement  furiieusèm 

FUMIAIRR.  ad{.  des  deux  genres.  T..  dé 
botan»  Qui  croit,  sur  le  îau^t.  PSfinie  fu'- 
.  wiàire.  •;'  -  ._  '  v    ■•'■ 

FUMIER.  à\  ào.  Ce  mot,  dans  son  aeèep- 

"Hon  propre,  lie  doit  s'appliquer  qu'aux  pailks 

et  auties  liges  ou-  feuilles  de  platites  qui  ont 

•ervi  de  litière   anx  animaux  domestiques, 

qui  sont  imbibée»  de  leor  urine,  mélangée 

avrc  Mur  fiente,  tt  dont  on  se  sert  poUf  Kr« 

>  tiliser  les  terres  ;  mais  quelques  sTgriculteùrs 

retendent  à  loutaa  1^  espèces  d'engrais  irë- 

gétaux  et  animaux.  Fumier^de  chevaL  Fmtiier 

\Me  vache.  Fumier  de  moutmu  Ontisul  de  fumier. 

Épandre  di$  fUmier.  ^         r^       ^ 

.'On'  dit  pnurt^bialement,  VnoartVsttr  un  fur 

micr$   pour  dire  ,  mourir  .miaérabie  9  après 

-  ifoir  perdn^taot  son  bien* 

v''  Oa  dit  enoore    prové^rbialement ,    4%ardt 

'^0amme  un  «of  g^iir  im  fumier  i  d'un  Hoinme  qui 

iepré.Taat  de  oô  qu'il  est  danaun  Ueuoà  il 

;  ^  de  rarantage.  il  ne  fflui  pas  l'attaquer  fur 

^âon  fumier.  *^  ,■   /  ;      .        V' 

FQjkllOAaiON.  a.  f.r.4rméd:H»dica. 

extermîappUqoé  son»  la  t  forme  de  va*, 

ir  ou  de  fiunée  à  diverse»  parties  da  corps; 

rmâin*'poiinl#guérnoù  des  maladies.  Fumi\ 

Sïiionhuti%ldôk  j^ianigaHon  eiehe.  Fumigation 
eau.  FùmigMtiQm  wf^Qmaiifae^  Bmptoyer  les 
fiimigàtione^     v. ,   ^,;  ,     .^. 

■>■■  a^'t  ^         ■'■■■»       ^  •*,. 
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C*est  auaal ,  en  général ,  Taetlon  d^eappaer 
un  corpn  à  la  fumée.  ^ 

FUMIGATOIUE.  t.  m.  Infffmmcnt  dont 
on  se  sert  pour  f'uire  des  fumigations.  Hotte 
fumigatoire ,  pour  secourir  les  no  jès.  '  -  - 
FUMIOKH.  V.  a.  T.  di'chim.  C'est  en  gé- 
néral exposer  aux  Tapeurs  d'un  corps  qui 
fume, 

FUMISTE,  s.  m.  Ouvrier  doot  la  profes-^ 
sion  eat  .dVmp^cher.qu&les  cbemiiiéts  ne  tu- 
menft.  Un  bon  fumiste.^ 

FUM-LAN.  a.  m.  T.  de  botan.  Plante  chi- 
noitie,  dont  les  rameaux  détachés,  suspendus 
à  l'air  libre»  se  développent  efcrois^ent  pen* 
dtf  nt  pln.nit'urs  années.  O'est  ce  qu'on  appe^Ue 
aussi  aride  odorante.  /• 

PU  MU  HE.  s.  f.  L'engçais  produit  parles 
bétes  Haine  renfermée»  d^in.^  un  parc.  '  ^ 
FUNAIHE.  s,  f.  T.  de  botan.  Nom  que 
l'où  a  donné)  un  genre  de  plantes  de  la  fa-^ 
mille  des  niou^sçs.  On  l'a  appelé  ausuloei- 
reuihèré.  H      '  -^ 

/  FUNAMBULE,  s.  m.  Du  latin  /imii corde, 
tX  atnbufare  marcher.  l>antteur  de  corde.  On 
se  sert  plus  coinmunémeut  de  cette  dL^mièfe 
expression.     \  — ^ 

FUNUUbE.  s.  m^  T.  d'hist.  nat.  Genre  dç 

poissons  établi  pour  placer  deux  es^pépes  Je 

cobites  qui  n'ont  pas  le  cara<  tère  des  autres. 

FU VOULUS,  s/m.  T.   d'hist.  na<.  On  a 

donné  ce  nom  à  la  loche.       v 

FUNÈBKK.  adj.  des  deux^eure.^.  Qiiiap^ 
'partient  aux  funérailles ,  qui  concerne  les  fu- 
nérailles. Orncmens  funèbres,  ^ompe  funè- 
bre. Honneurs  funèbres.  Oraison  funèbre.  Con- 
voi funèbre.  Appareil  funèbre.  Chant  funè- 
bre. Nous  fûmes  appelée  au  repae  funèbre. 
(Barth.)   -\  ».       > 

On  appelle  oiuaum  funèbres,  certains  oi- 
seaux nocturnes.  Le  hibou,  le  ehat-huatkt, 
P-orf raie  ,  sont  des  oiscauoo  funèbres. 

FoajiBaK,  signiR^  liguremen^,  sombre, 
triste ,  lugubre ,  elTrayaut.  Cri  funèbre.  Image 
funèbre.  Je  me  couchai  dans  ces  tristes  idées  ; 
elles  me  saiiircnt  durant  mon  sommeil,  et 
le  remplirent  d* images  funèbres.  (J.<^.  Houss.) 
FUNjÈBHEMKNT.-adT.^Mot  inusité  qiie 
l'on  trouve  danJf  quelques  dictionnaires  ,  où 
on  lui  (Wit  signiiier ,  d'une  manière  funèbre. 

FUNERr  V.  a.  T.  de  Uàrine.  On  dît  funcr 
un  câble  f  pour  dire,  le  garnir  de  son  étaiy  de 
ses  haubana  et  de  sa  manœuvre. 

FUNÉHA^LLËS.  s.  f.  pi.  Du  latin  funus. 
Derniers  devoirs  que  l'on  rend  à  ceux  qui 
sont  moirts.  Faire  des  fùnvr^illes  magnifiques  , 
pompouses.  'Faire  les  funérailles  dti  quelqu* un.' 
Assiiter  àdef  funérailles.  Lo^jour  des  funé- 
railles^ La  cérémonie,  ta pon^pedics  funérailles. 
Les  pleurs  nijes  sanglot^  n'acc^mipa^nent  ni  les 
funeràilleis  nij  les  dernières  heures  du  mourant. 
j(Barth;)  *  • 

.  Fuiiéa AILLES ,  Ôbs^obs»  (5yil.')  Dans  le 
sens  litiéraK;YiiR^i//€i  marque  proprement 
le  deuil,  et  obsèques  le  çènvoi.  C  est  la  dou- 
leur qiii.  préside ,  poorraihsi  dire,  aux  fùnè- 
railles;  c'est  la  piété  q|lii  conduit  Itê  obsèques. 
FUNBKAIRE..a^fVdea  deux  genrea.  Qui 
concerne  les  funérailles.  Il  n'est  guère  en 
usage  qu'en  cette  phrase  •  frais  funéraires^ 

FUNÈftE.  s.  f^.  T^  d'hiat.  ano.  Nom  que 
les  Romains  donnaient,  d^n»  les  cèrémo^ 
nie^  funèbres,  à  la  plus  proehe  parente  du 
mort.  Elle  i^tait  renreiinée  dans  la  q^niison 
avec  les  aif très  parentes,  et  faisait  des  lamen- 
tations 9  tandis  qu'une  autrç'  femme  appelée 
pria/foa,  qui  n'était  pas  parente,  mais  prieu- 
reuae  publique,  fisisait  ^a  même  chose  dans 
la  me.  '-:•  v.  '„  ■   *  •    •-   "'  ''^ 

FUNES.  il.  f.  pi.  T.  de  maiine.  G'eat  le 
nom  dé  deux:  cordages  qui  servent  à  halw 
une  seine  au  rivage*  On  les  BOflanie  'sLtaeijeis 
et  halins^  ;       -  •« 
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FUNESTE,  adj.  des  deet  genres.  Mëlheu- 
reux,  siniiitre  ;  qui  perte,  qui  annonce  le 
malheur,  qui  meniice  d'an  uialbenr.  Guerre 
fnne^ie.  Conseil  funtste,  f^ayage  funeste.  En- 
treprise funeste.  Dts^eidcns  funestes  se  mê* 
lèrentà  as  désastres.  (  Volt.  )  //  ne  peut  résis* 
trr  aux  f  uni' si  es, influences  de  ce  climat  brûlauî. 
(  Idem.  )  Jlest  c^mmc  un  homme  qui  revient 
d'un  ioniic  funeste.  (  Idem.  )  Le  naufrage  et  la  T 
mort  sont  moine  funestes  que  les  pluièirs  qui  at' 
ta^uent  la  lertu.  (Fené(.)  Ce  nnpris  cui  des 
suites  funestes.  (Hay^n.)  Cette  idée  est  aussi  fu-  > 
ncsle  qu'elle  est. mal  fondée.  (Volt.JT  lly  e^dfs 
impressions  funestes  dont  on  ne  revient  pas. 
(ld<!Ui .)  On  n*avait  pas  osé  lui  porter  cette  fu^ 
nette  nouvelh.  (Idem.  )  Je  n'ai  rien  négligé 
pour  arrêter  leé  suites  de  cette  passion  funeste, 
(J.-J.  Rouns.  )  Mu  situation  est  irènfunute.... 
(Voit.  )  Hevcnir  d'une  erreur  fuiiciie*  Les  sa* 

ges  y  dans  des  circonstances  si  func;iles,doiv ont- 
se  taire  et  attendre    V.*Fat*l. 

FUNE8TEMENT.  adv.  U'ure  manière  fu- 
neste. Ct  la  arriva  le  plus  fun^stement  du  monde. 
il  est  peu  usité.  ,  J  - 

FCAEUR.  s.  m.  T.  de  marine.  Celui  qui 
fournit  des  i'uuins  à  vin  vaisseau ,  ou  qui  Ic^s  v    . 
met.  •-  '     r> 

FUNGICOLES.  s.  m.  pl.^  T.  dliist.  nat. 
Famille  d'iui^ectes  coléoptères,  de  la  section 
dfs  trinières.  On  les  appelle  ainsi  du  lalin** 
fungus  chanrpî[(non,  parce  que  la  plupart  dea 
itjsectes  qui  le  composent,  vivent  dans  les 
lyooperdons  et  autres  cliamplguuns. 

FUNGIE.  s.f.   T.  d'hiijt.   iiat.^e^nre  de 
polypiers  pierreux ,  établi  aux  dépens   des    <, 
mad'^épores  de  Linpée. 

FUNGITE.  V.  FowciTx.  '  . 

FUNGIVOBKS,  V.  Fohgivobrs. 

PUNG^lDASTHE.  s.  f.  T.  de  botan.  On 
nomme  aintîi  les  pezizes  dont  le  chapeau  est 
en  forme  de  trompette.  ,  *» 

Fl7i\^GUS.  s.nn.  Mot  latin  qui  signifie 
champignon  ,  çt  q,u'on  a  adopté  en  français 
pour    désigner  collectivement   les  cbampi-^ 

gcons.    ,..'.■•'■'  \  ■'  .    ;.'  •'^■'*''■■ 

Eu  teirnics  d^  médecine  *  on  appelle  fun^ 
guSf  une  excroissance  molb^  et  spongieuse, 
sur  le:$  meuikranes  et  les  tet.don8.  Oo  l'ap* 
pePe   ainsi  parce  qu'elle   a  la  forme  d'un 
champignon. 

FUNICULAIRE,  adj.  f.  T.  de  mécan. 
Composé  de  cordes.  On  appelle  mor/iciT^ /<i- 
niculaire,  un  assemblage  de  cordes  par  le 
moyen  desquelles  deux  ou  plusieurs  puissan- 
ces soutiennent  un  ou  plusieurs  poids.       /^ 

FUMCULE.  s;  m.  T.  de  bot.  Cordon  cm- 
bilical.  C'est  un  filet  qui  unit  la  graihe  an  \ 
placenta,  et  qui  lui  porte  la  nourriture  fournie  \ 
par   les   racines  et   les   feuilles.    Sonvent  il    \ 
n'existe  pas^,  on  il  est  si  court  qu'pn^  ne  peut 
le  voir.  Quelquefois  il  devient  très-long^cpm- 
me  dans  les  magUoliers. 

FUNICUIJNE.  s  f.  T.  d'hist.  lîat.  Genre 
de  polypes  fluttans  établi  aux  dépens  des    ' 
pennatnles.  -■,  »     * 

FUItlW.  s.  m.  coll.  1%  de  mar.  Cordage 
d'un  vaisseau.  Le  funin  du  grand  mât  ,  ePun 
hunhr.  Mettre  un  vaisseau  en  funin  y  lé  i\liler 
et  l'agréer  de  tous  ses  cordages. 
.     FUNIOLE.s.  f.  T.  de  bot.  Noni  que  lea 
cultivateurs  de  l'AbruEze^onnent  au   mille- 

[>ertuta crépu,  qu'ils  croient  propre  à  donner 
É  mortaux  moutons  bbncsy  et  i  ne  faire  au- 
cun ma^  aux  moutons  branr*  • 

FPW^.  s.  m;  >Mot  larin  qui  stgi^fSe,  %éir» 
oorde.  On  l'a  donné ,  en  botanique  ,  à  plu- 
sieurs plantes,  en  l'accoiupagnaot^de  siodi* 
fi^catifi  propres  à  les  distinguer:  comme  le 
/!ftt/s'ere/»îfÂii#,  par  lequel  on  a  désigné  plu- 
aicura  eapècea  d'achit;  lé  fimie  muramarum  ,' 
qui  est  une  espèce  de  mélàstome;  le  /unie 
mumriuê  i  ^m't^th  canang  Sr€eTi«it  ;  le/a* 
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mis  quntfrangiihriM,  qnt  ^it  une  eiçècr  d*t-  |  giiiiêni  par  ^egrisj^n^u'au  MieMpoir.{3.^i.  ] 
chit;  It;  /iikû  uncaluê,  planle  den  Indes  ori«*n 


Ulrs   que  l'iua  doit  rappuitt'r  |ii)  gcnirt:  nau* 

.JfUNKlE-  n.  r.JT.  de  bot.  Genre  de  plao- 
tes  établi  pour  placer  le  .méUnilie  nain. 

FUNON.  V.  rojT.  d'hisl.  nat.  Coquille  <•" 
genff  de««  biillinsi 
" n'e*ti 


*-•*"■ 


FU4i.  Il 


en  uiage  que   c| 


ns  cette 


■^ 


phrase, rifi/fir et jd  m^^iiri.  Xerjhàe  de  prati- 
que, dont  Ivs  tlptairei  se  «ervVn%  dan*  let 
baux  à  i'ciuic; ,  inarchéM  et  autres  sePiblablt*a 
CoiT(rai9|  pour  di^<B|  à  mesure 7"0.  \^ 

On  dit  ausM  ci  fur  et  à  mesure^  P^"'  !^^^^ 
la  ni/^iue  choseT  11  est  ramibcr. 

FUKCOCEKQUE.  s.  nn,  T.  dliîst.  nat. 
Genre  devers  iulusoires  éjiibli  aux  dépens 
des  cerraiWs,  /  '^ 

FUUCJiÉE.  s.  f  T.  de  botan.  Genre  de 
plar)teii<tr  riiexanidrie  monojçynle  et  de  la  fa- 
mille de^t  bromêlHÏdes.  Ce  genre,  qui  a  élé 
formé  aux  dépens  t^s  a^^aves  de  Lînnée,  dont 
il  diili'riî  prinripali'Q^nt  par  sa  corolle  caui*^ 
pannléc^,  ne  comprend  qu'une  espèti^t  qui 
est  l'a^uave  fétrde  ou  le  pîlte,  plante  d*Améri- 
quê,  dont  les  feuilles  radicales  80nt* longues, 
médiocreuien^  êpaisseset  caualiculéesen  leur 
milieu  ,  et  les  ibnira  porté<*s  en  très-grand 
nombre  sur  jur^e  bampe  de  plusieurs  toiles  d^ 

haut. 

^FURCULAtRE.  s.f.  T.  d'hist.  nal.  Genre 
de  f-oophytcs  <^labli  aux  dépens  des  vorlice^- 
les.  11  comprend  treîie  espèces, 

FURET,  s.  il.  T.  d'hîst.  naf.  Mammifère 
du  cerire  des  marti^eî.  11  est  Irès-voîftîn  do 
putoirt  par  sa  taille  et7par  ses  foroips  ;  niais  il 
en  diifiïré  parla  cou leu^e  spn  pelage ,  qui 
boaucoiip  plus  claire.  Cet  animal  est  em- 
ployé pour  la  chasse  aux  lapins  de  garenne; 

On  dit  figurémcnt  et  familièrement  d'un 
homme  qui  b'enquiert  de  tout, et  qui  est  i^- 
plîq^ué  il  savoir  tout  ce  qui  se  pas^e  de  plus 
particulier  dans  Its  familles,  que  c'est  un  vrai 
furet.    ■  '■•  ■     .  '  •     ••    ] 

On  appelle  grand  furet,  le  grisân ,  mammi* 
fère  du  genre  glouton;  petit  furet ^  le  tayr^, 

3  ut  est  une  autre  espèce  de  glouton;  /i^l 
CM  Indes,  la  mangouste  de  ï  Indt  if^irct  de 
Java,  lin  animal  qui,«elon  Buflbn,  ne  diB(ère 
pas  delà  mangouste  fansiré*  "^ 

FURET.  s.m.T.  d'hîst.  nat.  !8ur la  Saône, 
on  donnecenom  au  canard  sauvage,  lorsqu'il 
est  petit.  On  l'appelle  aus[si  canard  de  mon*- 
4agne«. 

fureter;  t.  n.T.  de  cbassè.  Faire  sortir 
les  lapins  de  leur  terrier ,  par  le  moyen  des 
furets.  Fureter  dans  uneearenne.  Aller  fure- 
iêi.  —  Il  est  aujfsi  actif.  Fureter  une  garenne, 
mn  bois,  un  terrier*   •  ,  , 

FvBiTSB,  signifie  aussi,  fouiller, chercher 
partout  avec  soin.  It  va  furetant  partout, 
^'alks^^vous  furet^  dans  ce  cabinet?  \^ 

Il  signifie  figurémcnt,  s'empresser  à  savoir 
des  nouvelles  de  tout ,  à  satisfaire  sa  cnriosité 
tij^r  tout.  Il  ne  fait  eue  fureter  partout  pour 
savoir  ce  gui  se  passe*  Il  va  fureter  dans  lejs  ca* 
binets  des  cariauT^dans  les  bibliothèques* 

FeaRTi ,  jfti.  part.  ^-.     . 

FURETEUR,  i.  m.  Celui  qui  cbasae  aux 
f&pins  avec  un  fiiret.   V  ^      ;  • 

On  appelle  aussi /krel^ir,  celui  qui  cherche 
partgutf  soit  jpar Curiosité»  soit  pour  faire 
son  pioCt.  C'asi  un  fureteur.  £t  on  appelle 
fignrémebt  et  famiU^m^em  fureteur  de  nou- 
velles, celui  qui  va  furetant  des  nouvelles 
partout.  ,  •  ./-•',:  '  -  -y^i^  Aé:.-'X  .' 

.  FUREUR*  a.  f.  Aliénation  d'esprit  mo- 
mentanée, mêlée  de  violence  et  d'emporte- 
ment. Entrer  en  fureur,  Avoir  des  aeeis  de  /a- 
reur.  Senuitre  en  fureur.  Voilà  eê  ifai  ^^J^ 
tait  dans  aesateés  de  fareur  et  de  rage  a ui  afa" 


Moiiss.  )  t^  ho9r.ntts  sauguinuires  ue  le  sont 
quedutis  la  fureur  de  ta  vengeance,  pic. .(Volt.) 
ltf$  mêmes  fureurs  ^ui  ont  depuis  diSoU  Paris 
du  Icinjts  de  la  fronde,  parurent  sous  Charles 

m  (Idcui.)        '  ^ 

FuaauaXViolen^  .Ir^insport  de  colère*  de 
haine,  de  vengeance .  Etre  transporta)  de  fureur. 
Un  fhouieihcnt  de  fureur.  Appaiscr  sa  fureur* 
Irriter  sa  fur^  ur.  H  rééùlut  de  tout  sott/Jnr  plu- 
tôt qhe  d\jnposcr  sts  amis  a  la  fureur  du  tyran. 
(Hailb.)  L'indtgnation  tt  la  fureur  sent  encore 
peintes  sur  sun  nisuge.  (Féiiét.)/.«as  Anglais 
atment  mis  dans  Ivurs  troubles  civils  un  aehar^ 
uemciêt  mélancolique  it  une  fureur,  raisonnée. 
(Yolt.  )  Im  fureur  brutale  de  la  multitude  se 
plait  àdétruirh  tout  ce  dont  elle  ne  ptutjnuir. 
(Rayn.)  Lii  fureur  du  peuple  11'.  n  devint  que 
plus  ardente.  (B.iilh.)  Pcfidaht  qu'ils  ùs»uu- 
vissaient  leur  furear.  Voll^ytl  entra  dans 
une  nouveilt  fureur^  (Moute*q.  )  •S"ftfl»</jn^ 
ner  à  sa  furctér.  Là  cair^pagne,  â  droite  et  à^ 
gtiuche^  ctait  livrée  à  la  fureur  des  troupes  ir- 
rtguhércs.  (Vult.)  II  leur  répond  d'abord  par 
uàe  dèrifion  amére ,  ensuite  pa,r  des  menaces  et 
des  fureurs.  (,  Bartli.)  -^Fureur,  en  ce  aens, 
se  dit  aui^si  des^animaux.  La/ureur  d'un  lion, 
d'un  taureau.  —  lise  dit,  par  analo};lc^  de  la 
violente  a^^^M'^^  des  U^tSy'des  vents*,  etc. 
La  fureur  dt s  flots.  La  fureur  des  vents.  La 
fureur  de  la  te.vpvte%  La  fureur  de  la  mer.  La 
furei^r  d^  t' orage.  La  fureur  dgs  flammes*  La 
fureur  de  Ci  incendie.  La  fureur  de  lugucrre  ci- 
vile jetait  nourrie  par  celte  austérité  somhte  et 
atroce  que  les  puritains  affectaient.  (  Voit.  ) 

FuaEira ,  «e  dit  aussi  d'une  passion  déme* 
^urér.  La  fureur  de  f  amour.  La  furear  du  Jeu^ 
Aimer,  haïr  avec  fureur. 

On  :lppelle  ailsiti  fureur,  un  transport  ^ui 
élève  resprit  au-dessus^e  Itti-roème,  et  lui 
fait  faire  ou  dire^deis^^cJiosi^a  extraordinëires. 
Fureur  prophétique.  Fureur  ffoétifjue.  Fureur 
martiale.  Il  fut  saisi  d'une  furtur  divine.  Une 
sSHiKe  fureur  le  saisitf  ^ 

tFvBsua  au  plurieLchangé  lin  pe^  ç)e  sens. 
/*fir0iir#  gérait  marquer  plutôt  les  effets  de  la 
passion  que  son  degré ,  conâ me  quand  on 
dit  les  fureurs  de  la  jalousie.    , 

Fi;aai;a,.Fuaix.  (Syn.)  La  /iireiil*  est ,  à  la 
lettre ,  un  l'eu  ardent  ;  la  furie  une  flamme 
éclatante.  La  furiur  est  en  nou»  ;  la  ^ri^  nous 
met**  hors  de  noua.  La  fureur  nous  possède; 
la  furie  nous  emporte.  Vou«  contauex  votre 
fureur,  à  peine  il  en  jaillit  deaétincAleà;jKjoiis 
vous  abandonnea  I  la  furie,  c'e^t  un  tonibil- 
lon.  L%  furear  n'est  pas  furie  si  elle  n'est 

toint  manife<»têe;  la  /areur  mène  à  W  furie. 
a  fureur  a  des  a4:cés  ;.  la  fkrié  est  l'etfet  de 
l'açcèé  violent.  —  On  sonâle  *  la  fureur  pour 
exciter  la  furie.  —  Furie,  marquant  les  plus 
grands  excés^ne  peut  guère  être  pria  qu'en 
«jtfa^T^ise  part;  la  fureur,  étant  susceptible  dé 


modération ^  T^ut,  avec  des  modifieationi(^  rtur.  Des  regards  funeux*  Dès  gestes  furieux 


particulières,  se  prendre  fn  bonne  paît.  Une  *?ef  menàcaiis.  />##  eris  furieux 


fU)ble  fureur.  Vnefuremrdi^/h^ê^ 
'  FuaBca.  T.  de  médec^  Symptôme  qui  est 
commun  ii  plusieui a  sortes  de  .délires.  11  con- 
siste en  ce  que  le  malade  qui  en  e&t  affecté 
se  porte  avec  violence  à  difl)^rens  excèsyseni- 
blablës  aux  effets  d'une  forte  colère.  -^  On 
appelle* /Wreiir  utérine,  noe  maladie  qui  porte 
les  femmes  qui  efli  sont  atteintes,  à  recber- 
clier  l'acte  vénérien ,  sans  modération  et  sans 
pudeur. 

.  FURPURAGÉ,  ÉB.  adj.  En Ititin /iir/îir«. 
eeus,  de  furfur  son.  T.  de  naédec.  11  se  dit 
d'oneespéce  de  dartre,  et  d'one  espèce  de 
teigne  que  l'on ,  appelle  aussi  poirrigineuae. 
Teigne  fàrfnraeèê.  4  i?  »;.>^ 

FURFURB.  a.  r  T.  àiïiltfee.  Ordure  qui 
est  produite  sur  les  dartréa  et  les  teignef  fui* 
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FURIBOND,  OK Dis.  adj.  Qui  estsufet  à 
des  accès,  à  des  transports  fréq^uens  de  fu-  f 
{pur.  Vn  homme  furibond;  une  fi.mme  furies 
^fiW'f.«--llseditau^ide  celui  dont  les  tiaits^ 
les  ge»tes,  la  figure,^  dénotent  jinu  grande     * 
fureur.  //  vient  à  nous  tout  furibond.  Un  air 
furibond.  Dç$  yeux  furibonds.—  11  se  prend.  * 
ausniiiubstdintivémeut.  Vn  furibond,  une  furi- 
bonde. \.  Fva^uvx.  '^ 

FUHIBONUEH.  V.  n.  Motînusîté  qnc  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire |UU  on  lui  iail 
Sijf^nifier,  faire  le  furibond. 

FUIUB.  i;  f,  EUVt  d'un  violent  accès  de    ^' 
titrtur;  Eutrer  en  fitrie.  Être  en  furie.  Il  faut 
laissir  paxàcr  sa  furie,  f^  Il  se  dit  aussi   des^ 
aniniaui,  et   de»  rlioses  inanljiccii.  ta  furie 
du  tigre.  Lu  furie  des  vents.  V.  Fuaiua.. 

Ftai>,cbet  les  païens,  était  fine  divinité    ; 
infernale  qui  tourmentait  les  méchuns,    les. 
criminels.^w/Ar/<7n«    Mégère   et    T^siphone, 
étaient  les  tfois  FMriès.  On  les  appelait  aussi 
Euménldes.    ,^      '    •        ^    ; 

En  ce  sens  on  dit  4*une  femme  extrême-* 
ment   violente  et   méchante  ,  que  c'est  u m 
vî^ie  furie,  une  furie  d'enfer.     - 

FuaiKS,  KuyÉ!iiDis.tVyn.)  Les  Furies  pdnis* 
sent  le  ciime;  \fié  Mumcnides  châtient  les 
coupables.  Les  /^i/rî^  poursuivent  les  crimi- 
nels pour  venger  la  {ustice  ;  Ijes  Eumènides  les 
frappent  pour  li^s  ramener  à  l'ordre.  On  ne 
voit  que  de  la  haine  dans  les  Furies  ;  on  voit 
la  ju>ticeet  la  bodté.se  léunir  dans  les  £11-  4 
mènid^s.  Le  nom  de  yPuri^  convient  parfaite*  \ 
ment,  lo^>«qu'il  s'agit  de  distinguer  les  re-  * 
mords  vengeurs  qui  déchirent  et  désespèrent; 
et  ti^Uiï  d*liuminides ,  quand  il  s'agit  de  dis- 
tinguer lea  remords  salutaires  qui  'Corrigent 
et  lèforment.  Lr  juste  qui  pèche  pH'r  fai* 
blesse,  tous  le  livrerex  aux  BuménideS;  le 
frélérat  qui  n'obéit  qu'à  «a  méchanceté  ,  vous 
l'abandonnerez  aux  ^MrtM. 

FURIE  du  FURl^  INPERKALE.  s.  f;  T. 
cfbist.  liât.  Genre  de  vers  extérieurs  établi 

Iiar  Linnee,  à  l'occasion  d'un  animariàbu- 
eux.  —  On  a  donné  le  nom  de Jflrri^i'une 
coquille  dy  genre  venus. 

FURIEUSEMENT,  adv.  Avec  furie.  Il 
n'est  guère  d'usage  en  ce  sens«  Oan%  l'usage 
ordinaire»  on  l'einploie  quelquefois ,  pour 
dire  ^  extraordinairement^  excessivement.  Il 
est  furieùserhent  riche,  furieusement  grund. 
Elle  est  furieusement  laide.  C'est  une  expies* 
sion  populaire.  , 

I^UIttBUXi  EUSE.  adj.  Qui  est  en  ftinV, 
qui  est  transporté  de  furent*  U  est  furieux. 
Elle  devient  furieuse.  Tyran  furieux.  Ennemi 
furieux.^^U se  prend  aiissl' substantivement. 
C'est  un  furiestx. S'emporter  comme  an  furieux. 

FuaisuK  ,  se  dit  aussi  des  animaux.  Det  lion 
furieux.  Un  tigre  furieux.  - — On  dit  nar  anâ- 
lugity,  des  vents  furieux ,  une  tenipite  furieuse. 

Fvaisix.  Qui  annonce ,  qui  marque  la  fu- 


V 


FoaiÉux,  se  dit  fiimilièreménr^  pour  dire 
exceiàiif ,  extraordinaire  dans  son  genre.  C*est 
un  furieux  mangeur.  Un  furieux  menteur^ 
Fous  me  chargez  M  ^ an  furieux  irmvaiL  Une 
furtense  dépesku.:'-^':-^'^, ..  ,i '.>  u-  -. •  ;  ^,  ••  ....„♦ 

Il  signifie  aussi»  véhément,  înâpélnenr» 
violent.  C/na  passion  furieuse^-  Les'  transports 
effrékès  d'ane  passion  rendre  furieuse  par  les 
oMa€les...{i.-l.  Rouas.)  L'tftMitwi  furieuse 
estnveugle.  IVénéi.)         '.    O  ^ 

FoaiBOx,  Foaiaoao»  {Syn.)  fkriemx  AbatAé 
partictitièrementraéte  de  foreor  an  l'accès 
de  furie  ;  et  furihomd,  la  disposition  à  cea«  ac- 


I 


rcanaer  ;  qoi  cesse  de  l'élre;  Il  Te  tfana  le  se- 
coad  V  tto  violent  écart  ;  dans  le  premier  »  ^n 
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vice  de  caractère  ou  dl*)iiimeiiri.  -«  Llioiiiiiie 
colère I  lorsqu'il  eil  lèvent, et  fortement 
contrarie,  defieot^iirt^oat/.  L'boraoïe  la  pJaa 
doui ,  lorsqu'on  abuse  à  raicèt  de  sa  boolA  f 

devifol/i/riciix,.,     ^       '^^.  ?  .;*    F*  ' 

FUUIN.  s.  m.  T.  de  marloé.  Hénar  un 
vaUscau^au  furin,  o*est  le  mener  hors  du  port 
ou  havre I  cl  le  conduire  en  pleine  mer,  ce 
nui  se  fait  ordinairement  par  dea pilotes  du 
lieu,quioonn|issentparfuîtementIeiendroitii 
dangereui»  ^  "■,■  ■v.:-"r,'.^k%4  -^-'^  ■»/v-x'^^>';»*^vf-^«. 

FUliOLliES,  n.  f.  pt:  El  haïrons' en  Oam- 
mées  qui  :paraisscnt  ^uel<}tter|ida  sur  teire  et 
sur  met*.  •  •  '^^  •  ■  :..-'\^  '■'    '  '  'f  'f  '     ^  ^*^^'  '  ^  ■■^' 

FU  aONCLE.  a.  m.Tumeu^  inflammatoire, 
doaloureuse,  d'un  rouge /Tif,  tiratft  sur  le 
pourpr»,  circonscrite,  s7<f levant  en  pointe, 
cl  qui  se  termine  toujoncà^jir  suppuration. 

On  rapp<;l!u  .vulgair«fmeot.c4rii4»  et  quel* 
quttiH»  fronde*  '^       i^  ^    ^  - 

FUUilF,  IVC.  adj.  llje  dit  des  choses 
pi!  ^e  font  en  cachette  «>  la  dérobée.  Un  vol 
uvlif.  Dei  amours  /ttHivot.  Une  œilMc  fitr* 

IIVC*  ♦•,■'■,•  »  ■     ■■  -.1  .  ♦' 

FURTIVEMENT,  adv.  A  la  dérobée.  En- 
ircr  furtivement.  S'en  ailer  furtivemcAi.  Jpkr 
furtivement  des  f^cgdixht  iur  quelqu'un. 

FUSAIN,  s.  4n.  Arbrisseau  qui  vient  le 
loiig  iW»  haic:t.  On  le  nomme  ausii  bcnnot-de- 
prcTre  /  parce  que  son  fruit ,  qui  est  rougi  %  % 
<)uatre  andes  comme  un  bonnet  carré. 

FUSAIN,  s»  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  cleH  rh'amnoïdeSf  qui  corn-, 
prend  des  arbrei  et  des  arbrisseau!  dont  têa 
reuilles  sont  simpia.^,  et  dont  lea  parties  de 
la  fructification  varient  ^^pourl^  nooibref  de 
qiiatrc^ft  cinq.    ' 

FUSAIRE.  a.  f,  T.  de  bot.  Genre  de  ier$ 
daiis  lequel  on  avait  rconi  des  Claires  et  des 
fiscariilt^s.  Il  n*a  pas  été  adopttj.  r    v/v 

FUS  AN.  s.  m .  T.  de  bot.  Genre  èîe  |>nntet 
de  la  tétrandrie  monc»gjrniê,  qui  ne  contient 
qu*unc  espèce  qui  avait  étô  décrite  sous  le 
nom  dn  colpoon,  et  véuoie  mal  à  propos , 
d'abord  aux  thci»icS|,  et  ensuite  aux  fusains. 
C'est  un  artiuste  à  feuilles  opposées,  ovoïdes 
et^ntièrcs*^  et  à  fleurs  disposées  en  grappes 
te^inal^.  Il  croit  au  çap  de  Bonae-Espé^ 
rancc.  On  a  ajouté  à  ce  genre'  quatre  nou« 
velles  especei  originaires  de  }a/ Nouvelle- 
Hollande. 

FUSARIOIV 


s.  ngi, 


T.  de  b(      ^ 


»ot.  GeoiPe  de 
planttis  qui  ne  diffère  du  fustdiun  ^ue  par  lea 
sporidies  qui^  Kont  nues  dauace  drrnierw^  A 

FUSAROLLB.  s.  f.  T.  d'archit.  Moubirc 
on  ornement  placé  inimëdiatemeot  sous  Tave 
dans  tes  chapiteaux  dorique,  ionique  et  oom- 

rUSClNIE.  9.  f.  T.^e  bot.  Nom  qo'on  a 
donné  au  genrçxlc  mousse  appelé  autrement 
fissident.  ■  *  V  .,     .      *     ^        , 

^  FUSCITR  s:m.  T;  dliîst'hat!  Ncim  iUinné 
i  lynjninéral  obsçrvé  àKaflérigen  prèa  d*A- 
MiatfaVen  Norvège,,  dans  du  quart. grenu ^ 
rovilé,  accompagné  d'un  peu  de  f(t;Idipatb 
et  de  chaux  carboiiiltéc  ferro*manganèsilère^ 
Il  est  opaque  et  d^un  noir  grisÀtrc  ou  v^â^ 
trc«  tendre ,  facile  à  rUcl^,  et  donne  une 

Îousi«ière  d'un  gris  ManchAtre.  Il  parait  avoir 
eancoup  de  res^em^blance  avec  la  pioite. 

On  a  nommé  ausai  /ii#eî/0^  nne  anbstance 
très^ilWrentc  de  c^aic^ci;|,^,qi4i  u(  tioufe 
ausurn  Norvège»  ^  *  ^        • 

FUSEAU.  î.m.  Morciaii  àe  iioiïl^ 
roàd ,  renBcdans  te  milieu  «  d'oii il  va  en di- 

mifiàant  jusqu'à  ses  deux  extrémités,  ou  il 
finit  en  pointe,  et  qui  sert  aux  denses,  «^ 
chanvce  pour  filer  et  tordre  le  fiU  Tmunms . 
fêmpfir,  vUhtUfMâemui  -rii^-f  tÙ^I;  vV^i- ^Y  ^■''^-  \ 
On  dit  |>rovemalemènt,  Wfo^  lÉki  j«ni»«s 
éâ  fuioau  ,  du  bra$  dé  fuicau,  fùméin^  avoir 


*■> 


!•: 


«i. 


V 


e. 


;*c^- 


* 


♦    .r 


lea  |ajaibes  èxtrètntuiient  mcnueii  les  brai 
extrêmement  menua,    f^^     ^^  ^         »     ^ 

FesaAir»  an  dit  aussi  d*ùaaûtre  netit  instiu* 
menl  dont  on  ae  sert  à; failCles  dontelles  et 
les  passemena  do  Ql  et  de  soie.  Pa»scnt$nt  au 
fuêtau.  Dentetfa  au  fuêêau^   ,  js-  ^  -»     » 

Les  clouiiers  d'épingles  appellent  fuseau, 
une  verge  dé  fer  qui  traverae  la  meule  c<  e^t 
routehueimrdeux  tampons;  — ies  potiers  de 
terre  f  jine  bit>cbe  de  fer  ou  de  bois  doni  ils 
se/aeryeut  pour  percer  des  trous  à  leurs  ou<^ 
vragea; — les  horlogers,  les  dents  d'un  pi< 

5 non  à  lanterne;  — les  rt^baniers,  une  ej»pèec 
o  b rot he  de  for  carrée  et  longue  de  huit  à 
dix  pouces,  pointue  par  un  bout ,  plate  par 
l'autre  ,  et  qui  sert  à  faire  retomber  lef  lisset^ 
tes,  h)ri>quo  rouiiàcr  quitte  la  iiiaichu  qu*il 
enfonçait.  Dans  les  grands  ouvrages,  il  y  a 
quelautfois  deux  cents  de  ces  fuseaux  en 
marciie.  — En  termes  de  marine ,  on  appelle 
fkseau  ou  tatiuet  de  cabcsian ,  des  pièces  de 
bois  fort  courtes  que  l'on  met  au  cabestan 
pour  le  renfler.  —  On  appelle  aussi  funcau, 
cha^qu^  partie  d'unu  ciite  géogriphiquc  ou 
uran(tgraphiqf|c,s  deslinée  ^  être  appliquée 
sur  uimjntt^p^  foimcr  Un  globe  terijea- 

tre  on^MÉiti^'^^  flottage  des  tiains 

de  bois,  il^e^srppeTtpf^i^i ,  uâ  mprre^ù  de 
boisaigiii^é  dont  les  flott^rsac  servent  pour 
arrêter  les  liens  de  bois  dif  ;trâin»         '^ 

FUSEAU,  a.  m.  T.  d'^ist.  nat.  Genre  de 
coq''illes  univalv<R*s  é(ubli  (mix  dépens  des  ro- 
chers dit  Ltnnéc.— En  botaniQue,onkppelle 
fufeauâ  coUet,  une  cspèco\u*agaric  qui  se 
trouv<rfréqucmment  aux  environs  de  , Paris  , 

Î lui  a  le  chapeau  fauve,  claii^  en  désKUSj  et 
auve  foncé  err  dcsjious,  le  pédicule  fusi forme , 
et  qui  est  pourvu  d'un  collet;  fusea^^à ruban, 
une  autre  espèce  d'agaric  qui  croit  a^ssi  aux 
environs  de  Paris,  qui  se  fait  remarquer  par 
seti  pédicule  fnsiforqiie  blanc,  avec  uti  cer- 
cle r^iuge  au  miUeu^  Son  chapeau  est  marron 
clair  en  dessus  ,  et  marron  foncé  eii  dessous. 

FUSEAU*  a.  m^T.  de  gêomètr.  Quelques 
géomètres  ont  appelé  sfinsi  le  solide  que  forme 
une  courbe  en  teurntfet  autour  de  son  ordon- 
néef  comme  le  fuseau  parabolioue ,  autre- 
ment nommé  pyramidoïde.  ^-^  D  autres  ont 
appelé /Wsaâii^  le  solide  que  forme  nnc  courbe 
en  tournant  autour  de  sa  tangente  an  commet. 
-^  D'autres  put  donné  et  nom  au  solide  indé- 
fini que  forme  une  çoîirbe  de  longueur  infi* 
nie,  comme  la  parabole  on  l'hyperbole  en 
tournant  autour  de  son  axe.      ^  ^  •    #- 

FUSEAU,  s.  m.  T.  dechim.  Tuyau^de verre 
qui  a  pris  son  nom  de  sa  figure.  C'est  un  in* 
termèdc  qu'on  emploie  dans  les  distillations 
i  la  retorte.        ^   ^ 

FUSEAU,  s.  m.Trvd'astron.  On  a  donné 
ce  nom  k  la  constellation  .appelée  aussi  che- 
velure de  Bérénice.  '■ 

FUSÉE,  s.  f.  te  fil  qni  eat  autour  du  fu- 
seau quand  la  filasse  est  filée.  Vider  une  fusée. 
Sa  fusée  eti  bien  ethbrouitUc.         • 

On  dit  proverbialement  et  figurément, 
démêler  une  /ifiM/ pour  dire ,  débrouiller  une 
affaire,  une  intrigue/ 

PvsÉv.  T.  d'arUfic.  Espèce  de  fen  d'artifice 
qui  s'ôlève  dana  l'air,  où  II  f%ï  dirigé  par  le 
moyen  d'une  baguette.  Fêuèe  volante.  Fusée 
àéiolles,  J^usée  à  serpenteaux.  La  baguette  d^une 
fusée.  Après  souper,^  tirai  dei  fhuet  que  j'a^ 
vaii  apportées  de  iaiyhine,  e^  qui  firent  beaù^ 
coup  d  effet.  (J.-J.  Rouss.)      ,  . 

Fosii ,  en  termes  d'honoge rie ,  se  dit  d'un 
petit  c6ne  cannelé ,  autour  duquel  tourne  la 
chaîne  d'ooe  montre; —  en  termes  de  ma- 
rèehallerieî  de  plusieurs  anroa  contigns  ;  — 
^en  termeade  marine  t  d'un  peloton  d'ékoupe 

Sondronflée ,  avec  un  enlrelaeemenl  de  fil 
e  caret  qui,  étant  placé  vert  PextréBaité  dé- 


't^, 


..>' 


.^'. 


liée  dé  Tavlron  ,  l'empêche  do  snrtir  de  l'é* 
trier  et  de  tomber  dans  la  mer  quand  on  le 
quitte.  On  fippelle/ii^i/0  tçurneviro,  un  en- 
trelacement de  fil  de  caret  que  l'on  fait  .aur 
la  tournevire,  de  distance  en  ditrtance,  pour 
retenir  les  garcetiesi  et  les  empOcherde  glis« 
ser  lo  long  de  la  corde  ;  fusée  ae  vindas  ou  do 
cabestan,  l'arbre  dn  milieu  du  vindas,  dans, 
la  tête  duquel  on  passe  les  barres.  —  En  ter- 
mes de  musique,  on  appelle  ^iiirc,  un  trait 
rapide  et  continu  qui  monte  ou  descend  pour 
joindre  diatoniqur.uient   deux  notes  ^  à   un 
grand  intervalle  l'une  de  l'autiei  -*En  tcrmet  ' 
de  m^d^xine  vétérinaire  ,  fusée  est  une  ma- 
ladie du  canon   des  chevaux,  qui  consiste 
dans  un  pus  qui  se  conserve  dans  les  apuné- 
vrcsts  des  uiuiiclejj ,  cl  loiuie  Jci  ab .èi  tjuc 
s'ouvrent  succettstvernent. —  En  termes  de  \ 
Viineric ,  on   dit   qu'un  sanglier  vermiilo   en 
fusée,  lorsqu'il  fait  une  espèce  de  sillon  en 
verkiillant.  — •  On  donne  aussi  quelquefois  ce 
nom  à  une  partie  du  terrier  du  renard. 

Fe8ii«  T.  de  botan.  Mom,  vulgaire  de  Ta* 
gariû  èleté,  qui  se  mange  en  plusieurs  lieux*, 

FUSÉE,  adi.  f.  On  dit  </d  la  chaux  fusée, 
pour  dirt))  de  la  chaux  amortie  sans  eau  ,  et 
qui  s'est  d'(*l  le  tué  nie  léduito  en  poudre.       • 

t'USELÉË.  adj.  f.  T.  de  bot.  On  donne  ce 
nom  au  chardon  prisonnier.. 

En  architecture',  on  dit  colonne  fuselée.  '■ 

FUSER.  T.  n.  X-  de  physiq.  et  de  médeo. 
S'étendre  ,  se  Irépand're.  Le  salpêtre  fuse  lors^  , 
qu*il  est  sur  ^ee  ckarbone.  Le  pus  de  cet  abris  a' 
fusa  soiis  ta  pcau.-^Ovt  dit  aussi ,  en  terme» 
d'arts  et  métiers,  que  les  couleurs  fusent,  que 
tcàU' forte  fuse  ,fftc»  ^ 

FUSEHOLLE.  a.  fl  T.  do  tisserands.  Bro- 
chette de  fer  qui  traverse  l'espolid  ,  et  qu'on  ' 
place  avec  l'espolio  dans  la  poche  de  la  naf*^ 
#ette.-  *'' •  '■ ''~~'*''''>%  ■   ■'•»•>      ■  V  •  ■  '  ■••  * 

FUSIBILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
fusible ,  ou  disposition  à  se  fondre. 

FUSIBLE,  adj,  des  deux  genres.  Qui  peut 
être  fondu ,  liquéfié.  T'élis  les  métaux  sont  fu- 
sibles. »  ^  .'.   . 

FUSIGORNES  ou  CLASTOGÈRES.  a.  m. 
pi.  T.  d'hist.  nat.  Famille  d'insectes  do  l'or- 
dre des  lépidoptères ,  composée  du  genre 
sphinx  de  Linnée,  et  qui  réponde  une  divi- 
sion des  lépidoptères  que  l'on  a  nommés  cor* 
Hmsculaires. 

FUSI  DION.  s.   m.  T.  de  bot.  Nouveau 
getire  de  plantes  qui  a  pour  caractère,  dea" 
spOridies  fusiformes  non  cloisomlées ,  nliea , 
libres,  réunies  en  masse.  Ilcbmpiend  quatre 
esptcea.  # 

FUSIFORMË.  adj.  des  deux  genres.  T.  de^ 
bot.  En  forme  de  fuseau  ,c'est-à-dirë«  alongé^ 
cylindracë,  et  diminuant  insensiblement  de 
grosseur  de  haut  en  baa«  La  rave  est  fusi- 
forme»  ;    '* 

FUSIL,  s»  m.  (On  ne  prononce  point  le 
L.)  Petite  pièce  d'acier  avec  laquelle  on  bat 
un  caillou  pour  eh  tirer  du  feu.  Pierre  à  fusiL   - 
Battre  le^  fusil.  Amorce  4a  fusil,  Mieha  é 

fusil.  ^  -■^•:jh*.;-.  ' 

On  appelle  aussi  fusil,  la  pièce  d*aeier  qui 
convre  le  bassinet  de  certaines  armes  à  feu. 
Fusil  (tara uebuse.  Fusil  de  pistolet.  Arquebmsa 
à  fusil.  Putohi  à  fusil.  .«.    ^ 

FosiL^  arme  à  feu ,  longue  de^  |$lusieurt 
piods ,  et  montée  aur  un  fàt  de  bois.  Chf^rstsr 
un  fusil.  Tirer  un  voup  de  fusil.  Fiisit  bHsi. 
Fusil  à  deux  coups.  FusU  de  chassa.  La  eatUm,. 
le  boiê  ou  le  fût,  la  crosse,  la  bagueiie  d'un 
fusil.  —  On  appelle  fitsils  de  munition ,  lea 
fusils  qui  sertentd*arme  à  l'infanterie.  Uw* 
fusil  armé  de  sa  balonnatta.  Mettpo  fa  iefoii- 
nette  au  bout  du  fusil.  J^  P^l^  ^^  fusil. 
'    On  appelle  fusil  à  vaitl,  un  fuaildoiil  la' 
crosse  contient  un  mécanisme  propre  à  y- 
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conipriracrriir  au  moyeu  d*uo  {iijiÎM*  Lort* 
qu'avec  ta  «fc^tente  on  dunno  i«i4M>  jii  cet  êif 
comprimé,  il  Uiicf!  4  une   iritf^raucLf  H^** 

reiiconlri'  à  ^*^  fl^^'^^^^t 
un  petit  «SIH  *nieul,. 
veni ,  fi*ùl  iiêdriq  ii^ ,  11  n  t* 
d«  cuivra,  rrinplie  d'air 
gaa  lijrdiogèQa  ^  et  d'air 
atnii>tpbériqùn,  djinn  la  pupportioo  de  deux 
à'  uO|  ft  boucbéci  rorteaioot  av^fo  uu  faou^ 
chon  du  liégf.  Kn'jsiotroduifant,  au  moyen 
d'un  Al.deiDélaljouî  ti-aveririâ  le  bouchon  1 
Une  étiucelle  électfinuei  il  an  fëit  une  aorte 
de  détonation ,  et  le  bouchon  est  chaiac  avec 
'   violence.  Cet  instrumrnt  M'appelle  plus  coiu- 

yfaïunément  piêioUi  dp  f^ollàj  du  Qum  de  ion 
Miv0ote«r. 

Un  appelle  nncor^^fniU,  ueT  morceau  de 
fer  ou  d  acier  qui  sert  à  aiguiae'r  les  couteaux. 

FUSIL,  f.  m.  T.  d*biiit.  nat.  Ua  carriera 

appellent  fmil ,  un  banc  parliculif  r  de  terre 

à^plAtrc  qui  exÎMte  dans  la  première  masse 

e'xploitre,  à  Montroartre«  à  liellcvifl^,  et  au- 

.  '  trcs  lîeux  d(M)  enviit>ns  de  Paris.     -^ 

FUSILIRB.  s.  m.  SoHat  qui  a  poivrartiie 
.un  fusil.  Une  eômpagnle  de  fusUicn* 

PUSILLADR.  s.  r.  Plusieurs  coups  de  Tuiil 
tirée  k  la  lois  »  dans  une  liatallle  ,  un  combat. 
liycuiumêviv^fusiHade. 

FUSILLKR.  V.  a.  Tui'rà  c<»upfi  dc/usil  un 
homme  condamné  à  ce  supplice.  Itaiîéfu** 
iiU&^  comme  traitre  à  la  patrie.^ 

FcaiLLBa,  est  ausni  t.  pron«  Ctê  deux  trou- 
pe» tê  sMi  fusUlceê  iong'Umpii  etc. 

Fusillé,  éb    part. 

FUSILLETTE.  s.  f.  T.  dVtifiç.  Tréa-pe^ 

tite  funée.  l 

^  FUSION,  s.  r.Ghàngeméntqutarriverdana 
un  corps^'ide,  en  conséquence  de  l'action 
du  feu  qui  le  rend  Ouide.  Lm  fusion  d€,ê  mé- 
taux. Millié  de  l^or  en  fusiom  Le  borax  iert 
tréê-uiitcmcnt  don»  ie  iruvaUde»  mèiauw,  dont 
il  fàcUUelafusionei  h  purifieaiion.  (Kayn^)  On 


«n  bâton  long  de  quatre  Dledif. au. milieu  da- 
ouet  était  attachée  une  irqqfla  de  cuÂr,  Oi| 
remployait  |ivec  lea  deuf  mains  foiir  .ùncer 
des  pierreat< -T.  i«  .^...•.^-.w^-.,/^;;-;^..  ,-v^.^-- ■''' ..^ 

FUSTIGATION,  ë.  t  ictlpo  d«  fust^gtr. 
Là  fuëiigatiôn  éi9Lk  un»  |Miiii0  À  Irquelté  HH 
condamnait  aHlrefois  cetiaiua  oiimineUi» ,; 

FU8THJ£tt«  V.  a.  frapper  rudement  awe 
des  verges,  if  Ait  fu»iigint  9ê§  êÊclth^  fiHit^  Iêl 
moinâi^  fnuie*^ %  i^ouBiiamé'       V .  v  ^ 

,.F«^Tifi*,  âa;  |Nirt.  ; .      .    ^    :'^  '?-^..; 

FOSTOK.  a.  m.  Bois  faune,  qui  sert  à  ta 
teinture  et  aux  ouvrages  de  tour  et  de  n^ar- 
qvetorie.  L'arbre  qui  le  produit  croit  dans 
tou{ea  lea  llrs  Antillea  et  perticulîèremmit  à 
Tabago,où  ila^étève  fortliaut  Les  marchands 
l'appellent  6iNây<ii#iia«        v 

«  PÛT.  s.  m.  Bois  bur  lequel  on  monte  les 
fusils ,  les  mousquets;  les  arquebuses ,  les 
pistolets,  et  les  autrea  petites  armes  à  feu; 
Lefàld*unfu»Il,d*unpi»îoUt 

Fût.  T.  de  tonnel.  Vaic^scau  long  et  rond, 
à  deux  fonds,  i|it  de  douves  ou  de  bois  de 
merrain  ,  et  rtUié  de  cerceaux ,  dami  lequel 
on  met  du  min  ou  .d'autrca  liqueurs.  —  On  dit 
plus  cdmitionéinent  futaille;  cepencfhnt' on 
dit  que  </ti  vm  »ent  h  fùt^  ppur  dire  qu'il  a 
contracté  un  p^oùt  qui  rient  du  bois  du  Ion- 
heau  ou  de  la  futaille.  :;       |  ,    ' 

Fût.  T.  d'architect.  La  partie  de  iaicolohoe 
qui  est  entre  la  base  et  le  chapiteau.  Le  fti 
d'une  colonne. 

En  ternies  de  faiseiîrt  de  baa  au  métier , 
/lU  signifie,  la  partie  du  métier  sur  l.iquelle 
SQUt  montées  li^s  pailiea  en  fer  ;  —  en  termes 
de  paumiers,  le  ^oia  qui  forme  le  maaiche 
d'une  raquette  et  ifui  en  porte  les  cordes;  -^ 
en  termes  de  vénerie,  la  principale  branche 
du  boin  d'un  cerf,  de  laquelle  sortent  les  an- 
dotiillers; —  en  termes  de  rdieurS|  un  outil 
qui  sert  à  rogner  les  livres.  —  En  termes  de 
marine,  on  appelle  fui  de  girouette ^  vn  bois 


'  malécql.ei  agrégatives,  en  conséquence  de 
l'action  du  fâu  ;  au  lieu  que  fusion  a'entend 
4  de  l'actiou  qui  produit  ce  changement ,  de  ce 
changement  même ,  de  sea  cauaes  et  des  phé- 
nomènes qui  l'iccompagncnt. 

FUSIPORE.  s.  m.  Genre  deplantea,  sec-, 

.  tioa  des  moinis^ures.  llnecompnend  qu'une 

cspéoe,  Je  futipore  couleur  d^or,  qui  croit  sur 

les.  tigea  du  maïs,  des  cucurbitacëea  et.  de 

quelques  autrea  plantes. 

FUSTE.  6.  f.  Petit  vriisseaii  long  et  de  bas 
bord,qui  |F4i4  voilea  et  À  rames.  Vmn /ii4te 
légère. 

FUSTE.  a.  m*  Arbre  dont  le  bois-  ecf  jau- 
nâtre et  veiné.  On  s'en  sert  en  médecine  ^t 
pour  la  teinture. 

FÙSTJElt.  V.  n^  T.  de  chaase.  échapper  au 
piAge.  r^  On  dit  qu*i^n  oiseau  a  fMsii,  loraqq'il 
a  vu  le  pi^,  ou  qu'il  a  été  manqué..  . 

FUSTXftEAU.  s.  m.  oM  BILIiS.  s.  l  Qm 
donne  ce  nom  sur  les  rivières  à  un  petit  ba- 
teau fort;  tegltr^  4|ui  n'a  que  doutée  pieda  de 
l^ng^t'S^  <l^^^^^  ^'i'Hi  piâds  4e  lar^e.  Ces 
batuAuxi  dopteit>aeac^par4ipuliéreniantfur 
la  Loire  et  sur  FAlljet*,  afrvenl  k.pMKr  l4Bia 
marjnlixf  d'un  bord 4e  J«nv|éM  |i  J'entre, 
et  à  plaMS  daabaliaaa»  pouiiiiiidiqiiea  la  route 
queH^ê  balMux peaveàt  tenir  aanadapgf^r. 

ISU^iTC'S.  a^  m»  T.  de  bot,  4dbriaM|iM  du 
midiideUSmape^i  fleur  KOiacéiL  On  âeaert. 
da  so|i  boiâ.fMNart  teindm  les  drapa.etiita  ma- 
ro(|i^a  et!  nouleur  d«  eèlt%  ui  Ma  lattfllat 
a'eq^plnfeul  dana  la  j^Mpsmftiom  dta  Aiiin# 
Ou  dit.  tumiMêd^  fiuUt,  ai  sim^fkfHéj^ 
Cept  unaiiaaNtMïe  àai  gouBa  auiisiA.     ^l     ^  r  ^ 

CQ^XiWUB^  a.  m.  T.  d^Uat.  mo.  Q^éHii. 


doitTaiie  cette  dilfércnce  entre /b/tf($  ci  fu^    P^^J^^^^^  ""®  latte,  où  Ton  coud  ia  gi- 
sien,  que  /iMia  ^'entend  seulement  de  l'état     rouettç*  >  ..:,../  t. 

d'un  corps  qui  a  perdu  la  cohésion  de  ses       '  "  ••  dit  en  général  du  boia  sur  lequel  on 


monte  lea  outils. «-On  appelle  fAt  la  carcasse 
d^lue  malle;  la  planchette mr  la&ueli«  s'at- 
tachent les  cardes.;  la  bagÉiHte  d  un  archet 
de  violon  ,  que  quelques-uns  nomment  brin. 
Dans  un  orgue  on  appelleY<^f^  ce  qu'on 
nom^me  autrement  buBet.   •^r       '  :^/>.^u^ 

Fût.  s.  m.  T.  de  .mar.  Réonioi;  de  ôegits 
boia  légers,  qui  forment  la  monture  de  la  gi- 
rpuetie  d'un  bâtiment.-   - 

FUTAIE,  a.  f.  T.  4'adminiatré  farr st  On 
donne  ce  nom  au  bois  qu^ou  a  laissé  croître 
au^^delà  de  trente  ou  quarante  ans^  A  cet  âge, 
i|  porte  le  nom  de  futaie  »ur  iailli»;  e«tre 
quarante*  et  aoîxapte  pua  f^  c'est  dcmi^fntmipi 
ajprèa  ceterme^  il  est  tniuiê  fuiaki  et  qpand 
il  a  passé  deux  cents  ans ,  ou  qu*il  tiit  sur  \à 
retour ,  on  l'appelle  oi^inairenieiit ,  i^^ 


FUTAifflER.  KiNu  Artisan  qui  (ait  deâ  fu 
taioea.  ^ _   .^  .,v  .,  .  -"';  ,.-■'  ■•" 

FUTÉ ,  ÉB.  adf  r  Vin ,  rusé  ,  adroit  II  eat 
fumllier,  C^t  lmn\m^lé  est  éiçn  futé.  Elle  e$i 
bien  futie.'     •  ^ 

jrJtfTI&B.  «.  K.  Bt^*ce  de  maatio  coropoaé 
de  aciuie  de  bois  et  de  colle-forte ,  propre  à 
bouoher  les  fentel  et  les  trous  des  pièces  do 
b^iaé/>'^'^-  ■'  ••••,*'"%'  ■'  1-  .  ^  -^  -^    .      ■  ■    :    " 

^  iV^UT^A*  T.  de-musiqjue ,  par  lequel  ou 
dialingûe  la  note  fu.  La  chfdc  fut-fa.  Le  tan 
def-mi^fa,  Ceiairesi  en  f^ut^fa. 

.FUT18U.  a.  m*  Ouvrier  qui  assemble  lea 
aia  des  malles^  descoUre^ 

FUTiLli^  ad{.  des  deux  genres;  Qui  a  peu 
d|B  consistaôoe,  vain,  fugitif,  qui  ne  peut 
aubaister  et  produire  l'elfct  qu'où  doit  en  at^ 
tendre*  Un  homme  fuiHe^  qui  parle  et  agit^ 
a^na  raison,  aans  réilexion,  inconsidérément | 
en  l'aià*.  Paroles  futiles,  discours  futiles/  y'idte 
iie-aenai'do  raison  ,  d'idées.  Les  biens  qui  na 
tieuneot.  qu'A  Topinion,  à  la  fantaisie^  à  Pil*  v 
luaion ,  août  des  é«an« /filî/es.  V.  Faivols. 

FUTILITÉ,  s.  f.  Caractère  de  ce  qui  est 
futile,  ta  futilité  de  ce  raisonnement.  La  futi- 
lité de  ces  discoure*   i   • 

11  signifie  aussi ,  chose  tnntUe.  ^e  /ii^*r  nVsf 
plein  que  de  futUitts.  La  journée  se  passe  en  fu* 
tilités.  (Volt.) 

FUTUH,  URB.  adj.  Qui  est  à  venir.  U 
temps  futur.  Les  races  futures*  Les  bieus  de  ta 
vie  fut  are*:  Co  fut  un  présage  de  sa  grandeur  fu* 

On  dit,  en  termes  de  pratique,  les  futurs 

époif^c,   le»  futurs  conjoints j   pour   dire,   les 

deux  personnes  qui    contractent    ensemble 

pour  se  marier  ensuite.  5an  futur  époux.  Se 

future éptiuse^'^On'éii  aussi  substantivement» 

lé  fiel ur,  la  future.  ^        ■  : 

.  FuToa.  T.  de  métiphys.  On  appelle  futur 

contingent  j  ce  qui   doit  arrivèf,    mai»    qui 

n'arrive  pas  nécessairement.    Par  exemple, 

d^ttè  propoidtirn  ,y'ir4t  demain  à  ta  campagne^ 

e^t  une  proposition  de  futur  contingent ,  non« 

seulement  parce  que  je  pourrais  d'ici  il  de- 

aiti  changer  de  résolution,  mais  ^u^si  qu^il 

l'implique  poijpt  contradiction  que  j'aille  ou 

|ue  je  nVrtIe  pas  à  la  cai^pagne  un  tel  jour. 

FUTUR.a.  m.  T.  degramm.  Forme  parti- 
otièye,  ou  espèce  dlnfiexion  qui  dé  igné  l'î^ 
tée  accessoire  d'un  rapport  au  temps  à  veniri 
jottlée  à  i*ldée  principale  da  verbe.  Un  ap- 
lle  futurs  simples ,  ceux  qui  sont  formés  par 
aimpliff  inilexiona;  et  fuiifrs  composés \. 
itx  qui  sont  formés  parle  acteurs  des  ver- 
bes auxiliaires.  ▼•  ATama, 
FUTUR ITtO».  a.  f.  T. de  tbéofog.  lise 

2it  d'un  eflVt  dont  on  considère  rèvénement 
veniri  relativement  à  la  pi^soience  de^euy 
qut  toyàh  en  lui-même  ou  dans  les  choses 
cet  événement  avant  qu'il  fim 
FUYANT^  ANTE.  adj.  Il  se  dit  en  pêin- 


taie.   Une  futaie  de  hélrts,  de  ehhiU^  de  «^-  ttiae  d^  tout  ee  out^,  comparé  à  itn  autre  ob* 

pins.   On  Sipfc\\t  fuléébi^soei  rabougrie  g  S^^  parattaVtf^iicer  dana  le  tiibléau.  Bn 

celle  qui  est  forn^ée  d'urbjref  chétifs  et  |orlua ;  perapecMv^9  oi  appelle  éoMlo  fuyante ,  celle 

'  futaie  haute  et  pt^ne^  celte  Qui  aatiCH)IPXtoaéjp  q^u'oo  ^Inice  pour  tniuver  la  ^diminution  dea 
d'arbres  d'une  belle  venue*  ^        ' 


objetF,  relétitement  à  leur  enfoncement. 


FUTAILLE,  a,  f.  Vailteau  ée  ^oia  Ji  ^et*  f  /  FVTARtt.  a.  m.  T.  d'art  militaire, 
tre  du  vin  ou  d'autres;Uquèur#,  Çn  appelle  1  ^o.n<^  ce  n6ip  aux  aoldatf  qui,  après 
futaltloAi  botte,  lea  dauvd^  et  Jéa  fpiids  pr^      combat  déaav^ntagenx ,    quittent  le  champ 


On 

un 


parés  çt  non  âssembUia;  «t  fatmlla  montée^ 
celle  qui  fst  reliée.     ,  :v  :     ..      :     >.v 


Futaiile,  se  dit  ainiai  cofttCMveQii(nt«  pour 


n-rf^; 


■  Ai, 


de  bataillp  eft  déaordre  et  ae  retirent  en  fouU; 
en  fnyant  de  toua  r6tëa*  Buttier  les  fuyardi. 
PomresAvre  tes  fuyards.  — t)n  l'emploie  auaai 


signifier,  une^  grande  quanîitâ  A| tMy^u^y It     •djecliv^m.nt,  pour  dirp^  qui  a  accoutumé 
f^biende  la  faism^  de  rtofuir.     'Rèupu    fuyoirdes.    A^maam 


8h  iH^Q^qui  parfit oonup^.|iiqiiée d'«r%  ciyM» 
Il  y.  en  a  4  poU  ^%.étmm,tfmÊ^p,  il  f.mw.  1^ 
fàf a^ità  dena  caacaa  qii'qp  af^M^  bM^lNiMuH 
eKpM  eat  doiilUeiMat  cfpii^.  Qn^r^od  non, 
bre  ^t  lu  IrupH  4»  fil  d«.«i  ou  d^  cbaïur mp 
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tcvatit   A ,  O  «t  tf ,  Il  $it  prOiWneé  dut 
comnte  dani   garçon,    gommt,    guèfti ;    m 
df  vADt  E  et  1 1  11  ••amollll  et  •«  pmnoocfc 
comme  J  cochonne i  cootitiie  ÛMnê  ginialogie^^ 

giirê*  «  . 

,G  nvfc  N/Fôriéè  «rtfc  fm^weréçlÉtldti  «♦?ùH- 

lèe,  comme  en  cet    molt,  digne,    ilgnnl, 

Mgnaïu.  11  en  faut  cicepter  ouclqdei  môli, 

où  ta  prunonciatiQfi  ei*t  ptui^dure  et  plu«  •*- 

cfbe,  oonioie   gnûmofilf/ift ,   gnoiilliuc ,  Prà* 

gnép    qii'on  prononce   guenomoniqne,    gué- 

nonique,  Proguené^  en  pa«iarit  légèremeilt 

•ur  la  première  «yllabc.  V*  ; 

Quand  le  G  est  final,  Qt  qu'il  etftiuivliai; 
tn^diaiemcnt  d'un  mot  qui  commencé  pêr 
une  vuycUei  il  le  prononce  ordînaîremeifct 
comme  un  C,  Vn  sang  admic.  Un  long  hiver. 

En  quilquri  mot$,  II  ne  te  prononce  point 
du  tout  il  la  Gn ,  même  devant  une  fo>fv41#i 
comme  en  ce  mot  i  iîangy     ^   •     "  "^      ir  * 

ti-IlÉ  SOL.  G  soi  ré  iii,  ou  iîimptemeAjt 
G.  a.  m.  T.  d<^niu«ique.  Cinquième  ton  jl^la 
g9mme  diatonique^  lequal  «'iik^elle  autH- 
me^  iio/.  C'e<t  auaai  le  nom  di^ia  plus  liaito 
des  tritiii  ctefn  delà  hiuatque» 

GABAU.  ff.  m,  T.  d'iiîtit,  nat.  Éparvier 
d'Afrique.  /  ,. 

GABAHE.  s.  f.  On  donne  ce  nom  à  un  pe- 
tit bâtiment  large  et  plat  dotit  on  te  sert  pour 
remonter  leiTivièret  ;  —  à  pne  eapèce  de  ba- 
teau qu'on  emploie  à  transporter  les  cairgai- 
aouA  (les  navires;  -*  à  oertams  bétimens  aa« 
créa  dan4  les  porta  ou  daas  les  grandes  ri- 
vières; pour  la  visite  des  *.  bàtimens  qui  en- 
trent pu  qui  sbrleot,  et*  la  perreption  dès 
droili  d'entrée  ou  de  sortiè;<^è  une  aorle.die 
bâtiment  de  pél^heurs^ 

On  appelle  gabnre  â  vàicg  ufl  btvtbeau  Tafit 

Sour  allvr  à  la  voile,   facile  à  maneetrvrei*, 
estinè  è  recevoir  Ut,  vaae  dos  enilléfei  des 
machines  â  cùirtfr  les.ports ^  eto« 

GABAHK.  s.  f.  T.  de  pécbe.  Eipece 
Jet  qui  ne  dilFëre  de  la  seine  que  ^afla 
■  deur«         -.  ,  -'   '■■■  f  '  ■■■.•.■•■•'  :       ■::  •■*-.-,c 

GABARÉER.  r.M.  T.  de  mar.  T 
des  piif*ces  de  charpente  sur  des  gabaris» 

GABARËRéV.n.T.  de  mar.  Faire  altarita 
etit  canot  avecun  seul  avjron  sur  la.pottpe  » 
u  à  force  do  bras*      ^  *^  «^     '^     •       -  ip^^  -^ 

GÂBARI  oti  GABARIT,  s.  m.  T.  de  Mar. 
G'efit  piPoprement  le  modèle  que  l'on  ftiit  avte^ 
des  planches  krgèi  de  boit  sa  neuf  pouces/ 
qu'on  jmnt  les  unes  au  bout  des  autres  «  et 
qu^»  l'on  taille  eiactemtfnt  selon  las  coiftoars 
et  1rs  dimeniiods  des  principales  çôuplea^  et 
-aor  lesquelles  les  charpeiiliértt  n'ont  pKis  qu'à 
ae  tdnlbrmer  eiacteiMfit  lorsqu'lla 'taillent 
les  pièces  de  boisai  doiveiUformér  lea  ineià- 
brea  du  tai^éean.  Le  gaéërida  vmisHaa.< 
;  QuelqucFiris  le  mot  g^rl  dësif^ne  a)m|ile- 
tnent  un^cnntotir  tffrfieal  de  h  etfrène.  Q^dtt 
dans  ce  sens  qu'on  dit  qU'Hii  u^tiss^ii  nW  dfnn 
éongabâri.     .     -'  '  '        '''  ••^'    ' 

GAs4ai  è^t  aussi  ijrnotfiTmo  dé  co«ple/On 
dit,  tt  mafire ga^ri,  au  lien  dn  tnattlrerou- 
ple.  Le  gaiai^  de  l'aimni,  le  gaiart  dé  der^ 

V  GABARIAOE.'a.  m.  T.  de  mair^  Le  péri- 
mètre ou  cnntoiir  du  cciupiei  lu  joint  dti 
pièces  qui  le  Irompo^enf*  C'est  «ne  éimihe 
qof  Ta  dn  talon  an  bout  deTaliHigei  ^ 

GABARIER. s.  m.  Condtrctebt*  d'unegaba- 
l«.f  ou  porte  hîa  q^l  sert  â  la  iéc\ùiTM. 

GAB ARflEtli  r. V  T.  de  maflne.  Tratailler 

4  une  pièce  de  bbis  d'après  un  gabntrF;  dbn- 

|ier  â  son  arèfélib  tontour  o^  une  éonrborc 

ienib table  nu  ^barl.      '        j     ^^-  >*--xy»  -  >  ' 

.     GABAROTE.  s.  f.  f etitbateati  ïepêditQf, 

'Ifù  usa^çé  dans  l^s  contrées  de  la  Gbdùae.'  '' 

^    (GÀBA^mB,  s:t.  ûàéië  tilt  lïtffeA  «itte' 

l^braae,  donner  de  là  ^^4kiÏH$  «  jaetiii^Uk, 

».  •  ■  ■-,.•        — 


fToiir  lS\tfi\  it  ii 


étfiùltn  ftfire  aecfofr 

heAt  fartiHierdpen  ttsité,  . 

GAIIBNO.  s.  m.  T.  d'hit^t.  nat.  Les^^tn^r 
briers  flort'nMns  donnent  ce  nom  à  la  cou 
che  de  dîMllage  tpptilé  euphotide  ,  et  à  plu- 
kieùfs  vifMtés  de  serpentine  renfermant  ce 
même  minéral  que  l'on  trouve  en  Toseane. 
llparatt  même  avoir  été  éteadu  â  des  pierres 
dîflfbrentes  de  lanfipentine.  ^     •  ; 

GABBROfriTB.  s.  t  T.  d'hist.  nat  Onli 
dt^cilt ,  sorts  ce  nbtn,  un  minéral  prouvé  en, 
Norvège.  On  cfoit  nue  cette  subttsrncé^e  rap- 
proche de  la  nj(iphritt>|  ou  feldspath  tenace. 
On  a  cru  am si  que  c'est  une  siuQple  variété  4u 
parartthlne  compacte.   ^         -      ' 

GABELAGE.s.  m.  Eapaèedetempsqne  le 
sel  devait  demeurer  dans ^le  gfenirr  avant 
d'être  îdIm  en  vente. -^  Il  signifio  nusi^i^ertai- 
nes'  marques  que  les  ccmmià  de^  grcniej'!» 
mettaient  parnii  lestai  pour  reconnaître  s'il 
était  de  gvenicnr  ou  de  llux-saiinagt'/ 

GABELEA.  r,  a.  Faire  sécher  du^sel  dans 
les  greniers  de  la  gabelle  pendant  un  temps 
convenable.  GabeTer  du  hL 

GaislA^  à%.  part.      ^^^       '     ' 

GABELEUR*  >•  m.  Homme  employé  dans 
lâgnbelle.     .  '  ^  * 

GABELLE.  É.r.  Du  latin  gabella ,  qm  si- 
gnifiait  toutes  sortes  d'impositions  publiques.' 
DaniJes  rfjfnîers  temps,  ce  'mot  est  demeuré 
confiacrék  l'impôt  étsfbli  Sitr  le  sel.  Ilsigpifle 
àUcjsï,  le  grenier  où  j'on  vcndaîl  le  sel.  On 
nppelatt  autfefd^is  t>n  France  p<fy«.c/r  (rubéfie , 
les  provinces  oii  ('iittpôt-  dé  la  gabelle  était 
établi.  On  diiaît  frauder  la  gabelle,  pour 
dire,  faire  quelque  fraude  pour  ne  point 
payer  ies  droits  du  |tel.  — On  dit  encore  figu- 
rémént  et  famili^remeAt ,  frauder  la  gàhelle, 
pour  difè.  se  dlspénJTfîr  par  adresse  d'une 
chose  que  Ton  e^t  obligé  de  faire,  et  que  ti>us 
lek  âulres  font.  .. 

^  GJDELLUM.  a.  tn-  t.  d'anat.  Mot Tatlii 
adopté  en  français  pour  designer  l'espace  dé- 
garni  de  pûil  qui  eitt  entre  les  deux  sourcils. 

GABELÔÙXAi.  m*  T.  de  dénigrement, 
Nom  que  l'on  ddli|^alt,  dans  quelnnesprovin- 
cesde  France',  aux  ettiplov^s  de  la  gjibelle.. 

GABET.  il.  ns.  Nom  4M\)n  donne  k  une  gi- 
iTinettediins  plusieurs  province^  maritimes. 

il  se  dit  iassi  df'ufte  |)innuIe^ou  marteau 
d'IrtstHimens  propres  à  prendre  la  bauteùr 
del  ai^tres.     '    /    , 

ÛABETS/s.  m.  pi.  T.'ile  vénerie.  Gro^ 
vei^s  qui  rongent  le  cerf  entre  chair  et  cuir  / 
et  qui  quelquefois  lui  percent  la  peau. 

6  AtfEUR.  a.  tn.Vietu  mot  inusité  qui  signi- 
fiait,  rallle(rr,rooljnétfr,plaiian  t.      •     ^^ 

GABI  AN.  s.  m.  On  appelle/ii/iV^  de  gabian, 
iine  huile  noire  et  bitumineuse  qui  découle 
d'une  rocbe,  située  au  village  de  Ganian , 
près  Béziers.  C'est  nne  espèce  de  pétrole ,  et 
on  la  vend  ordinairement  dans  le  commerce 
sot|s  le  nom  d'huile  de  pétrole*.      ^      ' 

GABlAN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  vul- 
gaire du  gpélanâ.. 

GAtflK.  s.  f.  T.  de  marine  qui  n'est  usité 
qCic  dans  ta  "fttéditerranée  ,  pour  désigneria 
bune  oui  é^t  au  haut  di^  mât. 

GABltfft.  s.  m,  T.  de  mar.  11  se  dit  d'en 
matelot  que  lion  placé  sur  là  hune  poor  y 
faire  le  guet ,  et  donnât  avis  de  tout  ce  qu'il 
peut  découvrir  â  la  mer. 

GABIER,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que 

l'on  a  donné  â  un  petit  oiseau  du  Paraguay , 

parce  qn'i)  no  tient  vers  le  haut  des  arbres. 

^      GABIETI.  s.  m;T^e  cordîers.  V.Tocpïif. 

ÛABILLAUD.t.CABiLUOD.         :) 

GAfilNÀ.  s^  m; T.  d*hilt.  nat.  Espèce  de 
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eTdç^  panier  cylindrique  sans  fbnd,  i|u)*aer^ 
^      dans  la  guérie  des  siégea  A  foitaer  le  parrapéit' 
ir-     dm  sapes  ,   tranchées  ,    logement ,  éfc.  -A 
On  se  sert  aussi  quelqnefois  de  gabions  pour 
raiijl^dcs  batteries,  rnais  alors  iw  sont  bfau- 
coup  plus  grand»  que  les  précédcna.  Us*  ont 
cinq  ou  six  pieds  de  llrge  et  buM  de  hauteur. 
—  On  appelle  gabion  firti ,   utk  gros  gabion 
qu'on  remplit  de  dilTéreiftes  choses  qui  em- 
pêchent oti'il  ne  puisse  être  p^rcé  oatraversé 
par  la  balle  du  fusil.  Ojn  s'en  sert  dana  les 
sapes,  au  lieu  de  manteletx,' pour  couvrir  le 
premiiT  sapeur. 

G  ABIONN  ADE.  s.  1*.  T.  de  gncf  re.  Ouvrage 
de  gabions. 

GABIONNER.  v.  a.  Couvrir  avec  des  ga^ 
bions.  Oabionner  une  batterie. 

OAriiOxiNt,  ita.  pArt. 

GABIRA.  sr  f.  T.  dhîst.  nat.  Espèce  de 
guenon  noire  qui  se  trouve  en  Afrique,  Son 
poil  est  noir,  ta  taille  ^gate  à  celle  du  reni^d^ 
et  sa  queue  e|t  longue. 

<}ABON.  s.  ||iifn.d'hi!)t«  nat.  Grand  obe'au 
d'Afrique  ,  auquel  Ies>ncien8^àyageurs  don- 
nent six  pieds  de  long.  r  XT  *  . 

G  ABOR  Dâ.  s.  m.  pi.  T.  de  mar.  On  donne 


•\ 


\ 


ce  nom  aux  premières  plancbcs  d^n  bas  qui 
Tont  le  bordage  extérieur  du  vaisseau  ,  et  qui 
forment  par  dibliors  une  courbure  depuis  H 
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goéland  OUc  TOn  droit  être  l'espère  sur- 
nommée Ut  'hovitfjfmtiîttf  ou  h  goéland  à 
fliia  dté Ali  iris -brtfn  •  ' 


quille  jusqu'au-dessus  des  varangues. 

GABOT.  s.  ojh  T.  d'hist.  nat.  Nom  d^]n 
poisson  qu'on  pAcbe  pour  servir  d'amorce,  et  ' 
qui  a  la  propriété  de  rester  trois  ou  quatre . 
-jours  en  vie  hors  de  l'eau.  On  ignore  à  quel 
genre  il  sipparlient.'' 

GABRË.  9.  m.  T.  ànmt.  riat.^  On  désigné 
quelquefois' par  ce  nom  le  coq- d'Inde  /et  le 
vieux  mâle  de  la  perdrix.       ,  ^  ^ 

GABVRA.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  établi    » 
dans  la  famille  des  ohampignoas ,  ou  dos  lU^ 
chena.  On  ne  l'a  pas  adopté. 

G  A  BUBON,  s.  m.  T.  de  mar.  Piècç|de  bojs 
qu'on  applique  contre  un  mât  ou  contre  une 
rergoe  pour  les  fortifier.  ^ 

^AOHE.  s.'f.  T.deserruriers.Pièctedefer 
qui  sert  en  général  à  fixer  une  chose  contre  - 
une  antre;  telles  sont  celles  qui^^saotiennent     . 
les  tuyaux  de  descente,  les  bottes  de  lanter«    . 
nés,  et  afftrès  corps  qu'on  veutappliqirerà  des< 
murs;  —  mais  oti  "appelle  .particulièrement  : 
gàehe,  le  moréeâu  de  l%r  soqs  leqtîtll  pnsse 
le  pêne  de  la  serrure,  et  qtii  tient  h^  porte 

fermée. ■...'•■■•  ^''  ■'  '■■■':•■■;•-' ■•^';  ■'• '■•■'.■ 

Lés  pktiss|.ers  appellent  gâehe,  ùnè'^achi- 
ne  de  Vois  â  long  manche,  garnie  par  un 
bout  d'un  bec  long  et  plat,  iÀ  dont  on  se 
eett  pour  battre  la  pâte  de  tentes  sortes 
d'ouvrages  de  pâtisserie.  .        ,     \     . 

GÂGuER.  v.  a.  et  n.^  Détremper  dans  nne 
ange  le  plâtre  avcc.de  Tean,  pour  être  em- 
ployé sur-lé-champ. —*  G4eâar  serré,  c'est 
mettre  du  plâtre  uans  l'eau,  et  l'y  remuer 
jusqtï'è  ce  qne  toute  l'^au  soit  btre.  GAcKer 
lâche  i  c'est  mettre  peu  de  plâtre  dans  l'eau , 
en  aorte  qn^ilsoit  totalenient  noyé.  Oe  plâtre 
est  plus  long  à  prendre ,  et  sert  à  cotllet  dea 

{lierres ,  on  à  |etcr  le  plâtre  au  balai ,  pour 
âlré  un  endnit.  ;  • 

GlciTi,  in.  part. 

<îACMËT.s.  m.  T.  d*bist.  nat.  Nom  d*nnc 
bil'ondellc  de  mer.   ,     -  %-      --■  : 

GACHETTE^,  f.  T.  d^trmiébnslers.  Mor- 
ceau de  fer  coude,  dont  une  des  branches  est 
ronde  et  se  pose  sur  la  détente  1[, l'autre  est 
plate  et  taillée  par  le  bout ,  onîiyme  nne  mâ- 
choire en  demî-cercle  cobf  bé.  C^eatdè  la  ga- 
ehetteque  dépend  tout  le  monyemtsnt  de  ha 
platine.  C'est  etté  qui  fait  psttîit  le  cftten  » 
quand  il  est  téndti.^Vea  sertnrièM  appepient 
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GAÇUEUH.t.  m.  Ifiedlt  rAmilièrcrnent, 
dûQS  le  commerce,  d'un  marchaqd  qui ,  doi|- 
bant  une  marchandise  A  trop  bat  pVii  i  en 
fait  baisser  I  ;  courte        .     .,         ^^:  ^ 

QACMEqX,  EUSE.adI.pétrfinpéà'cau, 
bourheui.  Lhcmin  gûçheux.  Terres  gàthettses. 

GÂCIIUUX.  i.  ro.  GÀGUEUS£.  s.  t.  Ex- 

i}tQêêloné  familières  et  de  dénigrement  par 
esquellet  oii  désigne  un  homoie  peu  instruit 
qui  fait  des  répétitions  dans  les  pensions  de 
garçons  «  ou^uni*  femme  sans  connaissances, 
chargée  de  riiistructioi)  dans  les  pensions  de 
mies.  C'est  ce  qu'on  jippcile  dans  le  sens  na- 
turel prt*cept4furet  maîtresse  d'études.^ 

GÀCIIlâ.  s.  m.  Snlelc  causée  par  quelque 
jltiuide^  Un  graniLifàchU.J^oHàbrcn  du  gà- 
chu.  Le  de  fiel  cause  bien  du  gâchis^  -.        '  •  . 

Ilsedit  figurément  de  quelque  affaire  désa- 

Îréablucau:ice  par  des  caquets,  des  rapports, 
es  imprudences  ,  etc.    Pfous  voilà  dans   un 
beau  gâchis.  v  >'  >> 

^  GADE.s.  m.  T.  d'hîst.  na^  Genre  de  pôis- 
sfons  de  la  division  des  jug^laîirês,  dont  les 
caraeféres  oOTrenl  une  ttUe  comprimée  ,  des 
jeux  i'*l(>i<JtnésU'u:)  de  l'autre  et  placés  sur  les 
côtés  de  la  tôte,  un  corps  alongé  ,  peu  com- 
primé,  et  revêtu  de  petitca  écailles;  les  oper- 
cules composés  de  plusieurs  pièces,  et  bordés 
d'une  membrane  non  ciJjée.  Les  gades vivent 
dans  l|i  mer,  et  sent  très-abondans.  Quelques 
espèces,  comme /a  ^ac/cmorii0j  le  gade  mer-, 
ien  ,  le  gade  lotte  /  le  gade'  mùsteile  ;  sont 
^  plus  généralement  connues.  On.compte^un^ 
vingtaine  d'espèces  de  gades  qui  se  rangent 
sousc^nq  division».  La  première  diyisîonconi- 
.prend  ceux  qui  ont  trois  nageoires  sur  le  doj(, 
un  ou  plusieurs  barbillons  aii  bout  du^mu- 
^  seau.  La  seconde  division  comprend  ceux  qui 
ont  trois  ^geoires  sii^  le  dos,  >et  point  de 
barbillons  au  bout  dr  museau.  Dans  la  troi- 

■Vf.  t  '  ^ 

"    aième,  on  trouve  ceux  qui  ont  deux  nageoi- 
res dorsales  et  lui  ou  plusieurs  barbillons  au 
.  i    bout  du  museau   La  quatrièn|e  ne  comprend 
r   qu'une  espèce  qui  a  deux  nageoires  dorsales  , 
et  point  de. barbillons  au   bout  du  museau  ; 
*^  c'est  le  gade  merlus  ^  plus  généralement  con- 
nu $ous  le  nom  de  merluche.  La  cinquièine 
.     divislon.ne  renferme  aussi  qu'une espëc^i^  qui 
aune  seule  uageoire  dorsale  et  des  bar^bil!ons 
au  bout  du  museau.  C'est  le  gade, brotme  dont 
la  oaçeolre  delà  queue  est  lancéolée ,  et  qui 
'    a desoaqdeftransversalessuriescôtés. Quatre 
%        espèces  nouvelles  ont  été  introduites  dans  ce 

Î^enre  ,  savoir ,  le  gade  morùt ,  U  gade  lepidion, 
e  gaie  brun  et  le  gade  maratdL  -. 

GADELLE.  s.  f*  Nom  que  portent  les  gro- 
seilles rouges  dans  la  ci-devant  province  du 
Perche.  •        ""   -  . 

GADEtLiER.  s.  m.  T.  de  bot.  On  âonne 
ce  nom  au  groseillier  épineux,  dans  quelques 

GADELUPA  ou  GALEOUPA.  srm.  T.de 

*       .  botao.  Arbre  de  la  famille  desJègQmineuses, 

qui  a'élète  4  une  as^ez  gra^ndc  hauteur,  dont 

.   les  feuillea  ipnl  alternes  ,  ailées  avec  impaire, 

^composées  de  cinq  à  sept  folioles  orales,  acu- 

S  minées  et  entières,  dont  les  fle^urs  sont  blan- 

-^Vhes,  odorantes  et  disposées  en  grappes axil- 

rlaires.  Cet  arbre  croit  dans  les  Inaea  c«ien- 

taies ,  il  est  toujours  vert.  Les>'Fi'ançi!fc  le 

nomment  pondogole*  OVtVvi^oDi  aux  dal- 

"^        berfses. 

A  GADIN.  s.  iQ.T.dlist  Qat.<;oquilledo 

i;enre  de»  patelles^  ,, 

r  GADOi-FOWLO.  s.  m.  C'est-i-dlre,  biseau 

4  4a  bon  Dieu*  Les  colons  de  Surinand  apnel- 

leot  ainsi  urf  petit  okeau  assea  ienablMle| 

'  4it-oQ,  an  roitelet  d'Angleterre»  mab  plus 

^wK^a*  «^  qui  a  un  ramage  Irès-agrétible»     ; 

fiADOLlNITE.  s.  r.  Sabstanct  miairiiti 
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donné  ce  nom  à  une  machine  quelconque  q[ui    Qui  lire  son  nom  d'un  naturaliste  nommé  Ga- 
'  '   '"  dolin,  qui  l'a  décrite  le  premier.  Ce  minéral 

est  en  masses  informes,  et  a  l'apparence  d'une 
lave  vitreuse.  Sa  couleur  est  noire ,  tirant 
quelquefois  lur  le  roussAtre  ;  sa  cassure  est 
éclatante  et  conchoïde  comme  celle  du  verre; 
sa  dureté  est  plus  considérable  (|uo  celle  du 
quarz.  On  l'a  aussi  appelée  yterbitie,  du  lieu 
où  elle  se  trouve  en  Suéde,  et  zèolithe  noire. 
Cctie  substance  piésenl^  divers  traita  da  rcs- 
senxblancc  avec  la  gluclne  ;  mais  elle  en  dif- 
Tère  par  quelques  propriétés,  etsur«toiîten  ce 
qu'elle  n  est  pas  solnble  dans  les  alcalis,  au 
;  lieu  que  la  glucine  s'y  dissout  facilement. 
QADOUAllD.  s.  m.  Celui  qui  tire  II  gadoue 

et  la  transporte.    ^^    -  ^     ^  hjA-uh       . 

GADOUE,  s,  f.  Matière  fécale  qu^bn  tire 
d'une  fosseul'aîtjances.  v 

GAERTNÈRE.  s.  f.  T.  de  bot.  On  a  donné 
ce  nom  il  on  genre  de  plantes  formé  aux  dé- 
pens des  banistères  de  Linnée.Ce  genre  a  été 
appelé  aussi  hiptage'et  molina.  Il  diOibre  des 
banistères  en  ce  que  les  folioles  du  calice  sont 
muu/es  d'une  seule  glande,  que  l'ovaire  est 
simple,  a  un  seul  style,  et  que  la  samare  est  mu- 
nie de  quatre  ailes  inégales.  L'ordre  qui  forme 
ce  genre  est  de  moyenne  grandeur,  a  les  feuil- 
les opposées,  ovales,  lancéolées,  et  les  fleurs 
duposôes  eu  grappes  terminales.  Toutes  ses 
partîcasoiit  velues.  Il  est  naturel  aux  Indes. 
On  le  cultive  dans  les  jardins  à  cause  de  la 
beauté'de  ses  fleurs.  -^  On  a  donné  le  même 
nom  à  un  genre  de  la  pentàndrie  mopo^ynie 
que  les  créoles  de  l'Ile  de  Bourbon  appellent 
'Cafi  morron,Â  cause  de  ses  rapports  avec  le 
véritable  café. 

G^STEH*  ou  PÏEBRE  ÉCUMANTE.  s. 
f.  T.  d'hist.  nat.  Ono  décrit  sous  ce  oom^et 
rangé  parmi  les  prd^duita  volcaniques  ,  diffé- 
rens  minéraux  compactes  et  à  cassure  vitri^-^ 
se  ,  de  couleur  grise  éïf'iperte^  ou  roussÀtre, 
fusibles  en  un  ésnail  blaûc  et  spongieux  que 
le^  miuéralogistes  allemands  ont  apnelé/i^cA- 
f^eîn.^On  lésa  placés  à  la  suite  du  feldspath 
sous  le  nom  de  feldspath  résinite. 

GAFFE,  s.  f.  T.  de  mar.  Espèce  de  fer^ 
deux  branches  ^  l'une  à  droite ,  l'autre  à 
gauche ,  partant  toute;  deux  d'une  douille 
coi^mun^  qui  s'embotlé  sur  une  longue  per- 
.che.  Oà  s'en  ser4  pour  pousser  les  bateaux  au 
large  des  vaisseaux  ou  des  quals« — En  termes 
de  pêche,  on  appelle  gaffe,  iine  machine  de 
fer  qui  porte  uhe  pointe  1^  un  crochet  soudés 
au  bout  d'une  douille  emmanchée  d'une  lon- 
gue petche ,  ai^ec'  laquelle  on  lire  le  poisson 
à  terre.  —  En  ternies  de  saline^,. on  appelle 
gaffes,  dee  vaisseUux  de  diverses  grandeurs  qui 
servent  au  transport  du  sel.  ..    v     * 

GAFFEAU.  s.  m.  Petite  gaflTe.       i^     •. 

GAFFER.  V.  a.  Accrocher  qiielqu^  chose 
avec  une  gaffe. 

G^rri,  ii.  part-   :' 

GAGATE^V.JArar. 

GAG ATHES.s.  f.  T. d*hist.  nat. Ôâ  trouve 
dans  l'Islande;,  den^espèces  de  pierres  qai 
portent  ce  nom  ;  l'une  co;mhustibIe  que  l'on 
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ces  gages  d^ichange,  doivent  étte  dût  mesurer 
invariables.  {\ oïl.)  ;      '    •    r 

Gags.  Ce  que  déposent  dans  les  mains  d'un 
tiers  des  p^tersonnes  qui  ont  ensemble  quelque 
contestation  ,  pour  être  remis  à  celui  qui  i>era 
jugé  avoir  raison.  Gageons  que  la  chose  est 
telle  que  je  l'ai  dite ,.  et  mettons  les  gages  entre 
^es  mains  d'un  tiers.  I 

Gagm.  t.  de  jurispr.  Effet  que  Tobligé  donne 
pour  sûreté  de  l'exécolion  de  son  engage- 
ment; -^  Quelquefois  le  mot  gage  est  pris 
pour  un  contrat  par  lequel  l'obligé  lemet 
entre  les  mains  du  créancier  quelque  effet 
mobilier,  pourassurnnceda  la  dette  ou  autre 
convention,  soit  à  l'effet  de  le  retenir  jusqu^au 
paiement ,  ou  pour  le  faire  vendre  par  a  ito<^ 
rite  de  justice,  a  défaut  de  paiement  ou  d'exé- 
cution de  la  cooVention. — Quelquefois  anssî^ 
gage,  se  prend  pour  la  chose  même  qui  est 
ainsi  engagée  au  créancier.  —  Crag^r,  se  dit 
aussi  de  toute  obligation  d'une  chose  soi^o- 
biliaire  ou  immobillaire  ;>^t  dans  c^  cas,  on 
confe^nd  souvent  le  ^pa^a  avec  l'hypothèque  ;, 
-«•omme  quand  on  dit  que  les  meubler  sont  le 
gage  du  'propriétaire  pour  ses  loyers ,  ou  qu  Vite 
muisèn  saisie  réellement  devient  le  gage  de  la 
justice ,  ^xCèile  est  le  gage  des  créanciers  hypo- 
thécaires, cfcr  Mais  le  gage  proprement  dit, 
et  le  contrat  de  gage,  qu'on  appelle  aust^i 
nantissement ,  s'entend  d'une  c^se  mobi- 
liairedont  la  possession  réello  et  actuelle  est 
transférée  au  créancier,  pour  assurance  de  la 
dette  ou  autre  obligajtion  ,au  lieu  que  l'hypo* 
thèque  s'entend  des  immeubles  que  le  debi« 
teur  affecte  et  qu''il  engage  en  paiement  de 
la  dette,  sans  se  dépouiller  de  la  possession 
de  ces  immeubles.    ;  v  '  *"  *•*  '■'' 

On  dit  qu'un  homme  est  resté  en  gage  dstne 
une  hôtellerie;  dans  un  cabaret ,, dans  une 
maison  où  il  a  fait  dé  la  dépense  avec  plu- 
sieurs^ autres,  pour  dire  qu'il  y  a  été  relanu, 
)iisqu^à  ce  qée  le  paien^rnt  de  cette  d^jipense 
ait  été  effectué.  -—  On  dit  Hànsl  dans  ces  aortes 
de  cas ,  laisser  sa  montre,  sa  tabatière  en  gage. 

On  appelait  anciennement,  gage-de combat 
ou  de  bataille,  un  gant,  f^n  gantelet,  un\*ha- 
pcron  ou  autre  chose  semblable  que  l'accu- 
sateur,  le  demandeur  ou  l'assaillant  jetait  k 
terre,  ct>que  l'accusé  ou  défendeur,  ou  autre 
auquel  était  fait  le  déC,  relevait  pour  accep" 
ter  cè^éfi,  c'est-è-dire  ,  le  duel.  L*usage  de 
ces  sortes  de  gages  était  fréquent  dans  le 
temps  que  l'épreuve  du  duel  était  autorisée, 
pour  vider  les  questions  tant  civiles  que  crj^ 
minellcs.;-^  Quelgucftiis,  par  gage  de  bataille, 
on  entendait  le  duel  même  dont  le  gage 
était  le  signal.  Saint  Louis  défendit  les  gages 
éebatiulle*  (Encycl.) 

Gaoï.  On  appelle  gage^  dans  certains  petits 
ieux,"un  objet  quelconque  que  cbaqujBrjou^r,  . 
ioraqu'il  a  fait  ^ne  faute ,  rat  obligé  de  dé- 
poserentreles  mains  d'un  autre  joueur,  chargé 
de  ce  dépùl ,  et  qu'il  retire  à  {a  fin  du  jéu^  en 
faisant  une  pénitence  qtiî  lui  est  Imposée. 
Donner  un  gage.  Retirer  un  gngc.  On  ne  rend 
point  le  gage  que  la  pénitence  ne  sait  faite.  On 


nommeaussiambrcnoir,  et  l'autre  semblable-p appelle  ee  {eu  goMé  loarAâ  g. 'parce  que  les 
au  verre ,  appelée  aussi  jiicrre  i  fusil  noire.  g^g^a  étant  mêlés  qans  uo  mouchoir ,  un  des 
GAGE.  a.  m.  Ce  qat  Ton  ssM  entre  les  [oaeura  y  met  la  mrain,  et  touche  un  des  gages, 
mains  de  quelqu'un  pour  fAretè  d'une  dette,  pendint  qu'un  autre^  prescrit  la  pénitence. 
Prêter  sur  gages.  VetSre  ses  effets  emmati.  R^^  Cielle|»éoiience  doit  être  faite  prar  celui  à  qui 
f rrar  un  gage.  Prendre  en  gêge.  findre  des  V^pps^ent  le  gage'  touché.  Ordorinez  au  gage 
gegesé  Avoir  en  gage..  Être  en  gage.  Laisser    iduthi.  Qm^oréonnex-wus  au  gage  iouchét 

.  GAoaa.  a.  mVpl.  Salaire  que  l'on  donne  par 
an  àdestdomesliqnes*  pour  paiement  de  leurs 
Wvkea.  Les  gogos  dtmn  kaumis  »  d'une  cuisi- 
nière. Payer  les  gages  d'un  domestique.  Retenir 
les  gages  £sine  servante.  Gagner  dé  gros  tàgçs. 
Je  m0  smiê  pns.é  vos  gages.  ~  Çisair  quelqu'un 
mtuk gages,  loi  ôter  aoo  emploi»  et  eesser  .de 
lui  payer  lee  appoiotemena  qol  j  i»nt  etta* 
çhéa.  —  VîgunfmeQLét  CamilièrefllieBl .  dn  dit 
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Gaèa.  Chose  quèroo  ooime  oa 
à  Qoe  personne  comnMÎ  voe  preave  ^  one  ea- 
aurahce  de  l'exécotioà  dea  prooieaaea  qo'oo 
lui  a  fkitea ,  00  dits  aeotimena  que  l'on  a  pour 
elle.  Vn  gage  é'amiiii,  d^ofinàur ,  dis  laiwlrasai.* 
Fous  ave»  an  gage  de  ma  fiéUM.\  m:^^v  .       t 

Gaot.  Ce  Quf  fait  la  aftreté  de  éetàt  qiii  i 
fUt  m  «firçbi  »  mi  «cbMI^  i^ârmstdot  for^ 
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ou  dans»  uiîc  miison.  //  n'eut  pluinçuchcz  U 
minisitrciU  est  éaitMux  gaccê.    "*    ^    -j.      -'^' 

.,CaAW  no  ic  dit  qu'àréjprd  dçi  domestiquct 
des  narliculieri ,  et  dct  gens  qui  se  louent 
pendant  quelque  tempi  au  service  d  autrui 
pour  dc;g  occupations  serviles.  Àppoinîcmens^ 
se  dij  four  toutce  qui  est  place.  Honoraire  ik 

\licii  pour  les  maîtres  qiii  enseignent  quelque 
tfcience,ou  quelques-uns  des  arts  liWraux, 
cl  pour  ceux  k  qui  on  t^cours  daoji  l'occa- 
Mon,  pour  en  obtenir  quelque  conseil  salu- 
taire  ou  quelque  atvtre-aervice  que  leur  doc- 

;4rinc  ou  leur  fonction  met  k  portée  de  rendre, 
■—  Ca^'ri  marque  toujours  »qufjque  chose  de 
bas;  appolntcmeni^'d^  point  cette  idée;  hono- 
rairô  révfiiHe  l'idée  contraire.   ,;  .  >       .  v  ' 

GAGBE.  r.  f.  T.  de  bo^.  Genre  de  plantes 
4îtal)li  pour  placer  rornithogale  jaude. 

OAGEIl.  V.  a.  (Convenir  avec  quolqu^un 
suc  une  contestation,  que. celui  des  deux  qui 
1»^  condamné ,  paiera  k  l'auire  une  somme 
ou  qatrlqiié  autre  choie.  Je  gage  que  cela  est 
Que  voulez-vous  gager?  Gagei'  mille  francs.  Je 
.^age  le  double  contrât  te  simple.  Gager  une 
disàrcUaT{.  Gager  avec  quelqu'un^  contre  quel- 

On  dît  faroiliérGmf fit  j^  g'fl^^  que  si^  gage 
4ae  non,  pour  dire,  je  gage-  que  sf,  je  gage 

-  que  noii»; ;  •'.■■;••  :  '.  '"^^  '  ^'-  ■    ^v^x-'-  v  /  ^ 
Ce  vcibe,  lorsqu'il  est  sans  négation ,  exîçe 


lorsqu'il  est  joint  à  une  négation,  que  le  verbe 
de  la  proposition  subordonnée  soit  mis  au 
bjonctir,  je  ne  gage  pas  qu'Hait  dit  cela.  — 


GAGEpiE,SAlSIE-GAQEniE.s.  f.T.  de 
pratique.  Saisie  privilégiée  de  meubles  sans 
transport,  qui  se  fait  sans  lettres,  sans  con- 
damnation, et  mémcsansobligalion  pariôcrit. 
La  saisie- gager! e  n'a  lieu  que  pour  Icm  arrérages 
du  censj,  les  loyers  et  les  arrérages  do  rentes  fcti' 
cidres.  -'-■    ff~^    ''  ■.      •    ""'■   " 

CAGEUR.  s.  m.  GAGEUSE.  s.  f.  Celui, 
celle  qui  gage ,  ou  qui  est  dans  rhabitàcjcr^^e 
giger.  .  ,  ' 

/GAGEURÏ.  s.  f.  (Oi^  prononce  gajure.  ) 
"Convention  «ur  unt*  chonc  douteuse  et  incer^ 
taine,  pour  raison  do  laquelle  chacun  dépo- 
se, entre  les  mains  d*un  tiers  ,  dea  gages  qui 
doivent  être  acquis  à  celui  qui  a  gngné  la 
gageure.  Faire  une  gageure.  J'ai  gagné  lit  ga- 
geure. Perdrp  la  gageure,  une  gageure.  Soute- 
nir la  gageurp ,  ne  point  s*cn  déaire  ,  persis- 
ter à  gager.  rW  On  dit  (igurément  et  Tami- 
tièremeut,  «au/fn/r  la  gageure,  pour  dire^ 
persister,  persévérer  dans  une  entreprise, 
dans  une^opinion  où  Ton  sVst  une  fois  en- 
gagé. //  a  commencé  par  faire  une  grande  dé- 
pense ,  il  aura  de  la  peine  à  soutenir  la  gagatre. 

Use  prend  quelquefois  pipur  la  chose  ga- 
gée, l'^oilà  la  gageure  que  je  vous' dois.  Quand 
rne  paierez- vous  nia  gageure  ?  Y,  Gacba.  ^     ; 

GAGISTE,  f.  m.  Celui  qui,  sans  cHre  le 
domestique  de  quelqu'un  i  en  reçoit  des  ga- 
ges en  paiement  de  quelques  services.  Il  est 
chez  mot  à  titre  de  gagiste.  ^ 

GAGNAItLE.  adj.  des  deux  genrefé^Que 
l'on  peut  gagner.  La  partie  n*est  pas  gdgnable. 

GAGDAGE.  s.  m.  Pâtis,  pâturage  consi- 
dérable, "Sù^ l'on  mène  pafitre  les  troupeaux. 
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'■Mi  que  le  verbe  de  la  phrase  subordonnée  soit     dérable,  où^l'on  i 
•^  mis  k  l'indicatif,  je  gagé  qu'il  a  dit  cela;  et  "Ce  village  a  de  beaux  gagnages.  —  En  term/s 

'  '  de  vénerie ,  on  dona«)  ce  nom  aux  endroj^a 
chai^gés  de  grains  ,  où  les  cerfs  vont  faire  leur 
vîandis»  '  •  > 

GAGNANT,  s*  m.  Celui  qui  gagne  au  jeu. 
//  est  du  nombre  des  gagnant.  Les  gagnansfl  tes 
perdan*.  ' .  -  '  '   >^ 

^  Il  est  apssl  adjejctif.  On  dit ,  en  parlant  de 
loterie ,  l/iltet  gagnant. 

GAGNE-pENIER.  s.  m.  On  appelle  ainsi 
tous  ceux  qui  gagnent  leur  vie  par  le  travail 
.de  leur  corps  ,  sans  saisir  de  métier.  On  dé- 
signe particulièrement,  par  ce  Imot,  les  porte- 
faix ,  les  porteurs  d'eau ,  ^tc.  C'est  un  gasfne- 
denier.  De$  gagne*denicr.  j»i» 

GAGNE-PArN.  s.  m:  Ce  aVcc  quoi  on  ga- 
gne sa  vie.  La  sellette  et  les  brosses  sont  le  gagne- 
pain  d'un  décrotieur.  Cette  marmotte  est  te  ga* 
gne-pain  de  ce  petit  Savoyard,  Le  rasoir  est  le 
gagne-pain  d'un  barbier.  •     ' 

GAGNE- PETIT,  s.  m,  Rémouleur  i  celui 
dont  le  métier  est  d'aller  dans  les  rueif*  pour 
émoudre  des  couteaux,  des  ciseaux  ,  des  ha- 
ches, etc.  Un  gagnc'petît.  Des gagne^petii.-' 
/  GAGNER.  T.  a.  çt  quelquefois  neutre.  La 
principale  signification  de  ccmot  est  relative 
à  ndée  d'accroissemenjt  et  de  profit.  Se  pro- 
curer un  gain,  pardon  traVikil ,  par  son  indas- 
trie,  par  un  moyen  légitime  quelconque'  qni 
ftuppose  de  la  peine  ,  du  travail ,  des  effbrtsi 
Gagner  de  l'argent  par  son  travail^  Gagner  sa 
vie.  Travailler  pour  gagnet  sp,  vie ,  pour  gagner 
son  pnin.  Ceite  pauvre  femme  gasne  sa  vie  â  fi* 
ter.  Gagner  son  peun  à  la  sueu^  de  soi^orps  ,  à 
la  sueur  de  scn  fivht.  Ce  pauvre  heinipe  a  beau* 
coup  de  peine  â  gagner  sa  vie.  l^euvriers,  dans 
tous  les  genres ,  ne  gagnaient  que  de  jfaibles  sa* 
laires.  (Gondill.)  Cet  ouvrier  gagne  trois  francs 
par  jour.  Le  vrai  moyen  de  gagner  beaucoup,  ^i 
de  ne  vouloir  jamais  trop  gagner,  et  dé  savoir 
perdre  à  propos.  (  Féoél.  ]  —  L^envie  veut.mor* 
dre,  rinièritveut  gà(pur.  (VoIt.)\   ' 

GA<?aaa.  Tirer  du  gain»  du  proGt,'  d'an^ 
.  somme  qne  Ton  à  risquée  dana  eette  inteo- 
tiod ,  au  hasard  de  la  perdre  ea  toqt  oo  en 
partie ,  ou  de  r«ugmcQter^ar  dei  cha^cea 


'»: 


Ojn  pont  dire ,  je  parié  de  gagner  cette  partie, 
et  non  je  gage  de  gagner  cette  partie.Li  raisbil 
en  est  que  S^^ér^  dit  quand  il  s'agit  d'é- 
véÀemens  queTOit^croit  certains  ,  eUparier 
quand  il  s'agit  d'événemensincertainli^  dou- 
teux j,  déperdans  de  causes  étrangères  ;  or  il 
est  de  lu  nature  de  la  préposition  de  mise 
avant  uir^rbe,  d'yidiquer  ce  doute  |  cette 
incertitude,  cette  dépendance.  ~~^ 

Gîéxa,  PABnflT(5yn.);yous  gagez  parti-- 
culièrcment ,  quand  il  sag|t  de  vérifier,  de 

f  trouver,  d'accomplir  un  point,  un  fi^it  dans 
a  croyance  ou  la  persuasion  que  votre  opi- 
nion est  bonne,  que  votre  prétention  est  juste. 
Vous  pariez  particulièremept ,  quand  il  s'agit 
d'événtmens  contingens,  ^iftéux,  dépe'n- 
cTans,  du  moins  eu  partie  ,  du  hasard  ou  de 
eauiics  étiangères ,  dans  TespérMice  ou  l'aa- 
gure«quc  le  sort  favorisera  votre  parti,  qde 
votre  parti  l'emportera.  «^  Celui  qui  gage 
p^se  les  rairioni,  les  motifs V  les  autçrités; 
celui  qui  parie  calculé  les  chances  ,ieapro« 
habilites,  les  hasards  de  perte  ou  gain.  -^  Si 
l'on  vous  conteste  uti  fait,  ^ on*  gagerez  im- 
patiemment qu'it  est  vrai;  S!  les  avirsout 
partagés  sur^n  événement  incertain^  tous 
parierez  p^r  alnusement  pour  ou  oontre.  — 
L'amour  propre  est  ordinairement  pins  inté- 
.  reTsé  dans^les  gageures  que  la  cupidité,  on 
veut  avo«r  raison;  la  cupidité  l'est  bien  da- 
vantage<^dans  les  paris,  on  veut,  gagner  Ap 
l'argent.  — -  Un  gladiateur  plein  de  confiance, 
gage  contre  un  autre  de  je  terrasser.  Les  spec- 
tateurs, indifférena  pour  la  personne  de  l'un 
ou  de  l'antre,  ptfrJml  pour  l'un  ou  pour  l'autte. 
—  Des  joueurs  parient  ;  des  concurrena  ga* 
gent.  -^~1^'nsage  têt  plutôt  pour  gageure  dans 
les  contestations,  et  pour  pari  an  jeu*     "'''' 

GioiB ,  signiQe  auaii  t  doofier  des  gages, 
des  appointemena  k  quelqu'un.  Ceeimn  ham* 
me  que  j'ai  gegi  peur  céta.  Le  gagee*vpus  peur 
Jfetat       ^   ;  ...     . 
13àut\  ta.  parti 


aujeu.  Gagner  à  ta  loterie*  Gagner  unième.  Il 
a  gagne  beaucoup  d'argent  dans  cette  entreprise.  - 
—  On  gagne  sur  un  marché,  lor.-que  l%i  chostt 
ei*t  achetée  au-cies.sous  de  sa  valeur.  ;    " 

GAGNRa.  Arnuérir  u'ie  cho!»e  u<ile,  agréa- 
ble, eu  faïKant  liescirortipour  se  la  procurer. 
Les  catholiques  i;flgncnt  le  jitbUé  ,  gagnent  des 
indulgences,  en  accoinplis^atit  les  pratiquea  ,_ 
religieuses  qni  rendent  dignes  de  Jed  obtenir. 
^If  gagnent  les  œuvres  de  miséricorde,  c'e!»t-i- 
dire, les  récompenses  que  Dieu  a  promises  à 
ceux  qui  font  des,^»uvre.*rdcWiari„lé.  Gagner 
le  paradis,  ^On  gagne,  par  de\noyeus  conve- 
nables ,  l'cstimo ,  ta  bienvciUaiVc ,  l'amitié,  fa 
confiance,  l'affection  des  àutroLLcs  mission* 
naires ,  en  usant  de  tous  tes  mo^is  propres  à 
gagner  la  canfuinec  des  sauvages,  avaient  ac* 
quis  un  pouvoir  absolu  sur  leur  ame.  p\ayn.)  // 
fat  tait  gagner  l'affiction  de  tes  peuplades  crran*  '^ 
tes  ou  sédentaires  dansée  vaste  espace.  (Idem.) 
//  s'applique  à  gagner  C affection  des  vieux  capi* 
taines  dont  la  réputation  et  Cc-xpérience  étaient 
au  comble.  (  Fénél.  ) 

Gagnkb.  Se  rendre  propice,  favorable; 
faire  déclarer,  tourneren  sa  faveur.  On  gagne 
an  juge,  soit' en  le  fléchissant  lorsqu'il  est 
trop  sévtfre  ^  soit  en  b  corrompant  lor:>qu'il 
est  inique.  La  discipline  des  trott^Jcs  lui  gagna 
tous  les  esprits,  (  Volt.) /^  son  de  sa  voix  A>uce 
et  touchante  gagnait  Ms  cœurs  qu'intimidait  sa 
puissance.  (Idem.)  Il  se  surpasse  dans  ('art  de 
gagner  les  cœurs.  (  Barlh.  )  //  fallait  dissiper  , 
gagner  ou  détruire  tant  de  nations  barbares. 
(Rayn.)  On  gagne  d  abord  quelques  citoyens 
par  des  présens  et  des  espérances.  {\olt.  )  En*^ 
traînant  tous  les  esprits  par  la  chaleur  de  son 
génie,  après  les  avoir  gagnés  par  là  douceuf  de 
ses  paroles.  (  Idem.  )  Jia  gagné  toutes  les  voix, 
tous  les  suffrages.: 

GAcniB.  Remporter  un  avantage  cfîsputé 
par  des  ennemis ,  par  des  concurrens  ,  par 
des  adversaires.  Gagner: une  bataille.  Gagner 
du  terrain.  Gagner  ta  contresjtarpe ,  la  demi'^ 
lune.  Gagner  un  procès.  Gagner  un  prix,  G a^ 
gncr  une  partie.  Gagner  quelqu'un  au  jeu.  Gu" 
gner  une  gageure.  —  Gagner  le  prix  ^ur  quel" 
qu'un,  *^  Ci' tstk  peu  prè:idans  le  même  sens 

3ue  l'on  dit  ^  géigncr  quelque  chose  sur  Cesprii 
e  quelqu'un.  Gagnez  cela  sur  vous.  Il  vit  que 
j'avais  pris  mon  parti,  et  qu^lnc  gagnerait  .rien 
sur  moi.  (  J.-J.  Rouss.)  — *  On  dit  ausii  à  peu 
près -dans  ce  sens  ,  ^«^tr  /e  devant,  gagner 
les  devons  /  pour  arriver  plus  t^>t  <}u'un  autre;  . 
gagner  de  vitesse ,  gagner  le  dessufffif  prendre 
l'avantage  ,  avoir  l'avantage. 

GAGnaa  chemin,  gagner  pays,  avancer  pour 
avoir  d'autant  moins  de  chemin  k  faire,  pour 
éviter  Oiielque  inconvénient,  quelque  acci- 
dent. L  orage  vi^.it ,  t'es  ennemis  s'avancent  ;^^ 
gagnons  chemin,  gagnons  pays. 

G>o.^Ba  un  endroit^  y  parvenir.  II  se  dit  re- 
lativement à  la  peine  que  lion^'prend  pojiir  ar- 
river, ou  aui  inconvéniens  ,  aux  dangers  quo 
l'on  évite  par  l'arrivée.  Il  fallut  marcher  pen* 
dont  traits  heures  pour  gagner  te,  village.  Ahk  vue 
du  ennemis ,  nous  nous  hâtâmes  de  gagner  ta  ' 
ville.  Ils  gagnent  les  sommets  des  montagnes  les  * 
plus  inaccessibles.  (  Buff.)        ,  •  » 

GAGNia.  S'étendre ,  se  répandre,  se  propa« 
ger  de  proche  en  prêche.  La  saine  philosophie 
qui  gagnait  insensiblement  d'un  bout  de  fEu^ 
rope  â  l'autre.  (  Rayn.  )  fient-on  de  placer  quet->^ 
§i^n  dans  un  nouveau  poste  >  c'est  un  fUborde*    : 
f^it  de  louanges  en  sa  faveur  •  qui  inonde  les  ^ 
cours  et"  ta  cliapette,  qui  gagne  l'escalier,  les  sais- 
ies, ta  gâterie,  tout  t  appartement.  XLz  Br.)On 
s'aperçoit  aujourd'hui  jusque  dàns4e  fond  d'une 
boutique,  que  la  politesse  a  gagne  touteé  leseon** 
dit'ums.  (Volt.)  ,  ^>        ^  ,  \ 

Ou  dit  que  la  mer  ,  au'im^  rivière  gagné  du 
terrain,  pour  dire  ,  ,f|u  elle  a'éteod  dàa4Pl< 


\_y 


iwriiç  ,  ou  ue  i«ugii»cQicr  par  aef  cnaiicea     larrom^  pour  uirc  ,  ,i^u  ruts  a  et eoa  tsaoïfjea 
%^ox%wen  Qagngr  fh  t^ar^enij^m  jê^n  Q^p^\  tçrreiv  ifçusvtfyons  tous  tes  jours  ta  mer  gagner 
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^fî  Serrai n  dont  Je  èertàtHe$  eAèê,  rf  tn  péfdte 
dans  tCai'irci.^f^utS.) 

GiniviA.  Atteindre,  en  wt  communiquant 
de  proclie'«n|proche.  Le  feu  gà^npUioU  4q  la 
maison.  L'çaw gagne  leseai^»   "^v.X 

GAôiiet.  Ajugmentcr  un  aTan!&'|!^  qifo  t*oii 
if  ou  iVn  pfocurer un  nouveau.  J'ai  vu  avec  I  faut  quelconque  que 
pelno  quô  noup  petdoni  du  côté  des  Unsationt     Ton  corrige  pat   le  hcc 
ta  que  nous  gagnons   du  cûîi  de  Cexpifiifiiica, 
(  Barih.  )  Les  idées  que  les  differens  peUplek  ont 
de  la  bcituU ,  sont  si  singulières  et  si  oppaséêa 
qu*il  y  a  tout  lieu  de  troire  que  les  femmeà  ont 
plus  gagtic  par  l'art  de  se  faire  désirer,  que  par 
-ce  don  mUme  de  la  nature  dont  les  hommes  jugent 
il  diiïèrcmmfnt.  (Bufl*.  )  Ces  deux  abstinences 
Hraicnt  sages  ,  on  gagnirait  beaucoup  à^s*y  sou- 
mettre. (J*-J*  RousH.)  //  me  Semble  nue  ta  poésie 
y  gagnerait  beaucoup ,  si  l'on  voulait  secçuer  le 
joug  de  cet  usage  aêraisonnable  et  tyrannique. 
(  VoU.  ). —  Que  gagnent  les  autcufs  en  se  déelii- 
ranl  n(uiacllcment  ?  lis  aviluscnt  une  profcssum 
qu'il  ne  tient  qu'à  eux  do  rendre  respectable. 
(  Volt.  )  r-  On  ne  gagne  tien  avec  lui  par  le  dis- 
cours. (J.-J.  Rouss.)  —  Gagner  du  tanps. 

On  Hit  qu*<//if  personne  gagne  à  être  connue, 
^i>ôur  dire  que  plu!>  on  la  connaît,  plus  on  dé- 
couvre en  clic  de   qunlUés   estimables  ,   et 
qu*e//«  ne  gagne  pas  à  ttretonnue  ,  pour  dire  , 
^que  \i\\ïA  on  la  conuatti ,  pins  on  perd  l'idée 
tvantai^nuse  que  Ton  s'en  ^tait  formée  d'a- 
bord. L'intérieur  de^  familles  est  souvent  trou- 
tlépar  les  dcftnnces,  par  les  Jalousies  et  par  l'an- 
'  iipathie,  pendant  que  des  dehors  contènsy  paisi- 
blés  et  enjoués  nous  trompent  et  nous  y  font  sup- 
poser une  paix  qui  n'y  est  point  ;  il  y  en  a  peu  qui 
gagnent  à  être  approfondies.  (La  \\r.)  ^ 

,On  dit  de  certaines  rho.^es  qu'elles  iid Us  ga- 
gnent,  pour  dire  qu'elles  commencent  à  se 
faii^  sentir,  que  \nous  commençons  à  les 
éprouver,  Lànuit  nous  gagne.  Ln  faim  me  ga- 
gric.  L'avarice  n'avait  pas  encore  gagné  ces  mis- 
sionnaires.  {YKkyn.)  Je  ne  sais  Quelle  sensation 
■  vjoluptueuse  "me  gagnait  insensibii^ment.  (  J.-J. 
Roiiss.)  Après  une  joamée  laborieuse,  le  som- 
meil me  gagne  en  rentrant.  (  J.-J.  Rouss.)  ' 

Ou  dit ,  en  certains  feux  ,  une  tt>tle  carte  ga- 

Jpuy  pour  dire  que  celui  qui  3  celte  Carte 

ngne  ce  qu*on  y  a  mis  ;  et  on'Hjt ,  en  termes 

_de  loterie,  tel  numéro  gagne ,  pour  dire,  qu*il 

"^st  échu  unlot  iSi  telnuméro. 

On  dit,  au  jeu  de  paume,  au  demies  ta 
balle  gagne ,  pour  dire  que,  pour  g;a|<ner  la 
iÉl^liasse ,  iiraut  nitttre  h  balle  ait  dernier  , 
^plus  pies  du  fimd  du  jeu.  ., 

Gagrib  ,  pt  dit  des  maux  dônf  ii6 
tues  attaqué^  par  SMite  de  i:)[nelque  ajpflon  que 
nous  avons  fiatite,.  de  qnelqne  6m;0nstanee 
'  idans  laquelle  nous  nous  sommes  troujré^;  on 
de  ceux  qui  nous  survitnd'enreooliMe^pàr  ha- 
sard. £n  me  p't0fncnant  hiér/au  sàtrdàns  Icjar-* 
'din  j'ai  gagné  un  gros  rhume.  J'ai  gà§ni  une 
'pleurésie  à  force  dé  travailler.  C'est  une  chou> 
ijue  je  n'ai  jamais  pu  supporter  une  demi-heure, 
iansgagner  unviçlent  inalde tête.  (J.- J.Rudss.) 
^h  libertin  qui  volt  totim  sortes  i^  fhnmes  s'^xj> 
pose  à  gagner  du  mal,  ùagnùr  la  petite  vérole. 
On  dii  que  quelqu'un  a  bien  gagné  unxàlàire, 
^ne  récompense,  pour  dire  c|m;  le  ttlatail  t}u'il 
a  fait ,  les  peines  qu'il  A<t  données  v^ent  ali 
meintf  c«>  sahiiçe ,  cette  rtf^co^|>élrisè^  ^  ^'^  ? 
*      On  dit  pfQvért/lalement,  ^fl^dr  Wii  />/tfcA,* 
^gagner  ta  guérite,  le  lutut  ,  les  êUatnps,  le  tait- 
Cf,  pour  dite  ,«i^ofWh*      ;    ;  •  -  , 

CiAGTiKB.  T,  de  mkr.  (JfSgfi'er  le  irent,  gagner 


s  ^ 


rom- 


te  dessus  du  vent,  'c'est 


re  î'aVance  du 


teilt  sur  Kàn  ennemi  ;  ce  qui  ïè  fait  en  cot- 
Ifant  plusieurs  bord^t^ ,  éb  changeait  {^romp* 
temeot  le  bord  lor<q1cre  le  tent  a  dbnné,  et 


fif^   ffji  vaîsiihu,  lorsque,  cinflint   miewt 

3ue  ce  vai^seau ,  on  s'en  approche  ou  on  le 
épa^se*   .  .,.v\./. :.  '  ■-■■  ^_  .:•,   ^^  ;,  ■..  ; 

,  ivAGiiva.  T.  de  manège.  Cuffner  Vcpauledu 
cheval,  suppose  dans  le  jeu,  dans  le  mouve- 
ment et  dans  l'action  de  cette  partie,  un  dé- 

l'on  r/'prime ,  ou  que 
gc  par  le  hCQOurs  de  Tart.  —  Celte 
exprestsiou  est  au^si  usitée,  relativement  auH 
parties  mobiles  de  Tarrière-niain,  lorsque  le 
cavalier  leurimp/iuit*  an  mouvement  auquel 
ellea  f^e  rerusent.  —•  Gagner  la  volonté  du  ehe- 
eal,  cVsi  de  la  part  du  cavalier,  la  Faire  plier 
iou^  la  tienne.  Cette  définition  annonce  que 
l'expresMion  dont  A  s'agit  e»»t  spécialemeùt 
et  parliciilièrement  adoptée ,  dans  le  cas  où 
no«is  triomphons  d'une  opposition  marquée, 
et  d'une  résiitauce  véritable  de  la  part  de 
l'animal.  :      >  ^  j,   w • 

GagnA,  t%:  part.  Outre  toutes  les  sîffnîuca- 
tionset  tous  les  usages  de  son  terbci  il  a  en- 
core un  uticige  particulier  avec  le  v^«rbe  don- 
ner. Donner  gagné  ,  je  vous  donne  gagné^  pour 
dire ,. je  vous  le  quitte  ,  je  vous  quitte  la  par- 
lie,  je  reconnais  que  vous  avez  gagné. 

On  dit. proverbjui(^ment ,  croire  avoir  ville 
gfignée,  ppur  dire.,. rruire  que  l'on  a  remporté 
l'avantage.  Crier  ville  gagnée,  ppuf  due^  crier 
que  l'on  a  remporté  le  prit.      . .  ^=., 

GAG^ EUR.  s.  m.  G AGNF^tîSlÊ.  s.  t  iftôt 
inusité  que  l'on  trouve  dans  ^quelques  dic- 
tionnaires ,  où  on  lui  fait  signifier,  qui  gagne 
les  batailles.  En  admettant  cette  définition  » 
ce  mot  serait  mai  applic|ué  aux  femmef.    ; 

GAGON.  s.  m.  f.  de  bot.  Arbre  de  Gajhefi^ 
ne  c|^i  sert  à  faire  des  canots  Iréa-iég^ri*  Oil 
ignore  à  quel  genre  il  appartient*     ^:  '^  rf     > 

GAGURDI.  s.  rtbl'.  de  bot. 
protéa  d'Abyssinieé 

GAGUIvaW  f.  Vieux  mot 

qui  signifiait ,  gros  igxiï^y  potei^^lVest  con- 
servé dans  cette  exp^essioa^fiTmillèré ,  grUHe 
ija;y'uie,  que  l'on  emph>i€  pour  dièi^igner  One 
ille  6o%rtefenin[i<Midra  beaireoup  d'embon- 
point et  d'enjoueiiîienti^^'     ■      T  ;  ;    .    "' 

|Q A11NIT|J<<^  d*hUt.  nit.  en  a  ^onné 
è^  n^m  à jm  minéral  cristallisé  en  octaèdre» 
trouvé  yen  Suffde  il  y  'â  quelques  années,  et 
que  yli>n  rapporte  aujourd%ni  au  sbinelle. 
OjT^l'a  appelé  aussi  automalithe.  -«  On  a 
i.décril  sous  ce  npm,  un  minéral  de  Sala- 
foouf'g  que  l'on  regarde  comme  une  variété 
d*idocrase«  -         ; 

GAI,  AIE.  adj.  1)ui  a^  àë  1a  êâîèt^  t^ 
homme  gai,  une  fejnme  gaie.*Ce  Jeune  homihe 
t$tiféS'gai.  Je  vois  t^nliomme  fratis,  fai^  vi-, 
jgoureux ,  bien  portant.  XJ.-^.  ItouM.)://  î^att 
ni  triste  et  sévère  ;  moi  y  gai  et  indulgent/, 
(Bartb.)  Ti^nez^vout  gH,  sùi^'iout.  (Voit.)  Je 
n'ai  jamais  éié  gai  que  par  emprunt.  (  léem»)  , 
--^  ôai,  se  dit  aussi  de  ce  qtji  marque ,  4^  ce^ 
qui  annonce»  j^  èé  qui  exprime,  de  ce'  qui 
Injpire  la  ^fH^é^lj}»  tlne  humeur  gaie.  U,n  air 
gai.  Dnè  mine  gâte.  Une  conporsation  gaie.  On 
y  fr&ave  partout  des  coeurs  edktens  et  des  visages 
gaii.  (J.-il.  Roûss.)  Une  satire  doit  être  piquante 
et  gaie,  f  Volt  )  ^P'ive  et  gale ,  mus  interruptiam, 
tt  sans  objets  là  convtrsatian  avaU  inspnsiSle* 
Inent  Amené  des  platsanterteê'tiirU^  soupers  des 
gens  d'esrprit  et  des  philoj»éhèà.{Bsit[\ï^y  Dé^ 
puis  qhetque  îempï  ^  iei  folicU  de  Parii  ne  sotit 
pas  trop  gaies.  (Volt.)  Je  trouve  que  te  bruit 
de  la  basse-eoï^,  te  chant  des  eoqe,  le  màgielt^' 
ment  du  bétaU,  t  attelage  des  chariots,  us  re- 
pas des  èhâmps,  h  Màùréiss  ouvrière ,  et  '0ut 
l'appareil  de  ^économie  riiiti^de,  Contient  d 
tette  niaisîim  Un  air p lue  champêtre,  plus  vivent. 


qadnd  }1  a  un  peu  |»0|  U  est  de  belle  hu* 
meur.  '^      ^ 

Oau  t.  de  pAnVMaH^e  dit  i^iëre  qn*en 
parlant  du  paysage,  pour  eiprimer  ta  séréni- 
té de  Tair  qui  rtine  dans  un  tableau.:* 

Qki  I  en  termes  de  musique,  se  dit  du  mou- 
vement d'un  air,  et'i'épand  A  ritalien  allegro. 
-r  Ce  mot  peut  aussi  s'entendre  du  caractère 
delà  musîqué,  indèpentlamment  du  mouve- 

ment.'^.  ''^    :•'■:•  '"  -■•'•  #••  '  •-    •••''* 

En  termes  de  marme ,  on  le  dit  d'un  corpt 


nuyeux  sooi  pr ecisemeni  leurs  opposeï 
r-  Notre  goicté  tourne  presque  enliireroent 
à  notre  profit;  noUt enjouement  satinfaiit  au- 
tant  ceux  avec  qui  nous  nous  trouvons  que 
nous-mêmes;  mais  nous  sommes  uniquement 
réj(h(is$ans  pour  les  autres.  '—  Un  h,ow  me  gai  , 
veujt  rire  ;  up  homme  ei^'of/^eÉt  de  bonne 
compagnie  ;  un  hom me  réjouissant  fait  rîre . 

GAI.  $.  m.  T.  dlMst.  nat.  On  donnait  an- 
ciennement  en  France  ce  nom  aug^flî,  et  il 
le  porle  encore  dans  quelques  provinces.  — 
Gaif  le  dit  9  en  termes  de  bqtaiiique^  d'une 
espèce  cl'aririoîse  du  Jtipon/ 

GAlAC  ou  BOIS  SAINT,  s.  ra.  t.  de  bot. 
Grand  arbre  delà  famille  des  rutacées  qui 
croit  aux  Antilles  et  au  Mexique',  et  dont  le 
bois  est  dur,  compacte,  pesant  et  résineux. 
On  connaît  deux  espèces  de  galaç,  l'une  à 
fleurs  bleues,  qui  est  le  gaJkc officinal  de  Lin- 
née  ,  Vautre  à  fleurs  bteuàtres  et  dentelées, 
qiii' porte  le  nom  de  bois  saint,  ou  gaîac  à 
feuilles  de  lentisque.  — lldéeoule  de  cet  arbre, 
nalturçllëment  pt|  par  incision ,  une  résine  que 
l'on  npnime  improprement  gomme  de  gàiae. 
— Ôndonne  au  gfabi;îerjeDom  de  ne^i/^aîkie. 

—  Lt  bois  He  gaîac ,  qui  est ^rès-dur^t  très* 
résineux,  est  un  bon  a^dorifique;  îT^H»  un 
des  quatre  bçÂs  isudorifiqués  des  pharma- 

GATACINÊ.  f.  t.  T.  de  pharmacie.  Quel- 
ques auteurs  ont  donné  ce  nom  li  là  résine  de 
ffaiae.  *k,'  • 

-  GAlt^tttï.  •.»:*:  <i^i^.  natËs^èce 

de  sponidyle.  '    ■'■''■-•  ■^^'iJ^.^  "^     ■  /^s-"  v--. 
GArEMBlSfï  ou  GAlMEfrtF.  adv.  Afec 
gai«t(^.  Poivre  gaiement.  jiHet"  gaiement.  Fittem 
toug  sainement  et  gaiement ,  tl  n'y  a  que  cela  da 

ban»  (VoltA    ■■■■-Lrii^r  »:'■  •■••■  -  ■-  -^  -^  ■••'-  '  ■; 

Il  lignifie  aussi,  de  bon  coeuir.  Faire  gaie- 
ment  qùelfue  ehése^  Ces  troupes  allaient  gaie- 
ment  au  eombair  '       - 

(]MidItausai,ii//^rér«^'"^n^'  pour  dire,  al- 

1er  bon  train.         ^    .  .    j«.,^l 

ÔAIETÉ  ou  ÔAtTÉ.  a.  t.  Sîtiiëtton  agréa- 
ble de  l'espf it  qui  dépend  di^-earactère ,  de 
riiumeur,  du  tempérament,, et  qui  est  pro- 
ftuite  parle  sentiment  agréable  de  nôtre èj^is^ 
tence ,  par  la  confiance  d'une  bonne  santé , 
par  nDdoçenpeet  la  liberté.  La  gaieti  est  le 
catttraire^e  la  tristesse.  Ils  ânt  cette  disposi- 
iiim  A  iajraieté  que  proeuràni  la  liberté  de  Ves- 
pHÏ eVti éùntcUnce  de  lajtafdi.  (Bartb.)  //  a 
delà  profondeur  dans  l'eeprit,  df  la  fermeté 
dans  tamês  de  la  gaieté  M»nê  lé  caractère. 


%\ 


t|ui  est  trop  au  large  da^f  lu  place  qu*il  oc- 
cupe.  Un  màt  gqi.  ^?    "^  '     t 

Gai,  se  met  aûsil  iSrerbialeinerit.  Allons  ^     ^ 
gaie    >     '•-:■■••  ...■■».  .;  #  . 

Gai,  Gaili^abd.  (Syn.)  Gaillard  diirtre  de 
gai^  en  ce  qu'il  présente  l'idée  de  la  gaieté, 
joiate,  k  èelle  de  la  bouffbnnérie ,  ou  même 
de  la  licence.  Il  est  peu  usité  ;  c^t  les  oceasiobi 
où  «I  peut  être  employé  avec  goQt  sont  rares. 
—  On  dit  très-bien,  il  a  le  propos ^fl«,*  et  fa- 
milièrement, il  a  le  propos  gaillard.  —  Un 
propos  ^<n7/iir</ èil  toujours  gai^  un  propo* 
^•^ai  ni *esl  pas  toujours ^a//^^r^/.     • 

Gai,  Enjoui,  Réiouissant.   (5yn. )  C'est     " 
par  Thumeur  qu'on  est  ^ai;  par  le  caractère     ' 
d'esprit ^qu'un  vstenjotté;  par  les  TaçOns^d'a- 
^ir,  qsi^on  est  rtjouissant.  Le  triste,  le  sérieux 
et  rcnyiiivet/x  sont  précisément  leurs  opposés. 
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(Idem.|  SafaUii  laUsûii  qiislauefoiê  échapper 
deiêailhtê  aut  n^avaicul  rien  d'o/jensunt.  (Idem.) 


//  avaii  bepkucoup  d'aà^rnneui  t^C  du  gauié  doHf 
-tctpritr^  {Htm:)  Ettiéaif  conme  eu  pUine 
ianH ^  doucê^cî  earctêanU  ;  eifo  parait  aèftc  le 
mime  êmi ,  avêC  fà  même  Uhtrèè  de» prit  ,  w^- 
me  d'un  air  serein  qui  allait  quelquefois  jusqu'à 
la  gaieté.  (J.-jr.  Uoust.)  Les  en  fans  ptrdtnt 
d'abord  leur  gaieté  et  lear  enjottemêni.  (BufT) 
J'ai  reirQuvi  ma  gaUté.  (Voir.  La  gaieté  vous 
,  abandonne^  une  trist4isse  mortelle  vous  areable. 
(l.*J.  RouM.)  hmais  U  roi  ne  marqua  dIus  de 
gaieté  que  la  veille  du  combat.  (Volt,)  Sa  prér 
sence  répandait  partout  la  gaieté*  La  magnifi- 
tenue  brille  dans  ses  fêles ,  la  gaieté  dans  ses 
soupers.  (Bartli.)  Toui  se  tournait  en  gaieté  et 
en  plaisanterie  dans  la  régence  du  duc  d'Orléans. 
(  Voit*)  Gaieté  vive.  Gutcté  folâtre.  Gaieté  pas- 
sagère^ Gaieté  inaltiràble.  —  Ou  dit  qu'un  au- 
teur a  de  la  gaieté  dans  le  slyte,  pour  dire, 
>    qu'il  cciit   d'une   uianière  agréable  et  en- 

..jouée,  ■.,V-- •^•::-'-"    -    •'•    ■-''■■■■'";'      •'-':    ''"ù,/ 

On  du  y  dé  gaieté,  de  eoBur,  ppur  dire,  de 
propos  délibéré,  e(  «aot  suje^  //  Va.  offensé 
de  gaieté  decœur.  . ^  , .  .>^     ^^  ^^,^ . 

,  11  se  dit  aussi  des  paroles  ou  des  actions 
folâtres  que  disent  ou  que  font  les  jeunes  pèr- 
•onne^.  Ce  sont  de  petites  gaietés.  Ce  n*est 
^i'une  gaUii.  Vous  savez. a ue  cet  ouvrage  de 
jeuneese  n*est  qu'une  gdtété  très  ^innocente. 

On  dit  autsi  *quVn  efiiéval  ti  de  ta  gaUlé\ 
pour  dire  qu'il  a  de  là  vivacité.  V.  ion* 

GAIGAMADQU.  s.  m.T.  de  Uot.  GVst ,  à 
Gayenpe,  le  nom  d'un  arbre  de  la  graine  du- 
quel on  retire 9  par  rébullîtiondaof  l'eau, 
une  cire  propre  à  faire  de#  chandelles.  On 
ignore  à  quel  genre  il  appartient.  /     .  ,  .. 

GAILLARD,  DE.  adj.  Qui  a  une  gaieté 
bouiTonne  et  même  Uceucieuso.  Cet  homme 
est.  bien  gaillard.  Ce  conte  cd  un  peu  trop  gail- 
lard. Chanson  gaillarde,  n^  H'ihb  dit.  quelque- 
foid  de  cette  espèce  d'bilarité  eu  de  gaieté 
libertine,  qd'inspire  une  pointe^e  vin.  lléiait 
assez,  gaillard  sur  la  fin  durfpas^        ,'Éft' 

Gaillabd^  se  dit  aussi/  po/ap  frais,  dispos  , 
délibéré.  Un  jeune  homn^fmis  et  ggillard. 

11  se  prend  ^ussji  substantifement.  C'est 

un  gaillard ,  c'est  une  gaillarde.-  Jl  se  djt,  en 

ce  sens ,  d'un  bomiùe ,  d'une  femnie  qui  aime 

la  joie  çt  les  plaisirs»  et  api  s^j  livre  sans  d^- 

'  guiscment  et  sans  sçrupujle.  ;!  ^   '^   **;  • 

GAILLAJtD.  è.  m.  TTdeipar.  On  appelle 
gaillards  ouchàteaui^j  des  étages  ou  des  ponts 

3UJL  ne  s'étende/it  point  de  toute  la  longueur 
u  vaisseau^  mais  qui  se  terminent  à  une 
certaine  distance  de  l'étrave  et  de  rétambQi. 
Gaillard  d'avant,  gaiUçirfl  d'arrière.  ^  .^ 

O^ILLAUP*  fv  J««   M  fMv^ï^^oy'»^  de 

■   gaïac.  "\  •  ■^■vVV,v>;''- ■' ^ /'A   #;-.^,. 

GAI LLARDE*  à»  JT.  Espèce  deylanse  autre- 
fuis  en  usage.  Ùanser  une  gaUlçrae.  Danser  la 
gaillarde.  Jouer  la  gaillarde.    . 

GAILLARDE.  »k  (.  Caractère  d'imprime- 
rie «  qw  i^^fi^tcei^  |!^|itTi«imain  eUç  e^^U^ 

'      GAILLARDEMENT,  adf.  Pana  li  jqie , 

dans  les  plaisirs,  f^ivre  gaillardement.       ,  ;    ^ 

Jlae  dit  aussi  pour  légèrement,  hardiment^ 

téméraiiem^t -(/  a  fait  ce^  gaUl^uçdement^ 

tin  peu  ga^ilfarikmeHi.  '      •"      "^^       .  >^ 

GAILLAaDE,Xla.  m,  T.  de  mer.  PaTillon 
^chi^ncré  et  arboré  aur^  mât  dermisaioeu/ 
GAILLARDIA.  V.  Gala#wm»*.  ^   , 

GAlLLARDim  ^*  f.  Gaie «éT  iT/ ,î W 
gu^*  d'u^aM  que  daos  ces  phrases  :  Il  a  fait 

eela.p^  gfifllardue.  p^  p^t»  maillMilkêlCê 
.n'est  qii'uitfepmre  giiUardUe.  ^^^"^ 

00  dit  «sipiUèfeioeDt  .dke  de$  nHllminàee, 
P^^/Jfî*i2»^*W*^«^*w>wlibtea.    Vv^/ 

<2 AllULET.a. jivT.  de  bot.  Qmm  de  ^^ 


4es  rubiacées.  II  comprend  des  herbes  la  pIu  - 

I^art  f  ivaces  et  indigènes  É  l'Europe  ,  duat 
f  s  racines  soot  traçantes  ei  coloréea  en  rou- 
ge, dont  lesfeuilles  sont  vçrticillécs  à  chaque 
nœud,  et  les  fleurs  disposées  en  grappes  ou 
on  panicules  terminales,  Ùe^gailtets  tirent 
leur  nom  de  la  propriété  qu'on  iâ  recoéi- 
nue  k  leurs  feuilles  dei^séchi  es ,  de  faire  cail- 
ler le  tait.  Mais  cette  propriété  leur  est  com- 
mune avec  un  très-grand  nombic  d'autres 
plantes,  et  ils  ne  In  possèdcnl  mèmeque  très- 
faiblemeut.  On  en  coyiple  pi-ès  dé  cent  espè- 
ces que  les  botanistes  ont  divisées,  sijld'a- 
près  le  nombre  de  feuilles  qu'elles  ont  à  cha- 
que verticille,  soit  d^ap^ès  la  surface  de  la 
capsule  qui  est  glabre  ou  r/dée,  ou  hèiibsèe, 
ou  velue.    -   "  é  ., 

GAIN-4.  m.  Profilqûe  Ton  tire  de  son  tra- 


industrie  y  de  ses 


avances .  de 


vail,   de  son 

son  jeu. /^fjtrain.  £ram  médiocre-  Gain  con- 
sidérable. Gatn  sordidc/Gain  hqnncte.  L'uppât 
du  gain.  Ni  l'amhir  juu  gain ,  ni  le  désir  de 
la  célébrité  ne  l'avaient  conduit  en  des  climats 
éloignes.  (Oarth.  )  Les  femmes  do  Corinthe  se 
font  distinguer  par  leur  beauté,  les  hommes  par 
P amour  du  gain  et  des  ptuisirs.  (Idcp.  )*//i 
fuient  l'oisiveté,  et ,  détestant  tes  gains  illici-' 
tes,  ils  vivent  cohtcns  de  leur  sort.  (Idem.) 
Fuir  tout  gair^  illicite.  (Monte^tq.)  Comme  les 
vices  et  liSj  vertus  étaient  sans  voile  -et  sans  dé- 
tour, tes  princes  et  les  héros  éluicnt  ouvertement 
avides  de  gain ,  de  gloire,  de  préférences  et  de 
plauirs.  (  Bartb.  )  Peut-être  ta  réputation  qu'il 
a  d'être  àpm  au  gain  contribue-t'-elle  à  cette 
coupable  honte.  (J.-J.  IXoQus.  )  1 1  y  a  des  âmes 
sattSj  pétries  de  boue  et  d'ordure^  éprises  du 
gain  et  de  tintprét ,  comme  les  belles  amis  te 
sont  de  la  gloire  et  de  la  vertu...  (La  Br.)  --' 
On  dit,  en  termes' de  jeu,  0c  retirer  sur  son  ^ 
gain,  pour  dire  quitter  le  jeu  lorsqu'on  a'  ga-  , 

.gué.,;:,  ■■■■■'■■  ■■':-'•  ■  '^"\'^\--'  :■'■"  '    ''■■!■'-■'-  ■' 

G  Ain,  s%dit  aussi  de  Tavantage  qu'on  rem* 
porte  sur  der ennemis  ,  sur  dès  adversaires. 
l^  gain  d'une  bataille.  Le  gain  d'un  procès.  Le 
gain  d'tme  parïie  de  jeu.  Gain  de  cause. 
^  Gaih ,  PaoriT ,  Lucai  ^  Éiioluukmt  ,  h^nt^ 
nicit  (Syn.)  iàé  gain  seinblt  être  quelque 
obose  de  très-casuel^,  qui  suppose'  des  risques 
Qtdsi  hasard.  Les  gains  ee  Ibot  sur^tout  au 
jeu  et  dans  16  commerce.  Le  profl/  puralt  être 
plus  sûr,  et  venir  d'un  rapport  liabltùel,  soit 
de  fonds,  soit  d'indiK-^trie.  Geux  qui  donnent 
k  jouer  ou  qui  fournissent  les  carte.^  y  ont  du 
profit.  Le  lucre  est  du  style  plus  soutenu;  son 
caractère  consiste  dans  un  simpfe  rappoit  à 
la  passion  de  l'intérêt,  de  quelque  manière 
qu  elle  soit  satisraite.  L'émolument  est  affecté 
aux  charges  et  aux  emplois;  marquant  don- 
iieulement  la  finance  réglée  des  appointe- 
mens,  niai^  encore  tous  les  autres  revenant- 
bons.  Béii^/ieo  ne  se  dit  guère  que  pour  les 
banquiers,  les  commissionnaires ,  le  change 
et  le  produit  de  l'argent*;  ou  dans  la  juris-' 

Srudence,  pour  les  héritiers  ,  qui,  craignant 
e  trouver  une  succeasioo  surchargée  de  d^et- 
tei  ,  D^  r^^'C^P^C"^  qti«  par  bénéfite  d'inven- 

;^  GAlfVE.  s,  f.  Etui  de  plusieurs  instrumens 
en  scier  ou  autre  métal.  Il  se  dit  de  presque 
toutes  les  pièces  de  coutellerie.  On  le  disait 
même  autrefois  des  épées ,  et  de  là  sont  ve- 
■os  lea  mots  dégainer  ^  rén^tner^  et  quelques 
autres  qui  sont  en  usage  parmi  lès  gens  d'ë- 

£ée.  La  gaine  tfun  couteau.  Des  dseaum  avec 
\ur gaine.  ■■>;,.■, .,^,'    /.: /'*.•'/ ■;•■ 

En  ar4[*hitectiire,  on  appelît^a/a^ ,  la  par- 
tie ioférieure  d'uD  terme,  qui  va  dio^iiiuant 
du  haut  en  bas,  et  porte  pur  une  base  ;  on  ap* 

GUe  aussi  gaine  de  sctthelUm ,   là  partie  ra- 
igée  qoi  est  cotire  la  base  et  le  chapiteau 
d'uD  acabelloo*  —  En  termes  de  marine ,  on 
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reau4^tci1e  dans  lequel  on  fait*  panser  U 
fourreau  de  la  Aumun^i  gaine  de  paviUun^  use 
bande  de  toiie  cousue  dans  toute  la  largeur 
du  pavdloi^;  ^i  gaine  de  girouettes,  d«-s  ban* 
diS  de  toile  par  oii  l'on  coud  Its  firiiouettesau 

fût.       :\   .\  '^  •,.,*•„:•. 

GaIni,  se  dît  encore  en.botsnique  ,  de  cer- 
tains pétales  qui  l'ornient  une  espèce  de  four- 
reau dans  lequel  |1as^e  le  pistil,  aiuhi  que  de* 
fibuilles  qui  entourent  le«  tiges  dans  une  cefv- 
taine  longueur  i)ar  leur  base.  ' ^. 

On  nomme  IruiU  en  gaine^  ceux  dont  I« 
forme  appio^*lie  de  celJe  de  la  gaine  d*uii 
couteau.  On  dit  que  des  ftuiljes  sont  ou  gainé, 
lorsqu'elles  sont  teiniinées  par  une  gaîue  qui 
embrasse  la  ïige.  On  dU  au^i^i  que  les  filets 
disélamines  soni  en  galfiè ,  lor&que,  reunià 
parle  bas,  iJ»*  forment  comme  un  cornets  au 
travers  duquel  passe  le  pi,stil,   ^  >  '■  "  • 

On  désigne,  par  le  nwt gaine ,\e  tuyau  ar- 
ticulé dans  lequel  sont  placés  les  soies  qui 
composent  les  organes  de  la  loanducafii 
dans  les  hénjptères.  —  Ou  emploie  an«si  oe 
Uiot  pour  (^'autres  insectes ,  comme  lus  bij 
pobostques^  et  pour  les  arachnides.  '    >,: /' 

—  On  appelle  gaine  en  anatomie,  leVmem-, 
branes  qui  enveloppent  les  tendons  des  mua* 

GAINERIE.  "s.  X   On   donne  ce  nom  à 
toutes  sortes  d'ouvrages  couverts  de  chagrin^ 
de  maroquin,  de  cuir  bouilli,  tels  que  gal« 
coi^eaufi,  étuis  dé  ciseaux,  bourreaux 


te«4ç  IaMlra|ldr^JB(^]no^      et  de  lafàj^|iâr«^  ^"S^H  (f^^  ^  fi^^^^s  ^0?  ^^^^  d«  (bor- 


nes de  coi^e 

d'èjïées,  tiioes  de  lunettes  d'approche,  étuia 
de  Uacons ,  bottes  ,  écritoires,  etc.  On  fa- 
brique à  Paris  une  grande  quantité  de  gainer' 

rie.  fabrique  de  gçinetii!.  Commerce  ae  eaU 

ner^e.r  ^;  .'],:■.:;  •         ':      /  '       '^  ^  -      .  ^-■ 

ItJAÎNIEnts.  ifeOutrîcr  ^î  fiît  dca  ga». 
nés.  •  ^  ,      ■,l--'    ■         / 

GAtNlEnouARBREDE  JUDÉE,  s.  m. 
T.  de  botan.  Genre  de  plantes  de  la  famjlla 
des,  légumincttéés,  remarquable  par  réten* 
dard  -de  sa  fleur.  Ce  gen/e  comprend   deux 
arbres  dé  moyenne  grahaei^r,  dont  les  feuil- 
les eu  cceur,  alternes,  août  toiijour s  précé-r 
dées  par  les  ileurs  qui  laissent  cfn  faisceaulÇ 
sur  le^  branches  et  le. tronc— On  appelle  gatr 
nier  commun,  un  petit  arbre  très -agréa  ble  ii 
voir  lorbqu'il  est  en  (leur.-  Il  croît  spontané- 
ment en  E.spikgae,  on  Italie,  et  dans  le  mi^f 
delà  France.  Les  Espagnols  et  lés  Portugais 
rappellent  ârbre-d'amour  ^  et  le  nom  de  gaU 
nier  lui   vient  de  la  forme  de   ses   gausses  « 
faites  comme  des  gaines  de  couteaux  II  s'élève 
^  la  hauteur  de  ving;t  à  vingt-cinq  pied^,  avrc^ 
une  tige  couverte  d'une  écorce  brune,  et  di«^ 
visée    en    plusieurs    branches*  irrégulièrea  ^ 
garnie^' Je   feuilles  lisses,  arrondies,  échan- 
çrées  en  cceui^  à  leur  base,  et  supportées  par 
de  longs  pétioles.  C'est  un  des  plus  beaur^ 
arbreà  qu'on  puisse  cultiver  pour  rarement. 
— ^  On  appelle  ^a/nirr  du  Canada,  un  arbrer* 
qui  a  beaucoup  de  rensemblance  avec  le  prè« 
cèdent,  mais  qui  s'élève  moins  et  porte  dea  : 
fleurs  plus  petites.  Il  croit  dans  presque  toa« 
tes  lea  parties  de  l'Amérique  septentrionale, 
où  H  est  connu  sous  le  nom  de  bouton-ronge. 

GAlï^LE.s.  LT.  de  botan.  Ce  nom  s'ap« 
pliqi\e  particulièrement,  dans  les  mousses,  à- 
la  partie  inférieure  de  la  coifie,  qui  s*ea  sé- 
pare lors  de  la  maturité^  et  continue  de  coq*^' 
rrtr  la  base  de  IVime.  *   ^ 

GAISSENIA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  renonculacées  établi' 
sur  une  plante  découverte  en  Pensylvanie. 

GAJAN.  s.  m.  T.  de  bot:  Ar^^re  de  moyen* 
ne  grandeur,  qui  croit  dans,  les  Moluqueav 
et  dont  on  nç  connaît  qu'imparfaitement  lea 
organes  de  la  fructiflcatian.  Il  se  rapproche' 
du  crotoo  des  Moluquea,  de  ràlévrite,  du 
dryandre ,  et  d'aoti*ês  plante»  de  U  lamiUe 
des edphorbea.      ^    •*  >' 
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\  GAL.  tf«  m.  Genre  de  poUaoos  de  U  ditî* 
sion'dcs  tUoraciques,  établi  pour  placer  une 
rspèce  de  tùe^  de  Linuéc,  le  zeiiê  gailus,  qui 
ditlère  atisct  dci  antres  pour  en  être  iéparé. 
L*C8prce  quc]r<înf(*rme  ce  genre  est  connue 
dcâ  navî;;aùiir»  liouii  Je  nom  de  coq-de^ioer 
et  de  lune.  VAla  parvient  il  la  longueur  d'un 
demi-pied,      v         ,     *  •  «^       «         •     ^ 

GALA,  s^  lïfl.  Terme  qui  «rgoIGe,  dans  plu- 
lîeurM  rotH»r  "««'te  ,  réjoui^îiaacei.  Un  Jour  de 
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gala.  Un  Uabilidc  gala.      • -''«^^^       ,-      ""/ 

GALACTIifi.  n.  m.  pi.  T,  de  cUira.  Seliti- 
Tel  du  lait.  V.  liâCTATt.  ,, .     *•  ; 

GALÀCTIA.  ••  nv  T.  de  W.  Genre  de 
^Irltt^UCH  qui  dillï^ie  des  clltorcs  par  un  calice 
tubuleux  ,ii  quatre  dents,  et  muni  de  deui 
iiracléei;  par  «a  corolle  a  pétale*  oblongnet 
à  él/cndard  large;  par  «ou  «ligmate  oblu»  ,  le 
plus  souvent  cilié  ;  et  par  ses  légumes  cvlio- 
driquet.  L'espèce  la  plu*  remarquable  de  ce 
genre  est  le  galactia  à  fleurs  pendantes,  qui 
croît  à  lé*  Jamaïque  et  à  Cayennc.  -^  - 

GALACTIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
prfT  f;a!a  lait.  C'est  le  synonymcde  lactique. 
jteidt  galactique.       ;       -, 

<îALSlCflRUHÉE.  s.  f.  Du  grcr^/i/rt  lait, 
ttrUcôy'.  coule.  T.  de  mcd^  Ecoulement  ex- 
cessif de  lait  cIïcz  les  femmes .  .  ^'  v  '  . 
GALACTlTE.s.  LT.  de  bajan.  Espèce  de 
cchtamée  reniprquable  par  ses  feuilles  qui 
sont  d'un  blanc  de  lait  en  dessous»  sinueuse^v 
el  iplneii^es.  Ses  fleurs  sont  rouges  et  sembla- 
bles a  celles  des  jaîées.  On  en  a  fait  un  genre 
caraclérîsè  par  le  réceptacle  celluleut,  çt  par 
les  graines  couronnées  d'aigrette»  plumeuses, 
caduques.  Cette  plunlc  est  annuelle;  elle 
croU  dans  le  midi  ac  l'Europe,  en  Barbarie  et 
dans  le  Levant.  .  >;  ,- 

"^  CALACTlTE.s.  f.  T.  d'hÎ3t.  nnt:  6(5  nom 
a  été  donné  parles  anciens  naturali>tes  à  une 
«meetiie  ou  argile  savonneuse  qui  se  dissout 
dans  l'eau,  et.la  rend  blanche  comme  du  lait* 
Ce  n*e:^laiUre  chose  qu'une. terre  à  foulon  , 
mais  des  pi é jugés  superstitieux  lui  donnèrent 
autreftûs  de  la  célébrité.  •        ^ 

GALACtODE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
%rcc  gala,  galahtos  l^it.  T.  de  incd*XaiteuX| 
de  couleur  de  lait.  >  *i 

GALACXOGIIAPHIE.  s.  Çf  Du  grec  gala, 
galahios  lait,  et  ^'rà/>/*<J  je  décris.  Partie  de 
l'anatomiê  qui  a  pour  objet  la  description. des 
âucslaiteux.  w         f    u*^ 

GALACTOLOGIE.f.f.  Dn  ^c galaUW, 
et  /<^^''(7s  discours.  Partie  de  la  médecine  qui 
tnile  des  sucs  laiteux. 

GALACTOMÈTRE.  8.  m.  Du  grec  ga /a 
lait»  et  milp)n  mesure.  Instrument  qui  sert 
à  faire  connaître  les  qualités  du  Ult. 

GALACTOPilAGK.  s.  des  deux  genres. 
Ou  grec  gala  lait,  et  phasô  je  mange.  On  a 
donné  ce  nom  à  des  peuples  dont  le  lait  était 
la  principale  nourriture.         ' 

GALACTOPI^ORE.  adj.  de^deux  genres. 
Dujrec  ^a/a  lait,  et  phérô  je  porte.  T^d>nat. 
11  iè  dit  dei  vaisseaux  qui  portent  le  lait  de 
la  glande  mammaire  au  mamelun.  Ce  sont 
lea  excrétoires  du  lait.— On  donne  aussi  ce 
oom  aux  vaiiiseanx  lactés  ou  cbylifères. —  On 
appelle  galactoplioreM  ou  galastopéts,  les  mé- 
dicamens  auxquels  on  attribue  la  propriété 
d'augnvcnter  la  sécrétion  du  lait. —  On  donne 
autaicénom  à  un  instrument  fait  en  forme 
de  cône,  avec  un  mamelon  artificiel  pour 
faciliter  la   succion    d'un   t^ein   informe  ou 

^ALACTOPOIÈSE.  ••  f.  Du  grec  gaU 
Iait,et  pm^  je.fais.  T.  de  méd.  Action  par 
laquelle  le  chjIclBe  change  en  lait.         |^v 

G  ALACTOPOIÉTI^UE,  adj.  Du  ff^oàaU 
lait ,  et  poiiâ  je  faif.  Qui  a  la  faculté  de  Miire 
dttlaiU 
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GALAGXOrOSIE.  s.  f.  Du  grec  ^a/a  lait., 
et /|i&â  boisson.  T.  de  méd.  liégime  laiteux  ; 
ttaitemcotde  certaines maladiespar  le  moyen 
du  lait.  y    . .         \  :^** 

GALACTOSE^  s.  f.  Du  grec  galacioomal]e 
me  change  en  lai|.  Produçtipii  du  lait|  chaut. 
gcment  du  cbyle  en  lait.  " 

GtALAGO  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères, de  l'ordre  des  quadrumanes, et 
de  la  famille  des  makis.  Ce  genre  se  compOj»e 
de  cinq  eiipi/ces.  " 

(GALAMMENT,  adv.  Dune  manière  ga- 
lante. U  $* est  conduit  galamment  envers  toutes 
les^amcs.-^ll  signifie  aussi ,  de  bonne  grâce, 
sans  faire  de  difficulté ,  sans  témoigner  de  la 
répugnance.  //  a  donné  galammcnjtla  somme 
qu'on  lui  a  demandée.  v. .  <% 

\\  sigjailieausM  ,  liabtkmcnt,  adroitement, 
en  homme  de  cOcur.  Il  s  est  tire  d'affaire  ga-- 
lammen^^  >. 

GALANDAGÊS.  s.  t  pL  T.  de  maçonne- 
rie. Cloisons  faites  de  briques  qui  se  posent 
de  ci^amp.  les  unes  sur  lei  autres. 

GÀLANDJÎ.  ».  f.  T.  de  bol.  Variété  de  l'a- 
mai/dier. 

ALANE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  didynamie  angiospcrmie,  et  de  la  fa- 
mille dés  personnées.  VAi^gitiUi^  comprend  huit 
espèces  dont  les  feuilles  sont  op(/bsées ,  et  les 
Heurs  disposées  en  épis  ou  eu  panicuies  , 
munie*s  quelquefois  de  bractées.  Ce  sontides 
plantes  viv-aces  ,  d'un  aspect  agréable  ,.tou^ 
tesairiginaifcs  de  l'Amérique  septentrionale^ 

GALANGA  ou  LAiXQllAS.  s.  V  T.  de 
botan.  .Genre  de  plante)»,  à  un  seul  cotylé- 
don ,  de  la  famille  des^  drymirrlii^ées,  qui  se 
rapproche  des  amomes ,  et  qui  comprend 
des  herbes  exotiques  ,  dont  les  feuilles  sim- 
ples et  alternes  embrassent  Ja  tige  par  leur 
base,  et  doubles  Heurs  ^piit  terminales  et 
disposées  en  grappes  Ucbics  ou  en  panicuies. 
-^  On  appelle  aussi  galanga  la  lopliie  bau- 
droie. '  V  '\y 

GALANT,  adj.  m.  et  r..  Ce  mot  vient  de 
gai,  qui  d'abord  signiCa  gaieté  et  réduis- 
sance.  De  là.se  forma  instnsiblement^â/anf^ 
qui  signifie  un  homme  empressé  k  plaire. 
Comme  les  hommes  sohi  moins  galàns  que  ten- 
dres, les  femmes  sonf  moins  coquettes  que  sen- 
sibles. (  J.*J.  Rouss.)  On^pqrle  d'une  région  oii 
les  vieillards  sont  galan^  polis  et  civils,  les 
jeunes  gens  au  contraire^ur^,  fèroées,  s^ns 
mçturs  ni  politesse: . .  (La  &r.)  —Ce  mot  reçut 
une  signification  plus  noble  dans  les  temps 
de  chevalerie ,  où  le  désir  de  plaire  se  signa- 
lait par  des  combats.  Un  galant  homme  signi- 
fie aujourd'hui  ùo  homme  de  courage  et  à  no- 
bles procédés.  (7fi  /loufimc^a/anl  est  tout  autre 
chose  qu'un  galant  homme  ;  celui-ci  tient  plus - 
de  Phonnête  homme, celui-là  se  rapproche  plus 
du  petit-maltr^^  9  de  Phommeii  bonnes  fortu- 
nes. Être  galant^  en  général ,  e'est  chiercher 
à  plaire  par  dei  soins  agréables,  par  des  em- 
preasemens  flatteurs.  lia  éii  très-galant  avec 
cfMjlames,  Veut  dire  seulemr ntt  tl  |  montré 
Quelque  chose  de  pins  que  de  là  politesse. 
Mais  être  le  galant  d^une  dame  a  une  sigiiiC- 
cation  plus  foite;  cela  signifié,  être  son  amant. 
Ce  mot  pris  en  ce  sens  n*cat  presque  plus 
d'usage  aujourd'hui  que  dans  les  vrrf  fami- 
liers. Un  ;^n/anl  est  non-seulement  un  bominé 
é  bonnes  fortunes,  mais  ce  mot  porte  avec  soi 
quelque  idée  de  hardies#e,et  même  d'eOrôn- 
terîe?  V.  Ay Aan        #  ^  ^       >"    ^  !   '      ' -  * 

GALANT  «  TE.  adj.  On  dit ,  dans  un  sens 
rcJattià  celui  A*homnkè  gakmt  ^  avoir  t^esprit 
galant,  t h umeitr  galante,  les  nianiires  galan- 
tes. Ùisçours  galatd.  Style  ^Aml«  -  .  :  ^  .  ; 
^  ifÀbsxT*  dans  une  acception  plus  générale, 
se  oit  de  diverses  choses ,  lorsqu'on  les  con- 
sidère comme  agréables  et  bien  éntepdûeîf 
dana  leur  genre.  Un  habit  gâtant.  Une  fête 
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galante.  Il  ne  fn*a  jamais  fait  un  présent  plus 
^Aial.  (Volt.)  é 

GALANT,  s.  m.  T.  de  jardin.  Les  jardi- 
niers appellent ^^a/anf  </c  joi/r,  et  /calant  de 
nuit ,  deux  espèces  de  centrcaux  dont  l'une 
fleurit  le  jour ,  et  l'autre  la  nuit»  — *«0n  ap- 
P«.'lle  galant  d'hiVer ,  la  gti)antine.  V.  ce  . 
mot. 

,  GALANTE,  adj.  f.  En  parlant  d'une  fem- 
me, signifie  qui  est  dans  Thabitude  d'avoir 
des  commerces  de  galanterie.  VV    ,   *  • 

Galanti,  CoQUirra.   {Syn,  )  Une  femme^ 
galante  veut  qu'on  l'aime;  il  suffit  h  unv  co- 
quette d'être  trouvée  aimable  et  de  posser 
pour  belle.  Celle-là  cherche  à  engager»  ciltc- 
ci  se  contente  de  plaire.  La  première  passe 
sncçrssîvement  d'un  engagement  h  un  a»!fr<^*;. 
la  seconde  â  plusieurs  amusemens  tout  &.  la> 
fois.  Ce  qtii  domine  dans  Tune ,  c'est  la'  paffr 
sion  et  le  plaisir  ;  et  dans  l'autre ,  c'est  la  va<>^'  *' 
nité  et  lalégirreté.  La  galanterie  est  ou  faible 
du  cœur,  ou  peut-être  un  vice   de  la  coiîir 
plexion  :  la  coquetterie  est  un  dérèglement 
de  l'esprit.  La  femme  galante  se  fait  craindre; 
et  lacoquctt^  se  fait  haïr.  (La  Br.)  T^  Galix- 

GALANTERIE,  s.  f.  C'est  dans  les  hoiu- 
mes  une  attcntipu  marquée  à  dire  aux  femmes 
d'une  mani^re  fine  et  délicate ,  des  choses  qui 
leur  plaident,  et  qui  leur  donnent  bonne  opi^  ^ 
nion  d'elles  et  de  nous.  Le  dcsir  gcncral  de 
plaire  auw  femmes  produit  la  galanterie,  qui   \ 
n*e^t  point  r amour  ;  mais  le  dcUcat ,  le  léger, 
mais  te  perpétuel  mensonge  de  Vamèiir.  (  Mon-, 
tesqi  )  Nos  romans  de  chei^^kne  pat  tarent  ce 
déùr  de  plaire,  et  donncpefU  à  une  partie  de 
C Europe  cet  espfit  (h^^lanterietfuc  ton  peut 
dire   avoir    été  j^etC  connu   par    (es    anciens.    , 
(Idem.)   Layf^alanteric  française.  Le  jargon 
fleuri  de  jiJtgalanterie  est  beaucoup  pti^  éloigné 
du  septitment ,  qu^  le  ton  le  plusttmple  qu'on 
PM<sse  prendi^e,  (J.-l^  llouss.)  La  fadj^  gafun^y. 
terie  n'a  point  rétréci  ton  esprit,  et  hébété  ta 
roîson.  (Idem.)*-  ?^  ■/:■''■■/'  \-'^:'-^:^':~'y-'  ■::'  ■■\^  \ 

GALAHTRaii,  sedit  aussi  des  paroles  flattcn- 
SCS,  des  choses  agréables  que  l'on  dit  aux  , 
fenimes  dans  le  dessein  de  leur  plaire.  Dire 
des  goiaMcriet.  lia  écrit  à  cette  dame  une  lettre 
pleine  de  galanteries.  Ne  confondons  point  ici 
avec  l^amoar  tragique.  Ici  amours  de  comédie 
etd'çglogue,  les  déclarations ,  lés  manim^  d'éh 
iégies,  les  galanteries  de  madrigal.  (Volt.)  ^' 

GALAHTaaiB.  Intrigue  amoureuse  d'un  hom- 
me avec  une  femme  ou  plusieurs  femmes; 
pu  d'une  femm.e  avec  unhom^^me  ou  plusieurs 
hommes.  Avoir  des  galanteries*  Cette  femme  a 
eiL  beaucoup  de  galanteries  dans  sa  viet'/^--'^'^^^'^ 
^  GAi.ANT|taii.  Vice,  i^atslob  qui  port^  les 
homnajés  et  les  femmes  à  des  intrîg'ues  ^alan-^ 
tes.  La  gatakterie  est  un  faible  du  cœur ,  oii' 
peut-être  un  vice  de  la  compleasmn.  (LaBr.) 
La  galanterie  n'est  que  le  libertinage  aétquet 
on  SL,  donné  un  nom  honnête.  V«  ÇoQuaTiiafg  «  ' 

GALAKTiaiiy  iè^^d^^  présens  de  petits 

bijoux  que  l'on  se  fait  dans,  la  société.  Letpi^ 
donna  des  ^^galanteries  anx  dgmci  de  sa  cour. 

GALANTRait,  se  dft  Ironiquement  des  petites 
incommodités  auxquelles  tout  exposés  ceux 

3ui  se  linent  Inconsidérément  au  commerce 
eé  femmes.  Attrape^  une  galanterie.  :   ,  '■■■  ç\ 
GALANTIN.  s.  m.  Homme  r|diculémént 
galant  auprès  dei  femmes.    ^  '  "  *t  T  :  '    ' 

Gi^LANTIIIE.  %.J.  T.  de  bot.  Plante  de 
rHéxabdrie  tn/onottynie  et  dé  li  famille  été 
nak*cissoIdes,  donf  la  racine  est  bulbeuse  y  ' 
tuniquée  ;  Jet  feuilles  longues  ,  étroites  et  ob^  • 
tuaés  j  la  fleur  solitaire ,  penchée,  blanèhe» 
portée  sur  une  hampe  grêle ,  et  sortant  àSsnt 
spàtliembiriïphylle.Cette  plante,^  l'on  trou- 
Te  dam  les  prés  montagneux  et  courerts  de  . 
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la  partie  oiQT^nne  de  TEurop.e ,  forme  féale 
un  genre.  Elle  fleij^rit  dèi  le  commencement 
du  printemps  ,  souvent  torique  *U  terre  ekl 
encore  couverte  de  neige,  d'où  on  Ta  appelée 
ausM  perce-neiges  <  *    •  1  -  - 

G^LAMDlENNE.s.  f.  T.  do  bot.  Très- 
belle  plante  de  la  f^yngénésie  polygamie  irus* 
tranée  ^  et  de  la  i^mille  des  corjrmbirèrcs, 
qui  seule  forme  an  genre  voisin  des  rud* 
becks  et  dts  coriopes.  Celte  plante  est  origi- 
naire de  la  Louiliiaae  ,  et  est  très-propre  à 
I  ornement  des  parterres ,  par  la  grandeur  de 
ses  fleurs  et  la  vivacité  de  leurs  couleurs.  Les 
4lemi-fleûrons  sont  d'un  beau  pourpre  vei s 
leur  base ,  et  jaunes  &.  leur  sommet.  Malheu- 
reusement elle  est  annuelle ,  et  ses  graines 
avortent  fréquemment  ;  de  sorte  que,  après 
avoir  été  Uèb-abondantc  cfana  les  jardins  de 
Paris,  ella  y  est  devenue  très-rare.  On  l'a 
nommée  Jkm%\  catonnie  tt  virgUie.  —  On  en  A 
dc'couvert  une^  secovide  espèce  ,  que  Ton  aip- 
'ot\\^\:k  galardienne  frangce.        . 

GALARICIDE.  V.  Galactiti. 

GALARIPS.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  grim- 
pante d'Amériouei  qu'on  nomme  aussi  liane 
à  lait,  p^cc  qn  elle  grimpe  comme  toutes  les 
liaaes ,  dt  qu'eue  est  rci^iplied'un  suc  laiteux, 
caractère  propre  k  la  famille  des  apoçynècs  à 
laquelle  elb*  appartient.     , 

GALATÉE.  s.  f.  T.  4*hîst.  nàt.  Genre  de 
cmstacës  de  l'ordre  des  décapodes,  famille 
des  macroiMTcs,  tribu  des  anomaux. 

6ALA1EB.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 
coquilles  établi  dans  la  clause  des  bivalves, 
qui  se  rapproche  de  celui  des  venus  et  des 
mactres,  et  encore  plus  des  cyclades.  11  ne 
renferme  qu'une  espèce,  la  galafée  à  rayons, 
qu'on  tranve  dans  les  rivières  de  rinde.^Elle 
est  blanche,  avec  des  rayons  violets;  spn 
diamètruest  d'environ  trois  pouces* 

GALAlJBANS.  s.  m.  pi.  T.  de  mar.  Lbo- 
gnes  cordes  qui  prennent  du  haut  des  m5ts 
.déiliune,  jusqu'aux  deux  cùlés  du  vaisseau, 
à  bâbord  et  à  stribord,  pour  affermir  les  mâts 
eo  secondant  les  lîaubans.       -^ 

GALAVEHNE.  s.  f.  T.  de  mar.  Garniture 
des  avirons  d'une  galère,  ^^c 
^^GALAX.  a.  f,  T.  de  botan.  Plante  de 
.  Virginie  dont  les  feuilles  sont  radicales,  la 
tige  nue  ,  les  fleurs  disposées  en  épis  termi- 
naux j  et  qui  forme  seule  im  genre  dans  la 
Sentandrie  monogyhie.  SUe  ne  diffère  pas 
e  rérythrorhisc^  du  blanfordie  et  du  viti- 

celle*  '.  ^f  >V.;;%^;,f::t«;Vr   ■■<•'■■       -v.:    '''-^      '•^•^,*'  '  '-.         '  •••'.' 

GALAXAtIRE.  s.  f.  T.  d'hï*t.  nat.  Genre 
de  polypiers  pbytoiîdes,  dichotomes  ,  articu- 
lés, iistuleux,  cylindriques  ,  &  cellules  invtsi* 
l)les,  établi  aux  dépens  des  coraltlnl^s  deLioT- 
née  et  des  scrtulaircs.  Elle  comprend  dix 
espèces,  toutes  des  mers  des  pays  <;haads.  La 
plus  commune  d'entre  elles  .est  U  g($laxaurc 

r'ieHfifi$fij  qui  viept  des  mers  de  l'Améri- 
'que;-.;--  ■•■;  .^.^.    ^.-^.-..'...^:;^    ...^ 

-  GALAXIE,  is.  f;  T.  de  botani.  Genre  de 
plautes  de  la.monadelpbie  triandrie ,  e|  de  la 
famille  des  iridces.  Il  comprend  trois  espèces 

!  qui  sont  dc^.  petites  plantes  bulbeuses ,  k. 
feuilles  simples  et  radicales,  à  bampe  courte 
et  miifloret  dont  deux  sont  propres  au  cap 

.de  Bonue-Espérance ,  et  Tautre  au  détroit  de 
cMagellao.'-,  t-/.'.:,.:^. ;..       ■  •    •.>•.:      •>  •  .^.v 

GALAXIE. LM*.  dlii^.  har.  Sous-genre 
de  poissons  établi  aux  dépens  dés  ésoces.  Il 
ne  renferme  qu'une,  espèce ,  qui  flkft  jpas  en- 

*  cçrê  été  décriU^'H  ^" -  '''^i-^  ■'•' 

V  GALAXlEéV  f.  T.  d'astron.  Loi  sincieni 
astronomes  ont  donné   ce    nom   à  la  voie 

'''laetée«c.  f^-^^r^^t'-i;.-. ■••?*.♦■  r  ■"  «^  .';  .■..■v:j :.?...,^"  a  -■ 
GALBANtTII.  t*^u.  Substance  végétale 

^graMé  et  d'âne  consistance  molle,  ductile 

^onn^e  de  1a\ cire,'  li  dénit  transparente ,  et 
qui  semble  tenir  en  quelque  sorte  le  milieu  en- 

TOMB  l. 


, . .. ...  ,      ■  . ^     ^ 

t're  lagODUme  et  la  résine  t  lèlon  àu*ello  ei^t 
plus  récente  et  pure,  elle  est  ou  biancbiitre, 
ou  jaune,  ou  rousse,  ou  gris  de  fer.  Sa  sa- 
veur est  amère  el  médiocrement  âiCrre,  son 
odeur  aromatique  et  forte.  Cette  gomme  ré- 
sine découle  ,  av'^c  ou  sans  incision ,  d'une 
Èlante  qu'on  croit  ôtre  le  bubon  galbanifère. 
Ile  nous  vient  de  Syrie,  de  Perse,  et  de 
quelques  autres  endroits  du  Levant,  Cette 
lubstance  est  antispasmodique,  mais  à  un 
degré  plus  faible  que  l'assa-fatida* 

On  dit  populairement,  donner  du  galba- 
num,  vendre  au  galbànum  ^  pour  dire,  donner 
à  quelqu'un  des  espérilnces  qui  n'aboutis^eat 
k  neinj  l'amuser  par  de  vaines  promesses.  ' 

GALBE,  s.  m.  Orneincnt  d'architecture, 
qui  consiste  dsns  un  tftargissement  fait  avec 
grâce,  y^ase^  batustre  d'un  beau  galbe» 

GALE.  s.  f.  Maladie  de  la  peau ,  caracté- 
risée par  une  éruption  de  pustules  aux  maini^, 
aux  bras,  aux  jarrets,  accodnpagnéc  d'une 
violente  démangeaison.  If  fi  /^  gale»  Grosse 
galo.  Ga;iner  la  gale.  Prsndre  la-  gale.  Donner 
la  gale»  il  est  couvert  de  gale.  • 

On  distingue  deux  variétés  de  gale,  qui  ne 
dînèrent  aue  par  le  volume  des  pu:«tules. 
L'une  est  la  grosse  gale  ;  l'autre  la  gaU  mi- 
liaîre  ou  canine,  que  l'on  nomme  aussi  gale 
sèche,  parce  qu'elle  ne  suppure fpas;  pruri^i- 
ntttsc  et  gratclle,  parce  qu'elle  cause  une  dé- 
mangeaison plus  vive  que  la  grosse  gale.  — 
Ea  médecine  Tétérinairc,  on  appelle  galt , 
une  maladie  analogue  â  \9l  gaL  de  l'homme, 
qui  attaque  les  bestiaux.  On  en  distingue 
deux  yariéfés;  \^  gale  farineuse,  qui  se  dé* 
veloppè  sur  toutes  les  parties  du  corps,  et 
qui  est  accompagnée  d'une  démangeaison 
violente,  et  de  la  dépilation  de  la  partie  qui 
en  est  le  siège  ;  et  la  gale  ro'gnOy  qui  occupe 
particulièrement  la  crinière  et  la  queue  des 
chevaux*     ■  ■      :.:.:,■■.  ..  ■■■'-■ 

Galk  ,  est  aussi  une  maladie  des  végétaux. 
Elle  s'annonce  par  des  rugosités  qui  s'élèvent 
sur  l'ètorce  des  branches  ,^  sur  les  feuilles 
sur  les  fiuits  des  arbres.  •    '  ;   T 

Les  rubaniers  appellent  ^«/e,,  toutes  lès 
inégalités  qui  se  trouvent  tant  sur  l'ouvrage 
qu'au  t  lisières*        *    :v>i    - 

GALE.  s.  m.  T.  de  bolv  Genre  de  plantes 
de  la  dioécie  tétrandrie ,  et  de  la  famille  des 
amentacées.  Ce  genre  renferme  une  douzane 
d'espèces,  dont  une» seule  est  indigène;  ce 
sont  des  arbres  de  moyenne  grandeur,  ou 
des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,. parsemées 
de  poilits résineux  et  à  fleurs  axillaires,  qui 

{paraissent  avant  le  développement  des  feuil- 
es.  .  '  ^^"'  '■'  /r  ■  .  •  ,. 

GALEA)^s.  m.  T.  d 'bis t.  nat.  Genre  d'our- 
sius  qui  correspond  à  celui  des  ananchj- 
tes  ,  et  qui  ne  contient  que  des  espèces  fos- 
siles.^.^  '-,  y-'-\/'  •;.  ■  '  ■-■  •:■  -"  ^/-.^^ 
GALBAGE,  s.  f*  Tf  de  mar.  B.Uiment  qui 
égale  les  plus  grands  vaisseaux  en  longueur 
et  en  largeur,  mais  qui  n'est  pas  à  beaucoup 
près  aussi  ba|it  de  bord*  Il  va  à  voiles  et  à  ra- 
mes ,  et  ressemble  assez  à  la  galère,  dont  il 
dil!(L*re  cependant ,  e^  ce  qn'il  a  trois  mâts , 
qui  sont  on  artimon,  uh^  mestre  et  un  trio* 
quel  qni  sont  fixes ,  au  lien  que  la  galère  n'en 
a  que  deux,  et  point  d'artimon,  et  qu'où 
peut  les  mettre  bas  anand  il  est  nécessaire^ 
Cnpitaifu  de  gmlimee.  Il  est  vieux* 

GALfiANTHROPIE.  s.  f.  Du  grec  gale 
chat ,  et  anihropôs  homme.  Espèce  de  mélan* 
colie  Jans  laquelle  on  se  croit  métamorphosé 
éncl^at^  .  .  ,,       ,  r  ; 

GALËE.  s.  r.  T.  d'imprim*  Espèce  de 
planche  carrée  avec  un  rebord ,  où  le  compo- 
siteur mettes  lignes  à  mesure  qu'il  les  cpro- 
pose*  Aller  en  galèe,  c'est  faire  de  la  compo- 
sition dans  des  galées  sans  folio  et  sans  signa- 
ture.'V-.    ,•  .  ,.•  >,....      ;  .  , 
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GALÉE.  s.  f.  T.  d'Iijit*  nat:  R^om  donné  à 
un  genre  d'oursins  qui  ive  djlFère  pas  de  celo* 
qu'on  a  appelé  anaucbite. 

GALÉGA.  s.  m.  T.  de  botan*  Genre  de 
platites  de  la  disl^elphie  décandrie>  et  de  la 
famille  des  légumineuses.  —  II  contient  une 
quarantaine  d'espOcen  pins  souvent  herbacées 
que  frutescentes,  k  feuilles  alternes,  ailées 
avec  Impaire,  à  stipules  diiitinctes  du  pétiole, 
et  k  flicurs  disposéeit  en  épis  axillairett  ou  ter- 
minaux, et  dont  une  seule  est  indigène  k 
l'Europe.  —  Letgalcga  corumuu  ,  que  Ton  ap- 
pelle aussi  lavanèse,  faux-indigO)  rue-de-chè- 


eut  employé  en  médecine,  mais^rès- raréf- 
iaient. —  Le  gatéga  de  f^irginie  passe  eh  Amé- 
rique pour  un  puissant  vermifuge.  —  Le  ga^ 
Icga  soyeux  a  les  fciiil((  s  soyeuses  en  dessous , 
et  les  épis  terminaux,  il  se  trouve  dans  l'A- 
mérique méridionale*  où  on  l'emploie  pour 
enivrer  le  poisson.  —  Le  galêga  des  teintu- 
riers a  les  feuilIeH  velues  en  dessus.  Il  vient 
dans  l'Inde  ,  où  on  l'emploie  à  faire  un  indi- 
go j>eu  foncé  en  couleur,  qu'on  appelle  fuuot 
lndigo;^Q\xr\t  distinguer  de  celui  qui  provient 
de  l'anil,    ,.  •  ,,•■,■,>■•  r*-.-  t.>^  v    ■   i^' 

GALÈNE,  s.  f  ou  SUtFÙRÉ  DE  I»L0M6. 
s.  m.  T.  d'hisl.  nat  Minerai  composté  de 
plomb  ,  de  suufre  ,  et,  pour  l'ordinaire,  de 
quelques  mali;'res  terreuses.  Le  plomb  en 
formi;  la  maiiié  ou  même  les  deux  tiers,  la 
galène  jouit  d'un  éclat  métallique  sembftble  à 
celui  du  plomb  fratchement  coupé.  Elle  est 
presque  toujours  cristallfsèeen  cube  ou  en  la-: 
mes  carrées.  On  l'emploie  pour  vernir  les  po- 
tei-ica  communes,  quoiqu'elle  ne  »oit  pas 
sans^  danger.  —  On 'a^i^^Wq  galène  antimoniale, 
le  picmb  sulfuré  aotimoniîere  ;  galène  argen- 
tifère, le  plomb  sulfuré  argenliTère  ;^'a/^n0 
de  bismuth,  le  sulfure  de  bismuth;  '^^ii/rne 
fausse,  la  blende  grise  ou  sutfui:e  de  z^nc  , 

tii^ jouit  dé  l'éclat  métallique  comme  la 
vérhsL^ilo  galène ,  mais  dont  on  la  distingue 
facile  ment  parce  que  la  blende  est  presque/ 
de  moitié  plus  légère ,  et  se  ternit  quand  on 
l'humecte  prec  le  souffle  ;  galène  de  fer  ,\w 
tbine  de  fer  micacée  ou  eisemao,  qui  se  pré- 
sente quelquefois  en  lames  agglomérées  qui 
ont  quelque  apparence  de  la  galène  propre- 
ment dite*''^:  -<  ...^  •;v\  ••.■'■. ■■'■'■.•  ■>:,.,".'.■•,...■■ 

G  ALÉNIE.  p.  f.  T.  de  botan*  Genre  de  plan- 
tes de  i'ortandrie  digynie,  et  de  la  famille 
des  arroches.  Il  reofermie  deux  espèces,  dont 
une,  \z  galante  d^ Afrique,  a  les  feuilles  linéai- 
res ,  charnues ,  glutineuses ,  scssîlés  »  tantôt 
opposées,  tantôt  alternes* 

GALÉNlQGE.adj.  des  dieux  genres.  T.  de 
médec.  Ce  terme  est  empiqgré  dans  les  écrita 
des  médecins  modernes,  i<*. pour  dési<||ner  la 
manière  de  raisonner  en  médecine,  4;t  de  trai- 
ter les  matiidies  selon  la  théorie  et  la  pratique 
fondées  sur  les  principes  de  Galied/ce  qui  for- 
me la  médecine galênique,  ladoetrine  gaUnique; 
a*,  pour  dii»tin^er  une  des  parties  principe-' 
les  ae  la  pharmacie ,  qnl  consiste  dans  la  pré- 
paration des  médicamens  faite  par  une  sim- 
(e  actioii  mécanique,  par  le  seul  biélange  de 
substance,  sans  aucun  égard  aux  prin- 
.  ^ji  dont  elle  est  composée,  ainsi  qifé  l'en- 
séfgne  Galien.  C'est^cé  qu'on  appelle /^Anr- 
macie  gaîénîque,  par  opposition  à  phài^macic 
chimique.  ' 

.  GALÉrnSHE*  s.  m.  Les  médecins  enten- 
dent parce  mot  la  doctrine  de  Catien,  cé- 
lèbre médecin  de  l'antiquité.  ^_ ,     .\- 1^ 

GALÉNISTE.  adj.  pris  sdbstantivement* 
C'est  l'adfectif  par  lequel  on  désigne  lea  mé- 
decins attachés  àia  4petrioe  de  Galien  i  ceux 
de  $on  icott.  l^  eecte  des  galénisiee. 
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GAlÉOBDOLOIf*  ••  n-T.  dHiotin.  Plin- 
tc  vivace  fort  commune  ciint  It^s  boU  d«t 
iDontagc.ei  dû  centfe  Hc  la  FVaiica,  qui  a  été 
placée  parmi  len  Kol^T^fV**  laiirkrn,  lei 
pollicl)it^«t  lès  a;;if|>oumci  ,  H  enRn  dont  00 
a  bit  un  georp  pariiçntif*r.  Celte  plante,  plut 
connue,  sonatle  nom  à'orilù  mêrtejaunt,  est 
coudbëe  et  herbacée.        ,  .  * 

GALÉODit.  s.  m,  T.  d'Iiist.  nat.  Genre  J  a- 
racbbidrg,  4<j  Tordre  dcatrachérnnot,  Famille 
d(!S  faux-acotfpionK.  Qo  lyi  a  donné  aui^si  le 
nom  de  Molpuga^  \^    \ 

QALÉOLE.  a.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseafi 
grimpant  de  la  Copbiaclûiu*. 

GALÉOPR.  0.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
pTaiiteaà  fleurs  monopélaléea,  de  la  didyna- 
vu^ûî  gymnospermie ,  et  delà  famille  des  la* 
bîéea»  Uxenrermc  quatre  à  ciuqplaatea  d'Eu- 
fope ,  à  feuUlai  almplet  «  opposées  et  à  fleuri 
ferticilléeê  aux  alaêelles  des  IVuilles  supéiieu- 
reu.      •  ^  .  ■   ■>  ' .'  ' 

GALÉ0P1THÉCIENS.8.  au  pi.  T.  dbîst. 
fiàt.  Famille  de  mammifères  dont  lea  carao- 
lères^aont  ceux  du  galéopitbè<tue  »  genre  uni- 
que qu'elle  renfernaev 

GALÉOPITHÈQOE.  s.  m.  T.  dW.  Ml. 

Genre  de  mammirères  rangés  parmi  les  car,- 

nassiers  et  dana  la  famille  des  chéinoptèrcs  , 

,  mais  qui  difl&reat  priiicipaleinent  de  ceux-ei 

1>àc  la  formelle  ii«)iiibre  et  la  di^posittoa  de 
euM  deulH4  aiu#i  que  par  la  con(brm«l!00  dé 
leurs  menabrrs  aniêritttrii.  Ces  anioHiFUX  «  que 
les  foya|^rs<ottt  indiqués  aou,s  les  iionia  de 
^\aiêvoians  ,^éf.  dveiicâ-^volante* ,  étt  singée" 
volant,  de  ohient^f élans ,  ^  rena^dt^hotêinê , 
avaient  ètèrangés  par  lei  nf>menclateursfeiv^c 
les  makis,  quoiqu'ils  en  diffèrent  par  des  ca^ 
ractères  trèi^pitiiioncés*  Ils  ressemblent  beau* 
coup  aux  cbaufe-aouiisf^rlaroroi<>des  pieds 
de  derrièie ,  le  nombre  des  mamelle^  et  leur 
position ,  les  organes  de  la  génération  \  la  vie 
lioct  urne,  i^ha  bttude  de  se  pendre  par  lea  pieds 
dodeiriére;  maia  ils  çn  dj|rèrent  en  ce  que 
ieiMra  bras  et  leura  doigts  de  devant  sont  aem* 
Idabl^  à  cenx  de  derrière,  et  plut  courts, 
taftdia  que'dv^ua  les  cbauve  -  aouria  cea  par« 
tieasotvl  démeaurées^etc.  Ce  genre  est  formé 
de  trois  espèces  ori^ioairea  des  ilea  de  rocraio 
Indien*,-.  •-■:^-''-  .-•  :yy,      ■    '.  . 

GALÉOPSB.  r.  m.  T.  de  botâo.  Plààte 
des  anciens,  dont  on  a  donné  le  nom  à  plu* 
eleîira  eapfaeet'de  noa  plantei»  V.  GxiÉors. 

OALÉORRHIN.  s^  m.T.  d^st.  nat.  Soos;* 
genre<k4^t$sonaëta1>li  eint  dépciradea  squdes* 

GAI^ÉOTS,  a.  r.  T«  dliist.  luir.  ReptUe  du 
genre  des  iguénea. 

G ALÉRA.  a.  an.  T.  dlilst.  nat.  ICammfftra 
carnassier  <|ui  pftratt  être  le  mètiie  ^que  \ts  lait 
la  t  eapèee  de  g^eton. 

GAlilaR  §:£  T.'^e  mair.  Aeden  bitU 
xpeiiM Diat I, long  cl  étroit ,  bai  de  bord»  et 
^.tlbit  à  «9ailoi.nl  à  rames*  Qe  tel  donnait 
ocMMoimKijt  vingt  à  vingtrdenx  toiaea  de 
iiinpMQfi^vaur  icoia  delaxgcont  II  avtitdeux 
jiHAta  igpiÂ  M  4«NuboRaieul  fnand  il  4tâff^  w- 

KsM«^^  fiii  portaleol  dmx  foSéi  litio«i4 
ifliirwjjr^âtnt  deeluqne  c4t4vliK^-^iîq 
4  tremt  hMoa»  fMiibaciia  deaqnaUil  jnvwt 
^4P«;iMl  f aniM^Mi^  AéMir  stm  galéf^  iTfe^ 

d'une  gaUta.  La  4N«<a#«ii#  gaUm^Jtmta 


ra  ponpi  tott  I|<ffii4«|»« 
oiôale  (ahtfre.  dni^è  polNa 


mHh'  ton^  o#tt^ 
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homme  aum  gaktrat.  On  dk  ptotaiMeIreaefft 
et  flgurémefil ,  9*agtfê  la  gatèH ,  eeur  diaa  «  Jir* 
rive  ce  qui  pourra.  En  patlan^  (Tun  heu.  d'un 
é#at,  d^un<ï  condition  e4  l'on  a  beaeceup  à  souf- 
frir,  on  dit  prof erbialement  f«t  lîginî&nMtat« 
que  eUti  ant  galé^^  mm  wma  galère.  C'aêi 
étira  eja  galère* 

-  Les  fact»»ur»  d'ôrfrue  appellent  j^^A^ilr»,  une 
espèce  de  labut  atec  lequel  ils  rabotesH  les 
tables  d'élain  et  de  plomb  dont  ils  font  leurs 
tuyaux.  — "Leii  ebarpenfters  et  les  laenuislers 
donnent  aussi  ce  nom  à  une  etpèec.de  rabot, 
r^  En  termes  de  dîsiillatenrs,  c'est  une  .ea^ 
pèce  de  fburnéau  qui  sert  à  distiller  eue 
grande  quantité  de  liqueuvsà  la  foi«.  —  Les 
jardiniers  appellent  galère,  un  grand  rltrau 
ou  espèce  de  herae.  qu'Hs  traînent  di'rri(^ 
eux  pour  ratis.^ter  les  grandes  allées  d^un 
jardin.    .     .Xy^   .  .  ■  /y/^-  -v'  , 

GALÈRE,  a/f.  T.  d^'bîst  nat.  Np^  nue  les 
roatelota  donnent  il  la  pbysalidi^  et  à  la  vel* 
lelle ,  paice  qu'elles  oat  un  peu  la  forme  d'un 
navire.  '  V,  > 

GALERIE,  s.  f.  T.  4*arcîiîtcct.  Lieu  bei  u- 
coup  plus  long  que  large ,  voûté  ou  plaronf;é , 
fermé  de  croisétîs,  et  où  l'on  peut  se  prome- 
ner à  couvert.  Une  grande  gafa-ie*  Se  prome- 
ver  dans  une  galerie.  Cateiie  de  iaUleaux. 
Galerie  de  pciniures.  De  longuet  gaUriet  y  éla- 
laicnt  des  sculpturetque  ta  ùr^e  prenait  pp^r 
modélct.  (Ro!)s.) 

lise  prend  quelquefois  nnur corridor ,00 
allée  qui  sejt  à  la  commuaiflNion  des  appar- 
tement* et  à  Ips  dégager.  Coite  galerie  régne 
io9^i  te  long  dct  appartements  Celle  c^^mhre  ta 
dégage  par  Mie  petite  galerie^ 

•  GaLaaiK  n'Aotiaa,  ae  dit  d'une  eapèce  de 
tribune  continue  ^  avee  balustrade ,  dans  le 
pourtour  d'iMie  église ,  sur  lea  vofttea  des  baa« 
côtés.  ■ 

On  appelle  dans  un  v;aiaaeauj»  la  galarie, 
cette  pièce  du  vaisaean  qïMl  eat  nuiour  de  la 
poupe  »  et  qui  est  dèconvivte.  -^  On  appelle 
uutiiii galerie  du  fond  de  cala,  eertaion  pasaa^t 
ges  pratiqua  le  long  du  jerrage»  de  l'avaQl 
à  l'arriére  dès  viMsseaux  qui  ont  pW  dé  cin<* 
quante  pièces  de  canon,  et  am  sont  iitilea 
aux  charpentiers  I  pônr  remédier  eun  ^ies 
d'eau  oauaèes  par  lus  coupa  de  eancin,  , 

On  appelle  galerie^  dànausl'^pMi  de  paume^ 
une  eapè^'e  d'ailée  longue  elMCOuverte  y  d'où 
Ton  regârdf^  iea  fonenaa.  JLa  gftdàrie  d^ànjattdê 
fàunm. 

On  dit  «  faire  Jmgcrmn  mmp  têaatà  gm/eria  ^ 
pour  dire  «  f^ire  fuger  par  iaeepectete«ra»^ui 
sont  dans  la  galerie  ;  et  dana  la  même  açeep* 
tien  on  dit^  demasidet^  epm  la  gatariê^à  ù^ 
gakrim      '      ■';;•'  ''       .  ^.  ;_   '         •  .■•.  >\/.  i 

On  d|t  aeaai  »  te  gakriéi^  pàor  diae,  éëax 
qui  sont  dans  la  galerie,  jj^snlaric  a  /agf 
yméà..'iM  gmleriana  tui  att/majiùaormbla.  J. 

Oie^itpr^efbfalrnaeni4*UAfhM)ki  jfve 
qiMt^n\ie  nen^oantemé  dé fiwra  ameaaiÉt  f«^f 
aaeamiaeê  ffalàaiêOk  JlIkt^éfi^Mam  éMmm^^cê 
aami  acê-  gtdaniaà. .    .^ f ='^t  iè'^ ^^^ >.-;:;'■  >,:^. ,  .^..  ^  : . 

JBn  termea  éfr^iég»;  eiib  afpo0fe^^^^ 
le  traeail  qne^ant  leaeaaiifsinMdanaf  le  liMa4 
dSMioptam  aaaièfto»  |Minr  dkr «  oon^ 
lliisioiiaqmieiâenn  ftaiAéatêà  aamaisUei^  et  y 
at|nf|iet  lé  nsisMiwi^iUv^naa»  $^tiam^dmm& 
faeaé.  Sa  taggêt  é^wà^ihmi im^fmm  à^pii 
^/tmoà-*'^  OiirappoMo  Msiit|frti  Ué^dtêtêfàtm,  dt 


..•*?.'.*' 


■    •    .   ■  ^:. 


eaeteraMfce  d|iaa  «n  bosquet ,  et  bordée  dé 

(iaaoMiia*  Roiite  que  lea  ouvrtera  prallqueiiit 
aous  teire  |vour  pouvoir  déoouviir  des  fliona^ 
et  en  délaclier  le  minéral.*    :  '  *     ' 

GALÉRIEN,  a.  m.  Crïbginel  condamné  à 
servir  de  forçat  yi^les  glR^ës  du  roi|  pendant 
«in  nômbie  d^annees  limité  «  ou  à  per|  éiuiték 
Chi  va  fmre  partir  ane  chaîne  de  gatérient.  y 

On  dit  proyerbialenfient ,  tayffrir  comme  un 
gatcrien,  pour  dire,  être  fort  coniraint,  et 
avoir  bpane<>itp  à  souffrir  dans  son  état.     ^  ■. 

GALÉRlTB.s.  f.  T.  d^lûst.  nat.^Gcnrc  d'in- 
l^ei^teA de.  Tordre  descolcoptèrea*  sertiMn  dea 
penlamèrcs,  tribu  dcscarablques.  Ils  ont  de 
grands  rapports  avecles  insectes  delà  même 
tribu  que  1  ou  a  désigné*  sous  le  nom  général 
de  bombardiers,  l 

GAiiSBlTE.  a.  m.  T.  d'biat.  nat.  Genre 
étibli  aux  dépens  des  oursiuti.  L'oursin  vul- 
gain*  qui  se  trouve  si  souvent  fossile  en  France 
et  ailleurs,  sert  de  type  à  ce  genre,  qui  con« 
tient  aeixe  espèces  toutea Joaafies*  On  1'^  éussi 
appelé  emii/6.  ;^    V      j 

«AI^ERNE.  a.  f.  T/de  mar.  Vent  doga- 
leme.G'estceluiqui  souffle  entre  le  continent 
et  le  septentrion ,. et  ^u^on  appeUf  autrement 
nàrd'^ouett.       4-  ^.  '    }...•  -y'*--   •.,  ^. .       »■ 

GALÉRtfCiîÎBV»*  f^  P*-  *•  dliist.  nat. 
Tribu  d'insectea  eqléoptèrea  tétramèvea^  de 
la  famille  deseycBqnes,  diatinguèe  des  autres 
tribus  t{ue  comprend  cette  iamiite,  en  ce  que 
les  anteimea  sont  iaaéréea  entre  les  yeux  ,  et 
très^rapproebéea  à  leur  base*.^      . 

GALÉRUQUfi.  f.f.  T.  d'bist.  nat.  Genres 
d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères  ^  section 
des  tétramèrcs^  ftimille  des  cycliques.  Ces 
insectes  ont  beaucoup  de  rapports  avec  lea 
cbrysomèleji)  iea  attûea,  !ça  adories  et  les 
lùpèreà.  ■'"-'■/    ■  .   ■■:  '''\/^'''''"  "■■■■■.  r  :  i^. 

GALET.  ••  in.  Caillou  de  mer,  de  rivière, 
ordinairement  rond  où  plat,  poli ,  et  qu'on 
trouve  sur  la  grève ,  sur-tout  dansLles  ports  et 
bnvcesf  et  souvent  en  si. grande'  quantité , 
qu'ils  les  gâtent  et  les  conibknt.  l:;![;«/er  un 
ifaisecaa  de  galets  I^ea  marins  ne  nomment 
gaWt  qae  le  caillou  rond  qni  étant  plus  pe- 
saut,  |>ius  dur  et  plus  propnev  qne  la  pierre 
ordinaire  «  sert  souvent  de  le^t  k  leur5<  bâti- 
m^ii^  ^  Galet,  ae  dit  aussi  d^n  endroit  cou"* 
vert  de  galetâ.  Se  pnomaner  sur  le  ^kl.  Un 
bâtiment  qui  a  échoué  tur  le  galet. 

Galbt,  eiit  ansM  m^  [en  où  Ton  pousse  une 
eapèce  de  palet  anr  une  longue  table.  Voear 
««  gabsti^  h  :.  :  -::  ..^^    ..:.  ..     . , 

<2àLKTA&.  a»  m*  T*  d^archit.  ftage  jggit 
danaraMkOombie»  écUir4pacd|saincamea,e| 
JajaaMriiiè  dn  pliure.  anrniiJatiia,  pour  en  qi- 
dbof  lé  cbiirpente ,  leàtuîks  ou  Ici  ardoises. 
Xagéf  en  jiaMétt  damt  m^^lftat.  ^Çalala»\ 
se  dit,  par  extension^  de  tout  logement  dé« 
laM  et  liéilfl^l^  fn'tfn 
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det  pcnoaaet  cbucéM  d^éooiaiir.  0ft4»4*i 
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llui.  tâ'pilàêi^  gmUm,  (^iAmià-*m\  oa  «ppcU«  g«ltrk  #«a«,  «m  lonm»  «iit 


ctailJMM.toicéiMin»  on  à$oM  le'loor  «Téo  .1« 
yaklk  «.,a»|t»r«»  •)•  fMKioft»  o«  40Doe  ce 

nn«'naW«4olSb  V  j^^^     '  y  ■:■      :-^  .'  ■ 

GALETTE,  a.  f.  T.  dliist.  nat.  Ifiice  iner 
taiiJèi  mumki^^m^mm  reoonare  la  ml- 
4Dkoini  de  «tpiaiea  orthoptèma  f  t.dc  V>^lqvs 

l^ALÉVS.  a.  aa«  T.  dliiai. Mt^ Onn^donpé 

eewyawa  snna  gwia  d$  sUnaliinaijBtmtormo 
snitlitMaae»  .      ■, •■  \',  ',,'>-.'v',  ■'■^:\^-is^r-^r(^£^  , 
GALBini,  EUSB.  àa|.  Q«t  a  I*  §m^9» 
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Tickôm  eti  capable  de  g&ter  tout  mm  ^Q*il 

On  dit  CâmtUèi  émeut  qttW\i«fiir«>   f^Jt'^H 

fuU  une  perMnnne  egtnmé  ême  bntU  j(uU^$f>  r 
pour  diitf  que  c'est  uoe  fiiTicmoi»  ^*i^«i-  com- 
oairrrilangtirtriix  ou  déitagréMbli 

Oi«  dit  proforbialciuentt  quii^ient  fifatuoi 
iô^ra(tCf  pour  dire  que  c«*lui  qui  le  «entcpu- 
pable  de  la  chote  qu'on  blâme  ^  pfui  o(i  doit 
f 'appliquer  ce  qu'on  en  a  dit.-—  uaUu0,  4é' 
dit ,  pai'  rxle«i«ion ,  dei arbrea et dW  plaAte». 
Ji'ùrc  galeux.  ,  k 

11  c'i^t  auftsi  quoiquefbti  ^tib»fantit  Ccàlun 
gatti(x ,  une  gntouie.  La  muUc  iks  galé^fi,  dantf 
an  hùpitaK  dans  une  infirmccie.^ 

C A.L(;iiL£.  8.  r.  Mastic  compefté  d|p  cbaûx» 
d'builo  et  de  goudcoo ,  et  qui  ducjlit  dana 

l'eau.  ...  '  V>  ■• 

(CALCULE,  s.  m,  T.  d'iiijit.  nat;Wîehre 
d'iuftertfi  de  l'ordre  d<îs  liémij>tèr«« ,  leçtipD 
des  héléroplèred,  ramiile  des  bydrocérises  , 
tribu  Iks  ravisseurs.  JJ  ne  comprend  oii'nne 
espèce  connue  ,.le  gal^ule  ocuiê»  Le%  gatgulcs 
s'êloigueni  des  naucares,  avec  lesquelles  ils 
ont  de  grandi  traits  de  re^feniblanctt)  pW  le 
dernier  article  de  leurs  antennes,  qui|  est 
beaucoup  plus  grand  que  'es  antres,,  etlp<ir 
leurs  larHi*s  antérieurs,  qui  Ont  deux  crocheta. 
GALHAUBAN.  s.  m.  T,  de  marine. |La 

Elus  longue  des  uMiinœuvrea  dormantes  d|in 
âtiment  à  trait  carré,  qui  séità  contenir 
par  le  travers  l|es  mâts  de  hune ,  dé  perroquet 
et  de  cacatois.  On  en  capelle  plusieurs  sur 
ôes  mâts,  tes  galbaubaos  portent  le  HPiD.d 
mât  sur  lequel  ils  lont  c^elé^.     '  ^ 

G  A  LIA.    s.  jn.   Composition  médicinal 
faite  de  noix  de  galle,  de  dattes  vertes,  etc. 
•^  H  se  dit  ausat  d'iin  mèlaoge  de  certains 
parfums."  ■  '.  ,^'-\'"  ''  '■  '■'/''■'■  ■''''■":■■ 

GALIB[.  s.  m.  A  la  Gvadeloupe,)  Jes  natfK 
réls  donnent  ce  nom  aux  squelettes  bumains 
que  l'on  trouve  englobés  dans  uolûf  calcaire. 

GALICE,  s.  r.  T.  d'bist.  nat.  Ona  donné 
ce  nom  aux  sardines.  .   *"/ • 

GALI  DES  INDIENS.  s«  m.  T^de  l^lf  • 

6n  a  donné  ce  nom  à  l'indigotier/   •  ^'  ' 

GALIETTE  ou  BIEN  SALÉft.  WIVT.  der 
bot.  On  denne  ce  licm^â  une  conise  de  Tlle 
de  Bourbon,  dont  les  feiiUlea  ont  un  gqût' 

aSIje. ';.. .',,.- '■■"■"".:■' ^"^     ■' ■'     ■  .'"  '^.^' :'   *;':•    .^v  v^  •.  -.;>;^' ••••■•' ';'\#i'?'v/ ' 

GALllbÉEN.  i.  m.  GALILÉENIfB^  t.  f. 
Ceibi  ou  celle  oui  estde  Galilée.  Ôi|  le  tiuure 
•asi»xaonvent  daiif  nîwngîle.  "^   •  -^^      v 

e  ALI  M  AFRÉe.  j.  (  Bspèce  d^  fHtasaée 
coniposée  de  restée  de  riandea.  Faimmwga- 

GALIMATIAS,  s.  m.  Diacooraembraiiiiié 
et  çoof^ii^  qui  ^aemble  signifier ^qiselqàe  cfao* 
î»,-  et  qui  diaiwile  food  aleaienifte  v{ea«  Shat 
ca  diMt9m%n^i  que  gmiimafuui  Cr^iiêmpttr 
gmlimûtiàM,  un  frume  galimmiimf,  «n  vràisàll^ 
wmiiûs.  FMè  ta  êçwemde  votre  pmnpeum^gmR^ 


> 


plaa4c8  du  Parons  appelé auasi  wiborgit  et  tI- 
goliiic,  établi  dans  la  aragéucuic  polygamie 
j^iiperflae  «I  dans  ki  uMniilo  des  corymbi- 
ttrt:É»   '  •• ..   ■  ■    "f-'v» ?' Vf  i-». ■;.>■■'  .•■:.■;.-'.■.•■■."*•'■  ;:»-  .^\ 

'  6ALION.  a*  m.  Ea^oe  de  grand  vaisseau 
qu'oii  «tinployak  H  flaire  le  voyagt  d'Espagne 
aux  Indea  oceid%pntaleii»  €har^çr  le$  gaiinns. 
Le  retour  des  gaiiom^  Queifues-unsde  ce»  énoP" 
nui  galiouê  furent  prie^  d'autret  d^iecmparêi. 

hU  ALlOlN*  à.  m. T.  de  bîtrtan.  Ce  nom  et  ceux 
de  goHmm^  goleriitm  on  ^'o/afiffm^draignent, 
chea  Oioacuridé  et  Gaiien ,  la  m^mc  plante , 
dont  ta  princâpale  propriété  était  d'accélérer 
ia  coagulation  ^ii  lait ,  loritqn'on  y  faisait  sé- 
)«iurf»er  ses  leuiUesHtH^éctiées.  Cent  ce  qu'ea* 
prime  le  mot  grec  guiion , M%u  Ut  galiium  dea 
Lat«ii8«  11  45at  B98ex  gé|^Éfe«rn^nt  reconnu 
qnelegaiilet  raiineeat  c^milante. 

GALION ISTE.  a.  m.  T.  do  mar.  On  donne 
ce  nom  aux  nègocianaeapa^qols  qui  Taisaient 
le  comnricice  par  le  Uàoyen  des  galions; 

GALIOTË.  s.  r.  T.  de  mar.  1 1  de  riv^  Petit 
bâtiment  de  charge,  ou  qui  sert  à  porlci^  des 
ordrea* -^  On  appelle  ga Ilote  à  bombes  p  un 
bât ira«;nt  de  moyenne -grandeiu*,  Irés-fort  de 
bois,  dont  pn  se  li^^rt  pour  poi ter  A^%  mortiers, 
e4pour  tirer  des  bombes  sur  iticr.  -^  On  ap- 
pelle aMi^i^/û>l<>  un  Jong  bateau  couvert  dont 
on  se  Mcrt  pour  voyager  aur  dea  rivières.  La 
ga Itote  de  Saint ^oud»  .    / 

GALIPIEB.  a.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
du  i^érou,  appelé  in^  par  Jea  natuieU^  et 
qui  aé  rappriicbe.dea  raputim. 

GAlil MOT.  a.  m.  T.  de  botan.  Ou  donne 
ce  nom  au  suc  résineux  et  flqide  qui  découle , 
par  incision  ,  do  q^e^uea  piuM,  et  particuliè- 
rement du  pin  maritime^  Quaad  ce  aiib  a^'cbc 
sur  Tarbre^^Wuiaaaaa  JatAnàlres,  on  l'appelle 
^barrai.  Si  oh  Tépaia^it  par  la  cuisspa,  et  qu'à- 
prèa  l'avoir  filtré  on  le  coule  en  paiiia  dana 
dea  Bfioulea.,  U  se  tioaiie  tim^aronné  ira  une 
Wiatière  cimiiuesuna  l^nom  de  brai  $ec.  Lea 
rovençaM^vdivIiHeot  eoigraiid,  le  galipot.  lia 
tirent  une  huile  qi^^ÛaiHiikiiiient  kuile  de 
Le  galipot  aert<è  ua  gcand  nombre  d'n- 
ea.  On  lui  donne  qttclquefoia  le  nom  d'«n- 
i  blanc,  ou  encens  de  Miitlagc^  parce  quW 
s  ethsjèrt  dana  les4gUaes  de  «Jitage,  au  lieu  du 
Tént^.bIe,encen,ftOu  dëapaatilles.  Le  bol^^des 
meines  pinad'où  animle  le  galipot,  coupé  en* 
moirceaux  et  réduit  eo  charbons  dana  des  four« 
,nea^x  constmitaexprèa,  donne  le  goudron. 

<iALLATE.,a.n>«,X.  de  chimie.  Sel  fornié 
jpar  la  comhinaiaoQ  de  Tacide  gaiUque  avec 
IdiÎKrciitea  baaea«    '  - 

!     GÀLLAZOIIE.  a.  91.  S^fte  de  raisin  dli* 
^talîeJ-  -,   .     "^:^^^^^' 

GAtXR  r;  f.  "Fm  de  bofané  Qà  dbime  >e 

:  n0m^%éKe  awraiaaaiictadë^  foiime  trèa^^t  iéea 

f  qw  in^faaeot  ittr^eaftâilléa  ^  ka  pétiolea,  Im 

fleofi,  lea  péd^aculaf ,  lea  bourgeona^.  lea 
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sectes,  aoit  qu'il  r  ait  un  aeid  hiaecte  on  plu- 
Meurs;  et  en  galie$  composé œ ,  c'eal-à*dii«, 
Tof  niées  par  la  réunion  de  pi uaieurs  loges  qui 
rruissent  ensemble.  On  trouve  daoa  l'une  et 
dans  l'autre  de  ce.4  divisions  f  éêt  gmlles  gh^ 
buleuses  et  unies  ,  gfokuleusen  et  à  surfm*o  pttte 
ou  moins  rugueuse  ;  des  pâlies  fcuHiécSj  velues^ 
osseuses^  fomf;ucuxei  ,  etc.,  etc.  —  La  galle  du 
rosier  se  nomme  auiisi  béd«!fguar.  «^  Il  est  boa 
d  observer  que  beaucoup  d'excroi(»Nioces  qui 
ae  Tuient  aur  dea  arbres  sept  appeléea  galtoe  ^ 
aana  être  dea  produits  d'insectes.  Tantôt  ce 
sont  de  simples  extravasniions  de  suc  ;  tantùt 
ce  aont  des  plantes  pai agites  des  genres  vario- 
làire  ,  hVuoxyUMi  et  outres;  tantùt  enfin  ^ 
elles  KOM  le  pfoduit  de  maladies  de  plusieora 
eapères.  '^^ 

CiALLERIE.  a.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
a'insertoa  de  l'ordre  des  lépldoplèrea,  ramille 
dea  nocturuea,  tribu  deslinéites.  Ces  infectes 
sont  lua  enDeniia  ka  plus  redoutables  des 
abi*illes..  On  léa  a  nommés  aussi  fausses-tei- 
g  nés,  pont  les  distinguer  des  teignéa  vérita- 
bles. CelW  -ci  ac  font  dea  fourreaux  qu'elles; 
t^aoHportent  partout:  cellea-Ià  se  pratiquent 
dés  tuyaux  imi|iobilcs  dana  lesquelaellea  mar- 
chent 4  couvert,  et  qui  sont  pour  ellea  dei  espiî* 
cea  degalmes.  Lts  galkries  ou  fausses-teignes 
n'en  ^renleut  pas  au  miel*,  mais  â  la  cire,  et 
se  lo^è^nt  de  préférence  dana  les  gâteaux  dont 
leaçelhiles  aont  vides,  et  dont  ellescoopeût  la 
cire.  LoriK|u'elles  sont  établies  dans  un  gàr 
tecu ,  efles  vont  d*un  bout  à  l'autM,  et  per- 
cent les  nlvéolea  qui  sont  sur  leur  passage , 
semant  partout  «ne  malpropreté  qui  faithor* 
.renr  aux  abeillea.  Le  gâteau  semble  alors  cou* 
vert  d'une  toile^'aratgnée. 

GALLIAMBS.  a.  m.  T.  d'hiat.  anc.  Vera 
que  chantaient  lea  Gailea  ou  prêtres  de  Cj^ 
bêle  en  l'honneur  de  cette  déesae. 

GALLIAMBIQUE.  adj.  des  deux  genrea« 
T.  d'hist.  anc.  Qui  a  rapport  au  g«liiarobe^ 

GALLICAI^ ,  ANE.  adj.  Fnaoçais^  Il  n'-cnt 
guère  d'uAoge  qu'en  cea  phrases  :  Le  rit  galli 
can.  Végtise  jfallicane^J^es  libertés  de  Céglim 


motsas,  éo  voe  p^r^see  mn^^dme ,,  é9  v^  tealigta  et  même  lea  ramnea  dea 

/.        *..   ^.  ^    .        afhreai»#t.d'autHii  plawlea^.el  quiao«tîdiiea>è 

hi  pkftene  des  iaaeelM.^Uiede  cea  oalléabeal 
lAoëfeli  4^9»^  cointMioroe  iXMiaidévabfe ,  e^'eat 
oaUe  du  éhâflpeilie  l^Aii»- itineeve^,  «toquoe 
aoua^le  nom-jà^imsù  de  gatloy  doo^  ;#alhit 
aili*  fnMad^'Mnir4»na  lu  taiutnre  mt  d'^wIrM 
-^OiÊ^IÊSÊm  le»  gaHaa^  gsdherrmm  ^ 

piemièice  asuat  oellaa  efoi 

Nanee  «MCteniattt  fîmée 

éb  iMtc» parla»  a^4asirteqiiclbipit««»2ioli 


mots  f  fil  m  aigHf/inirriÉ.  tfi#  Bh  J 
I^AtiMTfAa,  "fmtwoe,  {Syn.)  htgaRm^tias 
letttfernoie  une  obiiLurifé  prèft^de ,  et  n%.^ 
aei-mèiiie  mA  aeua  raiaonnablè.  be  pjb^(«r 
■^ti^a  ai  abaeor,  etn  ^a  biMut ^algni- 

Sle  m  aemMe  àlgfrfOer  q«]i)mM  «hoae. — 
uelquefpia  le  Mf éar  4bT WûliaeQr|iMpV 

WA  IWt^de  baaiif  e^^  bncIet^t^M^il 


yëraace .  et  qui  muI  r«m«  ««« 


gaiiicupie* 

GALLICISMEE.  a.  m.  Du  latin  g^i/ua  fran^ 
çfiis.  Idiotisme  françaia,  façon  de  parler  éloi- 
gnée ,dea  hiis  généralea  du  langage,  et  exclu- 
sivement propre  à  U  langue  frauçaiae.  Chacun 
a  aoo  ippinimjUt  un  gatliciànie  011  Tuaage 
autorise  là  transgreainon  dea  règlea  de  la  cofi- 
covdance  ,  suivant  leaquellea  il  fkudrait  dire 
)iff  a^iim.  U  eaeat  de  môme  deaphrasea  aùi- 
Tuotea  :  i^/as^onttoalea  dficoiaaaria0a>  uauiaetieir 

beau ,  Ole.':::''.,"  ^  '  ■'  -  "  •■    '^     ■  ♦•    '  ' 

Oo  appelle  auaai  gallicisme^  lea  façona  de 
parier  de  la  langue  fraaçaiae,  tranaportéea 
daaa  meeutee  langate.  Cetoêwwage  ktin  est 
phi^^dogallieismeMi^^  v 

ÛALLIGOiiSS.  av  Ba«  pl^  T.  dliiat.  M*. 
Ttvbu 4Hfiaeotea  de  l'ordre  diaa  b7aaéfio|)tèrea, 
aection  dea  téiébrana^  famille  de»  pnpivore»» 
LiNi  Iwveadéoa  ioaectcaalveiit  dMa^lea  gai* 

lea  vétféralea.        .  .  '^ 

6Albiff4€B.a.  f.  T.  d'Uat-  nat.  Oajir 
pelle^iafw  d^  gmilimÊCOh^rfioem  oMàemme  t% 
agaiêmoirod'bkmdth^njrttm  de^olcao  cean- 
fXêttmmtmmm  àkoamqma^mMÊ^pkmÂ'mn 


iapraeeottéea 
aMitoaltoa<qm«aaiitt  fbnâtea'pèff  l^angnpeiHa^ 
tipo  eoQtM  gâtai  a  d\iiae  perai»  ëe  ftènéa» 
iwaduiterpwJafaqftm  d^mi  liMwae,  aNitetiaiia 

MBui^eiAaat' §eSawaaMlèlew« 

leg^iWiffcaiaiwaifa^iAtiA  diiSf 


pMteaaeirtî  Mâr  e*  opmqfia 

\^nS»AC*t  *•  f.  T.  4a  birta^  «o  a 
donoèM  uom  aMAebaaapigDOWiOOMaiiaaii- 
ffmsdebm  aaw  loi^  aoaaa  de.  giroUè  am  than- 

GALLINAiCéS.  •.  m.  pl>  !>«  talin  ftttfiwi 
pod*.  T.  éShkt.  mM.  0«*»e  4tal«ttMi«  ^oi 
SoMpKwft À». Ft«|i«t «en  oiMfy4«  katm 
coor,  et  ceo«  <pit  ont  de«  cmmmtntit^mhltf 
Um.  U mttompoêé., à»  éoHL  tUsiSm^  ii» 
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oiit  »  tocro ,  perdrU  ^rf jrgodc ,  tétras ,  lago- 
pède, g^n^^a,  el  lit^t^^^^lîte,   :^  4:.i 

GALLINAIMNK  «.m.  T.  dMiist.  nal.  Oi- 
seau de  ^*Amérttiae  méridionale^i  oui  res$ciii' 
bleaii  roq-d'In(|cji  •    ^     f  Hf    .    • 

GALL1NAZ9.  ••  m.  T;  d*hlït.  lïftt.  Genre 
d'oiseaux  de  ro^-dre  des  arcipitrei  ,  de-la  tri- 
ba  det  diurnes I,  et  de  la  famille' dci»  vi^utou- 
rins.  Ce  genre  (u'^»t  composé  que  de  deui 
espèccH,  qni  d^c-rent,  en  ce  que  l'une ,  le 
gaUinazû  urubu^  a  la  tète  et  le  cou  garnis 
de  liiameloDs,  et  les  pennes  caudales  égales; 
au  lieu  que  l'autre;  le  galUnazc  aura,  a  la 
peau  de  la  tête  et  du  cou  ridée  et  la  queue 
arrondie  )  attributs  itpécinques  et  dittincliFs 
qui  auIB:»ent  pour  ne  pas  les  confondre  ,  ainni 
qu'on  l'a  fait ,  en  Içs  réunissant ,  /ou  en  pré- 
sentant Fun  comme  une  variété  de  l'autre. 
hftggaltinascs  ne  se  trouVcnt  qu'en  Amérique» 
et  aont  beaucoup  plus  nombreux  au  midi 
qu'au  nord*  Ces  oiseaux  purgent  l'air  en  dé- 
vorant toutes  les  charognes  qu'ils  savent  dii- 
tioguer  aussitôt  à  Todorat. 

GALLINE  ou  GALLlNETTE.  s.  f.T.  de 
hotan.  Nom  du  trigle  gron<4u  «  ou  trigle 
gurncau,  ou  du  trigle  hirondelle^.  V.  Taicts. 

GALI.ilVOGn  ALLES,  s.  m.  pi  t.d'hist/ 
nat.  Nom  que  l'on  a  proposé  pour  désigner 
uue  famille  d'oiseaux  de  l'c^rdie  dcsécliassiérs 
ou  grallatores ,  qui  comprend  ceux  de  ces  oi- 
seaux qui  ont  le  plus  de  rapports  avec  les  gal- 
linacés ,  comme  1  par .  exemple  1  l'autruche , 
l'agami,  etc^  '        1       ^^  •     • 

GAtLINSECTES.  s.  m.  pL  T.  d'hist.  nat. 
Famille  d'insectes  de  l'ordre  des  hémiptères  j 
sectico  des  homoptéres.  Cette  famille  est 
composera  du  genre  cochenilles  de  Lînnée.  Les 
femelles  ,  après  leur  fécondation  ,  se  fixent 


f 


pour  toujours  sur  les  végétaux  ,  où  elles  yî-    tilef  piécci  de  bois  concaves  qui  set  vent  aux    JoDOsées  v 
vent  ;  leur  corps  se  gonfle  et  prend  la  forme     ,^„,^|^  de  Is  fosse  aux  câbles.  ^     *?>  a  t  hî 


..  I 


d'une  galle,  ce  qui  a  fait  donner  à  ces  insectes 
le  nom  qiî'ils  portent.  \ 

GALLlNULES^u  POULES-P'EAU.  s. T. 
p].T.  d'hist."hat.Genred'oiseao](de  l'ordre  des 
écbassiers^et  de  1^  famille  desmacroUactyles. 
Ces  oiseaux  habitent  le  bord  des  rivières  et 
dés  éttf  ngs,  et  fréquentent  quelquefois  l^s  m.u 
rais.  Ils  nagent  facilement,  mais  ils  ae  le  font 
guère  que  par  nécessité ,  cTômme  paur  passer 
d'une  rive  à  l'autre ,  ou  pour  cherçhier  leur 
'nourriture  qui  consiste  en  petits. poîssonSi  ea 
insectes  et  plantes  aquatiques,  lin  se  tiennent 
pendiitit  la  plus  grande  pat:iie  du  jour  dans  les 
roseaux^  se  cachent  sous  les  racines  des  ar- 
bres marécagrnx,  et  n'en  sortent  guère  que 
le  soir  9  où  00  les  voit  se  promener  sur  l'eau. 
Au  mois  d'octobre,  ils  quittent  les  pays  fruidt 
et  les  montagne»^  pour  passer  la  mauvaisesat* 
son  dan»,  les  li^;ua  tempérés,  où  ils  recher*. 
chent  les  sources  et  les  eauK  vires.  tU  sonl^ré*. 
pandos  dans  toutes  les  parties  djii  moode,  i 

GALLIOUDGI.  a.  m.  T.  de  rdalioPt  Sol- 
dai de  marinfrcbex  les  Tupca.^  >!  f^ùlîfM^'S  ^^ 

GALLIQUB.  adj.  T.  d»  ditmiè.  It^e  tfit 
d'un,  acide  particulier  qn'on  tire  de  la  noie  de 
galle  I  %oit  par  la  aimple  inloaioir  ou  ^décoc- 
tiOD ,  soit  par  dtatillalion.  Acide  saiiigu0^i,^r 

GALLISMP.  a.  m.  Sjttème  do  doetear 
Gall,  médecin  allemand,  qni  a  prélesdu  coo* 
naître  le  caractèie  et  lea  facultés  ioldlectHtl* 
les  des  ladividos  de  reapèee  humaine  9  par 
rinspection  dea  protabéraocés  da  créiiew;;:^^. 

GALLITB.  a.  r.  T.  d'kiat.  nat..G«ore  de 
Tordre  dea  oiseaux  ajIvaJM  9  de  la  fanMiUiidai 
ttiyothéres.'^  '''^'   ''^'■''€-  .^^  .-^f^'f'^'^^  t-t/-*'    ' 

«  ALLlTBICHirM.  a.  tt.  T.de  botam  Qa^ 
désigné  par  ce  motpliuiemraefpècos  da.aao<: 
gèt  et  de  aelaréei»  u'^^'^>.  Ir***.  j::^»  -dii-wy.i'$.:rf%$à^\. 
»  GAIitlTZMtS.  a^  f.T.  dïUt.  mI«  Nom 
qieroQ  a  donné  à  «on  variété  d«.  tiUMt  oaf  dé 
térrlftrev  4éçpiitarte  dana.  la  .forêt. dû  8Ma? 
•«pâtieprîiioelMmitrîÛaUitxia^;  ..TZ, 


G  ALLaCLASSES.  s.  m. pi.  T.  dé  relation. 
Corps  de  cavalerie  irlandaiiCé 

GALLON,  s.  ni.  Mesure  de  liquides  en  ^- 
gletetre.  Ucontient  huit  pintes  de  Londres,  ce 

Îui  revient  à  i^liatre  pintes  1  ancienne -tnesare 
e  Paris.  Soixante-trois  gallons  font  le  muid 
ou  la  barrique  I  cent  vingt*sixlapipe,et  deux 
cent  cinqnante-denir  le  tonneau.  Les  gallons 
pour  le  vin  sont  d'ua  cinquième  plus  petits 
qu«  ceux  qui  ai;>  vcttr|mur  la  bière  ;v  en  sorte 
que  qnata^^Siîlotnrde'biète  tn  fma  cinq  de 
vin.  Lliuitd  se  tend  aàsai  au  gallon  à  t.ondrc*, 
le  gallon  pesant  environ  aept^irret  ^l  Uemie. 
Dans  la  province  de  Cornonailles  «  e*est  au 
gallon  que  les  étaroiers  mesurent  leur  étain 
noir,  c'est-à-dire,  la  pierre  de  mina  réduite 
en  poudre.  Dans  ce  cas,  le  gallon  est  une 
espèce  de  boisseau ,  et  on  s'en  lert  aussi  pour 
les  grains,  les  légumes,  et  autres  corps  so- 
lides.-   .   •'•'■:   .  ;'  '^:^''     .      ■■.    *-.-^-   ^      ^?rv,   ■  /."    .  '/:.-r.     . 

GALLOT.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  t¥om  vul- 
g'îire  de  U\tanche  de  mer.     . 

GALOCHE,  s.  f.  Espèce  de  chaussure  de 
cuir  que  l'on  porte  par-de^sns  les  souliers, 
pour  avoir  le  pied  sec.  Ifne  paire  de  galoches. 
—  On  appelle  aussi  galoche,  nnë  chaussure 
dont  le  dessus  est  de  cuir^  et  la  semelle 
dc'bois»,  ■■• , '^c  ■'■  •  •  »   ■  ' 

En  termes  de  marine,  on  appelle  galoche^ 
un  trou  fait  âans  le  panneau  d  une  écoutille , 
à  demi  couvert  par  une  petite  pièce  de  bois 
voûtée^  et  qui  sert  é  faire  passer  un  câble  ;  — 
une  pirce  de  b6is  en  forme  de  demi-cercle  , 
qui  sert  ii  porter  les  taquets  d'écoute  ;  —  une. 
poulie  dont  le  moufle  est  fort  plat'',  et  qui 
s'applique  sur  la  grande  vergue  et  sur  la  ver- 
gue de  misaine )  pour  recevoir  les  cartes 
boulinea.  On  appelle  aussi  galochcM^  deox  pe^ 


GALON,  f.  m.  Tis^n  «Stroit  qui  se  fabrique 
avec  l'or,  l'argent ,  la  soie,  et  quelqaefoir^ 
avec  le  fil  senl^.  Galon  étpr,  d'argent j  de  toie , 
defiL  Autrefois  les  habits  étaient  garnis  de 
galons  d'or  on  d'argent.  ^  v^  ^    -  - 

Les  confiseurs  appellent  ^a/mi^^^  des  bottes 
rondes  ^  où  ils  serrent  les  dragées'  et  les  confi- 
tures  lèches,*  ■:^?':.'-  ^-v»;  v^'-^^;^^  ■-.'■:  :^':  M  ■-'•" 

G  ALONNÉLai  m.  T.  d^hitt.  éaé.  On  donnç 
ce  uom^  un  poissonSdn  genre  squale ,  à  un 
lézard  et  à  unegrenouillci;      >  V-     vv  -  .  :^ .. 

GALONNEB.  f.a.  Orner  on  l(0rde  4é  ga- 
lons. Çalonner  un  fcaAil.   ^^^^^^ /'  j  .  ^  ^^^^^  ^ 

GALOiiHJi,  il.  part.  liéitfgafonni.':'^^ 
'    On  dit  qu'fm  homme  est  galonné,  pour  dire 
qu'il  porte  un  habit  garni  de  gafons.  //  iimit 


galonné  ^tir  toutes  Itscoatureèi 
GALONNI^Rvc.  ni.  Fabricant  aiajgatoaa. 

GALOP,  a*  m.  On  la tin^  barbare  cmlupmte, 
bit  du  greije  Mtpèn ,  qui  aignifie  la  anéme 
chose.  (  On  ne  prononce  paa le  P.  )  On  déai* 
gne  par  ce  mot  la  pliia  élevée  et  la  plua  dili* 
gcate  des  allures  da  cbdraL  Grmnidgahp.  Pa- 
iit  galop.  Vnclieval  f  ail  vm  au  galop ,  qui  va  le 
géhp ,  qui  t«  au  j(ramd  galop.  Ce  Aeuat  a  un 
galop  parfait,  a  U  galoo  mieé,  le  galop  rude. 
-^Oo  appelle  galjp  gaillard,  an  galop  doad  la 
cadence  a^  intervertie  9  et  di^  la  aoite  est 
intemaaipQe  par  des  aaota  i^|j|wja  ac  livra 
VmuimuX^'^^ediopdeco^idrf'^iXm,  nne  allorc 
dans  laqvelle  k  d^aal  .proche  d^h  ménao 
manière  ^'aagmk^^  et  le,  derrière  dé  le 

I  naeaÙM.qe'aMK  çM^hcttea i^gakp  dt^ 

^ungalof 


GAL 

beaux  nouvemens,  et  dont  tons  les  ressorts 
sont  mis  en  Jeu,  est  parfaitement  sonore  et 
cadencé.  Ce  cheval  a  la  galopade  fort  belle. 

W  se  dit  aussi  d'un  certain  espace  qu'on 
parcourt  en  galop.mt.'  D*iel  làU  n-y  ^  qu'une 
gnlopadc.  Et  l'on  dit  encore,  faire  une  gala- 

padc,  pour  dirc^  faire  une  petite  couise  au 
galop.   ■'■:'-'■■' ^'''   '    •■-'•■■-.  v:.f^  •^•v....-^,„■,v;  ■-■/,r^  ' 

GALOPER,  y.  n.  Aller  le  galop.  Un  cUval 
qui  galope  bien ,  qui  galope  sur  le  bon  pied*, 
qui  galope  ^ur  les  hanches.  Un  dieval  qui  git- 
Icpe  pris  de*  terre.  l/,n  cheval  qui  galope  faux^  ' 
■qui  galope  uni.     "  •      -  •   w?  ? 

On  dit  fi^rémebt  et  familièrement,  d'un 
homme    qui    se  tourmente  beaucoup ,    qui 
court  beaucoup  pour  qnelq^ie  aOaire  ,  il  ga- 
lope jour  et  nifij.  Il  a  galopé  tout  Paris  pour-, 
cet (c  affaire.  *^    ^-  > 

11  est  aussi  actif,  et  signifie ,  mettre  au  ga- 
lop ,  fj^ire  aller  au  galop.  Gabper  un  cltcvaL 

GALovi*  i(i.  part.         ',.■  .-'■^     ■■.\'$%-'.      i'\ 
.     GALOPIN,  s.  m.  Petit  garçoii  qné  Kon  en- 
voie çà  et  14  pour  différentes  commissions  de 
peu  d'importance,  il  m^a  envoyé  un  galopin. 
C'e:d  un  petit  galopi^.  IlestTamilierf  |É| 

On  appelle  ainsi,  datiile^  tael^onsbon^ 
râbles,  ac  petits  marmilona  <}ui  tournent  les 
broches  «  et  qui  serfCQt  i  coiïnr  çà  et  là  pour 
les  besoins  de  la  cuisine;  î'         .  ,  V 

GALOPINE.  a.  f.'T.  de  botan.  Qenre  de 

filantes  établi  dans  la  tétrandrie  digjrnie  etde 
a  famille  des  rubiacées.  Ce  gemre  ne  contient 
qu'une  espèce  qui  est  une.pbnte  annuelle  da 
cap  dé  iionne-Espérance ,  dont  la  tige  est 
ordinairement  aimple,  les  feuilles  opposées , 
oblonguea ,  aiguës,  glabres ,  et  lea  fleurs  dis- 
posées en  ycorjmbes  terminaux,'  accompa- 
gnées chacune  de  d^ux  bractées  ^étacées  et 


r 


GALOÙVfÉcu  CAioUBEt.s.  m.  T.  de 

musiq.  Peti^  flûte  à  rrois  trous ^  et  de'deûx 

octaves  plus  éîcvée  que  la  flûte  traversiére. 

^On  ^'en  ser»  en  Provence  pour  accompagner 

le  tambourin. .V .  .'     r^^ ^t^-i'- ' - -=»'.#•  ;v;»v#i*"'f--v -t^...- 

GALPIIIIUE.  s.f.T.de  botan.  Arbrisseau, 
à  rameaux  roogefttres,  qui  forme  uu  genre 
dans  la  décandrie  trigvnie.  La  galpitimie  se 
trouve  au  Mexique.;  elle  ne  diffère  des  mou? 
reillers  quti.  par  l'absence  de  ^land^s  calici- 
nales.  On  e  trouvé  dans,  le  inéncie  paya  deux 
autrea  plantes  qu'onyx  a  réunies;  en  sorte  que, 
ce  genre  eomprendauj^rd'but  tfoïi  espècrai^ 
la  galphinMr  glauque,  la  galphiènic  hiérisséoi, 
et  la  gafph^mieglandàleuse^^^  ^^  . ,,  ^^^.^ ,, ,.     , 

GALTABE.  s.  ài.  T.  d'bUt.  nat.  C'est  un 
de»  noms  do  mooitpr^ s    ô'^.v^.>^;>  %4^  f  ;  ^  . 


op  nets  éi^aeda  t  ni.  trop  Tdcvéf 
^îri^ropprà  de  terre  tli  dfNU.leqael  le  cke-: 
val  déploie  Ubnêeaenf  lea  meathr^  >;  .^ <: . 
i^^  LfQPADB.  ê.  t  T«  de  aif^iigv*  Ceiermc» 
ealapéoieleeieet.eciiiae^.p^  dësigeer  et 
pow .«apf^iner  d'oa  a«4  inAljee  qu'on  appelle 
Hâ.eériteUe  galop  de^^naetég*  »  o'eaHk«dire  ; 
aaagelop  qeiy  fo«i^f«Mr  tfmckçnd  qui  a.d^ 


WvMiï  ■  GàtUCHAT. i^.'Pe«u  grise  garnie  .de 


tubercules  aplatîS|i  qu'on  eoaploie  ordinaire* 
ment  aprèa  l  avpir  colorée  en  vert ,  pour  cou* 
vrir  lea  bottes  et  lea  étuis  dèatiôéa  à  contenir 
dî^  bijoux»  On  en  distingue  dcua  espèces ,  le 
galuchat  à  petits  grains  »  et  le  galuchat  à  gros 
grains.  Le  première  9  qui  est  trèa-cOmmuni^ 
et  à  baa  pruc,  est  fourni^  pet  plusieurs  eapèr  *■ 
ces  de  squales,,  aur-tout  par  le  squale  roo^« 
sette;  la  aecond^  »  qneles  gaiQiera«de  Paris  ti- 
rent ordioeirem^nt  d'Angleterre  »  vient  d'une 
eiapèce  de  raie  appelée  raie  acpben.qui  babile 
le  mer  ftoun  et  leà  Indes../  ^    '^^ 

/GALUPSE.  a*  f.  Te  de  rivière.  Espècede 
bateau  dent  on  se  sert  iur  lea  côtes  de  Brcta* 
gnce  C'est  ce  qn'on  appelle  aussi  aeèon.  f*  :  v 

QALVA.NIB.  st  t  Pkote  du  Brésil  qui  e 
servi  à  établir  un  gejare  dena  la  ^ntandrie 
«DonogYoie  e  et  dena  la  faodlle  dêatubiacées  ». 
fort  voisin  do  palicoor  et  da  psj€Olhre»^>^  ^■'^ 

OALyAHlQDB.  ed).  deeOettji  genréa^  Qui 
e  ràpCMMrt  es  Mlraâiaine»  nuid$ifmkmniqua. 

GALVAIllfliMB.  s.  nse  On  e  déaigad tpafff 
oètle  M^raeaion  1  uni  oImm  tat  eniiettaer  de 
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•tiénomèoe»  découTwU  d'abord  par  on  phy-  bande»  de  fer 
iicicii  italien  notniné  Gahrani,  et  que  Voila  a  ton  deibauba 
réanii  aui  loi»  ordinaire»  de  l'électricité ,  en     a  la  biine. 


^ 


■ir« 


»    ■      • 


leur  donnant  une  généralité  briucoup  plus 
grande.  Limités  comme  Qal^vant  les  afaît'fus 
d'aburd ,  iU  consistent  dans  des  contractions 
'  musculaires  qui  aViécotcnt  par  le  simple 
contact  des  nerfs  cl  des  muscles  dans  les  or* 
ganci  des  anrmaui  rivans  ou  moèts.  D'aorès 
les  découvertes  de  Volta  ,  reffet  ^ui  >  Heu 
dans  celte  circonstance  est  produit  par  uue 
èlectrîcilé  très-faible  qui  se  développe  au  con- 
fnct  des  nerfs  et  des  muscles,  comme  en  gé- 
néral 1  tout  autre  contact  de  substances  hété-' 
Kîgènei».  Il  est  plus  que  vraisenàblable  que 
les  seruusses  que  dopne  la  torpille  sontpro- 
<Iuiic<^  par  un  appareil  de  ce  gcnrc^u^elle  fait 

agir  à  volonté.  ,  ' 

d*iLVATiOSCOPE.  s.  m.  1.  de  physique. 

j  Nom  d%in  instrument  destiné  à  faire  connaî- 
tre la  force  de  rélectricitê  galvanique.  On 
rappelle  aussi  ^a/i;ii»i>in^rf.         *     v»    -       > 

GALVAUDER .  ir.  a.  Maltraiter  quelqu'un 
de  paroics^,  le  réprimander  avec  aigrejir  qu 
nvcG  hauteur.  On  l^a  galvaudé  d'imporlancô.  Il 
CKt  iaoïilier  et  peu  usité.         \  .     ( 

Gai.vacd^,  il.  part.r  v.    vr   ^ 

GALVÈSE.  s.  m.r.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes élabli  dans  la  didjnamic  anglospermie , 
et  dans  la  famille  des  personnées.  Il  est  fort 
voisin  des  dodarties.  ^  v»v  -  ^ 

G ALVETTB.  a.  f.  T.  de  mar.  Petit  biti- 
.  tnent  de  la  côte  de  Malabar,  dont  se  servent 
'  ies  Marâltes  pour  exercer  leurs  piraterief. 

GALVÈZB.s.  m.  T»  de  botaii.  Arbre  du 

Pérou  qui  forme,  dans  Toctandrie  téiragynie, 

tin  ccnrç  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la 

porliere.    ■  ■  ^  ■  .   •  ■  '.v  ■ 
,GÀMACHES.V.  m.  pi.  Bottines,  ou  bas 

-de  drap  ou  de  toile  cirée  qu'en  met  par-des- 
:    sus  les  autres  Donr  les  gahmtir  des  crottes. 

-ÔaiMAÏBU.  s«  m.  Quelques  voyageurs  dî- 
:  sent  que  les  Indiens  donnieiit  ce  nom  à  cer- 
,  taios  corps  calcaires,  globuleui,  qui  sont  ou 
^  de  simpK'S  concrétioni,  Où  des  corps  marint 
fossiles ,  et  i^u'ils  y  attachent  de  grandes  ver- 
tus. 11  y  a  tout  lieu  defMbe  que  c'eit  un  ma- 
drépore fossile  ;  et  dana  ce  cas,  cekrértas  se 
réduisent i  cdtea  ^  la .pierr«  càbsflfe  1^  plui 
commune.     :      - 

GAMBADE,  i.f.  Espèce  de  saut  sans  art 

et  sans  cadence.  Faire  unegambadCf  Fairt  des 

"-  gambades*- \i       .;,-,;    -..'''^  :     ■'  ./.:•;  ■'■:'':  '■.-\'^:' 

On  dit  proverbialement  et  figurément  j7^Ysr 

gambades,  Ibrsqn'à  des  demandes  légiti- 


.\  • 


bandes  de  fer  qui  entourent  les  caps  de  roou- 
'  insdehuQe|.elqMisoattttachés 


en 


mi*s  on  ne  répond  que  par  des  défaites,  par 
des  plaisanteries  de  mauvaise'fol,  sans  donner 
aucune  satisfaction. /s  lui  ai  demandé  Cargent 
qu'il  me  doit ,  il  m'a  payé  en  gambades*  Dans 
ccsens  on  dit  proverbialement  et  fiffurément, 
payer  en  monnaie  de  singe  ^  eH  gambades.  Ce 
proverbe'  vieql  de  ^e  que  le/  jongleurs 
aVaemptaient  du  droit  de  péage V  eo  faisant 
danser  leurs  singes  devant  le  pàger.  (    ;  . 

GAMBAOEB.  t.  n.  Faire  dei  gaâai^ades 
par  vivacité,  patgMîérUg^nib^Mmsù^Ue. 
il  ne  fuit  que  gambader.'  '  .  ^  >  J 

G  A  MB  AGE.  s.  m.  T.  de  vieille  jurispniji. 
fépd..  Droit  établi  au  profit  des  seigoen/s  iur 
la  bière  qu'on  brassait  d^os  leurs  terres.  «-A|l 
se  disait  aussi  du  droit  odieux  oue  s'étaient 
.  arrogé  les  scig^neurs  de  passer  la  jpremière 
ouH  avec  les  aouvelles  mariées.  .^  ^,  ,   T- ,  - 

GAMBES.  s.  r.  pL  T.  de  mar.,  qut  n'est 
usité  que  dans  cette  expression  ,^am^  4fss  ^^e^cood 
bunes.d'têty  selon  quelaués-VDs ,  de  petites^ 
cordfîs  attachées  à  une  fauteur  déteraiiiiée 
des  dcuxjvaods  mâts,  qui  se  terminent  nféa 
de  la  banc  à.des  bandes  de  fer  plates,  tt  £nt 
Tusage  est  de  retenir  les  mâts  a<s  hona.  D'au- 
Irea  donnent  ce  nom  à  de«  crochetf  et  à  des 


GAMBlEB.s.  m.  T.  de  ^cerie.  ïiarre  dfe 
fer  de  trente-six  à  quarante  pouces  de  long, 
au  milieu  de  laquelle  est  une  dépression  pro- 
pre â  recevoir  la  queue  d'un  autre  outil.  On 
appelle  gambieràune  main,  un  petit  crochet 
de  fer  qui  sert  à  enlever  la  barce  du  four  oii 
4'on  fait  fondre  la  fritte, c'est-à-dire, les  ma- 
tières de  verre  ,  le  sable  et  la  sonde  ,  deve- 
nues bianché&  et  légères  par  la  calctnation. 

GAMBILLEB.  v.  n.Beinuer  les  jambes  de 
côté  et  d'autie.  Il  se  dit  d'ordinaire  des  en- 
fans  i^rsque,  étant  asfiii  ou  cônchés^  ils  por* 
tenta  tous  momenr  leurs  jambes  de  çà  et 
de  là.  On  ne  peut  emmailloter  cet  enfant,  il  ne 
fait  que  jgambilier.  11  est  familier. 

GAMBIT.  ».  m.T.  du  jtiu  d'échecs.  On  dit, 
jouer  le  gambit ,  Ionique  ,  après  avoir  poussé 
le  pion  du  roi  ou  celui  de  la  dame  deux  pas, 
où  pousse  encore  celukde  leur  fo4  deux  pas. 

GAMÉLIE.  s.  f.  Du  grec  jamcr  mariage.T. 
d'hist.  anc.  Fcte  nuptiale,  ou  plutôt-- sacri- 
fiée que  les  anciens  Grecs  faisaient  dans  leiir 
famille,  la  veiU^  d'un  mariage. 

GAMELLE/lt.  f.  Sorte  d'écuelle  de  bois. 
En  termes  dc^  marine,  on  appelle  gamelle,^ 
fine  jatte  de  bois  fort  creuse  et  «ans  bord,  dans 
laquelle  ou  i^et  le  potage  ,  ou  ce  qui  est  des- 
tiné pour  le  repas  aes  gens  de  Téquipa^'e.  On. 
met  six ,  se/pt  ou  huit  personnes  à  chaque 
gamçllc. —-inah^^  AM  gamelle  y  c'est  être  ré- 
duit à  manger  avec  les  matelots ,  ce  ((ue  l'on 
ordonne  quelquefois  comme  une  punition  de 
fautes  légères ,  à  ceux  qui  mangeaient  à  la 
table  du  capitaine.  «^^^  aussi  de  la 

jatte  dans  laquelle  mangent  lés  soldatSt     ^ 

GàMKixx.  Dans  les  fontaines  salantes,  on 
appelle  gamelle ,  l'écuelle  qui  sçrt  à  puiser 
l'eau  salée  dans  les  poêles  ^  pour  s'assurer  si 
la  mure  ou  mnire  est  bonne.  iÇ 

GAMIN»  é.  m.  Expmsibn  populaire  dont 
on  se  sert  pbnr  signifier,  un  jeune  garçon  que 
l'on  emploie  à  des  services  nas  ;ou  un  jeune 
garçon  on!  passe  son  tem^s  à  jouer  et  i  pdia 
sonner  dans  lesrnes.r^'**-     i^  V       ■'  >^i    ' 


'4* 


GAMMA.  S.  m.  T.  d'bist.  nat.  Ordonne 
ce  nom  A  un  papillon  dtï  genre  njmphale;  ; 

GAMMA  DOnÉ^  i«  m^  T.  d'bist  nat.  Nom 
d'un  papiltAn  dn  genre  noctuelle.  -^^    . 

GAHMAROLITHE.  s.  f.  T.  d'bist.  naL 
Nom  que  les  anciens  na|;uralistes  donnaient 
aux  crustacés  deVenus  fiiasiles.  *  ^  %    -  * 

GAMMASE.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Genre 
d'arachnides  trachéennes  de  la;  famille  des 
holétres ,  tribu  des  acarides.         .v   ,       % 

GAMM ASIDES.  a;  m.  pi.  T.  d*bist.  naf. 
Faoiilte  d'arachnides  quieorrcspond  au  genre 
ganimaae.  ■  .7*  '  •*'*\/»'''  ' v  ■^■■>^"'\       ■'■  '*  "T"  ".•/'>  •'••*^  -• 

QAMMÈ.  a.  f;  T.  de  muslq.  Table  ou 
échelle  sur  laquelle  on  apprend  à  notacimer  et 
à  entonner  juste.l^  dent  de  roctave. Z^^^- 
prendre  la  gamme.  Sop^t^là  gû{mne.   ' 

'  On  dit  proverbialetnent  et  Agurément , 
chanter  im  gamma  à  quelqu'un ,  pour  dire  ^ 
faire  une  forte  réprimande  à  quelqu'un ,  on , 
lui^re  des  injures  ^  lui  dire  ses  vérités.  On 
lui  a  bien  chanté  sa  gamme*  Je  luirai  bien 
chanté  sa  gamme*      »      :      .    .  :  ij.  .♦ts.v  ".f 

On  dit  aussi  proverbialen»ent  i^  figoré- 
menty  changer  de  gamma ^^jfpfudiitf  changer 


aent^  Sire  hùrs  de  ga^m- 
ffis,  pour  dire  ne  savoir  nlna  oii  l'on  en  est , 
ne  savoir  plus  ce  qu'on  doit  faire  i  tX\  maître 
quelqu'un  hors  d^  gam^ma,  ponr  dira,  le  dé- 
concerter, lui  rompre  aea  meaarôa ,  le  réduire 
à  ne  «avoir  pins  qu^  répondre*       u    * 


I     GAMME  ou  GAME.  s.  f.T  do  uiéd.  vétér. 
I  On  appelle  ainsi  le  goitre  des  fxioutoii«. 

tiPAMOLOGIE.  s.  f.  Dugr^cçsrwaf  maria- 
ge ,  et  lûgoi  diécpurf .  Discours  su^*  le  mariage, 
sur  les  noces.  Il  n'est  point  jsilé,  si  ce  n'est 
en  parlant  des  ouvrages  dc^  aociéus  fur  cette 
matière.  '"  '     • 

GAMOPHYLLE,  GAMOPÉTALE,  adj. 
des  deux  genres.  T.  de  botan.On  a  proposd 
de  substituer  ces  expressions  à  cellci  de  mo- 
nophylie  et  mor40pétftje.      .    .-  s        >  * 

GAMUTE.  s.  f.  ï.  de  hotan.  On"  appelle 
ainsi  aux  Philippines, ^esfilamcos  de  la  baise 
des  feuilles  dé  cimiers,  avec  lesquels  on  fait 
des  cordes.  .^ 

GAMUTO.  V.  GoMoTO. 

GANACHE,  s.  f.  T.  dart.  véiér.  Oii  donne 
en  général  ce  nom  à  Tos  qui  forme  la  mâ- 
choire inférieure  du  clieval.  On  le  donne  aussi  V 
à  la  mâchoire  inférieure  du  moutpn.  On  dit 
qu'un  cheval  est  charf;c  de  ganache ,  qu'i/  a  là  . 
ganache  lourde,  pesante^  quand  il  a  l'os  de  L« 
ix^clioire  inférieure  fort  gros  et  revêtu  dé 
beaucoup  de  çh^îr.  ;  ^ 

On  dit  figurémént  et  familièrement ,  d'un 
hotnme  qui  a  Tesprlt  pesant ,  qu'î/  est  chargé 
de  ganache,  qu'i/  a  /a  ganache  pesante,  que 
c'e^i  une  ganache.      ;t        .  .      ;.         . 

GANACHE,  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  On  a  ap- 
pelé ganache^  la  partie  de  la  lèvre  inférieure  . 
des  inst^Qies  qui  e^t  avancée.  On  dit  aujour- 
d'hui,  nientpn.       /  l*  ^  . 

GANCE.t.  Giwsi.  * 

G  ANCHE,  s.  f.  Sorte  de  potence  ou  d'es- 
trapade ,  en  Turquie. — T.  de  mar.  Petit  in** 
strument  au  hbut  duquel  il  y  a  deux  crochets, 
et  qui  sert  à  tenir  la  tente  d'une  galère.    • 

/   GANDA-MONOSSQL.  s.  m-  T.  de  bottan, 
^C'estle  gandasolldei  Indes  orientales. 

GANDABUSSA-SOSA.  s.  m.T.  de  botab. 
Plante  des  Indes  orientales,  que  l'ou  a  trou-  : 
vée  au  Malabar^  où  elle  porte  le  nom  de  va* 
dakqii.  C'est  le  justicla-gaodarussa  de  Lin*  . 
née. 

GANDASULI.s.  m.  Plan  të  des  Indes  orien- 
tales^ dont  la  racine  est  grosse ,  traçante  ;  les  • 
tiges  droites;  les feuiriesalternea,oblongues, 
pointues,  presque    sessiles\  enlière/i,  avec  V 
quelques  longs  poils  ;  les  fleurs  disposées  en 
épis*  terminaux, 'blanches,  avec  un  peu  de 
jaune  ,  reufermécs  deux  par  deux ,  avant  leur 
^  épanouissement, tlans  une  écaille  sputhacée. 
Cette  plante  est  cultivée  dans  les  jardins  de 
java  et  de  la  presqu'île  de  Malaca ,  à  cause  - 
de  la  bonne  odeur  de  ttê  fleurs.  Oa  l'a  réunie  « 
aux  xédoaires.  \ 

GANOOLA.s.  m.T.  debotan.On  a  figuré 
sons  ce  nom  une  espèce  de  baselle ,  nommée 
en  latin  gandola  rubra.  Le  gandola  alba  est: 
une  espèce  du  même  genre.  Ces  plantes  scr* 
vent  de  nourriture  dans  les  indes.  On  lea 
nomme  gondoles  dans  le.s  colonies. 

GANBR»  V.  n.  T.  de  jeu  de  cartes.  Laisser 
aUer  la  main. , 

GANEBBINAT.  s.  m.T.  usité  en  Allema- 

Se ,  pour  exprimer  une  convention  que  lea 
Billes  nobles  faisaient  entre  elles  danè.Ies 
temps  de  brigandage,  pour  pourvoir  à  lenr 
défense  commune. 

GANGA.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'oi*. 
seaux  de  l'ordre  des  gallioacéset  de  la  famille 
desplumipèdes.  Lesjespèces  qui  corn  posent  ce 
genre  opt  été  classées  dans  celui  dn  iélras  ; 
maia  ellei  diffèrent  essentiellement  des  tétras 
el!des  gelinottes  f  par  là  f(irm«  et  la  longueur 
des  ailep ,  dont  la  preipl^  rémige  est  la  fiai 
courte  d^  touteiSf  tandis  que  cenx-ci  portent 
dés  ailes  courtes ,  arrondies ,  concaves ,  dont 
la  première  rémige  est  moins  alongée  qne  la 
sixième  et  la  septîèsne.  Lea  gangaa  habitent 
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deTEor^pc ,  «l  Ton  en  trbuf«,ciiiflPfOvenc;eck 

GA!VCL)FpllME.  adj.  det  (^ys  gt^nrei. 
Quia  la  formé  d'un  ganKtioov 

GAiNtiÙOW.  M.  m.  Ëo  grec  gag;flion,  dé- 
rivé de  411^111  i;ngi^^ndrer,«l  ^*liagUi.  T.  d'anot* 
On  donuiî  ce  Uuui  à  d<$ii  eftpèç«ë  du  ûisudn  ou 
4»  peii  K  tiib^rciilea  aè»t:e  variabtQfdtiii  leur 
forme  et  leur  jDoniulance  1  c^ui  ae  rViiiartjucnt 
i^diveraei  pa|tief  du  o<>t|ia  d4Stt  auimaux.  lia 
iont  contttamfiient  revéfMlTdVme  aicMubrane 
qai  lettre nteilme  cuinmouiie  bourbe  ou  oap- 
aule.  -^^ê  anatouiiate»  ui»t  long  tempu  con* 
fondu  diferi«igaoglioiu  avec  dea  glandei  ou 
de»  rolliculei»;  mai»  letf  glajitdeii  ontloujoura 
'  un  canal  excréteur  pour  la  aor li«  de  iMniuieur 
qu'eKen  »(écr«tt  iit  :~le  rollicule  a  pareillement 
un  orifice  vers  VcxivrïtM^i  pour  le  n^éme  ob- 
jet^ au  conlraiiVf  If.tfTjaja  ganglion»  ne  té- 
crèt(*nt  rien  ,  el  n*ont  ,  par  conséquent ,  an- 
cu^  orifice  dans  leur^meloppp. — On  •appelle 
inj;lioh»  lymphalituçê ,  de»  glande»  qui  ao 
trouvent  dan»  les  rameaux  de»  vai»»eaux  con- 
liucieui.»  de  U  lymphe  ,  le  l9ng  de  leur»  tra- 
jet» $  à  diverses  (1i«(tance.'?  »  «4  qui  servent  à 
rann!itomo»c,  à  la  réunion  de  pluiiieur^  bran- 
che» d<  s  tronc»  de»  lymp!ialique#  «  ou  bien  k 
de»  liUiation»  et  élaboration»  particulière»  du 
fluide  de  la  lympbo.  --  On  a}.'pella  gmgUimi 
nerveux  ,  le»  iUido»itè»  que  Ibrmeut  le»  nerfa 
par  i«*nr  rencontre  et  leur  iéonion ,  et  qui  de- 
viennent  le»  centres  auxqucl»  aliouli8»ent  le» 
filet»  nerveux  /  et  d'où  ili»  partent  on  rayon* 
nent  pour  agiter  le»  divQraorganè»{>lAcèj^  sotià 
Itiir  spliéri^  ou  dépendance., On  pivétend  que 
ces  ganglioutt  font  l^oECee  d'autant  de  petifa 
ccrvea-iix  qui  di»tnbuent  je  ke4itiiiie»t  et  l'aQ* 
lion  ncrveu»e.  11  y  a, cette  dilKéreoci;  «alie 
ces  petits  cciveauji  g^agijoaai^aji  et  U  vrti; 
cerveau  ,  qu^il»  agisneut  coaataoïineQt  et  i|i* 
dépendamment  oe  la  volonté.    ..^, 

GAJSGLION.  ».  iB.  T.  de  cbîrûrg.  Tuiftènr 
dure  ,  indolente  ,  ronde  ou^oblongne\  de  la 
grosseur  d'une  aveline  jusfQi'À  çe4|e.âSine 
muscade,  »ani  cbangenient  de  couleur ^  la 
peau  ^  qui  se  forme  daûile»  gaines  de»  tendopa 
des  extrémités. 

/GANGLIONIQUE  ou  GAI*GLIOIf  AIRE, 
«dj.  de»  deux  genres..T.:  d*anal.  Qui  a  iJ^p- 
port  aux  ganglions.  Usé  dit  du  système  ner- 
veux intérieur  qui ,  dana  Tbomme  et  le»  au* 
tre»  aniitiaux  vertébrés ,  s'opère  par  le  moyeu 
des  ganglion»,  indépendamment  de  la  vo- 
lonté ,  distingué,  di;  système  nçrv^iuf  céré* 
bral,  dépendant  de  fa  volonté ,  qui  exi»t|( 
dan^' ces  mêmes  animaux,  et  qui  n^existe 

Kintdan»  les  animaux  imparfaits  t  téla.  que 
\  vers.»  léa  itisectes,  le»  moliusquei  ^  ttç. 
ifljêtèmé  n^rveax  gangtigniquô,  ou  g^ngSth 
miîi^.  V.  OANCtiOiV.,  *        % 

'.  GANGRÈNE,  f^  f •  (On  prononce  cafifrifii.) 
Ihi  grec  goggrmna,  dérivé  de  ^dje  mangf!. 
Je  rc^naume.  Couimencein^nt  de  mosJ^luSo^" 
tkm,  de  destruction. dé  quelqnei  pirt^  d|M 
corpa^ caractérisée  parla  perte  de )a aenaibi» 
lité,  de  là  cbalcur,  de  1i  vie,  par  nne  cou- 
letir  livide ,  par  déa  pustulea  rtnuplica  dtHine 
odeur  ruuaae  |  doire  ,  fétide  ,  e|c^  «^  On  ^^, 
p«lte  gémgrime  kumiA,  orlle^m  est  wMwtt 
ii'aue  tumeur  ;  et  gangrené  téthê ,  c^||t.l|idM 
iBàtfiiV^te  aana  InaiéfKtfoa*  AmitMgmngri^' 
ÉBr  Utfangrinê  gMglÊê.      ,  .  ' 

On  dit  fig^réttent  ifea  glioélâ  ëtf^^ 
i^étèvent  dans  la  religieux,  m  d<tf|f«tH^adMii 
érdrea  qui  uciaMnif^Qii  Hfetet»  cl  ifiii  fftw^ 
te»f  uvoii^déîl  lîaifoi  fàchtauffa,  qv^iA^^m 

^^MtkH^aéilb  mmi^A\m^ià9^mm^ 


|HPoduite  par  une  uréde.  Il  faut  appi*ler[^/7ii- 
gi^mc  »  ttXiQ  altération  du  boi»  qui  ne  parait 
pa»  beaucoup  dilléicr  de  la  pouirituie^  mai» 
^ui  ae  montre  sur  le»  arbrea  vivans  t  agiasant 
a»i»t  du  centre  à  la  ciicon/'érence/^ioitiie  la 
eifcénfdrence  au  centre  {  soit  avec  bt^aucaup 
de  lenteur,  soit  très-rapidement.  ^^ 

aa  GANGRENER,  y.  pmn.  ^e  ccfrromprA 
en  sorte  t|ue  la  gangiène  $m  forme»  (  etîê 
jambe  vm  sa  gangreftér»  Si  on  ne  rêmédip  à 
4:eile  ftmiê,  cik  ëù  gûtigr^ntM. 

Gaaeaaai,<iUi.  part.  Bruê  gangttni.  Jamùê 
gangmniê.  ' 

GANGRENEUX,  Et  SE.  adj.  Qui  est  de 
la  nature  delà  gangrène.  «S'iiD^^^'^nf^^n^ua?* 
DitpOèiUan  gang9%ikcuiô. 

GANGUisl.  s.  f.  De  l'aliemand  g^ng,  qui  sa- 
gniiie  iilon.  Un  nomme  aiusi  l«a  ê^h^iàceoé 

f>ierreu»e»  qui  accompagnent  ou  en ioipppent 
e»  sub»t^fc:^a  mi$t«HliqaM»  ,dan»  lci(  diveia 
giiê»  de»  miocraii^  et  qui  constituent  auufent 
là  ma»»c  principale  de  pe»  t;ite».  Quilqucfoia 
cea  gita»  «ont  remplie  de  diliÂi^reiitea  substan- 
ces» et  l^$  minerai»  u^étalliquea  tie^s'y  ren* 
contrent  jamai»  qu'avec  une  ou  plusieurs  de 
ce»  subbtancer.  CVst  k  ce|lea*ci  seulement 
qu'on  donne  le  nom  de  ^<ii{^«^fii;.  « 

On  a  étendu  l'acception  de  ec  mot  à  toutck 
le»anbAtantes  qnienviionnent.ou  supportent, 
dans  quelque  gisement  que  <:e°  soit,  un  ^>iné- 
ral/ métallique  ou  non  V  mais  que  l*pn  eonai^ 
d^!re  particulièiement. -C'est  ainfi  que  l'on 
dit  que  Ai  gangue  dn  duunant  paraît  être  un 
poudnx^uo  ferrugineux;  que  (e  dis thine du  Saint* 
Gçthard' a  pour  gangue  une,  roel^e  talqueuiè; 
que  tette  variété  de  chaux  carbonatée'  a  pour 
gangue  un  qiMrz,  etc.  On  dit  au»»i  que  fe  ftr 
iffatlnquCt  tert  souvent  de  gangue  au  cuivre  grit^ 
au  cuivre  pyriteux ,  au  fvr  xc/Z/i/rJ^  quoique  le 
fer  itpftihique  soit  lui-même  un  miiRiai  métal- 
lique, paix:^e  qu^il  enveloppe  et  rôaieroiet 
di»«éjiiinéf.dani|  »a  fuaiaè ,  Jiv  cuivre  gri»,  du 
cuivre  pjiiteux,  etc.,\dan»  de»  gUv»^e  mi- 
nerai, ex  pluitéa  principale o»eiitimurio  cui- 
vre qu'on  en  letire*  • 

Oa  donnait  autretbia  aux  ^n^'^a^  le  nom 
de  nik|itfice%deaminérauK  qu'elles  teolermeiil^ 
parce  qu'on  croyait  aux. traosmulationadiea 
sabstanoes  les  une»  dans  les  autrea..  I^cs  lyi- 
neurs  appellent  gangft^  wmicalcs,  ou  gtmgfics 
d'uu  n^pect  faiicur,  celles.  <|ut  ieiir  £uiWt  eti* 
péfcr  la  rencontre  procbaine  de  minerais 
richea  ;  et  gangue^  sauvqgps  ou  stériks,  celles 
qui  ne  répférmcnt  pas  ordinairement  dea  mi* 
nerais. 

GAMGUI.  s.  m.  T.  de  pècbe.  Sorte  de  filet 
qnfcaJea  naillea  trés^errées. 

OANaUlBL.  K  ss.  T,  dt' pteke.  feti» 
gaogui: 

4«AJUI<«a.  m«  "î.  4'Uiat.  ttjKk.  e^ileiérf  m^ 
iidUii«  q«if  d'apfèa  if#  caract^fe^  q^jCAiol 
assigne ,  doit  être  rapporté  k  la  cbamt  QfTf» 

lHQnalée  uiagpéaUl^rajçui  floUimie.  U  m  lumve 
ai|x  eiifk^fi%4l^.  Wativ^ji^  jç«  ^.p^Jkf^^^ 

G ARIT^>^  i|.  T^iBhiat;  m.  Oengra  da 
plantea  de  1#  îf^ytPfM^  aapu(iKjnIe,,et  df  la 
iaaajRe  des  lilidcé^flfreaft^roaa  aept.eapècesi 
qiitlpat  touiea  A^*  arbrea  A^  ttpAê  00  de  Ut 
mar  dk  8ti4  »  >  feulttai aiineMi  k  pHni.Miiif 
feia  attairQe%.et^  ||taM  4^^  ^ 
axinsfVos.  ^-  \       , 

GANIVBT^  a.  ci*  InatrumèAV 

flitaa, forma flle  cauîR        i, ;;- 

CTAIIÏVCTI  a.  oaw  T*  Jltfl^  A«^  7I|^^  Toi- 
gaire du goélaad  braa.  *^#i#fi*^^  ^* 

SMb,  tiliia»  va»»  »  Miti^Ailid^  lÉiiaïudÉ 
>i  a^t  i^ll»-af<Wt'ai|  tiiaaiaa  jMMi  It 
floaAivC^  '     ^ — •  ^ 
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d*or^  d'irgent^  dâ soie  oa  de  fit ,  phiadu'  mefna 
gros,  rond,  et  même  quelquefois  carié,  et 
qui  sert  oïdinairtment  pour  attaeber  dii*  bou- 
ton». Ljes  cliapeliirs  aVn  servent»  aa»4  pour 
relever  h$  diapeauX|  et  les  femmes  pour  la» 
cer  leurf  çortela.  . 

On  appelle  ganse  de  dlanmns  ,  uno  bouton- 
niéie  faite  en  forme  de  ganse  et  garnie  da 
diamans.  ;  ^^ 

Dakis  les  manjij^otures  en  soie,  on  appt  lia 
ganse,  une  petite  poignée  de  gava»sine»  aua^' 
quelles  les  lac»  sont  arréié»,  et  que  la  tireuse 
altacliè  avec  nne  cord**.  On  dit,  faire  /« i - 
ganses,  pour  dire,  arrêter  la  même-poignée 
de  gava»sines,  aHn  qMe  tau»  leslaoti  ne  tom*  . 
lient  pas  sur  la  main  de  la  tireuse* 

GAa»a.  T.  de  Diaiine.  Katiope  en  qm- 
rantiuier  ou  tresse  roustée  à  cUaque  caf)e^ge 
des  veigues  de  perroquet  et  de  cacatuis, 
pour  pa^iser^t's  baluiicioe»  dedans,  et  lea^em- 
pêeber  de  dêçapeler.  —  C'e>t  au^8i  le  nom 
d^une  l'orle  ligue  épissée  en  gnusc,  pouf* 
êtie  baguée  avec  l'e»tropo  de  la  poulie  infer 
rieure  d'un  palan,  d'étai  on  autre.  % 

GANT.  a.  m*  Espèce  de  v/*teinent  d'iilvcr, 
de»tiné  a  défendre  le»  mainsdaiVoid.ou  à  leur 
servir  dV»rnement,  de  parère.  Porter  dçs 
ganté.  M  titre  SCS  gants.  Oiar  sts  gants.  Tailler 
dtê  gOÊUs»  Coudre  des  gant*.  Des  gants  parfu- 
més» Uns  paire  df^  gatUs. 

Ce  mot  prend  tiifl'érentes  dénominations, 
foit  par  rap|>oit  à  la  matière  dont  les  gants 
sont  laits ^  comme  dai^  ce»  phrases  :  gaïUs  de 
^^^f»  gauts  do  daim,  ganis  de  ciksvrcfiu  ,  gnnts 
doi'hiiH,   des  ffuntsde  fil,  des  ganis  de  saie  yj 
ies  gants  de  lame,  etc.  ;  soit  par  rapport  aux  # 
lieux  où  ils  sont  laits,  comme,  gams  d^Et-)^ 
pagne,   gants   de    Rome,   gants   a*j4v!gnony 
gavas  de    Crcnaùie;   soit    par    rapport    auÉ 
odeurs  qui/dominent  dan»  la  manière  dont 
ils  siànt  ai)4>rélé»,  JiM  j^a/U»  it  ambre ,  des  gante 

f^kr  a  orange,  des  gants  de  jastnin.  —  On^ 

lie  gants  fournis j  ceux  qui  sont  faits  de 

X  auxquelles  ga  a^laissé  pour  le  dedans 

aut^Jie  poil  ou  la  laine  de  l'animal;  s^a/it 

^'o<#€|aa^  iegàat  que  le  fauçpnnicr  met  ii  la 

u^ain  dont  il  porte  roiséaa. 

On  dit  Cguiément  et  bmilièrement,  dHin 
homnie  d'uae  bumear  fllcile  et  açpommo^ 
dante ,  qu'if  est  souple  annme  un  gant  ;  et  en- 
parlant  d'un'homme  qu'on  promet  de  rendre 
traitahla ,  quoiqu'il  fasse  le  méchant,  on  dit 
qu^on  le  rc**dra  souple  comma  an  gémt.  , 

Proferbialcmeut  ei,figiuréiuent,  ponrfaira- 
entendre  k  quelqu'un  t}u^il  n'est  pas  le  pre- 
mier à  donner  l'avis  1  k  dira  Quelque  cboae> 
ou  il  l^ire  la  déciiujvjsrle  dont  il  paàle ,  on  dit 

2^'Un*^nAj(§â  Us  ffimte^  Voii^  nf^Murez  pas 

Oa  dit  d'an  homme ^1  a, obtenu  le  pre* 
matr  Ira  flivaura  d'una  femniei  qu'cïen  a  eu 
lesgfmiM.  :  •■•  .  :  '   . 

pa  4)1  proverViàlemeat;  raiiiîfi^  passe  U 
ganip  lÀraïpi'eii  aa  Mhiant,  on  se  touche  la 
main^iMaa  4oAÀ«t  la  lùfairdeae  déganter. 

Oa  AHh  Jefet  h  gmUg  fow  diie,  défier 
^uetea^Ni  aa  c6^abat« 

G ANTAN,  a;  >iu  Pi^i4a  daét  an  aa  eet^  k 
Hpatàti»,  atM  éé9  principalea  vittea  de  l'ila  de 
4ita  ^  ai  dans  Mel^^aaa^aatref  aadr oUa  Aam 
ladeaaaeié^ntalafé  11  pèae  eut  iran  tfaiaMvreat 
Mliada  Roltaflida. 

QénnUS.  a.  m.  T.  ilk  biraaaaafi.  Ptex  bard 
de  boia  qu'oa  mafaitr  labi|MdidNuiecbaudi*fav^ 
pMraoMMJi^  Midaatm'dtfaboiiil- 

-ttMni^LIT;W'|i^p«ee  degurl  ooa- 
ntHHk'ilUmé^  UtfÊetit  dchen  A*  k  màlmt 
it^ÈàMÊÊffét^^f^ammt•^4^m  boaNM  umtê 

^^^w^Ê^^  ^^w  ^^pw^^^^v^a^va  ^Fapai9^^  ^^^^^H^^^'^^^^^^ma 
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noi  enTek>ppe  la  maio  et  lc*f  doigt»  conme 
un  gant.  —  On  app<?ile  gani$lei  eniisr,  cçlyi 

Îui  lînveloppe  eulièntment   la   maié  et  W$ 
oigts,  t*t  dcmi'ganUUi  celui  aiû  Q*env«io|ipe 
que  lea  pri^nuèrei  plialingea  Je»  doigta. 

JEn  terme»  de  bouiTeiier» ,  .ç*eit  une  large 
courroie  de  c#ir  fuit  et  maniables,  dont  l'ou- 
Tiier  eritoiu'e  sa  main  pour  la  garantir  de 
riiuprettsion  du  fil,  lonMiu'il  le  tire  pour  i|ei- 
;rer  $ea  couture»;  —  en  Urimet  de  relieur»  »^ 
an  moiceaude  peau  de  mouton  dont  l'ouvrier' 
•e  garnit  le»  main»  pour  iouettei*  le»  livre» 
plu»  fortement. 

GANTKH.  V.  a.  Mettre  de»  gant».  FoUà  dc$ 
gauls  que  i'^n  ne  laurait  gqnicr.  Se  uanler.     m 

On  dit  9  que  de$  ifanlê  gcnUni  bien  y  paur 
dire  qu'il»  »ont  ju»tei  k  la  main* 

UAMié^  it».  part*  £/re  toujoun  bien  ganté. 
Avoir  une  main  nue,  et  l'autre  f^untée» 

GANTëHIR.  ».  r.  Ila/cliandi»e  de  gant», 
le  métier  de  k^»  faire,  ou  la  faculté  de  le» 
vendre. 

.  GANTIEU.  »,  m  GANTIERE,  a.  f.  Celui, 
celle  qui  hit  ou  qui  vend  de»  ganta,  Ung^n* 

iiêr  y  une  ganli^ix» 

GANT&<DK«NOTRE-DAME.  a.  m.  pi.  T. 
de  bofln.  Qn  donne  c^  nom  tantôt  à  la  digi- 
tale à  lieur»  rougen  ,  tantôt  à  rancholie,  tan- 
tôt au  caminier  et  à  une  campanule. 

G^N  YMÈDB.  ».  m.  T.  d'astson.  Non^  que 
quelque»  autauf»  ont  doiHié  à  la  conatvllalion 
-ii'Anlinoù»,  et  d'antres  h  celle  (i|i  Verseau. 

GAKAGiAU.s.m.T.d'Iiiat.nat.  Oi»eaude 
la  Cafrerie  «  qui  diffr^ie  peu  du  pélican. 

GAItAGUAY.  i.  m.  T.  d'lû»t.  nat.  Oia^n 
de  proie  d'Amérique  qui  a  la  tête  et  l'eitrè- 
mité  de»  aile»  blanche»,  et  qui  e»l  de  la  taille 
*da  mitan.  v 

GAKAMANTITE.  ».  f.  T.d'hist.  nat.  Nom 
que  Ton  a  donné  anciennement  au  grenat. 

GAKAMOND.  ».  ni.  T|.  d'imprim.  Le» 
.étranger»  donbaient  antrefoia  ce  nom  au  ca- 
ractère que  nou»  appelon»  pclit-rumain, 

GARANÇAGE.  ».  m.  Le»  teinturier»  ap- 
pellent âin»i  la  teinte  ou  les  bouillons  fait» 
avee  la  garance.    ' 

GARANCE.  ».  T.  T.  de  bot  an.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  de»  rubidcéeji,  qui  com- 
prend de»  herbrf  roUimunénient  rude»  au 
toucher,  dont  le»  Feuille»  nont  simple»  et  ver- 
ticillécH ,  et  dont  le»  fleur»  naiji!4ent  en  corym- 
be«  au?(  aisselles  de»  feuille»,  et  à  Textrémiié 
de»  rameanx.  Chaque  fleur  a  un  lr/*»-petit 
calice  à4]uatre  dent:^  ;  une  corolle  monopétale 
•^en  ronc,  san^  tube,  et  à  quatre  ou  cinq  divi- 
sion»; deux  baie»  jointe»  emieinble  forment 
le  fjuit.  —  Le»  j'arancr»  ont  des  rarppoit» 
avec  les  aspérule»  et  le»  gaAIets.  Ce  genre 
comprend  une  quinralne  d*e»pècje8,  parmi 
le»quellest>n^istuigue  la  garaneedu  ieinittrkrs 
que  l'on  cultive  en  grand,  à  panve  de  la  ra- 
cine ,  qui  »ert  k  la  U^inture  de»  ètoOha.  On  dia- 
lingue  la  gm^nee  jÊàvvage  et  itkgaraneeeufHvée. 
«-  tea  marchand»  drroguiaCes  la  dixtingoent 
an  garance  en  branches,  garance  eà  gfappe^oa. 
rpbéej^  et  garance  non  robéê.  La  garance  m 
Jbratœheê  e»t  la  raMne  aécbét ,  amê  antre  pté- 
paraiiôn.  La  garance  en  mippee  ou  robée,  e»t 
celle  dont  on^  ôté  ta  pi^mière  écorée  et  le 
«onir,  et  qu'on  a  eâ»nitetéduite  en  nm  pon<* 
4re  grossière,  tîa  garane^  mm  rMe  «itla  ga- 
rance en  branche» ,  piilrérliée»  '^' 

GARANCEll.  T.  a.  Telnd»e'éi  garatyce. 
Çaranmrunêéioffih  Gahmeerdktalaim. 

aaniM.  Qii  It^  4|t4ma«  d*an  Qien  4><|4Hp#U  da  la 

,  «ARi9T.ja.  ».  Omt^rrEl  a. 
éf  dit  tudat i[ue  warrami^  qui  aigxîiSe  eiîeort , 
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rance*  garantie.  Il  aisnifie  celui  joircella  qui 
fci  rend  rcagousfèble  d  une  çhoae  cnvaw  «juel-  [ 
qu'un,  et  qui  eat  obligé  de  Y^n  faire  puir. 
Avoir  un  bon  garant ,  un  mauvaiê  garat^t.  Se 
nntire  garamt.  Prendre  pour  garant.  Je  me  euie 
point  garant  de^  Cùvénement.  Tout  homme  est 
garant  de  iss  faits  et  promemes,  —Il  ae  dit  de» 
ciliOMCé,  et  slgi^iile,  qui  donne,  qui  pfouve 
ra»»urauce  dune  autre  cliose.  Jl  éprouva  que 
la  crMouti  n'est  pas  1e  meilleur  garant  de  lu  do* 
minatUm.  {l{%jn.)Toutj*iiqu'â  mes  fitutes pas- 
sèes  m'c$i  un  garant  de  Cavenir.  (J.-4.  Rou»».} 
IfU  religion,  même  fuutse,  est  le  meiilvut  ga* 
raul  que  les  hommes  puiuâtnt  avoir  de  la  probité 
des  hommes,  (Moiite»q,)  Il  sait  <fue  les  premiers 
applauditicment  ne  uont  pag  touioun  un  sur  ga^ 
runt  dû  Ui  bonté  d*un  oiivrage,  (Volt.) 

I>an»  le  »tyle  dé  négociation  ,  on  l'emploie 
an  rémioiot  La  Suéde  s'est  rendue  garante  du 

traitée 

Il  se  dit  aussi  figurémcDl  d*un  auteur  dont 
on  a  tiré  un  lait ,  une  doctrine  qu'on  avance , 
Un  passage  que  l'on  cite,  et  d'un  homme  de 
qui  on  tient  une  nouvelle.  Jl  a  Arislote  pour 
garant  de  tout  et  qu'il  dit.  Cette  nouvelle  parait 
étrange;  mais  elle  vient  de  bon  lieu ,  et  j'ai  de 
bons  gar ans.  V.Cautioii.  '     -    ^ 

En  terme»  de  ni^irine^  y'bn  appelle  garant , 
un  bout  de»  cordagesoii  manoeuvre»  qui  pas- 
sent par  de»  poulies  ou  qui  servent  4  quelque 
amarrage,  et  sur  lequel  lea  matelot»  haleut 
pour  faire  jouer  le  re«te  du  cordage. —^  Te- 
dlrcn  garant,  c'e»t  tunir  le  bout  de  la  corde 
qui  lèvis  ou  traîne  quelque  fardeau,  en  la 
tournant  deux  ou  trois  foi»  autour  d'un  mor- 
ceau de  bai»  ou  de  quelque  autre  cho»e  ;  ao 
moyen  de  qupi  on  la  retient  plus  aisément, 
et  l'on  empédhc  la  pe»anteur  du  furdeau  de 
faire  trop  df  fprce  contre  celui  qui  tient  la" 
corde,  "^      :    -  -  • 

GARANTIE,  s.  f,  T.jde  jurUpr.  Obligatioi» 
de  faire  jouir  quelqu'un  d^une  cho^e  ou  de 
Tacquitter  ou  iudeniui^ér  du  trouble  ou  de 
Téviclion  qu'il  souOre  par  rapport  à  cette 
m^me  choae.  ^-  Qn  appelle  ^'^(aro/t/î^  de  droit, 
celle  qui  e»t  due  de  plein  droit ,  par  les. seules 
raisons  de  iifstice  et  d'équité  ,  quand  mèuie 
elle  n'aurail^pa»  été  »tipulée.  Telle  e»t  la  ga- 
rantie que  tout  vendeur  ou  cédant  doit  k 
l'acquéreur,  pour  lui  aasuier  la  propriété  de 
la  chose  vendue  on  cédée.  —  Oiï  appelle  ga- 
rantie conditionnelle,  cfelle  qui  n'a  lieu  qn^en 
vertu  de  la  convention.  On  l'appelle  au»»i 
garantie  do  fait,  pour  la  distinguer  de  la^j^a^ 
rantie  de  droit.       ^.         ': 

GARA^TIR.  v.  a.  S'obliger  de  faire  jouir 
quelqu'un  d'une  choae  ,  ou  de  l'acquitter  on 
indefuniaer  du  trouble  ou  de  féviction  qu'il 
pourrait  aouBiir  p^  rapport  i  celte  chose.  Je 
vous  garantis  cette  vente,  ce  contrat ,  cette  ae- 
quiiilion g,  l'aclkat  de  cette  maison.  Je  vous  ga-- 
rantîs  ce  cabriolet  pour  un  an.  Je  vous  garantis 
ce  cheval  de  tout  défaut. 

Gaiartib.  Aaaurer.  Je  vous  garantis  que  ee 

pas^gotesi  4^  Cicévon.  Je  vais  vous  dira  une 

nouê^itle  que j^'^ài apprise  ce  matin,   mais  j^  ne 

vous  hi  garantis  DflM  ;  je  ne  voua  a»»ure  pa» 

<|u^elle  aipil  vjraie.— Gnran/ir,  ae  dit  aussi 

pour  aignififejr  qu'une  chose  cat  teDcmeot  tiens 

atee  nue  aulri^^  q^e  rexistenae  de  1m  m^^ 

^  mière  eal  unn^  iprif  ntîe  de  l'extatonca  &  la 

aecQiidf •  J^jiulim^  4taU  admijaistf^  «tw  «m 

désa^t49f90$inmi  ifui  garantisisaii  té^aiU  des 

iimefMns.\ï{nVh)    î  .    '  >.^ 

/CUaiifxitto  fré$&nrpr.,^paapi4aeê  eerpomt 

àjg/mtniir  k$yn^  al  4cmglHt^  kmrmk  ^ 


<;ae 


^ 


11 


m  éMvher.  (HsftV,^  Û9i»ikjt4  ^migji-    ont  tt  fcme  «*•"  ftiww,  «t  «al  •errent  k 

^        ^  '   -•^™^  '  *  J«Mi4n  le»  fi.  de*  »air«  qaawl  U  Bit  trop 


Him^m»»'^  êkWftf.  (intC)  1^<1^ 


fmrÉi 


(  74eai.  )  U  m  i^ktit  mf  «mw<#  mÀm  m«r    mi  «UH  Mrtoat  <f 'qu  éamU  RlMMar ,  et  qai 


aperibn  qui  doit  mai  ièrellemeni  m'en  garantir..^ 
(J.-J.  Itou»».)  Garantir  sûn  eaur  éa  la  haine. 
(  Bartli.y  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  gaianlissa  de 
tOHM  ces  maux.  (Sévig.)  ti/i  l'àgo^ni  hecUbri- 
té ,  ni  de  lengi  terviee$  ,  ne  saaraiintli  garant 
tir  de  ces  rigoureum  tnfiiement.  /Bai  th.)  Après  ^ 
m'aiotr  dcl^vrèe  avec  tant  de  panes  des  pièges 
de  mon  cœur ,  tu  me  garantiras  encore  de  ceux 
de  ma  raison.  (J.-J.  llouss.  )  —  Se  garantir. 
Se  gnraniirdu  froid  ^  de  la  chaleur..  Gemmant 
se  garantir  aujourd'hui  de  en  cruautés  wéflieliks, 
de  ces  hmne$  froides  et  antez  patientes  vaur  ai* 
tendre  le  moment  de  la  rengumce?  (  ttailb.  )  / 
//  avait  à  sa  garantir  de  l'exactitude  fivide,  ci 
4a  la  simplicité  affectée,..  {\V\A.) 

GAaiNTi,  IK.  part.  En  ternies  de  palais  ,  il 
ae  prend  substantivement.  £e  garanti  cjserira 
son  recours  rontre  le  garant. 

GASAMiia,  PaisiaviB,  Siovam.  (5yn.)  Ce 
qui  vuuK  rouvre  et  vous  protège  de  maniera 
il  empêcher  rimprçsiion  qui  vous  serait  nui* 
aible,  voua  j'«ra/ifi7.  Ce  qui  vous  prémuiiit^ 
contre  quelque  danger  funehte,  vous  préserve. 
Ce  qui  vous  délivra  d'un  grand  mal  ou  vous 
arraihe  è  un  grand  péril,  yous  sauve.  —  Les 
vétemcns  qui  vous  couvrent ,  vous  ^'arnalis- 
lent  des  mjiures  du  temps  ;  les  gens  arrpéa 
qui  vous'  accôihfLi!iK"ent ,  vous  préservent  de 
1  attaque  des  voleurs;  la  nature  vigourt use 
encore,  et  dei  remèdes  qui  la  secondent, 
vous  SAiii^f  n<  d'une  inaUdie.  —  On  tst  garanti 
parlaréitiiftance^:  elIearrtMe,  rompt  ou  amor- 
tit le  coup.  On  est  préservé  par  la  vigilance  ; 
elle  prévient,  écarte  ou  dissipe  le  danger.  On 
têt  sauvé  par  les  secours  ;  ils  combattent,  dé« 
truiscnt  ou  rcpous!<ent  le  mal.  —  Cne  cui« 
rauevous  garantit  des  effets  du  trait  qu'elle 
émousse  ;  vous  préservez  votre  maibon  de» 
coups  de  la  foudre,  par  des  condurleurs  mé- 
talliques qui  la  dissipent;  tombé  dans  la  ri- 
vière, vous  luttez  contre  les  flots  et  vous  van». 
sauvez  k  la  nage.  —  L'homme  sage  prend  des 
mesures  pour  se  garantir  d'un  arciilent  ordi* 
naireou  probable.  L'homme  pliévojant  prend 
des  précautions  pour  se  préserver  des  mal- 
heurs mémeéloigués,  mais  probabica.  L*hom* 
me  fort,  attaqué  ou  menacé,  fait  tous  at» 
eObrta  ppur  ae  sauve^  du  péril  présent  on 
prochain.  .      '  . 

GARAS.a.m.T.decomm.  Toile  de  coton 
blanche  qui  se  fabriquait  autrefois  exclusive- 
ment a  Surate  ,nuiis  que  l'nn  fa brii^ué  au- 
jourd'hui dan»  presque  toutes  les  manuflac- 
tures  de  toile  de  coton. 

GARBELACIE.  s.  m.,  T.  de  comm.  Droit 
quise  percevait  autrefois  à  Marseille  sur  lea 

Îiaachandiaes  qui  passaient  dana  lea  èc|ielles 
uLevant. 

CABTÏIN.  I,  m.  Nom  qu'on^donne,  sur  îa 
MéditerranéevCt  dans  lea  provmce»  niériHio- 
nflJef ,  au  vent  de  »ud-oue»t« 

GARCE.  »«  f.  Chex  noa  pères  v  ce  mot  »î- 

Jnifiait,  une  jeune  fflla»  »n«  vierge  ;  aujour- 
'bui,  il  ne  se  dit  que  de»  plu»  vile»  piosti- 
tuéeai  et'il  B*e»t  plu»  usité  que  dans  la  der- 
nière claaiyc  du  peuple. 

GAKCETTE.  a.  f.  T.  d«  màr.  On  jlonna 
ce  nom  i  de  petltfa  corde»  Wtc»  de  vieux 
cordage»  qu\](n  a  détres»éa*  On  iippelle  jmat- 
ir€ssajga9eaita,Ufam:eUt  qui  eat  au  milieu 
'4t  laivoîlet  et  qui  sert  à  en  ferler  le  ton*.— 
jOu  ^f  eiie  gareaiUs  de  bamnettes,  lea  petitea 
cordea  qui  aoMifrcnt  lea  bonnette»  ^  la  voile  f 

Srcfllaa  4»  ^*l  on  db  famrrurai  deoÊttas, 
poaaiaa  treaaéa  ^ui  aervent  ft  Ibitrrer  lea 
Q1a^^T  fiir^Us  da  rU,  tfeâ  gareettca  qui 
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des  gircettef  qui  ont  i:ne  boaole  i  on  boot» 
Tout  en  diminu»(it  pftr  l'autre  |  et  terveot  à 
plier  les  volh;«. 

GARCIE.  f.  f.  T.  de  bot.  Arbre  À  Teaillef 
âlternet,  qbloi  gués,  glabres,  à  fl^qrii  dûpOi* 
•écB  en  piitit  noinbre  A  rextr£milîè  des  ra* 
meaiiiu  qu|i  Forme  an  genre  dans  la  (Donoicie 

fioiyaadiic^,  et  dans  la  raaûiic  des  tithyma- 
oldei.  ir<'st  originaire  de  la  province  de 
fiainl'>Ma;1he.  ^^ 

^  GAIU;0N.  9.  m.  Juj}qu>u  dixscptîème 
sitîcle  I  c^  énot  a  presque  tpuiours  été  pria  en 
mauvaise  part,  il  signiGait  aébuucbé,  mau* 
Yaissujirt,  vaurien,  tibcrtio,  bomniede  basse 
condition  ,  valet,  goujat,  homme  êkvi^  senti- 
mensi  sans  mœurs ,  sans  conduit;^.' Aujour- 
d'hui, on  le  prend  dans  des  acceptions  toutes 
diffcrent(s.  il  signifie,  enfant  mftle.  CcUt 
femme  csi  accutichce  d*un  beau  garçon.  Petit 
garçon.  Jeune  garçon.  Qui  pourrait  croire 
qu'une  mère  qui  a  trois  f^^rçons  ,  dent  i'ainô  est 
marié  f  fût  xur  le  point  dt  voir  finir  sa  maiion? 
(Sc?ig.  ) 

On  appelle  aussi  garçons,  ccui  qui  demeu- 
rent dans  le  célibat,  qui  ne  sCânarient  point. 
Il  veut  mourir  garçon.  liy  a  des  garçonsde  tout 
âge.  C'est  un  vieux  garçon.  *<    >; 

Familièrement.  Faire  vie  de  garçon  ,  mener 
une  vie  de  garçon ,  vivre  en  homme  libre  çt 
indépendant. — On  dit  à  un  inTéHeur,  vous 
êtes  un' bégaie  garçon,  pour  dire,  vous  vous 
Êtes  co'nduit  en  galant' homme.  — /Taire  ie 
mauvais  garçon,  (au e  le  mècbuat,  faire  le 
brave,  sans  l'être  en  effet. 

On  appelle  chez  les  marchands,  garçons 
de  boutique,  gardons  de  magasin  ,  ou  simple- 
ment ^'<?rf  cm  ^  des  apprentis,  qui  ayant  fait 
leur  appri;ntissage,  servent  encore  chez  Ses 
marchands.—  Çiarçcns  se  dit  aussi  des  com- 
pagnons ou  apprenlis  qui  travaillent  chez  les 
artisans,  ou  servent  dans  des  établissemens. 
Garçon  ttj^nùisier.  Garçon  serrurier.  Garçon 
limonadier.  Garçon  de  magasin.  Garçon  de 
théâtre,  etc.  /^      ^ 

En  termes  de  marine,  on  appelle  garçons 
de  bord,  de  jeunes  gaiçotis  au-dessous  de  dix* 
huit  ans,  qui  servent  sor  les  vaisseaux  et 
commencent  ^  travailler  à  la  ipanœufre.  — 
On  appelle  à  Paris,  garçons  de  pelée,  des  ma- 
nœuvres qui,  avec  de  grandes  pelles  de  bois  / 
ferrées ,  remplissent  les  mesures  dont  on  se 
sert  pour  le  charbon.  — On  appelle  dans  les 
adminifttiations ,  garçons,  de  bureau,  des 
hommes  chargés  de  tenir  les  bureaux  pro- 
pres, et  de  faire  les  commissions  relatives  aux 
affaires  de  ces  bureaux. 

GARÇONNIÈRE. s.  f.  Expression  basse, 

ui  n'est  admise  que  dans  la  dernière  classe 
u  peuple  pour  aignifier ,  iine  petite  fille  qui 
aime  à  hanter  les  garçons. 

tiARUB.s^f.  Ce  mot,  dans  an  sens  gfné* 
rai ,  signifie  défetase  ou  conaervatiob  de  quel- 

3 ne  chose*  La  garde  d'un  trésor.  La  garde 
*une  ville.  Za  garde  d^un  poste.  On  lui  a  ton- 
fie  la  garde  db  cette  place.  Je  vous  donne  cela 
en  garde^  Payer  les  frais  de  garde.  Les  légions 
distribuées  pour  la  garde  dès  frontières ,  en  dé^ 
fendant  k  (jl^hors^  âffermissaie^iH  le  dedans. 
(Boss.)  On  dit  que  certains  vUis ,  certains 
fruits  sont  de  garde,  de  bonne  garde ^  ou  qoVfo  • 
ne  sont  pas  dé  carde,  de  bonne  garde,  pour 
dire  qu'il  c^t^tjMaé  on  difficile  de  les  garclér 
long-temps  sans  qu'ils  se  gfttent.  ^  V  v  1  . 
GsiDB.  Action  par  laquelle  on  obserrè  qe 
qui  ae  passe  »  afin  de  n'être  pas  surpris.  Fai^ 
ta  garde.  Faire  bonne  garde*  Être  de  garde. 


GAR 

Gilta.  Sois,  précaution  qut  l*on  apporte 
pour  empêcher  que  quelqtie  chose  n  airive 
contre  notre  intention  ou  potre  volonté*  On 
dit  aussi  en  ce  sens,  étê^e  sur  ses  gardes,  se 
mittrOf  se  ienir  sur  ses  gardes.  Prenez  gardo 
de  tomber  dans  une  faute.  Prenez  garde  à  ne 
voêispas  trop  engager  dans  cette  affaire.  Il  faut 
tant  d'attention  pour  être  en  ^rde  contre  une 
notion  tague^  contre  un  mot  vide  de  sens,  con- 
tre une  équivoque,  qu'on  a  plus  tôt  fuit  d'admi- 
rer que  de  critiquer.  (  Gondill.  )  Un  de  mes  amis 
le  suivait  pas  à  pus,  sans  qu'il  v  prit  garde^ 

Gabob,  protection,  ne  se  dit  guère  a^i*en 
ces  phrases  :  yt  liez-vous-en  à  la  garde  de  Vieu. 
Dieu  vous  tienne  en  sa  garde,  en  sa  Sitinle 
garde,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

On  dit,^  se  donner  de  garde,  pour  dire  ,  se 
précautiopner.  Donnez-vous  de  garde  qu'on  ne 
vous  trompe.  Donnez-vous  de  gq^ste  de  cet  hom- 
me-là. Donnez-vous  de  garde  de  toucher  à  cela. 

On  dit  qu'on  n'a  garde  de  faire  telle  ou  telle 
clHfse,  poar  dire  qu'on  n'a  pas  la  volonté  ou 


3 


rompue.  ; 

Aux  jeux  de  cattesji  S^^*^^f  f^ignlCe  une  ou 
plusieurs  basses  cartes  de  la  même  couleur 
que  la  carte  principale  qu'on  veut  garder.  Un 
bon  joueur  porte  toujours  des  gardes.  J'ai  écarté 
la  double  garde. 

Cabdb.  T.  d'art  miiitaire.  Certain  nombre 
de  soldats  d'infanterie  et  de  cavalerie ,  des- 
tinés à  mettre  h  couvert  une  armée  ou  une 
placç,  d^  entreprises  de  rennemi.  —  On  ap- 
pailii  g'àrde  avancée,  un  corps  de  cavaliers  ou 
de  fantassiins  qui  marchent  à  la  tête  d'une  ar- 
mée, pour  avertir  de  l'approche  dercnnepû; 
on  donne  auysi  le  nom  de  garde  avancée,  à  un 
détachement  de  quinze  ou  vingt  cavaliers , 
commandés  par  un  lieutenant ,  portes  an  de^ 
là  de  la  garde  €u  camp.  —  On  appelle  grande- 
garde  ,  un  corps  de  cavalerie  qui  se  met  à  la 
tête  d'un  camp  pour  empêcher  que  l'armée 
ne  soifiMirprise*  —  On  appelle  cor ps» de- garde  , 
un  certainSnombre  de  soldats  ,  placés  en  un 
lien,  pour  êtrt^v4]stribués  de  là  à  diO'érena 
services*  On  le  dit  auss:  do  Heu  où  ils  ^sont 
placés.  ^ 

On  appelle  garde  impériale  y  garde  roy aie, et  c.^ 
des  troupes  destinées  à  la  garde  personnelle 
des  empereurs ,  des  rois,  etp.i  et  qui  font 
'aussi  partie  des  armées.  jLa  garde  du  roi  donna 
dans  cette  circonst(mce ,  et  fit  des  prodiges  de 
valeur.  La  garde  àjHaf,  la  garde  à  cheval.  «^ 
Les  soldats  qui  composent  ces  corps  senom- 
ment  aussi  gardes,  et  en  ce  sens  ce  mot  est 
.masculin*  //  avait  avec  lui  trois  gardes  bien  dé- 
terminés à  le  défendre  aa  péril  de  leur  vie. 

On  epptMe  garde  nationale,  un  corps  de 
citovens  armés  charges  de  la  garde  des  viltes 
ef  des  campagnes,  et  particulièrement  du 
maintien  de  1  ordrç  et  de  la  tranquillité  pu- 
blique." "'^      '••  ^  V  ■■■'-•':•--/.;,. 

En  termes  de  marine  on  appelle  gardes- 
corps,  des  nattes  ou  tiunsqae^^on  fait  avec 
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# 

entre  dans  les  magasins  qui  sont  dans  tm 

f)ort  ^  et  de  tout  ce  qui  en  sort.  —  On  appe- 
ait  autrefois  gardes  de  la  marine,  ou  gardes- 
marine,  de  jeunes  gentilshommes  enlrclentis 
dans  les  poits  pour  apprendre  le  service  de  la 
marine  »  etscn  hire  des  officiera. 

On  appelle  garde-malade ^  une  femme  dont 
la  profession  est  de  garder  et  de  6olgner  lea 
malades. 

'Giaai,  se  joint  à  plusieurs  mots  pour  si- 
gnifier ceux  auiquelb  on  a  confié  la  garde  de 
certaines  choses.  Garde  chasse,  celui  qui  est 
chargé  de  la  garde  du  gibier  dans  l'étendue 
d'une  terre.  Garde-bois ,  calui  qui  e:»t  chargé 
d'empêcher  qu'on  ne  gâte  les  buis.  Gardo- 
champêtre,  un  officier  de  police  chargé  de  la 
garde  des  fruits  des  champs*  Garde-magasin , 
celui  à  qui  l'on  a  confié  la  garde  d'un  ma- 
gasin* . 

Oasdb.  Dans  les  substantifs  composes  0(1 
garde  est  pris  dans  le  sens  de  gardien,  l'ex- 
pression se  rapporte  à  une  personne,  et  ali#^s 


le  pouvoir  de  la  faire,  qu'on  en  est  bien  éloi-  garde  t^i  un  substantif  susceptible  de  pn^n- 
gué.  Jl  n'a  garde  de  tromper,  il  esi  trop  hotnme  dre  la  marque  du  pluriel.  11  iliut  donc  dire 
de  bien.  Il  n'a  garde  de  courir ,  il  a  àne  jambe     des  gardes  citasse ,  des  gardes-marine,  des  gar- 


des-côte, s'il  ne  s'agit  que  ^'une  seule  côte,  et 
des  gardes-côtes ,  s'il  s'agit  de  plusieurs.  Mais 
lorsque  dans  les  mêmes  mots,  ^ar^/ic;  est  verbe, 
et  qu'il  signifie  ,  qui  observe,  qui  garantit , 
alors  «  eu  sa  qualité  de  verbe,  il  ne  pr(?nd 
point  .la  marque  du  pluriel*  Des /;^rtn/(C-/!?(i  > 
sont  des  grilles  qui  garantissent  du  feU  ,  la 
pluralité  tombe  sur  grilles.  Des  gardo-mangcr,r 
sont  des  lieux  où  Ton  garde  le  manger,  la 
pluralité  tombe  sur  lieuja.  L'académie  met 
un  garde  foù,  au  singulier,  et  des  gardes /ous 
au;pturiel.  La  pluralité  ne  doit  point  tomber 
sur /bii,  mais  sur  lc,8  choses  qui  servent  à  ga- 
rantir les*  fous.  —  On  doit  écrire  "des  garde- 
meuble  ;  la  pluralité,  tombe  sftr  le  lieu  où  l'oii 
garderies  meubles,  et  non  sur  le»  meubles. 

Qo  appelle  gardes,  les  personnes  auxquel- 
l|B  on  confie  la  ^arde  de  quelqu'un  que  l'on 
ni  vé|lt  pas  qui  s'écbappe.  On  a  mis ,  donna 
deux  gardes  à  cet  homm'e ,  ju.%q^à  Varrivco  de 
la  gendarmerie.  V.  Gabdibn. 

jUrJ^oB  ^  veut  dire ,  en  termes  d'efcrime,  unf: 
manijerc  de  tenir  ]e  corps,  l'époe  ou  le  fleuret, ^ 
telle/que  l'on  soit  à  couvert  de  l'épée  ou  du 
fleuitèf  de  son  ennemi,  et  que  l'on  pui^se  ai- 
sé'mjoit le  frapper  ou  lui  porter  une  botte.  La 
gàrJuthaute.  La  garde  basse.  La  garde  à  l'éptc 
seulÊLa  garde  à  l'épùe  et  au  poignard,  La  garde 
sùrS  pied  gauche.  ScL^piettrc  en  garde.  Se  tçnir 
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en 


irde.  Être  en  garde.  Être  hors  de  garde. 


O*  dit ,  se  mettre  en  garde,  se  tenir  en  garde, 
ctràtn  garde,  pour  dire ,  se  défier ,  et  donner 
si  bop  ordre  qu'on  ne  soit  point  surpiis. 

!P^  dit  aussi,  être  liors  de  garde ,  pour  dire, 
nelavoir  où  l'on  en  est  dans  qqelque  affaire , 
quelque  occasion* 

aoB,  veut  dire  encore  la  partie  d'an*e 
où  d'un  poignard  quie&t^ntre  la  poignée 
lame,  et  qui  sert  à  couvrir  la  main.  Vtie 
gd^k  d'épéù.  La  garde  du  poignard.  Garde  d'ar- 
gent. Les  branches  (tune  garde.  Enfoncer  l'épée 


garde.  Il  faut  être  ineessammemi  smr'ses  gardée.* 
(J.-J*  Rouas.)— On  dit  qn'iui  ^^  est  de 
bonne  garde,  pour  dire  qttll  gaMe"^  bien  la 
maison  ,  qull  avertit  bien  loraquè  atiâw'oo 
entre*  .      v-^-v  ■v'- 


descèrdages,  tresses,  et  qu'on  met  sur  le  haut  Ujitfqu'fi  la^garde. 

des  vaisseafix  de  guerre  de>chaqoe  côté,  pour 

coufiir  leaaoldataet  les  gamnlir  des  coups  de 

mousquet  de  l'ennemi  ;  gardes-cCtes ,  les  ha- 

bitans  des  TiHea  et  dea  pillages  destinés  à  la 

garde  des  côtes*  Oo  donne  auasi  ce  nom  ^fc  iùaJ 

vaisseaux  de  guerre  ou  à  dea  frégates  que  l'gp  )pêi^ef  que  toutes  aortes  de  clefs  ne  Touvrent 

^   ^  à.    ^9  aa  a  aa  a  ^        ^^v  ^^s    t  ê     ■  '       '      ê  #9 


fait  croiser  le  long  des  côtea ,  potir  la  sûrefé- 
du  commerce  f  et  protéger  les  marebajuds 
copire  les  coraairea  qui  pourraient  troubler 


Entrer  en  garde.  Sertir  de  garde.  Se  mettre  en    leor  aavigatioo*  —  On  appelle  garde  de  feu , 


dfes  caksea  de  boia  qui  serrent  à  mettre  les 
gargouasea,  àjprèa  qu'on  les  a  remplies  de 
poudre  Dour  la  charge  des  canons,  et  à  les 
garder  «mua  le  ftmd  de  cale  ;  garde-magasin; 
un  00m nia  chargé  de  tenir  état  de  tout  ce  qui 


On  dit  TaibiUérement,  monter  une  garde  à 
quelqu'un,  plaur  dire ,  le  réprimander  vive-^. 

U^  au  pluriel.  T.  de  âerrur.  La  gar- 

ni^re  qui  se  met  dans  une  serrure  pour  envr 


Changer  les  gardes  d'une  serrure. 

0h  appelle forc^^  certaines  pièces  qui  font 
partie  delà  balance  romaine,  qu'on  appelle 
aatxtmenl  pesen  oa  crochet.  —  Les  relieurs 


cet %n taillée  par  oandeapoor  p**«er  lur  le  do|, 
j^^u|s  lea  eatrc-nerf*  ob  oa  les  co\l9*  —  Càtdc*,^ 
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ie  dit  )  en  tcrtaes  de  rohaniers ,  de  deux  tian- 

dei»  de  papier  pliéea  en  trois  de  laliauteur  du 

IieîRnei  cl  quisei^rent  à  le^tenir  8xé  daàs  le 
lattaot  ;  "•  en  terinesde  tisserands,  àe  deux 
morceaux  de  bois  placés  aux  deux  extrémités 
drs  peignes  pour  arisujettir  les  broches  on 
dcat#,  et  les  empêcher  de  s'écarter.  — lîa 
termes  de  verrerie^  do  certrina  morceaux  de 
verre  que  l'on  place  perpendiculaireriiênt 
Jantr  la  poêle  ,  lorsqu'on  procède  à  la  calcin^- 
tion  du^erre.  Ces  i;ardes  servent  à  faire  COU'^ 
naître  quand  ropt^ration  est  achevée; 

G  AaoK  DO  SCS  AU.  Celui  auquel  est  coodéc  1^ 
garde  du  sceau  de  l'État.        ' 

,  On  appelle  garde  dos  sceaux, ^  un  des  ofllciers 
de  la  couronne. dont  la  fonction  est  d'avoir  la 
garde  du  sceau  i|n  roi. 

Gabdi-notu.  Eu  slyle  de  palais,  notaire» 

GAUDE^BŒUF.  s.  m.  T.  d'hier,  nat. 
Nom  que  les  Européens  établis  en  Egypte 
donnent  à  un  oiseau  qu'on  croit  être  une  es- 
pèce de  héron.  ) 

GAUDE-BOUTIOUE.  è.  m.  On  appelle 
ainsi  une  marchandise  que  le  marchand  a 
dans  sa  boutique  depuis  long-temps,  et  qu'il 
ne  peut  vendre.  Cet ic  cloffe  est  un  gardc-Lcu- 
tique.  ^    . 

GARDEBOUTIQUE.  s.  m.  T.  d'hist.nat. 
On  donné  quelquefois  ce  nom  au  mar(in*pê- 
cKeur,  parce  qu'on  cçoit  qu'il  préserve  des 
teignes  les  étuires  de  laine.  \.- 

GARDE-CORPS,  s.  m.  11  se  dit  en  général 
des  obstacles  posés  au  bord  des  endroits  éle- 
vés, pour  empêcher  qu'on  ne. tombe  en  y 
passant.  En  ternies  d'horlogerie,  on  donne  ce 
nom  à  une  pièce  qui  empêche, la  fusée  de 
tourner )  lorsque  la  montre  est  montée  en- 
tièrement. On  H«ûpdle  aussi  guide-chaîne. 

GARDE-PEU.s.m.Grille'deferqu'onmet 
devant  une  cheminée,  pour  empêcher  que 
Itn  enfans  ne  ton^bent  dans  le  feu.        ' 

En  termes  d'artillerie  on  appelle  garde-feu 
des  cylindres  de  boîs  creux  ,  d^tinés.à  con- 
tenir chacun  une  gargousse  pleine  de  pou- 
dre, .. 

»  ■    .  "       .  .     ' 

GARDE-FOU.  s.  m.  Balustres  ou  blirrîères 
que  l'on  met  au  bord  des  ponts ,  des  quais  et 
des  ternK»es,  pour  empêcher  de  tomber  en 
hsts.  Mettre  des  gardo-foui 

GARDE-MAIN-  s.  m.  T.  de  b^dcrîe.  Pa^ 
pler  que  les  brodeurs  placent  sous  leurs  mains 
pendant  le  travail ,  pour  préserver  l'étoffe. 
^  GJJgbÈMANCHE.  s.  f.  Fausse  manche 
doQTbn  couvre  la  manche  d'un  habit  pour  le 
garantir.  -  ,  . 

GARDE-MANGER,  s.  m.  Lieu  o^iPon  gar- 
de Qu  serre  de  la  viande ,  et  autres  choses  ser- 
vant à  la  nourriture. 

GARDE-MEUBLE.  s.  m.  Lieu  où-  Pon 
garde  4es  meubles.  li  faut  mettre  cette  tapis- 
serie dans  ie  garde-m^ubie.  . 

GARDÈNE,  s.  f.  T.  de  bolan.  Çcnrè  de 
plantes  delà  pentnndrie  monogynie  et  de  la 
famille  des  nibiacées.  li  comprend  plusieurs 
espèces  ;  voici  lés  plus  remarquables  :  la  gar- 
dcne À  larges  feuilles,  qui  est  sans  épines,  ar- 
brisseau dont  la  fleur  exhale  une  odeur  trés- 
agféable  :  elle  est  nriginaire  du  capdeÉonne- 
Espérance  et  de  l^sie  ;  ou  la  cultive  en  Eu- 
rope  sous  le  nom  de  jasmin  du  Cap;  —la  gar- 
dtne  tertieillée  qui  croît  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  plante  dont  la  fleur  est  belle  et 
dqne  bonne  odeur  ;  —  la  gardênc  A  grandes 
fcurs,  arbre  d'une  moyenne  gran^deur  qui 
croit  à  la  Cocbînchîne ,  dont  les  ûcurs  sont 
belles  et  exhalent  une. bonne  odeur,  et  qui 
eit  employée  ça  médecine;  —la  gàrdène  à 
tonguesfeurs,  qui  se  trouve  au  Pérou,  tes  In- 
dieos  sucent  la  pulpe  d«  «ou  frqît  qui  est 
douce  et  agréable  au ffoAt«  ■  :  J  i^^  ;^ 
r^AaDE-IIOBLE,  i.  f.  Lé  droîr  quWpère 
>     TOi^   1. 


ou  une  mère  nôWc,  sntrtîvanl  Pun  à  Tûutre  > 
avaient  de  jouir  du  bien  dé  leurs  enfans  >  ve- 
nant de  la  succession  du  ptre  décédé,  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  atteint  certain  âge  ,  à  !a 
charge  de  les  nourrir,  de  les  entretenir,  ri 
de  payer  toutes  les  dettes ,  sans  être  tcnuiJ  de 
rendre  aucun  compte.  Le  roi  f/i  Normandie 
avait  le  droit  do  garde  noùlc.\ 

GARDE-PLATINE.  ■.'  f«  Sorle  dé  pièce  du 
métier  à  bas,  qui  empêche  la  presse  de  réa- 
conlrer  les  platines.  % 

GARDE^ROUE,  s.  f.  Lieu  où  sont  les  ai- 
sances, les  eabinetf  de  toilette  ,  où  Toii  serre 
les  habits,  le  linge,  et  où  couchant  *a  do- 
mestiquas que  l'on  veut  tenir  prés  do  soi- 

GABOB-aoB8,.se  dit  aussi  de  tou^  les  habits^ 
et  de  toutes  les  auU'e«  Uaides  u'uuc  gurûc* 
robe.  C^tlô  dame  a  une  belU  garde-robe. 

GAaDB-aoBa\  sigpifie  aussi,  te  lieu  où  l'on 
met  la  chaise  percée.  La  garde  robe  de  cet  ap- 
partement est  bien  commode.  .' 

On  dit ,  aller  à  la  garde^robc/  pour  dire ,  se 
décharger  le  ventre.        - 

GARt>«-aoBB.  T.  4e  layetîers.  Ils  appellent 
ainsi  les  plus  grands  cpQres  qu'ils  font ,  soit 
parce  que  ces  coffres  son^  destinés  à  être  pla- 
cés dans  des  garde-robes,  soit  parrf>  qu'pnr 
Veut  faijTC  entendre  par-là  qnc  ces  coiTreslBOnt 
capables  de  j^rvir  s^euls  de  garde-rob^'es.  —-Il 
y.a  aussi  des  (r/emi-^ar<^  ro^.  ^ 

GARDE-ROBE.  S.  f.  Nom  queles  jaliioicrs 
donnent  à  une  espèce  d'armoise,  à  uue  san- 
toline  ,  et  à  diverses  herbes  odonmtes,  parcp 
que ,  mises  dans'une  armoire  où  il  y  a  des  ha- 
bité ,  elles  les  préservent  des^insectes. 

.  GARDE-TEMPS,  ou  CHRONOMÈTRE, 
ou   MONTRE-MARINE.  ».  ni.   Instrument 
destiné  à  faire  trouver  la  longitude  de  la  mer. 
Un  garde-temps  est  un  instrument  qui,  ayant 
été  réglé  sor  le  méridien  d'un  lieu  de  départ, 
conserve  régulièrement  l'heure  de  ce  lieu 
quelque  part  qu'on  se  tratisporte  sur  le  çlobe,, 
G  ARDEB.-v.  à.  Il  signifie  en  général',  tenir 
sous  sa  garde,  avoir  toujours  ses  regards  sûr 
un  objet,  pour  le  conserver,  pour  le  main- 
tenir, le  géfendre..  On.gardô  un  prisonnier , 
pour  l'empêcher  de  s'é?ad^;  des  bestiauqo, 
pour  le»  empêcher  de  «éloigner ,  de  s'égarer  ; 
des  t ois',   Jêi.  lêfignts  ,  etc.  ,   pour  empêcher 
qu'on  n'y  fasse- du  dégàl.  Un  garde  du  vin-, 
des  fruits,,  en  les  mettant  dans  des  lieux  con- 
venables, pour  les  maintenir  dans  leur  état 
naturel ,  et  en  pi^enabt  les  précautions  néces- 
saires pour^empêe^her  qu'ils  ne.  se  gâtent  J' 
qu'ils  ne  se  corronxpent.  On  garde  une  ville, 
une  forteresse,   un  poste,   an  passage,    des 
côtes,  eh  se  tenant  toujours  prêt  à  les  défendre 
contre  les  altaquerjet  les  efforts  de  l'ennemi. 
On  garde  uni  dépài,  un  trésor^   Garder  quel- 
qu'un à  vue.  J*ai  gardé  cette  annie  des  raisins 
jusqu'au  milieu  de  Cèté*  Le  corps  que  je  com- 
mandais Hait  chargé  dp  garder  les  passages.  — 
Garder  tin  prince,   veilje^  è  sa  conservation , 
eh  prenanjt  garde  qu^on  ne  puisse  attenter  à 
sa  personne.  TouitM  ces  troupes  étaient  cUar-^ 
gits  de  garder  lerçi.  (Bar th.)  Lêi  troupes  (ftt'A- 
lexandre  avaii  laissées  à  Antlpi^tev,  suff^fiieni 
pour  garder  la  Grèce,  (nous.) 


ne  pa's  comçiiuiiqu^r ,  ne  pas  laisser  prendre 
à  d'autres.  J'avais  ^uatre^  chevaux ,  j*en  ai 
donné  deum  à  mon  ftls^  etj*aigahdé  içs  deux 
autres.  Je  garderai  cette  bague  toute  ma  vie  %  je 
la  garderai  jusqu^au  tombeau.  Ctèi  beaucoup 
dé  pouvoir gflrder.  û4t  la  conjoncture  ae$  ten^ps , 
êine  province.  (Vèui)  <-<-.  Figiiténièiiti  Garder 
un  secret.  Je  vou$  garderai  h  sfétei.  (Wolt.) 
Gardez-mw/un  ptofmd  seerei.  {iQtm.Y Jo  gar- 
derai Uê^éret  IcplUi  fMtitolable.  (Idem.)  «/f  t^c^iis 
confie  xê  secrsi ,  Je  vûuê'(k>1yure  'ée  le  garder 
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ment  le  secret,  (Vol^J  Vne  femme  garde  mieux 
son  secret  que  celui  d^ autrui.  (La  ï^r.)  Cardons 
pour  nous  notre  douleur  et  notre  indignation. 
(Vôtt:)  Qui  croirait  qïïe  fe secret  eût  été  gardé, 
et  qu'on  n'ait  jamris  rien  su  de  la  diM4ration 
que  quatre  (ins({prts?[ïiiï%s.)  Pour  faire  garder 
h  secret ,   on  n'eut  jamais  besoin  Je  supplices, 
ni  de  dé  fendre  le  Commerce  avec  les  (Urangcrs  ^ 
sous  des  peines  rigoureuses.  (Idem.)  Le  secret 
le  plus  intime  échappait  du  fond  de  son  cœur; 
semblable  à  un  vase  précieux,,  mais  fêlé  ^  éToà 
s'écoutent  toutes  les  lifjueurs  les  plus  délicieuses, 
le  cœur  de  ce  grand  capltnme  ne  pûuuajit  rien 
garder.  {¥ cuti.)  Il  est  donc  des  vérités  que  le 
sage  doit  garder  cmme  un  dépôt,  et  ne  laisser, 
pour  ainsi  dire,   tomber  (fue  goutte  à  goutte. 
(B;iilh.)  .     .         '. 

Garobb,.  Réserver.  Gardez  cet  argent-là  pour 
faire  votre  voyage.  Je  vous  ai  garde  une  chambre 
rommodCé^Jc  garde  pour  une  autre  fois  mille' 
bagatelles  qui  ne  seraient  pas  du  saison  aujour- 
d^iui.    ifiéyïg.)  Fctre  cœur,   absorbé  par  une  * - 
amitié  qui  n'eut  jamalv  d'égale,  a  gardé  peu  de 
place  au  feu  de  l*amour.  (J.-J.  Rouss.)  -;- Pro-  ^ 
verbialement,  garder  une  poire  pour  ta  sot  f, 
réserver  quelque  chose  pour  les.  besoins  qui 
peuvent  survenir. 

CTj^aDEB.  Ne  pas  perdre  qnelque  chose  ,  ne 

f)as  s'en  défaire,  ne  pas  en  être  privé,  ne  pas 
e  laisser  perdre,  écnapper.   Voulez-vous  que 
l'enfant  garde  sa  forme  originel  te ,  ôçvscrvez-la 
dès  C  Instant  qu'il  vient  au  monde.  (J.-J.  Rou^^s.) 
Cette  singulléri^  ncUipn  garde  son  caractère  pri- 
mitif sous  les  vicissitudes  de  sa  destinée.  (Rayn .)  . 
Je  vois  avec  transport ,  combien  les  passions  tes 
plus  vives  gardent  encofc  te  saint  caractère  de  la 
vertu,  (J.-J.  Rooss.)  GarJer  ses  vices.  (Volt.) 
Hien  n'est  méprisable  de  ce  qui  tend  à  garder 
la  pu reté.  (J.-J.  R o uss . )  Par  q uelle  bizarrerie    ^ 
avez'vous  gardé  les  plus  triâtes  presscntimèns , 
jusqu'au  moment  oit  vous  avez  pu  les  détruire  ef  ^ 
ne  t'avez-pas  voulu  T  (Idem.)  Les  magistrats, 
redoutés  durant  le  temps  de  leur  ministère,  re- 
devenaient  des  particuliers  qui  ne  gardaient  d'au-- 
torité  qu'autant  que  leur  en  donnait  leur  expé^ 
rience.  (ISoss.)  Cet  homme  prétendait  peut-Ure 
garder  jusqu'au  bout  la  décence  de  son  caractère. 
(Volt.)  Garder  le  souvenir ,  l'image  de  quelque 
ctiose.  Garder  tes  apparences. 

Gi^Boiia.  Observer,  (jarcferj/110  toi^  une  cou- 
tume.,  une  reâle.  Dans  la  suite  on  se  dispensct 
de  cette  loi,  nmis  c'était  l'intention  deRomulhâ 
qu'elle  fût  gardée,  et  on  en  retint  toujours  quelque 
chorc.  (Bossi)  17n»  coutume  nouvelle  étaîi  un 
prodige  en  Egypte  ;  tout  s'y  faisait  toujours  de 
même ,  et  l  j^xactitude  qu'on  avait  à  garder  les 
jictites  cho^s ,  maintenait  les  grandes.  f^^Aétn.) 
L'armièlse  vengea  de  cette  parole  et  ^e  la  régte^ 
sévère  que  son  empereur   lui  faisait  garder^ 
(Boss.)  Garder  la  foi  à  tout  le  monde.  Tu  mo 
garderas  ,  je  le  sais ,  ta  sincérité  que  tu  m'as 
promise:  (J  .-J.  Bonss.)  N^  ennemis  ne  gardent 
plus  aucune  mesure.   {Sèyis^)  Garder  des  mé^ 
nagemens.  Garder  une  cent  menée  exacte.  IToue 
gardez  un  silence  invincible ,  mais  tout  décèle 
à  mon  cœur  attentif  vos  agitations  secrètes.  (J.-» 
J.  Rouss.)   Fous  sentet,  sans  doute,  combien 
il  en  coûte  'de  garder  le  silehee  avec  quelqu^un  à 
qui  je  voudrais  parler  toute  ma  vie  deffna  recon^- 


l 


Gaidii.  Retenir  poor  «oj.  tk  pas  donner,     naUt4mee.'iy o\t.)  Garder  une  eontintnee  exuete. 


trit-fitUtemM.  (SéVl(^)  7«  f frrf#hirre!/(>ii^ir«C-    (Voltj 


(Barth.)  *---  On  dit,  garder  prison.  Garder  les 
arrêts.    ••  ■    i*/-'     .     ^       •'*.••-. 

Garder  lo  chambre,  garder  le  Ut ^  rester 
dan»  sa  chambre,  à  cause  dti  mauvais  tenfpsn 
d'une  incommodité ,  on  pour  faire  quelque 
Louvrage  qu'on  n^  saurait  faire  ailleurs  ;realer 
dans  son  lit  à  cause  d  une  maladie.  Neema^ 
çons  \  nos  eharpentiers  gardent  laxhatnire^ 
(Sévig.)  UoL  pctir  que  vous  avez  eue  et  qui  voue 
aforSe  à  garder  (è  lit.  (Idetn.)  Depuis  jque  je 
ne  vottsai  éçriliJ^ei  gardé  itlitj^rts^u^fiamours. 
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GâiMA.  Prêter? er,  girtplir*  Dkéi  vm  garj^ 
d'un  tel  ma^lheur. 

gi  GAioia.  Se  conserver.  De#  fruits  qui  iê 
gardant  pendait  Chivcr.  —  ^c  ^araer,  se  don- 
ner de^Aurde.  Gardez-vous  dc$  tmbAchci  de  vos 
pnnernU,  *—  S'«b»tenir  d'ane  choie  qui  peut 
nuire.  Gardcz-vou$  de  commettre  un  tel  crime. 
Ce  prima»  qMji  ménageait  tes  évéqueiet  Rome, 
ivoque  taffain  à  ton  cemeil  »  et  sa  garde  de  la 
dicidtr.   (Voit.)    Garder  'VQUM  d^ offenser  cet 

hm^me.  •;  ^  . 

Oo  dit,  ea  teimes  d'art  mxViX^XTe^ garder  les 
rangs,  pour  dire,  demeurer  dan*  lei  rapgi». — 
Garder  la  fièvre ^^  garéer  un  rhume,  Tavoir  peu- 
daut  long-teoipi  sans  dbcontinMatlon.  — •  Gar- 
der une  médecine,  ne  la  pas  vomir  ;  garder  un 
/m;cm«Jtf,  ne  le  pâa  rendre  prompleineut,  —  Oo 
dit  I  ta  garder  ,  la  garder  bonne  à  quelqu*un , 
pour  dire  I  conserver  du  reséeniiment  contre 
quelqu^un  9  et  attendre  roccasion  de  se  ven- 
giUTt  i/y^  long' temps  qii'ilme  la  gardait ,  Je  la 
lui  garde  bonne.  —  En  donner  à  garder  à^uel- 
qu'un ,  nicher  de  lui  faire  croire  des  choses 
qui  ne  sont  pas  vraies.  —  Garder  un  maU(de, 

V  garder  une  ft^mme  en  couche  ,  c'est  se  tenir  as- 
sidun^ent  auprès  d'eux ,  pour  les  servir  »  pour 
leur  donner  les  choibes  dont  ils  ont  besoin.  — 

'    On  dit  proyerbiaiement,  garder  les  manteaux, 

{)Ouc  dire»  rester  à  ne  rien  faire»  tandis  que 
es  personnes  de  la^  même  compagnie  se  di* 
verlisseot  ensemble. 

Gabdé  »  is.  part. 

Oo  dit ,  en  termes  de  jeux  de  cartes»  un  roi 

gd^rdà,  une  dame  gardée.  —  Le  temps  était  venu 

aiii  la  vérité  mal  gardée  dans  fa  mémoire  dos 

hommes  ^  ne  pouvait  plus  se  conserver  sans  être 

.écrite,  (Boas.)  ' 

G  ABBEK»  RxTiifia.  {Syn.)  On  garde  ce  qu'on 
ne  veut  pas  donner  ;  on  retient  ce  qu'on  ne 
veut  pas  rendie.  —  Nous  gardons  notie  bien , 
nous  retenons  celui  d'autrui.  —  L'avare  garde 
ses  trésors. —  Le  débiteur  retient  l'argent  dCc 
son  oréanct«;r.  —  L'honnt^te  homme  a  de  la 
peine  i  garder  ce  qu'il  |>ossède  lorsque  le  fri- 

Îon   e«t  ajtftorisé  à  retenir  be  qu'il  a  pris, 
.  OmsKmiraa. 

GARDES,  s.  m.^  pi.  T;  de  vén.  On  bppelle 
"aiSiîîif  ITgots  du  sanglier. 

GARDEUR.  s^m.  GARDEUSE.  s^".  Celui» 
.  celle  qui  garde.  Il  ne  se  dit  qu'en  ces  phrases» 
gardeur  décochons  y  garde  use  dt  vaches. 

GARDIEN,  s.  m.  GARDIENNE,  s.  f.  Ce- 
lui» celle  qui  veille  à  la  conservation  d'une 
èluose.  Gardien  d'un  dépôt.  Il  était  le  dépositaire 
at^ Cintcrprète  des  lois  ,  te  gardien  des  droits  de 
la  couronné,  ei  CoracU  de  la  nation.  (Yol^,)  — 
Figurém^nt.  Le  travail  "^hla  sobriété  furent  les 
premiers  ^ardiciu^e  ccitf  liberté.  (Volt.)  On 
appelle  ange  gurdien,  un  anse  que  l'on  croit 
/pttaché  à  lai  personne  de  cTiaque  chrétien» 
'  pour  le  garantir  du  mal.  —  On  dit  figurément» 
4  un  protecteur  »  à  un  .défenseur  »  Fous  êtes 
snofi  ange  gardien.  —  Gardien  de  scellés  ,  celai 
qui  est  cooimis  k  une  garde  de  scellés. 

On  appelait  autrefois  gardiens,  certains 
fugesé^Ublis  parle  çi>i,  pour  la  manutention 
dés  privilèges  accordés  à  certaines  églËM^Si 
villes  et  autriS:C4)mmunautés.  ,,  ;     V 

En  terme;»  de  marine  »  un  appelle  gardien 
%4ê  la  fg^  auge  lions ,  un  matelof  qu'on  mjit 
de  garde  en  cet  endroit  j  pour  fournir  ce  f^i'oa 
demande  pour  le  service  du  vaisseau  ;  e^jn^s^. 
ielate  gordiens t^  4es  mâtelotaxommis  dans  fin 


p6#t  pour  la  |[arde  di^  vaisfeamç^  et  pppiL   queiir>  4fme  lH'^4V^M^f3i^/>^^^^^^^ 


'«  t 


T^Uer  à  Ukï^o>«ry#tioa  d^  e^^^sk^^  de  nus- 

.GÀMViHi.  S4ip^i^V  d^fip\çouveîii  de  rtli- 
giisoa  de-  saint  gwaiWio)é^%§i^^ 


objet  qee  Ja  cntilefiMlioii  de  U;  chose  ;  ^4r4f 
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npmiqua  dont  on  doit  s'acquitter  ,  selon  les 
ordres  da  Supérieur  ouda  inattre  de  la  chose. 
Ainsi  Fon  est  gardien  d'un  dépôt  »  et  garde  du 
trésor  public.^ 

G  AUJDIEN NAGB.i.  oi«T.  de  marine.  Em- 
ploi de  gardien» 

GARJDIENNAT.  s.  m.  Office  de  Mrdfen 
d'ujn  couvent  ;  ceJbps  pendant  leqml  on  est 
gardien*  Pendant  non  gardiennat. 

GARDÎENNERIE.  s.  f.  T.  de  marine.  La 
sainte-barbe  ou  chambre  des  marins  canon- 
nitir/i.       ^     /    •  , 

GÀRDOQUE<  s.  T.  T.  de  bolen.  Genre  de 

Eiantfs  de  la  didjrnamie  gymnospemiîe  et  de 
I  ifimillc  des  labi^^es.  Il  com^^rend  plusieurs 
arbrisseaux  du  Pérou.    '  1 

GARDO^.  s.  m.  Foiason  de  rivière  sero- 
blable  aq  meunier  par  la  figure  des.écailles» 
par  le  nombre  et  par  la  positiondeanageoires» 
mais  qui  a  là  tête  plus  petite/ét  le  corps  plus 
'^largc.  Il  est  du  genre  cypriii^-—  On  l'appelle 
aus^i  rosse. 

GARE.  Impératif  du  ver|ie  {^-irtr.  On  s'en 
sert  pour  avertir  que  l'on  se  range,  que  l'on 
se  détoi|rne  pour  laisser  passer  quelqu'un  ou 
auèlque  chose.  Gare^  gare.  Gare  de  là.  Gare 
devant,  uarc  donc  Oarel'eiu.  % 

Gark  »  se  dit  aussi  par  manière  d'avertisse- 
ment et  de  menace.  Ainsi  on  dit  à  un  enfant» 
gare  le  fouet ,  pont  l'avertir  que  »  s'il  n^  prend 
garde  à  lui». il  aura  le  fboet. 

En  termes  de  vénerie»  on  crie ^ar^^  pour 
faire  savoir  que  le  cerf  est  lancé.  .        - 

GARE.  s.  f.  Lieu  disposé  sur  les  rivières» 
pour  y  ranger  les  bateaux»  afin  de  les  pré- 
server du  choc  di*s  glaces  dans  les  débâcles, 
ou  des  acoldens  que  causent  sov^vefl  les  gran- 
des eaux  »  ou  enfin  »  du  chop  d'anges  bateaux 
dans  des  passagers  trop  é4roMs^  Ço^struu'e  une 
gare*   :        -    ''■-■.    •'   *.•..  -.a 

GARENNE,  s.  f.  On  appi^lle'ainsi  tout  es- 

Îàce  peuplé  d'unie  grande  quantité  de  lapins.. 
apin  de  garéém*  Faire  une  garenne.  Bçnne 
garenne*  j^auv^s^i  garenne^  —  On  appelle  ^a- 
renne  forcée,  celle  qui  est  entourée  de  murs. 

GARENNÏER.  s.  m.  Celui  c^ui  a  «oin  d' 
garenne  »  qui  «^  une  garenne  i;ng;arde 
garennier.  :  "[,    ,  ^       w^-< 

GAHERf  V.  a*  T»  de  rivière.  Çar«r  im  6a- 
<e/iii,  c'est  .rainarrer»  l'atUçher  dans  une 
gare.  Garer  un  train  dp  (nii^,  c'est  le  lier.  — 
Se  garer,  se  détourner |  se  mettre  è  l'écart 
pour  laisser  p^^u^f^.t^  bateaux qUi  descciCient 
doivent  se  gaferju^q4fp.jca  que  ceiisç  qu(  inon- 
tent  (^  pçntset  pertuis  soient  poussés  \  et ,  au 
contraire,'  si  ç  est  en  pleine  rivière  ^  te^  mon- 
tans  doivent  se  garer  vers  latprre^  pour  laisser 
passer  Içs  avaluns.   '  ,  / 

sa  Giaxav  y*:  Rr<^9*.Sc  préserver»  se  dé- 
fendre 4e  quelqi^'un^  de  .qufsjqoe  c^Pse,^// 
faat  se  garer  tf^un  fou.  Gare^-vous  de  cette  voi- 

.GaiiiI»  *x.  nart.,^,    t  •  .,  V    •    .■•'.-. 

GA|)FUA1^A.  s.  1^;.  T.debQtao.  Arbfe  du 
Brésil  dont  l'^cçjçce  donne  une  CQuIcur  jaunit», 
On  croit  q^e  c.VJI^le  oiûnçf  à  teiottîre. 

GARjFULp. i-pifC dVl.  ûat. Bspè^é de 
pingouin  du  Dapt^rnai^.^^^.v  i    I    ^ 

.  CGlBGANON.  a;n9f  (Il  pi^t  qu^^  nom 
iadWnait».  chQ;(^eàj9ioin;iîips^  Ku^fn  d^aphi^^es 
qu^  Pioicoridq  appelle  tiTMJi^nA 

sa  OA^GABISB^.  ?.  proQv^e 
bpuc^c  et  l'entrée  dp  jPA^e^  aTe<;  q 
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GARGOTE,  s.  t  Oo  appelle  ainsi  un  peUf 
cabaret  oii  Ton  donne  à  manger  à  bas  prix* 
Tenir  gargoh.  Il  ne  prend  ses  repas  fae^4fane 
les  gargotes.  ^  /^ 

Il  se  dit  par  mépjis  de  toi|S  les  méchana 
petits  cabarets  »  et  de  tons  les  lieux  où  l'on 
mange  malproprement.  Cette  hôtellerie  n'est 
qu'une  gargote, 

GARGOTER.  f.  n.  Ilanier  les  méchans 
petits  cabarcU»  les  gargotes.// n^/24<( 914e  ^âr- 
goter*  'V    . 

llsignilie  aussi  boire  et  manger  malpropre* 
ment,  i/s  sont  là  à  gargoter. 

GARGOTIER.s.  m.  GARGOTIÈRE.  s.  f. 
Celui  ou  celle  q^i  ti<;nt  une  gaigote.  Prendre 
ses  repas  chez  un  gargaticr.  1 

11  se  dit  aussi  par  mépris  de  tous  les  mé« 
chans  oabaretiers»  et  de  tous  ïe^  cuisiniers 
qui  apprêtent  mal  à  manger.  Ce  n*est  qu'un 
gargotter.  C'est. un  vrai  gargotier. 

Ou  dit  ausii  d'uue  mauvaise  cuisinière  1 
c'est  une  franche  gar^otière. 

GARGOÙiLLADE.s.  f.  Pas  de  danse»  con- 
sacré aux  entrées  de  vents»  de  démons»  etc. 

GARGOUILLE,  s.  f.  Canal  rond  et^  étroit 
que  l'on  construit  entre  des  murs,  pour  fa • 
ciliter  l'enlrée  et  la  sortie  des  eaux.  —  On 
donne  aussi  ce  nom  à  iln  roascaron  d'où  sort 
l'eau  d'une  pascade  ou  d'upe  fontaine; 

On  appf*He  aussi  gargouilles j  les  petites 
ouvertures-cvniaijses  dhine  corniche»  par  qà 
s'échappent  les  eaux  qui  tombent  sur  sa  sait- 
lie.  ■'-.      .    .     ..  .   /    •■     . 

Eu  termes  d'éperonniers»  on  donne  ce  nom 
à  une  espèce  d'anneau  diversement  contour- 
né» qui  termine  les  branches  d(^s  mors. 

GARGOUILLÉB.  0.  f.  Chute  d'eau  d^une 
. -gargouille.  ; 

GARGOUILLEMENT,  s.  m.  Bruitque  hit 
quelquefois  l'eau  dans  la  gorge»  dans  l'esto* 
mac  et  dans  les  entrailles.  —  11  se  dita^ssi  du 
bruit  que  l'on  entend  quand  l'intestin  rentre» 
d'une  tumeur  herniaiie»  dans  sa/|nace  nata» 
relie. 

GARGOUILLER,  v.  n.  Ce  terme  n'est  d'o^ 
sage  qu'en'  parlant  de  ce  que  font  les  petits 
garçons  lorsqu'ils  s'amus(ent  à  barboter  dans 
l'eau.  2^  petits  garçons  qui  ne  font  que  gar^ 
^ott(7/rr.  Il  est  populaire. 

G  ARGOUIl^LII^.  f.  m.Druit  qu^  fait  l'eau 
en  tombant  d'une  gargouille.  Il  est  familier» 

GARGOULETTE.s.  f.Qn  appelle  ainsi  au^ 
Indes»  des  vases  doiit  on  se  sert  pour  faire 
rafrfi^hir  l'eau.  On  en  a  fabriqué- en  Francef 
auxquelles  on  a  donné  le  norh  d'hydroceramef 
>  GARGOUSSE.  s,  f.  T.  d'artillerie;  Çjjarge 
dp:  poudre  pour  ^m  capop»  epvfsloppèe  d'un 
gro^  carton.  C/ifir^é^r  un  C4mpi^v§ç  une  gar^ 
gifftise.  ■.^•ï#^  *  ■■  •  '  '. 

/  G ARGOUSSIEB.  s.  mVBdrJte-gargousses. 

G^RGOVSSlÈaE*  s.  r..3orte  de  gibecière 
ù  l'cip  naet  de  petites  ffargou$se«,- , ,  - 

GA^l^^DELi:^^.  9; t.  T«  de  b<:ftap.  Fiante  an- 
nuelle qpi  croit  d^ns  les  blés  des  parties  méri^^ 
didnaljes  de  i'pprppç  I  et  quilorinesepIe^^uQ 

f;enre  dansia  décandrie  trigynic  et  dans  la 
amille  des  repoQcnUcees.    \      '  \  j,      . 
Q^ilïpELLj;.  s.  f.  T-  J^^isi,  nat;  Nom 


/c 


ou 


1 


GAfelN.  «.  «T.  T.  d'hist. 
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HhJLG^  94  ^MK.  »,  m.  T.  de  m^f  . 

Ua]44l  q»yii|èrt  )>>»«'  I«^»»i>e  ef  II»  gor^jç, 

^f*  *?.  *^#i^"V.'  lftfr4«QÏw  AfOHcvtu'^f, 

"^  -*»— * — — -** —  /H-iealLjii 


'^t-v|i«s, 


pat.  CoquUIe  du 
Sénégal^  placée  ^arxui  '|és  huîtres»  et  qui 
fprme  aujourdiiiiii  le  genre  plîcat nie.  ^.  ^  . 
JlÀftlQDE.  s.  m,  T,  de  botan,  Espècç  df 
çj^m^^on  diLCanadai  qui  vient  sur  le  p/lpiXi 
et  dont.pn  faifusage  en  aiédeçiae  dans  ^A^  - 
pais.  Ônjgnpre  >  quel  gep re  il  appartient 
GAB^tî;)};  s.  f.  fXH^M  mm^r  Pi*c 
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GAK 

#irtf/««  qui  font  f  or  lercôtélf  eo  forine  de  çer* 
oetQV*  •,'-•.'  '  ■\-       ^ 

GARNEMENT.  ••  m.  Libertin ,  vêurien. 
Cai  un  frtmc  garnement.  C'tëi  un  maarair 
gamemôM.  11  eut  faoïiliort  * 

GARMÈUE.  0.  r.  TédechaMC,  Od  donoe 
ce  nom  k  une  rigole  oreuaée  en  terre  ,  pour 
caolier  let  i^iten«itet  d'ôn  filet  tendu,  afin 
que  le  gibier  ne  puisse  pas  les  aperceroir. 

GARNIMENT.  s.  m.  Ce  qui  garnit  quel' 
qud  chose.  On  dit  mieux  GAaàiTuaa, 

GARNIR,  f.  a.  De  l'iiHemand  wavnen  mu* 
JMT,  fournir  des  choses  nécessaires.  Les  cho- 
ses nécessaires  à  un  appartement ,  à  une 
chambre 9  sont  des  meubles.  On  garnit  de 
meubles  un  appartement ,  une  chambre.  On 
gaiTiit  une  bibliothéaup  de  iivres ,  une  galerie  de 
tab/caujD,  On  i^arntt  un  buffet  de  vaisselle;  un 
itui,  d'épingles  ou  d'aiguilles»  On  garnit  nn 
f^essàire*  Des  salles  spacieuses  garnies  de  siè- 
ges, (^attbr)  Ce  bois  ,  ces  villages  étaient gar- 
nis  de  canons  comme  un  camp  retranché.  (Volt.) 
Les  ports  étaient  garnis  de  vaisseaux^  (  Idem.) 
Tous  Us  environs  étaient  garnis  de  miéices. 
(  Idem.  )  On  dit  que  la  peau  d'un  animal 
est  bien  garnie,  pour  dire  qu'elle  est  couverte 
de  plumes  ^  de  potU,  pressèi^  lejt-uoê  contre 
les  autres.  Une  tête  gui  est  bien  garnie  de  che-' 
,  veujo.  Il  faut  gué  le  front  soit  d'une  juste  pro' 
portion  ;  qu'Une  soit  ni  trop  long,  ni  trop  p/at, 
ni  trop  étroit,  ni  trop  court,  et  qu'il  soit  régu- 
lièrement garîii  de  cheveux  au-dessus  et  aux 
côtés.  (  BuÙP.  )  Les  cils  des  paupières  font  aussi 
leur  effet,  lorsqu'ils  sont  longs  et  garnie. 
(Idem.  )  —  Garnir  une  place  de  guerre  i  la 
munir  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la 
défendre.     '  , 

GARNia,  se  dît   des  accessoires,  .que  Ton 

met  en  loog  ou  en  large  ou  a^toi^*  d'un  objet 

our  lui  servie  d'ori^ment.  ^ai^ir  une  che* 

ise,  y  mettre  des  manchette^  et  un  jabot; 
Garnir  une  robe  de  dentelles.  Gaimir  une  botte, 
ur^  portrait  de  diamans.^  Le  vainqh^ur  recevait, 
des  mains  du  monarque,  une  coupe  d'or  garnie 
de  pierreries .  (  VolK  )  Garnir  un  Ut,  un  fau- 
teuil. —  On  garnit  une  chose,  pour  augmenter 
sa  force  ,  sa  consistance.  .Garnir  des  bas.  — 
Se  garnir  contre  le  froid,  mettre  des  yêtemens 
propres  k  garantir  du  froid. 

En  termes  de  marine,  on  garnit  une  vergue, 
en  h  gréant  de  toutes  ses  poulies  ;  —  on  gar- 
nit un  cabestan  ,  en  plaçant  ses  barres  ;  -^  on 
garnit  des  manœuvres,  avec  une  limande  de 
toile  goudronnée,  par-^dessas  laquelle  pu  fait 
des  tours  serrés^^tmoltipliés  avec  de  là  ligné 
ou  du  bitord  ;  —Inf  garnit  une  toumevirc  de 
.ses  pommes.  •*  '' 

GAfiiir,  iB.  part.  Une  boltiBi  de  portrait  gar- 
nie de  dlhmans.  Un  étui  garni  d'or.  Une  bourse 
bien  garnie.  Avoir  le  gousset  bien  garnie \    " 

#n  dît  d'un  hoff|me,  qu'i/^r  garni,  qiiand, 
pçr  poltronnerie ,  il  s'est  muni  de  quelque 
vêtement  prjopre  ^  le  garantir  de^i^oups  *'*- 
péedansun  combat  singulier.'*    ^ 

On  appelle  chambre  garnie  ,  mtdst^gdHit^' 
une  chambre,unç  maison  qu'on  loue  avèq 
les  nienbles  qui  f  sont  ùécessatres.  £ogerèn 

hôtel  garni,  en  maison  gàrnip^  en    chambré 
garnie.    ' ''■    >'- ./'->_>  v— ..-.•.;...-:  •;    '   rf-v--^    n^ 

On  dit,  en  termes  dé  jfratîqtie,/>toiV/«r  maiH 
garnier,  plaider  ta  metii^  garnie ^  pont  dire, 
foalp  peqdUnt  le  ^iwèÉ  de  et  qof  est  en  cont 
tentation.  On  hdjait  un  f^roeèê^maii  H  plaide 
tnain  garnie •^ .^^''   "^"^     ^'^^'.••"î.  -•  :>M'viî';rvî  .\\ù>\ 
OAKIVIft^AtRC  t;  m,  Homittettihen  gar« 
BÎson  chez  les  contribuableaeH'rfetartf:» 
^  GA4tlflMHf.  ^  fi  Nbmtbré  de  Mdàti^àe 
l'on  ne»  Atat  Me  platfe  pour  la  défendre^ 
^^"**'^«  'es  ennemis,  t)u  pour  tenir  les  peuples 
dans  I  ofoéis^nee  i  ou^u^inbaistèr  [Htedant 
ort  quarlier  d1rir«ri  MéftH  gàHiùmn  dànb^un& 
'^^^  ^  f«^'^  l^fHHimtrt^àè^  kêùlnitàWi 


.'•,i^\'J'^ 
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se  signalait  eh0q3 jour  par  des  aettons  extra- 
ordinaires,  {làaifn.)  Une  garnison  de  trois 
mille  hommes  préparait  une  grande  résistance. 
(Volt.)  La  garniêm  obtint  tes  fumnestrs  de  la 
guerre,  {Idem^ y  yUle  de  garnison^  oh  l'on 
met  ordifiai/emcnl  des  troupes  en  garni- 
son.      ■    -•    ,    •>**    k'*"--  !■•      ■•^^■'■'^    ^'     ■     ■■    '         '^  ' 

On  appelle  aussi  garnison  une  troupe  de 
sergens  ou  gendarmes  qu'on  établit  en  miel* 
que  maison,  pour  contraindre  un  débiteur 
il  payer,  et  pour  j  demeurer  à  ses  frais  jus* 
qu'à  ce  qujl  aii<payé|  ou  pour  veiller  à  U 
^conservation  de»  Bu^ubiei  saisis  snr  lui.  On 
a  mis  garnison  ckeacé  comptable.  Il  y  a  ^ar- 
nisonchai,  luû  Of|*a  hvé  ta  garnison.  Où  se 
sert  du  terme  de  garnison,  quoiqu'il  n'y  ait 
qu'un  gendarme. 

GARNISSEUB.  0;  m.  Celui  qui  garnit 
quelque  chose.  On  appelle  gamisseurs  decha- 
peauiC,  les  chapeliera  qui  ne  font  autre  chose 
que  dresser  Ica  efaapej^ux ,  les  border,  et  y 
condre  la  coifie. 

'  GARNITURE,  s.  f.  Ce  qui  c^t  mîs  pour 
garnir.  La  garniture  d'une  chambre.  Une  gar^ 
niture  de  diamant  f  de  perles.  Une  garniture 
de  cheminée.  Une  garniture  de  chetnise,  dfi  robe» 
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£a  termes  d'imprimeiie,  on  appelle  garT^J^adte  de  bois  avec  lequel  on  opère  ia  côm- 
:a —   1...  j: t.^„  j.._»  1...  ..:. -^  prewion  sur  l'artère  principale  d'uo  membre, 
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niture,  les  divers  bois  dont  les, compositeurs 
se  servent  pour  séparer  les  pages  et  former  les 
marges. 

GAEHiruAi,'se  prend  aussi  pour  un  lissor- 
timent  complet  deqnelque  chose  que  ce  soit. 
Une  garniture  ffa  denteiks.  Une  garnit  Ure  de 
boutons  d'or.  Un^  garniture  de  diamant.  Il  a 
sur  sa  cheminée  une  belle  garniture  de  porce» 
laines.  .        •  A 

£n  ternoes  de  cnisiner^  §>a  appelle  garniture^ 
les  assortimens  néci^ai^rea  i  plusieurs  meta  , 
soit  pour  ruâ«ge,'Saitr  pour  l'ornement.  Gar* 
niture  d&  marina^,,  de  ruinée  ^.  dâ  pa pu* 
cines,  ete.  —  O^  stf^ïW,  garniture  d'ipée, 
la  garde,  le  pomiu^^attc^  î^  bouche  et  la 
>oigoée;  —  garniture, de^  serrure,  le  ruuet, 
e  râteau ,  les  boi^ieroltès  et  autres  pièces  de 
la  serrure  q^i  enapclcixent  les  difieren'tes  clefa 
de  pouvoir  ^'ouvrir^  et  la  rendent  propre  à 
la  seule  clef  quV>^  1^  ^  ^^^  >  —  garnitures 
de  bottes,  une  pit^cfi  de<euir  ajoutée  sur  le 
devant  de  la  tigeVpona  préserver  le  corps  de 
la  botte  du  fro^tenjiént  de  l'é trier.  —  En  ter^ 
mes  d'jirtificiers «  ^d  appelle  garniture,  les 
petits  artifices  dont  on  .remplîi  lea  pots  des 
fusées  vûlantes>,  lea  pots  à.  feu,  à  aigrettes, 
et  lea  ballons*  — Les  brûleurs  d'eau-de*vie 
appellent  garniture ,  le  quart  d'eau-de-vie 
fainle  qu'Ua  sontautofis^s  à  laisser  couler  dans 
la  distillation^^  ;>V         -!      j       . 

En  termes  de  coîisiruction  maritime»  on 
dodne  lé  itïomàe\-^(imituire  è!  dés  niordeaux 
de  bois  qui>ervehiâret]^plirdes'Vldes, entre 
4iireYsés  pièbeï  de  eharpente  d'un  bûtinient. 
•^G^éit  aussi  lé  nom  de  l'atelier  ou  magasin 
ob  rbndispdiô  lea  agréa I  et  pàrtioùliéremenl 
tônt^  espace  de  ^rdsiges  nédefsàiré^  à  uà  bâ- 
timent, où  on  f0â' co^pé,  les  garnit  et  lëè 
tnrraillé.  -^  pm^Wàrféifutt^  d^un  mât ,  d'une 
vérguè,  d^urèe  vûllëi  d^uti  tianon ,  comprend 
tout  ce  quil'Aidtf  de  pnnlfé^,  de  cordages, 
âtf  coéséi  ^t'  4l|ÉbMge\  ponr  q)i')l  soit  en^ 

j  tune  (Funé  >cmt)NlfWnMitë  d^nr  ton  i  ce  qul^ 
I  entre  daos  son  intérieur.     ^     ^    -         ^  ^^' 

GABO.f.  ni;'TJdébn|nn.  Tsoih  qiii;  l^ôn 
d0nne  t  l«siVbi^  qél  birod iftl  Û  bôfa  d'àigitf. 

'^AROCBlOfB^s.  m.  ¥!  de^edrëiei^.  Cor^ 

jdilie:;  (Thfnb  dlflèté4iea  èiMMs  qù'eb^cé  qtfon 

en  té^rtf  lea  tbi^Qi'  diii#?e  iti«mç  aèÉè  qit«r  les 

fila. "V^    ».  -    •*    Uu.tfij,  «    ijjij;   ,.^-niyy*..\Mi:u  *•    '.;.    ,';. 

G4B09i«J*  i^i  On  a 

;  donnéffce  noctift  vlUt  «bpèçt  de  èttènmèôde; 
(  '  éMIO«.a.  ml  tl«^t»|«^ 
'ce  mot  ,  loup  garoériT.Wéi^^- 


GAUOU.  s.  m.  ou  GAROUtTB.  s.  f.  Es- 

pècc  de  lauréple,  avec  l'écorce  de  laquelle 
on  fait  des  vésicatoires. 

GAROUAGE.  s.  m.  ^1  ne  ae dit  qu'en  cette 
phrase  ,  aller  en  garouàge ,  être  en  garouage  ^ 

firour  dire,  aller  en  de  mauvais  lieux  ^  en  ^ 
ieux  de  débauche,    II  est  familier  et 
usité.  • 

6AR0UENNE.  s.  f. Pièce  de  bois  quiffou- 
tient  une  po'ilie. 

GARR ANlER.s.  m.  T.  de botan.  On  donbë 
ce  nom  ii  la  giroflée  fausse  des  murailles. 

GARRAS.  s.  m.  Toile  blanche  de  coton , 
qui  vient  de  Surate. 

GARROT,  s.  m.  Partie  du  corps  du  cheval, 
supérieure  aux  épaules  ,  postérieure  à  l'en- 
colure, et  formée  principalement  par  Içf 
apophyses  épineuses  des  huit  premières  ver* 
tèorcs  dorsale^.  Le  garrot  doit  être  haut  et 
tranchant.  Ce  cheval  a  clé  blessé  sur  le  garrot. 

GAanoT.  T.  de  Jardinage.  Bâton  fort 
court,  passé  entre  les  deux  branches  d'un 
jeune  arbre,  pour  en  contraindre  nhe  troi^ 
sième  qui  est  au  milieu,  et  qui  doit  former  le 
véritable  montât  de  l'arbre; 

GARROT,  s.  m.  T.  de  chirurgîcf  Petit  cy- 


avant  de  pratiquer  l'amputation  ou  l'opéra- 
tion de  l'anévrisme. 

GARROT,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
canard. 

GARROTTER,  v.  a.  Lier  ,  attacher  avec 
de  forts  liens..  Garrotter  un  prisonnier. 

£riaB0TTé,  ^B.  part. 

GARROUN.  s.  m.  On  donne  ce  ù6|n  à  un 
vieux  mâle  de  perdrix. 
'  GARRUGA.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
l^Inde  qui  cbnstit^ie  un  genre  dans  la  décan- 
drie  monogynîe.  ; 

>  GARS.  s.  m.  Vieux  mot  qui  bigoifiaît ,  pii«t 
pille,  jeune  homme  de  quatorze  ans  et  au- 
dessous.  Le>gcns  du  peuple  l'emploient  quel- 
quefois familièrement ,  pour  dire  un  garçon. 

G  ARUM.  s.  m.  Les  anciens  Romains  don- 
naient ce  nom  à  une  espèce  de  saumure.  On 
la.  faisait  en  pilant  des  poissona  salés  et  sé- 
cfaés  ,  et  en  les  laissant  exposés  4  Tair ,  apréa  . 
les  avoir  suffisamment  imbibés  d*eau  ,  pour 
qu'il  se  fît  un  commencement  de  décompo- 
sition. On  J  joignait  du  laurier  ,  d;i  thim  et 
d'antres  aromates.  Cette  liqueur  était  noir^  ^ 
très-piqnanté  «  très-propre  à  exciter  l'appé- 
tit, et  servait  d'assaisonnement  aux  mets  dans 
lea  repaa  de  luxe.  Dans  q^fljfenes  pays  de  l'Ea- 
rope,  on  conserve  danile^ari/m  les  poitisona 
cuits;  et  cette  liqueur  est  quelquefois  em- 
ployée en  médecine. 

. GA RUiS.  s.  m.  On  appelle  élixir' dé  Garue ,' 
un   élizir  inventé  par  un   médecin  nommé 
Garusj  dans  lequel  il  entre  de  la  myrrhe ,  de 
l'aloér ,  de  la  cannelle  et  d'autres  aromates* 

GARVANCE.  s.  (.  T.  de  botan.  On  a  doDtt# 

ce  nom  au  pois  chiche.     '. 

G AR2ETTE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Kspèed 

*de  héron. 

;  GARZOTTE.  s.  f.  T.  d*hîsf .  nat.  Ifom  Vnt-^ 
tmhet  du  danird  sarcelle. 

,  OASeON.  s.  m.  GASCONNE,  f.  f.  Celais 
celle  qui  eat  dç  la  Gaecogne.  -^Fit»v«rbiatc-^ 
ilieèt  f  fanfbron ,  faableun  ^  On  Pemploi#' 
sNiàsl  adjectivement.  ffi#m#iif^<(isflii#^  Isnt^ 
gage  gtueon  ,  patois  gascon.  ^^  ^ 

GASCONISME.  s.  m.  Coiiitkliètloto  ^i^tn* 
se^dans  la  langue  i  et  qui  est  tirée  de'  la  aon- 
nière  de  parler  des  Onaeons^  CoUt  à^esi^  pàf 
fimpii9 ,  c^oêt  un  gà$etfhlsme4  '| 

GASGONNADE.  s.  C  Fanfiti^nnadé^  ihii^ 
terie  outrée.  DîHdbi  gùêconnàdêê.DUfite^deM 
gascannadee:  '  '  ^      ?(^p  .      > 

I     GASCONNER.  v.  n;  Dire diéi  gittonnadw^ 
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916         ^      GAS 

<;^  11  signiGe  aussi  parlcir  ayeo  la  proiioûciav 
lion  gasconne,  ^    *     ;  ; 

GASFOTS.s.  m.  pli  T.  de  pécl^c.  PetSti' 
çrQCft  <lc  Te  *  qui  servent  à.  ràam$$tr  et   tirer 
d'entre  les  rocher^  d<^ crabes,  4ct  homards 
cl  tuÊaac  d  ;s  congres.     '  .   ^ 

{; Absout,  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  qyc  les 
Arabes  âoii)nent  à  une  espèce  de  Ccoïde«  On 
en  a  fait  dclui  d'un  genre  particulier  qui 
comprend  les  ficoïdes  rfont  la  corolle  n'a  que 
trente  à  quarante  pétales  »  dont  les  étamines 
sont  au  nombre  de  dix  à  douze,  et  dont  le 
fruit  est  à  Qïx  loges  et  cinq  valves.     ' 

GASPILLAGE,  s.  m.  Action  die  gaspiller. 
Il  y  a  beaucoup  de  gaspt((a/;c  dans  jcciie  maison, 

GASPILLER:  V.  a.  Laisser  perdre  son  bien 
par  négligcQce,  par  mauvaise  administra- 
tion ,  par  toutes  sortes  de  dépendes  inutiles. 
Toute  sa  fortune  a  clé  gaspillée.  .  ' 

On  dit  hvnilièremctkt  gaspilier  des  Lardes. , 
gaspiller  du  iin^Cy  gaspiller  du  fruit,  vpour 
dire  les  laisser  gâter  faute  dç  soin. 

GiSPiLi^Ky  ÉK.  part.         •  ''■/' 

GASPiLLKa  ,  Dissipée  y  Dilapidbb.  {Syn.)  Ce- 
lui qui  répand  de  tous  côtés  en  dépenses  dés- 
ordonnée^ ce  qu'il  a  ,  son  argent,  ses  reve- 
nus ,  son  bien  ,  dissipé.  Celui  qui  dépense  les 
fand^  avec  les  revenus  d'une  belle  fortune  , 
dilapide.  Celui  qui ,  par  une  mauvaise  admi- 
nistration ,  laisse  gâter  ,  perdre.,  piller,  em- 
porter sou  bien  en  dégâts  et  en  fausses  dé- 
penses ,  gaspille,  —  Lf  '  héritiers  d'un  ïvarc 
^  dissipent  son  héritage,  s'ils  ont  souffert  de  son 
avarice.  Les  gens  de  cour  ct~jles  a^ens  de  la 
fiscalité  dilapideraient  la  fortune  ptmlique  ,  sî 
dh  les  laissait  faire.  Un  nombreux  domesti- 
que et  les  gens  d'affaires  verdis  dains  leur  mé^ 
tier  gaspilleront  les  plus  grands  revenus  ,  si  le 
chef  n'en  est  pas  le  premier  écpnome. 

GASPILLEUR ,  EUSE.  adj.  Celui  ou  cfelle 
qui  gaspille. 

ÎCGASSENDISTE.s.m.  Qui  est  attaché  à  la 
philosophie  de  Gassendi.  '    ^ 

G  ASTER,  s.  m.  (On  prononce^le  S  etlejl.) 
Mot  emprunté  du  grec;  et  terine  de  mé'de* 
cine  ,  qui  signifie  le  bas-ventre  ef  quelquefois 
l'estomac.  -         ^   , 

GASTÉRAJVGIEN-PHRAXIS^  fl.  m.  Du 
grec  gastér  estomac  ,  agchô  j'étrangle,  et  em- 
/>/ira^S(;  j'obstrue.  T.  djs  méd.  On  a  désigné 
par  ce  nom  l'obstruction  du  pylore. 

GAST^ÊROMiCES.  s.  m.  pi.  T.  debotan. 
Nom  donné  àu^h  ordreou  section  de  plantes, 
qui  contient  qUarante-sept  genres ,  dent  les 
caractères  soçit  :  sporidies  aggloniérées,renf€r- 
mèes  dans  une  ou  plusieurs  enveloppes  qui 
constituent  le  sporange. 

GASTlÊROPLèQUE.s.  m.T  d'hîst.  niit. 
Genre  établi  sur  tin  poisson  des  mers  d'Ame-' 
Tique  ,  dont  le  vf  tre  est  trèi-tranchati^ ,  et 
.  qu'on  a  cru  n'avoir  point  de  nageoires  abdo« 
minâtes.  Linnée  ^  qui  a  vu  ce^  ^  igeoirei ,  Pa 
pUcé  parmi  les  dupées  ;  r  \ais  -  '  n'a  pas  aper« 
ça  une  très-petite  nageoîrt  adipeose  »  fplacéç 
derrière  la  aorsale  ,,ce  qui  le  fait  entrer  dans 
le  genre  salmone ,  où  on  Pa  placé.  On  lai 
donne  aussi  en  France  le  nom  ae  sternicle. 

GASTÉROPODES. s.  m.  pl.T.d'hist;nat. 
Nom  proi>osé  pour  ûn^^  division  dans  la  classe  .  tegtasdelaïamb^.  tlfu^tïcâmi^^ 
des  rn^iu^...^  com^pr^nd  le.  molla.,aes  ]  le^ 


y. 


6AT 


denx  rayons  «auplus  k«  chaque  nageoire  tho- 
riu^ihe ,  t<)ujours  aigoilloUnés.   ,     ^  .J  ^  , .  ^ 

QASTON:  s.  m-T/dp  botan.  Arbre  élevé 
l'qui  a  ^9e  écorcc^ppnKieuse  6y  subéreuse*  Il 
iormeun  gcore  dans  U  fiimUla  diQs.araliacées 
et  dans  U  décandrie  décsgyniet.  ^t  se  trouve 
à  l'Ile  de  France  ,  pii  on  Uappçlle  bois  d'é- 
ponge.  •.:  '  ':rwn^^.  i'-'^.M  n,-'/- ,.  ■.•,,  t-. 
G ASTORKIS. s.  m.  T;  de  bptsn.  Geiire de 
plaptiss  qui  diffère  pe»idu  limodore.  .  1*^ 

GASTRÉ.f.  m.  T.  d'Wst.nat.  Sourgenre 
de  poissons  établi  pour  placer  h  gastérostée 
spinaayphie  qui  s'écarte  des  autrespar sa  ligne 
latérale  armée  ,  par  ses  nageoires^  ventrales 
placées  en  arrière  des  pectorales  ,  et  par  une 
petite  membrane  et  un\rayon  outre  l'épine. 
V.  Gastkso^ti£k.  .       .,     ,  •'..» 

GASTRI tOQUE.s.  m.Du^recy^ï5f^i'  icn- 
tre  Tet  du  Ia(in  Ibqui  parier.  Qnj  parle  de 
manière  que  là  voix  semble  i»6rtir  du  ventre. 
V.  VBivTaiLOQUB  y  qui  est  plus  usité*         *   * 

GASTRIQUE^^ad).  d^s  deux  genres.  Du 
grec  ^a^/^r  ventre  ou  estomac.  T.  de  méd. 
Qui  concerne  l'g^^omac,  qui  appartient  à 
l'eàtomac.  On  appelle  ar/àres  gastriques,  les 
artères  de  l'estomac  ;  suç^gastrit^iie  ,  un  suc 
que  décrète  l'estomac  ,  et  qui  sert  à  la  diges- 
tion des  alîmens.  —  Artères  gastriques.  En 
parlant  des  artèi;es.  On  l'emploie  «substantive- 
ment. On  appèHc  la  gastrique  supérieure  ,^u 
coronaire  stoi^achique  y  la  branche  du  tronc 
coeliaque  ;  la  gastrique  in fcvilure  droite,  ou' 
gastro-èpiploïque  droite,  une  divisi^p  de  l'ar- 
tère hépatique;  /a ^g'arfrîfif s  iufirieure  fau- 
che ,^ou  gastro-épiplo(que,  une  division  de  la 
spléniquc.  *       >. 

GASTRITE  ou  GA8TRITIS.  s.  f.^Dngrec 

ff^osf^r  estomad..  T.  de  méd.  Inflammation  dé 
'estomac,  caractérisée  par  une  douleur  vive, 
une  chaleur  ardente  et  un  sentiment  de  ten- 
sion ^et  de  plénitude  dansPestomac,  avec  des 
eiForts  pour  vomir,  une  ansiété  extrême,  etc. 

GASTROBRANGHE.  s.ny.  T.d'hist.  nat. 
Ons^*donné  ce  nom'  à  lia  animal  que  Linnée 
av^it  placé  parmi  les  vers  iniestius, 'sous  le 
nom  4^:myxine,  mais  qirifait  réellement  par- 
tie de  la  classe  des  poissons,  et  ne  diffère  mô- 
'me  par*  considérablement  des  putrQmyzons. 
Il  fait  lepassage  entre  |es  poissona  et  les  vers. 
Il  se  rapproche  des  sairgsues  et  des  lernées. 
he  gastrobranehe  iàrnîê\  é%ùs  la  division  des 

f)oissons  choiidrôptèrygiens ,  un  genre  dont 
e  caractère  Jcohsiste  à  ÉTOir  les  ouvertures 
des  hrancbl^  situées  spas  le  ventre ,  et  point 
d*ycuk;''''''-^^'' '•■^'"' '.■'''   -^■-*^^^'^'''*^'  ■'"\'. 

GASTROGÈLB;  I.  r:  i[>a  grec  gastér  esto- 
mac, et  kilé  hernie.  Hernie  de  l'estomac. 

ÛAST^ROGHÈHE.  si  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  coquilles  univàlres'i  établi  aux  dé- 
pens des  pholades.  Il  çoâiLprend  trois  çu  qua- 
tre  espèces  I  dont  li^s  animaux  vîvèn,l  dans 
Pinténeur  des.  madrépores,  aù'iU  perforent 
et  dpnt  ils  font  sortir  lei^r  double  tooe  y/pouV 
la  respiration  et  la  nbpm^ré.  y'  \  '    ' 

èpTPiOKîNél^I^S.  %dj.|D.  pi.  Du  grec 
gasitr  rentre,  et  ibi^ii«^  jamnè  T^  d'aoa^  11 
se  dit  Je  deôx  mnsclçs  fu^eni^x  qui  sont 
jlaces  au-dessous  da  Jl^^cjf^iii^  qui  forment 


«luiont  la  tè^e  libre  ,  et  aui  rampent  suf  le 
T^tre.  Dans  cette. dirisipn^sont  compris  tous 
le^  coauiliagès  nniValvc^  ^  ^  pbyi^urs  genres 

de mollnsques iius.  /:u^ 5, ,    .^  .,,  ,  y 

QASTitlOSTÉB  00  GiSTUC  s.  m.  T, 
d'bist.  nat.  Genre  de  poissons  de  la  division 
des  thoraciques  I  apquel  <on  a  adonné  |K>ar 
caractères^  une  seule  nageoire  doraalt,  d^es 
aiguillons  isôlés't  ou  nrêsque  iicdéi  au  derant 
de  la  nageoire  dorsale ,  une  carène  longttn- 
4itt^le  de  chaque  çôlé^de  la  queue,  un  po|  ^  iÛ<Wi^utdeftJ|Bèd^i^^ 


Du  gréa M^  m^j^rt^tà^om^^c^^^kôùmM 
colon.  T.  ;d>^alv  Qfai  a  rapf^rt  A  PjDalpaao 
^  *  J^^^?*!  Wif^*  77P»  Wpelle  ipiploim. 

non  de  1  épiploon,  qui  s^tmd  à  la  grande 
OABM^^  Gepre  de 


GASTBODYNIE.  s.  f*  Do  grec  gastér  fenê- 
tre bu  estomac^  eioduné  douleur.  T.  de  méd. 
Douleur  d'estomac.    /    ♦  v  <  ' 

GASTRO-ÉPIPLOÏQDEr  adj.  Du  grec 
gastér  ventre  ou  estomac  ,  et  épiploon  épi- 
ploon. T.  d'anat.  oui  se  dit  des  ar(^rcs  et 
des  veines  qui  se  aistribuent  dans  iVstomac 
et  dan%  l'cpiploon.  Artères,  veines  gastrO" 
cpiploîdes.     :  t       -  V      ' 

GASTROHÉPATIQUE.  adj.  des  deux 
genres.  Du  grec  ^'^(iif^r^estomac,  et  hrpdr 
foie.  T.  d'anat.  Qui  a  rapport  à  Pestomac  et 
au  loie.  On  a  appelé  épiploon  gastro  hépati- 
que, ou  petit  épipidon  ,  le  repli  du  péritoine 
placé  entre  la  face  concave  du  foie  et  de  l'es- 
tomac. ^ 

GASTROMANCIE.  s.  T.  Du  grec  gastér 
ventre,  et  mantcia  divination.  Sort  qui  se 
tirait  par  des  fioles  à  large  ventre.  Cette  es- 
pèce de  divination  ridicniê  cgnsistaità  placer 
entre'plnsieurs  bougies  allumées,  des  vases  de 
verre  de  figure  ronde*,  et'pteins  d'eau  claire. 
Ceux  qui  tiraient  1^  sort  après  avoir  interrogé 
lès  démons,  faisaient  considérer  la  surface  de 
ces  vases  à  un  jeune  garçon  ou  à  une  jeune 
femmé^rosse.  Ensuite;  en  regardant  eux^ 
mêmes  le  milieu  des  vases,  ils  prétendaient 
découvrir  le  Sort  de  ceux  qui  les  consultaient, 

f>ar  la  réfraction  des  rayons  de  lumière  dans 
'eau  des  bouteilles.  — On  a  appliqué  aussi  ce 
nom  à  une  prétendue  divination,  faite  par 
des  ventriloques.  ^^  *^ 

GASTROMANE.  s.  m.  Du  grec  gastérwçn- 
Xve,  et  mmra  manie.  Qui  a  la  manie  delà 
gourmandise.  ■]% 

GAST,ROMANIE.  s.  f.  Du  grec  ^a^^^r  ven- 
tre, et  marna  maniié.  Passion  pour  la  bonne 
chère.  Gourmandise.  ^ 

GASTRONOMIE,  s.  f^Du  grec |j4/^r  ren- 
tra ,  et  nomos  règle  »:  ioi^Art  de  faire  |)onne 
chère.  - 

GASTRO-PACHA,  s.  m.  T..  d'hist;  nat. 
Genre  d*insectes  lépidoptères  nocturnes ,  éta*. 
bli  aux  dépens  de  celui  des  bombyces,.  et 
qui  comprend  les  espèces  dont  les  palpes 
s'avancent  en  forme  de  bec  ,  et  dont4es  ailes 
^nt  dentelées,  telles  que  plusieurs  bombyx.^ 

GASTRORAPHIE.  s.  f.  Du  çrec  gastér 
ventre  ,  et  r/Ki/;i/i^  suture,  couture.  T.  dé  chi- 
rurgie. Suture  que  l'on  fait  pour  réunir  les 
plaiesdu  bas-ventre. 

GASTROTOMIE.  s.  f.  Du  ^c. gastér 
ventre,  et  fsufinc/ je  coupe.  T*  de  chirurgie» 
Incision  qui  pénètre  dans  la  cavité  do  ven- 
tre* 

G.AT.  s.  m.  T.  de'mar.  Grand  escalier  qui 
descend  d'un  quai  à  la  mer.  ^ 

GAT AN.  s.  m.  T.  d'hisr;  nat.  Espèce  du 
^enre  solen.r 

GÂTEAU,  s.  m^  A^brceau  de  pftte  façonné 
et  cuit  au  four  ssns  appareil.  H  Va  une  iqfi'^ 
nité  de  çftteaux,  selon  les  difiièrens  ingré- 
diens  qu  (on  unit  à  la  pÀte  ,  et.  aont  on  fait 
même  des  gâteaux  en  entier.  Géîusux  d*a- 
matées.  1res  gAtésux  preppent  aussi  difierens 
noms  delà  Qianière  dont  ils  sont  travaillés», 
jûàiùiu  feuilMi.—Oo  appelle  gâteau  J^  rois, 
un  gfiteau  dans  lequel  on  met  une  fève,  pour 
tir^r  au  sort  le  roi  du  festin. 
'■  Ou  dit  proTerhialement  et  figurément, 
Moir  fart  au  gùieau ,  pour  dire  »  avoir  part 
à  gueSque  aflbire  lacrativcH  ~  Porlai^sr  U  gâ- 
teau, partager  le  profit.  Au  lieu  d'eUehirir  les 
uns  mr  iêf  a^ilnss  w7s  sa  sant.aceomwwdés  pour 

On  appelle  gâteau domi^t ^  la  faufre  oh  les 
mouclias  d'une  ruchci  font  j^eur  aiklet4eur. 
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3^fitermei  de  cbiiargiét  gMcau,  »o  dit  d'un 


En  terme*  de  rondevri,  il  «e^dit  dei  porliont 
de  métal  qui  te  figent  da.i^  le  crcu$et  «près 
avoir  été  fondues.  —  En  terme»  d'électricité, 
gâteau,  se  dît  d'une  asicz  grosse  masse  de  ré- 


sculiUeUrs4iommeilt  gâteau,  les  morceaux  de 
cire  ou  de. terre  aplatie  dont, ils  remplissent 
Ici  creux  et  les  pièces  d'un  moule  Où  ils  veu- 
lent mouler  des  figures. 

Eh  icrmes  d'histoire  Iki.tnrelle ,  on  appelle 
gâfcau  fiuillùtù^fl^ne  coquille  du  genre  des 
carnes.  Oh  a  donné  le  nomde  gàteaiix^  cer- 
tains oursins;  celui  ^e  gàtcauoo de laup ,  à  des 
champignons  du  genre  bolet;  cehiî  de  gâteau 
4c  miel.  Si  une  division  établie  parmi  Ic^  our- 
sins. ■  ^  '   ' 

GAïE  BOIS.  s.  th.  Expression  populaire, 
pour  dire,  uu  maiivals  menuisier,  un  mau- 
vais charpentier.  '  '% 

GÂtE-ENFANT.  s.  des  deux  genres.  Ge- 
îuiou  celle  qui,  par  exicès d'indulgence  ,  gâ^ 
un  enfant.  C'est  un  vrai  gâte-enfant.  Une  vraie 
gàtc-enfant. 

GATE-METIER,  s.  ib.  Expression  fami- 
lière dont  on  se  sert  pour  signifier  celui  qui , 
donnant  sa  marchandise  ou  sa  peine  à  trop 
i>on  marché,  en  fait  b^^sê^r  le  prU.  _  . 

:   GÂTE-PATE.  s.  m.  Mauvais  boulanger  ou 

Sûtissicr.  Il  8c  dit  figurément et  familièrement 
ë  celui  qui  fait  mal  ce  qui  est  de  ^on  métier, 
de  sa  profession. 

Dans  les  substantifs  composés  gâte-pâte, 
gâte-métier ,  la  pluralité  ne  peut  tomber  ni 
rar  gâte  qui  ést^àii  verbe,  ni  sur  les.  substan- 
t^ti  métier  ou  pâte  ;^a  pluralité  ne  tombe  que 
^•ur  hs  personnes  qui  gâtent ,  et  il  faut  écrire 
au  pluriel ,  dès  gâte-métier,  des  gâte^pâte» 

GÂTEIU  V.  a.  Endommager,  mettre*  en 
•mauvais  état,  détériorer,  donnéF  une^au^ 
vaise  forme,  'OCcai|oner  qu4}qne  défaut  dans, 
une  chosci  La  pluie  gâte  les  chemins^  La  grêle 
gâte  les  vi^es;  Oh  gaie  un  tableau  d* an  grand 
tnaitrc*  en  le  faîsmit  retoucher  par  un  mau- 
vais aLtiste.  Vn  iaitleur  gâte  [un  habit,  en  le 
coupant  mal,  en  lui  donnant  une  mauvaise 
(orme  Fotrc  enfant  dyscolô  gâte  tout  ce  qu'il 
iouchô  ;  np  vous  fàdiez  fifiUkL  mutiez  hors  de  sa 
partie  tout  ce  qu  il  peut  gât^X^.-J.  Rouss.  ) 
Si  la  nourrice  est  gourmande  ,  intempérante  , 
etleaura  bientôt  gâlè^on  lait.  (Idem.)  Un  mot 
de  trop ,  un  mot  Iwrs  de  sa  place ^  gâte  U  plus 
beau  vcrié  (  Volt.^  Je  gâtai  ma  pièce  p0ur  leur 
plaire,  en  affad^sant,  par  des  sentimé^ê  de 
tendresse ,  un  sujet  qui  les  comporta  $lptu. 
(lde.i;i.)  Oi/f^jàté  une  affaire jotiv  uueimpru- 
dence  ,  par  tmé  négtS^eube;  Laliittiârea  tout 
fait  te  mieux  qu^^U  était  posïWle,  mais  nèus 
vouhnÈ  mieux  faire  encore,  §ijio&s  gâtons  iM. 
(  J.-J.  Rouss.;  N*est'té'  poîni  jfue  la  nature 
porte  d^clle-méme  à  cet  alriiMpU,  auquel  on^^a 
tant  de  peine  â  revenir  quahd  te  goût  a  pté 
gâté  par  des  nouveautés  et  des  hardiesses  birar-^ 
^es. . .  (Boss.  )-  On  souflre  et  Ton  entretthiià 
grands  frais  des  professions  inutil&sL,  dont  plu* 
uicurs  ne  servent  qu*â  corrompre  et  gâtifr  les 
n^œurr.  (  J«-J.  Rouss.)  On  gâte  mne  Mie  ae- 
tt^  par  quelque  cirroneUmce  ok  fen  h*a  pas 
Contré  toute  ta  Jétitatesse  pessUie.  On  gâte  le 
métier,  tù  ne  soulebant  pas  son  oumijge  à  uà 

hètuî  prix,  ou  en  développant  ineontideréiieilt 
le  secret  de  le  faire»  .  -A^f^i»;; 

•Mn  dit  qnof  âge  a  gàti  là  main  à  an  éeri- 
mihi  à  un  ehintrgien,  pour  lUff  »  ^^  l'âge 
leura  alTaibula  main.  .>^;,.    ..      4.^..  -. ^ 

Oknnt  figiiifie  «nHi,  faUr,.tic1ier.j:ii^/ifi# 


a  gâté  votre  habit,  "-r^  (rater iu  papier,  écrire 
beaucoup  sans  succès  ou' sans  utilité. 
«  Gâtbu  yiis/^u'iin,  entretenir  SCS  viocs,ses 
défauts,  ou  lui  en  fairq  conlracter  de  nou- 
veaux par  upc  indulgence  ou  des  complaisan- 
ces, excessives.  Cette  mère  gale  ses  enfuns. 
Vous  gâtez  vf^  domestiques. 

sa  Glna.  Se  corrompre.  .D««/ViaVi  qui  se 
gâtent,  Da  vin  qui  commence  â  se  gâter.  — :  Ce 
jeunerUonxmo  s-esl  gâté  dans  les  mauvaises  com- 
pagnies. •  *. 
N(iÂTi ,  MB.  part.  Un  prince  gâtô  parla  flatte: 
rie. —  Un  enfant  gâté. 

GATIL1{;R.  V.  GATTiUixa.^  ^^  à  . 

GATONS,  s.  m.  pi.  T.  de  cordiers.  Leviers 
armés  d'une  corde  qu'on  entortille  autour  dju 
cordage  à  tordre,     ' 

GATTEi  S.T.  ï.  de  mar.  Enceinte  de  plan- 
ches faite  vers  ravantdu  vaisseau,  et  qui  sert 
à  recevoir  l'eau  que  les  coups  de  mer  y  font 
entrer  par  les  écubiers.  Un  appelle  aussi 
gâttes,  des  planchées  qui  sont  à  l'angle  formé 
par  le  plat-bord  et  par  le  ppot.  "  ' 
\  GATTE.  s.  f.  T..  d'hiiit.  nat.  Sorte  de  pois- 
son du  genre  clupé;>,  quine  diflere  pas  de  la 

feinte.  i.  ^  * 

GATTILLIER.  s.  m.  T.  de  bof.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  pjrénaccos.  I^com- 
prend  une  vingtaine  d'espèces  doni  la  plu- 
part sont  des  arbrîssçaux  indigènes  ou  exoti- 
ques. 

GATTORUGIPJE.  s.  f.  T.  d'hist.nat.  Pois- 
son du  genre  blennie. 

GAU.  s.  m.  ou  MEDLETTE.  s.  f.  Les 
pêcheurs  donnent  ce  nom  à  l'estomac  de  la 
morue.         ♦     »  •  ; 

GAUCHE,  adj-  des  deux  genres.  Du  grc6 
gausos  oblique.  Uni  <^t  opposé  à  dc^.  La 
main  droite  et  leHnain  gauche.  Le  pied  gauche. 
L*œil  gauche.  Le  cé^tc  gauche. 

Il  se  dit  aussi  de  certaines  choses  où  l'on 
distingue  deux  pai^ties ,  dont  l'une  répond  au 
côté  droit  de  l'homme ,  et  l'autre  au  côté  gau- 
che. L'aile  gauche  d'un  bâtiment.  L'aile  gauche 
d*une  armée.  Li^ive  droite,  la  rive  gauche  d'un 
fleuve ,  d* une  rivière* 

Gauchi,  se  dit  de  l'air  et  des  manières,  et 
signifie,  gêaé,  contraint,  sans  grâce.  Un  air 
gauche.  Des  manières  gauches.  Cà  gi^aiid  gar^ 
çon-tâ  est  bien  gauche,  ft  est  gauche  à  tout  ce 
qu'il  fait*  On  ne  ricane  point  orgueilleusement 
de  leur  air  gauche.  T  J.^J  •  Rouss.|  ..       v  / 

GàvcHB,  s'eniploie  substantivement.  La 
gauche.  Vous  prendrez  la  droite,  et  je  prendrai 
la  gauche  ,  c'est'k'^re  ,  du  côté  gauche* 

Les  charpentiers  disent  qu't^ne  pièce  de 
bois  a  du  gauche,  pour  indiquer  qu'elle  a  été 
mal  équarriè ,  et  que  ses  faces  ont  du  déri- 
vage. ■   '    y"  .    ,^  .;•     ..  '\ 

I  Gadchb.  adv.  Duçôté  gauche. Fair^^^mî: 
tour  à  gaudte.  Quand  vous  setez  pn  tel  en* 

'^droit,  prenez  à  gauche^  Il  entend,  à  droite  et 
à  gauche ,  différens  propos  sur  son  compte. 
(J.-J.  tiOMSS.)  S'il  trouve  une  barrière  ele  firent 
qui  ferme  son  pastageûMMv^  naturellement  à 
droiteou  â  gaitelie.  (  jjtia  Bn  ) 

On  dit  figurément  ^lu^ipndre  une  choie  à  gau- 
che ,  pour  dire  «  la  prendre  de-travers ,  la  pren- 
dre autremeal  qu  il  ne  f^ut.  .  ^   \. 

G AUClIEMENt.  adv.  D'une  manière  gau- 
che, gênée,  maladroite.  Il  se  présente  bien 
gauchement.    •  •  »^  -v    .  ,    • 

GAUCHER,  «RB.  adj.  Qui  se  sert  habi- 
tuellement de  Ja  main  gauche.  Il  est  gaucher. 

II  est  quelquefois  substantif.  C'est  un  gau^- 
eher^  -  <  ■  ^  '  ►  t  *  ■  •  s-  -'*  ■  •  -v*":  ''i^irt^i  k,  ■■ .  \ f .  •  -f  ' .  •  ■. ,  j  .«  ■, ■ ... 

GÀUCËBRIB.  a.  f.  Maladresse.  Dêê  qu'il 
se  met  à  l'ouvrage,  an  $' aperçoit  de  sa  gaue^he' 
rie.  — 11  signifie  aussi,  action  d^une  personne 
oaaiadfoite.  Faire  déè  gaucheries.  —  Ou  dit 
fi^uirémeut  et  fiimiUèreoieiil  i  qu'im  hemme  à 
Jait  une  gauohsrie  ^ ,  nn$  jgwfstd$  gëuckçri$^ 
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pour  dire  qu'il  a  dit  ou  fait  miiladroitemerit 
quelque  chase  qui  doit  tourner  i  son  desavan- 
tage.. .  .  V       ^     ■         *;■;,<  1  ■    ■.,    _r      • 

GAUCHIR.  V.  n.  Détourner  le  corps  pour 
éviter  uhcoup/  ^ 

On  dit  figurément  ygauclî>rdane  uneaffiUrOp. 
pour  diiA/n^  aifir  pa«  franche  meut  «va  m'f- 
^erçus  qu'itgduchissait ,  et  je  refusai  dp  traiifr 
avec  lui.  .  - 

En  termes  de   menuisfcrlc,  gauchir  àe  dit, 
des  faces  ou  paremens  de  quelque  pièce  de. 
bois  ou  de  quelque  ouvrage,  lorsque  les  par- 
ties n'en  sont  pas.dans  le  même  plan.  6^1(0 
face  a  gauchi. 

GAUCHISSEMENT,  s.  m.  Action  de  gau- 
chir, ou  l*eiret  de  cette  action. 

GAUDACE  s.  m.  T.  de  teinturiers.  Action 
de  teindre  avec  la  gaude.    ^  ^^^-^^^ 

G  AUDE.  s.  f.  Fiante  dont  las  teinturiers  tp 
servent  pour  teindre  en  jaune.  C'est  une  es- 
pèce dç  réséda.  .  . 

GiUDKfvcst  aussi  une  espèce. de  bouillie 
qu'on  fait  avec  la  farine  de  maïs  ou  blé  de 
Turouîe.         V  , 

GAUDER.  V,  a.  T.  de  teinturiers.  Teindre 
une  éticdTe  avec  la  gaude.  '- 

GAUDIIVIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
grarbinées  établi  aux  dépens  des'avoines. 

GAUniViS.  s.  m.  T.  de  comra.  Toile  de' 
coton  blanche  qui  vient  des  Indes.  Elle  est 
«dû  nombre  de  celles  que  l'on  non^mehafetas  t 
mais  elle  est  étroite  et  peu  fine» 

G  AUDRON.  s.  m.  T.  de  meltcursen-oeuvre. 
Espèce  d(»  rayon  droit  ou  touinaut  ,faU  à  Té- 
choppe  sur  le  fond  d'une  bague  ou  d*un  ca- 
chet, qui  part  du  centre  de^ce  fond ,  et  se  ter- 
mine à  la  sous-botte.  / 

GAUDRONNER.  V.  a. T.  d'épingl.  Tour- 
ner les  tètes  des  épingles  sur  les  moules,  à 
l'aide  du  rouet.         ^    „ 

GAUDRONNOIR.  s.  m.  T.  de  ciseleurs-  Ci- 
selet  creusé  à  son  extrémité  /'de  façon  qu'en 
Iç  frappant  sur  le  métal,  il  forme  un  relief 
en  demirrond.  . 

GAUFRE,  s.  f.  Rayon  de  miel,  gâteau  dd 
miel.  Manger  une  gaufre  de  miel.  „ 

Gaufai^  est  aussi  une  pi<:ce  de  pâtisserie 
fort  mince,  faite  avec  des  œufs, Mu  sucre  et 
delà  fleur  d'orange,  cuite  entre  deux  fers; 
Servir  dei  gaufixs.  Manger  des  gaufres,   -  ^" 

GAUFRER.  V.  a.  C'est,  en  général,  pat  h 
moyen  de  deux  corps  sur  l'ua  desquels  oii  a^ 
tracé  quelques  traits  en  creux  ,  imprimer  ces 
mêmes  traits  sur  une  étofie ,  otj^«u{  quelque 
matière  interposée. 
.  Givrai,  iB.  part. 

GAUPBEUR.  s.  m.  Ouvriet^  qui  gaufre  les 
étofies.  .    \ 

GAUFRIER,  s.  m.  Ustensile  de  fer  dans  le- 
quel on  fait  cuire  des  gaufres. 

GAUFRURE.  s.  t.  Empreinte  que  l'on  fait 
sur  une  étoffe  en  la  gaufrant.  Faire  une gau» 
frure  sur  une  étoffe.  Cette  gaufrure  est  bien 
faite.  •    '     . 

GAUGALIN.  Si  m.  T.  d'hist.  nat.  Poule 

3ui  fait  entendre  un  chant  semblable  à  oelui 
u  coq.  .     • 

GAULE,  s.  f.  Grande  perche.  ^flf<r^  des 
noix  ,  des  amanUcs  avec  ^'^egdi0^^       V      * 
Gàoiji  ,  est  anss\  une  housj»ine  qont  on  se 
sert  pour  faire  aller  un  cheval.  Faire  aller  un 
cheval  avec  une  gaule.  "  . .  ^^ 

—  Sn  termes  dt  marine,  on  appelle  gaule 
de  pompe  ^  le  gros  et  long  bâton  auquel  lle^t 

le  pistqp.         :  .  - 

GAULER.  T.  a.  Battre  un  arbre  avee  une 
gaule  pour  en  faire  tomber  le  Cruit.  Gauler  im 
noyer.  —  Ou*  dit  aussi  »  gauler  des  noioe^  des 
châtaignes  »  p||a|^re,  les  abattre  avec  uim 

gaule.  <    :,■-■  •^:''  /■;.      •  ..."■.■>•  : 

GavU,  il.  part. 
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^«  féoeK  nrtoelies  d'un  bpU  de  a|i4iuit  à  Tingt 

..  GAULOIS,  OISE.  adj.  Ce  mot  Vieii^  du 

.  iobituptir  Qéulûiê,  qui  «ignifit^i  uo  b%biUlit 

4^6  la  Giule  ,.lioin  que  porlall  laPranc'e  ifAOt 

ÎuVlle  eût  épé  conauite  paf  lèt  Franit'i/  Il  te 
il  d'une  prdbilé,  4  un:?  rranohiie leuibUbM 
à  oerjei  que  l'on  attribue  au«  (ladloii.  ProkiU 
'gauloite.  Fr^nclHse  ^au/djlto*  Il  se  prei^d  8ub- 
jlanU^emenljdpna  la  ibèifre'aoq(?ption%  C*éMt 

*  tm  tmi^  Gaulpiiyun^vrài  Gaulois.  r«  On  dit 
d'unf  hmiinie.  qu^'/ti  léi  maniérù  gàuhitêi  , 

.  pouf  drre  qu'il  a  les  ysanières  du  yieux  tempi. 

i  .  GAULTHÉttlA.s^r.  Genre  établi  «oruue 
plaïite de  rAtnériqfic  septentrionale,  qui  tire 
son  nom  Je  oelui  d'un  •jDtîéd'ecio  français.  J)i 
cmoiprend  sii  ej^pèces.  On  a^eni é  qu'il  de- 
vait être  rëuni.aiix  arboiisiinrs.  ^   ^.î -v  . 

^-^^  GXIÏPE.  ê.  f.  Terme  d'Injure  ei  de  mê- 

S  ris,. qui  se  dit  d'une  feirame  malpropre  et 
ésàfjVcable.  Olii  la  vilaif^t  gaupe !  (A  «a/#Jggii; 
*  pé!  Il  est  bas.  •  '     ^ 

GAURA.  s.  f.  T.  de  n^t.  Gr^t^re^e  planter 

'    de  l^octandrié  monbgyi-uî  et  de  la  Tamille  dêïr 

.^pilobiennes.  Il  renferme  cinq  ou  six  espècç», 

toutes    propres  à   rAmértque,.  Ce  s^nt   des 

Ïlantes  bisannuelles,  à  fiMiilles  alternes,  et  à 
eur's  disposées  en  petits  bous)uVts^u  en  épin 

^    terminaux..      *    .  ,      ^.       '7      "^     ■..''. 

GADHES^8.  m:  pL  Noni  etîîprurtlé  déri- 

Tarife,  et  synonyme  A'in^idàlt;  qu'on  donne, 

•  dans  l,a  Pferse  et  aug  Indes,  aux  restes  en- 
éore  sobsistans  xle  la  aeotc  dé  ZorOastre  , 
«uxj^itcolercm  adorat(>urs  du  feuv  **      '^ 

W^\s^^  gnurti  sont  kussi  désignés  par  le  nom 

SB  G  AtJSSEn.  T.  pron  ^e-moqucr^  railler. 
'  Jtse  gattsic.d^  tout  ip  monde,  Jl*  est  pqpn- 
_     jre.  .    K^^-    '-:      ,.:  .::■,..•:•;.  ^:.    ;,.  ,,  -   • 

.    ^^ Gai ssrf^,  itar part.     •     *     .        ::     ' 

.  GAUS8feURVvBUSÉ.adj.  Qoî  acoîitnne 

de  se  gausser  de  tout  le inbhdé.  C*€9iitn  ga^i' 

:    fenr^  une  gausseuse.  Il  es.t  familier.  v^. 

;>    GAUTliiR,s.m.T.de  «ottagè.  E^pècc/de 

..  Tanne^  ou  ari:êt  que  Von  prat^qu^  danii  les^c- 

/  fîtes  rivièri^s  où  lôti  flotte  à  bois  perdtf^; 

GAUVERA^s.  f.  Espèce  de  tiape  dont  l'é- 
.  ctiînp  est  aiguë  et  lés  pieds  blancs,  ainsi  que 
'    la'moiti^jies  ^ambe*.  .     •     *  .  ;^:  V"       ^ 

'G A V ASSINE,  s.  f.f .  de  manuftiot- f  n  soie. 
/  Ficelle  d'urfé  aunediBJlÔngueur,  qtfî  fait  par- 
tie dû  métier  d'étoffe  de  soie,  et  à  laquelle 
pii  fait  nije  boucle  dartë  le  milieu  pour  le  pas* 
•Ége  d'une  corde  gafatî^rnrère.tia  gnvassine  a 
Idelix  bouts  ^  entre  leiquelsjin  pUtce  une,  pe- 
tite corde  qui  fait  partie  de*la  gavassinièrè, 
■^  :et  qui  scfrt  t  fîiciiiter  Jr^t^^^  le,  th^Ix 

^GAVAS^INI^R*;  É.  iUParlle  du  îilérier 
d>tc»ites  de  soie»  laqni^te  Tfst  coùiDOsée  de 
iSiissemblage  d^une  gro w, corde  et, dVine  pe- 
tite «  qui  desf^endent  à  G(^  du/aëi^pl«,  et 
>  '«nYqut*irés  on  enfile  lea  gf ^f^lneiii        -    -  • 
îGAYAtCHE.  adj;  deêdeuxg.  T;  de  niar.r 
Désordre.  On  dit,  vaitiMM  gavauékê ;^  pont 
'>  dire ,  Vaidsean  latis  ordre,  ntha  arctngententé 
'  3r-:Ci^rî  l'emp^joie^ttiss)  sub||tantivemenU  /'itct* 
"^u  engàvéucht.'  ':■■■■  '  ■:(^^--  -;'.■•■■  v-^-'^^  f  ri*  ^ 

GAVEL.  r^  m^  T.'  de  clt^entier.  Espèée 
d«  Ifftte  que  Tôd  emploie  poor^rtehir  ia 
induaae  Qhe  Ton  ooet  entre  tet  iointa  d^ms  )la<t 


^AVITEAlf .  K  W, 

sur  leatôt^i  de  ^(ifll^e 
que  hêuéeJ^ 


•î'-.-.*' 


/ 


•'•.   ',.1  .'  •.:  V      • 


GA2b 


«  , 


•* . 


ligdë  miilntt  nvttë 

danii  le  m<)me  sens 


\:^y 


QAVOÏTB.  i.  f.  8o,rle  de  d«nse  dont  l'air 
a  doulc  reprises ,  ehacuiae  de  quatre ,  do  huit, 
qO^  de  plusieurs  fo|s^' quatre  mesures  k  deui^ 
temps.  Danser  la  gaw)(ie.  Damer  lént  gn- 
tot/d.  -^On  appelle  ausi«i  gavotte  l'air  de  celte 
danse*-  -^-r..'.,^. "j V'^J^^r-^' ;^^r,.::- 


On  dit  de  li  être ,  ^uVMa  iê^ gaie,  Inrsqne  ^ 
ses  rubans  se  collent  lus  uns  ^ux  autres.         r  * 
1 1*: "■  GâiÉ ,  ta.  part,     ■  •;,--:♦  ^v^ ^^-m-^^  *'  ;:-;^'-'- ;':  -■■'   ■ 
GAZETIEHyb.  m.  Celui  qui  compose  on 
publie  une  gaaette.  Un. bon  gazttier.  Vn  mau^ 
vais  gateiier.  Un  gatetier  eœact,  A  fui  dnionef 
re^'vouê  communiai  lier  vos  lumières ,  si  ce  n'est 
d  un  homme  'qui  aime  la  pairie  ei  ia  vérité  ^  et 
(fui  ne  vhétehe  à  écrire  t  histoire  ni  en  flatteur^ 
OAYAGé  V.  Qàïac,  '        V  V  ■  V    '^/-^^^^^'-i^^  en  panègyrijste,  ni  $nM$tetier,  mais  en  phi* 
GAYETTÇ.  fil  T,  de  briquetlers,  Qhs^it^f^sophe ?  (Volt.)  r,^>.,rr^'^y;-^,^,^       .  "^    < 

bon  de  terre.  '  {  •  £,     J  V,         '  X*  ^  k    OAZETIN,  a.  d.  PMite  gaèette.  Zèi  gâfe- 

GAZ.  (On^rtmonrètefj.)i.i4i7T.de'cmm.  \f(ns  sont  ordinairement  manuscriUi 


Substance  réduite  à  l'état  de  flutcfe  aérlRir- 
me,  par  sa  combina.ison  pornVaiHentc  avecli* 
calorique;  hé  gat  ditférc  de  U  vapeur  ^  en  ce 
^iie  le  calorîq»ie  n'a  'ifu'un^jidhéfcnLCe  passa>- 
gère  avec  celle-ci,  de  sorte  qu'à  mesqre  qu'il 
se  dissipe,  elle  feppsse  à  l'état  de  corps  li- 
quide ou  solide.  C'e^t  ainsi  que  les  vapeurs 
aqueuses  qui  exigent  une  lempéimture  assea 
élevée  pour  demeurer  en  det  état ,' repassent 
il  cel^i  dVau  coulante  par  la  diminution  de^ 
^a  chaleur;  et  enfin  à  l'état  solid*  ,  éU  se' 
cliangeamt  en^glace.  Les  gni,  au  contraire  9 
sont  telîenipntjunis  au  calorique ,  qu'ils  ne 
reprennent  la  l'orme  liquide  ou  solide  qnte  par 
l'ejÇèt  d^uhe  rtoùirélle  combinaison  chimique 
avec -quelque  auti'e  substance  dont  l'aGflnilé 
rempOité/sui*eelfi5  du  calorique  ,  ou  lorsqu'on 
,  peut ,  pdrjjiM'Ique moyen ,  opérer  la  soustrac- 
*  tion  de  ce^iernier.  G'estainsi  que  lès  èlemens 
de  l'eau  { rhydrogene  et  l'oxvfréne)  demeu- 
rent eonstamm^htii  l'étal  âériibrme,  à  moins 
qu'on  ne  dégagée  par  la  combustion  le  calori- 
que qui  les  réduisait  à  l'état  de  gaz;  car,  dès 
l'ind^tant  oîr  ils  sont  p^rés  de  la  m^iérc  ignée 
qcii  les  tenait  en  dissolution ,  ils  se  combinent 
liubitement,  et  se  montrent  sous  la  forme 
d'ea^  pure.  *  •      ' 

.On  aj^elle  gat  éeide  aeêiett» ,  l*keiAe  du 
ttnaij^re  .aons  la  forme  gateure  et  aérienne  ; 
gat  arid^e  carbonique ,  lin  gas  composé-,  d'oxy- 
gène combiné  avec  une  matière  charbon^ 
neuse ,  que  les  modernes  ont  appelée  carbone; 
gaz  azotique i  ctim  qu'on  appelait  butrefoia 
gas  atmosi^éfique ;  gaz  oxyg^i,  IfeÀf^fnt 
''qui  entretient  la  vie  des  animaai  étloeom-* 
bustion  des  corp«,.'etc.it^  •   '^^^^^^^       v        h  ^ 

GAZAILLE.  s.  f.  Mot  inulitè  que  Ton 
trouveV  dtna  quelques  dictionnaires,  où  on 
lui  faitsigniiier,  louage  dea  beatiiux  pour  fai'^ 
'bouref.  :  •■-.   .  ■     -.    .,•■■  '•":.' 

GAZANIE.  I.  r.  t^.  de  bot.  Ôent^  ïe  j^hfll. 
tes  ^tabli  inr  une  gortère  de  Liniiée>  qui  dîf^ 
fère  des' autres  par  ses  semence^  véritable- 
menf  irîgrettées.  Cette  pbinte ,  qui  vient  dit 
cap  de  Bonne- kspéranc^e^  a  hes  feuilles  Uin^ 
céolées ,  alternes  4  là  base,  pinn^tifides  iin 
sommet ,  airgentèêé  eii'  desaous , .  et  lea  tig^s 
unifloires.  Sa  Heur  est  trèa^grauile ,  à  d^i^*' 
fleurons  jauuét ,  «veo  dcuï*  lignça  blÉocbes  et 
uiiétlebe  noire  à  leur  Base.  ^^^^'       ^^  -i^ri 


1: 


G AZB.  i.  f .  Tissu  jènr  de  SI  »  i»  aote.  oé 
de  fil  et  d^  soie^  Xtjnfi^ÊI^  dtif««.Tt>ie.  ésLzé 


4 
>-■..  V , 


.^ 
y 


rCQOiiaae  ^nt  von  ooet  entre  let  jointa 

qAVETTB.a/f.  tldè  tJMvtd*dr.  lise  dit 
;  :d%in  lingot  d^or,  aprèr  miHI  •  déjà  reçu  crad^ 
qjoea  préparationa  pour  le  jbettre  eu  fiid  ei^ 

^àrf Aliv a; '^ .T.  dlkiili^ hft.  Htm  apéri* 
f  eue  (f  ton  crocodile  drVfndei     :,'-M'^  .%:■■(  k 

GATIOir.  #.  m*  Etpregaion  bièi%\|  uliéi 
Ams  11  deriiitre  eliaae  du  peufile  ^  pMf itoftl 


la  gnrge.  Il  eii  «  jiiioii^aiif  Majcm  ».  {{•#% 
;-    rempli  d'aljmena  jusqu'A  le  >M^gil  -^^^ 


-    ,♦ 


•.V  ,.•.-' 


de  fil.  Gazedesoie^t'^^^ty'*^*      ^ 
>  GAZÉ^  a.  m.  T.  HUMr  nut.Ott  â  d0énée<; 
ndm  à  vn  papillon  diurne^'?  '  -/'m^-  ^'^  i*^ 
GAZELLE,  a.  C  Sorte  de  bête  flliuvè  qui 
eat  plu«  «etite  que  U  dalpi ,  «I  ^«1^  eat  d^l0e 
4prande  l*g*rfté./-      .■■'^\-'r^-'M..i-:''?;^^^:iy^-r.---^\ 
4    GAZELLES,  a.  f.pl.Té  diJst.  M>.  ^1^^ 
cdlltètff  d'a»teâux  rumihilbav  ^HMtî^  dea 
cérfkf^ar  It^dr  formée!  lête  lÉHKri  Wula  ««I  M 
dHAteiilen  ce  qwHtHiitMf  d  WeëWi'éi  yërHatatt- 
t;i|f  I  diteraement  contouméaa  selon  lea  etjjH^ 

mllfê^,  pmtm^%  W ■WiiHttf  Oi  ^Hi^mMT  i  V>«l4««  ourrage. 


GAZETTE,  s.  f  Iki  mot  vénilien  gazetla,, 
qui  signifie^relalion  ou  Journal  deo^e  qui  se»^ 
passe  en  quelque  lieu.  Relation  des  airairea 
publiques.  Feuille  périodique  que   l'on  puyi 
blic  tous  Il>4   jours,  ou   seulement  cortaiua' 
[ours cle  la  semafne,  et  qui  contieiU  deji  ndïï v^»!- 
es  politiques  où  des  houveUes  littéraires ,  ou 
des  unes  et  des  autres.  Gazette  politique,  kia^ 
zètte  littiraife^  Gùtctte  politique  et  littéraire, 
l^a  gazette  de  Fn^nee.^La  gazette  de  Hollande. 
Faire  uniegazetie.  Rédiger,  une  gazette.  Lire  ftr 
gazette,  La  gazette  de  ^a  Cour,  (tatet te  offi- 
cielle,-^ On-doune  assea  ordjnuiremeut  le  ti- 
tre de  ^ournalj  aux  gazettes  qui  paraissent . 
tqtia  les  |'oMrs«,;^On  dit  qu'une  femme  est  la 
gazette  du  quartier,  an' elle  est  tme  vraie  ga-* 
zcite,  pour  dire  qu'elle  s'informe  soigneuse- 
ment  deiout  ce  qui  se  passe  dan4  le  qùartierr 
pour  le  répâpdre  de  qffté  et  d'autre.      T^ 

GAZETTES,  si  f.  pL  On  doftae  qe  nom 
aux  étuis  de  porcelaine  qu'on  met  dans  I4 
fourneau  de  cuissoOé.-^    ;J    t     [     ,      -      ;, 

GAZEUX,  EUSE.  idj.-T.  de  cbîm:  e!  du^ 
phyp.  Qui  est.de  la  u^lure^du  gàx.rw    -^        ^. 

OAZIE«  s.  f.  T.d^iiii)'.  mod-  Nom  qiiè  leÉ 
princes  mabonièUns  donnent  à  l'A^iemblée^ 
des  troupes  qu'ils  lèvent  pour  la  propagation, 
de  leur  religion,  comnie  les  chrétiens  qpt 
s^pp^^  croisades ,  leurt^jguecres  saintes*.  */ 

GAZIER.  s.  m.  Oiivriér  en  gaie.     *;^j.  ^  . 

vrAZIFÈRE^  s»  m.  T.  de  clum.  Instrumén 
Onjippireil  qui  sert  a  fai^^i  le^ax  inflamma- 
ble i^ur  et  entière i9eQ|4^NlfP^'  ^^  ^*^^^  Mn^Q* 
spliérique*-"'  '    •-..  ■■,:;S^;^:^-'- ^  ':  "'  '■;'  ■  '  h'^  ■..»'- 

GAZOLITRE.  a^.  T.  de^^m.  Appareit 
destine  A  calculer  |uelei  et  en  peu  de  tempa^< 
lea  partiea  gaieu^es  contenues  dt^nsiun  cor 
queloonque  ,.et  4  ii^diquèi:  la  pression 

j  GAZOMiirrRR.  à.  m  T,^dt  chfm.  Instm- 
nifnt  qui  fait  coattàttre  la  quantitéi  de  gat 
emptoy^  peudant  une  opération ,  et  avec  le- 
quel on  Atif  pafaier  >  tblonté  une  quantités 
quelconqfitr  de  gaii^  d'un  gi^and  réservoir  dan»^ 
on  aulre^v  afin  d,*!!?!  régler  l'afflux. 

:  GAfiOMÉTIll'B.  s.  fl  Partie  de  là  chimie 
|qui  trafité  de  là  mesure  dca  gax. 

■   GAZul!fr i^'ui.  I^^  9  courte  et  mè- 

tme\qiài  couvre  k  terre,  en  oeHaius^  eiidrqitsji 
soit  qu'elle  j  ,a#it'  rende  ^naturellement  oo^ 
p^r^^^rt.  ^a;rm^M(V.^  Lit  ir#  gazon*  Siège  da 
gaii^.  tê$  liïj/^f^  dk  VJitlquf  vont,  d'ust 


pas  timide,,  Mr(fyrj^#W  h- gazon  des  danses  U^ 
le  dii^et  de  J^Mt^^*  (9uff.)  Le  gazon,  ver- 


semblé  fait% 


dtfya^p  èpoAS,  màii  eouriet  eerri,  était  méU 
de  sSffalêt ,  dé  lùtume,  de  thim ,,  afc«  —  Semer. 


)' 


^OlMmi  Mc^Wp^^  «loina  grande  do 
tffffe  jH^lclMi*  op^ouejiMmio  dt/besbe  eouvlO; 
et  (Qoftoo  qii^*oi%  #|ii^peUe  ooeai  ffla#ii.  0%  aoi 
Mil  de  oiH  mottoa  poiav  UAeê  dea  gaaonia  «rta». 
ikiola   ïëm  dea  ÈÊtSÊÊtê».  GstÊPSkêÊ  uns  sUàs  d^ 

;f^^^^  JUlidn  do  giioo*^ 

mm^  60  Vboifiii  qpi>n  Jtil  dto  paMiia  pour 
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tmtner  m  boittn.  Oàtonnêr  h  tard  if  an  Mi« 

GAEOivNit,  il.  part 

GAZ0NNBU.X,EU8E:  tdl,  T.  ae  boUn. 
Qui  lait  gaion  par  le  grand  nombre  de^èa  ti- 
get  coiulf>f ,  rap|)rocl\éc'f  et  feuilliPef.  Plantêi 
gatonneusôi»-^.  '■"^ '^  ■  ■• '''îà^^^'  -./;  ;•'•  p•"•''^■■ 
qAaOUILLI!MENT.  §;m.  Il  •«  dît  pro- 
prement du  chant  confui  dei  jeunea  èi»eauK 
qui  né  font  qu'emayer  le  ramaf^e  qui  C8t^p|o- 
lire  à  leupeapëce*  Lô  niazàuilièm^ni  dc$  oi- 

;.i[eflMJtt«;>'j-v'^'^'':  '    •.^■^•'  •  ^.■"•,   ■*.':'',  ■•  /■>.■'.■,;,>.,•■_, 

QâaqojtLBMiiiT ,  aedit,  par  aqalogie,   du 

bruit  çonTus  que  font  lea  eaux  a|jî  courent 

•  aur  un  lit  de  cailluuv.  Xa  gazottilicment  d'un 

,,ruhtcau,  '^Lc   gazôuillemtnt    d'une    cd.»    cou^ 
\ran(e.  -     •  '     ■'     .      .\:  :■■  .  •■  ..■:•..       ,    ■'■  " 

.  GAZOtltLEn.  T.  ni!  se  dit  des  jeunes 
oistaux  qui  essaient  le  r«image  qui  est  propre 
è  leur  espnce.  Ce  jeune  oiseau^  commence  à  ga- 
mouilUr,  On  entend  dam  le  ooiquet  te$  oiseaux 
qui  gaiouUleni.  \  .     . 

GAzouiLLia^se  dit,  par  analogie  ,  dea- pe- 
tits ruisseaux  quifonti  en  roulant  sur  ie  salîle, 
un  bruit  conTus^ui  a  quelque  rcs.^cmblance 
Évêc  celui  des  oiseaux  qui  gazouillent.  Vn 
-ruisseau  qui  gûtomiflCi  v^       / 

QAZOUILL18.  M.  m.  tîeux  mot  que  t'en 
disait  pour,  gazouillement.  On  le  dit  encore 
quelqueroisfemilièrement,mais  en  manvaise 
^part.  Cet  oiseau  a  un  gàzouitliâ  désagriable, 

/GEAI.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre  d'oiseau 

\de   l'ordre   des  ajrlvains  et  do  la  famille  des 

Ooraces.  Le  geai,  proprebient  dit,  est  un  oi- 

aeau  d'un  pluipage  bigarré,  qui  habite  les 

b0ÎS..\        \^  -,  •••..■,;•• 

GÉANt'.  s.  m.  GÉANTE,  s.  f.  Homme, 
femme  d'une  taille  excessive,  comparée  avec 
4a  taille  ordinaire  des  autres  bom.mes  ou  des 
autres  femmes.  Un  géant,  Vne  géartte.  Grand 
comm^  un  géant.  Taille  de  çéanUSa  tûlUçet 
sa  force  le  rendaient  scmblablf  aujo.  gèatfUs. 
(Fénel.  )  .7^ 

On  dit  figurément,  aller  à  pas  de  géant , 
pour  dire,  aller  fort  vite,  faire  de  grands 
progrès  dans  quelque  diose  >que  ce  anlt* 

GÉA8TRE.  s.  m.  T.  de  t>ot.  <5etire  étafeU 
«ut  dépens  des  ves^e«loupa.  Il  comprett^ 
ceux  qui  ont  uneenveloppe  qtii  se  déchire  eo 
rayons  ptua  ou  moînsi^guliera.^    *  '  v  *  'v:^^ 

GÎÈBtlî.  s.  f.  T.  d;iiliMiat.  Genre  lé Ml^ 
tacés  de  l^^rdre  deâ  déc^èpo^ès,  famille  des 
timcroures,  tribu  des  hûmarda.  Ces  cru^tacéi- 
ont  le  de^me  peu  épais,  et.  même  un  peu 
yormbraneux ou  flexible.  Le^ir  tpat^Asseffaern^ 
blabieè  celui  d.eséc^revisaeâf  dont  ils  aènt 
rapprochés ,  est  |arni*dé  piquaiia  on  de  (Petits 
poils,  et  finit  en  une  points  pini  avancée  à  aa 
partit!  antérieure.  lit  habitent  Yioa  nièr^» 
tt»ais  ijfY  me  Ie«,trouTe  que  rarement.  '    ■       ^ 

(iÉCARClli  s;  ni.  T/d'hîsf.  nat/ Gf^hrii 


èàèéîNi  drfèNDVvéfl'^^   ÉIMriqiie.   Ce  gtnre 
comprend  une  tfulniatnè  d'ttspèofa«  ;^   v 

GECKOÏOE.-a.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
proposé  soui  ce  nom^'un  genre  de  reptiles 
aaiirilns,  pour  plac^^r  Je  gecko  ii  large  queuç. 

GÉCKOTIENS.*ii  m.  pi.  T.  d'hlst.  *nat. 
On  a  désigné ,"  par  ce  mot,  une  famille  de 
reptiles  snuriehs,  qui  ne  CQçajprend  que  le 
jfeul  genre  geél^Of  .'/>''t;v:'^-  i"'^-:;-&f:t"'  ^"  •"■'•" 
•    (ÎEGKpTTE.  a;'l  i;iî;^am^  Nom 

a'une  espèce  de  gecko*^^  ;    ,       ;         v^.*^ 

GÉHENNE,  t.  f.  T.  d'Ecriture  sa!*ic. 
Il  fient  de  l'h^ibreu  ^a/unn^n^  c*Qst-Adire ,  la 
vallée  de  Uinnon.  Cottû.  vallée  était  dans  le 
vOiMiiage  de  Jérusabm,  et  il  v  avait  un 
lieu  appelé  7o/y/iali  où  des  Juifh  allaient  sacri- 
fier à  Molocb  leurs  enfans,  qu'on  faisait  paa^^ 
ser  par  le  feu.  Vojr  jeter  de  rhotreur  sur  ce 
lieu  «t  çetle  supcrstilion ,  le  roi  Josias  en  fit 
un  cloaque  où  1  on  portait  les  immondices  de 
la  ville,  et  lea  cadavres  auxquels  on  n'accor- 
dait point  de  sépultMre;  eti  pour  consumer 
l'fmaa  de  ces i^ti(!:res  inioctes.,  on  y  entrete- 
nait un  feuf^^ontinuU.  Ais^i  le  mot~^ci/iaitne 
sigoifio  pjrdpieinént  une  caverne  rem^'lie  de 
matières  viles  et  méprisables ,  consumées 
par  un  feu  qui  ne  s'éteint  point.  G'eat  àelk 
que^  par  une  inétaphote  attae^  légère,  oif  a 
désigoé^^  par  ce  mot,  un  lieu  où  les  damnés 
iqnt  tourmentés  par  des  flammes  éternelles. 
C'est  dans  ce  sens  que  ce  mut  est  pris  dans 

rÉeriture.  *  .  \j  ^  wi       ; 

GEHLÉNITE.  s.  t  T.  ^^fcîit.  èat.  Sub- 
stance  minérale  découverte  rëccnrment  dans 
le  royaume  de  Bavière,  et  que  nés  caractères 
doivent  faire  considérer  comme  une.  variété 
remarquable  du  ieldspath  apyre«     „  ;  / 

GÉHUP.II<.s..nt|/T*de  bot.  Arèrc  dé  l'Inde 
qui  porte  un  fruit  que  les  habitans  de  Suma- 
tra «ppelteût  pêche  de  7<i/9ro6iiiia^  lequel  con- 
tient une  i\oiK  dont  le  dedaua  est  fQrt  amer, 
et  a  legoùTde  la  l'àcîne  d'angélique.  On  en 
tire  une  huile  fort  ettimée  dana  le  pays.  Il  dé^ 
coM le  aussi  de  l'arbre  une  eosduie  qui  a  les 
.mêiaes  propriétés  que*  l'huile*.  On  ignore  à 
quel  genre  appartient  cet  arbre.  ^      ^ 

GjËlNDRE.  V.  n^  fiaptcssion  famili^refque 
t\)n  emploie  quelquefois  fKinl' signifi<>r  Tac* 
tien  des  personnes  qui  se  plaignent  sans  cea^t 
jpour  la  iDoindi^  incommodités  <^ Vf/  un 
liOfnme  qui  geint  teujours ,  f  iii  ne  fuit  que  gein^ 
dre.  Il  geint  cQutinuêllmneMt^  JSllô  ne  f^i^^m 
gem^.''—^\-f'^Siti'-^^^^^  V    '       ■:■■■■-■*■ 

GEIN0IIE.  irl«t.r-3;.  ^e  boulang^^^  Oo 
appelle  ainsi  le  j|ialtj'é''garçon  qui  veille  à 
tout  dana  le  fournil  ^^i  qui  avertit  lea  autreii 
garçons  de  ce  qu'ils  ont  à  faire.  £011  ^iWna* 
Geindre  intelligent.  C*cst^le  geindre  qui  Juge 
de  V apprêt  des  lepains  #(  ie  ta  /^df^»  Les  muni- 
•^  tioni^irea  appellent  cAa/'iiffit?  iravaùsD,  c^  que 
Ton  appel le^eînc/ra  dans  lès  boulargeriesor«> 
diWaires.',  ■  :  ..  ^:' .    •.   ..Vv.^.*' ^  Alvï'''»^ 


mi 
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la  solidification  d«  lasva  fluldea  dana  lea  ^r« 
ganes  qui  leii  renf<^rment*  Lé  gel  des  arbres. 
Celte  filante  est  sujette  ma  g^.       /yv 

GELA,  ai  m.  T.  de  botan.  Arbre  à  feoyiea 
opposées,  ovales ,  lancéolées ,  ete. ,  qui  forme 
un  genre  dans  l'octandrie  monogym'e.  11  ae 
trouve  dans  la  Cochinchinc.  Ses  fcdiUep ,  lora* 

Îu'on  les  froisse,  exhalent  une  odeur  suave, 
l  se  rapproche  d'un  genre  que  l'on  anommA 
hrymassitliv'  ;         ^  •    *  *"  .^■■;  -  -    .,  '  "'     ''^-jF  ^ 

GELARLE.  àdj.  des:  deux  genres.  Vf éul 
mot  inusité  qui  signiOait,,qui  peut  être  gelé. 

GÉliALA.  s.  m.  T.  de  butan.  On  a  décrit 
sous  ce- nom  trois  espèces  d'crythines.  f  -  ( 

GÉLAL|;EN:\E.  adj.  f.  t.  de  trbrbnôta- : 
gie.  On  appelle  ère  gélalôcnne,  ou  ère  U'Iidê- 
garde,  Une  ère  qni  commence  à  ravénl*ment 
d'Isd^gni'de  Illau  trône  de  Perue,  c^qiicroa 
f  apporte  ^u  lO  juin  de  Taq  de  J.-C.  63a.' 
Les  annèesldônt  elle  est  composée  sont  de 
365  joura,  et  chaque  mois  est  de  3o  jours; 
m^is  on  ajou^it  cinq  jours  à  la  fin  du  dernier 


isaaoïr. 


A         J«^<^J^*<^^»*«  •'«fî'f  ^  ^*^»pod^%ft^to^ 


des  braciiyures,  tribti  des  quadrilufèrea.  Gé 

*  sdnt  des  crnstacéa  ter^coles  que  lea  félons 
français  des  Antilles  nomment  o<Mnmiinéiyent 

.'tourbmrous  et  cr*be<  de  terre, 4^  qui  aoot 
proprea  **I*A  mérique  néridionale«     • 

GKGKO.  s.  td;  t.  d'hiït.,  tiai.  Genre  àé 
reptile  de  la  faïuille  tles  léiards.  Oe  géàre 
Taisait  'partie  des  léxarda  de  Linnée;  mais  tes 
espèces  qut  lé  tompOseiit  ett  ène  eotifornia- 

^iioe  de  doigta  al  alngulière,  quil  eat  dtflleife 
ae  ne  pas  le^  distinvuer ,  méni^  à  la'  première 
9ue»i<!!ea  dpigts74tti  iont  en  nom bre  de  ciaq , 
aont  larges ,  fi^rnia  en  deiioua  d'éeiillea  fan- 
briqucea ,  el  aur  lea  côtés,  d'un  f  rotengement 
éi  peaûtrbataaHlap»!,  et  Umin^  paâim  M* 
flepeiaapiMireiil^  aig«  et»  Uèa«ofoeliu.  On  lea 

,  lre«ve  dana  lea  jpartièa  inéridlonalta  de  FBu^ 
iH)pis  to  Aaie  et  #0  AIHqiie.  Oo  Vm  m  pae 


3u*c 


tes  cryptoganoies  de  la  ramille  des  atguea,  éta- 
bli aux  dépeba  des  fîcbcna  de  Linnée.  llcdm* 
prcbd  ceux  dé  sa  seconde  division.  ,  '     .  ' 

GCISSÔAHIZE.  a.  f.  T.  de  botan.  6dore 
de  fêtantes  établi  pou/  pljifcer  une*  douxajne 
d'ixicâ.  Il  o03re^onr  carabtérea  une  spatbe  bi- 
valve t  lancfèblèe  ;  nne  corolle  régulière  1  à  di* 
visions  ovales  ;  trois  étan^inea  è  enthèrea  freo- 
gé,es  ;  iih  ovaire,  inférieur ,  à  style  inettnè  etè 
stigmate  de  trolt  tamei  e iméif or fàes  ;  une  eàjp» 
aide  membraneuse,  ovale ,  trigone.'.     '  ;:; 

UBITJB.  s.  m.  T^  d*hiat.  nat.  On  a  décrit 
tous  ee  nom  un  léiard  do  cap  de  Bonne- 
Espérance,  qui  paa^e  poni^  très-tenlmeux 
dana  cette  eolonie.^Il  j  a  apparence  qae  c'est 
aneerreur.'  ''••.■•■■•■  ^.'..*'^  ;•.'.—  •-'•..-;".'*    ; 

QBL.  a.  m.  T.  de  botati.  Maladie  éea  er»* 
brea  produite  par  U  gelée.  Çeat  le  piiidnil  de 


GÉLAPO.y.  Li 

/(TËLASIft^È.  s.  r.  T.  d*hlst.  nat.  Genre  dW 
Crustacés,  de  Tordre  des  décapodes,  famille 
des  brachyiires,  tribu  des  duadrllatérea,  Uji 
des  caractcrea  .qui  frappe  ikj) lus  dans  eei 
ci^staoés  est  la  dispropuriion  ^traordiiiàiré 
deleuraaerreS.  L'une,  tantôt la^droite,  tantOt 
la  gauche,  est  énormément  grande,  tandis 
que  l'autre  est  ttés- petite  ,  et  md^nfé  souvent 
cachée*   *-  -♦"^';^'.-:l^  ■/  '  ".  ■'■"^-4--  :■         ■■'-^  '  -• 

GÉLATINE:  y.  f.  T/de  chinl.  CVst  une 
des  aubstanees  dont  est  composée  la  chair  9^ 
animaux ,  et  particulièrement  celle  des  ani*" 
'  maux  jenues.  C'est  elle  qui  durcit  ou  épaissit  | 
compose  les  cornes ,  las  peaux  et  les  niembra»* 
nea  ;  e^e  devient  cassante  par  la  des^icratiOia» 
Elle  se  dissout  très-bien  dansTeau  bouillant^ 
et  même  dans  l'eau  froide,  et  fprm^  alors  of 
u'on  appelle  coite  animale.  Sa  saveur  est  fa» 
sa  couleur  souvent  jaunAtre.  Oh  en  fait 
des  tablettes  de  bouillon  ijui  se  conaerveot 
iiien  étant  sèches.      v-*-  ;  i       -v  e^. 

GÉLATINEUX,  EtJSE.  adj.  Qui  reaiem^ 
ble  à  unegf>Iéc.  Une  matière  gélatineuse.  Un 
sue  gélaiineutD.-  ■■,\':^-\:V-^-\'  ,  ;"^_t>'.\  v 

On  appelle  particulièrement  matUre^gila- 
iineuse,  la  substance  muqueuse  qu'on  retire 
dea  ^nimanx  ou  des  plant()s^     \J  -, 

^KLATINfiUX.  à.  m,  T.  d^lst.  OaK  One 
donné  ce  nom  à  nu  poisi|pn  du  genre  4ycl6* 

GÉLATINEÙ j:  A  SOIE.  s.  fil.  T.  déimé; 
Ol^  a  figuré,  sous-ce  noro^.  iinc>^treq(ielle  qui 
croit  sur  l'orme  ,'et  Jont  la  partie  supérieure 
eitjojcuse/^  On  a  donné  le  noiti  de  gélatl 
neuic  pafillèk  une  autre  tt^mclle  dont  la  s 
f^ce  supérieure  est  garnie  4p  papilles.'' 

GEtBÛM  on  G^EI|*l^  £  m.  T.  d'bîst; 
nat.  Pyrite  qui  se  tronire  en  Hongrie. •.  -     v 

GELÉE,  j.  r.  Frotd  paÂjeq\icl  reau  e^èa* 
Kquidea  ifqti^tit  se  gèlent  na^turelleiiicnt,  aé 

convertissent'  4*^v>^*>n^'"c*  ^^  glace.   Ont 
farte  gelée,  tl^ëyu  da   grandes  gelées  Ui 

hiver»  ^'l''':-  *'■'■■  •  v '■..-.'  .^'>  ■■■         #   '^'v- 
rOn  appelle  fseléfi  blanche  une  ninUitude  de 
petits  llaçona  fort  ine nua*,  qn'oe  aperçait  le 
inatin  vers  la  fin  de  rautoaaee ,  en  eertalhe 
|o«ra  d'hiver ,  et  qnelquéfeh  loèine  diâna  le 
priblenape,  sur  le  gaaee ,  anr  le  teit  dea  bik  : 
timees,  etc.,  o<i  lié   foreneirt  une  emeài 
dont  la  biMcheur  égale  j^eaque  cellr  de  le 
neigé.  •   •    ■  ^    ^:i        '      //••^•^\^-   ■••••••yVT/ 

Oitia.  Sec  de  substaacea' anfiDatea  ou  té* 
gétalea  qe'oii  rédtiît ,  {Nir  l^rt  »  è  la  ceiiateii^ 
tance  d'une  colle  claire  et  lreiiaparéfite«  Ge^ 
Ua  de  viande.  Gtléê^  fff^iis.  CreWe  slaWi 
seilles.  '    .     »  •.■^  ;*•  '  ••'V  -.■■^'*":.-',  ^:^>*'*^-\V-,-  T  •  ^ 
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Oikii»#»  d1iUt  nal«  Oa  donne  le  nom  de 

\  gelée  dô  mtr,  taotôt  A  det  médiMet,  taatOI  k 

'der  actinies,  taotôl  à  des  folvocêi,  tantôt  4 

Jfieê  blpboïCHw^îtc.y  et  aussi  à  du  frai  de  pois%f 

•on,  à  cause  de  leiir  rcs*einblancn  avec  nne 

Sciée  an/uial^.  —  Qui^lcjuef  aaluialistes  ont 
onné  II  nqn^  de  getce  minérato  à  des  guhrs, 

*  colorés  «.riïtiér  teinte  loufjçûtre  par  un  pivde 
,.  de  fer.  Geltc  dénomination  n'est  point  adop-. 

téc  par  Icf  r4l^luVlalo(çi^tes•  —On  a  appelé  1er 
|L|Ciii«'UeS|  gcfcc  végétale.       \     '     '  ^  *?:i<i^^      « 
IjèCELEH.  V.  a^^^cer,  endurcir  par  le  froid. 
ijti  fmd  «  gcl^fma  du  hassin,  a  gelé  h  ruis-^ 
^ieaUjtti  riviùre!'  On  dit  aussi  que V<5  /rt>/«/ « 
ge(i  (es  ligncè,,  les  \lés,  pour  dire  cju^il,  Içs  a 
gAtés  au  point  d'eu  diminuer  cônsidèrablc- 
foenUarecobe.  v      >         '     ;*-v      /   ;        • 
'      QlLaa  I  BQ  dit  aussi,'  par  exagération  ,  pour 
d.UavCauscr  du  froid.  //  vient  par çeîîe  fenêtre 
un  vent  qui  me  gèle:  Je  suis  gelé  de  froid.  Je 

mis  tout  gUàér .    '^     •  ,r       "^     .       ^    ^î     ,  " 

On  dit  iîgurément  d*on  Komme  dont  "ac- 
cncil  est  extrêmement  frot^d ,  xiuHl gèle  ceu» 
çut  l  ({bordeikt.^   ;,  ^      ,  ^    *    -  '  ^    ^ 

CBxïièa.  v.n.  t.es  vignes  ont  gelé.  La  rivière  a 
gelè.LfS  doigts  y  tes^ieds  lui  ont  gelé. 

^QAilit  au8»i,  par  eKîvgéralion  ,  ^c/er,  pdur 
dire  ,. avoir  extrêmement  froid.  Cette  clianibre^ 
Mi  si  froide,  qu'on  y  gèle,     il  •  ^' 

GiLBi,  s'emploie  aussi  impersonnellement. 
//'  gèle.  Il  a  gelé  bienjs€rr».  fi  gèle  à  piètre 
fendre    <  .  ■•  :"'\  \:^-  ,:-,li^;,  ..,.,.^,;  ,, 

T  sa  Q^jLifi.Lfiûu  se  gèie.Iidrtf^ve  quelquefois^ 
dans  les  ^grands  froids^  que  le  vin  se  gèle  dans 
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GF^LOTOPTUIE.  t.  r.  G'ei^itiii  de>  nomi . 
que  lei  tir«ic»  donnaient  aux  rçnoobulet  a^ua- 

iii|ues>     >  jX''^-''*<ia->'i.  '''''ii''   '•*•  '  *  "i "  '   '* '*■  ''•'■  '  "'»'  ' 
,^  CEMARE.  à;i  T.  q^  judafriûè.  Il 

s!gni(ie  Supplément  ou  plutôt  ddmplément. 
Lèf  rabbins  ap|«eitent  le  Pentateuque  sim- 
plement, /a.  loi;  ils  nomment  Àfûc/iit<t  y  uae 


"X 


.„  >■ 


GÉLIrtE.  adj.  f.  T;  de  china.  Il  se  dit  des 
Jipil^s  qui  se  gèlent  facilement, /iia7#^/4^ea^ 

^  /GÉLIDIOW.  s.  m.  T,  de  bot.  Getorc  dp 
plantes  établi  aujç  dépens  des  vq^recs  de  Lin-^ 
;Hée.  Il  comprend  vingt-une ^  espèces.  Quel- 
ques-unes servent  àlanbnrriturcdeiriiomfiie, 
DU  sont  employées  dans  l'Inde  pour  épaiséir 
Jessauces.  C'est  de  ces  espèces  dont  les  hiroo 


/' 


qui  nt'St  qn  luie  eipiication  emme  ap[ 
lioQ  de  cette  loi  aux  cas  particuliers  |  avec  les 
décisions  dés  anciens  rabbins  sur  res  cas.;  et 
la  seconde  partie,  qui  est  une  e]U|)1ication 
plus  étendtie  de  cejtfe  même  foî|  crtiii^if^ol- 
lection  des  décisions  dea rabbins ,  posiéritdfNp 
à  la  Mibohna,  ils  la  nommaient  Gtfhmr^/  c^ef  t- 
à^dire^  perfection,-  complément ,  ach^jfe- 
^pent,  parce  qu'ils  la  regardent  comme  tin 
achèvement  de  la  loi,  l't  une  explication' 
ai)rès  laquelle  il  n'y  a  plus  rien  k  dé^ren  La 
Qèmart  se  nomme  aussi  ordinalremeiit  Tal- 
mud,  du  nom  èommun  de  tout  rôufvrapre.  II 
y  a  deux  Gemarts  et  deux  Talmuds  :  celui  de 
Jérusalem  et  celtii  dé  fiabvlone.  La  Getnare 
n*est  autre  chose  fiue  rcxplication 'de  la  Mis* 
phna  ,  donnée  paf  des  docteurs^  juifs  dans 
leurs  ècples,  à  peu  près^corkime  de^  commeri* 
tai^çs  de  dos  théologiens  sur  le  Maître  des 
sentences  où  s jr  saint  Thomas,  sont  des  ex-' 


'.,»—-. 


Gémir  9fdis  h  fl^,  H  sis  ikimdtn  hnWtfmt  ' 
chaque  particultêfyêiUit,  et  qui  dcvimtieiil  ;t<ll||V 
moins  un  bi^n  publie,  quoique  le  public  ncsint 
autre  cht^e  que^  tou^^lçs  particMliers.  (  La  Br.  )• 
Vne^i^tie  Itte  la  nation  gcmiànaii.sçus  Ic^pifidn. 
dejs  impôts  les  plus  rv>^4irf iioi;  (  VoU^j^ t^itti,^ 
dans  les  larmes.  CpHe  tendre  niêre  (finw  de] 


y 


.*> 


seconde  loi  ^  la  première  partie  du  TalminiV  fautes  de  saffilh.  (  J.-J..  Houss.J  L'Italie,  ton-*: 
qui  n't'st   qnVuie  eiplication  el>inc  apptica-  <  jour émalliètrcus&tt abandonnée,  sîèminiùili  Miuisi 


ireus&etçbmidonnèe,  ffvmissdii sou^    " 


nlications des  livres  (le  ces  de|ix  antenrs.  ^"^^^^^  t   n^.,».  \  i^.  ..^;^  ^^  /        .  .    .       ,.rv 

ri?\f  Â^TniFnn  rAÀIlfrTRîl?  ^  f  %i.é^iiy  ^-      BousM.)  La  voixde  la  nature  geitéimM^ 
UhMAl  RJ^  OU  VAMbrKIEat.  r.  Tfos^ de     étouffa  les  murmures  de^l'amour.  (Idem.) 


la  pre^mi^rc  cablilc  artificielil^  des  loifs.  <3:^jBat 


tique^  «t  la.  seconde  a  plus  de  rapport  k.fa 
géométrie.  Cèlli|G-là  consiste  à  prendre  la  va- 
leur  numérique  de  chaque  lettre  d^iiii U!\mot 
ou  dans  une  phrase ,  et  adonner  à  ce  mOtt  la 
kigniRcatioti  d'urt  autre  niot  )6u  cTu ne  autre 
phrase ,  dont  les  lettrés  «'j^rise'sdéiiiéme  pour 
detyC^^ilIreô ,  foht  le  mérne  nçmbre  ;  car,  diex 
lea  IJi^breux ,  eommechex  les  Grécs^  ''n'y 
déliés  salanganes  ac  servent  poiir  tonstrulre,^aTait  p^as  d'atttréa  chiirres  que  les  tr^ftVea. 
nids,  si  recherchés  à  la^Chiot^  et  au  Ja*     Ainsi,  un  i?abàlÎ8t< 


eèmisHoiehi  sous  la  perte  de  leurs  lais  et  do  tctih   . 
libertés.  (  Barth.  )  —  Figurépicnt.  La  fcno  ^{^  ;   ' 
missait  j^ous  an  monceau  de  inorls:(V(^tit{Jf^       ^t 
Gémir,  se  dit  d;e  certains  ois(îaui  dont  Ic^rJ:  ;i'''% 
semble  plaïQjtif.  X^  g^niili.  ^f^to-    ^::!'- 

loinbe'sémit.     %         ,  ^,     i'^  *^       >  "^ : 

Gi^aïa.  On  dîtqûe  le» gigues,  cjuc  )a  machi:^    :^' 
nes\gèmissent  dnnêj'air  { La  Br,  ^„  pouv..eipri-  '^  '' 
mer  le  bruit  qu'elles  font  quand  elles  font  jtni- 
ses  ei^  activité.  Xci.on<(04  noires  bait0icni' Jes 
flancs  du  navin,  qui  gémissait  sous  leurs  jôùps.     ^ 
(FénélaJ    ■.,;;.,.^,,w; •....-./•.  -.•  ..-  ■•':    ■r-^^.ti-.^ .-;.:.  '  ' 

G.ÉMiSSAN^ ,  rE.  adj.  Qui  gémit.  Taii 
gémissante.  D'un  ton  gémissant.  Je  croijidèjti 
irentir  l'amour  gémissant  dédiirer  mon  c&uny 


'  I 


■A 


leurs 

1)on.  Cet  nids' sont  un  meta  trèg^agréabler^ 
oirsqtt'on  leur  donne  du  goût/par  des.  asiài-' 
aonneipens  relevé^.  <    -,    •  -  â  <    •!;' 

>  GÉLIF,  IVE.  adj/T.  d'admînistr.  f^r^s- 
tière.  Il  se  dfl  des  arbres  <(oi  ont  été  gercés  par 
Wf^^Xèé^  Arbres  gélifs..         \l  - 

GELlNOTTE.a.i^.  Du  latin  gallina ,  gaU 
ii*itaf/A.  Sorte  de  perdrix  qui  tient  le  miKeir 
entre  |ar perdrix  irouge  et  la  gris^.  Oo  Tap-- 

(^elle  gelinotte  des  bois,  parce  qu'elle/réqueDte 
es  pois. 

CELIS,  Sa  m.  T.  de  bot.  Maladie  des  ar- 
bres, uccasionée  par  lés  gelées  du  printemps 
sur  les  pousses  de  l'année. <     . 

IGËLISSE.  adj.  des  deux  genres.'T.  dliist. 
hat.  On  appelle  pierres  getis$ts,ct:lhê  qui  sont  * 
aoaceptibics  de  se  fendre  et  de  se  décompoicr 
par  reffét  des  gelées.  Pi^rr^  getiâse.,    ^   .  ^ 

€ÉLIVURË.  Sa  r.  Défaut,  maladie  » ddm- 
mam  qui  arrive   aux  Mrbrcs  par   de  ibrtea 

gelées.  %..:;:  ■■.■•■■■•' ..  -,  ^j  :.:••;:, ;■:.;•  :;• 

GELOlîB.  a.  f.  Genre  de  p)antei  dtâbn  aw 
un  arbre  de  Tlle  Bourbon ,  quiTe^  rapproobe 
beauepup  do  çôfAoL,-—  On  a  donné  le  même 
nom  à  nn  aatr«  genre  de  Isi  41oéoie  iooaan- 
dsici  qui  comprend  deux  àrbrea  dei  Indes  t 
dont  les  fenillea  aoni  •Iternes  et  lea  flenra^k^ 
poaéea  en  pmbellea  ataaUea  dana  lea  aisselles 
dea  bailles.  —  On  n  nommé  auiai  ^/an#  nn 
genre  iftabli  pour  pïtkQU  lea  afarioa  dont  la 
lig«  est  latéiraler  V 

12XL0SC0PIB.  a. Je  On  grec  fWoa  ifa,  et 
ied^atf  je  conaidère.  DIvlutifMi  par  h  rii#  Éile 
ae  lirait  dn  rU  de  la  pereonne.  On  préttnaait 
tn  tirer  la  obnnaiaannce  de  aon  camelért4il  éù 
•€•  penchana^  bona  on  mantalat  ^    ^ 


fliction  et  d'abattement  (fui  tes  caiise.  (liulV.) 
Oii  rlenSTje  fprser  n^es  pleurs^ ^  et  pousser  fticjt 
gc'tnissemcnf?  {ii'J.  Bbu^s.)  J4  peine  a-t^l  la 
forte  nééefsaire  p0ur  ann^oncèr,  par  des  gcmisso- 
mens,  les  souffrances  qu^il éprouve.  (Bui\\)rDarK 
tous  tes  licumi;  dànstonk  les  États,  vous  n'i^^Uen- 
dez  que  deél^èmissemcns  tt  des  cris,  fB/irth.)  Il 
tijré  de  son  ccsur  de  profonds  gémisxemens. 
(Fédil.) -^  Fîgurément.  ké  gimhsemcnt  des 
graùSf  des  macifines.  Le  gimisscmcnt  des  bran- 
clies  battues  par  la  tempête,  (Barth.)         # 

•  GEtlLU/IL'.  s.^nf!i^Noni  latin  des'boutons  dça 
àii)rés.  On  Ta  admis  en  français  danslalàn- 

f;ue'^e  la  science,  pour  ue  pas  confondre 
'oeil  ) le  bouton  k  bois,  le  bouton  à  fleur  et  le 
bourgeon^  On  ed^nd  f  ^m  gemma,  le  boulon 
à  bois  pirèa  d^  s'ouvrir*     /    \     •  ^  ! 

^  GEMMATION,  s,  Lï.  de  bot.  On  coin» 
prend  $  par  ce  terme  général  <  tout  ce  qui  con- 
cerne le  bourgeonnement  dea  plantes  vif^cos 

cr*  -« et  ligneuses.    •         ■'  V,  r 

GEM ATRIQUE.  adj.  tics  deux  genrea.  T.  \ ,     Linnée  donne  ce  nom  aux  diverses  cnve- 


liste  ayant  trouvé  qur  les  lét 
très  djB  la  phrase  hébraïque ,  il  a  été  créé  au 
eonimencement,  présentent  le  ni(^me  nombre 
que  les  lettre»  de  cette  autre  p^irasf^  hèbraï- 
ime%  il  a  été  créé  au  eomméncttjtent  de  Vannée,^ 
il  en  conclura  que .  le  monde  a  été  créé  atj 
commeocemet^  de  Tannée ,  etc.  La  secondé 
espèce  de  gématrie  conaïste  à  chercher  des 
signiBcations  abstruses  et  cachées  darii  le^ 
mesures^dcs  édifices  dont  il  est  fait  mention 
dans  rÉcriture,  eiiD.divisant  et  mnltipliant 
ces  grandeurs  les  nnes^ar  les  autrea..,   i^ 


de  cabale.  Qui  a  jappoét  à  la  gématrie;  VV  ce 

mot.'  .   .X;'-  .'.r:-'^-  ','       ••  ,.  ^.  .'^  ,    ..-■•      . 

GÈME.  S.  r:  Résine  Wc^ge.  -         '  i 

GEMEAU,  s.  m.  Jnmeau.  11  îi'eët  en  usage 
qu'ait  plurict,  pour  signifier  l'un  des  ik)usc 
signes  du  xodiamie.  Le  signe  des  gémeaujc^  Le 
sotcit entre  dans  tes  gévuenuçc  au  moi^iemfd. 

GEMELLB.  s.  f.  0"^  de  marine.  Pi«&  du 
bols  qu'on  nssemble^  pom*  forti fii<r  lei^gtoa 
mAts; On  ditplus ordinairement /MmaZ/ji.  :  ^ 

GEMBLLIf.  s./.  T.  de  bot.  Arbrissean  de 
la  Cochlnctiinei  cful  forme  nn  fl^enre  dana  la 
poWtfamie  mbnôéçle,  et  nui  diffère  pen  dea 
omiUirophea  et  deâ  poniéucan       ^  '  ^ 

GÉMtKÉ^J&E^^atij.T.depalaia.  Rél|éré* 
Il  ae  4U  dana  cea  pbraaea  :  cmttmandemens  gi* 
jmnié;  mrréfigémisw^   ,^   i'  m  n  v..f,.v.^;.  .-. 
r  G  ea^  auaéi  nn  terme  de  MUniqne^  qui  si- 
gnifie «na^aaânt  dçitx  enaemble  du  même  lien 


\m^\  P«r  Hea  çiiaj^binlifiiv  V^^  dea  ^miaèe 


loppes*  qni  garantissent  le  bouton  deslîUeta 
de  la  gelée,  dea  attaauca  dea  insectes  et  au- 
ti*ea  dangers.  —  11  se  dit  auaai  du  développe* 
ment  des  boutons  dea  aibresi  >  la  fin  de 

GEMMJB.  a.  r.  T.  dliiat.  nâi  Cristal  coloré 
par  gi|  oxyde  métallique*  m  j^i   •         » 

En  botanique 9  on  entend  par  ce  mot,  un 
corpa  organise  qui  a*éohappe  de  la  aurfacn 
du  végétal,  qui  en  eat  disiHiCt  dana  son  prinr 
cipê,  mais  qui  fn  df vient  nne  partie  a'il  y 
roat^  adhérent  »  ou  qàl  produit  un  individu 
iembiable  k  la  plantejpérey  a'îlcn  est  retran* 
c|^r.Hv-;--'v' :.;.•»  y.:.\i^s;'.>   .1. ,'■■'*;  ■•■.■.:>■.  •. 

GEMME,  adj.  m.  T.  à>liM.  nat.  On  appelle 
iei  gemme,  un  ael  foaalle^  <|nl  se  tire  des  mi-» 

GEMMES  on  PIBAHÉ8  PRÉCIEÙflES. 
.a;  r.  pL  Té  d'hiaté  nat.  Griitaux  pierroux  y, 
d'une  dureté  Irèa-eonsidérable  I  et  qui  ^  dana 
Innrétatde  perfection,  joniaèènt  d'nn^  cou- 
leur  vtTo  et  nette  v  d'une  tranapirence  com- 
plète, delà  propriété  de  réfricter  et  de  ré<lé« 


mwi^iiémi^^mii^^^^  ch^fortementlea rayons  de  la  lomi^re.  lU 


■  ■  ■.-^-m^-^i^^--''' ■■■■■■  ■ii-''-^- 
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•ont  fuseeplibles  du  poli  le  plus  pAiTult^  e^ 

:   Ton  âugineiile  cuQsi4érabI«m4}nt  leur  éclat  et 

>  leur  J(^  f  |lar  la  tàjaniére ,  dont  t)a  lea  i«iUe  ^ 

c'e«t-à-ilire  à  facettea  qui  iè  càrreièendent 

^  «ntre  éllei  «  tet  forment  un  foyer  de  luwière, 

-.•^j^On^adéMigne  »otfs  le  nom  de  gemme  oricn- 

ialê»  m  variété^  de  corindon  connues  sous 

Jes  dépdiniilations  de  rubi«,  de?  sapliii  et  de 

lopateJPQrieÉitf  etdui  sont  regardéies  comme 

l  y- tcê  gemmes  j^Bit  étc^li:n(:^.       ^      ,    "^     * 

V   .  GEMMIPAilE.  adj,  des  deux  genres.  TT.  de 

.    bot.»Qul  pQfle  ou  pput  produire  des  bour- 

g^oûÉ.<%ei  plantée  annuelles  ne  iont  pas jfcm- 
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imparps.         ^  > 

.  QËMApIlas,  s  f.  T.  de%ot.  On  donne  ce 
o6nl  Yii  DCiitoli  qui  termine  la  plumule  dans 
les  graines  germantes,  et  qui,  en  effet,  ne 
diflTére  que  paV  la  consistance  v  du  gemma  ou 
' iiOiiion  dps  Dois  tl<;B  plantes  adultes. 

-  GEW.OWIES.  s.  f;  pi.  f ..  ii'antîq.  tieu  rfes- 
iuièçbez  les  anciens  Homains  au  supplice  des 
criminels,  et  princlpalenierii  à  exposer  leurs 
€;orps  après  Tetécution.  Les  gémonies  étaient^ 
à  Rome,  ce  qu'éiaienî  en  France  les  fourches  pa- 
tibulaires.  ^ 

GEMURSA.  n.  f.  Mot  latin ,  formé  du  verbe 
ficmcre  gémirf  Les  anciens  désignaient ,  par 
ce  mot  I  une  espèce  de  tubeix^ule  douloureux, 
qui  se  maniiesle  entre  les  orteils.    ^;  * 

GÉNAL,  LE.  adj.  T.  d'an at.  Bu  latin 
gêna  joue.  Qui  appartient  aux  joucd.  La  glande 
génale.  "^v  ;  m-    f  '^  •  ■  •     ■■ 

GÊNANT,  TîE.  adj.  Qui  gène ,  qui  incom- 
mode. Un  homme  gênant.  Une  politesse  gênante. 
Une  conversation  gênante.  Elle  ne  donne  point 
une  aitchiion  gênante  à  W  manières  rustiques , 
mais  le  met  à  son  aise  par  la  facilité  des  siennes. 

(J.J.  RousjO  ""  «^         • 

GENCIVE,  s.  f.  Chair  spongieuse,  mais 
%9sex  ferme,. qui  recouTrc^  les  alTéoles  et  le 
collet  des  dents.  F^e germe  des  dents  est  d'abord 
€ontenu  dans  l'alvéole^  cLrecouvert  par  là  gen- 
cive. (Buff.)  JLi;s  dents  manquent  ajix  enfans,, 
ils  n*cn  ont  encore  nne  le  germe,  enveioppé  dans 
des  gencives  si  molles ,  que  leur  faible  résistance 
ne  ferait  aucun  effet  sur  les  matières  solides. 
'(laem.)  Le^r  gencive  est  rouge  et  gonflée,  et 
ensuite  elle  blanchi  t. '{Idem.) 

GENDARMES,  s.  m.  pi.  Soldats  de  la  gen- 
darmérie.  y.  GsHDABBitRiK. 
'  Oa^'appelait  autrefois  ^^em/arm^,  tm  liomme 
d*armcs  d'une  compagnie  d'ordonnance  de 
lanciers,  ^ui  était  armé  de  toutes  pièces, 
et  qui  avait  sous  lui  déuZc.atttrès  hommes  à 
cbet'al.     ■■'*,  ^'  /:  • 

Depuis ,  gendarme  s*est  dit''  d'un  ^av alier' 
de  certaines  compagnies  d'ordonnance,  arm^ 
comme  l'était  mutrefois  la  câvaterie  légère.  : 
^  QtjiaAaiffts,  au  pluriel,  se  dit  qu^qucibis 
de  toutes  sortes  de  gens  de, guerre.  %n'e1^e 
acception  il  est  vJeux.       .  • 

On  appelle  gendarmes,  des  bluettés  qui' 
(^orteDlaii  feu.  On  appeife  ^c  même  certauis 
points  qui  se  trouvent  quelquefois  dans  les 
diamant  I  et  qui  en  dinMnuènt  Péclati  e^  le 
pris.  Cp  diamant  n*est  pas  pafangofi  ;  ity^idcs 
genJ^urmûs.  ■  V'     •       '    «  \'-  ■■ 

Qiaaâlm»  s.  m.  T.  d>gricult.  Pieu  de  ievî 
laf|^^ d'environ  quatre  pouces,  dpiit  la  pointe 
entre  dans  un  trou  rond  »  pratiqué  préade  la 
pointe  du  ioc  de  la  charrue.  Le  g€mAu*m^ aert 
k  arrêter  les  bei'bes  aui  s  embarrasseraient, 
en  labottouat  »  dans  }t9  Jambettes  de  la  Ôè- 

SB  GENfDARMER.  t.  pron.  Expression  far 

miUère'  dôirt  on  ae  $tti  quelqueioit  paùr  si- 

golfier,  s'emporter  mal  à  propos  et  pour  upe 

cause  légère..  I^ella  femme  se  gendarme  pour  la 

.  moinsbra  elH>êSkH.-  ^ 


nait  sdus  eè  ûom  tout  la  corpi 
et  deschevaii-légersdes  compagnies  d'ordon 
nance ,  autres  que  les  gendarmes  et  les  che- 
vau-légérs  de  lacarde  du  roi.  ^  ^  >,  n 
GsRâAaiisàii.  Troupe  qui  a  remplacé  la 
maréchaussée^  et  qui  fait,  comme  elle,  par- 
tie de  l'armée  française.  Elle  est  établie  pour 
veiller  à  la  sftreté  intérieure  de  la  France,  et 
surtout  des  cainp.ignes.  ;-r¥^*'  ■;.,y. .■^-.■-T^t^-T-rv;--^:^ 
GENDAUMEUX.  adj.  m.  T.  de  lapidaires. 
Ils  appellent  </fViman#4^en</armeiix,téùx  dont 
la  transparence  est  altérée  par  des  glaces  ou 
des  taches».:  .^,  ;  ..!':  ,  . \.#  >■■>•  ^  ->■/''■,■  '/'  .;^  .,.'■ 
G£NDRE.:^^w.^^|  qui  se  marie  devient 
le  gendre  du  père  et  dç^  lanière  de  la  femme 
qu  il  prend;  C'est  mm  gcndrp.  Prendre  un 
gendre.  Choisir  quettiv'uk  pour  gendre.  îfhendre 
qitcltfu'unpour  gendi*e. 

GÊlSfi.  s.  f .  Torture^  question ,  peine  que 
Ton  faitaouOTrir  à  un  criminel  pour  lui  faire 
avouer  la  vérité.  La  gêne  est  abolie  en  France. 
Gftns.  Contrainte,  peine  d'esprit.  La  gêne 


S  I  qui 

nue 


ton  permet  de  i&uVS 


,  fiitn^ 
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génépér 


,t'      ' 


'K.\...» 


(Volt.) 

GAat;^^-Obstacle ,  empêchement ,  qui  s'op- 
pose aux  progrès,,  aux  succès.  Ces  gênes  et  ces 
rigueurs  étéuffaitnt  l'industrie,  fille  dé  là  né- 
ce^sité,  mais  compagne  de  la  liberté.  (Rayn.) 
Les  obslaçlcjf  et  Icsgrnes  se  multipliaient  da  tous 
les  ciUcs.  {Volt, )^cs  colonies  cohùnuèrcnt  à 
jouir  de  leur  droit ,  ^sans  gêne.  (Rayn.)  Je  ne 
m'attendais  pas  à  voir  aulani  de  poésie  dans  la. 
gcned'unetraduciian.  {Volt.)    '     * 

On  dit^  se  mettre  l'esprit  à  la  gêne  pour  quel- 
que chose,  pour  dire  s'inquiétéV,  se  tpurmen- 
ter,  faire  ue  ^grands  efforts  d'esprit.  U  s'est 
mis  l'esprit  à  la  gène  pour  résoudre  ce  problème. 

GÉNÉALOGIE,  s.  f,  Du  grec  ginos  race, 
lignée  >  et7o ^oi^dikcours ,  traité.  Suite  et  dé- 
nooibrément  d'<k*îc^>f  eu  bistoir);  sommaire 
des  porentés  et  alliances  4'une  personne  ou 
d'une  raaison. illustre  ^  taiit  e,n  ligne  directe 
qu'cr  ligne  collatérale.  Faire,  (trAser  une  gé- 
9féalof;ie.  Prouver  sa  noblesse  par  sa  généalogie^ 
Généalogie  brillante^  Généalogie  ténébreuse.  Se' 
faire  une  fausàà  généalogie.    . 

GÉNÉALOGIQUE.  adL  des  deux  genres^ 
Qui  appartient Jk  II  généalogie.  Arbre-génén- 
logique.  Table  généalogique.  Recherches  généa- 
logiques,.  :-Ç  .      '• 

GÉNÉALOGISTE,  s;  m.  Qui  dresse  des 
-généajlogies,  qui  décrit  Thistoirb  sommaire 
dés  parentés  et  des  alliances  d'une  personne 
ou  drunè  maifon  illustre;  qui  en  étanlitroii- 
gine,  les  brancbes«t  les  emplois,  les  décora- 
.  tions.  Louis  Xlf^  avait  créé  une  charge  de  gé* 
néalùgiste  de  F^rance,  "■    /     . 

GËRBPI.  s.  m.  T.  de  bo^.  On  donne  ce 
nom  »  dans  les  Alpiçs  ,^li  d'eux  bu  trois  espèces 
d'absintbesqui  croissent  sur  les  j)aVties  les  plus 
élevées  da  ces  montagnes,  et  qui  sont  regar-^ 
dées  par  leurs  habitaus  comme  uoe  paoacéei^ 
dans  la  plupart  de  leurs  maladies. 

GE^rEQUIN.  ad|.  m.  SQrie  de  caton  Blé^ 
^eu  ettiiiié  dans  le  commarce/ ^ 

OÊNER.  V.  au  Mettre  obstacle  au  mou ve-*  > 
ésenti  ait  développement |  au  progrès»  au 
iuecès*  1  lie  dit  >ati  propre  et  au  figuré.  Dons 
ana  macAiiîa»  aièa  pièce  en  gène'  une  autre, 
lorsqtf*ello  eiiapiéche  son  mouvèm'eQt ,  Qu'jcile 
te  retarde ,  qu'elle  en  détniil  la  régularité. 
L'inaëtm,  ta'* contrainte  slii  tan  retient  les 
mptnbres  if  i^  enfant*,  ne  peuvent  que  âésmr  la 
cireulation  du  sang,  deehameuè's.  (!.-/•  Raûss.) 
^  J'ai  de  fort  bonnes  raisons  pour  ne  peint  gé» 
ner  mon  humeur,  ni  changer  àe  manière* 
(Idem.)  Dieu  me  prééerve  ée  préiênire  gêner  la 
moindre  de  ses  inclinations.  {\ oit.)  Bst^il éton 
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aucun  égard  f  par  aucune  biéhséance,  fasse^  par  ^  ^^^ 
hasard,    antique   heureuse   rencontre?  (J.-J^ 
RousS.  )  Je  sui§  presque  toiyo^rq  réduite  vou^ 
écritid  une  main  étrangêir,  cela  g(*ne  keaucoup     r 
mon  cœur  et  mon  impatience.   {\Qli.)  Cette 
lenteur  respectueuse  gênait  l* impatience  da  roi^ 
i  Idem.  )  Le'commerce  s'étendrait  si  l'on'voa*     \ 
lait  se  débarrasser  des  entraves  qui  le  gênent!. 
(Rayn.)  Les  mers  qui  baignent  cette   longue  ' 
câte ,  soitt   faciles ,  ouvertes , .  débart^assccs  *  de  '\ 
tous   tes    obstacles  qui   pourraient  gi^ncr   leur 
navigation.  (  Idem.  )  Im  rime  gâiw  beaucoup  les  « 
poètes.  Un  architecte,  }tn  ingénictir ,  sont  g c nés 
-par  le  terrain,  quand  le  terrain  met  obstacle    ^ 
à  l'exécution  de  leurs  projets. —^  Gcner  (e  €am 
merce.  Gêner  l'industrie. 

Gi^aiB.  Presser,  compiîmer.  Mes  squHers 
me  gênent.  Cet  habit  me  gêne  beaucoup.  Nous 
étions  bien  gênés  dans  cette  voiture.  L'enfant  "^^ 
était  moins  à  l'Uroit ,,  moins  gêné,  moins  çom* 
primé  dans  Camnios ,  qu'il  ne  l'est  dans  ses-Htn  * 
ges.{j.'l.  Rouss.  )         i^  i^         .  ; 

Gâ:<xa.  OMiéttre  quelqu'un  dans  ime  situa- 
tion qui  l'cmpèche  d'agir  ou  de  parler  libre- 
nli;nt  et  hardiment.  La  présence  de  mon  pérc 
me  gênait.  J'étais  gêné  par  la  crainte  de  Cui  dé  • 
pjaire.  4p.    ..  .v  ..'..•,•''<--■,•$:;■■  ..■•   :,^;;:y 

ÇAHi,i«.  part^.  Mr  gêné.  Taille  gênée*  I^r  . 
marche  gênée.  Il  voulait  régner  avec  un  pouvoir   0 
moms^^dn^.  (Volt.)JVblr0/an^(iS  ei(  la  plus  se* 
vcre  de  toutes  dans  ses  lois ,  la  plus  uniforme 
s  dans  sa  construction ,  la  plu\gcnce  dans  sa  mat*- 
çiie.  (D'Alemb.  )  , 

GÊNER.  V.  a.  En  teroiea  dewiri^e*  gê- 
ner, c'est  presser  un  boucaut ,  ur^e  barrique  ' 
ou  ballot ,  dans  l'arrimage  et  aittcurs.  r-  On  t 
gène  des  bordages  en  les  serràat,  sur  tous  les 
points  de  leur  contoury  sur  les  membres.  On 
gène  une  pièce  de  bois  en'la  serrant,' en  la  for- 
çant dans  une  place ,  et  lui  ùtant  son  jeu.  , , 

GÉNÉRAL,^ LE.  adj.  On  désigne  par. ce  : 
mot  quelque  chose  de  commun  à  tout  ce  qui  ( 
peut  êtie  considéré  sous  un  même  point  de 
Vue.  Ainsi ,  en  physique ,  on  dit  de  la  pesan^' 
leur,  que  c'est  ime  propriété  générale  de  la  ma- 
tière; en  métaphysi^e,  de  la  sensibilité^^ 
/]ue  c'est  une  propriété  générale  des  aninMqux  ; 
en  mathéoiatiques,  d'iip  théorème,  d'un  prç- 
blèmè  d\)ii  résultent  un  grand  npmbj^e  de    , 
conséquences  et  d'applications»  et  qui|  s'é- 
tendent  q^ielquefois  sur  presque  toute  une 
science,   qu'tVs  sont  généraux^  On  dit  aussi  ^ 
d*une  forinulf^  qui  compread  an  très  gj'and 
nombre  de  cas  }^  et  dont  o#-peut  tirer  pki^ 
sieurs  formules  particulières,  qiï'e//p  ssf  gé^' 
nérale.  Observations  générales.  Idée  générale.  U 
y  a  une  chaîne  de  ventés  générales,  par  laquelle 
toutes  les  sciences  tiennent  à  des  prmeipes.  eomr 
muns,  et  se  développent  successivement.  (  J.-X.'^ 
l^oVL9e.)C*es^  trop  augurer  de  la  physique,  que  de    ^ 
ff  imaginer  qu'onpuissejamais  avoir  assez  d'obser^ 
vatiane  pour  faire  un  système  généraL  (Cpndill.^ 
Mon  dessein  n*est  point  d'entrer  dan^  tous  lu 
détails ,  mai$  sealethent  d'exposer  de^ojcimei   ^ 
gpnéralu.  (J.-J.  Roust.  )  //  étaiyimp^jible  de 
faire  dans  ren  tembslàdes  ordoÀniiùes  gémira- 
7aié  (Mofitesq.1  II  eè  constant  que,ÈOur  se  faire 
une  vHegénérale et  étendue,  qui  soitm^etassu-  " 
rée,il  faut  commencer  par  se  rendra  féjnUiirdè 
tes  vérités  particulières.  (Cdàdiir.  )  Lee  maxisàee 
deviennent jfnoins  générales,  à  mesure  au^inC\Hi'^^ 
mieuûo  dsms  lescmursAi.^.  Rouss.)  X^aimaMi 
et  touchant  tableau  iTune  allégresse  générale. 
(  Idens.  )  —  Parler  en  termes  généraux ^  ré^ 
pondre  m  Urmee  généraux,  c'est  parler,  ré-  ' 
pondre  d^une  manière  générale  et  Indécise  |^ 

Îui  ne  s'applique  pas  partioulièrement  à  ce  . 
ont  il  est  quei^ticin.  —  Ce  ter^e  s'àpplicpieè: 
certains  06ms  d*oflBcest  de  charges  |  de  dignl* 
téS|  comme  quand  on  dit  |  receveur  général  f 
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inapte Mf  général  f  îrèiorttt  gf^fl^nf,  a&mtnîs- 

jxï\('.c  ou  une  pruncle  p»rtio  d'une  armr^e.  G&nè- 
»  rai  d* armée.  i}ènh\ilcn  clief.  Génital  de  divhm; 
Géuvral  de  bti^adiif^' année  é.ait  mous  feu  ord^ex 
d'un  géniralcn  qi\i  l*on  avait  Ai  çtugjusfe  cnn 
fance^  l  Y  Oll.)^  Ce  prince  éiatl  né  général  y 
Çart  de  U  guerre  fttmblail  en  lui  uh  inàilnd  na- 
turet  (Idem.)      |      V*  ,  :         .   T     «  ?         , 

Dànii  certaiim  Ufdros  roîïiçieui  on  appelle 
V^nc^/  le  lu périt* iir  de  VQtdte.f^fénérai  des 

rilpucini,  Bi,      ;. ,,:  .        "•■/•■.'■..--a''    ''''■'' 

(iinÙKt,,  ÙiiiviMiL.  (5yn.)  Ce  qui  et  ^y 
né^ral  regarde  lo  plut  grand  nombre  det  parti- 
culier», oa  tQut  le  rpOndc  en  groa.  (îe  qui  est 
lim'i^crif/ regarde  toMH(i«tiarticulifr«,  <5u  tout 
le  monde  en  diHail.  ii«  gouveroement  d'un 
État  n'a  pour  ob  j't  que  le  bien  général  ;  jlnaîs 
la  profic^nce  de  Diru  eti^univcrsdto.  Un  ora- 
teur parle  en  yg'rMérrt/,.  lorsqu'il  j^e, fait  point 
d'application  partit  ulU*re;  un  sayant  ejil  î/ni- 
\terxcl  loriqu'il  n^W  de  tout.  —  Le  ^ifn^rfl/  con\- 
pfYhd  la  totalité  en  proi;  VunltérHt.,  en  dé- 
tail. Le  premier  n'est  point  incompatible 
avep  des  cxeentioAi  particulières  :   le  sec^d 

♦  le«  etclut  absolumenr.^— Dans  lès  «ciene.e»,  le 
^  •  i^cniJrci/ eut- oppose  au  particulier;   Tiï/u'rme/ 

.  àJi'indiTidii.  "  ,  " 

iif  G<Niiaâi^,  pbra»€  HdTfrbiale.  Ep  çom- 

'    inqn  /d*u,ne  manière  générale.  En  général  èi 

'en  pariicîdter,   Tant-tn  général  tfu' en  plariicu- 

' "   tieri     ■"  ',-'■'■•   ■'  •;.  •-    *  "'     '     ;•  -/^      ''',\  '    '  \" 

GÉPCT^BAL.  g..m.   T.   d'hist.   n«#.  On   a 

donné,  ce  nom  ù  une  coquille  du  genre  cûije. 

/"  GÉINÉRALAT,  «.  m.  Grade  de  généra*..  // 
est  pàrvenà  /tu  généralat.    .      '.  -  '  ' 

%^'       II:  se  dit  aufiî^i  du  temps  que  dure  le  coni- 
^        mandement  de  général,-  Pendant  lé  gcnévalat 

.  d*un  tel*'   '     -     "  V    .      •  /r 

•  On  lemploîc  plus  ordinairement  pour-màr- 
quer  l'emploi  de  relui  qui  est  snpérîeul»  d'un 
ordrftrtVifi^ijtux.  Le  gcnéralat  def  capucins. 

GÉNÉRALE  (la).  ».  f.  t.  de  goiurr^.  On 
se^  Éert  de  ôe  mot  pour  signifier  une  marcKe 
particulière  on  upé  certaine  manière  de  bat- 
tre le  taitibonr,  par  laquelle  on  avertit  li*'s 
.  troupcp  de  ce  tenir  prAles  k  mafchiHr  on  h  com- 
battre. Faire  battre  h  générale ,  c'est  faire  batv 
tre  le  tambour  pour  que  tontle  monde  prenne 
es  armes,  ^ 

GÉNÉRALEMKNT.adv.  En  général.  Les 
villes  des  vallées  souffrirent  généralement  quel- 
ques dommages.   (néyp.)Il  eit  généralement 
<  oOnc,'génémlement  estimé,,  c^eêt'krdlre  ^Aunéf, 
estimé  parle  plas  gr^ncï  nombre.  —  On  dit 
gcnératethcnt partant ,  pour  dire,  à  quelques 
^        exceptions  prés.  Je  me  donne  bien  de  la  peine 
pour  en  épargner  à  nos  Français,  qui,  générale- 
ment partant ,  voudraient  apprendre  sans  itu- 
,      rfdr.(YbltO  v_ 

6&;SÉRAMsA^I0N.  i.  r.  Actioinle  ^èoé- 

GÉNÈRAU8ER.  ¥•  «.  Hêiidrt  générftL 

CésUraKear  «ni  idéê^  un  principe ,  urne  mit^psk. 

C'est  aum  phikmopites  qtêi  oheer^mH  ierup^^wê* 

\     memip  qu'il  apparêimi  mmtfuément  de  gmèreUi^ 

ser  ;  ilif^cêmêiaéveniUsphitmnèmê  ,  êkùtêmêaoê 

•  iQiêê0$  èiê  fseÊê:  m  têf  amnpmenê  ;  êt^  ê'itêst 
pâmihU  éê  tfomér  ntirpirintipû  mmsckam  à  iêms, 
ils  m  le  ImUmni  pm  ir^qp«r.  (  CondiU.  )  ^Sé 
géwàtmliêÊr  ^  étmtmk^^é^^  ^m«  ^cvaa  atm^ 
mofU  9U^  pruMfêÊ  iéim  eùni  i^ntaiW  imii^' 

«  duêÙu  t  omitÊmfmî  élêê  se  git^uUmni  ;  et  <ow»* 
rncnl ,  éa  minéreiiÊi  ^  eUm  deÊmnmestâ  été  aspèam 
iulforiemnêês  à  «*  gmm.  (ConéHU  )  (Tm  fm 
qià*Mn'  mèfÊrnl  eatmmêmm  à  ^fnismiimt^  il  tmnd 
une   idiê   emsei   Mméoê  f if'#/li   pmd*.  AIMI4 

GÈWàm^LiÊé  ^  ÉÊï  ftit. 
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GÉlttl^ALlSRIMIl,  i^  À  C#  tttr^  éHt  efi 
usage  parmi  ks  modernes, mr^tout  quand 
«ne  armée  ,  composée  de  diverses  naliontt  al- 
liées ^  n  un  général  qui  com^arjde  également 
à  ^ou»  les  chefs  Miticullera  ;  du  ct>nsefite« 
nient  de  tf^nten  lea  pulf^sascei  inlère»'si»€'#. 
C'est  ce  géfiéral  que  Ton  Bomme  gènirali»' 
s!me.  '    ;■  '•■  -  \^  .>i..;^ :•■•_■  ;'.--',-i  y  >:iv:."-  't.,  a  .■.;,  ;-y 

On  nomme  aus*i  géncrafih\%ime\  un  général 
que  l'on  met  au-dessus  des  autres  gènéràyi 
ou  cominan'lani  ordinaires  des  aiméetî'     \^ 

«ÉNÉ  i  AfJTÉ.  •.  f.  Qualîté  de  ce  qjin  est 
général.  Lu  §;cncralitû  d'une  idée  ou  d'une  pro- 
posfthn.     ^'  •■■•■•%•■>■--;  •^•■••;';>.-^-.  >^-^  ■•• 

On  appeîtc  généralités,  aii  pluriel ,  des  dis» 
cours  qui  né  contiennent  qne  des  chones  va- 
gues, et  qn'ou  n'*  peut  appliq»ier précisément 
aux  clioses  dont  il  est  question.  Ce  discours  ne 
contient  que  dts  gîrérariiés.  -1-  On  {ippétait  au- 
^  treroi9^4h^rn/i7^^  la  juridiction  d'un, bureau 
c^ es  finance^.        1       .        ,  .  .     ' 

GÉXÉR  ATÈl^h  ,TfiIÇE;  adj.T.  degéom. 
Il  »e  dit  de  ce  qui  engindre  par  son  mouvc* 
|iiei)tv  sôit  une  lignev  ioit  jine  Surface  ,  ^ort 
Hn  suiide.  Ainsi  on  appelle  cercle  générateur 
de  la  eyctutdo,  le  crrcje  qui ,  dans  son  mou- 
vement ,  tiare  la  cycloîdc  par  un. des  points 
de  !Ui  eii-conféience.  On  appelle  ligne. géuérar 
triée  a  une  sirrfiice^  la  ligne  droite  pu  courbe 
qui,  .par  son  mouvement  •  engendre  cette 
suïlace.V.  /-\  .-.•   /•.  :'  .•     „     -,.  ■  _^„^,  ■ 

:   GÉNÉRÂT!  r;  lYE.  ac^j.  Çui  apparlicnt  à 

la  génération b  FacuHc  ,  vertu' générât èvei    ''- 

GÉNÉRATION,  s.  f.C'eat,  en  génér|i^i , 
l'action  dé  prodiiiré  cj^^qui  n';existait  point 
auparavant;  ou  ,  pour  par'tèrpluiexâctemeçt^ 
•c'cfit  le  çliangenieiit  â"un  corp>»  en  |in  fiutre , 
qui  ne  conserveauctin  reste  de  son  état  pré- 
céde.nt.,  La  génération  des  corps^en  'général;  est 
un  mystère  dont  la  nature  s'est  réservé  le  secret. 
(Encycl.)  „       '.  '        . 

GiiN^aATioif#  T.  de  pl^yàiol.  On  entend,  en 
général,  par  ce  terme,  lafaculmde  se  repro- 
duire ,  qui  est  attachée  aux  êtres  organisés. 
La  génération  '  des  plantes.  La  génération'  des 
' métaux é  La  génération  des  minéraux^  Là  géné- 
ration des  animaux.  .,.  '"  ^ .  ' 

GéfiKEATiGif*  Action  d'engendrer.  Vnhomme 
propf'^  à  la  général  ion.  (In  homme  inhabdo  à  lu 
f^ération.  On  ignore  comment  s'opère  la  géné- 
ration. Traité  de  la  génération. 

Gànén  ation,,  se  dit  de  la  toite  det  indivtdua 
(^ngendréi  les  uns  par  les  autres.  Ce  fut  là  le 
dernier  coup  dont  la  destinite  accabla  une  géné^ 
ration  de  rois  pendant  trois  cents  ans.  (  Volt.  ) 
Il  se  dit  particulièreineut  de  ceuk  qui  vivent 
eii  mème^  temps.  La  génération  présente.  La 
génération  future.  La  lumière  semble  réservée, 
aux  générations  suivantes.  {Rnjn.yils  pemvei^ 
être  la  sourc&ttune  génération  nouvetle.  {KejûJ^ 
tes  générations  des  hommes  s^écoulent  eon^me 
les  ondes  d'un  fleuve  rapide,  iféùél  )  Il  fallait 
qu^ume  génératict^uvelle,  formée  par^scs  soins, 
emhtvssât  enfin  ces  idées  de  ionl$curei^e^ieire^ 
que  n*uvaient  pu  sifp porter  leurs  pires,  (volt.) 
Sofi  emeire  ne  passa  pas  la  quatrième  génà^a- 
tien.  (  IsoM,)  Au  bout  de  qaef^wss  générât  ions  , 
les  raees  périssent  on  êègànètim  ;.  Ufaut  les  re- 
noH¥el&.  {i.-i.  RooKê.  )  ;„  4 

GiNAaâTtoit.  T.  éc  métiph.  On  apfyelle  gé^ 
néPoUSm  des  idéuU  mmièrt  dont  les  idèea  se 
forment  Uf  nnea  des  infrèf.  J7  font  remonter 
à  l'erigim  de  nos  idées,  em  dêeehpper  tagtki- 
ration  ,  tes  emero  Joiqa'kasÊ  Umites  que  la  na^ 
tare  hwr  a  pteeeritet.  (C#ndill.  )  CWf  djâni 
Parère  le  plks  confirme  à  htgimtration  des  idi^s 
que  nome  devons  amlrser  toeeijete.  (ïdtm.)Si 
masiaeèeerpoairràrigifte  et  ta  gimèmtlon  des  idées ^ 
mëàs  les  mrma  Mfftip   to  nim  en  amtree. 


1- 


7 


G  EN 


■II?- 

■4i, 


••nnes  dfVioes,  qne  ledits  vienida  Père  part 
roie  de  générât ian,  et  que  U  Saint-Esprit  pn^" 
cède  au  Père  et  du  Fils  par  voie  de  spiratlon^  Les.-  ':^  '■ 
génération  éternelle  du  verbe»         :         |     >/    ?      \.^i/ 
Il  se  dit,   en  termes  de  géométrie ,  de  It}   '^'* 
formation  d'une  litrre,  d%m    p(an  ôy^d'iinl  ^     ^ 
solide  ,  que  Ton  snpfK)se  faite  par  te  mtailive*   '-      ' 
niçut  d'un  point,  d'une  li^'ne\>u  d*nnej*urface.'^  ., 

GËNé.HEUSKMLNT.adv.  D'une  manière  ; 
génénuse*  Un  user  généreusement.  Pardonner-  ^ 
gcnireusemcnt.  Ricenipmfurqénérouscmént. 

Il  veut  dire  a  usai ,  <.ouragcii«emeni ,   VaiU    <      \ 
lam/nent.  Combattre  jfénértu /lenicn t.  Attaquer  \ 
généreusement.  Se  défendre  f^e4crcuscnii'nti' 

GÉNÉRAUX,  KUSC.  adj.  Qnladefagé-^ 
nérosifé.  En  gc?néral  ^  au  fnoment  ofi   l'on  se 
hîlôcbecïe  sesdroitsin  faveur  de  quelqu'jim^. 
et  qu'on  lui  accorde  plus  qu'il  ne  peut  exiger, 
tfn  devienj   généreuçc.   Un    homme  g^ncreum.  , 
Uni  femme  généreuse..  Une  ame  généreuse.  'Dn 
cieur  gcnéfkux.  Une  action  généreuse.   Une  ré* 
solution  généreuse.  Je  ne  cmmais  point  d'homme 
ptu^  droit ,.  plus  franc  f   plus  généreux.  (J.^« 
Rouss.  )  Cette  httre  est  bien  digne  d'ûhe  ame 
aussi   noble   et  eut  s  si  généreuse  que  fa^  vôtre* 
(  \ iAXé)  Ttlktait  généreux^ ,  il  ne  eraignaù  point . 
a'obligir  des  ingrat  s  ^  (Idem.)  5*  vos  g^éreu-- 
ses  bontés  ne  sont  point  épuisées ,  il  vous  resîedé 
,quoi  Us  éxeirçcr  avec  gloire.  (  J .- J. - RoUhs.,  )  Vrke 
ame  généreuse  s')éléve  au-dessus  des  intentions  . 
que  la  nature  avait  en  la  formant.^  (  Kncycl^  )  * 
QneL respect   n'ai aicntr-ils  pas'^pour   fcs    lièuàify 
teints  du  sang  kles  martyrs  y  ct\  oÊ  rcs  généreuse - 
dtfetikeurs  dëlàfoiavaitnikonsornmé  leurjocfi" 
flcel  (  Màas.J  J'ai  essayé  dé  peindre  ce  sentiment  * 
généreux.  Site  grandeur  d*ame  qui  fuit  le  'bien 
ci  qui  pardonne  le  mal»  (v\uU.X  f'ous  passiea 
poOr  ami  fidèle  g  sincère,  généreux  {  on  verra  qne^ 
%>ousi  étiez  lâche^,  perfide ^  intcHsh^,  sans  foi,  - 
sans  honneur  ^éans  conscience^  sans  caractérem 


•  -ji 


(  Blasfu  ) 

<  Giiiiitt'Z ,  se  dit  aumi  pourUbéraU  C'jtst  m  ^ 
/lommf  gériéreux .  qdt  ne  laissera  pas  sqhs  ré^  \ 
œmpense  les  services  que  vous  lui  rendrez. 

GifTiiaftex,  lie  prend  aussi  pour  courageux^- 
et  ^e  dit  de  qttel<|ues  abiiuaux.  Un  lien  géné^ 
ceux.     ;  «    •/ 

On  dit  quciquefoil  v'^*^^^'*^^''^^  pour 
dire,  un  vin  agréable  f  de  bonne  qualité,  et 
q»u  a  du  corps.     V  .  •        ' 

On  dit  poitiqucmentT^i^if ^/^ncref/(»  coursier. 

G^NÉIjilQUE*  ad)t  des  deux  genres.  T.  éé  ^ 
gramni.'ll  atgnific,  qui  appartient  an  genre.  ' 
La  différence  génériqise^ 

lise  dit  aufsien  botanique,  et  signiGc,  qui  ; 
ap|>aitient  Q«  peut  être  rapporté  au  genreé  ! 
Caraciére  générique. 

GÉNÉHOftlTÉ.  t.  r.  ti  f(éi)^rùfilté  eit  m 
dévouement  mus  intérêts  det  autres,  qui  porte 
i  leur  sacriCer  aea  avantagea  personnifia.  Lt 
générosiié  suppose  toujours^  des  •^crilic/i. Par 
aifé  générosité  natareile^  à  lèar  nation ,  ifs  trai- 
taient honnêtement  tes  rois  talncus.  iBon.) 
Feus  aree  signalé  à  la  fais  rofre  patriotisme, 
eotre  générosité  et  t^tre  éloqtkeneê.  (  Voft.  )  tl 
avait  donné  un  grand  exemple  de  ginértmii, 
{Idrm.)  Je  sens  avec  ta    plus  tendre  reeom* 
naissame  tourte  t  étendue  ftp  eotre  jféaérosHé. 
(  Idem.  )  Je  ne  le  eonHais  que  fi&  dèê  traits  de 
générosité  et  étegra/ndeat.  (  lérm.  )  Ifaae  nfstt^ 
îen^kmo  rkn  qme  de  ta  génêrésilé  eh  son  emur.-^ 
(  Idem.^  n  sentit  dans  ce  met^eHî  m  eommen'^ 
semini  dejahasie,  que  ta  générosité  deréem  earae^ 
têre  tmi  fit  étouffer.    (Idem.}  \.  Qàanw^ 

L'acrtdéfffvie  n«  ddôiie  ^ëfnf  dé  p^rtét  tfv 
m«(  généreeké.  Il  nVn4i  point  «{tuitid  11' ahmf' 
fie  la  Tain  àf  laquelle  on  donne  cetmm  ;  ilM^ 
a  an  lorsqu'il  aignifie  dea  actes  pavficiiiMt  âé 

Îénérosité  ,  priae  dana  hr  aent'lle'Wbtfrtfilè. 
hstot/èagénétoÊiêieésm  ansie.    ' 
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CRiNÈHE.  •;  f.  Pifetn<er  lifre  de  l'Anc^n 

:'  loirc  iJelft  créalioli  «^u.iiHind<».et  c*:llf  de«  pa- 

.  inflrrhprt.  Un  pa%$^p,t  de  la  Cicnése.  V.  Giruiun. 

i   ^GÊNÉSIK  OH  «KNÈSE.  •.  f.  Du  grec  ^ôi- 

<   «omrvt  j«  n*w.  J'.  de  aiéd.  GéOvéïalioin  P*o- 

.;  duc  Uo  M.  .■•;:;■;.  L  '-.-y-L-  ■j^'-^r'--^' .  -•■■^■:.  -    •••.'■.'^ 

"OÉNÉSirilYrJiK  n.  f.  t.  deholan.  Genre 

de  i»1an ité  éiM^  aiyt' déoeo^  d e«  xy  lopli j  lies  t^' ; 

OENRftTHALK.  ».  T.  T.  d«  Man^.  AilirV 

iraVi  HotU  U^»  fleur*  et  M  fiuiU  «ont  piicf^alif| 

G15!Ni:STIU)Li:.>.  T.  Nom  que  duni^enl  les* 

|«iiUuiier»  aocenol  dort  iU  Ui-epl  une  couleni 
;    V  jaune.  -:   -.-         ^  -^  ,-f        _ 

GBXKX.  8.  m.  Race  d«  chcvanxd  Fispagne 
^i    de  pf^titf  taiiff  ^  mal»  bien  propuTlionnés* 

Gi:NÈt,8.m..T.  de  botan.  G(»nre  de  plçn- 
i-tef  di*  la  famille  i\^i  lijr.iuiiniçuHe»,  voisin  des 
«ytisrs,  qui  se  ccnlond  avec  le   iparlion,  et 
qu'on  y  a  réuni,  l^aimi  les  espèctadc  ce  ^',en- 
•  re,  on  en  disljnRUî»  idusit-urs  qui  sont  utiles.  ^ 
,  W*  Le  f^rntU  d*Espitfrnc,  arbriRH-au  qui  s'élève. 
;     '    ordfuairenïcnt  en  b^uiî^son  à  la  bautcur  de  bVL 
^V  •   à  huit  piedf*,  a  Jcs  raiiieaux  droit»,  cylindri 
-quçs»  flexibles,  pbins  de    moelle,   ressem- 
blirtl  à  4?eux  de  qjielque#  joncs.   Seu  Heurs  , 
grahdes  et  jantus  j^naU'-jtnt  âi  rextrémilâ  et 
•IcKmîîdes  tiges,  On  le  trouve  en' Espagne  , 
en  Italie,  -en  8icile'  et  di^ns  la  FrAnci*  méri- 
dionale, le  long  de>  ciiemins  et-des  bak». 
'     ^    Les  Ivabitan»  de?  environs  de  Lodève  le  e4il- 
'     •   tivcot  et  en  tirent  piirti  dé  d^'ux  manières  dillé- 
^        rentèli.  Ses  rameaui   Iburnisseia  un  fil  dont 
*^      ils  tirent  du  linge  ,  ou  bien  ils  servent,  en  bî- 
'  '      fer,  de  nourriture  aux  moutons  et  aux  cbé- 
^^.  ^  ii^igcncià  balais  ou  genêt  commun, 
feift  un  arbrisseau  de  q'iatre  bu  cinq  pie/ls  de 
■  hauteur  idcintle^ramAfaux  sont  prèles,  ver- 
.  ;    dàircs,  anguleax-i  t  trcH-flemiblcë.  On  s*cn  serl 
.        pour  faire  des  balais.  Presque  parfoût  où  H 
?  trottvon  confit  ses  fleurs  à  lieml  développées, 
•pour  les  employer  en  guise  de  c&\  ^^à.  Dans 
/  q|iïi»!quVs  p3y*^u  en  tireiin  fil  dont  on  fait  de 
•  ,i .  k  toile  et  des  cordes.  Il  icroU  ^p  Europe,  -r- 
'   ;  .;  h^genéi Ha  teinturière,  que  l'on  nomme atissi 
y/  ^   gtnchlroïè  et  herbe  aux  teinturiers,  fcst  nh  pe- 
■  '.     lit  arbuftté^  qui  croît. CD  France  ,  en  Allema- 
gne, en  Angleterre»,  etc.  if  s'élève^"  tout  au 

plus  à  labaulevir  de  deux  où  tiôi&  pieds.  Ses 
fleurs,  qui  s'ont  jaùnei^  donnent  une  teinture 
'/.de  la  mâuMi  couleMir.  Les  feuilles  so^t  em- 
I        plOyêc*cQ  médecine.-^  Le  gmôt  à\Jlcun  blan^ 
'(  ■:/:\€heSt  croit  naturellement  icn  Portugal.  11  a'jfe- 
/  lè^e  à  une  hauteur  de  trois  pieds,  et  a  de 
'kellefi fleuri  blancliei>.>:^  Le  gcnClmûnoipcrmê 
Causai  lea^fleùi^  blanchea^-r*-  Le  ^cnêt  effilé 
lé$  a  yioletti'i,   mais  dans  toutfp^  les  al^trea 
'      Jaapèçca  elle^  sont  jaunes.  —  Le  genêt  épineux 
'^'•^at  Muîre  chose  que.  l*aJonc.  \ 

.  <^NÉTULUOUES.  a;  m.  pi.  Mo^t  cm- 
^  l^tt^té  da  grec.  «T.  dlust.jaoc.  Espèce  d'a|- 
'  *  trol<^uei  qui  dteasant   dev  hocoscopti^.,  ou^ 

Sr^ètendent  tirer  de  l/etat  du  ciel,  au  moipenr* 
B  la  uaiésauce  d'iin  enfant,  de#j>rédictions 
Mr  les  àiéficmeoi  dé  ^  vie |  ou  sur  jion  VcTrt 
■;■•    diO"^  Tavei^lr.  •  •.-■,  •  >  -  '  '      ■,/•  '  ^-  \  ^'. 

Oo  appelait  *titai  pocêUs  g^iuibliaqueêp  diir 
coâirf  f^MM4/««i7iiréV|oa  poèuHHP  ou  lea  discoars 
ooaipoaèa  aur  la  naispance  d'un  prince ,  où  de 
quelque  peisotioiiigeillualre,  ou  qui  était  cher 
•u  poète  où  à  l'orateur»  La  quatrième  igloguê 
éê  Virgile,  adreêêéé^  Pollitm,  êêi  un  poème 
gmèikti^uù*  O^ma  t^$  plicAiea^  giniihli^que 
eal  adjectif;  ;  -      ^ 

GillÉTQLIOLCklIB.  a»  f.  Dkigno  gineihilâ 

•eiaqaiioe ,  et  Idgos  dincout^Art  préêeudu  dé 

Méidire  4'a venir  pur  le  aïoyeb  dea  eatnae,  co 

<  WpiÉDaapafaut  avec  la  iNiiaaa»^*  «»  U  ofUM^^n. 

Mm  4lea  iodîeidw  UmalM 


On  dit  ami  Mcniêlaùie  d^ns   quelques  pjo- 

vmc,e^.  i^-y^-^r-:  y     ."•-•^^  J 

;  GENETIN.  s.  efc  On  donne  ce  nom  A  une 

forte  d't  vin  jblano  qui  vient  d'CSléans.  V  • 

(JENETTE.  s.  f.  Kspèi-e  de  mors  autrefois 
en  UHâge  pour  a&suref  la  tAtci  d'un  clieral..    , 

A  LA  Gkaittk.  Fayon  de  parleradverbiale. 
Jiftcr  é^hev<il  à  ta  genttte,   pour  dire,  aller 

fort  courts.  Lés  Turt*  vant  à 


■.ù' 


avec  les,  etricrs  f( 

chtiHil  ù  la  ftencitc^  •      v;   ,,>^.^.    .  .    , 

^    fi  EMETTE,  a,  f.  Espèce  de  cbât  sauvHigf^ 
dont  la  pcan  s'emploie  cfufbuiriiçe.^      ^/ 

GliiNETTB.  si  f.  T.  d'hisl.  nat.  Mlmmîfi  re 
dugi^nredes  civette». -:' On  appelle -^entffc 
duvap  de  Bonm-Eëpéranve  ygnneUede^Fnmce, 
gintliàdt  Madai^ascar  iti  ^nciAô  noire  ,  des  es- 
pèces «r«  ce  genre.   ^  ^  '    -   '• 


a  unUldc^'ré/gk^oHaen^uefque  sorfp  de  la 
ptincà  imu^inetqif'ilaUdcs  bo eues, J^i>i\di\\.) 
Eurifidc  a  laisse  ài^s  ouvrage^  qui  déoùlcnt  un 
^cnie  pur  fait.  {S  ijXx%  Arrêter  l^icaAi'du  gé- 
nie.  (  Harlb.  )  Dès  qMéJA  tne  sentirai  une  pciitûj 
ctincc!Udv.^cniey[\\)li^,\Ih  m^ent  dans  Icujrr 
oùvru'^tU  J\i'wprcinte  de  Uar  génie.  (Uarih.)  J(y 

/ 

leur  ^ùnh- (\(^^i\\.) 

bomme  qui  a  du    K^^nie.   Cet  homme  est  i(it 


gcniCy   un  gi<(in(f  gcnie ,  t^tin  gcitie  "^supéricur^^i 
Vers    ta  fin  dti    rê;^'no  du  Louis  ^.^1  r  ,,    deux 
homnii  s  percèrent  la  foule  des  gçn'ics\tièdijCi^çs, 


et  curent  beaucoup  dirrcjui talion,  fVolh)  Quel-' 
rjùeH  scnics  du  tcnms  d*  Rlisabcth  avaicril  ac" , 


GENEVOIS.  8.  m.  GENEVOISE.  t5.f;CeJni     f^'^clw  le  champ  rfc  hu  Uticratui^e,  toujours jn- 


•*• 


ou  celle  qui  est  de  Genève.  —  Ofk  reYnplni( 
auc^Ai  adjectivement.  f.a  rcpubUquo  gmievuisc. 
ta  con,ntiiation  gcnei'^'jiféé     *  f-\  "     j; .   ;  • 

OENÈVRE.  V.  Gii«i^vaiiy  y  i 
GÉNÉVUIER.  s.  m.  T.  de  botirV.  Genre  de 
plantes  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famiJIè  den 
conifère*,  qui  se-  rappi:ochent  d^s  cyprès^  i,t 
des  thuyas,  et  qui  comp"fend  uae  vinglaïuè 
d'arbre.*  ou  d'arbriss^^aiix  toujours  ve^''*;te* 
graines  du  genèvrit^r  eotrimun  servent  à  àip- 
matîscr  l'eau-de-vie  ,  principale  me  n  t.  cçUcjde 

GENÉVRIÈRE.  s.  f.  T.  d'hht.  nat.  Nom 
d'une  espèce  de  grive ,  ainsi  appelée  parce 
qu'elle'se  nourrit |>rincipalenïent, de  baiVs  de 
geirtèvre,  dont  si^  cbau  conserve   toujours  le 

.parfum.  '■■.  •■\      ."*' ^  ■''.■..   '"    '•,'■■;',•" 

<3géni.  V.-  G^niRif.  ^  :  ■^■;  •.    ■''  v\  .■.;. 

GÉNICULÊ,  ÉE.  adj.  t.  d'Mst.  nat.  On 
appelle  cristal  géniculé^  celui  qui  est  com- 
posé de  deux  prismes  réunis  en  forme  de-ge- 
hou.  r—  En  botaiîîque  ,  tigé  gèn icu fée,. dit iicu- 
léei  noueuse ,  fléchie,  ^      \       ,  .  v    v 

GÉNIE. s.. n^  Bftpril  d'une  nature  trè^sob- 
tilc  et  très-déliée,  q^uc  l'on  troyait,  dans  Je 
paganisme ,  présider  à  la  oaî  isancè  des  bom- 
mes,  les  accompagner  dans  le  cour?  de  leur 
vie,  veiller  sur  leur  conduite,  et  être  commis 
à  leur  garde  jusqu'à  leur  mort.^  /•         / 

Ilymvalt  aussi  les  génies-propres  à  chaque 
lieu.Xex  génies  des  pcuplc'i.  Los  génies  des  pro- 
vinces. Les  génies  des  tilles,  le  génie  de  Rome. 
-4  On  dit  encore  aujourd'hui  dans. ce  senA^,,/c 
génie  c/e  la  France ^  pour  dire  »  l'ange  tiutéraire 
de  la  France.  Don  génie.  Mauvais  ffénic.  Le 
génie  de  Socraic.  .^    ^        \         ^    ^  > 

On  dit  aussi^  le'  génie  de  la  peinture,  de  la 
pcésie y  de  ta  rnnù^ju^^ ,  pont  dire ,  le  génie 
qu'on  suppose  préj«idef>cha'cun  de  ^cf»  arts. 

G^Nia.  lUrand  talent  dans  leauel  il  entre 
de  l'imagination.   Beau  génie,  ôrand  jgénie. 
Puissant  ginie.  Vatitè  génie.  Génie    universel. 
Avoir  du    ^énie.     Le    Poussin ,    déjà    grand 
peintH  avant  d^ avoir ^^a  de    boni  tableaux, 
avait  le  génie  de  la  peinture.  Lulli  avait  û 
génie  de  ta  musique,  (volt.)  6V  n'est  pas  assez 
de  sentir  son  génie  ,  iifaat  aussi  vouloir  s/y  li- 
vrer. (#;J.,W6ésa.)  L'êtendae  de  l'esprit,  la 
force  de  1^  Imagination  et  t  activité  ie  Vame, 
voilà  te  génie*  ^Encycl.)  Veuê  êtes  danslafi}reê 
de  l'âge  ai  eu  géiiie.  (  Volt.  )  Son  gênis  était 
actif  et  peift^nt.  (Idem.)  Le  génie  et  ù  corn- 
merea  aa  fortifient  toujours  fusmd  on  les  emecu- 
rage,  (idem.)  Ceuw^m  ont  an  finie  assez 
étendu  pour  pouvoir  donner  des  losei  leur  ae- 
tJan  oa  à  une  autre....  ^Mouteaq^)  La  génie  des 
Français  est  de  saisir  Vivement  te  eôté  ridicule 
âts  ehêtes  fee  ptue  sérieueee.  (V^)  Le  génie 
prend  eon  eesar.  (Rayiu)  Coneerver  k  feu  du 
génie.  (  Idem.  )  rome  êtee  né  avee  le  srémie  ta 
plus  mêle  et  le^lm  ferma 


cultcjusqu'alors  fh  Angleterre.  (1  ileni.  )  E/i  en- 
irant  dans  celte  bibliothèque ,  j.e  frlUorinal  d'c- 
ïonnement  et  de  plaisir  Ijc  me  trouvaU  au  m  itlcu 
de^  plus  beaux  génies  de  la  Grèce,.',  (Parlh..)-—  ^  • 
On  àppelU^  génie  d* une  tangue,  |c  caracVèrc 
qui  lui  es.t>rôpreyct  qui  là  distingue  des'aii-.  ; 
IreCl.ingjiH'S.  Lf  génie  de  noire,  langue  est  la 
clartèet  rélé;;ance.  (Volt.)  V   'Vf 

Giij^ia\  TALKiMT.  {Syn.}  Lé /^«/u'd^ paraît  être   '' 
plus  iàtérieur,  et  teiiif  un  pen  de  l'esprit  in-    ^ 
venlif.  Lv  talent  i,erable  être  plus  eitéricor, 
et  tenir  davanlaîrc  d'une  exécution»  hriirante.     ' 
;^0n  a  le /i^cnû;  de  la  poésie  et  delà  jpf  inturc; 
'en  a  It^tdlml  de  parler  et  d'écrire.— iTel  qui  \, , 
a  du  i^ènie  pour  composer ,  p'a.  point  ae  talent  y 
^poâr débiter.  '■'■    ''' "    ':  ^'r-  -M-   '  ./  ^^  • '•       '  ''''-   ■ 

GifiiB,   EsFRiT.    {S y n.)  h^  génie   ife  peut 
«'appliquer  qu'à  des  scienceset'à  des  arts  su- 
blimes ;  re*/7rr^,  plus  léger,  voltige  indillë- 
remmcntsur  tout.  —  L'un  a  tmbrassequ'unC' 
science,  mais  il  rapp^ofon(]^it;  l'autre  veut    ^ 
tout   emb/assf  r,  et   ne    fait  qu^efflcurer. — 
l/esprit  rend  les  talens  pius/k^rillans  sans  les.: 
rendre  plus   soudes;  lé  g^c;m>,  avec  moins  . 
d'application,    voit    tout,    devance  rétudè 
.  même  i  et  perr^clionne  les  talens.  .r  > 

Gijîiis.  En  termes  d'arcbit.etture  et  de  dé* 
coration  ,  on  appelle  génies,  des  figures  d'en- 
fans  avec  des  ailes  et  des  attributs  qui  servent  -  ' 
à  représenter  les  vertus  et  les  paasiQns.  ^• 

Géwib  se  prend  quelquefois  pour  la  per- 
sonne qui  a  du  génie  j  njaîs  on  ne  peut  rem- 
ployer dans  toutes  les  occasions  où  l'on  em- 
ploierait je  nom  do  cette  personne.  On  dira 
bien  ,  ce  grand  génie  a  contribué  plus  que  tout 
autre  a  fixer  la  langue  française,  ee  grand  gé^ 
nie  a  illustré  sa  nation,  parce  que  dans  ces 
phrases,  il  est  question  de  chr^ea  qui  ont 
rappQrt  au  génie;' mais  on  ne  dirait  pas,  re 
grand  génie  ilaèt  mal{ule,  la  mort  de  ce  grand 
génie,  etc.  ^'     ' 

GÉNIE,  s.  m.  La  science  des  ingénieurs  ,  • 
qui  renferme  la  fortification  ,  VatUque  et  la 
défen*rdes placée.—  11  ae  dil^us^  du  corps 
dea  ingénieura Y  c'est-à-dire,  des  oflBciera 
chargea  deja  ibrtiUca^ion,  de  rattaquçet  d,e 
la  défense  des  places.  .•    '^ 

GÉNIEN  ,  ENNE.  adf.  Du  greo  généion  Te 
menton.  T.  d'aual.  On  appelle  e;K?/»Ayiri  ffcni  ^ 
ou  génienne,  une  petite  apophyse  ailuée  k  la 
partie  postérieure  dé  la  aymphjae  du  menton. 
GENIÈVRE,  a.  m.  Fruit  do  genévrier.  On 
en  fait  dea  liaueurs.  £««  de  genièvre.  Extrait 
de  geniévf^.EaU'de'Vie de  fanirfrra.— On^ap- 
oeii^  Mtniévredou^,  le  fruit  de  la  camarine 

blaneneé  -'«•..      ^.    ••  < 

GENIÈVRERIE.  i.  f.  Fabrique  d'eau-de- 
vie  de  genièvre.  .  -* 

GÉNIO-GLOSSC.  ad^.  fit  f.  Bb  T.  d^anat* 
On  donné  ce  nem  à  luà  muscle  de  la  langue 
qui  a'étend  de  i'apophyae  g6ni  à  la  base  de 
la  langue.         "-    '^ 
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ii»t.  Ifon^d'un  niiiielc  situé  à  la  JArtie 
;    '.lèl-reuredu  cou/On  l'appelle   ainsi,  ^arcè 

3 u'il  a'étendUe  la  partie  moyenne  inférieure 
f  riipci|àrhyëe  géoi  à  la  partie  antérieure;  (|t 
'  ;  •supérieure  du  co^if  de  TOi  byoïcjlf»  'ii.    ^ 

•    ^   G^ÉWrd-P^IARYNGIEN.  ad|l  et  s.  m.  T. 

d'ànaf;  On  rappelé  mincies  ^èhio  -  pharyn- 

yw'gîent ,  deuK  hiisceaux  de  fibres  charnues  qui 

s'étendent  de  Tapophyse  génî  au  pbarvnx, 

V  et  qtn  font  partie  du  cq^nstrictctir  supérieur. 

>      CÉNIOSTOME.  s,  in.  T.  do  botan.  Nota 

..  d'une  plante  découverte  dans  l'ilc  de  Tanna, 

et  donton  a  fait  un  genre  dansla  pentandric 

V  raonogynie.  > 
vCiGENIPA.  s.  m;  f.  de  botan.  Arbre  d'A- 

jnèrique  dont  le  caractère  cliscntiel  consiste 
dansla  forme  en  masse  du  stigmate.     • 

"^        GENlPAYlîR   D'AMÉRIQIPE.  If.   m.  T. 

de  botan.  Arbfc  de  mo^eWne  grandeur /de 
;|     la.  fa  mille  dès  rubiacées*  Il  croit  dans  l'J^mé- 

riqne  iréridionalc    et    aùi  Antiltes.  Les  In- 

'  diens  mangent   son  fruU4^et  se    colorent   la 

'      peau'aveclé  suc  qu'ils  ^n  cxprLtaeuti  pour 

effrayer  leuf  s  ennemis  ^  Ijbi  guerre.    ' .        ..  "  * 
IprÉNISSE,  s.  f.  Jeune  vache  ijul  n*a  point 

p(irté.  Géni^ae  blanche,  Gcnissc  noire.  • 

-         GEWISTÊLLB.  s.,f.  T,  de  botan.  Diverses 

espèces  de  genêts  put  ét.é  désignées  sous  ce 
^ ■  '  nom.   •  .'  ■'  "v^  -'l':'^-  ■'■■■.'    ■        .■■  ■.  ■■'■■:'  . 

GENISTOÏDES.  s.  m.  pi,  T.  de  botan. 

Gjenre  créé  aux  dépens  dos- genêts.*  Il  conv- 

prenid  les  espèces  dont  1a  corolle  offre  un 

étendard  ovale  et  droit,  et  deux  ailes  cour- 
^      bées,  ainsi  que  la  carène.  Le  genùt  des  iein^ 

titriers  et  le  genêt  de  Sibérie  sont  Içs^deux 

espèces  les  ^lus  remarquables  dé  ce  genre. 
GÉNITAL,  ALE.  adj.  T.  didact.  Qui  sert 

V  i  la  génération.  fVr/i/,  faculté  géttitàle.  Par- 
'\   iies  génitales.  <  '  v 

GÉN1TIF/s.  m.  Lç  second  cas  de  la  dé- 
clinaison des  noms,  dans  les  langues  où  les 
noms  se  déclinent.  Son  usagl.est  de  présen- 
ter le  nom  comme  terr^ic  d'un  rapport  quel- 
conque ,  qui  détermine  la  significatian  vague 
d*un  nom  appellatif  auquel  il  est  subor- 
donné. •     -     ^  x^ 

GÉNITOIRES/s.  m.  pi.  11  se  dit  des  tcsti^ 
cules,  oii  des  organes  qui  seli-vent  4  la  géné- 
ration dans  les  mâles,  soit  de  l'espèce  bu- 
mnine  ,  soit  dr^  animaux. 

Jj^ÉNITURB.  i./.  Vieux  mot  dont  on  se 
a»re  quelquefois  dans  le  style  comique 
[sant|  pour  dire  qu'un  homme  a  en- 
gendré lefénfans  qui  sont  nés  de  lai.  f^oità 
toute  ia  giniîure.  .1 

GÉnOlà.  i.  m.  GÉNOISE,  s.  f.  Celui  ou 
/  4;e)le  quiest  de  Oénes.  —  Il  e4t  aussi  adjeçtifi 
^.  '        Vn0  coutume  ginoiec.  -,]  . 

GENOPE.  a.  m;  T.  de  mar.  Aftarrage  de 
bitord ,  luiin ,  merlin  ;  oà  ligne  d'amarrage' 

que  Ton  fait  sur  deufc  conrana  de  manœuvres 
/qui  travaillent  pour  Ica  aaisif  J'ao  contre 

raotre.  ^ 

-      GENOPER.  V.  a.  T.  de  mar.  Appliquer 
(la  ffenope,  en  faire  l'amarrage*  w 

^      GiMori,  il. part. 

GEIIORIB*  a.  f.  T.  de  botan.  Plante  à 
feuilles  onposées  et  i  Qeura  aolitairesi  qui 
croit  sur  Kia  borda  das  rivières  de  l'Ile  de  Cu- 
ba •  et  qui  seule  constitue  on  genre  dans  la 
do«caDdrie moDOffynie.  ^  <  -^^  -; 
.  GENOSIRE.  a.  f.  T.  de  botan.  Plante  de 

la  triandrie  monogyfaie  et  de  la  famille  des 
iridéea,  dont  on  a  fait  ao  genre  qui  ae  rap- 
proche assez  de  celui  aaqfiel  oo  a  d#nné  le 
nom  dt  pateraone.      ,  ^    ,   .  ,     ^ 

GBNOU.a.  m.  PartîiLd^n  corps  haniain  si- 
^  tuée  antérienrament  entre  la   partie  supé- 
rieure de  Ijk  ïambe,  et  la  partie  inférieure  de 

-.  '•  cuUse.JLVi  rffc  giAou.^Sê  mettre  ig§* 

é  ■■       ■         '  ,       •  .  .  , 

■   •  ,         \ , •  ' '    ^     .     ■  -.     I  ... 
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nom',  mettre  sfigetioui'^'^^à  ikrrta.  Etréàgé^ 
natist.  Ses  genoux  tremblaient  sous  lui,  (J.-J. 
Rouas.)  Afrs  genoux  fléchissent.  (Idem.)  Par^ 
1er  à  genoux.  Ses  genoux  .tremblaiïs  se  déro- 
baieht  souselle,..  {Féné\.)ll  sepricipite  à  ses 
genoux,  tes  embrasse  et  fond  en  larmes.  (J.-J. 
IVouss.)  Il  se  jette  aux  pieds  du  roi  et  lui  cm» 
brasse  longtemps  les  genoux,  (Sévig»)  Je  me 
précipitai  à  ses  pieds ,  et  le  cœur  chargé  d'ad- 
miration  ,  de  regrets  et  do  honte,  je  serrais  ses 
genoux  de  toute  jtna  forée ,  sans  pçuvolr  profé- 
rer un  uni  mot.  (J.-iJ.  Rousi.)  „  .  /^'  .  ^ 
On  dît,  péchir  les  genoux  devant  les  idoles , 
fléchir  le  genou  devant  IJaal ^  pour  dire,  adorer 
les  idoles.  Et  figurément ,  fléchit  le  genou  de- 
vant  ^uelqu*un ,  pour  dire  ,  se  soumettre  à 

3uelqu'un ,  lui  coder.  -^  Genou,  se  dit  ^ussî 
e  la  partie  du  corps  de  quelques  animaux 
qqi  a  dé  l'anarogie  avec  legenou  de  l'homme. 
Le  genou  d'un  cheval,  l^e  genou  d'un  chameau. 
Le  chameau  naît  arec  des  loupes  sur  le  dos  et 
des  callosiUs  sur  la  poitrine  et  sur  tes  genoux. 

Gsrrou,  se  dit,  cri  termes  dfe  nàanégc,  en 

pli  ou  de  la  courbure  que  l'on  donne  quéU 

quefois  aux  branches  du  mors,   en  avant  et 

ntre  le  coude  et  la  gargouille.  —  En  termes 

économie    rurale,    on  appelle    ainsi   des 

nceuds  qui  se  voient  le  long  des  tiges  dû  blé, 

^de  l'avoine,  etc.*-— On   appeMe  genoux,  en 

termes  de  marine,  des  pièces  de  bois-courbes 

que  l'on  place  entre  les  varangues  et  les  alon- 

ges ,  pour  former  la  rondeur  du  vaisseau. 

GsifpiJ.  T.  d'astrop.  Pièce  de  cuivre  qui.  a 

[plusieurs  mou vemens,  et  par  le  moyen  de 
aquclle  on  met  un  quart  de^  cercie-4hdifl*é* 
rentes .  hauteurs,  .et  même  dans  diflTérens* 
plans.  Çn  appelle  genou  sirnple ,  un  axe  ver* 
tical  portant  une  ouverture  borizo^ntale  à  sa 
pirtie^upéjrienre  ;  Paxe  tourne  dans  une  ca- 
vité du  med  de  l'instrument,  et  l'ouverture 
supérieure  reçoit  lé  cylindre  qui  est  fixé  au 
ceot/fe  du  quart  de  cercle,  et  qui.y  t6urne  à 
frottement.  Le  genbu  double  contient  une  au 
tre  pièce  semblable  qui  tourne  dans  la  pré- 
cédente ,  et  qui  sert  à  incliner  le  plan  du  quart 
de  cercle.  On  se  sert  dans  les  grapbomètres  , 
tes' boussoles  et  autres  instrumcns  légers, 
A'nn  genou  plus  simple,  qui  ne  consiste 
qu'en  une  boule  fixée  par  une  tige  il  la  partie' 
inférieure  de  rinstrument,'et  qui  est  reçue 
dans  une  cpncavité  du  pied  ou  du  support , 
où  elle  tourne  k  frottement.  / 

pBivpD.  T.  4'arts  mécaniques.  Espèce  d'as- 
semblage de  pièces  de  fer,  de  cuivre  /  de 
bois  9  etc.  I  dont  le  nom  a  été  pris  de  la  nature 
du  mouvement  des  pièces  a.^^semblécs.  Si  un 
corps  concave  est  fixe  et  se  meut  sur  un 
corps  cor  vexe  emboîté  dans  sa  cavité,  6n 
dit  que  ces  corps  sont  assemblés  et  se  meuvent 
àgenou.  '  ,  •    _ 

GENOUlLLÉ^ÉB.adj.  T.  de  botan.  Apr 
ticulé  et  fléchi I  on  susceptible  de  flexion.  Il 
est  aussi  quelquefois  synonyme  de  noueux. 

On  dit  ausai  qu'iina  plante  êst  genouillée  , 
lorsqu'una  de  ses  fflrties  a  une  flexion  très- 
notable ,  et  comme  formant  un  angle. 

GENOUILLÈRE,  a.  f.  La  piirtie  deï*ar. 
mura  oui  sert  à  couvrir  le  genoo.  >^ 

Il  signifie  aossi ,  la  partie  de  la  botte  qui 
coovreîe  genoa .  GmkouiUére  dt  hofUsé  Grandes 
genouillériê.  Hausier  les  genQuilUras.  Rabattre 
les  genouilUres^^  - .    /  ,  .    .    k    ^^ 

11  se  dit ,  en  terines  d'artillerie ,  de  la  par- 
tie basae  deTembrasore  d'une  batterie  ;— «n 
termesd'avtifickrS|d'onesorted'artiiced'eatt 
qn'oo  emploie  à  garnir  les  pots  à  fen,  les  bal- 
lons d'eaa.  et  lea  barils  de  trompe ,  et  qui 
ae  nomme  aiunï  daaahim  et  easmrém,  ■■> 

QENOUILLET.  V.  GniaouiaLiT»- 

QEIfOUILLBUX,  BUSE,  adJ.  T.  de  bo« 
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tan.  Qui  a  des  noeuds.   Une  plante  genouil^ 

Gl^NOVÉFAIN.  S.  m ^ Chanoine  régqJicr 
de  Sainte-Geneviève.       >  '  • 

GENRE,  s.  m.  Classe.  Collection  d'objets 
réunis  sous  un  poinLdc  vue  qui  leur  est  com- 
mun et  propre.  Ou  nomme  genres,  les  classes 
qui  contiennent  cneliesdes  classes  iuférieu- 
rcS|  et  ces  classés  inférieures  prennent  le  nom^^ 
d'espèces.  Mous  n'avons  pas  imaginé  des  noms 
pour  chaque  indiyidu  ,  nous  r.vons  seulement 
distribuélesindividusdansdifrérentesclajisèSt 
que  nou9  distinguons  par  des  noms  particu- 
liers ;  et  ces  classes  sont  ce  qu'on  appelle  gen- 
res et  espèces.  L'animal  cèI  un  genre  si  on  le 
con^fidère  comme  comprenant  deux  espèces 
ou  cinses  inférieures  )  savoir  Tbomma  et  la 
bête;  c'est  une  espèce,  si  nous  le  considérons 
comme  faisant  partie  de  la  classe  désignée 
parle  mot^ii^j^i^nc^ ,  à  laquelle  il  est  subor« 
donné.  La  nature  n'a  ni  classes,  ni  genres,,  elle 
ne  comprend  que  des  individus  ;  les  genres  et  tes  . 
classes  sont  l'ouvrage  de  noire  esprit.  (BUtf.)  La 
notion  du  ^fnr^se  Ibrmepar  l'abstraction  dés  - 
qualités  qiii  sont  les  mc^mcs  dans  jcertaines 
espèces,  tout  comme  ilclée  de  l'espèce  se 
forme  par  l'abstraction  des  choses  qui  se  trou- 
vent semblables  dai<]»  les  individus.  Joutes 
les  espèces  de  triangle  se  ressemblen|,en  oe 
qu'elles  sont  composées  do  trois  lignes  qu^i 
forment  trois  angLs;  ces  deux  qualités,  trois 
lignes'  et  trois  angles,  suIBsent  pour  former  le  ' 
^4n^e  du  triangle.  Z.^5c/ict;«iix^  les  bœufs,  les 
chièfà,  etc.  ,^  se  ressemblent  par  leurs  quatre- 
pieds;  on  en  a  f5rmé  le  genre  des  quadrupé* 
aesi,  qui  comprend  toutes  ces  espèces. 

On-^ppclle  te  genre  humain,  tposles  bom- 
mef  pr}.  cn^éroble^Lior  sûreté  du  garir»  humain 
semblait  demander  un  freina  de  pareilles  via- 
lenees.  (Volt.).  Des  mœurs  dures  et  sombres  ren- 
dirent té  genre  humain  faroucke.Je  Bagdad  jus- 
qu'à  Rome.  (Idem.)  Voilà  comme  la  fort  une  bal 
lotie  le  genre  humain.  (Idem.) 

Genrb.  Espèce,  sorte,  manière.  La  nature 
forme  presque  toujours  des .  hommes  en  tout 
genre  de  talent;  il  ne  s'agit  que  de  les  ehcoura- 
geret  de  les  empjoyer.  (Volt.)  A  nfûn  'retQur%  '/  . 
i/  se  fit  un  genre  de  vie  dont  H  ne  s'est  plus 
Vicarfij,  (Barth.)  Les  animauiàsquvg^es  et  libres 
sont  peut-être  de  tous  les  êtres  vivgns  les  moins  •. 
sujets  aux  altérations,  aux  eliange^ens,.aua^^ 
variations  de  tout  genre,  ^utt.}  Essayez  ce  nou- 
veau genre  d'études ,  il  est  plus  digne  de  voM  > 
Îue  ceux  que  vous  avez  embrassés.  (J.-J.jRoujisr)'' 
,es  jours  oui  suivent  ces  jours  de  desduetîan  » 
éclairent  des  forfaits  d'un  autre ^tnré.  (Riyn.)' 
Chacun  s'attache  gaiement  au  genre  .efoceupa* 
tian  qui  lui  est  assigné.  (Idem.)  ; 

G  mai  ni  styli  ,  se  dit  de,  la  maniéré  par* 
ticulière  d'écrire,   suitant  l'objet  a&eroBi 
traite*  Chaque  genre  a  ses  nuancée  slifférenfes  :   * 
on  peut  au  fond  tes  réduire  à  deux  :  te  eimpta 
et  te  relevé.   Un  auteur  qai  s'est  fait  an  ganra 
de  style ,  peut  rarement  là  changer  quand  il 
changa  d'objet.  (Volt.)  La  Fontaine ,  dans  sec  ' 
opéra ,  emploie  te  mâme  genre  qui  luieU  si  ita- 
turet  dans  ses  contes  et  dans  ses  fables.  (Idem.) 
Benseradè  mit,  dans  sa  traduction  des  meta*  V 
morphoses  d'Ovide  ^  le  genre  de  plaisanterie  qui 
l'avait  fait  réussir  dans  tes  madrigaux.  (Idem.) 
'-^  Genre  j  se  dit  aossi  dans  te  même  sens ,  en 

iieintnre  et  en  sculpture.  Sm  coloris  est  so^ 
idCf  vigoureux  et  propre  à  mm- genre.  (Did.) 
— -  La  genre  maniéré. —  Ce  tableau^  est  dans  m 
genre  de  Calot.    ^         ^  i  ;^ 

Omaa,  en  peinture,  se  dit^ae  la -peinture 

Ïui  n'a  pour  objet  ni  l'histoire  ni  le  portrait. 
a  peinture  se  diviu  an  technique  et  >  idéata  9 
ai  remêet  l'autre  ce  eoas-divieent  an  peintura 
an  portrait ,  peintura  éa  ganra  ai  paisktara  lùsio- 
fff  as.  (Did.)  On  appelle pcinirae  écgenn,  cauTe 
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f  ifi  ne  s'œeupeni  que  dtê  fleuri,  det  fri^ili ,  des 
animauco,  dés  bois,  des  forêts,  des  monta gncf^ 
ou  qui  empruntent  leurs  scènes  de  la  vie  con\* 
muneet  domestique*  (Idem.)  A^j^ins qu'il  n'y 
ait  dans  un  tableau  de  genre  la  plus  grande  vé- 
riti  de  ressemblance ,  et  (e  plus  hefu  faire,  cela 
5  ne  signifie  ricn^  (Idem.)  .   /   '•■      '      C  ' 

""  Gmr».  Littérature.  Il  y  a  en  (général  troU 
genres  d'ouvragée,  le  didactique,  la  narration^ 
lei»  descrîptionft;  car  oo  raisonne,  ou  I'oq 
narre  ,. ou  Ton  décrit.  (Condill.)—  La  rhéto- 
rique divïKe  le  discoure  oratoire  ci^  trois  gm- 
cs^  le  déinoDstràtif,  le  d<^libératirct  le  judi- 

iaire.,..:  .y;_,  '.\,.;^  :iv'-.:.  [^'s/ V  .  ;'°  ,  •  .  .,, -i  ' 
Gknrb.  Cramroaîrc.  C'est,  dans  l'or Igl ne, 
une  manière  de  dintingner  ,  par  l'expression  , 
te  R4ÎXC  des  mâles  de  celui  dcjs  femelles.  Les 
.^Latins  avai^uit  trois  genres,  le  masculin,  le 
féminin  et  le  rie^utre.  On  ne  conn^att  en  fran- 
çais quele  masculin  et  Iç  féminin.  On  se  sctt 

.  de  le  ou  un  pour  désigner  le  mascr.lin  des 
nams  substanlifrf ,  et  de  la  ou  une  pour  dési- 
gner'lç  féminin,  te  père,  le  frère;  la  mère^  une 

*^sœur.  -^  11  y  a  un  grand  nombre  de  mots  qui 
n'ont  aucun  rapport  aux  sexes  ,^t  que  Tusage 

'a  rancésdans  la  cUsse  desnoms  masculins  ou 
^  dans  celle  des  noms  féminins.  Z^  livre,  la  ta- 
ble,  etc.  '^  Les  substantifs  n'ont  ordinaiie- 
ment  qu'un  ^enrc.,  ils  sont  du  ^cnr«  mascu- 
lin ou  du  genre  féminin  ;  les  adjectifs  en  ont 

;  ordinairement  neux,  qui  sont  indiqutSs  par 
\h  iérminiiison*/?on>  masculin  \lfonne,  fémi- 
nin; savant,  savif nie  ;  jaloux  ^  jalouse,  -r-  Ceux 
quilont  terminés  par  un  e  muet  serrent  pour 

<>'le^|deu]i(^cnres.  On  dit,  au  masculin  et  sm  fé- 
mifiïipjUstep  aimabk^  eage^  brave tcommodc, 

X  pic»  :/,.-■   • 

Gkniv.vT,  d'hfst^  nit.  Lorsq  l'on  fait  des 
distributions  méthodiques .  des  productions 
4^  la  nature,  on  désigne  par  le  moi  genre  les 
ressemblances  qui  se  trouvent  entre  des  ob- 
jets de  différentes  espèces.  Par  exempbi  le 
/cheval,  l'âne  et  le  zèbre,,  qui  sont  des  «ni* 
;  maux  .d,%  trois  différehtes  espèces,  ae  r^ap- 
portent  â^in  m^tat  genre,  parce  qu^Ms  se 
ressemblent  plus  lei  uns  aux  autres  qu'aux 
animaux  d'aucune  ftiitre  espèce.  Ce  genre 
est  a]»pelé  le  genre  des  bipèdes,  parce  que 

.  IcBani^naux  qu'il  equipreod  n'ont  qu'un  seul 
/lojgt  à  chaq&e  pied.  Geàx,  au  contraire,  qui 
ont  le  pied  divisé  en  deux  parties,  comoie 
le  taureau,  le  bélier,  le  bouc,  etc.,  sont  d'un 
aijtre  genre,  appelé /^^^nre^fesAnîmaiixÀ/^iWi 
fourchus ,  parce  qu'ils  ont  p!us  de  rapport Jes 
uns  avec  les  autrei ,  qn'avec  Ici  l(nimaux  so- 
lipèdcs  ,  ou  aVec  les  iissipèdes,  qui  ont  plus 
de  deux  doigtpâ  chaque  pied,  et  que  l'on 
T— semble  sous  un  troisième  genre.  —  De  I» 
iiiêm^%açon  que  l'on  établit  des  genres  en 
>éonissant  dès  espèces  ,  on  fait  de.^  classes  en 

^  réunissant  des  genres.  Les  animaux  solipèdes, 
les  animaux  h  piea  foarcha ,  et  Ira  fitsipèdes^ 
•ont  tous  compris  dans  la  classe  des  quadm- 

1>èdes  ,  parce  qu'ils  onfplus  de  ressemblance 
es  uns  avec  lea  autres,  qo'aveo  les  oiseaux 
^^a  les  poissons  9  qui  forment  detfx  antres 
«lasses.   ■        ■   V  :v    '■.  •>••  '  '"•'.*■        ■^^ 

;^  Ginai.  T.  degéom.  Les  lignes  jgéométri- 
'qoes  sont  distingnées  en  genres  ou  ordres, 
selon  le  degré  de  réquation  qui  exprime  le 
^rapport  qu  il  y  a  entre  les  ordonnées  et  les 
abscisses.  Les  lignes  du  second  ordre»  ou 
•eotions  coniques ,  sont  appelées  courbes  du 
premier  genre  ;  leslignes  du  troisième  ordre , 
tourbes  du  second  genre,  et  ainsi  des  antres. 
—  Le  mol  ^enre  s^em^loie^ssl  quelquefois 
«n  parlant  deséqu%lioo^  et4es  quantités  dSlT- 
firentielles.  .Ainsi  quelques  -  uns  appellent 
éguoHons  du  second,  ou  du  iroîiUmegeSMre,eic., 
ce  qtt!oo  appelle  aujourd'hui  pins  ordinid- 
remenl,  équations  du  second,  da  troisième 
il^gréy  ttc«  ~  On  appelle  aussi  quelquefois, 


Mime,   la  tcngfonj  i  irniauon  au  genre  ner- 

eux.  Le  genre  nerveux  est  chez  eux  plus  sus- 

^ptible  d  irritation.  (J.-J.  Rouss.)    ^     y,     * 

Gkmrr.  t.  de  musiq.  On  appelait  genre. 


différentielles  du  second  f  du  troisième  genre, 
etc.,  ee^ qu'on  appelle  plus  communément, 
différentielles  dq  second,  du  troisième  ordre. 
Girvii.  J.  d'anat.  On  désigne  par  genre 
nerveux,  tous  les  nerfs  pris,  ensemble  et  con- 
sidérés comme  un  assemblage  de  parties  si- 
milaires distribuées  par  toutïc  corps.  La  sen-, 
sibililé,  la  tcnsfonj  l'irritation  du  genre  ner- 
veux 
ce^ 

q.  On  appelait  genre 
dans  la  musique  des  Grecs,  la  manière  de 
partager  le  tétracordc  ou  l'étendue  Je  la 
i^quarte,  c'est-à-dire  la  manière  d'accorder  les 
quatrb^  cordes  qui  la  composaient.  Comme,' 
en  général,  cet  accord  pouvait  se  diversifier 
de  trois  façons  ,  çqla  constituait  trois  princi- 
paux genres,  qui  étaient  le  diatonique,  le 
chromatique  et  l'enliarmonique  ;  et  ces  deux 
di^rniers  4^enrfj/oii  les  deux  prèmicp  intèr* 
values  du  tétracorde  ont  toujours  une  somme 
moindre  que  le  IroiMieixjc  intervalle  ^s'appe- 


monde  se  plaira  toujours  d  dénigrer  les  gen$ 
de  bien  \  et  à  empoisonner  leurs  meilleures  atn 
lions,  Ç  Volt.)  Parmi  de  perpétuels  tomtHtis/i^^'^^^^^^^ 
il  sut  faire  garder  aux  gens  de  guerre  ta  é/if^;f  :  j  ' 
ciplinc  romaine.  (Bo^s.)  Il  fhir logeait  volâêj-j:^^^^::;-^ 
tiers  avec  les  gens  de  cœur  êes  imrntnsçs M^^^^  -^^^ 
chcsscs.....  (Rayo.  )  Les  grands  dédaignent  l^sà  "^^^^^^^ 
gens  d'cxprit  qui  riront  quffJe  l'esprit  ;  les  gen$^  '|*f^  v 
d'-espril  me  prisent  les  grands  qui  n'pnt  que  dOf^M    ' 


X, 


laient,  à  cause  de  cela,  gcnrcycpain  Qti-denseSi 
Outre  ces  genres  principaux,  il  y  en  avait 
d'autres  qui  résultaient  des  divers  partages 
du  tétracorde,  ou  des  façons  de  l'accorder ,' 
différentes  de  celles  dont  dp  vient  de  parler. 
—  fious  avons,  comme  les  anciens,  le  genre 
diatonique,  le  chromatique  ci  Vçnharmùnique, 
mais  sans  aucune  8ub(livisipq  ,  et  nous  consi- 
dérons ces  ^cnrei  sous  des\idées  fort  diffé- 
rentes de  celles  qu'ils  en  avaidot.  C'èfait  pour 
eux  autant  de  manières  particulières  de  con- 
duire le  chant  sur  certaines  cordes  prescritcts; 
pour  npu)<,  ce  so^t  autant  de  manières  de  con- 
duire le  corps  entier  de  l'haribonie  %  qui  for- 
;cent  les  parties  à  marcher  par  les  intervalL^ 
prescrits  par  ces  genres ,  de  sorte  qu.e  le  genre 
appartient  encore  plus  à  l'harmonie  qui  l'en- 
gendre ,qu'&  la  mélodie  qui  le  faitsei^tir. 

GxifaK  se  dit  aulssi ,  en  botanique ,  de  l'as- 
semblage de  plusieurs  plantes  qui  ont  un  ca- 
ractère cornmuni  établi  sur  la  situation  de 
certaines  parties  qui  distinguent  essentielle- 
ment ces  plantes  de  toutes  les  autres.  Tourne- 
fort  établit  les  genres  dt  fiantes  sur  là  structure 
des  peurs  et  des  fruits.     V  >  ;       ' 

GËNT.s.  r.  Du  latin^isns.  ïf  signifie  pro 
prement  race,  lignée.  Ç  est  un  mot  collectif 
par  sa  nature;  aj|is*si*chex  les  Latins,  comme 
ebex  nous';  signifie*t-il  i>euple ,  nation.  Au- 
trefois on  l'emyplbyait  dans  dépens  au  singu- 
lier ;  geni  farouche,  gent iiivincible:,  pourilire, 
nation  farouche^  nation  invincible.  Aujour- 
d'bui  il  ne  s'emploie  plus  au  singulier  que 
dans  le  style  badin  ,  léger  ou  burlesque.  La 
^gent  moutonnière.  La  gènt  trotte-menu^^—  Au 
pluriel.  Le  droit  des  gens.  Violer  te  droit  des 
gens.  Hespecter  le  droit  des  gens,  te  étroit  des 
gens  est  la  loi  politique  des  nations  eonsidéréee 
aans  le  rapport  qu'elles  ont  les  unes  avec  les 
autres.  Il  est  mascolin  en  ce  sens. 

Gaas.  Soldats  considérés  comm'e  apparte- 

*nant  à  un  même  parti.  IHoe gens  eurent  bientôt 

mis  les  ennemis  en  fuites  See  mens  étalent  dis^ 

perses,  il  eut  hea^ueonp  defêmeà  lès  ro  Hier  f 

Gaas,  se  dit  desdomestiqnesm&les,  comme 
foffimes  se  dit  des  domestiques  femellea.  Itfit 
tenir  tous,  ses   gens.   Tous  ses  gens  Cuvaient 

quitté.  ■■  ■;-.^^  ,•    -:,  -m        '  ■'•■-• 

Gias ,  sedif  de  tous  e^dx  cpiil  sont  réunis , 
ctn  qui  sont  eonvenus  de'se  réunir  pour  un 
même  dessein.  Une  toile  de  gens  qui  jouent  un 
grand  jeu.  (La  Br.)  Toas  Hoe  gensàont  arrivés, 
nous  pouvons  eomm'eneer. 

Gms  f  suivi  de  J«  préposition  de ,  désigne 
une  collection'  on  une  eUsse  d'hommes  aux- 
quels  une  qualitéy^nne  profession  est  com- 
mun^ Les  gens  de  cœur.  Lee  gens  de  bien.  Lee 
gens  delà  campagne.  Ls$  gens  de  la  ville.  Lee 
gens  de  guerre.  Les  gens  de  mer.  Lee  gens  de 
loi.  Lêêgêns  d^êefrii.  Les  gens  de  bon  S9ns\  Le 


à  essuyer  dans  la  lecture  des  /livres  faits  p/oÀ 
des  gens  de  parti  ou  de  cabale,  qu'pn  n'y  voik 
pas  toujours  la  vùrltc".  (Idem.jf —  Gcnis  de 
lettres.  Cette  expression  répoiid  précisément 
ix  celle  de-grammairiens ,  clwz  les  Grecji  cNtlci 
Roiliajtis.  Ils  entendaient  par-là ,  norx-sculeW 
ment  un  homn^e  versé  dami  la  grammaire  prd-^i^ 
prement  dite',  qui  Cfit  la  base  de  Jtoutes  .les 
connaissances  f  mais  un  homme  qyi  n'éUit 
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f>as  étrs  jger  dstàs^  la  géométrie  ,  dans  la  plii4 
ofophic,  dansTliistoire  générale  «t  partit 
culière,  qui  sur-tout  faisait  son  ëtude'de  lia 
pdésie  et. de  l'éloquence:  c'est  ce  que  sdipt 
nos  gens  de  lettres  d  aujourd'hui.  On  ne  donn^ 
point  ee^om  à  ceux  qui,  avec  pci^  de  con^ 
nais5an(fcs,  ne  cultivent  qu'un  seul^enre.  ~ 
On  dit  ^\i$H  gens  à  idlens.  Je  suis  .toujours 
émerveillé  de  la  disette  où  vous  étés  de' geins  d 
taltns.  (Volt.)  —  Cens  en  place.  La  rttraîle 
oU  je  vis  ne  me  perntei  guère  d'avoir  une  éor* 
respondance  à  Paris  ^  et  tur-tout  d'importuner 
les  gens  en  place  de  mes  affaires  particulières.^ 
(  idem.)  Dans  toutes  ces  phri^ses  il  est  masrv 
culin.^   : '' '  ■;':•''■;,?- /■■•^  ..■'    . 

Gsiis.  si  pi.  qui  eut  tantôt  masculin ,  tan'tôt 
féminin.  li  signifie  perionnes.  II  est  féminin 
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tif  est  apfés;  dans*  ceux-ci,  £/s  vjieilles gens^do 
bonnes  gehs.^  il  est  féminin,  parce  que  Fad* 
jectifprccéde.  Iln'ya  qu'^neseulcexceptidn^ 
qui  est  pour  l'adjectif  tout.  Tous  les  gens  qui 
pensent  bien.  —  On  dit ,  tous  les  jeunes  gens  : 
tous  lei  honnêtes  gens  ^  ^t  toutes  les  vieilles 
gens,  foutes  les  bonnes  gens.  Ainsi  il  est  mas- 
culiq*  quand  l'adjectif  est  du  genre  commun  - 
ou  des  deux  genres ,  et  fénnnin  quand  l'ad- 
fectif  est  féminin.  —  Lorsqâe  dant^IsT phrase  J 
il  y  a  un  adjectif  devant  gens,  et  un  adjectif 
ou  un  participe  après,  le  premier  se  met  au 
féminin,  tt  le  second  au  masculin.  On  dira 
donc,  il  y  a  de  certaines  gens  qui  sont  bien" 
sots;  ce  sont  les  meilleures  gens  que  j'aie  jamais 
vusi   Les  vieilles  gens  sont  soupçonneux.  --- 
Gens  ne  se  dit^poinl  d'un  nombre  détermi- 
né; on  ne  dit  point  fimfrs  ^'sni ,  six  gens:^n 
se  sert  alors  du  mot  personnes;  mais  quand. 
on  met  un  adjectif  devant  gens\  on  peut  y 
joindre  un  DOKibré  déterminé.  .TV^yis  </#  cet 
braves  gens  se  joignirent  à  moi.  J'ai  trouvéifua- 
ire  honnêtes  ge^s,  qui  m'ont  assuré  le  contraire.  ^  / 
—  On  dit  bien ,  mille  gens  répandent  cette  non-  J 
velle^  mais»  dans  cette  phrase  et  dans  les  * 

Shrases  semblables,  mi7/s  est  tm  ^ombre  in-  -- 
éttrmiué. -^  Plusieurs  et  quelques  nt  s'al- 
lient pas  bien  avec  ^ens.  On  doit  dire,  plu» 
siiurs  personnes  f  quelques  personnes.  Enfin, 
comme  il  y  a  à  la  cour  comme  ailleurs  de  fort 
Jattes  genSf  des  gens  ffides,  oisifs,  désoc- 
eupés.  •  •  (  La  Br.  )  Gens  éveillés ,  alertes  sut 
ioui  èe  qu'ils  croient   leur  convenir^   un  feu 


entreprenons ,  légers  et  précipités.  (  I dem .  ) 

Qee% ,  Piasoimis.  (  oyn.  )  Cfsns  dit  quelque  - 
ebose  de   général  et  de    vague  ;   personne» 
quelque  chose  de  particulier  et  de  détermi- 
né. Il  y  a  des  gens  qui  pensent  ainsi,  smnooca 
vagnenaent  qute  «'est  une  opinion  commiine  ' 
à  plnsienis  ;  il  y  a  des  personnee  ^ui  peÉsenT^ 
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"TfciiU^rf  otit  la  même  opmi 
gue\  ccî  «int  dc>  ^'rn#  ()ui 

Je  font.  Cfclul  qwi  voit  bt-fi 


■7m 


«. 


#  " 


y 


•/ 


lii|i«îi  marque  distinctement  que  diveri  par* 
""'"'^TticîiUcTi  mit  la  même  opinion.  Ui^biuit  va«^ 

le  répandant  ;àii 

bûnt  des  perfonitet  qui 

qiU  voit  befucoup  dt'^'cnx  f:it 

^ié  avec  peu  de  pert(*jhncÉ^é  '^ Hcnt  est  lîotivent 

\àM  dénoniination    familière,    mêp^ liante] 

:  persot\ùc  dbt  plutôt  une   qualincation  bonnet 

teîd^cinte,  rcspeclueuie,  noble.  Dani  ci^tté 

ahseiâiblto.  qurl^ues  gens   m*oiit  cs*Iomuié^ 

..toài*  plusieurs /?crA'on/icif  ont  pris  r^^a  déi>n<<e| 

'  VojM  qiiHs  KOBt  les^'cnt  cjni  rôdent  autour 

de  iWaiaison;  pillons  recevoir  les />erio/|iiC5  quf 

,vienae*ît  tibua  rràidre,  visite.      '    ;  /  |*  ''      :' 

/^  GIÎNTIAISE.  s.  r.  T,dc  botaii.  Genre  de 

tîlrntes  de   la  prntandiie   digjoio   et  de  <a 
ami.lle  d^s'gCMtÎMnces.    Il  soutient   plus  de 


rentes  et 
l^ar  tiem- 


qviatrj^-vKigls  espèces,  la  plupart  indigènes  à 
rCuropc',  et  propre»»  sur-tout  aux  Airies   et 


•#• 


aiitr<:ç  mout^rgnes  l'ilevêés.  Oisont  dts  herbes 
YivaoeS)  bisannqcHei)  ou  annuelles  ,  dont  leà 
lfctwl|vs  ^.QP^  le  plus  souvent  oppoîfées  ,  sim- 
pltfi'j'ctilieres^  et  les  (leurs  communément 
grafhde»*Dtvjl'una>*p<M:t  agréa  On   divise 

les  g<ulî]a.nes«»n  quatre  ifecliôns. 

GENTiïÂîîïîES.  5.  /.  pl.îSr.  de  botan!  Pà- 
iniHc  de  plante*'  qui  ont  une  tige  herbgicêe 
QU  rarement  KulTrutescente  ^  dont  les  feuilles 
•ont^^oostamment  opp4^»ct  s,  pir^squc  tou* 
|ôurt>. entières  et  hesSilés;  les  fleurs  en  gêné-' 
r^l  d'un  aspect  a<;rééblet  trmiualfïsi^t  aiiilai- 
res ,  souvent  èntuurées^lG  petites  feuilles  qui 
,ic  présentent  sous  la  forme  de  biactces. 
Ceite  farjiitccpmpreàid  onze  genres  itoujê  Uors 
divl^ion^*     "  *  ^ 

GEN XIANELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Gerir<5 
de  plantes  de  U  tétrandrie  rjonopyfùe  i:L^e  la 
famille  des  gentianéis.  ll|teiappfoçlx,e  beau- 
coup des  gentianes  ai  des  cQnlpubéea.  Ou  l'a 
aassi  appelé  renfaiir<j//c.    -  .     *  .  ; 

GElS'llÈttB..«."lT^i^^ecbavr6n\0à  dopne 
ce  nom  à  quatre  morceaiix  de  bots  «ncUâssés 
carrémt'ût ,  aux   quatre  coins  desquels  soqt 

tOhtre!»  quatre  cbe  vil  les 'qui  servent   à  em- 
ra^sff   pluaieurs  jantes  accolée^  les. uses  à 
côté  des  auttVs,  pour  y  percer  de«  mortaises  * 
après  les   avoir  assujetties^ des  quatre  eûtes 
avec  dr>s  coins.     .  J  /        '^  ' 

GENTIL,  a^.'  Ce  mot  s'etiiploiô  drdinai- 
ircmeut  au  pl^ieiv  ^^  ue.  s'applique  gjaire 
qu'aux  na^iona  anciennes «considéiées  dans 
Itxir  pppositîoQ  avec  le  judaïsme  ou  le  oitris- 
tiauî^  m é  n a i ssa n  t •  £.à  eon  vision  da  Geni ils  , 


V 


être  ^primé  de  trois  manit^rés 
par  trois  sortes  de  dc^rominatluns. 
.pie,  le'  genlilé  duvpointrf  Jean  Rotbeminier 
est  a11eui{inH  ,  bavaitjis  et  inunicliiim^  XUe- 
mand  signifie  qu'il  est  d'Allemaftfni;  bav^^rois; 
du  circle.de  Bavière  ^t  municliien  ,  de  Mu^ 
uïcU.  La  langue  rraifr|aise' hianque  souvent 
de  tcriiiespour  exprimer  \(^  gçniUé  ,  ce  qui 
nous  oblilfe  d'employer  des  cireouliK  ti4itHis, 
Cipindant  cbaqye  ville  et  eluique  province  a 
son  genttlé,  mais  souvent  i1i)'(;at  pas  com* 
pris  hors  du  pays  qu'il  déhigne.  La  plupart 
des  Français  jguorent  que  p^t^les  nt^ê  ifer* 
ruycrs  vitlennuyers,  on.  déslgu^Ttea^babitans 
du  Berrj  et  di^  tlainaut:.  .     '     \  v 

G liNl  1 LHO MME.  s.  m.  'te  L  se  prononce 
comme  l<*s  deux  LL  dans  gendile,)  Qui  e>t 
noble  d'extraction ,  à  la  dillcr/nce  lia  celui 
qui  est  anobli  par  Itttres  du  prince.  C'est  un 
gtnlilfiomme  Un  bm  geniithommê»  Un-  gen- 
tilhofumc  àc  càwpa^nc.  On  dit  au  pluriel 
ffôntiùhomwat  ^ vi  dans  ce  mot  le  S  se  pro- 
nonce et  le  L  ne  se  prononce  point.  V.  IVoat  k. 
^^  ENTlLUOMME.fi.  m.  T-  d'bist.  nat.  On 
déai^uiâ  parce  nom  un  oi»eau  qui  re'^st'mble 
à  l'oie  y  et  qui  a  la  tète  et  le  rou  de  la  clgô- 


V 


GEN 


gne,  m<||isnn  bec  plii^  conrt  et  plus  gfoft.  M 
Jes  plumes  du  dos  et  du  dessus  des  ailert  d'u 


a 
u 


cliit  IfB  genou /devant  un  autre  homme,   m  / , 
signe  de  rt'ipecji  de^aduniissio.fi  /de  tUpen- 
dance.   Vumgei  Waur  gémi floxiont est  venu  dts    ^. 
tours  d^Orienté/     -  ■  ;         .,      ^       ,     ; 

GÉOCÉNThÏQUE.  p]].  des  deux  g.  nres    * 
l>u  g*rf*ç  ^'<?  terre,  et /ii;/i<iï>n  cenirci  T.  d'astron. 
11   se  dit  de   Torbite  d'une  planète,  en  tant 
qa\ih  consi<ïère  cette  ortitepaT  rapport  à*la 
terre.  Ce  mot  signifie  propieuient ,  cdnccniri^  .  • 
que  à  hiMvrpi   et  c'ist  un  terme  des  anciens 
airVonQmes,  qui  ngardaient  la  terré  comme  ^  . 
le  cejatrc  du  niqode  ;  mais,  selol\  le  syslibme 
aujourd'hui  teçii ,  l«s  Orbites  dos'planètes  ne    ., 
sont  point  ^èorèntrùfites  ;  if  n'y  a  propremeiit    ' 
que  la  lune*  qui  le« soit.  r-JJans^ la  nouvelle 
astronomie,  bn  appelle  htiiiiule  goQcenlrique 
(t*une  plan^U'i.^^  latitude  t^-He  cju'ilhr paraît 
étant^  vue  de  la  terre  ;  lieu  géoccnlriquc  d\uu^ 
pHanètej  Italien  fje  VéCliptiquc  auquel  on  rnj)- 
p(U'tc  Mne  planète  vjie  dç  la  terres   iougUmU  . 
gcocffhtviqiic  d'une  planète ,    la  distarjL^e  piisc   ^ 
sur  récliptique,  et  suivant  l'ordre^es  i^rgnci?, 
entre  le  liey  gèçccnlHque  viler^frtmici  point 

unes.  ^    >  y^,     ■     ■ .,  ,    . 

GÉOCOUîSESou^NAlSES  TERRES^  - 
TRES.  s.  f.  pi.  T.  dMiist.  nat.  Famille  d'în- 
seules  de  l'ordre  ç'es  {lépiiptères,  section  dis 


'îi 


.  ,.  r-  ■"■«-^î^^/''     l'éléroptère»;   La  plupart  d.^^ 

b^un  c»air ,,  un«  cr<vte  rouR*  ;  la  léee.vcrdâtrf    ^^.„^  „»  v  ojcur  U^fr.rclide ,  et  sucent  dfnr. 

et  noire,  te   cou  et»ia  ppitrme  blancs.   Cjçt 


7-. 


0441  devait  arriver  d^is  le  mc$nc  temps*  (  Bosa.) 
ttts  gentils  verront  ce,  juste,  (ideai.  j  i^aml 
PjuJ  est  appelé  Capûtredes  Gcntitu      ^ 

GENTIL,  ILLE.   adj.  (  On  ne  prononce 
point  le  L  devant  une  consoni^;  devant  une 
^oyellé,mi  léminin ,  i|e8  deux  LL  se  msiaiil- 
lent,  et  (Vm  prononce  comme  dai!»  /itfa.  ) 
EtprcsaioD  familière  qui  ^e  dit  des  persottaes 
qui  plaia^'ot  par  unis  vivacité  riaote  et  ir#n- 
'fha,  par  des  façons  àgréeWes,  par  une  fiaci- 
iiléiva  tu  relie  de  manièpe«^  qài  a  de  la  gcice' 
et  lait  disparaître  lea  défaurs.  Une  filfe  fort 
genîHh,  Vn  gentil  eavaUer^  Les  enfans  de  eéite 
femme  êmt 0en(ik.  lia  dki  façons  iomi^é-fait 
gtniiUee*'^  tk »é  dit  aotsi  deis  cbeaea.   Onivu- 
vrage  g^ntiL^  ^ne  ekasisan  gantier  «^  .^^  ^:     i  | 
'  ,<iTavic,ae  diit  irofsiqtkement.  fVax  fUUefi 
0n  gentil  permnnmge  9  un  gentU  mèiiêr^  Ain 
pérHonnage  odie«i^,  tm  métîer  luéprisable. 
^7- On  dit  fcuaai  à^oe4qu'M  à  qai  !'4NI  ^v^eut 
6i1re  sewiir  Pimpeftinavoedo  aeadiacoon^ou 
de  MB  ^félenti0n9  i  Je  V9ê$9  irowifa  00saU  4c 
vomà  exprimer  de  la  sorté^^'^'-y^^        i^;^  >•->;> 


(viseau  parait  en  Norvège  k  la  fin  de  janvier, 
lorsque  lesbar^ng.«cominencetit  à'entrerdans 
tes  golfes.  Il  lés  suit  et  en  est  très-avide.  On 
pense  que  c'est  une  e^p^ce  de  mouette. 

/  f'ENTTt.HOMMERll^.s.  f.Exnrcssion  fa- 
milière et  de  dcnigrement|  par  laquelle  on 
désigne  la  Qualité  de  gentilhomme.  //  fait 
sonner  bien  haut  sa  geni ilhommerie. 

QENTlClt09ÎIM(ÈRE.  s.f  Petite  maison 
de  gentilbommey^  la  campagne.  Ce  fort  n^cst 
qu'uni  ancienne  genli/honimiérje.  G'<^8t.  uo  ter- 
uie  de  dénii^rtMnent*        ^  . 

GENTILITÉ.  s.  f.  collectif.  Les  Gentils  en 
général.^  .      >  •'    1 

GENTILLATRE.  |.  m.  Expicsalon  fami- 
lière et  <}e  dénigrement,  dçnt  on  se  sert  q.iiel- 
queGfri^i  pour  désigner  un  petit  gentiibom- 
me  ,  sans  richesse  et  sans  considération. 

GENTILLESSE,  s.  f.Cemot  désigne  dans 
aesdîflfôrentes  applications,  des  traits  fins, 
des  oruemens  délicats,  dejoUei  petites  cbo- 
169 ,  et  apécidlemeot  de  petits  ouvra^ea  déli" 
catemeot  Iràvailléa  et  curieux  p$rIa'faço.n« 
Vît  enfant  qui  a.  de  ta  gentillesse  Cet  aêitcur 
a  beaucoup  de  gcniillesse  dans  Ceeprit,,  Je^parle 
jde  cette  gentillesse  de  style  qui^  n*étant  point 

naturpllA  9  ,ne  vient  d^ellé-méinê  à  personne  a  ^l 
martnte  la  prétention  de  celui  qui  s*en^f^rt. 
(  J.-J«fiouss^:)— >  Faire  des  gentiUènset ^  a*ef- 
forcer  de  plaire  par  de«  minières  agréables 
et  gentilles»  Vire^des  gentilUeees.  r--  Achetp* 

curieux.  •  ■  ^-^^  ■:  '.:-f^-    .•■■^^^: ^.  .^^.r ^^  ^ ^ 
Gaai^LLa^aik  p'^it  famiIîèi;^mefU  él'  ^p4r  ' 
ironie  de  ceMmirti^^    diç  eonduite  h^rdU  et 
jr^fMrièVDS^^fe£^#A  fait  té  un^  ^ntîtliiâ^  qai 
Itii  foIkUj:^  icbpr,*  Çt:(^z-voits  voum  taire  ff^tUfitfr 
Mvtfidc  poffiill^  genlilltêACêf  Y^  MiAfn)^:^.\  i 
GENTIMENT,  ad^.  Jolimenl,  d'i^^  ini^^ 

Mèiik9%  ^fe^i^l^.  J'iU  éU  fortâim  é^  ^lavoîr.*.». 

i*ç^  U  peiit,  diêêùUÊrs.  a  Aé  4%ss| ^  jpRfui^Mf 

pMPMsdi.  (3**if.)  --p  U  ae.di^  apav^ii  i^o- 

GÉNUFLECTEOB^«<m«T^i«Ms»^Mrli- 
lilaati<|iiè.  Qtii  «éoWti^geiiav.  tÛst «kMiiait  e^ 

m>aa  ià  ms6  vaof te'  da  oaèépkaaaèttaii  âgof^a 


^tàé  Vtiaaga!  a  ft^ancifcé  f&tt  éxprhiilèkiiè  tabm 
loe  V^n  ctomie  «vx  pnopfes'bé  aii^i  UdiTîdta 


«ne  roo  chm 
far  hipy»M^ 


font  habifiiia.  Le  ginlcK  d\ia  iM^tfvkka  pievf 


OtHfTILÉ.  a.  m.  T.  de  grai^m.lfel  latin    wiaaaakiMnii  capiipél^iH..  ^  f^  f».>fi/.«j^m:î  '  'j 


get  j^aya  en  mw.  vitkâi  ^^  |b    gtfm^mioÊiM  éen^  Itp^FêyërUtmi  GimÊfkmim 


ae dit «MmI^ V^nÊtimm wm  lni»i^i»tt»i 


ii*/séciés«  Il  y  cii  a  capendant  qui  vivent  sur  , 
des  végétaux. .  :  *•  / 

GÉOGÏÛKIQJIÉ.  s.  m.   Du  grec  ^^  terre , 
^Ikuklos  cercle.  Maicbine  asliougliiique  qui 
sert  à  repré<ienter  le  mouvement  arinucl  de  la 
terre  autour  du  soleil,  et  son  mouvement- 
journalier  autour  de  ^on  aje. 

GÉODES,  a.  m.  pU  Vagrec  gcOdés  terres- 
tre^ T»  d'hisl»' nat.  Coques  pit^rreusts,  ordi- 
tiairement  de   nature  siiicée,    d'une  forme 

^ovoïde,et  tapissées  intérieurement  de  diven$es' 
crikalliaatiuùs,  tantOit  qiiarzeuaea,  tàot6t  de. 

\spaiii  calcaire.  i     '.  :. 

GÉODÉSIE,  s.  r.  Du  grec  ^  terre ,  et  dalâ 
je  divrse.  C'est  pr«r>prcmentc!ette  partie  de  la 
géométrie  prèlîqiia'i|ui  enseigne  4  diviser  et 
partager  tes  terreait  lea  champs  entre  plu- 
sieurs propriétairàa.  2>«M  de  gcodéml 

GtODàsi^XI%:  éi[%  Aec.  deux  genres.  Qui 
appartient  a  la  géodéAie.  Mesure  gcodésique. 
Opération  gcodésique.      .  / 

GÉODli;.  Si^t  T.  d'hist,  nat.  Polypier  em-^ 

Eftté,  fort  VQiaîn  des  alcjoiis ,  qui  vit  proba-' 
lemént  d^ns  ks  mers  d'Amérique  ^  et  qui 
j»eul  constitue  un^enre..;'  '  :,/ 

GEODORE.  a.  r.  T.  de  botan.  Plante  vivacc 
de  la  teste  de  Van  Dietnen,  oui  aeale  consti- 
tue un  gqnre  dana  la  gynandrie  monandii^r 
et  da^as  la^  famâUe  des  occbidée^. 
.  CrÉOGÉNlE.  a»  f.  Partie  de  la  cosmogonie 
^■nîaxnkvaaae  la  tfatéérie  da  la  formation  da 
roniveft  entierw  t>:,  ;"  .rv-.0. :>-..-  '^  /■'•••■  •• 
V^  GÉOGLOSS^.  I.  m.  >r.  d'tiist.  vât.  Genre 
de  ctvampîgaonii  établi  aux  dépenadea  cla* 
%airca  dé  iSniiée.  •'     %        *  ' 

GÉOGNOSJÊ.  s.  f.  Du  grec  y^  terre;  et 
gnàih  cônnaisaance.  Coianai^ancé  des  sub-- 
atHffèes  mihéralea  nui  fionnent  teii  nioiita|i;be8  < 
et  Ufê  gi'andestréôcliea  de  la  f^rte.     ^ "'  " 

^ Qt^GNOSTlt. î;  m. Ouïrait,  qiil j^^de 

4iE0a<iOStlQtlfS.  iMlj.  de^  dei»  georen 
Qiû  A  niBpw*  à  la  géofpaaie^,.  ,,,  ,         ,, 

.43SQhBOK1S^  aL  Cr  Ua  grtcgi  tvrre^  ^no- 
•ièa  origifie^  nniananeia»  l^aHto  de  é-liial»ire 
ai^Mya^Cgg^  4k  la  targia- 

«lÉMIlAPm.  a^  «a.lBti  iireo  ji(^teri^  et 

Ifrapiaiedéafii,  iim^kérmm  perÉouM^er* 

|ii^apl»ip^  an  ptma  yial*agtière> 
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ment  Àfi  cé\ix  i^nl  ont  contribué  par  \entn 
auviAgen  aiit  }>r6|rèi  de  celle  âclenco.  Vn  bûn 


GÉOGRAPHIE.  ■..  f.*  Da  çrec  *^  terre,  et 
(f^^aphô  je  déoriu.  Science  qui  a  ^pour  objt^l  la 
d. 

^c^;A'»ïi/)A(i;.-t;e  mol  prei 


rafmô  je  décrie.  sci.ence  qui  a  ^puui  wm|^-»  — 
emînplion  du  globe  lerreslre.  Ay«c/î^r  /«^et;' 
rfli>/iii».  Enseifrmr,  la  géographie.  Caries  de 
èn!ivapliic."Ce  mol  i>re»d  divetë  modificaurH, 


'M 


i 


->\ 


».doji!e»  ^ivrr.-ipuinMiî  vu«^»oui»  l'*«qiH  Uon 
con»i^lèrc  celte  •cience.  Ain>ti  l^on  dit  g^"^' 
graphiç  ancienne.  Gco^raplne  tl^i  tnoyen  iég4!. 
iiiographie  moderne.  Gcograplùe  UJaiorii^ac  ^ 
civile  et  politique,  mcrce ,  ecclcsia.%ti</ac ,  phy-, 
■  siffue,  etc.  —  La  géographie  est  encore  de  tous 
(es  arts  ceiui  mija  le  plus  besoin  d*ître  pcrfcc 
/iVmitJ   (Voit.)  V.  Gf&ôOEArHi. 

GÉOG  H  AL'IIIQUE-  ad|.  drt  deux  genres. 
Qm  api»a!  lient  h. la  géi|grièplti«.  Mesures  geo- 
gmphifjues.    Ofcrutions    gèogrqffhii/ues,    Carte 

-  gèographiffue.  *      <  ^.  ,    »        - 

GfeOHYDROGRAPHIB^i:  l*Du  grec ^^ 

.  teiTe ,  /iiK^tfroau ,  el  graphô  je  décrie.  Divicrip- 

tiofi  de*la  terre  et  des  eaux, 

^'      GÉOUYDUOGRAPHlQUBl.  adj.  des  deux 

genn-s.  Qui  appartint  à  la  géohydrugraphic. 

GÎOLÂOE.^^^'m.  (Le  premier  E  ne  se  pro- 
nonce point,  et  ne  sert  qu'à  donner  au  G  la 
prononciation  du  J.)  Droit  qu'on  paie  au  geô- 
lier h  l'entrée  et  à  la  sortie  de  chaque  prison- 
nier. Divit  de  gC'ôlage.  Payer  le  geof âge. 

G EO L  E.  s.  I'.  l^rihou.  Les  droits  de  la  gfole. 
Le  maître  de  Ifi  gccle.  ttegistre  de  la  gcole.  x. 

GEOLIER,  s.  m.'  Celui  qui  garde  les  pri- 
sonnierr,  le  concierge  delà  prison.  ^ 

GEÔLIÈRE;  s.  f.  La  femme  du  geolici^. 

GÉOLODIK.  s.  f.  Du  grec  gê  terre,  et  logos 
discours^  ParUe  de  l'histoire  naturelle  qui  a 
pour  objet  la  connaissance  el  la  description 
du'  globe  térccstre,  les  différentes  «ciaiières 
dont  il  est  composé  ,  leur  rormatiouj  leur  po- 
sition ,etc.;    V       .  »  r 

GÉOLOGIQUE,  adj.  des  deux  genres,  Qiil 

-  a  rapport  à  la  géologie. 
*       GÉOLOGUE.  K^  m.  Savant  versé  dané  la 

'géolo|»ie^  •■  -^    "  ^'  -  ■■'-''  '\-  ■■' 

GÉpMANCE  du  GÉOMANCIE,  s.  f.  Art 

de  deviner  par  dos  points  que  l'ott  roarcfue  aîi 

hasard  sur  la  terre  ou  sur  du  papier ,  dont  on 

'  fcrt^me  des  lipics ,  et  dont  on  xïbsé.rre  le  nonfi- 
hre  ou  la  situation,  pour  en  tirer  certaines 
conséquence».  Figurt  de  gùamanee.  La  gèr»- 
mûnce  n'a  aucun  fjtmdement  raisonnable.  . 

r   GÉOMANCIEN.s.m.GÉOMAKCIENNEv 
/S.  Fy  Celui,  celle  qui  pratique  la  gébmance. 

CÉ^OMAWTIQUE.  a4j.  d^a  deux  genres. 
Qui  a  rapport  à  la  géAmancie*^;  .        .^ 

bÉOMÉTRAL,  ht.  adj.  Du  grtcjr^ terre, 
et  méiron  mesure^  T;  d'optique.  On  appelle 
flan  gèométral^  la  représenta  lion  d'un  objet 
faite  de  manière  que  les' pairies  dé  cet  objçt 
j  ai^'Ut  entre  ellea.le  même  rapport  qufe.lles 
ont  réellement  dansr  t'obj^^  ^^I  A^%  ^t»  î'Ia 
différence  des  repré^entmbhs^it  perspective^ 
où  les  paHies  de  l*bb|et  sont  repréientéei 
.  dians  lé  tableau  avec  les  pr^portloni  q>ie  la 
perspective  leut"  donne.  •"*     .  ^^ 

GÉOMÉTRAtEWÏPÏT.  adt.  ï)f>ne  ma. 
nière  géomctralé.  lln^esi  p<msîbJô  déréptésén-. 
ter  gc^métralcmcnt  que  des  surface  planées  T. 

GÉOMETflR  s.  ni.  »a  gceo  gâ  teitej'ët 
mimn  mesurée  II  le  dlt'proprem^i^t  détone 
ptivotiilé  versée  dàna<Iia  gépménrfe;  maii  OÙ' 
appliqué  en  général  ce  non^  &ldûC  màrUètAa- 
'  licien,  parcç  que  la  géométrie  étadttaitedVi'- 
tl^ *  ea^enHéne  dei^  mathélhiilhJiiM,  ^  qw  a 
.  sur  presque  toarea  léa  Mltl>^  nne  k^keiieè^' 
tféctatÉ^ ,  il^t  dKIBèife  <PMI^  vHt#  ph>flM^ 
dément  dans  quelque  pailto  deV«aftalliéiMll^ 


a  lien  qui^  oeaéit,  aafM  réért  en  même  temps 
ans  U  géouf^trie.  Ainsi  Ton  dit  de  Nevifton 
€{it^iï  vAàii  graïkd gàfmitro,  pour  dire  cjii'il  était 
grand  ipalhéiiiaticifnt    i«  ,;      .v-   •      'y 

Dans  le  sysiènie  des  nouyelleâ  mesul^^,  on^ 
"appelle  géomètre  rural,  ce  qu'on  appelle  ar- 
penteur dans  l'anciep  syslénio.     'i        .1      -  ' 
GÉOWÉTHlE.a.  f.  Du  giee'gS K^tp  ,  tt 
métron  mesure^   Science   des    propriété»   de 
l'étendue,  en  tant  qu'on  la  cou  idéi^e comme 
'îimpirtncnt  ét4»ndue  et  figurée.  On  la  définit 
aus^i  lit  scij  nce  de  la  grandeur  en  gérerai,  en 
tonf  qu'elle  cnt  i^piésehtée  par  dea  ligncM, 
des  snriaces  et  des  solides.  Cultiver  la  géomé- 
trie, Élèmens  de  géométrie.  -^  On  appelle  géo- 
métrie souterraine ,  l'application  de  la  géomé- 
trie élémentaire  à  plusieurs  problèmes  parti- 


'Culiera  de^ l'exploitation  des  mines»       j 

GÉOMÉTHIQUE.  adj.  der  deux  fei^nrçs., 
Qui  a  rapport  à  là  géométrie.  Y'aiurfriicffon 
^géùmétritluc.  Proportion  ,  progression  géométrie 
quel  4^f^  géasmètrique.  Courbe  gèv^nê trique*  Es- 
prit geométrimic,  vsprït  juste,  méthodique, 
et  qai  pracèoï;  géométriqurmentr  •  |  .  , ,    , 

GÉOMÉTRIQUE,  s.  f.  T.  d^hist.  nal.  Nom 
spéciiiqu^  d'une  tortue.  ^    U   »•   • 

GmMÉTHIQUEMENT.  adv.  D'org-ma- 
nière  réortiéirique.  Résoudre  gèotnélriqurmeht 
iQ%  prohti'Tte.  Jtaisonner  géométriquettient.  Pro- 
céder géomèiriqutmmti  |     \  '  ' 

GÉOJiOME.  s.  m.  T.  dé  botan.  Arbre  de 
l'Amérique  méridionale  qui,  seul,  forme^un 
genre  dans  la  monoécie  monadelphiie  et  dans 
la  famille  des  palmiers. 

GÉONÔMlX  sr  f.   Du  grec  à^a  |t^^^     el 

notnos  loi ,  règle.  Cpnnaissance  des  terres  pro- 
pres à  la  culture.  ^   ^  ^        .1 

GEOPUAGES.  a«  m.  pK  DugTeç^d  terre, 
tt  phagô'i  e  aaange.  Liltéralemeril,  j^angatti(^ 
de  ierre.^  On  a  donné  ce  nom  à  antiques  in - 
dividita  d4:f  contiées  sauvages;  dXinérique, 
d'Afrique,  dé^Sibérie^  et  aussi  de  ïa  Mou- 
velIc-iJollande,  que  la  fais»  «  forcés  que|^- 
queibis  de  manger  delà  terro%         •{  ' 

GÉOPHILE.  f,  m.  tvd'hin.nat  On  adé- 
âîgp^  par  ce  nom  un  genre  d'insectes  myria* 
podes,  démembré  de  celui  des  scolopendres, 
et  qui  confipreqd  les  espècei'dont  les  plaques 
dorsales  lie 6  annëatix  sont  prcaqMiie  de  la  même 
grandeiVr;  dont  t^  pieds  attachés  par  pair(r<i 
Gaulant  d'annèaujfi,  août  trés-nouibreux  et 
presque  de  la  mê^  longueur;  et  dont  les 
yei^x  sont  peu  dit^tin^ts*  -   • 

6ÉQPU  YLLÉ.  s;  f.  T.d'hiat.  nat.  On  a  don- 
né ce  nom  à  la  méi'endére.  "  , 

.  GÉOPIT tlÈQUÉS.  a.  m.  pi.  Lîttéralertienr, 
singe» déterre»  On  adonné  ce  nom  aux  singes 
d'Amériqne ,  qiti  sont  les  sag([)uinti  de  BnlTon. 
Ils  sont  caractérivés  par  lef;  j!iWbre  de  Icnra 
dents  motarrésVst^i  est  dté'a^  cf^aque  côté, 
tant  cnchaut  qti'on1>as,  et  par  leur  queue  non 
prenante.  '..'.'\  .  ''.  à\  :■  ;;■  :!''"'■■'  ■"  "■  •'* 
GÉpPOPrÉ.  ê.  m,  T.WbÎHt.  nal.  Genre  de 
boq^ïlrs  itiicroscOpIqiiès  dnivalvcs  ,  qui  ae 
trouva  dans  lia  Mtèditerrànée.     j  . 

GÉOEpNi QUEl  vij.  des  deitx  ^cnrea.  Bu 

fktà  gi  terre»  et  /^onof  Irs^vaiL  0^  f  rapport 
u  travail  des  terres*  On.  appellle  diitêurs  g4a- 
paniques  ^ctui  qt^ilmteut  de  W  c^kure  des 
terré§.  Quelquet  autaiiri.  on%  appelé  terrée 
géopôniques,  les  terreH  qui  peuvent  êtse  enae- 
.naeiif:éça  en  blé,  oirg^  ou  avoine..  /    i .  ' 

«lORGin;.  a,  t  T.  <te  bola».  Genre  die 
plantes  établi  f^ft^l  le»  mou^Mm  C'est  le 
même  q/utm  \^  tétra{>btd^.  ;>  r     .;  .  .     .  îi  £  ;  i 

«ÉOftOil^E.  a.  &  Tv  db  botèn^  Oénve  d« 
piantea^oonou  attsai^aoMienooa'die  Miîia. 

GÉOR^IISIUB.  r*  KDnr  gH!e  ^  tèîw,  et 
^r^^^^vaW.  La  géot^gtqo^  ea*^ôte^*parth  de 
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la  «rience  économique  de  U  cpmpagpi; ,  Irai- 
lé«'  tl'une  manière  agréable,  H  ornée  ^*'  ton- 
t<H  Ips  beautés  et  les  gi-Ares  è^  la  puènir.  ijB$ 
(léorgiqiiet  tic  f'irffilc  »onl  k  poêm»  le  pluicomr'  ' 
pict ,  le  plut  triuailU-,  h  plut  fiiîi  th  loutê 
t'mUiqiiilr,    '•■./,.     •     ■  ■   ■'  v    ; 

GÉOUISSK.'k.   m.  T.  d'hist.  nat   Grnrê 
d  insec«e^  de  Tordre  descoltVppt^res,  iiinril!^ 
des  elavicorrlea ,  .tribu  def*  marrodactyiea.  lia  ' 
brtt  iR»8  rsppuris  avec  Ifs  byrrheç,  les  elmis  et*  ' 
les  élophores;Ils  sont  lrès-pt;tits,  el  paraissent' 
fréquenter  le^  lirux  humides  ou  aquatiqocf.  ' 

GÉOSTATlQUi:.  y.  SxATiQua. 

ClJOTIlRIQUE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  de  l'ordre  dfcs  mpisiitsuTcs.    .    v 

GÉOTISUPE.  s.  m.  T.  d'hîsl.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères;  settioa 
des  pentam(:res,  famille  des  lamellicornes,* 
tribu  dt^É  scarabéides.    Les  insectct   de   ca 
gi*nre,  placé;»  autrefois  parmi   les  scarabés,  ^ 
en  diQt'rQUt  ciscntieiiement  par  Icscaractèn^s 
de  la  bouche  ,  ainsi  que  par  leurà  habitudes. 
Ce  sont  des  insectes  de  moyenne  grandeur, 
qui  présentent  quelquefois  les  couleurs  mé* 
talliques  les  plus  brillantes.   Gepçndant  la. 
partie  supérieure  de  leurs  corps  est  presque 
toujours  d'un  noir  plus  ôu'moins  mêlé  de  brun 
ou  do  vert  métallique.  On  le^s  troute  dans  les  . 
excrémcns^cs  animaux  niminans,  rarement 
dans  les  excrémens  humains  et  dans  ceux  des 
animaux  carnas.^iers.  Quelques  esnéces  habi-*^ 
tent  de  pr'élérence  les  fciréts,  tt  s'y  nourris-, 
sent  de  champignons. 

GÉOTHUPINS.  s.  m.  p4.T.  d'hist.  nat.  In- 
sectes coléoptères,  composant  «ne  divisîoo  ^ 
dans  la  tribu  di^s  scarabéide^,  ramill|  des  1é«  ' 
mèUicorne.««  Ces  insectes  vivent  de  fienléa 
d'animaux^  sur-tout  des  herbivores,  et  qae^; 
qb'efois  aussi  de  champignons  corrompus.  lia 
creusent  des  trous  cylindiiques  dans  ieater«  * 
raina  ia Mon neux ,  où  ils  se  retirent,  lia  vo*^ 
lent  ordinairement  le  iM)ir  après  le  coilcher 
du  soleil,  en  faisant  entendre  un  bourdonne* 
ment  assez  Tcirt.  Lorsqu'on  les  prend,  ils  ooft- 
Irefont  le»  mprts.A 

GÉRAINE.  8.  f.  T.  de  bot^n.  Espace  éé' 

géranton  ou  bec-de-grue.     '  ^  '  'ix. 

GÉRANCE,  svf.  Machine  dont  on  se  sert^ 
en  Hollande  pour  décharger  les  valsséaui, 

GÉnANiOîT ,  GÉRANIUM,  ou  BËC-Dif. 
GRUE,  a*  m.  Genre  de  plantes  de  la  mona- 
delphie  d^caudrie  et  de  la  famille  des  géra- 
noïdcs.  Ce  genre ,  qui  comprcndplus  de  troif" 
k^ents  espèces  connues,  est  un  des  plus  nom"- 
breùx  de  la  b6tanique>  ,    .  ^ 

GÉRANIS.  s.  m.  T.  de  chirttrg.  Bandage 
que  l'on  emploie  dana  les  luxations  df  l'omo* 
plate  on  1^  fractures  des  clavioi^ea«/:. 

GÉRANOÏDES.  a.  £  p!.  T.  de  botan.  Fa-  , 
mille  de  plant*:^  distfnguées  principalement^^ 

Ïiar  là  forâ^  de  leur  fri|it ,  terminé  par  une 
ongde  pointe  qni  a  qtrelque  resietnblance 
avec  le' Dec  d'une  grue.  >  ^> 

GÉRANT.;adf.  pria  subst  On  ç^  est  lervi 
pour  dire  qui  admifitatre,  qui  gère.  Maia  ii-, 
^it  ifiusiié*^ **•■'•';/.:■•  •■"  '-■:  ■■^n'*^  ,i.i-.v.  • 

•     GÈRh RIXB.  ir'  t.  T.  de  botan.  Geà*^  dé 

I'  )lanfei  de  la  didynamiijf  angiosperniio  ,  tl  dé 
afsmifle  des  petaonnées.  Ce  genre,  auqoei  olP 
peut  réunir  cdui  qu'on  a  appelé  afiélie»  ren* 
ferme  tnè  quim^alne  d^espèc^^  v  dont  la  pl\ia 
grande  partîeX  ae*  troiive  dans  l'Amérique  sep^ 
tentrfonale.  Ge  s^nt,  en  général ,  des  plati^ea 
biaatftMiiellea',  a  feailk^opposéea^aimplea  oir 
pimiMlflikfs  y  4t  il  iei|i^  Mttltlfea  aux  eitrè^ 
micéa'd%arama|HiEC^^''    ''"^■*  ^^  ■\?i.-i^-^  -vr-' •  #• 

CfÉUASCAW^inTS.  t.  to.  T.  ^  htit.»^ 
briasean  de  la  JFamviqne,  qtte'roti^  erbiH  dé^ 
Vbfr  être  Wnnt  kii  gt^iiré  céi*kttr. 

GERBE,  s.  f.  Paiiceau  de*  blé  de  èi»^  if 

'■       .      '  '  '.  m.       "f-..  .       ■■• 
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huit  javcile«  liées  enteoible  avec  le  feurre  de 
êtigjiet  Fuiré  des  gerbes.  LUr  des  gerbes.  Pk$irû 
des  f;ârbes.  La  fcampagKe  eiait  eouvérie  d'ipis 
JauniuanM  et  d'esclaves  qui  les  faisaient  tomber 
^ous  la  faujç  trandftqnte  :  de  jeunes  enfansJes 
vaiuassatcnt  et  les  brêsentaient  à  ceux  qui  en 
formaient  des  gerbes.  (  Bai  th.  )  -,      %  / 

Dana  le  coiuiueirce^  on  appelle  gerbe  d^o- 
«ler/  urne  bolio  dl)»ier.  —  Loa  aiFUBcieri  ap- 
pellent gerbe  ou  gïrhe  dé  feu  ^  un  auemblago 
de  plusieurs  fuiécuquii  partaiit  toutei  eo- 
«eutble,  repicsentent  udq  espèce  de  gerbe. -- 
En  hydraulique, ^r^  d*eau,'$e  (ftl  d*ua  M- 
^mblai^e  Je  jcjHT  d'eau  qui^  en/y^IeTanl, 
forment  une  espèce  âc  gerb^ 

GEllBÉE.  8.  f.  Botte  de  paiile  aii  il  ïeste 
encore  quelque»  graîn^.  Gerbèe  de  froment. 
Donner  de  la  gerbie  à  un  cheval. 

GERBBR,  V,  a.  Mettre  en  gerbe.  //  faut 
gcrjjaùr  ce  froment. 

GEnDKBy  sigtiinc  auml,  mettre  dam  une 
xafei  dans  un  cellier»  le»  pièces  de  ?in-lc» 
unes  «pries  autres.  On  ne  gerbe  le  vin  que 
quand  il  n'y  a  pas  assez  ae  place  Bour  le  tixet- 
tre  sur  des  chanùcrs.   Cerber    aes  pièces    de 

vin.  ,■     .■,.;..,■ 

Gkbbé,  i^K.  pjart.     ".  ^    . 

GERBERA,  s.  ï.  T.  ,dc  bolah.  On  a  repr*. 
tenté  sous  cî  uorn  deui  syngénèses  que  Ich 
botanistes'réunissent  maintenant  k  l'^ruique.^ 

GERBERIE.  s.  f.  ï.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  par  LinnéCi  et  ensuite  réuni 
par  lui  auxarmqucs.    *       ^    ^^ 

GERBIÈRE.  s.  f.  Sorte  dc\harrettc  des- 
tinée à  Iratisporter  les  gerbes  ,  du  champ 
dans  U  giange. 

GERBlLiLE.  s.  f.  T.  d'hiit.  nat.  Genre  de 
mammifères, rongeurs,  que  l'on  a  nommé 
aussi  mérione.  Il  renferme  six  espèces,  dont 

3uatre  appartiennent  aux  contrées  chaudes 
e  l'ancien  continent ,  et  deux  à  T Amérique 
septentrionale..  Gè  sont  des  rats  à.longs  piedS| 
ordinairement  de  petite  taille. 

GERBO.  s.  m.  V.  GsRBOisk 

GERBO^SC  s.  f^  T.  d'bi«t.  naf.  Genre  de 
mammifères  de  l'ordre  des  rongeurs  ,  qui  se 
rapprochent  beaucoup  des  rats,  proprement 
dits,  parle  plus  grand  nombre  des.  caractères 
qui  tiennent  à  lorgamaation  interne  ;  mais 
qui  s'en  distinguent  sufiUàusmentt  par  la 
\  brièveté  des  jambes  antérieures ,  l'extrême 
"ongucur  des  jambes  postérieures ,  et  par  la 
queue  qui  est  couverte  de  longs  poils  à  jon 
extrémité.  .      v 

GERCE,  s.  f.  T.  de  i|par.  Fente,  gerçure, 
ouverture  dans  le  sens  du  fil  d'une  pièce  de 
bois  de  conitruction  ou  de  mâture,  prove- 
nant 1^  plus-souv<H)t  d'une  trop  longue  expO« 

>ition  aux  rayons  du  sbleil*  .         1 

GERCE,  s.  f.  T.  d'biit.  nat.  On  déiigne 
«DUS  ce  nom  les  teignes  qui,  sous  la  forme  de 
chenillea ,  rongent  différentes  étoffes.     ^ 

GEUCÉR.  V.  a.  Causer  une  petite  fente  oi» 
crevasse  aut  lèvres,  aux  mains,  au  visage, 
etc.  LfC  froid  lui  a  gercé  les  lèvres.  —  11  se  dit 
ausardc  la  terre.  La  grande  cltahur  gerce  la 
terre. —  11  s'emploie  aussi  au  ncutre.£e#7(^r6f 
gercent.  La  terre  gerce,  ^-^^egereèr.  Les  lèvres 
se  gerccftt.  Léfi  ierre  se  gerce.  —  11  se  dit  aussi 
du  bois  qui  sé^  fend,  des  murs,  des  enduits 
de  plfttre ,  etc.  '^      .s  r 

Giaci ,  ÉM.  part.  On  dit ,  en  termes  de  ma- 
cipe,  an  bordage  gerxè ,  un  mât  gercé.     1 

GERÇURE,  s.  f.  Fente  qui  se  fait  aux  le- 

vreS)  aux  maint,  ou  à  Quelque  autre  partie  du 

corps.  -*-  En  parlant  au  cbeval ,  il  aè  ifil  des 

fentes  situées  dans  lei  plis  des  patoFoas,^ 

I    d'où  auintent  des  eaux  plus  ou  moins  AlîdeB, 


/ 


"gÉRENDE.  s.  t.  T.  dlàist.  nat.  Nom  d'un 
grand  serpent  du  genre  boa.   ■     '  v   ^ 

GÉRER.  V.  a.  Gouverner,  cdinduire,  ad- 

minlstrpf.  JÛ^  géré  (ong-tesnps   les  affaires. 
Gérer  une  ^9Hti^^S 

GEHFADT^Jîk.   ip/  Oiseau    de  prpie    du 

{[enre  des  faucons,  et  qui  est  plus  grand  que 
c  vautour.  .  ^        * 

GERGELIN.  s.  m.  On  appelle  ainsi  dans 
rinde,  i^huile  que  Ton  tii-e  de  i|  grainç  du 
sésame.  *  -  ^ 

GERILI[iE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donne 
ce  u(«m  à  la  chanterelle. 

GÉRIT.  s.  m.  T.  d«\mîlice  des  Turcs.  Les 
Turcs  ont  deux  sortes  de  dards,  savoir  le  gc- 
rit,  qui  a  ehviron  deux  pieds  ;  et  le  topain, 
qui  marque  la  dignité  de  celui  qui  le  porte, 
k  la  gauche  de  la  selle. ^  .  ^ 

GIBRL AN  ou  G  EULOT.  s.  m.  Ustensile  de 
papcte.rieii 

GERLE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  On  donne  ce 
nom  au  jpare  mendole. 

GERMAIN,  AINE.  adj.^Qualîté  que  l'on 
doni]te  a  ccrtaiius  pafcns ,  et  qui  a  deux  signi- 
ficànpns  différentes.  On  «dit  frères  et  sœurs 
germains^  pour  eiprimer  ceux  qui  sont  pro- 
croies  des  dièmes  {xère  et  mère.  —  Oi^appclle 
cousins  germains,  Ici»  cnfans  des  deux  frères 
ou  des  deiix  sœurs,  ou  d'un  frère  et  d'une 
âccur.  Cousin  germain.  Cousine  germaine.  Oa 
ap{)clle  cousins  issus  de  germaine  ^\  Ceux  qui 
sont(  éloignés  d'uii  degré  de  plus  que  les  cou* 
sins  germains.      '        . 

GERMAINE,  s.  f.  T.  de  botdn.  Gonrc  de 

ilantes  que  l'on   noniiiiea»ijourd*hui   plec- 
anthe.    .  ,  ,~^  ^  ' 

GERMANDREE.  s.  f.  T.  dô  botan.  Genre 
de  plaides  de  la  didynatuie  gymnospermîe , 
et  cle  latamîlle  des  labiées.  Ce  genre  com- 
prend lies  herbes^,  des  arbustes ,  et  même 
des  ^rbri.i^eaur'à  feuilles  opposées ,  et  à  fleurs 
aiillaires  ou  terminales,  dont  la  plupart  ap- 
partiennent à  l'Europe.  11  comprend  plus  de 
quatre-vingts  espèces.  ^ , 

GERMA  NIQUE,  adf.  des  deux  genres.  Qui 
appartient  aux  Allemands.  Coutume  germa- 
nique. • 

GERMANISME. 


^  GÉR 

développer  dans  le  barbare,  yar  iun  enchaîne- 
ment  de  circonstances  favorables.  ^Rayn.)  "Nous 
apportone  le  germe  des  passions  en  naissam. 
(Barth.^  On  devait  dcjà  reconnaiire  en  lui  lie 
genne  d  un  grandhomme.  (Volt.  )  Laifsez  d'\a- 
bord  le  gtrmo  de  son  caractère  en  pleine  Ubcj^té^ 
de  semonirer,  (J.-J.  Rouc^s.)  Cette  guerre  nous 
couvrit  de  gloire  et  nous  communiqua  les  gcrn\es 
des  vice4.  (Barth.)  Ces  ministres  de  rapines  Ici 
de  débauche  étouffèrent  les  germes  au  bien.  . 
(  Rayn.  )  Les  guerres  civiles  qui  avaient  troiwlv 
la  vie  de  Louis  /e  Débonnaire ,  furent  le  germe 
de  celles  qui  suivirent  sa  mort.  (  Monte.^q.  )  Le 
germe  de  l'ùrt  de  penser  est  dans  nos  sensalionM. 
(Gondill.)  //  me  semble  que,  dans  une  trugé^ 
die,  il.  faut  que  le  dénouement  soit  contenu 
eomme  aans  son  gtrme.  (  V(^lt.  ) 

Gbbub.  s.  f.  T. *^def  marine.  Grande  barque 
d'Alexandrie ,  gréée  à  antenne. 

GERMER.  V.  n.  Il  se  dit  des  graines  dont 
la  radicule  commence  à  iie  montrer.  Le  blé 
commence  à  gern^cr.  Ces  graines  tie  germent  pas 
encore.  '     ,    * 

Figurénicht.  C*est  le  temps  oii  germent  les 
erreurs  et  les  vices.  (J.-J.  Rouss.  )  Les  grandes 
passions  ne  germent  guère  cMi^z  les  hommes  fai- 
bles. (Idem.)  Un  moi,  quoique  Jeté  au  hasard 
et  mal  A  propés,  faut  soiivent  germer  des  beau-- 
iés  nouvelles  dans  la  tôle  d'un  homme  de  génie. 
^(Vult.)  Ces  idées, commencent  d  germer  dans  /e# 
esprits.  (Rayn.) 

Gbbub,  AB...part.  * 

GERMINAL,  ê.  m.  Nom  que  l'ori^av^It^ 
donné ,  pendant  la  révolution,  au  septième 
mois  de  l'année.  11  com'mençait  le  il  mars 
et  finissait  le  iQ  avril  Ce  nom  lut  venait 
de  ce  que  c'est  dans  ce  temps  de  l'année  que 
les  germes  de  la  végétation  commencent  à  et 
développer.    ' 

GERMINATION,  s.  f.  Premier  dé?eloppe> 
ment  du  germe.  La  fécondation  anime  le  ger-- 
me ,  et  la  germination  le  développe.  L'air  et 
Vliumidité  sont  les  principes  les  plus  nécessaires 
à  la  germination.  La  chaleur  et  i'humidilé  avan- 
cent  la  germination  des  semences. 

GERMOIR.  s.  n.  T.  de  brasserie.  Cave  ou 
cellier  humide,  dans  lequel  on  met  le  blé  en 
couche  pour  le  faire  germer. 

GERMON.  ».  m.  T.  d'b/st.  nat.  On  a  donné 
s.  m.  Façon  de  pfrler     ce  nom  au  dauphin. 

GERMON,  s.  m.  T.  d*bi»t.  nât.  Poisson  du 
genre  scombre.  v 

GERMURB.a.  f.  Motlnuslté  que  l'on  trouve 
dans  quelquet  dictionnaires  |  où  on  lui  fait 
signifier,  végétation.  tt  '    ' 

GERNOtTE.  %.  f.  T.  de  botan. "^Espèce  d^ 
millet  li^uvàge  que  les  babitansdes  rivei  du 
Sénégal  recueillent  pour  leur  consommation. 


et  qui  sont  aouvent  accompagnées  d'enflures 
3' 


propre  à  la  langue  allemande. 
,  GERME,  s.  m.  T.  d'économie  végétale.  Ce 
mot  a  deux' acceptions  ppncipales  :  par  la 
première,  on  entend  la  partie  inférieure  du 
pistil ,  celle  qui  porte  sur  lé  réceptacle ,  qui 
renferme  les  pmbryons  des  Aemences  et  les 
organes  qui  doivent  servir  à  leur  nourriture  y 
lorsque,  par  la  fccdhdation,  ils  commenceat 
L  vivre  ;  par  la  seconde,  qui  est  plus  étendue 
et  plus  générale,  le  mot ^erme  désigne  le 
principe  végétal  qui  doit  être  vijdfié  et  orga- 
nisé un  jour.  Le  germe  du  blé^Lc)germe  d*une 
amande.  —  Dana  l'économie  animale,  on 
appelle  ^ermd>  l'embryon  et  sesr enveloppes 
lorsqu'ils  commencent  à  pl^ndre  àccrobscf 
ment,  ^t—  On  appelle  faux  germe ,  ce  qui 
résulté  d'ane  conception  imparfaite  dans 
laquelle  le  placenta  et  sas  dépendances  pren- 
nent accroissement  sous  Tembryon,  qui,  par 
quelque  cause  particulière,  n'a  jamais  joui  de 
la  vie ,  ou  en  a  été  bientôt  çfvrt.  Cette  femnw 
est  aceottdiée  d'un  fdttx  germe^'^  Vne chaleur 
douce  et  fctande  anime,  faii  éehre  tofte  les 
germes  de  la  vie.  (BulT)  -j--^^^-^>^- ^'■^''}^:^^^---^-* 

On  appelle  communément ,  le  getiihé  d'un 
œuf,  une  certaine  partie  compacta  et  glai- 
reuse qui  se  trouve  dans  Vwsi.  «/«»^i.^  :  v 

Cbmmb  9  se  prend  figménaent,  ]^r  la  se 
mence  et  la  cause  àt  quelque  jclUhM.  Vn  ger^ 


«t  d'une  inflammation  plus  ou  moins  consir  ]  f^làisnf  chez  eux  le  pr^imier  fermée  de  Jftf^cor* 
4^Ue»  ^    •     .>i    r  j    ;«>v..    \  rv^t'um.  {làexùk.\  Le  germe  de  be  vertu  peiiti  êe 
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GÉROCOMIE.  s.  f.  Du  grec  gér^  vieil 
lard,  et  Adméc^  je  prends  soin.  T.  de  méd. 
Partie  de  la  médecine  qui  traite  d^ijrégime 
que  doivent  suivre  les  vieillards* 

GÉROFLE.  V.  GiBOFLE. 
;GÉR0FLÉE.  s.  f.  T.  d'bia«  nati  Genre  de 
vers  intestins,  qui  a  pour  caractères,  un  corps 
cylindrique,  court  ,<ibtus  postérieurement, 
et  terminé  antérieujrement  par  unq  bouche 
large  et  frangée.  Il  ne  contient  qu'une  espèce 

3 ni  a  été  vue  dans  les  iplestins  des  poissons 
'caù  dçnce  ,  et  particulièrement  dané  ceux  > 
des  caipes  et  des  orémes.    ,.  ^^^, 

GÉRONDIF,  s.  m.  T.  propre  &  la  grUm* 
maire  latine.  On  appelle  gérondifs,  des  In* 
flexions  ^particulières  que  l'usage  de  la  langue 
Ia|ine  a  données  à  infinitif ,  pour  eiprimer 
certain//  points  die  vue  relatifs  à  l'ordje  de  Té- 
noQcialio^         r. -:  ^  ., 

GBfi09TSS.:a.  m.  jyl.  T.  d'hist.  aoc.  Dis< 
grec  grfrAi>  gèrojfiiee  vieillard.  Membres  du 
sénat  de  Lsieédémone ,'  qui  notaient  6hu  qu'à, 
rig« de soixfiote ans*         pUir    V  . . 
r*  ■■■■  '  ^'  •'  .    .  ■<■■  ■  ..*•'  A  ^  ' 
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GÉROIITOPOGON.  l.  m.  Da  grec  girin 

vieillard,  et  pogon   barbe.    Littéralement, 

barbe  de  vieillard.  T.  de  bclan.  On  a  dunné 

^ce  nom  au  KaliifiB  des  préif ,  à  cause  des  lon- 

Eucs  aigrettes  qui  couronocnt  ses  gr«iinesa 
innée  »  en  abrogeant  c«:  nooi  i  en  t  Tait  celui 
de  ^éropogon  gu'il  applique  à  un  genre  très- 
voisin  des  tiagupogoos^  et  auquel  il  convient 
aussi  bien. 

GÉROPOGON.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  syngénésie  polygamie  égafe^ 
et  de  la  famille  deit  chicoracées.  Ce  genre, 
aussi  appelé  salttigraroe ,  se  rapproche  pour  le 
port  et  les  Qualités  de  celui  des  saUiGs.  Il 
renferme  trois  cMptces,  qui  sont  des  plantes 
annuelles  ou  bisannuelles  des  parties  méri- 
dionales de  l'Europe  I  que  leurs  noms  ca- 
ractérisent as8C£,  car  on  les  appelle  gcro- 
pogon  glabre,  gcro pogon  velu,  et  gcropogon 
êlaviculi.    -    , 

GÉROUIN.  *.  m.  T.  dé  comm.  Espèce  de 
quintal  dont  on  se  sert  au  Caire  pour  évaluer 
le  poids  des  marchandises  d'un  grand  vo- 
kiDie.  •         ^ 

GERBES.  V.Gbbbis. 

GERRIS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nati  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hémiptères  ,  section 
xles  hétéroptéres,  famille  des  géocorises.  L'es- 
pèce 1h  pluiLCommune  des  gmis  se  lemarque 
souvent  dans  VitXé  sur  la  surfine  des  eaux  dor- 
mantes.et  même  des  rivièresct  des  rt^isseauz. 
Gê  sont  des  insectes  noirs  t  à  corps  délié  et 
alotTgé,  qu'on  y  voit  na^er  en  grande  quan- 
tité avec*  une  agilité  extrême,  en  se  servant 
de  leurs  pâtes  postérieures,  sans  s'enfoncer; 
mais  qui  ont' sur-tout  un  mouvement  rgmar^ 
q'uable  qui  Tes  fait  avancer  par  secousse^ 

GERSEAU.  s.  m.  T.  de  inar.  Gôrdc  dont 
le  moufle  de  la  poulie  est  entouré,  et  qui  sert 
à  l'amarrer  au  lieu  où  elle  doit  être. 

GERSÉE.  s.  f.  Espèce  de  céruse  qui  sert  4 
blanchir  la  peaoa 

GÉRUMA.  s.  r.  T.  de  botaur  Plante  d'A- 
rabl%  dont  les  feuilles  sont  alternes  ,  ovales, 
oblon^nes  et  légèrement  dentées. 

pÉRYONIE.  s.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Genre 
établi  aux  dépens' des  méduses,  et  que- l'on 
a  réuni  aux  dianées. 

GERZEAU.  s.  m.  ou  NIELLE,  s.  f.  T.  de 

botan.  Numa  vulgaires  de  l'agrostème  des 
blés. 

GBRZ^RIE.  s.  r.  T.  de  botan/On  a  donné 
ee  nom  ii  l^lvraie  dans  quelques  endroitp.    ^ 

GÉSATË  ou  GE8TATE.  a.  m,  T.  d'hîst. 
aine.  Cavalier  gai|lois  qui  servait  chez  l'étran- 
ger; soldat  arnié  du  gèse. 

JBËSE.  s.  m.  Sorte  de  javelot  en  usage 
parmi  les  Gaillois« 

GÉSIER,  al  m.  Le  aecond  ventricule  de 
certains  oiseaux  qui  se  nourrissent  Af!  graines, 
cono me  les  poules,  les  pigeons ,.  etc.  Le  gê- 
êier  (f  une  poule. 

GÉSINE.a.  fa  Vieux  mot,  pour  dirn,  les 
ojQclies  d'une  femme ,  bu  le  temps  qu'elle  est 
en  couche.  Il  ne  se  dit  plus  qu'en  terrpesde 
palais  et  dans  cette  phrase,  payer  les  frais  de 
géeinc, 

GÉSIR  ou  GIR.  V.  n.  Vieux  mot  inusité , 
excepté  dans  la  phrase  ci-gU  qui  commence 
ordinairement  les  épitapbes.  I| signifiait,  (tre 
.couché,  être  en  couche,  accoucher,  enfan- 
ter i  être  malade  ;  être  mort ,  reposer,  être 
gisant;  dormir»  xester  en  place ,  séjourner. 

GESIfÉRB.  a.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

tlantetde  la  didjnamie  anglospernsie  et  de 
I  famille  des  campanulacéea.  II  renferme 
une  quiAxaine  |d^eapèoea    ^toatea  origioaires 
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des  Antilli^l,  dont  Ita  (euffTës  sont  alternes 
'  et  les  (leurs  pédoneulées.  Une  seul^.  de  ces 
espèces  est  cultivée  dans  las  jardins  de  Paiis, 
c'est  lu  gesnàrc  cotonneuse,  dont  les  flc-urs  booI 
ovales  »  lancéolées ,  crénelées ,  hérissées  r  les 
pédoncules. latéraux  trés-longs  et  corymhi- 
fères.  ^le  vient  de  Saint-Domingue  ,  où  elle 
s'élève  à  plu)i  de  trois  pieds. 

GESNÉRIÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Famille 
de  plantes  établie  aux  dépens  descarnpanu- 
lacées.  Elle  a  peur  type  le  genre  gcsnère. 

GESSE,  s.  f.  T.  dé  boian.  Plantes  de  la  dfia- 
delphie  décandrie,  qui  se  rapprochent  beau- 
coup des  pois  et  des  Vcsccs^  Elles  ont  li:s 
feuilles  alternes  .  ordinairement  ailées  sans 
impaire,  avec  des  folioles  peu  nombreuses, 
attachées  à  des  pétioles  terminés  en  vrille. 
Ce  sont  des  plantea  la  plupart  annuelles  et. 
indigènea  de  l'Europe;  Quelques-uuès  sont 
cultivées  comme  fourrage  «Ou  même  pour  la 
nourriture  de  l'homme*  On  en  compte  une 
quirantainc  d'espèces  qui  composent  un 
genre  de  la  famille  des  légumineuses. 

GESTA.  s.  m.  Mot  latin  qui  signifie  ac* 
tlons.  .T.  de  mèd.  On  l'a  employé  pour  si- 
gnifier,  les  fonctions  qui  s'exercent  par  le 
mouvement  volontaire  deé  muscles  et  des 
organes. 

GESTATION,  s.  f., Sorte  d'exercice  en 
usage  chez  les  Romains  pôiiY  le  rétablisse- 
ment de  la  santé.  II  consistait  à.  se  faire 
porter  en  chaibC  ou  en  litière  ,  à  se  faire 
traîner  rapidement  dans  un  chariot  ou  dans 
un  bateau  ,  afin  de  donner  au  corps  du  mou- 
vement et  de  la  secouâse.  La  gestation  est  très- 
utile  d  la  santé. 

GESTATION,  s.  f.  Du  latin  gestaiio,  hit 
de  f  effare  porter.  T.  d'hist.  nat.  Tempf  pen- 
dant lequel  les  embryons  demeurent  dans  le 
sein  de  la  mère.  Les  animaui  ovipares  n'ont 

f>oint  de  gestation  proprement  dite,  puisque 
es  œufs  sortent  de  leurs  ovaires  aussitôt  qu'ils 
sont  formés.  Les  faux  vivipares^,  tels  que  la 
vipère,  la  salamandre, les  chiens.dc  mer,etc., 
ont  une  espèce  de  gestation  plus  ou  moins 
longue.  Dans  les  quadrupèdes  vivipares ,  la  du- 
rée de  la  gestation  varie  selon  les  espèces  et  les 
.genres.  La  gestation  de  la  femme  est  de  neuf 
mois..  . 

GESTE,  s.  m;  Mouvcihe^t  extérieur  dtf 
corps  et  du  visage,  servant  k  exprimer  les 
sentimena  de  l'ame.  (/n  geste  expressif ,  ani- 
mé. Menacer  quelqu'un  du  geste.  Expliquer  ses 
besoins  par  des  gestes,  il  a  rapporté  de  ses  cam- 
pagnes un  certain  air  martial  qui  lui  sied  d'au- 
tant mieux,  que  son  geste  vif  et  prompt,  quand 
il  s'anime  ,^est  d'ailleurs  plus  grave  et  plus  posé 
qu'qutrefois.\l.'J.  lAou5ê.)Jele  laissai  accablé 
de  ces  douleurs  de  vieillards,  qu'on  n'aperçoit 
point  au  dehors^  qui  n^excitent  nî  gestes^  ni 
cris,  mais  qui  tuent.  {Idem.)  Les  gestes  con- 
courent avec  les  mouvemcns  du  visage ,  pour 
exprimer  tes  mauvemens  de  l'ame.^i{hiift,yPar 
les  gestes ,  /entends  les  mouvàmens  du  bras , 
delà  tête,  du  corps  entier  ^-^qui  s'éloigne  ou 
s'approche  d'un  objet ,  et  toutes  lei  attitudes 
que  nous  prehoni ,  suivant  les  impressions  qui 
pasieni  jusqu'à  l'ame.  (Gondill.)^— ^  Le  geste 
s'emploie  sur-tout  dans  |a  déclamation. 

GESTES,  a.  m.  pl,  Vieux  mot  par  lequel 
on  désignait  les  belles,  les  grandeii ,  lés  mé- 
morables actions  des  héros,  des  grands  capi- 
taines; on  le  dit  encore  aujourd^ui  en  plai- 
santant, en  parlant  ^dea  actions  réprébëDsi- 
bles  de  quelqu'un ,  qui  ont  été  .accompagnées 
de  quelque  éclat.  C^n  connaît  vos  faUs  et 
gestes,  l"      •    \i  '      .■:.-•-■.  ■^- ■■•■'  A- 

GESTICULATBUR.  s.  m.  Qui  fait  trop  de 
gestes  I  qui  fait  des  géalea  atfiectés*  Ces  iun 
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grand  gesticulaleur ,  un  gesticulatiur  intnpper- 
table.  ^  *  * 

GESTICULATION,  s.  f.  Action  do  faire 
des  gestes  alleclés,  iodécens  ,  ou  trop  fré^ 
quens.  ,  , 

GESTICULER. v.n.  Faire  des  pestes  aiTrc- 
tés  ^  iodécens  ou  trop  fréquens.  //  ne  peut  rien 
dire  iatis  gesticuler.  Mobiles  comme  le  mercure, 
ils  piroacttcnt,  il$  gesticulent.  Us  crient ,  ils 
s'agitent....  (LaBr.) 

GESTION,  s.  f.  Administration  particu-^ 
lière.  La.  gestion  d'une  tutélc,  La  gestion  dos 
biens  d'un  absent.  Il  à  rendu  un  compte  fidèle 
de  sa  gestion.  Il  s'est  trcs-bicn  acquitte  de  sa 
gestion. 

GETIIYLLIS.  s,  m.  T.  de  hotan.  Genre  de 
j)Innt(,'s  de  l'IiPXandrle  nionogyrjic  et  de  la  fa- 
mille  des  narcissoïdes.  Il-compmid  cinq 
espèces  ,  toutes  du  cap  de  Donne-Espérance. 
Ce  sont  d|;s* plantes  qui  ont  le  port  du  safran, 
c*e8t-4-dire,  dont  les  feuilIcH  sont  linéaires,  . 
la  fltfur  radicale ,  solitaire,  et  à  spatlie  simple^ 
perijiiitante.  Elles  sont  tubéreuses  et^vrvaces» 
Les  baies  de  cette  plante,  qui  ont  une  odem 
et  un  goftt  de  fraise  Irés-agréabics,  font  les 
délices  des  femmes  du  cap  de  Bonne^Espé- 
rance.  Ce  genre  a  été  aussi  nommé  abapus  et 
papiri<^.  Aucune  de-sè|ï  espèces  n'est  cultivée 
dans  nos  jardins,  et  les  exemplaires  dessé- 
chés sont  mêmcTares. 

GETONIA.  s.  f.  T.  de  botan- Genre  dé; 
pla-ptes  connu  aussi  fous  le  nom  de  calyco- 
ptêre.        .         ' W 

GÉtJM.  H.  m.T.  de  bot. Plante  mentionnée 
parPline^et  qu'on  suppose  devoirCtreunesaxi-  / 
iVage,  ou  bien  une  benoîte.  Ce  mot  de  gium 
est  peut-être  formé  du  mot  grec  qui  signifie 
terre.  On  l'a  Liissé  k  un  groupe  de  saxifrages ,, 
chez  lesquels  l'ovaire  est  tout-Ji-fait  libre.  Ce 
genre  n'a  pas  été  adopté.  Linnée  nomme 
gcum  le  genre  benoîte,  dont  les  espèces  se. 
trouvent  décrites  dans  liiê  anciens  auteurs, 
sous  ce  nom  et  sous  celui  de  caryophyllata  que. 
plusieurs  botanistea  préfèrent. 

GEVUINE.  s.  f.  T  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  didynamie  angiosper- 
n|ie.  Ce  genre  i  qui  est  aussi  appelé  quadrie, 
nrcontient  qu'une  espèce  qui  croit  naturelle- 
ment au  Chili  et  au  Pérou.  C'est  un  arbre  de  ^ 
moyenne  grandeur,  oui  a  les  feuilles  ailées^ 
avec  impaire ,  et  les  folioles  arrondies  et  den- 
tées. Le  fruit  est^axillaire,  noir  dans  ssk  ma- 
turité, et  contient  deux  amandes  qui  ont  le^^ 
goût  de  noisettte,  et  que  Ton  mangé. 

GE  YÉRITE.  s.  f.  T.  dhist.  nat.  On  a  donné 
ce  nonâ  au  quarzconcrétionné,  qui  ae  dépose 
sur  les  bords  de  la  source  jaillissante  de  6ey* 
ser  en  Islande.    ' 

GÈZE.  s.  m.  Angle  rentrant  entre  deux 
combles  ,'et  qui  leur  sert  de  gouttière. 

GHAINOUK.  a.  m.  T.  d'bist.  nat.  Rom 
d'nn  bulBe  à  queue  de  cheval  originaire  du 
Thibet. 

GIIAN.  s.  m.  T.  de  comm.  On  appelle  ain- 
si, en  Russie,  des  bâtimens  que  l'on  nomme 
caravanserais  dans  tout  l'Orient.     ^  > 

GHAZAL.s.  m.  Poésie  arabe.  Espèce  d'ode 
amoureuse  et  galante  dans  le  genre  de  l'ode 
anacréontique. 

GHET.  s.  m.  T.  d'hist.  mod.  Les  Juifs  ap- 
pellent ainsi  la  lettre  ou  l'acte  de  divorce 
qu'ils  donnent  it  Iturs  femmes  quand  ils  lea 
répudient.    .  -       .  '    ^ 

GHIABER.  s. m. T.  d'hist.  mod.  Nom^'qiie 
Ton  donne  en  Perse  aux  habitaaa  de  ce  paya 
qui  ont  retenu  l'ancienne  religion  de  ceux 
qui  adoraient  le  feu.^  % 

GHIA-MALA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Qua- 
drupède aue  d'anciens  vovageors  ont  olacér 
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^D  Afrique t  ft  qu'ils  font  moitié  plvf  biiit 
que  Telépliant.  IJ  paraU  que  cet  aniâial 
o'tsiiAte  p«â.  <  I 

GUIAOUS  i)u  pHIAOURS.  i.  m.  pK  T. 
^'liist.  mod.  Non^  que  let  Turcs  donnent  à 
tous  ceux  qui  ne  sbiit  pas  de  leur  religion^  et 
partie  ulièrencnt  aux  curé tieill.  llsigoiliu  pro- 
prement,  iw/Wd/^i.      ' 

GIACOTIX.  s.  m.  T.  d'bi^t  nat.  Espfece 
de  Taiwan  de  l'Ile  Sainte-Galberinè«r 

GIALDEIUS.  s.  m.  pU  T,  de  pôcTic,  Caba- 
nes garnies  de  luttes  où  les  p^^cbeurs  du  Nord 
suspendcpl  le  poisson  qu'ils   veulent  fsiire 

:  GJAnENDE,  OIRENDE,  et  GQRENpK. 

s.  m.T.d'hist.  nat.  Nom  de  trois  gi'os  serpens 
qui  srppartienncnt  au  genre  boa. 

GIMAR.  s.  m.  T.  d'bit^t.  nat.  Matamiftre 
du  genre  des  baleine».  * 

GIBBE.  s.  ip.  Genre  de  coquilles.  L'espfece 
qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  terrestre  et  rc 
trouve  dans  rintérimr  de  la  Guiane.  Elle  est 
blanche  et  longue  d'un  pouce. 

GIBBEUX^  EUSR.  adj.  11  se  dit,  en  aoato- 
ihie  et  en  botsuiique,  d'une  partie,élevée  qui 
forme  une  espèce  de  bosse.  La  partie  fibbéu9€ 
au  foie.  FcmIIIc  gibùeuse. 

GIBBIE.  s.  r.  T.  d'hist.  nat.  Geojre  dVsec- 
tes  de  l'ordre  des  colt^optères,  section  des 
pentamères,  famille  dés  scrricorpcn ,  tribu 
des  ptiniores. 

GIBBON,  s.  m.  T.. d'hist.  nat.  Il  jr  a  /# 
grand  gibbon  et  te  petit  gibbon.  Ce  soàt  de^ 
singes  du  genre  des  orangs. 

GIBBOSITÎÉ.  s.  f.  T.  dd  raédec.  Courbure 
de  l'épine  du  Ao%  qui  fait  les  bossus.  Gibbusità 
dô  naissance,  ûibbosilè  aceid^ntrlle. 

Il  se  ditaiissi ,  en  termej  d^  botanique,  en 
parlant  des  dévalions  qui  se  trouvent  sur  les 
plantes.  .   , 

gibecière; s.  r.  Du  grec  kibba  sac.  Es- 
pèce dé  grajpde  bourse  ou  de  petit  bilsac  9 
ordioaireinent  devenir,  au  les  ctUiseura  met- 
tent» le  plomb,  la  poudre  et  les  autres  choses 
dont  ils  se  servent  à  la  cbasse.  —  Il  y  a  des 
gibecières  de  cuir,  ordinairement  couvertes 
d'ètofles,  dont  te  serrent  lea  bateleurs  et  les 
joueurs  de  gobelets,  p<^ar  mettre  tons  leurs 
insirumens.  —  On  appelle  en  général  tours  de 
gikeeiùre/Xou%  les  tours  de  gobelets,  les  tours 
de  main,  les  tours  de  cartes,  etc* 

GIBELET.  s.  m.  Petit  foret  dont  on  te  sert^ 

Kur  percer  xta  muid  do  vin  dont  on  veut  faire 
ssau  •.''"' 
GIBELINS;  f.  m.  pi.  Nom  d'une  faction 
attachée  «ox    empereurs ,  et   oppoaée  aux 
Gselfet , .partisans  des  pap^es  en  Italie,  dans 
le^cours  des  i,a*  .  1  j*  et  li*  siècles* 

GIBELOT.  ^.  m.  T.  de  mar.  On  donne  ce 
nom  9  dans  quelqtiea  porti-de  constrnction ,  à 
la  pièce  de  bois  fourchue  qui  lie  les  lisses  de 
l'éperon  à  rexirémitè  de  la  guibre,  en  arrière 
do  la  figure  du  bAtiment.  Le  gibeht  fX  %^9m% 
toute  espèce  d'embarcation,  la  pièce  fiii^e 
entre  lès  deux  plats-bords  et  l'étrave. 

GIBBLOTTl.  s.  f.  Espèce  defiricaisée  de 
'  ponlet,  de  lapin,  etc. 

GIBEUNK.  s.  f.  Partie  de  réqntpeneiit 
d^un  hoolme  de  guerre ,  et  dans  laquelle  âont 
placées  les  cartouches.         •    '  '^ 

GIBET,  s.  m.  De  l'arabe  fib^t^  qui  Vlgoifie 
mtntagoe  on  élévation.  'Lien  destiné  pour 
1  asAcnlioll  dt^  orimineis  »  ou  bien  dans  ie- 

rl  on  aspoae  laari  çorpt  au  pofclic.  '— ^  Il  se 
aussi  des  fourches  patibulaires  t>6  Tan 
acaroahelra  sappUoiés  poor  las  «aapoaar  a«x 
raapaada^dn  pnUio^  el<fea|Milteaoaa  oé  IW 
faftyéffc  aaa^iqalaal^té'COiièaaniéafeJétta 
pendus*  ■.  ^ .-  ,       .-^•.■^:*..  <-" 

lé^aattrede  si||inUoa{  la  p^têtgm  ait  Uptjrfa»- 


fnent  particulitcr  du  suppliée.  On  dresse  la 
potence  pour  celui  qui  est  condamné  au  gibet. 
GIBlER.s.  n.  Ce  terme  signifiai  en  géné- 
ral, tout  ee  ^ui  est  la  aroie  du  chasseur; 
ainsi  les  loups,  les  renards,  etc. ,  sont  gibier 
pour  ceux  qui  les  chassent  ;  les  brses ,  les  ct^r- 
neilleSt  sont  gibiivr  dans  ta  fauconnerie. -** 
Cepenilant  ce  mot  est  plus  parficulièrcmenl 
affecté  aux  ajfimaux  sauva^res  qui  servent  k  la 
nourriture  de  l'homme.  Ou  dit  (\\\*une  forêt 
est  bien  peuplée  de  gibier ,  pour  dire  qu'il  y  a 
beaucoûf>  clc  cerfh,  de  daims,  de  chevreuils, 
f  te.  ;  qu'i7  y  a  beaucoup  de  gibier  dans  une 
terre ^  pour  dire  qu'on  y  trouve  une  grande 
quantité  de  lièvres,  de  lapin»,  de  penirix , 
etc.  N^ous  avons  tué  beaucoàp  de  gibier.  —  On 
appelle  m(^me  gibier ,  le»  dàilles  ,  les  grives, 
les  mauviettes,  et  autres  sortes  de  petite 
oiseaux.— On  dit  grand  gipier^  pour  dire, 
les  grands  animiux  ;>me9iii  gibier,  pour  dé- 
signer les  animaux'^qui  sont  d'une  grosseur 
an-deKsnus  du  renard;  gibier  à  plume,  pour 
sip'nifif  r  tout  ce  que  Tinduslrie  d'un  oiseleur 

[)eut  lui  procurer  en  fait  d*oi«eaux,  soit  qu'il 
ça  prenne  dans  les  piégesy  04i  qu'il  les  tue  au 
fusil. 

GIBLES.  s.  f.  pi.  T.  de  briquetiers.  II  se 
dit  des  briques  arrangées  dans  le  four,  de 
manière  que  la  chaleur  puisse  se  oistribuer 
dans  Tint <^rieur. 

GIBOULÉE,  s.  F.  Pluie  grande ,  soudaine, 
de  peu  de  durée,  et  quelquefois  mt^lée  de 
grôle.  Giboulée  de  mars. 

GIBOYA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
serpent  du  Brésil  quiparali  être  le  même  que 
le  boa  géant.  .,1 

GIBOYER.  V.  n.  Chasser  avec  l'arquebuse. 
Il  n'est  guère  d'usage  que  dans  ces  phrases  : 
ar^iifebufo  d  giboyer ,  quiefftune  longue  arque- 
buse dont  çrtï  se  sert  pour  tirer  de  loin;  pou- 
dre à  giboyer,  qui  est  une  poudre  bea-jcoup 
plus  fine  que  l'autre. 

Par  plaisanterie,  en  parlant  d'une  épée 
beaucoup  plus  longue  que  l^s  épées  ordinai- 
res f  on  ait  que  c'est  une  èpée  à  giboyer. 

GIBOYEUR.  s.  m.  Celui  qui  chasse  avec 
l'arquebuse.  C'est  un  gnmdgiboyeur.  Il  est  peu 
us^té. 

GIBOYEUX>  fiUSE.  adj.  Qui  abonde  eA' 
gibier.  Parc  giboyr.ux/  Terre  giboyeuse. 

GIFTMEHL.  s.  f.  De  rallemand  gift  poi- 
son, et  me/i/  farine.  LittéraUment ,  farine 
empoisonnée.  T.  d'hist.  nat.  Les  mineurs  al- 
lemands donnent  ce  nom  ti  la  poussière  blan- 
che qui  s'attache  aux  parois  des  fourneaux 
dansJesquels  on  grille  le  minerai  de  cobalt,  et 
qui  n'est  autre  chose  que  de  l'arsenic  oxydé. 

GIGALOBIUU.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  sur  j^ne  plante  grimpante 
de  U  Jamaïqne.»  On  l'a  nommé  aussi  entada, 
et  on  l'a  rAujii  au  genre  acacia. 

OlGAJfTE.  s.  r.  T.  de  mar.  Figure  gigan- 
tesque que  l'on  met  ordioairenienià  l'arriéra 
desgatéres. 

GIGANTEA.  s.  m.  T.  debotam  On|i  iadî- 

Iné  sons  ce  nom  le  tapioanabanr  originaire . 
D  Brésil. 

GIGTANTEE*  s.  f.  T.  de  bolaa.  Gaaee  de 
planlea établi  aux  dépans  das  vaveos  daJLiak 
née.  Il  rentre  daaa  aetni  ip'^iQ  asioiainèJa- 
vinaire,  et  compDeQd  quatre  espèDas  i  les 
Tarées  boité,  fc  fenillessimplas,di(itéet  bnl* 
beox.    '  ■r,-  '■•.. '■;■  •^•., 

GIGAITTBSQtIB.  adf.  iat^esit  g^ 
iQtti  lient  dn  géaat.  TêOlefi§mnlmitie!Figmre 
.gi^0nfn$qtte.  Vhtmnm  m  fstir^  M  tant  de  easj 
^mtmaam  gigemiëêfitê»  dM(  naai^iiaaapiis  an« 
«0»^  tei  assMisas  ittamiêe.  (VlMT. )  «—-Figuré* 
nient.  ProJsU  gigemtmfmm.  Emproêsiam  gi^ 
Mtoiasf as., Ibcaf  9Mfié9iffkt  ^wl  ^ifem\  4mr 
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•Oa  Pemplôie  9nssi  snhstantivemeïit.  Crai- 
gn£%,  en  voulant  atteindre  la  grand,  de  sauter 
au  giganfesqué*  *  ;> 

GIGANTOMACHIE.    s.  f.  T.  de  littér/ 
Description  du  combat  des  géans  contre  les 
dieux  fabuleux  de  l'antiq'Jiité.  La  Giganloma' 
chie  d'Homère. 

-OIGAHTINE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  varecjl  de  Mn* 
née.  Ce  genre  se  rapprocl^c,  à  la  première 
vue,  des  céramions;  mais  les  espècHss.qui  la  . 
coinpuHeut  ne  sont  point  articulées  comme 
ces  derniers.  On  en  compte  quarante-cinq.. 

GIG  ARTINE.  s.  f.  T.  dr  butafi.  Genre^ta- 
bli,  comme  le  précédent,  aux  dépens  des 
v«n*CM  de  Lionée  «  main  qui  en  cHHere.  Il  ne 
renl^rrae  qu'une  espèce. 

GIGOT,  s.^  m.  Cuisse  de  mouton  coupée 
pour  <ètre  mangée.  Manger  un  gigot.  Mettre 
un  gigot  à  là  broche.       . 

GlGOTïEll.  V.  n.  Il  se  dit  d'un  animal  qui* 
secoue  les  jarrets  en  moiyrant. 

^11  se  dit  auf»8i  des  enfans  qui  remuent  con- 
tinuellement les  jambes.  Cet  enfant  ne  fait 
que  gigoUer. 

£n  terme!  de  manège,  on  dit,  un  cheval 
bien  gigotté ,  pont  dire,  un  cheval  dont  les 
membres  sont  tiien  fournis,  et  annoncent  la 
force.  .:..'"  ,  i   - 

Ou  le  dit  ausiti,  en  vénerie  ,  d'un  chien  qui 
a  les  cuisses  rondes  et  les  hanches  larges.  C*est 
un  signe  de  vitesse. 

GIGUE,  s.f.  T.  de  musique.  Air  qui  se  bat 
en  deux  temps  inégaux  et  vifs.  C'est  propre- 
ment une  espèce  de  loure  dont  le  mouvement 
est  accéléré,  t/ofirr  une  gigue.  —  Use  dit  aussi 
d'une  danse  faite  sur  cet  air.  Danser  un» 
gigue. 

GIGUE,  s.  f.  Grande  fille  dégingandée  , 
qui  ne  fait  que  sautiller  ,>qtie  gambader«^/'af f 
une  grande  gigue.  Il  çst  bas. 

On  dit  pitpulairemcnt  giguês ,  au  pluriel, 
pour  ja^nbes.  Avec  vos  grandes  gigues  youg  sm- 
péchez  tout  le  inonde  de  se  chauffer. 

GIGUER.^.  n. 'CxpreSdion  basse.  Daoaèri 
«àutér.  ,      '  V 

GILBR.  s.  f.  T.  de  bot.  On  a  donné  ce  nom 
-au  genfrt  des  teintuners.  . 

.  <iILET.  j.  m.  Soite  de  veste  comte  qu'on 
porte  %ouê  lin  habit,  sous  une  re4in<^ote.  — - 
On  appelle  aussi  giflais,  les  camisoles  de  iaioe, 
de  coton ,  etc.,  que  l'un  porte  sur  la  peau.  Un 
gilet  dé  flanelle,    i 

GIUBEKTIE^  s.  f.  T.  de  bot.  Arbre  dn 
Pérou  .qui  for  m  ejifn.  genre  dans  rkeptandiie^ 
heptagynie  et  dans  là  famille  des  aralles. 

GILIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre^  ^e  plantés 
du  Pérou ,  qui  ne  diilcre  pas  de  celui  qu'on,  a 
nommé  ipomoxis.  .        ^ 

GILLA.  s.  m.  Mot  arabe  qui  sigilîiSe  liet. 
T.  de  méd».at  de  pharm.  On  a  appelé  giUada 

'  JhéûphrmeU,  <ant6t^nne  dissolution  aqnensa 
desniiate  de  fer  on  de  èoiratede  aiaè  ,iantdr, 
nnedîssolutîonégalement  aqueasedemaliatn 
d'ammoniaque.  On  a  donné  le  noas^Ie  gMa 
de  vitmol,  au  sulfate  de  xino»  soit  oristaHisé, 
soit  desséché  an  feu.  On  Pappelsnt  aussi  sel 
vomitif,  parce  qu'on  l'emplc^fait  pour  faire 
Tomir. 

GILLE.  s.  m.  Personnaffe  de  petits  spécta- 
des ,  donc  ie^ara<?tère€sl  la  niaiserie. «•'Cest 
dirlà  ^qn^  appeHa  gUh,  nn'bonmetMî'â 
Mr ,  la  flsaintien  d%«  niais.  Cmt  an  gaià  ^ 
amfmmagiih,  ^^  ■-■..  —y..-  '['J^'  '  ■ 
QiLfiB.  m.  as. T. 4e  fiibbe.  florlé  de tiat ^ 

.  qai  est"  Muna  aspèea  da  gtand  épertier. 

'     QILLKIf  A.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  da ^plàa- 
taaqaWà  DasÉflt^anfenffe  aléHifék 

ib|l»i|NMP^plÉcar  la«apiréa  carfblUé .  4&mUê^ 
iJ^>ga|iala|nÉiiiÉ>aq  lagaai  tVAosrt^i' osUm 
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présente  line  fcorte  de  resscrrcmeot  vers  l'en- 
trée. 

GlLLEUiE.  f.  f.  Action  de  gille,  niaiserie, 
•ottise.  C'est  une  de  ces  expressions  hasurdécs 
que  l'i-pt-opos  fi^it  quelquefois  passer,  mais 
que  l'u^^age  n'a  point  adopté.^    ^ 

GILLON.  s.  m,  T.  de  bot.  On  a  donné  ce 
pom  au  guib  « 

GILTSTEIN.  s,  fil.  T.  d\isf.  nat.  On 
nomme  ainiii,  daim  le  Valais,  une  variéftd*  'de 
taloGu  pierre  uilairc,  dont  on/ fait,  dans  ce 
pays,  un  grahd  usage  pour  construire  de^ 
poèle.4  qui  rf^sistent  très  bien  à  Taction  du  feu. 

GlMBEliNAT.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  polygamie  monoéclé ,  et  de  là 
famille  de»  myrobolanéeg.  CVsl  le  mOme  que 
celui  qu'on  a  appelé  chnnco. 

GiMULElTE.  a.  T  l\tîle  pâtisserie  dure 
et  sècbe,  faile  en  forme  d'aoneau.' 


■•  •. .  .  Gin  .:  : 

mats  qui  est  plus  fluette  et  \A\x%  amère.  Sa 
racine  est  bîancbAtrc,  petite  et  amère.  On 
mange  cette  licrbe  crue  ou  cuite,  ou  Comme» 
assait^onnement.  Pli^ieurs  modernes  croient 
que  le  g;iiigidîon  est  une  plante  ximbeililere  , 
et  on  a  donne  cv  nom  à  une  espèce  de  carotte^ 
a  ]*artédie  et  à  Therbe  aux  cqredents.  r 

GlNGIltAS.  s.  m.T.  dcronim.lNorii  d'une 
élofftî  de  soie  des  Indes,  dont  la  hirpeur  est^ 
de  deux  lie* •  et  la. pièce  de  neulaunes  et  de-^ 
mîe  dp  long.  ' 

GINGLYME.  s.  !n.  Du  (rrvc  ^nggluwos 
gond  d'une  porte,  ou  charnièr>,  T.  d'anat. 
Espèce  d'articubition  dans  laquelle  deux  oj* 
se  reçoivent  mutu«*Ilement ,  et  «ont  molj^es 
en  deuk  sens  comme  line  cliarnièVe.  Lt  gin- 
^lyuxfi  est  angulaire  out  tatérai.  Dans  le  pre- 
UMrr ,  les  paUies  articulées'décriveiit  uiTéngle 
en  se  mourant  :  telles  sont  les  articulations 


GIR 


*.. 


GlNANiME.  S.  f.  ï.  de  bot.  Noip-donné  f^V^lu  coude,  du  genou;  dans  le  second,  nn  des 


un  genre  de  plantes,  que  l'on  a  aussi  appelé 
palooué,  et  qu'on  a  réuni  aux  broivnéea. 

GlNDaE.s.  m.  VVGeindrb. 

GINGAS.  s.  m.  T.decommerce.  Toile  à 
carreaux  en  111  bleu  et  blancy  que  l'on  fa- 
brique principalement  dans  (es  départe.mens 
de  la  Seinc-InférJeure,  du  Calvarîos,  de  rEure 
et  de»  Côles-du  Nord.,Jie8  gingas  s'emploient 
en  toiles  à  matelas.  On  eh  envoie,  aussi  en 
Amérique,,  sdit  eu  pièces,  soit  (  n  chemises 
pour  les  matelot!^,  et  sur-tout  pour  les  nègres. 

GINGE,  s.  f.  T.  de  bot.  On  a  donné  ce 
nom  à  de« graines  d'un  beau  rouge,  avec  une 
tnchcnoire^  cphnucs  vulgiiirement  sous  celui 
de  graines  d'Amérique.  *—  On  le  donne  au'si 
à*  une  espèce  gigantesque  de  chanvre  du 
Japon. 

GINGEMBRE,  s.  m.  T.  de  botan.  ctde 
comm.  On  donne  ce  oonij^dans  lecommerce 
de  Tépicerie,  à  l.'f  racinç  sèche  d'une  espèce 
d'am'ome,  qui  croit  ositurcllemcnt  à  la  Chine 
et  aux  Indes  orientales,  et  que  l'on  cultive 
avec  succès  aux  Antilles  et  dans  les  diverses 
parties  du  continjent  de  TA^iérique,  entre  les 
tropiques.  Cette  racine  est  ti^beiculeusè  , 
nouée  ,  branchne  ;-ùn  peu  apltftie^  longue  et 
large  comme  le  petit  doigt,  et  d'un  gris  {an- 
ni^tre.  Elle.a  une  saveur  acre  et  piquaute,  et 
une  odeur  aromatique  médiocre,  assez  agréa* 
ble.  Lo  gingembre  de  la  Chine  passe  pour  le 
meilleur.  Les  indiens  ràpen  t  cette  racine  pour 
la  mettre  dans  leurs  bouillons  et  dans  leurs 
ragofkta.  Ils  en  font  une  pât«  qu'ils  jugent 
bonne  contre  le  scorbut.  Les  babitans  de 
Madagascar  la  Kiang^nt.>erte  ^  en  salace  , 
mêlée  avec  d'autres  Serbes.  Daus  nos  colo- 
nies ,  on  prend  qqelquefois  le  gingembre  en 
boissons  théiformes.  On  la  conGt  an  sucre 
après  l'avoir  dépouillé  de  son  écorce ,  et  fait 
tr^tnper  quelques  heures  dans  le  vinaigre ,  et 
onen Tait  des  conserves  qui  ont  beaucoup  de 

Siffum  9  et  qui  se  gardent  très^long-temps. 
^n  l'emploie  adssi  en  médecine. 

GINeEMBRË'BÀTARD.  s.  m.  T.  débat. 
Oiii  donne  Ce  nom  au  balisier ,  dont  la  racine 
refsemble  â  celle  du  gingembre',  mais  n'est 
paa  odorante. 

GIN6E0LE.  s.  f.  T.  de  niar.  Ehdrôlt 
f  nue  galère  ven  la  poupe,  ob  ae  pla'ct  U. 
bou9tole. 

6Ilf6E0tIER«  V.  J0:iimniav 
'     GiVOfBWt.  ».  m.  T^  d'hUt.  aat;  Bkpèce  de 
caiiaf d  des  «andea  Antltltr.' 

OtntîlBRTNB:  s.  r.  pondre  de  gingembre. 

CIHetDIB.s.  t  T.  d«  boL  Platite  deattea 
delà  mer da Sud» qci  aeole  coaititne  «m genre 
dmalâ  Matàndrie  dlgyoie  et  dans  laTamille 
d^ombi^Hlréfff.  ireit  fort  vdsia  d«B  «im* 
ibeteldeacmuina.         . 

(K!Wrt>fOir.  i.  m.  Vlà^té  des  aD<i^s  „ 
^cnittieâ  Sjrato  et  ira  CiHck.  ffeat  niicrp»^ 
titt  herbe  qui  rtMtmibb  an  panila  aawnryt^ 


os  exécute  sur  l'autre  un  mouvement  de  ro 
tation  ;   telle. est  l'articulation  du  radiijs  aVec 
le  cubitus.  • 

Quelques  auteursdOunéntce  n)|jinà  la  char- 
nière des  coquilles  bivalves. 

GIJVGLYMOÏDE.  aàj.  des  drnx  genres;  T. 

d'anat.  Use  dil»des  articulations  qui  tiennee.t 

de  la  nature  du  ginglymë.       ■  S   ■' 

GINGÔ  DU  J  APON.  s.  m,  T.  dt»  bot.  Nom 

d'un  grand  et  bel  arbre  qui  croit  naturelle- 
ment au  Japon  et  ii  la  Chine  ,M't  qu'on  cultive 
en  Europe  en  pleine  terre  depuis  plusieurs 
années,  il  est  connu  des  pépiniéristes  iVan- 
<;ais  ,  sous  le  nom  d^arifre^auûè  quarante  écus , 
prix  des  premiers  individus  qui  ont  été  ven- 
dus en  F/Tance.  Il  a  la  grosseur  et  l'étendue 
d'un  beaii  noyer,  et  est  sur-tout  remarquable 
par  la  forme  très-particnlière  de  ses  leuîlles 
qui  sont  faites  en  forme  de  coin,  et  ont  leur 
bord  supérieur  arrondi  ,  avec  ui\e  grande 
écbancrure  au  milieu,  qui  les  partage  en  deux' 
lobes.  Leur  largeur  ^t  d'un  pouce  et  demi  à 
trois  pouces.  Le  pétioNb: ,  long  d'eilviron  deux 
pouces,est  légèrement  creusé  en  gnu!  tière,ctc. 
On  en  a  fait  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de 
salisbury.  . 

GINGROS.  8.  m.  ou  GÎNGRIE.  »  f.  T. 
d'hist.  anc.  Flûtes  longnes  d'une  palme  qui 
rendaient  un  son'aigu,  mais  lu^obr^.' Elles 
étaient  en  usage  chez  les.  Phéniciens  ,  qui 
s'en.servaient  dans  leurs  funéraiflc». 

GINGUER,  V.  n.  Vieux  mot  qui  n'est  plus 
usité  que^  dans  le  langage  populaire.  11  vient 
du  ^mot  gigue ,  qui  signifiait  cuisse.  Glngucr, 
c'est  remuer  les  curîsserf. 

GINGUÉT.  adf.  m,  Vîenx  mot  qni  se  di- 
sait  d'une ch(irse  faible,  d'un  petit  vin  aigre  , 
de  mauvaise  qualité  ,  et  vert  ;  d'un  habit  sanlî 
anaplenr  où  l'pn  a  épargné  l'étoDe.  —  On  le 
dit.encorc  aujourd'hui  familièrement,  du  vin,' 
d'un  babit ,  et  de  cer4ains  ouvrages  faits  avec 
trop  peu  de  soin,  ou  avec  trop  d'épargne.  Du 
vingingaei.  On  habit  ging net.  Un  ouvrage  gin- 

§act  —  Otr  dit  aussi  .un*  esprit  ginguet ,  pour 
ire  un  esprit  médiocre.        '  / 
GINOfiE;  i.  f.  T.'  de  bot  Arbrisseau  qni 
ateportd'an  myrte,   qtfi  a'élèYo  de  trois  à 

3aalre  pieds ,  et  foi  forme,  dans  la  dodécau- 
Hemonog^priè^  un  genre  fort  voisin  des  sa- 
tibiires;  licrotrdàm  l'île  de  Cu^»,  lé  long 
dearuiifeaax.  ^ —  Il  y  a  une  autre  espice  de 
ce  genre ,  coonoe  ao  Mtxiquç  soàa  le  nom  de 
hafiichiiK>l.  -  /^ 

.  Ci  USE  If  01»  CÎNSÏN6.  s.  m.  Genre  dé 
plantes  de  hi  famille  des  afraKacées,  qnlcotti- 
prend  des  faerbea  et  dea  a||britaeaiix  eiotl«» 
4Yieii.  Pàn&l  le  petit  nottbre d'ea»èeeni{de 
(comprend  ce  gen^»  II  ett  eat  tin  e  célèbre  dana 
IlOrienr,  par  Ici  propriéCéa  wei^eillèosca 
iq[tf*oa  attrfbiiar  à  'a»  ra^ev  Elle  croit  natu* 
treKement  dans  le#  fditta  é^m  ^  db  la^  Târ^ 
fane. 


^  GIOCUEou  GIOCHl^.  s^  m.  Soite  dcrc 
lîgieux  Au  fakir  indien. 

GIONNULLES.  s.m.pj.  Volontaires  turcs 
renoniméA  par  leur  bravoure. 

GlOHE.ë.  lïï,  et  f.  Juifnc^epareDS  dont 
l'un  e^sl  israéliie  et  l'autre  prosélyte. 
'    Cl P-GIP.  j|.  nî.  T.  d'hist.  nil.^  Espèce  de 
n^artin-péeliem- du  Brésil. 

GirON.  s.  ni.  ï.  de  corroyeurs.  Eipècé 
d*épdnge  (ui  de  lavette  fai^e  de  n^oroçaux  de 
drap,  et  d()nt  on  se  sert  pont  donner  Jie  suif 
aux  pcaux.  ♦     , 

GIRAFE.  «.f.T.  d'hist.  nat.  Genredemam-'     ^ 
mifèies  rurtunanj»,  qui  ne  rcin» prend  qu'une 
espèce.   La  girafe  est  un  aniuial  bUarre  qui' 
tient  du  rerf  et  duchnmeau  par  sejj  formes,  et.  ' 
qui  peut  atteindre  avec  sa  trte  la  haiitctir  de 
(lîx-«êpl  à  dix -huit  pieds.  Elle  a  les  jambes  de  ^    ' 
dcrrière^ beaucoup  moins  hautes  que  celle»  de  ^  ' 
derant,  en  sorte  qiui^quand  elle  est  assise  .^ur 
sa  , croupe,  il  semble  qu'elle  soit  ."^tillèrenient 
debout.EllealatétesemMableà  cerve  dqcerf 
ou  à  celle  du  bœuf,  si  ce  n'est  qu'au  lieu  de  por- 
ter \m  bois  solide  et  qui  se  renonvetleehaque 
annfc,  comme  le   premier  j  ou  des  cornes' 
cireuses  et  persistantes  comme  le  •îecond,  elle    ^ 
piu'te  d(!ux  esp^:ces  ^e  cornes,   qui  ne  sonrt 
autre  chose  que   de^pioén)inences  coniques** 
de  Tos  du  cr^ne  ,  qui»  ne  tombent  pas^  et  qui 
sont  toujours  revêtues  dé  là  peau.  Indépen- 
dam  ment  de  ces  deux  cornes,  il  y  a  au  milîeit 
du  frynt  un  tubercule   qui  n'est  qu'unc^ex- 
croissance  sponf^ieuse  dej^'os  frontale  Le  cou 
a  six  pieds  de  longueur.  On  a  donné  à  la  ^i« 
rafe  le  nom  de  chamcauUopnrd  ppaitcoqu'ell^ 
a  quelque  ressemblance  avec  le  chameau  par^ 
la  forme  de  sa  tête  ,  la  longueur  de  son  cou  9 
etc.,  etc.   .  ♦  ,  '  ' 


/. 


En  astronomie  ,  on  donne  ce  nonfi  k  une 
des  constellations  de  la  partie  septcnkrioiiale 
du  ciel ,  et  qui  est  placée  près  du  pôle  bo- 
réal.^, . 

GifrANDE.s.  f.  En  termes  d'hydfcaulique, 
on  appelle  girande  d*eaw,  un  faijiceau  de  plu- 
sieurs jeis  d'eau  qui  s'élèvent  avec  impétuo* 
site  ,  et  qui ,  par  le  moyen  des  vents,  imitent 
la  neige,  la  pluie  ,  le  bruit  du  tonnefre.  — 
Les  artificiers  ont  emprunté  cetérme  ^  pdor 
signifier  un  fai»ceau  ou  amas  de  plusieurs  jets 
d'eau  qu'ils  inaitént  dans  lés  feux  d'artiffce  , 
par  une'  prompte  succcssipp  de  plusieurs 
caisser  de  fusées  volantes. 

GIRANDOLE,  s,  f.  T,  d'hydraul.  Espèce 
dé  gerbe  qui,  par  la  blancheur  de  son  eau  ^ 
imite  la  neige.  V.  GiainaB. 

GiBAHDOLi»  en  termes  de  mettenrs-en-œu- 
vre ,  est  une  espèce  de  boucle  d'oreille ,  com*' 
posée  d'un  corps  (jui  p'est  Je  plus  souvent  . 
qu'nn  simple  nœud  oul'ôn.  peut  suspendre 
une  00  trois  pendeloques. 

GiaiNDOLB.  s.  f.  T.  de  bot.  Qn  donne  ce 
nohi  à  l'amaryllis  d'Orient,  à  la  giroselle  » 
à  la  cbaragne ,  et  au  plumeau.      ' 

GiaAiiooLK ,  se  dit  aussi  d'un  chandelier  à 

Elusieurs  branches  que  Ton  met  sur  une  ta- 
ie, sut  des  guéridons.  Girandole  dê^  eriiiai^^ 

d'argent,  etc. 

GlRARDIIT(greffe).s.  f.r.d'agrîcult.Oo 
appelle  greffe  girardin ,  une  espèce  d%  greflW  : 
qiii  a%^fait  par  scionS»  de  côté«  avec  det  rt- 
me«ui  chargea  de  boutons  à  fleuas.^ Elle  eat  . 

peuttaitée.  ^    *-....:'*   .. 

GlItASOL.  s.  m.  Ifot  italien  iérhé  do  ti- 
tio ,  êolgjroHS  loIeH  tooroaat.  T.  dliiat^  nM. 
C*eat  le  nona  qoei^oo  doooeàraatéije  ^eafr 
ose  Tariétèdtt  aepbir  d'Orient,  qai  a  U  pt 
priétéf  lorsqu'elle  est  taillée  ea  oaboeboa , 
présenter  un  petit  soleil  à  six  rayoM  f  w€ 
quelque  point  de  Tue  qa'#o  U  regifdb  1  pUU 
Domëne  qol  tfeflil*  à  ili  alrnetint  éea  baMi 
dont  elle  efl  composât. 

GfRASOti,  a;  m.  1^^  d^bist.  nat.  On  donne 
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^e  nom,  dans  la  pluf>irl  dc8  ouvrà|(es  de  miiié- 
r«loffie«  à  une  variété  du  quarz  résinite,  se- 
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GIS 


Ion  les  Uns ,  et  diu  quar;^  agate  calcédoine, 
huivaht  d'autres.  {Sa  coulf.*ur  ta  pins  ordinaire 
cvl  le  blanc  bleuitre,  d'où  f orient  dea  reliefs 
rougeâtreSf  lorsc^u'on  fait  mouvoir  le  corps  à 
une  vive  ivniière.  Les  plus  beaux  pnt  l'as- 
|iect  d'une  gelée  fortement  translucide,  Qnyl'a 
nomnié  aussi  pierre  du  soleil,  et  astérie;  mais 
la  jréritable  pierre  du  soleil  est  une  varié  lé  du 
fvldsp^lh  ,  et  l'asltérie  Mn  corindon. 

GIRASOLE  FEUILLETÉE,  s.  f.  T.  de 
bot.  Espèce  de  petit  champignon  propre  à 
l'Italie.  — ^     V 

.  GIRATOKES.  s.  m,  pi.  t.  d'bîst.  îiJ^t.  Qn 
t  donné  ce  nonn  a  un  ordre  d'oiseaux  qui  com- 
prend les  pigeons.  \ 

GIHAÎIMONT.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de 
eourge.    ^  _ 

^  GIBEL.  8.  m.  La  parlîede  l'^irbre  dqitour 
de*  poliers'de  terre  ,  «ur  laquelle  ils  placent 
la  moite  de  tetre  dont  ils  se  proposent  de  fi- 
gurer un  vaiîe  ou  quelque  vaisseau.— 11  se  dit 
«ussî  pour, rfltc*/«n. 

^  GlIiOFLADE  DE  MER.  s.  T.  T/  d'bUt, 
nat.  On  a  donné  ce  nom  au  inilleporé  c^ellu- 
kux  de  Lînnéc.  , 

GIROFLEi  t.  m.  Fleur  aromatique  qui 
croît  iiux  lies  Moluques,  sur  un  arbre  que 
l'on  nomrrie  ciroflif r.  On  l'appelle  co'mmu- 
Bément  clou  de  girofle.  II uUede  g'&ofla. y .  Gi- 

'  giroflée;  s.  f.  Fleur  très-b^llcet  très- 
odorante,  que  Ton  cultive  dans  les  jardins.' 
Giroflée  simple,  giropèe  double,  Giroflçe 
blanche,,  rouge,  liolcttc ,  jaune,  panachée. 
/Hcmcr ,  pUnUr  des  giroflées.  &n  pied  de  gi- 
rojflée.        '^  *  '  - 

GIROFLIER  ou  GÉROFLIERAROMA- 
TlQUp.  s.   m.  T.  de  botan.  Arbre  indi-gène 
aux  (rrandes  Indes,  de  l!l  famille  dé^s  myrtoï- 
^es,  qni  a  de  grands  rapports  avec  le  jam- 
4)08e  ,  e>t  qui  donne  le  clou  de  girofle  «  espèce 
.      d'épicerie  connue  de  tout  le  monde  »  et  d'un 
usage.général  dans  les  quatre  parties  du  globe. 
te  clou   dé  giroiile  •  n'est  outre  chose  que  la 
Tleur  entière  du  giroflier  cueillie  avant  la  fé- 
4:ondation  du  pi&til ,  et  que  Ton  Fait  ensuite 
Hé(.4;cr.  Los  pétales  alors  couc/?iés  les  uns  Mir 
^  lîeJ^autres  forment  Ta  tête  du  clou  ;  les  divi- 

jtions  pointues  du  calice  en  composent  la  coù- 
/  ronne,  et  l'ovaire  en  Tait  la  longueur  el  la 
^  \  |)OÎnte.— On  nomme  dans  les  bjoutiqnes,  nn- 
Hofle  de  girofle  ou  c/oii  matrice,  le  fruit  ou  la 
•emence  du  giroflier ,  qui  est  une  baie  coriace, 
X)T0ïde,  d'un  rouge  brun  ou  noirâtre.  II  est 
j>ropre  ^  la  reproduction  ,  mais  moins  aroma- 
tique, et  beaucoup  moins  estimé  que  le  chti. 
>éc  girope  ordinaire,  ou  le  cthu-fleur.  On  fait 
urrincipalement  usage  d^s  etout  de  giH>f\ê  dans 
les  cuisines.  Les  parfumeurs  tirent  aussi  un 
«grand  parti  de  Vhuîle  essentiel  le  de  girofle,  et 
on  v^nd  sous  le  nom  de  cannelle  giroflée,  l'é- 
x:orce  du  gîrtjflier. 

On^appclle  giroflier  des  Alpes,  Tarabette 
nies  Alpes. 


son  giron»  Vh  enfant  qui  dort  dans  le  giron  de 
sa  mire. 

Les  Cjatholiques  dlsent,7^  ^/ron  de  réglise, 
pmir  dire ^  la  communion  de  l'église  catholi- 
que. Ramener  au  giron  de  l* église .  Revenir  au 


giron  de  l'église.  V.  Sam,     .^  / 

On  appelle  giron,  en  termes  d'arcljliteGture, 
la  partie  de  la  marche  sur  laquelle  on  pose  le 
pied  en  montant  ou  en  descendant.  Une  mar-^ 
che^  qui  a  quatorze  pouces  de  giron. 

^GIRONOELLK  D'EAU,  s,  f.  T.  de  botan. 
On  a  donné  ce  itom  à  la  charagne  vulgaire 

GIROjN^NË  ,  ÉE.  adj.  T.  de  tuilerie.  On  ap- 
pelle tuiles  gironnécs,  celles  qui  sont  plus 
étroites  par  un  haut  que  par  l'autre. 

GIRONNER.  V,  a.  T.  d'urfévrcs.  Donner 
la  rondeur  à  un  ouvrage. 
CiBONNili ,  4b.  p?rt.^ 

GIRONOMIQUE.  aJj.  des  deux  genres. 
Mot  inuitité  que  l'on  trouve  dans  un  diction- 
naire 5  où  on  luû  fait  signiCer,  circulaire. 
GIROSELLE.  V.  G\»osKLLi. 
GIROUETTE,  s.  f.  Du  latin  ^j/rûr«  tour- 
ner.  Plaque  de  fer-blanc  qui  est  mobile  sur 
une  queue  ou  pivot,  qu'on  met  sur  les  clo- 
chers, les  pavillons,  les  tours  et  autres  édi- 
fices, pour  connaître  de  quel  c6ilé  hx  vent 
sbuflle. 

En  termrs  de^marine,  on  appclle*gcr(ii/e/les , 
de  petites  pièces  d'étolfe ,  ordinairement  de 
toik  ou  d'étamioe,  que  l'on  arbore  au  haut 
ùes  mâts"^  et  qui  servent  et  d'ornement  au 
vaisseau,  et  h  faire  ç.onnaitre  d'où  vient  le 
vent.  Celle  d'artimon  sert,  outre  ce^,  par 
sa-coùleur  et  par  les  arme!  dont  elle  est  char- 
gée, àindiquér  de  quel  enaroit  est  le  vais- 
seau. ■■  .  .■  /-v  .■  '^^  ■  -■ .  ' 
On  dit  figarément  qu'un  hommf~ëst  une  gi* 
rouelle',  qi)'i7  tourne  à  tou^ent comme  une  gi- 
rouette, pourvexprimer  qu'il  change  à  tout 
moment  4e  sentiment,  d'opinion ,  et  qu'il 
cède  à  l'impulsion  de  tous  ceux  qui  lui  par- 
lent. . 

GIROUILLE.  s.  f.  T. 4e  botan.  fiante  du 
genre  caucalide. 

GISANT ï  TÉ;  idj,  Couché.  Des  arbres 
sans  écçree  et  sans  cinfe^  courbés,  *  rompus, 
tombant  de  vétusté;  d'autres gtsànt  au  piedde>s 
premiers^  pour  pourrir  sur  des  monceau^  déjà, 
pourris,  {huïï.)  Être  gisant  au  Ut.  —  Il  sVnr- 
ploië  aussi  substantivemênÇ;  î)es  gisani ,  des 
morceaux  de. charpente  couchés  en  long.  On 
appelle  gisans,  les  môfoeaùx  de  bois  qui 
tiennent  les  ais  d'un  tombereau.  ^  r^ 

GISEMENT,  s.  m.  Les  marins  désignei^t^ 
parce  mot ,   la  naanière  dont  une  côte  git  et 
est  située.  Le  pilote  connaît  bien  le  gisement  de 
CCS  côtes.  ,     V  .  * 

En  minéralogie  ondésignc  par  ce  mot ^  la^ 
disposition  des  minéraus  dans  la  nature,  on 
leur  manière  d'être  »  considérée  relativement 
à  leur  position^  et  aux  substances  qui  les  ac- 
compagnent. En  géognosiè ,  on  appelle  gite- 
ment  générât,  celui  que  l'ob  observe  sur  une 

Srande  étendue  »  et  qui  se  retrouve  le  même 
ans  lés  dtffërent^a  parties  de  la  terire.  Tel  est 
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peut  voir  d'un  seul  coup  d'œil  toute  l'étendue 
d'un  terrain  ,  lequel  ces^ic  pour  j-eparaltre  t  & 
quelque  distance,   dans   les  mômf:s  circon-  \ 
stances  de  gisement.  Les  gneiss,   le  schiste, 
.  etc. ,  ont  en^énéral  un  gisement  non  interrom- 
pu :  tes  grés ,  et  cer!tiins  calcaires  de  formation 
récente  présentent  souvent  un  gisement  inter- 
rompu; les    porphyres^   les    basaltes  affectent 
ordinaiKement    un    gisement     morcelé.  —  Le 
gisement  morcelé  est  aplati^   quand  la   roche 
superposée  présente  une  surface  plane ,  et  re- 
couvre un  terrain  uni;  il  est  en  sommet  4ors- 
Ju'elte  recouvre  seulement  les  sommets  de 
iverscs  montagnes  sur  lesquelles  elle  se  pré- 
sente avec  une  forme  arrondicou  conique;  il 
est  en   bouclier,   'inand  le  terrain  supérieur 
recouvre  seulement  une  pente,  sans  attein- 
dre le  sommet,  et  sans  lemplir  là  vallée;  il 
est  rc^nrat'0^  quand  le  terrain  supérieur  rem* 
plit  une  cavité  ou  une  vallée  formée  par  le 
terrain   pins  ancien,  e n  s'appuyant  sur  ses 
deux  Renies. ^^hç gisement  considéré  dans. le 
rapport  de  poi^tion  des  coucbbs  de  deux  ter- 
rains superposés  l'un  à  l'autre ,  est  uniforme, 
quand  les  couches  du  terrain  supérieur  sont^ 
parallèles  à   celles  du  terrait)  inférieur;  il  est- 
différent^  quand  ce  parallélisme  n'a  pas  liei^. 
—  Le  gisement  d'un  terrain  esldroit  ou  courb(i^ 
selon   que  la  surface  supérieure    du  terrain 
iSur  lequel  il  repose  présente  l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  deax  formes.  Le  gisement  droii  esV  • 
Itorizontal,  ou  incliné  à  Vhorizon;  et  le  gise- 
ment courbe  est  convexe  ou  concave ,  9^^\oïï  la 
disposition  STiperficielle  du  terrain  inférieur* 
Le  gisement  convexe  est  environnant ,  ou,  se- 
lon l'expression  allemande,  en  forme  de  man* 
teauf  lor^ue  le  terrain  supérieur  entoure  ,en- 
tièremciht"le  ferrain  sur  lequel  il  repose;'  il 
est  enveloppant-,  lorsque  le  terrain  supérieur 
recouvre  aussi  l'inférieur  jusque  p^r-deaaus 
son  sommet. —  On  distingue  le  gisement  con- 
cave,  en    gisement  en  jatte,   et  gisement  en 
entonnoir,  selon  que  le  fond  de  la  concavité 
esjt  alongé  ou  rond.  .  . 

GISÈQUE.  s.  f.  T.  de  botan.  petite  plante 
à  tiges  étalées,  à  jameaux  filiformes^  etc»,  qui 
forme  un  genre  dans  la  pentàndiie  pentagy- 
nie  y  et  que  \li)n  a  décrite  sons  le  nom  ae 
kœircutcra.  Elle  est  annuelle,  et  croît  dans 
les  Indes  orientales. 

•GISIGISh  s.  in.  T.  de  botan.  Espèce 
d'oseille  du  Ja|y)n.  .- 

GÎT.  Troisième  persoISne  du  présent  de 
l'indicatif  du  verbe  neutre  ^cWr,  qui  n'est. plus 
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usité,  et  qui  «îgnifiaitt^/rç  conc/ic.  On  dit  en- 
core, no«*^«*û'^i'j  ils  gisent,  il  gisait^ 
;  ci-GÏt,  formule -ôrHînaire  par  laquelle  oa- 
comnMîncç  letf  épitoplies. 


1  l'ordre  général  de  sueceasion  des  divers  l€r- 
GIROLE,  s.  f.  On  1  donné  ce  iionr,ii  une,  i^ains.  Lt  gisement  général  est  «onlcnfi  dant 

les  formations  de  terrains  qoi  paraiaseot  eïfb- 
ter  presque  iini  interrapticHi  anr  tonte  la  sor- 
face  du  glbbe  ;  il  est  isolé  dans  lea  fornaatioqs 


mçnt 

dis  pi 

Ctla  gtt  en  preuve* 

On  dit  proverbialement,  cen*estpaM  U  que 
gtt  UJicvre  f.  pour  dire ,  ce  n'est  point  .là  le 
point  important  do  l'aflaire  ,  c&  n'eat  ^aa  U 
I  qu'est  la  difficulté.  \  .  .  .  .  ^  ' 
'  GtT.  T.  de  mar.  En  parlant  d*un  rocher,  par 
rapport  è  an^  terre  ^  on  dit  cnà'Ugtt  dam  telle 
airo  À^mf^'est-à-dire  que  de  cette  terre,  on 
le  relèy*  à  l'aire  de  vent  daignée.  . 
GÎTE.  a.  m.  Lienoù  l'on  s'arrête  pour  con- 


celui  qui,  dans  quelques  kK^alitèa  peu  nom- 
breuses, présente  upe  eioeption  aux  règles 
générales  do  gisement  det  terrains.  Le  gi$ê* 
fiimf .  dans  aoo  état  actuel,  est  mm  ikier- 
rampfu,  dans  lea  terrains  cnii  s'étendent  sans 
interruption  sur  jplosienra  licaea  carrées  de  aa 
aprface  ;  il  est  tnterrompm  dans  les  terrains 
dont  retendue  partielle  est  aaoins  considéra 


circonscrites.  On  appelle  giiemeni  oiiimwi/,  -cher  à  Ja  fin  de  la Jouméè/lorsqu'on  est  en 


alopette  dMtalic.  ^        ^^  / 

-  GIROLLE,  s.  r.  T.  de  botHn.  On  appelle 
i^ulgalremènt  girolle  ou  giroUetie ,  l^agaric 
Sauterelle,  qui  sert  aujourd'hui  de  type  au 
genre  ^chanterelle.— On  appelle  grande  gi- 
rolle^,  un  agaric  de  cinq  ponces  de  nauteut  et 
'Se  diamètre^  à  lames  décnrrentes  sur  le  pédi- 
Tule,  qni  se  fronye  sons  les  honx.  Il  a  une 
'iDdcnr  et  une  sarenr  très-agréables,  et  c'est 
un  des  meilleurs  qu'on  connaisse  anx  environs 
«eP^rts.  "'  ^         -  'V.     .'  • 

GIBON.  s.  m.  il  se  dît  d^eet  espace  qui    ^^ , . „_  ^     . 

■ttt  depuis  la  ceinture  jusqn'anx  i^éooi ,  dans  1  ble ,  mais  ne  peut  cependant  pas  être  em-  1  est  reven»  moaiir  en  son  pays ,  •# 
^oe  peuonne  assise,  itfltrê  quelque  choat  dane  I  brassée  par  la  tm  ;  il  est  mfrtoU,  quand  oa  !  lUvro,  il  vi^t  mourir  au  gtt§. 
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roygé.  —  On  le  dit  en  général,  par  exten- 
sion, dvL  lien  où  Vi^h ooùâït.\MeviHlà  daraiour 
au  gîte.  ,Je  revims.  à  mon  gtle,\aprés  avoir  arré 
pendant  un  mois.  .*  (Volt.)         \  ^      ^ 

Il  signifie  aussi  lé  lieu  où  le  Iiéfre  repose , 
où  U  est  en  forme.  Un  Hévreau     " 
tourné  au  gtte. 

Qn  dit  prorerbialemetit  d-an 


Il  on  ro- 
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GÎT«,  f^nine  enebre,  celle  de»  deux  meules 
d'un  moulin  qui  C8l  immobile.  La  meule  tour- 
'nante  et  le  g$fd»^        I       t-    '  "         '.     ' 

^ En  termeii  d'art  milKaire,  on  appelicfgi^es, 
dt.^  picees  de  bois  dont  o^  se  sert  ''pour  i| 
con^truclion  de»  platCM-formes  de»  batteries  , 
et  iui  lesquelles  on  pose  les  madriers. —Gi(i, 
•se  dir^en  termes  (!e  bouchers^  du  bas  de  la 
cuisse  du  boeuf*     -.        *. 

GÎTE.  s.  m.  T.  de  minéral.  On  désfgne 
.nous  le  nom  de  gties;  toutes  les  mosses  miné- 
rale^,  lorsqu'on  coniidère  cftâi  masses  s0us  le 

,^  rapport  de  leur  fi^îtemént,  etrelaHiremrntatix 
substances  qu'elles  irîïfffhjient.  Ainsi,  une 
montagne  n'e^t  pas  un  gttelit  minéraux,  mais 
les  dilIercH3tes  couches^  ddnt  cetti^  montagne 
est  formée,  Jes  filons^,  les  ainas  qui  peuTent, 
s'y  rencontrer4(ont  nommés  les  gitei  des  subr 
stances  minérale^»  que  rcnfernaîçnjt  ces  couches, 
ces  amas  ,  ces  filons.  -^  On  dîVise  \t^  sites  de 
minéraux^  eu  gitcs  s^ncraux  et  gîtes  pariicu' 
''Vn^Les  gitcs généraux  ^onlhs  niasses  miné- 
rales généralement  répandues,  eî  qu'on  re- 
trouve sur  les  diffcrCâis  points  de  la  surface  du 
glpbe,  avec  des  caractères  détermines  de 
compositio'n  et  do  gisement.  On  les  nomme 
terrains.  Us  se  subdivisent  le  plus  souvenl  en 
couches,  et  ils  constitueiit ,  soit  seuls,  soit 

.  en  se  groupant  d'une  manière  constante,  et 
sous  des  rappbrts  de  gisement  constant,  ce 
-qu'on   appelle   les  formations.  -^  Les  gite^ 
particuliers  êpnX  des  masses  minérales   moin« 

'  "Rendues  ,  oui  se  présenti^nt  isolées  au  milieu 
des  gîtes  généraux,  dont  elIes^diUerent  par 

^  leur  nature.  Les  gites  particuliers  sont  sou- 
Tent  recherchés  et  exploités  pour  les  minerais 
utiles  qu'ils  renferment  ;  on  leur  donne  alors 
le  tïdm  >ie  gltcs  de  minerais,  y    . 

G  ITER,  ▼.  a.  y  ieui  mot  inusité  qui  signi- 
fiait, assigner  un  gîte,  une  place,  un  lojge* 
inent.  On  le  dit  encore  dans  le  langage  popu- 
laire ,  en  un  sens  de  dénigrement.  Ou  a-t-il 
été  se  gîter? 

GITES,  s. vf.  pi.  Poiftrelles  où  pièces  de 
bois  ranges  sur  le  terrain  presqu'à  J'épaule-^ 
ment  d^'une  bat^^e  de  canons  ou  de  mor- 
tiers, aux  endroitupù  ToàTeUt  établir  une 
plate-forme.  .^ 

GITH.  s.  m.  T.  de  botan.  Noin  d'une 
plante  des  anciens ,  que  Ton  croit  être  l'agro- 
stëme  des  blés. On  en  a  fait  Un  genre  particu* 
^  lier  sous  ce  nom.  "         ^  ^ 

GITH  AGE.  a.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  décandrie  pentagjrnie  et  de  la 
famille  dfcs  caryophy liées,  qui  ne  diffère  des 
agrostèmes  que  parc^que  les^  divisions  du 
calice  sont  terminées  par  une  longue  foliple» 
<  tt  que  les  pétales  sont  sans  appen^iice.  ' 

Gir  ou  GHIU.s.m.  T.  d'hîst.  nât.  Duc  que 
Ton  trouve  dans  les  contrées  qàiavoisinenC  la' 
.  Carniole,  dont  le  corpi  est  d'une  couleur 
cendrée  blancbAtre ,  avec  des  raies  ef  tles 
marquet  transversales  noirâlrei. 

GLVRB.  s.4n.  Frimas.  Sorte  de  gtlée  blan- 
che qui ,  en  hiver,  lorsque  l'air  est  froid  et 
Liimide  tout  ensemble,  s'attache  k  difllérens 
«^ corps,  comme  aux  arbres,  aux  herbea,  aux 
ckeveux,  etc.  Toute  la  différence  qu'il  7  a 
entre  le  givre  et  ïs^gelie^b tanche^  c'est  Que 
celte  dernière  expression  ne  sert  qu'à  aé- 
signer  la  rosée  du  matin  congelée  ^  au  lien 
que  ce  qo^ûii  appelle  givre  doit  son  origine  , 
sioo  à  la  rosée  du  matin ,  mab  à  toutes  les 
antres  Tapeurs  aqneusci^  «nielles  qu'elles 
soient,  qoi,  réunies  sur  la  surface  de  c^tains 
corps  t  en  molécules  sensibles  9  distinctes  et 
fort  déliées,  j  rencontrèot  on  froid  syflbant 
pour  les  glacer*       ^        '  •   •  ^ 

GIYROG^VE.  s.  r.  T.  da  méd.  vétérin. 
Darlr^a  qai  irieol  aux  lèvres  et  atix  ^fseaux 
4cf  moulons,  '       -  ^      •. 
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GLABRE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
bot.  Qui  est  «uns  aspérités,  sans  poils,  pii- 
faitcment  uni.  Plante  glabre,  tige  glabre. 

GLABRÉITÉ.  s^/.  T.,de  botan.  Étatd'une 
clione  ç\nbrc.  La  (^4iréitè  d'une  feuille, 

GLABRIEH.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  qui 
croît  aux  Indes  et  aux  Moluques,  et  aui  forme 
un  genre  dans  la  polyadclphie  polyandrie. 
On/a  pensé  qu'il  devrait  être  réuni  aux 
litsée?  * 

GLÀbRIUSCULE.  adj.-des  doux  genres. 
T.  de  botan.  Presque  glabre  ,  ou  dont  la  pu- 
bcscence  est  peu  manifestée.  > 

GLAÇANT,  TE,  adj.  Qui  glace.  Cn  froîd 
glaçant.  fJne  bise,  glaçante. 

Il  se  dit  aussi  au  Ggurc.  Abord  glaçant.  Po- 
litesse glaçante. 

GLACE;  s.  f.  Corps  solide  formé  naturelle- 
ment ou  artificiellement  d'une  substance  flui- 
de, telle  que  l'eau  ,  l'huile ,  etc. ,  refroidie  à 
un  certain  degré;  ou  plutôt  ce  n'est  autre  chose 
que  ce  fluide  mcmedevonu  concret  etsoîide 
par  le  simple  refroidissement.  Gface  naturelle, 
glace  artificielle,  lia  gelé  à  glace.  Passer  ta  rivière 
sur  la  glace.  Derrière  nous  une  chaîne  de  rochers 
séparait  l' esplanade  où  nous  étions,  de  cette 
partie  des  Alpes  qu'on  nomme  lef  glaciers,  parce 
que  d'énormes  sommets  de  glace,  qui  s'accrois- 
sent incessamment ,  les  couvrent  depuis  le  corn» 
mcncet^nt  du  monde.  (J.-J.  Rouss.)  Lc^^'^/acir^ 
de  r  hiver.  La  glac3  dès  qu'elle  se  résout  cn  eau. 
(BulT.)  Sa  jetin^sse  et  sa  santé  lui  permettent 
d'^ifTronter  les  glaces.  {VvAxJ)  La  nature  a  con- 
damné ce  pays  aux  glaces  éternelles,  (Rayn.) 
Boire  à  latglace.  Cela  est  froid  cotfime  la  glace. 
Froid  comme  glace.'   > 

On  dit  ^  ferrer  les  chevaux  à  glace,  quand 
trn  leur  met  des  fers  cramponnés,  pour  cm> 
pécher  qu'ils  ne  glissent  sur  la  glace,   v^    * 

Ou  dit'figurémcnt^  qu'i/n  homme  est  ferré 
à  glace,  sur  (quoique  science  j  sur  quelque  point 
de  doctrine,  pour  dire  qu'il  possède  à  fond 
cette  science ,  cette  doctrine ,  et  qu'il  est  en 
état  de  résoudre  toutes  l5^s  difficultés  qui  y 
ont  rapport,  r  et  homme  est  ferre  à\glace  sur  la 
métaphysique,  (Volt.)  —  Rompre  laglace^  ex- 

Eres^ion  familière  dpnt  on  se  sert  pojir  dire  , 
asarder,  dans  une  aOtsire  ^  une  prenîière  dé- 
marche, une  tentative  qui  exigea' de  la  har- 
diesse ,  de  la  fermeté.  //  s'agissait  de  commen- 
cer cette  affaire,  mais  personne  ne  voulait  rompre 
la  glace. 

On  dit"Cgurément ,  les  glaces  de  l'âge ,  les 
glaces  de  la  vieillesse.—  Des  tiers  à  la  glacç,  des 
▼ers  froids.  N.  fait  d^s  stances  A  la  glace,  pour 
des  beautés  qu'on  prétend  être  à  la  gl^ce  aussi. 
(Volt.)  //  n'est  que  trop  vrai  que  notre  Ihcâtre 
est  à  iu  glace.  (Ideisï.)  Recevoir  quelqu'un  avec 
un  visage  de  glace,  un  air  déplace,  le  recevoir 
aTcc  beaucoup  de  fcoideur,  d'indifrérencéi 
Un  cœur  déglace,  un  cœur  insensible  à  l'ami- 
tié, à  Pa^ouré 

GtACi.  Glace  de  cristal  dont  oïLfàit.des 
miroirs,  des  Titrages t  etc.  Manufacture  de 
glaces.  Glace^de  Venise.  Uni  comme  udè^glace. 

On  appelle  glaee^  daiu  un  4i*manà,  une 
,  petite  taché  qui  eif  diminue  con£d^rable- 

naent  le  prix,    v   •  /     <*  '    ^  f'' 

Oo  appelle  aussi  ;/ar^/xles  liqueurs  gla*» 
cées  ou  oes  fruits  glacés  que  Ton  sert  en  été 
dans  les  collations.  Claee  de  citron  ^  glace  de^ 
crème,  etc.On  dit  aussi,  gJiaceau  citron,  glace 
à  la  crème ,  aux  pistaches  ,  etc.  Oh^servii  oeau" 
coup  de  glaces.  ^        /    -  ;\    "*        ' 

Sn  tefmes  dé'pAtis^ieris ,  on  appelle  ^/acs^ 
du  sucre  uni  à  du  blanc  d*œuf. 

On  appelle  #sînf lira  sirr^face,  uiie  peinture 
faite  SOI  une  feuille  d'ëtaio,  que  l'on  appli- 
que ensoite  derrière  la  glace. 

GLACÉBé  é.L  T.  d*i^ist;.  nat.  Nom  d'une 
coquille  da-^gettre  anoflîâe.  -7  On  a  donné 


aussi  ce  nom  à  quelques  ficoïdes,  c[ui  ont  des 
rapports  avec  la  glaciale. 

GLACER.  V.  a.  Durcir  les  liqueurs  par  le 
froid.  Le  froid  glace  les  rivières. 

On  dit  d'un  air  extrêmement  froid,  qii'/f 
gliice  le  visa;;e;  et^  loriqu 'on  touche  quelque 
chose  de  Irés-froid ,  o\\  dit  que  cela  ^lace  lu 
mains. 

Figur'îmrnt.  La  peur  glace  Je  sang  dans  les 
veines.  L'effroi  glace  à>s  esprits.  Glacer  l* ima- 
gination. Il  n'y  a  pas  une  ligne  dons  votre  lettre  * 
qui  ne  me  fasse  glacer  te  »ang.   {J.-J.  Rouss.) 
La  terreur  a  glacé  les  esprits.  (Uailh.)  Le  cri, 

dcTéinnaque gLicc  d'épouvante  Ici  enne^ 

mis.  (Fén«;l.)  Il  ne  faut  passe  morfondre  et 
s'appesantir  sur  son  ouvrage ,  cela  glace  l'ima* 
gination.  {Volt.)  Ln  mortel  effroi  ^rlaco' tous  les 
esprits.  (Bai th.)  -—  On  dit  ausbi  figiurment 
d'un  homme  qui  a  l'abord  extrOmeuiciit  froid,  • 
({\\Q  son  abord  glace.' 

(jLacrr,  ea^ermcsdci  peinture,  r'esl  appli- 
quer une  couleur  transparente*  sur  une  autîv 
qui  estscche. —  Glacer  ifcs  étoffes  ^  c'est  k\H 
coller,  et  Iciir  donner  je  lustre  après  lesavoii* 
collées. —  Glacer  des  confitures ,  des  pâtes, 
dos  massepains ,  des  cerises,  des  marrons ,  les 
enduii%  d'une  crofile  de  sucre  lîs.sée.- — Gfaccj- 
des  viandes^  les  couvrir  d^ine  gelée  de  vianqe 
lisse  et  transparente.  —  Glacer  te  suif,  le  faire 
chauffer  modérément,    n 

Glaces,  est  aussi  neutre.  Les  fontaine^ 
d'eau  vive  ne  glacent  jamais.         '  » 

SB  Glacer.   L[caude  ce  ia:'c  ccmmciuc  à  se 
glacer.  Scn  sang  se  glaça  de  frayeur.  Le  caur 
\ls^e  glace.  {\à\t.)    ' 

GtACii,  ÉB.  part.  Un  jclimat  rigoureux  et 
glacé.  (Rayn.)  On  retrouve  ces  mêmes  plantes^ 
du  Nord  sur  les  cimes  glacées  des  montagnes 
d'Afrique.  (BulT.)  Le  pilote  expérimenté  apcf" 
çoit  de  loin  les  montagnes  do  Lcucute,  dont  la 
tète  se  cache  dans  un  tourbillon  du  friwas  gla» 
ces.  (Fénél.)  Les  mains  glacées  do  la  mort. 
(Idem.)  f'^ous  prenez  un  atrsi  sérieux,  si  froid, 
si  glacé,  que...  (J.«J.  Rouss.)  .     . 

On  appelle  gants  glaces^  des  gants  cires  et 
unis  comme  de  la"" glace  ;  et,  taffetas  glacé, 
du  taffetas  de  deux  couleurs,  et  extrêmement 
lustré.  '        ^-^  ^ 

GLACERIE:  s.  f.  L'art  de  fabriquffr  les 
glaces.  La glaccrie  est  une  branche  delà  verrerie. 

GLACEUX  ,  EUSE.  adj.  ï.  de  joaiiliers, 
qui  se  dit  des  pierreries  qui  ont  dell^laccs, 
qui  ne  sont  pas  absolument  nattes.  Diamant 
glaceux.  Pierre  glace  use. 

GLACIAL,  ALË.  adj.  Qui  a  rapport  â  la 
glace.  Il  se  dit  sur-tout  d'uu  lieu  qui  abonde 
cn  glace  ;  ainsi  on  appelle  mer  Glaciale ,  la 
partie  de  là  mer  du  Kord  qui  est  pleine  de 
glace.  ht%  zones  glacée»  ou  froides  sont  aussi 
appelées  quelquefois  zones  glaciales.  —  ^On 
dit  un  vent  glacial,  pour  dire  un  vent  très- 
froid.'  '^  ^  -i^^  ■  '  ^^ 
^  Figurément.  Air  glaôial.  Réception  glaclafie. 
ILu'a  point  Je  pluriel  au-masculin.     ^  ^ 

GLACIER,  s.  fa.  Celui  qui  fait,  qaî  pré- 
pare les  glaccii.  Ce  confiseur ,  ce  limonadier, 
est  excellent  glacier. 

GLACIER,  s.  m.  On  appelle  ^'faciVrs,  au 

pluriel,  un  amas  de  montagnes  très^«lcvé4a 

qui  se  troufent  d^ans  plusieurs  endroits  des 

ilfÊ^  sur  lesquelles  il  règne  un  froid  *jl  con- 

idenfble,  que  leur  cime  est  perpétuellement 


/ 


couverte  de  neiges  et,de  glaces,  et  que  des 
lacs,  ou  réserfoirs  imjnenses  d'eaux  qui  fc 
trburent  prés  de  leurs  sommets,  «ont  gelés 
jusqu'à  une  très-grande  profondeur.  Chacune 
de  ces  montiijg;nes  se  nomme  glaciei^  Les  g  la* 
ciers  de  la  S  anse.  Le  glacier  de  Grindet-  fVald. 


^•^ 


Il  j  a  aussi  des  glaciers  dans  les<CordiIièi^ 
du  Pérou.  Derrière  nous  une  chaîne  de  rochers 
inaccessibles  séparait  F.e^planade  où  nous  étions, 

I  d€  e$n$  parfît  w  Alpes  ^a'ra  nç^e  Ue  Qk^ 
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'eiers,  parce  que  d'énùrmes  sommets '^e  glaee 
qui  s'accroissent  incessamment ,  hê  couvrent 
depuis   le  eommeneement  du  mande.  (J.'*J. 

B0U88.)  j 

GLACIERE.  •.  !r.  Lieu  crcuiié  artbtèracnt 

dans  un  terrain  se^,  pour  y  «ehrçr  de  la  glace 
ou  d«  la  neige  pendant  l'hiver,  afin  de  s'en 
servir  en  été  pour  j'alràtchir  le  viii  ^  l*eau,  les 
liqueurs,  etc.  Crctfser  une  glacière.  Couvrir 
une  glacière,  il  y  a  une  glacière  dtj^ns  son  jar- 
din ^  dans  son  paré.  —  On  dit  figureraient  el 
familière  nie  ni  qu'l/nc  cliambrje,  qu'i/zic  solle 
est  une  glacière,  pou/dire  qu'elle  n'est  puint 
garantie  du  froid  ,  et  qu'il  i*j  tait  vivement 
sentir.  —  Il  y  a ,  ii  cinq  lieues  de  Besanron , 
une  glacière  naturelle,  c'est  une  grotte  dont 
le  sol  est  entièrement  couvert  j'nne  glace 
épaisse,  en  hiver i  d'jn  pied  et  demi,  et  en 
été  de  Quatre  ù  cinq  pieds: 

GLAClESMJlilE.  s.  m.  T.  d'bîst.  nat. 
C'est  un  des  noms  du  mica  transparent,  en 
grancfes  lanie^.—-  On  l'a  ai)«»si  donné  à  la  chaux 
sulfatée  ianiinaire,  que  les  enfans  appellent 
encore  pierre  à  Jésuîi^ 

GLACIS,  s.  m.  On  entend  en  général  par 
ce  mol  une' pente  douce  et  unie.  —  En  archi- 
tecture, c'est  une  pente  peu  sensible  sur  la  cy- 
maise d'une  corniche,  pour  â'aciliter  l'écou- 
lement  des  eauK  de  pluie,  -r—  Il  se  dit  aussi 
d'une  pente  de  terre  ordinairement  rev«^tue  * 
de  gazon,  qui  est  beaucoup  plus  douce  que  le 
talus.  • —  En  term^î.'ide  fortification,  on  donne^ 
ce  nom  au  para|)el  du  chemin  couvert,  dont 
la  hauteur  de  six  à  sept  pieds  se  perd  dans  la 
campagne  par  une  pente  insennible.  —En 
termes  de  peint uj^-e,  on  appelle  glacis ^  des 
couleurs  transparentes  que  l'on  appliqué  après 
coup  sur  les  couleurs  premières  du  tafdeau, 
pour  modifier  celles-ci,  en  adoucir  l'écbt, 
'^uand  il  est  nécessairç;^,  et  les  mettre  entre 
elles  en  harmonie.  Colorer  un  tableau  par  des 
glacis. —  Les  tailleurs  entendent,  par  ce  mot, 
un  rang  de  points  qui  servent  à  faire  tenir 
la  doublure  en  état,  avec  l'étoffe; les  pas- 
sementiers, des  traînées  on  .jetées' de  clin- 
quant ,  etc. ,  qui  couvrent  ua  assez  long  es- 
pace ,  sans  être  arrêtées;  et  plus  particuliè- 
rement, une  partie  des  soies  de  chaîne  qui 
û'ont  d'autre  uiage  que  de  lier  la  trame, 
lorsque  IsLtraînée  se  trotiverait  trop  longtif • 
—  Dans  les  sucreries,  on  donne  ce.  nom/ 
1^.  à  un  plan  horizontal  en  maçonnerie,  où 
.Ton  expose  ie s  pains  de.  sucre  au  soleil; 
2^.  k  un  évasement  en  forme  d'entonnoir 
^qui  est  couvert  de  plomb,  et  qdi  argracnte 
la  capacité  dés  chaudières  à  leur  partie  supé' 
'  rieure,  jusqu'à  Ja  moitié  de  leur  diamètre. 

GL/j^GON.  s.  m.  Morceau  de  glace.  Gros 
glaçph.  La  rivière  est  couverte  de  glaçons.      ' 

En  termes  d'architecture  »  on  appelle  gla- 
çons, certains  ornemeiis  dé  sculpture  de  pierre 
où  de  marbre  qui  imitent  les  glaçons  aita- 
rels,  et  qu'on  met  au  bord  des  liassitia  des 
fontaines  ;  aux  colonnes  marinas  »  etc. 

GLADIATEUR*  f.  m.  O4  appelait  ainsi 
chez  les  anciens  Romains  ,  celui  qui ,  pour  le 

{daisir  du  peuple,  combattait  surl'ajrèœ  n>-' 
ontairement  ou  dé  force  contre  un  autre.. 
liOiDiiie.9  oa  contre  une  b£te  ttroce^  avec: 
Qoe  arme  meurtrière.   Un  combat  de  gladm^ 

iaurs.  y    -y  "   ■  ■' ■    "'•'•  '.■-:*■  ■^■-  %■:  ■^-'^'•• 

GLADIÉ ,  ÈE.  adf .  T.  dé  bot.  U  sigaiSe  la  ^ 
même  chose  quViui/omi0»'    . 

GLADIOLOS.  s.  m.  ou  GlADTOtÀ/êit 
T.  Je  botra>  Noni  d*qoe  plante  meotlânnéet 
,  par  Pline  >  remarquable  par  set  feuillet  ea 
forme  dt  ^IaIvc»  et  qui  croiateit  tt^^wlét Rémi' 
aquatiquet.  Où  peoae  q>iif  ç*eiyt  née  et|iii^^ 
tflf it  ce  ftâmbe.  liés  btitami tee  tmt  toueeiiti 
nommé  gkifiisiàs ,  dhrertes  eapèccf  .t^rst^  kt 

4(^  fleuri  9  ele.  ïhitttr«ui  plMtta  ooteacoihii 
Dériié'ce  m>m  par  mae  oêrtiatoe  retsembltemi 
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qui  eaiste  entre  leurs  fleurs  ot  celles  du 
glayei|ji  qommun  :  telles  sont  la  lobélie  dorte- 
manne,  la  pontedève  à  feuilles  en  cœur,  les 
balisiers,  etc. 

GLAl.s*  m.  Masse  de  glaïeul  qui  ferme 
une  espèce  d'Ue  dans  un  étang,  '^v        *•     * 

GLAlB^u  GLA18&  ».  t  T.  de  verrerie. 
Oe  appelle  ainsi  la  partie  de  la  voAtcda  fuur 
qui  r^i^gne  depuis  l'extérieur  des  deux  tonnel- 
les, entré  les  aVches  à  pot,  jusqu'à  restré- 
mité  du  revêtement  du  four.       >^   ; 

glaïeul.  V.GtAvaui,. 
'  GLAIRE,  s.  f.  T.  de  médecine.  Humeur 
^gluante,  visqueuse;  sorte  de  mucosité  trans- 
parente, pi-oduite  dans  le  corps  hun^ain  pur 
quelque  cause  morbifique.  C'est  la  même 
chose  qite  phlc^me  0|n  pituite.      ' 

GLA1R£R.  V.  a.  T-  de  relieurs.  Frotter  la 
couverture  d'un  livre  avec  une  éponge  trem^ 
pée  dans  des  blancs \l 'œufs  ,  pour  y  donner 
du  lustre. 

GLAïaii,  ÉR.  part. 

GLAIREUX,  EIÎSÈ.  adj.  Qui  a  rapport 
aux  glairest  Hume^^r  glaireuse.  Matière  jglci" 
rcusc. 

.  GLAIREUX. s.  m.  T.  d'hbt,  nat.  Famille 
de  champignons  établie  parm>  les  agarics,  ca- 
ractérisée par  la  viscoilté  glaireuse  qui  re- 
couvre les  espèce*  qui  la  composent. 
;  GL&ÎSE.  s.  f.  V.  AacfLEi  On  dit  terre  glaU 
se,  '  alors ^/aije  se  pren4>daiu»  un  sensi^d- 
jectif. 

GLAiSER.  V.  a.  Faire  un  coirroi  de  terre 
glaiïse.  G laiaer  un  bassin  de  fontaine. 

On  dit  glaiser  des  terres ,  pour^^dire  engrais- 
ser avec  de  la  glaise,  des  terres  maigrea  cl 
sablonneuses. 
$Liisi&.  il.  part. 

GLAISEUX,  EUSE.  adj.  Qui  est  de  la  na- 
ture de  la  glaise.  Bc^  terres  humides  et  glai- 
seuses. (Ravn.  )       ^  /  -  ' 

6LAISÎÈKE.  $.  f.  T.  d'bist.  nat.  Couche 
de  glaise  propre  à  être  exploitée  pour  la  po* 
terie  et  autres  objets  d'utilité. 

GLAITERQ^ou  GRATERON.  s.  m.  T. 
de  botao.  Espèce  de  gaillet  à  fruits  hérissés. 

GLAIVAiNE.  s.  f.  ï.  de  bot.  Genf^  de 
plantes  de  la  triandrie  monogynie,  et  de  la 
famille  des  joncoïdesi.11  conàgrend  deni  espè- 
ces qui  ont  beaucoup  de  rappprts  avec  les 
cc^nmeliues.  L'une,  la  g laivane  blanche,  est^ 
glabre ,  et  a  les  pétales  linéaires  ;  l'autre; .  la 
glaivane  bleue ^  est. velue,  ^t  a  les  J^ales 
(^valés.  Toutes  deux  croissent  i^ansl^Améri- 
j^e  méridionale.     - 

'GLAIVE,  s.  m.  Epée  traiy^haiite.  II  se  cjfU 
ail  figuré  pour  signifier  la  guerre*  Desdemw^ 
câtés  on  aiguise  le  glaive,  pu  prépufC  la  f  nér- 
re.  -^  La  puissance  de  coauemner  à  jnort, 
i« .  glaivt  des  lois^  (a  glaive  de  Ja  J^siiee.  Dipu. 
lui  a  mis  là  glaive.entce  lesmainâ^  La  reUgian 
mahomètane  qui  ne  parle  ^ue  degUùvé.  j[Moa-> 

tcsq,)..,     :  .'_  ,  .-^K./x   •'•'•    :.  ./ v'-.^--^r'.;,-,'-:t 

Les.  catholique!  roo^aiosjippellent  f/itîne.* 

spirituel,  la  juridicfiiMiMiê  l'Eglise,  lé  pouvoir! 

que  l'Égliau  ^ 'de  re^M^  9H^4»' W 

comaitDion  desfidflM.  '   ^    '  '  I 

-^  On  ne  dit  p%s  le  glaive  Bes  aesassbili^^'^; 

gioive  des  Wig^nds.  G/aîve  emporte' une  i^é'e. 

dé  JMstlce ,  04  Teogeaace ,  de  colitre 

Lé  glaive  dés  lois.  Legloiw  saa4seic.  ^^^  '  v^  : 

,'    GLANAQE:  s.  m.  Aetic|a4éf^wr.JUf  Ai* 

noge  n'é0  ppimieqm'àpriiquê  (â  nkoiésÊti  m^(i^é^ 

levée» 

GLAND,  s.  m*  Lé  CmU  4«e  . 
Simer  du  gland.  tUmaeoesf^Mimd.  Wjpmtmt 
^cochons  avec i<«  f^Mt^  '     ^:^'m^^  ^^' 

dé  boQt6n  cciawttt*ëk  ^i^tAéÊt^tW  j/^tmàérn 
ou  de  longs  filèti  àfut^  ^fMtgMt»  ctt  iole»  dei 
Ukm  tm-AtH^i  anipr  ms^'^ê^^mtmnifi  dh  lai 
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termes  de  tabletlers-iwnetiers,  c'est  une  es- 
pèce de  pince  de  bois  dont  les  mâchoires  softt 
plates  et  carrées. ?—  En  termes  d'anatomie,  il 
se  dit  de  l'eitrémité  des  parties  natirrellés  de 
l*homme,  k  cause  de  la  ressemblance  ide 
cette  partie  avec  un  gland.  On  appelle  parla 
même  raison,  gland  du  clitoris,  l'extiémité 
du  clitoris  dans  le»  parties  naturelles  d^  la 
femmr.  '  v  ^ 

GLAIKD.  s.  m.  T.  d^hist.nat.  On  a  doifté 
ce  nom  à  une  coquille  du  genre  c6ne,  à  un* 
genre  de  coquilles  dV*aii  douce. —  Oh  appelle 
gland  de  mer,  une  coquille  du  ^^enn^  bala- 
«ite;  ^landd^or^  la  pnme  icaque  d'Anrérî-. 
que,  qui  est  d*nn  jâtiné  doré;  gland  de  ferre, 
la  gf§se  tubéreuse  et  les  triîffe:*.  \ 

GLANDE. s.  f.T.  d'anat.On  nomme  amsi 
un  ccïrps,  souvent  de  forme  arrondie  ,  com- 

Sosé  d'une  infinité  de  vaisseaux  ramifiés,  ou 
e  tubes,  ou  de  granulations  ou  petites  épon- 
ges dans  un  tissu  celluleux,  destiné  à  s<  cii- 
tcr  diverses  humeurs,  soit  du  sang,  soit  d'au- 
tres genres  de  fluides.  Ces  glandes  sont  ordi- 
nairement revétuei  d'une  membrane,  et  ont 
un  tube  ou  oriuce  exrréti*ur  parlequeleHcs^^ 
dégorgent  l'humeur  qu'elles  ont  créée  ou  sé- 
crétée. Telles  sont  les  mamelles,  lesreîrts, 
les  testicules,  les  parotides,  les  aniygda- 
les.  Le  foie,  la  rate,  le  pancréas,  sont  de 
grosses  glandes  ;  on  a  même  regardé  le  cer- 
veau comme  une  glande  sécrétant  le  fluidfe- 
-^àcrveux.  — -  On  appelle  glaijtdes  de  Pacchioni, 
des  granulations  que  Ton  ^trouve  en  divers, 
endroits  des  membranes  du  cerveau  ;  glande 
lacrymale  y  na  organe  sécréteur  des  larmes; 

friande  pinéale ,  xin  tubercule  mi^.dullaire  de 
a  grosseur  d'un  pois,  que  l'on  trouve  dans 
le  cerveau  ,  au-dessus  des  tubercules  quadrl- 
jumeaux.;  glande  pituitaire.  un  petit  corps  ar- 
rondi, mou  etgrisâtr,e,  qui  occupe  la  caTÎtc 
de  son  nom;  glandes  salivaires ,  des  organes 
sécréteurs  de  la  salive;  glandes  sébacées ,  de 
petites  follicules  sous-cutanées  qoi  contien- 
nent un  liquide  onctueux  propre  à  entretenir 
la  souplesse  de  la  peau;,  glandes  synoviales  y . 
de  petits  corps  sphériqaies  et  linuoHagineuty 
situés  aux  àrticulatioBi,  servant  à  les  vendis 
libres  et  coulantes.  —Lès  botanistes  ont  ap- 
pelé glandes ,  par  analogie,  de  petits  corps  à 
peine  aensibies^  que  I'iDd  remarque  ser  les 
feuilles  et  sur  hes  jeunes  pousses  de  certaines 
plantes,  et  dont  l'usage  parait  être  de  sécré- 
telr.  deafluides  particuliers.  Ils  eo  ont  dialin- 
goéaept  espèces,  reUtivement  à  ilenrs  formé» 
différeiitese  les  imiîafrvs,  les  vésieulairee ,. 
les  èèeitleuses,  les  globmlaires^^  les  leniieu.lm- 
res,  leeeyaihifimnpsi^  ttlessitrieulaires*^^  ^ 
(jLAiiDs ,  M  dit  ausn  dé  certaines  tittoéeurs 
accidentelles  qui  se  forment  ^o.  quelque  par- 
tie sdci  4^rpa.  llltti  est  ssarwen  a  urne  greim  -^lan  - 
.émédsLgoàge),  asLMèié^'k  •  --i   '■■  '^y,  - 

6L AfNMÉ  ,  ÉB;  ad).  Ge^erme^  ne  aedlt  qite 
d'un  cheval  ^i  a  lès  glandea  d«  désabus  la 
gMaebè  enflées  v  tort*q)«^l^s»'  prêt  à  fêter  sa< 
^gonrmeé  Vn'ehovatglmde€OneJiâmniglanslêe. 

^gàméU  esi  ëMtsdanîêi  Affèr  àià^gkasdèo, 
c'est  allier  ^«iMer  d&  gtÉnd ,  oti  meeèr  dëa 
nfree  dànsTes  b'oli  poer  s'y:  nootrirdr  glatnd 

;^  € t  AK0IQL1B.  s.  f,lr«  d1kis|.  iiiùieenre  de 
ceq^iittes^^l  Veat  qpi'cusedeim^l^^      lén^ 

»«|.àl!{IflVaBS^Mli'4«p4««sfcare»,Jtt4e 
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de  lafi^lande.  Les  mmnôH$9 tmî  des  curpi glon^ 
duleiix. 

GLANDULIPEUILLÈ.  •.  f.  T.  de  bot. 
Genre  de  plante«  établi  pour  pUeer  le  dioam» 
Qoiflore  et  deux  ou  Iroia  attires  eapècef» 

GLANE.  6.  t.  Poigoée  d'épiti  que  Ton  ra- 
masse dans  le  champ  aprèa  ifoe  le  blé  en  » 
•été  emporté ,  ou  que  les  gerbes  sont  liées. 

GLANÉE,  s.  r.  Espèce  de  cliasse  oue  Ton 
.^ait  aux  canards^  ^  v    J    . 

<}t  ANEMBNT,  s;  m.  Action  de  glaner. 

GLANER»  ▼.  a.  Ramasser  des  épis  de  blé 

dans  un  champ  qui  vient  d'être  moissonné. 

//  n*ett  pas  encore  permis  de  glaner  dans  ce 

duimp  ,  parée  que  toutes  tes  gtrbesn'en  ont  pas 

^Hi  enlevée.  ■'--"' 

On  dit  figurément  et  familiàremenl ,  en 
parlant  d'un  homme  après  lequel  on  tronrc 
encore  À  lirer  quelque  profit  d  une  affaire  où 
il  a  beaucoup  profité,  qu'î/ a  laissé  à  glaner 
après  lui. 

On  le- dit  aussi  en  parlant  d'un  homme 
après  lequel  oti  trouvé  encore  btaucoup  de 
cbojies  à  dire  sur  la  même  matière  qn'il  avait 
traitée. 

Gl4ii<,  Èiu  part. 

GLANEUR  ,  BUSE.  St.  Celui  ou  celle  qui  « 
glane. 

GLANtS.  s.  m.  Potsson^du  {fil ,  que  Pon 
nomme  autwl  malle. 

GLANUHE.  s.  f.  Ce  que  Ton  glane  après  la 
moisson  faite..  . 

GLAPHYRE.s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Gente 
d'insectes  de  Perdre  des  coléoptères ,  section 
des  pentamères,  TainHIe  des  lamellicornes  , 
tribu  des  scarabéides,  diviflion  des  mélito- 
^biles.  Ces  insectes  ont  été  séparés  des  han- 
netons avec  lesquels  on  Jes  avait  confondus* 
Ils  son^propres  k  l'Afrique.        y  / 

GLAPIR..^  V.  ti.  11-  ne  se  dit  propremeut 
qu'en  parlant  de  l'aboi  ki^eiies  petits  chiens 
et  des  renards. 

Il  se  dit  figurément,  eit  parlant,  du  son 
aigre  de  la  voix  :dtunc  personne  quand  elle 
parle  ou  qu'elle  chante.  Cette /imme  ne  fait 
que  glapir.  Elle  glapit  en  chantant. 

:  GLAPISSANT-,  TE.  adj.  Qui  gfapit.  One 
^œ  glapissante,  ^^ 

GLAPISSEMENT,  s.  m. Le  cri  des  renards 
et  des  petits  cbteof  quand  ilsglapissent.il  se 
dît  aussi  des^  personner  dont  m  voix  a   quel- 


qtie  .rcifemblanoé  Évec  Flrboi  dea  petits 
chiens  ou  des  renards. 

GLARÉOLA.  s.  m .  T.  d'hist.  nati  iNotn  gé- 
nérîqne  de  la  pèrârîx  de  iner. 

GLARÉOLE.s.f.T.d|'hist.  nat.Ntnndouné 
par  pitisteurs  autenri  à  dlrers  oiseaux  aqua- 
tiques, teb  que  la  barge  aboyeuse,  la  perdrir 
de  mer ,  Je  sniirriog ,  le  rftie  d'eau  et  le  tom^ 
battant.    ^'  *    ' 

GLARéOLE:«.f:T.  d'hist.  uat,  Genre  d^oi- 
seaux  de  Tordre  des  échassiers  et  de  la  famille 
des  tinciroitves.  Ce  genre  n^?st  composé  que 
de  deux  espèces^bien  diistinctcs,  dontl'unea 
<la  queue  fourjchue'i  et  Paotreéarirée  4  son  ex- 
trémité. -•.  ■..  ,:%.#:...T.  /  •.. 

GLAS.  ••  m.  t«e  son  d^ooe* cloche  que  Pon 
tintef  pour  use  Dersonne  qui  rif^nl  dtexpirer, 
.5diiner^€  j^Au.  iJVaat  j^as  usité,        •  ^ 

tSLAlSiS-COBB.  a.  ùi.  T.  4e  n^a.  tostm- 
méfit  BoiMtean  maghié  par  FraakUnI;  C'est 
una  etnèoe  de  fdano  qui^  au  lieu  de  cordes 
métalliques  ,  eit  fbmé  €e  lames  de  ractc 
soutenues  par  des  cher aleta  ^bret  à  Tèxllri- 
oaitét'ft  quel  frappeiit  dea  marteauii  aouleréa 
.mr  le  moyeu  lieâ  teuchea.^  .        *>       a  #^ 

ISLAtTfiISR.  0.  m.  T.4lè|ilulilii1<^i|^ 
Wt  de  Glmuber,  inia  cottmnàbaa  4e  ri^^j^ 
miiitoJ  oû^mario.aroc  Vadde  irlttioliqM.    ' 
'iin^&tittKMW.  e.?m.V.M^  SuV 

stf lice  «tloétèlë^ai  «i'aik  connue  fM  députa 
tùékfM  dix  ans,  èpoquet  ta^iueHèbRe  fut  âp- 


portée  d'Espague.  Legiaolterite  n'est  point 
un  sel  simple  ;  mais  il  n*e^t  pas  non  plus 
un  sel  à  double  base.  Il  offre  l'exi^aple  en- 
core unique  de  la  nature  de  deux  sels  cura- 
plets  qui  paraissent  être  réeUemenl  coinbi- 
nés ,  et  constituent  une.espece  uaioerale  bien 
caractérisée  par  sa  forme  cristalline  particu- 
lière ,  et  par  plusieurs  propriétés  physiqMt'S 
a9so£  remarquables. 

GLAUCE.  s.  f.  T.  de  bot.  Petite  plante  à 
tigns  étalées  sur  la  terre  ,  qui  forme  uu  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie  et  da^isla  fa- 
mille des  primulacëeç.  Éllo croit  en  Fiance 
dans  des  lieux  maritimes. 

GLAUCIÈNE.s.f.T.debot.Genre  déplan- 
tes de  la  polyandrie  monogyoie  »  et  de  Li  fa- 
mille de.^  papavéïlMèées.  Il  a  été  établi  pour 
placer  la  ihelitloioe  glauque  qui  diil'crc  des 
autres  chéliduiaes  par  i>on  stigmate  persi- 
stant,  capitéj  bilobé  ou  trifide^  et  par  sa 
capsule  sMiqucuàç ,  alongce  et  presque  cy- 
liodrique.  • 

GLAUCION ,  GLAUCIUM,  GLAUCIUS. 
s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Dénominations  appli- 
quées au  morillon  par  diOférccs  ornitholo- 
gistes:      /  ; 

GLAUCION.  is.  m.  Plante  des  anciens  sur 
laquelle  les  botanistes  ne  sont  pas  bien  d  ac- 
cord. Ils  donnent  ce  nom  il  un  genre  qui  com-' 
prend  les  espèces  de  chélidoines  dont  la  sili- 
que  est  biloculaire.  . 

GLA^UGOïD£».s.m.pl.Ti  de  bot.  On  a  dé- 
crit soiis  ce  uom  le  pourpier.  Quelques-uns 
ont  donné  ce  nom  au  glaux  maritime. 

GLAUCOME,  s. m.  Pugreo ér/auAos  vt^rtde 
mer.  On  donnait  autrefoia  ce  uom  à  la  cata- 
racte /maladie  dca  yeux  où  le  cristallin  de- 
vientopaquc,  4t  semble  prendre  unecouléor 
analogue  à  celle  du  vert  d^  mer.  Ce  terme  ne 
désigne  aujourd'hui  que  l'opacité  du  corps 
hritré. 

(ÎLAUCOPE.  si  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
Tordre  des  oiseaujx  sylvains  et  de  la  famille 
des  caroncules.  Gib  genire  ne  renferme  quf une^ 
scnle  espèce  qui  se  trouve  daus  l'Australasie. 
On  la  nomme ^/aiifio/^eaaniM.'     -  ,    .  *^ 

GLAUÇOPIDÇ.  s.m.T.  d'hist.naté  Genre 
d'ipsectes  de  Tordre  des  lépidoptères,  eom-^ 
posé  des  espèces  de  l'andlen  genre  ayg^^,  qui 
ont  lea  anténnesién.double  j^eigne  ajans  les 
4eux sexes.     '  w-f^'--  ''.,'■:  ■■"•■  "  .   '   [     )    "  - 

GLÀUCUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers^  molk)âqnes^  qui  comprend  (es  animauix 
des  limea  et  desiavicules. 
^  GLAUGKS.  s/,  m.  t.d'hist.  nat.  Genre  de 
moAusquesnus^  qui  présente  un  corps oblong 
presque  cylindrique,  avec  une  large  queue 
pointue,  ayan^^  bouche  Ji  Textrémité  anté- 
rieure ,  acco<|îpagnée  de  lenjacules  non  ré- 
trâctilrs.,  Ta i^os.  latéral ,  et  trois  paires  de 
branchies  dîgitées  sur  lea  cOtéB.  Il  ne  com- 
prend qu'utie  seule  espèce.  Elle  se  troiive  dans 
foutes  les  mers  des  pays  ôhauds. 

GLA.UMET.  s.  ni.  T.  d'hist'  nat.  C'est  on 
des  noms  vulgaires  d^fi.pioson.  .  ^ 

GLAUQUE,  adj,  des  deux  genres.  T.  de 
bot.  Il  se  dit  des  feuilles  et  dé  toiv^e  ^ùtre  par- 
tie qtii  <mt  uoe  couleur  d*un  vert  blancfaitre, 
ou  qniaout  coùrertes  conàmfe'  d'une  poussière 
bleufttre ,  tans  aucune  espace  de  duvet.  La 
feuiUage  de  foçillét  est  ^pn  vert  glauque. 

GLAUQDE^f .  m.  T.  dliilt.  uat.  On  pionne 
ce  nom  à  des  poissons  des  gcinf^  squale  et 
caranx.  0'- 

GLATJX.GLAX,  9u  XiMKX^  ouECGA- 
liACTÔN.  s.  m.  Eiip'èco  df  plaoto  cfiex  laa 
anciaos  ,  que  les  moidemes  out  cruretrou^et 
dans  une  espèce  d'astragale ^t  en.a  eousérvé 
)e  noflD  d«  ^Yaii^.     ^       - 

GLAYE.V.«LAia. 

tTLjyiTBItL.  s.  lé^T;  ^  bo^Gaare  diij^aii-' 
tea  de  la  triandrie  moDogyniéf  0r  '^é  la  fa- 


mille  ctRKiridées.  Il  n'est  disUngué  des  auiho. 
lyies  que  parce  que  la  lévfe  supérieure  de  la 
corolle  n'est  pas  beaucoup  plus  aiougée  que 
Tinrêrieure;.et  deaixies,  quepaticc  que  la  eu- 
rolle  est  irrégulière.  Ce  genre  comprend  une 
centaine  d'espèces  propre^»  au  cap  de  Bonne* 
ïispérance,  à  deux  ou  trois  près.  Ce  sont  des 
plautes  vivaces,  à  racines  tubéreuses,  luni«, 
quèes,  i  lige  simple  »  4  lleurs  eo^èpi  termi- 
nal, d*uu  aspect  le  plus  suuVeiit  tres-agrèa« 
ble.Ou  mange  au  Cap  la  racine  de  Tune  d'el- 
les ,  nommOe  le  gluycul  pUjfs^.  La  seule  espèce 
propre  à  l'Europe  est  le  glaycul  commun  que 
Ton  trouve  dans  les  chaui|)set  les  près  mon- 
tagneux de  TtfUrope  mèiidionaie^— -.On  n 
donné  le  ^pm  de  glaycul  des  marais  à  Tirîs 
pseudacore^  celui  de  glitycul  puant  à  Tiris 
létide.        .  "^  /         .: 

GLÈBE.  ».  f.  Du  latin  gicba  motte  de  terre,  ' 
Mot  tiré  du  latin  ^  qui  signiGa  j  le  fond  d'une 
terre.  Les  enclaves  aUaches  à  un  domahie  ,  k 
une  métairie ,  chez  les  Romains,  s'appelaient  . 
esclaves  de  la  glèbe.  '  ?^  ' 

La  jurisprudence  féodale  employait  le  mot 
glèbe  dans  le  même  sens  y  pour  désigùer  une 
eâpéce  de  serfs  connue  encore  aujourd4iui^ 
dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe  5^ et  cer- 
t.Jnu  droits  iileorporels  attachés  à  une  terre, 
comme  le  droit  de  patrona^ ,  le  droit  de 
justice.  Serfs  de  la  gtébc.DroU  de  la  glèbe.  ; 

GLÈBE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  rei^ 
qui  appartient  à  celui  qu'on  a  nomme  radiai^ 
rçs  moiiasscs.  " 

GLECHON.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  citée 
par  Hippocratc ,  Théopbraste  et  Dioscoride, 
que  Ton  a  regardéeconime  le  pouliot,  espèce 
de  menthe.  .   '.   ^ 

GLECOMAouGLECHOMA.s.m.T.debot, 
Nomdonpé  à  la  terrette  par  Linnee. 

GLÉIÇÉMlE.s.f.r.debot.  Genre  de planv 
tes  qui  difl'ère  ibrt  peu  des  mertensies. 

GLÈjNE.  s.  L  Du/ grec  glénê  embolture  des 
os.  T.  d'aoat.  Cavité  légère  d'un  os  ,  dans  la^ 
quelle  s'embpite  un  autVe  os.  La  glène  a 
moins  de  profondeur  et  dj  diamètre  que  iecoty^ 
le^  autre  espèce  de  cavité  destinée  à  ia  même 
fonction. — On  donne  aUssi  ce  nom  »  en  ter-, 
mes  deroarine,  à  une  partie  de  manœuvre 
glénée,  c'est-à-dire,  cueillie  en  «'ond^ 

GLÉNER.  V.  a.  t.  demâr.  Caeillirles  ma- 
nœuvres chacune  à  son  poste  »  a^n  qu'elles 
soient  séparées  les  unes  des  autr-cs^,  ^ur  pou- 
voir être,  ail  besoin  I  jplusiaciiement  Aion», 
gées  et  filées.  - 

GLÉNOlDALbu  GX.ÉNOIDE.  adjv  r.  Ihi 
grac  glénê  eciboiture  des  os ,  et  eidoe  ibtme. 
T.  d'aoat.  quiae  dit  de  toutes  les  cjavités  lé- 
gères qui  servent  à  Tem boitement  d'un  oa 
.dan#  un  autre; --On  appelle  particulièrement 
cavtté'giénoide ,  la  cavité  de  Tômoplate  qui  re^ 
çoHlâtéte  de  Tbnmévus. 

GLÉNOIDE..V.Gl4iioïdaiJ  ;     •  • 

trLÊTTE.  s.  f.  Mot  einprnnté  de  l'alle- 
mand, et  dont  on  se  sert  en  français  dans  Taf-  . 
finage,  pour  désigner  la  chaux  du  plomb  ou 
la  litharge^ 

GJLËtCO-GBJItOMÈTRE.  ou  GL£UCO- 
MiBTRE*  i'  m-  Duffrec gleukoâ moût ^%tmé* 
iran  mesure*  Sapèèe  de  pèse-liqueur  qui  sert 
À  marquer  ai^  préoision  le  meoient  du^^è» 
cuvage  des  visis  ,l  p«<^C€  qis'ilindtqaeiadqiprè 
de  fenDuntation^uJDioûl.'  -      ^ 

GJutNE.  j.t  f«  T.  dé  p«cha.  PamervcnovcM; 
dana  laqiQcl^ie)  pteb^nin»  mettent  .k^paiiioWv 
qu'ila^oifitvpris.  .■4\   :-^}  ..-■•      v  •-.  t  * •^'^'^f  ^VN 

GLINOLE.«.^I«  T< de  bot.  Ctufr^aéliui^ 
tas  di  kidujdéoaoéti#pea\ag7Qiey  ai.de4i  fil-* 
mSikà  d»ifieoidci.  McosRprum  tkrfa^^M 
très  eépèces  ^  qui  kfn't  dea  plantea  «iiai|0ncai 
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inégalci;  el  à  fli-uri  axillairef,  ramaff^ea  par 

paqucti ,  croissant  natcrtîUcmcnl  tur  let bordai 
earopéen»,  arricaliif  et  asiatiques  ds  la  Médi- 
terranée. L'ciprce  feuropt'îeiine,^  IsLglinole  h- 
i&dc,  a  lei  Feuille^  oval#a  et  aiguës.  Qn  la 
trouve  en  E^p^gne^  dam  les  Heuibuinidei  et 
inondés.  On  a  rétabli,  »ous  le  nom  de  miWa, 
un  genre  qui  doit  Àtie  réuni  avec  çrlai*ci. 
.    GLINOS,  ouGLEIN08,ouGLlNU-8.a.no. 
Tv  de  bol.  Arbre  aen  anciens  que  l'on  croît 
être  nolrr*M^3le  rhampClre.  * 
CLIRÉS.  V.  Cms.  i 

GLIRIEXS.  1.  m.  pi.  T.  d'hisL  nal.  Fa- 
mille  de  niammifêr(!SOùron  a  lait  entrer  les 
geibplsoir,  trMgcrblltes  et  les  loir«  à  niolaiies 
écUancrécs,  sans  abaj.oue«  ,  a  extrémités  pos- 
térieures p'us  lon<;uei  que  les  ant(^rieures,  et 
souvent  déniesurcment  a  longées  >  k 
longue  el  poilue,  etc.  *•  . 

GLIS,  s.  m.  Nom  latin  des  loirs  que  Ton  a 
donné  quelque/ois  à  de*  gerbiises.  Glircs, 
qui  en  est  le  pluriel ,  a  été  appliqué  il  l'orclfe 
eolitr  dfîs  rongeur»;     • 

GJ^ISSADE.  H.  f  Action  de  gliisor.  Mou- 
vement qiie.  Ton  fait  en  glissant.  Fuirc  une 
gUêsadc.  * 

GLISSANT,  TE.  ad]; Sur  quoi  l'on  glisse 
facîl(;rnent.  Le  chemin  est  gtcssant.  Un  pas 
glissant.  Il  fait  bien  glissant.'^    . 

Figurément:  Lm  finesse  est  l'occasion  prO" 
ehalnç  de  la  fo'jrhcrie;  de  l'une  à  l'autre  le  pas 
est  ^tissant.,..  (La  Ur.)  //  conduisit  ses  disci- 
ples par  des  sentiers  encore  plus  gUssans  et  plus 
tortueux  (Barth.)  Ce  n'est  pas  que  ce  ne  soit 
un  des  adroits  IcS  plus  glissans  de  son  affaire* 
\  (  Sévig.,)  •         .       •  . 

GLISSÉ,  s.  m;  Pas  de  dan^c  ♦  qui  consiste 
à  passer  le  pied  doucement  devant  soi,  en 
touchant  lég(rrement  1^  plancher.!  11  s'emploie 
aussi  adjfrctrvement.  Pols  glissé.  .^       ^ 

.  GLISSEMENT,  s.  ra.' Action  de  glisser. 

HJLISSER.  V.  n.  Se  mouvoir  en  conserrant 
ia  môme  surface  appliquée  au  corps  sur  le- 
quel on  se  meut.   Le. pitd  glisse  sur  un  pavé 

•  humide.  On  glisse  sur  un  eliemit^  couvert  de 
verglas.  Glisser  sur  la  glace.  Glisser  avec  des 
patins.  L'échelle  glisse  le  long  élu  mûr. 

Figurément,  ce  verbe  sert  à  manquer  ce 

'qui  ^e  fait  légèrement ,  sans  insister  ;  ce  qui 
se  fait  avec  adresse  du  d'une  manière  imper- 
ceptible, yous  le  fâcherez  si  vous  ne  glissez 
pas  sur  cet  article.  Je  sens  fous  lés  jours»  ce  que 
vous  me  dites  une  fois,  qu'Une  fallait  point  ap- 
puyer sur  ses  pensées;  si  l'on  ne  glissait  pas 
dessus  j,  en  serait  toujours  en  larmes.  (Sévig.) 
^Tlism  aussi  activement ,  et  si- 

gniCe ,  mettre  fautivement ,  sani  qu'on  s'en 
aperçoive,  comine  sans  dessein.  Cç  filou 
glissa  ta  main  dans  ma  poche.  Glissez  te  billet 

<  parmi  ses  papiers.  Faites  glisser  cette  clause  dan§ 
te  con  Irai.  Glissez  dans  votf  fi  lettre  un  petit  mot 
d'èxeuscs.  Gtisscz-lui  ce  mot  à  Foreille. 

sb-Glisskb.  Nous  nous  glissâmes  dans  leur 
camp  à  la  faveur  dee  ténèbres...  (Barth*)  Quel- 
ques-uns aè  CCS  imposteurs  se  glissent  dans  let 
maisons  opulentes,  et  flattent  les  préjugés  det 
âmes  faibles»  (  Idem.  )  Gardez  vous  d'écouter 
Us  paroles  douces  et.flatteusCs  de  Calypso,   qui 

'se  glisseront  comme  t^n  serpent  tout  les  fleurt. 
(Fénél.)  Noui  ifntiont  une  langueur  délieieute 
te  glittcr  dàni  nos  amet ,  et  let  jeter,  pottr  ainsi 
dire  ,  dant  Civrette  du  bonheur.  (  Barth.  )  La 
mésintelligence  se  glissait  entre  kt  puiitaneet 
mlliéet.  (Volt.  )  Cette  erreur  t'ett  glistèe  insen- 
siblement dans  les  esprits.  Une  infinité  eTabut 

.    te  glittent  dont  tout  ce  qui  passé  par  la  main 

.  c&s/ioniittef.  (Montesq.)  V.  CooLiB. 

Giissi,  iIk«  part,  (jn  fetit  mot  glissé  dans 

:  tofre  lettre  m'oblige  de  vous  ouvrir  tout  mast 
coMir.  (Volt^)  î  * "»  ;  •    -^•"      ■'<>' 

GLISSEUR.  s.  m.  GLI8S£t7SE.  a.  t.  Ce* 
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Ibi ,  celle  qui  sait  gliaaer  sur  la  gltce.  Un  bon 

glisseur. 

GLISSOIRE,  a.  f.  Sentier  glacé  oii  l'on 
glisse  par  difcrtissement.  Faire  une  glissoire. 

GLOBBA.  a.  F.  T.  de  bot.  On  a  employé 
ce  mot  pour  désigner  des  espèces  de  liliacées 
de  la  famille  des  basiliers  •  dont  plusieurs 
font  ^::rtie  du  genre  gtobba  de  Linnée,  et 
deui  iiu  celui  d<{s  amomutns. 

G  LOB  BÉE.  s.  f.T.  de  .bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  diandrie  monogynie ,  et  de  la  fa- 
mille des  drimyrrhizées.  Ce  genre  ,  qui^e 
diffère  pas  de  celui  qu'on  a  appelé  rénéalniie, 
comprend  qMatre  espèces,  toutes  des  Indes» 
et  encore  peu  connues.  Ce  sont  des  plantes 
vivaces,  k  feoilles  alternes,  et  à  fleurs  dispo- 
sées en  épi  terminal  ou  latéral.  ^La  glcbbée 
pendante  que  Ton  cultive  dans  les  serres  du 
Jardin  des  filantes,  à  VariSf.s'y  fait  remar- 
quer par  la  erandeur  et  là  belle  couleur  de  ses 
iieurs.      jT 

GLOBE.  s«  m.  Corps  rond  ou  sphérique, 
que  l'on  nttmme  sphère  en  géomélrie.  Locen- 
tre ,  le  diamètre ,  la  circonférence ,  la  superficie 
d'un  globe. -—On  regarde  la  terre  et  1  eau 
comme  formant  eii)remble  un  globe  que  l'on 
appelle  le  globe  terrestre ,  le  globe  de  la  terre, 
ou  simplement  le  globe.  La  formation  du  globe. 
(BuiT.)  LiÊs  changemens.  que  le  globe  a  subis. 
(Idem.)  La  constitution  particulier^  des  ani- 
maux et  des  plantes  est  relative  à  la  tcnwérature 
génèmle^u  globe  de  la  terre.  (Idem.)  Tous  ceux 
(jui  se  sont  ser pis  de  la  physique,  pour  prouver 
la  décadence  de  ce  petit  giobe  de  notre  monde  ^ 
n'ont  pas  eu  meilleure  fortune  que  Platon. 
(Volt. }  J'ai  bien  peujp  que  nous  n^ayons  pas,  â 
beaucoup  prés,  les  quinze  lièùes  d  atmosphère 
4iu'on  donnait  libéralement  à  notre  ehétif  globe. 
(  Idem.  )  Une  lumière  pure  y  s'ètendant  de  l'o- 
rient au  couchant ,  dore  successivement  les  hé- 
misphères de  ce  globe.  (  Buff.  )  Nos  nations  sont 
les  seules  qui  aient  voulu  porter  leurs  opinioris  ,^ 
comme  leur  commerce ,  aux  deux  extrémités  du 
globe.  {Voli.  )  La  nature  a  distingué  par  des 
traits  frappons  et  variés  les  sociétés  répandues 
sur  notre  globe...  ( Bartb.  )  —  Globe,  se  prend 
aussi  pour  les  peuples,  lei^natiçins  qui  habi- 
tent ie  globe.  I^s  richesses  sotlttfi  mobile  des 
révolutions  rapides  qui  tourmentent  le  globe. 
(Rayb.)  Ces  fléaux^  terribles  ont  souvent  Moule* 
versé  noire  globe;  le  flambeau  des  sciences  s'est 
plus  d  une  fois  éteint  et  rallumé  ;  â  cfiaque  révo- 
lution ^  quelques  individus  épargnés  par  hasard, 
r'enoueht  le  fil  des  générations.  (  Barth.) 

Gloai.  T.  d'astr.  et  de  géogr.  On  appelle 
globe  céleste,  et  globe  terrestre,  deux  inslru- 
.mensd^  mathématiques ,  dont  le  premier  sert 
k  représ^Hiter  la  surface  concave  du  ciel  avec 
ses  constellations;  et  le  second ,  la  surface  de 
la  tçrre,^  avec  les  mers ,  les  lies ,  les  rivières , 
les  iacr,  les  villes,  etc.  Sur  l'un  et  Tautee, 
on  trouve  décrites  Plusieurs  circonféi'eiaces 
de  cercle  qui  répondent  A  des  cercles  que  les 
astrunom^i  ont  imaginés  pour  pouvoir  rendre 
raison  du  mécanisme  de  runivera.       ^r^'^y".- 

Gu  Bi.  Tv  de  pbys.  On  appelle  globe  de 
feu,  nne  bouFc  ardente  qui,  pour  l'ordinaire, 
se  nieatl*ort'rapidemeiit  en  l'air ,  et  qui  traîne 
le  plus  souvent  une  qaeae  après  elle.  —  On 
appelle  globe  électrique,  an  globe  de  verre  que 
Ton  fait  tourner  snr  son  axe ,  et  qoe  Ton  frotte 
en  y  tepant  les  mains  appliquées ,  aCn  de  le 
rendre 'électrique.         ^  / 

En  termes  d'arlill^rjê ,  on  appelle  globe  de 
feu,  toute  aorte  d'artifice  spbériqae.      ;• 

Globi.  En. termes  d*anatomie,  on  appelle 
globe  de  l'oeil,  le  globe  de  la  voe  ,^  cause  de 
sa  forme  globuleuse.  En  termes  d'bistoire  na« 
turelle ,  on  a  donné  le  nona  de  globe  k  on 
poUson  dn  genre  tétjrodQo»et  à  une  petite 
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GLOBEUX,  BUSE.  adj.  T.  de  bot.  At* 
rondi  en  globe<  ^ 

GLOBlFjÈRE.  a.f,  Té  dé  bot  Petite  plante  . 
k  tige  rampante,  k  feuilleé  opposées,  seasilet' 
et  entières  ,  presque  rondes;  à  fleurs  axillai- 
res,  solitaires,  sessiles ,  Irès-pclitcs  et  blan- 
cbAtres,  qui  forore  seule  un  genre  dans  la 
diandrie  monogynie.  Ce  genre  a  été  aussi 
nommé  micrantlièma et  boppée.  On  la  treuve 
dans  l«i  Caroline  ,  où  elle  couvre  qu'-lquefob* 
des  espaces  considéra bleii|,  dans  les  lieux 
ombragél^  0 il  l'eau  séjourne  une  partie  de 
rbiver.  .   1 

.GL060S1TES.  s.  f.  pL  Les  oryctographes 
donnaient  autrefois  ce  nom  ^ux  coquilles  uni- 
valves  fossiles  qui  ressemblent  k  ifne  boulé,  et 
principalement  aux  tonneâi  Aujourd'hui  il 
n'est  plus  usité.  •    ^ 

GLOBULAIRE,  u.  f.T.  l3c  bot.  Genre  de 
plantes  de  latétrandrie  monogynie,  et  de  la  . 
iamille  des  lysimachies.  Il  est  composé  )de 
neuf  à  dix  espèces,  presque  toutes  propres  k 
l'Europe.  Ce  sont  des  plantes  vivaces,  quel* 
quefois  frutescentes,  ordinairement  à  tige 
uniilore,  à  feuilles  radicales,  souvent  échan^ 
crées /et  à  feuilles  caulinaires  petites. 

GLOBULE,  s.  m.  Diminutif  de  globe.  Nom 
que  les  physiciens  donnent  à  tout  petit  corps 
rond.  Ils  appellent  globules  d'air,  les  petites 

f  sarcelles  d'air  renfermées  dans  la  glace  par 
'elTet  de  la  congélation. 

GLOBULEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  phys. 
Composé  de  globules.  Matière  globuleuse,  ma- 
tière composée  de  parties  détachéei  qui  cuit 
la  forme  de  petits  globes. 

GLOBULICORNES.  «.m.  pi.  T.  d'hist.  ^ 
nat.  Famille  dlnseetes  lépidoptères,  qui  ont 
les  antennes  en  masse. 

GLOBULlTtsS.  s.  f.  pK  T.  d'bist  nal. 
Tribu  d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères  » 
famille  des  clavipalpes. 

GLOCUIDE.  s.  f.  Du  grec  ^/Jc/i/s  angle* 
T.  de  bot.  On  donne  ce  nom  à  des  divi|iona   . 
crochues  que  l'on  voit  au  sommet  des  pOili*' 
dans  certaines  plantes.  C'est  ce  qu'on  nômnie 
aussi  crochet. 

^  GLOCUIDION.  s.  m.  T.  de  bot. Genre  de 
plantes  qui  parait  poui'^ir  être  i'éuniaux  ni- 
ruris.  Il  ne  contient  qu'une  espèce.  C'est  un 
arbre  à  feuilles  alternes ,  lancéolées,  glabresj^ 
k  fleurs  nombreuses ,  très-petites  et  axillairesv 

GLOIRE,  s.  f.  Réputation  jointe  k  T^stinne. 
Elle  est  au  comble  quand  Tadmiratiali  s'y 
joint.  Elle  auppose  toujours  dei  choses  éola- 
tantça  en  actions ^  ej)  vertus,  en  talens  ,  et 
tonjours'  de  gràudea  diffiçulté's'  sur.m({>ntèes.^ 
César,  Alexandreoûit  eu  de  la  gloire.  On  ne  - 
peut  guère  dire  que  Çocrate  en  ait  en*  U  at* 
tire  l'estime,  la. vénération  t  la  pitié ^  l'iu di- 
gnation  contre  ses  enneknis;  mais  le;  terme 
de  ^/oireftraitimpropre)^  son  égard.  $a  më* 
moire  est  respectable  plutôt  que  glorieuse. 
(Volt.)  —  La  gloire  est  aussi  le  partage  des 
inventeurs  dans  les  beaux  i^rts  ;  les  imitateurs- 
n'ont  que  des  applaudissel^ens.  —  L^  gloire 
est  ausiii  accordée  aux  grands  talens ,  maia 
dans  les  arts  sublimes.  On  dira,  bien  la  gloire 
de  Firgile  et  de  Cicéron^  nxM  non  relie  de '' 
Martial  et  dTAulugette.  (Volt.)  La  gloire  milc^ 
iaii^.  La  gloire  des  conquêtes.  Ces  grands  eon^ 
quérans  qu'on  nous  dépeint  avec  tant  de  gloire. 
(Fénél.)  Fotr^  gloire  est  entière.  (Volt.)^  La 
gloire  de  leurs  belles  actions.  (Bo9^.)  Toutes  les 
nuits  des  songes  flatteurs  retraçaient  à  son  es- 
prit la  gloire  immense  dont  il  allait  se  couron- 
ner, (^rth.)  Le  désir  Je  donner  plus  d'éclat  à 
la  gloire  de  leurs  triomphes,  les  aveugla  peut^ 
être.  {  Rayn.  )  Ils  étaient  résolus  â  laver  ta 
i  honte  qui  ternifsaii  depuis,  si  long -temps  la 
gloire yie  leurs  s^rmes. ...  {Idem.)  Le  ma Ih^r 
ajoute  un  nouveau  lustre  à  la  glaire  des  grands 
hemmc$*  ÇPÎçïéu)  L0  gloirp  tient  bcsmeoêip  tfc 


•*[ 


m 


»« 


m. 


/ 


•X' 


y^ 


J» 


■^ 


•< 


it 


(« 


*        * 


«k 


■/ 


«I. 


GLO 

♦■■  ■     ■  ■  .       .  .    .•  .  1 

Vùpinion  ;  tlle  est  vraie  oïl  fausse  comme  elle. 
(Mariiiont.)  La  vraie  gloire  ne  se  trouve  point 
hors  de  l'humaniie.  (  Fépéh  )  Des  projets  de 
gloire.  Fous  vous  êtes  fait  une  nouvelle  carrière 
de  gloire  par  cette  belle  institution  <fu*on  doit  à 
90S  soins»  (Volt.)  Foyons  les  voies  d'honneur  et 
de  gloire  que  la  providence  de  Dieu  lui  ouvrit 
dans  Je  monde,  (Fléch.)  L'Asie  occupait  alors 
tous  les  esprits  ;  c'était  le  chemin  de  la  fortune, 
de  la  eonsidération  et  de  la  gloire.  (Rayo.)  Mot-, 
cher  dans  le  sentier  épineux  de  la  gloire.  (Volt.) 
Lorsque  la  fumée  de  la  gloire  est  dissipée. 
(Barlh.)  //  envisageait  dans  ces  deux  entrepri- 
ses^ cet'  éclat  de  gloire  dont  il  était  idolâtre  en 
toutes  choses.  (Volt.)  Ce  prince  noitrrissait , 
êous  le  flegme  hollandais  y  une  ardeur  d' ambi- 
tion et  de  gloire  qui  éclata  toujours  dans  sa  roh- 
/duite.  (Idem.)  L'ànvie  fut  ctau/fée  ou  par  le 

'ijnépris  qu'il  en  fit,  ou  par  des  accroissemens 
perpétuels  d'honneur  et  de  gloire....  (Fléch.) 
Cet  affront  reçu  dans  le  liest  même  qui  fut  le 
théâtre  de  notre  gloire,. . .  ^  (Barth.)  Aimer  la 
gloire.  Chercher  la  gloire.  Acquérir  de  la  gloire. 
Etre  avide  de  gloire.  Rome  encore  pauvre,.,, 
ne  respirait  que  la  gloire....  (Boss.)  En  voulant 
éterniser  leur  gloire,  ils  n'onf  éternisé ^jue  leur 
vanité.  (Barth.)  Du  fond  de  l'Asie  et  de  l'Euro- 
pe, loui  rendait  hommage  à  sa  gloire.  (Volt.) 
yous  apprendrez  bientôt  que  la  puissance  et  la 
gloire  d^  Philippe  se  sont  brisées  contre  les  murs 
d'Olynthe.  (Barth.)  Cetft  ville  éclipsa  la  gloire 
de  sa  rivale.  (Idem.)  Depuis  quelque  temps  la 
gloire  de  Tyr  est  bien  obscurcie.  (Fénél.)  //  se 
hâta  d'aller  dans  cette  ville ,  jouir  de  sa  gloire 

*  et  des  dispositiorif  favorables  d'un  peuple  aveu- 
gle.  (Volt*)  Il  n'attache  du  prix  aux  tîchesses 
<iue  lorsque,  ternpérècs  et  embellies  par  les 
vertus  y  elles  nous  mettent  en  état  de  nous 
couvrir  d'une  gloire  immortelle.  (Baith.  )  Cha- 
que Jour  ajoute  un  nouveau  rayon  à  sa  gloi- 
re» (Idem.)  Combattre  avec  gloire.  Il  commen- 
çait à  Jeter  les  fondemcns  de  sa  gloire.  (Idem.) 
Cest  alors  que  y  dans  le  doux  repos  d'une  con-. 

-  dition  privée  y  ce  prince  se  dépouillant  de  toute 
ia  gloire  qu'il  avait  acquise  pendant  la  guer- 
re.* •.  (Flccb*)  Enveloppez  -  vous  dans  votre 
!  gloire  et  dans  lès  f  loisirs,  c'est  assurément 
é  meilleur  parti.  (Voir.)  Les  poêles  éternisé' 
rent  leur  gloire  par  des  pièces  de  poésie.  (Barth.) 
Fous  avez  mis  le  sceau  à  votre  gloire.  (Volt.) 
—  On  dit  la  gloire  de  Dieu  ,  non  <jac  l'Ê- 
tre snprcme'  puisse  avoir  de  la  gloire  ; 
maU  Ici  hommes,  n'a/ant  point  d'expres- 
sions* qui  lui  conviennent,  emploient  pour 
lui  celles  dont  ils  sont  le  plus  Uattés.  Travail- 
ler pour  la  gloire  de  Dieu.  Dieu  a  créé  le  monde 
pour  sa  gloire.  L'univers  entier  est  un  temple 
que  Dieu  remplit  de  sa  gloire  et  de  sa  présence. 
(Mass.) 

On  appelle  vainc  gloire,  cette  petite  am- 
bition qni  se  contente  des  apparences,  qui 
•*étale  dans  \t  j^rand  faste ,  et  qui  ne  s'él^e 
jamais  ans  grandes  choses.  (Voit.)  On  a  vu 
des  souverains  qui ,  ayant  une  gloire  réelle,  ont 
encore  aimé  la  vaine  gloire,  en  recherchant  trop 
les  louanges,  en  aimant  trop  l'appareil  de  Ta  re- 
présentation. (Idem.) 

Fausse  gloire.  La  fausse  gloire  tient  sou- 
vent à  la  vaine  gloire ,  mais  souvent  elle  se 
{>Orte  à  des  excès,  et  la^vaine  gloire  se  rcn- 
èrme  pliis  dans  les  petitesses.  Un  prince  qui 
mettra  son  honneur  à  se  venger  ,  cherchera 
une  glfiire  fausse)  plutôt  qu'une  gloire  vaine. 
(Volt.) 

Facr0  gloire,  faire  vanité,  se  faire  honneur, 
se  prennent  Quelquefois  dans  le.  même  sens^ 
et  dot  aussi  des  sens  différent.  On  dit  égale- 
ment »  il  fait  gloire,  il  fait  vanité  ,-  il  se  fait 
honneur  de  $oh  sexe,  de  ses  excès;  alors  gloire 
âignifie  fausse  gloire.  _  il  fait  ghire  de  êouffnr 
pour  la  bonne  cause,  et  non  pas  lY  fait  vanité  ; 
il  H  fait  honneur  de  son  bien,  et  non  pas 
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il  fait  gloiri  on  vanité  de  son  bien.  (Volt.  ) 
Rendre  gloire ,  reconnaître  «  attester.  Ren- 
dez gloire  à  la  vérité,  reconnaisses  la  vérité. 
fiendez  gloire  au  Dieu  que  vous  servez,  attestez 
le  Dieu  que  vous  servez.  (Voit.) 

GLoias ,  en  termes  de  religion  chrétienne  , 
«e  prend  pour  le  ciel ,  ou  le  séjour  des  bien- 
heureux après  leur  moi  t.  //  est  au  sciour  de  la 
gloire.  (Volt.)  — '  Il  signifie  aui^si  la  bcatilude 
oélertte  ,  le  bonheur  dont  on  jouit  dans  le  pa- 
radis. Les  âmes  des  Justes  JouisseM  de  la  f^loirCy 
de  la  gloire  éternelle.  La  gloire  que  Dieu  a  pré- 
parée à  ses  élus.  ♦ 

Gtoiai.  T.  de  peint.  Représentation  d'un 
ciel  ouvert  et  lumiueux  ,  avec  des  anges  ,  des 
saints,  etc. 

.  -  On  .nppellc  gloire,  dans  les  comédies  et 
dans  les  autres  spectacles,  Téndroit  ëlevc  et 
illuminé  où  Ton  représente  le  cie!  OJvert,  et 
les  divlnité«(  fabuleuses.  •*     :  \ 

On  Ail  9L\\%n  gloire,  dans  le  jmème  sens 
c^xx'auréolc.  ; 

Les  artificiers  appellent  glaire ,  un  soici! 
fixe  d'une  grandeur  extraordinaire. 

GLOiàB  ,  HoRiiBUB.  (Syn.)  Là  gloire  dit 
quelque  chose  de  plus  éclatant  quqi  Vhonneur. 
Ccllitr-lâ  fait  qu'on  entreprend  ,  de  son  propre 
mouvement  et  sans  y  être  obligé  ,  les  choses 
les  plus  difficiles;  celui*ci  fait  qu'on  exécute, 
sans  répugnance  et  de  bonïie  grâce  ,  tout  ce 
que  le  devoir  le  plus  rigoUrrux  peut  exiger. 
—  L'homme  peut  être  indififérent  pour  la 
gloire  ;  mais  il  ne  lui  est  pas  permis  de  l'être 
pour  l'Iionneur.  —  Le  désir  d'acquérir  de 
la  gloire  poutrse  quelquefois  le  courage  du 
soldat  i'isqu'à  la  téinérité  ;  ^t  les  senti- 
mcns  d'honneur  le  retiennent  souvent  dans 
le  devoir,  malgré  les  mouvemcns  de  la 
crainte.  '''  c 

GLOMÉnÉ,  ÉË.  nd  j.  T.  de  bot.  Il  se  dit  de 
tout  ce  qui  est  rassemblé  «  ramassé  en  groi 
pe  ,  pelotonné.  On  l'applique  particulière- 
ment aux  fleurs  qui  sont  rassemblées  jsn 
forme  de,  tète  à  l'extrémité  d'une  tige  ou  d'un 
pédoncule  commun.  , 

GLOMÉBIS.  si  m.  T.  à'hist.  nat.  Genre 
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lirégne  glorieusement.  Il  se  tira  glorlcusefntni 
d'un  grand  danger,  d'une  mauvaise  affaire^ 
(Volt.)  Mourir  glorieusement  pour  sa  patrie^ 

iBf)**8  ^ 

GLORIEUX,  FUSE.  adj.  Quand  ce  moi  , 

est  IVpithèle  d'une  cliose  inanimée,  il  expri- 
me toujours  une  louange,  nataille,  paix,  af- 
faire glorieuse,  c'est-à-dire  qui  donne ,  qui 
prccuie  la  gloire.  Action  glorieuse.  Voilà  le 
fruit  glorieux  de  la  patience  romaine.  {Uos$.)  - 
Cette  manœuvre  peut  être  politique,  mais  il 
fallait  de  grands  succès  pour  la  rendre  glorieuse., 
(^\olt.)\Qu'and  il  vil  la  bataille  desespérée  ^  il  s& 
jela  en  futfeur^au  mUiea  de  ses  cnnetnis  ^  et 
y  reçut  wni  jnort  plus  glorieuse  ^u' il  ne  mi-^: 
ritait.  (Vol^.)  —  Rang  glorieux,  signifie  ranç 
élevé  ,  et  non  pas  rang  qui  donne  de  la  gloi- 
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Glorieux  ,  en  parlant  des  hommes,  se  dit 
de  cetuit|ui.se  donne  k  lui-même  ,  ce  qu'il 
devrait  attendre  des  autres.  Un  homme ^io-: 
rieifx.  Un  es  prit  ^glor  le  ux.L*  homme  glorieux 
ne,  néglige  rien  de  ce  qui  peUt  étayer  son  orgucif 
ou  fJalter  sa  vanité  ;  on  le  reconnaît  à  la  richesse 
de  ses  ajustement.  (Bufi'.)  Il  se  met  sub^tanti-^ 
vi^ment.  C'est  un  (glorieux. 

Les  catholiques  disent  quelquefois,  en  par- 
lant de  la  sainte  Vierge  et  des  saint« ,  la  glo- 
rieuse Vierge  Marie,  les  glorieux  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul.  Les  glorieux  martyrs.  — -. 
Ils  appellent  ausdi  c(?r^5  ^/orcctfx,  les  ccgrpà 
que  prendront  les  bienheureux  lors  de  leur 
résurrection. 

Gi.6niBtx  ,  FiKA  ,  Avantageux,  Obguiil- 
his^nx..  iJSyn,)  l^t^  glorieux  ïiTt&t  pas  tout-à^faît 
le  jicr  0  ni  Vavantageux ,  ni  V orgueilleux.  Le 
/iVr,  tient  de  Tarrogant ,  du  dédaigneux  et 
se  Communique  peu.  L'avantageux  abuse  de 
la  moindre  déférence  qu'on  a  pour  lui.  L'or» 
gùeilleux  étale  l'excès  de  la  nonne  opinîoa 
u'ilaydc  lui-même.  Le  glorieux  est  plus  reA- 
pli  de  vanité;  il  cherche  plus  à  s'établir  dan» 
ropiniôn  des  hommes;  il  veut  réparer  par  le» 
dehors  ce  qui  lui  manque  en  effet.  Le  glorieux^ 
veut  paraître  quelque  chose;  Yorgueilleua^ 
croit  être  quelque  chose  ;  Vavantageux  agit 
comme  s'il  était  quelque  chose  ;  le  fier  croit 


d'insectes  de  Tordre  des  myriapodes,  familIolL  que  lui  seul  est    quelque.£bose>  et  quç  ke- 
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des  chilognathes,  démembré  de  celui  des 
ïules,  et  dont  il  diffère  par  plusieurs  carac- 
tères. On  les  a  nomoaé^  ainsi ,  4  çaniie  de  la 
faculté  qu'ils  ont  de  rAipprocher  en  dessous 
les  deux  extrémil^A  de  leur  corpj|,  et  de 
prendre  ainsi  une  formpe  globuleuse  4  la  ipa- 
nière  des  h^issonls  »  du  xloporté  a^madille 
de  LtnRée,efc.       v ^  ^  ^ 

GLORIA,  s.  m.  Nom  que  les  marins  don- 
nent au  thé  qu'ils  prennent  après  y  avoir  mis 
de  l'cau-de-vie,  quoique  sucré  comme  à  l'or- 
dinaire. — -  Ils  appellent  sangris  le  thé  qu'ils 
prennent  avec  un  mélange  de  vin. 

GLORIA  MARIS,  n.  m.  Mots  latins  qui 
sigiiiCent ,  gloire  de  lu  mer.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  à  ufie  espèce  de  cône  des 
lus  rares  et  des  plus  belles ,  qui  vient  des 
ndes  orientales. 
GLORIETTE.  s.  f.  On  désigne  parce  mot, 
tantôt  une  petite  maison  de  campagne  ;  tan^ 
tôt  un  cabinet  élevé  danaune  maison  on  dans 
nn  jardin  ;  quelquefois  an  cibinet  ou  pavil- 
lon ,  à  la  campagne.  —  En  termes  de  bouUn- 
Sers,  c'est  un  retranchement  derrière  le  mnr 
'unfour,  quiformenne  sorte  de  petite  cham- 
bre. <r 

GLORIEUSE,  s.  f.  T.  dliist.  nat.  On 
donne  ce  noda  à  la  raie  aigle.  —  En  termes 
de  botaniouc,  on  appelle  glorieuse  on  ghrioea, 
an  genre  cie  liliacéea  remarquable  par  l'écla- 
tante  beaaté  des  flears.  do  Tespèce  qui  la 
constitae* 

GLORIEUSEMENT,  adr.  D*oDe  manière 
glorieoae*  Il  est  toajouni  pria  eo  bonne  part» 


autres  ne  sont  rien. 

GLORIFICATION,  s.  f.  T.  de  religioi^ 
chrétienne.  Elévation  de  la  créature  à  .1». 
gloire  éternelle.  La  glorification  des  élus. 

GLORIFIER,  y.  a.  Honorer ,  rendre  res- 
pectable. Il  ne  se  dit  qu'en  parlant  delà  gloire 
qu'on  rend  à  Dieu.  On  dît  des  martyrs  qu'il» 
glojri fiaient  Dieu ,  c'est-à-dire,  que  leur  con* 
stance  rendait  respectable  aux  hommes  le 
Dien  qu'ils  annonçaient.  —  On  dit  que  Dieit 
glorifie  les  saints,  pour  dire  qu'il  les  rend  par* 
tlcipans  de  la  gloire  éternelle. 

ai  GLomiFiia,  est  tantôt  pris  en  bonne  part^ 
tantôt  en  mauvaise,  selon  l'objet  dont  il  s'a- 
git. Il  se  glorifie  d'une  disgrâce  qui  est  l^ 
fruit  de  ses  taleth  et  l'objet  de  l'envie.  (Volt.) 
Tant  qu'Alexandre  eut  en  tête  un  si  granit 
capitaine,  il  put  se  glorifier  d'avoir  vaincu  um 
ennemi  digne  lui.  (fioss.)  ' 


^^fi^aiFi^,  ikE.  part. 


iRIOLE.  s.  f.  Vanité  qui  a  pour  obj/ef 
de  petites  choses.  Être  sensible  à  là  g  bride. 

GL0S3.  s.  f.  Du  grec  glôssa  langue.  Expli- 
cation ou  interprétation  d'un  texte.  Cepauage^ 
est  bien  çbscur,  il  aurait  besoin  d^ une  glose. 

On  appelle  elose  ordinaire ,  la  glose  faite  svr 
le  latin  ae  la  Vulgate;  et  glose  interlinéaire ,. 
uiife  glose  placée  entre  les  lignes  du  texte.  If 
est  arritê  aans  le^  anciens  livres  que  la  glose  œ 
été  insérée  dans  le  texte,  est  entrée  4^sns  le  teactf^ 
V.  CoMnaaTAuit^ 

GLOSER.  V.  a.  Expliquer  par  une  glose» 
Les  auteurs  qui  ont  glàsé  la  Bible.  Il  a  glosé  um 
tel  auteur. 
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GLOflBif  donner  un  mauvait  ntnê  k  quel- | 
que  action  vÀ  q|R'Ique  diiK^our»,  lef  cenaurrr, 
le«  critiquer;  eï^  ce  «en»  il  eat  neutre.  Gloser  \ 
sur  les  aciims^  kur  Us  paroles ,  sur  la  conduite 
de  quelfju'uA.  —  Il  s'emplai*;  aunbi  acliveinetU.  j 
Il  n*y  arien  à  glf^ser  sur  sa  catiduile.  (Jue  irou^  \ 
veZ'vausàj.'loser^ur  celle  phrase? 

GLOSEUH,  EUSE,  ».  Celui;  celle  cjSii 
glose ,  qui  critique  ,  qui  ihî  plaît  à  tournt.r  tout 
en  mal.       "        ' 

GLOSSAIRE.  8.  in.  Du  grec  glôssa,'Wi\ï 
Oiiginaircment  a  àignirié  langue ,  ♦'t  qui  «à  de- 
puis signifié  non-rfeulenient  toute  locutiou 
ob8CUi:e  ,  étrangère ,  inusitée  ;  mai»  aiisbi-l'âi- 
terprétation  nrème  de  cesHurle»  de  loc  utions. 
Becucil  alpliabf  tique' de  ternies  diffîciiri, 
barbares,  hors  d'uî»age,  d'une  langue  morte 
ou  corrompue,  aveçTexplication  de  ces  ter- 
mes.  Le  (glossaire  de  du  Carnée.  V.  Dict;on- 

JfAIllI. 

GLOSSAIiGIE.  *.  f.  Du  gnc  /|/J55<i  lanp^uej 
etaL'os  dauleur.  ï.  de  uiéd.  Douleur  de  la 

langue. 

GLOSSANTHRAX.  s.  m.  Du  grec  glussa 
langue^  et  flnW/ur.c charbon.  T.  de  iiiéd.  vété- 
rin.  Charbon  qui  vient  ordînaiienienl  k  la  lan- 
gue des  gros  bestiaux. 

GLOSSATES.  8.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On- 
zième classe  du  système  entomologique  de 
'  rahricius,  qui  comprend  tous  le»  instctes  à 
quatre  ailes  recouvertes  d'une  poussière  écail- 
leuse  ,  que  Ton  a  placés  dans  Tordre  des  lépi^ 
doptères  ,  et  qui  renferme  par  con^équerit  les 
papillons,  les  phalènes,  les.  te  gnrs ,  etc. 
Cette  classe  est  ccraclérisée  par  une  lan^cue 
souvent  ahmgée ,  quelquelbis  courte  ou  nulle, 
roulée  entre  deux  paipes  garnis  de  poils 
éoyeilz. 

GLOSSATEUR.  s.  m.  Auteur  qui  a  glosé 
un  livrfe.  L'es  ffhssateurs  de  la  Bible.  11  n'est 
guère  usité  qu'en  cette  phrase. 

GLOSSE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genri;  de  vers 
mollusques  qui  renferme  les  animaux  de  quel- 

vflucs  cardites.      •  «     *    '  ' 

'^GLOSSIErC.  adj.  et  s.  m.  Du  grec  glûssa 
langue.  T.  d'anat.  On'donne  ce  ni^m  au  mus- 
cle qui  appartient  à  lu  langue* 

GLOSSITE.  g.  f.  Du  grec  glossés\:kng\ie. 
T.  de  méd.  Inilammatiorv  de  la  lang>ie. 
^  GLOSSOCATOCllE.  s.  m.  Du  grec  i^dossa 
langue ,  et  kaièchô  j^arréte ,  je  retiens.  Instru- 
m\.nt  de  chirurgie,  dont  on  se  sert  pour 
abaûser  la  langue  et  l'assujettir  aux  parties  in- 
'  férié ur es  de  la  bouche,  aCn  de  découvrir 
dans  le  fond  les  maladies  qui  y  surviennent, 
et  d'y  remédî^f. 

GLOSSOCELE.  s.  f- Du  greo^/Jfw  langue, 
'  et  kétè  tumeur,  hernie.  T.  de  méd.  Chute 
de  la  Unp,ue  qui  se  retire  p\f  un  mouvement 
4e  déglutition,  ou  qui  sort  de  U  bouohe, 
lorsqn  elle  est  devenue  excessivement  volu- 
mineuse* 

GLOS80C0ME.  s.  m.  Do  grec  g.lôssis  lan- 

m  guette  d'un  inarrument,  et  komein  avoir  soîp. 

Instrument  de  chirurgie  fait  en  mnnièiè  de 

coffre  long,  dont  on  ae  servait  autrefois  pour 

réduire  les  fractures  et  les  luiatîons  des  euis- 

'  ses  et  dés  jambes.    .  \ 

O91  denne  aussi  ce  nom  à  ane  machine 
composée  de  pitiaieurs  roues  dentées  »  et  qui 
sert  i  élérer  de  grands  far4eavs. 
GtOSSODIE.  a.  f.  T»  Aé  botao.  Genre  éta- 
*  Mi  ponr  «licer  de»x  pian lea  herbacées  de  la 
NbnveHe^HoHUnde^  11  est  de  la  gynandrie 
diàiidrief  H  de  la  famille  des  orchidées..  Les 
cafi4étiUea  s'en  rappfocheel  beauceon.'  l 

0L0S90«flAPll&  s.  n».  T.  de  liéténil. 
Qui  écrit  ou  qui  a  écrit  sur  tes  kmgoaai 

âl^OS90G>KAFIilB.  s/f.  Du  mc>l5#sa 
Ungne,  et  gr^pMje  déisris^  T.  dP^aiiat.  Def- 
cription  anatomique  de  la  langue*. 


I 


6*0    . 

GLOSSOÏDE.  s.  f.  Du  grec  glussa  langue  , 
et  eidos  forme.  Nom  donui;  par  quelques  na- 
turalistes à  des  pierres  qui  ressemblent,  p^ 
leur  figure ,  à  la  langue  d'un  homme. 

GLOSSOLOGIE.  s.  f.  Du  grtv  glû:isa  lan- 
guci  ti  logos  discours.  T.  de  méd.  Traité  sur 
li»i  usages  de  la  langue. 

GLOSSOME.'s.  m.  ï.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  au  genre  votoiniti'. 

GLOSSO-IMLATIN.  s.  m.  et  adj.  Du  grec 
glossa  ii*ï\g\iv  9  et  du  latin  palalum  le  palais. 
T.  d'anàl^  On  donne  ce  nom  à  deux  mus-  h  s 
qui  ont  leur  orîgine  au  palais^  cl  vont  se  tt:r- 
iiiim  r  h  la  languv.  V.  GLusbO-sTAPUYUivs. 

Gl^OSSOlÈTllES.  s.i:..  i^y.Di^jj^itcgLhsa 
langue,  et />c/r(i5  pierre.  T.  d'iiisl..  nat.  qui 
débigne  dts  langues  de  pois.sons  pétiifiées. 

GLOSSO-IMIAUYNGIEN.  s.  m.  et  adj. 
Du  grec  glussa  langue ,  et  pbarugx  le  pharynx. 
T.  (]*;inat.  On  donne  ce  noifi  à  deux  muscles 
qui  ont  Itur  origine  au  pharynx  ,  et  se  termi- 
nant h  la  'aoj^m». 

GLOSSO-STAPIIYLIN.  s.  m.  et  adj.  Du 
grec  ^'^fô.v^a  langue  ,  et  slpphulê  la  luette.  T. 
d'aiiat.On  donne  ce  nom  à  deux  nuisclés  qui 
appartiennent  à  la  langue  et  ii  la  luette.  On 
h  s^^dppMe 'diisêi  g hsso-pàlatms.  « 

GLOSSOTOMIE  s.  f.  Du  grecA^/J^-^^tlan- 
gue,  et  temnô\ii  CDup: .  T.  d'anat.  Dissection 
de  la  langue. 

G  LOTTE.,  s.  f.  Du  grec  glûitn  langnc.  T. 
d'anat.  Petite  fente  du  laiynx  quî^ert  à  far- 
mer  la  vr)îx. 

GLOTTIDION.  s.  m.  T.  de  bolan.  Genre 
établi  sur  une  plante  aijnuelte  de  1* Amérique 
septentrionale ,  s'élcvant  de  cinq  à  six  pied^, 
et  qui  a  f^it  partie  des  nélites ,  de^  schbans  et 
des  dalberges, 

GLOUET.  s.  f.  Poule  dVaubiune. 

GLOUGLOU,  s,  m.  Le  bruit  que  fait  du 
vin  ou  quelque  autre  iiqueur,  lorsqu'on  la 
verse  d'une  bouteiUle,  Le glou  glou  de  la  bou^ 
teille.  11  n*est  guère  en  usage  que  dans  les 
chansons  à  boire. 

GLOUQLOUTïiB  ou  GLOUGLOTTER. 
v.  n..  qui  expiime  le  cri  des  dindons.  Vn  din- 
don  qui  glcugloiie.\ 

GLOUMK  ouGLOMK.  s.  f.  T.  de.botan. 
B '«lie  de«  graminées.  V*.  Gllms. 

GLOlïPiCHK  s.  m.  T.  d'hist^nat.  On  a 
donné  pe  nom  à  des  oiseaux  trè^ombi«ux 
qui  habitent  Xetf  rtch^^s  situés  dans  le  détroit 
qui  sépare  le  Kaikitschatka  de  PAmériquo.  U 
est  gros  comme  une  hirondelle  de  rivière,  de 
couleurde  terie/ d^otnbre,  et  tout  tacheté  de 
noir.  Le  mot  ,g/lonpichi  veut  dire  stupide ,  en 
langage  kamischadale  :  ctt  oiseau  ,  dont  Buf- 
fon  n  a  pu  reconnaitre  l'espèce ,  est  le  pin- 
gouiii-perroquet. 

GLOUSSEMKNT.  s.  m.  Cri  de  la  poule 
qui  glousse. 

GLOUSSER.  V.  n.  Il  ledit  proprement  du 
cri  de  la  poule  qui  vent  ecHver,  eu  qui  ap- 
pelle ses  poussins.  Une  pouh  qui  glousse» 

GLOUXERON.  6.  ok  T.  de  bot.  On  a 
donné  6e  nom  à  la  bardaueet  an  gaillei  ac- 
crochant. <r- C'est  aussi  ie  nom  vulgaire  de  la 
lampourde.  •  ^ 

GLOUTON»  ONNE.  adf.  Il  se  dit  de  celui 
qui  coort  aree  ardeur  au  manger,  et  le  dé- 
vore,  ou  plutôt  j 'englouti t  avec  uu^e  extrême 
avidité.  Un  homme  glouHm^  Un  enfmnt  glom- 
tom.^Vn  animai  gUmâmi»^'^Em  pAsIant  <^es 
hommes ,  il  se  prend  quelquefois  substanti- 
vement. C'eeé  un  gloêiom  lu  GduaMAa^*.* 

GLOUTON.,  s.  n».^.  d'kialv  nat.  Genre 
de  nsaisnirif^rea  intervédiasres  aux  èurs  tist 
auK  maHres>  Ibmit  tone  leepieda  divisé»  en 
ciaqdoigfs  bien  sépecès^  anséa  d'ongle*  ci^- 
chus,  et  tous  poèent  ta  plante  du  pied  en  en- 
tier  sof  lesol^  ce  quiWdlitingMpertieulië- 
renqieait  des  martteinMe  lisiincllesileiOttt 
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beaucoup  de  rapport,  êur-toul  ceux  qui  ap«, 
parlieiîiicnt  Iê  TAmérique  méiivJionale.  Leur 
tête,  moins  alongée  que  celle  des  nrartres^ 
Test  plus  que  celle  des  blaireaux  ;  leuis  oreil« 
les  sont   très-courtes  et  arrondie^  Ils  n'ont 

Eoint  de  poches  pré^^c  raniis'^omme  |cs 
laireaux.  —  Une  espèce  de  ce  genre ,  le  ghu* 
/07«  proprement  dit,,  paiait  t*e  trouver  e^ale» 
ment  au  nord  de  l'ancien  et  du  nouveau  con- 
tinent; d'autres  espèces  appartiennent  k  ce 
tUTnieJ",  et  sur-lout  aux  contrée»  méridionales. 
—  On  a|)p(  lie  glouton  atoh  ou  de  Çuilo,  un 
quadrupède  de  la  provinte  de  Quilo  qui  pa- 
rait appaj'enir  au  gcpre  des  mot  feUei>  ;  glou^ 
toti  de  Labrador,  l'aninial  qtic  ,Bulloo  la  Hguré 
sous  le  nom  d  ^  carcajou. 

GLOUÏOWlNKMKftf.  adv.  D'une  ma- 
nière gloutonne.  Mangtr  gloutonnement, 

GLOUTONNKIUR.  s.  f.  Vice  dti  gloutoR. 

GLOUZR.  ^.  f.  T.  de  rivière.  Les  marinier»: 
appellent  ainsi  une  éehancrure,  un  abaisse- 
ment formé  dans  les  bancs  de  sable,  et  qui 
permet  à  l'eàu  de  s'y  introduire.  ^ 

GLOXINE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre/dô 
plantes  établi  dan^i  la  didynamie  angiosper-* 
mie,  ci  dans  la  famille  desj^ersonnées.  Ce 
genre,  que  Ton  a  appelé  aussi  paMvane  ,  a  été 
établi  sur  une  martinie  qui  oiOere,  par  les 
caiactèreS'  de  son  fruit ,^es  autre»  espèces 
de  Linnée.  Cette  plante  vient  du  Mexique, 
est  vivace,  et  cultivée  dans  nos  jdriJins. 

GLU  s.  f.  Sorte  decompo>iti(m  yi>queuBe 
et  tenace,  avf^c  laquelle  ou  prend  les  oit^eaux, 
Prcndiedes  oiseaux  à  la  glu.      > 

GLU.  4.  f.  T.  de  jardinage.  Liqueur  épaisse 
qui  découle  de  Técoice  de  certains  arbres, 
tels  que  le  cerisier,  l'a biicotier,  le  pom- 
mier^ f'tC.  „ 

\iLUANT,  TE.  adj.  Visqueux  comme  de 
la  gfu.  Maticrc  gluante.  Humeur  gluante. 
.  GhUAU»  s.  m.  11  se  dit  ordinairement  au 
pluriel.  Itamilles  enduites  d^  f*lu  dont  on  se': 
sert  pour  attraper  les  petits  oiseaux  ,>oit  à  l'a- 
breuvoir en  h  s  Gchant  en  tiire  à  l'ombre» 
soit  en  garnissant  un  arbre  de  ces  g{uaiix. 
Tendre  des  gluaux* 

GLUCllNK.  H,  f.  T.  d'hîbt.  nat.  Substance 
terreuse  que  l'on  a  trouvée  dans  lemeraude 
et  dans  t'euclase.  Cette  terre  ne  s'est  encore 
rencontrée  dans  la  nature  qu'A  l'état  de  coia« 
hioaihoo  avec  d'autren  terres.. 

GLUE.  V.Glu.  •  • 

G^iUEK.v.  a.  Frotter  de  glq.  Glner  des  ra- 
milles ,  des  petites  branches. . 

GtDi  ,  Al,  part.  ' 

GLUI.  s.  m.  Grosse  paille  dé  seigle  dont 
on  couvre  les  toits. 

'  GLUiMACÉES.  adj.  f.  pi.  T.  de  botan.  Use 
dit  des  fleurs  qui  ont  une. balle  comme  l'a- 
voine. 

GLUME.  s.  f.  T.  de  botan.  C*«stla  partie 
inférieure  des  fleurs  ou  des  épiilet»  des  gra- 
minées et  des  cypéracécs.  Linnée  l'appelle 
calice  y  et  quelques  autres  hotanihtes  ,  balle 
<faliciii^le.  Ordinairement  elle  est  double; 
tantôt  elle  ne  renferme  qu'une  seule  fleur,  et 
alors  on  la  nomme  glumellè; tantôt  elle  sup- 
porte plusieurs  épillets  ,et  alors  elle  conserve 
son  nom. 

GLUMELLE.  s.  f.  Diminutif  do^/^ms.  Y. 

ce  moL 

.GLUTA.  s,  m.  T.  de  boL  Arbre  de  Java, 
é  feuilles  alternes /sessiles,  grandes  et  vei- 
neuses; k  fleurs  disposées  en  panicule  termi- 
nale et  pédijnettléef  ifiii  forttie  un  genre  dans 
la  pentandrie  monogynie* 

6LUTA00.  s«  nv  T.  de  botan..  Gonre  qui 
mdiilbre  paasnflbanuni9ldies  lorantl^esr Ses 
finsits  sont  des  baies  BBOooa|>emi6»  gluIsQen* 

sea  èTilMévietir*'*       •  '  v 

GUFIEK.  s.  m.T.d'bftst.nat\(lto4ippelle 
de  eotnniKif  une  p&te:  m^laaaf  I  èbD^tique, 
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.de  conliaciion  quaîid  on  cetts^e  de  i'alor/fcr.^ 
^^  Sa  couUur  c^t  un  blanc  »ale,  son  odeur  fade 
a  été  coujparée  à  ceI^(^  de  la  liqueur  «aernia-,. 
tiquf^,  el  ha  saveur  est  presqui»  null.e.  Lor»-: 
quVII.o   e>t   allongée ,  .elle   reu«emble   à /une 
.    membrane   apoiiévrotiqiie;   et   Mécbée,   elle 
devient  comme  dr  la  colle  forte,  transparen- 
te  cl  ca.ssaute .  -r-  On  extrait  le  glulcn  de  la  fa- 
rine de  fVoaj  eut  dent  on  a  fait  une  pûte.  On 
prend  une  ina^Nti  dectle  pû(e,  qu-on   p^HiU 
,    "  entre  Jt's  mainu  sou.s  un  (ilit  d'eau  ;  ramiilon 
ne  sépare  avec  l'eiiu  qui  IVnlraînc,  et  la  ma- 
tièrr  plutineu<»e  demeure  dans  la,  main.  On 
,    Sépare  de  la  mrme  mani^îie  la  fibrine  du  cail- 
,      lot  d  I  Él^ng.  Ll  paraît  même  que  bî  gluten  et 
la  fibiine  sont   des  matlèrrs  analo^^ue^  en  ire 
rlle^;  Tune  appartient  au  règne  v éfjfèt al  ^  l'au- 
tre au  rrpne  animal.,  F^a  Marine  de  from«*nt  ne 
peut    plus    donner   de    f;luifn    lôrsqu'rlbi  a 
i^prouv^ginelqnc  fermoi>tation.  Toutes  les  au- 
tres pemêneci  céréales  fournissent  au.^si  du 
gluten,  maÎM  en  très-pelite  quantité. 

On  appelle  gluten  y  en'mînéralogic,  la  ma- 
^  tière  qui  sert  a  lier  les  parlies  terreuse^i  dont 
'     tme  pierre  ou  rocluî  est  composée,  ou  à  join- 
dre ensemble  diOérentcM  pierres  détacbées, 
pour  ne  fiiire  tju'une  seuliî  masse. 

G  LUT  1ER.  s.  m.  Genre  de  plante.^  de  la 
•  monoécie  triandrie,  eÉ  de  la  famille  des  tilhy- 
maluides,  qtii  comprend  des  arbres  exoti- 
que» k  feuilles  simple»  et  ahernes^nannies  de 
stipules  caduques^  à  (leurs  disposées  en  épis 
-terminaux  ,"elc.  On  ccdnait  quatre  ou  cinq 
espèces  de  ce  g  nre ,  dont  Tune  de  TAméri- 
qiic*  méridionale,  et  les  autres  des  ilex  de 
l'Inde.  (Jelh. de  l'Amérique  quiv  dans  Lin- 
née  ,  faisait  partie  des  manceuilier^,  soui  le 
nom  d* lu ppomanc  biglandu  osa,  b'appelle  au- 
jourd'bui /c-.ç^/i/(ifr  1/^5  oiseleurs,  p^rce  quo , 
lorsqu'on  la  coupe,  il  découle  de "stïfi  tronc 
une  liqueur  qui  s'êpaîssit  à  Tair,  et  devient 
propre  à  élre  employée^  comme  la  glu  d'Eu- 
rope ,  pour  prendre  des  oiseaux,  ^^ 

GLUTINANT.  s.  m.  T.  de  médecine. 
Kemède  qui  collé,  qui  attache  comme  de  la 
glu. 

GLUTINARIA.  s.  f.  T.  de  bot.  Espèce  de 
sauge  remarquable  pa^  fa-  viscosité  prod(»îte 
par  les  nombreuses  glandes  qoi  coLvreni  éen 
.   tiges  et  se.-»  fleurs.  - 

GLUTINATIF,  IVE.  adj.  et  s.  m.  Il  «e 
dit  des  médicatnens  topiques  qui  S'atlachVnt 
aux  parties  sur  lesquelles  on  les  applique. 
C'est  la  môme  chose  qw'agginlinallf. 

GLUTIJ^ATION.  *.  f.  T.  de  méd.  Action 
4é^  joindre  les  parties  téparécs  qui  doivent 
être  réunies.  * 

GLUTlNÊUX,EUSE.adj.  T.  didacliqne. 
Gluant ,  visqueux.  Suc  glutincux.  Malicre  glu- 
tinêuie. 

GLUTlNOSITli.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui 
eat  giutinaot,  visqueux,^        ' 

GLYCÉRATION.  s.'f.  Nom  donné  pârl^ 
tincieos  à  la  réglisse. 

GLYCÉRIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Geor^  de 
graminée  établi  pour  placer  la  fétu  que  flot- 
•taate. 

GJLYGIMERfi*  s.  î.  Genre  de  ip^oquillet 
bivahte^  i^tabli  aux  dépens  de«  ujes.  11  est  le 
même  qbe  celai  ffu'on  a  appalé  sertodaire. 

GLYGINË.  s.  L  T.  de  bot  Genre  de  piau- 
les delà  diadelpbicf  dérandrieei  de  la  famille 
^esiégnioineoses.  il  dt^mprendoaacioquan- 
-iMoo  d'espècea.  (on  différentes  les  uuee  des 
autres  par  leur  port;  «e  sool  ^  uoT  général , 
f^ides  ttlftoles.  vifeuea  à  i.iges  sarKiesUeusos,  à 
MiruilWteqi^ifisiai^aîiéaa ,  et  i>  fluors  dlip^sécs 
en  épis  axillaire^,  ^i  ne  croissant  qoe  dans 
vleaHiÂrlîiii  ciiMderdc  rAsio»  dn  r^fimf  ou 


^  GLYCISIDE.  s.  f.  C'est  le  nom  qie  les 
anciens  dcmnaient  a  la  pivoine. 

'  GLYCONIEW,  ENSE.  aij.  Nom  par  le- 
quel on  désigne  une  sorte  de  vers  emj'loyés 
p^r  les  Gfcci  et  les  Latins  dans  b:ur  versifia, 
cation.  Le  vers  glyconUn  ou  glyconlque  était 
cumposîrd\in  fpoudiç  et  de  deux  dactyles, 

GLYCOSMIS.  s.  tri.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille'  des  bespéridées  ,  qui  dif- 
fère des  limonias  par  ^a  baie  a  cinq  loges  mo- 
no-^permes. 

GLYCYRRIilZITE.  s.  f .  1 .  de  bot.  C'est 
la  réglisse  d'Améiique.  On  opptile  le»  grai* 
nés,  fi^raines  (j'^iéiique. 
/GLYrUE.s.  iTi.  Du  gec  gfupli^  enlaîlle  , 
lailluie.  T.  d  art  hit,  11  le  dit  de  tout  canal 
rrcusé  en  rond  ou  en  angle,  qui  sert  d'oriic- 
ment. 

GLYPIIiSQDON.  s.  m.  T,  d'hi  t.  riat. 
Giure  dé  poih>ons  d^  la  divi-iop  des  ihoraci-^ 
ques.  11  a  été  établi  aux  dé-pAs  des  chéto- 
dons  de  Linnée.  et  renferme  deux  Cf^pèces. 
/  GLYPUIÏE.  ?.  f.  On  donne  ce  nom  au  talc 
compacte,  connu  vulgairement  soûs  le  i^om 
de  pierre  de  lard ^  et  dont  on  fabrique,  en 
<]hine,  ces  figures  grotesques  que  nous  nom- 
mcms  niajjolM.  * 

:<ÎLY1^T]QUÉ,  s.  f.  Du  grec  gluphô  je  gra- 
Tc.  L'art  de  graver  en  creux  et  en  relief  sur 
des  pierres  précieuses.  La  glyptique  des  an- 
ciens,' 

GLYPTOGUAPIIIE.  /.  f.  Du  {^rec  glv^los 
gravé  ,  participe  de  gluphâ ,  et  de  graphô  je 
<léçris.  La  connaissance  des  gravures  en^creux 
et  en  relief  sur  des-pierre3  précieuscSé 

GLYPTOSPERMES.  8.  m.  pi.  T.  de  bct^ 
Famille  de  plantes  qui  ont  la  tige  frutescente 
ou  arborescenjfe,  garnie  d'un  grand  nombre 
de  rameaux.  Elle  comprend  trois  genres. 

GMELIN.  s.  m.  T.  de  bot  Arbrç, épineux 
de  la  didynamie  an;;iospermie ,  et  de  I51  fa- 
mille des  pyrénacées.  Cet  arbào  croît  dans 
Pinde  et  forme  seul  un  génie.  —  On  a  doriné 
le  même  nonr  à  un  autre  arbre  qui  e^it  lé  vé- 
bère  tétrandre. 

GNAPIIALE  ou  COTONNIERE.  s.  f. 
Genre  dé  plantes  à  fleurs  composées  et  flos  • 
culeuses,  ce  la  famille  desco^yrpbifères,  qui 
se  rapproche  beaucoup  des  immortelles.  Ce 
sont  des  herbes  au  des  arbustes  ordinaire- 
ment couverts  d'un  duvet  cotonneux  et  blan- 
châtre, avec  des  feuilles  siinplef  et  alternes. 

GNAPIIALODES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  On  a 
déiignc  sous  ce  nom  un  genre  de  plantes  que 
Linnée  a  nommé  depuis  micropus. 

GNAPllOSE.  S4  m.  T.  d'bist.  nat.  C'eslja 
même  chose  que  le  genre  auquel  on  a  donné 
depuis  le  nom  de  dratse* 

GNATH APTÈRES,  s. .  m.  pL  T.  d'Iiist. 
nat.  On  a  donné  ce  nom  k  une  division  de  la 
classe  des  insectes  <fui  comprend  tous  ceux 
qui  soni  aptères  et  pourvus  de  mâchoires. Elle 
est  composée  de  crnstacésfkisopodcs  et  des 
arachnides. 

6NATOBOLE.^F.  m;  T.  d'hUt.  nat.  On 
nomme  ain^i  un  genre  ûm  poisson  appeiéaussi 
odohto<7nathe, 

GITATODONTES.  s,  m.  pi.  T.  dliist. 
nat.  Nom  proposé  pour  indiquer  la  sous- 
classe  qui  renfemië  les  poissons  proprement 

dits.; 

GNA^VELLE.  a.  r.  T.  de  botan«  Genre  de 
plaktes  de  la  décandrie  digytiie,  et  de  la.fa* 
mille  des  pofflolacéaa.  llcomprend  trois  es- 
pèces qui  sont  de  gçtUf s  punies  berbacéef» 
à  feuilles  opposées,  linéaires,  et  à  fleurs  dis- 
posées en  corymbes  axilbûccs  ou  terminaux, 
toutes  proni4^s  à  l'SurMe.  . 

GKEJ&S*  ••  m.  T«  dTuîft.  nat.  fi ocbe  pri- 
mitive composée  des  mêmes  élémens  àne  le 
fcuit ,^ ,  oWslipàidire^  de  .qnaaa ,  de  feldspath 
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et  de  mica.  Le  gneiss  n*est  qu'une  modiQca  - 
tion  du  granit ,  et  en  est  distingué  principale- 
ment,   parce  qu'il   est    disposé  par  couches 
apparentes,  beaticoup  moins  épaisses  et  plus 
frensibles  que  c(  lies  du  granit.  On  a  souvent 
d<'sig.jé  le  gneiss  sotis  le  nom  de  granit  veiné, 
parce  que  le  mic.ey  est  disposé  de  manière  à 
faire  fies  couches  c(»nliiiues,  que  l'on  n'ob- 
serve point  dans  le  granit.  Le  gneiss  estordî- 
nairemcnf  la  roche    qui  s«  rt  de  gangue  aux 
filons  méta!H<pHS. 

GINEMON.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a.dé- 
signé  sous  ce  nom  plusieurs  aibres  des  Molu- 
ques.    . 

GiXET.  s.  m.  T.  de  bo»an.  Arbre  à  feuilles 
opp(».sée»,  ovales,  lancéolées,  pial)res  et  tré*- 
ejitîéres ,  et  à  fleurs  en  (bâtons  axillaires  ,  pé- 
doncu'ées,  géminées,  qui  form^  seul  un  gen- 
re dans  la  inonoécie  monadelphie.  ITcroît 
dans  les  Indes  et  dans  les  Moluques,  où  l'on 
mange^^es  fruils,  et  même  ses  feuilles  après» 
les  avoir  (ait  cuire. 

Gi^lDIE  ou  GKIDIENKE.  s.  f.  T.  de  bot., 
<^enre  d^»  p'antes  de  l'ortàndrie  monopynie, 
el  delà  famille  des  daplinoïdes.  Il  renferme 
quinze  à  seize  es})èces,  toutes  du  cap^  de 
Bonne-Espérance.  Ce>bnt  de  jolis  arbrisseaux 
à  feuilles  simples,  rarement  alternes  ,  et  à 
fleurs  sessihîs  it  lerniinalesi  On  cultive  ^F:i' 
ris  \d  gnidienne  à  feuilles  de  pin. 

GNlDlUM.  s.  m.  T.  de  bot;  Plante  du 
genre  lauréole.  . 

GNOiME.  s,  m.  Du  grec  gnô'môn  connais- 
seur, prudent,  habile.  Nom  que  les  cabalis- 
tes  donnent  à  ccitaiHs  génies  ou  peuples  in- 
visibles, qu'ils  supposent  habiter*  dans  la 
terre ,  où  ils  sont  tes  gardiens  des  trésors ,  des 
mines,  des  pierres  précieuses.  Les  gnomes 
sont  réputés  amis  des  hommes, 

GNOME,    s.    m.   T.    d'bist.    nat!    Genre 
d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères,  sectron 
des  télramères  ,  et  de  Ja  famille  des  longicor* 
nesi. 

GNOMIDE.  s.  f.  Femelle  d'un  gnome,  ^\tt 
fantastique  de  la  même  espèctî,mai8  d'un 
sexe  djfiVîrent.  ■  #> 

GNOMIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  ^fiom/Ao^  seniencîeux.  Il  se  dit  des  poé- 
sies qui  contiennent  des  maximes  ou  des  sen- 
tences. \, 

GNOMON,  s.  m.  Mot  grec  ,  qui  signifie 
proprement^  indice.  T.  d'astron.  Ecpëce  de 
grand  style  dont  les  astronomes  se  servent 
pour  connaître  la  hantcnr  du  soleil,  et  prin* 
cipalement  du  solstice.  Les  gnomons  des  an*  - 
riens  étaient  ft^'s  espèces  d* obélisques  surmontés 
d'une  boute» 

On  appelle  aussi  gnomon,  \g  style  d'un  ca-  . 
dran  solaire.     *  1 

En  arithmétique ,  on  dit  les  gnomons 9  pour 
indiquer  les  progressions  arithmétiques  dont 
on  forme  les  nombres  polygones. 

GNOMONKJUE.  s.  f.  L'art  de  tracer  des 
cadransau  soleil, à  la  lune  et  aux  étoiles;  mais 
sur-tout  des  cadrans  solaires  sur  un  plan ,.  et 
même  sur  la  siîrface  d^un  corps  donné  quel* 
conque.  La  gnomonique  est  une  partie  des  ma- 
thématiques,  il  se  prend  aussi  adjectivement^ 
et  se  dit  de  tout  ce  qui  appartient  à  lagnomo^ 
nique  et  aux  gnomons.  Ainsi  l'on  dit  colonie 
gnùmôvique,  pour  designer  un  gnomon  on 
obélisque  des  uncienn  ;  volyédre  gnomonique  p 
pour  désigner  un  polyèdre  sur  les  différentes 
surfaces  doqtiel  01^  a  tracé  dea  oadrana.  V. 

6l«0«OH. 

On  appelle  gnomonique  réflixe,  celle  qni 
enseigne  à  construire  des  cadrans  par  ré- 
flexion gnomonlqtiô  rompue.  Tari  de  Eaire  dea 
cadrans  par  réAîicti^B. 

eif OSflVAQOBS.  9.  m.  pi.  T.  d'biat.  «c- 
cléa.  Sectaires  cbrétiena  qv|i  r«ietaient  toniè 
espèce  deTtcbttche  et  d^^ltlde  ^na  le  ^brîa» 
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tUoismc  ,  et  prétendaient^ue  Dieu  ne  dc- 
tnaadait  autre  chose  di^clKticn  que  de  bon- 
ncf  a*u?re». 

CiNOSTIQlUflS.  8.  m.  pi.  T.  fj'liîst.  ccclcs. 
Anciens  tfcctairds  cliréticns  qui  ont  été  eélè- 
t»xe«  dans  le  cj)mmcacemeat  du  chri^tia- 
nidinc,  •  * 

Le  mot  gno^iqu&,  qui  signifie  savant^ 
éclairé  I  illumine  «  spirituel,  avait  été  adopté 
par  les  clirélicns  de  cette  secte ,  comme  s'ils 
avaient  eu  eux  seuls  la  véritable  connais- 
•ancc  du  christianisme.  D'après  cela,  ils  re- 
gardaient les  autres  chrétiens  comme  des 
gens  simples  et  grossiers  qui  expliquaient  les 
livres  sacrés  d'une  manière  bass>e  et  trop 
littérale.  C'étaient  d'ahord  des  philosophes 
,qui  s'étaient  formé  une  théolo<;ie  particulière 
8ur  la  philosophie  de  Pythagorq  et.de  Platon, 
à  laquelle  iU  avaient  accommodé  les  inter- 
prétations de  l'Écriture.  Ce  nonv  de  gnoiliqiic 
devint  dani  |a  suite  un  nom  générique  que 
Von-  donna  à  plusieurs  sectaires  chrétiens  du 
premier  siècle,  ^ui,  différant  entre  eux  sur 
cerlaines  circonstances,  étaient  néanmoins 
d'accord  sur  les  principes. 

GNOU.  s.  m.  (On  prononce  nlou.)  T.  d'hist. 
nat.  Mammifère  du  genre  des  antilopes. 

GO.  Tout.de  go^  expression  populaire, 
qui  signifie,  librement,  sans  façon*  //  est 
entré  tout  de  go.  ^ 

GOACONAZ.  s.  m.  T.  de  bot.  Grand  ar- 
bre d'Amérique  qui  donné  un  baume  que 
l'on  nomme  baume  d'Amérique,  ou  baume 
de  Tohi, 

'    GO  AILLER.  V.  a.  Expression  basse  et  po- 
pulaire qui  signifie  railler. 

GOAlLLEtllE.  s.  f.  Raillerie;  Il  est  bas. 

GOAILLEUR.  8.,ai.  GOAILLEUSE.  s.  f. 
Celui  ou  celle  qui  aiu)e  a  goailler,  ou  qui  a 
rhabitude  de  goailler.  11  est  bas.  —  On  l'em- 
ploie aussi  adjectivement.  Ln  air  godillear. 
Cnton  goailleur. 

GOAZIL*  s,  m.  On  appelle  ainsi  en  Perse 
un  cbAtiilain  ou  commandant  d'un  fort.    V 

GOBBEs.f.Sorte  de  composition  en  forme 
de  bol,  que  Ton  donne  aux  chiens  pour  les 
(empoisonner. 

GOBBÉ,ÊE.adj.  T.  de  médec.  vétérin. 
On  dit  qu'une  bête  à  iaine^  est  gobùéc,  quand 
c^A  trouve  une  gobbe  dans  l'un  de  ses  esto- 
macs.- ;,_... 

.  GOBELET,  s.  m.  Vaisseau  de  verre  ou  de 
qt2clque  substance  métallique",  qui  est  plu^ 
Laut  que  latrgf ,  ordinairement  rond  et  sans 
auscJ,  soit  qu'il  soit  de  verre  ou  de  métal,  et 
«ans  pied  quand  il  est  de  verre  ,  d'une  capa- 
cité à  pouvoir  être  ttdu-dans  la  main ,  et 
dont  on  se  sert  pour  prendre  des  liqueurs 
€[ui  servent  de  boisson.  Boire  dans  un  gobelet 
d'argent. 

GoBXLBT,  vase.de  fer-blanc  dont  le  fond  est 
«Il  foçme  de  calotte  renversée  ,  et  qui  sert  à 
jfaire  ce  qu'on  appelle  des  tours  de  gobelets  ^ 
c'est-à-dire ,  des  espèces  de  tours  de  gibe- 
cière, qui  consistent' en  une  douzaine  de 
passes  qu'on  exécute  avec  des  balles  de  liège 
et  CCS  sortes  de  gobelets.  Jouer  det  gobelets. 
Joueur  de  gobe/etM. 

.  GOBELET EMETIQUE.  $.  m.  T.  de  méd. 
Gobelet  fait  avec  de  runtimpine,  ainsi  ap- 
pelé parce  qu'il  communique  la  propriété 
f  émctique  au  vin  qu\>n  y  à  laissé  pendant  une 
finit*  On  donnait  anciennement  ce  vin  pour 
'  Caire  vomir.  On  ne  le  donne  plus  aujoor- 
d'bui. 

GOBELETERIB.  s.  f.  t'abirioae  de  ffobe- 
leM  de  verre.  —  Il  ao  dit  austi  de  Tart  de  fa- 
briquer cë«  fortcfs  de  gobelets. 

GOBELETIBR.  a.  fn.  Oa? rier  qui  fabrique 
4les  aobelets. 

ÛOBELETTJL  i.  t.  T.  dç  marine.  Petit 
bateau  à  milts. 
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GOBELINS.  s.  m.  pL  Nom  d'une  célèbre 
manufacture  de  teinture  de  tapisseries  ^e 
riaris»  La  teinture  des  Gobelins  tire  son  nom  de 
Gilles  Gobeliu,  qui,  soue  François  I*^,  itablit 
la  teinture  en  ccarlate.  | 

GOBELOTTER.  v.  n.  fréquentatif.  Buvoj. 
ter,  boire  à  plusieurs  petits  coups.  Il  est  f;^*' 
milier*  et  ne  se  dit  guii^e  qu'en  mauvaise 
part.  C^^^  un  homme  qui  n'aime  qu'à  gobé- 
lottêr.      ..  '  '       -  M 

GOBE  MOUCHES,  s.  m.  Espèce  de  petit 
léxard  des  Antilles,  fort  adroit  ^  prendre  d^s 
mouches.  i        .  / 

On  appelle  figurément  et  familièrement 
gobe-mouches,  celui  qui  n'a  point  d'avis  à  lui, 
et  qui  paniit  être  de  l'avis  de  tout  le  mopde. 
D^autres  désignent  par  ce' met,  ceux  qiii  re- 
çoivent avidement  toutes  sortes  de  nouvelles, 
sans  examiner  si  elles  sont  yraies  ou  fausses^ 

Il  se  dit  aussi  d'un  homme  qui  s'occupe 
niaisement  de  bagatelles.  C'est  un  vrai  gobe- 
moudies,  ^ 

■  vGOBER.  v.  a.  Avaler  avec  vitesse.  Gober 
une  huitreé  Gober  un  œuf  fruis.  Il  est  fami- 
lier.     ^  ;  j    .   • 

On    dit   proverbialement   et  figurémeht, 
d'un  homme  qui  s'amuse  à  niaiser,  à  fainéan- 
ter^ qui  perd  Iç  tem])s  à  des  bagatelles  ;qu'«7' 
ne  fait  que  gober  des  mouches.  Gober  du  vent,' 

Il  signifie  figurément  et  familièrement, 
croire  légèrement.  C*est  un  homme  qui  gobe 
tout  ce  qu'on  lui  dit.x  II  gobe  les.  louanges  les 
plus  grossières. 

Il  signifie  aussi  ^  dans  le  style  familier, 
prendre  quelqu'un,  sd  saisir  cle  quelqu'un 
lorsqu'il  s'y  attend  le  moins.  On  l'a  gobé  au 
sortir  de  chez  tut  pour  le  mener  en  prison. 

GoBEA,  se  dit,  en  termes  de  fauconnerie  , 
d'une  nraniére  de  chasser  les  perdrix  avec 
l'autour  et  Tépervier. 

GoBii,  lis.  part.    .  -         ^       ; 

GOBERGE,  s.  f.  T.  de  pêche.  On  donne 
ce  nom  dans  quelques  ports.de  mer  à  une  va- 
riété dû  gade merlus,  d^autres  disent  au gade 
églefin.  Il  est  probable  qu'on  le  donne  ù  tous 
les  deux. 

SK  GOBERGER,  v.  prôn.  Se  moquer.  //  se 
gobergeait  de  ces  gcnirlà.  11  est  populaire.  Il 
sigoitie  aussi,  se  réjouir.  Des  écoliers  qui  se 
gobergent.  *  . 

GOBERGES,  s.  f.  pi.  Petits  ais  de  bois  qui 
se  mettent  en  travers  sur  un  lit  pour  soute- 
nir la  paillasse.  > 

GoBBacBs  signifie  «en  termes  de  marque- 
terie ,  dos  perches  dont  lejs  ébénistes  se  ser- 
.vent  pour  ^ehir  sur  l'établi  leur  besogne  en 
état,  après  l'avoir  collée  letjnsqu'à  ce  que  la 
colle  soit  sèche  ;  ce  qui  tfe  fait ,  en  )>ippu|[Mt 
un  bout  de  la. perche  contre  le  plancher,  et 
l'autre  contre  t'ou\frage ,  en  manière  d'étré- 
•illon. 

GOBET.  ••  m.  Horcciu  que  l'on  gobe.  Il 
est  familier.  /  ' 

On  dit  figurément  et  fao^ilièrement,  prcn- 
dre  un  homme  au  gobei\  pour  dire,  le  pren- 
dre lorsqu'il  y  pense  le  moins.  //  y  avait  de^ 
gens  apostéê  qui  le  prirent  au  gobet  en  tottant 
de  chez  lui.  On  vint  dis  le  matin  le  prendre  au 
gobét  pour  Vemmener  à  la  campagne. 

On  appelle  populairement  gobet,  one  es- 
pèce de  cerise.  Des  golnêti  à  courte  queue^  ^ 

OOBETER.?.  a.  T.  de  maçon.  Jeler  avec 
la  tmelle  du  plâtre  et  passer  la  main  dessus 
ponr  le  faire  entrer  dans  lea  joints  dea  murs 
fadMe^plIire  et  de  naoellon.  Goheiêt  une  ma- 
raifis.  \'--\  './■  •; 

GoBBTi ,  il.  part.   *^'  V  \  ^ 

GOBEUR.  i.  m.  Celui  qni  «ride  aTtso  avi- 
dité ,  et  sans  savonrer  c«  qn'il  amie.  11  est 
1  fapoilièr.  i?  " 

I'    GoiioA  f  M^Alt  p  Eût  lu  Loire  I  des  compt- 
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gnons  de  rivière  qui  servent  à  la  charge ,  dé^ 
charge  et  conduite  des  bateaux. 

GOBIE.  s.  m.T.d'L:*t.  nat»  Genre  de  poi- 
sons de  la  division  des  thQracique&,  dont  les 
caractères  consistent  à  avoir  les  deux  nageoi- 
res *  thoraciques  réunies  l'une  k  l'autre^  et 
deux  nageoires  dorsales.  On  en  compte  vingt- 
une  espèces  divisées  en  deux  sections.  L'une 
comprend  ceux  dont  les  nageoires  pectorales 
sont  attachées  immédialcment  an  corps  ,  et 
l'autre,  ceux  dont  les  nageoires  pectorales 
sont  attachées  à  un  prolongement  charnu. 

GOBlÉSOCE.s.  m.  T^  dliist.  nat.  Genre 
nouveau  établi  dans  la  division  des. poissona 
thoraciques.  Il  ne  contient  qu'une  espèce ,  le 
gobiésoce  testar ,  qui  aies  lèvres  doubles  et 
très^cxtensibles  ;  la  tète  grosse  et  plus  large 
que  le  corps  ;  le  corps  arrondi  et  roux,  la  na- 
geoire de  la  qjueue  aussi  arrondie.  On  l'a  ob- 
servé dans  les  eaux  douces  de  rAmérique 
méridionale^  *     \ 

GOBILLARI).  s.  m.  Planches  préparées 
pour  faire  des  douves  de  cuves. 

GORILLE,  s.  f.  Instrument  dont  les  bqj^ 
netiers  fontusage  pour  leur  travail.  •     • 

On  donne  aussi  ce  noui  à  une  petite  bille 
de  pierre  qui  sert  de  jouet  aux  cnffips*      v  ^  ^ 

GOBIN.  s.  m.  Bossu.   Un  gobih.  Un  petit\ 
^ofrm.  11  n'est  plus  usité.    *         V^^^- 

GOBIOÏDTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons. établi  dans  la  division  des  thoraci- 
ques, popr  placer  quelques  esp<?ces  qui  faî- 
saient  partie  du  genre  gobie  de  Linnée.  Il 
renferme  quatre  espèces. 

GOBIOMORE.  s.  m.  Nouveau  genre  dé 
poissons  formé  aux  dépens  de^gobies  de  Lin- 
née.  Il  a  pour  caractèresrdeux  nageoires  tho- 
racines  non  réunies  ;  deux  nageoires  dorsales; 
la  tête  petite  ;  les  yeux  rapprochés;  les  oper-^ 
cules  attachés  dans  une  grande  partie  de  leur 
contour.  Ce  nouveau  genre  comprend  quatre 
espèces  qui ,  coî^me  les  gobies,  se  divise  en 
gobjomores  qui  ont  les  nageoires  pectorale» 
attachées  immédiatement  au  corps ,  et  en  go- 
biomorcs  qui  les  ontaltachées  à  une  prolonga- 
tion charnue.  , 

GOBIOMOROÏDE.  s.  m.  On  a  donné  ce 
nom  à  un  poisson  qui  faisait  partie  du  genre 
des  gobies  de  Linnée  ,  et  qu'un  a  Cru  devoir 
en  séparer  "pour  former  ur^nbuvé au  genre.  11 
à  pourçaractères,  deux;,nageoiresnpn  réunies 
l'une  à  l'autre;  une  seule  nageoire  dorsale  ; 
la  tfite  petite;  les  yeux  rapprochés  ;  les  oper- 
cules attachés  dans  une  grande  ^artiede  leur 
contour.  . 

GOBLBT.  s.  m.  ou  ECUELLE  D'EAU. 
S;  f.  T.  de  bot.  Nom  de  l'hydrocotyle  com- 
mune. .    ^' 

GOBLIN.  s.  m.  Esprit  familier  dont  on 
menace  les  enfans  parmi  le  peuple. 

GOBRIOLE.  s.  f.  T.de  treillageurs.  Mor- 
ceau de  bois  ordinairement  rond,  sur  lequel 
on  monte  les  principales  parties  d'un  vase  de 
treillage. 

GOGHET.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  une  coquille  du  Sénégal,  qui  fait 
aujourd'hui  partie  du  genre  natice. 

GODAGE.  s.  m.  ou  GQDÉE.  s.  f.  T.  de 
papet.  Forme  défectueuse  du  papier. 

GODAILLE,  s.  f.  Mot  que  l'on  trouve  dans 
quelques  dictionnaires,  où  on  lui  fait  signifier^ 
ivrognerie.  11  n^eis t  p'^s  usité  en'^ce  sens  ;  mais 
il  ae  dit  familièrement  et  populairement, 
pour  signifier ,  dn  mauvais  vin.  Il  ne  noue  a 
fait  boire  que  de  la  godaith.  On  disait  aneîen* 
nemént.jfi^ir/la  en  ce  teni. 

GODAILLER,  v.  n.  Boire  avec  excèi  et  4 
ploaienrarepriflet.  £^csf  un  ivrogne ,  Une  fait 
que  godmiUer.  Il  est  familier. 
<  GODAILLER,  t.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Agaric 
de  coolenr  faute  clair  »  k  obaptM  pen  éptîf  » 
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4  pédicule  long  et  grËle^  connu  dans  quel- 
ques lieux  sou*,  lé  nom  de  mousseron  d'au- 
tomoe^  et  appelé  par  quelques  botanistes  aga- 
ric fau>:  mousseron,  ^  _ 

GODE,  s,  m-  T.  d'hist.Anat.  Altération 
du  mot  gadtî.  -^" 

GODELUREAU.  8.  m.  Jeune  homme  qui 
fait  ragréablc  et  le  galant  auprès  des  femmes. 
Il  ne  se  dit  qu'en  mauvaise  ^^xX.  C^tsi  un 
jeune  godelureau.  II  est  familier. 

GODENOT.  s.  m'.  Petite  figure  d'ivoire  qui 
représente  un  homme,  et  dont  les  joueurs 
de  gibecière  se  servent  pour  amuser  Içs 
•pectatèurs.  Fuirc  jouer  godenot.  Montrer 
godenot,  ,  •  . 

GODER.  V.  n.  Passer,  faire  de;  faqx  plis, 
«oit  par  la  mauvaise  coupe  d'un  habit,  soit 
parle  mauvais  assemblage  de  ses  parties.  Une 
manche  qui  gode. 

GODET,  s.  m.  Sorte  de  petit  vase  à  boire, 
qui  u'a  ni  pied  ni  anse.   Boire  dans  un  godet. 

GooiT,  se  dit  aussi  des  vaisseaux  attachés 
h  desroue&,  dont  on  se  sert  pour  ^levcr  de 
l'eau;^  .  '  .      * 

£n  termes  d'hydraulique  ,  il  se  dit  de  pe- 
tites auges  qui  se  pratiquent  dans  les  potnmcs 
à  chapelet  ;  —  en  termes  de  peinture ,  de  cer* 
tains  petits  vaisseaux  où  les  peintres  mettent 
leur  huile  et  leurs  couleurs  ;  —  en  termes  de 
fonderiez  d'ui^c^^P^c^  d'entonnoir  par  lequel 
le  métal  fondu  passe  dans  les  jets  ;  —  en  ter- 
mes de  fleuristes,  de  la  partie  d'une  fleur  qui 
"^soutient  et  renferme  les  feuilles. 

GODET  CROTTlNIER.s-  m.  Ti  de  bôtan. 
ITom  que  l'on  a  donné  à  la  pezize  ponctuée  ,• 
j^rce  qu'elle  croît  sur  le  crottin  de  cheval. 

GODICHE,  s.  m.  Vieux  mot  qui  se  disait 

Eour  Claude.  On  Pa  conservé  dans  le  langage 
as  et  populaire ,  où  on  l'emploie  stibstan- 
:  tiveocient-  et  adjectivement  pour .  signifier , 
niaïfc^  * 

.    GODIVEAU,  s.  m.  Espèce  depftté  de  veau 

haché  e^t  mis  en  andouillettes,  avec  divers 

jngrédiens,  tels  que  cujs  d'artichaUts  ,  asper- 

~  ges,  écrcvisses  ,  champignon»,  etc.  Servir  un 

;  godivçau.  Un  pâté  de  godiveaui 

GODOÉ  ^  AMB ADO  ou  AM  B A d4  DOUX 
DES  BRAMES,  s.  m.  T.  de  botTn«  C'est 
rambalam  deê  Malabares,  arbre  qui  parait 
appartenir  au  genre  monbin. 

GODOYA.  s.  f.  T.   de   botan.  Genre  de 

J liantes  delà  cfécandrie  monogynie  et  de  la 
amilte  des  guttifé|res.  Il  coâtient  deux-  ou 
trois  arbres  du  Pérou.  .    '  ^ 

GODRON.  s.  m.  Les  orfèvres  donnent  ce 
nom  k  certaines  moulures  qu'ils  font  aux  bord^ 
dé  la  vaisselle  d'argent  ;  les  menuisiers  et  les 
sculpteurs  en  bois ,  k  certaines  façons  qu'ils 
font  k  leurs  ouvrages  ;  les  mèttenr^-en-œuvre, 
à  une  espèce  de  rayon  droit  ou  touvdant,  fait 
il  l'échoppe  sur  le  fond  d'une  bague  ou  d'un 
cachet ,  qui  part  du  centre  de  ce  fond  ^  et  se 
termine  à  Ja  sousbâte.  11  y  en  a  de  creux  et 
de  relevés. 

GODRONNER.  V,  a.. Faire  des  godrons. 
Godrcnner  delà  vaisselle  d'argent. 

GoDaoïfifi,  il.  pact.  Vaisselle  godronnée. 

GaDRONKOIR.  Y.  Qaudiomou. 

GODURB.  i.  r.  Faux  plis. 

GOÉLAND,  t.  m*  T.  dliist.  nat.  On  a  ip- 
'  pliqpé  06  nonoi  aux  grandes  mouettes.    ^ 

GOELETTE.  a«  f.  T.  de  mir.  PetU  bàti- 
«oent  à  deux  mils  servant  ^lus  généralement 
4iax  Étata«Unis  et  aux  Antilles.  Trj  en  a  de* 
poii  trente  tonneaux ,  jusquV  quatre-vingt* 

GOÉMON,  i,  m.  Plante  marine  qqi  ponste 
etaaa  Racine  dent  lea  rochers  qm  bordent 
les  côtes  da  continent  et  de  beancoup  d'ilea. 
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deurs.  Ce  mot  est  synonyme  de  varec'  et  de. 
sart.Lavé  à  Teau  douce  et  bien  séché,  on 
Iç  brùle  ,  et  de  sa  cendre  o#  obtieùt  Talcàlt 
végétal.  Le  goémon,  pourri  est  un  excellent 
engrais  pour  les  terres  à  gfain.        .    . 

GOÈJIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
magie  infâme  qui  n'avait  pour  objet  que  de 
faire  du  mal ,  séduire  le  peuple,  exciter  deè 
j)a85ions  .  déréglées  ,  et  porter,  aux  ^crimes. 
C'était  l'in vocation  des  démons  malfaisans  , 
pour  nuire  aux  hommes  avec  plus  de  sûreté* 

GOÉTIEN.  s.  m.  GUÉTIENNE.  s.  f.  Ce- 
lui ou  cel!(:  qui  exerçait  la  goélie. 

'GOÉtIQUE.  adj.  dos  deu*  genres:  Qui  a 
rapport  à  la  goéiïe.  Magic  goètique. 

GOfcziÈ.  s.  f.  T.  d'hirii,  nat.  Genre  de  vers 
intestins  qui  ne  comprend  qu'une  seulecspèce 
qui  a  été  trouvée  dans  les  intei^tinâ  d'un  si- 
lure-/-     ■  ,  ;*^ 

GOGAILLE.  i5.f.*Vieux  mot  qui  signifiait 
sottise,  bagatojle  ,  plaisa;iteiie,  railleiie» 
amusenncnt ,  joie  ,  plaisir  ,  réjouissance*  Il 
s'est  conservé  parmi  le  bas  peuple ,  pour  si- 
gnifier réjouissance,  on  l'on  rnar^ge  et  Ti^n 
boit  beaucoup.  Faire  gogailic.  Être  en  go- 
gaillc^  •- 

G.OGO.  Mot  qui  n'est  d'usage  que  dans  cette 
façon  de  parler  ad  ver  b  iale,  à  gogo^Vure  à  gogo. 
Être  à  gogo,  pour  dire  vivre  à  soii  aise, 
dans  l'abondance.  Il  est  familier. 

GOGOLl.  s.  in.  T.  d'hist.  nat,.  Espèce  de 
canard  do  Kamtschatka. 

tOGUELIN.  s.  m.  T.  demar.  Mot  très- 
connu  dans  les  grands  b&timens,  pour  dèsi« 
gner  un  esprit  familier  dont  les  matelots  se 
fout. peur  entre  eux.  Ils  disent,  le  gogàelin  a 
couru  l'entrepont  cette  nuit;  ds-tu  entendu  le 
goguelin?  11  arrive  que  ce  goguclin  n'est  par- 
fois qii'ùn  farceur  j  et  souvent  un  voleur  dé- 
guisé. • 

GOGUENARD ,  DE.  adj.  Bas  et  mauvais 
plaisant.  Il  est  goguenard.  Être  d'humeur  go- 
^uenarde.  • 

Il  est  quelquefois  substantif.  C'est  un  go^ 
guenard.  Il  faille  gog-ucnard.     • 

GOGUflVAUDEB.  v.  n.  Faii^  de  mauvai- 
ses plaisanteiies.  Iln^fqitque  goguenardcr.^Ils 
riaient  ft  goguenardaicAV ensemble.  Il  n'àime 
qu'à  f^oguenarder.  *• 

GOGUENARDERIÉ.j.f.  Mauvaise  plai- 
santeric.  //  ne  répond  que  par  des  goguenarde^ 
ries.  Il  est  familier. 

.  GOGUETTES,   s.   f.  jpl.   Propos  joyeux. 
Conter  goguettes.  " 

On  dit  dans  le  style  fainilier,  être  en  go- 
guettes, être  en  ses  goguêttis  ,  pour  dire ,  fttre 
en  belle  humeur.*  m/' 

On  dit  familièrement,  chunter  'goguciicfà 
quelqu*un,  p6ur  direJ'attaquer,  lui  dire  des 
injures  ,  des  choses  tûcheuses.   .  | 

GOINFRADË»  s.  ir.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires^  où  on 
lui  fait  signifier ,  repas  de  goinfre. 

GOINFRE,  s.  m^elui  quiest  d'un  appétit 
brutal ,  qni  mange  avidepient  et^  pleine  bou- 
che, et  se  gorge  de  tout  indistinctement.  Cet 
hommeest  un  goinfre. 

GOINFRER.  V.  n.  Manger  avec  avidité  «t 
sans-dfisccrnenient. 

GOINFRERIE,  s.  f.  Le  vice  du  goyafre. 

GOtTRE  ou  GOUÊTRE.  t.  m.  Du  latin 
guttur  la  gorge*  T.  de  médec.  Tnmonr  quiie 
développe  entre  la  pean  ^  la  Irucbée-artére, 
^iiHa  partie  extérjcore  duiki^,  i^l^^  gonfle- 
ment ne  la  glande  thyroïde.^  £lle  n^est  iccoQi 
pagnée  ni  d'inflammation  ^'îiide  cMogement 
de  couleur  à  la  pèaQ.  Cette  maladie  est  com- 
mune dans  certaines  conjtréea  «froides  et  bo- 
midea ,  où  les  goitres  sont  quelquefois  d'an 
volome  énorme.— Kp  m4deciQ«  vétérioaire  , 


UyenadcloattssortcsdeformcsÉtd^fran*  Ion  entend  par  gottrt^  ono  taméur  pins  ou 


moins  grosse,  remplie  d'ca,^  ,  qui  se  forme 
sous  la  mûchoire  de:i  moutops  ,  et  qui  paraît 
ou  disparaît ,  selon  que  le  temps  est  hunlide 
ou  sec,  ou  que  ranimai  a  travaillé  on  s'est  re- 
posé; On  t'appelle  aussi  bourse ,  ganache, 
gamc  ou  gemme.  —  En  Instôirc  na lui  elle  ,  on 
appelle  g^o/(m  ,  les  icnf!cnier;£  gt^turanx  de  ^ 
certains  lézards,  tels  que  les  anolii,  les  igua»- 
nés  et  les  dragons.  -, 

..     GOttlŒUX,    EUSE.  ,adi.  Qui    est  de 

la   natiue  du  goitre.  Tumeur  goitreuse. 

GOÎÏREUX.  s.  m.  pOÎTRELSE.  ,.  f.T- 
d'bist.  nat.  On  a  quelque  ruis  donné^ce.  nom 
au  pélican.  —  Coitrc^tx ,  est  aussi  le  nom 
vulgaire  de  l'iguane  commun.  ,• 

GOLANGO.   s.  m.  T.  diûst.nîit.  Espèce 
d'antilope.  On   Tappelle    aussi  goulciigo.  On   .  ' 
Ta  comparé  tantôt  à  un  clievrtuil,  lontôt  à^ 
un  mouton  ,    tantôt  à  un  bouc.  >S6n  pelage 
est  roussâtre  ,  pâisemé'de  nmocticlurei»  bla^- 
clj£s  ;  ses  cornes  sont  fort  pointues. 

*GOLFE.  s.  m.  De  la  basse  latinité  gulpUus 
sf^in.  Étenducf  de  mçr   qni  s'avaiice  dans  les    - 
terres,  'ou  elle  est  renfermée  tout  à  l'enicfur^    / 
i!tcpûlé  du  côté  de  son  embouchure.  Le  ^offe  J^ 
de  renise.  ^-^  L^fC  g&lfcs  H*unè  étendue  consi- 
dérable sont  appelés  mcr5;  telles  sont  la  mer 
;  Raltique  ,  la  Méditerranée  j  etc. 

GOLFE,  s.  m.  T.  d'anat;  On-  appelle  gottc  . 
de  la  vcivft  jugulaire  ^\\T\  Tf^i\iï^irn:nt  considé- 
rable   que  forme  la  partie  postérieure  de   la^ 
jugulaire  interne,  en  s'abouchant  avec   l'çx- 
tréarité  inférieure  ou  externe  du  sinus  latéral  ' 
de  la  diire-mèrc.  .    ^^ 

GOLIATH,  s.  m.  T,  d'imt.  nat.  Genre d'in- 
sectes  de  l'ordre  dêjs  coléoptères,  famijie  des 
^lamellicornes,  tribu  des  scarabéides*.  Cè^ont, 
,d^8  coléoptères  très-grands,  remarquables 
par  leurs  formes  et  It  urs  ornemens  ,  trcs-ra* 
res ,  et  par  conséquent  très  recherchés* 

GOLILE.  s.  f.  Espèce  de  collet  que  l'on 
porte  en  Espagne. 

GOLIS.  s.  m.  T.  d'admînitirfit.  forest.  Boitf 
de  dix'huit  k  vingt  ans.  Il  se  dit  aussji  de  l'«^r- 
bre  niéme.  Un  golis,  -  " 

GOLLETTE.  s.  f.  Cotte^de-maiUes. 

GOMARA.  s.  m.  T.  de^bot.  Arbrit'seau  du 
Pérou  qni  formeiin  genre'  dans  la  dldynamie 
angiospermie  ^  iet  dans  la  f;» mille  des  rbinan« 
toJtdes.  * 

'    GOMARIEN,  ENNE,  adj.  Qui  a  rapport 
aurgonàaristes. 

GOMARISTES.  s.  m.  pi.  T.  d'hisf .  ccclé^. , 
Sectaires  chrétiens  opposés a'ux  arminiens. 

GOM  ART.  s.  n^.  T.  de  botan**.  vJrcnre  de 
plantes  de  Thexandrie  monogynie  ,  et  de  la 
famille  des  térébinthacec^.  Il  contient  trois 
espèces  qui  sont  des  arbres  à  feuilles  ternées 
ou  ailées  afec  une  impaire  ,  k  fleurs  disposées 
en  grappes^'axillaires  ou  .terminales  ,  souvent 
dépourvues  de  pistil,  et  alors  polygames. 
L'espèpela  plus  anciennement  connue  de  ce 
genre,  est  le  gamatt d'Amérique  qui  a  les  ra- 
meaux axillaires  et  les  fleurs  blanches.  II 
croît  aux  Antilles ,  et  dans,  le  continent  amé- 
ricain de  la  même  latitude.  On  l'appelle  à' 
Saint-Domingue,  siicrier.de  montagne  ,  bois 
à  cochon,  et  gommier.  Il  découle  de  son  * 
écorce  un  suc  glutineux,  balsamique,  une 
odeur  approchante  de  celle  de  la  térébenthi-  ' 
ne,  et  qui  s'épaissit  à  l'air  au  point  de  deve- 
nir solide  comme  do  la  gommé.  •   .'  * 

GOMBEJTES.  adj.  f.  pI.T.  d'hîst.  On 
donne  ce  nom  aux  lois  du  roi  Gombaud.     ^   * 

GOMBIN  ou  GEMBIN.  s.  tn.J.  de  péchc. 
If  aise  cylindrique  qui  a  deux  entrées  garnie» 
de  goulets. 

GOMÈNB.  s.  f.  T.  de  mar.  On  appelle  ainsi 
sur  les  galères ,  le  crible  da  l'ancre. 
GO&IGQN,  y.  Gougom.  - 
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GOMME,  s,  r.  Suc  végétal  niucilagîHen^c , 

qui  diîcouie  nalutrll«*n)ent  ou  par  inpisîondc 

ccrlaiiii^b  plantes  lipneusrs  ,  g'épaUsit  à  l'air, 

devient   ronciet  il(  forme  une  «ubstange  ëg- 

cliC,  iiSivt  lianJ»pa^entc,  presque  inodortv-|l 

sans    Hav4|ur,   lion  i  inflammalil^    vt   soluble 

dans  l'eau,  à  laquelle  elle  diinoe  iKie  consis- 
tance épaisse  et  visqueusCé  Cette  substance 

rsl  ir^îi  répandiu>\Uns.|es  vê^éUux  ;  elle  con- 
stitue un  de  Irurs  principes  ou  nriatériaui  iin- 

niédi-als.  —  Il  y  a  plusieuri^^rles  de  famines; 

mais  U  A'ommr  pruprt^aieat  dite  e^t  identique 

daXiH  tout  le  lèj^ne  végétal.   Va^s  i^ommcs  sont 

lareilnenl  pures;  on  b'.s  c6nroîi(i  souvent  avec 

les   r*ê'm€s  {ii\i*^i^.^ommcS'rçsim      Cependtufvt 

les  rc'.s//iC5  en  diliererVt  lj^*aiK  oiip ,  puisqu'elles 

soTit  iuB;-mfnab^;<i,  inso!uUli-:s  dans  l**îi»u  ,  it^^^^j^^ 

solub.lcs  dansre6|Mii><le-via,<''l  les  huiles  tssen-*  |  mciœ, 
.  tielle^.  Mal-jç.é  C4's  "caraciéres  qùi-ies  distiu- 

guent  assi'Z,  «-'"  ^  î<p^.venl  «rotuié.le  nom  de 

gomr^ca  ^  de   viûitalvles  ,rcsluc$  ;   cV*st   ainsi 

1/     qu'on  l\ik]^pfàt'  f[  'inùtc.tlémiy  ji)mmcanimçc , 

r       gomprc  copule^    cit.  ,  ^es*hubslauccs  qu'on 

/dj^njait'  appeler  ri^*/nft<}/<^'i         résine  animée, 

;  ■  ,,lu«.r(muu.s,  ;  t  rfont  .on  tuil  lo,  plus  d'usn-^ç' ,;  ^j^;;^  .  .  ^.^^^^^^ 

f.  en  inédeeinc  et  daM^  ^s  arts  ,  sO,nt  la  frjmmc  ^  ^^ 

arabiffuc  oti  dit  S  encrai,  4a  gàwme  adragunt^ 
et   ce  qii\)n    appelle  ^^mtnc  du^ptiiys,  CiiliG 
dernière    provient  d\i  Cevi^ier,   (1  u'* prunier  , 
d,»l  pécher,'  de  raiiïapdi'r  et  dé  l^i^rieoticr  , 
nais  s\u4oul  <Ju  preniibr.  Lia  /fOtvri\cs  arabi- 
\ci  él  dit  Sùnîj;id  provienhi  nt  Hé  deux  a^ca- 
el  djir-,'r(  n'  foit  peu  î'Tjne  de  Tau^ro 


Comme  de  cerisier,  de  prunier ,  d* abricotier,  tte, 

GOMMEMENT.  s.  m.  Action  degomme7, 
d'eoduirr  de  gofumn. 

GOMMKR.  v*  a.  Enduire  de  gt»mme,  Gmn- 
mer  df'  ia  toile.  Gommer  des  rubans ,  c'est  hê 
hunu'Ct^  avec  de  IVau  dans  )aqurlteona 
fait  dissoudre  de  la  pomme,  afin  de  les  lus^ 
trer  et  de  les  rendre  plus  fermes. 

On  dit,  gommer  une  couleur ^  pour  dire  ,  y 
mêler  un  peu  de  gomme  ,  alin  que  la  couleur 
ait  pliH  de  corjis ,  et  qu'elle  tienne  mieux  sur 
la  toilis,  sur  le  papier,  etc.  •    ^ 

iMOiiuÈ,  SK.  part. 

(^OMMKUX.   EUSË.  adj.  Qui  jf  lie  de  la 

gomikne.  Arbre  gommcux.  -^  Il  si^^nilie  aussl| 

qui  tient  de  la  nature  de  la  gomme.  Matières 

mtuses.  Substance  sommcuse.  Sucs  siom-^ 


ci; 


mcii 


d'ast 

friahll 

de); 


,.-  m    .  , 

Y  GOMMIER,  s.  m.  Arbre  dos  î!es  de  l'Ame- 
rique  qui  picd^iit  bcaur'oiip  de  gomme.  G'fst 
Ta'cacie  qui  prôd^iit  la  goiuine  arabiquO. 
'  0\\\9i\i\)i4\^  gonymier  ilanc ,y^cv\Kxï  (\\xi  pro- 
duit .la  gomme  éléViii  ;  g^onim^cr  rouge ,  l'acà- 
cif*.  nilotiqiu. 

GOMMO  KIÎSINEIJX ,    EUSE.   adj.    des 

la- résine  et  de  la 
goiiime.i  * 

GOMO.  s,  m.  T.  de  bol>in.  Nom  du  fruit  à 
pain,  ou  rima  de  Ternât(î* 

GOMOSIÊ.  s.  f.  T.  de  bolan.  Gonre  de 
plantes  de  la  tétrandiie  digynie.  Il  ne  renfer- 
me qii^ine  espèce  ,  qui'est  \\ï\<o.  plante  annuel- 
le,-à  liftes  roùché<y,  à  feuilles  opposées ,  en 
.,  /  .        \       .  ucœur,  et  il  (leurs  suîilaires  et  terminales.   Il 

■    *  ».   ,,    '?\.  ,/^       Ir  \Jf.  '  croit  a  la  iNfiUvelle-Oreuade.  On  i  a  aussi  ap^ 

uni  de<'Oiile  naiiu'.elleinehtdjune espèce  i       ,,     ^,        ,  .  ^ 


'r 
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/  IT 


a^nlV;  gonnne.  okachi ,.  .(n,.^^fuusla.,çe  ,  '  jut)MÔSTÈ(îUE.i.  m.  T.  de  bbtan.  Arbre 
g..«,e,  rou.,sAtr.V  qi.^  P^^;^^ jt' f  ^  i'*^»"  "W^  !»'««  ««  %^^^  ^^^^  la  décan- 

diric  infïnojrynie.  v  '     " 

GO>WTIî.  s.  ra.i  T.  de  bolan.   Espèce  de 

.  [;  palcîiier  dont  on  a  formé  un  ^enre ,   sous  la 

seule   considéra iTon    du  fruit.    Il  offre  trois 

noix  rè uniefvrcnferme.es  dans  une  drupe  trian- 


altiic  >ésiiieu>e  que  dé.  tà"Çoilïiii>.u:**'i 

afmnoniaquc  ,.M^o^  f^àmmc-réstne   qui 

V|»p(vrié^   d'Alex.iiid<ie  J.  et"  qu'on 

e  é.he  prx)duite  pr^f.  une  f>lanlè-ôm- 

qiii  cioîten  Libye  ;  ffbmnxi^^anlmèc  , 

ui»née  ;  gomme  <ïi:abique , -40 f\\it,i\yx\ 

ntahénwîntnd'uné  jspèct;  d'acacia., jt?"!^!»^^^^^  /•        -  ^  , 

ien\  d'Égvpte  et'e.st  au«si  connue         GOMPmE.  s.  m.  T.  de  bolan.  Genre  de 

"        les   noms  de  givnmc  \  p*a»>te8  die  la  décandrie  monopynie,  et  dans 

la  fam.ilç  des  maguolieri:.  Il  renferme  six  à 


omme 
nous   es 
«oiiproi 
beiiîf'i'e 
la  résine 
découle  sp 
Elle  nous  y 

■  dans  le  con^murce  soui»  *v.o  «v/*»..-  ^.v.  ^ 
jcdda:^  et  gÀnmc  tUuriffue;  gomùtc  de  Jiasso- 
rff,  une  jiom\mc  d  ufi  blanc  sale,  de  la'n;ilure^ 
de  ia  pouifn^  adragant,  et  qu'on  nous  ap- 
porte depuis  ^^lelqiies  années  des  Ecliëlics  dù^ 

^LG\'At\X\goini\ecavLcamc^,  une  gomme-résine 
très-rare   qui  \paraît  être  form.ée  d'un  amas 

*  de. plu  Meurs  espécei?  de  goiiim^s  et  de  résines 
agglutinées  les  unes  Contre  les  autres  ;^(ym;ni} 
èaragne  ow  cafèignc,  uiiê  substîince  résino- 
goaiim3,u«e  assez  rare,  qui  nous  vient  de  l'A- 
inériquc ,  en  Diassos  lemplie^  d'impuretés, 
et  enveloppée  de  feuilles  de  roseaux  ^^^t.a/hmiC 
élastique^  'utui  résine  élastique  r^a»umf  des 
funérailles^  l'asphalte  ou  bitume  dé  Judée  ;  ^ 
gomme  gutle  d'Asie^  celle  qui  est. produite 
paie  'es  niangousians  camboja  et  oiorelle  ; 
gomme guito  d^Ar^iérlfjue,  cMe  qui  est  extraite 
du  uiillepertûis  b^ccifére;  gomme  lugHe^  ns^e 

.espèce  de  feculo  rouge  quij  l'on  tire  des  se- 
pnencesde  l'érythrine  mouosperiiie  çt  du  dal* 
berge  À  gousse.  qv^Iq}  gamifie  de  Lçoçé,  <ufi6 
jrésipe  quï.découle  de  l'olivier i:8ur4ofit  piès 
du  tUlage  de  Lèccô  t  où  l'on  en  r^cuenld 
beaucoup;  gùmmc  meni,  celle  qui  ^le  recueille 
sjurla  côte  d'Afrique ,  Aupré» de  Moiani bique; 
gopime  nionbin ,  uùp  gomoiè  auj.  découle 
de  IJarbre  de-  ce  nom,  li$t  qui  est  japnâ- 
trc«  rougedtre^  transparente,  et  Tort  iiggMi- 
nante;  gomm^  4*oUvièt,  celle  quldé^^lpcle 
ceçtàiot  oTiviers  sauvages  <|ui  bordent  la  mer 
Bouge;  gomme  d'o^opana^ie ^*unt  f^^j^^-ri^U 
ne  aui  découle  d'une,  esptee  4^  umviis'qui 
porte  ce  m&m  ifommp  Sii^gal  ^rçAle  qpl.dé* 
coule dèKacfeeie  3énègal;  jr^mm^jirvqîî/^iré, 
Ja^gornuK^-risine^ppetëe  Éund  mgspéÀuttu 


hiiit  espaces  d'arbres  ou  d  arbrisseaux  à  feuil- 
les alternes  ,*entiéres  ,  et  à  flrurs  disposées 
tn  grappes  teiT^iinales.  Le  plus  connu  de  ces 
arbres  est  le  gomphiejabotapiicjdv»  baies  du- 
quel on  retire,  au  Brésil,  une  huile  )>onne  à 
manger. 

GOMPHOCAl^Pg.  s.  m.  T.  de  bolan.  Gen- 
re de  plantes  étabîT^x  dépens  des  asclé- 
'plades. 

GOMPIIOLOBE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  dans  la  décandrie  monogy- 
nie,  «t  dans  la  famille  de^  légumineuses.  Ce 
genre ,  qu'on  appelle  aussi  morille,  renferme 
dès  arbrisseaux  à  feuiHet  ternécs  on  pinnées 
avec  impaire,  et  il  (leurs  grandit  et  jaunes, 
qui  croissent  dans  la  Nouvclie  Hollande» 

^  GaMPKOSE.  s.  r;Du  grec  gamphos  clou. 
T..d'anat.  Espèce  d'«rticulatîoiv  immohile , 
par  laquelle  un  08  est  enîboitc  dai^  une  ct« 
vite  coitimeim  clou  ou  une'che ville  dans  on 
trûu:  telle  estr^[^ticulatiun  des  dents  .dan% 
•Jes  iilvéoles.        ^,  '         .    .  ^  , 

GOMPQQ8E.  t.  m.  T.  d*bbt.  nvth  Dn  ^ 
doniié  ce  aon^  à  un  genre  nauivean  de  Dois^ 
sona  qu'on  a  établi  dans  la  diviaîoo  des  thoiii« 
oiqu«s,  et  qui  a  ^pour  caraHères^  |nii«Mi^ 
almif  é  eiri^ft>»ine  de  don  onde  masat;^  tète  4S| 
op^muiaa  déauéad^^aJlItB.  Gi9iie«f<i|aa' genre 
rMfeffme  dèux^  dâpèeet;  It  gomfhobè  bhu^ 

ÎvA  est  mMénnmmt  lile« ,  et  f «  ae  iMovà 
aéa  la  oMt^Pmeiâmei «t  1«  g&mfkÊÊémaU j^ 

JtfMM'  «tï  Am  btoii  r  ^t«^*  i«  linttM  «ifu^iei 
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GOMPHIIÈNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genra 
de  plantes  qui  est  l'amaranthe  tricol.nre. 

GOMUTOouSAGUUUS.s.  m.  T.  de  bot. 
E^ipèce  d?  palmier  de  l'Inde.  On  fait  des  cor* 
dcM  iiisliéia!«les  avec  leh  longs  (ilameos  bui 
garni.<*sen?  ic  'as  de  s<  s  fiuilles.  Les  noyaux 
de  ses  fruits  confits  au  sucre /sont  un  manger 
excellent  «t  trei  îochcrch^  La  moelle  de  l'ar^ 
bie  fournit  un<^  espèce  de  sagou  qui  sert  d'a- 
linieut.  Ce  palmier  est  le  même  que  i'areng,. 
formant  un  genre  qu*on  a  nommé  saguerus.  " 

GQiX.s.  m.  T.  d'hist.  nat»  C'est  «m  des  noms 
voltï'aires  des  charaii^onH  ou  calandres.    . 

OO^NAORE.  s.  f.  Du  grec  gonu  genou  ,  et 
agra  pri-e.  1\  de  UïédtiC.  Goutte  qui  attaque 
les  genoux.  ^     . 

GOrîALGlli.  s.  f.  Du  grec  gonu  genou  ,  et 
algos  douleur.  T.  de  ,  oiédec.  Douleur  au 
grnou. 

GONAMBOUCII.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Es^ 
père  de  bruant  du  Sénégal. 

GONARQUE.  s.  m.  Du  grec  g'o/i/a  angle. 
T.  de  la  gnomoiiique  d^  5  anciens.  Espèce  de 
^cadran  solaire  pratiqué  fur  iv .-  .*iurfaces  difle- 
rentes  d'un  corps  angitleux. 

GOND.  s.  m.  (  Le  D  ne  se  prononce  pa^.  ) 
T.  de  serrur.  Morceau  de  f(;r  pliç  en  equéire  , 
sur  h;quel  tournent  les  peuhtrcs  d'une  porte. 
Vnr  porlc  tourne,  s* ouvre  et  se  fcrr.^c  sur  ses 
gQuds.  \  ^ 

On  dit  proyerbialement  et  figurémCnt, 
faire  partir  ou  mettre  quelqu'un  hors  des  gonds  , 
pour  dire,  le  mettre  tellement  en  colèie', 
qu'il  soit  Cl  mme  hortî  de  lui-même.-  •    ^ 

GONDOLE,  s.  f. /T.  de  mar.  Petite  harqW 
plato  et  longue  quiAe  va  qu'à  rames.  L'usage 
en  e>*t  particulier  çur  les  canaux  de  Venise. 

Gondole,  est  aussi  un  petit  vaisseau  à  boire, 
long  et  àtroil ,  et  qui  n'a  ni  pieds  ni  anses  l^ 
ainsi  nowiié  jk  caxnx:  de  la  re:>semblance^qu'il 
a  avec  l^wondoles  de  Venise.^    . 

Il  se  cllencore  d'une  petite  souconpaova» 
le,  qui  est  très-commode  pour  se  laver  les 
yeux.  , 

'  En  histoire  naturelle,  on  a  duunc  ce  nom 
k  une  patelle  alonqfée,  à  une  bulle,  à  pliK 
sieurs  vohites  et  k  des  tonnes. 

GONDOLIER,  a.  m.  Batelier  qui  conduit 
une  gondole. 

GONK.  s.  f.  T.  d'hiit.  nat.  Genre  de  vers 
infusoireâ,  quia  pour  caractère  d'être  aplati' 
et  anguleux.  Ou  trouve  ces  vers  dans  les  eaux 

[>ures,  dans  les  eaux  marécagf  uses  ç^ dans, 
es  infusions.  .        ''»  ' 

GONE-PLACE.  s.  m.  T.  d'hist.  nàt.  Genre 
de- crustacés  de  l'ordre, des  dé( apodes,. fa- 
mille des  brachyures,  tribu  des  quadrilatè- 
re!. Ce  sont  des  crustacés  marins. 

GONFALON  ou  GONFANON.  s.  m.  Vieux 
mot  qui  signifiait ,  écharpe  ou  ban'delette  ter- 
minée en  pointe,  et  dont  les  chevaliers  or- 
naient leui^  lances,  oriflamme,  étendard^ 
bannière,  enseigne.  Les  rois  portaient  quel- 
quefois cux-mémea  le  gonfalon  au  bout  dé 
leurs  lances.  —  AujourcThui  on  donne  encove 
cenomà  une  terne  ronde  qu'on  portn  à  Bomé^ 
devant  les  processions  des  grandes  ég)  ises,  en 
cas  dc.pluie,     *  ^  * 

GONELEMENT.  s.  m.  Enflure  causée  pr 
une  trop  grande  plénitude.  Gonflement  J^es- 
iomac.  iionflemenl  des  intestiûs.  ^ 

GONFLER.  V.  a.  Causer  un  gonflement. 
Cp  Ugume  gonfle  FeUomêiô.         '■  ;    '  -     '  ^ 

al  CtoirvLM.  v.  pron.  Il  se  dit  de  toute  iiib* 
atance  qui  pren^ ,  ou  par  la  ol^dêur ,  on  pair 
quelque  autre  cailsé  que  ce  soH ,  plut  devù^ 
terne  qn'èHé  n'ea  oœopak  airparcyaRt.  £^  . 
tamac  se  gonfle.  Dans  taffliction  ,  4a  Jâi^*, 
'fiamom'^  îméoÊiâê,  1a^£amaa$âi4m4  iê$  ^lyêisfD  9ù 
Ifmflmt  ÉêiÊt  é^i3ùiuus .  <  Bai; }  — ifig^réineftl» 
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lie  tœwh  vidù  ei  gonflé  comme  un  MIon  nm- 
fli  d'air ^  {i.-J.  Rouhh, )  J^'atuour  propre  est 
fcammoMn  ballon,  gonfle  de  vont,  dont  il  sort 
dcM  tctnpêUê  %iand  on  lui  fait  udic  piqàtc. 
(Volt.)         .  * 

GO^F^ES.  s.  f.  pi.  T.  de  tireur»  d'or,  par 
lequel  un  dîbigne  des  cavités  qui  reqferuient 
de  l'air,  et  empêchent  de  souder  Tor. 

.  GONG.  s.  m.  T., de  muî.*  Inslruaieut  des 
Indiens*  C'est  un  bassin  de  cuivre  hur  lequel 
\\à  iV^ppent  avec  une  baguellc  de Jioi&*€t  qtii 
rend  un  jn  tiès-clair.  Quoique  ^"ow^»^- ^«^aM^ 
loit  propren)ent  le  pluriel  dii  mot  ^vn^ycc- 
pendant  on  appelle  ordinairement  un  seul 
iBstrinnent  ^ong-f^oti*^,  Le^  Indien:^  se  servent 
àw  gong- gong  dans  toutes  leurs  musiques  ;  le 
plus  souvent  ils  en  choisissent  plusieurs  de 
tons  diiiéi^ns  ,*  qu'il»  arrangent  en  con^é- 
qucnce,  et  ils  en  jouent  en  observant  la  me- 
sure avec  éxaQtJUide.  Sur  les  vaisseaux  ou  les 
gondoles,  la  musiquo  du^i>n^>^-^''on^)' sert  à 
taire  observer' un  mouvement  éi^al  aux  ra* 
meurs. 

'*GONGOM.  s.  m.  T.  de  mu».  Instrument 
de  musique  des  Uottenlots,  qu'on  dit  leur 
être  commun  avec  toutes  les^iations  nègres 
de  laoCote  occidentale  d'Ainque.  Us  o^xK  le 
gravid  gongom  et  le  peiijt  r^ongom. 

GONGORE.  s.  f.  T.  de  bota«.  Plante  du 
Pérotf  qui  forme  un  genre  dans  la  gynandrie 

\  diandrie.  11  se  rapproche  beaucpup  des  oitîhis 
et  des  maxillaires.! 

#  GOKGRONE.  s.  f.  Du  grec  goggros  tumeur 
qui  se  forme  sur  le  Ironc  des  arbfes.  T.  de 
méd.  lïippocrate  et  Galien  se  §ont  servis  de 
ce  mot  ponr  désigner  une  sorte  de  tumeur 
dure  et  indolente  qui  vi'^nt  à  la  gorge.  G'est 
ce  qu'on  appfjjle  aussi  goitre. 

GONGYLE  ou  SPOUE.  s.  m.  Quelques 
botanislejsout  donné  ce  nom  aux  globules  re- 
producteurs* iJ'autres  ne  désignent  par  ce  mot 
que  les  globules  reproducteurs  des  algues. 

GONIjER.  .*^,  m.  T.  de  bolan.  Arbrisseau 
que  l'on  trouve  dans  les  forets  de  la  Chine  et 
de  la  Cochirtchine.  TotUes  &i\f  parties  sont 
^extrêmement  ainères.  Ses  racines  et  ses  fruits 
sont  employés  dans  la  médecine.  On  en' a 
fait  un  grand  usage  dans  toute  l'Inde,  et 
même  en  Europe ,  sous  le  nom  de  racii\e  de 
solor.  Ce  g  ;nie  est  Irès^voisin  du  brucée  ,  et 
tous  deux  (l(jivenl  être  réunis  au  tétradion. 

GOiMN.'  s.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait 
maître  fripon.  On  le  dit  encore  aujourd'hui 
dans  cette  phrase  popuîaii|*e ,  c'cmt  axi  majlrc 
gonin ,  pour  dire  c'est  un  homme  fin  et  rusé. 

GOÎSlOtAULON.  s.  i^i.  T.  de  botan. 
Genre  *de.  plantes  de  la  fadiille  des  synanlhé- 
récs  établi  dans  le  voisinage  des  centaurées  , 
des  cyanopsis ,  des'^lutaifes  et  des  chryséis; 

GONIOMÈTRE,  s.  m,*Du  grec  5^o;iw  angle, 
et  mitron  mesure.  Instrument  qui  sert  à  me-  , 
smer  lei^  angles  que  forment^  les  cristaux  na- 
turelâ 

GONIOMÉTRIÈ.  s.  f.  T.  de  malhém.  Art 
.  de  mesurer  les  angles.  V.  (loniOHifTAK. 

GON  ION.  s.  m.  T*  d'hist.  nat.  C^est  la 
aiême  chose  que  le  goujon. 

G  ON  NE.  s.  i\  T.de  mar.  On  désigne  géné- 
ralement par  ce  tiom,  les;  barils  de  goudron. 
,  Une  goyiine.de  goudron.  ^ 

GONNELLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  / 

Îoisson^  qui  rentre  dans  les  murénoïdes. 
GONOCARPE,  s.,  m.  T.  de  botan.  Petite 

plante  annuelle  du.  Japon,  dont  le  fruit  est 

ui^e  petite  noix  ou  baie  drupacéo,  presque 

globuleuse. 
;     60^'OlDB.  adj,  des  deux  genres*  Dd  grec 

gond  semence  ,  et  eidos  forme ,  resaemblaDcc. 
.  T.   di)  méd.  Hippocrate  donne  souven 

nom  aux  êxcrémena  du  bas- ventre,  ci  aux 
..  I9atu;res  contenues  dam  PurlDef  lorsqu'on  y 


GOR      . 

remarque  quelaue  chose  qui  ressemblé  à  la 
matière  séminale. 

GONOLEK.i.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'oiseaux  de  J'ordre  des  nylvains  et  de  la  fa- 
mille des  coilnrions,  L^h  espt*oes  dont  il  est 
composé  se  Irourent  en  Afrique  et  ihtfHi 
l'Inde.  Les  unè«»out  été  classées  avec  lésiner- 
les ,  el  les  aiideit  iirec  les  pies-giièches ,  maiii 
toutes  se  rapprochent  plus  de  celle»-ci   que 

dos  aillLCS; 

GONOLOBE.  s    f.  T.  de;botan.   Genre  de 
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pour  placer  la  cynanque  de  la  Caroline  et 
deux  espùces  qui  dilf««rent  des  autres  parce 
qu'elles  ont  leurs  follicules  angiileuses. 

GONOPTÉRIDES.  s.  f.  pi.  ï.  de  botan. 
Famille  de  plantes  établie  pour  pl)acer  les 
prèles  qui  ne  i»'allien(  que  forcément  aux  fcu- 

giTCS.  ' 

GONORIUIÉE.  s.  f.  Du  grec  gofws  sc^ 
menée  ,  el  rJiéJ  )e  coule.  Ti  de  méd.  Flux  ou 
écouh  ment  involontaire  de  la  semence.  On 
donne  ce  nom  à  une  maladie  vénérienne  qui' 
attaque  également  kà  hommes  et  les  femmes. 

CONORRliOÏQUE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  de  méd.  Qui  a  rapport  à  la  gononhée, 

GONOTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nal.  Genre  de 
crustacé  voisin  des  cloportes.  Il  ne  comprend 
qu'une  seule  espèc'e,  la  goni)te  verte  qui  vit 
sur  les  bords  de  la  mer  de  Sicile. 

GONOVAN.  s.  m.  T.  de  boîan.  Graine  un 
peu  àmère,  mais  cependant  bonne  h  manger, 
que  les  habitansde  la  Guinée  eniploic^nt  pour 
corriger  les  e^ut  du  pays,  qui  sont  uiKiséa- 
bondes  et  malsaines. 

GONSIL.  s.  m.  T.  dé  botan.  Nom  d'une 
plante  dé  Tlndcj  qui  est  une  espèce  du  eenre 
condori. 

GON  YPE.  s.  m.  T.  d'hist.  naU  Genre  d'ir- 
ficcles  de  l'oidre  des  diptères,  de  la  famille, 
des  tanystomes,  tribu'  des  asiliques.  On  le 
trouve  Communément  dans  les  champs. 

XiOKZALR  s.  f.  T.  de  botah.  Nom  qu'on 
a  donné  auxUjpezizes  à  chapeau  plat. 

GONZALE  ou  GONZALAGUNIE.  s.  f.T. 
dc-botan.  Genre  de  plantes  aussi  appelé  te- 
pezie,  et  dans  lequel  oh  a  r^ni  te  genre 
buène.  Il  réunit  cinq  espèces. 

GOODE^NACÉES  s.  f.  pi.  Famille  de  plan- 
tes qui  a'ponr  type  le  genre  goodénie.  / 

GOODÈ^IES.  s.  f  pi  Gitiredeplant-sde 
la  pentai^drie  monogynie  et  d£  la  famille  di(  s 
campanulacées.  Ce  genre  ,  qiife  Ton  a  aussi 
appelé  ^arolile,  renferme  une  douzaine  de 
plantes  vivaci  s  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui 
ont^be2)(Ujpoup  d'affinité  avec  letisévoles  et  les 
lobelie».  '       1  *  / 

**^  600DIB.  *.  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau  de 
la  terre  de  Van-Diémen,  qui  seul  constitue 
un  genre  dans  la  diadelphie  décahdrîe',  et 
dans  la  famille  d<s  légumineuses.  On  la  cul- 
tive dans  no«  jardins.; 

GOODYÈRE.  f  4  f.  T.  de  boran.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  néocie^,  et  qui 

renfermle  deux  espèces.  .    * 

GOR.  s.  m.  T.  de  botan.^iuît  dç  l'Inde 
semblable  à  la  châtaigne,  mî^s  amer.  On  croit 
que  c'est  lè\ft-uit  d'une  espèce  de  marronnier 
d'Inde.  — -Oii^a  donné  aussi  ce  nom  à  une 
coquille  du  genre  sabot.  / 

GOBAMl.  s.  m/r.  d'hîsl.  nat.Toisson  du 
genre  ^phronème.  ;^        /      • 

GORAO.  s.  m.  T.^comm.  Belle  étoflfe  de 
soie  de  la  Chine.     ^H     /"        / 

GORI>.  8.  m.  PôcEerîe  que  Ton  construit 
dans  une  rivière.  Elle  est  coiuposéc  de  deux 
rangs  de  perches  plantées  dans  lefoiid  de  la 
rivière,  qui  forment  un  angle,  au  sommet  dn- 
tî^Iest  un  filet  où  les  deux  rangs  de  perches 
oonîiïisent  lo-^joi^soné 

GORDp  s.  m.  T.  d^histoire  nàt.  Ohadininè 
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cenomà  uneargile  scKisteose  et  bitumincuée 
qui  séfrare  le»  veines  de  houille.  . 

GORDIEN,  adj.  On  appelle  nœudgordiên, 
dans  l'histoire  ancienne,  un  naiid  très-difli- 
cile  à  dénouer  qui  attachait  le  joug  du  char 
de  6  j.'gius  ,  rc^i  de  Phrygie  ,  au  timon  de  ce 
char,  tn  oracle  Vvalt  déclaré  que  celui  qui 
pourrait  le  déljer  auiait  l'enihiie  de  l'Asie, 
Alexandre,  ayaifit  essayé  en  vaih  de  le  faire,  le 
coupa  avec  son  .s.ibre.  C'est  d'après  cejà  que 
l'on    appelle    liguréinent  et    familièrement. 


plantes  de  l'Amérique  septentrionale  ,ét^bli     Hfrnd  gordien  ,\\\x\ç^  (limciillé",  un  obstacle  qui 


gordien.  Il  a  Iniuchp  le  nœud 


^i^ 


parait  insurnvfmtable.  /  mAi  le  nœud  irordien. 

C'e.^t  là  ie  nœijid 

gordien, 

GORDIUS.    s.    m.  Terme  d'Insiniic  natu 
relie  par  lequel  en  désigne  quelquefois  le  dra- 
gonneau. 

GORDON,    s.   m.  T.  de  botan.  Genre  de 

f>lantes  de  l/a  monadelphie  polyandrie  ,  et  de 
a  familie  desmalvacées,  qui  comprend  qua- 
tre espèce^ toutes  propres  à  rAmérique  sep- 
tentrionale. Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbus- 
tes à  f(iiill<^s  simples  ou  alternes,^  et  à  ileur^ 
grandes,  solitaires,  axillaireset  sioyeuses  ex- 
térieu  rendent. 

GORET,  s.  m.  On  désigne  parce  mot,  un 
jeune  cochon. 

GORET.  F.  ni.  T.  de  mar.  Balai  plat,  en- 
fermé ^ntn.»  deux  planches  et  emmanché 
d'une  l<)ngue  perche  ,  qui  st'rt  à  nettoyer  le$ 
parties  du  vaisseau  qui  sont  dans  r«;au. 

GO/RETER.  v.^a.  T.  de  mar.  Nettoyée 
avec  le  goret  les  parties  du  vaisseau  qui  sont 
^dans/l'eau. 

<J)()RKOU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'oi* 
seaut  de  l'ordre  des  nageurs,  de  tSi  tribu  del 
ptil/optères  et  de  la  famille  des  manchots.  Ces 
sin/guiiers  oiseaux,  dont  les  ailes  sont  plutôt 
deux  espèces  de  nageoires  qui  tombent  de 
chaque  côté  comme  de  petits  bras,  .et  qui 
«(zintcouTertrs  de  plumes  très-courtes,  raldes 
tji  serrées ,  ont  celles  du-  corps  pareilles  à  un 
duvet  à  large  tige,  couché  comme  des  écail- 
les de  poisson.  Le  cou  est  grvs  et  court,  et  Ja 
peau  dure  et  écailleusc  comme  le  cuir  du 
cochon.  • 

GORGE,  s.  f.  Partîear.térîcuredePhomirie 
et  des  animaux ,  entre  la  t«}te  et  les  épaules , 
dans  laquelle  est  le  gosier.  Prendre  un  homme 
à  la  gor^e.  Couper  la  gorge  à  un  homme  ,  à 
uv  a,imaU  On  ait  que  deux  Lommes  sont  près 
de  se  couper  la  gor^e  i*un  i\iutre ,  pour  dire 
qu'ils  sont  pies  de  se  battre  Tun  l'autre  ]ixt^ 
qu'à  se  tuer.  ~  Tenir  quelqu'un  à  la  gorge  f^ 
lui  serrer  la  gorge;  et  figurément,,  l'avoir  ré* 
duit  au  point  de -ne  pouvoir  résister,  de  ne 
pouvoir  refuser  ce  qu'on  exige  de  lui.  —On 
dit  au  propre,  mettre  le  pistolet ,  le  poignard  ^ 
le  pied  sur  ta  gorge  à  quelqu'un;  ce  qui  si- 
gnifie figurément^  faire  yiolence  à  quelqu'un 
pour  l'obliger  i^  faire  quelque  chose.  •—  Oh 
appelle  coupe-gorge,  un  passage  dangereux 
où  Von  peut  être  attaqué  par  des  v oit' urs,  sans 
espoir  de  secours.  —  On  dit  aussi  d'unenaai- 
son  de  jeu,  fréquentée  par  des  fripons,  que 
c* est  un  vrai  coupe- gorge.  A 

GoAGi,  se  dit  aussi  pour  gosier.  Avçlr  mal 
à'U»  gorge,  lia  un  abcès  dans  la  gorge.  Un  os 
lui  est  reste  dans  la  gorge.  —  Riredgarge  dê^ 
ptoytiê,  rire  de  toute  sa  force.  Je  ne  me  réjouis 
pas  bien  sans  vous  ;  et,  si,  je  fis,  cela  ne  passo 
pas  le  fiœud  de  la  gorge.  (Sévîg.)  ~  Faire  des 

Çirges  chaudes  de  quelque  chose,  tourner  queU 
ue  chose  en  ridicule  «devant  plusieurs  perw 
sonnes,  et  les  exciter  à  en  rire.  —  Rendra, 
gorge,  romir  après  nvoir  trop  bu  ou  tràp 
mangé;  et  Cgun6niemJ^,^rèfidfe  par  force  ce 
qu'on  a  roliyOn  a  fait  rendra  gorge  à  ce  foêV'^ 
nîi#«t«r;''.'M,*-^'^  ■■•■  ■■  ■'     :.yr--'     .  -    ,  •    ■■■• 

CroiOf.  Sein  d*uttf  femme.  CVffc  ftmme  a 
uno  boUé  gorge.  Ulé  a  U  gorgf  ^miOf  Elfe  A 
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trop  de  g^r/ie.  Montrer  sa  gorge.  Découvrir  ia 
gprge.  Étaler  sa  gorge.  Cacher  sa  gorge.  Cou- 
vrir sa  gorge. 

On  appelle  oinsi  forge  ^  la  partie  supérieure 
de  la  chemise  «l'utiM  iemuie. 

GoRGK*  Fai»sage  f titre  des  nioiitagiics.  Les 
gorges  des  Pyrcnécsi  Les  gorges  des  Alpes.  On 
ne  pouvait  marcher  que  par  des  gorges  étroites 
et  par  des  abymes  SHT  lasqut^h  plongeait  l'ar- 
tillerie ennemie,  (VqU,)  —  Il  se  dit  aussi  d'un 
chemin  très-cieux.  De  la  plupart  des  lacs  sor- 
taient des  torrens  i  qtii,  avec  le  temps,  ont  creuse 
des  gotges  d* une  pi o fondeur  effrayante,  (liayn.) 
GoKi.K,  en  termes  de  fortifications,  se  dit 

.de  l'entrée  du  hasiion  d'une  (Jcmi-lune  ou 
nutre  ouvrage  extérieur ^— en  termes  d'hy- 

^draulic|iîe  ,  d'une  fondrière  pu  vallée  où  Ton  a 
dessein  de  l'aire  descendre  une  conduite  d*«  au; 
—  en  termes  d'architecture,  d'une  moulure 
concave.  —  On  nomme  aussi  gorge ,  une 
pièce  de  bois  faite  en  gorge ,  et  à  laquelle  on 
attache  les  <  stàmpes  ,  les  cartes  de  géôgra- 
phie  ,  eic. ,  pour,  pouvoir  les  rouler.  —  On  ap- 
pelle gorge,  la  partie  d'une  cheminée  qui 
réf'îic  depuis  le  mau,te;;iu  jusque  sous  le  cou- 
ronnement du  manteau.  —  En  termes  d'arti- 
ficiers ,  il  se  dit  de  ToriCce  d!une  fusée  dont 
le  cartouche  est  étranglé  sans  être  fermé  ,  et 
dont  le  *rou  est  précédé  d'une  espèce  d'écuélle 
concave  qui  sert  à  contenir  l'amorce;  —  en 
termes  de  fondeurs  de  cloche,  du  gonflement 
compris  depuis  les  faussures  jusqu'au  bord  ou 
arrondissement  de  la  cloche  ;  —  en  term.es  de 

-  «erruriiprs  ,  de  la  partie  du  ressort  à  laquelle 
répond  la  barbe  du  pêne  lorsqu'on  fait  mou- 
voir le  panneton  de  la  clef  pour  ouvrixet  fei- 
mer.  La  gâchette  a  aussi  sa  gorge.  —  On  ap- 
pelle ^'^r^'^j  de  poulie  ^  unit  espèce  de  rainure 
qu'on  pratique  Hans  toute  la  circonférence 
d'^ne  poulie,  pour  recevoir  la  corde  ou  la 
chaîne  par  laquelle  agissent  les  puissances* 

/  — '-  En  vénerie  ,  on  dit  qu*i/n  chien  a  une  belle 
gorge,  pour  dire  que  son  aboiement  est  fort 
et  retentissant.  —  Les  fauconniers  appellent 
go^ge ,  le  jabot  des  oiseaux  de  vol  ;  gorge 
chaude,  la  chair  du  gibier  qu'ils  distribuent 
foute  chaude  h  ces  oiseaux,  au  moment  où  il 
est  pris.   Ils  donnent  bonne  gorge,  quand  ils 

^repaissent  leurs  oiseaux  de  gibier;  ils  leur  don- 
nent demirgorge  ou  quart  de  gorge,  suivant  la 

Quantité  qu'ils  leur  livrent,  ils  dirent  qu'an 
oiseau  digère  sa  gorge,  quand  l'aliment  dont 
on  Ta  nourri  passe  vite.  —  En  botanique ,  on 
nppelle  gorge,  l'ouverluic  des^flcurs  monopé- 
tales. Le  plus  souvent  elle  est  surmontée  d'un 
limbe  divisé  soit  régulièrement,  soit  irrégu- 

»  lièrcmenty  en  plusieurs  dents  ou  en  plusieurs 
lanières.  •  ** 

GOUGE-DE-PIGEON,  s.  f.  Couleur  com- 
posée/  et  mélangée  ,  qui  parait  changer  sui« 
nanties  diBerens  afipects  do  corps  coloré.  . 

GORGÉE,  s.  f.  La  quantité  dé  liqueur  que 
Ton  peut  avaler  en  une  seule  fois.  Prendre  une 
gorgée  de  bouillon,  une  gorgce'de  vin.  ^ 

GORGE-FOUILLE.  ».  f.  Outil  de  menui- 
siers^ Espèce  de  bec-de-cane  dont  l'extrémité 
du  fer  est  recourbée  et  arrondie,  de  manière 

3UC  cet  outil  fait  à  la  (ois  l'office  de  rabot  rond 
e  côté  ,  et  d'une  mduchette. 

GORGER.  V.  a.  So&lcr,  donner  à  manger 
avec  excès.  On  les  a  gorges  de  vin  et  de  viandes. 
.      Il  signifie  figurément  ,*  combler ,  rtmpllr  ; 
.et  41  ne  ftc  dit  qu'en  parlant  des  richesses.  On 
;  tes  a  gorges  de  biens,  lls'soni gorgés  d'or  et  fP ur- 
gent. Lcf  soldats  se  gorgéteni  de  butin^ 

Il  se  dit;  en  termes  d'artificieif ,  de.  Fac- 
tîoQ  de  remplir  de  composition  le  tronc^  oUi 
comme  on  dit,  l'ame  d'an  cartoache^  .    ' 

QoiGÉ  f'  ÉM,  ptrt.  On  di^  qu'im  clisval  a  tes 
jambes  gorgées ,  pour  dire  qu'il  lea  a  enflées  et 
pleines  de  mauvaises  humeurt* 
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GORGÈRE.  s.  f.  Collet  antique  dont  les 
femmes  se  couvraient  le  cou  et  la  gor^e. 

GORGÈRE.  i.  f.  T.  de  mar.  On  appelle 
ainsi  une  des  principales  pièces  qui  com- 
posent la  pbulaine  ou  éperon.  Elle  s*étend  à 
l'avant  du  vaisseau  depuis  la  naissance  de  l'é- 
trave  jusqu'à  peu  près  au  niveau  du  premier 
pont,  suivant,  dans  t(»ute  cette  étendue  ,  le 
infime  courant  que  Vétrave  sur  laquelle  elle 
est  appliquée  exactement.    . 

GORGEttET.s.  m. T.  de  chirurg.  Instru- 
ment dont  quelques  lithotomistes  se  servent 
pour  introduire  les  tcneltes  dans  la  vessie. 

GOHGEUIN.  s.  m.  Pièce  du  harnais  qui 
servait  autrefois  pour  couvrir  et  défendre  la 
gorge  d'un  homme  d'armes.        ;^ 

11  se  dit,  en  termes  d'architecture,  de  la 
petite  frise  du  chapiteau  dorique  qui  est  en- 
tre l'àstragalé  du.baut  du  fût  de  la  colonne  et. 
les  annelcts. 

GORGET.  s.  m.  Les  menuisiers  donnent 
ce  nom  à  plusieurs  sortes  de  rabots  avec  les- 
quels ils  font  les  gorges  des  moulures. 
'  GORGONE,  s.  f.  T.  de  myth.  Selon  la  fable 
il  jr avait  trois* ^or^'onc* ,  Médùsè,  Euryale  et 
Sthényo.  Eiles  avaient  le  pouvoir  de  pétrifier 
ceux  qui  les  regardaient. 

GORGONE.  .-.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
polypiers  ,  dont  les  espèces  avaient  été  regar- 
dées parles  anciens x:omme  des  plantes.  On 
a  reconnu  de  nos  jours  que  ces  gorgones  sont 
des  logos  de  polypes.  Les  ^(?r^one5  ressemblent 
généralement  à  des  arbrisseaux^  Elles  ont  des 
bases  épatées  en  forme  de  racineà^  par  les- 
quelles elles  adhérent  aux  rochers  et  autres 
corps  solides.  Elles  diffèrent  des  coraux  en  ce 
que  leur  intérieur,  au  lieu  d'être  composé 
(l'une  substance  calcaire, cassante,  l'est  d  une 
substance  cornée  et  ilçxible. 

GORGONÉIÔN.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Mas- 
que antique  à  figure  de  gorgor^e. 

GORGOJIELLE.  s.  f.  Espèce,  de  toiïe  qui 
se  fabrique  en  Hollande  et  ù  Hambourg. 

GOUGONIÉES.  s.  f.  pK.T.  d'hist,  nat.  Or- 
dre établi  dans  les  poiypieis  coralligènes 
flexibles. 

GORTÈRE.  s.  r.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  syngénésie  polygamie  frustranée  ,  et 
de  !a  famille  des  corymbiléres.  Ce  genre,  qui 
renfermait  autrefois  une  trentaine  de  plantes, 
les  unes  herbacées,  les  autrlS)KXrutescentes , 
toutes  venant  dû  cap  dé  Bonne-Espérance, 
est  réduit  aujourd'hui  à  trois  ou  quati  e  espèces. 

GORYTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  Tordre  des. hyménoptères.,  section, 
des  porte-àiguillon  ,  famille   des  fouisseurs. 
Ces  insectes  fréquentent  les  fleurs  ,  et  parti- 
culièrement les  ciûbellifères. 

GOSCHIS  DE  SAINT-DOMINGUE,  s.  m. 
pi.  Petits  chiens  muets  de  Saint-Domingue. 

GOSIER,  s.  m.  De  la  basse  latinité  gossus. 
t^artie  intérieure  de  la  gorge  par  où  pa^seht 
les  alimens.  Gosier  large ,  gosier  étroit.        ^ 

GosiBB.  Canal  qui  sert  à  la  respiration  et 
par  où  sort  la  voix.  Le  gosier  d*un  rossignol] 
On  dit  d'une  femme  qui  a  la  voix  a^éablc, 
qu'eilea  un  beau  gosier* 

Gosixi.  T.  dé  lutherie.  C'est  dans  les  souf- 
flets d!prgûe,  la  par^tie  par  où  le  vent  passe  du 
soofllet  dans  le  porte-vent.     ^ 

GOSILLER.  V.  n.  T.  de  distillât.  Il  se  dît, 
dans  les  fabriques  d'eau-de-vie ,  de  la  liqueur 
qui,  étant  trop  chauffée,  est  sujette  à  go- 
sitler,  oiià  passer  mêlée  de  vin  dans  1|^  distil- 
lation. :  . 

GÔSR4,AL.i.  na.  T.  d'huit:  naît.  Nom  donné 
par  lès  Portugain  à  un  gr^ind  oiseio  d'Afrique 
que  les  habilana  des  f ivcs  de  1»  fSninbia  ap- 
pellent ^a6o«.  Il  eit  peaconna.'  :^'    *^ 

GOSSAMPIN.  s.  m.  Grand  arbre  des  Indet 
et  d^Afriquef  On  l'appelle  fromager  dans  les  | 
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îles  françaises.  Le  nom  de  gossampln  vient  de 
ce  que  cet  arbre  a  quelque  resiteioblance  avec 
le  pin  ,  et  que  son  fcuit  renferme  une  sorte  de 
coton.  La  couleur  de  ce  coton  est  un  gris  de 
perle.  Il  est  extrêmement  douf ,  fin  et  lustrée 
On  l'emploie  à  dilFérens  tisanes.' 

GOSSE.  ^.  f.  Ex^.ression  basse  et  populaire 
qui  se  dit  d'un  mensonge  (ait  pour  rire,  par 
phiisanteiie. 

GOÏll.  s.  m.  Nom  d'un  ancien  peuple. 

qOTUlQUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
appartient  aux  Goths.  On  appelle  caractère 
gothique,  écriture  gothique,  un  caractère  ou 
écriture  qui,  dans  te  f^nd,  est  le  même  que 
le  romain  ,  mais  qui  a  beaucoup  d'angles  et 
de  tortuositès  sur-tout  au  commencement  et 
à  ta  fin  des  jambages  de  chaque  lettre.  Archi- 
tecture gothique,  architecture  qui  s'éloigne  des 
proportion!^  et  du  caractère  de  l'antique.  On 
appelle  arehitccture  gothique  ancienne,  celle 
que  les  Goths  ont  apportée  du  nord  dans  le 
cinquième  siècle  j  architecture  gothique  mo- 
derne, une  architecture  moins  lourde ,  moins 
pesante,  mais  surchargée  d'ornemens  inutiles. 

GorHiQDS,  en  termes  de  peinture,  se  dit 
d'une  maniéry  qui  ne  reconnaît  aucune  règile, 
qui  n'est  dirigée  par  aucune  étude  de-  Tan- 
tique  ,  et  dans  laquelle  on  n'aperçoit  qir  un 
caprice  qui  n'a  rien  de  noble.  "^ 

Gothique  ,  se  dit  aussi  par  une  sorte  de  mé- 
pris, de  ce  qui  paraît  trop  ancien  et  hors  de 
mode.  Cela  est  gothique^  Un  habiflement  go- 
thique. Il  a  les  manières  gothiques. 

Gothique  ,  s'emploie  aussi  substantiv.  Il  y 
a  du  gothique  dans  cette  architcclure,  dans  cette 

ecriLur^ 

GOTHOPÈDE.  s.'f.  T.  de  bot.  Phole  li- 
gneuse de  l'Amérique  méridionale,  à  feuilles 
opposées,  et  à  fleurs  en  grappes  axiilaires  et 
terminales,  aui  seule  constitue  un  genre  dans 
la  pentandiC.digynie  et  dans  la  famille  des 
apocynées.  ^    . 

GOTON.  s.  m.  T,  de  mar.  Anneau  de  fer 
plat  qui  a  des  dents  d'un  côté ,  et  qui  sert  au 
timcin.       ;  .: 

GOU.  s.  m.  T.  de  bot,  Arbue  dont  les  feuil- 
les servent,  a  Sierra-Léone,  peur  tanner  le 
cuir.  On  ignore  à  quel  genre  il  appartient. 

GOUACHE,  s.  f.  Peinture  où  l'on  emploie 
des  couleurs  détrempées  avec  de  l'eau  et  de 
la  g6mmc.r  Peindre  à  gouache. 

GOU  AÏS.  s.  m.  Sorte  de  gros  raisin  ,  qui 
n'est  pas  bon  à  manger,  et  dont  on  ne  tire 
pas  du  bon  vin.  ^ 

GOUALEÏTE.  s,  f.  T.  de  mar.  jSortc  de 
petit  bâtiment  d'Ainérique. 

GOU  ANE.  s.  f,  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes delà  polygamie  monoécie,  et  de  la  famille 
des  rhamnoïdes.  Les  espèces  de  ce  genre  sqnt 
au  nombre  de  hiit  à  dix,  toutes  frutesc'^ntes» 
sarmenteusés ,  et  s'attachent  aux  branchés 
parles  vrilles  qui  teriminent  les  jeunes  ra- 
meaux. L'espèce  la  plus  connue  de  ce  genre 
est  la  gouanede  Saint-Domivgue,  appelée  dapa 
cette  île  ta  liane  brûlée,  , 

GOUARÉ.  s.  m.  T.  dc^bof.  Genre  de  plan- 
tes de  roctandrie',monogynie,et  de  la  famille 
des.uiéliacées.  H  renferme  trois  à  quatre  es- 
pèces dont  les  feuilles  sont  alternes ,  ailées 
avecinapiiî'^e,  et  les  fleurs  disposées  en  petites 
grappiVaxillaices.  Ce  sont  des  arbres  propi^s 
4  l'Amérique  méridionale. 

GOUARiBA  ou  GUARIBA.s.  ai.T.  d'hist. 
nat.  Espècç  de  singe  d'Amérique  du  genre 
alouate.  V  . 

GOUAROUBA.  s.  f.f.  d'hist.  nat.  Nom  de 
la  perruche  à  gorge  rouge.         .   ,        ,     ^  . 

GQUAZOUÉTÉ.  ^,  mVTTd'bist.  nat. Cerf 
4u Pajaguay. *•■'>:>. v'^:-  •'  ■  "'^■.'•' ■    ■  •>. 

GOUAZUUPAR A.  s.  m.  T.  d'hiat.  nat.Cerf 
du  Parsgi^  plus  petit  que^  le  gonasooété» 
dont  les  Ames  soAt  moyennes  et  terminées 
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par  trois  pointes,  et  dont  le  poil  est  luisant  j  gouffre  de  miiéres.  Une  fatale  rivoluiion  que 
et  mêlé  de  brun  et  de  bUoç.  *  rien  n'arrête,  eniraine  tout  dam  les  àhymcs  de 
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GOU AZOUPIT A.  s.  m.  T.  d'hist,  nat*  Cerf 
du  Paraguay  qui  parait  être  la  biche  rousse, 
ou  biche  des  bois  deCayenae.  On  lui  a  donné 
aussi  le  nom  de  coassou. 

OOUAZOUPOUCOU.  s. m.  T.  d'hîst.  nat- 
Chevreuil  d'Amérique, 

«OUAZOXJY.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Cerf  du 
Paraguay. 

GOUDIG-GOUDIC.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Espèce  d'oiseau  de  proie  d'Abyssinie,  d«s 
monveiiiens  et  de  la  position  duquel  les  habi- 
tans  de  ce  pays  tirent  un  bon  ou  un  mauvais 
augure. 

GOUDILLE  ou  GODILLE,  s.  f.  T.  de  ma- 
rine* On  donne  ce  noiii  à  un  aviron  qui,  placé 
dans  un  creux  en  demi-cercle,  sur  l'arrière 
d'une  petite  embarcation,  sert  à  l'homme 
qui  l'emploie  à  la  diriger  sc^l,  par  une  belle 
mer, 

GOODILLERou  GODILLER,  v.n. On  dit 
aussi  gabareret  coqueier.  Action  ^u  godilleur 
i|ui ,  tenant  la  poignée  d'un  aviron  des  deux 
mains  ,  en  lut  faisant  faire  un  demi-tour  de 
droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite  ,  ttjznt 
la  pale  de  l'aviron  aux  deux  tiers  dans  l'eau  : 
il  tourne,  le  dos  a  l'avant  de  i'embarcatiol| 
qu'il  conduit. 

GQUÛOKv  s.  m.  Violon  informe  des 
Busses. 

GOUDRON  ou  GAUDRON.  s.  m  De  Ta- 
:^rabe  hiiran  poix.  Substance  que  l'on  retire 
des  arbres  résioeux,  t«^ls  que  le  pin ,  le  sapin, 
le  mélèze  ,  etc. ,  et^Tupt  on  se  sert  principa- 
lement pour  calfater  les  vaisseaux.  Fabe  du 
goudron.  Enduire  un  vaisseau  de  goudron^  Eau 
de  goudron. 

.  GOU DRONNER.  V.  a.  T.  de  mar.  C'est, par 
le  moyen  d'un  gros  pinceau  à  long  manche, 
étendre  du  goudron  chaud,  en  enduire  des 
mûls ,  des  vergues  ou  des  toiles ,  etc.  On  gou-' 
dronne  le  fil  de  caret  «  dans  les  corderies ,  en 
le  faisant  passer  dans  une  chaudière  contenant 

.  du  E^u^*^^^  ^^^^« 

GoDORONTiÉ  ,  lia.  part.  « 

GOUDRONNERIfi.  s.  f.  T.  de  mar.  Ate- 
lier, dans/4ui^rt,  destiné  à  chauffer  le  goQ- 
dron ,  à  je  disposer  pour  être  employé*     i 

GOUÉou  GOUET.  s.  m.  Sorte  de  grosse 
serpe  .don tles  bùcheroas  se  servent  pour  cou- 
per le  bois,  et  les  vignerons  pour  aiguiser  les 
échalas. 

GOUEMON.  s.  m.  C'estla  môme  chose  que 
le  varec. 

GOUET.  s.  m.  T.  debot.  Genre  de  plantes 
de  la  gynandrie  polyandrie,  et  de  la  fùtuille 
des  aroïdes.  Il  conaprend  une  cinquantaine 
d^espècfs  de«  plantes  herbacées,  vivaces,  à 
tige ,  ou  sans  tiges. 

GOUFFÉB.  s.  f.  T.  de  bot.  Petite  plante 
des  environs  de  Marseille  qui  forme  un  genre 
dans  la  décandrie  digynie  »  et  dans  la  faniille 
des  caijopbyllées. 

GOUFFRE,  s.  m.  Trou  large  et  profond  qui 
engloutit  tout  ce  qui  ep  approche.  On  donne 
pArticnlièrement  ce  nom  A  des  tournoiemens 
d'eau,  formés  dans  la  mer 9  par  l'action  de 
plusieurs  courans  opposés ,  qui  engloutis* 
sent  tout  ce  qui  se  trouve  dans  leur  voisina- 

Ïe  /et  rendent  etiauUe  ce  qaf*ils  ont  englou^. 
^n  eeriains  0îdroUs ,  leurs  eaux  trop  abondan» 
ies,^  me  irpuyant  pas  d'issues  dans  la  plaine , 
se  pri^ipucsii  Haut*- â- coup  dans  des  gQuffres 
profonds....  (^ÉMjrihj»  )  Le  plus  granit gohffre 
que  l'en  eannause ,  est  celui  de  la  m^r,  de  Nor- 
«p^4kr'(EncycL}  l^kUm  ,  surjqifi  hs  grands  ok- 
^jeis'  faisaient  toujours  une  grande  imp^luien  j, 
semblait  attacher  son  ame  sur  les  gpuûre^  que 
.  Ui.na\urp  a  creuses  aufonddce  mers.  (Éarth.) 
]Pigi|réiiaféa|t«  Un  gcu/frê  de  malheurs^  Un 

lOilS   I. 
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V éternité;  les  siècles,  les  générations ,  les  empi- 
res, tout  va  se  perdre  dans  ce  gouffre,  tout  y 
entre  et  rien  n^en  sort,{illsLSs.)Les  plaintes  tom- 
bent dans  le  gouffre  éternel  de  l'oublia  (  Volt.  ) 
U Allemagne  devint  un  gouffre  \qui  engloutis- 
sait'le  sang  et  l'argent  dt  la  rriinre.  (Vol^)  V. 
Paiicipici.      '  ■      I      /  '  \   ^  ■ 

)  GOUGE,  s.  f.  On  donpe  ce  nom  ^  un  outil 
dont  les  artisans  font  un  fréquent  t^sagc,  et 
qui  est  diSercnt  selon  l'eQiploi  auquel  il  est 
dcàliné.  Lts  maçons  ont  une  gouge  de  fer, 
avec  laquelle  ils  poussent  des  mouhiires  à  la 
main;  les  arquebusiers  des  gouges  en  pois  de 
plusieurs  grosseurs  qui  leur  servent  è\creu« 
ser  des  trous  dans  du  bois;  et  des  gouges  en 
fer,  avec  lesquelles  ils  creusent  leurs  bassi^nets. 
La  gouge  des  charpentiers  est  un   ciseau  à 
d«i'X  bifeaux  concaves,  qui  sert  à  faire\des 
cannelures  et  des  rivdrea  dans  le  bois;  c^elle 
dû  ferblantier,  un  petit  poinçon  de  fer  rend 
par  en  haut,  trancbi^nt.par  en  bas,  avec  la- 
quelle on  découpe  et  festonne  le  fof-blan 
celle  des  tourneurs,  des  table^iers,  des  pip 
biers ,  un  outil  de  fer  tfiillant  par  le  bout 
dont  ces    ouvriers    se  servent  soit  avec  là 
main  seule,  soit  en  la  frappant  avec  le  ma^ 
teaq.  Les  charrons  ont  une  gouge  carrée  »vec 
laquelle  ils  évident  les  mortaises^  et  une  gouge 
ronde ,  qui  leur  sert  au  même  usage ,  et  cfuel- 
quctois  à  agrandir  les  trous.  —  En  termes  de 
glacerie  on  appelle  ^o/f^^«  un  petit  fer  carré 
d'environ   quatre  pouces,  armé  d'un  tran- 
chant bien  acéré,  garni  par  ses  deux  côtés 
d'un  rebord  de  trois  ou  quatre  lignes,  et  em- 
manché d'un  manche  de  deux  pieds.  —  Les 
cordonniers  donnent  ce  nom  à  un  tranchant 
qui  leur  sert  à  creuser  les  talons  des  sou- 
liers. 
GOUGER.  V.  a.  Travailler  avec  la  gougn. 
GoCGÉ  ,  âi.  part.        ^  ^ 
GOU<iÈRE.  s.  f.  GftteaiT  de  mie  de  pain, 
d'oeufs  et  de  fromage. 

GOUtiETTE.  s.  f.  Petite  gouge  h  l'usage  de 
divers  ouvriers.         ^ 

GOUIN.  s.  m.  T.  de  mar.  Nom  injurieux 
que  l'on  donne  quelquefois jint  marins,  maj« 
plus  particulièrement  aux  matelots  d'une  mau- 
vaise tenue..  ;  , 

GOUJAT,  s.  m.  Valet  qui  sevt  dans  une 
sLrmée.  Les  goujats  de  l'armce. 

GOUJON,  s.  m.  Petitpoisson  blanc  qu'on 
prend  ordinairement  à  la  ligne.  Il  est  du  gen- 
re cyprin.  Pêcher  du  goujon.  Un  plat  de  gou- 
jons, y-^       *      ' 

GouJOR.tÉn  termes  d'architecture  ,  grosse 
cheville  de  fer  sans  t£te,  iqui  sert  à  retenir  des 
colonnes  entre  leur  base  et  le  fût,  le^hapi^ 
teau  avec  le  fût  ou  tige ,  des  balustres  entre  le 
socle  et  la  tablette,  etc.-;-LiiS  doreurs  appel- 
lent goujon  dé  pommes  r  des  broches  de  fer  sur 
lesquelles  ils  travaillent  les  pommes  des  car- 
rosses. 

GOUJONNER.  V.  a.  Assembler  des  plan- 
ches avec  des  goujons. 

GOU  JURE.  s.  f.  T.  de  mar.  Entaille  faite 
autour  d'une  poulie  pour  en  cacher  l'étrope , 
et  ai^^our  d'un  cap  de  mouton  0I1  passent  les 
ha.uban8.  On  appelle  goujurede  ehouquei ,  Tep- 
taille  faite  aux  bouta  par  où  passe  la  grande 

itague.  "     "  .-  .'ïi'"- :  ■..«-  /- 

GOULÉE.  s.f.  Grosse  bouchée.  Il  est  bas, 
et  ne  se  dit  guère  qu'en  parlant,  d'un  homme 
qui  mange  avidement  de  gros  niorceaux.  // 
n'en  a  fait  qu'une  goules. 

On  dit  figarément  et  proverbialement,  bre- 
bis  qui  bêlé  perd  une  goulée;  et  cela  sed^t 
principalement  de  ceux  qui,  étant  à  table, 
oublient  de  manger  k  Cdroe  de  parier.  , 

GOULET,  a^  m.  On:^ppeUît  ainsi  autre- 
fois If  c^  d'nne  b^teiUe,oa  dQ  «quelque  au- 

4'  .v-v.''.'  ,"*     ■••■'■•.,■     •%'.'■ 


trc  vase  dont  l'entrée  est  étroite.  En  ce  sei.a 
il  est  vieux,  et  on  ne  dit  plus  i\ue  goulot. 

(iouLET,sedit  maintenant  de  rentrée  étrof- 
te  d'un  pOFt.  0«n'cîi/re  dans  le  port  que  par  un 
goulet.  Le  goulet  de  Brest  rend  Centrée  du  port 
très-difficile. 

On  nomme  aussi  goulet ,  l'espèce  d'enton- 
noir en  (ikt  d'juue  nasse,  par  où  le  poisson  des* 
cend  dedans,*  sans  pouvoir  en  bortir^  Sur  la 
Méditenanée  ^  on  dit  gouloume.  -^     '. 

GOPLETTE.  s.f.  T.  de  fontain.  Petit  canal 
taillé  sur  des  tablettes  de  pierr^  ,  posées  en 
pente ,  interrompu  dY'space  en  espace  pM" 
de  petits  bassins  en  coquilles  \  d'où  sortent 
des  ^bouillons  d'eau  ,  ou  par  des  chutes  dans 
les  cascades.  « 

GOULlAFflE.  adj.  des  deux  genres.  Il*  se 
dit  d'unie  personne  qui  mange  avidement  et 
malpropremfftit  ;  mais  il  ne  s'emploie  guère 
qu'au  s|L4bstantif.  Un  gouHafre,  un  vrai  gou- 
liafre.  I|est  bas. 

GOUkjIN.  s.  m.  Oiseau  du  genre  martln. 

GOULOT,  s.  m.  Cou  d'un  vase  dont  l'en- 
ti'ét  est  étroite.  Le  goulot  d'une  bouteille,  d^une 
fiole.  .  # 

En  termes  de  prohe,  il  se  dit  d'une  espèce 
d'entonnoir  qu'on  met  à  l'enti'ée  des  'filets  en 
manche  et  des  nasses,  pour  que  le  poisson  ne 
puisse  pas  échapper. 

^  GOULOTTE.  s.  H  T."?archit.  Petite  rîgo-. 
le  pour  servir  à  l'écoulement  des  eaux.  Il  y  a 
aussi  des  goulottes  pour  rornement  des  jar- 
dins.      I 

GOULU,  UE.  ad|.  Du  latîn  ^"/a  gueule» 
Qui  maftge  avideirienl.  Cet  homme  est  très-- 
goulu.  Im  çLnimar goulu.  V.  GooauJi^HD.  -«Fii 
termes  c^'histoire  naturelle,  on  ajJpeHe  le  re- 
quin goutu  de  mer. 

GOULiUMENT.  adr.  Avidement.  Manger 
goulumef^tm        . 

GOÛMÈNES.  s,  f.  pi.  T.  dn  mar.  On  dé- 
signe par  ce  mot  les  grappins  pu  béris.^ons  qui 
servent  ^u  mouillage  aesl  galères.  Il  se  dît 
aussi  des  cqrdagcs  que  l'on  emploie  pour  af- 
fermir lef  vaisseaux  contré  l'eQbrt  des  vents* 

GÔUI^jI.  s.  m.  Gébre  de  plantes  de  U  pen- 
tandrie  monagyniel^çt  de  la  famille  des  rham* 
noïdes.  Ce  genre  cpiaprend  deux^  grands  ar* 
bres  de  Gayenne  siidont  le^  feuilles  sont  alter- 
nes et  simples,  et  leii  fleurs  disposées  en  petites 
ombelles  axillairHeii       .    ,> 

GbUPILLE.  s^f.  Petite  cheville  de  laiton 
etquelquefoïs'd'icier,  dont  lés  borlpgerset 
quelques  autres  ouvriers  s^aervent  pour  f^ire 
tenir  plusieurs  pièces  ensemble* 

GOUPILLER.v.a.  T.  d'hurlogeri  et  de  bi- 
joutiers. Faire  tenir  plusieurs  pièces  enieaiibl# 
avec  des  goupilles. 

GOUPILLON',  s.m.  AspérsQÎr,  petit  bâton 
au  bout  duquel  il  y  a  des  soies  decocbon,  et 
dont  le  prêtre  se  sert  à  l'église  pour  prendre 
de  Teau  bénite,  et  pour  |a  répandit  sur  le 
ptvLple.  GéupilUm  de  bois.    }^  ;    ^  1     • 

On  appelle  slus&î  goupi/ton,  un. manche 
d'argent, jiu^  bout  duquel  il  y  une  netite 
pomme  d'argent  creuse  et  percée  de  divers 
petits  trous,  et  dont  anse  sert  aussi  j^onr  pré* 
senler  de  l'eau  bénite.  Présenter  de  Peau  bé-' 
nite  avec  u^  goupillon  d'argent.    -^^ 

Ltsc^ni^irsd^ppelllbntgoupiUim,  une  grosee 
brosse  qu'ils  trempent  dans  la  colle  pour 
coll#r  les  quatre  feuilles  de  papier  qui  servent 
à  fabriquer  les  cartes;  —  les  cbapeliera,  ma 
bâton  dont  le  bout  est  garni  en  travers  de 
plusieurs  bcins  de  seie  de  c^ochoo  «  et  dont  iU 
se  servent  pour  arroser  le  bassin  et  U  feutrière^ 
lorsqu'ils  travaillent  à  feutrer  leors  ch^^enna* 
—  Onsppelleâaasi^itpft/tpii»  un  pelkè*toi% 
garni  ,'*psr  le  bout,^de^soios  deforo  passées 
en  divers  sens,  et  don<on  se  jMrtjkWf  nettoyer 

Ici  pots ,  ïcsboateilkt^  ete#j>  ;/i;iirî''^^^^ 
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946  GOU 

GOUPILLOKNER.  v.  a.  Nettoyer  avec  un 

goupillon,  .' 

(JoupiLioifiiiiv  i«.  part. 

GOf  R*  8.  mi  Creux  produit  par  uae  cbutc 
d'eau  ;  cn^ux  p|«in  d'eau. 

GOUIIA.».  tn.  T.  dVist.  nat.  Gendre  d'oi- 
acan'i^  de  i/ordne  des  ttylvains ,  et  de  la  fauiill^ 
des  colonibtBsi  Ce  genre  n'e«t  composé  que 
(Vu ne  seule  eK^èce  qui  se  trouva  dans  l'Inde. 
Elle  diffère  principalanu^nt  dos  pigeons  avec 
lesquels  ofi  l'a  cJiAsée  jusqu'à  ce  iQur,  par  son 
bec,  ses  narines^  ia  diapositioa  et  la  forme 
des  écailles  du  tarse  9  etc.        «     .   . 

GOURABE  ou  (jOUUABLE.  s.  m.  Bar- 
que duodi^iavce  dans  les  Indes  oiLeOitaled, 
.qui  ne  s'écaipte  pas  au-delà  de  Madagascar  et 
«à.rareii^e9-t  jusqu'au  détroit  de  Malac  et  de 
la  Sonde*  Q|i  ui  coiiàtiùit  de  meilleurs  à  Bom- 
bay.      ;  '         '     -  .,  .   ' 

QOUBBILLER.  v.  a.    Evader  en    forme 
.  â*entonn(Âr  l'entrée  d'un  trou ,  pour   que  la 
tête  de  h  cbeville  ou  du  cloU  qu'il  doit  rece- 
voir pu  Use  s'y  perdrç. 

GOURD,  UË.  adj.  Du  latin  ^i/r<//<i  lent, 
pai^esseux.  Qui  est  devenu  comme  perdus  par 
le  froid.  M  n'a  g^ièrj^  d'usage,  qu'au  féminin  , 
et  en  p^rlaoC  des  mains.  Avoir  (en  mains 
goitrcUs.  -^    ^ 

/GOURDE.  8.  f.  Gali^^basse,  courge  séchèe 
et  vidée ,  dont  les  soldats,  les  pèlerins  ,  etc. , 
se  servent  ppur  pprter  de  l'eau  ou  du  vin^  Une 
gQêifdô  pleine  d4>  vin,  ^ 

GOURDIN,  s.  i5n:Gros  bâton  pourt.  11  était 
armé  d'un  gourijUn. 

.     GOURDIJÎjlÈBE.  s.  f.  T.  de  mar.  Manœu* 
ne  de  galère  ,  qui  pend  du   mât  de  trinquet 
où  elle  est  attachée  par  un  cordage  qu'on  9ip- 
"peilc  n^àrê  de  gourdinière. 

GOUHE.  s.  f.  T.  de  drogufttes.  Use  dit  de 
toute  drogue  falsinée.  ^ 

GOURÉAU.  s»  mr  Sof te  de  Qftue,  nomjmée 
aos}*l  ;  f^rof^B^  violette  lon^^ue. 

,     GOURER^* V.  a.  Tronpip^r,  attraper.  Il  est 

,bas. 

'  Gouaé,  i*B,  p^rt.  • 

GOUUEUR.s.m. Celui  qulfalsiCel^s  dro 
gnes.  ^     ^ 

Il  se  dk  anssi  de  celui  qni  HK)mpe  dans  un 
-petit  commerce  I  dans^n  échaoge.TVe  faites 
l  pas  ce  marché  aveà  iùi,  c'est  un  goureùr.  Eu, 
ce  sens  il  est  bas. 

GOURGANDINE,  s.  f.  Expression  famî. 
Hère  dont  oq  se  sert  quelquefois  pour  dési-^ 
giier.une|emme  de  inauvaise  vie./  ; 

GO0B6AN;D1NB.  s;  f.  T.  A^hist.  nat.  Go- 
quille  d^  ge«re  venus ,  sur  laquelle  on  a  éta-. 
bli  le  genre  mèrétrice:         '■ 

GOURGAIIf;.  s.  f.  T,  de  boL  Nom  d'une 
variété  de  fève,  plue  petite,  mais pliia tendre 
que  l'espèce  oomamné.—  Lés  marins  don- 
oeat  ce  nom  aux,  fèves  sécbes  embarquées  en 
pca^fsipoa  pounles  rations  des  éqaÎDagBi* 
.  '  i^OOlIMb^URAIf.  s.  m.  Étoffe  de  soie  tra- 
taillée  en  gros-dc^Ti^rs,  et  qui  vien^  d^a 
Indes»  '  ■  *»    . 

iapU«fiOU»^N4  s; m.T.d'bist.  nat.iloiîi: 

fiàcchandd'unf  coquille  du  genre  cône.    .; 
■  GOUftiLÙ.  s.  m.  Sorte  d'ablution  usitée, 

-cbex  les  TuROs*    '••  i--  ^-j  --'•  v..  V-  '^'■,     r-'^v*,   .' 

,      GOURMAOBi  $/  r^^updeu poing.   Dm- 

^llar  rnn^MtHtfnwd^à  midfu'w^  H  est  •familier. 

60UliMàKI>,  DIl  a4K  <]^icaim9  à  màn- 

^  et  ^Uriie  l»oi|n#obt#t.  Hinmm^ifùmmiûtul. 

^en^me  ^geiitmsèamiki  Bnfimtgnurmem^i  ^  Bxï] 

<^  seoa ,  iP^  prp^d  pubitentireaaéiiit^  C^i^ 

:  paÉlam^des^anifiM^is^  sifoito^imtoii^  v« 
JiMe»|t#  k9mlmttmêmsê  MnJÊtml  goftrmêméit^^'  * 

^A>«||k lâteaUe  Jtitmàthm.^mmimmdÊ^^  esCfer-i 

.  6«ittie»*q«i  fK>iisa«ot  av«^  iiMiic«ap  db  ri 
fuepr,  et  qui  épujiippUia 


GOU 


GOU 


Von  prend  aussi  ^bstantivement.  T.  de  ma- 
néfçe.  On  désigne  par  ce  mot  un  cUeval  court 
de  reins,  dont  l'encolure  est  bien  fouriiiei  et 
dont  litê  luembri^s  et  là  conformation  annon- 
ceat  de  la  IVrce.  Un  di^ai  goussaul.  -^  En 
termes  de  fauconneris,  on  appelle  gaussant 
t  assez  indistinctement;  il  mange  pour  I  ou  go  assaut ,  un  oiseau  qui  est  peu  alongé , 
nger.  Le  ^oii/u  mange  avec  tant  d'avidité,     et  trop  lourd  pour  la  volerie. 

GOUSSE,  s.  f.  T.  de  b/atan.  PV*riçaipe  sec, 
ordinairement  à    nne  seule  loge,  lorm^  4c 


GoDisfAii»,  Goinra*,  Oovlu,  Gloiitoi». 
(Syn.)  Le  gourmand  aia»e  à  mouger  et  à  faire 
bonne  chère;  il  Cmi|  qu'il  maoge,  mai^  non 
sanschoia.  Le  goinfre  est  d'un  si  haut  appé- 
tit, ou  pluti^  d'un  appétit  si  brutal,  qu'il 
maoge  à  pl4>ine  boucSie ,  bftfre,  se  gorge  de 
tout 


ma 

qu'il  avale  plutôt  qu'il  ne  m^inge.  Le  glouUm. 
couit  au  manger,  maoge  a^ec  un  bi-i^it  désa- 
gréable et  avec  tant  de  voracité,  qu'un  uK>r- 
eeaii  n'atîeâd  pas  Tantre  ,  et  que  tput  a  bien- 
tôt dispatni  devant  lui.  *         ;     ' 

GOURMANDE»,  v.  a.  C'est  en  général 
traiter  durement  en  paroles.  Cet  homme  gour- 
mande sans  cesse  eèujc  qui  dépendent  de  iui»  — 
Touria^j^iet^  Il  faut  obéir  à  la  nature  ci  ne  la 
pas gourmander ,  (Volt.)  Il gourma/nde  son  ima- 
gination. (Idem.  )  G ourfnanderàm  cheval,  lui 
gourmand^r  la  houche,  le  maniejr'rudemtfnt  de 
la  main. 

On  dit  figuré  ment,  gourmander  ses  passions, 
pour  dire  ,^ s'en  rendre  le  maître  ,  les  tejir  as- 
sujetties ii  la  raison.  ^       ' 
.    GousisAJfDÉ,  i^s.  part*  m 

GOURMANDXNE.  s.  f.  T.  de  jard.  Soite 
de  poire.     .> 

GOURMANDISE.  ».  f.  Vice  de  celuf  qui 
e^t  gourm^iid..Af  ss  LUse  alUr  à  la  gourman- 
dise»       '•■■  '  ^l        •     '•   .   .■        -^  '■  •        •■ 

GOURMAS,  s.  m.  T.  de  salines.  Tujiau  de 
bois  fermé  d^un  taœ^on.     *'     < 

GOURME,  s.  f.  MaUdie  qui  attaque  ordi- 
nairement les  jf'UQes  chenaux  depuis  l'âge  de 
deux  ans  jusqu'à  quatre 'à  cinq  ,  et  %ui  con- 
siste principalenu^ht  dans  un  écoulement 
d'une  humeur  visqueU<ie ,  gluante ,  rous^âtre 
ou  blanchâtre  ,  qui  Hue  des  naneaui.  Un  chez 
val  qui  a  la  gourme,  quijeticsa  gourme. —  On 
<^sppellc  feuille  gourme,  une  espèce  de  gourme 
qui  attaque  le&cê|^^aux  à  lout  Ige  ,  lorsqu'ils^ 
ont  un  contact  imniédia^  nvec  d'au  très  che- 
vaux qui  ont  cette  maladie. 

GpURMËR.  V.  a.  U  so  dit  des  ehLvaui;^a 
Gournter  un  cheval^  ç'Q&t  pcendne  la  gourmcttAFri 
par  son  extrémité  pendante^  et  la  fixer  ai^ 
crochet  mobile  qui  est  à  l'aûl  de  la  branche, 
gauche  du  morsw 

Gooaiisa,  signifie  aussi,  donner  desgoiir-j 
mades.  On  l'a  gourmé.  Ils  se  sont  gourme^. 

GouaM^,  im.  pa^t.  \ 

GOURMET,  s.  m.lBui  s'èot^ndii  goûter 
lê^vin. /ton  ^oiirm^/.  ""1 

GOURMETTE,  s.  f.  Petite  ohakiet^te  de 
fer, "qui  lient  à  un  des  c6té^  du  mors  du  che- 
val, et  qu'on  accroche  à  l'autre  côté,  en  la 
bisant  passer  sous  la  ganache  du  ciievaU  Les 
m^illts,  les  maillons  »  les-  cmtcliets  d'une  gour^ 
tMliù.  Lcplàt»dê  la  gourmette.' 

On  appelle  faussùsgamrmêttùSy  deu^  petites 
longetde  cuir  cou^ues^a^xa-^')  du  banquet. 

Sur  la  MéditerraDée ,  oa  appelle  goarmetta 
i»n  ^alet  qu?on  emploie  dans  un  vabseau  à: 
toutes  sortes  d'ouvrages,  „  sur-top  t  â  nettoyer 
le  vaissei|u  et  à  servir-réquipage.  -«- Oq.  ap- 
pelle aussi  gourtnetie,  laKgarde  que  les  mar*^ 
chânds  mettent  sur  un  Vaisseau  pour  la  con^ 

se|*iratîon  des'maroban^i'Qi»    ' 

GOlhtrrAALB.  s.  f.  T.  fie  Mrfoe.  Ot>  ap* 
pelle  ain^i  des  ohe9ilfea^.de  bgiardeot  on  se  sert 
Mw  attachei^ leeplsqpolfes  dubQrdagte  a«€C 
les  genoux,  les  alonges  et  les  aiitr^  n^eoUirest 

GOIIItKABi.BK,  v^  «,  T^  4<l  mamieé  Obj 
dit >  Kpurtmh les^  nn  vaimmm ,  pemr  dire^  atla*; 
cher  L^  plaiachef  du  x^ef4sfch  ^lee  4iba  cbe-^ 

donne  c»' nom,  dau lerflnuiiia'poffls,  eiix^ 
ouTrieie  4jid  jti«vaiUM|rèijBâ»dee«Mr« 
poiirJeeiiâtk»e«f  eti  cunaUu^tijiiaJ  -  ^ '^^/  : 


nne 
deux  valves  ou  corses ,  et  dont  les  semences 
ne  sont  attachées  que  le  long  d'une  seule  su- 
ture. Gousse  de  pois  y  Gousse  de  fève. 

On  appelle  grasse  d'ail,  une  petile  tête 
d'ail.  Mctlrc  une  gousse  d'ail  dahs  un  ragoû^t. 

En  termes  d'arcliitectiire,  ou  appelle  i^ous- 
ses,  certains  cunemens  du  chapiteau  iouiquc 
qui  ressemblent  à  des  gousses  de  fèves. 

En  termes  de  marine,  on  appelle  gousse j 
une  sorte  de  petite  chaloupe  oU  canot  génois 
dont  les  bouts  h*ont  terminés  en  pointe,  giéant 
iuif  voile  sup  un  mât  au  centre ,  et  aussi  qua^ 
tre  avironi*  Sa  navigation  a  lieu  dans  le  goUe 
d^  Gènes.  . 

GOUSSET,  s.  m.  Creux  de  l'aisselle.  —  11 
se  dit,  en  termes  de  lingère,  de  la  pièce  de 
toile  en  losange  dont  ou  garnit  i^ndroit  d'uoe. 
chemise  qui  correspond  à  l'aisselle;' --7  en  ter- 
mes, de  tailleur^  d'une  petite  poche  pratiqulfce 
vers  la  ceinture  de  la  culotte  oii  l'on  met  de 
l'argent,  ou  une  montre.  Avoir  toujours  le 
gousifiet  bien  garni,  t'eii  avoir^oujours  assez 
d'argent  bur  soi  pour  hc»  besoins  ou  ses  plai« 
sirs.  -*>  Gousset ,  se  dit  d'une  espèce  de  petite 
console  de  menuiserie  servante  soutenir  dés 
tahletto.  --r  II  se  dit  aussi  d'une  espèce  de 
Hége  ménagé  a  la  portière  d'un  carrosse,  pour 
asseoir  une  personne  déplus.  — Entérines 
de  marine,  quelques-uns  appellent  gousset, 
la  barre  du  gouvernail;  d'autres  donnent  ce 
nom  â  la  boucle  de  fer  qui  est  autour  du  ti- 
n^on  du  gouvernail;  d'autres  enfin. ^rppellent 
ainsi  un  morceau  de  b'jîs  au  bout  duquel  il  y 

deux  tourillons  qui  entrent  dans  dfeux  bar- 
rotins,  au  deuxièmje  pont  du  vaisseau. 

GOUSSOL.  s.  m.  i*.  d'hist.  n*it.  Coquille 
diigf^^^re  des  volutes. 

GQUSTOSE.  adj.  des  deux  genres.  De  1*1;^ 
tiklitn  gustoso  fWi&auAy  agréable.  —  f^u  ter- 
i^es  depeiotuiéi  i.l^e  dit  d'un  faire  léger  et 
•  badin.  C//1  faire  goui^tose.  La  gravure  à  l'eau - 
fcrtedoit  être  gnuslosé'.  On  l'empluio  aussi  sub- 
tantivenienti?.  Le  gouslose  est  opposèf  au  sévère.- 
Le  goi^iose  convitntau  payaage^ 

GOUT,  s   m.  Du  latm  gusios  qui  signifie 
la  hu^me  chose.  Sens  pac  lequc;!  on  di^tingucl 
les^veurs,  et  dont  la  langue  et  ^^alaissont 
Iqs  principaux  organes.  Avoir^c  goàt  honnie 
goût  fin ,!  le  gaât  eoiqiàis^  le  g^i^t^  usé.,  Iç  goût 
dèoravé:  Perdre  le  goût.  Entrer  en  goàf.  Le  goût 
cffinmence  à  lui  ra: enir^.V homme ^  supérieur  à 
tous  les  êtres  organisés],  a  là  s^ns  du  toucher,  et 
^p^uVftre  celui  du  goût  plus  parfait  qu'aucun  , 
" des  aniniauQô.  (Bulf.  )Ili  cherchent  à  réveiller 
leur  goût  déjà  ^teint  par  des  eatix-d&'Vir,  et  par 
îQutes  lé$  liqueufs  les  plu»  violentes.   (  La  Br.  ) 
Des  frëits  qui  fl^tttnijla  vue  et  le  goût^ 
""     Go^T ,  se  dit  des  qualités  des  objefr,  capa- 
bles d'exciter  en  nous  la  sensation  du  gpùl. 
tM  mett  d'um  bon  go(it\,  'd'an   mauvais  goût , 
'd^un'goût  jtétestf^ble.  Un  ' breuvage  de  manrais 
gofkt.^^Àijner,  plus  riche  que  la  terre ^  offre  d$s 
poUw^Éii^ouies  siarteê ,  dans  ta  plus  grande 
afipndànee^,  eîdtillfoûi  lephs.  exquis.  (Rayn.) 
*Du  ttin  quiëungqùtaigr^  Une  saaep  n*à^ 
pointa  goàt,  lorsqu'elle  est  fade;  on  dit 
craXtilestdë  kaut  goût,  lofsqp'eNe  est  salfe 
eli^icée  pl^^a'à  IVnrdîuaire.  If".  l'ttHide 

'9uUmt$.^.''' *-'::1à'^  "•^•'  ■  ■'.:.  /*^''.^-'^'"  ■•;   'V^:"-' ■■*»•: 

;Oo()t.  ngtttemept.Le^Q^fv  ce  iiens,  ce  ddn 
de  discerner  nos  âllmeiiiiîaprcklQit  darns  tou- 
rtes tos  tangues  edomiei^  ht  mét»pbor»^i  ex- 
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prime  par  le  mot  goûi ,  le  sentimolil  de»  de* 
fauUi^t  defl  brautéë  dttiis  tous  Icrs  arts.C'fiiC 
UB  disQOrneinent  prompt,  comme  reluid^  k 
langue  et  du  palais,  et  qui  prévient  comme 
Ipi  la  iéfli*xton;  il  eut,  comme  lui,  sen|ible 
et  foluptiieiix  à  l'égard  du  bo^;  il  nefcttts, 
comme  lui,  le  mauirai.<.  avec  «oulèvement  :  il 
est  souvent,,  comme  lui,  incertain  et  égaré, 
ignorant  hit^tiiè  Hi  ce  qu'on  lui  prértentc^  doit 


lui  plaire,  et  ayant  «[aelquefoi^  behoin,  comme  i  pour  ia  personne  qui  nous  obJigt.  (La  Br.)  Une 
!..•     in...  L*..  i^   .^  r. — 1 —     Il '^"'^^  ^  femme  di)  i  il /0  entend-elle  te  Lrotthscment  d'un 


•/ 


lui,  d'babituiîe  pour  se  former.  11  ne  suffit 
pas,  pour  le  ^i^o^^^  de  voir ^  de  connaître  la 
beauté  d'un  on vrage^,  il  faut  la  sentir  et  ^n 
être  touché  :  il  ne  suffit  pas  de  sentir ,  d'être 
toaohè  d'une  manière  confuse,  il  faut  démè* 
1er  lesdiil'érentes  nucince^i;  rien  ne  doitéchap-, 
per  ^  la  promptitude  de  discernement,  et 
c'est  encore  une  res.seinb lance  de  ce  gotU  in-, 
ieilecluel,  ài:,i:^  geût  des  arts ^  avec  le  goût 
^stisi/€^  Gomme  le  nmuvais  g{)(it  en  physùfue 
consi:ite  À  n'étro.  flatté  qnedeMassaisonnrmené 
trop  piqns^ns  et  trop  recherchés,  ainsi  lemau- 
vais  gotit  amis  IcTlui^^  est  de  ne  se  plaire 
qu'a^ix  ornen!iensétudiés\  et  de  ne  pas  sentir 
la-  belle  nature  Le  goût  dépravé  dans  les  ali- 
mens,  <rst  de  choisir  ceux  quî  dégoûtent  lés 
autres  hommc^'s  ;  c'est  une  espèce  de  maladie.- 
L€  goût  tJcprarù  dans  les  arts  y  est  de  se  plaire 
à  des  su  jets  qui  révoltent  les  esprits  tien  faits  , 
dô  préférer  iû  burlesque  au  noble  ,  le  prècieuge 
et  l'affecté  au  beau  simple  et  naturel  ;  c'eut  une 


fait  Ae  mon  goût.  CéUaqui  a  bonne  opinion  de 
4oi^el  que  le  vulgaire, appelle  un  glorieux^  a 
Mu  goût  à  se  faire  voir,  (  I^a  Br.  )  Lcplua  gmnd 
bitn  auptel  (Hifiuisie  prétettdé'e ,  eut  démener 
une  vie  cQriforirié  à  son  étate  t  à  son  goCU..  (  Vol  t.  ) 
'^^  Avoir  du  gokt  peur  quelqu'un  ,  c't^st  avoir 
pour  quelqu'un'  un  commencemoiit  d*incli-^ 
nation  ,  d'amour.  Une' grande  rrxonnikissance 
emporte  avec  soi  beaucoup  de  goût  et  d'amitié 
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carrosse  qui  s'arrête  a  sa  porte,  elle  pétille  de 
goût  et  de  ccmpi aisance  pour  quiconque  est  de- 
dans ,  sans  le  connaître.  (  Lîi  Br.  )  Elle  porta 
long  temps  ensecret  là  douleur  de  ne  pouvoir 
Vaincre  le  goût  d^  sa  fille,.»  (J.J.  Bouss.  )  // 
rst  doux  de  voir  ses  amis  pargcût  et  par  estime  t 
il  est  pfhibl^  de  lescnltiver  par  intérêt.  (La.Br.) 
—f,e  ^''o^^éi^tarbîlruire  d«L4is  plusieurs  choses^ 
comme  dans'  les  étoifes,  dann  les  parures, 
dans  les  équipages  y  dans  ce  qui  n'est  pas  au 
ran^  drs  beaux  arts;  alors  il  mérite  plutôt  le 
nom  de  ranlaisie,  CUst  la  fantutsie  pliilH  qUc 
le  goût ,  qui  produite  tant  de  modes  nouvelles, 
(  Volt,  y  Les  anciens  avaient  des  grmta.dj  bçauté 
différcns  des  nôtres,  (Bull*.)  Se  livrer  à  ton  goût, 

(Volt.)  ^  /, 

Goût  ,  en  {fartant  des  choses,  se   Hit,  au 

flguié  ,  des  qualités  ,  des  /ormes,   qui  exci- 

tttnt  dans  rame:   des  sentlmens   agréables. 

i)ans  la  mnnicre  de  disposer  les  parties  du  vé- 

maladie  de  l'esprit,  (Volt.)  L'instinct  qui  est     temcnt ,  les  hommes  doiveiù  se  proposer  (a  dé- 


uit  guide  si  sûr  ;  le  goût  qui  jugé  si  bien 
cependant  iuee  au  moment  menu  qu'il  st 


et  qui 
cencnaantj  Kge  au  moment  menu  qu'il  sent;  les 
talons  qui  ne  sont  eurju^mèmes  que  le  goûi ,  lors^ 
qu'il  produit  cédant  il  est  le  juge,  toutei  ces  fa* 
cultes  sont  l'ouvrage  dç  la  nature.  (Gqndiil.^  ) 
Bon  goût.  Goût  pur-,  éprouvé,  exqiHs.^  sévère. 


tence;  les  femmeê  y  Joii^dre ('élégance  et,  le  goût, 
i  BarClu  )  Daîkê  la  simplicité  de.  leur  parure  s 
elles  ont  de  l'élégance. Sit du  gvât.H^-J.  Rouss.) 
On  est  parvenu  enfin  à  ne^plMS  metûè  le  luxe 
t^ue  dans  le  goût  et  daûs  la  commodité.  (  Volt.  ) 
Tout  prit,  au  mariage  de  Louis  XiV ^   un  ca- 


Des  orncmcns  de  goût.  Des  ouvrages  de  goût,     ractére  de  magnificence  et  de  goût.  (Volt .)  Le 
L'aurore  du  bon  goût.  (Volt.  )  J'ai  vu  finir^  le  -  goût  qui  brillé  dans  les  ouvrages  sortis  dé  leurs 


mains  ,  fuit  rechercher  partout  tes  fruits  uô  uur 
industrie.  (  Barth.)  On  dit  te  goAtd'une  nu- 


régne  de  la  raison  et  du  goût.  (Idem.  )  Foiés 
êtes  le  législateur  du  goût  et  de  la  raison.  (Idem .) 
Les  peuples  d' Italie  commencèrent  en  général  à 
jouir  du  repos  ,^t  cultivèrent  à  Cenvi  les  arts 
de  goût,  (  Idem.).  La  raison  et  le  bon  gçùt  pénc' 
trfiient  dans  les  écoles  do  la  barbarie.  (  Idem.  ) 

Cette  méthode  rafraicitit  lamémoire^  et  empêche     bleau  par  rapport  au  choix  des  objets  qui  sont 
te  goût  de  ie  fouillera  (Idem.)  Sesouvtagesres-     représentés,  et  h  la  marfière  dontils  sont  ren* 


firent  le  goût  ^  on  y  isoit  partout  le  bon  fens  paré 
des  fleurs  jde  l*  imaginât  ion  ..{Idem.)  Un  homtne 


tion  ,  ,U  gput  d'un  siècle.  C'est  le  goAt  des  A!- 
lemands.  C^était  te  goût  du  quinzième  sicc/e. 

Goût,  en  termes  de  peinture  ,  se   dit  du 
caractère  paitiçcrtiet  qui  rè^e  dans  on   ta- 


dus.  On^dlt   ctnVn   îabkau  est*de  bon  goût , 

lorsque  les  objets  qui  y  sont  i^présentés  sont 

pleind'esfril et  dégoût.  {Idam,) Cultiver,. per-     bien  choisis  et  bien  imités j  conformément  à 

fectîonner  le  goût.  Le  goit dépure,   s'éteint ,  ^  l'idée  que  les  connaiss^ors  ont  de  lenrperfec 


s'égare  ,  dégénère ,  se  ranime..  Consulter,  éclai 
rer  te  goût  de  quelqu'un,  Avoir  du  goût. 

Goût  ,   dans  une.  acception   figurée   plus 
étendue,  est  la  prédilection  de  Tame  pour 
tels  ou  tels  objets.  Avoir  du  goût  pour  les  arts, 
pour  la  musique,    pour  la  peinture.   Avoir  le 
goût  de^  ta  \yertu,  du  travail,  le  goût d^  la  bonne 
chém ,  te  goût  des  chosèt  honnêtes,  Louis  XlF 
avait  du  goût  pour  C  architecture  ,  pour  les  jar- 
dins ,  pour  la  sculpture,  et  ce  goût  était  en  tout 
dan»  U  grand  et  dans  le  nob le,  (v oh.)  Lu  nature 
nous  a  danné  des  goûts  ,.  qu'il  4$t  ausài  dange- 
reux dCittindte  que  d'épuiser.  (Bartb^)  ,tln  es- 
prit sain  puise  d  la  cour  te  goût  d$  la  salitude  et 
de  ta  retraite.  j^ïA  Bu)  J'ose  me  flatter  quel- 
quefois que  te  ciel  a  mU  une  conformité  setrlte 
entre  nos  affections,  ainsi  qu'entre  nos  goûts,  et 
nos  âges.  (  J.  J.  Rouss.)  Ici  tous  les  arts  seriu- 
nissênt  pour  satisfaire  tous  JêS gaùts.  (  Barth.  ) 
//it^  a  que  les  gpôîs  et  tes  passions  qui  noui 
soutiennent  dans  ce  mtmjde.  (Volt,  )  Koui  avU 
de  la  bonne  foi  dans  vas  goûts  et  dansvoi  dé- 
goûts^ dans  vor  opinions  et  dans  ifos  doutée. 
(  I  dem.  )  Fos  goûts  peuvent  avoir  de  h  Ugêrirti^ 
mais  voira cmut  liW  a  péini.  ( Idem.)  De^miê 
qmela  gàû9  sfet  iàiimênw  ê'èrt  îktii)éêt(i,  igê 
sttis  fom  ions  lêêjoan  deé  êfffàm  Jhar  1^  fit^ 
riêet  UfUtnéta.  f  Birtk.  )  rûftéHntêfènhm 
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iïoh.  On  dit  en  ce  »ens ,  bon  goùt^  grand  goût, 
^oût  trivial ,  mattvdin  goût.,-'  -  ùrand  goût, 
lemble  dii^  plus  que  htm  goût ,  et  dirait  pmft 
en  effet.,  si,  par  grand  goût ,  on  entendait 
le  choix  du  mieux  dans  le  bon.  Mais  grand 
goût  ^  en  peinture 5  est  un  goût  idéal,  qui 
luppose  un  grand,  an  extraordinaire 9  un 
tnervcvilletix  >  wtk  Mtrilme '  même,  tenant  de 
Piospiraifoû  ,  tien  aupérienr  aux  effets  de  Ici 
bel(e  Rat«re.  UmtabieAm  de. grand  goût.  Une 
figure  dessinée  de  grand  goût.  (  Did.  )  -^  Ces 

(igarts  somi  d'tm  eùscetknt  goût  de  dessin. 
Idem.  )  Il  y  é  des  earîeaiurte  de  comtekr , 
tomme  de  jdeêsin ,  et  toute  caricature  eet  ée 
mauvaifgeût.  (  Idei^.  )  ^  Q^  trivial,  m  dit 
d'une  imitatiovi  dn  boa  go6t  et  du  gra»d 
goût,  mai^  q«l  déAgiire  le  premier,  et  oe 
saisit  que  le  ffdhMht  4e  l'autre  ,  el  qui  fou* 
tre.  -^  Od  appelle  geltt  de  $mtitm  >  eelsi  quf 
fègne  dànsune  MiAiMi|  «lili  fek  q«'oti  veceaiMtlf 
qu^ua  tableau  est  do  leUe  école»  UxéiiftmtmM 
de  geûUéê  naUsm,  fUeeNeeteuGeâipsai^iem* 
lier,  ae  dit  d%  cebâk  tfite  oèftqae  ptliHïe  eeMt^ 
^IM'teoyel  eu  fêcMMiflt  tfsm  tel  tableau  aat  de 
lel  fdûrre  s  qtnA^il  f  fètfoe  tettfoara  lefaftt 
4e  m  MiiM.  Chl  éfl  HMt,  géûà  ée  êsesin  , 
$[ùéi  dé  t^mftektmf  flMf  9le  sàte^s  U^  ée 
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la  nati^re  ;  ce  qu'il  produit  est  J'ouvrage  d'un 
froment.  Le  goût  est  Pou  v  rage  de  Tétude  et 
du  tfinps;  il  lient  à  la  connai^satice  d'une 
multitude  de  règles  ,  ou  établies  ,  ou  sjuppo* 
$/ete;  il  fait  produire  des  beautés  qui  nç  sont 

3ue  de  convention.  —  Les  règles  et  les  lois 
u  ^'<)(î/ donneraient  des  entraves  au  ^^'n«0  ; 
il  les  brise  pour  voler  au  sublime ,  au  pathé- 
tique, au  grand.  V.  Sbns.  ^  ^ 

GOtTKB.  V.  a.  Exercer  le  sene  du  goût  sur 
des  objets  qui   flattent  ce    sens.  It  Uiate  les   ' 
boàis  morceaux  sans  les  goûter.   Quand  il  boit 
du  bon  vin  ,  il  l'avale  lentement  aftnde  le  mieux 
goiMér,  #  •        ^^;,  . 

Figurémeot,  Goûter  une  volupté  pure  ,   une 
joie  pure.  Goûter  les  douceurs  du  rf/>o#.  (Barth.) 
Il  est  temps  que  vous  alliez  goûter  ta  douceur  du 
sommciL  (.  Fénéi.  )  A  peine  porta ge-t 'elle  en- 
core (c  plaisir  que  je  goâte,  à  .la  voir.   (  J.-J. 
Rouss.)  y^  goûte  le  seul  bonlteur  convenable  à 
mon  âge  ,  celui  de  voir  des  heureuœ.  (Volt.  ) 
C'est  une  satisfaction  que  vous  me  faites  goûter. 
(  Idem.  )  Goûter  y  air  frais  d'une  belle  matinée. 
^J*-i .  Rou««.)  Goûter  le  plaisir  d'être  ensemble. 
Il  valait  mieux  nèjnmais  goûter  In  fèlicilé,  que 
de  la  goûter  et  la  perdre.  (J.-J.  IXwïsMf.)  Je goû-  . 
latfiii  consolation  d^/tre  auprès  d'un  twmme 
qui  m'aimaU  déjà  par  le  pur  amour  de  la  vertu. 
(Féoél.  I  Goûter  le  plaisir  de-  ta  pi'che  ^  do  la 
chasse,  de  la  danse.  ^^ Dès   tors  Dieu  lui  fit 
goûter  tes  opprobres  de  Jésus-Christ.  (Boss.  ) 

GoûTBM  ,  prendre  un  peu  d'un  mets,  d'une 
liqueur,  pour  eo' essayer  le  goût.  Goûter  du 
vin.  Goûter  une  sauce.  Goûtez  cette  fritas^sée. 
*-*On"dit  par  extension  ,  goûter  d^u  tabac. 

GoÛTEH ,   est  neutre  dans  les  phrases  suK 
vantes  ,  goûter  à  un  mets  ;  goûtez-y  ;  je  n'y  ai    ^ 
pas  goûté,  pour  dire>  essayer  de  manger  d'un 
mets,  etc. 

GoûTaa  ,  signifie:  an  figuré  ,  sentir  qu'une 
chose  est  bonne,  en  apprécier  peu  à  peu  les 
bonnes  qualités.  Lei  bons  caractères  sont , 
dit-on,  comme  tes  bons  ouvrages;  on  en  est 
moins  frappé  d'abord  ,  qu'on  ne  tes  goûte  à  la 
longue.  (  Voh.  )  Nous  nous  sommes  persuadés  ^ 
quys  ce  ne  sera  qu'à  "ta  longue  que'  f  ouvrage 
pourra  patvénir,  je  i\e  dis  pas  à  être  goûté,  mais 
à  être  Un  peu  connu  du  public.  {Idem.)  La  con^ 
versation  de  sa  méte  et  des  dames  de  sacâar  ne 
contribna  pias  pééC  à  lui  faire  goûter  cette  fleur 
d'esprit,.*  (  Idem.  )  Je  citerais  trop  de  vers  si  je 
marquais  tous  ceux  dont  j; ai 'gif ùté  fa  force  et 
l'énergie.  { Idem.)  Fous  serez  plus  ê portée  que 

Îersonne  de  goùtet  te  sel  de  ees^u^rajfeé»  fldedi^.  ) 
*our  goûter  les  vers  OH'ta^iusiqtié;ilfaut 
avoir  l'esprit  tranquille  ei  du  loftik  .  (  Idenfr.  jf^ 
Ce  projet  n'ayahi  pai  itè  goùti,  ...  ^  Bai:|tk.  1 
Ce  printe  a  Mé  icffoH  goûté  et  fart  fàé  de  faut 
le  manifis.-^  IVAIemb.  )  Ils  tâetkiieÀt  dé  faire 
Coûter  leiargouvernemmtau^jb  fnraptes  s&amSf.» 
(Boas.  )  PlHtenia  a  du  mérité^  de  tesprfl^  de 
l'agrément ,  de  l'exactitude' sur  son  deeàir.  Me 
la  fîâètiti  et  de  l'ettme^emént  pour  son  maître , 
étH  en  est  médiôcremohi  tonsidérè  ;  U  né  platt 
paSj  il  n'est  pas  goûté.  (La  Br.)    . 

GOÛTER.  T.  il.  Mai^gèr  entre  le  dtnef  et 
\t  SQiïD^T.  Les  enfans  goûtent. 

GOuTËft.  f.  m*  (  Oa   prononce  golLli.) 
l)epuis  que  l'on   dtne  tarcf^  et  que  l'on  ne; 
ioupepIu9,le  go6ter  n'est  plus  gtiere  d'usage* 

GOUTTE,  a.  r.  Petiie  partie  d'im  fluide  ^ 
^Mwhèe  du  reale«  r^  Geatie  d^eam  ,  dé  vin,» 
dekenUlon,  d'huile,  d'encre,  etc.  ~  Oo  dk 
ÉiKslqueMii  prenee  «m  gomtte  de  vim^dê 
loaitlon ,  été,  pour  dire ,  bufex  un  pem  dH:,.^ 

Lea  iMt^rea  «ppelleia  j^Mila  iT^ii  «  ooe ... 
tariélé  de  toPMê  bhelrt>*  •»;  jit»dow  |  Im 


toiiéhyUc 
On  dil  pMveibiilMif  Ht 


<^  I 


■•■w 


•  .  ► 


'♦ 


»îl 


.il.,;»' 


'••\ 


x^ 


y 


^ 


■  r 


Ul 

dl 

l 

dl 


trj 
le 

la 
tet 


'■0 


ea 

C, 

<     1 

de 

* 

, 

eu 

■    1 

ca 

n* 

4 

,<» 

« 

% 

r^   ■     ■  ■ 

> 


•  ■♦!■  ..*«.'.    A-    m.   * 


(« 


r-         « 


V 


'•** 


'.  t 


.>  * 


•••      t.      '  • 


'•    \v.,-.    •    i.    ■ 


V. 


.  f 


■/■ 


9'^8 


GOU 


/^ 


,  •  : 


•  # 


W 


mite  ou  fondue  dans  une  grande  ,  c*cst  une 
goutte  d'eau  dont  ta  mer»  ^ 

On  appelle  mére-f^eutie ,  le  vin  qu'on  tire 
de  la  cuve  ,  par  k)ppo9itian  ap- vin  de  pres- 
surage, f  ,        ^ 

GouTTt,  en  fernn^s  de  fondeurs  ,  est  une 
petite  paitie  tirée  d'une  fonte  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  qu'on  renijct  à  l'essayeur  pour  avoir  le 
rapport  du  litre.' 

GouTTi  ,  en  feroicg  de  pharmacie,  <?st  ta 
mesure  de  cerlaiÉes  liqueurs  qui  s'emploient 
à  très-petite  dosf.  On  évalue  la  goutte  à  peu 
prés  au  poids  d'un  grain. 

11  y  a  aussi  plusieurs  remèdes  connus  sous 
le  nom  de  goûtées.  Gouttes" d* Angleterre,  etc. 
Les  horlogers  appellent  goutte ,.  une  petite 
plaque  ronde ,  convexe  d'un  côté  et  plate 
ou  concave  de  l'autre.  Dans  une  montre  l  la 
goutte  de  la  grande  roue  sert  à  la  maintenir 
toujours  contre  la  base  de  la  fusée. 

GOUTTE,  adv.  que  Ton  emploie  familiè- 
rement dans  Jes    phrases  suivantes  pour  si- 
gnifier, point  du  tout.  Ne  voir  goutte ,   n'en- 
iehdre  goutte;  n'y  voir  goutta,   n'y  entendre 
goutte.  Il  y  a  deux  points  dans  cette  métaphysi- 
que; le  premier  est  composé  de  trois  ou  quatre 
petites  lueurs  que  tout  le  monde  aperçoit  égale- 
ment ,  le  second  est  un  abyme  immense  oit  per- 
sonne ne  voit  goutte.  {Y oit.) 

GoDTTij  A  GOOTTK.  Expression  adverbiale. 
Goutte  après  goutte^  //  faut  veràer  cette  li- 
queur gmt  te  d  goutte.  Le  sang  venait  goutte  à 
goutte.  ^ 

GOUTTE,  s.  f.  Maladie  qui  attaque  parti- 
culiérem(4>t  les  articulations.. La  goutte  aux 
pieds,  aux  genoux,,  aux  mains.  J voir  la 
goutte.  Ce  pauvre  homme  est  três-nml  de  la 
gouite.(y  oh.) 

On  appelle  goutte  crampe,  et  simplement 
crampe^  une  espèce  de  convulsion  soudaine 
et  très-douloureuse  du  nerf  de  la  jambe  5  mais 
qui  duré  peu.  Avoir  une  goutte  crampe. 

Où  at)^iiUe  goutlù  sciatique ,  et  sciatique^m- 
plement,  une  espèce  de  goutte  qui  tient  de» 
puis  remboîtnre  de  la  cuisse  juscfu'ik  la  che- 
ville du  pied.  Avoir  la  goutte  sciatique.  Avoir 
la  sciatique. 

QooTTK  SBRBiNR.  Maladie  qui  cause  subite- 
aient  la  privation  de  la  vue  par  l'obstruction 
du  nerf  optique.  7/  a  perdu  tout  d*un  coup  la 
vue  par  une  goutte  sereine^ 

On  appelle  goutte  rose ,  une  espèce  de  ma- 
ladie de  la  peau  ,  accompagnée  de  pustules, 
de  démangeaisons  et  de  diiTormité. 

GOUTTELETTE,  s.  f.  diminutif.  Petite 
'^ipotitte  de  quelque  liqueur.  Une  gouttelette. 
Une  petite  gouttelette*  Il  est  peu  usité. 

Les  fontainiers  appellent  gouttelettes,   un 

! 'et  d'eau  qui  s'élève  en  filets  ou  en  muttes, 
'eau  étant  tamisée  par  un  nombre  de  petits 
trous  qui  sont  à  l'ajout oir  ou  à  un  couvercle 
lentîculàîre*  \ 

60U1JE.IJX,  EUSE.  adj.  Qui  est  sujet  i 
la  goutte.  Il  est  goutteux.  Il  n'y  a  guère  de 
femmes  goutieusèe.: 

Il  se  dit  aus^i  substantivement  Un  goût- 
ieux.  ^         ^•. 

GOUTTIÈRE,  s.  f.  Petit  canal  par  où  les 
eaox  de  la  plu|e  coulent  de  dessus  les  toits. 
Gouttière  de  bois.  Gouttière  de  phmb.  Gouttière 
depiêrre.        .  "' 

On  appelle  aussi  gouttière^  une  bande  de 
cuir  qui  avance' autour  de  Timpériak  d'un 
carrosse ,  et'  oni  sert  à  empêcher  que  la  plaie 
n'y  entre  par  les  portières.  L$$  gouttières  d'un 

psriràsse.  .^'-••^'^■■'■:;"'.,  ^-^-^^  ^,; /.'.f  -■  -'  ^:'..  .  •••  *  • 

'    Goijtrriàiï ,  en  termes  de  reUenrs  y  signifie , 

celle  boÉpe  cj^lin^riq^i  eVeuse  qn'ila  donnent 

^  à  tt'tnài^^^té^re  d'nn  Hiw^'?^^^*^^^^^^^^     ' 

<  *'  «éb^tàMM I  en tennet db chaûM^ tb^lèdei 

^  .  fentes  oti  raies  creuies  qui  jontle  long  ^.  In 

peicitt  du  inarram  àt  la  tèt<o  do  C€rft::r  ^^*'  t  t 
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En  termes  de  marine  ,  on  appelle  gouttières 
des  pièces  de  bois  longues  ;  épaisses  et  creu- 
sées ,  placées  sur  les  ponts ,  autour  des  mem- 
bres ou  côtés  du  vaisseau  I  et  qui  servent  à  re- 
cevoir et  faire  écouler  les  eaux. 

On  dît,  en  termes  de  botanique  ,  gu'wn  pé- 
doncule, une  branche,,  une  tige  ^  ou  une  autre 
partie ,  sont  creusés  en  gouttière ,  lorsqu'on  ob- 
serve sur  leur  longueur  et  d'un  seul  côté  ,  un 
enfoncement,  un  demi-canal,  ou  une  espèce 
de  rainure. 

GOUTTIÈRE-  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
insecte  que  Ton  a  nommé  aussi ,  bouclier  lisse. 
Cet  insecte  est  tout  noir  et  tout  lisse  ,  sans  li- 
gnes élevées,  ni  stries.  Les  élylres  sont  mar- 
qués d'une  infinité  de  petits  points;  du  reste 
ellas  sont  unies ,  et  ont  seulement  pour  rebord 
une  espèce  de  gouttière  bien  marquée,  <:e  qui 
a  fait  donner  ce  nom  à  cette  espèfcc.  On^la 
trouve  dans  les  bois  humides,  sur  lés  troncs 
d'arbres  pourris ,  et  dans  les  exprémens  hu- 
mains. 

GOUVERNAIL,  s.  m.  Pièce  de  bois  at- 
tachée au  derrière  d'un  navire,  d'un  grand 
bateau  :,  et  qui  sert  à  le  gouverner  et  à  le  faire 
aller  du  côté  qu'on  •veut.  Tenir  le^  gouvernail 
d'un  vaisseau.       / 

On  dit  figiitément,  en  parlant  d^un  Etat| 
tenir  te  gouvernait,  pour  dire,  le  gouverner. 
Les  affaires. allaient  bien,  tandis  que  ce  ministre 
tenait  le  gouvernail.      ' 

GOUVERNANCE,  s.  f.  Juridiotion  éta- 
blie autrefois  en  quelques  villes  des  Pays-Bas, 
à  la  tête  de  laquelle  était  le  gouverneur  de,  la 
flSce.  La  gouvernance  d'Arras ,  de  Lille  ^  etc. 

\  GOUVERNANT,  s.  m.  Celui  qui  gouverne. 
Il  ne  s'emploie  gixère  qu'au  pluriel.  Les  gou" 
vernans  et  les  gouvernés.  V* 

GOUVERNANTE,  s.  f.  Fertme  qui  a  le 
gouvernement  d'une  province,  d'une  ville. 
Plusieurs  princesses  de  la  maison  d'Autriclie.ont 
^é  gouvernantes  des  Pays-Bas. 

lise  dit  aussi  d'une  femme  qui,  dans  une 
maison ,  e^t  chargée  de  l'éducation  des  en- 
(tains.-^  Une  gouvernante  d'en  fans. 

On  appelle  ausfci  gouvernante,  une  femme 
qui  a  soin  du  ménage  d'un  célibataire. 

GOUVERNE,  s.  f.  T.  de.comm.  On  l'em- 
ploie dans  les  écritures  de  commerce  pour  si- 
gnifier guide,  règle  f  conduite  :  ainsi ,  quand 
un  négociaKit  écrit  à  son  correspondant  ou 
commissionnaire  ,  que  ce  qu'il  lui  mande  doit 
luiseri;ir</e  ^o«t;erna^-c'est-à-dire,  que  le  com- 
missionnaire doit  se  gouverner ,  se  guider ^  se 
régler ,  conformément  k  ce  que  lui  marque 
son  commettant. 

GPUVERNEHENT.  s.  mvDu  latin^c/^er- 
na/û>,  qui,  au  propre ,  signifie  l'action  du  ti- 
monnier  qui  dirige  la  barre  du  gouvernail  d'un 
vaisseau.  Principes  par  leaqueb  un  peuple  est 
gouverné,  constitution  politique  a'un  Étal» 
Gouvernement  numarehu/ue.  Gouvernement 
aristocratique.  Gpu9>ernement  dèmoeratiquto  ou 
populaire»  Gouvernement  mitiisUrê.  Gouverne-^ 
ment  théoeratique.  Gouvernement  ptigarehiquem 
1  Is  jouissent  en  paim^  depuis  ptusieues  siècles  ^ 
d'un  gouvernement  qui  diffiee  de  tous  [tes  «a- 
tres,  quoiqu'il  en  rèfinissiè  les  avantages. 
(Barth.  )  Xisar  gouvemeoMs^t  est  dévasta  le  mo^ 
dèle  d'un  gouvernement  motkarehiqsie.  (  Volt.  ) 
L'honneur  est  un  des  reesorte  qui  entrent  eUme 
le  gouvernement  de  la  Chine.  (  JElayn.  )  I0  goa- 
Vf  moment  deeette  Ue,  qm  avait  fomr  umiaae  kaee 
les  lois  féodales ,  eesnikUt  ofpAer  la  aiscorde. 
(  Rayn.  )  XTeei  le  gouvernemoai  qui  ehsmMoM 
mesure ,  q\ii  ètèùojoa  absMee  to  mIî^im-  (VgU,  ) 
GoaversÊemàskt  dFsm  iMt  Go^ttmmesfmdk  da  plu- 
sioearsé  La  naiare èèt-^^veniamfenL  Hyadpe 
maux  qui  affligent ,  raâiaiil  am  dishmff^mt  ho 
.^meHkepymaie  qaites^éamlasLUqsi,  i0Ê,i^ao^ 
êOTft^tiom  é$  h  «mAîm^Ii  CtMêt  éa  gouv$r* 
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nement.  (La  Br.)  Si  le  elinrat  Influe  sur  le  ea^ 
ràétéro  des  hommes  ,^  le  gouvernement  a  bien 
plus  d'influence  encore  que  le  climat.  (Voit.)  La 
forme  du  gouifernement  établie  avait  éprouvé  des 
altérations  semibles.  (  Barth.  )  Tous  les  ordres 
de  l'Etat  contribuaient  au  maintien  du  gouver»- 
nement.  (  Rayn.  )  \       '''■■ 

GôuvKiifBMBriT.  Manière  de  gouverner.  £11 
science  des  détails,  ou  une  diligente  attention 
aux  moindres  besoins  de  la  république^  est  une 
partie  essentielle  d'un  bon  gouvernement.  (  Là 
Br.  )  Les  députés  ne  furent  point  reçus  des  mi* 
nisires  de  Louis  XIV  a\fec  cette  politesse  fran* 
çaise  qui  mêle  la  douceur  de  la  civilité  aux  ri' 
gueurs  mêmes  du  gouvernement. (Volt.)  Ladou^ 
ceur,  la  dureté  dU  gouvernement.  Les  Égyp* 
tiens  sont  les  premiers  ou  l'on  ait  su  les  règles 
du-gouvcr nement.  (Boss.  ;  La  science  du  gou- 
vernement.  Peut-être  que  le  naturel  vif  et  vio-i 
lent  de  ces  peuples  demandait  un  gouvernement 
plus  ferme  et  plus  absolu.  (Idem.)  Dans  les  /n- 
des  on  se  trouve  très-bien  du  gouvernement  des 
femmes.  (  Montesq.  ) 

GocvMKHiMBNT.  Action  de  gouverner.  Se 
détasser  des  fatigueudu  f^ouvef nement i  (Rayn.) 
Prendre  sur  soi-  le  fardeau  du  gouvernement. 
(Volt.)    ^  ,.    .      , 

GoovBBNKHBNT)  sc  dit  aussi  dc  ceux  qui 
goiy[ernent  un  Éi^t.  Le  gouvernement  adopta 
ces' préjugés  populaires.  (  Rayn.  )  Le  gouverné^ 
ment  ouvrit  les  yeux.  (Idem.)  Les  partisans  #«- 
crcts  de  la  révolution  se  contentaient  de  faire  im* 
primer  dès  écrits  tellement  mesurés,  que  le 
parti  pouvait  ' aisément  les  entendre  sans  que  le 
gouvernement  pût  les  condamner.  (Volt.  )  C^n 
gouvernement  éclairé.  Les  maximes  du  gouver- 
nement. 

GooviaNiMBivT.  Temps  pendant  lequel  une 
ofi  plusieurs  personnes  gouvernent.  Dani  /« 
cours  d'un  long  gouvernement^..,  (Montesq.) 
Sous  son  gouvernement.  (Volt.)  , 

GoDVXBifBifBNT ,  siguific  aâssi ,  la  charge  de 
gonverneur  dans  une  provinee,  dans  une 
ville,  dans  une  place  forte.  On  lui  a  donné  le 
gouvernemeot  de  la  ville  y  le  gouvernement,  de  la. 
place.  *        . 

Il  signifiç  ausM,  là  ville  et  le  pays  qui  est 
sous  le  pouvoir  d'un  gouverneur.  On  Va  tijrè 
de  son  gouvernement  pour  lui  donner  une  place 
plus  éminente.  Les  satrapes  dont  le  gouverne* 
ment  était  le  mieux  cultivé  ,  avaièfit  le  plus  de 
part  aux  grâces.  (Boss.) 

GoavxBif KifBiiT ,  se  dit  aussi  delà  direction 
des  affaires  des  'particuliers.  Fous  ne  m'avez 
jamais  appris  le  secret  du  gouyemement  do  vo^ 
tre  maison.  (.Volt.  )  Le  gouvernement  particu' 
lier  n'est  pas  toujours  paternel.  (  Rayn.  )  Une 
société  est  ^ivisèe  en  diverses  ffmtilles  qui  ont 
besoin  d'un  )gouvernement  particulier.  (  Mon- 

Iciq.)  ^ 

GocvBBKBVBirr.  T.  de  mar,  Conduite  d'un 
vaimeau.  Le  mattrè-ei  le  pilote  ne  sont  pas  res^ 
pensables  de  la  force  des  courons  ,  ni  des  vents 
contraires ,  nuiis  Us  le  doivent  être  de  ta  manœu» 
vre  et  du  mauvais  gouversiement.  (Eocycl») 

GOUVBQNl^R.  V.  a.  lin  latin  gubemare; 
qui  ligniâç»  au  propre,  diriger  tin  navire  par 
le  nioyen  du  gouvernail.  Il  se  dit  aussi  dacis 
ce  sens  en  français.  Le  pilote  qui  gouvernait  le 
vaisiaaa. -— On  dit  figurément  d'un  homme 
qui.a  la.eonduUe  d'une  entreprise  r^que  e^esi 
*  lai  qui  gouverne  la  barque;  et  o^nn  homme  qui 
conduit  ses  aflliirei  avec  iplelligenee ,  qaV| 
go^v^mêbieHSf^arque.     \^y" 

QomraavBa  |  ae  dît|  an  p^ri^ftT  et  au  dio« 
rai  9  de  tout  ce  oui  rè||e  f  qui  dirige^  Ifiê  cha- 
•ea.  Dieu  foasmrnofamverê.  L'homme,  eomma 
être  physêquo,  Hfs  ^msi  que  isf  autres  eorfps, 
gostoirnèfiMtdfêloifhivmak^^^^  Om 

ne  fsUi  m»  lof  kUoioant  goitH^ffiéee  parlée  lois 
fHéroia  du  mouvement  ^  fir  p«r  mif  nuHiot^ 
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particuliérô  ..  (Idem.)  L'opinion  gouverne  le 
fhonde.  , 

GocivBBNBR  ,  se  dit  dû  gouvernement  parti- 
culier d'une  maison  ,  d'une  fei^me  ,  etc.  C'est 
cette  femme  qui  gouverne  sa  maison.  C^ett  son 
frère  qui  gouverne  toutes  ses  affaires,  , 

GoovBBNKR  quelqu'un,  avoir  a^ez  de  pou- 
voii:  sur  son  esprit,  pour  lui  faire  faire  ce^ 
qu'mof  veut..  Pour  gouverner  quelqu'un  loÊtg-" 
ienffs  et  absolument,  il  faut  avoir  la  main^ 
fégérc,  et  ne  lui  fairfi,  sentir  que  le  moins  qu'il 
se  peut  sa  dépendance,  (  La  Br«  )  Tels  se  laisr 
eent  gouverner  jusqu'à  un  certain  point,  qui  àu' 
delà  sanl  intraitables  et  ne  se  gouvernent 
plus, . .  •  (  Idem,/)  D'autHu,  consentent  d'être 
gouvernés  par  lettkamis  en  des  choses  pres- 
que indiffcràtiies  ^^ei  s'en  font  un  droit  do  les 
gouverner  à  leur  tour  en  des  choses  graves  et 
de  eonsètiuence.  (Idem.  )  Un  homme  sage  ni 
ne  se  laisse  gouverner  >  ni  ne  thcrclie  à  gou-, 
verner  les  autres;  il  veut  que  la  raison  gou- 
verne seule  et  toujours  •  {Idem,  }  Il  ne  faut 


.  fas  penser  à  gouverner  un  homme  tout  d^ un 
ceup  ,  ei  saris  rutre  préparation  aans  tme  affaire 
importante  et  quiserait  capitale  à  lui  ou  aux  siens, 
(  Idétn.  )  Tudppens  des  préjugés  de  ceux  que^ 
tu  gouvernes  par  Jes  préjugés.  (J.-J.  Rouss.) 
Gouvetmer  les  volontés,  les  opinions  de  quelqu'un . 
Gouverner  la  consciencejie  quelqu'un.  Interprètes 
des  volontés  des  dieux,  arbitrps  de  celles  des 
hothmes,  dépositaires  des  sciences  eé  sur-tout  des 
secrets  de  la  médecine,  les  prètrez  jouissent  d'un 
pouvoir  sans  bornes,  pui^g^'i'i  gouvernent  àlfur, 
,gré  les  préjugés  et  les  faiblesses  des  hommes, 
{fiarth.)  L  habitude  et  l'humeur  gou-vement  Içs 
hommes,  (Volt.)  On  voit  combien  l'éducation , 
ta  patrie,  tous  les  préjugés  gouvernent  les  hom- 
mes, (Barth.)  —  Gouverner  les  opinions, 

GocvBiNBV,   se   dit    particulièrement   de 
l'exercice  de  [^autorité  souveraine.  Gouverner 
ttn>  peuple  y   une  nation.  L'art  de  gouvamer  les 
hommes.  Deux  grands  objets  occupent  les  phi- 
losophes de  la  Grèce,  la  manière  dont  l'univers 
est  gouverné, 'et  celle  dont  il  faut  gouverner  tes 
hommes,  (Bartti.)  Ceux  qui  ont  dans  leurs  mains  - 
^   les  lois  pour  gouverner  les  peup^s ,  doivent  tou- 
jours se  laisser  gouverner  eux-mêmes  pur  les  lois, 
(Fénél.)  //  résolut  de  s'éloigner  quelques  années 
de  SCS  Etats,  dans  le  dessein  d'apprendre  à  les 
gouverner,   (Volt.)  —  Gouverner  un  enfant  ^ 
prendre  soin  de  sou  éducation ,  de  sa  nourri- 
ture. Gouverner  un  ma/a<&»  avoir  soin  de  lui. 
-^Gouverner  des  clievaux.  Gouverner  une  basse- 
cour.  Gouverner  une  cave,  —  On.dit  faùiiliëre- 
ment,  comment  gouvernez-vous  un  tel?  pour 
^  dirç,  jcoa^ment  ètes-voua,  de  quelle  façon 
▼îvez-vou8  avec  lui  ?  le  voyez- vous  souvent  ? 
On  dit,  à  peu  près  dana  le  même  sens, 
/  comment  gouvern^zfvous  la  fortune,  le  jeu,  (es 
•  plaisirs?  \  * 

Goi;viBiiBiiM|emploie  aussi  absolument.  // 
vise  également  a^  faire  des  patrons  et  des  créa- 
tures :  il  est  médiateur,  confident,  entremetteur, 
/lit  veut  gouveimer,  (La  Br.)  Dans  les  éducations 
iès  plus  soignées,  le  maître  commande  et  crpit 
gouverner  /  c'est  en  effet  Penfant  qui  gouverne,,, 
(J.«J.   Rouss.)  5ij  pour  Fordinmre,  ceuiaqui, 
gouvernent  laissent  aller  les  choses  cQfjnme  elles 
allaient  avant  eux  j  i7  arrive  aussi  quelquefois 
guiU  innovent  pour  le  plaisir  d'innûver.{Conéûi.) 
Jl  force  de  faire  de  nouveaux  contrats,  ou^de 
sentir  son  argent  grossir  dans  ses  coffra,  on  se 
€rùU'  enfin  une  4cnne  tête  et  presque  capable  de 
^gouverner.  (LaBr.)  .  >  , 

•M  GocrvBBHBB.  Se  eoindaire  bien  ou  mal.  // 
m' esêioi^ours  gouverné  sagement.  Cette  femn^ 
490  .gomveme  mal,  die  a  uoe|»iaa  vaiae  conduite. 
— Lee  Grées  ^  einstp^dieés  peu  4  peu,  s^erurent 
iCapablesde  $e  gçuvemeKcuaymimes^  et^lapjlfepuri 
éee  viUee  se  fermèrent  im  riputJifue.  (Bosi*)  *. 
f.  ^BoovBABBft,  T.  de  gramm.  Il pe  #t  des  mots 
iaditenninés  par  rapport  altfx  moli  détami- 
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nans.  Quand  on  dit  que  le  verbe  actif  gouverne- 
''accusatif,  cela  veut  dire  que,  quand  on  veut 
donner  à  la  signiBcation,  vague  d'un  verbe 
actif  une  détermination  spéciale ,  tirée  de 
l'indication  de  l'objet  auquel  s'applique  l'ac- 
tion énoncée  .j)ar  le  verbe,  on  doit*  mettre 
le  nom  de  cet  objet  à  l'accusatif,  parce  que 
l'usage  a  destiné  ce  cas  à  marquer  cet  la  sorte 
dé  service.  '  %  - 

GouvBiiNK,  ^B.  part.  *.  v    ' 

Ck^vbbnkb.  V.  a.  etn.  Enterqiesdc  marine, 
diriger,  faire  évoluer  un  bâtiment  sous  voile  à 
la  route  ou  aire  de  vent  désrgnc  par  le  moyen 
de  son  gouvernail. — Gouverner  à  la  lame^c  est 
fuir,  vent  arrière,  par  un  très -gros  temps;  c'est 
éviter  de  recevoir  des  lames  par  le  traver?. 
— Bien gouvern^un  bâtiment, c'e^i  Tempécher 
de  dévier  de  la  direction  de  l'aire  de  vent 
qu'on  veut  suivre.^ 

GOUVERNFUR.  s.  m.  En  termes  d'art 
militaire  ,  on  appelle  gouverneur  d'une  place 
de  guerre,  le  premier  conimandant,  le  pre- 
mier officier  d'une  place.  Le  gouverneur  de  la 
place*  — •  On  appelle-  gouverneur  d'un  jeune 
hoj'tvne,  eu  simplement  gouverneur;  une  per? 
sonne  chargée  de  former  le  cœur  d'un  jeune 
homme,  par  rapport  aux  vertus  morale?,  et 
principalement  à  celles  qui  con viennent  à  son 
état;  et  son  esprit,  par  rapport  à  la  connais- 
sance de  la  vie,  à  la  connaissance  du  monde, 
iPt  à  des  qualités  nécessaires  pour  y  réussir* 
On  a  donné  un  gouverneur  à  ce  jeune,  homme. 
On  l'a  mis  entre  les  mains  d^un  gouverneur.  Le 
gouverneur  d'un  prince, 

XîoovifBNBOBfF  se  prend  quelquefois  pour 
président  au  suriittendant.  ie  gouverneur  de 

la  banque,     '  \  "■''»-^.^ 

On  ^kpipelle  gouverneur  d'un  vaisseau  ,  celui 
qui  tient  la  barre  du  gouvernail,  pour  te  di- 
riger selon  la  route  qu  on  veut  faire. —  Dans 
les  papeteries^  on  appelle  ^oi/i;c?7iei/r,  un-ou- 
vrier chargé  de  fairç  pourrir  les  chiffons ,  de 
les  couper,  de  lés  .mettre  dans  les  piles ,  etc. 
GOUYAVET^  F^'uit  du  gouyavier. 

ÇOUYAVIER,  GOYAVIiîB,ou  POIRIER 

DES  INDES.  5.  m.  T.  de  bbtan.  Genre  de 

plantes  de  la  famille  des  myrtoïdes,^  qui  se 

rapproche  des  myrtes  et  des  jambosierâ.Ce 

sont  de^s  arbrisseaux  exotiques,  ptutf^ou  moins 

élevés,  h  feuilles  siin pies  et  opposées,,  et  à 

fleurs  axillaires.  I)  y  a  le-gouyavicccoinmun  ou 

blanc,  qui  croit  aiix  Indes  orientales  et  aux 

Antilles  ;  le  gouyavier  sauvage,  que  l'on  trouve 

dans  .les  mêmes  pays;  le  gouyavier  à  feuilles 

étroites   et    cotonneuses   en  dessous,    que  l'on 

trouve  dans  les  Indes  orientales; 'le^(?«yat;îer 

aromatique,  qui  croît  à^la  Guiane  et  dans  l'iJe 

de  GayettB^ ,  où  les  ^bitans  le  nomment  ci- 

troMcèlle.   '  ^     \  \ 

GRA.  V.GâAT.^  i     '     .  / 
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grâce  consiste  dans  un  charme  secret  qui  in- 
vite à  regarder  une  personne  où  une  chose  ; 
qui  attire,  qui  remplit  l'âme  d'un  sentiment 
doux.  L'homme  a   la  force  et  la  majesté;    les 
gràce^et  la  beauté  sont  l' apanage  de  l'Autre  sexe i 
(Buil.)   De  jolis  enfiins    couverts  d'une  simple 
timîquc,    et   pavés  do    leurs  grâces  naturelles^ 
(Barth.)    Marcher,  danser,  parler  avec  g  face. 
Un  air  plus  libre  et  des  grâces  plus  franches  ont  ^ 
succédé  à  ces  maniùres  contraintes,  mêlées  de 
tendresse  et  de  honte.  (J.X.  Rouss.)  Z/i  grâce  a 
toujours  quelque  chose  d'animé.  (Volt.)  La  danse 
réglait  ses  pas,  et  donnait  de  la  grâce  à  tous  ses 
mouvemens.  {iisLriïi.)  Je  vis  aussi  que  les  grâces 
familières  ci  naturelles  effaçaient  insensiblement 
les  airs  apprêtés  de  la  ville.  (J.-J.  Rouss.)  Elle 

parait  f:étric  de  grâces  et  de   (àlcns.  (Volt.) 

Avoir  delà  ^râce ,  se  dit  des  chost^s  et  des 
personnes.  Cette  femme  a  de  la  i;râce.  Cetajus-  *; 
temeut,  cet  ouvrage  a  de  la  grâce.  (Voir.)  —La 
bonne  grâce j^  ne  se  dit  que  des  pf;rsbnnes. 
Elle  se  présente  de  bonne  grâce.  (Idem.)  lia  fait 
de  bonne  grâce  ce  qu'k)n attendait  de  lui.  (Idem.) 
—  Les  grâces  dont  la  nature  à  orné  la  campagne. 
(Fénél.)  Cette  histoire  vous  parait-dle  avoir  Id 
grâce  de  la  nouveauté?  (Séviçn.)  Des  inflexions 
de  voix  ou  déo  lacées  ,  ou  peu  justes  ,  ou  trop  peu 
variées,,  dérobent  au  récit  toute  sa  grâce.  (Volt.) 
Les  grâces  de  la  diction,    soit  en  éloquence.  • 

^^:ft'^_   ^^.'    •        J  •  m        .11.        .  *-  ' 


plions 

riantes. //a6i>5f/c!^^rflré5  est  l'afféterie  j  comme 
Tabusdy  sublime  est  l'ampoulé.  Ce  style  en* 
chanteur  qui  répand  des  grâces  sur  les  matières 
lè.r  plus  abstraites.  (Barth.)  Jamais  la  raison  la 
plus  sûre  et  la  plus  ferme  ne  fut  ornée  de  tant  de 
grâces.  (Voit.)  Racine  porta  la  douce  harmonie 
de  la  poésie ,  ainsi  que  les  grâces  de  la  parole , 
au  plus  haut  point  où  elles  puissent  parvenir»  ■ 

(Volt.)  V      '^      .. 

La  grâce,  en  peinture,  en  sculpture,  con- 
siste dans  la  mollesse  dfes  contours,  dans  une 
expression  douce;  et  la  peinture  a  par-dessus 
la  sculpture  la  grâce  dé  l'union'  des  parties, 
celle  des  figures  qui  s'animent  l'une  par  l'au- 


GRABAT.  s.  ion.  Mauvais  lit,  tel  que  celui 


tre  ,  et  qui  se  prêtent  des  agrémens^ar  leurs 
attitudes  et  par  leurs  regards. 

Grâci.  Bienfait,  bon  office,  service  rendk 

f  gratuitement  par  un  supérieur,  et  auquel  ce« 
ui  qui  le  re(;x)it  n'avait  aucun  droit. Xa//iWf/r 
distribue  les  grâces.  C'est  une  grâce  d'admettre 
à  une  haute  société,  comme  â  la  cour,  un  homme 
qui  n'est  pas  fait  pour  y  ftfe.  La  grâce  est  légère, 
mais  je  la  demande -très^instamment.  (Volt.) 
Solliciter,  obtenir,  accorder  des  grâces.  C'est  la 
seule  grâce  que  mion  cocHir  puisse  intpjorer. {Idem.) 
Le  ciel  accorde  ses  grâces.  Accorder  une  grâce  à 
*sanennemi.  Of^a'dit  de  quelques-uns  qu'ils  don^ 
naient  si  sèchement  et'  cha gréaient  une  grâce 
qu'on  leur  arrachait  de  conditions  si  désagréables, 
qu'une  plus ^S^^^  grâce -^tait  d'obtenir  d'eux 


\ 


i 


■    -,  -  '         ï  au- une  ptuf^rtmac  gruce -était  a  obtemr  d:eu 

^de»  gens  U,^-pnntt^.  Coucher  sur  un  grabat^  J.^^^  /.^^  j^  ^^  ^^^^^.^    .  j^^  ^.   „ 

CetU  pauv»,  femm  napat  mimer  un  grabat     reeonnatt  le*  gràas  aime  à  en  fJre.  (Bos»')  V 


^. 


pour  se  coucliér. 

Qsk  Alt  proverbtalenietit  qu'un  Aomme  est 
surlegrabat,  pour  dire  qu^'iLe^t  malade  au  lit. 

GRABATAIRE,  adj.  des  detfz genres.  Use 
dit  d'une  personne  babituelkment  malade  ou 
SLlitée*  Il  est  devenu  grabataire.  Il  esi^peu  usité. 
.  On  appelait  autrefois  grabataire ,  ceux 
qui  différaient  jusqu'à  la  snott  de  recevoir  le 
baptême. . 

GRABKAÙ.s.m.T.  de  eoniiD.  d*épic.  Frag- 
mens ,  poussière ,  criblures .  et  autres  rebuts 
de  inarchandises ,  que  Toa  v^nd  en  niMse. 

GRABUGB.  s.  m /Du  vieux  mot  grmteuge. 
Expression  familière  dont  on  le  sert  quelque- 
fois pour  signifier^  différent» bruit,  auercUe. 
lisant  eu  quelque ^grmbuge  enfesnble^  Ùy  a  eu 
du^rabuge entreeu».  ^ .      ^       s*  *    ,      * 

tiRÀGE,  I.  f.  Ce  |ui'iiUit  avec  «tiniil.  U 


pandre  des  grâces  est  le  plus  bel  apanage  de  la 
Divinité,  {y o\X.)  \   f 

GlIcb.  Faveur^  amour,  bienveillance.  Être 
en  grâce  auprès  de  quelqu'un,  ^^^ÉÊ^ànài*' 
ration  ,  en  faveur  auprès  d'un  pndce  ou  de 
quelque  personne  puissante,  /tot^rcren  grâce, 
avoir  les  bennes  grâces  de.  quelqu'un,  ne  ^  dit 

2[U»  pAt{5^ppprt  à  un  supérieur.—  Avoir  iet 
onnes  grâces  d'une  dame,  c'est  être  son  amant 
favorisé,  (Volt.)  Rechercher,  gagner  les  banncf 
grâces  de  quelqu'un.  -  f      .» 

GaiCK.  Indulgence  «  pardon.  Obtenir  sa 
grâce,  c'est  obtenir  son  pardon.  (Volt.)  FsUre 
grâce,  c'est  pardonner.  (Idem.)  Demander 
grâce*  Obtenir  m  grâce.  Demander  la  grâce  ^un 
crimimel.  Le  roi  lui  m  mceordà  sa  grâce.  .?,  j^ 
Fairf  grâce  à  quelqu'un,  ne  pas  exjMl  de 
quelqu'un  %m%  ce  qu'on  pourriU  emxiger. 
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7/  me  rfaJ/i«*  dix  mUiéfmnâi  ;  fai  mjoigi  fip 
mi/Ze  /r/ïiirjr,  eije^d  ai  fait  grâce  du  mélû.  -^ 
Oh  fait  grâce  d'utiù  ciwie,  .^ï^  prcnaiU  tout  im 
r«#le,  et  en' hissant  cette  çlîote  qu'on  po«» 
^rîtii  piéndie  ^ussi.^/n»  w/fiir*  /l«^/^t••rcl^<  to^ê 

Mé»  e/r<^A^  ^  ^"^  /fv^  ér^<^  ^  ll''^  af^ni.Jii 
lui  firent  pràce  de  \u  vie,     *■  '•  ;  * 

Trouver  gràcù  étirant  Uâ  yeux  iilty  ifàelq^'un , 
dewint  quelqnm  *  Jui  plaire  ,  gaguei  iii  bîen- 
v'eilliince.  C\  pèii\  àuvrage  doit  iroiwor  gràcè 
devant  vos  yeux.  (  Vblt.  )  yeiéà  £cux  devant 
^  qui  j'avais  trouvé  f^dtd*  (Idtîiii.)  — ^  On  dit , 
grâce  à  Dicu,^  grâte  à  ta  bonté  de  Dieu ,  pour 
>  marquer  qua  c:'e«rd\B  la  V^i»té  de  Dieu  qti'oA 
tient  la  qho«e  dont  U  a*«git.  JH se  pôrtemicux^ 
grâce  à  Di^u.  Gràet  à  Jcsus-Chrisf^,  je^  parle 
d'un  chrèticn^je faire  des  lumières  de  -la  foi.  ^ 
(  Fliéch.  )  On  dit  a^ssi,  daoK  l«  même  aeni, 
grâce  à  votre  bonté,  g^ûMp  â  i^ff  soins  ,  ^ràeeà^ 
cfi  prince  ^  grâce  à  son  courage,  à  sa  prudence,. 

On  dit*  proverbialrmrînt,,  qu'imd  çhoie  egt 
venue  de  la  grâce  de  Dieu  ,  pour  dire  qn\m  Vé 
eue  sans  aucun  (iol|i/8nn8  aucuneprine ,  ^ani 
qnVHr  ail  rien  coûté.  Et  tamiii^remcnt ,  cela 
lui  vient  de  Dieu  grâce,  pour  dire,  Câ^lajjoi 
vie^nl  de  la  prâce  de^Drcu.  ^' ^'' 

PAa  LA  Uaica  i>i  Dibu.  I^ordinlc*  qnt;  quel* 
quel  souvirains  iheMent  dans  leurs  titrott.     - 

GaÀCK  ou  (ipÂGis.  Rèn^ci'uiinr*iit.  Rendè-e 
grâce,  iy\i  rendre  grâces  d^itn  ùictifuit.  Je  voUs 
rends  grâces,  —  li  ïe  dit  aus^i  pour xeruKcr  po- 
liment quel'] U4;  chose  qui  ^*8t  oflert. /e  Voi/J 
rends  grâces ,  j«;  ne  puin  i^ccepter.ce  que  vous 
Ine  proposez;  mais  je  ne  vous  en  fais  piis 
moins  mes  remercimens. —  Grâces,  se  dit 
^^*une  prièit5  que  quelques  cï^rc'^tiens  font 
.  apr t^s  le  repas  t  pour  remercier  Dieu  de  ses 
Bons:  Dite  grâces.  Dire  ses  grâces-.         ^  *"' 

Or  appelait  autrefoië  coup  de  grâ<^,  le. coup 
que  le  bourreau  donnait  sur  Testomac  à  ^n 
bon^ie  roué  vif,  afin  d'achever  de  le  tujîr  et 
d'abréger  se^  ëOuOTraneCjt  ;  e^t  Ton  -dit  fijruré- 
ment ,  donner  le  jcoâp  de  grâce  à  qucdgu^un  è, 
pour  dire ,  faire  quelque  chose  qui  achevé  de 
.le  perdre,  de  le  ruiner.    ^  /     /  / 

V  GIvACeS  {lés>  En  groc  e*ttrte* aimable, 
Djvinitésdel'antiquité  q|uiëiai$At  au  nombre 
(lè  trois  ,  et  qui  présidaîenl  aux  bié nf a îts,  à 
':  la  concorde,  aux  rejouinsancea^  aiix  amouri  • 
■  ,à  l'éloquibnce  même.  Elles  étaient  l'enibléôfie 
'  '   tle  tout  ce  qui  peut  rendre  la  yi^  i^iéahte. 
Tqut^^la  Grèce  était  pimne  ds  nnsnumeiu  con&a- 
crés^ax  Crâkcs.  N^us  pouveus  nous  glorifier 
\  ,quc  (es  Grâr.cs  ellesmUmes  osU  pris  soin  de  noMS 
formera  (Bar th.  ),  Les  Jeuço ,  les  Ris  et  ke^  tiré- 
';  ^les  suivaicntrj'p^rtou4  lesK^innoccsiées   b^girte.., 
^  (  l^ébcl..  )  —  Qo  (fit  d'une  personne  qui  Ae 
.met  point  de  griBkcé  dans  ce  i||u'telle  dat^  ;dàn« 
/ce  ^uVIle  fait,  dam  cc^^'êlle  «oa9pi>a«^, 
qii*ei{e  n'a  pas  sacrifié  aux  Gréées.  H  imin-  s 
qu4iit  à  Boilcau  d'avoir  sacrifie  etusù  GnâecK 
-  |Vc>lt.)-..-  ■■••  '■   •    ■♦  '■'•■■  :  '■,■':■:■'     ■ .,  .,;/ 
,       Gttit^  T.  de  théol.  D<Ki  qôa  JDieo  co»ioi« 
aux:  «^outmeii  par  «a  pute  libéralité  ,  )at  aana^ 
,qu^its  aieiit  rien  fait  pourle  n^<Mtrfler,agîl4tfa 
ce  don  i egarde  la  vie  préaente  ,  aoilr  q^i'tl  ait 
.'.rapport  à  ia^  vie  future,  iiea  Ibéologiena  #|><>  < 
peilent  ^MtiéuUèremeat  ^rioa^   fuae  action. 


•   ;■'*'  ■'  '      "■  ■''  •     •  :  /     .  (^  •••••, 

jusifce  ;  la  /at/eajM^  oppoaée  à  ta  rigueur.  Pa  {  mois  d'octobre  ,  sans  aucune  de  et  s  gradatif>nè 


gu^  js 


\' 


la  grâce  eKffu(^^te,yim^nàûe  i^^keaee,^^rûe» 
niussitante ,  cta.  -^  7W  aa  ^^  émiâiéisi 


«     r    grâce  de  Biéui  il  fait  ^  toem  kekÊnAsumm  Jm\  nn^à  cttprtt ^is« la IbeUftMl 


grâce  de  les  former  et  ^  les  mMifrm  (Vékk,,)  j 
Dieu  donne  a  CJàùmÉns  fsl gràmth^^^ 


accordtt  une^â^  aii^e  à  sfiii  ennemi;  un 
Q 'accorde  d^^Ml^ir^u^É  ceux  qu'on  aime. 
La^'rÉtelnteresie'fviis  ou  moins  citiiii  qui  la 
reçoit  ;  la  faveur  int^rfssfe  plus  ou  moins  ce- 
lui qai  la  fait.  ^  La  {fntee  oblige  à  la  gratis 
tude  ;  U  faveur  demaudé  un  i^tour  d^attacbe- 
ment.. La  grâce  annonce  pribcîpalemofit  la 
puissance  et  la  supénoriUt^danscelùiqui  Taè-^ 
coirde  ;  la  faveqr  annonce  pi ifrtôt  le  faibles  et 
U  familiarité  da(ia  celui  qui  la  fait. —  La^- 
veur  n'eU  souvent  qu'un  témoignage  a^jP^- 
ble  ,  Aatteur  ;  cVa;t  une  fouissance  du  perur, 
un  avantage  de  rbnioion  ;  là  grâce  est  jutile, 
import^le,  elle  donne V un  bien  sol|dr,  ou' 
préserve  d'un  grand  mal/  (iti  (ait  fr^ea^dtla 
vie  ;  un  sourire  est  une  favifiur.  \'  / 
.  Galoaa,  Anaiuaas,  (A'^^.J)  Lfî /fardées  itais- 
a>nt  d'une  politesse  nM^relVf  accompagnée 
d'une  noble  libcrtt^  ;  c^t  un  verniM  qu'on  ré- 
pand dans  Je  discours  >,  tbna  les  actions  , 
dans  le  mftiutien  ,  et  qui  fait  qu'on  plait  jus- 
que dans  le*  moindica  olianes.  Lea  asrèmsr.s 
vi(*nnent  d'un  aaf*enibla;*e  de  traits  uns  que 
riiumeur  et  l'esprit  af)iment«  iU  l'emportedl 
sauvent  sur  ce  qui  Cf^t  régalièremf  ut  beau.  Il 
-aeip.ble  i|ue  le  corps  soit  suaceptibîe  de  g'ird- 
ces,  et  l'eirprit  â*agrèmcns^  On  dit  d'une  per* 
stinne.,. qu'elle  marclM! ,  danse  /  ckante^vec 
^riîce ,  «rt  ofuè  sa  conversation  est  pleine  d'a- 
grêmpne^  V.^Miaar^if ,  Réniasioa.  ^ 

ai^  GaÀCi;  adv.  Par  ii;ràoe  ^puit  pure  bonté. 
.  De  grâce,  er courez -nUH.  'De'  grâce,  faites-wai 
ce  fildixirJât^^      '' 

GliAGlAfiLE.  adf.déa  d«ux  genres.  T.  de 
lurlapr.  Il  fe  dit*  d'un  cas  ou  d'un  délit  pour 
lequel  on  peut  obtenir  des  lettre^  de  grAce* 
Ce  ùBts  est  gracinUer  v 

GRÀCIEUftEÉfiNT.  adv.'Vune  mamicre 
.{gracieuse*  U  me  refut ,  il  me  parla  gracieusi^» 
nient.^  '  -.  '■'■'     :'■•        -^^   v   "■  ^ 

^ACIEUSSR.  V.  a.  Exf>rei.«ion  familière 
dont  on' sa  sfrt  que^îquefois  p^urdirci  rece- 
voir,* pîMPler  oblige4^mniont,  -^ .  / 

<}aACi«|)8i^  ^x«  part,     .  " 

GHÀGIEUSETÉ.  s.  f,  £xpF0s<»ioa .  farnî. 
Hère  doat  pn.se  sert  fuelqui»^is  pmirAtré^ 
politeasi»,  bonnl^telé.  Il  mh  fait  ioi^e  sortes 
<h  grmeieueetés,  M  isst  Kuniner.  \ .    .   -      \  - 

GRACIEtJM,  EDSE.  adj.  Ce  motjndiqoe 
iPenvîe  de  plaire  ;  il  veut  dire  plus  quSigréà- 
blè.  {7ntftr^rocietfa?^  des.  manières  gracietctes. 
Dne  *pàfetir  affreuse  ternit  ses  joues  ;  çeivtsage^ 
*i  fendre,  sigracieèac ,  touUà^coup  te  défigura.^ 
!(Fénéi.  )  —  Gracieux  se  dit  en  peinturte..  fîn  * 
pinceau  gracieux,  li  était  entraîné  â  lamanUre 
loapfe^ef  gracieuse,  /usqu'à  sacrifier,  tfuet^tke'^ 
fdie  la  correction  dn  dfsrm..  (  Dtd.  ) 

GaAçiic]^,  AbaitABLi.  (5)7i.)  X^'aït  # 
manières  rendent  jT^Tc/etfx  ;  reàprîf  et  rbn- 
ineùr  relildl^nt  agrtitle.  «^/Om  aima  la  v^- 
conlre^'tin  binoMît  igmemam^  ilp*att;  oniv- 
cketeha  là  coi^pagviié  dT^n  faotmna  a^n^ta^  ' 
il  amuae.  w  Les  peraonnea  poKaa  aant  ton» 
foars  gr«miiapa,  4i  ia#  f^iwutfea  eofoéèes 
aotft  ardiaaMicài<Bnt  iig»gakw^ 
Ire  aena^  gmi^eusD^rîm^  frapi^iuaM  >4^- 
qua  aWe^ni  4»«letèfls^é«tia  <aii  Vmmmrptù^ 


parUculiè^4!  de  piea  avr  ks  créaAuipaa/%  f4w  i  |pra4.«£^'^V^  ^ut^ya  ^dhnm  yrf ^on tio<it àâ 
lus  ^adi^jiiates  et  beumi^aea.  lia  dialiiigmmt    g^i^  «t  à  l^^iyMt^  f-^  il  mÊ  ynffaajg  <i'anîir 


loufMN*  da  4>tNiuxnii|ii^  dvMMitMiy  «T^^^ftiM 
bien  reçu  partout.  Rien  li'ast  pliia  awvéiàle  t^ 


qui  amènent  ailleurs  les  saisons  et  en  rendent  le 
clusngenwnt  pLusstâax,  (VoU.)  jévcc  une  grada- 
tion lente  et  mc^agêe  en  rend  l'homme  et  /'en-  " 
font  (If trépides  â  tout.  (J.-J.  Rouaa,}  Celte  gra- 
dation de  tuccéf»  (liayn.)  L'anctyseu  eel  avan- 
toge,  qu'elle  n'offre  que  peu  d'id^  â  la  fois,  et 
toujours   dan$'  lé  gradation    la  pUu   simple. 

(ÇoMdiiu; 

GaADATtoa.  Es  poésir  ,  tableau  gradué  d'i*\ 
magas  et  de  sentimens  ,  qui  enchériëscot  les 
uns  aur  les  autre«ir   '     , 

GaAOATioii^,  signifie!  en  peinture,  le  paa-  .  '^' 
sage  insensible  d'une  couleur  à  une  autre. 

Oai^oATiON  9  en  termirs  d'aschitéoture  ^ep 
;.dit  de  ia  disposition  de  plusieurs  parties  ran* 
gé(*4  avec  sjrméirie  et  par  degrés,  de  manière  - 
quelles  forment  u  ne  eapèce  a'amphitbé4Îklre« 
et  que  celles  de  devant  ne  nuiacnt  point  à 
celtea  dé  derri^e«— -  En  ternres  de  logique  « 
d'aat  une  argumentation  qai  oonsiste  en  plu- 
fteurap'ropositions>rraugées  de  manière  que 
l'attribut  de  la  première  cat  le  sup^t  du Ja  se-* 
condè^  l'attribut  de  U  seconde  le  aujct  de  la 
troiaième  ,  et  aiàsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  le 
demief  attribut  soit  affiTiyé  da  sujet  de  la 
première. 

<iRAi>E.  i.  m.  Dignité,  degré  d'honneur. 
lia  été  élevé  fiu  plus  haut  grade*  M  est  monté  à 
un  noupeaà  grade»  "^  "^ 

GaiM,  se  dit  aiiaai  des  différf.Ai  degn^ 
que  J'îMi  acquierf '  dana  tes  univeraités. 

GRADE  on  OtBGRÉ  ràCIMALSDÙ  MÈ^ 
RIDIRN.  a,  m,  Noai  donné  à  la  eenlième 
partie  du  quart  dn  méridien,  dont  la  longueur 
a  »ervi  de  baa^à  la  noui^elle  division  dea 
pofds  et  mesuiM.  Le  grinde  oontîeiit  >»oo,aao 
|niètres  ,  on  ^ij^siiiokee  i  pied  q  pooooa  7'U- 

GRADER.  T.  a.  Conférer  m  grade.  Ost 
un  mot  nouveau  ,que  rasage  n'a  pas  ^Hicore 
bien  établi.  V         "^ 

-  Ga^DÉ,  ta.  part.  Adjectivement,  an  miH^ 
taire  gradé.  * 

>GRAD1LLE.  s.'f.  T,  d'arcbît.  Dcritîcnle. 

GRAD'llï.  a,  «I.  Peliite  fnarcbe  ,  petit  de* 
gré  que  l'on|>rattqoeanr  liKat^lé  d'on  aufei  , 
d'ont^fiffet.  -^On  donne  le  même  num.è  dea 
bands  éicTéa  \les  ans  aru-dessua  des  aut^^a  att 
amphitbéfttres^-^c.^-EQ  fermes  d'bydràulî- 
qae ,  len  Jgradins  sont  dea  élévatvene  ou  degréa^ 
de  plomb  ou  d^  pierre,  prati#ué«(  dans  iêa' 
buffiets  d'eau  c^les  €asoadei.>oi4^eau  en  tom* 
bi^rit  farme  des  nappes*  «^>Ea  fermes  de  jar- 
diaa)|[e ,  "oo  appette  j'^ms  db  getaon,  des  mat^ 
cbestni  eacatîers  foraaés'par  du  gaxon^  dont 
on  compose  tes  aaaiykiirtiélitrea,  les  vertngiH 
dâni  ,le9  oaseadea  ebii»p!ètre#,  les  extradée 
qui  ornent  lea  jardinai   '  ^^" 

GRADINE.  a.  f.  Cisean  dentelé  et  fort 
acéré ,  'dont  âe  aeraeaft  anr-ioal  ^lea  ae«lp-- 

tettta«  "  ■•'.■'  ;  ;    '  •v.'.js  /■■''  •      ',-.—■  '■■•'■:  .  ' 

C^RM^Ofiv'^'  Élu  1P^  4té  ttb^.  Oà  ièinliece 
nana  à  une  dea^ambresde  la  iÉbadra§bè% 
,  «AàDOS.  a.#ù  T.  û%ïdt.  oai.  Ondéaîgna 
yart^-frtat ^teax  pfttlta  pnisaana  4odt  i*ui»^p«^< 
irtll  ijt^pai  tiiitf  m  ffettte  «cUpée,  «I  l'aiitva  ^ 
«ir&  le  4^9fMto -«Mette»     :-. 

11  lAit  d*«»aft  <|ue  ^ana  le  didaetffne.  Im 
Mtimtim  ^tm  therwmSiU^^  #mi  ^mvmèttj^i 


grêlé.  Il  iie^dit^nèrdi^  #ii^  W 


pai^pt4€ieafâmeUp0.ii^  .  Wl«»AtMWI.  é.  I.  îl  *  «Il  «h 


eboar'dft  g^atoîl  ;  famur,^  T^vakyo^nlÉMè 
feçtueut.  ^  fm  gnOêê^emékÊt  k  iaDir<  4a 
vaar  faii  aidoàptiM  daa 


A. 


'claca  touÉ  tiue.  ^ta  fpj^p  mk:  t»i'iiè>hiîl  di  là 


9éê»tfsnms^mm^ 
UimMU.  Lu  chnkmre  éê  ^ 

d  am  fMâimmiUf^ 


s^ 


i*-ï 


|>eHe  ainai  dana  lea^in^  uiifctâaaent  dea^^ 
tJÉéèliii»  évé|WHr1%pK  d>uatafist'tie4e  mI 
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'  i  GRA     *  ■      /    V  GRA 

CiiAnuiL|  t*eiD ploie  auuiêubfitantJfcmfDt; 
€t  d;âOf  cetlii  acception  ,  il  te  dit  des  veritet» 
qui  se  çhaiilf  ni  çolre  l'épître  et  l'évangile^  et 
qui  te  Hianlaient  autrefois  au  [ubé  ,  cpoiiue 
cela  se  praliquelencore  dans  quelque^  tgUses. 
'Chanter  le  graduel.  ^  "^ 

11  «e  dit  parcilleroentd'on  livre  qui  com- 

r>reDd  tout  ce  qui  se  chaule  au  tutiin  pendant 
a  ioeii.ie. 

GRADUER.  V.  a.  T.  de  mathcm,  et  d'arXa 
•miècaniq.  Uiviaer.en  degrés  unins|rni.ientde 
mathémaliqiie  et  de  physique  »  etc.  On  dil 
plus  communément  i/û'ûiT.  Graduer  un  thcr- 
mçwétre.  Graduer  les  ccrctrj  d* une  sphère. 

GiADUKA,  sigoifiè^  aussi ,  conféier  des  de- 
grés danit  uneuniveraité. 

CaAOLiii  ÈM.  part.    V 

Il  est  aus^i  substantif,  et  signifie  ,  celui 
qui  a  pria  des  degrés  dans  une  université.  — 
11  se  dit  adjectiv'euient  de  ce  quiestilivisé  en 
degrés*  (Jn  in^rumeni  aradue.  —,  Feu  gra- 
Mui,  ÊC  dit  cfi  chimie  q'un  feu  qui  est  doux 
en  CQnimençant  y  et  que  l'on  augmente  par 

•degrés. 

GR ADULE,  s.  f.  T.  début.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  .des  mousses.  11  diffère  des 
hypnes  par  Us'  cils  du  pèristome  interne  , 
égtf^Jl  ^trc  eux  et  réticulés.  Jl  comprend 
dçàix  e9pbceÈ  qui  oui  été  placées  parmi  les 
'kskécs.     «  / 

GRAFIGNER/t*  â»  Expression  populaire 
que  l'on  trouve  dans  queJqucf  dictiondairea, 
et  que  les  gêna  sans  iustruction  emploient 
quelquefois,  par  corruption ,  pour égratijjncr. 

GllAGE.^  s.  f.  Espèce  de  râpe  de  cuirre^ 
dont  on  fte  sert  dans  tes  lies,  pour  mettre  le' 
ouinioc  en  farine. 

GRAGER.  ▼•  a.  Râper  aTec  la  gragc.  Cra-^ 
ger  du  manioc. 

GaAGil.  il.  part, 

GRAGNë,  s.  f.  Râteau  de  pécheur.^^ 

GRAILLEMENT.   s.  m.   Du   vieux   foô^ 
.  graiUe  qui  signlGffl ,  <rorneille ,  gcû.  Son  de 
iroix  enroué  qui  .tient  de  celui  de  la  corneille. 

GRAl  LL£R.  V.  n.  Du  vieux  mot  graille  qui 
si|p>tCait,  corneille  9  g^«  Vieux  mot^qui  si*, 
gfufiait^  parler  ou  crier  avec  une  voix  en- 
rouée, semblable  à  celle  de  la  corneille.  — 
11  s'est  conservé  dans  le  langage  ides  chasseurs, 
et  âigiiitie y  sonner  du  cor  t^ur  un  ton  qui. sert 
à  rappeler  les  chiens.  ' 
v^  GRAIIlLON.  s.  in.  De  gro,aL^  vieux  mot 
icançais  iqui  signiÇait ,  plat  de  grès;  Re&tes 
malp'ropfes  d'un  repas.  «—  11  se.  dit  aiî^âi  d'iin  [bâbord   dé  la  quille  d'un  bâtii^eift  sur  les 


>.' 


GRA 


morceau  de  graisse  dégoûtant.  Vivre  de  grail- 
lùmg.  Un  tmorceaudé^  graisu  (jui  uni  U  graiU 
IcNt^llest  basi.  ^.  :^    **  •- 

>  Onappdle^ai<l  de  graîllçÂ^  odeur  dp  grail- 
tofky^  une  odeur  dç  viande  ou  de  graiiMC  brû- 
lée. Unragoûi  qui  itxU  le  graillaHm,/  . 
.;;  GmiiLLoa^se  dit  ausd^a'un  crfclia^t  épéis 
,el  dégoûtajpt;  eo-ce  sens  il  est  baa. -^  On 
le  dit  ansa^Ades  lealea  ou  rnruurea  4^a  mar- 
Area,,.  .-.•■:  •  •■••-•'  ^^  ' 

fifiÂÏLLONlfSR.  ?^i|«  Cracher  souvent 
nI&ji  crachats  i^ais  et  dégoCUns^ /il  c^  m^^ 
4îRAlI^l«0KNEUR.  s.  m.  Qui  graittài^ie. 
Oh  ait  atfssi>^faiiiauii^tfai  M  fémtfi|i«_l| 
eal  baa^n'V;  ; /-t*-^/'^' ■   •.;.-^.r^.';\  -'*/^v  :  y/'-f^ 
fin  AIN.  a.  mM  s'.e«l  dit  d^abcyrd  des  jpetits 
éwpajoa  fruita  q.U!e  lea  arbres  ou  les  plantea 
I^MidiiiseAtt  et  qui  leiu  servent  de  seipence 
ouiqifti  las  coalienaenl;»  Cfit  gimiM  dêH^,  d^ap^ 
{fo^  tff  «tiMMb  de  mg/le.  (higrmfi.ée  riLiêmf,À 
§mMmiit-,.^gm^iâif^^:^t€^^-.^y'Y        '■■-'[^'-'^■^'1 
;i'<  614111.  On /à  étendu  U  dénam^naliMi  de 
it;r4^  €orpt  »  Adea,  rM^mens, 

"i^iid^s.  confi^râtkKU<44(l  on  a  dît;,  nu  ^praiu 
4^iftffV#flii|frviiiieaf/elilr  piQ*liîaa>4^  fimôi^  ièo  ; 
y  Ml  «ynooijpfue  de  maifcu^nvUKac.  cettte  ' 
dîÉtareflMSe^^  foi^.plm        molieulet^réu- 
«iea  |MMtf^  iaire  un  grmin^i^r^  Ùff^j^  ^  ii^^^ 


de  Caeier^^pùar  désigner  le^ irrégularités  que 
l'oti  remarque  dansl'acier  lorsqu'il  est  rompu  ; 
un  grain  de  cUapdek ,  pour  signifier  u.n  petit 
corps  rond  de  ve^rei  d'ivoire  ,^e  boi;;»  ou 
d'autre  matière,  percé  de  part  en  part^'un 
trou  qui  sert  à  l'en&ler  avQc  un  certain  nom- 
bre d'autrea»  à  l'aide  desquels  celui  qui  s  en 
sert  sait  le  compte  eiàct  d^s  pàtcr  et  des  aie 
qu'il  réelle;  un  grain  de  petite  vérole,  pour 
dire ,  une  pu:>lule  de  petite-vérolo,  couitidéree 
isolément.  '  .^    *  ^^  ^    ^  . 

Ga AiNs ,  et  dit  de  la  co!U|Ctioil  des  fromen- 
tacés  qui  tteivent  ^  la  uourmuie  des  hommes 
et  des  animuux.  Les  f^ros  forains  sont  ceux,  qui 
servent  à  la  nourriture  dei'hommie;  les  me- 
nus grains ,  c  rux  qti^ervent  à  la  nourriture 
des  animaux.  La  culture  des  grains.  Le  com- 
merce des  grains.  On  appelle  poUçe  des  grains, 
les  règlemens  ijue  fait  le  gcuvero^ment  pour 
la  ^direction  du  commeicti  des  gr;iiins.« 

On  dit  ligurément  qu'î/  n'y  a  oas  un  grain ^ 
de  sel  dans  un  ouvrage,   pour   dire   qu'il  e«t 
inaipide^  qu^il  n'y  a  rien  de  piquant  ^d'a- 
gréable.  '  . 

On  dit  Tsgilrémenterramilièremfilf  qu'un 
homme  a  un  gi  din  de  folie  dans  la  tête ,    ou 

Suelquefois  absolument  ,j7a  un  grain* y  p6ur 
ire  qu'il  c.hI  un  peu  fou.        ,•   .  •' 

On  dit  aussi ,  il  n'a  pas  un  f^rauiL  dkboïKij^ns, 
un  grain  dejUgémeni,  '•■■''■^'■:i  '^     ^      V 

il  se  dit  ausi»i  en  parUnt  de  cerfllnés  étof- 
fes ,  de  certains  cuirs  ,  et  même  de  pierres. 
Cette  futainc  a  le  grain  plus  gros^  plus  menu 
que  l 'a utre  Ce  maroq uin  est  d*un  ùea u  gra in. 
Ce  marhre  est  d'un  grain  plus  ^ros  que  tautre. 
De  la  soie  d'un  bea^u  graiu* 

On  appelle  g^ain  de  vint,  .et  simplement 
grain  f  eu  termes  d^  marine ,  un  c'hangement 
violent  et  momentané  dans  l'atmosphère, 
produit  par  la  dilutation  d'un  nuage;  un  fur- 
croit  dans  le  vent,  d'une  durée  plus  ou  moins 
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Gaiiir,  Gairai.  (Syn.)  Le  grain  est  une  se- 
mence de  lui-mdme  .    c'est-à-dire^  qu*il  est 
aussi  Iti  fruit  au'un  en  doit  recueilli/;  U  graine 
est  une  femelice  de  choses  diifé rentes  «  c'est- 
à-dire,  quelle  n'est  pas  elle-même  le  fruit 
qu'elle  doit  produire.—Ort  sème   des  grains 
de  blé  1 1  d'iivoine  pour  avoir  de  ces  mêmes 
gr<ûnK  ;  on  hèoie  des  graines  pour  avoir  des 
melons  ,  des  fleurs  ,  des  herbages ,  etc.  —  On 
fait  U  récolté  dés  grains  ;  on  ramasïie  lésera*-* 
firs.  — Le   mot  d c^^roinc  fait   piéci^émeaf 
naitre  l'idée /d'une  semence  propre  à  g<*rmer 
et  à  fructifier,  ce   que  ne  tait  pas   celui  de  ^ 
grain.  Aiu.^i  l'on  dit  que  le  chenevis  est  la 
graine  du  chanvre;  maii  on  ne  dit  pas  qu*il 
en  Cht  le  i:rain. 

En  termes  dliistolie  natureUe,on  appelle 
grain  d'avoine,  une  coqjjylle  du  genre  bulime  ,^ 
à  raison  de  sa  fornjc  et  de  sa  grosseur  ;  forain 
de  millet ,  la  coquille  dite  cypria  coquiHièrc  ; 
grain  d'orge  ,  uhc\  coquille  du  genre  bulimc  ; 
^'raïas  île  mûre,  une  famille  de-  champignons 
qui  renferme  deux  espèces;  l'oreillette  rou- 
ge, qui' est  une  treibeile,  et  le  godet  crotti- 
nier  qui  nst  une  pvziw!  ;  ftrain  de  stelin,  le^ 

f)oivrc^d'Élhiopie,  espèce  de  canang.  —  Les 
apidaires  a^i^pellent  grains  le$  très-petits  dia- 
mans  bruts  grûriuliAirmes.  ^         ; 

GxAriiAs^e  ou  tïBKfrASSS.  tv^ll^Ti'de  mar. 
Petit  grain  de  vcnt\  presque  tôujpurs  accom- 
pagné tle  pluie  ,  qu'un  bâtiment  éprouve  par 
mtervalles  dans  un  tem'ps  variable. 

GRAINE,  s.  f.   Seinetice  que  les  plantes 
'fouroisaent  pour  la  conservation  et  la  propa-^ 

[[alion  de  l^espècc  ,  a pr^s  qu'elles  <in%  perdu 
eurs  fleurs  H  leurs  fruits.  Graines  de  Imitûe, 
d^cpinards  ^  (le  concombre  g  d'aillpt,  Ct$  Imi*- 
tues  montent  en  forâmes*  Cette  plante  vient  d^^ 
graines.  Semer  de  la  graine,  J^s, graines.  V. 
Gbain.  y       \ 

lies  brodem^s  au  mélier  appellent  graine , 


1 


r 


^ 
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lougue^  mais  qui,  le  plus  ordinairement,  n'est   ;  an  poinlqui  représente  des  semonces  de  fruits, 
que  de  Quelques  minutes.  On   désigne  les    \    En  hiirtoire  naturelle  on  appelle  ^'rains  ifo-- 
grains  par  grain  noir,  grain  blanc ,  grain  sec,  \  nfour  ou  blé  d'mnour,  le  gréuiil  «ussi  nommd 
fort  gr^in ,  fciit  grain.  Dans  les  régions  tenir 
perées,  lésgralni»  s'annoncent  par  une  espèce 
de  fermentation  dans  les  quages,  et  l'expé-* 
rienôe  apprend  il  en  éviter  les  dangers. <— On 
donne    le  no'in   àe  grains  d*orge  à  dé   petits 
morccaux'de  bois  en  forme  de  prisme^  qui 
remplissent  des  vides>,  dea  défauts  dans  une 
pièce  de  charpente  ou  de  niAture  d'un  bâti- 
ment*—rOtiW  aus^^i  des  grains  d'orge  tribord  et 


chantiers  ^  cloués  sur  les  tins»  (]e  sont  dej< 
morceaux  de- bois  dur,  courts  et  gros  d'up' 
bout ,  et  ffe  Tautii  amincis  en  forme  de  coin. 
—'On  appelle  Unt^î grain,  le  pusiçe^iri^n- 
nonce  le  grjun.       .        .  #      ;' 

GaAiN,se  dit  d'un  petit  poids  fiiiiaht  la 
jdixaote^dourîème   partie  d'une    draclinie, 
d'un  groa.  Cela  péseian'i  de  gr^iins^  ^  / 

En  termes  de  cUmie  .méiallurgique,  on 
appcdie  fruiVi  de  fin ,  un/Qfith  glubule  rond 
de  métal,  que fou  observe  4ans  la  rèdlictloD 
d'une  petite  portion  de  mine  ou  de  chaui^ 
métallique,  ^t  que  l'on  tronye  à  la  pointe 
d'une  des  matières  qui  ont  servi  de  ttux  ou. 
^  de.foodanf*  f^  En  termes  d*artijier1e  »  ^m 
sf^dit  d'utienpératldn  par  laquelle  on  'corriges 
le  défaut  des  lumières  âes  pièces  de canoo  et 
des  mortiers  qui  sont  trop  èlargiea*  Les  aVti- 
ficlera appellent  grains  <^^  de  petites  balles 
d'artiflLce  de  lâ  couienr4e  leur  fnd.  —  On  ap^ 
pelle  grains  d'orge  ,  une  maladie  qui  attaque 
fréquemment  les  cbdi^oa^ine  t*on  engraisse, 
et  qui  consiste  en  une  quantité  de  petites 

Sélôtes  dures ,  e|  de  la  g/ossear  d'un  grain 
Viigé^" étendues  sur  toute  la  membrane  cel- 
lulaire. -i-On  donne  auasi  ce  nom  à  nn  outil     -.w^.- — ^,^.      ..^^  .  ,       _,   -^-  ^. 
dont  se.  aervent  Ic#  lottroeurij  menuiaiera  et    oer  ràpparetîcè  qu'on  dOtirne  ra'«baminy> 
alifreiouvriersi"•^.•^^^^-•'^^^  '^'':^^^^f?^^^'^     --eaua^/ili.Mrt^"^^^*-^>"'^ :<ï^ 


gre 
Berbè  aux  perTes  ;  graine  d'Avignon  ou  grminû 
Jaune,  le  fruit  d'une  eiipèce  de  nerpran.; 
graine  de  Cftnarie^  laaemènce  de  l'alpeate ,  et 
celte  du  panis  mitièt  ;  graine  à  dartre  «  la  se- 
mence du  dartrier  ;  graine d'êetsrlaie^  l'inaeete 
qui  natt  sur  le  chène  eocheqillie^r,  et  qui  est 
employé  pour  Ja  teinture  ^n  ècarlate  ;  graine  , 
de  girofle ,  An  jS<çmenc€  d'une  espèce  d'aœb- 
me.;  graine  de  tance ^  la  semence  deVompha- 
î/er  <tffàiil(r(»^^^  qui  crott'è  la  Guiane  et  dans  les 
ile«  ; ,grainfi^ie  muse ,  là  .éamencç  de  la  kct-. 
mié  odorante  ;  foraine  dp  paradis ^  la  semence/ 
d^iné^espèce  d^amome  qui  est  acre  et  arpina-. 
lîque,  que  rpo' emploie  ep  médi^cine  „  et /â 
^falsifier  ic  jpkOivre  en  poudre;  ^raiW/yerfeV,  la 
semence  du  grémil  ijes  champs/^ ai  ressem- 
ble è  ùne^  perle  par  sa  couleur  blàtiche  et 
bfJliaiUe ,  et  par  sa  forme  ronde;  graine  de 
perroquet ^h^  semenefe;d|i  çarihamç  ;  graine 
de  psyliim,  la.gi^aine  du  plantain  dès  sables , 
(dont  oia  fait  une  gfande  côhsonimation  dans 
le  murd  de  l'Europe  pour  laver  les  moj^selines 
et  les  dentelles;  graine  à  talon,  le  fmit 'de 
fUbmliù  gtabra^    plante    d'Amérîqoe,   du 

(fenf  e  bamel  ;  graine  de  Jïfti  ou  des  Mofuques, 
e  tnÀUàu:4Toti^k  tiglium  ;  graine  de  Turquie, 
le  mais. 

GR^I^ii^*  ▼•  a.  T.  de  fabrique  de  pondre 
à  canon.  On,  dît ,  grainer [ta poudre,  pour  dire  ^ 
loi  donner  la  formé'  de  grains  en  la  paatant 

dai^a  un  crible*  ^     ^        ''-   -^  ' 

(G aAijiia./jr.  d'arts  mécanîq.  T^rati^r  de 

petites  émiaences  on  grains  à  la  siiffiMce  dVin 
CQrf!$^  ce  qui  a  tiensur  toutet  aorlai  de  apb- 
siaidîres»  mCiné  iur  lès  p^aor.'En  tennèi^^de 
boursiers  I  ff^fMTttiia  jptmû  ,  u^Vil  lui  dnn« 
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GRAlNOin,  1.  m^  espèce  de  crible  daiif  j      CILéBtEN.ê.m.  {MEPfJe prononce  comme 
nueloa  passe  la  poudre  a  cando  pour  iagraiv    dana  amen.)  Mot  latin  qui  sert  à  désigner  le 


poudi     . 
matière  est  sortie  des  moriiers 


Fariie  d'un  bois  possédé 


\ 


\/ 


•■;** 


Jeauel  on  passe 
ner,  quand  la  u 
du  moulin.        1 

*    GKAililE.4f-V 

en  commun,  y  \ .  I    '  ' 

fittAlSSAGÉ.  s-  in.  Action  de  graisser.  ^ 
GMAlSSANf;.  s*  f.  SMc  de  figue  de  Prp- 

yeoce.  JBile  tbt  irrondie ,  blanche  et  d'«^  godt 

«  *îdsipide.  t  •     . 

GHAISSE.  s.  f.  On  eblend  par  ce  mot  Ja 

C-  éubstan^SJi^ictifeusp  de  jpos^^^û^^  fluide  ou 

molle,  <iui  se  trouve  nop^sculement  dans  les 

,  ^    cavités  du  tissu  cellulaire  ,  sous  presque  toute 

rétendue  des  légumcns  de  la  surface  du  corps 

de  J'boraine  et  de  la  plbpart  des  aniniaux  ; 

mais  cncoie  da\i8  les  cellules  des  membijanes 

qui  enveloppent  lea  niusblcs  ,  qui  péuèlient 

dans  Tinteiblice  des  fibre^  musculaire* ,  dans 

dont 


raisse» 


leij  paquets  xU;  ce^^ules   riaernbiancuscs 
sont  col^JiTts  plusieurs  vUcères  ,  tels  que  les 
reins,  le  cœur,   les  inteslins,  et  principale- 
ment dans  le  tissu  cellulaire"  des  membranes 

V,  qui  foiment  le  méscnjtèrc U  Tépiploon  ^et  ses 
.  dépendances.  Graisse  humaine.    Gràisffi    de 
porc.  Oiaisi^àe  bœuf.  Fairejondredeja  g 

'    Oràisit  fondue.  Graisifi  figée.  s    ; 

/Oa   appelle  ligurémenîl  /<Kffr<iiiic  Je  la 
■^térré,  la  subàance  la  pluf  bnctueu^ ,  et  qui 
contribue  le  pins  ^  la  lertililté  de  la  terre.  Lc# 
grandes  ratines  emportent  toute  la  graisse  de  ta  ^ 

^   terre»         .*         >'  .  •       ' .   \  ''  \ 

On  dit  que  du  vin  tomme  à  la  graisse  y  lors- 
qu'il cjDmmeûùe  k  filer  c^àie  de  l'buile. 
'    GRA18SEW.   %.'  a^EoduWe    de  graissé, 
^  ••  d'builV;    ou  de  quélquIS  autiW   matière  .onc 
tueuse.  GraiÂser  des  souliers,  des  botta.  Cwais- 
$er  l'essieu  d'uno  machine.    Graisser  Va  raues 
d'uncvoitnrerlavisd^un^preuùir.      -^        . -^ 
On  -dit    proverbialement  el  Cgurément ,' 
graisser  la  pâte  à  quelqu'un,  pour  dire,  don- 
ner de  l'argent  il  quelqu'un  pour  le^corcoBa^, 
^     pre  ;  et  on  dit  dans  le  m£me  êtnk\  fp^aisier  le 
marteau ,  pùur  dive  y  donner  d^e  l'i^rg^^t^ 
porticropur  avoir  une  entrée  libre. 

On  dit  que  duvingraiis&^  lorsou  eia  lé  ver- 
*   tant  il  file  comme  4«  rhuile;et  clani:<cé  sens 
graisser  est  neutre.-     ;        . 

Gaàissi,  i*««P*'^*  y. 

iGUAlSSET.  W,  m,   Sorte    de  pc^tite  gre- 

''tiouille  verte  i. qui  ni|n te  le  long  des  corpales 

plus  polis  yen  faisant  le  ride  sous  ses  pâtes. 

GRAISSEUX ,  EUSE.  adj.  Qtfï  est  de  liii 
\  liature  de  la  graisse.  Corpè  grameuxf:  Mem- 
brane  grai^itusô. 

GRAISSI£R.  s.  m.  Marchand  de  graisse. 

GRÂïSSIN.  s.  m.  T.  de  pêche.  Espèce  d'é- 
cume qu'on  aperçoit  à  h  surface  de  Tcan, 
dans  les  endroits  ofù  les  poissons  se,  rassem- 
blent pour  frayer.  "^ 

-GRÀifL^'^'  f  pI*T.  dliîst.  nat.  Nom 
latin  par  lequel  Linnée  a  désigné  les.  oiseaux 

-    de  rivages.  /  i. 

GRALLARIE.  a.  f.  T.  dTilst.  nat.  Genre 

â'oiseaux,  de  Tordre  dea  sylvains,  etdr  la 

famille  des  chanteurs. .Ce  genre  ne  comprend 

qu'une  seuJe  jspèce,    qui  habite  dans  les 

forêts  de  la  Guiane,  et^  tient  le  plus  sou- 

Tent  a  terre.  £lle«e  nourrit  d'insectes  et  par* 

liciilièrement  de  Iburmia.  >  > 

GRALLATORES.  i.m.  T.  d'hlstilat.  Or- 
dre d'oiseaux  qui  correspotid  aux  ^ra/to  de 

T  innée.  .'"*.■■''  •.••.'):'■•■ 

GRALLINB.  ».  f*  T.  dliiat.  nat.  êenre 
!  d'oiseaux  de  Tordre  des  aylvains  et  de  la.  fa- 
mille des  chanteurs.  Il  n'est  compoèé,  que 
d'une  seule  espèce  qui  se  trouve  en  Austraïa- 
sie.  C'est  la  gralRnc  noire  ei  blancko.  JSÛt  a 
quelque  analwe  avec  k  vanneau  huppé. 

GRALLIFBDBS.  ad;,  et  §•  m.  T.  4*hîst. 
nat.  Il  se  dit  des  oiseaux  k  longs  pieds. 


genre  de  plantés  dont  la  feuille  ressemblé  à 
celle  du  chiendent.   II  nç  prend  point  ;lc  s 

au  pluriel.  ,   '  ''  ' 

GU AMINÉE,  adj.  des  deux  genres*  Il^e 
dit  des  plantes  qui  tiennent  de;  la  nature  du 
gramtn.  Les  plantes  graniinêôs  son^  très-nom- 
breuses et  très  rcommunci».  ^\. 

11  se  prend  aussi  substantivemeqt.  I.à  fa- 
mille des  graminées.  Le  blé  t^t  jme.  grqminée. 
te  chiendent  est  unegràminée. 

ÛRAMMAlItE.  M^  f.  Du  çrec  ^ramma  let- 
tre. C'est  littéralement  la  science  des  lettres^ 
On  entend,  par  ce  mot ,  la  science  de  la  pa- 
role prononcée  ou  écrite.  On  appplle ^ratn- 
maiiy^  générale,  la  science  raisonnéç  dté  prin- 
cipes immuables  et  généraux  de,  la  parole 
prononcée  ou  écrite  dans  toutes  les  langues; 
ti  grammaire  particulière,  l'art  d'appliquer 
au|c  principes  immuables  et  généraux  dé  la 
parole  prononcée  ou  écrite ,  les  institutions 
arbitraires  et  iisuellès  d'une  langue  particu- 
lière. Grammaire  Jiélfratquf ,  grecque,  famine, 
française,  ^espagnole  ^  àUcmfinde  ^  etc.  Étudier 
la  grammaire. '^Enseigner  la ^grammairff  Faute 
de  grammaire. 

On  appelle  anni  grammaire,   le  livre  où 
son  t  renfermés  les  préleples  de  ctXMtjL^»^  lui  ^ 
ai  pi 6 té^ma  grammaire.   .  «^*  -i  te:     ;' 

^IIAWMAIRIEW.  s;  m.  Çelj^  quî  i^pt 
une  étude  particulière  de  la  grammaire/  Ç^ 
bon  grammairien.  v>ite^ir>-'^'-^- 

GH^MttARTHROIl.  s.  m;  T.  de  botai^. 
vGenre  de  plantc^s  établi  pour  placier  jj^ariiiqué'' 
soorpioïde  qui  diffère  des  autres^    J :*k  , 

GRAK^MATIAS  ou  GRAMMItÈS.  s.  m^ 
pj.  Quelques  naturaljiites  nojmmeçt  ainsi  ccr» 
iaines  pierres  dont  les  veines  présentent  des 
caractères' dé  Talphabèt.     ?  ,\ 

GRAMM\T1CA^^.  adj.  Q^ulapparlk 
k  la  gl*âmmairel  'Consirùetion  grammaticale» 
.Explication  grammaticale.  Hemarqucê  gram- 
maticales.    •  •* 

GRAlirMATICALEMENT.  adr.  Soirant 
les  règles  de  la -grammaire.  Celaeét  bon  gram- 
maticalement. 

GKAMMATISTB.  s.  m.  Celui  qu!  erfsel- 
gne  la  grammaire,  qui  fait  profession  4e  Ten-\ 
seigner.  , .      • 

6RAMMAT1TE.  s.  f.  t.  d'hUt-  nat  On 
a  donné  ce  nom  k  la  trémolite,  dont  les  cris-' 
taux  cassés  transTersalemént  présentent  sou- 
Tent  une  lic^é  outrait  nommé  gr^mnia  tn 
grée.  C'est  uhe  Tariété  de  Tamphibole. 

GRAMME.  s«  m.  Poids  nouTeau.  Le  gram- 
me esl^  l'unité  des  nouveaux  poids  :lil  est 
contenu  10  fois  dans  le  décégramme  \  160  foisi 
dans  l'hectogramme,  1000  fois  dans  le  iilo- 

frammé,  lo^ooofois  dans  le  mjNriagrammé. 
1  équivaut  à  un  pei^  moins  de  ig  grains. 

GRAHMIQUE.  s.  f.T.  de  l>p tan.  Plante 
annuelle  à  tiges  linéaires  trèa^grCles,  blan- 
che, qui  n'a  point  de  feuilles,  peiint  de  ra- 
cines ,  mais  ^ont  les  raméaufi  «entrelacent 
et  s'attachent;:  aux  plantes  voisnies.  On  en 
a  fait  un  geisre  dans  la  pentanorie  digjnie* 
On  la  trouve  i  la  Cochîirchinc. '^"- 

GRAMMISTB.  s.  bi.T.  4'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  qui  se  rapproclitnt  beaucoiip 
des  raicroptères.     /         v  ;.        -  ,  y^\-  \- 

ORAilMlTB.  à.  r.  T.  de  botan.  (Steniré  dé 
fougère  é&bli  aux  dépens  des  doradil!eS|  des 
adiantes ,  et  des  potyppdes  de  Linnée.  -.  *  ':■' 

GRAMMITB^  ^GaàMMATiAs;  ^^  v^^  f  I 

GRAND,  AHoCad].  Do  UîUÎ'pê^ 
qui  s'est  dit  a'abord  des  choses  qui  ont  ac» 

Suis,  pa)^  accroissement ,  de  Tétévation  ou 
uTolane  «  comme  les  plèntet,  lès  fruits; 
une  Ton  a-  étendu  ensuite  à  la  stature  d6 


rour 
Tue. 


r- 


l^hômme,  ,f^  que  Ton  a  eppUqiié  ènsuHie  à 
tous  lel  obmt.lBspresii(m  {én(^^       Too 


GRÀ 

einploie  au  ptiysioue  et  ati  moraf ,'  pc 
goér  la  hauteu^,  l  élévation,  Tétenoi 

Pans  le  si^ns  primitif  du  mut ,  on  dit,  tes 
Lés   soàt  déjà,  grands^    Cet   enfarit  eH  bien      ] 
^ranw ;  il  devient  grand.  .    ^   -  1^^.*.»       / 

GaAND,  se  dit  des  choses  qui,  conr^^^*^ 
vement  avec  celles  du  ménle  genre ,  olVFpTUf ^ 
dp  hauteur,  d'cUévStion  «  d'étendue,  sans  ei^ 
céder  cependant  les  propôrtioUiS  connoés.  Vi^ 
est' opposé  à  petit.  Vn  grand  çrifrep  Un  grand 
homme.  JJn,  jzrdnd  chevaL^  Une  grande  mp'tità*^ 
gne.  Une  grande  masse,  tjn  grand  tfolime.  I^^>'  ' 
grandes  eaux.  Un  grand  vase:  Vite  grande  léi^  ^'^' 
frc.  Un  grand  discours.  Un  graind  chemin.  Une 
grande  route.    Une  grande  distance.  Eaire  de     ' 
grands  pas.   Marcher  à  grands  paiT^a  grande' 
taille  pour  Ics^  hommes,  est  depuis  Anq .  ffieife  . 
qiiatre  ou  cinq '^ou ces  ,  jusqu'à  cii^q  pied;s  huit  ■*;' 
ou  neufpauce9^..{K\}îf.)  —  Il  se  dit ,  soiis  le  >    ' 
mC'ip^î  pol^nt  de  vue ,  de  la^quaqlité  ,  4*"  "on*'  t'V 
hre.  Une gf^nde  quantité  dfi  fruits.  Une gfahde    ^'' 
somme  d'argent.  Un  grand  nombre  d* hommes^'  % 
Une  grande  armée.  Une  grande  ^ofnpagni^.Mn      : 
grand  troupeau.  Un  grtmd  peaple.  Lh  gi^and     » 
concours.  De  grands  biens.  Dé  grandes  riches^  ' , 
ses.  Une  grande  fortune.  -^11  se  dit  de  même  \ 
des  choses  dont  Teifetfja  violence,  Tiurpé- 
tuosité ,  surpassent  la  mesure  ordinaire.  ,(/ii0    . 
grande  force. 'Un^granjd mouvement.  Unegran- 
de  vitesse.  Un  gfxind  orîiit.  De  grands  cris.  De 
grknd^  murmures.  Utie'grande  pluie.  Un  grand    '  • 
ifrage.  Une  grande  tcfkpétei  Un  grand  fardeau.  ~~ 
UnegPande  fatiguei  IJne grande  calamité..  Une 
grande  misère.  — -  Il  i,t  dit  aussi  des  qualités 
nhviijj|ues  bonnes  ou,,iliauVaises,  et  exprime 
un'uegfè  supériear  sru   degré  ordinaire   dé 
ee's  qualités.   Une  grande  dureté.  Une  grande 
moUesee.   Une  grande  élasticité.    Une  grande 
beauté.  UHe  grande  laideur. 

GaARp ,  se  dit  des  choses  qui  iir  Turit  avec 
solejjliité.^  avec  pompe:  Vne  grande  fête,  fine 
grande  rérémonie.  Un  grand  appareil.  Un  grand 
spéctacte. '^  lï  se  dit  dfi.  celles  qui  se  font 
av.ec  apprêt ,  avec  afrcctation,  avec  emphase  t 
évee  empressement.  C à  grand  dîner.  De 
grands  compliriiens.  De  grands  gfiQstès ,  degran* 
des  démonÉJItaiiohs  d'amitié.  Faire  une  grande 
iàilette.  .  '»     / 

GBA9D/se  pt*end  quelquefois  pbuj  long. 
Une  grande  perche.  Trecer  une  grande  ligne 
sur  du  papier.  Elle  a  de/grands  cheveux  qui  lui 
ioinbcjritjusqu^auxtatokSf^'^^  .' 

.  GàAicD,  dans  lesen^moi%l,'seditde  Tame, 
de  l'esprit ,  du  c^teur  i  çt  de  toutes  leurs  qua-  . 
litéS)  i/ne  ^ran^/e  anu.   Un  grand  génie.    Un 
grand  esprit.-  Un  gr^nd  cœur.  Un  grand  earacj-^ 
tére.  JU ne  grande  sensibilité.  Un  grand  courage.,  . 
,Degf'ondcs  vertus^Jfe grands  vices.  Une  grande^ 
probité.  Une  grande  scélératesse.  Une  grande  ' 
passion.  Un  grand  amour.  Une  grande  haine. 
Une  grande  animésité.  Une  grande  idéèm  Une 
grande  ffue.  Une  grande,  drainte.  Une  grande 
espérance.  Un  grand  talent.    Une  grande  éla.^ 
ifuencei  Dès  son  aurore  il  avait  montré  sur  son 
front  ^  dans  ses  paroles  et  dans  ses  aeiians,  lêe 
traits  et  le  caractère  d'une  grande  mme.  (Barth.) 
Son  grand  courage  ta  mis  au-dessus  des  gràndee   : 
fortunes.    (Fénél.)  Cet  avocat  me  parait  un 
homme  d*un  grand  uns.  (  Volt.  )  //  n'y  a  que  les 
grands  cœurs  qui  sachent  eombieniiya  dp  gloire 
à  être  bon.  (Fénéf^)  ùeurmollesse  était  si  grande 
qiifiÛ  voulaient  trouver  dans  Formée  Ut  même 
magnifieenee  et  tes  mêmes  délices  que  dans  ks. 
Ueum  ok  la  cour  faisait  se  demeure  ordinaire.   ^ 
(Boss.)  î)eusD  grands  eentimens  lès  agitaient  à 
la  fois,  fanwur  et  Vamitiè...  {  Barth.  )  //  s'é- 
isui  nourri,  dés  su  ptàe  tendre jeuwsse ,  de  eee 
foitee  qui,  voisins  des  temps  hàraîques,  eonee- 
voient  iP aussi gràsides  idées ,  qu'on  faisait  abfre 
de  grsmdeeéîàses....{Jietih.)  Si  les  dieux  ne 
m'étaient  mis  sur  la  tetreque  pour  y  messer  kne 
vie  voluptueuse,  je  croirais  qui  s  m'auraient    « 
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'  <    donni  cri  vain  une  amè  gTam^e^',^1  immortelle. 
j  {Montée^,)  fJélçfliienccîj^i  grandtn  amet.  Ce 
;>  que  ta  Grèce  cfvaii  de  ptuf\grand  élail  une  poU- 
-'    tiqu0  fcrnie  et  prévoyante,  fui  savait  abandon- 
ner^ hàtardcr  et  défendre  ce  qu^il  fallait;  et  » 
i.  '-^  ce  qui  ?il  pius^  grand  encore,  un  courage  que 
Pàmoitr  dé  la  liberté  et  celui  de  la  patrie  rcn- 
^^^  daieni.injvineible.  (Bomi».)  Les  peiites  passionê 
;     ^cprentu^t  jamais  le  -change  ^  et  vont  toujours 
.    t^  Juiur  ftn ,   mais  on   peut  armer  les  grandeà 
f <     icontre  elles'mcmeir,{  J.-J,  lionên.)  ^         -   ,.   • 
[,''■'■      GftANO^  en  parlant  des   personnes,  se  dit 
.  /de  quiconque  se  distingue  par  quelque  qiia- 
'  lité  éminentc,  par  quelque  talent  supérieur. 
Vn  grand  capitaine.  Ui)  grand  guerrier.  Un 
*  grand  politique.    Un    grand  philosophe.  '  Un 
grand  oraieUr.  Un  grand  pacte.  Un  grand  pein- 
"^  Ire.    Un  grand   musicien.,    Un   grand  arUsté. 
Grand  dans^  ffdversité  par  son  courage  ;  dans  la 
prospérité ,  par  sa  modestie  ;  dafis  Icsdifjlcuttci, 
par  sa  pntdince  ;  dans  Us  périls^  par  ia  valeur'; 
dans  lu  religion,  par  sa  pieté.  (V^ch.)  —  11  se 
dit'  aussi  familièrement  dexcuxqui  se  distin- 
guent par  de  mauvait^es  qualités,  par  Taudace 
de  la  méchanceté  et  du  crime.  Un  grand  scé- 
lérat. Un  grand  criminel.  Un  grand  coquin.  JJn 
grand  ignorant.  Un  grand  poltron.  Un  graffd 
lâche.    Un  grand  menteur.   Ou  dit  auiisi,  </n 
grand  joueur.    Un  grand  buveur.    Un  grand 
ivrogne.  *         .  ' 

On  appelle  grand  homme  ,  un  bomnie  qui; 
avec  de  la  grandeur  d'ame  «  de  grands  talVtis , 
fait  de  grande^  choses  utile.và  !  Éiumanilé  ,  elt 
conserve,  môih»;  dans  radvérsilé,  le  carac- 
tère élevé  qui  le  dislingue.        .  '^ 
'   GaAMD,  se  dit  de Ja  puissance,  de  l'auto- 
rité f  du  crédit,  de  la  noblesse,  de  la  répu- 
tation ,  de  la  gloire  et  tle  ce  qui  y  a  rapport. 
Vnp  grande  puissance.    Une  grande  autorité. 
Vn  grand  crédit.   Une  grande  repu tatiàn.  Un 
grand   nom.    Vn    grand  poste.    Une  gratjide' 
place.  Une  grande  eonsidératien.  Aucun  légis- 
lateur n*a  jamais  eu   uji$  si  grand  nom  parmi 
./(M  liommes.  (Boss.)  Césjwmrnes  si  grands  par 
leur  naissance ,  par  leur  faveur,  ou  parleurs  di- 
gnités.... (U  br.)      /                        >         /  >^ 
p  '  GiARo.  Titre  que  Ton  donne,  dans  quel- 
le qoesnioharcbiês ,  aui  grand^4i>fficiers  de  la 
couronne.    Grand  sénéchal.    Grand    maître. 
V  Grandécuycr.  Grand  cchqnso.r.  Çrand  V0neur , 

•.  etc.    '  '  il'  "  ^  ■•    '    f   .. 

'  Oa^it  ^  une  grande  reine,,  une  grande  prin" 
cesse ,  pour  dire  i  une  reioe  »  une  princesse 
illustre;  et'pn  4itf  une  grande  i/ame,-pour  dire, 
une  dame  de  haute^  naissance  et  riche.  Mais 
oolne  dit  jamafs  Âne  grande  femme,  que 
quand  on  veut  parler  dc.aa  taille. 

GaAHD^  se  /dit  'quelquefois,  dans  le  sens 
^  d'important,  de  princiim.1.  tJn  grand  prin- 
cipe. Une  grande  maxim^i^mSralG.  Son  grand 
desseikia  éîc  .df affermir  f autorité  du  prince. 
(La  Br.)  Ceif  avoir  fait  un  grand  pai  dans  la 
,:  finesse  ,  que  de  faire  penser  de  soi  que  l^on  n'^est 
que  médiocrement  fin.  [Idfm.]  Le  grand  point 
est  d'obtenir  le  consentement  œk  père. 

GaAjiD,  signifié  quelquefois  pénible, .diffi- 
cife.  Vous  entreprenez  là  une  grande  affaire. 
Une  grande  difficulté^.  Un  eraid obsiasle.^  De 
grands  travaux.  On  voyaii  de  grandes  difficut- 
lès  dans  cette  entreorise^  Vn  grand  fardeau- 

On  appelle  quelquefois  grandef,  des  choses 

qui  passent  uu  peu  la  mesure  délernrinée 

.qu'elles  otft  accoutumé  d'avDiK  H  y  adeifx 

.  grandes  tieaes  d^iei  là;    c'est-i,-dire  plus  de 


^ 
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rand  financier  signifie  un  homme  très  întel-       

ligent  dans  les  finances  de  VÈutigros  finan-     ajotTle  à  l'idée  de  grand  et  d'énorme ,  celle 
veut. dîi^e  qu'un  homme  enrichi  dans  '^d'un 


deux  lieilet.   Nous  attendîmes  deux  ^mndw     g'and«>  «^^J^»  ^'«v^* 


.i# 


•4- 


IheurMj  c*èit-à-dire  plus  dii.déux  heures; 
^^  Quelquefois  le  terme  jtos  est  mis  au  phy- 
|iq[ue  fùàw  grand,  mais  jamais  au  moral.  On 
dit  de  gros  biens  p  pour  de  grandes  riehesse s  ; 
une  grosse  pluie,  pour  une  grande  pluie-; 
mais  0on  pas  gros  capitaine  ,  ^oar  grand  ca- 
pitaine; gros  Mnrstre^  pour  grand  ^ministre. 


cter  ne 

la  finance.  # 

GiAivD,  se  dit  d'un  homme  d'une  naissance 
distinj^uée,  rev(^tu  de  dignités.  Mali  il  n'y 
a  que  Icji  petits  qui  le  disent.  Un  homme  de 
quelque  naissance,  ou  un  peu  illustré,  ne 
donne  ce  nom  h  |)ersohné.  Un  grand.  Les 
grands  de  l'empire.  Efv.ce  sens  grand  est  pris 
substantivement,  et  est  synonyme  de  grand 
seigneur.  "^  On  dit  le  grand  monde,  pour  di- 
re, la  société  des  personnes  de  b  cour,  des 
personnes  dec^ualité.  Il  aime  le  grui^td  monde. 

GaANDTpIacé  devant  le  substantif,  a  qucl- 
^quefois  un  sens  qu'il  n'a  pas  lorsqu'il  est 
placé  après.  L'air  grand,  lA^nifie  un  air  de  di- 
gnité, une^p'liysinnomie  noble;  le  grand  air 
Signifie  des  manières  de  grand  seigneur. 
Se  donner  de  grands  airs  ^  c'est  affecter  deS/ 
airs  ,  des  manières  au-dessus  de  sa  condi- 
tion; ^  ,/  > 

En  termei  d'histo.Venaturelle,  on  a  appelé 
grand-diable,  un  insecte  du  genre  cigale; 
grande^caillcy  nn  poisson  du  genre  cnéto- 
don  ;  grands  joncs ,  les  grandes  espèces  de 
scirtes  qui  naiss'ent  dans  les  étangs  et  dans 
les  rivières;  grande  voiliers,  les  ois*» aux  pal- 
mipèdes à  longues  ailes. 

On  oppelle  ^»r<int/s,  eti  Espagne,  ceux  4'^»n- 
tre  les  seigneurs  titrés  qui  ont  le  privilège  de 
se  couvrir  devanU  le  roi  d'Espagne,  t/n  grand 
d' Espagne,  l^n  ce  sens  il  est  jsubbtantif.    ' 

GaAND,  est  aussi  on  titre  qui  s»  donne  à  di- 
vers princes  souverains.  Le  grand  seigneur.  Le 
gfand  kan.:  Le  graâd  mogol*  "       ^ 

H  se  donne  aiissi  aux  chefs  de  certaine  or- 
dres militaires.  Grand  maître  de  l'ofrdre  Teuto- 
nique^ 

M  se  dit  pareillement  de  certaine  officiers 
principaux  des  méméi  ordres.  Grand[çroix  de 
Cordre. 

j  G'e»t.  aussi  iin  litre  qu'on  a  donné  à  quel- 
ques princes  et  à  quelques  persounagea  illus- 
tres ,  qui  sa  ^sont  élevés  au-dessus  dU*s  autreit 
par  leurs  ictidnsbérofques^etDaf  leur  ipérite 
extraordinaire.  Jtlesrandre  le  urand.  Constan- 
tin le  Grand.  Ilehri  le  Grand.  LoujJ  le  Grand. 
Saint  Grégoire  le  Grand.  Albert  le  urand.  Alors 
répHiréte  est  toujours  précédée  de  l'article  t 
et  ai  la  suife  du  aubstanlin     ' 

Lorsque  le  mot  garnis  est  mis  dcTant  un> 
substantif  qui  commence  par  une  consonne , 
on  supprime  quelquefois  Ve  dans,  la  prooon- 
cïation ,.  et  ipéme  cq  écrivant,  et  l'on  en 
marque  le  retranchement  par  une  ppottrophe, 
comme  dans  cea^  phrases  :  ,A  grand' peine. 
Faire  grand* chère.  'C'est  grand* pitit.  La  grand' - 
chambre.  La  grand' messe,  etc.  Il  hérite  de  sa 
grand'mére.*       >  -  \  .^ 

On  dit  provei'bialement,  du  petit  au  grand, 
pour  dire,  par  cofnpai'aisori  des  petites  cho- 
ses auit  gr;.ndes.  ^ 

xxGaAHo.  Façon  de  parler  adverbiale,  pour 
dife^  de  grandeur  naturelle.  //  s'est  fait  peinz 
dre  en  grand.         -,  •^ 

(^  dit  aufai^  faire  une  chose  ^n  graûd,  Vexé- 
çuter  en  grand, ^onràïr^^hk  Um  d'une  gran- 
deur convenable  sur  un  modèle  en  petit.  Les. 
petites  machinées  ne  réussissent  pas  toujours  en 
grand.  ^  •         ,  "  ;  -. 

*  Od  dit  aussi  figur^mtot,  penser  g  agir,  tra;^ 
vaiflcr  en  grande  poor  dire,  d'une  manière 


\ 
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«If^  GaARD,  ÉfioaMi^  AraocB.^  (5Yit.)  Ces  trois 
épit hetes.se  rapportent  aut  crimes,  et  mar- 
quent le  degré  d'intensité. —  Cri^nsf  suppoife 
une  extnniion  déterminée;  il  y  a  des  crimes 
plus ''OU  moins  grands.  Énorme  têt  une  ex* 
pression  fipirée  qui  rappelle  l'excès  ;  il  pré- 
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violation  des  principes  et  de  i'ctendiie:  dtroee 
-"''^■ç  à  l'idée  de  grand  et  d'énorme ,  celle 
coQcolirs  de  circonstances  qui  l'aggra- 
vent. Tullic  faisant  passer  son  char  sur  )r 
corps  de  son  père^  Néron  faisant  assassiner  sià 
tuè-m  ,  commettent  des  crimes  énormes;  mais 
Cpracalla  faisant  poignarJer  devant  lui  son 
irèrc  dans  les  bras^de  sa  mère  ,  mais  Atrep 
faisant  boire  à  Thyesie  le  sang  de  sesenfans  ^ 
conimeltent  des.  crimes  afroc<r«. 

GHANDCOKSEIL.  V.  C05SE1U 
'   GUANDJUGE.  V,  JtcB.-^ 

GRAND  MEliCI.  V.  Mbhci. 

GHAND'MÈRE.  V.  MkBB. 

GBAND'MÈRE.  s.  f.    Instrnmmt  de  fer 
dont  une  der  extrémités  fôrnie  nue  espèce  de 
•d«:nt  ou  crochet.  Oq  ji'eu  sert  puuk  Uavailler 
dans  les  fours.  ^ 

GRAND -ONCLE.  V.Okclb.       .        '      . 

GRAND-PÉRE.  V.Pàai. 
GRANDTANTE.,  V.  Tsirt*.  /.    . 

GRANDELET,  TTB.  .idj.  Diminutif  dé 
grand.  Cette  femme  a  dt  jades  ci/é  fans  assez  gron^ 
delcts.  Il  est  raiiiilier.  • 

GRANDEMENT,  adv.  Avec  grand^if;  7/ 
pense,  il  agit  grandement.     ^'  -  •  ;, 

11  se  prend  aussi  pour  beaucoup  ,  extrême-, 
ment.  7/  se  trompe  grandemi^nt.  En  ce  séné  il 
est  l'a^milier. 

GRANDESSE.  j.  f.   Qualité  d'un  grand     [ 
d'Espagne.    Charles  -  Qulny   coitflrma  à   seize     • 
principdux  seigneurs ,  tes  privilèges  de^la  gran^  '     , 
dessc.  (Voit.) 

GRANDEUR,  s.  f.  Ce  terme  s'emploie  au 
physique  et  au  moral.  Dans  la  première  ap- 
phcation^  il  Cit  syiionyme  d'étendue,  se . 
prend  souvent  absolument,  et  n'est  suscep- 
tible d'aucune  Comparaison.  La  grandeur 
d*une  toise  ^d*un  pied.  La  grandeur  d'une  mai- 
son. La  grandeur  d'un  homme ,  d'un  arbre.  La 
i  grandeur  d^  un  animal.  La  grandeur  du  monde.' 
Y  y  a  une  très-grande  diversité  dans  la  gran- 
deur, la*  position  et  le  "^nombre  des  denis_  des 
d'ffcrens  animaux.  {haBt.^  Du  haut  de  la  cet- 
Une,  on  découvre  une  quantité  surprenante  d'Iles 
dp  toutesjl/^  grandeurs.  (Barth.^  --  Grandeur  ^ 
se  dit  aussi  du  nombre,  de  M  quantité.  La 
Grèce  était  pleine  de  ces  sentimens ,  quand  elle 
fut  attaquée....  avec  des  armées  dont  la  gran^ 
deur  paraît  fabuleuse,  tant  elle  est  énorm&l 
(Boss.)  ;     .  1  V 

Gav*Dict,^se  dit  d*un  certain  caractère 
de  magnificence»^ qui  frappe  /étonne  ,  élève 
Tan^e ,  et  la  relmlit  d'un  sentiment  extraor- 
dinaire d'admiiaFTon.  Telle  têt  la  grandeêsr 
infinie  de  l'^Être  suprême.  Mon  esprit  reste  ec- 
cable  à  l*aspect  de  cette  grandeur  sans  bornes  y 
devant  laquelle  toutes  les  autres^  s^ivanouissent-.  . 
(Barth.)  —  On  dit  en  ce  seUs ,  la  gréndéur  de 
la  nature.  Ce  pays^n'est  qu'une  suite  de  tableaux 
oU  la  nature  a  déployé  la  grandeur  et  la  fècoH" 
dite  de  ses  idées.  iUûtih.)  Quelsèharmfslana^ 
turc  ne  répand-otle  pas  sur  les  travaux  du  phi- 
losophe qui,  ^persuadé  au'elleknei  fait  rien  en 
vain,  parvient  à  surpre^h'e  le  secret  de  sesopi-  , 
rations ,  trouve  ^ap{aut  l'empreinte  de  sa  gran- 
deur, .a.  ;  (Idem.),— il  se  dit  aussi  des  ourra- 
ges  de  l'art.  L'architecture  y  monlrait  partout 
cette  noble  siniplicité^  lujeette  grandeur  àui  rem- 
plit /'ei/irif.  j(  Boss.  )  On  >dit  d'un  tijbleau  , /a 
grandeur  de  l'ordonnance.       C 

UasiiDf oa«  Élévation ,  supâricrité ,  état  flo- 
rissant.^ Il  se  dit  des  empires ,  des  .nations.  ' 
Cette  ville,  dont  les  commeneemt'ns  furent  si  ^ 
faibles,  acquit,  avec  le  temps  ^  delà  grandeur^ 
de  la  puissance  et  un  nom  fameux.  ll{sijn*y  5»- 
per  Us  fondement  de  la  grandeur  d'une  nsrtion^ 
An^arat  II- était  un  de  ceé  princes  qui  eontri- 
buéreni  à  la  grandeur  ottomane.  (Volt.)  Ces 
restes  de  grandeur:  ét^iient  des  témoignages,  que 


sente  le  cnme  avec  la  duuble  acception^de  la  I  epays  avait  été  fiorisitant.  (Idem.)|  La  ripa^ 
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t/i^M^  du  Mansêiije  n  éprouva  jatnaiiJcê,  gri^s 
paisatSfCf  de  i'abûUiemtni  à  ia  ^randeun,  (Mon- 
ti^B^')  l^(^  piiissflïice  de  Cher  fa  et  la  ^randeat 
de  /<*  Suéde  (Quclièt*eut  itiorx  à  feur  dernier  pi' 
riodc,  (Volt.)  Onfi'y  cniemiait  parler  que  delà 
grandeur  du  twmironiuin,  (Ho>4H,)  - 

Ctt4fiOMUB,  e:)|pji>Unl  den  lioinoiet.  Supi^* 
riorilé  éclaliiUe  ifiiiivKiiUe  de  la  pui«Maoce^ 
de  l'^utuilé  ,  diH|  dignité*  ,  drs  chaig^îH,  dijs 
einploi»*,  dcH  liclle-iëe'*,  dcn  diMlinrtiuni»,  de 
la  lavrur.  li  al  pur  venu  au  con^tiodc  ia  f^ran- 
dcur,  La  f^ranmiurdiit  raie.  Èirc  né  dans  le 
sein'  dix  ^randçi^n.  (Voit.)  Jlors  iouies  tes 
prûspèriicn  et  cii  grandeurs  s'évanouirent 
comme  un  songe,  {liicn},)  It  ne  sort  point  de 
lUdce  de  ta  grandeur,  dcscs  piK^mccs,  de  sa 
chorf;e,  de  sa  dighiié.  (La  }\r.)  FMe  remercie 
le  citl  de  VaiQir]fàit  natifc  dans,  une  honnite 
fortune  éi  non  dans  les  grandeurs  du  monde •• 
{J. -S .  l\ou8».}  Les  grandeurs  humaines,  La  vi- 
cissitude des  grandeurs.  (Vnlt.^  Retournez  vers 
le  roi,  aidez 'lui  à  supporter  les-  misères  de  la 
grandcu) .  (Fi»îu:l.)Xa  carrière  de  la  grandeur* 

(Volt.)  "^         - 

{iRANDBUR,  s*appliquc*  aux  qualItéH  de  Ta^^e 
ou  de  respril  ,  vai  collectiveiDent  è  la  pek-- 
f(onne  qid  le<*  po;*sède.  Grandeur  naturelle. 
Grande ur^^ factice.  Grandeur  rcctlc.  Grandeur 
d* institution.  Il  y  d  dans  quelques  femmes  une 
gramlcur  artifi&ielîc  attachée  fia  mouvement  des 
yeux ,  à  Un  air  de  télé  ,^aujo  façons  de  marcher., 
•  etqiii  ne  va  pas  plus  loin  ;  vn  esprit  éblouissant 
qui  impose  ,  et  que  l'on  n'estime  que  p^rec  quHl 
n'eut  pas  approfondi  :  l'ty  a  dans  quelifuès  ad- 
ires^  une  grandeur  sitriplcit  tMiturcUe,  indépen- 
dante du  .geste  et  de  la  démarche^  quia  /a 
source  dans  le  cœur ,  cl  qui  est  comrhe  k'ne  saUe 
dejéur  haute. naisstnce;  un  mprite  paisible^  mais 
solide^  accompagné  de  mille  vertus  qu'elles  ne 
peuvent  couvrir  de  toute  leur  modestie^ .  •  •  (La 
Br.  )  L'esprit  de  la  vraie^  grandeur  est  simple, 
,(  Volt,  )  Oi\  apprlle  grandeur  d'ame^,  la  fer 

i' 


grafu/éttrs  ;  toutes  Ira  autrefl  a'y  rapportant  di-  1  Ici  parcelles  entrelacées  le»  une»  dan«<  le< 

ïkt.   L'étendue  eat  1  fies  démontrent  évidf  Qiment  qm\  leur  In 
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meté,  la  droiture,  l'élévation  des  gentl- 
mens;  m  la  grândeut  ci  lairanquittiti  de  son 
ame  avaient  été  moins  coti nues.  (  Fiécb.)  ' 

GaàNOBua^se  dit  pour  impt^laiitf^e.  Im  gran- 
dcMrdes  cvénemens.  La  grandeur  de  fûnir^prÀSê. 
—  On  dit  aussi  là  grandeur  du  danger» 
;  GAAMMua.  £n  tcrnîes  de  belles-lèltrei^//^- 
(aquence  prit  delà  grandeur  si  du^  nerf,  au  mi- 
lieu des  intérêts  publics.. •  • .  ( Raya.)  Mes lem- 
pressions- ne  répondent  pas  d  la  gmndeur  de  mes 
idéeis ,'  ni  mes  idées  à  ia  grandeur  de  man  sitsei, 
(Bjrtb.^  *        , 

Oo  dit  (à  frondeur  d^'uh  crime,  pour  dire  « 
l'énoroiit^  Jwi  crioie. 

(Syn.)  La  grmuUttr  d'âme  Tait  de  grandes  iho- 
aea  ;  la^^a^rojà^  fait  de»  cliooes  grandes  t  pMt 
des  efforta  d'an  difëarnléreiscmeot  suliliwie  t  ri 
au  pruiijt  d'autri^i  ;  la  magnanimUi  Tail  d^ 
choses  grandes  san^  eObrt  et  «ans  idée  de  sa- 
crifice,  comme  le  vulgaire  fait  des  elioâf^ 
amples  et  communes.  La  grandeur  d*ame  pur^ 
4oQne  uàe  injure;  la  génctvsiU  rend  le  bîeiT 
pom  le  sntkh  la  magmonimité  veul^ea  oubUjinI 
rin}iJre,U^riMffi0MJblier  m^me  à  roéenaeiijr. 
r—  Oa  jàAmk^  h  grandeur  d'atn^^u^n  ^dnolre 
^,00  aime  U  génirçsili ;  ou  i'd^ioustasme 
fm^Umagu^miti.  j 

,  Qa.\ii]Dptuii.ep  maihémaliqsfts.  Ce  qui  e«t 
composé  de^artie«.  On  eppA^Ue  grmnd^êir^ 
0isiraU§,  celif  li^t-la  notîmitiie  dé#igM»eii- 
CMa  sujet  paitioiilîer  :  eimii  Je  MH^brt  UQis 
^•t  MM  gmndiuêrsitHraiU^  perte  qu'il  n^éé- 
•ÂgH^  p##  »lm  tmîe  pieds  que  tfoia  beteff^if^ 
mmdissr  fipntrUê ,  pelle  dsmî  U  hoIîm  n«^ 
Jkfmj  m^^iH  parlieolien  EUe  peut  Icîw^^m. 
PÔfNk  mÀt^  peirtîee  coexiaUntee  «  im  de  pM- 
^s  sMMMif eet  #«  eoîis  octie  idAe  ^  «Ue  im- 
ly i|i«  4wx  eipiLçna ,  réiandmê  M  (e  iêmfâ.  1 1 


fffotement  ôa  indirectement 
une  grandeur  dont  les  parties  existent  en  naé- 
me  trmps,  le  temps  est  upe  grandeur  dont 
\v4  parties  «xi#trn1i'ui)eaj)r^!tf  Vikuit*  ,iM gran- 
deur d  lô0  pf^priéliis  sont  Cobjot  dcsmathcnèa- 
iifues.   .   x' 

En  termes  d'optiqMc,  on  appelle  grandeur 
ap parente, ii'un  objet ,  celle  sous  laquelle  «ct^t  ' 
objet  paiait  à  nofi  yeax.  '        ^ 

GKAKOIOSK.  adj.  des  deux  genre?.  De 
Titalien  gtandioso  magnillque  ,  fompeux, 
maj.e.stureux,  II  sç  dit,  ^n  teruiea  d'arts,  de 
ce  qui  frappe  l'imagination  ,  par  un  cansctère 
de  grandeur,  d'élévation  ,  de  noblesse,  de 
mapfnificencf*  exUaordina.ire.  Cette  cx(juisse, 
cetaldcau  a  q  iclque  chose  de  grandiose,  Vn  sty- 
le grandiose.  U usité  grandiose,  —  Onl'emplqie 
auisi  substantivement.  Le  grandiose  est  fJs 
du  génie, 

GHANDIOSITÉ.  s.  f.  De  l'italien  ^(înrf/o- 
sila.  T.  d'arls  du  iiei^sin.  Caractèn;  de  ce  qui 
est  f^r^inHiose.  .  T 

GRAISDlR.^v.  n.  De\enir  grand  par  crois- 
éaupi;,  comme  les  piailles,  les  aiûmaux.  Cet 
arbre  commet  ce  à  grandir  II  y  a  des  en  fans  qui 
ne  gr(\ndisscn^t  plus  après  là  quatorzième  année; 
d'autres  croissent  jusqu'à  vingt  et  un  ans. 

Grandi,  ib.  pjrt.    ^ 

Sf,  par^evtîrbe,  on  a  intention  d'expri- 
mer ractidh  successive  de  devenir  grand ,  on 
te  conjugue  «rvec  le  verbe  avoir.  Il  a  biçn 
grandi,  il  a  grandi  ai  peu  de  temps.  &i^  tui 
cpolrairé,  on  veut  expiîmer  l'état  qui  résulte 
de  ct'ttc  action  ,  on  le  conjugire  a»ec  le  verbe 
étfc,  I test  bien  grandi,  v 

GHAMDlSSlMfi,  a'dj.  des  deux  genres. 
Superlatif  de  ^riinr/.  ^ 

GRAIN  DO.  s.  m.  T.  de  méd.  Tiiftieyr  i  la 
paupière,  en  fùru^a  de  grain  de  grêle.  C'est 
'  une  espécejd'or^^eolet. /l|  est  peu^jsitë.    v 

GRAND-œUVRE.  s.  m.  C'est  la  ni^me 
chose  que  la  pierre  pbilo^ophale.  Travailler 
au  grand  œuvre.      '      %, 

GHANDOlJLEis.  r.^  ORANDUOLO,  s. 
no.  T.  d'bist.nat.  Dénomination  sous  laquelle 
0|i  ronnélt,  en  Prove^oce,  le  m^me  oii^eau 
que  l'on  nomme  angel  aux  eiivironsde  Mont^- 
pellier,  et  qui  e*»l  le  ganga, 
^  ORANlMt  JOURH.  s.  m.  pt.  Ei|>éces  d'as- 
sises solemfiellea  que  let  rois  ou  les  teigneurs 
tenaiontou  faisaient  teair  de  tenrps  e)i 
temps I  dans  les  villes  de  leisr  dépendance, 
pour  Ifiger  les  albirea  eieiles  et  ciiminéMef. 
•—Trlbuffieiii  ex4reordi«aircr  et  auuverains 
que  les  rots  ont  quelquefiHi  établis  dans  les 

Krovioeea  éloignées  ides  partemeHs ,  dont  el- 
Ni  feseorCiiMurieot ,  pour  leodi c  la  justice  »  dé- 
truire lée.ebiu,  etc.  /  / 

ORAN£TTK/s.  r.  T.  de  botao.  Oii  nom- 
me aicMi  dans  quelques  litux,  la  renaure  de 
.Tarfsirie. 

<2  RAtVGE.  i.  r.  Lieu  o^  l'on  s^^rre  et  où  Too 
bat  les  bléë  en  gerbes.  Battre  m  granges  ' 
QRAf(dELLK.s/r.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  le  ajngéoéeie  polygamie  soperflue, 
et  de  la  famille  des  corjmbiféreff,  qoi  est 
très^^pproché  dee  côlulej.  ll:«enC^mé  six  à' 
bnir  eapèoer«  dont  deux  eveiênt  été  placées 

Cir  Ljnnèe  {>nrmi  Us  nrmoiess ,  et  une  parmi 
a  emnUés»  Ce  sont  des  plantes  attAuellei ,  é 
feuilles  alternes,  sinuées  oO/^i^téiSy  et  à 
fleurs  aolatatrcei  âsittaimiOii^rmioalea« 

4]fiAN6EBL&.ab  m«  T.^4abMan.  Grand- 
arbre  qui  croit  dans  i^  4n  BMs^bon  f  •  où  il 
pôpieie  QQfn  (f  àrbimiWbnie,  pn«ce  q^'U  tes-. 
#M»ble  4  m$  aibcisenan  par  eee  tsuiill^a.  11 
IpMie  410  ffinre  4eM  l'îptiiaiidne  meno^p- 

.GkAHITMfiSAinTS.1.  M..T.^1)k|. 


^*  ^u-  * 
rraa- 
tîop  a  élé  simultanée.  L'asscinblagr  de  ces  .  : 
divern  cristaux  in égulitTs ,^1*01  me  une   niasse      "  \  r 
dont  le  tisj^u  greniva  fait  donner  à  cette  h>ï;he     '     *V'^ 
le  nom  qii'e Ile,  porté.    '  .    .   M         \  * 

GRAiMT  RECOMPOSE,   s.  rfi.  T.  d'Iiist.       :      f 
nat.    Agiép'^t  ^».  ncHivelîe   forojation^   djans  ' 
lequel  ►e  troiiviînl  les  principi  s  con.stihians' 
du'granit,   et   qui  se  /encontre  a>s»-^  ordi-       .     /" 
nairement^dans  ks  terrain»  à  boniile  ;  c'est 
ce  qu'on  appelle  vulgairem^^nl ,  gi:és  dci;  houiL 

léres,  ■  •  '■•■  ■■"'  •  ■^• 

,  GUANÏ'ÇELLÉ.  <i.  m.  Dr  l'ilalien  gronitei 
lo.  T.  d*bi  t.  nat.  Les  mai  birrrs  italiens  don- 
nent ce  Oi^ni  à  une  vmieté  de  piauit  g-ris,  À 
petits  gr<iins,  dont  les  «rneiens  Romains  ont 
fabriqué  de^  colonnes  ,  des  vâî^es  cl  d'autres  -  '  " 
monumens.  % 

^  GRANITELLE.  adj.  qui  se  dil  du  marbre!% 
ressemblant  au  granit.  Marbre  gran{tillc, 
*  GRANlïlN.s.m.T.  d'bist.  oat.On  adon.    ^ 
né  ce  nom  à  la  rocbe  à  base  de  fMi'spatli  la- 
minaire et  de  quarz,  que  d'autres  ont  nom- 
mée* pégmatite.  ,  '  , 
,     GHANITLQÏJE.  adj.  des'^deuxg^nrjt-s.  For- 

nie  d  e  gra  n  i^t .  Moniq^nô  granli  iq  uc  .Hoche  gra*  / 

^niliquci'     <    '        '         \  ^  ' 

.      GRANITOÏDE.  ad),  desdé«jx  genres.  Qui    >^      ' 
est'  de  (a  nature,  du  granit.  Lts  /4lpcs  r.cnfcr^ 
men t  une, tissez  grande  qnantiié  de  roches  grani* 

.  toîdfs,  •  .  -«v  „ 

G!lAKITONE."s./n^T.  d'hist.  ^nat.  Les 

marbi il rs  italiens  dùri/if?nl  ce  nonj  .^  nue  V|i- 
riété  de   roclie  aii tique,  à  base  de  (VIdspath  ''    , 

compacte,  et  quîvrenferm»?  de  grandis  cris- 
tauJiC  d'amphibole-d'un  doirverdàlre.  — On 
*a  donné  aussi  ce  nom  à  une  rtich<  cpnïposée 
de  ^eld»«pathblanchâtreet  de  mica.  ,  \.  ' 
^GRAMVOREiS.s.  m  pi.  T.dlûsf.  nat.Fa- 
milb"  de  l'ordre  des  oiseaux  «ylvains,  et  de 
la  tiibu  des  any^odaçtyli s,  qiri  tous  KC  nour- 
rissent de  gfaiucs^  Les  uns  dt^poidlb  pt^ras 
graints^s  de  leur  péricarpe,' avant  de  leu  ava-  ' 
1er;  les  autres,  conii me  les  pigeons  et  les  tour- 
terelles, et  t.ous  les  gallinacés,  let*  avalent  eù- 
tièrcs. 

GRANULAIRE,  s.  f.  T.  de  botan.Oenre  ^ 

de  plantes  cryptogames,  de  îàTamille  des 
champignons.  11  comprend  une  seule  espèce, 
qui  a  pour  caivac;iére  d'étie  presque  ronde. et  ; 
parsemée  de  grains' pldpgés  dans  irn  mucila- 
ge^ Il  pariait  avoir  bi;^ucoùp  d'alljnité  ;avcc 
celui  des  moisissures* 

,  GRANXJLATIOH.  s/f.  Opération  par  la- 
quelle  on  réduit  les  métsux  en  poudre  jm  eh 
petite  grenaille,  afin  qu'ils  puissent  se  fondre 
pluii  aisément ,  ou  se- mêler  plus  ég dément 
avec  d'autres,  corps. 

GRANULER.  V.  a.  Mettre  un  métal  en  pe- 
tits grains.  Grana(er  du  plomê,  eU  t'étatn^ 

GaAAULi,  Éi.  paît.  Du  morbi^granuli. 
/"GBAMJLEXîX,  EUSE.  adj.  Qui  est  com-  . 
poaé  de  petits  graina.  Tïrre  granuleuse,      j 

GRANULlFOfiMB;  adj.  des  deux  genrfes.  ^ 
QmI  eat  en  formé  de  petits  grains. 

ÔRAPEl'L.E.  s.  f.  T.  de  bolao.  Ifom  vul- 
gaire dooné  au  fruit  des  jampourdes ,  du^ra-    ^ 
terooi^des  cjaoglosscs ,  dés  myosotis,  et  de 
quelques  luxernes ,  parce  que  ces  IVuits  sont  . 
bériaaéa  de  piquaoa  crochus  qt|i  s'attachent 
lacilement  anx  vétcmcns. 
V  GAAPBE|!iI09B.a.m*T.debot.  Genre 

de  plantes  de  la  lamiUe  4ea  gramioées ,  été- 
JMi  pour  placer  la  éaocbe  ^licolde. 

G&iLPBlB..s.  f.  Mot  dérîHidu  verbe  ^hi- 
^Mirècr4s«  1(  entre  dans  ia  côn^positioA  de 
jAuneuri  mots  l^iBÇ^'^f  ^^  A  st^oifie  dca- 
CfipUon^  pefaitnre,  manière  d'icriret  coaé- 
me  fc^gfHfhUt  hydrographie  9  iachygrapHk, 

T.  dliieb  Ml. 
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Genre  inrisectrs  J!c  l'ordte  do»  coléoptèrrs, 
seriioii  (U'H  pentamèrrs,  ilatnillé  dt'8  càrnus- 
sirrs,  IribuVl^sécaraliiq'Ji'S.  Ce«  inseclçs  spnl* 

Eroprt'b  à  iMIViqîifc^   et  vivent  danë    le  na- 
!•'.•    ■   '•  :   .';"■     ''     /   ■   ;    'V  •      ■ 
(UHAlMIipTKRlDES.  s.  m,  pi.  T.  d'hbr. 
nat.  Division  il*iiisrcO«,  compcwre  des  t^eh-* 
rcs  anllue  et  giapfTiijl^re,  Famille  dc8  caina«- 
.  fiçrg.         ■•■•'  '^:^  •■-■        '  \-   ^'   ■     ■  ■    ' 
;    GnAPITlQUIÎ.  nn|.  des  deux  A^nrcîT.  Ou 
prrc  proplut  jV'iiis,  je  Irari» ,   je   c\  s  sine.  T. 
didacliciue  cjjil  se  dit  deb  description»^ î   des 
opéraliiMi.^  qui,  au    lîeU'  d*t^tre  simplement 
énonréen  par  Ut  dlsci..ur8,  sont  donnc^es  par 
«ne  (iiriiM*.  DiXrripiwn  igraphlque  xCiinc  cctipse 
de  soU'l .  de  lune ^  cic,  ItcprcuciiUidon  graphi- 
que* Opvvnihn  f^nipliiqite, 

GHA^^JIIQIKMENT.  adv.  Il  sodit,  en 
auttonoiiiir .  «icH  clioses  dont^on  domine  la 
peintiiir,  «Il  une  description  prapliiqiie/. . 

CliArmS.  s.  m.  T.  d(î  bot.  CenrV  de  plan- 
tel»  ,  éiahlî  aux  dépens  db«  lichens  ,  oU  plutôt 
des  ripéf,'r;ij»he,s, 

.  GUAlMHTEou  ÇMIBURE  DE^FER.  g. 
m.  ï.  d  li'sl.  nat.  Substiioce  connue  de  tout 
le  n)onde  sous  le  nom  derpîomhiigine,  ou  de 
ifiino  d<;    plomb, /appelée  aiiHsi  crayon  noir 

f)ar  q(nïquf*s-uns/  et  qui  a-iHé  rangée  a'^itre- 
bÎH  paritii  b's  ï^ubstance»  méudliqucs.  On  la 
pla'  e  achirllf  iliVht  parmi  les  corps  combus- 
tîbb*î<«  l-i<^/;/'^/7/*/7c  e>t  l^'udre,  Jaèisle   à  enta- 
mer avec   le   couteau,   doux  au  tcmclui,  et 
presque  gras.  Il  laclic  It s  doigts  et  îfes  corps 
sur  te»»<|u«  Is  on  1<*  passe  avec  frottemi^n 
.  GRAPIIOÏDÈ    on    GRAPniOrDF!.\>jij 
des  deux  genres.  Du  grec  graphis  htylet ,  et. 
eidf s  taiiuv,   T.  d'à   at.  t?ui  ressemble  à  un 
Btv^et.  Lrsanafomisles  donnent  ce  nom  à  Ta- 
popby^e  Ktvldïde. 

GliAPnOLITIIE.g.  r.T.idMmt.nat.Nonï 
donné  pa»  quelqurs»  hiinéralogistes  au  scliîstje. 
tégnlairt- 

poiir  les  e. ....  «  «^,.  ^..«^.^ 
«ur  b'sqiielb'g  '.m  tracç  les  caractères  cl'éc  ri- 
tqrc  otr'Ies  cbifl*it*s,  ^vcc\in" style  ou  cravon 
de  ffcbisie  aigilt  ti;ic  plus  tendre  ,  ouavec  de  la 
craie. 

(J  fj  A  P  n  0  M  ÊTRE,  s .  m .  Du  grec  graphô 
j'écriM,  et  r/ic/nm  mesure.  Instrument  de 
Diathéjualtiquet»  qui  î»ert  à  mesurer  les  angles 
sijr-le  |f'iTain«      * 

GUAI'PE.  t.  r.  On  donne  ce  noai  aux 
fleurs^  aux  rniîtfi|  rt  qurlqtiArroin  à  la  se- 
mence des  ^>lautf*s,  lorsque  ces  (leurs  et  les 
grainn  de  ci^  riui-ts'ou  de  ces  semences,  sont 
dîstiibués.bur  uti  soutienr  brancliu ,  comme 
on  le  voll  au  fi  uît  de  la  viû^of .  Grappe  de  rai- 
sin. (Jrappe  ds-  g/aseiHe.  Le  su  venu  porte  s£s 
peurs  m  {grappe. 

On  Sippvllt*  grappe  simple,  celfe  qui  porte 
dci  Oèurs  dont  les  pédoncules  ne  sont  point 
divisés,  comme  dans  certain'èë  jacinthes;  eX 
grappe  conipùMçe,  celle  au  i  porte  des  iffurs 
ou  des  fruits  dont  les  péaoncules  sont  divisés 
coni^e  il  la  vigne  et  au  groseillier. 

On  dit  proverbialement  ct-tigurèmcnt, 
qq*im  homme  mord  à  la  grappe,   pour   dire 

Ju'il  Kaimt  avidement   une   proposition  qui 
atte  son  goùl.   Dis  qu'on   lut  parle  de  eeUé 
affaire ,  il  mord  à  là  grappe, 

Grappb,  signifie  Une  e.'^pèce  de  galç  qui 
vient  aux  pie^sjde»  chevaux.  Un  cheval  qui  a 
des  grappes  aux  jambesi  , 
'  Gbappb  oK^HoLLAifDB.  On  douDe  ce  fiom  ^ 
\k  pottdfe  de  gérance  de  Zélande,  ^i.est' 
très  rerhercliée  dans  le  commerce*' 

GÎTAI' PE-M  ÀB I PTB.^  n  T,  dTiîit;  nàt. 
Oh  a  dbnuéce'nom  Aune  holothurie^  elles 
pécheurs  le  dounent  aux  oeufs  de  sèche.^ 

GR  AttPER.  V.  a,  X*  de  laUriq.^  Héduirela 
'giprjnb^  en  poudre.       / 

^    GàirM)  il*  P^^ 


«i 


•  ( 


GRA  q55 

Une  femme  trop  gfàÈse.    —  En  parlant  des 
aniuiuux'^iue  1  on  nwingc*,  i^^i^nific,  qiii  est 
bien  eri  cliair^  qui  n\s>t  pas  maigre.  Ce  lapin 
est  gras^   Une  carpe  .gi^-i/ie.t  Celte  poule  est    - 
gmK.sc,  Un  iiMnton  hui  est  inrns,  — H  si^'riMe 


ojj  ardoise  que  Ton  taille  en  tables 
éecJrs  de^Fenseignement  niuluei,et 


GRAPPE  Dli  RAISIN,  s.  f.  T.  de  mn-r. 
iN-ojn  que  |eg  mateloti»  dohnei^t  k  un  petit 
goi^mou  prurneleux  qn'on'VoU  flotrant  .^i  la 
hurfaei' de  \h  nier,  dans  les  zones*  lorri^e*. 
On  dîr  aussi  raisin  da  tropique.  '  ** 

GRAPPiriLAGR.  s.  m..  Action  de   grap-     aus^a  qui  a  i  té  viigCMs.iiiJn  bœuf  f^^an.  Vn 
•»iller.  H  se  dît  au   propre  et  an.  figure  dan»  1.-    cocUon    gras.  ' l'ne  yqUlilk  grasse.   ÙiLpoitfet 

èf^ts.  Un  clt^ipongnis.^^  Oii^e  dit  ausXd'un 
mets!  (»Hlîi  graisse  docxiine  ,  où  i!  f  a  d'esl, 
sucs  de  viandfs..  Un  bonillm  qui  cU  trop 
gras.fCettii'faurs  est  iwp  "grasse,  —  .6'm.v,  se 
pat  oppo  Wi'ii  6^  maigre ,  dont  1 1  viable 
est  exc?lue.  Potage  gras.  Soup^  grasse. 

Serrir  in  gras  et  en  rnaigre.  On  dit 
dans  ce 


Kens  du  verbe  grappiller.  -  On  noinnie^rr?/) 
pillage,    une  .manière  d'exploitée  le»*  mines, 
qu)  qon.«ii^te  k  enlever  le  minéral  qui  se  pré- 
sente à  (a  stirfî^ce.  % 

GRAPHLLKR.  v.  n.  CnriHir  ce  qui  reste 
de  raisins  dans  une  vign^,  «P'^***  qu  ellea  été 
vendangée. /Jc.f  que  les  vcnrlantgeurs  ont  achevé, 
il  ist  permis  d'allct  grappiller. 
*  Il  signifie  fignrément  et  familifTeincrit;, 
faire  quelque  pi  til  gain;  et  «iansce  sens  il 
est  qni'lqiK  fois  actif.  Il  a  grappillé  quelque 
chose  dans  cello  affaire:^  H J^*)'  «  pl'*^  rien  d 
gmppiilcr.  Il  se  pr<\nd'r>rdinair»'m*'nten  mau- 
vaise part,,  en  parlant   de  petits   profits  in- 

.    GRAppiM.ii,  i:;r.  parti        *''  ■ 

GRAPPILLEUR.?.  m.GRAPPILLEUSE. 
s..f.  Cf'Ini  ou  celle  qui  grappille.,  j. 

Il  se  dit  auï>i  nu  Vîg'iré  ,  d'un  honimff  qui 
grappille,   qui  fq^it  de  petits  profils  injiKstes/ 
C^cst  un  grappillc4tr.    '  ' 

GRAPPlLLOiy.  s.  m.  diminutif.  Petite 
grappe  de.raisiriprise^dMne  pins  grande^. 

(iRAPPIiX.  s.  ni.  T.  de  rnar.  P<(ite  ancre 
qui  a  cinq  pâtes,  et  qni  s<'rl  à  tenir  une  ebar-. 
loupe  J^\\  un  petit  biUimfnt.  —  On  appelle 
auNSÎ  gt9ippin  ,  grappin  à  mnin ,  ou  gi^appin 
d'abordage ,  ini  crue  qu'on  j<;!le  à  la  rniiin 
de  drssjis  1rs  banb-ins  et  lejjeaupré*  sur  un 
vafsseau  ennemi  qu'on-^eut  abonicrcï^ràccro- 
'  cher.  Jeirr  le  srràppin  sur .  un  vaisseau,  — On 
a  j  )  p  e  I  le  ^app  in  de  Ir  ù lots  ,  x\  n  g ra  p  ()  i  a  ^q u  i 
a  des  cj oclie(s *au  lieu  de  paleï».    '     .  '  .■    , 

On  dit  figurément  et  farniliérement  ,yi[7cr 
Je  grappin ,  mettre  le  grappin ,  son  grappin  sur 
quelqu'un,  pou^r   dire,   se  rendre  mailn!    de 
.son  «spiil, 

Grippin.  Instrument  de  fer  à  plusieurs 
fourchons  pointus,  recourbés,  s<'»pares  If  suns 
des  ^autres,  distiibués  comme  les  doigts  du 
la^^main,  et  se  fa^semblant^pour  former  une 
douille  creuse,  rù  le  mancbé.  du  grappiii 
est  reçu.  On  s'en  s^it  à  la  jrampagne  pour 
séparer  une  ,  partie  «le  la  ruphi^  du  graifi  de 
raisin  .dans  les  vaii.^ca'»x  pii^  on  le  p»»jrte  im- 
médiatement après  qu'il  est  vendangé,  avant 
de  le  jeter  dans  la  ruvr. 

On  donne  aussi  ce  nom  h  tid  instrument 
de  fer,  en  forme  de  crochet,  qu'on  atiacbe 
aux  pieds  pour  rhooter  plus  facilement  sur 
1rs  gi^Oi  arbres.  Bn  termes  de  glpcerié  ^  on 
appelle  grappin^  un  o^iil  de -fer  ai^MLl^ger  , 
d  environ  sii  pW'di  dé  Inngaeiir,  qui  s'a|>i;itit 
et  devient  tranchant  É  l'une  ^és  extri^mitès. 
On  s>n  sert  pour  enleverdu  verre  qui  sort 
de  la  cuvette  les  larmes  ou  pierres  quf  Vy 
trouvent,  ou  prmr  détacher  la  tringle  delà 
glace  et  en  faire  tomber  la  bavure; 

If^RAPPINBR^  T.  a.  Accrocher  un  vaisseau 
en  y  jetant  dffs  grappins. 

GRAPPmEUR.  s.  nr.  T.  de  v^rr.  Ouvrier 
qui  nettoî**  le  vercc  en  finion. 

GRAPPU,  DE,  adf.  Mot  inusMé  ifue  Po6 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait 
signifier ,  rhargé^degraiipes. 

GRAPSE.  s.  m.  T.  diiist.  nat.  Genre  de 
crustacés,  de  t'ord^  dès  décapodfss  ,  famille 
des  bracliyures,  tribu  des  quajlrHatères.  Ce» 
crmtacés  Vqne  l'on  nomtnomx  AntiHêfierft- 
bes  de  palétuviers ,  onrtnn  port  qui  Us  fait* 
ahén^ent  reeonnaMre.  *  ^     ' 

GRAS,  SSB.  ad|.  Qjll  a  de  la  griisle'.  Les' 
pâril€t  grassew  du  eorprs  huntaln,  -^11  sinniff^- 
atTiiit,  noia beaneonpdé)g;ril!tae;,  qtifii'^eafl-' 
coup  dfenrfkmpofat:   Un\hlimfMfêH^$fm.^ 


v< 


dit  pat  oppO'iui»!! 

ner  gi^os, 

sens,,  wangcr  gras ^  faire  gra$.  Dans  > 
ces  pbrjsfs,-;r,.rt.v.|fst  pris  adverbiivleuïent.  — 
Oa  up[}^[lc  jours  gras,  les  jours  où  l'rglise 
permet  de  manger  de  la  viuide,  pnr  oppo.si- 
lion  à  ceux  où  elle  ne  pei-mcl  pas  d'eu  inau- 
.g^r  ,  et  que  l'on  nommeyflii/r*  maigres }^{:\  on 
appelle  particulièF*ementjV'i/rA,çr<(A-,  les  qua- 
trt»  jours  gi'as  qui  précédent  le  carême.  I^. 
jeudi  giras ,  Je  dimanche  gr^^s ,  le  lundi  gras, 
le  mardi  gras.  Passer  les  jùttrs  gras  à  Ja  ean^ 
pagne.  Faire  hs jours  gras. ^  ; 

Gras,  se  dit  des  Corps  ehduits  de  graisse, 
et  de-i-eux  qnidonnen#au  toucher  Ja  même 
fiensation  que^'ils  ttajent  enduits  de  graisse.... 
Ce  couteau  est  gwis.  J'ai  les  mains  grasses'.  Du 
cuir  gras.  Des  clrercu.v  grau*  Un  chapeau  gras. 
Du  liage  gras.    —(Irâs'f   ?e  dit  aussi  de  cer- 
taines  liqueurs  q(rl    s'épair^si-i.sent,   et  pren- 
nent  en..qui»lqn'e  sorte, une  consislafice  de 
.gr-aisse  ou   d'iruile.    De  l'encre  grasse.  Du  viti 
gras, —  On  dit  que  du  pain  est  gras,  lorsqu'il 
est  pâteux   par  dclaul  de  cui^^oh.  — On  ap-   . 
pelle  tene  grasse,   une   t^rre  coriipaète.^  et    . 
composée  de  parties  un  pjL*u  glutineuses.  iLe 
tabae  demande   iihe  terre  média  créaient  forte, 
mais  grasse,  (  Rayn.  )  Là  où   l'argile  moins  hu- 
mide, et  plus  friaL/ le  se   môle  avec  Ic^  feuilles  ei  \ 
les  dcbris  des  plantes ,  il  se  forme  une  couche  de 
terre  plus  èpaii^sc  que  celle  qu'on  trouve  sur  des 
argiles  gtasscs.   (  1  deia.  )  On   4'ii^  de  gras  pâ- 
turages ,    de'  gras  Jicrbages,    pour  dire^  des 
lieux  qui   pr(|)duîsent  en  abondance  les  her- 
bages   propres   à    nourtir   et   engraisser  les 
IreKliatix.  tetfe  forêt  a  fOus  ses  r  pieds  de  gras 
pâturages    dans    la    pente    de  là    montagne» 
(.'Fénél.  )  Ploui  considérions  a  vet plaisir  les  creux 
vallons  où  les  tfoupatux.de  bœufs  mugissaient 
dlfiips  les  gras  herbages ,  l^  long  des  ruisseaux. 
(Iflem.  )    •   I 

On  dit  qu^/n  cheval  a  laiue  grasse,  pont' 
dire  que  sa- vue  s'épats»it,  t'obscurcit'. 

On  dit  fîgurémen.t  et  provejbialeinent,en 
serez'vous  pliis  g)ras?  poiir  dire,  en  serez- vous 
pJus'  riche,  plus  content,  plus-^  votre  aise? 

En  termes  de  peinture, ^c^i/r^^rai,  c'est 
éviter  toute  espèce  de  séichéHeSite  ;  pcindreà 
^ras ,  c'est  retoucher  avant  que  la^oulenr 
soit  sèjphe  :  ce  qui  produit  un  trés^bon  eflTel»  ' 

GaAS,  se  dit,  en  ternies  d«  grlivore  ,  dW 
trait  ou  d'une  hachure  plus  large, et  mieux 
nourrie»  que  n'est  une  simple  taille*  *  ; 

'GaAi,  ëigniGe  aussi  quelquefms  ,  sale,«b- 
scè«i6  ,  liocncienx,  JLse  plmit  à  dire  des  pàtvlei 
grasses,  à  tenir  des  discours  un  peu  gras^  Ceii/e 
éomidiô,  cciie  fsirce  est  un  peu  gMise^  Il  ^st 
familieré^^         . 

tOU.  éit  ^u*um  homme' a  la  langue  gfossi 
p«»iir  dift  qn'il  a  la   langue  épaisse  et  qu 
pi'Oiîenee  mai  certaines  consonnes^  et  priac 
palement'Ias'K  On  dit  dans  le  méaae  sena^  et 
adverbialement ,  paHer  gras.  . 

On  dit  Bgurément  et  familièrement, €lof*> 
mif  la  ftiOêêe  matinée^  -pour  dîr«  ,  dMtnir  bien 
avant  dapaie  jour,  se.lerer  fort  tàid^'^  . 

Gais,  s'emploie  qtielqoelbis  sttbitantiire<«^ 
ment;  Le- gros' et  lé  maigre  dfiuw  JMmbtnê.  Il 
Mm4eigrii.J^vecm'éu^grsii^  .. 
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prend  dix  à  douze  espèces  ^  q«i  toutes  spot 

des  aibiisjtpaiix  élrungers  et  épÎDeui. 

.     ,  ^    .       .  w  CmKATIA  DEl.  s.  m.  Mots  latins  qui   sî- 

'  in  Jai}ihe\    c^4> j\p|>rts  çeJle  ou  pincer)   la     gnîfient,.6*ew/}ii7  rfs  Z^idw.  T.  de  botaii.  Les 

plus  foi  le  d(  ttiuie^  le^'  aides  di^  jambes  du     Tertiis  a  nli  fébrifuges  dé  quelques  plantes,  les 


^.       On  dit ,  ie  gr^f^  de  la  jamba ,   p'ciur  dire  , 
l'iîndroil  le  plus  i^b  de  la^JaujuK       ^ 

Kn  terme;;-  de\4|ianége  i   fa!dc\dii ^ras  de 
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..  caralier*  -■-  ]■■■'.  '.v-'^'  ■■  -  '^'W^  '  •' ' 

'  Les  chaip'ijtîeiis  appellenl'^rflf*,  les  angles 

plans    d'une  picqe  de    bois   quadrangulaire 

dont:  leirâèes  adjficcntes  èont  obtuses. —  Les 

;'"^arîn8  disent  cpi6  le  tempê^^cst  gràSj,  lur^qu 'il 
«Ht  buuiide,  que  le  ciel  est  couvert'^  saiis 

*  pluie.,  ■  ■  ■  ,  ■  1:  ■...*  ■  ■  .     'y  '.        ^  ■'^:.  ■  /■'■■. 
GIIASDOU.BLE.  s.   m.  Espèce   de  tripe 

qui  vient  du  premier  ventricule  du  b<ruf.  - 
'  GHAS-FOSPU.  s.  m.  ou  GliAS-FON- 
DUTiKN.  s.  f.  T.  de  méd.  vétérin.  Maladie  du 
cbéval  qui  se  .manifeste  partictiiièrement  par 
une  excr^^tion  de  mucosité  ifuc  le  cbeval  rend 
par  le  foi)d<ineut ,  et  cjj^i,  sous  la  formé  d'une 
espèce  de  t(»ile,  enveloppe  les  parties  marron- 
«éçs  des  cAcréniensf.  Ce  symptOr^e  a  fait 
croire  à  des  maréchaux  ignorans^  que  celte 
mucnsitè  n'étaitautre  chose  que  de  la  grais&e 
Xpiidue;  et  aest  delà  que  cette  maladie  a  tiré 
v^fil  norii  qu'on  lui  donne. 

•àllASSF.MENT.  adv.  Il  n'est  guère  d'u- 
'    sggè  que  dan?  ces  pbrhses-,  vivre  grancmcnî , 
qui  si{i;ni(lei    vii're    commodément  et  à  son 
^  aise;  et,  pa4cr  grassement ,  récompenser  gras- 
^sentent,  puji  dire  ,  payer ,  réconipcnscr  gé- 
néreusement; •  .    . 

GRASSETt  TTÈ.adj.  diminutif.  Qui  est 
uii  peu  gras.  //  est  grasscty  un  pciÂ^grflssct, 
Elle  est  grnsscile.  H  Hbttikmïlïcr.  A 

GRASSET,  s,  a\.    T.  d'art  vétérin.   O 
^^^lonne  ce.nôm  aux   parties  molles*^  qui  cOyU- 
Weht  r^o^  de  la  rotule -du  cheval.  /.. 

GRASSETTE.  s.f.T.  de  botan.  Genr^dc 
plantes  de  la*  diandrie  monogyuje,  et  de  la 
famille  das  porsounées,  qui  comprend  douze 
.  ii  quinz/espèces.  Çc  «ont  des  plantes  à  feuil- 
les toutes  radicaler,  simples,  grasses,  com'izie 
.onçtuf'uses;  .'i  hampenue,  et  le  plus  souvent 
uoiHores,  qtfi  croissent  toujoursdUns  les  lieux 
marécageux.  ^ 

GÙASSEYEMENT.  s.   m.   Manière  dont 

jprononce\  une    persontie    qui    grasseyé^    Le 

grasscycnunit  affecta  est  le  plus  désagréable. 

.        \  GRASSEY^EU.  y.  n.)?arlergra^.  Prononcer 

cWtaîi^<^s  c\pni>onnes  arec  difficulté  ou  d'une 

4jaaiUère  qu\i  n'est  pas  conforme  à  la  destina- 

jUJl^'on  de  ct:]i  consonnes.  On  grasseyé  lorsqu'on 

^  vyMj^iÉP^*  au  c  et  au  cf,  le  son  du  V,  au  double  II, 

"^^Wkui  de  l'y,  ou   lorsqu'on  prononce  la  lettre 

.     r^  delagurceu  en  sorte  qu'on  la  fait  précéder 

d*na  c  ou  d'un  g.  Cette  femme  grasseyé  sigréor 

blemeti t.  Il  lu i^jiied  bten  de  grasseyer, 

GRÂSSEYEUtt.  s.  m.  GRASSETEUSE. 

J  j.  f.  Celui,  celle  qui  parlé  gras,  qui  grasseyé. 

GRASSOUILLET,  TTE,  adj.  Diminutif 

'    .  ^de  À;rasMeL  Un  e^/aht .potelé  et  grassonUl^ 

G  RAT.  0.  m.;^Mot  inusité,  que  l'oo  tropre 

v:    dans  un  dictionbaire ,  où  on  lui  fait  sigi^ifier 

reconnaissant.  —  C'est  un  terme  de  passe- 

*  rour  par  lequt^l  oà  désigne  iiu  endroit  où  }ef 
.    .     poules  ont  gratté,  lleal  peu  usité.  ^■'  ■ 
\            GR ATEAU.  s.  m.  Instmoient  de  dorears, 

<[iïi  s^rt  à  préparer  les  ouvrages  que  l'oo  veut 
^orer.  \ 

GIMLTELIER.  t.  tD.  T.  de  bolao.  Genre  de 
plantes  de  la  décandrie  pentagynie,  et  de 
4a  fainille  des  térébintbacées.  Il  renferme 
-six  grands  arbres  originaires  der  rAmériqiie 
ou  de#  Iles  voisipes  ^  tlpDl  lea  f^aillea  sont  al- 
"tèmes ,  ailées  arec  impaires  ^  et  lea  fleurs  pe- 
tites, disposées  en  grappea  latérales  oo  tèr- 
jninales.  ■     ■     ••/•   .      «/     ♦•. /.■         -•  /.  mj..-, 

6RATER0N.  s/  m.  T.  de  botan.  5em 
qu'on  a  donné  au  gaillet  accrochent,  à  le  ve- 
'ieuce ,  et  à  l'aapèmle  odorante.  ^.  c^^, 

GRATGAL*  a.  m.  f  •  de  boUn.  Genre  de 
jplantes  de  la  faoïUIe  dei  rabeciées  qui  oom- 


ont  fait  nommeo*  ainni.  Telles  sont  l'herbe  k 
pauvre    homme,    ou  la  gratiole   officinale; 
l'herbe  k  la  Gévre ,  Therbe  à  Robert,  çto. 
GRATICUIiEH.  v.  n.  De  l'italien  grata 

f;ril.  J.  de  peinture  et  de  dessin.  Il  exprime 
a  manière- dont  ordinairement  les  artisttes 
transportent  une  conipohition  ou  une  ordour 
nance  qu  ils  veulent  faire,  d*unc  surface  sur 
une  autre,  dans  la  proportion  et  la  grandeur 
qui  leur  conviennent.  Pour  parvenir  à  cette 
opération ,  on  trace  f  sur  «on  dessein  ou  sur  »ôn 
esquisse,  des  lignes  qui  se  croisent  à  angles 
droits  et  ^  distances, égales  ,  et  qui  forment 
ainsi  des  carrés  égaux  entre  eux.  On  trace 
aussi,  sur  la  surface  sur  laquelle  on^cut  co- 
pier sa  composition  «  un  inéme  nombre  de  li- 
gnes croisées  qui  y  produisent  un  même  nom- 
bre de  carrés.  Alors  on  dessine  dans  chaque 
carré  de  S9  surface,  ce  qui.  est  dessiné  sur  le 
carié  correspondant  du  dessin  ou  de  l'es- 
quisse. 

GUATlENNE.s.  f.T.decomm.  Espèce  de 
toile  de  lin  que  l'on  fabrique  en  quelques  en- 
droits de  la  Bretagne.      i 

GRATIFICATION,  s.  f.  Don  accordé  en 
récompense  surérogaîoirc  de  quelque  service 
rendu.  Outre  sfis  appoinicmens^  il  reçoit  de  \ 
temps  en  temps  des  grati/lcq lions.  Gratifica- 
tion annuelle.  Gratification  ordinaire ,  extra^ 
ordinaire. 

GRATIFIER,  v.  a.  Aécorder^quelqu'un 
un  don  en  récompense  surérogatoire  de  quel- 
que service  rendu.  On  J^a  gratifié  d'une  pen- 
tion.  .  .  ~-   ",'-^  . 

Gbatif!k,  ixTpart» 

GRATIN,  s.  m.  La  partie  de  la  bouillie  qui 
demeure  attachée  au  fond  du  poêlon. 

On  dit  aussi ,~  /e^rn/în  d'une  ifisque,  d'une 
soupe  mitonnce,  du  riz  ,  ttc 

GaATiR ,  se  dit  aussi  de  la  partie^es  matiè- 
res fécales  adhérentes  aux  parois  et  au  fond 
des  fosses  d'aisances.  # 

GHATIOLJS^.  s.  f.  Du  latin  ^^dlia  faveur, 
bienfait.  T.  dé^ botan.  Mom  que  l'on  donne 
à  la  gratiole  oRiCipal^^  canse  de  ses^veirtus. 
Oepuis  il  a  été  donné  aù^genre  dont  elle  fait 
partie..  ■ .  A  \-  ■  •    .  \ 

GRATIOLE.  si\r.  T.  de  bdian.  Genre  tfc 
plantes  de  la  diaiiarie  monogjinie,  et  de  la 
famille  des  personi^écs.  Les  grœiioles  sont  de 
petites  plantes  viVaées  on  annuelles,  k  feuilles 
opposées,  eommunéiuent  simples ,  et  i  fleurs 
axillaires,  qui  croissent  dana  les  Vna rais,  sur 
le  bord  des  étangs  «  4ans  lés  Ueùx  humides 
des  bois,  et  dont  une  seule  espèce t  la  gra- 
tiole officinale,  est  propre  à  l'Enropè.  On 
l'emploie  en  médecine  t  et  les  artistes  ,fété<i« 
rinaires  s'en  servent  pour  purger  les  chevaux 
et  les  au traa  animaux».  -\ 

GRATIS,  edv.  (On  prononce  le  S.  )  Mol 
emprunté, du  bMin  ^  et  qui  signifle ,  par  pure 
grâce,  aana  qu'il  en  coûte  rien*  On  lui  m  ex' 
péélié  êêê  prooisiamÊ ,  ses  leUreê  fratU.  Lse jours 
4^  grmsuUf  ftiêê pukli^meêf  am  donne  ordinaire- 
meni  ke  spoeiaçlês  gfiuiê.    \.  t 

Dans. lea  spectacles»  on  appelle aubalanti- 
Tcmenl  /«s  çrmiU^  cenx  qni  enli^nt  sans  pa/er 
e?eo  deit  bulela  dçnnés. 

Il  eal  qneleuefnia  snbalanlif.  //  e  obienm  le 
gmîiê  dé  êoê  imllu.  . .    .  v    i     ^        J 

GBATITUOB.  a.  f.  Gré  <|ne  Ton  atlt  à 
qnelqu'uSf  eftcllDa  qn'on'  reaaeni  d'nne 
grâce,  aentiment  qni  rend  nn  bienfaiteur 
cher  el  egréeble.  Thmêigmmr  sa  gratUméêà  ean 
èiomfmlemr^  Dmumr  au  wmr^me  de  gratitude 
On  lêêic  leê  gremâ$  mùmr  immrqutr  ^u*an  Us  pçii 
do  prU  t  rer^ffifnl  ph  êêjlimê  m  fnr  gmîUud$. 


fLa  Dr.)  La  politesse  n'inspire  pas  loiij 
bonté,  l'estime,  l'équité,  la  cofhplaisui 
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ours  la 
aisance,  la   ' 
gratitude  :  elle  en  donne  du  moine  tps  apparences 
et  fait  paraître  llwmmc  au  dchçi^^  comme  il 
devrait  être  intérieurement.  (Idem.  )  V.  Rxcoa-  .  * 

NAISSiNCI.  ^  .M.  \ 

GilATTE.  s;   f .  T.  de  mar.   Instrument 

tranchant  emYnaQché comme  une  herminettCf 
dont  la  la'n^  est  plate  et  forte,  et   qui  sert 
pour  enlever  toutes  les  saletés  qui  s'attachent 
trop  fortement  sur  les  bords  et  sur  les  ponts    ^ 
des  vaisseaux.  \ 

GRATTEAU.  s.  m.  T.  de  doreur^,  On 
donne  ce  nom  k  des  morcciiux  d«t  fer  treimpés 
qui  servent  à  gratter  les  pièces  pour  Tap^rét. 
—  Les  fourbisseurs  ont  aussi  un  instruiiieut 
qu'ils  appellent  grattcau ,  qui  leur  sert  à  grat- 
ter, et  même  à  brunir  les  plaques  des  gardiçs^ 
d'épéè  qu'on  veut  nettoyerel  réparer,  tlsapy 
pellent  petit  grattcau  ^  un  cisel^^t  avec  leqnc* 
ils  adoucîsçent  le  relief  de  leurs  ouvrages. 

GRATTEAU.  V.  GaixiÀu. 

GRATTE-BOSSE,  s.  f.  Espècje  de  bosse 
de  fil  de  laiton  dont  se  servent  plusieurs 
ouvriers  et  particulièrement  .les  graveurs 
ta  c;eux  et  en  relief,  pour. nettoyer  leurs 
ouvra;^es. 

CRATTE-BOSSER.  va.  T.  de  graveurs  , 
doreurst,  mpnnayedrs,' etc.  Frptter^'un  ou- 
vrage avec  la  gratte-bosse  pour  le  neltaver  et 
ie  polir.  .    -  r  ,     ,      ^ 

*  GHfATTE-CU.  s.  to>  Espèce  de  bouton 
rouge  qui  se  forme  dc^ ce  qui  reste  dé  la  rose, 
'après  que  les  feuilles  en  sont  tombées.  Cueil- 
lir  des  grattera.  De  la  conserve  de  gratte-cu.  On 
appelle  proprement  gratte  eu  ^  le  fruit  dû  ro- 
sier églantier.       «^ 

GR ATTELER,  v.  a.  T.  (J'ariset  métiers. 
Gratter  légêremcntjcs  matière^  que  l'pn  v«ut 
polir.  '  » 

GRATTELEUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  la 
grattelle* 

GRATTELLE.  s.  f.  T.  de  méd.  Petite 
gale,  gal^  sèche  ou  gale  canine. 

GRATTE-PAILLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  vulgaire  appliqué  à  la  fauvette  d'hiver 
ou  mouchc(t^  parce  qu'elle  cherch»^  sa  ^^our^ 
riture,  pendant  l'hiver,  dans  la  paille  qu'on 
jette  devant  les  granges..  \ 
**<GJ[IATTE.PAP1ER.  a.  to.  Celui  qui  gagne 
sa  vie  dans  la /basse ^pratique.  C*0/9rfi|n^tt 
homme  de  Ipi  n'est  ffi^U^i  gratte*- papier. 

GRATTER.  V.  a.  Appliquer  et  mouvoir  k 
la  surface  d'un  corps,  quelque,  instrument 
pointu  ou^ranchani  capable  d'en  détacher 

Îuelques/particules.   Gratter  une  muraille.-^  * 
e  gratter.  Se  gratter  la  ,Ûte:  Les  gens  gui  ont 
la  gale  ie  grattent  avec  les  on^fes*  -—  Il  se  prend  ^ 
aussi  dans  le  sens  de  frotter.  Un  àheval  qui  se- 
gratte  contre  la  muruillt.  Deux  àhts qui  se  grat- 
tent l'un  l'autre.,  -   •  -  "^  ^, 

On  dit  proferbialemènt,  trop  gratter  eint , 
trop  parler  nuit.  .  •    y 

GaATiia ,  se  dit  encore  des  inlinanz  qui 
avec  leurs  ongles  remuent  la  terre.  Les  poules 
'gtûiteni  la  terre  p  Ênraitent  le  fumier.    ' 

GaATTxii  signifie  aussi  ratisser.'^dtirf^  i/cf 
pareketfiin.  Grmtter  uHe  icritute  peut  fUier^e 
deeeuê  le  papier. 

On  dit  qu'on  gratte  à  ta  porté  d^un  rbi  par 
resptei,  et  qu'on  n^y  heurte  paâ*   /.  4 

On  dit  figurément,  gratter  le  parchemin,  le 
papier ,  polir  dire  »  gagner  sa  vie  dans  la  basse 
pratique.       .     .^    ,  ^       ., 

Bn  term fi  de  marine»  on  dit,  gntîêt  un 
vaieseéu ,  nonr  dire,  le  fl|clc^  afin  d'dter  le 
vieux  goudron  qui  est  anr  les  boia*  -—  En  ter** 
me  de  batteurs  d'or»  gratter  signifie ,  faire 
to«!|ber  ateèleconteau  l'or  qni  déborde  des 
farterons;—  en  termes  de  dorenrif  adonéic 
avec  le  grattoir  lea  traita  que  le  riflbir  ou  la 
a  faits  sur  une  pièce  ;  —  cft  termes  de  for* 
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micrs,  rolisser  une  forme  arcg  une  vieilr^ 
lame  d*épêc  pouà»  U  perfectionner;  -^cn  ter- 
me de  raIBneurt,  ci^ffr  avec  un  couteau 
ordinaire  le  sucre  quWVait  jailli  sur  le •  bords 
de  la  forme  en  mouvaut; — ^  en  termes  de 
gravure,  rendre  plus  nourries  des  taill|js  trop 
aèlic«')tTs« 

GhATié,  éB.  par 
'\  GR2LTT0I1Î.   ai  m.   Instrument  propre  à 
gratter.  On  efface  les  mots  sur  te  parchemin 
avec  un  grattoir.  Les  graveurs  se  servent  aussi* 
de  graf^uirs,  ^     ' 

Leji  arlilleurf  appellent  grattoir,  un  petit 
lerrement  dont  ils  *e  servent  pour Kiettoyer 
la  chambre  et  Taroe  du  mortier;  —les  ar- 
quebusiers ,  un  instrument  de  fer  un  peu  plus 
long  qu'un  canon  de  fusil,  qu'ils  font  entier 
dais  un  canon  pour  en  (détacher  lii  crasse.  •— 
Xes  graveurs  en  bois  appflî(fnl^ra//v7ir  à 
creuser,  up  instrument  qui  set  t 'à  polir  le 
bois  pour  y  graver  les  lointains  et  points 
éclaij^és;  ei  grattoir  à  ombrer,  un  instrument 
qui  ne' diffère  du  précédent  qu'en  ce  qu'il 
n'est  point' courbe.,  et  qu'il  n'a.que  les  coins 
un  peu  adoucis  ctpeuisensiblement  arrondis. 
— -Lx'S  monnayt'urs  et  les  chaudronniers  ap- 

I^etto^Ugrattoir,  un  instrument  d'acier  qui  a 
a  forme  d'no  petit  couteau  tranchant  des 
deux  eûtes  ,  fixe  il  un  manche  plus  ou  moins 
long;  — les  mouleurs,  un  instrument  fait  en 
•for.v^**  de  S,  large  parjetj  deux  bouts  qui  doi- 
ven^t  éJUe  dentelés ,  et  ^oi  sert  à  rnstiquer  bu 
piqi^r  les  pièces  de  cire  et  de  plaire  que  Ton 
veut  adapter  Tune  à  l'autre  ;  ~  les  paumicrs- 
'  raquetiers,  une  lame  d'épée  emmanehée  par 
les  deux  bouts, ^  dont  on  se  sert  pour  com^ 
mencerii  polir'la  raquette;— les  serf'urirrs  , 
ao  outil  qui  sert  à  dresser  et  arrondir  les  an- 
neaux des  clefs  et  autres  pièces  de  relief.  — 
Les  luthiers  appellent  grattoir  à  anche  ^  un 
.morceau  de  bois  dur,  concave  d'un  côté  et 
convexe  de  l'autre,  sur  lequel  on  fatisse  les 
lames  de  roseau  dont  sont  faites  Içsanclics  des 
'  I^anibois  et  des  musettes. 

GRArfiOIUE.  s.  f.V.  RcGmt. 

GRATUIT ,  UlTE.  adj.  Qu'on  donnè>rfl. 
lis,  sans  y  être  tenu.  Ce  que  je  lui  donne  au- 
dessus  de  ses  gagcs^st  purement  et  simplement 
graiuit. 

.  On  appelle ,  en  termes  de  philosophie ,  sup- 
position gratuite,  une  supposition  qui  n'a  au- 
cun fondement.      ^ 

On  dit  aussi ,  une  méchanceté  gratuite ,  pour 
aire,  mic  métbanccté  aans  motif  et  sans  in- 
'■•tcréf.      ■  ■     •    '  '^-. 

On  Rappelait,    don  gratuit,   une   certaine 

somme  de  deniers  plus  ou   moins  grande^ 

^ae   le.  clergé  de  France  et   quelques  pro« 

^  vioces  du  royaume  octroyaient  de  temps  Sn 

temps  au  roi|  polir  subvenir  aux  besoins  de 

l'État.     *         ; 

GRATUITE,  s.  f.  Caractère  dece  qui  est 
,  gratuit.  La  gfihtuiti  de  la  prédestinatiân. 

GRATUITEMENT.  %Ar.  Gratis,  d'une 
manière  gratuite,  de  pure  grAce.  Il  était  plus 
aisé  <r accorder  gratuitement  ou  de  céder  à  vil 
prioD  des  terrains  à  quelques  aventuriers  ^  que 
de  les  engager  à  en  solliciter  la  fertilité.  (Raya.) 

Il  signifie  ffossî  ,  sans  foncfemerit.  Cela  est 
\  .tispposé  gratuitement*  Vous  avancez  cela  gratui- 
tement» -r  HF 

V     OItAU.  ».  m.  Petit  bras  dVao  saaàifttre; 

^  iorte  de  canal  qui  comœijniqiie  de  la  mer  à 
«SI  étang  00  autre  pièce  d'eau  intérieure. 
,    GRAUSTEllf.  ^   r.  De  rallemand  grau 
grlaT^I  slêin  fieire.   CUtérsJeoMnt  ^  pierre 
frbe*  T.  d'hiat.  oat.  On  donne  ce  nom  i  une 

'  iubftance  qu'on  a  rangée  parmi  lea  roches  ae- 
eoodaireit  et  qui  est  composée  de  feldspath 

«  et  de  hornblende 9  en  trèa-petiti  graiua  si  in* 
timcment  combinéà  les  tioa  areo  les  Mlrei , 
que  ce  méiaqge  forme  une  ntite  homogène 
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de  couleur  grise ,  dans  laquelle  sont  disse  « 
minés  dea  cristaux  d'augite  et  d'olivine,.ou 
chsysolithe  des  volcans.  Cette  Kubstaac.e  se 
trouve  en  Italie,  et  il  paraît  constant  que 
c'est  une  lave.  On  l'a  nommée  aussi  mimose 
et  dolérite.  ' 

CHAUWACKE.  a.f.  Littéralement,  wacke 
grise,  s^ubstance  qu'on  a  placée  parmi  les 
roches  de  transition,  c'e^t-à  dirc,.iparmi Jes 
roches  secondaires  lés  plus  anciennes.  On  dis- 
tingue la  grauxvacke  en  commune  ftthn  schis- 
teuse, La  première  est  un^grès  composé  de 
grains^e  quarz,  de  kieseUchierer ,  ou  schl^ite 
biliceux  ,  et  de  thonschiefer ,  le  tout  agglu- 
tiné p;ar  un  cin/ent  argileux.  La  grauwacke 
schisteuse  formi;  des  couches  qui  alternent 
avec  celles  de  \ii  graunackc  ccmmune  ^  dont 
elle  diffère  par  son  tissu  lameileux ,  et  parce 
qu'elle  contient  beautMup  de  paille tte:i  de 
mica^  mais  poiut  de  matière  grenue.  Elle  i»e 
rapproche  bftaucoup  de«i  schistes  argileux. 

GRAVATIER.  8^m.  Ch\rretijer  payé  pour 
enlever  les  gravois^ans  un  toniuereau. 

GRAVATIF,  IVE.  adj.  T.  de  méd.  On 
appelle  douleur  gravatire ,  celle  qnie^  ac- 
compagnée d'une  seni'atiaadepe^ianieurdans 
la  partie  afTecIcc.  f 

GRAVE,  adj.  des  deu>x  genres.  T.  de  phy-. 
sique.  Pesant;^  Les  corps  graves.  La  clwte  des 
corps  gravesï  r^  il  se  prend  aus^i  substantive- 
ment. Lcs'gravcs.  ,  ^  % 

Gbavk,  au  sens  moral,  tient  toujours  du 
phvfiique  ;  il  exprime  quelque  chose  de  poids: 
ainsi  Ton  dit ,  un  homii«6  de  poids,  un  auteur 
de  poids ,  des  maxiniies  de  poids ,  pour  hom- 
me  ,  auteur^  maximes  gravée  On  est  grave,  oji 
par  bienséance  ,  ou  par  i* importance  des  idces 
qui  donnent  de  la  gravité.  '  (Volt.)  Un  homme 
gr^ve  est  celui  qui  s'est  concilié  de  l'autorité^ tus 
par  sa  sagesse  que  par  son  mam/icn.  (Idenii.) 
L'air,  grave  n^cft  convenable  que  dans  les  fonc- 
tions d'un  ministère  important,  dans  un  conseil, 
(idem.)  Un  auteur  grave,  est  celui  dont  les 
opinions  sont  suivies  dan^  les  matières  con- 
tentifusc^;  on  ne  le  dit  pas  d'un  auteur  qui 
a  écrit  sur  des  m^rtières  hors  de  duute.  -^ 
Style  grave.  Le  ^tylc  gravci-y^ie  les  saillies'', 
les  plaisanteries;  s'il  s'élève "qoeiqucTois  au 
sublime ,  ft dans  l'occasion  il  est  touchant  .îl 
ientôt  dans  cette  sagesse^  dans  celte 
simplicité  qui  fait  Son  caractère;  il  a  de  la 
force,  mais  peu  de  hardîesse-.~///7<ï/rc^rflff, 
cas  grave,  sa  dit  plutôt  d'uce  cause  criminelle 
que  d'un  procès  civil.  —  Maladie  gràve^  sup- 
pose du  danger.  (Volt.) 

GaATB.  T.  de  gramm.  H  se  dit  d'un  accent 
que  Ton  place  ^sur  les  voyetles  dans  certains 
mpts,  soit  pour  donner  éi^ces  voyelles  un  Son 
plus  renflé  et  plus  sourd  que  leur  son  ordi- 
naire, soit  pour  distinguer  certains  mots, 
d'autres  mots  qui  leur  ressemblent.  L'accent 
grave  se  fait  de  gauche  ii  droite,  comme  celui 
qui  est  sur  l'd  de />rocir#,  et  sur  celui  de  Ta 
dans  là.  On  appelle  voyelles  graves,  lc$  roy elles, 
sur  lesquelles  on  place  cet  accent ,  et  sans 
graves^  les  sons  que  l'on  produit  en  prongn* 
çant  ces  voyelles.  Les  sons  graves  sont  Opposés 
aux  sons  clairs  ou  aigus.      '  ^ 

GiAva,  SiaiKvt,  Pavot.  {Syn.)  On  est  grave 
par  sagesse  et^ar  maturité  d'esprit;  oh  est 
sérieux  par  humeur  et  par  te mpéraoïent  ;  on 
est  prjsde  par  goût  et  par  aCTeçtationT^^^^  La*' 
légèreté  est  I  orpposé  de  la  gravité  ;  l'enjoué  • 
ment  du  sérieux  ;  le  Jia^linage  de  la  pruderie. 
— L'habitude  de  traiter  les  aflfbires  nous  donne 
de  la  gravité  ;  les  reflétions  d'une  moraine  se* 
?ère  rendent  êériestx;  le  désir  dépasser  pour 
;rars  fait  qu'on  devient  ^rff</^«  , 

GaATi,  StfaiBux.  (Syn.)  Uo  homme  ^ravs 
n'est  pas  celai  qui  ne  rit  jamais  ;  c'est  celui 
qm  qc^cboque  fKiiot  les  bieoséaacea  de  son 
état  I  de  son  Age ,  et  de  son  caractère»  Lliom- 


•  ^ 


\nt  sérieux  est  dilTércnt  de  l'homnie  [^raveé\ 
Don  Quichotte  est  très-f^rrcfia?|)ans^  seÂ  tulles  v 
entrej^rises  ;  il  n'est  pas  gravf^^Mh  grave  est 
stU'  sérieux  ce  que  le.  plaisant  entf^^  i'ênjoiic: 
il  a  uiî.degré  de  plus ,  effce  degrt  cjit  conii* 
dérable. —  On  peut  èlrcj  sérieux  par  linineur, 
et    même   faute   d'idé^îs.    On  x»t  £rare .  pmr 
bienséance  ou'par  t'ini.pi)»rUoç:|(  de/i 
donnent  de  la  grtivitè*     V    '  >  -f      >  ;■' 

GRAVE.  H.  f.  K^m  quçles'  pêcheart  de  ^ 
Tcrrc-Neuv(f  donnent  à  la  place  choisie  près  ,*  . 
de  leur  échalaud^iour  y  la:f;e  sé';h^r  là  moriic^\i  ^ 
«ortie  du  sel.  La  grave  est  un  fqÏ  ferme ,  près   : 
d'un  rivage  qui  »'étcnd,en  pente  duuce'^enf: 
la  mer.^   •:     ^      ,  .' .  ;.  y ■■:.■:._.         ■■  ,,,  .■':.;■> 
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GRM^EL1:ï;;  âcrj.  f.  ll  e^ft^d^isa^e  danr^^^ 
cette  pîirasc   :  cendre  ,è''rnr^/c(?,  qûix'îi.t  juaé 
cendre  faite    de  lie  de  vin  x^îdtinéc,    /iy  M 
grand  nombre  de  métiers  qui  se  scrvcni  de  la 
cendre  gravelce,^  /v  '  '        ,f    ::  ;' 

On  appelle  cliondelfc  gravcfccj  cttÛç  ^ii*  Ç*^ 
grossHremeiit  et  inégalement  çouvcrTe^  de  * 
suif.  \  ■'.       -  *•■  •  V-  -.  ^/-74>:.v:,,  '  ... .■  ;■::,• 

(.MiAVELEUX,  ÈUSE;  atîj.  Qui  est  sujet 

à  là  gravelle.  Être  graveleux.    .  i»         ,  ; 

On  appelle  urine  graveleuse ,  une  lirlnc 
pleine  de  sable,  de  gravJiTé  7^^^^^^^  ,    ^ 

1      11  est  aussi  substantif»  Les  graveleux.  Vv 

GravkliiUx  se  dit  encore  debout  ce  qui  est  ^ 
mêlé  degravier.  Terre  graveleuse.  Crayon  gra-f , 
veleux.    •  ;  .  '\^y^       ••■.:é'         ■  ;    i'-   >.  ■'; 

On  se  sert  aussi  deee  mol  pouir  désigner  ubî 
discours  tiop  libre.  Çdnte  graveleux.  Conver' 
sation  graveleuse.  Il  est  familier.      .  •    ^    »       / 

GE^VELLE.  s.  f.  Atjiladie  causée  par  du 

jiable  ou  du  gravier  qui  s'engendriè  dans  les 

rçinSyCt  qui  sort  par  lès  urlnv».  Cet  homme  a 

ta  gravelle,  est  sujet  à  la  gravelle. -—On  appelle 

aussi  gravelle,  une  tumeur  °qui  survien^  à  la 

()aupiére  supérieure.  —  Les  vinaigrién< appel-   ; 
ent  gravelle^  le  marc  de  la  lie  du  vinaigie.r 

GU A VELURE.  s.  f.  Discours  trop  libre  et 
approchant  de  l'obscéniié. ///a  rfc /ii^rai;c-    . 
lùre  dans  ce  dlàeoufs.  Il  est  familier.  '        ; 

GRÀVEMEKT.  adv.  D'une  manière  gravé. 
Parler  gravement.  Marcher  gravement.  Ptiidias, 
après  avait* ^toussé,  relevé  sa  manchette ,  éticndu 
la  ' main  et  ouvert  les  doigta , .  débite  gravement 
ses  p€:i^r4  quintesscnciées  et  ses  raiscnnemens  M 
sophistiques.  (La-Bf*)  On  croyait  que  U  moyen    * 
le  plus  efficace  de  leïir  in^^rcr  la  vertu,  ctaitde 
leur  marquer  leur  devoir  dans  des  Icir^nn^es  con'-  ^ 
formes  aux  lois,  et  pronccncces  gravement  aevunf 
tes  dieux.  (Boss.)         "        .  .'   •       ^    " 

GaAVSMBifT,  en  musique,  indiqtie  un  mou* 
venietit  lent,  mais  mbins^  lent  que  celui  qui 
est  iiyiTqué  par  le  mot  Untenient,  1 

GRAVÉOLENCE.   s.  f.  Mot\înusîté  que 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaire^  où  on  lui  ■- 
fait  signifier,  puanteur,  mauvaise  odeur. 

GRAVER,  v.  a.  et  n.  Imiter  lès' objets  de 
la  nature  et  les  scènes  de  la  vie ,  avec  '  des 
traits  tracés  au  burin  ou  autrement ,aor  des 
substances  capables  de  les  retenirjet  d'en 
laisser  l'empreinte  sur  le  papier,  la  toile  ,  le 
satin,  par  le  moyen  de  1  impression.  Graver^ 
un  tableau.  Graver  un  portrait.  Graver  au  bu~ 
rin,  graver  à  teav^-forie.  Si  l'on  forme  avec  une 
pointe  aiguë  des  traits  ou  des  hachures,  sans 
recouiir  à  l'eau-forte  ni  au  burin,  cela  s'ap- 
pelle ^rat;fr<i  m  ^nl#JcrA0.  (Oid.)  On  grave 
sur  les  métaasD,  sur  le  bois,  sur  Id^ierre,  sur 
quelques  saistances  animales,  sur  le  verre., 
(Idem.  On  grave  en  creux  oti pu  relief.  (Idem.) 
Ltê  une  gravent  serré,  d'autres  gravent  iàchè. 
(Idem.)  Graver  une  planche  de  cuivre.  —  On 
|rra?e  des  lettres ,  dea  caractères.  On  grava 
des  choses  qui  ne  sout  pas  destinées  à  Atre 
imprimées,  telles  que  les  inscriptions  et  an- 
tres choses  de  la  m^me  nature.  Ttraver  une 
tmrription  sur  une  picrris^  sur  4»  tmthrt.  U 
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^       i^r<^  «yîf'  fc  couvrait  (C  infamie  fui  gravi  sur  une 

^_j5/£aiw^  i/itiio/itia.  (Bailb.)  —  Grava*  m  ne  tni^  , 

daiiip,  cVhl  laillt^rj  en  itilii^r  «ûc  iiiie   pièutt 

4'aciei^ltî«  fiiMiljpâf  Ikilôlefc  qui  doivent  ciiHi'* 

jpost-r  Ja-iiiédai!te*  4prè4  qu'on  à  gravi  le  poiHn 

'  çon,  on  l*impi*'inô  iur  ùn^  autre  picça  d'avietf 

.  ^*on.  itppùllc  le  carrf ,  ot  dans  lofucilo^  c9Uiùlô 

/^.  on  frap/jç  la  iiwlaiïl^.^  .,    irV;..     .ii 

V    -     Vi^iàiifUii.ni.Grai%ri'neihoicdatulevii;rveau, 

*    l   dans  lu  mçmoirc,  daàë  l'aMc,  dansTcuprit,  dam 

le  coeur,  iii  (a  nal arc, donne  au  cerveau  d'un  en- 


»  " 


gravi" 


font  celte  souplesse  (j^i  le  r^iid  propre  à  recevoir.'  ^^  g^n^id] 

'      \outcS  sortes  d'uiipressions,  ce  n'est  pas  pour  y  ^ 

'  '       graver  des,  noms  de  rois,  des  dates  ^^  des  tagines 

de  blason,  dosplicfx,  dcgçof^raplnc,  (J,  J,  Buu.s8.) 

Qi^e  vos 'exemples  se  grave  ni  dans  la  mhnoirc  de 

vos  Mvcs.  (Idem.)  Mes  efforts  pour  effacer  do 

'    i?^on  cœur  un  si  doux  souvenir,  ne  font  que  l'y 

graver  darufnin^e.  \tdvm,)  Elles  savent  (juc  des 

idàet  de  pude^n  cl  de  mçdesiie  sont  profondément 

J^aûçcs  ,(Mns  lYcapril  du  peuple.  [Id^m  )  Lturs 
tçntes  siront  tovj  ou  A;  gravées,  dans  mon  cœurs. 
,..'  4VijIkj  Ton  Mom  restera  grave  d^ns  toutes  les 
unies  iiehsi(}  tes,  {l\ 'à  y  il,)  , 

Gravib*  >c  dit  ^f^û  Irrni^s  n  ^i  f  îRciirs ,  de 
]'ctl*«t  d'ub' IVu  trop  vif  ^  h  l'égard  d'un  car- 
touchr  qui^  n'étajil  pas  d*u#e  épaisi^ear  ou 
d^unc^ibit^e  suffisante  •  jic  ptrcc  ou  se  ft*iid  en 

■    '      parlicéi. .  ,. ■••      ".  ,  ./\    '  •  .,,-/.^".-  ^ 

GAA\^i,    KR.    pa  t.   On    dit,  avoir  le  l'isage 
»    ^  grave  de  pctitc-vêrole ,  et  slinplimcnl  ,  avoir  le 
visage  ^raiê,  pouir  dire,  a  voir  le  visage  marqué 
j     •    de    pelite-vêiofe.   lît  on^dit  qu*wn  homme,  est 
.;    ,    tout  grave  tk'petite-vèrolc,  poixvàhe  ([ii'il  en 
"est  rxli ornement  Tiiaïqu:',  i 

H>  ;         C^iAVf^tThS.  >.  f.  pi.  T.  de  pûchc.  Vers  ! 
qui  senvcht  d'appAt  pour  prendre  le  itX'Tlaii.  ! 
'']   ",       GUAyKDli.  s^ni.  Celii  qui  lait  profe^j^jun  | 

*  de  ç^invvv.  Graveur  en  tai If e-doifcc.    (graveur  en  . 
•    '     bois,  Oruveur  en^piet-i^es  fines.  Graveur  en  me-  ' 

daitlcs.  Graveur  en  carhct .Graveur  sur  mé'lauûD.  \| 
ilravcur  en  mnmcre  noire.  En  (jualitedc  traduc^:  ' 
ieur.  d'an  peintre^  le  graveur  ilstt  montrer  le 
talent  et  le  style  do  son  originaL  (Did.)     • 

Kn   parlant  d*uae  fé.vmeVNjpn  ne  d't  pas 

graveuse,  on  dit  graveur,  de  laème  qu'oa  dit  i 

une  femme  auteur*    .      .  :     4         V    -X 

UHAVIEU/tf.  ii«.  On  donne  ce  àom  â  un 

inêlau^t!  docpt^ti tes  pierres,  et  tur-loUt  de  pe- 

;  tits  cailloux.  Il  ne  «JiUcre  du  sable,  qu«pAroe 
que  si'S  parties  <(ODt  plus  grossières'  et  uioius 
boihogèneH.  I^o  f^ravioi*  se  trouve  ordinaircnwnt 
sur  l&boiHl  d\  s  riiiêrcs,  et  dans  quelques  endroits' 
fie  la  campagne.  Sabler  (es  allées  d'un  Jardin 
avec  du  gravier»  Une  couche  de  glaise,  couverte' 
d'un  pouce  de  gravier,  et  parsemée  de  coquitla* 
ges,  fortnait  ie  lit  des  ruisseaux,  (J.^}^  Rouss*); 
—  Les  raeuniexs  appen^t^;rrai;<a*>  la  poudre  ^ 

.  Sine  qu'on  trouve:  quelquefois  dans  la  farine  ,.| 
faite  p.ir  des  intuK's -neuves  ou  nouvelleinent 
xbabinées,  et  qui  provient  des  inégalités  de 
CCS  ùiaulcs.  —  Gravier,  en  ternies  de  mede- 
ciue ,  se. dit  du  sable  qui  se  tixjuvé  dans  le^ 

*  sédinaent  di>i  urines,  ' 
GHAVlGnADES.  s.  m   pi.  T*  d'bist.  nat, 

'    On  a  proposé  ce  nom  pour  un  orc^re  qui  ne 
compreqd  que  le  genre  des  éléphant. 

GUAVrlMÈTUe.  s.m.  T. de  pby#.  lustru- 
ment  jprcfyre^  mtîsuxcr  la  pesaolaur  spéciii-' 

*  que  de.-i  solidifs^et  des  Qui  des».    ?  .    ^     »,,    :  -  ; 
G,R  A^VI K.  y.  n.Grimf  er,  nioater  avec  effort 

à  quelque  i*iidioit  |aiàti>etescarpjé«  eas'«daott 
des  piedt»  et  des  laaias..  Gravita  cûutre  UAf^çcl^sr. 
Gravir  au  haut  d'unc^  muraiile,  J^  gravissaié 
Untement  et  à  pied  dans  fies  sentiers .  asses^ 
rudes,  (  J*-lf  Rouss«.)\«— >^II  le  p^'endausai  «e^ 
tivenvent.  Grsufir  ime  montagne^  ..^  ^  ^iv  .-y^^^,,  ^ 

GU AVIÏATION.  s..f.  T.  de  p1^â,  1^^ 
ia.giavité  ,  oa.^te.iidance  qu'ruà  çorf^.  a^^lEçra 
Qo  autre  corfv» ,  par.la  ràffca.de  if  Kratifé»  X^l 
çra^itaiim  étum^  p  laniU  A^ers  une^stttiré^  fUmii^ 
Xa  gravilalion  universeite.   Que  gagnerài-jeà 


'  '      .>■'  •  ■/  *•■  ***,^  •  -■"■■'':•  '■'   ^  ■■■;■  y  ■  ^^  ' 
emnûlire  le  chenUn  es  ta  lumière^,  m  la 

tation  de  Saturne  ?  ce  wSnt  des  vérité^  stériles, 
un.semtimûnt  est  mille  foisau-ésssus*  (  Vol|*  ) 

6«  AViJÉ.  s.  f.  t.  d«f  pbys.  L^m  phy^cimis 
appellent  ainyiccque  dansle^an^a^e^rdinaire 
on  appelle /)fjr/m/f!f/r.>Onalité  en  rrrio  de  la- 
quelle les  rorpa  tenmnt  vers  la  f^rre;  Oti 
app^fe  gravité  absolue ,  la  force  a? e<?  laquelle 
les  corps  tenïlent  en  bas;  et  gravité  s  péri  fîqne, 
le  rippott  de  la\grftvité  d'un  cdfpK^  à  celle 
d'un  autffi  corpd^de  méuie  voluaie.£e«  lois  de 


Yv 


•'V 


f'f/:  »■'. 


Ôft  2ipp^l\e  centre  de  gmviti,,^'ist..^t\t  par 
lequel  un  corps,  étant  (^ù^prndQ,  demeurerait 

GnAViTil,  en  morale ^  est  re  ton  aérieut  que 
Plionfrine,  arcoutfinié  à  se  rf»î«pecter  luitnème 
et  ^  apprécier  Id  dignité,  non  de  «a  personne, 
mai^  de  saii  être,  lépand  >qrs<*8  actions,  sur 
SiS  discours,  et  sur  son  maintien.  La  gravité 
des  mœ^trs.  I là  imposaient  autant  par  la  gravité 
de  leur  maintien ,  que  par  la  force  de  leurélo^ 
^wcnr^.  (  Uorth.  )  Il  faut  que  son  âge^  f^oit  assez 
mitfpouf  répondre  à  ia  gravité  de  son  minisr 
tère...  {\(\rn\n)  Je  le  refus  sans  reproche  et 
'sans  raillerie ,  mais  avec  «n  peu  de  gravité. 
(  J.-J.  Roii«s.  )  La  grqviié  de  ers  entretiens  est 
tempérée  par  des  saillies  fréquentes .  (  Barth»  ) 
J'évite  par-là  d'essuyer  sa  graritè,  son  ris  amer, 
-et  son  laconisme,  (  La  Br,  j  V.  PiiCENCw.  ^ 

Gh4\'7t*.  loi  port  ancé.  La  gratté  de  là  ma- 
tière, La  gravité  dté  s ifjet.     .  « 
On  appelle  granité  #^n  mnsiqu«r,  cette  mo- 
i  dificatiori  du  son  par  laquelle  on  le  considère 
i  co^nne  grave  ou  b>s  ,  par  rapjïoft  à  d'autres 
j  sons,  qu'on  appelle/#a<//s  ou  aigus; 

OïlAVITER.    V,  n.  T,  de   phys.  On    dît 
qu'un  corps  gravite   vers  un  autre,  pour  dire 
;  qu'il  tend  vers  un  au.tre^orps   par  la  force 
'  de  la  gravité.  -.   ^  -      > 

GRAVOIRi    s.    mvi Marteau  de   charr\>ns 
dont  un  pan  est  rond  et  plat ,  l'autre  pan  plat' 
et  tranchar^t ,  jet  qui  sert  ponrcouper  et  fen- 
dre des  certks  de  fer  e^  d'autres  pièces.  — 
Instrurncnt  de  bois  dont  les  ciiitrs  se  servent 
pour  tracer  des  filets   sur  les  cierges.  —  In- 
strument avec  lequel  le  luuf^tier  trace  dans  la- 
cbâsse  de  ja  lunette  la  rainure  où  se  place  ^e 
verre  et  qui  le  retient.  —  Sorte  de  marteau  à 
rusag!e  des  marée bai4xV et  dont  la  t*C^te  a  un* 
côîé  gravé  pour  imprimer  une  uxafque  sous  le 
coup.  —  Les  marfeaut  de>^inés  à  marquer  les 
bois,  sont  dés  espèces  de  gravoira*  '  ^     Jibrsqu  on  n  y  a 

GRAVOIS.  s.  m.  Il  se  dit  dea  décocabrea 
des^bâtio^etis ,  ou, bien  de  ce  qiii.i'este  des  al- 
lées; ,  quand  ellea  vienoent  d'être  dressées  et 
épierrées.    •   ^  ....^..  c. ,,.,.,.,,;.  „  ,  ;,  ;.  i;^.;^  .._^:;; 

GRAVURE,  s.  f;  L  art  de  graver.  Gravures 
en  creux ,  en  relief.  Gravure  sUr  les  pierres  «  sur 


GRÉ         :   : 

X.      -     ■  * 

_  A,   ••  ■   ■■         ■     -■■.  ,'  .  "    ■ 

!•  s.  m.  disposition  de  t'ame  qui  portt 
k  fj ire  une  cWsc  de  bonne  voloule  ,  tauiy 
être  politisé  ou  contraint  par  une  cause  étrao- 
gére.  lia  fait  cela  de  son  gré  ^  de  son  plein  grL 
-^  irsiguifie  aus^i,  dispoitilion  de  Tamt*  qui 
porte, à  approuver  une  cbi>Ke,à  la  trouve^ 
agréable.  On  a  fait  cela  contre  ^on  gré,  Vhe 
foule  d'cccupatiçns  utiles  et  dirtrsi fiées  fuit  cou- 
ler ncsjoiirt  au^ré  de'Hos  désirs.  (  Rart!),  )  Je  ' 
sais  combien ^ l eX  difficile  de  réitssir  au  gré  des 
c onnaisscur s, ^{\o\t.)        '  *^  • 

«   :Gai,  se  prend  aussi  pour  volonté  arbitraires 
Il  distribue  4  j'en  gré  le  blâme  ejt   ta  louange. 
(  Bartii.^  J'étais  comme  un  arbre  qu'on  trans-  ^ 
porterait  d'une  forit  dans  an  jardin,  et  t! ont  les  ' 
branches  ne  pourraieni  qu'àr  ta  longue  sq  plier 
au  gré  du  jardinier.  \  Icitni.  )  L*  univers  fut  à 
leurs  yeux  ufie  superbe  décoration  ,  dùnt  les  res- 
sorts se   mouvaiçiU'^au  gré  d'un  nombrfi  infini' 
d'ifgèns  invisibJes.  (  idtni.)  —   Il  >c^  dit  par 
au^llogie  des  t  s^uses  physiques^;,  yillir  au  gré 
du  vent.  Se  laisser  aller  nu  gré  des  fjo^ts. 

On  dit,  avoir  quelque  chose  en  gré  ,  recevoir 
en  gré,  prendre  tn  gré,  pour  dire,  liouver 
bon  quelque  chose,  y  prtndre  plaisir.  Je  vous 
supplie  d'aioir  en  gré  lu  prière  que  je  vous  fais* 
Prenez  en  gré  l'avis  que  je  vous*  donne, 

11  se  dit  aussi  des  pcraonues.  //  m^a  pris 
fort  cngiv.  ':■  *    li,  / 

On   dit -aussi ,  prcMf/rc  en  gré,  pour    dlrc^  \ 
recevoir  avec  pati-eoce*,  av.ec  résignation.  // 
faut  prendrC'-e^  gré  les  affiçtions  que  Dieu  nous 
envoie.  Prendre  la  mùrt  en  gré.. 

On  dit  eiî^crc  ,  savoir  gré  ,  savoir  br.n  gré ,  , 
savoir  mauvais  gré  à  quelqu'un  de  quelque  chose, 
pour  dire  ,   être  satisfait  ,  être  mal   satîsljàiit 
d'une  cbosequ'il  à  diteou  iiite  ;  être  content 
ou  hiécontrntdesa  conduite,  de  son  proetdfè. 
Loin  de  me  savoir  gré  de  mes  seins,  elle  me  tes 
reproelfe.  (J.-J«  Rouss.  )  Jeie  suis  un  gré  in- 
fini de  vouloir  partager  avec  moi  le  soin  aesà  fa^ 
mille,  (  Idem.  )  Je  ne  lui  en  saris  aucun  mauvais  :''.' 
gré.,{\o\i,)  Je  vous  sais  bien  hoh  gré...  (  Idenu) 
—  On  dit  ùuun  Iwmme  se.  sait  bon  gisi  d' avoir . 
fait  quelque  dkose  ^pour  dite  ,  qu'il  s'applau- 
dit de  cequ'il  aïilit.De/^rd  àgré^  à  l'amiable, 
d'uo'cofximun  aciord.  ils  ont  fait  cela  de  gré  à 
gre. 

On  dît ,  bon^gre  mal  gré ^  pour  jUte ,  de  gré 
i  de  forcé.        J      ï  , 


ou 


DB  DON  Ont,  ÙB  adBTNK  ToLO^f  t,'j>B  BON  CGftCg  ,  . 

DBMiXiVB  Gaice.  (5yn.  )  Oti  agit  de  bonigté, 
lorsqu'on  n'y  est  pas  forcé  ;  de  bonne  volonté^ 

point  de  répugnance;  dé  bùn\ 
co^ur, lorsqu'on  y  a  de  rinctiuation  ;  de  bonne 
;r<tre,Ji>rrqu*on  témoigne  y. avoir  dû  pfâisir. 
—  Ce  qui  est  fait  de  ton  grè^  est  fait  lihrjî- 
ment  ;  ce  qùt  est  îi\ide  bonne  volonté ,  est  (ait 
sans  peine  ;  ce  qui  est  fait  de  ben  cœur,  est- 
fait  avec  affection  ;  ce  qui  est  fait  de  banne 
grâce,  est  faitayvc  politesse. 

G  R  ÈBE.  a.  uu  T*  diliîst.  nat.  Geiiré  de 
l'ordre  de«  oiseaua  uagrotj^et  de  U  faioilie.  dès 
plongera.  Xon^ les- grèbes  oof  le  dessous  du 
oorpa^  particulièremel^  la  poitrine^  couvert 
d'un4uvel  trèa-serré ,  très-ferme  M  JÎMtré*  Ce 
yéleiueiit\  dont'la  suriace  est  telle»  jque  nile 
froidai  l'eau  ne  peuvent  le  jpénétrerv est  né* 
ceaaaire  à  ceaaiaeaur  qui^.duaira  Ica  hivers  lea 
^plûa  rigoureux ,  se  tienneut  constammeot'aur 
Uaf«l|iia  „  plongeoir  ntg^iit  comme^ira^piou- 
%lsssÊS0^  etf  poiirauiv«ot  ït  poiaaoo  )ut%u'a  uqe 
tf  èf*«fMi4e  profondeur» 

GRKC.tiim  o^âi^NGUB  6ft&C;Ql}E.a.  f. 

Car  lippeUe  aiaai  taflaogimque  parlaieat  lea 

^aooieaa.GrecaK^c'eaVee  qifUiû  appelle  U  gtpc 

mtié^Jftpremém  fa  gr^^  tire  du  grec^  ~  Ji 

nfjf  'ém^}km4^jriês^,.^s$i^H  grec  p^nr  mot.  -r- 

,    .  UiMH»!»jùelioo  Mrl6«atpard!hQi^en!<^^ 

larAf  atongéft  el  MnMièat  offre  «^e  éorte  dé  I      QMS«r^.4^  6AECl(IUB^a»  i;  QjMiest  pè 
resaemblaQce  avec  le  bec  du  corbeau,    -        |  cii*Qrice«  C0st  un  Grée,  c'est  une  Crecqut.^'-^ 


le  bois  ,  sur  Par,  sur  l'argent ,  sûrUauvre^Ja 
laiton,  le  fer ,  4* acier.  Gravure^  à  Vemu" forte.. 
Gravure  au  burin  ou  en  taUlerdouce.  G  raturé 
en  manière  noire*  Gravure  en  plusieurs  couleurs. 
Oravure  en  bois.  Gravure  de  la  masiq us.  Gra- 
vure sifr  pierres  fin^.  Gravure  sur  métaux. 
'  Gravure  des  monnaics.r  Gmwf^  sks  e^raeléres 
d'imprimerie.  ^  ^."^  ■■■■''''' ■;-^;'-^^'':Ib  -'V 


GàAvoaB^  se  dit  aosai^Pbit 
veun  One  beUe  giiivure.  —  OÀ  le  dit  aoasi  de 
If  manière  de  graver.  Il  y  u,  dûs.  ariisUs^^J 
affectent  une  gravure  Usan^^  d^aukflé.  tme 
grfvure  carrèù  ;  Mans  iU  gravure^Msas^é^Jips 
tailles  (bminaMim^uiitatUssent  ks  fpmtw%.  les 
ornières  «  jou  les  éémïHfinlu  se  croisesd  ôl^iqm^ 
ment  ;,dans  lagMvureesirrée,  elUs^s^ctmsmmî 
angles  tmuts,  (-  .Uia.  .);•.,„  .K-^,*^:,-j»«^,>-«i;4:,;c.  ■ 

GRAZJRHaiIlOilUS..  M.  «,  ^^M^oM 
or]rpto9r«pliti..«Btiil«>aiié:ce  ù^mk^éurén^t 
de  p»iMOiM  toêniUt  ,a94JUmafhtMê ^  dont  la  < 
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^     •.  GRE 

On  dTtr^imiriëtemPiil  d'un  homme  fin^i  adroit, 
subtil^  ruHé  ,  qu'i7ri/  Gr:re;  et  cela  se  dit  or- 
dînaiicinent  en  mauvaise  part.< — On  dit  aa^tsi 

3n*un   hommo  n'Mi  fnu  grand    Grrcc,    pvur 
ire  iiu'il  fli'ekt   pas  fort  babile, 

r  GIŒC  ,  GRECQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à 
la  Grèce.  Z^  luni^ue  greequù.  Caslunw  grec. — ^ 

'/  Un  ap|>elkvy  JT'^'  ^^  péouitième  de4  ieilre8  de 
ralphabel  IVauvaid. 

GliÉClSME.  H.  m.  Cônstructioa  ,  tour  de 
pbra«e  propre  à  la  langue  grecque.  11  ei^t  peu 
u«ité  ;  on  dit  ordinairement  heliènisuie. 

GHÉCtSTE.  8.  m.^Qui  entendre  grec.  Il 

,    dit  mointi  qu'Uellénijile,  et  peut  i^'empiuyer  en 

mauvaise  part ,  pour  de»iguer  les  pèdaun  q^i 

aUeclent  de  forger  du  grec  un  grand  Nombre 

de  mût».  - 

.      GRECQUE.  «.  f.  T.  d'biit.  nat.  Uom  «péci- 
fique  d'une  tortue.    '^  ,/ 

GRECQUE.  8.  f.  T.  de  rclimifi.  Petite  «ch5 

Îhiain  qui  «ettà  laite  une  entaille  au  bt.nt  et. 
«I  bi>sd<-a  livrer  pltiéé  et  battuB.  V.  Gauc^us, 
iiUECQliEH.  V.  a.  T.   de   relieurs.  Faire 
des  efitaillc8  aux  livres,  avec  Ja  scie  qa'un 
appelle  4' recrue. 

'liREDiN.  8.  m.  On  donne  ce  nom  à  une 
aorte  de  petits  cbieii*  ii  long*  poils,  que  l'on 
comme  auwi  èpagncult  d' Angleterre ,  j^^tca 
.     qu'ils  viennent  de  ce  pays. 

GREDîti.  Sjî^m.  Expression^familièpé  dbqt 
pnsesrri  quelquefois  pour  désigner  un  liomme 
'  ^ans  niéritii^  et  sans  considération  ,  ou  qui  fait 
rinsoient.  C'ttt  un  gredin. 

GKEDlNERlE.  s.  r.  Action  ^ conduite  du 
gredin.-  -         •         ,  ^ 

^    GRÉEMENToiiGREMENJ.  s.  m.Ceqai 
aerl  à^«:cr  un  vaisseau. Cent  la  réunion  de 

*  tout  ce  dont  un  bâtiment  a  besoin,  en  corda^ 
ges,  poulies,  voile»^  etc.,  pour  être  en  état  de 
prendre  la  mer.  On  dit  en  parlant  de  ce  q^i 
eal  nécessaire  pour  cbaque. objet  en  particu- 
lier ,  b>  gréement  d*un  mât,  d'une  vergue,  d'une 

^   vùile  ^d*une  i^mbarcation,  etc.-^  Travailler  au 
grétnwni  ,  c'e»t  Vaction  de  ^réer  eri  inettànt 
/  Teaagrè^  en  place.W 

GAÉEH.  T.  a.  T.  de  mar.  Préparer»  em- 
ployer, mettre  en  place.  iVciiii  gréâmes  un  pe- 
tit hunier  à  :a  pl<kce  de  la  grande  paile.       /  ,  ; 
'    On  dit  aussi  ^  grccr  un  vaÎMeau  ,  pour  dire; 
équiper  un  vai.njieau  de  voiica,  de  çor4ug«^Si> 
^Wt  de  tout  ce  qili  estnécessaire.porir  ie  iactlre 
«û/  état  de  naviguer»  Onu^ên^oyéMrdrc  de  fréêt 
j4m  tel  vaisuauy  Un  bâtiment  eëi  gréé  en  carre 
:  ou   en    voiles  auriqucs*  M  i$t  gréé  en  brick  g  am 
■     goélette,  en  pingre^  etc.    m      .  ,  *■       , 
Gb«,  i«.  parr*     ^ 

GRÉES,  s.  in.  pi.  Ce  mot  qui  comprend 
tout  ce  qui.  concerne  le  giéeipent  d'un  bâti- 
ment ,  ne  sVmplttîe   cependaot  gnèrc  qu'à 

l'occasion    des   étaUv'^^^''^'^^)  ^ItiauLahs 
et  suuS'barbe.  Lorsqu'on  a  raidi  cesdbrmans, 

gfi  du  :  nous  (Bavons  tenujes  grées  ,  il  fu ut  tenir 

nos  grées*  ,    *"'"!    ''"       "  '•  .  ^•'-  '  '  .        "    •'  '  " 

CBÉEUIU  J«  iD^^-  de  mar^  Oa  nommé 

aiôsi  fes  officiert  mariniers  4e  «nanœiiTre,  qui, 

dans  les  porta,  Ai4i  comnicrct»  font  méii^r  de 

gréejT  les  bâti  mena»  vv  .  ';^ 

«ervfs  eii'clépM  fei^ftii^ulûH  n^lriaaat  autrti 
<  JKJtca  d'ttiHiiwWiiclioe  •  pQ«r  j  su^airrecoùra 

*  #«  bfii^iil*  et  9M  im  àélivre  ,ae^  euédiiiont 
4eftêêzij^Usfi€ce§Jmifigiiff^.1iÊii^^ 

pweés  dm  gretfh\mêiinif^m^^ 

'  ^GREFTE.  <  f.  ^IHe  branche  tendre  'que 

Ton  cotipet  m  crit  q«'os  lèirt  k  la  brancha 

i    ÀHin  arbre  qii  et^^ra  aèw ,  tl  '  tfet  ron  i^e 

dans  un  aatte  arbre  pour  le  M»  rrpreil^jbl^e  t 

«tn  qo'it  lK>rt<t  du  Amh  de  la  vmton  de  Piarbrt 
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d'oh  il  a  été  priî».  Lever  des  greffes.  Enîet  des 
Çrcffe$.  Greffes  de  pommier,^  do  poirier ^  de 
pcdïi'r.  ♦  *  *, 

GatFFa ,  se  dit  aussi  de  Topératinn  de  gref. 
fe'r  ,  ou  du  produit  d«^crtle  oj»éialion.  Crcfje 
en  fente.  Cttfjr  en  couronne.  Griffe  à  empcrle- 
pièce.  Greffe  ei\  fhUe.  Qrciïti  en  approcha. 
Greffe  en  écusson.  C*est  paf  la  greffe  qu'on  a 
trouva  le  secret  d'adi^ucir/Vanurlunui  et  l'ù- 
prêté  des  frulU  qui  viennent  dans  les  forêts. 
(Uarth.)  Une  belle  greffé. 

GREFFER,  y.  a.  Faire  ropératîon  de  la 
{greffe.  Greffier  un  arbre.  Grefftr  en  fente,  en 
écusson,  en  approciic.  Greffer  sur  franc ,  sur 
sauvageon.  L'art  de  greffer  procure  aux  poires 
et  à  la  plupart  do  «oa  fruits  ,  les  qualUès  que  la 
nature  leur  avait  refusées^  (Bartb.;    ^      ^ 

GaarrE,  lia.  part.' 

GREFFEUR.  s.  m.  Use  dit  d'une  personne 
qui  se  mêle  de  greffer  des  ai-bre^i'.  C'est  un  bon 
greffeur.  \    *  '  . 

GliEFFlER.  s.  m.  OiTicior  public  qui  est 
préposé  pour  recevoir  et  expédier  les  jngc- 
mens>et  autres  actes  d'un  inribunal ,  et  cbargé 
en  même  temps  du  dépôt  de  ces  actes.    , 

GREFFOIR,  s.  m.  Petit  couteau  doQt  on 
se  aeft  pour  gîeffei*.     .  ■  ^ 

GREQARU.  s.  m.  jpl  Mot  latin  adopté  en 
histoire  naturelle,  pour  désigner  une  famille 
d'oiieaux  qui  vont  toujours  en  trqqpe/       ;  ,/ 

GRÈGE,  adj.  f.  Qui  ne  se  dit  que  de  la  soie 
quand  elle  est  tirée  de  dessus  le  coion.  Soie 
grège.  On  l'appelle  aussi  &oie  en  matasse. 

'     GRÈGErsl^*.  Petit  peigne  dçier  avec  lequel 
on  sépaie  la  graine  de  lia  de  sa  tige. 

GRÉGEOIS,  adj.  m.  Il  n'est  d'usage  qae 
dans  cette  pbras^,  feu  grégeois ,  qui  ne  dit 
d*uQa  sorte  d'artifice  qui  bràle  même  dans 
l'eau,  et  dont  on  préteird  que  les  Grecs  ae 
sont  servis  les  premiers.  •  — '^■ 

GrtjfeGOUlEN,  lENNÉ.  adj.  Il  se  dît  de 
quelques  institutions  ,  dé  quelques  usages  ou 
règlement  ecclésiastiques  donton  attribue 
l'origine  Ji  saint  Giégoire,  pape  <foi  vivait 
dan«  le  ai^Êjeme  siècle.  Rit  grégorien ,  céi'é- 
monies  que  Iji  pape  suint  Grégoire  iutrodoisit 
<lans  IfégUne  |t)m aine  ,  tatit  pour  la  célébra- 
tion dé  la'litutgie,  que  pour  i'i«dminfStration 
dea /îacremjB^is.  Chant  grégorien,  établi  par 
saint  Grégoire.  — On  aîppellè  calendrier  gré- 
gorien ^  le 'calendrier  rélbrmé  en  i58a ,  par  Je 
pape  Grégoire  XIII  ;  année  s^gorienne,  l'fin- 
née  1 5^2.  époque  de  la  réiormatiou  dé  ce 
même  caleftdrif:r. 

GllÈGUÉS.  s.  f.  pi.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait  ce  que  nojas>appeIons  aujourd'hui 
culotte,  pantalon.  Oî|  dit  encore  proverbiale- 
ment dans  le  lang^/iàù  penple,  tïrct  ses  gré- 
gués,  pbnr  dire,  s'âjdfijir,  et  laisser  ses  gré  gués 
enquelifue  occasion ,  pont  dite  f  y  mourir. 

GRBlLLÇ*  a.  f.  Vieux  mot  qui  désignait 
un  tnatinment  qui  iiQndait  an  son  aigu.  C/^- 
tatt  une  espèce  de  clairoa*  . 

GRÉLC  ar)}-^  dta  4ein  genres.  Il  ae  dit  del 
corpa  qui  ontfbeaucoup  plua  de  lon^etnr^t 
de  fragilité  l|u'iU  n^en  devraient  avoir.  Une 
iaitle  gréée.  IMsJamées  gPélée^ 

En  tértnea  d'anatonaîe,  il  se  dit  dedireraeft 
parties  do^nt  la  groMieer  n'est  peint  prepor- 
tionnée  4  leur  longueur.  On  a|>^lle  msiscles 
gicles ,'  lea  droit  aAléeieur  et  drdit  mleriffe  de 
fa  ouisec  ;  àilaalÎYi»  greks^  les  iotêalioa  i|«i>oot 
«Mihia  de  diaew^lre  ^we  lea  aotgai  ^  np&pkyse 
fp4ledu  mmrtmu,  une  a^ophysp  d'à  ne  ealrètne 
ténuité  que  Ton  observe  k  la  partieartilèffi^atre 
du  G%V  de  :ce  t  osselet  de  ro«Ié#  :  /        ^  ^> 

fhitur,  ae  tfit en  ftrt'tfMi  de  botMifoe ,  de 
Inotiar  leé  parrtiea  des  pkolea  qui  nanriaaént 
M>p  bugttts  et  tmp  déliées  pîmr  !oiir  gvôa^ 
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seur.     Tige  grêle.    Pétlplè    grêle.    Piduncute  ^ 
grêle ,  etc.  ,   '  i.       .   ' 

GhAlk,  se  dit  ansni  d^une  voii  ai^Mië  et  fai.  . 
ble,  et  en  pailant  d'un  cor  ou  d'une  trom- 
pftic.^On  appelli*  ton  grCle ,   le  ton  le  plus 
haut.  CViit  dans  ce  sens  qu'on  dit ,  donner  du 
grêle.  ■         '  .,:    r  f^-    ^''        ■  ,,^{  -.■:■ 

On  dit  d'un  bâtiment  qui  a  ses  m^^ts  et  sea 

vergues  trop  faibles  en  grosseur,  qil'< //i:«  sanr 
grêles ,  €{\iv  sa  mutine  est  iicn  grék,  l^n^qu'elle 
est  plu^  menue  que- les  proportions  ne  le  com*. 
portent.  .   ' 

GRÊLE,  a.  f.  Petittt  çlarons  ordinairement 
d'une  figure  (iphérique  .  l'orinfii  par  des  goût* 
tes  de  pluie  qui^  b'ttani  geri;i«  dans  l'air 9 
tombent  sur  la  terre  avant  que.  d'«V4iirpu  ie 
dégrter.  Vn  grain  de  f^nlck  Des  forains  de  grêle. 
Il  tombe  de  la  grêle.  Grosse  grêle.  .  v 

On  dit  figurement,  une  grêle  de  eoups ,  une    , 
grêle  de  Iraiia.  Il  tombe  sous  une  gnL  de  irhits..  ' 
(Barth.)  Il  faisait  d^à  pleuvoir  sut^ui  une  grêle 
de  flèches  el.de  traits,  (Idem.) 

On  appelle  grèlo ,  en  termes  de  rhîrr.rgîc,  . 
une  pt'tite  tnnirur  ronde,  mobile,  dure  et 
blancbe,  qui  aUccte  les  paupières.  — ^Kn  ter».  ^ 
jiies  de  tabletierH-cocuetiers,  c'eAt,unc_lame 
d'acier  plate  et  dentelée ^dout  ot  se  sert  ^our 
grêler  les  dcnU  rfes  peignes.  —  Les  tourneurs 
appellent  grclc  ou  grêlette,  une  ei^éce  d'é- 
couenne  dont  ili^  be  servent  pour  dresser  et 
amincir  les  petits  ouvrages  de  bois  dur  ou  d'i* 
voire. 

GRÊLER.'  v.  impersonnel.!!  se  dit  de  la 
grêle  considéiée  comme  tombant  sur  la  terre. 
Jl  a  grêlé  deux  fois  aujourd'hui.  Il  grêle  souvent 

en  ce  pays-là^ 

Il  e«t. aussi  actif ,  et  signifie,  gfter  pa»  là 
gr^le.  Je  crains  que  cet  oragh  ne  grclt  nos  liî- 
gnes.  Toute  cette  contrée' là  a  i4c  grêlée.  . 

Qa  dit  qix'itn  homme  aèleg^rèlê,  pour  diire 
que  ses  terres  ont  été  grêlées. 

On  dit  figurémeot  et  proverbial*  metvt  ^  grê- 
ler sur  le  persil,  pour  dire  ,  exer<;er  son  pou- 
voir,  ses  forces  contré  des  gens  infiniment 
au-dessous  de  nous ,  ou  sur  des  cboaes  ^i 
n'en  valent  pas. la  peine.  •  î^:     . 

GaÉLÉ,  ÉR.    part.'  On   dit   famîHèremeïit- 
qu'</ilc  personne  est  grêlée,  pour  dire  qu'elle  a 
sur  le   visage  plusieurs  marques  de   petîtc- 

vérole.  > 

0.1  dit  d'un  homme  mal  vêtu ,  qu'i/a  /'air 

bien  grêlé.  ^^  »  >     ^  ^ 

GRÊLER  ouT^UBANNIlH.  V.  a.  T.  de  ci- 
rters.  Réduire  la  cire  ibndue  en  foribe  de  tu- 
bans  semblables  à  de  la  faveur.         -^ 
:  GRELEï,GUTlLET,ouTÊTU.B.m.Sorte 
de  marteau  de  imaçon.   '  ^'  ^ 

GRÈLET.  s.  m.  T.  dTiist.  nat,  €*est  Tua 
des  notns  des  grillons. 

GRELIN.  K.  m.  T.  de  maf.  Cùrdage  qui  t 
poi^  la  gi:osseur,  tietit  le  milieu ,  dans  lea 
grands  bitimena,  entre  leurs  aussiéres  et  kairs 
eâbtea.  Il  est  formé  de  trois  eu  qi^»^*'^  •*«- 
sièrcs  commises  enséofbl^  Sa  plus  for^tfir- 
conférence  est  de  onze  pouces.  Au^dessui, 
dans  la  marine  militaire,  il  prend  le  nôtn  de 
câble,  et  au-dessous  de  onite  pouces ,  jna^'à 
cinq  on  six ,  il*  sert  de  cftble  à  des  bâtto^na 
de  diverses  grandeurs.  Sa  lonipivor  est  tiissi 
décent  vingt  brasses.  Ausurptoa,  îl  ^rt  fait 
comme  le  câble,  il  n'en  diffète  qtae  pét  la 
grosseur.  —  Le  grelin  a'ëtalitigue  mt  w^ 
ancre  à  jet ,  ou  s'ami)rre  Mt  de»  point»  dap- 
nui.  pour  haler  un  grand  bâlitawt^  te  IMfer, 
li  emugerde  placé,  en  rade  du  dsaia  un  j^ttît. 

Ùû  appelle  grélin$  wi  qutifedé  rdî,  de»|;te- 
lins  qtki  sôiit  beaucoup  plU»  gTM  j^a^tiii  boct 
que  piw  Tantre.  ^    .     ,^^  r  ' 

vulgaire  du  gaSe  pgltlrclie*    V^  '  ^>^  t^^^^^^^^^ 
GRÊLOIRE.  a.  f.  "T.  de  cii^/^Mte d« 
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^aitieau  de  cuivre  étamé,  dont  le  fond  est  1 

Î»ercé  de  plu^iieuri  trous,  et  qui^ertii  partager 
a  cire  en  filcti  qt^i  l'apUtisaeut  en  tombant 
■ur Te  cylindre*  .    <    /    '      ^  t»'r» 


•;  ui 


Grain  de  gr^e^éstrAiiic- 


aur  je  cyl 

GRÊLON, 
ment  gros»'  *y 

GHÊLON.  \l  m.  Vaisseau  percétïe  plusieurs 
petits  irons  dont  6n  se  sert  pour  grcncr  la 

cire.    .  ■■    •■    ""  '  ••    !  .  ••■•.  ^'■■-    '  -'■••'  -v^    V   ■    ' 
GHELONAGE.  f  m.  Axtioja  de  réduire  la 

cîre  en  gj^ins.  J'     '  ^ 

-    GRÊlliNïlR.v.kjJéduircvlacIrceh  grains. 

(iréloncr  de  la  cire*    /       ?* 

GRKliOT.  n.  m.  Sortç  de  pclîte  sonnette 
sphéiiqne>quu  lorsqu'on  la  remue,  rend  un 
son  ,  au  moyt;n  d'utie  petite  boule  de  Ihétal 
qui  y  Jcst  renfermée.  Oreioi  de  cuivre.  Grelot 
d'ari^cnt.  Les  Uochtls  des  enfunê  sont  garnis  de 

grelots.  '""  .  •       ; 

'  Oâ  dît  fi^nrémert  et  ranfiilîërement  ^  atta- 

citer  le  grelot,  pour  dire  ,  faire  le  prcnoiertine 

cl^ose  qui  p<)r«iitdiflicile  et  hasardeuse.  La 

difftcullè  est  d*aHaclicr  le  grelot.    ,  ,,;,    .^ 

V.  n.  Trembler  de  froid,  i? 


•-■'' 


GRELOTTER. 
grelottait.  Ondiistu^si  grelotter  de  froid. 

GRÉMENT^^V.  Ga^auBiT.  ( 

(iRÉMlAL.s^.  m.  Morceau  d'clofle  qui  fait 
parité  des  ornemcns  poutiU'caiix,  cH  qn*or. 
met  sur  tes  genoux  du  piélat  ofliciaQ t,  pen- 
dant qu'il  est  asMS.7 

GREMIU  s.  m.  Tî^e  botan.  Genre  Je 
plantés  de  l»  pentandrie  monog^ynie,  et  de 
la  famille  dés  borraginécf.  Il  comprend  tlne 
\  trentaine  d'espècf  s  ,  le»  une^  annuelles^  le» 
Vftpjres  viyaces,  quelques-unes  frntescentts,  et 
dont  plusieurs  appartiennent  à  l'Europe.  Ce 
sont  de^  planter  À  feuilles  simples  et  alternes, 
judes  au  toucher,  à  fleurs  axillaires  ou  en 
épis  feuilles.  — •  On  appelle  gremil  d^ Alle- 
magne g  la  stcllère  passerine.  ^ 

GREMILLE  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  6enrc  de 

<  poisson  qui  a  pour  type ,-  la  perche  goujon- 

nière^  qu'on  trou\1c  dans  no!i»  rivières.  Outre 

*   cette  espèce ,  on  eii  connaît  encore  deux  qui 

irivént  dans  les  fleuves  du  Nord. 

GREMILLET.  s,  m.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  au  myosotis. 

.    GRENADE,  s.  f.  Fruit  du  grenadier.  Cre- 

naàe  douce.  Grenade  aigre.  Fleur  de  grenade^ 

Grain  de  grenade.  .'    .        , 

;   GaaiiADB.  T.  de  marirte.  Petit  boufet  creux, 

de  trois  pouces  de  diamètre^  du  poids  de  deux 

'    livres,  qu'on  chaf'ge  de  cinq  onces  de  poudre. 

Elle  porte  une  fusée  en  bo^s  de  frêne,  rem- 

^plie  de  pulyerin  mêlé  de  salpêtre  en  farine 

'  .  et^iê^oufre.  6ctç  grenades,  qu^on  embaique 

aor  les  biktimens  ae  guerre,  sont  hérissées  de 

.  cloua  dont  les  têtes  liées  par  de  la  ligne  ,  sur 

topte  la  circonférence  du  boulet,  font  tenir 

^^_^^,léi|[  pointes  droites  ,  disposées  ;pour  pénétrer 

éasez'dans  les  planches  du  pont  d^on  bltimçiit 

ennemi  y  pour  no  |>as  rouler  et*  crever  en 

place.'  :■.....■;.■.       •  '>..  ;■.■:•:■..*..,.'..  ...I' 

GRENADIER,  a.  m.  Arbrisseau  qui  pro- 
doit  de  bibles  fleqjrs,  et  dofcit  quelques  espèces 
pprteot.lefrait  que  l'on  nomme  grenade.  Gr^ 
nadier  sauvage.  Grenadier  à  fleurs  doubles.  Gre- 
nadif^r  panache.  Crmadier  A  fruit.  —  Ce  petit 
airbre,  originaire  d'Afrique ,  appartient  à  la 
famille  des  myrtoides,    f       ^  ' 

On  appelait  aifssi  JBOtrefois  gi;enadiers,  les 
soldats  qni  jetaient  des  ||;renàdes;  et  on  ap- 
pf;Ue  an joord'hoi.^rcniu/irrs^Jea  soldais  d'é<- 
iite^  les  plus  beaux  hommes  ^l^rinfanUrie. 
.  GaxHADiaa.  Espèce  de  filet  poor  Isr;  pêche 
des  chevretles*": .  "-^-  ••^  :    ':  .  ^^tv'^'^  ""-'"^ï-^' 

ORENAPIÈRB.  a.  r^  Gibecière  qpifflsaU 

Sartie  de  l'équipement  d'iM  grenadier  9  e|t 
ans  4aqueUc  il  portaitles  grenadef.,    .-a^.     j 

GBENADIÈRE.  s.  f.  T.  d'arl^oebosiers. 
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L'anneasi  qui  embrasse  le  canon  et  le  bols 
d'un  fu.iîl  dans.soh  milieu. 

&RBNAD1LLE  ou  FLEUR  DE  LA.PAS- 
$10N.  s.  f.  Genre  de  plantes  exotiques  qui 
coâiprend  plus  <|e  soixante  espèces , 'crois- 
sant dans  les  contrées chaudeis  de  l'Amérique, 
la  plupart  herbacées,  quelques-unes  ligneu- 
seSf  toutes  sarnienteuses  et  grimpantei «  ayant 
des  feuilles  alternes,  simples  ou  lobées,  mu- 
tries  de  stipules,  et  des  fleurs  axRlaires  d'un 
aspect  fort  singulier.  Ces  fleurs  sont  remar- 
quiibles  sur-tout  par  une  triple  couronne 
frangée  1  qui  entoure  les  organes  sexuels,  et 

S  ni  pourtant  n'est  ni  le  calice,  ni  la  corolle, 
iri^e  sait  dans  quelle  famille  la  placer  ;  quel- 
ques botanistes  l'ont  mise  dans  celle  des  cap- 
paridées. 

GRENADIN,  s,  m.  T.  d'blst.  nat.  Joli 
petit  oiseau  d'Afrique.  C'est  une  espèce  de 
iVingilie. 

GRENADIN,  s.  m.  T.  de  cuisine.  Sorte  dô 
mets  fait  avec  de  la  volaille  farcie  d'un  godi* 
veau  fin,  et  qu'on  n^et  cuire  à  la  braise  dans 
une  marmite  garnie  de  bardes  de  lard. 

GRENAD1NE.#.  f.  Soie  que  l'on  emploie 
dans  la  fabrication  de  la  dentelle  noire. 

GRENAGE.  s.  m.  Actiofi  de  mettre  la 
poudre  à  canon  en  grain.  ^      * 

GRENAILLE. -s.  f.  Métal  réduit  en  menus 
crains.*  Argent  en  grenaille.  Charger  un  fusil 
avec  de  la  grenaille.  \- 

On  appelle  slumi  grenaille ,  des  rebuts  de 
graine  que  l'on  jette  aux  volailles. 

GRENAILLE,  s.  f.  T.d*hist.  nst.Gerfrede 
coquilles  univalv^,  établi  aux  dépens  des  < 
maillots.  Les  espèces  ^u'il  renferme  ne  dif- 
férent de  ces  derniers  ^ne  par  leur  forme  plus 
M|^dïde.  Les  unes  on  des  dents,  au  boru  de 
rouvérture ,  les  autres  ont  des  lames  situées 
plus  profondément.  >    -* 

GRENAILLER.  V.  a.  Réduire  un  métalen 
petits  grains,  à  peu  près  seinSlables  au  plomb 
,qu*on  nomme. cendrée.    ,  \ 

GaiiiAiLLi,  il.  part  c: 
GREIÎAILLEUR.  a.  m.  Marchand  de  son 

qui  en  tire  legniàu,  et  le  fait  remoudre  pour 

le  revendre  en  farine»  "^ 

GRENAlSON.s.  f.  Récolte  d|^  graines.  Ib 
est  peu  usité.  \^^   * 

GRENASSE.  s.  f.  T.  de  mar.  Petit  grafn 
de  pluie  00  de  vent.  '  ,       ^ 

GRENAT,  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  et  de  joail- 
tifcrsè  Minéral  qu'on  met  aiî  noi  ibre  des  gem- 
mes ou  pierres  précieuses,  quand  il  à  lede- 
Î'  ^ré'de  perfection  dont  il  est  suseepliblc.  Dans 
e  commejp^>  on  distingue  le  grenat  en  gre^ 
nais  orienta^ix  et  grenats  occidentaux;  les  pre- 
miers viennent  des  Indes  et  du  Pégu,  et  sont 
en  général  fort  supérieursà  ceux  <|u'on  trouve 
en  Ëuro|fe.^La  couleur  m%  grenats  est  aussi 
tariable  que  les  divers  degrés  de  leur  trans- 
parend.  On  en  trouve  de  toutes  les  nuances, 
de  rougis  et  de  verts.  Ceux  qui  sont  toot-4«^ 
fait  opaques  ont  souvent  une  teinte  si  obscure^ 
qu'ils  paraissent  presque  noirs.  T-On^a  quel* 
quefuia  donaé  laa  noiM  de  grenats  d^or  et  grc' 
nais  éiiain  à  oertaina  grenats,  parcn  que  les 
ans  avaient  entièrement  une  couleur  dorée 
qui  n'étaU  due  qu'à  des  parcelles  cle  mica  ^  et 
que  les  autres  avaient  la  couleur  rem  brnnie 
aes  cristaux dVlain  ox?dd#:M-v^:  ^'  v  -  ?vi«i  1' " 


GRENAT  SYRIEN.  Y.kîMkMmmé  c  \ 
GRENAT,  s.  m«  Ou  donne. ce  nom,  dnns 
répirerie^  à  Técorte  de  citron  dont  on  a  ex- 
priiné  lé^  jna.  —  En  termea  de  conunerce  »  on 
aésigne  9  par  ce  mpl^  onr  açyrlfi;  d'étoflpj^.defil 
et  cotons'  -^'^^■''^'*^--i''i ^'■m^^;.i\-f:*^  -^^i^- '•l'-^îi*-^-  ' 
GRENATlTS/>'i:^  ¥;  dliiât.  net.  On 
donne  ce  nom  à  dj^nx  mioérauz  Uès-dUTérensy 
anvoir  :  i  des  crjlstjaux  bmns  dç  Sainl-Gp- 
âMsrd,  et  à  dessoUdnaà  vinfft-quntre  facettes^ 
tràpéxoidales ,  de  couleur  bTaache#  '.       J 


CEE 

GRENAUT.  s.  ni.  "Espèce  de  poisson  qui  é 
U  tel  e  fort  grosse.       *         '  ^  f,' 

GRENÉ.  s.  m.  T.  d'arts  4u  dessin.  Sorte 
de  grsia  que  le  crayon  Itisse  sur.le  papier» 
quand  ,  au  lieu  dç  f^ire  des  hachures  distinc- 
tes ,  un  les  place  si  près  les  unes  des  autres  ^ 
qu'elles  font  des  masfes  par  leur  réunion. 

GRENELER;  v.  a.  Faire  paraître  desgraiaa 
sur  quelques  chose  ,  principalement  sur  le 
cuir.  Greneler  du  cuir.  On  dit  ausdi  graincr  et 

grener.  '   '       ^  ;  '    ■  '    ''''^-  •  ..    ^.  • 

GasRBLi,  lia.  part.     *  -  = 

GRENER.  V.  n.  Monter  en  graine.  Leshiie 
comtnencent  Â  grener.  - 

GRENER.  v^  a.^  Réduire  en  petits  gti"»»* 
Grener  de  la  poudre  à  canon.  Grener  du  sel. 
Grener  la  cire.  ;       *  -  - 

GaBKÉ,  il.  part. 
,.  GRENËTERIE.  s.  f.  Commerce  [que 
un  marchand  grenelier.  ,     / 

GRENETIER.  s.  m.  CrfeENETlÈRE.  1.  f. 
Celui  ou  celle  qui  vend  dîes  grains  ou  den  grai-. 
nés  en  détail.  Marchand  grcnttiet.  Une  gre^ 
netieire^ 

GRENETIS.  s.  m.  Petit  cordon  qui  règne 
autour  des  monnaies' et  des  médailles,  et  qui  ^ 
etten  forme  de  grain.i  ou  de  points.  Lf/riçu'i/ 
y  a  un  gfenetis  à  une  pièce  g  en  ne  saurait,  larùr  , 
gncr' sans  qu'il  y  paraisse.  , 

11  se  dit  aussi  du  poinçon  qui  scrt^à  mar- 
quer  ces  petits  grains.       ;        . .    \ 

G  RENETTES,  s.  f.  pi.  Petitesgraincs  qiJi'on 
fabrique  à  Avignon,  dont  les^  peintres  en  mi- 
niature se  servent  ponr  la  couleur  jaune.  On 
les  nomme  aussi  grrtiiïC#rf'y#l'«57ion.  -     >   -   . 

GRENGE.  s.  m.  C'est  la  môme  chose  que 
'grenage.  -  .    " 

GRENIER,  s.  m.  Partie  la  plus  halîie  d'un 
bâtiment ,  destinée  à  serrer  les  choses  qui  doi- 
vent être  préservées  de  rhumidîté.  Grenier^à 
foin,  où  l'on  serre  le  foin  ;  grenier  à  blé,  où 
t'on  serre  le  blé  quand  il  est  battu.  Uelire  des  f 
meubles  au  grenier. — Ctiemcr^  se  dit  aussi  par 
.dénigrement^  d'un  mauvais' logement  situé  ' 
au  pUis  hafut  étage  d'une  maison.  Il  loge  dans 
un  grenier- 

GaaHixa  a  sbl,  se  disait  d'une  juridiction   • 
où  l'on  jugeait  les  matières  qui  regardaient  la 
gabelle,  la  ferme  du  seL^    - 

C'était  aussi  le  lieu  oùronserraitet  où  l'on 
débitait  le  sel  pa^r  autorité  publique.' 

GasHiva.     T.    de   mar.  Couche   de   leat  . 
en  galet  ou  en  bois  qu'oii  dispose  dans  une 
cale»  et  qui  doit  recevoir  des  ballots  où  au* 
très  marchandises  qu'on   veut   gatantir   de 
l'huofîdité  par  cette  sorte  de  plate-forme. 

GiRniBa  (sa),  adv.  T.  de  mar.  Chargement 
d'un  bfttimenten  sel,  blé,  etc«,  qu'on  Jette 
dans  sa  cale  sur  des  nattes/oir  sur  une  grosse' 
toile  étendue  il  cet  ettfet.'        -    *  i.  . 

On  dif ,  charger  un  vaîs$eaii,  un  bateau  en 
grenier^  ponr  dire  j  les  charger  de  grains ,  de 
fruits  que  l'on  y  met  en  tas ,  sans  sacs ,  ni 
caisses  t  ni  paniers.  Des  blés,  des  avoines,, des 
pommes  chargés  en  grenier. 

On  dit ' fiçtrément  d'une  province,  d'un 
pays  fertile,  dont  on  lire  beaucoup  de  blé, 
que  t^0ii  le  grenier  des  autres  provinces.  La  Si- 
ette  est  ie  grenier  de  l'Italie»  \  '^^1 
^^  GREN^OOILLARD.  s.  m.  T.  d'hUt.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  un  busard  d'Afrique. 
GRENOUULE.  s;  f.  Petit  mimai  quadru- 
pède, dont  une  espèce    vit  ordinairement 
dans  l*ean|  et  une  autre  sur  t^rre.  GrtnouUU 
u^umijauê.  Crwornlllvert^  Crème ui lies  de  ma^ 
réh.  Dm  frai  de  grenouilles.  Pieikêr  des  gre- 
nbêiltes.  Mùfugsr,  d§s  grenoûiUçs.  ^  JjU  gre- 
nontf lie  fome  :  un  génie  de  reptiles  dejffjs.*^ 

.^ninoutiM»  T.»  de  mécaniq.  Cest  en  gené^^ 
ril  une.  espèce  de  vase  de  fer  rond  ou  carré 


k 


iM 


".  / 


m 


>»   ' 


•        I      * 


m" 


■■) 


% 


N 


t     . 


V  # 


^ 


i 


■=\  , 


•*"*?'>•■»»  •/ 


■        • 

»  , 

• 

- 

•^ 

; 

• 

r 

1» 

r  ' 

V  ■ 

9 

•  " 

t 

.• 

< 

y 

' 

.-^ 

■ 

4 

•i 

»   . 

.  • 

- 

W^ 


^ 


'^• 


*? 


■^'^^ 


■*■• 


k 


\ 


N 


M' 


> 


■,■■■;■..  -■•'■■■GRE  ■;^-''  ■■:• 

plus  ou^moini  grand ,  au  fond  duqaet  est  en- 
chAué  un  grain  d'acier,  sur  leauel  tourne^le 

EiTOt  ou  extrémité  d'un  arbre,  d'une  vis,  etc. 
a  grenouille  (Punc  presse  d'imprimerie. 
*  y  GRENOUILI^E.  s.  f.  Les  marchands  d'ob- 
jets d'histQÎre  naturelle  donnent  ce  nom  à  une 
aorte  de  coquille*  j^renouHU  pêcheuse  est .  le 
nom  vulgaire  de  la  baudroie. 

""GRENOUILLER,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Poisson  du  genre  batrachoïde.  On  donne 
aussi  ce  nom  à  d'autres  poissons  des  genres 
iilurect  lophie.        ;^  *  ^   ' 

GRENOUILLÈRE,  s.  f.  Lieu  maficageux 
ob  les  grenouilles  se  retirent. 

On  appelle  9iV^$i  grenouillère,  un  tieu  dont 
la  situation  est  humide  et  malsaine.  En  ce 
sens,  on  dit  d'une  maison  bâtie  dans  une  si- 
tuation marécageuse,  <{li'e//é  est  bâtie  dans  une 
grenouillère ,  eue  c'est  une  grenouillère. 

GRENOUILLET.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  ii  (leur  monopétale,  campaniformet 
tubulée ,  qui  n'a  pc^tat  de  calice,  et  qui  est 
profondébent  déconjpéc^  On  Tappelle  aussi 
sceau  de  Salomon.  '  ,  ''^ 

GRBNOUILLETTE.  s.  f.  On  donne  ce 
ifom  À  la  raine  verte. —  En  termes  de  botani- 
que, c'est  le  nom  vulgaire  de  la  renoncule 
tubérensç^  de  la  renoncule  ficaire  et  de  la 
iDOrène.  '^  r^Mit    - 

GRENOUILLETTE.  s.  f.  t.  de  chîn  Tu- 
meur qui  se  forme  sous  la  langue,  par  Tamas 
j^ delà  salive  dans  ses  réservoirs.  On  lui  a  donné 
\  ce  nom,  parce  que  ceux  qui  en  sont  incom- 
modés  ne   penvent   parler    qu'en    coassant 
comme  les  grenouilles.  -v 

GRENUv  OE.  adj.  Chargé  de  ^ns.  Use 
dit  des  blés,  un  ipi  bien  grenu  ;  des  cuirs  dont 
le  grain  est  beau  ct'pressé ,  du  cuir  bien  grenu  ; 
de  l'huile  figée  en  petits  grains,  de  Vliuile 
grenue. 

GRÈQUE.  V.  GaicQca. 

GRÈQOE  ou  GRECQUE,  s.  f.  T.  d^hist. 
joat.  C'est  le  nom  d'une  tortue.  —  C'est  aussi 
^e  nom  spécifique  que  d'anciens  entomologis- 
tes ont  dnnné  à  une  espèce  de  menthe  peu 
connue  qui  se  trouve  en  Grèce. 

GRÉQUER.  y.  GatCQuaa. 

.GRÈS.  a.  m.  Pierre  très-connue,  formée 
par  l'assemblage  de  petits  grains^  de  sablé, 
fortement  joints  les  uns  aux  autres.  Grès  à  ai- 
guiser. Gris  à  flltr&r.  Pavé  de  grès.  Grès  à  bâ- 
tir. GrisfeuilMé. 

On  appelle  aussi  ^r^j  one  sorte  de  poterie 
^c  terre  ,  fabriauée  avec  une  glaise  naturel- 
lement mêlée  aun  sable  fin.  CrueBede  grès. 
Bouteille  de  ^ès. 

En  termes  de  vénerie,  on  appelle^^^  les 
grosses  dents  d'ch  .haut  d'un  sanglier,  qui 
touchent  et  fraient  contre  les  défenses, et  qui 
aemblént  les  aiguiser;  apparence  qui  leur  a 
fait  donner  ce  noih. 

'     GRÉSBR.  YvGaiistLLxa. 

GRÉSEUX,  EUSE.  adj.  T^-dP^t*  nat.  Qui 
est  de  la  nature  dn  grès.  ,.  , 

^  GR  aSIL.  a.  m.  Menue  grêle  qui ,  tantôt  est 
i  moitié  fondue  et  semble  tenir  le.  milieu  en- 
tre la  pluie  et  la  grêle,  et  tantôt  en  petits 
globule^  très-blanca  qui  tiennent  le  milieu  en« 
tre  la  grêle  et  la  neige.  lÀ^  grésil  accompagne 
couvent  les  giboulées  du  printemps  et  les  pluies 

.d^aut^mne. — En  termes  de  verrerie ,  on  donne 
ce.nom  à  des  ftagmens  de  ciiatal  d^tinés  à 

»  être  .remis  en  fosion  dans  les  pots,  r        "^ 

.  iGRÉSiLLEMENT,  s.  m.  AeClon  de  grésil- 
ler^  on  état  de  ce  qui  est  grésillé.  »■  x  r  ^  r 

^  '  ^GRÉSILLER.  Y.  imp.  qui  n^est  d/nsage 
'Wèn  parianf  du  grésil  qui  touAt.  It  gti- 

•sWto.k-7-:-:--'  -  ^-Z-.    •'^^    ••    '   \.;:    . 

^  ;  GitfsTLtti ,  eit  ausif  actif,  et  signifie,  fiîire 
*itM  quelque  chose  se  tMtkctf  ae  rétrécisse , 
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se  racornisse  I  se  retlrêf  Le  feu  a  grésillé  ce 
parchemin.  Le  soleil gréêillera  ces  fleurs,  si  vous 
ne  tes  couvrez.  .     .  *     T 

I  GaâsiLLia,  Gàisia,  ou  Gaoisia.;T.  dé  .vi- 
triers. Façonner  du  "nttt^  avec  l'oiitil  qu'on 
noftime  grésoir.  '.         *^    .     \     .' 

GatfsiLLi,  il.  part. 

GRÉSILLON.  s.  m.  Nom  que  l'on  donne  à 
la  troisième  farine  de  la  mouture  économi- 
que. . 

On  appelle  grésUlon  fin ,  le  mélange  de  la 
farine  bise  avec  la  blanche.  ;     . 

GaÉsiLLoif ,  en  termes  d'histoire  naturelle', 
est  un  nom  vulgaire  des  grillons.    ,       *' 

GRéSIO.  s.  m.  T.  de  man  Tercnc  de  mf5- 
prîs;  sottise  qui  s'applique  à  un  jeune  marin 
novice,  sans  erpéricuce.  C'cfl  ungrèsio. 

GRÉSOIR  on  GRUGEOIR.  s.  m.  Instru- 
niontde  fer  garni  de  dents  ou  de  fentos  comme 
celles  d'une  clef ,  qui  sext  aux  vitriers  pour 
égruger  les  extrémités  d'un  carreau  de  verre. 

G-RÉSOL.  s.  m.  Terme  de  musique  par 
lequel  on  déûgne  la  note  sol.  La  clef  de  grré- 
sol.  Le  tqn  de  g-ré-soL  Cet  air  est  en  gri-soL 

GRES8ER1E.  s.  f.  Nom  collectif.  Pierres 
de  grès  mises  en  œuvre.  Un  fossé  revêtu  de 
gresserie. — Oh  appelle  ^ussi  grcsunie ,  la  vais- 
selle, des  ustenniles  de  grès.  Acheter  delà 
gresserie.    ^      ;       la        : 

GaassBBiB,  se  dit  aussi  d^  la  roche  ou  car- 
rière d'où  l'on  tire  le  grès.  ''^ 

GRËIIVIER.  s.  m.  T.  de  botan.Genre  de 
plantes  de  Ja  gynandrie  polyandrie,  et  de  la 
h  jsille  des  tiliacées.  11  Comprend  des  arbres 
exotiques  à  feuilles  simples  et  alternas,  et  à 
pédoncules  axilUires  ou  terminant,  rare- 
ment multi(lores«  On  en  connaît  trente-six 
espèces.  \ 

«GREVANCE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait  tort,  pejnc^  injure,. chagrin,  afflic- 
tion. 

GRÈVE,  s.  f.  Place  sablonneuse,  rivage  de 
g^s  sable  et  de  gravier  sur  le  bord  de  la  mer 
où  d'une  rivière,  où  Ton  peut  facilement  abor- 
der et  décharger  deÉ  marchandises.  — >  On 
dpnne  aussi  ce  nom  à  un  fond  de  sable  que  ld| 
mèr  couvre  et  découvre  ,  soit  par  ses  vagues , 
soft  par  son  flux  et  reflux. 

aàvi,  Plâgi,  Aa&KR.  (S^'n.  ).Lea  marins 
distiriguent  la  grève  de  la  plage,  par  la  diffé- 
rence du  sol.  La  grève  est  garnie  de  balastes 
ou  de  petites  pierres,  tandis  que  la  plage  est 
de  sable  uni  près  dé  la  mer ,  souvent  couron- 
née de  petites  duoi^s  en  remontant  (e  rivage. 
Arène  est  le  mot  français  qui  rend  assez  bien 
le  milieu  entre />Ai^e  et  jr^i?«  , 

Gafvis,  signifie  aussi  l'arm tire  des  jam- 
bes. Elles  faisaient  partie  des  anciennes  ar- 
mures. 

GREVER.  V.  ""a.  Du  latirt  gravare  charger , 
accabler  par  un  poi4s.  On  dit  qu'tf  n^  propriété 
est  grevée  d'un  impôt,  pour  djre ,  qu'elle  est 
taxée  à  un  impôt.  Une  province  qui  est  grevée 
de  logemens  de  guerre.  Ijes  terres  n'étaient  pas 
imposées,  mais  elles  étaient  grevées  d'autres 
charges. *{  Rajn.  )  Cu  concessions  ont  été  gre- 
vées d'un  impôt  à  chaque  thutation.  (  Iden^.  ) 
.  Il  se  dit  particulièrement  en  termes  de  fu- 
risprùdence ,  et  signifie  charger  quelqu'un  de 
quelque  condition.  On  l'emploie  sur-tout  en 
matière  de  substitution  et  de  fidéicommis. 
Grever  un  héritier ,  un  légataire,  doySubstitU' 
tion ,  de  fidéicommis.  ^^ 

GxBvi,  ia.  part.  En  termes  de  jurispruden- 
ce ,  on  dit  de  celui  qui  est  héritier  ou  légataire 
.à  charge  de  substitution ,  qfi'il  est ^ grevé  de 
substitution.  'i 

'  GREVILLEE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantée  établi  danë  ta  tétrandrie  moàogytiie 
et  dans  la  famille  des  protées.  Il  renferme  | 


^6è 


trente-huit  espèces,  toutes  originaires  de 
Nouvelle-Hollande.  .     , 

GRIANEAU,  s.  m.  V.  Tarais. 

CRIAS,  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  îpoyèrne 

Srandeur,  garni  seulement  à  son  sommet^ 
ans  l'étendue  d'uq,  deux  ou  trois  pitfds,' de 
feuilles  presque  sessilçs  ,  Isncéolées,  longue» 
de  près  de  deux  pieds  ,  glabres  et  luisantei  ^ 
au-dessous  desquelles  sortent  du  tronc  quel-^ 
qucs  paquets  de  fleurs  d'un  jaune  pâle,  et  qui 
(orme  un 'genre  dans  la  polyandrie  mènogy-^ 
nie  et  dans  la  famille  des  guttifères.  Le  grÎAS 
croit  naturellement  aux  Antilles  etdansTA- 
mérique  méridionale.  Il  s'élève  très-droit,; 
Ses  fruits  se  mangent  et  se  confisent ,  sou»  ït. 
nom  dé  poires  d'anchois.     '  ' 

GRIBANE.  s.  f.  T.    de  mar.  Nom  d'une 

I)eti(e  barque  qui  navigue  près  des  côtes  de 
a  Manche,  et  sur  les  rivières  de  Somme  et 
de  Seine.  Elles  sont  moins  grandes  et  en  plus 
petite  quantité  qu'autrefois.  Elles  ont  deux 
mâts  trè^-courts  et.un  beaupré.  Son  port  va  , 
depuis  quarante  jusqu'à  soixante  tonneaux. 

GRIBLETTE.s.  f.  Tranche  de  porc  fraîs 
rôtie  sur  le  gril.  Manger^  des  grtblcttcs. 

GRIBOU.  adv.  ï.  de  mar.  Faire  gribot: ,     . 
chavirer  sur  une  bâfre  à  la  côte  d'Afrique;, 
ce  qui  arrive  assez  frèquepiment,  même  aux 
grandes  pirogues  qui  servent  aux  bAtt^nens^ 
négriers,  pendant  qu'ils  sont  en  traite,  en  Iro^ 
suivant  quelqùeToîs  pendant  4<3o  lieues  de    :. 
côtes,  depuis  le  cap  de  Monte,  allant  vers 
lesùd.     ^^ 

GRIBOUILLAGE,  s.  m.  Mauvaise  peintu- 
re. Ecriture  mal  formée.  Il  est  populaire.    ^  - 

GRIBOUILLER,  v.  a.  Expression  popu- 
laire. Faire  du  gribouillage.  Gribouiller  du  pa- 
pier. Gribouiller  de  la  toile. 

GRIBOUILLETTE.  s.  f.  Jeu  d'enfang.  Oo 
dit  ,  jeter  quelque  chose  à  la  gribouillette ,  . 
pour  dire ,  la  jeter  au  milieu  d'une  troupe 
d'enfaiu  qui  cherchent  à  s'en  saisir.  II  est  fa- 
miiier. 

GRIBO^RI<  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre 
d'insectes ^e  l'ordre  des  coléoptères,  section 
des  tétramères  ,  famille  des  cyclioues,  tribo 
des  chrysomélines.  Ces  insectes  diffèrent  déa    ^. 
chrysomèles,.avcc lesquels  ils  entêté  confon-    ' 
dus ,  par  leurs  formes  cylindriques ,  par  celle 
de  leurs  antennes,  et  en  ce  que  leur  tété  est 
enfoncée  verticalement  dans  le  corselet.  La< 
plupart  des  espèces  de  ce  genre  sont  assez  re- 
marquables, uon  par  leur  grandeur  «  qui  est 
au-dessous  de  la  moyenne,  maisparle  briliabt^'. 
et  la  beauté  de  leurs  couleurs.  Ces  insectes 
vivent  sur  les  plantes  et  peuvent  j  /aire  beau- 
coupjde  dégât«én  rongeant  les  jeunes  poossea 
à  mesure  qu^ellés  se  développent,  et  tertenr 
du  bouton.  On  les  trouve  particulièrement  sur 
les  saules.  Ce  genre  comprend  près  d'une  cen- 
taine d'espèces. 

GRIECHfi.  adj.  des  deux  genres.  H  ne  se 
joint  guère  qu'avec  ces  deux  substantifs,  ortie 
et  pie.  On  appelle  ple-griêche,  une  pie  dont  le  * 
bec  et  lès  ongles  soBt  crochus  comme  ceux- 
des  oiseaux  de  proie  ;  et  ortie- grîédie,  une  or- 
tie dont  la  piqfire  est  très-douloureuse. 
.  GRIEF,  lÈVE.   adî.  Du  latin  gravis  fâ-     .. 
èheut,  douloureux.  Une  maladie  griivc.  Cela-- 
est  défendu  sous  des  peines  grièves.  —  On  dit  ' 

aussi  une  faute  griive^  pour  dire  ^  une  faute* 
grave.  ■•:•••---    ■'     ....;..,■•  ■■•.^.%:.-:  -^ 

GRIEF,  s.  pa.  Tort ,  préjudice.  Il  se  plaint 
vivement  des  griefs  qu'il  a  reçus.  Ils  eœposérent 
leurs  griefs  avec  autant  d'aigreur  que  de  véhé-  . 
mence.  (Barth.)  Ld mêmes  griefs  dont  on  s* était  ; 
plaint  sous  la  monarchie  espagnole,  finaqairesiif 
dans  le  sein  de  la  Rberté.  (Volt.)  L'édit  de  CSh 
taire  redressa  ees^griefs.  (  Montesq.  )  Dans  Pa^ 
mitié ,  i7  égd  se  pardoni^et  fous  ces  petits  griefs. 

(Volt.)  '^        7        '  ,^/»l  :  ' 

11  signifie  aossi, la  plainte  qu'on  fait  i  cane 
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du  tort  ou  du  préjudice.  J\ù  pht$UuH^riffi 
contre  lui.  VoUà  mon  prtmicr  gvuf.     *'  ^  ^H 

En  terraej*  du  [yaliqur,  ou  «ppcllc  griffé, 
les  écritures  qutsjl'on  fait  pour  iu(»ntr<*r  en 
quoi  on  est  lésé  pbr  un  jugcuicnt  donl  on  et>t 
9ip\iis\2LïiX.  ponnir/dca^grkfg,  Crlcfu  éi  conirc» 
dits.  Réponse,  à  ff^kf^-  Grief*  d*appiU. 
:  G1U£L.  I.  m.  T.  de  boUn.  Plante  du  c»p 
de  Boone-Ejipérance  «  qui  se  rapproche  beaii- 
coup  de:^  géranbi|ns  par  son  ensemlile,  mais 
qui  rorme  UQ  gci^c  dans  la  décandriç  penta- 
gynîe.  \ 

GIUÈVEMEWT.  adv.  D^uue  manière  griè- 
Te.  Eiicessiremeftt.  //  eit  grièvemtni  mnlwie., 
grièvement  LUssc.  Offenser  grièvement  quel- 
qu'un. • 

GKIEVETÉ.  fi.  f.  Cra?îl6.  La  grièveie  du 
*    fait.  La  grièvclc  de  son  crime*  Scion  la  griiveté 
du  péché.  • 

GRIFFADE,  s.  f.  Coup  de  griflTe.  Use  dit, 
en  fauconnerie,  de  la  blessure  q^ie  fait  un  Oi- 
seau bnglé  avec  ses  èerrfs< 

GRIFFAHI).  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau 
de  proie  que  l'cp  a  placé  parmi  les  aiglespro*. 
premetit  dits.  Aigle  f>riffard,t 
^  GRIFFE,  s.  f.  I/exiréihilé  de, la  patc  d'un 
animal ,  lorsqu'elle  est  armée  d'onpies  cro- 
xhtts  et  rétractiles.   La  griffe  d\tn  cUnt.  La 
griffe  d*un  lion,  d*un  tigre.  La  griffe  d*un  oi* 
seau  de  proie.  Aristote  a  remarque  avant  nous 
que  de  tous' Us  anittiaupii  qui  ont  des  griffes  y 
c*est'4'dire ^  des  ong Us  crochus  et  réiractiUs,. 
c^cun  n'était  sociabU,  aucun  n'était  en  troupe. 

(BulT)         \       '         /         V  / 

11  se  dit  figurément  du  pouvoir  qu*un  hom- 
me exerce  injustement  sur  un  autre  «  de  la 
rapacité  des  gens  de  chicane,  etc.  Je  suis  sous 
$a  griffe.  Si  Je  pui»  jamais  me  tirer  de  ses  grif- 
fes, d'entre  ses  grif}es. 

'  On  dit  figurémf  nt  et  faHlilièremcnt,  qn^un 
homme  a  donné  un  coup  de  gri/fe  à  un  autre  y 
^  qu'il  lui  a  donné  de  ia  griffe,  pour  dire  qu'il, 
lui  â  rendu  quelque  mauvais  office,  et  par- 
ticulièrement par  des  discoura  désavanta- 
geux. •  ♦   •       . 

On  appelle ^rî/Tè  ,  un  Instrument  avec  le- 
q«ieton  Dàet  Tempreiule  d*an  nom,  an  lieu  de 
la  signature  môme.  ^  ^ 

•      Les  jardiniers  appellent  griffes  de  renon- 
cules, les  caîeux  de  cette  espèce  de  plante. 
'   '  ^  Enlermes  de  comme c ce,  on  appelle  ainsi 
dc«^ moques  en  forme  depatjc  d'oie,  que  les 
esMjeùrs  d'étain  de  la  ville  de  Rouen  font 

.  .auJt  taumons  de  ce  métal  qui  viennent  d'An-, 
gleterre.  Ces  marques  en  désignent  la  qualité* 
L*étam  ie  .plus  pur. a  un  agneau  paical  an 
lieu  de  'griffe:  les  autres  ont  une,  deux  au 
itw  griffes.  —  I^es  doreurs  appellent^ri/Td^ 
line  espèccde  tenailles  ou  serres  qui  servent  à 
teoir- le 'bouton.,  pour  le  brunir  à  la  main. 
;  —  Les  bijoutiers- et  mettenrili>en«œqvre  don- 

\  Deivtoe  nom  à  de  petites  épaisseilrs  de  forme 

coai^e^f  ptises  et  résert ées  sur  l'épaissaur 

des aeitUiiiref ,  dont  la  lètef  excédant  un  peu 

ia  sertissure  et  ie  feuillet  des  pierres ,  repose 

en.É*iocBoMit  S9r  les  faces  de  ces  pierres ,  et 

les  fétteot  assi)|attif  s  dans  leur  œuvre.  On  ap- 

^pelle  ûswrftgcâ  A  griffes,  dta  l^ijoiaa  en  puer- 

.^Ms  iamtes^  ^donl  lesçierres  .reposent  sim-^ 

Tipléo^etit  sur  une  bAle ,  etsont  retemies  uni- 

9 uemeul  parodies  griffes.  — -  .Las  aeicniriers 
oomnt  ee  nom  "i  on  grand  nombra  de 
^  ^maoei^cteferfvucqiirbéeaelrdesttuéeaàeftAxer 
«a!mtmaréiu  ovélftn^  iUsationi^t  *  on  à  iea. 
«QpradSmei.à  Jakaïf  mmener  .giMuid  tjles  an 
«iS0rte)at  -^i«iQ^SMeui».gdeW 

k  eim.pÉplO  ^Mf nm t* .ftser  le^^tsf rimitéa. 

/^  àeaportie»  on  des  cioq  ligoesjrarlcfyiètttsi 
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CBIFPÈn.  V.  a.  t:  de  fauconnrrîr.  Pren- 
dre >vec  la  gi  iff(*.  Lés  ^iscaum,^/ui,  griJfùiU. 
\  (Mirrtf  4  it^N.  part.  .  ,         •     -^^ 

CHIFFON,  s.  m.  T.dliîst.nat.Tlomddnt 
lesornitliolugiptes  tmt  fait  Tapilicalion  4  di- 
vers oinèaux  de  proie. 

GRI  FFON.  s.  m.  T. d'hist.  nat.  Nom  d'une 
rare  de  chiens  qui  piovtiîut  d'Angleterre,  et 
qulist  rematquLbie  par  tes  poilti  du*coi^8« 
qui  sont  dum,  noirs  et  peu  nombreux^  ainsi 
que  par  ceux  de  la  ii^te,  q^i  sont  longs  tt  mè- 
'lés  d'une  singulière  façon^    •'^* 

On  appelle  aui{iijfri//!in,  un  animal  fabu- 
leux, 4noitié  ajgte  et  uuiiliê  lion. 

Gairruii ,  en  termes  de  trreurMd'or ,  est  une 
lime  plate  en  dessus,  dentelée  par  leit  bords 


■       -        •  -  ^  ■ 

gM  de  f«*r  sur  un  i^bàssis  è  pied  qui  leur  aral 
de  ^Hiiitieii.  11  1^  une  qtii/ue  qui  iiVst  qu'ua 
prolongement  ducliâniMif  qui  siiilfieni  ieslria- 
^It's.  Li'.grilserl  k  faire  i6lir  i^ur  df  m  cliarbonf, 
de  la  viande  ou  du  poiMdip,  Mettre  ^es  câtelet^ 
/es  sur  le  gril.  UéêûcarposurUgtilr  /^<i  boudîm 
sur  te  gnl. 

Ou  dj^t  iigurémeni  et  fanriilièreuM'nt,  4fi|i 
surle^gril,  p^urdire,  i^tie  dan.urjnt*  situation 
fâclieiiso  et  douloureuiie.  Pendant  cçtti^conve^^ 
àiUion,j*ptaissur  ie.^gvil. 

GaiL.  T.  d'imprinuMirs  en  tajile- douce»  Ma- 
chine composée  de  plut>iiurs  barrcfn  de  fer, 
soutenue  par  quatiée-^pieds  aussi  de  fttr ,  sur 
laquelle  On  met  chauIIVr  la  planche  de  cuivre 
a\ant  deVencperi 


en  foimedr  prigne,  dontense  sert  pour  cait-         On  appelle  ^^n/  a  Varer^  un  tri^illin  de  fer 
I..-  I...  1:        ».  A         :  i»^.*  t,  -.-       dont  k'S  maillf  h  sont  en  luNange*  ,  et  qui  sert 

'  à  pos^r  l'or  avec  lequel  on  veut  dorrr. 

£n  termes  de  marine,  on  appelle  ^^f,  on 
chantier  pratiqué  prés  et  h*  long^uu  quai, 
pour  recevoir  un  Dâtimentqtjra  besoin  dia 
réparation  dans^r^ji  fondiT,  S^c  la  place  ne 
pettiiet  de  (aiie  qu'ami  basses  meirs.  On  dit;, 
mettre  un  bat Impnt  su r  le  gril. 

GlULLADR.  s.  f.  Viande  cuite  sur  Ic|rrî^. 
Paire  unt grillade.  Manger  une.  grillade.  — X\  se 
dit  aussi  d'un  mets  ou  ratura  que  Ton  fait  ^ 
rou8«<ir/en  pàs<»ant  dessus  uu  fer  louge,        * 

GlULLAGli.s.  m.  Vetits  tissus  di;  bois«de 
(il  de  fer  ou  de  laitun  ,  qui  s'enirelacrht,  s^ 
croisent ,  et  laissent  entre  eux  des  inlervallas^ 
carrés,  oblongs,  ou'^de  toute  autre  figiire.Pra- 
tiquer  un  grillage  au  soupirail  d'une  cave,  à  là- 
porte  d'un  garJC-mangcr» 

En  termes  de  fabi  ioans  de  blondes  ,  onvap- 
peU«'  ainni  un  ptbin  destiné  diversement,  se* 
loa  lesgoûtK  divers,  et  travaillé  avrc  un  sful 
fuseau  pour  chaque  trait,  chaigé  d'un  fil  qui 
n'a  qu'un  dotililt*.— En  termes  de  cimCseiirs.,^ 
on  a4>pc*lle  grillage,  ce  qu'on  a  fail\un^pell 
rpuNsir  sur  le  feu.  Un  gr! litige  d'amandes. 

GttiLLAGS.  9.  ni.T.  de  niétall.  Opération  par - 
isque.tle  en  «e  priipo^e  de  calciner  ou  de  dé* 
gager  des  mines,  avant  que  de  les  foudre  » 
les  psrtît^  suifureus^,  arse n iea  1^^  ,  aniimo*  * 
niales  et  volatiles,"  qui.soqt. combinées  avec' 
le  métal. 

Gs»4.L4Gx.  s.  m.  T*  de  rhar.  Assemblage 
de  :'pièces  de  bois  qui  se  croisent  à  angles 
droits,  bâties  solidement  sur  une  cale  de 
construction.  C'est  surregriiisge  qu'on  mon* 
te  le  chantier  et  le  ber  du  bâtiment ,  lorsquTU 
«stcouïH'uit  pourje  lancera  l'eau. 

GlilLLAGlNE  ou  GlUSLAUlFfE.  s.  £ 
Variété  du  cjprin  dobuie.  ^  , 

GKl  LLE.  s.  f.  On  donne  communément  ee 
nom  à  tout  assemblage  de  matière  solide  » 
fait  à  claire-voie.  Ainsi  le  claie  est  une  espèce 
de  grille*  La.bariiérè  qui  sépare  en  dmif  ia. 
pârToir  des.religieuses  ,  s'appelle  Y/i  gri/ls.  — 
Mettre  une  grille  à  une  fenêtre.  Grille  en  pottté^ 
Ouvrir  la  grille.  Fermer  Ut  grille.  GrilU  dé 
er.   ,     •.'.■•     •  •:.. 

'On  appetfe  grille ,  et  grltlê  de  ftu ,  f  roh  on 

quatre  chenets  attachés  ensenible  à* quelque 

'(Kslaiiee  Pmi  de  l'autre  ai^eo  une  barre  de  fer. 

Qati^aa^ae  du 'encore  des  iNirres  de  ftfi\a«r 
lacqaélK'soQ  «place  le  tHiarboor  dans  un  Ibof- 
neair «tHdessQS  en  eendrier.  ^ 

AGaifiSB  ait ,  dans  on  Jcukle ' p»imie>  «ne 
•eapèce  de  levêtre  carrée,  qui  <eit  aiMss  ^le 
b<Hrt.'dfi  toit)liotsd«^ar«4aet  eléleTëe4diaflK 
•pteés  ë«>terre^«Fam4iit^*«air  viSPf'db  gfëk. 

Gaiu.«.  'Fkàtte  ite  fcr«lnHtée  ^mêkwn 
mm  wêuffbftà  m^s  wMà  piUéiiifiiie  Mbao^  fttc« 
—  Dana  iemélkt  àr-liM.  c'est  l'4MtiiibJe# 


neler  les  Jii)g>tsdf^  cuivre  que  l'oii  veut  ar- 
genler  et  tirt^ren  fiLd'a^g«*nl  faut.     . 

GRIFFONNAGE,  s.  m.  Écrifnre  si  mal 
formée  ,  qVil  est  impossible  de  la  lire.  Je  nf 
saurais  lire  ce  griffonnage.  . 

GltlFFOKNtMEIST.  s.  m.  Action  de  grif- 
fonner. 

GRIFFONNER.  V. a.  Écrire  mal,  et  d'un 
caractère  très-difScilc  â  lire.  Cttte  copie  est  un 
peu  griffonnée.  (Volt.J  C'est  un  plaisir  de  grif- 
fonner nos  lettres. .. .  (1  dem.) 

GaiFKO<«NÉ,  ta.  paitt 

GRIFFONNKUU.  s.  m.  Celui  qui  griffon- 
rifè.  —  On  d(mne  aussi  ce  nom  par  dél^artion 
ou  par  plaisanterie  à  nnautfur  qui  écrit  beau* 
coup.  C'est  uh  rnisérabU griffonntur.  La  vie  de, 
cliàieau  est  celle  qui  convient  le  mieux  à  un  ma- 
lade, et  à  un  griffo»neur.{^V oit.)  -^ 

GRlJ^FONftlËU.s.  m.  Il  a  U  même  slgni- 
ficatioii^-cfue  griffonttenr«  ILae  dit  aussi  d'nn 
vais  graveur. 

GfilGIN  ARD.  «.  m.  Nom  qtie  donnent  les 
carriers  des  environs  de  Paris  aux  couche»  de 
gypse  cristallisé^ui  se  troatent  entre  les  cou- 
ches de  pierre  à  plâtre  grenue  de  Muotmar- 
tre  et  des  autres  carrières  vcii^înes. 

GRlGNE.s.  f.  T^  de  cbap«iiers;  Défaut  du^ 
feutre  qui  est  pa^cmé  de  grains.  La  grigne 
du  feutre. 

GRIGNON.  s.  m«  Morceau  de  l'entamnre 
du  pain  du  côté  qu'il  osl  le  plus  cuit.  Jla  de 
bon  nés  dents,  il  prend  loqjêurs  4e  grifimkn .  Vn 
gri gnon  de  pain. 

On  appi  lie  aussi  grignori,  du  biscuit  /qui 
est  par  gros  morceaux,  et  non  en  galette*. 

GaiOAOR.  Marc  qui  reste  iorsqu'oo  a  ei^pn- 
mé  lont  le  jus  des  olives. 

GRIGNON.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  déoaadrie  QMmogynie,  et  d^*  la 
famille  des  mirobolané^.  il  con^p rend  deux 
espèces  qui  sont  propses  aux  Iles  de  TAm^i- 
que«Ge  sont  des  arbres  fort  voisins  des  nian- 
cles,  et  qui  ctoissent,  comme  eux,  sur  le 
bord  des  rivières  salées. 

GRIGNOTER.  T.  d.  Roôger  doucemenf. 
Il  s'amuse  à  grignoter. 

Il  ^signifie  figurément  eipopalairemenl, 
faire  quelque  petit  profil  dans  une  aSkire.  // 
n'y  a  pas  grand  profit  pamr  Imi  dams  eelie  stffai- 
re,  macs  c7jr  «1  de  quîA^grigmûUr  ;  il  y  êtnuBeà 

'  ^AKiif  OTIS.  j.  m.  T.  de  gnÉTureVl^^ 
<|ne^foduiaentdes.harhiireafailes/dUttte  nsâin 
.trenSbUnle.  ••••.■<  -)',..'  '  •-;••.:'..  | 
Cl  RIG  OU.  s.  an .  Ki^pteasion  fSamilièBef  don  t 
on  se  sertrqaeignefois  .pcunr  signi^cr  nui  Jumbi« 
eacqui  fuit  la  société,  jel^at  ait  ^^xA  et  dNiue* 
inaoïère  sordide.  Ceei  awi\jgr\§emjii  «fÇ  comnisi 
if9tgrige9u  "     '•  -A- : ,  r*      ■  :^'  '■"■'-■  •'  .^ -* ^•■'  ~-  ■  -.'-  ■;.^  V ■  ■  t 

^UBIGRI.  s.  na.  T.  ila.bot 'Qn.aâamiMc| 

mmm%  dtvacf péMaife.fMdniirrs*  1  Lde«|ia(it^i«asqifti  1M«r^r  dam  urMC«.-«-^Oo 


XtMh.  e.'m.  (lA'Lneae  proMamr^foivIJ 
^4<fis  Je4i<eonra,laa»iliiir.  vei^tioitiUla  ^nandl 
^o^  1e^mMQiica«)JU(Mim^         eoieiiie^isicon-t 


iMfitlIe  gaUke  $méiim^^\  WMb  d'Atain^ 
cbure«TOtet  servant  <ffueigne  avx  fùilme 
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i  lii^Hf^r  qu<*k|iietl<*trrr9,  mottrnt  an  der;mt 
dcM  {rsiraiilifii  j  Ut  ti(  iili«  TH  dont  iU  mi;  8i*rveiit 
daiiM  l«iji't(i^t;t  attire  particnlièie.— >  Kn  l«  imes 
dit  fiMidi  ;iiH,  on  HppvW^  j^rifte  ,  un  cliAs^U  de 
,,  plu>i('iitH  ha.trPM.cle  fer,  qui  Hnit  in  porter  le 
'  lll:t»-il  HiM  l«Miiiet>i'établK  It^niodèle»  à  soute* 
nh'  les  biicaiilomi  dont  on  iTinpIil  l«i  lot;!!!*,  et 
ilit*rloft  iiMiiM  de^  gal<  rjcti  par  une  emlxaBure 
dé  fiT/liandét'  avec  drsriavettes  e(  dcg  inou" 
Ûkn.  —  l)««n8  le«  iiionnaieft ,  on  appelle  f;iillê, 
dei  l.imes  asHeiiibléi*{$,  ivWvn  quVJh'»  sortcut 
du  nioiile;  —  ro  tei inesde  d^ireurs,  un  trcil^ 
■>.  lïâ  de  fi  r  dont  \i*s  lames  toont  en  Ji>»iànf2^e  ,  et 
sur  l«  cju>  I  (tu  expOKc;  les  ourragrs  au  Feu;^ — 
>n  teriiif'S  de  honfçroyeurs  ,  un  in^trinnerit  de 
fer  pla<  6  sur  di  s  cliirbuns  ardens  ,  et  Rur  le- 
qiiel  tm  ùirnd  les  cuîrit  frottas  de  suit*;  afîn 
q-iif  Iti  rlialeur  fa:we  pi^nélrer  le  suif  dans  Tin- 
t^iieiir:  — en  termes  d«î  ^'ul)af»îei*s  ,  la  cpiân- 
tîté  de  Inurs  des  merni  s  (icedês  posreTrn 
tête  cJ«s  li:iiitf*s^  lices  ,  sur  Icdevant  des  deux 
p.orfe:rafiirs,  et*q^uî  Sf»rvent  à  faciliter  Iiî  pan- 
iâge^d"»  rtimes.  —  En  termes  de  rommrrce, 
c'tht  une  laine  d'Ëiiipagne  de  la  piemièrequa- 

chll.LEnj.  V.  a.  Rôtir  sur  le  gril.  GrUter 
dci  sàitcifses,^  des  coictetles.  Griller  une, carpe. 
Il  si^nilie  aus^^i,  brûlersubiremrnt  par  une 
e!i«!<^ur  vive.  Griller  quelque  chose  avec  une 
petlc  rouge.  L'ardeur  dit  f.u  On  a  gril (è  Icsjam- 
fof«  L^ardcurdu  soit  il  grille.  Ut  fi/anies,  —r  Se 
griller /es  jun^hei  au prtrg  du  fçtt. 

.Oii  dit,  faire  griller  de  la  viande,  du  pêis- 
90ft ,  de,  • 
^  On  dit  fijSfUtémeDl  et  ramilièrement,  griller 
die  faire  une  chôme,  pour  dire  ,  débiter  avec  la 
plus  uVe  ardeur  de  faire  une  clic^e.  Je  grille 
dv  vous  emLrnsser.  (  Vpk. )  Oa  dit  ausrti ,  giiller 
d'impôt ii-nce*  En  ce  sens  il  est  neut/e. 
/  GaiLOKr.  V.  a»  Fermer  arec  ualë  grille*. 
Ùrif/cr  des  fenêtres.  :   * 

rCRiLi.é,  ^R«  part*  .'•     -         ~^ 

GlULLEliEU,  s.  m.  Ou^vrier  qui  fait  des 

frilles, 

ORILLOÏDES,  8.  m,  pL  T.  dliîst.  nat. 
fauMlle  d  iusebi^s  ortlioprères   qui  ressem« 
blent*  plus  ou  moins  aux  grillons* 

GRILLOIR,  g.  m.  T.  de  draperie.  Four- 
neau  pour  grillrr  les  étoIR^s  rases.  —  11  te  dit 
aussi  du  îien  où  Ton  fait  cette  opération.  - 
;^  ^GRILLON,  s.  m.  T.  d'bîst.  nat.  Oefîre 
d'insectes  de  Tordre  des  oriboptères,  Cimille 
àe*  sauteurs,  tribu  des  grillones.  Ces  insectes 

rt  tfssez  généralement  connu«i  sous  le  nom 
cricri,  qui  Uur  a  été  donné  h  cauie  dû 
bruit  qu'ils  font  presque  coptimiellement  en- 
tendre. Les  deux  espèces  le»  plus  communes 
font,  le  grillon  dom4uiique,  et  le  grillon  elumh» 
pétre.  Le  prenvifr  fît  dans  les  maisons,  et  se 
plaît  de  préférence  dahs  les  cuisines,  der» 
riére  les  cbeminées,  dans  let  trous  et  lea  fen- 
tes des  murailles ,  et  a^iprés  des  foars  de 
iKMilangerik,  ^r  ^  grillons  dtampéires  sont 

Sreiqne  noirs,  au  lieu  que  tes  iMitressuot  jau- 
âtres.  On  len  I rnu ve  dàtfit  les  cbamps  pen* 
,  daDt  tout  Tété.  II9  éteblkient  leiv  desseare 
€1  bâtissent  Jeurs  inda  dl|ha  la  terre; 

ORILLONES.  s.  f.  pk  TrHi»  d'insectet  d« 
I  ordre  des  orthoptères ,  famille  des  saateoo. 
Blie  cootprend  lea  genres  coustilUér^^  Ui^ 
ditetyle  et  grUloo. 

«ttlLLOT.  a.  m.  T.  de  glacer:  Piice  de 
IKMS  df  htiîi  pieds  de  loagsur  decui  ou»  trois 

C»tices  d'équarrissage,  qui  sert  à  appoj^r  stir 
tête  de  la  glaM  ^  lors<|iifo0  U  pusee  avec 
'  b  pelle. 

OaiLLOT.  y:  (UuAJom.  ^  V 

GRlLWXEa.  t.  ».  11  ae  dit  d.iii^P 

,  ÇRItiLflL  SI.  ai.  T^d'Uin  Ma»  Ceil  le  MM 
▼nlgiire  deé  -*"^—     i »ît ^^-J 

petits* 


CRI  M  AGI?,  s.  r.És'père  de  contorsion  du 
YÎMagn  nu  i{ii  quelqu'une  de  sen  parties,  qu*on 
fart  par  ailettiitiuii ,  par  iiabilude  ,  ou  natu* 
relleuieiiti  pour  expiimer  quelque  sentiment 
de  l'i^m**.  Laide  grimace.  Vilaine,  horrible 
grimace.  Faiic  une. grimace.  Faire  des  grimfi- 
n  s,  ^iuns  V  songer,  m  prend  dès  mani/res  dsaor- 
lîsstmles  aux  çh  tscs  qu'on  dit ,  /t  il  n'y  a  pai 
moyen  d  n^cttre  ,  à  des  discours  sensés  ,  la^gri- 
mace  de  la  coquetterie.  (  J.-J.  Rouss.  )  Lcù  gri- 
maces de  l* hypocrisie»  (S ij\i*) 

11  éi^nilie  figniéinent  ,  feinte ,  dissimula- 
lion.  Ce  qu'il  en  fait ,  re  n*Ç4t  que  par  grimacr, 
ç'vst  pure  grimace.  S'il  n'^est  pas  homme  de 
Lie/i ,  il  en  fait  ta  grimace ,   Icsjrrimac^, 

On  dit  figurément^  faire  la  gnmace  à  quel* 
quUin,  pour  dire  ,Jui  fèiire  ui^uv aisé  mine, 
maiivai)<'ac4  ueil.  ^       * 

On  dit  encore  (îpurémentd*un  collet,. d'un 
habit,  eic,  qu'<7  fuit  la  grimacjR,  pour  dire 
qu'il  fuît  quel-qtie  mauvais  pli.  * 

On  appelle,  au^si  grimace,  jne  boîte  dont 
le  dessus  c*l  une  espèce  de  peloton  où  l'on 
met  den  épingles.  a^  .    »        ;        .  * 

Ou  app»*lle  coii/cflM  à  grimace ,  un  couteau 
qu'on  ae  peut  ouvrir  qu'eu  ^faisant  mouvoir 
un  rôr»*  dii'inanche.  , 

GHlMACtiR.  V.  n.  Faire  de»  grimaces.  // 
ne  saurait  s'tm piocher  de  grimacer. 

On  dit  aussi  (Igirréuient  qu'un  collet  y  ^n'un 
habit  grimacent,  pour  dire  qu'ils  fout  quelque 
niauvai:».pli. 

OUIAIACERIË.  s.  f.  Action  Je  faîrft  des 
grimaces.  —  Figuréuicnt ,  cfi.ssimulatiuu.  11 
ei>t  peu  UKité. 

Ou  dit,  dans  les  arts ,  qq*«iic  figure  gri- 
mace, lursqu-'elle  s'éloigne  de  la  simplicité 
dam  l'imilaliou  de  la  nature.  — On  ra- dit 
auMj^i  du  style.  Voilât  pomtquoi  tout  le  monde' 
s'est  jeté  dans  eà  misera b le  style  maroiique, 
dans  ce  style  bigarré  et  grimaçant ,  où  l*on  allie 
monstrucuscmeftt^e  trivial  et  le.sabUme\  le  ic- 
rieiixetlecomiqù&JI({\iÀK.) 

GRIMACIER  ,  lÈRB.  adj.  Qui  fait  ordi- 
nairement.d<  s  grimaces.  C'est  un  homme  fort 
grimacier:  Ceité^  femme  est  fort  grflnaciére. 

Il  se  met  aas:»i  ai»  subaiantif.  C^tst  une  gri- 

matière» 
il  signifie  aussi  flgurémeftt  «  hypocrite,  et 

s'emploie  sàbjitanijveraent.   Vous  croyez  cet 

honunt  dévot ^  ci  ce  nUst  qu'un  grimacier. 

GRIMAUD.  s.  m.  On  appelle  ainf^i  par  mé^ 
pris ,  dann  les  collé|fie« ,  les  écoliers  des  basses 
classes.  Cist'  un  petit  grimaud.    •  i. 

GRIME,  s.  ro.  On  le  disait  aatrefoft  par 
mépris  d*un  petit  garçon.  11  n'est  plus  usité 
dans  ce  sens.  —  Dans  le  langage  do  théâtre  , 
on  donne  ce  nom  à  l'emploi  de  ceux  qui  jouent 
les  vieillards  ridicaieit.  Itjoue  les  grimes.  * 

GRIMELIN.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  le  Dictionaaire  de  l'académie  et 
dans  quelques  autres^  oii  00  lit  qu'il  se  dit 
par  mépris  d'un  petit  garçon.  —  Oa  ajoute 
qu'il  se  dit  aussi  d  un  fouèar  qui  joue  toujours 
fuit  petit  ieoy  et  fort  mesquinemcirt.  Il  est 
possible  que  ce  mot  soit  admis  dans  le  jargon 
des  tripots;  mais  ilaVat  pas  connu  dans  la 
buone  sociétés  On  peut  en  dire  autant  des 
moit^grits^tinagft^tgriMnelîner,  que  l'on  trouve, 
dans  les  mén^s  >dktiobnairés«         k, 

ORiMELlNAGB.  VvCmiMinK;^      / 

GR|MKlIRER.  K  GaimaLur. 

SI  GRiME&vV.  pfén.  T:  de  théâtre;  8à  ri- 
der  la  figure  ,  et  preadre  tes  airt  et  lèa  ma.- 
niérea  con^enablea  Mftr|J9ucr  léa  griaaee  oa 
lea  vieillards  ridicuite 


ê 


oni 


Gmii<«  i>.p»ct>       .: 
GRlMllB,  oa  CHÈyRBDV-QRIlOiE 
•,  £  T.  d'bwU  oM.  'Quadraptèdé  d«  PoMlra  dèi 

i    ORlRlflE.  •.  r.T.  4e  bot.  Geoi*  de-pfan- 
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tes^'tabli  dans  la  famille  dea  mousses,  aux 
d/piis  du  ;l>iys  de  Linnée.  On  en  coinpie' 
pliM  de  cinquaute  esj»èces.  C'est  à  peu  prés 
le  uH^me  que  i**  genre  wei««ie.* 

GlilMOlUE.  s,  m.  PiHendu  art  magique 
d'éroquer  I*m  auicM  des  morts.  —  On  appelle 
Aun>ï  grimoire,  un  recueil  de  conjurations 
ma^riqurH^  innproH  à  app<  liret  è  faire' parai* 
,  tre  les  déuiqnH.  1(  y  à  encore  des  gens  a-uie* 
simpl^  parmi  le  pc  uple  pour  croire  à  Texis* 
leucc  de  ce  recueil.  '     »  .. 

On   appelle   figurément  et   familièrement 
grimoire,  des  di  cours  obucnrs,  ou  des  écri-  ^ 
tures  d jmç iles  à  lire.  ExpCuiuet-vous  ,  je  n'enK.' 
tcndi  point  ce  grimoire.  C'est  du  grimoire  pou^ 
nibi.  Celle  Uttrcr là  est  un  grimoire  q/ie  je  i^al^ 
jamais  pu  dcchi (fier.  *    1         ' 

GRIMPANT,  TR.  adj.  T.  de  botan.  Il  se 
dit  des  planles  dj^t  la  tige,  incapable  dc^sc 
soutenir  par  elH^^tru^nic  ,grimûe\bur'les  corps    , 
voiains,  en  s'y  attachant  «oit  p^  descirrhes, , 
soit  par  ()es  racines  caulinaires.  lliie  faut  pas 
confondre  ee  mut  avec  VoLeaiLS.  V.  ce  mut.  ^ 


per  à  me  muraille.  , 

GaiM^pSB^  se  dit  fî^urémént.des  lieux  h^'uts' 
ofii'on  monte  avec  pvine.  Il  faut  bien  grimper   ' 
pour  arriver  à  ce  château.  *^  .    ; 

;    GJU  MM»EUE AU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat^  Genre 
de  l'ordre. desoist'au^  syl vains  et  de  la  famille    ' 
des  grinop^iicaux.    Gte^t  le  grinipereau  ftah*  ' 
premenjt  dit,  qui  habite  en  Europe  et  ea   ' 
Amérique.   Sa    longueur  ne   surpasse  g^re 
quatre  |U)uces  trois  cf^uarts  à  cinq  pouces.  Ge 
petit  oiseau  ^e  plaît  dans  les  bois  et  lesTeiw 
gers,  et  les  habite  pendant  toute^  l'anùée.  Il 
ne  cesse  de  grinipei*  le  lon<;  des  arbres,  et  dé 
voltiger  de  l'un  à  l'autre  pour  chercher  .TsTf 
insectes  et  les  larves  dont  il  se  nourrit. 

.^RïMPERÉAUX.  s.  m.  pi.  T.  d'bist.  nat. 
Famille  des  oiseaux  (ivl vains,  de  la  tribu  des 
ahysodaetyles.  Tous  les  oiseaux  de  cette  fa- 
mille grimpent,,  plusieurs  sur  les  arbres  | 
quelques-uns  sur  les  roseaux,  les  mc^railles  et  y^ 
les  rochers.  ^     .     -  •  -    ' 

GRIMPEURS,  s.  m.  pL  T.  d'hlstl  nat. 
Ordre  d'oiscraux  composé  des  espèces  qui  ont 
deux  doigts  devant  et  deux  derrière^ 

GRINCEMENT,  s.  m.  H  n'estM^'usage 
qu'en  celte  phrase,  ^mcemmrrf^rfen/s^q  ni 
signifie ,  l'action  de  grincer  des  dents.  L'É* 
vangile  dit  qu'en  enfer  il  y  aura  des  pleurs  ef 
dts  grinctmens  de  dents. 

GRINCER.  V.  a.  Il^n^i^st  d'usage  oa'eo 
cette  phrase,  grincer  des  dents ,  pour  dire» 
les  serrer  les  unes:<côotpe  les  autres,  o«  de  ' 
douleur,  ou  de  colère,  on  i-elirant  les  lèvres^ 
et  avec  quelque  frissonoemefit;  Les  fana tiq^teê 
grincerotit  des  dents  et  ne  pourront  pas  mordre^ 
(D'Alemb.  )\ 

GRINCHER.  ▼.  iK  Lee  bonUogers  disent 
que  te  pain  grindle  >  quand  !i  se4a»t  de  grands    .J 
trous  t:ous  la  croûte ,  et  que  c^lle-ot  tombe 
en  grandes  écailles,  ordinairemeat  jbrùléef.  ' 

GRINDELIE.  s.  f.  T.  de  botab.  Oi^rede 
plantet  fort  voisin  des  astèrea ,  et  encore  plus 
des  donriet  on  mirélies-,  établi  podt^iplacer  àa 
arbrisseau  du  Mexique.  1 

QRf  RETTB;  t.  f.  T.  d^hish  net^  Oiaeaa  du      ^ 
gettredes  ftaHinoles.  *  - 

OftlIfQCyrTBB^  T.  Dé  rfteditqpaopremettt 
derp^ltts  oiaeaax,  ei  sigaiffb,  ttié^umewà  iht. 
ûùmtt  qni  ne  fini  etifûre  qiiegringf$m»rn      ^ 

Il  se  dif  aussi ,.  par  ptaisanter le^^dea  bb»- 
mes  qui  fîMooaèitf  maL  11^  nem  ^gfim§piié 

GRlNGUENOTTjBR.  nn.  Ilia^«t  du  11^ 

ORIUT.  t.  »v  T»  4ftlM»lka>  Jf«M  dag«i«c 
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GRIOTSt  8.  m.  ^Isstte  de  blé.  Le  blé 
moulu  se  lilute ,  et  le  l^luceau  le  ditttibno'en 
«i;&  portions  qui  sont,  la  fleur  JSlafariae, 
Ja  grosse  farine }  les  griotV«  les  recoupettes , 
et  le  son.  i  \      •*     #        "^ 

GRIOTTE,  s.  Ir.  T.  d*bipt\nat.  Sorte  de 

r  \ 

marbre  cpqulllici;,  d'un  roagé  foocé,  avec 
des  lignes  noïrcs  dircûlaircs  ou  courbes,  qui 
•ont  les  traofHies  des  coquilles  aalValves.  Ce 
marbre  est  aussi  t^chcy de  blanc. 

GRIOTTE,  s.  Fi  Espèce  de  corîse  Vcomrte 
queue ,  grosse  et  noîrAtre^'  pl«s  douce  qde  les 
autres,  urhtiei  à  i^onfire.  •        ,\ 

GRIOTTIER.  È.  m.  Sprte  lie  ceriitier  qài 
porte  d(fs  griottes.  ^  ♦ 

GRIPIIE,  a.  m.  Du  grec  griphos  S\et  de 
pêcheur.  Sbrt^  d'énigme  ou  de  proposition 
captieuse  propre  ^  embarrasser. 

GRIPPE,  s.  f.  Pférenl^on. JPrcncÔ^i 


.  / 


^  *    y 


\ 


fuSiié  en  grippe.  Il  est  familier.  \        \ 

GpIPPE.  s.  f.  T>de  médcc.  Edifié  de  ca- 
tarrbe  éftidëmiquè.  lia  la grippe.^^ 
w  GRIPPER.  V.  a.  Du  grec  ^ripizèin  pêcher. 
Ks|  ressiun  familï^re  dont  on  se  sert  quelque- 
fois pour  dire,  attraper  subtilement.  Vii chat 
qui  a  grippe  une  iouris.  ,        >,*  ^        ' 

^  -  GBifPBH,  Et  met  aussi  avec  le  pronom  pèr- 
eunnel,  et  se  dit. des.  étoffer  qui  se  retirent «n 
frohçant.^Cc  taffetas  s'est  tout  grippé»  Ces  cU>f' 
^fts  se  grippent  aisément.  \-.     y. , 

•      GÉtppii,  ÉK.  part.  '      '    .  \, 

GRIPPE-SOU.  s.  m.  On  a  appelé  ainsi  ce- 
lui qui  est  chargé  par  les  rentiers  de  receyoir 
leurs  reifleé,  moyennant  une  légère  remise. 

n  ne  se  dit  plus  en  ce.sens.  Aujourd'hui  ce 
mot  est  une  injure,  et  se  dit  d'un  homm^ 
qui  s'attache  h  des  gains  sordides.       !* 

—  Au  pluriel,  le  mot g^ppe  ne  prend  point 
dé  S/  parce  que  c'est  un  jrerbe;  le  mot  son 
n'en  prend  point  non  plus.  La  pluralité  tombe 
sur  les  personnes  qui  sont  désignj&es  par  ce 
fl^ot.  Dté  grippe-sou  9  c'est-à-dire  des  gens 
qui  grippent  sou  à  sou» 
^GRIS*. s.  m.  Couleur  tirant  surcetledela 
cendre.  Gris  cendré.  Gris  blanc.  Gris  sale» 
Cris  brun.  Gris  de  Perse.  Gris  de  lin.  Les  lapine 
clapiers  ont^'aric  par  la  couleur ,  du  fauve  au 
f^ris,  du  blanc  ûu  noir,  (Buff.)  —  On  dit  qu'un 
homme  est  tout  gris,  pour  dire  qu'il  a  les  cbe- 
veuxgris.     n  * 

Giis.  On  donne  ce  nom  à  une  espèce  de 
cnarne. 

GRIS,  ISE.  adj.  Qui  est  gris,  de  couleur 
Çlri$e.  Cheveux  gris:  Drap  gris.  Cheval  gris» 

Oo  dit  qu'il  fait  gris,  qu*il  fait  un  temps  gris, 
(>our  dire  que  le  temps  est  courert  et  froid; 
que  la  nuit  tous  chats  sont  gris,  pour  dire  que 
pendant  la  nuit  on  ne  distingue  point  une 
femme  laide  d'afèc  uçe  belle.  V.  Cbat. 

lin  termes  d'imprimeije  9  on  appelle  lettres 
grises ,  des  lettres  gravées  sur  bois  arec  des 
ornemens  et  des  figures.        i 

On  dit  figurément  et  faniiliiiîementV  faire 
griu  mineàiiuclqu'un,  pour  dire,,  lui  faire 
jDtuTaise  mine. 

On  dit  d'un  bommeA  demiiTre,  qu'î/  est 
fris,  un  peu  gris.  . 

.    On  appelle  vin  gris ,  un  TÎn  fort  pailtet.  - 

On  appelle  yert-da-gris ,  lajtouilbB'Terte  Iftu 
s^engendre  sur  le  euifte*   .  ^^  ' 

.  Entehnea  ile  manège,  on  distingue  plu- 
aleurs  sortes  de  grie  dans  la  conletir  du  poil 
•dea  cbet aux.  Cris  sale.  Cris  brun.  Oris  san* 
^uin*  Gris  argenté.  Gris  pommêtL  ëris  iisottni 
ou  cliarbamné.  ^ris  tùurmUlo.  Gris  truiii.  Gris 
4U souris.  Gris étourn^oit.       .  '      :  ^  li  ■  r 

«fTiT-GRIS.  s.  m.  Sorte  de  fourrure  dont  la 
couleur  est  griae.-ildimefc(m  de  potU^gris.  Hakit 
foHrri  dé  pétiî'gi^.:    V  ,  /  ;,,f  :.^-j--rï'-^iii-     ' 

Les  plumaaliera  appeU^t  aun  peiît-grSs, 
<iea  plumes  qui  aoot  ordiaairemenf  .âoii||  le 
ventre  et  sous  lia  aiaaellea  de  rautinçlie»  . . 


^ 


4ÏM 

GRISAILLE.  a.f.T.  de  pieiùture.  Façon 
de  peindre  avec  deux  couleurs,  l'une  claire, 
l'autre  brune,  par  le  mélange  desquelles  on 
exprime  les  lumières  et  les  ombres.  Peindre 
en  grisaille.  On  appellc^  une  grlêaille,  qn^a- 
blcau  peint  de  cette  manière.  ^ 

On.appelle  aussi  grisaille, jun  mélange  de 
cheveux  bruns  et  de  cheveux  blancs  dont  on 
fait  des  perruques.    ^  — 

GRI9AILLER.  T.  a.  Barbouiller  de  gris. 
Faire  grisailler  un  plancJier,  un  lambris. 

GaisAiLisé ,  ix.  part. 

QRISAR.  a.  m.  Les  ouvriers  appellent  aipsi 
nn  ^rès  d'une  qualité  trop  duré,  qu'ils  rebu- 
tent à  cfusc  de  la  diGBcuIté  qu'ils  éprouvent  à 
le  tailler,  même  pour  n'en  faire  que  des 
pavés.  \,      > 

GRISATRE,  adj.  des  deux  gettres.  Qui  tire 
sur  le  grisi  Couleur  grisâtre.  Pièce  grisâtre.  Le 
marbre  guion  tire  de  ces  carrières  est  d'un  vert 
grisâtre ,  ^t  entremêlé  de  tfilntes  de  différentes 
couleurs.  (Barth.  ) 

GRISBOGK.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Quadru- 
piide  ruminant  du  genre  des  antilopes. 
^<(^1SE-B0N1VE.  s.f.  T.de  jardin.  Sorte  de 
poiiVd'été  longuette ,  en  forme  de  courge  , 
d'un  vertcendré ,  avec  des  points  blanchâtres 
distincts.  *  "  -        ^  . 

GRISER.  V.  a.  Faire  boire  quelqu'un  jus- 
que le  rendre  à  demi  ivre.  Ils  se  sont  amusés 
ii  le  griser.  —  On  dit  aussi,  se  griser.  Il  se  grise 
souuent.  ^ 

Gaisi,  il.  part.  ' 

6RISET.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Jeune  char- 
donneret qui  est  encore  ^riSj  qui  n'a  pas  en- 
core pris  son  rouge  et  son  jaune  vif. 

GRISET.'s.  in.  T.  d'hist.   nat.  ^pècc  de 

Îuadrumane  peu  connue  l{ae-l'^  a  placée 
ans  le  genre  des  mj^s.    '^  > 

GRISET.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sous-genre 
de  poissons  proposé  parmi  les  squales.  Il  dif- 
fère des  milanores  par  l'absence  delà  pre- 
mière nageoire  dorsale.  ^ 

GRISET.  s.  m.  T.de  botïn.  Nom  vulgaire 
de  Tarbousier ,  donne  feuillage  est  naturelle* 
ment  Vjert-grisât^e^  -- 

GRISETTE.  s.  f.  Il  se  dit  d'un  habit  d'é- 
toffe grise  de  peu  de  valeur  que  portent  les 
femmes  du  commun.  Ellea  unejoUe  grisette. 

GaisiTTi ,  se  dit  aussi  d'une  jrune  fille  ou 
d'une  jeune  femmeude  médlucre  état.  7/n'y 
a  que  des  grisettes  à  ce  bai.  Il  ne  voit  que  des 
grisettes.  .^    - 

GRISETTE.  a.  f;  T.  d'hist.  nat.  Nom  que. 
l'on  a  donné  à  plusieurs  oiseaux,  d'après  la 
couleur  de  leur  plumage,  tela  que  la  fauveite, 
'l'alouette ,  etc.  —  On  a  donné  ausai  ce  nom 
à  un  insecte  du  genre  des  bespéries.  —  On  le 
donne,  âur  nos  côtea  de  l'Océan ,  4  des  jma- 
^creuscs  plus  gnaea  que  noiréa,  et  qui  proba- 
brlement  sont  de  jeunes  femelles  de  l'espèce 
de  la  macreuse.  .  /. 

GRIS-GRIS.  s.  m.  Mole  des  nègres. 

GRISLAGINE.  V.  UnîtliGinM. 

GRISLÉ.  a.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  l'octandrie  mbnogvnie,  qui  renferme 
deux  eapèces.  Ce  Jont.  «ea  arbriaaeauz  trèt- 
voisins  aea  aalicaires,  dont  les  feuiliea  sont 
opposées  et  lea  fleura  disposées  en  glrappes. 
L  un,  leufrû/^  uniUUéral,  a  lea  feuilles  pétio^ 
lées,  fflanrei,  et  vient  de  l'Amérique  méri- 
dionale^ l'aatre,  le  grisU  ImianfeasD^  a  lea 
feuiliea  aesailea  et  vetuea  en  deasoua.Il  vient 
des  Indes  et  de  la  Chîôè^     .  i  :  / 

GRI80LLEB.  v.  n.  Il  ae  dit  du  cbmt  de 
ralouetta.  Ua^uetU grisotle.  -  ^^  V^  *^  ^^^^ 
-GRISON^  OlIMB.  adf.  Qui  eat  gris.  Il  ne 
ae  dit  que  du  poil,  ou  dea  personnea  par  rap* 
port  au  poiL  //  dêifismi  frisosu  Pou  grison. 
Bërbê  grtsoàmê.  * 


>•      >.f: 


â         GRI 

Îu'on  fait  habiller  de  gris  pour  l'employer  fc  • 
es  commissions  secrètei.  On  ta  fait  suivre 
par  des  grisous. 

^  GRISON.  s.  m.  T.  dhist.  nat.  Sjnge«qtiêk 
l'on  il  placé  dans  un  genre  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  lagotriche.  -^  On  appelle  aussi 
grison  ou  fouine  de  la  Guiane,  un  mammifère    ' 
du  genre  des  gloutons.  —  C'est  aussi  le  nom  - 
vulgaire  de  rhirondelle  de  rivage,  et  le  nom 
spécifique  du  jeckô  turc* —  On  donne  encore  \ 
ce  nom  à  une  espèce  de  couleuvre,  et  à  deux 
espèces  de  poissons. 

GRISONNER,  v.n.  Devenir  grison.  Ilnese 
dit  guère  que  des  personnes.  Il  commence  à    ' 
grisonner.  La  tête  commence  à  lui  grisonner.  La 
barbe  lui  grisonne. 

GRISOU,  GRIOU,  GRIEUX,  FEU  GRI-  : 
SOU,  FEU  BRISOU ,  FEU  TERROUX.  s.t\ 
m.  MOFETTE  INFLAMMABLE,  s.  {.  T. 
d'hist.  nat.  Les  mineurs  désignent,  sous  ces  - 
difinsvens  noms,  le  gaz  inflammable  qui  se^é- 
feagc  decertaines^trpèc^s  de  bouille,  dans  les 
travaux  aea  mines,  et  qui,  s'aliumant  quel* 
quefois  avec  explosion   par   le  contact  dea - 
chandelles  ou  des  lampes^  produit  alorà  dea 
accîdens  funestes.  Le  grisou  est  du  gaz  hydro- 
gène carboné,  presaue  toujours  mêlé,  d'cfa 
peu  d'azote  ou  d'acide  carbonique;  son  im- 

fmreté  le  rend  moins  combustible  que  tous 
es  autres  gaz  inflammables.  \  ^ 

GRIS-PENDART.  a.  m.  T.  diîst.  nat. 
Nom  vulgaire  delà  pie-grièche  écprcheur. 

GRIS-PERLÉ,  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce 
d'agaricii  pédicule  colleté,  bulbeux,  à  chapeau 
gris  en  dessus^  et  parsemé  de  pellicules  blan* 
ches,  qu'on  trouve  en  automne  dans  les  en- 
viron! d^Paris,  et  qui  cause  des  accidens  gra- 
ves aux  allimaux^uxquels  on  en  fait  mange^ 

GRIVEf.  $.  f.  Pelit  oiseau  oui  est  boq^ 
manger ,  qui  a  le  plumage  éiêlé  de  blanc  et 
de  brun,  qui  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'un 
merle.  Chasser  ,  tirer  aux  grives.^ 
"  £n  histoire  naturelle,  on  appelle*  grive^ 
une  coquille  .du  genre  des  notices  ;  grive  de 
Bohême,  le  j^seur;  grive  do>^,  le  loriot  d'Eu- 
rope ;  grive  de  mer,  le  vanneau  combattant , 
ou  paon  de  mer.        ) 

GRI  VÊLÉ,  ÉETadj.  Qui  est  tacheté,  mfilé 
de  gris  et  de  blanc.  Un  oiseau  quia  le  plumage 
griveli.  %  ! 

"^GRIVELEÇ.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  que  v^ 
l'on  trouve  ^encore  dans  le  Dictionnaire  de 
l'académie,  et  dans  quelques  autres.  Il  signi- 
fiait, fraude,  troqciperie  faite  dans  un  emploi 
ou  upc  commission  dt>nt  on  est  chargé. 

^  GRIVELER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité jqiie 
l'on  trouV4^  encore  dans  le  Diciionnait^  de 
râcadémie  et  dant  quelques  au,trea.  Il  signi- 
fiait ,  faire  de" petits  pronta  illicites  dans  un 
emploi.^  i 

6RIVÊLETTE.  s^  f.  Diminutif  de,  grive. 

«  GRIVELEUR.  s.  m.  Vieux  mpt  inusité 
cme  l'on  trouve  dans  le  Dictiennairede  l'aca- 
démie et  dans  quelquea  autres.  Il  signifiait , 
trompeur,  qni  fait  des  profits  illicites.      . 

GRIVELE  VISQUEUX,  a.  m.  T.  de  bot. 

ipèce  d'agaric  qni  croit  dans,  les  bois  dea 
eàviroaalde  Paris,  et  qu!  causée  des  accîdens  ' 
gnq^eM  ceux  qui  en  mangent.  II  est  visqueux 
dana  toutea  aea  parties  ;lK>ii  pédicule  est  bul- 
benz.  Il  a  peu  de  c^air;  sop  chapeau  est  d'un 
bûlic  nie  en  dessus,  avec  dea  écailles  grises. 
Ce  champignon  a  le  goftt  aucré'et  l'odeur  vi« 
rulente ,  sur-tout  au  bulbe.  *•  ♦•  •  'c-  '■'  '-■ 
V  ^GRIVELLBRlIS.  s.  t.  Vieux  mot  inusité 

e  ToB  trouve  encore  dana  le  Dictionnatte      ^ 
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de  l'académie  et  dana  quelques  jiutrea*^  Il 
algnhtait  la  même  choae  que  grivtsUe.      > 
I  :  GRIVOIS,  a.  m.  Terme  qui  se  dit  dSia 
Il  eat  auaai  aubi^ntlt  tf^êst  iMLtJamD  grisati:  I  driHe  ;  à'wa  adidar  ml  est  éveillé  et  alet^e^ 
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Il s*empl(>le  adssi  ad jectivement^  //a  U  ion 
grivois.  Chanson  grivoise. 

GRIVOIS,  OlSÇt:  «dj.  Qui  a  rapport  au 
grivois  ou  à  la  grivoise.  Un  air  grivois.  Des 
manières  grivoises»  Unj^  chsnison  grivoise. 

,  GRIVOISE,  s.  f.  Il  se  dit  d'aqe  vivandière, 
ou  ^'u«ie  autre  femme  d*armée  qui  est  d'une 
humeur  libre  et  hardie.  C'est  hne  grivoise. 
.^GRIVOISE,  s.  f.  Ripe  à  tabac. 

GRIVOISER.  V.  a.  T.  de  fabrique  de  ta- 
bac.  Râper  du  tabac,    v  .     ' 

GRO  AT.  s.  i9;^Petitè^onnaie  d^argent 
d'Angleterre  ,  qui^raut^atre^ncesou  de- 
niers iterling.  .  .  vi 
*  GROi^GROE.s.m.bn  cônna!|  sous  ce  nom, 
a  Suriuiam,  les  lar^res  des  charançons  pal- 
Bâîstès.  Plusieurs  habitans  de  cette  colonie 
mapgent  ceè  i^ers  avec  délices. 

GROG.  s.  m.  Liqueur  co^poséed*une  par- 
tie d'eau-de-vie  et, de  deuj^  parties  d'eau, 
beaucoup  plus  saine  pour ^  les  équipages  de 
m^ti^que  l'eau-de-vie  ixure.*  CeHnot  est  oriirl- 
jiairement  anglais. 


^re< 


GROGNARD,  s.  m.  Qui  est  dans  Thabitu- 
<de  de  grogneç.  Il  est  familier.        \ 
V      GROGNE,  s.  f.  Ezpfesiion  basse  qui  signi- 
fie cha^in,  mécontentement.  ,     t 

GROGNEMENT,  s.  m.  Gri  du  cochon.  — 
Il  se  dit  fan^ilièrement  des  murmures  de  mé- 
contentement que  font  les  personnes.         ^^ 

GROGNER.  V.  n.  Il  se  dit  proprement  du 
_  crt  du  cochon.  Un  cochon  qui  grogne.  — On 
"T^^dit  figurément  et  familièrement  qvi^une^  per- 
sonne grogne,  quand  elle  témoigne,  par  des 
murmures  ,  qu'elle  est  mécontente.  Celte 
femme  grogne  toute  *la  journée.  Il  est  fami- 
Jicn 

tîROGNEUR ,  EUSE.  ad|.  Il  se  dît  d'une 
personne  qui  grogne  par  chagrin,  par  mé- 
contentement,  7/  est  d  humeur  grogneusc.  11 
estfamilier.  -   . 

GROGNON,  adj.  des  deux  genres^.  Un  hom- 
tne  grognon,  une  femme  grognon.  Là  vieille 
la  plus^grognon.  (J.-J.  Ronss.)  On  Pemploie 
aussi   suLnitautivemelIlt.    Va    grognon  ,    une- 
grogn0n.4\  est^familier. 

GROIN,  s.  m.  Museau  de  cochon.  Les  co^ 
thons  fouillent  avec  leur  groiti.  Vn  groin  de  co^ 
chon.      ,  s  •    -.  ■ 

En  bistolire.  naturelle  ,  on  appelle  i^om^  un 

^  poisson  du  genre  lutjan ,  et  groin  de  cochân  , 

'izie  bulbocode.        r.        '      ^  .'^-■'.  ^ 

-GROISIL.  s.  m.  Ois  appelîc.ainsi  dans  les 

glaceries  de  petits  morceaux  de  glace  ou  de 

verre  cassés. 

GROISON.  s.  m.  Craie  blanche  que  les 
mégissiers  réduisent^n  poudre  très*hlanche, 
pour  préparer  le  parchemin.  -  ' 

GROLLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat>  Nom  d'un 
biieau  que  Ton  appelle  autrement  freux^ 

.  GROMA  on  GRUMA.  s.  m.  T.  dShist. 
•DC.  Espèce  de  pctche  dont  se  servaient  les 
;  anciens  Romaîhspour  mesurer l'ëtandue  d'un 
camp,  et  y  faire  la  distribution  des  tentes.' 
GROMATHIQOE.  ad},  des  deux  genres. 
Terme  usité  en  parlant  de  l'arpentaffeoes  au- 
ciens.  On  appeUe  art  gromaihique^  l'art  d'ar-, 
pester  les  terres  chez  les  Romains  ;  et  mesu- 
res gromathigues ,  .les  «aesures  qu'ils  em- 
ployaient pour  faire  cet  arpentage. 

GROMMELER,  t.  n.  Murmurer  entre  sts 
dents.  Çi/^avet'vous  à  grommeler?  Il  grom^ 
mette  ioiyOKrs.  Il  faut  que  la  bonne  serve  éTin- 
terprète  à  fenfant  de  la  ville,  $$ns  quoi  Fan 
n'entend  rien  à  ce  qu'il  grommelle  entre  ses 
dents.  (J.'l.  Ronss.)  .  . 

GROMlIELEUX,  fitJSE.  adi.  ([}ûr  mm- 
nelîe ,  oui  murmure  entre  ses  dents.  Il  est 
peu  nsftè.''^ '^*  '  i'"\*^-^.  *•'•**   »•••'--    •    -y.'-  —  - 

GRONOABLE.  adj.  des  deni  genres.  Qui 
milite  d'hêtre  grondé.  Il  est  peo  uiit^ 


GRONDANT  ,  ANTE,  adj.  verbal^|irè 
du  Verbe  ^roiii/er. 

.GRQNOE*  s.  f.  T.  de  musique.  Nom  qu'on 
adonné  ji  Flnsti^meot  à  veut  appelé  plus 
communément,  trompe.       ■,,^.,: 

GRONDEMENT,  s.  m.  Bruit  sourd.  Le 
grondement  du  tonnerre  se  fit  entendre. 

GRONDER.  V.  n.-Exhaler  sa  mauvaise  hu- 
n;^ur  en  paroles.  C'est  un  homme  qui  gronde 
toujours.  Il  gronde  contre  tous  ses  domesti- 
ques. — '  On  dit  figurément  que  le  tonnerre 
'gronde ,  que  le  veni  gronde.  Des  vents  impé- 
tueux grondaient  au-dessus  de  nos  tètes.  (Bartt».), 

GaonDBâ,  est  aus^i  actif.  Réprimander 
avec  humeur,  //  m'a  bien  grondé.  Je  Pat  gron- 
dé terriblement.  (Voit. )  «/'at'ais  résolu  de  vous 
gjl^nder  sur  votre  paresse.  {Sévi^,) 

GaoHDÉ ,  ÉB.  part. 

GRONDERIE.  s.  f.  Réprimande  faite  avec 
humeur.  Jene  m'accoutume  point  à  ses  gron- 
derics. 

GRONDEUR,  EUSE.  adj.  Qui  aime  & 
gronder.  II. est  d'une  humeur  grondeuse. 

GRONDEUR,  s.  m.  GROiNDEUSE.  s.  f. 
Celui  ou  celle  quiexhalc  sa  mauvaise  humeur 
en  paroles,  qui  a  l'habitude  de  gronder.C'csl 
un  grondeur^  une  grondeuse. 

GRONDIN,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
du  genre  triglc.  —  On  donne  aussi  ce  nom  et 
celulde  groneau,  au  trigle lyre. 

GRt)NE.  s.  m.  T.  de  botan.  Sous-arbrisseau 

rampant  4/s  la  Cochinchine,  qui  forme  un 

j;enre  dans  ta  diadelphie  àécandrie  et  dans 

Ta  famille  des  légumineuses.^  ** 

GRONOVE.  s.f.  T.  de  botan.pUntedelè 
famiMeHescucurbitacées,  et  de  la  pentândrie 
monogvuie,  qui  forme  un  genre.  Elle  croit 
natureflemept  au  Mexique,  et  répand  une 
odeur  forte.  Elle  est  annuelle,  et  on  laqultive 
dans  les  jardins  de  Paris.  ^^*^ 

GROS,  XÎROSSE.  adj.  Qui  a  beaucoup  de 
volume  y  ae  circonférence.  Il  est  opposé  à 
p^tit.  Un  gros  arbre.  Un,e  grosse  boule.  Un 
gros  homme.'  Une  grosse  femme^  Gros  bras. 
Grosse  tète.  Gros  ventre,-^  Lorsque  l'adjectif 
gros  est  mis  après  le  mot  femme,  il  signifie , 
enceinte.  Une  femme  grosse  Lesfemmek  gros- 
ses qui  sont  à  ta  campagne  se  hâtent  irfe  revenir 
accoucher  à  ta^ille.  (J.-J;  Roussy)  —  On  dit , 
dans  le  môme  sens ,  qu'iin^^mm^  est  grosse. 
Il  était  entre  la  douleur  defte  pas  ucoï^rir  sit 
mère  et  la  crainte  de  blesser  sa  femme  g  grosse 
de  cinqjmois.  (Séfig.)—-.  Figurément.  Cette 
année  1762  me  parait-  grosse  de  grands  événe* 
mens.  (D'Alemb.)  /  '  '  - 

Gaos.  Epais.  Il  est  opposé  à  fin ,  délié,  dé- 
licat. Gros  fil.  Grosse  toile.  Gros  drap.  Gros 
pain.  Gros  t*in.— rOnappelle  grosse  viande,  la 
viande  de  boucherie,  par  opposition  à  la  vo- 
laille, au  gibier,  etc.         '      V  ^    v 

Gaos,  se  dit  d'uuHout  composé  d'ùn'graad. 
nombre^  ou  d'un  girand  amas  de  plusieurs 
choses.  Une  grosse  arnxée  Un  gros  hatailtan:" 
Une  grosse   somme  d'argent.  Lnwiviére  est 
grosse.  La  phalange  macédonienne  n'étaif  qu'^un^ 
gros  bataillon  carré,  fort  épais  de  toutes  parts , 
et  quinepouvait  se  mouvoir  quc^ut  dtmhepiéce.^ 
(Boas.)  **      -^'  Vv- 

Gaos.  Considérable^  qui.  paase  la  ^mesure 
ordinaire.  Faire  une  gnfsU  aépenu.  Avoir  un 
gros  revenu.  Jouer  gros  jeu.  Prêter  â  gr&sse 
usure.  Un  gros  péché.  Une  grosse  faute.  Un^ 
ftrosse.fiivre.  —  On  appeile  dans  les  armées, 
le grûs  bagage,  le  bagage  le  pliUi  cqnaidt^r^- 
blet   qui  est  yoituré  siir  des  charioti)  par  LeA«s 
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une  grosse  colère.  ( Volt.)  Vo/Zit  ce  qui  s'appelle 
ungrçs  mensonge  imprimé.  (  Idem.  ) 

On  dit  d'un  homme  qui  a  le  sens  bon  et 
droit.,  mais  qui  ne  l'a  pas  pourtant  fort  dé- 
licat, qa'i7  n'a  qu'ungros  bon  sens. 

Gaos,  s'emploie  dans  un  grand  nombre 
de  façons  de  parler  familières  et  proverbia-, 
les.  Parler  à  quelqu'un,  dc's  grosses  dents  f, 
lui  parler  avec  hauteur  et  en  le  menaçant.  — - 
Toucher  la  grosse  rorrfc,  parler  du  point  le 
plus  important  d'une  affaire  ;  —  faire  le  gros 
dos ,  hire  l'honimc  important;  être  gros  de 
savoir,  de  faire,  de  dire  quelque  chose,  avoir 
une  envie  extrême  de  savoir,  etc.  Je  suis 
gros  de  savoir  des  nouvelles  de  cette  affaire. 
— Les  gros  poissons  mangent  les  peiils  ^  \te 
puissans  oppriment  les  faibles.  —  ^toiV  /^j 
yeux  gros  j  avoir  les  yeui  gonflés  faute  d'a- 
voir as^iez  dormi,  ou  pour  avoir  pleuré.  Avoir 
les  yeux  gros  de  larmes  ,  être  sur  le  point  de 
Tbrser  des  larmes. ^ — Avoir  tk  cœur  gros ,  avoir 
quelque  dépit,  quelque  chagrin.  Mon  cœur 
est  tout  gros.  (  Volt.  )  Mon  cœur  est  bien  gros. 
(  Idem  )  Avoir  ïe  cœur  gros  de  sanglots. 

En  termes  de  maçonnerie  ,  on  dit  les  gros 
murs,  par  opposition  aux  murs  de  cloison- 
nage. En  termes  de  noaride  ,  on  appelle  gros 
temps  ,  un  mauvais  temps,  un  temps  orageux, 
—  On  dit  que  la  mer  est  grosse  ,  pour  diie 
qu'elle  est  agitée.  —  làettre  à  la  grosse  aven- 
ture, ou  seulement  à  la^grosse,  prêter  son  sir? 
gent  à  gros  intérêt ,  pour  un  commerce  de 
mer,  à  condition  de  le  perdre,  si  le  vaisseau 
ne  revient  pas.        ^ 

En  termes  de  médecine  vctérinairê ,  on  dit 
qu^m  cheval  est  gros  <d*haleine  ^  'pour  dit^  . 
qu'il  souffle  considérablement  dans  l'action 
et  le  travail ,  quoiqu'il  n'ait  point  le  flanc  al« 
téré  dans  *e  repos ,  ni  plus  agité  qu'il  i^e  doit 
Têtre  après  un  travail  violent.  é 

GROS.  s.  m;  La  partie  la  pins  grosse'd'une 
chose.  Le  gros  de  l'arbre.  —  Proverbialement 
et  figurément,  il  faut  se  tenir  au  gros  do  Car^^ 
bre,  c'est«-à-dircr,  qu'il  faut  s'attacher  à  l'au* 
torité  la  plua  légitime,  b  mieux  établie.  —  ^ 
Le  gros  de  l'armce,AsL  partie  la  plusconsidé* 
rable  d'une*  armé^-^  Un  gros  de  cavalerie , 
un  gros  d'infanterie,  uncwande  troi;^  de 
cavalerie  ,  d'infanterie.  — Le  gros  du  monde, 
la  pluT" grande  partie  du  monde.—  Le  gros 
d'une  besogne^  te  gros  d^ne  affaire^  le  gros 
d'un  ouvrage,  la  partie  la  plus  fort(^  la  plus 
considérable  d'une  besogne,  etc.  . 
"  On  appelle  gros  de^Nap les ,  gros-fte-Tours , 
certaines  étoffes  de  soie  que  l'on  fait  à  Naples 
et*à  Tours,  et  qui  sont  un  peu  plus  fortes  que 
le  taffetai^ordinaire. 

Gaos,  signifie  encore  une  drachme,  la 
huitiènie  partie  d'une  once.  Un  gros  d'air:- 
gent.  Un  gros  d'or.  Un  gros  de  soie.  Un  gros  de, 
séné.  ,  ^ ■■    *.'•,'■'    •" 

Lts  amidonniers  ^appellent  le  gros  ou  te 
noir,  la  matière  noire  qa'ils  enlèvent  d^es-^  - 
sus  l'amidon.  ?i^^i  * 

Gaos.  adv.  Beaucoup. ^a^her  gros.  . 

On  dit  coucher  gros  au  jeu ,  pour  dire  met^ 
tre  beaucoup  d'argedt  sur  une  carte. 

Provei^ialement  et  figurément,  coueLer  ' 
jTOisiffnifie,  dire,  avancer  quelque  cbose^de 
fort^'excessîf ,  d'exorbitant*.  //  couche  gros  m  ' 
eaf^mne  parte  que  de  millions.  Fous  n'offrez 
que  cent  écus  d'une  chose  qui  en  vaut  mille ,  ee 
n'eit'  pas  co'ieher  çras.  Vous  dites ^.qu'it  fait 
mieux  des  vers  latins  que  Virgile  ^  v<m$  cQi{ 
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opposition  aux  menus  bagaMes ,  qui  peuvcL 
être  portés  sur  dés  bêtea  de  somme.  «^  On 
ditune^vtMM  ^aarcZ/e  ^,popr  dire  une  qat^ 
relie  considérable  ;  dis  g^^t^  pext^tes,  pour 
dire  des  paroles  injurieuses.  lU  <n^t  m  ensem* 
ble  une  grosse  querelle.  lU  9$  eemi  dit  dé  gros- 

m  fttfàhfr^i  M  t9m  4$  m  ^w«r#  dw 


ii([niGe  auwi  risquer  beaucoup,  ^oîti 

ave%  pns  cette  ferme  à  tant ,  vous  çakcfiex  gros^ 

Vous  avez  tant  offert  de  cette  maistm ,  dft  çM^ 

charge,  vous  eoueket  gros.     -     >*  *    a  v 

Gaos,  Éfais.  (  Syn.. }  Vue  chose  est  groese 

1>ar  sa   circonférence^;  elle  est  ipaissa  paie 
'vn^  4<s^f  4mw«»>Mi-r  Vol  ftbc^  uigrçsi 
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une  p!ancfi^t?«t  ^/»fl«Vfr,-*-ll  cit  HîBBcîfc  d*eiii- 
br«i*^«  r  riî  c|iii  cl  '^rot  ;  on  a  delà  peîiMS  à 
percer  <^  ^1"*  •*«**  <f/"i'«.  \   '  'l 

dit  par  o|>po  îïkio)  à  tn  dclaif.  hiarchand on 
grog,  f'cnéltren gr(à.  AcUtter  en  grôn.  Raenn^ 
ter  une  hintolrc  tw  gros ,  el  suns  s^irrMcr  au 
éélail.  lyim  tex  ehoJi^s  eu  gros.  Je  9ûHtui  feudu 
eomple  deé:eh  ai  À'oi.  I^^oilà  en  gros  corn  ma 
ks  choS'X  se  ivnt  pAnît*.  Lcm  hommes,  fripom 
0n  dctaU ,  xonl  en  cria  de  Irii'honHiUU  gens. 

(Moiil(*i*q  ) 

G HOS.  9.  m.  Mcii^naîé f n  iisaç^  dm»  dîrrr- 
•f0  fUI«  s  d;Allcma^ne,  cldonll»  valeui  varie 

suivant  les  li<*i^ï,  / 

GhOS.  g.  m.  T.  de  romm.On  appelle  /ivre 
de  gros  ,  une  «c^rte  de  mnnnaie  de  compte  ou 
îlnaginaiie,  rn  Hollande  ,  en-  ï'ianiire  et  en 
Brabant.  La  lure  dr  gros  vaut  plui  on  moins, 
inivant  liî;»  lieux  on  elle  esl  en  usajre  ;  et  elle 
âugnieivte  on  diniin/ie  de  valent  à  proportion 
que  It!  rliaii^je  huussr  et  baÎMhe. 
•  Tot'T  K«  Gao-i.  Kaçon  de  pai  1er  adverbiale  , 
et  du  >lyie  ramilier,  pour  diic  ,  seulement, 
là  cotrtfxignie  n'ciait  pas  fort  hombreuse ,  t7 
n'y  (irait  que  six  personnes  tout  en  gros. 

Chou  s.  m.  t.  de  marine.  On  désigne  pir 
ce  mol  II*  pleine*  mers /les  joum  de  n«nvel- 
Jc»  ei  phiui»  lune«  ,  en  âjoiiTant  de  l'eeiu  ; 
LepOi  de  t'cau,  —  Lort^qtie  le  vent  Cbt  violent 
et  la  ni^r  tièî<-6levêe  ,  on  dit  qu'on  a  du  gros 
fenipsi  Uii  coup  de  vent  e^t  un  gro^teaip*.— 
Lef^ros  d'un  bus-wât ,  non  plus  ^çiand  diamè^ 
tre,  rèjMmdMirdinairfm*  ot  un  peu  au-deasu* 
.  do  milieu  de  sa  longueur,  en  partant  du  pied. 
GUOS-îiEG.  ».  m.  T.  diii«t.  nat. Genre  de 
l*ordre  des  oiseaux  nylvains,  de  U  ramille 
deH{çraiii*ori'8.  Touten  les  eHpècei»  dont  il  se 
eornpniif  louipent IVcoice  de»  graines,  cl  ne 
se  tiourri^Kent  que  de  leur  amande.  ^ 

^  GUOS-UOIS.  s.  m.  Terme  de  marine.  Es- 
pèce d'u.onrnu^gt*  aux  ptîliles  Antilles,  pour 
appoittr  l'eau ei  loiMt*» sortes  d'approvision- 
neinens  et  fle  marchandi-ies  aux  bàtimens  sur 
les  rades.  C  est  »•  ne  allège  qui  a  deux  lil'^-'^ 
ou  portion  de  Tavanl  et  de  Larrièfe  pontée* 
l'ont  le  mitit*u,  qui  reçoit  le  ebargcment,  e»l 
ouvert.  Le  gros- bois  va  a>  l'a  vif  on  et  porte 
vingt-ei.iq  à  trente  tonneaux. 

GlU>S-liLAiXC.«.  m.  Mastic  fait  de  bUnc 
et  de  colle 

«UiïS^CANON,  GROS-ROMAIN, GROS- 

TEXTi:.  Noms  de  difl'êrens  c^ra(^tèfes  d'im- 
primerie. V.  Ca?ioii  ,  UoM4iji,  Tkxtk. 

GROS-DE  NAPLES:  s.  m.  T.  de  comm. 
V.  Gros-db-TouisV  V 

GROS-D'ÉNOMES.  s.  in  t-  ée  ▼éri^fe. 
Les  deuX'gros  morceaux  de  iaedisse  da  cerf, 

/GROS-DETOURS*  s.  m.  ï.  de  comm. 
Gros  talletas  plus  fort  et  plus  épais  que  let 
0ètrei,  qui. porte  une  d^mi-Atirtlé  moins  un 
douze  de  large,  qui  se  fabriquti»it  àutrerois  k 
Naples  seulcipent ,  et  quia  prrs  t^iibm  de 
gipoa  de-Tours  ,  de|^uis  que  la  tiltc  de  Totlrs 
a  ado[Sté  la  fabrique  de  éette  sorte  d'étbifV;  de 
noie.  On  fait  aussi  dû  grbS-dèTôiirs  à  XjroA, 
à  Rlhfes,  à  Montàtibàn,  efè.  11  y  a  déè  grhs- 
de-Tour^  unie,  retyik,  btvthii  m  ^ié  ei  en 

ORÔsBïLLfi.s.  t.  tspêc^  ae  f^^^ 
t  manger ,  ub  peu  âèidé  ,  qtit  tîétit  paVg^i^- 
pea  à  un  petit  arbrisseau.  Ùtoitillê  ronifiel 
Orôêeîne  blànefèô.  Getèè  dé  g^H^ellte. 

On  appelle  aussi  grmeUU^  un  aitH^'fhift 

f«ft  pittf  g#ok  4ïielM  pomltt%  Mlimfefiei  et 
Me  le» i^ùgUi ,  tint Vfent!  Mtiï^  i^i irbHIr 
iteÉûr  plein  «  bl^ttkttti^  tkitgAèà  A  OrèMIM 


"i:  ■  '  '• 


'.  '  ',      ■  '      '■*■       '        ^^,     • 

;•  ■  •  "  •  •         ,  , 

«  y  ♦  ^  .  •  •     1  '     . 

'      6*^      '     - 

tes  qn}  te  rapproche  dea  carteH  oq  cactlers 
et  des  saxifiageéi  et  qui,  par  %f^  caractères, 
hcnib^e  lier  entre  cib's  leit  deux  f<i  mi  Iles*  des 
caetoïden  et  de4  saxilrigèei ,  à  chacune  d^^s- 
quelles  il  peut  i^gaUmrnt  appartenir.  Ce 
genre  reofei  me  plus  df  trente  esp^^ce»^  dont 
quatre  sont  rnhi%èrs  dans  les  jardins ,  sâ*^ 
voir  :  W.^grùstiilict  commun,  ië  groseUlUr  noir^ 
Iv.  grojuÛlUr  dtë  Alpes ^  et  Iv  groseillier  à  ma* 
qucreau.v.  -      *  «  .     4^ 

GliOS-PA.  ».  m.  On  appelait  ainsi  autres 
fois  ccrti'^incs  vieilles  musiques  d'égli|»e,  en 
notes  carrées  ,  rongea  ou  blanches. 

GKOSlli.  s.  m.  Gros  verre  caiffé  qne  l'on 
eu^ploif  datTr4j*M  manurictnres  de  bouteiHt  s. 

GROS  MONOAIIV.  K.  m.  Variété  de  la  race 
d«*  pif'coMH  de  roii^ifî  que  l'on  nomnit^  mon- 
dain:».'  Lis  gros-mondains  sont  de  la  taille 
d'une  pi'lile  p(ïulc.  >^ 

GROS  »\OIR   s.  m.  Espèce  d*ardo!S«. 

GROS-PARANGON.  s.  m.  Caractère d*i«- 
prinif»rîe.  V.  I'abamco^. 

GROSSE,  s.  f  T.  de  comm.  Compte  de 
douze  douzaines  ,  c'e^t-^-dire  ,  de  dcnize  fois 
di^uze ,  qui  font  cent  quarante-quatre.  Vne 
demi-grosse  ou  six  douzalaes.  Vtnd^e  une 
marchandise  à  ta  grosse. 

GaossK.  T.  df  joii-ipr.  Expédition  d'un  acte 
pnbie,  comme  dNui  contrat,  d'une  requête, 
d'uHM^  sentence  ,  d'un  arrêt. , On  donne  à  ce^ 
surt**^»  d'expéditions  te  nom  de  groises ,  parce 
qu'elles  Sont  ordinairement  êcritles  en  plus 
^ioscarâetl*ies  qup  la  minute  ou  copie.  —En 
fait  de  contrats  et  de  jiigemf>ns,  on  n*appi:^lle 
grosse  que  la  première  expédition  qui  est  en 
l'orme  exéoutrdre. 

GROSSE  QUEUE. s  f;T.  d  hi»t  nat  Ona 
dotiué  ce  nom  aux  lavandières  ou  hocbe- 
tju«  ue^.  •  ' 

G  ROSSERIE,  n.  f.  Gros  ouvragé  de  taîIÏJin- 
dii:r.  Acheter  dç  la  grosserie,  -^il  se  dit  attssi 
du  commrrce^^  gros«  Ce  marchand  ne  fait  que 
la  grosserie. 

GROSSES  DB-PONTE.  s.f.pl.  GroreaiiiC' 

lèresd'imprîmrrie.     _^ 

GROSSISSE,  s.  r.  Etat  d'une  femme  en- 
ceinte.  Mlle  ne  Meut  pas  aveutr  sa  grossesse, 
l/emharràs  de  la  grossesse^  Il  sl^gnitle  aussi , 
le  te ctips  pendant  lequel,  une  f^nme  qui  a 
pbnçn  porte  dans  son  sein  le  fro^^  de  là  fè- 
cim dation.^  Vous^  savez  <t^e  Je  suis  sur  la  fin 
d*  une  grosseur.  {Séviff.)' 

n  se  dit,  eti  termes  d'histoire  naturelle ,  de 
la  gestation  que  font  irs  fetbellesdc  plusieurs 
animaux  dans  leur  ut<^rus  ou  Ieul*s  ovaires  et 
oviduetuk,  soit  de  petiis^  fiietus,  a^it  d*œufs 
éclosant  dans  lé  sein  niatcrnel ,  ou  du  moins 

3 ni  y  séjournent  long*  temps.  Oh  pieut  ronsi-» 
érer  li;  goïiflemérit  de  l'ovaire  des  plantes 
^condées  ou  des  fruits  qui  grossissent ,  t^oôl'* 
me  ofie  soVte  de  ((rosbestie. des  végétant. 

On  divise  }k  grùsSésse  en  grùssesu  tfùii' ift 
gtôsT^ie  fkttm,  selon  qtie  là  tuàtrice  coti- 
til^nt  uil  oiir.  pNibieurs  (ûtt^^  ou  bien  èné 
nnGle ,  des  mHéosit^s ,  de  l^eêil  ^  d%  Pali> ,  eic. 
Oh  ta  divisé  aq^i  i^n  grossesu  àtifiné  et  eH 
firéstssÉsts  êbot^^à-iitérlHe ,  s«foii  que  le  prôdUC 
delà  conception''fe  développe  dans  li  iiia* 
trlb^6t&  boni  de  (Mfiêchtt  i-mcùÉ  ee  ih^Mier 
ùé%  ,  c^èst  itUè  greékss&  inb^h,  no  de  Ai  fMHI- 

£é,  tlto^  s'^gSêHééà  t^vmrû,  9%  àtke'^)»^s#Mi 

oitossii-tfttÉ:  «;  f:/.  dn^iét.i^È^  nom 

iMh  tfti  tié  qtÀ  «iljtrd».  Là  àtsMés^'  dPsmê 
mu.  tàgféatét  /Su  «rlr^  im  gmttkifàt 

im.  PhtfmàlitcsVtiét'fktiti^ 
ëÊl^iiultÊHti  ttiitttiià^ilàétmmÊ^^ 

."-jii....  ^t^'^fc  -^"•lia  Wii^  ^iittkJÊÊSsk 
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presque  la  même  cliose  qul^tamenr,  cepen- 
dant toute  tumeur  est  unt  graj^sé ur  ;  maia 
foute  ^'ra«s0/rr  n'est' pas  une  tumeur.  V.  Tu- 

GROSSIER  ,  lÈRP^  acïj.  Qui  èsrfaît  sans 
art,  saiiti  goi^t,  qui  r*.t  exttènrrment  rlùiginé 
dvl»  iM?H*i-etîon.  Vn  ouvra gii  grossier.  Un  draft 
grossier.  Vne  tmle  gmssière.  Tmrail  f^roAsier^. 
J/orfuvrerie  était  grossière.  (  V<,)t.  )  L'intita- 
tien  des  perles  fut  d'abord  grossière.  TRayO.) 
Des  hommt  s cvilis  par  des  travaux  grossiers..^ 
(Ideni.)  JN  ou  s  sommes  aussi  toudivs  de  Fé^ 
bamhe  la  plus  grosiiére,  dans  Us  premières 
dèeouvertes  d'un  art  ^  que  des  beautés  1rs  plus 
achevées,  lorsque  Li  perfection  nous  est  une 
fuis  connue.  -(Volt.)  Des  trails  grossiers.  Vnê 
taille  gvossiire.  —  F igu ré  11  wti t.  />c;iif»rr  1119a 
idée  grossière  d'une  chose ,  une  idce  sommaihS 
et  imparfaite* 

'  GiOssixa ,  eat  quelquefois  opposé  à  subtil  \ 
défié  .  ténu.  Les  parties  snOiiles  ei  /ee  parties 
grpssiàres.  Qu'est-ce  que  des  parties  subtiles? 
y  a^t'il  des  corps  subtils  en  soi?  ei  ceux  qui 
nous  échappent  aujourd'hui ,  ne  sermcni-Uh  pa^ 
grossiers  ,  |^^  noi<#  avions  if  au  ires  organes  t  . 
(Condil^  )  Si  l'on  considère  la  manière  dont 
se  fuit  la  nutrition  des  plantes  j  on  observera 
qu'elles  ne  tirent  pas  les  parties  grossières  de  la 
terre  ou  de  leaa;  il  faut  que  ces  parties  soieni 
réduites  par  lu  chutvur  en  vapeurs  iétfues ,  /r#lir  * 
qtte  les  racines  puissent  lèS  pomper.  (  BufT  ) 

Gaos<«»aa,est  opposé  àlin, délicat,  apprêté^ . 
recherché.  Des  alimens  grossier».  Vne  nourri» 
tare    grossière.  S'il  faut  s*en   rapporter  nuss  . 
traditions  anciennes  ,  les  premiers  Inibitans  dé 
la  Créée  n'avuieni  pour  demeure  que  dts  antres 
profonds,  et  n'en  sortaient  que  pour  disputer 
aux  anima ua^  des  alimens  grossiers  et  quelque^- 
fois  nuisibles.  (Uarth.)  L'âne  résiste  égolr.meni 
aux  mauvais  trailemens  et  aux  ineommoêUtéê 
d'une  nourriture  grossière.  (Bulf.)  ,  -    «  . 

Gaosiaia,  s'applique   aux;  liothniesi  afbx 
peuples,  aux  nattons,  et  ««igniOe  atora,  s  ami   : 
culture  «  sans  inatructîmi*  On  s^smif  jr</f/iHa 
des  connaissances  de  l'homme  le  plus  grossier, 
si  l'on  suivait  ses  proférés,  depuis  te  moment  ok  >' 
il  est  fié,  Jusqu'à  eeiuioii  il  est  parvenu ,  (J.-J. 
i\ofîê9.)  Peuple  grossier.  Nation  grossière.  ItB 
sont  durs  et  grossiers  jusqu'à  la  brutalité.  (Bué.)    ^ 
— ^  On  dit  9  en  ce  sens ,  des  meèkrs  grossières  , 
des  eoutufhas  grossières.  Ils  étatdireHt  des  eem^ 
tûmes  ridicules,    aussi    grossières    qre   leurs 
niêeurs.  (Volt.)  Les  esprits  demeuraient  en 
générai grouiers  et  sans^ulture.  (  Ideai.) 

Gaossiii^  se  dit  aussi  de  celui  qQl|^,  ajrtfnf 
ea  une  mâcivafse  éëueatiOn,  fait  et  dit^ea« 
cbaaea  qui  d^plaiaent  aui^  gens  délieats  etpo^ 
lis.  Cet  homme  est  Mm^  grossier.  Vne  femme 
grossies^  Le  s  damés  Émit  sans  airs ,  les  paysan* 
nés  détentes,  las  hemtnes  badins  ei  non  gré¥»  . 
sM^^s^  (J.-J.  iU>ust.)-^il#édft,^ea  ee^aîMla^ 
M  air>|  des  mantéraiV^ca  diavtmva.  Seê 
mafUvemtsne  éttnentbrasqaes,^  sa  maniera  ^ras^ 
siêrÊ.^»  (finR)  Tr4pd0  Français  ne  tarent  sbmê 
Pierre-ie^Çrand  /  fisa  les  drhara  fpmssisrs  ytté^  sm 
mauvaika  éducation  Aii  ouf il  laisnÀs.  {ilsAu) 
ÛMrimp&liêessê grassUre.  Je  suis  irUTtgné  dé' 
smiimp0(tiasea'fpras$iéraaaatsmei.ÇldûÊa.)Vsm 
imppdessea^ grossière.  VrïiiFOfcUt    .^  vi^-c  .> 

On  appHle  §fossiars  ,  iaa  pialstra^der  sa«i^ 
par  oppoaitloa  aux  plaisiit  dèKaata  deKftprit 
et  db  ésttilf.  Jk  M  chnns  pas  qoetas^oént  êi'  U% 
attl^r  gr^ilarà  té  c&rrompenis.  {Ï.-V.  Roms^ 
OIé  iM^Hb  riesf  ^gréséters ,  crtmea  flvssiarsj^ 
Sèi  ntkê  I  dan  ^Imea^ul  auppoaent  anecor* 
MpllM  psVttHiée^  iMl  oénUiemetrt  oa  «a  tmiSt 
total  da  taot  prjnaipe  de  iMlteaiaiaa  al  dliàè^ 
iéwr.  tériskë  4^/és^  fsU  hâfrsur.  {tétsià.} 
té  fUjim  foMinésié  difmdàU  fnê\ptUmm 

la  nOaMT^Kt  M*  lèlii  ^  aas  r%Iiéa  HàiUéê  p  — 
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i  U^mUé.  C/it0  errei/r  groaidre*  Une  illusion  ^ 
groêsUre.  Ihw  conlradiciion  grvssiùrc.  Om 
tîicmoiij^e  ^romcr.  Une  faute  grQUiàèei  lium- 
àlc  (jttc  /i;^  cëpiiiê  se  raidL$tni  contre  une  iHu- 
êion  ratMounaLte,  et  ne  te  prêtent  qu'autant 
^u'iil/c  est  ubi>4irdc  et  ^rossurç.  (J.-J-  ttouiis.) 
Elle  ncluti  pas  la  dupe  d'une  Ulufion  si  gros- 
Jêière,  mais  elle  feignait  di^'s*y  primer.  (  Idtiu.) 
Vornbcr  dans  une  contradicliàn  grossière. 
(3klonl»*i*4.)  C'ts^  u%ïe  erreur  grossière  de  se 
nourrir  do  si  fausses  prcvcntians,  I  La  Ur.) 

Gbus8ira«  t.  «le  corn  m.  On  jippcllc  iwar- 

^Itand grossier,  uti  fnarciiiAod  qui  ne  "«end  istn 
miàïcWdndi^Ci  qu'en  gr(M«         .  i 

GHOSSlÈllEMENT.  adv.  DVne  manicrc 

^fruséici«.  Vh  çu^rage  fait  groêsUfemesit.  Par- 
ler,  agir  grossièrement.  Fous  serez  indigné., 
Mins  duutCf  i/it'on  ait  osé  tous  en  imposer  si 

grossièrement t  {\/ oh.)  li  aigoilie  autëi  0O111- 
mairemenl ,  en  gros.  7/ ne  m^a  conto  cette  êf: 

Jaire  ^uQgrtiê*^ièri;m€nt.  \ 

GliOSSijlÈUKTË.  t.  r  GaroolAffè  de  ce  qui 

JtBt'gn  «Mer.  La  grossiçrcii  d'un  ouvrage ,  d'un 
^4rahaiL  La  groâsurttc  des  traits.  La  grossièreté 
^dun  drop ,  dune  toile,  d'une  étoffe.  La  grossie- 
j.9ieté  d'un  peuple  barbare.    La  grossièreté  des 
'jjmceufs.  La  givssièrelé  d'un  homme  ffui  a  reçu 
une  mauiaise  éducatim.  La  grossièreté  de  son 
mir^  de  ses  manières.  La  grassièreiéd'un  men- 
àsange,  d^une  erreur,  d*une  faute,    ele.  Lfs 
temps  de  grossièreté^  de  séditions,  de  rapide  et 
'ée  meurtfis ,  furent  cependant  Ustsrnps  tes  plus 
brillaus  dein  chevalerie.  (Volt*  )  Chez  les  peu- 
^ples  polilms  ,  les  hmnmesj  comme  les  plus  forts, 
ont  dictJI des  lois  où  les  femmes  sont  toujours 
ffius  lés^ ,  à  proportion  de  la  grossièreté  des 
mautrsJ{kiM.)  l!cs  vices  des  paysans  sans  ap- 
prêt et  {dans  toute   leur  grossièreté,  sont  plus 
*propreJfà  rebuter  ^tk^u  séduire ^  ^uand  on  n'a 
<$tut  intérêt  ù  tes  imiter.  (J.  J».  iiouss».]  La  gros- 
.siéretéj  des  femmes  du  peuple.  (La  Ur^ 

tiimoêsiksLZTÈ  uigni^e  Muuif  action  ou  pa- 

/toie  durCi  iiupolict  malbounéte.   Dire  une 

'fproséiéretéà  qar/qu'un..  Il  m[a  fait  xne  grossie- 

^mtiJ  Souffler  des  giossiètstés  à  toreUlo  d^une 

Ufcmme.  (La  Br.) 

GK0S8iIL.¥.  41.  Rendre  gros ^  rendre  pin» 

^yron*  Grossir  un  tas.  Les  pluies  ont  grossi  ta 

rivière   Grossir  sa  ftffTune.  Celui  qui  eopie,ys\it 

ne  mesure  au  compas  les  ^randeurs.ét  las  pro- 

pariions ,^grossit  ses  figures. .•.  (La  Br.)  L'iufm- 

me  riclie  a  toujours  besoin  de  remplir  jsm  de 

grossir  son  trésor.  {Rstjn.) 

.  ^  Gaoiiia.  Faire. pariillre  un  objet  plua-grand 

'  qu'il  n'eftt  en  effet.  Le  microscope  grossit  les 

objets.  —  Figuréuient.  jLh  crainte  grossit  tou- 

jatirs  les  oljvts.  La  renommée,  ifuigtouit  tout^ 

Jaisait  sùwsLrmUJùHe  de  irenicmiUe  hQuunse. 

iVult.) 

GtlOSS^IR;  T.  n.  Dcrènir  gioa.  Toi  keau^ 

coup  grossi  depuis  deujotans.  Les  f nuits  grpesis- 

^sêmt.  La  rivière  à  grassLlt  vit  ror^e^sfui  gros* 

ÀÙSfait  dA  tous  les  eûtes. ,  (  Volt«),  Un  cùnc  cesse 

éê'iprdndin^  bng-tesnps  sufaHt  gaUl  eaue  dé 

^^pi^stf.  Sf^éB'.)  .4'  ebaqaê  mosnent  la  troupe 

.^MTOssissait.  (Vull«)  -^  Un  .  djt  autai  se  groutr. 

^)es  bandes  de  valeurs  ul forment %*eegmisis' 

JBn  parlant  *o;aBe,graaae  merq^li  preiia*jio 

«MTci  iiccfoiafeiieat  «  uô  dit  Aa  mer^gmesit  i 

.:..•  lor«j|«e  lea  lamta  a^èlè▼eQtà  «m  grande  liau« 

tettr«  la  mer  est  grosse^  tris-grasse. 

.      <Jioaf^tia.jpart.  ''/^        .r- .;  j-'^c-^^^'      i 

GKOSSQritB.^.  4;ir.^>f^df.  Héltce 

v^tn  «fcoaiic.  (rmaaiyvrf  ma  iifçiaiii^/^gM.  rpilea 

^^' H^fsre,^uM^mêm^e^f0^ 

/  GKaS-TBMPS.  ê.  mr^ëmpièiigéîix.  ^ 

jUJ^QSrVKfiTHE.#.  m.  X.  d'Ùa». mal.  On 
;  Honae  ce  nom  1  dana  ^kà  cbtofieaJJlimfÇMiei  ^ 


GRO 

<  '  *  * 

auK  poIfMDns  iii*a  ge.nre'*  diodoe  rtt  i^lf^dpni 
iqui  oui  lit  hçidié  ii*eiillir  leur  veiUrr/ 

'   «GUOS-ri£LX:ii.u.  T.  d'Uiiil.  uat.  l'ouéon 
du  genre  auablt'ptte. 

GiiOXËtiQUit;.  ad),  dea  deux  g' nna.  Qui 
a  rapp<*rt  auE  gioltraqaira*  PeitUure  grotesque^ 
Figuns  grotesques.  —  l^i^ijieuieuï»  il  »e  dit 
ikvécho*v»hïzii.i;cc^^  ftxtiuâvaj^ancei»,  riciiçuli;ii. 
Figure  grotesque.  AJiuç  groiesqu^.  H  ah  ii  gro- 
tesque, idée  grotesque.  Pouséci  giOtesques. 
'  GHOTLSt^UEMËHr.  adv.  D'une  manière 
ridicule,  et ti avalante.  //  est  vêtu  groiesque- 
nient^  Il  murche  giote.squemcnt.         . 

GI^OTESQUhS.  s.  m.  pL  De  l'ilaUeo 
grotla  gforllC.  On  donne^  ce  ooui  à  dc;»  orne- 
mené  bizairetf  iujilt'ii  dei»  ptiiitur<*6  antiques 
que  l'on  a  iro^éetf  dani»  dca  grottes  souler- 
laiaikS.  Dans  vue  giotcsques  antiques ,  on  voit 
des  roseaux  au  lieu  de  colQuoeH)  de^i  colun- 
ncs  cannelées  au*deéMus  oe  cC;»  roseaux,  et 
des  liarpoiis  avec  deM  rruillagcs  au  HOnomet  ; 
on  y  joint  plusieurs*  rejetons  qui  o^Î!»flent  de 
Icuis  racines  »  sur  lesquels  on  voit  des  mar- 
uiousets  astfis  sans  aucun  ordre  J  ou  bien  on 
met  des  Ucurs  au  haui  de  ces  rejt  tous  ,  avec 
de  pe)4t('S  i2(atu«s  à  mi-cc»rps,  qui  seinblent 
scirtir  du  milieu  de  ces  Ueurs^  et  qui  ont ,  Ich 
unes  des  téH't»  d'bommes,  les  auties  des  télés 
d*animaux.  On  nomme  aussi  ces  sortes  d'or*- 
nemeo.H,  des  arahe^iques.  -PaWrç  dt^s  grotes- 
ques. Piindreengrolesquès. 

/GltOïl'fi.  s.  !'•  On  homme  ainsi  les^cavcr- 
nen,  les  creux  ou  le-*  espaces  vides  qui  se- 
ruiconlrent  dans  le  s«in  ue  la  terre,  et  surJ 
tout  dans  rinlùiieûr  des  montagne».  Les  rp- 
cliers  dont  les  Alpes  sont  composée  a,  sont 
remplia  en. quelques  endioits  de  cavités  ou 
grottes,  (£où  les  liabitans  (le  la  Suisse  vont 
tirer  le  criàtal  de  roche. 

GaOTTV.  Cavité  naturelle  ou  artiPicîelle  qui 
sert  à  riiomme  de  retraite  champêtre.  jÇro/la 
naturelle.  Grotte  artifuielle.  Des  grottes  per- 
cées dans  les  flancs  des  nwdUagnes,  des  piéies 
de  gazon  placées  aum  deiê»  côtés  du  feupe, 
semblent  être  l'asyle  dû  rtpas  et  du  p(atsir. 
(Barth.  )  Sa  grotu  ne  ^réeonnait  plus  de  son 
chant.  {Véi^éi.)  O  mon  mimaUe  grotte ,  où  If 
sommeil  paisible  venait  toute»  les  nuits  me  dé- 
lasser des  travaux  du  Jour  !  (4dein.  )  V.  An- 
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GRÛU.  a.  tn.  ou  GRQUfitTB.  a.  f.  T. 

d'hiat.  nat.  Terre  argileuse ,  très-mélangée 
de  mcrres ,  dans  laqot^Ue  Ieacér6it!es  ne,  réus- 
sissent que  daoa  les  années  ni  trop  aèçbeat 

ni  trx)pplMvieuaeâ.  .     ,     ., 

GROUETTEUX.  adj.  m.  T.  d'aJrKîult.  Il 
ae  dit  d'un  terrain  composé   d'aiirUe  lou 
«âtr©  et  de  pîerrea.  .      \h 

GROUGROU.  a.  m.  T.  de  boL  Rpècc  de 
palmier  épineux  d'Aroériaue,  dont  les  nègres 
mangent  le  fruit,  etJeé  blancakcbim. 

GROUILLANT  »  TE.  iidj.  Kipressionpo- 
pulaire qui  signifie,  qui  grouille ,  q. a  remue, 
qui  a  vie.  «  a  SI»  allons  tout  grouillans.  te 

fromage  est  touigroudlant  de  vers. 

GROUILLEIIBTJT.  a.  m..Mouvement  et 

bruit  de  ce  qui  grouille.  Le  grouillement  des 

isdeslins*  -     -^  /<^J  .     «^ 

GRDUILl^ER.  v^  n.  Vieux  molf  qui  ligni- 
fiait raoïuet»  et. que  l'on  emf  loia  encore  îa- 
«liliérenaeal  en  ce  aeiia  dai^  qoélqeea  circon- 
sianeea  Aimi  IVr  dit  le  veàîre  ma  grpuUle^,\ 
ntmt  déa%ner  le  bruit  que  fbet  ciudj^uefaia 
!leè  ioteatina  deoale  «veolre.  Oa  dit  amai  par- 
smma  wejprouiUê,i$i j^  jftmi  idire  ^peraqone  ae; 
:  remue 


GROUP. s.  jh.  Qn  app€*lle  amsi,  daixaJJA 
coiniurrce,  un   sac    plem  dVr  on  d'ar^^ent^ 
qu'on  envoie   en   quet4ue  lieu  par  la  poste 
ou  pur  leM  iiies^ageiirs. 

CliOLPK.  s.  HJ.  De  |*îtalîpn  ^r/)/)/)i^  nnrud. 
T  d'arts  du  de^»iii.  Abik-mblag*-  du  plurieucif 
obj<  tM  qui  sO(((  tellement  rappiocli< n  01;  uiiia» 
que  Toeil  les  eniliras»e  a  la  fois.  Former  d^s"^ 
groupes.  Un  groupe  de  lumières,  l'a  groupe  d^ 
figures.  Quel  groupe  plus  simple  et  plus  bca§A 
que  celui  de  Lavcami  et  de  set  infutts?  (  Did.) 
Groupe  froid.  Croupe  médiocre.  (Idem.)  /^ 
véritable  imitateur  de/lii  nature  ^  l\irtifte  saca 
est  économe  de  groupes.  (  ld«-m.  )  Al ulii plier  tee 
groupes  dans  une  coin positi.11,  (  Ideni.; 

On  le  dit,  par  analogie ,  de  \t\\is'u  urs.  aulrea 
choses.  Heureusement  on  troui^c,  dcd  stunceg^ 
distance,  des  groupts  d^ifes  asseï  èfcvces  pour 

frir  un  atyle  aux  1  aisseaux,  (  llayn.)  j^u  lieu 
CCS  phrases  isolées^  qui,  fuKle  de  nerf  et 
d'appui ,  tortibaicnt  presque  ù  vUaquz  mot ,  des 
groupes  d\xprcssions  choisies  formèrent ,  en  sa 
rapprochant,  un  tout  dont  les  parties  serappro^ 
chaient  sans  peine.  (Uarth.)  —  KJa  a|>pelle 
groupe  de  cristaux  ^  un  asaemblage  de  colon** 
nés  de  cristaux  réunies  sur  une  anémc  base« 

Groupe,  en  musique^  ae  dit  de  quatre  no« 
tes  égales  et  diatoniques^  dont  la  premier^ 
1 1  iamûiiémc  souti^nr  le  môme  degré  :  quand 
la  deuxième  descend ,  et  qne  l;!k  qnairièine 
monte,  e'est  un  groupe  ascendant;  quand  le 
deuxième  monte  et  que  la  qtialiiéme  dof« 
y.pend,  c'est  un  groupe  desctnaant.  11  est  inu- 
Site.  i 

GROUPER.  v.a.T.d'arts  c^u  Jef«8În.  Former 
des  gioupes.  Grouper  les  lumières.  Grouper  dçÉ, 
figures.  Cràuper  des  colonnes.  L* art  de  groU'^ 
per.  La  fureur  de  grouper.  Purcc  que  ces  S^ 
gures  se  tiennent^  le  peintre  a  vra  qu'eÛea 
elaient  grâupéesi  {làv.m.)  11  est  au^si  neutre* 
Des  figures  qui  gro^;pent. 

Gi^ouFBa,  Fàiaa  massi.  [Syn.)  De  quelqnjB 
manière  que  des  objets  inaiiimés  soient  or« 
donnés,  \^  nn  dirai,  jamais  q^V/i  gioupemi, 
mais  qn'i7s  funt  masse..  De  quelque  maniéf|B 

Sue  des  objets  animés  soient  combinés  Avea 
es  objets  inanimée  ,  je  ne  dirai  jamais  qu'ita 
groupent ,  niSiU  qu'iU  funt  musse.  De  quelq^pa 
manière  qtie  des  objets  animés  soient  diapp- 
sés  les  nn4  à  côté  des  autres ,  je  ne  dirai  qii4i 
^ro'/f^enl,  que  quand  i's  serolit  liéj»  enseoable 
par  quelque  fonction,  commune.  (Did.)    '  ^ 

Gaoï'ptf  t  ia*  part.  Figures  groupéa.  CoUm^ 
ncs  groupées,  accouplées  deuî  à  dcu|L  HJr  i|jQ 
/môme  socle.  ; 

G  II  U  AGE.  a.  m.  Manière  de  veodae  et 
d'expbiler  les  bois  relativement  à  la  maaiiae* 

GliUAU.  s.  m.  11  se  dit,  en  général,  d*ua 
grain  concassé  et  dépouillé  de  son  écorce* 
Gruau  davoine.  Gruau  ttorge.  Gruuu  de  frih 
nient.  On  appelle  gruuu  blanc,  gruau  gris, 
gruau  his,  les  gruaux  qui  passent  par  la  pre- 
mière, la  seconde  ou  la  troisième  étamii||e 
du  bloteau^  On  appelle  aussi  gruau ,  nu» 
aorte  de  bouillie  faite  avec  du  gruAU  d'a« 

voine.  ^     ; 

GRUAU*  a.  m.  T*  de  salines.  On  donne  ce 
nom  à  des  vaisseaux  de  bois  qui  contiennept 
environ  trente  livres  de  sel,  et  dont  les  oo- 
vriera  ae  aenept  pour  le  transport  du  sel  dana 

leamagaailnfr    '  ;^  „    .i      i^» 

GRUAU,  g.  m.  T.  de  mécan.  Machine  t^ipl 

a  le  même  uaage  qqe>4n;*Mi|  ^w  ,0^*> 
paa  tant  de  aaiilie. 

GRUBBi.  a.  m.  T.  de  bot.  A^briaaeaa^qPl 
forme  >i¥iAeere  d|^  Ja  dieéciepctaiMirie.  11 

■    Bonne-Eipérance ,  et  ear%t 


GRDl^niVR.  ir..B.  Il  ae  4»  d a  en  Ami  ço-j 
Gftf»CiLARlLa..Bi.  !r.  dVit.  JDât./.lfom! 
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ilref^uet.  «*  Oive  daMié  eeail  ee 
nem  aiTbouTfeàd.  '''■'■  •  ^      \  .  ;  \ 
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gnes  €l  des  héroni  arec  lesqueli  qaelquei  an- 
teurs  les  ont  classées  »  i*.  en  ce  que  la  mem- 

'^braoe  qui  dans  ceux-ci  engage  lç$  trois  doigts, 
n'en  lie  que  deua  cUes  les  grues;  iK  ei^  ee 
que  I^  pouce  qui  sp  tient  à  terre,  sur  plasienrs 
articulations,  chez  les  cigognes  et  les  hérons, 
n'y  porte  que  survie  bout  criez  les  grues.  En^ 
0n  les  grues  difTèâ'ent  encore  des  hérohs,  en 
ce  quelles  n'ont  point ,  coiifinîe  eux,  Tan^le 
intermédiaire  deqMlé  en  scie  aur  le  bord  in- 

"^tefc^  ;  et  à  rintértfeur,  en  ce  qu'elles  ont  un 

'  double  cœcuai|  e(;que  ceux-ci  n'en  ont  qu'un. 

I  ;^  On  a  Tait  des  gigues  trois  divisions  ;  la  grue 
earoncïilcc,  qui  a  la  base  de  la  maqdibule  in- 
'férieure  munie  de  deux  fanons  alongéii  et 
pendans  ,  4a  t^te  emplumée  et  les  orbites 
nues;  la  grue  blanche  de  Sibérie,  dont  le  bec 
esta  deoii  dentelé,  l'occiput  chauve,  pnpif- 
looacé,  et  dont  les  orbites  sont  eni plumées; 
les  espèces  de  la  troisième  ont  pour  caractères 
distincti&«  le  bec  sans  dentelures  et  la  tète 
chauve,  — '  On  dit  proverbialement  faire  le 
pied  de  grue,  pour  dire ,  attendre  h)ng-temps 
sur  ses  pieds. 

^       Les  astronomes  appellent  ^r</éij  une  con- 
stellation de  rhémisphère  aultral. 
.    GRUE.   s.  f.  T.  de  mécanique.  Machine 

.  énusa;:e  dans  la  construction  des  bâtîmens, 
pour  élever  des  pierres  et  autres  grands  far- 
deaux. ■:•»,     ■  .  •■'','•' 

6RUER.  v.  a.  Réduire  en  gruaii*<  Crweri/^ 
l'orge  i  de  Cavolne,  pour  faire  de  Torgc  ou  de 
l'avoine  mondés^ 

GauÉ,iSB.  part. 
s     GRUES,  s.  f.  pi.  T.  de  forges  d'ancre».  Es- 
pèce de  potences  tournantes  qui  servent  à 
porter  les  grosses  pièces  dô  fer,  du  feu  k  ren- 
clumc.  '  ,     \; 

GRUGEOIH.  V.  GaÉsoia. 

GRUGER.  V.  a.  Briser  quelque  choaelde 
dur  ou  de  sec ,  avec  les  dents.  Gruger  des 
croCiteê ,  des  macarons. 

Il  se  prend  simplement  pour  manger,  et 
itlori  il  ne  se  dit  qu  en  plaisanterie.  lU  auront 
bientôt  grugé  eelài  • 

On  4it  ugurémçnt  et  familièrement  d'un 
homme  qui  a  peu  de  bien,  et  qui  fait  plus  de 
dépende  que  son  bien  ne  le  coniporte,  qu'iV 
gruge  âon  fait  ^  aa*il  (liura  biehtùt  grugé  son  pe- 
tit fait. 

On  dit  aussi  figurément  et  familièrement , 

Îrugtr  quelqu'un.,  pour  dire,  manger  le  bien 
e  quelqu'un..  Cctiumime  a  chez  lui  du  hôtes 
qui  U  grugent       •  ' 

Gmuctf,  il.  part. 

GRUINALIS  ou  GRUINA.  s.  f.  T.  de  bot. 
Espèce  de  géraoion  du  nouveau  genre  ero-^ 
dium.  EMe  est  remarquable  par  son  fruit  qui 
eat  plus  alonfféi  en  forme  de  bec  de  grue^  que 
dans  toutes  les  autres  planté»  de  la  famille 
desgéranoldes.  . 

GRUME,  s.  f.  Bois  coupé  qui  a  encore  son 
écorce  et  qui  n'est  pas  encore  éqaarri.  Vendre 
le  bois  en  grume. 

GRUMEAU,  s.  m.T.  de  méd.  Petite  por- 
'    tiôh  de  lait  on  d'antre  humeur  concrescible 

Îui  s'est  fiçée  ,  même  jusqu'à  devenir  assex 
ure»  Vomir  des  grumeau;»  k^  $ang^  dés  gru- 
*   meaux  de  fait. 

GRUMEL.  s.  np.  T.  de  manufactares. Fleur 

d*avoine  que  Ton  emploie  dans  le  foubge  des 

^  ;étoffcs.  :  .  ..■  •■  ■.;,..-  ^.■;/-  ^':'^-3,  .:''•':  "^■-.■■■.  •■ 

'     sa  GRUMELËR.  v.  pron.  Devenir  engra- 

•  mcaux.  U  lait  se  grumelk^::;^^^^^^^^ 

■      GaomLÉ,  il.  part.  ^'^»^^^-h'\:^>^'  x, 

'  GRUMELEUX,  BUSE.  adj.  Oiïr i  ^è  pl^ 
' lites  inégalités  dores,  ou  an  dehors;  on  an 
dedans.  Caillou  grumeleux.  Bois  grumeleux. 
DjSf  poires  grumSeusa.  Pâîefruuwuisét':'r4^ 
Il  se  dit ,  en  termes  de  bot, ,  de  ce  qiti  est 
composé  d*nne  chair  cassante  9  et  qa*oo  pem 
dl^ltcr  sani  eflbrN  par  groméani,        ^      ^ 


'■  a. 
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GRUMELURES.  s.  f.  pi.  T.  de  potiers 
d'ëtaip«  Grand  nombre  de  petits  trous  qui  ne 
percent  pas  la  pièce  d'étaio ,  mais  qui  l'âflUi- 
blissent  et  l'altèrenl. 

GRUMILEE.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 

Etantes  qui  a  un  calice  à  cinq  dents ,  une 
aie  inférieure  à  deux  ou  trois  loges,  dans 
chacune  desquelles  il  n'j  e  qu'une  seule  se- 
mence.*     'i,  ■   /•■•.■■•■-  ■■    -^' 

GRCNSTEIN«  s.  14.  Mot  allemand  formé 
de  grun  vert ,  et  stein  pierre.  11  a  été  adopté 
en  français/pour  désigner  une  roche  compo- 
sée d'amphibole  vert,  et  de  feldspath  com- 
f>acte,  et/dans  laquelle  se  trouvent  quelque- 
bis  mêles  des  graras  de  quarx  ou  de  tballite, 
mais  ou  l'amphibole  vert  est  en  proportion 
dominante.  Cette  roche  ^tait  désignée  autre- 
fois par  des  minéralogiiites  français  fous  le 
noi^  de  corncenne  ou  dt  roche  de  corne*  On  l'a 
nommée  aussi  diorile  ou  diabase.  On  distin- 
gue plusieurs  variétés  de  grimstein,  d'après 
si  contexture  plus  ou  moins  grenue  ou  com- 
pacte. —  Quoique  le  nom  de  grùnsfein  signi- 
fie pierre  verte ,  les  minéralogistes  allemands 
l^gnt  étendu  aux  roches  de  la  m£me  nature^ 
ôii  la  hornblende  est  noire. 

GRUYER  ,  ÈRE.  adj.  T.  de  fauconnerie. 
Qui ,  a- rapport  à  la  grue  ,  comme  /ûi/r^n 
gmyer  ;  qui  eat  dressé  k  voler  la  .grue  ;  ou 
qui  ressemble  à  une  grue/  comme   faifan 

gruyer.      /  ^  •       ^  , 

GRUYER.  adj.  m.  Il  se  disait  relative- 
ment  à  grueric,  en  cette  phrase,  seigneur 
gruyer,  qui  signiGait ,  seigneur  ayant  un.cer- 
tain  droit  sur  les  bois  de  ses  vassaux.  . 

11  est  aus&i  substantif, et  signifiait,  un  of- 
ficier qui  jugeait  en  première  instance  de  dé- 
lits qui  se  comùiettaient  dans  les  forêts  et 
dans  les  rivières  de  son  département. 

On  dit  aussi  substantivement  un  gruyer, 
pour  dire,  un  oiseau  dressé  pour  le  ^ol  des 
vgrues.' 

GftU¥fiftE.  s.  m.  On  donne  pa^  ellipse  ce 
nom  au  fromage  que  l'on  fait  dans  le  pays  de 
Gruyère  en  Suisse.  >  i* 

GRY*GRY.  a.  m.  T.  d'hbt.  nati  ÉmeriUon 
de  Saint- DomingQe,)^fit  le  cri  ci|t  formé 
des  deux  syllabes  ^•jfryt^ 

GRYLLB.s.  r.T.'d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  au  petit  guillemot.  ;vr 

GRYLLIPORMES  ou  GRYLLOYDE^.  s, 
m.  pi.  T.  d'I^ist.  nal.  Famille  d'insectes  de 
l'ordre  des  orthoptères  t  correspondante  à 
celle  que  Ton  a  désignée  sous  le  nom  de  sau- 
teurs.  ■.  .■■•■:     ;'■:■...■.. '^■■■'     ,   •■-./■• 

GRYLLOfDES.  V.  GavcLiFoaiixs. 

6RYLLUS.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Nom 
donné  par  Linnée  à  un  genre  d'iosectes  qai 
correspond  exactement  à  la  famille  des  or- 
thoptères sauteurs.  *  *c 

GRYPHE.  V.  GaiPEi.  #  ^ 

GRYPHÉE.  s.  f.  T.  d'hist*  nàt.  Genre  de 
cpquilles  de  Ja  division  des  bivalves,  dont  les 
espèces  fossiles  sont  si  abondantes  dana  cer- 
tains lieux,  qu'on  en  charge  les  rontes.  Ces 
coquilles  sont  connues  depuis  long- teipps  des 
oryctographes,  tons  le  nom  de  gryphites. 
Elles  sont  du  nombre  de  celles  qu'on  appelle 
pélasgjlennes,  c'est-à-dire-,  qui  ne  se  trou- 
vent que  dans  les  pays  schisteux  ou  calcaires, 
de  formation  assex  ancienne.  Elles  avaient 
été  placées  parmi  les  anomies  et  tes  huîtres. 
Elles  paraUsent  en  effet  intermédiaires  entre 
les  hnttres  tt  les  térébratules.  Leur  forme 
approche  de  celle  des  nautiles,  c'est-à-dire, 
dp  celle  d'm>  Talaseén  gotique  1^-  ftYCe  une 
coupe  trèi-reteVée et  recoorbée  eft. dedans. 
Leur  surface  tel  tinifoors  fortevtfnit  ftlissée 
(rar  rcSbt  de  leors  eccrQisiemeiia'miîâs«  On 
compte  dix-sept  'e«pteêa  dilàoctea  de  gry- 
phéei  fossiles.  /    ^>       ; 


GRYPHITES.  s.  m..pl.  Gryphéel  foasîlei. 
V.  GaYPHia. 

GRVPOSE.s.  f.  T.  de  médecine.  Courbure 
des  ongles  que  l'on  remarque  chez  les  phthl- 
siques  arrivas  à  la  troisième  période  de  la 
inaladie.   .  «f 

GRYSBOCK.s.  m.  T.  d'hist.  fiât.  Espèce 
de  mammifère  du  genre  antilope^  que  l'on  ê 
confondue  avec  le  nagor. 

GUACARI.  s.  m.  T.  d'hist;  nat.  Nom 
qpe  l'on  a  donné  au  poisson  dit  cuirassier  plé- 
coste.  / 

GUAÇATANE.  s.  f.  T.  deW.  Plante  as- 
sez  semblable  au /9C7/f iim.  Elle  parait  être  une 
espèce  de  germandrée^  ' 

GUAGGO.  s.  m.  Espèce  de  crabier  d'I- 
talie. .  ',  *^.      ^     ' 

GUAIIEX.  Sk  m.  T.  d'hist.  nat.  G'eJt  en 
Barbarie  le  nom  du  xébu^  race  de  bœufs  bos- 
sus.   '  ,  ■'''.''■  ^  '  "^-  -   ■• .-  *■'■ 

GUAIAjCANA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  que  Linnée  a  nommé  diospvros.    * 

GUAINUMBI  ACAJUBA.  s.  f.  T.  de  bot. 
Nom  d'une  espèce  de  passiflore  qui  croit  au 
Brésil.  .  .  .    V. 

GUAINUMU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gros 
crustacé  du  Brésil,  fort  bon  à  manger.  On 
ignore  à  quel  genre  il  appartient. 

GUAIRO.  Cri  que  Ton  fait  à  la  chasse  des 
perdrix,  en  les  voyant  partir,  pour  avertir  le 
fauconnier  de  lâcher  l'oîseau* 

GU Aïs.  adj.  m.  T.  de  pèche.  Hareng  qui 
n'a  ni  Jaite  ni^œufs.  Hareng  guais. 

GUANABANE.  s.  f.T.  de  bot.  Fruit  d'u»e 
espèce  de  corossolier.  "         '     .        , 

GUANDATAVA.  s.  f.  t.  de  botail  Es- 
pèce  de  plante  légumineuse  qui  croit  au 
Brésil.  V 

GUANGUE.  s.  m.  Quadrupède  dn  Chili 
qui  parait  appartenir  à  l'ordre  des  rongeurs 
et  à  ia  famiUe  des  rats. 

GUANO;  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Matière  que 
l'on  emploie  avec  beaucoup  d'avantage  au 
Pérou,  comme  engrais  des  terres.  Cet  engrais 
se  trouve  en  grande  abondance  dans  certainea 
contrées ,  et  forme  des  couches  de  cinquante 
à  soixante  pieds  d'épaisseur  que  l'on  exploite 
'à  ciel  ouvert,  comice  les  mines  de  fer  ocracé. 
Il  a  de  très-|(fi^nds  rajpports  avec  la  fiente  de 
pigeon.^-'  :-       ■'■■'"'  f'^  .••  :^  ^•.•\-^-"  :'. ■ 

GU APERYA.  s.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Nom  de 
deux  poissons ,  l'un  dn  genre  seléne,  Je  selène 
argunté;  et  l'autre  du  genre  chétodon^  le 
chélpdon  lancéolé.  - 

.  GUAPIRE.  s.  m.  T^^cfe  bot.  Arbre^dic  mé- 
diocre grandeur  Qdi  croit  à  la  Gaiaiié»^et  qui 
se  rapproche  deVavicène. 

GUAPURU.  s.  m.  Arbrisseau  do^  Pérou  auè 
Pon  a  regardé  comme  devant  èti^e  le  type  d  im 
Mire  dans  l'icosaodrie  monogynie  ^  e%dans 
lîfîi mille  des  myrtes.  r        .  v 

GUARAL.  s.  m.  Nom  d'un  animal  qui  se 
trouve  dans  les  déserts  de  la  Libye ,  que  Ton 
fait  presque  seinblable  à  la  tarentule  V  mais 

3 ni  est  pluslong  que  le  bras  sur  quatre  doigts 
e  largeur,  et  qui  a,  dit-on ,  du  venin  à  la. 
tCte  et  à  la  queue.  Les  Arabes  cpnpent  çéa 
deux  parties  et  mangent  le  reste.^^  :  1 

GUARANA  ou  GOUARANA.  s.  ifiV  T. 
d'hist.  nat.  Espèce  d'ibis.  ; 

GUARAPUCU.  s.  là.  T*  d'hist.  i*t.  Pois- 
son dp  Brésil  que  Ton  a  rapporté /à  Pespèce 
du  thon^"- •*•-•"•  ^  ■.••^-'•...  ^> -'X A- ■^':r.:^^'^.,^■ -'-''*'  ' 

GUARCHO.  s.  m.  T.  dUst.  nat.  Noat  du 
buffle  du  cap  de  Bonne-lEspèranceé^  ' 

OUARDIOLE.  a.  f.  Plante  du  Mexique  qne 
Pon  a  regardée  comme  oonstltnant  seule  on 

I^enre  dans  la  syngènésie  nécessaire ,  et  daiia' 
a  famUle  des  corymbifères.  voisin  dea  oiille- 

GUA^E.  a.  m,  T.  dluat.  aat.  ^Poiiaoo  dur 
genrf  ic9mbre.  '  -i 
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-    V  GUE 

CUARlt  p.  m.  T.-  de  botan.  Faloiier  de 
l^Amérique  méridionale# .  ' 

6UATAPU.NA.  s.  of.  T.  de  boUo.  Eipéce 
dUbréailkt  de  TUe* de  Curaçao. 

6UATTÈRR.  •.  f.  T.  de  bottn.  (^re  de 
plantes  de  ta  polyandrie  poljgynie  «  qui  réu- 
nit quatre  espccps.  Ce  sont  dei  arbrei  où  des 
arbrisseaui  au  Pérou  qni  se  rapprochent  si 
fort  des  canangs  ,  qu'il  pstrait  superflu  de  les 
€0  séparer. 

CrUATUCtPA.  s.  m.  T.  dlTîst.  Mt.  Pois- 
son  du  Brésil  que  réii  a  rapporté   ou  genre 
labre. 
.  GUAYAVIER.  V.  Coc^AviRa. 

GUAZB.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  labre.  %    ^ 

GUAZtJMA.  s.  m,  T.  de  botan.  Arbre  de 
la  polyandrie  potyadelphle  et  de  la  famille 
des  malvacées  ,  qui  s'élève  à  trente  ou  qua^- 
rantc  pieds,*  cl  rorme.un  très-bel  ombrage. 
Cet  arbre,  qui  faidait  autrcrols  partie  des  ca-  ! 
caoycrs  de  Linnée,  est  vulgairement  appelé 
orme  à  Saint-Domingue,  parce  que  ttes  feuil- 
les res9em  bien  t  à  celtes  de  cet  arbre*  Ses 
feuilles  et  son  écorcc  sont  pourvues  d'un  mu- 
cilage  très-abondant,  que  l'on  (tmploiç  pour 
fermer  les  fentes  des  tonneaux  et  autl*es  vais- 
seaux qui  contiennent  des  liquides.  On  vient 
•ossi  de  découvrir  qu'il  pouvait  lervir  à.cla- 
riflèi*  le  vesou>*'«ns  les  fabrîqnes  de  sucre; 

GUÉ.  s.  m.  L'endroit  où  l*on  peut  passer 
uue  rivière,  un  marais,  un  ruisseau  à  pied 
ou  il  cheval ,  sans  nager  ou  s'embourber.  Celte 
rivière  a  ptttsieurs  gués.  Passer  une  Civière  à 
[gué.  Sonder  le  gr,è.  Le  gui  est  bon.' Chercher 

-  On  dit  figurénient,  sonder  h  gué,  fionr 
dire,  faire  quelque  tentative  sous  main  dans 
uneaiOaire  *  pressentir  k* s  dispositions  où  peu- 
vent être  ceux  dont  elle  dépend. .. 

.  GUÉABLE.  adj.  des  dénx'genres.  Où  l'on 
peut  pasaer  à  gué.  La  rivière  est  gueable  dans 
êti  endroit.    •  -     .  "^  ^■\ry:-'n  -, 

jGtJÈBRÈSl  f •  ni.  pi.  Nom  que  portent  les 
reistes  jle  raDCtenne  nation  persane ,  épars 
aujourd'hui  en  diverses  contrées  de  la  Perse 
et  des  Iodes,  où  ce  peuple  esclave  des  mabo^- 
ttuétans,  l'objet  du  mépris  de  ses  maîtres  ^ 
conserve  encore  la  religion  de  jSofoastre«.V^ 
'Gicaaf,; -^  *  :  '  .:'•'-'•   .    ^-  '•:. 

OUÈDC  s.r.  ouPASTEL.s.  m.  Plante  qu'on 
éolttvfe  dans  le  nord  de  la  Fraiice^  pour  i'u- 
lage  des  teinfuriers.  Ils  en  emploient  le  suc 
pottr  teindre  en  bleu  foncé. 

CtÊOE  ou  GUIDE,  s.  «.  T.  de  chasse^ 
On  donne  ce  nom  aux  perchas  d'uu  Clet  à 
pf  eodre  des  ploocttes.     ,     ■      , 
^  tHJÉDER.  V.  a.  Teindre  à  h  guède.  Guédêr 

fsoiiil»  *!•  pjart, .- 
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.iiVGOÉEB»  ^.  âè  Baigner^  lave/dans  l'eau./ 
Ouèêr  un  cheval,  c'est  le  faire  entrer  dans  la/ 
rivière  jusau'an  ventre ,  et  l'y  promener  po^r 

,  le  kver  et  le  rafraîchir  ;  guéer  du  lingo,  c'çst 
leiaver  et  le  remuer  quelque  temps  d«ns 
Ji'eau  avant  que  de  le  tordre* 

GUELttBE,  GUILDILE,  onCUILDRE. 

V  .«•  f.  jl^ea  pécheurs  donnettt  ce  nom  à  nne  pré- 

•  paratioo  faite  avec  le  frai  de  toute  espèce  de 
poisaon  4e  mer,. et  qui  siert  d'amorce  ilans 

^  Mpèchjs.des harengs ,. 4m «ai'dioes,  des  ma- 

il^^^GuELFES.  if  ».  pK  nom  que  portait  la 

j^lMtiOQ  qui  soutint  long^temps.^o  Italie  les 

prétentions  des  souverains  pantitifa  coàtre 

.aellee  des  empereurs.  La  queretU  du  Guetfeê 
,  ,#(  dae.  GiUti^a^ng't^mps  déchiré  l'IiaUê^.  Il 
.^  a^eiMploie  qoel^ipaAiis  isu  singulier.  Ça  primse 

.iCvELK.a»  m.  Nom  que  Toa  doAne 


mornes  sur 
Fsance. 

GUBMBE.  s.  f.  Fruit  du  Paraguay  dont  les 
semences,  mises  sur  des  écorces  pourries  au 
haut  des  arbres,  jefteût  des  fibres  tôrtueusea, 
semblables  à  des  cordes.  Ces  fibres,  qui  des#- 
cendent  jusqu'à  terre,  y  prennent  racine  et 
prodqisent  des  arbres.      '  , 

GUÉMUL  on  HtJÉMÙL.  s.  m.  T.  d'hîst. 
nat;  Animal  de  l'Amt^rique  que  l'on  a  connu 
d'abord  sous  le  noin  de  cheval  bisulque.  Il  a 
beaucoup  plus  de  ressemblance  avec  le  lama 
et  la  vigogne  ,  qu'avec  le  cheval  et  l'âne ,  et 
parait  être  du  même  genre  que  les  deux  pre- 
miers. Il  JTorme  le  chstnotl  qui  unit  les  ani- 
maux ruminansaux  sdlipédes*  — 

GUENILLE,  s,  f.  Ilabit  décfiîré  tombant 
par  lambeaux.  //  est  couvt^ri  de  guenilles. 
/^  Au  pluriel ,  il  se  dit  de  toutrs  sortes  de 
bardes  vieilles  et  usées.  li  n*a  d^habils  ni  de 
meubles  qui  vaillent ,  il  n^a  que  des  guenilles. 
Porter  des  guenilles  à  ta  friperie. 

Il  s'emploie  figurénnent  et  familièremont 
pour  signifier  des  choses  de  peu  de  valeur. 

GUENILLEUX  ,  EXJSE.  a^j.   Couvert  de 
^uekiilles.  *    * 

'GUEKILLON.s.  m.  Petite  guenille.  Je  n'ai 
que  fairedeceguenilton^  •  •        > 

GUEM1PE.S  f.  Femme  malpropre /maus- 
sade, et  de  la  lie  du  peuple.  Qui  nous  a  amené 
celte  guenîpe ,  cette  grande  guenipe? 

On  s'en  sert  plus  ordinairement  pour  signi- 
fier une  coureuse,  une  fcnnne  de  mauvaise 
vie.  Ne  hantez  p^s  cette  feikme- là  ,  c'cxt  une 
guenipe,  une  franche  guenipe.  Il  ne  voit  qjc 
dfs  guenipes.  il  est  familier  dans  les  deux  aç^ 
ceptions 

GUENON,  s.  f.  LVfémelle  du  singe.  Une 
guenon.  Une  petite  guenon.  >  ^     .    * . 

GUENON,  s.  Çt.  d'hiêt.  nat.  Genre  de 
mammifères  quadrumanes  de  la  famille  des 
singes  catarrhinins^  On  des  singés  de  l'ancien 
continent.  Ceygenrc  est  répandu  en  Asie  et 
en  Afrique  ,Jmaia  particulièrement  dans  ce 
dernier^pays/  Les  animaux  qu'il  comprend 
vivent  en  troupes,  sur  les  arbres  des  for  A  et 
se  nourrissent  de  fruits,  lia  sont  très- vifs, 
trèx-léger^et  d'un  na^turel  assex  doux. — Dans 
le  langage  ordinaire ,  on  entend  en  général 

fiar^'iieiwi»  la  femelle  du  singe.  — Dans)  le 
angagi  bas  et  popubire ,  on  diipar  injure  i 
une  femme  laide  et  ipalpropre  que  c'est  irna 

Î^uenan;  M  le  dit  plus  ordinairement  d'uàe 
cm^edemauvaîsevie. ,   ;  >, 

UENUÇHE.  a.  f.  Petite  guenon.  Vnejo^ 
liekuenuchem  .   \ 

UENUCHE,  s.  (f.T.  d'hîst.  nat.  Diminu* 

t/f  de  guenon.  11  désigne  les  jeunes  animaux 

e  ces  espèces  de  singea.  v    ' 

GUÉCARD.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Espèce 

ie  mammifère  dn^genre  des  chats. 

GUÊPRJ  a.  f.  tI  d'hiat.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  bymëooptèrca^  section 
des  porCe^aiguilloDy  faflMile  des  diptoptéres, 
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rieures  doublées  dans  leur  longueur  ;  anten- 
nes grossissant  insensiblement  vers  l'extré- 
mité ,  terminées  en  pointe  ,  insérées  vers  le 
milieu  du  front,  brisées,  de  douze  è  treize 
articles,  dont  le  f  rcipicr  est  long  et  cylindri- 
que, le  second  très-petit,  le  Iroisiëine  aloog^ 
et  conique;  mandibules  fortes  et  dentées  ; 
lèvre  inférieure  divisée  en  quatre  filets  fort 
lbng4,  ou  en  trois  pièces  dont  rintermédiaire 
est  plus  large  et  échancré  ;  un  point  glandu« 
jeux  à  chaque  lobe,  de  même  qu'à  reatrémité 
di^ir'd^ivisions  latérales;  palpes  uniformes  ou 
sétacés,  courts,  à  articles  presque  coniques 
ou  cylindi^acés.  ' 

GUliPlER.  s.  m.  Lieu  6ù  les  guêpes  con- 
struisent des  gâteaux  et  des  alvéoles  qui  for-' 
ment  un  groupe  revêtu  d*une  enveloppe  en 
tout  ou  en  partie.         . 

GUÊPIEB.  s.  m.T.dMiîst.  nat.  Genre  d'oi- 
seaux de  Tordre  dés  sjlvains  et  de  la  famille 
des  pneomatodes.  Gea  oiseaux  ,  que  Ton  ne 
rencontre  point  en  Amérique,  ont -des  rap- 
ports avec  lc.4  hirondelles  dans^lcor  genre  de 
vie;  ils  se  rapprochent  des  martins  pécheurs 
par  la  belle  couleur  de  leur  plumage  et  la 
conformation  de  leurs  pieds. 

GUÊPIER,  s.  m.  T.  de  bofan.  Genre  de 
champignon  qui  renferme  plùsieitrs  espèces  , 
qui  toute»  croissent  sur  les  arbres  Inorts. 

GUÉPINIE.  s.  f.  T.  de  botan.  (#iirVde 
plantes  que  l'on  a  appelé  aussi  teesdalie.      ^  * 

GUÉRACKIAO.  s.  m.  T.  de  boUo.  Nom 
d'une  sensilive  épineuse  du  Sénégak 

/2UÈUE  ou  GUÈRES.  adv.  Pas  beaucoup , 

fièu,  presque  pas.  Il  s'emploie  toujours  avec 
a  négative.  /«  n'ai  guère  d'argent.  Il  n'y  a 
guère  de  mcnde  à  la  promenade.  La. paix  ne 
dura  guère.  Je  ne  m'en  soucie  guère.  Une  vient 
guère  m$  voir.  Cela  n'arrive  g^têre  qu'end  hiver. 
Il  ne  s'en  est  guère  faltu  que...  Elle  n'a  guère 
mains  de  cinquante  ans.  il  n'y  a  guère  que  lui 
qui  sache  ce  secret.  V.  Pio. 
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On  n'écrit  pins  guèrcs  qu'en  vers.  Selon 
'académie,  on  dit  quelquefois»  ilnes'enfaui 
de  guère  ,  pour  dire ,  il  ne  s'en  faut  guère*  On 
dit ,  i7  ne  s'en  faut  guère  .  H  fie  s'en  est  guère 
fallu,  lorsque  ce  mot  est  employé  absolu- 
ment; mais  c'est  quand  il  a  rapport  à  une 
quantité  comparée  avec  une  antre  q^d'on 
ajonte  de.  Une  s'en  faut  guère  qu'il  ne  soit 
aussi  avancé  que  son  frère.  H  ne  s'en  faut  de 
guère  que  ee  vase  ne  soit  plein.  *    •  ^  .  v-^ 

GUERÉBA ,  GOUARIDA ,  ou  60ARIBA. 
s.  m.  On  donne  ces  noms  au  singe  oûarine^ 
qui  appartient  au  genre  alouate. 

GIlERET.  s.  m.  Terre  nonTeltemrat  là* 
bourée.  Traverser  les  guérets;  Qute  de  vastes 
forêts  chfmgénen  gucrets!  (Réjn.) 

On  appelle  quelquefois  en  poésie ,  _ 
toutes  les  terres  propres  à  porter  les^graUia  » 
aoit  qu'elles  soient  ensemencées  ou  non;  f 

G  UÉRIDONri.  m.  Sorte  de  meuble  qtdt^'e^ 

qu'un  seul  pied,  que  l'on  peut  transporter  ai* 

fémusnt*  et  qui  sert  i  mettre  des  flambéanf. 

tribu  des  guépiaires.  Les  gfièpes  ainsi  que  lee  •MMrp  des  flambeaux  sur  un  fuiridon.  Affto* 
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fourmis  et  les  abeilles  Tiveiit  en  société.  £lMHIi«s  ce  guéridon. 

sont  comparable^  il  c(llçs«ci  par  leur  indus*  |^  '  Çnâai aoa ,  en  termes  de  manufi^tnfe  de 

soie,  est  une  machine  qui  a. k  fitfm/f'^ttb 

Suéridon  ordinaires  mais  dâbt  le  plateio  élt 
ïfhé  en  petites  casses,  où  l'on  place  dea 
espolins  qu'on  est  obligé  d*âter  oe  oesfQa 
PétoCTe»  quand  00  ne  a  en  sert  pas;  •«-  en 
termes  de  marine ,  écppe  on  pelle  credae.qui 
sert  à  jeter  Peau  qoi  entre  d«ns  les  chalou* 

GUElUIt.T.  a.  Dn  vieux  npt  jriMrir gaxf n- 
tic,  avoiiWin.  liendrc  la  sianté.  Guérir  ^uêl" 
qu'un.  Guirir  un  mai^.^Le  médecin  Cm  gniri 
dfune  fUimion  de  poitrme.  — >  Il  se  ait  auf^  jea 

maladiei  dont  on  guérit  quelqu'un.  Gtsirir  la 

«         * 
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trie  9  et  se  rapprochent  des  fourmis  par  leurs 
ravages.  L'abeille  ne  vit  que  de  ce  qu'ette(jé- 
colte  sur  leafleufsVet  ne  se  sert  de  son  ai- 

f;uillon  que  .pour  sa  défense.  La  guêpe  est 
éruce/et  ne  vjt  que  de  rapines  et  oeJbrigan- 
dages>  et  son  aiguillon  lui  sert  d*^rine  offeu- 
*siTe  f  pour  opprimer  les  animaux  plus  faibleis 
qu'elle.  On  aistinjgue  Ja  ftf^/9^  /rs/bi  et  la 
guêpe  commune.    ,  ;  r    ^,        v  j,     >  v-^i» 

QUiiiPiAIRES.  $.  t.  pL  T.  d'bist.  nat. 
Tribu  d'insectes  de  l.^ordsf  des  bjnâénopfé- 
Ttê^  section  dea  poite-algnillon.,  famille  des 
dipkiptèrcSf  Ses  caractères  sont  :  ailes  su^é- 
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jjièuré^  Guérir  une  plat 

tnRelurtê^        j.  ■.-.■■  v-_^. 

Goiaii.  TJin.  Recouvrer  ia«tftté,  ff oWr- 
9iiM^«  à  ^4i<in[r.  ^  Heit  aussi  jprooomiù^L  Ce 
malade  h  gm^^^*  P^^  ^^^  **  guérit.  -^^  Plgu- 
rémeal|ilf*^  dU  des  pattions,  de^  préjugés, 
'  de»  erreurs  »  des  mjiax  du  cœur  et  de  Tespril. 
t^ki^guiridiiC amour ^  de  P ambition,  iF un pri- 
Jufig  d^une  prâvention ,  d' une  erreur.  Ce 
ç0Hr  trop  féiible  est  guéri  autant  qu'il  peut 
ritre.(L^i.  Houuf.)  Ç'^^i^^^f^udofitJ 
ne  guérira  jamàigii 

Goiti ,  îMé  part. 
^  GUÉRISOJK.  avf.  Passage  de  Tétat  de  ma- 
Udîe  a  VHh%  de  saoié.  Guèrison  prompte.  Guè^ 
riipn  parfaites  It  doit  $a  guérisou  à  la  force  de 
son  tempérament.  Songez  à  votre  guèrison. 
Tf^paille^B^  à  votre  guéri  ton.  Guéridon  difficile. 
/-^  Il  le  dit  au  Gguré.  J'étais  tourmenté  par 
M/inê  passion  funeste ,  je jiois  ma^uérisou  à  vos 
\ges  conseils.  V.  Goai.*.  .  * 
GUÉRISSABLE,  adjeçt  des  dieux  genres. 
Qa'oo  peut  guérir  ,  qui  n'est  patf  inclura ble. 
Ce  maln'est  pas  guérissable.    *.  '/ 

GUÉRISSEUR,  s.  m.  Qui  guérit.  II  n'eat 
point  usité.  -^  On  a  dit  adjectivement  «  dans 
quelqiaes  cas  particuliers,  médecin  guérisseur; 
mais  cet  adf^ixïtif  n'est  pas  pkis^  usité  q^ue  le 
substantif^/  I 

GUiiRITlÇ.  s.  r  T.  d'art  militaire.  Petite 
loge  oii  une  sentinelle  se  met  à  coovert.  JLa 
sentinelle  é9t  dans  sa  guérite.  —  On  le  dit,  par 
extension,  d'un  petit  cabinet  ouvert  de  tous 
côtés  au  haut  d'une  maison  pour  y  prendre 
l'air  et  découvrir  der  loin.  Il  a,  fait  faire  une 
petite  guérite  au  haut  de  sa  maison. 

On  dit  proverbialement  et  figurément ,  gar 
gner  la  guérite  i  pour  dire  ^  s'enuiir. 

GÛJÊRITE.  s.  f.  Trde  mariné.  Planche  de 
chêne  placée  sur  lc(  Bord  de  la  hune  d'un  bâ- 
timent, tribord  et  bâbord,  dans  laquelle  pas* 
aent  les  lattes  qui  servent  d*estrope«  aux  caps 
die  mouton'  infëirieurs  des  hanlv^ns  de  hune. 
^rr-  On  nomme  aussi  g'(f^<l^>  le  grillage  en 
laiton  qui  entoure  le.  pied  db  mât  d'artimon  % 
où  on  tient  le  fanal  ou  les  fanaux jqui  éclairent 
la  toute  ik  poudçQ.  On  dit  la  guérite  du  fa- 

iMîL:  •    l  •  '   ■ 

GUERliANDE.  a.  fc  T,  de  »4r.  Pièce  qui 
|brtifie  la  pcou<^  rt  entretieQt  sa  rondeur. 

6UERLIN.  ^  m.  T.  de  mar,  J^ojencâhle. 

.  ^OJRWWUÏjGUFT.  s.  m.  T.  d 
pfece  d'écureuil  de  la  Guiane.  ' 

G;(J£^&B«t  i«  A  Dilttrend  entré  ^oai^princes 

4i4dea£|^f  qiM  ae  décide  p^i^U  force  oo 

par  la  voie  desiaroifa^  On  appelle  kirairf  4/*^ 

fyk»iv4^9  ceUe  dans  laquelle  on  seVpropoBe 

<ri^.4^^  Pennemi  ;  guerre  difi^em,  celle 

'^iâi  ton  a  pour  principal  objet  def  réuter  aux 

tB^tM  d0  ^ennemi  et  dé  l'empéchét  de  ftdra 

dtti'  iconouêlea  ;  guerre  de  eàmpagne  ,\  celle 

fm  eBtredttttx  -armiescppcMéesi , 

;  cdlè  epà  corniste  dasiS'Pam^el 
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Udèfcttie  ÙB$fmiit9\gmerr0its%eetime^ , 
civile  M.  celle  qui  s'allupae  enHwr  leaicito^ 
A/iùÊ  rhUjÉfleur  m  l'État  ;  gmerr^  ihmmgé 
ètQé  «liMf  ^  e^tjrts  le»  étranferi;  f  iierfv 

V»«^f  Wfc  \«l;*f  *!»•««;  tmÊ^. 

yféfarfr»kiA,4yt»#r^  1^^ 

an»  fi^éiP^  AMitoiIr   la  •"'  "^ 

dMUS  CfiH  deUmméhe.  (IToU^y  «j^ff  JM%  \ 

Ut^^piskfê  mHf  umpnitime$^ ^*mste  » 

4ujm  éé^its*mH^^%iÈlikBiil^é^ 

•'••  »        •.        »     ■  V  ,  é 
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élineelk,  embrase  fujoêréthui  feute  ''B^trapm 
(Fléch.)  Utie  chaîne  rarement  intcrrompmm  m 
gmetwee  pluesamglamtesise  mnas  que  k$  mu^. .. 
(Rayn.)  YeutMjamaiê  mlmnmte  qmemdm^ 
slt^usÊ^guesme  m»ec  plus  Parère  et  dejugmimmi^ 
<idein«)  U  eût  pu  venh^  bùuî de  ses  graméede^ 
seins,  ems  cette  femeet/s  gmetreqmeeês  rigueme 
allumaient  dans  lesPays-BéU.  (Volt.)  Omnépeut 
direffMcl  eût  itèl'èvérmmet^êde  la  guerre. il^oît.) 
Faire  la  guerre  à  ses  pa^si^sif  ..iV#f  pauiûmsnous 
font  la  guerre.  le  me^erauM  point  les  pauions, 
qui,  nous  fiaisoft  une  gmenre  ouverts ,  noMS 
aicrUseeni  ék  MPU4  mettre  m  défense.  (J#  -  J. 

Rousa.)  /  ;  .  Y 

Ce  mot  entre  dan^p^nsieniafaçona  de  pai^ 
1er  proverbialea  et  fomiliéret.  On  dit  d  (^ 
guerre  comme  à  laguetrrc,  pour  dire  que  dans 
ceitaioes  occasions  on  eit  obligé  deac  priver 
4e  bien  des  choses.  -^  Faire  la  g^rre  à  quel- 
qu'un de  d^uelqus  chqse  ,  l'en  plaisanter  amic^r 
lement.  —  Faire  la  gMcrreàt'oM,  épiet  tout 
ce  qui, se  passe  ppur  en  tirer  avantage,  rf  Y 
alUr  de  bonne  guerre,  y  aller  aérie^usement, 

Guaaaa  j  se  dit  aussi  en  parlaoft  des  bêtes 
qgi  en  attaquent  d'autres  ppur  en  fiure  leur 
pioie«  Le  loUp  fait  ta  guerre  aux  brebis»  Le  re- 
nard fait  la  guerre  aux  poules. 

11  se  dit  enoore  figùréinent  dauf  lés  dièses 
morales,  et  plus  généralea^ient  de  tout  ce  qi»i 
#t|uelque  air  de  combat.  i/J^Mrffbîra  la  guerre 
à  ses  passions.  Il  y  si  guêtîmpmpétuellè  entre 
respritettachair  >  esUs^  tes  sens  et  la  raison, 
etc.  Les  élémens  se  font  la  guerre  les  uns  aux 
autres»-  ■-■■-■ 

Geaaax.  Nom  d'un  jeu  qui  se  jqoe  sur  un 
billard.'    ''■  '  '"^^'  " 

&URRRIER/làRE.  «dj.  Qui  aime  U 
guerre.  Qui  a  rapport  à  la  guerre.  Natiom  guer-- 
riire.  Action  guerrière.  Travaux  guerriers. 
Avoi'f  l'amc  guerriism^'-  >-V    ' 

GÛERRlERi  a.  m.GiUIRRIÈBE.  a.  £  Ce- 
lui ou  odle  qui  fait  ou  q<â  a  fait  ia^guerte. 
On  grand  guerrier.  CMe  princesse  fut  une 
grande  guerriérom    -■  ■     ■ 

GtTERROTÈR.  v.  a«  et  a.  Vieur  mot  qui 
signifiait ,  faire  la  guerre  »  pourauîvire  quel- 
qu'un,  toif Fsienter,  eonbattre«  On  le  dit- en* 
cure  fkmtliéremênt,  pour  désigner  quelqu'un 
qui  aijiie  à  faire  la  guerre ,  ^  qui  aime  à  diat 
puteH  à  contester.  Ce  prisse  aime  égmerèo^. 
Cest  un  entité  qui  aime  à  guerroyer^      '.m¥i> 

GUERROYECR*  a.  m*  Vieux  mot  qui  sÎ4 
gnifia^it,  guerrier,  homme  de  guerre,  mili* 
taire.  On  TempToie  fianiilièreçiect  aujour* 
dliui,  pour  signifier  oo  prince  qui  aime 
h  faire  la  guerre  ^  k  exciter  la  guerre,  ^u  uii 
particulier  qqi  aime  k  disputer»  k  contester» 
Cest  un  guerrayeur.    X^:>.   ^  ;     , 

GU^STE  Qu  QVtZti  ê.  r.  %  Aaxpmoi«  If  e^ 
ioré  de  longueur  en  uaÉge  és.rwe»  P<wr 
mesurer  les  étoffes  »  Ici  t^lea  et  «Wrna  mar«» 
clian«iiea  de  ceHo  pituye>  Oli  iKnàya  U 
guise  royale,  et  Ut'gàèsê  raeeomrtie,  qm  n'eal 
'quededeuitfeffudniisiiew  ^ifmi^s^rejatefM 
éëAtwu.i^l^étki^yimfom^éi^  y 

a  dam  ieV  lirfcb^i^  aotre  siteaure  que  l^eu 
«Ofvme  iuial%aiM4Be  ear  phia  écarte  d^o- 
vinHi  âi^llgalét'  q«ua  lÉ»|uè«^^b  de  Mrae^ 

&epttMllè4H)hna  4MI  msisi^'wéré  #  jgaêt, 

Ommis  ¥i  dit  nusal^tu  ocftniàruoàaltéft^iBf 
aoldats  nni  (^*^  1%  vfNiia  de  uull  daoa  une 

1^  Wt|MM^  OTAiinip|#^€ift*CHt  Ora^wu 


•   GUE  ;, .     -^  ^ 
^ire^  d^rver  avec  attéûtidn  tout  ee  fjpaâ  ae 

passe»'/.'.:/  •■•  ■  •■  -,     .-^^^  »'--'-v:n;.:^s;'v-.,.  'r>y^    .'/ 

GUET-APENfi.  a.  m^  Bmbftrhe  dit-esée 
pour  assassincf  uuelqu'u^  ou  pour  lui  fcifè 

quelque  g^l^^H'^^^^^K^'  ç(n*Mt  pd^t  une  een- 
contre  ni jOL duel,  c'est  un  guelropens.  On  Ca 
tué  do  guet^apsns.  U  vient  de  rancienneliaçou 
de  paiiçir^a[|ia/  a^kpemfis  jpoar  dir^^  guet  prér 


sein 


.*. 


U  se  prend  aussi  figuréroent  pôiur  tout  dea? 

lin  prémédité  de  nuire.  C'est  une  affaire  qu* il 
m*a  faite  deguet-apens.  On  prit  le  tcnkps  de  son 
absence  "pour  faire  juger  son  procès  ;  e  esH  un 
guet-apens ,  un  vrai  guct^apetis.    ' 

GUÊTRE,  s; f.  Sorte  de  chaussure  faite  de 
cuir,  de  toile,  de  coutil  «  etc. ,  qui  s'attaohe 
k  boutonnières  bu  à  cordons  sur  le  côté  de 
la  jambe  qu'elle  couvre  tout  entière  ainai 
que  le  genou  et  le  cou*de-pied;  sur  lequel  eUe 
est  retenue  put  une  courroie  faite  en  étrietr. 
GuHtrcs  de  toile.  Porter  des  gudtres.  Mettre  ses 
guêtres.  Faire  tirer  ses  guitres. 

^GU^TRER.  V.  Ué  Metire  dca  goêteea.  ^' 
Cfn  dit  aussi  se  g'Wfrsr. 
GuâraÉ,  an.  part*   a  ;       j 

GUETTARD.  a.  m.T.  debotan.Genredc 
pliMitea  de  rbexjinckte  oeioiiogynie,  et  de  la 
fafniile  dea  rupiadéea,  qui  comprend  neuf  à 
dix  arbres  de  l'I^nde  et  de  i'AiMrique^à  leuiU 
les  grandes,  silmpies  et  oppeaéea ,  à  stipulée 
iatermédiaires,  \i  fleura  dispLO^^ées  en  corym*^ 
bea  sur  de  longs  pédonculeaaxillaires* 

GUETTE,  a.  f.  T.  de  charp.  Demi-croix 
de  saint  Andréa  posée  en  contcc-liche  dans 
i«e  pans  de  boia  de  charpente.       ,.  y 

GUETTEB.  V.  W.  Épier  à  dessin  de  tut- 
prendre.  Les  voUuH  guettent  les  passons.  On 
sait  tous  les  endroits  oU  il  va:,  en  le  guette.  On 
toeurprit  sur  le  fsUti  car  on  te  guettait.  Les  as'^ 
sassins  le  guettaient  é  Le  chat  guette  la  souris. 

Il  signifie  figurément,  attendre  quelqu'un 
à  uu.  endroit  où  il  ne  croit  pas  qu'on  le  cher- 
che ,  ou  l'atteudre  simplement  à .  un  endroit 
6ii  il  doit  passer.  Il  guettait  son  débiteur  pour 
lui  demander  de  V argent.  Ce  mot  ne  s'emploie 
que  dana leatyle fa 

Goarri ,  ia*  part» 

GUETTEUR,  a.  m.T^  de  mar.  On  donne 
ee  nom  aux  hommea  changés ,  sur  des  éoû* 
nences  au  bord  dea  côtes,  4e  signaler  Jea  voi- 
les aperçues  au  large ,  leuraVmanQeuvres,  ^etc, 

GUBTTO».  a.  m.  T.  de  icbarpent.  Petite 
guette  qui  semetsous  baappWdes  croisées; 
exhaussement  que  Ton  ^met  sous  les  sabliècea 
de  reotablement ,  sôus  les  lin teau;i  dea  ipr* 

tes;,  etc..  .     '     \  '''      •,..^ 

OUBULARD.  s.iù.  Qui  jparle  bèaYiCMUCt 

fort  haut.  Cest  un  gueulard.  \l  tsitemintr^ 
GtlCVIiV.  a.  t  II  se  dit  de  l'ouvertisre  par 
laquelle  les  animaux  prennent  leur  nourriture^ 
mais  il  s'applique  plur  pattlculièremèttt  à 
Mlle  dce  caniivorca.  On  dit  ta  gueule  d'un 
ti^  çt  in  bouehc-d'nacbeval.  Le  mot  gnoêle 
eyq>f iakc  jphiâM  1»  voracité  «aègufaiaire  que  le 
mCt'éMa'i^r  ^mlà  pourquoi  on  ne  ^Ut  pna 
Al  gmemte  de  fhêume.  On  dit  A^  yauirfs  if fut 
chien  ,  lu  gueulé  iÊ^m '  kiwftef  v  Ai  g^^^  «f*«^ 
^mfOk<jl^rsnuàÊgmtih,gmesd^Uêm.  '^'•: 

On  dit  prwufbMcMNMit  qu^èrtiAoaaina  ist 
MM  trfCMl^au/flrai^,  pourdiirequV  est 
MUulMMnMéMMioiit  H  avMU»  ai^  éa  ccn- 
|MWw^i-Q^iitlliMiilèrHientM*im*Mim#i#e 
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:■    GUE'.         ■■■■-.  • 

.  QotVLV,  8<e  dit^  eé  ternies  del)otftttiqQt,  de 
la  fleur  de  certaioet  planlet,  composée  île 
deux  lèjreH  qui  icrmept  uoe espèce  de^ueiile. 

Bn  ternies  df^^rchiteotore ,  oti  .lippelle 
gkêêtl0  droite  et  gueule  renvertés,  les- deax 
parties  de  U  cymaise  qui  ferment  un  mem* 
bre  dont  le  contour  est  en  8.  La  plus  avancée, 
qui  est  concave  i  s'appelle  gueule  droite;  Pau- 
fp»w  •{•«f  •««  4i^»«catl^  ae  «Qiniiie  gueulé  ren- 
versée» ^•'^'.     ■''  '■'    '-.  "■  .  .    .  ■-■   ► 

GUEULE  Bl^E.  s.  f.  T.  d'hydrâtil.  Dé- 
charge  d'un  bashin  supérieur  qui  fournit  une 
nappe  ou  un  réservoir.    ^^  v  *     > 

GUEUtiE  DE  LOUP,  s-  f.  T.  é(e  marine. 
Nom  de  la  coupe  angulaire  des  accbres  qu^on 
emploie  à  étayer  les  levées  d'un  grand  bâti- 
ment en  construction.  Qna  coupé  une  pièce 
de  bois  en  gueule  dé  loup,  lorsque  c'est  une 


entame  angulaire  faîte  pour  embrasser  l'an- 
gle ne  deux  faces  adjacentes  d'une  deuxième 
pièce. 

CUEULE.DE  RAIE.  s.  f.  T.  de  marine. 
Nœud  qu'on  fait  avec  le  bout  d'une  ride 
autour  du  croc  d'un  palan,  lorsqu'il  est  em- 
ployé à  rider.  ;v    ^ 

GUEULÉE.  s.  r.  Ce  qui  tient  dan?  ït 
gueule  d'un  animal. 

GUEULER.  V.  n.  Parler  bîf^aùcoup^et  fort 
haut.  Cet  homme  ne  dit  rien  qui  vailti ,  Une 
fait  que  gueuler.  Après  qu'il  4Mt  long- temps 
gueulé.  Il  cet  h^s.  —  .: 

GUEULER.  V.  a.  En  termes  de  ehasse,  se 
dit  d'un  lévrier  qui  saisit  bien  le  lièvre  arec 
s^lgueul^. 

GcjKDLé,.ÉK.  part. 

GUEULETTES.  a;  f.  pL  T.  de  rerrer. 
Ouverture  (jjue  l'on  fait  aux  fours  de  recuisson 
du  verre ,  pour  donner  la  facilité  d'y  manoen- 
vref  a Vfc  des  outils.    -  ^"^   """- 

GDEUSAILLÉ.  s.  f.  T.  d'infure  uni  se  dit 
familièrement  de  gens  méprisables ,  fai- 
néans,  et  qui  font  profession  de  mendier. 
L'orgueil  et  l'insolence  en  abusent  quelque- 
fois pour  rappliquer  i  des  ^ns  qui  ne  sont 
que  pauvres  et  malheureux.        -  •     ;  *    ; 

GUEUSAILLER.  f.  n.  Expression  faml- 
liera  que  l'on  emploie  quelquefois  pour  dire, 
faire  métier  de  mendier,  de  gueuser. 

6UEU S ANT ,  TE.  adj.  verb.  Il  n'est  usit^ 
que  danis  cette  phrase:  gueux  gueusànt  ^ 
pc^  désigner  un  gueux  qui  lait  réellement 
proCeftsion  de  mendier».  ,  *^  »  »     , 

fiUBUSË.  s.  f.  T.  dcgriotses  (orges.  Masse 
priama^ique  de  fer  qu'on  a  coulée  dans  le 
sable  9  au  sortir  du  fourneau  de  fusipo.  Cou- 
1er  la  guêitâêm 

GUEUSE.  P.  r.  T«  de  billard.  Il  n'est  d'u- 
aâge  qu'en  ces  |>hrafles,  iire  en  gueuse,  avoir 
dé  la  guemeê,  ^ak  sa  dit  lorsque  les  deux  bil- 
laa  sont  da  même  cûté  da  la  passe  ^  et  que 
celle  du  joueur  est  placée  de  façon  que  l'une 
dai  branches  du  fer  l'eippécha  da  pouasci  aa 
bilia  en  ligna  droite  sur  l'autre  teo  aorte  qoat 

enr  toucher  ^  il  est  obligé  de  charcber  ia 
ie<Àt.    '    c  /sV:;  ,.f'::--:-'^-?r:--i-:-:.-..:,:..r' -;•  ,  ♦  v^- 
i  Bo  tenneada  man^factoreau  laine,  on  am- 
prUe  gneuscp  une  patila  étoffa  qui  se  Cibn- 
qam  aii^  Flandre  p  at  qua  l'oii  ndsnait  plia 
commanéBient  plisHu  —  Oa  donna  aosai  ca 

noA  à  ima  4f  olotie  4aèa^)égère  t  .^  la  i^ 
' dHifil blaac» V  ?  i,;  .•tivv^i--.:-^    /    /A.i%.^}y*''^'-^  . 

eUBUSSB.  a»,  n.  Mendier  t  faire  métier 
da  "damaodèr  l'aumône.  CSsI  Aommfi^aiiaja 
vimàjuMmêf!.l\ aailaisil)e«'4  <    .\ 

AirBUSBBlE.'a«  /•  JEspiasakm  famUièra 

Jont  on  aa  sert  ooalquafoia  poar  mindinité^ 

JVsrWf  adbMiéA.aii»fiMlnsai#«.t  >%  ^'^'r''^^l':>  • 

s€0E6SVr^4#niUi)ia  4mm  m  nooi 

latAaittai  faaÉmr' 


donniérs  mettant  le  irougè  on  le  noir  dont  ils 
rougissenH  ou  noircissent  les  soulier«i» 

GUEUX,  EUSE.  adj%  EEprPS5ion  familière 
dont  on  se  sert  pour  signifier  |  un  homme 
dénué  de  toutw  Un  homme  bien  gueux.  Des 
gens  très- gueux.  —  If  se  dit  substantivement 
d'un  homme  ou  d'une  femme  qui  demande 
l'aumône  dans  un  état  de  dénuem(*nt  irb^olu. 
Vn  gueux  couvert  de  haillons  vintmô^emén^ 
dcrC aumône.  Il  rst  peu  usité  en  ce  sens  au 
féminin.  —  On  dit  d'un  hotpmç  de  néant  qui 
estiniolént  après  avoir  fait  fortune,  qae  e'^# 
un  gueux  révélai.  V.  t^Acvas.,  .       .        r 

On  dit ,  fin  gueux ,  une  gueuse  ;  pour  si- 
gnifier, un  coquin  ,  une  cpquine^  un  vo- 
leur «  Mne  voleuse.  Ce  sont  des  gueux  capa- 
bles des  actions  les  plus  viles  et  les  plus  basses. 

GvKOx,  iusBk  adj.  signifie  aussi,  qqi  nYpaa 
de  quoi  vivre  selon  ses  désirs,  si'lon  spn  état^ 
C'est  un  gentilhomme  fort  gueux*  -^  On  ap- 
pelle aussi  gueux^  celini  qui,  ayant  de  ^uoi 
se  procurer  le  superflu  ,  se  refuse  môme  le 
nécessaire.  Tel  est  ridie  avec  un  arpent  de 
terre;  tel^st  gueux  au  milieu  de  ses  monceaux 
d*or.  (Jé-J.  itouss.)  V.  Fai7vb8. 

GUEIii.  e*nï.  Les  mineurs  donnent  ce  nom 
%ux  substances  minérales  qui  ont  été  char- 
riées pi^r  les  eaux  et  déposées  dans  les  fentes 
et  les  cavités  des  filons ,  et  qui  sont  dans  un 
état  pâteux  ou  pulvérulent.  11  y  a  des  giihrs 
purement  terreux;  d'autres  qui  sont  plus  ou 
moins  mêlés  d'oxydes  métalliques,  et  l'on 
do^ne  à  ceux-ci  le  nom  au  métal  qu'ils  con- 
tiennent. Parmi  les  dépôts  terreux  ,  on  ne 
donne  ordinairement  le  nom  de  guhr  qu'aux 
naatières  calcaires  ou  gypseuses ,  et  leur  nom 
même  varie  suivant  leurs  divers  s  degrés  de 
consistance  ;>  ainsi  le  gurh  calcaire  se  nom^e 
agaric  minéral,  quand  il  est  spongieux;  làiyt 
de  lune,  quand  il  est  semblable  à  de  la  bouil- 
lie; moelle  de  pierre  ou  de consistaneé,  quand 
sa  cbnsistapce  approche  de  celle  de  la  pierre. 
Le  guhr  gypuuxou  gypse  terreux ,  se  nomme 
aussi  farine  fossile  quand  il  est  pulvérulent, 
à  cause  de  sa  blancheur  et  de  la. ténuité  de 
ses  molécules.  •  ^^ 

<j[UL  s.  m.  T«  de  bolan.  Nom  d'nn  getire 
trèf-aifigulier  du  règne  végétal ,  appart^naut 
à  la  lEsmlUa  dea  caprifolia„céas  ou  plutôt  des 
loranthées,  et  ^ui  comprend  lïn  petit  nom« 
bra  da  plantes  parasites ,  la  plupart  ligne nsea 
et  prasquetoutaa  étrangères.  On  connaît  une 
vingtaine  d'espèces  de  gui. 

Gvï  cottiseii  «oa:  À  raairs  ilâkcs.  C'est  Ja 
plus  commune  dea  deux  espèces,  de  gui  qu'on 
trouve  an- Europe.  Cette  plante  croit,  non 
sur  la  terra  comme  ksautreif  mais  sur  les 
branchas  d'un  grand  noiâ bre  d'arbres  diffé- 
rens.  On  la  voit  communément  jur  le  pom- 
tniaff  la  poirier /le  tilknl^  l'ôriiia»  le  feène, 
le  peuplier  f  la  noyers  la  mélèie^  la  chêne» 
etc.  Elle  aembln  grtfiâ^  sur  ces  arbres  i  elle 
y  végètetn-lottt  tempe  ^  at  s'y  nourrît  de  leur 
aèveqa'alla  pompa  par  ses  racioaaim  plantées 
.  dans  leur  écoTM»  £lmi  de  pommier  g  de  poirier, 
deehétie.  Lee  SuHâdes  OMmient  un  respect  su- 
pet^iiieuse  pour  le  gui  de  ebéme.  —  Autrefois 
dn  préparait  Ja  (Usaveo  las  baiea  de  enij  an- 
jonrdlUu  on  U  fait  naac  Técorca  de  catta 

■  piatila»;..»  '••»■;/■"*:    r..'i-  ■         »  r' 

.GUI.  s»  nuT«  oamMtea*  Espèce  de  grand 
ara«boistanl  anr  ieqnal  a'étand  la  ralingna  4e 
bordnffa  d#  la  baîganUpay  On  l'jif  palln.juiaai 
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i^VIB^a*  «i*  T.  éliâst.  naté  Hammilèra 
mminant dnganra  daaamilopaa*         .  .  . >, , 

iGIMMBTl  a»  mm  T»  da  oomnu  On  donna 
oa  naaa  à  daa  aaflaa  klanohaa  d^  Un  qni  an. 
fabiîiinanl  à  Xanainra  al  alix  anviaona>  H  | 
an^nidatinaa  rdatm^qiiMa  #1 

Trà^nmt. 


Où 


i>ninn  ■atfiiair«nïnwn  f  Biitaiiianta>    .  >«yiail».>a>  #>  Tt>€nniat»  un  €nsina  ca 

OUBUSÉTÏBt  ê.  t.  Petit  godet  où  letnit«  (tncm  à  tante  la  oharpenta  qu'on  Voit  an  aailk 


lie  iOr  l'avant  de  l'étràve  d'un  grand  bâtt. 
ment. 

GUICHET,  s.  m.  Petite  porté  pratiquée 
dans  une  grande.  Leguithet  d^un^  puaie  co^ 
chère.  Le  guichet  d'une  prison*      *  ^    ;   , 

GoiCHBT,  en  termes  d'hydrauliqoe ,  fé  dit, 
des  ouvertures  pratiquées  d^ns  les   grandeâ 
portes.et  les  vann(»s  cfes  écluses,  pour  intr0»v 
duire  l'eau  dans  les  petits  bassins  appelai 
formes.  '  ;      '  '.,/;■  V^  i  ■ 

GUICHETIER,  s.  m.  Valet  de  geôlier  qui 
ouvre  et  ferme  les  guichets,  et  qni  a  aoin 
d'empêcher  que  les  prisonniers  ne  se  sauvent*    < 

Guide,  f.  m.  On  donne  ce  nom>,  eu  gé- 
néral, A  tout  ce  qui  sert  à  nous  conduire  dana 
utie  route  qui  nous  est  inconnue.  Nousprimes 
un  guide  pour  nous  conduire  dans^^ia  forêts 
Cette  lumière  fut  notre  guide.  Cela  nous  gcrvii 
de  guide.   ] 

Figurément ,  on  donne  ce  nom  à  celui  qui 
dirige  «fdelqu'ùn  dans  sa  conduite^  dans  une 
affaire.  Soyez  mon  guide  dans  majeunesse^ 
Soyez  le  guide  de  majeunesse*  Dans  une  affaire 
si  importante  il  a  besoin  d'un  guide. 

GuiDs.  Terme  de  marine.  Cordagt.  Ma*^ 
nœuvre  qui  haie  le  palam  d'étai  k  volonté 
sur  l'avant  du  grand  mât.  — *  Quelques  marins 
nomment  guides  j  les  gouvernails  dea  dris"- 
ses  des  huniers.  —  Les  Anglais. donnent. la  ^ 
nom  de  ji^tfré/o^  au  canot  le  plus  léger  ^'11 
soit  possible  de  construire  pour  la  mer.  « 

GoiDis.  T.  d'art,  milit.  On  donne  ce  nom  & 
des  gens  du  pays  choisis  pour  conduira  l'ar^ 
mée  et  les  détachemens  dans  les  marches.  * 
On  forme,  dans  les  armées»  des  compagniee  ' 
de  guides.  Capitaine  des  guides. 

GuiOB,  en  termes  de  musique,  est  la  pre** 
mière  partie  qui  entre  dans  une  f  ligue ,  et  qui 
annonce  le  sujet;  ^-«  en  termes  de  menui^ierSf 
morceau  de  bois  qui  s'applique  au  côté  d'un 
rabot  ou  autre  iustrument  de  cette  nature» 
et  qui  dirige  lé  mouvement  t{u'on  lui  donne 
en  travaillant.  —  Les  horlogers    appellent 

f^uide^ehutne ,  une  pièce  qui  sert  ^empêcher 
a  fusée  de  tourner,  lorsqu'une  foia  la  mons- 
tre est  entièrement  montée.  — '  En  termes  da 
fandenrs  decaractères,  ^aû/e  se  dit  d'une  ee^ 
pèce  d'équerre  limée  un  peu  en  talus  en  des- 
soui^«  -^  En  termi's  de  cartiers,  c'est  un  outil 
qui-sert  àdiriger  le  travail  des  emporte-piècea 
ou  des  poinçons.  Les  cartiers  appellent  ausd 
guides,  les  traita  du  moule  tracés  autour  dea 
cartons  pour  diriger  le  coupeur  des  cartes 
à  louer.  —  On  uf^peMe  guides ,   des  btndeac 
de  cuir  étiroitei  que  l'on  attache  an  bas  dea 
branchas  du  mors  des  chevaux  d'équipage  § 
et  qui  servent  à  les  gQUverner.  On  distingua  . 
deux  aortea  de  guides,  les  grandes  tt  les  per 
titiss;  les  petites  x  guides  sont  des  bandes  da  , 
cuir  garnies  de  boucles ,  qua  l'on  attache  i|bx 
branches  du  mors  qui  sont  en  dedans  et  du  ^ 
e^  do  limon ,  et  qui,  nar  l'autre  haut  »  vont^ 
après  a'étra  croisées»  abootiranagrandtsigoln  ^ 
dea  où  ailes  tout  aussi  attacbéea  par  das  boor  ^ 
clin.  dLas  gmndes  guides  sont  des  bandes  do-" 
cuir  qui  a'aitstebani  an»  branches  du  morat! 
en  denors,  au  moyende  deux  bouclas,  et  qn# 
le  coober  tient  dana<aea  mains,  afin  de,pon«  * 
voir  r  par  leur  mpy  an ,  gou  varnat  las  eheVMi^- 1 
at  leur  faire  Caira  tonf  lea  ïnoavamana  qnll,v 

conviant*  •;  i  ^^•'-       ••  /,-  /•  r/--. 

QUlDJ^kinL  a.  m.  OntiLq^  aart  àaéi|^ 
doira  nn  forât  poo#  peiear  dro/t  laa  plâtfnèlï . 
Ida  montres  ottpfndnlaa* 

.  L^  comafiaia^  appallant  aoasi.  # asd|fHtei#. .' 
•une  asp^ 4a oontaan  à^dann laaaaaqmianx 
aart  A  Isim  l#f  danta  dea  peifoaa.*    ,;,  j  /  r- ,   - 
.    On  appalla  eum,  guide  fm,  danaiaa  <npaa. 
laatbol^naitnnfcralnoÉr  dirait  bi4«S^  f 

fOoiip4npt  aa  dtt  iaaÉiaatainnni  da.  nfitan 
ron  aantéignaaaana  ^^aUVMa  naandi  on  mm 
Vém  donna  par  écrit  t  font  mar  k  miémwt 
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dans  dtverâeâ  cii^omtances.YT'csf  mon^i/cs/^^- 
âne.  Donnez-lui  son  gutdô-âne.  C'est  ce  qu*OD 
appedil  autromenl ,  nfVe-fité^ioirr. 

OLIDEAU.s*  ^.  T.  de  pèche.  PÎM  qti*on 
tend  aux  «mboiifchures  des  rivières ,  sur  jet 
côtes  de  TOcéan. j  ^-   ■     ^^    •        >  :<^>i 

CUIDE  DU  LION.  s.  m.  T.  dthisti  nat. 
On  a  donné  ce  nbm  au  caracali  ^  espèce  du 
genre  chat,  foisink  de  celle  do  lynx.  , 

GUIDE  DU  MIEL.  s.  m.  T.  dVist.  nat. 
On  a  donné  ce  ndni  à  une  espèce  de  coucou. 

GUIDERi  T.  ai  Faire  voir, enseigner,  tra- 
cer, montrer  h  Voie.  Il  se  dit  au  propre  et 
iiu  figuré.  Guider  im  voyageur,  un  apprenti^ 
an  icolier.  L'art,  les  régies,  les  conseili 
nous  g^tidenl.  Un  homme  qui  nous  montre  là 
ehemin,  nous  guide.  Je  sentis  que,  pour  guider 
riiomme,  la  marche  delà  nature  est  toujours 
la  meilleure.  (J.-J.  Itouss.  )  OU  diereher  la 
saine  taiscn  ,  sinon  dans  celiti  qttii  en  est  la 
source?  et  que  penser  de^  ceux  qui  consacrent  à, 
perdre  1er  hommes  ce  flambeau  divin  qu'il  leur 
donne  pour  les  guider**  (Idem.) 

GviDÉ,  ih.  part. 

Goii^KR,  CoivouiBi ,  Mtnsa.  (5yn.)  L'idée 
propre  et  unique  de^r/iVc;r  est  d'éclairer  on 
montrer  la  voie  ;  l'idée  de  conduire  est  de  di- 
ri^r  ,  régir  i^  gouverner  une  suite  d'actions  ; 
celle  de  mener  est  de  disposer  de  l'objet  ou  de 
hd  marche.  —  On  guide  celuî  qui  ne  saurait 
aller  sanj  guide;  on  conduit  c^etu!  qui  ^n'irait 
pas  ou  irait  peut-être  mal  sans  conducteur;  on 
fît^ntf  celui  qui  ne  peut  pas,  ne  veut  pas,  ne 
doit  pas  aller  seol.  —  Il  y  a  dans  le  premier 
une  ^ure  ignorance  ;  dans  le  second  ,  de  la 
soumifisiott  ou  de  la  défiance  de  soi-même  ; 
dans  le  dernier,  de  la  dépendanee,  de  l'im- 
puissance ou  de  la  faiblesse.  —  Le  sens  ordi- 
naire de  ces  ipots  est  le  même  au  figuré.  — 
\on%  guidez  un  voyageur,  un" apprenti,  un 
écoliei ,  etc  ;  ^rpu^  conduisez  un  étranger,  un 
client,  mi  ami;  vous  tijLcnez  des  enfans»  des 
aveugles,  des  prisonniers.  — U%ï\  guide  le 
médecin  ;  le  médecin  conduit  le  malade  ;  et  la 
nature  mcfie  le  malade  il  la  santé  bu%  la  mort. 
La  boussole  ^iiii/^  le  navigateur  ;  le  pilote  çon- 
duit  Iç  vaisseau  ;  lès  rents  mènent.  V.  Goa- 

j>ciaa.         •     .    .  '     • 

'     GUIDONi^  in*  Petite  enseigne  des  on - 

cienncs  compagnies  de  gendarmes.  C'est  un 

tct qui  portait  le  guidon. 

Il  se  d»ait  aussi  deTofficier  qui  portait  le 

guidon  :  Quelle  charge  avait  ce  gentilhomme? 

Il  était  guidcn  des  gendarmes  dey...;  ci  de  la 

charge  même  :  il  acheta  le  guidon  d'une  telle 

compagnie  de.gendarmei*  Guidon  dé  gendar^ 

me^ie^  \  ,  ^  ^'^ 

G01D05,  en  musique,  signifie  une  marque 
que  Ton  fait  au  bout  d'une  ligne  pour  Indi- 
quer l'endroit  où  doit  être  placée  la  note  qui 
commence  la  ligne  suivante*         *.  > 

On  appelle  guidon  de  renvoi,  la  croit  ob 
n6te  que  Ton  fait  en  t^outaint  ouelque  chose 
à  nn  écrit ,  pobr  indiquer  le  lien  où  Paddi-. 
tioD  doit  être  placée.  La  même  note  est  ré* 

Sétiéc  k  la.  marge ,  au  commencement  de  Tad- 

Lesaj^ioet^ufiers  apptlleof  ^ff/i£m^  nn  pe- 
tit îiiKrc^u  d'argent  ou  de  calrre,  taillé  en 
graHi  d'orga^  f  soudé  au-dessus  Ûu  caiioo^  et 
qni  sert  pour  tiser  et  fixer  le  point  de  me.    . 

OOlDOlf,  aJM.  T.  dé  lirian  Marque  dis- 
tlDctive  que  pottt  t^à  là  tète  du  grand  mit,  le 


un, 


GtV 


chçf  de  divbion,  on  capitaine  dé  Taiisua 
cOininAndant  jine  difisioft  de  bàtfatttaa  de 
ffderrc  ,  au  bômbre  de  trois  an  oMifia»  '^'    ' 

QUIDOMIA.a*  r.  T.  4«  iMMi  tlcéfié  de 
fibn^ea  qoi-répond  au  matéa  de  Uimée.  '^  t 

GOlBn-  t/tn*  T.  de  bol«  Genre  *l' plaatëa 
de  la  dieandrie  monogjrnie ,  et  de  !•  nUBMe 
des  onagres.  Ce  getive  rtuftrsie  émx  atlMU- 
tes  du  bénëfal ,  doot  Von  a  tes  eapsulea  d*- 


mesurément  longues  et  surchargées  de  longs 

GUIGNARO.  s.  m.  T.  d*blst.  nat.  Espèce 
de  pluvier.  *•*■ 

GUIGNART.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Espèce 
de  salmone.    ' 

GUIGNE,  s.  f.  Sorte  de  cerise  à  chair  ten- 
dre et  juteuse. 

/"GUIGNEAUX.  i.  m.  pi.  Pièces  de  bois 
qui  s'assemblent  dans  la  charpente  d'un  toit, 
et  sur  les  chevrous.  •  ^  .  r   ^v*       .  ;.  .: 

GUIGNER,  v.n. Regarder  ducoin  de l'œik 
Guigner  de  Cœil.  Ùuigner  d'unasil.  Il  est  fami- 
lier. 

GUIGNETXr  #.  f.  T.  de  mar.  Sorte  de 
ciseau  dt:  i-atfatqui  ACit  à  otrvrir  des  joints 
ou  a}^raVHl4r  ilrs  ^ouîu^'r^s/    ^  ""^^'^ 

GUIGNIEtt.  s.  m,  L^irbfi»  qui  ^o.le  des 
guirnes.  "    '       ^  '  *  "     "■    ■ 

GUIGNOLE.  s.  f.  Petit  bûto'n  percé  au- 
quel  on  kuspend  un  trébuchet  ou  petite  ba- 
lance.   .•  ;■*:  •■•  ■  '^    ■  ■"•' 

GUIGNOLET,  s.  m.  Liqueur  faîte  avec 
des  guignes.  * 

GUIGNON.  s.  m.  Exprcsiion  familière 
dont  on  se  sert  quelquefois  pour  désigner  un 
malheur  nui  dépend  du  hasard,  ji voir  du  gui- 
gnon  au  /eu.  C'est  avoir  bien  du  guignon.  Je 
suis  en  guignon. 

GUIGIJË.  s.  f.  Sorte  de  voiture  de  chasse. 

GUILANDINA.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  consacré  par  Linnée  ^  la  mémoire 
de  Melchior  GuilancUno,  professeur  de  bata^ 
nique  à  Padoue;  Ge  genre  a  été  divisé  en  trois 
autres  genres. 

GUILBOQUET.  s.  m.  Outil  avec  lequel 
on  trace  des  parallèles,  au  moyeti  d'une 
pointe  qu'on  fait  glisser  le  long  des  planches. 

GUiLDILLÈ.  s.  f.  ou  GUILDRE.  s.  m. 
Les  pêcheurs  donnent  ce  uùm  k  un  appât  for- 
mé de  plusieurs  espèces  de  petits  poissons 
écrasés,  et  qui  est  employé  dans  la  pêcne  aux 
filets  des  harengs,  des  sardines^,  etc. 

GUILDl  YE.  s.T.  Eau-deVie ,  esprit  tiré  du 
sucre.  Ou  dit  plus  ordinaireinent  in/iâ*    •        , 

GUlLÉE.s.  f.  Phiie  soudaine  et  de  peu  de' 
dvLtée.  Guîléè  de  mars.  Il  a  fait  trois  ou  quatre 
guilécs  aujourd'hui.  On  l'appelle  autrement 
giboulée.  ■•■•'      '  y 

GUILLAGE.  s.  m.  T.  de  brass.  Fernieùtii- 
tion  par  le  moyen  de  laquelle  la  bière  récem- 
ment entonnée  pousse  hors  do  tonneau  cette 
écume  que  les  brasseurs  nomment  levure. 

GUILLANTE.  adj.  f.  Il  se  dit,  en  termes 
de  brasseurs,  de  la  bière  qui  jette  sa  levure-. 

'GUILLAUME,  s.  m.  Sorte  de  rjsbot.  Guil- 
laume à  ibatteher.  Guittaume  à  plates-bandes. 
Guillaume  à  recaler.   '  ^' 

GUILLEDiN.  s.  m«  Cheval  hongre  anglais 
qni  va  l'amble.  Être  menti  iur  un  guitledin. 

GUILLEDOU.  9.  yn.  Il  oe  se  dit  goère 

2 n'en  cette  phrase  familière  »  courir  le  gmitte- 
9u,  qui  signi^.,  aller  aouTent,  pendant  la 
nuit ,  dans  des  lieui  dr débauche. 

GUILLEMET,  s.  m;  T.  d'impr.  C'est  ane 
espèce  de  car%|tère  fignrë  ainsi  »,  et  qui  re- 
présente deni  Tirgules  assemblées  t  dont  on 
aè  aertjpoor  annoncer  aïs  lecteur  que  ce  qu'il 
Ta  lire  est  tiré  d'un  antre  auteur  que  celui 
qu'il  lit.  Mettf%  des  gmUlemetê  à  un  ipaêedge. 

QUJlLLBMiBTBR.  f .  m.T»  d'impr.  Mettre 
des  guilli^meta.  Ufamt  guUlemeter  ce  péseage. 

GUILLEMOT,  a.  os.  T.  d'hist.  nat  Genre 
M'oiseani  de  l'ordre  dee  oagenrs  et  de  la  fk* 
mlNe  des  bmchyplèrea.  Ib  osit  ka  êllea  al 
ètfoitei  et  ai  comrtef  qn'è  peioe  Beaveot^^b 
fMrafar  te  Tol  faible  MHkaaisè  do  la  naer*  Ils 
sont  eocora  plua  maatail  sNt«lieiir#;  nsala  co 
sont  d'habilea  pkmg^Ma.»  ot  ik  aM^nt  aooa 
l'^liiet  sstait  ëo«a  !■  ftaoroviékflfsa  grasde 
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GÛILLER.  ▼.  B.  T.  de  brass.  Il  se  dit  de 
la  bière  qui  jette  se  levâre.  Bière  qui  com^ 
menée  à  guiller.  «> 

GUILLERET,  TTE.  adj.  Expression  fa* \ 
miliére  dont  on  se  sert  quelquefois  pour  signf^ 
fier ,  une  personne  vive,  éveillée.  Cet  enfant 
est  guilleret.  Il  se  dit  aussi  d'un  air  qui  inspire 
la  gaieté.  Un  air  guilleret. 

GUILLEKI.  s.  m.  Chant  du 'moineau.  > 

GUILLOGUEli.  w.  ».  KHt»^  a.H.  0«;iUoKU 
dans  un  parterre ,  sur  des  platcs-bandçs  d'iuf: 
chilccture,sur  une  boUc.  Guilbchcr  une  <a- 

batiére.        ^       ^ 

GuiLLOCHÉ  ,  iE,  part.  ' 

GUlLLOGIirS.  s.  m.  Ornement  formé  par 
des  lignes,  des  traits  de  différentes  fordies» 
entrelacés  le»  uns  dians  les  autres. 

GUILLOCIIIS  ou  EISTWELACS.  s.  m. 
T.  de  jardinage.  Compartimeut  formé  de  li- 
gnes ou  d'allées  carrées  entrelacées  les  unea. 
dans  les  autres.  Ces  sortes  de  dessins,  qui  se 
font  avec  du  buis,  du  gazon  ou  de  la  char- 
mille,  conviennent  également  aux  parterres 
comme  aux  bosquets. 

\GUlLLQIUE.s;f.  Nom  que  les  brasseura 
donnent  à  une  cuve  dans  la quelle.on  jette  lea 
eaux ,  pour  le«  mettre  en  Jiiçvain.  ;  :ï  . 

GUILLOTIÎSE.  s.  f.  Instrument  de  suj)- 
plice,  pour  trancher  la  tète  par  une  opéra- 
tion purement  mécanique. 

GUILLOTINER,  v.  a.  Trancher  la  tête  a^ 

moyen  de  la  guîllotihe.         -    ^  ,_^ 

GuiLLOTiifii ,  ÉK.  papt.  ^      :   i;  ^ 

GUIMAUVE,  s.  f.  T.  de  bofan.  Nom  d'un 
genre  de  plantes  très-cocnu ,  qui  appartient  à 
la  famille  des  malvacées ,  et  qui  se  rapproche 
beaucoup  des  layatères ,  des  mauves  et  dca 
alcées.  H  comprend  une  demî-douxaine  d'es- 
pèces,  qiii  sont  des  herbes  indigènes  de  l'Eu- 
rope,  â  feuilles  alternes  et  à  fleurs  axillaircs. 
De  toutes  les  espèces  de  guimauve,  1*  plus  îa- 
téressanite  est  la  guimauve  officinale,  ou  g^t- 
mauvp  ordinaire.  On  en  fait  un  usage  trèj-fr*- 

3ueoken  médecine.  Pâte  de  guimauve.  Sirop 
e  guimauve.  i>        V, 

GUIMBARDE,  s.  f.  Grande  charrette  de 
laboureur,  avec  des  cornes  et  des  herses,  pour 
vôitûrer  les  moissons,  le  foin  et  la  paille. — 
On  donne  aussi  <*e-«iom  à-  un  grand  chariot  •;^ 
propre   à  transporter  des  marchandises. 
C'est  aussi  uniç  sorte  d'instrument  nommé 
irompe  et  trompe  à  laquais.  C'est  un  demi-cer-^. 
de  de  fer  ou  de.  laiton,  terminé  par  deux; 
branches   parallèles,   au   milieu   desquelles 
est  une  languette  d'acier  que  l'on  fait  fréoair 
avec  le  doigt  index  de  la  main  droite  ,  tandis 

au'on  tient  rinstru\ncnt  entre  les  denù.  r- 
)n  donne  encore' ce  nom  4  une  sorte  de  jeu  * 
de  cartes  qu'on  appelle  aussi  Is^^ariie.  —On 
appelle  aussi  guimbarde,  on  outi^  dé  menui- 
sier fortoé  d'un  morcean.de  bèb,  au  miliea 
duquel  on  passe  un  fer  de  booret  arrêlé  aTec- 


un  coin. 
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QU  IMBERGE.  •.  f.  T.  d'archit.  goth.  Or- 
nement en/cnWe-Ump.,  que  l'on  voit  aux 
cler«  des  voftteÉ  gotbiqu.**  ',        '     ' 

GUIMPE.».!:  Morceau  de  toile  dont  le» 
refigleoMi  w  térVent  ponr  se  coutrlr  le  coo  et 
U  gorge.  Pnrier  Id  gulmn,  M»Um  ta  guûn^e. 
.  GUlMPÉ ,  ÉB.  adj.  T.  de  Bicnai».~OB  •ff 
pelle  éoaâMgHtmpée,  eelle  doqt  là  baguette 
c«t  plu*  éleTée  que  le  bat  du  devant  du  Ulon.^ 

GUIMPLB.  •.  n.  Droit  qni  »e  percevait  ' 
antrefoii  sur  le  «cl  dan»  quelôuet  endroit»  de 
la  Bretagne;''.^'"- "■•'•:'''-"'-*-^^"''''-  ,■'   .■':'••; 

QUIIICHB.  ».  r.  T.  d«  oofdoDoien.  OiitU  / 
d4|  b<^  fui  tort  «  t«Br  k»  tabaa  de»  «ctaBw» 

GpiNDAi  a.  m,  T*  M  mannfbotwi.  fMite 
prwM  i  monllMt  et  aan»  via,  dwt  on  m 
Utt  foa»  AMier  It  etil  k  tMé  m»  éum  à» 


f 


%,, 


X 


»  t 


••- 


f  » 


« 


1 


J  * 


• .  \ 


,u. 


^^ 


i 


<• 


\ 


K\ 


V 


£VIMDAGE.  f.  jm  T.  de  mar.  action  do 
biiiecy  d'élever  uq  mftt  de  buoe  ëur  UQ  ba« 
mût;  un  m At  de  perroquet  »ur  un  mAt  di) 
hune  9  un  mût  de  cacatois  «ur  celui  de  perro- 
quet ,  pour  les  melirc  eli  clef.  —  On  entend 
aussi  p9it  guindai;e,  la  distance  entre  la  poulie 
croc  bée  sur  Têliogue  ,  et  celle  qui  est  au  haut 
de  rappareil.  /      V    * 

GUIND AL ,  GTJINDAS,  ou  GUINDEAtJ. 
s.  m,  Machiue  pourélever  de  lourde  fardeaux, 

«A«.  a*  !•«.  #»Kttr^|^r  nnr  \p%  TaisSeLUX. 

(jUINDANT,  s.  m.  T.  de  mar.  Longreur 
d'une  voile.  La  plus  grande  hauteur  à  laquelle 
OQ'puisse  Félever,  soit  à  la  t6te  des  mAt»,  ci 
c*«st  une  voile  carrée  ,  soit  le  long  d'une 
draille  ,  comme  les  focs  et  vpîîes  d'êtai.  — 
Le9  pavillons  el  guidons  ént  aussi  leur  guin- 
Ndant,  qui  est  la  largeur  ou  la  longueur  de 
leur  gaine. 

GUINDE,  s.  f.  T.  de  tondeurs  de  draps. 
Petite  presse  k  moulinet#  *       !    '     ' 

GUINDËU.  ▼.  a.  Hausser,  lever  en  haut 
par  le- moyen  d'une  machiné.  Guindcr  un  far- 
deau» Guindcr  des  pierres  ai  ce  une, poulie ,  avec 
une  grue.  _    . 

11  se  dit  nguiément,^n  lîltérAture,  des 
choses  où  l'on  %0ecle  trop  d'élévation,  Guin- 
der  $on  esprit.  Gulnderson  style. 

GoiNDÉ  y  tE.  part.  Discours  guindé.  Esprit 
gUindc.,  Style  guindé.  Le  meilleur  goût  tient  à 
la  vertu  moine  ;  il  disparaît  avec  clic  ,  et  fait 
place  à  un  goût  factice  et  guindé  qui  n*est 
plus  que  fouvragt  de  la  mode.  (J[.-J.  Rouss.  y 

On  le  dit  aussi  d'une  personne  qui  a  l'air 
contraint,  qui  veut  paraître  toujours  grave. 
Cet  homnie  est  toujours  guindé. 

GUINDERESSE,  s.  f.  ï.  de  mar.  Cordage 
qui  sert  4  guinder  et  k  amener  les  mftts  de 

hone^       ' 
;^    4tJINpERIE.s.  f.  Gêne,  contraîntc.   W 
.   tel  peu  usité. 

.     ^UIMDRE.  s.  m.  Felit  métier  pour  dou- 
bler les  soies  filées. 

4}UI^ÉE. s.  f.  Monnaled'orquisefabrique 
en  Angleterre.  C/iar/es  11  a  fait  frapper  tcsprc- 
miires  gûinéeê  avec  de  Cor  venujlc  Guinée^ 

On  donne  aussi  ce  nom  à  dm  toiles  de  cor 
ton  blanches  qui  viennent  dé  Pondichéry. 

GUiNGANS.  s.  m.  Sorte  de  toile  de  coton, 
•  quelquefois  mêlée  de  fils  d'écorce  d'arbre , 
qu'on  tire  des  Indes  orientales,  ^t  sur-tout  du 
■  Bengale^  ■  "^'^  -  '  •  <■ 

GUINGAR.  s.  m.  T;  d'bist.  riat.  Terre 
argileuse  aurifère,  avec  laquelle  les  nègres 
do  pays  de  Bambouc  fabriquent  les  terres  de 
4pipe  qu'ils  apjieUent  caswts.       - 

GUINGOIS,  s.  m.  État  de  ce  qui  n'est  pas 
droit.  Il  y  a  un  guingois  dans  ce  jardin,  dans, 
aeite  ehanfbre. 

Use  dit  qoelquefoir  figarément  et  familiè- 
'rement.  Il  y  a  dans  son  esprit  un^guingpU  qui 
choque  tout  le  monde»  .  j 

»■'  Guingois.  Expression  «(Iverbiale.  De 
travert.  Ceiit  elêombre-là  est  toute  de  guingois. 
Ce  Jardin  est  de  guingois. 

4>n  dit  flgurèmebt  et  familièrement  Vai;ocr 
Ctêprit  de  guingpii.-         -  -   • 

éUlNGUETS.^  m.  pi.  T.  decomm.Ca- 
•orelots  légers,  tini4  et  rajés  de  différentes 
C6iile4ii3if  qoi  se  fabriquent  à  Amiens. 

GUIKGUEITB;  a.  f.  Petit  cabavet  bora  de 
yiar  ville,  ou  le  peuple  va  boire  les  jonrs  de 

11  ae'  dB  figurémeot  et-  faoaili{/rtment , 
d\lM  petite  maison  de  can^agQ«  4ealiAée  à 
fSiire  de*  parties  de  phdair. 

'OnjappeUe  %vmk  gumgMOite,  nnt  ^mneme 
pipe  dont  lu  foomean  ou  godet  est  trèa-petif . 

Om  ^MPpeHo  gmmgueUu,  une  espèce  de  toi- 
tes  d'étofspea  de  lia ,  teiolcf  en  petit  Ifàxktf 

^  ae  AiM^e»!  m  XoMUiflidk^   >  4u; 
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vGUINGUlN,  s.  m..T.  de  menuts^crie.  Peli^ 
panneau  do  parquet.         '     >•  "  : 
-  GUlNIAiiD.^  mt  T^^'hist.  utt.  Poisson 
du  Brésil,  du  genre  satmonc. 

GUINPUAGUARA.  s.  m.  T.  d'bist.  nal. 
Serpent  du  Biésil. 

GUIOA.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau  qui 
croit  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud,  et  qui 
forme  un  gcn.re  dans  l'octandric  monogynie. 
Il  se  rapproché  beaucoup  du  molinea,  du 
toulicic,  et  eneorepliXs  du  cupane*       '    . 

iililft^ii.  «•  tr%  Point  d^  î>»*nf1#»rîft  qui  n'a 
lieu  que  sur  le?  vélin.      ,^  ' 

GUIPER.  V.  a.  T.  de  rubanîers;  Passer  un 
brin  de  soie  sur  ce  qui  est  déjà  tors. 

GUIPOIR.  s.  m.  Petit  inslruutent  dont  les 
rubaniers  se  servent  pour  faire  les  franges 
torses. 

GUIPON  ou  GUISPON.  s.  m.  Eijpèce  de 
gi a!»se  brosse  oupiuceau  clunt  on  se  sert  pour 
brayer  et  suifcr  le  fond, et  les  coutures  d'un 
yaisseau.  -    ^  >  •  * 

GJJlPURE.s.  f.  T.  de  brodeurs.  Ornement 
de  relief  dont  le  fond  est  rempli  de  gy)s  fils 
ou  d'un  coton  découpé,  recouvert  ensuite  de 
Ci  d'or  en  deux,  ou  de  clinquant  simple. 

GUIRA-CANTARA.  S.4D.  T.  d'bist.  nat. 
Oiseau,  du  Brésil  et  du  Paraguay,  que  Ion  a 
placé  dans  le  |;enre  ani.  -     . 

GUIRAPÉRÉA.  s.  m.  T.  d'hiit.  nat.  Oi- 
seau du  Brésil,  dont  le  plutnage  est  de  cou* 
leur  d'or,  excepié  les  ailes  et  la  queue,  qui 
sont  d*un  vert  clair.  . 

GUIRAROU.  s.  m.  T.  d'bîst.  nat.  Nom 
d'un  oiseau  du  Brésil,  dont  on  a  fait  un  co-^ 
tinga,  une  pie-gricche,  un  molteux,  ungobe- 
uioucbe,  et  un  tyran.  On  ne  sait  dans  lequel 
de  ces  genres  on  doit  le  placer.  ,  ^ 

GUIRIOT.  s.  m.  Tambour  des  nègres. 

GUIRLANDE,  s.  f.  Ornen&ent  pour  la  tête, 
fait  enforme  de  couronne.  Guirlande  de  fleurs* 
Guirlande  de  plumes.  Guirlande  de  pierreries.  . 
'  On  donne  aussi  ce  nom  à  un  prnea|ent 
composé  dç  fleurs^  de  fruits  et  de  feuilles  en- 
tremêlé) ensemble,  que  l'on  suspend  dans  les 
endroits  où  l'on  célèbre  quelque  fête.  La 
porte  et  antérieur  du  temple  étaient  irnés  dô 
guirlandes.  (Barth.) 

On  forme' aussi  dans  le^  jardins  des  guir- 
landes naturelles  avec  dé  la  vigne  ,  du  hou- 
blon.  etc.  Vi0  suivais  des  allées  iortncuscs  et  ir^ 
régulières,...  couvertes  de  mille  guirlandcr  de 
vigne  de  Judée,  de  vig^e  vierge,  de  Iwublon,  etc. 
(J.-J.  lU»uss.)  Ces  guirlandes  semblaient  jetées 
négligemment  d*un  arbre  à  Vautre,  fldem.) 

En  architecture,  on  appelle  ^i/ir/iip^/r^  les 
ôrnemens  de  feuillages  ou  de  fleurs  lont  les 
sculpteurs  ornent  les  bâtimens.  '        % 

On  appelle  ^f/iWancfrs,  en  termes  de  ma- 
rine, de  groHcs  pièces  de  bois  cintrées  qui  se 
méticnt  au-des<ns  du  vaisseau  â  travers  l'é- 
trafe,  et  qui  servent  il  Tortlfier.et  entretenir 
la  rondeur,  de  la  proue*  •      '  /  ^ 

GUlRNEGAT.s.  m.T.  d'bist.  Hat.  Nom 
d'un  bruanidu  Brésil.       W 

GUIRON.  s.  m.  T.  de  pêche.  On  donne  ce 
nom  à  deux  pièces  de  filet  qui  forment  une 
ortie  de  la  manche  de  la  tartane»^  iv    *      <  - 

GUISARME.  a.  f.  Uache  à   deux  Iran- 

chans,  '^'   -vV"/  f;*-;-:  v>^«f.^»^. .  .•.j^-;.-.'v..\/ >.«.-. 

GDISE.  a.,  f.'  De  l'allemand  taose,  en  bas 
allemand  tèyse.  Itaniére  ,  faço^  d'aj^r.  11  n^ 
se  dit  guère  qu'en  c^^^htases,  chaque  pays  m 
sa  guise ,  chacun  vit  àm^^inu  ^  chacun  s#  ^if- 
veme  à  sa  gvisè*  -•       ■>  'k-  ^.l^'"'  •'  -^  ;/  • . 

sa  Giiias«  Expreaèleû  adv<^rbiale.  A  la  fa- 
çon ,  à  la  rettemblance.  Prendre  de  k  'muge  si 
de  la  véronique  em  Êuisê  da  îhL .  H  <•  v  r^^.t.. 
GUlSPOll^V.OwgiL  •m.Vm./m-"^  •  ;>> 
GUITARE,  a^  télsMtmmenlL  d#  maaiqM  à 
rdes  d«  bo/ao  |  qua  |tm  Joue  oé  fteçtoi  oo  I 


I  en  batn 
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l'on 


at/aat  les  cordes  avec  les  doigta,  et  que 
tient  dans  la  même  position  que  le  luth 
le  théorbp ,  b  manjdoie  et  autres  in^trumens 
de  ce  genre.  Jt^wcr  de  la  guitare.  Jir  de  gui^ 
tare.  ■.•■.....'.•.'■  ■>•••'-;        •  .  /•' 

GUITARE,  s.  f.  T.  d'hlst.  nàt.  Les  mar. 
chaniU  donnent  ce  nom  à  la  coquille  nommée 
l'miqiie ,  cl  la  trompette  de  dra'^on. 

GUITERNE.  s.  f.  T.Mè  mar.  Sorte  d'arc- 
boutant  qui  tient  les  antcanes  d'uuc  machine 
à  mater  avec  Hon  mât.  *  "     • 

GUIT-GUIT..    n,.T.  d'Imi.  nat.  Ceore 

espèce»  dool  c«  genre  e«t  cî,rapo.c»c  ."«t^cu* 
aans  i'Aiiiéi  iqiiu  méridio.ialc.  Elle»  se  hour- 
rtsfcnt  d'ingectes, et  quelques-unes  du  «ûc  de 
lacanne  à  sucre. 

CUITIIAN.  s.  m.  Espèce  de  biiunrç.doot 
oo  enduit  les  navires.  \        -        ■  . 

GUMÉ^rSKI.  B,  ni.  T.  d>iî^.  nat.Ole  de 
Kamtscbatka.  .  •        ' 

GUMILLÉE.  s.  f.T.de  bot.  Arbrisseau  du 
Peroci,  qui  forme  un  genre  dans  la  penlah- 
diie  digynie;       . 

GUNDtLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  dalà 
syngénésic  polygamie  séparée,  et  de  la %- 
mille  des  cynàrocéphalcs,  quia  ie  feuilla^îé 
d'un  chardon,  le  port  et  le  suc  laiteux  d'un 
sçoiymc/el  les  létes  d'une  crardère  du  d'un 
panicaut.  Cel^é  belle  plante,  qui  forme  seule 
un  genre  ,  croît  dans  la  Syrie,  TArmédi^  et 
autres  contrées  voisines.  Elle  est  vivace;  on 
en  mange  les  rejetons  sous  le  nom  de  hacub, 
et  on  se  purge  avec  sa  racine. 

GUNDI.  s.  m.  T.  d'bist?n^t.  Quadnipède 
des  monts  Atlas ,  en  Afrique  ,  qui  est  de  la^ 
grandeur  d'un^  lapio.   11  est  fprt  voisin  des 
marmotlef,  et  on  l'a  placé  dans  le  genre  qui 

comprend  cesanimaUx,  jous  le  nom  d'ar^to- 
mysgundi. 

t  ^'^^ÎS.W-  •••  "•  T.  d'hlst.  nat.  GroMe 
fourmi  ci  Ethiopie.    . 

GUNEL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  blennie.  . 

.  GUKNÈHE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  d^  plan- 
tes de  la  diiindrie  di^nie,  et  de  la  famille 
des  x)rties.  Il  contient  trois  espèces  qui  ^at 
des  herbes  vivaces. 

GUPPAS.  s.  m.  T.  de  comm.  Poids  dont 
on  se  sert  dans  quelques  villes  du  détroit  de  . 
Brialaca  ,  paiiicullérement  à  Gueda, 

GUR.  s.  m.  T.  de  comm.  Toile  de  coton 
blanche,  qui  vient  de*  Indes  orientales.  £J(e 

I)orte  sept  quasts  de  large  ,  et  seize  aunes  de 
oiig.  ,  . 

GURACS.f  s.  m.  pi.  T.  de  comm.  Toiles 
peintes  qui  viennent  du  Bengale. 

GURBEAlî.  s.  m.  T.  d'bist:  nat.  Poisson 
du  genre  des  trigles.  .  j   , 

GU$iON.  s.  m.  T.  d'bist  nat.  Coquille  du 
geére  des  huîtres.    .    . 

GUSTATIF ,  IVE.  adj.  T.  d'anat.  II  se  dît 
dès  parties  qui  constituent  l'organe  du  goût. 
On  donne  particulièrement  ce  nom  aux  nerfa 
qui  se  distribuent  à  la  langue.  On  appelle 
trous  gustatifs,  trois  trous  dont  l'un,  situé  à' 
la  partie  antérieure  du  palais,  derrière  les. 
dents  incisives ,  prend  aussi  le  nom  d^neisif; 
et  les  deux  aulfe:i ,  situés  aux  parties  làtéralea 
et  postérieures  ,  s'appellent  aussi  trous  pala*  ' 
lins. 

GUSTATION,  s.  f.  T.  de  phjs.  Sensation  ' 
•du  goût,  percri^tioo  des  aavenrs..      .    . 

GUSTAVIE.  i.  f .  T.  de  botan.*  Genre  de 
plantas  de  l'icosandriet  qui  compre|tfd  deiix 
arbreaii  feuilles  alternes,  à  fleurs  preéqdie  se* 
litaires  et  terminales,  qni  se  trouvent  daoa 
les  grands  bois  de  TAmérique  méridionale, 
et  qm  répandent  «ne  odeor  Kllidcv^  i  •'  •^^- 

GOTTE.  f ,  t  BilVataaM  aolÙci  CMiposée 
de  matière  eatractive  qui  se  retif«  [par  im^h 
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•iond'aù  «ibre  de  la  râmilliB  dei  gnUifèrét* 
Lagntlcent  un  pargatlt         '  -      -    '-  r  r 

GUTTÊTE.  f.  f  T.  de  ph^rfai.  On  appelle 
poudre  de  gatti'ç ,  uttè  poudre  officinale  con- 
tenant du  gui  de  cMae,  de  la  ra€iii||  et  dei 
éemenccide  pivoine,  etc.      *  *p.     ^' 

fiUTTIFÈIlES  uV  GUTTIERS.  t.  !■.  f L 
T.  de  bol.  Gt*nrd  de  plantfn  qui  toat  toutes 
ekotiquea»  frutefcemes  ou  arbgteiçeiitet,  et 
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l'jairet  devient  poocrer.  ciK 

.  ^  dit  de»  parriea  relativea  au  gosiçr.  ArUrà  gut- 
turale.     ■  •'*■    ■        .•%';•:..,> '^- ■■■■:• '^•'   ■     ••;,•» ':v.j,.^f ..■..■.,.  -■• 

GoTTCBAL ,  A.Li(«  T»  dc  gramm.  On  donne  ce 
nom  aux  lettres  et  aux  articulalious  qui  ic 
.  prononfcenl  d«i  goaier.  S^  guttifjj^U^l^rf 
srultuYah.    ^       '  .  '    '  "  •    , 

GUTTURO  MAXILLAIRE,  àdj.  T.  dV 
.  ;nat.  On  a  donné  ce,  nom  à  l'artère  maxillaire 
''■■■"  interne.  \  ''-•    -•■'•'  ''  -•'••^'  •■  '  •'"■'  '    '"■■■'''.'■  ^  ■■^:v' 
-   GUZENIS.  s.  m,  T.  de  comm.  Sorte  de 
'toile  des  Indes.  -^  -  .     v  v^        (V 

GYALECTE.  s.  f.  T.  de  bot:  Genro  de  li- 
chen qui  rentre  dans  ceux  4\ue  Ton  appelle 
"  urcéolaire,  8ap[cUie  et  thélomètrcr  / -^'  v-^i^^  î 
OYLONYS.  s.  nf.  pK  Prèlrcs  du  Thîbift, 
qui  font  le  service  religieux  auprès  du  |rtnd 

isf  MÉROGYNB.  s.  f.  T,  de  bot.  ffenrc  de 

4   platites  établi  pour  p|acèr  quelques  espèces 

'     de  jycopodes  qui  s'écartent  des  autres  païf 

;•■  leurs  caractèi;^^.  A.^■^■.•;V.)-.:^'^^^.^':Vï^  > .■vt:.-^*^-;^'^^^'^-^-?.: 

.     GYMAADÈiXE.  i.  f.  T.  de  botaii.  Genrt^ 

'ip^dit))aptes  établi  pour  placer  Torcbis  com- 

. . • .-  posé,  •'•r--^  *v^> v - '■;•:■•  ^-é . -^ .■;-:'.'. -y  •  •  •'-,  \  ■'  '■■; ^' ' -  ■  ' " ' ^.t' ;•■  •• 

5#  GYMNANDRÉ,  s^ir.  T.  de  bot.  Genre  de 

plantes  qui  a  pour  caractères  :  caliee  fendu  4 

troii dents;  corolle  ea masque;  étamlriesin- 

:    sérées  à  l'ouverture  de  la  fleur  ;  capsules  à  d^j^Ol 

loges  monospermes.    :  ."  ^     a     -  vNyrâi 

;'        GYMNAÎSTHE*  s.  t.  t.débot.Geàrcde 

filantes  de  là  monoécie  monadelpbiny  et  de 
a  famille  des  tithymaloïdes.  Ce  genre  »  qui 
est  voisin  des  genévriers,  .comprend  deux  ar- 
bres, dent  l'un  est  dipïque  et  Vautre  monoï- 
que. Uisè  rapprochent  des  agallocbes/et  s^ 
trouvent  à  Cuba  et  à  lai  Jamaï<que»'^         '  ! i»^  m- 

GYMNANTHÈME.s.  f.  T.debbt.  Genre 
de  plantes  de  la  famîUe  des  svnanthérées  et 
de  Ta  tribu  des  vernoniiées.  Il  diffère  du  cen- 
trapale  «par  le  calice  imitant  la  cupule  d'nn 
glaiid  de  ch^ne ,  c'est-à-dire,  étant  bémt- 
sphéiique,  betucoup  plus  court  que  les  fleurs 
dont  il  ne  cpiiivré  que  la  base»  et  f<imi4 
d'écaillés  très^- régnlièrement  imbriquées  f 
ovales  ,  obtuses  ,  coriacea^  parsemées  de 
glandes* .  •   " 

GYMN  ANTHERE.'s.  m.  T.  de  bot.  Ar- 
buste de  la  JNouveHe-Hollande  ,  qui  a  servi  è 
rétablissement  d>n  genre  danila  pemtandria 
monopynie»  et  dans  la  Camille  des  aptfçynéesi 
fort  vobin  des  pèriplcM|Mes« 
f  GYIINASB..a*  as.  Du  f:rtc  gymnaêlom.  T., 
dliist.  aoc*  Lien  destiné  chea  les  anciens  an^ 
exercices  du  corps.  Ca  mot  vient  dé,  gunm&i 
nn  %  paiBca  qne  eaux  qni  aa  livraient  à  cas  excr-, 
cicas  étaient  nus  on  praaqne  nns« 

GTMNASIAROuB.  s.  m.  T.  d'hlst.  anc. 
Cbef  da  gymnase.  Oflfoier  ctuiaMÎt  la  aurin- 
t'endance  dagvosnase. 
^     .GYMl»à8TB.a.«.T.d*liisté^nM5iPaaifr 

^  pirticnUer  préjÉbsé  dana  le  gf  mnasa  à  l^idn* 
cation  des  atkiètaa ,  et  nkaifé  do  aohi  de  laa 
former  aux  exeroicts  auq[ttals  lanr  ooaa* 
plexion  les  rendait  pioprts. 

GYUN  A^TÉBIOH.  a.vali.  T.à^iêt.  mc^ 
^vai|k4'«tt  cyiMiiMè  l^ott  déposëtlpi*A- 


..<  f 


i 

^  0YMKÂSXIQU8.  S  f.  Vart  ou  la  aeianoa 
4es  divers  exercices  du  cQrps>i»afyiim^^<*a 
4tss  Grmfê.  Lu  gymmoêli^uô  ûitUàêi^uê.  "^  Lêà 
modernes  appellent  ^yiiiMu^îfiia  «â^iannXi, 
la  partii^  4e  la  fjornasti^iue  qui  enaeigM  U 
méibode  dq  conserver  et  de  jnatablir  la  santé 
par  le  mofao-de  l'axctcicerV.  Grnaassi  et 

OYIUIÈIIE.  ll.^ii  T.  de  botan.  Genre  de 

{liantes  établi  ponrpkear  deux  arbustes  de 
a  Nouvelle-H<oUande«  11  ostde  la  penCandrie 
mofiMMie  •  «t  de  la  faositta  des  a  \ponynà^m  • 

CYMnJkirtlK.  s«.m.  X.  d'hist.  nat.  Gvnre 
de  poissons  qui  n'a  point  de  nageoire  de  Pa* 
nus  ,  qui  a  une  seule  nageoire  dorsale^  et  les 
rayons  des  nageoires  tbora^jinesfrèf'i^Mgéa. 
Il  ne  rcnfei:me  qu^^deji^x  espèces,  ;,,^^:,^_^ 

GYMNIQUE.  ad[.y  des  deux  genrVs.  On 
api^elait  chez   les  anciens  jeux  ou  combaie 

gym niiiê4§s  dGl4ia»,|>Ml#;f  f  ^ f ^  5^*P '^^f * 
tait  lîUé"  ■■_■  •■  ■■^•;.;vv^viiv;■i^ii^fei^^.!?tto 

GYMNIQUE,  s.  t.  T.  dlilst.  ano.  ta 
science  des  exercices  que  Ton  apprenait  aux 
athlètes    de    profession.    La  gymnifuô  était 

cuUiviê  m^,^  wm  pk$^  ^  tincâ  M^  iu  Bo^ 
mains.  -''  ■■'■'■''^  ''-''-■'- i^^:^:'^i-m^^^  ■  ^ 

G YM^OC A  RPE.  s.  nf.  iT.  tll  bot/  Llanée 
donnecenoin  aux  fruits  qui  ne  sont  couverts 
d'aucune  enveloppe.      i;î«;.  •virr^r*:  àr*4*^^^^^^    '^ 

GYMWOCARPÇ.li;«v#;'de  bot/Arbria- 
seau  k  feuilles  alternes  ,  qui  forma  «nn  ffonre 
daqs  là  penlandrie  monogy^k  et  dans  la  fa- 
mille des  portulacées.  — «  On  a  donné  aussi  cç 
nom  à  une  classe  de  chanipigiions.    ■''■■hi:^^' 

GYMNOGÂPHALS;  s.  Éi;  T.  d'hisf:  liât. 
Nom  générique  appliqué  srù  cboncas  cbàuve  ; 
mais  ce  nbm  ,.qai  signifie  téteehauvê,  ne  peut 
lui  convenir  que  lorsqull-  est  adulte  i  car , 
dans  sa  jeunesse ,  il  a  la  tèle  tolalenaent  cou- 
verte de  plnmea«     v^  cî*  ;  ^-    , 

GYMNOC^PHALE.  s.  mv  Tl  cTbist  càè. 
Genre  de  poissoits  qni  a  été  fondu  dans  les 
hotecelitresetleélàflans.  >  >^i    .^v  *H 

GY!«NOCÉPHAliB.  É^ît.!iei^<htte 
deblantes  de  la  famille  des  mousses.  rV,     . 
GYMNOGLIKE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 

fdantc»  établi  pour  placer  li^  marguerite  à 
arges  feuilles  et  rachillée  pubescente.  Il 
diffère  des  marguerites  pat  ses  demi-fleurons 
semblables  k^seux  de  rachillée»  et  des  acfaJI- 
lées  par  son  réceptacle  nu. 

GYMNO0ÈRE.  s.  m.  t.  d'kist.  na^.  Nom 
génétique  dn  ool-im^  a^  d'unip  division  des 
gobe^-moncnes. 

6YMN0D0NTB,  i^  «!•  T^  d*hlst,  nat.  Fa- 
mille de  poissons  qni  es^  |i?esqce  la  même 
que  celle  que  Ton  appallé  oatéoderme. 

GYMN06ASTBB.  s.m.  T^d'hist.  nat.  On 
a  donné»  en  nom  eiugenmda  poissons  appelé 
trichiure  par  Linnée^ 

GYIINOGBAMMB,  s«  f.  T.  de  bol.  Genre 
de  plantes  établi  dans  ii|  famille  daa  ibogèresr 

Jour  plaaar  treize  espèces  qot  liiiniant  pnviin 
esacrostiquesi  deadoraduiSm^jif^béflikui^ 
tes  et  dearpMyp^daa*^ 

GYM» OMUtt^Nfi^t  a.  r.  T.  ilMiist.  nat 
Genre  dei  poisaDaa4tnblLdaèa  la  divlskm  dea 
épodaa.  Il  tMbraMJiÉix  Maècafer^lMi  été 
èbservéés  séries  rivages  de  la  Nowelte^Btef 
tagne  »  et  ^  n^élgileilt  dent^  à  irdia  ^ieda 
de  ioag  s  tfmkê\^0f  nmemeidna  nsratfa^  ^a  des^ 
faaniea  blhnitè»!  retire  »  h  ^|innaeiai<na 
meréf^^  A;in.  fliand^Boeabee  4^  lielese 
brunea.  \     •  .       .     ;  > 

,  QYMSQVtL\MLJtf^  W4ï4êMkA  OeMa da 
èbaii  (f  ilgB  iiiii^  étkbU^nt  Jé^isia  idas  «puee 
ide  Unnée.  Il  nVfMeiMle^tèieat^felM  4% 
toiffe  ni  d*annean  ;  ftiliÉliieidiWlIWHItilt 
ptrteigfcjHPt<il)^iiieBet»  H»  MiWdkMtti;fia 


.    GYN   : 

OYMMOPtiDlE.a.  f.  Bapëce  de  dafisa  re<» 

ligieusa»  en  usa^  sur-lout  à  Lacédémone. 
Les danseutaélaieat  nee*^'^^"''^^'^-^^' M^»  -t-^"^^-  ' 

GYMNOPOGON.  s.  m.  Genre  de  plantée 
de  la  pentandrie  dîgynie  et  de  la  fanaiUe  des*  ; 
apoojpnées.  Ce  genee  renfesme  bnét  espèces  ^ 
tuttleaoriginaires de  la  Nouvetle^eUande.   ./  > 
{  GYMNOPOGON.  s.  m.  T.  de  bot.  Ganne-  < 
de.  plantea  établi  pour  placer  le  batbooam*  ' 

bign«U    •       ■^^■'^'î*,-:J'A':r-r':'/4f/^  ,■'■ . 

GYMNOPX)MKft.  s.  m.  nL  T.  d^i^t.  -.a  V 

#«.^:iu  j«  |.yiMiuns  établie  parmi  |cf  qssenx    ^ 

abdominaux  k  branchies  complètes.         ,  .,  ^/  v 

GY^f^QPTÈREâ.  V  ».pl.  T.  d'hist.nat.    , 
On  adonné  ce  nom  à  toupies  insectes^  quatl^     . 
ailes  nnes,  tels  que  les  libellules ,  les  friganes^ 
lesperla#9  les  éphémères ^  lei|  f  u^peSj  hê  i 
abeUles ,  les  Iburmis,  etc.     f   f^  ;  ?*-    : ^  ;;^; 

GYMNOSOPfl|ST£S.  s.  m;  pi.  (lié  8  pla- 
cé entre  les  de||  O  n'y  prend  point  le  son 
du  Z.)  Philosophes  indiens  qni  vivaient  dans-r 
une  grande  retraite  1  faisant  profession  dc  r^-  v 
noneer  lî  toutes  sortes  de  voluptés  pour  s'a-  > 
donner  à  la  contemplation  des  inervftilles  de  *   '. 
la  nature.  On  les  nommait  ainsi  dti  mot  grec  ; 
gumnoë  nU|  parce  Qu'ordinairement  ils  ne  ' 
portaient  presque  point  de  vétemens.*        >' 

GYMNOSPERISTOMATE.  s.  f.  T.  de  bot. 
Seatîonde  la  (amille  des  mousses;    ^  .^^  -; 

GTMNOSPERME.  a^.  des  deux  genre^: 
T.  de  bot.  11  se  dit  des  plantes  qui  n'ont  point  ' 
de  péricarpe^  et  dont  les  graines  sont  nues 
au  fonddu  calice.  ■■^^J:■^4;:i■^■K\.  ■'-^':--;^'-^'r-r».--:\.'y~:-,-:r-\ 

GYMNOSPERMIE.  i;  r.  T,  de  bot^Pre-  v 
mier  ordre  de  laquatorsième  classe  qr^didj-  • 
namie  9  dans  M  système  de  Llnnéè  »  ainsi  ap-  * 
pelé  »,  parce  qu'il  renferme  les  plantes  gjm-  ^ - 
èospermes  \  ou  à  gralnes'nnes.      f^;^ 5^;^-  4^7*  '^^ 

OYMNOSPOnANGÉ.  s.  f.  T.  de  bdt.  Ôen-  > 
rerie  plantes  de  la  famille  des  cham'pignona»  V  ' 
JlaLrapprpche  beàucouj^des  trdcnèlles  dont 

ilflkit  partie.    ■        -  ■•-'•«•iy-   •  ••--i^^^  •■.'^■:  ■••■•« -^^-^^^ 
YMKOSTACHY8.i.fe.l*.dc>ét;fWàlé  . 

vivace  de  la  NouveHc-HoUandé,  à  racinaan 

tuberculeuses*  à  feuilles  toutes  radicales»  dont 

on  a  fait  un  nnre  dans  la  tèiranMui e  snon^fQf  f  ft^ 

aie ,  et  dans  la  famiMa  des  armfdes.      '  -  >^^  i^l^v* 

GYMMOSTOME.  s.  m.  T.  de.  bot.  0»n^  -  ; 
de  plantés  der  le  Aiviille  des  monsses.  -M^ 

GYMNDSTttiB.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  f 
plantée  établi  dans^  la  syngénésie  néoeâsaimii^^f  :  ; 
et  dans  In  famille  descnrynabifëres.  Gn  genre  b 
comprend  ti^ois  espèces  de  la  Nouvelle^Hol*^ 
lande  ou  de  r  Ajmértqne  m^idionate. 

GYMNOTE,  s.  m.  ST.  d'hist.  nat.  Genre 4e  ^ 
peiasonade  b  divisâon dei  epedes.  11  est  cena«'6 

Eosé  de  six  espèces  divisées  en  denx  sectionay^ 
M  jr!ytiiMa<«s  qni  ont  k  m*ebeire  inftrieniie 
moins  avancée^ el(teÉ fjrmneles ^uiont  C0lt#' 
mAcboire  plus  avâneée.  » 

GYMItOTES*  a.  m.,  pi.  Tribu  des  crasUoia 
del'oidbedea.Wancl^Qpodeaf  iaaailhs  des  10*-  ^ 

phyropes.     ,, 
ttYMNO'WrB  ASrSRM&s.  aa.T«  da^Nl^ 

Ott  n  dçMaè  ee  noea  an  fruit  dealaWèes  ei  dee* 

borraginées. 

OtluVOTflOVAX.;  a.  ea.  T.  4'àiat;  Mk 
Genreoe  poissons  établi nonrplieer la  aa««<i 
IteiiiAlèMde  LiÉnè%  qim  tVnwl  ynitotéi 
nngeelrea  feclernlie^l  naalAfrpfte  été  réfu- 
gie à  cûlé  de  ViMignsUe  elida^  wmm^^ 
geeure  oenafNvëkiA  denae  eMpkteit 

AYiniGgpRIX.  a.«.  T..4e.Wi.  jBMM 
<labli  dens  la  familie  des  grnmksdep ,  fmÊA 

Ïlanae  laie  eaaèee  ;  rfMraridm^udt 4*11(1  ê^  ] 
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baniët.  Il  M  npnioàmém  pÊ^étèên»  > 

,  «Yn4J«IMUt.aAM«f4Mtf eMM.|T«<4r 

bot*  àà^këmç]Mi^Mmmm.i)f»»méf»t,    ^ 

QYWàMO^UL».  f .  T.4*  te»,  gulm»»! 
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ta^i^tM  ^it  le»  élaniott  •ost  lasiriaitàr 
.liaîttil.  BIte  m  4kife  en  Mof  $€Qtiémyw 
fiifr  :  c«^  à  deoi  »  à  troi»,  à  quatre  »  à  cHiq , 
è  W»  *  nuit,  à  dii,  àdooaoetàutt  pKii 

aYNANTHROPE.  t.  f.  D«  grec  gUnê  fcmf 

«Ht  t  et  aii(*f!w«»hoHiiiie.  tterniapfarodUe^ui 
aient  plu»  de  U  femme  que  de  Pbomoie» 
<}TKÉC1ÉE.  f.  m.  T.  d'eotîq.  Nom  éfei 


ilU 


.(■; 


Heei  qol  lerraieflit  de  retraite  à  des  femmes. . 
Ôé  nommait  enooie  itioti  les  liens  oj|  l'on 
gardait  les  hfibiti  et  leK  meubles  des  empe* 
teurs  )  perce  qu'on  y  employait  beanconp  àfi 

.  f .  f.  Stat66  les  femmes 


races  on  annneUet»  la  pluptrt  tndigèMtà 

rCufOpe*  '^  ^-^.^É'Mftui    ;tv'^'^r    -  .'-^    ■    ■  •' 
OYFSOPHVTOir.  H.  mt^T.  de  b6tan.  On 
a   donné  ce  nom  é  deux  espèces  de  gjp- 
sophlles*  ♦  ■  ir* •  *  '^*'  ''*^  "  •  ^  ^'-  '»'^ ••'■■•* *  -■  ' 

UYRlIf.  s.  m.  t.  d'hist.  nnt.  Genre  d'in- 
sectes ^e  l'ordre  defs  cokoplèreâ,  section  des 
pentamèresi  famille  des  camnasiersi  tribu 
des  tourniquets.  Gea  rnseole»!  eoonut  rut- 
gairement  sons  les  noms  de  iéumiqHeH  et  de 
f  lires  aquatiqêiêêp  ont  le  corps  orale  et  ordi* 
nairement  foK  luisant.  Ge  gçure  est  composé 
d'enffaron  fiogt  espèces.  '^^^'^^^'^^^,^|^ 

GYRIIfOM;  ê.  m:  T^dc  botsii.  Aîli^  de 


t  ^OYMBCOCRATIE.  s.  f.  Etatoù  les  femmes    Ceylao  dont  on  a  fait  un  fente  qui  est^  peu 

peuvent  gouteroer.  J^'-^ngr/i^liri's  es£  iineayad.  ^  ço^ 

4tara1êô.      ^    '      t-  ***    ^    ^  ^  -  f^  6YR0CARFE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre 

d'Amérique  k  feuilles  grandes  i  alternes  ^ 
presqu'en  cœur,  à  fleurs  en  grappes  termir 
nales.  U  constitue  nn  genre  dans  la  polygamie 
tètragjrnie.  Cet  arbre  crott  an  Mexique.  On 
dit  que  les  enfans  dn  pays  Jouent  arec  $eê 
fciflts  comme  arec  un  rptantV  *  ^  ^^ ^'^^^  «^  ^^^«^ 


GYNJÊGOCaATIQUE.  adf.  ifles  deux  gen- 
Qui  a  rapport  i  ht  gynécocratie.  . . 

-^  4ÏY*ÉG<XMA»TE.  s.   m.   l>u  grec   fjm^ 
«AmaMf  et  maafdÉ.mamellet  |1  se  dit  d'un 
i  Ju>mme  dcmt  les  mamelles  soat  aussi  grosaês 
i^que  celiea  d'nne  femme^ 
^K©TNÉC08M«8 


)8M«S.  ..  «.  >l.  T.  d'intlq.  Mal  '  6TR0G0WlTR-f .  m.  T,  d'hW.  B.ti  JTo». 
-cttlrats  ohiirgé.  de  faire  exécuter  «i»  ttmme»  »"p  blanc,  à  peine  de  U  grofséur  d'une  tête 
rlMloissom.tuaiMS.'    °'-     f  -■     ■"n,.'';  '         d'épingle,    qu  on   trouve  parfemé  6ap§  la 

4e.ét.bUanxd«pen.de.ro««o«.  llrenfer».    «"nï.^îr.rîSl^  tLS^^^aSI^^ 

^^iu#mèridionale#^*  ^'^^  -^^^^^  *^    GYROMAWCIB.  s.  u  Sorte  de  dirmation 

^t^YWHATÉRlE.  sw  l  T.  de  betan.  Genre    î»*  ^  praUque  ei^  marchant  en  rondr  > 
^éé  plantes  établi  dens  la  srngénésie  néoes*^       GYROldJB.  a.'m^  Du  ffrec  f^arôma  spirale* 
•^^  antte^  et  dans  le  rol»inage  des  inulea.'  ^f<^ .        T.  de  bofan.  Quelques  LotanjstM  appellent 
«  GYNOBASE.  s.  f.  Du  greo  gun^  femme ,    ainsi  le  réceptacle  orbionlaire  fossile,  arar- 
^ujû  basei  Ou  désigne  sous  ce  nom  ,  dans    que  de  rides  éleréei»  ordinairement  disposées 

en  spirale.  Ce  r^^lfi^eç^pS^^ 
tàinê  licbens.  .  •  ■  •  :  W> ;>. Kv.^^|.  ^  '■'  


■m 


y 


,:v 


:t,  •>'• 


•■'■•■'■;'■.••*,•»' 

■■  '.I  ■■:■•••; 


■  1'/- .  !  •. 


'..■».-.l.|''J 


■.■^^ ., 


::,V. 


•i^l 


.,i',i: 


■■  ,->■■•■,  ... 


fiMrtaines  planteai  la  base  d^un  atyle  unique, 
quelquefois  très-renflée,  à  laquelle  adhèrent 

j^tus  ou  moins  un  grand  nombre  de  loges 
,^Ja tînc tesu  .         • .  %^,-:^' ;^m i  hP^'^'^'^'  ■^<^^km:  ■  ;•. ^t^m v-- w- ' 
^i  ^KUYWOBASIOiJE.  ad),  des  deux  genres. 
s'T»  de  liotan.  11  se  dit  des  fruits  quipŒpft^t 

«une  gy nobase.  Fruiiê  gynoboiitfueê*  v 

1^^  >  GYMOCAfiPE.  a.  m.  X.  de  botan.  Classe 
VyLe^nbampignons  qui  coknprend  ceux  dont  les 
•'«Mme noea  sent  renfermées  dana  la  substance.  * 
tiit*^  «ÛXNOdPHORE.  a.  na.  T.  de  botatt^Parlie 
jtiiaiUante  dn  réeuptncln  SM  kgiiflle  es  t  atiachié 
viét  pistil*  "•"•'' ^^^^^^^kkkv-'-     ■' -■  ■:...,  •. ..  ■ 

g .  GYNOPiiEjDRIL  i.  ii.it.  de  boten.  Omm 
y^  plantée  établi'dans  la  pentandtie  trig^aîe. 
iCeat  le  même  que^ieiûi  qu'on,  a  appelé  malf- 
^,1uu!be.  Il  renferme  deux  eapècea,  le  gyno" 
-pèsera  laéjUeiuDt  ^et  le  gymf^eurè  à  fiÊmiil^ 
Vi/méuTit,  qui  sent  #rigisuii^  /dii)Péeou  et  du 

fiYROPOGàn.  s.  in.  T.  dé  bolmi.  Genve 
deplâutea  à  flAursinonopélnles,  et  delà  peu- 
Jinndsie  mottograie*  U  renferme  trois  espèces 
'^«^i  irianneiit  auii^a.di5ia  mnr  du  Sud. 

.    OYPMÈTBlb  s.  m.  pi.  T^  diilst  nat.  Oi* 

<iiceu  qulpasutt  tenir  du  raueetic  et  de  Taiglee 

«On  le  teeuee  en  Europe  et  en  Afrique; 

4iYfWr.:  ta.  Dn  gseo  f^terre ,  et  ÀeesO  ie 

'^■^'^ï}^^^  couwne  qui  dmiti  terre  cuile^  T.''dle' 

^^^^  •  -  ^^^^^^^  oc  'nom  #^utea  Jes 

i  W  '^^tv^  que  l^ietio»dn  (eu  rhuuge^m  plâtre. 
'  >;^4^^  pldH^  aMr  là  même  chose  I  si  ce 

4^smequf  le  preaHureit>uu  teruaeeélenliflque, 
^t  le  second i^euptapinu  «omuuine.  lie  ^uti|e 
ma^u|iir«Ant  qouduMM  )o  fjrpee  4ora4u'il  m 
^té<tafeiué.- 

1ÏTP8EUX ,  EUSB.  adj.  QvT  «gt^de li^e- 
miédd  gfpae .  Lee  i«i4d«»e Wdônneiit»dè  nofa 
#  éep  uMliÉièel^leiMlwt  uteèetiee  ml  vesaem- 
iiMr«^<flMs%  %  40Mmie4rvéBN  ibnm  dn$a 
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sion,  fanéêi^kasmnl ,  eu  quatre  ayllabes,  on 
dM,  funtUê  hmêurd,  eu  eiu4f  ayileMS  ;  im  cou* 
traire,  an  lien  de  dirU/au  pluriel,  funuîc" 
S'hasarde  j  on  prononce  sans  s  funssiô  hasards. 
Si  la  lettre  h  est  muette,  elle  n*indique 
aucune  explosion  pour  le  son  de  la  rufeile 
siiiréinte ,  qui  reste  dans  Tétat  uaturel  de 
simple  émission  de  la  voix;  dans  ce  eaa,  h 
n'a  pas  plus  d'influence  sur  la  prononciation 
que  si  elle  n'était  point  écrite;  ce  n'cet  alors 
qu'une  lettre  purement  étymologique,  que 
l'un  conserre  comme  une  trace  du  npot  ra- 
dical où  elle  setrouratt,  plut^Vt  qnu  comme 
le  signe  d'un  élément  réel  du  mot  oà  elle 
est  employée;  et  si  elle  commence  ie  mot, 
laletti;e  finale  du  mot  précédent,  soit  royelle, 
soit  consonne ,  est  répatée  suivie  immédia- 
tement d'une  royrlle.  Ainsi ,  au  lieu*  de 
dire  sans  élision  ,  îUra  honorable ,  on  dit  » 
iitr'honorablâ ,  avee  élision ,  comme  dans 
iUr'ûnirtHX ;  an  contraire,  au  lieu  de  dire 
au  pluriel,  t  Ut' honora  bks,  on  dit  en  pronoo* 

çant  le  s,    iiêros  hcmisrailcs,  comme  iilrss 
Onirtux.  '    ,;■■^  •^•^••■•^ --'S'^-; -^^■■- '::■■••' -''^  ■••        •    •■•^,". 

Lorsque  la  lettre  A  eat  précédée  d^une  con- 
sonne dans  la  même  syllabe,  elle  est  on  pu- 
rement étymologique,  ou  purement  auxi* 
liaire,  ou  '  étymologique  et  auxiliaire  toot^è-v 
la  fois.  Elle  est  étymologique  A  elle  cotre 
dans  le  mot  écrit  par  imitation  dn  met  radi- 
cal d'où  il  est  dérivé  ;  elle  est  auxiliaire  ^  si. 
elle  sert  à  changer  la  prononciation  naturelle 
de  la  consonne  précédente.  Les  consonnes 
après  lesquelles  on  emploie  le  h  en  francnis 

sonto  li  P»  '•>  '•  ^'*'^'  *  ^. 

Après  la  consonne  e,  la  lettre  h  est  pure- 
ment auxiliaire ,  lorsqo'ayec  cette  consonne 
elle  devient  le  type  de  raiticulation  fœte 
dont  nous  représentons  la  faible  par/,  et 
qu'ellie  n'indique  aacnne  aspiratioo  dans 
le  mot  radioal;  telle  est  la  râleur  de  fc  dan| 
les  mots  ehapaau ,  ehevai  ^   chameau  ,  chose  9 

Après  r  la  lettre  h  est  paiement  él^o-' 
logique  dans  pJusients  roots  qui  nous  Tien- 
nent du  .grec  ou  de  quelque  langue  orientale 
linoienne,  parce  quelle  ne  sert  alors  »  qu'à 
indiquer  que  les  mots  radicaun  araieut  un 
A  aspiré ,  et  que,  dans  le  mot  dériré,  elle 
laisse  au  c  la  prononciation  naturelle  du  A ,  . 
comme  dalM  Jlehaie,  Chersonèse,  cldramamiei    ' 
Chaldéê,   Nahuehûdonasor ,  Aehak ,   que  l'on 
prononce  comme  s'il  y   arait  y^Auîs,  A<r-  [ 
%onese,  hirénumcia,  Kaîdée,  Nabuhodamosorg. 

Pinceurs  mots  de  cette  clasliè,  étauflAete* 

nua  pins  communs  que  les  autreé  purusi  le 

peuple,  se  sont  insensiblement  èloignéa  de 

teuf  prononciation  originelle  ,  pOuv  prendre 

ceUe  du  cA  français.  On  pronodce  atijourdlbui 

.   .  «.V     i^    i    *   ^«,  i  vw-  .V  4,^-  •      A   '•  française ,  aréhaméama,   arthUpissapal , 

••l:'-  *,  ^i^''^^'  •?S=v.ffl^  •  •^'■A  ^  '-v^:^-\;    ■■-■^■v-  '  Adkèràn.  Dans  cea^mots  Je-.  lettre  A  '<est  smi^ 

• '•■•■^ri^^- -.;■%;;■  ^:':..v::^^  .  Ipire  et  otynM>k)giquc  tout  a  Iafi)is*^>'..>^Tifr  -    ■ 

-mm^  •■■■   •  1    -:.pmH^^^^^^^  Après  u  consonne /,  la  lettre  A eal pure-  . 

H*  substÉotir  ftmioin,  autraut  l'auelenne    ment  auxiliaire  dans  quelques  noms  pruuree 

appella tiop  qui nronbnçait  ocAe ;  et  masouKn,    ofc  eHe  donne  au  /la  prononciation  q|^illée, 

attirent  Pappéllutâoo  moderne  qui  prononce.  »  coin  me  daue  iIft/Auttif  (nom  de  rille;,  ob  le 


4îY&iOFitORE.  a^  Éi^'f.  de  botan.  Genre 
de  Uchep»  <]|4ii  rentre  dans  celui  qu'on  a 
nommé  umbjiculaîre.  /.'j^^L^.-.-ry:y.:..:ii-:.^tà^^y^     v 

GYROSELLS.  s»  f.  T.  de  botan.  Tiis  jolie 
plante  de[le  pentaaidrie  monouynie  ^  et  de  la 
lamille4eaorobrouebQÏdea.  £Ue  pousse  de  sa 
racine ,  qui  «si  viroon  et  juanef  nlusieucs 
feuilles  oblongueai/etéUi^tfi  sua  fa  torre, 
rétréciea  rers  leur  buse,  munies  de  dents  ra- 
rea  et  obtuses,  lluatt  du  milieu  de  ces  feuilles 
^une  ou  plnsieucs  hampes  nues^  di^pjites ,  hau- 
tes de  SIX  à  sept  pouces,  et  terminées  cha- 
cune uar  une  corbçsj]lè^  de  dOuze  fleurs  pé- 
doncuTées,  penchées  oû^  {lendante^,  de  cou- 
leur ronge  être.  Cette  plante  forme  seule  un 
genre.  Elle  croit  niitnreilement  dans  la  Vii- 


i  ii.i'.»  ,iv«',i«^',' 


^  GYROVACnnS^  1;  Sv  K^tn  dtine  es 
dé  moines  qui  n^^taiept  attaphéa  à  aucui^ 
maison^  et  qui,  diJBn&rànt  en  ce  point  des 
cdnobiies,  errai^t  )jl^  ||^  menas- 
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cette  lettre  cpmam  «ne  simple  esptrniion , 
teHe  qu'cRé  eit  deua  4i  preeîière  sVikbc  de 
A^ros.O'est  la  huitièine  lettre  de  ralphàbei, 
et  la  aiilèuie  des  e^OMooues*     '^ 

Lorsque  li  tetiro  A'  est  iieule  aMrt'  uno 
rciy^lle ,  deuali  mAme  éyilabe  1  eUe  eatus<% 


pArée  ou  uauetrij^ 

3f  éUe  cet  aapMe'i  dttfei domaonneon  de  la 
roifélle  auieunfe  c^tte^^^splnfriou  murquèe^qf  i 


n 


la  fM|te*uouée<quei« tV>n  upp^  ipMl^  ^   ly Wnt^di^fthifBieiiieilÉtii  d»la  fbreu  eupttlaifre, 
^ceUto  «dleon ,'  fu^^ywseuse.  ^  et  sibra  eifo  e  Wt  iuMiiie#  lefbta  «ue  ie$  outres 

GYPSOPHILB.  s.  f.  T,  do4iolan.  «ente  ooosonuea  SiéUte-boli^naefN^e  le  omt,  eUe 
di^fliuMi^nAa^éoeudib  dlgyeleu  u^de^te  empêche  rélision  de  la  royelle  final#  du  met 
«tÉsille«dëa<èMryq^lt«eai  t|u»  iuuWr»oû«e  précédent,  ou  elle  ctarutud  pnttetlé;  là  cou- 
ringtainu  dlla^iit».  Oiueo#^dnatlâ>t#t;rîi-  f|omi»tu«lt.  Aiuai»  i|Ji^#|kgl4?f9^^^ 
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lettre  /  ae  prononce c#!nime  dans  bWai^  .  1 4 
H  est  tout  è  la  fois  aoxiUairo  et  étyuaolo- 
gique  dans  fik;  Atyaàologiquè  puisqu'il tin<* 
iiique  que  le  naot  rieue  m  l%ébreu  ou'^dn 
gr^,  et  ^11  ▼  a  A  la  laoine  un  p  avec  uapi- 
ratiott  ;  aexlUaire«  puisuu'iljiadiquoeRiolMin* 
fcmuut  dunrni  proueoeiatioeRosigioeii»d»  p, 
et  q^ct^A  eat  pourssoue  uu  ani|ro  tymbuli  de 
L'atticulation  déjé  désigiiéo  |Mir  f^  Aiuel^ioua 
preoooç^sia  JlMs;pA,  pàUésispkk,  uouiuiosm  j 
sf^sikjf^^  fUûOô/lê.  'V         -i. 

Aprèa  lee  çoueoMOs  r  ôt  f  Ié  lèW»  IM  est 

Îureuient  étrnaolo^iitjBri  eUe-Vn  ooaiaâO>in- 
uenee  sur  |a  ptouonoiatkMk  de  le^oomMinu 
pi«c^|euj^  amtkintot^ue  le 
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mol  eit  tiré  d*un  mot  gt«o  bu  faébrf  o ,'  ojti 
cetl|^coniK)nnis  était  accompagi|ée  de  l'ctprit 
rude,  de  raMpirmtiod,  comme  duus  lef  mot! 
rlidptodlc,  ^é torique,  ihiùlogiêj  ^ftomni. 

IIA.  (U  S^aypire.)  Interjection  d^.  iurpriae, 
d'étonnement«  JIa,\voiiS  voilà!  Ha,  lia!  H 
86  ronfqiid  luaveoti  avec  rinlçrjcotiun  ui/t/ 


• .  *► 


HÀB 


*"^'#' 


HA6 


hiU>^BahUo  O0uriit^ Mm^^ït  na  peit  plu» 
de  blâme  (|ue  de  louange;  il  veut  dire  trop 
aouveot  htibitùflatUnr  ;  a  peut  iinfii  ne  signi- 
fier <|M*un  bominç  adroit ,  qui  n'est  ni  bat  ni 
méchant.  Ou  dit ,  un  ImbiU  fripon ^  m  Imbile 


V.  Ob  l 
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H ABAR A.  J.  m.  f.  de  bolau.  On  a  doM^ 
ce  nom  à  une  c«pè^e  de  gourt*       «    >  ^^  ^ 

HABASCON.  i.  iti.  Nom  d'une  racine  de 
U  grandeur  et  de  li|  liirme''du'  panai»  que 
l'on  ■^*A2^*  en  Amitrique,  cuite  afcc  d'autrea 
obonft»  :■'*''  >:"  .  "'^^•'"»"' V-      ■  '  '''"''  '■'t'i  ''^■■•'/  ^/^^-'m--^ 

Ô  A  B  A  SS  l  S»  a.  m •  Sorte  de  toile  qui  vieut , 
dci  Indei*.  ,^N^         ,.^ ■„..,,■  .  '^   /'-.' 

HABË.i.  f.  VAlement  en  mage  parmi  lea 
Arabes»  C*CMt,  une  espèce  de  casaque  de  ca- 


iciiérati 


H  '■'^':m.  :f..jm>^t::^^ 


llAaiLt  9  ^n  {uriiprudenée^,  itgfHRé  9  tt- 
connu  capabi^^  par  ia  loî  1  et  alors  hubiJe  veut 
dire  9  n^ant  droit  ou  poiivant  avoir  dr^ût.  On 
Cet  habUc  à  êucxiJcr.^-^  1^$$  fil/â$  nf^soni  J^oiut 
habitai  à  tuccôd»  à  la  couronné»-  Tî^  v-»  .*,-«' 

Les  particules  V|in#«  d<t*t#ii>  a'emploient 
avec  le  rnoXhabitctia  dit ,  hakHodantrun  arî^ 
habile  à  manier  le  ciêcau,  habile  en  malhima" 

'  '  On  dit,  dti mains  habites,  itne  ieurnurc ha- 
bile, un  coup  habile,  un, trait  habile,  etc.  Un 
penchant  si  vif  pourrait  devenir  un  grand  ma- 


mclot  rayé,  ou  d'une  étoUe  blancbei  tissue  de 


]  bile  entre  des  mains  habiles.  (Bayn.)  La  leur- 


poil  de  chèvre  et  de  lin. 

UAfiEAS  CORPUS.  Mot  emprunté  4u 
iitin.  Il  «c  dit  d'une  loi  d'Angleterre  9  <|ui 
donne  à  un  prisonuiec  accuné  de  certains  dé- 
lits ,  le  droit  de  i^e  raire  élargir  en  donnant 
caution.  La  loi  d'juibcas  corpus.  On  suspend 
souvent  niyingfeterre  la  loi  d  habcas  corpus.  . 

HABENAUIE.  s.  f.  T.  de  botan-  Genre  de 
plantes  établi  pour  \}hcer  Vorchis  hal/enaire , 
qui  dilTbrc  des  autreirpar  deux  cornocf  stami* 
nifères,  droites  9  à  la  base  des  anthères.  Ce 
'  genre  ept  composé  d'un.e  douzaine  d*csptce?, 
toutes  e»otiqueSi'^'''  ■^■■^■•'''^■' ■'^••^-^^  ^^  ;;•.■.:. ■^/- -v^^^  -r 

IIXBJESCH  de  SYRIE,  j.  m.  t.  d'hîst. 
Jiat.  E«pèce  de  fiingillc»  :     v^;  x  X  *:  ■....-,  ^,  , 

IIABIA.  ».*ra.  ï.  d'hist.  nat.  Genre  tToî- 

>    aeauK  del'ordre  des  sylvains  et  de  la  famille 

^des  péricalles.  Toutes  les  espèces  que  ren* 

ferme  ce  ffcnrc  habitent  T Amérique  m éridio- 

JH ABILE.  adf,  ^es  dèai  genres.  Il  se  dit 
de  celui  qui  fait  avec'succèi  un  grand  usage 
de  ce  qu'il  a  appris.  Un  homme  habile.  Un  ha- 
bile homme.  Phiiippe,  roi  de  Marédçine^  igar 
'f ,  iement  habile  et  vaillant,  mèriagea  si  bien  les 
avantages  que  lui  donnait  contre  tant  de  villes 
et  de  républiques  divisées  un  royaume,  petit  à 
la  vérité,  mais  uni,  et  où  la  puissance  royale 
était  absolue ^  qu'à  la  fin,  moitié  par  adressé 
-;-:'tt  moitié  par  force ,  Use  rendit  le  plus  puissant 
'^■^d^  la  Grèce ,  et  obligea  ioue  les  Grecs  à  marcher 
\'eous  ses  étendards  Contre  l'ennemi  commun. 
IBoss.)  Jl  en  arrive  à  peu  prés  comme  dans  le 
jeu,,  où  le  plus  habile  l'emporte  à  la  longue. 
.  (Idem.)  Nos  ouvriers  sont  trés-habilcs  à  mettre 
ces  métaux  en  œuvre.  (Barlh.)   La  musique, 
Jifu'it avait  appriseeous  leà  plus  habiles  maîtres, 
fH^iharmaii  quelquefois  ses  lotsirs.  {Idem.)  Untia- 


Arts  de  pur 


StxHlç  anaiomiste»  ♦  -  :.ft-:..w^:r^^'-^^^!:»r&'i 
v^V^Xc  mot  ne  coo vient  point  aui 
K^éuie.  On  ne  dit  pas  un  habile  poète ,  un  ha* 
■  \l0il0  tn^ur ;  et  ai,  on  le  dit  quelquefois  d'un 
i^îi^rateur,  c'est  lorsqu'il  a'eat  tiié  avec  babileté, 
^  :^  d'un  sufet  épineux;^  On  dit 

^^abHe  historien,  c'est-à-dire ,  qui  a  puisé  dans 
i  lea  bonnea  sources^  qui  a  comparé  les  rt^la- 
Mlionf  9  qui  en  jugèfainemeut,  en  un  mol  qui 
îia'es^  donné  beaucoup  de  p«iac«  s  : 

l)u  mot  habile  <>0Avieut  fiux  ai:4a  qui  tien- 


nureque  veus  avez  prise  est  frà^-habilô.  (Volt.) 

Hiaaa^SivAiiT,  Vociis.  (Syn.)  Les  con- 
naûisanccs  qui  se  récluisent  en  pratique  ren* 
dent  habile  ;  celles  qui  ne  dem%u44sut  que  de 
la  spéculation ,  font  le  savant  ;.  celles  qui  rem- 
plissent la  mémoire,  font  l'bouirae  docie.*^ 
On  dit  de  l'orateur,  qu'il  ffst  habite;  du  phi- 
losophe et  du  mathématicien, qu'ils  sont  #a- 
vans;  de  l'historien  et  dû  jurisconsulte,  qu'ils 
sont  decles^f^V habile  semble  plus.enteudu; 
lesffi;<?n£plos  prufood  ;  le  docte  plus.nniler^el• 
Nous  devenons  habiles  par  rcxpérience  ;  sa- 
vons par  la  méditation  ;  doctes  par  la  lecture. 

H ADi Li ,  e A  finu.  (S^a.yUilbile,  .en  géné- 
i*al.,  signifie  plus  que  capable^  soit  qu'on  parle 
d'un  général ,  ou  d'un  &avaot,  ou  d'un  juge. 
Un  bomniQ  peut  avoir  lu  tpii|  ce^  qu'on  a 
écrit  sur  la  guerre ,  et  même  ra^roir  vue ,  sans 
être  habile  <i  la  faire  ;  \\  peut  être,  capable  de 
commaodf r;  mais  pouracc|oérir  le  nom  d'/io;* 
bile  général,  il  faut  qu'il  ait  commandé  plus 
d'une  fois  avec  succès.  Un  ]oge  peut  savoir 
toutea  les  lois  sans  être  habile  à  les  appliquer. 
Le  sairant  peut  n'ôtre  habite^i  è  écrire  ni  à 
enseigner,  —  L'habile  homme  est  donc  celui 
qui  fait  un  grand  usage  de  ce  qu'il  sait»  Lé 
capable  peut,  Vhàbile  exécute.  V.  Emtindu.  . 

HABILEMENT,  adv.  D  utie  manièi^  ha- 
bile, lia  fait  cela  fort  habilement.  Il  s\est  Ufé 
habilement  d'affaire.    Des  négociations  habi- 

fomenr«mAii/ei.  ;^^.t^  :^:t*c^:ir:.3 'v;,.^;. 

HABILETÉ,  s.  r.  Q^té  de  celui  qui  est 
babilo.  lia  remporté  dtsvtçfoire^  nar  son  cou- 
rage et  son  habileté.  fBarth.)  Le  savoir-faire  et 
f  habileté  ne  mênet^t  pas  jusqu'aux  inormes  ri- 
chesàes.  (La  Br.)  De  iout^  ,les  batailles  qu'il 
avait  données ,  celle-ci  était  pèuf-^tre  celle...  où 
il  av^it  montré  le  plus  itf  habileté,  (Volt.}  Il  y  a 
dans  hk  cours  du  appa^tticns  de  gen$  aventu- 
riers et  hardis ,  d'un  caractère  lihre'ct  familier,  ^ 
qui  se  produisent  eux-mêmes ,  protestent  qu'ils  ' 
ont  dans  leur  art  toute  l'habileté  qui  manque* 


hnîeiBsi  la  préphratidu  I9ea  f olailletf  0»  4a 
gibier  pour  Ica  mettre  en  brcfcbe  ;—  les  fat4i« 
mera ,  la  prépacAtion  d'au  arbre  avant  qoe 
de  le  plaoleri  ^  les  pelletiers,  la  prépara* 
tien  d  une  peau  avant  que  de  l'employer  aux 
différées  ouvrages  de  pelleterie  ;  —  les  tan- 
ueurf  9  la  première  préparation  d'une  peau 

four 4a  mettre  au  tan;  — tea  potierad'étaiSy 
action  d'ajouter  une  oreille  9  uo  manche^ 
un  pied ,  «u  corps  d'une  pièce.  —  L'/ia6i/Afg« 
du  chanvre  est  ractiou  de  le  pa^Msr  par  le  •«- 
ran.  V.  HAWiLSMn^._i.^r^.^i'.^;'(^Mh^^  »v4^'it^^'h-«'fH-' 

HABILLEMENT,  a.  m.  L'ensemble  des 
choses  par  lesquelles  ob  est  vêtu ,  pari.  Ma- 
billcment  magnifique.  HabiHemeut  modeste. 
HafiUlement  propret  V.  \Èr%mMnr. /jvy ru-ru  ' 
HABILLER.  T.  a.  Mettre  leshahifaà  quel- 
qu'un* Un  valet  de  chambre  qui  habille  sim 
maître. — S'habiller,  mettre  ses  habita,  ^i^iis 


î» 


fipas  habillâmes  pour  aller  ù  /i^  promenade.  Le 
prêtre  s'habille  pour  dire  la  messe ,  ou  pour 
quelque  autre  cérémonie  religieuse«-<- C/n 
homme  qui  s'habille  bien,  est  un  bomme  qui 
montre  de  la  convenance  et  fin  goût  dans  la 
manière  dont  il  s'babillê*  ,,  ;\v  ^  ^,  ,    '/it^Wvt 

Habillix  quelqu'un,  loi  faire  faîre  et  Un 
donner  un  yèicmtot.  Habiller  son  domestique. 
Habiller  un  pauvre.  Habiller  UstrtmpUmi.C^^'; 
.  Oh  dit  qu'iffi  tailleur  habille  quelqu'un  ^  pour 
dire  qu'il  lui  fait  ses  habits. —  Un  tailleur  qui 
habille  bien.  Ou  ditneutralcment  qu'une  iioffe 
habille  bien  ^  pour  dire  qu'elle  iatt  un  bou 
eff^t  sur  le  corps,  lorsqu'elle  est  employée  à* 
l'habiilemeot*:,.i ::;^^,;/^.  ;. .,^,  ,^.  >>...;.•.  s^i» v^^f'.:-:^Tj^:r. 

On  dit  figurjétiiclît î  Habîtler  un  conte,  pour 
dire,  l'oiner  de  manière J^  le  rendre  déceot 
e  t .  agréable»?^  ^  "■  f  ^^i^^  ;■  *>  ^'^^♦^^i  -■  'C^-*-%  ^  t'tt>|,fo^»^'*>  ■ 

$#^  On  dit^  en  termes  de  peinture fl^u'un 
pcînicÊ ,  qu'un  sculpteur  habille  bien  ,  sait  bien 
habimr  ses  figures ,  pour  dire  qu'il  donne  ï 


■«.  "*}<} 
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meja  peinture  9  la  aculfUttre.  Ou  dit  9  un  ^e* 

Me  peintre,  um  hsibiU  scMipieur,   j^Skrot  qufs 

eea  arts  aupposeot  un  long  ^ppr^oiw^P  ;  itu 

lieu  qu'on  est  |>Oèt«  |ii^qi|è  tout  d'un  coup  9 

eomme  Virgile  9  Ovide  9  tftc»9  et^u'oa  est 

Blême  orateur  aanà.avpir  bciucoup  é'tudié./ 

Quand  on  dit  v  Aeiî/s /fréiMml^ar^  M  fait  plea 

;' CttA^uiioo  i  l'est  qa'li  l'éloquence.  tJis«|fl|- 

v^  pie  Joueur  d'iustrumeus  est  hmtfile;  v^UrO^x 

^  p9siie^t  doit  ètr^  plus  qu'^e^^  il  lii  faut 

V    du^nie.  C/u  limbiùhemnU  dems: (04,01  ffiiires^ 

•>    est  instruit  9  prudcnt^et  actif;  ai  l'ua  de  cta 

»^>    trois  mérites  lui  mn^W^i'  il  n'est  poiut  ha* 

•  <  _  ■  •♦  ■  / 


aux  autres ,  et  ^m  «mf  £tu»  lur  teur^  parole, 
(La  13r.}'V.  GAricitl,  PcxTiaix*.   < 

HABlUSStlME' a<>j>  ««P(;rli  dlubilc.  Il 
est  familier»  -  ;   «^  ^^ 

HABiLITAXlQN.  i^r.T.  Mrifpr.  L^ 
lion  dt  procurer  à^q^elqu'uf  rbablUté  ai|  la 


meàjt  à  la  Meut  l^esprit  €t  de  la  maiu,  èq)»-^  ^captcité,4e  Tair^  q|ie)^Vi^bos!B.  V.Hiiaiu- 


HABILIT^f  frf.  Ap)it|idf;jj  l^'est  guère 
jd'uisige.  qu'eik  fç^n)M>4^|>r|itiq9e9  et  daus 
cti%%tl^^f^^%J¥^Mià4étie$id§r4    ;       ,   ,  . 

BABILITEB:?.  a.  T.AtjJMrlspmd.Vii*. 
<1^€  q9<|tiiH'jiiir>!U«#b^e»4fi  f«4r«  t  ^«Tecevoir. 
quelque  .çl^Me^;  ^vetj/f 4  ^mf^%t^  qui  l'éi, 

mm  mii^f  hi^éhffimilt^i  é^okUger.^le 
eonsem«0m9ntiéi^  mm  MWH^ia  ftffm^  à  cfil-, 


ses  figures  des  v6temeos;coovenables  et  dlei-^^ 
posés  avec  gQÙt.^^>^'''^'''f'r*^''^V^  V:^^:^^*^^  ■■.; 

HiaiLcva  a,  dans  lea  arts  mécaniques  ^  dèa 

acceptions  diverses.  Les  bouchers  disent  Au- 

biller  un  veau,  tin  mouton,- pour âirft\  les  éeor- 

iher  et  lea  videra  i^fin  de  les  mettre  eu  état 

de  pouvoir  è4rc  accommodés  ii  la  cuislne.Cber 

les  cuUinlerSfAafrcV/enm  lapin,  unllùàrè,  une 

carpe  fL-'est  les  mettre  en  état  d'être  accom^ 

modes  ;  habiller  une  volaiilè^  c'est  la  (iréparer 

de  manière  h  pouvoir  être  mise  à  i  a  broche, 

—-Les  jardiniers  dtselit  habiller  un  arbre ^ 

pour  dire  ,  couper  un  jeune  arbre  à  Une  cèr»' 

taine  hauteur  avant  de  le  planter,  et  en  visi* 

ter  les  racines  pour  les  raccourcir  un  peu  ;  '-^ 

lea  marchands  pelletièra4  /Hi6i7/rrvi|ia  peau  p^ 

pour  dire  la  préparer  à  èlre  em^o^e  uux 

différens  ouvrages  do  pelleterie  ;—^leVtin- 

qeurs  9  habiller  un  cuir,  pour  diice^  lui  doàoer 

IsL  prriniiro  préparation  potir  le  mettre  aè- 

tan  ;  —  lea  potiers  de  terre ,  habiller  sme  piéee^ 

pionr  dire,  ajouter  au  corps  d'une  pièce  ^  udc> 

orell1e9  un  ttiauebCf  un  pitd.  «^/rA^iV/ar,  se 

dit  émrfMre  du^ban?re9  et  aignifie,  le  passer/ 

par  le  serauk — On  dit  sakHi%habÙlcr  unfour^ 

neau  de  e/turA^ir.ptour  dire, :Hi(  revêtir  en 

(|es^us  d'un  ettdvit  de  terre  mêlé  de  fimiUes* 

<    jHAaitut9ia*  v%tX.  Bien  habillé ,  nmihmbUlé. 

HêbUléàlagHcpie^  àlateméinê* 
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'^jyiABSUf^JJVR.s.Ui. On  appelle  fiinsî^cbe^ 
les.  marchai^ds  pelletiers  9  l'ouvrier  qui  kia^ 

bitte  leà  peaux. 

M  KstiLUiua  on  TuAHéuxei.i*  m.  T«  de  ma« 

jriœ.  On  appelle  ains^aiNT  9U  navire  qui  fatk 

h  pêdie  k  TvrDe-Mevve9  pewt  qui  ouvrent  hm 

mooijB!a,.daQf  toutai  lepr^loegueur^  pour  t  eu* 

suite  en  enleTèr  l'érrête  9  k;s  ap|îlatir  et  Jea^' 

Aiive.«4chifr.  :  •  ./;-    :  •  »•'       ' -"^ 

-  ttABIjLLOT.  a.^  m.  T>  de  ewmtye  ^e    I; 
hoiê.  mpki^  de  morc)Ban  de  bois  qui  èftrt  t 'W'  ^ 
le»  tniiti  f  il  accoupler  les  eoii(fonsi#  '      ^  /  r  ^  S^ 

^•^■    ■  '-  ....  "-^   ■   -A  ^     *.■•    ..  ••  i-.:-X 
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i«i!  HABIT.  $•  mi  Ce  qui  1iert  ïi  coaTrir  le 
eorbf  t  à  l'exception  du  liose  ,  de  la  coiflTure 
9t  a».  U  rliautii^ure,  /lia^î/  d'homme,  Hakiî  Je 

'  'fimwe.  Uitùit  de  ehémêc,  ÙabU  de  campagne. 

Habit  de  viUe.  Habit  çompfei.  Habit  uiii  dé- 

citiré.  Habit  d'tté.  Habit  d'hiver.   Haffii  noir, 

ipert,  Tou^e.  Habit  d*arlcquin.  Habit  de  mai- 

fue,  Habii  du  malin.  Habit  habillé.  Au  tieu 

A*habit$^féi  et  êuperbu  comme  en  Italie^  on 

'  iPoit  ici  Àii  habit»  plue  iimpleà  et  toujaurs  fraie, 

42*frJ.  l\o\}$^,)  Il  ëe  distinguait  autant  par  la 

\niôblc»êe  de" ta  figure  que  par  la  riches$c  de  som 

.habite^  (Harlh.)  Se  dépouiller  de   ics   habits. 

(Idrm.)  LcM  Spurliales,  en  bannisêant  de  leurs 

Jmbilê  toute  espère  da  parure,  ont  donné  un 

eoeemplo  admiré,  et  nullement  imité  des  autres 

mations.  (Idem.)  V,  VAxiMiriT. 

;\  O^  dit  al>^o^lmen^,  prendre  Phàbit ,  poitr 

^dire  f  preiidi^e  Thabil  de  religieux  ou  de^'eli- 

Siellie•  On  dit  aH-<»i  ab»olumcal,  en  parlant 
6  iliabit  de  reliffton,  porter  Phabit,  Quitter 
f  habit.  Ponner  l  habit.  Recevoir  l'habit.  Prise 

d'habit.  '..•■_•.  \  ■•*  .  '  ..    y-..',  kt.' 

HABITABLE,  adj.  des  âfnx  georêi.  Qui 
peut  ^tre  babité»  Il  te  dit  de  la  portion  du 

![lobe,t6rreatreorcupéc  pfr  des  boinoics  :5iir 
outela  terre  habitable,  il  n'y  a  rien  déplus 
grand  ;  — d'im  climat;  L'extrême  chaleur  de 
kl  tone  toiTtdë,  ft  le  froid  extrême  de  la  tme 
mlarUdé,  n'empéclwnt  peint  qu'elles  ne  soient 
habitables;  — d'iine  maison  :  Les  réparations 
fIfVi  y  a  failtsConi  rendue  habitable.Ce  loger 

mimf  n'est  pas  habitable.  ^  ^  ■    v   * 

e%  flABlTACLt^s.  m.  Habitation,  âeneun!. 
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}I  n^  s^  dit  guère  cju'en  quelques  phrases  de 
î&critur^,  et  dans  le  style  soutenu.  L'/ia6c- 
taéle  du  Très- Haut.  Les  habitacles  iternelsé  '- 
llABiTACtK*  T.  de  marine.  Espèce  d'armoii^ 
retranchement  placé  vers  la  mât  d'arti-' 
^  devant  le  poste  du  timonier^  où  Ton 
ftibt  les  compas  eu  boussoles,  les  horloges, 
et  la-  lu  mit*  rc  qui  sert  à  éclairer  le. timonier. 
.  HABITANT,  i^  m.  HABITANTE,  s.  T. 
Xhti  i^'bite  dans  un  endroit,  soit  qu'il  aoit 
Venu  Vy  établir  d'ailleurs  ^  soit  qu'il  y  ait /de- 
meuré dir tout  temps.  Ilsetlft  de  quiconque 
demeure  dans  un  endroit  habituellement,  et 
qui  n'y-e9t  paà  stolemrnt  en  passant*  La  pai- 
tiéte  habitant  des  champs  n'a  besoin,  pour  sentir 
eam  bonheur,  que  de  le  connaître^  {i.-J.  Roiiss.) 
Dans  celte  région  ^  l'air  a  une  influence  marquée 
fiir  le  tempérament  des  habitdns.  (Rayn.)  A 
éroite ,  à  gauche ,  nos  regarde  parcouraient  » 
mfoc  p'hisir ,  les  nombreuses  demeures  yùe  les 
habitons* de  la pampagne  se  sont  cotéstruitessur 
<€r#  hauteurs^  (Barth.)  La  terré  pis  demande  ici 
^u'à  enrichir  Jes  habiians,  mais  les  hàkiîans 
mumqueni  à  lalerre.  (Fén41.)  Pays  vide  UThabi- 
Urne.  iyolï.)L'Àtti4fMeet  les  paye  qui  l'eniou- 
p$Htf''  étaient    alors   surchargée    tthabitans. 

^arth.) V4  ^'^1^  •  ^^^^  1^  *^7'®  soutenu  « 
Iss  habitani  due  forêts ,  he  habitane  de  Cair, 
haihabitans  des,  e4ux,pour  dire  ,  le«  bétes  sau- 
Wjieêf  les  oiseaux ,  les  poissons*  >  h  ^tv^v^i^^* 
M\J^nappt\i^  habitant ,  dans  un, sens  un  peu 
éiOSèrent ,  celui  qui  possède  dans  une  colonie 
ce  qn^oa  appelle  MÔe  habitation.  {Y.  ce  mot.) 
Lee  hàHtansdé  Saini-Domingue.  *^v*e  'ii;^ 
^  w  Hmit4?it  ,  Booao*iois ,  Ci^yix.  -Syn»)  Éta* 
'bitant  srdit  oaîquement  par  Irapport  au  lieu 
de  la  réaidenee  erdinaire^  quel  qu'il  ioit, 
^Ule  ou  campagne,  fiourj^vetf  osaïque  une. ré* 
;aî4eaoe  dans  la  villf  ^  et  un  degré  de  doudi- 
ition  t^qui  tient  le  milieu  entre  J#  nciblease  et 
le  pMyimn.\Çito\en  a  un  rapport  parikuUer  é 
leaûriété  pk^lique;!!  déeigne  uo  meoibre 
FBtat,  dont  la  coodttioo  nV  rien  qui  doive 
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'•xdaw  dcâ  cbaifet  et  de*  «nploift  q«I:.i>«a- 
veot  Iwi  ron Tenir  t  Msloii  le  nsg  ^ll^oMspA 
duMforéavbliqO».      <    '        '     ^  V 

i-,-':-..?'pv:^ij.-BAMTA^hQK,.§.  H  lien  qo^n.bftbUe 


HAB 

â m  champs.  Lee  hankmee  éitachaicnt  des  quar- 
tiers de  rochers  f  ci  en  entouraient  leurs  habita- 
tiens.  (Barth.)  Former  une  habitation.  L'ameu- 
blement était  digne  de  l'Iiabitation.  (Uayn.)    ^ 

UABiTSTiOMe  Établissement  que  des  parti- 
culiers f  ntrcprennent  diins  des  terres  nouvel- 
L'iilent  dtcouvertf-a  ,  dans  les  colonies.  Plan^ 
ter  uifke  habitutUtn.  ÉtaOlir  une  habitation.      / 

En  termes  de,  jurisprudence  ,  onr  appelle 

(trait  d'habitation,  le  droit  de  demeurer  dann 
a  maison  d'autiui  sans  payer  de  loyer.  Jl  ^iif? 
fère.de  rusulVuil  en  ce  aue  rusufruitier  a 
la  jouissance  de  tout  riiéiitage  sujet  à  l'usu- 
iruit  ;  au  lieu  que  celui  qui  a  Je  droit  d'habita- 
tion,  n'en  peut  prendie  que  ce  qui  lui  est  né- 
cess^AÎre  suHant  son  état.  V 

En  termes  d^bistoire  naturelle ,  on  enteild 
par.habitation  ,  i*.  1^  climat  que  préfère  cha- 
cun des  êtres  virans,^  plantes  ou  auimaux  ; 
a*,  le  tieu  particulier  que  chacun  d'eux  s^ ap- 
proprie dans  la  même  contrée  ;  celui-ci  s'np- 
pellç  plus  pai ticfaUérement  j/a^ion.  Ainsi,  le 
iiuo  choisit  son  habitation  dans  les  cliojratf  ar- 
dens  de  l'Alrique  et  de  l'Asie ,  et  ^le  renne 
dans  les  régions  glacées  du  Nord  ;  mais  la  sta^ 
tion  deja  luutre  est  pr^s  des  rivièies,  et  celle 
du  lièvre  dans  les  campagnes  et  les  buissons. 

llABiTATioif ,  Maison,  Sk^ooa,  OoiyciLS  i 
DsMKvax.'  (5yn.),Une  liabitation  est  fm  lieu 
qu'on  habite  quand  on  veut.  On  a  une  maison 
dans  un  endroit  qu'on  n'habite  pas;  ua séjour,^ 
dans  un  endroit  qu'on  n*babite  que  par  inter- 
valle; ùa  domicile  j  dans  un  endroit  qu'on  fUe 
aux  autres  comme  te  lieu  de  sa  lésidence; 
une  demeure,  partout  oii  l'on  se  propose  d'i&tre 
loqg-temps.  —  Maison  désigne  le  bàiiment 
destiné  à  garantir  des  injui es  de  l'air ,  des  en- 
trepiii»es  des  médians,  et  des  attaques  des 
bêtes  féroces.  Une  maison  est  grande  ou  petile, 
élevée  ou  banse,  vieille  ou  neuve,  fuite  de 
pierres  ou  de  bjiques,  couverte  de  tuiles  ou 
de  chaume,  etc.  Habitation  carai  térise  l'usage 
que  l't^  fait  d'une  maison  relativement  à  tou- 
tes ses  dépendances,  tant  intérieures  qu'exté- 
rieures. t]^ne  Aa^ilaffORcst  commode  ou  incom- 
mode ,'saine  ou  malsaine,  riante  ou  triste,  etc. 
Les  mots  de  séjour  iit  dédemeureeonl  rel^itifs  au 
plun  ou  moins  dt  temps  que  l'on  habite  dans 
un  lieu^  Le  sç/0iir  est  une  habitation  passa- 
gère-; la  demeure,  une  habitation  plu4  durable. 
Le  terme  de  domicile  ajoute  à.l'idée  d'habita- 
tion, c^Ut  d'an  rapport  k  la  société  civile  et  aii 
gouvernement  ;  et  de  là  vieo^  qu^t  6e  terme 
n'c»t  guère  usité  qiie  dausle style  de  pratique* 

UAiilTEK.  T.  a.  et  u.  faire  sa  demeure, 
son  séjour.  Dans  te  temps  ^u'Abrfham,  Isaac 
et  Jacob  avaient  habpà cette  terre...  (Boss.)  Les 
Tarlàres  n'habitaient  point  de  maison,  ne  con- 
naissaient point  de  temple.  (Montesq.)  Dans 
l'heureux  climat  que  j'habite  ^  le  printemps  est 
comme  P  aurore  d  un  beau  jour.  (Barth.)  Habi- 
ter une  lie.  La  paix  est  au  fjnd  démon  cœur  ^^ 
comme  dar^s  le  séjour  que  j'habite*  (J.-J*  Rouss.), 
Quelques-uns  n'ont  pas  mémo  le  tristp  avantage 
de  répandre  leurs  fanes  plus  loin  que  le  quartier 
oL  ils  habitent,  c'est  le  seul  théâtre  de  leur  va* 
nité.  (La  Br.)  Les  maisons  étaient  appelées  des 
hâtelleriee^  oii  Pon  n'itaU  qu'en  passant,  et 
pendant  une  vie  trop  courte,  pour  terminer  tous 
nos  deucins  ;  mais  les  maisons  v^itaUes  étaient 
d^  tombeaux  que,  nofis  devions  habiter  dtyrant 
des  siècles  infinis.  (Boss.)  Habiter  vers  la  h^ne, 
sous  la  tigne^  Habiter  sous  des  tentes. '^  Vigu^ 
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l'eiercice  dei' mêmes  atntlmeas  ou  par  la  ré- 

pétititm  fréquente  des  m^mcs  actions.  //«6î» 

tude  du  corps.  Habitude  de  Pâme.  Bonne,  mau^ 

vaise  habitude.  Longue  habitude.  FUlHe  habi^ 

tudc.  Prendre,  contracter,  quitter^  perdre^  une 

habitude.  La  seule  habitude  que  Pan  doit  laisser 

prendre  à  l'en  font  j  c'est  de  n'en  contracter  aa* 

cune.  (J.'J.  Itouss.)  Nous  n'avons  su  raisonner 

que  d*aprês  les  mauvaius^habitudes  que  noue 

avions  contractées.   (Condill. )L!Jiabitude  du 

catnmandement  ne  lui  permit  pas  de  dcscet^lrsutL 

une  condition  privée.  (Rayn.)  La  faûsëeté  de 

l'esprit  consiste  uniquement^  dans  l'habitude  de 

raisonner  sur  des  principes  mal  déterminés..^. 

(Gondill.)  Pour  corriger  nos  habUudcs^il  suffii 

dp  considérer  comment  elles  s'acquièrent ,  com-' 

ment,  à  njiesure qu'elles, se  multiplient  ^  elles  se 

combattent,  s'affaiblissent  et  se  détruisent  ma* 

tuellemcnt  ;    car   ahrs    np^  connaîtrons  les 

moyens  propres  à  faire  croître  tes  bonnes  ,  et  à 

déraciner  les  maui  aises,  (Çondill)  (/us  mmii* 

cible  et  douce  habitude  m'attache  d  toi  dés  fnon 

enfance.  (J.-J.  Rou^s.)  Qu'elqu'un...,  par  Pha- 

bitûde  qu'il  a  à  la  flatterie  et  à  l'exagération, 

congratule  Tlkéodéme,  sur  un  discours  qu'il  n'a 

point  entenrfa.  (La  Br,)  L'habit ViU  d'un  fort 

exercice.  (BufT»)  L'habitude  enracinée  oit  vous , 

êtes  de  vous  moquer  de  lui...  (Voijt.)  J'ai  trop 

appris  à  mes  dépens  combien  nous  peuvent  éga^ 

rer  les  habitudes  les  plus  légitimes  en  apfarcnee. 

(J.-J.  RousH.) '  C/n^câ^Kr  énsri/'é /^ar  Je  molles 

habitudes  résislera-t-il  aux  horreurs  de  la  di* 

Sétle^  à  la  rigueur  des  saisons  ,  àta  diveriité  des 

climats 7  (Idem.)  Les  habitudes  du  corps  sont 

'des  mouvemens  réglés  qui  se  font  en  nous  sans 

que  nous  paraissions  les  diriger  nous-mêmes. 

(Con^ill.)  Nous  ne  connaissons  pas  assez  tes  H- 

mites  de  ce  que  notre e^rps  est  capable  de  souffrir^, 

d'acquérir  ou  de  perd(epar  Phabitude.  (Bull.) 

Les  désirs  tournés  en  habitude  se  nomment  pas^ 

fions.  (Condill.)  Quoique  je  sois  jeune  ^  j'ai  d^jA 

vieilli  dans  Phabitude  de  ne  dire  jamais  mon  Sû^ 

cret,  et  encore  phs  de  ne  trahir  jamais ,  sous 

aucun  prétexte,  le  secret  d* autrui.  {féwnA^  c 

Haiitudb.  T^  de  phys.  et  de  mrd.  Ce  terme 
est  emoloyi 
corps  de  1'; 
lativen>ent 

dire,  à  celles  jf|e  sa  surface  qui  tombent  soùa 
les  sens,  et  q|i|sont  susceptibles  dé  différen-  : 
ces  pj|rrapMt|l  aux  différens  Individus»  tant 
dans  l'état  de  ianté  que  dans  celui  de  makdie. 

Daçs  le  discours  ordinaire ,  habitude  du 
corps,  se  dit  aussi  de  l'air  qui  resuite  gêné* 
ralement  du  maintien^  de  la  di^marche  et  dea 
attitudes  les  plus  ordinairea^'^oe> personne • . 

^A^lTtDa.  Conàmerce  familier.  Fréquenta- 
tion. Avoir  des  habitudes  avec  quelqu'un.  Avoir 
des  hairitudes  dans  une  maison,  à  la  cour.  V* 

HABITUE.  S.  m.  Ecclésiastique  catholique 

Îni  a*est  attaché  volontairement  aii  serriez  . 
'une  paroisse^  A      %  •     *     /     •  '^. 

HABITUEL,,LLE.adI.  Qui estjoumé e» 
habitude,  tialadie  hcbitueUe.  Piéché  habitait. 
Les  théologÎQUf  disent ,  la  grâce  h§bituette.  ; 
La  grâce  luwituèile  se  reçoit  par  h  baptfmèg  ei  v 
s'acerott  par  les  autres  saeremens.  Le  clinmt 
infjlue  si§r  ta  disposition  habituelle  des  corps. 
Lisfnouvpniens'f  même  lés  plus  prompts ,  dé* 
pendent  teidfiufsde  le  réflexion^  et  ne  sonî  f  a# 
dias  eÉfitraune  votonti  habituelle  de  famé. 

l(Biir:f 

'^  DADt^TTirr  ir.iiifi2iv<r  ««Vv.  Par  bàl^itade* 

ent^  habituêlk- 


\ 


^t. 


ir. 


.y- 


.1  « 


*f 


■^ 


di(  du  commerce  de  IliOmme  et  de  lafêmmee 
S'ils  sont  époux,  on  *dit,jiimplcmeu,t  qu'i/f .#a« 
habités  Vue  ne  le  sont  paa^  ouNdit^^uid  o^ 
luiiiti^iarnellement.^ 

HAariré,.^.  part/  i  , 

UAB1TUD&  le  f.  penoLanf  açqoU  par 


rénieot.  ta  vérité  sembleha^ter  sur  teurs  livres.  [^  HABITUELLEMENT,  adv. 
(BtynO  1/  s'enivr^  hakUuillemcnt.  Meti 

^    UAaiTxat  en  termes  de  iuriiprudence  »  se  [  ment.  '  •  ,  ,     , 

HABITUER.  T#  le  Aceoutiimery  fahreprtiH' 

dfe  J'habilnde.  Habituer  son  corps  i  Ut  fjmigue. 

HabU^^r  liss  rnifans  à  Pobiissenee. 


t>i- 
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s'HAiituia.  T.  pr.  y  habituer  au  fmt.  ^kor 
kHuer  à  la  fatigue. 

Himifâ^ij. 
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HABIT-ÙUli' ».  ».  T.  dlitft.  nat.  Ont 
^étfnoé  oe  nèm  à  un  oiicau  et  la  JFamafcfiré  « 
-dont  le  phiBoagjb  fit  aani  aucane  tache.  Od 

HABLEH.  T..b.  (If  s'afpire.)  De  Teipagnol 
[tmbtar.  Parier  beaucoup  atec  ▼anterie  eteaa- 
-^ératioB.  Cet  hfp^ime-ttt  hakh  §an$  eené. 
;^   ttABLElURla.  t  (H  f'aapîre.)  DiscooM 
*|llein  de  rairtcrié  cld*e^afrfra|ion. 

HABLE1JH.  14.  m.  HABLBU4B.  i^.  f.  (H 

li*a9pire<)C^uif  celle  qui  »  rhabitude  de  ha- 

^bler.  Un  gfmd  hauteur.  Une  gi'tmde  hâbleuse^ 

^'     HA€I1.  i.fn.  T»  d'htalt.  nat.  Espèce  de  sar- 

eelle  de  Madagascar»    \  - 

'  HAGHB.  i.  f.  (U  s'alpire.)  Instrument  de 

"fervtraochaDt  qui  a  un  ii]iiâ;iche ,  et  dont  on  se 

"^ert  pour 'Couper  et  pour  fepdredu  boifl  et 

'  airt rca  ctiosei.   Hache  de  bùeherani  Hache  à 

•ifhain  ,  dont  le  Manche  est  fort  court.  Fendre 

•tfîie  k^chp  avec  me  hache.  Donner  un  coup  de 

"  *  hache  à  quelqu'un.  En  foncer  une  porte  à  coups 

^ëe  hache.  -  ^    ■"    r  ■■«■■'■■ -"■■-•:'..    •' ■ 

'     Jje$  urdôisiera  appellent  hache  d* outra ge  , 

tue  espèce  de  masse  ou  de  inarteau  qui  sert 

■  à  abattre  les  blocs  d'ardoise. 

•Ou  appelle  hache  d'armes^  vir\e  sorte  de 

hache  dont  on  se  servait  autrerois  à  là  guerre, 

'€!' dont  on  se  sert  encore  en  quelques  pay§. 

Xlle  est  encpre  dV^age  dans  les  combats  de 

•tuer  9  quand  on  ra  à  l'abordage.  J 

On  ait,  en  tertaes   d'imprimerie^  qu*im 

livre  ett  Imprimé  en  hache,  lorsqu'il  est  ii  d<»ux 

^V^^  colonnes   qui   devaient  naturellement   être 

égales  ,  mais  dont  Tune»  se  trouvant  «plus 

/abondante  que  l'autre  f  occupe  toute  la  lar- 

{'i;eur  de  la  page  aurdes80usd(|  celle  qui  a  .fini 
.a  première,  /f.  .■  :•''•■:'',.,■■„.:■•■  ■.,'■;■  ■•■■■ 

Les  arpenteurs  disent  qu'un  héritage  fait 

hache  sur  un^autre,  quand  une  partie  du  pfc- 

r,  ihier  se  trouve  engagée  dans  te  second. 

'     >0n  dit  figurèmcnt  etramilièrement,  qu'f/n 

"hofhme  c^  un  coup  (fe  hetcheà  la  téte\  et  sim- 

/plement,  quV/ a   un  coup   d^  hache,    po,inr 

dire  qu'il  est  un  peu  fou.  Les  grands  arilites 

',  '  mt  tèn  coup  de  hache  à  la  tête.  { l>id.  ) 

HACHE.  B.^f.  ou  BÂTO«  ROYAL,  s.  m. 
•  On  a  donné  ce^iiomà  l'asphodèle  rameuse. 

HAGHRBACHÉ,  ÉE.adj.  T.  de  brod.  Il 

/^  se  dit  de  longs  poils  de  soie  jetés  éur  la  tail- 

lure  ,  pour  exprimer  quelques  plis  ou  quel- 

-qnts  ombres.  On  dit  aussi  harpe,   ^i    >M^^^ 

HACHÉE,  s.  rPuniHon  iniVimante  usitée 

^'incieunemcnt  «  ettiui  consistait  à  porter  sur 

ses  épaules  une  selle  ou  pn  chien  dans  un 

'  clpacè  deoheujin  détermlni;.  ^ 

^llACHH-PAILLE.s.  m.  (H s'aspire.)  Ins- 
'^tttment  propre  à  couper  la  paille  pour  U 
^  '-^donner. aux  chevaux  et  au  bétail.  |ly  f  d^a 
^hache-pallled^.  différentes  ïormft».^-^^-^^^^^ 
U AGHER^  V. a.  (H  s'aspire.)Coui^tlféhé. 
j^'^Hdcher  de  la  viande.  Hacher  des  herbes.  Hacher 
."*^ile  ta  witi/As»''-^^--'.  •'•''^.■^'•*'^'':--v-*^'''':-^^^ 
;  ;  On  dit  qu*oi(iSe  j^^it  hacher,  tfpi'im  se  ferait 
^hikher tfn' piétés ,  p^ur soutenir  meeltose,  pour 
V f t^iMlre  mi0  T^etw^M,  pour  uire  qu'on  est 
V  ditkpoiéà  la  aoutenir,  èla  défendre  nortme 
V;iiiiik|i:i*âii  "péril  de  sa  vie.  On  dit  aussi  en  ce 
J^^  •aeiia ,  ^'on  t^  fkrait  hacher. 
^^      On  dtt  nn'unbataUlim ,  qù^im  eseûdrùn  e^est 


.•/ 
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■^ 
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fait  haehBr'm  pîéaaf/pdar  dire  au'IlVest  défen- 
du iuiqu^à  te  ëtt'll  ait  été  entitttmédt  défiât. 
UktiÈBM.  T.  .ttegriture  et Hedessin.  Di^por 
r  à  Taide  dii  burin  ou  du  crayon  9  pont 
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•er 
f^àiÉar  i*(At  «urxjdifttreirs  dbférs  qti\îa^eut 
l^^jbrar  9  sMc  eu  gravtrrè  ,  lofl  éu  deasio^ 

Hieafa  î  fcr  dit  ^  ep  termea  de  b|Jp4tlera  , 
7lbiltiilijl»iiM  f  êaaêilhfort  f  €to. ,  dé  FWtipa 
#è^fHiMtr  ilna  pl«ée^,^|^«r  tfcnmct  iqr 

alla  ptoa  dé^'pMaQ  *  Il  aattlèr«  tou'dn  teuTy 
>ÉttaéMir.^4ltt  M'iéft  patir  cela  Bu  MMaia  4 
^  Imehèr.  ^En  termea  de  InlNli^t 9  if  <f  tflt 

delà  maoceavra  pair  Jt^|lwte  I>MTriNrpra^ 


C» 


;    BuJEU. 

tique  des  traita  à  ia  aooe,  afin  d'jr  polir  le 
diamant  ;  -*ea  iM'mes  de  maçons ,  de  fac- 
tion d'unir  avec  la  hadie  du  nrMirteauà  dem 
tètes ,  le  param<int  d'une  pierre  pour/hi  rusV\ 
tiquer  ,er  ensuite  la  ray^r;  — ^cn  ter^fes^ 
tapîtittiers  et  autres  nianaifacturiers  en  latoe  , 
de  Kaction  de  réduire  en  pondre  la  totiture 
des  draps  oa  des  autves  élt>U*es  d^  laine. — 
Les  arpenteurs  disent  I  AacAar  une  pléic  de  mé- 
tal, pour  dire  •  7  pratiquer  une  grande  quan- 
tité de  traits  en  tous  scmm.   **  '  *  * 

Haché  ,  ia.  part.  On  appelle  tv^rain  haché, 
dn  terrain  entrecoupé.  La  Martinique  est  on- 
iiirement  hachée  et  entrecoupée  de  monticules... 
(  Raryu.  )  Les  uns  aiment  fee  périodes ,  parce 
qu'ils  croient  être  p^us  Itarwonieux  ;  l^  autres 
préfèrent  le  style  coupe  et  haôtté^  parée  qu'ils- 
croient  âtre  plus  tifs.  (CcHicKlI.)       .'*'*'' 

HACliEREAUouflAtfHOT.s.m.(HsW 
pire.  )  T.  de  charpent.  :]re|ite  hache  à  poing 
dont  on  se  sert  pour  déjffroisir  les  petites  piè- 
ces de  bo^  que  l'on  tient  d\une  main,  tandis 

qu'uni  les  dretise  de  l^autre  àWoups  .de  bache- 
reau.   *  '  ':'C-'"-'       -^-A  -  '-  . 

H  ACHETTB*  a.^f .  («  s'as^îre.  )  Petite  ha- 
cho  ,  marteau  tranchant  d'uii^cùlé.  Hachttfe 
de  charpentier ,  fU  tonnelier  ,\ de  maçon  |  de 
couvreur.  ■'■  ■•■'  '  ■■/'V-;        •■  .-■'■>..;,;>■  -.^    ■  ■■■'■''  r  ■■,:,} 

U AÇH I S.  8.  m.  (H  s'aspire.)  MTe ts fait  avec 
de  la  viande  ou  du  poisson,  hachés  menu  et 
assaisonnés.  Vn  hachis  de  gigot.  Un  hachis  de 
carpe.  Un  gigot  en  hachis.    *  .■-"»- 

HACUOlli.s.  m.  (Hs'aspirej  Petite  table 
de  chêne  sur  laquelle  on  haché  |es  viandes..  ; 

Les  bouchers  donnent  aussi  ce  nom  à  une 
espèce  de  couperet  dont  la  lame  est  fort  largjB* 
et  le  manche  court,  faisant  un  angle  droit 
avec  la  lame.---^Les  pâtissière ;ie  servent  aussi 
du  hachoir  pour 'haclier  leurs  viandes.  —  On 
appelle  ^^l^jL^Mothoir  g  on  coupc-pailte  ,  un 
instruHièfiOmit  on  ie  sert  pour  hacher  de  la 
paille  que  l'on  donne  è  manger  aux  chevaux. 

HACUOT.  V.HAca^aaaiu.    . 

UACiiOTTE.  s.  f.   (  U  s'aspire.  )  flj^de 

alai 
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couvreurs.  Outil  avec  lequel  on  taille  laliatte 
dont  on  se  sert  dans  quei^tlta  endroits  pQur 
faire  des' couvertures.   "  /  •*'*:-    -'^  ..-/*--;''^'w^:'.;  | 

HACHURE. 9.  f.  (H a^spireO  lUedât  des 
lignes  ou  traits  que  l'on  fait  pour  expriiner 
les  ombres  9  soit  dans  les  gravures ,  soi^dâus 
les  dessins  .9  à  l'aUe  du  burin  ou  du  crayon. 
On  appelle  hachurés  simples ,  celles  qui  sont 
formées  par  une  seule  ligné ,  soit  dn)ite ,  soit 
jcourbe;  et  hachure  doubles,  celles^qui  sont 
formées  par  plusieurs  ligne/i ,  soit  droites , 
soit  courbes,  qui  se  croisent  en  manière  de 
losange.— On  appelle,  en  termes  de  gnryures, 
haelmres  empâtées,  des  hachures  qui  sont 
confondue»  par  IVAst  de  Teau-forte  qui  a 
enleiré  le  verni».  '    ;  *^  V     f    ;       .^^.-         / 

HiEMA'TOPOT^  ï:  à!  t^  f^ 
.Genre  d'insectes  de  Perdre  des  diptères  ,  fa- 
ihille  des  tanystomes, tribu  des  taoniens.  (7est 
un  d^metnbrement  du  genre  taon  del^rnnéa, 
M  ne  uom'praod  qÙHm  trèi-petit  nombre  d'es- 
pèces.       ,.  r  ..   ,.•..>•;•.•■.,'•;. 

UieMoiyofrfe.  a;  ti^i  dé6ot.^i^t«  de^fa 

ffo^ivi-fle-Hollanda^qne  Pon  f  regardée  eom- 
ma  le  type  d'un  genre  dans  la  triandrta  mo^ 
iiogrnie  et  dans  la  lamille  des  fripées. 
^  B]fiKUQUK.  a.  «1.  T.  iPtiist  nat.  €«mv 
dirrera  IntestloSf  que  Pou  a  r^traliaétèdbioo- 
riilirquef.  tlrertféraoe  une  seule*  espèce  trott« 
Ytée  'oniiis  lés  inteattiia  doi«  ao>uris.  \  r    ^ 
HAFfARA^  #,  )qi.  Poisson  du  genre flMre., 
tfi«^G#nii;'IffK  tdî;( B  i'aapire.  )  Drgr^ 
iMi^tM^  ,^'Movia|te;/lM MpiMMrt^ilÉ  rsie. 
<Mdlt9  de  eéfèi'qiài^  iflMa'M  rM  tqaéto^ 

qu'il  û  les  yeum  hagsirds  f^mÊHmgÉ^. 

Eo  termes  de  fanconoertei^  on  -ippdla  un 
fimèoiîJmgsiM,  Mti  ttiitJbii^nF»  été  priaxaprès> 


plus  d^una  mue,  et  qui  ne  s'apprivoisa  pas 
aisénM;nt. 

H ACJÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  PJante  herbacée  , 
À  tiges  nombreuses,  étaléert  mr  la  terre,  à  m/ 
vmi^aui  dichotomes  ,  etc.,  qui  forme  un  genre 
oïa^a  pentaudi'ie  mon(>f»ynie^n$?^anM  In 
famille  des  caryophyllées.  Celle  plante  a  été 
tionvée^nr  le  pic  de  Ténérille. 

UACÉiNIK.s.  f.  T.de  bot.Gen^-f  deplan. 
te»  établi  dans  l'octandrie  monogynie,  (»iir  im 
arbre  à  feuilks  alternes,  ailées  avec  iinpaicc^f 
et  à  fleurs  routes  ,  disposées  en  gianpei^  petl* 
chées,  oui  croit  en  Abyssinie  ,  où  il  est  ccm« 
nu  softH  le  nom  de  ctf«#ii.  >  • 

HAtilOGUAPHË.  adj.  des  deux  genrea^ 
Du  grec  hngios  saint ,  et  graphe  j'écris.  Au- 
teur de  vie  de. saint.  —  On  appelle  /û;»<esJia- 
Jgidgraphes,  leslivres  de  T  Ancien  Testament, 
qui  ne  contiennent  ni  la  loÂ^'de  Moïse  ,  ni  les 
prophètes.  ^   »  0    /  >/     .  * 

HAGIOGRAPHIE,  f  f.  Du  grec  hngios 
saint,  et  graphein' écrire.  Tiail^  des  chosoa 
saintes. 

UAGrOLOGrOUE.adj.des  deux  genres. 
Du  grrc  ha^40s  saint ,  vAJogos  dincour:».  Qui 
conccrrveli's  saints,  les  choses  saintes,  f^otfa* 
bulaire  hagiolof*ique.  '  i      *  * 

HAGlOSlMANDRE/s.  m.4)uffreè/i^^*ttf 
saint,  et  scmaûia j'indique.  Nom  d'un  instm*'  ' 
ment  de  bois  ou  de  fer,  sur  lequel  on  frappe 
aVec  un  marteau,  et  dont  ien  chrétiens  grecs 
se  servrnt  au  lifu  de  cloches,  particulière- 
ment chez  les  Turcs,  où  l'u^^a^e  dtts  clocliea 
est  défendu.  On  le  npaiàie  aqsii  hagiosidéro 
ou  hagiosidire. 

HAGLDRKS  ou  AIGLURE8.  s.  f.  pi.  Oki 
donne  ce  nom  ,  en  fauconnerie  ,  aux  tacbea 
des  pennes  des  faucons.    1 

UAIiA*  s.  m.  ('H  s'aspire.  )  Ouverture 
qu'on  (ait  au  mur  d'un  jardin ,  avec  uu  fosaé 
au  dehors ,  afid^  de  laisier  la  Vue  libre.  Il  y  a 
un  hahuaa  bout  de  celte  allée. 

HxéA.  s.  m.  T.  de  mer.  Voile  particulière 
par  sa  forme  ,  qu'on    place  sons  le   honte- 
dehors  de  beaupré,  et  qu'on  rentre  dans.le  - 
béliment.  / 

HA  l  HA  I(  H  s'aspire.  )  Interjcçtioç  qtit 
marque  la  surpriiie.  i         ..       , 

H  Ail  É.  (H  s'aspire.)  t'erme  de  cbasse,  dcint 
on  se  sert  pour  arrêter  les  chiensquiprenneiU 
ie  chanp^,  ou  ^^^lis'eu)  porte  ut  trop> 

HAIE,  s^    t.  (H  s'aspire.  )   Clôédre  dea 

diamps,  des  vignes,  etc.  ^  faite  avec  dsa. 

arbres,  des  arbustes  communëhientf'pincox  9 

et  quelquefois  «j|ns  épines.  Haie  vive\  Qrk  ap» 

^^\\e  haie  morte  y  celle  qui  ^it  formée  avec 

des  branches «èches,  de^éoiialas,  dea  fagota. 

Haik.  T.d'art.  milit.  ]JUfj^K>4îtiondesoidala 

sor  une  ligne  droite  eti^ur  un  se,a|  rang. 

Mettre  des  sôMals  en  haie*  -^  On  dit,  en  per« 

lent  de  tontes  sortes  de  personnes  quiaeran* 

gent  ainsi  9  se  mettre  en  Imie ,  se  ranger  eti 

haie^  être  en  haioM  Si  le  roi  reçoit  des  amiassst^ 

dears ,  'il  voit  leur  wmrehe,  il  assiste  à  UshKsus^ 

dieneé,  il  est  fsn  haie  quand  Us  reiienmesst  dSs 

Uur  audience.  (LzBr.)  ■  ^.;;|^,.>-i*yr^;.,^*n>-H*':;v^''' 

HAia,  se  dit  qu4lqiieliois9  en  tfjrmes  de  ma- 

rine,de  plusieuraécaeils  formant  un  i^illoade 

danger.  Ou  dit.  Ai  od^a^asl  ^i/re  éunys^km 

oàs  re€Aar*'4iaia^>aar4«f  !!«//#  latnerdéfmlê^ 

UtiXE.  (H  Vaspin.  >Cri  q«e  {b«ti«s<^bi 

iitlMiourettiaaerlevrsobcvaiui^Haia,  hsâ^ 

HAli.  s.  fa.  T,  defawMa.  On  dit  qvfsis^ 

wsmmdméunJkmnimU»  leraqu^l  diasae.ili:vf ^l^^r^pî 
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HAINE. §.f.  (II  gWïrc.)   Sentiment  de 
Jwslrsspj  jdi3  pleine  et  d  avertiion  qu'une  per- 
sonne un  une  cliOMC  exèir<^  au  fund  de  ho!re 
ecrur,  soit  à  ran^e  du  mal  qu'elle  nous  fait^ 
qu'elle   nou«i^  a  fiill ,   ou  que  nous  croyons 
.    qu'elle  peut  nou«  faire  ;  «oît  pareequ'ellc  clio- 

Înc  ou  contrarie  nos  goCits  ou  nos  pa»!)ion9. 
[ne  haine  implacable ,  invétérée,  mortelle.  Sa 
vanité  ne  pouvait  iîre  if;alce  ijue  par  sa  haine 
contre  la  acmocratie,  (  Bailli.  )  La  haine  contre 
le  religion  eaihoHffue  s'était  encore  fortifiée  dans 
son  caur,  (  Voh.  )  La  haine  des  hinnmcë  conirâ 
la  violence.  La  haine  réciproque  des  riches  et  dos 
pauvres,,,  n'avait  cessé  de  déchirer  sa  patrie. 
(Bar ilu)  Garantir  ^on  coNirdtiJa  haine.  [Idem,) 
Cairimintscffarqndrattjtnird'hui  de  ces  cruautés 
réfléchies  ,  dects  haines  froides  c toussez  paticn- 
tes  ficuh'  attendre  le  montent  de  la  venf^eancè? 
(IdeOiA)'  Cal  emportement  dû  haine  n'Hait  pas 
seulcmcm^  dans  h  peuple.  (yçlX.}  J'aigrissais 
npon  coeur  ,J^i^tourrissais  avec  plaisir  les  dé- 
fi^ncfS  et  liS  haiêtrs,..  (  Barih.  )  Les  haines  par- 
Jlculicrcs  cédaient  à  In  haine  généraic.  (  Volt.  ) 

'  Il  était  chargé  de  (a  haine  publique.  (Idem.)  Je 
hais  le  crime  y  et  je  veux  conniur^i  le  coupable 
pour  V accabler  de  ma  haine.  (Barlli.  )  Les  liai-, 

'  nés  puù'iqucs  et  particulières  furent  àsfioupics. 
(  Flérh.  )  Lu  haine  qu'on  portait  à  ce  pontife  ^ 
et  qu'il  mvritait  si  bien,  lui  imputa  tous  ici  cri- 

.  mes  qu'il  pouvait  commettre.  (  Volt.  )  Elle  me 
prit  en  huine ,  précisément  parce  que  Je  ne  la 
trompais  pas.  {i.-J.  l\oii6ê/)  Il  a  fait  "cciie 
dioscçnhuine'dtsonfrèrfi»  "    . 

'  IJAiNE.^  AvKaaiôff ,  Antipathir  ^  RiipcnNAn- 
Ci.  (t^y^O  ï^^  WncTst  pluj<  volontaire,  et  pa- 
rait tenir  do  la  pavtsiou  ou  du  yesscnlinieut. 
h'avcrsinn  par.iit  avorr  des  source»  dans  le 
tempétauK'nlvdans  la  diiicordance entre  deux 
choses  de  nature  ihalliable  et  ennemie:  elle 
fait  lepoiisser  et  luirVohjet.  L'antipathie  est 
une  avcrsim  naturelle  dont  les  causes  sont 
secrètes;  dje  fait  souffrir  en  préicncedc  l'ob- 
jet,  Ih'puguancc  ^  ne  se  dit  guère  que  des  ac- 
»  tJon«i  c*o«»t  un  dégoût  de  ce  que  l'on  est  obligé 
4e  Carre.  La  répugnance  est  plus  passagère  : 
les  trdis  autres  indiquent  quelque  chose  de 
plus  babiluel  est  do  plus  constant.  Haine,  se 
4i*  pl^î<c^^mm^nément  des  personnes.     , 

HAINEUX ,  EUSE.  adj.  (H  **aspire.)  QkI 
est  nalurell^iaent  piçrté  à  la  |i|u^ 

/    haineuxn    \y  '  ■''■<^ï:■'é'■^'■'■'cû■^'-v:     ' 

II AÏU,  T.  n. ( Il  s'aspire.  j/i^AacV ^  tu  hais, 

.  il  hait;  nous  haïssons,,  vous  haïssez^  i^s  haïssent. 
Je  haïssais,  J'aihah  Je  haïrai.  Jeluûrais.  Que 

'  je  haïsse.  Haïssant.  Avoir  contre  quelqu'un 
'OU  contre  quelque  chose  un  sentiment   de 

-    haine,  souITrir  du,  mcilaise,  du    uiéconten- 

^tementàla  présence  d'uA  objet.  Une  froideut 
ou  unù  incivilité  qm  vient  de  ceux  qui  ïont  au- 
dessus  de  nous,,  nous  les  fait  haît^  ,  mais  un 
salut  ou  un  sûurire nous  les  réeonciiie.  (LskUr.) 
Il  se  relira/sur  les  montagnêi  voisines,  ne  sô 
nêurrissmt  qued'hêrbcs  sauvages,  et  ne  retirant 
4* autre  plaisir  do  ses  méditations ,  que  de  haïr 

^^plus  vigoureusement  les  hommes.  (  Bartb.  ) 
Alexandre,  agité  des  craintes  dont  il  agitait  les 
autres,  avait  le  partage  des  tyrans,  ceTui  de 
haïr  et  d*étre  /lOi..  (Ideqï.)  Comme  nom  nous 
affectionnons jl^  plus  en  plus  4u3e  pùrspnn^i  à 
^ui  nous  faitons  du  kjien,  de  même  nous  haî$^ 
êons  violcmotvni  ceux  que  nous  avon$  beat^cûup 
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HAIÎ 

dans  tous  les  temps  ,  e xéepté  dans  \(ts  trois 

f>ersonnrs  singulières  de  l'indicalir,  et  dans 
a  seconde  personne  bin<.'ulière  de  rimpératiP, 
où  il  n'eiit  que  d'une  syllabe,  et  o(i  il  s'écrit 
Bitnê  les  doux  points.  Je  hais.,  tahais,  il  hait, 
fiais  le  vice,  si  tu  veux  vivre  heureux. 

On  dit  proverbialement,  har  comme  là 
peste ,  hatr  comme  la  mort ,  haïr  à  lu  morti 
ponr  dire,  haïrextrdnement. 

Ou  dit  aussi, /lafr  le' vice ,'  hoir  le  péché, 
haïr  l'erreur ,  haïr  le  mensonge,  pour  dire.j 
avoir  en  horreur.  «  5  - 

Haïs,  si^^nifie  aussi ,  avoir  de  Tavcrsion» 
avoir  de  la  répugnance-  Haïr  les  complimens, 
les  façons,  les  cérémonies»  Haïr  le  travail.  Haïr 
la  solitude.  Il  hait  le  vin.  '  ^ 

On  dit  aussi  de  toutes  les  choses  dont  on 
reçoit  quelque  incommodité]^  qu*c;n  les  hait. 
Haïr  le  froid.  Haïr  le  chaud. 

SB  IlAïa.  Ces  deux  nations  se  haïssciit.      ,;     ' 

Il  AÏ ,  ÏK.  part.  *  ^ 

IIAIRË.  s.  f.  (H  s'aspire.  )  Petit  vôtçment 
tîssti  de  crin  ou  de  poil  de  chèvre  que  les 
personnes  pénitentes  portent  sur  la  peau^  par 
esprit  de  mortification .  Porter  la  haire.     '  ^^"^ 

HAÏSSABLE,  ad),  des  deux  genres.  Difi(ne 
d'être  haï.  Un  homme  haïssable.  Des  manières 
haïssables.  J^e  péché  est  haïssable.  V.  Odieux. 

IIAJE.  s.  f.  T.  d'hist^  nat.Nôm  spécifique 
d'une  vipère  d'Égypt<5  qui  enfle  sa  gorge 
lor^^qu'elle  est  irritée.      .  • .    . 

HAKE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes établi  pour^  placer  quelques  espères  de 
banksies.  Cegenre\  qu'on  a  aussi  appelé  ra//- 
bier^  renferme  trente-huit  espèces ,  toutes  d« 
là  Nouvelle-Hollande.    :     :*■         v  J 

IIALAOE.  s.  m.  (  H  s'aspire.  )  L'action  de 
haler ,  de  tirer  un  bateau.  £<;  hatage  de  cette 
ri^fiêre  est  difficile,  ji  ce  litlavfCsle  halagc  passé 
dé  larivo  droite  à  la  rive  gauche,  ou  de  la 
droite  «  la  gauche» — On  appelle  chemin  de  ha- 
•  Inge,  un  espace  d'une  certaine  largeur,  que 
h  8  riverains  des  rivières  liavigables  sont  obli- 
gés de  laisser  sur  les  bords,  pour  le  passage 
des  chevaux  qui  halent^'oû  tirent  les  bateaux. 

HALBOURG.  s.  m.  T.  dé  pêche.  Sorte  de 
hareng  plus  gros  que  les  harengs  ordinaires, 
quNon  pèche  isolément  sur  nos  côte^  après  le 
départ  de  ces  derniers.  11  n'a  jamais  ni 
ni  laites.  On  ignore  si  c'est  une  espèce  parli- 
cuiière  ^  ou  un  vieil  individu  de  l'espxîce. 
H  HALBR AN.  s.  m.  (U  s'aspire.)  Jeune  ca- 
nard sauvaere.    ^^  • 

HALBRÈNEou.  HALBRENÉ.  adj.  m.  T. 
de  fauconnerie,  lise  dit  d'un  oiseau  de  yol 
dont  les  pennes  sont  rompues. 

IIALBREiNËR.  r.  n.  Chasser  aux  halbrans. 

IIÂLE.  8,  m.  (H  s'aspire.  )  Qualité  de  l'at- 
mosphère dontreffet  est  de  sécher  le  linge  et 
les  plantes  ,  et  de  noircir  la  peau  des  person* 
nés  qui  y  sont  exposes*  Lç  bâfe  est  reffet  de 
trois  causes  combinées,  le  vent,  la^  chaleur 
et  la  sécheresse. ///ïiiti/a  hàlé.  S'exposer  au 
hàlù.  jtHerau  ftd/a..      ^     '^  ;^       ,  ijp' 

H ALE-A-BaRD.  s.  m.  T.  de  mirine.  Pe- 
tit cordage  qui  sert  à  la  chaloupe  pour  s'^ap- 
procher  do  yaisscaa.  ^*>i^'':^vx*.t-../^.fi.**i:.'.*,  ...v^-^.^^ 

HALE-BAS.  s.  m.  T.  de  marine.  Petite 
manoeuvre  qui  sert  A  amener  la  vergue  quand 
elle  ne  descend  pas  Aicilèment  »  ;.  \ 

HALBBREU,  s.  m.  T.  de  marine.  Hf an œn- 


vre  courante  que  i'oD  faiC»DAoer  dans  une  pe- 
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;^Hnfildfi  sçi  sen\b tables.  (Rayn.)  Voilà  de  heauoe 
^^tàils^  mais  on  n&les  ha^t  pas  dès  personnes 
I  \9tû  ton  aime,  f  8é?lg*)  Je  ne  eherJie  point  à 
^^  paitér  mon  n/itil,  je  vaudrais  le  haïr  9* il  était  ^ 

f9iiibte.{J.<^l.Hoiné.) 
^,       Ûiiaesl  dti.dtux  syllafiepk  rinfin|t)r^  et 
-  rVécrif  sivec  deux  points  sur  CI.  Il  retteot  U 
;  '^ÉijAmtj^ttbndttion  et  là  inêm%  orthographe^ 

'  •    .  •  ..  .     .  ,     .        •         .;■.■  -  :••.  ■'.;••': 

•    .   •  •     •  .    "      •  '  s   .         .-;,:<    ^!»''"<:#^^:;.. 
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tite  ppulîc.   ^^  ^  ^  ^  ^  oi^v  .^^  ; 

HALECRET.  s.  m.  Aneiénoe  arme  défen» 
sive  qui  consistait  rn  «ne  eepéce  ch;  corsetet 
de  ttr  battu  Ibrméil^  deux  piècr^,.doDt  Tune 
se  mettait  devant  et  l'autre ^f'rrière* 
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flrUppé  sur  h  rocaoïbMD  d'au  lac,  pour  le 
bakr  en  dedans  ;^  manœatrs  opposée  4  ra- 
inure qnf  le  haie  en  cKrhÔrs»  . 
HALEIHB*  I.  f^Vtàr  q[ne  l't^  etpfiré '  par 


■*iv. 


■» 


^^< 


iê  ^^  ,é  '/■■■  '*■      1.      •     ■   • 


'■'••fV' 


!-'»; 


.L';*i';.f '^^"^  ,.,,^ 


lu  bouche.  Haleine  bonne ,  douce ^  mauvaise »' 
forte ,  puante.  Prendre  haleine.  Reprendre  Ma* 
Icine.  Perdre  haleine.  Courte'  haleifiê.  Courir  à' 
perte  d'haleine.  Être  hors  d'haleine.  Se  mettrar 
hors  d'haleine.  *    ;  .   . 

On  dit ,  avoir  beaucoup  d'haleine,  pour  dire,  ' 
avoir  la  faculté  d'être  un  temps  considérable 
sans  respirer.  Il  faut  qu'un  plongeur  ait  beau*' 
coup  d' haleine.  Uoire  un  grand  trait  tout,  d'Mna* 
haleine. 

On  dit  au^8i  d'un  homme  qui  peo.tparfer 
ou  courir  long-temps  sans  s'^ssoufller,  qu'«7«V 
beaucoup  d'haleine.  —  On  le  dit    aussi  dL'uO* 
clieval.  . 

On  dit,  réciter  un  discours  tout  d'une  halei^ 
ne,  pour  d)re,  le  réciti.*r  ss|ns  se  reposer,  et 
sans  que  la  mémoire  bronche. 

On  dit  ^ussi  figurément,  tout  d'une  haleine^ 
pour  dire,  tians  îule'rmishion.  J'ai  éci*  autre 
grandes  pages  tout  d'une  haleine.  ; 

On  ^ipelle  rd/zWe  haleine,  une  ma'adîe  qui 
se  nomme  autrement  l'asthme»  U  a  la  courte 
haleine.      '  y   , 

On  dit  figurémcnt,  taîri des  disèottrs,  tenir 
des  discours  à  perte  d'haieine,  pour  dire  ,  faire 
des  discours  vains  et  vagues ,  et  qui  ij 
nent  par  leur  loni;ueur. 

On  dit  encore  figurénrîent,#/nd  affaire,  un 
ouvrage  de  longue  haleine,  pour  dire,  orie 
aOTairc  de  longue  oTscussion,  et  qui  demande 
beaucoup  de  temps,  Cc/a  est  de  longue  haleine^* 

Halbinb  se  dit,  par  analogie,  du  souffle 
de*  vents.  Xw  vents  se  turent,  les  plus  doua) 
zéphirs  même  semblèrent  retenir  leurs  haleines.* 
(  Fénél.  )  Déjà  les  vents  retiennent  leur  haleine.* 
(Barlh.)!        X*^  : 

xa  Halxiivv.  Façon  de  parler  adverbîa|e*,^ 
porf^dirc ,  en  exercice,  en  habitude  de  tra- 
vailler, de  courir,  etc.  Il  faut  tenir  les  spU 
dats  en  haleine^  Ces  petites  affaires- là  tiennent 
la  vieillesse  en  haleine  ^  et  repoussent  Tennui 
qui  cherche  toujours  à  s*em parer  des^  derniers 
jours  d'un  pauvre  homme.  (Volt.)        «  ^         '* 

Figurémenti  Tenir  quelqu'^un  en  haleine,  le 
tenir  dans  un  état  d'incertitude,  inélé  d'efr> 
pérance  et  de  crainte.  La  curiosité  me  tenait  en 
haleine.  (J.-J.  Rouss.)  -, 

On  cTit,  en  parlant  des  exercices  du  côrptf 
et  de  ceux  de  l'esprit,  se  tnettrç  en  haleine^ 
oiir  dire,  se  mettre  en  train  de  faire  quel* 
que  chose  ,  de  manière  à  en  contracter  la  fa* 
cilité  et  le  goût;  se  À^ir  en  haleine ,  pour 
4ire,  s'entretenir  dnp  l'habitude  de  faire 
quelque  chose;  être  ennaléine,  être  en  traiiiç 
de  faire  une  chose  avec  goût,  ar^c  ardeur.' 
Aehevons  cet  ouvrage  tandis  que  nous  èomme^ 
en  haleine.  r     ^'.^    » 

En  termes  dé  nianége ,  mettre  un  cheval  m 
haleine,  Itt  (aire  irs^yMler.  Se  tenir  pn  hatèinê, 
s'entretenir  dans  J'habitudie   de  faire    une 

chose.  '■■\^'  '■■''■"■■  '■■■■V'r   •  ■  --  ^  '••  ^V' 

Ualxiiii,  SourFLi.  (  5yn.  )  Le  souffle  est 
plus  fort  et  plus  sensible  que  la  simple /la/eind. 
Avec  l'haleine  /ous  échaulTex ,  aveo  le  içif^ 
vous  refroidissez.  Votre  haleine  fera  vac${Hèf  T 
la  lumière  d'une  bougie,  votre  souffle  l'ételn- 
dra.  Le  souffle  ramasse  en  un  point  toute  Vha- 
leine^  et  en  augmente  la  force  par  l'impul- 
sion.  ^  Le  mot  haleine  indiqne  particulière^  ' 
ment  le  jeo  habituel  de  la  respiration,  et  ott  ; 
lui  attribue  des  qualités  habittailes  ;  le  mot 
souffle  ne  marque  proprement  Qu'un  acte 
particolier  ou  un  état  accidentel  ne  la  reipi»  ' 
ration,  et  des  modifications  passagères.  -^ 
Vhaieine  et  te  sou/fb appartiennent  aussi  ans 
vents,  mais  leur  soufflé  est  de  même  plua  Kart 
et  plus  sensible  queJeur  haleines  Voas  dh^i 
le  soufflé  dés açailoai,  ttVhaMné  des xé|^hlre. 
—  Une  douce  âgilation  de  l'air  n'est  q[«iSm 
haleine;  un  léjger  edurant  d'air  ett  nnsoumé^   ; 

HALEIîTEIdŒ  JUflTBâ.  a.r/T.  dt¥^^ 
On  a  dbnûé  ce  nom  aux  dioamas,  dont'Iei  • 
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fleuré  eîbairnt  one  o(31ear  douce  fï  •uatê*  {m.  L^fincieot  oui  donné  cèttnooif  à  uiiar- 

HALEÂEE.  s.  t  L*ttir  qi/uo  fShiDe  par  k  ,  bnM«»*iii  bbncbâtie/  tant  épinr«,  à  fruillea 

bouche  eo  une  «eiile  exEUjration  I  loraqq'il  fit    sfmblabletf  à   celles  de  Tolivic^,  qui  ?roU 


bouche  „_  .  j      . 

accompagné  d'o^ur.  lï»ç  prrnd  ordinaire- 
fpent  en  nanuvaiiie  part.  Vm  hatenéc  d^  vin  f 

d'ail.  .  ^- 

UALBNER.  ▼<  a«  et  n.  (H  a'aipîre.)  T- 

de  oiiat^e.  Sentir|l*balclne.  Dés  qu^  lc$  éhiens 
turent  halêné  la  bâfe.  /.*;'• 

flALiNiii  il.  part.  .m 

HALER.  r.  a.  (  H  •'aipire.  )  T.  de  mar.  Ti- 
rer un  cftblo)  un  cordage 9  une  manaui^rc, 
Mi  faite  Torce  deakua,  pour  Ica  bander  outca 
«aidlr.  Halcr  tuf  uMfnfl^^otuvre.  lluUr  sur  une 
bouline.  —  \\  signifte  aun^ni,  tirer  quelque 
chose  vers  ï'endroît  pu  l*on  veut.  HaUr  un 
bateau  â  bord,  h  tirer  h  terre  au  mofcn  d'une 
corde.  Ha/er  à  la  eordelle,  tirer  une  corde 
pour  faire  avancer  un  bâiioient  dans  une  ri- 
vière. —  On  dit  auihi  haler  le  vent^  pour  dire, 
cingler  le  pliii  prè»  qu'il  est  possible  vers  l'en* 
droit  d'où  vient  le  vent.     ;. 

Eu  terme»  de  marine,  Aa/cr signiCe,  en  gé- 
néral f  raidir ,  tirer  à  soi ,  peser  sur  un  c^bje 
ou  sur  une  manœuvrCé 

sa  IIalbb.  v.pr.Eh  termes  de  marine,  on  dit 

d'un'  bAtin^nt  qui,  en  courant  des  tiordécs, 

.  a'éléve  au  vent ,  qu'iV  se  haie  dans  le  i>eni  ;  de 

même  celui  qui,  virant  sur  iin€  amarre  de 

bout,  amarrée  à  une  distance  plus  ou  nioins 

grande,  va  en  avant,  approche  du  but,  est 

^ït  se  haler.  Se  halcr  de  l'avant,  se  haler  en 

travers. —  On  dit  quelque foir^/ic  verit  haie  le 

sud,  l'est,  etc.,  pour  annoncer  qu'il  change 

en  approchant  d  une  de  ces  directions*   .• 

u       HamI,  ér.  part.  ^      - 

HALER.  V.  a.  (Hs'aspirf*.)  Faire  impres* 
sion  sur  Ic^  teint,  en  le  rendant  btun  et  tou- 
geltre.  Il^e  dit  principalemriit  de  l'action  du 
soleil  et  du  grand  air  sur  le  teint.  Le  soleil  lui 
ahâlç  le  teint*  ^  '  - 

Halbb,  se  met  aussi  avec  le  pronçm  perion- 

.  ne!»  Cette  dame  porte  un  voiledcpeur  de  êzhàler., 

llkhi^^  i^B>  part.  Koirci  par  le  hâle.  //  est 

tout  Uâlé.  Bile  est  toute  hàlée.  Visage  hàlL  Teint 

'  hàlè.      ••'■';"■  ■ .  ■.  '  ■■ 

HALESIA.  s.  r.  T.  de  botan.  Deux  genres 
de  planl'»î*  portent  ce  nom. 

HALÉSIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

J>la'ntes  de  la  dodécandric  monogynie  et  de 
a  famiile  des  ébénacëes.  Ce  genre  comprend 
trois  arhrîs^^eaux.  .  , 

HALETÀINT,  TE.  adj.  (R  s'aspire.)  Qui 
aouEDc  comme  quand  on  est  hors  d'haleine.  // 
arriva  tout  haletant ,  à  forée  d*avoir  couru. 

HAF^ETER.  v.  n.  (  H  s'aspire.  )  Respirer 
ft'équemment«  souffler  comme  quand  on|i 
couru  et  qu'on  est  hors  d'haleine»  Ce  chien  ne 
'  fait  que  fjialeter. 

HALEUR.  s.  m/(B  s'aspire.)  Celui  oui 

haie,  qui  remonte  un  bateau  avec  un  cAble. 

HALEX.  S4  m.  Les  anciens  donnaient  ce 

nom  i  une  sorte  de  sauce  qu'ils  com4>oiiaient 

«avec  la  saumure  et  les  entrailles  duo  petit 

poiaioo ,  sans  doute  l'a^^rhois  ou  la  sardine. 

HAIilCTE.  s.  m.  T«  ..'bist.  nat.  Nom  donnt^ 

anciennement  à  un  slnin^al  qui  nous  est  in<r 

\  connu,  et  cu'on  a  appliqué  fc  un  f  t:nre  d'in- 

\aectcs  hyménoptères  delà  src/icn  des  porte- 

Vtguillooy  famille  des  mclUfl^ceSi  fribu  det 

HALtDRE.^.  m.  T.  de  botan.  Gtare  de 
plantea établi  aux  dépens  ddi  varecii  de  Lin-v 
née.  Il  renferme  onxe  espèces.  ,^^r:^  ^^j.. 
^     HAtlÉS.  ^  f.  pL  T.  d'hist.  ane.  Féfes  qu? 
se  célébrâieut  à   Bbodes  to  rboooear  du 

HALIMÈDE.  a.' m.  T.  dlliist.  nat.  Genre 
•de  polypiei^i  établi  aux  dépeni  des  corallioes. 
;  *  Il  comprend  septeapèceO|tuiitei  dé  la  Médi- 
terranée ou  des  mura  intectropicalea..  ; .    ^ 
HALIMOS.  HAUM99i  «^  AMMUS.  a. 


dans  les  haies  et  sbr  les  rocliers  voisins  de  la 
mer.  On  mangf*ait  ses  feuilles,  nui  pas- 
saient pour  une  nourritore  "agréable.  C'est 
sans  doute  notre  arroche  balime  ou  pourpier 
deini-r.      /    ,j...:  ■■;',.:    ,.,,■:  .   v...  •  J^., 

HALINi  s.  m.  T.  de  pèche.  Corde  eu  ant'> 
sière  qu'on  amarre  au  bout  des  filets  pour  les 
traîner.   ■•  ■.' ^-r.^.'.    .,.:-,.  ■:-.v-  -•'■■":•  •^•'   -■••-' 

H  ALINATRON.  a.  m.  Quelques naturaliih 
tes  ont  donné  ce  âioro  an  natro'n  on  carbonate 
deaoude  que  l'un  apporte  d'Egypte,  et  qui 
est  mélangé  d'une  atrsex  grande  quantitfS  de 
mnriate  de  soude.  On  l'a  aussi  appliqua  k 
certaines  eflloresoences  de  soude  carbonatée 
qui  Mf  rencontrent  sur  les  murs  de  vieux  bàti- 
mens,  et  qui  sont  faciles  à  distinguer  de 
celles  de  la  chaux  oitralée,  par  leur  go&t 
ixivieL 

HAUOTIDE.  s;f.t.d*bist.  nat.  Genre  de 
coquilles  dé  l:i  division  des  nuivalv^s,  qui 
Cjst  composé  de  coquilles  uniformes,  à  spire 
trèf'basse,  à  Juverture  très*ample,  plusJoo-^ 
gnes  que  larges  ,  et  percées  de  trous  dixpo^és-^ 
sur  une  seule  ligne.  Ce  genrje ,  connu  soui*  le 
nom  d*ortille  de  mer,  est  voisin  des  pati*llrs^ 
tant  par  la  coquille  que  par  l'animal  qui  l'ha- 
bite'; mais  il  en  diiTère  essentiellement  par  là 
«pire,  qui,  quoique  peu  apparente,  existe 
dans  toutes  le.n  espaces,  et  par  les  trous  dont 
elle  eitt  perforée.  On  compte  une  vingtaine 
d'espèces  d'/ta/idleVei.  '       >^ 

HALlOTlDfER.  s.  m.  T  dliist.  nat.  Ani« 
mal  des  haîiotjdes.  il  a  quatre  tei^tàtules,  et 
des  yeu%  k  la  pointe  des  plus  courts. 

IIÂLIOtITES.  s.  m.  pi.  Nom  donné,  par 


H  ALLER,  s.  m.  (On  prononce  le  R.  H 
s'a^ptre;  )  T.  de  bot.  .Genre  déplantes  de  la 
didynamie  angioiipermie  et  de  la  famille  dea 
personnées.  Ce  grnre  comprend  deux  espè*  ^ 
ces,  qiii  ne  diffèrent  presqur  que  par  la  for- 
me du  fruit,  alongé  dans  le  hallr^'  luisant,  et 
rond  dans  le  hnller  elliptique.  Ce  sont  des  ar« 
brisaeeux  qui  croissent  au  cap  dy.  Bonne-Espé« 
raocp.  Le  premier  est  cultivé  dans  les  jardina 
de  Parîi*,-^:.  ;>^.   .-...;•  ]~'  .^:  •   ,/  •  :   ,  :  >.     /; . 

HALLES-CRUES,  s.  f.  pL  Sortes  dç  toilea 
que  l'on  fabrique  en  Bretagne.  V 

H  ALLIE,  s.  r.  T.  de  bot.  Genre  dé  pbntea 
établi  entre  le»  sainfoins  et  les  glycines.  H  tàt^ 
presque  le  nlAme  que  celui  qu'on  a  appelé 
t^spedête.'  11  comfyend  huit  espèces  ,  la  pla« 
part  dii  rap  deBonne-E^përanc»*-  } 

Il  ALLIER,  s.  m.  (H  s'aspir.)  Buisson 
fort  épais.  Vn  hallier  épais.  La  terre  était  cou- 
verte  de  halliers. 

Halmbr.  se  dit,  en  termes  de  commercei 
et  de  celui  .qui  garde  une  halles  et  d'un  mar^ 
cliand  qui  étale  aux  balles.      ; 

Halliv».  s.  m.  T.  de  chasse.  Filet  qu'oo 
tend  yertîcalement,  po»é«nr  des  piquets,  eil 
tfioivers  des  sentiers  fréquentés  par  le  gibier  f 
et  qui  les  barrent,  daits  les  mailles  duquel  le 
gibier  se  prend  en  vouUnt  traverser.  Prendre 
des  fuisans,  des  perdrix ,  des  tailles,  etc.  ^u 
hallier.  *- 

H ALLOMÈNE  ou  HALLÔMINF.  s,  f.  T, 
d'hist.  nat.  Genre  d'insectei*  de  l'ordre  de| 
coléfipt ères, section  dcshétéromères ,  famille 
des  sténélytn  s,  tribu  de»  h.élopîens. 

HALLUCINATION,  s.  f.  Du  latin  ha'luei^ 


n/i/co  erreur ,  bévue ,  méprise.  T.  de  médec. 

On  a  employé  ce  mot  polir  dé»»îener  certaineÉ 

,  .       ,.,.,.      .,1    j  t         affections  de  la  vue  dans  lesquelles  leîi  objets 

quelqLes  naturalistes,  à  loreiiled;  mer  fus- 1^^   représentés  autrement  qu'ils    ne    de- 

S^yj^iî:^^^^^^^^  des  organes,  soit  des  sens, 


\ 


sectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
pen  ta  mères,'  famille ,  des  carnassiers ,  tribu 
des  hydrocanthare.4.  Les  haliples  se  trouvent, 
comme  les  dytiques,  dans  les  eaux  stagnantes 
des  mares  et  dc(i  étangs.  r 

HALnUEUX,/EirSE.  âdj.  T.  de  méd  II 
se  dit  particulièrement  de  la  peau*  lorsqu'elle 
est  recouverte  d'une  douce  moiteur,  comme 
dans  la  nynoquci-  ^  .   . 

HALLAGE,  s:  m.  (H  sWpLre.  )  Droit  de 
aile  ;  drqit  de  vendre  des  n^rdhandises  dans 
linehalle.-^'.^^'.^    ■  :  ;  <'^' .•  ■  ■ -i^.   V 

HALLALI  ou  UALULY.s.m.T.de  chasse. \ 
Clameur  par  laquelle  les  chasseurs  annon- 
cent qu'une  béte  est  prête  à  succomber,  et 
qu'elle  est  étendue  par  terre.  C'est  le  cri  de 
la  {oie  et  de  la  victoire,  auquel  hommes 
et  chiens  accooreot.  Le  son  d|i  eor  l'accom- 
pagne. 

HALLE,  s.  f.  l  H  s'aspire. )  Place  publique 
destinée ,  dans  les  villes  et  bourgs  un  peu 
considérables ,  à  tenir  les  marchéa  de  toutes 
sortes  de  marchandises,  comme  grains,  fa- 
rines ,  légumes,  etc.  La  halte  au»  draps.  La 
hailé  aux  toiles^  La  halle  aux  farines  —On 
appelle  plus  particulièrement  M//esj  les  mar- 
chés couverte  t  ou  la  partie  d'un  marché  qui 

est  couverte*  r^'^iv'^ - 

On  afipelle  tangage  dos  thalles,  un  langage 

Sroasier,  tel  qu*on  le  tient  common^fnt 
ans  les  marcbés  de  Paris» 

BALMbARDE.  a.  L  (H  s'aapire.)  Sorte 
d*s  ^e  dliast,  garnie  par  en  liant  d  un  fer 
)oW  I  large  et  pointa ,  qui  est  traversé  d'un 
autre  fer.  Lm  hampa  famé  hallebarde.  Cette 
arme  n'eatjilns  en  naage. 

HÀiLBM^  a.  «.  (H  /aspire.) 

Sorte  de  garde  àpledqiii  oortait  la  hallnbacdt* 

ltALLlEGII.BTI.Y.  HâLicàiT. 

HALLECBOC  a.  w   T.  de  pêche. 
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suit  du  cerveau,  caractériî<ées  par  un  égare* 
ment  de  la  faculté  de  juger.  Dans  ce  sens  ^..^ 
c'est  une  sorte  de  vi^sanie. 

halo!  s.  m.  (H  s'aspire.)  Du  grec  halos 
akcé  T."  de  phys.  On  donne  ce  nom  à  des  cou-^ 
ronnes  colorées  des  couleurs  de  l'arc-en-ciel  ^ 
qni  paraissent  quelq^'^fois  autour,  du  soleil  ^ 
et  plus  souvent,  b  nuit  autour  de  la  lune  ^ 
lorsque  ces  astres  brillent  à  travers  des  va- 
peurs. Quçlqu^^fois  il  y  a  plusieurs  dcces'coii- 
ronnel  qui  sont  cohcentiîque^  les  unes  aux 
autres.  Lès  halos  lunaires  sont  plus  fréqaenst 
que  les  halos  solaires.,  -^  En  anatomie,  on 
donne  ce  nom  *  par  analogie ,  au  cercle  rou^C; 
ou  auréole  qui  est  autour  du  mamelon.   : 

HALODENDRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Gc^re 
de  plantes  qui  a  été  réuni  h  Taviccnne.^  ^.'    f 

HALOEIfNES.  s.  f.  pi.  Pôles  que  les  atl*> 
cîens  célébraient  en  Thonneor  de  Baerbaset 
de  ÇéJ^s ,  fc  qui  Ton  offirait  les  prémices  àt 
la  récolte  du  vin  et  du  blé.  -  -  V'  /  -t>  ^ ;f> 
vHALOGRAPHIBVi;  f.  Do  grec  halos  se!, 
eigraphâ  je  décris.  T/ de  cbim.  Description 
Il  '     *t 

des  sels*  •.'■..^.  ';,>..•'■;/..  -Vi.X^rt .•:■..  .^, '•.'.'..  • ,.. •  i-,  •  ■:  ,^.-,  •• 

U AI'OIR:  •;  m.  (V  •'«•plrt.)  tîèa  oli  foil 
•ècb«  1«  chuovre  par  le  nojen  du  .Firu,  poar 
le  HUpwiT  *  être  broyé  ou  teiiré.  '? ^  *'  »  ■  " 

HALOLOGIB.  ».f.<H  ■'••pire.  ^Bw  jçreo 
hatoM  tri  «  et  h/eu  discourt^  T.  de  chimie. 
Traité  «or  !<••  •*!•.■■  ,-.':■>,-_•.; ■;:^.j,.  .a,/..:-»,;'  ■.■; 

ItALOMANGIE.  t.  f.  Du  grtehah  *A,tt 
numtH»  difin*tioo>^lî\_d^Ut/«iic.,Wvi»»t^ 

par  le  fel.        ^   ;\^aep4U:,.j^iSuj-ïiîf.'.->''.''?.»-V   -^'it'-»'- 

HALOPHILE.  t.  r.  T.  de  botan.  r«tR^ 
planle  aquatique  de  MhdagaMrar,  que  l'on  • 
rfnrdée  comme  devant  former  ,a«^|mire 
da*a  la  dioécie  moDaudrle  et  4aq|  k  liMBi|lB 

DAtOSàQ^NB.  a.  f.  T.  d'hUt.  wh  lf« 
ftliç)l0l  Mtimdiitqr  donnaknl  et  Ml 
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•Ignifie  Sf*!  d'écnroe,  e t  celoi  d^aftaree,  à  dfi 
tncrUbtJitionf  taline»,  légères  et  comme  npon- 
gleuiie«|  déposent  âur  Uê  rochers  et  sur  des 
plantes  au  burd  de  la  mer«^IIs  appelaient  pa- 
ratonUim,  le  sel  qu'on  obtient  par  l'évaporé- 
lion  drs  eaux  salées;  mais  il  n*y  a  aucune 
difl'érence  essentielle  entre  ces  substances.* 

^ALOS  ANTIIOS.  s.  m.  ou  PLEURS  DE 
WL.  s/f.  pL  EMine  et  quelaues  autres  auteurs 
anciens  nomment  ainsi  un  bitume  pénétré  de 
■DUriiile  jde  sou<lc^  qn\m  f  oit  i^uroager  à  la 
êUrface  ac  quelques  iontaloas. 

B ALOT.  s.  m.  (H  s'aspire.}  Trou  dans  une 
gar«nne  où  se  Tetirentlbi  lapms. 


HALOTEàilNIE.  s.  f.  (II  s'aspire. y  Du 

Irec  hati,  geamr  halo9  sel ,  et  de  iechnô  art. 
l'art  de  préparer  les  9<l9.  Partie  de  la  chimie 


% 


tion,  la  rabrîcalicn  des  «els  que  nous  em- 
ployons »  soit  dans  nos  ilivers  travaux,  suit 
pour  la  préparation  de  nos  i^limens.'  C'est 
une  partie  très-intéressante  de  l'art  des  mi- 
né;»*^  -  ■      .v"^      '   .     ■.       '.'•■- 


HALyS.^s.  m.  T.  d'Imt.  nat.  Genre  d'in-^^c'ei^t  un  des  noms  vulgaiies  du  leptocépliale 

pt#»ii  aii^on  a  r^imi  à  celui  des  DCntatomes.        .«^o..^:^:^^  '     >-  \ 


Ïui  traite  des  sels.  — On  dit  aussi  /la/iirg^i^^ 
u  f^T^c  hais,  et  ergon  travail. 

HALOTECHNIE.  s.  f.  V.  HAteacu. 

HAL0TESf5ERA.  a  f.  {  H  s'aspire.)  T. 
d'Iiist.  Oit.  On  a^dé^ig^é  sous  ce  nom  la  liélé* 
laite  cubique  plus  ou  moins  imprégnée  de  sel 
Qiarin ,  Qu'on  trouve  dans  diflërentes  salines. 
Cette  substance  se  nomme  aujourd'bui/it|K« 
tlàciîê. 

HALOTRICHUM.  s.  m.  (H  s'aspïre.)  T. 
d*b>^t•  nat.  On  a  décrit  sous  ce  nom  i  r(\vk  ni- 
gniffe  sel  capillaire ,  un  minéral  fibreux  de 
couleur   blanche    ou   léj^érement   jaunâtre , 

Ïu'on  i|  découvert  dans  la  mine  de  mercure 
'Idrta  en  Carniol' 

IIALQUE.  s.  f.  1.  de  bota.-i.  On  a  donné 
ce  noui  au  genévrier  de  Phénicie.  ; 

HALSEDEr  ou  HARMEL.  s.  m.  T.  de 
bot*  pB  â  d^oné  c^  iiom  à  la  rue  de  mcfnta- 

^  IIALSTER/s.'  m.  T.  de  eomm.  Mesure 
]bour  les  gfaiât  d^nt  on  se  sert  à  Louvain ,  à 
Cland,  et  dans  quelques  autres  endroits  des 
Pajs-Bas  •  ■  ■  ■  .•■  >*:  ■■•■• 

HALTE,  f.  r.  (  II  s'aspire.  )  De  l'allemand 
hait  g    qui   signifie  -la    même  chose.  T.*  de 

S  lierre.  Pause  que  Fait  un  corps  de  troupes 
ans  la  marche.  V armée  èk  fait  haltd  Bour  se^ 
reposer.  Lorsqu'une  armée  a  fait  une  longue* 
marche /et  qu'on  veut  la  faire  paraître  en 
Ordre,  on  lui  commande  de  faire  halte,  pour 
ae  remettre  plus  exactement  en  bataille^  c'est- 
i-dirc,  pour  redresser  ses  rangs  et  ses  files. — 
Balte  ,  se  dit  au.<si  du  lieu  fixé  pour  la  halte  » 
et  du  repas^qu'oo  fait  pendant  la  halte.  —  On 
dit  aussi  halte  de  chasse,  — .  On  dit  tamilièré* 
inent  à.  quelau'un  qui  veut  s'émanciper ,  et 
dire  ou  faire  des  choses  inconvenantes,  fca/^6- 
là,  pourdire,  n'en  dites  pas  davantage,  n'ai- 
lc;^^s  plus  loin.   ,,>>♦•  -?:.V.     ■  ; 

HA1J*ÈRES.  s.  f.  pL  T;  d'bist.  ane.  Les 
' katliresyi^^  les  Grecs,  étaient  àç9tùfueê 
pesantes  iSliierre ,  dc.f  lomb  ou  d'autre  mé- 
tal ,  dont  ils  si*  serraient  dans  leurs  exercfjces 
gymnastiques.  Il  y  avait  deux  sortes  d'Aaifl^- 
res  :  les  unes  étaient  dea  masses  de  plop;ib  qne 
,  les  sauteurs  prépaient  dans  leurs  maips  pour 
•'assurer  I(b  corps  et  être  plus  fermes  en  sau- 
tant; les  autres  étaient  une  espèce  de  palet 
^ne  IVin  s'exerçait  è  jeter.  ^    iVfj  ,;v^^  ;t  ^^^ 

HALTÉUIPTi^BS.  s.  m.^  pi.  T.  d'bist. 
nat.  On  a  donné  ce  noni  à  tous  les  insectes  de 
l'ordre  des  diptères,  de  la  famille  dea  c^al- 
eidites*  ..•■:  ......yj^;.-.-  >,■•,  \^:^if^'^-::^-m  '«»:*  -^^v-^-j-v^  ' 

T    HALTÉRÎStBls'iD.T.a'hiat.âM.àtbtète 
fint  s'exerçait  avec  des  haltères.  *   -^   ^'r^',^  ' 
<     HALTrCHELLE.  s.  t.  T.  41iiat.:nat.  Genre 
4'inaectes  bjminoptères.  Ce  genre  est  de  h 
Âmilie'  àes  cbUlciaif es,  x<4;^fr  jb.  /^  : ^4t-^  . *  Àîr 


HALTICOPTÈRE.  a.  ».  T.  d'bist.  nat. 


Genre  4'iiiiéctea  de  la  famille   dea  ckalcl- 

HALURGIB  Vi  HAlOTECHIflS;  al  f. 
an  q«l#  p<^ur  objet  reitcaction  ;  lîi  iAirUtea« 


sectes  qu'on,  a.  réu/)i  à  celui  des  pentatomes. 

IIALYSIS.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 

%'ers  intestins  élablLsur'un.ve^  trouve  dan^  les 

intestins  d'ur  loup.  Il  ne  diffère  dfi  ténia  que 

parce  que  sa  |£te  est  beaucoup  plus  large  i^ue 

^n  corps.  ' 

I{AMAG*  s.  m.  (Il  s'aspire.)  Litsqspendu, 
en  usage  chez  pluKieurs  nations  de  l'Améri- 
que ,  dont  lc*s  Européens  se  servent  au»si  sou* 
vent  dansc^te  partie  du  monde  v  et  que  l'on 
emploie  ddns  les  vaisseaux  pour  cQucbcr  les 
matelotii. 

BAMADBYADE.  s.f.  Dugi^e/iamiiensem- 
ble  ,  et  drus  ch/!n«.  Nymphes  de  la  fable  aux 

Juelles  on  a  donné  ce  nom,  parce  que  li'iir 
estin  dépendait  de  certains  ai bres  avec  les- 
quels elles  naissaient  et  mouraient ,  ce  qui  les 
aÎKtinpie  des  </rya£/<r;i  dont  la  vie  n'était  point 
attacliéf"  aux  arhrrs.  t 

U AM ADRYADE.  s.  f.  T.  de  botan.  Petite 
plante  du  détroit  de  Magellan,  quf  a  l'aspect 
d'une  renoncule.  EHe  forme  un  grn^re  dans  fa 
dioécie  polyandrie' et  dans  la  famille  des  rc*:^ 
nunculfs.  "'        '   -  .    • 

IIAMADRYASou  SINGE  DE  MOGO.%. 
m.  T.  d'hist.  n^t.  Quadrumane  du  genre  des 
babouins.  v 

U  AMAIÉ^LIS.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbristieau 
de  l'Amériqtie^  qui  forme  i|n  genre  dans  la 
tétrandrie  digynie  et  dans  la  famiU^des  bcr- 
béridées.  Il  necomprend  qu'une  espè^,  que 
l'on  cultive  en  Europe.  ^ 

UAMAMÉLIS  D'ATHÉNÉB.  s.  m.  T.  de 

botan.  Nom  que  les  anciens  donnaient  à  l'a- 
melanchier^  à  cause  de  la  douceur  de  nvê 
fruits.  __,,.^     '  V 

IIAMANS^.  m«  T.  de  comm.' Toiles  de^ 
coton  blanches ,  très-fines  et  serrées,  dont  la 
fabrique  approche  assez  dea  toiles  de  Hollan- 
de. £lles  viennent  des  Indes  orientalçs.  Les 
meilleures  sont  les  bengalaises.      ..  ,  .i^  -  v. 

UAMAU^rs.  m.  pi.  (  H  VIspire.  j  t.  de 
pèche.  Nappe  de  tramaux  À  larjre^  mailles. 

B AMBOU^RGou  R  AMBOUKG.  s.  m.  T.  de 
pêche.  Sort^  de  futaille  destinée  au  transport 
du  pois<ion  salé. 

IIAMBOUKGÉOIS.  s.  m.  HAMBOUR. 
GEOISE.  s.  f.  (H  s'aspire.)  Celui  ou  celle  ^ui 
est  dé  la  ville  de  Hambourg. 

HAHBUE.  s.  m.  T.  de  bot ^  Arbre  du  Ja- 

i>on  dont  ley  feuilles  sont  toujours  rer tes. et 
brt  recherchées  par  le^  chfî?res  et  les  mou- 
tons. Oh  ignore  a  quel  geère  il  appartient. 

HAMBtJRÇE.  s.  m.  T.  d'hist^  nat.  Nom 
▼ulgaire  du  cyprin  cara^sin.  k 

HAMEAU,  s.  m.  (H*  s'aspire.)  Du  TÎenx 
mot  A<rm,  qui  signifie  la  même  chose.  Un  pe- 
tit nomlfre  de  maisons  écartées  du  lien  où  est 
la  paroisse.  Un  méchant  hameau,  ^n  hameau 
eçmposé  de  deux  ou  trois  maisons.  ^  ''     -  ^ 

-  Hauiap,  ViLtAGi^  Booaa.  (Syn.)  La  priva- 
tion d'un  marché  distingue  nn  villaee  d'un 
bourg,  comme  la  privation  d'une  église  pa* 
roissia  e  distingue  un  hameau  d'uu  village. 
^'  HAMEÇON,  s.  m.  Petit  crochet  de  fer  qu'on 
met  au  bo^it  d'une  li|tne  avec  de  l'appAt,  pour 
prendre  du  poisson.  Prendre  du  poisson  à  Fha- 
miçan.  Le  poisson  o  pris  à  rhamscon  on  mordu 
à  thameçan. 
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Hambçoiv.  Les  serruriers  et  autres  ouvriers 
qui  travaillent  les  métiux  sur  le  tour,  don- 
nent ce  nom  à  un  instrument  que  l'on  appelle 
plus  comniunémf'nt  arr/i^. 

HAMEÇON  DK  MERs  a.m.T.  d'hist.  nlsf. 


\, 


■\ 


•^,l.nl^^-i^il.i^■^^^- 


•h.*-.u-.' 


On  dit  figoréasenict  familièrement,  mor- 
dre  à  f  hameçon,  pont  dire,  ae  laisser  séduire 
par  quelque  artifice,,  ae. laisser  suriMr«*ndre 

Skr  l'apparence  dé  qnel^Q^  cboae  d  nf ile  ou 
'•fréable.  Dés  qu'on  lui  omi  proposé  eeitê  af- 
faire s  il  mordit  i  rAemrfan* 


'  j 


mornsien. 

UAMEÇONNÉ,ÉE.  ^dj.  T.  de  bot.  Aîgu 
et  courbe  au  sommet^  à  la  manière  d'un  ha;* 
mcçon.  .     '•  ^      \  '\ 

HAMÈDËS.  s.  f.  pi.  T.  de  comm.  Toiles 
de  coton  blanche^  qui  viennent  du  Bengale. 

UAMÉE.  s.  f.  T.  d'artilU  On  appelle  aini^i 
le  manrluî  de  l'écoùvillon. 

HAMEL.  s.  m.  T^  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  pehtandrie  monogynie  et  de  la  fa- 
mille des  renonculacêes,  qui  renferme  »ii  e§> 
Pi'ces  toutes  propres  à  l' A  niéi  iqiie.  Ce  sont  des 
arbres  ou  des  arbiisseaux  à  feuilles  bimples^ 
opposées  ou  ternéo^,  et  à  fleurs  disposées  en 
cimes  t«n*mînales  de  couleur  rouge. 

HAMILTONIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom 
qu'on  a  donné  à  un  genre  appelé  pyiulaire. 

HAMITES.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  figuré, 
sous  ce  nom  générique,  huit  espèces  de  to- 
quilles  chûsonnécm  fossiles. JElles-spi^t  fusifpr- 
miîl V  èoùrbèës^d^^^^^^  deux  paities  pa- 

rallèles. Leurs  cloisons  sont  ondulées  sur  leur 
hord externe,  elbont  percées  d'uo.siphon  du 
.côté  intérieur. 

HAMMITES.  V.  Amiiites.  % 

UAMMONI?.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  de>  coléoptères  ,  section 
^es  pentamères,  famHle  des  srrricornrs.  Il 
diflere  du  genre  cébriou,  dont  il  a  été  dé« 
membre ,  par  ses  antennes  fort  courtes,  gros- 
sissant verê  le  bout,  et  n'ayant  que  dix  arti? 
clesapparens.  ^ 

H  AMMONITES,  s.  f.  pi.  T.  d?hist.  nAt. 
Cornes  d'ammon  fo^silcF.    '  '         -  *.r: 

HAMPE,  s.  f.  (H  s'aspire.  )  On  donne  ce 
nom,  en  artillerie,  à  un  lonf^  bâton  qui  sert 
k  emmancher. quelque  chose  4  comme  le  re- 
fouloir,  la  lanterne,  l'écon Villon,  etc.  —  Oa 
dit  ausiû  la  hampe  d'une  hallebqrde. -^'En  pein- 
ture ,  la  hampéd'un pinceau  ,  \&  manche  d'uo 
pinceau  ;  —  en  ternies  de  chasse ,  la  Imnspe  du 
cerf,  la  poitrine  du  cerL 

HAifra,en  ternies  de  botanique*  est  ime 
espèce  de  tige  herbacée  qui  est  dépourTue 
de  feuilles ,  sort    immédiatement  de  la 
cine^  et  est  destinée  k  porter  la  fleur 
fruits.        •  ..  ^  .v.\  ■    ■..••  ■.■...•■/;-■.'•••■•  y:-'^^.^:  ■■ 

HAMSTER,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  flenrc  de  ^ 
mamnaifères rongeurs  voisinsdes rats.  Il  com-    ^ 

Iirend  sept  espèces  principales ,  dont  une  aea-    , 
ement  hai>ite  l' Amérique  septeiHrionale. les 
autres  étant  propres  à  I  ancien  continent.  Ces 
animaux  font  de  grands  dégâts  dans  les  cam--  - 
pagnes."'  -      ■'  ,  •■'■:*.•'•■■->■. 

UAMULAIRE.  s.  f.  T.  d'hist.  liat.  Genre 
de  fers  intestinaux  qui  offre  pour  caractères 
un  corps  linéaire,  cylindrique,  une  tétQ  ob«  : 
tuse ,  armée  en  dessous  de  deux  crochets  pro« 
émine ns.    U    ne    comprebd    primitivement 
qu'une  esp^«e.    L'Airmii&an|ttjr  environ  un  . 
pouce  de  long  sur  nn  tierji  acHpie  de  dîamè* 
tre.  Elle  est  cxli  juiement  voisiné  des  probos-  : 
rides.  Deux  autres  espèces  ont  été  réunies  k  ^ 
ce genre.N:-v '■■■■.•. ^^v-*'.;  v  :'\,r/;.'     .■■..•^■■^v-,--,^-/;'-^-^*'  •.  m 

bar;  i.  m.  (  H  s'aspire.  )  T.  de  relation.  7 
Sorte  de  caravanseraiL  ^  v   >^^^^w  ^      .- 

IfANAP.  a.  m.  (H  a'aspire.)  Grande  tt^sse  i 
boire.  Il  est  vieux  et  inusité.  / 

HANCIIE.  s.  f.  (H  s'asptii.  )  T.  d'anat« 
Partie  do  corps  hiim:«in  où  s*embotte  le  beni 
de  la  cuisse,  jé^oir  de  grosses  hanekes.  —  Bu 
termes  de  médecine,  on  appeller/J^dlsAaii- 
ehe,  une  distension  des  fibiescharnnea  quia 
ll^èà  dans  lea  miièclrs  feaaieraJBl  roecasion 
d'an  niQtiTcment  Tiolenlt       .W  X  w^^^^^ 
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HàiiciiR.  T^  «fo  p^édeçV  ?ét*r^  On  ippcUrt 
hanches,  le«  partiet/^ue  i/on  ap«*rçoit  au  haut 
dr9  jambea  de  deiiièrtf  d»  cheval #  et  oui 
aouKÀ  peu  prvâjau  niveau  dei^  joqcUod  du* 
reinr^  vec  la  4?rénpe«  Un  ehci^àl  qui  a  les  lian 
elîes  haulct.  Lcsminhidics  dc%  ttanch0, 

Leii  eiitumulO)^ittoii    dciiijnent  ,  àiiiMi  ^par 

ifiaiMgie,  Iti  pîètc  dra  parteiv  dca  crustarés» 

^dca  ar.ic|n»ide«fet   dcj»  insectes ^  qui,,  ff'nne 

part,  a'arlicule  |«vec  l(ly)uitriue|  et  diirl'àulrc 

•  avec  la  cuiM^^.',-!-  ■      -K  ,■  ■^''.t'^'-^^:'^  •■•';•■■ '■'■••  ^•/'> 

-  llANcna.  T.  (|e  marr  Partie  du  flanc  d'un 

vaisseau   dcpuU  lô^  i^rand  cabe^lau  jusqu'à 

'rarcasse.-  v- i.|fc-:- ■  ^:- -r- ^-^  • 

Oh   dît,-  lahmrhe  J'tme  ehàialiérc^  ttimc 

marmite,  poi!ir  4éû*^oer  la  parlie  arrtmdic  a« 

ies  ustehsilos  par  l^(jiiclle  le  fond  ao  lie  au 

Testé,'-* '■■'■'■'^  ''^^/vvVW  v;-A;^^;''-i':i^^:  '^y^  '.:• '-^ ■■•  .■.•<v  -  -:•)■*    -v^ 

HANCinNOL.  a.  ra.  TC  de  bot.  Plante  du 
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Mexique  qui  appartient  au  genre  gaiore^Ii 
est  einpN'Veen  miîdecrno.       ..     '  -  *^  ^ 

HANCIlOAxW  s,  ni.  T,  dijUt.  liât.  Oiseau 
de  pn)i<^  du  liréiil,  if^ii  est  p(,*n  connu.- 

HAN  KT  ou  tJ  AMliT.  «.  m.  >;!.  de  marine. 
Bout  de  ligne  ou  qnaFantenicr  qn  op  ^as;{c 
dans  l»'S  œili  de  pie  (hté  bandes  de  ri»  dei  vil- 
les auriquesi  et  aidres,  qui  s'amtnfnt  dani»  Ira 
betits  bàtiau^ns   qui   prenneiU  lés.   ris  d^éd 

«ANGAn.  s.an.  (Hs^i«^pirc./On  donnecc 
nom  ,  dans  les  arsenaux  cl  ItH  aTelierM  de  c<^n- 
atruction,  a  de  loripfs  appt.nlis  avec  des  toits 
inclinas ^  souH  lesquels  on  met  à  couvert  elpn 
racFge  fès  boi*  de  can8lructio.fi,  les.  allûti  de. 
canon,   etc/— ircsiiahgàr^  servent  aussi  de 
ise^iscs  à  des  chariuls  01  à  des  cbaneltes;  et 
<,  plusif'jirM  espèctH  d'aitisans  en  lunj  Irurs  alc- 
•   iicr».PliU'criics''Charrcltcs  shus  des  hangars»^ 
;      IlANNDfON.vs.   m.  ((ï  .<a<pire,)  Genre 
'  d'insectes  de  Tordre  des  qoliîoptèrrir,  ramillp^ 
^  des  iàffiellioijrnos,  tribu  des srarabéides.C*c>t 
un  des  insectes  Ufs  plus  malfaisarns. - 

On  dit  fariiilièrçuient  d'un  jeune  homme 
étourdi ,  qu*i7  est  ci  ourdi  çonimc  un  ttknnclan  ;, 
et  Cguri'îmenl ,  c'e*|i/>i  liaMiciofP.  /  / 

'       Les  fiang^ers  appellent  Isoucis  d*hannci(m  , 
des  frangeri  qui  pnrteut  de  gctites  hoUppes. 
(H  nVj<t  pis  o-piré'dans  cette  pîTrase.) 
•     IIANDUÀROS.-'.  nV.pî.OnappeUitautra- 
f-jis,  àPajis,  lesoffifcier.'  porteurs  de  sel,  les  ^ 
\  jures  fmuo II ardi^^^ 

IlANOVllIEX,  ».  m.  ilANOyUlENNE.  s. 
:  f.  Celui,  eVvlJé  qui  es*  du  fiays  d'IIanovre* 
HAiVSAltD.  s,  m.  Espèce  do  scie.    *  ^^ 
:      HANSCIUT.  s.Ti?.   (U  a!afipire.)  Langue 
'  Jsavantedes  îndi^iis ,  danalaauelle  sont  éjcrits 
les   livres  de  ^li;^îon.  On  l'appelle  «/encore/ 
^   sams^t^\n  samxhrouians,  xhanscriL  Ces  mots 
.  août  .'aussi  adjectifs.    JLa  langue  samshrcî  ou 
shanserlte,  \  ^:  '     -^     . 

HANSEou  HANBE  TEUTOKI9UB.  •.  f. 
^  (H  ê'aspire.)  Société  de  pliisieui'a  villes  d'Al- 
;  lèinagnè  et  du  Nord ,  q[u'6n  appelle  Anséati- 
quf9..y.  AnsiATiÎQOB.      .-        '      '  ^ 
,    jâiif s^ ,,  en  .ternaea  d'<!ipingliera ,  se  dit  doa^ 
brânobea  de  IV^pingle  empoiniée  ,  Iqraqu^elle 
n'a  plus  besoin  ^  pour  èti«  fenéo ,  qae  d'être . 
eiit(^t«^e. 


/  1      Qû  dit  ^.roterblalehîénl,    dis  mm    qui  îu 
hantes^  tije  te  dirai  qui  tues,  pour  diie,  qu'on 

iuge  ai>ément  des  mœurs  d'un  lu)nimi^  par 
es  personnes  dont  51  fait.s^  Kociété.  •  ^-    ^ 

It  est  auaai  neutre. \^/iitirr  rAft  quelqu'un, 
Tianitr  en  ufi  bcn  ti^u.  Uanicr  en  de  mauvais 
licuit.  V.  FnitQi^iriTaa,    ,r      *  ,    •    ^i     *   :^' 

HANTJ8K.  s.  f.  (H  s'aspîre.)  Ûqnt  on  fait 
iôcl«»té.  Il  est  vieu?  et  IHuhitév-^         .^^^^   ^ 

TIAPÏ.AIRE.  s.  f.  (H  s'aspire.)  T.  et  bott 
.Genre  de  plantes  de  l'ordre  des  mujsisjiureH. 
'  IIAI'PK.  a.  r.  (Il  s'aspirCi^l  Nom  commun 
k  plusieurs  parties  de  machines,  ou  k  des 
macbines  mêmes,  dont  l'usage  est  de  fixer, 
d'ai(sii(etiir ,  en  embrassait  et  en  serrant.  On 
appelle  ^lappc,  \e  demi^cerele  adapté  au  bout 
de  Teesiéu  d'une  Torture,  pour  en  prévenir 
l'usure. —  On  appelle  /i^»/?/?jC,  Je  morceau  de 
fer  ou  la  cbevîUe  que  Ton  n^et  au  timon  pour 
arrCter ,  par  un  anneau  ^  la  cbaloe  qui  atta- 
che la  rhàrruc  aux  roues.  —  En  terme^  dé 
fondeurs  enru.»êliMix,  c^'est  une^ortcde  pin- 
ceitps  (lo^it  onsé  sert  pour  tireric  creuset  du 
fourneau,  et  en  verser  le  uiêtal  fondu^drTns 
les  moules. —^Le)<  luthiers  appellent  happes, 
des  adtils  dpiit  ils  ^e  sH-yent  pour  tenir  sé- 
parément ,  ou  appliquées.Jes  unes  contre  les 
au\ircs\  Jesfvî^ceji  des  instruinens  qu'ili  veu- 
lent travailler  ou,  assên^bler.  —  On  appelle 
encore  /mf^/Ke;  "une  espèce  de  presse  à  main. 

IIAPPECH AIR.  i.  m.  (U  s^spire,)  Mot 

^  bus  et  ppphlaire  dont'on.sesertj>our  désigner 

b>8  gen«  dé   justiie  ou  de  police^   qui  sont 

chargés,  d'arrêter,  lea  débiteurs,  lea  voleurs, 

:    nrAPPELOPIN.  s.  m.  (II  s'aspire.)  Vieux 
filait  inusité  qui  se  disait  à\m  chien  2\pre  à  la 


\lk QtTEtlEit .  s.  ii<?f n  s^iSpire"^  èbn 


11*  ^      %*  i . 

duc 


•  I, 


curéeî  et  figurémenl  d  un  ^hiirmand. 

IPAPEjLLOURDIî.s.  f.  <H  s'aspire;)  Il  se 
dît  propr'fment  d'une  pierre  fausse  qui  a  l'é- 
clal  et- l'apparenjce  d'une  vraiemierré  pré* 


cien»e.    .  L 


J^. 


P' 


barenjpi  préparés  et  aalét  pour  sttfvjr  d*âpf  Et. 
4     ennnrr,        _^  -  .,  .1      HAQUENEE.  a*.  L.  (H  f 'a«pir^«}  Jument 

\v.     HANSéj^llQUE/adj.  V/AitsiATfQtTi^     *    de  prik^et  de  parade  qoè  monteieet  eutréfoia 
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.HANSjÈRE.  s.  f.  (H,s>spire.)  T.  de  mer. 
Gros  cordage  qûi'seti  4  tâuer  iin  vaifaeauiou 
à  t<e  remorquer.  11  sert  aux  chaloupes  ou  bk- 
timeos  qnî  veulent;  venir  A  bord  d'gn  autrer 

On  appcIle/r^iUfVrèfrl^t  trois  cordes  dont 
Un  cAb le  d'ancre  est  compONé.  Le  éanâiérÊfêt 
oomptipéè  de  trdia  torope^  ainsi  le  cAbje  e 

\.  a  AJYTBR:  f  i  i#  (H  •*ttipire.)  Teir  aénTépt 

Utoel^'un  à  titré,  do  ÎMf^té,  de  ijMapet^W* 

AUeraenveat  daof  det  tndfoits  publicî  pour 


jll  lie  dit  figurément  des  f^ersonnea  qi|i  ont 
une  belle  apparence,  u-n  bel  extérieur,  et 
qui  n'ont  point  d'esprit.  C'est  tmc  vraia4iap' 
pc  fàttrde ,  une  belle  happclourdcm  . ,  >   . .  .1    > .. >^  ' 

On  le  dit  aiissi^igurérnent  d'un  cheval  qui 
a  belle  apparence,  mais  qui  n'a  pt)int  de  vi^v 
guéur.   On  lui  à  vendu   une  happtlourde.  Qe 
mot  est  vieux  cl  peu  usité  en  parlant  des  pcr- 
sonnea^t  des  cheveux.  ;  v 

UÀPPER.  V.  a.  \\l  s'aspire.)  Prendre ,  aai- 
sir  brusqueeient.  ÛnTcliien  qui  happe  un  mor- 
ccau  de  viande,  —  On  dit  familièrement ,  on 
a  cnvayé.la  gendarmer^  â  la  rûrherehe  de  cet 
hohnneB  et  09  V4S  happé.  Il  i*esi  laisêà  happer. 
11  est  bas...  ,...  ,  ;  ;;  ....;•  ,  . -.  ^^  .:•  ",,.^  :^,::,';./  •;.,;,, 
...■  IlArri..ii.  .part.  ^^  ■  ■  '• ,,:,%..,  ■:/_^.:-.>''V  ..-»\v 

H AQUE.  a.  f.  (H  s'atpire.)  f-  db  pècKe. 
On  dit  des  harengià  la  hàque,  pour  dire 


tt'ur  d'un  baquet.  Illb»t  peu  usité.         '    *    ^  ;; 

•I1AR;#;  li; m  s'aspire.)'  T.  de  théol.dca: 
Indiens.  C'est  le  nom  qu'iU  donnent  k  la  êer  ' 
conde  personne  divine,  à  %r%  dixième  et  der' 
niéreincaioation.  Elle  s'est  incarnée  plusicUf» 
fois,  et  chaque^  ijioarnation  a  son  nom;  elle 
n'en  est  pas  e^ncore  h  la  dernière.    '  •  '  '^  "■'■■■ 
^   HARACIIE.s.r.T.d'hist.nât.Fbiaaondu 
genre  dupée.  v  .  r 

.JJH  ARAI.  s.  m  TW  é*»  C'est  ainsi  que 

l'on  nomme  ,  f  n  Turqjuie ,  un  tribut  réglé  que  . 
doivent  payer  au  grand  soigneur  tous  ceux 
qui  ne  sont  pct.in^  mel.ométani.  '^^ 

lIARA^f.  s.  m.  (H  s'aspire.)  Ou  appelle 
ainsi  «eu^i Perse,  In  maison  ou  sont  enfl*rméea 
tes  femmes  du  snC*;;      <«^  .^v 

IIARANES.  s.  m.  pt.  Nom rque  l'on  donne 
à  une  sorte  de  milice  hon|:rolse*  « 

HARANGUE,  s.  T.  (H  s'aspire.)  Disçoora 
élevé  qui  a  pour  but  de  persuader,  d'émou- 
voir, déportera  fairt»  quelque^chnse.  Un  ca- 
pitaine fait  à  ses  soldais  une  haran'guc  pour  leê 
animer  au  combat*  Onftiitdts  harangues' sidi^ 
tieuscÈM  pluïr  exciter  le  peuple  à  !a  désobéis- 
sance. On  faitpné  harangiàç  à  un  prince ,  à  une  « 
personne  élevée  r^  dignité.  — "Ce  mot  sfc  prend 
quejquefois  dans  uiv  mauvais  sens ,  pou  rdire*  - 
un  discoure  diffus,  ou  titip  pompeux  ,  et  qui 
n'est  qu'ufre  pure  déelamaiioiv;^ét  en  ce  seoa 
une'' harangue  est  iin  discouxa  enuujéux.y» 
Discouas.^  .        .     '  ,  '      :  ■     ■*. 

IIAIIANGUER.y.  i,  (U  s'aspire.}  ^drcs-. 
ser  une  harar/gueà  quelqu'uq.  Haranguer  H 
roi.  Haranguer  te  peuple,  Ilarangucn  les  soldats. 

Il  e5t  aussi  neutre,  //(tira/j^iicr  en' public» 
Haranguer  devant  le  peuple.  Un  honime  qui  ' 
Iparangue  bien.  J  tfui  harangue  mal.  —  On  dit  ■■: 
qu'(/n  homme  ne  cesse  de  harajfgucr,  qu'il  ha^ 
rànguc  toujours,  fiour  dtre^  qnll  est  à^ charge 
et  enriuyeux,  par  l'emphase  qu'il  met  dent 
sçs  discours.-  ';■  /  ■-''ij,'.'^  ' .':-  :  ..■:.  ■>  "•'".•^•-v  -■  .'    ■■^-  ' 

IVARANGiîtf^^iR.  part.      V      ;^  \^  ** 

^HARAKGUEDR.É.in.  (H  «•aspire.)  Celui 
qui  harangue.    Un  excellent  harangueur.   Vtk' 


./ 


•  • 


r<*^       u». 


if 


bùn  harangueur. 


V  " 


.    * 


les  damèa.  |l  est  peu  qaité  ailJQiird1i<fi«  — ' 
Oh  le  dit  famili^renaeDl,  dans  m;t  setis  dedéV 
nigroment ,  ponr  désigber  uoe^rai^  jMlffl^ 
défingandée*  ;  .^:,^-^:J...  :  -  i^L  •.  W' ^u'' 
BAQUET.  j/f^.(Éa'ati^r<^)t^^  et 
charrette  sans  ridelles,  qui  fait^la  fiafoule 
qniind  od  veuli  sur  le  devant  jd^^laqjvelle^ett 
un  mottlinet  qoi  sert«  w  le  mpfj^  o^un  cA- 
ble ,  à  nbargear  et  décharger  dea  fièoéa  de 
vi«et  Btarea  Tardjiâus^  etc.  Mêner^potner 
ê§^m»rehandisê$,  $ur  im  bêqmn^  CW  haoH/t 
traihipar  un  ehevad^  lij^  a  aneiî  dff Jp^titAj^» 
^ueti  tralnéi  par  diea  boainièi«    ^  ^ 


i  irse  dit  auft?*i  d^m  lnomiçe  qu».  a  accoutu- 
mé de  faire,  des  jernatitrai^ces  sur  tontéi 
chO!^cê.  '  ''*•    '■'■   ■  -"    •■■'.■  ■■•»•■  •^'' 

Il  se  dit  plus  ordinairement  en  mauvaise 
part  et  en  raillerie.  Vnmçu vais  harangueur. 
Un  pauvre  harangueur 4  Un  froid  jiaranguetvr^ 
On  harangueur  ennuyeux.     »    --^s^  .         ^    ^ 

Il  se  dit  figurément  d'nti  grand  parleur* 
C*etÊ  un  grand  harangueur  |  un  harangueut 
éternel.  V    .  '■./.•  ï::  ■ 

UARAS.  s.  in.  (A  s'uspii'é.)  Lieu  destiné 
à  loger  des  |omena  et  des  étalons,  pour  le 

Eropagation  de  l'espèce,  et  à  élever  les  pon* 
libs  qui  en  préviennent.  Éia^tir  dàê' h^rûêi. 
Peupler ,  dépeupler  eh  hm^att.    *    ^*  v    -  *       ' 

On  k  dit'enasi  d'un  nonabre  de  {nment  avw 
lëera  étalons,  qu'on  fient  éii»  dtamps  pour  em 
tirer  delarice.  Cheval ée  liarûB^    i  ,  '  v 
HABA88B'.  t.  f.  Espèce  de  eage  carrée  qoi 
ihballerle  ijerre.  -      '    -*     '^    ^'  v^ 
UARASSER.  V.  a»^(HVttpire.)  Fatimt 
espeeaaivement.  Ce  iravaitAj^CàkatêtêiL  Je 
èdie  hèamiêè de  fntigme.  {y oiiJ^  *\l  rl\  <^.4<•    u  r 
ttkmÂutt^  iB«'  part.  Dea^ttmpeê  hàrm$iéiêK 
Un  eheval  haraué.      -^  \  ^^  -^  • 

'  U  aa  ditiIgmcéeBent  df  Prfprit«  Jft^jlmprit 
Aeaeiii;  V. Las» ,  ,„.^,;  V-*  ^    ,  ;   v^       -^  ^    '  -> 
ItAIlA&SlB9. 1.  m.  Qilt^iviil  ft  loto  d^oia 
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haraùm^,  o'eat  ei4éT.r  '^ér  mim  le»<  «lievans 
oa  aa  foanrftÉe. 
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witanwîn!  pit^uti  moiAèiii*  de  irnnqnîHili?. 

|(  mo  harcelé  par  tes  huportuniièê.  IVos  troupes 

llÉifr «liante I  pmfif  dç  tmrmkr  J*o*itiûmi  dmnt  §a 

, .  .  11  ARcni  -,  il;,  pari. .' ;  •  ".  '\   :•  ti ^^^^^^;i^  "  ' 
V^IIAHD.  8.  m.  Lei  ginllcri  et lèi  p©ipi|ît*rii 
donnent  ce  uoiii  il  une  Rro«se  clltîi^UUî  d«  fer 
tournée  en  cercle»  mr  la<fuelle  ils   panuciit 
lnurf  peafnx  pour  Iri^emollk/  v  ^^^^^ 

Il  AUDE  on  liEliDK;  i.  f.  (U.i'iépIro^TDe 
t'olleni  iind/H7tn/«ti«n  peau.^.decliaMiifi.  Trou- 
pe de  bt^li'S  Tan  VC8  oii  noirt»«.    Une  hardc  de 
m,  fi"*  Les' ter fâ  se  IneUtnteti  hardes  au  mois  dô 
,movemure*    •-<■•'  ■    •'.■..■.  ^^  ■■x:..  .-:•.?.   ^..v-  ^  ■■. 

Uabdk,  en  termes  de  chaasCi  ledit  «u/si  du 
iie»  qui  attache)  les  cliiens  çouràus  qiiati^*  à 
^quatre  ou  six  k  six,  ^  vv 

>  HAHDEAtJ.B.  m.T.  deMt.  On  a  Joniié 
oe  nom  à  la  viorne.         t 

HAUDÉE.  s.  tVT.  de  vénerie.  Ce  sont  les 

rtmeaux  <|juq  la  iiiche  ca^iie  lorsqu'ellii  va|)ai- 

Jra  ou  vianderdans  leiijtuillis.^ 

■^ .  UARIIRII.  ¥.  a.  (Il  i^aspîre.)  T.  de  chilis. 

AttaLhcr  des  cbiens  quatre  à  qustrc  ou  six  à 

Hard^,  Ml.  part, 

'  HAUUElUE.j.  f.  T.  decUim.  ÙIxaux  de 
tnars  ou  Hc  ier,  obtenue  par  le  soufre. 

HARDES.  s.  f.  pi.  (  U  s'aspire.^  Du  vieux 
mot  hardce  (\viii9iiif  charge,  botte,  dérivé 
du  mot  hcrcdum,  ^ui  est  de  la  banse  latinité. 
Oo  entend  par  ce  mot  tout  Té'quipage  d'une 
personne ,  tout  ce  qui  eài  destin^  k  tire  porté 
sur  soi,  tout  ce  que  ponâède  une  personne  de 
choscH  nécensairesii  rhabillement.  Ce  domes- 
tique a  apporié^ioules  ses  liardes  dans  une  valise* 
Les  compagnons  artisans-  qui  voyagent ,  portent 
Jsurs  hardes  sur  leur  dos.  \f.  Nifu.h, 

:r  HAIIDI,  lE.adj.  (H  s'aspire.)  Celui^ccIJç 

^ui  a  dans  l'amë  une  confiance  qui  lut  pré? 
iente  comme  Faciles,  des  entreprises  quLélOD*. 
Hefit  les  hommes  ordinaires  et  les  arrêtent. 

^Vn  homme  hardi.  Un  soldat  hardi.  Uardi  corn- 
.mû  un  lien.  De  tons  les  ptu(0s  du  monde  le  plus 
fier  et  le  plus  hardi.  •  •  a  été  le  peuple  rçmain. 
,(Boss.)  vivue  ne  sc^mmes  d* ordinaire  ^  ni  assez 
profonds,  ni  assez  hardie,  (Volt.)  Un  esprit 
hardi.  Un  naturel  ri  f  et  hardi.  (Fénlél.)  —  Use 

•  dit  auMi  des  chosen  qiii  sont  l'effet  de  celte 

'  aorte  de  côn  fiance.  Il  forma  le  projeta  aussi  liardi  " 
tquonçuveau^  dfattaquer  les  Lùeedémonienr jus- 
que ddns  le  centre  de  leur  pmpire.  (  Barth* }  f^n- 
4êrMn  cùîtp  hardi.  (  Volt.)  Une  attaque  hçrdit^. 
Jly  ades  temps  ou  l*on  peut  impunévhénl  fair^e 
.tes  choses  les  plus  hardies;  il  y  en  ad*  autres  oit 

%t^qu^il  y  a  de  plus  simple  et  de  pUa  innocent 
èeviéni  dangerrux  ei  criminel.  (  Volt«)  —  Un  . 
^Mâtimenie$i  hardi,  lorMqdc  la  délicatesse  et  la 

^aolidité  de  sa  construction  iie  nous  parait  pas 
ipfoporlionnée  à*sa  hauteur  et  à  son  étendue.  ■ 
— -  C^n  artiste  êâî  Jutrdi  ,  JocMlu'il  »!#  pas  le- 

V  douté  lea  difficultés  dejonatl,  nl^qu'il  pa- 
tait  léa  ravoir  surnaontèes  saut  eflbrt.  r^'^Unc 
iiOHche  hantia^  Vn  pinéesm  hardi»  «^  O  a  d  i  t  qu'an 
joueur  d'insirumens  a  le  jeu  hardi»  pour  dU^ , 
tff«^qa/il  exécute  ffeo  racUitè  degrandes  diQ- 

.onliéi. ->^  ''' :''^ '^v ' ^  -.-■•■!■•"  -^ ■^-  ■•'v  :•  ••■v-w?^ ; 

•    Haimh.  Qui  franchit  Tes  bpmeade  I4  limt«^. 
éîté,  dç^^la  modestJe ,  do  la  réserve' naturtÙ^ 
ià  asMS  êgci,  à^aen  aete,  k  aôu  état;,  à  «a  situ^-  \ 
Hotij»  On  amfsmi  hasfdim^Vns  jeitna  flfUMitféiê^  \ 
«fus  «  Vair  hardi.  Ufamî  qu'an  fils  âoit  hian  kar» 
'im^  pour ifarlérfminâi  i. son  f^r§»  Cotdomeêtiam^ 
^i  êiên  Imrdi  de  vaaê  wépcméimàsnsi^'y.  Mw^ 
màftmti^^^yQn'éii  en  ««'t edf  i  sm^i^^MiMtAtf»^- 
4lm^mn  éitUfoum^h^uM^^  Mor  jifiûfi^r.,iiiii«  ré- 
^itfMb^^.tto  diM^ourtf.topil6'^|iiir^i[^seoy 

>  moblé  «t  géoét«tt«  oui  f  eptNaaaa  l^ip jualke. 
,€o'distoars Maii  hardi  san$ Mrê 4ia»érimtm.' «^ ! 
\0m  ^Êmfmiêim'àaPtliê^  iM  OMi  ;piNi|ioellioo  \ 
f^fsSAmlt  dtngMMix  .(MadittflfUe  de  raouteuir.  ^ 
im^itln$);ffénÊéeihardiê^  ana  €tûiHpassionhardi00 


HAE 


V 


HAR 


un0  (Igtfft  hardie  p  eit-uuè  peiisée-i  tiée  exprès*  | 
siç)n^-*4He  figure^  q*ii.  a  quelque  cho*e  dVx- 
ti^aordiuaire  et  d^Ueureiiscmt  nt  iMisarJè.  — 
Un  style  hardi,  une  plume  har^ic^  (*.e  4it  d*unu 
muniiHO  d'eerlre  qui  s'éhve  ad-tiessus  desrè- 
ja[les  ordinaires.  iLiJ  style  de  ces  ranliqucs ,  har- 
iU,  extiaordthairei  naturel  toutefois,  c^  ec 
qnUI  est  propre  à  i^f^èsenter  In  natter c  dans  ses 
transport  f ,  qui  marchc\  par  cette  raison,  par 
de  vives  si  i  m  pétjicuses,  saillies ,  affranchi  des 
'liaisons  ordinaires^  que  r€cl\€rche  le  disvours 
uni...  surorçnd  l'oreille,  saisit  X  imaginai  ion  , 
émeut  le  cœur ,  et  s'imprime  plus  aisi^mcni 
dans  la  fftùmoii^.  (  UoS!«.)  '  %  ^yi 

II  Ali  LU  ESSE.  s.  r.  (U  n'psplre.)  nè«olu!ion 
courageuse  par  laquelle  l'Iiummc  méprise  les 
dangers,  et  entreprend  des  choses  exintôrdi» 
flaires.  Il  trouva  des  iMmmes  dhtne  valcurcprou- 
rée ,  et  d'une  hardiesse  supérieure  aux  dangers. 
(Barlh.)  ,         ^  S^ 

HAaDiiM8K,sedit  de  refprît,etsîpnifie  cette 
qualité  car  laquelle,  plein  de  conllance  dans 
ses  forces,  et  soutenu  pnr  l'espoir  du  succéi, 
il  se  rend  supérieur  aux  dilScuUéji  et  se  tri^ 
des  routes  nouvelles.  Le  progrés  dans  les  scien- 
ces est  l'ouvrage  du  temps  it  de  la  hardiesse  de 
rcsprit^  (Volt,)  On  né  doit  réprimer  riue  la  tjflk 
miriti ,  et  non  la  saga  hardiesse ,  sans  laquelle 
l'esprit  humain  ne  peut  faire  aucun  progrés. 
(Idem.)  —  On  dit  la  hardiesse  des  pensées,  la 
JiUrdiesse  des  exptes'sipns ,  la  hardiesse  du  style. 
La  langue  que  nous  parlons ,  par  l'aùondaneejct 
la  hardiesse  de  soi  expressions,  suffit  à  toutes 
vos  idées ,  et  sait  au  besoin  les  revêtir  de  cou^ 
leurs  brillantes.  {Uikrihé) 

IIabdiis^k,  Ai^èurance  qui  fait  que  l'on 
parle  ou  que  Ton  agit  sans  crainte.  Parler  avec 
hardiesse.  Il  fit  d  son  maître  une  harangue  res- 
pectueuse, mais  forli^M  pleine  de  cetth  éloquen- 
ce mâle  que  donne  le  calaniité,  quand  elle  est 
jcinte  à  la  hardiesse.  (Volt.)  Les  hommes  qui 
haïssent  la  vérité,  haïssent  aussi  lc%  f;ens  qui 
ont  la  hardiesse  de  la  dire\{Féiiél.)  Ufiut  mon* 
trcr  tir  vérité  avec  hardiesse  à  la  postérité,  et 
avec  circonspect  ion  à  ses  comtem  porains.  (VoU,) 
Une  sage  hardiesse.  (Idcrn.)—  En  ce  sens,  il  se 
prend  quelquefois  en  mauvaise  part,  et  se  dit 
de  cette  assurance  Replacée,  de  cette  fermeté 
coupable  qui  brave  ce  qu'elle  d<»viljt  respec- 
ter. Tout  le  monde  biâme^  la  hardiesse  avec  la- 
quelle cett^  fille  i^  parlé  a  sa  mire.  Jlardiessç 
punissable.  V.  Acjdagi, 

HAKDILLIERS.-^.  m.  pt.  T.  de  haute^lî- 
ciers^,  Fiches  ouin.orceaux  de  fer  qui  ont  un 
crochet  à  un  des  bouts,  j»t  qui  servent*  à  sou- 
tenir ta  partie  du  rnétier  que  l'on  appelle 
perclfô  de  liceil^'"''\ 

IlARDlMENTt  iûv.^H  s'aspîrè.)^Arec 
hardiesse 9  avec  courage...//  va  hardiment  aii 
corn  liai.  Il  marche  hardimeni  contre  son  en- 
nemi.   '.•-■::•   :t-:^ -■-;.-. -:•..:•';      '      •••// ^^    ^,^ 

ilÀaoïiieaT.  Librement,,  àveo  ronfiance. 
JParleÊ^lui  hardiment,  vous  etvps  affaire  à  uH 
homme  sonsible  et  géner^uxi  /  V 
'.  H AaDt^iaT vartee  une  hardieiaè  téfnérair^ , 
déplacée,  coupable*  ilirt/ir  hardiment,  thii^' 
;p#r  hardiment  un  démenti  à  éon  pire.^^ 
^  Il ARDpia.  a.  m.  pi.  T.  de  véner.  Brioa 
de  bois  que  le  cerf  étorcbe  en  sa  firotlaut  la 
tèté  confire  lés  arbrM  9  pour  lit  refaire  •   < 

UAS^.  1\  de  ebéaae.  Cri  pour  esciter  Ic^ 
obiensé'i'f  ";  ■         ^v-^  :  ■      •..:'.  •■  ?':  ;.      :■.«■  •.;. . 

UAUEM.  s.  m.  C'ttatiebea  leaTurcs,  le 
lieu  oli*  «ont  renfermées  las  fêmfnta  du  snU 
Ub  «  d*«>nNP^bà«  etc.  ~  ll^e  dil:  des  femmea 
naèmaa  qiii-Mnt  daui  le  Aarfiii^      V 

HArRÉNQ;  a;  m.  (  Q  a'aapîfe  ;  le  G  ne  re 
prononce  poiot*}  Betit  poiaaon  dn  genre  du- 
péèf  qqi  ncaepôolie  que  dana  l'Océan ,  et  en 
^ei tjtinea  «atisona  d«  rAinée  où  .il  >vient  par 
\lfOitpef«  Jtareng  frais.  Baron  g  salé.  MaHng 
Uone.  Ih'"^  saur.  JSarong  saurst.  Bsàfmg 
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peCf  on  hareng  eh  caque.  Caque  de  hnrenffs. 
La  pCche  des  harengs.  '. 

Ou  dit  proverbialement  de  plufîîeurs  per-^ 
sonneDoade  plubieuis  choses  ranf^éis  et  prés- 
secs  l'une  contre  l'antre,  qu'elles  sont  rangées,    . 
f\u  elles  sont  prcssêcs'coninte  da^  Jtarimgs  en  ca^ 

Ùw  dît'proverblàîamrnt  et  figùtément  <tue 
la  caque  smt  toujours  le  har%.fîg ,  pour  dire  que 
dans  quelque  état  élevé,  dans  quelque  si- 
tuatign  hiillantq  que  se  trouvent  ht  gens  da 
ba>sé  extraction,  ou  qui  onl  reçit  trne  mau« 
vaii»e  êJucâtion  ,  ils  laibMiit  t(  ujours  échapjr 
per  quelque  iïctidnou  quelque  parole  ,  qui 
drcèfe  leur  origitfe  et  leurs,  anciennes  habi- 
tudes. '■  '  -- —    .*  ;■;■..-..*•■ 

*^    lIARENCADEou  IIAREMiUIÈhE;  s.  fl 
E^ptce  de  manel  dont  on  se  sert  puur  la  pè«  ; 
cire  drs  hatengs,  ^  « 

II ARENU  AISON.  s.  L  (II  s'Asplrc.) Temps 
de  la  pèche  du  hareng.   • 

.11  signifie  aussi,  la  pérhc  ,du  hareng.  La  fca* 
re^ignlson  a  clé  bonne  cettï  .tnnée. 

UARENCÈRÈ.  ».  f.  (II  s'aspîre.)  Femîne 
qui  fait  métier  de    vendre  des  harengs,  et 
toute  autre  sorte  de  poisson  en  détail.  Les  ha» 
rcngtres  de  'a   halle. — »  U  se  dit  figurément* 
d'^ime  lemme  ((iterel!cu5C,qui  se  pialt  à"^  dire    , 
des  injures  grossières,  romuie  Ton t^ord inaire* 
Qientvdaus  Ibs  marchW,  les  marchandes  de  , 
'poiî'soné^^*;  ■'■i'Â'')b^- :■...'■  ■■  •■y-'Y^  ■'■■■'•  ^<■^■:f:^^^^''^ié^'%  -■  '.-'■ 

HAUÈNGERtE.  s.  f.  Màrehéauthârcngi.  - 
V    IlARENGDlÈUBia.  f.  T.  de  pêchcv  Sorte   ' 
de  filet  à  petites  mailles,  dont  on  se  sert  dans  ^ 
quelques  endroits.    . 

UARETAG.  Soin.  T.  d'hist.  nat.  Oisi^aà    ; 
d'Afrique  qui  porte;unr  huppe  roUgé  sur  la 
tète,  et  dont  les  pieds  sont  noirs. 

Il ARGNEL^X  ,  EIJSE.  adj.  (  II  s'aspire.) 
Dont  Thunieur  est  chagrine,  querelleuse  et 
insociable.  Un  homme  hargneux.  Une  femme 
hargneuse.  Il  a    l'esprit  hargneux.,   l'humeur, 
hargneuse.  »  r 

UiacNRux,  se  dit  aussi  des  animaux,  cbm* 
me  des  chevaux  qui  mordent  ou  qui  ruent,  i 
c'est  un  ( cheval  fA*t  hargneux  ;  ei  dçs  chiena>  . 
qui; mordent',  un  rhien  hargneux.       «>  ■ 

On  appelle  aussi  figurément  et  familière- 
ment ,  chien  luirgneux,  pour  dire ,  tin  homme 
mutin,  q^uerelieur;  et  on  dit  proverbiale- 
ment, cliicnsiiiargncux  a  iovjoûrs  toreille^é^ 
durée.  .  ^  .  -^  .    ^ 

HARGNIÈRE.  i;  f.  T.  de  pCohe.  On  don- 
ne  ce  nom  à  quelque^  brasses  de  filcl  k  larg^ 
.uiailles;qui  ferment  l'extrémité  des  seines.      .. 

UARieOT.  s.  ixr.  ( H  s'aspîrc.l  Genre  dci 
jplailte  légumioeuaedont  ll.y  a  plusieum  espè*  y 
céa|  et  qui.produit  des  siemencçs  que  1  on 
pomme  aussi  Wîco/#,^  et  qui  serveeit  à  la 
nourriture  de  l'homme.  Cultiver  des  haricois.,, 
T^fanger des  harioets.Des haricots veHs^Jh^sna* 
ricdis  écossés..  Dés  haricots  blancs.        >-        /-  >' 

En  botanique,, le  haricot  indique  un  genre 
de  plantes  dé  la^fainille. des  pirpillonac^eî,. 
qui  se  rapproche  beaucoup  des  clolicf ^  et  ^qui 
comprend  que  trentaine  d  espèces  originairf a. 
dea^paîâ  étrangers  t^et  pifesquc  toutes  l^erbi-r 
cées.  Ge  genre  diffère  du  genre  dolic,  prinm^ 
palemeut^par:  la  carène  de  sa  fleur»  qui  eat 
contournée  en  spirale,  ce  qui  0^  pas  lieia 
dans  ce  deruicf.  Lea  haricots  sont  des  plantai 
.presque  toutel  aqnueli<a,  à  feuilles  iiltejMa, 
'ternéea  et  pétioléea  t  A  itinulea  distinctes . dp 
pétiole  ;  à  foliolea  articulées  sur  l(»  pétjole 
commun  »  ètç*  Quoique  cet-  plantes  soient  dé- 
pourvuea  de  mlleat  plusieurs  eapècea^gri^i* 
peut.  a'élèTeut  et  a'cntortiilcnt ,  i^la  msuiièm 
des  liseronlj  «utàpr.dea  plantée  oudea^p* 
puis  qu'elles  troufei^t  s  d'antree  espèces  ^  fin  - 
contraire  »  reatentbuseSf  Tiennent  en  to|d|a(|9  - 
^t  jeurs  tiges  plua  druftes  ne  griaDpmut 
jen^blcment  ;  ce  qui  lea  faiidif  bt 
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ni  en  harieàti  gnwp\%Hi  if  naT^rdnr  ura 

grifnpani.  '^'■-  ■•'    ".•••--''    -. -'   ■^•'^^ 

Ôi)  npp«  lin  atiHsi  haricot ,  une  eipèçe  de  ta*- 

Îoftt  bu  orcliii^iremeiit  avec  d[u  moulbn  et 
et  naVels.  Manger  un  haricot ,  ttn  cxcetlent 

hartcol.  i^   .'  1    * 

HARICOT  D'EGYPTE,  r.  m.  T.  de  bot. 

C'est4c  <  nlic  liiblab.  -  ^-  '^  :*^ 

HARICOT  MUNUOT,  n.  m,  t.  de  bo>ae. 
Espèce  du  Kt^nrt;  liariçol  »  'i{ui  a  la.  tige 
flciùeiise ,  c vundriqne  ,  liéri  sée  ;  Irg  légumes 
bêrii*>ê)t  cl  dUpoiès  en  l^île.  Il  vient  des  Indes 
orienttflctTKtJiï^  annuel.  On  le  culiivi*  dans  le» 
panies  chaudes  de  T  Amérique  .•^eplcntriunale, 
prlncipajèmrnt  en  Géorgie ,  et  Ton  en  -tàie 
Mne  rarinê  que  roi>  appelle  saigou  de  Bowen» 
farine  dont  on  Tai^une^grande  cfinHommalîon 
en  Angléterns  s^ir-loul  dans  la  marine,    1 

HARICOT  DU  PÉROU,  s.  m.  T,  de  bot, 
Pruît  du  médicinîer  calhailique. 

;   HARICOT  DfE  TIÎRRE.  s.  m.  T.  de>ot. 
/GVst  In  glycine  souterraine   dont  les  fruits 
mûrisirnt  dànK  la  terre*.  V        / 

.  UÀRl  DELLE/i.  f.  (H  s'asptre.)  On  appelle 
•ipsi  un  nH'cItant  ch()\'%il  maigi^.  f^ieillc  harl- 
idclle.  Mcchantô  h^iridcHe.  '■■y 

HARLE.  s.  m.T.  dïiist.  nnt.  Genre  dVi- 
seaux  de  l'ordic  fies  nagè'urs^  et  de  la  famille 
4éé  dermorhynqucs.  Les  harjcs  sont  -de  très- 
grands  destructeurs  de  poissons,  que  Ton  a 
comparés  aux  luutfes  ,  sous  ce  rapport.  Leur 
grosseur  t  il  nt  le  miliru  ctitre  ceRe.de  l'oie  et 
célledu  ctinard.  Itsne  sonf  pas  très-communs 
en  Fi  an cy  ,  ou  oh  ne  les  vuit  que  de  loin  eii 
loin., Les  esp»»reiiidnf  répauctiics  dans  le  liord 
iusquVn  Noiwège  et  en  Itlande.  On  les  coui- 
nait durs  l'Anièrique  septentrionale.    ^       ^ 

IIAK  MALE.  s.  f.  T.  de  j>ôi.  Genre  de  nlan- 
tea  (lu  la  ramille  des  rutacées ,  cjui  a  beaucoup. 
4e  rappi.ut  aycç  les  ruPs.-Drs  quatre  espèci*s 
connues  de^  ce  g»  nre ,  il  en  est  une ,  Vharmah 
â  fcuiUcs  dccoupèes,  qui  e?itti^tf -singulière, 
«n  ce  qu'elfe  .croit  également  bien  dj|ns  les 
climats  Ivs  plus  opposés.  QfipîquV'IIesoil'ncTf^ 
bacéevon. qu'elle  ne  devii^'ne  ligneuse  qu'a- 
Tec  l'«^ge  i  elte  résiste  aux  plus  çraiidjKt  cha-. 
leurs  de  l'Afriqne  >  d'q^  on  la  croit- originaire. 

'  HARMATAN.  s.  nii  NomxjNe  lesjiabitaris 
de  la  côte  oc<:ridentaie  d'Afrique  duhdfnl  à 
t|ii  vent  qui  vient  de  l'est ,  et  qui^HOuffleprin* 
^clp'alemeut  Ala'ns-^les  pXages  voisins  du  Cap- 
Vert,  pendant' les  mois  de  décembre,  janvier 
etftvrier.     ;  1       .  ^ 

. /  DAllMONIGA.  s.  m.  Instrament  de  musi- 
^e  ,  composé  d'un  certaib  nombre  dç  tim- 
bres de  verre ,  endlés  le  long  d'un  axe  qu'on 
fait  tcrurn'^r  au  moyen  d'une  roue  à  pédale, 
et  qu'on  touche  avec  le  doigt  mouillé,  ./(iiier 
de  Pharmofuca.  -      ■    *     '^ 

HARMONIE,  s.  f.  Du  grec  /i^rmohîit  saite, 
eDcliainenrient,  liaison,  accord,  il  se  dite 
yêqéral  de  l'ordre  qui  règne  entre  les  dive 
ses  parties  d'un  tout ,  ordre  ep  conséquence 
duquel  elles  concourent  le  plus  parrailement 
qull  est  pofsible,  soit  à  l'effet  du  tout,  ibit 
«o  but  que  l'artiste  a'est  proposé. T^'/tarmmi a 
de  Puniven.  Stm  ouvrage  élail  eoiicerié  avec 
tanï  d^ordrSi  fu*U  eût  pu^ifi^  la  Jurée  Jdei 
iiècfes ,  et  que  r^tm,  df étranger  n*tn  eii  pu  ja- 
wati  dit$oudre,  ni  même  atîértr  Charmonia. 

iMasa.y  Lorsque  l^ame  est  iraitùiuitte  ^  ieuiee 
\t  pariicê  du  vhage  sont  dam  un  iijÊÎ\dëlra' 
poê  ;  liur  proportion ,  leur  union,  leur  énêemkiég 
nuftifuent  encore  aiut  la  douce  harmonie^es 
peneées ,  et  répondent  au  calmo  de  Ciniérîêur. 
(  Bnff*  J  —  Ce  mot  a  été  traospûrié  *  Part  de 

euverner«  et  Pon  dit ,  il  régne  i^ne  grande 
rynonie  da%i  tout  ce  lee  pariiee  du  gàuvcrno^ 
ment  ;  —  à  la  société  dea  bommés ,  iU  vivenï 
dans  tliarmonie  la  plue  parfako;  '^  iwL  arta 
et  à  kariprodttctianst  ««is'aur-toQttttsJita 
■  ••.'■"■'       ■  '*         ■  ■■    •  • 


qd  ont  p'obr  objetPémpIoL  (les  iôos  où  des 
couleurs,.'  "••/■••':■•.•,.:.■:':./-,,•.,'•*/.• 

H  â  moMiB.  T.  de  mua.  Succession  d'accords 
selon  les  luis  de  la  moduliilicMn.  Les  loiê  de 
l'harmonie.  H  y  a  une  belle  harmonie  dans'  ce 
morceau.  L*hanuQn^c  assure  let  intonations* 

HâanoNiB.  T.  de  belles -lettres, 'On  dit 
Vltarmonieduityle.  Cette  liarmonte comprend 
le  choix  et  le  mélange  des  sons,  leurs  intona- 
tions, leur  duiée«  la  liuison  des  mots  et  leur 
nombre,  la  texture  des  péiit^des^leiir  coupe, 
leur  en  hatneiuent ,  c.^l\n  toute  l'écoriunûe 
du  diiicouTS  relativement  à  l'oreillei,  et  Part 
de  disposer  les  rtiots,  suit  daifs  la  prose^  soit 

,dans  les  vers,  de  ta  manière  la  plus  convena 
blo  ail  caractère  des  idée^  ,  des  images  ^  des 
senliro^ns  qu'on  veut  exprimer.  Bah  ne  p.  en 
ce  tcm^pS'liï,  donnait  du  nombre  et  àe  Chtfrmt)* 
nie  A  la  proie.  (Volt.)  Décatie  variété  di  tylfa- 
bii  et  d*intonntion ,  résultait  dam  leurs  veti  , 
et. même  aiixsi  dans  leur  prose ,  une  hàrmoûie 
f/ue  les  anciens  Italiens  sentirent ,  qu'ils  imitée 
rcni ,  et  ifu'aucuHâ  na^on  n'a  pu  saisir,  après 
iux.  (Idem.)  fiot  syilalfet  ne j) et* vent  produire 
tjhe  harmonie  sensible  par  Iciirt  mesures  Ion- 
gu^i  et  ércrff. '(t4em.)  Sorti  style  est  pur  et 

\  constant  g  pkin  dcdouceurct  d  harmonie,  (liai  tti,} 
Tcut  ouvrage  en  vers,  quelque  beau  qu'il  soit 
îCfiUlcurs ,   seranéeessaif^ment  enninyeux^^êi 


iim 


'i  i 


/■■  '. 


*•'.' 


!*^r:f 


."•*•; 


o-         /> 


'*^ 


i. 


.7      ■    > 

'   ►■  r  •  •■  *  '  ■ 
"  ■    f  ■     ■  >*i 


tous  les  vers  ne jiofit pas  pleins  de  forcmM  dhar^      *        -j»  »        -        -       ^   > 

nioniè^..  (Wlt.)  roycz,  lorsque  ce  poète  (  «f^^-^Î^Â^t^n^ïiïl  \^ ^  W  / 

mère)  potic  de  Pénélope ,  comme  les  sons  Li^^  ^^^^^^^ 

phs  doux  et  Jss  plus  brillons  se  réunissent  pour 

déployer tlwrmonieet  la  iimiére  de  là  beauté^; 

(Uartb.)  Glyccrei  "rn  formant  une  jceiuroîlm^' 

n'est  p{^0  plus  occupée  de  tassortimehi  fhs  cqu- 

leurs,  que  ife  l'est  de  l' harmonie  des  sons  ,  un 

auteur  doM  l'oreille  est  délira  te.  y{lAem.)  Je  vois 
'^qûe  vous  êtes  fidèle  à  l'Iiarmonic ,  sans  laquelle 

il  n'y  a  point  dé  poésie.  f\'rAt.)   Les   AHgtpiis 

donnent  hoaucoup  plus  à.  r  action  que  n^us,.ils 
/parlent  ptàsaux  yeuxi\  les  Français  donnent 

plus  à  réléganceya  l'harmonie,  au  charme  des 

versi  (Idem.)    \         ^  .    i»    '      . 

Il ikAHONi^ ,  en  termelde  dcsfin  ou  de  pein- 
ture, prend  diverses  acceptions.  Qnelquerois 

il  se  dit  de'  Peflet  générai, des  lumières  «  des 

couleurs,  çiuelqu^ffois  il  se  rapporte  è  Pen- 

semble  du  tnbleat^.  71  règne  une  belle  harmo- 
nie dans  ce  dessin,  dans  cette  estant  ne.  il  y  a 

dans  ce  tableau  une  belle  harmonie  ae  couUur. 

Tout  s'accorde,  dansée  tableau,  à  earartcriscr 

le  sujet  et  à  rendre  C harmonie  Complète.  Il  régne 

ici  la  plus  belle  hiirmotiie  de  couleur.  (Did.)  sn 

général ,  Chaninnie  d*unc  composition  sera  a'aii- 

tant  plus  durable,^  que  le  peintre  aura  éfé  plus 

sûr  de  l* effet  de  son  pinceau-;  aura  touclki  ùflus 

féJremeni ,  plus  libreincnt  ;  aura  mains  rtmanii, 

tourmenté  sa  couleur;    faura  employée  plus 

simple  et  ptu$  franvke,  (IdenO  «*      , 

IJàBMeRiB.  T.lTanat.  Arti^latio'n  Tormée 

par  des.deoteliîrea  presque  imperceptibles.  : 

HARMONIËR.jr.  a.  Mot  nouveau  qui  si* 
"lénifié,  mettre  en  baraonieé  /r^l  tti//iet7a 
eTharmenier  deuao ,  caraetères  si  dp/méSé  —  On 
dit  ausKÎ. f 'Aarmmicif. Volt  /Wîc  nl^  possible 
pour  m'harmbaler  avec  euà.  i|  éu^^éu  iiaité  1 
mais  il  rat  utile.  «  ,    ^ 

HARMONIEUSEMENT.  (MlfrAveo  tiar- 
mooie.  Ile  ekàKtaient  hermonieusemtnU     i\w  * 


serc^is  frais ,  ^rmcnfeux  et  iigoureuir,  mmf- 
gré  lé  lape  dêUemps^  (  Uid.  )    .   '.^^^^  vu:  ^ 
harmonique;  adj,  des  deux  genres.  Tl 
de  iiiusiq.  Qui  produit  de  Pfaarnionie,  Sotik 
harmahiqucs.y  ^  •  ^:.    ^\ 

On^ppvïitproporlion  harmonique,  ti 
poition  d.ins  laquelle  le  ptemier  ter 
au  troisième,  comme   la  différence  du^^piff 
mier  et  du  second  estj  la  différence  dii  aé'* 
çond  etdu  trcHsiéiiiei*     ^'        -<^^^^^ 

HARWOMQUEMEPiT.  ailn^vec  harnipr 
nie,    •^■^-.:^i-        ■j-»-^'M.'^-^,-y'''-.   '''■■-'f'     * 

s'IIARMONlSEflf.  T.  prbrt^  Mot  n^uv.^in 
qiii  NigniGe,  se  mettre  en  barmoriie,.  Il  u^eal 
pas  encore  généralement  usité,  'v"?      -  î  .  :•  •  '  -> 

UARMOMSTf.s.  m.T.xle  niasia^a  va  nl^^;; 
dans  Phaimonié,-^  C'est  iussi  unî^rme  dji       .-/.! 
peinture.  Il  y  a  un  prestige  dont  il  esl  di/ptife*  "■ ..    * 
de  se  garantir ^  é'esl  celui  du  grand  harmohista%  >**'  . 
(Did.)  »  ^'•^^••-v  ■5"*-''-^^-^  :'^   ■^'"V'^-l^^^-:  •■•'^•'  ■■■■^^■'•- .  '"^  '■■  *"  ''  '  "   ■" 

HARMONOMÈTRE,  é'  iii:T.  de  j^uali^; 
Instrument.^{.ropre^||  mesurer  les  rapporta^^  -■ 
harmoniques.  C'est'nii  monocorde  (lue  .l'on 
divise  k  volonlé  par  des  chevalets  mubliès. 

HARMOPHANE.  adj.  m.  Dugrec/iar^iog. 
jointure,  tt plùtinomai  paraître.  T.  de.itijné'* 
raïQg.  On  )a  donné  ce  nom  aux  cristaux  dqot  * 
lés  joints  naturels  sont  apparens.      >       '  »; 

IIARMOSTB.  a.*  m.  T.  d'hist.  anc.  Ô(|  ap- 
pelait  ainsi ,  chexjes  Spartiates  ,4e  comman*; 
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HABMONrsqX,  EUSE.  adj.  Qui  a  de 
Pbarroonle*  €hani  harmonteltsel  Mm$iqua  haf" 
monieuêê.  Voix  harmonieuse.  Période  harmo- 
nieuee.  Couleurs  heirmonieàêm.  C^aêi  ainsi  que 
la  plumada  plus  hmffdfnieaso  des  poilee,  lue 
eons  deeienheni  des  couleur  t,  et  liée  imagée  "dès 
uMii».  (Barlb.)  //  me  parait  qu'il  M  V  «  «Ai«'«  ^ 
monde  fue  deux  tangues  véitUsUflêaaêni  kdrma^ 
nièu9(^  f  la  jrteqae  ei  la  Isttinè^  (  VAl;)  -^  On 
voit  des  iabhaax  modatmae  perdra-  leur  aecanl 
en 


k: 


I  en  califats  0  sont  ean* 


»woii^  Je  ri'gle  ,  |e  mets  éii  ordre.  T.  d'Kîsl, 

iinero(|lçiers  de  poliee  chargés,  à  Splirte  , 

.de^illêrà  ce  que  leà  remnles  mariées  ne 

parni^ent  ,da|is les  rués \ue  couvertca  d'un 

^Toile..>;:' .  ,     •■    /■...     ,    >v=-^-  ^   '    ■ 

IIARArOTOKË.:^.  m. Dugfec  /^i^^sjoin- 
ture^  et  feirmJjt;  poupe.  Littéralement^  qui 
est  divisibleè  ses  jointures.  T.  de  minèraK»|^ 
On  a  dpnrié  ce  hom  au  minéral  que  l'on  ap** 
peîait4uparavant/iyaciii/Af^/anc|iacrfiri/brmfj 
andréolitbe  %:%  crcinite* 

HAR^iACHER,  ▼.  a.  (  H  s'aspire.)  Mettre 
le  harnais  à  un  cheval.  //((irniir/iér</«;f  chevaux^ 

HiiaRACHit,  ia,  part.  Un  cheval  bien  hamar 
Cite  *         '^■'aSfc.'  !'''■' 

.    li  ARNACttEUR.  a^  fn.  Ouvrier  sellier  qui 
ne  fait  que  des  harriâis.  r       ^  * 

HARNAIS,  s.  m,  (H  s'aspire.  )  L'armure 
complète  dVn  hpmme  d  atmes.  En  ce  sens  11 
vi<^illitau  propre .  et  n 'est  preaciue  plus  d'usage 
qu'en  pbésie,  et  que  danV quelques  façons  de 
p.arler  figurées.  Endosser  le  harnais ,  pour  ' 
dire  ;  /embrasser  la  profesMion  des  armes« 
Blanchir  sous  le  harnats^  pour  dire ,  vieillir 
dans  le  métier  des  armes.  ^  f 

On  dit  aussi  Ggurément  et  par  plaisanterie» 
éfk4ouer  le  harnais ,  en  parlant  d'un  homme 
d'église  ou  d'un  homme  de  robcf  lorsau'il 
met  lea  habits  de  sa  profession.  *^ 

On  dit  iHicorefigurément  et  ramilièrement, 
s^éthauffer  dans  son  harnais,  pour  dire  ,  par-> 
ier  de  quelouechose  avee  beaucoup  de  véhé- 
menee  et  d^èmotion.     *^  " 

HABBâia,  se  dit  plus  ordinairemelbt  de  tout 
l'équipage  d'en  cheval  de  selle  ou  de  trait;» 
comme  selle,  bridé ,  poitrail  »  surdos  »  croû*. 
pièm»  traita»  éle.  a     ^  .        t  * 

On  appelle  auast  /iâmàa^  lea  chèvaiix  et 
tout  Pattirail  d'un^voitarier,  d'un  roulier,  etc. 
Cffsî  an  chemin  îfop  étroit  pour  ks  hamaio. 
En  «e  léns  on  Ait  ^cheval  da  harnais  »  poaif 
dire  cheval  de  rbarrattet .  >« 

Use  dit  auisi  de  onqnl  aettà  ptfnér«dea 
oIseMB ,  à-péeber  de*  poisaona  d^uA  douce» 
'    Lea  gaxifffii  IH  rubaniera»  etc.  »  appelleol 
karnaie.  Paaieniblage  des  bautea-Ucea  anapea» 
^niHsà  Mnryiaèe. 

'  BAnO;  (H  a*^Bskylre.)  T.  de  pfàtlqm  •  doèl 
on  ao  iamih  autrefois,  suivant  la  eoutisiM 
éa  Nufinandie»  pour  faire  anèt  anrfiiaf^u'ùo 


\. 


N    . 


•% 


^ 


i 


Aï 


r 


•a 


^ 


-ê 


-/-y 


♦  -. 


h^Jiii 


.4 


'A 


■ai-- 


I." 


Éik  i.  '^^      ■  ■■     •  ''    '  /    ■   • 
■a-    ■     •   '  *      ■ / 


^ 


•',•>;- 


-V* 


»  ' 


4- 


'<*?(.:  f 


.^" 


•r  . 

Al' 


■■•r* 
'•''*' 


f. 


"«■■=• 


^'>t^-.. 


'ÇN 


'i'mf 


■^(iv. 


•i'V 


i,^  ■>!;;. 


f» 


;. 


.•#^ 


••  #^  ' . 


•/■ 


.'^• 


HAR 


I»,,.'- 


•*•': 


•  «:  ""l 


«il 


(►•■«l.? 


.  ••> 


■v^. 


■/'^^.'•lf^v^^^^^^ 


"  •■■?*:■ 


O- 


'*•'( 


-y 


'f'i*r 


^^•n 


fcV~  . 


t  • 


Vf 

r 


/'«i. 


"  •(■; 


•.  ,r.     «  _  ' 


V, 


-»*, 


tf. 


5'  -     , 


/ 


-  » 

r* 


^> 


Z-^, 


/- 


•'; 


-;f 


t'-      ».■ 


v- 


,    1^' 


-«< 


i: 


■■•■•-■      -      •'►cv 


*.  «. 


OU  jur  (luelqtie  choie,  et  pour  aller  procéder 

|ùr*le>'Ciiaqjii,  devaDt  Iç  juge.  F^ire  har^  iur 

^utlqn'un»  'Çfùmenf'  He  haro.     ^     -^    ...  '^     ! 

CXn  dit  Apurement  et  famlflèrement|  (^ler 

^h^ro  sur  qnchfuun ,  pour  dire ,  »c  récrier  avec 

;-  ']  indignation  Hur  ce  qu'il  fait  ou  dit  mal  fc  pro- 

'fi6$i  l^êftu'Ui^Mtp  le  monJecria  hàro 

■       i^r(ùi.         ^■•:>^-;:/-'^'^-#:'^--'-  --^'^ ,  .^•;  ■•'■  ■ '^- 

,'^^^  Ha- 

.  ;^  .^CÀItPAGON,  ^  ni.  Nom  du  prmçîpal  pcr- 
•4    ionnagc  de  l',Ayare  de    Molièie.  On  ^le  dit 
r     r/^  /*•  Jijjielqucfoiïi  pour  déftigner  un  homme  cxtrO- 
^'^"^■^«tment  avare;  6><riin //«iff^fl^n.  *  / 

/      tt^ARPAIL,  8.  m.  T  dtî  chaise.  V.  IIajidi. 

:V    JIARt^AILLBR.j/m;T.devéneiie.ll«cdit 
des  chiens  qui,  lorsqu'ils  tournent  au  çbangei 

;'ic  séparent  et  chaussent  les  bicheSr  v  ' 

;  *:/  ^»  II ARPAILLÇR^  Y.^ron,  Vieux  mol  qui 
'  '/signifiait,  se  jt'ter  Tuu  sur  rautre,8e  battre^'' 
se  prendre;  ,|  se  saisir.  C'est  aujourd'hui  une 
ezpretfsi^n  basse,  qui  signifie  se  diàp^tôr  avec 
«igréuri  avec  indécence.  On  disait  t'har- 
patticr.  .':-,.   j  .  . 

HARPALt;.  s.  m.  T.  d'hîst.  iiât.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section 
des  pentaniërcs,  famillç  des  carnassiers,, tribu 
des  carabiqùc^s.  Les.barpales  se  tiennent  èq 
général  à  terre  ,  sous  des  pierres  et  dafs  des 
:trous,  et  le  plus  souvent  uans  les  lieux  secs 
ou  peu  humides.  Leurs  jambes  antérieures 
sont  pourvues  de  nombreuses  épines  qui  leur 

'    donnent  la  Facilité  de  se  creuser  des  retrait^' 

r  dans  les  terrains  légers  et  sablonneux.     / 

•  H ARPALYCK.  s.  f.  T.*  d'bisl.  anc.  Noîn 
.^4*une' chanson  amoureuse  célèbre  dans,  la 
"'  Grèce,  et  qu'on  avait  faite  sur  la,mort  d'une 
jeune  fille  nommée  Harpalyce,  dont  l'amour 
ians  espoir,  qu'elle  avait  couru  pour  un  Ar- 
gonaute,  avait  cauçé  le  trépas.  On  avait  ins* 
titué,  il  PoGcasion  de  cet  événement,  des 
jeux. où  les  jeunes^lles  chantaient  lacbansun 
UOmméfi  liarpajycç.  /  ,  " ' 

HARPAYE.  s.  m.  T.  d'Mst..  nat.  Jffu^arrf 
itar/'c'Yd.  Sorte  d'oiseau  de  proie.— On  a  d^né 
au  busard  des  marais,  le  nom  d'hafrpaye' à 
iêîô  lf(anche;  et  lés  fauconniers  appellent  /ior- 
paye  épcrvicr^  l'oiseau  ;éaini-màrtin  et  la  sous- 
«>  ^se.  Ils  désignent ,  par  le  norii  d'harpaye- 
roHS't^eau,  le  busard  barpaye  dont  le  plûalag^e 
^tst  rouge.        • 

HARPK  s.  r.  (  II  sVpîre.)  Espèce  d'ins- 
1^  trument  de  musique  qui  a  plusieurs  cordés 
^  de  longueur  inégalo^,  qu-'oo  touche  des  deux 
côtés  avec  1/!S  deux  mains  en  même^temps, 
et  qui  rend  des  sons  doux  et  harmonieux  plus 
propres  k  exprimer  la  tendresse  etfa  douleur 
que  les  autres  afiectrons'dqj'ame.  jô^itr  dcla^ 
iiarpc*  Tottcherdefaharpe.Jdù0ur:€le{iarpe, 

UAarî.  T.  de  maçono.  On  appt^mhûrpes, 
deipierrea,  qu'on  lalisse  alternativeoient  en 
faillie  À  l'épaisseur J'uu  mur ,  pour  faire  liai- 
aon  «Tcc  un  aiitré  mur  qui  peut  être  construit 
dans  la  suite.  —  On  appelle  aussi  Itgrpesy  dv.à 
pierres  qui ,  daàs  Jéa  chaînes  des  murs ,  sont 
plus  larges  que^  ^ellçs^de  dessus  et  de  des- 
^  «eus.    y...  ■        _■''  ' 

HAipt-,  se 'disait  aussi  d'uneespécetle  pon(^ 
^levis,  dans  l'ancienne  fortification» 

.HARPE,  s.  f.  (H  s^spîre.)  T.  d'hist,  nat; 

;    Genre  de  coqntllea  établi  dans  la  division  d'ès 

unifalves,  aux  dépens  des  buccins  dr  Linnée. 

HAUPJS.  s.  itt;  Genre  de  poissont  établi 

daoa  ia  division  des  iboraciquep*  et  qui  ne 

reoferme  qu'une,  espèce  9  ie  har^é  Itleudori , 

Iioilson  magnifique  I  qui  offirelei^coulfura  de 
'or  et  dti  saphir  le  plus  pur^  d'une  manière 
d'autant  plaa  éclatante  9  qat  les  ècaillea  qai 
'   lea  refléoiiisscnt,  offrent  unesarface  largo  et 

;  BARPB,  ElB.  (9  9'Mpire.  )  adj.  Ce  not  | 
TOilB  I.     .  .    ^ 


n'est  d'u.^affe  qu'en  parlant  d'un  létricr  dont 
le  corps  tient  quelque  chose  de  U  figure 
c^'une  harpe,  «n  ce  'qu'il  a-  l'estomac  fort 
avancé  et  fort  bas,  et  le^^ntre  fort  haut  et 
Toit  élevé.  Vn  lévrier  bien  Uarpc,  Une  (cvreiic 
bien  hàrpct. 
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RARPEAU.  f^liïv  (H  s'arpire.)  T*  de 
inar.  Sorte  de  gfappih  qui  sert  a  rabordage. 

IIARPÉGEMEIST.  s.  m.  T.  deihusique.  De 
l'italien  rtr/)eg*'io.  Manière^  parliculièfe  de 
touchersuccesflvcinentles  dilleiens  tons  dont 
un  accord  Vst  composé,  nu  lieu  de  les  frap- 
per à  la  fois  et  en  plein.  Vharpigemeni  com- 
plet d'un  accord.  Ojv-faU  usage  'de  VUari>éf;c- 
mcni  dans  les  préludes,  ce  dans  certains 
morceaux  de  fantaisie.  On  écrit  orcjinèâirc- 
mcnt  rtr/5i!^çm«nf.       ^    ^  *^         ".  " 

IIARPÉGER^r.  n.  T.  de  musique.  Tou- 
cher successivement  les  difrérens  tons  donl 
uil  accord  est  composé,  au  lieu  de  les  frapper 
à  la  fois  et  eu  plein.  On  ne  peut  harpègcr  long- 
temps  sur  des  mstrumens  de  peu  c/^  cordes.  On 
harpe ge  fréquemment  sur  /o  forte,  la  harpe,  le 
loin  et  autres  instrumens  (jue  Von  pince.  On 
harpcge  crdinairement  dans  les  préludes.  On 
>écrit  ordinairement /irtr/)cgfr.  .    [^        * 

*'nARPER.V.  n.  (U' s'aspire.)  T.  de  manège. 
On  dit  qu'im  cheval  harpe  d*uni  jambe,  qii^and 
il  lève  uqe  des  jambes  de/lerriére  plus  haute 
qucrautrejians  plier  le  jarret;  et  qu'il  harpe  des 
deuxjambés,  <iuaii\d  il  les  lévq  toutes  deux 
en  même  temps  et  airçc  précipitation, comme 
s'il  allait  à  courbettea. 
'  HAari,  ili.  part.  ,  v- 
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avfîc  lé  harpon,  accrochejr  avec  le  h^rpc/ti^ 

Harponner, une  Aafcmar-^^-f'M*^v**":   ;  . /''^"^^l^'hl^'^:'^ 
Mabhoni»*,  ÉWé  part.  '  "#^'>^''^'^-:o%:|-.l 

IIAUPONNEUR.s.m.Pécheurchoisifèui 

lanc<*r  le  harpon,  •^-•v...^,..    '.ivj^/vUi  •  ;^:   :;/^-a^- r*^ 
HARPON  N  lERS.  s.  m.  pî.  T.  d^hî^t:  noti 
On  a  désigné  sous  ce  nom  les  hérons  clvariei^     g 
de  rAmérique.#  •         ii  '^.^       '       '  '\',' 


..■...?;■■■ 


#, 


<MIARFEUR.  S.  m.  yieux  ïnot  inusité  qm 
signifiait^  joueuril«ihurpe.On  dit  aujourd'hui 
harpiste.         "  ^\. 

HARPIE.  $,r.  (H  s'aspire.^  On  appelle 
harpies fde$  moiastres  fameiax  dans  la  fable  , 
^t  "que  les  poètes  représentent  avec  un  visage 
de  ulle,'dcs  oreilles  d'ours^  un  cornii  de  yau- 
tdur,  des  ailes- aux  côtés  de  ^  pieds,  et  des 
mains  armées  de  griffes  loqffiies  et  crocliur.s. 
On  disait  qu'elles  causaient  la  famine  partout 
dù^lles  passaient,  enlevant  les  viai^des.jjïsquc 
siir  les  tables,  infectant  tout  par  leur  mauvaise 

odent.  \  '  '  / 

On  dit  figurémént  déceax  qui  ravl&sentle 
bien  d'aulrui,  que  re  sont  des  lu&piesy  de  vraies 

larptes^  y  ;  «     .    .  *     ^    -       1 

On  appelle  aussi  fanoilièrement  harpie,  une 
mjèchante  femme;  criard^  et  acariâtre.  C'xst 
une  harpie,  une  franche  Imrpie*    -"■'■ 

HARPIE.  s.X  T.  d'hist.  ;iat.  Genre  d'oî- 
seaux  de  l'ordre  des  accjpitres ,  de  la  tribu 
des  diurile».  et  de  la  jfaoïille  des  accipitrins. 

HARPlN.s.  m.  (Hs'ïispîre.)T.deriv!ère. 
Groç  dont  se  servent  les  bateliers  pour  accro- 
cher leurs  bat<^au^  à  Id'âutres  bateaux  ou  à 
des  ponts.  ^  •       .  ^ 

HARPISTE,  s.  m.  Toaeur  de  harpe.  Un 
bon  harpiste.^  .  v  •        \ 

HARPON,  s.  m.  (H  s'aspire.)   Esjlèée  de 

dard  dontJa  pointe  csVaccompagnée de  deux 

^CTOCs  recourbés,  et  dont-onse  sert  èrdinarre- 

ment  à  la;pèehe  des  baleines  et  aiilres  cétb- 

ci^.  Jeter,  lancer  le  .harpon.-  i^ ^  ;^ 

En  termes  de  marine,  on  appelle  Aor^bni/ 
def  fers  traiicbans  en  forme  de  8',  qu'on^inét 
.an  boutxlea  Vergues,  pour  couper,  k  l'abor^ 
dagcv  ifes  haubans  tt  autres  manœuvres  de 
pénnemi.  •«-  En.  terbieade  taillandiers,  c'est 
one  harrc  de  fer  plat  on  carré,  coudée  par  un 
bout,  et  percée  à  l'antre  .bbiit  d^  plusieurs 
trous,  pour  être  attachée  sur  les  pUptes-formes 
ou  pièces  de  buts  qu'elle  doit  retenir.  —  Les 
menuisiert  Joanént  aussi  ce  iiom  à  là  scie 
dont  ils  S6^  servent  pour  refondre  le  bois  sur 
l'établi.  -   ■■'y    '  '  -••-.'         •■•...      >.^    ■•. 

UAUFONIIBB.  Tt  af  (H  s'aspire.)  Darder, 


H  ART.  s.  f.  (H  s'aspire.  )  Espèce  de  Jieiv 
fait  d'oitier,  ou  d'autre  bois  fort  pliant ,  donlr^ 
on  lie  les  faj^ots.  DcHcr  la  hari  d^an  figot. 

IIabt,  signifie  aussi  ,  la   cordt   dont   on> 
étrangle  les  criminels;  mais,  en  ce  seps  ,  it  \ 
n'est  guère  d'usage  qu'en  certaines  formulfi* 
employées  dans  les  anciennes  ordonnances^ 
A  peinedela  hart.^  ^       , 

IIARTOGE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arhrîssrar^' 

du  cap  de  Bonne-Espérance,  qu'on  a  placé* 
parmi  les  diosnias.  a* 

HARUNGANE.  s.  m.  T,  dé  bol.  A»^hre  de- 
Madagascar,  qui  seule  forme  dans  la  polya^lel- 
phie  polyandrie,  un  genre  qui  atté  appehV  - 
rougo.    ...        .   i;.   ■■■  -  .  '-  -  ;  ■.;  •:--lj'i 

HARVIAU.  s.  m.  t.  de  pèche.  Anse  dt- 
corde  qui  sert  à  attacher  le  gnmd  filet  etr 
chausse,  dans  les  pêcheries  étiiblics  aux  arcl^es^ 
des  ponts.  *  '^  ,^,   -  / 

HASAER-DEI^ARIE.  s.  m.^T.  de  comm^ 

Monnaie   d'argent  de    Perse,  q^ui  vaut   dî:u 
mamQudis.     •  '  .r  \.   y 

HASARD,  s.  m.  (H  s'aspire.)  Combinaisot^ 
de  xiro4>*^stanccs  indépepdantes  de  rous,^ 
que  nous  ne  pouvons  ni  empêcher,  ni  pré^ir, 
çt  dont  nous  ignorons  la  cause.  Quand  nous^ 
disons  qu'ci?i6  chose  est  arrivée  par  hasard , 
nous. n'entendons  autre  chose  sinon  que  1» 
cause  no  lis  en  est  inconnue.  Tout  concourt  à 
la  mémo  •fin,  et  c'est  faute  d'entendre  le  tcuP 
que  nous  trouvons  du  hasard  ou  de  i'irrcgulà* 
Htc  dans  lésrct^ontrcs  particulièr^^s,  (BoBê.) 

IIasabd.  Ejtpèce  d'être  chimérique  qu'oi> 
conçoit  comme  agissant  arbitraireroetit ,  et 
produisant  tous  les  effets  dont  les  causes  réel- 
les ne  sa  montrent  point  et  nous.  Ils  attrit^ 
buaicnt  au  hasard,  selon  la  coutumedos  hommes,, 
les  effets  dont  (es  causes  ne  leur  étnient  pas  con^ 
itfr0jr«(Boss.)  Lj^mpiredtt  hasard  est  bien  étendu.. 
(Rayn.)  Le  hasard,  ce  maîtredu  monJe.(Volt.};, 
Un  coup  conduit  par  le  hasard.. . . .  (Mass.)  • 
-^Hasard,  marque  aussi  la  manière- de  décî^ 
der  des  choses  dont  la  conduite  oïlf  la  dircctios» 
ne  peuvent  se  réduire  à  deç  règles  ou  mesure» 
déterminées,  ou  d^né  lesquelles  oh  ne  pei^l 
point  ^rourer  de  raison  dé  préférence,  comme 
dans  les  jcartes*,  les  dés,  les  loteries, étc.'iLea 
jeux  de  hasard .  —  En  vérité,  loui  est  un  jeu 
de  hasard  dans^  ce  niondÀ ,  ou  peu  s*en  fauf\ 
(Volt.)  Lés  hasards  de  la  niavigation. 
.  Jeter,  pousser  une  chose  au  hasard,  c'est la> 
jeter ,  la  pousser  sans  dessjein,  aaO»  but  piurti^ 
culier ,  et  l'abandonne^  au  jeu  dés  événemena 
et  des  circonstances  imprévues.  Sonxourag»^ 
le  poussait  au  hasard,  et  la  sagesse  ne  modérait 
pas  sa  valeur.   (Fénél.)  La  nature  jette  au  ha- 


sard les  génies  sur  la  terre  ;  J'est  aaax  circon" 
stantes  à  les  développer^  (Bart^;)  Mettre  peu  ih 
^ehose  au  hasard,  {t\c^ïifi%.)  On  lui  persuada* 
aisément  de  fjjtepas.  mettre  àri  liàsanl  d'une  ba^  • 
taille  des  avantages  certains.  (Volt.)  -^Jetsr 
des  propos  au  hasaM.  Dire  Ifuèlque  chose  au  hk-- 
sard,  à  tout  hasard.^      ,  >^      ' 

HASARO^Péril,  risaue.  Courir  hiùard.  Coa- 
rir^Mti, grand  hata^.  Les  hasards  Je^lf$  guerre*^ 
Voue  sentez  W  ma  situation  me  permit  de  eo ta- 
rir de  pareils  hasards.  (Volt;)  r 

On  appelle  analyse  des  hasards  ^  la  science 
dii  calcul  des  proba^bilitës.       <  v 

Uasaxo,  FoaToaB,  Sost,  Distin.  («ïyn.lLo 
hasard  ne  fbrine  ni  ordre,  ni  dessein  ;  on  ne 
lui  attiibae  ni  connaissance  ,  ni  volonté  ^  tt^ 
ses  ^vénemens  sojSt  toujours  tjrès-ineertaios. 
La  fortune  forme  des  plans  el  dea  desseina  ^. 
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tniti  tans  choix;  bn  lui  attribué  liflo  Tolonti 
lians  (iis<cerneinent  I  et  l'on  dit  àu'elle  agileu 
aveugle.  Le  wàtfî  Buppoie.deidiil^rencei  et  un 
ijrdrc  do  partage  ;  on  na*|ui  attribue  qu*une 
déterminalion  ^9cUée,  quV,laisie  dfinii  le  doute 
Juiqu'au  inoméol.oU  elle' ae  inartifeato.  Le 
écêîin  (othiti  déé  Atajeinif»  dot  ordres  ei  des 
cnchaliieuient  He  cauttet  ;  on  lui  attribue  la 

!T|  connaiMaiicei  lia  volouté  et  le  pouvoir;  két 
%  Tuéi  aont  iixeé  et  déterminées,  r^  Le  hasard 

I  filait  ;  la  fortuné  vei^t  ;  le  «orl  décide  ;  le  deitin 

%^5?  HASARDBr.  V.  a.  (  H  ••aiplre.  )  Eipoler 
''  1  '  iau  hasard,  //a#ar</ar  êon  argetii  au  Jeu.  /fa- 
\Manderioui  son  bien  dans  U  commerce.  Hoèor- 
4e^  de  rargenî  au  jeu.  Je  n*aiplus  que  deux 
àhoaes à  faire,  dans  ma  vie^  Vune delà  hasarder 
avec  honneur  dès  </ue  je  le  pounw ,  Vautre  de  la 
finir  dans  Vohscurlté  d'une  reirai ie  qui  con- 
juieni  à  ma  façon  de  penser*  •  •  •  (  Volt,  y  Le  iiif„- 
nlsiére  fut  obligé  d* abandonner  une  entreprise 
4fu*il  tCpôt  pas  fait  H  hasarder ,  si  on  ne  pou- 
vait pas  la  soutenir,  \ldetnr)  Aucun  né  voulait 
hasarder  sa  fortune  et  sa  vie  sur  des  espé* 
ronces  incertaines.  (Idem.)  Il  ne  fajit  jamais 
liosardèr  la- plaisanterie,  même  la  plus  douce 
et  la,  plus  permise  ,  qu'dvéç  des  gms  polis  ou 
quioHtde  l'esprit.  (La  Br;  )  Ne  hasardez  pas 
une  bataiile  dont,  les  suites  seraient  inutiles  ou 
funestes  à  votre  gloire.  (  Rarlh.  )  ffe  ne  veuj) 
pas  hasarder  do  vous  en  parler  dans  une  lettre 
qul^  peut'  fort  bien  être  ouverte  ,  malgré  toutes 
mes  précinutionê.  {yQ\Xî)i^,Assuréhieni 'Je  ne 
veu»  pas  hasarder  de  la  rendre  malheureuse... 
(  Idejpà.  )  C'est  de  lui  aue  les  dations  tiennent 
ce  grand  principe,  qu  il  vûùt  mieùa»  hasarder 
'de  sauver  un  coupable,  que  de  condamner  un 
innocent,  (tdeiîi.)  t^  Se  hasarder^  Il  se  hasarda 
à  paûser  les  Alpes. 

On  dit  ^hasarder  une  parole,  une  propoéir 
tion,,  ppiir  dire,  la  mettre  en  avant,  pour 
voir  de  quelle  manière  elle  sera  reçue,  v  ^ 
^  On  dit  hasarder  une  phrasey  une  façon  de  par- 
1er,  pour  dirc^  se  servir  d'une  phrase  ,  d  une 
façon  de  parler  dont  Tusage  n*4:8t  pas  encore 
bien  établi.  "        .^.\ 

."  On  dit  proverbialement  y /lOftfri/eriepâ^Nel, 
po^r  dire  i  s'abandonner  au  hasard  |  tenter  Ta 
fortune  sur  quelque  choBe«  y  \ 

Il  est  quelquetpi^  pronominal.  //  se  hasarde 
à  faire  cette  proposition.  . 

HiH^AaDi  ,  ÉB«  part.    Entreprise  Imeardée. 
Ûes  réflexions  hasdhUes.  Vnt  bataille  hasardée. 

HASAaDia,  BisQuaa.  (5yn.)  //asnri/ar^  met- 
Ire  y  expos^ ,  8  commettre  au   hasard  ^  à  la 
fortuùe^  9V  aorl|  et  proprement  au  jeu.  Ris- 
quer, courir  le  h^satd,  lé  daQ||fer^  le  péril 
d'unfe  chute,  d^un  dommage»  d'une  perte  » 
dan«  une  ca trière  glissante  ou  un  mauvais 
.pai.  Le  premier  n'indique  que  rincertitude 
du  succèa  :  le  fécond  menace  d'iiine  maiitaiie 
issne*  — -  A  chances  égalea»  ou  hasardes  avec 
du  désavantage,  on  risque^  Vous  hasardez  en 
Jouant  contre  votre  égal;  vouë  risquez  contre 
un  joueur  plus  habUe.  —  //aiar</er  n'indique 
pas  unaucc^s  plutèt  que  l'autre;  risauer^  in- 
dique un  mauvais  auccèa.  On  Itasotée  son  ar- 
gent; ou  risquo  de  le  perdre.  -^Wltimsardêr , 
'  auppose  toujours  une  action  libre  ^  vopa  km- 
.$su^ez  aireccQnnaisaance  de  cause  ,i  e1^  parce 
que  vous  le.vqulex  ;  on  nsf  «s  quelquefois  saas 
.  ie  voulait  et  saas  le  savoir,  r  I       »  ^^ 

H AftARUgUSBMENT.  adr.  (  H  s'aspivew) 
Aveo4risomt;«veopéril,d'ttM  nanière  kaaikt- 
/^euse.  il  a  Mlrsffiîscs/tfiisiiiKisai^aèissffieiit. 
r     HàSAQDAIIXt  EUSS.  adj.  (  U  s'aspire.) 
Hardlf  qui  expose  ivolooliers  sa  persoMMi,  son 
*  kîeB|  aafortuéneO' hasard.  Ca^  pUtém^sitrop 
koeardémms  Umf9tÊ0sur  hûmrdesim  Unmmréhmtid 
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sardeugoi  Cela  est  Hén  hasarJleuùù.  tics  entreprises 
plus  hasardeuses  et  plus  utiles  pour  le  moment  U 
partirent  à  différer  la  ruine  d'une  puissance 
dont   il  suflisaU  ajgirê  i^fé^i»   la   mdki* 

l(/i^\^:  é:t  X1Ê.^^  d'un 

lapm,  d'up  lièvre.  Une  Hase  pleine.  Mettre 
des  hases  de  lièvre  dans  Une  plains,  f.    ■-■  ^.■^.■:.-^.':. 

nASNA,îlASNl,ouHAZ]NÉ.s.m  flUVs 
pire.)  T^de  Relation.  Trésor  particulier  du 
grand  àeigoeur.  Le  trésor  public  se  non^nie 
mirî.        ^  ■ .  ,,.-i;-,--^  .;:c,v,,\^.;,>..^;-,.'  ;.-'f  ^   ; .  :,.  /,.-.. 

HASSEKI.  i.  f.  (  H  s^aspîre.  y  On  apçeje 
ainsi  en  hngue  turque,  celle  des  femuies,  du 
grand  s«*iKneiir/qifiest  mère  d'un  garçon. 

HAS8ELQU1ST.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  de  la  pentandrie  digynie,  et  de 
la  famille  des  ombdlileres.  11  ne  différé  dcff 
tordyleii,  avec  lesquelles  on  l'a  réuni ,  que 
parce  que  les  fleurs  du  centre,  et  une  des  sa- 
niences  de  celles  du  disque,  avortent  ordinai- 
rement.     ^         •  ..;,       ,  ;,  /,;  ,,  ,:;   ,,."-> 

ilAS.T,  s.  mV( On  prononce  le  T.)  Ce  mt)t 
n'es'  guère  d'juvâge  que^danf  cetle  phrase , 
arme  a'ha$t  j  qui  se  dU  de  toute  urmC  emrnan- 
clién  an  bout  d'un  long  bâton.  La  pique,  la 
hallebarde  sont  'des  armes  d'hast. 

HASTAIRE.  s.  m.  En  tatin  hastarius.T. 
d'hiit.^  anov  On  appelait  ainsi,  chex  les  an- 
ciens Romains ,  un  soldat  armé  d'une  pique. 

U  ASTE;>.  f.  (  H  s'aspire.  )  Du  jUliu  hasta. 
T.  d'hist.  anc.  Arme  en  usage  chèx  les  Grecs^ 
et  lès  Romains.  Il  ^  en  avait  dç  deux  sortes  ," 
toutes  les  deux  àjiampes  garnies^  leurextré- 
itilté  d  1  fer  pointu,  mais  ]  une  àhdmpe  cour- 
te, bu  ^manche,  et  l'autre  à  hampe  longue. 
On  péintail  av^o  la  première i  on  iançait  la 
seconde.  .   \ 

IlASTÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  bot;  Comme  tHan- 

f^ulé^  et  élargi  subitement  à  1:%  base,  en  deux 
obes  divergensou  transversaux, /^etfi7/é  liastée.. 
HASTEll.  s.  m.  T.  de  comm.  Mesure  de 
contenance  dont  onse  air^t  dans  quelques  en* 
droits  de  la  Belgique,  er^particulièi^emenl  à 
Gand.  ÇUe  contient  trente  setiers  de  Paris,' 
nio|ns  lin  cinquante  sixième. 

HASTIE.  s.  f.  pu  BASTILLES,  s.  f.  pL  (H 

s'aspire.  )  Vieux  rnot  inusité  qui  signifiait ,  dé* 
pouilles  d'un  porc  dont  on  fait  part  à  ses  voi- 
sins, comme  andouilies,  boudins  ,  et  qu'dn 
accompagne  de  quelque*  pièce  bonne  ii  rôtir, 
à  mettre  à  la  hasie  (à  la  broche  ).  ^  •  /  ' 

HÂTE.s.f.  jH  s'aspire.)  Diligence  soute- 
nue. C/ns  grande  hâte.  —  Avoir'hàte,  avoir  une 
grande  hâte,  avoir  extrêmement  hâte,  être 
pressé,  très-presié ,  Isxtrémement  pressé  de 
ïaire  quelque  chose»  -    >  « 

Avao  ÙItb  «aH  HItb.  Façons  de  parler 
adverbiales,  qui  signifient,  proropteinent , 
avec  diligence.  //  a  fait  cela  arec  hâte,  avee 
beaucoup  de  hâte.  îl  fallait  faire  inarcher  en 
hâte   une^  armée  que   les  dieett^  affaibliesait. 

(Volt.)  /;  /      -r 

i  LA  HatI.  Autre  façon  de  parler  adverbia- 
le, qui  signifie,  avec  précipitation.  Écrire  â 
là  hâte.  Faire  quelque  chou  â  la  hâte.  On  voit 
bien  aue^eela  a  été  fait  à  la  hâto^ 

HATELETTE.  a.  f.Tw  dé  cuisiniers.  Sorte 
de  mels  préparé  aur  de  petilea  broci:^s  de  bois 
ou  d'argent  auxquellea  on  donne  lemémenom. 
UâtektHesde  rie  de  ve^Ut^iê  foies  grne^^  d/^^  i^- 
gués  démosU^s  '^  '^    "r    v "^'^ 

HÀTBIU  T.  %.i  H  a^ins  )  Accélérer  le 
BBOSiveiiient  9  lea «progrès  d^nne  çboaet  f4te 
qsi'ôUe  arrssre  ploa|^ff«flapieaieiité  son  poipi» 
à  SCO  buU  It  m*émssit  dk  ■  hàtm  men  reléi$r. 
(BarthOA<MMssaaillsfffÎ9  ém  lenyéjf<n#^>sr- 

MàbâSM  ÊsnwsûÊÂmÊà  iMMaikitai^yte  ^sm^mm^ti^ 

<B«yaU)  SM.tMmum^éifHkU  M  mrttéekn  Jm- 
timi ,  mmgmaUirêmt  ttn  mtalti  kàiimtâmmpM. 
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Vitiè ,  hâtent  tes  progris  ies'ârts.. .  (Bîrtïj.)  Il 
haia  encore  son  malheur.  (Volt.)  Leir  ouragans 
amènent  des  récoltes  abondantes ,  et  hàtet\t  les* 
productions  de  la  terre.  (RayQ^)  L'sni'ie.  ne  îo^i- 
rait  9f  dissimuler  que  tous  avezlfâîé  les  progrés  * 
de  l'art  oratoire,  (liàrth.)  Hâter  une  besogne*- 
Hâter  le  diner.  v^ri;  ^/.    y  r.-',-^J.'  ..•«t.;,.."-;,  ^ ■!■''. 
,*0n  dit,  en  termes  dr  cha«>ir,"que  /<5  cerf  hâte 

wi^Ki:*^.quaa4i4|»/M ^^^^ T^ç*  ;•;*  - 

Si  llkfKÈ.  r.  pion.  lUtcZ'i^u^^      faireté 

Îu'xm  vous  dit..,  f'^ous  vous  êtes  trop  hâté.  Je  mf 
àiai  de  lui  en  donnefnvis.  Au  lieu  de  n}e  hâter 
d'cœiger  de  mon  élève  des  actes  de  cluiritéj  ^ 
j'aime  mieu»  les  faire  en  sa  présence»  {ip^if^. 

Rouss.)  •    ^    ;  "-••••  ii"    ■■■•••'        '  -y'-'    '/.''H' 
llÂii,  lit.  part.'  On  dil  «  que  la  saism  est 

un  peu  /uUérj  pour  dire,  qu'cUfrCst  plus  avan- 
cée» quelle  ne  devrait  Ttitre,         ^  .    •-• 

IlÂTKR,  Pas^SBa,  DivP^cHRB ,  AccAtaBBa. 
(Syn.  )  Hâter  marque  une  diligence  pluf  ou 
molui  grande  et  soutenue;  ^mscr,  .une  im«^ 
pulsion  forte  et  de  la  vivacité  sans* relâche  ; 
dépêcher,  une  uctivicé  inquiète  et  empressée, 
mAmejusqu'à  la  précipitation  î  acre/«lrcr,  un 
accroissement  de  vitesse  ou d.e  redoublement 
d'aîrtivit^.  —  Le  mofeu  le  plus  ^ûr  dé  faire  4 
propos  et  bien ,  est  de  se  hâter  îentement.  A 
se  presser,  il  y  a  le  risque  de  nefaire  tii  bieUi 
ni  blentùt.  Poup  avoir  bientôt  fait  la  besogne 
tellement  qnellenicnt,  il  n^est  que  de  èe  rfrf- 
pécher;  Faites  ce  que  vous  faite;* ,  et  vous  en 
accélérerez  |a  conclusion. —  L'iiipmrae  ^tJctif  et 
diligent  /irlfi);  Thomipe  dirdent  et  impétueux 
presse  ;  l'homme  ardent. et  împatienfc/c/>ccA«,^ 
l'houime  prévoyant  et  soigneux  accèiùre^ 

H^TEREAU.  s,  m.  (  II  s'aspire.  )  Sorte  de 
nietsqui  se  prépare  avec  des  tranches  de  foie, 
saupoudrées  de  poivre  et  de  persil.  , 

yÂTCUR.s.  m.(U  s'aspire.)  Officier  des 
ciii.ûnes  royales  qui  veille  au  service  des  vian- 
des rôties.  ^  ;  ^  ,  \w 
H  ATIER.  %  m.  (H  s'aspire.)  Sorte  de  cMpT 
net  de  cuisine,  qui  a  ptudieurs  crochets  de  fer 
recourb|is  les  uns  àu-dessUM  des  autres ^  lur 
lesquels  on  appi^ie  les  broches  pour  les  fai^e 
tourner.                                            »  «   / 

HATIF,  IV^.  adj.  (H  s'aspire.  )  Il  ne  se 
dit  proprement  que  deé  fruits  et  des  fleurs  qui 
viennent^ avant  le  temps  ordinaire;  et^il  se 
dit  par  oppositioiFà  tardif.  Fruit  hâtif  Cerises 
hâtives.  Fleurs  hâtives.      ^      ^ 

Figurément,  il  fe  dit  de  l'esprit,  de  là  rai- 
son ^  des  qualités  et  des  objets  qui,  par  la  suc<* 
cession  dé  leurs  développemens  et  de  leurs 
accroiss«>mens,  et  par  d^s périodes  marquées^, 
ont  de  l'analogie  avec  le  cours  ordinaire  de  la 
végëtation.  (In  esprit  hâtif.  Une  raison  hâtive. 
Hâtif  têt  le  contraire  de  tardif 

HlTiF  ,  FatfcoGB ,  PaiMATOBÉ.  (Syn.  )  Hâtif 
indique  seulement  une  chose  avantageuse  ; 
précoeeei  prématuré  marquent  la  circonstance 
de  devancer  QU  prévenir  Jia  saison,  le  temps 
propre,  les  productions  du  même  gcn|pe. 
Précoce  n'exprime  point  d'autre  idée  ;  présnsL-' 
taré  désigne  une  maturité  forcée  on  nne 
fausse  maturité,  quelque  chose  qui  est  contre 
nature.  C'est  le  sens  que  nous  lui  donnons  au 
figuré»  Ainsi  la  chose  /irMOM  arrive  avant  la 
saison ,  et  la  chose  prématurée  arrive  avant  la 
saison  propre  et  hors  de  saison.  «^  Ce  <^im  est 
préeoce  est  hors  de  l'ordre  comnaun;  ce  qui 
est  ei^maliif^  est  contre  l'ordre  naturel.  -— 
te  diligenee  et  la  vitease  distinguent  ie  hâtif; 
la  célérité  et  Fantérîorité »  le  précoce;  lu  pré- 
cipitation et  Fanticipetioo  ,  le  prirnssisiré^  -^ 
Leafroita  qni  vieMieiM  les  premiers  ou  dena 
In  priMenr  ^  soor  kâiifr  ;  les  fruits  qui  vieo- 
neni  aetweM^HMnt  Y  o»  par  un^^  bonne  eul- 
tore  f  avnsil  k^  aniao»  ptepre  A  lenaa  eapécea^« 
aont  prieeees:   lea  fruits    qui  viennent  par 
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tût  poumcquërir  la  honlé  et  la  pei T^ctipn  ^t 

*lciiir  maturité  natiirellc\  aont  prématurées  fé 
^  lia  falcnr  qui  n'ilttend  pat  le  nombre  des  an • 
'  nëcteftt  /uifiW;  la  raiion  qui  étonne  dans  Ven* 
"^ance^  est  préçaoo  ,*  lu  Qraihtç  qui  prévoit  un 
^danger si  éloiuné  ,  qu'ail  n'est^pouraioù  direi 

que  possible,  est  prématurée.  -     >^'^.    ,"    y  ^  ' 
ilAllVEAU.  s.  m.  (H  s'aspire.  )  Sbrte  de 

Mire  d'été,  turbinée/ comprimée»  lisse  çt 

faune  brtinôtie.  ,  v^:£';v.: ■■■^j.iM-\r  ^■^.■f  ■''.'■: ^^,  :^:'/  '''  ^"i-''  ■ 
i     HÂXIVEMKNT.  adF.  Çtt  s'asprre.)  H^ne 

|e  dit  que  des  fruits  hâtiFs  et  des  lUeurs  lilti» 
;wé§*  Il  a  Vûrt  dé  faire  venir  des  peurt  et  déê 
y  fruit x  plus  hdtivement  qu\in autre jarditnicr., 
'm  II ÂTIVETÉ.  s,  f.  (  Il  s>»pife.  j  11  ne  se 

dit  que  des  tiuits  ,  des  fleurs  et  des  plantes 

qui  viennent  avant  le  tet|ips  ordinaire,  /.a /«è* 

iiveté  des  fleurs,  dca  fruits. 

UATUIIE*  s.  f.  (II  sVpire.)  T.  JfV  sérrur. 

Moréèau'de  fer  qui  Fait  une  <talllie  en  foriiie 

d'équeàre  y  et  aboutit  k  un 

tfitê  d'uVi  pêne.  :  v 

HAUBANER.  ▼.  a.|B8'aspïre.  )  T.  de  bâ- 
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appelle  hausse  de 
sfirvent  à  él«jrer 
rouleau  d^  Tétofln 
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y^ 
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'Himens,  J|Lrréter  à  un  piquet  ou  à  une  grosse 

Sierre  le  baubjQn  ou  corda^  iX'uA  engin^ou 
*uti  gruau  ,  pour  le  tenir  ferme  pendant  que 
l'on  monte  quelque  Ihrdeau.   >- 
:;     HAUBANS.  s..m.  pj,  (H^'aspire.) T.  ae 
mar.  Gros  coridagps  à  trois  torons  qui  servent 
à  soillenir  les  ttiâtsà  bâbord  et  à  stribord. 

On  tivpvllc  haubaMs  de  beaupré j  deux  espè- 
ces dé  balancjxies'qut  saisissant  la  vergue  de 
icivad^i^re  parle  milieu  ;  haubans  de  chaloupe , 
le9  cordages  dont  on  se  sert  pour  saisir  la  cha- 
loupe quand  elle  est  sur  le  pont  du  vaisseau. 


—  En  termes  de  bâtimens,  on  appelle  haU-'^Mfueuê 


rette$  de  petits  c<ûrif^  qui 
carett^  à  motture.  que  le 
rotsit ;  et  hausse ib^vassin, 
dos  fraverîies  de  boîi|  qu'on  piet  an  brancard 
Au  ca^sin  pour  l^è|ever  quand  les  semplcssont' 
trop  ioBgs.  '  -'-v.  :^.^^^*^|r •.;^$:^^.tf'^'':>^^^       ~>      .  '  '  ' 
I  UAy8SE.GOL.i;iir(H  s'aspire.  )  On  a^ 
pellle^ainsi  ui^e  petite'piaque^  ordinairt5m«?nt 
de  cuivr^f  doré,  que  les  officiers  militaires 
portent  au-dessous  du  coa  lorsqu'ils  ^ont  de 
tervice  âeluel  •  et  qui  leur  scrl  d'or  Ut?  ment 
■|pOur  le$  di^ftngaer^  :  '    v-  :,..^^•^;-*'^^,-i||.:'^^^•f-=:*■'•^•>- 

in  termes  d'biatoire  naturelle  von  dé«i»çoe 
par  ce  mot  plusieurs  variétés  du  colibri.  On 
distingue  le  hausse-col  à  quén^  fo^trdiùe,  le 
'  hàt(Sse*col  doré ,  le  haussè-coi  vert»       :i  v  ^  i)|*^  ? 

HAUSSEMENT,  s.  m.  (  H  s'aspire.  )  Élé-, 
vation,  H  ae  dit  particulièrement  du  mouve- 
ment qu'on  fait  des  épaules ,  pour  marquer 
de  l'indignation  ou  du  mépris.  Il  a  fait  un 
verrou^  ou  in  |a  ^ hnussetnent  d'cpautes.  —  Duni^  l'opération  du 

nivellement  ,  on  appelle  /m (iX5emrnf>  la  par- 
tie du  tfirra  in  où  le  niveau^'^leye  en  sortant 
d*une  gorge  ou  d*un  Ibnd*  •       Ji*^  ^    . 

HAUSSE.PlED.,s.  m.  (  ti  s'aspire.  )  T.,de 
fauconn.  Sorte  de  sacre  aini^i  appelé  y  parce 
qu'il  a  souvent  une-pate  ep  l'air.  —  On  donne 
aussi  ce  nom  au  premier  oiseau  ^e  vol  qui  at- 
taque le  héron.  '  *     ^^ 

HAUSSEPIED.  s.  m.  (  B  s'aspire.  )T/ae 
chassé.  Lacs  pmir  prendre  le  loup. 

HAUSSE-QUEUE,  a.  m.  (H  s'aspire.]  T. 
a'Iiist.  natl  C'est  un  des  noms  marchands  de  la 
coquille  appelée  casque  tubercule,,^*' On  donne 
aussi  ce  nom  au  petit  oiseau  appelé  Acç/i^- 
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ban,  un  cordage  qu'on  attache  d'un  côté  à  nii 
engin  ,  et  de  l'autre  à  un  piquet  ou  à  une» 
grosse  pierre,  pour  le  tenir  ferme  quand  on 
monte  quelque  fardeau.  V 

'  H AUBELONNE,  s.  f.  Sorte  de  »fromage  de 
\  Hollande  ,  dont  il  se  fait  un  grand  commerce 
dans  Ttftranger.f 

HAUBÉRGEON.  s..m.  (HsWpîre.)  An- 
creiine  arme  défensive  qui,  comme  le  hau- 
bert,  éïait  une  espèce  de  cotté  ou  de  che- 
mise de  maillejf  faite  de  plusieurs  petits  an- 
neaux jde  fer  accrochés  ensemble. 

HAUBEUT.;^;m.  (H  s'aspire.)  Sorte  de 
cuirasse    ancienne  ou   de  ootte-de-mailles. 

V.  HAUBKSGKOlf.     ;       '     •   ^    •     ^  ^ 

On  appeJaît  fiefs  déhanhert ,  certains  Gefs 

3ui  obligeaient  autrefois  ceux  qui  les  possë- 
aient ,  d'aller  servir  le  roi  à  là  guerre ,  avec 
droit  de  porter  le  haubert. 

HAULÉE.  s.f.  (If  s'aspîrc  )"Pîletde  pê^ 
che  qui  est  plus  grand  que  la  bastude.    '    • 
/     HAUSSE,  s.  f.  (  H  s'aspire.  )  Ce  qui  sert  à 
'hausser.  Mettre  une  hausse  à  ses  souliers ,  à  ses 
bottes.  - 

.  Haussr,  sjghitie  ausîi  augmentation,  ed 
parlant  d'U  c  jurs  deé  changes  et  de»  effets  pu- 
.  blics.  Leébanquiers  spéculent  sur  la  hausse  et  la 
baisse.  Jouer  à  la  hausse,  c'est  parier  que  lef^ 
effets  hausseront.  i 

H  AOssB ,  se  dit ,  en  tetmes  de  râbaniers ,  de 
certains  petits  mojceaux  de  bols^que  l'on 
place  ordinairement  sur  les  potenceaut  ;  *- 
en  termes  de  luthiers,  d'an  petit  morceau  de 
bois  placé  sous  l'archet  de  la  viole,  du  vio- 
lon, eïc;  —  eo  termes  d'imprjifiteura,  de 
certains  petits  morceaux  de  papier  que  l'oti 
colle  cà  et  là  sur  le^and  tjrmpan ,  pcmr  rec- 
tifier les  endroits  oh  l'on  reeonnjitt  que  l'im* 
Sressîon  vient  plus  fi:ible  Cjfu'ao  reste  de  la  \^ 
Nrine  ;  -r-en  terméa  »ie  fondeurs  ^e  eeraelè» 
res  ,  de  deux  petites  pièeea  qni  s'ajdnfent  ma 
Haofile  à  fondre  les  caractères  d'isiprimerie  ; 
-^  en  termes  de  ehandronniers ,  d'nn  cerele 
de  enivre.  t[iii  se  met  leamédiatement  sor  le 
fend  dNine  ehindlète  de  teinturiers  on  de 
-^  Bn  lemita  de  lAMelaetures  ^  M 


UAUSSEj^.  V.  a.  (H  s'uspire.)  Rendre 
plus  haut,  mettre  pfps  haut.  jH(r(i!fir«r  une  mai- 
son ^  une  muraille  ,  un  fcit:  Hausser  le  bras',  la 
Jambe.  Hausser^ les  épaults .,  en  signe  de  pitié« 
de  mépris.  —  Hausser  la  voix.  Hausser  la'p^f- 
roje.  Jhtusser  un  instrument ,  le  monjer  plus 
haut^  hausser  la  paye  d'un  soldat*' Hçiuisi^r  les 
impôts.  Hausser  la  monnaie,  le  prix  dés  mon*! 
haies.  — ^On  dit  neutralement ,  en  termes  de 
ban  (}  ue ,  q ue  le  change  hausse ,  que  les  actions 
haussent,  pour  dire  que  le  prix  des  actions  est 
phishaut.  ';/,•■■  ■■  .,  '         *-^-  ■■''X. 

En  Jermes  de  marine  ;  Cftï  dit  hansser  uk 
vaisseau ,  pour  dire ,  approcher  un  vaisseau 
qu'on  aperçoit  dans  Téloignément ,  afin  de 
mieux  reconnaître  sa  fabri  ;ue  ,  et  de  quelle 
nation  il  est*.  —  En  termes  d'prCévrerie,  il  se 
dit  de  l'action  d'élargir  une  pièce  en  lui  don- 
nant de  la  profondeur.  On  dit*Affr/^far  un  plat, 
une  assiette,  pour  dire ,  étendre  la  matière  du 
centre  à  la  circonférence ,,  pour  ^donner  aux 
bouges  une  épaisseur  égale  à  celle  du  fond. 

HAussii,  est^nssi  neutre,  et  signifie ,  de- 
venir ou  être  pins  haut.  La  rivtére^  bien 
haussé  cette  nuit.  Le  prix  du  blé  a  bien  haussé. 

V.  Lbvii.  '     I'     .      ' 

On  dit  qu'un  homme  a  une  épaule  qui  hau§se^ 

f^our  dire  qn'il  a  nne  épaule  plus^  haute  qtic 
'auti^é  .         ■    ;■ 

Haoisé  ,  ifti.  pUrt. 

HA17SS1ÈAE«  e.  t  T.  de  mar«  V.  Han- 
siàai.        .  "    . 

H  AUSSOiRE^  ^.  f.  n^  a'aspire.  )  Pelette 
de  bois  qui  retient  ^l'èçlnsé  d'un  moulin  ,  et 
qu'on  élève  quand  on  veut  le  faire'travailler. 

HAUSTELLESt  on  SCLÉHÔOBBMES* 
s»  m.  pL  T.  d'hist.  net.  Famille  de  diptères  à 
suçoir  saillant ,  a  longé  ^  sortant  de  la  tj&te  et 
souvent condè.--^    '  '•  '•  •,       ■/•:•'  •;   f'fr;,..;>  -: 

HAUT»  HAUTE,  ed^.  (H  ^'aspire.)  Qui  est 
élevé  perpendieulaifenaent,  qui  e^^levé  an- 
dessus  de  l'horizon.  Il  est  opposé  à  bas%  Une 
hmaic  mèntstgnê.  Omê  tour  hrés^h^ate.  Une 
hmuêê  et  brujûwêê'têséàde.  One  hasÊêé  tsnlhi  Un 
liêu  fort  kauîi  Vmwrbr%  très  knsd.  Onmmrhetmt 
éê  smfi^ée.  L^ftêê  kessa  éhigê  d*mê  msÊison.  | 


N 


On  appelle  arbres  de  haute  tiffe,  certains  ^av4? 
bres  dont  la  tifife  èstélevéç;  par  opposition  à  . 
cetiy  duilt  la  lige  est  baj^se.  Portendes  svu/iers 
hauts,  Pottcr  la  tête  hautevtl  est  pws  haut  que^C 
tiioi  de  toute  (a  tête.  *—  En  parlant  des  caux^ 
/ifl'tf  sigiiifift  qmilqjucfois,  qui  s'clWe  consi» 
déniblcnient  au-dessus  du  fond.  C'ept  dans  ce 
«enaqu'fvnxlit^iie  l'eau  est  fort  haute,  danatet  r^ 
endroiide  la  rivière^  On  dit  %ussi  que  leseaux   r 
sont  hautes ,  que  la  rivière  est  haute^  pour  dif»  » 
que  les  eaux  d^ulie  rivière  sont  plus  considé^    ' 
rables  qu'à  IWdinaire,  qu'elles  s'élèvent  aa4 
dessus  de  Kélioge.  —  On  dit  qite  la  mer  est  >  ^ 
haute,  pour,  dire  qtie  Sfscaux  sont  «oulevée^ 
par  les  vents;  tt  aller  en  haute  iliitr,  pour;    ' 
(rller  en  pleine  mer. --- On  disait  autrefois,: 
vaisseau  de  haut- botd^  capilQino  de  haut-bord.-^ 
Oh  dit ,  les  haut^  d*un  bâfimeni.  —  On  ap'pellf^ 
haut^pendu,  un  hnage  pluH  ou  moins  noir,  qui    ' 
p^sso  vite«u*defisus  d'un  bàtwient ,  et  oblige  ^  . 
^iiOme  par  un  beau  temps,  à  veiller  les  voiles  v 
où  à  les  diminuer  moméntrtnément ,  ce  qui 
s'appelle  sa(uer  le  grain ,    le  haut-pend-u.  ~; 
Une  terre  e<l./mi/fé;^  lorsque  sa  côte  est  trèV 
élevj^e  au-dessus  du  rivage;  —  l^n. parlant  de's^ 
himiers,  des  perroquets  et  des  cacatois,  onr 
dit ,  les  voiles  hautes,  par  opposition  aux  voi")  ^ 
les  basses.    --^  'v-'--;'   •  A.     •■  ..^r-Vf';'^*'.--.   ■•     .•••■   "^ 
i  Haut.  T.  de  géogr.  On  divisé  l^s  fleuves  ety; 
les  rivières  en  deux  parties ,  et  l'on  désigne    . 
par  l'âdjectir/imif  4  celle  qui  est  du  côté  de  la 
source,  et  par  l'adjectif  6^^^  celle  qui  est  du 
c0tç  de  l'embouchiire.    La  haute  Seine.  La. 
bigisse  Seine.  On  désigne  de  même^es  pays  v 
par  où  passent  ces.  fleures  ou   ces  rivières  4 
selon  qu'ils  sont  arrosés  par  l'une  ou  l'autre 
de  ces  parties.  Xa  haute  Alsace ,  la  basse  Al*» 
sace ,  aujourd'hui  les  départemens^du  Haut- 
Rhin  et  du  nas-%in.  La  haute  Saœe ,  qui  est 
arrosée  par  la  partie  supérieure* de  l'Elbe.  La  . 
basse  Saxe,  qui  est  arrosée  par  la  partie  infé- 
rieure. —  On  appelle  anssi  haut  payi,  la  par-* 
lie  de^certains  pays  qui  est  plus  éloignéçdé 
la  mer  ;  et  bas  pays,'  c^tW^  qui  en  est  plus  ,.• 
près.  ^  ■  ^  -.   :■  ,;j..v    ■.•   •   ■■-■/  •;■    *:  v    »  /'■.■ 

Hagt,  en  partant  des  sons , signifie  aigu,  et* 
est  opposé  à  bason  gratne.  Un  instrument  haui% 
Avoir  la  voix  haute*  —  On  dit  figurément  un  f . 
ton  haut,  pour  dire,  un  ton  insolent,  arro-v 
gant,  audacieui.  I^ouiê  le  prenez  sur  un  ton 
bien  haut.  Fous  prenez  un  ton  bien  haut.  —  On* 
dit  crier  les  hauts   cris  ^  jeter  les  hauts  cris, 
pour  dire,  se  peindre  avec  véhémence.  Messe 
hamfe,  se  dit  4'tine  messe  otf  l'on  chante,  par 
apposition  k  inesse  basse,  où  l^Hi  ne  chante 
pas/— ^  yl  haiffe  voix ,  en  élevant  la  voix  de*  ^< 
manière  à  étrç  entendu  de  tons  les  a^sistans. 
^HAi}T,'en  termes  de  commerce,  se  dit  de  I 
valeur  extraordinaire  des  espèces ,  les  mon 
naies'iont  hautes  ;  '^du  prit  extraordinaire 
des  choses  ,  les  vins  sont  ha&t$.  ^#  blés  seni^ 
plus  hauts  cette  année  que  Canfféeaeimiére.  Dont 
cette  ville ,  les  maisons  se  louent  à  plus  haut  prix 
que  partout  ailleurs.   (Barth.  )  —  On  dit,  \eî» 
termes  de  banque,  que  ée  change  est  hauf,^ 
pour  dire  qu'il  est  pies  cher  qu'on  n'^  con-^ 
tume  de  le  payer.       :     >  .  ' 

On  dit:  en  termes  de  jeux,  /#«  hautes  car- 
ies, pom^dite,  les  cartes  qui  ont  le  plus  de  m* 
leur,  par  opposition  ânx  bass^^  cartes,  qni 
sont. celles  oui  en  ont  le  moinn^  An  piquet 
r«s ,  le  roi ,  la  dame ,  le  vahst  et  le  dix  i*skimt 
les  haitits  caries ,  fies  antres  sotit  les  basses. 

UHet,  s^empioie  Hgurément  et  désigne  # 
dans  lei  choses  anx^oelles  on  l'ajpplique ,  In 
grandeur,  l'excetlenée ,  la  supériorité.  Ona 
hamie  nàiswétnite.  Onêhstuté rép^fatifm.  Vn  haut 
(âegté  d^htmkeuté  La  haute  opinion  quHls  ont 
d*ettsc'-tMme^  et  de  laat  pairta.  (  Berth,  )  Ni  fun 
ni  t^àutre  ne^eonfut  un  projet  si  haatet  si  tèmé-% 
raire.  (Rayn.  )  On  9oii  éès  h&mmm  tambia 
d'une  haute  /mi(M.««  (  lia  Br.  )  jicquérir  unê^ 
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^AiiMe^  f(f>M5?rÀ?m^^^^^^  )  Cei  concepîhni 

4ofit    hdHtts^  {\à\\ïi\^)    Ih'  sont    bien    dèchui 

'de  cette  haute  cslwéoU  ils  étateni   autrefois. 

'  (  Volt»^  Lti  hautj^s  sciettccs»  Les  hautes  classes* 

■  \  D^Jtauis  puits  /Uà  hauts  fiiits  d'armes.  Célm  est 

^    du-liaut  Myh,  --i/mhaut  appareil ,  une  grande 

':;ni«gJûfiô«înoç. ^i'CJiV  le  cœur  haut,  avoir  des 

^entimetiH   nobles  et  élevés.  — Oa  dit ,  une 

hauteinsoletu  e ,  m^  haute  efj)vntcrie,  unchaite 

^inutsticô ,  une  haute  fvlie$-  ^  > 

V    jUaut.  Fier»  Orgueilleux,  qui  te  croit  au- 

dessus  des  i)utre0.  Avoir  un  air  haut.  Avoir  le 

ca^trhaut»  Cn  hofnwc  haut*     ;^f  7;  >^;  ^  :  A  ;  A-  ' 

'        Tenir  ta  bride  hatite  à  un  cheval^  luT  tenir 

'    îa  bride  comte  ,  pour  l'empêcher  de  se  lirrcr 

^  son  ardeur,  -r*  I^igurémeht,   tenir  la  bride 

Àxaute  à  un  jeune  homme ,.  ne  pai  lui  laisser 

•   l)eaucoup  ^e  liberté.  —  On  dit  qu'imo  viand0 

est  de  haut  f;oùi,  pour  dire  qu^clle  a  un  assai* 

«onnement  piquant ,  oîiSlominent  Je  sel,  le 

Ïkolvrc ,  les  épices.  —  Qii  appelle  Jl^aii/i  mal, 
'cpilepsic  ou  le  mal  caduc.     **,:   /^  ' 
'■■■■'.■^  On  appelle  oiseaux  de  haut  vol  îles  oiseaux 
r<ï*li  s*é:cvenl'  Irès^iaût.    Les  oiseaux  de  haut 
'4^01  ànt  besoin  de  toutes  leurs  plumes  pour  résis" 
4er  au   froid  de   la  moyenne  région    de  Cair. 

IBiia.)  /:  ■■'■-•   •^•■■.' -■"■,  ;'..'•:■•   '^  .-■■.. 

li-AiT  APPABKtL^  ve  dit  etî  chirurgie  f  d'une 
<]ks  manières  de  faire  l'opération  de  la  taille. 
/  Haut  ,  Haotai?!  ,  Aitibb.  (  Syn.  )  L'homme 
/iriut  croit  qu'il  est  aq-dessuâ  desautres;l'bom- 
junç  hautain  veut  le  faire  -cioire  ;  lliommc  ci/- 
4fÛ!r  veut  le  faire  sentir.  La  hauteur  du  pre- 
ajiier  peut  être  noble  et  bienséante  ;  cfelle^du 

'  second  est  vaniteuse  et  arrogante  ;  celle  du 
troisième,  jialousie  ,  impérieuse  ,  intraitable. 
—  L'homme /mal  ne  s'abaisse  pas;  l'homme 
4bautain  se  hausse  tant  qu'il  peut^t  rabaisse 
les  autres;  l'homme  altier  veut  humilier  et 

X  asservir.  —  L'homme  /i/ii/l  souITre  iiîipatiem* 
nient  rhuiyfliQtipn  ;  le  hautain  ,  la  contradic- 
tion ;  Vàttier,  la  résistance.  Le  premier  veul 
/ilo  La  considération  et  desé|tards  ;  s'il  rend  ce 
iqu'il  doit ,  il  Ç^iige  ce  qui  lui  est  dû.  Le  se- 
cond vrut  de.s  hommages  et  des|ba«se.s9es;   il 

:  croit  que  tout  lui  est  dû;  et  oublié  ce  q^u'il 
doit»  Le  trpi^ième  veut  des^ménagemens  et 
<ie  là  soumission  Vil  rend  fièrement  ce  qu'il 
<iolt,  et  exige  durement  ce  qui  lui  çst  dû.  — 

.  '  On  est  haut  par  sentiment  ou   par  air  ;  on  est 
JiauUiln  par  air  ;  on  est  altier  par  caractère, 
în  termes  de  marine^  on  appelle  haut  fond, 
[droit  de  la  mer  dans  lequel  il  y  a  peu 
^et  ôii   les  navires  pourraient  échouer 
S'ils  donrîaiênt  dessus.  —  En  termes  de  com- 
«ncrce  maritime  ,  on  appelle  hai/ite  somme ,  la 
dépende  que  Ton  fait  pour  la  réussite  et  l'a- 
i«atttag<ï  de  l'entreprise  projetée ,  et  dans  la- 
naelle  entrent  tbus  les  intéressés^.  On  n'y  coni- 


/         ^q«clle 


/ 


I 


vénerie  i  on  appelle  chiens  de  haut  nez,  les 

chiens  qui  ont-  l\>dorat  fort  bon  ;  haute  vote- 

^ia /celle  du  héron  ,  du  milan  ,  de  Ja  grue, 

du  canard,  etc. — On  appelle  maître  des  hau- 

des  œuirei^  le  bourreau,  rexécuteur  vde  la 

%aute  jubtlce.-^  On  dit,  un  cliapon  de  haute 

jfraisse,  pOurdire,un  chapon  trèa^gras;  et 

ê:nhaut^ii  de  mouton,,  pour  dire,  un  carré 

de  mouton  gtii contient  les  côtés.  ---On  ap- 

tf  elle  hauts  comptes,  une  sorte  de  rai  de  Gênes 

«quieit  tout  en  laine ,  ou  en  laine  ^  soie.  ~ 

^es  imprimeurp  apnellcnt  lettres  hautes  en  pa- 

fier^  les  lettres  qui  «cèdent  là  hauteur  des 

i^w très  If  tires  du  même  corps.  ^^ 

Hauts  roTAia,  est  un  bois  de  grands  chênes, 
«de  grands  hêirett  etc.,'qoi  n'est  pas  réglé  en 
<€onpe  ordinaik«9  coaui^  les  bois  taiUia.  Bois 
^  ksLute  futaie\  ^---^^     .  "^^       '  , 

Cl  €«  AiiiiiB  Qaittb,  dans  le  parlement  d^An- 
Uleteixe ,  eal  li.cbambre  dea  aeigneuirs. 
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IIAUT.  s.  n.  Partie  la  pliis  haute  d'une 
chobc.  Dini  tient  du  plus  haut  desrcieuo^,  les 
rênes  de  tous  tes  royaumes....  (  Boss.  )  Diihaut 
de  la  colline,  on  decoijwrc  une  quantité  siïrpre- 
rùsnt  '  dUles  de  toute  grandeur.....  (  Dartb.  j 

IIadt.  Élévation.  Cette  maison  a  cinquante 
toises  de  haut.  «^  On  dit  qu'un  homm&^est  tombe 
de  son  haut ,  pour  dire  qu'il  est  tombé  de 
toute  sa  hauteur.  —  On  dit  aussi  figurémtnt, 
tomber  de  son  haut,  pour  signifier  quel'6n  a 
éprouvé  une  surprise  extrême.  A  cettenouvelte 
il  tomba  de  son  haut.  11  bst  familier.  ~  On  dit 

Sn'ily  a  du  haut  et  du  bas  dans  la  vie,  pour 
ire  qu'il  y  a  du  bien  et  du  mai,  des  prospé- 
rités et  des  adversités.  K'adinirez  -  vous  pas 
comme  notre  vie  est  mêlée  de  haut  et  de  bas ,  de 
blanc  et  de  noir.  (Volt.)  —  On  dit  qu'un 
homme  orgiifilleux  vous  regarde  du  haut  de  $a 
grandeur ,  pour  dire  qu'il  vous  regarde  d'.qpe 
manière  orgueiileuse  et  méprisantèé   V^ 

HAUT.  adv.  Parler  haut.  Des  oiseaux  tfui 
volent  haut.  Traiter  quelqu'un  de  haut  en  bai  , 
le  traiter  avec  hauteur' et  mépris. -^On  dit  qu'une 
dépense  tnonie  haut,  pour  dire  qu'elle  s  élève 
à  une  somme  cortsidérablCé^^^    ;^^^  i 

i;i  IlAur,  PAa  Haut.  Façons  de  parler  af^ver» 
hiales.  Ajnfî  on  dit ,  aller  en  liant ,  monter  en 
haut  ,  ponr  dire,  dans  un  lieu  plus  élevé  que 
celui  où  Ton  est.  Loger  en  Itaut ,  pour  dire  4 
dans  un  étage  au-dessus*        #  : .  ^  :  i.i 

On'dit  aussi,  passer  par  en  haut ,  passer  par 
en  bas^  pour  dire,  passer  par  le  haut,  passer 
par  le  bas  de  quelque  lieu.  ;  * 

On  dit  qn'un  cheval  va  /val*  AàiifV  pour  âiire. 
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'■■lé*; 
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}■ 


qu'il  fait  un  manège  élevé« 

On  dit  aussi ,  tirer  en  haut  ^  pousser  eh  haut, 
pour  dire,  vers  Ije  haut.  ^ 

En^parlant  d'une  médecine  qui  opère  par 
lé  ventre  et  par  la  bouche,  on  dit  qu'e/Za  fait 
aller  par  haut  et  ptrùas.  Vémétique  purge  par 
haut  et  par  bas.  vv  .^  -  1* 

HAUT- A-BAS.  s.  m.  (If  s'aspire.  )  Porte- 
balle.  Petit  mercier  qui  porte  sur  son  dos  nne 
balle  où  sont  ses  marchandises.  Il  est  iomité. 

HAUT  A-H AUT.  s.  m-  (  H  s'aspire.  )  Cri 
de  chasse  que  l'on  fait  pour  appeler  son  ca- 
maxade,  et  lui -faire  revoir  la  voie  de  son 
cerf  pendant  un  défaut  ;wpu  pour  Fappelèr  le 
matin  au  bots.  «        I     \       ^ 

HAUTAIN,  AINE.  .adî."(H  s'aspire.  ) 
Qui  veut  faîre  croire  qu'il  est  au-dessus  des  au- 
tres. Ce  mot  ne  se  dit  que  de  l'espèce  humaine. 
U  désigue  une  personne  dont  l'orgueil  s'an- 
nonce par  UQ  eitéri^r  arrogant.  Vn  h^nime 
hautain.  Une  femme  hautaine.  Une  ame  hau- 
taine. Des  airs  hautains.  H làmeur  hautaine.  Su 
conduite  dure  et  hautaine  lui  a  fait  beaucoup 
d'ennemis.  Usant  tous  C humeur  fiére  et  hautaine. 
(Buff.)  Il  n'y  a  point  d'objet  si  digne  de  risée 
qu'un  enfant  hautain.  (  J.-J.  Rouss.  )  lia  des 
termes  toat  à  la  fois  civils  ei  hautains  ,  et  une 
honnêteté  impirieiise  ei  qu'il  emploie  saàs  diseer- 
nrm^nf.  (  La  Br.  )  V.  Haut.  *        • 

H\UTAINEME»T.  adv.  (H  a*âspîre!y 
D'une  mabièrehiutaioe. Pur/er  hautainemeni. 

HAUTBOIS,  a»  m.  (H  s'aspire.)  Instru- 
ment  è  vent  et  à  ànche,  dont  le  ton  est  fort 
clair.  Il  Joue  éa  hautbois.. 

On  appelle  aussi  hautbois,  celui  qui  en  joue. 
Cest  uh  esceelleni  hautbois.  »  *  *  ^  ^A  >^     >iTf;  r 

HAUT-BORD.  s.  m.  (H  s'aspire.  )  On  ap- 
pelle  vais^^uw  de  haui-bord,  les  grands  vaia- 
seaox,  pour  tes  distinguer    des   raisseant 

HAUT  DE  CASSE,  a^  m.  (H  a*asplre.  )  t. 
d'impr.  Partie  supérieure  de  la, casse.  Le 
haut  de  casse  est  compuié  de  08  ceaaelkia 

Il  AUT -DB>  CHAUSSE  ou  H  AUT- DE- 
CHAUSSES. ..  «.  r  H  tWire.  )  CeM  c. 
qiA»n  appelle  Mfoard'hai  c«lott«  m  moU' 
loo,  L«  partit  d«  Ttuabeat  4«  fiiMinf ,  q«i 


le  courre  depuiila  ceinture  jusqu*aoic|genoai« 
Mettre  son  haut'de-chausse.  y  ^    ,, 

On   dit   provcrl^ialement    et   figii|l'cmenti?'V 

3\x'une  femme  porto  le  haut-de-chausse  ,  pour 
ire  qn  elle  est  plus  niaUresse  ,  qu'elle  a  plus 
de  pouvoir  dan|[)a  maison  que  son  marie.       ^^^  ! 

HALT-DESSUS.  j.  m.  (  H  s'aspire.  )  T.  5 
de  musique.  La  partie  supérieure  aei  dessus  ^^^^^^^^"^^ 
çbantans  ,  quand  ils  se  subdiviiént.         '       r 

HAUTE-BONTÉ.  s,  f,  ( U  s'aspiiç.  )  Grôêse 
pomme  d'siitomne,  comprimée |  à  côtes,  et 
d'un  vert  gai.  *  ""^     ■  ^^'^^^^^'^-^jm^'^^,:;' 

HAUTE  BRUYÈRE,  s.  f.  (H  sV^pfe;  )T. 
de  botau.  On  appellr^  ainsi  la  bruyère  à  balai. 

HAUTE-CONTaE.  .s.  f.  (it  s'aspire.) 
Celle  des  quatre  parties  dé  la  musique  qui 
est  entre  le  dessus  et  la  taille.  Chanter  la  haute* 
contre,  une  voix  de  haute-contre.  /^         > 

On  appelle  aussi  hautecontr^,  éj^nl  i[viA, 
chanta  la  haute-contre.  C'est  une  haute''Con* 
tre,  une  belle  haute-contre,  do  belles  hautes* 
contre. '  /■' ■'■'•  •■"  :'^-'-         '■-'  '■<='■•'';-•  .^^ v vi^y'v ;^î!;/ v-^-''^^ v^^-m 

On  appelle  haute-contre  de  r/(7/on,.Jà  quinte 
de  violon;  et  hautcrcontré de  flûte  à  bec,  un 
instrument  à  verit  quisonn^  Jà  qftinte  au-der- 
sus  de  la  taille  de  flûte  ,  et  l'unisson  des  des- 
sus et  des  oar-dessus  du  clavecin. 'wv 

HAUTE-COUR.  s..r.  (H  $*aspire.)  Tribu- 
tuprcme.   '^M  .■  • ,.-  ;■;:■-       ■  ■  - 

HAUTÉE.  «:  f.  (  U  •'■•plirc.  )  T.  de  pCche. 

Filet,  espèce  de  grande  banlude.'        ï"    -.   ;' 

HAUTE  FUTAIE,  s.  f.ïH  «'aspire.)  V. 

HAUTE  GRIVE,  s.  f,  (H  s'aspire.)  Nom 
vulgaire  de  la  grire  draine. 

HAUTE  LIGE.  s.  t.  (H s'aspire.)  Fabrique 
de  tapisserie,  dïoUt  la  rhaine^  est  tendue  dé 
haut  en  bas.  Une  tapisserie  de  itaute-lice.   Une. 
haute-lice  de  grand  prix.  Une  haute-lice  rèhaus'* ^ 
seeaor. 

HAUTE-LICIER,  s. m.  (H  s'aspîrc.  )  On- 
vrier  qui  travaille  à  la  tapisserie  de  h^ute* 
lice.On  donne  le  même  nom  au  marchand 
qui  la  vend.     .  :' 

HAUTE  LUTTE,  s.  T.  (  H  s'aspire.  )  Il  ne 
se  dit  qu'au  figuré.  Emporter  quelque  chos^  de^^ 
hautC'lutte,  cVst  l'emporter  d'adtorité  et  avec 
grai^de  supériorité.  ^    <■ 

lUPTE  MARÉE,  s.  f.  (  ff  s>spirc.  ).  Le 
plus  huot  point  du  flux  de  la  mer.  ^V   - 

HAUÏEMENT.  ad^.  (H  s'aspire.  )  IFigt/rf- 
ment,  hardiment.  Je  lui  ai  déclaré  haute* 
ment  que  je  ne  lui  obéirais  point.  Je^  luiql^dii 
hautement  ses  vérités.'^  Ilautemeni^  signifie 
aussi  ouvertement.  Je  dis  hautement  cequ/eje 
pense.  Il  faut  être  toujours  décidé  sur  le  parti 
qu'on  doit  prendre,  le  prendre  hautement  ei  le 
suivre  toujours.  (J.-J.  Rouss.)  On^Uy protège, 
hautement  dans  cette  maison.  Dècfarezvous 
hautement  le  protecteur  des  malheureux.  (J.-J. 

ch. L.)  •■  ■■■-■^■^^■■'-  -'r^-y-"  ■"'--'  i-i  ■/■.-'■94 

HAUTE-PATE.  a.  f.  (H  s'aspire.)  Une 
solde  plus  grande  que  la^olde  ordmaîre.  liest 

à  la  haute- ppye.  ^     '-      '  >  .    1   : 

On  appelle  aussi  hautc-payc,  celui  qui  ta 
-reçoit» .  ■        •.••.v^  •-   :  / -  ....•  ■  ■  .."*  r.^  ■  '  •ip:^ ■  • 

HAUTE-SOMME,  a.  m.  (H  s'asptre.)  T^ 
de  mar.  Dépense  extraordinaire.  ']'■ 

*.  HAUTES  PUISSANCES,  s.  f.pl.  (Hs'as. 
pure.)  Titre  que  Ton  donnait  aux  états  géné« 
raox  de  la  république  de  Hpllaude.  > .  t  r'     v 

HAUTES$E.  a.  f.  (H  a'âspUew)  Titre  qu'on 
donne  au  grand  aeigneur  ou  sultan  des  Turcs. 

HAUTE-TAILLE,  a.  t.  (IH  a'aspire.  )  On 
appelle  ainsi /ooe  voix  nSoyenac  entre  U 
taille  et  la  blute-contre.  .  /a  i> 

H  AUTEUR»  s<,  r.  (  a  a*aspire.  )  DimenaîM 
d*ao  eorps  eatimée  daM  an  aena  perpeodicu* 
Uir»  à  la  terre.  Im  hauteur  d'une  màniagne^^ 
d^un  eléohet.  Lu  hmàtemr  d'un  mur.  HuuÂeur 
d'appui.  Lorsfu$  /«  corps  sk  êcquU  tmiâ  êm 
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lés  autre meQt|VgeDt!iie  sphyrëne  %iUU 
pléronotc. 

"^  HAUT-JUâTICIER.  ».  m.  (H  i*a«p!rc- ) 
Qui  a  la  haute  justice^      C^  fi  *  v?  ^  -  ;    -^  ;   = 

HAUT  LECOnPS;  .§.  in.    (tt  •'aspîre.) 

Saut  involontùic«t  cpaTuliioa  tiillbilo  do 

eitomac.  ■"^■f^i '■■'■< 

HAUT-LE-PIED.  «.  m.  (H  l'aipirtf  dfr 
ficier  d'équipage.        ^^  vv-     tr  ,•-•.'£.•   ' 

HAUT-MAL.»,  ro.(H8^à*pi'rer)Epilepgie. 

HAUT-PENDU".  •.  m.  (Hs^spireO  T.  de 

mar.  Nuage  noir  qui  annonce,  de  la  pluie  et 
du  vent.  '        ^i'^'*  *™:;(;:.^:.:,.;-f.y.:^}^.--.  ■.  .^-;:^ 

\   HAUT-SOMME,  ai  rti; (H  «'««pire.) T.  de 
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étendue  en  hauUur  et  en  largeur»  (  Buff.  )  On 
divise  ordinairement  la  hauteur  du  corps  en  diJb 
parties  égales  que  Con  apf^Uc  faces  ,  en  termes 
<far(,  (Idem.)  »  ^' 

HiuTioa.  Elëvdtion  d'un  corps  au-dessus 
^e  la  surface  de  la  tern.  y  ou  au-dessus  d'un 
plan  quelconque*  Cet  oiseau  vole  à  uriegirande 
hauteur.  Lés  nuées  sont  à  une  grande  hauteur. 
^^  En  ternies  de  géométrie ,  la  hauteur  d'une 
Agure  est  la  distance  de  son  sommet  à  sa 
basct  ou  la  longueur  d'une  perpendiculaire 
abaissée  d(i  sommet  sur  la  base. — Hauteur 
en  optique,  se  dit«  ordinairement  de  l'aogle 

compris  entre  une  ligne  tirée  par  le  centre  de         .  .    n    .     ./*  '  i     • 

l'œil  parallfilement. à  rhoriiofi ,  et  un  rivon     ^%'}\  llrll^Vl'^^^^^PrVt  t     •      v m    ^ 

;  fisucl  qui  vient  de  l'objet  à  i'œil.       Sé^'v     C  HAUTURIER.  s.  m.  (H  s  aspire.)  T.  de 

^  inarme.  On  dominait  autrefois  ce   nom  aux 

pilotes  qui  naviguaient  au  longcours,et  pre- 
naient  la  bauteurdes  a&tres , ; p()ur  diriger  les 
bâtimens  en  mer.   -r  •  i.,    .    .  ».  . 

HAUYNE.  s;  1,^  (  H  8*iispïre.)  fcrmè'iâ^ 
nom  de  M.  Ilaùy,  célèbre  >ïrinéraIogiste 
français*  On  a  donné  ce  nom  à  un  minéral 

3ui  se  présente  ordinairement  sous  ta.  forme 
jB  grains  anguleux,  d'une  belle  couleur  blcja 
d'azur,  engagé  dans  diverses  gangues.       >. , 

UAVAGE.  s.  m.  VJ'Avagi.         ■.^.■'-■M^S'^: 

HAVARNAAL^  s.  m.  (  H  s'aspire:}  tîvrc 
des  anciens  Scandinaves,  composé  suivant 
eux  par  Odin  )  et  qui  contient  ^ifU  120  stro- 
plies ,  les.premicrs  principes- cfe  la  morale. 

H  AVE. ad  j.  des  deux  genres.  (II  s'aspire.) 
Morne  ^  pâle  et  défiguré  par  le  dccharoe- 
mdnt.  Une  mine  havc.  Un  visage  havc. Les  jeux 
creux,  enfonces,  éteints \  contribuent ,cc^mm 
Us  j&uos  creuses ,  d  former  un  visage^ h flve, 
(Roub.)  V.  Pâle. 

HAVEAU  9u  HAVENET.  s;  m.  (H  s'as^ 
pire.  )^ Outil  de  saunier  qui  Sert  à  unir  raire. 

Il  A  VELÉE.  s.  t  { II  •'aspire.  )  T.  de  sau- 
nier. Sillon  dans  l'aire* 

HAVENEAU.  s,  m.   (H /aspire.)  T.  de 

pêche.  jPilet  en  forme  de  poche  que!  l'on  tond 

sur  deut  percLès  qui  se  croisent,  comme  leS 

branches  d'une  paire  de  ciseaux.  O^  rappeHé 
a'us5i  hàrenet. .•■  •  ^ ,  ->.;:•  .  ■.•'  ^a^^-  -,  ;.'-^^;  :  |; 

HAVENET.  a.  m;  (H  s'aspîre.  )  Sorje  de 
filet  dont  on  «se  sert  dans  les  environs  de 
Saint-Maio  pour  prendre  du  poision  plat.  V. 
IIaviuiau. 

IIAVERÔiY^.  m.  (nt'aspîre.)  T.d'agrî- 
cult.  Avoine  sauvage.  Le  havcron  domine  dans 
ces  avoines;  on  ij'y  voit  que  du  haveroh, 

HAVET.  s.  ni.  (H  s'asnire.  )  Outil  de  fer 
terminé  en  form^  de  crochet  ^  à  v  l'usage  des 
ardoisiers.  Les  clouticrs  donnent  ce  noni  au 
clou  à  crochet.        ^-     *      -   ,   "'•'■  "  : 

HAVET.  s.m.  (H s'aspire.)  T.  de  métallurg. 
Espèce  de  crochet  employé  à  divers  usages, 
dans  le  travail  de  la  calamine  et  du  cuivre 
mis  en  laiton.  .   ^  '\'-'- 

HAVIR.  V.  a.  (H  s*aspirê.)  Dugrec  hauein 
dessécher.  Ce  mot  ne  se  dit  qu'en  parlant  de 
la  viande,  lorsqu'on  la  fait  rôtira  un  grand 
feu- qui  la  dessèche  et  la  brûle  par-dessus  ^ 
sans  qu'elle  soit  cuite  en  iledans.  Le  trop 
grand  feu  havit  la  viande.    \     >  .  '  t 

Il  s'emploie  aussi  neutralemei^t,  et  avec 
le  pronom  personnel*.  La  viande  havit.  La 
viande  êe  havit.    ,  ^      \ 

Havi,  la.  part.  -  ''<■ 


:  '    IlAUTBua.  Éminence.  Les  éhncmts  gn 

tent  une  hauteur»  Il  y  avaii  une  hauteur  qui 

cotnmanffait    la  place.    Gagner    les  hauteurs. 

Cette  ville  est  dominée  par  des  hauteur  §  sur  les  • 
^  gHeUeàton.avaii  élevé  des  /î;rf ^#     fe^ 

•_  Il  signifia  âus&i  ^  profondeur,  tts  Jetèrent  ta 
ionde  pour  prendre  la  hauteur  de  la  mer  en  cet 
V-7:-  .    enJwihlà.     '  ^'^'^■^^^^ ■''^'■^'':\ '■'■■■■'' -^^^ 

>  /  On  dit,  la  hauteur  d*un  bataillon/  dUm 
Iry*  escadron,  pour  exprimer  la  quantité  de  rangs 
".^'iJv  dont  il  est  composé. /Te  bataillon  était  à  six 
V       ■    de  hauteur.  Cet  escadron  ùlait  d  trois  de  ha it- 

}]^^':;:.  ienr.  ■••/••■■':;  ■':  '''"g'-'''     -'^  ':  '''■   .•-^":^  ■•"-  •••'^^"  : 
*..:;►>:    HAOTBua  ou  ËLévATiON  nu   PÔLE,  est  l'arc 
du  méridien  cocppris  enti'e  la  pôle  et  l'ho* 
^^  rixon  duflieu  où  l'on  est»,       ^^^^      ^,  :  ,^: 

v  ^    On  dit.,  prendre  la  hauteur  du  soleil,  on 
V  simplement,  ^prendre    hauteur,   pour  dire, 
observer  avec  un  instrument  l'éiévatioo,  du 
^  ioleii  sur  l'borixon  à  l'heure  de  midi«, 

--On.  dit  sur  la  mer,  qu'on  est  4  la  hauteur 

d*unetle,  d'une  ville ,  etc. , 'pOnt  dire  qu'on 
/#est  dans  l'e  même  paraDële,  dans  le  niême 

degré  de  latitude.  Nous  étions  d  la  hautjcur  de 

Malte ,  de  Lisbonne.    .i:/ja  .  .,-  .  ^ 

'.,^1.  On  dit,  qu'un  Aoiti me  est  tombe  de  sa  hau- 
pteur,^our  dire  qu'éta<it  debout ,  il  est  tombé 
''^■;:dc  son  long.   ^     ,.    ■•■■-:-i^-;   ^-'w^'/O/  Av..'^^'>*^ 

:.  t'  Hautiijh,  en  morale  ,  exprime  tantôt  une 
.bonne,  tantôt  une  mauvaise  qualité ,  selon 
r    lia  place  qu'on  occupa  ^  l'occasion  où  l'on  se 

trouve  ,^ct  ceux  avec  qui  l'on  traite.  Uncjmu- 

ieurnoble  et  bien  placée.  Il  avait  une  hauteur , 

une  fermeté  draine  que  rien  ne  faisait  ployer. 

Parler  avec  hauteur.  Un  esprit  plein  de  justice 

fî    de  hauteur,  {\\j\t*)  Son  ame  a  toute  la 

hauteur  é^e  la  vertu,   (Barth.  )  — Vous  v&yez 

des  gens  qid  entrent  sans  saluer  que  légèrement, 

gui  marchent  des  épaules,  et  qui  se  rengorgent 

eomme  une  femme:  ils  vous  interrogent'  sans 

voup  regarder:  ils  parlent  (Tun  ion  élevé  et  qui 

marque  qu'ils  se  seniepi  au-dessus  de  ceux  qui 

Êê  trouvent  pifésens:  ils  s'arrêtent  et  on  lesen* 

taure:  ils  ont  la  parole,  président  au  cercle,  et 

persistent  dans  cette  hauteur  ridicule  et  contre^ 

faite,  jusqu'd  ce  qu'il  survienne  un  grand  qui 

ta  fait  tomber  tout  d'un  coup  par  sa  présente. 

tLa  Br.)  //  lui  faisait  essuyer  tout  ce  qu'une 
auteur  insolente  et  une  folle  vanité  ont  ae  plus 
offemant.  (Barth.)  — *  Hautedrs,  au  pluriel ,. 
ae  dit  des  actioDi^articnlières ,  des  paroles 
qoi  marquent  oné  fierté  insolente.  Je  h'aipu 
euppùrter  ses  hauteurs.  Ses  hauteure  le  font  haïr 

été  tout  le  mondé.    •    •*      iéb  ^    »  'L."    v  »      *«*▼!,  a*.  !/«&••  v. ■ 

1        HAUT  FOJfO.a.  m.fHa^aspIre.)  T*  de        HAVRE.s.  m.  (Ht^âsplre.)  Lîèu  fcrtnéoa 
^     '  propre  à  être  fermé,  où  Im  vaisseaux  peu- 

vent entrejr  cl  d'où  ils  peuvent  sortir.  On  ap- 
/       llenv  A«r4»«mer.*  flnoiotfe  éloiffné#  àmmcAt^û .     pelle  havre  de  barre,  an  havre  dont  l'entrée 

est  fermée  par  no  l)anc  de  rocbeaoa  de  sa- 
bles |  et  ou  l^on  oe  peut  aborder  que  de 
pleine  mer.  On  appelle  havre  de  toutes  marées, 
celui  où  l'on  n'est  pas  obligé  d'attendre  la 
marée  pour  entrer  00  pour  sortir,  .mais  où 
l'on  peulf^^  entrer  et  d'où  Ton  peut  sortir  1  do 
bautô  et  de  biiK  mert 


989" 


\ 


-  .r^ 


>v/^:7'- 


't'- 


:r:.».':^-. 


mar.  Quelques  auteurs  donnent  ce  nom  k  ce 

2 ne  d'autres  appellanl^as-fond.  Ce  sont  les 
eux  où^anner,  qpoiq^  éloignée  depcâtes, 
H  si  peu  de  profondeur ,  que  les  vaisseaux  y 
passent  difficilement,  ou  peuvent  même  7 
Àcboner*  •  -  $y.v:?i^jfi  ..*'^''>  t-  •  ' •'  '-v -■  i^T^-.  -t T!f*Vs^^:.  it 
HAUTGOÛTe  a.j|i«  (H  s'aspire*  )  Coût 
felevé,  piquant.    >   ^     •  ^* 

.   HAUTlK.  s.  ai.  <H  s'fespire.)t»d'bist. 
Mt.  Nom  que^OD  donne  aux  poissons  ap- 


\ 


HAVRESAC.  s.  m.  (H  s'aspirç.)  Sortie de"r 
sac  que  les  soldats,  dantf  les  niarcUef"(l'aT-  ' 
mée,   et  les  'geni^  de  métier  eircouraiit  le  - 

fjays  ,  portent  sur  leur  dpsf  et  9Ù  ib  ^weltent    s 
ours  provisioifs,  leui*stistensjlos ,  leurs  outils. 
Le  havrcsac  d'uns^tdah  LéhatPCftac  d'un  ga^» 
çon  de  métier%   Les  soldat È  avec  Icats  ^rtnés 
portent  encore  leurs  hapxsacs/ 

It AYE^,  HAYE.  T.  de  chassr.  Cri  que  Ton 
fait  pour 'arrClcrr les  chiens  qifi  prenh<:nt  je» 

cht^nf^,~^mm:  V:.^    :   ;    .■•'•    %^,^\^X 

IIAYON;  i;Éi. ÏH  s'aspîre.jf  >r.  dcthande-         ' 
liers.  Espèce  de  chandelier  double  h  ljji\f[ne%      ^ 
chevilles,  sur  lequel  on  étde  les  cjïnndelles 
communes  encore  enGli>es  sur  la  btochc. 

On  appelle  au^^i  Aaycn^  ces  espèces  de pe* 
tites  tentes  sous  Ifsquollcs  icsm'irichands  èta« 
lent  leurs  marchandises  dans  les  rues  et  les 
place!  publiques.  'y,' 

IIÉ.    (Il  s'aspirr.)    Interjection  qui    sert 
principalement  à  appeler,  et  dont  a^ors  ^ 
prononce-  l'B-cdmroe  un  E  fermé.  IIp,  viens  ■ 
fà.  Ce  qui  ne  se  dit  qu^  des  pensonnes  furt'lj 
inlërieufres.  ,;>r    ',    a^.:-a^.;.,:^,o;rt^:'a^^^^^^^  ;  .^  '^'..mwf^^. 

Souvent  celte  îqleiîecfion  se  conf)nd  avccv  r 
eh^  soU   pour  a^*rtir  de  prendre  garde  a 
quelque  cliose  ,  comme  ^  Hé ,  qu'allez  vous 
faire?  ëo\t  pour  témoigner  la  çqm<uisératioh,  ,, 
Hc,   mon  Dieu  !  Hé^,  pauyre  hommc^   9<'C  J^^fÇ  *^ 
vous  plains!  soit  pour  marquer  de  ladoulçur,;^  r  |^^^ 
lié,  que  je  suis  misérable  IM .  O».         ,  >^i    ^if 

HEAULME.  s.  mrr.  d*Uist.  nat.  Genre  deJ^Sp 
coquilles  établi  pour  placer  le  buccin  écht  'v  |^^^^;^^^ 
nophore  de^Linnée ,  et  quelques  auCies  csp^  vv?.;^ 
ces.  h'heaulmecchinophorc,  ^connii  des  mari      ''^ 
chauds  sous  les  noms  de  casque  tubêrculeux,^/;^?^ 
de  ri>cher  à   tubercules  alignés,  de  hausse*  p:' 
queue  ,  a  quelquefois  trois  pouces  de  diamé- 
ti'c.v  Sa* couleur  est  fauve,  roiissè  et  blanchâr'^ 
tre.  Jl  vient  des   mers  de  l' Amérique  et  de 
la  Méditerranée.  On  troi^ivc  aussi  cette  co- 
quille fossile  ,  ou  du  moins  une  espèce  très* 
voisine  ,  à  Grignon  prés  VersailleSi?:  t^^     y  '  r 

HEAUME.  sfiiK  (H  s'aspire.  )  Casque  V 
habillement  de  tête  d'^n  homme  d'armes* 

ll;est  vieux.     ^  -.^  -y;  r\  ..'.:,'■"■.,:'.::.■,  -.:/.■,  ;--^.:  .y:; 

Hkaumï  ,  se  dit  aussi,  eii  termes  de  mari*' 
ne ,  de  la  barre  du  gouvernail  d'un  petit  bâti- 
mente"-.'  •        'v*  ■"■'        ■-■"■  ■"     ■  ■-^^-'^■''■^■-■y',  ■■■'W':-^:'y 

HEAUMIER.  s.  mvMI  rtspire*)  T.  de  bot*  * 
Sorte  de  bigarreautieraont  les  fruits  sont  plus 
fermes  que  les  guignes ,  'et  plus  mous  que  les 
bigarreaux..  On   en  distingue  de  blancè^  de 

blancs-rougeàtres,  de  reuTCs  et  de  pourpres- 

noîrs*-'-^  ---■v-\;a^-v--v..^-^^^^ 

HEfiDO»|ADAIR£.  adj.  des  deux  g.  Du 
grec  hebdomas'  semaine  ,  chaque* *^emÎÉine. 
Qui  se  renouvelle  chaque  semaine.  Ouvrage, 
journal  hebdomadaire.     *  ♦  A 

HEBOOiMADIER.  s.  m.  Prêtre,  chaWpe» 
moine  qui  est  de  semaine  pour  oOicier.V 

HÉBÉ.  s.  m*  T*  d'hist.  nat.   Joli  lépido-' 
ptère  nocturne ,  assez  rare  aux  environs /d,e 
'Paris.  ■  ;■ ':,  :  .  .••  :;  J  ■ . 

^  HÉBÉ.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  diandrie  monogynie  cl  de  la  familTc 
des  jasminéei*  '       r  ' 

HÉBÉÂNDRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de, 
plantes  de  la  diadelphie  octandrie  et  de  la  ' 
ramille  deà  polygalées.  Il  ne  diffère  du  poly* 
gala  que  par  son  fruit  qui  est  un  drup^  mo- 
nôsperme  et  peu  charnu,  et  parsesétamines^ 
constiiitiment  garnies  de  poils. /Il  renferme 
seize  espèces  provenant  toutes  de  l'Amérique 
méridionale. 

HEBBNSTRETE.  s*  f.  T.  de  bot*  Genre 
de  plantes  de  la'  didjnamie  angicspermie  et 
de  la  famille  des  pjrénacées ,  qui  réunit 
huit  à  dix  espèces*  Ce  sont  des  planter*her« 
bacées ,  vivaces  ou  bisannuelles ,  toutes  pro- 
pre^ eu  çep  de  Boou9;E«p^QÇ«t  te  seule 
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cspèca  qui  soit  tmltivèt  dans  lèi  Jarâiitt  de 
botanique  de  ParriMt  «fit  fliébensircte  dentée, 
dont  les  leuilfes  sont  linéaires  et  l'épi  glabre. 

'     c^ijÊBERD^Nilt.  j^.  f.T.  de  bot,  Qeiire  de 
plantes,  qui  ue  djfTère  pas  de  Tardisie. 

HÉBERGE.  "é.f  f.  T.  de  palais ,  qui  reat 
dir^,   \^   ha^iteur.  d'un   Lâtimeot.    On   dit  ^ 
Jusqu'à  son  tébôtfie,  ppur  dire,  jusqu'à  son 
étage.  J7n  prôpriitairé  n*esi   ienu   de  contri- 
buer au  mur  mitoyen  que  suivant  son  héberge , 
'  '    c'est-à-diie^iHiivant  Tétendue  qu'il  en  occupe. 

HÉDEUGER.  V.  a.  Recevoif  cb^a;  soi ,  lo- 
f^ef.  If  noi^s  Itéb^rgea.  Nous  avons  été  mal  M- 
'bercés.  Ce  mot  ne  «e  dit  qd'eii  plaisanterie» 
^  Notre  petit  château  espère  toujours  d'avoir  f  hon- 
neur de  vous  héberger  quand  vous  prendrez  le 
chemin  de  ia  France.  (Volt.)  —  En  termes  de 
«aliné  ,  o.n  dit  héberger  muire ,  pour  dire» 
charger  d'eau  l^iifpoôle. 

UÉBKaofi,  jHé*  part-  ^ 

•'HÉBERGER,  t.  pr.  S'adosser  sur  et 
cantrc'tmniiir  mitoyen.^  - 

HIIRÉïIÏR.V.  a.  Rendre  stupîdc.  Çetnat- 
tre  d'école  hèbète  ses  écoliers  par  une  trop  gran- 
de! se  ûéritè,  jflçbéter  Ces  prit  d'un  enfant.  L'i- 
vrognerie (^  à  hébété.  ♦  ^ 
H^DÉTB,  éR.\part.  lÉ 
II  est  ausm  au  bâtant  if.  Y7'efflm  hébété.  Il 
parle  i  il  agit  comme  un  hébété*   ,     , 

nÉBlCHET.'s.  m.  Crible  fait  de  brins  de 
-  roseaux  entrelacés  ,  et  dont  on  se  sert  aux 
îles  pour  la  préparation  du  roucou. 

HÉBRAÏQUEi^adj.   des  deux  g.  QiîHp- 
"     parvient  aux  Hébreux.  Il  se  dit  par  rapport 
'  à  la   langue.  La  langue  hébraïque.  Phrase  hé- 
braïque. Grammaire  hébraïque.  Bible  hébraïque, 
m'îBRAÏQUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
.  '  d^e  petit  poisson  du  genre  labre.  — On  a  donné 
'^ussicennmà  une  coquille  du  genre  descôneSf 
HÉBRAÏSAKT.  s,  m^.  On  appelle  ainsi  ce- 
lui (fiiii  afàiit  une  étude  particulière  de  la  lan* 
gue  liebraïque;'et  comm'e  les  Hébreux  étaient 
scrupuleusement  attacbèi)  à  la  lettre  de  leurs 
écritures  ,  aux  cérémonies   qui  leur  étaient 
prescrites ,  et  à  toutes  les  minuties  de  la  loi , 
^on   appelle  aussi  hèbraisant ,  un  observateur 
'  trop  scrupuleux  des  préceptes  de  rÉvangiîe, 
Mn  iiomme  qui  6ui^  en  aveuglé  ses  maximçs , 
sans  reconnaître  aucune  circonstance  où  il 
aoit  permis  à   sa   raison  de  les  intcrpréten 
HÉBRAlSMË.  8.  m.  Façon  de  parler  pro- 
pre et  particulière  à    la  langue    hébraïque. 

HÉBREU,  s.   m.  La  langue  bcbraïq^jie.  7/ 

.    sait  rièébreu  parfaitement. 

.       On  dit  Cgurément  et  particulièrement, M 

.\que  vous  dites   est  de  C hébreu  pour  moi  y  voas^ 

me*  parlez  hébreu,  pour  dire >  je  n'entend» 

rien  à  ce  que  vous  dites.     . 

H^BRicT,  est  auisi  quelquefois  adjectif.  £# 
tesôtejiébreu.  Le  peuple  hébreum 

HÉBULBEN.  •.  m.  Nom  de  certaines 
graines  qu'on  vend  dans  les  boutiques,  et 
dont  l'origine  est  incoonae. 

'  HÉCATE,  s.  f.  T.  d'hist.  nât.  Tortue  des 
îles  de  l'Amérique^  qui  paraît  aé  rapprocher 
de  Ja  terrai^ène.  *.  f" .       , 

HECATE,  a.  f.  Afnas  pyramidal  d;^  ma- 
tières féqales  qui  répond  aux  poteries  dn  liège 
d'aisances.  .  .  ,;  . 

HÉG  ATÉE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  rtiédio- 
crc  de  Madagaacar,  q|pi  offire  pour  caractères, 
un  calice  persistant,  orcéolé,  à  cinq  lûbes  co- 
lorés en  dedans ,  point  de  coroUe,  un  ^qoo 
central,  <^harnn ,  aplati ,  etCé 

HÉC  ATÉSIES.  s.  f,  pi.  T.  dWit.  anc.  Fê- 
tes  que  lea  Grecf  célébraient  en  l'honneur 
d'Hécate.'  '■  -  '--.  -.v.--v,^^-- :«,■;••  ••■^;-----v^ 

HÉCATOMBE^  a;  n  J>ûptc'heckimiÉj, 
de  hçhaion  cent^  ti\bous  bceuf.  Proprement  | 
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saci4fiçé,dFe  cent  bMf/i.  iTom  qne  lettmcicns 
donnèrent  d'abord  à  uû  sacrifice  deyCent 
bœufit,>t  dans  la  sillte  â  tout  sacrifice  sonip- 
iucMX/Cfffrir  une  Hccaion^,. 

HÉCATOMBÉES.  s.  f.  pi.  T.  d'tûst.  anc. 
JFètcs  que  Ie|  Grecs  célébraient ,  lé  premier 
jour  du  premier  mpis  de  l'année,  en  t!bon- 
«neur  de  Jupiter  et.d'ApQUon.. 

HÉG ATOMBÉON.  a.  fil.  C'était,  cbei  les 
Grcct ,  le >nom  du  preùaier  mois  de^S^unée  , 
ainsi  nommé  des  bécatombées  ,  qui  se  cété* 
braient  le  premifu'  j^ur  de  ce  aiob. 

RÉCATOMPÉDQN.  s.  m.  Hxt  %ttc  heka- 
ion  cent ,  et  podos  pied.  T;  d^arch.  anc.  Tem- 
ple de  cent  pieds.  -    ^  '• 

H ÉC  ATOMPHONIE.  s.: f.  Du  grec  Ikekaton 
cent ytt  phanetiô  [e  tuo.  T.  d*bist.*anc.  Sacri- 
fice qu'pffruient  les^Mçsséniena  qui  avaient 
tué  cent  ennemis  à  la  guerre. 

HÉCATONSTYLON.  s,  m.  Du  grec  A^^i- 
ton  cent,  et  st^los  colonne.  Portique^  cent 

_ colodni^-  :. ;      •  ■;  ; -■  .'.>;. ^ .        •  :  ;.;  ._. ;  '■■  \ 

HÈCUE.  s.  f.  (H  s'aspîre.)  Espace  de  bar- 
riiîre  on  d'airêt  dont  on  garnit  les  côtés  d'une 
cbarrette.  "  \  .  *  ^ 

HEC  tARIîi.  s.  m.  Du  grec  hékaton  cent , 
et  du  mot  Are  mesure  d'arpentage.  Nouvelle 
mesure  de  superficie,  qni  contient  100  ares 
ou  10,000  noètres  cart-éi.  Elle  équivaut  à  près 
de  deux  grands  arpens.  Une  pièce  de  terre  qui 
comprend  six  hectares.      »        •,  v     - 

HECTIQUE.'  ad j.  f.  T.  de  méd.  Il  se  dit 
d'une  fièvre  lente  continue  ou  rèj^nittertte  qui 
accompagne  la  fin  des  maladies  organiques. 

HECÏ18IE.  s.  f.  T.  de  méd.  État  de  ceux 
qui  ont  la  fièvrç  hectique. 

UËCTO.  Annexe  ou  prénom  des  mesures 
nouvelles ,  qui  désigne  une  unité  cent  fois 
plus  grande  que  l'unité  génératrice.  V.  Hic- 

TOLITBE,    IIbCTOGBAMMB.      '      f^         - 

HECTOGRAMME,  s.  m.  Du  grec  hehion, 
contracté  de  hehaton  ceiit^  et  de  litra  ancien- 
ne mesure  grecque.  Poids  nouveau ,  qui  con- 
tient 100  grammes,  et  qni  revient  à  peu  près 
à  3  onces  a  gros  1  a  grains. 

HECTOLITRE,  s.  m.  Du  çrtc  hkioti, 
contracté  He  hekaton  cent,  et  de  litra  ancienne 
mesure  giecquc.  Nouvelle  mesure  xle  .capa- 
cité, qui  contient  100  litres.  Paiir  les  liquides^ 
elle  remplace  la  feuillette,  et  contient  environ 
io5  pintes.  Pour  les  matières  sèches  elle  recfi- 
place  iamme^  et  vaut  il  peu  près  trois  minots. 

HECTOMÈTRE,  s.  m.  Du  grec  hektopt, 
contracté  de  hckatpn  cent ,  et.^  de  métron  me^ 
sure  ou  mètre.  Nouvelle 'mesure  linéaire,  qui 
contient  100  mètres.  Elle  équivaut  à  peu 
près  à  5o  toises  7  pieds  1  o  pouces  a  lignes. 

HÊDÉOMË.  ».  f.  T.  de  bot.  Geure  de  plan- 
tes établi  pour  placer  trois  espèces  de  cuniles 
qoi  n'ont  pas  les  caractères  des  autres.    ; 

HÉDÉBÉÈ.  ••  f.  T.  d'épiciers.  Réaine  de 

lierre.   ■  '     -  ••  '      "  ^      *  -'''- 

H  t'emploie  adjectivement.  Gomme  hédérée. 

HÉDÉRORKiS.  a.  m.  T.  de  bot.  Genre  <ie 
plantes  établi  dans  la  famille  des  orchidée*. 
Il  est  composé  d'une  sealeeapèce  qsi  parait 
pouvoir  être  réanie  ailix  néotliee* 
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de  bot.  Hém  qn'on  a 
planteafoniié  avec  la 

des  antres 


BÉDONE.  s.f.  T. 
donné  à.  un  genre  de 
Ijcboide  grcndiflore  |  qui 
par  ta'  atpsoie  noiloonlaîre 
BÉDRA*  J.  f.  T.  d^  méd.  Incisioa  aioipie 

anaai  ebei  lei  '  anciena 
lei  exerémena  readut 
fond  d'un  aboé«.>  ^^! 


dès  of.  —Ha 
médecins  ,  f  annii  »  ou 
par  l'anus,  etfnssfjcf 

BVD WIGIBé  s.  f.  t.  de  bot.  Oenra  él«Mi 
dans  la  fatùttle  des  mousses  ^  a  me  dépens  de» 
brjsée  Linnée.^n  contient  cin^  espèeesi  te  1 
IV  nommé  ansiii  gymnostome  et  aoicteng^;  1 
c'est  ce  dernier  nom  qm  pr*fa«l»v-    ^  ^  c    ;  | 


BEDWIGIE.  s;  in.  T.  de  bot.  Trés^ifrand 
arbre  de  Saint-Doinit^ue  ,  qui  forme  seul  un 
genre  dana  Toctùndrie  mooogjeie  »  et  dans  la 
famille  des  térébihthacées.  H  diiPm  fort  peu' 
du  goniaMs ,  et  encore  moins  de  l'ieiquîer. 
C'est  re»pèce  qui  le  eonpose  qui  fournit  la 
gumose-résine  connue  à  Saint-Domingue  août 
le  nom  de  baume- de-sucrier.    .        -     » 

HÉOYCAlRE.d.  m.  Arbrlsseande la  Nou- 
velle-Zélande ,  qui^^rte. des  noix  d'une  sa-r* 
veur  fort  douce.  "   ' 

HEDYCIIION.  s.  m.  Oenr^  de  plantes  de- 
là monandrie  monogynie.  Il  est  formé  d'une 
senltî  plante   de   rjtade,   et  rentre  dans  k 
geor^  des  zédbaires.  /  ♦  . 

HEDYCHRE.  sy  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre 
d'insectcide  l'ordre  des  hyménoptères  ^  sec- 
tion des  térébrahs,  famille  "âes  pupivores, 
tribu  des  cbrysides.  Jl  est  formé  d'un  petit 
nombre  d'espèceà qui  ont ,  c^mme  lescbry- 

sis,  line  robe ^parée  des  plus  brillantes  cou- 
leurs. 

.  HÉDYGHÉE.  É.  f.  T.  de  bot.  On  a  donné 
ce  nom  au  genre  de  pjante  appelé  caligni* 

HÉDYOSME.  s..£  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes.de  la  monoécie  polyandrie,  et  de  la^ 
famille  des  amentacées.  Il  renferme  deux  es- 
pèces qui  sont  arborescentes,  et  croissent  à  ' 
la  Jamaïque.      v/    '  * 

HÉDYOTE.  s*  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plaotef  de  la  tétrandri;?  monogynie,  et  de  la 
famille  des  rubiàcées.  Il  comprend  une  tren- 
taine d'espèces.,Çe  sont  des  herbes  vivaces  ou 
annuelles,  à  feuifles  simples ,  opposées  et  à^ 
Ikurs  disposéesen  corymbes  azillaires  ou  ter^ 
minaux,  qui  viennent  des  parties  chaudes  dn 
l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique.  Il  a  été 
réuni  aux  oldenlandes.  •  * 

HÉDYPNOÏDE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  do 
plantes  de  la  syngénésie  polygamie  égale  ,  e^ 
de  If.  famille  des  thicoracées.  On  Ta  établi 
pour^réunir  quelques  espèces  de  crépides  ,  de 
lampsanes  et  d'hyosérides  de  Linnée ,  qui 
n'avaiept  pas  les  caractères  de  leurs  genres* 
11  renferme  sept  à  buit  espèces. 

HÉDYPNOÏS.  s^  m.  T.  de  bol;.  Plante  des 
anciens ,  qne  Ton  a  cm  être  le  pissenlit. 

HÉDYSARUM.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
dès  Grecs,  que  Ton  croit  être  une  légumî-; 
ncui»c ,  sans  pouvoir  fixer  de  quelle  espèce. 

HÉEMER.  s.  m.  Mesure  de  liquides  usitée 
en  Allemagne.  •.- 

BÉGÈTRE.  s;  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères,- section 
des  hétéromères^  fatnille  deif  méissomes,. 
tribu  des  piméliair^s.  Ge  genre  n'est  composé 
que  d'un  petit  nombre  d'espèces  qui  eout 
pour  la  plupart  de  Tile  de  Madère.  Cet  in« 
secte  est  long  d'environ  huit  lignes. 

HÉGIRS.a.  f.  De  l'arabe  hègiratm  fuite. 
Use  dit  de  l'é^qiie  d'où  les  mahométana 
commencent  à  ecmipte^  les  années,  parée 
qu'ils  les  comptent  du  temps  que  mabomet 
a'enfuit  de  la  Hpoqjtkè»  La  première  anné^  éê 
l'hégire  répond  à  Vitmnée622  de  J.^C. 

HÉQUMÈNJE.ajm.  Sopérienr  d'dli  mona« 
stëre  de  moines  j  okés  les  Grées  modernes, 

BEIBU4|IJE.  s.  m.  (H  s'aspire.)  Fantassin 
hongrois.  On  doni^fait  autrefois  ce  nom ,  en 
Firanee ,  à  ocvtntns  domestiquée  ^oi  étaient 
vétna  à  la  iiongtoiie. 

HSI>fZIE.^féT.daiK)t.Genre  déplantée 
d#  roetaiidfie  Mumogymie^     .  •        i 

tatiamiB.  s.  m,  t.  ik  bot.  Arbre  âm 
ijaéyenne  grandeur  spii  ecolt  i  la  Martiaiqim^ 
où  on  le  nomme  bois-perdrix^  parce  qselea 
tdétlereUeà t  qm  ^  i^nt connees  sénree  aein  ^ 
recherchent  bMocfmp  son  ihiit«  il  fi>riae  on 
Maedaksi  l^itéeàBirie  moneg}(*io  et  Jane 
fcfcrtlle lits haspéiîéee.  ^--r^  ^i.-^-^ 
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UÈLAMYS.  «.'m.  T.  d'hisl.  Bit.  Genre  de 
^•iiimircreft  rongeurs  I  déoieoibré  de  celui 
<  4es  geirboûies,  et  que  l'on  avait  auMÎ  appelé 
pèdéU.  •    -..  .       ■  ,  ,  :\-' 

HÉLAS,  inlerjeçt.  de  plainte.  Hélaè  !  que 
\  dëvlenifront-nouM ?  Hùlat  I  ayez  piiié  de  moi. 
Uéloi  !  quel  malheur  ,  -que  je  vous  plaim  l      ^ . 

On  l'emploie  quelquefois  comme  subtUntir. 
Il  fit  de  grands  hélas.  Voyez  le  bel  hélas. 

HELCTIQUE.  s.  m.  et  adj.  Du  f^ttc  Jielkô' 
J'attire.  T.  de  médec.  Il  se  dit  des  uiédica- 
mens  qui  atlîreot  les  humeurs. 

HELCYDRION.  s.  m.  Du  grec  WAwrfreon 
petit  ulcère.  T.  de  œédecf.  Ulcère  superficiel 
de  la  cornée.  '        >*^. 

HÉLÉE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  4^in- 
tectes  coléoptères  ,  section  dés  liétéromères , 
famille  des  taiicornesj  très-voisin  de  celui 
<les  cossyphes.  . 

HÉLÉNIDB.  s.  f.  T^d'hisl*  nat.  Genre 
établi  pour  placer  ûné  coquille  originaire*^  du 

S^lfe  Persique^  qui  acquiert  rarement  plua  de 
euxMignes  d^  diamètre. 

HÉLÉNIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  syngénésie  poljgamie  superflu)»  et 
de  la  famille  des  corymbifères.  Il  comprend 
cinq  a  six  espèces  qui  sont  des  herbes  élevées 
et  vivaces.  '  *  - 

HÉLÉNION.  s.  m.  Les  Grecs  appelaieèt 
^inn  un  plante  qui,  suivant  les  poètes,  na-. 
quit  des  larmes  d'Hélène.  On  a  dvt  aussi  que 
^é  nom  lui  fut  donné,  parce  qu'Hélène, 
dans  le  voyage  «qu'elle  fit  en  Egypte  avec  Mé- 
nélas  ,  fit  connaître  ce  végétal  comme  un  re^- 
mède  contre  la  morsure  des  serpens.  Cette 
plante  portait  aussi  chez  les  Grecs  les  noms 
de  ^mphiton ,  orebtion  ,  terminalion  ,  necta- 
rion ,  éto.  On  l'a  rapportée  à  la  plante  que 
nous  npmmons  année. 

HÉLÉOGHLOÉ.  s.  f.  t.  de  bot.  Genre  de 
f^lantASs  qui  ne  dillere  pas  des  crypsides.       \ 

^  HÉ  LÉ  PO  LE.  s.  f.  Du ,  grec  Ae/em  prendre, 
et  po/îj  ville.  T.  d'hast,  a&o.  Machine  dont  les 
anciens  se  servaient  pour  battre  les  murailles 
4*ane  ville* 

HÉLER,  ▼«.a.  (H  s!as^ire.)T.  de  mar.  Ap- 
peler. Héler  un  navire,  c'est  faire  un  cri  4ia 
re^dcontre  d'un  navire ,  pour  deasander. d'où 
il  est»  ou  pour  faire  d'autres  questions  à  l'é- 
quipage. :  ; 
.    HiiLi,ix.part.\  •  V 

HÉLIANTHE  a.  m»  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  ayngioésie  fkrfygamie  frustra  née 
et  de  1^  famille  des  corymbifëres.  Il  comprend 
une  trentaine  d'espèces  de  plantés  herbacées, 
Tivaces,  bisannuelles  oiî  annnelles  , 'dont  les 
Veuilles  sont  opposées  pu  alternes,  rades  au 
<toucber,  et  les  iiears  azillaires  ou  terminales. 
X^a.  plupart  de  eês  fleura  »ODt  très-élevées,  et 

i>^usieurs  sont  iatére;^santes  y  spit  i  cause  de 
eur  utilité ,  soit  k  cause  de  leur  agréin^t. 

HÉLIANTHÉEÇ.  s.  f.  pi.  t.  de  bot.Tribn 
ou  division  proposée  dao^  famille  des  sy- 
joanthéréesvquiapour  iypele  g^mé  hélianthe, 
et  en  comprend  plusieurs  autres. 

HÉLIANTHÈME;  s.  m.  Y.  HitiAnrmûuvu. 
-■^f  BÉiÎANTHÉIlOÏDJË.  1.  mvDu  grec  hêliô^ 
«blail,  et  aii<&or  flcur^  T.  cbs  botan.  On  doone 
^<|Qelque6iia  ce  nona  a«x  ficoidesf  parce  qne 
Imts  J  eura  oft  a'épa  fto«âaatii4  qm  kfftme  le 
aoleil  brillé,  et  se  touriie»l:>Caii4o««s  4e  SiMi 

e.  |ii>I>tt  grec  ^ipi  aoteil  «..et  «mlAoa  fleiur»  T. 
^de.4M>taB.  ^laAtea.que  liUmée  avait  tootes^ 
'4[rQi|ipirtiea  4attsi  aoiii  i^apr*  ciate  »  niak  qv'on 

4Nl^e4épa#|if.«l  ^i  comprend  toa:^lca  eiatta 


.# 


à  icepsiataaHiipiiloettliiiaeiet  lri^Ivica« 
.^Qpné; ansfi lenonade  olaUfuda. 

-  ^        ■.-•«...-.-,.. 


HÉLIANTIIÈRE.  s.  m.  T.  de  botan.  C'est 
le  même  genre  que  Thélicie,  quii  Ivii-mèuie, 
peut  être  réuni  aux  samarcs* 

HÉLIANTUUS.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom 
employé  par  Pline ,  pour  idésign  3r  une  plante 
qui  parait  être  rhélian thème. 

HÉLIAQUE.  adj.  Du  grec  hèiios  soleil.  T. 
H'as^tron.  Il  se  dit  du  lever  e|  du  coucher 
d'un  aHtr<^ ,  lorsqu'il  se  lève  ou  $re  couche  dans 
les  rayons  du  soleil  qui  empêchent  de  1  ob- 


np( 

/' 


yon 
scfver. 

Les  anciens  appelaient  sacrifices  héliaques, 
les  sacrifices  qui  se  faisaient  a  Thonneur  du 
soiew.     '^  .   .   •  •     '♦'m. 

HÉLIASTES.  s.  ni.  pi.  Du  grec  hêlios  le 
soleil.  Nom  que  portaient  à  Athènes  les  mem- 
bres d'un  tribunal  trè^-nombreux  et  très-coh- 
sidéré ,  dont  les  a^senihlées  ténues  en  plein 
air  commençaient  au  lever  du  soleîK 

HÉLICE,  s;  f.  T.  d'hist.  nut.  Genre  de  co- 
quillages de  la  classe  des  univalves ,  qui  otfre 
EQur  caractères,  une  coquille  globuleuse  or«* 
icutaira ,  à  ^pire  çonvèie  ou  conoïde^  à  ou- 
verture entière,  plus  large  que  longue,  échah- 
crée  supérieurement  par  la  saillie  convexe  de 
l'avant-dernier  tour,  il  comprend  les  coquil- 
les terrestiés  analogues  à  Tescarcot  ou  hélice 
vulgaire,  où  hélice  d^'vignes,  ou  Itmaçon,  etc. 
On  mange  communément  ,  dans  plusieurs 
parties  de  l'Europe  et  Sur-tout  en  France,  les 
deux  plus  grosses  espèces  d'hélices.  O a  pré- 
fère celles  qui  sont  ramassées  en  hiver  ^  en- 
core garnies  dé  leura  opercules;  ou  au  prin- 
temps ,  avai  t  leur  accouplement.  —  II'  y  a 
^mpïde»^  hélices  fossiles»    -  j- 

HÉLICE.  >  f.  Du  grec  lielix,  qui  signifie 
en  général  tout  ce  qui  enveloppe  ou  tourne 
en  rond.  T.,de  géom.  et  d'archit.  Ligne  tracée 
en  forme  de  vis  autour  d'un  cylindre.  Vn  es- 
calier en  Iwlicè  est  composé  de  marches  giron- 
nées  autour  d'un  pilier  cylindrique.^  '  ^.'  /'■ 
'  On  appelle  aussi  /lé/ices/  les  petites  volutes 
ou  caulicoie^  qui  sont  sous  Ja  (leur  du  cha- 
piiteau  corinthien  ;  et  lélices  entrelacées ,  <::elles 
qui  sont  tortillées  ensemble. 

HÉLIGIEi  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  parait  devoir  être  réuni  aux  sa^ 
mares.  Il  ne  renferme  qu^une  espèce  qui  est 
un  arbre  delà  Çoobinchine^ii  rouilles  alternes, 
ôVales^  aiguës,  et  à  fleurs  jaunes  disposées 
en  grappes  presque  terminales,  dont  le  calice 
eut  mooopfaylle;ct  quadridenté. 

HÉLICIER;  s.  m.  T.  d^bist.  nat.  Animai 
des  héliipés.  Il  a  quatre  tentacules  et  les  yeux 
placés  au  sommet  des  plus  longs. 

IIÉLIGINB.  a.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquillages  que  Ton  a  appelé  aussi  pitonnille. 
Il  ne  contient  qu'une  espèce. 

HÉLIGITB.  s.  f.  T.  jliil.  nat.  Coquille 

(bssile  en  vis.  i*''^      * 

HÉLICOÏDE.  adj.  des  (deux  g.  Qui  est 
semblablea  l'hélice,  oui  a  rapport  4  l'bèlicet 

HÉLIGOMYCE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
dé  plantes  qui  a  poiir  çat actères ,  on  thÉllus 
composé  de  filameàs  simples,  tournés  es  «pi- 
rates ,  articulés  sur^^-tout  à  leur  sommet.     "^ 

HÉLIOON.  s.  m.  Nom  d'une  montagne  de 

Béotte.  A V  figuré  v/'^T'^''*'*^^^* 

Dep  màtbéiiiatidiens  nusieieos  ont  iiiTenté 
ulpi  instrument ,  pour  trouver  les  rapporta  des 
contonnanoes ,  qu'ils  nomment  hêtseanè^  ^ 

&ÉL1CONIA.  a.  f.  T.^  de  botan.  Genre 
brès-TOisin  dé  celui  ^^a  bananiers  qui  appar- 
sient.à  la  famille  des  acitaminéea;  « 

HÉLIGONIAÛES  ou  HÉLIGOlf IDES.  s. 
f.  pi.  Hem  aoe  les  ppètes  donneia  aux  Bfosés, 
comme  babitantea  de  raélièou.. 

HÉLICONIEN.  s.  m.  T.dnûst.  pat  àesUe 
d^insejctes  ^t  Tordre  des  lépidopt^ea»  de  |a 
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famille  des  diurnes  ,  tribu  des  papillonidcs  , 
et  composé  en  majeure  partie  des  papillons 
héliconiens  de  Linnée. 

ILÉLIÇONIENS,  s.  m.  pi.  Nom  donné  par 

Linnée  à  la  seconde  divit»ion  de  son  genre  pa- 

pilio,  et  qu'il  caractérise  ainsi  :  ailes  étroites, 

très-eutières,  souvent  nues  ou  sans* écailles; 

les  premières  oblongues,lt5s  posiéiieuies  très- 
courtes.     .        :  *.       , 

HÉLICOSOPHIE.  s.  f.  Pu  grec  luàx  hé- 
lice  ,  contour  ,  et  sophia  connaissance.  Ait  \ié 
tracer  des  lignes  spirahs  sur  un  plan. 

HÉLICTÈRÉ.  s.  f.  T.  de  botan.  Geure  de 
plantes  de  la  mpnadelphie  dodécandrie,  et 
de  la  famille  des  mahacées.  Il  comprend  dix 
à  douze  espèces ,  qui  toutes  sont  des  arbres 
ou  arbrisseaux  à  feuilles  simples ,  alternes ,  et 
à  fleurs  latérales  ou  terminales,  qui  viennent 
des  Indes  on  de  l'Amérique  méridionale. 
Deux  d'entre  elles  sont  cultivées  dans  les  jar- 
dins de  Paris.  r> 

HÉLIÉE.  s.  f.  T.  d'hist!  anc.  Place  d'Â- 
thènes  où  se  tenait  le  tribunal  des  héliastes. 

HÉLINGUE.  s.  T.  T.  de  cordiers.  Bout  de 
corde  attaché  par  l'extrémité  des  manivelles 
du  chantier ,  par  IC' moyen  d'une  clavette, -et 
de  l'autre  k  l'extrémité  defr  torons  quq  l'on 
vculatordre.  * 

HÉLIOCARPE.  s.  m.  T.  de  botan!  Petit 
arbre  du  Mexique  dont  1  écorce  est  parsemée 
de  callosités.  II  foi^me  un  genre  dans  la  dodé- 
candrie djgynie  et  dans  la  famille  des  tilia- 

cées..      ■' .      " 

HÉLIOCENTRIQUE.  adj.  de$  deux  g.  Du 
grec  /id/<W  le  soleil,   et  hentron  centre.  T. 
d'astron.  On  appelle  ainsi  le  lieu  où  paraîtrait 
une  planète,  sielle  était  vue  du  soleil,  n'est- 
àdire,  si  notre  œil  était  au  centre  du  soleil. 

On  appelle  longitude  hélioccnirique,  le  point 
de  récliptique  auquel  on  rapporterait  le  cen- 
tré d'une  planète  vue  du  sdlcil.     . 

HÉLIOCOMÉTE.  s.  f.  Dugrec  hélioseoleil, 
et  homêtis  comète.  Littéralement,  comète  du 
soleil.  ï.  d'astron.  et  de  phys.  Phénomène 
qui  a  été  remarqué  quelquefois  au  coucher  du 
soleiL  C'est  une  longue  queue  ou  colonne  de. 
lumière  attachée  au  soleil ,  et  comme  traînée 
par  cet  astre,  à  peu  près  de  là  même  manière 
qu'une  comète  traîne  sa  queue.      n  > 

HÉLIOGNOSTIOUES.  s.  m.  pi.  Dugrec 
hêlios  soleil,  et  ^m45A<J  je  connais.  Secte  juive 
qui  reconnaissait  le  soleil  ponr  Dieu ,  et  l'ado- 

•m.  ''    ■  •  -  £    ■■ 

rait.  ,        ^^  .  ,       .  .    .  ■ 

HÉLIOLITHE.  s.  m;  Do  grec  A^/fcs aolcil , 
et  lUhas  pierre.  Littéralement,  pierre  du  so- 
leiU  ou  pierre  qui  a  la  forme  du  soleiL  Les 
àneiéns  naturalistes  ont  donné  ce  nom  aux 
zoophytet  fossiles,  do  genre  des  astroïdes,  à 
cause  de  leur  Ibrme  raaiée. 

HÉL]k)MÈTRE.  s .  m .  Dn  grec  hêliqs  soleil,  * 
etim^rm  mesure.  Instrument  qui  sert  à  me- 
surer le  diamètre  des  astres ,  tX  particulière- 
ment ceux  de  la  lune  et  do  smeil. 

HÉLIOPHILE.  s.  f.  T.  de  botan,  Geare  de 

fdantes  de  la  tétradynamie  ^iliqueuse ,  et  de 
a  famille  des  emciféres.  Il  renferme  trne 
quinzaine  d'espècea,  tontes  orie^nalrea  do 
cap  deSoooe-Espérance,  qui  sont  deafaefbta 
la  plupart  annoellea,  à  feuilles  simples  on  dé«, 
coupées,  et  k  flenrs  dbposées  en  grappea ter- 
minales. Une  seule  de  ces  espèces  esteoltiivée 
dans  las  jardins  de  Paris  ;  c  Vst  rbéliopÛlé  à 
reoHIeaenlièDeay  doot  les  fedilles  sont  lteéei<^ 
rcs  et  velues.     .  <     y^i. 

HÉLIOPSIS.  a.  m.  T.  «le  botao.  Genre  de 
piaatea  établi  poor  plucer  Ltbéliantbe  glabre 
qui  est  U  même  plante  q«e  le  bephthalme  bé* 
ia  nthoîde.Xette  plante  est  origaMÎre  de  i'A« 
mériqnt  ^  et  se  cultive  dans  nos  |ardiBa«.  -- 
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V  •  HÉLIORNE.  f.  m,  T,  d'bist.  nat.  Genre 

d'oiicaux  de  i'ardfe  dei  nageurs,  et   de  h 

famille  des  plongeuri.  Cei oiseaux  ie  tiennent 

aur  le»^ivièrei  t\  «ur  lea  criquea,  et  Je  nour- 
rissent d'insecte^  aqualiqueM  et  de  poisaons. 
IIÉLIOSCOPE.  s.  IV  Du  grtcJit lys  Soleil , 

eishopéôy^  regafde.  Lunell^   destinée  ^  re- 
garder le  soUil,  fet  garnie  pour  cet  effet  d'un 

Terre  enfumé,     i 
IIÉLIOSTAÎE.  H.  m.  Du  ^cec  hélios  $0- 

\e.ï\  t  vMCalot  qui  i»'arrôte»  ^^.'dc   physique. 

InstrumenUpropre  à  introdi^ire  un  jet  de  lu- 
#inièrc  danl^n/iieu  obyur.  C'est   la   mônic 

chose  que  Tinstrumcht  connu  sous  le  uom  de 

portC'ltitniére.  —  En  termes.d'astronomie ,  on 

appelle  hélioslatey^^n  instrument  propre  à  ob- 
server le  soleil  et  Ifs  aufres  astres,  et  ii  les 

fîxi5r;.ppur  ainsi  dire,  dans  la  lunçtte  ,  .de 
^maoièrcque  le  mouvement  continuel  de  l*as- 

,trc n'apporte  puintd'obstacleà  l'observation. 

L'axe  de   Tinstrunient   est    conduit  par  un 

moûrement  ci'borlogcrie-  ^ 

'      IIÉLIOTllOPE.  «.m.  Du  g;ccA(î/ios  soleil, 

et  ircpo  je  tourne.  On  donne  ce  nom  à  4)lu- 

fiienrs  plantCK  qui  tournent  toujours  le  disque. 

de  leùrii  fleurs  du  côlé  du  noleil,  de -manière 

que,  par  leur  direction,  elUs  le  suivent  dan^ 

aohcpurs.  —  On  dit  aus»i  udjejctiveraeat  en 

botanique,  p/iin^fi /ic//c;(ro/)e5.   •  s  ■■ 

HÉLIOTROPE.  s.,m.  Du  grec  A^/w  So- 
leil, et  eré/io  je  tôurmî.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  familiers  borraginées^  qui  L  Ta  appelée  aussi  langue  dé  synagogue 


plantes  qui  est  fort  voisin  desamomés.  Il  con- 
tient quatre  espèces  jLOntes  de  l'Inde  ou  de  la 
Chine,        -  ^  , 

HELLÉNIQUE  (  Corps  )1  adj.  des  deux 
genre|.  C'était  ordinairement  le  nom  distinc- 
tifde^a  ligue  que.  formaient  entre  elles  les 
différentes  cités  grecaues  qui  avaient  droit 
d'ampbictyonic.  Dansla  suite  cénom  A*htUéL 
nique  et  celui  d'helléncs  s'^étendirent  a  toutes 
les  nations  grecquci?^  Hellènes  et  iirecs  de- 
vinrent synonyfnea.  '^.' 

HF,LLÉ?![ISM^E.  s.  m.  Du  grec  helltn  grecy 
auquel  on  a  joint  la  terminaison  iimoi,  qui 
marque  imitation.  Tour,  expression,  maniè- 
re de j>arler  empruntée  du  grec,  op  quittent 
au  génie  de  cette  langue.  Les  Grecs  faisaient 
des  htHinismes  en  parlant  latin  ^  comme  nous 
faisons  souvent  des  gallicismes  en  parlant  une 
autre  langue  que  la  n^tre. 

HELLÉNISTE,  s.  m.  Du  grec  hellcn  grec. 
Nom  par  lequel,  dans  TÉcrîture  sainte,  pa- 
raissent désignés  les  juifs  d'origine  grecque 
ou  prosélytes  établis  en  Grèce,  en  Sjrîè  et 
ailleurs,  rr-  On  s'en  sert  parmi  nous  pour  dé- 
signer un  homme  yepé  dana  la  langue  grec- 
que, im  ^ai;afif  AeZ/t'HÛ/^.  ;  'i  , 

HELLÉNISTIQUE,  ad^.  Orf  appelle  /an- 
guehcllénisliquey  la'languceu  usage  parmi^les 
Grecs;  et  c^lle  dans  laquelle  la  version  des 
Septanteaété  faite,  et  les  livres  du^Nouveau 
Testament  ont  été  écrits  par  les  apùtres*  On 
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comprend  des  hcibe»  et  des  arbustes.  Il  ren- 
ferme une  cinquantaine  d'espèces  presque 
toutes  exotiques.  Celui  d'Europe,  connu  sous 
le  nom  d'berbe  aux  verrues,  est  une  petite 
plante  annuelle  qui  fleuiitau  milieu  de  l'été, 
et  qu'on  trouve  sur  le  bord  des  chemins,  dans 
les  terrains  sa^blonneux  ou  jcraycux.  On  lui 
attribue  mal  à  piopos  la  vertu  de  guérir  les 
verrues.  V  ht  an  !^i  héliotropes  exotiques,  il  en 
est  un  dont  la  fleur  exhale  en  tout  temps  un 
parfum  très  suave  ,  et  qui  est  répandu  dans 
toute  l'Europe  sous  lé^uom  d'héHotrope  du  Pé- 
fo^.  C'est  une  plante  qui  ne  brille  ni  par  l'é- 
légance de  son  port,  ni  parla  beauté  de  ses 
fleurs  ',  mais  l'odeur  douce  de  vanille  qu'elle 
répand,  la  fait  rccliercher  de  tout  le  monde. 
Vhèiiotrppe  du  Pérow  n*cst  point  an  arbuste, 
mais  un  arbrisseau  qui  s'élève,  dans  son  pays 
natal,  au  moins  à  la  hauteur  de  six  à  sept 
pieds. 

HÉLIOTROPE»  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Pierre 
•ilicée  qui  tantôt  est  un  jaspe  ,  et  tantôt  nnc 
agate.  Ses  caractères  sont  de  présenter»  sur 

S  fond  vert  un  peu  bleuâtre  pdes  points  rou- 
s,eT3*elre  pluSsOU  moins  translucide.  C'cfl 
sur-tout  ce  dernier^aractérc  qui  distingue  es* 
centiellement  l'héliotrope  du  jaspe  sanguin 
qui  est  entièren^cnt  opaque.  Quand  lea  par- 
ties translucides  remportent  sur  les  parties 
opaques,  on  donne  à  la  pierre  le  nom  d*agate 
héliotrope;  quand  c'est  le  contraire,  elle  fdr- 
m^lv  jaspe  héliotrope. 

HÉLIX,  n.  m.  Du  grec  hilix  ligne  spirale. 
T.  d'anat.  Gxand  bordou  toor  extérieur  dé 
Toreillc  eM^rne.  V.^HilLici.  • 

HÉLIXANTHÈRE.  •.  m.  T.  de  bot.  Ar- 
brisseau  parasite  qni'iorme  un  genre  dans  la 
pentandrie  mouogynie.  Il  croit  sur  lea  arbres 
cu!tivés  èe  la  Cocbinchine.  On  l'a  appelé 
aussi  bélicie.  ^ 

HELLANODIGESouHELLANODI^UES. 
••  m.  pL  T.  dWt.  a  ne.  Officiera  qui  préai- 
d^ent  aux  jeux  olympiques.         4^ 


anc. 

y. 


UELLÉOORE.  Y.  ElUiob?. 


*<: 


.V 


HELLÈNES. s.  m.  pL  T.  d'hiat.  «ne.  C'est 
le  nom  que  les  Grecs  se  donnèrent  en  leur 
propre  langnc*^  -•  ■  '•  v  •  •  "^-i, '*': ■■     •  =/*v*^'^ -^ -•*■  ^  * 

BELtÉMIE.  s.  r.  T.  de  botan.  Oeore  de 


HELLÉNOTAJ^E.  s.  m.  T.  d'hist. 
Officiers  établis  à  Athènes  pour  recevoir  les 
taxes  des  villes  tribti44ijres. 

HELLER.  s.  m.  (H  s^aspire.  )  Petite  mon- 
naie qui  a  cours  dans  plûsieurs^ntréesd'Al- 
l(M|a^ne. 

^HELLOT.IES.  s.  f.  pL  T.  d'hist.  anc.  Ily  a> 
eu  en  Gr^ce  dçux  fèTes  de  cc.nom;  Lxs  unes 
étaient  cé^lcbiëés  dans  llle  de  Crète  en  l'hon- 
neur d'Europe  «,  et  les  autres  par  les  Côrin- 
4hieni,  qui  y  joignirent  des  jeux  solennels  et 
des  courses  célèbres,  où  des  jeunes  gens  dië* 
putaient  le  prix  en  courant  avec  des  torches 
allumées  qu'ils  portaient  à  la  main.    '        / 

H^ELLUO.  f.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d^in- 
sectei  de  l'ordre  des  coléoptères ,  llmUl^e  des 
camassieriv  tribu  dcsc?}raniques.        ,-'^ 

HELLUS.  s.  m.  T.  dfbist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes que  l'on  nomn;ié  aussi  sapyge.  " 

HELMIKTHAGOGUE.  a4).  et  :  m.  Du 
grec  helmins  ver,  et  ag'ô  je  chasse.  T.  die  niéd.^ 
Remède  qui  chasse  lea  vers.  C'est  la  même 
cbose^qu'aritbelminthique  et  vermifuge» 

HELMINllIES.  s.  ui.  pi.  Du  grec  helmins 
vers.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  à  la 
famille  des  vers  intestins. 

HELMINTHIASE,  s.  fw  Du  grec  helmins 
Ter.  T.  d^  miédecine.  «^nji  dpuné  ce  nom 
aux  maladies  causées  par  les  vers  dans  les  in- 
testins. '•  '. 

.  HELMINTHIDES.'s.m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Ordre  des  vers'aqaatiques. 

AELMINTHIQUE.  adj.  T.  de  mèdeciAe. 
Yerthifnge. 

HELMINTHOLITHES.s.rà.pi.téaorye- 
tographes  ont  donné  ce  notm  &  dca  veraiica- 
laires  fossiles  qu'ils  ont  pris  pour  des  lombrics 
pétrifiés. f— On  a  donné  aasai  ce  nom  ans  fos- 
siles du  genr^  hippurite. 

HELMINTHOLOUIE.  a.  f.  Da  grec  hel- 
mins yr^t^%  et  logoe  divcours.  T.  de  médecine. 
Partie  dé  la  médecine  qui  traite  des  Teraiii- 

HfiLUINTHQLOGISTE.  k.m.  T.  de  mé- 
decine. Qai  connaît  rhelminthologie.    - 

HBLMITITf  &  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  ^e 
plantes  établi  pour  placer  une  picrideet  une 
épervière  deLitméC)  qui  n'ont  paa  Iti'çarac- 
tèrcf  de  leurs  genres/    ^-^*  *v#^    ^ 


'i^ 


HELMINTOCORTON.  fum.  Nom  qu'on 
donne  ,  dans  les  pTiarmiEiciei^  à  la  mousse  de 
Corse,  qui  est  composée  de  deux  espèces  Am 
corallines^  de  six  espèces  de  va^ecs,  de  huit 
espèces  de  conferves  et  d©  deux  ulves. 

HKLMINTOTHECA,  s.  m.  T.  de  li^taih 
Genre  de  plantes  qui  est  le  picris  de  Linnée. 

HELMYTON.j/.  m.li.  de  botan.  Nouveau- 
genre  de  végétaux  marins  qui  paraissent  ap* 
partenirà-ia  famille  des  algues.  Il  est  com- 

t^osé  de  (IcMx  espèces,  qui  se  trouvent  dans 
es  mers  de  Sicile;,  Vhelm?[ton  agrégé  et  r/ic/- 
myton  spirale. 

nELOÇ*:RES  ou  ÇLAVICORNES.  s.  m. 

fi\.  T.  d'^iist.  nat.  Famille  d'insectes  qui  ren- 
èrme  des  coléopèéré»  pentamères,  à  élytrcs 
dures  couvrant  le  ventre  ^  dont  lés  antenne^' 
sont  terminées  en  une  ii'.asso  peifolice  ,  sou* 
ventalongée. 

HÉLODE.   adj.  f.  Du  grec  ^c/oi  marais/ 
'c'est-à-dire,  humide  tomme  un  marais.  On 
appelle  ainsi  une  sorte  de  fièvre  accompa* 
gnée,  au  commencement ,  de  sueurs  abon- 
dantes. '   "^ 

HÉLODE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  dé  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
tëtramères,  famille  des  cycliques. 

ÎIÉLOîifAS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  deVji'hexandrie  tHgynie ,  et  de  la  fa^ 
mille  des  joncs.  Il  renferuie  six'  plantes  de 
l'Amérique  septentrionale,  dont  kA  feûillea 
sont  ou  radiales  ou  alternes  et  simples  ^^  et  lea 
ilears  di&posées  en  épir  _ 

HÉLOPIENS.  s.  m.  pL  T.  d^hist.  nat.  Fa- 
mille d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptèrctf , 
section  des  hétéromèrés ,  ayant  pour  gejore 
principal  celui  des  hélops. 

HÉLOPITHÈQUES.s.  m.  pL  Divist<5h  de 
singes  d'Amérique  qui. correspond  aux  sapa- 
jous de  BuBbn. 

HÉLOPODE.  s.  m.  Genre  déplantes cryp» 
togames,  delà  famille  des  algues,  établi  aux 
dépens  des  lichens  de  Libnée. 

HÉLOPS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  de  l'ordre  des  coléoptèresv  section  des 
hétéromèrés,  famille  des  slénélytres,  tribii 
dea  iiélopiens.  Ces  insectes,  que  l'on  avait 
aussi  désignés  sous  le  nom  de  inylaris,  sontde 
moyenne  grandeui;,  et  ont  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  ténébrions.. 

HÉLOR  ÂGÉES,  s.  f.-pl.  T.  de  botan.  Fa- 
miUe  de  plantes  qui  ne  diOiëre  pas  des  bygro- 
biéés  et  dés  cercodicnnes.  Elle  ne  cdtitiept 
que  le  genre  cercodéé.       :       -^.^ -^  : '-'•■^: 

EfÉLORE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Génte  d'in- 
sectes de  Tordre  des  hyménoptères,  section 
des  térébrans ,  famille  des.pup.ivores,  tribu 
des  oxjures.  Les  bélores  ont  |â4i*te  compri*' 
roée,  oe  la  largeur  flu  corselet,  avec  des  yeux 
ovales  et  entiers,  etc.  Ils  sont  rares  dans  lea 
environs  de  Paris.  *     ^ 

•  HÉLOSE.  f.  f.  Du  grtc  hiiluS  je  renverse,, 
fc  retourne.  Ti  de  médecine.  Sorte  de  mala- 
die desyeux  qui  consiste  dans  le  renversement 
despaupîères.^  %^^^       ''>^^^^^  i     ^      ^ 

HÉLOTION.  i.^m.  T.ie  bot.  Nom  donné 
à  un  genre  de  champignons  qui  a  pour  type 
Phelvelle  acicuiaire.  Il  a  pour  caractères,  cha- 
peau charnu,  coovexct  bémispbérique,  uni 
et  portant  ses  semencea  en-deasous.  11  con»- 
prend  six  espèces».  A     ^' \  :  >      -^ 

HELSINGUER.  s.  m.  Ole  d'Islande. 

'  HBLVEIiLE.  s.  f.  t.  de  botan*  Genre  dé 
plantes  eryptoffames^  m  la  famille  des  cham» 
pignons,  dont  les  earafctères  sont ,  substancie 
ebamueet  mollasse,  quelqoefoirtraiisparente 
et  firagHe  comme  de  la  cire,  toujours  dans  uil\e 
direction  Tcrticalc,  mais  tantôt  sessile,  tantôt 
pédiculie  i  i  surface  inférieure  «nie  ou  gar« 
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nie  àe  nervarèi;  à  lâfftfce  lulérifure  le  plut 
souvent  creusée  en  eatunnoif)  quelquefoit 
diluée  en  f  luiiieurs  lobei.  Il  renrerme  une 
▼ingUrne  d'eftpéces  Daturelltrtà  la  Finance. 

HELVÉTIEN.  s.  m.  HfcLVÉTIENNR.  i. 

f.  Celui  ou  celle  qui  tr»t  de  rilelrélie,  de  la 
uitse,-^  '       '^  I 

HELVÉTIQUE,  adj.des'd^ux  genres.  Qui 
appartient  à  la  uation  ituis^e.  Corpg  helvciifiue. 
léOiS  heliéiiiiueê.  .  •> 

V  HELWINGIE.  f.  m.  T.  debotan.  Atbuâtc 
du  Ja^ion  qui  forme  seul  un  grare  dans  la 
dioécie  triaudiic.  On  mangi^  le^  feuilles  de 

'  eeiCe  plante*  ;    • 

HELXINE.  a.  f.  T.  de  bot  Du  grec  hcthô 
je  Iraine.  Plante  ainsi  nommée  parce  que  scë 
grainé«  hérissées  s'attachent  furtemdut  aux 
habits.  C'est  la  plante  cjue  nous  nooinioûs 
pariétaire.      ,    î|  ^        ,   /    .  » 

HEM.  (II  s'a«pire.)  Intiprjection  dont  on  se 
sert  pour  appeler.  Hem,  hem,  venez  çà^ 

HÉMACHATE.  ».  f,  T.  d'hist.  nat.  Vipère 
de  rinde,  qi^i  est  d'un  brj^in  (pux  ^  marbré  de 
'blanc.  '/      ^  -  .  :.:•.;  '; 

HÉMAGOGUE.».  in.cladj.  Dug^cc/imma 
san^,  et  agô  je  cLai»se.  Il  se  dit  des  reinêdea 
qm  font  évacuer  le  sang,  Qu!  provoquent  les 
règles  et  le  (lut  hémorrlioïuaU        - 

HÉMALOPIE.  8.  f.  Ùu  grei  liaîtfm  ttkig^ ci 
ûps  œil.  T.  de  méd.  ÉpancUement  de  sang 
dans  le  globe  de  Tceil.       . 

lIÉMAISTHEou  FLEUR  DE  SANG.  s.  f. 
Du  grec  (laima  sang,  :t  antlios  flt^ur.  T.  de  bot. 
Genre  d^?  plantes  à  àscine  bulbeuse,  de  laTa- 
mille  des  narclssoïdes,  qui  a  beaucote  de 
rapport!  avec  les  belladones,  et  qui  çom- 
preodiine  quinzaine  d'espèces  toutes  dii  cap 
de  Bonne-Eitpéraoce» 

HÉMAPHOBE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
dé  méd.  Il  se  dit  de  ceux  que  la  vue  du  sang 
qui  coule  d-ulie  blen^ure  agite  beaucoup,  et 
fait  même  quelquefois  tomber  en  sjrncope. 

IfÉMAR iHllIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Geure  de 

(liantes  établi  pour  placer  le    rottbol  coop* 

prinaé  de  Linnée,  qui  n*a  pas  les  épis  fragi- 

Jet  9  et  dont  la  valve  inférieure  du  calice  est 

sondée  avec  le  racbis.  ,    , 

HÉMASTATIQUE.  s.  f.  Du  grec  Wma 
•sng,  et /iii/amai s'arrêter.  Partie  delà  méde- 
cine qui  traite  de  rêquilibre  dii  sang ,  ou  de 
la  fo^ce  des  vaisseaux  sanguins.  '  "^  '  v 

HÉMAT APORIE.  s.  f.  Du  grec  Aamia  aang^ 
èf  appria  défaut.  T.  de  méd.  Cachexie  qui  a 
pour  cause  le  défaut  dtf  sang.        •      J|||  - 

HEMATEMESE.  s.  f.  Du  grec  haima  sang, 
tXémèô  je  vomis.  T.  de  méd.  Vomissement  de 
sang.    •■. 

'    HÉMATITE,  s.  f.  Du  grec  halma  sang.  Es- 

iiéce  de  pierre  de  couleur  sanguine  dont  on 
.  ait  descrayons  ;  oxydé  di*  fer  qu'on  croit  bon 
contre  lett  hémorragies. 

'HEM ATOCEtiE.  s.  f.  Du  grec  haima  sang^ 
•t  hélé  tumeur.  T.  de  cbirurg.  Tiimeuf  an 
scrotum ,  causée  par  un  sang  extrarasë. 

UÉMATOGRAPHIE.  s.  f.  Du  grec  haima 
sftng,  et  srfphô  je  décris.  T.  de  méd.  Descrip- 
tion du  sang.     7  '     ^'       ^    '         - 

HÉMATOlOE.  adj.  Du  grec  A^ma  sang  ^ 
tîeUlas  apparence.  T.  d'bi^t.  nat.  De  couleur 

HEM  ATOL0GI E.  a.  f.  Du  grec  hmbna  sang, 
et  <0£as  discours.  ]^î(^de  k  médecine  qui 

Vll^yATÔMPHALE  ou  HÉMATOMPHA- 
I«OC)SI^E.  a«  f^^0u,giec ;Aa4itia  saQg»  etpm* 

ÎAtfto  nombril.  T.  de  méd.  HerHie  diji^  nom- 
ril  qui  eontient  du  sang.  ; .  v,  i/«^;-w>#^ 

^liÉ&f  ATTOSB.  s.  [.  Du  grec  haima^àng.  T. 
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d'anat.  $angjii0catiofl|  00  changement  du 
chyle  ensfug.  ^P  . 

'  HÉMATURIE,  s.  f.  Du  grec  haima  sanç, 
eïouréâ  je  |)hiée.  T.  de  méd,  Piiic'uieot  de 
^sang.    '  1-  ..||*"  ^  .';/ ■•■\  -, '■•  i' ' 

UÉMJ^rAlOPe]  s.  m.%.  HiuitsALOPii. 

.  ilÉMÉRALOPIË.  s.  f.  Du  grec  hâmcra 
jouri  et  optomai  vtjir.  T.  de  méd.  E«péce  de 
maladie  qui  eoni^iste  4  n'apercevoir  les  objets 
qu'en  plein  jour.  —  On  appelte  hcmcralope 
celui  quien  est  aflecté. 

IIÉMÉROBAPTISTES.  s.  m.  pi.  Du  grec 
/ii^r^ftVa  jour,  et  6a/)M}e  lave.  Sectaire»  juifs 
qni  se  baignaient  tous  les  jours. 

HEMEHOBE.  s.  ni.  Du  grec  fccWra  jour, 
et  blos  vie.  T.  d  bisl,  nat.  (it me  d'ii):i<  lI<:s  de 
rprdre  des  névroptéres,  faniille  dco  plaui- 
pennes,  tribu  des  bémérobins  ;  6n  ieur  a 
donné  ce  nom  parce  qu'ils  ne  vivent  que  peu 
dé  jours,  sous  la  forme  d'itisecte  parlait.  Ce 
sont  de  foi t  jolis  insectes,  ordinairement  de 
couleur  verte,  dont  les  ailés  ont  la  Cnrsse  et 
la  transparence  de  la  gaze.  Leurvcorpi,  qu'on 
aperçoit  au  travers',  e:*t  d'un  vert  tendre,  et 
paraît  quelquefois  avoir  une  teinte  d'or;  leur 
corselet  est  de  la  ro>»ne  couleur:  leurs  ycu^, 
d'une  belle  conirur  de  bronze  ronge,  ont  l'é- 
clat du  métal  le  mieiix  poli.  On  les  trouve 
fréquemment  dans  b'S  j.irdins,  oii  le;^  famelles 
cheicbcnt  à  déposer  leurs  ceufs ,  qui  sont  fort 
remarquables.        ^.  .  *  V 

HÉMÉR0BIN8.  f.  m.  pi.  T.  d'hi/it.  nat. 
Tiibii  d'insectes  de  l'ordre  des  névroptéres, 
famille  de.s  plrinipennes.  Elle  est  composée 
dés  genres  béméitîbe  et  osmyle. 

HEMÉROCALLE.  s.  f.  Dq  grec  fcWra 
jour,  et  A«/ojrbeau.  Genre  de  plantes  de  la/a- 
mille  dis narcissoïdcs,  ainsi  tiooimées  parce 
que  leur  fleur  passe  très- vite.  On  le  nomme 
aussi  ils  asphodê/e,  et  fleur  d'un  Jour. 

UÉMÉRODROME;  s.  tn.hu  grec  hém^éra 
jour ,  et  </romc?s  course.  T.  d'hist.  anc.  Oii  ap- 
pelait aiusr,  cbes  les  anciens ,  uà  garde  qui 
veillait  à  la  sûreté  des  places,  en  veilla<it 
'autour  toute  la  journée.  —  H  se  disait  aussi 
d'un  courrier  qui î  après  avoir  couru  pendant 
toute  une  journée,  remet taitses  paquets  à  uo 
autre?'   ^       v'"' :' y  A-'  y.„...' .,:  •.-  ...  ..^  .    ;■ 

HéMEROLOGE.  s.  m.  Du  grec  hâméra 
jour,  ci  fogat  discours^  Auteur  de  calendrier^ 
qui  écrit  subies  divisions  de  l'année:    ' 

HÉMÉROPATHIE.  s.  r.  Du  grcc7i(^mérA 
jour,  et  /jitflAos  affection.  T.  de  méd.  EQlo* 
rescences  qui  ne  dnrei^  qu'un  jour. 

HÉMI.  Mot  qui  commence  phisiears  ter- 
mes de  sciences  et  d'arts ,  et  qni  signiCe  demi^ 

HÉMIÂNDRE.s.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
de  la  Nouvelle-Hollande,  à  feuilles  opposées, 
qui  seul  forme  un  genre  /dans  li  didynamie 
gymnospermie  etdans  la  famille  des  /|d)iées. 

HÉMICHROA.  s.  m^  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  pentdndrie  monogynie  et  de  la 
famille  des  arrocbes-,  qui  reniait  deux  arbris- 
seau! de  la  Nouvelle-Hoilaude. 

HÉMiC.R  ANIE.  s.  f.  Du  grec  hémiaus  âemi, 
et  Aitiiirra  crÛnc.T.  de  méd.  Migraine,  dou- 
leur qui  n'affecte  que  la  moitié  de  la  tête.  ^ 

HÉMICYCLE,  s.  m.  Du  grec  iH^mUus  de^ 

mi ,  et  ku%ks  cercle  ,  demi-cercle.  Il  se  dit  de 

tout  lieu  formé  en  amphithéiktre,  pour  une  as- 

, semblée  d'aiiditeurs  ft  de  »ectatfUrs.if 

HtfMIDACtYLÉf  V  ¥.  *r:  d'hist.  nai: 

(jeckos,  qui 
es  jec^s  éc 


^■%ï*!- 


S.    Ûl. 

Sous-geiire  établi  aux  oépens  des  jeckos,  qui 


comprend  ceux  que^l'on  a 

Siam  et  de  Java.    ;^  >  ^  ^  ^  , 

BÉMIDESMB.  aria.  %4^  bot.  Qenl^de 


I  IIÉMIGÈNE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbuste  de 
la  Nouvelle-IIollande,  qui  aert  de  type  à  un 
gedre  dans  la  didjfnamie  gjrmoospermie  et 
dans  la  famille  des  labiées. 

IIÉMIGYHE.  s.  m.  T.  de  bot.  Sorte  de 
fruit  qui  appariieut  à  la  rauiillc  des  protéa- 
cées.  On  Tavnial  à  propos  confondu  avec  la 
noii.-   ,1.  .  '  .'  ,..;.   ;,.' 

HÉMlMÉrilDE.  t.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  à  (leurs  mooopétalées,  Ak*  la  didjfoa« 
mie  angiospermie  et  de  la  famille  des  per* 
sonnées.  11  comprend  dix  eiipèces  du  cap  de 
Bonne- Espérance  et  de  VAmérique  mérnlio- 
nale.  Ce  sont  des  borbes  vivaces,  à  reuilles  ' 
ordinuirement  oppoées  et  entières,  ii  (leurs 
axillaire»  et  pédonculées.  Elle.^  ont  beaucoup 
de  rajipurt  avic  les  cel  îes  et  les  péderoteii.  . 
Une  hcule  est  cultivée  dans  les  ja^rdins,  c'e^t 
VhcminiériiU  ccarlatc^  qui  vient  de  TAmt'u- 
que  méridionale,  et  qu'on  a  aussi  appelée 
ccUic  linéaire  ,  et  himilhome*  ■ 

HÉMIMÉliOPTÈRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Classe  d'insecles  qui  répond  exactement 
à  Tordre  di;s  bémiptères.  '  •:/ 

IIEMINE.  s.  f.  Du  grec  hêmisus  demi.  Me- 
sure en  usage  rhez»)es  Romains.. 

UÉMIOBOLE.  s.  f.  T:  d'hist.  anc.  An- 
cienne  petite  monnaie  grecque,  qui  valait  lâi 
moitié  de  P'^bule^  * 

UÉMfOLE.  s.  f.  Ancien  terme  de  mathA*/ 
matiques,  consacré  en  quelque  manière  6  la    . 
mutiique  II  signj^e  le  rapport  de  deux  choses/ 
dont  Tune  contient  l'autre  une  fois  et  demie, 
comme  5,  a,  ou  i5,  10.  On  l'appelle  mutre- 
.ment  rapport  t»ej<quilatère. 

IIÉMIONITE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre.de 
plantes  cryptoj! âmes,  de  la  famille  des  fou- 
gores^  qui  a  pour  caractères,  une  fructifica- 
tion disposée  en  lignes  qui  se  u.oisent  dé  4>f* 
fçrentes  manières,  et  quisont  décurrentesÂur 
les  nervures  du  feuillage  ;  les  follicules  cnlou- 
rées  d'un  anneau  élastique.  Ce  genre  renferme 
une  quinzaine  d'espèces.   • 

IIÉMIOPE.  s.  f.  Du  grec  hômiàut  dcn|i ,  et  - 
opô  trou.  T.  de  mursiq.  anc.  ]^nstrnmènt  qui 
était  en  usage  chez  les  anciens:  c'êtftit  une 
QHte  qui  n'avait  que  trois  petits  trous.  ; 

HÉ^IPAGIE.  s.  f.  Du  grec ^émi>/rr moi* 
tié,  et/^a^fos  Gxe.  T.de  méd.  GéphaWgie  fixée 
sur  un  seul  côté.  ^ 

HÉMIPUÈGIE  ou  HÉMIPLEXIE;  s.  f. 
Dtt  grec  hérhitns  tnoitié  •  et  piéMtô  je^rappe. 
T.  oc  méd.  Paralysie  quin'âffccte  que  la  moi-  ^ 
tié  du  corps.  Y  - 

HÉMIPTÈRE.  adj.  Ûu grec  hôLiêUi  demi , 
et  p/<;ron  aile.  Nom  gênérjqne  quii^^l^i^ natura- 
listes donnent  aux  insectes  dont  les  ailes  sont 
recouvertes  à  moitié  par  des  étnis'  en  partie 
coriaces ,.  et  qui  ressemblent  fc  des  ailes. 

UltlMIPTÉROISOTE.  s.  m.  T.  d  hist.  nat. 
Genre  de  poissons  de  la  division  des  thoraci» 
ques.  Ce  genre  renferme  deux  espèces  qui 
faisaient  pavtie  des  coryphènes.  : 

HÉMISIE.  s.f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  que  l'on  a  réuni  à  celui  des  centrip. 

HÉMISPHÈRE,  s.  m.  Do  gric  ' h4mi$ftt 
denii ,.  et  sphaira  sphéro.  Moitié  d'une  sphère  • 
ou  d'un  globe.  On  emploie  ordioairemeot  ce 
mot  pour  signifier  une  moitié  dd  globe  ter- 
resire.  Vhémisplwre  mpérieur»  Uhimitpltirt 
inférieur.      •         ,  '      .;     v  . 

HÉMISPHÈRE  DÉ  MAGDÉBpVJftG.  s« 

m.  T.  de  physiq.  Ce  sont  deux  calottes  dé 
cuivre  bi<>n  dressées  sur'leurs  bords ^  avec  nà 
robinet  à  l'une  des  deux,  ^ui  se  termiae  à  une 
espèce  de  petite  cloche  destinée  à  être  pliéée 
sur  la  pUtinevde  la  machine  pneu matiiî«^  y' 
pour  faire  le  vide  entre  lit  deux  hémifph^i^^j^ 
En  feimant  le  robinet ,  Paiir  ne  peut  pis  «'y 

j .    .■•  ■    .  •  ^^ 
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iotrodiiti'^*  I'^*  deojc  héaiisphërei ,  ainsi  i^u- 
aie  parla  presiion  de  l'atr  extérieur,  ne  peo- 
Vent  se  fi^pareit,  mémo  en  y  appliquant  la 
force  d*uo  chei^l. 

HÉMISPIII^IUQUE.  Qd{.  des  denx  genres. 
Qui  esr  en  lornle  d'h^îQÛHphèrc.  , 

HéMlSPHân(^)rDE<,s;m.  Dn  grec  fc^mî- 
,$u$  dtmi ^^nphaira  sphère,  et  eidos  forme,  fi- 
gure. T.  de  ^émnéi.  C'est  proprement  la  moi- 
tié, d'un  fipliéroïdîR,  o'esi-à  dire,  d'un  solide 
qui  approche  40  !>  figure  d'une  spbcre. 
HÉM18TÈMR.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 

rtlanteft  <le  la  rnonadelphie   polyandrie  et  de 
a  famille  des  onode.s  ,  qui  te  rapproche  des 
curatelles*  '         • 

HÉMISTICHE,  s,  m.  Du  grec  hêàUui  moi- 
tié ou  dertil ,  et  de  sliclios  un  vers..  Moitié  de 
*vcrs,  demi-verif,  repos  au  milieu  d'un  vers. 
Ce  repos  à  la  moitié  d'un  ve^s  n'est  propre- 
ment le  partage  que  des  ver.<4  alexandrins. 

La  nécessité  de  couper  toujourj  ces  rers  efi 
deux  partiel)  égales,  et  la  nécesaiténon  moiOs 
forte  d'éviter  la  monotonie ,  d'obserrerce  re- 
pos et  de  le  cacher,  sont  des  choses  qui  ren- 
dent l'art  d'autant  plus  précieux  qu'il  est 
plus  difficile,    jf  ^ 

^t^lusieurs  dictionnaires  disent  que  l'hémi- 
stiche est  la  m^me  cho»e  que  la  césure  ;  mais 
il  y  a  tine  grande  différence.  L'hémistiche  est 
toujours  à  la  noitié  du  vers  ;  la  césure ,  qui 
rompt  le  vers  ,  est  partout  où  elle  coupa  la 
phrasé.  \  ^ 

HÉMITHOME/s.  m.  t.  de  bot.  Genre  de 
pladtes  établi  dans  la  tétrandrte  monogynie 
et  dans  1^  famille  des  solanées,  pour  placer 
une  plante  vivace  du  Pérou,  qui  est  très^ 
.  Toisine  des  oclsies.  On  l'a  appelé  aussi  hémi- 
méride. 

HÉMITRITÉE.  adj.  f.  bu  grec  /i^m«#k^ 
demi,  et  feifaîôs  tiers.  Littéralement ,  demi- 
tjerce.  T.  deméd.  On  a  décrit,  sous  ce  nom, 
une  fièvre  i^itermittente  qui  présente  touajes 
jours  un  accès-,  et  de  deux  ^ônrs  l'un  deux 
accès,  dont  celui  qui  revient  en  tierce  çom- 
nience  par  un  froid  vif.  II  existe  une  fièvre 
hèmitriiée  dittifeote  de  celle-ci,  on  ce  qu'elle 
dure  plus  long-temps  «et  qu'elle  est  moins 
intense.  On  l'appelle  fausse  hémUritée^  par 
oppoitition  k  la  première,  qde  l'on  nomme 
'  vraie  hémitrUce*  >  // 

HÉMITROPE.  adj.  m.  Du  grec  hêmhus 
demi,  et  irépô  yt  retourne.  T.  de  cristallogr. 
Il  se  dit  xles  cristaux  dont  une  moitié  parait 
renversée. 

HiMITROPIE.  s.  f.  Les  criitaUographes 
expriment  par  ce  mot  la  réunion  de  aeMx 
moitiés  de  cristaux  accolées  l'une  k  l'autre  en 
aena  inverse»  ce  qoijproduit  toujours  quel- 
ques angles  reotrani.  On  a  donné  aussi  4  ces 
cristaux  le  nom  de  maeU. 

HÉtfOCERCHNE.  s.  m.  Du  grec  halmm 
sang»  et  kerehnés  bruit  perçant,  r^enaent. 
T.  de  méd.  £ruplion  de  sang  par  I^  gorge  ^ 
avec  bruit  et  rktement.    '•  a 

HÊMOPHOBB.  adj*  des  deux  gel^,  pris 
substantivement.  Du  grec  haimn  H^g^t^  pho- 
hoê  crainte^  hûrreiuc.  T.  de  méd.  Qui  a  hpr- 
reârdnaang.  '  ^  / 

'BitirOlPtrOttlE.  a.f.  Dtt^rec  ftaiMui  irang, 
éif^ioboê  mainte  I  horreur.  T.  de  «aéd.  Uotr- 
reordtt.sang.  -•..•'•'v  :/:".',..■■ 

BiUWT^^E.^ii.û%êA^^xgtéÊm.lhl 
teç  fcajf^  iitti^  et  rtusiê  crachement.  T.  de 
wiH.  0»!  oracae  le  sang.  On  dit  anaai  Aaiiia- 

«lUlOI»  YSIK.  a.  t  An  gfw  êmknmmmu^ 
tt  ffiwm  i^sUfikieimitt.  T*  td#  tméém  XUrn^^ 

Muft4t  tiany  INFitt  da.laliMiK^«dtdaaa|(«|»A6^ 
/■aas if j)riita)tiQA.ilana  Ita poMaoM^.        ..%^ 
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HÉMOUR AGIE.  £  f.  Du  grec  kaima  sang, 
et  rhêgnumi  roifipre.T.  de  méd.  Perte  de  sang 
caut»ée  par  la  rupture  des  vaissraux  sanguins. 
Hémorragio  interne.  Hémorragie  externe*  Ar- 
rêter une  licmorra:;ïe. 

IlÉMORRHÉR.  s.  f.  Du  ^rec  haUna  sang , 
ti  rhiô  je  ceule.  T.  de  méd.  Quelques  au- 
teurs ont  donné  ce   nom  aui  hémorragies 

•  #  ..•«."  ..." 

passivtVi. 

HÉMORROrDAL,  LB.  «dj.  Du  grec  faî- 
pia  saag,  et  rhèô  je  coule.  T.  de  méd.  Qui  a 
rapport  aux  hémorroî'lea.  Flux  hémorrotdal. 
Veine  hémorroidaîe.  Vaisseaux  hémorroldaux. 

HÉMORROÏDÀLE.  s.  f.  T.  de  bot.  On  a 
donné  ce  nom  à  la  sicairc,  et  à  llierbe  aux 
hémorroïdes.    ;  ,  '  •    , 

HÉMORROÏDES;  s.  f.  pi.  Du  grec  haima 
sang,  et  rhcô  je  coule.  T.de  méd.  Écoule- 
ment de  sanf;  par  le  fondement ,  ou  seule- 
ment tumeurs  des  vaiKScau)^  de  l'anus  cau- 
sées par  une  congestion  de  sang.  Hémorroïdes 
internes.  Hémorroïdes  externes.  On  appelle 
hémorroïdes  sèches ,  celles  qui  ne  roulent 
^pas.  Des  hémorroïdes  qui  fluent ,  qui  sont  ou^ 
vertes.  •  \  ■ 

UÉMORROISSE.  s.  f.  Il  ne  se  dit  qu^  de 
la  femme  malade  d'un  flux  de  sang,  qui  lut 
guérie  en  touchant  seutement  la  mhe  de  Jé- 
sus-Christ. L'hcmorroîsse  de  l'Évangile, 

HÉMORROSCOPIE  ou  HÉMORRÎIO- 
SGOPiE.  ^.  f.  Du  grec  haima  sang,  rhio  je 
coule,  et  sA^/^éil  j'examine,  je  considère.  T. 
de  méd.  Inspection  du  sang  tiré  par  la  sai- 
gnée. .  «^ 

DÉiMORI^OtlS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Ser- 
pent d'Afrique  dont  la  morsure,  à  ce  qu'on  dit, 
fait  couler.Ie  sang,  par  toutes  les  ouvertures 
du  corps. 

;  HÉMOSTASIB.  s. T.  Du  grec  /taimsr  sang, 
et  sianis  repos.  T&  de  méd.  Stagnation  uni- 
verselle du  sang,  occasionée  par  la  pléthore. 

HÉMOSTATIQUES,  adj.  pi.  Du  grec Viai. 
ma  aang,  et  histamai  s'arrêter.  T.  de  méd.  li 
se  dit  des  remèdes  propres  à  arrêter  les 
hémorragies  ou  pertes  de  sang.  Il  se  pr<ind 
aussi  substantivement*  Employer  les  hénioeta' 
tiques.  :    ■'■        '     ".    '    ,  r.,  :'".-*:^^-^'"  '! 

HEMVÉ.  s.  m.  Mot  inusité  que  Ton  trouve 
dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait  signifier , 
maladie  du  pays  causée  par  un  regret ,  et 
malaise  d'un  séjour  étranger.  Ce  mot  barbare 
a  sans  doute  été  forgé  d*aprèa  le  mot  atlcr 
mand  Immvelî ,  composé  de  h^m  patrie , 
maison  paternelle,  et  jaaA  mal.  C'est  ce  que 
nous  appelons  le  ma/ 1/4^  j^oya»    • 

HENDÉCAGONE,  a.  m.  Du  grec /len^^éAn 
onze ,  et  gônia  angle.  Figure  de  géométrie  , 
qui  a  onze  angles  et  oase  côtés. 

UENDÉCASYLLÂBE.  adj.  des  deux  gen- 
res» Du  grec  htnJiha  onae,  et  «a/AiA^  syllabe. 
Il  se  dit  d'une  aorte  de  veti  grec  on  latin , 
composé  de  onxe-sjllabet^  ^^ 

HENIOCHUS.  a.  «i.  Dii  grec  emWAps  ca- 
cher. T.  d'hist.  Dat.pna4oailaéeeae«iÉttne 
diViaion  du  genre  chétadon ,  qui  ooasprend 
lei  espèces  dont  lea  premièrea  épioes  doraa- 
lea  sont  prolongées ,  et  fornaeiil  çpnune  ua 
longfbuet.  ^  V    ^  /      •       1     •.      .!!^!:;      .  . 

HENNÉ,  a.  m.  (H  ^'aspirt.  )  T.  da  bot. 
Genre  de  plantea  dÀ^roctaiidne  monogynie 
et  de  la  fiieftlUe  ileaxatkfaiithèmeat  qm  con- 
tient  ^sialre  «ipèeaa.  ÇeaaiaJaaJurbtiaaaanx 
ildflft  lea  f^tiillea  MM  |itei|fléat^  Opposéea^  les 
fleoN  iBtpoeèea  en  pèttaMtes  aiillfarea  00  ter^ 
iiriMlet,  et  daat  fte  taiiiiaattt  aaat  qnelqaaf 
foia  teminés  par  «nf  po^te  pioMnte»  Ptomi 

eea -etf^èeea  il  ^  ^o  a  dMt  llaa  rewka  t  tèébéeè 
etrééttiei  eajyaudia»  imH  d!an  grand  mage 

dana  pr^ae  toata  Vkm  %  et  dans  aoe  paviia 
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de  l'Afrique.  Les  femmes  a^en  servent  pont 
teindre  leurs  ooglos  en  jaune  safran  ;  ce  qu'aie 
lea  regardent  comme  une  beaut^.  Ce  benaé 
se  nomme /icn/i4»  d /l0iir#  ùlanclies. 

IfENNER.  s.  m.  (H  s'aspire.  )  On  appelle 
ainsi,  çn  Arabie,  la  poudre  des  (tuilles  de 
henné.  V.  ce  mot. 

HFiNNER.  V.  a.  On  donne  ce  verbe  dana 
quelques  dictionnaires  «  comme  un  vieux 
mot,  qui  signiliuit ,.  peiner ,  incommoder» 
fatiguer,  lln'est  ni  du  vieux  langage,  ni  du 
inodnrne.  On  disait  aucienmsment  géhenner. 

HENNIR.  V.  n.  (  B  s  a^^pire.  On  prononce 
hannir,)  11  se  dit  du  cheval  quand  il  fuit  son 
cri  ordinaire.  Un  cheval  qui  hennit  après  /es 
jumcns,  qui  hennit  après  l'avoi/ie, 

HENNISSEMENT,  s.m.  (H  s'anpire^  On 
prononce  hannissement,  )  Le  cri  ordinaire  du 
chcvsil.  Le  hennisnerficni  dcx  chevaux..       .^  '  ^ 

HÈNNUYER,  s.  m.  HENNUYÈRE.  s.  f. 
(  H  s'aspire.  )  Celui  ou  celle  qui  est  du  Uai« 
nant.  ^   ' 

UENRICIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan* 
tes  de  la  famille  des  synantliérées  et  de  la 
tribu  des  aslérées  ;  il  a  pour  type  uu  aibre  de 
Madagascar. 

HENRODORE.  s.  f.  %  de  bot.  Genre  de 
plantesde  la  tiiandrie  monogynie,  qui  est 
voisin  des  vachcndorfs,  et  croit  dans  la  Nou- 
velle-Hollandec 

HÉOROTAIRE.  s.  m.  T.  d'hi*t.  nat.  Nom 
d'un  obea.u  de  l'ile  d'Atooï,  dont  les  pfumes 
rouges  sont  recherchées  par  les  habilaus  des 
îles  Sandwich ,  pgur  s'en  faire  une  parure. 

HÉORO-TAIRE.  s.  m.  Genre  d'oiseaux 
de  l'ordre  des  sylvains  et  de  la  famille  des 
anthomyzes. 

UÉOT-TAN.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  d'une 
espèce  de  roseau  de  la  Gochinchine ,  dont  on 
fait  des  cannes  élégantes,  qui  sont  apportées 
en  grande  quantité  en  Chine  etxn  Europe. 

HÉPAR.  s.  m.  Du  grec  hépar  Toie.  Mot  par  . 
lequel  les  anciens  chimistes  désignaient  le 
foie  de  soufre,  c'est-À-dire,  la  combinaison 
du  soufre  avec  les  matières  alcalines.  C'est  ce 
que  Ic;^  modernes  appellent  sulfure  d'alcali. 

HÉPATALGIE  s.  f.  Du  grec  hêpar  foie» 
et  algf^  douleur.  T.  de  mé4.  Douleur .d<^ foie , 
ou  colique  hépatique.  ^ 

HÉPATE.s.  m.  T.  d'bisti  liât.  Gcûje  d< 
crustacés  décapodes,  de  la  famille  dea  bra'«\ 
ch jures  et  de  la  tribu  des^arqués,  qui  semble 
faire  le  passage  des  crabea  aux  cpiappes.  -— 
On  II  donné  aussi  ce  nom  à  un  potsaon  dn 
genre  labre. 

BÉPATEMPHRAXIS.  a.  m.  bu  grec  hê- 
^irr  fôie,et  emphrassô  j'obatrue.  T.  de  méd. 
Obstruction  du  foie. 

HÉPATJCÔGASTBIQUE.  adj.  Du  grec 
hêpar.  foie ,  et  gasier  l'estOmac.  T.  de  méd« 
Qui  appartient  au  foie  et  à  l'estomac. 

.HÉPATIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Do 
Ètftchêpàr  foie.  Qui  appartient  au  foie.  Jriérê 
hépatique.  Veine  hèfdtiquê.  Conduit  hépatique. 
Flux  hépatique.    "^^ 

HÉPATIQUE,  a.  f.  If om  que  les  anciena 
médecins  avaient  donné  à  des  remèdea  qui 

Casaient  pour  avoir  la  vertn  de  guérir  lea  ma- 
lieadufoie;   *^  ^     ^  ;  ^      * 

HieATHitra ,  eat  eacore  le  t^am  qn'on  donaa 
à  une  fleur  printaoière  aases  jolie ,  et  qui  ap-» 
praehe  ée  ia  navgaaf ila  ëadMe. 

'fiÉPATIt^VB.  adfi  flei  dem  genres.  T. 
d'birt.  nat.  Cet  adjectif  exprima  ,aoit  la  coa« 
laar  braaa  dea  aaiaéralM ,  daat  la  aoaiioeap- 
paaalia  dp  aella  éa^feia  dea  aaiaaaax  t*aolt  leiia    ' 
odaar  da  Madaaoïafira ,  o'^aat-à-dira ,  d^hydro*. 
gène  aulftiré.  \.  .        v 

làÙPàXiQUE.  a.  r.  T.  de  bàlMU  GaMt ila 


y^ 


*■■ 


de 


^-fi 


T 


thatkl 
4« 


V« 


•■'       .  / 


s  , 


T 


/ 


.    ** 


L 


■0     ^. 


\ 


y 


•*if 


4 


.1 


i. . 


.x^ 


/* 


^ 


y 


y^: 


4^" 


\ 


HEP 


BER 


t 


pUtitft  çrypto{^iiA«*8,  de  la  Poiltotlle  d««  h<^pft- 
|jqae!i.  II  contient  une  quinzaine)  dV^pècef^ 
pregqiie  toiitci  propres  à  l'Enrope*  Ce  t<mt 
des  ei[i^n»ionM  meuibraneusfs  el  rampante», 
qui  croMjent  gépéraleiuent  dgn^a  licui  bu- 
niid<*tf. 

HÉPATIQUES,  i.  f.  pi.  T.  de  bof.  Famille 
de  plante*!^  dont  la  fructification  est  coui- 
p0»éc  d'organes  de  diffùrenlea  lormèir,  qui 
a'ouvrentà  répoo.e  de  leur  tnaturité^  pour 
lasser  ôchuppcr  ae<i  matières  fécondantes  ou 
des  se  mencf'S.  Les  plan  tes  de  cette  fa  mille  sont 

berb:icèes ,  rampuuica,  croiss'rnt  principale- 
ment sur  la'tcrrev  et  sont  garniçs  en  dcsitouii 
de  fibres 'radicales.        .^  ' 

IIÉPATIRRIIÉE.  s.  T.  T.  de  mé^.  Flux 
bépatiqtic.  el  espèce  de  diarrhée  purulo-san 
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et  hémèra  jour.    Il  exUle  diia  omrrag«^  qui 
portent  ce  titre,  qui  signifie,  qui  cstdk%isé  en  , 
sept  jtiurnécs,  ou   q[iii  comprend  si^ept  jour- 
uèes.     •■  .  /    ^•"  .-.•;■■..,■    ^  .  .    . 

HEPTAMÈTRE,   adj.    dea  deui  genres. 
Du  grec  hepia  Htvpt ,  et  potiron  uiQsure.  T.  de/ 
littérat.  anc.  Il  se  dit  des  vers  grecs  et  latins 
qui  ont  sept  pieds  ou  mesures.         ^     • 

HKPTAiNDRIE.  s.  f.  T,  de  botan.  Septiè-^ 
«mç  cla^ise  du  ttyatème  de  botanique  de  Lîn- 
née,  qui  comprend  Jes  plantes  qjui  ont  sept 
ètauiincs.  CeiJkune  des  moins  considérables 
des  classes  de  H  systèoïc  ,  et  cependant  elle 
est  subdivisée  en  quatre  sections y'^qui  sont , 
la  moiiogynie,  la  digynie  f  la  tctiagynie ,  et 
rbeptagyniê#  *-.     :■■'...  ,* 

HEPTANGULAIREiaàj.  des  deux  genres. 

Du  grec  hepla  sept ,  et  du  latin  a/t^u/uif  angle. 
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que  sa  coriUur  ressemble  à  celle  du  foie. 

HÉPATITE,  s.  f.  T.  de  mêd.  Ipllamma- 
tiorl^  du  li>ie.  î: 

.        HÉPATOCÈLE.  s.  f .  Du  grec  Ucpar  foie, 
et  hélô  tumeur.  T.  de  médec.  Hernie  du  foie. 

HÉPATO^CYSTIQUÉ.  adj.  des  deux  gen- 
res. Du  grec  liépartoie^  et  kusîislai  vésicule 
du  fiel.  T.  de,  médec.  Qui  appartient  au  foie 
et  à  la  vésicule  du  fiel. 

HÉPÀTOGRAPHIE.  s.  f.  Du  grec  hâpar 
foie ,  et  graphe  je  décris.  Partie  de  l'anâtomie 
quija  pour  ob^t  la  description  du  fO|ie. 
.  liÉPATOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  hêpàr  foie, 
c;t  iogox  discours.  T.  de  médec.  Traite  sur  les 
usages  du  foie.  ^ 

HÉPATOMPHALE.  s.  L  Du  çrec  h/^par  le 
foie,  «i  (mi/?/r<i/ojr  le  nombril.  Hernie  du  foie 
parranaeau  diinombril. 

énÉPATOPARECTAME.  s.  f.  Du  grec  fia- 
par  It  foie ,  et  parçktama  extension  excessive. 
T.  de  médçc.  Agrandissement  considérable 
du  foîe.  -  .  *; 

HÉPATOSCOPIE.  s.  f.  Du  grec  /i<f>7ar  le 
foîe  ,  et  skopcô  je  considère.  T.  d'anc.  iFupers- 
tition.  Divination  par  l'inspection  du  foie. 

.        UÉPATOTOMIË.  s.  f.  Du  grec  htpar  le 
foie,  et  icmnô  je  coupe.  T.  d*anat.  Dissection 
♦   du  Ibie. 

H^PIALE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insM^ctes  de  l'ordre  des  lépidoptères,  fa* 
mille  des  Dbctnrnes,<t:)ribu'des  borr^bvcites. 
Il  a  été  établi  aux  dépens  des  bombyx.  Les 
ktpiak*  forment  ud  genre  pen  i!iombreux, 
dont  les  espèces  se  trouyent  presque  toutes 
€n  Europe.  , 

BÉPIALITES^.  9.  ro.  pi.  T.  d'hist.  nat.  In- 
itectes  lépidoptères,  forcnant  une  divisioB  de 
la  tribu  de»  bômbycites,  composée  des  genres 
bépiale,  xenzère  et  eossos. 

HEPTACORDE.  V.  Eftaco^m. 

IIEPTACORDE.adî.  des  deux  genres.  Qui 
'^'  §e  cbante  ou  se  joue  sur  un  instrument  k  sept 
cordes. 

HEPTAGONE.  V.  EptÂgoiii. 

HEPTAGONE.  §.  m.  Qui  a  aept  côtés  et 
aept  aigles.  —  T.  de  fortifie»  Place  forlUiée 
Se  aept  nastions. 

HEPTAGYNIE.  i.  f.  Da  grec  ke/rtm  aept, 

el  §umà  reiÀoie.  T»  de  bot.  CW,  daqale  ays- 

V    téikt  aexisel  dt  Lianée ,  «oe  sona-dîvisîon 

de  cbêfe  de  plaotea  dont  la  Qeur  a  acpft  Mit- 

isea  leflMliea,  ou  aept  piatilf, 

BWTAMÉRIDB.  a.  f.  On  grée  fte^rla  sept, 
etiM^ârpaHle/IKTiffioB  d'vne  dioae  eoeept. 
M  eepiiéiiie partie  d'ttne  chose.  U  a^eet  nsM* 
^•edaaaWîyledléactiqae. 

flBTTAWBOlf  t  $.  m. Dv  î^Mipthifept^ 


^tec  hepta 
botan.  Qui  a 

pt  pét 

ilEPTAPHYLLE.  adj.  des  dg)nx  genres. 
Du  grec  hcpta  »ept^  et  pkullon  feuille.  T.  de 
bot.  Qui  a  sept  feuilles. 

HtPTAPLEUVRE.s.  f.T.  deMan.Genre 
de  plantes  remarqiiabijé  par  son  fr^fit,  qui  a 
sept  K»ges.  Il  vient  de  Geyian. 

HEPIAPOLE.  s.  f.  Du  giec  /lepfasept,  et 
polis  Tillc.T.  de  géogr.  anc.  Contrée  d'Egypte 
qui  renfermait  sept  villes  principales.^' 

HEPTAQUE.  s.  m.  T.  de  botan.  Petit  ar- 
bre  de  la  côte  de  Zanguebar,  qui  forme  on 
genre  dans  la  polygamie  dioécie»  - 

HEPTAKCUIB.  s.  f.  Du  grec  hepja  sept , 
et  arche  empire,  puissance.  Nom  qu'on  don- 
nait autrefois  au  gouvernement  d'Angleterre, 
lorsqu'il  était  partagé  entre  sept  rois. 

H EPT A RCH IQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  appartient  à  l'heplarcfaie. 

HEPTATEUQUEa  s.  m.  Dn  grec  hepia 
sept,  et  /ci/rAo5|ivre.^  désigne  qnHqnefois 
par  ce  mt>t  les.  sep't  premiers  livres  de  l'An- 
cien-Tetjtament. 

HEPTATOME.  f .  m.  T.  d'hist.  n^r^  Genre 
d'insecte)  diptères,  de  laU*amxlle  des  tany- 
stomes,  tribu  des  taoniens. 

HÉRACLÉES  bu  HÉRACLÉIES.  s.  f. 
pi.  T.  d'hist.  anc.  Fêtes  que  les  Grecs  célé- 
braient en  Hionneur  d'Hercule.. 

hÎÉRAÇLIDES.  s.  m.  pi.  T.  dliist.  anc. 
On  appelait  ainsi  les  de^cendans  d*HercuIe# 

HÉRALDIQUE,  adj.  des  deux  genre».  Il 
n'est  guère  d'usage  qu'en  cette  phrase,  irien^ 
héraldique,  qui  veut  dire ,  la  science  du  blal 
son  et  dès  armoiries.   . 

HÉRAUT,  s^m.  (H s*a*pîre.)  De rallemand 
herotd  ^u\  sigr^ifie  la  même  chose.  C'était, 
chex  les  anciens  »  un  ofiBcJer  public  dont  la 
fonction  était  d«  déclarer  la  guerre.  — C'est 
chex  nous  un  ofiicier  public  qui  fait  les  publi- 
cations solennelles  de  paix ,  et  est  chargé  de 
pluaienrs  autres  fonctions  dans  les  cérémo- 
nies. On  rappelle  aussi  keraui  d'arn^i 

HERBACÉ ,  ÉE.  adj.  T.  de  bot  H  èe  dit 
des  tiges  et  des  plantes  qui  ne  sont  point  li- 
gnenseaet  périssent  après  av^r  fructifié*    ^ 

HERBACÉE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantée  établi  aux  dépens  des  vareca  de  Lin- 
née.^  H  renferme  deux  et pèces ,  tea  tarées 
herbacés  et  4  flenry  étroitea. 

HERBAGE,  a.  m.  Nom  eoUecttf  qui  com- 
prend toutes  so?tea  de  plantes  basses  qni 
croissent  dons  les  prêt,  dnnalet  marais ,  dans 
les  potagère.  Césani  lat  h€i4afe$  dont  §c  neifr- 
rcssenf  Us  uaxhes  fui  d4mnemt  an  taii  $a  bomme 
au  êa  mmuvuise  ^luUHi.  Ne  viara  f  4ia  sTAer- 

tagesé    '*     "  •  '•  '•"•••*  '■'       •  ■    *• 

•Hntxea ,  se  dit  phia  pértieulièreaaeist  d^on 

pré  qo^on  ne  tmmAe  jpniaia,  et  qni  m  sert 

qu^ j  «ettfe  dee  bamhM  dea^  Tiehea  pour 
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esengrâ^ser.  Cai  her^gÀ  uî  d'um  iréi^gramd^ 
revmu.T^ctidré,  acheter  un  Herbage.  Conduire 
lc$  chevauj^  à  l  herbage.     .  * 

UERBAUT.  s.  m.  (H  s>spLre.)  r.  de  Yio. 
H  «e  dUd'un  chien  qui  a  le  dehiut  de  se  jeljac 
*ur  le  gSierayec  trop  de  violence^. 

HERiiE.  s.  1,11  se  dit  de  toute  plante  qui' 
perd  sa  tige  enMiiver*  On  appelle  herbee  a«- 
nueUes,   celles  qui  meurejEit  dans  li|  même 
anqéô,  aprcs  avoir  porté  leurs  fleurs  et  leurs 
graines,  ciJmmo  le  froment,  le  seigle  et aetr 
très.  On  aouinàe   bisannuelles,  celles  qui  ne  ' 
donuent  des  fleurs  et  des  graines  que  Ta  se-. 
coude  ou  même  la  troisième   aonée  après^ 
qu'elles  ont  levé,  et  qui  périssent  ensuiie  ;  . 
ti'lles  sont  ran^éliquè  deu  jardins  et  quelf]uei 
autVcis.  Les  beiges  dont"!}»  racii^e  ne  périt  ^ 
pas  après  qu'elles  ont  donné  leurs  senieuces,     ^ 
s'appellent /u^r^4;s  v^ccs;  telles  sont  le  fe- . 

^nouii,  la  miîuthe  et  autres.  Les  mauvaises her^ 
bcs'y  clou ffcni- les  bonnes.  (Bu.lf.)  Le  mont  Hy- 
mciic  est  presque  partout  couvert  de  serpolet  et 
d'herbes  odorifcranlûs..»  {]iakti\u)Jls  paissent 
toujoltrs  sur  le  môme  espace,'  sans  laisser  à  * 
l'heMe  le  temps  do^  renaître.   (  Rayfi.  )    Uno 
herbe  qui  vient  sans  culture  et  qui  n'a  besoin 
d'auhin  apprêt.  (Idem*)  L'herbe  y  était  aride.  ^ 
(J.- J ;  Rouss.)  Le  gazçn  venhyunt ,  'mais  court 
et  serra  ,\ était  mêlé  de  serpoUi  ^  de  baume  ,  de 
thimj  de  marjolaine ,  el  d'autres  herbes  odo- 
ranles.  {iAevài^outes  ces^ petites  rouies  étaient 
bordées  et  traversa  d'une  egu  limpide, f â  claire, 
tantôt  circulant  pàrniLtherbo  et   les  fleurs...^* 
(Idem.)         ^  N  A 

Le  mot  herbe  s'emploie'  dan«  plnsieurs  ejfcrJ^ 

/pressions  prbrerbialei^  et  fami{îère9:~'iHa/i^0r 
son  bien  en  herbe,  n^auger  son  revenu  d'a- 
vance. -*  Couper  l'herbe  sous  le  pied'à  quel- 
qu'un, \t  supplanter.  On  dit  qu'i/n  cheial 
prendra  quatre  ans  ^  cinq  ans  aux  herbes,  pour 
dire  qii'au  printemps,  il  aura  quatre  ans, 
cinq  aàs. —  On  dit  qu'un  homtne  a  marclU  sur 
quelque  mauvaise  herbe,  pour  dire  qu'il  lui  est 
arrivé  quelque  chose  de^  désagréable  qiii  Pa 
rendu  de  mauvaise  bumeur.  On  dit,  en  ce 
sens,  4  quelqu'un  qui  est  de  mauvaise  hu- 
meur, s<ir  quelle  herbe  avtZ'VOus  marché  aa- 

jourd'hui?  —  On  appel ie  docteur  en  hetbe,  u,n 
jeune  homme  qui  fait  ses  études  pour  parve> 
nir  au  doctorat  ;  et  il  se  dit  aussi  de  toutes  les  . 
personnes  qui  sont  daius  le  cas  de  parvenï?à. 
quelque  diguité.  Ccsl  un  eonseiller  d'État  e^ 
herbe.        :-  '  '  ■jj-  ■    C  ■..• 

On  ap)[>elle  herbe  c^admiration^  une  belle 
espèce  de  labiée  qui  croit  dans  les  Indes  orien- 
tale»; A^»"^  des  affligés^  le  j>hyilante  nibùii 
et  ie  phyllaate  urinaire,Ji  cause  de  leurs  ver- 
tus médicinales  r  herbe  amêre,  la  tanaiàie  ; 
herbe  o^itidysscntérique ,  l'énule  et  la  conise 
commune;  herbe  anticpikptiaue,  l'agirate 
conyxoïde;  herbe  apoilinaire,  la  jlusquiamç; 
herbe  à  /'^mi^^^  rantliéric  rameux  ;  /ler^a 
d'arbalète  ^  une  espèce  d'aC^it;  herbe  argen- 
tée, l'anM^rine;  herbe  d'arléf,  une  esaèce  de 
caniUée; /M^r6éaW«;ii/c^>  le  beben  blanc  »  et 
quelquefois  Tivette  ;  herbe  aux  mulèc  y  une  ea- 
pèce  de  télar;iEisr^  à  bêlai,  plusieurs  espèoea 
de  plantes  qui  servent  à  f^iie  des  balais;  herbe 
berhue,  lamolène  commune;  kerbe  bénédicte 
ou  de  Saimt'Benolt,  la  ^>enoite  ;  kerbe  du  Ben- 
giàle,  une  herbe  dont  on  file  les  èoiea/^i  en- 
lonrent  les  semences  poor  eûf  faire  an  tisaa 
qu'on  appelle  taffeUs  d*berbe;  herbe  da  ber- 
gerp  w»  lotus  ;  herbe  btasmhe,  k|  gnaphale  / 
maritiaae,  et  pluaîears  antres  plante»;  à  caaae  I 
du  duvet  coiMnemt  qui  les  convre  ;  herbe  à  \ 
Ué^  «M  gimnainétf  de  SaMbt-Domingne  dont  V 
on  couvre  lef  caaea  des  nèf^reat  herbe  ernoo 
i^^Miires,  la  )aeée  et  le  pUntaia;  Aarfo  6nW- 
miemoB  on  égypéier^^^  PoreilW  de  Uèfre; 
liff^te  ae  ètm  Dieu»  le  jnédieinier;  kmHhedie 
Wmc  ,  l'ef^mU  eenxwdfi }  WrMrt<M^^s 
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V, 
une  eiip^cede  piiti«nce,  00  la  bislorte  ;  /i^r^i^ 
mx  krùlnrc9,\W  btcope  aquatique;  hcrj^e  à 
cailier,   le  g Alltii  \uunt;  herbe  à  dinard,   la 
can'iliée  i  herB^à  à  eancet,  la  dentelairc  d*Eu^ 
fope;   horbe  Cardinale y\9l  lub^lie  cardinale; 
^  herbe  (tu  cardinal,  la  grande  coMQ^At  \  herbe 
raiatepthfue^  {lu   dracocéphaje  d«  Virginie; 
-herbe  à  Caymàfi ,  une  plante  de  Saint  Domin* 
gne  oui  croit  ^sur  le  bt^rd  des  enux,  et  (Ju'on 
emploie  à*"  couvrir  les  iiiaîsons;  herbe  à  cent 
'  mdiix^  la  lyiiiliiachie  nummniaire  ;/irr6f   de 
cerf,   une    nihamanjji;    herbe  aux  chancres, 
l'héliotrope    d'Eni-ope;  ^A  petite  herbe   aux 
chancres,    l'Iierniaire    glabre  ;    herbe     aux 
(  chantres,  le  vélar  commun  \  herbe  à  chapelet, 
owrosairc^  le  balisier,  dont  on  emploie   Ici 
l^rainspour  Faire  doij  chapelet»,  en  E<paçne 
et  en  Amérique  ;  /wr/c  aux  charpentiers ,  rar 
cbilléc  millefeulllc  et  lé  vélar  cKhnnunv/ic/'/d 
des  charpentiers ,  h  brunelle  commime';  herùe 
chaste,  lasensitiye  et  une  espèce  dc/galtillîer; 
herbe    au    chat]   la   cataire  commlune,  et  a 
Saint-Dominnriie,   Teupatoire  à  Teuilles  d*ar- 
roche  ;  herbe  du  chat ,    ia  germandrée    mari- 
time ;  /»er4r  «   chifue,    deux    plantes   ^rrini- 
panîes  de  Saint-Do-mingne,  dont  la  décoction 
sert  dé  remède  contre  la  piqûre  des  chiques; 
herbe   à   cinq    fcuittes ,    la     pnloniille    ram- 
pante; herbe  de  citron ,  la  mélisse  co  m  nui»  Jtî  ; 
herbeàcloffue,   le   ào(\nerct;  herbe  clyt te,  la 
morell^  9U   tournesol;   herbe  du   cœur,     la 
ntcnthede*  jardins  et  la  puinîonaire,  la  car- 
diaque, ranémone  hépatique,  la  germand^ée 
et  la  mélisse  officinale;  /icrAc /i  cojet,   deux 
espèces  de  poivre  de  &aintDomingue  ,»qui 
passent  pour  de  puissons   diurétiques; /i<^r6e 
co/om6/;iô,  l'^ncholie  et  Un  gérahion  ;  herbe 
du  coq,   la   cretelle  et  la  tanaisie  bannière; 
^herbe  de  la  corneille ^  une  espèce  de  frngon  ; 
, herbe  aux  cors ,  Torpîn  et  la' joubarbe;  herbe^ 
cosse,  une  plante  de  Saint-Domingue  que  ie^ 
«chevaux  aiment  beaucoup;  herbe  à  coton ,  les 
M'A^f^s  ;  herbe  au  coton ,  ungnaphale;  herbe 
de  la  coaaitle ,  la  véronique  dès  l>oi8  ou  des 
hai^s  ;  herbe -coitpante ,  une  espèce  de  souche  t 
de  Oayenn'e;  herbe  aux  coupures  y  ràchillce 
mill^-feuille  et  la    grande    consoridc;    herbe 
•  aux  cousins ,  la  conise  commune  ;  herbe  à  cou- 
teau ^   Tivraîe  annuelle  ;  herbe  de  crawanitn^ 
une  espèce  de  carn^antine,  dont  la  racine  eçl 
\  un  spécifique  dans  les  maux  dVptomac}  herbe 
aux  crapauds,  une  espèce  de  jonc  ;  herbe  de 
cru,   reilébore   fétide;   herbe    aux    cuillers ^ 
le  cranson  officinal  ou  cochléarin  ;  herbe  au:ç 
cure-dents,  une  espèce  de  carotte  dont  les 
Orientaux  emploient  les  rayons  de  Tombelle  • 

fvour  f é  nettoyeir  les  dents;  herbe  â  dartres, 
a  cas^e  ailée  de  Sai^t-Domingue,  avec  les 
fleurs  de  laquelle  on  fait  on  onguent  qu'on 
dît  merveilleux  contre  jés  dartres;  herbe  dé- 
HcatejtsL  sen^itive  ;  hcrlntaux  deniers ,  la  nnm*- 
mulaire ,  espèce  de  Ijsimachie  ;  herbe  au  dia- 
ble ^  la  dentelaire  sarmentense  de  Saint-Do- 
miïïf^te  ;  herbe  du  diable^  la  stramoine  ;  4^&0 
dianej  Varmoiêe;  herbe  divine,  le  sigesbeck 
oriental  ;  herbedorêe,  desei^pècef  (Jcdoraflplle^ 
de  jacobée  pu  de  Terge  d'i>t^h^bes  dorman- 
^es,  les  %^ïïA\iit%\^ierb€ doucette,  (a  mfkbe; 
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et  l-estragon  ;  herbe  A  éehauffure ,  Uût  plante 
4e  Gayenne  dont  la  décoctioo  ^st  estimée 
contre  les  éçhaufliires  de  la  peau  ;  herbe  aux 
éerotnetles,  U  •crorulaii^  ^en  bois;  herbe  à 
iéurer,  la  tharagne  commune ,  (Do'on  l^mplôie 
à  Gcriève  pour  ^urer  la  Taisaclle;  A^r^enicx 
éeus,\9L  nuromulaire;  htrbédeê  Éffypiiens,  le 
lycope  ou  pied-de-loap  ;  harbê  tmpaimnmée, 
ralkekenge  et  la  belUmne;  herbe  mdovoisc, 
racbtllée  millefetiUle;  hetH  dT^for,  le  né- 
nn^kf^herlfe  à  enivrer,  plotieora  |4aDteaein- 
l^loyèes  pour  enpoiaofiiiffr  lea  étuga,,  tellèa 


enragée,  la  dentelaire;  lerl^enux  ipérons,  la 
datipliinelle  ,  la  linaire  »  rancliolie  ;  herbe  à 
Cépervier,  Tépervièie  pulmonaire ,  otjt  p6r- 
celle  radiqueuse  ;  herbe  aux  épivcs  oii  de  toute 
épiée,  Im  nigelle  de  Dama;!  ou  icumio  noir, 
dont  les  gratnes  ont  tout  à  la  fois  l'odeur  et  le 
goût  du  poivre ,  de  la  cannelle  ,  du  girofhf  et 
de  la  muscade  ;  herbe  à  csquinancie,  une  as- 
pérute  et  unç  espèce  de  f  éranion  ;  herbe  rf'c- 
iang,  les  potamots  et  lot  conTerves;  herbe 
cUrnello,  le  fainfoin  ;  herbe  à  éternuer,  une 
eipèce  d'acbillée  ;  herbe  de  l*étoile,   l'alcbi- 
mille  alpine  ,  t|uelques  potentillcs,  et  l'aspé- 
rulé  odorante;  herbe  à  la  femme  battue ^  le 
taminier;   herl^e  du  feu,   reilébore    fétide  ; 
herbe  à  fève,  l'orpin  ;  herbe  à  la  fièvre,   une 
petite  plante  de  Cayenne  dont  on  prend  la 
décootiou  en  guinc  de  thé  ou  en  bain ,  contre 
les  fièV(res  opiniâtres  ,  la-  gratiole  officinale  , 
une  scutellaire ,  la  petite  centaurée,  le  thé- 
laspi  bourse  à  pasteur,  une  germandrée,  un- 
millepertuis,  etc.  ;  herbe  de  fia:,  le  sig«'sbeck 
oriental ,  et  le  bidcnt  nodiQore  ;  herbe  à  la  fié; 
che ,  le^ii^aJanRa  arondinacé  ;  herbe  ^luttante, 
le  fucus  natans  de  Linnée,^  qui-^^couvre  quel- 
quefois des  étendues  de  mer  considérables; 
herbe  foireuse,  le  séneçon  commun;  herbe 
des  fou  leurs,  l:i  gentiane  croisctte,  et  la^sapb- 
n»ire  officinale  ;  herbe' contre  la  gale,  Taunée  ; 
hCrbegallique,  in  \a\ atiàse  ;  hcvbe  aux gencines, 
la  carotte  visoage  ;  herbe  à  Gérard,  la  poda- 
(praire;  /ier6e'"f/<irt'(;,  la   Ccoïde   cristalline; 
herbe  de  grâce  ^  la  rue  ;  herbe  grasse,  la  grai;- 
settc  ;  henbf s  grasses  ^u  plantes  grasses,  tou« 
tes  U's  plantes  qui,  com^me  Torpin,  les  jou* 
barbes    et    les    grassu[e^^-oni   les    feuilles 
charnues  et  suce  «lie  ni  es  ;  herbe  aux  gueux, 
la  cléti^atiic  des  haie^;  ha^be  de  Guinée,  une 
plante  qui  vient   d'Afrique,   et  qu'on  cul- 
tiva à.  Saint-Domingue  pour  la  nouiriture  dés 
chevaux;   herbe  de  halot,  Ist    marchane  de|^ 
fontaines  ;  herbe  ^ix.  hcbcchcts,  le  bihai  des 
Antilles  ;   /i{^(r«   de  mastic,    un   clinopode; 
herbe- maiïre,  le  réséda  jaune;  herbe  militaire 
ou  aux  militaires-,  là  mîUerenille  et  le  mille- 
pertuis;  /fer^e  mmieu^^ /Tacali^  scnsitivr; 
hcfbc  à  Minguely  upe  plante  de  Saint  Domin- 
gue,  qu'on  y  emplyie  pout^uéiir  les  ulcères; 
herbe  aux  mites,  fa  molaire  blattaîre  «  qu'on 
croit  propre  à  faire  mouiir  les  jatcs  des  tei-^ 
gnes  qui  rongent  les  étoffes  de. laine;  herbe 
molueanc,  une  plante  de  la  Nouvelle-Espagne, 
qu'on, vante  comme  un  pui/fsant  yulnérairc  ; 
herbe  more,  la  morelle  ;  herbe  à  mOrc,  Ui^rh ; 
herbe-au  mort  y  une  espèce  de  réséda  ; /ler^c; 
morte ^  la  bosée  ;  herbe  à  la  mouche ,  les  ophry- 
àen 'f  herbe  aux  moucherons  ou  aux, mouches, 
la  conitie  ;  heftft  à  mouton,  la  parthénie  hi>té- 
rophore  ;   herbe  de  muraille,   la  pariétaire  ; 
herbe  musquée ,;di{lérc^i^$ plantes ,  mais  priit- 
eipalçment  la  ketmie ,  Ja  moscatelUne  ,  et 
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ombelle  du  Clanada;  herbe  auJD  plaies ,  une 
espèce  de  sauge  ,  et  la  sclarée»  nommée  autai 
toute-bonne  ;  herbe  aux  points  de  côté ,  le  char* 
don  ^làvie  ^  herbe  aux  poireaux ,  le  litbymale 
ou  réveille-matin  ;  herbe  aux  poules,  le  gre*  ^ 
mil;  herbe  aux  poulets,   la  morgeline;  herbe  ' 
aux  poumons ,  la  marchante  polymorphe,  le 
licbeu  pulmonaire  ,  et  l'épervière  commune  ; 
herbe  aux  poux  ^  la  daupnine|le  stapbisaigre  ;: 
herbe  des  prés,  le  paturin  ;  herbe  à  prêtre,  le  , 
goif^et  ;  herbe  de  lu  princesse  ,  la  verveine  odo- 
rante; /icr/»e  de  Provence,  la  petite  pervenche  ;  ^ 
herbe  puante,  la  vulyaire,   une   ef^pèce   de 
casse,  l'anagyris  ou  bois  puant;  herbe  a  la 
puce,  une  e^ipéce  de  sumac  ;  herbe  aux  puces, 
une  espace  de  plantain  et  une  inule;  /i^r^' 
pucclle,  la  petite  pcty^nche  ;  hcvbe'pudiquey 
la  sensitivc;  herbe  aux  punaises,  la  vergcrette^ 
odorante,    dont    on   prétend    que    l'odeur 
cbaxse  les  punaisés,  et  la  bardane  ;  hefbe  de 
^  Iti  pute^  le  pas-d'âne  ;^ herbe  à  quatre  épines,  * 
la  barrelière  5  feuilles  de  buis;  herbe  de  qua- 
tre heures,  le  pyctage  dichotome,  dont  les 
ilcurs  s'ouvrent  à  quatre  heures  du  »oir;  herbe 
à  rat,  le^radis  sauvage  ;  herbe  à  rayons ,  la  ga- 
rance ;/rcr  te  aux  rh^igadcs,   la  rhag^diole  ;    ' 
herbe  à  Robert,  un  espèce  de  géranion  ;  herbe 
de  la  ro^ne,  l'euphorbe  cyprès  ;  herbe  romaine , 
la  tanaisie  bnumière;  herbe  à  rosaire,  Ae  lar^ 
m\ex  \  herbe  rouge .^  une  espèce  de  milleper*^ 
tuis,  et  le  mélampyre   des  champs  ;   herbu 
royale,   l'auronc;    herbe    de    la   rupture,    le 
sceau  de  Salomon  ;  herbe- de  lasagesse,  espèce 
de  sisymbre,  appelét;  ausbi  sagesse  des  çhirur- 
-giens  ;  herbe  à  Samson ,  la  p«irthénie  hystéro- 
plïof  e  ;|fif réc  Saint-4lbert,  le  vélar  ;  herbe  de 
Saint- Antoine, oMiïe  espèce  d'épiiobe,  là  ^yh- 
telaire  et  rdléhore  fétide^- /irr te  de  Smnt^ 
Barthélémy,  le  psoralier  glanduleux  ;  herbe  do 
S aint' Benoit ,   la  benoîte  ;.  /icr6e  de   Saint- 
Christophe,  l*ikctùe  en  épis;  herbe  de  Sai^^t- 
Etienne,    la    cîrcée   puDcscentc;    herbe    de 
SaintzFùUx',  la  scrofulaire  des  bois;  herbe  de 
Saint-Fiacre,    l'héliotrope    d*Kurope  ;  herbe 
Saint*George ,  la  valériane  grecuuc,  la  va-. 
lériane^rouge  ,Ja) gesse  et  la  clande5tine;  * 
herbe  Saint- Guillaume,   l'aigremolne   eupa- 
toire;    herbe   S alnt- Innocent ,    1:ï    renouée; 
herbe  de  Saint  Jacques ,  la  jacobée; /lerte  de 
Sa^nt-Jean,VvLvnM)\s^  et  la   terrette;  /ierte-<^. 
Saint-Jean,  le  millepertuis  qui  fleurit  vers  la 
S^aint-Jf'an  i  herbe  de  Saint  Julien ,  une  espèce 
de  aarriet  te  ;  herbe  de  Saint-Laurent ,  la  bugle, 
la  menthe  pouillot,  la  sanicle  d'Europe,  et 
Tasclèpiade   domte^ venin;   herbe  de ^aint- 
Liirten /Varnique  des  montagnes;/ierteiSa«n/-    - 
Paul,  la  pvïmei^re;, herbe  Saint-Philippe^  le 
pastel  ;  herl^e  de  Saint -Pierre,   la  primevère  ; 
herbe  Sflint-Quirin  ,  le  pas-d'âne; /ierte«V«fMf« 
Roch,  l'inule  \)o\\Qyj\iite\heTbe^SainÈ-Zacl\a' 
ne,  le  bluet  ;  herbe  de Sainte-Bûrbe  y  la  ro« 


une'espècedegéranrion  ;  herbe  au  nombril,  la^  guette  barbaréé;  herbe  Sainte-Catherine,  U 
cynoglosse  omphalode,  qu'on  croit  propre  à  balsamine,  des  bois;  herbe  de  Sainte-Croix^ 
giiérir  les  hernies  du  nombril  ; /lerAe^eTVo/re-     '    *  * 1— ^1  -  c'_«_.- •* — v — ji^   ■• ^^-^^ 

Dame,  la  pariétaires  Aer6e  de  la  nuque,  nne 


et  gant  de  Motre-Dame  ;  herbe  aux  œufs^  Tau 
bei;gile; /lerAeiii/âD  ocei ,  la  poteotille  at^se- 
fcerfte/iii  </rnf on  ou /lerAe  (/ra^eniie/ un  gouet ,     tine\  herbe  aux  oiseaux,  lambrgeline,  Ta- 


lc tsbac  ;  herbe  Sainte-Cunégonde,  l'e^puiolre 

commun;   herbe  Sainte^ Elisabeth ,   l'hélien- 

espèce  de  campanule  nommée  auflsigao^lée,1  thème  :  herbue  de  Sainfe-Olhilie  ,Je  pied  d'a- 


nagallide  des  champs,  et  le  plantain,  dont  les 
oiseaux  aiment  lesgcaûiea;  /ier6eaiur/^an/irû, 
la  panarine;  herbe  à  panier,  Turène  à  fettillcs 
liogulées;  herbe  du  Paraguay,  eapècede  houx 
co  arbre  ;  herbe  d  la  paralysie,  la  primeTère  ; 
herbe  aux  paralytiques ,  la  dracocéphale  de 
Virginie;  herbe  à  Parie ,  la  pariaette;  herbe 
dêê  Patagem,  aoe  es|ièce  d'bydrocotyle  ; 
herbe  de  pâturage,  la  géneatrole;  herbe  au 
pauvre  homme,  la  graliote  ofliciuàle;  Aerfe 
pédicklaire,  la  pédic«l#ire  ;  herbe  aux  aerlêe, 
legrémii^ffieioal;  A«rAe  àa»  pifêroif  U  miU 


que  U  camelèe  ;  les  pbyllantea ,  etc.'  ;  herbe    lepertoia  perfoii  { A^réf  i  piêHr^  U  pyro^  en    méon  ^  la  mauve  alcée  ;  herbe  m  eekii,  i*hé 


ou^Ke  des  champs;  'herbe  Siiunte-Ro^e,  là 
pivoine  officinale  ;  herjfc  salivaire^  Isr  pyrithre; 
herbe  eanguinale^on  sanguinaire,  Isi  verveine' 
officinale,  nn  paiiia  et  bn  plantain  ;  herbe  san- 
"gaine,  tine  espèce  d'osenle  ;  herbe  sans  cou- 
ture, l'opbiogloase  vulgaire  ;  herbe sardaniquê, 
la  i^noncolç  scélérate  ;  herbe  de  Seytl^e,. nnn 
espèce  de  réglisse  ;  herbe  aaéeeorbatiqaes, 
une  espèce  de  cochléaria  ;  herbe  au  scorpion,, 
rorolthopc  scorpioîde,  aiosi  nommée  à  cauae  ' 
de  ses  légumes  articoléb  et  arqués  ;  herbpaaos 
sept  Mes  on  herbe  à  sept  tifss,  lé  stitice  ; 
herbe  à  serpent,  le  péti^ver  aÛiacé  delà  Marti- 
nique ;  herbe  au  serpent,  le  Ticiel  ;  herhe  dm 
sien,  la  scrofulaire  aqoitiqtte  \\hÊrbe  de  5c- 
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liafitlie  annç^l  ;  horb^du  u)t$tirc,  une  espèce 
dcceolaurée  qui  fleuni  mu  toUtice  4'été  ,  et 
que  poor  celle  raison  on  ^  nou^mér  aussi, 
épouse  du  soleil  ;  herbe  à  mmmeip  le  bidcnt 
fchi  ;  herbe  aujo  sorciers ,  Im  stramoine  vul- 

{tkirei herbe  êîclialre,  uiie  espace  de  plantain  ; 
erbe  du  f^n,  la  hyxoat;  herbe  aux  ianneurtr, 
la  cC^iaire;  ner6e  d  ia'  iaupe\^  Ia  stramoine; 
herbe  de  taureau ,  une  espi;ce  d'orobranche  ; 
herbe  aux  teignes,  la  paraimij  herbe  augo  tei- 
gneux, lé  tumlage  pétasite ,  ch  la  bardane 
ordinaire  ;  herbe  aux^ieinluriers  i^e  genêt  des 
teinturiers;  herbe  terrible,  4a  giobnlaire  tur- 
bith  ;  /icc/rs  des  toits,  la  Vcruiioâilairo  brû- 
lante \herbo  à  tortue^  dans  les  colonies,  les 
Yarccs,  les  uives  et  les  conierves ,  dont  leji* 
tortues  niarinea  se  nourrissent  ;  lierbe  auàc 
'trachées,  trachélie  blcUe  ;  hcro^de  la  Trinité, 
la  violette  tricolore  et  ranéniotie  hépatique  ; 
herbeiurque,  l*kerniairc  gtabj:e,  appelée  aussi 
herl^^x  milid  graines, ^t  lurquette  ;  herbe 
àxaclïô,  le  f relie  ronge;  herbe  aux  vaches, 
jUnc  saponaire  ;  herbe  aux  varices  ^g  cirse  lié- 
jiîorruïcial;  herbe  an  vent,  r^némoncpulsalile  ; 
herbe  du  ,ver{t ,  rancmohic  dont  les  fleurs  ne 
s'ouvrent* que  lorsqu'il  fait  du  Vent,  êï  un 
phlomide,  dont  les  tiges  effilées  sont  agitées 

t>ar  le  uiolndie  vent  ;  herbe  aux  vermisseaux, 
e  picris  hiéracicoïcie  ;  herbe  de  verv^c,  la  pa> 
riéta^re  ;  herbe  aux  verrues,  l'héliotrope  d'Eu- 
.^pe;  herbe  aux  vers,,  la  tanaisie;  herbe  vi- 
neuse, Tambroisie  lasLViixm^.^herbe  au  violet , 
]a  bryone  et  la  doucc-amèrc  ;  herbe  aux  vipè- 
res, la  vipérine  ;  herb^  vive,  l'acacie  sensi* 
tivc  ;  herbe  aux  voituriers,  Tachilli^e  mille- 
feuillé;  herbe  àFulcain,  utie  espèce  de  renon- 
cule; herbe  vulnéraire,  l'anthyllya  vulnéraire. 
HEUBEILLEK.  V.  d.  T.  de  chasse,  qui  se 
dit  en  parlant  d'un  sanglier  qui  va  paître 
rherbe.  Le  sanglier  a  herbeillé  ici.  x   '"  '' 

UEBBEGU-  V.  a.  Exposer  sur  riierbe.  On 

'm  /      •  È  Ê  ^  ' 

herbe  de  la(tOile,  des  cheveux ,  etc. 

En  terniêrde  marécj^al,  mettre  de  ftf  racine 
d'ellébore  ious  Içjioîtrail  d'un  cheval.  ~^ 

'    Haaài^,  it.  part. 

HEUBEHIE.  s.€.Lieu  oùi'pn  Tait  blan< 
cbir  la  cire,  en  l'exposant  au  soleil  et  k  là  ro- 
sée. ■  .■■■.■■  •  ^ .  .      /.  ^  •    ■• .   :  ••■■ 

HERB2TTE.  s.  f.  diminutif,  L^herhe 
^«ourte  ot  menue  de  la  campagne.  Il  ne  se  dit 
guère  qu'en  poésie  et  en  style^pa^toral.  Dan- 
ser sur  Iherbette* 


'^'^X 


pendant  on  peut  dire  que  lactienille  est  herbi' 
vore.  Le  lapin,  leifètre**  les  l'als,  et  les  oi« 
scuuxU'ivant  de  fruits,  de  grains,  etc. ^  peu* 
vent  être  considérés  comme  plus  ou  ipoins 
herbivores. 

IirilBlVORES  ou  PHYTOPHAGES,  s. 

m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Famille  de  coléoptères 
tétraméres,  qui  correspond  6  celles  quo  l'on 
.  a  nopimées  eupodes  et  cycliques. 

IIEUBOntSATION.  s.  f.  L'action  d'her- 
boriser. Course  faîfe  dans  la  campagne"^ 
pour  reconnaître  les  plantes  que  l'on  a 
étudiées  dann  Técolo,  ou  pour  recueillir  des 
pLintos.   '  y. 

HËliBORISATION.  s.  f.  T.  d'hi>t.  nat. 
Expression  vicieuse  qti'on  emploie  souvent 
pour  déhigner  les  dc8i»ins  des  plantes  que  re- 
prései\tcnt  quelquefois  les  minéraux.  Ce  sont 
desaibrcs,  et  non  des  herbes  que  la  nature 
y  a  Iraci^s.  V.  AfiBoaisATioif  et  UaNDRiTxs. 

HERBORISÉ; ÉE,  ou  plutôt  ARBORISÈ, 
EK.  adj.  T.  d'hist.  nat.  Il  se  dit  des  pierres, 
et  sur-tout  des  agates  qui  présentent  des  des- 
sins d*arbres  ou  de  buissons. 

HERBORISER,  v.  n.  Parcourir  les  campa- 
gnes, pour  y  réconnaître  les  plantes  qu'on  a 
étudiées  dans  l'école. — On  dit  aussi  de  celui 
qui  partourt  une  contrée  pour  recueillir  les 
niantes  qu'e)Jle  produit,  qu'î/  herborise.  Il  a 
herborisé  en  Affiérique,. 

""hERBORISEUR.  s.  ni.  Celui  qui  aime  à 
herboiiser.  .  < 

HERBbjtlSTE.  s.  m.  Celui  qui  vend  des 
plantes  médicinales. 

HERBU ,  UB.  adj.  Qui  ejit  couvert,  garni 
d'herbe.  Vn  chemin  herbu.  Un  pri  herb{t^   « 

HÉBBtJE.  8.  r  T.  de  métallurg.  On  donne 
ce  nom  ,  dai^s  les  foncleries  de  ft^r,  aux  terres 
argileuses  qu'on  mêle  avec  le  minerai,  pour 
faciliter  la  fusion.  On  prétend  qn'on  a  donné 
le  nom  d'herbue  à  ce  fondant,  psfl^ce  cfu'oo 
emploie  quelquefois, ii  cef  usage  J4  terre  vé- 
gétale, et  Je  gazon  même.  Quana  le  mjprrai 
se  trouve  lui-inêmc  è  base  argi'i^use,  on  y> 
joint,  au  lieu  d'herbue,  une  ccjPtaid^  quan- 
tité de  terre  calcaire,  et  Ton  dorviie  A  ce  fon- 
dant le  nom  de  castine,  |)ar  corruption*  du 
mot  allemand  Âalkstein,  pierre  à  chaux^. 

HKRCOLE.  s.  m.  T.  d'histv  nat.  Genre  dç 
cpquilles^établi  pour  placer  une  espèce  que 
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?'^*'!il*^•^i''""*^'f.^^^^  ^^"*  •'"«  de  Madagascar,  où  lég 

bois  en  sont  remplis,  comme  d'autant  de 
bluettes  de  feu  qui  forment  un  spectacle  sîn* 
guller  pendant  la  nuit.  C'est  un  escarbot  lu- 

mintuxaui  éclairé  et  étincelle  toute  la  nait| 
dans  les  bois  et  sur  les  maisons.  / 

HÉRÉDIK.  s.  f.  T.  d'hia.^inc.  Mesure  ro- 

niainc  de  superficie.  «^ 

IlÉRÉhlTAlRE.  ad/,  des  deux  genres.  T. 
jurispr.Qui  a  rapport  k  une  succession. 


de 

niens  héréditaires.  Part  héréditaire^  Couronné 

héréditaire,  f^'cmpire  même  était  regardé  corn- 


„  ,  -gards  c/rc- 

tirc,  et  âd  autres  égards  hcrvditairc.  (M'on- 
tesq.)  Le  sacerdoce  est  rendit  héréditaire  dans 


HE«BEUX,  EUSE.  adj.  Il  se  dit  des  lieux     '>«  V^"!^  «"«^  ^"^^  côU>»de  l'Adriati^iue^  et 
Oà  il  crrtlt  de  l'herbe.  C/ainVr>.  Acriuiisu.      /   '  dMot  le  diamètre  ne  surpasse  pas  une  demi- 


HERBICOLES.  s.  ^.  pi.  T.  çl'hist.  nat,  Di- 
^iaion  d'infectes  coléoptères,  de  la  section  des 
hétéroméres,  coaiposant  aujourd'hui  ta  fa- 
aiille  des  taxicornes,  celle  des^ténélytrea,  et 
la  tribu  des  pyrochroïdes ,  famille  des  tracfaé- 
'•lides.  -  i-  '   ...  -x'  .  ■  •  :  .^• 

t  .HERBIER.  >^.  m.  Collection  déplantes 
./fàngée  selon  quelque  méthode  de  botanique, 
ëéchées  et  conservées  dans  des  cartons ,  sé- 
parées les  unes  des  autres  par  dés  feuilles  de 
papier.  —  H  ac  dit  aussi  d'un  livr«  qui  traité 
^  4Ï€ê  plantt^s.  ^  On  appelle  aussi  herbier,  des 
iiaocs  d'herbes  qui  se  forment  au  milieu 
des  eaux,  et  daoa  Icaquela  le  poisson  se  ré* 
fagie.  I 

:    HxaBiF.a,  est  encore  le  premier  ventricule 
4o  bœuf  iit  des  autiea  animaux  qui  rumi* 

aent»-       ^  ^  ■         !''•   ,    é,,::■^■■.^...^.  -.,,,.»  '^ir.-^^ 

HERBIERE.  a.  f.  1ftnât^$t  4'lierbe.  H^- 
kiércdesMks.   ^  >•      ,  .  vi 

! .  HERBlprr.  a.  ip.  T^ de  tanoeura.  Cooteau 
appelé  aussi  boutoir ,  demi-rond ,  qui  sait  à 
d^bofirrer  les  cuirs.  .  %;  .  ,-  ^  .p.^r-^s  i 
0^.  UIRBIVÙRB.  adf.  des  deas  geiiret.  T. 
dliisf*  aat.  11  ae  dit  eo  général  des  àaioiaux 
qui  ae  nourriaaeat  ^e  aabataocea  véfSlalea  ; 
«laia  ce  terme  déai|ma  àoaai  plba  pirticolière- 
iDeot  Ici  etpicèa  qni  païaàcBl  Itiarbe  det 


ligne. 

HERGOTECTONIQUE.  s.  f;  Du  grec  /icr- 
hos  mur,  rempart-,  titehianihê  l'art  de  bâtir. 
L'art  des  fortifications  militaires.  '  ^ 

HERCULE,  s^.  m^Divinité  fabuleuse  ii  la- 
quelle on  attribuait  la  forjre  du  corps.  On  dit 

d'un  hoiirroe  extrêmement  fort,  tin' il  est  fort     '*^'*'' •  •  i  ^^^*)  "       '  , 
comme  un  Herrute;  que  c'est  un  Hercule/^  '     HERESIE,  s.  f.  Du  gi«c   Iwrésis  hhj>ix  ^ 


que 
On  donne  ce  nom,  en   as.tronom!$e,  à  une 
constellation  boréale,  compose  de  cent  treize 
étoiles.  <  \ 

UERCIÎLE.  s.  vu  T.  d'hist.  Hat.  Ordonne 
ce  nom  à  une  eçpéccde  scarabée  de'Cf^enne, 
et  qui  €St  l'une  des  plus  grajédeÉ'  du  g^re. 

UÈ^E.  s.  m.  (H  s'aspire.)  De  l'allemand 
herr  oeignear.  H  se  dit  en  dérision  dana  les 
phrases  tnivantes,  u7t^ pauvre  hère,  c'est  un^ 
pauvre  hère,  où  il  signifie  tfn  homme  sans  mé- 
rite, sans  cobsïdératioo ,  sans  fprtune; 

HÈRE  ou  HAIRE.  a.^  m.  T.  de  vénerie. 
Cerf  d*un  ao  qoi  n'a  pas  encore  poussé  aea 
daffuèa. 


&i  ilàaa,  se  dit  aussi  d*oné  aorte  de  (en  4e 
cartes,  que  l'on  appelle  aatxemeiiti  1  as.  qui 
•court.    '      *      .'  ■'-»'    :"^ ■.••>..'•  •  -■    ^     ■  ■■>■  ' 

.  HBRBCaERCHE.f.  là.  T.  dWt.  nat.  Es- 
pèce d'insectes  qui  paratt  appartenir  à  rosr* 
dre'  des  coléoptères  et  an  genra  lampyre.  H 


—  Héréditaire,  en  termes  de  médecine,  est 
employé  pour  désigner  l'espèce  de  dilféreoee 
accidentelle  d'une  maladie,  en  tant  qu'elle 
dépend  d'un  vice  contr;i^cté  par  la  qualité 
de  la  liqueur  séminale  et  des  humeurs  mater* 
ndlc»,  qui  concourent  à  donner  à  l'embryon 
le  principe  de  vie,  ou  )i  le  former.  Maladie 
héréditaire,  dont  en  tient  le  germe  de  $c§  pè^ 
rc  et  mère. 

HÉRÉpiTAIREMEJST.  adv.  î»ar  droit 
çl'hérédilé.  Tenir,  posséder  une  maison ^^  une 
terre  héréditairement.  ■'■■:'^;f. 

HÉRÉDITÉ,  s.  f.  T.  de  pratique.  Héri- 
tage  ,  succession  aux  droits  d'une  personne 
décé liée.  Accepter  l'hérédité.  Renoncera  riiéri^ 
dite.  Droit  d'hérédité.  Ia^s  lois  de  l'hérédité. 

H^atfoiTit,  U^aiTAGi.  (Syn.)  Vhérpditi  est, 
a  proprement  parler,  la  succession  aux  droits 
du  défunt  ;r/tcrc//r^''<;,  la  succession  à  ses  biens. 
La  propriété  ou  le  domaine  que  la  loi  vous 
défère,  forme  l'hérédité ;\e  bien  ou  le  4'ond 
que  l'ancien  possesseur  vous  laisse,  constitue 
V héritage.  —  En  vo^^  portant  pour  héritier, 
vous  entrez  dans  r/rsfv</iV0^  et  vous  prenes 
ensuite  possession  de  Vlièritage. —  Saitk/tba« 
cher  kJ^héritage,  vous  vous  immisces  dans 
Vhérédité  par  \in  acte  simpla  d'héiitier.     ' 

HÉRÉMITIQUE.  adj.  des  deu%genres. 
Il  n'est  guère  d'usage  que  dans  cette  phrase. 
Fie  hèrcmi tique,  qui  se  dit  de  la  vie  que  mè- 
nent lett  solitaires  dans  le  déseit,  par  oppo- 
sition à  fa  vie  ecnobitique^  qui  tst  celle  des 
religieux  qui  vivent  eti  commun. 

HÉRÉSIARQUE,  s^  m.  Du  grec  hairési^ 

hérésie,  et  archos  chc^f.^uteur  d'une  hérésie  \ 

ou  chef  d'une  secte  hérétique.  Les  hérésiarques 

qui  ont  fondé  des  seetesjiottveUes  parmi  lef^luré- 

(Boss.)  ^ 


■"*, 


*/ 


secte ,  opinion  séparée.  Ce  mot  qui  se  ^end 
'  à  p^résent  en  très  mauvaise  part,  et  qui  signi- 
Ge  une  erreur  opiniâtre  fondamentale  contre 
la  religion,  ne  désignait  dans  son  origine  qu'un 
simple  choix  d'une  secte  bonne  od  roauvaiiM. 
On  diêSiit  hérésie  péripatéticienne ,  liérisie  rtoï- 
cicnne,  hérésie  chrétienne,  ou  secte  de  Jéstu« 
CH^I.  Sortir  d^  l'hérésie.  Abjurer  V hérésie.    ^ 

HÉRÉ8I0L0GUE.  s.  m.  Du  grec  hairésis 
hérésie,  et  de  légô  fe  parle.  Auteur  qui  a 
écrit  sur  les  hérésies. 

Mr  BÉRÉl^ICITÉ.  si  f.  Du  grec  hiirésis  hétt- 
aie.  T.  dogmatique.  Inipalation  blj^n  oo  mal 
fondée  d'une  doctrine  hérétique.  On  dit  TM- 
riîititi  sTum  livréi  L'hérétieiti  fun  auiesm. 
L'hérétieiti  d'une  prepesiiian ,  ce  qui  la  reml 
hérétique.   •'    "■;•  -•  ..•*,-   ■  ^' /  '  ■* 

HÉRÉTIQUB.jidj,^  et  s.  des  ^eax  genrét. 
Dn  Uréài^uê ,  daM  h  sens  propre  du  m^t ,  est 
unlibBiBDia  qal  fait  eboix  tjniM  opinio»,  d*iiD« 
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<«l  iiur*toat  par  leur  peaii  couvtJite  de  w- 
09  raidea.  Il  y  •  j)loiiieufa  eap^eea  de  /lô- 


[/«  ifit  f^rand  bien 
érilc  de  l'infamiç 


-ecte  bonne  ou  maiivaUc.  Dan»  le  «Mt  oHl-  I  f Hrtîrwcn ,  re«»Ti«i.blei  p.r  le.#  corp» «oart 
».irê,  «ri^rme  dé«gne  toute  per.«no*  ^.i  [«rt«P«  .  le»'  t^-fointHe,  leu,.p.lp.  ro-r- 
croit  ou  foa^ipnt  p|>ioii?téiii«nt  un  aH*li|»«wit 
erroné  sur  un  ou  pluaieurA  dogmM  3ç4a  r«U- 

Iîon  clutîtiennft.  ^repOiUion  hi/ctijm.  Do^mo 

UEIVOOMK.  %  f.  Tiâle  faîfe  ft«  lea  fiJ« 
d'une  enp^ce  d'araignée  d'Ulande, 

HÉRI  AD  li.  s  .if.  T.  dliist,  naf.  G««re  d'in- 
aeclcide  l'crclr^jdef  Uymênoptèrca^-werlion 
dca  porte -aiguilioQi  t'aaiHle  dea  Uidlilcrts, 
tribu  dei4ipiairca.  / 

HÉUIOELLE.  I.  f.  Eapèce  d'ardai.4,>pl«H 
longiK^  que  large; 

HÉRIOOTË.  adj.  T.  de  vcnene.  On^it 
mieux  !k€rpc.  Un  chien  ticrpé  ou  hèvi^otè,  vnt 
un  cliieioi  qui  a  uae  marque  aux  jauibc*  de 
derrière. 

HÉlUGOTtlRE.  8.  f.  T.  de  ténerie.  Mar- 
qué aux  JAûibcj»  de  dcrûèîe  d'ua  clii«û  de 

chaise. 

HÉRILLARD.   s.    m.   (  II   n'aspire.  )   T. 
'  d'hist.  nal.  Où  a  donné  ce  nom  au  hériiéQa 
de  Sil)éri«'. 

HÉUIONE.  n.  f.  T.  d'Iïwt.  qaU  Genre  de 

coquilleu  qui  ne  comprend  qu'une  e»ptce  q^ui 

a  prèîi  de  »ix  lignes  de  diamètre.  On  la  trouve 

Privante  dans  la   mer  Adriatique ^^  et  iossile 

près  4e  Sienne. 

^HÉRISSÉ.  ••  m.  (H  s'aspire.)  T.  d'Iii^t. 
mal.  Nom  spécifique  de  poiasons  du  genre  té- 
trodon  et  du  gonre  baliste-.. 

HÉRISSÉE.* a.  f.  (II  s'aspire.)  T.  d'bist. 
nat.  On  a  donné  ^ce  nam  à  uuç  ckeuille  velue 
de  l'artichaut,  . 

HÉRISSER,  ▼.a.  et  n.  sa  HÉRISSER.  ▼. 
pron.  (Il  s'aïipircu)  Il  se  dit  au  propre   du 
poil  des  onimaux,  lorsque  quelque  mouve- 
ment le  fait  relever»  ou  qii'U  a  cette  disposi- 
tion naturelle.  Unrùcit ,  un  spectacle  d*horrcur 
fait  hcrUser  la  cheveux  sur  le  front  de  l'homme* 
La  fureur  hérisse  le  poil  sur  te  dos  et  sur  les 
.  flancs  d'un  sanglier  poursuivi  et  blessé,  La  cri- 
nière du  lion  se  hérisse,  —  Par  analogie  ^  /léris- 
.  ser  unmnur,  le  recrépir  ou  le  ragréerde  plâtre. 
-Les  rivages  4ont  presque  partout  hérissés  de  rù- 
ehers  qui  les  rendent  inabordables.  Un  pays  hé" 
risse  de  montagnes.  Cette  côte  est  hénssced'é' 
K^^çiL.  (Volt.)  Un  pays  hérissé  de  forteresses  ou 
de  places  de  guerre.  {RMjn.)  Tout  son  pays 
était  httissè  de  forêts  ou  de  ronces.  (Idem.)  — 
Figurément.  Lei  règles  sont  hérissées  d'excepr- 
tiens  que  le  tact  dcli  pressentir.  (Idem .)  Là  vie 
est  hérissée  d'cplnes.  (Volt.)  Les  termes  nou-i^ 
^    veaux  dont  il  affecte  de  hérisser  son  style.  •  • .  .^ 
(Barth.  )  Cette  étude  est  hérissée  de  difficultés. 
«HiaissÉi  ijL.  part.  Vh  homme  hérisse ^  ditS- 
coltueux.   Un  bataillon  hérissé  de  piques.  La 
mer  hérissée  de  navires.  L* hiver  hérissé  dégla- 
çons* Un  pédant  hérissé  de  grec  et  de  latin.  -— 
On  dit|  en  botanique ,  qu*uri'e  fiante  est  hérls- 
tèe,  quand  on  y  observe  une  quantité  de  poila 
fudes  et  apparena. 

HÉRISSON.a.tti. (Ha'aspire.]T.  d'art  milit. 
»  Giroa^e  pmitre  «  ou  arbre  armé  de  pointeafort 
lonf^ues  I  tiu'on  fait  rouler  sur  !i  rampé  on  les 
débris  de  la  brèche  d^uoe  place»  pour  empê«- 
cher  rennemi  de  monter^  Ou  appelle  Aérts- 
fOiH  feuàroyans,  des  espèoea  de  barils  béria- 
aéa  de  pointes  per  le  dehors,  que  l'on  fait 
mebvoîr  sur  deux  rouea  ypMr  ié  mot  eo  d'uae 
pièce  de  bois  qui  le  traverse,  et  qm  aertdVea- 
aieu  eux  roi«ea%  —  Jïsrîsaea,  eu  leraace  de  mé* 
canique  t  est  «ne  roue  doat  lea  f ajoea^joiit 
plaoiéa  dticçttMieot  aor  I*  oircoaCéree^e  du 
eercie  ,  etj|i)i[i  ne  peuveiil  d'engiger  que  dêoe 
une  laûterbe  dont  ila  reçoivent  le 
.  ment.  .  ..    ..,  .. 

B  Éft I&IÔJt.  a.  n.  (  fi  l'mfkt^  )  T.  ^ii^ 
yrt»  Ceaie  de  aneiaiitféiee  i«  f  iiu  MiiiH» 


! 


'A 


tes, 
que 
WawMii. '■■'■■  ^^■'-•■■*^"^;  •    ••■•••*  ■  "^   ''' 

HÉRISSONME.  s.  f.  (H  iÇaspîre.)  T»  d'Wst. 
fiat.  (>n  a  donné  ce  nom  à  une  clienille  placée 
^maintenant  dans  le  genre  urélie^  w        v    > 

HÉRISSONNÉ.ÉE.  adj.  (U  s'aspire  )I1  se 
dit  en  botanique,  des  feuilles  dont  la  surf^ice 
^!^t  parsemée  d'aiguillons  lancéolés ,  raides  et 
nombreux,'   •  .    f  ./■      ..  .;  /,'.  .   "     . 

HÉllITAGC  s.  m.  Biens  transmis  par  suc- 
cession. iRr<i<€i/AV  l'héritage  de  ses  pères.  Jen'ai 
eu,  pour  to^it  héritage  ^  qu'une  petite  maison  ci 
quelques  meubles.  —  Figinément.  Jl  a  laissé  â 
ses  en  fans  pour  lu^ritage,  mie  bonne  renommée  ^ 
ci  VcxempU  de  ses  vertus.  .. - 

Hé^iTAGt  I  se  prend  dans  un  sens  plus  éten- 
du pour  »ignî(ier  une  terre  ,  une  maison  ,  ou 
autre  immeuble  réel.  Acquérir  un  héritage. 
Faire  valoir,  uu  héritage.  Enclorr^  un  héritage. 
V.  HiaéDiTi. 

HÉRITEli.  V'.o.  Bccueillir  une  succession. 
Il  a  hérité  de  son  père ,  de  son  frère,  de  son 
oncle.  Il  a  héiité  d'une  grande  succession.  — * 
Figurément ,  hériter  des  vertus  ,  de  la  réputa- 
tion ,  de^  la  gloire  de  son  père  ,  de  ses  pères  ,  de 
ses  nncélrcs.  C'eût  été  sans  doute 
que  les  en  fans  n'eussent  pas  hérité 
de  leurs  pères.  (  Rayn .  )  :  •  "' 

li^aiTXB,  est  quelqutTois  ac^lif.  Tl  n*a  rien 
hérité  de  son  père.  Voilà  tout  ce  qu'il  a  hérité.^ 

HÉaiTB,  liK.  part. 

HÉRITIER,  s.  m.  HÉRITIÈRE,  s.  f.  Ge- 
lui  ou  cèlUf  qui^ succède  aux  biens  et  droits 
d'un  deiunt.  7/<^ri7cer  it4fi//re/^  légitime,  testa- 
m  eu  ta  ire ,  universel.  St  porter  héritier,  ou  pour 
héritier.  Faire  acte  d'héritier.  Héritier  présomp- 
tif. Héritier  en  ligne  directe ,  en  Yigne  collaté- 
rale. —  Figuréruént.  Héritier  de  la  vertu,  de 
la  g'oire^de  ses  ancêtres.     • 

La  parlant  d'une  Glle  unique  qui  doit  héri- 
ter .d'une  grande  succession  ,  on  dit  c'est  une 
riche  héritière.  Il  a  épousé  une  riche  héritière* 

HÉRITIER,  a.  m.  T.  de  couvreurs.  Mor* 
ceau  d'ouvrage  en  pointe.  ^ 

HÉ)IITIÈHE.  s.  f.  T.  de  bot.  Ce  nom  a  été 
donné  à  cinq  genres  de  plantes,  dont  l'un 
était  composé  de  t'anthericum  cafyculaium 
de  Linnée ,  et  a  été  placé  parmi  les  hélonias  ; 
l'autre,  formé  de  quelques  plantes  fort  voisi- 
nes des  amomes ,  a  été  appelé  belléhialè  ;  le 
troisième  conâprend  le  mollavi  et  une  autre 
plante  ;  le  quatrième  renferme  la  samandu^ 
re  ;  et  le  cinquièise  appartient  encore  à  une 
plante  de  la  tctandrie  monogynie,  et  delà  fa- 
mille des  iridées.  —  La  seule  espèce  qui  com- 
pose ce  genre  a  été  obaervée  en  Caroline. 
C'est  une  plante  Tivsce  qui,  avant  sa  florai- 
son, a  beÉocoup  de  l'aspect  d*un  irisw  Elfe 
croit  dans  les  lieux  humides  sans  être  maréca- 
geux, et  fleurit  au  milieu  de  l'été.  On  ne  la 
cultive  pas  eu  Europe.    '  •  ^h  : 

HÉBltlNÀ?fDEL.s.m.T.  d'hist.  nat  Vi- 
père de  la  côte  de  Malabar ,  dont  la  morsure 
est  moi:t^lle ,  si  l'on  ne  peut  ISoire  asi^eK  à 
tonyps  une  décotlion  die  l'an tides»e  itexi* 
tère.  ' 

UBRMANDA1>B.  s.  f.  On  appelle  eof 

tagoe  ItfsufMe  AermanifadlsjL  les  aoMatf  4a  tii* 
unat  conmi  iouak  uoûi  diftquissliea.  7 -^ 
HERIIAIIE.  s..  L  T.  de  botM.  fieui^  dt 

Etantes  de  la  mooedtlphie  penlaodrit)«t>di 
I  famiUe  des  Meroulieûééi.  U  levferaMi  plus 


■■P:'. 


dé  trente  ei|kberi»  Wulted^eèp  du 
Eapéraoce ,  et  toutca  fonalnt  des  erki«— w» 


ou  de  pemu  irbriseeaM^  b  tomillH  alMtMSt 
svBs^IlNi  »  deuléet^m  sueiséet^^rè  iwse  mdl* 
Uitm^  %mmmAê  nmwmilt  ^adsiéee^i  de 


{/ 


,  ^.  ,  •,.  .\      .  .  HER 

couleur  jaune ,  dont  plnt^îeuiTaont  cuUivêei  ' 
dana  les  jardins  des  curieux  en  Europe. 

HERMAPHRODISME,  s.  m.  Réuntoh  ois 
imitation  des  denx  sexes  en  'me  seule  par* 

sonne.      ...:   ,  *.:  .    '■-■  ',  '  ■>  ■  -,        "   ••  •,•     '•:?  ". 

HERMAPHRODITE,  s.  m.  Du  grec  Her^ 
mêê  Mercure ,  et  Aphrodite  V^nus.  Nom  que 
les  anciens  donnaient  à  un  flis  de  Mercure  et 
de  Venus  ,  quMs  supposaient  avoir  les  deux 
l^xes.  On  désigne  »  par  ce  mot,  une  personne 

3ui  a  les  deux  sexes,  ou  les  psrties  naturelles 
e  l'homme  et  c^o  la  femme.  Les  phyûriens 
modernes  prétendent  qu'il  n'a  jamais  existé  de 
véritable  hermaphrodite.  —  II  se  prend  aussi 
adjectivement.  X/n  animal  hermaphrodite.  — ^ 
En  termes  de  botanique  ,  on  appelle  herma^ 
phrvdites,  les  fleurs  qui  renferment  les  orga- 
nes des  deux  sexes  ,  les  étamines  et  le  pistiL  ' 
Plante  hermaphrodite. 

UEjtMAS.  s«  m.  T.  de  bot.  Genre  Àç  ptan^ 
tes  de  la  polygamie  monoéeie  et  de  la  fa- 
Dttille  des  çmbellifères.  Il  contient  quatre  à  ^ 
cinq  espèces  qui  ont  beaucoup  de  rapport  - 
avec  les  buplèvrcs,  et  dont  les  feuilles  sont 
simples,  alteriies,  ou  simplement  radlcales,^  v 
et  qoi  8ont#aturelies  au  cap  de  Bonne-Espé^ 
rance.   Aucune  de  ces  espèces  n'est  cultivée' 
en  Europe.  Leurs  feuilles,  particulièrement 
telles  de  Vhcrmas gigantesque nt  dédoublent,.*; 
et  s'étendent  au  point  de  pouvoir  les  faire 
servir  de  mitaines.  Dans  c^t  état  on  les  sub- 
stitue à  J'amadou  ,  dont  elles  ont  complète- 
ment l'apparence,  pour  allumer  du  feu,  et 
arrêter  les  hémorragies.  • 

ÉERM  -  ATHÈNE.  s.  m.  Dn  grec^HÎî^ 
Mercure,  et  Athêné  Minerve.  T*  d'bîst.  aoc. 
Statue  à  deux  têtes  qiii  représentait  Mercure 
et  Minerve.  ■•■  '       ■•"'•■  ";V,:"  " 

HERMÉES.  s.  f.  pi.  T.  d'bîiiti  anc.  Fêtes 
en  l'honneur  dé  Mercure  demi  le  nom  grec 

était  Hermès.  On  les  célébrait  avfc  didtérentes 
cérémonies,  dans  le  Péloponèse,  en  Béolie  , 
en  Crète  et  ailleurs.  Pendant  la  célébratiou 
de  ces  fêtes  dans  l'île  de  Crète  ,  les  maîtres 
servaient  leurs  esclaves  à  taBle«  Cet  usage 
s'observait «r^également  chex  les  Athéniens., 
chez  les  Babyloniens  ,  et  dans  les  saturnales 
des  Romains.       V       *  -        ^ 

HERMELINE.  s.  f.  C'est  un  des  noma 
que  les  fourreurs  donnent  à  la  martre  xi  beliite. 

HERMÉNEUTIQUE,  adj.  f.  Du  grec  hm^. 
méneutikâ  qui  sert  à  expliquer.  On  appelle urt 
herméneutique,  l'art  dV*ote«dre  et  d'interpré** 
ter  les  paroles,  les  discours  et  les  opimona 
des  autres  ;  l'art  de  découvrir  le  Trai  sem  dee 
auteurs  qn'o#  lit  U  s'applique  particulière* 
méat  à  la  théologie ,  ef  àii'iuterprétalio(i  de 
récriture  seiate.      ^:  ^  .   ^   ^ 

HERMES,  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  établi  pour  plactîr  une  espèce  eon- 
foodue  auparavant  aTec  lea  cônes.  Le  type  de 
ce  genre  esl  le  éô»e  ausalelle  de  Linnée  qui 
vient  des  mees  de  l'Iode.  C'est  une  co^^ 
de  deux  ou  trois  pouces  de  long,  striée ,  gM^ 
oalée  5  tiqaetée ,  et  maculée  de  jaune.  L'aet^ 
anal  qui  la  ferme  dlflRNQ  peu  de  ceux  descj^ 
Uodf^a,  des  rouleaax  et  des  cônes. 

HERMÈS,  s.  m.  T.  d'antiquité,  encore  en 
aaage  aufourdiiui  pour  désigner  cerespècee 
de  statues  ^ea  ferme  d^  t«lecs  sucmoutéee 
d'une  figure  humaine^         .   ^/      . 

BSHMÉSIB.  a.f.  T.  de  Bô^;  AtbiésMa 
à  feuilles  alternes  qui  forme  nu  gevre  daasrto 
diaéeie  oetaaMe  et  dans  Ki  «laiHIe  des  tMit- 
ttiéleideti  U  «HrarMaeiiede  l'Aaiérlqae  wé- 
rWîooale. .  ,         f    ■   '* 

HBÏnîÉTI&^C  T.  d%iMvfit/«Mi|ie 
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$t$  ^i^^cptcotmuéê  êont  de  rAinériqûé  né- 
fillicMiaie. 

UKHMÉTlQUE.adj.  des  d£ux  genres.  Du 
igrec  Hermôs  Mercure.  H  se  dit  de  ce^  qui  a 
«rapporta  la  traosmutation  d<;a méiaux ,  dont 
Mercure  l'Égyptien  passe  pour  ôtre  lioTeD- 
Iteur.  Science  hermétique.  Ptiiioêophiê  herméli" 
i^ue*  Œuvre  hernvéiiquô.  Chimiejurniéiique, 
\    On  a|)jpelle  eohnne  hcrmélique  9  ce\le  qui  a 
QOe  tète  d'Uunuiie  an  lieu  de  chapiteau; 
\  llËRMÉTiQUIs^MËNT.  adv.  T.  de  cbifh. 
'èi  de  pbys.  Seeiler  un  vaiêteMU  hermétique- 
fHtnt ,  c'^ut  le  ttceller  si  exacteuMint  que  rien 
fie  puisse  en  sortir  ,  pas  mèim  les  tubtftanceS' 
lés  plus  vplatilcb^  ce  qui  ^opère  eu  faisant 
fooflre  la  uuitière  propre  dâ  Viitsean ,  au  ft^u 
41 'une  lànipe  allumée  par  un  ebalumeau.  —  Il 
se  dit  par  exien»ion  de  tout  vaisseau  fèriiié 
ayec  un  grand  soin.  *< 

IIEllMltj^lE.  s.  r/T.  d'bist.  nat.  Petit  qua- 
4rjupëde  caroassier  du  genre  des  inartres,  re- 
marquable par  son  pelage  dont  la  couleur  est 
fauve  en  été,  et  alur^  l'animal  pocte  le  noni 
de  ro^elât;  et  tout  blanc  en  bitrer  ,  à  Texcep- 
tioo  du  bout  de  la  queue,  qui  reste  d'un  noir 
foncé  daoH  toulCi»  les  salirons.  Lra  peuu»  d'her* 
mine  fouriiissent  une  fourrure  très-précieufe. 
Robe  fourrée  d'hermine»  Manteau  d'hermine^  -*<> 
£n  conchyliologie ,  on  appelle  Aermîne,  )e 
cône  capitaine* 

HERMINETTE.  s.  f.  Espèce  de  petite  ha- 

ehe  dont  le  fer  est  courbe  et  le  manche  fort 

^ourt  9  doBt  on  se  sert  pour  planer  Le  bois  ,  et 

sur-tout  tes  pièces  roucafes.  Elit^sert  aux  tun- 

aeljers  et  aux  charpentiers. 

HERUINIE*  s.  f.  T.  d'hi^t.  nat;  Genre 
^l*insccles  de  l'ordre  des  lépidoptères ,  fa- 
DiiHe  des  nocturnes  ^  tribu  des  noctuélitei» 
Qct  <^pt^t  des  insectes  peu  brillans.  Leurs  coù- 
ieUFf  jont  généiwlemént  grises  ,  et  ne  varient 
4|tie.  par  leurs  nuances  et  les  taches  ou  fascies 
plus  ou  moina  foncées  qui  les  recouvrent.  On 
en  trquv.é  en  Europe  plusieurs  espèces  ,,doot 
fqiiel<q«ies-unes  sont  même  aasex  abondantes. 

HEaMLxNION.  s.  m.  T*  de  bot/ Genre  de 
plantes  établi  ppUr  placer  l'ophryde  monor- 
ohide*  Ses  caractères  sont^  nectaire  sans  épe- 
jron  9  des  glandes  trèa-apparentea  autour  des 
a^asaea  du  pollen.  —*  Merminion  est  aussi  le 
nom  d'une, division  établiendans  le|;eQrc  elli- 
'  l>onne.  • '-.^-'  •  -.v.-  .-v.  ......  ..■^. 

HBRMINIUM.  È.m.t.  debotan.  tihhée 
dopne  ce  noîii  è  Tophryde  è  une  seule  bulbe. 

HERMITÀGE.    s.  m.  L'habitation  d'un 
heraiite.  H  y  a  un  hermitage  dams  cette  forêt, 

n  ae  prtnd  figtirément  ponr  un  lieu  écarté 
j^  aoiitatre  »  et  semblable  à  ceux  qne  les  her- 
^itet  choisissent  pour  leur  retraite.  J^  rette 
.éOHsiammentdBinM  mon  hormiiogo*  ' 

Il  èedit  figorément  pour  une  maison  écar- 
tée et  champêtre*  Me  viendrez-voue  voir  dans 
mùm  hermitage ,  à  tnon  hermitage? 

HERMITE.  ê.  m.^Sditaire  qiri  s'est  retiré 
4ans  no  désert  pour  y  aer  #ir  IKett.  Saint  FûuU 
fromhr  Hermito^JLei  hermite»  de  ta  Théhalde. 
4Jn  vieil  hermite.  Un  saint  hcrpîite* 

On  dit  qu'irn  kmmne  vit  tomma^  un  harmUo , 
momt  di?e  fuTil  «iè««  «ne  >v«e  retirée  »  et  qnll 
èaitlsia^ièté.  ^ 

HERMITE.  u.na«T.^%i«t«  ttil.  Oq^oom 
<ie  nom^i  un  bel  inaeelg  edéeptére  déa  eaf^i- 
«isni/de  Pfiis.9  «d  k  mo  papillon»  *^q  4t^o« 
mmm  Bnm.i/twmi^j^àiHmiêm^  k»  ctorticèii  4ii 

«loe.lNalhiBiiâMroo  iif^ 

f#d<iite  m^WMmmjm%h  fmpBx  ïk fktmixt 

0^^^^  ^^  .  ^^P^^W^^^F^W'  ^'  "^^  "  ^*r^*^^  ^^^f  '^^  *efK 

>r    «iHt»(ifi^»fiHUf«/ï(iM>«.^IH0iitUxMs|ac4e 
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maMOGlÊNIENS.  •.  m.  pi.  T.diyu^t 
ecclés..  Ailciens  sectaires i^hiétiensy  ainsi  nom* 
méi  de  leur  chiif  Ilermogène  qui  tivait  vers 
la  fin  du  second  siècle.  Il  ct^)lisfcait  la  matière 
pour  premier  pûncipet  et  ù isa it  que  l'idée 
était  Ik  mère  des  élémens.,  11  ajpuiail  que  le 
corps  de  JésuS'Christ  devait 'retourner  dans 
le  suleili  d*oti  il  avait  êié  tiré,  que  Tes  âmes 
étaient  matérielles  «  e]^  que  les  démons  ren- 
treraient dans  la  matière.  '  ^  ^ 
'  UEUNAJVUIEU.  à.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  monoéciq  triaudrie  et  de  la 
famille  des  laurinécs.  Cegenr^renternie  deux 
espèces  qui  sont  des  arbres  très^élcvés,^  dont 
les  feuilles  sont  alternes,  et  les  fruits  connus 
sous  le  nom  de  mirobolaos.  Elles  vieuueijft«de 
rindect  de  rAmérique. 

UËRNIAIRE.  adj.  des  deux  genres.-(  U 
s'aspire. }  11  se  ditV'un  chirurgien  qui  s'^ittu- 
che  particutièrcment  à  la  cure  des  hernie»  ou 
descentes.  Chirurgien  herniaire.  ' 

11  «e  dit  encore  de  oe  qui  a  rapport  k  la  her- 
nie. Sac  liemiairc.  Humour  herniaire.  Dandagp 
herniaire. 

HËUNIAIilE.  s,  r>|Ç.  d^e  botan.  Genre  de 
plantes  de  la,peutandrie^digynie,et  de  la  f:i- 
mille  des  amaranthuïdes.  Ce  genre  n^nferme 
cinq  à  six  espèces.  Ce  sont  de  petites  plantes 
à  tiges  couchées,  dont  les  feuilles  sont  sim- 
ples, la  plupart  oppottées,  et  les  fleurs  très- 
petites  rapprochées^  en  paquets  «xillairetC  * 

HERMIE;  s.  f.  (  H  s'aspire.)  Du  grec  emos 
branche,  rameau.T.  de  chirurg.  Tumeur  con- 
tre nature  produite  par  le  déplacement  Île 
quelque  partie  molle  ,  et  principalement  des 
viscèies  contenus  dans  la  capacité  du  bas-ven- 
tre. Les  hernies  prennent  dilferens  noms  sui- 
vant les  parties  contensrntes  où  elles  se  font , 
et  la  nature  des  partiiss  contenues  qui  sont 
déplacées.  On^ppelle  hernie  omùilicaie ,  celle 
qui  se  manifeste  à  l'ombijic  ;  hernies  in^iaina- 
tes  ,  celles  qui  paraissent  dans  le  pli  de  Taine; 
hernie  crurale,  celle  qui  parait  au  pli  de^ta 
cuisse  ,  le  long  des  vaisseaux  cruraux. 

HEUNIËU.  s.  m.  T.  de  roar.  Morceau  de' 
bois  dans  les  trous  multipliés  duquel  on.passe^ 
les  bouts  de  ligue  qui  forment  les  branches 
d'araignée  d*une  tente. 

HEHKIEUX,  EUSE.  adf.  (H  s'aspire.) 
Ôuiéstinoummodé  d'une  hernie  ou  descente. 

HEBRIOLE.  V.  Haaamai.    / 

HfiÙ?rUTES.s.  m.  pi.  (U  s'aspire.  On  pror 
nonce  ^bem0tf/i;s.  )  Sectaires  chrétiens  qui  IW- 
ment  entre  eux  une  espèce  de  société  reli* 
gieuse,  respectable  parles  mœurs*  les  plus 
pures  et  la  piété  la  plus  exemplaire;  ils  ont 
entre  eux  une  sorte  de  discipline  qui  les  lie 
étroitement  les  ona  aux  autres;  parti^gés  en 
différentes  classeii ,  ils  vivent  dans  une  entière 
soumission  à  leur^  supérieurs,  et  aont  assu* 
jettis  à  certainea  pratiques  d^ dévotion..  On 
dirait  un  institut  monastique.  Lès  hemaies 
sont  particulièrement  répandus  au  nord  de 
f  Allemagne.  On  les  nomme  aussi  frères  mo- 
raves* 

UÉBO.  s.  m.  (H  s'aspire.  ) T.  d*hiat.  nat. 
Tlom  donné  par  Linnée  à  deux  espèces  de 
papillons  qui  sont  meintcnant  du  genre  soXjtt. 

BÉaODlAS.  a.  m.  T.  dliist.  nat.  NofD  du 
>«<(  héron -d'Ainéiique/  V 

^uBfiOOlENS.  s.  m.  pl.  Nom  d'une  aecf^ 
de  J^ifa  quiet  istaitdn  tempsde  Jésas*Chris|. 
^ÉttOmONS.  a.  m.  pl.  T.  d'faiét.  oaL  Fia- 
mille  d*oise%nx  de  Toro^i^e  des  échimitw  et 
dé  la  trtbu  déstétradaetylea.  ^ 

UÉROICITÉ.  a.  t  Caract^j^  4e  ee  qnl  est 
tiéroi^aé*  11  se  dit  péfticulièrenient  des  ver- 
tus dea  âainta  ^  et  dana  lea  procèa  de  lèttr  ca« 
Dooisntion.  Qùèlquea  «rileiira  lài  opt  donné 
une  signification  ploa  étendlie*  %  HtenKaiia. 

a&ttOl-COMlQCrB.  ad),  des  4«M  t«frci. 
Qui  tient  de  tliéroiqoe  et  du  conique,  tl  ai 
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dit  dea  ouvrages  d'esprit.  Un  poime  kàrohco^ 

mique*  '  .     ?i 

IlÉROlDE.  s«  f.  Epitre  en  yiQfs^  composée 
sous  le  nom  de  quelque  héros  ou  personnage 
fameux.  Les  hàrotd^s  d'Oiidp. 

IIÉROtFlER.  V,  a.  Mot  inusité  que 
trouve,  dans  quelques  dictionnaire^,    où  oa 
lui  fait  signifier,  mettre  au  rang  des  héros.  On 
pourrait  l'employer  tout  au  plus  en  plaisao*  ' 
tant. 

HÉROÏNE.  ..  f.  Femme  co„rage„.e,  et 
qui  a  de  l  élévation  et  du  la  |l6b|e^se  dans  sej' 
sentU0aeos,  dans  sa  condi^e.  C'est  une  i^- 
rcfnsi..  ■  V     .,  .        '  Il  . 

HÉROÏQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
appartient  au  héros  ou  à  Théraïne.  f^ertus 
hèrolquAS.  Acti(jns  héroïques.  Faits  hùroiquêê^ 
Patience  héroïque.  Courage  hcroiquc.  Les  unâ 
ref;ardaient  ce  meurtre  comme  un  acte  Uènûque 
les  autres  comme  un  forfaits  (Barth.)  Tant  d'hé-' 
rotques  fuçulics  ne  sent  pas  anéanties, ^tnaiê 
suspendues.  (  J.»J.  Rouas.  )      ^^ 

UsaotQCiB  ,  se  dit  aussi  d'une  poésie  aobli  ^ 
et  élevée.  La  poésie  hcrotque.,^ 

On  appelle  pocme  héroïque ,  un  po^me 
épique;  et  vers  héroïques ,  he  fcrs  alexan- 
drins.' ^.r-^ .-.      ...  •  ■  .•■'.■-.:*^     '^    .•     - 

On  apY)eU^^emps  héroïques,  fei  temps  m^- 
lés  de  fable  et  d'histoire  ,0(1  vivaieat  les  an* 
cieqs  héros. 

HÉROÏQUEMENT,  adv.  D'une  manîè^ 
héroïque.  //  s'^t  comporté  l^roïqucmcnt* 

FiÉROiSME.  s.  m.  Il  se  dit  des  qualitia 
qui  font  le  caractère  du  héros.  Les  temps  pré- 
cédens  avaient  inspiré  des  mo&urs  (iéres  et  harr 
tares ,  dans  lesquelles  on  vit  éclater  quelquefois 
de l'héroisme.  {Volt.)  Cet  attachement  vaqucl^ 
que  fois  jusqu'à  l'héroïsme.  (  Rayn.  ) 

Hiaoïsisa,  HéaaïciTi.  {Syn.)  L'Urotamé 
est  !a  méthode ,  la  règle ,  la  marche ,  la  me- 
nière  propre  dç  penser,  de  sentir,  d'agir  des 
héros.  Vhéroîcité  est  la  qualité ,  la  vertu  ,  fe 
caractère  propre  du  héros;  c'est-à-dire  «  la 
grandeur  d'ame«  ia  géuérosité,  la  suUiipitl6 
qui  inspire  les  hantes  pensées,  produit  lis 
beaux  sentinaens,  exécute  des  action  a  aiipé* 
rieures  digmes  d'adimralion  et  de  respect*  «^ 
L'idée  que  nous  avons  de  rMrfîimej  l'Aérni-* 
cité  la  remplit.  Ce  que  Vhù^snko  enseiffoity 
conseille  ,  exige ,  VhéroïciU  rexécute.  u'hir 
roïsme  est  la  mesure  générale  dt  l'béroîcité 
personnelle.- — L'/iMtMsma  inarque  le  degré  dp 

{grandeur  d'àme  fusqu'où  les  héros  s'élèvent  ; 
*héroïçi4é  est  pféciâéiDent    eette  graodMf 
d'ame  qui  eonslitue  le  héros*         '\ 

HÉROIf «  a.  m.  (  H  s'aspire.  )  Gemre  d'oi- 
seaux de  l^ordre  des  échassiera ,  et  de  In  fa- 
mille des  hérodioBS.  Les espècea  que 4Hmlieal 
ce  genre  habitent  dans  les' marais,  aur  If  s 
bords 'des  lacs,  dea  rivières.  Elles  vivent  db 
poissons,  de  reptiles  et  d'insectes  a qualiqnefe. 
Ce  genre  comprend  un  très-gr|jia  nombre 
d'espèces  que  Bùffon  a  divisées  en  <qnat«e  A* 
mittes;  les  Aarofis propremeai  dits,  lai  bn^ 
tofa ,  Ite  bîhoreaux  et  les  crabjers*  1 

On  appelle  mmesoéo  héron ,  qu  Simoê  011 
bouquet  de  plnoaes  de  U  fnene  da  héroo.  ^ 

HfiltONNEAU.  s.  m.  diraia.  (il  s'aspim^) 
Petit  faér^n. 

HÉRORNElt.  v.  n.  (H  a'Mpice.J  T.  4| 
fauconnerie.  Tulér  le  héron.         ^ 

BÊROirmXlt  I  tWB.  adf,  (  H  s^splre*  ) 
T^  de  CiMCOAtB.  On  apnelle /îiiieim  hénmtUoé, 
cnhii  ans  ts$  dreaaé  k  la  cfosse  dn  héron  ;  et 
MSfii  Mrsmîari  celia  ^ni  eat  sec ,  viii^,  et  . 
auaai  peo  cbarfé  de  graïaae  j^fné  le  liéiOfi«,   / 

AKBOIfSltBJS.  ad}.  £  fi'Académte  pi€!» 
teisd  qii'«on  lé  dit  fonsllièrement  d^ni^  feiMi^ 
ma^  et  aècbe  ct^td  i'dea  hasicfara-l)!^ 
bavlcf.  I^*ittadéoit  a^lrospc;  et  matv^c^ 
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point  usité  en  ce  sens  parmi  les  perâoanei 
qui  le  piquent  de  bien  parler  rrânçjii. 

HÉnONNIÈRB.  i.  f.  (H  t'aspire.  )  Lieu 
011  les  lierons  «e  retirent  et  font  leuiFs  petits. 
OnM  fiii  une  hctonniérc  dans  ce  parc  ^  dam 
ectîc  ïorêi.  1        r    - 

HEROS,  s.  inj.  (  n  s'aspire,  )   Homine  de 

Suerrc  quia  eicbuic  arec  un  succès  éclatant 
es  entrepiines  IdiîQclles  ,  et  qui  s'est  moutré 
ponetammént  fefme  coolie  les  dJifficultés,  iu- 
trépiiUî  dans  le  yéril,  et  très  vaillant  daoii  h;s 
combats^.  VÉial  romain  »  conslituéd»  ia  ma- 
nli^ô  que  potis  avons  vu,  î'««t,  pour  ainsi  par- 
ler^ du  icmpcramcnt  ffui  devait  être  le  ptu^  fé- 
cond m  liùros.  (BoM,)  lis  s'empressât  de  se 
rendre  auprès  d'un  héics  qui ,  depuis  un  si 
grand  nombre  d'années  ,  remplissait  la  terre  de 
son  nom.  (Barlh.) 

Héaos,  selon  la  fable,  se  disait  de  reux 

Sue  l'on  croyait   nés   d'un  dieu  ou    d'une 
écsse,  et  d'une  personne  uioi tille.  On   les 
aDDclait  aus.i  demi  dieux.  Les    Ucroi   de  la 

fable.       .  ^ 

UiROS,  SR  dit  aussi  d'uncjp^^rsonne  qui  , 
dans  une  grande  cccasioii^sc  conduit  arec 
une  magnanimilé,  avec  une  graodeur  d'ame 
extraordinaire.  Dans  cette  circonstance  il  s'est 
conduit  en  hiros.  *      ^    '     .     .'    , 

On  appelle  héros  d'un  poème,  le  principal 
personnage  d'un  poème  liéruïqne.  Henri  IF ^ 
est  le  héros  de  la  IfenriaJe.  Le  poète  doit  se  ca- 
cher toujours  pour  ne  laisser  paraître  que  le  hé- 
ros. (Volt.)  ^        ^^ 

On  à\X\cet  homme  est  mon  héros :,  pour 
dix;c  qu'on  l'admire  préférablement  à   tout 

autre.  . 

Hiàos,  GaAUD  Hosmx.  (  Syn.)  Le  héros  est 

UQ  homme  ferme  contre  les  difficultés ,  intré- 
pide dans  If  s  périls  et  très-vaillant  dans  tes 
combats,  qualités  qui  tiennent  plus  du  tem- 
pérament et  d'une  certaine  conformation  dea 
organes  >  que  de  la  noblesse  dé  Tame.  Le 
grand  hnmme  Cet  bien  autre  choae;  il  joint 
aux  taiens  et  au  génie  la  plupv^  deâ  vert^a 
morales;  il  n'a  dans  sa  conduite  que  de  beaux 
et  de  nobles  motifs  ;  il  n'envisage  que  l«  bien 
public  V  là  gloire  de  sa  patrie»  la  prospérité 
de  l'État  et  le  bonheur  des  peuples.— Le  titre 
de  héros  dépend  du  succès;  ce^ui  de  grand 
Aomme  n'en  dépend  pas  toujours  :  son  prin- 
cipe est  la  vertu  I  qui  est  Jnébranlable  dans 
la  prospériré  comme  dans  les  malheurs.  Le 
titre  de  héros  ne  peut  convenir  qu'aux  guer- 
riers ;  mais  il  n'eut  point  d'état  qui  oe  puisse 
prétendre  au  titre  sublime  de  ^^rflfirf  homme. 
—  L'hùtnanité ,  la  douceur,  le  patriotisme  , 
réunis  aux  taiens  ,  sont  les  vertus  d'un  grand 
homme:  Im  bravoure  ,  le  courage,  sôuvent-la 
témérité,  la  connaissance  de  l'art  delà  guerre 
et  legénie  militaire  caractérisent  davantage 
Ichiros.  :.'••■     -  '  .■.-.,..•:■..  •^^;;-,.^v 

HEftPAlLLES.  s.  f.  pi.  (  H  s'aspire.  )  T. 
de  vénerie.  Troupe  ds  biches  et  de  faons. 

HERPE.  s.  f.  (  H  s'aspire.  )  Du  grec  herpâ 
le  rampe,  je  me  glisse.  ï.  de  médec.  Ardeur 
ou  inflammation  de  la  peau,  accompagnée 
deTémption  d'un  grand  nombre  de  petites 
pustules  miU  rongçnt  et  la  dévorent.  Jïer/?0 
miliaire.   Herpe  eorrossive.  —  En  termes  de 


f  met  uu  ornement  de  tçidlptnre  que  l'on 
nomme  aussi  herpe.  ^  On  appelle  aussi  her- 
pès, des  pièces  de  bob  taillées%n  balustré, 
que^  l'on  met  à  la  proue  et  en  divers  antres 
endroits  du  vaîssea^u.  :  -  \     "  >^  ^^  "^ 

HERPES-llARlNES.s.f.pl.  Richesses  que 
la  mer  tire  de  son  sein ,  et  jette  sur  les  cdtè's. 
V ambre  gris,  Fambre  jaune ^  sont  des  her/fe$- 
marina.  —  C'est  aussi  la  désigoalioCi  de  Tarn- 
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bre,  des  coraux,  etc. ,  que  la  mer  laisse  k 
découvert  sur  certaines  côtes,  n 

HEliPESTE.  s.  r.  T.  cjie  botan.  Genre  éta- 
bli pour  placer<!eux  gralioles  à  quatre  éia- 
mines  quon  a  obstr\éts  à  la  Nouvcllellol* 
lande.  ,        . 

HERPETIQUE,  adj.  des  deuxgenres.  (H 
s'aspire.)  T.  de  médec.  Quije^t  de  la  nature 
de  la  herpe  ,  qui  est  dartreux. 

UERPKTOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  herpétôs 
reptile,  et  /o^'05  discours.  Traité  des  reptiles. 

liERPÉTOTUÈRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Nom  appliqué  au  genre  macagtia. 

IIERQUE.  s.  f.  (II  s'aspire.  )  Râteau  de  fer 
A  i  usage  des  chai  bon  niei'S.  * 

HERRJ^llIE.  s.  f.  T.  debptan.  Arbrissçau 
du  Péntu  à  fleuri  verliciliécHv,  presque  linéai- 
res^ etc. ,  qui  forme  un  genre  dans  l'hexan- 
dric  nrbnogynic  et  dans  la  famille  des  aspa- 

riii^Wtg.     ■-■■,  ■.'•  ;. '•    '_• 

UÇllSAGE.  s.  m.  (II  s'aspire.)  Action  de 

hers<îr.  <h^ 

HERSCnELL.s.  m.  (H  s'aspire.)  Nom 
de  l'une  des  planètes  principales  qui  tournent 
autour  du  soleil.  Elle  a  été  nouvellement  dé- 
couvert^ par  Uerscheli,  dont  elle  porte  le 
nom. 

IlERSE.  s»  f .  (H  s'aspire.}  Instrument  avec 
lequel  on  recouvre  de  terre  le  grain  nouvel- 
lement semé ,  ou  qui  sert  à  briser  les  mottes^ 
et  à  unir  la  superficie  du  sol,  après  l'avoir  la- 
bouré. Passer  la  kcrse  sur  un  champ  nouvelle- 
meni^labôurc.  ^^ 

Ilsasii  (II  s'aspire),  éU  aussi,  une  espèce 
de  grille  où  de  treillis  k  grohsesj>uinte/r  de  bois 

'      ie  entre 

'unchA- 

quise 

lève  et  s'abat  selon  les  occasions.  Quand  une 

partie  des  ennemis  fut  entrée j  en  abattit  la 

herse,  on  fit  tomber  la  lierse.  >^'       # 

HaasB  (H  s'aspire) ,  sq  dît  aussi,  dans  les 
églises,  d'une  sorte  de  chandelier  fait  en 
triangle ,  et  sur  les  pointes  duquel  on  met  des 

cierges,.  .  .     -•     -m-  -.'.      -.:/ .-■^m...  .     ■• 

Haasi  (H  s'aspire),  se  .dit',  en  teriîieS  de 

Eéche  ,  d'une  sorte  d'engixi  .qui  ressemble 
eaucoup  k  la  herse  des^b.ourcurs.  —  En 
termes  de  mégissiers,  o'est  m  grand  châssis 
de  bois  dont  les  bords  sont  percés  de  trous 
garnis  de  chevilles,  et  qni  sert  k  étendre  les 
peaux  destinées  à  faire  le  parchemin,  pour 
qu'on  puisse  lei  travailler  plus  facilement.' 
—  Eli  termes  dc*spectacles,  c'est  une  ma- 
chine composée  de  deux  liteaux  de  bois, 
cloués  en  forme  de  demi-carré ,  et  sur  la  par- 
tie horizontale  de  laquelle  on  place  des  lam- 
pions. «—  En  termes  de  marine,  on  appelle 
herses ,  deux  cordes  qui  servent  à  attaeher 
les  poulies ,  et  à  les  renforcer  pour  empêcher 
qu'elles  ne  s'éclatent.  •—  I^s  charpentiers 
f  ppellent  herses  de  ta  croupe,  des  ^pièces  de 
bois  qui  se  croisent,  dans  la  charpente  d'un 
pavilton  carré.  . ;■:•  •  ';  >  •■  rf.  '.  ' /  v-v-'*.  ^  '^ty, ■■ 
HERSE,  s.  f.  T.  de  boUn.  Genre  de  plan- 
tes die  la  décandrie  monogynie  et  de  la  fa- 
mille des  miacées.  Ce  genre  est  composé' de 
quatre,  es  pièces  «  dont  une  est  propre  k  l'Eu- 
ropje  australe.  Ce  sont  des  bernes  annuelles 
ou  Yitaces,  â  feuilles  opposées  et  ailées V  avec 
impairiBs,  k  iîettra  poUUlieset.aJulIaifes  de 
couleur  jaune.    ;  ^  \       •: 

UEBSE.  s.  f.  T.  d'histoire  nttV  On  a  donné 
ce  nom  k  un  poisson  du  Nil.  ;^<>^|  it 

'  IJI[ERSEn.  ▼.  a.  (  H  s'aspire.)  Paire  passer 
la  bcirse  i  plusieurs  reprises  sur  une  terre  se^ 
mée  •    ou    seulement   ltbott4*ie«  ffejrser  un 

herte 
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HER8!LLIÊRES.V  f.  pK  T.  de  ma>. 
Pièces  de  bois  eourbes  placées  au  boift  des 
platx  bords  d'un  biltimeot ,  sur  l'avant,  et 
sur  l'ariièi e ,  pour  les  fermer. 

IIERSILLON.  s.  m.  T.  d'art  militaire.  On 
appelle  ainsi  desplancbes  longues  et  couvertes 
de  pointl^s  de  clous ,  dont  on  se  sert  pour  in- 
commoder l'ennemi  dans  3a  marche. 

IIÉSIGUASTES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  ec:^ 
clés.  Moines  gieCH  contemplatifs  qui  demeur 
raient  dans  une  perpétuelle  oisiveté,  lis 
croyaient  que  la  lumière  vue  par  les  apôtres 
sur  le  Tbabor  était  Uieii  même ,  ou  du  moins 
qu'elle  ut  ait  inoréée.  ^»      .. 

IlÉSlCUAStlQUE.  s.  f.  Tide  mus.  Sorte^ 
de  mélopée  des  Urecs,  propre  k  calmer  les 
passions.'         \..i>^^        s  .  :     " 

liÉSll  ATIOM.  s.  f;  Incertitude  dans  les 
mouverAens  du  corps,  qui  marque  la  même 
incertitude  dans  la  pensée.  «S'oit  hésitation 
était  scnsible.^  Jl  récita  ^n  diiicours  sans  hési- 
tatimu  ^-   '     "  ^  -.■■■[, s  ., 

OÉSITER.  V.  n.  Rester  en  suspens  Sur  le 
part!,  «ur  la  résolution  qu'on  doit  prendre* 
J'^iing'temps  hésité  â  te /aire  cette  confidence. 
(  J.-J.  Itoass.  )  Le  conseil  hésitait  beaucoup 
d'entrer  dans  des  mesures  gai  pouvaient  lui 
être  funestes.  (Volt.  )  Après  de  telles  comparai^ 
sons,  on  n'hésite  pas  sur  le  choix.  (  Uarth.  ) 
J'étais  si  saisi  de  respect  et  d'admiraiion  que 
j* hésitais  à  répondre.  (  Idem.)  ^ 

llisiTsa.  Ne  trouver  pas  facilement  ce 
qu'on  veut  dire,,  soit  par  crainte  ,  par  igno- 
rance^ défaut  de  mémoire ,  ou  par  quelque 
autre 'cause.  Il  hésita  en  prononçant  sa  hdrai\- 
gue.  Cet  enfant  ne  lit  pas  couramment,  il  hé- 
site  à  chaque  mot.  V.  BALARCxa. 

Autrefois  on  aspirait  le /i  de  ce  mot,  au- 
jouid'liui  on  ne  l'aspire  plus.  Devant  lea 
doms,  le  verbe  demande  la  prépofttion  sur  ;^ 
devant  les  veibes,  il  régît  à.  Il  a  tong-temùs 
hésité  sur  le  choix  tt une  profession.  Une  faht 
point  hésiter  éprendre  un  parti.  De  prendre  un 
parti,  serait  une  (aute.-        V      '   ^'"^  '  ''^'^^' 

HESPER  ou  VESPER.  «;  m;  T.  d'astr. 
Nom  que  l'on  donne  quelquefois  à  la  planète 
de  Vénus,  lorsqu'elle  brille  le  soir,  après  le 
coucher  du  soleil,  dans  ses  plus  grandes  di* 
gressions.  ;      '    •    '-   '  f;        ■•-.         v^... '■..,./ 

HESPÉRARTHE.  s.  r.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  ixies* 

UESPÉRl DÉES. adj.  et  s.  f.  pi.  T.  de  bot. 
Familfe  de  plantes  qui  ont  une  tige  frutefrr 
c«nte  ou  arborescente  ,  ipunics  quelquefois 
d'épines  que  la  cultujceet  la  vieillesse  fout 
souvent  disparaître.  Les  feuilles,  qui  sprtént 
de  boutons  coniques  nup  ou  dépourvus  ({l 'écail- 
les, sont  alternes,  souvent  simples,  quelque-' 
foia^mposées,  q^aelquefois  parseiiiées  d^ 
points  vésiculeux  et  transparens^  JLes  fleuj^s  f 
qui  eabalent^-uil  parfum  suave,  sont  con- 
stamment bermapbrpditef ,  et  alTeclent  diÇ* 
férentea  dispo4U<^.  E^e  coi^ipi^a^.  »^^^ 
genres.    ^  '.:•    ■^\:MB:i^''^::;f^^  ' 

HESPÉRIDES.  s.  m.  pi;  T.  d'hist;  nat. 
Tribu  d'inseetes  de  l'ordre  des  lépidoptères^ 
famille  des  diurnes,  composée  des,papil(ona 
plébéiens  urbiG;oles  de;Lînnée  t  J9^  4e  qv^i* 
ques .  autres  iépidopteres. ,  • /-^ i,iÂ^ (i-'^U'i»  :■/-  . 

tTESPÉRIOlB;  f.  J.  T.  de  bbt.  forte  de 
fruit  qui  est  pix>pre  au  ge^ru^descitrdeniers»^ 

HESPÉRIE.  s.  f.  t.  d*Wst.  nat.  G«nr^ 
d'insectes  d«  l'ordre  des^  lépidoptères  «  far 

mille  des  dhimrs,  tribu  des  liéspérides,  y  ' 
^' HES^ÇRIS.  •;'«*  Du-grec  heepèros  Ic^t6ir« 
T.  dé  bot.  Notai  lèottûé  pàrThéophrasteànn 
Végétal  qui  nous  ëtV  ttêié  iOconnu ,  et  par 
^litie  à  itne  plaute  dont  les  fleura  exhalaient 
nue  douée  bdenr  }eaoIret  pendant  ta  npît, 
I  Les  naturalistes  pensent  que  c'est  notre  pt^ 
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lienne  d«i  jardins,  plaiite  qui  a  été  nommée 
par  cette  raUon  hcspcris. 

hétaïre.  I.  f.  Du  firec  hétalra  courti- 
sane ,  dérivé  de  hciairos  compagnon,  cama- 
rade »  ami.  Mot  que  les  archéologues  moder- 
nes ont  siibstilr^  Ac^Iui  de  courtisane ,  qui  , 
à  cause  du  sens  qtio  noux  lui  attachons  ,,  ne 
leur  a  pas  paru  rendre  exactement  ce  qu'on 
entenclaitparcf  s  sortes  de  femmes  parmi  les 
Grecs.     . 

HÉTERANDBE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  ^ 
de  pisintcs  très*voisin  du  pontédère.  Une 
seule  espèce  originaire  de  r  Amérique  sep- 
tentrionale constitue  ce  genre.  CVst  une 
plante  aquatique,  rampante ,  à  Feuilles  en 
cœur,  tonguement  pétioi<^Ps,  et  à  fleuron 
grappes  axillaircii,  peu  fournie^.  '  ^ 

IlÉTÉRANTHÈRE.  .8.  f.  T.  de  bolan.; 
'Plante  aquatique  du  Pérou  ^  à  tiges  rampan- 
tes, qui  Forme  un  genre  dans  la  triandrie 
monogynie  ,  et  dans  la  familli^  des  pontédë- 
TCf.  Il  contient  six  espèces. 

HÉTÉROBRANCHES.  s.  m.  pi.  T.  dTiisf. 
nat.  On  a  doqné  ce  nom  aune  famille  de 
mollusques  acéphales  et  nus.  Parmi  les  mol- 
lusques liétérobranches ,  les  uns  sont  fixés, 
et  les  autres  libres;  et  parmi  les  uns  ^t  les 
autres,  on  en  observe  de Wni;)/rjr  et  d'agrcgcs. 

HÉTÊROBRANÇ/WET.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Genre  de  poisson  d'Egypte,  établi  aux 
dépebs  des  silures  de  Linnée. 

HÉTÉROCÉRp.  s.  ^m.  T.  d'hist.  nat. 
\  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  , 
section  des  pentilnières ,  Famille  des  ctavicor- 
nes,  tribu  des  macrodactyirs.  Ces  insectes 
«ont  distincts  de  toui«  les  autres  clavicornes  , 
parleurs  tarses,  qui  ne  paraissent  composés 
que  de  qufitre  articlci^s ,  et  par  leurs  atitennes 
à  peine  plus  longues  que  la  tôtè,  et  dont  let 
aept  dernières  forment  une  massue  dentée 
en  soie  et  arquée.  < 

I  HÉTÉROCLITE,  adj.  des  deux  genr.  Du 
;grec  hciéros  autrement,  et  kfinô  je  décline. 
Les  grammairiens  appellent  ainsi  les  noms  et 
lea  adjectifs  qui  s'écarlent  en  quelque  chos« 
dcf  règles  de  la  déclinaison  à  laquelle  ils 
appartiennent.  Nom  hèiéroclUe.  Adjcelifl 
hétéroclite.  —  On  le  dit>  par  extension,  dçs 
personnes  d'une  humeur  bizarre,  ou  qui 
oiflfèrcnt  des  ^autres  .par  leurs  liabitndes 
et  leurs  penchans.  Cet  homme  est  bien  ïtiiéro- 
ctite.Il  a  des  manières  hétéroclites,  il  est  fâmi* 
lier  en  ce  sens.  •—  On  le  dit  aussi  familière- 
ment  de  certaines  chosca  qui  pèchent  contre 
.les  règles  ordinaires  de  Part.  Uti  bàliment  hé- 
iétoetite^  '.'  "•  '  '  •'' '"    /    •-,;'•>.  •*'',;■  •,  . 

^HÉTÉROCLITE,  s.  m^  T/  d'hi*t.  nat. 
Genre  d'oiseaux  de  Tordre  des  gallinacés,  et 
dé  la  famille  des  pl^umipèdes.  Ce  genre  n'est 
composé  que  d'^ne  seule  espèce  que  l'on  a 
trouvée  dans  le»  déserts  de  la  Tartarij»^  Vers 
le  lac  Baïkal.  tes  Russes  l'appellent /m J<5i^ia. 

HÉTÉROCÔME.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes,  de  la  syngénésie  égale  et  de  Ta  Ta* 
mille  des  cynarGcéphalea.  Deux  espèces  ^i^ri- 
ginaires  du  IJrésil ,  composent  ce  genre.     > 

f  HÉTÉROOAGTTLES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 

Bat.  Fymille  d'oiseaux  grimpeurs  qui  cbm* 

p^end  ceux  dont  le  doigt  externe  est  versatile, 

-comme  les  concous,  leabarbua,  lea  ànis,  etc. 

-HéTÉRODElTMES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 

jiaV  FaniUla  de  reptiles  ophidiens  qui  ren- 

Hrme^'les  aerpens  dont  la  peau  est  couverte 

de|>etilet  ècailies'^n  deasor^etde  plaqiies  en 

deaaooa^  et  dont  lesmAcboites  sont  dilatables. 

'  HÉTÉRODÔN.**.  jrti.  T.  d'hîst.  nat.  Nom 
donné  à  un  genre  de  lerpént ,  qu'on  a  a<f paré 
dei  couleuvres,  pirik  seule  considération 
^  la  tête  de  reapècé.4fal  a  aervi  A  l'établir, 
fM  triangulaire  et  a  sa  ^iéhotre supérieure  ar- 
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mée  de  deux  dents  plus  longues  que  les  autres. 

HÉTÉRODON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  sous-genre  de  flauphins^ 
parce  qu'il  comprend  dea  espèces  qui  dillè 
rent  entre  elles  par  leurs  dents.  "^    ^ 

HÉTÉRODONTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
sous-genre  introduit  parmi  les  squales.    , 

HÉTÉRODOXE,  adj.  des  deux  g.  Du  grec 
hciéros  autre,  différent  |  et  </(?xa opinion  ,  sen- 
timent. Qui  est  contraire  aux  sentimcns  re- 
ÇU8.  Chaque  secte  traite  dlwicrodoxes ,  ceux 

Îui  n'adoptent  pas  ses  opiijions  religieuses. 
hctcur  hétérodoxe.  Opinion  hétérodoxe.  —  Il 
est  aus.^i  substantif.  C^cst  nn  hctérodcxc.  —  11 
est  opposé  à  orthodoxe.  .  , 

H^TftioooxB ,  IIébétiql'i^.  C^y^f  )  Hérétique 
exprime  ce  qui  sépare  et  rompt  Tunion  , 
lièicrodaxc,  ce  qui  déUnit  la  ronlarmité.  Un 
sentiment  hérétique  est  un  sentiment  contraire 
à  celui  de  l'église  catholique  ou  Universelle; 
une  opinion  hétérodoxe  est  une  opinion  con- 
traire à  la  foi  ou  à  la  règle  des  fidèles.  Héré- 
tiqtfc  dé$(igne  la  scission  ,  ce  qui  l*ait  secte  ou 
appartient!  une  secte;  A^(érorf<ijrc  n'indique 
que  la  discordance,  sans  aucune  idc'e  de 
parti ,  on  de  relation  avec  on  partji.  \.  • 

IIÉTÉRODOXIE.  s.  f.  Doctrine  ou  opi- 
nidn  bétérodoxe.  L'hétérodoxie  d'une  doctrine, 
fT une  proposition.  V.  HétiIbodoxi. 

IIÉTÉRODROME!  adj.  des  deux  genre». 
Du  ^tchétéros  autre ,  et  art/moi  course.  T.  de 
mécan.  11  se  dit  d'un  levier  dont  le  point 
d'appui.est  entre  le  poids  et  la  puiflsance.On 
lui  a  donné  ce  nom,  parce  que  la  puissance 
et  le  poids  se  meuvc;nt  en  sens^différens.  Le- 
vler  Ikétérodrome.  On  l'appelle  aussi  levier  du 
premier  genre.  *      - 

hétérogène;,  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  hétèros  autre,  et  génos  genre,  espèce , 
nature.  Qui  est  de  différente  nature.  Ce  corps 
est  composé  dp  parties  hétérogènes.  —  On  le  ait 
figurément.  Cette  as semblçc  est  composée  d'été- 
mens  hétérogènes.    -'  -'  - 

En  termes  de  grammaire ,  on  appelle  noms 
hétérogènes,  des  noms  qui  sont  d'un  genre  au 
singulier. et^d'un' autre  genre  au  pluriel.-— 
En'  tel  mes  de  mécanique ,  il  se  dit  des  corpH 
dont  la  densité  n'est  pas  égale  partout.  Dans 
les  corps  hétérogènes,  Wpesanteur  d'une  partie 
quelconquen'cst  pas  proporiionnetle  au  volume 
de  cette  partie.  —  En  ternies  de  médecine,  on 
se  sert  du  mot  Iwtérogénc^  pour  désigner ,  en 
gt^néral^  une  qualité  des  liumeurs  du  corps 
hunïaio  ,  différente  de  celle  qu'elles  doivent 
avoir  dans  l'état  de  santé. 

HÉTÉROGÉNÉITÉ,  é.  f.  Qualité ,  état  de 
ce  qui  est  hétérogène.  V.  HÉitaooîkjiE. 

UÉTÉROGTNES.  s.f.  pi.  T.  dliist.nat. 
Famille  d'insectes ,  ùt  l'ordre  des  hyméno- 
ptères, section  des  porte-aiguillon  ,  distincte 
des  autres  iamiUes  de  la  même  division ,  en  ce 
que  les  femelles,  dans  les  espèces  qpi  vivent  so* 
liAures,  et  les  neutres  dans  celles  qui  "sont  réu- 
nies en  société,  sont  aptères^  ou  sans  ailes ,  et 
que  les  individus  n'ont^point  d'yeux  lisses,  ou 
n'en  ont  que  rarement.  Elle  se  divise  en  dem 
tribus ,  les  formicaires  et  jes  mutillaires.     '^^-^ 

HÉTÉROMÈRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  donné  k  une  section  d'insectes  de  l'ordre 
des  coléoptères  qui  ont  cinq  articles  iuk^ 
quatre  tarses  antérieurs  et  un  de  moini'aux 
postérieurs.  C'est  une  sorte  d'anomalie  ,  car 
dars  les  atifres  animaux  de  cette  classe,  tous 
lei  tarses  offrent  le  mêpàe  nombre  de  piècei* 

HÉTÉROMQRPIfE.  s.  f.T.  de  bot.  Genre 

de  pLnntes  de  la  famille. dea  synanthérécs , 

tribu  des  acrotidécs.  11  a  noar  type  Tamique 
Inôloidc;'^"  •/..<..>>.  V-^^../  ^  .,  v^**.-    -,  ...>-. 

HETÉROMORPHES;  f .  fit. y.  T.  d'hUt. 
nat.  Sous- genre  quîcompirènd  leaépoogeSj  lea 
iùfosoiresi  les  corallinea  et  les  genres  voilios* 
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UÉTÉROMYS.  B.  m.  T.  d^st.  nat.  On  a 
proposé  ce  nom  générique  pour  désigner  le 
hamster  anomal. 

^ÉTÉROPHYLLE.  adj.  f.  Du  grec  hétéros^ 
utre,  différent ,  et  phullon  feuille^  T.  de  bot.* 
Ij  te  dit  des  plantes  qui  portent  des  feuilles 
notablement  diti&enib tables  les  unes  des  au- 
très  par  leur  figure.  Les  pl^iptesaquatiles  sont 
souvent  hétérophylles.        \  '        ^i 

HÉTÉROPODE.  s.  m.  T.  d'hist.  natf  On 
a  donné,  sous  ce  nom,  la  figure  d'un  oiseau 
que  l\)o  â  rangé  pajoii  les  aigles.  D'autres^; 
l'ont  rapporté,  au  vaut'aur  brun.       >  ' 

HÉTÉROPODES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nar. 
On  a  désigné  soys  ce  9001»  un  genre  d'ar^ néi^ 
des  composé  des  araiijnées  crabes  dont  Ira 
quatre  dernières  pâtes  sont  presque  de  l^ , 
même  grosseur  que  les  autres,  et  dont  les' 
yeux  forment  deux  lignés  traneversalcs  pres- 
que parallèles. 

HÉTÉRÔPODES.  i5.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  re*nom  à  une  classe  d'iusêctes 
quicomprend  les  branchiopodes  et  lessquil- 
laires  dont  les  pieds  varient  en  nombre. 

IIÉTKROPOQON.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  graminées  établi  aux  dépens  des  barbons. 

IIÉTÉROPTÈRE.s.mT.  d^hisi.nat.On     " 
a  proposé  ce  nom  pour  les  papillons  appelés 
vulgairement  estropiés,  parce  que,  danalbétat 
de  repos ,  leurs  aileà  inférieures  dépasseiu  les 
supérieures.  .       • 

HÉIÉROPTÈRES.  s.m.pl.  T.  d'hist.nât. 
On  appell^^  ainsi  la  première  aection  de 
rordr#  des  hémiptères,  classe  des  insectes.  ^ 
Cette  section  e^t  ainsi  nommée  de  ce  que  let 
étiiis  liont  divisés  en  deux  parties,  de  consis» 
tance  différente,  l'une  crustacée,  Taulre  mem- 
braneuse. Elle  est  composée  de  deux  familles: 
les  géocorises  ou  punaises  terrestres,  et  hsB' 
bydrocôrises  ou  punaises  d'eau.  - , 

,  HÉTÉROSCIENS.  s.  m.  pi.  Du  grec  /kJ/é-  ■ 
ros  autre,  différent,  et  sAm  ombre.  T.  de 
géogr.  On  donne  ce  nom  aux  habitans  de» 
zôœs  teropérties,  qui  à  midi  ont  leur  ombre  ; 
de  côté  différent  :  savoir,  les  habitans  de  la 
zoirie  tempérée  septentrionale,  du  Côté  du 
nt>rd  ;  et  ceux  de  la  xooe  tempérée*  méridio- 
nale,  du  côté  du  midi.  ;    >. 

nÉTÉROSOMES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  poissons  établie  parmi  les  tborapK 
ques.  "  '       .  .. 

HÉTÉROS'PÉRSIES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan. 
Plantes  anducHes  de  la  NoiJvelIe-Espagne  et 
du  Pérou,  qui  forment  un  genre  offrant  pour 
caractères,  un  calice  commun  trés-simpIe^    . 
divisé  profondément  en  trois  ou  quatre  par- 
ties  linéaires  ;  un  réceptacle  garni  de  paille! -  * 
tes  ovales^  et  portant  dans  son  disque,  dea- 
fleurons  tubuleux,  quadrifides,  et  ^  sa  circon- 
férence des  demi-fleurons  trtCdes,  courts,  fe-  . 
melles ,  fertiles. 

HÉTÉROSTÈGÉ;  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  aristidea  de 
Lînnée  et  des  dinércs.  Ce  genre  ne  contient 
^^^  espèce.  C'est  une  plante  ▼iv^^ûe  de 
^HRique  méridionale,  qui  n'est  point  cul* 
livéc  en  Europe. ,        >  *  ..     v 

HÉTÉROTOME.  adj.  des  deux  genres.  T..  - 
de  botàn.  11  se  dit  d'«n  calice  ou  d'une  corolle 
dont  lea  divisions  alternes  sont  notablement 
blablea.  -  -     -s       -^      ^ 

HÉTÉROUSIENS.  •.  m.  pli  T.  d'hial. 
ecclés..8ectaîres  ariens ,  discipUa  d^Aéttea  ^ 
et  appelés  aussi  de  son  dom  Aétleos.  Oa  lea 
appelait  ainsi  parce  qu'ils  disaient,  nop 
pa9  que  le  Fi^  de  Dieu  était  d'une  subslnace 
semblable  à  celle  dw  Père,  comiiie  quelques 
ariens  qu'on  nommait  homoiouêkns ,  ttaSt- 
quHl  était  d'une  autre  substanee*      -  v 
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HÉTl^ROZOAIRES.  s.  m.  pi.  T.  d'bwt- 
nat.  On  a  proposé  ce  nom  pour  désigner  lei 
antmaiii  de  la  clnsse  ^es  reptiles,  à  cause  des 
différence»  nombreuses  et  essentielles  qu'ils 
présentent  entre  euxt»  <it  des  rapports  variés 
qu'ils  ojit  avec  ceux  j^es  autres  classes, 

HB-TEÙ.  s.  in.  ïé  de  botan.  Nom  donné 
en  Chine  à  une  variété  du  catiang,dont  la 
fleur  est  violette  tt  Iji  graine  noire.  Celle-ci 
remplace  uos  haricots  dans  toute  l'Inde.  On 
•n  indique  beaucoup  de  variétés. 

HET-GINÉ.  s.  m.  T.  de  bot.  Sophore  du 
Sénépal. 

HÉTICH.  s.  m.  T.  de  bot.  Les  naturels  de 
r Amérique  donnaient  ce  nom  à  deui  sortes 
déracines  comestiblfs,  quMs  propageaient 
en  le»  coupant.  On  croit  que  ce  sont  des 
ignames  ott  des  patates. 

HETM AN  ou  HETMAKN.  Titre  de  dignité 
chez  les  Cosaques. 

HÊTRE  ofi  FAYARD,  s.  m.  (II s'aspira) 
T.  de  botan.  Arbre  très-élevé  ,  tbrniant  des 
forCts  d'une  grande  étendue,  et  qui,  pariât 
beauté  de  son  port  et  par  son  utilité  ,  rivalise 
avec  le  chêne.  iSa  tige  droite  et  fiancée,  son 
écorce  lisse  et  fraîche ,  son  feuillage  épais  et 
brillant  le  font  aisément  remarquer  parmi 
tous  les  a«tn  •  arbres  foiestiers.  Ce  bel  arbre 
appartient  à  la  famille  des  amentacées,  et 
joint  à  deuit  autres,  l'un  de  T Amérique  sep^ 
tcntrionale,  et  l'autre  de  la  Terre-dc-Feu  ,  il 
constitue  un  genre.  1 1  orôît  uaturellement  dans 
les  forets  de  l'Europe.  Buis  de  hêtre*  Bùclw  de 
iiétre.J  Tombre  des  hêtres*  • 
HEU.  Interjection  quiexprime  l'admira- 

-  tion;  ■  ..■    ^  •  ■  ■■  \     ,;'^rv'^  ■■''••••>;    -• .  •   . 

IIEU.  s.  m.  T.  de  mar^    Bâtiment  plat  de 

5oo  tonnt»aux,  qui  n'a  qu'un  mât  et  une  voile. 

HEUGH.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 

genre  salmone. 

HEUCIIÈRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  pentandrie  digjnie  çt  de  la  fa- 
illie dessaiifiagées.  Il  renferme  d^ux  espè* 
ces^  dont  la  seule  remarquable  est  VhenfiJUre 
d' Amérique. 

HEUR.  s.  m.  Du  la  tin /j<>ra  heure.  VîeuxTOOt 
qui  signifiait  bonheur,  félicité,  et  qui  n'est 
plus  guère  usité  aujoyrdiiui  que .  dans  cette 
phrase  proverbiale,  il  n'y  a  qu'heur^  et  mat- 
heur  en  co  monde,  par  laquelle  on  veut  dire 
que  c'est  le  hasard  qui  décide  de  la  plupart 
des  choses  de  ce  monde.  —  On  dit  aussi  d'un 
homm^  qui  est  plus  heureux  qu'habile  »  qu'iV 
*  a  plus  d'heur  ^ue  de  science.  '  t^-  '" 

HEURE,  s.  f.  Du  latin  /tora^  qui  signifie  la 
même  chose.  On  a  divisé  le  jour  naturel  en 
Vingt-quatre  parties  égales^  et  on  a  donné  à 
ces  parties  le  nom  d*neures'.^ne  heure.  Une 
heure  et  demie.   Un  quart  d* heure.  T^vis  quarts 
d^lteurô.  Une  demi  heure.  Taime  à  vous  entrete^ 
nir  À  toute  heure.  (Sévig.)  —  Len  fjngt-qttiatTe 
heures  du  jbur  naturel  ont  été  divisées  en 
4eux  parties  égales  de  douze  heuresr  chacune, 
l'une  depuis  midi  jusqu'à  minuit V l'autre  de- 
pUTS-minuit  fvaqu'à  ^lividi.  Une  ièettre  aprèe 
'    riildi.  One  heure  après  minuit,  /s  me  suis  hvi  à 
quatre  kemfee  du  matin.  Je  ma  suie  e0mehé  à  sept , 
heures  du  soir.  ^^Aideast  heures  de  nuit,  deux 
heures  après   le  coucher  du  êolrtl;  ik  daum 
hsurm^éêjmsr^  deui  brareafprëi  le  kte^du 
soieiL "«^  Su  tcvaea  deMpraliqoet  oa  dit^  , 
à  dasiceiémmrm  de^  raleoéa ,  pour  dire  à  doue 
heures  après  midi.  -*  Comme  las  horfage»;et 
lea^fcudulfs  ilidiqiieal  et  «Matol.  les  hisan», 
oa  4i^  i'U  méÊr*'émp  Im^^ne  êammae.  Vhemra 
tiêki^  mmkfrJ^  L'àarl^s  a  istmnà^msdva  A#iit 
reaé  AvmseêH.'liaut^niawfkrMhêfae^^m9^ 
•rtteMki<ï%lffl0ie.  "  '         ^   '^  V^:  [  m'  "  \y^''^-l 


HEU  ' 

L'heure  du  spectacle.  Vheur^du  lén)érefdu  couj 
cher  du  soleil.  L'heure  de  se  retirer»  La  dernière 
heure,  pour  dire,  l'heure  d<e  la  mort.  Letemps 
coule,  la  dernière  heure  sonne.  (Volt)  H  tau* 
chait  à  sa d^imière  heure.  {VéaéX.)  Lui  annûneer. 
su  dernière  heure ^  n'ètait'ce  pas  l'avancer? 
(J.-J.  Rouss.)  Lis  pleurs  et  les  sanglota  n'ac- 
compagnaient ni  tes  funirailles,  ni  le*  dernières 
heures  des  mourans.  (Barth.)— -On  dit  aussi,  j/?n 
heure  est  venue ^  pour  dir<? ,  sa  dernière  heure 
est  venue.  ^ 

On  dit  j  avoir  ses  heures  d^ètude,  àe»  heures 
de  cal/inet  ,  ses  heures  de  bureau ,  se$  heures  de 
récréation,  ses  heures  de  plaisir,  pour  dire, 
avoir  un  certain  temps  de  la  journée  mar- 
qué pour  l'étude,  pour  le  rabinct,  etc.. 
Narcisse  se  lève  le  matin  pour  se  coucher  le  j 
soir;  il  a  ses  heures  detoiletie  Qptnme  une  fem^ 
mCi  (  La  Bit.  )  Je  ferai  cela  à  mes  heures  de  ré- 
crcaiion.  —  On  appelle  heures  dèrol^ées ,  le 
temps  qu'on  dérobe  à  ses  aifaircs ,  à  ses  occu- 
pations ordinaires.-*-  Demander  à  quelqu'un 
son  heure  f  \n\  demander  l'heure  à  laquelle 
on  pourra  le  voir  ,  lui  parler. —Z/(!c/re«  se  dit 
des  momens  heureux  ou  malheureux  de  la 
vie.  Yasser  des  heures  agréables.  Les  momens 
agrènbtcs  que  je  passe  avec  lui  ^  me  font  souvcr 
nir  des  heures  dcUcieuses  que  j'ai  passées  avec 
vous.  {  Volt.)  Je  fus  seul  dépositaire  de  cet  af- 
freux secret ,  et  la  ptus  terrible  heure  ^  ma  vie 
fut  celle  ou  je  le  pointai  dans  le  fond  de  mon 
cœur.....  (J.-J.  Rouss.  )  f^ous  avez  toujours  de 
belles  heures.  (  Volt.  )  Passer  d'agréables  heures. 
Passer  de  mauvaises  heures.  Passer  un  mauvais 
quart  cPheure.  Sa  femme  lui  a  donné,  lui  a  fait 
passer  Je  mauvais  quarts  dlheure./t  y  a  dans  ta 
vie  de  bons  et  de  mauvais  quarts  d'Iièure. 

Heceb,  se  dit  d'un  certain  espacé  de  temps 
indéfini.  //  y  a  deux  heures  que  je  vous  attends. 
On  reste  des  heures  entières  à  ne  rien  faire.  Je 
n'ai  pas  une  heure  émoi. 

On  dit,  r heure  du  berger,  pour  dire,  le 
moment  favorable  auprès  d'une  maîtresse; 
— :  une  hpureindue\  pour  dire  f  une  heure  de 
la  unit  ;  où  tout  le  monde  est  ordinairement 
retiré  ,  excepté  les  gens  qui  passent  une  par- 
tie de  la  nuit  dans  la  débauche.  Rtntrcr  d 
une  heure  indue. — ^On  dit  aussi  en  général  une 
heure  indue,  pour  dire, une  becre  ^laquelle 
on  né  peut  aller  voir  les  gens ,  sans  les  déran- 
ger, sans  les  interrompre» 

DBBORNK  Hkva/.  Façon  de  parler  durtt  on 
se  sert  pour  marquer  ^n  temps  qui  précède 
l'époque  ordinaire  où  une  chose  a  lieu  ^  soit 
naturellement,  soit  autrenàent.  Cet  an  font  a 
marché,  a  parlé  de  bonne  kettre.  Il  y  a  des  na- 
taretê  -violens y  stoht  -la  férociti  $é  développe  de 
bonne  Ari/re.  (  J>4.  Rousë.)  Teteft  Phumble 
usyledô  cette  nation  oU  Can  appraïkd  dé  si  banne 
heure  l'art  décommander;  et  l'ari^pius  difficile' 
d'obéir.  (  Bar  th.  )  — ^  Fanez  de  banne  heure, 
venet  un  peu  avaul  le  temps  tudiqsé  ;  ou  do 
moins  préoisémen^  à  Ifbeuf e  indiquée  A'as- 
êcmblée  étçià  indicée  à  skn  heureê,  mais  m  e\ 
estrendii4e  hanna  heure;  à  einfheartê  et  damte 


la  êolle  était  dèià  pkinô.  Il  a$t.rtmiride  banne 
itmare,  avant  l^eyrei  OU'  il  ««o Ire  Mdioaûre^ 
ment,  ouit^ien  à  l'heure  o6  on  restre  ordinal* 
remcnt.  -^  flasi  encore  de  ianni  A^fina^il  n'e^t 
paseocoro  tard ,  il^  y  a  encore  du  teiop^  de 
reste  pour  ae  rendre  ea  qu^ue  endroit^  po|{ir 
faire  <|uelque  chose^  pQ«r/ifi|  rf^irif^.chei^^^^^ 
à  Theure  convenable.    ''        •  ii^y^  '  ^-^:.. .,.,,.,  ^-^^ii^^^i 

On  dit  qu*M»  homma  «M  |^ 
pour  dire  qu'il  u'eat  poiul  assujHli^  conUme 
cêruinea  geoa  dont  le  .timvail  eiyt.  fMiyé  pur 
^eure,  à  travailler  exècleanest  pendant  u« 
cèftain  espace  de  temps  dont  tes  é|^<|iiiHi 
<  «ont  fixées.  -^On  dit  dana  on  sens  continiret 


■;.  ,  ■■■■       nm         \ 

arrive  trop  tard  dans  un  endroit  où  elle  était 
attendue  ,  vous  venez  à  belle  heure  ;  il  est  belle 
heure  pour  venir.  -—  //  est  venu  à  belle  heure.  y\ 

"On  dit  adverbialemgi^  et  Famllli&rement  t 
à  cette  heure;  à  l'heure  qu'il sst ,  pour  dir%f 
présentement;  —  tout  à  l'heure,  pour  dire  f 
dans  un  moment  :  j'aurai  fmi  tout  à  l'heure  f 
— ^  à  toute  heure ,  à  tout  moment;  —^  à  toute* 
les  heures  du  jour  ,  à  Qbaque  iuétaot  du  jour  \ 
d'heure  en  heure  ;  ^-^  à^tr  l'heure,  à  l'instant 
même.  —  J'ai  vu  l'heure  que.....  j'ai  vu  le  mo- 
ment q»ie. . .       -  .  t 

i  LA  BONifi  IIkobk.  Façon  de  parler  ad  ver* 
biale  ,  qi<i  signifie  ,  hé  bien  soit ,  Voilà  qui 
est  bien,  j'approuve  qu^...  A  labonneheureque 
Af.  de  Fantendle  ait  égayé  ses  Mondes j.  ce  siijet 
riant  pouvait^admeitre  des  fleurs  et  des  pom^ 
pons  ;  mais jles  vérités  plus  a/profondies  sont 
des  beautés  mâles  auxquelles  il  faut  les  draperies 
du  Poussin.  (Volt.)  Fous  n'êtes  pas  coupable 
de  l^  faute  dont  on  vous  accuse,  à  la  bonne  heure. 
"r^  HEURE,. ÉE.  adj.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait  ,1ieur/jux,  heureuse.  On  avait  adopté 
cette  expression  ,  parce  que  les  astronomes 
faisaient  dépeiidre  tous  les  évéoemeni  de  la 
vie ,  de  l'heure, ce  la  naissance  ;  de  là  les  mots 
mate  heure,  bonne  /icwrc^  et^ans  la  ^uite,  ?r$a/- 
heur,  bonlicur.  . 

HEURES,  s.  f.  pi.  Certaines  prîèics   que' 
l'on  îait  dans  l'église  catholique  à  de^  temps 
réglés,  comme  matines,  laudes,  vèpi^^'S,  etc.' 
Qn  appelle  petites  heures,  prime,  tierce;,  sexte' 
et  noue.  Des  heures  prises  en  ce**  sens ,   s*ap- 
pellent  ausjîi  heures  canoniales,  parce  qu'elles 
ont  été  prescrites  par  les  canons  de  réglise. 
—  On  appelle  prières  de  quarante  heures,  des 
prières  publique»  et  continuellea  que  l'on  fait 
pendant  quarante  jours  devant  le  Saint-Sa- 
crement, pour   imploifer  le  aecoui-s  dju  ciel 
dans  de«  occasions  importantes.  ' 

HEURES,  s.  f.  pi.  Livre  d'église  où  sont 
contenuts  les  prières  que  l'on  appelle  heures 
canoniales.  ^  "    ^* 

HEURES.  T.  de  mythologie.  Les  anciens 
poètes  ont  personnifié  tes  heures.  Ils  les  appe- 
laient les  portières  du  ciel,  et  les  représen- 
taient chargées  du  soin  d'en  ouvrir  et  d'en 
fermer  h$  portes.  Lea  poètes  modernes  ein«" 
ploient  quelquefois  ces  fictions. 

HEUREUSEMENT,  adv.  D'une  manière 
heureuie.  Fivre  heureusement.  Être  né  heureu^ 
sèment.  Jouer  heureusement.  Échapper  heureux' 
sèment  (Tun  péril.  —  D'une  manière  avanta- 
geuse. //  n'est  point  d*Étai  aussi  heureuiemênî 
sjtué  pour  étendre  son  commerce.  (  Rayn.  )  — 
peureusement ,  avec  succès.  On  a  fait  arracher 
eette  plante  dans  quelques  endroit*  ou  ^Hé  crois* 
sait  moins  heureusement.  (  Idem;  )  —  Ppur  ba^ 
diner  avec  grâce  ,  et  rencontrer  heureusement 
sarieè  plus  petits  sujets ,  il  faut  trop  de  mami*' 
rei^  trop  de  politeue, et  m^me  trop  dé  fécondité.' 
(La  Br.  )  —  Heureusement,  sans  accidenji , 
sans  revers,  avec  une  prospérité  constante.' 
Ilrégnà  hestreu sèment  sur  ces  peuples,  pétulant 
.plue  de  quarante  ans.  ..^  ^  Heureueemetd ,  par' 
bonhçnr.  J'ailaiê  périr  tous  ses  eaujis;  heureu"' 
sèment  9  an  vint  ^man  eecours.  ^  "i^  ^ 
;J1^^  adj.  Dtt  vieux  nx>t 

Aaiir>  du  latin  hcra  heure.  Ltltéralentent,  qui' 
a  nne.  bonne  henre  ^  de  bonnes  heures ,  qui  n 
un  montent^  ëea   momooa  do    nlsnair.  U«' 
homme  dit  ^u'UcUt^r^^,  qnmoo  il  éprouve 
un  plilisir  lrè#-vif.  U^  «mnpi  paasioniié  qnti 

nasse  .un  qnarl  d'henro«^«<^M  noitresao^ime 
A#«7«<i«  pendant  co^qii(irt  d'beoK 

phia  «  ooeo  aeoa^  lon^ii^l  «»t  forcé  •'dosontié^' 
d^elle.  VoHs  me  rmdej^  hearenoa  ff^md 
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heureuteê.  (h»rth.)-— Heureux ,  se  dit  au«si  '  Jv  vit.  Lf  plufart  tlêtchriUenmiveitnt  dans  une 
des  inuinen*  où  l'on  a  du  plaiiir.  Au  moment     i(;norance  heureuse,  (  liayo.  ) 
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•  " 


/  ' 


heureux.  Ce  Jour  fut  le  p  lui  heureux  de  mh  uIq. 
Je  voui  souhaite,  dans  votre  agrcaUo  retraite, 
de»  journées  remplies  et  hieurcuscs.  (  Volt.  )  * 

Oa  iipp«lle  coannuDémeBt/ieiirtfi/ac; ,  celui 
quia  de»  plaisirn  un  peu  répétés;  et  couime 
ces  plalKirii  prenoebt  ordiiiairomêtit  leur 
source  daua/les  richesses^  dans  le  pouvoir, 
daug  les  honVeiH's  ,  dans  |â  réputation  ,  dans 
la  gloire ,  dans  les  succès  qui  accumpagnenl 
les  entreprises,  dans  l'éloi^nement  des  maux 
eu  reieoiptioD  den  peines  ,  heureux  ^^  dit  re^ 
lativenaent  à  toutes  c  es  cho^esa  Ce  père  de  fa- 
tnilleest  heureux,  il  a  de  quoi  vivre  ho ndrab le- 
ment.  Cette  famille  nest  pas  heureuse,  éllemçiii' 
que  quelquefois  du  nécessaire.  Le  vulgaire  dit , 
heureux  comme  un  roL  Comblé  d'honneurs  et 
de  f^bire,  U  est  heureux  ,  il  vit  heureux,  P'^ous 
êtes  heuretBs  d'avoir  échappé  à  ce  danger.  Il  est 
heureux  d^avoir  gagné  cent  mille  c<us  dans  cette 
.entreprise.  —  Heureux  ,  se  dit  des  choses  qui 
procurent  cette  eépècc  de  bonheur.  Des  Jours 
heureupc.  Une  vie  heureuse.  Une  situation  heu- 
reuse. Un  sort  hcurçux.  Une  destinée  heureuse. 
Une  situation  heureuse.  Mener  une  vie  heureuse. 
Jl trouvait  dans  son  champ  tout  ce  qu'il  faut' 
pour  rendre  la  vie  commode  et  heureuse.  (Fénél.) 
Je  vous  souhaite  une  vie  heureuse  et  tranquille , 
des  affuires  en  bon  ordre,  un  petit  nombre  d'a- 
mis ,  de  la  santé ,  et  un  profond  mépris  pour  ce 
qu'on  appelle  vanité.  (  Volt.  )  Fous  pouvez  jouir 
assurément  de  la  vie  la  plus  heureuse ^t  la  plus 
honorée  ,  sans  en  avoir  r obligation  à  personne. 
(Idem.)  —  Oouddit  substantivement,  faire 
dès  heureux.  Le  méchant  fait  un  heureux  aux 
dépens  de  cent  mille  misérables...  (J.*J.  Houss.) 

Hbureux.  Qui  a  un  succès  ,  des  succès,  du 
succès.  Ce  général  a  été  heurjeux  dans-cette' ba'* 
taille.  Un  générai  heureux^  est  celui  qui  a  pr« 
diriairement  des  succès.  Il  a  été  heureux  dans 
ees  entreprises  f  dans  son  commerce.  Cet  empe- 
reur était  heureux  partout,  st  n*était  nulle  part 
modéré  dans  son  bonheur.  {Volt.)  —  Heureux, 
se  dit  des  choses  qui  réusskisent ,  qui  ont  une 
fin  avantageuse.  Une  campagne  heureuse.  Des 
négociations  heureuses.  Des  succès  heureux.  Une 
expérience  licureuse.  Une  entreprise  heureuse. 
Tout  lui  réussissait,  et  ses  négociations  et  ses  ar^ 
mées étaient  également  heureuses.  (\ oit.)  Les 
efforts  qu'on  faisait  pour  donner  de  l'extension 
à  cet  établiiisement  ^  n'étaient  point  heureux,  et 
ne  pouvaient  l'être,  (  Ha jn.  }  Une  fortune  ao 
'  quise dans  d'heureux  travaux,  (Idem.)  — On 
dit  qu'un  homme  a  fait  une  fin  heureuse,  pour 
dire  qn.'il  est  mort  dans  les  sentimeos  d'un 
homme  de  bien,  d'un  bon  chrétien. -^ On 
dit  aussi  qu'un  homme  est  ni  sous  une  étoile 
heureuse,  pour  dire  qae  le  succès  couronne 
toutes  ses  entreprises ,  que  la  fortune  le  com- 
blé de  ses  laveurs.  ^ 

On  dit  qa'irn  peuple  eif  >-  lieureux  ,  lorsque  » 
tous  un  gouvernement  sage,  il  jouit  de  la  paiK:, 
et  de  l'abondhnce.  Salomon ,  par  sa  sagesse  au 
dedams  et  au  dehors,  rend  ce  peuple  lèeureux. 
(  Boss.  )  L'empire  ehimois  était,  au  commence^ 
vrtent  du  dix-septième  siècle ,  bien  plus  heureux 
f  ISS  l'Inde,  la  Perseetla  Turquie.  (  Voit.  ) 

Oo  appelle  l'enfance  »  Vûge  hetièeux  de  lé 
vie.*  Les  m  fane,  malgré  lee  gènes  de  l'eduesUion^ 
"ne  soni-ik  pae  dams  l'âge  le  plue  heufrenao  de  la 
sfielsusnehi^?  (  Bajn. )    ; 

^^HiuaifTt.  OifTon  goûte  le  banhcvr ,  ou  l'on 
eif  à  l'abri  dea  in^iosétedeat*  dos  «bi^rina^^es 
persécutions.  Séjour  hesipeux.  Redite  kesSs* 
ifêum.  tfne  heunusê  seVUués.  —  11.  slgaific 
SNÉsst^^iprocoiieoii'qaîoQ  ref^arda  <iomma 
devant  procurer  le  bonheur,  ouécatter  las  io« 
MiéliidW)  les  qba|p*iM,  les  pej«éotili#ns. 
AilIlsS^  ^sn»  fêim  ^dFnme  heureme  trms^uÛliii. 

ÎV^Àêé^  ImmÊÊi  musi  Tsnam  keureme  pmuwteté. 


/ 


m'échappaient  quelquefois ,  amusaient  ses  loi* 

)  h    - 

veux,  (Volt.) 


sirs,  (idem.)   lia  fait  bea  ùco  up  de  vers  heu  - 


HrcsKDX,  se  dit  des  choses  qui  produisent 
un  effet  extraordinaire  et  agréable  ,  par  suite 
du  choix  qu'on  en  a  fait,  ou  de  l'art  avec  le- 
quel on  les  a  disposées,  du  du  hiasard  qui  â 
fiiit  trouver  ces  choses  ou  ces  dispositions. 
C'est  ainsi  qu'on  dit,  donner  un  tour  heureux 
à  une  draperie.  Un  heureux  arrangement  de 
paroles.  Elles  portent  un  manteau  qui  tantôt  est 
ramassé  en'formed'écharpe,  tantôt  se  déployant 
sur  le  corps,  semble  par  ses  heureux  contours 
n'être  fait  que  pour  les  dessiner.  (Barth.  )  Di* 
tes-lui  combien  j'estime  sa  précision,  sa  nette* 
té,  sa  force,  son  tour  heureux  et  naturel,  son 
style  châtié.  (Volt.  )  —  Faire  un  clufix  heureux. 
Les  femmes  sont  heureuses  dans  le  choix  des 
termes  qu'elles  placent  si  juste,  que,  tout  con* 
nus  qu'ils  sont,  ils  ont  techarme  de  lanouveau- 
/é...  (La  Br.  )  Homère  est  plus,  heureux  dans 
l'invention  de  ta  ceinture  de  Vénus ,  que  dans 
celle  des  vents  enfermés  dans  une  outre.  (Volt.) 

On  dit  qu'un  ivMement ,  qu'<in^  affaire 
prends  a  pris  un  tour  heureux  ^  lorsque,  pou- 
vant se  terminer  d'une  manière  fâcheuse  oa 
désagréable,  elle  se  termine  sans  inconvé^ 
nient,  ou  même  d'une  msniëre  agréable.  Voi 
une  véritable  joie  que  cette  petite  aventure  ait 
pris  un  tour  aussi  hemreu».  (  Sévig.  )  ^  ^ 

Hsoasf>x.  Qui  a  reçu  de  la  nature  des  dons, 
des  qualités  dont  lefs  effets  sopt  utiles^  agréa- 
bles, avantageux.  Un  climat  heureux.  Càn* 
trie  heureuse,  Vn  enfant  né  avec  d' heureuses 
sliàpesitionf.  Un  heure isoknmtureL  Un  heureux 
gémOé  Une  imagination  heureuse.  Une  mémoi- 
re'hemrsùfe.  Les  Françnisj  n^'sons  un  ciel  et  sur 
un  sol  également  Iseureux. ....  (Rayn.)  lis  Aer- 
keàles  plus  énueee.  Us  Ugumee  les  plus  sains, 
im  fruité  les  pèsu  eumees  ,  les^mimauso  tes  plus 
trmsqàillm  é  1^  hesnthee  ^es  pins  foêie  émet  l'a* 

f9m$iiJ$.iÊiMitnÊmDfiHmak(BfaM:)Sùmk$U' 


Hkueeux.  Qui  est  favorise  du  sort.  Être 
heureux  à  la  Lterie.  i  ire  heureux  au  jeu.  Il  est 
né  heurcitv.  Il  est  plus  heureux  que  sage,  — 
Une  chancô  heuteuse.  Une  rencontre  heureuse. 
JUn  coup  de  dés  heut^euxm  —  Au  jeu  de  piquet  , 
une  re^itrto  heureuse. 

IlKi'iiBLX.  On  dit  des  choses  qui,  par  la  na-  1 
tûre,  sont  sujettes  à  de  grands  accidens  ,  à 
de  grands  ioconveoieos ,  qu'elles  sont  hju- 
reuses ,  lorsqu'elles  OLt  liea ,  lorsqu'elles  se 
passeiit  sans  accident  ,  sans  inconvénient. 
Det  couches  heureuses,  Une^ navigation  heu» 
refuse.  ISotre  trajet  fut  heurbux.  (  Barth.  )  No- 
tre traversée  fut  heureuse.  (Idem.)  Une  vieil- 
lesse heureuse.  Il  y  a  peu  de  personnes  qui  sa- 
chent  se  procurer  une  vieillesse  heureuse  et  res- 
pectée. {\olU  )  On  dît  qu'un  chk^urgien  a  la 
main  heureuse ,  lorsqu'il  opère  ordinairement 
avec  succès  et  dextérité. 

IIeurbcjx.  Qui  annonce,  qui  fait  présumer 
ta  prospérité,  fe  huccéityun  avantage  quelcon- 
que. Heureux  présage.  Heureux  augure.  Une 
phyaionomie  heureuse.  Les  apparences  les  plus 
heur^ises  couvraient  les  plus  grandes  calamités. 

(Volt.)     >«       ;  :. 

Helhrux,  se  dit  des  idées ,  des  pensées  ex- 
traordinaires, et  remarquables  par  leur  uti- 
lité ,  par  leur  beauté,  qui  viennent  à  l'ssprit 
comme  des  inspirations  soudaines.  CcZ/e  idée 
ist  heureuse  et  sage.  (Volt.)  Cette  idée  heu^ 
reuse  et  brillante  e$t  reçue  avec  transport. 
(Rajn.)  Rien  d'heureux  ne  leur  échappe,  rien 
ne  coule  de  source  et  avec  liberté,  ils  parlent 
proprement  et  àinuyeusemènt.  (  La  Br.  )  On 
l'admet  dans  la  bonne  compagnie  dont  il  mo- 
dère l'ennui,  par  des  reparties  promptes,  quel- 
que fois  heureuses  et  toujours  fréquentes,.... 
(Barth.)  Des  reparties  assez   heureuses,  "qui 


reux  naturel  ne  laissa  presque  rien  d  faire  à  Ce» 
ducution,  (  Fénél.  )  —  On  dit  un  heureux  gé- 
nie, niais  jamais  un  malheureux  génie,  parce 
que  celui  qui  ne  réussit  pas  n'a  point  de  ce- 
nie.  Le  génie  est  seulement  plus  ou  moins 
heureux.  Le  génie  de  Firgile  fut  plus  heurpust 
dans  l'épisode  de  Didon,  que  dans  la  fable  de 
Lavinie.  (Volt.)  \ 

IIkuskux.  Favorable.  Uneoccasion  heureuse. 
Une  circonstance ,  des  circonstances  heureuses. 
C'était  une  occasion  heureuse  manquée,  (  Volt.) 
Je  ne  crois  pas  /fue  nous  puissions  jamais  être 
dans  des  circonstances  plus  heureuses.  (Idem.) 
Des  circonstances  heureuses  le  mirent  à  portée 
de  développer  aux  yeux  des  nations  des  talenê 
acquis  dans  la  rctraite.XÏKsiyu.)—  Situation^ 
position  heureuse.  On  nous  dit  que  ces  arbres 
devaient  leur  accroissement  à  leur  heureuse  po^ 
sition  :  ils  ne  sont  exposés  ni  aux  fureurs  des 
vents  ,  ni  aux  feux  du  soleil.  (  Barthi)    '  > 

UsiàREUx,  se  ditde  celui  qui,  par  sa  sagesse,  ' 
sa  modération  et  la  fermeté  de  son  ame,  sait 
se  procurer  et  conserver  cette  paix  intérieure 
dans  laquelle  consiste  le  vrai  bonheur.  £nT:e 
sens,  on  peut  être /leurcux dans  tous  les  états, 
dans  toutes  les  conditions.  Ce  n'est  pas  notre 
condition,  c'est  la  trempe  de  notre  caractère  \ 
qui  nous  rend  heureux,  (Volt.)  L'ange  rebelle 
qui  méconnut  sa  nature  était  plus  faible  que 
l'heureux  mortel  qui  vit  en  paix  avec  la  sienne. 
(  J.-J.  Rouss.  )  Antisthéne.se  crut  heureux^ 
parce  qu'il  était  sage  ;  je  me  crois  sage  ,  parce 
que  je  suis  heureux.  (Barth.)  //  nqus  rend 
plut  éclairés,  pour  nous  rendre  plus  heureux. 
(  Idem.  )  On  est  heureux  quand  on  croit  l'être. 

Etre  heureux  de  quelque  chose,  éprouver  du 
plaisir,  de  la  satisfaction,  à  l'occasion  de 
quelque  chose ,  à  cause  de  quelque  cbosei. 
Je  suis  heureux  de  votre  bonheur.....  (Volt.  ) 
Heureux  de  notre  bonheur,  et  non  du  regard-] 
des  hoimnes.  (J.-J.  Rouss.)  Nous  devons  noue 
croire  heureux  d'adoucir  nos  peines.  (Fénél.) 
—  Être  heureux  par  une  chose ,  trouver  son 
bonheur  dans  une  chose,  tirer  d'une  chose 
des  motifs  de  contenten»ent,  de  salislactiDO» 
Je  suis  hsuréux  par  voire  amitié.  Il  est  heurtnoo 
par  ses  richesses  f  par  ses  places,  par  la  consi^ 
dération  dont  il  jouit  dans  le  monde.  Les  vrais 
chrétiens  sont  heureux  par  leurs  souffruduxs. 
f^ous  n'êtes  plus ,  comme  autrefois,  heureux 
par  les  privations,  et  r^îr/ic,  pour  uinsi  dire  g  par, 
votre  indigence.  (  Barth.  ) 

pn  dit,  par  une  espèce  d'ei^clamation^l 
heureux  !  trop,  heureux  !  Heureux  qui  peiît 
vaincre  ses  passions!  Trop  heureux  si  je  pouvais 
lui  plaire  l  ^> 

D'heureuse  nwmeire,  formule  dont  on  so 
sert  quelquefois  en  .parlant  des  hommes  re«^ 
commandables  qni  sont  morts.  C'est  ce  que 
disait  ee  magistrat  d'heureuse  mémoire.  V.  Foa- 
Tcnfi.  -  ••  ■■     .  : 

HEURT,  s.  m.  (H  s'sspire.  )  Choc  des 
corps  qui  se  rencontrent  et  ^e' frappent  irn*\ 
dément.  Le  heurt  de  deux  cluivréttes  qui  s'ae^ 
croelisnt.  Le  heurt  de  deuxjfuisseaux  qui  se  ého^ 
quent.  — Il  se  dit  aassi  da  Tendsoît  le  plaa 
élevé  d'un  pont  ou  d'une  rue ,  d'après  lequel 
on  donne  à  droite  et  à  gauche  la  pente  ii4«e^ 
sasrapoof  l'écoulement  des  eaox.; 

HEURTE,  s.  f.  (H  s'aspire.  )  Amas  pTra-^ 
midal  de  matières  putrides  qui  répond  aux 
potaries  sons  lesqueUeaon  ia  thmvc  dans  les 

Uiascs  d'aisa«ces.>^  "'M'  '^''' 

HEUBTEQUIN.  s.  m.  (H  s'aspire.)  TJ 
d'artill.  On  appelle  ainsi  denx  niorceanx  àm 
ter  hàittûak^mk-  ee  plaçant  sur  l'essieti  dfaflllt , 
à  rextrémiléde  la  fuséaw  .  v  ^^i  :    i^^^^  ,  . 

HEURTER.  V.  a.  (H  s'aséire.)  dUo^oof 
rudement.  Heurter  quel\fu!un  esi  psssssmâ^Un 
uaisseau  heurie  ^uelfûefêis  nn  nutrn  vsTssÉai/. 
Il  wfm  heurté  sens  y  prendre  Mréeédl  n/n  Iseuw  É 
à  dpêma.  «^  Figurém»!.  ïi$mi$tr  te  rtusen^k^ 
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honttnt^  dire  ,  faire  quelque  chose  contre  la 
raison,  contf^  le  boD  seos.  Il  n'osaîl  heurter 
de  front  mon  .fentir^eni.  (J*-J  •  Rôuss.)  On  leur 
reprochait  de  hcuricr  les  fondemens  de  la  reli- 
gion chrétienne.  (Volt,)//f  ne  se  contentent 
pas  toujours  de  htkrter  avec  aigreur ,  ils  attor 
ffuent  souvent  aveà  insolenct.  Ils  frappent  sur 
tout  ce  qui  se  trouve  sous  leur  langue,  sur  les 
présens ,'  sur  les  àbsens  :  ils  heurtent  de  front  et 
de  côté  comme  les  helicrs»^.  (  La  Br.  y  ^ 

IlBLHTsa.  fé,  n.  ;(H  s'ûsnire.  )  Heurter  de  fa 
tète  contre  urie  muraille^  Heurter  du  pied  con- 
tre uhe pierre.  —  Heurter,  frapper  à  la  porte* 
On  heurte  à  la  porte,  fleur  ter  fort.  Heurter  dou- 
cement. Heurter  deux  coups,  trois  coups.  On  a 
heurté  deux  fois,  trois  fois. . —  On  dit  qu'r/n 
homme  heurte  à  toutes  les  portes\  pour  faire 
réussir  une  affaire;  ce  qui  veut  dire  qu'il  sol- 
licite  un  grand  nombre  de  personnes.  —  On 
dit  .plus  communcment  en  ce  scn»,  frapper ^ 
'  Y)  CuoqObb.      y 

jsi  fleuBTEa.  V.  prcn.  Lfi  ni(7(//oit5  se  heur- 
tent tcle  contre  tête.  Les  deux  armées  se  heur- 
tèrent. Deux  vaisseaux  qui  se  heurtent.  Les 
troupes  se  heurtaient  et  se  brisaient  avec  confu- 
sion, comme  les  flots  que  le  lent  pousse  et  rc- 
ooussç  dans  le  détroit  de  l*Eubée.  (  Bartb* }  Les 
iagues  se  heurtaient',  se  soulevaient.  ^Idem.  ) 
—  Figuréinent.  A  cette  époque,  ces  deux  puis- 
sances se  heurtèrent.  (  Ilayn.  )  Les  factlçnf ,  les 
sectes ,  les  intérêts,  se  heurtèrent  avec  impé- 
tuosités (  Idenr.  )  On  vit  se  heurter  avec  le  plus 
grand  éclat  la  puissance  civile  et  la  puissance 
ecclésiastique.  (Idem.  )  On  dit  aussi,  s'entre- 
'  heurter.' 

HiraT^,  ^E.  partV* 

HEURTOIR.  8.  m.  (II  s'aspire.)  Marteau 
ou  anneau  de  fer  attacbié  à  une  porte,  et  dont 
on  se  sert  pour  y  frapper.  /» 

HEuaToiR,  jffH  termes  d'artillerîeç  se  dit 
d'un  morceau  de  fer  blllq,  de  Ja  form«  d'une 
grosse  elle  fille  1  tête  percée  ^  qui  s'enipnçe 
dans  l'épalssenr  du  flasque  du  bots  d'un  ajfùt' 
<ie  canon ,  et  qui  soutient  la  surbtfinde  deXer 
qui  couvre  le  tourillon  de  la  pièce.  On  appelle 
encore  heurtoir,  une  pièce  -de  bois  qui  se 
place  au  pied  de  l'épaulement  d'une  batte- 
rie, ou  devant  les  plates-formes. 

HEUSE.  s.  f.  T.  de  marine.  On  appelle 
/ainsi  le  piùon  ou  la  partie  mobile  de  la 
pomPe.  ,  ^ 

HÉVE  ouCAOUTOHOUC.  a.  m.  T.  de 
botan.  Nom  d'un  arbre  de  l'Aînérique  méri- 
dionale ,  qui  produit  une  substance  résineuse 
dont  les  propriétés  sont  très  singulières ,  et 
dilïèrent  entièrement  des  propriétés  commu- 
nes k  toutes  tes  autres  résines.  Cet  arbre  ap- 
partient à  la  famille  des  titbymaloïdcsét  for- 
neseultin  genre  qui  a  de  girands rapports  avec 
Içf  médiciniers'et  sur-tout  avec  les  crotons. 
Il  croit  naturellement  à  la  Gûîane  et  au  Bré- 
aili  Les  indiens  font  de  sa  résine  des  chaus- 
sures, des  bon  teilles,. des  vases  ,  des  baltes 
dé  paume,  etc.     :  ^     ^   v     ^  T 

HEXACAOIQUE.  i.  m.  T.  de  bot.  Arbre 
de  la  Cochinchine,  fort  voisin  de  l'heptaqne, 
<|ui  offre  pour  caractères,  dans  les  fleurs  ma- 
ies» un  calice  de  cinq  folioles  obtuses;  point 
de  corolle;  cin(|  étamines:  dans  les  fleuri 
femellçs.  un  calice  de  sii  folioles  obtuses  et 
.persistantes;  point  de  corolle;  un  ovaire 
supérieur,  surmonté  de  six  stigmates  setsUes, 
concaves  et  connivens  ;  une  -  cap»ule  globo- 
Leuse,  à  six/ valves  et  k  six  loges  monosper- 

,  HEXACORDE4  s.'  m.  Do  greo  hem  six,  et 
cAcnfe  corde.  T.  de  musique.  Insfmment  è 
six  cordes.  —  Il  se  dit  aussi  d'un  sysliiaé 
eomponc  de  aîx  tons.    .;  ,      t       ».^ 

'  UEXAE1>RE.  \.  m.  Do  grec Àm  six,  et  A*, 
y*  tiége ,  base.  T.  de  (téométrie.  On  ledit 
«  QQ  lurps  régulier  dont  chaqae  face  eal  ao 
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carrelet  qu'on  appelle  aussi  C{/fo.  Un  dé  à 
jouer  est  un  hexaèdre. 

HEXAGONAL,  LE.  adf.  Du  grec  hexM^ 
f  t  gônia  angle.  Qui  a  six  côtés  et  six  faces. 
Plan  hexagonal.  Citadelle  hexagonale. 

HEXAGONE,  s.  m.  Du  grec  Arx  sii,  et 
gônia  angle.  T.  de  géométrie.  H  se  dit  d'une 
il gure  d>bm posée  de  six  angles  et  de  six  côtés. 
-^  On  appelle  hexagone  y  en  termes  de  for- 
tification ,  une  place  fortifiée  de  six  bastions. 

HEXAGYNIE.  s.  f.  Du  grec  hex  six  ,  et 

gunê  femme.  T.  de  botan.  Sixième  ordre:  des 

classes  du  système  sexuel,  cornprenant  les 

fletfrs  qui  ont  siï.parties  femelles,  ou  six  pis- 
tils. 

IIEXAMÉRON.  s.  m.  Du  grec  hex  six  ,  et 
héméra  jour.  T.  de  théol.  Commentaire  sur 
l'ouvrage  des  six  jours  ou  d^  la  création^ 

HEXAMÈTRE,  s.  m.  Du  grec  hex  six /et 
métrpn  mesurc.v  Vers  grec  ou  latin  qui  a  six 
pieds  ou  six  mesures.  —  Il  se  prend  aussi  ad- 
jecliveraeut.  Fers  hexamètres. 

En  français^,  tin  appelle  hexamètres,  les 
vers  de  six  pieds. 

HEXAWCHUS.s.^n.T.d'hîst.natur.Nom 
d'un  nouveau  genre  de  poissons,  qui  ne  com- 
prend qu'une  seule  espèce ,  le  squalus  griseus. 

HEXANDRIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Lionée  a 
donné  Ce  nom  à  la  sixième  cla?se  de  son  sys- 
tème botanique,  c'^î.t-.^.dire,i  celle  qui  ren- 
ferme ks  plantes  pourvues  de  six  clamînes. 
Elle  se  subdivise  en  cinq  sections,  à  raison 
du. nombre  des  pistils,  savoir  ;  monogynie, 
digynie ,  trigynie,  hexagynie  et  polygynie. 

HEXANTHÉ.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  d'un 
Rçnre  d^  plantes  que  Ton  a  réuni  au  genre 
litsé.     -  ® 

^  HEXAPÉTALÉË.  adj.  et  s.  f.  Du  grec  hex 
six,  et  /?c/aton  feuille  ou  pétale.  T.  de  botan. 
Qui  a  six  pétales. 

HEXAPHORE.  s.  f.  Du  grec  À^*  six,  et 
//Wa*. porteur.  T.  d'Iiist.  anc.  Les  anciens 
Grecs  et  Romains  donnaient  ce  nom  à  nae  es- 
pèce de  litière  découverte  qui  servait  à  trans- 
porter  dann  la  ville  ou  ilacampagnéKs  per- 
sonnes opulentes.  Elles  employaient  k  cet 
effet  six  porteurs.  Lcf  hexaphorce  sont  encore 
en  usage  dahs  plusieurs  contrées  deJ'Asie. 

HEXAPHYLLE.  adj.,des  deiix  genres.  Du 
grée /iftT  six,  et7>Aii/fo/ifeùillt2.  T.  de  botan. 
Qui  a  six  feuilles  ou  folioles.  , 

HEXAPLES.  s.  m.  pi.  Du  grec  hex  six\,  et 
/m/>foc;j'evplique,  je  débrouiller  Bible  dispo- 
sée  eii  SIX  colonnes,  qui  contient  letexl  :et 
les  différentes  versions  qui  en  ont  été  faîtes, 
recueillies  et  publiées  par  Origènc;  '   | 

HEXAPODÇ.  s.  m.  Du  grec  Acx  six,  ^t 
pous,  podos  pied.  T.  cjlû^t.  nat.  II  se  dit  des 
insectes  et  des  larves  qui  ont  rix  pâtes. 

HEXAPODES,  s.  m. pi.  T.  d'List.  nat.  On 
a  compris  sous  cette  dénoihmation  tous  les 
insectes  piopremcnt  dits,  toue  l'on  a  subdi- 
visés ensuite  en  aptères,  diptères ,  tétraptères. 

HEXAPOLE.  s.  f.  Di>grec  hex  six,  Qt polis 
fille.  Contrée  où  il  y  a  six  vUlcs.  -^ 

;  HEX  APTÈRES,  adj.  et  aJ  ïaVpI.  Do  grec 
hex  MX,  et  ptéran  Me.  T.  d'hist.  nat.  Qui  a 

HEXASTYLK.  s.  m,.Da  grec  A^  six,  et 
ifu/bs  colonne.  T.  d'archit.  Qui  a  six  colonnes 
de  front.  Il  ea^  aussi  adj.  Un  ierhpU  hsxsutyle. 
^  HEXATHYRiDE.  i.  m.  t/ d'hi.t.  L. 
Geb^de  vers  intestios  qui  e^t  le  même  que 
celui  des  lioguatoles ,  à  une  trèa-petite  diffé* 
^nce  près»  c'eat-4-direi  six  soçoirs  au  lieu 
de  quatre.  Il  se  rapproche  pùasi  dëa  faaciolea 

,  HBXECONTALITHOS.  a.  m.  T.  à%kt. 

oat.  Sorte  de  pierre  précieiife  meafioonée 

par  Plîiif ,  etqiM  açoa  eal  tosl^à^hil  iacODaiie. 

HKXÉTÈHB. f^ r.T. dlUitkM. Oeore  dt 
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mollusques  céph^lés,  qui  offre  pour  carac« 
tères,  un  corps  globuleux,  un«:  boucbe  iiffé^ 
riéure  centrale,  à  six  tentacules  inégaux,  dont 
deux  eitérieurs  piqs  grands  et  rétractilcs.  Il 
est  compoiié  d*uoe  seulje  espèce,  Vhexétire 
ponctuée,  qui  vit  dans  les  mers  de  Sicile. 

HEXÔRINA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  oui 
comprend  utie  petite  plante  dichotome,  dé- 
couverte dans  les  Alleghanys,  montagnes  de 
la  Pensylvanie.* 

H^XORO.N.  sV  m.  T.  d'hrst.  nat.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères,  section 
des  pentamùreff,  famille  des  lamellicornes , 
tribu  def  scarabéide^.  Les  antennes  de  ces  in- 
sectes sont  composées  de  dix  articles.  Les 
deux  espèces  connues  de  ce  genre  ont  été  ap- 
portées de  Madagascar. 

IIEYMASSOLY.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  l'Octandrie  monogynie,  et  de  la 
famille  des  hespéridécs.  Ce  genre,  qu'on  a 
aussi  appelé  balanite,  comprend  des  arbres 
de  moyenne  grandeur,  épineux  on  inermes, 
à  feuilles  simples,  à  pédoncules  axillairei, 
unis  ou  miiltiflorej.  On  en  compte  six  es- 
pèces.   ■•■  "■•„■■■  -f*?- •'••■.• '^-ft  " 

HEYNÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Heri>c  de  l'Inde, 
k  feuilles  ternées,  à  fleurs.blanches,  disposée^ 
en  corymbe  terminal ,  qui  seule  forme  un 
genre  dans  la  dccandrie  monogyaic. 

HIATELLE.  s.  f.  T.  d'bisN  natr  Genre  de 
coquilles  de  la  classe  des  bivalves.  Il  n'est 
composé  que  de  deux  e^spèces,  dont  Trinei^^ 
le  bâillement  double,  et  l'autre  simple.  Elles 
viennent  toutes  deut  de  la  iper  des  Indes. 

HIATULE.  a.  f.  T.  d^bist.  natur.  Genre  de 
poissons  de  la  division  des  tboraciques,  éta< 


hiatule  gardénîè^ne. 
HIATUS.;  s.  m.  Ce  mot  purement  latin  a 


phonie  qi 

de  la  Loucbe,  dans  l'émission  consécutive  de 
plusieurs  sons jqui  ne  sctit  distingués  l'un  de 
l'autre  par  aucune  articuTHion.  Il  y:,a  hiatus 
dians  la  pKrase  suivante  ;  Il  alla  â  Athènes, 
k  cause  de  la  rencontre  des  a.  y.  BiitLS* 


MEUT. 


Hiatus  est  aussi  un  tcfme  d'anatomie.  On 
appelle  hiatus  de  Fallupe ,  une  petite  ouver*» 
ture  de  la  f^ce  supérieure  de  la  partie  pier- 
reuse de  l'os  temporal  qui  donne  passage  i 
UU:  rameau  du  nerf  vidien  ;  hiatus  occipito^ 
pétreux,  le  trou  ^écbrré  postérieur  du  crâne. 
On  a  aussi  appelé  hiatus  de  fVinshw,  l'ouver- 
ture située  précisément  au-dessua  du  col  de  la 
vésicule  biliaire.  ;  •      ;       ;:•  . 

HIBUERTIE.  s.  r.  T.   de  bôt.  Genre  de 

Elautes  qui  ne  parait  pas  différer  des  sia- 
te»,  *■  ■■  ■•.■-■'•-•■;     ■■•  •  ■■-■■      ■        •■'.■■-■•■  .: 

HÏBERLINE.  s.  f.  Sorte  d'étoffe  dont  If 
chaîne  et  la  tramé  sont  de  fleuret.  On  s'en  sert 
dikOfl  les  manufactures  de  taptsterie. 

HIBERNACLE.  a.  in..T.  de  bot.  Linnée 
désigne  sous  ce  oom  toutes  les  parties  des. 
plantes  qui  servent  à  envelopper  les  jeunes 
pousses  I  pour  les  mettre  à  l'abri  de  Tliiver; 
tels  sont  les  boûi^eona  et  les  bâlbéi.  *  :  i^ 

HIBISCUS,  s.  m.  T.  de  bot.  Théôphraste, 
Diofcoride  et  Pline  ,  donnent  ee  nom  k  une 
plante  qu'ils  appellent  aussi  «''A4wi>  et  qMi 
paraU  être  uotftt  guimauve*  ' 

HIBOLITE.  s.  r.  T.  d*but.  nat.  Genre  di 
coquilles  établi  pour  plicer  U  bèlemnite  en 
fer  dé  lance* ^ >> ■!*  - ri^ûi'^^-i'^jà ■•:'*■.  tt ••.*:■;'■  - ^•/•'•:ti 

HIBOU,  s.  m.    rn  a'aapire.  )  Oiseau  de 

Î'roie  qui  ne  abrt  de  si  retraite  que  la  nuit» 
*onslea  hiboux  ont  deux  aigrettes  de  plumes^ 
en  forme  d'oreilles  I  droittai  de  chaque  cdté 
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4e  là  tètCi  tapdU  qae  les  chooettei  ont  la 
,  fête  arrondie  sana  aigrette  et  sans  aucunes 
plumes  prcémincntcf.  (Butr.)  \  ^ 

Ce  nom  a  été  généralisé  par  des  auteurs , 
el  donné  à  plusieurs  chouettps  à  aigrettes; 
d'autres  l*ont  donné  indistinctement  à  des 
chouettes  et  à  des  ducs. 

En  parlant  des  vieilles  masures  et  des  vieux 
cbÂteaux  inhabités  »  on  dit  que  ccst  une  re- 
traite de  hiboux. 

'  On  dit  ligurément  et  familièrement  d'un 
bomme  méiancoliqne  et  qui  fuit  les  compa- 
gnies ,  qné  c'ett  dn  hibou ,  un  vrai  hibou. 

Et  lorsq'i'un  homme,  dans unecQmpagnie, 
se  tient  écarté  dans  un  coin  ,  sans  dire  mot, 
on  dit>qu*c7/aêf  le  hibou,  que  c'est  un  hibou. 

HIbRIDE.  adj.desdeuxg.Dugred/ifiZ'r'iV^ 
f^éniiiï hubriûos ,  qui  signifie  proprement,  un 
animal  né  de  deux  animau]|;  ue  diiTérentes  es- 
pèces, tels  que  les  inulèts,  ^  Il  se  dit,  en 
termes  de  grammaire,  des  moti  composés  de 
diverses  langues,  comme  du  grec  et  du  latin, 
du  ffrec  et  4u  français,  du  français  et  du  latin, 
du  latin  et  de  l'anglais,  etc.  Le  mot  cholcm- 
morbus  est /u^rû/!^^  parce  qu'il  est  composé 
lie  choiera,  qui  est  un  mot  grec ,  et  de  morbus, 
qui  est  un  mot  latin.  —  On  devrait  écrire 
hybride. 

IIIG.  s.  m.  (H  s'aspi^'é*  )  Il  se  dit  dans  le 
stjle  familier,  en  parlant  du  nœud  ou  de  la 
pj;;incipale  difficulté  d^une  aflaire.  Voilà  le  hic. 

HICARD.  s.  m.  T.  d'hist.nat.  Oiseau  de 
*  rivièredu Canada. 

«  EU ï) ALGUE,  s.  m.  De  ^espagnol  hidalgo. 
Titre  que  prennent  en  Espagne  les  nobles 
qoi  se  prétendei^t  descendus  a'ancienne  race 
chrétienne ,  sans^  mélange  de  sang  juif  ni 
■  more.     s. ,    ;^  ."      ■  ..  -  ■•  ,-'^..  • 

HIEWEUSEMEHt.  adv.  (Il  s'aspireO  D'une 
manière  hideuse.  //  est  hideusement  laid.  Hi- 
deùsémcnt  défiguré. 

HIDEUX,  EUSE.  ad  j,  (H  s'aspîrc.)  Du 
greb  hudros  hydre.  Il  se'  dit  de  tout  objet 
extrêmement  difforme,  dont  la- vue  inspire 
rêffro\  On  dit  des  spectres  qu'ils  sont  hkleux, 
lorsque  nette  imagination  nous  leis  nrontre 
maigres ,  secs  »  paies ,  le  regard  menaçant , 
.  les  cheveux  hériiséi»  La  vieillesse,  la  maladie, 
le  chagrin,  lés  changemens  qu'une  passion 
violente^  telle  que  la  terreur,  la  colère,  ap- 
portent dans  les  traits  d'un  beau  visage, 
peuve'ht  le  rtndre  hideux.  Une  physionomie  hi* 
deuse,  La  nature  brute  est  hideuse  et  mourante... 
(Bttff.)  La  mort  estdèjâ  si  pénible,  pourq-ùoi  la 
rendre  hideuse?  ^v     '      •        .   .-       ^ 

HIDROTIQUE.  adj.-des  deux  genres.  Du 
grtc  h idros  sueur.  T.  ae  médec.  Il  se  dit  des 
remèdes  qui  procurent  la  iùttit,^  Employer  des 
'.médicamens  nidrotlques. —  Il  se  prend  aqssi 
sobstantivensent  en  ce  sens^^JD^s  hidrotiqucs. 
—  Il  se  dit  aussi  adjectivement  d'une  fièvre 
qui  est  accompagnée  de  siieur.  Fièvre  hidro- 

•i'ilIE.  s.  f.  (n  s'aspire.)  Soi^e  d'instromefit 

dont  on  se  sert  pour  battre,  pour  enfoncer 

le  |>avé,  «t  qu'on  appelle  autrement  y<Niioi- 

^  sêlh.  ^    ','-/■/       ■*    :..      ^    ■^.  ;•  ..-/-'''^^-vi  -^i.' 

'1!  se  dtl  aussi  i3*ùne  autre  sorte  d^initm- 

nient  dont  on  se  sert  pour  enfoncer  les  pilotia 

.en  terres  et  dans  cette  acceptioà  on  l'uppelle 

fQtrcment  mofitan.  .Avua'iv^/^v     /• 

HIÈBLE.  s.  f. 
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^^aloo••u <.•■»>«  qui  par iët  Raine*, 

>la\  fleur  et  son  Fruit  >  rettemble  beaucoap  «u 

^IEMENTrî^»i(i^  ••«•?«.  )  T.  de 
t:h«rpent.  II  ae  dit  du  cri  que  rendent  des 
pièces  de  bois  assemblées ,  soasKefTort  dé 
oaélqne  poids  ou  pniasance.  —  luse  dit  aussi 
derietiôà  d'enfoncer  des  MI^  on  despiemu 


^HIÈR«  v«  a.  (II  s'aspire.  )  enfoncer  des 
pavés  ou  des  pieu^i  avec  la  hic. 

UlEU,  adv.  deitemps  ,  qui  marque  le  jour 

Îni  précède  immédiatement  celui  où  Ton  est. 
fîfr  au  soir.  flier\  au  matin.   Hier  matin.  Il 
partit  hier.  D'hier  en  hait. 

Ce  mot  désigne  aussi  un  temps  passé  ré- 
^comment. Cci/  une  his ( oire  d* hier,  une  fortune 
d'hier^  un  homtnc  d'hier.  .  '^a   '"    . 

'  HIÉRACITE.  s.  rrOu  grec /iieros  épervier. 
Pierre  précieuse  qu£  ressemble  ^'  dit-on,  à 
rœil  d'un  èpervier.     \ 

HIERACIUM.  s.  Ài.  ou  HERBE  A  L'É- 
PERVlER.  s.  f.  Les  anciens  Grecs  donnaient 
ce  nom  à  une  cc^rtaine  plante  que  les  Latins 
appelaient  accf7)c7rcit<i.  On  1^ «nommait  ainsi, 
parce  qu'on  croyait  quelenepcrviers  taisaient 
usage  de  son  suc  pour  s'éclaircir  la  vue;  ou 
bien  parce  que  les  aigretteî!  de  cette  pinnte 
excitaient  le  vomissement  chez  les  éperviers 
qui  en  mangeaient.  On  distinguait  le^  grand 
^et  le  petit  hieracium.  On  croit  que  le  premier 
est  la  laiteron  des  champs,  et  le  second  le 
pissenlit.  Les  modernes  ont  appliqué  ce  nom 
i^  diverses  plan  tes.  V.        -^     .     ^- 

HIÉRA-PICRA.  s.  f.  Du  grec  hiéros  sacir^, 
et  pikros  amer.  T.  de  pharm.  Comnoshion 
purgative  dont  raloès  fait  la  base,  et  h  laquelle 
on.attribue  de  grandes  vertus. 

HIÉRARCHIE,  s.  f.  (H  s'a^ipire.)  Dugrec 
fci^mi'sacré;^  et  arc/id  empire^  gouvernement. 
Il  se  dit,  parmi  les  chrétiens^  de  la  subordi- 
nation qu'ils  croient  exister  entre  les  divers 
chœur^d'angps qui  servent  le  Très-Haut  dans 
les  deux.  La  hiérarchie  desanges.  Lh  hiérarchie 
céleste.  La  première,  la  seconde, ^a  troisième 
hiérarchie^  etc. —  Ce  mot  désigne  aussi  lès 
différens  ordres  de  fidèles  qui  composent  la 
société  deTéglitie  catholique,  depuis  le  pape, 
qui  en  est  le  chef,  jusqu'au  simple  laïque.  La 
hiérarchie  de  l'église.  JLa  hiérarchie  ecclésiasti' 


■  •■h. 


qv.e.      . 

HiiiARcniR,  se  dit,  par  extension ,  en  par- 
lant des  établissemens  où  l'on  reconnaît  divers 
degrés  d'autorité  ou  de  pouvoir  subordonnés 
les  uns.aux  àu!re^.  La  hiérarchie  des  jyjouvoirs. 
La  hiérarchie  militaire*  La  hiérarchie  admitiis^ 
tratwe.  v  - 

HIÉRARCHIQUE,  adj.  des  deux  genres. 
(H  s'aspire.  )  Qui  appartient  à  la  hiérarchie. 
Ordre  hiérarchique.  État  hiérarchique.  Gouver- 
nement hiérarchique.  \,  HiÉBAiicinB.  ' 

vHIÉRARCnrQUEMÉNT.  adr.  (H  s'aspi- 
re.  )  En  liiéfarchic.  L'église  a  tuujourif  été  gou- 
vernée hiérarchiquement.  Y.  HiKRAaciiu'. 

HIÉRARQUES,  s.m.  pl.(B  s')aspirc.*)  Ceux 
qui  composent  la  uiérarcbie  ,.  tels  que  les  ar« 
chevêqties ,  Us  éyéques,  etc..  ,  ^^ 

HIÉROBOTANE.  s.  m.  (H  s'aspire.)  Du 
grec /iî<;roi  sacré ,  et  6o^an^' herbe.  Littérale- 
ment ,  berbe  sacrée.  .Herbe  célèbre  cfaex  les. 
aYiciens,  que  l'on  nomnfiait  ainsi  parce  qu'elle 
servait  dans  les  enchantemens  et  etans  les 
^cérémonies  expiatoires  ,  et  à  d'autres  usages 
religieux.  Le  hiérobotane  mâle  e%X,  selon  quel- 
ques bot§f^istes,  notre  verveine  officinale ,  ou 
une  véronique;  et  le  hiérbotane  femelle  At 
vélar  ofScinal,  ou  la  véronique  chenette.    -  . 

HràROCÉRYCE.s.m.DugrecAàlit>ssa^ré,^ 
tXhirux  héraut.  T.d'hisf.  ancu  ÇheCdA  hé-' 
rants  sacrés  dans  les  mystèrer^il^JCt^rès.  Sa 
fonction  était  d'écarter  les  DrobiM6,>t  tou- 
tes les  personnes  exclnei  4e  l^ffite  par  les 
lois ,  d'avertir  les  initiésMe  ne  prononcer  que 
des^ptroTes  convenables  h  l'objet  de  la  céré;- 
monie  ,  oy  de  garder  un  silence  respecttiettx«. 

HIÉROGHLOé.  t.û^J.  de  bc^t.Genr^de 
griminéfs  établi  aux  (lépens  des  Mricfues.  ., 

HIÉROGLYPHE,  s.  m.  Da  grec  hiiros  sa^ 
^^  >  et  if/^/'MJe  |rivc«  LîtUriHeiDent ,  gra* 


vure  sacrée.  Écmnre  en  peinture  dpntse  sont 
servies  les  natîonsanciennes avant  l'invention 
des  caractères  alphabétiques.  On  l'a  appelée 
ainsi^  parce  qu'elle  servait  principalement  à 
conserver  la  mémoire  des  choses  relatives  à 
la  religion  ,  et  peut-être  aussi  parce  que  c'é- 
tait dans  lés  temphs  que  l'on  décrivait  ainsi 
les  différentes  choxcs  que  l'on*  voulait  *lrana-4 
inettre  à  la  pogtérité.  Àc«  Égypticm  firent  un 
grand  usage  des  hiéroglyphes.      * 

HIÉROGLYPHIQUE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Quj  appartient  ii  l'hiéroglyphe.  Caractère 
hiéroglyphique.  Figure  hiéroglyphique.  Symbole 
hiéroglyplèique.y.  lliiktLOQLitPHfi, 

H.iÉROGRAMMA'ïE.  s. m. T. d'hîst.  anc. 
Prêtre  égvpticnxjuî  expliqualtles  mystères!. 

HIÉRÔGRAMMATlQUE.adj.-jics  deux, 
genres.  Quia  rapport  aux  hiérogrammates.   • 

HIÉROGRAMMATISTE.  s.  m.  T.  d'hist. 
anc.  Scribe  sacré  en  Egypte.  j 

IIIÉROGRAMMÎÎ.  s.  m.  Du  grec  hiéro^ 
sacré  ,  et  gramma  lettrCi^  On  donne  ce  nom 
aux  caractères  dont  éta^it  composée  Técriture 
des  anciens  prêtres  égyptiens.  ;   -      ^ 

HIÉROGRAPHIE.  s.  f.  Du  grec  hiéros  sa- 
cré;  et^rn/j/iJje  décris.  Dcscription.dts  cho- 
ses sacrées.  ^  # 

HIÉROLOGIÊl  S.  f.  Du  grec  /ii«;r<>s  sacré  , 
et /o^os  discours.  Discours  sur  les  choses  sa- 
crées. —  Il  signifie  aus»i  bénédiction.  h*hié- 
rologie ,  chez  les  Grecs  et  chez  Jes  Juifs  ,  est 
propremenUahénédiction  nuptiale. 

HIÉROMANCIE.  s.  f.  Du  grec  lucres  sacr^^ 
et  manléia  divination.  T^  d'hist.  anc.  Sorte  de 
divination  qui. se' faisait  par  le  moyen  des 
choses  qu'on  offrait  aux  dieux. 

HIÉUOMNÉMONS.s.m.pl.Dugrec/i/crM 
sacré ,  et  mnaomai  se  souvehic.  T.  d'hist.  anc. 
Députés^des  villes  de  la  Grèce  à  l'assemblée 
des  Amphit'tyoos,  pour  y  faire  U  fonction  de 
greffiers  sacrés.  ;       * .  vr     -^; 

UIÉRÔNIQUEI  adf,  m.  Du  grec  /nVw  sa- 
,  cré,  et  nihê  victoi.^e.  T.  d'hist.  anc.  Nom  que 
l'on  donnait  aux  vainqueurs  dans  les  quatre 
grands  jeux  de  la  Gr6cei^_     *    .    i 

HIÉROPHANTE,  s.  ni.  Du  grec  hiéros  %Zr 
cré  ,  et  phainô'îe   déclare  ,  je  manifeste.  On 
donj^ait  ce   nom  ,  à  Athènes,  an  souverain 
prêtre ,  parce  qu'il  était  préposé   pour  ensei- 
gner les  choses  sacrées  et  les  mystères  deCé* 
rès^  ceux  qni  voulaient  y  être  initiés. 
.      HIÉROPHORE.s.  ip.  Du  grec  hiéros  sacrée 
||et7?A^r^  je  porte.  T.  d'hist.  anc.  Celui  .^ui 
'portait  les  choses  sacrées. 

IlIÉROSCOPIE.  s.  f.  Du  grec  hiéros  sacré, 
çt  skopiâ  j'examine  ,  je  Considère.  T.  d'hîst, 
anc.  Science  des  aruspic es.  .espèce  de  divî. 
natmn. 

HIGGINSIE.  s.  f.  Genre  de  plantes  de  Isi 
tétrandrie  monogynîc,  qui  renferme  trois  es- 
pèces originaires  du  Pérou  ,  et  qui  se  rappror 
ebe  des  bertièrcs  et  des  gunzales. 

HILARIE.  s.f.T;debot.  Genre  de  plaetei 
de  l'Amérique  méridionale ,  qui  ne  renferme 
d'antre  espèce  qu'une  graminée  vivace,  ram- 
pante, stolonifère  ,  originaire  du  Mexique  , 
qui  ne  s'élève  que  de  quelques  pouces. 

UILARIES.  s.  f.iJl.  Du  grec  *i7«rM  gai» 
joyèùi.  T.  d'hist.  anc.  Fêtes  grecques  et  ro.- 
maines^qui  se  célébraient  aTcc  de  grandes 
démonslratioiir  de  joie  ,  et  en  rbonneur  de 

Cybèle^  "     .    .      •         -...^ 

HILARITÉ,  s.  f.  Dtt  grec  hilaros  p",»; 
joyeux.  Gaieté  douce  et  calme*  I/na  hitariti 
continuelle  régnait  sur  sa  physionomie^^ 

HILAROPE.t.  vyé  Osigree  AiVarosgai,  et 
Ôd4  ie  chante.  T.  d'blst.  anc.  C'était  ^  cbes 
les  Qcccs  ,  PU  poUe  oufnnncien  qui  chantait 
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ilfs  vers  .gais  vt  plaisans  que  Ton  nommait  Aï- 

iaro(ïlc>    '         *  -^: 

HlliAROfJlE,  V.  ïIiLiBoDt.     '^ 

UILAKO  lUAjUÉDlE.  n.  É*.  C'était ,  chci 

les  Grecs )  ce  qi«e  nouf  appelons  îtikfNftrCO* 

inédie.  *    *  *^' 


7. 


HiUî.  8.  n.  (  rt  s^as^ire.  )  T.  de  bot,  Om- 
bilic de  U  foraine]  point  ^uperfîciel  ou  cica- 
tfice  par  laquelle  une  graine  était  atUcliée 
dans  la  cavil'î^u  péricarpe. 

III LLE.  8.  m.  (U  s'aspire.  )  T.  de  bot.  Ar- 
brisseau rampant  d^  la  Martinique,  qui  uour- 
Tait't^tre  pris  oour  une  «spèce  degordine. 

IIILOFÈHE.  fi.  m.T.  de  bot.  On  ^(tnne  ce 
nom  à  une  pellicule  peu  néparable  du  «arco- 
derme  ,  qui.revèt  la  surface  interne  du  sper- 
moderme  ,  et  qui,  malgré  «on  apparence, 
n'est  point  pernu;ablc  il  riiumidité. 

ÎIIL04  Ilii.  s.  f.  T.  de  marine.  Burdagc  en 
chène/dans  un  pont  lait  de  pianches  de^apin 
diluées  sûr  Jès  baux  d'un  bAliment.— On  ap- 
pelle hUiiire^  de  p^isavaiit ,  de  lougues  pièces 
de  bois  de  cbêne  poitant  d'un  bout  sur  le 
barrot  du  gaillard  d'arrière  et  de  l'autre  sur 
ctluidu gaillard  d*avaiitd\ingran(Jbilimint;. 
elles-  i'oriuunt  la  largeur  dcîs  pashavaiiii.  On 
leur  donne  aussi  Je  Kom  d'elongis.V 

HILON.  s.  m.  (H  s'aspire.)  T.  de  niéd. 
Nom  d'une  petite  tumeur  calleuse  ainsi  appe- 
lée, parce  qn'elle  est  sejnjblabb»  a  la  tête  d'un 
clou,  ou  ti  la  marque  noire  qùr  paraît  aujiout 
d'une  f^ve  de  marais.       - 

HILÔSPEIlME.adj.  dés  deux  genres.  T.  de 
bot.  Use  dit  icles  semences  grandes,  osseuses, 
marquées  d^un  ombiiic  latéral  très-long.      ^ . 

HILOSPEUMES.  s.  f.  pl.  T.  de  bot.  Fa- 
mille  de  planlesdont  la  fructiGcation  est  com- 
posée d'un  calice  divihé  et  persistant;  d'une, 
corolle  régulière,  à  divisions  du  limbe  en  nom- 
bre égal  avec  les  diViëionî*  du  calice  ,  et  dé- 
pourvues d'appendices  j  d'étamines opposées 
ajux  divisions  de  la  coroilé',  en  nombre  éj::al 
avec  elle,  ou  en  nombre  doubkjid'un  ovaire 
limple  ,  à  style  uniqtÉr,  à  stigaiate  presque 
toujours  simple  ;  d'un  fruit.,  baie  ou  drupe  ,  à  . 
une  ou  plusieurs  loges  mouosppernies  ;  de  ae- 
inences  osseuses  ,  luisantes,  marquées  d'un 
ombilic  latéralqui  est  très-grand,  a!yec  un 
périspeime  charnu  y  un  embryon  drok  ,  dés 
cotylédons l'oliaeé^/ctune  radicule  inférieure. 

UltiOTE.  s.  m.  On  appelait  hiloies ,  eq 
Grèce  ,  un  peuple  que^jea  Lacédémuniens 
avaient  réduit  à  Unr  sei^i^ if  d'esclaves,     • 

IlIMAIVT]ja..s.f.T.debolan.  Gemreétabli 
pour  placer  quelques  espèces  de  byssus,  dont 
la  fructification  n'est  pas  connue.  On  en 
comrpte  quatre  espèces  dont  la  plus  remarqua- 
ble esi^Y hlmanlier des  maisons,  qui  crpît  sur 
le»  bois  de  construction  qu'elle  détruit.  Elle 
s'y  montre  spus  la  forme  d'une  membrane 
l)runç  vlp|,âtre  ^  souvent  de  plusieurs  pieds  de 
long.  V 

lllMANTOPE.îi.  m.  T.  d'hist.  iiâl.  Genre 
de  vers  infusoires  oîi  de  polypes  amorphes  » 
quia  pour  caractères  d^étre  transparent  «  et 
muni  de  filamens  sur  quelques  parties  de  sa 
snperGcie.  —  Ce  mot  a  été  aussi  appliqué  à 
Téchasse  ,  comzot  une  dénomination  gêné- 
rique.  ,. 

HIMENT.  y.  HfiiiBliT. 

HIMGUET.  s.  m.  <  H  s^'aspi-^,  )  T.  demar. 
Tftèc^  de  bois  qui  sert  à  «fréter  le  cabestao. 

^  HINNé.  s.  m.  A rbfe d'Orient  dont fesfeuil- 
les  servent  à  teincUe  les  cheveux  en  soai^  et  ' 
les  ongles  en  touge  ,  ornemeat  rethoroMp^r 
les  femmes  de  rOrieni»  '      ^  '       {.r-k 

HIPÛGIflTE.  uî.  T.  de  bot.  Petite pliélè 
pa^sîte  de  là  gyaondrie  dodépaodm  y  et  de 
UfaœlUé^as  asaroïiles^Cetilenlaiilaae  trouvée 
dans  ks  parties  méndionales  de  rEuro|Mi^  Icâ 
Iles  de  la  Médite rranie ,  et  lef  cOtei  dé^JBer- ( 
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bftrie ,  sur  les  racines  des  grande  cistes  li- 
gneux. -^      , 

HrPPA.  s.f.  T.  d'bi^.  nat.  Selon  Pline, 
nom  d'une  espèce  de  cancre  on  d'ècrevisse, 

HIPPACE.  s.  f.  Sorte  de  f'romage  de  lait 
de  jument  dont  parle  Pline. 

HIPPAGRÈTE.  s,  m.  T.  d'Iûst.  anr.  Offi- 
cler  Spartiate  qui  rasnemblait  la  cavalerie. 

HIPPANTHROPIE.  s.  f.  Du  grec  hippos 
cheval,  et  anihrôpas  homme.  T.  de  méd.  Es- 
pèce de  itiélancoli«oû  l'on  se  croit  métamor- 
phosé en  cheval. 

HIPPARCHIE.  s:  f.  t.  d'hist.  ?iat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  lépidopt'lires,  famille 
des  diurnes. 

HIPPARQGE.  s.  m.  Du  grec/i//?p(7*eheVaI, 
etarr/ii?  commandement.  /!;  d'hist.  nat.  Gé- 
néral de  la  cavalerie  cheiÇytea  Grecs.   ^ 

111 PPE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  erus- 
tacés  de  l'ordre  des  décapodes,  famille  dec 
marronres  ,  tribu  des  anomaux* 

UIPPF.LAIHE.  s.  m.  Du  grec  hlppns  che- 
val, et  èl(ipho8  ccv^.  Nom  donné  par  ^*s  an« 
ciens  il  un-e  espèce  de  cerf ,  auquel  ils  ont 
trouvé  ui;e  ressemhlance  avec  lecheval.  Buf- 
fon  a  cru  reconnaître  cet  animal  dajis  le  cerf 
des  Ardenoes.         * 

HIPPIA.  s.  f.  T.  de  botnn.  On  a  donné  ce 
nom  à  deux  espèces  de  caryupiïyllées,  la  mor- 
geline  et  Iç  céraistc. 

HIPPÏATUE.  s.  m.  Médecin  vétérinaire. 

IlIPpiATRIQUE.8f.Dugrec/n>/)o*cheval 
et  iatrikê  médecine.  Médecine  du  cheval  ,  ou 
art  de  connaître  .et  de  guérir  fcs  maladies. 
G'fst  ce  qu'on  appelle  aussi  aujourd'hui  la 
vcièrinaire ,  on  Vurt  vciérhiaire: 

HIPPICÊ.  K.  f.  T.  de  botan.  Nom  d'une 
plante  qui,  selon  Pline.,  avait  la  propriété 
d'ùter  la  faim  et  la  soif  aux  chevaux. 

HIPPICOIV.  s.  ro.T.d'hist.a«c.  Intervalle 
de  quatre  stadea^-ohez  les  Grecs.  ° 

HIPPIK.s.  f. T.  oc  botan.  Genre  de  plantes 
de  la  syngénésie  polygamie^  nécessaire,  et  dé 
la  famille;  des  coryjoabifçies,  qui  renferme 
quatre  espèces. 

HIPPION.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  comprend  quelques  espèces  d^ 
gentianes,*  qui  diffèrent  dçs  autres  par  leur 
corolle,  dont  l'entrée eSt  barbue.  \^ 

HIPPOBOSQUE.s.m.  t.d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  ro^'dre  des  diptères,  famille  des 
pupipares,  tribu  des  coriaces.  Les  espèces 
de  ce  genre  sont  toutes  parasites.  Les  unes 
ont  des  ailes  ,  et  les  autres  en  sont  privées.    ; 

HIPPOBUS  et  HJ^POTAURUS.  s.  m.  T. 
d*hîst.  nat.  On  a  imaginé  ces  noms  pour  dé- 
signer le  produit  de  raccouplement  des  espè- 
ces du  bœuf  et  du  cheval. 

HIPPOCAMPE,  s.  m.  T.  d'bîst.nat.  Pois. 
son  du  genre  syngnpth^.  —On  a  aussi  dési- 
gné sous  ce  nom  un  genre  de  poissons,  carac- 
térisé par  une  nageoire  dorsale ,  une  à  l'anus, 
et  point  de  caudale.  ^  '  * 

HIPPOCENTAURE,  s.  m.  Du  grec  hippat 
cheval,  Asnf^  Je  pique  ^  et  taurot  taureau.^ 
Animal  fabuleux,  qu'on  suppose  être  moitié 
bomor.e  et  moitié  chevaL  On  l'appelle  plus 
ordinaîremeiit  rentamre.'  '     - 

HIPPOGRAS*  s.  m.  Espèce  de  liqueur 
faite  avec  du  vtn,  du  sucre  et  de  laonymelle* 

!ilPPOGRA.TEA. «« f,  T.  debotaa. Genre 
de  plantes  qui  lir^iit  leur  rtom  d'Btppoorate. 
Ûe  sont  des  arbtisseaax  à  fnai lie*  opposas  ^ 
à  ileura  es  tonrinbcstOU  en  faiseeaiu  aiUlei^ 

JlIPPOGIlÀTIES^A.'f.  oU  T.  d'bitt.  nâl. 
VéUt»  4^af-.k9»  AwftdMnAeéUtMrak^t:  en  IImn»» 
oeur  de  Neptune  éqaestretf, ,  ,  r  -  i    ^    ■  'f" 

HIPl^GBATlQl^.  «df.;»» mx^t. 
T.  de  méd.  Qui  »  rapport  à  IcxaéÀode'd'Hîp 

■irtociGiTnMfi:  i.tt.  ri  âëiMéa.  CM 
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la  philosophie  d'IIippocrate  appliquée  *à   h» 
science  des  inédecins. 

lÙPPOCRtNE.s.  f.  Du  grec  hippos  che- 
val, et  Ar^n^  fontaine.  Fontaine  du  mont  Hé- 
licon ,  consacrée  aux  Muses.  On  l'appelait 
ainsi  parce  que,  selon  la  fable,  le  cheval 
Pégase  la  fit  jaillir  d'un  coup  de  pied.  Il  suf- 
fisait d'avoir  bu  de  l'eau  de  rilippocrène  > 
pour  faire  d'excellcn»  vers. 

HiPPQCRÈAE.s,  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  coquilles  établi  pour  placer  la  rustella^irQ 
à  grandes  ailes.  *^ 

HIPPOCRÈPE.  s.  f.  T-  de  botan..  Genre 
de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  et  de 
la  famine  des  légumineuses.  Ce  genre  est 
propre  à  rEurojUî.  Il  contient  cinq  û  six  es- 
pèces, qui  sont  des  herbes  à  rouilles  ailées 
avec  impaire,  stipulées  et  à  (leurs  axillaires. 

HIPPODROME,  s.  m.  Du  gvech'tppos  che- 
val ,  et  rfromoj  course.  Lieu  destiné  chez  les 
Grecs  aux  courses  de  chevaux. 

HIPPOGLOSSE.  s.  m.  DugrecAf/»/)05  che- 
val, et  glihsa  langue.  T.  de  bot.  Les  anciens 
ont  donné  ce  nom  à  une  plante,  paice  qu'ils 
ont  remarqué  de  lié  ressemblance  entré  'sts 
feuilles  et  la  langue  d'un  cheval.  On  croit  que 
c'cjt  une  espèce  de  fragon  qui  en  a  retenu  le 
nom  en  latin  {ruscus  hippcfgiossum  )  y  ou  bien 
une  espèce  de  la  même  famille ,  connue  aussi 
sous  le  nom  de  laurier  alexandrin  des  Alpes. 

HIPPOeLOTTlTE.s.f.^dande  située soui 
la  langue.   .  " 

HIPPOGRIFFE,  s.  m.  Du  grec  Hippos 
cheval,  et  du  latin  ;^ryp/)/a  griffon.  Aniinal 
fabuleujr  qu'on  suppose  être  un  cheval  ailé* 

HIPPOGROSTIDE.  s.  f.  T.  de  botan. 
Plante  qui  pafaîjt  être  le  panic  ouvert  de 
Linnée. 

HiaP0LAÏ3.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Déno- 
minata|  que  les  auteuWon^appliquée  à  plu* 
sieursjHivetteB  et  ponillots. 

lUPPOLAPATHUM.  s.  m.  T.  de  boti^n. 
Plante  des  anciens  que  l'un  croit  être  la  pa* 
tience  sauvage ,  nommée  aussi  rlmùarbe  dcs^ 
moines, 

HIPPOLITHE.  s.  f.  Dugrec7ii>/)05chevaU 
eUiihos  pierre.  On  donne  ce  nom  à  une  pierre 
jaune  qui  «e  forme  dans  le  corps  de  quelques 
chevaux^  "  -  ' 

HlPPOMALGUES.s.  m.  pL  Dd  grec  AV>- 
pas  cbèval,  et  amelgô  traire.  On  a  donné  ce 
nom  f^ux  Scythes  nomades  vqni  se  nourris* 
saient  de  lait  de  jumeot«  v-      4'v^. 

HIPPOMANGIE.  s.  f;Du  grec  hippos  che- 
val, et  manfsia  divination.  Espèce  de  divina^ 
tion  qui  était  pratiquée  par  les  Gelte^;  ils  for- 
maient leurs  pronostics  sur  le  hennissement 
et  le  tràmoussement  dé  quelques  chevaux 
blanc?,  nourris  publiquemeot  îlans  des  bois* 
consacrèlv  ob  iU  n'avaleat  d'autre  cou ver| 
que  lersivbres.  .    /    ; 

HIPPOHANÈSwS.  m.  Du  i;rec  /ii>^dJ  cbe^ 
val,  et  mania  fureur.  Littéralement,  fureur 
de  chc'^ah  T.  de  bdta».  Ném  donné  ancien^ 
nement  à  des  plantes  lemarquables  par  leni^ 
qualités  vénéneuses.  L'Aip/Eiamoit^dc  Gralava^ 
cité  par  Hippocrate,  j>arait  être  une  espèce 
de  stramoine;  l'A«/9/!;oiiiaiirs  de  Théopli^raste 
eafÊOQsidécé  comme  une  espèce  d'euphorbe» 
litnaée  a  doB|^é  au  genre-  di^iaq^cenUli^  le 
nôi^  d'hîppomane. 

HlPFOliANÈS  ou  BIPFOM^e.',a.  m. 

Ce  noiD  a*a|t^kf  Mit,  cheit  les  «ooiens  ^  4'#r 
bord  à  la  liquedr  gluante  et  blanchâtre  qnn 
les  {unens  jettent  mi  dehors- lorsau'elleaspnf 
en  cbaleurt  et  qai  était  lAa  dél  phiTtrei  lëi  blua 
reconiviaiidés;  ensntlt,  à  nn  inôifctM  simdë 
que  lé  poulain  fiAf  tpmber  en  naissant,  mor* 
ceao  formé  par  le  sédiment  de  b  JSqti^ut 
épatsilè  d€f  Pàrtahlbidié.     :y-^'--:.,^r:'y\-'^'^-  ■ 
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t)èce  de  r&ge ,  dont  cet  aDÎmal  est  quelquefbis 
attaqué. 

HIPPOIVIANIQUE.  ».  f.  T.  da  lw)t.  Genre 
de  planteA'  qui  paAlt  avoir  quelques  rapports 
avecletif'abagtîlie»,et  quinecoiaprend  qu'une 
espèce  qui  est  commune  dans  les  pâturages 
du  Chili.  Elle  contient  un  suc,vii»queuz,  jau- 
n&ire,  qui  est  uq  poison  pour  les  ctit;vaux. 

HIPPOMARATUON.ii.  m.  T.  de  bot.  On 

a  donDé  ce  nom  au  marnthoo  sanvage  ,  et  l'on 

en  distinguo  deux  ,  Tun  à  grandes  semences , 

'et  semblable  aux  Cacbrys)   l'nutre   à  graine 

semblable  à  celle  delà  coriandre. 

HlPPOMÉLIS.  8.  m.  ou  HIPPÔMÉLl, 
DES.  s.  f.  pi.  T^  de  botan.  Noms  de  planttvs 
chez  les  anciens.  Les  botaniHte.H  du  .spizîè'nc 
siècle  les  rapportent  à  une  espèce  d'alisier. 

HIPPOPATnOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  hip- 
pof  cheval ,  pathos  aflecti,on  ,  et  io^^os  discours. 
Gonnaisiionce  des  maladies  du  cheval  ;  patho- 
logie du  cheval.       '       / 

HIPPOPE.  s.  m.  T./d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  de  la  dlv^siion  des  bivalves.  Il  n'est 
composé  que  d'une  empèce  ^  Vhippope  ehou, 
aui  vient  de*la  mrr  des  Indes.  11  ne  diffère 
du  tridacne  que  parc(^que  sa  Inouïe  n'est  pas 
bâillante.^ . 

HIPPOPIIAÈS.  *.  b.  T.  de  bot.  Nom  sous 
lequel  Dio^^cori de  rail/connaître  un  arorisseau 
épineux,  dont  la  racine  laissait  fluer  une  li- 
queur laiteuse.  Quelques  uns  ont  cru  que 
cette  plante  est  notre  argousicr.      * 

HIPPOPHiESTE-  s.  f.  T.  de  bot.  Plante 
des  anciens  qui  nous  est  inconnue.  On  pense 
que  ce  peut  être  la  chausse-tfape. 

UIPPOPODES.  s.  m.  pi.  Du  grec  Itippoi 
cheval,  et  podoj  pied.  Hommes  fabuleux 
qu'on  représentais  avec  des  pieds  de  che- 
\:Taux.'  ■   "  : 

HIPPOPOTAME,  s.  m.  Du  ^rtc hlppos  Sie- 
T^l,  Ci  potamos'  fitxi^e»  Animal  amphibie,  à 
<{uatre  pieds,  qui  se  trouve  en  Afrique ,  sur 
le»  bords  du  Niger,  sur  Ceux  d^  Hil  en 
Egypte  ,  et  de  rindus  en  ksïr*.  - 

HIPPOPOTÔME.  y,  m.  T.  d'hist,  nat. 
Cenre  de  miimmiieres  ongulés,  pachyder* 
mes,  à  doigts  pairs,  et  qui  ne  renierme  qu'une 
seule  espèce  vivante.  Cette  espèce  est  d'un 
naturel  st^ipide  et  grosMcr  ,  et  se  rapproche < 
beaucoup  du  genre  des  cochons.— On  distin- 
gue deux  espèces  d'hippopotomcs  fossiles, 
l'une  qui  ressemble  à  l'espèce  vivante,  l'autre 
qui  se  rapproche  du  sanglier. 

HIPPORHIS.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  au  genre  appelé  autrement  sa» 
tYrion. 

^  HIPPOSTÉOLOGIE.  s.  f.  fiu  grec  hippos 
cheval  y  ostéen  m  f  et  logos  dii^cours.  Traité 
sur  les  o^à  du  cheval. 

HIPPOTIS*  8.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
du  Pérou  à  rameaux  articulés,  velus,  qui 
forme  un  genre  dans  la  pentandriemonogynie 
et  danjs  la  famille  des  rubiacées. 

HiPPOTOMIE.i.  f-  Du  grec  A*/»po« cheval, 
et  f^mn^  je  coupe  ,  je  dissèque.  Anatomje  du 
cheval. 

^  HIPPRO.  s,  nié  T*  de  bot.  Nom  vulçaîre 
d'une  espèce  de  peuplier.  ^ 

HIPPURINE.  a.  f.  T.  de  bor^n.  Genre  dq 
plantes  établv  aux  dépens  dW  varecs  da  Lin*» 
Dée«  Il  rentre  daoa  oelui  qu'on  a  aj^pelé^ei- 
wnaresiie. 

BJPPX;RI3.  frin.  ou  queue  DE-CHAT. 
a.  f.  Plante  de  DioKcprMla  qu'on  a  capportée 
aux  prftles,  auxqtiallea  plusieurs^  boStiimiales 
oot  d^iné  amKÂice  ponci*  Oa  l'a  doiM^é'  ausai 
^wi  eliMiignaft  rUonéa  l'a  fixé  ^u  genre  4e  la 
prélf*  Oo  a  «ommè  miêsl  h^ppiuris  y  un  geora 
nouveau  que  Poo^  a  forme  daoa  la  familk  «kl 
aottcbcts. 


coquilles  de  la  classe  des  nnifalves,  qui 
n'ont  encore  été  tfouvées  que  dans  l'état  de 
fossile.  On  a  regardé  cette  coquille  comnie 
privée  d'operciij[e.  —  On  a  donné  auiisi  ce 
noiTuà  une  pierre  8ur  laquelle  on  voit  l'eui^ 
preiule  d'une  plante  qui  ressemble  à  la 
prèle, 

HIPPCS.  s.  m.  Mot  latin  dérivé  d'hippos 
cheval.  On  a  employé  ce  mi)t  pour  désij(ner 
une  direction  des  yeux  contractée  dès  là  nais* 
sance,  dans  laquelle  ces  organes  sont  peipé- 
twellement  clignotans,  tremblans. 

IIIPTAGE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 

moyenne  grandeur  que  l'on  trouve  sur  la  côte 

ède  Malabar,  et  dont  les   Indiens  emploient 

les  fleurs ,  qui  éout  iVut  belles,  pour  parer  les 

autels  de  leurs  dieux.  ^ 

UIUÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Cenre  de  plan- 
tes de  la  décandrie  trigyiiie,  qui  est  comporté 
de  trois  espèces,  qui  diirèrcnt  très-peu  des 
.trioptères  et  du^inolina. 

IIIRONDE.  s.  f.  ou  IIIHONDEAU.s.  m. 
Nom  vulgaire  des  hirondelles. 

HIRONDELLE,  s.  f;  T.  d'hist.  nat.  Oi^^au 
de  passage  ,  qui  paraît  ordinairement  au  prin- 
temps, qui  Tait  son  nid  dans  les  bfilimens, 
dans  les  cheminées,  et  qu'on  ne  voit  plus  en 
\ïi\eT,  Petite  hirondc! le.  Grosse  hirondelle.  Au 
retour  ddis  hirondelles. 

l'IIirondbllk  est  de  l'ordre  des  oiseaux  syl- 
vains ,  et  de  la  famille  des  chélidons. 

On  dit  proverbialement  et  (igurémcnt, 
qu'ii/if  hirondelle  ne  fait  pas  le  printemps,  pour 
diie  qu'il  n'y  a  point  de  conséquence  a  tirer 
d'un  seul  exemple. 

IIIUOISDELLE.  ».  f.  T.  d'hîst.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  une  coquiUe  appelée  autre- 
nf^iit  avicuh  hironde, 

%niONDELLE  rPierre  d*).  s.  f.  Pierre 
qui  .s'emploie  dans  les  maladies  des  y«ux. 

En  termes  de  maréchfjil  grossier,  hirondelle 
se  dit  d'oa  rortd  d^e  fer,  à  four  dans  son  mi- 
lieu, qu'o«appliane  sur  l'essieu. 

HIRONDELLE  DE  MER.  s.  f.  T.  d'hist. 
nat.  On  adonné  ce  nom  à  plusieurs  oiseaux, 
et  à  un  p'oisson  du  genre  des  trigles.  —  On  l'a 
donné  aussi  au  dactyloptère. 

IIIRPES.  8.  m.  pL  T.  d'hîstî  anc.  Familles 
qui,  par  un  décret  du  sénat  de  Rome,  étaient 
exemptes  <5e  toutes  les  charges  publiques  , 
parce  qu'elles  fcMirnissaient  des  prêtres  qui , 
dans  un  sacrifice,  marchaient  nu*pieds  sur 
des  charbons  ardens,  sans  éprouver  aucun 
mal.' 

HIRSUTÉy  adj.  des  deux  genres.  T»  de 
bpt.  Garni  de'^oils  longiuscules ,;  d'une  rai- 
deur ou  rudessAsensible,  et  non  jalvëolés. 

UIRTÉE.  s.  C^d'hist.  ni*t.  On  a  donné 
ce  nom  k  des  inscctes^arppelé^aussi  bibionsm 

HIRTELLE.  s.  m.  T.  de  botaq.  Genre 
de  gantes  de  la  p'%ntandrie  aïonogynie,  qui 
comprend  six  à  huit  arbres  d'Amérique,  à 
feuilles  simples  et  alternes,  et  à  fleurs  dispo« 
sées  en  grappes  axillairesou  terminales ,  dont 
le  plus  connu  est  r/iir/a/Zei  à  grappes,  qui  a  les 
grappeil  axillaires  simples,  et  Les  fleura  sou« 
vent  bexandtes.  Il  croit  à  Gayedine,  où  on  le 
coDDalt  sous  le  nom  de  bois  de  gaulelUs  et 
s'élève  sculeraent  h  deux  ou  trois  toises. 

HISINGÈRE.  8.  m.  T.  df  botan.  Arbre  de 
Saijat.Domingue ,  à  feuilles  alternes,  qoifor^ 
me  un  Kenr#  idana  \w  dioécie  polfa»drin. 

H18PE.  s.  f.  T.  d'hist. 


a^^i 


Genre  d'inseo* 
tea  de  l'ordre  des  coiéopi^s,  seotioii  du 
tétraméreit  famille  des  cycUdea,  triba  dei 
cauid^ires,  et  dislingué  des  autres  de  la 
rnAma  Janille  par  des  aalenoet  ÎDaérées  A  Ja 
partie  supérieure  de  la  tète  »  trèaHrapprocbées 
à  leur  base ,  filiformes  ou  ojliodriquef  »  avaii>- 
cies^  etc. 
HIPPUHITE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat*  a<^Qi^do  1      HISPIDE.  adj.  des  deux  geQr<?itT.debot« 
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Garni  de  poils  longs  ,^  raides  et  alvéolées. 
IIISPIDELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Petite 
plante  à  Ucura  semi-ilosculeoses,  très-héris*. 
sée  sur  foutes  >ies  parties,  etc.  Cette  plante  » 
qu'on  croit  être  la  m^uie  qui^  la  solde  Ville  f 
l'orme  un  genre  dansla  syn^enésie  egale.EUe 
croit  en  Espague  et  p^irail  aunuelle. 

HLSPIDITÉ.  s.  1. 1.  de  botan.  État  d\ine 
partie  couverte  de  poils.  —  En  médecine ,  il 
est  .*»ynonyme  de  dislichiasis  uti  phalangosis. 

HISSER.  V.  a.  (11  s'aspire.)  ï.  de  mar. 
Ejever,  hauiisei.  Ui%scr  une  voile.  On  avait 
hissé  ta  vergue.  (Barth.) 

Ilissii,  ibs.  part. 

IIISSON.  s.  f.  T.  dermarine.  Nom  que  Icg 
Levantins  donnent  à  la  drî>!»e  de  Tanlenne  dé 
trinquet.       / 

Hl^^TER,  s.  m.  Nom  latin  des  insectes  du 
genre  des  escarbols.    • 

IlISTIODUOMIÉ.  s.  f.  Du  grec  histion 
•voile  de  navire  ,  et  dvomos  cfburse.  L'art  de  la 
navigittioo  par  le  moyen  des  voiles. 

IIlSXOIUË.-s.  f.  Du  latin  histcria  qui  si- 
gnifie la  \même  chose.  Oq  entend  par  ce  mot 
le  récit  (les  faits  donnés  pour  vrais;  au  con« 
traiie  de  la  fable,  qui  est  le  récit  d^.s  fait» 
donnés  pour  faux.  Histoire  des  ofUnions.  His*' 
toire  des  arts.  Histoire  naturelle^  Histoire  de$ 
èvcnemens^  Histoire  sacrée.  Histoire  sainte.  Hism 
toire  profine.  Histoire  ancienne.  Histoire  mo^ 
dème.  Histoire  ecclcsiàstif^ue.  Histoire  romaine» 
Hi'i^ùre  grecque.  Huloire  de  France.  Histoire 
universelle.  Histoire  particulière.  Histoire  se-' 
crètt^.   Histoire  véritable,    fabuleuse.  Histoire 
abrégeai.  Abrégé  de  l'histoire  de  France.  Étudier 
l'bistoire.  Savoir  l'histoire.  Lire  l'histoire.  L'his* 
toire   célèbre  les   grands   hommes   de  guerre. 
(  Vult.  )  La  loi  de  l'histoire  ne  nous  a  permis  ni 
de  rien  déguiser,  ni  de  rien  affaiblir  dans  le  récit 
de  cette  tragique  aventure.  {V  oit.)  Comme  dans 
toutes  les  affaires  il  y  a  ce  qui  les  prépare^  ce 
qui  déiennine  à  les  entreprendre  et  ce  qui  les  fait 
réussir,  la  iraifi  icienee  de  l'histoire  est  dere*  - 
marquer,  dans  chaque  temps,, ces  secrètes  dispo^ 
sitiohs  qui  ont  préparé  les  grands  changemens 
ef  les  conjonctures  importantes  qui  Us  ont  fait' 
arriver.  (Ross.)  Leurs  histoires  n'ont  riek  de 

certain (  |dçm.  )  Certains  rayons  de  grâce 

et  de  lumière  lui  firent  apercevoir  qu'en  ^ain 
remplirait-41  les  plus  be%ux  endroits  de  l'histoïrèi. 
si  son  nom  n'était  é<^rit  dans  le  livre  de  vie.!^ 
(  Fléch.  )  Toutes  (es  histoires  sont  presque  éga^ 
les ,  pour  qui  ne  veut  mettre  que  des  faits  dans 
sa  mémoire.  {\ oit.)  L'histoire  la  plut  intéres^ 
santé  est  celle  où.  t'en  trouve  le  plus  d'exemples 
de  mœurs,  de  caractères^  en  un  mot  le  plut 
d'instruction.  (  J.*J.  Rouss.  )  L'histoire  des 
écrivains  célèbres  n'est  que  celte  de  leurs  tra^ 
vaux.  (Volt.)  Puisque  je  suis  à  prisent  en  fonct 
dans  l'histoire.  (Idcm^.  )  Je  fais  l'histoire  de  4a 
science  dont  je  parle....  (Idem.)  f^oici  le  champ 
de  t histoire  des  meurtres  qui  va  se  rouvrir. 
(Idem.)  La  seule  différence  qu'ij  y  ait  entre 
celui  qui  écrit  l'histoire  et  celui  quf écrit  det  9Hf^ 
manf,  c'est  que  le  premier  peint  les  caractéreê 
d'après  les  faits ,  et  que  le  second  imagine  lit- 
faitt  d'après  des  caractères  supposés.  (  Gondill.  ) 

En  parlant  de  l'auteur  d'une  histoire,  ou 
dit  ;  L'hiftoire  de  Salluste,  t histoire  de  Tite^ 
LivOf  et  on  entend  par-là  l'histoire  écrite  par 
Salluste I  par  Tite-Live  i  mais^  quand  on  dir , 
thisioirc  ^Auotandre,  ^histoire  de  Louis  XltA 
thlstoirede  Charies-^aùq  f  on  entend  pai4à 
le  récit  dea  aiqtioas  mémorablea  de  ces  soUve^ 
rains«  .  .    .  ;  ".    s  ' 

HisTOiai.  Oadit,  fhltioire  de  la  ^,  du 
moMirip  du  cœur»  du  génie  d'un  patiieulier. 
Sa  vie  foumiraii  les  plu^hessui  trmiuà  t'kist0im 
de  la  vertu.  (Barth.  )  Je  vous  fais  là  toute  this^ 
toire  de  mon  cœur.  (Volt.)  roiià  le  fkUloisin' 
bleau  de  ma  vie,  et  IH^stoire  rwîve  de  tout  H 


•  1. 


■<x 


':^ 


"v. 


ç 


l,.: 


/. 


r 


m 


'-»   M. 


V  . 


^-  ,.i) 


O'     I 


r^^tJ,» 


•  t    • 


^■■:  • 


',w' 


|. 


■n 


1008 


HIS 


HIV 


♦. 


■X 


qui  $*est  passé  dam  nion  roii/r.  (  J.-J.  Rouu.  ) 
HisTuiau,  se  (th  de  toute»  sorte*  d'aventu- 
rés particulières!  ÈUc  aime  à  raconter  tes  hii- 
ioircs  du  quirtierL  U  noui  a  raconté  une  histoire 
fort  gaie.  On  cofmait  niiiloire  du  faucon  de 
Henri  IJ,  qui,  s'âinnt  emporté  après  une  canepé- 
iièrê,  à  For.tainàblcutt,  fut  pris  le  tcnden^ain  à 
Malte  ^  et  veconhu  a)  i  anneau  qu* il  portait. 
(Buff. )  Nots  atlcndons  l' histoire  dclaitlèc  de 
cette  aventure.  {VoU.)^ 

IIi8Toins.  T.  i^e  pein?.  On  appelle  peintre 
d'histoire,  un  péiatre  qui  li'aUaciie  à  rcpié- 
Bciiler  dos  sujelà  lÛMloiiques.  Panture  ^his- 
toire. U  nie  semble  que  la  diiision  de  la  pointure 
en  peinture  de  genre  et  peinture  d* histoire  ,  est 

sensée...  (  Did.  ) 

On  dit  d*uu  dlscinirs  qui  est  plus  long  qu'il 
ne  devrait  être,  que  c  o<  une  histoire,    une 

longue  hialuirc,  •       ^ 

On  dit  par  mépris  de  quelque  cliose  qui  est 
rïiconté ,  i-'^'^'^  '^'i^  ^^'^^  histoire,  une  plaisante 
histoire  ^uc  vc us  nous  contez  là, 

Dan:i  le  slyle  Familier,  en  parlant  à  une 
personne  qui  forme  des  diffîcullë»  et  des  em- 
barras sur  cliaque  chose  ,  ou  qui  fait  iiop  de 
cérémonies  trop  de  façons,  on  dit,  voilà  bien 
des  histoires»  .-^ 

On  dit  aussi,  dans  le  style  familier,  c'est 
une  autre  histoire,  pour  dire,  c'est  une  autre 
chose ,  ce  n*est  pas  de  cela  dont  il  s'agit. 

HlSTOlBK,  FaSTKS,  ChBOJIIQCJK,  AHi^ALgS, 
MÉMOIEKS,  CUM\1£«TAIIIKS,  UkLATIOJIS,    AkKC- 

DOTKs,  ViK.  (5y/t.  )  L'histoire  cai  VcxyiO^iùon 
ou  la  narration  liée  et  suivie  des  faits  et  des 
événcmens  mémorables.  Les  fastes  sont  des 
espèces  de  tablettes  ou  de  notes  ,  des  inscrip- 
tions, desnomenclatures,  en  un  raot,  des 
souvenirs  dus  changemens  authentiques  dans 
l'ordre  public.  Lsk  chronique  est  l'histoire  des 
temps  ,  ou  f'hibbire  divibée  seloiH'ordic  des 
temps.  La^a'knules  sont  des  chroniques  divi- 
sées par  années.  Les  mémotVcî^  sont  les  maté- 
riaux ée  riii^loire.  Les  commentaires  sont  des 
canevas  d*/;is/atVc,  ou  des  mèmçires  sommai- 
res. La  relationcst  le  récit  ou  le  rapport  cir- 
^^onstançié  d'un  événement  ,  d'une  'entre- 
prise, d'une  conjuration,  d'un  traité,  etc. 
Les  anecdotes  sont  des  recueils  de  faits  secret?, 
de  particularités  curieuses,  propres  ii  éclafifer 
les  mystères  de  la  politique  et  à  développer 
les  ressorts  cachés  des  événemens.  La  vie  est 
l'histoire  deriiorame  dans  tous  les  momens  et 
dans  toutes  les  circonstances. 
.  HISTORIAL,  LE.  adj.  H  n'est  guère  d'u- 
sage qu'en  ces  phrases',  almanach  historial, 
ealendrier  histofial ,  pour  dire  ,  ahuanach  , 
calendrier,  etc. ,  qui  marque  quelques  points 
d'histoire..  ^ 

HlSTOUIEN.  s.  m.  Celui  qui  écrit  llus- 
toire.  Bon  historien.  Ùistorîen  digne  de  foi.' 
Fidèle  historien.  Les  historiens  anciens.  Kes  his- 
Aoriens  grées»  tes  historiens  latins.  Les  histo- 
riens mçdernes.  Les  historiens  français.  V.  Hif- 

TOAIOGRAPUB. 

HISTOBIER/  V.  i.  Enjoliver  de  divers 
petits  ornement  Faire  historier  un  cabinet. 
Son  plus  grand  usage  est  an  participe- 

HiSTOiîÉ  ytu.  part.  Un  cabinet  trop  historié. 

ijambris  trop  historié. 

IISTORIETTE.  é.  f.  dimîo^lîf;  Cdritc 
é  de  quelque  aventure  galante ,  ou  d'au- 
tHchosc  de  peu  d'impOrtaDce.  Une  petite 
htmt^iette.  Il  nous  a  fuitKunc  jolie  historiette. 
C*tsi  un  faiseur  d'historiettes.  H  sait  l(u  bruits 
eommuns,  les  historiettes  de  la  ville.  (La  Dr.J 

AlSTOlVIOGKAl'UE.  s.  m.  Du  latin  his'^ 
ioria  histoire»  et  du»gréc  graphâyiàf h.  Celai 
qui  a  clé  choisi  par  le  gouverneuieDt  pour 
écrire  ^histoire  des  événemens  oui  se  p?«fsent 
aouB  le  règne  actul»l«  Boileau  et  nacine  furent 
nemmis   historiographes    du  régne  de  Louis 


HiiToaiocaAraii  H^sToaiia.  {Syn.)  Le  pro« 
pre  4'un  historiographe  c%X  de  rassembler  les 
matériaui  ;  et  00  est  historien  quand  on  les 
met  en  œuvre. — ^^Le  premier  peut  tout  amas- 
ser; le  second,  chois^ir  et  arranger.  L'/iiifo- 
riographe  tient  plus  de  l'analyiite  simple; 
Vhistorien  semble  avoir  un  champ  plus  libre 
pour  l'éloquernf  e. 

HISTOlUOGHAPHERIE.s.f.»rLt  inusité 
que  l'on  trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on 
lui  fait  signifier,^  fonction  d'histori(»graphe. 
C'est  un  terme  de  dén^gienicnt  que  l'un  peut 
hasarder  en  plaisantant,  pour  témoigner  le 
peu  de  cas  qu'on  fait  de  cette  fonction. 

HISTORIQO'E.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
appartient  à  t'histoirè.  11  est  opposé  6  fabu- 
leux. Les  temps  historiques  et  les  temps  fabu- 
leux.  Observons  (a  manière  dont  les  traditions 
fubuLuses  ac  aont  quelque  fuis  conciliées  avec  les 
faits  hisioriqucs.  (  Uarth.  )  Il  se  présente  ici  un 
champ  bien  vaste  pour  les  conjectures  historié 
ques.  (Volt.)  Nous  n'admettons  pour  vérités 
historiques  que  celles  qui  sont  garanties. 
(Idem.)  Lrjr  erreurs  historiques  séduisent  les 
nations  entières.  (Idi^m.) 

Dans  le  poème  dramatique  on  appelle  per^ 
soniagcs  historiques ,  dès  personnages  qui 
jjtmt  tirés  de  l'histoire. 

HISTORIQUE,  s.  m.  Le  détail  fies  faits 
dans  leur  ordre  et  dans  leurs  circonstances. 
Croit-on  que  la  véritable  connaissance  des  évé- 
nemens soit  séparable  de  celle  de  leurs  causes ,  de 
celle  de  leurs  effets ,  et  que  l'historique  tienne  si 
peu  au  moral,  qu'on  puisse  connaître  l'un  sans 
t^autrc?  {J.^3.  houêB.) 

HISTORIQUEMENT,  adv.  D'un  style  bis. 
torique,  en  historiée],  s^ins  aucun  ornement 
étranger.  Nurrer  une  chose ,  narrer  un  fait  his- 
toriquement. En  ce  sens ,  historiquement  0st 
opposé  il  oratoirement. 

Il  se  dit  aussi  par  opposition  à  fi^bnleuse- 
ment.  Ainsi  ,  en  parlant  de  Didon  et  d^Énée , 
on  dit  qu'à  en  parler  suivant  layfable  reçue  , 
elle  vivait  du  temps  d'Énée  r^ais  qu'à  en 
mrhr historiquement  j  elle  exiilait  deux  cents 
ans  avant  Éiiée. 

HISTRION. s.  m.  Du  toscan  hister  tacceur. 
Lés  anciens  Romains  donnaient  ce  nom  in- 
diBéremment  a  tous  les  comédiens.  ^Chez 
nous  ,  on  le  dit  par  mépris  et  dans  le  dessein 
de  ravaler  l'état  de  comçdien.  Il  y  a  des  pays 
oii  l'on  a  plus  d'égards  pohn^es  histrions  que 
pour  des  gens  de  mérite.  Cet  homme  ne  fré- 
quente que  des  histrions.  Ce  mot  ne  se  dit  plus 
que  des  mauvais  acteurs ,  qui  dé«honoreut 
leur  état  par  leurs  mœurs. 

HISTRIONIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  a  rapport ^aux  histrions.  11  est  peu  usité. 

HIVER,  s.  In.  Celle  des  quatre  saisons  de 
raniièe  qui  est  la  plus  froide,  qui  commence, 
selon  \i:n  astronomes,  yers  le  aa  de  décesibre  , 
et  qui  finit  vers  Ict  21  de  mars.  Hiver  doux. 
Hiver  rigoureux.  Hiver  rude.  Passer  l'hiver  à 
la  campagne.  Habit  d'hiveri  ^-appartement  d'hi- 
ver. Im  rigueurs  de  l'hivct.  Les  glaces  de  l'hi- 
ver. Chezlés  Grecs,  les  bains  publics  servent 
cTasyle  aux  pacvres  contre  les  rigueurs  de  l'hiver. 
(  Barth.  )  Le  repos  jiç  l'hiver  rendant  lequel  la 
folâtre  jeunesse  dansa  auprès  at^feul^Fétiét.  ) 
Dans  lâpretéde^l' hiver.  (Volt.)  Iras  étés  sont  dé- 
licieux, inaisnos  hivers  sont  horribles.  (Idem.) 
>La  ^ueue  de  l'hiver.  Comment  tuttez-voùs  eon- 
;  tre  la  queue  des  hirers?  (Idem.)  Tout  respirait 
ici  tes  rigueurs  de  l'hiver  et  l'horreur  des  frimas. 
(J.rJ.  Kouss.)  jiprès  le  lùikg et  terrible  luvér 
que  nous  avons  essuyé.  (Volt.  )  Dans  le  fort  de 
l'hiver^u  milieu  de  l'hiver  *  Cela  arrivât  hiver 
dernier,  darant  l'hiver  dernier.  Mettre  des 
troupes  en  quartier  tthif^er ,  les  ditperser  en 
^  cantonnemieiis,  pendant  le  temps  où  la  saison* 
ne  permet  pas  de  se  battre.  L'armée  prit  set 
quortiêrs'ttkiveré  .         ^    .      * 


-^  HOB 

On  appelle  fruits  d'hiver,  les  fruits  qui  nt^ 
sont  bons  à  manger  qu'en  hiver.  Poire  de  bon 
chrétien  d'hiver. 

Ilivia,  se  dit  aussi  quelquefois  seulement 
par  rapport  au  froid  qu'il  fait  dans  celte  sai-' 
•on  ;  et  c'est  dans  cette  acception  qu'on  dit, 
que  l'hiver  est  avancé  ou  i^u'il  est  tardif,  que 
l'hiver' est  long,  i' année  du  grand  hiver,  que 
l'hiver  est  doux.  Et  môme  lorsque  dans  cette 
saison  l'hiver  ne  se  fait  point  scn!^  ,  on  dit, 
€{\i'iln'y  a  point  eu  d'hiver. 

on  dit  figurément  thivcr  de  i'àge,  l'hiver 
de  la  vie,  pour  dire  la  vieillesse.  ^  *^ 

HIVERNAGE,  s.  m.  T.  d'agricult.  Labour  ' 
donné  avant  l'hiver  aux  terres  ou  aux  vignes. 
—  En  termes  de  marine,  il  se  dit  du  tempa 
que  l'on  passe  en  relàcl\e  pendaut  l'hiver. 

HIVERNAL,  LE.  adj.  Qui  est  de  Thiver. 
Il  n'eiht  guère  d'usage  que  dans  cette  phrase  : 
La  partie  hivernale  du  bréviaire. 

On  dit,  en  termes  dé  botanique,  plante  hi- 
vernale, pour  dire,  plante  qui  nait  ou  pro* 
duit  en  hiver. 

HIVERNANT,  TE.  adj.  verbal,  du  verbe 
hiverner.  T.  d'hist.  nat.  Il  se  dit  des  animaux 
qui  passent  l'hiver  dans  un  état  de  sommeil 
et  d  enj^ourdissement.  Les  loirs  sont  des  ani- 
maux hivernans.  _ 

HIVERNÀTION,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Ce 
mot  se  dit  des  animaux  qui  passent  la  sai- 
son de  l'hiver  dans  un  état  ne  sommeil  et 
d'engourdissement  analogue  à  cctlui  des  ar- 
bres qui  perdent  leurs  feuilles,  et  dont  la  sève 
demeure  inactive  par  le  froid.  L'hivernatian 
des  animaux. 

HIVERNER.,  v.  n.  Passer  Thiver  en  un 
lieu.  Il  se  dit  des  troupes.  Les  trquphs  hirerné" 
rent  dans  cette  province.  Il  se  dit  aussi  d'un 
vaisseau.  Le  vaisseau  hiverne  dans  ce  port.  Oq 
le  dit  wssi  des  animaux  qui  pas^int  l'hiver  . 
dans  dft  lieux  tempérés.  Plusieurs  oiseaux 
voyageurs  vont  hiverner  dans  des  climats 
plus  tempérés  que  les  nôtre«.  —  En  agricul- 
ture, lUverner,  c'est  labourer  la  terre  ava.n| 
Vbiver.  4 

On  dit  *'/iii;cr/ifr,  pour  dire,  s'exposer  aa 
froid  de  l'hiver,  afin  de  s'y  endurcir  et  d'y 
être  moins  sensible^  par  la  suite. 

HIVOURAHE.  s.^.  T.  de  bôtan.  Fruit 
d'Amérique  de  la  grosseur  d'une  prune ,  qui 
est  orangé  et  contient  un  noyaii  très«suave  et 
très-délicat,      v         ■[      . 

Iip.  Interjection  qui  inique  l'admiration. 
FIo,  quel  homme  l  quel  coup  !  quel  ouvrage  /, — 
Elle  sert  quelquefois  aussi  à  marquer  l'impro- 
bation  ,  l'avertissement ,  l'étonnément ,  la 
menace.  Ho,  ho ,  c'est  ain*Éi  que  vous  en  usei^ 
avec  moi!  Ho ,  il  n'en  ira  pas  comme  cela  !  — •  - 
On  s'en  sert  aussi  pour  appeler.  Holà ,  ho,  ici 
quelqu'un.       >  :   »         ■.••'-i  • 

HOATCHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Terre  ho- 
laire  delà  Chine,  qui  est  très-blanche,  et 
dont  les  Chinois  Tabriquent  uYie  pçrcelfine 
plui  rare  et  plus  estimée  que  les  autres. 

HOAZIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
fainan  du  Mexique  qui  n'est  pas  tout-à-fajt 
aussi  gros  qu'un  d^inqon.  — On  db^ne  aussi* 
ce  nom  à  un  autre  oiseau  de  la  PToùvelIe-Es- 
pagne|,  qu'on  dit  grand  comme  une  cigogne,, 
ayant  iinè  huppe  très-longue,  et  on  plumage 

HOBBISME.  i.  m.  Système  de  philosophie 
de  l'Anglais  Hobbcs. 

tlObERBAU;  t^  m.  (H  s'aspire.)  Ei^çe 
de  petit  oiseau  dé  proie.  '  ♦  •^  ^'^  »  - 

*  HoBiaàio,  se  dai figurément  et  par  nié* 
pria,  àSin  vobin  importjfn  ,;  d'an  paniàiteJ  //' 
n'y  m  ^uè  des  hùbereamx  dans  ce  voîsinmge.  C& 
n'est  if  u' an  hobereau.  On  le  disait  aV^ttéAiia^ 
d'oD  petit  gentilhomni^e  decaiiipagii«é^<Mi^^  , 

UOBREAU.  >.m.  T.\  d'hist.  tiar^JBl»«ee 
de  iaticaiiv 
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HOC.  ••  m.  (H  M^aspire.  )  Sorte  de  {ep  de 
cirtéi. /oMfr  au /lOtf. 

Au  jeu  dvihoc ,  les  quatre  roist  la  dame  de 
pique»  le  valet  de  carreau ^et  toutes  lea  car- 
tes au-^eti»u8  d(^ttqu<-llrs  li  ne  s'en  trouve 
point  d'autres,  comme  les  m  quand  tous  les 
sept  sont  jou£s,  sont  hoc;  et,  parce  qu'en 
jouant  ces  sortes  de  cartes  on  a.  accoutumé 
de  dire  hod\f  de  là  vient  que  dans  le  discours  I 
familier,  pour  dire  qu'uhe  cbo.ie  est  assurée 
à  quelqu'un  ,  on  dit ,  cela  lui  est  hoc. 

IIOâA.  s.  in.  (H  s'aspire*)  On  appelle 
ainsi  un  certain  jeu  de  hasard.  Jouer  au  hoca» 

HOCCO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  gallinacés ,  ei  de  la  fa- 
mille des  nudipëdes.  On  les  trouve  en  Amé- 
rique, depuis  le  Mexique  jusqu'au  Paraguay, 
inclusivement.  Ce  sont  des  oiseaux  paisibles , 
sociables  et  conâans,  qui  vivent  en  troupes 
nombreuses  dans  les  vastes  forôts  de  l'Amé- 
rique méridionale,  et  ne  dcvîfnnent  inquiets 
et  farouches  prè»  des  lieux  habiles  que  parce 
qu'ils  sont  continuellemeht  exposés  aux  ar- 
mes des  cha8>eurs.lls  aiment t les  monta- 
gnes, ce  qui  les  a  fait^nommçr,  dans  la  laù- 
Sue  du  pays,  ici)a(o(olii  qui*  veut  dire  oiseau 
e  moutaffiié.  '  ;         . 

HOCIIË.  s.  f.  (II  s'aspire.  )  Coche,- en- 
taille. Ou  appelle  ainsi  dans  l'art  de  bAlir , 
des  petits  montans  de  bois  qu'on  scelle  dan» 
les  murs,  pour  tendre  des  lignes  ou  cordeaux 
qui  servent  à  constater  leur  épaisseur. 

On  Fait  des  /loç/tc^suruoe  tniilè'^  pour  comp- 
ter les  pains  que  Ton  prend  à  crédit.- —  C'est 
une  hoche  qui  arrête  la  corde  d'une  arbalète, 
lorsqu'elle  est  bandée.  — *  Dans  I/ss  ateliers, 
on  marque  la  besogne  des  Oj^vriers  par  des 
Bpches. 

HOCHEMENT,  s.  m.  (H  s'açpîie.)  Action 
de  hocher.  Il  ne  se  dit  guère  que  dans  cette 
vlhra^ff  ^  hochement  de  tête. 

HOCUEPIED.s.  m,  (H  s'aspîre.)  Nom 
qu'on  don ue  eu  fauconnerie  au  premier  des 
oiseaux  qtii  attaquant  le  héron  daùs  son  vol, 
ou  qu*oo  jette  seul  après  le  héron  pour  le  faire 
monter.  '^ 

HOCHEPOT,  s.  m.  (H  s'aspîre.)  Espèce 
de  ragoût  fait  de  bœuT  bâché,  et  cuit  sans 
eau  dans  un  pot  avec  des  marrons.  Un  bon 
luk;hepot.  •      *  •    ^        ,' 

HOCHEQUEUE,  si  m.  (H  s'aspire.)  Sorte 
de  petit  oiseau  ,  ajnsî  appelé  parce  qu'il  re- 
mue continuellement  la  queue. 

Xes  hochequeues  forment  un  genre  de  l'or- 
dre des  oiseaux  syl vains  et  delà  famille  des 
chanteurs. 

HOCHER,  v.  a.  (H  s'aspîre.)  Secouer  U-^ 
gèrement.  On  hochà  une  mesure,  afin  que  la 
chose  mesurée  s'entasse ,  et  que  |a.  mesure  en 
contienne  dayantas'c.  Ce  mot  se  dit  sur-tout 
en  parlant  du  charbon.  On  hoche  un  arbre  à 
fruiî,foiifen  faire  tomber  les  fruits  qui  sont 
mûrs.  ^  On  dit  familièrement  Aorr/ter  là  tét^, 
pour  dire,  lever  subitement  la  tète  en  haut , 
pour  marquer  qu'on  désapprouve  une  eboSè\ 

?a'pn  la  croit  ridicule  ou  inconvenante  ;  qu'on 
eltiiue  de  pe^  de  valeur.  J  cette j>ropositlon, 
îl hocha  la  Wfe.—  On  dif,  en  termes  de  ma- 
nège ,  hocher  le  mors,  hocher  la  bride  à  un  che- 
val.,On  gâte  la  bouche  d*un  cheval  en  lui  hq- 
chant  ttop  rudement  lu  bride.         ^  ^  ' 

fi6c^i{,  ix,  part.  ■  ':\ 

'fiOCHET^s.m.  (H  s'aspîre.)  Jouetd'en- 
fant  cjîicore  à  la  mâmelleV  li  est  garni  de^gre* 
IqlsV  «t  l'enfant  Met  dans  sa  bouche  l'un  \^e 
sér  PÔ^ts  ,  ce  qui  Wt  à' lui  amollir  les  àtnicî- 
vef:^etiiÉc{ijtet  Rsortt^  des  àktïU.Vnh^-' 
eêtàwili^rér  de  eùèâ{i,  A  rrû/a/J-^  Pîgjpré- 
mt^tïtàs  Hochets  de  la  vieillesse»  Iça  ênosf;â 
ftttU<^  dôat  b^  aipiM  le^ 

Wfcf^  tes  formes  dans  JesqueUéi  on  r|p 


ttOIi 

nôCHEURv  t.  m-  T*  ^'Wst,  oae.  Kom 

d^un  àinge  du  fùtûtt  dés^oenons. 

HOCniCAT.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Espèce 
de  toucan  do  |dcxique. 
4,  HOÈDE^  s.  ni.  Mesure  de  capacité  dont  on 
se  sert  en  HolUude  pour  lyesurer  les  grains  , 
et  plus  particuUèf  ement  U  chaux  »  la  bouille  , 
le  charbon,  etc.  Il  contient  huit  boisseaux. 

HOFFM^NNIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
-plantes  dç.Ia  tétrandrie  monogynie.  Ce  genre 
est  forme  sur  une  plante  herbacée  ,  yivaçe  , 
dont  les  feuilles  soot  opposées  et  les  pédoncu- 
les axillaires.  Ou  la  trouve  à  la  Jamaïque. 

IlOFf  MAl^SEGiGIE.  s.  t.  T.  de  bol.  Genre 
de  plantes  de  la  décancUIe  monogynie  et  de 
la  famille  des  Icgumineuses.  Ce  genre^  qui 
avait  été  réuni  aux  larrées,  et  qui  ^e  rappro- 
che des  poincillades  et  des  parkinsoniefs,  ren- 
ferme deux  espèces. 

HOGHSHEAD.  s.  m.  Mesure  des  liquides 
dont  on  se  sert  en  Angleterre.  C'est  propre- 
ment le  muid.  ^ 

IIOGNER.  V.  tt.Eïpression  basse  qui  sîgni- 


I  • 


HOL 


fie  ,  gronder,  murmurer|  se  plaindre. 

HOIH.  ».  m.   Du  latin  oriri  naître,    être 


issu.  T.  de  jurispr.,  par  lequel  on  désigncun 
héritier.  Ses  hoirs  et  ay ans  cause.  11  se  prend 
ordinairement  pour  les  cnfans.  ilfciiriV  sms 
hoirs.  Des  iwirs  procrées  en  légitime  mariage^ 

HOIRIE,  s.  f.  T.  de  jurispr.  Succession , 
hérédité.  Une  liûîrie  abandonnée.  Donner  en 
aii-<ccment d'Iuirie^  o'est  ixvsincev  k  un  enfant, 
à  condition  que  daps  le  partage,  après  la 
mort /il  tiendra  compte  k  ses  cohéritiers. 

SÔIRIN.  s:  m.  t.  de  mar.  V.  Ouin. 

IIOIRIRI.  s  m.  T.  de  bot.  Espèce  d'ana- 
nas dont  on  a  fait  un  genre. 

HOITI^ALLOTL.  s.  m.  C'est-à-dire,  oiseau 
fon^.  Cet  oiseau,  qui  vit  dans  les  contrées  les 
plus  chaudes  du  Mçxique,  a  Ij^  queue  longue, 
les  ailes  courtes,  éWc  vol  pesant;  mais,  dans 
sa  course.,  il  devaiice  les  chevaux  les  plus 
vitcs.  il  est  moins  grand  que  lehocco;  sa 
couleur  est  blanche,  tirant  sur  le  fauve  ;  les 
plumes  de  s*  queue  WUent  de  reflets  aussi 
vifs  que  ceux  de  la^queue  du  paon  ,  sur  un 
fond  d'^n  vert  changeant. 

HOÏTZIT.  s.w.  T.  de  botîin.  Plante  du 
Mexiqii^  qulfQrnae  qn  ç^nre  fort  voisin  du 
.cantu.^  \  ■;;.;.■:  ,_.  .,.' ;    '      *   /,'       ^^ 

HOlXOT<;i?I<.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau 
du  Mexique,  qui  n'est  pas  plus  gros  qu'un 
xqoioeau,  qui  a  léchant  du  cb^nrdonneret,  et 


HOLA.  (fl»*^«pîrie-)  lot^jCcHon  dont  on 
se  sert  pàur   appeier,  Hold  fkol  f^olà,  qui 

llestaUSîiî adverbe,. et  signiGe,  tout  beau, 
c'eiif  aflfÇxi.^o/4^  ne  faites  pas  tant  de  bruit. 

Il  ^i|t  qujeilqûefois  substantif  invariable, 
comme  j(^^f)f(  ces  phrases,  mcpc  le  holà, 
mettre  les  fccifô >  pOûr  dire  ,  faire  arrêter, 
faire  ocwer  dc|S  gens  qui  se  querellent,  qui  se 

bait^tf.,^j'Vj^v^.^;^^^  ^,^:r<^^:U'^ 

HOIfAéAHTWE.i.  m. T.  d'hist.  nat.  Genre 

de  poîssoft^tablî  dan*  la  division  des  tbora- 

ciques ,  àilx  dèpenk  dés  genres  sçîènc  et  cW* 

todéo  deîihinée.  Il  jrénfék^mc  treîie  espèces 

quéVon  â  Wnfeééé  sbtià  deux  divisions.  La  j^rç- 

mil^e  çomp^  ceux  oui  pntla  naçeoi^^^ 

la  ôu^tib  fduWroé  ou'  ^fliaherèccti  croissant, 

è<faWfa#cl^ad»Ulkiiagéori^  caddalé 

est madléVft«»c.^*^"-'?^  '^ î?  M.^..  TU  ;i. ^ 

«^  irtfL*ïr»/t?ffi/i^^^  batîitt  qui 


1  oog- 

Leurs  feuilles  sont  niimbraiieiiset  i  et  \tmv 
fleiirseneorymbes  terminaux  oi^jaléraux. 

HOLCUS.  s.  m.  T.  de  boUn.  Oraminée 
des  anciens.  On  a  transporté  ce  nom  à  mi 
genre  de  graminées  qui  a  été  difiisé  en  plu- 
sieurs genres,  ou  dont  quelque!  i^apèoes  aont 
renvoyées  dans  d'autres  genres.  ^  « 

,    HOLEMENT.  s.  m.  (H  s'aspîre.)  Le  cri  de 

la  hulotte.  /      '       ,  -^  •  - 

UOLEU.  V.  n.  (H  s'aspire.)  H  se  dit  di^ 
cri  de  la.bulottc.  îv  .. 

HOLÈÏRES.  s.  m.  pi.  T.  d;bist.  nat.  Nôiii 
donné   à   une  famille  d'insectes  aptères  de 
Linnée..Ce  sont  des  arachnides  trachéennes 
dont  le  tronc  et  l'abdomen  sont   réunis  en* 
masse  sous  un  lpiderme;'le  commun  tronc 
Cbt  tout  au  plus  divisé  en  deux  parunétrin*  ^ 
glement ,  et  l'abdomen  présente  sculemeaty, 
dans  quelques  espèces ,  des  apparences  d'an- 
neaux formés  *par  des   plis  de  l'éptderme..    ' 
L'extrémité  antérieure  de  leur  corps  est  sou-  * 
vent  avancée  en  form^  de  museau  ou  de  bec  ; 
la  plupart  ont  huit  pieds,  et  les  autres  six. 
Celte  famille  se  divise  en  deux  tribus,  Wè 
phatangiéns  et  les  acarides.      ' 

HOLLANDAIS,  s.  m.  HOLLANDAISE. 
s.  f.  (  H  s'aspire.)  Celui,  celle  qui  est  de 
Hollande.  —  On  l'emploie  aussi  adjective* 
ment.  Une  voiture^  hoUandaise.  Une  mesure 
hollandaise,  W  ^^  — 

HOLLANDAISE,  s./f.  (H  s'aspire.)  Ma-^. 
chine  propre  à  épuiser  l'ejau.  Elle  est  com«^v 
posée  de  cinq  morceaux  de  planches,  for- 
'mant^^ar  leur  réunion  uneefpèce  de  cuillère 
einmanchée  d'une  gaule  sus^pendue  à  troi» 
percbes  liées  ensemble.  Toute  la  maf^cenyre 
de  cette  machioe  consiste  à  la  balancer»        •  ^ 

HOLLANDÉE.  adj.  f.  T.  de  comro,  11. se 
dit  d'une  batiste  ,  pour  dire  qu'elle  est  forte 
et  serrée.  *    v 

HOLLANDER.  v.  â.  11  se  dit  des  plumes  à^ 
écrire.  Hollander  des  plumes,  c'est  les  passer, 
sous  là  cendre  chaude ,  afin  de  les  dégraisse^, 
de  les  durcir,  de  l€S  arrondir.]  i  f 

liuLLANdi,  iLi.    part.    On  appelle  batisi^ 
hollandée,  une  batine  plus  forte  et  plus  serrée  . 
que  la  batiste  ordiaisiire.        / 

HOLLANDILLB.  s.  f.  Sàrte  de  toile  de 
Silésie,  qui  nous  fient  par  la  Hollande. 

HOLLANDISRR.  v.  a.  Donner  les  formes 
et  les  mœurs  hollandaises.  / 

HoLLAïf DISE ,  id'»  part.  * 

HOLLI.  s.  ijui.    Les  naturels  du  Mexiqiaev 
donnent  ce  nom  i  une  liqueur  résineuse 'qui 
déeoule    d'un   arbre    appelé  eAiY//^  liqeelir 
qu'ils  employaient   dana  la  compositioo  de* 
leur  chocolat;  r    f^^/- 

HOLMSKIOLDIE.   s.  m.   T.  de   botair«/ 
Grand  arbre  de  l'Inde,  à  feuillesopposéêset  » 
à    fleurs  axillairei^ ,   qui  '  seul   constitue  un 
genre  dans  la   didynartiie  angiospermie  > .  et  v 
dans  la  famille  des  personnées;        >  '        '^   ^ 

HOLOBRANCHBS.  s.  m.  pi.  T.  d'bist. 
nat.  Ordre  de  poissonf  qui  renferme  des  pois--' 
sens  osseux^  à  branchies  complètes.  Il  se^ 
subdivise  en  poissons  apodes ,  abdoibittrax^, 
tboraciques  et  jugulaires.  *•  * 

HOLOC  AUSTjB.  s.  mt  Du  grec  halos  tout, 
et  haiâ  je  brAle.  Sacrifice  dann  iequdl  la  tic*  ^ 
tiœe  était  entièrement  consumée  parleferf^j 


la  tiOùine^' 
T   TOMB  I. 


Ueplantet  établi  dfM  la|ainiMe-de*»0açyMe« 


tiœe  était  entièrement  consumée  parie  rev^; 
sans  ou^il  eu  reat^t  rietf»  pourtéiiiotgner  iT 
la  divinité  qu'on  se  dévouait  totalement 'è-' 


1  - 

elle,  les  paient  et  les  Juifs  offraient  des  *f-' 
làeoMeies.  Offrir  en  "hotocûùstei  ^  H  f«  ■-jfiwiid 
aussi  pour  la  vicHme  mêmCi  alnal.saefiifiéèJ^ 
JUeUrefhùloc^usie  sur  rautêC    *    ^vv^-^^  v^% >t 

Il  se  prend  quelquefois  pour  sacrifice  fMr^ 
général;  ei  dansée  sens  lèâébrétteiii'diiénl, 
que  Jéms-€hri$i*9^4si  ^0ffë9f  M  AaAmiriff  irtliii^; 

nos  péehie^^'';^:^:^^^^^^  '     -^^'-    ■  '- 
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\  G«ora  è9i  potfiooséUblidamt  U  divUion  ik« 
thoract<fuei,  puiir  réunir  piuMO^rt  eapècet 
des  georert  «cÂèae  et  ptrclic  it  Lianée  »  ipii 
«e   cottvieaoeni    mc    dei    eartptèfei  ccni- 

moni.  f 

HOLOGYMNOBES.  a.  m.  pi,  T.  d*bifl. 
nat.  Genre  d<!  puiiion»  quia'«  patété  âd»plé». 
et  dont  lei  t#pÀëe»  ont  été  feitituéen  aax 
.   labres,  ou   |ilul6|  aui   girelios,   «oiiA-gesire 
étiJI^Ji  IHix.  diipen4  de  cet»  derniers,    l    ^ 

IIOLOLÉriS.  p.  m.   T.  de  botan.  Genre 
de  pUnteë  établi  fiux  c^épenp  des  scrratules. 

HûLOLEL^TE,;*.  f.  T,  id'bist.  nat.  Genre 

d*ioseete|  établi  aux  dépens  de  celui  d'es- 

carbctt.  «     , 

UOLOMÈTRE.'  s.  m.  Du  grec  holos  tout, 

'    et  mciMm  jm^êùtii.  T.  dit  géométr.  Sorte  d'iui- 

trumeat  fMir  le  moyen  duquel  on  peu^  preudie 

toutes  sortes  de  bauleu^J.\^  ^  . 

HQL09TÉ.  s.  m.  ï.  de  botan.'Getire  de 
piailles  de  (a  triandrie  trigjr nie ,  et  de  li|  fa- 
niille  des  coryophy liées.  Ce  genre,  qui  est 
extrêmement  voisin  desmorgelines,  renle^me 
'  cinq  à  mx  e«pè($es  dont  une  seule  est  pi*Oipre 
à  TEuropr.  [ 

HOLOSTEMMA.  s.  m,  T.  de  bot.  Ge^ire 
de  plantes  qui*  appartient  à  la  famille  des 
asclépiadétîi.  Il  com^prend  une  seule  e^pècie, 
qui  est  un  arbri^^eaii  voluble ,  k  feuilles 
posées ,  tacges ,  et  à  fleurs-  disposéea  en  oi^* 
belles  presque  »e8^i  es  et  interpétiolaires.  lll 
croit  dans  les  Indea  Oiientales. 

HOLOSTÉON  on  HQLOSTEUM.  s. 
.Du  grée  holos  tout^  etoiiéon  os»  Liltéralemen 
tout  os.  Plante  des  anciens.  On  a  cru  qir< 
c*ét«U  le  plantain  à  feuilles  y ehies  et  molles 
ce  qui  a  fait  donner  1^  nom  d*hohs(jéon  k  plu 
ateurs  espèces  de  plantain.  D'autres  bota-^ 
nîstes  ont  pensé  q«e  c'était. une  stelkiire,  et 
l'espèce  principale  du  genre  en  a  rei^nle  nom 
spécifique  d'holotitéa.  On  a  encore  donné  ce 
nom  k  plusieurs  autres  plantes. 

HOLOTHqiUK  s.  f.  T.d'hîsf.  nat  Genre 
de  vers  radiaires  qui  varient  considérablement 
dans  leurs  formes.  Leur  conforn/atian  a  beau- 
coup de  rapports  avec  celle  des  actinies.  On 
en  connaît  une  vinî»t;iine  d'efpèce»# 

HOLOTONIQUE.  adj.  d^s  deux  genres. 
T.  de  méd.  11  se  dit  d'une  espèce  de  tétanos 
très-douloureux  qui  attaque  toutes  les  pairties 
du  corps. 

""'HOM  1  Espèce  d'exclamation  qui  exprime 
le  doute,  la  défiance. 

r  HOllAtLOPHYLLES,  su  f.  pl.  T.  de  bot. 
JB'auaftUe  de  olanles  établie  entre  le«  bépati- 
qmes  et  lei«  alguat •     ^ 

HOMALOCENGHRE.  s.  f.  T-  de  feotan. 
Geomde  plantes  autrement  appelé  léeràie  et 
iisprelia*  • 

^OMALOCEttATITE  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 


I 


UOMl^LJE.  s.  L  Du  n^ec  homijU  ^oj  signi- 
fie discours  faoïtlii^r.  ^n  oomo^ait  ainsi  dans 
lés  premiers  siùcles  du  chrisiianism^a  l^s  djs- 
cluura  qui  se  faisaient  dans  f^Klise ,  pour 
montrer  que  ce  n'éUiit  p»s  des  barai>ffiies  et 
djes  discours  d^apparat,  comme  ceux  oes  Otn-* 
teurs  profanes,  mais  des  entretiens  comme 


HOM 


en  préiântê  tet  hommage,  aux./ursonnôJt  él$i4€$ 
en  dlfiniié.  Du  ftnd  de  CAëic  cl  de  rKuropê, 
tout  rinJait  hommage  à  $a  ghire.  (Volt,)  Leê 
iireci  ont  senti  que,  dans  ces  occasions ^  /ecœi4r 
a  besoin  de  se  fi  pondre  ,  ci  d^odresscf  deskoni;^ 
mages  aum  auteurs du,bifnfait.  (iiarib.)  Ceroê'- 
1  putahîe  vieillard  fut  moins  touche  des- homma* 
d'un  maître  k  sas  disciples,  ou  d'on  père  k  ,  ges  que  i^on  rendait  à  ses  vertus,  que  des  hon* 
ses  enfans.  On  distloRualt  VhonwH^  du  ser-  neurs  que  Vùn  décernait  à  son  lils.  (Idem.)  lien- 
mon,  en  ce  ^ue  rhomélie  se  faisait  fàmiliè?  !  |/ra  hommage  à  la  vérité.  Las  hommages  de 
renient  dans  les  église^,  pair  lés  prëTats  qui  ,  l'estime»    J'ai  saisi    seulement  cette    cciksion 


interrogeaient  le  peMple,  et' qui  en  étaient 
iutcrrdgés  comme  dans  une  COflft'rence  ;  au 
lieu  que  les. sermons  âe  faisiiient  en  ébalie,  à 
la  manière  des  orateurs.  Les  licmèties  de  Sfiint 
Jcfin  Chrysostôme.  , 

IIOMioMÈRE.  adj.  des  deux  gerii^efi;  Du 
grec  AomoiW  sembla bJe,  et  mérvs  partie.  11 
se  dit  de  dt  iix  8ub>tances  dont  >fes  parties 
sont  semblables.  Il  est  du  stvle  didat^tique. 

HOMÉOMÉniE.  s,/.  T.  de  foétaphys.Ce 
mot  expriut^^  l'opiiiion  d'Anaz^^tvra,  qui  pré* 
tenduit  que  chaque  tout  dan^t  la  nature  ci» t 
composé  de  parties  qui, "avant  leur  uiiîiJU, 
étaient  déjà  de  même  nature  que  le  tout. 

HOMÉRIQUE,  adj.  des  deux  genres.  D'IIo^ 
mère,  qui  a  rappoit  à  Homère.  Uvèedesèrip- 
iion  homérique.  On  goût  homériques 


pour  vo^s  rcnoiwdcr  mes  hommogce,  (Voir.) 

nOMMASSE.  ad),  des  deux  genres.  M  ne 
se  di^  que  d*une  femme  dont  les  trailH,  le  son 
de  voix,  la  taille,  tiennent  plus  de  l'homme 
que  de  la  femme.  Elle  a  le  visage  hùmmasse, 
ta  taille  hommasse.  Elle  est  hommasse. 

!      HOMME,  s.  m.  Animal  raisonnable.  Sous 
cetle  acception,  il  comprend  également  les 

i  deux  sexes  9  c'est  à-dire,  toute  l'espèce  bu- 
maine.  L  homme  eht  un  être  raisonnable:  l'ani^ 

t  mat  est  ^n  être  sans  raison.  (Buff'.)  Le  premier 
pas  que  r  homme  fait  dans  le  monde,  est  aussi 
le  premier  qui  l'approche  du  tombeau.  (Mass.) 
lloiiMB,  hi^niGe  ausM  IViomm^;  diivt inique  de 
la  femme.  Dû'i/  a  crée  f  homme  et  la  fcmmeL 
Le  premier  homm€.  Il  y  avait  dfins  cette  aS' 
stnibléè  autant  d'hommes  que  de  femmes.  Un 
homme  d'une  force  cairaordinaire.  (Ruff,)   Un 


HOMÉRISTES,  s.  m.  pl.  T.  d'bîst.  anc.  ^  homme  frais/  vigoureux,    bien   portant!  JUn 
Les  ancieus  €recs  donnaient  ce  nom  à  des   (homme    mince.     Un    homme    replet.    —    Un 

homme    laborieux  ,     paresseux  ,    avare.     Un 


ciyanteurs  qurfaisoient  métier  de  chanter  les 
vers  d'Homère  dans  les  liiaisons,  dans  les 
rues  et  dans  les  places  publiques. 

HUMICIDE.  s.  m.   H    si^^iUflie   Ijltérnie- 

'ment,  action  qui  cause  la  mofrt  d'auttti.  17^- 

micidc  volontaire.  Homicide  involofdaire .  -^11 

^  dit  proprement  du  crime  de  celui  qui  tue 

un  homme  volontairement,  méchamment  et 

sans  y  être  autoritië  pat*  son  ét^t  ou  par  les 

lois.  Connaissez-vous  aucun  crime  égat  â  t'ho" 

micide  voloniairûZftik-i •  Katiiti.)  Chez  les^Crer^ 

mains  on  expiait  f^h-ymicideer^  donnant  une  cer^ 

taine  quantité  de  bétail,  (tàoniesci,^  Commettre 

\un  homicide.  . 

HOMICIDE,  s.  m.  Celoî  qui  s'est  rendti 
coupable  du  meurtre  d'Un  hom a^itt.  C*est  un 
homicide.  Il  sera  puni  comme  un  homicide  » 

HoBiiciDB ,  se.  prend  aussi  adjectivement  ; 
et  alors  il  n'est  guère  d'u*$age  que  dans;  le 
style  soutenu.  Des  armes  homicides^  Un  fer 
homicide.  Un  bras  liomicide.  Dessein^  tom plot 
homicide.  .   .  ♦^  /      ♦ 

—  11  y  a  certaines  actions  oui' causent  là 
mort  d*autrui,  que  Ton  ne  qualifie  pat  d'b^- 
micide»,  et  que  l'on  ne  considéreras  comcnc 
un  crime.  Ainsi  les  geoi  de  j^errb  qm  taènt 
des 


f: 


homme  endurci  au  travail.  -^  Un  honnête 
liommé.    Un  Ijo/nme  sans-  foi,   sans  probité. 

Un  mèchaht  nomme.  —    Un  ho.mv\à  de  rabe. 

Un  homme  d'cpce.  Un  homme  d'e»piit^  Un 
homme  de  génie.  Un  homme  de  cœur.  Un  hom* 
nf& public.  —  On  dit,  une  armée  composée  dé 
cent  mille  hommes, ^ 

HoMUK,  se  dit  par  opposition  à  enfant  et  4 
jeune  homme.  Ce  n'est  plus  un  enfant,  ce  n'est 
plus  un  adolescent  ,  c'est  un  homme. 

HoMMB,  se  dit  absoluDîent,  et  de  celui  qui 
a  la  fermeté  d*ame  à  laquelle  l'homme  peut 

r^élever,  et  de, celui  il  qui  il  échappe  dcsfau« 

es  qui  prennent  leur  source  dansLi  faiblesse 
bum^ine.  Rappelle  ta  fer  me  fé,  sache  supporter 
le  maihçur ,  et  sois  homme.  (J.-J.  Roums.)*- — // 
ast  homme,  c'est-à-dire  sujet  aux  faiblesse*  4c 
t^umanité.      <v  • 

Leschiéticns  disent  de  Jésus-Christ,  qu'if 
"i'est  fait  homme,  qu'il  est  le  fils  de  rhofnme^ 
qu'il  est  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  qu*ii  tst 
homme-Dieu.  —  On  dit,  en  termes  de  spiri- 
tualité ,  dépouiller  te  vieil  homme  ^  se  dèpêuit» 
1er  d'u  vieil  homme,  pour  dire ,  se  défaire  des 


„  ^  .  .  mauvaises  inclinationi^  de  la  nature  corrom* 

ennemis  dans  un  eomBapt,  ne  sont  pas     pqe.  -f  C 
qualifiés  d'homicides,  et  lorsque  L'on  exécute    ^ir 


un  homme  condamné  à  mort,  cela  ne  s'ar^- 
pelle  pas  un  homicrde,  naisiine;exècittioQ  i 


Ott  a  doMyé  ce  nom  k  lu  bànilite,  coquille     mort;  et  celui  qui  donne  ainsi  fâ  niort,  tfe 
fossile  cloisonnée  et  droUe/  |  commet  point  dé  eriote,  parce  -^^^^  i^  c*^* 

dOIIABD.  s.  m.  (H  s^u4pire.)QfosBe  éerc- 
Tcsse  4e  sner..  Pécher  des  àimêrds  .Tendre  dee 
casier^  d'mie^,  peM  ps^mdre  dés  koma9fdê. 

UOUIUMEISS.  e.mutl.  T.  d'hist  nat.. 
Famille  de  crustacés, 

QpMftAC.  M.  m^  Tv  deinititi.  AaèrîaMiu 
épwuxf^  lfc«ieM  (eoM  daiialfootao4rie 
^9^p«Sfms,  €l  dfos  U  famîHe  Ats  elipvien. 
Û  Wit  em  Af^hîc  flvfQ?  Ifl^pto,  et  IVm 

^mwt^  a^  firpito.SMFMAJew  «sMwiM«  siptsèa^ 
lei^4vpsprM^ç«ife.r.  ^v    .^  -  ,  ..;; 

'     JB[0|taA9^â.  o^89ct»4#^jM#p  tarte»  ^> 

moMs^tiirtr  vfiHiv4*S#pifM4  J(Nr«r  4  TA^ntArvu 

JFaîre  une  partie  ékmnkirp.  tJn^^jmfrUf  firnm^ 

4 ce  ir«n  m  mp^l«rMaal>  Ckêîn km^  oské 

mi  rhamhm.  Vhomkrem  ffrdm.  JL^Êteémm^ 


le. 
lire. 


f"  •. 


•-^'l^■.î; 


a;'>î 


te  foit 
en  vertu  d'une  aiiloritè  lé^iUttie:^   ''^^  ^^  * 

HOMIClAIRiB.  s.  m;  KécteH  d1ttHh^«lfèfc 
'    HOMILIASTJB.  s.  m.  Faiseur  d'bpfilèfier. 

HOM  I  OSE.  s.  r.  ou  miçu»  9QM0I9>&  s.  T. 
Du  ^ec  homoioei^  tturiJfplplMÇt.] f  [  ^'^  ^^• 
Coctiou ,  élabpr%Uorf  .^s^  àoip^^^^ 
le  met  en  état  d^n  asaifniler,ttu«  j^jarUfa.  qp'ïl 

Ikér  &ecuoaaiM»aca  nitc  JUtr  «A  tm»!  en 
pré.eoC«-de  iort  .eic«eiiiw^*^y^,jp^ 

sasBBtttt  tu  aaaa     "'  '  ■    -  .  ^-  ^^.^. 


'I' 


l'Mm- 


n^lT. 


On  dit  aussi  f  homme  intérieur  ^:pouT 
rhoipme   spirituel ,  par'^0|)positioo  à 
t  homme  clukrnet.  ;  /i       ^^^"^^ 

Le  mot  homme'se  construit  fréquemment 
avccaà  préposition  àf,^t  alors  il  exprime  ou 
te  dont  un  homme  est  capable  en  bien  ou  eà 
mal,  ou  ce  dont  on  le  croit  digne.  Daos  le 
premiar  sens,  on  dit,  il  est  homme  é  se  fà^ 
clicr^  A  vous  brov^.  Il  est  homme  à  tout  ent^^ 
prendre.  Il  n^eet  pas  homme  à  souffrir  jmi  st/^ 
front  ^  Dans  le  second  caa,  c*ed  unAommp* 
àpemdrë,  à  noyer .^^  C'est  rnn  hoinme  à  ménager ji^, 
à  eiifptayer.  ^  '  ^  " 

,  On  dit  par  mépris,  d*uD  homme  que  rèn 
croit  sans  mérite\  c'est  un  pauvre  homme;  ft 
troni<|uenieiit  ^  e'esi  an  M  homjmé  f  è*eàt  «m 
fUuêmni  homme,  ^D^homme  d^mmeur,  en 
homme  dnkmneuir,  fkçotis  ^  yader  a^^^i^ 
bfétes  dont  on  se  sert  quelquefois  en  affirmafllt 
qud^iie  chose,  t-  Ben  homme ^  ou|^  sf  ai* 
jniBcgàoQ  ^étwelle.»  se  prend  aussi  |^b«|| 
honattie  «iiapler^hle»  tropsAicile,  tiopiie* 
Ad|^.  &lU90i  M  hommè\  ame^ufimif 
mèàe  emnm^  éle  vemt.  —  Okk  dW ,  jfmi  I  '^ 
mon  h&mnm,îf  a,  trouvé  mn  hemv^^ 


p?P^ 


*.  i 


♦;«■■ 


"»■•;,..')■ 


.•-■»y 


„.     ' * 


tv- 


<V-v, 


)•■*'-, 


'  ■*.-•»■'■•] 

•  J»'-'  ',  La 


L;i<<r'.\ 


fe 


■•?.,.■ 


■*« 


•#^^i'' 


■■■.'■■V 


/. 


'..>.., 


4' 


'».• 


v> 


'  t 


'X 


^Kvr' 


■  >   i 


-•*♦=< 


^'  ■ 


.      )     A 


! 


N 


dire 

l'bo 

•à  m 

0 
qui 
grar 
app( 
cbai 
des 
—  / 
dam 

H 
trefi 

H 

qui  I 

relig 

'    goui 

.ciété 

vue , 

P"  : 

quel 
la.ju; 

H( 
L'ho, 
c'oini 

le4ii! 

peu  t 

traire 
qu'oi 
Tanil 
d'inti 
afiaii 

Hc 

i;raî 
sont; 

.  dit  s< 
vert,' 
seté, 
^franc 
conn; 
celui- 
sonns 
pcjs^ 

^  franc 

V.  É> 

HC 

.  faire 

Ho 

mesui 

'de  ri^ 

Hu 

grec 
centr( 

ou  cei 

eentri 
vemet 
par  II 
ques. 

HO 
Famil 
dont  I 

ou  éC2 

choir  f 

HO 

falable 

dîtd'i 

^sance 

jpoint 

nomod 

pui9S« 

meuàeiê 

estem 

mêerde 

H01 
mes  se 
pèce. 
Les  pa 


*-^ 


WMttseê 


>v. 


îui 


HOM 


BOM 


)    ^ 


^  i 


\ 


/ 


Are,  j'ai  trouvé  rhomme   qu'il  mo  ftiMait     ceQetqui  ottt  lo  même  nombre  de  din^en- 
rbomine  que  jt*  cherchais,  l^bomnie  pro|)t*e     aiôiia;  et  Von  dil  que  /«  foi  dès homogcnei  est 


HON 


îr- 


à  mon  aflaire,  tic. 

On  uppelle  homme  ffaffnires ,  un  homvàe 
<{ui  a  hoin  d4!8  aH'nires  d()in«'8tiqurii  dans  nne 
^ande  maia^on  ,  *ti  qui  riîfflt  leH  bic^ns.  —  On 
appelle  BmM^hontntc  d' affaires ,  celui  qui  èe 
cnarge  de  buivrc  pour  qu(*lqu'trn  de^  dcmaB- 
des  ou  defi  r^ciamations  auprès  des  autorités. 
—  Homme  de  lii,  se  dit  d'un  li^ir^nie  instruit' 
dans  la  jurii'pmdence. 

HouMi: ,  on  style  de  féodalité  ,  signifiait  au- 
trefois vas.-^al.  Y.  Hou  m  ag  a. 

HoMMK    DB    BIKN  ,    HoUUR    D'HOffllEUa  ,    HoB- 

IIÉ7B  iiuMUB.  (iVyn.)  lj*lwmmede  bien  est  celui 
qui  satisralt  exuttrmcnt  aux  préceptes  de  la 
religion;  Vhommed'honneui' ,  celui  qui  suit  iri- 
gouieuseme^nt  les  loi«  et  les  usages  de  la  hO^ 
QÏèié\Vlwnnùie  homme ^ct\\x\  qui  ne  perd  de 


vue,  dans  tiucune  de  ses  actions,  /es  princi- 
pes de  rt'qi)ilé  naluri  lie  —  W homme  de  bien 
£iiit  des  ayniùiics  ;  V homme  d* honneur  ne  uian- 
quepointàsa  promesse;  V honnête  homme  ï^nd 
la.juslice,  méuie  à  son  ennemi. 

lioMMs  DE  sb:«s,  Hommb  db  vioji  sjkiîié  (Syn.) 
ls*homme  de  sens  a  de  la  pioCondeur  dans  les 
c'on naissances,  et  beaucoup  d'exactitude  dans 
l)ejii"**'"ent  :  c'est  un  titre  dont  tout  hoaime 
peut  elle  ilalté.  L'hommede  bon  sens ,  au  coû- 
traire,  passe  pour  un  homme  si  ordinaire, 
qu'on  crtHi  pouvoir  sr  donner,  pour  tel  sa  ni 
vanité;  c'est  celiûqui  a  assez  de  jugenjcnt  jet' 
d'inl(dli«;enc.e  pourstriireràjson  avantage  des 
aflaiies  ordinaires  de  la  société. 

HoMMB  vBAi,  HoMiiBFBAPfc.  (S'yn, )L'homme 
vrai  dit  (Idèlement  lès  choses  comme  cllqs 
sont;  V  ho  m  me  franc ,  libre  dans  ses  discours, 
.  .  dit  son   sentiment  sur  les  choses  à  cœur  ou- 
vert.— tJhomme  vrai  est  incapable  de  fau»- 
leté,  et  ne  connaît  pas  le  mensonge  ;  Vhomme 
franc  est  incapable   de  dissimulation,  et  ne 
connaît  pas  la  -politique.   Vous  opposerez  à 
celui-là  le  personnage  faux  ;  à  celui-ci ,  le  per- 
sonnage  dissimulé.    —  XJhomnre  vrai  dit  sa 
pcjsée,    parce  qu'elle  est  la  vérité;  Vhommc 
*  franc  ditla  \érilé,  parce  qu'elle  est  sa  pensée. 

V.    ÉcLAIRli,    £GOÏ^TU,     IIbBOS. 

HOMMÉE.  s.  f.  Travail  qu'un  homme  peut 
.  faire  en  un  j;»uf. 

HoMMBK,sc  ditaussi  en  quelques  pays  d'une 
mesure  de  terrain,  lia  acheté  tant  d'fwmmiês 
'de  vi^ne»  •  ' 

HOMOCENTRIQUE.  adj.  des  deux  g.  Du 
^rec  homos  pareil,  semblable,  et  kêniron 
centre.  T.  d'astr.  Il  se  dit  des  cercles  qui  ont 
Qo  centre  commun.  On  les  nomme  aussi  con- 
eentrufues.  On  expliquait  autrefois  les  mow 
vemSis  des  astres  y  dans  le  système  de  Ptolêmé^, 
par  le  moyen  de  plusicur,s  cercles  homoeenlri- 

HOMODERNES.  s.  m.  pi  T.  d'hî^t.  nat. 
Famille  établie  parmi  les  reptiles  ophidiens, 
dont  les  caractères  sont  :  peau  sans  écailles 
ou  éczilles  semblables;  bouche  petite,  à  mâ- 
choires dilatables. 

HOMODROME.  adj,  Dti  grec  Aornoj  sem- 
blable,  ctrfromM  courte.  T.  de  mécàn.  lise 
-dit  d'un  levier  dans  lequel  le  poids  ft  la  pnis- 
Mince  sont  tous  deux  du  même  cô^é  du 
poÎDt  d'sppui.  Il  y  a  deux  sorte»  de  leviers 
^modronteM.  IHm  Tun/^Ie  poids  est  entre  la 
pui9Mrnce  et  Pappui  ;  cm  Tappell^  levier  delm 
'éeuteièmt  espèce.  Daiis  l'tutre,  la  puissaoce 
Cftentrt-lc  poidf  et  r«ppui  f  oa  l'appelle  le^ 
•MÎet  ée^ta  irûtsiéme  espèce.  • 

■  ,BOMÔGÈ!fE.  adj-  des  dèMg.Du  grecAi^i. 
wncê  B^mhlà\Ae ^  et  gènos  genre,  iiaiiife,  es- 

£èoe.  T.  didact   Qui  est  de  roêtne  nature. 
#f  particé  hçtHogi^im.  Veau  eM>€ommmê.(k 
Jjmriieê  hmnùgifneê.  7^ 

fia  AgUàjBt,  oû  appelle  ^maniilii  tomo^s, 


conservée  dons  une  èqsimiion  algébrique ,  lors- 
que tous  les  termea;j^<aont  de  la  ni£aie  dimen- 

,-tion.   •  ''■"''■  '^    -■  •  ••  •  '■'  .    ■  ■  '  ■    ■  "'    >/       •       : 

HOMOGÉNÉITÉ,  m.  tT.  àidact.  Qualité 
de  ce  qui  est  homogène»  V,  ce  mot. 

UOMCXihAMMlS.  s.  m.  Du  grec  Aornoi 
semblable,  et  gramma  lettre.  ï.  dliist.  anc. 
Oii  appelait' oinsi  chez  le^  anciens,  ceux  qui 
tiraif'iit.au  sort  la  même  lettre,  etqui,  pour 
cette  laison^  devaient  combattre  l'un  contre 
l'autre.  .       /  .    ^ 

HOMOGYNE..  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  le  tiMuilage  des 
Alpes,  et  deux  ou  trois  autr^'s  espèces  voisi- 
nes ,  dont  les  ileùis  femelles  ont  la  corolle 
tronquée. 

liOMOLE.  sv  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés  de  Tordre  des  décapodes^  famiillc 
des  branehyures ,  tnbu  des  notopodes. 

HOMOLOGATIP,  IVÊ.  adj.  Qui  homolo- 
gue. i!^r<3* /lomo/o^^fili/.  W  ' 

HOMOLOGATION,  s.  f.  Du  p^c  homos 
semblable,  et  ^Jjc  die.  T.  de  juri-pr.  Ap- 
probation. ,  ratification  d'un  acte  par  autoiité 
de  ÎQf^licc.  L'homologation  d' un  acte,  d'un  par- 
tage. 

HOMOLOGUE.  adj[.  des  deux  genres.  Du 
grec  homcjji  scmbliiLle,  et  Jogos  rskison^  rap- 
port, proportiîm.  T.  de  géomét.  Ilsti/ditdes 
côtés  qui,  dans  des  figures  semblables ,  se 
corresponcTent  et  sont  opposés  .à  dfe s  angles 
égaux.  Dans  les  triangles  sem(flables\  les  cotes 
homologues  sont  pii>porliônnel s. 

HOMOLOGU  Eli.  V.  a.  Du  grec  horr^os  sem- 
blable,  tl  Icgôyt  dis.  T.  de  jurispr.  Approu- 
ver, autoriser,  confirmer  par  autorité  de  jus* 
!ice  ,  par  autorité  publique,  fî criiolog uer  un 
contrat,  Hemologucr  une  sentence  ^arbitrale , 
une  transaction ,  un  partage.  ' 

HouOLor.t'É,  iftB.  pc:rt.    .  .  > 

HOMOiM  ALLE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  ho  nos  pareil ,  semblable  ,  el  mallos  laine, 
long  poil.  T.  de  botcin.  l>oï)^t  lès  parties  sont 
dirigées  du  même  côté  ;  dont  toutes  les  fleurs 
sont  tournées  d'un  seul  côté.  Êpl  homomalle. 
Plante  Hohf  ornai  le, 

HOMONIA.  8.  f.  Chez  les  Grecs  r.e  .nom 
était  synonyme  d'argémone?  celui-ci  tire  son 
origine  du  Uïot  argema,  qui  signifie  imIc  ;  fit 
rappelait  ainsi  que  l'herbe  qui  le  portait 
était  utile  pour  la  guërison  des  maux  d'jenx. 
On  croit  retrouver  celte  plante  dans  le^eore 
pavot,  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  espèces 
de  ce  genre  out  été  nommées  arf;cmone, 

HOMONIÀNTIIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre 
déplantes  qui  ne  diiTére  dèschétanthèresque 

Ear  ses  fleurs  toutes  hermaphrodites  et  sem- 
lables.  II  renferme  des  herbes  à  feuilles  sim- 
ples ou  pFnnatifides  9  originaires  de  TAméri- 
que  méridionale. 

HOMONOIE.  8.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
de  laGochlnchine,  qui  forme  un  genre  dans 
la  dioécîe  oolyadelphie.  «  ' 

-HOMOI^OPAGIE.  s.  f.  T.  de  méd.  Quel- 
'  ques  auteurs  ont  employé  ce  mot  comme  sy- 
nonyme de  céphalalgie. 

HOMONYME,  adf.  des  deux  genrca.  Du 
grec  homos  semblable  ,  et  onoma  nom.  T.  de 
grammaire»  qui  sa  dit  des  choses  qui  ont  un 
même  nom,  quoiqu'elles  soient  de  nature 
diflerente^et  piincipalement  des  mots  pareils 
qui  expriment  dea  choses  différeotea.  Ainsi 
les  différeutça  choses  «zpriméetpar  le  mot 
MÎnaont.des  homoiMrmef« 

HOMOTlYirrE.  s.  r.  Reteemblance  de 
nom^,  seipis  difTérenad'ao  méocMliçot,  qualité 
au!  fait  que  des  mot^  sont  homonumes. 

HOWUOtTÀtETTS  oo  HOHOtS|SirS.  s. 
m.  pKDu  grec  licmûi  jj^àreil  f  sembUble  ,  et 
Quêia  substance.  Nom  que  les  arteof  doA« 
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naient  autrefois  adi  calhpfiqiièi ,  fiarce  qVilg 
soutenaient,  contre  le  sentiment  des  ariens,- 
q  ue  le  Fils  de  Dieu  est  de  mfijae  substance  que 
son  Père. 

HOMQPnAGE  ou  mieux  OMOPDAGE. 
adj.  des  deux  genres.  Du  grec  ômo$  crue  9  et 
phagô  je  mange.  Qui  mange  de  la  chair  cru. 
Beaucoup  de  hordes  sauvages  sont  hnmophages. 
IIOMOPHAGIE.  8.  f.  Uhage  des  viaodes 
crues.  V.  IIoMOFii AGI. 

HOMOPllOME:  s.  f.  Du  grec  homos  sem- 
blable,  e^  p/iond  voix.  Concert  de  plusieura 
voit  qui  chantent  à  ruuisson. 

HOMOPTÈRE.  .».  m.  T.  d'hist.  nat.  Sec- 
tion  d'insectes  de  l'ordre  des  hémiptères ,  di- 
vibce  en  trois  faufilks,  les  cicadaircs,  les 
hyménolylres,et  les  gaJIinsecteë. 

«OMOTONE.  adj.  f.  Du  grec/»omo5  pareil, 
et  ionosXon^  intensité.  T.  de  méd.  Il  se  disait 
autn  fois  d%ine  fièvre  qui  n^a  ni  paroxysmes, 
ni  rémissions,  mais  qui  cûtiserve  toujours  la 
même  intensité,    y^ 

'  HONGiNETl  &  s.  f.  Espèce  de  ciseau  poin- 
tu et  carré  dont  se  serveâit  particulièrement 
^•4^  sculpteurs  en  marbre, 

IIOINGUE.  adî.  m.  (  H  s'aspire.)  Châtré. 
Il  ne  se  dit  que  de;>  chevaux.  Cn  cheval  hon» 
gre. 

On  le  fak  aussi  substantif. /?'(C5#  un  hongre, 
lia  de  beaux  hongres.  Un  attelage  de  six  hon* 
grcs.  '  '       •     . 

HOXGRER.  V.  a.  (H  s'aspire.  )  Châtrer. 
Il  ne  se  dit  que  des  chevaux,  i/on^Ter  un  che- 
val. ♦ 
..Hongre,  lé B.  part. 

-HONGRIE,  s.  f.  (H  s'aspîre.  )  On  appelle 
cuirs  de  Hongrie ,  des  cuirs  dojitles  Hongrois 
inventèrent  autrefois  la  fabrique,  et  que  de- 
puis on  a  imités  en  France. — On  donne  le  npm 
de  point  de  Hongrie,  à  une  espèce  de  tapisserie 
commune. 

HONGROIS-  i^  m.  HONGROISE,  s,  f. 
Celui  ou  celle  qui  est  de  Hongrie<.II  est  aussi 
SLd\vciif.  Un  régiment  hongrois, 

nONGROYEUR.  s.  m.  Ouvrier  qnl  fa- 
çonne le  c»'Ir  appelé  cuir  de  Hongrie.  Les 
tanneurs  de  Paris  sont  aussi  hopgroyeurs.  On 
dit  aussi /iVïiï^reVwr. 

.    HONN ETE.  adj.  des  deux  genres.Ôn  donne 
ce  nom  aux  sentimcns,  aux  actions ,  aux  dis- 
cours, qui  prouvent  le  respect  de  Tordre  gé- 
néral ;  et  aux  hommes  quiSB^  se  permettent 
rien  de  contraire  aux  lôisiPe  la  vertu  et  au 
véritable  honneur.  Sentiment  honnête.  Action 
iyonnôte.  Discours  honnêtes.  L'honnête  homme 
esi  attaché  à  ses. devoirs ,  et  il  fait ,  par  goût 
pour  Tordre  et  par  seutiment ,  des  actions 
bcnnOtes  que  ses  devoirs  ne  lui  imposent  pas.   • 
J*ai  trouvé   qu'il  y  a  dans  la  méditât ion^des  - 
pensées  honnêtes,   une  sorte  de  bitn<tre  que^ 
les  méchans  n'ont  Jamais  connu,  {3,^  J,  Rouss.) 
Oublier  qui  nous  fut  cher,   quand  l'honneur 
te  veut,  c'est  l* effort  d'une  a^ne  honnête,  (Idem,) 
Les  honnêtes  gens  qui  pensent  ont  à  peu  pwès  les 
mêmes  principes ,  et  ne  composent  qu'une  ripu» 
btique,  (Volt.)  Tenir  des  propos  honnêtes.  Vous 
avez  dés  vertus  qui  vous  placent  parmi  les  plus 
honnêtes  ciloyeni  de  cette  viUe.  (Barth.)  Un  pro- 
jet honnête.  Discerner ,  prendre,  choisir  le  parti 
le  plus  honnête^  Un  procédé  honn^Ae.  Un  motif, 
honnête,.  Six  ans  d'une  vie  lnounéte  et  réjguCère 
n*effacent'ils  rien  4cs  erreurs  de  la  Jeunesse? 
(J.-J.  Rousf.) 

HoHJUtTEr 'Bienséant ,  convenable.  Une  for- 
tuné hannêie.  *  One  naissance  hannétcm  Un  prix 
honnête.  Un  préu^i  honnête.,  Une  récompensa 
honnife.  Une  honnête  récompense.  Une  exeusû 
honnête.  Il  semble  que  son  car^ctire  dmx  et 
facile  ne  le  *  dtstinaït  qtt^à  mener  une  vîe  pai'^ 
sible»  dans  le  sein  )ifU  arts  et  dés  plaisirs  mm- 
mêtes.  (Barth.)  TTestril  pes  plus  honnête  encore 
de  s^avancer  par  sts  iatens^  qu$  pmr  ses  amsf 
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rj.-l.  Rouis.)  Ou  Tcgntunt  oitai^bt  han- 
V:nète  ,  fruit  au  travail  €t  de  l'indu  strie,  Jà.  sont 
crdinairemènt  les  bonn&s  trlfèurs^  (Ilayn.)  Je 
leur  ai  eonseiaé  cette  démarche  gui  m'a  paru 
'isage  et  honnête,  (Volt»)  Uu  don  hpnnéte  à  fair^ 
est  toujours  hainnête  à  rceétfoir.  (  J.-J.  Rouss.  ) 
f/aisance  donn£  à  toutes  les  jouissances  honmé- 
tes ,  un  air  dcuibertéqui  lie  et  mêle  Us  condi* 
ilons.  {Ray o.)^ll  ne  dpsire  qu'an  état  frugal  et 
honnête,  entré  la  pauvreté  et  les  richesses.  •. 
(Flécli.)  //  nV  a  guère  qu'une  naissance  hon- 
nête, ou  qu'une  bonne  éducation  ,  qui  rende  les, 
hommes  capables  du  secret.  (La  Sfr.)  Cela  aurait 
pu  vous  fournir  quelque  douce  et  honnête  plai- 
santerie, (Volt.)  '   < 

IIoNN^TK,  CiviL  poli.  £^M  homme  honnête. 
Un  air  honnête,  ucs  matilères  honnêtes.  Un 
accueil  honnête.  Une  réception  honnête.  Lçs  Per- 
ses él  aient  honnêtes,  cUùls ,  libéraux,  envers 
les  étrangers. . .  (^oi>3.)  Ses  manières  sont  plus 
honnêtes  qu'empressées.  (J.-J.  Rous<s.  )  îl  prit 
le  langage  honnête  et  insinuant  avec  lequel  mille 
fourbes  séduisent  tous  les  Jours  tuntdc  filUs 
btennces,  {Ida vûJ)^ 

HoMKÊTK»  s.  m«  Ce  qiiî  est  conrormc  anx 
lois  de  ia^  vertu  et  de  l'honneur.  //  faut  préfé- 
rer l'honnête  à  rutile.  Le  bon  et  l'honnête  ne 
dèpendcnS  point  du  jugement  des  homirrcs,  mais 
ilc  la  nature  des  choses.  (J.J.  Uousis.)  ^ 

Hox2«AtB.  adj.  Quand  on  dit  qu'eue  fille  , 
qu'une  femme  est  houiiâte,  on  entend  par-là 
qu'elle  n'a  point  ou  qu'elle  n'a  p^int  eu  de 
coromeicede  galanterie,  o\i  qu'èïfe  ne  «'est 
point  abandonnée  au  libertinage.  Unchonnèt^ 
fille.  Une  honnête  femme.  . 

IIoNnÊTB ,  Civil  ,  Poli  ,  Cbàcik^x,  Aff ablb. 
{Syn,)  Nous  sommes  honnCtcs ,  par  Tobsèrva- 
tion  des  bienséances  et  des  usages  de  la  so- 
ciété. Nou«- sommes  civils  ^  par  les  honneur? 
t]ue  nous  rendons  à  ceux  qui  se  trouvent  à 
notre  rericontre.  Nous  sommes  polis,  pa^r  les^ 
façons  flatteuses  que  nous  avons  dann  fa  con- 
versation et  dans  la  conduite,  pour  Ic;^  per- 
sonnes avec  qui  nous  vivons,  rlous  sommes 
gracieux  j  par  des  airs  prévenaos  pour  ceux 
qui  s'adressent  à  nous.  INous  sommes  affables, 
par  un  abord  dou-x  et  facile  à  nos  inférieurs 
qui  ont  à  nous  parler.  —  Les  maolères  honnê- 
tes sont  une  marque  d'attention  ;  les  civiles,- 
un  témoignage  de  respect;  les  polies,  une 
démonstration  d'estime  ;  les  gracieuses ,  une 
preuve  d'hii Jianité  ;  les  affables^  une  insinua- 
tion de  bienveillance,  —  Il  faut  être  honnête 
sans  cérémonie ,  civil  s^ns  importunité, /7<)/i 
sans  fadeur, ^raccff<x  sans  minauderie,  affable 
sans  familtarité. 

HONNÊTEMENT,  adv.  Avec  honneur. // 
^  s'est  conduit  honnêtement  dans  les  circon- 
stances  les  plus  délicates.  «^  Convenablement. 
Cette  demoiselle  s'est,  établie  honnêtement.  Se 
divertir  honnêtement.  —  Sans  galanterie.  Cette 
femme  se  conduit  honnêtement.  —  Avec  polî- 
t^ijc,avec  civilité.  H  m'a  reçu  trés-honnête- 

HONNÊTETÉ,  i.  f.  Sentiment  d'one  amc 
sincèrement  alt.icbèe  à  l'honneur ,  à  la  vertu. 
JJhonnêttté  de  son   ame.    L'honnêteté  de  son 
cœur.,  L'amour  est  privé  dé  son  plus  grand 
charme,  quand  l'honnêteté  Càbandonne.  (  f.^J., 
Rouu.  )  J'espère  que  P honnêteté  de  votre  ame 
^u  peindra  toujours  dans  vos  lettres.  (Idem.)  — 
Il  âc  dilliuBsi  des  choses  qui  portent  le  carac- 
tère de  ce  ëentioièiit.  L'honnêteté  dû  sa  eon- 
jtuite ,   dé  ses  procédés.  L'honnêteté  de  cette 
fiftion.  Que  Je  me  éerais  méprisé  de  souiller 
^^i  t.seut  soupir,   un  aussi  ravissant  tableau 
d 

y 

BoKnlTiTi.  Bienséance.  C^t  blésêet  letré^ 
gles  de  l^hcnnêtêté,  de  tenir  des  propos  libres 
devant  dés  pcrs&nnes  aujequêlUs.  on  doit  dfi  ree- 
jpoet.  On  Y  boit  â  diskrétim .  ta  liberté  n'a  (taa^ 

.•••■•■    fT    '■•■•'>*%  ^  -^  ■•  *  '  r        ■  ^  ^  ■'■  '  ■'        ■    -  ■ 


r         m^ ^  ■  ■■■■■  ;:•; 

tre  bofnequê  l' honnêteté,  (f .'S.  Rouss.  )  Cette 
Jeune  personne  a  beaucoup  d'honnitfii§  iUn$,^Qn 
maintien ,  dans  ses  paroles^  .  i  ' 

Ifonn&T^Ti.    Civijitdy  poUtèise.    Il  ^  eu 
l'honnêteté  de  me  prévenir.  Jl  m'a  rjeçu  avec 


'innocence  et  d'honHêtrti  !  (J,-J.  BOuss.  )  Y. 

R0BI7B.  ^ 


.  iC  .  •;    r,|- 


nêtetés.  T-" Honnêteté  ^  signifie  ansii  quelque- 
fois un  présent  que  l'on  fait  à  quelqu'un, 
par  reconnaiâsattce  d'un  service  rendu.  Z^ 
service  qu'il  m) a  rendu  méritait  bien  une  hon- 
nêteté.      .  V  ^  .    '-.■■ 

HonifiiKTà,  signifie  aussi ,  chasteté»  pn- 
deur ,  modci^tiè.  Des  paroles*  contre  l'honnête'^ 
té.  Cela  répugne  à  Vhonnùteté.  Cela  blesse,  cela 
choque  l'honnctcté.  L'honnêteté  d^  m^cuni. 

HONNEUR,  s,  m.  Sentinlent  qaî  nous  at- 
tache fortement  à  l'estime  de  nous-mômcs , 
et  nous  fait  remplir  avec  franchise,  courage 
et  intrépidité,  tous  les  devoirs  àTaccomplis- 
semcnt  desquels  nous  attachons  cette  estime. 
Si  ce  sentiment  est  fondé  sur  la  vertu ,  sur  la 
jnsticç,  sur  la  vérité,  sur  1<^  probité,  sur 
l'humanité,  c'<est  le  véritable  honneur;  s'il  a 
pour  objet  des  usages  barbares,  des  coutumes 
extravagantes,  des  vices,  c'est  un  faux  hon- 
neur. Oublier  ce  qui  fut  cher  quand  l'honneur 
le  veui  ;  c'est  l' ^fftt  fl* une  ame  honnête.  (J.-J. 
Y{o\x%s.)  Elle  se  fclicile  d'être  née  d'un  père  et 
d'une  mère  vertueux  et  bons ,  tous  deux  pleins 
de  droiture  et  d'honneur.  (Idem.)  J'aime  à 
nourrir  dans  mon  cœur  des  senti  mens  d'hon- 
neur que  Je  crois  retrouver  en  moi.  (Idem.)  Le 
courage  que  l'honneur  inspire.  { Volt,  )  Parlez 
/avec  le  courage  de  votre  probité,  4^  votre 
honneur ,  de  votre  amitié.  (Idem.)  L'honneur 
lui  e^t  plus  cher  que  la  vie..  (Montesq.)  On 
trahit  son  devoir  et  son  honneur  dans  toute^ 
les  conditions.  (Rayu.)  S'il  reste  au  fond  de 
votre  ame  quelque  répugnance  à  former  de 
nouveaux  engagemens ,  vous  ne  pouvez  trop 
vous  hâter'  de  la  détruire,  pour,  votre  honneur 
et  pour  mon  repos.  (J.-J.  Bonss.)  Elle  ne  nous 
inspira  Jamais  que  des  principes  de  sagesse  et 
d'honneur.  {Idem,)  Lq  droiture  et  l'honneur 
orncÀt'tous  les  sentimenS' qu'ils  accompagnent. 
(Idem.)  Le  véritable  honneur  forme  l'essence 
du  vrai  lonheur.  (Idem.)  £ej;  maximes  du 
faux  honneur,  qui  ont  fait  périr  tant  de  monde 
parmi  nous ,  n'étaient  pas  seulement  connues 
dans  une  nation  si  avide  de  gloire.  CBoss.) 
Les  excès ,  ou  plutôt  ces  forfaits  de  l'honneur, 
outre-passcnt  si  fort  la  portée  de  la  grandeur 
qui  convient  à  l'homtne,  qu'ils  n'ont  Jamais 
cXé  partagés  par  les  Spartiates  les  plus  aban- 
donnés au  fanatisme  de  la  gloire.  (Barth.) 
Qu'on  mette  l'honneur  à  fuir  Us  délices  -  et 
les  richesses...  (Ftnél.)  Tenir  à  honneur  d'o- 
héir  au  souverain.  Un  homme  d'honneur.  Un 
homme  plein  d'honneur.  Manquer  à  l'honneur. 
V*  Phobiié.  *  .    .     ,    A 

En  parlant  des  fem m'es  ^  /umn€4ir  signifie 
particulièrement ,  pudicité,  chasteté,  pureté 
de  mœurs  relativement  4^  la  galanterie.  Cest 
une  femme  d'honneur.  Elle  n'ajamais  manqué 
à  son  honneur.  Voms  êtes  (a  plus  vectuease 
des  femmes,  qui  ne  cannait  d'autres  lois  que 
celles-de  l'honneur.  {J.*3.Ron$ê.)'Une  filU  qui 
a  perdu  son  honneur.      \    ^  « 

On  dit  par  manière  de  ieitaenti  sur  mon 
honneur.  Je  vous  en  répotids  sur  mon  honneur  ; 
foi  d'homme  d'honneur.  Je  le  fêtai;  pu  simple- 
ment i  d'homme  d^honnenr;  on  absolument , 
(T/icm/tei/r;  mais  seulemenldans  le  al}le  fa- 
milier. Je  te  ferai ,  d'hônnêur.  D'honneur  Je 
vous  le^  frometsl^Oii^  kjf^  W^^uefqla  en 
ce  Ëtne  f  esilnmnekA        ;^^  -,  ^  ^^^^,     ,^^     , 

On  apneHe  parole  ^honneuh^  née  ph>âfésse 

à  Uqueife  on^  ne  peut  manouv  §  iMM  violer 

1  lesioîi  4c  l'hons^tùt.    '     ;  ™    J^ 
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HON 

ont  de  nous  à  cause  de  notre  vertu ,  dé  notre 
probité  ,  de  nos  qualités  éminenteÎÉ  et  eitra* 
ordinaires;  récompense  qu'ils  nous  donnent  . 
de  ces  aualités,  par  l'estime  et  Ui  considéra- 
tiou  qu  ils  ont  pour  nous.  Acquérir  de  Phon^ 
neur.  La  carrière  de  l'honneur.  Attaquer ,  fié' 
trir  y  blesser ,  déchirer  l'honneur  de  quelqu'un^ 
Quand  on  attaque  publiquement  md  personne, 
mon  honneur,  mes  moeurs,...  {fcst  signer  una  . 
limite  que  de  detiieurer  dans  le  silence.  (Volt.) 
Il  a  offensé  mon  IwnneUr.  Faire  réparation 
d'honneur.  C'est  un  homfne  perdu  d'honneur. 
C'est  une  taché  à  son  honneur.  Voyons  les  ,' 
voies,  d'honneur  et  de  gloire  quota  Providencô 
lui  ouvrit  dans  ce  monac.  (Fléch.  )  J'exposerais 
^votrt  honneur  et  le  midh.  (J.-J.~Bouss.)  Ilsou' 
tint  l'honneur  de  sa  nation.  (Volt.)  //  avait  rc^ 
paré  l'honneur  d'Athènes.  (Bafth.)  Z.c*  soldats 
pressent  J^H  officiers  de  les  conduire  au  champ 
de'l'honneur.  {Idem.)  Ce  prince  ayant  soutenu 
long-temps  l' honneur ac$ armes  royales...  (Volt.) 
//  y  va  df,  son  honneur.  Vous  soutincz  seul  l^hon^  , 
neur  des, lettres.  (Idem.)  Cette  rcinp  soutetùiit 
l'honneur  diTîrônc  abafidonné ,  ou  flétri,  ou  in^ 
,cl9nnu  dans  les  autres  Etats,  (rôem.)  — Mourir 
au  lit  d'honneur,  *  se  dit  d'un  homme  qui 
meurt  à  la  gueire  pour  le  service  de  l'État» 
Hlple  dit  aussi  d'un  homme  qui  meurt  dans 
l'exercice  d'une  profession  honnête.  —  Oo*, 
le  dit  aussi  quelquefois  ironiquement  d'un 
libertin  qui  meurt  dans  une  partie  de  dé- 
bauche «  d'un  ivrogne  qui  meurt  en  buvant , 
d'un  joueur  qui  meurt  dans  un  tripot,  Y. 
Gloire.  ' 

Point  d'honneur. M  prit  cela  a ti  point  d'hon- 
neur,  comme  une  chose  qui  intéressait  soii 
honneur.  //5  se  battirent  pour  un  point  d'hon- 
neur. Il  y  a,  dans  Cf^s  maîtrises  et  ces  commu- 
nautés^ une  sorte  de  point  d'himneur  qui  forcé 
à  vendre  au  même  prix  que  les  autres.  {C on ^^ 
dill;)  —  Une  affaire  d'honneur ,  dans  laquelle 
il  s'agit  de  venger  son  honneur.  Fider  une  af- 
faire d'honneur.  Ils  ont  eu  ensemble  une  affaire 
d'honneur.      * 

Piquer  d'honneur,  exciter  à  faire  quelque 
chose' parla  considération  de  l'honneur.  Quoi- 
que doux  dans  son  enfance,  il  avait  une  opiniû^ 
treté  insurmontable;  le  seul  moyen  de  le  plier, 
était  de  le  pujuer  d'honneur.  ^Volt.)  Se  piquer 
d'honneur.  ^ 

Ho.TMEi^a.  Egardsyattention.  Jesaisccqu'on    • 
doit  d'honneur,  au  scxt.  Jl  lui  perte  honneur  et 
respect.  ^  '  > 

UoNNBCH.  Marque  cxtërieure  par  laquelle 
on  montre  la  vénération  ,1e  respect  qu'on  a 
pour  une  personne  à  cause  de  bq&  qualités  ou     • 
de  sa  digmté.  //  a  été  reçu  avec  beaucoup  d'hon- 
neur. Rendre  honneur  à  quelqu'un.  Cette  dignité  - 
produisait  plus  d'honneur  que  de  fortune.  {\  oh.)  . 
Soion  ,  accueilli  avec  les  honneurs  les  plus  dis- 
tingucs,  voulut  profiter  de  ces  dispositions  ùi- 
vorables.  (Barlh.j  11  semblait  jouir  d'avance  des 
honneurs  qu'on  rendrait  à  sa  mémoire.  (Idem.) 
On  lui  rend  des   honneurs  annuels ,  et ,  dans  . 
des  circonstances  importantes  ou  douteuses ,  on 
va  quelquefois  interroger  sa  cendre.   (Rajn.) 
Nous  décernâmes  des  honneurs  à  sa  mimoire  > 
nous   aurions  dû  la   flétrir.   (Bartb«)  On^cOfiT 
ronne  des  particuliers  à  qui^e  peuple ,  touché 
de  leur  zèle,  avait  accordé  cette  ntarque  d'hon- ^ 
neur.  (Idem.)  Peut-être  que  vous  serez  si  ctour- 
difi  de  tous  Us  honneurs  qu'on  vous  fera ,  que 
vous  n'aurez  pas^ld  temùs^  lire  iotit  ceci.  (Sé- 
vig.)  «^  On  appelle  honkeufi^funébreê^  les 
^  honneurs  qu'on  rend  au^  morts,' les  céréipo*  4 
nies  des  funérailles^  —  En  termes  de  guerre  » 
on  éît,  en  parlant  4e  la  prise  d'dne  p^ce  » 
qne  h,  g^amiso^  cl  obtenu  Tir  hotmeurs  cfafo 
#a#rr^,  qn'é/A?  #n  9ortiê  ^V4e  ies^homneurs  da 
im  guerre.  pOMuiîre  qu*an  rerfu  dieji  c^i- 
tolation ,  elle  ésl  sortie  ile  la  fUçp  àire^  IMrmes 
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que  le«  corps  militaires  ae  rendent  ordinaire- 
nvent  les  uns  aux  autres. — Faire quelqucùliose 
en  f honneur  de  Dieu ,  en  l' bonheur  de  ffuel' 
qu*un.  On  donne  cette  fête-là  en  voire  honneur. 

—  Les  empereurs  romains  sp  faisaient  rendre  les 
Honneurs  divins.         \     '  '  ^     •  \ 

Hohiiicja ,  se  dit  de  .certaines  cérémonies 

Sue  1^0^  observe  en  recevant  des  visites,  en 
onnant  un  repas,  oiiune  fôte.  Les  honneurs 
que  l'on  rend  par  sol'^même  ou  par  auelque 
autre  personnes  à  qui  Ton  en  connipiet  le  sôin^ 
consistent  à  aller  recevoir  les  personnes  et  k 
ijes  reconduire,  à  les  placer  ts$u)venablement , 
ji  leur  oÔTrir  ce  qu'g^s  peuvent  désirer ,  et  à 
faire  toutes  ces  cholRM'une  manière  agréiible 
et  polie.  Je  vous  vois  trcsbien  faire  les  honneurs 
de  votre  maison.  (Se vie.)  Elle  fait  les  honneurs 
de  la  fêle  avec  autant  ae  grâce  que  dans  sa  plus 
parfaite  santé.  {3.-3.  ^onss.) 

HoniiEi'A.  Distinction  ,  dignité ,  marque  de 
aupériorité.  Avoir  des  honneurs,  htre  comblé 
d'honneurs.  Briguer  les  honneurs. /Aspirer  aux 
honneurs.  Espérer^,  obtenir  les  honneurs.  Il  ne 
te  manquait,  pour  obtenir  Us  honneurs,  que  d*y 
daigner- prétendre.  (J.-J.  Rouss.)  Être  revêtu 
des  plus  grands  honneurs.  Vous  voilà  parvenu 
au  comble  des^honneurs.  (Volt.  )  Quand  il  en- 
ira  dans  la  carrière  des  honneurs.  {Btnih.)  Fer- 
mer la  porte  des  honneurs  au  simple  mérite. 
{Volt.)  Toujours  prêts  à^xpatrier  f  parce  qu'il 
ne  leur  e^st  pas  permis  de  ^n**aciner,  par  des 
propriétés ,  dans  un  État  ou  ils  existent  sans 
honneur  civil  et  sans  sécurité.  (Rnyn.), 

On  dit  qu*tfii  ouvrage  faitlionneur  a  un  ar- 
iiste,  à  un  ouvrier,  pour  dire  qu'il  est  une 
preuve,  un  monument  de  son  .génie ,  de  son 
talent,  de  son  babileté.  —  Cette  pendule  fait 
honneur  à  l'horloger^qui^Ca  faite.  Il  faut  être 
jeune ^our  faire  honneur  à  son  médecin.  (Volt.) 

—  On  dif  faire  honneur  aux  sciences ,  aux 
arts;  faire  honneur  à  law'J/ïÂ^',  poUr  dire,  les 
illustrer.  Vous  êtes  vA  pou¥^fkire.  bien  de  l'hon- 
neur aux  lettres ,  et  j'ose  dire  i  la  raison  hu- 
maine. (Volt.)  Fous  faites  de  toutes  les  façons 
honneur  aux  beaux  arts.  (Idem.)  —  Faire  hon- 
neur à  son  siècle.^ Faire  honneur  à  sa  faniille.  — 
Faire  honneur  à  son  éducation,  répondre  aux 
soins  qu'on  en  a  pris. 

On  se  seft  souvent  du  mot  honneur  par 
civilité  et  par  compliment. X'est  ainsi  qu  on 
dit  y  j'aupai  rhonneur  de  voui  voir  ;  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  rhonneur  de  m' écrire; 
faiteS'fnoi  l'honneur  de  venir^  diner  chez  moi; 
j'anrai  f  honneur  de  vous  avertir.  —  Se- faire 
honneur  de  quelque  chose ,  s'en  tenir  honoré. 

Dans.ccrlaluesgrai^des cérémonies^  on  ap- 
pelle les  honncitrs,  les  pièces  principales  qui 
servent  à  lacéréoûnie >  comme  la  couronne , 
le  sceptre,  etciflPiujin  couronnement.    ' 

On  appelle  dames  d'honneur,  des  dames  qui 
ont  cette  qualité  dans  la  maison  d'une  reine  » 
d  une  grande  princesse  ;  —  chevaliers  d'hon* 
neur,  lesécuyers  et  ceux  qui  donnent  la  main 
aux  reines  et  aux  princesses;  —  conseiller 
d'honneur  f  celui  qui  par  un  titre  particulier, 
ou  par  une  prérogative  attachée  à  sa  place  , 
M  droit  de  siéger  dans  une  compagnici!^,  > 

HoMHicB.  Terme  de  commerce.  Faire  hon- 
nôur  àjôs  affaires,  remplir  ses  engagemens 
envers  ses  créanciers.  Faire  honneur  à  une 
lettre  de  change,  c'est  ou  la  payer  ponctuel- 
lement k  son  échéance;  ou  raecepter  et  la 
payer  en  considération  du  tireur,  qaoiqti'il 
l^*ait  pas  encore  remis  les  fonds.  0^  le  dit 
âufsi  quand  une  lettre  de  change  ayant  |6té 
proléstée,  un  antre  que  celui  suf  qui  ^ elle  a 
ité  tirée ,  ^  veut  bien  Tacoepter  et  la  payer 
pour  le  .compte  do  tireur  ou  de  quelque  éo* 
aoMeiir.t^  ■  .    '. ,  '     ''-  vV; '•''"''  '  - 

aoAlfIR.  v^  a.  (H  s'aspire.)  ïfaî^  hontfe 
à  auelqa*uo  •  s'élercri  lo  récriée  contre  Mè 


le  poursuivra  de  traitemehs  humilians  et  flé- 
tfissans.  Il  est  honni  partout. 

IIoNNi ,  II.  part. 

"IIo^iMiB ,  Bavoobb  ,  Vjupendeb.  f5yn- j  Ilôn- 
nir,  est  lecridiîsoulèvetncnt  et  de  riiidigna- 
tion  ;  6a/bi^é;r  est  l'action  de  la  dérision  et  de 
4*avaÈiie  ;^vilipcnder  eut  l'expression  du  mépris 
et  du  décri.  - —  Vous  honriisscz  celui  que  vous 
voulez  perdre  d'honneur  et  couvrir  de  honte; 
vous  bafouez  celui  que  vous  vouVz  immoler 
à  la  risée  et  couvrir  de  conrusion  ;  vous  vili- 
pendez celui  que  vous  voulez  ravaler  et  fouler 
aux  pieds.  —  L'homme  honni  est  le  scandale 
et  l'anàthùme  de  ceux  qui  le  honnissfiit  ; 
l'homme  A^/ai(e  e^la  lableet  le  jouet  deceux 
qui  le  bafouent  ;  l'homme  vilipende  est  le  re- 
but et  la  victime  de  ceux  qui  le  vilipendent. 

UONNlSSEMÇNt.s.m;  (Hs'asfrire.)  Ac- 
tion de  honnir.  *    - 

HQNNISSEUR.   si  m.'(ns;aspiie.)   Qui 
honnit.  Il  est  peu  usité. 

HONORABLE.-  adj.  des  deux  genres.  Qui 
fait  honneur^  qui  attire  de  l'honneur.  T/^rc 
honorable.  Il  à  reçu  une  blessure  honorable. 
Poste  honorable.  Emploi  honorable.  Profes- 
sion honorable  Mort  honorfible..  Action  hono- 
jrablc,  Puissiez'Vàus  y  terminer  vosjour^  dans 
une  honorable  vieillesse  L...  (  J.-J.  Rouss.).// 
fit  enfin  avec  eux  une  paix  honorable»  (Voli.) 
Je^ne  doute  point  que  la  postérité  ne  lui  marque 
une  place  honorable  et  distinguée  parmi  les  meil- 
leurs raisonneurs  et  les  plus  profonds  méta- 
physiciens de  sonf^iécle%  (J.-J.  Rouss.  )  Une 
vie  honorable.  C'est  le  poste  où  il  rassurait  ses 
troupes  effrayées ,  après  \ime  honorable  retraite. 
(Fl^eh.  )  Ce  motif  d^animosité  n'est  pas  frop^ 
honorable.  (Volt.)  Cette  démarche  serait  hono- 
rable pour  les    lettres.    (Idem.) 

HoifOBA.BLB  •  se  dit  de  celui  qui  sait  faire  les 
honneurs  de  sa  maison  à  ceux  qui  s'y   pre- 
ssentent ou   qu'il  y    invite.   Un  homme  hono- 
rable.   Faire   ufï^^iéffnse   honorable.   Accueil 
honorable.  liécept ion  honorable. 

On  disait  autrefois,  honorable  homme, 
pour  dire,  homme  né  de  parcns  honnêtes. 
7--  On  appelait  honorables  personnes,'  celfes 
qui  avaient  passé  par  les  magistratures. <t 

AMBÎiDB'HoifOBABLB  ,se  disait  d'uuc  espèce 
de  peine  ordonnée  autrefois  par  la  justice  en 
satisfact'on  de  quelque  crime.  //  a  fait  amen- 
de honorable.  —  Cette  amende  Iwnorable^éiaiit 
un  acte  par  lequel  un  criminel  nu  ,  en  che- 
mise, deitiandait  publiquement  pardon  à 
Dieu  ,  au  roi  et  à  la  justice ,  en  exécution  (du 
jqgemént  qui  l'avait  condamné.  1!  n'ya  rien 


de  si  déshonorant  que  c^tte  airende  honora- 
ble, et  il  fautconi^nir  qu'ici\l'usage  a  bien 
abcisé  du  terme.  *»  ^      ' 

Oti  dit  figurément ,  faire  amende  honorable 
à  quelqu'un ,  pour  dire ,  lui  faire  une  espèce 
de  réparation  d'honneur  sur  qaelque  chose, 
et  reconnaître  qu'on  a  eutort  à  son  égard. 

HONORABLEMENT,  adv.  D'une  manière 
honorable.  Recevoir  quelqu'un  honorablement. 
Vivre  honorablement.  Parler  honorablement  de 
quelqu'un.  -      .    . 

HONORAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Il  se 
disait  des  pe>Qonnee  qui,  après  avoir  exercé 
long-temps  certains  emplois,  certaines  char* 
ges,  en  retenaient  les  honneurs  principaux. 

On  appelle ^(if^ur  honoraire,  celui  qui  est 
préposé  pour  veiller  aux  intérêts  d'un  pu- 
pille, et  sous  les  ordres  duquel  le  tuteur  oné« 
raire  doit  agir. 

'  HONORAIRE,  s.  m.  Use  dit  de  ce  qu'on 
doone  aux  maîtres  q«ii  enseignent  quelque 
science,  ou  quelques-uns  des  arts  libéraux , 
ou  à  ceux  auxquels  on  a  recours  dans  l'occa- 
sioQ ,  pour  obtenir  quelque  conseil^lntaireji 
ou  quelque  autre  service  que  Itvii  doctripo 
ou  leur  jonction  lea  met  à  portéç  4c  fÇQ^ 
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mis*  les  fonds.  S'il  vous  revient  quelques-unes 
de  mes  lettres  de  change  protest  ces ,  je  vous 
prie  de  les  honorer. 

HoîfOBi,  ÉB.  part. 

HONORES.  Ad  Honores.  (On  prononce 
le^  S.  )  Expression  empruntée  du  latin,  dont 
on  se  sert  en  français  dans  le  style  fami- 
lier, en  parlant  d'un  titre  sans  fonction  et 
sans  émolumens.  C^est  une  place  j  un  titre  ad 
honores.  / 

On  le  dit  quelquefois  en  mauvaise  part,  en 

i)arlant  d'une,  personne   qui  ne  remplit  pa^ 
es  devoirs  de  sa  place ,  dtb  sa  charge.  On  di^^ 
tait  qu'il  n'est  magistrat  qu*ad  honores. 

HONORIFIQUE. adf.  des  deux  genres.  Ce 
&ot  était  en  usage,  en  parlant  des  droits  qui 
appartenaient  aux  seigneurs  et  aux  patrons 
datns  les  églises.  Droits  honorifiques. 

HONTE.  K.f.  (H/aspire.)  Sentiment  pé- 
nible et  humiliant  que  Tame  éprouve,  par  la  . 
conscience  d'une  faute  qui  ravili(0Pjft>naiV 
mieux  supporter  une  fois  la  coH fusion  que 
j* avais  méritée,  que  de  nourrir  une.  honte  éter- 
nelle au  fond  de  mon  cœur.  (  J.-J«  Rouss.  ) 
Uinquietude^et  la  honte  agitaient  son  ameor^ 
gueilhuse.  (Barth.)  Que  wu s  seriez  attristé^ 
que  vous  vouf  consumeriez  en  regrets ,  slvoaSr 
pouviez  contempler  l'état  actuel  de  cette  inat- 
heureuse  amie,  et  l* avilissement  où  la  réduisent 
tes  remords  et  la  hakte!  (  J.-J.  Rouss.  )  Le  senti- 
ment de  votre  honte  étouffera  par  degrés  toutes 
vos  vertus.  (  Idem.)  TV  voU  avee^aaelle  dbm- 
ee¥r  Usait  essuyer  mes  pleurs  ,  et  dissfper  mm 
ikonte.  (Idem.)  yerser  des  tarmct  ^  ^«^Hrt< 
de  honte,  -,  «IP 

.  ,  .  HoHTB.  Sentiment  pénible  et  humiliait  f^i 

*  ^résulte  de  quelque  iiOrçat.  de  quclw  Ù)Or*- 


.^ 


HONORER.  V.  a.  Donner  des  marquer  de 
soumission,   de   respect,    de  vénération ,  et    i  ■ 
d'eslime.  Honorer  Dieu.  Honorer  son  père  et 
sa  mère.  Honorer  ses  supérieurs.  On  honore  la 
mém9tre  des  grandsliommes par  des  éloges^  p^r    I 
des  monumens ,  par  des  ccrémonies.  Les  dieux 
ne  veulent  poitit  être  honorés  par   la  cruautés    "■ 
(Fériél.)  Il  faut  honorer  la  Divinité,   et  ne  ta 
vcn gi r j aniais.  {^loniiisq.)^ 

HoNosKa,  signifie  aussi  srmplement  avoir  ' 
de  l'estime.  C Va/  un  homme  que  j'honore  bcaU" 
coup.  Vous  avez  un  fond  de  raison  et  de  coU' 
rage  que  j'honore.  (Sévîg.)  L'histoire  de  sa  via 
et  de  sa  mort  m'inspira  de  l'estime  pour  la  na* 
tion  qui  avait,  honoré  ses  vertus",  et  de  l'êlai^ 
gnement  pour  Cblle  qui  (es  avait  méconnues* 
(Barth.)  •         '^  „         * 

Ho2fOBBB.  Faire  honneur  a.  Cest  un  homme, 
qui  honore  soin,  pays,    qui   honore   son  siècle. 
Il  y  a  des  gens  faits  pour  honorer-  la    nation,       * 
et  d'autres  pour  l'avilir.   (  Volt.  )  Il  honore  sa 
profession.  C'est  une  démarche  qui  vous  honore. 
^Udem.)     ^  -  / 

HoBOBEB ,  est  aussi  on  terme  de  civilité  et 
de  respect  dont  on  se  gcrt  fiéqueminentpour 
marquer  l'estime,  le  cas  que  l'on  fait  de 
ce  qui  vienj  des  autres.  Votre  confiance  m'ho^ 
nor a  autant  qu'elle  m^cst  chère.  (  Volt-  )  J'au-, 
rai  eu  du  mains  la  consolation  d'être  honoré 
do  vos' lettres.  (Idem.)  //  m'honore  de  son 
amitié.  Il  m'honore  de  beaucoup  de  bontés. 
(  Voit.  )  Jeêsuls  extrêmement  sensible  au  souve- 
nir dont  vous  voulez  bien  m'honorcr:  (Idem.) 
Cette  assemblée, seratelle  honorée  de  votre  pré- 
sence?  •  '  \    " 

s'HoNORBB.  Tenir  à  honneur^  regarder  com- 
me un  honneur,  /c  ;e/i5  qu'il  s'honore  de  mon 
icslime;  je  m'honore  de  la  sienne,  \et  mériterai 
de  là  conserver.  {J *'i .  Rouss.)  A  quel  titre 
une  femme  oserait-elle  dédaigner  pour  époux  , 
celui  qu'elle  s'honore  d'avoir  ponr  ami?  (  Idem.) 

En  termes  de  commerce  de  lettres  de  chan- 
ge, honorer  se  dit  de  l'acceptation  et  du  paie* 
ment  qu'on  en  fait,  par  considération  pour 
le  tireur,  quoiqu'il  n  en  ait  point  en^re  re-' 
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«  UuiiTii.  Sêptiàxeiit  pénible  «I  tj^urnilUot  aui 

Jfé^uhe  d'un  étal  d'abajsiiçme«t.; '^e  iii|Ar|f ^ 

^Id'ignornipii,  dejdécri  ,  4«^  («iblcéic.  loîiofi/r 

*'«!  CabaUtemcni  4ti  ew/ytèxurt  grofê  furent  A 

J$ur  comblé,  {y Œi.)  S'ils  n'cusB^n^  quji(i0  iêur 

jMêyit  la  honie  ci  le  d^i,  qui  ne  manquent ja* 

maii  de  flétrir  Cêmej  4e$  auraient  tmpéehùs  de 

^^reoHivier  le^,  bonnes  mœuri  et  {!€$time  pubti- 

"'■'*%ue.  (  Rayn.  )  i 

ll^//    UowTK.  S  cl  humiliant  ^ui 

nf   i^  d'Mn\*projet  èclioiié,    «'une  cjfilreprwe 

-  *  isanquée,  d'une  banailliii  perdue ,  d'une  cam- 

'  pagne  .dénaitréiwe  i;lorhqu*iI  «Ht  rcconai^    que 

'  :      rinliabllité ,  rinexpjerieijKe  ,  l'ignoranice,  la 

V      lAchclé,  ont  élccau^c  d^L'  ces  mauvais  iucfcèa, 

•  Xa  honte  de  Ycjcpcdition  da  iiv.ythcê  fui  bien^ 

:     tôt  effacée  par  une  conquête  importables  (Barlli.) 

y.J^e  cimntandïint  cs0gnot  va  payfirdéia  tété 

/lia  honte  que  son  ignorance  et  sa  lâcheté  ittipri- 

..'■"-    ment  à  sa  nation.  (Rayn.)  Ce  fht  le  comble  du 

.  .   malheur  et  de  ta  honje.  XVylt.)  //  lava  ^  hôhte 

f:>ée  son  pays  dans  ie  sang   des  7 wrc/r.  (  Icleo]?.  ) 

JLesvàincus  se  retittrcnt  accables  de  honte  et  de 

douleur^  (Barih.)  Craignez  qu'un  vain  amour 

de   la  gloire  ne^ious  fasse  ^éctdillir  que  delà 

:•     honte*  (Ideai.)  Il  s'est  cngai^é  dans  une  entre- 

;  iftise,  dans  une  affaire,  dont  il  ne  sortira  qu'à 

,•■•;.  ^0honiê.     .r--;  ■•■•  •/^-  r  "•        -"■  ;'/^*-    ■ 

;/       i^^^  Déshonneur.  Le  crime  eornmis  par 

^    :  sine  nombreuse  société  eH  di  perite  la.  hontt  sur 
:^ètne^muliitudejqui  ne  rougitjama^s,  (Rayn.)  i/ 
,  est  mort  avec  un  cpuroge  ntii  achève  de  couvrir 
^:^^s  ennemis  de  honte.   {\oïi*  )0n  y  marquait^ 
.  .lei  services  que  chacun  avait  rendus,  de  ptUr 
^'  qu'à  In  honte  du  prince,  et  ait  grarik.  malheur 
dt  CtÉtat,  ils  ne  demeurassent  sans  rccompçnse. 
■  (Bons.)   C'est  un   t^iauvais  svjèt  qui  fait    la 
honte  de  ,sa\  famille.  Il  couvre  sa  famille  de 
honte. 
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Ga  mot  q*a  point  i^  pluriel ,  du  nxolnf 
dans  te  atyle  noble.  -^  La  honte  eit  un  teDli- 
Uï^ikX  i*utceptible  de  plui  ou  d^:  lupiofl.  Quand 
•n  dit  y  je  n'ai  pas  honte  d'avoir  frit  cela , 
iionie  eit  priji  dans  HM  icn«  général  et  indé- 
lermiaé;  oiaif  A^ps^je  il^ai  point  ée  honte  tCa- 
voir  frit  oela,  bànte  eal.coiHÎdérë  comùipàme- 
c^ptible  de  plus  ou  de  moins  ;  il  est  pçlao^i 
un  aens  pariiculièr;  c'et»t  comme. si  I*ùd  di- 
jalt,  jeûnai  pas  le  nloiudr|^  «émincent  de 
boute  {^  et  il  y  a  une  nuàmçe  entre  ées^deux 
ipianières  de  s'exprimer.  On  dira  dans  uti  sens 
(général  et  indéterjniné,  il  ne  faut  pOM  avoir 
h^ntc  de  faire  une  Lonnç  actihn,  tt  ii'W  pas,*' 
ne  faut  point  avoir  de'^ honte ,  etc.  Mais  al  UQ 
homme  a  çûmrnis  une  acti-éq  de  Mtvre  à 
produire  la  hprite  la  ^us  {:rande  dass  une 
ame  tant  soit  peu  Uonuéle,  je  Jui  dirai,  n'a- 
vez-vous  point   de  honte  d'avoir  fait  une  telle 


IIofiTB.  Sentiment  de  pudeur  qnv  fait  roù- 

5ir  de:t:e  qui  blesse  î'honnC'teté  la  naédeslie. 
'aurais  honte  de  répéter  les  discours  indècens 
qùejelui  ai  entendu  tenir.i  Fçttt-me  faites  hùnte 
y  de  vous  entjcndre  parler  ainsi.  N^avez-vous  pas 
<j^  de  honte  de  vous  comporter  avec  cette  indécence? 
.  ;   v^   vf^^^^  perd^i  toute  honte;,  etiaiipiiière- 

^ ?.;"•;;  ' binent  \  a  toute  honte  bue  :(Voll^)    >  '  T  '^^    '^^- 
^  ;'%-v^  t:^^^vH  Crainte  fondée  ou  luin  fbnd(èéèéia 

i    ^censure  ,dli  bUme  ,  dé  ropihion  des  autres. 
^'■jLa  honte  l'empêché  de  se  jnçntrer  en  public. 
*  'ï'^:^::  C'est  la  hotitp  qai  U  retient.  Il  est  retenu  par 
'^'*  •  w  irne  /îiMiie  hont^.  Cn  ptfi  de  honte  est.bientiU 
V  P^'^^*   ^tf  faie  ci^  aveu  ^ans  ,  honte,   (  J.-J  • 
^  fiouss.)  /s  sais  combien  vous  a  coati  la  honte 
'■■':4ô  cet  aveu.  (Idem.)^ Vne  mauvaise  honfe  me 
^   iUnaii  en  suspens.  -{  F^él.  )  Avoir  honte  de 
^y^aelqu'un^   craindre  de  partager  le  blâme, 
.ie  ridicule 9  la  censure, qu'il  mérite,  ou  oue 
r^i'on  croît  qu'if  ;é' méritée*   Depuis  qu" il  $  est: 

f^  r'/' ^'iy-  :'^^pi(lièhi,  ilàUonêe  de  loh  père  qui  est  pauvre^ 
^*^','''-':\'^^riài  ne  l'aâmeit  pàini  à  sa  table.  Cette  fcmvUe  a 
c     y       '^^liisUédesonmari.  Safrmillea  honte  de  Imié 
-      -  ^■:^^^jr^^On■  dit  aiasl  dans  le  uième  ^W9i  il  mè 
.y^   i^U  :  &on4è ,  vous  me  faites  honte.   '^^  ^péh' 
-:'^^^  %a9îie  d'une  chou.  J'ai  honte  d'àwÀr  émvU  dàm 
'^^  pannéitu  J'ai' honte  d^  sa  conduite.  [h-K 

/^     •    T.BoHTs^  (kttai^  que  Ton  éprouie 

Jetant  des  personnes  pouK  Jesqueltéa  9à  m_ 
;  Wf  ucottpdé  TènéjraAion  et  do  reiqp»ect.  /e  mo 
màiiieeauid^  èi  ikïufkto^  q^nd  J'e^p- 

7$reàm  ée  eee  vieillardeque  Cà^ê  nendmt  titf«(é« 
)jfailêeé  emù  Igur^er  les  vif  mut Ae  feêprkn 
r  (Péoél.  y  tJne  eofte  de  hante  te»  àrritûil  êm^  k 


t 


(  Bttffw  y  J^on  moàrrmie  dé  fiante.  -  Voue  êmien 


exciter  dans  toute  ame  honnête  la  iionle  la 
plusgraride,  n'a-t-elle  pas  produit  dans  la 
vôtre  le  ^{^^  léger  sent imènt  de  boule  Fj^^, 

.Ha?fia ,  Pcosoa.  (  Syn.  )  f^es  reprocUes  de 
^  conscience  accusent  la  hontes  les  seiUim  ens 
de  iivodestie^Droduisent  la  pudeur:,  liiJ lés  font 
qtteI<|ueioU  IVoe  et  Ka^tro  monter  le  rouge 
fM  vUage;  mt^iA  alorâ  en  rougit  de  honte,  et 
on  deyiiint  roitgè  par  ppdeur.  >v^#  in^fe^^^e^A  J* 

IIONTEU SEMENT,  ftdi^.  (  H  s'aspî^.  ) 
Avec  ^boni<$ ,  d^uné  mainièi^  ^honteùne.  Se 
conduire  hanHeuêcmcnt.  f^ipré  hanteusemenh 


me  uq  genre  dans  {^^mooatldrie  monogyii^%: 
et  dins  la  tsmiHe  des  lysimachies.  '     "^  !0 , 

HÔPITAL,  s.  os*  MaiiUiTi  de  charité  des-  ^    f 
tinée  à  loger^  nourrir  et  traiter  les  pautres   •' 
dans  leurs  inaladK'S.  Fonder  tJ^  hfpitat.  Il  y  a  ' 
plusieurs  hôpitauJO  dans  cette  ville.  Il  est  mort  à  - 
l'hjpitdl  Mourir  à  C hôpital,  ilôiyjtul  civil.  — 
Bihfitel  tfkilitairt^  destine  poor  les  huldàts  ma« 
bides. —:  On  appelle  dans  les  ar^i^s,  h^pit:»i 
Mmbulmnif  mq  hûpital  qi|i  suit  l'armée  dans/ 
^oussescdfiipemeps,  pour  y  recevoir  les  ma*^ 
lâdes  qui  ont  betoiad  un  ^^ rompt  Secours,  et 
qgi  ne  peuvent  être  transportés  dans  les  b,ô* 
pitaujc  niesli—  Dans  les  Ooites  et  les  e^oa*    * 
ares,  on  appelle  raiis^aa  ^'AJpi'to/^  yn  vais-  .: 
seau  destine    pour  \»%  malades.  -^Oti  dit    * 
^u'uh  homme  va  à  fhJpital,  pour  dire  qu'il  I 
se^^]Ine  au  point  de  naiiqueir  un  joiu  du  né* 
ctfuairc.  V.  UosFics.  kl        ^    *   v 

UO^LIE.  s.  r.  t;  d'hisl*  nat.  Qo  a  donné 
ce  nom  fc  u»geiire  d'insectes ^Oifitléoptércs  que  ' 
l'on  avait  eoifondas  avec  les'  binnetuns.  Ce   - 
sont  de   petits  coliéoptères    qiii-  paraissent 
propret  aux  oan^lrées  otoidentalcs  dé  Tan* 


^J' 


actioni  c|e8tà.dire,  cette  «ction,  si  propre  à  |  ^^i^p  coÈtîiienl.^tlUNi  se  tiennent  tranquilles 
!-„_   .     .  1         ..     i_  i_     iur  leafciii^eïi^.4#  différwu  végétaux  qu'elles 

rongeât*      .^ ..  .  .     '  •  .     5<f>;^*i«.;MtrV."iv'A/-  ... 

HOPLITE,  s.  od.  T.  d'hast,  onc.  On  désî- 

Snait  par  oe  mot,  ebf^  les  ancieuif,  ceux  ijui, 
ans  Içs  feus  oly m  pi(|neset^m#^uy:i^s^ço 


.u^>;t/^'.:#.r;.V^'^;r^ 


sacrés,  couiaacot  ara|é|« 

HQPLITE.s.  tï.d'kiat.  nkt.  l^iem  ré- 
vêtue  d'une  croate  Od^talUque  et.lu&sante, 
comme  une  arniiu*^  polie«  —  On  fi  dooné 
aussi  ce  nom  i  i|a|[e|ire  d'insf  oies,  v/;  H  . 
HOPLlTlS/i^  m.  T.  dlûât/.jMt  Qeîiré 
d^nseete»  qui  nir^  parait  pair,distiqptde/:elut 
rd'oimî«;^:.\c,v;'  /i^t  îh  -«.x ^t-  ^-  ■   •  ^^U  -pv-^  -i^  .•>•;,..''■= 

^.-^      s.  w,  p».  T.  d'IJst. 


ilourif-lèùntvusetntni^'i   >Su^^^^^^^^^^  v  f 

UO^tEUXV  BUSE.  adj.  (11^  UOPI^IODÛ    _  

Qui  éprouve  de  la  honie.  JltH  honttutià  dtf'fa   ^no.  On,ap^p^l|^,^U|i  l^g  ^ihl^^ 
frnte^uUl  a  commise.^  1v  V      *'-  ^^      ^'^^^^^  ai:i»^,|jllin*  l«l  J^ui^  Miywpiv»««»  cl 

;     if^NTi^ux.  Timidf,  emfcarra^f4,  qpîrriaèqi^  1  doulla*  arin^s  élaieçt  au  nuiiea  le  casque,  1^ 
de  hardiesse .  //  est  hon teuœ  ^  présence  de 


bouclier  e^  le»  bottipes^vrA^^^^iii  i 


,^Vt.'^>"r:t 


est  hml^ux  devant  , on  ùiécepi^iti^Ot/upr     «^««««'«V <lu  d.api»a«iu«,  qw.f»it  «orlir  avec 


^^ 


îû=e.tJ,-J.Ro..O '(/V^^/ef-^^^iW^J^ 


«•i'f 


•  ad|.  lies  detit  ^^nro^  v^I  a 

ort  aux  heures.  — «^Bn  termes  d'astradp- 

le  mouvement  hotisifê  àia)nie  da 


joa 


la  poésie,  eti  faisant  un  trafic  Jkûideux;,fy .la     ^^n      .     .  *    j  -  .  .  - -. 

plat  e/fréné,  cfà  la  plu,  hçf^pu(tMS^^   Mi»f^»  <k  g r.-d  pwfôl*- On  d<»wi.it 
(Baya.)  Jamaii  déroute  •       '  "     '  '  '  " 

'plut  complète  et  plus  hon 
^ue  état  quA  parvienne  un 
mes  battre^  il  fut  tàiijours  hmiéit»  dift^i^llu' 
mvee  lui.{i.-i.  Roiuit.}  illtturj<f)f  ji(^J^^M|§e 
Pair,  un»  un  twOeut^.   .  ,>^^i  ^m'ir,iu,^Ti-i-H-^ 
HOOKBRE.  ».  r.  t.  tfé  kolafl;  4«l««)  d4 

*'^.!îfîl^^  ^''^  •  rémlai  «dx  fcrodiéi.         ;î  Kï^Wr^,  Vtfo  oa.,l4«tt  nn  polot  d«  la  clr- 

^BOOKi;Rie.vt.U  T.^»  èol^'Oema  V4  %diVlB»iÉ^ftc«  de  iMcm,  dan^  l'espace  d'oaa 

plantea  de  la  .ramiile  Aei  moaiiscJi,^»pau|  <|i»liÉ«{  ^■térébi  horainà,  do«ie  graodt  oer- 

«afaetèrea, iM  teui  pédytoaie  esteMé|tàtieix«  ^Xtt^Aii  diijsentTéqaaléar  ea  vrMtMfetre 

pewea  d«  dent*  rrèwlongaM,  «rèM^iiiMèct  partiM  «ftltt;  pour  f^ yiog^niatre  \^ntt% 

«caUtrapmitet.  On  D'en  o«Miak  9tNi4«^3«l4  .<|é  iMr-oMl^ 

«•Rèoe ,  ttécoavertç  «•  SuiiM.   .    ;^     ,M'  J  '^fiv«Mht«eMiar iMttft» Mr  •»  radtaa. 

^«00KÉRlB.a2ftTi,«J»»yii? 

qrf  renrre  ilatia «eax  que  V^mf^it^)èklm^\^]ékmM^t^  tTàMiA 

kie  et  aoicunm.  Il.oQfaLpW  M^^ 

•oé5aptoIeortkr»iti«J«Weptt'^yfa  dMlMurenf  ««r  4él 

let  ae«>apiis««e  loMteaikéUr  «[*«»  «AUMté  'I^HtoièM  lMad«ai«iiv*.~Lci  TAriàw^ 
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un$'lég4reré9iêiûnee.{R9kyn.) 

t>ii  a  hiï  de  ot'tfiot  un  abui  ridicule,  en  le 
metUot  piffoutt  m^ii)^  dans  le  Ungaye  fa- 
milieri  I  la  |)1acc  de  (out(^ô  qui  serait  la  oiot 
CODfenalilf*. 

"  HOnDICALRS  on  BOADICIEa.  a.  t  pi. 
;  T.  d1li^t/l^C•  Fête  qu'on  j^lubrait  k  Kome 
*'■'.!■  le  i4  ikyui,  en  l^onni^ur  de  In^Teney  a  la- 
.;  q^tli^  on  immolait  Irepte  vacbea  pleihea^  k 
'%  céuie  d^i  tirenli;  curlta  de  âbiney  cl  cbaqpue 
;      (purie  liHirniaf«it  la  tienne. 

;^%  tlOliÉES.  a.  f.  pl.Tvd'hIat  ànc.  $iï»rtCçea 

'■>.t  aolf!nnelN  con«ulant  enfiuilade  la  terres  que 

/   l*on  olCrail  au  commenct^meut  du  printcinpi», 

i   de  l'cté^  de  riiiTii^r,  aCn  d'obtenir  de»  dieui 

'[  *  upe  atinëe  douce  ^t  teuip^*réift 

•  ;     HOtllALBS.  a/ttu  T.  d;iiiit»  nat.  Tiibn 

'  d^insQ<^ef  de  Purdre  dea  ooléoplèrea  ,  aeciion 

p^    dei  bétéromèrcf,  fainillc  dea  tracbélidea*  lia 

ii£formf*nt  qu'un  ffcûre» Mini  dliorîf. 
%.    *  HOaiDietlQUË.  ad),  dca  deux  geiiro». 
1*^  d'aatroo.  On  eppcUe^^^fi^rf  4ê  cercle  lumi- 
'     diciiqiic  Q\i  lkormRciujfi§^  un  quart  de  cercle 
où  »ont  tracée»  le»  li^nea  harairei.         ^ 
.^JpOniE.  ai  f.  T.4*lM«t.  nat,  Geoie  d^naec^ 
..    tea  do  iWdrç  de»  coluoptère» ,  aection  dea 
•  h(^|^rpu)èrea«  famille  dea  traclièlidea,  tribu 
de>  iioiale».  Ce  geiir^  eat  composé  de  deux 

qui  ne  ae  dU  plua  que  dann  le  langage  baf«  11 

aignifiait ,  m (;ujr (fiacre ,  coup  »ur  la  tête*. 

■      1IQRIPAL.«.  m*  l^^^de  comm.  Eapice  de 

.     mouchoir  d^  Indèa»  ^  11  f  a  aa^si  dea  toile» 

de»  Indes  que  l'on  appelle  namonquêê^twri' 

V  .  IÎORi250{i.  a#  m.  Du  grec  harkz>û  je  borne, 

;Je<ermitt<(|i^T*  d'asiroo*  et  de  géogr.  Gcand 

;     Cf  jrle  de^  apbère  qui  la  dÎTise  en  deui  par- 

.  tiea  ou  bémUpb^rea,  dont  Kua  eat  aii{>t^neur 

ét;yiaiblet  e4;  l'autre  inférieur  et  infîaible.  -*- 

'  11^  «rpipejte  hi^izon  vrai^  horizon  nUionnel,  on 

:  ni6|ne  ibsoloment  Ai^rucm^n  grand  cercle 

\.  dopt  le  plan  passe  par  le  centredè  la  terré, 

ei  ^ui  à  ^oiir  pôlea  lo  sénlth  et  le  nadir;  — 

haruum  vtêuet^i  un  petit  cercle  ^de  la  apbère  ; 

qui  l^pare  aa  partie  ¥iail>lè  derinvisibie^et 

,       q;ui  ae.divîae  en  oriental  et  occi^ent^L  — 

'    Ùhortaon  oriental t9t  cette  piartie  de  rtiorit^n^ 

oii  lèa  corps  célestea  paraissent  a'élcvert^et  * 

£ .    Vhùrlzqn^  Ofci^fnlaf^  pelle  ofa  lia  paMiaaant  ae 

l^.r -courber»-     •■  ,■'■..'      -,  n'"  " 

HoaUQH^  en  toraeil  da  ««ograpbia,;  est  ua 

cercle  ^qui  raae  la  anriWe  da  ta  terre»  al  fiat 

aipare  laoartin  ?  isiUede  la  teraaiCt  dn$Bkm%m  \ 

de  rdJe  4|ui  ^Mii^iaible..  ^^  ^  ^  n;^  i  y, 

Hoaiaoji.  On  appelle  hortt^n.  ^mU^ê^hh 

rizon  pkytuù^e^  on  alniplfaneiit  hantmi,  mn 

c^iclp  qui  délonsiae  la  portioè  de  la  aurfaet 

.    de  la  tf rre  qaa  noia  poii^ona  éiùwfftk^  de 

:    npi  ^us^  Oo  ctî^ .  aat^^  c^  kiw  r  un  ktitiùm  i 

Somi,  onhi9rmm'éHn4u.  Im  Pm^rnsmemi^ 

\^rmA^rkori^^^  (Bartk) 

—  PigurAiièiir.  VMêirH  »i^Jl«/a.  Mr#l^..aii 

^1  Mic0«^padh,eii  Ur«ié#4apîfi|ii«^4a^ 
;■ ..  dSttn  labma»..)jv  •  .  '. .    .     .f, .  .^,  «- 

kort^àHt«U.TMtUuue  rfrftmtm^»in,-Qn  Mtfr^h 

a'-,  '^^a^  ^^*^^^^açaj^^^'^^^^^^!^»^^'aB'^a' 


cbioa  qui  indiqiMi  lea  heurta*  Machine  qui, 
par  an  uieuvemenl  unifuroia  cjuelconque , 
dont  les  parti(*s  se  peuvent  mesures,  indique 
les  parties  du  temps  qvu  sonf  écoulùitiu  JUê 
roacê  g  Jo  poidê  ^  to  balancier,  l'aiguille ,  U 
timbre ,  le  mouvement ,  la  wnnerie ,  U  cadran 
d'une  horloge.  Une  horloge  tfui  avance  »  iiui, re- 
tarde. -^ 

On  dit,  monter,  remonter  une  horUfge  ^  pour 
du4fi^  e.a  b<^ndi*r  1('S  r«f^orts,  ou  en  hausser 
tea  poids;  e^d^^monlcr  une  horloges  pour  dire, 
en  dè»a}>semblt*r  les  pièces* 

On  appelle  hsrbge  solaire,  ou  horloge  au 
ioleil 9  un  cadran  au  soltil  ;  et  (^appelle 
horlfge  de  table,  ou  absolunicntan  sable,  une 
pvtite  machine  cofiiposëe  de  4^uj^  fiuli*»  de 
▼erre  où  il  T*a  du  aa^le  qui,  cp-cuuUnt  de 
l'une  dans  I  autre,s«*rt  1^  matifuer  uo  certain 
espace  de  (emps.  Lça  ancieoa  se  aervaient 
d'borlo{;cs  d'eau  ,. comme  noua  nous  serVops 
do  celles  de  sable  ;  et  ils  les  appelaient  c/«/- 
sydres.  :>  ■''■■''-   '         ■  ^^  t-^»:>  -' . 

^  On  appelle  /idr/f^e  on  pendule  à  cquaiion, 
celle  quifindique  et  suit  tout  4  If  foia  le  tempa 
vrai  et  apparent  qui  est  celui  da  soleil,  ei  io 
teaa|)8  moyen  ou  uniTorme;  herÀvge  ou  pcn^ 
du  Je  à  secondes,  cvllo  qui  bat  et  marque  lei% 
secondes,  ainsi  que  le»  heures  et  Ie<4  minutes; 
horloge  marine  oit  à  JongUudcr,  celle  qni  sert 
à  déterminer  l^s  JongUndas  en  mer,  c'èat-l^. 
dii«  te  lieu  où  sè'|rouve  le  Taisseau^  en 
comptant  du  po^t  d*uù  il  est  parti ,  et  dea  dil^- 
ferons  epdioits  riii  il  a  relàrbé.    -    <  r     .  r  i#: 

En  antrononiif;,  on  appelle  horloge,  uno 
des  constellations  de  la  «^1*110  anstrale  du 
cieK  et  qui  est  placée  au-u^saus  de  la  tête  de 

l'hydre  màie«^içn^r>^-*i?j..»f  >,:.>■       ..^vi^:/»  ;,#-m'»:'.-:;  ^:.^i.>' 
lioRLOGB  oB  FLoaa.  T.  debotan:,  l*able  de 


tait  ttn  é^rcle  de  eoitleof  d'ot ,  an  centre  da«      - 
que)  élfïii  une  tache  verte.  On  a  cru  ausaiqu^   ' 
l  hormittodcn  pouvait  être  un  jaa^ia*    ,..vc:  ^     ^ 

HOliMlNlM.  s.  m.  T.  de  bi»l.  Les  Grecs      < 
désiguaii^nt  soui  ce  itom  une  plant^fà  laqiiella  / 
11^  attribuaient  la  vertu  d'exciter  ï  l'amour 
aVec  violence.  Les  espèces  que  Ton  a  rangéea    v 
8GUM  ce  nom  sont  des  »au|^es  ou  des  m^f'lisiflta* 

HORMIS,   prép.  On  disait  autrefois  Aura 
miâ,  c'est-à-dire  ,  uiis  hors.  Il  eiprime  for-' 
mellement  cctti^  dernièie  idée ,  celle  d'un  caa 
ou  d'un  objet  partkulter,  qui  est ,  ou  qqi  doit    r 
être  nus  hjn  de  la  cLiiim  dont  il  s'agit»  j[îa«i>      . 
nonce  l'exclunion  quM  Taiit  donn^^i  à  un  objet 
partie  plier,  naturellement  eur.ipris  dans  unn!    * 
proposition  colitoiive.  ^7/  Vj^-a|)/7e/^    tous  eoêt 
frères  à  s§  succession ,  twrmisli§  pti^g  jeuna^^i 

UOftNBLEND.  ^  i!  t^^^ 
n/fr^ii  logis  (es  comprennent  souiir^ce  nom  una 
grande  partie  des  variétés  de  ram|*hibole4;,;^ 
qu'ils  distinguent  par  les  adjectifs  de  basal- 
tique, commune, schistuïde, etc.  hehornblend    ' 
proprement  dite,  est  le  scliori  en  triasses  la», 
mrih'useai  La  hômbtf^fid  cluUoyante  est  une  va*    ^ 


.1 
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•.Vv'--^- 


.■<<■ 


.,W.*i^î>,.' 


la  floraison  de  plusieurs  plantes,  qui  se  r^p- 

pot  te  h  toutes  les  heures  delà  journée. 
I{oai.oiDB  va  LA  Moar.  T.  d'hist*   nât.  On^ 

donne  yu|({airemer)t  ce  nom  anx  vrillettcset 

au  phoque  pulsàteur,  parce  quo  ces  insectc# 

Ibnl.  eateodre  assea  souvent  un  petit  brait 
^continu,  sembUhle  4  ^ejui  j|U€^  |^ 

pendille  d%in«  horloge.  ^?  ^-  >{ ;>    ,  ^  ^'  '  ^; 

UOULOGEJ)^  a.  m.  H0^I\LO<ÎÈBE.as|t 

'Celui, celle  qui  fabriquedeaborloges,  des  pen- 

idijilesdes  montres,  et  en  g;énéral  qui«Cra vaille 

!à  rhorlogérie.  —  On  appUle  comn^unément 

Itorlogi 

m 

1 

^iripesde l'art.  Le  premjeé'  pratique. an  général 
'rnarlogerie,.sanS'  ei>  avoir  lea  preniiè|«s  pp^ 
itîons»  et  %e  dit  /ior/o^f^,paîcè. qu'il  travailie  à 

une  partiede  cet  air^.  Le  aeooi^  -easbeafse  au 
cootrairecettèiicianéa  âana^oute  aonétendiiè;: 
il  ne  sVccirpe  pas  d'une  aeula jpartic;  il%it 
lea  plans  des  montres ^^eapanipifkia  op  aatrf*V 
vnactiinca  qu'il  veut  é)»natrubr«(«  —  Qo  appella^ 
horlagpH  grossiers,  lea  junvriinra  q«i  foot^lat 

Êroaea^borloges  dea  ctbcliera  ;  horlogers  ,pfin^ 
ulim.s ,  ceur  qui  JFotl  ]e<,|)endalea  {hoHoge^ 
mùetiîpttvLX  qtilibnt  id^naun^f a^  v /^    ^  ^ 
mAoGlÈAlt.  a.  t^pt  de  Uk4  Jea  tta^ 


I  1  noriogene.  —  un  app*aie  comn^unenaent 
^iorhgers,  ceux  qui  pr4)f4fsaenl  rhoilpgerie  ; 
mais  il  fiiuY  distinguer  l'/uTr/ay^,  eomiM;on  1 
l'entend  içi,del'aHiatie  qui  poaaède  lea  pnn* 


fié  té  de  diallagc.  I 

UORNBLEND  DUT/ABRADOR.^rfc(a 

s'^vpire.)  Minéral  paiticulier  de  la  classe  aetf^i  / 

Cierr-^a,  qui  a  quelque  k'apport  avae  i'amphi^  , 
oie  par  son  tissu  Jamehejig,  et  aiep  le  ield^^^^^ 
spalh.ehatoyant  par  ses  reilets ,  maia  qu|  en;^  ' 
diffère  par  d'aqires  caractères  iui porta ust^fA^; 

UOHNEMÀNNIE.  1.  f.  IT.  de  bot^  Gëiirë 
de  plantes  établi  aux  dépena  dea  gratiolea  1/ 
dont  il  diffère  par  una  corolle  en  masque  e^-i ;\ 
quatre  étaunines  didynames.  llrço^iae  daAit  y 
plantes  annuelles  dealnde^.  '  '  '  "^    ^> ^'   ^:    v 

HORNrBLS.  a.  m.  ou  ROCHE  GORIIÉB*^  / 
s.  f.  T.  d^hlst.  nat.  Roche  i'ddspatbique  aui^n'^ 
vant  les  uns,  dans  laquelle  sont  empâtés  daa^/ 
grenats ,  ce  qui  la  rapproqherait  du  leptjN^^  ^ 
mite  ;  et  roche  quarzeose ,  selon  d'ântrea.   /^iiv. 

nORNSGHIEFPKR.  (Ha'asp.)  ou SCHte 
•TE  CORNÉ,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Cette  éé*^  1 
«iominatioin,  qui  n'a  pas  de  senf  fixe  et  dé^^C 
tenu jné,  siété  appliquée  à  une  ibale  de  ^^pckaa^ 
mais  plus^^*néralement  à  l'aitiphibole  soli)a«'^ 
toî'da,  et  quelquefois  au^ai  au  aehiate  micacé^  : 
et  ou  porphyre  acbistdïde. .     ^^■.■r-r-^. 'y  ■■■.:■■<-■■  ..-^-y: 

itORKSVElN.   a.   m.    (it  rttoft^r)   ô^^^^^^ 
PIERRE  DE  CORNE,  s.  ^  T.dHtist.^at.  tte 
trouve  décrites aous  te  nom  dans  Ifs  ouvragea /  r^ 
dt^anlinéralogistes  étrangers,  dea  aubstaacaa  ' 
pif  rreosaa  dont  la  coit|eof  ^f  lit  dèmi«-traii^  l  ; 
pareaca  <lreni  anr  (rçlfea  da£a  corné,  ntalai.!; 
qul'aont  d\ine  nature  ti^f/dfMripnté.  Laa*' 
iinra,  qui  ioht  fuaiblca  au  feu  du  cbalansMiif 
a|>mrticiinent  à  cèa  variétés  du  rèlé#pitk 
|qti*on  a  déaignéea  partiêuRVenaent  ioaa  te 
Moan  jùk  pHrositiM  i  lèa  auti«a  ,  dont  letitaM>; 
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*;eat\^tar1vinent  écarlteuiÉ^  aont  dteii  qoara 
[  TORNSTEtlf^PORPH ¥*».¥.  ^.  (ff  a^- 
tel«;)îT.  d%ist.  ûal.  farféttt  de  porphyre*) 
pkik  é^  bomatein^OQ  fetdapalh  coatt^lTi  x 
icoataaant  déacriatanxd'àmpmbalé;  %   >  *     ji 
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thima  quimeaureatla  taHMi/  ^^   i^kév  HO^NSTÉt  bot.  ©bi%  iij 

..-SL.T ....  ^1^.^.  _    ^  planteli  étaUî  p<iâr  placer  deux  eapècca  d't-*^ 
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miliMEBION^  a.  ùu  T/d1iiat«  nat.  Ildm 
^^ana  pierre  eonaisa  dea  aàiaiaaa»  £Uf  éUH 
coulaur  de  feu ,  et  par  lea  reflets  de  la  lo*^ 
n^ière ,  il  paraiuiit  aortir  da  catta  coulapr 
une  aotra  aoulaur  édataola  gai  raaiaaablait^ 
â  cclLe  de  Tov,  t^t  ie  reflet,  paodulaait'  eaieora 
sur  cea  çoiUeura  i^iie  lueur  klaAahe^  Oo  i^  \ 

fifpiw  de»  i^ii^a^  |M^;0Mw^  >4fi'fl* 

lAwiwaiwas  ^^  ^ns9^  W(  pHi^  ^tn^^  qp^^ ^rr^^a^f^ 


A 


•momea  qui  jpe  convenaient  paa  eatiéft^nent' 
aoi^^autrea.  Cea  ptàntea  sa^irodvent  |n  détriHv 
jdi|  llalaca^  ft  ont  do  reite  Taipect  dea  aa^ 

"^OROOICtlÔt^  It^  ^«i? 

Leara ,  et^clt^ra  dicter ,  indiqaiar.  T.  d'aatto- 
iioaaië  e^de  gnoniMiaoe.  Cm  seirt  à  troater^ 


iS^rf  M^-^y-r- 


.V^T  v-^^i'^^-^-v. ?:?,..(;; 


^t^sÊPsiff^Sf  j^  aaaaia 
•  BOaOIiOGIOG 


écito.  tW  da  ùi^ 
umeilmrohjg 


•  '■»•■ 


"^ 


i; 


1^  ■... 


^?. 


,  -    • 

»     *  , 

'  '•■  ;■  ■ 

.»'■) 

».     ■  *>.  *■  '. 

■A--  .     • 

*  ' 

.  .■.■;* 

'  Ç^* 

\ 

» 

• 
•         • 

À\ 


:HJr 


-•.■'5- 


:/.  • 


.V 


*»  • 


s.    I 


•/■ 


••» 


'••  '> 


l- 


.^ 


li^ 


•V 


••*  ■ 


l'« 


** 


•    f- 


:C^' 


!.  .* 


I- . .' 


«.  -  t 


•       V 


»••;*•■ 


u  '   ,   '     ■1 


.fr*. 


i  ■ 


't'   ■' 


.-■'.;, 


-■■'iw,/. 


>   r« 


A 


t.  ..•< 


■/:■ 


»>■ 


.'> 


'.Vf, 


»■" 


•  »• 


*i      •-* 


.    'Vf* 


n; 


•  ^r 


é  r .  : 


HOU 


:  V  '\- 


•■*«•■: 


et  m^/^^^  mrsure.  T.  de  gnom.  iDitrumentfn 

•  Hiage  dans  Tlndoitan  pour  indiquer  llicure. 

V     ifoilOMÉTRIE.  1.  r,  Da  grec  hdra  heure, 

:P    et  nii5/r«m  fiiciure.  t'àrt  de  mfiurer  et  de  dl- 

%   viâf*r  IcH  ii^urci,  c  :  d'en  régler  le  nombre, 

•\*   HOHOPTÈKF.  i.  f.  Du  grec  hnrog  borne, 

etopilomai  ?cîr.  "R  d'opt.   Ll^fnc  droite  tirée 

ptr  le  point  ce  concours  des  dHiix  exei  o)pti- 

qulei,  eH|«l  e<t  barallèle  k  la  ligne  tirée  du 

centre  d'un  œil  é\t  centre  dé  l'autre.  On  rià 


..  i 


HOR 

Notif  tranipôrtônf  cette  dorréilr  râi  ebètei 
mêmet.  Dam  Thotreur  dé  lm\  nuit.  La  $ainu 
horreur  da  temploi,  i^ 

HotaKc/B.  Nbircear,  atrocité.  X'/ufrreiir  î^ 
ca  erime»  L'hdrrtur  de  cêite  action.  Dam  te  $1- 
.  lifLCê  de  iouie  la  naturo ,  il  parle  d  abord  du 
peuple aiffc  une  foree'lnlmtiabie;  et,  prévoyant* 
ees   inHdéUtèi ,    il  lui  en   découvre  l'horreur. 
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>    pfiif  mr  ta  objetg  bien  dittinefement  que  lortr 

gu^iti  Kont  plac(^$  dii/ns  l'horopUre. 

ilêi^^    HOROSCOPE,  s.  m.  Daigrcc  h^ra  heure, 

'■^Wèt.êeopèô  je  éàmftHiinu  Le  degré  de  l'aiccn- 

•       daht,  ou  ra»lre    qui  monte  «ur  l'horizon  à 

•     un  cerlain  moment  qu'on  vrulobierrer  pour 

•        prédire  quelqtie  événement,  rom0c  la  for- 

\-^       tune  d'un  bomnfie  (pn  vient   au  monde  flc^ 

nuccfc*  qu'aura  une  entreprise,   la  qualité  du 

temoa  •  etc.  Mercure  et  Vénus  étaient  dans  Cho- 


*%• 


;f 


««i' 


.'i.'î. 


roseope,  .  ...  ■ 

.  Ou  appelle  BhMlr Iwrdtrûhe ,  une  figure  ou 
thème  c/;l€8te  qui  contient  les  douze  maisons, 
c'est-à-dire  les  douze  signes  do. zodiaque, 
dans  lesquels  on  marqiie  la  dispositibn  du 
ciel  et  des  autres,  è  un  certain  moment,  pour 

^  faire  des  prédiûtivms.  Tirer  l'horoscope.  ÏMrt 
t'horosrope  d",  quelffu'un.  On  fait  l'horoicojfedu 
villes,  des  États  ^  4* une  grande  jsntreffriàe.  — 
On.  appelle  /ior(^«c(^a  /i^naiV^^  le  point  d'od 
aort  hi  lune,  quand  le  aoleil' est  ai|  poiot 
ascendant  de  roricnt.  ^.v.;§ ^  ^>v;^.^^" --'  '^^^ h-v :; 
.  ILokoscopa.  Instruniént  dé  niatbématiqiiés 
fait  en  fbrm<vde  planispiièrcy  .>h4*  ti^jî" 
HOR  UtUR.  s.  f.  (Ou  prononce  les  deux  R.) 

~  Du  latin  hofror,  dérivé  du  ^ce  orrhâdéin 
craindié,  avoir  peur.  Monument  de  l'ame 
avec  rTémiâsement^  causé  par  qui^lque  ch^e 
de  terrible  et  u'aifreux.  L'hôrr*eûr  et  la  pitié 

*  sont  moins  des  passions  de  l'ame  quedes  af^ec- 
tionâ  qui  dépendent  de  la  sesuibtUté  du  corps  et 
de  lasimiUiudcjie  la  conformation»  {Bu(f.)nous 
avons  tous  reçu  une  grande  horreur  de  la  mari,[ 
el  cette  horreur  déguise  à  nos  Vfiux  Ifs  misères  de 
ia^condUionhumaCne.  (]*'i.  nouss.)  Quand  l^ 
horreurs  de  la  mort  faisaient  quelque  imtant 
pilir  la  nature,  elle  ne  cachait  point  ses  frayeui^s, 

,  die  se  laissait  consoler.  (Idem.)  Frémir  ti^hot^ 

•  reur.  Être  saisi  d^horfeutp  Êtrepéniiri  d'het" 
rèfâri  V horreur  du  supplice.  Je  vis  ses  ehpiifèux 

.  eedfeêiersur  sa  tête,  et  Clwrreur  se  peiddfe  sur 
een^viiagèf'au  milieu  des^/nnèree  da  la  vnort. 
(Ûirlb.)  S'expsaeraùx  hamurs  de  la  plus  eX' 
irémc  môarf.  (RaynO  JLea  tragiques  grcfs  ont 
tnyi  en  prentmi  souvent  l'horreur  pour  là  tôt' 


HoaaBoa.  Aversion  èitrême.  Jevaiaiireulê 
1^* digérer  iHs,  regards  sUn  détourner  avec  une 
espèce  ttlj^orràùr,  et  iés  bras  en  contraction  u 
raidir  péûr  le  repousser .(  {iyJ*  Rooas.)  iClra  en 
horreur •  Ja  serais  eil  horreur  dans  tout  /#  paye. 
(J:.4.  Bouis.)  J'avais  horreur  de  la  profonde^ 
dissimulation  dee  hommes^  je  ne  savans  plus  à 
qui  me  fier.  (FéoéJL)  A  leur  vil  aspect  je  dé- 
tournai les  yeux  de  dédain,  d*horreur%  ^ ^^ 
pitié.  {J^'l»  Rooaa.)  tfue  peiii-on  vint  de  plus 
noble  que  Phorreiir  qu'ils  avaient  pour  le  mati- 
eoti^e,  qui  passa  toujours  parmi  eutà  pour  un 
vice  Jhpnieux  el  bas  ?  (Boas^)  ivresse  de$  sens 
peut  dicter  u/i  crime  dont  tm  atuvit  horreiitr  de 
e^f  froid.  (J,^.  Iloass;)7i  -?^-:^r^^-;^:*^^^^^^^^^ 

Hoaaaua,  Sorte  d^  aetièition  particulière, 
mêlée  df  frémisaeœeht,  de  reapect  et  da  foie, 
que  ndUs  éprobirotis  à  la  Tue*  de  ceirtaliii  ob- 
|eta ,  oo  dans  certtiof  lieux*  L'obscurité  ht  le 
eilehite  qui  rignàiini  duàs  cèHè  fvrêi  hèél^ le- 
epirirant  vite  hmih''éfPltêMmiémVm^^^ 
Hur  sêcrétô  0t  reRgtiusi  s^àW^ârùdè  keuOylM 
entrant  tiane  èe  ftnifH  àM^fka.  A  ta  pùeél^ 
eeîiê  cirémonie  nliimH%  fiM  lAt'^lf  hêrroÊfr 
aéhitkêêêfrUi.        '^'         Hfk;uini^il 

HÉ.'  _V  V  ■ 


rUoss.)  Jê  suis  persuadé  que ,  si  cc$  misérables 
hrutts  earviennent  à  vous,  vous  en  verrez  aisé- 
ment la  source  et  f  horreur.  {  Voèt.  )  Vni  le 
cœur  serré  en  vous  mandant  ces  horreuri,  ellee 
enflammeront  peu^être  votre  télé.  (Ide».')  Btle 
fut  confondue  et  poutsée  à  bout  par  l^horreut  de 
son  procédé  ,  qui  lui  fut  reproché  sam  aucun  mé- 
nagement. (Sévig>)  J'ai  etsuyé  un  tfssu  d'hâr- 
reurs.  (Volt.);— On  dît  ausai  en  parlant d'iine 
acVîon  itrôce ,  eUst  une  horreur,  —  f)ir^  des 
liorreurs  de  quelqu'un,  c^est  en  dire  beaucoup 
de  mal,  Igi  imputer  des  actions  ian^mès  ,  avi- 
lissantes, déshonorantes.  Bile  ni'a  dit  des  hor-* 
reurs  de  sonfrère.^^  On  dît  familièrement  et 
par  eiÉgératîofflf  "d'une  peraonne  laide ,  c'est 
une  honneur;  et  oii  veut  marquer  parlk  qu'on 
la  trouve  extrémeméiit  l%ide.  Ori  le  dit  aussi 
des  choses.  Cette  maison  est  une  horreur.  --On 

dit  anssi  (amilî^remeiit  dans  lé  même  sens  i^ 
fi  l'horreur  l  ;„  /      ^» 

^ORHIBLE.  ad|;  des  deux  |cttrës;  ^u! 
fait  horreur.  La  mort  est  horrible.  Une  horrible 
cruauté.  Une  horrible  mécluiipe té.  Supplice  hor- 
rible! Monstre  horribit.  4ction  horrible,  tfaideur^ 
horrible^  Cherchant  de  tous  côtés  dans  cette  lie. 
iauvage,  h^rilte  et  déseHe,Je  n'ftrtfifvais  que 
la  douleur.  (Fépél.)  N'empiétons  point  surfit' 
rible  fonction  des  démons.  j^h-J.  JRouss.) Ve 
vois  ,^  sans  pouvoir  nr'ifrrétet^ ,  l! horrible  précis 
piceoii  je  cours.  (Idem.)  Éprouver  en  un  yno-^ 
ment  ce  que  l'amour  a  de  ptds  violent  y  ce  que 
"^ l'ingratitude  a  de  plits  noir;  ce  qu^  la  perfidie  a 
dcuplus  traître ,  c'était ,  savts  doute  ,  un^tathor- 
ribU.  iyAy\i,)C^s  horribles  ft  lugubres  scènes 
embrasent  l'imaginatîondelalmuMtude.{î{^yn,j 
' Iljàllaitrcolorer  de  quelquepraisemb lance  une  ac--^ 
cuiation  lî  AomA/a.  (Vlolt.)  7e  sens  dé  faillir  mon 
amei  â  cette  idée  horrible.  (J.-J.  Roass.)  ^ t,  - 
^  Hoitil^K.Bxtrème^  excessif.  OneinqJtiètude 
horrible.  Vnfroid  horrible.  Une  dépense  HUrrible. 
Un  temps  horrible ,  eaocesstvetn^nt  mauvais,  (fos 
chemins  hprribles.  V.  Arraaux*        . ^      /  "'^ 

^HORRIBLEMENT.  adT.D'rfné  âiaDlIré 
horrible.  Il  s^est  conduit  horriblement' à  mtni 
cgatd.  Cette  p^me  e$î  horriblement  laide.  ^^4 
H  aigniBè  auasi  extrêmement,  ézcelsive^ 
ment»  //  est  he&ihlemant  fâché  emtro  wikÉ.  JTai 
souffert  horriblemeia.     .. \  ; .  :  .# :l';,;i;^:  ■:%■  r  > 

HORRlPIt  A-MOlf .  i  t^Ié  ié^;l^^ 
dé  friaaenneiiieot  qui  affecte  b  p^u  daoa 
•toute boii  éleudcie.  ^•^«^'^•m:*'^>^h-%^  ^ 

HORS,  m  s'aspire.)  PrépositionJ(iit  mtè- 
que  eteluiloo.  Hoff  dsJa  maison.. fÙrs  de  lu 
ville.  Hors  dHd.  N'avoir  àtte  la  tête  hors  dé  Feaù. 
morê d^afSklfe.  Honda  lâjortéé  du  trait.  Un 
vêtrmanilhorsde  eeréi^  Hors  de  danger.  Être 
hors  deioù  tdi  d0am^  nié  met  hoi^ê  dé  mpL 
Une  nuireha^diHhmt  d0  oriœ.  Hlorsda  àêièèn. 
Hors  ds  propos.  NâtS'poilaltàrÈ  da  tkioéf.  Hors 
do  procé$.  Bots  }tinimgue.  Hor^  îfe^àhài. 
Hors  de  soupçon.  Hàrè    â^haléine.  More  de 
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la  dlstractioa  partlcâlière  «mil  liiirt  faire  de  ^  ' 
la  proposition  g^^éraleT  —  Flu!  n'aura  d^ef-  '^  v  • 
prit^Adff  nous  et  nos  aitili.  Le  mabomèlipme  ''Y  ■f■■'^ 
permet  toutes  sorl^f  d'alimens ,  hormis  le  vin.  .  .  :.  ' 
Tout  le  moodé  est  k  son  aise  dans  cette  ville,  -  *<^ 
edéepté  ceux  qofné  veulent  pai  travailler.      ^' 

Hoas  i'cBcvan.  (H  i'iapire.)  T.  d'ai^bitrifc^  ^  ^- 
ture.  On  appelle  i/n  6af{mane  hors  d^ceuvmf^-    '  ^^ 
un  bAtiment  détaché  du  bAtimèni  princi^fl."  | 

tl  se  dit  auui  de  la  meaure  d'un  bltiméet 


prise  depuis  l'angle  èi^térieur  d'eu  mur  |ua-  ^v^ïï ^;  . 
qu'é  l'augh  extérieur  de  l'autre  mur.  Ce  bà^  \  *  /  t' 
limanf  a  tant  dé  toises  hors  d'cbuvfe.  ^  ^"  Mj  ;  ' 


^ 


dôutoi^  '4^ 


f  ri*   .' 
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Hon.  BiifCèpté.  Not  ntoius  moraux  t&nt  toui 
daià  f  opinion,  lufim  néut  ^itl  ettU  &îmây 
et  e«imi-tà  éêptné é^'nofà.  ().«7.R6(in.)  îtm 
v9ui  ùulél'M  m.  vèiè  rim  ëam  éé  ifj»ér  W- 
réàrè'iul  $o(t  tlhm»  tPoeeajiit Hni^  Mêit  mai 

««M.  (Idem.)  ToM*  h .fiim4fi  aâmM'im 
itiièffm  ïifrè'Md.  (téèdù  Y^  ^^    *^^^ 
Bât»  /  «tMMi,  ;  'k^UmXSjikij  lr<M^i  I  nijAmiéi»  'ièi 

«rlèÉ  .htétè  ^«0<MV«lbebf^Mob^cé«i  mms 
i*ii^.V€tttmtm  imi  ft«t  «onàlr'à  mi 
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Suvfe 
Hou  i>'cpovaa>  a.  m, (H  s'aspire. )'|;*.  diUtt^ 
Il  se^^it.detont  morceau  qui  ne,  tieht  pis  es*  ' 
sèntiellemenC  an  aujet   qu'on   traite.  Ileit    ; ' 
presque  synonyme  à  digif^ismn.—^BoAisffmiiei^^ 
de  cuisine  on  apj^elle  /tcrn  rf'â5iit;ra,^&taîna'^^'^  «^^j;^ 
petits  platt  qui  accompagnent  les  grairda  eV' -^  "*r 
qui  remplissent  It^sintervallea  qu'ils  laiéaenr''''V^!^ 
-entre  eui  sur  une  taille.         ^  *  .    .       4-#^ 

Hoas  toa  coca.  T.  de  pâlala.  Mauière^de -^    ^  "^ 
phrçnoncer  au  civil ,  ^uand  l'affaire  n'eft  pas 
suffisiTrament   inatruite  par  les  parties^   OU. 
lorique  la  demande  n'a  point  d^objet.  Au  -v^^'v 
criminel,  ftarM<;/!sroiir  signifie/ qu'il  subiiale    v^  k 
des  indices  qu'il  n'y  a  pas  essez  dé  preuves    ?*' 
pour  asseoir  iinecondimnàtion. 

HORTENSIA.  a« m.  T.  de  botan.  Bel  ar-: 
brisseau  connu  de  tout  le  monde ,  ^t^^ât  <iii-    > 
gièaire  delà  Chinent  du  Japon.  Ob  l'a  ■rt-'% 
gardé  d^abord  comme  une  espèce  de  viorne,  ' 
pûia  comme  une  espèce ^de  primevère;  au-  < 
lourd'hûi  ies^  botanistes  fe  classeut  avec  lea  ' 
bydrangeaa» '  ■\/:'  ■  '-^''):-rr-}^à^./'^^^}r'!-/-^^^^^ 

«OKTENSIE  PU  JAtON  ou  RÔÇE  DU 
JAPOIVt  s.  r»  T.  de  botàn.  Bel  arbdaseau  qui 
semble  aj^pàrtenir  k]a  fimille  del  saxifragées, 
et  Qu'on  cultive  depuia  long-temps  dans  lea 
fardins  de  la<jhine,ét  du  Japon,  pour  sea    . 
fleurs,  qui  ont  Taspéct  de  cellei  des  ^iomc^s ^' 
et  encori  plus  celui  des  fleurs  des  hydran- 
gelles.iSfieasdnt  sans  odeur,  mab  d'une  jolie* 
couleur  de  toae ,:  et  trèMoni Intenses.  Ellea 
viennent  aux  extrémités  des  rameaux,  et  y 
formeiiit,  par  leuir  réunion,  des  corymbea 
touffus  et  convexes ,  d'une  édataute^  beautèè 

HO]VTOLA«E.  a.  m.  Partie  d'uo  jardiu 

totager,  au  sont  les  couehea  «t  lea  plant ef 
aiseï;'  ^y{     '  ,:'./■■■ -.^  '^  '-y  /;-;•' -•l?'^%^-'-^"^ ''."^ 
HOim>tB.  i:  1 1;  d^W^nal.^^^^^ 
coquilles  établi  aux  dépens  des  lituitea.  Les  ' 
espèces  fosi^ilès  qui  appartieunent  à  ce  genre  : 
sent  }r6l-bôinbreus<ss  On  lèf  Ironte  comme  ' 
1^  lituites,  lea  bélettnitet,  été.,  dani  tet 
marbreà^t  les  argiles  des  lootitagnies  d'an*  -^ 
cienné Ibrmationé  ■  ■^^■-.•^'•'^1> «i^^  is'A-^_^-^^yy^<f^}  ;:  •, 
VHQSIBS.  a^  m.lil.  T.  d*hist.  anc.  Ôb  ap-' 
pelitlt  ainpi  lea  cinq  aacriBciteura  en  titre 
d'oSee ,  prépMbs  dâuii  lé  temnle  de  0elpbeï 
poorlea  iaèriftoea  ^u'ofn  Yeotit  dl^  jtta^lf 
que  de  consultet  l'orade  d'Apblloiy;     Uv  V   / 
HOSLUII0IB.  îi.  f.  T.  de  belin.  Genre 
depUotea  k  fenillèi  bpjpoaéèa  «  A  fleura  dis- 
posées en  ptùiculea  fétlilifliâle»  f  <|ul  doit  être  ' 
iihieé  denain  dècitf drie  'nioii(%}^ié'é<  dana  ; 
alMiitlé  d^a  vérbéàacétf.  Oki  eonlikUdenf 
espècta  d-hoslundies  ;  ce  sont  dea  irl^ineâux  v 
qui  trd(*eii t  en  Gî^Inée  ei  ad  Mnégal.      ¥  ^     . 
HOSPICB:  é.  m.  Petite  meMA:  établie 
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^'■^'■^J:,:y:iiM  êuinU  ho$pUàlUé,  iietnte  partout  dii  tajas- 

iee  et  tes  iiUUtuiioni  êocialtê  ont  fait  des  pro- 

gMii  iti  «f  Urttrouuê  plus  (jue  phea  les  nations 

êauva^eiifM.^iÛtkjv^.)  Tous  les  étrangers  sans 

y  y4af$ep(ioti  trouvent  dans  ces  lies  une  hospitalité 

i^  prévenante  et  généreuse.. {Idem.)  ^ 

'^[^r^  fïiqsfmuri^  ét9Ïtj\>^rini\eê  anciens  Grecs 
'^^tilea  Romains  i  itn  droit  réciproque  de  loger 
f;:'}}ef  v^s  chez  les  uutrest  11  était  de  ville  à  ville, 
'*  ^>î^yt  yt^dé  parliculiet»  à  particulier,  et  de  fainille  à 
l\^^f^^  dliospitalité.  Les  droits  êacr'^s 


/■r^. 


^  '\-*Jk'ny 


mille  avait  ée$  UaUajni  (Photpilalità  avec  celle 
''/^'^^■'V>de  Tim(Miéme.^{ïiinh.y  Ils  étalent  djpi  yeux  jttOpital  où 
-i    Je»  pré$eni  de  t'hoipilàlitè.  (Idem.)    ^       >  t  |   Hô"to 


Regard  du  nsfltre  ou  de  la  maîtresse  de  i*Uù- 
ttileriD  ou  du  cabaret. 

On  appelle  table  sThâte,  la  table  où  Ton 
mange  plusieurs  eoseMable,  à  tant  par  tête. 
yUrc  à  tahté  d'hôte.^ Manger  à  table  ttfiôte. 

On  dit  {vorerbialement  et  figuréiûcnt,  qui 
compte  sans  son  hôte^eompie  aeuw  fois,  pour 
dire  qu^Qo  m9  trompe  ordinairement  quand 
.  on  fttit  quelque  projet  sans  la  participation 
de  celui  de  quil'exécution  dépend.  # 

HOTEL,  i.  m.  Ou  entend  prdinaipcment 
par  ce  mot  un  g^and  bâtiment  dans  une  ville, 
annoncé  par  le  Tasté  de  son  extérieur,  Pétep- 
du(3  qu'il  embrasse,  le  nombre  et  la  diversité 
de  ses  logeintns,  la  richesse  As  sa  décoration, 
et  qui  est  destiai-lHojrer  un  grand  seigneur. 
Un  hôtel  magnifique^  Uhôiel  des  ambassadeurs. 

HÔTK^,  se  dit  aussi  de  ce/tâî||es  grandes 
maisons  dlestlnées  dans  les  villes  à  iS^è  éta- 
blissemens  publies.  L'hôtel  des  monnaies.  i/J- 
ieUdes  invalides.  Hôtelde  ville.  On  appelle  Uô- 
tel'Dicm,  dans  plusieurs  villes,  le  principal 
hôpital  oiij'on  reçoit  les  indigens  malades. 

AEiff.  Grande  maison  garnie ,  où  on 
rangers  en  payant/  Tenir  un  hôtel 


>-••■■'«.! 


'i*ê^ 


donne  à  certain,  prince»  vasiàiii  du  grand.  S«rn':  ^^ff*"  ^^^'^  6''»'"'^  V.  Maison.         . 
iyttigpeuv.L'hospochrderalachio.  -*«.«  dHôtm.  •.  m.  Officier  prep^^^ 

'      fiOSTIÎ*  ..  m,  ï.  de  bot.  Arbuste  de  l'A-  •^«^f  «»'."  *•«  ce  qm  regarde  •(abk  de»  nches 

mérique  méridionale,  fort  voi.iodci:agnau^.  parlicul.cr.,et  q».  »e,t  ou  iM  «err.r  ,ur  J«- 

prépcLrer  à dineré'^ :^^r:.mi^''<^'ïï.^$^^  :  ':j;%j'm' ^ 

U(yTBr,  Ma I80N,  Palais,  Gif AtiAu.  iJes  hotir* 
^eois  occupent  TàQtmaisms;  les  grande;  ii-^ïs 
ville,  occupent  des  hOtels;  les  rois,  les  prin- 
ces, les  évèques  y  bntUcs  palais;  les  seigneurs 


«^  tes. 


fi. 


/& 


;ë-': 


.-*•• 


HOSTIE,  s.  f.  Du  latin  hostis  ennemi , 
parce  que  dans  les  pren?ier8  siècles  de  barba- 
rie, on  sacrifiait  (3es  ennemis  avant  lii  bataille 
pour  se  rendre  les  d^ieux  propices ,  ou  après 
ijÈficioitef  pour  les  en  remerciera  j-  C'était, 
>xhex  les  anciens^un  animal  que  Ton  sacrifiait 
fAux  die\ix.  —  Eo  termes  de  théologie  chré- 
tienne ,  on  entend  par  hostie,  la  personne  dii 
▼erbe  incarné^  qni  a  été  immolée  corn m'b 
vne  hostie  en  sacrifice  à  son^père  ,  sur  l'arbre 
^  de  la  croix,  pour  les  péchés  des  homfnes.-r- 
./Hbsffa,  se  dit  aussi  dii  corps  d«  Jésua-Ghrist, 
4renfèrm(r  sous  les  espèces  du  pain  et  dd  ^in  ^ 
j^que  Ton  offre  tons  les  jours  comme  une  non- 
^telliS  hostie  dans  le  sacrifice  d£  la, mèssé.  Le 
fêaini  ci&)irtjcit  le  vaisseau  ùk  fon  ^ar dettes  Iws 


iiW —  On  appelle  aussi  hostie  ie  phin  irlTs-!   ai|%*j^e.  V.CiaAaKT. 


%■• 


■'f\. 


inincej;et  san«  ievaio  que  le  prêtre  doit  consa^ 

.^.  UOSTILE.  àày  dés  deux,  gcnrei.  Qui  est 

^^dUb  enùemi,  i)ui  annonce  |  qiii  caractérisé 

lan  ennemi.  Jotion  ,  entreprise  hostiles^  Deâ 

r4>rojêtSt  des  procédés  nosliles.     ,v  /^  ;      * 

HOBTILEMENT.  adt.  Eh  éntiemi/%n 

ftiiaat  des  actes  d*ei|nein|.  //  entra  hostile^ 

'mèni  sur  tes  terres  de  ce  prineem-i:tëA^::.,^:*fH^.:à--: 

t  HOSTILITÉ,  ê.  r.  Da'laliil  Ai^sIm  eoàémi. 

Aètion  d'enBeîni.  H  se  dit  pattféu|iére,mént 

des  actions  boatilea  qae  les  puissances  qui 

sont  en  guert'e  commetteaf^'le^  unes -contre 

V  lea  antrea.  C^mmallra  fUs  kostiRtéê^^  actes 

d^hoèfitiiée  Quelque  foie  Tèe  hostilités^  jpnl  pre- 

fj  vsufsde  hin,  êi  eoncertéee  avêe  prudence^  (Bay o.  ) 

-  //y  eut  beetneoup  d*1%astilitée  entre  Us  Chinois  et 

ÎUeHusses  an  sujet  de  ees  forts.  (Volt.)  On  avs^ii 

é^i  promulgué  leMcret  qui  suspensùui  toutes 

Uê  hoetitiiés.  (Barth..)  Heureusement  tas  hostie 

iiîéê  ée  nùsjoisrs  ne  ressemblent  pat^d  eell^  des 


[. 


ont  des  f/Mfeai/j)  dans  leurs  terres. 
^IIÔTELIER.  li  ié;  |l6TELlÈRRâ'^i^  f^ 
Celui  oti  celle  qui  Jîcnt  hôtellerie.  Vn  bon 

hôletier, -^Xr-^.^. .:•;■ ,;; .• ,:,, -|^;;;.,.  ;:■  ^ ..,: - >..'.  ■'  ^'.  '••; .;, . 

BÔTEtl,ÎÈftlÈ/s.r.  Maison  où  les  voya- 
geurs et  le^i  paysans  sont  logés  et  nourris  pour 
lejiir  àrgeiii.  ùrande  hôtellene.  Être  logé  à  rhô- 
tçlleriê^itést  allé  descendre  à  cette  'hôtellerie. 
Ce  mot  est  vieux  ;  il  ne  se  dit  plus  guère  que 
dans  les  occasions  oiiauierge  «erait  un  terme 
trop  bas.  Dans  le  langage  ordinaire,  on  dit 


^*P'^" 


HOU  /  1017 

passage  d'un  bAtlment  qui  indique  sa  lon- 
gueur dans  lu  route  qu'il  a  parcourue  9  en 
relbulant  le  fluide.— -C'est  aussi  le  nom  qu't^n 
donne  II  un  petit  morceau  d'étamine  passc^ 
dans  les  torons  de  la  ligne  de  loch ,  à  une  dis*'^ 
tance  du  bateau  égale  à  latbngueurdu  bAli- 
'ment.  y  .  j^,^_^, 

UOUAIir.  s.  m.  T.  de  mar.  Bâtiment  a   ! 
deux  mits,  gréant  deux  voiles auriqujei^ qui   f 
se  hissent  le -long  des  niAts.  Ha  un  Ibc  à  cba«    ! 
que  mftt,  et  grée  souvent  en  tape-cul.  Il  sert 
au  cabotage  dans  le  Nord.  On  dit   des  veil^ 
en  houari,  grééy  en  l);3uari,  lorsque  c'est  uhe'  ,€ 
voile  triangulaire  dont  la  ralingue  de  chute      1 
est  élevée  par  ba  vergue  aji-dessus  du  mât^  )     vv 

HOUATïE.,ikf.T.  de  bolan.  Espèce  de  "^S 
coton  qui  entoure  les  semences/ de  l/apocyn 

de  Syrie.    i^AMriù:t::r,  v;-  %■.: .  ^lM':K;)^::^%^'rV:■y^i'■■^^:',.i,i^ ,:  '■::; 

HOUBLON,  s.  m.  (IIs'a>pîre.)ottyi(iNE 

DU  NORD,  s.  f.  Plante  sarmenteuse  et  grimvj^"^; 

pante  de  la  famille  des  urticées ,  qui  croit  * 

naturellement  en  Europe  9  dans  les  baies,  et     / 

qu'on  J  cultive  en  plusieurs  elïdÂ)iis  pour"   r^ 

ses  fruits,  employés  à  la  composition  cie  la   i 

bi/7/e.   Elle  constitue  iieule  un  genre  dans  la 

dioccie  péntandrie.   On  retire  de»  tiges  de 

houblon  macérées  dans    l'eau ,    une  filarae 

grossière  ,  analogue  à  celle  du  chanvre  ,  et 

avec   laquelle  on    fabriq^u'e^  d'isscx   bonnes 
cordes^>  ,i^:'^.4'^^''.;V>«>^\.7*^*v«v':^-rv# 

HOUBLONNÉR.  V.  a.  (  H  s'aspire.  )  U  nç 
le  dit  qu'en  parlant  du  mélange  du  houb|oo> 
Ainsi  on  dit ,  qu'o/r  a  trop  houblonné  la  biértf 
où  qu'an  ne  l*a  pas  astez  hottbiohnée.  ix  :.   ^ 

HovBLOKfiit,  ÉK.  part.  ^     ^-■.^^'^••\^^ë^^^f':-'ir 


■"'■  f 


^r!>^- 


'■./il 


uiMe  M  nùsjowrs  na  ressemblent  poâ'à  celii^  des    t'aspire;  )  On  distingue  par  ces  roots ,  dans 
[tmnps  anetens.  Ç^àyn.)  Ses  flottée  redotftables  ^  1^%  oawTBgtl  où  Ton  eiu ploie  diversen sortes 


attendent  avec  impatience  le  signal  des  IwstiU" 
iis.{lAem:)  J  'u      -  •      :Vv- 

^<  HÔTE.  i.  m.  HÔTESSE,  s.  f.  T.  relatif  el 
'^i^^qoe  qui  se  dtt  tant  de  ce^x  qi4  i<%ent 

£0  éè  eaux*  ottlioot  togés^  Uo  homme  qui 
ml  ttiie  bôteHerîe ,  iiii  cabairet  ^  eat  appela 
.  .  ^  Vhétèdtta  cabaret  4  db  cette  hôteUeiie.  Sa 
^      lamme  en  tel  f  hôtesse,  et  oIb  affilie  aii|si 
'^MeesOf  unt  femaM^ni  tient  aenle^  un  établis* 
;      :    ti|g0inetttdecett6  eipèee.  ~  Lei  personoéa  tfvA 
^/viogeAt  on  quilofeot  dans  noe  bACellerie 
On-'un  cabaret,  se  nommeni  ausst&Af#l#  à 

..    •  ;.  •;  ,^  ■"  p-  ■■: 


BOTTE.  j.^f;  (U  s^asplrè,)*ariier  d'osier , 
Ôii  vâs^  dé  bois,'.étroit  par  en  bas,  largé^ar 
<&n  haut ,  qu'on  fixe  stir  les  épaules  avec^es 
bretellei  où  les  bras  sont  passés,  et  qui  sert  à 
porter  dUrérentes/chotés.  Le  cùté  qui  touche 
aux^paules  est  plat,  et  rantre  est  arrondi*. 
HotCe  de  jardinier,  de  fruit^r,  de  vendangeur. 
Porter  une  hotte.  Porter  la  hotte ^\  u  v  r , 
'  En  teirmea  d'architecture ,  on  appelle  Hotte 
de  chemin^,  le 'haut  ou  nkanfeau  a'une  che- 
minée de  cuisine I  fait  en  forne  pyramidale/ 

HOTTÉE.  a.  t  (H  a^ipire.)  Ce  qui  est 
cootepu-oo  peut  être  conitenu  dans  une  hotte. 
Unehottéedeterte,  de  famieti  r   ^  '       ^      :  ^ 

HOTTENTOT.s.  m.(H  s'aspira.)  T.  d'hîst. 
nàt^  06  a  donné cenomà  tin^iiisecte dugepre 
albeocosV<|ne1'on  décrit  adtsîsons  le  nom  de 
bouger  laticolle.  Il  est  noir  et  luisant^a t  a^ovi- 
ronsept lignes  de  longpenrsur  cin  q  de  largeur. 

HOTTEÙIl^  i.  #«  HOTTEXlSE.  â^f;  (  B 


«.^    '  *      Champ  planté  de  houblon.  Une  granaé  hou* 
blonniàré.  '  ■■  't ^  /•  -4:^'^' 

;  HOUCRfe  on  HÔTJRQtm.  s.  f.  (  tt  i*ai^ 
pire.)  T.  df.  ma^p  BAtimcnt  trés-usité  chez 
les  Hollondais  et  chez  d'autres  peuples  9  du 
port  de  soix^tutc^  jusqu'à  deux  cents    , ton- 

ncaut.'  ".^^^  ,-       \  ^  ■V^v^''4i^:-..  ■^:;^^^^^^^^^^^^^ 

JIOUÉ:  8.  t  (Hs'aspîrér  )  liisfrumeM  i^^ 
fer  large  et  recourbé ,  qui  a  un  manche  dé^ 
^  bois  »  et  avec  Icqiiel  on  remue  la  terre  en  la 
tirant  vers  soi.  raiV^  un  fusse  aver,  une  houe. 
^  On  appelle  ilieuç  à  cheval ,  nnt  en pècf^  de. 
l^étite  charrue  ^tirée  par  un  cheral,  à  ni|Ou 
plusieurs  socs  en  forme  dé  hoae  plate  /et  à 
uuè^M  deux  roues.  Cet  iustrument  sert  àhi* 
ner  lès  plahtes  \)i^osées  par  rangée.  «-*  On 
appelle  houe  fourchue ,  nnouout  qqii^an  lien 
d^ètre  pleine ,  est  à  d<;nts  platei.  Elle  sert  à 
labonrer(et  défoncer iQilferrains  pterre jy  on 
trop  argiletx,  parce  Qu^c  entre  plus  atant 
que  la  houe-  pleine.  •^■^^•^.:'-:■^'*^^^^-^^^^ 

On  appelle  ausii  ii*oue,  nn  bntil  dont  let 
maçoni  se  servent  pour  détremper  le  nortien 

HOUER.  t.  a.  (H  s*ispti^.)laBdnrèrvihréc 
la  houe.  //  faut  houer  cette  terre,  ce  jardin  Jk 


TOUB  I. 


d'ouvrierr,  ceux  ou.  celles  qui  sont  ocoupi 
à  porter  M  hotte.  Dans  le|  vendanges ,  5 
distingue  Jes  hotteurs  et.  lès  hotteuse$,  qui 
portent  les  raislos  dans  la  cuve  9  des  con- 
poè^set.deiconpeusels  qui  coupent  dans  les 
vîgnea*^^.i»r<^*^î::i^i Sf>f-y  'it\  jt^/j  sh:-^:-^  ^ i^-^^ 
IIOTTONE.  s.  f.  T.  debotan.  Fiante  d'Eu- 
rope qui  forme  un  genfc  dans  la  ptntaodrie 
■aonogyoie  ^^|^1^.|^  primula- 

oéea.'-  .  .    ■""■im'un^:.'^'^  '  -'  ■  i^^&^!^i)i^,fx  ^.  r 
HOIJACHE.   i.  '  u  Antiennevaeni  Ai^ae. 

T»  <!•.  wÂo^«*  Trace  de  Tean  âgilén  par  k 
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Il  est  aussi  neutre.  Ce  vigneron  ne  fait  que 
houer  toute  la  journée^r'^^^^^^^^m^^^^^ 
.   Hoc*,*a,  part.'    \:'%'0^^^^^^ 

HOUETTE.  s.  f.  (  ^  aVspîil^)  TTâé  liât. 
On  a  donné  ce  nom  au  fromager  pentacdre  $ 
dont  les  semences  sont  entourées  d'un  CQtdn 
qui  est  en  usagfe  auxMoluqari|L^;  -^   ^^^^^^^    •>■ 

HOUGUETTE.  s.  f.  (  H(s>ipîréi  tÔutit 
du  marbiier.  C'est  ijne  jpointe  >mif- nUte  ji^l 

acérée.'  '^- '^'a^-::^^'  ^^^*:. -^Vr  -^t: -.;- -■?'*#*•  ï-^wir?^  • 
•'  HÔ^OGDIÏÏÊS.  I.  f.  pi.  {  H  s'aspîrè,)  Par- 
tie  de  l'ancienne  armure  quicpnvrait  les  ouii*^ 
ete,  les  jambes  et  les  bras*     |  %.^  .^^■. 

BOUIMbE..  a.  f.  (H  s'aspîreO  M  CHAR« 
BON  DETERRE.,  s.  m.  T.  d'hiat. ttat.,8ab«« 
stance  minérale  cotnbnstible  ^  charbonntipé 
et  bitumineuse  ^  que  Upnxaploit^  dans  jfiim* 
sieura pays.  On  distingue ^  la  hemUggrauê^ 
U  huiUe  êéche  ou  maigre,  et  la  ^hemiU^ 
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- 1. 


U'ftiHfX. 


pacte.  Là  ko^iUè  grMMe  cstT  léger* ,  friable  « 
éclatante  dani  aa   caiaore^    Irèt-farileiuent 
<:omUuiilïU\e»  hti  houilié  técl^e  ou  moigrê,  est 
T  \vv  '     plu0  lourde  et  ftlui  itoUcle  ,  d'un  noir  moina 
[■-I&^MI^^' '  ^yf^cé  ^  et  brûlé  nioiiia  f^cileoieDC.  LfLlêûuilk 
eompacU,  eat  ^ooriHidue  ave?    le  jajtti  par 
>:*|i;    quelqneu  autPt^rs  qui  en  font  un^  variété*  de 
lignite.  I  Ile  etit  p(;u  communa^^On  appelle 
houUte  d'^ngràiê ,  nne  sorte  de   lignite   ter- 
reux, connu  di^na  lei  départemena  du  nurd 
de  la  France,  renfermant  do^fer  aalfuré  en 
'^:^''  **><^2  grande  aloadance  et  qui  est  employée 
;Mf   .pour  les  engrais»'      \  "-..     <     ..  ' 

■  lUr^^  «OUILLE  ou  HOUE.  ».  T.  (H  s'aspire,  ) 
■|  ■|||^^SOn  donne  ce  non»  à  des  fcrs^  les  oui  drcrits» 
||J  If  ||iea  autres  cogrbea  otec  teiquelrflea  faïenciers 

.vjl^.^^^if  ?^  la  couverte  dans  lea  baquets. 
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HOUILLÈBE.  S./.  (H  s'aspire,)  Mine  de 
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"■"*i^ 


■'*■.. 


:%.  houille. 

#  HOlULfiEUR.  s,  m^  (H  s'aspire-  )  Ouvrier 


'w:. 


"   .:''>.' 
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.(  .\  VP 


f.    1  s  \-  ','.1  .".■, 


q[ul  travaillé  aui  mines  de  hquHle. 
B^a^HOUILLITE.  s.  f.  (Jl.s'aspire.)  t;  d'hist. 
nat.'Ona  donné  ce  nuui  au  minéral  nominé 
*utremenlttit(/iraWifi?,     ,  ^'^^^^^^'p 

;^^  flou  LE.  s/f.  (Il  s'aspire  ,  et  dans  Jes  d^-^ 
rivés. }  T.^e  mar.  On  appellç  «insi  la  vague 
quiresteli  la  mer,  après  que  lal^rmpéte  çst 
passée.  La  houle  était  encore  foH  grosse:      *.,   . 

.  ltOULETTE.r.  f.  (  «s'aspire.  )  Bâton  à 
Fusagc  du  berger  qui   conduit   les  moiitoni 


\ 


en  tKbiipeau,  .11  eat  cooiporé  delà  hampe,  du     nerreui^a  qui  liredt  leur  origine  de  l'expan- 
orocliet,  de  la  douille  et  d^l^l<?tiiilelte.  La       '^^   j-- ^-     *♦-     '  —  j       _i       ]<    ..        s    i 
feuillette  est  tiri  morceau  de  fer  en  cuillère 


tronquée.  Le  berger  s'en  sert  pour  ramasser 
de  la  terro  ou  des  pierres  qiril  lance  au  mou^« 
t(»n  qui  s'écarte.  *^  Houlette^  se  prend  Gguré- 


santé,  qui  répand  une  odeiir* tfès«agféable 
en  brûlant.  Oa  Tappetle  auasi  bois  rouge  ;  ^n 
ëcorce  sert  à  laite  4m%  torcbea^out  éciaireut 
bien  en  ièpandanlofaie' bonne  Ofleui:. 

HOUAIG^IIKN.  a.  m.  T.  de  bdtao,  Ama- 
ranthe  tricolore  de  la  Cochinchineé 

UOUi>GKAN.s«  m.  T.  de  bcitan.  Rose  <1^ 
Cbine»  *  »     •         / 

IIOUPEROW.  a*  f.  T.  d'bi?t.  nat.Ofi  a^ 
dopné  ce  oomàun  poisson  qui  ne  parait  être 
autfê<rliose  que  le  requin.  .;/ 

ilOUPUTlB.  a,  f.  T.  d'hîat.  nat.  TWgai;* 
noir  huppé  de  Cayenne.  "'    1  )    ' 

UOUl'PE.  a.  t.  (  U  s'aspire'.  )  As^i^blagc 
de  bouts  de  soie  et  de  laine,  flottanU  et  ar- 
rangés aphériquement  sar  une  peli^te  à  la- 
qiieile  ils  sont  attaché^  par  un  bout  Jet  qu'ils 
couvrent  de  tous  cotés»  La  partie  qiil  termine 
le  bonnet  carré  des  ecoiésiaatiques  i  s'appelle 
houppe.  On  appelle  houppe,  houppejà  poudrer, 
l'ina( fument  avec  lequel  ou  poudre  len  cbe* 
veux  et  les  perruques.  —  Le  boul/de  fil  d'or, 
d'argent  ou  de  vuban  effilé  qui  déborde  le  fer 
de  raiguilletté  ^  en  e»t4à  houppe,  i^  Le  flocon 
d.e  plumes  que  ceUai as  oiseaux  rportent  sur 
la  tête  s'appelle TiOii/F/^e»  -^Houbpeg  «e  dit, 
dans  cerlainifs  manufacturcf  de  [laine  ,  de  là 
laine  peignée  et  préparée  par  le  houppierou 
peign^ur^— :.£n  anatomie^  on  appelle  houp' 
pes  nerveuses,    certaines  petites   pyramides 


r.^ 
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'#^, 
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HOU 
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dévient  «ne  ? éaina  fOug«  ^  trantparcute ,  caa,-    voi|^remeat.  g!;and  miHet  4*Ioda ,  et  millet 

d'Atrique,  psrcé  qu'elle  ci  oit  daus  les  Indes, 
et  qu'elle  a  été  apportée  d'Afrique  en  lilurope 
jU  dans  les  Antilles.  On  fiiit  un  grand  usage 
de- son  grain  pôui*  nourrir  et  ^çograî^er|;i. vo- 
laille. --^La  houifiiô  épL  qui  moit  en  Afrique^ 
est  très^ominune  au  Sénégal,^  où  les  nègres 
ea. font  leur  nourriture,  etc.  *^  ,  "^  » 
"tlOUUA.  hilerjecfioa.  M^t  que  les  mate- 


V 


â'    "f 


K, 


sion  des  nerfs  répandus  dans  Te  trasu  âe  la 
peau.  On  Iv»  af/pcUe  auaai  nmnêeions  de  la 
/>e(iUr-H>£n  termes  de  botanique  on  donmé 
ce  nom  à  un.assemblage  de  poils  qui  nq  pa- 
raissent avoirioâTifii'un  mémelpoint  d'Inser 
meiit ,  polir  désigner  la  dernière:  des  colidi*  lion ,  et  qui  s  é^artenV«nsuitè.  On» {es appelle 
tions«  de/mémQ  que  le^mot  scepit'c  désigne  -  c^ipsi  ^  cause  (le  leurjrèMemblance«veO'  4^^ 
la  pins  considérable.  Depuis  le  seeptre  jusqu'à  hotippes  à  poudrer. /TTT^  v^^,^^ 
la  houlette^.       '       .4       W  .  :.    i      HOUlPBjfeE.  s.  f./ ( H  s^spîrëO  f  ^  de  miir. 


;)#■' 
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HOULETTE,  s.  t  (H  s^iapîre.)  ou  TlftE- 
FLëUH.  s.  m.  Instrument  eu  forme  de  hou« 
kttc  /mais  qui  n'a  pas  plus  ^e  cinq  à  six 
pouces  de  longueur ,  dont  les  jardiniei'S  «é 
servent  pour  tirer  de  terre^les  oignons  de 
llcurs*...  '  ,-*r>:;''';-'.-:z-.M  .,:;^v---,,:-v^ji..,;:;  '^  ■^/:^^:i/:i^jf:£y-:0;:r,^;^,% 

HooLKTTXfSe  dit, dans  tes  monnaies  ,<l*une 
espèce  do  pelle  de  fer  dont  le  fondelir  se  sert 
pour  porter  la  cuillère'  pleine  de  métal  en  fu« 
aîon ,  et  pour  empêcher  que  cette  no^atiére  ne 
brûle  les  moules^ —  Ou  appelle lAoïi/iil/a,  chez 
Jea^andeliers ,  un  instrumeni  de  fer  emman 


t 


tlié  d*uo  bûton^  servant  à  hacher  groasière- 
ment  le  suif.  —  Ghex  les  confiseurs ,  c'est  une 

«eapéce  deirpatule  avec  iàquëlle  on  travaille 
Ica  neiges  el  les  glacet;  .-^  dans  les  glaceries , 

..unf  pelle  de  (er  mince ,  à  laquelle  on  joint 
un  inftBche  denquinae  à  dix  huit  poucea^' 

HOULÇTTE.  s.  f .  (  H  s'aspire.)  T.  d'hiat. 

.nat*  Genre  de  coquilles  de  la  cUviaioat  dea 

bivalvea  i  établi  pour  une  coquille  de  la  mer 

,  ftOQge  9  qui  paiail  s'attacher  aux  roibers,.  soit 
par  un  ligament ,  aoit  par  un  biasus.  Ce  genre 

^  eat  fort  voiato  des  huîtres  et  dts  moulea.  >  I 

HOULEUX,  EU&E.  edj.  (H  s'aspire.)  T. 

de  m4r.  ILae  dit  de  la  mer  lorsqu'elle  eat 

agfitée  pi  couverte  de  vagiies.^La   mer  ni 

houleuse.       '  '^:^Jv--'-  ^i^•ï«^^L-■'vV 

.  HOULEVicfl^Cs.  r/ÉbM'démitq^ 

>/ap|9eUe.  en  quelques  endroits  hretelliire,  et 

'iqur  sert  fc  prendre  de  gros  pohiaoâa.       >cfv^ 

JBOUMIBI.  s.  m.  Arbie  delà Goiane  dont 

"^  leè  €rUlllea  àolit  alternes ,  semi-ampleiioau- 

'  léi ,  ovblet,  ôbhMagoes ,  pointées ,  f  hbreeet 

entières;  et  les  fleurs  blanehea,-  tt^èi^petiCea, 

r  djipoaéet  en-  éoi^pmbea  teranineui  ^  eeeoittpa* 

«eéei-depeitlea  -braAtée»  smaoïmifoameaiOll 

lofflNi  iiarfiiire'dMisie'  pafyeiidfte  wioiq|y-^ 

'^ie.  lîoseq[d1leiteiiteillè>'U  |Md.iw.liqaieÉif 


C'est  l'élévation  de  la  vague  ou  de  la  lame. 
Il  est,  peu  usité.  Cependant  on  dit/insai/ré  /a 
houppeei  pour  dire  ,8Mair  le  moment  où  la 
tague  sfétève,  pour  a^knbarquer. d'une  cha- 
loupe  idans  un  gros  vaisseau  ^  quand  Iti  mer 
ef  t  agitée. -  ■fm^'^^m::-  ^''":J-  •/>./.if,*oi-r.. ;;:■*;,.■■  ■i^^^^;:7^^^    ■  X/ 

Hoema,  sa  dit  aussi  de  TeRct  de  deux 
vagues/  qui  se  *^hèurtent  et  bouillonnent .  eii 
blanchitwant  à  leu>  cime.^        r   _    . 

HOtfPPBLANOB.  a.  t  (Hs^ïife>^Sdiio 
de  casac|ue.  Il  poriaii  une  houppelande  qui  lui 
descendait  jusqu'aux  talons»   i   ^^^^  . 

HOUPPER.  V.  a.  (H  s'eaptr^t)  Feir^deA 
bouppesi  Houpporfie  la  laine  ^  Il  peigner/ v^^ 

HÛUPPBR.  .w^è.4  U  a'eapîre.  )  Jf  dtf 
ckasae.  Appeler  soi^cortlpagiMm^,^^^^^ 
■•  iioe^rf ,  BB. /part*  ,\,;^r^-.i.^i^^^i:r-''^--cAi{  .^yri..'' ?•• 

En  termes  ^e  botaniqae,  on  èiudeiflêurs, 
des  graines  hou p pies ,  pour Âieiantr  des  fleurs, 
des  graines  faitea  en  forme  de  houppes  |  et 
terminées  par  ttiiê  eapèee  de  courotioe*  ^   :  t 

HOUPPIER.  a.iD,  (HB'eapir<-.)podonne 
ce^nom  »  dans  quetqtiea  maniiEiCtures ,  eut 
ouvriers^ei  peifoenl  la  leioè*  —  On  eppelle 
aussi  A^ir^irr;  en  termes  d'économie  ntsti- 

ÎIMt  un  /airbre  obi  e  été  ébranehé  poor  le 
jaire*  croître  eo  naliteo^  >  et  l'on  donne  le 
^  méoie^nom  à  In  lête  d'un  rrea  arbre  qu'on 
penrnii  dans  ki  eoupe^* débiter  en*  iioia  de 
nioiile.  r 

■'  liODPPIFER%.  a# >lin.  Ti^d'hisl.  net.  ITom 
•qno PM'#:donné  %  on^ e*q  de  Ptiede  An- 
'Oiatra.  "    /V    < 

W^}WEùu  IftOlf  LQVS.  fc  f.  t^H  a'ba 
pire.  )  T.  de  bot;  Genre  de  plaotea  àmnenul 
^eotylédoo  ^e  iâ  Amilie  4ce  ^gmaainéea^  qui 
oompseÉd-  des  lw<ibeaiiif<ii>i>eB  el»enoliq9m , 


Jpts  répètent  quelquelViti  à  haute  yuix  ,  en, 
bâtant  ensemble  par  aacc&deSy  sur  OnLCojdage    !^^^ 
quelconque.      - 

UOU  U  A4  LtBR;tv/n.  (  H  s'iiipîre.  V  ChaV 
ser  avec  des  hourcts.  Ils  ont  h^urailk  (aute  la' 
journée.      ^  *  ^      ' 

UOURAILLIS.  s.  m.  (H  s'aspire.)  t.  d«Ç;||^ 
vén.  Metiie  d^  mauvais  tihiens;-  .        Jtp?^ 

HOUaCEouOUttGE.s.f.T.demar.Cor. 
dage  qui  tient  à  bâbord  et  à  stribord  de  la 
vergue  d'sÇ^timpn  ,  et  qui  ne  sert  jamais  qti^ 
du  côté  du  vent.  H''    "  % 

*  HOURDAGE.Jlm,  (Us'i^spîre.)  Maçonna.  ; 
ge  grossier  4e^brllons  oM  plâtras ,  que  l'on 
met  ent^ les  poteaux  d'une  cloison.        ^     '^ 

UOUUèEU.  vja.  (H  s'anpére.  )  T.  de  ma^^ 
çono.  Maç«;nncr  grossièrement  avec  des  moel-tj 
^fons  ou  plâtras,  en4re  les  poteaux  d'une doi-^  . 
son.  -*  C'est  aussi  faire  1  aife^d'^n  plancher  r' 

HoCRt>i.i.%.  ailiers 

s.  r.  (  u  s*aspire.  )  T.  de  mar.  C'c^l  le  dernier 
des  barrotti  vers  la  poupe.  On  te  nomme  aussi 
'  barre  d^arcasse.  '■    ^ "•'  *"  .  ' .  ■''"^■■*y  |.>'. ■  .■  '  '# !■•!' 

iHquaoKT.demaçénir.  Ouvrage  qiii  îèstihé  V 

dti  hourdagé.  «  ■[^■-^•.[-.'■■-'•'.•^.••^.•.■-fc--.-  ;•.■■:■:-■:;■■•;    ♦■■"■''-.': 

HQUttET.  s.  in.  (lï  $*a5pîre0  Oii^^ 
aidlt  un   mauvais  petit  chien   de    chaise.  // 
n'aidait  pour  chUhs  de  chasse,^,  que:  iroU  v^û  i-^ 
quatre  hoùrets  galeux.       ^    .  f  v  w^  ir  : 


f&' 


t  ■'.'■,'     ■ 
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JIOURl.  s.  f.  (H8'aspîi1î.)Leimiihoméf«na 
a^pelfént  ainsi  les  fem met  destlnéer  auxplai-^ 
sir^  des  Gdèles  crovans,  dans  le  paradis  que 
le  grapd  prophète  leur  a  promis.  Ces  femmes 
ne  seront  peint  celles  avec  lesquelles  ils"^. 
ront;;vécu  dans  ce  monde;  main  d'autres  ' 
femmes  d'une  création  toute  nouvelle ,  d'une V 
beauté  singulière ,  dont  les  charmas  seront 
inaltérables  ^  qui  iront  au-devant  de  leurs  em- 
braisemeos^et  que  la  jouissance  ne  flétrira 
jamais.- '^^■^■'^'^^^■■:'^■W^^  '         '■^■^•■:'- 

flÔi^RITE;  ITKIt.  d'hitt  litii^)îsscn  dea  v 
cAtea  d'Afrique ^ont  on  fait  une  grande  con-  ^ 
sommation  a  Madagascar.   Il  parait  être  du 
géure  salmone  t  et  reaseo^ble  beaucoup  à  nn 
éperlan  qui  aurait  des  taches  bleues. 
'   HOURQUE.  s. K  (U Vaspire. )  T.  de mei^; 
4  Bâtiment  hoUàndaia  nui  porte  depuis  6o  fus-  ^ 
qn'A  5oe  tonoennx;  m.  I  ""f\ 

aOURVARI.  a.  m.'tUa^atpire.V  Cridu 

,  le 


.\)'^ 


■A"^- 
v,-* 


• 


dbaaseur  oui  rappelle  aea. chiens,  joniqai'ila 
sont  hora  dea  voies.  'f 

^  ^  Il  ee  dit  aussi  fonr  un  grand  bruit,  un  grind 
lÉOniiilte.  U  y  sir  eu  là  un  étrange  hou»¥turL  ;  j^;^ 
Hofravaar.Té  demstrîpe.  On  donne  ce  nùta 

eux  AnIilleiV'k'Hf  ^^^  ^^^''S^  qui  d'abord 
vient  de  terre  ,%t  Ven  écarte  peu»  Jih  iast 
ecooutpatfné  d'une  pluie  abondante  ^  #é- 
elaira  et  de  totiinerrè  ,  souffle  .aveo^lsiolence  , 
pendant  à  nen  prèa  une  beore  ^  de  diflEèrcns 
pointa  dfs  l^riaon  ;  c'est  une  aorte  de  Jbonr- 
raaqoe  orageoae. 

HOUSAHD  ou  ilUSSARD.  s.im.  (H  s'ns-, 
pire.  >  Casralier  bonjjjprQis.  O»  donne  nnjour- 
.d%ni  eemofléreue  aoloata  d'une  aorte  de  milice 
àobevalvqtti  n^onenaemère  particol&èieiide 
oofobnMre  4  ettdnnt  pn  se  scsrt  ordÎMÎmsnnnt 
nonn envoyer  en  jpeiliet.à  lfi4écouferte.i^i^ 
Mnsotfits^ 
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inanl  dlas  imapmJégè^es. 
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>dent  4fa7ienfs  aosHf pnlyfnme;»  et<idHppaa*ea       Opudit »  aayiinlsrirms^^ eèaw^mn àlmèm- 
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Ott  dit  aaa«i  pitr^erbiëteiliertl'^  v/t^  d  la 
Iwumrdc,  pour  dire  ,  vivre  de  pillag^é; 
,    ,^     ,    aOU8AUUEH,v.«.(II«'aapire.)  8e battre, 

'"^;:  -  ? ^fc**^  la  guerre  à  la  manière  de»  liousard*.  Il 

::;■?  ■^^^;.:%:'eat  peu  u«it'é.        *       •     " 

S'p      HOUSKAUX.  t.  m,  yA.  (  H  i'aiplrc.  )  On 

::ligiJ^V'^'*^AQnnii  ce  nom  i  ijana  les  fabrique»  d*épiDg[le«, 

fi  une  e^pèci^d(\grand6i  épingle»  jaunes,  dobt 

le  millier  se  compie  à  la  livre.   Il  y  a  des  mif- 

■'xl-^ii^rs :  (le  UouKcauiJo  d'une  r^^  deux  y  di(  trois  /i- 

^  i;%i^f«  Le3  Uoutcûux  M  êont  presque  plus  d'n- 

^     ;!^ ffage  ,  depuia  Tinventioiiditf^  longues  épidglea 

id'aciei*.  j  \ 

■    H()USPILLliR.  T.  a.  (Hfi'aspii^eOEiiAcs- 

à;on  ianiili(re  dont  ^n  se  sert   quelquelbis , 

fiour  dire  vtiraillerelhfevouer  quelqu'un  pour 
e  maltraiter.  OnlehouspillUptndahluncdtmi' 
i  yfwure^ 


f;-/,»-- 


'..■f  v 


.■*-.;■ 


'^-fk. 


■X-f^. 


■i'-yr 


/: 


HouspiLti,  iti.part.    '  ''  'M^*i^\-^^'i^-'::SW'f'!^^ 
iUOV^ShiiEi.  ni.  (H  »'aspir<».  }  -LWtion 


M'-- 


)^.  de  houssier. 

En  terinés  de  charpentiers  ,  il  se  dit  de  la 
.fermeture  d'un  moulin  à  vent.  ^—  Les  salpô- 
Jtriers  il  p  pollen  t  sa /y^f^rc  rfe  houssaf^c ,  le  sal- 
pêtre qu'on  balaie  de  dessus  les  murailles  d.eà 

J^      HOUSSAtE.  s.  t  (H.s'«spirè-y  liicuqiiil 
croît. quantiffe  de  bpux^'        ;     r>/' 
HOiiSSAUD.  V.  âocsAlD.    '  ^^^^^^^^^^^^^^^^  ffi^^ 

-  c  HOUSSE,  s.  f;  (  H  s'aspire.  )  On  donne  ce 
nôm.à  det)  peairx  de  mouton  garnies  de  leuf 
laine  ,  qui  ont  été  préparées  par  les  iiiégis- 
tiers ,  et  .dont  les  bourrelii^s  se  utrvent  pour- 
couvrii^  les  coHrers  .des  clteviux  de  harnais. 
Quel queié- u ns  les  a ppellent  aussi  bisquains» 

^vIlol•ss1s..  Gduverture  que  l'on  attache  è  la 
felledeiD  chevaux.  On  appelle  housse  en  bottes, 
celle!»  qui  ne  s^étendent  que.sur  la  croupe  du 
cheval,'  et  ho uises  en  soutiers ^  celles  qui  s'é- 
tendent sur  les  flancs  et  descendent  jusqu'à 

-■•'.  rOïi  appelle  /ro(^w/5  iratnanie,  une  housse  de 

chi'val  qi|i  ti^aîne  presqu'à  terre  par  les  côtés. 

;  Dans  les  ccrcmonies  do  deuil,   on  couvre  le-s 

ehûmuicdecarroknei  les- chevaux  de  sellé  i  de 

]ho4fsies  de  drap  noir ,  qui  iratntnt  presque  jus- 

il  ^IIjussi.  Tr  de  tapissiers.  On  appelle  aîasi 
vdea  couvertures  d'étofl*e  légère  X[ué  l'on  met 
•ur  leïf  meubles  de  ^rix  poyr  les  con^erver^ 
Jfousie%dè  lit. -Houste  de  chaisê.  Housse  de 
amapé.  ^4-*-  Oi^  dit  qu'cio  lit  est*  en  housse  , 
loraqu'iiadcH  pentes  qui  descendent  juiiqu'en 
.  ba#,  ou  qui  sqnt  soutenues  sur  des  bâtons  ôa 
Ijbarrea,  et  lorsqu'il  n^a  point  ^endeaut  qui 
ae  tirent  sur  des  tringles.  ^^'^  ^  '  i^v  ^ 
;|Od  appelle  Housse  decarrasei  la  cou  ver- 
>«.  tore  de  velours  ou  d-écarhte  dont  les  pria* 
césars  et  les  duchesses  couvrent  l'impériale 
•  ^.ide  leur  carrosse*  .^v,v-%:fî-^'^'--:--^  ;■  mv' ■•:■.  ■■■.■•■: -v  ^'  :.]i  - 
/On  appelle  aussi /ioi/sf0  I  la  couverture  du 
aiége  du  cooHe^  J^oasse  en  braderies.  Housse 
enfnmges.     -  V:"v'p '' 

.      HOUSSER;Ca:  (Hs'aspîrc:)îtétfe^é^^ 

1^  tHi  bpussoir.  Housser  un^  tapisserie.  Houssem 

•  ■  dû  meubles^  :   ?  ^r  {:  .v:;i::f'';;;.'^4"^ :v,--'v  ."■*'\>i'<>' ^■ 

-'  ;llot;s8É  ,  ia.-partt.\.'  :•;^^-^•■••^•''^?  ^-^-^-' *^/^'-:^- 

lîOUSSET.  s.  m.  ou  HOUSSETJJE,  s.  f. 

•  (H s'aspire.)  Espèce  deserrure^eoploisonnée, 

3 u'on  emploie  pour  les  coft*es.  Êfle  se  pose  en 
edans  ,  et  se  t^rme  en  laissant  tomber  le 
t      coovcscle  auqqel  Tauberoo  est  attacfaél  '■'""■' 
fe^  >^  HOUâSlBIlE.  s;  if-   (H  Vaapire.  )  Ebdroit 
:  d*cine  forêt  plein  dejiôttx  et  A^Utres  arbris- 
seaux «emblables.  ^    •  , 

•H0U8SINR  s.  f.  (H  é^Éipî^)*^è«lfeSran. 

éne  longue  et  menue  dé  hdui  ou  d*autre  atbfé 

«.ttoisertèraire^illeMin  cheTal,  ou  à  bsHtrç 

•^  des  habits  o^  d(as  meubles  ^oureti  hbtrê&t^ 

Ht  la  pôuâiièrei  Dàmnet  un  amp  de  'koéséinê 

à  un  ehevml.  BattHém  JuàsU,  deê  mokékê 


î- 


'    HOiUSSINEÇ^t;  a,  (  H  s>»pire.  )  Frapper  | 
a v«c  une  hoaitine.  Faire  Houstiner les  habit t^ 

liOUSSOin.  8.  m.  (H  «•agpîrc.)  Balai  fait 
de  brnaehct  dé  houx  ou  de  bouleau,  ou  de 
Ionise  H  soies  dé  sarfçlîer ,  d^  porc,  ou  dé  plu- 
me» d'ailes  de' 6oqs,  de  poules,  etc.,  dont 
on  se  sert  pour  housser  les  fnùrailléïT^  les  .ta- 
pisseries,elc.  Donnez  un  coup  dcliqussoir  à  ces 
tapisseries,  ■• 

'  HOUSSON.  sm.  (H  s'aspire;)  T;  de  bot. 
C'est  le  Iragon  piquant.  ,^,--i....v^,^i^;^K-:j-*^t^^-^.'-  ' 
^  IIOySTONE.  s.f.  T.  debot.Gr^nre  déplan- 
tes de  ia  tétrandrie  "mouojrynie^  et  de  la 
iamilfe  des  géixtianes.  Il  est  fort  voisin  des 
ixores  et  des  knoxies  >  et  comprend  six  espè- 
ces. Ce.  spot  de  petites  plantes  annuelles  ,  à 
•feuilles  simples  et  oppo^éesi  à  fleurs  tiolitairc», 
portées  sur  4c  longs  pédoncules  axillaires,    * 

BibUT^  s.  m.'t  U  s'aspire!)  T.  descîeiirô  de 

long.  V^  B4ljDET•^,^./^#'v^■:;..^•>v./^:i^;;^.^,^.•,;,-^^ 

UOUTUYNE.  8.  f.  t.  de  /bot.  Planle  an- 
nuelle du  Japon,. de  lagynandriepolyandrie« 
eÇde  la  famille  des  aroïJes,  quia  une  tige  en^ 
iîgzag,Més  feuilles  alternes,  pétK)lées,  cor- 
dilbrmcs,  pointues ,*'e;?tiéres  et  glabres  , ac- 
compagnées de  deux  stipules  oblonguci  qui 
embrainsent  leur  pétiole,  et  dont  les  /l^ùrs 
viennent  sur  un  clfaton  sbliialre ,  rqul  sort  de 
la  gaiqe   stipulairc  d'>une'd(^s  feuilles  supé- 

HOUVARt  »:m:  (lËi^I)îrc;j  r  de  t^^^ 
On  donne  ce  nom  ^  un  certain  vent  orageux- 
qui  H'élévt;dans  quelques iles  de  i' Amérique* 

V,-  UOCJEVABI.  •■'        -      ^-   •-■       ^■-    .  ■'      '^• 

aiOUX.  a.  m.  (H  s'aspire.  )  T.  de  bot. 
Genre  de  plantes  de  la  famille  desrhamnolidts 
^ui  comprend  des  arbrisseaux  indigènes  .et 
étrai^gers.  Cet  arbre  comprend  epviron  vingt- 
cinq  espèces,  dont  la  plus  utile  et  la  plus  agréa- 
ble est  le  /iO(/a7  commi/n.  tl'estuiWarbrisseaa 
ou  plutôt  un  petit  arbr6  remarquable  par  le 
vert  luisant  de  ses  f^^uiiles,  et  par  les  pTquans 
doiit  elles  sont  bordées.  Il  croit  naturellement 
dana/Ies  cllmatst  tempérés  de  l'Europek  î^  \ 
HOUZURES.s-  f.  pi.  (H  s'aspire,  )  T.  do 
vén.iPietitesque  le  sanglier  laisse  sur  les  brau- 
cheSf  et  qui  servent  à  faire  jugej  de  sa  taille 

IlOVÉE.  e.  L  T.  de  bot  Genre  de  plaotea 
établi  aux  dépens  dèa  poir^ética^^  ^  /  t^:^!.^ 

HQVÈNE.  a.f.  Ta  de  bot.  Plante  <lii  Japon 
qui  s'élève  à  b  haute:nr 4'une  toise,  et  qui 


^:.. 
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liUBEnXIE.  a.  f4jP;tlrbot  tîéorede  plan- 
te9  de  la  syngénéKie  superflue  ,  qui  diffère  pea 

'  desseneçooM.  llditiibre  desconjrsespar  aonca^*^ 
lice  simple,  des  baccharidos  par  ses  d^fmiw 
fleurons,  et  renferme  deux  cspéc^,  jCe  sont;, 
deux  arbustes,  à  fetiUles  alternes ,  laooéolaef, 
^\fk  (leurs  disf>osées  en  panicule  terminale  et 
diehptomé,  que  i'bn  trouve  swr  le  sommet 

'  des  mmita|;nes  volcapiqu^s  de  Tile  de  liouf-  ^ 
bon,    et  dont  les    feuilifsa  jiput  empluyéea. 
avec  Miteés  centre  les  fièvjes. 

III^BLOT  s.iii.  T.  de  mar.  Petit  sabord'; 
purerture  à  peufrèscaVrée,  qu'on  perce  dana 
la  muraillés^es  grand*  bàtimens,  pour  don-   .... 
ner  du  jour  et  de  l'air  dans  l'entrepont  Oi|  ^\àt 
lui  donne  aussi  le  noiiî  de  venlougé.*     .     \ 
,    HUCH;  i.  m.  illsaspire;)  T.  à'hi^%t^-^,.0^^^^^^ 
Poisson  du  genre  salmoriCii  -:        -^     ■['■^^i''''r''':''^^y'^. 

flUCHE^s.  f.   (Il  li'aspire.^  Grand  coflre 
de  bois,   o^t  l'on   pétrit  le  pam.  —  Il  se  dit^^^ 
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>     péde  américain  du  genre  lam».  *^i^^^^^  M  *' 
^ '^     yiUER.  r.  a.  jfH  s'aspire»)  T^  de  vén.  et 
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forme  un  genre.  Les  Japonais  mangent  Sfsa  pé 
doncules,  dontia  aaréuv  est  douce,  agréable» 
et  approche  presque  de  celle  dP'une  poire.  ^  > 

HOYAr  i.  f.  T.  de  bot  Genre  de  pUntes 
établi  pour  quelauesascièpiadef  qui  n'ont  pas 
rigoureusement  tes  caractères  des  autres.— 
C'est  aussi  le  nom  vulgaire/du  roseau  des 
sableafcv':^''  .•:v:jiîr,.-L;"      ,-./- ';..-:À.*i.;  .A-;;Vv-i 

HO  KAU.a.  m.<HVaapire.)£spèçe  dépetite 
pioche  dont  se  servent  les  vignerons  et  Ici^ 
terrassiers  ;  elle  est  large  par  le  bout,  etaert 
4  donner  des  laboura  aux  vignes  et  k  d'autres 
terres*   . :^"  •  •^'^?' ; , •i.-- •  ■  ■:■:/•  .-^-v\--r--, ;:v.'4':-^" ; 

HOYÉ,  EE.  adj.  (  H  s'aspire.)  T.  de  pécbe. 
On  dit  dn  poisson  Iwyf,  pour  dire,  du  poisson 
qui  a  ifeté  fatigué  ou  nl^iirtti  dans  le  filet ,  ou 
que  d'autres  poissons  ont  attaqué  et  mis.  en 
mauvais  éfat ,      •  :^  ^v-  :  ^'- ';-.:^v..:  -ly^. ....-....':.. m:  -v 

HU AN'ACANE.  a.  f.  1t.  de  tôt  Pfante  om- 
bellifére  qui  croit  daria  l'Amérique  septen- 
trionale,  et  qui  se  «rapproche  dessisons. 

HVARDi  s. m. ( Ha^aapjre.) Nom d\)iileau, 
«ynonyme  d'aigle  de  mer  eu  orfraie. 

HUAÛ.  s.  m.  (  H  s'aipire.)  T.  de  fauccmm 
Ou  appelle  ainsi  lea  deux  allea  d'une  buaeou 
d'un  milans  qu'on  attache  au  petirBbut  d*ime 
verge,  avec  trois  ou  quatre  grelots  oa  iou^ 
mttrea  de  (kticMoerie.^  1    -^  ,   *'  V 

:   HIWBRT.to.aa.T;drMiK'iii6ffdWt«igii^ 
i  re  de  Tattelabe  de  la  vigne. 


*  •■ 


aussi,  en  ternies  de  marine,  d'un  vaisseau  qui 
a  la  poupe  Ibrt  élevéev''^;- :    '  '^^■:^Ut'-'-^ ^'  •••'f 

HUGHER.  V.  a.  X».  a-aspipê-T  Appeler ii 
haute  voix  ou  en  silllant.  Ilest  vieux^  etu'est 
pluî»  guère  d*^sage  qu'à  la  chasse.  •■  f^; M;'^? 

'.  Uucaii,^B.  pari,'' ■  -  ■    ■  ^^^-  -    '^-   '^-'^^-^fe-'x 

HUCHET.  s.  m.  (Il  s'aspir^.)  Cornet  a^cç^ 
quoi  on  appelle  ou  ^iravi^rtit  deloin.-  '        1^.^ 

HUDSONE.  1.  m.  ï.  de  bot.  Arbuste  toit 
rameux  ,  dont  les  r.'imeaux  sont  filiformes ,  et  ^ 
imbriqués  de  feuilles  petites,  en  alêne,  seg*  , 
siles,droitei^et  chargées  de  poils^  les  fleora^r 
solitaires ,  et  sortant  de  bourgeons  foliacés. 
Cet  arbuste  forme  un  genre  dans  la  dodécan« 
dri>îmonop:ynie.  ,,..•:. .;;.._;,.  ^';--:--#é^;/':;.iv.;v^ 

HUE.  Mot  dont  se  servent  leicfrârfeiîers 
pour-  faire  avancer  les  chevaux  ,  et  partions  ; 
lièrement-à  droite^  ^^- ■^p.^-.v-f.;''::;-  ^•%^^:v^  i^^\^v>^^ 

Ul)ÉB.'a.  f.  (H  s'aspire.)  ï.  de  vénerie  ét^ 
de  pèche.  Cri  que  Ton  fait  pour  faire  lèveriez 
loup ,  et  le  pousser  contre  les  chasseiirs  ,  oôf 
pour  faire  aller  les  poissons  Vers  les  fi  Têts,    ey 

Huia ,  se  dit  figurément  d'un  cri  d'impro^ 
bation,  poussé  par  la  multitude.^  Dis  qà'ofg 
vit  paraître  cet  acteur,  le  parterre  fit  de  gràndeê^ 
huées.  6>  discours  excita  une  gf%nde  huie,  de 
gravides  huie»^..i'       "     .>* -^.^ïv-^  ■>.,-.  ■•:>■-  ;^ .,-.., ^r»-:?; 

HUÈQUE.  s.  rri.  T.-d'hîst.  ràt* .  Quaâri^t^ 

de 
pèche,  /luer  le^ap,  le  poursuivre  A  grandie 
cris.  Huer  lepoUsàn,  fêter  de  grands  cris  poufi 
le  pouiiaer  vers  les  fileta.—-  Figurtfmeot ,  il  se^ 
dit  d'une  multitude  qui  fViit  des  cris  de  dérl^ 
sion  contre  quelqu'un.  On  mauvais  pùéieêd 
fait  huer  au  théâtre.  On  hue  un  mauvais  acteur^i 
unemauvmse  actrice.  DéÊiiu^teiS{s6mênçaàpsu^: 
ter,  on  le  hua^  ;    r  -    ;  - 

gcé,<i.  pal%;^-î'%^/^*'^(i•^ >', 
UERNIA.  s.  m;  Genre 
famille  des  aflcljôpiadées ,  qui  comprend  un 
certain  «ombre  d'espèces  de  stapi;lia.       »^-     v 

UUERTE.  a.  m.  T.  de  bot^  Aï  b*s  du  Pé-^ 
rou  qui  forme,  dans  la  pentandrîe  monogyi^ 
nie  ,  un  gejnre  peu  dlflBérént  des  arétiet«       >    - 

HO  ET.  a.  m.  ou  HUBTTH.  p.  f.  On  aV 
donné  ces  noma.  UntÔt  à  la  hulotte ,  taotàr  ; 
aux  acopa.  "^  '         *■  :  * 

HUâONE.  s.  r.  T.  de  bot.  Genre  de  plaa-« 
tes  de  la  monadelphie  décandrie,et  de  la  fa-t 
mille  des  œalva<^ées«  U  comprend  trois  eapè-   : 
ces,  dont  la  plua  connue  est  Vhug0nedê^/ 
F  Inde ,  ai  briaseau  aarmeoteua  eoi  croit  dm^er  ' 
l'iode  et  lea  Uea  q^i  en  dépendent,  et  dont 
PèMtv^eètlameine  ont' ^  ne  «dam  quiao- 

Ï roche  de^lto  de  la  vielette  m  de  l'iriade 
loreaN^eé  D^  deua  autrea  espèeea,  une  n^ 
det  éplnea  de  iuême  qo»  la  nvécédeiHe  vc'ealf  ' 
tkngfmê  dessiéér  ei  ràulreo'an  a.pofcat>  o^tifi 
ekigoneÉmsiêMêuse.Lsfifimmikwc  eroll  àHlim- 
de  France ,  où  elle  etl  MMUtaona^iMio»^ 
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ïp  HUGUENOT.  8^111,  HUOUBHOTE.  •.  f 
^V^rCH  «'aspîrc)  De  raUeinand^i^f cnoii  lié  p«r 
V  v'  «erment.  Les  calnnistes  suisieii  ayao^  prU^ 
/^'^Hi  leurs  dbpulei!  contre  lés  calholSiiues^  le 
*  tv^  nôinjde^îi/^c/iofi,  ce  fioio  leur  fitt  dèoaé  «a 
>  '^^^^  ^t  les  <;alholique8  de 

'pfi^-^^^  èt^Hàipê  y  at^tt^breQ^  une  note  d'ioftinie. 
V  X-  Dans  les  tempf  mêfkçoU  fû$  huguenots  aiiirûiÊnt 
'  i$ne0ittention  fféricdsc,  Ujànïèninne  imfuiéia  la 
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France  plut  t^uUi  ne  la  troubla,  (Volt.)  6 Vil 
un  huguenot ,  une  huguenote.  Ce  mot,  qui  est 
tuî^iqjure,  n'est iplus  employé  iHijourd'hui 
que  par  quelqueii  lanaliques.  ' 

HUGUENOTE,  s.  f.  Urus  vaisseau  bas  cl; 
largc^  de  terre  cuite  et  riirnissée,  où  Tob  fait 
le  potage*,  où  Ton  met  cuire  du  bœuf  h  la 
mode  et  d'autres  lucts  qu'on  prépure  en  les 
étoufïant.^^;  ^  -    " 

HUGÙfiNOjriSME.  s.  m,  lUc  disait  de 
ta  professioii  de  la  religion  réformée.     , 
•     UUl.  adv.  de  temps*  servant  à  marquer  le 
jour  où  Tvn  e*t.  Ce  mocNîst  vieux,  et  n'est 
plus  en  usage  quedansje  mota(/yoar<///ifa* 

HUILE. s.  f..  Liqueur  grasse ,  tirée  ,sur-toul 
des  végétaux,  par  cxpre^iMon  ou  parle  feu. 
Jfuile  d*olive.  Huile  de  faine.  Iluile  de  noix. 
HuUc  de  chencvis.  If  aile  de  navette^  Un  pays 
qui  produit  de  /' Af/i/««;>^^-: ■•■■.';' 'm-' :---'?v"- .  '^  yy'-0'.éi^^Bj>!.:'^.} 
^  Oa  Sippcllçi^ullc  grassç  ou  siccative  ^  rhuile 
de  lin  qui  se  prépa^^e  avi*c  de  la  litbargc ,  de 
la  céruse  calcinée ,  de  la  terre  d'ombre  aussi 
calcinée ,  et  du  talc  pour  la  dégraisser.  ;;;  :, 
/On  appelle  huilé  de  scorpion,  de  l'huile  a*©- 
live  dans  laquelle  on  a  fait  mourir  plusieurs 
rcorpions... ■...•■  -  ■  ; ■■  v --.^-vv ■.-•-.■%;;■  ;.  :^.  v.--— -'^-'Aï 

On  appelle  huile  de  pctrolài  une'^ Botte 
d'huile,  qui  coule  naturellement  de  certaines 
pierres  dans  le  XiCvant.  V»^,  ;     ■  :'    *k   i   >> 

HuiLB  oB  BOIS.  S.  f.  T.  de  marine.  Elle  est 

traite    d'aibres   qu'on  trouve   aux    Inde» 
Orientales,. particulièrement  aux  lies  du/Boi 
'..etVMeigui,  côte'  de  l'est.  Cette  .huile  aie 
r  graW  avanl^ge  de  donner  aux  bois  des  navi- 
res qui  en  Tout  usage  un  beau  vernis,  et  de 
. ^-aéchcr  promptementt  .v-^ -i:'iy\^M'y^<:^::^''m^^^^^ 
;  Ilt^ii'B  OB  TByiB.  8.  f.  1*.  de  marinc.  Sorle 
de  blti^me  qui,  aux  Indes  oiientales,  à  Tile  . 
;     de  Java\,  etc. ,  sort  de  terre,  et  surnage  sur 
^  l'eau  d'uW  espèce  de  fon|aine.  I^Ue  est  pré- 
'      cieuse  po^r  faire  la  bonne  galgale«:;/,i:||^^^^^ 

HutL«,\iîblioluaipnt  dit^  se  pren4  ordlnai- 
'■:'  rement  p^ur  l'hutte  d'olive;  et  c'est  dan«i 
^  cette  acception  qu'on  dit,  itô  bonne  huile, 
d'imcellcnle: huile.  Iluile  àouce;  Uuite  amére. 
qui  sent  le  fruit.  Mettre  de  l^-hétile  dans  de 
Des  rôties  à  fhuile*  Un  potage  à 
fffSHfé  Friture  â  l'huile.  cJ^':-'^:,m0':^^%i'f>.\g,  . ,  .  >i 
'  On^  appelle  aussi  huiles,  diflerpntes  compo- 
Sitiops  qui  se  font  avec  des  fleurs ,  en  les  ri:el« 
tint  infuser  dana  de  l'huile  d'olive.  HuiUde 
'jasmin»  Ùutle  de  fleur  d'orange,  ^^.^i.^,. 

On  dit  proverbialement,. ^it  UreraÙ plutôt 
de  l'huile  tTun  mur,  que  de  Varfûi^H  de  ut 
nOfntne^ la.  ■*■  ''■■*^'' 'i«ji.'i--'*^v;;-w,«,,"'vv't'..'5. t^.'iifïi','  '}»,■''"■■',.•..•■'•;  '■^,,» ',>  ".''"■*■'^'■'"■  ■-■■'•^'  ■  ■>-  ^- 

On  dit  figurémei^t,j'el0r  de  l'huile  dans  le 
feu,  sur  Je  feu,  pour  dire ,  exciter  une  pii- 
aion  qjii  n'est  déjà  que  trop  allumée.  «i-  • 
.  On  dit  que  les  pcrits  d'un  auteur  sentent 
t huile,  pont  dire,  qu'on  sent  bien  qu'il  les  a 
£aits  avec  beaacoup  de  pieine.       ^  *^^^ -:f^  :^  > 

£n  parlant  figurément  et  familièrement , 
de  ce  qUsOn  regarde  comme  une  honte,  com- 
me un  affront  ineffaçable,  on  dit  que.  c'est 
une  tache  d'huile.    -    <  i^e? 

En  parlant  aussi  de  certaines  ch^sea  qu'on 
regarde  comme  un  mal  oui  va  toujoura  en 
augmentante  on  diéque  c  est  un$  tache  d'huile 
qm  s'étend  totyours;  et  ^  lorsqu'on  parle  4'ii9 
homme  fort:  vieux ,  et  qui  n'a  plui  d^humide 
radical,  Ofi  dit  proverbialemeat ,  qu'il  n'y  a 
p/Mj  it huile  dans  ta  lamp€»  t 

lies  calboUquef  appellent  Uê  ê^iMtHhjUkêM 
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les  hu  îles  dont  on  se  sert  pour  le  chrême  et 
pour  restrâme-onction.  //  a  re{u  les  saintes 
huiles,  c'esl-k-dirc,  l'ejxtrême-onctionV 

HuiLBydans  le  langage  des  chimistes  «  se 
dit  de)  pi^rties  grasses  et  inflammables  qu'on 
lire  del  uiixtes  par  la  distillation.  Les  cl'- 
mktes  tirent  de  t huile  desaûimnùXy  des  végé- 
taux, des  minera u^,  etc. 

On  se  ^ert  trfes-improprcment  d^ns  la  chî- 
naie,  du  mot  huile,  pour  désigner  des  sub- 
stances très-différentes  des  Vraies  huiles.  C'est 
ainsi  qu'on  dît,  hfiile  de  vitriol ,  huile  de  tar' 
tre,  huile  de  ma,rs ,  etc. 

HuiL«(.  T.  de  chimie.*  On  appelle  huile  vé- 
gétale, l'huile  qui  se  tire  des  végétaux,  et 
l'on  distingue  l'huile  végétale  en  huile  grasse 
on  fine,  et  huife  essentielle  ou  volatile.  On 
trouve  celle-ci  dans  presque  toutes  les  plan- 
tes ,  el  on  ne  rencontre  guère  la  première  quç 
dans  1rs  grs^nes  où  elle  doit  former  l'émul- 
sîon  qui  servira  (le  lait  à'  la'plantulc.  Toutes 
les  semences  dont  l'intérieur  est  rempli  par 
une  amande,  donnent  àe  l'huile  fine.  C'est 
un  suc  plus  ou  moins  cpais,  sans  odeur^  pen 
coloré ,  onctueux,  immiâciblc  à  l'eau  ,  et  qui 
n'entre  en  ébullition  qu'à  «un  degré  dé  cha- 
leur supérieur  à  celui  qui  fait  bouillir  ce  der- 
nîet  liquide.  Ou  obtient  les  huiles  grasses  par 
expression.  Il  y  a  des  /i/u7(;i  qui  sont  bùlyreu- 
ses,  comme  celles  de  cacao,  de  coco,^de  pal- 
mii;r,  de  baies  de  laurier,  etcvBlies  s'obtien- 
nent par  la  décoction  Hans  l'eau  bouillante. 
—  Quand  on  presse  au  moulin  Icsgrainçs  à 
huile,    celle    qu'on  retire  la  première,    et 

{>ar  la  simple  esjLpréssion ,  est  la  meilleure  et 
a  plus  douce  ;  on  la  nomme  htdlt  vierge.  On 
appelle  huile  échandée,  la  seconcfe  huile  qu'on 
arrache  des  tourteaux  de  fa  preeifiWe,  au 
moyen  de  plaques  chaudes,  ou  avec  l'eau 
houill^inte.  -^  li'huile  essentielle  ou  volatile  est 
plaeée  dans  la  racine  des  plantçs,  dans  la 
tige  ,^^  l'écorce ,  lés  feuilles ,  le  calice  des 
fleurs»  les  enveloppes  des  fruits  et  des  se- 
menceé ,  et  jamais  dans  l'intérieur  de  ces  der- 
nières parties.  Elle  diffère  de  l'huile  grasse 
par  sa  fluidité ,  sa  vaporabilité ,  son  goCkt  acre 
et  pénétrant,  par  son  odebr  qui  est  «elle  de 
la  plante  qui  l'a  formée,  par  sa  dissotubilité 
j  dantf  l'esprit  de  -vin,  et  s^  inflammabilité 
prompte  et  facile.  Qn  l'obtient  ordÎMireoient 
par  la  distillation.  ■  '^-m;;^-^^^^^^  S' 

HUILE  MINÉRAtEéébE PIERRE.  8.1. 
T.  d'hist  nat.  On  donne  ce  nom  à  cette  va- 
riété de  bitume  lic(uide,  connu  vulgairement 
8OUS  le  nom  de  pétrole,  et  dont  la  couleur 
'  lire  sur  le  brun.  On  Rappelle  aussi  huile  de 
Gabiun,  dès  Murbades ,  d'Ecosse,  de  Médie, 

HTJIEkR.  V.  a.  Oindre ,  frotter  avec  de 
J'huile.  Huiler  une  serrure.  HuiUrdes  ressorts, 
afin  qu'ils  aillent   bien.  Huiler  du  papier  à 

^ehâssls::W^^'^^'^^$é^::M^^  ■:■.  -^-^sm:^-''  .-    • 


HUI 


HUILERIE,  s.  f.  Cellier,  magasin,  moulin 

Il  h uilc*'^'^'!-'**^''-'*,^^  ,■'■■■        •  ''^'^^'f^^-^^'-^'^^ 

HUILEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  est  gras  et  de 
nature  d'huile.  >i/t^(Mr  tes  cheveux  gras  et  hui- 
leux. Avoir  le  ieinf  huileux  ,  la  peau  huileuse* 
Semences  huileusu» 

On  appelle  sauves  huileuse,  une  saoce  mal 
liée ,  et  qui  est  devenue  griiMe  en  chauffant. 

HUILIER.  8«  m.  Le  vase  dans  lequel  on 
sert  l'buile  et  le  vinaigre  sur  la  table,  ffiri/îcr 
de  cristal.  Huilier  de  parcelaisie*  Huilier  d'or* 
gent.  •  ' 

On  appelle  auasi  huiUere  ,  les  ouvrien  qui 
expriment  Ilinile  de  la  navette ,  du  cheoe^ 
vis,  etc.  ,^ 

HUILI&RE.  a.  f.  T.  de  mer.  Sorte  depe- 
tile  eraobe  ofa  l'ou  met  l'biilk  dont  on  ae  aert 
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HUIR.  V.  n.  T,  de  f|iuconn.4l8é  di 
du  milan. 

UU13*  8.  m,  Yieux  mot  qui  sig^iCdt  porte , 
et  qui  n'est  plus  d'usage  que  dans  quelques 
phrases  de  pratique.  On  dit,  tenir, Une  au-, 
dienccd  huis  chs,  c'està-dirc,  une  oudiencet/^' 
qui  n'est  point  pu)/lique,  et  où  on  ihe  lâissf^  '' 
entrer  que  les  parties  intéressées  et  leurs  avo- 
cats et  procureurs,  afin  d'éviter  le  scandale 
que  la  caose  poiirrajt  faire. 

HUISSERIE,  s.lf.  Assei^blage  de  pi^c^s 
de  bois  Qui  forment  l'ouverture  d'une  port 
Poteau  d  huisserie.  '  ,') 

HUISSIER/  s.  m«  Du  vieux  mot  huis ,  qui 
signifiait  porte.  Ofl^oier  d'une  cour  de  justice  / 
dont  les  fonctions  sont  de  garder  l'hois  ou  la  > 
porte  du  tribunal,   d'y  introduire  les  per-^'^t 
sonnes  mandées  par  les*^|uge8,  de  faire  léf^^j 
citations  aux  parties,  et  de  signifier  les  8en-|^^ 
tences  et  autres  actes.  On  appelle /ii/(>Weri  ; 
audlenclèrs ,  ceux  qui  font  le  service  de  l'àu--  ■ 
dience.  Huissier  du  juge  de  paixtf  Huissier  des  * 
tribunaux ,  etc.  *  '  n 

On  appelait  huissiers  à  verge'^  ks  sergens  ' 
royaux  reçus  au  Ghâtelet.  ^ 

On  appelai l7if/iX5/cr^c/c  la  chaîne,  les  huis-  > 
sièrs  qui  étaient  à  la  suite  du  coc^cil,^et  qui- 
étaient  chargés  de  Texécution  des  arrêts  du 
conseil;  et  on  les  appelait  ainsi ^parce^ qu'ils 
portaient  une  chaîne  d'or  aii  cou ,  avec  la  mé- 
daille du  roi.  On  appelle  '/i£i/55ii;r5i|  de^f  gen»  "-^ 
qui  se  tiennent   dans  1'aiitichanibre  des  mi-«< 

nistcres  et  des  grandes  administrations,  pour   , 
introduire  le  public.    .■^:M^-^^ff   ,.  /Vft:î.^^'"-':'^'^y>|..:' 

HUIT.  adj.  nnméral ^invariable.  (H  s'a8« 
pite.  )  C'est  le  huitième  terme  de  la  suite  des 
nombres  naturels,  le  quatrième  de  celle  dee  : 
pairs ,  et  le  second  de  celle  des  cubes.  Huit  et  ; 
huit  fonl  seize.  Nous  étions  huit  à  table.  Huit^ 
francs.  H^it  centP  francs.  On  diui'aùji^iird'hui% 
eti  huit,  pour  dire  e»  huit  jours*  De  lundi  en 
huit,  de  samedi  en  huif.        ^   ^^  .  .  ; 

Le  T  ne  se  prononce  point  qnapd  le  mot 
huit  est  suivi  immédiatement  d'un  substantif > 
qui  commence  par  une  consonne.  Huit  com^ 
Pfignie's ,  huit  cavaliers. Dsine  toutes  les  autres  ;: 
occaslonii^le  T  .8^  prononce.  Huit  écus.  De 
douze  qu'ils  étaient,  il  en  reste  huiê^      ïiui  li^^f^^^^^ 

Il  est  aussi  substantif  en  cer^ines  accépi*  ?  | 
tions  dans  lesquelles  il  s'emploie  au  singutier  ;  ^'.& 
et  alors  le  T  se  prononce  toujotirs.  C'est  dana^' 
ce ^^ qu'on  dit ^Vès*  aujourd'hnile  ftiirt^rfii  #  > 
mois,  l'n  huit  de  chiffre^  et  aut  Jeux  ^e  cW-  ^f 
tes ,  un  huit  de  cœur,  m  huit  depu/ue.  ïlavaitt{^i!: 
'brelan  de  huit.  Il  lui  est  entré  trois  huit.  ^  p J 

Hcit  DP  cRirras.  ï.  d'borlogferie..Sor|e-^e  nj^;" 
compas  d'épaisseur,  qui  aia  lbrmo4Jl'ui&  huit.  |> 
Les  tourneurs  en  font  aussi  jisage.        • 

HUITAIN.  a.  m.  (  H  s'aspire.  )  Sorte  de       : 

Eoési^  composée  de  huit  i;ers,  ou  stance  de..^i;^ 
uit  vers  dans  un  plus  grand  ouvragfh. 

HUITAINB.  s.  f.  (H  s'aspire.)  Intervalle  de 
huit  jours.  Il  be  se  dit  guère  ^u'en  strie  dé 
palais.  Çest  une  affaire  remise  à  huitaine:  Assi^ 
gner  quelqu'un  à  huitaine,  tt 

Quelquefois  on  joint  le  terme  de  jours  à 
huitaine  ;  et  an  dit  ^nous  avons  été  une  huitaine 
de  Jours  chez  lui.  *         :  '  ,,/ 

HUITIÈME,  adi.  dés  deux  genres.  (H  a'as-V 

{lire.)  Nombre  d'ovare./(  n'est  que  le  huitiémCé^ 
la  la  huitième  place.     * 

11  fit  aujwi  substantif  |,et  signifie  Ia  hui«- 

tième  partie.  Il  en  doit  un  huitième.  Avoir 

pari  à  une  affaire  pour  un  huitième.  ,   -.:• 

Qo  dit,  ib  huitième  du  mois,  pour  dire,  îè 

huitième  [6ur  du  moii.  /: 

HUITIEMEMENT^  edr.  {  |H  s'aspire.  )  Ea  i 

bnitième  lieu. 
HUIT*PIEI>8.a.m.pl.  ( H  s'aspire.)  C'eit 

le  nota  d'un  Jea  ûe^  l'orgue.  ^     ^  ^    ^ 

HViTREt  ••  f.  Gente  de  coquilles  de  la  ^ 
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classât  des  bhalvefii  dont  lei  caractère/ soni 
d'Être  irréguUères »  adhérentes,  îoéquiTal^eii, 
à  charnière  sans  dents,  avec  une  fossette 
oblonguc,  sillonnée  en  travers,  donnant  tt- 
lâche  au  ligament.  On  Tidt  un  grand  uiaffe 
des  huîtres  Comme  iXxvatx^Hïiiirtà  lycailïe. 
Butirei  verUs.  Pécher  Jes  hutiret.  Écailler  des 
hmtirtê.  Ouvrir  dés  hulirtê.  Um  clqyére  d'hiit^ 
trot.  Huîtres  fratcheê.  Huttrcê  marincêi. 
HUÎTRIÉR.  s.  ip.  Marchand  d'huîtres. 
HUITRIER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  é^hassiers ,  et  de  la 
fbuLiiile  des  SDgialites.  Us  habitent  les  rivages 
delà  iner.  Us  rochers,  les  plages  nues,  les 
récifs.  Lorsque  la  içer  monte,  îk  reculent 
devani  te  Aot  ;  lort^qu'elle  baisse ,  ik  vivent 
le  reflux,  fouillent  dans  Je  sable  humide,  et 
se  saisissent  des  vers  marins,  des  huîtres  et 
;rutres  coquillages  dont  ils  font  leur  nourri- 
ture.      •  ■ 

HULOT  ou  ULOT.  s.  m,  T,  de  mal^;  Ou- 
verture où  l'on  place  le  moulinet  de  la  mai^i- 
velle.  «-  On  appelle   halois^  }e%  ouvertures 
"^q^ii    sont  ^ans  la  papneau  de   la  fosse  aux 
^•.-   -câbles.       ■    '     .  ■'-^''•••:'' •-.• 

|j^      HULOTTE  ou  HUETTÉ.s.f.  (H  Vnspire.) 
^r    Espèce  de  chouçtte ,  gros  oiSbau  noctui  ue.  Le 
crjFde  la  hulotte  est  triste/  >  ,  f 

HUMAIN ,     AINE.    adj.    Qui  'concerne 

l'homme.  Le  genre  humain.  Le  corfis  hitmain\ 

Vesprii  humain.   Veniendemeni   humain,  La 

nature  humaine.  La  raison  humaine.  La  vie  ha- 

^^maifio.  L^s  infirmités  humaines.  Les  passions 

humaines.  La^  fat b/esse  humaine.  L[image  du 

bien-être  et  pc  lafilicité  touche  le  cœur  humain 

qui  en  est  avide.  { Jf.-J.  Rouss.  )  J*appris  dans 

ma  nouvelle  condition ,  que  l'intérêt  n'est  pais 

^  comme  je  l'avais  cru,  /<?  seul  mobile  des  action^ 

humaines.  (Idem^  Foilà  comme  la  fortune  bal- 

'[  lotie  le  genre  humain.  (Volt.)  En  quoi  donc  con- 

r^^teia  sagesse  humaine,  ou  la  route  du  vrai 

'  bonheur?  {Jé'J.^on$9.)  Lesyrogrès  de  l'esptit 

inhumain.  Les  causes  qui  ont  adouci ,  civilisé  l'es- 

'i  pice  humaine.  (  Buff.  )  L'éducation  naturelle 

y  doit  rendre  Pl\çmme  propre  à  toutes  tes  çondi- 

fions  hutpaineg.  (^J.^J.  Boiiss..)  Fous  priiendez 

*  qu'on  npdoit  pas  représenter  la  Divinité  sous  une 

forme  Humaine...  {JiSivXh.)  La  race  humaine  eût 

péri,  si  l'homme  n'eitt  commencé  par  être  en* 

janî.  (  J.-J.  Rooss.)  Rien  ne  montre -mieux  la 

faiblesse  -humaine  que  Ip  pouvoir  de  topinioné 

(Volt.).If^  tlUAtre,  soit^omiquOjSoît  tragiaue, 

est  ta  peinturer  vivante  du  paskions  humameè. 

^l^tsà.  )  La  société  humaine.  Les  clu>seê  humai- 

\  lies  no  sont  point  parfaites.  (  Bôss.  )  Tout  lui 

'marque  la  fragilité  et  r  inconstance  des  choses 

l  humaines,  (f'iécb.^)  La  mobilité  des  choses  hu' 

moines.  (J  .-J.^IIguis.)  On  ne  doit  point  statuer 

y  par  tes  lois  divines ,  eis  qui  doit  l'être  par  les  lois 

,  humaines.  (Moolçsq.  )  Moyens  humainSn^Voi^ 

\..  humaines. 

HoMAïK.  Sensible  à  la  pitié,  Vn  prince  hu- 

main.  Un  vainqueur  humain.   .    *  .«    .: 

HcMAin.  Doux,  affable*  Uazaët,  en  me  regar\ 

dont  avec  un  visage  doux  et  humain...  ^Fënél.)' 

^Totti  prouva  que  les  màhirs   chinoises  étaient 

les  plus'humaines  et  les  plus  sages  de  l'Orient. 

ï^(Volt.)  V.  Bifflir.,.       .   v/' 

On  a|$pelle  lettres  humaines,  l^  connais-, 
tance  de  la  poésie  ^de  l'éloquence  |  de  This- 
toire*  ♦  *    :     . 

HuMAiiis.  s.  m.  pi.  Les  bommesa  On  ne  peut 
trop  souvent  présenter  aux  malheureux  humains 
dos  images  douces  et  riantes^  (BatfibO  ^^  ^' 
te  matire  et  V arbitre  du  sort  des  humains.  ^^On 
dit  au  aingajlerf  c'est  te  nuitteur  humain  du 
'      pw^de,  pqssijiity  c'est  le^eiUeor  hemme 

^  HtJMAIIf  EMENT.  adv.  Suivant  la  portée, 
>  j  lacai^Acité»  le  pouvoirde  rbomme.  Cètaest 
■^*  i^  kumaissemant  impossible*' Humainemeni  par^ 

',.:,kfa9  on  nt saurait  fkin davas^tago.  Mumaino- 
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ment,  cela  ne  se  fourrait  faire.  J'ai  fait  humai- 
ncnfcnt  tout  ce  que  j'ai  pu;  et  y  quand  on  est 
ahi^vé  aux  bornes  de  son  latent,  il  fuut s'ente^ 
nir  là.  (Voh.)  ' 

Hi7iiii!iKMK.^T.'  Relativement  dux  hommes. 
Cette  suite  des  empires ,  à  la  considérer  plus 
humainen^t ,  a  de  grandes  utiliiés...  -(Ross.  ) 

HuMAiHKMBKT.  Avco  humanité,  avec  dou- 
ceur. Lt  vainqueur  traiia  humainement  ks 
vaincus. 

On  dit,  humainement  parlant,  pour  dire, 
en  parlant  selon  lesjdées  communes. 

HUMANISER,  v.^a.  Givilisere^I^eommerc^ 
des  Européens  a  un  peu  humanisé  1er  saunages, 
-^l  1  signiGer aussi,  rendre  pins  doux.  Son  ré" 
gh^,  qui  fut  de  ringt'qujatrc  ans  et  presque  tou^ 
j^MTS  paisible,  humanisçL  i^n  peu  les  mœurs  de 
la  nation.  (Rnyn.)  /  - 

s'HcMAifissa.  V.  pi'^^iiam.  Devenir  traltable, 
plus  trai table.  Jusqu'alors  Hn^t  été  inflexi- 
ble; mais  depuis  cotte  époque,  it^hkfnttHça^H 
s'humaniser.  —  On  ait  qu'an  homme  s'humà-^ 
nise,  lorsqu'il  agit  familièrement  avec  des 
personnes  qu'il  refusait  a^paravabtde'voit  et 
d'entendre.  ^  . 

Humanisa,  iK.' part. 

HUMANISTE,  s.  m.  Celui  qu!  sait  bien 
ses  humanités.  11  se  dit  aussi  de  celui  qui  les 
en9eig;ne.  C'est  un  bon  humaniste. 

HUMANITÉ,  s.  X.  Nature  humaiue.  Les 


V  HUM  loat 

On  appelle /itfmani/^l^»  ce  qi^on  apprend 
ordinairement  dans  les  collèges  jui» qu'à  la 
philoiophie  exclusivement.  //  «  fait  ses  hU- 
mhnités.  Il  a  achevé  ses  humanitts^à  l'âge  dé 
treize  ans.  Enseigner  les  humanités.        «r 

«UMANTIN.'s.  m.  T.  d'hist  mit.  Soùs- 
genre  de  poisons  que  l'on  9  proposé  ^armi' 
les  squales.  Ses'earactères  sont,  hafreoire dor» 
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faiblesses,  les  InfirtfHtés  de  Chumanitéf^—Pa^er 
le  tribut  à  l'humanité,  c'est  mojirir^,  ou  se 
laisser  aller  à  quelque  faiblesse^ humaine. — 
En  termes  de  théologie ,  on  dit j^  l'humanité  dé 
Jésus-Christ,  pour  dire ^  la  nature  humaipe 
que  le  Verbe' a  priie  en  a'incarnant  ^ourja 
rédemption  et  le  salut  du  g|enre  humain* 

HunAMiTÉ.  Sentiment  de  bienvelliance  MHir 
tous  les  hommes;  noble  et  sensible  enthou'* 
siasme  qui  se  tourmente  des  peines  dés  au- 
tresi  ^^  <f u  besoin  de  les  soulager.  J^ai  essaye 
de  peindre  ce  sentiment  généreux ,  cette  huma» 
nité,  cette  gtnndeur  d'atne  qui  fait  te  bien  et  qui 
pardonne  le  mal;  ces  sentimens  tant  reeomman» 
dés  par  les  sages  de  Canfiquité,  et  épurés  dans 
notre  religion  ;  ces  vraies  lois  dé  ta  nature  tau» 
jours  si  mal  suivies.  (Volt.)  Esprit  d'humanité..^ 
(Idem.  )  Il  pouvait  avoir  manqué  aux  lois  de  la 
politique,  mais  non  à  celles  de  l'humanité.  {Id.) 
Les  cris  de  l'hum'ai^téM  font  entendre  dans  son 
cœur.  (BsLïïh.)  Tous  ces  réglemens  respiraient  ta 
sagesse  et  F  humanité.  (Idem.)  Prendre  des  sen- 
timens d'humanité.  (  Fioél.  f^-V humanité  doit^ 
parler  plus  haut,  plus  -énergiquement  encore 
que  P intérêt.  (  Rayn.)  OJeiant  de  beaux  par^ 
jours  sentent  confus  ,  avec  leurs  feintes  maxi» 
mes  d'humanité,  si  tous  lès  malheurzux  qu'ils 
ont  faits  se  présentaient  pour  tes  cdémentir  ! 
(  J.-J.  Roûss.  )  L'homnie  qui  ne  connaîtrait  pas 
la  douleur,  ne  connaîtrait  |Éf  Fattendrisûmenî 
de  l'humanité,  ni  la  doucejitr  de  la  commiséra- 
tion. (Idem.)  Pratiquer  tàus  lès  devoirs  de  l'hu- 
manité. L'humanité  coule  comme  une  eaê^  puro 
et  salutaire,  et  va  fertiliser  les  lieux  bas.  (Id.) 
Ils  mettaient  toujours  de  la  francliise  et  de  Chu- 
manitéok  tes  antres  n'employaient  que  la  poli- 
tique. (  Volté)  l/humanité  t inspira  toutesa  vie. 
(Idem.)  J^ai  trouvé  souvent  Phuntaniié  chez  les 
officiers  ,  et  ta  barbarie  chez  tes  gens  de  robe^ 
(Idem.)  Dans  des  siècles  où  brillaieàt  de  si 
beaux  exemples  d'humanité,  on  v9  éelore  des 
crimes  atroces.  (BartbC)  On  roiroavara  dans 
tous  mes  écrits  tet te  humanité  qui  doit  étH  ta 
premier  caractère  d'un  être  pesuant»  (Volt.) 

HoMAaiTi ,  se  prend  aosti  po^r  le  gewe  hu- 
main ,  pour  les  hommes  ass  féuéraL  //  s'agit 
dé  venger  thumanité^.  •  (  VM^)  X^^arra  900 
Camour  de  t'IkomaniU  tamisno  ptatlH  qliç  çetni 
de  ta  célébrité.  (  Idhm.)  Ikms  an  sUekoU  tant 
df erreurs  sont  si  courajgeëêement  éàmasquées, 
il  serait  honteux  do  Usiro  des  véifitis  iatportan- 
iss  à  l'humanité.  (Ji,^^H^} 


HUMAtE.  s.  t,  T.  de  bot.  Ûenre  étabiî 
dans  la  famille  des  foiicèrcs,  mais  qui  pe  dîf^ 
fère  pashuffiîidinfiient  des  trlchote-anes  et  defT 
da vailles.  '  ^ 

/^HUMBLE,  adj.  desdeux  genres.  Modeste, 
soumis,  9ans  fierté,  sanr  orgueil.  -^  On  nst   . 
/ti/wi/c  devant  Dieu,  en  comparant. sa  puis*/ 
sance  infinie  avec  le  néatit  delà  créature;  on'    ' 
eit  humble  relativement  à  soi-même  ,  en  dé-  . 
tournant  la  vue  des   faible*  goatîtés  qu'on 
pDîMk:iJe  ,.  pour  rie  considérer  qt^e  ses  imper» 
fectîons  et  se»  dfraut8|on  ei^t  Àiimi/s  devante 
les  autres,  ^n  avduànt44;îcr i^pnrierité  ou  en 
acceptant  les  fonctions  qu^Is  déoWI^irpfit.  Un 
^  prince  toujours  si  humble  sur  le  trône...  (Boss.) 
Une  amh  humble.  Il  est  toujours  humble  devant  ' 
ses  supérieurs.  '  l  •         . 

HuMBLB,  sedit  souvent  des  choses. /7'^eq/ors 
que  dans  les  exercices  de  la  plus  humble  pénii 
tcnce.....  (Fléch.)  Ses humblçs  prières. .%  {J.-l. 
Rouss.)i*Vi<7-t7  d'une  humble  dcfia*\ce  1/^  tut- 
mcme,ia  sauve^garde  de  sa  vaHii?  (idem.)  -^ 
On  dit ,  par  civilité ,  Je  suis  votre  trcs^humble 
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serviteur.  —  On  dit ,  une  humble  fortune,  pour^    ,  .-. 
dire,  uif?e  fortune  médiocre;  iine  humble^re- 
traite,  pour /dire  ,  uae  retraite  simple ,  mo-   - 
desTe,  sans  apparence.  -'  * 

HcMBjpss,  au  pluHeU  se  prend  quelquefois 
sabstantifreDaent.  Crois  que  la  noble  franchise 
d'une  ame  droite. est  préférable  à  l'orgueit des  '\'' 
Aif m6/e|;  (J.-J.  Rouss.)  *  \ 

HUMELEMENT;  adv.  ^^Av^^  liuroilité  , 
avec  modestie»   avec  Soumission.    Itecevoir 
humblement  des  réprimandes.  Souffrir  humble*    .  ^^r:f 
ment  les  affronts  ,  Jes  iàjures.  Supplier  humble^ 
ment,  -r  On  dit,  par  civilité»  je  vous  satuej0/'^^\ 
trés^iumblcment  9jiyous  demande  tris-humbtè'  i<-  0i 
ment  pardon.      ^^^  .  .    .       ,; 

HUMROLOTIE.  S.  I^T.  d^  bot.  Arbre  de 
GéylaUi  qui  forme  un  genre  que  Tmi  a  appelé 
aussi  batsdiie.  —  On  ajdoii^né  le  même  nom  à 
un  genre  do  la  gynaadrîé  ',  qui  de  àiSijré  pas 
des  itellides.         •  . 

HÙBfECTANS.  s.  m.  pK.Du  latin  humu* 
lar€^'faumecter ,  rendre  humide  ,  mouiller*  T. 
de  méd.  Il  9e  dit  des  aliaeos  et  des  boifsons 
qui  rafratchiisent  et  ramollissent..  Prendre  des 
humectons.  —  ti  se  prend  quelque roi^adj[ecti- 
vement^  Les yruit's  sont  humectons.         V 

HUMECTANT,  TE.  ad).  Il  n'est  f^èra 
d'usage  qu'en  parlant  des  alimens  et  des  b^ia* 
sons  qui  rafraichissent.  Donner  des  choses  ku^    y  !  ^ 
mçetantes  à  un  malade,  à  un  homme  d'uniem*      -^ 
yérament  sec. Les  fruits  sont  humutans:.       ■  ^  *  'f--y:^^^ 

11  se  prend  aussi  substantivemeiit.  lt  fautp^^M; 
lui  faire  prendre  des  humettans.    -1  '     %  ^  :^ 

HUMECt ATION^  <i  if.  pu  latîn  hameetara    |  ^^ 
rendre  humide.  Action  d'humecter,  de  moniP  î^l/y^i 
1er,  de  rendra  bqa>ide.-^  En  termes  <'    phar* 
iliacia»  prép^aiion  d'un. médicament,  qui  se 
fait  en  le  lisant  tremper  dans  l'eau. 

H]QMEQTEtl.  v.  a.  Rçndre  humide,  mouil- 
ler* Bamecl^r  là  terre.  La  rosé^,  humecta,  ta 

a'HfmicTia.  Devenir  bumid^.  J^ai  vu  ses 

Sgàfds  s'adoucir  et  sos  yçm  ^'humeciir.  (J.-J^ 
onss.) 

En  Mrlàftt  du  régtpia  qu  on  ordonne  ant 
gens  d^  tesnpéramçnt  sac ,  00  dit  qu'î/  faut 
qu'Us  s'Ikumoeiemt ,  p^  dira  qull  filUl  t^UlS 
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f/ua  «(  hiuutclte,  (tofinait  tauê  ccsudenouveUef 
'  HUMiîiE.  8.  fvTJde  botaa/Ôn  iidonnéice 

IlUMIiir  Vli^  (II  •'a^ijpiiç.  )  Avaler  uq  li- 
quH<*  I'H  relirofft^oh  lultiinc.  Jlumcr  un  bouilf 
içn.  Humer  un  œuLomOn  dit  auHiti«  humer 
l^àlr,  humer  le  vent  \  humer  k  ùrouillard^  pour 
fjiire  ,  K!t:xpp»€V  à  r«ir,  au  vcut^^u  btouiillard^ 
^^  telle  Hurtc  qu*Uifu|||^^  gs51  pé«^J^  ^api 

IhiM^ ,  ÉK.  P'»r^.  "!  ,  ^^  '^U,,^;;- ,  ..]•. ,:  :M;'.  .-•■:,:  'V-.'.  • 

HUMlvUA»UE.  adj.  deg  deux  genreii.  Mot 

.  inusité  c|ur  Von  trouve  dahiTUn  dictionnaire  , 

ail  on  liii  fait  «itic^ifier ,  «qui  a  rapport  |  i'bu- 

mérutf.  ild  4it i  humerai. .. :  '  /v 

IIUMÉHAL,  LE.  adj'.  T.  dVnat.  Qui  a 
rappoât  i  \i*épaule.   Musciô  hamcr^L  ArUre 

HUMÉHO^CUBITâtV  *•  m." t.   d>«at. 

iioniqu'onii  donné  au  mu«cle  bracliial  auté- 

rieur,;p''^i|'«  q**'i'  s'élend  d«g  deux  liera  î nié- 

rieursi  d<^^|lllmé^^^,  itij»qu'à  ja  partiç  aupé- 

..jîeure'jriii  oufliAtu?;--  '■ '•  ■  •".■^^■'  '  '''  .'-•■'■:;v-^,.:'r;';v;:     •■'•..■ 

HtWÉilt^^MÉTitCARPIEN;  f.  m/T^^ 

d'anst.On  àcionnéce  nom  ^^umugrlc  premier 
radiîW  externe,  parce  qu'il  s'étend  de  la  par- 
tie inlt>rr«»nîîi(  de  rhnmêrus^  àA'os  duiuéla- 
carpe  du  doigt  indicateur,  ;v/    ;     .       =      V 

HUMliIRO  StJS-IlADIAL/s!  ni^  T.  d'an b t. 
Nom  qu^on  a  donné  au  muscle  long  S'jpina- 
teur  du  bras,  parce  qu'il  s'étend  deD/iis  la 
partie  inréncure  de  l'humérus,  jusqu'à  fa  der- 
nière extrémité  au  radius.  >  • 

HUMICRUS.  8.  m.  (On  prononce  le  S.)  T. 
d'abat.  On. donne\ce  nom  a  l'pg  du  bras,  de- 
puis l'épaule, jusqu'au  coude,     /  »  « 

IlUMliUR.  s.  f;  Substance  fluide  d'un 
-corps  orgonisé,  comme  ,  dans  le  corps  Iïti- 
iiiain  ,  la  lymplicvle  sang,. le  cbyle^etCi  Hu- 
meur suùlife.  Jlafneur' gr/iaslere.  Humeur  ris- 
(jucuse.  Humeur  pltuitçusc»  Abondance  d'hu- 
meurs. T.a  circulation  des  humeurs*^—  On  ap- 
pelle /i/(mci/r^>  en  ternies  de  médecine,  cer- 
tains nucs  vitcieux  qui  s'amassent  dans  le  corps 
et  causeniiddés  maladies.  Humeurs  acres,  Hu" 
meurs  corrompues.  Fondre  les  humeurs.  Évacuer 
ics  humeurs.  '^''.  ;  '  ,'-'■  ;  ,/*  •■•■.';.  ^  ■'.  ■•;^'V:.;-.:' ;■••'••  ■ 
Ilt'MKUR»  En  morale,  on  donne  cçnom-aux 
'idifferens  états  dtj  Tanxe  qui  paraissent  plus 
l'eO'et  du  tempérament  que  de  la  raison  ibt  de 
la  situation.  Être  d'une  humeur  douce,  d*une 
humeur  fâche èse,  d* une  humeur  égale,  Inégale. 
Humeur  chagrine.  Humeur  complaisante.  Uhu^ 
meur  sérieuse  des  £g)'pliens.  (  Boss.)  Son  hu" 
tn^ur  était  froide  et  sévère.  (Volt^)  Quand  l'âge 
eut  aigri  son  humeur  atrabilaire..  >i.  (fiarth.  ) 
Son  humeur  est  aimable,  quoiqu'elle  ait  quel' 
que  chose  de  brusque  et  de  sec.  (Sévip.  )  Hu^ 
vfieur  pacifique.  Humeur  belliqueuse.  Humeur 
ioçiahle.  Les  Saxons,  qui  vivaient  sous  fdmpire 

'des  Francs,   eurent  une  humeur  indatntûHe  ^  et 
i'obstincrent  à  la  révolte.  (Hontcsq,)  Une  par- 
faite conformité  de  goûts  et  d'humeursé'     ■  ^  i^ 
,   IlcMBOB.  Gbagria  raoïDehtané  qui  Tient 

,  quelquefois  de  quelque  altération,  dans  la  coo-^ 
stitution  physique»  quelquefois  d*endtii,  qnei-* 
quefois  adissi  d'un  a raoor propre  délicat,  trop 

,  humilié  d'un  mauvais  succè^^  ou  du  sentiàient 
.4^une  faute  comoiiBC.^^vocr  de  f  humeur.  S*û- 
bandonncr  a  son  humcuré  If  humeur  est  de  tous 
les  poistns  le  plus  amer.  (Toit. }  Ctite  humitià- 
tion  lui  donna  beaucoup  d'humeur*  On^pjàrh 
Impétueusement  dm$  tes  entretiejns ,  soétent 
par  vanité  ou  par  humeur,  rùremeèd  otre  ass^ 
d'attention.  (La  Br.)  Le$  objets  l'frriiirenf  ei 
"eLltumêrenten  lui  une  mmuvaise  humeur ^ui  sied 
ci  n^tilà  un  chcf,eXa\iinuittomJéurs  0iiX  ttffUi^ 
^^i'  (Volt.  )  J(^'  sms  aujourd'hui  :  iout\  semU: 
dam  une  chambre,  par  leœcês de it\m mêismAÊe^ 
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humeur.  (  Sévig.  )  Essuyer  ta  mauvaise  humeur 
de  auelqu\m.       ^  /:f;m^m:^9^W'^^-^^^^^ 

j^ire  en  h^^eur  de  faire  une  chose,  ttre  tel-' 
lement  dinpoHé  à  la  faire,  que  l'on  j  t#^Tailie 
avec  plaisir.  Qii  dit,  dain  le  méuie  icnt ,  être 
d'humeur  à  faire  une  chose.   ¥   /  flÉr,^^^ 

On  appefle  bonne  humeur,  une  espèce  d'é- 
panouissement d'une  ame  contente,  produit 
Ïar  le  bon  état  du  corpt  ot  de  l'esprit.  La 
onne  humeur  u  quelquë!3»hosé"de  plu?*  caf^ 
que  11  jnie;  c*est  une  sorte  de  gaieté  pi 
douce ,  plui  éffjde,  plus  uniforme  vt  pli 
stante.  Elre  do  bonite  hufnfur.  La  bonne  fuîi^eur 
contribue  beaucoup  A^la  conservation  de  la  sontià 

On  dit,  en  tertncs  de  mégîsrièrsV/ricVa 
prendre  de  l'humeur  aux  peaux  ,  pour  dire,  tl- 
T<^T  de  la  rivière  les  peaux  de  ipouton  qnç 
l'on  vent  passer  en  iiiégie*,  les  mettre  donn 
une  cuve  sèche,  'et  les  y  laisserVhumecter  , 
afin  de  les  préparer fclnrcevoir  une  hqjn  qui 
8*a|>pelleoi/ijWr  les  piîiiMaBi^  ^^^^ 

Être  d'humeur,  se  dit  pins  ordinairement 
d'iine  disposition  habituelle  qui  tient  de  l'in- 
clina l^lon  ,  dw  tempé)riiraenf*,  de  la  constito- 
tioii  naturelle;  r*<rfi  en  humeur,  marque  ton- 
jours  une  dîsposîtiori  actucU^  et  passagère. 

Être  d'humeur ,  ff^t  la  prépoiiition  ài^trs 
en  humeur ,  régit  [^préposition  de.  Il  est  d'hu- 
meuv  à  iokt  snuffrii*,,  il  est  en  humeur  de  rire. 

HUMIDE,  adj.  ies  deux  genres.  11  se  dit 
de  ce  qui  est  de  la  nature  de  l^^au  ,  ou  de  ce 
qui  est  imprégné  de  quelque  vapeur  aqueuse. 
Les  corps  sont  plus  ou  moins  humides ,  selon 
qu'ils  tiennent  plus  ou  moins  de  la  nature  de" 
l'eau,  Mr  humide.  Temps  humide.  La  terre,  hu^ 
mide  et  fratchei,  était  couverte  d^herbes  et  de 
peurs.  {3. 'h  lïouss.  )  Un  pays  froid  et  humide. 
Une  cUambre  humide.  Jvoir  les  mains  humides, 
les  yeux  humides.  Du  linge  humidel     -.1? 

En  tenues  de  médecine  ,  on  appdle  hu- 
mideradical,  l'humeur  lymphatique  quiabreu- 
vçtoutes  les  ûbreHes  ètres.orga'nisés,  et  les 
eotretîent  dans  cet  état  de  souplesse  qui  faci- 
lite toutCH  les  function^^e  la  vie.  En  ce  Sens, 
il  est  substantif.  •:^:ï'  :^-v-'f-:-,rr.:-:,v^^-^:  •■;;';<  m«  -  .v' 

On  dit^aussl,  l'humide*  L'huvnideest  opposé 
au  sec.   -,  ^   -^  ":.•>■  :  :  -:  ■.■ 

HtJMIDEMENT.  adv.  îî  ti'est  gt^ère  d'u- 
sage  que  pour  signifier,  dans  un  liçu  humide* 
Être  logé  humidcment.,  \      »^        '  '''^'"-^or^^-:,-- , 

DUMIDÏEH.  V.  a.T.  de  biatteurs  d'or.  Il  se; 
dit  de  Tactioû  dç  rendre  moites  des  feujillèa 
de  vélin,  par  le  i  moyen  d'une  couche  légère 
„de  vin  blanc-    .$,;v;-.;^:^;v:  ^,:'.^',.''^p^-v-:, /./.:;, ,^;,».;:;y; 

HUM I D ITE.  s.f.  On  ■i>|>i?He  ainsi  U  ^^^ 

EosUton  qu'ont  les  fluides  ou  les  corps  imbi- 
és  d'un  fluide ,  à  mouiller  d'autres  corpg  qui 
les  touchent.  L'hùmidHéde  la  terre.  L'humi^ 
dite  de  tair.  U humidité  du  temps.  L'humidité 

du  cerveau.  'M <-f-^C:K--''-^''^A-:- '<:--é^  '■' K-^- -*^'-' ■■  ■■•■••  ' 
HUMIPirSE.  adj.ft  T.  de  totan.  H  sp  dît 

deà  tiges  étaléea  eqiltout  aeQS  sur  la  terre,  sànt 
radie  atiôif  -  '^'-'^'"^■'^''^^^^^^-^^^-f^^^^        fmtiti^^m-m  ■ 


manfere  à  lui  Taire  éprouver  ii-n  «senlhuent 
lècheita  ;  jeter  diins  un  état  de  confuëkm.  Il 
ne  se  dit  que  des  personnes ,  ou  detii  rhosea- 
qiii  ofit  rapport  aux  personnes.  Dieu  Humilie 
les supcrbcsi  Humilfér  l'orgueil ,  la  perte,  l'au- 
dace de  quelqu'un.  Elle  crut  qu'il  y  avait  peu 
d'honneur  à  hunkiUer  les  faibles.  (  Volt.  )  Ile^ 
se  vengent^  de  sa  supériorité  par  des  oui  rages, 
qu'il  supporfe  avec  une  tranquillité  qui  les  /tu- 
mitie,  (  Bat  th.  )  La  même  fatalité  qui  aiuabla  la 
Suéde ,  avait  aussi  humiiè  la  France^  (Volt.) 

lluuiLiMa.T.  dedévotfon.  Humilier  son  cwur^ 
son  esprit  devant  Dieu,  w^  S'humilier  devanf 
Pieu.  Jfjn  cœur  qui  s^hum^ilie^'Çiiiem^ué^  s'kmm 
mille  sera  exalté,  y  t.  AaAissta.'^'vâ'^^::f^- '^ 

Ui;iiitiitB,  MoaifiriKa  ,(*S^'it.VCélinqnIest 
humilié  n'éf^rouve  que  le  sentitiietit  désagréa«» 
ble  de  son  abaissement,  et  rec^onnaft  quelque* 
fois  que  cet  jéta.t  lui  convieyt  ;  celui  ^i  est 
mortifié  eai  bjessî^  nu  vif  et  ressent  du  dépltb 
Un  refus  /yii^î/iV-,.  loryqu'it  fait  sentir  qu*OQ 
ne  ipéritait  pis  éeV qu'on  avait  demandé;  il' 
mor^'/w,    lorsqu'il   est    regardé    comme    un 

manque  d'estiin^,  de  ccusidératioo^il'.(gardf^ 
'de  confianbe.'  ' '■•v^^^''-'' .■■^.-  -  ^  ■-'■■''  ■■■''^^y>^^i'' ''■':■  ■'■ 
^   HuifiLii^;  BB.  part*-  E'-^---.    ,::.'tî^..î'e^'3*^^^^ 

HUMILITÉ.  s.xf.  Sorte  àe  fîu^ïdlWnattt^ 
relie  ou   acquise  qui    nous  détermine  sou* 
vent  à  accorder  aux  autres  une  prééminence 
que  nous  méritons.  Elle  naît  d'une  réilexioa 
habituelle  sur  la  faiblesse  humaine ,  sur  let 
fautes  qu'on  a  commises,  «ilr  celles  qu'on  peut 
commettre,surla  médiocrité  des  talens  qu'on 
a,  sur  la  supériorité  des  talent  qu'on  reéony 
naît  à  d'^i'tres^etc.  Les  anciens  philosophes  , 
tels  que  Platon,  Epietéieet  Marc^Antonin,  ont 
^recommandé   l'humilité.'  L'humilité    est    une 
vertu  chrétienne.    Faire  des  actes  d'humilité.: 
Donherde  grands  exemptes  d'fiumilité.  Voilà  la\ 
véritable  humilité  du  chréticMt  (J.-J.   Bouss.) 

L'orgueil  est^y^j^ppséde  l'huniilitë.  Se  dér 
primer  soi-même  pour  plaire  à  celui  qu'on 
méprise/et  qu'on  veut  flatter,  ce  n'est  paa 
hurpilité\,  c'est  fausseté^  c'e«t  bassesse^-  v    .  ' 

HcjMiLiTi ,  MooBSTiB.  [Syn.)  Par  l'humilité  ^ 
on  ne  s'estime  pas  ce  qu'on  vaut;   avec  la 
modestie,  on  peut  connaître  toute  sfi   valeur^ 
mais  on  s'applique  à  la  dérober  ai!i|[  àutrcay  ' 
par  ta  crainte  deMes  huipilier.         i    ^  v 

On  se  sert  quelquefois  du  mot  a'humillté'^ 
daiis  le  discours  familier,  pour  sip^nifier  seu- 
lenpient;  déférence,  soumission,  abaissement;/ 
Je  l'en  ai  prie^en  toute  humilitéi    j  f      ' 

nUMITE,>rf.  T,  d'hist.  nailSùbstahcé 
pierreuse  qni  a  une  forme  toute  plarticuli(^rer 
Elle  est  pyramidale,  et  les  pyiirmides,  qui 
sont  de  diverses  dittieusiona,  semblent  devoir 
étfe  octaèdres.  Btàfs  leurs  plsrns  sont^très-dif* 
ficilési  saisir,  et  encore  pldvà  déterminer,  par 
la  grande  quantité  de  faeettes  dont  elles  sont 
ordinairement  surchargéei.  Elle  est  d'un  bron 
rougeâtre  de  cannelle  foncé,  trèâ-transpa« 
rente'  V  :^i  d'un  1  ustre  éclatant.  Cette  nouvelle 
i  pierre,  qui  est  fort  rare  ^  iitui  Û4  la  Somma* 
f  HUMORAL,  LE.  fidfV  T.  dé  méd.  Qii|; 
vfent  dc^s  btiroeuri,  <|ui  a  rappbH^aux  hu^^^^^^ 
meurs;  Fièvre humorîMl(é.*-^On  dit^'  <ina  tumeur 
h  umorale,  pour  la  distipgucr  des  tumeurf  qui 
onr;0nc-  aat#e  eau* Jl^^  :"^-  •.K|^^)^:^'^v;p?^.:  ••■ 

&UMOR}ST]r.^p4f.  det  d#x  genrcr.  T^^ 
de  inèd.  qui  se  dit  4es  médeciWgaléniitesrV 
qui  artfcU^uentr'fèiitéa  lea  mattadie»  aux  Uu» 
i  jbettra  dépi^H^ea  ^  ouk  dés  suv^a^  vicieux:  qv 
s'imiaaaeiil^^a^a  M  corps. -r^  Q^  Tëtoplôier 
aosai  snfciitairti^^iiÉèttf.  m  HêhùristesJ  '^  "" 
.  ei»njS.>  m •  (Qrfpiîwoncélé  ft )  TffB  R» 
VfiÔlftTAm  t.  fi  OttTSRfiVAU.  s.  mvCnaa» 


^:-- 
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HUMILlAlfT,  Tl!;»dî.  QailinniiUe, 
Bléise  la  fierté  et  rabaisse  Itïoinmeau^esèous 
de  la  digoitéqut  convient  t  ta  nature  ,  à  ton 
ét^t ,  Il  sa  fonction',  k  icà  prétèntiont  v  etc. 
Pn  reproclisfhumitiànt.  Un  refus  humitiantk 
PunUion  hùjaiiiliantes  Bf^  ^^kt^mliènt.  PMure 
humiliante* "  . .         'ls'-%\-^  ■  'i^x.  '■■--'. . ^'-C-^^  n' '■  ' 

£he$ ,  ,déft  téjirtntiatidés,  et  gfoérakineot  de 
toibt  <se  qii)  abâ1iM{;  gai  «Yliff  devant  tet^ 
jiomtùtM  s  .et ;<rài^iirrèirtiffé  l'tiifnet F.  Ifà  tuayi 
atM  i[nlii^î0W|llK&M<  Kiékéioir  dMiumSmi 

aapfM(itàar'p^iâf^ieè&;gMhiiiW«^taÊ^fe\Ucowhe  Upl9aeatarieare.de  la  tet«e»^cé)ié 
...  ''^umOiàiUm  fsti^pKr  eet^  '  oM'  ftiMiiè  le  ««tf  d^-teol^  les;  çntttréfflHltt 
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i-élfir^f  >  elle  êit|  ^n  général  î  moins  coDAid./'^ 

.  râble  que  danHlci  pluiottaettei  valUcH^où  tel 

eaux  U(*  ceitteut  d  cnUataer  quelques  mole- 

rOMWtvOo  dûunts  le  nom  de  iutufn  à  l'humus* 

qui  a  étéi^hairiéel  dépoté  par  les  eaux«^     . 

.,.  HLNIS.  s.  r,  (Uâ'aiipke.)  ï.  de  inar.  Knpcce 

«de  plate*forfnê  rondei  posée  en  sa'illie  autour 

du  luât  I  el  suc  lequel  »  quand  ou  têi  ca  uhTi 

CD   fait  ordioairencnl  •  monter  un    matelot 

pour  découviir   de   plus   loiti.  Monter  à^  la 

hune.  Mai  de  /idiic.  — <  On  appelle;  hunéê  tle 

perroquet ,  de^  (*itpccei  de  huueiii  faites  avec 

des  barresi  placées  au-dessous  du  cliDuqnct 

'.du  mât  de  piîrr(j^uel«  Qa  Jc4  appt^lle  âus&i 
eroi$cci\        '  ^/      v;f";^'.'""  •■••^  ^  ,  ^' 

Huns  ,  fit  aunsi  uiié  grosse  pièce  de  boia 
terminée  par  deux  tourillons  t  et  à  laquell<^ 
une  cloche  est  suspendue.  '■%■..'    % 

HUNIEIl.  •  m.  (llaispire.)  t.  demar. 
/  YaUe  qui  sa  met  au  mât  de  hune.  Grand  hu" 
.nier.  Petit  hunUr.     %   :  ^;,  ^  v     . 

^    On  appelle  aussi  lumière  le  mât  qui  pprte 

Il\aè  die  ausai,  en  4ermea  de  pêche  ,  d'une 
'^espèce  de  lile.t  dont  on  se  sert  dans  les  liviè- 
i^ ,  autour  de»  îles  jCt  îlots.   •    ,     ^  ,  ,^  * 

i      HUNUT.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  4  fVsuiHes 
>alterneS)pétiolées,  cordiformesy  lanugineuses 
el^  âpres  au  toucher,  qui  n'a  pas  encore  tté 
eUssé  par  les  botanistes^.      .     ,  ,    ,  v   ^ 

HUPPJÎ.s.  f.  (H  s'aspire.)  T/d'hi.Vt.nît. 

XîeDre  d'oÎ6caux  de  Tordre  des  sTltrius,  et 

.fdk'la  famille  des  é pop sides.  h9t  huppe   pro- 

>fNreineutdiie,  que  l'on  nom.me  aussi  puput , 

'.a  sur  la  tête  ude  aigrette  coni\posée  de  deux 

lungsde  plumes  égaux  et  parallèles  entre  eux. 

La Ài//7/ie  arrive  en  Europe  au  printemps,  et 

,  en»  part  en  autâm|i4  pour  ^Ikrpaaserr^^ 

■  .«Q'Àirique.V  ,^<^^.^vv'^^^KCl^t^^-:^;-,<«  ■^;:-4'^fe''-' 

ï    HUPPE,  s,  f.  (H  V^ire.)  totiffij  de  pk- 
.  mes  plus  longues  que  les  autrer,  et  qui  sur- 
monte la  tète  de  plusieurs  espèces  d'oiseaux. 
lia  huppe'  iê&t  toujours  liiieiix'  fournie  et  plus 
^''  belle  -ivr  la  tête  du  mAle  que  snv  celle  de  la 
.,   fetDellev:-'>: '■;,:; 7*v.v.v:^^^s^-:.|t  ;:;♦:< ■-^■f^'%.^^^,./^^i;^*-.•^'#;  • . 

HUPPE,  ÈE.  adj.  (H s'aspire.)  Il  ne  se 
dit  proprement  que  des  oiseaux  , qui  ont. iine  ' 
btippe  sur  la  >6te.  AhuekehuppM^'}^'*'^  î* 

11  se  dit  (tgurémeot  et  dans  ié  «tj^Wfami- 
lier,  d'une  personne  appaix*nte  et  considé- 
rable; mais  on  no  le  dit  presque  {amais.qu'a- 
wec  plus.  Il  y  awdtfManiiià^dê  fmmç^p  ^i^* 
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ÔUllLtMEiTT;  s.m.  tH  s'aapfre.  V^^C                            en  ternies  de' marine,  /i«rcer  tcê 
...^  _       ...  I î  j..  1 -•  â\-  I,  jï'„  _   .  .  j_  " j'  _    1..^  «.,*„,j..- 


[>ropieujent  lecri  du  loup.  On  le  dit  ausbi  de  '  9crffue$,  pour  dire.,  amarrer  les  giaodcs  vcr- 
'homme  et  du  ghieni  lor^quOi  dans  quelque  |  gués  à  demi-mât^  et  les  nietCre  en  croix  de 
passion  liolente^  ils  poHita^nt  *dt'S  cris  ef^  saint  André,  afin  que,  dans  un  gros  temps, 
Iroyabiei.  J'entendais  la  hurlement  do»  loups,  i  elles  prennent  moins  ïe  veut ,  «et  que  le  vais- 
Les  qféîcns  poussaient  des-  ùttrlcmins  affreux,     seau  f^e  tourmente  moins. 

IIuTTjÉ  /ÉR.  part. 


# 


:-1V 


àià$  huppées 

]   On  dit  fignréméét  ^ 


r'.~V')' 


Jt 


'W 


pUss  happée  y  sont  pri$,^  pour  dire  \  ceux  qui 
•ae  croient  les  plus  bahilea  y  aoot  attrapés. 
I  '^M D U  Ava.  m^  T.  de  botao.  Nom  soiia lequel 
\lt  aablier  e#t  ;eoiiait:de|NUîa  lsHi^*4ftiaps  dans 
\toGuiafié£/-''-  ''^rM^:^'y^^'^^^^  ii^^mii'  ^  ' 


y'-i 


I,  *■ 


Cette  femme  fit  des  hurtemens  lorsqu'elle  apprit 
la  mort  de  son  fis.        /\    ^  ^  f  -  j:^  -  r  t^-     i  1 

UUULEK.  V.  D.  (H  s'aspire.)  Il  se  dit  pro- 
prement dti  cri  du  loup,  d'o(î  6a  Ta  trané»*» 
porté  à  rhonime^ét  aux  autri^a  animaux,  lors- 
que, dans  la  douleur,  la  colère  ou  quelque 
autre  passion,  ils  poussent  des  cris  vioiens  et 
eifroy  a  blés,  qu'on  appelle  alors  lwrlemens\ 
Des ^loups  qui  hurtenê.  On  chien  qui  hurle  pen* 
dant  la  nuit.  Une  femme  qui  lutrle  deragê.-^ 
Figurément.  Tandis  que  la  raison  parle,  le 
fanatisme  hurle.  (Volt.)<      v^   :  a,  ,  v  ^*ttv;^    .. 

On  dit  proverbialement  et  figurément, 
hurler  mvee  les  hupsy  pour  dire  que,  quand 
on  est  engagé  dans  quelque  compagnie  ou 
dans  quelque  parti ,  il  faut  faire  comme  les 
autres,  quoiqu'on  ne  lo«  approuve  pai;  ^^^ 

UyiiLEÛli.  s.  m.  ni  s'aspire.)  On  a  rem- 
placé p^r  ce  nom  celui  d'alouate ,  employé 
pour  désigner  un  genre  de  singes  américains, 
caractérisés  par  leur  tête  pyramidale,  la  hau* 
tenr^de  leur  mâchoire  inféiieurcleurOshyoïde 
l'enflé  et  saillant  au  devant  du  coi||pLlenr  queue 
éminemment  prenante,  leur  voix  forte,  etc. 

HURLUBEULU.  adv.  Terme  populaire , 
qui  sigoirie  ^  inconaidéréipent,  brusquement. 
Il  est  entré  tout  hurluberlu  .sans  dire  garje*  , 

il  s'emploie  aussi  q^ielquefois  adjrctivé- 
ment,  et  même  substantivement.  6'ci(  i/n 
homme  hurlubaln ,  et  absolument^  un  hurlu- 
berlu, c*èst-^-dire ,  tin  homme  qu^agit  étour^ 
diment,  sànA  prendre  garde  à  ce  qu'il  fait. 

HURTEBiLLEU.  v.  a.  11  se  dit  de  l'accou- 
plement de^  béliers  avec  lea*  brebis^ «^v^^i*      ^: 

HUSSÀIit).  V.  âousAao.   :,:\f~:/.--yji:\\.r-^^ 

nVSS^RliDE  CEYLAN.  s.  m.  T.  d'hist. 

nat.  On  âdooné  ce  nom  i  anUnsecte  appelé 

autrement prione  buphlhqlfhe%iàt% ineect^  des 

Indes  orientales  est  d'uDQ  élbb^  grande  taille, 

.  et  d'un  noir  brillant.  ^f%4,^v--4-^-4vAtv .^^ 

HUTCmiVSlE.  s.  f.  T.  d'bUt.  nat.  Genre 
de^  plantes  établi  piMir. placer  quelques  es- 
pèces de  pasaeragea  et  d^ibérides«  Ses  earac- 
tércs'^ont,  filament  sans  dent «aificule  ellip- 
tique, entièrç,,  ^  valves,  naviculaires   sans 

ailoav  à  logea  dispermeaf^^^t-.-  -^  >-t^^^    ^  ^ 

aUTTE.  a.  fi  (  H  a>spif«.)  De  l'aUemand 

'.Atftia  méchanie   petit<^<  m^iaob.  l'etite  loge 

faite  ay4|,c  de  la  terre  ^tsdieaJbt^ucbea  d'arbres, 

ou  de,  la:  paille»  JLa  huiie  d^un  berger*  La  huile 

d'un  eharbonnieiçti  -w  .,.'^,À:df^:-fi^^;^^i^:^^^  ;  t?^uj><3«w Vf- • 

lIuTTa..  T.  d'art  mtlit.  Petit  tqgemient  fait 

À  la  hflte,  ayeo  du  bois^  d^  ^  irri-e  et^  de  la 

paille,  pour  se  mettre.Ajl'if^i  <j(é  la .{dii^ie  et 

dumi^vws  tein|>a.  ifiiUfl^^ 

On  ap|iijeljie. aussi  btM0i^^n]!^j  hi^.ifl^on  se 
cooatruit  pour  se  çaciMl!^  à^la  i\fp^f(^  Jbt  pi- 
pée. On  Mpelle  bmlià  ^uml^ftanif  t^^^i^  Jpge 
dans  laquelle  ie,cbaf»eur  f af  c^oe,  e|,giu'il 
traoaporte/Oùil.Heun  :i^«^|!;^^i^?l#!'j-;i; 


^». 


m: 


:> 


HiriuKi  eb  tértiiea  dé  Vergeticri,  ^difie  onè 
brosse  garnie  de  tous  ses  c6tés,  eipercsée 
dafiia  ^  centre  poor  y^tuattreanikianche. 

iiS||liA:UT.  j(  H  a^airfve.V'  Ifot^duat  JeSs 
oharretiers  se  servent  pour  faira^tejMii^i!  lea 


.  BURASSBia;#f&Véa^ire.)^ 
'4reçoit  la  ^ueae  du  marteau. des  fqrgeSè^        J 
HURB.  *a  f.  <a  Vf  •pire*)  On  appelle  atiuu 
la  tête  de  quelques  animiuix,  leraqu'elle  est 
>^apée.f  I/ttsage  veut  que  IWliÛae.  alors, 
îAsrrAifo eèngikfr^  ^kupedé saùjiwni' hmf  de  bro» 
"^^^^^  Fl^%^^M^'i:-l:-^        ^■■%'é^:'*.-^'^^'^  ^.-.w  "v-j  ?  fr  UlÏTTEK-J^QU^.^gé ;M^  \'m^^  l^oo-a.iiamméâ  hyale  papUlonacée 

*  *  .. *  adopté  en  £ranç«ia,ppar^|éMi|fe^  HYALIN,  adj.    m.   "^    -"' '^    "^ 

de  sublimation  m^falliqiie   qui^^artlMm^  les  aaiBéralogistea 


IIUTTUM-  s.  m.  T.  dé  bot.  Ocfcrcltabll 
dans  la  famille  des  myrtes.  11^  cuiuprend  dea 
arbres  A  rcuillcv  alternes  et  ik  fleurs  eu  coigr  mbe 
ou  en  épis  ttrmin;àUX«      "        '        *        v  "^  x 

hyacinthes:  r:  rUnte.  v.  Ucinifi  ' 
HYACINTHE.  «.  I.  T.  d'hist.  nat.  Lasub- 
stance  pierreuse  d'un  rouge  orangé,  décrite 
sous  ce  nom  par  plusieurs  naturalistes^  est  une 
variété  du  xircon.  Le  nom  d'hyacinthe  pa- 
rait devoir  son  origine  à  la  n^t^inblance  lie 
la  couleur  qu'avaient  les  pierres  ainsi  appeléea 
avec  la  fleur  qui,  suivant  la  fable,  provenait 
de  la  métamorphose  du  jeune  llyatknihe,  tué 
par  Apollon.  Cette  plante  était  une  espèce 
de  !is  oien  dilTérente  de  notre  jacinthe,  et 

3tii  avait  sa  corolle  marquée  intérieurement 
e  deux  caractères  dans  lesquels  l'œil,  ^aidé 
de  l'imagination  ,  voyait  le  mot  ai ,  qui  mtar- 
qut;  le  cri  de  la  douleur.  La  pierre  que  lés  an^ 
ciens  nommaient  hyacinthe^,  était  d'une  coji- 
leur  assez  agréable.  r    ^»      .-,,^fxi^,-^,^ 

Les  gemiues  d'une  couleur  orangée»  queleil 
lapidaires  désignent  sous  le  même  nom^  n'ap-^ 
parliennent  pas  à  l'hyacinthe  des  minéralo- 
gistes ;  ce  sont  des  variétés  de  topaze  ou  de 
grenat ,  quelquefois  même  de  quarz  coloréa 
(d'un  jaune* de  miel;  leur  hyacinthe-la^bellé 
o\x  orientale  en  partie ulie'r ,  est  tautOt  ungre- 
natd'une  bellecouleurorangé6,et  le  plus  sou- 
vent elle  appartient  à  la  substance  connue 
«otts le  nom  de  hannelsein  ,  et  qui  noiu  est 
apportée  de  Ceylao.  L'/iy<ictn</ie  orientais  du 
commerce  est  une  topaze  ;  elle  vient  du  Btém. 
ail;  les  liyaeinthc$  snccinées  ,  ou  d'émail,  ou 
miellées,  que  fournitisent  la  Bohême  et  la  $i- 
lésié,  sont  des  quara  d'un  jaune  p'âle  pu  lai- 
teux comme  l'émail,  ou  d'un  jaune  de  mieU 
Quant  &  ces  criataux  prismatiques  ,  à  double 
pyramide,  ou  dodécaèdres  pyramidaux  d'ua 
Toiige  assez  vif,  qu'on  a  nomméa  hyacinthes 
de  Compostelîe ,  qui  se  tro'Uvent  çn  E^pagoci 
ce  sont  des  quarz  prismes.  ■.^■ 

HYACINTHES  ou  HYAGINTHIKS.  s!f. 
pi.  T.  d'hist.  ano.  Fêtes  que  les  Lacédémo- 
niens  célébraient  tous  les  ans  pendant  trois 
joilrs  en  rhonneur  d'Apollon ,  auprès  du  tom« 
beau  d'Hyacinthe.  >    , 

HYADE.  s.  OK  T.d'bist.  nat;  Cénre  de 
'Cmstsieéa.   •  ■  ■      -,  -  ■/■  ;.■    .■•■v  -^'r- .  ôxy-:'^.  •«' 

^  fiYADES^  s.  f.  pi.  V.  PtiiAMs*      > 

HYALE.  s.  f.  T.  d'hist.  nât.  Genre  de  co- 
^quille  bivalve  qui  est  de  la  grosseur  d'une 
noisette.  L'animal  qui  rhabite  fait  sortir  ,  de 


qui 
la  cavité  qui  résulte  4e  la  différence  dea  val- 
ves, deàx  ailes  lobées,  entre  iesquellèa  on 
v«it  Qoe  eiirène  oompiimée,  à  la  base  de 
laquelle  est  attaché,  un  étendard  élevée  fixé 
deux  càiés.  II  y  a  une  es^ce  plus  petit ei 


T.  d'hist.  nat.  Rom 
donnent  à  une  e)pèce 


■  .,!;.•;..; 


{)aroia  dea  eb^mÎQ^a  9>#a0«  W j^f^q^fn^a  o|tL 
'on  traite  en/  8nNa4  j^«iii»i|^efiMft4js>cj|y&l^    étt 
de  plomb  tenant  argent.  C*élli.nfkfmimW^ 
,  /f «^ttfre,  d'araeok?,  de  aîac,4ÎWJ^«l4f^ 

UJM^Ù^fmK  (Hls!as||fei)LlF^4%iati  Mt.  l  et^iMme  d^ia^pi^tit^  wiw#IV^A ^Mgei^j^.  qàh.  de^^îee^  i:.t>  i^  ;%  ^  t^ 
On  «  dopai^de  «isà  à^Uii&rûpbikià;j^greM  >  //  i  e|t  entraînée  p»yrJte|l^^|^a^p^l^9^t4^|^  ^t        HYALOlD^  adf.  deé  deux  genres.  Dngreé 
^mXllRIAHJiy  m«  •  T«  d^htat^  nlitir^nfe  in-     qir'on  retire  de  ^ÙrMmfNh^N^        la  Mtake  ««rre,  et  etdos' forme,  vitré  9  qoi  rea- 
i^trodtoi»dana>laetaaaedea4aphiidiraati6  jWogçUjMji  1''*'tHWg^l<^^  [>aeffsble  au  Terre.  Qaelqpea  anciens  aniito» 


/  ■  ( 


»  T 


■!■• 


/  • 


#M}a  dealMtntbopliM* 
uaXUlOjSém.,T^4%iêï..nt^  f^ 


MBnel'pn  a^  appelé nnaaié^pa^r^éliMlafeiU^^^       0(ITT|Wlé.^.au  j^^fafjj^^  rbumcnr 

déto? a^i'ptnaréQ^ ^'^f^^^  '^  !^ ippprociin^^tt-  |;dinaireflatnl^vec>t»  ITTf "i^ffn.fff^TiiPpl  [îtnHri    vitrée  j  on  le  corps  vitré, de  rcBil*  Avjonf dT^ni 


^aiae.lMfttteî  pquf  iê^-tqgum^A  ^^nniajfffif  fèf^s 


mmm^Uê^pwmi. 
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de  cristal  de  roche* 

:<»aYALITUE.  a.  If.  T.  d'hist^  nat.  Variété 

de^qmra  hy^n  conorétionpé ,  qui  a  éiè^f  e* 

l|iai4è  par  queijliM^uns  comme  une  hjdmte 


ota  ne  dèaigneplua  ifoipcerniipt  f«^|ain4i^«iem- 


eurenl-ils  h  tempêlékjmhuUpjr.Jk  sf^  A^^^iwil    -ksineexlrteement  fine<%iu^;$»î^ 
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.:  iirÀLURClE.  ».  f.  Du  grec  huatof  TfKi^ 
j  êi  «r^tf»  ouvrage.  Art  de  la  ycrrerie.  ■       '  , 
>     IIYBAKTUK. s  f.  T. de  bot»n.  VoméMlié 
ii  une  plaotu  ^ui  « 

Iettetf>      i 

^      HYUEMACE.  i- f.  T.   dcb- 

>ilc  bouton  ,  darii  Linnée*      ^/    •    -^ 

H  ÏJYBLÉE.«,,f.T-  d'hist.h«t:tife»ir€delépl- 

doptàri^»  que  ron  ^oppoi  te  à  ciiiui  des  hcrmi- 

,    UYBOME.  V.  Co*"OSi;    ^^^^^^  •  ^ 

HYBOS.  s.  m.  T.  d'Iûst.  liât.  Genre  d'in- 
sectes  dcAordre  des  dîptè/es,  fiimille  det 
tanystomef,  iiiku  dé.n'ê^npide^.  On  dislinçuc 
Vhybos  funèbre,  dont  le  corps  est  d'un  noir  Ion- 
ce,  cl  qui  aies  aile» obscuics, avec  une  lacUc 
marKinale  noire  x<^^xVhyboi,  a  pâtes  jauoicf. 

-      UVUOU-COUCmU.  s,    m.  t.  d'Uut.  nat. 
Fruit  d'Amérique  iJont  on  relire  une  huile 

-^qui  lett  de  rernôde  contre  des  vers  subcu-^ 
-  ^  jtanés.  auxquels  les  àiabilans  font  sujets. ,   ;*^ 
;       HYBIUDE.  V.HiDuiDR;    [  •^    v     ^ 

,    HYBUIDELLE.  s.  f.  T.  de  butan.  Genre 

'     de  plantées  élabli  dans  la  Ti^niiile  des  synan- 
tbërées  j  pour  placer  la  camomille  globuleuse^ , 

HYBRISTIQUES.  s.  f.  pi.  T.  d'iMse.^ane/ 

Fêtes  que  l'on  célébrait  à  Argos^nrhonneur 

^'.  des  femmes  qui^avaient   pris  les;  ârmcf   ^'t 

sauvé  la  ville  asaifgée  par  \h  Lacédémoniens. 

HYBRIZON.  s.  m.  T.   d'hist,  nat.^Genre 

'    d'insectes  de  l'ordre  des  h^jç^^optcres,  triittt 

des  iclifieumonidcs^  qui  est   très  voisin  de 

•   celui  de  bracon.  /  /•    « 

•    HYXILÉE.  s.  m.  T^d'Kist/ ntt,  Nouvrtu 

genre  d'insectes  coléoptères,  de  la  famiUe 

des  tracbélides,  l'orhié  aux  dépens  des  myla- 

JIYDARTIIRE.  >.  ro.  Du  grec  ^udôr  eau , 
et  arihron  articuHtîon.  T.  de  mëdcC  Hydro- 
pisie  des  arliculations  ,  tumeur  blanche. 
I1YDAT0E.  s.  r.  Du  grec  hudôr  ,  génitif 
'      htidaios ,  eau.  T.  de  médec.  On  donnait  au-^ 
trefois  ce  nom  à  toutes  les  tumeqri  enkystées 
<,   qui  contiennent  un  liquide  aqueut  et  Irans- 
parent.  On  l'a  donné  ensuite  à  toutes  les  tu- 
meurs vésiculaires  qui  bu  formcivt  ordinaire- 
ment en  assez  grand  nombre  fout  à  lafoia, 
ddiïs  les  rutervatles  des  noeuds  des  vaisseaux 
lymphatiques.        '  '        ' 

,  HYDATIDE.  s.  f.  t.  d'hist.  i|at  Genre  de 
Vers  intestinaux,  que  Ton  a  nomùiéa  aussi  cis- 

ticcrques.. ' .     ■:•■  ;  \^^  ■■'  •••.•  ■•/  '•:  ";  ■■'  '^■■■-^^*''^'4 

HYOATIDOCÈLE.  •.  f.  Du  grec  fti/rf<Jr 

eau,  et  hêlé  riimeur:  T.  de  u|édcc*  Osî^h^peèle 

qui  contient  des  bydatides.      /  ;     >  f  V;^  \      f 

IIYDATIGÈRE.  s.  f.  T.  d*hist.nat/ Genre 

^e  vers  intestinaux  établi  ^Sx  déj^ensdes  by- 

-aatraîïû  "   -^  s^ /■.^•■•..-^//  '•;^'?-^^ff-,v.r 

HYDATlSME.s.f.  Du  grec  Aiii/Jr  eau,  T. 
de  médec.  Bruit  causé  parla  fluctuation  des 


garnie  dioécie.  On  Ta  désigné  aufii  f  oui  le 
nom  de  makiîlu^Set  feailles  f^ot,  ViJfOaif ,  et 
servent  à  enivrer  le  poiisoi!.  -     '^^/?^ 

llYONOPUORB.  s.  m.  T.  d'hist.  tiât.  Gètire 
de  polypieft'  ':V^f>  ,"-.-^,-  ■..  ^ ■/.... ■^■■'.rr^. ■■ 

HyoNOBE.  s.f.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  au  genre^apythée/  -^^V-^^  '^^  ^«^'  ^ 

{lYDRACUNES.  s.  m.  pi.  T.  d'bist.  nat. 
Genre  d'arachnides  trachéennes ,  de  ia  iju- 
mille  des  holétres ,  qui  comprend  toutes  les 
ac%rides  à  huit  pales  ciliées,  ert  propres  à  la 
nfktation,-  .  ■    *"    '  ,  '^'vvV-^>v^;--'..y..s.^» 

HYDH  ACUNËLLBS.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  oèt. 
Division  d^insectes  de  la  famille  des  boiëtres. 

HYDRiENE.s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  de*  coléoptères ,  section  des 
peutaméres ,  famille  dt§  palpicoi;nes.  Ce 
genre  est  très-voisin  de  celui  des  clc»phores.  Ce 
sont  de  très-petils  insectes  qui  se  [trouvent 
sur  le  bord  des  eaux;  et  qu'on  voit  quel* 
quefois  marcher  sur  leult  surface.  . 

V  HYDRAGOGUB.  s.  ni.  et  adj.  Du  grccTiw- . 
dôr  eau  ,  et  fgàjc  chasseV  T.  de  médec.  11  se 
dit  des  médicamens  qui  évacuent  du  corps  les 
eiqx  et  les  sérosités.  iUnié^e  liydragogùe.  Ad- 
min  titrer  la  hydrngoguesA 

HYDRAKGB.  s.*f.  a\  dVbotan.  Genre  de 
plantCH  dont  les  fleurs  sont ,  r^-belles.  L'hor- 
tenj^ia  doit  en  laire  partie.    •  ^^    *    v  i'  rv; 

UYDRANGËLLB.s.  f.T.  debotan.  Genre 
de  plantes  de  la  décandrie  digyrtié,  et  de  la 
fijimille  des  saxifragées^  llreniferme*troi8  plan- 
tas frutescentes,  à  feuille^^ opposées  et  à  fleurs 
disposées  en'  corymbes- terminaux ,  toutes  ve- 
nant 3e  l'Améi'ique  septentrionale.    '     ," 

UYDRARGILlTHE.s,f.T^.  d^ist.nat.On 
a  nomméainsi  la^îrhttance  pierreuse  désignée 
pir  les  minéralogistes  sous  lis  noxii  dé  Wa- 
30*11  Lthe, : ■'Mi-'^^f ;ft ;-\.*^^: ':*^:r y '--^ -.:|--i. :. . : . ■  ■  "•  ■ .  "■;  •■  '..,•' 
^•H  YDR  ABGYRÇ.  s.  m.  Du  grec  hudôr  eau^ 
et  argjuroê  argent.  Jjittéralerajent^  ^an  d'ar- 

f^ent ,  ou  'argent  liquide  comme  dél'ean.  C'est 
à  môme  cbo^e  quele  vif-argént  on  nnei^nre. 
HTDRARGYRE.1».  m.T;,d^hkit.  i^at.  Genre 
de  poissODS'  établi  dans  la  division  des  abdo- 
minaux, pour  placer  une' espèce  observée  en 
Caroline,  et  quW avait  rapportée  aux  athé- 
rineit.  Ce  poisson  p;îrtient  rarement  à  un  dcr 
ini'-pied  de  long,  ein'a  ordinaiKmént  que 
deux  à  trois  pouces.  On  les  voit  pai^mîtliers 
pendant  tout  l'été  dans  les  mares  et  toutes  les 
eaux  douces  de  la  Caroline;  et ,  comme  ces 
mares  sont  sujettes  t  se  dessécher  ,  la  nature 
a  donnée  ce  poisson  «  comme  à  l'exocet,  au 
moyen  d'une  membrane  qui  ferme  sa  bouche, 
la  faculté  de  vivre  hors. de  l'eau,  et  de  màr 
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et  auloi  flûte.  Ce  mot  Signifiait,  chet  les  «nr 
ciens,  la  science  aui  enseignait'à  construire 
des  jeux  d'orff^ie ,  dans  lesQuels  on  se  servait 
d'une  chute  d'eau  au  lieu  ae  souOlets.  Partie 
de  la  méck»iiqne  quiconsidèr<»iie  mouvement 
des  fluides,  et  qui  enseigne  la  conduite  des 
eaux  et  le  moyeu  de  Itê  élever,  tant  pour  les 
rendre  jaillissantes  que  ponr  d'autres  usages. 

HYDRAULIQUE,  'adj.  des  deux  gemmer. 
Qui   a  rapport  à  l'hydraulique.   Arclùieclnré* 
hydraulique.  Machine  nydraufiquc.   Science  hy^ 
\  drauUquo.  '■^^■■:^'^-^'t^*--.  :>^-^^vV^V;.rX^^-^'^-.C-  •; 

f/YORE.  s.f.  Du  grec /i(/^<)retfQ.tv d'bist.; 
nat.  Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom   à 
une  sorte  tic  serpent  qui  vit  dans  les  riviërca 
et  dans  les  étangs.  -^  Les  naturalistes  appel- 
lent/lyt/rei^' ou  ^p/y/^ei  d  bra$y  certaina  ani^ 
maux  microscopiques  que  l'on  trbuye  dans  les 
rgux  dormantes  cltacliés  sur  des  corps  solides.  ;* 
Ces  hydres  forment  un  genre  qui  est  extré-. 
mement  voisin  de  celui  des  actinies  et  de 
celui  des  sertulairea.  —  C'est  aussi  le  ynom 
d'une  planitcdu  genre  cornifle,  et  d'un  genre 
de  serpcns  qui  entre  dann  i^ux  que"  l'on  a 
appelée  bydiophié, et  pélamides.,  V     ^  ; 

Hroai ,  se  dit  plus  ordinairement  d'un  ser- 
pent fabuleux  ,  que  lef  poètes  feignaient  avoir 
sept  têtes  ,  et  &  qui  il  en  renaissait  plusieurs   4 
dès  Qu'oi^  lui  en  avjait  coupé  une.  La  mort 
de  C hydre  dp  Lcrne  fat  un  des  travaux  d*Hcr^  ,. 

Ccjlte  fable  a  donné  lieu  h  quelques  oxpres-^ 
sions  figurées.  Cette  fàcUonjett  une  hydte  à  cent    ' 
iiteêh  Lt^Françaii  j  vainqueurs  dé  tout  côlé^  et 
affaiblis  par  leurs  succès,  comballaitntdafis  les  - 
alliés  une  hydre  toujours'  renaissante,  (Volt.) 

— -  Quelques  auteurs  font  ce  mot  masculin 

On  appelle' aussi  hydre  ^  une  ccrtaine«con- 
stellalion  de  rhémispbère  austral,  qui*^ Vest 
pas  visible  dans  nos  climats.  ^  '  / 

On  distingue  en  astronomie,  Vhydrà'  inâle  . 
et  V hydre  femelle ,  qui  sont  d^ox  constella^ 
tions.  La  première  est  placée,  tout  près  du.^ 
pôle  sud  ,  entre  le  grana  et  le  petit  auage  ;  la  f 
seconde  s'étend  au-dei^sous  du  Lion  et  de  la^ 
Vierge,  et  au-dessus  de  la  Boussole^  de  là   • 
Machine  pheumatique  et  du  Centaure.  ï^^ 

HYDRÉLÉON.  s.  m.  Du  grec  hudôr. ^^u^ 
et  ehian  huile.^T.  do  pbarm.  Mélange  d'eau 

et  (i  huile*    -y--:.  ■  ;F^^-j'^':'Tvrv->>-^i-'-':,  r?y.îj'iV'/-''iit;s''  " 

HYDRENTÉROCEtE^  S.  f.  Du  grée  Aii- 
</Jr  eau,  entéron  intestin,  et  kâlé  tumeur.  T.  de 
médec.  Hvdropisie  du*  scrotum  cpmpUqaée, 
avec  une  descente  d'intestins.  ri;  >  ' * 
,  HYDRIAPHORES.s.  f.  pL  Dnàrethhudria 
erucht ,  et  phérô  je  porte.  T.  d'Iiiat.  aœv 
~      naes  étrangères  qui ,  à  Athènes ,  dans  la 
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humeurs  contenues  dans  quelque  abcès  exté-  ^^^    ^^  ^^ 

rietir  ou  dans  une  vomique.  >  fj   i  v   )^^  *i^  f  l'iii^DBAHHSÎ^^        «.  T.  Dngrec  AwAïiryw. 

HYDATOÏDE.  t.  f.  Du  grec  A ii(/<îo  génitif  |^,  ia^r|5tiiëi^T}»d<?  inédec,,  ïrictign  de  mer. 

fcaé/flfof  eau  ,  et eiWbs  ressemblance.  ï.  d'anati.  0i|p^;  v^»ff*     i*|          ^gn^         ,         .   •     i    .;' 

i^i^Nom  que  quelques  auteurs  donnent  à  l'hu-  HyDRASTB.s.f.  T.  die  Whib. Planta 

.  meur  aunensc  de  l'œil  renfermée  entre  la  eor-*  'bii^  <)tri^a(^tt  tIalureUement  au  Canada,  et 

V.  néeet  ruvée.v^  •'>^-^' ^v^^^  '^^-*0  on  a  donné  aussi 

>    flYDATOSCOPIE.  s.  f.  Du  grec    hudôr  ^%f^M^}kivèmntTJy  - 

eau,  et  skopcù  je  considère,  j'examine.  Art  B[9D4|A1^.  ^^W.  DQ*#rec  AirtfA-éau.  On 

dé  prédire  l'avenir  ftfr  le  moyen  dé  reâii.  Il  liélMNf  1^  Mni  tV*  coittiMtoâioas  d'dxyde  mé- 

y  a  une /iy£fa(o#(o;>ia  nalaraZ/a  qui  coniiatb  i  '  tïffiè^^  '     *     . 

prévohr  et  k  prédire  les  orages  «t  lei  teasp^Ua.  v^  '  BliH^lUWS^  %.  n^    pi.  Da  grée  hudôr 
aur  certains  signes  qu'on  remarque  dasi  lai  ;i^>|t^ittiMrJ#M  Imevra 

mer ,  dans  les  airs  tx  dam  lea  ifaages.   I.      !  '  ^  4«mÉéiiÉiif|iK^^féinf8q^    qui  formaient 

HYDÈRE.  i.  fe  ïVdTiîtt.  nnl^G*nre  ë*iÉ^ 
aectet  de  l'ordre  des  eoléoptèreif  tectkNsdes       UYJa^ÙfiX^'^fJ^yLKliqiiE.  adj. 

,  famille  des  ckvte^MàitMfafii  Immëàd^Ê^^Wë^^  huâéf  tan,  u^toe 
ittyles.  ^^>^    ,       /        ^éséÊ^^tillÊàÊmfiVk.lV      "    " 

UYDNB.  f .  m.  Espèce  de  eliaiiipignot^  ^ÉbUoéTW  )UèMlt  l>^ 
'  llYDROGARPB.i.m.T.deboUniAiliré4rtft  >^  lil  ^1Vf;l^  j»i.% 
de  Ce ylan  qui  seol  forme  no  %tMt  d«nk  te  pôly-  [     HYDRAULIQUE^  i.  f.  Dn  grec  hudôr  tM^ 


cher  en  sSotiltant  pour  aller  chjercher  d'au- 
tres marèa    ^^'^*^^  \  ^^•îli■i^ii^.1^^<-^':î3*.v.î^■■.■:'«%•K•vi-H  •  ^;,f• 
HYDRABGYRO.PNEUMÂT^QUE.  s.  m.  1  proceisionde»^ panathénées,  portaient  de» 
Dtt'^^e  lu^lHtrààrôi  mercure ,  et  pneuma    -^'-»^-»*  '^''•*"  «""'  r*rriiç#^h.r  r^i^nit  «»i  as»^. 
soùflle ,  àif,gax.  A ppâreiF^bimique  destiné  à 
i:ecu^BU^^i(,'gaLs  solnbles  dans  l'eaa. 


pÉÎ^  lé  moyen 


ciii.ches  d'eau  pour  rafraîchir  cepi||ni  ftsaii»-^ 
^     taiênjt  4iPQttte  céf^monié  sacr^     ^If  •  ?5 1 
i4/    HYDRIE.  a.  f.^  T.  d'hiat.  anc.  On  ajf^pelaît 
ainsi ,  chet  les  anciens  ^.  une  cruche  destinée 
à  céqtenir  de  l'eau.    ^*:^> -^t^i^i^à-'^m.mi^^^p^J^  ■■':'■' 
iAfiYDRIfiLE.  s.   t.  T.  de  botan.   Petite 
plante  aquatique  flottante  de  l'Inde,  dnnt 
on  a  ^aitun  genre  particulier  dans  la  dîoéeie 
trlandrte,  éV dans  la  famille  des  hydrocha- 
ridéea.    ;•  -■     ■.^'ui,iê.-'^tji:a'-i:ij::4i^iit-.      '  .rfi^jy-, 

B YDROA.  aw  'm.  T.  .de  Wéd.  Échaubou- 
lure.  On  m  donné  ce  nom.  à  un  genre  dç 
poleffmnsie.  .-*  •'•  -^^M'^,  ,* 

HYDROBATA.  a.  m.  Du  grec  Aai^ûr  eau , 
et  Mtif^  je  ièiarol».  Littéralement ,  qui  mar« 
çbe>,^niani  promène  dtea  l'eau.  T.  d'hiaU 
nat.  (TMt  le  nom  générique  ^ue  l'on  a  donné 
^  mciied^eau,  au  |len  de  celui  de  tf inclina 
q<il  portait  pt^eédemmen t.        1       /     .  ,,  > 

flTDR0GANTHARB3.s.m.pt.T.  dli^. 
nat.  'Tribu  d'inaectes  de  la  filbule  dea  ^r^ 
naaîlSérai  ordre  des  coléoptères.  Ces  inaectea* 
vivent  tous  la  rormedelarvéïyMentlatpir- 
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fait  I  dam  les  aaun  doucii  dei  liçf.|  ^ff  ma- 
jaitf  det  étangi,  ete^  V    *^^^        ^      ^ 

BYDROGANTUARIDES  f.r.  plT.  d'hUt. 
Bit.  Quelques  aateurf  ont  compris  soos  ce 
nom  piusieura  iaaectcf  dont  Linnée  a  depuis 
formé  son  genre  djii^cust^t 


■(•*>  ^ 


HYDROENTÉROGÈLBoaHYDRENTÉ-  ' 
ROCELE.  •.  m.  Da  grcc.&iidSr  eaa ,  et  tniirim. 
intutio.  T.  de  mAdec.  Hydiopiaie  du  icro- 
jum ,  coiupltquéc «Tec  ane^ieinie  înteslitiale. 

HYDRO-EiNTÉROMPQALE.  •.  f^Dugrec 

HYDROCARBURE.  ..  m.  J.  do  «Uiw^    biUr.T.dewédcc.  Herniedcroinbilic,avec 


«lit' 


Uydrure  aiélé  de  carbone; 

HYOROCAftDiE.s.  t.  Du  grec  htidir  eau , 
et  IuuhUm  le  cœur.  T*  dé  médrc.  Ilydropisie 
du  péricarde  »  ou  de  la  membrane  qui  eoTè- 
loppe  le  cœu^l*^■'V'^:H^'-■^^•'  '•^'■^^l^v*^^■-■^lf 

HYDROCÈLE.  srr:  Du  jffrcc  hud^êéfeX 
kêlé  tnweuT.  T.  de  médec.  Tumeur  du  scro- 


%■ 


tiim ,  causée  par  des  bomeurs  aqueuses.> 


f-j... 
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HYDROCEPHALE,  s.  t  Du  grec  Aii£/Jr 
eau«  et  hêphaléiètUr  Y«  de  médec.  Hjdropi- 
.aie  de  la  tête.  ,.y:,p'\Vj,*i;(;';vl^^'»;^P^':>-  ^*iHiic.^$u.^mL'i  ■■•• 

HTDROCÉRAME.  s.  m.  Vase' qui  ra Frai* 
cbit Tean  dont  on  le  remplit,  en  I^  soumet- 
taot  à  une  gfande  évaporation.    :  ;\  ^  v."^ 

..HYDROOÉRATOPIIYLLUMVV.  m.  Mol 
grec  composé  de  trois  mots  qvi  siipmfieot, 
eau\  peigne,  et  fcuU/e^  T.  de  bot.  On  a  donné 
ce  nom  au  genre  cornifle*  Dep,uis,  on  l'a  rac- 
courci des  deux  premières  syJlabes,  et  Ton 

HYDHO.CHARIDÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  bol. 
Famille  de  plantes  qui  SQi^t  toutes  herbacées 
et  aquatiques,  '''"'^^"^'"':'':\'.'^'-.j^ 

hVdROCHARIS.  È.r.  Tfde  bolab;  %. 
née  noipmè  ainsi  le  genre  de  la  morènci  ^^^ 

rpYDROCHLOÉ.  s.  f.  T.  de  bolan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  graminées,  établi 
sur  la  zixanie  nageante,  r -     fe^vv,^^,^  ,.^ 

HYDROCHOERUS.  s*  m.  T.  d'hîst.  nat. 
Kom  donné  par  plusieurs  Wut^ura  au^abki 
proprement  dit.  ,    :;  .     y        ^  v  V^  v*. 

HYDROGORA^t. ê.^.T. d?tiîst.  tfat. Ôwcl? 
qnes  acteurs  ont  donné  ce/nom  au  calao  cor- 

HYDR0G0RÉE8  ou  REMITAR8ES.  s.f. 
pi.  T.  d'bist.'fiat.  On  a  désigné  ainsi  uae  fa- 
mille d'insectes  hémiptères,  que  Ton  a  dé- 
crlfli  aussi  sous  le  nom  de  punaises  d'eau,,   r.^ 

HYDROGQRIDES.  s.f.  pi.  T.  d'bist.  o;l. 
On  a  désigné  ainsi  une.  famille  d'insectes  de 
l'ordre  des  héniiplères ,  composée  des  bydro- 
coriaes  qui  n'ont  point  de  nerTures  aui  ap- 
pendices meuÉbraneux  de  leurs  élytres.    ; 

HYOROGORISE&  a.  f.  pi.  T.  d'bist.  nat. 
Famille  d'insf  êtes  de  l'ordre  des  hémiptères, 
section  des  hétéjroptères.  Ces  insectes  sont 
tous  aquatiques I  carnassiers'^  et  saisissent/ 
pour  la  plupart,  arec  les  pieds  antérie«irs% 
qui  se  replient  sur  enxrmèmes  et  serVrat  de 

SinceSf.lea  autrçs  insectes  ou  les  animMcules 
ont  ils  se  nourrissent.  On  adirisé  celte  fa- 
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amas  de  sérosités.  ii 

HYDRO  ÉPIPLOMPHALE.  s.  f.  Du  grec 
Imdôr  eau,  iûiploon  épiploon  ,  et  omphaios 
nombril.  T.  de  médec.  Hernie  ombilicale, 
avec  amas  de  sérosités  et  déplacement  de 

répipIoOO.  V      V  :»•   r.-'r  .    . 

HYDRÔGALE.  s.  f.  Dugrcc/*irrf^rc|iu,  et 
gâta  lait.  T«  dç  mé(jL  j|k;)imiQn composée  d'eau 
et  de  lait. 


a^.- 
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HYDROGAfttlBÏ.  s.  m.  T.  d'hîst;  anc. 
Sorte  de  ragoût  des  ancic'ns.^  qui  con^ist.  il 
en  un  mélange  dfeau  a?cc  la  siumurc,  qu'ils 
nommaient  garum.  ''y.'y\:/  ''lr,J.,        V      . 

HYDROGÉ^iidl*  m.  Dïi  grec  Aw^Jr  eau  ,*  et 
gê  terre.  CoÀipose  de  terre  et  d'eau. 

HYDROGÈNE,  s.  m.  Du  grec  hndôr  eau ,  et 
gennaâ  j'engendre.  Littéralement,  principe 
générateur  de  l'eau,  T.  de  ch1m.  Nouveau 
terme  par  lequel  on  désigne  la  base  d'un  gis 
connu  auparavant  souhIc  nom  d'air  inûamma- 
6/c. Il  dissout  le  charbon,  le  phoupHlore,  le 
soufre,  le  fer,  le  zinc,  l'arsenic ,  et  leur  fait 
partager  sa  nature  de  gas.  De  là  les  gac  hydro- 
gène carboné,  piwiphoré,  Muffurc,  ferré,  sln- 
que,  ar5tf^l9M<J♦k^^V'%•  -'^P^,*/^:'^;-  .'/.•*•,  ^■/,::.^:; 

HÏDKOGÉWÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  chimie. 
Qui  est  combiné  arec  de  l'hydrogène.   .    .  ^ 

•  HYDROGÉOLOGIE,  s.  f.  Du  grec  ïudôr 
eau,  ^^  terre,  et  logoi  discours.  T.  de  physi- 
que. Traité  de  t'influence  de  l'eau  sur  la  terre. 

HYDRQGbOSSE.  j.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  fougères,  établi 
aux  dépens  des  ophioglosses  de  Linnée,  et 
renfermant  dit-huit  espèccs«.^K.^        ^-     '  '; 

HYDROGRAPHE,  s.  m..  Du  grec  liudor 
eau ,  et  graphâje  décris.  Il  se  dit  d'une  per- 
sonne versée  dans  l'hydrographie.     ..   .  y <r  ,? 

.HYDROGRAPHIE,  s.  T  Du  grec  AiuA^ 
eau,  et  graphe  je  décris.  Science  qui  consiste 
è  connaître  la  mer  en  tant  qH^'etle  est  navi- 
gable. Professeur  d'hydrographie.  Mat  ire  d'hy- 
drogràpliie.  Carie  d^hydrograptiie.  j,,        ,   ,     ,, 

/HYDROGRAPHIQUE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Du  grec  /i <irf<)r  eau  ,  tl  graphe  je  décris^ 
Il  se  dit  de  ce  qui  appartient  à  l'hydroj^rapbie. 
description  hydrographique.  Carte  hydrograptU- 
que.  jé voir  des  connaissances  hydrographiques. 

HYDROLAPATUUM.s.  m.  T.  de  bot.  On 
a  donné  ce  nom  à  uncvgrande  espèce  de  pa- 
tience qui  croît  communément  dans  les  fos- 
.,,  ,  ,.  .,    ,  .       -  ses  profonds  des  maraîk.  ^  ' 

Mlè  en  deai  tnbùs,  cc^e  de  ç  aîima|f  y jt  ,    jfYDRÔLIGOPNEUMATIQUÉ.  V.  Hr- 
celle  des  platydactf  Icaw^   v y   v  v  /  ,  -       ^     risAUMCO  fnecuatiqiti.  ;       .  ,^,^ 

HYOROLIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  ne-paralt  différer  des  coutardes , 
que  parce  que  les  claminés  de  la  seule  plante 
qui  le  compose  soit  inséi^es,  non  sur  le  tu- 
be ,  tnais  sur  les  divisions  de  la  Côrblie.      . 

HYDROLITEfE.  s.  f.  T.  (^îst.  nat.  Sub^ 
stance  encore  peu  connue  que  l'on  rencontre 
dans  les.rôcjies  amygdaloîdes  du  Vicentin , 
dont  elle  garnit  des  cavités.  Cecte  substance, 
très  distincte  del'analcome  et  de  la  chabas^e» 
se  itroore  aussi  eii  Ecosse,  en  cristaux  d'un 
blaiïc  de  lait:        v  %    ,f  >V 

flYDROtOGifi.  s.Y.  tifn »ec  Aiirf*- eau, 
tt  logos  discours.  Partie  de  l*bisloii^  natnrcll^ 
qui  a  pour  objet  rexainen  des  eaui  en  géné- 
ral, de  leur  natnre,  de  lenrs  propriétés. 

HYDROM ARGIE.  V.  RYaAToscoFtx. 

HTDROMANTIQUB.  a.  f.  Pu  grée  hudJr 
eau^  et  maniis  deTin ,  sorcier.  Quelques  an- 


>  HYDROCOTYLR.  s.  if:  #.'dcTk)t.  Genre 
,  de  i^lantea  de  la  pcntandrie  digynie  et  de  la 
famille  des  ombellifères.  Il  contientnne  qua- 
rantaine de  plantes  herbacées  i  Tivaces,  ordi- 
nairement rampantes.  On  en  rencontre  daqs 
les  quatre  parties  du  monde.  f<)*rt/i<:rtv 

HYDBOGYN.  «.  m.  T. iliist.  nat:  Boue* 
genre  Introduit  parmi  les  salmones.  ,v^«^^: 
. W.HYDR0CY8TE.  s.  m.  T.  de  médécISy- 
..  droplste,enlTslée«  /  "     K^4r ■:r.::*f  ;  je. 

:  HYDBODICTYON.  s.  m.t*de  bot.  Genre 
de  plantes  cryptogames,  de  la  famille  des 
elguef  ,q[ui.  renferme  deux  espèces  de  con- 

•  ler?aa.  *     . 

.•  âYl$ROpTNAÏ|r(itÀ.  s.  r  DÔ  gnckui^ 
'  «là  t  tiéutuûnh  fo^e.  Science  qui  ■  jM^r  ob> 

Téquaibre  det  Apfilei.  W        '^ 
.HYDfiO-KfClÊrQALOCÈLE.  T.  Hy»io< 


V>'»',J 


•     loaS 

le  moyen  de  l'eau  9  certaines  apparences  iln- 
gulières,  qui  sont  un  effet  de  la  rérraction. 

HYDROMÉDIASTINE.Sef.  Du  grec  Àa- 
dô^eau^  et  du  latin  mc^/astîitam  médiastin.T. 
de  médec.  Hydropîsie  du  raédiastin.      ^ 

HYDROMEL,  s.  m.  Du  grée  liudôr  eau  i  et 
m/ti  miel.  Sorte  de  breuvage  fait  d'eau  et  de 
miel.  -  ;  ••„,      --v,.  /  ■v.f.. .,,::...;::••■;,.,■;;• /,,■:,./,•. 

On.  appelle   hydromel  vineux,  une  sorte^ 
d'hydromel  qui  est  plus  fort  que  l'hydromel 
ordinaire.  *. 
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HYDR0METRE.9.  m.  Du  grccLrfJreaui 
et  métron  mesure.  On  donne  ce  nom  ,  en  gé;  ^ 
nérai,  aux  instrumcns  qui  servent  à  mesurer  i 
h  pesanteur,  la  densité,  la  vitesse,  la  force  \ 
et  les  autres  propriétés  de  l*cau.  , 

HYDROM fCTRE.  s.  m.T.  d  List. nat.  Genre 
d'insrctes  de  l'ordre  d^g  hémiptères,  section 
des  hëtéromènes,  famille  des  géoçorises,  tribu 
des  rameurs,  pu  de  ceux  dont  les  quatre  pâtes  ^ 
postérieures  sont  propres  à  ramer  ou  à  mar- 
cher sur  l'eau.  On  avait  confondu  ces  in«eetes 
avec  les  punaises,  et  on  les  avait  placés  parmi 
Tes  gerris.  On  Us  appelle  aussi  arpenteurs 
aquatiques.  •V-'^"'^^'^-;";^V:^^;:.;^ 

IIYDRO^MÉTRIE/s.f  Du  grec  Ar/iAîr  eau , 
et  métron  ine8urc..8cîence»qui  a  pour  objet 
de  mesurer  la  pesanteur  ,Ja  force |  la  densité 
de  l'eau  et  de»  autres  fluides.     ^    '>^  ^ -^ 

HYOROMPHALE^s.  f  Dugreé  liûdSrlsm, 
et  omplialoi  dbmbrril.  T.  de  médec.  Hydropisje 
du  nombril.  •  ' -^^    •  ■  ..  '  ■■•^•y-'r-,  '■■!t-   •■,■■•     /  :y:'  '■    ,:,^;  "'" 

IIYDROMYES  ou  BECMOUCHES.  s.  1^ 

E!.T.d'bi:il.oatJFamille  d'insectes  diptères  à 
ouche  prolongée  en  museau  plat  et  saillant, 
munie  de  palpes  sans  trompe  ni  «^uj^oirs*   ;  ;  ^ 

HYDROM  YS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  rongeurs  qniserapprocbe'^eaUf'  ' 
coup  des  Ipirs  et  des  rats  proprement  dits> 
parla  forme  des  dents  molaires,  et  deshtts  ^ 
d'eau  et  des  castors,  par  leurs  autres  caractè- 
res et  leur  manière  de  vivre.  Ce  genre  est  com- 
posé de  ttoiii  espèces,  dont  l'une  appartient 
à  TAmérique  méridionale,  et  les  autres  eux 
Iles  qui  avoisincnt.  la  Terre  de  Van-Diemen» 
On  leur  avait  donné  d'abord  le  nom  généri-»  \ 
que  de  cœlodon. ..  ^  ^^v  y,-.,  ,..■;  Vi:v.  ,\^^  '.>*^'-; ;.  v^. .. .  .■••■:'■ 

HYDRONOSE.  s.  f.  T,  deméd.  On  désîV 
^ke  ,  par  ce  mot,  une  espèce  de  fièvre  éphé-^  , 
mère,  avec  sueur.  C'est  ce  qu'on  appelle' 
vulgairement ,  la  suelle.   ,i    ;   .  ;  ^^  ....  ^  , 

HYDROPARASTES.  s.  m.  pU'Du  rrec  ^ 
hudér  eau ,  etpanstêmi  présenter,  offrir.  Sec- 
taires chrétiens  qui  se  servaient  d'eau  au  lieu 
de  vin  dans  l'eucharistie,     f^^i  -^V  %j^ .^i^ 

HYDROPÉDÈSE.  s.  f.  Du  grec  kud$^^ 
et  pédaô  je  fais  jaillir.  T.  de  méd.  Siirabon- 
dance  de  sueurj^ou  sueur  excessive.  ;^     rf^  -, 

H  YDROPELTIS.  s.  m.  Ou  grec  hudâr  eau  ^ 
et  pèttê  bouclier.  Littéralement,  boticlier 
d'eau.  T..  de  botan.  Genre  de  plantes  de  VA^, 
mérique  septentrionale  y  dont  les  feuilles  ont 
la  forme  d'un- bottclicr."^->' ■:^:.:^^'>--^"  -rZyn4rf  n^y^u., 

HYOROFÉRICARDE.  s.  t.  Du  grec  hudât^ 
eau,  et /lérû^ré/îan  le  pé^carde.  T.  de  médt 
Ilydropisie  du  péricarde.  :.       .>;  %  . 

HYDROPHAGE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  que 
l'on  a  donné  aux  lenticules.      ^  lij^  ' 

HYDROPHANE.  adj.  f^  Du  grec  hudâr 
eau ,  et  phainô  je  brille.  T.  d'hist.  nat.  Pierre 
qui  a  la  propriété  de  devenir  transnarente 
quand  on  la  plonge  dans  l'eau,  qnoiqu'èllo  . 
soit  à  peu  près  opaque  lorsqu'elle  est  sèche«^^l 
C'est  une  variété  d'opale,  ou  de  demi-opale i^v 
qui   parait  avoir  éprouvé   un    cpmme;nce^;^ 
ment  de  décomposition  par  l>aclion  dea  méëi 
téores.  ■  •  •  "^.Z'^^^^m  H'^^^rJl'-^-ih^i.^.-.M.^Û': 

HYDROPBIL ACE.#.  «.T.  de  bqt.  Vlsa^' 
te  qu'on  trouve  dans  l'Inde»  sur  le  boi^  de 
la  met  ^  et  dont  la  tige  est  filiforme  et  articQ- 

■  -  •  « 
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lée.  die  fdrme  itn  gt W 
monogtnie.    /      .-         '- 

HriiROPHlLB  8.  im.  T.  d'hliit.  Mt. 
ilenre  d'innectfs  de  Pcnjdre  des  coI*optè»tÉ  , 
iàmille  de»  palpieorne«[  trlbo  dcf  hydropbi- 
lien».  Il  est  composé  d*<DC  trenUîne  dVipè- 
cçs,  dont  la  majeure  partie  habfte  l'Europe. 
On  les  trouve  dans  les  eiiux  douces ,  dans  iei 
.  lacs,  rarement  d^ins  ips  rivière»,  mai»  le 
1  plus  .«OîTvetrt  dJniji  le»^  merail  et  deo»  le» 

mDROPHÏllERS.|s.  m.  pl^T.  dVist. 
"'^'.    nât.  Tribu  dlnsectes  de  Tordre  de»  coléoptè- 
res ,  section  de»  pentamère»  ,  famille  ém>  pal- 
picorhes.  KUe  renferme  le  geare  hjwlrophi^e^ 

'-  .    ses  dérivés.         -:'^%-:^r^.^  • -■^*^ .'•       ■■'  ^---■''  "  '•*'" 

HÏDU0PHI8.  %.  Toc  t.  dliîst:  nât.  Genre 
de  reptiiea  de  la  Camille  des  serpen»,  dont  le» 
caraoièrce  coo^istent  h  ovoir  le  corp»  garni 
en.  dcftua  et  en  dessous ,  ainsi  que  la  queue  9 
d'écaillé»  semblables ,  non  disposée»  en  an- 
neaux ;  'ine  queue  comprimée,  de»  crochets 
à  venio.  La  queue  des  hydropUis  est  pour 
eux ,  en  même  temps  ,  une  rame  et  un  gOM* 
^''    vernail ,  qui  aide  et  guide  leur  natation.        - 
HYDROPHOBE.  s.  des  deux  gentc».  Du 
^    f?rec  Uudâr  eau ,  et  phobos  crainte  ^  aversion. 
.    T.  de  méd.  Il  se  dit  de  ceux  qui  3ont  atta- 
qués de  la  rage.  Ç^cit  un  hydrophob€,  unehy- 
'   drophohe.^  .         '  -  . '^  ^^ , 

HYDROPHOBIE,  s.  f.  Du  grec  Tmrfor eau,  ' 
ot  phobos  ctzmïe.  T.  de  méd.  Maladie  qu'on 
"  appelle  «autrement  là  rage.     ^  ^ .  v V 

HYDROPHOBIQUE,  adj.  desi  deux  genr. 
Qui  tient  de  l'h.jdrophobi.e.    Firug  hydropha^ 

bique.    ■  '^/'  ■  ■  ■''■  '■  :■■  *■  ■■• 

HYDROPHORE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
•  de  plantes  cryptogames ,  de  la  famille  de» 
cbampignons.  Il  renferme  trois  espèce»  qui 
paraissent  avoir  les  plu»  grands  rapports  avec 
leâ  moisissures  à  pédicules  simples,  et  qai, 
comme  elles,  naissent  sur  les  matière»  fécale» 
et  les  Végétaux  en  putréfaction.  —^  Oh  ap- 
pelle hydwpharô  gri$  de  Un,  une  espèce  d  n- 
parie  qui  croît  p^naî  le»  graminéea,  s^élève 
è  quatre  pouces,  et  se  résout  en  encre  dans  »a 
vieillfesse.  Son  chapeau  ,  très-long  et  peu  ou-  ' 
vert,  est  gris ,,  et  strié  par  rimfn^aston  de» 
feuillets.  —  On  appelle  Aynfr^Aor^  troU  wtt^ 
kurs  s  un,  agaric  ^li  croit  sut*  lei  plante» 

f)otagères  qui  se  gâtent.  Se»  conlem^  sont , 
e  gris  de  ngisette  au  sommet  dn  cbapean, 
le  gri»-lttas  aux  bords,  et  le  blanc  en  des»oo9. 
"       HTDHOPHORES;  ».  m.  pi.  T.  de  bot.  Fa- 
hiille  de  champignons  formée  aux  dépen»  du 
genre  agaric  de  Linnée.  Elle  renferme  le»  es- 

Jècfe»  citent  le  cbapeaa  est  tort  hant,  pen 
irgje^penépais^  et  aouvent  myé>  ettdontla 
chair  se  ré»o«t,  par  véto»té,  en  conki^ 
nQjrewili*€©«prefid  àept  esfàoe».^^^^^^^^  # 
HYDROEttOIUE&  i.  fi  pU  Géréàsbnîe  &• 
.  nèlnie  quie^lWvééiébraitii  Athèoe»  et  cbex 
le»  :Egîftette»t.;^«.i  mémoire  dea  Greo».  q«f 
avaient  péri  dana  le  déluge  de  jte^ 
'd'Ogjgè».  "■■■'■rf  •'*  :V'^'"'^ï^-\"- %^^'r^'---hf^'rx  -■■.'■^^••^■■'  ■'"" 

dârtm^  et  pl^êph^i  phdsphore^X  de  tùamu 
CombinaiioA  dtklf  dragène  pho«|;b(aréaiec  une 

HTDROPHTStA.CWlfe  ».  f.  Iteffrtc  iîirrflf 
eatt,etQf»Aai!^(^ 

JB(nmO»YI^  y.  tf"  T;  Hëi  M.  Oenr# 
de  jplaMe»  ide  .4%pen  tndtie  -snéoMynie  et  de 
la  ligiîUe,dèa:<fetwMtenier».'  tlicontmit  ^««tre 
eapèces ,  ^t 4ovtide»  lierhe»  trMcea  4é'PA- 
mériqfne^  dol^t  ^t^  féBiUae  sont  pateséBi  o« 
pre»qiie  àUMi  »  ^iet  \tà  tétirr  dweié—  e»  c«h 

V      de  pbniee  étaMinM^peiia  dèa.^»ree)i  4e 
.       ^^^  daiif  cel^  ^'tott  a  appelé 


■1 


Hva 


t. 


■>* 


^. 


daq»  là  tétritaif*  *(iJeî«Merf*/ ïf^ï«ftliBA*  i^^ 


HYD 


'.*/■;':»«*•  f,^ 


rTJ*?   -«•*/■■« 


ftes  »angnm  et  »mnei»x«  "« 

ifYBRÔPHYI/IAlM.  »«  tù.  C'est  t^ydra»- 
t|»,  plante  aquatiqot  à  laquelle  le»  Canadien» 
donnetefit  le  nom-de  fâuiltê^tau.  11  aété.an*- 
nliqtié  i  une  autre  piant^  de  Virginie  et  an 
•  Canada  qui  n'e»t  point  aquatique ,  nais  qui, 
par  la  forme  de  sa  feuille,  ressemble  à  rbyara»^ 

HYDAOraYSOOiciJS.  Kf*  Jim  grecA<i</Jr 
eau ,  phu$^  air  ou  v^mt ,  et  A//^*tumcur.  T«  de 
médL  Tifmeuc  du  scro^im   formée  d'ean  et 

d*air»-^w,..^=-/:''  ■  ..^<-y«»r; ,  '  -...y--  ^r-  -i  "\i',.::iù^:^i-\ 
HYDROPIPER.  ».  m.  (On  prononoelf  1 
final.)  T.  de  bpum.  ht%  anoiepa  Otol  douné 
qe  nom  i  une  plante  aquatique  qui  avait  la, 
saveur  du  poivre«  G'ei^t  ^une^  espèce  de  .per- 
»icaii««  Plusieurs  autre»  pfante»  ,  qui  ont  la 
même  saveur  ft  ont  été   déiî£neej|  sous  ce 


ï-   « 


'#» 


nom.r; 


11"*-  ■   -Ti   ■  f  f^  -^  •     i 


HYDROPIQUE,  adj.  des  deux  geo««^  Du 
grec  hudôr  eau  ^  et  opi  aspect.  II  se  dit  des 
personnes  attaquées  de  l'hydrcpisie.  // 


etî 


hydrif pique.  ÇHe  dénient  hydropique.  •—  l!  est 


aussi  su bs|aotit»£^nfcy4m9<afi4p^  Vjkc  hjdropi- 

HYDROPIllBTTKi:  fi  Y.  HvoaoFvpàTt. 

HYDR0PI8IE.  ».  f.  Du  grec  A^i/Jr  eau  ^  et 
€^l  aspect,  apparence*  T.  de  méd.  Maladie 
causée  par  un  épaocbement  d'eau  dan»  quel- 

3  ne  partie  du  corpi.  HydropOUde  la  poitrine, 
e  la  tête,  des  yeux,  du  scrotum,  etc*  Tomber 
dqns  rhydropisie ,  mourir  d'hydropisiem     :    ; 

HYDROPITYOIf.  ^.  m.  T.  de  bot.  Genre 
établi  pour  placer  Thottone  de  l'Inde»  de 
Linnée  »  quia'écarte  beaucoup  de»  autre»  hot- 

HYDRÔ^IWETOATIQTJF.  adj.  m.  Du 
grec  hudér  eau ,  et  pneuma  air.  T«  de  cbinr. 
On  appelle  appareil  hydre -pneumatique,  un 
ap[p^red  chimique  de^né  à  extraire  le  gas 
aes  différentes  subltaneéa»  à  Kiide  d'une 
cuve  on  d'un  récipient  rempli  d'eau.  On  l'ap- 
pelle  aussi  apparHlpncamato-ckin^iqae»  ^  ^  ^  ^^ 

HYDRO.PNEOMATOCÈLE.  s.f* Dngrec 
hudôr euu  ypneuma  air,  etA/il^  tumeur.  lEL  de 
médec.  Tumepr' causée  par  des  ekux  ^  de 

'I  21  rt*    '••*■.'■     •';<•,■       >■■'•»' 'S, •,-•■■  .i^'K  Ï-'   ■■•■*«•>!  .■'>»,s-,ï>i>!r -j.'.  ■  <»  ■•- ■^"''f  .-'■i»-\----i'. 'j>-»»j>.'i»iii'-'^#. !A' 

BYDB0PKEIJll6lft9,  a.i.  Dufftec  hudûr 
ca\i ,  et/>nefimon  le  poumon.  T.  de  médee.^ 
QBdématiei  snfiltralion  ou  hjdropisie  du  poa**^^ 

iIYDiRI>F^itlTOMOS^%^  a.  fl  ^jtree 

httdâr  eau,  pnêumm  air ,  et  aartet  cbatr.  IV  de 
méd.  Tumeur  qui  contient  de  Peau,  u»eorp» 
gàaeuxj  et  deajmtièrea^iëmbUbk»  è  de  jp 

HYDROPOIDB;  aâ^K  Du  gveéAifi«ft*eaia 
tt  pvieô  je  faia.  T.  de  méd.  11  »e  dit  de»  ex^ 
frétions  aqneuées ,  teUèS'  qtifétteS' sont  dans 

f  hydropi»ie»'''*^*^-''"  ■•^>:^^'î*î^.r  «t-^^^ 

HYIH|iDPOR|t^y;?IV^^i%ist.  1^^^ 


v|nf  ioltîMirrtnhmffièattôff,  ou  par  toute  ajatrà 
cjiuse.  —  ffydropotp  e  un  seiiis  positif,  rigou- 
reux et  précis  f  c'e»t  le  pur  bilveur  d*eau  i 
a^ftUfme  a  par  lld-même  un  ten»  négatif; 
moins  déterminé ,  trius  étenu;  e^était^eUf* 

Suefoii,  chez  le»  Latins,  im  homme  »obre^> 
an»  Tusage  du  vin,  et  même,  en  ^néral, 
i|n  homme  abstinent,  sans  détermination 4u 
genre  d'abftinence.  --  Ce»  defax  inot»'na\, 
i|ont  pa»  uiités  dan»  le  langage  ordinai«e<;  vj^ 
hydropote  Vt et  eneoTtmôHiu  qH^abstéme.  N^us  - 
disons  plutôt ,  buveur  d^eau.,  ^ ,  ^^- ^    *isr  r  - -^Mr >• 

vnY1)RQ^ÉRI0ESi  ».  f.pLT.  de  bot. 
famille  de  plan  les  étabUe  aux  dépens    da' 
qelle  des  teogére».    ^        .     .     >  | 

HYOROFYRCTE.  ».  f.  Dû  grto  kuUfr^Uf 
et  /lar^lm  fièvre.  T.  de  méd.  f  ièrre  miH; 
accompagnée  à^  coUiquatioQ  0l|/dlssolat]oO' 
des  humeurs.  "  •'"  '*t^t 

i  SYlWOPYBIQUE.adj.  des 

5rec  hudôr  eau  ,  et  pmr  feu«  T«  4a  phy».^  U  »afT^ 
it  a^n  volcan  dont  la*  eafkx  ço^}llMfOjBimté 

de  s'euflammei^ ^ ' -'^=  •  ^■'^••^-'  ^'  "■"'"-  ^•^^'•" ^ f  •••>••  v 
HYDROilACBITlSic^BYDROBACHIS.  ^ 

».  li^Du  gsec  lm4Ur  esu ,  at  rAnrAis. épine  du  ; 
dos.  T.,  de  médee.  Cetite  tumeur  molle Kqiii\ 
#ient  aux  vertèbre»  de»  lom bea qui  sont idé»r«r 
-uniesr^-^'  '■•^"^-- "  ;h' ■'■^^"■-py^^iiv  ■  '  - 

HâTDRORRHOmiir^a^mv'IlHi  gr«^  hudôr 
eau,  et  rhodcn  ro»e.  T.  de  mid.  Vomitif com^ 
posé  d'eau  c^d'huils  dé  ro»e«i;i    t r  ^^i^À.  „:  ^f 

HYDROSACCHAHUM.  »•  ip.  Du  çrèc  «a, 
dôr  eau ,  et  saec/ianm  aqcre.  T.  <|e,med.  Eau  ^^ 
sucrée*        ^  ^^^-^^rv^h;'-]^-:^^^^^ 

HYOROSAGESi^  i.  f:  pl/T;  delmtJSyno- 
avine  d'androsace» ,  chn  le»  Orée».  De»  an^  • 
eiÀis  ont  donné  ces  deux  nonisà  unejietiln 
herlbe4>lanche  «an»' feuilles,  munie  du  inc!illeai;i 
at  ayant  des  follicules  vers  le  sommet.  Blfe^  ; 
eroissait  sur  les  ^ords  de  la  mèr  en  Syria.. 
Quelques-uns  ont  cru  que  c'était  lairascule 

^uj'uvette.  ,         -r  i     s: 

BYDBOSARCOCÈLE.  s;  1 1W  tréb  tàt-  > 

4i^  eau ,  sme  chak ,  f^%  kM  tsaaetiri  T.  do  f 

méd.  Tumeur  formée  par  un  sarcouiUe<CQmr . 

pliqoé  d'faydrôcéle. .  :'  '  '  -;^' v^^^'^-t '^'■^^■^■^  i./"^'^^  '  i^-  •  ' 
BYI>RO»AROQ«  r.  fir Vé^kkidOl^ esKs, 

at  mroe  chaire  CVst  la  même  chose  uuPana^ 

'  BYDROSOOPB.lsé  m.i^u  gvee AasMr ^mi > ' 
et  sftiy)^|e  vois,  je  cmisidèru»  On  doniw  ouv; 
uom  'à  ceux*  qid  prétendent  ave&r  la  faoalté 
de  sentir* les  émanation»  des-éaus  aoutarrai**  t 


■'-•i:: 


<  ■'  J 


f^'-r. 


H', 


/ 
.1 


V  gr. 


•"flfi 


i» 


'A'  ' 


d'insectet.  "▼•  'Htrurnaiif^^^;;  M'*^i/^.^^^ 

HYDCiOPOTE.  s  .des  Ae^x  Miurea*  pu  gvec 
Aifdtfr  eau,f  .et  /^afAjbuvMu'.  {^i^iwrJMt  que 
de i'eau^, ^.. ..   \.  '■■-''    \.' 

un  terme  de  médecin|i^>#êsldnM^  un  terme 


SVDRQSQOPfB.  S;  1.  Ihi  giecfAait^eaii^  ; 

et«s*spsi»)e  voisé  Piéfendm  lacullè  ^df  aeu|if  > 
kt  émaaatSens^  dea  eanx'taoutafraiaesatv^^'  i^ 

HTI»0STATÏQT7K.  a.  n  Bti  grée  *ri^ 

ean.t  et sfafiM  science  delà  pesanteur.  Farfla^^ 

de  ï»  mécanique  qui  eonsjéèrelè^pesantetfr  ^; 

des  licmldes ,  et  sur-tput  eede  tto.  l'eau.  «^  il^  * 

Ib  I  s'èaafjble  aqstt  adJfatiYement;    a|<aiim;Jiq^ 


i 

f 


mieux  placé  ;  et  le'^econa  est  plufçmifeiifi^ 
ble ,  Vafiill  99t  Vf^^tà^  dcMv  ^m*^ 
daa<IWBie:maral^  TiiW^t^  —JîiVLla  aip^ 

1  Mtt»  Mit  p«^  ont  avMitoB  Mtardlè  pour  lé 


,iH^'. 


.     ».     -.    .  ,  î       >.  ••'    .''.-.■!   '    «/■'•.■,'••■      .      'w-'  '*Tvi'4'' ■  '   -  M     \'  aiL;  •'■•..•'     ,     "•'■  ■■■    «•i'-r  •■         ■    r     .  ■    '  I  ",1  ■  •  ..■7'''.    'Iv     .■  i. 


ibimlmteifa» 

BTDMMVDV^I^^^  s.  m;^^  îdi'  éi^m 
CônibUiajkoa  d'hydyogfaie  sulferé  avec  une  4 

HYPROTQOR^S.  a.'m«  Ikt  wree  émdôr 
eëu,  eè  iMinsar  p^UHna.  T.  db^asM.  By^Nh 
pisiejde  poitria^ 

B  Y  UHDTlQtrB;  ad].  dèrdteYBrnrea 
Craq^Aii^  t^Q.  T«de  méd.itae  W  dûa^- 
ii||^Mimii3Îl^  eaux  dlieorpa.'r.  Bv- 

anaMm  —  06  appallk  ausiL^Da  hydroîH 
fm$,  maê  fièvre  acaômpagflfée  dé  iuenr 

Mmjactilk^t^.de  mmL  mra^iiÊ^  0^4imr 

lûstcire  natmreQc,  à  mmà^etHe igti^ \M 
laMdeéiMap  <p4#mrtigpl4ferasi»t  i 

'^fltVRUWr.ii  m.  Ihi  grec  hàuHt  enu;  Vif 
akiaÈustes  modernes  donnent  et  nom  # 
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r»  Ici  fttcalii )  iw  oi^itJias»   vf:  •  t. *•. r. ••  .* •■  -*f>;     , * ,►.  -j 

HYÈNE.  8.  f,  T.  d^hitit.   Mt.  Genre  de 

'^niilDmîfèfei   cirnâi«iers    digitigivdes ,   qui^ 

tout,  àfftehê  animairz  da  géûte  des  chats, 

'les mtniittlftres temsittés fes of iii cmels et  les 

plus  carnassiers.  L^jrèiic  $'  It  Mmdear  et  lai 

'  eoùleordn  loup ,  w^réc  iine'crilifêTe  semlbikbltf 

à  «eile  du  eheval ,  itoais  qui  n^èteod  ^oitt  le( 

«long  du  dès.  Elle  attuqne  rkt^iuttie  e|  re^ 

eherèhe  latHhilr  bomÉine  jaiqtie tlans  lestom*' 

beaux.  On  la  trouve  dans  presque  tous  les 

cUniats  chauds  de  l'Asie^t  6e  VkMfjpt  sep^ 

tentrionale.  ^  Hyênô  fasrih,     ^;^!A,i?>?<v  ^^| 

vT  HTÉTOMÈTRfi.»  sJ'm.^^^'hàéfoi 
ijprfuie,  et  m^r^  oM^re.  T.  d»  pfays.  bistni* 
meut  nétéovologiqiie,  prcpre  â  mesurer  H 
quantité  de.pliiie  qui  loinbt.  eh^qué  aftliée, 


I   '     •  'S'Y'. 


•^* 


f^' 


®XTSi 


•  T/dë  Hiéd* 


Mlde ,  aqu(?iitvéf*j»  

Grai«te)  honff^ur'de  Veim.  Oo  dit  plus  coi^- 
^nittnéinent  hydrophobfe.  ^^^  :     h'  «^^    : 

HYGROPHTHALMIQUfi.  adj.  des  deux 
genres*  Du  grec  hugrot  humide,  etaphthaimos 
«il.  T.  d'a^l.  Qui  sei^  à  humecl^r  rœil,#. 

HTGROSCOPE.  s.  m.  T.  de  physl<i.  C^est 
la  inême  chose  mfhydiHmiètr^'   '  ^^^^^^^^ 

HTLEBATEft/  «/«i.  ^^I.^T.  d'hist.  nat. 
Famille  dés  oiseaux  ècbassieri  et  de  la  tribu 
des  rèiradactjrles.  Elle  ne  contient  que  le 
gënSe  agami.'; •.■,î>^  ;:••'*';•;  -py,^^^  •■;-^:^-'^^^''"'-*^'':''ir*;-,,' 

HYbEE.  8.  m.  T.  d^hist^nat^;  Genre  d'in- 
seôtes  de  f  ord|rt  des  hyménoptères ,  section 
des  porte  ^  algiiffllon ,  famijte  des  mçlllfèr«s  i 
tribu  de<  andrenètes.  .        ^,..  .^  '  «v    ■¥  .  * 

HYLEGCBTE.  s.  m.  t.  dTiht.  pat.  Gjenre 
dflnseet^s  <l^'  l'ordre  dés   coléoptères,  sec- 

HYGIBION.s.  m.  T.  de  |^hari».flf  om  d'une44î<><^  4*^  pentamères ,  fanrilledes  scrricorncs, 

TTttîbu  des  liai#>bois.  Il  a  été  établi  sur  une  es- 
pèce de  lymexfién^^ommée  dermeitoidc*  /^*y 

UYJLÉSINE.  si.  m.T.  d'hist.  nat.  On  •dé- 
sigùé  p^  ce  notn  un  genre  de  coltjoptèrei 
de  la  hioiîlle  des  xylophages ,  trimi  des  sco^ 


w.. 


y" 


'  espace ^de collyre,  ^.^^--^^a^^^i mi-~i^X^f^\  •  ••■| 
i^rHTGlÈNB.  a.   r.   fiugreo  hngtiia  santé. 
Partie  de  laniAdeciae  qiûapour  oè^fet  dé 
;  eonserverla^saotëi  et  de  préseiyerdea  mala- 
dies. îwul45,rf'Ay^»ai^.,^  _.,^.^^^ 

P^i^^  HY^lÉTÉTXQUEvad}<  <des  ^un  genresi 
,  T.  de  méd.  Qui  a  irapport  i  l^Kygièoe.  Règte$ 
v  Ayi^iMi^s^iiSS^  €Ùi^ive«AlipréMrfali'ves.  ; 

HYOHXlÉftA^IIE.  a;  in.  bu  grée  Aa^ 
4  >Mdo ,  et  iWiYimos  taser  de  t^rre ,  poterie.  Sorte 
^  de  poterie  dans  laqoaUe  SI  nr'eatre  au^cua  Iii'l 
^?9f éditent  qui  puisse  isaire*  àiar  santé.  |^0^:^  | 
.  HYGRÔBAROSCOPE.  s.  m.  Du  gi^é  ^.. 
iji^fi^  liuatMide,^  aqueux,  hmpi  poida,  pesaiy- 
'  tem^y  et  aA<)/yMji'aiaiifine,  :^  coMidère.  Inv- 
4triime«itde.]^siqfie,  pia»  connu  soiis  Ipa 
noms  d'sréômètre  où  pèse-liqueur.       '^j%  ^' 
lI¥GR0BrE.  fl^  f.  T. .  yd'Ust.  iitfl.f é<îAr| 
^^ d*iasectea^  l^osdi^è des  coléopièves /^aection 
idaa  ^j^famères  ,'  ftnnille  des  earnassieïsi 
tribu  des  hydrocanthares.^    y  ^  v  .i /v;^^^^^^^^^^ 

'^^  pK  Y.  d^lrcytan:  Fa< 

imle  de  plantes  qui  {>aratriie  renfermer  que 

,;.  le  genre  eercodéc;,'^^'-  ■-.  :;.:-,;:-v.--..- '^  ;  ■••  i  '^:/.=.  \i 

;  ttYGROBLÉ^  deut 

'(/genres.  Du  grec  Ai/^^t^  numide  ,  aqueux  ^  et 

jrpUpharofL  paupière.  T.  d'anat.  II  se^  dit  des 

conduits  excrétoires,  de  la  glande  lacfymalei, 

sitliés  A  retttéûiitè  de  cmqne  paupière ,  et 

*  dont  Pttsage  est  de  conduire  Ffamneur  técré- 

^  tée  par  cette  glande  sur  le  g|obe  de  rceil  qui 

/;'  ea  est  coûtirtuellcBient  bnttiécté.       ■      ;p  ^ 

HTGROGIRSOCELB.  s.  f.  Du  grec  hugrag 

.iqueux ,  Aîrsof  varice  ^  et  kilê  tumeur..  T.  de 

médec»  Tumeur  Tariqàetise  des   vaisseauk 

£9rmatiqttes,  suivie  d'un  épanéhisiment  d'eaa 
ns' le  scrotum.  \       .^^.:.-: ...:. v., •-:•..;  •:  ...... 

,  V  HT0ROCPM-rtRB.  ï;  iii.  Ite^p^^ 
'0  btmoidt ,  aftenx ,  ;:tt  Mlmri&n  médkanieist 
'^  dcuhâre.  T.  de  pharm.  MéiU^aineatt  oetilaiic 
.Uquide  ou  èoUyre  liquidé.  ^^^    -^^^^^^-^^^^-^^^ 

.  laVABOttlÈTOlf  ou  HYOBOGfiTOlT.  L 
t^v».  T.idebot^  Geiai^^de  plantes  qiû  m ^ffèiè 
t  dét  potaniofs  qfne  pair  1^  nooofbirà  dea  ètaibi- 
•'..  nesqui  est  ici  de  huit*  ■^•;-!^'?!^  l^'^^■•'^^^^-^  >^''- >  \: 
"^  BTrCBOtOOtB.  t.f.]>n  grec  Aa^^^es  bu- 
*ikiidet  aqueux ,  et  togûé  dlicoofs.  T.  de  méd. 
-  '  OVirltédesIliddes'direorpé  irataelo. . 
V  ,,    HYGROME.  s.  m.  T^  de  naédtoe: 

f    ^^ttrolUlIfÉtllâL  s.  l»»<^Be  p%o  hmgrtê 
'  ^'  -eqiMtt  ^MiaAIe ,  *t  im^IMpi  tseaete.  T.  4e 
■>^  >^^l!li|M^  qui  ^gov^è  «tarquer  ^  léa 

eU«É  déléèl^iMie  eii  «lië^ 


^ 


\  \ 


!*■ 


^H^A  i^m. 


lytaires ,  correspondant  k  celui  qu'on  a  nom- 
mé scoly  tes.*         ,    •:o;>^A  •■•^•i.'^•'> -^^  ■''■-',  ^vvv  .;;*;.■.  ^    .'v,- 

HYLÔBATBS.  s.  m.  pï.  t.  ^bîst.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  à  un  grnre  de  mmmmîfères 
eemposé  des  singes  appelés  gibl^onsi'   ">^'  -' ' 

UYLOBIÈKS.  s.  ui.  pi.  Du  grec  httlitoth, 
et  6Î0S  vie.  On\a  dooéé  ee  nom  à  des  piiilo- 
aopbes  indiens  mii  se  retiraient  dans  les  Forêts 
pour  se  livrera  ](a  contemplation  d^la  naturel. 

HYLOGYNEi^s.  m.  T.  dhist.  mA.  On  li 
établi  sous  ce  neni  ^  iin  geare.^dana^la  /amiU^ 

:desprotées.         V ■-'■^^^'■^m^  ■       •.:v>-  .•^:-:  .\.f''  ■ 
i  :,.aYLOTOM£A.  m;T#  d'bist.  nat  Gédre 

d  insectes  de  Tordire  dea  kwiéiiopières ,  sec- 
tion des  térébrank,  famitto  des  porte«cie, 
tribu  des  têatbrédiipes.  G^est  une  division  des 
'.  mouches  à  acie  eu  oea  leèthrèdes  ;  on  luf:  a 
donné  ce  nom  qiiisin|fie  A^cA^ran^  parce  que 
les  femelles  des  insectell^qui  le  composent  sa- 
vent pratiquer  des /entaulea  dans  le  bois, 
pour  y  placer  leurs  leufs.  On  a  déai|^né  alissî 
ce  genre  sous  le  noû  derryp/^  *  ' 

HYLUIMat.  s.  m.  T.  d'hist^  nat.  On  a 
4onné  ee  nom  i  un  genre  d'insectes  de  la  fa- 
mille dea  xylophagea,  tribu  des  scolytaires. 

BYMEK  ou  HYMÉNÈE.  ^  s.  m.  (Le  N  se 

prononce  d^nSl^men.  )  Du. grec  humên  ma- 
vlage ,  ;  ehant  nuptial.  Les  aociena  Grées  et 
Romains  donnaient  ce  nom  Aune  divinité  qui 
pré8id#it  aux  noets^  oo  auE  noces  Boémea. 
Nous  l'employons  encore  dans  le  niémesens^ 
et  nous  disMSy  /a  fkambeau  dû  fhymen.  Célé- 
bra thjmm.-^llwt  dit  pour ,  mariage.  FI- 
vre  souàlêêlôU  ée>  Fhymmu  Un  tmmréiut  hymi- 
nié.  ^^  Figarément.  JhfiUPw^U&n^ett  qu'un 
hymêHi  du  priniêmpc  et  de  f  automne,  qmiêmn^ 
Ufni  êêémm^  Jm  wmn.  (  Féoél.)  -  ""^^^  ^ 
'  HYMEN,  s.  m*  T«i  d^anet.  Gerde  meaibra- 
Qeux4pii  borde  Torifice, exteme  do  vagis  dans 
lesviôfesf  et  qui  se  rompt  pour  l'ordinaire 
par  taoopulatîon%it  <  *^  .^■ij'rT  -^v^t^v  ;^l!^«^j'i*v.;[^?^jb;;'n:^^  - 
iiYllÉllACaN£.^s.  f.  T:  de  bot.  Genre  de 

Îliniea  ttsAili  aux  dépeo|4^  agroaiMea  de 
innée.  ^>./.,  ■..^::-|v^••■^^l^'ïï)1^''•v^-.^v.. •    .        ' 

dottolè  ^t  Lionép  au  genre  de  léguaîoeases 
qni! renfbnma  looooilNvil,  parce  que, 4ans 
oaAto  |^le«lO>  1^  'loujUea^  aént  oompoaéeaide 
4amb  felibles  f  el  fMveàt  être  rtgnraéea  lunsi 
comme  ime  lm$M  de  Ifianîoir  cott|ii|»law.^ 

imtiÊAnJèiJmM^ê.  rjT^éé  bot.  Oenre 


'oes  homoptères \  que  Ton  a^ désignée  auu î 
sous  le  i^m  d'aphidiensy^ree  que  le  genre 
le  plus  nombreux  et  le  plus  connu  de  ceux* 
qu  elle  comprend  est  celui^es  pueeroitt.  Ces 
insectes  sont  très^petitf ,  ont  ordfinàiKment  le 
eorpj  mou ,  et  pullulent  beacÉoup.  LeS^  uns 
ont  les  antennes  de  dix  A  onze  articleadontle 
dernier  esr  terminé  par  deux  soies;  ils  for- 
ment la  frl  bu  di^s  sphyllides.  Les  autres  n'oé 
que  six  à  huit  articles  aux  autenuas*  Qeux 
dont  les  élWreè  et  los  ailes  Isont  linéaires,  et 
couchées  horizontalement  sur  le  dessus. du 
corps  dont  le  bec  est  très-petit  ou  peu  dis«^ 
tinct ,  qui  ont  le*  taises  terminés  par  un  arti- 
cle vésic^leux  et  sans  ci*ocbets,  forment  la 
tribn  des  tripsides.  Celle  des  apfaidienajbst 
distinguée  de  la^iécédt^nte  en  ce  que  leuis 
organes  du  vol  sont  incUnt^s ,  triangulaires  ou 
ovales,  qu'ils  ont  un  bec  distinct ,  que  le  der- 
nier article  de  jours  Ufses  n'est  point  vésicu-  ^ 
leiix,  et  qu'il  se  ttrmfoe  par  des  csodiets.    ;/V 

HYMÉNODE.  adj.  des^  deqx  fcUé»,  Du 
grec  Aamdn  membrane,  et  eidoi  ferme,  re^<t 
semblanee.  T.  d'his^t:  nat.  Fleîn  de  membia- 
'Ues  o#pelliculi&s.    '.    ^  .'^:,;v:^.:^fi^-^-:|> , /;-ir^        . 

HYWtÉNODES.  s.  f,  pi.  T;  dé  bôt.  Ofi  a 
donné  ce  nom  aux  plantes  dé  la  cinqu|ènfe* 
tribu  ou  section  de  1^  famille  des  mousses  /  -^ 
dont  l'urne  est  garnie  à  son  orifice  de  dents 
en  forme  de  crochets ,  qui  soutiennent  et  re- 
tiennent une  me mbran<t  horizontale  qui  rein- 
place  le  pérîstome  iuterniC»  ^    ^ 

HYMÉNCWÎRAPHIE.  Sprf.  Du  grcc^  /i//mcn  ^ 
pembrane,  et  graphe  je  décris.  Partie  de' 
Vanatomie  qui  a  pour  objet  la  description  des  A 
joa^mbranes..^     ..;.  . ,;;  ,•;.. .  U     ,  .;.•  ,.J..^r'' 
^   ÈnraUÊNÔLOGIÈ^  s.    f.  '.Du  gréé  Àf^m 
mem^brane  ,  et  foges  discours.  T.  de  mitd. 
Traité  des  membranca;^  M  ^^^ 

HYItÉNONÈME.  i.  r  itj  âe  bot.1^ 


.-'•I 


é    y 


i.  •«■  :\ 


^  "  J|4«/fitttto  4ii«Jl9»lqtte  léTWi^ltai^t  \^hététi^^vâ^*^Bi'tliMam^^iÊml» 


^\. 


.»-j^ 


TdlWdlhritiMi^è^Éteraiaiéfto^  4ea4^is« 


êi  Km  tttiftnrgm  h|i.  j  nat,  tàsOR^^itÉvitu  liémlptèrea >  ^j^ 


déplantes  établi  pour   placer  la  cupidone 
grecque ^de  Linoée,  et  la  scorsonère  âpre* 

HYMÉNOPHXLLE.  i^i.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  varecsdeLin- 
née.  Il  rentre  dans  la  seconde  section  du  gen- 
re appelé  da/essar£0,  et  renferme  sept  espèces. 

HYMENOPHYLLE.  s.  f; T.  débet.  Ûenr^ 
de  plantes  cryptogames,  de  la  Camille  des 
fougères,  qui  comprend  quelques  espèces 
cobibndues  par  Lipnée  avec  les  trichomanes. 

HYUÉNOPOD^S.  s.  m.  pi.  T.  d'hii^. 
nat.  6in' donne  ce  nom  aux  oiseaux  qui  ont 
les  doigts  garnis  4'tiee. faible  membrane  à 
l'origine. .,.;,,;« , ,. -^.i]:.;^.,:. r^.,  v    ;■ . •.  ..■  •.,- >. .•■  •■^^jir «-i^^. '••  ■• 

HYMÉMOPOG^rs.  m.  T«  ^^  b(^*  Genre 
de  plantes  établi  scr  le  iM^xbaum  feuille.  /^^ 

Hil^MÉNOPTÈJRES.  a^^m.  pi.  Du  gr^o  An^ 
iMn  membrane ,  et  ptiron.  aile.  T.^d'hist..  nat. 
Ordre  d'insectes  qui  a  pour,  caractères  :  qua- 
tre ailes  nues  ;  des  mandibules  propres  ;  mA- 
oboirescn  forme  de  valvules  ;  lé vre^ubulaire 
A  m  base,  terminée  jpar  une  languette,  soit 
en  donbte  ^  aoit  repliée,  les  parties  se  rappro- 
chant pour  fcnrmer  un  aorte  de  trompe  pro- 
pre à  conduire  des  substances  Bqnides  cm  peu 
eonerètes  ^lâlea  veinées  ,4^  grandeurs  Hié^a- 
lea  f  tes  infihrsenres  toujours  plus  petites;  nue 
tarière  en  on  aigniHon  dlina  lèt  feasélles.  — 
[  On.  a  divisé  étt  ordre-  er  deux/  aeetions ,  Itn 
térébvMreC  les  porie-aiguSlon.  >  ,v>  ^  v 
^TMÉNOTHÈQUES.  s.  m.  pi.  T.d^^u 
Ordre  d'une  classe  de  cbamittg!^<i^v  .  ii - 

MrhânOTOmtB.  >.  r.  Dn  «ree 
membtane ,  et  ^itmàâ  ft  eoppe.  T» 
DiiaeaSoo  des  membranes. 
'ilTIBIAIRS^  s.m.X  d'^f/itte.  Lifte  qui 
contient  déa  Wnmes.  ^    '  ^^^  V 

Hnm& a:|m;i>n .  gree'Aimmas.  lio^ 

Eoèàie  en  usage  ebèa  lea.  aneienà  »  pour  odlé- 
rec  les  dieu  et  les  hiroit  Byamm  thaantut. 
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(t Apollon.  Leurs  hymnes  inip!raièd.Ja  piiii. 
(  BarJh.)  I/èguiptge  chaniait  des  bymna  'en 
l'honneur  dti  dieux,  et  leur  adressait  à  grands 
cris  des  vœux  ^  poir  en  obtenir  un  vent  favora- 
^  ble.  (Idem.)  —  Cej  mot  est  féminin  eq^parliiht 
des  hvixxncs  que  l'on  chante  dans  lei  ^gUies 
des  chrélienj.  Chlfnter  une  hymne. 
\  HYMNISTE,  S-  m.  Celui  qui  a. fait 


liymnes.  11  ne  se  dit  qu'en  parlant 
nés  liturgies*  /  ••i'^'v.>^%irV:è*->Hî»#; 
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HYMNODES^s.  m.  pi,  Nom  que  don- 
naient  les  Grecs  à  ceui^qui  chantaient  des 
hymnes  dans  les  fêtes  publiques. 

HYMNOGRAPUE.  s.  m.. Dû  grec  Ai/mnos 
hymne ,  et  ^rfl/^/io  j'écrtsC  11  tJC  4it  de  ceux  qui 

cômpoiaitint  des  hymnes  chez  '  les  anciens 

'  ■■  GrecSé  '  * '  '  '*•' '  '•'  ^' '■■•**''■  •^■^''''  ^''  "-  ; ■■  "'•*'' ■  ■'•  "v  ■  ■■■  " '"■  *^ **»--*'*'*^''^  ' ^ 

vHYMNOLOOlE.  ^.  f.   Du    grec  humnos 

ihymnc»«t  /og^M  récit*  Récitation  ou  chdnt 

HyOBR  ANCHE,  s.  f.T.  de  bot.  Plante  de 
la  didyuaniie  angiospcrmie ,  de  la  famille  des 
l|^  orobranchoïdes,  qui  est  d'une  couleur  de 
sang:,  dont  la  tige,  haute  de  quatre  ^  cinq 
'"  pouces,  est  imhiiquee  de  feuilles  squamifor- 
mes ,  ©volés,  oblu^jes ,  glabres,  convexes  en 
dehprs,  et  dont  les  fleurs  soïil  d|5po8ce3  en 
épî  terminal,  imbriqué  de  fouilles  e|:  de 
braclécs.'Célte  plante  est  parasite  des  raci- 
^nes  des  autres  végétaux,  et  se  trouve  au  cap 
de  Bonne-Espérance.  ..   ,^  >       ,^u    "^ 

HYO  CHONDRO  GLOSSÈ.  adj.  et  s.  m. 
T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  uu  muscle 
hyp-glosse. 

HYO-KPI-GLOTTIQUE.  ad},  ètis;  m;  T. 
d'anat.  Qui  appartient  à  l'qs  byoïde  ci  à  Tépi- 

■'jg^lotte.  ■■-■'  -^  ■  '   ■■■ .  •■•■■  '"  '  '^.^■:--  :::2'''r  ■■'?''■•  "''''"  ■"''■' 
IIYO  GLOSSE.  adj.  et  ii.%É.T.  d'andt. 
..Nom  de  deux  petits  musdles  qui  s'étendent 
de  la  base  de  la  langue  à  Tos  hyoïde^ 
i  HYO  GLOSSIEN.  adj.  et  s.  m.-  T.  d'anat. 
On  a  donné  ce  nom  au  netf  hypoglosse, 
.parce  qu'il  donne  de  nombreux  famcaux  à  la 
^  hingue  et  aux  muscles  x[ui  s'attachent  à  l'os 
hyoïde*  *    .    . 

,     HYO-GLOSSOBASIPHÀRYNÔIEN.    s, 
m.  T.  d'anat»  On  a  donne  ce  nom  au  muecle 
constricteur  moyen  du  pharynx,  parce  .qu'il 
«'altache  à  l'os  hyoïde,  à  la  langue» jet  à  la 
vbasc  de  l'occipital» -.    V/,.,:.-,^,  ■,.,  ;  ;••  vf^^vV''''^^.-:V 
•HYOÏDE,  adj.  De  la  lettre  grecque  nom- 
ince  upsilon,  tid'eidos  figure,  ressembUnce. 
T.  d'aoat.  II  se  dit  d'un  petit  os  de  formé 
parabolique ,  situé  à  la  base  de   la  langue, 
.et  que  quelques  anntomîstes  ont  appelé  os 
lingual ,  parce  qu'il  donne  attaché  aux  divers  . 
luusclea  qui  se  rclident  à  la  langue.  >^   »  v 
î    HYO  PHARYNGIEN,   adj.  et   s.  ro*  T. 
d'anat*.  On  a  donné  f^  nom  au  con^trîctéiir 
'  moyen  du  pharynx/   .^^^"'^  1^^^^^ 
HYOPHORBE.  s;  liî.  T  de  bot.  Otf  a  dé- 
Signé  sous  ce  nom  les  fruits  d^un  palmier  de 
l'île  de  Bourbon  y  dont  on  a  formé  uKk  genre. 
V  Ce  fruit  est  une  baie  monospermls ,  épnt  Tal- 
;^umen  est  cartiUgineux  ^  apUde^^  eteporte ' 
4'cmhrTon  à  son  sommet/  '—^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
^,  .flYOSClAUB.  s.  r.  Dq  grec /iups  cochon  » 
/^^  et  huàmos  fève.  Lilléra1cmentftféy;e  à  cocflbn. 
Les  anciens  donoai^t  ce^îoim..  adea  planteii 
qui  étaient  mortelles  pour  les  poorceâujt  et 
les  sangliers  qui  en  avaient  mangé.  '^'.  Oa 
'   donne  aujourd'hui  ce  aooi  k  un  genre  <fui  a 
'  'peu  d'espèces. 

^     HYOâÉRID'ti.  9.  wà.  t.  de  bot^  Genre  de 

plantés  ie  la^sjrngéoésie  polygaimie  égale  et 

'\  ae  la  rainîlle  de  chicoracées.  11  renferme  «ne 

:  Tingtaine  d'espèces,  la  plupart  propres  àTEo* 
Tope  9  dont  les  feuilles  sont  idternes  on  sim- 
plemei^  radielilef  9  étJeifleÂrs  placées  aa 

;  sommei,  goit  d'une  h«&pe^  soit  des  rtneaiu 


w-i^'.' 


V; 


HYP 

UYOTliYROlDlEN.  adj.  et  s.  m.  T.  d'a- 
nat.  On  appelle  hyo-thyroldiens ,  ou  hyoihyrol- 
des,  deux  muscles  qui  s'étendent  du  cartilage 
thyroïde  4  l'os  hyoïde. 

ilYPACANTHE.  s.  iki.  T.  dVist.  nat. 
Genre  de  poissons  qui  ont  pour  caractères  : 
poissons  osseux,  thoraciques,  à  corps  compri- 
mé i  etc.  •    -^^         ■      -i'^V^     ^^       -y-rllvî^K^:-      ''      ■ 

HYPAIiLAGK.'  s.  t  Du  grec  hupallajgé 
changement.  T.  de  gramm.  Sorte  de  trope 
qui  consiste  à  présenter  sous  un  aspect  ren- 
versé la  corréliitioQ  des  idées  partielles  qui 
constituent  une  même  pensée.  Ainsi  l'pn 
dtt^  H  n* avait  point  de  souliers  dans  $es  pieds, 
au  lieu  de  dire  i,  il  n'avait  pas  les  pieds  dans 
des  souliers  ;  enfoncer  son  chapeau  dans  sa  têtp, 
nu  lieu  d'enfoncer  sa  tête  dans  son  chapeau»  ^  ^ 

HYPASME.  s.  f.T.  de  Botan.  Genre  établi 
sur  une  plante  de  la  famille  deschampignons. 

HYPECOON.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  4e  la  tétrandrie  digyoie  et  de  la  fa* 
mille  des  papavéracées.  11  comprend  quatre 
espèces  qui  sont  des  plantes  annuelles ,  pro- 

f>res  à  l'Europe  méridionale  ,  dont  les  feuil* 
es  sont  iincment  découpées,  et  les  fleurs  pé* 
donctiiéesJaCérales  ou  terminales.  ^^  :^s  ^ 

HYPELATE-  >;  K  #i  dé  hofu  Genre  de 
plantes  de  la  polygamie  monoécie  et  de  la 
famille  des  savonniers,  qui  a  été  établi  sur  un 
àrbrejde  la  Jamaïque  dont  les  feuilles  ^ont 
-ternées.  '^'^^■'^-■■'^'^%i.:'^-''^yi^^^^^^^^ 

ÔYPÉRANTHÈRK;  s^lri^  de  bot.  Gm^ 
re  de  plantes  établi  i^tir  un  arbre  d'Arabie, 
qui  parait  avoir  beaucoup  de  rapport  avec 
les  bensv;'-" ■--■><■'  -<■  '^ ■'':'i':'-i^:^'^'.-^-èy  •■■*  -^ 

HYPERBATE.  s.  f.  Du  grec  Ai//>«r  au-delà, 
et  baind  je  rais.  T.  de. gra^m.Injrer8ion, li- 
gure qui  consiste  à  renverserTordre  naturel 
des  jnots  dans  le  di6C0urs« 

HYPERBOLE,  s.  f.'Du  grec  Ai//?er6o//ex 
cè^.  Figure  de  rhétorique  par  laquelle  on  aug- 
menté on  l'on  diminue  excessivement  la  vé- 
rité des  choses  dont  on  parle.  L'hyperbole  est 
propre  à  peindre  l^désordre  d'un  esprit  à  qui 
une  grande  jfassiàn  exagère  fout.  (Ctmdîll.)  Cet 
homme  ne  sanraiï  parler  sans  hyperbole^^  S^v 

HarPSBBdLB.  T.  (fegéom.  Ligne  droite  dans 
laquelle  le  carré  de  la  dçmiordonnée  est  au 
rectangle  de  l'abscisse  »  par  une  n§oe  droite 
composée  de  la  même  >osrïsse  et  d'pne  li-; 
gne  droite  donnée  qu'on  appelle  transverse, 
comme  une  antre  lignç  droite  donnée >  appe- 
lée le  paramèlre  del'axei  esta  l'axe  |fans; 
verse.    ''^■'■-^^''■■■^'^'^^'■'''- 

HYPERBOLIQUE,  adj.  4cs  dent ^rei 
Il  se  dit  de  ce  qui  appartient  à  l'hyperCble , 
dans  quelque  sens  que  l'on  prenne  ce  mdt. 
Discours  hyperbolique*  Expression  hyperbolique. 
—  Figure  hypejjiolîque.  V.  HYPiaf orf.'  *' "  t 
:  HYPERBOLfQUEMENT.  adf .  Avec  exa- 
gération. Cïe/a  eêt  dit  hyperboliquement.     »v  ^ 

Il  se  dit  aussi  en  terinies  de  mathématiquéi. 
Couper  un  cône  hyperbàtiqûemeni.    uyM  . 

.  HYPEBBOLOÏDE.  s.  f.  Du  grec  hyperbole 
hyperbole  I  et  eidtm  forme.  T.  de  géom.  On 
donne^e  nom  aux  hyperboles  oui  se  défiais- 
seât  par  des  équations  dans  lesqâellea  les 
ternies 'de  l'équation  de  l'hyplerfaoic  sont  éle- 
vés à  dps  degrés  supérieurs.  '^"^  ^ 

BYpERBORÉà.  adj.  des  deux  geofes.  Do 
grec  Ail Arr,  qui  maraue  ici  le  snperiàtif ,  et 
Barioê  Borée,  vent  aj^viord.  Il  se  dit  des  na- 
tions, des  pays  qoi  sMt  du  oMé  do  nord. 
Ûd  dit  aossi  dans  le  même  sens,  Hyperboréen. 

PYPBRCATALBCTIQUB.  ad},  m.  T.  de 
litt.  aoo.  Il  ae  dit  d'à»  irwr  gtte  o«  letîn,  où 
il  y  a  ime  en  dettx  syllabèi.  de  4i#p;  Oa  dit 
aussi  dana  le  mèisie  aent  »  fcjmemièlre. 

HYFSaCATBAIUUS.i.  l  Dm  jrec  kmpar 
ea-delà,  et  de  Adicriit  ftsgatkMi.  tk  ^e^méd* 
PorgatioB  iannodér^  K«xoffiiT9«  v-i   ' . 


•"t.'*j 


HYPERGRl^E.s.  f •  Du  grec  Ai//>fr  audéll,.;» 
et  Arîsfs  crise.  T^.  de  méd.  Grise  violente  et  ]:■■ 
excessive  dans  une  maladie. 

HYPERGRITIQUE.  s,  m.  Du  grec  huper 
an*dc;Ià ,  et  Ari'fîcoscritiaue,  censeur.  Censeur^  • 
outré,  critique  qui  ne  laisse  pM#ei:  eufiune 
faute,  qui  ne  pardonne  rien. 

HYPERDULIE^.  s.  f.  Du  grec  huper  sa- 
dessus,  et  dauléià  servitude.  Les  théologiena 
catholiques  appellent  ainsi  le  culte  qtie  l'on  : 
rend  il  la  Vi^ge. Marie.  La  culte  d'hyperdu-^    ' 

he.     ■■■-:■■    •,.--..v  .-■■:■■  ^-  ^'-    -'"-km'      .^■-■-^•■'■V'.^-'-:-:f^;:tv 

HYPERÉPUIDROSE.  S.  f.  T.  de  médee.  J 

Sueur  excessive  ou  immodérée*  »  r*Mm    ■■\ 

HYPÉRÉSIE.  s.  f.  T.  de  méd.  On  a  em- 
ployé ce  mot  peur  signifier  là  fonction  orga* 
nique  des  différentes  parties  du  corps.  .;yf^/^ 

HYPEHBSTHÉN  lE.  s.  f.  Du  grec  huper SiuK 
delà,  et  sthcnos  force,  puiifance|  vigueur.  E^x- 
ces  de  force,  rigidité. -■■=^l.-'fè^M     'U-  '-■.  -l^i 

HlMlRÉTHÉSlE.  s.  tÈnp^uperr^^ 
^elà ,  aihdefl8U8 ,  et  aistc^is  sentiment ,  faculté   . 
de  sentir.  Excès  de  sensibilité,  y^m^d^k-im:-'^:.'^ 

HYPÉRICOIDES.  s.  f.^1.  T.  de  bo^  Fa^,| 
mille  de  plantes  qui  ont  une  tige  herbacée,  ; 
ou  suffru^escente ,  ou  frutescente,  rarement 
couchée  ^  oïdinaircment  droite ,  cylindrique,  •. 
et  portant  des  feuilles  opposées,  quelquefois 
croisées,  souvent   ponctuées,    c'est-à-dire ^ 
parsemées  de  petites  vésicules.  Leurs  flcjuri^V 
presque  toujours  terminales  et  dii^ posées  ea 
corymbes,  sont  généralement   de   couleuc  '. 
jaune.  '.-V^-V  ^■'^'■•■^*'''' j::$|Jife^^^^'^  ^.:!^(T,y'--^:m-i^.r:;/-  ■",..•■: 

HYPÉRICUM.  ài^  n^  de  bot.  Pline  et 
Dioscoride  désignent  sous  ce  nom  plusieurs 
pentes  qui  paraissent  être  toutes  des  mille*. 

pCrïtliS-tt^V^;''^**^^*''^^:"^^'^''^^^  •'••^^'««^i 
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HYPSROODÔN.  s.  m.  T.  d'hiat.  nat.  ffjA 
donné  à  un  genre  de  cétacés^  que  l'on  anait 
rentrer  dans  celui  des  dauphins,  ef  .dans  le 

sous-genre  hétérodon.    ^^t.-?  it  ^:;    >  v^^^^^^ 

HYPEROPH AH YNGIEN.  adj.  et  t.  m.X 
d'anatr  Quelques  anatomistes  ont  donné  ce 
nom  au  pharyngo-s|aphyliç>  au  p^^^ 
ryngien.     _  ''''-■  ^^^ ■:.' x:  '.d*i'''i-ï^::F'Ii>  ■'''*•''■ 

hyperostose:  s.  t  wli^cfe  A^^^ 

delà,  e%^os(éan  os^  4*.  de  chir.  Excroissance*  * 
osseuse.  C'est* la  mCme  chose  qu'exostosë. 

HYPEROXtDE.  adj.des^deux  genres. Du 
grec  huper  au-delà,  et  oxus  aigre.  T.  de  miné- 
ralogie. Aigre  à  rcxç.ès.^yr^^^...w^i-.,i^:.v^ 

H YPERSARCOSE.  s.  f.  Du  grec  Aii>^  au- 
dessus,  et  sarx  chair.  T.  de  méd.  Excrois- 
sance Qhàrnu<}d^ns  quelque  partie  da  çorbs; 
chair  saillante  et  supeiuue.     ^^ -^^^  -,  ,;^^ 

HYPJERSTHÈNE;  ^  tsi^  feu  |rec;^ii/»erV 
au-dessus ,  et  stiénos  étroit.  T.  a'hist.  nat. 
Minéral  nouvellement  découvert ,  et  que  l'on 
a  appelé  ainsi, parce  que  la  pyramide  sùpé- 
rieure  de«  ê%ê  cristaux  est  terminée  par  des 


\ 


*^i*'*. 


laces  très-étroites.^  ,^^/Lj^.i^>^  aiL^  .  ...•.^ 
HYPERTHYROÎT-s.m.T.dXrcK.Kpècede 

-tsrbleèn  forme  défrisé  que  l'on  met  sur  les 

jambages  déspartes  et  au-dessus  defjlatfsiux 

des  fenêtres  dcl'ordre  dorique.  -'[--^-■■'^^■'';'l'- 

ÈLYJ^ERTONIE.  s;  f.  Du  grec  huper  slu* 

^tonoi  tbu;.  T«  de  med.  Efcès  de  ton*, 

sion  Tiolepte  et  excessive  dans  les  so- 

s  organique» t'^'^-'.^-'T*'^'  -^.^^^  .  '^ 

HYP^THRÉ.  s.  m.  ^u  grec  hupo  sous ,  et 

ùitkra  sir.  T.  d'archit.  Bspèce  de  temple  dea 

ancie^f»  d^po^^ert  et  e»po»*  à  l'a^-  On 

donne ,  e9  g^n^iral ,  ee  nma  k  tout  édifice  oa 

panique  dépoavert j  «•!•  on.  appelait  ainsi 

spécialemei^t  les  tempes  des  ancieu  qni  t 

avaient  en  dehpri  ^êux  rançs  dt  eolonnea 

too^.aatoiir,  et  intent  en  dedans ,  tafi|dia  ' 

me  le  tsiÛéu  était  âéçon?ert  coitiiiie  nos 

Cioltrei^       ^      '.  ^^:^:W-':'  -.. 
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/quel  on  a  établi  dn  genre  sur  le  paloôfler  de  la 
Thèbaîde^ou  doumJ       x^c^^k^    iv 

HYPHYDHE.  s.  }n.  t-  dlUt.  nal.  Geore 
id'losectef  de  Tordre  de/coléoptèrei,  famille 
def  caroaislers,  tribu  des  bydr^canttiarei.  Cet 
Josectes  sont  eo.géoéral  les  plds  petite  de  cette 
tribu*  \   -  ■  4  i: 

HYPNE.  9.  m.T.d'blat.  nat.  Genre  de  plan- 
tes cryptogames  »  de  la  famille  des  mousses. 
IlcofU^^reod  plus  de  ceux  cedts^espèces,  pres- 
que toutes  indigènes.à  rEarope.  Ce  sont  de 
petites  plantes  TiTacei,  à  tlgûLfeuillécs,^ ra- 
meuses, rampantes  ou  coucb^Ses  daps  le  plus 
grand  nombre,  etfarmant-desga3^s  qui  ta- 
pissent la  surface  de  la  terre  %  les  troU$  des 
jirbrcs  ou  Içs  pierres.  ...^y^^  r.^...  ■..,■.- 

.;HYPNÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Du  grec  hupnon 

mousse  des  arbres.  Geore  de  plantes  établi 

I  aux  dépens  des  varecs  de  Linn^e.  Il  a  pour 

'    ctflractcres    des    tubercules  saoulés  presque 

^l"  à  Ge  gcnr«  renfOrme  huitt^spëcçs  dont 

'      la  plus  Commune  est  le  i^arec  spin^leux.  .^ .  ^ 

4"^^    HTIWOBATASE.,  s.  f;   Du  grec    hupnos 

:  r  ^le  immeil,  et  baô^e  vais.  T.  de  méd.  Somnam* 

'y-,   l>ulisme.  .    •■   '.    -fyyryry  y^:^^^^^^^^ 

Jlgl,    HYPNOBATEri,  m.  des  deux  genres.  Du 
^y'^^^tc  hyi)n(^  sqa^mcil yCt  6ai^  jemarcbe.  T.  de 

Is;^  joa^d.  ^miîambule.  .  .-■' -^^  ..^m'y^■:^yy:^!/^j^.y■ 
.'  i^.  H YPNOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  hupnos  som- 
:.'  meil,  et /t>^«  discours.  Partie  de  la  médc- 
"^  :iciae  qui  traite  la  manière  de  régler  io  som- 
V  ?^meil  et lea  veilles. pour  la  canserYaUon  delà 

^  BYPNOTIQUE.  adj.  Du  gréç  *ii/È>nfli  sonfl- 

/^peil.  T.  dé  médec.  Il  se  dit  des  remèdes  qui 

provoquent  le  sommeil.  Pn  les  nomme  aussi 
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Iran^n  crâne,  T.  de  méd.  Espèce  d'abcès 
ainsi  nommé  parce  qu'il  est  situé  entre  U 
cràue  et  la  dure-mère. 

HYPOCRAS.  s.  m.  Du  grec  hupo  sous ,  et 
hrasU  mélange.  Li(mu)r  faite  avec  du  vin,  du 
sucre,  de  la  cannelle  et  autres  ingrédiens.      * 

HYPOCRATÉRI FORME,  adj.  des  dcuk 

Senres.  Du  grec  hupo  sous,Ara/^r  coupe,  et 
u  latiÉT/brma  forme.  T.  de  bot.  Il  se  dît  des 
feuilles  et  des  fleurs  de  certaines  plantes  qui 
ont  la  forme  d'une  soucoupe.  Corolle  hypocra* 

téri forme.  / 

HYPOCRISIE,  s.  f.  Du  grec  lutpokrlk0mai 
]é  me  déguise.  Vice  qui  consiste  à  afftecter 
une  piété,  une  vertu,  un  .sentiment  qu'on  n'a 
paÀ.  Sa  conduiU  n*at  qu'hypocrisie.  Molière, 
dans  son  Tartufe  x  a  diffamé  F  hypocrisie  ci  non 
pas  la  vertu.  (Volt.)  ^ 


''*  .^'  Ù  -rite'  k'-A.-  ■  k      ■'J»>,',,t,- 


'.:-:i-f.  UtèWy.i\-f>-:.\s 


'»• 


■  i' 


■w.--!».' 


:ïfc-e:^' 


narcotiques.^ 
V    HYPOBOLE.  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait  si- 
gnifier, ftA\eciion.  ■,,^^,^..'.,y^^^^ 

HYPOCADSTE.  s.  m.  Du  grec  hupo  des- 

K^aous  9  et  haio  je  brûle.  Sorte  de  poêle  doc^  on 

fait  circiUcrlet  tuyaux  Stous  lepavédçs  appar- 


;^- 


HYPOGHÉj^E.s.CiT.  de  bot.  Genre  de 
({>lantes  de  la  syngmésie  égale  et  de  la  famille 
Ides  cbicoracées.  Il  renferme,  cinq  à  six  plan- 
iles  d'Europe  ^  à  feuilles  radicales  plus  ou 
moins  di^ntées  b<^  sinuées  ,  à  tiges  ordinaire- 
ment   rameuses  ,   qui  se  rapprochent  beau- 


HiPQCRlTE.  s.  m.  Ué péè  hupokrittomai 
je  me  déguise.  Il  se  dit  d'une  personne  qui  se 
montre  avec  un  caractère  qui  nVst  pas  le. 
sien.  Hypocrite  de  vertu ,  de  probité,  de  plai*^ 
sir,  de  àouleur,  etc.  —  On  donnei^plns  parti- 
culièrement ce  nom  à  ces  hommes  constam- 
ment faux  et  pervers  qui,  sans  vertus  et  sans 
religion ,  prétendent  faire  respecter  en  euij 
les  plus  grandes  vertus  et  l'amour  de  la  relîr 
gion.  Un  hypocrite  a  beau  vouloir  prendre  te  ton 
de  la  vertu,  il  n'en  peut  inspirer  le  goût  à  per- 
sonne. (  J.  J.  Rouss.  )  —  Il  se  prend  aussi  ad^ 
jectivemtot.  Un  homme  hypocrite.  Une  femme 
hypocrite.  Air  hypiocrite.  Mine  hypocrite.  Zèle 
hypocrite.  '^#^^^2*'*^» •   • .       *■'  ■  ■>':.^i^'V.}^->i:^f»..-f  '  y^:^' ''^w- 

Hyfocritr,  CArAiD,  CiCOT,  Bigot.  {Syn.) 
Vhypoçrite  \oue  la  dévotion,  afin  de  cacher 
ses  vîces^  le  ca/&rrf  affecte  une  dévotion  sé- 
duisante, pour  la  faire  servir  à  ses  fins;  le 
cagot  charge  le  rôle  de  la  dévotion,  dans  la 
vue  d'être  impunément  méchant  ou  pervers  ; 
le  &<^p^  se^voue  aux  petites  pratiaucs  difla 
dévotion,  aGa>de  se  dispenser  des  devoirs  de 
la  vraie  piété.  Le  premier  abuse  de  la  religion  , 
le  second  la  prostitue ,  le  troisième  la  déna- 
ture ,'le  dernier  ravîlit.^^^.  La  dévotion  est 
chez  Vhypocrile^  un  masqu^  chez  le  fa  fard, 
~uh  leurie;  chez  le  cagof,  un  métier^  chez 
le  it^o^,  une  livrée.  —  Tartufe  ne  pamit 
Être  que  bigot^  quand  on  ne  le  voit  gncore 
qu'à  l'église  pousser  des  élans,  bai»^rlalerre, 
et  se  frapper  la  poitrine*  Il  est'  cagot,  lors- 


1  HYg 

HYP0€ASTR0GÈL1«  s.  f.  Du  grec  hupo 
sous,  gastér  ventre,*  et  kéli  tnmeur.  T.-  de 
méd.  Nom  que  les  Grecs  donnaient  à  laber* 
nie  ventrale..  *  ^  -  v 

HYPOGASTRORÏXIS.  s.  m.  Da  grec  *«• 
pogastrion  l'hypogastre,  et  r^a^îs  rupture*  T«  . 
de  mé'I.  Rupture  ventraleJ      ^ 

HYPOGÉE,  s.  m.  Du  grec  hupo  sous,  etgé  y 
terre.  T.  d'hist.  anc.  Lieu  ou  l^s  Gre^et.les 
Romains  déposaient  leurs  morts,  lorsqu^Ui  v- 
eurent  perdu  l'usage  dé  les  brûler.  v^     ■; #-^  ^ 

HYPOGÉE,  s.  m.  T.  d'hist.  riat.  Genre  d^l^l^if 
vers  mollusques  qui  a  pour  types  les  animaux    i^ï    ;' 
des  genres  solen  ,  pholadc,  sanguinolaîrc  et        ' 
pandore^'^•■-■■•^^•^'^■T^  '-^''■.Mr^-'J. 

HYPOGLOSSES,  s-  Tttt.  pi.  Du  grec.*i7>d   ) 
sous,  etgtO^sa  langue^  T.  d'anat^  Nom  qu\>a  ;  ^^^^^^^^ 
donne  aux  nerfe  qui  se  distribuent  à  la  lan-    ;  /  ;  v 
gue,  et  qui  servent  à  la  rendre  l'organe  da  ;^'      >     * 

HYPOGLOSSIDE.  s.  f^T.  de  méd.  Jbflam^^^       ? 

mation,  exulcération^sousia  lànguei'^'^    -'  uk 

HYPOGLOSSIS.  n.\  T.  d'anat.  Partie  în^  .     J^^^ 
férieure  de  la  langue.  .  i  /(  i^v  ;  v 

"  HYPOGLOTTIDES.  s.  t.  pL  On  donnait   . 
'aifciennement  ce   nom  à  des,  prépàra^ona 
médicinales ,  que  l'on  gardait  sur  la  langue^    >'        . 
jusqu'à   ce   quelles  fussent    fonduea ,  pour     v     * 
combattre  des  maladies  de  la  trachée -ar- 
tère. ■••■*■:r*v'^"^^V'.w•^^^^  ^'  -'r;^----';   "■■■., 

HtPOGYHE.  adj.  f:  Du  grec  huposùUM^? 
et  g'fin^  lemme.  T.  de  botan.  On  donne  ce^v     'JE' 
nom  à  la  corolle  et  aux  étamines  des  fleura  7^ 

qu|  sont  attachées  sous  le  pistil  ou  l'organe'      '^ 

Amélie.  "  ^'- ■—••■■■  -■••  .  ..:■..,.-..-■•;  :.,.....,.,.... --.: 


.'  rt  J.i-  ;:-x,. 


4I1CUW     rameuses,    uui  9c  i«ui»&vvucu»   w^au-      '"  *^*      _        j     /  «i     j»^       Zx  »..x       •! 

coap  des  épcrvièrcs  par  leur  apparence  exté-     qu'avec  na  glrandâpparea  d  austérité  ,  il 

.-  '^  *  *  **  a'nrnyg*  i\*nn  faur  Tftlt»  contre   i«r  monde  «  et 


.i■^■^ 


.•<:-';.i«.  ;-  A 


:t 


I"  « 


■*: 


i 


^  t  HYPOCHYMÀ.  s.  m.  Du  grée  upo  souç , 
'  ti  çh amas  suc  f  humeur.  T.  de  médec.  Hu- 
meur épaissie  dans  le  tissu  de  lacornée»  cata- 

■    racte.  \  •■■■:^^>^:Z^\y:'y:>mrjsyi^ 

i*;  HYPOCISTIS.  s.  m.-ou  HYPOCISTE.  s. 
f.  T.  de  bot.  Plante  qui  croit  sur  les  cistes.' 
^  HYPOCONDRE.  s*  m.  Du  grec  tmpotiôusy 
}  ^chandros  cartilage.  T.  d'anat.  On  appellef 
ainsi  les  parties  latérales  de  la  région  super 
prieure  du  nas-ventre.  Vhypôcondrc droit.  L'hy* 
'  pocondre  gauche.  \^c'^'i^.:.._yjr^;{*>. i^  y.<^r/-fi}y:yp-^'f^y^^^ 
rOn  dit  figurément  et  abusivement ''d'un 
^ homme  bixarre-et  mélancolique,  qaUlest  hy* 
Jpocùndre ,  que  c'est  un  hypocondre.  —  Il  se 
•prend  aussi  ^adjeçtivemenlt.  Est-ce  en  vue  du 
.ucret  ou  par   un  goût  hypocondre  gue  cette 

/emmeaimc  un  valet?  cette  autre  un  moine? 

—    —    "  '       ^   ■■■•'■■•-■-,■  -^   ^  .'.^ '.- 


<>.•  •  .*^ 


S  arme  d'un  faux  xèle  contre  Immonde,'  et 

sur-tout  contre  la  femme  et  lé  fils  de  son 

bienfaiteu1^  Lorsqu'il   CuitSivec   le  ciel  des 

accommodemens^  qu'il  refuse  ce  qu'il  Veut', ^ 

pour  être  forcé  i  l'accapter;  qu'au  lien  de  se 

défendre^,  il  s'accuse  lui-môme  pour  rfêtre     ^^^^ 

pas  cru ,  c'est  un  |^^.S^condia^,^«é^ 

néral,estcelledun/iypojrf<€.    -si^  du  cap  de  Bonne-Eapérani 


t  ♦ 


^^  HYPOCONDRIAQUE,  adj.  desdenx  gen- 
vTxcs.  Qui  eal  attaqué  de  l'hypocondrie*  Il  est 

'l'I^hypecMdriaque*  Il  se  prend  aussi  substantive- 
r  allient.  Un  hypocondriaque.  T*  HrrocoHoaB* 

'  r  HYPOCONDRIE,  a.  f.  Du  grec  hupo  sous , 
i^tehonéroê  cartilage.  T.  de  médec.  Maladie 

t  Wosée  par  on*  vice  des  hypoooadrta.         ; 
^il^PpCOPHOSIB.  i.  f.  Do  mohipçko^ 

•^^Aaica  dureté  d'oreille ,  aurdité.  T:  de  méd. 

♦  ^  Pureté  d'èreille«  aurdité  ;  dureté  d«  Poitfé.        ,^^  ^ 

:*îtHYrOCIlAHB.i,  «•Dc^g^  foHr^af, 

'    ^*^r^      *  ■  »™  \  —  •      •  '  •     »   ■■  ■  I  ■  mm        >  -  tp  •     '\i    % :^  •  '      •  '.   •■  i_      ^^  , 


HYPOGtiNlE.i.f.  t.  dé  bot.  On  a  donné 
ce  nom  à  la  dilPQÛUpn  des  étamines  louj  lo 

^'  HYPOGYNIQUR  adj.^  t  t.  dè^^^'^^ 
U  se  dit  de  l'espèce  d'insertion  qui  unit  A  lai 
corolle  et  aux  étamines  des  fleurs ,  lé  j^istil  oii^ 
organe    femelle.    Insertion   hypogynique.  Y. 

HYPOL^NE.  i^^lilK  dé  bot.  Genre  de 

Slantes ,  fort  voisin  4^'  wildenovries ,  établi 
ans  la  dioécie  triandrie  ,  et  dans  la  famille; 
dès  joncs.  Ce  genre,  qui  renferme  deux  es< 
pèces  originaires  de  la  NouveBé-HoIIan^^ 
offre  pour^:Caractères^ir';dep  éèmillea  imbri* 
quées ,  pour  calice  ;  six  valves  j  pour  co<^ 
rolle  ;  une  noix  osseuse  ,  monospermALpour 

HTfPOXEON.  s.*  m.  T.  dliîst.  nat.  On  •; 
donné  ce  nom  k  un  genre  de  diptères,  for* 
mé  des  espèces  de  stratiomes  à  antennes 
courtes ,  à  abdomen  obtus ,  et  jI  écuason  épi-- 


.''■;•  ■    ».    - .  * 


HYPODERME.  S.  m.  T.  debol.  Genre  de 

rlantea  établi  dans  la  familières  bypoxylûns. 
1  renferme  sept  espèces  qui  toutes  vivent  sous 
.  l'écprce  de-af  ai'bres.  •   ••    .cii-rv-f!-^:^ryAfii-'-,''^-^-i^':*'^* 
^  HYPODRIS.  a.  m.  T.  de  bot.  G^re  de 
champignons  établi  sur  on  bojet;  On  lui  a- 
donné  depuis  le  nom  de  fistuiine. 

UYPLOEYTRE.  s;  m.  T.  de^ot.  Qj^nro 

djs  plantes  nui  est  trêt- voisin  des  chbipa.  Il 

renferme  piusieur»  iwpèc^  t  w^PW^^^  .W^  r 

ques.  '        -''   -V: ;!•«>;•'    -:^--  --   ''m- 

HYPGBSTE.  a.  m.  T.  de  bot.  Geace  de 

Klantes  établi  dans  la  dioécie  triandiie,  et/iaoa 
I  famille  des  joncs ,  pour  pl«cer^dêqx  herbes 
de  la  Noavelle-HctIlAode  qui  6p,t  beài^ebop  de 
(apport  avec  lêa.  wiidenovvka  et  fàvijç  |eà  çea^^ 

tiolei*.        *  '"         •  ^       ^''^■ 

.  HYPOGASTRE.  §•  m.  Oo^ec  àir/^e-tona , 
et  eastir  ventre.  T.  d'anat.  Partie  iof^rienre 
dnbas-veotre.  »u  '  • 

PYP0GA8TRIQU]iei  adj,  dea^^eux  genres. 
ttdA  appartient  k  V^Jfô^9tip*taré$iQnkypih  | 


parasite  du  cap  de  Bonne- Eapérence ,  fert 
voisine  des  orobrancbes ,  qui  m  été.  rangée 
parmi  les'phelipées,  maiadont  il  parait  qu'oa 
doit  faire  un  genre  dans  la.dioécie  mmt^fgjpit 
èi  dans  la  famille  des  personoées.  >/  | 

HYP0LEUC08.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Dé* 
nomination  générique  dC  la  guignètte  dans;^' 
Linnée.^'  ,:iï^-^^--        .     *-      '.     •   .  .     >-:.,: 

.  HYPOLYTRE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  triandrie  monogynie  et  de  k  fe^ 
mille  des  cypéroidea.  Il  renferme  trois  pian- 
téa  épiques  très-peu  connufa  et  fbrt-pea..; 
imponBtc;^.  «*.;;*.;  ■- 

^  HYPOMOCHLION.  s.  m.  Du  grec  hapo 
sous,  ctmac*/os  levier.  T.  de  mécan.  Point 
d'appui  d'un  levier.  '     ^ 

4BYP0PHÀSE  on  HYP0PHA8IE.  t.  f.Dia^ 
ffrec  hupo  an-dessous ,  et  phainâ  Je  pat^«  T. 
de  médec.  Espéee  de  clignotement  ou  état 
des  yeux  dans  lequel  ils  sont  preafye  entière 
ment  fermés,  dé  mai^*«?  V*©»  n*aperfni| 
•  qu'une  partie  da  blanc.  j,       i 

1    SYPOrSl Ml  il  IHi  T«  41dit.  »att  Qtnxé 
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f^  y       V  "i  ■  •/f'"-!-;  '•«•>■'> Vil -^^  * 

l^totecte»  de  Tordri  de«  coléQptèreSf  «octiod 

ides  hététomèdes^  famille  d^i  Uxicoméf»  tri4 

bodes  diapénalet.  Le»  bypophlèe»  ool  de  i| 
;na|i4i  r^ppoijts  avac  lesonpèies  ellrfpbat 
•léiieiiqu'ili  n'^n  diffèreat»  M  premier  ê^erçiu 

que  par  la  foitue  oyUadnqm  on  tioéaire  4e 
Jeur  corps*  C4  genre  est  compoai  d'upj»eti| 

bombre  d'eipèces^  <{ui  toutes  babilentrEu*^ 

*i1YP0PH0rB.  t.  f.Du  greè  An/io  loiif ,  et 
pftértf  |e  porteif  T.  de  cbirurg.  ÛJçiire  ouvert 
profbttdct,«»tuIeax.  ,vi  r^  m  ^ 

;  ^HYPO-FHRYGIEN.  adj.  m.  CWliii  deé 
modes  de  i'ancienne  musique  >  d^rtfé  dii 
mode  phrygien  f  dont  la  fondamentale  était 
/pat  quarte  audessui»de  lasîenne.— *IIy  avait 
encore  un  futre  mode  bf ]^o*pbrygien  ai| 
grave  de  celui-ci  ;c|fst  celui  qti'on  appelle 

5 lus  correctcmenfCrpo-ionien.  Le  cai^çtère 
tt  mode  bypo-pbrygien  étaU  calme,  paiiSblei, 
et  proprp  à  tempérer  la  véEémence  Ou  pbrj* 

HYPOPHTHALMIB.  é.  f .  Ihi  g^  hupo 
^;iOus  »  et  ophthalmos  œil.  T.  de  médecine.  In*, 
flammation  dansTœil  soirs  la  coméej|    :  ;  .   y; 

HYPOPHYLLE.  s.  f.  T.  de  bot*  <àeore  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  varéca  de  Lin^ 
née.  Il  rentre  dans  la  première  section  de  ce- 
lui qu'on  a  appelé  dcUueric,  et  renfermé  six 
..espèces.  •:;. -C^c-i-x;  \   '■:;::.■  .  •■•  ;.  v--.;'r.>.^i--i-.  ..■•-• -t-^ 

%YPOPH¥LLO.;^PÏÏiMAtÉOTl^â 
Bu  grec  kupo  sous^  phulton  feuille  ,  et  êpcrma 
■  aemenct.  T.  de  botan.  Il  se  dit  dk.s  niantes 
;  dont  la  semence  esl  placée^  sur  lé  aos  defe 

'.feuilles.  /.   .  •v^:'*?^^■^■'■v  r-c.-'J:;'    ■      ^V^-^    '■  - 

HYPOPYON.  8.  m.'Ddé^éc  AttpasOlis,  ât 

puon  pus.  T.  dç  médec.  Amas  de  j^ns  sous  la 

•  cornéev  "^  '■-:'"'■'  ■■■'••"''•..•  ''\-^'-^'  -v:-;;-:-^'--r^'-'':'^.*'?'^Mv^", 

HYPORCHÈMt.  s.  m.  t.  de  litt.  sr^c.  On 
appielait  ainsi ,  ôbez  les  Grècs;>  une  sorte  de 
poésie,  faitojion-seidement  potir  être  ètfantée 

,  et  jouée  sur  la  flûte  et  sur  la  citbare,  tnaîi 
encore  pour  être  dansée  au  «on  di^s  Toix  et 

V  des  instrnmens. 


l 

gnifie  f  supi^ôt ,  perionne.  U  n*y  a  ^u^mn€  Hùi^ 
iurttnDlûu,  ttirpUhjpùêUmi. ,  ^  - 

Hypoitasi»  en  termes  de  â^êBltiiike:,'w 
dit  du  sédiment  des  urinés^ 

âYP08Ti(TlOUlS.  idj.  des  detir  gMties; 
II  n W  d*Qsage  q«e  deoa  cèt|e  ^ïmu  df 
ibéologie  »  rniûm  hypofiaiiqùe,  pit*  laquelle  on 
oilteàd  l'nnion  du  verbe  aiiec  la  nature  ba^ 
maine.     .  ^  ^^;  _ 

HyPDàTATtQT5ÊME!^T.;adv.  D*nnenia* 
nière  hypostatiqne.  Le  F^be$*e$t  ifHf  kypo^ 
Ifatfoiif rnant  à  la  nature  humaine.  ^ 

HYPOSTOIIE.  s.  m.  T.  d'bist.na^  Pois- 
son des  rinéres  dé  rAniérigue  niiridibnale , 
que  Pon  avait  placé  dans  le  genre  cuiras* 
sier  ^  mais  dont  on  a  fait  nn  geare  pai^ticu** 
lier,  parce  qu'il  a  déiy  ni^geoires  dorsales • 

HYPOTiULASTIQUE;  sw  tBu^Ff^^hupo 
souSf  et  4Aa&uja  on  ihalaita  mer.  Art  de  oa- 
▼iguer  sous  les  eaux*  Cet  art  est  encore  in- 
connu.      .    vj:".^^?'/ -'. 

HTPOTHÉCitRE.  adj.  des  deux  genres»^ 
Do  grec  hupo  seus ,  é^  iithêmi  placer,  jt^^^  ^ 
droit  à  Pliypothèqne.  Créancier  hypaIhéeairéL 

Qtt  êp^^Ue  éeUsê  hypaihicdirei  ,^  le»  dettei 
qui  donnent  hypothèque surun  immeuble. 

jaTPOTHÉCAlRSiI«NT.«d^T.de  pm^ 


»» 


É 


* 


Par  une  action  hypotbécsBi^.//#sl  eêliié*^     |és  et  mêlées  à  un  soc  glÉireèx.  lia  |^Wt 
M.^»â.j^:m.^^^*r    ^^.  "^   ^  «es  espèces  de  ce  ceorenàbseAI  sur  lé  boit 


poiMeairemenh 


Pamflie  ïe  phhites  ^ertMédfair<ei  êhfrev  les 


donné  èe  nom  aux  cheT«ette|  ou  cbet routi- 
nes, famille  de  champignons  établie  ^anxdè- 
pens  dev  nrcfainsdé  Xinàée,  o>st4hdire,  qiii 
ce^tnptetfd  le»  nreàins  k  pédienle  central  ^ 
■  artoincl  -par  le  bas •  |v*^t.^-^.ï ym ■  w-:-i  ' 

HYPOTHÉWAH.  t.to,  Diiigfee  *ir/rd soès, 
et  tAiin^latpatialè  d^  lanmin ,  on  hpriamtedii 
pied.  %  d'atfat.  On  dmibfê  ce  nom  i  ''  utt  des 
mnaclea  qtui  ierveiit  à  apj^Tqcliêr  le  pcfoce 
de  Pindei« >^Il.se4{t  anséf  île  Pesp^iee  de  k 
malnqoi  «if  èbtre  Hndet  étlè  ptj^ît  d«^é  t 

BlrPOTHÉNtJSE^^s.  f.  Du  gf éc  AfT/k)  sens , 
et  iéinà  je  tends.  T«  de  géom.  Le  pilos  grand 
o6té  d'nn   triangle  rectan]|Ie  ,  ou   la  sous- 


HYPOSARQtJE.s.m.  Du'grêcJîic/^osotts,  ..         *   i,    - ,    ^    .    -^  ,  ^   o. 

et  $arko$  cbair.  T.  de  médecine.  Où  a  donné    ^^^^  Miâ^^^ 

»^P»'-       "™L«^.^^^.«     '%-^.^-m^^ 


ce  nom  à  dçs  tumeurs  qui  occupent  Une 

tie  de  Pabdomen,  et  ne  sont  ni  >pnoresV  n(i 
fluctuantes.  Ce  sont  ces  tumeurs  qui  consti- 
tuent une  section  de  Tordre  des  iàtltme*c€Q-  * 
ces  caractérisées  par  ledr  soKdit^.      *  f  9f  I 

^HYPQSCÈNE  ©uHYPOSCÉ«lON.-i:  m. 

Jjtfu  grec  Aifpo  sous ,  ttskiné  scène  de  théÂlre. 
IT.  irbjst.  anc.  Enceinte  de  colonnes  au.toi:^ 
;de  la  itcènct  où  se  tenaient  If^iBaimet^^^^^^ 
oueurs  dinsfrnmens.  •  '■■'■■  r  •(.•••.     • . ■  \.m|V4:'-1  ' 

vllYPO^AI>£^s.m.  T.Miim^^ 
-i.€fl<ectè d'bypospadtfig.  •..■'.•  fc/->  ^vWv^'l-Niii^ir^f-  -^ 

>aYPO^FADIAS^  ê.  m.  Dngre^  %in^, 
^èl«/Md  je  divise.  *Ié4e  mé4#0v«MnUdyM^d«Kis 
^laqoelfo  le  conduit .  winaire  i*ouv9^r«{ihdes- 

iidésaons^et  i/inf^^apatnle^  Opémlso«4eiihî- 
rurgie    que  pratiquaient   les  anciena  4$iip 


HYPOTHÈQUE,  é.  ttf^,,i^hi^o^ê^ 
et  iiilkémi  je>  pkce.  Engagement  particulier 
dea  biens  4n  débiteur  en «favear  du  créancier, 

ppiir  pins  gnHPkfle  sùiTeté  de  M  dette.  ÈypO" 
ihé^ae  ginirak^  Hypothèque  spéciale.  Un  biam 
thêmgi  ShypoihifUê.  fiurger  dee]  hypoihifuêê. 
ÉUMrê  ^une  kypjotkéqùe.    /Camervaieur  de» 

thè^qe ,  l 'éemmtr.  f«ter  iif polfaèqte.  Bypvihér 

tfWtr  Utk$  tt$  MMM*  ^■^M't^in--j^'  •Ati-:*-i:'i?J::  ■:-xp^,:ii^yh< 

tuoet  (Choses  poar  renoM^Hifra  dece'^ 


les  T«iue>u  liai  éuientlik»»«m«j!u  Mt'  hmiè^V'" ' 


rdtf»ae.SD«{»moMd«.|iyu«M^lM^^ 


\ 


'.■  *• 


'    A. 


'    lUtiÉÉmMliliU 
MmMMM*  MÉMtliÉi 


I 


-  6¥P0TIAGIIÉfif  OK.  s.  m.  Ou  grec  Ame  , 
au-dessous  ^  et  irachélas  le  enu ,  U  AOfge;  En  " 
tiermfS  de  iriédecine,  |»artie  idf&i^ure  du  • 
0OU.  'In  termes  d'aithttectqre  ^  l'endroit  4n^ 
la  colonne  qui  totcbe  au  ohapitein. 

HYPOTïPOSE:  s.  f.  I>n  grec  fcir|)o  sous, 
et  tupoô  {e  figure.  Figure  de  rhétorique  qiii 
peint  Pithugedes  chnaes  doùt  on  parle,  avec 
des  conteurs  si  vites  y  qu'on  croit  les  voir  de 
ses  pronresyenx^  et  non  simplement  enen^ 
tendreté  réeît.  -^  - 

HYfOX19.li*  m.  T.  de  botan.  Geiire  de  • 

f>kntès  d«f  Iliejratodrie  monogynie ,  et  de  l||i 
amllie  des  narcisfoldes.  11  renfer^ne  une 
trentaine  d^f^pëce*^,  la  plupart  du  cap  de  Boti-- 
ne-Espérance ,  ou  des  psfrtierebaudes  de  PA^ 
mérique  septenftrioiinle.  Ce  sont  des  plantes. 
Tiraceê^,  è  picines  fllbireoset;  à  feuilles  grami* 
ttiformes,  padicaleron^it)tetéfr;'à  •enrlter'» 
minales  ^  aoiitlabes ,  fasciculées  on  ffoi^bi**; 
formes.  — ^  On  donne  ce  nom  à  qtrelqnes  eu* 
trerpMitei^ 

IÏYPOXYLOI^;  K.»^  àihM.Hétife  de 
plantes  e^^togame8y3ï*hi  fismiHe  des  ebam- 
pignons ,  qui  offre  pour  caractères^  iMafe^  siib«  / 
stancjp  cSeriaçe  ottpresqne  Hgnewé /dbftft  \^9 
lèmeneea  sent  rènfcrméet  éaM  de  pHifés4o*;^ 


"*H 


V 


champignons  et  les  lichens.  Elle  renfe^iiiefdeav 
plantes  de  consiiftaiice  coriaée  i  le  fikr^sou*^ 
rent  de  couleur  notre ,  Vif ant  sur  len  plaiitea  - 
otf  pàiMes  de  plantes ,  monratites  nv  uicurtes. 
Les  hypoky Ions  qi|i  se  rapprochent  le  plua 
dea^cbamptgnnes  formèikt  nne  aecftldir  tom*^ 
pMée  des  genres  rMiomorphe^'ij^llèrie,  iké* 
maspore^  xylome,  et  hfpùétrtUt.  Oewi^ui 
se  approchent  le  pinr  dés  Kebetia,  en  ftmnent  : 
une  'loutre  qui  réunit  les  genres  ' hiatérkm y.; 
opéirrapbe^  termcaireêîineifnsaire. 

HYPOZOBf  E.  s.  m.  T.  d'anat*  MemiFfine 
de  séparation ,  teHe  que  le  médiaiMiUï  -^  ^' 

HYPPOLYtE.  s.  m.  t«  dlist.  nâl.  Genrer 
de  carusiacés  ^  de  Perdre  des'  décapodet^  ^fa*  > 
ntHle  des  macroures .  trfhn  dea  salicioqués^  IL 
Ifst  tfès-t^n  du  genre  akrfxée.  A^ 

tiYPSILQIOLOtfSE.  adj.  et  ••  ta.  T;  Hyo- 

HYPS1L0ÏD£«  adj.  des  deux  gertfes.  Da 
grec  Miilo»!  I^M  des  voyelle^  ffrtoqnns ,  et  ; 
aid(9i'foim»ertmieaMi^M.<X«-d'ana4«  On  n 
VlnnnéeenowàPMhj^oide)  ftaroe  qu^l^alà 
forme  de  l'upsilon  des  Grecs.      ^     vvi-^^^^ 

BtMlST  JAIERS«.  ai.m.  yU  Da  grec  Aw-  ; 
MHoê  tr«a-hanf^.d'U$r«  'Mdéslast.  lectaUÎea 
elivéiiMa  Mi  f  afiirttl  dnna  U^^ntHième 
iMéle ,  éf  q^iltirent  «ainsi  apptléipiHPwqtifila 
mMkM  pfotéÊiÊiêÊk  '  4Dééoisff  ie  Trèsi^SfQt..^ 
ib  wÊMttMm  à  d«lini«dnmikni  dei  iapersti^ 
tiens  juîrea  ^t  jp9i»tme$.-'?''^'^^-^^^^'^n^^^ 

HTPrMV«^  m/T«  d^Usi.'Wit.'tÛeb 
éètbli  ^n*to 'èimie  des  >mttlkimmfi^)cépAa- 
léi«  Il  i«nfisrm«  ^etx  éÊpécùf^  Vkypiiêfenp-\ 
pmMtàÊi^  ^^Vhfi^m^ié  êH(mmPêiîia.JS^n0 

eirmer»^*4Mcile«  -^^^ 

finmM^^  mr^T.^dëlsuli  Gwm  de  j^ln- 
teade  la  didynamte  gymnospenniè  'et  de  In^ 
AWOte  d«i  Mblées.  l&a  i4<blfc>HlÉillH»es  de 

BlÉÉiné  Ita^Ma'^iii^^HlMH  àiietai^t^e;^ 
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GlMlf  4è  »&m»d«toftMdtti>  iu  i  iMèàn  ^ 
^Sàén  bérbei  doit  léniUlt  iKr  «îm* 
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-plwet'^W^tAesi,  et  dont  !«  fleort  nelsêenl 
aui  aîsscUei  de»  feuilles  ♦  attachée!  piuakttra 
eDucaiible  è  qd  même  pédoncok*  ^  Oaâpr 
;pclle  hyifope  ofjfleimul,  une  plaota  vSsFaca^.et 
mAme^un  «oat«ftrbrîs»M«  qui  crûtt-êpootàné^ 
mertt  eo  France ,  eo  Aotriobe,  cn^  «avoift  et 
dana  le  Le? apt,  Oa  le^oultif e  dmt  les  fardioa 
i  cause  de  se*  propriété»  médicinalea;  U  a 
d'ailleutv  m  aspeot  aasea  agréable  datii  le 
tewpade'sa  fleur.  Les  bpUaistes  connaisseal 
aept  i  Itisit^ptef a  d'hyMopea. 

HTrtWOFlFOÎi!  A.  s.  f.  Quelques  botatilitea 
ont  indiqué  sou»  ce  Bom  deu«  ijspèoet  de  sa* 
licaires  dont  les  feuiÙe»  sont  étroites  comme 
celles  de  l'hyssope,  ^ 

HYSSOPtJS.  s*  m.  Plante  des  anciena.  Il 
faut  distinguer  trois  espèces  d'hyssopûs  ou 
byssope  chez  les  anciens.  4».  Celui' des  Hé- 
breui  qu'ils  notni0aient  iiof,  iêofimst^t  que 
les  Ghaldceus  noounaient  ésopu  H  paraît  que 
c'était  la  plus  petite  de^  plantes  que  cpn- 
nussent  les  Hébreux,  puisqull'est  dit  que  Sa- 
lomôn  atait  décrit  toutes  les  plantes  ,  depuis 
rbf  saopusjuaqii'au  cèdre.  On  croit  générale- 
ment que  c'était  une  mousse,  a».  I/nyasopds 
de  Dioscoride,  querou  distingue  en  %sad/ï«i 
de  montagne,  fMhy9êopo§  dea  jardins.  OU  les 
rapporte  à  df a  filantes  labiées  ^  «t  mèmn  à 
notfc  hyssope  oficinal.  5«.  L'bys»optts  des 
Arabes^  qui  est  notre  byssope  oOpifldAe'ino* 
hyuçfiuê  a  été  appliqué  à  plnai^iU^ipUntes, 

^t  principalement^  dos  labiées. 

trice,  etalgoê  douleur.  T.  4o«B*dec.  Douleur 
dans  la.matijbce» 


■;•■♦>   ••  •■■■■■  IV   ■■^'•■' 

^slaoMint»  dJMcbwa  oAi  Ko»')^^     afaiit,  et 

Îui  derrait  être  i^prèa*  UaiûM  de  paf%  où 
.  ordre  naturel  d§s  moli  «ft  n  n.¥ersé.       f- 

HYSTÉROLOXIR.  s.  t  Pu  grec  hO^m 
matrioe  ,  et  kkjoos  oblique.  T.  do  rnëdcc. 
Obliquité  de  la  matrice  t  comme  on  l^observa 
quelquefois  dans  la  grossessa. 

flYSTÉROMAMIE.  s.  f.  pv  gtec  httêiàrM 
matyice^etfffUHfafoHe.T.  demédeo.  Furtor 


*.  f 


io3i 


.,-'-? 


•*•- 


^ntérifie  ou  nympbomanle. 

HJSTÉROPHTSB,  s.  f  l>u  grec  huiféra 
matidce^et  pAttsd  Tcnt.  T.  dt  médec.  Tumeur 
flatut^^e  de  la  matrice.  .    / 

HYfrjâ;ROPOTME.s.  m*  Dii  grec AtfiMros 
poatéjrîaur^  ^t  potmos  moit^  Uttéralcment^ 
quji  refieat  après  sa  mort*  Les  Grecs  dàm^ 
gnaiei^t»  par  ce  mot,  une  perjionne  quirefn- 
nait  da^s  sa  patrie  a^ès  a?o1r  été  crue  morte» 

HYSOROPTOSE.  s.  f.  Du  greo  Aasedra 
matdooV  et  pfiisif^itlAiytAi  ^1^^ 
.dela'WalTi€e»K.>îi$vj>^'f  ^;;.    -'  ^-é-k^'W^K^-  ■ 

HYPT^ROSTOM  ATOME,  b^  t  Un  grw 
lifitîirm  mèrtrioe^  stonuitorjiEoa^iouverlttre,  at 
itmnô  je  coupe.  Nom  d^uttrînatniBEiefitfnou- 
ireUe«i0«t  Inventé  pour  /rvKlTe  le  col  de  la 
matrice,  lorsque  sa  dureté  sqair^euse  a'op^ 
pose  à  raocoochf  meptt    v        4  .  s 

HYSTÉROTOMIE.  ««  1  Bàigrac  Aasl^^ 
matrice  I  et  lammS  |e  ooufpe.  /|^  ||b'Qfa|rmîg^ 
Pl69eotion  diTiatmatriccw;  •  '  •.••^^%'  ^'"i^  à^^^^\  ■ 

HYSTÉROTOMOTOCIE.  «*.  fl  W^c 
kuÊiira  la  matrice  ,  lam^  ineision,  et  taha$  ae- 
lèooefaement.  T;  dé  obi^rg.  Acceuchef^enl  i 


fusant,  nout  feionf* 
<^^^f   D»autresi;;ilsà«se 


bteufd'itntrea  oiages,  qpe  la  raison  même 
veutqu^on  suive ,  quoiqircllé  Itê  désapprouve 
pomme  ioconséquefis*;;^,  Y  >v  ^ 

•  Dans  la  dipbtbongue  oculaire  tf^*#  l'on  n  en- 
tend le  son  d'aucune  des  deux  voyelles  que 
l'on  y  vpit.  Quelquefois  ai  se  prononce  de 
in6m%  que  l'a  muc^t,  comme  uaos^/simf  ^ 
nom  faisons,  qup  Ton  prononce  fesani,  mms 
fciont.  H  y  a  même  des  auteurs  qui  écrivent 


"■':■■)■ 


..  V^ 


■'V 


;■*■ 


... .     ■>;*. 

'  1        •!      ■    (■ 


^:^i!*% 


./  V 


'4  ■  V 


an»  lamMcice.     x^^m.       sint^wt!?';^      pwc.ré  pw^nneiiiOB  de ^* motrice,  ofé».. 


■-    1 


On  donne  ce  oomauW  plantesdont  les  feuilliai 
naissent  après  les  ileurs ,  comme  raroandieri 
le  tufsiLatfiç^f , etc.. ■  -^^^k >,k.i 'à^h ■  'i^'^^.t:^■^À^^ ^^^  ^3|>;  i 

HYSjaPBRlClSMEls.  m.  V^HysTÔin    v? 

JSYSTJÉRIE.  %,Sè  Du  grée  kusUrg,  Tnlépis* 
T:.:M  médao.Oém  a  de  névrose  rangée  par 
•quelquea  auteufis  dsna  les  spaeffiea,V.et  par 
^d'iMiitrea  dans  leanévroses  de  la  géoératioo«i  ; 

HiYSl^ftUB.  aw  f.  T.  de  bot;  Gepté  de, 
plantes  de  |^4ao>fUe  des  bypoaylona.  :H  com- 

I)rend  qpalorae  esp.éoes  qui  ae  trouteni  aur 
es  époroes  et  leatfepUleadJBa  at^bcea  ;tplqsieujrs 


BYSTRIGIEKS  f.  m  pt.  Ti  d^lit.  nat« 
Famille  de  mammifères,  étsiblie  parmi  )ea 
rongeura.f  qui  renferme  lea  d^n  genres  pore^ 
épie  et  coëodod^,  camctèriaës  égëlement  pur 
leurs  corps  couverts  de  piqoans,  par  leura 
inolsircs  &  couronnes  platèsi-et  par  le  manque 
decIavîcules^^-:^;'-''ç-^  -tif^i]-^^^^^^ 


>•   .r'rï't?ï';*-'1vrî'ii^ 


I,, 


»i 


r  • 


onljè  ték  priana  paor  di^*  lichens 

BYSTlàttlQOB»  ad{.  des  dems  g.  Dji  grec. 
Aust^rvi  maUioe.  Qui  a  fapport  à  la>mttme. 
pn.a{>peUe  fioâêim  kyêtinqm,  affêètkm  h^^^^ 
rî^Ma  lin  geni^  de 'naaiadie  nerveuse  qi^l-'oa 
çrciU  fMDQiif  fon  aiégt  d^  M^i 

On  ippelli  aMsi  lijM^ikfUÊêimimÊl^^Uri^ 
^/uci^  les  médicamens  propres^àremédâ^raux 
paasîooa(lmtériquoa.r^'^''.^*^!^--^^^^^^-^ 

ïn«T^^  fl»  f^  Dji  grec  Allait  l!oté^ 
inus.  TV  de  mtèec.  Jtoflammation  de  Ia.jpi«* 
triop.  G!èst  la'mètne  chose  que  W<r**^  f^^  ^ 
^  imJTàflOCÈIiE.  >  f^  Bti  grec^huaim 
màtriièe ,  et  Mtt  tumeur.  T.  demédeo.  Tn- 
misur  catiiéeparle  déplacement  de  la  m^ 
trice,  qui  forme^llne  bauiie  d««rti>fiU^^t  "** 

HYS£Éàa«YlrtlQUB.  adj,  dea.deiis  t* 
Du  grec  Aiaféra  Tutéans,  et  kmtiijm^nit. 
T.  cl'anat4  Q.ni  appai^tteftt^àaq  J«^^ 
la  veaaie* 


:o  • 


t 


:.;■  «MiSSOMDBSi  «é»  J^  JL .  «UlÉi^ 
b-HflM^^  wiÉti^tKniaiiai^nittMrtM'j 

poMMrari  ««hwit',  l-l^w  Ouowi»  Lm*»!    jVatmMorlhoiwfM  «MnS«*tHc 


xoard  du  porc.épic^^^g';^^^;;|:.:;;j,    .^..^.^v..:^ 

■  ^  ';■.,-  .-.•;■'  ■^"-    ^      ^-''  .-rjc^"   '.y'.   ■■,•■■',■■'  ■-■■/*■'■ '■••■■•  i^-  ■■^■'   •  "'iv-.  :;•■'"* 
aaM;*  * ,  *^  i^r       ',  -  /     ■   ' 

I ,  substantif  màseuUn.  L|i>'|ieiiiriéiaM|^' 
et  ia  troisième  voye^e  de  l^lpb»bet|î!l|i 
Noos  repiPôsentons  ce>  sonoar  un  sio^Wtir^t 
perpendtcolaire ,  et  dwf  l>écuptui«  cpuraole  »; 
nous  mettons  ua  point  anr^eaans^. afin  d'em^ 
pêcherqu'on  ne  1^  paénne^plsir  le  U/m^^p^i^ 
qùelqui^^leure  voisine,  v  Au  .rMte^4l>€^^ 
d'omettre  ce  point,  qaerààeçtlcj^lanMeiNre 
esl  regM fkie  corn  ipe  le  jgmpAt  ?  d^ow  torac- 
tilode'  vétUlwaeu  C'eya^paur^cUfqu;'<ei^^  pai^lkut 
d'iimrhoAaae  oa>aot  djmiuaaplniip^^titéf  çbCMnoy^r 
on:  dit  qm^U  n^t. Uâ,f  ointe  Mifk^<L^  ^ 

primeiM  appellent  «;lipiiivit.celui  jmiAlmiieJl, 
on  «let  denu  poiflM«di^>aaéa  Jbomoi|tt|eQient« . 
Qwl«|i«M  ^grsmmaiiieiM  -  dpufieiit  à  oc»  ^pinta^ 
lea  noMi  de?4Â^i#ii^ll^^4èoi;<Gaa  0I14I  Jant; 
mettre  la  diéi-èse  sor  une  voyelle.  Le  pveoiifr^  • 
c!aai  Q^iuAJl^Cwtiifs^dA  tlavmiiftfe 

paieiAMle^f.iMM«^  l^jiôme  cl^  &«dt.ime^ 
4faiMioiigiè^.iepiif  ciÀte^  A^irilûevd^a^j^ta^ 
ttoftr^eill^  il  fti«t.éciî^,aÉi^  ^to. 

qn!4idM>«î|WnMM^«W^B|merlM^ 

iiidlqne«i«t  iii«^<if»^^^^  PWi4t 

ppMiiliiripiaitinni  il  «1^^ 
laaibiatMM^ 


Ji/ 


prononce  de  même  que  Vi 
fermé,  coiïime  dans  j'adorai ij^  cammûnçai^ 
j^adoraraiyje  commencerai,  et  les  autres  tempa^ 
leiliblables  de  nos  verbes  en^er,  r-^v      ,1,  |- 

I^na  d'autres  mots,  ai  ucnt  lâ  place' d'un 
i  pep  oavert  ^  comnne  dans  les  mots  plaira  t 
faire,  affaire,  contraire,  vainement,  et  en  gé*. 
néral  partout  où  la  voyelle  de  lasyllabe  sui^ 
vante  est  un  a  muet.  ^       ^fv 

Ailleurs,  ai  représente  un  é'fàit  oiiveri;' 
comme  dans  les  mots  dai$ ,  faim,  maiê,pa%»giU 
palais,  poriraiii ,  souhaiU ;ie  voulais  ,  jo  fai^ 
sait,  français.  Au  reste,  il  est  très-diflbile 
4'établir  des  règles  générales  de  pronosMÛ^^ 
tion  ;  parce  que  la  niéme  dipfatbungne ,  daéa 
des  cas  tout»à^fait  semblabiea,  se  pronooen 
diversement.  On  prononcera  sais,  comme  Ja    /  ' 
se:  et  Je  fris,  comme  Je  fU,  '^  4^  1^  M 

Dans  le  mot  doaairiiréi  'on  prOndkice  ai 
pomme  a,  douth^iàrOé  ^    :  y ^    .^yj         .,.;:•  j*k-,.-... .:''■■' 

C^^est  encore  à  peu  pires  oe  son  dem.|»liiai  ] 
on  moins  ouvert  que  représente  la  diphtnon^'' 
gue  oculaire  ai ,  lorsque ,  suivie  d'un  m  ^  ou 
d'un  n'j  elle  doit  devenir  nasale  9  comme  dana^ 
faim,  pain,  ainsi p  mainiênant,  pic.       |/ .       . 

Le  dipbthongue  oculaire  eîe^, à  pèupifès 
lisatijettie  «n  même  usage  qwjii,  ai  ce  a'e^t 
qu'elle  ne  présente  jamais  1  a  mnet.  Mais  eUii; 
ae  prononce  qnelqoefois  de  imême  ^ne  i% 
fermé ,  comino  dana  voiné,  peiner^  f^^iir^'j 
et  tout  autre  met  oiilaayllabe  qui  suiteî  n'ik  ' 
pas  pour  voyelle  un  e  muet.  D'autres  fois  a^ae^i 
rend  nfamn  ^  peuoiivert^  eiamme  dana  vaina^ 
peim»    omsêigné,  et   tout  antre  mot  o&  1% 
jroyeile  de  keyllabe  suivante  est  un  a  mui^é^  ' 
il  en  faut  seulement  ezeepler  «mua ,  r$iii»  ef[ 
'^ke^okoi  wsMt^n  é  fiùrt  oaveii«  JBnftAi'ejj^ 
naaal  se  prononce  comme  al  en  pluaîenra^calav 
pfftil  ^  serein  ,  oÊOd         *«'  ■1»:,^-:^'r.«'^^&^k^J '-^/^^v^^k/^^^^ 
f  Hi  la  dipbtbongue  auriculaire  oî  ipdîqiije 
deux  aona  efiRsctsIs  que  l'oreille  peut  disoec^ 
•ner,  ce  n'est  aucun  des  deux  qui  sont  ra|ijié'<  * 
aentéa  neturenement  pat  lea  ^u&Toyeliha0 
ef  4  ratt  lien  de  Oj  on  prononoe  tan}OQrs  on.; 
^etan  tten dé  r^  Qn.j^fomnoe  un  ^  ouvert  qui 
laemble  apjpfoeber  aonvent  de  l'a*  Jfs^ftmm  1 

]  Si  la  dipltfii6ng4e  oi,  au  moyen  dfmlÉ]^ 
ddltilevenrir  «naete^  Vi  y  désire  enatotei  nn  4 
■cmwtHi  MéOim^  foim,  témoin ,  joisiiiMrOis Mo^  1. 
\  '  l!f ^«ffiilénaeiit  la  lettre  4  ^eat  «aouvent  vensf» 
^ployée  Ir  aignifier  antve  ebeset  que*  le  ae«  ' 
Iqu'elle  doit  primitivemeilt  repiéaenfer,Jlaet 
jriee^^Moae  qu'on  .joint  ontle  initiera  q!iie}qoe 

{«aire  penr^expvianer  aimplementle^aon  pviN 
nritif*  Mnaitlosileltreaiifî^Be  «epréaenlent  que 
le«tt  aigii^é^«4nnailea  nuilaqyiîrfa^  jrei^ 
dbr#à eie^i  Qmim^  qMlm,  aafeîliar^afa.^  el 
Iperlottt  ofc^ynnefde»  deag^aitieilÉriopa  yifti  on 
l^na  précède  le«on<Séi>eBnfeBnettote^trea^ja 
vieMéaeslMn^  aîMlenaenKilé.aon i ,  dnaanuf 

leittfi- Millet  tPéiamt*m»êmmmmfmUMm»wà 
dan.  le  premier  0M,let  Te  qui  le  mit  4»mlm 
I    uao«YAG.4.mJBepè«eè»i«»iBoM«i 
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•Ifige  d^Âmérjqae.  On  en  a  tàïl  iMtjj^Q^ 
genre  du  môuie  nom, 

tACUAGOGUES.t.m.  pi  BQgrtc  Jakchoi 
l'un  de»  surnoms  ac  Bacchiii ,  et  agoras  con<^ 
ductcur.  Ceui  <)ul  portaient  la  statue  dé  Bac- 
chus  dans  les  fétejjélcu^iennes* 

lACUTouYAGHT.  s.  m.  T.  de  maftneV 
Sorte  de  bûtiment  de  &)er  et  de  rivière^  en 
iisaffc  clieii  les  AnfUis# 

lALÈME*  8.4n.I)uc;rec m/i^nioi chant plain- 
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des  chélidons.  H  ne  renCerme  qn^une  senle 
espèce  qui  se  trouve  à  la  Guiane.  ^ 

IBIRA. >.  m,  T.  de  bot.  Arbrisseao  de  la 
Gntane. 

IBIRA  PITANGA.  s.  m.  T.  de  bot.  Cest 
rarbrp  qui  donne  le  bois  de  Brésil. 

IBIS.  s.  tQ.  T.  d'bisf.  nat.  Genre  d'oiseaux 
de  Tordre  des  écha^siers  et  |te  la  famille  dca 
faloifpstref.  Les  ibis  ont,  au  premier  aperça, 
une  grande  ressemblance  avec  les  courlis, 


ICIJ^ 


'.V 


tont^e  qui  pent  être  ?o  dans  une  pareille 
seclionl 


^^ 


tlf.  T.  d'hisl.  anc.  U^hanion  du^  lamentation?  [  parmilesquels  quelques  naturalistes  les  ont 
.      .      ^  i.  places.  Mai*  les ••-  jî«»>-- „^.,  t. 


n 


cbefJcfS  Grecs»      i, 

>)rAMBB.s.  m.  T«  de  prosodie  grecque  et  la- 
tine, ipied  de  vers  compoiié  .C»ûe  brève  et 
d?Mnc  longue.  ,^J.  . .  v  ^ 

\  XaMBICË.  s.^;  Instrument  à  cordes,  des 
ancii^ns,  qui  était  une  espèce  de  cithare 
trian|gulaire.  >  *       //•   t 

ï  tAMBIQUB.  adj.  m.  Il  se  dit  des  vers  corn* 
':'  posés  d*ïambes.  Vnverê  îambiquc. 
:  '  -  Ï48SE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
^    ce  (nom  à  ungenrcf  d'inscctCM  de  l'ordre  des 
'^  hémiptères.. ■^^'^^-/•'7    .  .■  -■  /       :';y:ù^7:'^^T--^,-^^^ 
UXIIALEPTE.  s.  m,  D^i  grec  iaircuô)^ 
guéris  f  et  aléiphô  j 'oins ,  je  hi)Xyt.  ht»  GreQS 
^  donnaient  ce  nom  auj;  médecins  qui  trai- 
^tsiien|t  les  mnlades  par  des  frictions  huileuses. 
,/^^  ••  f.  Du  grec  ia/re«a;  je 

gné^si  et  aléiphô  j'oips,  je  frotte.  Partie  de 
J11  médecine  qui  guéri/t  par  les  frictions  ,  les 
^mentations  et  autres  remèdes  extérieurit; , 

ÏATRIQUE. adj.desdeuxg.  DugrecîâCriA^ 


.♦      ♦    //.■^' 


=■/■ 


cin ,  «t  chéimèia  chimie,  li'art  de  guérir  avec 
des  remèdes  tirés  de  la  chimi^^:.    i  .  h  ^/^#WV' 

■  tATRpCHIMIQUE.  adj.  des  deux  g.  11/ se 
dit  particulièrement  des  médecins  qui  n*éd- 
miniiitreht  à  leurs  malades  que  des  remèdes 
uniques,  "vï^ h  -^'ii. ■■■■'■' •'■■«,■  ^j^v'^fif???^ ^^ ?''vif ■■•t|:i'^f, «^*r^ 

.  lATROPHYSlQUE.  wdj.  des  deux  g.  D^ 
grec  ia/ret/($je  guéris, et pAmu la  nature.  Nom 
que  Ton  donne  à  la  physique  CQmyfdérée  so 
le  rapport  de  la  médecine.         •/>'/''? 
IBALIE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Gen^d'in 
tés  de  Tordre  des  hyménoptères ,  sectioi]^  des 
térébfans,  lamitle  des/  popivores ,  tribjï  des 
gallicoies^Ce  genre,  que  Ton  a  nomm^  aussi 
sagaris ,  se  rapproche,i^eaucw(i d«|S  (^ 
Xinnée."""^' "  /^; ■■  j.  ï ^v'^ W  '  '  V"'  ^ 

/  IBAPEBA;*;  m.  Wmi  q^^  les  ÉMi"lîçM 
donnaient  à  un  fmit  de  la  grosseur  et  de  la 
forme  d*une  orange^  et  qui  contient  des  grains 
rénifbrmés.  Gé  fruit  parait  inconnu^^^^if^M» 


qni 

;  IBl^RE;s.  f .  T/d'hist.  nat.  Genre  de  coquil- 
les établi  ponir  placer  l'hélice  gnaltérienoe 
qai  s'écarte  des  autres.  Son  diamètre  est  d'an 
ponce  et  demi.  Elle  est  terrestrffl  originaire 
4e  rEspagne  méridîonate,,,^^,,*:^    - 

IBÉRIDB.  s.  r.  T.  debot.  Genre  dé  plantes 
de  lâ.tétrad^namie  siliculense  et  de  la  la* 
mille  des  otocifèrea.  Il  comprend  environ 
trente  espèces  ^  presque  tontes  d'Eordpe.  Ce 
apnt  'des  plantes  à  feuilles  alternes ,  simples 
on  pinnatifideâi  à  fleori  blanches  on  purpa- 
rines  et  disposées  en  coryimbeàti^^»Kvi^^t^«i'«^.iv< 

I  BERLINE.  s.f.  T.  de  comm.  Scirte  d>t«f< 
que  Ton  nomime  aussi  iot^/iMè'^  ^'  y*^^-*  '^ 

IBBTSONIB.  a.  f.  T.  de  bot.  Cknre  de  pUii- 
tes  établi  poer  placer  la ^Nidalyriegéoistoïde* 

IBrAttE.'t.  m.  T.  d'hist.  nal.JBspèoe.dfl 
cecile^  :^"^*^':>i'%'i>  ^i,.h  \'i^^'^i^<!^f^».:i^^é.tffr  ' 

tBIBB.a«iD«  T.  dî^^  nat  CciiUvm.4^^^ 
la  CardioeèV'^-^-  ■i^^i'^.  ::y-^^%  ^^v^ y  '  ,;.^  :.  >^'^  ^ 


courlis  diffèrent  eiseotielle- 
înent  désîbis  ,  en  ée  qu'ils  n'ont  ni  à  la  t£te 
pi  à  la  gorge  aucune  partiiB  nue  ;  en  o#que 
leurs  doigts  sont  pl^s  courts ,  et  que  tes  deux 
extérieurs  sont  les  seuls  qui  soient  réunis  par 
une  membranes,  l'interne  étant  totalement 
libre ,  etc.  On  trc/uve  des  ibi?  dans  les  quatre 
parties  du  mond/e.  * 

IBITiN.^.m/Tvd'hist.  niit.  Nom  d'un  ser- 
pent des  Ptillippincs  qui  se  fixe  par  U  queue 
au  tmnc  des  arbres  ^  et  qui  attend  qu'il  passe 
à  sa  ftortée  dès  cerfs  i  des  sangliers  et  même 
des  nommes/,  pour  les  saisir  et  les  dévorer* 
Il  y  a  apparence  que  c'est  un  boa* 

ICAGOBE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  déplantes 
réuni  auxjbeirdisies. 

^  IGADBS.s.f.  pi.  T.d'hist.anc.  Fétcs  que 
les  phil()/ophes  épicuriens  célébraient  tous  les 
mois  en/l'hooneùr  d'Épicure,!e  vingtième  de 
la  lua^,  qui  était  le  jour  de  la  naissance  de 

IClQUIER  P'AMERICiUÉ,  PRUNIER' 
IGAOUE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrii^seau  qui 
s  éléfve  tout  au  plus-ii  huit  ou  dix  pieds.  Il  e 
des/rapports  avec  les  pruniers  cl  les  aman- 
dfprs^  appaitient  à  la  même  famille^  et  con- 
4 tue  un  g^enrp  particolier.  ^1  croit  naturel- 
ment  aux  Antilles  et  dans  une  partie  de 
['Amérique  méridionale  »  et  .on  cueille  ses 
fruits  en  juin  et  en  décembre.  Ses  fruits  s'ap- 
pellent ppune-coeo,  prune-colon  et  prune  des 

'Anses.   rT:,:v::;iSî;\^.^j-v.:(^^        '-.'■.";:;•.  ■;-:.,  ,i\.,::-^-^g^^-:. 

IG ASTIQtJB.  adj.  des  deux  g.  Du  grec  cc- 
kôn  image.  Mot  nouveau  qui  se  dit  delà  poé- 
sie qui  fait  image.  PoésU  ieasiiqué^'^^W''"-:^^^^^^^^ 

*  IGELVI ,  IGELLE.  adj.  démonstris^tif  qui 
n'est  usité  qu'en  style  de  palais.  ' 

ICHNANTHE.  s.  f.  Tj^de  bot.  Plante  gra- 
tinée de  l'Amérique  mëndULuale , 


ICHNOGRAPHIQUE.  adj;  des  det|X  g.  >t 
Qnl  appartient  à  llchnographie.  ^         f, 

IGHOR.  s.  m.  (  Prononcez  îAor.  )  Motgrecv; 
le  Ton  emploie  quelquefois  en  françuis.  T.  /^ 


/^ 


V 


m  me  e  ne  1  Amérique  niéricll^nale  ,  qui  seulp 
constitue  un  genre*  <.:;•^t*^^^^■^>^^^>■>^^'•■'r  ' 

rlGBNEUia[0N.  s.  m,  Tri  d'hîst.  nat  Genre 
d^nsectea  de  Por<!re  des  hy ménoptèrer ,  sec- 
tion des  térébr^n's,  famille  des  puf^î^rores.'Ge 

,«wxAw^«  //»;.         j  '.      genreàuiigrand  nombre  d'espèces.  /• 

IBDARE;Y#;f<V»*^'î.d«  8^«^  laiHWii<Wloa-R«i^i  PhaiVon.  T.  dTiîsf. 

use  trouTe  demies  lacsde  Suède,  ,^j^^|-^  Mâmmîffcrè  du  genre  def  mangoustes , 

céftbi^  chérie^  inciens/*^'^:"?^^^^^^^'  ^"^^^ym 

IGHNIÏUMOI^IDES.  s.  m.  pi.  Tribu  df'in • 
sectes' dé  Pt^ré  des  hyménoptères,  famille 
des  pupltores.  D'autres  auteurs  ont  désiré 
ces  insectes  sbus  lés  nôiràs  de  mùuditd  tripîks^ 
de  tmoùehèi  vHranièg,  soit  k  dause  dea  trois 
soies  ^ue  les  femelles  portent  à  Pextrémité 
de  leur  abdomen ,  toit  parce  que  oes  hyroè- 
nbptèrçs  vibretft  coàtinifeUemeàt  leoira  ân^ 

tennès.  ii,:.;-^v: v"  ''•  '"  '■!'"  "■  ^'"'■-  ■  ■  '^.-"^  •■^'*):;^'--:^.'')*^^-' 
;  |Cfl!VO0iAPHI^ 
ttjfNU^Mjt  déèris.  C'est  proprement  Is^  irace 
qoe  Mrmè  fut  un  tèrraini ,  la  èase  d'un  corps 
qely  esf;àppuyé.— -^EàMttrnes  de  perspective 
e'éft  la  to<  onlÉ  nsf^rtMeùtation  d'«n  objet 
qnelèott^iie  ^  xoùpél  sa  base  par  un  plan  jpe* 
raltète  à  11ioriioB.«^  Bq  ér^Ueetare >  o>ik 
màé  iectimi  traeiteMé  *d*un  blflaaeet^  qui 
repréieule  la  ^alrcMféraice  de  tovtPédifteè  t 
des  dHRftalas  ehanabtea  et  apaerteaneiaf 


■V\^'^'^ 


de  médec.  I^érosité  4cr^  «dMlk  qui  âécoiîle  i.  - 
des^ulcères.       '    -  -^"^'^■- •'"•.•   •'v;,  :.^ 

^  IGHpaBUX,  EUSE.  idj.  (On  prononce     / 
ihoreux,)  On  appelle  pus  iclioi^ux^  humeur  ^J 
ichoreusc,  une  espèce  dç  saide  ou  dé  puséé^  ^ 
reut  et  4c re  nui  diScQuIe  des  ulcères.  Y.  Icjioii^ 

IGHOROf  DE.  a.  t.  Du  grec  ichor  sania ,  ç^ 
eidoM,  ressemblance.  T.  de  médec.  Sorte  de  V 
soeur  semblable  à  la  sanie  qui  sort  des  ul-  l 

CérCS.       .        ^       _     •'    A:.»^.-;-;^,;^J'-.^»-i  r  ■'  •^^Vsri/,:  •'. 

ICHTYITIIE.  s.  f.  Du  grec  iV/i(Aui  poisson*. 
T.  d'hist.  nat.  Pierre  où  l'on  trouve  une  ca^'i 
rite  qui  a  la  figure  d'un  poisson.  \ 

IGHTYOCOLLE.  s.  f.  Du  grec  ichlhus  foit^ 
son,  et  Ao//a  colle^  Nom   qu'on  donne  au 
gr^ind  estufgeon  et  à  la  colle  qu'il  fournit,       '^^  • 

IGHTYODONTES.s.m.pl.T.  d'hist/iiàd 
Quelques  nafuralistes  ont  donqé  ce  nom  ans  H 
dents  fossiles  des  requins,  connues  sous  le 
nom  im{Uopre  de  glossqpètres.  '^  viV 

'  IGHTYOLITHES.  s.  f.  pi.  Du  grec  lehUiue  t 
poissoti^  et  Uihoi  pierre.  Poisson  pétriGéVou 
pierre  chargée  d'empreintes  de  poissons.   ^i>  ;ï 

IGHTYOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  iehihun  pois^   ;.' 
son,  et  logoM  discours.  Partie  de  l'histoire  na^W 
turelle  qui  traite  des  poissons.       -■.  ; ..  .  ?  1 4- 

IGHTYOLOGIQUE.  adj.  des'déwg.1Ju}  : 
concerne  l'ichtyologie.''-  ••*^':  ■  -    'P^m^''^.  m^::^v^ifiy- ■ 

IGHTYOLOGISTÈ.  s.  m.  Auteur  qui  aécrîé 
Sur  les  poissons.  CU$î  un  savant  iehtyologlsic^ 

ICHTYOMANGIE.  s.  f.  Du  grec  iehthus 
poisson,  et  mantéia  divination.  Divination! 
qui  se  faisait  par  les  entrailles  des  poissons. 

IGEtTYOMORPHlîS  ou  ICHTYOTYPO- 
XlXîlES.  s.  f.  pi.  Les  orjctbgraphes donnent 
ces  noms  a^x  pierres  qui  présentent  deb  em4 
preintes  de  poissons,  et  où  les  arêtes  00  \t%  ot 
sont  détruits  et  remplacés  par  de  l'argile,  du 
calcaire,  bu  bien  par  des  matières  minérales. 
ICHTTOPÈTRE.  W^'IcHTroLini.  '-^■t^^^.M' 
IGHTYOPHAGE.  s.  m.  Du  grec  ldahu9 

I>oisson  ,  et  phagô  je  ma9ge.  On  appelle  ainsi 
es  peuples  qui  ne  vivent  que  de  poisson,  r--- 
Il  est  aussi  adjectif.  Pst/z/^/tf  ichtyophage.  <,i  { 
IGHTYOPflTHALME  ou  IGHTYÔiPH. 
THALMiTE.s.  f.On  a  donné  ce  nom  i  une 
pierre  nouvellement  découverte  ^  parce 
qu'elié^a  quelque  rapport  avec  des  yeux  de 
poisson.  On  l'avait  appelée  d's4>(MMcolithe| 
utho  ,  ■  et  hellesta.- '^vf^A^>:;t^:^^^a<^.,;;J%.^i^^j- vv^^^^^  ■. 
i.  IGHTYOSARCOtITHB.  s.  f.  T.  d'hist* 
nat.  Genre  nouveau  de  coquille  fossile,  droi- 
te ,  cloisonnée  et  à  siphon.  Ce  nom,  est  tiré  de 
la  r^emblance  de  forme  entré  les  fragmena 
de  et  fossile  et  les  muscles  de  ceçtaies  pois-^ 
sonsy  notamment  des  maauereaox,  de$  mer- 
lans 9  des  morues  ou  cabillaudi  tt  dei  autxça 
espèce  dé  gtdca^'"^'^''"^^''-^' -"^  "'"'^"''^  '^v^^ 
1ÇHTY0$P0NDYLES*  il  t  pL  T:  d'hîst^ 
natt  On  donne  cé  nom  aux  vertèbres  de  pois- 
sons jpétitCés.      •:;;.:4^:    ::;.;:•.„..  .4^^::-..■   ^-i 

IGHTYPIBIE.  s.  f.  Lea  oryetographèsont 
donné  ce  nom  i  une  espèce  de  glossopètre. 

ICI.  adv;  de  lieu^  Il  déaigue  Pendroit  où 
Pou  esfi  mats  11  comprend  une  certaine  éten» 
due  qui  varie.  Lorsqu'en  entrant  d^ns  une 
maison  on  demande  v  k^Mtirê  de  ta  maison. 
€êi4t  m  l  sei  comprend  l^lendue  de  la  mat« 
aen.  Vaoâz  id,  venea  au  lien  où  Je  suis,'daua> 
Pendrôit  où  |e  auli.  S^arîm  sPid.  U^f^st^ieU 


w^ 


fit.  \" 


f bila  dëi  ]^èt^ ,  laa  diaeèttiioiia  dMujportea^J     On  Puppose  à  Padverbé  /U  «  et  il  Mârqfii^ 
dee  feoètrea  t  des  cbeuiiuéea  1  lea  8niluea<dea  |  ectrtaina  li^ui^  qoa  Pou  désigne.  lAU  y  a  ana 


ipiJAU.s.m 

pitda;»droit8;  eu  m^  mot  avec  Iforâis  là  im#  maniaffn^.  Ici  jiU^oandr§  tfff^ 
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tmnt  é'iei,  voui  irez  *!• 
V      llfe  met^iiMi  dtns  I^énotnération»  potir 
i^diitinguer  les  circonitinces.  Ici  M p^rdenne, 
'  iU  Upunii. 


M' 


-  Ici,  lignifie  an.  :,  Tendroît  d'iw  dUcOiirt, 

d^uM  narratioQ ,  d*ui[  livre ,  eto»  Ici  il  eonk^ 

"^wenee  à  parler  d'une  telle  guerre.  Ici  finit  un 

ifU  traité*  Juequ'iéi  j'ai  parlé  des  coutumes.    ^ 

^11  eat  encore  adverbe  de  temps.  Cest  ici  la 

.^rentiéhne  année.  Cela  na  dM^ii  pas  vu  jue- 
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■  ....•'•.'■.  ♦ 

^^^j^  1^  1C08a4dRB^  i.  m.  Un  grec  éikost  Tingf, 

'et  hidra  siège ,  base.  T.  de  géométr.  Corpa  ou 
solide  régulier ,  ter»înè  par  vingt  triangles 
équilatéraux  et  égauE  entre  eui.  ;  t  iit 

IGOSANDRIK.  s.  f.  T.  de  bot  Lînnéc  a 
donné  ce  nonb  à  la  douiièmo  classe  de  son 
système  dts  végétaux,  o'est-à*dire,  à  celle 
qui  renferme  les  plantes  dont  les  étamines, 
au  nombre  de»plus  de  douze  «  sont  insérées  à 
la  base  ioternc  du  calice.  Elle  i^e  diffère  de  la 
polyandrie  qm  par  le  U^u  de  Tinse rtioo  des 
ètamines.  Qo  ▼  remaroue  def  pirates  à  un, 
dea«>  trois,  cmq  et  pins  de  dôme  pistils, 
qui  forment  autant  de  groupes  distincts. 

IGTÈBE.s.  m.  Du  grec  ikièros,  dérivé  de 
ihtis  espèce  de  belette  qui  a  les  yeux  jaunes. 
T.  de  méd.  Débordement  de  bile  qui||p^ 

la  jaunisse.'  ■  >.  ,  .  '  ■^:*.^i2i^i-.^^^^it#y^^ 
ICTÉBIE.  s.  t.  T*  d'bist.  nat.  Genre  dé 
Tordre  des  oiseaux  syl vains  et  de  la  famille 
des  tisserands.  Ce  genre  n*est  composé  qtie 
d'une  seule  espèce  que  BuQb%|bpréf entée 

comme  un  mené.  -^ .,« -^rv-/^-  '::'i''lv  ^^--^ . 

IGTÉRIQUE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
niéd.,qui  se  dit  des  reçiWcs  contre  laiaii- 

Disse.'        .      .  :^^..:■i•'  •         :'  ■■    -.r.- ■!»  •^■/.:f 

ICTINIE.  s.  f.  T.-d*bist.  nat.  Genre  d|oi- 
seaux^e  Tordre  des  accipitresj,  dé  la  tribu 
des  diurnes ,  et  de  la  famille  des  accipitrJns. 

ICTIS.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Çspèce  de  be- 
lette des  anciens.  v^^.^'-;f  ^■igv^^;r*.^v^^^^^^ 

IDE.  s.  m^  1f^4:iik|^^ 
cyprin'»    ■■'    '^!^^r:'''^-'''^à.^^ikÉié4é 

idéal", 
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^  ) ^Ooxdit «  en  termes  de  religion,  Us  choses 
^é!'itifilm,9  les  affaires  d'ici- bas,  pour  dire,  le 
bas  naoflidç ,  ^%  par  opposition  aux  choses  cé- 
lestes» ^'^^^.'^''f^^^-,  -^^i*"    '  '.-.'•: 

Ici  ,  Li.  (i$yn.)^'  est  le  lieu  même  où  est 
la  personne ^ui parle  ;  là  est  un  lteu,différent«; 
Le  premier  marque  et  spécifie  Tendroit  :  le 
second  ebt  plus  vague  ;  il  a  besoin,  pour  êl;r^/ 
entendu ,  d'étré  accompagné  de  quelque  st- 
agne de  Tœil  ou  de  la  çaain ,  ou  d'avoir  ^té  dé^ 
terminé  auparavant  dans  le  discours,  fy  On 
d^tyTeneaicî,  allez  U;  Tun  est  plus  près, 
l'autre  plus  éloigné,  i 
\  IGIQOIER.  s.  m.  «îenre  de  plantes  de  Toc» 
ttndrie  monogynie  et  de  I^  famille  des  téré- 
binthacées.  Ce  genre  est  ilTolsin  des  bal^a- 
miers,  des  élèmifères  et  dèli  hedwigies  t  que 
quelques  botanistes ksoâtréunb.  Lesespèces 
qu'il  contient  sont  toutes  originaires  de  TA- 
mérique  méridionale.  Ce  sont  des  arbres  ré- 
sineux et  balsamifères ,  dont  les  feuilles  sont 
alternes,  communément  ailées  avec  impaire, 
et  dont  les  fleurs  Tiennent  sur  i^es  grappes  ou 
sur  des  panicules  axillaireSé^,  ^,ï  :  l^w^^l^ 
i:}IG06LAN.  s.  mé-^Noni  qu'on  donné  aux  pà- 
Mt'Niu  grand  seigneur.   .     ''mf^mj&f^^^ir^^  %>. 

ICONANWDIFTYQUR  adjJ^T.  d'opti. 
t^e.  Do  grec  éikân  image ,  anti  contre ,  et  dip- 
iuchos  double.  G 'ésjtle  nom  d'une  lunette  qui 


^^k^^:^'A.i^^'^.l 


AHÏt 


».  ■«  Ht 


•  été  appelée  ensuite  diplantidiennè ,  et  dans    ^^^^ 

laquelle  on  voit  deux  images  d^  iddme  objet,        facadémie    né    donne    point  de  '  pluriel 

l'une  droite  ttTauU^renversée.^|M^^^^^^^  ^   -^  '     ' 


ICONIQUE.  adj.f:  T.  d'bîst.  lSic;t)n^p- 

J>elait  dails  l'ancienne  Grèce  siatuu  ieoniques, 
es  statues  que  Toa  élevait  en  Thonneurde 
eeux  qui  avaient  étètfois  fois  Vainqueurs  aux 
]etax  sacrés^  On  mesurait  exactement  ces  sta- 
tues sur  leur  taille  et  sur  leurs  membres,  et 
on  leur  donna  ce  nom  parce  qu'elles  étaient 
censées  devoir  représéntipr,  plus  parfckement 
qu'abcune  autre,  la  ressemblance  de  ceux 
^oUr  qui  elles- étaient  laiteai^^:^:^-^'^-.*^^ 

.  IGONOCLASTE.  s?  à:  W 
Iknage ,  et  klaâ  je  bir&e,  je  romps.  On  a  donné 
ce  nom  à  une  secte  de  chrétiens  du  huitième 
tièclé,  >^i  combattaient  Ip  çuHe  que  Ton 
rend  aux  images  dée  saints/'^5        *  P:ym^^ 

iCQNOGRAPHE.s.  m.  Cduî  q[uis\>cctt^^ 

deKconpgraphie*;,,.^.^:,.;;-,.^,,.;,-^ 

IÇ9NOGR4LFHtE.  s.  f.  Du  j^rec  iikén  imn- 
^ll^^ek'gmphim  décrire.  Descnpfiou  de|ima- 
ges ,'  ms  tàbl0Î|ux ,  etc.  Il  se  dit  particulière' 
loent 4jes mon^nie|is antiques^ 4v v,^  ^^v  ;,  v 
!  |jCDIia6BA?HIQlJE.  âdj.  des  ^ejnx  gnfi^ 
?es*  0«ii  appartient ,è  l'iconographie. -,  „.^^^^ 

5^^ilC01IQtATaE«s.  m.  Du  grée  éiktn  iittâgé, 
et  latrk  adorateur*  Nom  que  les  iconoclastes 
donnaient  aux  èatMi^Cii  q«^.  AÇPIi^ 

ICOÏfOLOGI&  f .  £  Dit g|^iM«à  InaM , 
a|  ^0MS  dA|K;Qurs.  l]it^rpr4lai^ofi  ji  eaplî^i^tion 

r/lICMUIOLOGIQIIB.  a^.  ;def  4iiii»  «aipres. 
Qnlepiicerna  l'iaQPologi?t.4^.#^P4K|tlt  il  Jy^ir 

*FlQOIf0liAQlIB.s;m.Dugr6e^'Adis  iiifa» 

gB\é  *i»t  mîislwfMt  aomi^aitf^  Qéi  ^<M|^t|p 

callà^dês'iasagesbJit^''.>  .j^r.:i4v.H%  .:^i^  v^^^VfV.v  !t>»  ivl  : 

TOME   I.   - 


.  adj.  Il  se  dft  d'une  chose  qui 
n'a  point  de  réalité,  qui  n'existe  que  dans  Tl* 
maginatioa  ou  dans  Topinion.  On  dit  un 
homme  idéal,  pour  désigàer  le  caractère  chi- 
mérique de  son  esprit;  an  T^rsoiina^s  idéal, 
pour  marquer  qu'il  s'agit  d'une  fiction ,  et  non 
d'an  être  qui  ait  existé.  Les  monnaies  idéales 
umultipliinf  aveceoceés.  (ViAt.)  Ce  prince^  avait 
haussé  le  prix  fictif  et  idéal  des  espèces.  (Idem.) 
L'académie  ne  donne  point  de  pluriel 
masculin   à  ce  mot.  Buflba  Avdit^des^erM 

idéaux.  '\\'y^":  *':*'i.^"«^'4^  •**«'•  '-'i^i^t^^^^-^'^)'.  %\^?v**^:>'*'»''i^ 
lnikh.T.  de  beaux  arts.  Il  s^applique  par- 
ticulièrement à  la  peintjure  et  à  la  sculpture, 
quoiqu'on  puisse  l'appliquer  aussi  à  la  poésie 
et  il  la  musiqiie.  On  distingue  en  pei^tuiie , 
le  genre  imitatife^le  genre  uteat;  lé  premier 
consiste  dans  une  imitation  exacte  a^la  na- 
ture ;  le  second  consiste  dans  la  reçli^rcbe  de 
la  ftcauté  cbstraite  et  idéale,  beauté  dont  le 
génie  se  forme  l'idée,  et  iiui  est  an-diNus  4^e/ 
toute  beauté  sensible  çt  existaate.  V-  Le  bea^ 
idéal.-^ Idéal j  sf  prend  aussi  substantivement. 
Le  technique  s'acquiert  à  la  longue;  ta  verve  s 
l'idéal  ne  viennent  point  j  il  faut  les  apporter  en 
naissant.  (  Did.>':,%gTii;,^^^!|v;^  -v.-:-, ..•■.•  s.;yr^;\^'h 
ai^ALlSME;  i.^  ibï  IV  dogm  Système 
des  philosophes  qui  voient  en  Dica  les  idées 
de  tontes :ch oses.  . ■j^^-n^i,-^*' ^ •'•.>>,  ■■;/ .  .^j-^.  -.^^a -^ 

-^^  IDÉE.  s.  f.  En  grec  idé^  Image,  représenv 
tation  d'une  chose  dans  Tesprit ,  formé  de  éido 
je  vois,  je  sVis.  On  entend  par  ce  mot  la  con- 
naissaiice  qtà^  Tame  pt^nd  des  objets  3  dont 
Tirage  lui  est  transmise  par  les  sens,  jtvsmt 
f  âge  dé  ta  rai^,  fenfisnt  tia  reçoit  pe$  de$ 
idées,  mais  de^ images;  il  y  a  cette  diffkrtnee 
entre  lee  kneeei\les autres,  faa  le$^  iukagée ne 
spnt  %ue  "despeimerés  absolues  éesobjeiè  semêU 


gui.  Idée  individuelle^.  Idée  générale.  Idéeiwmte^  : 
Idée  ae/fuise.  L'origine  de  nos  idéeé.  (sa  ^énèta^ 
t  ion  des  idées,  la  clarté,  ta  précision,  éa  justesse 
d'une  idée.  Quelque  dé fe^ueuseê  que  soient  ces    ; 
idées ,  nous  les  prenons  pour  des  notions  évident 
tes  par  elles'mêmei,\  I4tm.  )  Nous  trouvermé 
la  source  des  maladies  de  notre  esprit  dans  l^hi^k^^yj  i 
biiudeok  noussommes  de  raisonner  sur  desekin 
ses  dont  nous  n'avons  point  d'idées,  ou  dont 
nous   n'avons  que  des   idées  mal  déterminéesik^^'  : 
(Idem^)  L'analyse  ne  nous  donne  des  idées  exoô^     i*  ; 
tes  qu'autant  qu'elle  ne  nous  fait  voir  dann  tea 
chosee  queee  qu'on  y  voit.  (Idem.)  3 

.  lo^v.yType  des  choses  considéré  abstrae*   y 
tion  faite  de  leur  existence,  et  d'aprèsjequelv  ^^^^^ 
elles  ont  reçu  oh  doivent  recevoir  cette  eieis^   ^  ^^ 
ténce.  G'est  dans  ce  sens  que  Ton  dit  qu#     ^ 
les  idées  de  toutes  choses  sont  en  Dieu  de  toute   ) 
éternité^  Ce  peys  n^est  qu'une  suite  détabfeauaà    ' 
oif  la  nature  i^  déployé  la  grandeur  et  la  ftcon4^    - 
dite  de  ses  id^ées^ . .    (  Barib.  )  -^  Les  Grecs  ont    >. 
emprunté  des  égyptiens  l'idée  de  ta  forme  des  : 
temples.  (Barth.)  .>  ^l*!\''i*^«^'*;M%^-!:';vi^:-\vk 

Ipits  ,  se  dit  des  diverses  combinaisons  d'i* 
dées  dont  T^prit* forme  des  raisonnemens^ 
des  systèmes.  Idée  principàlo,  idée  accessoire* 
Débrouiller  ses  idées.  Mettre  dé' l'ordre  danssee 
idées.  Étendre  ses  idées.  Suivra,-  reprendre  le 
fil  st^  ses  idées.  Concevoir  de  grondée  idées.  H 
n'y  a  personne  qui  n'ait  un  s^st^me  tfidé^esDae4 
tes,  bien  ordonnées.  (Gondiil.)  Tout  celaren* 
verse  également  les  idées  de^Ç honneur ,  celles  de 
la  morale  et  celles  do^  té  religion.  (Montescfl) 
Toutes  les  idées  que.  vous  m'aviez  données  de  nus 
future  grandeur  se  sont  évanouies.>(ldem.)  Être 
nourri  dans  des  tdéee  de  fuMtc  et.4f-g;^ndeur. 
(  Fénél.^.v;i..,,:^.K;.  '0'-:^^^^^  w...,,- 

iDii ,  se^it  de  nubjèt  et  ^es  dâàils  d'u^i 
plan^  d'un  projet,  d'un  dessein,  dont  Texét 
cuHon  n'est  pas  arrêtée.  Ce  projet  n*est  encore 
qu'une  idée  wr  laquelle  je  demande  votreavie^ 
Votre  ouvra0e  serait,  je  crois ,  charmant ,  ei 
vous  vouk renfermiez  dans  votre  première  idee^. 
(  Volt.  )  -If  s'affermissait  dans  ses  idées  par  teè 
obstacles  et  les  murmures. . .  (  Bayn.  y  te  preh 
jet  me  pt^tt  souffrit  bien  des  difficultés ,  ei  il 
ferait  tort  à  d'autres  idées  que  j'ai  dùMswÊa  pau^ 
vre  Ùtf.  (Volt.  )  C'ait  à  lui%  voir  s'il  trouver^ 
fffion  idée  praticable.  (  Idem.  )  Cette  idée  pro- 
fonde et  juste  Si  été  confirmée  par  un  demi»  siècle 


■ft 


i/' 


déterminés  par  djes  ra/i/Kirlr.  (J.4«  RousSé)  Mis 
sîift^.  L^Uéedk  rouge;  du  bleu.  L'idée  dfkne 
montagne,  auneithrei  Uéieompieot^  Liéée 
da  Ujnstiee,dà  h  brmvodre;  M  (  la  cmeUmce, 
de  la  pudeak  iCestmeus  ouifatmonedes  isiéee 
composées ,  en  réunissant  aans  chaque  objeidse 
qkekêés.quenfesesiisitesulâài  à  Mpaiter.  fCèfl- 
àiil.\Idiecl4re,  cqt^uee  i  disiineto^  Uè^ fausse. 
.-./     .    ^'*   -  -   i^^ii^rmmià.M(evar 

100 


d'expérience.  (Ravn.  )  Rempli  de  cette  char-' 
mante  idée,  il  fallait  m*en  ouvrir  â  quoiqu'un 


fjui  m'sndàt  4  Ceopéeuter.  [i  .-J*  Rouss.) 
^     laiii' Court  exposé,  précis,  légère  notice 
d'une  affaire,  d'un  ouvragé  d'esprit.-  Cepre^' , 
mier  m^oire  n'^ offre  qu'une  idée ,  qu'une  li^,  ,, 
g^e  idée  do  l'affaire.  Il  m  m'a  donné  qufuno 
idée  de  sonpoénie^  donnez-moi  une  idéeek  t^tre 

projet.  -- '-•  '^'.'- ^^•^•'■■■■•'T > ■''^" ^y^  ^"rP  ■'■■H'I;'  *^>^#\^ V""^ f  ■■  *■  •-  ■ 

"^"-luÈM;,  opinion.  Ceux  qui  décoûtrirent  de  neu* 
veltes  vérités ,  crurent,  pour  donner  une^  plue^ 
grande  idée  de  four  pénétration  ,  devoir  foite  un-:- 
myswre  de  la  méthode  qu'ils  avaient  suiviu4f  , 
(CoadiU.li^s  premiers  temps  de  fadnanistrmi 
tiom\éu  roi  ne  dunnéreni  pas  de  lut  dite  idées  fà^^ 
vorablts.  (Volt.)  Lss  hommes  ont  toujours  fait  ; 
ei  fbràki  t^oure  cas  de  tout  ce  qmpéuîfimes^, 
tes  yeuss  du  autres  homnus^  et^kur  donner  tn^ 
mimjen^e  des  idées  avanîmgeue^  éericéeeee^ 

phêleistphin  de  lut^nUme-,  ne  se ^  perd  pus  de^ 

«OUI  •««  ««•  iri>«^.wr^  m..^^.^^  —  .^^^ ouOr  M eerl  point  deyCidéeMmneinésiur,  éf 

blés  Jet  que  les  idées  sont  des  nùtiensdee  oéMs^  -^  ainunçes  ,  de  sa  digniié  i  ete.  (u  Br.)  7Wf 
...  ^.  % jL -.  /¥   t  D^..  \1^A.  ^  coque  je  vois  me  confirme  dune  fméeeà  fus    , 

tel^our»M  de  n'mrejunmeéetêcuû  cérpsé ... 

Mûmilm  éfl  des  traces^égères  oài  restéiit 
d'une  obèfie.idans  la  méittoirei^i J>i  faul^is 
dée  d^meits  vftmt  homme.  Je  n'aiioMMsa  séii 


deee/Ûi^y*   ^■A.Ui.^j-^^h^'kM^i^^^^  i^irî^M^v'^*^ 
.   lote;  M  4k  ésNfsi  d^ 
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\miU  p^  M,,.iiHK,44  VMM  iMumdb  m  bMMMi^ 

Mi  Al  V^4i#  ^fr(ii^«i^>»ii(i0  ciAte  -gui  ioii  jammiè 
mmbU  dàréê  tt^riâ  .hëmamm  (Bantlu)  JLêê 
uliiêâ  ^tjê^qimtfiiiài  viêifmtmùmt  ^ami  tuâê  âw  là 
p^êêiUUljJdù  p4rhM»êâr\hmiÊf<par  éêê-rtmiéêix, 
OÊumentJUk  p^rir^a^ip^».  (Uuff.) 

.  tMikè  ans  «iflf^  palvrdi  km  /tcMlm très  des 

.'/■If^tifàw.  Cm  m4  ^pmfmnifidieéêiBirisiesêc 

i^  i/fi  di^èspour»  ^é^f^  fim>ên(iùntle$  langues  p. 

U  Ungngé^^mHm  êer¥aU  à  comrnuniquet  êtt 

\iUà^ t\êÊ  -m.idimf^mitsiÊÊê  idée  parikulfém  à 

dtalll¥ê  gêâJô^volôÊ^fri  éêêîmè  à  oeiU  commu*^ 

mê^iùf^é  ÙUtie  f  i^  /«m  mliackê  é  na  ittoL  /Vr- 

iomà  p^iêàikc  U  même  idée  à.^  moi,  tt  iout 

Jk  mm^pmrk  êom  s'emiettdr:  (GoadiU.)  L€$ 

lan^mâé  mt  aJèangeant  U§  m/jiiim ,  modifient 

mH^4midêê$  quUU  rûpriunUnt\  (J.rJ«  KomML) 

IIM  oêâttUiel^ue  lés  parolei  dàs  hiMrèoeilUni. 

y^hez  tous  les  liommes  les  mêmes  idées*  (Mojuiotq.). 

—H te  dit «juiiai dci  peotée» «iprlméespUr le 

dÎAOtittrf  pruftofioé  ou  écrk.  Il  y  aTftU  daot 

'  aaa  dlitcouct  un^  Urnson  uiwirsiïÀt  a!îdées« 

C^poime  poiitlà  é'idésê  e^gréables  et  énlmitê. 

CcUoroùti  plein  de  grande^  idées.  (VolL)  U  y' 

û,  dafu.ee  passage  une  idée  sublime.  Coueberses 

idéei  sur  le  papieréi^-/-^'^y^:4^^^''-^^ 

|^^tOl»Agt  pAMati,  Imaqisation.  (Syn*)  Vidée 

:i^piptééanie  t^«b|et  ;   la  pensée  le  considère  f 

y^eginaiiom  le  forint «yLiiprexaRTe  peint  ;  la^ 

teooodc  eaprïma  i>k  Miiibièasetéd^    ^^Oo 

eal  iùr  de  pi  tira  daoa  lu  société  quand  pn  a 

des  idlsM  juales  »  éeàpetèséeêûate ,  et  des  ima*' 

ginaiions  brillanti^s»  —  On  ne  s*eplead   pis 

dans  la  plnpact  des  coaloslalioiis  »  laute  de 

simplifier  les  idées  f  a»  reprend  am^  Anglais 

da  trop  creuser  les  pensées  ;  on  aoeose  les  fieoi-* 

me»  de  prendra  sonvepl  lesima^tiuiliani  paar 

■  ' des  réalités*  ^^  ■<s)''<f'-h'^'^^-''  ^^^f--  ^•'S''}^^-^'^^*^^ 

.«Ans  h^lvûu  f  AAiNa  i.A  TAti.  (  Synr^  un  a 

'■\dans  Vidéetx  qu^Ms  pense  y  on ^e  croit  ;  oa  a 

'  Waai  iaytéteou  qu'on  Tent^  aa  y  travaille.  -^ 

^  Mosiini^aghiatioas  sont  dans  ('isbse,  etaos  dea* 

^  setas  dbnslal^.-^.Lesconrtisanssemetteat 

aisétneiU  dans  l\idie  qne  le  pmneè  doit  hira 

*  learfiortune;  mais  il  en  est  peu  qui  aeme4* 

tèal^aaj  ià  Irlé  de  le  nuiriter  par  deat  ervicea, 

Bcuurqués  au  ooio  da  la  verta^ —  Le  philoso* 

piM  carieiit,  an  défaut  davrai  aii  il  ne  peal 

pénëtrer,  se  {orme  dans  l'idée  un  sjrstésie  du 

Buiioa  vraisetnblable  sur  J^  iiatnra  ^  l'èoono- 

aiûa  et  lar  éjurée  de  i'unirers.  Le  politique 

aaibitica^f  ioaapablc  de^^ùter  la  mos ,  aa 

^aiiiad1iTairsi^Ui#7a  /éf a  der projeta  d'agran*- 

diâiteiéiit^  d^léaatioo.  T.  tmneim^  ^>;^  V 

IDEM.  Mot  emprunté  du  latin,  qui  sigoafia^ 

^  <a  «léai^  Oà  Feasplôia  poa^  éaital^  4e  v£piUr 

ta  qui afcnt  df étw  diMMi  écnli^     v^  ^^ 

IMSafiSTB.  s.  itt.  On^  appéUa  ^nilv|ir 
^iiaaotaria»  «u  par  déffisloa,ct^a qui^daoa 
W  asBsrthltaa^éliliéeaatea»  aaâc  lanjoari 
Aà Ua«is étàaaiilMev apaa ea  aMaataraÉtaaè 

vtDHMmim^  W  iiï'Nafaifa^«ÉaaiiMa 
jim  pkiiy lia  èlMwdMWbattlei.^^^  aaaira^il 

bmtfm-ék  aaiNaiMs^afidh|fl/ha^  4 

•  ^^ffW»  m/^émiifé^m 

Mt  1«  aient  qv'aa  «titre,  qMoiaae IttiMiM» 

,  «•Ib^oot  lc«  d««»î 

Mit» 
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ideaftf|ue.  -K  .T  -.i.*'"  k  >.  w 

UiratTlTÉ.  s.|^T.aaiaiiti&qaetfataL- 
gnltié  même  obote^.  ai  ^fou  l'an  p^Hirratt  laa- 
draasi  français  parmAn^^^  ai  fHsafi  avait 
coasacrè  ce  tierma.  L'îdantité  d'aae  oaosa  est 
ea  quifâil  cBre  qu'elle  ue^  te  aiéme  et  aoa 
une  antse.^*-/e/m<âé  »  aa  dKt  aaiai  4m  rapport 
de  plnriaurs  okosea  ^  q^i  ti^aa  faa»!  réc^loaH^nt 
qu\iDe^  ^faoiqut  leurs  fnrsaai  aataat  diBTè^ 
waatea.  l/idemiiti  dm  daum  emip mmîiome^  U  y  a 
idemtiiéeskinéht^  oideumfeie  fuaire. 

Il^ÉOUMIBri.  f.  Du  ^^midéa  idé6^9el 
logos4:^éeouHy  IraitéfT»  doasélaphnps*  Tfâiti 
dr>  idées.  Discours  sav  lea  idres«»  «rtf  Sdevce 
das  faofiUéa  idtellaetaellca  da  l^tkoaaaia*- 

I.OéOLOQfJB.  s.  m.  <Qal  /occupa  de  la 
science  des  idées,  qyi  possède  cetia aoieaMC! 

IDES.^.  n  pi.  Qa  terme  était  d*usage  cbez 
les  Romaijs  pour  oom^ret  dkliaguer  cér-: 
taîas  fours  du  mais.  Oq.  se  eewt  aacore   de 
cette  méthode  éuf^ê  té  calendrier  du  ifiKlk^^» 
viaire.       x..v.v...  x......         .■  ■>^i. .:-••.- ';.•>-•     ---■■■.«^ 

iDiE.  s; tr  f ;*  d'hiàt;  Éat;  G^im  étwin 

parmi  les  radiaires^  sur  an  animal  trouvé 
«dlins  la  mer  d'Islat^de.  — On  donne  le  mêma 
nom  à  un  genre'  élabli'pour  placer  qa  poly- 
pier de  la  Neuvélle-Hiolkindé  qui  est  fron^ 
descent,  plané ,  i  rameaai  alternes ,  coai- 

primés ,  •etc*^^%»!^^^:5tfV?:f  •'':^^^^•i*''^^^^i'^^ 

IDIOCRASE.  s.  r.  Du  greo  ûfios  propia, 
particulief)  et  Àrtfsij  tem|iéraai|nt.  T.  denaéd. 
Dispdsitioii ,  jp9  tempérament  propre  jifiiJ|j|||f 

chose'.  •    ■  ' --^^^  ; ;4-. ^^^^ iiAr' A  :,^„.^ :^.  .i:;?^"^'i:/ '■.: 

iDiocnAâE/s:  n  t.  d%isi  ntt^^^^^^^ 

atanca  qui  se  trouve  quelquefois  en,  masses 
irrëgnliâres ,  mais  ordinaitaoseot  cristàlliaéeaf 
dans  les  cavités  des  matière»  aoloaaiques  ^ 
obeUe  est  presque  toayomrs.gnMipiée  et  très-  \ 
ratement  aolttaire*  Ella  présaotè  on  prisme 
oetagona  terminé  par  des  pyraaaidaaà  quatre 
faces'lronqtiéesf  rèada  leaes  liasea.  Sa  cou^ 
laar  e^  bruuAlre  t  tiranttaatûtsurte  ooirat 
tantèt  sur  le  vert«  Les  Ispidaires  napolitaîoai, 
qui  taillent.et  mettent  en  cenvre  des  ccistaaEi 
d.*îdiocraaè  I  d'un  vert  janiiâtae  et  d'un  f  aaK e 
rpussAtfa^  nom  méat,  tea^  preaiiers  gamanai 
4Ùi  Féeuoeitîleê 9Ucomàpk^^aeiMdàamà:^\:\im^r.kp 

IjUQ^LBGTRIQUE.  adj.  des  deai  gen« 
nâ.  Du  grec  Mes  propre ,  pssiieatiery  eîétee^ 
ifon  umhre.  T.  dç  V^f^^  Qai^est  sasçeptibla 
d'être  étectriié  par  le  frottement.  Le  verre 
est  un  corps  iéiû^feeiri^e.  ■  v^■'?•*'»■>^>^C^.>^  •  ■■■:/' 

IDIOG YH  E.idf  •  Du  gréa  idioa  propre,  par- 
tieuliev^  séparé ,  iUgunê  fearaie ,  femelle.  T. 
de  botan.  Il  ae  dit  det  ètamlneîs^  qoi  sont  aé- 
parées  du  èiatfl.  r.  '.'.-.  ".■•■  ...v-^.>,>:;>v^-^.>-. ..  ^.h. 

A*idios  propre,  particnïier.  Laame  propre 
d^oao  ea titw^  JUIdiimo:  ftmfmOiZUiieumMl- 

«Il  sexlit,  pi^eitettaioè,^iiiiaii^d«oa% 
pertia  cTaae  eatso0«  V  frfispt ^raraafet ,  iè'i" 
éiûsnê,  gaeem.  Bttoa  mJft  irtuf  guéri  et  «wtl 
qea^iis  te  dldeaUmei  TitJb^iif  4«a»  *] 

aeiplole  ^e  lacit  pow  déiifpef  1^  hmSIm 
giipfertteeniiiliteet  te  ftpiieMlmdJfi^^ie 

M  fÊi1mê^smm^ékmémo»Mm^%.\é$.,  m^ 
ffoàfiUUméÊumm    ^  .      ^- '  .^  >  ^ 


■^ 


méd.  llsj^ttea  MiticaU^ifui  liil  ^p^; 
cbsQue  in4ii^idu  est!  affeolé  4'ime  mas)i2if||| 
ftrticiiUéfe.  fai  tei.M,  propre,  par  les  aiio^ 
lioa  aJ^ériellres^  qiM  pjrifstsni  aiilf  récoaomte^ 
animake.  La  déraillance  à  la  vue  de  cc'xiainii 
animaux,  te aépMUianice pQj)|r  tel  outelali* 
maat  n^ppart^eq^^Mit  k  ridiasfuerAse»  t 

IKIPT^  TB.  ad|.  Il  w  dJt  da  atliiii|àl, 
par  ua  défaut  eatarel  dans  |es  orgaaaa  q^^ 
aarvanl  aux  opérations  de  Ifenteiademeei,  est 
ifioiipabla  de  oeoiJ^nar  aucanc  idée*  Un  kom^: 
me  idio^p  une  fomn^  idiots.  \^^\-  vW^ 

n  s'e^îdbie  Miîla^  C^ést 

an  idioiL  un  pauvre  idtot  >  une  panure  idtoêo^ 

Un  idiot  n'est  ni  un  slupide,  ni  un  ianté^^ 
ctle  ,  pommelé  dit  l'aeadétilieé  La  différence 


\  V 


.*  •  «       '.  '  ■_ 


^^■     'i . 


¥ 


Wi' 


>1M0tAVaiqflia  mm  éamàmmm 


il 


(• 


de r^dtof  etde  Vimbécil^,  eonasstaenoe  qu*oii^ 
nalfîau'f,  et  qu^M  deinent  imiieile.  Ltstupidé^f^ 
pèehe  par  début  de  sentiment.       rM  i 

IlilOTISME.  s.  m.  Sorte  d'iml^écimté  qu# 
ciir#ctéris^ndiot.  Tel  était  Cmeès  deleuridio^) 
itsme^qu^àu  crime  du  monde  le  plus  incertain^'^ 
Us  joignaient  les  peines  tes  plus  incertaines^^ 

(IdUnUrsq.  )  .^,:.v^v;-uc..:^;:^;;^,  .  '  i^;r::?- " 

laioxisaxé  T/de^giçamp*  Façon  de  parletl 
éloignée  des  usages  ordinaires,  ou  des  loât« 
généralea  du  langage,  adaptée  au  g^nie  pio-^ 
pre  diine  langue  particulière, /i^îo(^tn^ ij^r^; 
latin ,  français p  es^iagnoL^  ete^ 

IDOIIIE.  adj.  des  deuxtgeorea.  Firopra  |ik,\ 
quelque  chose.  lifieillU,  «iXiçeplé  au  bar^  V; 

IDOLÂTRE,  adj.  des  deux   f^enreW  Jim 
grec  éidôlon  figurée  statua ,  et  latriia  culte >    ' 
adoration.  Qui  adore  les  idélea^.  at  leur  faad 
déshonneurs  qui  n'appar tiennent tfu'à  Otpoa^ 
Les  maUam  idoCàtteSi  Les  peuple  idolâtres,  ^i 

Il  se  dit  auHi  da  tous  ceux  oïd  rendant 
oalte  divia  è  des  /créatures.  Les  Perses  ,  ^ 
adbrafiéal  le  fs^g  les  Égypiiesis  4ui  adermm 
les  eroeodiles  s -éiaient  idpSlraa.  v^^  ^  r^  r^  ■    ;  ; 

On  dit  figurément  qa^ un  homme  esiidati* 
ired^une  femme,  pour  dire  au'il  l'aime é||tr- 
dûment,  qu*an«  mdr^  ait  iaslàtre  de  ses  en-^ 
fans,  qu'ima  femme  ssl  idolâtre  de  sa  beauté i*^ 
i|u*aa  nomma  est  idolâtre  de  la  gbire.  Il  aa*| 
vissLgeaii  dans  ces  deuao  entreprises  ,  'cet  éelai^' 
de  gloire  dont  U  était  idolâtre  M  toutes  eho^ 

(Volt.)/■■|A.vf;t^•'•^vu.<;4/.^.-  ■■;, 

laotlrai  »  se  dit  aussi  au  substan^f;  no^ia-^ 
dana  cette  acception  il  n'ei^  ^d'usue  ^n'ao^  ' 
partent  de  ceux  qui  adorent  les  idolea.  La% 
idolâtres  des  Indes.  Prêcher  Us  idolâtres^  ^.^^^ 

IDOLATJRBR.  y.  D.  Adirer  les  idok^U, 
eat<paa.uaité  en  cesena.^  ?      ^  •    "    i 

Il  est  aussi  actifs  et  ^sigpt&e  figuréiaaaat^, 
aim^r  avec  trop  de  pasaioné  U  idolâtre  eeHé^ 

rtf totitai I rft. part.  If  nVïitan  usag^  V^^* 
ûptré.  CêHo  femnffs  vout  êiroidoktm^^T^^^'^ 

llsl  Bêêfplés  plomfès  4ans  rUolàtrk.  If  eue  N^ 
gurJms  Viditâtrie  eommo  lu  rejU^lsn  dm  /Mf  ^ 
pUs  grossiers  ;  H  la  rêligiûn  .faf  a  pour  Mai 
stkêif^splrUitél,emnmoeêtt$  dm  pomplmêdm- 
réf.  (Mpetesq;)   -*f^^  ^-•"■^^V/.J*^^V7 
'''fMalme.  kmoé  «atréÉÉéi  'MH^'énê 
ftinmi  à  mmtpis;  O^prinoo  fmi  rofst  ékks^m. 
mpiUlê  (aasfl  ftMll^iabr^:7«#''^Ht  ^^^^'i^^-^yh''' 
lOOLkTMQVlL  ad},  dti  deet  .gfttitf;' 

tatim  g.f:tktpêt4iéi^^ 

StetoarapniÉÉttMiiM  «•»*  didnilé.  TdM* 

mdHémm*m.m4mip^dfîdélmé    ^t'v.;(-^> 
yigaréaaaat,  n  parlant  da  ce  qat^Minte 
a^  d%:  rWflMlIe«r^«  te  jiaâri^ 
amfee^ca^tflf^  4ii#i«'MaMttÉilK«si«^0i«^ 
Wooi  ridde  dé  sa  méro.  CetiMmêtoMhéMm 
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ftijHiYi/  t(m  îéàh.  X  J.-T.  nenii.  )  La  ft&fn  Hàli 

IM  idole*  (Vof^J)  **'M  '^Y'^  ^ï^ri^Ei»  •;î»îi«iwîm  i*'«?:^-y. 

looLv ,  «e  dit  Bgurèihetit  et  familier eitt en t| 

'^i  #irire  b^tle'A^mine  wfiâ  grtk;e  ^tMm  iriiMiefi;^ 

et  qui  ne*paralt  point  animée.  Elie  eit  éette'i 

iMi <  €*0êt  «ine  idole ,  ànt  vraie  idole.  %  ; 

'■■•'■' ''^' Oti  dit  nittA  d'tme  f>^rsoiine  |lttipIdiB%  que 

v^  9 Wf  éne  idoh ,  une  vraie  idole  ;  et  d'im  ffom'me 

quijÉè  tient  à  ne  rien  (aire,  qti*i7  U  iiont  U^ 

■     oomme  une  iéok^^\ ^  ■       -^v;>^-.  '     ■^■-  ^"  »*^*^  . 

W   T.  dliiiÀ.  nalb  Caqiiillc  fluviatile  qoe  tea  Am^ 
''  ritfaim'fénf i«(ioiit  cooune  un  dîeih  G'eit  ram» 

-' '  V  {nilltfîpe^  ^'*:>U:i''  '»^'' ■' '•^'JV_*'!■'':^:^^/'- 

v     IDOLl  DRS  MJltJRES.  i;fcT^^Kiaf.  nat- 
/     %i«4q(ieti  voyagcchr»  ettt  nolniti*  aln^i  un  poia- 
ton  d«  'g^«i*è  deë  ^ehérodoti» ,  qtie  te»  tiègrea 
•  :  .;•  T^Hèffntéottiiirie'iin  fétiebc. ..  .^^■*;^«^f  **'>^^*^-^:' ' 

**  îbOtB  DES  N$GRES.  a/r.  Rorti  qt^^ 
iAèàrii  Tbyflgf^ûH  ont  dohdé   au  boa  dé?în, 
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^    dttî  cfat  l'objet  d'un  culte  chet  quelqdea  ùa- 

*^  ïÔOTlÉE.a/r  T.  dV8t%  nat.  Genre  de  crus- 
iiicéa  de  Tordre  dés  isopodea,  famille  des 
ptéryçibranches*  Elles  sont  très-communes 
daipa  les  mers,  sur-tout  dans  celles  du  nord. 

f  llDULIE.  s.  t.  T.  d'faist;  anc.  Oii  appelait 

^^nai  chez  les  Romains  la  victime  qu'on  of- 

irait  &  Jupiter  le  jour  des  ides.  ~  On  donnait 

aussi  le  nom  d'<</fi/iW,  aoA  sàoiifioea  q^e  l'on 

,j^ïsaitoes  )oura-là.  :;*v^  ■  i^^^^.-^'^^^vv^viv^^y^v^"^^ 

"iDYLLE/i^  (On  prononce  idyle.)lfé1àt, 
éoème  ehampètl^  qui  cbntiénl'  diea  déibrip- 
«oda  ou  narrations  de  «quelques  a?entak^s 
agpréabka.  Les  id^Ueê  de  Théocrite.  JLei  itfylks 
'  ëêSipn*  Lee idylteè^'&loechutm'^'''^'^^^^ 
ii  î&  diSërencè  entre  l'id^Ue  et  i'égk>w^ 
•%Éo  est  torï  légère  V  çt  les  âvleune  les 
'Confondent  aouv6ftt«  Cependant-  il  semble 
ique  l'usage  vent  piua  d'actfnn  je|  de  mouve- 
ment dans  Téglogue  y  ci  que  dana^i^idylle  on 
ae contente  de  trouver  dealin2|gt%|jd^j|$ci^ 
ou  def)  8<>ntimeba  seulement.  ■'''  --'^H^xi^^^i^^^  ■.  ■ 

V  lÉBWTE  ou  JÉ^îTB/a.  w.  T.»i^fâ*.  nat^ 
Substance  minérale'  que  les  uns  regardent 
comme  une  pierre^^et  les  autrea  comme  une 
èkpéce  particulière  du  genre Ten  Les  miné- 
ralogistes étrangers  rappellent  le  tiêyrite^,  p 

ibkuMdeM.  XelfèVrë,  ^ai  âfe  {crémier  ittiM 

Irar  atterttioti  auirc^te  snbrtaiite.  i     à,   ,V  r 

IEUS«.  ».  «L  Sortie  dé  chlM.  •■'^^\:WB'^^'-^. 

•     fP*i»;in.  Atbré  tou jours  verty  qui  a  une 

^dt^êë^^ tti^tiiHé  Ibrt  ètmite ,  uti  pen4eitgue,> 

et  semblable  à  celle  du  tamarins let^ipoite 

iéo  pelil  frnfi  tt>nge  et  Mid.  nmtéet^Ués  if$. 

Une  palipsade  éPif^Tenidre'  ^ém  >^^'  A  bomlê» 

Uif  t%t  qn  genee  de  la  famUle  fiea  ^conifé- 
.'fii^^ta  dea  r«\ppoKs  avec  le  ffenA^ier»,  et 
Ipmlqite  feaseBoiblanee  par  aon  teiiitlagè  avec 
la^a^pîn.  Il  irient  naturellement  «n  JBurqpé. 
On  n'en  connaît  que  boit  à  Jix  a^ècea.— 
On  donpe  aufaiie  noqH  d^è  une  ooqu^e  du 

IGNiEHR.  1.  Kt  *¥.  <Éé  ^bHtM.  ÔenM  (le 
ikflMtbt^  bb  iMl^^otyiédeni,  dèli  ftmAfedoa 
"O^àAttêoiê  .tM  ^dtOt  %H  Mlnae^rMéiis  ^«éwia 

a^  b^béaMMl^aéty*  b  t>lifp«tf  IhiMte^tn* 
b4reuaé .  dont  lea  t%»  «impon^it  j^iaÉN 

^llètfl't>gMtb«  iMbir  «W  f  laîiiii'tdAiea. 

>iéj^  4ltHM|^t»  ««Mal*  «a\ 

^    ^«é|MÉÉHftiyitb<  •>  teiÉita,  <i  wàm 

^^I^A^Jk^   '^^^MÉi  tl^K^^^^  AMa^^Mi    Ê^t^^ÀM 

t  fiiiwiÉ  hftki'ègÊÊam  >-  ■■■■  »  •  | 
_, .—  •;  M.  V»  éctaMK^UMrifei 

>pivBpB^p^w'^pmvppiPMw^paMpni|p>vma 


vétt4q«ei.  Ses  léiiÀ  oiiif^od^^  fàstnia, 

et  son  écoree  ainsi  que  ses'ffen iHefssont  ambres. 
Ses  leménceSi  wni  on  hit  mage  en  méde^ 
im  ;  cbiba  les  lèdiéna ,  ont  été  très^vantces 
léf  jésuhes  aonalenom  defèveideSaint* 

IttMÉ,  ÉE:  adf.(Oiij|>ronôoiéeleOdiir.) 
Q^l  est  de  feti^  on  de  la  nature  du  ft?u •  Oti  a 
apéelèla  matière  du  feu,  matière  ignée  ;  on 
rappetfeiHrjonrd%ni  teeaiorhfue.  ;     \ 

IGNICOLE.  adj.  des  étûx  ghrifefc  t^û 
pron^ce  le  €r  dur. )  Qoî  Jaddre  le  feti. 

IGPMTlOPr.  s.  f.  (Orfprononce  ït  G  dbr.) 
T.  de  thimie*  État  d'an  corps  quéfeonqf^e 
éehatifle\nar  ua^fffré  de  chaleur  qui  te  rei^d 
éclatant  et  brAItDT.^Ot^  entend  ansai  par 
ce  mot ,  ractfon  de  porter  un  corps  à  l^état 
que  l'on  ^nt  de  décrire.  r^Vi^^r^î^f. 

IQI^OBliB.  atff.  ft55  deux  genres.  <)rA  «ei^t 
rhomme  de  btiaae  txthictipn.  Il  se  dit  de 
Pair  y  des  manières,  des  sentbncn^É  ;  dtt  dU- 
çoitrs  et  doOTyle.  Valrest  ignoble,  lor8fqu*au 
premier  asfpm  dVn  honfme  qtti  se  pr&j«éàte 
k  troua,  nouslsoiiimea  tentés  de  le  ireléguer 
dans  quelque  condition  abjecte  de  la  société* 
Leê  maniiree  soni  ignobtet,  lorscjn^eltes  décè- 
lent un  intérêt  sordide;  téCe  weniimtni  ioni 
i^oblei,  lorsqu'on  rémurijue  qne là  venté, 
la  justice  et  laji^eïftt  f  Jonf  blésrées ,  par  Ja 
préférence  acdordée  stir  elkd  à  tout  atltre! 
ol^jet.  daBslac»nver0âtioti,  ^t^tfsf  ffno^fe^ 
dans  les  écrits l  le  stylé  est  ignoble ,  lonqtie 
*hs  cfxprëstfions  [  tes  coitlbardisoiis,  lés  idées 
sont  émpmnréés  d'ôbiets  vils  et  populaires. 


Vo5S 


ï 


■•■■"Vv 


empruntées  d'objets  vils  et  popu 

—  On  dit,  en  i^rinéâ  de  peinture^  des  fLifs  de 

Uie  ignobles,  mè^  .v^..^^,^.>.- v--A..^i.'^^-î:^.^  ^   i 

'  IGWOBLE!^^  adf.  DNitie  manière 
Ippnôble.  li  in  faîtîgnobtémenu  îl  parle  ignô' 
blefnenft  ■       ^  ^h.:-./:y:K,:[a,M^^^^ 

IGNOMINIE,  a.  f  Ba  latin  igMmttiiA^  dé- 
rivé dé  m  particule  p^ri^iTtiVe  ,  et  nomeii  nonr 
tiittéralem^ot»  privation  d'un,  nom  bonojrâ-^ 
bfe.  t'igtyomiûle  irduffle  te  iidm,  doboe  iin 
vifafn  reimm.  C'est  bjkiipréQ^ént  ^ooinion 
d'une  profonde  ;  hnaiiliàcibn ,  attaéHéV  aut 
supplices  et/  aux  peines  des  crimes  bi^l,  et 
c^i  sbullie  le  noni  de  céltrï  qui  t'a  encourue.' 
Btreèottif m  d'ignominie.  C^esî  une  ignominie 
pour  ta  fkmilte,  pOur  sa  poÉîMii^  X^  làvÂ- 

'minie.  On  Pattàitéignominitutiintnt. 

IGNOMINIEUX  »  EUSE.  ad^  Qui  pdrte 
ignomibie)  qui  cauîe  de  Tignominie.  Èléirt 
ignomintease.  SÉeppliee  ignondnieux.  Trnite» 
ment  tgnominieaes*  jiHion  ignominieuse.    .  <  [' 

IGNORANCE,  s.  f.  Défiiut  dé  savoir,  de^ 

eonnaîasattee"»   Cemnde  igkoraneo.  Ignomnee 

emeso.   Profenâe    iwnommeo»  Èére  dimê  une 

Agnoftmeo  wM%Wmé  lÊo4mi$.  {VtAï.yLts  siééke 

d*ignorûneO%-Sêëpiemâ4fi  êsmo  ûoeso  que  Fignù- 

fûmeo  n^gyamàfi  fÀtio  fMl,  ^uo  tonemrèetttà 

^a#  fkniùl0$  'at  *^fi^  no^  eHgoji^  peint  patm 

on* on  no  sûîipéij  màiêmn't o  qnfotf  erotteko^^ 

|£r4.  It^otÈÊo^ytiéiUXii^  u^ 

'  noeHwmMmOimo  ^stuÈOmOÊnoee  *€onjt^omonl§'  om&ê" 

iéoeéÊnâtêeprtiM  fitattb.>JVaai  ^moneimémâ 

croupir  dons  molro  ignOrsmoe  fuo  do  fotmê^* 

lioëa^^W  m  kf^omnt  pmeeio^  mettloêà^^évoÊ^ 


o- 


f'  ',  '•     '\   •     '•  V* 

pourêxense*  Et  dans  le  style  fafmilier  on  dit; 
préêendre  eauso  d  ignorance,  fOm  dire  ,  pt**' 
tendre  ignajçjçr  quelque  chose  ;  et  cela  né  iie 
dit  ofdinaiffemeut  que  de»  chcfaet  ^'éw  veut 

taire  semblauld'iigfim'er»  ^' 

^^^^IcifoaAncas.    e,  f  pi.  Fautes  qui  viebnettt 
d'ignorance.  Ju  milku  de  ietnt  ^lgnoranetf$% 
rhûmm»  oient  à  adorer  jusqu'à  i*œuvre  dÀ't^-s/ 
mantr.  (Boas.)  Si  les  his  dee  hommes ' ont -éÇ^ 
venger  an  être  infini ,  eflee  se  régleront  sur  soê\ 
infinité,  et  non  poo  sur  les  fnbietses ,  surlee 
ignmHmees,  sur  he  Cûprices  de  la  nature  kà^ 
moine.  (Montesq.)  Cn  livre  rempli  d^ignoramok 
grossUroê.  '  . ^,^^^:^r^ù>^,f*i-%%:^y  m:^""^}:^^ 

ignorant;  te.  adj^  Qui  nV^pfirt  W 
coanait^ncés,  d'étude,  de  savoir.  &cst  un 
homme  bien  tgnoranl,  une  ftwme  ignorante.  ,■ 
Lee  habitons  de  cette  ville  sont  ignorons  et  cav 
rieuji ài^enùcis*  (Bartb^    -.>f* :\^i;^-     ■    ■■if.?».,uiî*r,^^:-v 

11  signifie^^ausai ,  qui  ignore  certaines  cba- 
ses,  qui  n'est  paa  bien  ioslmit  dans  une 
science  ,  dans-  nu  art.  Ignorami  on  géographie^ 
Un  fopistc  ignorant,  qui  eofrie Jusqu'aux  fautes 
d'orê^ograpîée.. .  {i.^J.  ROfOês.)       «j  f^^-^i^^*^       ■  * 

loHoaiiit,  s^emploieanaub^tantifdïinstous 
les  sens  de  Tadjectif.  Uft  ignorant,  \tno  igno^ 
r'ahiè.  Vn  franc  ignorani.  lès  grands  erimek 
li'oni  goèreHé  con^mis  que  pai^  de  célèbres  i^a- 
rans.{HçAï.)  Lignorant  qui  ne  prévoit  rien . 
sent  peu  le  prix  de  ta  vie,  et  craint  pe^'^tk  ^^  - 
perdre.  (J.-J.  Rouss.)  Faire  ^Ignorant,  féin-  -^  ' 
df^ /ignorer  une  chose.  V.  kniu  '  ri.n  > 

IGNORER.  tAjk  Wé  pas  savolfc  qti^lMfe 
eb^Hie;  n'en  éti%  jpsis  instruit,  informé.  J^-        . 
gnore  ce  fbit.  J'ignore  les  premiers  principes  de      i 
la  gràifomaire.  Nous  ignorons  tn  partie  ce  oui  se 
^^ouoeanfandder7tiers.{fli\xft.)  Contmeny^V 

îendrird-l  Hsitt  labeaaté  du  speâta<*tod^Ù  nd- 
fàre,  s^ilignëre qùeHe  main  orit soin  de  i^omep? 

CJ.-J.  li:t3ini8.)J' ignore  àtjejn'abusè^  mais  U 
me  semble  que  tous  les  seniirhtnà  droits  sent  > 
dans  mon  tour,  (Idem .)  Si  nous  savions  igrih- 
rer  ta  vérité  ^  ntAispe  sortons  Jamais  kèJlipes  du 
mensonge^  {lithùf^uoique /ignorasse  Ufbnd 
dhcétU  mlriguè.;.  {h4.  tii}OSs:)Ell€  fngno- 
rait  rfohdtcequtse  posait  éniténoïis.  (îdfemi) 
—  S'ignorer.  Ceieod  qui  n^ontJtùnaisspiàBkrthe 
savent  rien  ;  lié  ne  ^ônnaisèont  nî  regWieàs  ni 
les  maux;  ils  s'îgnorèttt  eàis-^énes.  (PénéK)    l.   i 

On  dit  famiKéreihént '^fùn  bômine  quia     L 
beaticotip  d'inetrtrctiob  ;  /est  un  hévnrne  qui    -^^ 
n'ignore  deHtn.  '-':  ^^^-  *;j^-^i:''-:^*^^;;^:;*^  .■.; 

jroNoai,  ia.  part.  Je  vUigkm4Ànfks  n^  re-  > 
Iraila.  (Volt.)  Jovfudrais  éêoo  ignoré  do  toff^ 
la  terre.  (Idem.)^^''*'''^^*^^-  -■■^f'^'   'V  '^^-■•-  -^^^tvT  '*     ■; 
•    JonoaMaauivA  de  fajrré^it  la  aubjoSIctir 
quand  la  pbrase  est  aflSrmative^etrindieatlf    ' 
guafid elle «st  négative»  \■%:..<m'■^.^^:^^:^^^:  :-' ■.■■'\ 

lGlhil!fi&  a.  m.  T.  d'biaL  niât.  Qthtt^ 
reptiles  de  la  CimiUeidnaléawda.  Uà  faiëaitttt 
llfcliediaa  lé^rda  de  Unnéa,  ma^a  ilffiont  ' 
très-distitigués  par  leur  forme  et  lanf;  V^- 
nière  de  vivte.  lisse  a|ipjMracb<»i|tiHijte|adea 
e^bîëiéônf^^  jiar  feyr  aorpt  Gon)|gi^mé«V)kj^       : 
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■"^^^•^^^^^w^^^^wHiwp^PMB^^wi^^^^w^ï^^^aawa  awa  se[mSO*i 

rmm  «it*  m  fMrawntaif  Mmt  ttÊ»  téùm, 

.fid«Éi.)<tt«MMi4«Ni  màpuêmgàMii. 

i(ïiatt.i>  mmm  diMâM  «M{«tMMM^.«M& 
afin  que  nul  nt  pniain  «Uégner 
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jfl[plrge:)rienfléVet  la  facniké  dônk  Hf  Ic^^^t 
tfé  cbàA|er  d(B  coiAur  ;  inji^  Ua 


f^rlei|iri^t<.  j 


anrl 


^  4uQii«iit 
atéil  loirgMp^,  f^. 
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cpolien*' 


•  m.  JCJbLC  A  proD.  pert.  delà  Iroiaiëme 

Îiersonael  11  faitj  àu'  plurîtl  9  Ui  cl  e//M. 
/  /kîl^  allô  dit,  \Hs  courent,  êicm  Ce  pro* 
noia  De- se  met  jaMaia  qu'immédiatemcol  de** 
tant  le  verbe  \  aans  souffrir  rien  entre  deux , 
ai  ce  n'tsi  des  pariiculei^  et  des  pronoms  per- 
sonnels;  commet  il  nous  dit,  il  lui  parie, 
il  ne  veut  pas,  etc^  Il  se  n)et  auasi  immédia- 
tement après  le  Teirbe  dans  lesînterrc'gations: 
Çue  faiiHJ  pu  goni-iU?  dori-ellef  ou  Qu^a- 
t'Hd%t?  qu'a-til  fait?  aime-t-il  le  jeu?  etc., 
ou  même  sans  interrogation:  Alon,  dit-il. 
Aussi  furent-ils  sages.  Aussi  est-il  vrai,  etc. 
Il  se  met  aussi  devant  les  verbes  imperson^ 
nels;  et  «alors  il  n'est  point  relatif.  Il  faut 


au' il  a  été  un  temps  où  J'en  aurais  fiortc  le  même 
'^Jugement.  (Cpndill.)       ^  -^^^^ ^  ^    ^^ 
-•^.  Ilcst\ilya.  Ces'dçuxexpressions^  qui  sont 

iouvent  employées  l'une  pour  l'autre ,  offrent 
;  cependant  quelque  différence.  lleH,  semble 

exprimer 'quelque  chose  de  plus  généraU  et 
^  î/y  a  j  quelque  chose  de  plus  partrculièr^  de 

plus  applicable  à  une  çirconsUnçç  p^rU^ 

ILE,  si  fclTerre  entourée  de  tous  côtés  des 
eaux  de  là  mer  ^  d'un  lac,  d'une  rivière,  hes 
lies  de  la  mer.  Il  y  a  une  petite  ile^dans  ce  lac. 
'  *Z4  rivière  a  formé  plusieurs  tics  data  son  cours. 
Du  haut  de  la  colline  on  découvre  u;nc  quantité 
surprenante  dettes  de  toutes  grandeurs^  (Bartb»} 
La  pluie  contribuée  tempérer  le  climat  des  (les 
de  l' Amérique..  (Bayn*)  //  n'y  avait  plus  de  sa- 
lut  qu'en  échouant  entre  des  rochers  sur  le  rivage, 
d'une  petite  île  déserte.  (  Volt.)  Les  vaisseaux 
arrivent  à  cette  place,  par  un  fleuve  qui  est 
semé  d'Iles ,  de  tochers,  dPécueils ,  etc.  (R|iyn.) 
On  trouve  de  distance  en  distance,  des  groupes 
d'tles  assez  éhvées  pour  offrîji  unasyde  aux  vais- 
seaux. (Idem.)  Sur  le  lac  môme,  Cceileontem 


pie  avec  surprise  et  satis faction 0ft§§i  ll^ffo^jm"     fémur 
tes.  { Idem.  )  Habiter  une  fiij;  \  ç ï  %^S^^  '^  ' 

ILÉO-COLIQUE.  adj/pria  snbsfàntWe- 
ment.  T.  d'anat.  Qui  a  rapport  aux  intestin» 
iléon  et  colon.  On  a  appelé ^ortèreiî/sc^ro/î^Ke^ 
la  .colique  droite  inférieure,  divi^oa  .4e  .1^ 

ésentérique  supérieure)  ou  cçtcatevv;^  S^tt 

ILÉO-LOMB  AIRE,  adj^et  s.  T.  d'anal!  On 
ppelle  ainsi  une  des  branches  de  Thypogas-^ 
trique,  ou  l-iliaco-musculaire.  ^i  c^^^'iv^ 
ILÉOSIE.  s.  t  X*  de  méd.  Colique  vio- 


4 


■V*..     .l\tl 


■  i  f:f- 


ILES.  s.  RI.  pl^tln  Jâtin  i/ui,  T^  ^*anat.' 
_ ,  fiance ,  les  oeak^  régions  inféricores  et  la- 
téralea  du  bas-ventre.  Les^  os  des  f/^sl^  ^if^^'^t 

tLBT.%  iii^  C'est  lié' ^diminutif  d^le. 

S.  m.  Do  grec  eUein 


parce  qM*it  s'cStend  de  U  foi#e  Uitque  au  petit 
troctm«ter  du  féttiar. 

II^IAQUE.  adj.  et  s.  des  deux  genres.  Len 
anatomistea  appliquent  cet  s(djectif  à  un  os  et 
k,  dîffferentiM>  parités  de  cet  os  ^  à  un  muscle 
et  k  plusienra  artères.  On  appelle  os  iliaque, 
l'os  que  roD  nomme  ansai  os  innominé ,  os 
des  tles  et  os  coxal;  fosse  iliaque,  on  enfon- 
cement aoe  présente  Ja  partie  supérienre  et 
int^ne  ne  b  face  pelvienne  de  l'oa  iliaque  » 
et  qui  aert  à  loger  le  '  muscle  iliaquV;  eréte 
iliaque,  le  b<^rd  que. présente  poatérieurémeilt 
la  po^oa  âbdoininale  ou  supérieure  de  la 
circonféreiu^e  du  même  oSf  qui  donne  atta- 
che aiu  nuisdks  abdominaux  ;  épines  iliaques, 
quatre  apopblyses  de^  ros  iliaque  ;  muscle  iVta- 
V<id9  l'iliaco-lrochantinien  ;  artères  iliaqnes, 
les  iliaques  primitives  dui  résultent  de  Isi  bifur- 
catioÂ  de  l'aorte  abdominale  et  se  divisent 
en  iliaque  interne,  on  hyfiogastrique,  iX  en 
iliaque  externe»  L'iliaque'intert^  fdurpit  piir  sa 
partie  po&térieore  et  externe  ^  la  petite  iliaque, 
oailéo'lomûairpj  ^nU  F  iliaque  pçstérieure.  L'i- 
liaque externe  fournit  près  ^fsoii  extrémité 
fémora le ,  l'iliaque  antérienre^^^  k^^i..^.  ..«>. 

£n  termes  de  medecme,  on  appelle7>af- 
sion  iliaque,  une  nial^die  grave  dont  le  siège 
est  dans  rUéon.  Y.  lUos."  ^S^'  fe^'-:-^ 

En  termes  d'arcbéelogie,  on  appelle  table 
iRûque,  un  fragment  de  bas-relief  antique  , 
d'un  pied  carré  de  surface,  qui  représeute  la 
guerre  de  Troie.        r,i.,:^,.:  ■■, ,t-.  •  .:^i;.-..^i.^ki;^'V;^ 

ILII-SACRO-FÉlItORAti.  adj.  et  s.  m.  T* 


C'est  1^  muscle  oblique  interne  abdominal , 
ou  petit  oblique  abdominal ,  qui  s'attache  &  la 
crête  de  l'os  ilioui  et  recouvre  une  partie  de 
rabdomen*  ■:v-^.)^:''-^,;-^'^'.ï^^^.m:---*^^^^^ 

;i^|6.AyONÉVRpSliFÉM6RÀL.  adj.  et 
s.  ni.  T.  d  anal.  On  a  appelé  ainsi  le  muscle 
du  fascia-lata,  à  cause  de  ses  attaches  à  l'é- 

f une  antérieure -supérieure  de  PojS  ilion  à 
'aponévrqsç  fémorale ,  et  k  la  ligne  âprC/du 


JLIOCOSTAL.  adj.  et*al  m;  t.  d'aile. 
On  a  dor^né  ce  nbin  au  muscle  jcarré  des  lom- 
bes ^  pkrce  qu'il  s'étend  de  la  dernière  côte  • 
à  la  tète  de  Vosilionà    ^    v      >     .^^  ^  :     V 


'  ILAUM  OU 

tourner,  entortiller*  T.  d'anat.  On  ^donne  ce 
nom  k;  là  plus  longue  portion  de  rintesUn 
grêle ,  ^ttt  est  mobile ,  flattante ,  et  attiic^o, 
BQé  matliire  làtbe  •  par  le  mésentère  >.  ;.v| 
ILÉUS,  s.  te.  T«  de  méd.  Passion  iûaque. 
Maladie  ainsi  nommée  parée  qu'elle  parait 
avoir  son  siège  daofà  Pintèstin  iléon.  QW  et, 
qu'on  appelle  vukairement  niUsêrm^  V' vr  ^ 
;1LIA€K>-MU8GQLAIRB.  adj;  pris  inb- 
stntinment.  T.  tl'kBit.  Qui  a  rapport  eu 
màsole  iliaque.  On  appelle  aiaii  une  Sraliclié 

nriiUC0.TR0CHANTIN.«^dj;'^*tfiBl1^.i 
d'anat.  On  a  <ionoé  ce  oom  ko  msvclé  lUainie. 
ooiUaco-trochanfWea/w>^  -f  */->!A*'.      i 

^  lUàcaTHocHAMtiHftir.  «dj.  et  i.  ■».!«;, 

T;;<^>o«t.  9|i>pptU«  ain«i  Je  miu^e  ilJa^ç , J  ab 


»  f 

l 


.  ILlO-iGR^TI-TIBrAK^.  et  •..ni.  T. 
d'analU  Oo  a  donoë  ce  aoifi  aa  masde  DomoUi 
aussi  muselé  ^ttturiqr.  *.  ,  ,  v  ^  ,  .  i  ,.  -*  , 
,,.1LI0-1SCHI-TR0CRA1ÏTÉWEN,  adj.  et 
S.  m.  T.  d'anat.  On  a  nommé  ainsi  le  muscle 
appelé  aigrement  (s  M^ï  /d|^.  ou  le  ûeiit 
: Mio-trochanier^esii   '^^    ■■       ^^••n-''r;^T'iVT;ft  ■ 

ILIOtLQMBAIRE.  adj.  de^  dent  lenres. 
7*  d'smat.  Qni  appartient  au  muscle  iliaque 
et  aux  Ipmh^.  On  appelle  cW^  Ulo-lambairè 
ou  peti^  ilieque  ^i'Iliaco-m^aQulaixe•;:^^t^:  t:  ; 

UfIQ-l^|IBI^COSTAL.  adj.  et  i.  «>.  T. 
dVpal«  Qo  a.4|W9é  ce  nom  ta  moâde  carré 
des  lombcV»  qn.l|io*€oat«L  ,  ^  ^ 

,, ,  ILIO*LirUBp  -CPSTI  -  ABDOMINÀt. 
Skàl^  et  s.  ni.  T«  d'âatt  On  a  donné  ce  nom 

alO-FECtlNÉB.  adL  t  Dq  latu/  Uistm^ 
Fût  iUpa  9  ttpeeten  le  pools.  On  appelle  Àni- 
niene$.ili4*pieeiini$^f  «ne  éminence  mraée  par 
la  JoQejti<m  d%l#  hpfB  diBi'^,|UM  ni  dt ciriie^ 

^  lUQ-f MtIBIAL.  iidf.  ntf.ni.T.d'anât. 
,Oii .apMUa  a)9iji  Je  mnacle  onutiirièr  pnfoe 


UI  réteo4  dn  l'épine  antériay^^apéfitore 
roaiiimi»àU»arUeii 


partie  isrtcvne  de  lu  tnMro- 

aivr  dn libi^i.       t  *Ur%       »^';^;  ' 

itlO-PUBI-GÔSTO-ABpOMlIlAli.  adj. 

et  a«N(B*  T.  d'anat.  On  n  damii  ce  nom  au 

oblique  abdottinal  t  oncc9to« 


ILiaROTÙLlEN.  adj.  et  s.  m.  T.  d'anat| 
On  a  nommé  ainsi  le  musclé  grêle  apte* 
rieur  9  parce  qu'il  s'étend  de  l'épine  anté* 


','#,...• 


lïi.-'  :.■ 


rionre  inférieure  de  l'os  ilion  à  la  basé  de  la 

rotule.  ,;--;l:- ■;'/^'/  '    À 

ILIOTROCHANTÉRIEN.  adj.  et  s.  m. 
T.  d'anat.  On  a  êj^Wili  grand Oio-trochant érien^- 
le  muscle  moyen  fessier  ,  et  petit  ilio-trochan^ 
térien.,  le  petit  fèssien  ^  ^/^  ,i; 

ILIODEES.  s.  f.  |>1.  T.  de^bot.  On  nommé 
ainsi  les  plantes  qui  composent  la  première! 
diviaion  de  Ja  famille  des  algues.  Elles  sont 
formées  d'une  substance  molle ,  muqueuse  f 
enveloppant  ou  des  petits  corps  ovoïdes  sana 
filameus  9  ou  des  fllamens  articulés  et  diver-? 
sèment  ramifiés..  Une  des  espèces  les  plus  re« 
marqnables  de  cette  section  est  cette  matièrt 
d'un  rouge  de  sang  que  l'on  voit  au  bas  dea 
murs  exposés  au  nord  ,  et  où  le  soleil  donne 
rarement.  C'est  la  plante  connue  la  plus  sim« 
pie ,  et  oui,  par  son  organisation,  se  rappro^ 
che  le  plus  de. certains  animaux  infusoires*^ 
La  matière  noire  Que  l'on  remarque  souvent 
à  côté  de  la  précédente  ou  séparément ,  ap* 
pft£tient  à  la  même  section  ,  mais  à  un  genre* 


■#•• 


■  v# 


>  ^  • 


>; 


■■,f4v4KÎ', 


différente 

ILION.  s.  m.  Du  grec  eiléâ\e  roule,  j'en- 
tortille. T.  d'/anaf.  On  dûnAe  ce  nom  ii  la 
fylus  grande  des  pièces  osseuses  qui  forment 
es  os  innominés,  chez  le  fœtus  et  renfant, 
---  On  donne  aussi  ce  nom  à  la  région  sùpé'^ 
rieure  et  postérieure  des  mêm^es  os  t^bea  l'af 


dulte.  't-'- Av*'--^''^«-  \^L.^.hy--^'^ m>'::'^>-::/^rr^r^^%;,:p^^^^ 


■  îV.' 


^ 


def  cadélari» ,  et  a  les  plus  grands  rapports 
avec  les  panartnes  etjles  lithophiles.  Les  c/M-' 
ci6r«f  sont  des  plantes  annuelles,  bist^nniiel*^ 
les  on  vivaces,  qui  appartiennent  à  tontef  lea 
parties  du  monde.  On  en  compte  une  vinjg;tat* 
ne  d'espèces*  h> 


W: 


>.♦  "*«»••■::. 


''^tvi,!'- 


ILLÉGAL,  LE.  adj.  Qui  est  contre  la  loi. 
Convention  illégale.  Formes  illégaleSm  ;•  :  /  '^  -^ 

ILLÉcIaLEMENT*  adv.  D'une  imamère 
illégale.    '     '•  --^J: ^•■-^'■•:; ' -■•-■w::;  ■  V'-V' v ■■.;.  -  ■  ''-^-^  •rvv ,.. 

ILLÉGALITÉ.^!,  f.  Caractère  de  ce  qui 

est  îUéçal.  11  est  peu  nsîté* , ,  *^^^ , ,  .  [^  ^ ..;    ^^^^ 
iILLÉGITIME.  adjv-4ea  deuix  gemrei.  Qui; 
n'a  passes  conditions  requ^gy  par  les  Ipif.» 
Mariage  illégitime.  Enfant  iilc^tinie^^:\J;^^i^r^ 

tn^ibLÉGITIMEMBNT.  adv.  Injustement  ^ 
sans  fondement ,  sans  raison.  Il  prétend  oelu 


î'ià  •■-.'>»  l;.-!-'.^^;.;;^^;^:' 


oint  de  li- 
ce. On 


"'?■.- 
•**. 


illégitimement,  .^^v^,  ;^    ^^ 

V   ILLÉGITIMIl^ÉrT.  f.  Défaut  de  légitir 
mité.  L'Illégitimité  d'an  titre.    vi>^v...  ;.  ;  .,>  / 

ILLETTRÉ,  ÉE.  adj.  Qni  n'a  point  d^ 
connaissances  an  li<lératufe*^^i  *^^  r^'v^^:  j 

\i    ILLfCITE.  ad),  des  deux  genk«s.  <2m  n'est 
^^pàs  permis^  Action  illicite.  Ùàin  illicite.  Com* 
mêrce  Uïielts.  AHroupimtns  itiieites.  Fuir  tout 
gainillielte.  (Montes<|.)  V   r'V;  >r  ^s^^r^    - 

^  ittlCITEMB^T.  adv.  D'nnç  minière  il- 
lîcùe.,  Cela  y  est  fait  UUeiteme9it.,jf^ , 

lUUlMlTÉ,  SE.  adj.  Qpln'a  poi 
mite.  11  est  rdatlf  an  temps  et  à  1  eapa 
têmpeUHmiiiM  an  espsm  itiimiU.  U IW  aussi 
à  la  poisMuiee,  an  pouvoir.  // ^il  revitm  ttun 
pouvoir  iUmiti.  Çtàath.)   a«  i,vW.ws..  ,.,>'> 

ILLIPÉ.  a.  m.  T.  de  bobn.  Anire  rnrt  éle- 
vé al  laileni ,  qui  aert  de  typaà  na  genre  dei 
la  dodéeandrie  monogyuie ,  et  de  la  famille 
des  aapotUliCffa.  Il  croit  an  MnUbar  ;  êtê^  fenil- 
loa  deasécfaèes  ool  Paspfffft  rodeilr  et  le  goM 
dea  talsipa  aecs.  *Oa  lea  ma«gf  sans  prépara* 
tioo»  mUées  avw  k:i?P •  caitea  aven  4l^ 
vlandef  ;  on  en  mêle  aveé  l'eau  que  l'on  boit» 
etc.Seagrainea»!^  spnt.trèa-aboDdantes$fbnr- 
nlgifint  «ne  bonne  huile.  C'est  d'mie  espèoe 

^  d^iiHpé  ^e  rpo  wmm9  Myr^s  ^m  pi9Ti^ 


./  » 
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•^ 
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,     tequbn 

■       Bambou 

•  .^...  ILLIc 

ne  peut 

^   ble.y.l 

'    'l^ction  d 
'     Won. 

:•:,.•  y '.-.-.iLLu 

"vv  Aujourd 
4^^^-  nnesdei 

;;,;    celui  qu 

'    -   •   Jtribuer  i 

l'effet  le 

}  ^'usage 

■,':  ■  i  piil'on  i 

ti^n  ;  la 

■•'■■■  ''.,-' .     ■  •    ■■  >•-• 
:>        Vie  umti 

,:;^-4;..lLLU 

re  qlii  é< 

V  €orp«op 

7  pre  et  a 

i       Iamani< 

y       V  certains 

peuple  i 

tenêtres 

'  f      4véncm< 

dont  les 

'  '       téeêy  da 

quelauei 

appelait 

*  VUlumin 

'  jméme  e 

tionsd'c 

-      Hfilégiéei 

doi\et  m 

•'-.:'-.v  .;,,jLLu 

la  lumiè 

minée  pe 

*  par  les  / 

(es  ruef. 

,:      ^esilluo 

locifes  le 

'àIu  palati 

'  Illcm] 

••  *  '  tière  de 

l'an^.  i 

Ce  pays-i 

rjEirangi 

Illumi 

'  tivemen 

'       d^n^  pf 

V     ^t  être  i 

nité.  — 

parut  an 

telle  sec 

en  Alleo 

a'occopc 

laorta.  Il 

;      ILLU 

minéa.'^ 

ILLU 

apparen 

tromper 

font  illu 

.     objets  01 

en  a  f  1 

on'ils  ni 

'    pmt  iUm 

.altilbrant 

Ml^taj 

•   loraqn^ 

,  ;^optc« 

J^msw 
'  JmUes  qi 

.Vamfiu^ 

Utr$  ê  fi 
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èe^'idii  appelle  le  beurre  de  GaUm  ou  de 
Bâiubouc.  l^, ,.  ,      t 

.«.ILLISIBLE,  adj.  des  depz  genres.  Dont  on 
ne  peut  «apporter  la  Içcture.  Ouvrage  illiti' 

/      ILLITXON.  f.  t  bu  latin^f/^nirf  oindre. 
'Action  d^oiodre.  C'est  la  même  chose  qu'onc- 

ILLUMINATEUR.  :  m.  Mot  noufeau, 

»   Aujourd'hui  que  les  illuminations  soort  deve- 

o  nues  âes  spectacles  ,  on  appelle  illuminaUur 

icelui  qui  cultiTe  ou  qui  possède  l'art  de  dis- 

•Mrîl>uer  des  lumières ,  de  manière  à  produire 

l'eflêt  le  plus  agréable,     '^ii:;   r 

ÏLLUMINATIP,  lVB.ad|:<Qai  n'est  guère 
4*osage  qu'en  termes  de  dévotion  mystique  , 
Qk  l'on  établit  trois  sortes  de  vie  poujr  le  chré- 
tien ;  /<!  vU  put:gaîivû  ,  ta.  vie  UlumUnative,  la 
vieuÀ^tive^      -  ,.>-«.:><. 

Iji,  ILLUMINATION,  s.f.  Action  d'une lamîè- 
re  qlii  éclaire,  ou  effet  de  cette  action  sur  un 
corps  opaque  qui  est  éclairé.  Il  se  dit  au  pro- 

Î>rc  et  au  figujHè.  —  Il  se  dit  au  propre ,  de 
a  manière  dont  nos. temples  sont  éclairés  à 
certains  jours  solennels  ;.  des  lumières  que  le 

{couple  est  obligé  d'entretenir  la  nuit  sur  ses 
ènêtres ,  en  signe  de  réjouissance  de  quelque 
^éréne^leot  heureux  et  important;  et  de  celles 
dont  les  faces  des  grandes  misons  sont  déco- 
rées ,  dans  les  mêmes  circonstances ,  ou  dans 
quelques  fêtes,  particulières.  Au  figuré ,  on 
appelait  autrefois  le  sacrement  de  baptême , 
VUluminatian  ;  et  nous  .  nous  servons  de  la 
.même  expression  pour  désigni^r  ces  inspira- 
tions d'en  haut ,  que  quelques  personnes  pri- 
vilégiées disent  avoir  éprouvées.  La  foi  ai  un 
-^Oi^ei  une  iltuminaiitm  de  PEsprit  saint.  .^  -  r 
^L  ILLUMINER.  V.  à.  Éclairer,  lépandre  de 
la  lumière  sur  quelque  corps.  La  lune  est  illu- 
minée par  le  ioleiL  Toute  la  villeMait  illuminée 
par  les  feuaù^de  Joie  qu'on  avait  allumée  dans 
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du  VUàlre  ?  (ïolj:,)  Chacune 'm  iir  illusipnsé 
(Idem.). On  nepeut  vivre  dans  ce  monde  qu'avec 
des  illusions  :  ci,  dés  qu'on  a  ^n  peu  vécu, 
iouics  les  illusions  s'envolent.  (Volt.)  Comment 
dégager  noire  ame  de  toutes  les,  illusions  de 
notre  esprit?  (Butt.)  Elle  n'était  pas  la  dupe 
d'une  illusion  si  grossière,  mais  elle  feignit  de 
s'y  prêter.  (J.-J.  Rouss.)  Il  semble  que  lèses- 
prits  se  raidissent  contre  une  iltusién  raisonnable^ 
et  ne  s'y  prêtent  qu'autant  qu'elle  est  absurde 
et  grossière  {Idém.)  Tant  U  est  difficile  aux 
plus  grands  hommes  ^  et  même  aux  plus  mo- 
destes, de  se  sauver  dès  illusions  de  l'amour 
propre!  (Vcli.) Les Hfusians  d^^lrc  imaginu^ 
tion.  (Buir.)  Quelque  fois  je  memais  des  illusions 
pour,  accroître  mes  jouissances.  (I)artb.)  Une  si 
douce  illusion  ne  turdaj}as  à  se  dissiper,  (Idem*) 
Je  ne  crains  pas  tes  passions  q ut,  nous  faisant 
une  guerre  ouverte,  nous  avertissent  Je  nous 
mettre  en  défense,  y^ous  laissent,  quoi  qu'elles 
fassent,  la  conscience  de  nos. fautes ,^  <t  aux- 
quelles on  ne  cède  qu'autant  qu'on  leur  veut 
céder;  je  crains  leur  iUusion  qui  trompe  a^  lieu 

de  contraindre,  et  nous  fait  fairoj  sans  le^ savoir,         ir  ni&iif  i^rrr  .  i     ,«    j»..  « 

autreélu)sequecequenousvoubns.(J.''J.Kodss.)        It^lISnlAATLA.  s.  n|.  T.  d  hût.  nat  Es^ 
Les  douces  illusions  de  l'amour,  de  l'amitié.       •   P^^^  ^®  renard  de  la .  IfouvcUe- Espagne.  Il 


i#^.-W 


:\*  ■'■> 


■■'iSr^y^^. 


iLMlf.  s.in.  ï.  de  bolatf.  GenifÇ  de  plantea  ; 
delà  famille  des  iridceis.    Il  n'a  pas   été 
adopte.     •,VY-v^:;^^.4'  \,    ...       '^     /    -.V^v^.^...;''' 

ILOT*  s.  tiir  T.  employé  dans  les  ordon- 
nânces,  pour  signifier  une  petite  lie.  £«s7/sj^ 
(lots  et  altériisemcns.  Il  y  a  un  ilôt  à  côté  de   ^ 
cette  lie*    ■        -.ji^.-.m^::'  '.".■■,.. 

>    tLOt.  s.  m.  T.  de  mar.  Sortei  de  banc  dé  | 
rochers  ou  de  niadrépdres,  coquillages,  gr»*^; 
vier  et  sable  qu'on  trouve  près  des  côtés  jet  des  H 
lies.  Il  est  toi^ours  élevé^au-dessusdu  niveau 
delà  mer.  Ou  doit  le^djlstingncr  de  lUlet ^ 
attendu  qu'on    n*y  rencontre  pas  de  terre 
végétale.    Il  difieredcla   vigie,  en  ce  qu'H  .| 
est  plus  grand.  Il  tient  à  peu  près  le  milieu    ^ 
entre  l'tlet  et  la  vieie.    ■  ■,,.•f;^^'*;••  •^•*m:•;■^^■^:•^^;•^^.:^w«*•*^- 
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vigie, 
ILaXË.  V.  HiLOT». 
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ILOTE.  §.  f.  T.  d'bîsr.  nat.  Genre  de  co^^^V-  vi  ^^^ 
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v>  iLtuMiHBx,  se«it  aussi  quelquefois  pour  faire 

des  illuminations.  Onordonna  d'illuminer  dans 

■  toutes  les  rues.  On  ^vait  illuminé  toute  la  face 

'^u  palaiM.  ■-■'"•■  "^^■■  •  "*  .■^:>--  ^/.  .-■-:'^'ii^^.*>-#-^^:>.^.,t.;>..; , 

■-:'■'  iLLOHiHimt  signifie  figurément ,  et  en  ma- 

'  tière  de  religion,  éclairer  l'esprit,  ,^lairer 
l'ame. //  faut  prier  Dieu  qu'il  les  llïl^ine. 
Ce  pays-là  n'avait  pas  encore  été  illuminé  par 
fmangite.  >-^:m.^y^:-  ^=-T:>:-.  --^  %.v^«.V:  ci;'- 
iLtuMiHift,  ÉK.  part.  Illuminé^  pris  substanr 

'  livement,  se  dit,  en  miatière  de  religion, 
dVin^  personne  qui  prétend  avoir  des  visions, 

.Jtt  Ctre  inspirée  imméciiàtement  nar  la  Divi- 
nité. —  11  se  dit  d'une  secte,  de  chrétiens  qui 
|^LruMu  dix-septième  siècle ,  et  d'une  nou- 
felle  secte  qui»  dé  nos  jours,  a  pris  naissance 
en  Allemagne,  et  que  1  on  croit  vulgairement 
l'occuper  de  l'évocation  des  ombres  des 
inorts»!':'^  ;;'-a'- .wi%t,f. „-v.  ■.i^,.^rf ■■.'-■'  •V-'r^.i'V^.'v .••.•,'* 

ILLUMINISUE.  s.  m.  Doctrine  des  iUu- 

\  mioéi. ^''  •  '  •-'  *■  ^■•'  ■  "■■  0*'  ^- ^'*  ••■ .  •  ■■^^•r'-  ■;  ':,-  <  ' 

ILLUSION,  s.  t  C'est  le  mensonge  des 

apparences,  faire  illusion,  o'est,  en  général , 

tromper  parles  apparences*  Nos  sens  nHfus 

.foskî  i//tfSMm ,' lorsqu'ils  nous  montrent  des. 

objets  ob  il  n'y  en  a  point ,  ou ,  lorsqu'il  y 

en  a ,  qu'ils  npua  i%^  jonontrent  antremenf 

ott'ils  ne  sqnt  Lee  vêpres  jle  f  optique  nous 

font  iUusiffn  de  cent  manUras  différentes,  en 

raltjl^nt  la  grandeur,  la  foranie  9  la  couleur  et 

Jlt«  diptancév  Abs  omuions  jnoue  font  Utusioss^^ 

loraqu^les  noua  dérobent  l'iojnalioé  dta  ac* 

J|aMis  OD^dM  f  fipt/i^atQf  ^'ellas  nqnt  i^spireiit. 

,^Ofit  ce  q«  >^  to  t»poiê  pat  aoa  éclat , 

^Mi  l^ltianlt&^sa  Hiuéae  Importance,  noêe  fait 

iUstêiêfu  En  ce  sciif  »  eewiumde  est  um  mohde 

jdrillusione'.' Tfj  m  des  iUîisions  douces  et  coskeo^ 

JasUee  fm'ltmak^  d^âtor  eux  hommes. 

L'smuiur  otvp^est  lomérei  dos  iUusumê.La  na- 

Utn  ê  m  awmê^  Qui  ne  wmott  IVIusHm 


quilles  qui  ne  comprend  qu'uneseule.^spèce 
connue  9  que  l'on.troure  daofla  mer,  auxen-- 
virons  de  Livourne.  On  |a  rangerait  parmi 
les  nJhoDèmes  «i  soir  ouverture  n'était  pas    !f;^;^ 


'•'À.'' 


>>;•■♦, 


ressemble  au  renard  par  les  morurs  il  les  ha-, 
bitudès.  On  le  trouve  partout,  mais  partîcu4  / 
llèrement  dans  les  cantons  les  plus  cbauds«:?'^^ 

ILUANA.  adj/f:  T.  d'hist.  nat. Qn appelle^ 

tefve  iluanàff^nQ  sort^de  bol  blanc  qui;  mêlé 
avecle  jus  de  citron,  est  proprp,  dit-on,  J|^ 
détruire  les  vers  des  enfans^   1      (   ^-^^ 

IMAGE,  s;  tp  II  se  dit  des  représenfaliouf  ^ 
artificielles  que  font  les  hommes,  enpeintXire 
ou  ta  sculptiire.  Cet  homme  dont  vous,  voyez'  \ 
l'iVMLee,  et  en  qui  l'on  remarque  unie:  physioiso^ 
mif  forte  ,  jointe  à  un  aîr  grave ,  austère  et  m^; 
Jestueux. . .  (La  Br.  J  Cette  statue  est  l'image  ^unfi 
grand  homme.Ce  mot  est  codsacré  iaux  chosei"  : 
saintes  ou  regardées  comme  telles,  /.'iid^v 
tion  des  images»  Le  culte  des  images.  —  Image p^- 
se  dit  aussi  de  certaines  estampes  pieuises  oui 
autres  grossièrement  jgravées.  (7n  amuse  lés 
enfans avec  dps  images.^         v   *^^^^  ^^ 

Imagx.^  Reff emblance.  Dieu  a  faitChommo  ^ 
à  son  image.  Lès  rois  de  Perse  jouissent  d'une 
autorité  absolue,    et   cimentée  par  le  respect 
des  peuples  accoutumés  à  les  vénérer  comme  les 
images  vivantes  de  la  Divinités  (Barth.J*  •  v-  a^  ^ 

Image.  Représentation  d'une  chose  par  des 
signes  qui  en  réveillent  l'idée ,  ^ui  en  rappel* 


.s. 


■'   vs 


^  ILLUSOIItri,  adj.  de^  deux  genres.  Cap- 
tieux, qui  tend  à  tromper  sous  une  fausse  ap- 
parence.  11  n'est  guère  d'usage  que  dans  le 
style  didactique^  Une  proposition  illusoire. 
Contrat  illusoire.  Une  demande  illusoire.  j  . 
ILLUSOIREMENT,  adv.  D'une  façon  îllu 
soirè.  Il  n'est  d'usage  que  dans'le  style  de 

ILLUSTBATIOJÎf.  s.  f.  Oe  qui  fait  qu'un 
homme,  qu'une  famille,  qu'une  ville  est 
illvLStte.  Guillaume  tirait  une  plus  grande  il  tus* 

tration  de  la  maison  impériale  donf  il  était 

(Volt.)  iVbf/#  nous  arrêtâmes  à  la  ville  dé  Phlionte, 
dont  les  habitons  ont  acquis  de  nosjoursuneil' 
lustration.  que  les  richesse  et  l^  cçnquêtes  ne 
sauraient 'donner.  (Barth.)    .:u^^^  ^^  . 

ILLUSTRE,  adj.  des  dei^^cnr^; ït sé^^^^ 
de  celui  qui  a  une  réputation  fondée  sur  un 
mérite  appuyé  de  dignité  et  d'éclat ,  jointe 
à  URe  estime  et  à -une  considération  publi- 
ques. Une  maison  illustre,  est  cçlle  où  il  y  a 
eu  plusieurs  hommes  illustres.  (M  peut  naîtrez 
d'une,  maison  illustre,  et  n'être  qu'un  homme 
ordinaire.  Plutarque  a  écrit  là, vie  des  hommes 
illustres  grâces  et  romains.  Lps  grandes  âmes 
choisissent  hardiment^ des  favoris  illustres, ^  et 
des  ministres  approuvés.  (Volti)  Cs  grand  con- 
quérant $  lé  plus  renommé  et  le  plus  illustre^qui 
fut  jamais,  jfut'le  dernier  roi  de  sa  race.  (Boss.) 
Lynvie,  qui  s'attache  aux  noms  illustres,  meurt 
a  la  vérité;  mais  elle  laisse  après  elle  la  calom* 

nie,  qui  ne  meurt  jamais.  (Barih.)  —  Il  se  dit  |  cra  voir  l'image  de  Fenfer.  {Idem. 
aussi  des  choses.  Des  faits  illustres.   Uneori»  1  son  bien  or  donnée  est  F  image  de  l'an 
gine  illustre.  La. froide  raison  n'o  jamais  rien     ''-■ —  \  wi  /  .  » 
fait  fTillustre...  (J.-J.  ViovM.)  Lee  faits  illustres, 
ces  faits  étlatàns  dont  F  univers  est  témoin.... 
(Boss.)  Les  arts  de  première  néeestité  ont  pris 
naissance  parmi  les  plus  andfinnes  nations;  et 
leur  originoest  d'autant  plus  illustre  qu'elle  est 
plus  obscure.  (Barth.)  Y.  Fambox.  /  ,^ 

rILLUSTRER,  v.  i.  Rendre  illustré.  Empe- 
docte  illustra  sa  patrie  par  ses  bis,  et  la  philo- 
sophie par  ses  éeritsi  (Barth.)  Eschyle,  Sophocle 
et  Eurigidê  sont  et  soront  toiQOurs  plaees  à  U 
tête  deceux  oui  ont  illustré  la  scène.  (Idem.) 
La  vérité  seule  immortalise^eeux  qui  tant  aimée, 
ei  illustre  les  chaînes  de  ceujc  qui  souffrent  pour 
elle.  (Mass.)  '  ;  <■  ■■-  ».■■--•'■-■  .•^'\  -,  jr'-^"*  ■;'. •-—  <.,  i- 
;  Ii4.osTai,  iu.  part  Maison  ^ài(i(.  Famine 
illustrée,   '  ^  '  '    ""'  *     •    •'  '     '  v^^-'-^"^'-^"  ^'  '  ^  ■:  •',' 

ILjPUSTRISSIME.  âdj.  deadcui genres. 
très-iUostre.   ^  ^;        7/, 

ILLtlTATldN.  s.  r.  T.  dé  mède'e.  Action 
d'eiiduire  de  boue  quelque  partie  V  du  eorpa 


i.-  -■ 


.•.» 


^ 


lentiesonvcnir,  qui  la  font  voir  comme  pré^    .. 
sente.  —  Je  n'ai  plus  devant  moi  que  l'image  de 
lamort.  (J.'i.  Rouss.)  Elle  n*a  point  sous  le$     ^ 
yeux  t^image  affreuse  de  la  misère  et  dujJèses^  ^ 
pair.  (Idem.)'Ains  uncqmbat  assez  court,  j'ai 

)  Toute  fnoî- 
amedumaltre^ 
(Idem.)  //  fut  le  premier  qui,  en  temps  de  paix, 
donna  une  image  et  une  leçon  complète. de  ta 
guerre.  (Volt.)  L'expression,  ut ,  en  général  ^'' 
l'image  du  sentiment.  (Did.)  En  parlant  totan^ 
gage  d'action ,  on  .  s* était  fait  •  iiiia  habit  ude  de 
réprésenter  les  choses  par  des  imagée  sensibles., 
(CondiU.)  ,  X  V    • 

Imagb.  Idée ,  impression  d'une  chose  dainir 
l'ame,  dans  l'esprit,  dans  le  cœur. // ex^îrct  ' 
à  la  fleur  de  son  âge,  pléih  des  tristee  images  do    . 
la  confusion  qui  devait  suivre  sa  mort/ (Boss.)  \ 
J'ai  beau  vouloir  arracher  de  mon  cœur  cette 
image  trop  chère,  je  Fy  sens  trop  fortement  «t*  ' 
tachée,  if.'i.   Rouss.)  La  même  image  régna 


H 


toêùours' dans  mon  cœur  ;  voiis  savez  s'itestpae*^ 
sible  ou'êUe  s'en  efface.  (Idei^.)  L'image.  4a 
cette  fuite  précipitée  est  empreinte  élans  mon  es-  ^ 
prit  en  traits  ineffaçables.  (Barib.)  L'imsfge  delà 
çaduciti  sons  consolation  m'affligeait  avmt  ta 
femps*  (J.<4.  Rbuss.)fes  sens  trsmsmettent  4 
Fam^  'ai  images  dsjs  objeti.  ,?.  «.      '..  n   v*  :.  ^;; 


humain/  à  dessein  dÇsprod|4ni  If  CV^ritUR  1      Imaob.'  T.  dt  bêllea-lettrea*  On  appeUe ffi« 


^ 


• 


•; 


»>, 


r^. 


-■.iMA ,  ;    ■  ., 

f«iu  filment  èniti.  l-i  Oa  ippelte  kiHêginM' 
tkm  oûiîve,  le  talent  de  former  dei  peîoturet 
neuf  et  de  toutes  celles  qui  «ont  dans  notre 
ménoire;  et  dMSCe  talent  on  diitingue  /*î* 
nwfifialicn  J^inventbn,  qui  eit  rioiagination 

2ui  invente  «  ou  te  génie  ;  et  timagimation  de 
Uùih  et  (f  expression ,  qui  ett  cette  qui  pèiat 
vivement  9  qui  emploie  les  circoostances  les 
plus  frappantes  )  et  an'on  appelle  CQuimuné* 
ment  imagination,  dfaos  le  nmnde.  f  Idem,  ) 
Dans  les  arts ,  on  appelle  beUù  imagination, 
ctllfi  qui  est  toujours  uaturëlfe  ;  imagination 
fausse,  celle  qai  assemble  des  objets  tncom- 
palibles;  imagination  bizarre,  celle  nui  peinr 
deaobjetsqni  n'ont  ni  analogie,  ni  aliégoTie  , 
ni  vraisemblance  ;  imagination  fortt^  ci'ile  qui 
tpprofdiidit  les  objets;  imasmailèn  faibla, 
erile  qui  les  effleure  ;  imagination  douté,  celle 
qui  ^e  reposa'  dan^Jics  peintures  agiNftables  ; 
imagituition  ardente ,  celle  qui  entasse  images 
sdr  images;  imaginalion  sag$,etilt  qui  em- 
ploie avec  bhoii  différens  caractères, 'mais 
qni  admet  très-Tarement  le  bizarre  èt'rejette 
toujours  le  faui.  (  Volt,  )  f^e  pouvoir  de  Pima- 
ginationest  sans  bornes  ;  elh  diminue  ou^même 
dissipe  nos  peines,,  et  peuf  seule  donner  aux 
plaisirs  l'assaisonnement  qultn  fait  tout  le  prix, 
(Gondill.)  L'imagination  ^t  à  la  vérité  ce  qu'est 
la  parure  à  une^  belle  persoïknei  elle  doit  lui  prê- 
ter tous  ses  recours  pour  l^  faire  paraître  a^ec 
les  avantages  dont  elle  estjsuieeptible.  (Idem. } 
Donner  mrrière  à  son  imagination.  On  voit  par- 
tout dans,  ses  cnivrages  le  bon  sens  pari  des 
fleurs  de  l'imagination.  (  Volt.  )  L'imagination" 
ardente  et  sombre  dés  Oricnlatïx  s^est  portée 
beaucoup  plus  loin  que  la  nôtre.  (Idem.)  Mon 
imagination  troublée  ne  me  présentait  que  des 
objets  tonfas.  (  J,r !•  Rouss.  )  l^s  affaires  éi  Us 
dûtroirs  m*ont  appesanti  riiitaginajion.,  (  Voit.  ) 
Cette  gêne  et  ce  travail  sert iUitelndraient  tout 
te  feu  de  son  imagination.  (FénéU  )  Mûn  ima- 
gination se  refroidit. 0.  (Idem.) 

IttACiirAttoJi,  se  dit  des  pcnsëcn/qui  sbnt 
Touvrage  et  le  fruit  de  l'imagination,  f^otre 
lettre^est,  comme  vos  ouvrages,  pleine  et  esprit 
WiiPimaginûiion.(yolt.)  '  ; 

Iii Acrif  AtioK ,  se  prend  quelquefbis  ipottri 
idée  faille  et  eil!raraganl^.(?e  n^fsf^if'iiire  lina- 
ginatiùn.  Imaginai  ions  folles ,  vaines,  treùses^\ 
grotesques ,  extravagantes.  Se  repaitr^  d^imà" 
ginations.  T»-lDta.   y^-:'  "  "'"  '  '  •  :'^^' VÏÏiV- 

HB^GIIf  ATIVË.Hll  t;  'V.  Im^iaittr  ■ 
illâOlNBR.T.  a.  Se  former  dafne  resprhi 
Tidé^  de  quelque  èhoie.  Lu  plupart  dèetffeursl 
des  ùhihsaphoi  viennent  d$r  te  àu^ik  n^Mt^ptie\ 
MsHngai  wigHêutàment  w^ue  ran  iamglniê  de 
âeqv^ tan  conçoit,  etde  ee  q^'au  eontratre ,  ils 
end  eta  tonee^irdesehoauamiH^iiaient  que  itolf 
U$tr  ijmgimtéian.  (<ionditl,  )  Çuamd  du  ima-  \ 
ghiie ,  '0H  M /ntt  que  voir  ;  jq^mol  oH  fWt^  on  j 

Jlff  MiÉw-'Iot«Bter  I  maVerlbDitf  (|irtiiprfl. 

^fkafm'kt  ùmr  éà^Bsikét^  qmmlt  êUê'tnmghsê 

ehina^  ParroÊitMmkmH  )supfi0i$^99nmtt\  t^tss 
^'Uhnéi^  ëa  Ètieasm.  fltiSU,) 

ilSvviivjvMS  ■  •fTtsiar  ss!^^  wvj)  ipa 


poésie,  toute  description  cxjurtc  et  i^  qui 
présente  les  objets  aux  yeux  autan!  qu'àTes* 
prit.  —En  paillant  du  style,  on  entenci  par 
mage,  cette  esl>èce  de  métaphore  qui,  paur 
donner^e  la  comeur  à  la  pensée,  «t  rendra  «m 
objet  sensible  ajil  ne  iVst  paa,  ov^jH"*  *^*** 
sible  s'il  ne.  l'est  pas  assez  ,  le  ptidt  apus  dos 
Ifaits  qai  ne  son|  pas  ïei  siens,  mais  ceuK  dVin 

.  oby^t  analogue,  ^elbimagt.hnageelaifa.lma- 

'  f^j^^l*'  ^^  elari\^^  la  juetease  d'une  image.  Des 
Images  eê^gèrées.  Vos  cmprcssi&VbS  sont  vives  aï 
briihntes,  v^  images  bien  fra^Bèes...  (Voll.) 
C'est  ainsi  que,  sons  la  pknne  mu  plus  harmo" 

'  nieux  des  poètes,  les  som  éeinennent  des  eau* 
leurs,  et  les  images  des  i^rif^'.  (Barth.)  One 
image  neuve.  Cette  inutge  n'est  ni  natureUe^  ni 

•  aimable,  ni  vraisemblable.  {yoijfT^  S(  le  pUteso- 
phe  enrp 'oie  que^fue fois  des  images,  c'est  moins 
parce  qu'il  veut  peuulre,  que  parce  qu'il  veut 
rendre  utke  vérité  plus  sensible,  et  les  images 
assit  toujours  subordonnées  au  raisonnement. 
(Gondiil.)Xa  multitude  admire  ses  vers  satis  les 
'entendre  y  parce  qu'il  lui  suffît  que  des  images 
viucs  passent  rapidement  devant  ses  yeux  comme 

'   les  éclairs.  {Uarih.) 

liiACM.  T.  d'optique.  Peinture  naturelle  et 
très-ressemblanie  qui  se  fait  des  objeU  quand 
ils  sont  opposés  à  une  substance  bien  polie. 
—  Imagc^  sigmGe  plus  géntifalemcpt  le  spec- 
tre OU'  la  reprét^cmtation  triin  objet  que  Ton 
volt  soit  par  réflexion/  80;it  par  réCraction. 
V    Er-Fins  •• 

IMAGER.  s.  m.  UIAGÈRE.  s»  f.  Celui, 
cqlle  qui  vend  des  iniages*,  des  estampes. 
Acheter  Jes  estampei  chez  un  imager. 

IMAGlNABiuË.  atlj.  des  deux  genres, 
peut  être  imaginé.  On  lui  a  fait  tous  léfremé* 
des  imaginables.    Tous   les  malheurs  imaf^ind- 
blés  lui  sont  arrivés.  On,  a  fait  tous  les  effarti 
imaginables  poitr  le  sauver*  :"--^. 

IMAGlNAIKE.adj.  des  de«  gertrés.  Qui 
n'est  que  dansTima^ination;  Ainsi  l'on  dit^ 
un  bonheur  imaginaire ,  une  peine  imaginaire. 
îSous  ce  point  devuo^  imaginaire  n*est  point 
opposé  à  réel  ;  car  un  bonheur  itna^rnaire  est 
Un  bonheur  réel  ;  une  peine  imaginaire  »  une 
peiire  réelle.  Afiif/t£/^  i'ma^cnmre.  Espates/ima" 
ginaîres.  Je  pHfère  la' tristesse  d' un  regret  im^- 
.  ginaire  à  r effroi  d'être  sans  cesse  aisUgépar  le 
crime.  (  J.*'J.  BonSs.  )  Tkmt  'me  retrace  ttne 
Scène  imaginaire  avec  plus  de  forcé  que  les  évé- 
féemens  qui  me  saiit  réellement  arrivés.  (Idem.) 
Jfes  billets  d'échange  n'oHt  qu'une  tuteur  inmgi^ 
k'àite.  Otez  tes  dtuleurs  du  corp^  et  les  remords 
de  ta  tonàeience ,  tosu  nùs  tnaim  sont  inmgi^ 

,;  noires.  ('Idem. )   ■   '^ ■■'■::-  '^^z'-^^^^^- ■■v,.^)^-X  '^>^t 
UiAGiif  Aîti,  en  algéln^,  siglatfie  impdssibte. 
Toute  puissance  p;aifedbit'tôoi<MrrsétiNs'Utte 
indeur  positive  »  adt  qite  la'meine  iott  po« 
re,  soit  qn'éflo  sdl^iittative.  %iMj  tMnmd 
te  rétuUât  iNLtk  calcul ,  IMhc^nntie  étet^ 
<«fiie  Miissance  paire  ëe. 'Iroufe  îi^el  HM 
jgrâ1ldMr%é|ative^  la  valeur  de  ritijfiptmiiè 

It  aè  pMl«  âuisi  iubstitiihr»ilitM)t;  IW^ 
évanouir  tiniaginaire.  II  se  dit  des  raletttè^i^ai- 
réff  des^  Miiltlt«s  déMtîvea.  f  ^  #-^^#  ^ 
'  'fK^fff ftTÏP  »  %VB.  a««  <Mt  tmiMIiè 
ÎÉlglMiei^  ÀtMtTetpHikmgimmtJm^^^'^ 

On'lttt>  ltt^tÊlUi%à)^àtismèmtdiâ^^ 


.  stti0  9  cella  qui  c 

^W^Ua^ÉMA  É^     JlMÉillfc'      MMI   !■■-■■■      m    I  MW^Bl  i 

i  .__  .  ^il  ke vaiemmu»  qui 


im 

à  IuL  Ilellmagiku  pestèoir  veskir  à  boa$  ftum 
entreprise  si  difficile» 

^  luAnlnà ,  ia.  part.  Contebisàlimkj^h^  bes 
eheees  heureusement  imaginèee*^       A^i  u  »  *    ^ 

iMAGiAisa,  s'iMAGiMxa.  (  iSytit  )  hkaginer^ 
o^ast  former  quelque  oKoste  daMs  s^é  Méprit  ; 
c'est  en  quelque  soate  créer  une  idée,  en  être 
Tinventeur.—' i''imtf^«ncr,  c'est  tantôt  se  rcf- 
présenter  datM  l'esprit ,  laistAt  erohte  et  «se  per- 
suader cpielque  chose.  Quand  an  ^  pale^tuM 
d'esprit  pour  ima^â^fr  un  «)aième  ,  comm«tft 
e'imaginer  qu'il  «a  abs»r  Je  r  Je  ne  puis  imoh 
ginerum  pus  «théa;  je  ronfoi's 'qu'un  tut  e'ssnsh 
gine  l'étne»  ,  r  >  *  ..-^     ^  <  *  '      vv 

IhkAiV.  a.  m.  Winîsrré  delà  rdl^bn  nMfao- 
métane. /iiMin  »  signifie  dans  son  acception 
primitive,  odoî  i|oî  préside,  ^ta  auldiiè. 
Un  iman  est  une  eepéscde  euri  de  mosquée* 

IMANAT.  s.  m.  Dignité  d'iman. 

IMAHET.  s.  m.  T.  de  rélatiAin.  If^^tal 
cb  ex  les  Turcs^^  -    ^'■'.  ^.•im  '  r-'.-,v  ï:uv.*  ••;>  v*..  >,;: 

IMATIiDlE.  ft^  m.  T.  d%ist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  la  troisième  section  de  TorUre 
des  colioptèreii,  section  des  tétraa»érea^  Aih* 
mille  des  cTbliques.  Oe  gtn^e  est  très-votsiii 
de  oeex  de  hhpe  et  casside  ,  et  panrit  ftife  le 
patst^ge  de  !'un  à  l'antre  ;  maia  il  est  en- 
core plus  rapproché  du  devnier,  et  n'eii 
différa  que  parce  que  le  corps  de  ces  c^oiéo- 
ptérea^est  presque  earré  et  oue  la  tèie  est  dé- 
couverte en  dessus  ,  le coneliet ayant  un  ski^ 
otaune  écbancrtave  pnur  la  recevoir.  <]ea  llir 
sectes  sont  piopres  à  1^ Amérique  méridioiiâlew 

IMBÉUILE4  adj.  des  d^ux  genres,  il  se. 
dit  de  o^lui  qui  n^apaa  là  faculté  de  d^acenuÉT/ 
«Uffërentes  idées,  xle  lea  oompnveK^di  W 
corn  poser ,  de  les  >  été  ndre  ou  d 'euj^ire  sm» 
fraction.  Cet  Nommte  est  imbééileé^^lési^ai'^] 
nfimt  unevieillefs» imbécileetmèprisable* {VtdlSJ; 
^  il  a*empluîe  éubétantivciliMt.  i^^  ^hNs* 

MBÉGILLITÉ.  s.  f# Faiblesse d'es)nfl  qfdt 
que  l'on  est  IrtibécHe^  État  d^hniéélÙUé* 
HmhétittUé  de  Penfknee.    LHnibidtlHi  eh  la 
vieillesse.  Il  afakàflapar  imbéeillitéy^^      »  ^; 
IMBEBBE.  adj.  des  deux  genres. ^ui^Ht 
Sitts  bii^e.  Mtisieuts  natkms  de  fjmérique 
eent'iWiberbéis.^  '-  •  V*'^' 

H  slg6iteitlsH'qtti#a  |HÉrtnitltet  die  Hifbè. 
(Ta /siin» 'temîWd  lmé(h»6âé^^^^     '^ 

Il  se  dit  %Qssî  en  tf rmeade  botantàile;  Âtnl* 
ï^:ftrféertte.^ -*'-^''  \:'^:^^.^?^^^^      .'r's-r'r.-r- 
ïmiMWÊfli/iM.9oiH<mêà  maté'b^î^ 
IMIBIlfinS.  a.  ttr.  pkIEL  ^^Mt.  nit^  ««• 

mlffeîle'PMiede*  oiiaiM  i^lrgAl»  et^'fer 
'titftrta  eue  ào6éNfcl|^.  ^^^-^m -^'^  - ■> •  ^--'^r:^^ oc.. 

IMétterifiM»  sMa  ^ÊsOéke.Vmêihr  ém  «M- 
prmeed^àu^de^éU.'  •  ^'  '^  ">..  ^.v  '  ;:k 

m^  iJàm^  étrtâi/i^  limêer^t'm^êmuk 

è  ta  màcfae  une  première  cottche  de  qirèi'-    ^ 
^inimeBmé¥.^St^p«^^ 

Vimgê  s'imbibe  if  caa.^    ^     *^         r  IP  a 
ai<ÉÉ^dllfMi^4eÉ'«boa€b  liqtii^  tdM#el* 

m4ètmiàéeiU  EmêO^ifimhi^f^dim 
ifcia^ii  %k  iiiÉ  • 


I 
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me.  «"teD  Mm  w»  ,y*Hlf*»  >•  wMKHifii 

nTMii  iMianF  nwupiii^  a  nai  ropmvwn^pipmps^i 
Mt  fitt  MMI^  a'j  «ItaAierott  )(|KI 

waHFWfv^iwi^^p^pnrm^wi  w^svSj'Hb» 
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iMi  «.  mmùimsd*occûiion$  ^  iUmboirô  de  Usas 


■^ 


n^t  inuûié  fuik  i^aififfil  ^  pltin  <U  vin*    > 

lilBlUCAiaE.  1.  r.T.  de  hu%mn.  Gcnr^dé 
pUniet  cryptoguBiet  d«  la  familiiid^^s  algues  » 
éUlili  aux  dépens  des  licheas  d^  Liaoéi^^ 

lll&aiCl&IL  ad  j.  r.  Il  se  dit  des  lidUs  con 
cavca^  pfc  QpposUioa  aui  tuiles  fUitê^TuUê 

IMBUIQUÉ,  Ée.  adj.  T.  debôtao*  Com- 
posé oq  cbargé  de  parties  appliquées  eo  re- 
couvrement les  unes  sur  It^s  autieii,  à  peu 
prèacdomme  les  tuiles  d'un  Ipit.  FêujMM  imkri- 
qu/iêê,  Tigêê  imirifuieêw  V; 

IMBHOOIJO.  s.  m.  Mot  italien  qui  se  pro- 
nonce imbroiilo  h  Htalienne ,  ou  imbroiHc  à 
la  française,  sans  faire  seotir  VI  et  en  mouil- 
lant les  L.  Embrouillement ,  confusion.  //  y 

a  d0  rimirogUa  dfi^  c«l<6  «^>4f «  émê  çeité 
piéct  de  ihéàtrê. 

IMBXJ  »  UE.  adj;  H  ne  ve  dît  guère  qu'au 
figuré ,  et  signifie ,  qui  est  rempU  ,  pénétré 
d'une  nouvelle,  d'une  affaire,  d^une  doctrine. 
—  //  iH  imbu  éèv&hrû  affaire.  Tout  le  quartier 
e$t  imbu  dé  eeiie  nûiwêtte.  C^eeî  danâ  l'enfànbe 
que  nouê  noue  eammeê ,  imbus  des  préjugée  qui 
reiardmt  ke  progrie  de  nos  connaiùances ,  et 
qui  nout  font  iomhér  dam  é* erreur.  (Condill.) 
A  quelque  étaf.  que  parvienne  un  homme  imbu 
de  maximee  bante,  il  eet  teujemre  honteux  de 
ttàHier  aree  tui.  (J.-J.  Ronss.) 

IMITABLE,  adj.  dea  deni  mires.  Qui 
peut  être  imité ,  qui  mérite  crêtre  imité. 
Ceia  n*êit  pas  imitable»  •    . 

IMITATEUR,  s.  m.  IMItÀTRICE.  s.  f. 

Celui  ou  celle  quiiàaitej»,  qui  a  la  faculté  d'i- 
miter. U homme  est  imitateur,-!' animât  même 

:   l'est*  (J.-J*  Rouss.) Imitateur  desLvertus  de  ses 
pênes.  —^  Il  se  dit  en  parlalK  des  beam  arts. 

'  Tkndis  qu^à  la  fhveurde  ces  fteenees,  thomme 
de  génie  déploie  à  nos  yeux- les  grandes  richesses 
de  ia  pûéste,  les  fiUMcs  imitatesits  s'efforcent 
e^en  étakr  le  fiufe.  {BsLtth.y  Le  vé^Uahle  îmc- 
taieur,  Fw^m^  setge  cet  économe  degroupesm 
(Did.V 

rMÎTATlP,  lYE.  adj.  QW  îmt^^  Sens 
imi^^fe^BarmonieiimtativenDamsIafantmtion 
dm4ttnfgu€s^  tes  nome  ont  été  imièatifi  toutes 
les  fois  que  lee  choses  ont  psiUro  repréeentées 
jMÊt  des  sons.  (Condîll.)    ^: 

UlITATIOIf;  s.  f.  Action  dPimîter:id>âl 
de  t^miiaiion  est  de  la  nature  biM  ordonnée^ 
;{  J.-J.  Roosa.  V,  Le,  fandemont  de^  t imitation 
pmrnH.noas  usent  du  désir  de  U^  ttanàporter 
êtbe^ours  hors  de  soi.  (Idem  .|  «3^  sais  qiie  toutèt 
4ifi  vertus  par  tmAuton.  iitM  du  vertus  tU 
ïmge^..  (Ideaf.)  Oeet  par  fîmttation  que  tou* 
têê  tes  clioses  roree  soM  ^  dtfvlendrosa  ^mimu^ 

IiinATioir,  se  dit  anssi  de  la  n^réseptiitiim. 
ifieielb^  d'ua  obiiçt.^  L'imit^ion  de0  oerles 


au' impur fiUtoneont.  C^olL)  Le  §êffOquet  imite 


a  voix  de  f  homme. 

laiiTsa  f  au  moral.  Prendre  quttqn'un  poar 
modèle  ;  s'eSbrcer  de  conformer  sa  conduite 
i  la  tienne.  IM{er  les  grands  hommes.  Imiter 
ses  ancêtres.  Imiter  lee  vertus  de  szs  pércs.  Il 
songea  plus  à  imiter  Ui  laleur  de  son  père  que 
sa  philosophie.  {Volt.\Jmitet  an  ù  bel  exemple, 
.  et  fflissez  le  à  vos  descendons.  (Boss.  ) 

IliiTia, en  parlant  des  arts,  est  1  action  de 
représenter  par  Tart  un  objet  choisi  dans  la 


pâture.  L^art  imite  la  nature  par  des  voix  arii* 
^culées,  c'est  l'objet  dé  l'éloquence  et  delà 
poésie;  il  rimito  par  des  sonjr ^i c'est  l'obiet 
dç  la  musique;  par  des  couleurs k  c'est  celui 
de  la  peinture  ;  par  les  formes  diverses  qu'il 
donne  au  bois,  à  la  pierre,  au  marbre,  etc, 
c'est  celui  de  la  sculpture.  —  Imiter  un  au^ 
teur^  c'est  puiser  dans  »es  écrits  ^^ê  images  , 
des  pensées  •  des  sentimens,  et  en  faire  un 
usage  ,  soit  différent ,  soit  approchant.  Voilà 
le  seul  bel  endroit  de  sa  tragédie,  et  même  le 
seul  raisonnable  j,  car  c'est  le  seul  que  Racine  ait 
imite.  ^Voll.) 

ImTi,  il.  part.      •       \  le^ 

iMiTia,  Copita,  GoHTiBiTAfiE.  (Syn.)  On 
imite  par  estime  ;  on  eopie  par  stériliré  ;  on 
contrefait  par  amusement.  —  On  imite  les 
écrits;  on  ro/7ftf  les  tableaux;  on  contrefait  les 
personnes. —  On  tmi^^  en  embellissant  ;  on 
copie  servilement  ;  on  contrefait  en  chargeant. 
V,  Soivat. 

^IMMA.  S;  m.  Espèce  d'ocre  rouge  qui  sert 
en  Perse  pour  la  tPintore  et  la  peinture. 

IMMACULÉ ,  ÉE.  adj.  (  On  prononce  les 
M.)  Les  catholiques  se  servent  de  ce  terme 
en  parbnt  de  la  conception  de  la  Yiet*ge 
qu'ils  appellent  immaculée ,  pour  signifier 
qu'elle  est  née  sans  péché  originel.  Zf'mima? 
cuèie  conception  de  la  Ficrge.  La  conception  im- 
maculée.    ^  -     ^         • 

IMMANENT,  TE.  adj.  Les  philosophes 
dé  IVcote  ont  distingué  les  actions  en  imma- 
nentes et  transitoiffis  ;  et  les  théblogiens  ont 
adopté  la  BtéméMistiBclion.  L'action  imma- 
nente eet  celte  dont  le  terme  est  dans  l'être 


une  ma- 


'    ÏM*f  1030 

IMMATÉRULISME.  s.  é/ Opinion  d% 
ceux  qui  admettent  dans  la  nature  deux  sub- 
stances essentiellement  diffbrent^v  »  l'une 
qu'ils  appellent  matière,  et  l'autre  qu'ils 
liuuiment  esprit. 

IMMATÉUIALISTE.  s.  m.  Pbilosopliei 
qui  fait  professiou  de  rimmatériali«riie» 

IMMATÉRIALlTÉ.s.  f.  Qualité  de  c^  qo> 
eàt  immatériel.  L'immatérialité  de  rame. 

IMMATÉRIEL,  LLE.  adj.  Qui  est  sant 
aucun  mélange  de  matière,  il  n'est  d'usage 
qne  dans  le  didactique.  Les  substances  imma- 
tiùrielles.  Les  formes  immatérielles. 

IMMATÉRIELLEMENT.  adv.D 
niére  immatérielle,  en  esprit. 

IMMATRICULATION,  s.  f.  Action  d'im- 
matriculer, on  état  de  ce  qoi  est  immatriculé 

IMMATIUGCLE  ,  s.  t.    Enregistrement! 
Il  se  disait  particulièrement  des  rentes  sur 
l'hôtel  d6  V  ilie  Jmmatricu  le  d'une  partie  de  rente 

IMMATItlCULEfl.  y.  a.  Mettre  dans  la 
matricule  /insérer  dans  {e  registre.  On  ta 
immatriculé.  Il  s^est  fait  immatriculer.  f  ^ 

IiiiiATaicoL#,  Et.  part.  .*W  t 

1MMÉDIAT,TE.  adj.  Qni  suit  on  précède 
un  autre,  sans;  aucune  interruption.  Sucées- 
scur  immédiat.  Prédécesseur  immédialt.  ^ 

Immédiat  j  signifie  aussi  y  qui  agit  jans  mi- 
lieu. Cause  immédiate.  Pouvoir  immédiat.  Gr4€0 
iinmédiale.       ' 

IMMÉDIATEMENT,  a dv.  D'une  manière 
immédia  te.  ^j'/r  immédiatement.  Les  animaux 
sauvages  n'étant  pas  immédiatement  sçumts  i 
l'empire  de  l'homme*.,. (Eulf.)  '        V\ 

On  dit  ,  immédiatement  après  j  pour  dire  V 
aussitôt  après,  incontinent  après.    .  ^ 

IMMÉDIATITÉ.  s.  f.  Qualité  de  ce  <ià 
est  immédiat  ;  dépendance  immédiate.   ^ 

IMMÉMORIAL ,  LE.^  adj.  Il  se  dit  de  ce 
qoi  passe  la  mémoire  des  bommes  actuelle* 
ment  virans ,  et  aont  on  ne  connaît  point  le 
commencement.  De  temps  immémorial  on  en 
a  usé  ainsi.  Il  a  une  possession  immémoriale  de 
cet  héritage.  C'hstun  usage  immémoriaL  (Volt.i 

IMMENSE.  ad|.  des  deux  genres.  Qui  ne 
peut  être  mesuré,  qui  est  sans  bornes.  Diou^ 
est  immense,  est  un  aire  immense,  c'esi^à- 


pi  d^abord.gpmmkû.  (Kej^o* V W  CN  dd  »  en 

tèppat0mnMi  eimiUJiom.  ^u^  tragédie  an* 

s    eiênme^timitatim  'iTum-  Ufthà^^  ^^  pour  dÛM\ 

g  um  tfi^dS^ffijUe  sm  le  ai^^^  dNane  ptêk^- 

Qte'"  ancienne  ^  un  tablfeaoTail  sur  le  mioditei 

méê 


naêsM  '^pA  f%  produite  ;  et  l'action  transi" 
toire  est  celle  dont  le  ternie  est  hOrs  de  l'être 

^'TJ""*  ''nP''*"'*'^']!'^,  *¥»"«*  .^"i  dire,  prtwntpftrtout. 

grande  étendue  ^  dont  les  bornes  ne  peu^na 
être  coiin  nés.  Vn  terraij%  imme^eee^  Une  met( 
immenù.  Il  y  a  une  distance  immense  entre  4i 
terre  ei  les  étoiks  fiœes^  On  peut  eonsidirer  4| 
nature  comme  une  puissance  vive,  i^nmensÊL 

ÎiM  embrasse  tout,  qui  anime  tout.^^  Oufl) 
Tn  désert  immense.  —  On  dit  pa^?  «nelogie 
des  désirs  immenses,  une  somme  immense  des 
richesses  immenses^  des  dkftcs  immenses]  iria 
contmetce  immense.  Leg.  évéques  eurent  une  in\- 
toriti  immet^c  à  la  cour  des  rois  wsMotkêm 
(MonteéqO' W  ^'■■■■"  *  "''-'■''■■  :  ;.  ■. -'^- .; '^''^^^^ 
iMMWlSÏMÏirr.  adr.  D'un/éaiirtïilaii 
mense.  //  est  immensément  riebe.  J^ài  perd^ 
immènséfjf^eHt.' It  m^en  coûte  immemsémemt^oûism 
achever  eet  édifiée.      ^   ^     .         .^^^^^ 

IMIICNSITt  B.LCa  ternie  l^^Mil^. 
retendue»,  çomnae  celui  4'éter«diè  4  le  dn^ 
rée.  Vétemitêest  un  tempe  am^lisniiees  Pimoé 
mm/tU*  wl  untsfoee  satUhmM.lHmmesuité 
de  la  natur^é  u%mmmmU  db  t4mifseea.  -^  Oé 

lanotitftioii.  $,  i  ÀcaU  M»  _ 

ÎÎW^  WfW  «*we  *M*i  fy»^  m-emà 


Esprit  par  des  actions  immaneniee,  ei  il  a  créé 
le  monde  pa)r  des  actions  trtmsstoàîes^ 

IMMAKOE^aLS.  adj.  de»  denx  genres.. 
Qei  ne  péat  pàt'  se  mmger.  Ceragaût  eet  ù 
mauvais  qM'il ^é  immangeable*  /     ^ ^^ 

IMMANQVABLS.  ad|«  der  dem^  genres! 
Ce  qui  né  peiftt  mt»qtter  »  ck  qvi  arrirem 
eet teinement.  ,U  ne  se  dit  eoe  des  cbnsea» 
Un  ésmnmnent  immanquable.  Lo  sueoés  d'une 
enérepriee  kiencombime  eètimmanqaaUeÊ.ÇeU^ 
itne  affaire  imneanquaUe*  - 
;,  kuMn$yi4M»ei  ]M^  CSyméy^èamaik 

quable  désigne  la  certitude  objecttfef  on  qtie 
L'obîet  eslen  lui^eaêose  cetiaim:;:»!  infaHUtie, 
lâ'certiinde  idéale  qu'on  a  hm  acieneeeer» 
taine  4e  l'olf  jet;  iMwnl  1%  ^^KHwtioa  et  k 
eoMi  éee  cliéeca , ily  ^mâ^ilmi%  de  néètM% 
ail4  Jtitam  évémcMal  imosam^uaklê*  Mrlt e^ 
snivesil  leséoeneiesaiieet^A  tae  prenf  ee  ^o« 
e  des  c^oaes  ^  iji  «al  «OMteet  »  el  iadeMuUe 
^«#  ré«4aea(iènl  iéàiltêksanim^ 
JBist  am  •wwi«sfii<ahii>-yii  dé|^né  d*iwiai 
eenea  wèaim^in^  eiikf^MAtlelkisiiesi  «Mk 
IMaà  v^  pioeèie  ^Wàmagkmm  eeHaiiMk  vH 

S^iefdaaolait  failli  niU(||M|â-<>^»at4\iadaat 
e  la  nature  ;  una  lègle  IWUitti— iUfme^^ 
tnfaiUiUe,  elle  est  ^mdél^raed^M4eMMlv  l' 

iiml,  aaift  man^nec  Ctï^  ^mmimfm} 
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Ï'  àf I^nc  autre  fluide.  15«m  /«f  primieti  Umpi  |  ifcmf  /^f  p/iij  vio!enie$  iariuru  n*ibtanUnî  pa$ 
a  christianisme t  on  baptisait  par  immersion,     fimmobilitét  />^  ,, 


^ 


—  Immersion  sigfeiifie  aus^i,  filuatioo  d*UD 
astre  tellement  riipprorhé  du  soleil  «  <{u'il  e«t 
comme  eQveloppje  dans  ses  rayoqyB^f I  %U*OA 
ne  peut  le  foîr.    j  !  . 

,  iMMiisioif ,  se  dit  aussi ,  en  termes  d'aslro" 
oomie,  de  l'entrée  d'une  plaqèle  dans  l'om- 
bre d'une  autre  planète.  L'immersion  de  la 
lune  dans  l'ombrc\dc  ta  terre.  L'immu^sion  des 
satclliteê  dejtlpiter]  dai^l'ombre  4ê Jupiter. 

IMMEUBLES. s.  m.  pi,  T.  de  jurispr.  On 
appelle  iwmeii6/«#^des  bien^fixes  qui  ont  une 
assiette  ceitaine,  et  qui  pe  peuvent  être 
transporté)*  d'un  lieu  à  un  autre,  comme  sont 
les  terres,  le»  boiS)  les  vignes,  les  maisQus. 

On  appelle  immeubles  ameubtis ,  ceui(  qui 

sont  réputés  menblt!»  par  fiction  ,  et  immeu- 
bles fictifs ,  ou  par  fiction,  ceux  qui,  n'étant 
pas  de  vrais  corps  immeubles,  sont  néan- 
moins considérés  comme  tels.  —  Il  est  aussi 
adjectif.  Biens  meubles  et  Immeubles* 
.  IMMIGRATION,  s.  f.  :Établisf<fmpnt  d'é- 
trangers dans  un  pays*  C'est  l'opposé  d'alnl- 
gration.  Il  est  peu  uslt(& ,  mai$  otite. 

IMMINENCE,  s.  r. Qualité  de  ce  qui  est  im- 
minent. U  imminence  du  péril.  l\  est  peu  usité. 

IMMINIîlNT,  TÈ.  adj.  Du  latin  imminere 
menacer  de  pré!«|  être  prt^t  à  tomber  sur,  ôtrç 
tout  contre.  Qui  menace.  Une  se  dit  guère 
(que  dans  les  phrases  suivantes  :  Vne  ruine  im* 
mificnle.  Une  disgrâce  imminente.  Un  péril j,^ 
un  danger  imminent.  Un  danger  plus  imminent 
mit  sa  prudence  à  une  plus  rudc^preuve.  (Bar  th.) 
,V.  Irstajit.  ' 

S'IMMISCER.  V.  pron.  S'enljemettre, 
s'ingérer- mal  à  propos.  Il  s*est  immUeé  dans 
^une  affaire  qui  ne  le  regardait  pas. 

s'Immiscer,  en  tartnes  de  palais,  se  dit  de 
celui  qnrcst  appelé  à  une  succession ,  et  qui 
en  prend  les  biens  comme  propriétaire.  Celui 
jgui8*est  immiscé  dans  une  succession  ,  n\y  peut 
plus  renonrer, 

IMMISCIBLE,  adj.  des  déux^genres.  Il  se 
dit  d'une  substance  qui  ne  peut  (tre  mêlée  à 
une  autre  ou  avec  une  autre.  L'huile  est  îm- 
misçible  à  Ceau.l  .  '  **      - 

IMMIXTION,  s.  f.  T,  de  palais.  Action 
,  de  s'immiscer  dans  une  succession.^ 

IMMOBILE,  adj.  des  deux  genres.  Qiiî  ne 

fie  meut  point.  La.  frayeur  le  saisit,  il  reste 

immobile.  Darfs  la  langueur  et  la  tristesse,  tout 

•  le  cœur  reste  immobile.  {Jiiitt.)  —  Il  se  dît  fi- 

gurément  ^e  la. fermeté  de  Tame  qui  reste 

calme  et  /Inébranlable  au  miliea  dea.  blus 

1  grands  minz.  J^  stoHeiens  restaient  immobiles 

^;  au  milieu  des  plus  grandct  douleurs'.^     ;  j.  ^ 

IMMOBILIER,  1ÈRE,  adj,  t.  de  jurîspr. 
Qni  cobcerne  Ics^iens  immeubles.  Succès^ 
eion  immabiliére.  Effets  immobiliers.  Héritier 

ifnrn(^iliei^f  ■    ^  .'■■'/ •'fL4^'^tf'^:t?^'.!^^ 

OiÉ  appelle  action  îmmo6c*/Ur<^/I  action  In- 
tentée pour  entrer  en  possessiion  d^on  im- 
meuble. L'action  étL  retrait  est  uneacti^tn  im- 

'  mébilièré.f'^^^'   :>.••;#;■;  ;«.:^  >\"  •^.•:^:  ;v-rH^:-7^^^*r7^A 

Il  se  prend  aussi  substantivement ,  de  mê- 
lé que  mobiUer.  Cet  homme  a  hérité  de  tout 
f  immobilier  de  cette  succession ,  p6ar  dire  ,'de 
^  tous  les  immeubles.  *r  -^d-'r  .'  *'   ' 

:.  UfMOBILtSATlON.  s.  f,  T.  de  jnriitir. 
i^tion  de  conrerthr  en  immenbles. 
V  IMMOBILISER.  ▼.  a.  Rendre  immobile. 
'  Slot  nonTean  pen  usité  en  ce  seiiai  ^  En.  ter-^ 
m«s de  pratiqne,  rendre iiiimobllier,*^nrer- 

tir  en  îmmeiuJeé^  ^-^^^^  i^  .  : .  .  ^ 
^  IMIipBILITB.  a.  f^  L'état  d'iloé  cEose 
:  <tttl  né  Et  meut  pomt.  Vimmobilite  dtuifiê  sta- 
;  «4e.*.^llse  ditfigurément  d^rètatd'tiûcaine 
qni  reste  fenne  et  lùébfibIable,4«o!i  )|  4ô'a- 
Veiir  et  i'édveraité.  VimmohlBtJf  stMmke. 


IMMODÉRÉ,  ÉE.  adj.  Qui  n'est  pas  mo 
déré,  qui  passe  le  juste  milieu  et  tend  à  Tex- 
tréme.  His  immodéré.  Dépense  immodérée*  Luxe 
immodéré.  Désir  immodéré.  Sentimens  immo- 
dérés. Passion  immodérée.  Zèle  immodéré.  ^^ 

iMMODiaii  DiMifoaé,  Excissir,  OuTai. 
(  Syn.)  Ce  qui  passe  le  juste  mllicn  et  tend  à 
l'extrême,  e|t  immodéré;  ce  qui  pafse  la  me- 
sure et  ne  garde  plus  de  proportion,  est  de- 
mesUm^t  qui  passe  par-dessus  les  bornes  et 
se  répand  au  dehors ,  est  excessif;  ce  qui 
passe  de  beaucoup  le  but  et  va  loin  par>delii, 
(lat  outré.  —  La  chose  immodérée  pécbe  par 
trop  de  force  et  d'action;  la.  chose  démesu* 
rr-e,  par  trop  d'étendue  et  de  grandeur  ;  la 
chos<e  etcessive,  par  surabohoance  et  pat 
abus;  la  chose  outrée,  par  violence  et  par 
exagéralion.  y  II  faut  retenir  ei  contenir  ce 
qui  deviendrait  immodéré;  réprimer  et  riesser- 
rer  ce  qui  serait  démesuré  ;  arrêter  et  réduire 
ce  qui  devient  excessif;  adoncir  et  affaiblir 
ce  qui  est  outre.  , 

IMM0DÉRÉMRNÎ^4;,adv.  Sans  modéra- 
tion, avec  excès*  Bo^e  immodérément  »  Tra- 
vailler immodérément. 

IMMODESTE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
manque  il  la  modestie.  Cette  femme  est  bien 
immodeste.  ^  .        \     / 

Il  signifie  aussi,  qui  est  contre  la  modestie, 
contre  la  pudeur.  Discours  immodeste.  Regards 
immodestes.  Posture  immodeste.  Action  immo* 
deste.  Un  air  immodeste.. 

IMMODESTEMENT.  àdv.  b'àne  manière 
immodeste.  S'habiller  immodestement.  Parler 
immoduiement.    '  '  k  :i 

IMMODESTIE,  s.  L  Manque  de  modestie. 
//  y  a  de  l'immodestie  à  se  laisser  donner  des 
louanges  aussi  grossières. 

Il  signifie  aussi,  manqàe  de  pudeur.  Ii'im- 
modestie  dans  les  discours.  L'immodestie  des  re- 
gards. Être  vêtu  avec  immodestie.  ^  j 

IMMOLATION,  s.  f.  Du  la^n  fiiiola,  espèce 
de*  giUtèan  d'orge.  Ce  terme  signifiait,  chez 
les  Latins^  la  consécration  faite  aux  dienx 
d'une  victime,  en  mettant siir^sa  tête  une  et- 
pècé  de  pâte  salée*  —  H  a  changé  d'accep- 
tion et  signifie  le  jacrifice  sanglant  d'une  vic^ 
time..  X'<mmo/(»linii  ^iin«  victime.  -     \. 

IMMOLER.  V.  a.  Pu  latin  méld,  espèce 
de  gâCEÀp  d'orge.  Ce  tiçime  signifiait  dans  To- 
rigine,  èonsacrer  une  victime  aax  dieux ,  en 
mettant  sur  sa  tète  une  espèce  de  pftte^lée. 
11  a  signifié  ensuite  offrir  nn>  sacrifice  san- 
glant, détruire  ce  qu'dn  dévoué.  Immoler 
une  victime.  Inimoter  un  taureau.  Vne  aveugle 


■A 


animal  immonde.  Moïse  avait  distingué  les 
animaux  en  animaux  purs  et  animaux  immon^ 
des.  —  Les  dévots  appellent  le  diable ,  l'esprit 

immonde.  \  i        '>^  •.  '.; 

IMMOIfDICE.  s.  r.  En  termes  dlBcritnre 
sainte  «  immondice  légale,  se  dit  de  l'impureté 
légale  dans  laquelle  les  Juifs  tombaient  lors- 
qu'il leur  était  arrivé  de  toucher  quelque- 
chose  d'immonde.  .1  ^ 

IHMOKDICES.  a.  f.  pi.  Amas  d'ordbres  , 
de  choses  dégoûtantes.  Oter  les  immondices. 
Nettoyer  les  immondices. La rueest  pleine d'injt'^ 
mondices. 

IMMONDIGITÉ.  s.  f.  Qualité  ùe  ce  qnr 

est  immonde.      P  ?'• 

IMMORAL,  LE^  adj.  Qui  est  contraire  à 
la  morale,  qui  est  sans  principe  de  morale* 
Caractère  immoral»  Ouvrage  immoral.  Un  hom*  . 
meimmcral.        ^  #^  . 

IMMORALITÉ,  s.  f.  Opposition  aux  prin- 
cipes de'la  morale,  défaut  deces  principes. 
Cet  homme  est  d'une  immoralité  remboîtante. 

IMMORT ALISATION.  s.  f.  Action  d'im. 
mortaliser  ou  de  s'immortaliser.  Vieux  mpt 
inusité ,  mais  qui  serait  utile.    . 

IMMORTALISER,  v.  a*  Reodre  immor- 
tel.' La  transfusion  du  sang  ei  les  autres  moyens 
qui  ont  été  proposés  poftr  rajeunir  Oft  immorj- 
Jaliserle  corps,  sont  au  moins  aussi  chimèri-^ 
ques  que  la  fontaine  de  Jouvence  est  fabuUuse^ 
(Boffi)    .  •  '  -    ■  •  /■'    ''■/-• 

InMOiTAûsia ,  signifie  aussi  rendre  immor- 
4fil  dans  la  mémoire  des  hommes.  Uaimmar* 
talisè  son  nom ,  sa  mémoire.  Cette  action  vous  ' 
immortalisera.  Les  belles  actions  sont  immorla- 
Usées.  ■''•  •  •  ;  ■ 

s'iMHoaTA Lista.  Il  s'est  immortalisé  par  ses 
exploits.  Un  auteur  qui  s'est  immortalisé  par 
sesouvrages. 

IiiMoaTàLisÉ,  iti.  part.  ^     / 

IMÉORTALIIÉ.  a^  f.  Qualité  de  ce  qui 
est  immortel.  L'immortalisé  de  l'ame.  L'isn-^ 
mortalité  des  fsprits.  L'immortalité  des  bien^ 
heureux.  L'immortalité  bienheureuse.  La  reli* 
gionde  Confueius  nie  l'immortalité  de  l'arher^ 
et  la  secte  de  Zenon  ne  la  croyait  pas.  (Mon- 
tesq.y-^'-^ /■.•■.      ■•    V  ■-../•'-    :-.-K^- 

Il  se  prends  inssi .  pour  cette  espèce^  de  fie 
que  nous  acquérons  dans  t^  mémoire  des 
boiiimes.  Tr«fi4n7/er  pour  l'immortalité.  Cet 
ouvrage  doit  ûller  à  C immortalité.  (Volt.)  L'É- 
gypte  savait  imprimer  le  càraôtére  d'immorta- 
lité ji  tous  ses  ouvrages.  L^p%%.)  Oavrir  aux 
nattons,  les  routes  brUlanfes  de  Pimnifivrtalité*, 


frayeur  poussait  tes  pères  à  immoler  leurs  en- 
fans,  et  à  les  brûler  à  leurs  yeux  au  lieu  d'en- 
cens. (Boss.) — Les  chrétiens  disent  qnp  Je- 
suS'Chnst  est  l'hostie  q  ai  m  M^  immolée  paiit  le 
salut  des  hthnmesm  .^^f -va-^^^^v;  'r;':^  ^ 


■Vf. 


■i' A    t'rf.î  -  -si  i.V  i^  '■ 


Qu'Hifce  gui  fosenmit 


\vetr  um^ 


il'."'"  !""•.. ^  '*  ,•'■•■•''■,'?;■ 


11  se  dit  aussi  dans  nn  aeni  profane  et  V- 
gnré.  Le  spectacle  de  la  moH  de  Virginie  immà" 
lie  par  son^ péri  à  la  pudeur  et  â  la  liberté,  fit 
évanouir  la  puissance  des  dccemvlre.  (Monteaqf.) 
—  Il  ae  dit  aussi  étp  chosea;  Cesi  immoler  Im 
mhritéf  à^ê  très- faussée  bienséantes.  (Volt^r)' 
immoler  te  bonheur  an  «kvm:^J>J.  Boofi.^) 
Je  tous  conjure  ePtmmiler  vo^raistmnemewê 
aaxbiem  4à  la  bonne  emase.  ^  Volt.  )  //  4 
pressa  de  ne  point  immoler  les  intérUs  de'U 
Suéde  à  èeax  d^am  sami^.  imlheuredi^  i^ui  s'Im-^ 
motaii  a^  bieti  fàètksélts  répugnaàee.  (tdtm .) 
.y.'Sâciftiiau 

JiiiicHMàf  iii«  paît. 

IMItONDB*  adi.  des  detnciraires.  Qai  Vat 
laie ,  lOipffr.  JBêtes  imtmommcs,  tneom^Paas", 
mutiles.  <Bnir)~II  sa  ^it  de  wefqà^kô!- 
mëûx  cto^a'pIttàidpHAns  lé^liléiiri^^^^^^ 
cfarer  impurs,  tia  p0yrtt0Jm  pietrU  Jiiif^dk 


(Bartb.)  vjtij'^ii    v     ï 

lMMORTEt,LtK"adf.  Q^^  ne  mou rrr 
point,  qpi  n'est  point  sujet  lia  dissolution 
et  à  la  mort.  Dieu  est  i^nmertel.  Vame  de^ 
rhommeest  immortelle.  En  vérité^  si  les  dieux 
ne  m'avaient  mlg^sur  la  tenf  quepour  y  mener 
une  vie  voluptueuse,  js^  croirais  qu'ils  m^au-^ 
I  "raient  dçnné  en  vain  une  ame  grande  ei  hnmor  • 
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telle.  (Montefq.) 

"  iMsmaTit ,  se  dit  Qgnrément  de  ce  qu'on 
suppose  devoir  être  d'utee  trèstloogue  durée. 
Moniimëni  immortel.  Des  peintres  habiles  ont 
enrichi  ce  temple    de  leurs  ouvfages  immor- 
tels. (  Bartb.  )  //  lui  a  Juré  une  hainOi  immor- 
telle.  '  '  ■  t*^,^^^-^"'^-^^::^*^-^^,-"--.^:'^^    -  ^i-;:î^^^;w-^- 
lÉMoaTBi,)  ae  dit  aussi  de  ce  qui  doit  dorer . 
iflajftiig-teaaps  dans  la  méiHiolnB  des  bono- 
mâ.  //  tenait  son  mm  i^MirièL  (  Voi^  )  Ce 
sage  prince  n'abalt  en^ipimy^  tés  pe^piespi' 
buialres  daàs  ks  grmOs'à^ifragéi'qrî  ont  MdU 
sm  ^omimÉHlHêt.  (  Bnw.  )  Ce  sujet  fkiimit 
faire  sam'i^putàtSsà  mnémelle  à  un  hossstM 
iteqaent.^  tmtAMvtetmre  l'a  $oum^  »»* 
rMnt£Mkkii^  bànêi^el.  (Bàtîh.  )  »^m^ 
Mê^'ékir^lf^mùriélie  dans  cette  longstéffu^i^ 

\  VittfsioiTn,  M  attfli  Mibitàôtir.  AiMi  fh^  àii 

*■         V^'j'     ■''■'.•«..ViT'*      "-w  -.'.ti    ;   .    ^''  'VS   ■■■',;     ii  ■■■,..r''i; '■.  • .;  *■    -.%■-./,,    '•  ••„ 
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'poéttiqfti^ttitVit,  l'Immar^ùf,  penr  dire  D!fQ. 
X#i  ancieiiJ  àpp€iaitni  hio'S  dteux,  leêlmmor^ 

Utê.  ■  ^'  ■  '^^  •:  ••  V:'  •'-.  --'••'^-  ^  •■•;'■■■ 

IMMORTELLE,  t.  r.  '^^  4e  botan.  Geore 
iepUotesè  fleurt  coinpoiM&i's  el  fiotcoleuiei*! 
de  la  r^inille  des  corjnibiyèrei,  «I  oui  a  de 
grand*  i apporU  avec  les  g^aphale8.  On  con- 
nall  vnc  quarantaine  d'espècef  d'immortel* 
Ita,  qui  to«Ue<  tont  de^  beibea  vîvaces  où  def 
jirbuylea  di^cap  de  Bonne-EW;*«nce  et  de 
^Afrique  ,^  IViception  de  Vin^morUllc  com- 
mune, ifui  croit  en  Europe.       \       '^ , 

IMMURTIFICATlOx^î  •.  f.  T.  de  défo- 
tton.  Trop  grand  amoMr  de  ara  a^ct.  Vii^rç 
dmnt  FimmoHificnliun. 

IMMOHTIFléVÉB.adj.T.de  déyoUon. 
Qui  nVat  pnifit  mortifié.  Esprit  immoriifiè. 
Vie  immàtiifice:  Ame  immort ijiéô.      ■  -^ 

IMMUAnLE.  ailj.  des  deaxf|^enre8.  Qui  ne 
peut  cbanK^r.  Lt$  dècrtit  immuables  Je  fa 
volonté  de  Dieué  Lcm  eofkseifs  de  Dien  |e  termi- 
nent par  un  état  immuable.  (Bosf.) 

IMMUABLEMBiST.  adr.  D'une  manière 
immuable.  Ils  tout  immuablement  attachée  l'un 
à  Cautre.      -,  .  '      *;  :      *  f     •  ^  , 

IMMUNITE.  8.  f.  Exemption  d'impôts,  de 

éefoim,  de.char|[e,  etc.  Les  immunités  if ue 

les  vilUs  grecques  accordaient  à  ceux  qui  avaient 

rendu  des  services  à  tÉtot.  Jouir  d'une  immu- 

.nité.  l^s  immunités  ecclésiastiques. 

"IinioiriTi,  ExBMfTioN.  (5y/i.)  Vimmunité 
estla  diMpo.n<4e  d'une  charge  oaéreuéie;  Vexemp- 
tion  est  une  exception  à  une  obligation  com- 
mune. L'cxempiton  vous  met  hors  de  rang; 
Vimmuniié  voiis  mH  à  l'ahri  d'une  servitude. 
—  Immunité  ne  se  dit  propremenl  qu'en  ma- 
tière de  juri^iprudince  et  de  finance;  c'est 
Une  exemption  dé  charges  civiles  ou  de  droits 
fiscaux.  Ùcxemption  s'étend  i  tous  les  genres 
de  charges,  de  droits,  de  devoirs,  d'obliga- 
tions, dont  on  ne  peut  être  aiTranchi;  ainsi 
oo  dit*,  exemption  de.soinsv de  vices,  d'iofir* 
mités ,  etc. ,  dans  Tordre  moral  ou  physique. 
'-^Vexompiion  est  l'airranchissem.eot  parti- 
culier de  qut-lque  charge  à  laquelle  déH  per- 
•tonnes  oii  di*#^  choses  auraient  été  s^oumises 
*vec  les  autres,  sans  cette  exception  à  la  rè« 
glecommuùe*  iiPtnKnîié  s'applique  prlncipa* 
lement  aux  exemptions  dont  des  corps,  des 
CQmmanantés 9  des  villes,  un  ordre  de  ci- 
toyens jouissent*  On  dira  plutôt  exemption, 
lorsqu'il  s'agira  de  piiviléges  particuliers, 
personoels,  ou  attachés  à  cfes  oiBces  qui  ne 
tiennent  point  à  l'ordre  naturel  de  la  spciéié. 
— >/in micm<â  marque  d'nne  manière  générale, 
la^ décharge  ou  l^xemption  de  charge,  sans 
apécificr  de  laquelle^;  c'est  au  mot  exemption 


IMP 

panopposlllon  à  plstr\  on  nombre  qui  ne  se 
peuà  diviser  par  deux.  Ainsi,  trois,  cinq,  sept, 
sont  yes  nombres  impairs.  Sous  sommes  ici 
en  ntHfibre  impair.  Tout  nombre  est  pair  ou  im^ 

AIRE.  s.  t.  T.  de  bot.  Foliole  termi- 
nale  solitaire  tl  une  feuille  pinnée»  etc.  On 
nomm^ feuilles  ailées  avec  impaire,  celles  dont 
le^ folioles  sont  opposées  deux  k  deux  sur  un 
pétiole  commun  qui  est  terminé  par  une  fo*^ 
liole  seule;  et  feuilles  alléet ou  pinnees  sans  im- 
paire, celles  qui -sont  composées  de  folioles 
disposéts  en  nombre  pair  sur  un  pétiole  com- 
mun.':''-     ■   •  r'^'  .     ••^'  .  ••  ■   ^' 

IMPALPABLE,  adj.  des  deux  genres.  Ce 
dont  on  ne  peut  disting^ier  M  parties  par  les 
sens,  et  particiilièn^ent  par  celui  du  lou- 
cher» Poudre  impalpab  le, 

IMPANATEUR.  s.  m.  Partisan  jleï'impa- 
nation.  Il  est  peu  usité.  ^ 

IMPANATlON.  s.  f.  T.  dogroat.  et  de 
théol.  11  nVst  d'usagle  qn*en  parlant  de  l'opi- 
nion des  luthériens,  qui  croient  que  la  sub- 
stance du  pain  nVst  pan  détruite  dans  le  sa- 
crement de  l'eucharistie,  et  que  le  corps  de 
Jésus-Christ  y  est  avec  le  pain.  Les  luthériens 
croient  fimpanalion. 

IMPANE,  ÉB.  adj.  T.  dogmat.  Rénni  ju 
pain  dans  le  Macrement  de  l'eucharistie. 

IMPAHOONNABLE.  adj.  den  deux  gen- 
res. Qui  ne  mérite  point  de  pardon,  qui  ne 
doit  point  se  pardonner.  Une  faute  tmpar^ 
dop^ablù»; Un  outrage,  un  affront  knpardonna- 
ble.  Une  action  impardonnable.  Il  n'y  a  point 
d'action  impardonnable  auxyeiix  de  Dieu.  Fous 
'  êtes  impardontiable  d'en  avoir  agi  ainsi. 

IMPARFAIT,  TE.  adj.  A  qui  a  manque 
quelque  chose.  I/n  on vra^  est  imparfait, 
OU' lors({u'on  y  remarque  quelque  défaut, 
ou  lors4ue  l'auteur  ne  l'a  pas.  conduit  à  sa 
fin.  Un  livre  est  imparfait,  s'il  y  manque  un 
feuillet*  «—  fjne  guérisen  imparfaite.  Une  joip 
unparfjite^  Il  n'est  pas  possible  que  les  langue^ 
se  perfeet'onnent  également;  et  le  plus  grand 
nombire ,  imparfaites  et  grossières^  paraissent 
après  des  siècles ,  être  encore  à  leur  naissance. 

(Condill*)    ■^■^''■■>f  t]\.[ç.i''i%f;--  ■  :-.v-':vy  **•.  ,'^-    :•»"■■.■ ...:  ^:  ■. 

On  appellcj,  en  termes  de  grjammaire, />ré- 
térit  imparfait  ,  ou  simplement  l'imparfait  y 
le  prétérit quiWarque le  commencement,  le 
cours  d'une  actioif  sans  en  désigner  la  fin. 
Kinsï^  j'aimais^  je  disais,  Refaisais,  sont  à 
l'imparfait  dans  cette  acception.  Imparfait , 
s'emploie  aussi  ao  substantif.  L'imparfait  de 
rindicatif^  l'imparfait  dm  subjonctif  J'aimais 
est  P  imparfait  de  I  indicatif  ;  et  j'aimasse^  est 
timpar fait  du  subjonctif.  ,^-^.L 

En  termes  de  musiqné  t  on  appelle  accord 
imparfait ,  pMT opposition  à  l'accord  parfait, 
ceini  qui  porte  dne  sixte  ou  une  (dissonnance; 
et  par  bppO!ritio)[i  à  Pa^côrd  pjéin ,  celui  qui 


Xae  cette  fonction  granjmaticale  est  réservée, 
n  dit  Vcxem^tion,  et    non   Vimmiinité  dé 
tailles  9  de  droit ,  de  fraoc^ef ,  de  guet  et  de 

garde,  de  tntèle,  dlioin mage/ Op  dit  l'îm-        ,        .^  ,  , 

Vanité  plutôt  que  Vexêéfption„éé)Sr j^^rMonneu^     n'a  pas  tous  les  sonaifn'il  devrait  avoh*  pour 


été  lieux ,  d'no  genre  de  commerce  f  d^une 
commonauté.  L'immunil^  tombe  donc  pro* 
pAment  sur  leaobjets  qàien  jouissent;  et 
Vèe^émpiion  détermine  de  qàéis  a vai^itaffei  par- 
lien  ils  jouissent.  La  prérogatire  de  rim- 
îM  attachée  à  certsiins  lienz  proèare  à 
ceiix  qui  les  habitent  TacMn/^ffm  de  certains 
dioitii,  dd  certaines  sdjélionè  9  de  pomfsnitea, 
personnelles*  '        -^-^  :-^')^^':r^;^4 

|M|iaTABILITE.  a.  f.  Qnlitéde  ce  qui 
est  immiuiblt;  VimmaMUité  été  éiereis  d& 
pieu. ''■*'^' '•■     ,•'■:■«%■''•■»•'' ^•.  ••'•. 

^IMP  ACTION,  a.  f.  D«  latin  imptn^hnr- 
tift'^ttsÉèr.'T.  deéhiniif •  Practtfre  dtn  crtM 
en  niiièienrs  pièces  dontlea  nnea  footateHIils' 
«a  dedans  et  les  entres  «n  dehora^r-"  Q  ai'diè 
atflai  de  la'&sictore  des  côtes,  et  delà  piirtfo 
Mvmiiae  da^stwmiiin»  jÇ>il<  la  mêflit  tlMaa 

.;  >JmPAIR^  adf.  (Test  ainai  ^oa  nomme» 


être  complet  \  cadencé  imparfaite  ^  celle  qu'on 
appelle  a utreinèiit,  cadence  inégulière;  con- 
sonnance  imparfaite,  celle 'qui  peut  être  ma- 
jeure on  minenroi  comme  la  tierce  ou  la 
sixte.  —  On  appelle  dana  le  plain*chant,  mo^ 
des  imparfaits,  cenxqoi  sont  défeot^eox  en 
Haut  ou  en  bas  «et  restent  i;d  deçà  d'on  dea 
dent  termes  qu'ils  doivent  atteindre»  ^^^{«(r  . 
^  ;  En  termes  Ap  liotaniqde  «  on  appelle  fruit 


cation  de' iaqitelle  il  manqde  qneiqiie  chose 
d'eiaenllel.      .- -..  -'^'k.,-      "-^R-^^r    *    • 

IMPAnfAITBMBlIT.  adr.^ D^nne  ma« 
nière  imparffsité/lif'ai'rit  guisi  ftls'imperfaite^ 
mekti  Jdng  iitsmaià^s^imimtfaitesneàt  temittf^ 


-■^r-:jaill  I. 


"■■I  t.:. 


■i;.'*- 


;X'^':' 


'        ,      IMP  io4i 

•    V      ;  ...     ■  r   »  ■ 

des  déclinaisons  qui  ont,  an  génlf  if  singulier, 
une  syllabe  de  plus  qu'au  aominalif. 

IMPARTABLE.  adj.  dea  deux  gcnres..T. 
de  juriiiprud.  Qui  ne  peut  se  paitager.  <7af 
immeuble  est  importable.'^  Il  se  dit  atiasi 
quelquefois  de  ce  qui  ne  peut  pas  se  partager 
commodément.  r    -  v^ 

IMPARTAGEABLE,  adj.  des  denx  gen* 
res.  11  signifie  dans  le  langag^rroinmnn,  ce 
qu'impartable  bignifie  dausTl^r langage  do 
palais. 

IMPARTIAL,  LE.  adj.  Ob  dit  d'un  jnge 
qu'i7e»l  ^l'priHia/,  lorsqu'il  pèse  sans  accep- 
tion des  choftes  ou  des  piKOOoeSf  les  ralaoof 
I)Our  et  contre.  On  dit  un  examen  impartial,- 
orsq«i'il  est  fait  par  une  personne  impartiale« 
Un  historien  impartial ,  est  celui  qui  raconte 
les  faits  exactement  tels  qu'ils  sont ,  abstrac* 
tion  faite  d^  ses  opinions,  de  ses  passions, de 
ses  dispositions  particulières.  Zoj  impartiale^ 
qui  ne  favorisa  point  lésons  aux  dépens  des, 
autres.  On  dit  dans  le  même  sens,  choix  îm* 
partial.  Le  tableau  du  vice  offense  en  tous  lieux 
un  œil  impartial.  {J.-i.  Rovviê.)  m 

'IMPAIiTIALEMÉNT.  adv.  Sans  partiaU: 
té.  Discuter  impartialement  une  affaire.  On  ta 
jugé  impart ia'ement.^ 

IMPARTIALITÉ.  8.  f.  Qtiilité ,  caiac 
de  celui  qui  est  impartial.  Juger  avec  impar^ 
tialité.  '       .    _.,    ■..•.....  '  Vf;.;^-;:.. 

IMPARTIBILtté. s^f.  Ilsedisaiten  vîeox 
langage  do  féodalité,  de  la  qualité  dea  fiefa 
qui  ne  pouvaient  être  diflllat     . 

IMPARTIBLE.  adj.  d^a  deira  genres.  T. 
de  féodalité.  Qui  ne  peut  ^tre  partagé. 

IMPASSE,  s.  f.^Mot  que  Volt  aire  a  proposé 
dd  substituer  â  celui  cul-de-sac  ,  pour  défi-: 
gner  une  rue  qui  n'a  qu'une  issue.  -" 

IMPASSIBILITÉ,  s.  f  Qualité  de  ce  quF 
est  impassible.  U impassibilité  est  un  des  oltHr 
buts  delaDitinité. 

^  IMPASSIBLE,  adj.  des  deux  genres.  ÎDisii 
est  impassible*  Lts  corps  glorieux  sont  impasei^ 
blés.    ''■-■'"'    ■'■■•■-'■t'       ^-  ■•■  '^  ■ '^  '"''-'^^  -••■:• ''^•?'- 

IMPASTATIOll.  a.  C  T.  >de  maçonnerie. 
Composition  faite  de  substances  broyéea  et' 
mises  en  pâte.  Le^stut  est  une  impasMioss* 

En  termes  de  pbttrmacie,  il  se  dit  de  iarvé^ 
duction  en  forme  1^  d'oné  poiidieioil 

de  quelque  autre  ii^bstance.     >   **  •  Y  - 

IMPATIBMMllNT.adT.  ATecimpatiènce, 
avec  inquiétude.  $off/frf>  impatiemment.  At^ 
tendre  impaiiemvhàlst.  •  /  ^  i^  . .  i?  ^ .  .#.  v 
.  IMPATIENCE,  s.  f.  Inquiétude  de  celai 
qui  soufiTre,  ou  qui  attend  avec  agitation  l'ac«^ 
complissement  de  ses  roevk^*  Soaffriraveaim^ 
patience.  Attendre  avec  impatience..  Être  stgiti 
d'une  moriette  impatience.  Fous  serez  stÈieméêÊe^ 
avec  impatience,  et  reçus  avee  tramepari.  iy<At.y 
J'attends  de  vos  nouvelles  avec  la  plus  etvê  im* 
patience.  (Idem.  )  Ce  que  le  désir  de  l§  gMs^ 
produit  dans  fun  ,  l' impatience  de  la  ifiâ#m  ie 


fait  dans  un  autre.  (Bavn.)  Ses  yeux  peAiU^: 
laient  d'impatience.  \i*ri.  Houas.  )  Son  fnye 
tienee  de  combattre  ne  souffrait  jemsae  lesssoiss*'. 
dre  retardement.  {  f  bit.  )  Il  m'aiotda  aeee  4r^ 
plus  vive  impatience.  {1.4.  Rom^Jj.  On  me^V. 
meni  d'impatience  détangea  ioatrn  ees  meemmie^ 

IMPATIENS,  i.  u.  pU^.  defcot.  |âiw««v 
•ppli<làè  ce  aoiD  génériqàe  «os  NJwvflMM  ^  « 
à  èaa*e  del'élatticitidMvalvef  dB.Iean;oMdfj 
•oleng^qat  éclatent  pour  péa  ^'^J^lMiSp'- 
iondrtlle.  Mot  môre.. 

lai^ATUlfT^,  TS.  «di»  Qvi 
paticnçitf.  Vn  AMtiÎM  im/i^ftnf.  J^êtaki  « 
féitiéia.  Un  màhd»  împalikM,  ^  Um^ 
antti  littl  n'a  pa«  h  (Nitjence  d'att«à 
ùt  itiifitfiémtm  pmiir.  Pàt$  mtt(l 
pIlkmtuftikàéÊUmt  ééjmà$if^  Ck  " 
(ioif,  (Côbdilf^Oa  dit  e« 
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V   IMPATIENTEli-  ▼«  D-  Faire  p^oHre  P««^  |  da 
tlrncr.    Tous   cêi  (tUçours  m*impaiip9iaieM^  I  oH 

ôcni,  /^.  imUni^,  /«#  mpaiienlênU  ( 4.  ^  4» 

•MufATiJurTia.  V*  proii.  Perdre  pflUeac^e* 

Tu  Vimpalimten  dû  savoir  où  J^pfk,  vcu»  pcni^* 

cmJô  pM»^ci^  {Idftm.y       I       ^ 

VIMPATUOXIISER.  v.  prou.  Expréiiîon 
ÇHaHlèreclont  oêàiêGjkerï  quolquetbit  pour  dlic^ 
t'îalrmiûre  daus  uoe  indiioa^  et  y  acquérir 
Uiol  de^rédit,,faol  d*autJrité\  qu  on  y  gou* 
ireroe  tpiàl.  Ui^<^  u^poifoniti  dune  eêU0  vmU 
ipn^  Il  M  pn^od  ordioaireoicat  en  maufâUe 
pai>t.,  •  i     " 

IMPi»iwÂLR.  adj.  4etè  deux  genres.  Qui 
ne  ••  pfistlhsçp  payer.  Un  tableau  impayable. 

MPECfCABILITÉ.  i.  t.  État  de  cclnî.qnî 
lie  peut  pécher.  G"^»!  au^si  la  grâce,  le  pri-- 
Tîlége,  je  principe  qui  nous  met  hori  jd'étit 
de  péctuer.  Les- théologiens  distiogiient  diffé- 
renlejrsortea  et  différemi  cl^^grés  d*imp«cca- 
4)ilîté.  Utmpeccabiiiti  He  Dieu ,  lui  convient 
par  nàtnre.  man^tceabiUlé  de  Jcs  us -Chris  i , 
en  tant  qtiHiomtiie,  hii  convient  à  cause  de 
Tunion  hypo9\zii(\in:.  L'impeccabilitê  des  bien- 
fhureum  est  une  suite  de  leur  état.  L'impccea-J 
bitlUdee homme»  est  tVffct  de  la  confirmation 
en  grâce,,  et  pft^fpelle  plutôt  impcccance 
qt^impeècàbitUà^  .:  ^       .• 

^  Impeccable,  ad j.  des  denx  genr.  Inca- 
pable de  pècherv  Dieu  seul  est  impeccable  par 

nathre.  Les  bienheureux  sont  impeccables^  Quel 
homme  est  impeccab^? 

IMPKCCAIÎCE.  si  f.  T.  didact.  V.  lMf«c- 

HABILITÉ. 

;  IMPÉNÉTRABILITÉ,  s.  ft  T.  dé  phys. 
Qualité  d^  ce  qui  ne  s^  peut  pénétrer  ;  pro^ 
priétë  dea  corps  qui  occupent  \ellement  on 
certain  espace,  aue  d*^lres  coiips  ne  peufcnt 
ukia  y  trouver  de  place.  L'impénétraMijàdâ 
la.m^U'iî^  l/impfinélrahilità  dcê  eârps^  ~ 
témeot»  LHmpéMtrabiliti  de  la  nai-ure»- 

.  IMPÉNfÉTITABJJiE.  adf;  des  denx  genres. 

Qni  ne  peut  être  pénétré;  Ufw  cuirasse  im- 

.  pémtrahh  oiuû  eoupe  du  momequet.  Un  cuir 

^impinètrahtê   à   Peau.   ImpénàiPabla   au    ca« 

^ncHs  (VoltA  Des  arbres  y  préeet^tcnt  deà  om^ 

hràgp»  hmpmUrabUsi  à  la   clmteur   du  jour. 

]  ÇBiàyi^' mmmemirak  de  iempt  en  temps  dè$ 

tmffsïï  ^9es^f9H'  impémtraMm  eruçe  rayem  du 

SÊflifk  (i;«|.  Bouaai)^**-  On  dit  en  termes  d6^ 

|ibytfti|m  f  qtw  <0f  carpm  smU  impinèirmUlaê , 

chi^ih  mâiiism  asê  hnpméirabls^  pom  sigiii* 

l|«nf«fiiMint  U  fwUté^ue  i*onnoiiinielm« 


?fi,^ur 


Bill ÉBsanft  On  kemnmimpinitrmUû^  ddo^ 
oÀtM  •••<  ••om^re  les  péneéet,  le»  opi*^^ 

V mmm^  nmikm^nex  Un  hemma^ai aaU euâmr 
^Ir  MsMNidip)  Ml)  Vms  àdm  se^  yeum^  eè  de  em^ 
Afièasf^ii^titpsmjfmé,  impétei&Me....  (|Â  B^.^ 
LmdemiméB^aieM  asnt im^AiMNiAto.  Ahr 

t  «NMfr  ifcssw »-  ^imiiiBiwia  mmemH'  dthm  apr 
oW  àii#Mi«^  (  VoltO  Caçii  impiméUmêléê 


Véttffé^  iMftMk  U 


Ti%  le  pècbi  et  n'a  aucun  ntffrtt  d'avoir 
oBVnsé  Oif  u«  CW  nii  Homme  iu\pénU^. 
On  dit  qu'im./ioinma  esà  inort  impimtcnit 

[>ont  dire  que  son  impénilcncc  a  dure  jusqu^à 
à  mort, 
11  s'emploie  ausàl  aobttànttTeoseht.  Unim- 

pcdilcmi,  les  impinUenu    '..-,:  «     < 

IMPEJ^NESi.  s,  m.  pi.  t.  d'hÎHt.  nat.  On 

a  donné  ce  nom  à  Mae  famille  d'oiseiaux  na^ 

f^'urscaracléiisés  par  la  tmfevrié  Ue.leiir4  ai-* 

qi|i   ruoi  |*ul&ce   de    n?^eoires*    Elle 

uVst  cpooposée  Que  du  seul  g«:nxe  dis  man* 

ciu)t^.  -         ''v ■ . ■■■;  ' -'  V -''  v-'''-."'-'''"' ■•■ 

IMPENSES.  B.  t.  pi.  T.  de  jurispr.  On  ap- 
pelle  aiuû  les  clioses  que  Ton  a  ensplvjf4!'e8, 
ou  les  sommes  que  l^aa  débouritées ,  pour 
faire  rétablir,  ari)étiorer,.ou  entretenir  une 
chose  qui  appartient  à  autrui» pu  qui  ne  vous 
apparlîint  qu'en  partie  ,  ou  qili  n'appartient 
pas  incommiitablemeut  à  cfuui  qui  eujouit^ 
On  appelle  împcnser  néccsÀifreeg  arUa»  «ans 
lesqûcltcii  la  chose  sciait  pénê  ou  entièrement 
dùiévï(xréci  impenses  utiles,  qelles  qui  u'étaient 

t\Sii  néc^ïssaires ,  mais  qui  augmentent  la  var 
eur  de  la  cLosc  ;  impenses  ualuptuaires ,  celles 
qui  sont  faites  pour  razrément,ct  n'augmen- 
tent point  la  valeur  de  la  chose.  Faùrt^idee  im^ 
*  penses.  Rembourser  les  impenses  ei  arfkêliara'^ 

iions.y}    K     ■■-..•■i-'  \  ;    .-.-•■.-.  \  ■  ■■ .  -^  ■'  "v^''         i 

lMP&nAT£.  a»  T.  T.  de  bot.  Genre  ^é 
plantes  établi  pour  placer  quelques  itspèoès 
de  cann|;m^lles ,  de  lagures  et  d'érianlhea^ 
qui  s*écarlent  des  autres.^     ,       ^^ 

IftiPÉBATlA.  s.  t.  T.  de  botan^  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépendes  gypapphîles,  et 
qui  ne  contient  quNine  espèce.  v 

IMPÉRATIF,  IVE  adj^  T.  degrérom.  Il 
ae  dit  du  mode  qui  ajoute  4  la  signiiioation 
principale  duTerbe 9  l'idée  accessoire  de  la 
volonté  de  celui  qui  pstfie.Le^node'impcratifi 
Le  sens  impitiljff.  La  frrm^  impérative.  —  Oo 
emploie  souTënt  ce  nom  sutistantivement,  an 
mascttUn  singulier.  On  dit  Vimpératif,  pour 
dire ,  le  mode  imnératiK.  f/impérniif  dléin 
verbe*  '■'''  ' "''^'  ''''''  •"■'  ''■     ''*  .'*''''''■''" '  ^'■•■^*-^'-''  •  -^'^m.. 

IMPÉRATIF ,  ITK  adf.  l^presaton Tk- 
milière  dont  on  se  sert  quelquelii^ia  pour  sif 
gniSer,  qui  marque  Patlieciation ,  rbrgucd 
du  eotnmandemeiit.  Fàus  prenez  là  un  tpn 
bien  impéraâff:  F^lerd^unairisfiifâs^  Ce  Um 
impératif  ne  vous  eanddi|^/wié  ^  :/-  y 

En  termes  de  jiÉiiq)rà<ftttee^  on  appelh 
disposition  impiràtive  ^  une  disposition  ^' 
ordbnuo  de  ftire  qoel^uc^^lbose^     '        ><:^ 

iM^JÊIiATOlBB.  uH  ^ Un  ^t  PlanU 
de  la  pcntandrie^igyiut.  al;  de  la  flimille  dea 
ombilliftre^»  Cetle  plante |,  qui  croit  naturel- 
lement aux  Ueua  ombfngi^  dea.  partiea^  non* 
tueuses  dn  rSurnpe  aiia|fale«  Çiroie  un.  genre.. 
Sa  racine  est  .aaomatiqnn»  â^un  §fiùt  ^na 
tiAa-p^uant.  et  lég^iiirat  aiaar^  Qktr««i« 
ploie  en  médeetne*  Laa  ai4(^li({iiea  aflveslm 
et  vertioilléa fottt.paclie  à^^t^fuue^    rwi^r 

m9$nikTXMU^m,tTLd^.ktmm 

donné  oe  nom  à  plnrioMs  plHilaa%*  «aaMJOrdb^ 
;  Unsca  nwHia  .Mlr«aioflÉa|l)  |i4onmaéear  ;  ^  ^ 

I  lICTÉftATIIf 6V.  ai  rV  Itoonae  d'in  eaa* 
jpevfnryOïrlii  pifnctase  ifk  ^^sm  ^tMtt  fùÊ¥ 
iekàntm  tmfnéi  ^  y 


peut  se  m^pf;gndrê.  (Quff.)  la  Mlwa  mareh$ 
toujours  et  agit  tn  tout  par  d^jriiis  impen^U^ 
b(es  d  par  nuances,  (là^m,)^ 

Il  m:  dit  liguféuientde  tout  oa  fuinRÎt  en 
nous  ou  sur  uoua  d'une  maniàve  fugitive  al 
secrète  qui  échappe  quelquefois  A  notre  tx** 
men  le  plus  scrupuleux.  Anus  sommes  quekiim 
fois  intramés  dans  nos  jÀgçmenê  et  daus  nos 
goûts  par  aes  wouuetnens  de  OM^rei  d'esprit  qui^ 
pour  être  lirès-impeHeptiblês  ^  n'en  sqhI  pas 
moins puissans^  {fine jci.)  Qui  discernera  ce  bien 
presque  imperccpfible ,  au  milieu  dcsmaumqui 
Centourentr  (Uarlii.)  ^     >  .  . 

IMPEUÇEPTlliLEMENt.  adv.  D'uno 
manière  imperceptible,  peu  à  peu,  inseuiii 
blement.  Cela  se  fitit  impfrcêptibiemenL 

IMPERbABLE^  adj.  des  deux  genres.  Bx^ 
pression  fiimilière,  dont  on  se  sert  d^os  les 
phrases  suivantes,  procé$  imperdable,  partie 
imperdable ,  pour  dire ,  un  procès  où  J'on  a  ai 
bon  droit^  qu'on  ne  apurait  le  perdre  ;  uno 
partie  où  Tour  a  si  beau  jeu ,  ou  de  si  granda 
avantages, ^q^U/'up  ne  ^aurait  la  perdre* 

IMPEUFECTIBILITÉ.  s.  f.  Caractèro  , 
état  de  ce-quieKt  imperfectible. 

IMPEUFECriBLE.  adj  des  deux  genres. 
Qu'on  ne  peut  rt^ndre  parfaite 

IMPEHFECTION.  s.  f  (Se  qui  cmptehe 
une  chose  d'étié  parfaite.  La  négligence  dans 
le  maintien  est  une  imperfection.  Euripide  ,  qui 
serait  le  plus  grand  des  poètes,  s* il  était  né  dans 
un  temps  plus  éclairé ,  a  laisse  des  ouvrages^  oui 
décalent  un  génie  parfait',  mmgré  les  imper fee^ 
tiens  de  sed  tragédies.  {\o\ié)\je  fie  suis  point 
éiannè^ue,  malgré  tant  d^ i'mpcrfcctims ,  Su* 
pbocla  ait  surpris  tndiniratibn  do  sîm  siéete. 
-<{ldem.)  C'e$t  sur  tes  imperftmions  de^  grands 
hommes  ,  qu^ii  faut  attaclieît{  sa  irritique.-.^M 
(Idem.)  Corriger  une  imperfection.  (Baiih.)^ 

Un  appelle,  en  termes  de  libraiiie,  im^er» 
feetipny  toutes  les  feuilles  imprimées  qui  no 
suffisent  paë  pour  faire  un  Tolume  parfait  | 
et  que.,  piisr  cette  rais^on^  on  met  au  rebut. 

liftBBfaoTiOft,  Dit  Avr,DiPieTCfosiTi.(5yii.) 
hUmperfeeiion  fait  qna  la  chose  n'a  pas  le  de* 
gré'dn  perfection  qu'eiie  doit  ou  peut  avoir; 
Le  dàfaui  fait  que  la  chose  n'a  pas  toute 
l'intégrité  ,  toute  la  rectitude  ou  toute  la<-pii% 
roté  qu'eUe  doit  avoir.  La  défectuosité  fait  nue 
la  chose  n^a  pas  tout  le  relief,  toute  la  pro^ 
prtété^tontrellbt^'elle  doitaToir.  ^  Vim^ 
perfeeiim^  laisie  quelque  chose  à  désifer^et  î 
aiouHsr;  Ui^difiiui^  Quelque  cfao»e  à  rrprendni 
ei >  oeirriger  ;  la  dl^)^friesflé\»  ouelque  bhôae 
à  réUrmer  ou  k*  suppléer.  •-«  Vimperfectiosk 
dégénère  en  dé^^f,bÊ  défaut  en  vice ,  la  #? 
fsetuosM  en  diflbnhité;  T.  Wkiyn ,  Vic^.    '  *' 

iMPBIUrOBmCKf.  a:  «  T.  de  méd.lTfcit 
de  cnofbmvatiop  qui  conahite^jsn  ce  que  .dea 
parties  qui  disvraient  natortlifment  étre.o.n« 
varies  I  se  Ibrouteet  fermées,  b'imperi 
de  rêmml,  dk  turétre,  du  vagin^l^^r 

IMPinrORi^,.  ES.  adL  X.iémX9r^ 
ii^tat  pâjiloofert  comme  il  dùirùxVtlmJbiet^ 

I  IMEiftïdMi^  Ul.  ed|e  Qfii  ei^Mr^ont  * 
j  KeaaBWkivr  màil'empife^  Couronné  impérkkk 
JMianlaae,  imjfémljtm  aHgnîiià  impériak^JUkmm 
pTei^i  f  «uMMa*  Àrmdm  itmtéml^  Lm  iwmfm 

tmpirinleê.  Las  amsmens  impériaags^  v^>( 

Omdii(t  km im§àmm m .pwf  <ilii^ ^  )^*!^^' 

fias  lia  Pnfi naimia ilf  A  llnmaene  Aea  im gâàsMUÊn 
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On  •ppcPe  aoBsi  impériale  %  an  jeu  qui  fe 
|oee  arec  (i«4  ctrleg;  et  on  l'appelle  «inti , 
p*rc«  ijii'on  y  nomme  impériale  ^  une  certaîwc 
aéqp^ei^^e  de  rarlei,  //«i ,  ierei  ^  la  dame  et  le 
imtci  de  la  même  couleur ,  fotiiume  impériale. 

On  appelle  $ergcs  impé/ÈÊes,  ou  slmple- 
Iment  im/'érialei,  cerUine«Tergi»t  fabriquées 
de  laine  One, 

'•  IMPÉRIALE.  1.  f.  T.  de  botan.  Plante  de 
rhexaiijdrie  monugynie  et  de  la  famiih  des 
lil  acérs,  qui  Faiéiait  partie  du  g^nre  IVilillaire 
de^Linnée,  mait»  dont  on  a  fait  un  genre  par-  ^ 
ticuli^V.  Celte  plante  ebt  orîginairci  de  V O- 
rient ,  d'uii  elle  a  été  appoilêe  dans  nos  jar- 

ing. 

IMPÉUIALE.  •.  f.  T.  de  jard.Oq  donncce 
iiom  à  deux  8orte«  de  prunes  :  l'une  ,  Vimpi- 
riale  violette  ,  e»t  grosse  ,  ov^Ie  et  d'un  violet 
Taîlilej  VAÛire.^Vimpcriale  Irlanche^  est  moins 
grosse  ,  et  blanche.        ^ 

,    IMPÉlilEUSEMElMT.  adv.  Av.c  hauteur. 
Parler  impéricuiemait.  Traiter  quelqu'un  im* 
^périeusctnent.  .         •      >■.■...■ 

I M  PÉ  If  lEUX,  EU  SE.  ad  j. Qui  commande, 
ni  a  riiabitude  de  oomnrNindrr  ût^c  hauteur. 
h  komme  impérieux»  Une  femme  impériettee 
^  \Dant  l'ètiacalion  façonnière  des  riches ,  on  ne 
manque  jamais  de  rendre  les  in  fans  poliment 
impérieux  9  en  leur  prescrivant  les  tcnnes  dont 
Us  doivent  te  serrir  pour  que  personne  n*ose  leur 
résister.  (J.-J.  Bouss.)  11  ae  dit  «uoi  de  ee 
qui  marque  Tor^ueil  du  commandi'miBDt.  Cn 
ton  impérienat).  Un  mir  impérieux.  Des  ge^iies 
knpéritux,  Jenecmiiihrien'de  moins  impérieux 
qne  leurs  ordres ,  et  rien  de  si  promplcmanl 
sucécttléi  (J.-J.  RoumO  Si  /avais  le  ion  moins 
impérieux  que  mon.  pére^  je  Pay.ais  tont  aussi 
wisolu.  (Idem.)  Il  a  des  termes  tout  à  ta  fois  et 
vils  et  kaulains,  une  kenntieié  impérieuse,  et 
fu'il  emploie  sans  diseernement.  (Lm  Br.) 

IMPERISSABLE,  adj.  desdeux irenrea.  T. 
didact.  Qaî  ne  saurait  périr.  Quelques  phih- 
iophés  souticTiffent  que  la  matière  est  impéris^ 
sable.     \'     ' y^ '■''''' :[  ,.■■'■■  •■'■^■-'    ■'■■;"•■  "* 

IMPÊRITIE.  s.  r.  If^norancedesclipse^de 
Péiat  qu'on  prôfease.  Un  juge ,  un  avpcsit ,  un 
eccléwastiqàe  9  on  notaire,  un  érodit,  un 
aiéde,cijn  ,\  on  chirufgieo,  etc. ,  peuvent  être 
accusés dfànpirHie^V'^r.  /,      "' 

IMPERMÉABILtTÉ.^^.  t.  T.  de  pbya. 
Quariiè  de  ce  qui  fst  imperméable*, 

IMPERliÉABLB.  «dj.  disa  deux  genvès. 
T*  de  pbys.  Il  te  dit  dea  corpaé  travers  les* 
quels  un  Ihiide  nOfiaurait  peseer.  Le  verre  esî 
imperméable  à  Vesiu.  Les  eaux  s^infiliremt  dsins 
les  terres  qui  recouvrent  tes  montagnes ,  jusqu'à 
eeiqu*eUes  reneontêent  un  Ut  imperméable  pour 

"-  IMPBRMUTABLB.  «<}|.  de»ii«ax  g.  Qu'on 
Mpeat  perMHfer,  tcoqucr*  changer. 

IMPERSONNEL,  u^,  T.  de  gramm.  Xe 
Aêtpertonn^  tigniÛt  aûi  nt  r«hifif-«ux  per- 
•Min«s»  ou  qoljvçbit  qea  biteiiont  Teialivet 
«m-  pemomièfl.  yfuit  daat  te  premier  fCM jnè 
lè«  frèoimahriew  ont  ditititgaé  le*  prtnqHt 
/$rntmnétt',  fNiree  (|ae>clMcan  de  cet  pvédlKl 
thm  rapport  Vie'à  l*nQe  Uci  tiob  panoonec, 
erV«et  daM'IeMcoiàd  seot  «ueroa  prattHr* 
€fin  le«'Vffbri  timtftnainikt.  qmad  oo'hi 
«lithage  éMiiàeiMin<»Ml|>  tf^flcdcMi  n^ 
lirtlvc*  «iis>pnraiic*.  U  mifiwfcMM/M 
oonpoté  de  l'edicctir^pariM^  «t  de  li  frt-' 
w««>lM;*I1»ig«iSe  ioév/^i^mipÊêtdmU 
dMi*  iiN»«oiM««,  M  ^i^n^  ft^H  ami  m^ 
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qui  font  Jiphttft' il  faut,  il  tonne,  il  neige,  etc. 
D/tutrt'S ,  condamnant  cette  application  du 
o^ci  impersonmd4 ,  tie  oonnainatiit  que  des 
modes  personnels  et  de%  modes  impersonnels, 
selon  que  le  vtrbev  reçoit  ou  rt*y  reçoit  pan 
des  inflexions  relatives  aux  personnes:  aiiui 
ils  appellent  modes  personnels  rindicatiF,  Tin 
finitiret  le  subiiMicUf v  P«^»^ce  que  le  verbe  y 
teçoit  de.4  index  ion«  relatives  a:ux  personnes;  et 
modes  impersonnels,  l'intinitif  et  le  partièipe, 
paiee  que  le  vc*f  be  n'y  reçoit  aucung  inflexion 
relative  aux  personnes.  '  •  ^  ;  *  / 
IMPEUSax^NKLLESiBNT.    «dv.    T.  de 

grammaire.  D'une  roafti*rç  impersonnelle.  11 
y  a  plusieurs  verb«*s  qui  s'emploient  auelqoe- 
Ibis  impersonnellement.  Ainsi  le  verbe  civ^'r 
est  employé  Impersonnellement  dans  celte 
phrase,  l'/y n^en  loin  d'ici Id;  et  le  veibf  «r- 
rirer,  dans  cette  rutre ,  il  arrive  souvent  que.. . 

IMPKRTINEMMBNT.  adv.  Diine  ma- 
nière impertinente.  //  lui  répondit  imperii- 
ncmment.  Il  fit  cela  fart  impertinemment^ 
'  IMI'ERTINENCB.  s.  f.  Ce  mot  se  disait, 
dans  l'origine,  d'une  action  ou  d'un  dilcaurs 
opposé  an  sens  commun,  aux  biensé«oces, 
aux  petites  règles  qui  composent  le  savoir^ 
Vivre.  On  s'en  sert  souvent  aujourd'hui  pour 
caraclériser  une  vanité  dédaigneuse,  conçue 
f<an« rondement ,  et  monfréé  sans  pudeur.  Im- 
pertinence, se'  dit  rin  caractère  de  Thomme, 
r impertinence  de  eett^omme  êàt  révoltante  ;  et 
d'une  action  conforme  à  ce  caractère,  i/  m'« 
dii^  il  m'a  fait  une  impertinence.  C'est  k>  bon 
esprit  et  un  grand  u$age  du  monde  qui  corrigent 
de  P impertinence,  ie  ne  yeux  ppint  essuyer  à 
mçn  âge  Ice  caprices  et  tes  impertinences  de  quel- 
qaes  comédiens.  (Volt.)  ~  C'eit  une  grande  mi- 
sérv'  que  de  n'avoir  pds  aesee  ePeeprit  pour  bien 
parler,  ni  assez  es' jugement  pour  se  tairai 
voilà  le  principe  de 't:>uèe  impertinente.  (La  Br.), 
Dans  ce  dernier  exempte^  imptrtinemee  e$l 
pris  dat^s  }e  premier  fëiiSè^'     «    •^— 

IMPERTINENT,  TBa  adj.  Il  se  dit  de 
celui ,  de  cellie  qiti. a  l'habitude  de  dire  el  de 
faiie  des  Itbperlioeiices.  SHly  a  des  kemmes 
imper linens,  if  ne  manque  pus  de  femmes  im» 

pertinentes Il  ae  prend  éqssi  stibstawiivc- 

ment.  C^^  unJmp^iHt^,  aneimperihmite. 
1tya~éomme  cela  une  poignée  d'impertiMens  qui 
ne  comptent  tfnUnx  dans  tout  t^unh/èrs ,  et  ne 
valent  guère  ia  peine  qu'on  les  campté^  si  eè 
n'est  pour  le  mai  qn*its  fimt.  {ly^l.  Mou«s.)  — 
On  dit  dans  he  même  aene,  uste  réponse  intjf^er^ 
tinente ,  une  nelùm  impertinente.        '  ^  ^    **  ' 

IiirtBTiimiT,  se  dittastî  des  .choses  sottea, 
absurdes  ,  Incoofidéréet.  '(^uend  tes  esprits 
sont  échauffes,  pias  une  opinion  est  imperti" 
nente,  plus  elle  a  de  crédit.  (SxAt.)  Ces  imper- 
4inentes  ebjeetione  au'en  vous  fait  méritent  à 
peine  qn^on  y  réponde.  {IdeqkJi  Une  critiftutt  hfs- 
pertinente. .  ^^.  - 

ïmrÈsmnéif^  hiimÊt^yk:)  Ltmpelittmnt 
manque  avec  hapadeiite  aux  égwrda  <|a'il 
coovierft  d'avoir;  rma0/bfif  ipÉaiiqiie  e^e  rnr* 
rogfinte  an  rcipect  ira^l  doit  perler.  B^n^par* 
fluanf  votti  ebôqn^;  r}fisi^/aR«  votfa  ioselte.  ~ 
Quelqtielbb  KiH^fJiiaiilne  raitq[e<yaa^tteev 
lea  règles  delà  bleoséaiite;  il  ne  Toareii  veiH 
pas  A  VOUS*  Toujopra  Vinsotent  aflTecte  ibéé^ 
daigner  les  ^persimneai  c'eat  à  wnm  qeH-en 
veot.-^  L'iNi/^fiiieNit  eat  odieux  él  iMeip^ 

ÎorteMei  PftMefcprr  eaé  ediemU  é  pqAiaaèfcte. 
lu  fkfit ,  oo  rteÀÉ  fAn^erf inantf  ;  Mirepo«iM, 
tméanûU  Wnedkâi.  ~  Iiea  aire  de  li  ftHoité, 
delà  prémeétim , uitn^i^ptrfbsens ;  lea eiva de 
baoleur ,  de  dédain.*  sfinî  insoiene.y .  Vm. 

ni  ^étu  IsiMtfiTMMlIfe  %0  mtfetftwneéetssw  tm 
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trouble  jamais.  On  dit  qu^im  Aoimtid  est  im- 
perturbable dans  ses  prmeipës,  dans  sc%  stnti- 
meus ,  dans  ses  projets  ^  dans  ses  riéàlafiens , 
lorsijue  rien  ne  peur  l'en  faire  chffugi^r.  jFlTîiat 
avoir  ta  raison  pour  soi  y  sinon,  au  liewénHie 
imperturbable,  on  est  entêté  é^^midtraL^^'^' 

imperturbablement:    adv.    «Krèe 

manière  imperturbable.  Savoir  quelque sdiiise 
par  cerur  imperturbablement.  :''*    ^ 

IMPETIGO,  s.  m.  T.  de  m  éd.  Mptlaân 
par  lequel  q^iejquc»  auleura  désignent  la  g^e 
miliaiieou canine.  —  On  l'enq[ploie  aussi  pôuc 
désigner  une  espèce  de  dartre.  —  On  des^iie 
aussi  par  ce  nom  un  ordre  de  maladies  qai 
appartient  à  fa  clause  des  cachexies. Cet  or4rc 
comprend  la  syphiliri,  le  scorbut,  rélèjpbao- 
tiasîa ,  la  lèpre ,  la  gale ,  ia  teigne.       .,^     .  ^ 

^  IMPÉTRA&LE.  ad|.  des  deux  genres.  T. 
de  juiisprudence,  qui  se  dit  particulièrement 
en  matière  bénéficiale.  On  dit  qu'an  6^ii</cc6 
est  vacant  et  inipélrabte,  lorsqu'il  n'est  pas 
iempli  de  faiisôu  de  droit»  .•     "4, 

IMPÉTRANT,  TE.adj.  T.  de  jarisprod. 
Celui,  celle  qui  a  obtenu  oertainea  léttrra  de 
f^ce.  ^  En  maliè#e  ecclésleatiqoe ,  il  sa  dit 

de  celui  qui  a  obtenu  4in  béoéfiee. .,  -.  . 

IMPÉTRATION.  s.  T  T.  tIe  [er^pr.  èb- 
tenlion  ^jsctipn  par  laquelle  on  mpèMIÏ^ 

IMPÉTRER.  V.  a.  T.  de  jnrîspr.  ÙMéM 
en  vertu  d'une  supplique ,  d'une  requête, 
Impétrer  un  bénéfice.  Impitrer  des  leiîfcs  dû 
prinee.^ 

IsiriTai,  il.  paft. 

IMPÉTUliUSRMENT.  adv.  Aveaimpé 
tiiositè.  Lèvent  soufflait  impétueusemeni»^0 
fleuve  coule  impélucusemevL  Parler,  eigh  ien^ 
fétueusement.:  U  eert  impéioeusement.  ^(Jà-J*^ 
Reuas.. )      ,■••^" '.v4.  iil  ■■•...;  ^.;-  -  .-  .  ^^.m-'-v';': 

JMPÉTTJEÙk;  BUSE.  ad].  Beet  le 
vemeot  esit  très-vicllent.  On  eeni  impéiui 
Un  torrent  impétueux.  Un  ouragtmimpétsmêm^ 
C'est  léqu^un  torntnt  impHumsas sepféeipttê^ur 
un  litJe  rochers  qui  il  ébranle  par  &|  vîo/aUNtlts 
ses  eikutes.  (Barth  J  (7'f^  im  menév^éek%¥éLti^ 
tude  est  flegnMiqMy^et  U-psnler  èeittitiantèi 
impétueux.  (  J.  •  J .  Ronsa  )  Ce^]^.v  »  f  al  nmrehe 
par  deeiveset  impétueueee  sàiHies.'{îioeê^)é-^M 
ee  dit  aussi  des  motiVemensdei^Émee  Asf  jitti^ 
siens  impétueuses.  Un  mnwmr  impéîuenm.  Une 
colère  impétueuse.  Une'fufeea^4mipétueuee.ba 
douée  etteee  de  costkt  eÊÊhsnm  *deàê  ie  èein 
d^une  irasHfuitie  mrnitSé ,  msibridêPeNigeéde 
paesiens  impMm  ses  l  {i.^.  KMaa^)  CêMftfèl 
y.*e  de  iingulier,  e^ent  qà'neéé^ee  fùv$éi%Hm^ 
tiqme  M  freiet,  ils  eeni  vtfs^  imeitnesm,  et 
esU  leà  pstssiene  três-erdentee.  X  IwHtté  )  VèUe 
terre  se  trouve  tout  rà^eoup  Imbitée  pét  ^an 
fempte  bmsitlemt  et  inepéêneA^^  ^-jmàHe 
resphpetpftw^i'mr^uémaUnésflÊ^M  ét^kmêàg 
fejoeés  deieue  tes  seniimène,k^lipe  Me^màteé 
Us  passions.  (Rayn.)  Son  impéineneeeêéiiF$^ 
qui  hfaimit  rèdoaier^  éeêeidtm^ne^fàiptmle 
à  tmi'mâsne. i^we.)  • ';'^'  '-u^ym-^^.m^r'^'^'^^^m^^: 

lm*ttjaex ,  VéHm tat ,  VlbMMt»  "Wécetpûltt 

SyÂ,^  Le  vlgeeurde  l'esÉNireiliÉt^aité  As 

eetion  sur  ea  objet  oaraMMMU'  rhnpiêtte^ 

sUé.  Vééergië  tt  h  rabidUé  dMifikiW  dek 

monvemenay  diathifeeiitkl  tt\mhtàmt:Vé9tibê 

#1  tVibui  M  ke  reVateirdé  Ir'fbldf  iiêttdii- 

t  eeMlmêmenee.  La  eWmeetH  Hiihîtë  Vn^ 

ploalbii  figealeot  U.feugiët.  ^VàetVte^ifmé' 

niiMisiens^%Êl^tkelie¥hetîk0itH^Ê^^ 

umàmtÊ  ittfÊtlàflëàfeê  ntie')Êm^%ettim 

dé  grettdei  dheaer;  WiTieft^i^iWlIliîti  m 

wbméàm^hee^WÉsilté^miUlÊsàè0iS^ 
hit  de freada  écarta. >^Vm  eHùe  IntimÉÊÊir 
esf  fraa*fvpiiief  ex  euaieui  'vVTW^VMif 

appii^^v  meme^wm  «pif  ^  afie  tBWW 
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rapidité  propre  à  «ccélércr  le  anceèt.   Une  Vest  iithple  quand  il  n'jr  a  point  de  i;enYf rse« 


•âlire  qui  lye  mtoage  et  ne  reapf*c|f^  rien  dans 

«(NI  audace  eni portée  ,  e$i  violenle.   L'ode 

ina|lirée  pir  ua(  véritable  enthoutiâtine ,  e«t 

fongueuse.  — *  lii^pétuêuw  et  liA^m^iil  ne  a'ap- 

'  plument  qu'aninioufement  et  à  •escau^'t; 

aTeo  cette  différence  qu4  le  hiouvenient  im- 

pèîmêux  est  pliii  précipiié  et  nioin»  durable 

ou  moinf  égal  ;  que  celui  de  la  véticmenee. 

Fhltnt  te  dit  db  tout  genre  d'excès  et  d'abus 

de  la  forc#^.  Fougueuoo  ne  tombe  que  sur  les 

'  êtres  animés  ou  personnifiés.  —  Impétueux  et 

véhément  se  prennent  au  figuré  en  bonne  ou 

mauraise  part.  Violent  ne  ^e  prend  qu'en 

mauyaise  part,   stce  n*est  dans  quelques 

applications    détournées.   Fougueux  ne  "^c 

prend  guère  qq'en  mauvaise  part,  i^i  ce  a'cst 

qnaf^d   il  a'agit    d'un  raisonnable   entbou- 

.aiasme^-  "^^^^^'^  .  / 

IMPRTUOSITi.  s.  r.  Action^  qnalité  de 
ae  qui  Qi^t  impétueux.  L'impétuosité  du  vent, 
des  flots  de  éd  mer  ^  itun  torrent.  Un  oiseau  qui 
fond  avec  impétuosité  sur  sa  proie'.  —  Vigti re- 


port aveugie.  Us  s'abandonnaient  à  l'impétuo- 
sité d'une  joie,  effrénée.  (Barth.) 

IMPU  on  IMPIE,  s.  f  T.  dejiot.  Herbe 
cendrée,  imitant  le  romarin  ,  %t  ramassée  en 
forme  de  thjrrso  ou  bo'iquet,  qui  doniiiéNiats- 
sauce  il  des  rameaux  qui  portent  d'autres  pe- 
tits bouquets  ou  capitules  s'étejE=ant  au-dessus 
de  leur  mère  ,  c*est-à-dire ,  du  bQuqut't,prini 
^tbipal,  d'où  le  oora  d'impie  a  été  donné  à 
cette  plante,  parce  qu'elle  est  Timage  rf'cn- 
fans  s'élevant  aux  honneurs  aux  dépens  de 
leurs  propres  parcns.  C  rapporte  cette  planta 
aMx  filages.  •     .  ^       - 

IMPIE,  adj.  des  deux  genres.  Q\v  méprise 
la  religion,  ^ut  est  contrài^re  à  a  ri  'Igion.  Un 
homme  impie.  Un  esprit  impie.  ^^  Un  tivre  /m- 
pie.  Un  culte  impie.  Des  discours  ihipies.  Des 
paroles  impies,  »♦  *    .  v  ■ 

Il  est  aussi  substantif. /T'^sl  un  impie,  unéi 
impte.    ._    \"''  .■'.:•••■.''»-  . ■•••  -^r  '.:'■'■/' 'y ^. ■■',' 

IMPIÉTÉ,  s.  r.  Mépris  pour  la  religion. 
Son  impiété  est  çpnniie.— -Il  se  dit  aussi  dis  ac- 
tions ou  des  discours  qui  marquent  ce  mépris. 
sL'impiété  de  ce  diseouri.  Un  ouêfrage  plein 
jCimpiétéé-rrOn  dit,  faire  des  impiitée ,  4ire  des 
impiétés  i  pour  dire ,  faire  des  actions  impics , 
^tlenirdes  discours  impies.    /    :^<  :       m     •  ' 

*  IMPITOYABLE,  adj.  des  dent  genres.  Qui 
est  sans  pitié  f  ^ui  n'est  paf  susceptible  d'é« 
]j^troufer  le  sentiment  de  la  pitié.  Un  homme 
smpitPyable.  Un  coeur  impitoyable.  Une  ame 
impitoyable.  Une  douleur  insensée  rend  stu^ 
pide  et  impitoyable^  (J^rJ*  Bouss.)  Y.  Iumxo- 
.siAiLa*.-'  ■^■■■•''  ■  ■"  ■  '■•  '•  ■•..  '■  ■  ^  ^- .        -     •  ;,.  ,.■,-_•.. 

IMPITOTABLEMBIf  T.  adr.  O'nbé  ma- 

;*0ièraimpitofabla,  sans  aueune  pitié.  On  l'a 

.trmUimpiîoyablemenU  On  l'a  dépouillé  impi- 

■  îoyuhtementm  s ^  -t^ '  *i.'^-  '•^^  •■...^ -/irr  /^.i^f^^^^j^i. ./>/. 

'    JMPLACABLB.  adj^^des    deux  genres. 

Qa*OD  ne  peut  appaiser.  Un  homme  imploea-- 

Uê0  PHi  ennemi  impkieahU.  Une  haine  im plaça- 

tfOf:  lé  parti  veinçu  jure  aux  vainqueurs  une 

vengeance  implacable  »  ^ne  haine  nationale  gui 

vivra  ifane  leur  sang  ^  et  renaîtra  de  leufe  çfn- 

"  IMFliANTAtlON.  9.  r.  AcUoo  de  planter 
une  chose  daorone  antre.  Il  se  dit  particuliè- 
xemeot  ett  àaatouie.     *r^i.i 

aiirUlfTBR.  ▼.  a.  T.  a'knt.  losiiar» 
ppatf.f  fkttier  saff  oa  dau  qaaiqaa  chiise. 
lie0  ^evi^Mm  eoni  impUmté^  .es^.  Im.  Kte.  las 
ap^^las  Kl  lu  êrtérae  é'implmtmi  émme  U 


ment  dans  la  fortune  du  béros{  il  e«t  implexe, 
quaiad  la  fuitupe  du  héros  change  de  bien  en 
mal ,  «1  de  mal  en  bien.  Je  veui  bientôt  vous 
envoyer  une  pièce  aussi  simple  que  Maximien 
cSft  impUxp.  (Volt.)      ' 

IMPLIABLE.  adj.  des  deux  genres.  Mot 
noi|T<aU  qife  l'on  emploie  quelquefois  dans 
le  langage  fémiliei'.  Caractère  impliable. 

IMPLICATION,  s.  r.  T.de  juiispr.  Eoga- 
gf  meiît  dans  ^ne  affaire  criminelte»         % 

Il  Ke  dit  au^si en  termes  d'école ,  et  alq^)»  il 
signifie  contradiction,  et  il  n'est  d'usage  qu'en 
parlant  des  (^roposUions  contradictoiie».  i/ 
y  a  de  Pimpliration  aans  ces  deux  propositions. 

IMPLICITE,  adj.  des  deux  genres.  T. 
Jldict.  C'est  lccontrâiléd'eap^/ia/0.  Il  signi- 
fie non  expliqué,  non  développé.  On  appeltç 
volonté  implicite,  celle  qui  se-manireftc  moini 
par  deii  paroles  «que  par  des  circonstances  et 
par  deii  faits.  Quoique  cette  clause  ne  soit  pas. 
énoncée  dans  le  contrat,  elle  est  censée  y  être  con 
tenue  ,  parce  qu'elle -suit  de  la' volonté  impli- 
cite  et  primitive  des  contractons.  On  appelle  foi 
implicite  f  un  acquiescement  général  et  sm* 
cëre  à  tout  ce  que  l'église  nous  propose.  La^ 
plupart  dcsr  hommes  n'ont  qu'une  foi  implicite.  ' 

IMPLICITEMENT.  adf.T.  d'école  et  de 
jurispr.  D'une  manière  implicite.  Cette  claus^ 
est  contenue  implicitement  dans  le  contrat.  ■ 

iMPLIQUERt.  V.  ai.  Engaq^erdans  un  soup- 
çon ,  dans  une  aDairc ,  dans  une  accusation. 
Cet  accusé  a  impliqué  beaucoup  de  monde  dans 
son  affaire.       /  ;  *        -         .  *.       '    .. 

On  dit  en  termes  d'école,  qn' une  proposition 
implique  contradiction ,  pour  dire  qu'elle  ren- 
fermé des  conditions ,  des  circonstances ,  des 
idéeSt^dessuppOHitions^ui  ne  peuvent  coexis- 
ter, pu  qui  s'excluent  réripruquement.  On  dit 
aussi  simplement ,  cela  implique,  poiïr  dire  y 
cela  implique  contradiction. .     v  ' 

lartiQui,  àm.  part.  Je  me  trouve  impliqué 
dans  cette  affaire.  [Volt.) 
.  IMPLOREU.  r.  a.  Demander  avec  toutes 
les  marquM  dé  l'instance»  J'implore  en  vain  le . 
ciel,  le  i  IM  est  sourd  aux  prières  des  faibles. 
(  ^  .«J.  Rou«s.  )  On  peut  implorer  l'intercession 
de ,  madame. . .  (  IdSem*)  Il  a  imploré  les  bontce 
du  ministre.  IVoli.)'  H  implore 'le  secoure 
d'autrui  par  des  crie.  (  f.rJ.Rouss.  )I.e  Dieu 
vengeur  est  le  Dieu  dei  méchans;Je  ne  puis 
ni  le  craindre  pour  moi ,  ni  l'implorer  contre 
un  autre,  (IdetiÉ.)  Auguste  implorait  la  paix. 
(Volt.)  Lee  une  briguent  son  alliance,  les  ou- 
trée implorent  sa  protection.  (Barth.}  C'est  la^ 
seule  grâce  que  'mon  cœur  puiue  implorer. 
(Volt.)     •  \  .^;v«A»!i;;^ 


soit 
soit 
par 


iMMoai .ie.  palti  i  ':■  ^  ♦.    #*'    . 

IMPLOTABLB.  adj.  des  deux  genres. 
Qu'on  ae  peut  ployer,  qu'on  ne  peut, faire 
ployer.  r  ',-v  r 

IMPOLI,  IB.  ad|.  Qui  est  sans  poBfesse. 
Homme  impoli.  Manières  lmpolie$m,^^>:^.X^:^.^y 

IiiroLi,  Gaossiak,  Rvstiqiui.  (5]m.)  Grossier 
dit  plus  qn'impoUi  rustique  phsn  q^t  grossier. 
^Xà'impolijukiuqm^t  belles  manières ,  il  ne 


•'-•Vj 


llKiaXE.  adf.  ikf  devs  fcai^  Il  aë  dit 
4m  ,oèai«i  tokfVM  et  des  o«Y«ig«i  diuma^. 


platt  pas<^le  grouiar  ,eQ  a  de  désagri^ables  , 

d  déplaît  ;  le  ruetiqua  en  a  de  choquantes ,  U 

réunie.  •|,^;'..«ifr.^;.«f/jiij^    -^^>..v;„;^\.  k. 

IMPOLIMENT,  adf.  Afeo  ImnolitMiet 

Parkr  impoliment  à  quelqu'un»  ^v- #^  ::  «^^^ 
IMPOLITSQfB.  a.  t  Ignorance  giMsièr^, 
on  méprli  déplacé  des  égards  de  coii?eotion 
daiio  la  aoelélé.  Ja  eoie  ^^ini  dis  san  immh 
Uteeee  gromiiére  émette  msoL  (rolt.)  '-^  Il  m'a  fait 
âcna  isnpêliteeeê^ 


IMP. 

IMPOPIJLAIRE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  n'fst  pas  populaire,  qui  n'est  pke  confor- 
me au  bien  du  peuple,  aux  int^éts  du  peu** 
pie*  Loi  impopulaire.  Opinion  impopulaire,  a 

IMPOPULAUITÉ.  s.f.  Déiaut,manqQe 
de  popularité.  '      ♦  ■ -^; 

IMPORTAl^GE.  s.  f.  Ce  qui  fait  qu'une 
chose  est  coniiidérable,  soit  par  elle*mème| 
it  parties  circonstances  qui  laccompagnenl| 

Ear  les  suites  qu'elle  peut  avoir,  soil 
I  valeur  que  nous  y  attachons.  Vous 
voulez  qu'on  proportionne  la  aéli'éralion/  à- 
l'importance  de  la/' question  qu'on  agite.  (  J.V* 
Rouss,  )  Le  secret  u  recommandait  tout  seul 
par  sa  propre  importance.  (  Bos^.  )  Le  prince 
e'empara  en  une  heure  de  c^  poste  peu  forti» 
fié 9  mais  fie  la  plus  grande  importance.  (Volt.) 
jsC  sujtt  tst  de  la  fMus  grande  inutortance.  {i.^. 
3.  Kouss.^  L'importance  d -une  affaire. — JâtitirOf 
attacha  de  l^importance  à  une  chose.  Cet  homme 
met  de  l'importance  aux  plus  petites  choses. 

d'Impostaivcr.  Façon  de  parler  adverbiale , 
et  qui  n'est  que  du  style  familier.  Très-fort , 
extrêmement.  Je  l'ai  querelle  d'importance.  Il 
neseprenj;)  qu'en  mauvaise  part. 

On  dit  qu'un  homme  fait  f  homme  d'impor^ 
tance ,  pimr  dire  qu'il  veut  passer,  soit  pour 
bonune  ue  qualité ,  de  crédit ,  d'autorité  y 
soit  pour  homme  de  savoir  et  de  grande  ca-^ 
pacilé^'-'  •'-•/    •:  ■ 

IMPORTANT,  TÉ.  adj.  Qui  importe ,^i|i 
est  de  conséquence.Z/n  ét'én^ntfnf  important. 
Une  affaire   importante.    Une   faute    impor* 
tante.  Saurai» Je  remplir  dignement  le  plue 
gtnnd ,  le  plus  important  devoir  de  ma  vie  f 
[l.'J.houtie^)  Ses  fonction^  sont  si  important 
tes  \  qu'on  n'a  cru  devoir  les  lui  confier  que 
pour  un  jour.   (Barth.)  Ces  détails  sont. peu 
importons.  (  Voll^)  Voilà  comment  cette  femme, 
si  timide  et  si  douce  dans  le  commerce   otdi^ 
naire ,  savait  trouver  un  ton  ferme  et  sérieux- 
dans  les  occasions  imppriantee.  (  J.-JI.  RpUdè.  ) 
Ces  lettrée  traitent  de  sujets   importons...... 

{ldpm.)Ilsepiésenie  une  considération  im* 
portante,  e^  dont  la  vue  est  plus  étendue. 
(  BuQ*.  )  Jamais  on  ne  eombattit  pour  une 
cause  plus  juste  et  plus  importante.  (Barth.) 
Rendre  d' importons  services.  (J.-J*  R6um  )  Je 
vous  dirai  de^  choses  assez  importantes.  [Volt.^ 
C'est  t'utiention  qu'on  donne  ùàx  bq'gatèlles  qui 
seule  en  fuit  des  ofjets  importons.  (3  •- J .  Rouss.) 
//  est  important  de  faire  cette  démarche.  Cela 
est  trégimportqnt  pout  vous.^^*       -  ^r"*      '^  * 

En  pariant  des  hommes,  cet  adjectif  a 
deuxsens  diQ'érens.  Ondit  d'un  homme  qui 
peut  branconp  dans  hi  place  qu'il  occupe  , 
c'fsl  lin  homme  impartant  ;  on  le  dit  aussi  Hie 
celui  qui  ne  peut  rien  oU  peu  de  chose ,  et  qui 
met  tout»  en  œuvre  pour  se  faire  attribuer  un 
crédit  qu'il  n'a  pas  ;  c'est  dans  ce  sens  qu'on 
dit  t{^'un  homme  fait  l'important,  que  c'est 
un  important,  et  alors  important  se  prend  sub« 
staniivement.  V.  SijrFifAiiT.|r  ,v  va^^^Kii^^r . 

IMPORTATION,  s.  f.T.  decomm,  Actiqa 
de  faire  arriver  ^ans  sobnflijs  les  productions 
étrangères.  So/i  corrélatif  ro^HirlalÂpii  est  t'ac^ 


Mol  tmisllé  qMTiNi  ironT#  4aM  m  ducUon 
nalf»t  oh  M  |M  jEilt  ff%nUiiV|  ifntM  Jia  peut 
coualti^|a  ^mmàÊmh 


-'>"',<* -le-     IfliS^r^    .Jlt*V  ••f.^VT,. », 
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( 


tiaÉide  faire  passer  dans  les  pajrs  étrangère' 
leiproduoiions  de  son  pays.  L'olyet  4u  conu 
mercê  eet  tfsçeportation  et  f  importation  deé^ 
maiT/Ufi4tfUesaa^veiir i^4^^.«  I  Mootesq.)--* ; 
Il  ft  dit  aussi  de  tous  les  objets  de  commerce 
qui  sont  importés.  Si  la  vaheur  da  F  importa^  ^ 
tum  eei  égale  i  (a  valeur  dp Cexpartedian ,onnê} 

perdnion  najW^^i>^.  .;î^-4î:i.*î  i<^^i.^#\  ..v 
IMPORTA.  T.  Vf^  irriter  dans  soa 
paya  des  prodoetipna^>lï^géres.  C'eet  une 
ééiu!iê:qu0  foi^  imp$ri0  M  ni«i^9umntiUf   è 

IMPOHTKB.  r.  iK  qlOfi'eat d'naaiia  ou'fti^ 
riolnifif  ^X  anii^  tfoisièjpaea  p^raomoi^da  : 
véri^.  Btra  laa^rlipiU./f^^^ai^Mf  qu'il  etr^j 
riéê  ou  stpn'U  ••am«^  pu-  ÇeU  mf^fuy/^téfluÊ . 
fii'lllpfiif,  CgkLn§  p§ut  lui  ittiMrtgr  m  n0^  Il 
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lui  importe  beaucoup  do  faire  ce  voyagé*  Aiml  \  imposatônî  tcimaîns  à  c^ua^à  qui  ils  conféraient 
nous  tenons  d  loui  ,noui  nous  aecrornanê  à  tout  ;  '^le  Saint -Ex prit.  L'éuâ^fue  impose  les  mains  à 
les  temps ,  Ici  lieux,  tee  hommes ,  les  choses  i  i  ceux  à  qui  1/  cçnfcre  les  ordres  sacres 
tout  ce  qui  est ,  tout  ce  qui  ser^  importe  é  cha-         Imposir  ,.en  te 


eun  de  nous.  (J*-J.  Rooia.) 

Oo  dil  «bsi'lumcDl ,  n*importe,  q^^importe? 
oour  marquer  qu'on  ne  te»oucie  point  de  la 
Ctiqie  dont  il  s'agit.   Qu'importent  les  richcr^^ 
êoe  ,Jcs  Iwnncurs?  Qu'im/^te  son  amour  ou  sa 

IMPORTUXk  Uf(E:  adj.  Il  se  dit  de  celui 
gai  eioburrilMe  «  incommode  ^  ennuie  «  cha- 
griné par  la  prééence|,s^f  discours  et  ties  ac- 
tions h^s  de  saison.  Êl)(j^  importun^  devenir 
importun,  se  f^n4reimporlm»  C*est  le  rôle  d* un 
eot  d'être  itnportuj^IffJn  solliciteur  importun/ 

11  se  prifud  aussi  subatantiveuient.^i^fr^ 
obsédé  d'importuns.  Elle  écoutait  sans  se  rehu- 
1er  les  importuns  mêmes.  (Fléch.)  Il  fui  assiégé 
d'une  foule  d'imporluns^{B^viU.) 

jturomtvx ,  se  dit  aussi  des  choses  qui  emr 
bârrautnt ,  c^ui  iacommodent  )  qui  ennuient,*, 
qui  chagrinent.  (Jn\rent  importun.   Un  bruit 
inwortun.  Mon  état  jpréscnt  m'inspire  une  iCO^i- 
fianpe  que  d'importuns  souvenirs   voudraient 


,  rmes  d'imprimerie,  signiCe, 

^ ranger,  mcltrç  des  p«iges  sur  un  mdrbre,  se- 
lon la  sitiialion  oh  eies  doivent  être  ^  ptrur 
£tre  mi^es  èai^uite  smis  la  presse.  Ces  pages 
soni  composées,  it  faut  les  imposer*  Imposer 
une  feiCitle.'  •       * 

IiirostR.  Charger  qurlqu'un  de  Taire ^  de 
suivre  ,  d'ob>icrv«*r,  dr  ffoutfrir  quelque  chose» 
et  lui  en  (aire  un  devoir,  uoe  obligation ,  une 
néceshité  indispensabJc.  Imposer  une  condi- 
tion. Imposer  des  lois  dures*  Imposer  unjoug. 
il  remplit  les  conditions  qu'on  lui  impose.  (J.-J* 
Rouss.)  Qu'il  fsnte  do  banne  heure  sitr  sa  tcle 
altiére,  Ipjoug  nuela  naturenmposcà  C homme, 
le  joug  pesant  die  la  uçccssitc ,  sov  s  lequel  il  faut 
que  tout  être  fini  ploie.  (Idem.)  C'est  un  sacri^^ 
fiée  que  l'honneur  et  la  raison  vous  imposent. 
^  Idem.  )  Elles  remplissent  avec  Une  vertueuse 
mtréj}idili  ce  dcf'Oir  si  doux  que  la  nature  leur 
impose.  {Idem.)  Fous  m'imposez  le  devoit  de  la 
reconnaissance  pouf  le  reste  de  ma  lie.  (Volt.) 
Imp^ur  aux  vaincus  les  conditions  de  lapaix\ 


tun  qui  éteigne  celui  des  autres.  (La  Br«) 
IMPOnTUNÉMENT.adr.  D'une  manière 

Importune.   Il  revient   import uncmfeni  .é   la' 
charge.  Presser  import us(§tneAt0 

.  IMPORTUN  EH.  y.  a.  Être  importun,  em* 
barrasser»  «ncommodferi  ennuyer,  chagriner. 
Cet  homme  m'importune  sans  cesse.  Ne  craignez 
pas  que  je  vous  importune  encore  de  mes  indis^ 
crête f  plaintes^.  (l.-J*  Rouss.)  Là  retraite  oU  je 
vie. ne  me  permet-gMére...  d'importuner  ley  gens 
•h  place  de  mes  affaires  particuliéret.  (Volt.) 
Je  k'ose  importuner  votre  amitié  sur  les  détails 
de  cet  exécrable  attentat.  (Idem.)  Importuner 
ks  dieux  par  des  priéree  indiscrètes  et  longues^ 
(Barlh.)  ,-  ,:, 

iMPORTORi,  BK.  parte  (^  * 

IMPORTUNITÉ.  s.  f.  Action  d'impo^tu- 
ntr.  Les  princes  furent  obligés  de  céder  4 
l'import unité  des  demandes,  (Monieeiji.),  Ce  que 
te  cœur  adonne  vaut  mieua^que  ce  qu'arraclw 
fimportunité.{i.'3.  Rouss.}  Obtenir  une  chose 
à  force  drimpcriunités.  Elles  seront  à  l'abri  de 
tout  bruit  et  de  toute  importunJté.  (Volt.)  Qu'au- 
euné  importunité  ne  vous  ébranle,  {i  ••J  •  Rouss.) 
Ma  destinpe  sera  dofie  toujours  d^  avoir  •.•de  nou* 
'  vélles  import  unités  à  vous  faire  essuyer.  (Idem .  ) 

IMPOSABLE,  adj,  dea  deux  genres.  Qui 
jdoit,  qui  peut  £treimposé ,  qui  est  sujet  aux 

/droits..  .^-  ï  .  ,^:..r.v.:^  ^■•^^-■^'^■■''-■'^■^■■■''^^^^»^^ 

;  IM  POS  ANT|TE.adf  ;  II  se  dit  de  tout  ce  qàï 
imprimé  an  scftjJlDient  de  crainte ,  d'admira- 
tiQB.f  de  resp<pcl>  d'égards»  4ci  csonsidération* 
(^  troHivait  dans  ses  discoure  une  me\juté  im- 
'poeahté  sosis  laquelle  tee  esprits  éiaifnt  actabUs. 
(Bartb.)  C^éiaitsunocertaîne  modestie  qui  parle  ' 
au  C0ur  par  tes  youm,  qui  m'inspire  que  du  res* 
ped,  ei  que  la  hoauti  rend  plus  impossmte. 
(J«-J.  Rf uss^)  La  nature  a-tHlIêdonné  auao  en* 
lem$  itk  mir.  impossust,  un.asit  dvire, .une  voix 
rude  ei  mensifamiê  pour  m  faire  teéoutêrt 
(Idem.)  Vn  aspèei  imposant,  nioa  de  si  impm^ 
eamt  oua  le  presnier  coup  é'osil.  Il  sUsiinguerà 
dame  les  ouvragée  dé  Thuoydide  uke  mélodie 
^tsà^tére  t    imjposmUe ,    pkmo  die.  wokleseo^... 

.  ||lèp8Bll.f.  %  Mettre  4efaiia«  !•  temeâ. 

iHHMimr,  iiMfl^ii'iui  on  avr  qMlqne;  dme 
pour  lr«r  fwdkflfr  iqMl4M  pottveir,  foel^w 
cimipair^MWaik  Im^mfe  \mpootisni,lmapim. 
à  mtai  paat  loqaotiftinri^ ,  c'eel-àrdife  »  lui 


la  nature  et  4  ht  raison.^  {Idçva.)  Il  fhut  impo^ 
ser  silence  au  mensonge.  (Volt.)  —  Imposer  une 
peine...  Les  confesseïihhim posent  des  pénitencee. 
}^S*impOser  un  devoir,/uné obligation.  S'impo» 
ser  une  tâche,  ^imposer  une  gcne.  Son  rang 
même  lui  était  à  charge  par  les  ménagcmens 
qu'on  s'imposait  devant  lui.  (Mass.) 

InposRa.  Mettre,  é'ablir  un  impôt,  des 
impôts.  Imposer  des  droits  sur  une  marchan" 
dise..  Imposer  quelqu'un,  mettre  jquf*]qu'un  au 
rôle  des  impositions.  Les  terres  n'étaient  pas 
imposées  par  le  gouverncmpit  i  mais  elles  étaient 
grevées  d'autres  charges,  t 

Ii^rosia  »  s^~fltir)lii  respect  qiie  l'on  inspire. 
Imposer  du  respect,  tes  titres  ne  servent  de  rien 
pnur  la  postérité  ;.  le  nom  d'un  tmnme.  qui  a  fait 
de  grandes  choses  impose  plus  derespectque  tou*  ^ 
tes  lisépithéles.  (VqU.)  —^  '^^^  . 

luposvai  dans  tin  sens  absolu ^signiÉe, 
inspirer  de  Testime',  de  raffection  ^  dix  res- 
pect, de  la  vénération.  Ils  imposaient  autant 
par  la  gravité  de  leur  maintien  que  par  la  force 
de.  leur  éloquence.  (Bartb.)  De  bien  des  gens 
ilfi'y  a  que  le  nom  qui  vaille  quelque  cho^  ; 
quand  vous  les  voyez  de  fort  près  ,  e*e$t  moins 
que  rien;  de  loin  ils  imposent.  (Là  V^t.)  C'est 
avoir  une  très-mauvaise^  opinion  des  heinmes, 
et  néanmoins  les  bien  ffonnaltre ,  que  de  croire, 
dans  un  grand  poSto,  leur  imposer  par  des  ca* 
ruses  étudiéfis,  par  delor^s  et  stériles  embras* 
sUmens.  (Idem.)  Il  y  ajfans  quelques  femmes... 
jin  esprit  cbloiissantaui  impose,  et  que  Cot^  n'es»^ 
time   que   parce  qu  il  n'est  pas   approfondi. 


./' 


que  parce  quu  n'e^  pas  . a^pro^ 
(Idem.)  •-:^'^l:'•■•.^^';^^'J:^^||:S^  ;T^ '■'i^-'''^^'^  '-U/-:^^-y' 
,Iiirostà,  précédé  delà  j^ré]K>sitIon >it.  On 
s'en  sert  abusivement  pour  signifier,  insf>irer 
du  respect,  de  la  crainte,  de  là  Ténération. 
Je  la  voyais  environnée  de  son  époux  et  de  us 
en  fans  :  ce  cortège  m'en  imposait.  {J.*J.  Rooss.) 
Ils  veulent  bien  plus  en  imposer  aux  autres  ei 
faite  valoir  leur  talent,  que  se  rendre  meilleurs 
'  plus  sages.  (Idem.j  Tu  m'en  imposes,  tu  me 
bjêtguee,  lu  m'attêres ,  .ton  génie  écrase  le 
ion,  et  je  ne  suis  rien  devant  toi.  (Idem.)  Sa 
conduite  en  impose.  (Volf^  //  n'y  avait  pas  ta 
de  quoi  on  imposer  au  vulgaire  grand  ei  petit. 
(Idero.)  —  Sn  imposer,  signifie  ploa  propre- 
ment, en  faire  accroire^  tromper»  mentir. 
Fous  sercM  indigné,  saàs  domte,  au^osk  ait  oeé 
voue  en  imposer  si  grossièrement,  (jtolt,}  Fous 
«•'an  imaéeoa.  ^  Bllê^  e'em  imiêeo  falla  or  est  pas 


ei 

su 


fMttaiest  ke  sneiof  giur  le  tèle.  tos  apHroê  I  sineére  oveo  eUo^néme.  (J.4;  Bcwaa.) 


i    'l     .!«► 


./•*  f 


*^ 


•      a. 


1» 


^  J^l.i.i-iH^ 


t 


^"- 


%■■: 

•            t 

t 

\  *> 
■^ 

» 

"■••/'-^U'^ 

.;   ... 


i 


V     VAV  1045 

Imposé,  in.  pnrt.  Joug^  tribut  imposé.  Tasùe 
imposée.  Taille  imposée.  Un  homme  imposé  à 
la  taille.  Nom  impose.  Tâche  imposée'. 

IMPOSITION,  s.  r:- Action  d'imposer.  U 
n'est  guère  d'usago,  dann  le  premier  aenst'  ^ 
qujom  cette  phrar«c  .  l'imposition  des  mains.  Lee  y 
apCtres  ont  fait  plusieurs  miracles  par  timpoMi* 
tiondesmams.  .       •     /^     ^ 

lyrosiTioif,  signifie  aussi  contribution* 
Droit  imposé  sur  1rs  chos>ei^ou  siir  les  person* 
neê\Impositio7i  nouvelle.  Imposition  modcréOf 
Lever\les  impasitiotis.  Faire  payer  les  imposi* 
tionr.  V.  Impôt.        ' 

Imposition  ,se  dit  aushi  en  parlant  des  noid^ 
qu'on  donne.  La  première  imposition  des  noms^ 
a  été  faite  par  Ad^tm . 

Imposition.  T.d'impr.  Arrangement  i|)étbo« 
dique  des  pages  nêcessaiics  au  fomplément 
d'une  feuille,  de  quelque  lurmat  que  ce  soit  ; 
arrangement  qui  doit  être  tel,  que ,  la  feuQle      ' 
étant  imprhnée  et  plpyée,  toutes  les  pages    - 
se  trouvent  dans  Vojtérè  indispensable  pour, 
éjtre  lues  de   ivxà^  Bonne  imposition,  bette 
imposition  est  défectueuse;  il  y  a  plusieurs pa*  .. 
ges  transposées.    / 

IMPOSSIBILITE,  s,  f.  Caraoïère  de  ce 
qui  est  impossible. Vc  ne  vois  que  ddf imposa  - 
sibitité  à  votre  rétour.  {Sévig.)  Il  cet  de  toute 
impossibilité  de  reconnaître  pour  princifie  de  ces 
effets  l'impulsion  telle  que  nous  en  aUons  Cidée. 

(Volt.)    /•  '-.^  .     :.^  _-^  .:-  ■.   .:    .;  .■.•.•:•/■■■• 

On  appelle  impossibilité  métaphysique,  celle 
qui  résulte  de  I  essence  même  des  choses;  il 
y  a  impossibilité  métaphysique  (ou* un  cercle  soit 
carré  :  —  impossibilité  physique/,  celle  qui  ré-  , 
aulte  des  lois  de  la  nature;  il  y  a  impossibilité 
physique  qu'une  rivière  remonte  vers  sa  s  wree: 
— -  impossibilité  mèrahj  celle  qui  réiiulte  dea 
mœurs  ordinaires  des  hommes;  il  y  a  imposai^ 
biliié  morale  qu'un  homme  de  Juien  fasse  une 
mauvaise  action.       ■  '' .   '  y/" 

IMPOSSIBLE.  ad{.  des  deux  genres.  Qd 
ne*  peut  être ,  qui  ne  peut  être  Tait.  Une  mon-»  • 
tagne  sans  vallée  est  une  chose  impossible.  Cela 
est  mètaphyslquement ,  physiquement,  morale^ 
ment  impossible.  V.  iMPoss/aïuTit.  //  ti^est  im^ 
possible  de  vous  salis fairel  (/était  une  de  oee 
lois  dont  Pexécutiçn  était  alors 
(Volt.)    •      "  V 

Impossiblk,  s'emploie  aussi  substantiTe* 
ment.  (T'est  dans  ce  sens  qu'on  dit,ya  no  puis 
faire  l'impossible.  Réduire  quelqu'un  é  i'impos*  ' 
sibl^,  exiger  de  lut  ce  qu'il  ne  peut  Taire;  oUf 
t>n  tc;rmes  de  logique ,  le  réduire  à  ne  pouvoir 
itépôndrèt  sans  tomber  en  contradiction.  Jo' 
ferai  Vimpossibte  pour  lui,  il  n'y  arien  aue  je 
ne  fisse  ponr  l'obliger.  —  On  dit  proverbiale- 
ment, à  l'impossible  nul  n'est  tenu.^      .  V;  ; 

pAa  I«poHsiiU«x-  Formule  qu'on  empidie 
dans  le  diacoujup ,  quand  on  suppose  une  coose 
q^u'on  ëait  bien  être  impossible.  Skpar  imposa 
sible  on  redevenait  jeune.  ;•'*'  '*^  'r        v  •'' 

IMPOSTB.s.  r.  Onlatin  impositum  mis dei^ 
ans.  T.  d'archit.  C'est  le  raqg  ou  plutôt  le  lit 
dé  pierre  sar  lequel  op  établit  la  naissance 
d'une  Tôùle.  «^  Il  se  dit  aussi  de  cet  orae- 
meol  de  moulures  qui  couronne  viri|i^*droit 
aousla  naissence  d'une  arcade  ^leqiiH sert  de  [ 
heae  à  tih  autre  ornement  cintré  appelé  er-/ 

ehivolte.  .',.,.   ,|:,.>'v  ^  :,-*■    .,  . 5^  ^.'^'i-- 

IMPOST^UR.^  If  m.  Celui  40!  àbnse  de  Ti 
confianoe  00  de  l'imbécUlitédeabommespoer  . 
les  tromper.  C'est  un  imposteur.  Quolques-ane 
de  ces  imp)^teurs^  ee  gliseoni  dame  tes  maisons 
opulesatos,  et  flaitoniles  préjugés  des  âmes  /hi-^  , 
bhs.  (  Bartb.  )  Mahomet  étati  an  impoêieur.  ^ 
Il  ma  dit  aoasl  do  calomniateur  qui  impote 
flsHaaeBieiit  à  quelèn'on  des  aetiooa  ou  \éte 
diacoora  réprébensiblea.  Fous  avoa  dit  celada 
moig  vous  êtes  un  impoA^stt.  -^  Impaei 
preod  eoati  adfeetif  emeot.  Dos 
Usurs.  On  dieeoure  impoeloar.  -^^  r  •>^ 
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ce  nom  aux  cod'- 


iriï'y  a  point  dVxcnipIc  du  féinipio  »  ni 
pour  |«  ^uUftUnlif  i|i  pou4  l  jdjrclffc 

IMPOSThy  U  f.  m.  1\  d*lii*t>  nal.  iHôm 
vplgaiie  d'un  Étpare*         -^  \^\ 

làll'Uâl  U^iE.  •.  r.  Giî  «aol  fîcat  du  verbe 
ïmpoi^er,  clanëlle  «en»  4^cii  iin/^cwcr.  Ol^^^  on  ea 
îiDpoie  aux  bOrcWiiea 'par  dca  acKuns  et  piuf 
dci  diKCour^.tTouie«Tc«  manièrea  poi»ibk« 
'^pnt  ou  abu*^  delà  conttance  ou  de  l'iiubé- 
ciUité    dt!»    l4ouiaies   &oat  autaut   d'iuipos- 

tiireâ»        *    •  L 
,,      lMFO«Tcn«i  ^looinie ,    c^  qu'oà   impute 

>J  I  P^^^^^  à  Ijuelc^u'uQ.,  dana  k  dessein  de 

i;>    -^^^^^  nuire»  ^'ou  4  pain  Ut  confondre  d'un  mc}  Cim- 

-^■n^-'r%poêluredecc  mUèrable.  {\oh.)  Je  lompricile 
k'm'envoycr  ùn^ctiiijicat  qui  ionfondc  haulemeni 
^\  fimpoàiur0  dece  mafhcurcujç.  (  Idem.  )  L'im- 
P' posture  pciit-m'acc^cr,  mais  Jamais  ^,(^ 
U  fondre,  {idifm.)      •       ,v^  j    i.    * 

'.^.^,.,^^,^^^<^-lufOiiTi:r^^.  Illusion^  frottip^îe  par  de  rau^. 
'  '      aea  apparences*  /-tm<^<?«'«r<^rfcjf««n#.  TtntUià 

pie  n'a  *  té  qu'une  imposture. 
'^A:  IMTOT.  i^  »•  Ô"  donne 
4rîbulion8  que  li?i  paiiiculiers  soiil  obligée  de 
paytr  i  l'Élat  pour  le  s  ftsiiHA^Ïd  sociélcdoiit 
cbacun  eht  membre,  "Éiubkr  des  impôts.  M'ét- 
ire un  imjôt.  Augmenter,  modérer  i^  impols. 
Lever  Us  impôts.   Elle  gagna  (e  peuple  en  mo- 
diianf   ics  impôts^  X^^^^'  )  Etre  affranchi:  de 
tout  impôt.  Mettre  des  impôts  sur  Içs  pirsonne^, 
^ut  les  terrées ,  sur  L  s  marchandises.'  Jls  dichar- 
^gèrent  ic  menu  peuple  de  ioat  impôt.  \l\o&s,) 

•  /     l^li'VT»  luPOàlTK^.t,    TaiDUT,  CowtttlBOTlON  , 

; 'v    SobsidI^Sibtbwtïow,  T  TAiLtB.^  (  Syn.) 

;  ;'    L'impôt  ctsi  la  cUarge'imppsée,  en    veriu  de 

:  la  çoiir<'détaiton  sociale,  el  selon  la  nature  d€» 

:^/yy:.'  chu^s,  twar  lesrcvemiH  parliculiersi  fvourfor- 

'^"■'■'^.''  mer  un  rcîyenù  pcj^blic  esscnlitlleinent  âflecté. 

vJ'  ■   au  «  dép«  n^cK  nécessaires  à 'la  ëùreté  ,^à  la  sla- , 

biJiié,  à  la  prospérité,  de  TÉtaù  Vimpositiàn 

est  iirt  tel  impôt  pai ticuUc?r^  ou  nneyiélle  por- 

' tien  de  ïevtnù  public ,  établi  en  tel  tempf  ^ 

*  de  teile  nianirre,  avec  teHçscondilion^.  Lc« 

impositions  eniBriissent  toultis  les  insiltutions 

V  de  cegênre,  et  désignent  particulière  aient 

dej"  cl^arçifs  variables , ajoutée»  à  rimpClpri- 

âiUrrct  ptrmaiïiînî.  Le  trifci/<  est  ua  droi^at- 


•     vo  gage  de  dép^fMJince.  L^  ^ubsîfdê  %%X  payé 

par  uja- peuple  poiitiqui^went  lilue  ou  con»i-. 

,dér6  comme  tel,    parce   qu'il  •'impoie  lui* 
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tiibué  au. prince  sur  ceux  qui  lui  sorDtf^oQ- 
mia^  mçIop  des  ins-lilulionsi  des  coni^entions, 
des  traités,   des  règles  part iculièrc»^,, La çon- 
^  f-f^    iributiifn  e^X  propre  m  f*nt  tel  tribut  sMiraordi-: 
ruiirè  additionnel,  parliicuUcr»  variabfe ,  paya- 
ble par  tei  0T(lre «dé  pélriionnea  qui  ebotribuént' 
aiim«éfi>e objet.  Elle  esX^u  tribut  ce  que  Tim- 
pùsilièn  est  à  V impôt.  Le  subside  tët  leiecours 
<mttribué  ^  celui  qui  le\'eçoct  par  ceux  qbi)lc 
'  DaicfDt.  Si  ce  5(//^yî^eest  Vimpféî,paème^  cVat 
^*impôt  ti'llque  léa  peuples  out  coiMeoti  à  le 
payer,  main  rigoureusement  u|i  impôt  bccod- 
-daire  ou  auxiliaire*  La  subvention  e^ttÊoe^im» 
.  pésition  auxiliaire,  ou  une  augiiieotatîofiii'âiu* 
p(yt,  acroi;dée  ou  exigéf»  dana  une  nécesaité 
presa^nie^  €l    «eoteraent  pour  cette  néees- 


niéme«  Une  puissance  abspluinent  indépen- 
dante paie  d^n  subsides  à  une  autre  puissance. 
hé^subvcntion  est  payée  pas^agèremei^t  à  lit 
nécessité  parle  citoyen  Yo«(;miepiir  k  sujet, 
et  par  les  peu|)Irs  politiqueiiient  li^i^^ljh- 
me  par  les  autit-B.  Les  doiM^giutuits  exn^r- 
djinairesfbnf  dea  espèces  i\c  suUixntions,  Lca 
taxes  «ont  payéen  par  le.H  siijjtts  ou  par  cer- 
taines classes  (le  sujets.  Par-ta  on  emcnd^'a 
taxes  régulières 9  fixes  et  permanentes,  triées 
aans  le  concours  des  petiples.  Le8.YaiV/e#  sufit 
payées  par  le  peuple,  ainsi  qu'elles  Tont  été 
par  dc^s  vashaux  ou  par  dea  »erh.  Les  sei- 
gnt'urH  lev^^îent  ^dea  taiHes  d^^us  Icuis  do;:, 
main^.  '        '"  "-"^''-'V^^^^^^^^ 

EMPOTENT,  T;Evadj;0«^a  perdu  rasage 
d'un  bra»^  d'une  jambe,  de  ses  deux  bras, 
de  aos  deux  jambes.  //  est  devenu  impotent* 

IMPRATICABLE,  adj.'  dej  deiii  l^cnrea. 
On  donne  ce  nom  à  tout  ce  qui  oflVe  un  obs- 
tacle inKiwinontable  à  l'exercice  de  nos  fa- 
cultés. Vn  chemin  impraticable ,  par  où  l'oil  ne 
)$iiurnit  paKser«  Uncmaison  impralicabip/'qu^ojï 
ne  peift  h^irtiitcr..  Cn  homme  impraticnblei^, 
avec  qui  l*on;ne  sauràit^vivre.  Vn  homme  d'un 
,esprU  impraticable,  d'Une  humeur  impraticet- 

IMPRÉjEATlOÎS.  »X  Exprtîssîons  empor; 
tces  qne  ré  désir  de  la  Vengi  ancc  nôtis  arrji^^ 
che,  lors^tiff^  nous  sentant  trop  faibles  pour 
nuîrepfir  nons-môriics  àce  que  nous  |yaï<»pns,r 
npnsosôns  léclàmcrle  secoure  de  la  Divinité*, 
etVinyit<T  à  épousier  nos  rcsnentimens.  Faire 
'  iles  imprécations  conlte quelqu'un.  Charger ,  ac- 
ciffler  //uefqu'vn  d'imprécaiicns,  Qut^nd  elle  r«- 
priirl' usage  de  ses  sens ,  elle  vomit ,  sans  verser 
u^ie  Jarme^.  les  plus  i^reuses  imprécations^ 
(.Barl(v?¥En  ce  sens,  il  Meinploie  le  plus  sou^ 

^VeO't  au  pluriel<:.Ov,>.,,.:^^; -■'•;■•-  ^yf.i-^...^-.., 

lUpai^xATioii.*  ié  f*  -^alédlclion,  aotiliciit 
qu'on  fait  contre  t\\\^\^xt!^ïi.  Fairt*  dis  impré* 
cations,  con tre  q uelqu'un ,%  clnir g er ^d'impréca- 
tions. Il  nous  en  assura  avec  mille  sermens  et 
mille imprècadons ,  c'cst-àdire^^n  faisant  mille 
ImpYécations  contre  lui  même,  v  -  ^  ■  ^^^^^^^^ 
.  Les  anciens  portaient  deasectences  22^4*: 
creté  d'imprétîation  contre  ceux  qu'ils  regar- 
dVicntcômn^e  impies  ousacriiégès.  Ces  sortes 
xl'imprjécati.>ns  étaient  aussi  prononcées  pu- 
bliquement par  les  ministres  dés  dieux.  -  ^ 
liftFBitcATioii ,  eju  fermes  de  iittériiture>^  est 
e  figure  de  rbétorique  par  laquelle  Tora- 


V}- 


ÎMPRÉGNAÛLJÎ.  adj;  ifcs  deux  georea; 
Qui  peut  éire  imprégné. 

JMPRÉCiN  ATiaX.  a.  f.  Imbibilion*^.  T.  de 
ph^rm.    A^^lion  par  laquelle  une   liqnnnr  se 
tliaige  des  princrpeM^ d'un  médicarfiint  qu'on 
y  f-it  macérer,  infuser  ou  bouiiKr,  et  dont 
elle  reçoit  ndrlA  la  vertu.  — En  phy^^iolngic^p'^ 
il  ne  dit  de  la  fécqndNtinn  den  Femcllefi  par  te ^  v 
mAle,  UqiM'Ile  leii  rend  propres  à  dévifluppc?  -  i 
Us  œufs,  le^  {fernif s  ou  lœtuH.  Le  coït  ne pro-    ^' 
dult  pas   ioi jours   rimpf^ignation.  Cher,  plu* 
sieurs  ovipai-es,  tek  que  ks  gremuilles ,  led0 
poiisons,  Icsséfhes,  etc.  y  l'imprégnation  seftdt 
Ih>^  du  corps  de  la  wéré.^  w   :. 

IMPREGNER.  Y.  a,  Imprcjifner  uneotpsfTun'^^' 
autre,  c*eht  répandre  les  oiolérnles  de  celui- 
1  entre  lei  molécules   du   preuiicr,  en  sorte> 
u'ii;y.en  ik\\  partout  également.  C'est  aiofî^r 
qu'un  drap  est  imptégnédc  lu  liqUcur  colorante.    ' 
Une  carîi  est  jmprégnce  de  sel.  —  On  dit  auasf  ;' 


i 
*••■■ 


•Cl 


U 


{,,c- 


m 


s'i 


\' 


s{^T':'^'':.iM^.S^^  proprement  un  recours  lîitt  jpour 
;  ^  '  '  ôësaer^vecle  besbin.  La  taxe  est  propremeni 
'  ,  ;  '  one  imposition  extiaordinaire  en  deniers  ou 
en  sommes  détermineras  et,  prQportiounelleay 
mises  g  dans  certâtna  caa^'sur  cenaincs  pemon* 
;  BM.  La  Iai7/e  est  une  impositioMvparlicjiiière 
[anr  la  future  ;  mais  on  dit  quelquefois  les  l«(î/^ 
yiai^  en  |(éiiér»l ,  pour  désigner  en  ffe»  des 
AimpoaitioQa  mises  lOea^mble  ,*àiîira  d^dé* 
pe^danooa  fiarlicalièraiy  sur  i^  peuplai^  ou 
Bliil6i^  dca  ponirikuliona  popukmret,^  varia** 
blass,  réparlift  uuvrtoléM^«euamiè  Umam  d# 
Uxt.  }\  saoebla  i|ii>u  ^tsmnX  it  m^m^Xsas 
wuiUe  tflfpalar  «ua  luila  ^e  tuoteatixfiîniM^ 
l/im^êi  aal  pajréfariê  «aatoyen^  mimmm 
^abreiielaaoJîélé  ;ifcua^aat'^fa  auftaaa  im 
îw$wîimu  ll$  irH0tm  ht  %%ltriêÊÊlimsê  wmt 
tiféa r|iar  Jea  afi4i'tiiwla»ta»t|aiMfc.  in  uaiila» 
k  Himupèf  dci 


mprrgnt^ 

'  :\  iMMLÉpRi'Afs^se  dît  aussi  de  la  Ivéonetatîott 
de  la.  fenmjle  par  le  mâle.  Il  y  a  des  animauj» 
chet,  lesquels  un  sçul  acconp  fanent  imprègne  tsk 
femelle  pQicr  quelque  leinps  ;  ainsi  une  poulm 
ooehce  puK  s0i  coq  peut  pondre  pendant  vingt' 
jourrdci^  œufs  ^fécondas  de  eçlte  seule  appro^ 
eue.  f' ..'"  ■.•,..,•■?,..;',... »,^. ,,.,...,, ^.''v,,;.,  ;  .•.,,'■■. -j,^. -v-^'-j/^' .■    :■■■''■'■,' 

,Iit^  UheéàuîntprègnH  âSs 

parties  vitrioliques,    Vnè    terre  imprégnée  de 
nHrB.  Une  femelle  imprégnée. ^'^'^''^'-^-^^^^^^ 

IMPBÉMÉDJTfe ,  ÉE.  adj.  QiilÛ^0âi^ 
prém^té.  Il  est  peu  usité.;      .,4  -^^   r  ;^^^ 

IMPRENABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
ne  peut  être  Diis>  fofcé.  11  ne  se  ♦dit  qu'eiu 
panant  de  villes  et  de  places  de  giicrre.  Cil  ' 
poste  avait    tçujours  été-  réputé  imprenable*-^ 
i  Volt.  )  Cetle  place^asse  pour  imprenable»       " 

llMPRESCJllPXïBILlïÉ.s.f.  T.de juri^M 
Ce  qui  rend   une  cbose  imprescriptible ,  cui 

sujette  ^  être  preHçrite,^ît  activement^ 


"•«- 
.»^-" 


(,  .r     j,  •'■    i 


%'■: 


•'.Y- 


non 


,■■■*-:  ->*--: 


■:^' 


une 


*■'■.,•• 


.#• 


>>  •';. 


-^..n. 


•y . 


.f.j 


•<:;•* 


teur  spnbaitedé^s  malbcura  à-  ceur  à  qui  il 
parle  .ou  de  qui ihparlc.,.:/. •^'{fi.^';:.^^.-^^^ 

IfiMii^GATioir  f  .  MAuiDiCTioÉi  '  £xiiciâTia«. 
(^yit.  )  JU'im/frâcaiîoii  ini^oque^la  puiasaoca 
coiUra  ttà  objet  ;  la  mfAéditiion  pfûmmoe  aon 
mflhear  ;  VexicMitian  le  dévoae  à  fa  vau<>* 
geauce  cèlesta.  --<- Celui  q[«ii  abuse  indigne^- 
ment  e|t  impunétnent  de  son  pouvoir cufilré 
celui  qui  né  peui  se  défendre  «a'ailîre  de» 
s  imorécati^ms  ;ieTaible  opprimé  ne  peut  jqii*ap> 
peler  au  secours.  Celnr  qui  $t  complaît  dans 
le  mal  qu'il  fait  aux  fiUlrea^  xm  méma  daua 
celui  qu'il  leur  voit  abnffrir^  s^ailire  4es  ma- 
Udielicms  ;  la  plainte  dèdaj4|iiéa>éa  oliange  eàx 
cria  de  haina.  Celui  qui  viola  audbciauaemaot 
-ce  qu?il  j  a  dejplus  aaefé«  é^alttae  deaaoMra* 
liant  ;  le  aaerUégeeat4>rC||Mremàiit  él  rîguU- 
reuaeaaaui  ex4iiàblte.^"-^ymynérai«di  part  âe 
Iaicd<M^<^l»  ft^<>»c4i^  ^mmUdiàtim  ^mM 
aimt  liùa  JBaticet!!  de  ki^t^^      {Jfaa^mr 

piM^uoi  ce  ientiaaMita*aj|ifwIiaMaftUa0^^ 
tjaur  ^oaMBmefuÉadaaiUiaMiibf  m^mimf^\ 

lIISftÉfiAXIMUL  «ék  ttui  *  JÉÉt 

mm 


soit  pà^ivement.   L[imprescriptibilité  de  sa»' 

IMPRESCRIPTIBLE,  adj.  des  d^ux9ro#^^ 
resi  ï.  de  jtirispr.  Qui  n'est  pas  sujet  à  pres*^  ;    ;; 
criptian.;  2^*r>tli   imprestriptibles.  -^Danê  le^  5$^^ 
langage  ordiùvtiré,  Souvcttez-vous  sans  ceesë  i} 
que  la  nature  a  des  étroits  impt^^eriptibletêi^: 
sacrés  sur  vos  iatens  et  sur  vos  vertus ,  sut  raa  v^  ^ 
sentimens  et  sur  toutes  vos  ae^ibns.  (  Bârth.  V 

IMPHESSJES,  ad}.  X.  ^UV.  ^mmioimé^ 

IMPRESSIF ,  lt«.  eaj^ 

sfon  «  qui  pér^étreV■t^v  ■■y':-i-^--/;ov,^ 

iMPItESSiOlV.  s.  t  È'est  en  général  lé 

marqué  de  Pactioti  d'un  rorps  sturùn  antre«# 

lé^impreesionqué^ps  pieds  des  animaase  font  Éstt^:- 

la  terre  molle.  Le  coin  laisse  son  impression  ^Htf'  ; 

là  monnaie.  La  fteneeptionne  pient  (jw'd  Ta  9miiê^ 

dÊÊimfif€ssiân»^9efÊnt^wrteêetns.  fCondilL) 

Leail^eU  fontsurnçêêmséee  impr^mon^'d^sm^: 

ismi  fisis,fm(midee  ^n'ii$y4roat>ent  moinjs  tf|t 

réoi^smm.  {ié&m*)  Iksm  /'Aimnaa  ^  titsm  -ém- 

aUfaMass  filî  -UU  vwêsemêknlt  i  te  ^impkri^^miÉ 

pmmit4itfC'4e,mnUm*ttu  Hmtimmt;  é^eêi  ^m^^eéiW^ 

Slâs  âaraaifia  f«a]M0laë<  A^W 
iomrti^tdm^fkMiiK  (  BÙR  )         .  ■i:^^^>^:^^-.^A>^: 
Iwiaïas  lam^  ^oiair  deJ'-atfHteWmprima^i^f 
Lst  éaaart  db  ^fimpreérnsm  dàjimé  4msicemp  éÊ^- 
l^ièiigmmô  afaa  ^amaâira»^  >ié  im  éemaè  éà^mm^C 
pim* 'tksê^fe'Be  itmàremsm.  ^mmstm^mm  «m»^ 
pê  MÊJmx.  tmpmêim  ^JtB.  Vm  H^ftfUlé  ^^tniiÊ^ 
ptwnmuJm  smiiaifiim  iii^^nwf9èom.1i  fiati^^. 
autre  miriU  pcHK  semiomir  U  grmndjmir  ée4%ÊH 
/wasiJBH.fVato.  )i^iii<ai  ^Wasiawi  mmUHsêt 
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ItfiHiiJiiioii  »  se  dit  figtirAqi^nt  (1ç<ii  dirert     »Ktqtie  e«t  inopinée  r  lomqriVTte  vient  tout 

J'un  coup  d*uo  ennemi  secret  qui  nouH  prend 
au  dépourva. -^Tout  «»l  imprévu  pour  qui 
R«  s'occupe  de  rien  :  loul  eit  ikaliindu  pour 
qui  ne  cuuipic  »ur  rien  :1oul  Cël  intspérc  j>our 
nui  n'oserait   se  llaltèr  de  rieu  :  tout  eiit  inO" 


î'-' 
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Mntimtsui  qui  retient  gravés  dans  l'^^coe  pen 
4f  m  un  ttMU43s  p4fis  ou  moisit  lofig^  J^ctpère 
^^jfftê^ ht  fiêi($'cn(meès  dant  nim  l&Hwe  fcironi  im- 
l^fcuêloH  êur  uncœur  comme  le  vôire,  (Volt.)  On 
ouvre  un  livre  de  doèioiion  ,  ei  il  tonrhe  ;  on  cjn 
ûHvre  umouirequi'tit  ^ahmt,  ci  il  faii  ion  im- 
fNmaaiuB.  (L»  hr.y  Vneoh$til  fijudicii^uoo  f{i 
impresxiqn  sur  son  esprit.  {  (i^yn.  )  Ç'e»l  alors 
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■^i^^y^:^''^*^'^^^^  '  *^^'  ^  /a  A^jaiWd  de  la  vcrîn  font  une  tel  le 
Sppy^r-impres^  ameâ ,  qu'elles  no  résistent 

■  ■^^^^'.jklus  .  a  l*altr»ùt  impèiicaji}  qui  les  enlraine. 
'p1^0 (  tiaiHi,  )  Les  impressiims  de  respect  et  d'admi- 
I  }^||^|  fa(«<?»»7?{;i/r  lui  èia'ienl  encore  si  fortes  iluns  l'es- 
[  --lî^^  /**'' ^  *^'  *iy<rl*...  (  Vijt.  ).L*Ofne,  aeroutumée 
]^{?:,^.^i:'!,^  Aitrectnue par daiçrandcs passions  quil'i^itent 
<^^^ ^vivement ,  h'mI  plus  touchèù  de  ces  impressions 
Wr^W'ffj^^^^*^*  c^  li^j^res  qu'elle  reçoit  dans  la  retraite, 
\^>'''^.-iX'^^^^A  Eprouver  forlcmnt  les  impressions 
"%^:4a  la  terreur  et  de  la  pitié.  C  Uarlb.  )  Toutes  ses 


,:■;.. 


''^.> 


.■.'Jlh 


/  K- 


;\,  -f. 


'fi 


jeune  rot  qui  n  avait  encore  donné  de  lui  que  de 

mauvaises  impressions,    (  Volt.  )  //  employa  la 

;  crédit  dô  ses  parens  pour  effacer  les  impressions 

3u*on  avail^  données  au  roi  contre  lui,  (Barth.  ) 
h  9>ous  ferai  revenir  des  mauvaises  impressions 
't/ue  tofi  vous  a  données  de  moi.  Impression 
^avantageuse,  dcsaKantagense.  L'effet  des  pre- 
miers bruits  ne  se  répare  presque  jamais  ,.  il 
*;  faut  cent  efforts  pourxl^truire  l'impression  d'un 
^■.moment.  (  Voll.^  Les  impressions  de  tajatousie 
^^e  révcillèreni  dans  son  cœiir.  i  Idem.  )    .  ^... . 

''^Émr^'^  térm$i  d*anatomie»  on  appelle  îm/^ret- 
^ffstons  digitales ,  quelques  eniuQcemeus  supÎT" 
CV  ficieU  que  l!ou  remarque  damL;Jii^.  cràoe  des 
\.  enlans.      ■•  ■'   -l^.-^;.     .•      '    -. 

IM4*RE5SIONNABLE.  à^f'^esacuxgen 


■f  ■•■ 


pinè  pour  qui  ne  saif  riei!«.  ^ 

IMPHIMAULE.  ad],  des  dcu7[  genre».  Q"» 
[leMtètre  imprimé.  q<iia  Ie8quati(é«^*quitrcs 
pour  recevoir  rimpies>ion. 

IMPlilMAGK.  s.  m.  T.  de  tireurs  dVtr.  Il 
se  dit  de  roction  de  ravanceur  qtû  passée  une 
Fois  son  fil  dans  chacun  de  sé%-p régalons,  ce 
qui  fait  le  premier  e*,  le  second  iniprimages. 

IMPRIMKH.  T.  a.  Porter  l'empreinte  cUun 
ohjel  sur  un  autre.  Imprimer  un  sceau  sur  de 
/aririP.— Ficiurémenl.Zc  peuple  imprime  à  cet  le 
loi  par  ses  suffrages  le  sceau  detautoriié,  (  Barth.  ) 

Imprimeren  /té/rei,cV»t  portivr  reojpreînle 
des  lettres  sur  du  papier  ou  quelque  au)re 
propre  A  la  rerevoir,  hnjprimer   une 

•  •  S"*  •  *     —  W 


% 


.»«       .-3 


paroles  laissaient  une  impression  profonde  dans     matière  F     .    , 

les  esprits.  On  avait  raison  de  tout  craindre  d'un     affuhe  j  imprimer  un   livre,    un  mémoire,  /cfj||    IMPROBABLE,  adf.  Iles  ff^^ 


•'^■;'\    •■  -'■  ■  ..'    .:. 

'    -..■^•^•^  ■;■!.;■■■.    .■'■.■*.'.■     •••.lijJe   =   ■*■-     'V 

•*  .  '.i  ■/->"■ .  ■•  ■    T.  .  ,  ipr       ■    '  -^t  ■         •■   .,     ^■k    ,    ■    ■'r  •    .  -«"  ■■■■■y-.  . 

IRfP       "•  -  10^4       , 

■  /      '  ;*  ■■-vV 

pUnche  de  cuirre  ou  de  Koîs.  —  Oi|.^ppelle      f     ?\;î, 
au^ii  imprimerie  tout  ce  qiji  sert  à  imprimeri    -i, 
aeiKter     une  imprimerie i  et  le  lieu    oh   l*oa-  «   i' 
imprime,  son  imprimerie  est  au  premier  éia^     ;, 
£e.  •  5/v' 

IMPBÎMEUn,  g.  ni.  Ouvrier  travaillant  » 
rimprimerie.  On  conrprond  nmirt  ce  nom  ,  la  7 
proie, ^le  compo>iteur  ot  l'imprimeur  il  I«  , 
prf'Kse.  —  On  entend  auî»«»i  par  imprimeur ^^ 
celui  qui  ttccharp^f^  de  faire  imprimer  des  0Q# 
vr^îjeii  par  des  ouvriers  qu'il  paie  et  qu'il  d|* 
rige.  Imprimeur  en  lettres.  Imprimeur  en  tailte» 

IMPRIMURE.  s.  f.  T:  de  cariirrs.  Sort«  ,  HQ 
de  papier  enduit ,  Hiir  les  di;ux  t^es,  de  plt^  ^^  .  ^^ 
t^ieurî*  (onchesà  l'huMe^  ef qui  «cri  à  faire  dea  ''■■M,'-. 
patrons  pour  les  cartes  s^  j  »ijer^  —  Il  se  dit  'vf  • 
auMsi  de  renduit  d'une' tcji le' pour  scivirau  ;' 
peintre.  ,'     -^  ^^v■v:.^:-'J -••'■; '■••^:;'  _  •4;'. 

IMPROBABILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  q«  qui  . 
est  improbable. 
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pea.  Mat  inusité  q#è  Ton  trauve^ dans  quel- 
ques dictiounaires  ^  où  on  loi  fait  signifier  ^ 
igai  peut  être  im  pressionnc^.         ^'  ^S  f  f  ^  î  ■   '^ 

^^l\jû  trouve  danîi  quelques  dictionpaires  ,  où 
'v  oh  lui  Tait  signifier  ,  faire  impression  ^  émou^ 
■■  >•  TOÎr,,  imprimer.  . /■    .- ^^t•V'^^-^^■-^'-^^^^^^ 

v?|  lII^HfevOYANCE,  a..  ^Défaut  de  pré. 
^ jance.  L' imprévoyance  aesjcunfs  gens. 

^;   n  TE.  adi.  Qui  manque 

'■':  dçt  prévoyance»  Lajeunessti  est  imprwoyante. 

IMJpRÉMB;  BfE.  âd).  Qu'on  n'a  pas  prér», 
':^  èlqui  arrive  kirsqiifon  y  pense  le  moins,  (/n 
k  4feeideHi  imprévu.  Une  ckpge  imprévues  Mort 
imprèouâ.  De  quel  pKéieaxip  couvrir  ce  retoifr 
«  im^réàfu?  {Itrh  Buiisa.  )  Èlf^^lsie  ec^urfarite 
^  OitrCapêbloePMnéfaHle imprévue,  t^is^eorlaine^ 
>^  sàÊHi  h  mat  prémédité  n*m-ùppretekera  pàs^ 

'"/:■:  -{Idem.-)  '*  •   •■-    ■■■\T'-r.:y:/::^^:^î'K:^^^^ 

'  s,^^^  XjRiVTifraû/,  ÎHOfiKiÀ^    InisnEaj. 

^^ ^^^^ y  b^^  qui  forment 

*  /  t^bjet  parUc^iter  d^  iidtre  prèfoyanee.  Aiti 
;  ^  ièitièu  de  futJirescouvieV  xmoDêHMtïfi  impirévis 

*  V  Miiaffut^lW  X«ofsque  r^h«e^ 

'  ^   ..MfHé  V  OQ^I  atteint  d^une  maladie  iiùpriouo* 

••      lbi*vaeeauni(.îaiî^u*évjiiioM  Ute  de^     cWlfè^«< 

1;     AuMIeiMfai,  refparde,  ieti  ebosea  qld   formeiit 

l'objet  particulier  de  nofre  attente.  La  fiàile 

4'lipe  MrMNio^  avec  qui  too*  nfêtet  paa  en 

sMiéteHauLfiikiiiio  à!aSà\H%y  tslkiimiiimdue. 

'      llli  ebifigenMt  dedijirtiioe  ésH  imaiHemâss^ 

*  -qpMmdioii'Vii  pokiâ  d^  reins  4é^  )m  ée^Àn 

^  |Wiiicibaihb  O'jpia  ut»  seriiop^^ilsii^^ 

,  y    ilu<pi'oQQ'apuinldemliDd4^  »^..-j-^    —  ^ 


Çcut  prouver.  Cette  assertion  est  improbs^ 


àdfl  Avee  impro 
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•>...  1» . 


{■*,-:y^?"ïil-: 


iMdboat^jqufeiorneB^^  rcri^jt!  d^  pièr  rèmpreinle  diea  lettrA,  det  omiertmii 

MÎilMttw  liMtgyt»iiipejaaiiSfcJ^  laobilea  ietés  e;  rpotef>t;qQi  MjrTefit  de 

iMMu  ^litw  .ahàlÉMMéKéor  isDoe  «penV»  CW  cer  M'en  appelle  mtreioeaf ;  erl 

Hwgtto»  pÊmmàmmjmTn»eiudsm\t  fSBiegnmtAqm.  t^^miâim  tli^  Ptissmissmiç. 


*• 


-;^. 


-\ 


■  •»«. 


■■5^   ■ 


ti 
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sur  une  feuille  de  p^pCtr^  fmmtmwem  dir 
eili%M  yetyt'Wiiie  mbeteace  txniblt  '  ' 
VMipiftaili  émteflii^etiefmmtemèmëVi 


IMPKOBATIO!?f.s,f.  Aeti6nd*impr6iivér. 
Soft  silence  était  un  signe  d'improSationi^'.s^^^ 

IMPROBITÉ.  s.  f.  Défaut  de  probité;  mé- 
pris de  la  justice  et  de  l'bopnéteté.  Son  inipro^ 
bit^  est  connue  de  tout  lé  monde,  L'improbité 
de  soft  procédé ,  de  sa  conduite,  ^^r   y   /■':.- ■^^i'^jr^:-: 

IMPRODUGTIBLE.  ad|.de|deuxgpQ^ 
Qui  ne  peut  éire  produit.    ■     >/  J  ;     1 

mPKdfdPTV.e.mrl.  UÛn^iiMfâ^^^ 
dans  notre  langue/ Petite  pièce  de  ^ésiÀ^'^ 
coiiuiie   Difadrigai ,   épigrâtome,   pu   autre |^. 
dpoï  le  caractère  propre  et  distinctj^f  est  d*ù«.     ;| 
t^eiait  san^  préparation,  éur  ùo  sujet  qui  se  v  ;  ' 
présenté.  Fair^  un  impromptu.-^  Qa  appelle    ; 
par  plaisanterie  y  unimproinptu  fut  à  loisir  ^      ^ 
.une  petite  pièce  de  vers  que  l'on  donne  pou?  ;    ' 
Un  impromptu  ,  et.qnef*dna  compose  à  loisir^  .<;' 
pour  s'eU'fairo  honneur  :dan8  l'occasion^  ■ -^  ^^ 

Ou  appelle  par  extension ,  improtpptu  ,  ^uxjn^  j.  "^  : 
repâ!»",  une  cdllatioftVA'n  concerJt,'uD[p  K^. 
que  Ton  donne  sans  s'y  ^tre  préparé  aupara-^ 

Le  ploriel  de  ce  mot  ne  prend  point  die  i»: 
,  Vikimpromptuy  derirtiiprompta.  ^''-'^/^ 0^^ 

IMPROPRE,  ad j.  des  deuk  genrei.'T.  ^é 
gramm.  Ou  appelle  tenrn^  impropre ,  tout  mot 
qui  n'exprime  pas^xéctemeot  le  s^ns  qu'où 
a  prjétendu  lui  faire  signifier.  Expression,  im^ 
proprp,   Il  faut  iuitefjég  m^^ 
fmpropres.  '       -  # 

JMPRÛPREMENT.  adv.  D'um  iMuière 
imprOpre."^  ïi  neae  dit  que  du  langage.  PoriSsr 

r  IMPROPRIETE,  s.  r.  Qualité  cû  ce  qu} 
ept  impropce.  L  impropriété  de  ses  enopressiàinê 
eeé  ehoquémi^e,  remimn,  style  obscur.  11  ne  1(9 
dit  qii'en  parlant  du  leufage,  ., 

1MPROVI8AT1UR.  a.  i^ UtipaOtlMr 
T1il€l«a«  f.  Gehii,eidlWqni,  saas^vcS^lie^ 
•oin  d0  prépepalioa ,  p^l«»  eoaipose«  éctH 
•ur  oae  qoeelioa  pfupoaée  ou  %%iiém^CéMkn 
im%fieenmsâmm.  €kmmâe  ismpirovimlrioe.  Ce  gAI 
été  oMBSUyié  ïe-  PitsdtepiK-;  .^^^^  ■  ^  fvrT:'  ■■■■  -'.^^^î^  .^t^y- 

IMMpVISATlQft.  m>  t  A«tiai>  49nmf , 

IMVBOUSBa.  «.  ••  ff«ir«>  «mm  fm^tm 
,  I  mat\*^  mm  Ir  ikmmf  , 


■r?^'  ¥ 


,,«/ 


;■*■•;■■.,».:.■■;■  ;  • 


','    ■   ,*'■■■-' 


•4: 


;>   •  ■«    A*«, 


voâ  avec  chagrin  l'extrême  négligence  avec  la^ 

quelle  beaueioup  de  livres  nouveaux  sont  impri-  blc-    ^;^v  v;  ;     ^^ 
miii.(  Voit.)   /m/;rimfr,  se  dit  nçutraltimént         IMPROBABL^^^ 

d'un  auteur  qui  metun  ouvrage  au  jour.  Pie.  habilité.    ■■.^^'^■•'^*:^'~'-'' 

vèiliez  plus,  n'imprimez  plus  y  le  publie  t;^£(ii        IMPHOBATEUR.  s.  m?\IMPROBAtRik^^p^^^^^^^ 
demande  quartier.  (  La  Br.  )  ^ ,.  .^^^^  ^    ,^^^^^^^^^  f.  Ct-hiî  ^ceHe  qui  im  prou  vev^V**  «»»  '^:^:iey 

IitraïUKs,  se  dit  ausndes  esfanipes  qùé  Pon  iniprobateur  de  la  mesure  que  ton  a  prisé.  —  11  %'''''-^'''^:'' 

tire  sur  des  planches  de  boif-  ou  de,  cuivré,  est  aussi  adjectif,  et  signifie,  qui  marque  l'im^  fï 

Imprimer  en   iailte-douce.  Irfiprimer  en  taille  probalioo.  Geste  imnrùhaleur.  Cougd'iJeitiin^^J^ 

de  bois.  —  On  d^t  slxsmï  imppimtr  des  toiles ,  probateur.  Silence  improbatcur^'      .':::'r.-^t:.^^:H,.r^.'T':' 

c'est-à-dire  y  imprimer  divers  dessins.  .,  -;^ 
iMPBiMaa,  sedit  figurément  des  sentimens, 
des  iniages  qiri  font  impression  dans  Tesprlt^ 
dana  la  mémoire  ,  dans  le  cœur.  Une  des  cho- 
ses qu'on  imprimait  le  plus  fortement  dans  t'eSf 
prit  des  Égyptiens  y  était  l'estime  et  l'amour  de 
leur  patrie.  (Qom.)  La  nature,  pour  mettre  tout 
en  mouvement  sur  là  terre,  ê'est  contentée  d'im- 
primer dans  nos  cœurs  deujp  attraits  qui  sont  la 
source  de  tous  nos  biens  ot  de  tous  nos  maux. 
^(Barth.)  «Sa  marche  imprima  partout  l'épouvante 
etlasQumission,{\Qh.)'-'Oà  dit  que  lesjselles ae* 
tiens  impriment  l fi  respect,  4a  vénération  ;  et  les 
mauvaises  actions,  une  tache  sur  ceux  q^i  en  sont^ 
les  auteiirs.^La  Frante  fut  atore.au  comble  de  sa 
gloire,  le  nom  de  ses  généraux  imprimait  la  vé' 
nération.  (Volt.)  Cotte  action  a  imprimé  sur  sa 
mémoire  uneiache/etififamie.  (Barlh-)  --^/^o- 
resrtu  que  la  communicatiok  des  co^uts  imprime 
à  la  tristesse  je  ne  sais  quoi  die  doux  et, de  tou», 
éhanê  que  n%  pa^^lfi' contentement  h  (J.-i» 

Rouss.-)  '  ■/>':-^--^;-' ■;,-•;   -^'-^ .v....^.  .-.^^...-î-     v.-...,,^  >; 

En  termes  de  peinture  il  se  dit  de  L'actioti 
d'appliquer  une  èouebe  dé  benleur  sur  la 
toile.,  pour  lia  disposer  à  recevoir  les  autresf 
couleurs  qiii  doivent  ftrirmer  le  tableau;—  en 
tei^mes  de  peintre  de  bAtimcnt ,  de  l'action 
'd'appliquer  des  cçulturs^ sur  les  ouvrages  de 
cbarmnterie  ,  mèoui^série^  etc.;  —  eu  tçriàes 
deçirierSt  de  Pactiou  d'imbiber  la^  mèche 
dfd^^t  première  couche  de  cire,  pour  la  rendre 
plus  p^pre  à  reçetroir  |es  autres  coucbeâ.  V  • 

7  luram^*,  ii.  part*  / 

|I  «e  4it  quelquefois  substantivementv  It 

eoutî  un  imprimé,  dee  imprimés  scandaleux.. 

—  Eu  tcroiea  de  musique,  on  appelle  mesu 

Jmpfimié^  une  meaft  en  miOiiq[ue  sapa  autre 

accompegDetiieBt  qqe  eeiai  de  If  basse  eon- 

:  tiooe  c^i^on  r  adoiet  quelque(bîié- ^^  ^^^  "^'^ 

miMtlMBttfB.  a.  f.  Art  de  tirer  sur  du  pè** 
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io48  IMP 

Jeclifcmcnt.  Diseoun  improvlti.  Chanion  îm- 

IMPROVISTE.   Ce   terme   o'eët  d'usage 
que  dan»  cttfî  Taçôn  de  parler  adverbiale  »  à^ 
rîm/>î^»'»'^'<î.  fubitement,  lor*qu'uQ  y  peiAe"* 
iè  moin».  No^t  étions  à  table  ^  il  est  tun^^u  à 
Çifnt^roaisiCé  i 

IMPHOUVER.  t.  a.  Attaquer,  coniixallrc 
ce  q»*oi^  troiwe  mauvais,  répre^bcnsiblci   vi 
cieiix.  hnpjmn^er  une  opinion  dangereuse,  une 
àtticnb'àinable,  une  conduite  dùrii;tèe.  V.  Dé*- 

v*^/:fsp-:;|  ■  iMPRoiivil,  |Lk.  part.                  r    .          ■•   _  , 

^/;  /    V^f  IMPllU I)RM  WBNT.  adv.  Af ec  imprudfyn- 

V;j>J  If  ^:iï^^  Jlaa^ifort  imprudemment  en  cette  rencon- 

■    %^^  fléponftr^  impru' 
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Ai  •  IMPRUDENCE.  /.  f.  Manque  de  précan- 
'  tîon,  de  rtflfxiou,  de  délibération,  de  pré- 
.Tuy^nçe;  «oitdanf  le  discours,  «oït  dans  la 

t.oxkA\x\\è,:Vne  .  imprudence  ^  impardonnable. 

Commettre  une  imprudence,  une  grande  «Vn- 

'  prudvricô.         ♦  *  -'^ 

f  IMPRUDENT,   TE.  àdj.  Qui  n^anque  dtf 
%  prudence.  Un  honAnc  imprudent ^V ne  femme 

if^fmprudcntc.  ''  "\   '^y''^''--'  '    -' 

il  8e  dit  aussi  des  aclions  et  des  discours. 

Tpnir  une  conduite  imprudente,  nn  discours 

imprudent.   Faire  une  action  imprudente.^  Ne, 

peut  an  pas  se  Je  repixsent/cr  comme  un  homme 

oui  vouhd'effaccr  souvent  ses  violences  impru- 

p  *  V  ,  \  dentés  par  des  artifices,  et  soutenir  des  fourbe- 

^Cv^0^  cruautés?  {  V^t.  )  Un  scie  impru-, 

'     denhahofit  avec  le  temps  cequù  lu  sagcssfi avilit 

..•:,     établi    {h^f'm.yr:}--}^-i^^/:-K.^^^  ■  '  ^^'''^^^ 

$  \1M^^  aâj.  des^oukgcnrei.^.  de 

fc     |url!«pr.  Il  se  dit  de  ccui^  qui  n'ont  pas  er^orê 
:  :     atteint  l'âge  de  piibrrté,  qui  est  de  qualorjte 
3i'  on«^ccori>pIiH  pour  les  garçons,  el  de  douze, 
îvfepou^  les  fillêjB.  A  Rome,  lorsqu'un  impubère 
^  >V  avait  été  surpris  dans  le  voï,  le prétcurU  f^aU 
#•'    battre  de  verges  à  sa  volonté.  { Mbntesq.)  Dans 
,.niV.Cctle-^î»fa«r  îl'es»  substantif.  :^.-'^'^:f^^'^^.^^^^^' 
hyy^-'':  IMPUDENIMKNT,  adv.  lAvec.împud^nçe;; 
Parler  impudemment*  Mépondre  impudemment- 
IMPUDENCE.  §.  f.  Manque  jîè  pud^eiir 

Îour  soj-mr^me  ,  et  de  respect  pour  les  antres. 
^ne  itrtpudence  grossh^:  Le  men'soffige  n'a,  ja- 
mais parlé  avec   tant^jCimpudenpe.  {V 
Mentir  avçt  impudence.  ^  •         x     ^v 

;>  :  J,l  se  dit  ausnî  de»  actions^  él  des  paroles 
Impudentes.-//  mcriti^  d'être  châtié  pour  ses 

■  impudences:  ::::•■: ■:^:.^v^>-;^^:-^^^'-^^''^^^^  ^-•;^r;-:.:.-v^>;.^::^.^=-'nv:-^ 
iMPtîDEKT,  TE.  adj.  Qui  manque  de 
pudeur  pour  i^oi-inêmc  et  de  respect -pou rj es 
autres.  Un  homme  ^impudent.  Une  femme  im" 
pudente.  Un  impudent  menteur.  Voilà  uiilm^ 
pudfni  personnage.  (Volt.  )  -s^^^^-^^^rv:  :?*;i^s.:#c^^^ 

'  ïll  se  dit  àusni  de»  actions  et  de»  paroles  qui 
blessent  fa  pudeur  ou  qui  b-ont  trop  libre», 

;  trop  bàrdies.   >^r<i<m  impudente.  Discours  mi- 
pudtnt.  Proposition  impudente.  Mensonge  irf^* 

''denté'' ■--'■^■:-^^^^^^  .^■■;-t^"^'^v:*r:î^-> 

lUVtn ploie  aussi  substantivement.  Ce$t  un 
grand  impudent J"^-^-^  ^v.^-.^. .^^.W^^v,,^ 
^  liipuDBivT,  I^FFBOifTrf,  MBokià.  {Syn.)Viwh 
piiifettf  brave  *avec  une  eicessive  effronterie 
les  lois  de  la  bienséance ,  c|  viole  de  gaieté 
de  éoror  l'bonnêteté  publique;  Veffrenti.SLVcc 
une  hardiesse  insolente ,  affronte  ce  qu'il  de- 
trait  craindre  «  el  fraocbit  les  bomè^  posét» 
par'la  règle  ^  la  raison  ^  la  société  ;  Vihanié , 
•vee  une  f^itrème  impudence  «  se  joae  de 
ITioniiêleté  et  de  l'honneur  »  et  livrera  son 
front  à  Vinhroie,  aussi  tranqoiUement  qu'il 
liTre  spn  cœur  à  l'iniquité.  *-L'li|9pfMAil  n'a 
tH>int  de  décence  ;  il  ne  ,respecleniJh(a.cbo- 
^\  ni  les  hommes,  ni  lut  Veffremté  n'a 
nolnt  décoosidérallon ;  il  né coptiall iiLfl^n, 
iii  bortif  M  «1  «^•ttWï.  Véhmsii  m*m  pOiis  de 


4,  • 

IMPUDEUR.  S.  A  Défaut,  manque  de  pu- 
deur. Il  y  a  de  f  impudeur  dans  saeond  ite^  ' 

I  MPUDlCfTÉ.  à.  r.  Vice  contraire  à  la  pu- 
dioité,  il  la  pudeur,  à  la  cbastitsté.  V.  Laici- 

VSTÉ.  5 

IMPUDIQUE,  adf.  des  deux  (gre^ires.  Qui 
fait  de»  actions  contiairesii  la  pudicile  j  k  la 
pudeur,  à  la  ctiasteté^  ,      y. 

\\  se  dit  au»^i  de  tout  ce  qui  blesse  la'  cba»- 

teté  dan»  les  actions  .on  dans  lef  discours^. 

Désirs  impudique».  Itegnrds  impudiffiteM.^  Gestes 

,  Impudiques.  Posture  impudique.  Paroles  impu'^ 

diques.  Chansons  impudlf^ues.         ^;  -       /  - 

II  est  aiiSM  substantif,  cft  en  cette  accep- 
tion ,il.ne  se  dit  que  des  personnes.  C'est  un 
impudique.  .      '   *- 

IJklFUlHQUEMENT  :^dv.  DWe  manière 
impudique.  Vivre  impudifjucMént. 

IMPUGNER^r.».  Disputer  contre,  on  de' 
paroles  ou  jpar  écrit)  attaquer,  eombart|*e 
une  piapcHitipn  ,,u,n  {>ointdè  doctrine. /m- 
pugncr  la  vé'rité^*[mifugner  un  acte.  Tmpifgncr 
un  litre.  Il  ne  sé*^dit  guère  q/u'en  paibint  de^ 
disputes  sur  des  matière»  de  doctrine  pu  de 
paldis.  *'  ^  •  '      » 


IiiruGNl,  >!*•:  pa^rt,      t* 


^ 


IMPUJSSAN^IE.  S.  r.  Manque  c^sr  muyeh$ 
poiîr  faire \ine  chose.  Il  tsji  dans  l'impuissance 
dp  fêire  ce  que  vous  lui  demandez.  v    ^ 

^  luruissAnoB.  T.  de  méd.  qui  se  dit  du  dé- 
ffUit  nafgrci  6u  s^eideaÇel  dans  les  organes 

(ïes  liommes  qui  les  rend  iirbabiles  à  la  géiié-"  '  cjjm^es  dérfjndues  par  li.lbil 
ration^  impuissance,  en  ce  sens  ,  ne  se  dit  que 
dfsbommi'.H.  Ku|parlant  d'une  femme  qui  est  * 
incapable  d'avoir  des  ènHinS),  on  jJit  nw'elle. 
est  slerilc.  Ue^moi  impitissance^  n*M  point  de 

IMPtlf SS ANry%Bl  *«(.  Il; «è  <iî t  ;dé$ 
rliô/e»  <]juî^  tendant  p^r  leur  nature  à  un  tut 
particulier,  manquent  des  fi>rce»  ou  des 
moyens  ncrésMàires  pour  y  pîfrvènîr.  I7ns 
haiiH^  impuissante.  Une  célére  irrt puissante. 
'Fair$^des  efforts  impjiissans.'  Une  itméritéqm 
nous  jporte  au-delà  de  nos  forces  lés  rend  impuis* 
santeii^  (  3 , - J.ltonss.  )  On  estJhèsserH  dans  les  ' 
bornes  de  ïon  talent  :  on  voit  la  perfection  au- 
delà  de  soi,  et  on  fait  des  efforts  %m paissons 
pour  y  atteindrCé  (Volt:)  Jà  sens  bien,  après 
tout  j  que  nous  n^obtiendrons  qu^uyiè  pi4ip  im* 
puissante.  (Idem.  )  Drs  ennemis  irnpuissnns. 

IiiruissANT.  Inhslbile.  à  la  génération^  £^l 
homme  est  im^mssant.  On  dit ,  en  termes,  de 
jurisprudence,  qu'f/n  acte,  qu'i(fi  titre  est  im-^ 
puissant  pour  proitvcr  unt^  chose,  5^'est-àydire  « 
qu'il  ne  peut  avoir  cet  eflVr,        -      '  J  >  t.;. 

^  IMPULSIF,  IVE.adj.Quî^gît  pàrîmEuU 
sîon.  Force  i  répulsive.'  Vertu  impulsive..  '''.'■'''' 
^  IMPOLSK)N.  ».  f.  action  d'un  corps  qui 
en  pousse  utr^utrc,  et  oai  tend  à  lui  donner 
du  mouvement,  ou  qui  lui  en  donnie  en  eifet. 
Vimpulsion  {Cune  boule  qui  péuisp  une  autre 
Qouie.  .  ^♦,,  ■     •,;■-;•.■•■      •*  ■■  ■  •     *   j>'i-' . 

''^*  Figur.  Uiétpufsion  du  cœur  est/^ds  aveugle, 
fhais  elle  est'  plus  invincible.  {J.^^TRonsi.) 
Cette  sécaVité  donne'  une  nouvelle  impulsion  à 


y 


V impunité  du  crime.  Aree  de  for  ih  àehiùkt^    % 
à  la  fois  le  é'oii  du  ctimc  et  de  t'impùnitf^  x>i> 
(Rayi).)  La  liceAe^  assurée  de  l'impun^l^H^,     .?;' 
une  bassesse  qui  rend  mépHseiùlf»,  pi  h 
culier  qui  en  est  coupable,  ei  l'État  qui 
.1ère.    (  Barth.  )   Un  homme  persécuté  par  séè^ 
concitoyens ,  oh  coupable  de  quelque  délit ,  oUait 

chercher  au  loin  ou  le  repos  fou:  timpuniUw^ 
(Rayn.)  V    .,  ,        .      ^        ,  ,  ■    #' 

LVIPUR,  RE.  adj.  Qurn'e^^^p^^ 
e%t  corrompu  par  un  méhof»^.  Hfai^  purifier 
ces  métaux  de  ee  qu*il  y  a,  d'impur.  On  dit  6- 
giirément  qu^un  hvmme  rsinéuliins/ini  sang 
impur j,  pour  dire  qu'il  est  né  de  paren»  ^ir     .  .! 
cicui ,  déshonçré».      *  -.-,^v  "^  "^  ^  ".j- 

Imfob  ,  se  dit  plu»  ordinairemeirt  en  morale  '¥*' 
dos  dérég^èinens  qui  ont  rapport  aux  plai8iifr^:^;>  ^^ 
chi^rfiel»  deJ'amour.  Uadùltére,  rincette^  ièê 
regards  lasèifs  „  les  attoùeheméns  deshon.ié* 
tes  sont  des  ehoses^  impures.  Une  rte  impart. 
Des  adUons  inipureSyJÙts  mœuri  împdréij  Dçf 
amours  impures 


;l(i:. 


IMPURETÉ.  ».  f.  Ce  quMl  f  a  d1ropur^4^^^^^^^^ 
ns  quelque  t\\osr.U impureté  de  Pair.  Lifp-   *"     # 


dans 

pureté  des  mètauct,  L'impureté  des  humeurs^ 

Ié>i7Rbté.*T.  de  morale.  Il  se  dit  d^s.déré^. 
glemén:^  qui  ont  Rapport  auic  plaisir»  charnelle 
dé  l^njour.  FiVre  dansP impureté.  CoiUmettre 
des  impuretés.  Un  potiiieptcin  d'impuretés. 

Onappelait  chez  les ikiifs,  impureté  Icgaleij 
eelie  que  Ton  contractait  en  faii>ant  cetlainef' 


■■j*"  i 


.•*l^.. 


'.#!.■ 


'Vr-. 


v,-4- 


/    ». 


ne  brave  »  «^  m  Yiole  «ejanglroid. 


tous  les  esprits.  (Ri^n.) 

^MPUNÉHENT^df.  A^ecimpunité,iian» 
encourir  aucune  punition  ^  sans  épfO.uter  au- 
cun incoifréoicnt.  Commettre  impunément 
toutes  sortes  de  crimes.  Il  y  a  des  temps  où  l'on 
peut  impunément  fmre  Us  choses  tes  plus  Aor- 
dies  i  il  y  en  a  d*au(^^  oit  c^  qu'il  y  a  de  plus 
simple  et  de  plus  innocent  devienif  erigntncl. 
(Volt.)    >  .^  V  . 

I  IMPUNI,  IIL  adj.  Qai  dem|iire  sans  pu- 
taitiod.  ÏLmm.po^vait  voir,  sons  indignation,  (o 
vice  îm/imi.  (Féoél .  )  Loeriàie  était  itnpuni  ei 
^ pMnir§ii^^^Mudaee^  {JÈ^  „.  -^^^y,.  ■ 


ârt^roentin  n'y  •  rien  qu'i^  ^»îlîàà?'«te«}^  ^^--^  ^-,     ^  ^     -      .^z^r^. 

aentimeiii*        y     _x  .K.     ^    |  j^e^i^l^  qiemMt'ÙmpmodeiomorégoéipÊaJêm'A^ 


.1  ,.\ 
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IMPUTABILITÉ.  8.  r:  Qualité  d'une  ac-^  ^ 
tirin  iaipulable  en  bien  Ou  en  mal.  l/imputa-^ 
bilité  d'une  action,  y  [  .■'  ''-I^.'^r:-.      • 

IMPUT AT^P ,  ivE.  ad). ®iiiîiiutc;^^-':^ 

lAUPUTATlOt^.  ».  f  Acte,  jugement  j)irr: 
lequlnôn  déclare  que  quejtqu'un  étant  Tan teurf. 
ou  la  cajiise  morale  d'une  aclioi) ,  commandée  l^^ 
ou  dèl(?ndu€  par  le»  lûis,ie»  effet»  bons  oiïX' 
mauvais   qui  s'ensuivent,  doivent  actuelle-     ; 
ment  lui  être  attribués  ;  qu'en  conséquence  il    . 
en/est  responsable,  et  qu'il  doit  en  être  loué  o:- 
ou  blâmé,  récompensé  ou  puni,  /.ciiri^^it»     : 
timcnt  éclata  par  des  imputatii}it§  qiii  ovaicnt  un 
fondement  apparent  ci  pet(r  être  rile/.  (Rayn.) 
Mes  mœurs  sont^  dircclemint  opposées  ou0c  îm--    ' 
pûtations  infâmes  de  mes  ennemis.  (Volt.  )Je 
serai  console,  si  vous  me  défendez  de  Fimputf^ 
iion  calomnieuse  que  j'essuie^  (Idew.)|''^''?ï^    '     . 
înroTATicii.  T.  de  tliéol.Ce  termese  prend  ' 
en  mauvaise,  part  et  en  bonne  p»rt.,  Dans^Ie 
premier  cas,  il  signifia/. l'attribution  d'un  pét^\ 
çhé  qu'un  autre  a  commis.  L'imputation  di^ 
péché  d'Adam  a  été  faite  à  sa  postérité.  Dans  le  . 
second  cas,  il  signifie,  l'application  d'une  ju»» 
lice  étrangère.  '  ;    ...;^...>^ ,.;;..    ::v:\:::r::)iy:^'-':S^^^^^^^ 

InroTâTioff.  T.  dfe  énancé^  Coiiipénsiticrii 
d'une  somme  avec  une  autre.  Déduction  d'une 
sobame  sur  une  antre.  On  doitfaire^  t  imputa^ 
tioh  des  sommes  payées  pour  l'iniitét  d'un  ea^''. 
pitatuui  n'en  doit  point  produire,  tarie  capital 
même,.  On  doit  faire  l'imputation  dé  ce  qui  aété  , 
payé  pour  les  arréragée  d'une  rente  au-delà  dm 
taux  fixé  par  la  toi,  sur  lo  capital  même  de  la 
rciild4->^^' ■■''^■'■*^  ."•■  ■ '"•■  '  ■,    '^'^'^^^^^■^^m* '^^'''^ 

'. En  matiire deireligionchrétienne  ,  imputa^ 
tion  $e  dit  de  l'application  des  mérites  de  Jë«>^ 
|U»«Cbrist;  et  c'est  dans  ce  se*s  qu'on  dit 
que  les  protestons  prétendent  que  Us  ehféfiene 
né  iosù  justifiés  que  par  l'imputation  des  méri^ 
tes  de  Jêsns^phAU       r^^-   .  ^..^*^^-.  *i^k^. 

.   IMPU.TBft.  t;  a.  Mettre  uâe  chose  sur  le  ^ 
compte  de  quelqu'un  en  la  lefetant  sur  lai^  ' 
té  lui  fa  rapportant  ou  apjpliqaant  le  roérîtM  • 
9«  le  déméjrite.  la  éaine  qm^an  partait  éepaat^  * 
iifis.,...  lui  impata'totss  les  erimas  qa'Hpwmvëii 
sommstfi^.  ^Velt.  )  Ne  dites  paisii  qêi^anm 
n^at^Hmkif  âaë  tet^amofàgef^assmifaii  fa^foi^ 
iii^de  mé  Pknpsiiar,  (Idem.)  ^7«  AÉ^p^^^ 

[u'anM^i^ 

■"'•  '  :p'^- ■'■'■'[ 
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iàJ^tU.  *(l  clf.m :)  >—  //  ne /^ H*  àoiifepQini  impu^ 
ie^  4  '^^  futfits ,  quoiqu'il  en  ait  fait  de  gran^ 
des,  tàehuto  dc^a  famille.  {  Botd.  )  Maigre  toi 
tu  ihu  ta  rfp^i;nancë ,  tu  laiaxciaorsueii,  tu 
la  vù^nùs  cov^bailre,  tu  l'imputei  à  t  çpiniojn. 

ii,Ji,  liow.y^  ïmfuler.à' fguie/à  blâme, 
ifésUonneur ,   jfrouver  rfans  qne  «otion   de 
y   quoi^blânj^r  celui  qui  Ta  faite,  de  qu(»i  lui  en 
liiirç4iii  repruclic^  uo  crime.  —  Où  dit  au^ti»i 
'^  injipuierjï  négligence,  à  oubli, 
;  ,     .rCc  verbe  se  prend  quelquefoia  en  bonne 
'^    pÉTt'  p^pluter  à  bien,  à  gloire,  à  honneur,  à 
' :  mitit^é'Lei  mérites  do  Jisùs-ChrUt  noue  sont 
ufnputéâ. 
S.Ou, dît  iu«3Î  <*im}>Mf€r,    < 

V  liifpTKi  y  en  teririrà  de  finance,  c'est  appli- 
quer un  paiement  à  iihç  cc(lûiQe^eiC(;^y.  At- 

TBIBUBM.     '     ■       '         .  ":^^""\  « 

iMPurii,  il.  part.         i^Ji:  w/ 

•  1 7iy.  l^réposition  latine,  dont  on  fairusagc 

en  termi'it  de  librairie,  pour  la  placer  devani 

les  mots  Muivann:  in-folio,  se  dit  de  la  feuille 

/.pliééen  deui;  in-quarto,  de  la  Tc^uille  pliée 

T  en  quatre:  cn-oc/at/o^  delà  Feuille  pliée  en 

huit;  in-^f/20,  de  la  feuille  pliée  èii' douze"; 

in-seize ,  d»?  la  feinlle 'pliée  eu  seire  ;  in-vingt- 

ijuatre,    de    la   feuille    pliée   eu    viugt-qua- 

^Ire  •  etc.  In-octavo  eàt  le  seul  de  ces  mots  oiï 

Vil  prépuaitiou  m  doqsérVe  la  pronodciationf 

;-;  latine.  •W''HV,:»l.^:>K\;:>^^^ 

t  ,  On  conserve  fa  m&me  prononciation  dans 

I  cette  phrase  prise  du  latin ,  in  pacc ,  qui  se 

dit  dans  li  s  morrastére.**.  On  a  mis  ce  relipiiùux 

inpace,  pour  dire  qu'en  l'a  mis  en  prison 

V  pour  toute  sa  vie.  Il  en  est  de  niémè  danrc<'S> 
phrases  purement  latines  qu^  italiennes,  iVt 
globo,  in  statu  quo  ,  inreaiu  ,  in  no^uralibus  ',.  ^ 
in  petto,  in  fiocdù ,  c/^.v.-5-%'^;^44-%v':';-'^V:.^ 

/La  prononciation  est  la  même  dans  cette 

pliîai^e  ,  m  mannjr^  Tirée  du  laiinV^t  qu*on 

emploie  comme  substantif  ma'sc^ulin.  Ditewn 

;ili.  j)t/i77f/f.^    c'est-à-dire^   recommander  son 

■>  àinc  6  Dieu,  en-  mourant.ï^;  'v''\*ffi:»^:'r."^f^^^^ 

s    .'.  La  paf  ticule  en  se  joint  à  beaucoup  de  mots 

;  de  la  langue  ,  et  leur  donne  un  sen«  négatif. 

>  Dans  les  mot^  dont  le  simple  cornnteticc  par 
4  linél^oyelle,  ou  par  une 'consonne  autre  que 

lik^.M  ,  P  ,  B  9' on  se  sert  de  la  particule  m. 
Jfiattèndu  ^  inespéré  ,  inint  élit  faible  ,  inopiné  , 
inutile ,  indocile ,  injuste.  Quand  le  siipple 
coniimence  par  M  ou  P,  on  emploie  la  par4i- 

V  c^le  c^,.  Immatériel,  impatient.  Et  daQs  les 
mots  dont  le  simple  çomtiieùce  par  une.  des 

>  deux  liquides  L  ou  R  ,  piî  ajoute  simplement 
un  1  ,  et  l'un  redoubijè  la,  liqui'de.  lilimiic, 
irréligieux.  On  trouvera  daos^^le  dictionnaire 
les  mots  compo|(^5  que  l'usage  a^itlorj&és;  11 
y  en  a  beaucoup. d'au tr4s  que  des  èerilainsse 
permettent  avec  plus  ou  moins  dcsuccè^. 

^.    Au  reste,  cette  |}^i ticule  ne  signifie  pas 
toujours  négation,  comme  on  le  p^ut  voir 

^  dans  plusieurs  mots  ,  tels  ^u'iiri^u^  jiti^arfa- 
iion,  indolent ,  illuioireé   "f^'   '-■  i^i'''.v'-^^^^--; 

^  .  Dans  les.  mots  coinposés,  la  ps^ticùte  m^ 
devant  uncrvoyelle  ou  devant  un  H^  conserve 
la  prononciation  latipe  ;  devant  une  consonne 
elle  se  prononce  nasalemenf.  11  en  est  de 
Qiftme  de  la  particule  im  devant  une  conson-. 
ne.  Il  en  faut  eicepfer  les  mots  où  le  n  et  le 
m  iont  redoubles ,  comme  dans  innocent,  «»n- 

•  matérUf,  etc.  .-    ^'?;v   -^     ■^■r.?f'0..-im  .m^iMum^ 

,  INABOHDABLE.  adj.  det  deux  genres. 
Qa^on  ne  peut  aborder.   Une  plage  inabor- 

On  dit  familièrement  d'un  homme  de  dif- 
^ficile  accfcf ,  qn'irest  inabordable. 

.  IRABORDÉ ,  LE.  adj.  11  se  dit  d'une  cô^^^ 
d'un  rivapeqiie  Ton  n'a  point  encore  abordé. 

V  INACCESSIBLE,  adj/dcs  deux  genres. 
Dont  on  ne  peut  approcher.  C/4«  r/ia/na  i/e 
fwAm  inaeeeuièlee.  Dêi^  ti^ax  inaccessibles. 


INA 

Ils  gagnent  les ^immetê des  montagnes  lesplus 
inaccessibles.^  BuflT.)  —  On  dit  qu'ii/i  homme 
%st  inaccetsibus ,  pbur  dire  ,  qu'il  cxit  diffiiile 
d'en  approcher,  de  lui  parler.  —On  dit  aussi 
être  inaccessiblt  à  la  peur,  à  l'amour,  à  lu  flat- 
terie,  etc.  Le  trône  du  sultan  semblait  inacces- 
sible de  tous  côtétaux  plaintes  du  roi  de  Suéde. 
(  Voltfc  )  //  avait  rendu  Pétersbour g  inaccessible 
aux  effbtie  Iles  tmucmis.  (Idem.)  //*  furent 
toujours  Inaccessibles  aux  plaisirs.  (Barth.  )  Si , 
pour  être  hoimête  et  sage ,  il  faut  être  inaccessi^ 
ble  aux  traits  4c  l'amour^guc  restct-il  pour  la 
vertu  sur  la  terré  ^^Jr^-JTRouss.)  ~ 

INACGOMMODABLB.adj.  des  deux  gpn. 
rcs.  Qui  ne  sç  p^^ut  accominoder^Cej^r  une 
querelle  inaceommodable.  Ils  ont  poussé  t'a/faire, 
si  avant ,  qu'elle  tsbinaccommulable. 

INACCOliDADLE.  adj.  des  deux  genres. 
Qu'on  ne  peut  accorder.  Des  caractères  inac- 
cordnbles,      , 

INAGCOSTABLE.  adj.  dès  deur  genres. 
Qu'un  ne  pçut  a>costeri  C'est  un  homme  iiiac- 
costable.  Il  ent  familier. 
"    INAGC 
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inaccoûtuxnè  lui  donnera  plus  dô  tourment  que 
la  privation  même  de  ce  ^uUl  dé  ire.  (Idem.) 

INACHEVÉ,  ÉB,  ad|\  Qui  a'a^uint  clé 
atflfcvé.  Chel-d'œuvre  inachevé.  ♦?    ""^  f  v 

INACHUS.  i.  m.  T.:  d'biit.  iiat  tïn^i 
aônné  ce  nom  à  un  periVe  de  cru>tacés  déca- 
podes, de  |a  famille  des  b^acnjrurcM.       "^i;    • 

IMCtlP,  IVE.  adj.  Qui  n'a  point  d'ac-: 
iiy\\é.  Vn  homme  inactif:  une  femme  inactivc. 

INACTION,  iiit  Cessation  de  toute  ac- 
tion; Être  dam  C inaction'  Les  troupes  sont  dans 
l'inaction.  Il  préfère  Je  repos  à  tout  ^  et  les  plus 
gra>idsunléréts  ne  le  tireront  pas  de  l*inaction. 
U inaction, t  la  contrainte  oii  'Von  retient  les 
membres,  d'un  enfant ,  ^  ne  peuvent  que  gêner  la 
circulation  du  sang.  (J.-J.  iloiiS4.)  '/ï-  ;: 

INACTIVITÉ,  s.  f.  Manqué  ,  défauïl^c?. 
iivitl'^Son^nftctiviti  m*împat'iente.     ♦  ^:- 

ÏN^DMISSISLE.  adj,  des  deux  genres. 
T.  de  jurisprud.  Qui  ne  saurait  être  admis  , 
qui  n'est  p:»f  reçevable.  Dans  te  cas  dont  iiy^a- 
git ,  ta  prjeuve  par  témoins  est. inadmissible, 

JP{ADVE1{ÏANCE.  f.  fc  Défaut  d'atten- 
tion  ,  d'applibation  à  qnel que  chose.  L'inad- 
vert^/icc  est  un  des  défauts  Je  l'enfance.  J'ai 
fait  cela ,  j'ai_<ommis  cette  mute  par  inadver- 

tance.  ■  .-^^  ■..;;:v.   :;|;:r:v--w •--■/'■  ^^^  "  "  ' 

iNADViRTAKCK^JÎgnfnè  aussi  iactio^    ou  faute 

commise  |[)àr  inadvertance.  //  d>  commis  une 
inadvcitaHce,  Il  faut  pardoùtier  les^nadvcrtàn- 
ces.  C'est  une  inadvertance/^^'-} 
'  lifAtrvRaTANCi,  iHATTiiIrTioif.  (Syn.)  Dans 
Vinadveriance ,  vous  n'avez  pas  pris  garde  9 
mais  TOuâ  n'étiez  point  averti  ;  dans  Vinatten- 
tion  ,  vous-  éci^z  averti  de  pi^ndrc  g^rde  ^  et 
vous  ne  l'avez  pas  fait.vDans  le  premier  cas. 
vous  auriez  pii  ;  dans  le  second  ,  vous  auriez 
dû  éviter  la  faute.  L'inadvertance  v$t  un  acci> 
dei\t  involontaire  ;  Vinattenêion  est  uué  négli' 
gence  rëpr(*|jrensible.  — r  Vn  homme  abstrait^ 
absorjDé  dâum  ses  abstractions^,  est  Siij^^t^V^e 
grandes  inadvertances,  :  il  ne  voit  ni  n'enten 
un  homme  distrait,  emporta  par  sea  distra 
%iénn ,  est  -aojet  à  de  grandèj^  inaltcniiom  ;  il 
voit  sàiis  temar<|uer,  il  entend,  sans  di^tio- 
g]aer.^  Les  gens  vifs  ^omben^dans  des  inad- 
vcrtdhces,  ils  vont  à  leur  but  sans  regarder 
autour  d'eux  ;  les  esprits  légers  tômoeut  dans 
des  ina^ttontions  ^  ils  sont  il  peine  tournés  vers 
un  objet  qu'ils  en  rrgardentmn  autre.^Avec 
de  fréquente*  inadvertances,  vous  panerez 
pour  étourdi<rdans  la  société  ;  avec  de  fré- 
quentes inattentiçns ,  vous  jpatierez  jpour.  iu- 
poli.  :--='4-.:-:/^>>/ ■;  ^:.  ::, -^^/î^^,., ■;-:i '•>-;■> *^  ■^^..  ;f ^  * ,^.W^. tA 

.    mALBUMINÉ^  ÉE.  adj.T.  débet.  Déoré 
d'albaôîen^    c'ett-à«dire  ^    d'aoe    tubitaoce 


qui^i  dlitliiéte   du    tégameot  propre  de  la. 

graine  et  de  l'eipbryon  ,  accompagne  du  en- 

velfjppe  ce  deruier,  soit  en  partie,  soit  en 
totalité.  / 

INALIÉNABILITÉ.j.  f.  Qualité  dree 

qui  et»(  inaliénable.  ; 

INALIÉNABLE.  ad|.  des  deux  genres.  Qoi 
nç  peut  s'aliéner.  La  loi  a  voulu  que  ce  domaine 
fut  inûliéè}ablc.  (  Rayu.  ) 

INALLIABLE.  adj.  des  deux  genres.  Son  . 
principal  usage  e%t   en   parlant  des  métaux 
qui  ne  peuvent  s'allier  Tun  avec  l'autre.  Cee  ' 
deux  mctauxlà  sont  inalliables.  -^  Pigurérueiif^ 
les  intérêts  de  Dieu  et  ceux  du  mon4e  sont  inal-  . 
liables,  , 

INALTERABLE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  ne  peut  d'altérer  où  (^tre  altéré,  il  n'y  a 
rien  dans  la  nature  qui  soit  inaltérable.  :^ 

Figurément.    Une    tranquillité  inaltérable.    • 
Placez  le  stoïcien  dans  la  prospérité /ptàcéz-le  ''éW^i^': 
dans  la di.^ glace ,  sa  grande  ame  demeurera inat^rt' Mi 
térablk.  (Lncycl.)  Poire  gaieté  doit  être  inatté-  i  è  ^ 


"  •*  I». 


i'*'  1'. 


bstanct/\ 

(Buff.)  Une  douceur  inaltérable.  (J.-JVBouss.) 
Désirer  un  bonheur  inaltérable  et  sàn*  qmertU" 
me,  c'est  désirer  ce  qui  ne  peut  pas  exister^.;.., 

.(Baftiû)  ^■*^  %5^:..v--       •    r^r:;-/ >.;.•  ■ 

INAMlSSIBILltE.s.  f.  Qualité  de  ce  qui 
est  inainissible.  11  ne  se  dit  guère  qu'eifi-cette  : 
phrai^e  de  théologie  ;  X»%'iiiimâiî(/c7ité  de  la 
juitice.     -  ..  .'r-  ,     .    ...^.-,..v  ...^^ 

INAAf  ISSIBLE.  aâj.  des  deux  genres,  ^i 
ne  se  peut  perdre.  Il  ne  se  ùit  guère  qu'en 
cette  phrase  thêologique  ,  grâce  inamisubl^M 

1NAM0:VIBILITÉ.  s.  f.  Qualité  de  ée# 
est  inamovible.   .  • ..;  ..•  ..^,^r,,,^..,,,,  ^  ■/:^rii^,i..:^-^.m  :.^^ 

IN AMOy I BLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
ne  doit  point  être  déplacé  ou  chlàn^é.  Emploi 
inamovible.  Officier  inamovible.  P-'-'^^^^^-'-^-i^'^'i-'''^^'^^ 

INAMUSABLB.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
ne  peut  être  amasi^..  Un  homme  inamusabie.s 
Une  femme  inamoÈnble.  ,  ^r  p^,;  ,^,    ^ ,  .•  ,^^^ 

:  INANGULÉ  jfeÈ.  adj.  T.  de  bot*  Qui  n'a 
poirvt  d'aoglèf  ».  C'e|t  rppposé  d'angulé  ou  lya^ 
guleihc.      ■    ,      /^''■"'"  \,'^'^--/-H 

INANIMÉ,  EJE.  adj.  Qui  n'est  paji  anîiiié,* 
qui  est  privé    de   vie.   Créatures  inanimées. 
Corps  inanimé.  Tout  ce^ue  vous  voyez  n*esi  que 
la  nature  végétale  et  inammée.  .(J.-J.  Rouss.)  - 

Il  se  dit  n^uri*ment  d^tn  défaut  de  vivaci*. 
té.  Une  personne  irianîmée.  Un  èhant  inanimé^ , 

INANITÉ,  s.  r.  Quelques  dictionnaires 
nous  donnent  ce  mot  pour  un  terme  di 
nologi^  qui  signifié ,  la  durée  du  monc^e  |ust 
qu'*à  la  loi  de  Moïse.  II  vient,  dit-on  , 
tin  inâyiîfaf. .vide  «  patce  qu*a|ors  il  n'y  ai 
point  de  loi.  —  Dans  d'autres  on  fait  signifier, 
à'^ce  nom  ^  vanité ,  itiutiUté.^  Il  lest  plus  asité^ 
d^ns  le  dej^ntcrsçns  ^ûe  dans  le  premier.  >;^t 

INANITION,  s.  f.  Du  latin\ianf>f  vider. 
Faiblesse,  ontanqûe  de  forpt^ausé  par  défaut 
de  nourriture.^am^^r  da/fs^inanition.'  État 
d'inanition.  Mourir  d'inanilioni  .^^    ti^i/V^^^  <  } 

INAPERCEVABLE.  adj.  ûcfi  deuxgenrc^. 
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Qui  ne  peul^tre  apejçu.*v  , 

INAPERÇU,   UE.  adj.    Qui  n'e^  point 

^peiPiiu.  Un  effet  inaperçu,  o^j     ,,  ;    ^^f  î   ^ 
INAPPÉTENCE,  s.  r.  Do  Unninappeientia 

dégoût.  Défdiut  d'appétit.  Synonyme  d*aiio* 

^  INAPPLICABLE.,  adj.  des  denx  genres. 
Qui  ne  peut  s'appliquer.  Cette  toi  fst  inapplir  « 
cable  au  cas  dent  il  s'agit.  -  -r/j  '>    ^w.  V^î  -  u  ^  r\  » 

INAPPLICATION.  9.t.  DéAiit  dVppli* 
cation*.  5<m  inapplication  le  rend  incapable  de 
suivre  une  affaire.    -  ^ ^ '^^'         >i>f^r:^^*ï^:"*^H^^«f'v^' 

INAPPLIQUE,  ÉE.  adj.  Qai  nV  poiot 
d'application^  Un  prince  faible  est  inappliqué. 
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dieerûnl  leur  ignomnctk^^imuir  de  py^rkonismê. 
(iéem.)    .  ,  J 

INAPPRËqiABLE.  ad}.  de«deui  genres. 
Qiiî  ae  nf^ui  dère  apprécié.  QuMntiié  imappjrè' 
'ciabfc  râleur  ma fliprêciablc. 

IffVPPRÊTÉ,  ÉE.  adj.  Qai  «'a  p4s  été 
apprêté.  |  ^        , 

II^APPRIVOISABLE,  ad).\le«  deux  gta- 
rea.  Qui  11^  peiit  élre  apivrivoiaé.  , 

^'       INAPTE.  aUj*  df^  deux  geofta.  Mot  tioq- 

Ttao  propofé  par   Mercier  dVprèa    Volni^y 

qui  s'en  f^ât  aenri.  Devenu  inapte  autt  affaires  ^ 

Û-enjeHeiefktrdiau  êur  éee  mereenairei  ^  et  les 

tnercenair^i  i'ont  trompé.  Ces  deux  mots  peu- 

Teot   être  ^m  ployai    pour  et  primer    ^eux 

;:.  nuapôesdifféf^ntes.  Ontftinmpie  par  nature, 

^.Vi  par  maiivatse  constitution  ;  on  est  inapte  par 

>'^^  accident ,  par  négligence ,  faule  d'exercice* 

(Celui  aui  tJiXinifpU  l'est  foujoura;  on  devient 

iêîapie^ 

l»APTlfVDt.  a.  f.  Défaut  d'aptîtnde  k 
quelque  cho»e.  On  ^e  taU  à  çuoi  remployer  4 
^^i  cause  àe  soH  inaptitude  à  tout» 
y^''M0§^r:''^'--''  -IwAPTiTODa  ,    incA^AciTi  ,  .liiRitirrisAifCi. 
''■ï(;^t^^{Syn.)  'L'inâpiiîade  indique   àiie  l'on  n'e«it 
•;îjpes  propre  ;  Vincapaciîé,  qie  1  on  n*a  pas  de 
'facultés  assee  grandes,  que  l^un  ne  peut  pag 
;:^j;aa4ëir^  embrasser  et  contenir  son  objet  ;  l*in-, 
>  J  suffisance ,  que  lès  iacuh<^8  que  Ton  a  ne  suf- 
> ;   fisent'paint.  —  VinapiiUide  exclut  tout  talent; 
\  Vincapacké ,  tout  pouvoir  et  tout  espoir  ;  l'in- 
;-  suffisance  xi^  vm^iis  propof  tiennes  à  la  fiiu 
f^    -  INARTICULÉ,  ÉE.  âdj.  Qui  n'est  point 
<:   aiticulé.  Les. cris  inarticulés  sont: ceux, gui  se 
fbrmcnt  dans  la  bouches  sans  être  frappés ,  ni 
i    qvec  la  langue,  ninvee  les  lèvres.  (  CondilK  ) 
^/^  Oes  acecnsinartieùUs.  Des  sons  inartlrulcsi-^ 
Il  se  dit  aussi  des  mots  qui  ne  sont   pas  pro- 
noncés distinctement ,   quisont  imparfaite-* 
ment  articulés. Dm  mots  inwrtMiulés.r":^^^^^ 

INASSORTI.  ndj.QWVest  point  assorti. 
:  lïîATTAQUABLE.adjvdes  deux  genres. 
Qdi  ne  peut  *tre  attaqué.  Ûe  ce  côié-tà,  un 
rocher  escarpé  rend  la  mite  inattaquable.  (Volt.) 
Vn  poète  inattaquable.  ■— ^  Ou  dit ,  eh^  jurispm- 
V  detice,  un  dreii  isMiêêaguai^le  ,  uniUp^  inatla^ 
•■;.,v.'.  r:  quable.        ■  '.  .:■■•:"..  ;/-^  p-^  w-^:  •:'..  .. 

IJJATTBNDU,  UE.  ad|:  AoîpiW 

^  ^.':Vittehd  point.  Z/nAow/ieiir,  un  malJwur  inat- 

Ifç^;     tendu*  Vne  impression  viveet  inattendu.  Ttm 

"  regard  timideét  tes  yeuœ. baissés  dont  les  éclairs 

l'inMendiii  nie  jetaient  dans  un^trouble  inévita- 

V      '     Wa...  (J.-4|.  %ojdss.)  A  unjiStspeet,J- éprouvai 

1  cette  vivent  délicieuse  èmolien  ,  gu^  ^a  donnait 

%       gueUfusfois  M  présence    znatienduh.  (Idetn^.) 

'  Tout  jce  gui  est  nouveau  et  inattendu  j  saisit 

'  •■'"■■'  Otyours.  (Volt.)'  ^'  ^'■^-^■■i^!--':  -/^^'^^^^^M^^^^r^^'^-^^ 

"  lNAiTENTlP,IVE.  adj.  Qui  n'a  potfit 

à^mïî^ntion.Ottteein^urpif  causée  par  rhommé 
guifkH  mt^etffaires,  mats  gui  est  un  peu  inat^ 
■'■.•;"•  tentif.  (Vohé^  '^/■■':i^^'^'::':'':r\y,'y--'.^^^^^ 

\  ^A:TTEIITION.  a.  f.  I>élanl  dUiUeiitiam 

ILafaU^0tH'fiê4àôpsn'inatten0iosu^f^f^^^^ 

#  >HVAU€n}1tAL,  tE.  ndj.  Q|||^ i^f^ 

Hnaugaration;  Il  ae  ditprincipileiiient  dans 

^  •  cette  pt^me ,  htsrmtgueinumgundB,  tek  pariant 

d^la  harangue  qu'un  profeaseurr  ptonoi^ce 

wmt  prentifè^MÉseasion  d\iiie<4iaive.      .^ 

:  INAUGURATION.  a.«4>ti4Étiii  itm0^ 

;     V  wre^epA  ^idgaittè  ^diar-«a  iiétejiia  «  életar 

v^l^l^^M  «wiiieeaéiioft^iaprte»?^  P«^4aa 

'  >    «pgarea.  Il  ae  dit  quelqueibis  dea  cerénuMiita 

-M^iélMM  wi»4ia  pniCi<|iiMt  mm  inicro  dVio 

ipieroa  appelle  ainaiilWaMlMisii  d#soiiM«a 
wiirthkâ»iiP  ki  Hbaaaiaa  awiHHt  Jla  ^Élmlent 

ly--':-*sm^kmsmm9^'^àm  '     ' 

^   *''^  /  Of^Uodhmnenl  Msra  et  tçu 


:\ 


■  '■p.  : 


■i*».  ■  '. 


On  dit  aus^i ,  oa  professeur  m  fuit  son  discours 
d'inauguration ,  c*e»t^ -dire,  le  < divcouol  ^ ^pt 
lequ.  lil  a  prii  pos;i^a<kin  de  aa  chaire. 

iNAUliURKR.v.a.Uédieri  iuiiîer,  aacrer. 

IjiAiinuàÉ)  Éa«  patt. 

INUA  ou  TNG  A  ou  INC  AS.  On  donnait  ce 
nom  au  rui  du  Pérou ,  et  aux  prtnoea  de  aa 
famille. 

INCALCULABJLF.  adf.  dès  ^enx  f enres. 
Qui  ne  peut  étieralculé;  CW4a«/}Si»>«aiiric€/€S 
suites  incmleulables. 

INC  ALICE,  ÉE.  adf.  T.  de  ,bot.  Sans  tJa- 
Vit^.  Fleur  incalicée* 

INCAMÉRATION.  s.  f,  T.  de  chante IJerîe 
de  la  cour  de  Rom»*.  Uni«>u  de  quelque  terre 
au  domaine  ecclésiastique. 

INGAMÉRER.  v.  a.  Unir  quelque  terre 
au  domaine  ecclésiastiques 
'  iNCAiii^aàt,  ÉK.  part. 

INÇANDESC;i:]\CE,  s.f.Éiatd'nn  corps 
qui  est  échaufle  et  pénétré  de  feu  jusqu'à  àe- 
\rmf  h\siiVïc.  P(vrre  de  fiie^érhsufféejùstiu^  /Vn- 
candcsccnccCe  mctal  est  dans  l'eêut  d^incan- 
dcscence.  *  "  . 

I NC ANDESGENT .  TÇ.  *ii.  Qui  est  eo  io- 

lise  AN£.  adj.  des  deux  genres.  T.  de'  bot. 

Blanrhâtr«',>par  pube8cenc6. 

.  I:\CAIVTaT10N.  s.  r.  Koni  qu'on  donne 

aux  céré^nlonics  absurden  de»  fouibcs  uui  se 

donnent  pour  magicieus.      ;'  ":f^:.*'y\'^^'-~''^^rfw::^ 

INCAPAB^-E.  adj.  dci  deqx  genres.  Qui 
n'îi  pas  les  qualités  et  les  dispo»iiious  néues- 
sairès  ppur  faire  oil  recevoir  quelque  chose.  // 
est  incapable  de  mentir.  Un  homm^  incupable 
d'application.  Il  est  incapabife  sic  toute  lumière 
'  et  dii  toute  insiructiou.  (MontOsq.)  J^  en  fans 
dij^ni  la  première  ànncu  de  leur  tgê,  sont  inca- 
pables de  broyer  tes  alimens.  (QulF.)  Quiccnguc 
ne  sait  pas  connaUre  les  fautes  dàis  grands  hojh' 
mes  est  incapable  de  scttiir  le  prix  de  leurs  per- 
fections. (Volt,  y  Il'imssait  lu  confiance  des 
Athéniens  flotter  tntt-e  plusieurs  concurmusm- 
okpwks  de  lafixir.  (Uarlh.)  vt^-î^-  r^ 

I^cIpablb,  sei^dit  en  termes  de  "lurîsprti- 
denne,  de  celui  qui>èst  privé  par  la  loi.i  de 
cerlalna  avantageS|  ou  exclu  de  certaines 
fonctions.  C/n  mineur  est  imuipable  dedisppser 
deson^bien.  Oç/'a  i^Aî^  de  posséder 

aucune cKargel  ' "  ''^"■■^'  ^i"^''- v:;c.      •-.."■>;.:•  .■..i'^^T}'-'-.. 

Ou  dit  absolunient^  lï^tfitl^miiia^i^f  i^ 
ble,  pour  dire  q^ull  est  malhabile,  qu'itman- 
que  de  talent  et  de  qoaoaissaiiçe.  C'est  un 
iwmme  iHc^pable^  ^ l    ^-■'■■'  :.^-:...^;{ ■:'--■.  ■'■*:f-^'-::- 

InxurABbs,  se  dit  aiiasi  dé  %0  qui  n*a  pas 
les  qualités  et  les  conduiuna  nécessaires,  oon 
estomac  est  incapable  de  digérer  les  rfwses  les 
plus  Ictères.  Une:  terre  -incapable  de  rien  pre-^ 
duit».  l/a  pfuelHfnJtMbm  ^  est  incqptSkbtê  d^  ocr- 
terdekan/rmU  /       ■■'^'''C'-'\'-i:^-:.rf^  '-  ■■-^■, 

INCAPACITÉ.  a.f.  Défaut  de capactié.  Il 
ne  se  dit-,qu'ea  parlaat  dea  personnea.  On  a 
rfoonnu  j-m  ineopaciti^  V«  ilfA^xitmaa*  <     v      > 

^îlNCAIlCÉIUTIO|l.ia.  1;  AcUood'mcarcé. 
ttm  4Na  eut  de  oolui  f  ai  eat  ancafoéré. 

INCAvRGÉRER.^.ai.  Ifatire  aapnaoli.  Il 
nVat  osi4é  qu\iu  paiaia.  4^^  j^^as  t^ 

.4ifcaBa«ai,;iB.'paet.^    '  '   .'■i'I;--^^^ 

INGARlIAilIlfvifrK,  adf.  H  ne  ae<die<im 
dhme  covleifr  pivaf ëible*  fa|ei|^lnearnat  oréi- 
naire.  Du  nubem  imsmmdin.  Moiré  incsnim^ 
éine.  tly  aillas  sstsénsÊims  f^iAm  SÊppeth  mettra 

■  i^méSàm9^  * 

il  ^s^  awsi  anhaiaalif.  fcaim  iiatf a  dF'Bspst- 
gne.  Foilà  yii  aaf  èPsm  êétJnmi  nsu/im.' 

WCAWHàfTr  VÊt.ml^.  KêfAum^déit^ùâleett 

entre  ta  ^HHfteor  «oariae  al  le«î»ule«r  4e  raar. 

idil  fHaa  I  9^  Misj^^wéiemm  inmî$m.:^yoir  tes  léfnm 
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génitif  fartiÀ  chair.  T.  de  chir.  On  appella 
Mmduge  inciimali/,)aelMi  qui  est  capable  Aa^ 
prociiier  la  rc'unian  deë  lènen  u'uoc  plaie^ 
section  memrnative ,  ceUe'qui  rejoint  les  lèvraa 
d'une  plaie,  et  qui  le^  titiituiaei^  euHsmble  f 
remèdes  incarnât  ifs  g  duM  méxiicamenaayxquel^' 
on  attribue  ]a  vei tu  de  faire  droitre  lea  chailv 
*dans'ies  ulcèréa.'  •  | 

lNCARNAT14j|N.  a.  f.T.  dé  reliaiOQ  chfé- 
tienne.  Un ibn  di^erbe  divin  avec  la  natura  . 
Iiumaiue,  ou  myiit/re  par  lequel  ^  verbài 
éternel  s*est  fait  homme  afin  d'iipérer  notre 
redempiion.  Le^nrptèrede  fincurnation*  L'iss* 
carnation  du  Fils  Je  Dieu. 

lACAaN'ÀTioA.  T.  de  chir.  Régénéi^ftion  dei 
chairrt  daiiM  les  plaies  et  dans  îetf  ulcèrea* 

ë'INCA RNK R.  v.  pron.  T.  àe.  religion  cliré* 
tipnne;  Il  aeditde  Jéaua-Chriét  qui  a  .voul«.\ 
a'mramrr  pour  notre  8alut. 

'*En  termes  de  chIrUrgio,  on  dit  qn^umé 
plaie  commence  û  s'incarftcr,  pour  <lire  que  lea 
chairs  commencent  à  revenir. 

lacAaiiÉ  9  in.  part.  Le  t>erbW  incarné. 
!  On  dit  ligurément  et  lamih^;reiiient,  d' 
înéchant  honiuie,  quer'ul  un  diable  incarné, 
un  démon  incarne»  j'^r%:^-' 

On  le  dit  de.  même  des  vertus  et  des  vices* 
'Ccst  la  vertu ^  lu  prudence  incardiee^  Ç'siêt  la 
malice  ^inenrnse.-^-^'-^^ 

INC AKTÀOE.  s.  f.  Espèce  d'insulte  qii'mé  | 
personne   fc»it  ioemisMéiément  à  un*'  aut«5£^ 
Etraiige  incartade.  Il  làia  fait  une  incartadeT^:* 
(y est  une  incartade  bien  extravagante.  '  ;i<*  -^^    «v^^^  C 

On  appelle  a uàsii/it CCI rlac/i;j^    des  cxtrava*'^ 
gaflces  ,  des  folies.  Il  a  fut  t  mille' incartades. 

*  INCAU ViLLE.s.  m.  X.  dé  bot.  Arbiiiséilii 
{grimpant ,  radicant ,  etc.  Vqui  formfs  tin  genre 
dans  la  didynauûe  aâgiosp4!ioiie,  et  dans  la 
^fjimillé  des  bicornes.  L*inrarei//i;  croit  à  la 
Chine  ;  on  l'a  appelé  aussi  ciiâi/>ru.     .        :  i^> 

INClîNDIAiKË.  s.  m.  et  f^  Celui ,  cel 
qni  par  méchanceté  met  le  feu  à  des  édi 
M- incendiaire  mérite  une  punition  rigoureuse,  f  M/-: 

li«cc!ioiAiaB>  se  dit  austti  substantivement'  : 

•  et  adjectivement  de  celui  qui,  par-aes  dis^  ;^ 
cours  ou  pajr  aos  écrits,  cherciie  "ik   ezpit^     ^ 
quelque  i^éditlun,  àjtroubler  l'oidre  publio**-^  v. 
C'est  un  écrivain  incendiaire. -Un  incendiaire,    '^x 

INCENDIE,  s.  m.  (fta^ud  feu  qui  consumé    v| 

dea  bAlimeua  ,'tles.paÛU,  une  vill«,  un  vil-^v 

lage  9  et  autres  choses  utiles,  lin  horriik  ii»»  ' 

cendie.   J*ai  vu  fineendid  affretuc  d'une  ft/ia 

entière,  sans  résistaneeet  samsdèfonseur.  (J.-J;    *"" 

^Rooas.  )  lies  flammes  dont  Turenne  avait  brûU::\ 

deux  villes  et  vingt  villages,  n'ctxiient  gue  dêè     ;. 

éiineeltes  ,en  comparaison  de  ee  dsniiei^  inceu'^  ' 

die.  (VoU.)  Il  necoûtarien  ^ux  AthéniensdUsL^  '>>- 

bsindonner  leur  ville  ou  pillage  et  à  lUneendie  -^^  '"'' 

et  y  après  gu*ils*èurént  suuvé  leurs  visiliards  ei   ' 

leure  femmes  avée  leurs  en  fans ,  ils  mirenâ  su»  \ 

dês^vaiseeaux  tout  eé^uiétait  capable  de  porter  \ 

lès  urines.  (BoÉa.)  Aituifnêr,  étendre  ^  appaisèf 
um  inemdio.  ''-'m^^^  t7.::,.^^^^4i.v..v> .  :■;  ^v^.,,-... •...•  ^ ; ^  -.^ .  _. . 

^  lacaHDia,  sexlit  ftgurément^tile  laxcmima* 
lion  atdna  troubles  que  lea'factÎMs  et  leaopi* 
nions'teltgieuaea  excitent  dana  an  État.  'Lm'>  ■■ 
nosateltee  opinionê  ont  causé" de  grands  ineoss*- 
diêséans  iosst  cm  royaume.  Il  faut  empéehor  U    . 
pTogwèsdjp  cet  incendies  hue  fsuxée  joie  aiaaai*    : 
derA4mx  hutendiss  do  la  tKoeordêl        / 

^iMaanm  ,1  EnaaAanHaav.  C^*)  ^^Msêomoe^ 
ment  est  uàlfen  général  ;  rîii^nitîan  dea  wo«  • 
§rèa  4MBCoaaaKa  ni  a'^Hame ,  il^a^corfitt,/U  ae 
euflainuBiqi^,it^^fagaia,ilaaiiMasaMmaaiM    ' 
énormea.— une  étincelle  allume  on  ineemUiof 
MVim§seâit{fsçàm3È  mn  nmetm  mnbtmmismiU 
-- VmcmiCaMi  «n  «ciMrlme^a  «eue  1  ^t^ambÉM 
jaaiMf  ftf«8aiÉte«o  banaiar  aadtnlv-^^tUîiaamX 
4îaporae^  laam4la^4odiea  partadaaAaaaaanatX  / 
daaaahiwiinsiiaaaar^^la  faniaat  pmeîoseUkMt  \. 
»rùia  »  fna»^  êjoéemmU'^-iffmlt^mt 

a^^M^tnaaana  wâMpanlfliyiWri 
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Vinicndic  le  représente  en  qptre  sou»  un  Mt 
peij  moral.  La  pliy»ic|u€  1 1  b  èliiiuif^  H-ot  ciw 
pen t  dtt  lVi}i6raièmKiil  de»  corp»  ;  riùj^U>ii  e 
jioiu  rii'tiiitéi'H  lei  VeMble»  efTuU  d'un  grand 
ineen^ie. 

imiK^DlVsK.  <u.  Mettre  le  fca  à;  une 
maison,  à  un  palaii.,  à  une  villef  t^te.^  les 
iK^pHismer  par  le  f('U>  L'tlt/rcmî  a  inc^udii  un 
grand  nnmbf^  d§  vU/cs  ei  de  viltuf(e$.  muccn" 
aie  d'une  nutÎMim  ^  d^ane  lifto,  d^un  lUtkge , 
d^un  intig;asln.  Cet t&  ville  a  été  inctndUt.     \ 

Ii\C:ÉUAriO?r.  s.  f.  Du  latln  ceraclit.T. 
de  pliarui.  liA^diiclion  de  quelf{ue  substance 
ièciie  )  par  un  Inélîin^c  JiD»<^>i!ile  d'un  li 
quide  approprié ,  jusqu'à  ce  que  le  tout  ai(  la 
Xon^^ir* lance  d'une  vïvkt  mollt^w 
|.  INCEUTAIN,  AINE,  ari^j.  Qui  n^st  pas 
'Certain /qui  peut  Cire  comballu ,  cj^ul  n'ent 
p.as  d'une  véfUè    irrésistible.   Cciio  nouiH^fic 
)0êt  inccrtuint.  Pensée  ^  oplnhn  inècriaîne.  Chi 
?i>     S  iniTH<^^>4.  tévikem^ni  inceiinin\  —  Substanli- 
',■>  ;y| Ifireinent ,  t^uifjcr  Ici  certain  pour  Vincc'rtaln.  V. 

^^    ;       DoOîKjUt  ,   PfcUlîLÉjilATlQUK.      .  Vc 

r^l^i'tl     jKCKaTAiR.  Vaiiable.  Le  temps c^t  incertain,^ 
^^^rfaicur  dé$  roiê  eit  itucHainû.   Sa  \ir  in- 

çertaitU  et  chancetanle  paraît  devoir  finir  a 
"^ chaque  instant.  i(hufî.)  Sa  destinée  était  in- 
ix^taite, 

^  ^.iRCRRfAin,  eh  parlant  de»  personnes,  st 
^gnîfir  irîesidiK  jje^suis  incertain*  de  cp  que  je 

dçis  faire.  Irmanfalt  dans  des  pays  perdus  , 
:^  incertain  desarouto.  (Volt.)^ll signifie  aussi, 

indèternliué.  fin  nonibre  certain.  Un  nombre 
'  incertain. 


IKC 


JlUfiESSinLE.  adj.T^.do  {nrl'prud.' f  1  se    -rêfidtà  A  chacun  selon. sc^miàw 
dit  de  ce, qui Tie  peut  être  «^édô  pMr  uiie  per^     ei^iuiie  proposition  incîdeift^ 
M>Mne  à.ude  auire,  (/n  </rcHi  îm'e«W/»£i«N    . 


tO&l 

;  qaiêêijiàsîc. 
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1MC6STB.  si  «1^  Gànjonction  illicite  entre 

4ot   perMonni*<é  qui  sont  parente»  atiit-Nde^rés 

'piobUféspMT  lis    lois.   «-^  Jl.  ae   prend    plus 

EVrticuliètemeivt  pqur  le  ciime  cfiii  se  com- 
let  p^r  la  coaijonetiun  i  que  pour  la  ron jonc- 
lipn  inOine.  Commettre  tinitutsfff.  Faire  un  m- 

c&  cttboli<jiies.  romains  appellent  inttstc 
sff  rituel ,  la  coMJ«*iKtiou  en  lie  les  "personnes 
^a/liées  par  une  Wliiiit^  spirituelle  fCOoinie 
ntr«  Wi  panain  et  la  (illeuie»^  /' 

11NÇESTLEUSE\IIÎNT.^  adv.  Avec  in- 
ceitl»/,'iians  l'inoeste.  t^ ivr&inccstueusement.^ 

IPTCESTUEUX,  EUSB.  adj.  Coupable 
A*\nhi:^if!.  Un  hoinnfe  incestueux. 

lu  se  dit  aussi   des  eboses.    Vn    commerce 
incestueux.  Un  mariage  incxistueux.    \; 

Il  iKempliM'e  quelquefois  substanlivçment. 
C*cst   #fîl  incestueux.        -  \     . 

It  se  dit  81^481  du  riuitjd'an  commerdÉ^  ÎQ- 
ceshie»ix.  Bâtard  inrêsttteux,  /' , 

IlNClIANrABUi.  Mij  deii  deuxl Reniés. T. 
de  rnuï^iqutV.  Qirîl^est  iiil|>/fs<*i bleuie  chanter. 
Musique  kjchantable,  ParcUs  inchantabics.  Air 
inchnntabjk  11  enl  peu  usîtè^* 

iNcnOATlF,  IVE.  ad], ^^0>i  prononce 
incoatif.  )  ^tii  eominence  ou  ^ni  cxpriiiic  le- 
commencement  d'une.  action.\^lF  nVst  guère 
d'usage  qt^e  dans  la  gt s^mmàlrf^, . F'ieiliir,  s'en- 
iormifi^  verdir,  sont  des  vcrbis  ihvfioatifs. 

INCICATUISABLE.  adj.  des  deux  genres. 


■■,•*•». 


On  dit,  ^/riinccrtrtm,  pour  dire,  ne  savoir^ ^T.  de  cbirurgle.   Qui   ne  ptitt  se  cicatriset*. 
t,pas.  Je  suis  incertain  de  ce  que  je  dais  devenir.^    Ulcère  incicùlrisabfe.  '        "  _       %. 
i  /  est  incertain  de  ce  qui  arriicf^  ,  c4c. 

liNCEKXAlNEiM  BNT-  adv.  Avt>c  doufcet 
IDcerlilude.  \ll  ne  faut  ptisàssuiprliss  thoses 
fuandonne  iijs  sait  qu'incci  tfiincmcnt ,0n  parte 
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iU  et  la  imert  aine  ment. 

IJNCEUTlTliDE.  s.  f.Éfal d'indécision  de 
P^me,  lorsque  les  )<ensatiop^a,.l^s  perception», 
font  sur  elle  des  inipreiiisions;  égales.  Nous 
^  sommes  dans  l'incertitude  de  ce  que  nous  devons 
faire,, de  ce  que  mw s  deviendrons.  N^ous  nageons 
dans  l'inçcrtitader {y oh^)     -  V^^  %  , 

'^    Incmetitudr,  se  dit  an<si  des  choses.  /L*û|- 
■  certitude  rf<?   fltist.cire..  L'incertitude  des  juge* 
jnens  des  hommes.  1^* incertitude  des  fortunes. 
^  W  se  dit  auMtti  absolument.  //  y  a  bcaucc^up 
''^ incertitude  dans  la  médecine,  dans  l'histoire. 
V  Ofi  dit  au,ssi,  l'incertitude  du  temps ,  y(i>ut 
idire ,  Pincoiihtairee  du  tcmp*,'  *>  t    ■         ^  '  > 
iMCBaTiicJDB,  Douta,  I^ai.'iDLOTibH.  {Syn.) 
h'inccrtit ude  \ii:n\  de  ce  que  révénement  des 
choses  est   inconnu  ;  le  doute,  de  ce  que  l'es- 
prit ne  sait  {)a s  faire  un  clu>iï<;  V irrésolution, 
de  ce  que  U  volonté  a  de  la  peine  à  se  dèler- 
V miner .«-^-Oq  est  dansriW^r/i/ii</(f;8ur  le  succès 
*  de  ^s  dèuiarchcs  ;  dans  le  doute  f^Mv  ce  qu'on 
doit  Taire;  AdLn%  ,V irrésolution  «ur  ce  qu'^ 
Tèut  faire^ — L'honauie  sage  ye  sort  guère  de 
Yincertijudô  \\Jit  l'avenir;  du   doute   sur    lea 
opinion^  {de,  Virr^(d^ti,pn,  vi^  .l$:a  engage  • 

INCESSAMMENT,  adv.   Sans  délai,  au 

pins  tôt.   On  lui  a  ordonné  de  partir  inecMsam^ 

suent.  j€  pourrai  bien  revtmir  àLondfcs  inees^ 

êammtnt  (Voit.) Je  i-oim enverrai  inecssamm^i 

satP  tragédie...  (Ideok)    -^^'^^^-r'^'---        -     ^-' 

II    signifia  aussi  I  eontiQpeJIemenl:.'^  eana 

ceaae.  5ee  i^irs  %wtron/l  intessammctH.  par  la 

\  (^"^^^  '^  leiie/îiirie.  ( J.^.  Rouss^  l^a'eei 

*\mv€nacù  fcinpâ  heureux  ^  ok  je  ineMCf  incee- 

;  mmmmÊd^^mleêycux  deancê  parcns  ^  unp  i^je 

mnùtêhte  el  se^?  (Idem.)  Auj^ufdliiiÂ  g  ^ 

jff$u  jisiré  eo  ce  jcm« 


4*t»| 


INGUSANT^  .T&  %Al.  Qui  ne  ci;aae  ^ 
«lio.C'ieat  iMi  m.A  optovean  OM  rMaiC 


QQtovm  5tte  i  m90 


m.: 


:v 


-\' 


^>NCIl>EMMENr.,adv,  T.  de  jurisprud.  Il 
se  dit  de  ce  qui  vient  à  l'oceasion  de  quelque 
cho.se  ;  par  e^^mpl^  •  le  dér«iidoui:  qui  esl^as-  ^ 
signé  pour  leXnaiemcnl  d'une  soin  me',  et  qui 
pFêtend  que  levdemandeqr  lui  doit  aus<i  quel- 

3ucf  cl^ose  ,  se  constitue  incidemment .d^^xMr 
tur  É  f.  mi  d'e^  ï  t  rc  payé.  \  '^'  v   " 

INCIDENCE.  s^lV  II  signifié,  en  mécaoï^^ 
que ,  la  direction  suivant  laquelle  un  corps 
en  frappe  un  antre.— En.opiiqiij*.,  on  ap- 
pelle aiigli^  d*inçidençê  .  l'angle  compris  entre 
Ufî  rajfon  irtcidcnt  sur\in  plan,  et  la  perperi- 
dicuiairç  Uféç  1^  }c  plai^  au  poiiit  d'inci 
denre.         /^ 

INCI DENT.  8.-  m,.  Evénement,  cîrcon^ 
gtancc  particulière  qui  survient  dans  le  cours 
d'une  affaire ,  d'une  entreprise.  Un  incident 
dérangea  tous  ses  projets.  Je  n'ignqre  pas 
qu  on  pourrait  ajouter  aux\cnùses  de  la  ruine 
de  Uvméy  beuuco\p.  ctinfidens  particuliers. 
(Boss.)  ^■■;::^;^••-;,:,^.■^v;..■t« 
InciDEKt»  T.  de  Utlér.  C'est,  dansnrt  poè- 
e,  un  épisode,  ôcàune  aiption  liée  àVaetion 


me 


principale,  ou  qui  en  e»t  indépendante.  Ce/(e 
comédie  est  pleine  tttrg^réabteâ  incidens.  La  va- 
riété (tincidens  bitn  amenés  et  bien  ménagée 
fait  la  beauté  du  pBéme  hértHffue.^  ^  '  j ,  -  i*^ 
Incioint.  t.  dt;  f4!nriîiprud|  Contestation  ac^ 
cesmre ,  survenue  -  à  i'ocoakio|i^  de  ki  coiitcs- 
ta«ion  principale.  -  ■-'?"*  ■'  ^' lH;.r*->;  '^r- 'é-p^yZ  ^  ■ 

iMiMca^  aedit  ausii,'  daoaie  lavffé|j^  or- 
dinaire ^.deediikrasëioiMi  particulières  que  l'oa 
éleva»  peur  dirtraire  de  tar  question  pi ioci- 
pale  y^eu  la  faire  perdre  de  vue.  On  ne  pcajt 
pee  'aMHire  uma  fmeiiam  avec  cA  lumm§^^  U 
fiut  IcM^/omre  dês  imcidcmeé     «      '     j  ^       /  > 

INClDENTt  TB.  êdj.  T.  de  jurinirad.  Il 
ae  dit  de  ceHaioea  difficultés  qtû  surviemietit 
deua  les  a Adrea«  Una  eknkandejncidamû.  Uma 
r4fuéU  intHén^  UtÊ,ÊoiM'i9^iëmU4f,mqtm*^ 
lêeJiiiiieirf^eii*^^^^"-^  ,      ,..■■/ -•^^^^.■-^^■^^:^'f-■^'- 

Oj^.  i^^peUé*  ee  tetoiea  de  gfMkmiafires  P*^ 
/^iiam- *>itrfe^#.>.ee<le  qui  cet  ietoéirée  dene 
u»e> yopciailteei  lyimcipiln  doûl^elie  fbtl  pa«- 


Ou  dit,  eii^' âptiquei  myJminUéêni,  par 
rapnott  mu  rayon  r^*t|écbi  ou  rompu. 
INCIDENT^ IRE.  s,  m.  Qui  fibmib  dèa  in- 

cidênn  ^.chicaneur,  . 

nciDENTKH.  v:  n.  T.  de  furiaprud. 
Faire  naiti^e  des  incideni  potir  èmpécliejn  ti 
lin  d'une  conieiitation.      '  /♦* 

IKQINEI^AXIQN.  »,  f.  Du  lalîe  elnêê  ce«- 
drev  Tv  de  cbiuiie.  AetioQ  dé  raduii^e  ^ 
oondres.     (  i.-     ;.         -  'i%  • 

INCIHCONCIS,  ISE.  adj.  Qui  n'est  poîm 
circoncis.      '  k  ,  .  ;    ,. 

.11  se  dit  aussi  figurémentdané  U  afjrle  die 
rBcritiirc.  Incirconcis  de  llévrçs.  Incirtùncis  de 
coeur.  huHrconcis  d*i}reHks.      -         •  ^ 

Les  Juifs  appelaient  ijficirconeis ,  ceux  qi|i 
n'étaient  pas  d<:  leur  nation  ;  et  4i^oâ  ce  aeof  9 
il  est  substantif.    '        T- 

INCIlVCbNClSION^s.  r.  Il  ne  se  dU  qu'àji 
figuré.  L'incircvncision  du. cœur. 
,  1NC1$E«  àji  f.  On  donne  ce  nom  en^grajoa-' 
maire  *i  tout  sens  détaché,,  quand  il  a  pe^ 
d'étendue.  Dans  le  style  coupé,  ih  y  a  presque 
autant  d'inci.ses  que  de  propositions,  -r^  If  se 
dit  en  musique  des  diOeiène  membrea  d'iiae 
l^eiisêe 

INCISER.  V,  a.-Du  latin ^W^^e  coup^i^^ 
Faire  une  iWle  avec  qut  Ique  el\oae  d^  Xssmri 
chant.    Les    cUirurjj^ieus    disent    ineisar    Ut* 

chairs.  ,       , 

>"  11  fie  dit  aussi  d^a  taillades  qu'on  fait  à  dits 
arbres  en  certaines  occasions.  Inciser  Véeorcc 
d'un  arbre  pour  le.grejffcr.  Inciser  ut^  piHpoHV 
en  tirer  la  résina^ 
.'     IncisiI,  i^K.-part^"  "..■'■:'■':■■  ■>:'r- 

El*  termes  de  botanique,  il  est  adjectif^.ft  ,  ,^^  .;^^^ 
signifie,  qui  a  un  bord  découpé  par  deaiBi*5^|:> 
cisiona  aJ*(uëset  étreilei^  les  lanièrca  qui<eA  ..  ;^' 
rèf^ultent  ètaat  plus  longues  que  laîges^^t  ^^Jv  Ç 
trop  alopgées  ou  trop  giandes  pour  receveur  /Iv^^^ 
le  non»  di^  4/eti/s  ou  craii#.  >     ^î^-    -^^^^^^^^ 

1«^1S1P,  IVE.  adj.l\5ranat.  On  appelle  • 
dents  inéisiveis^  }^%  quatre  dents  aÀtérienjcea 
de  chaque  irkâchaire;^  qui  servetit  à  conp^  : 
lea  alim^ens.  On  appelle  muscles  incisifs  ,:^^t 
iraus  incisifs,  deuxliiusclea  et  d^ùx  troua  ^ui  ^ 
j^ont^près  decesdents^—^En  termes  de  méde-  ;: 
cine,  il  se  dit  des  remèdeS  propres^à  diviser 
et  atténuer  les  humeurs ,  et  se  prend  .siib« 
stantivement.  '  -vv-^'- -     ■  ''•r'-J  'y^-- 

incision:  s.rT-  de  dijrurgife.  Opératîoii V 
par  laquelle,  aven  un  ieatrumeot  tj^ancbant,  ' 
9q.oime,  on  coupe  les\chaire.  — Il  se  i^|t 
a^sfî  de  ^'oui^erture  Caitey  dans  les  çba^'^ar;^ 
cette  opération.  U^nà  grande  ineisioit»  Jucâîafi' 
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■••■?,  ■., 


■9: 


i'r-;,>.  ,# 


■  V'-'ii'' 


.•f  >•<■<■ 


;y(:A: 
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profonde. 

On  appelle  en  chirurgleV  incisioi^  crucis^léé, 
une  double  incision  dont  ]M  UMlliidea  «^ 
croitenr.•^"  ■^■"  ---^-^--^r^v^i^^^^^^^  -.■^. 

INCITABILITÉ.  a^f.  T^de  méd.  Faç^aié 
de  recevoir  l'action  d'un  Mîio»lti«*   ;  \,"    , 
.t  INCltATlF.  iVKvadi^  T.  défend.  QlU 
ranime  rincitabilité.  .■07,;:::w:v^:;k''''>."^v*^:\  •'^v;*i-'U^  * 

INCITATION,  a.  f*  %  îwieÀnbui  Afiim 
de  celui  qui  locite.  ^.     -     . 

INGlTËft.v.a.  Solliciter, porter qii«lqa*<i|i 
à  faire  <itt«iiiu«  chose,  l>€$  JMtw  tnçtm^in- 
cittnt  àUi  warti».  y.  J^««MH^^,j::!^:^y  f,^;^^  i;V 

ïnniutyjk*.  part.'  .  ^■&iX:M'^'^^^-' 

ytUlVlL,  ^B.  a4i.  Qw  nuitp»  de  4^^- 
Ut^j  (7è  komm  'mci»U.  Vm  /i|<r«wn«  uiftilfM 
Umpicwidi  iiumL  Jim  ât9*f»Msttiit  tttnptftd 
^ff»  cm  /p«r^ia«iiw4  mi/tifUmhtksobiigffi^ 
(I^afir,),-  ;.     ■,■    ■      ■       .  ■■.^^  .  ■» j ■ 

On  <ra  v^'im  dmtméA,,.  Viliim  frthf.^^ 
inàttii»,-  BPiw  dire  «p*«Ué  eit  co^treif» 44ii . 

En  termjea  de  jffafffmdefH)?  »  ôa  M|^ 
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'   INGIVILKM'RNT.  «df«  D'une  manlèf fin-    chemin  du  trône,  fi&uvaiif^f affermir,  (Hèjn.) 

%hUe.SnirtrineivytmênidamuniieomfUêgi$ù.     On  éi)teernûil  eneotô  dont  ton  499hê^  cê  fond 

Parkr  hhcwiliM^ht  Traiter  qûflqu* umnàvilê:^^  |  d'inrtmathm  Imstce  quUl  reçut  de  la  nature... 

metil^  -Àr'    j.  V  (Barlb.)  Que  me  puis'je  rpue  marquer  ici  cette 

IlfCIVlCCSÉi  EB/idf.  Quin'etl  pbiot  Jnelinutlan  l^ian  faisante  ^ui  n*a  jamqie  petrdu 

una  occoêion  de  servir  eeuco  qui  ont  besoin  de 
Sun  secours i,.  (Fléch.)  C^esi  un  rôle  pour  Uquel 
le  Jalefit  tre  manque  moins  que  Vtncliniaiion. 
(J.-J.  RpuiM.) 

IncuNATiaff.  Disposition  de  l'ame  qui  porté 
À  «voir  dtî^l'uniour  pour  une  personne.  ^^i^oiV 
de  ^inclination,  se  sentir  de  nneUnation  pour 
une  personne.  —  O/i  dit  râmiltirement  d'une 
personne  que  Ton  lilue  t  e*est  mon  inclination. 

ilMCLiHÀTioii,  VencàiMr^{S)'n:)L*inelinatioh 
dit  quelq[u^  cbose  de  moins  Fjrt  que  le  pen* 
ctwnt.  La  preiuière  nouf |>orte  vers  un  objet; 
Piufre  nbus  ventraine.  ^  Il  semble  aussi  que 
l'<W7ina(i&n  Qui ve  beaucoup  à  i^éducation;  et 
que  It  penchant  tienne  plus  du  tempérament 
««tQo  dounè  ordinairement  à  Vinclination  un 
obier  honnête;  mais  oo'^'auppo^c  celui  du 
àinchani  fias  sensuel  «^t  qui^lquefois  méuûu; 
nonte-uXf  Un  boni  me  a  d^  Vinclination  pour 
les  arts  et  pour  les  soiences;  un  homme  a 
du  penchant  à  la  débaucbei  au  iibeitinage.  V. 

IMCLIKED.  ▼•  a.  Èaisscr,  penirher,  cour>- 
ber.  Incliner  le  corps  f  la  tête.  S* incliner  devant 
quclqu\in. 

On  dit^  en  termes  de  géométrie /qu'iin 
plan  s'incline  de  plus  em  plus  sur  un  autre  plan, 
pour  dire  que  par  son  mouvement  il  vient  à 
former  avec  Pautre  i>|aa  un  angle  plus  ai^u 

3ue  celui  qu'il  formait  auparavant.  Et  on  dit 
e  même,  %\\%*une  lignes*incline  de  plusen  plus 
sur  une  autre  ligne. 

iRCLiKsa.  V.  n.  Avoirdu  penchant  k ,  être 
porté  à  quelque  chose.  Inclinor  à  la  thiséri* 
corde ,  d  /a  pUiè,  âla  paix.  hitctinerA  unavfs^ 
à  une  opinion. 

En  termes  de  mathj6ma!iques,>on  dit  qu'im 
plan  incline,  pour  dire  qu'il  va  en  penchant. 

s'InCLinsa.  Sepenclier»  sebaisser,  se  cour- 
ber. ■■  / 

Iftcusitf ,  il.  part.  Càrps  incliné.  La  tête 
inclinée.  Un  plan  incliné,  j 

INCLUS  f  USE.  participe  du  verbe  inclure, 

3ui  n'est   plus  usité.  Enfermé,   enveloppé 
ans  un  paquet.  Le  paquet  ci-inclus.  Le^billct 
d'inclus.  La  lettre  d'incluse.   ■ 

On  dît.  absolument  et  au  subsl%ptir,  l'm- 
cluse,  pour  dire,  la  lettre  enfermée  dans  un 
paquet.  Je^vus  prie  de  rendre  l'incluse  à  un 
tel.  , 

IKGLUS,  USE.  ad}.  T.  de  botan.  Ne 
saillant  point  au  dehors  de  la  partie  conte*' 
nante  ou  ambiante. 

INCLUSIVEMENT,  adv.  Il  est  pppps«  i 
exclusivement^  et  il  signifie  que  la  chose  dont 
on  parle  est  comprise  dans  la  convention  ou 
disposition.  Depuis  le  premier  d^  mois ,  Jus» 
qu'au  quinze  industvemeni ,  c'est-^-dire»  xa 
y  comprenant  le  qoinxième  jour  du  mois. 

INCOERCIBLE,  adj.  âea  deutgearet.  Qui 
n'est  pas  coërclble. 

INCOGNITO,  adv.  (On  mouille  GN.  ) 
Sans* être  connu.  Ce  terme  eil  purenieot  ita* 
lien ,  et  se  dit  en  parlant  d'an  houiaaequi  est 
dans  un  lieu  sans  vouloir ;y  Mr«  eonnu.  Il 
se  dit  particulièrement  dès  grands  qui  entrent 
dans  une  ville ,  et>qoi  uaardif  ut  tliua^^  rues, 
sans  pompe ,  sans  cérémonie  ^  Niné  leur  train 
ordinaire  «  et  sans  les  mar«|uea  ^  tcvr  wan« 
deor ,  nan  pat  abaolament  pour  éllpe  mécoii- 
DUS,  mais  parce  qo'ila  aa  véalaiit  |Hii  être 
traités  avec  les  rérémonief ,  ni  )peéav^|r  les 
honneurs  dut  à  lenr  rang.  Ce  pristm' pfreêmret 
incognito  touioe  lee  froois^oee  éo  san^rsyannia. 
«-»  Oadit  sttbstanthraaMii^  gnrdbrf snai||itai#. 

IUGOHÉBBIIGI.  a.^f.  Qualité  da  ce  i|Qi 


^vilisé.  Les  peuples  incivilieés 

'     INCIVILITÉ,  s.  f  Action  ,  discMrs  ^ui 

blélie  les  lois  jie  la  civilité.  Faire  des  inewi- 

^tités.  Commettre  une  incivilfté.  Une  froideur  ou 

^Mé  incivilité  qui  vient  de'ceux  qui  sont  au-dcs» 

eus  de  nous,  Mus  les  fait  hoir  ;  tftats  im  saliil 

ou:  un  sourire  nous  les  reconcilie.  (La  Dr.)  On 

appelle  aast^i  incivilité,  le  défaut  d'une  per*. 

aonne  Incivile.  Cit  homme  est  dUnte  incivilité 

.  cho&ttante. 

INCIVIQUE,  adj.  des  deqi  genres.  Qui 
pèche  par  défaut  decivisnic.  ifdiVn  incivique. 

Condmie  indvique. 

INCIVISME,  s.  m  NDéfaiH  de  civisme.  Sen- 
;;  timcns  et  condoitc  opposés  à  ceu:|^  d'un  bon 

citoyen.  ,         *^  .  ^ 

INCLEMENCE,  f.  £.  Rigueur.  Il  se  dit 
particulièrement  en  ^oi%\e.V inclémence  dts 
airs.  L'inclémence  des  dieux.  L'inclémence  de 
la  saison.  ' 

INCLINAISON,  s.  f.  T.  de  physique.  Il  so 
dit  de  lasituatir^n  natiiiellede  deuxpUnsl'un 
par  rapport  âi  l'autre,  en  sorte  qu^ls forment, 
au  point  dé  leur  concours  ,  un  angle  aigu  ou 
'  obtus.  L'inclinaison  d'âne  ligne  droite  à  un 
plan 9  est  l'angle  aiga  que  cette  ligne  droite 
fait  avec  une  autre  ligne  droite  tirée  dans  ce 

f>lati , .  par  le  point  oh  il  se  trouve-coupé  par 
a  ligne   inclinée,  et  par  le  point  où  il  se 

trouve  aussi  coupé  par  une  perpe^ndiculaire 
.tirée  dé  quelque  point  que  ce  soit  dé  la  ligne 

inclinée.  L' inclinaisons  l'acte  de  la  terre ^.ett 
•  le  complément  dé  l'angle  que  cet  axe  fait 

avec  le  plan  de  récliptiii|ne  ;^  ou  l'angle  com- 
-'pris  entj^  le  plan  de  l'êquateur  et  celui  de 
^'éclîpti^ue.  L  inclinaison  d'uno  planète  a  té* 
hliptique,est  l'angle  compris  entre  l'écliptique 
>ft  1(*  lieu  àjf  la  planète  dans  son  orbite.  — 
•^'— En  termes  de  gndmonique^n  appelle  incli- 
-naison  d'un  plan  ^  l'aix  d'un'ceVcle  vertical 

nompris  entre  le  plati  et  Thorizoo. 


Oj  appelle  inclinaison  de  l'aimant,'  la  pro-^ 

;prié|é   qu'a  l'aimant   d'Inclimer   une  de  ses 

extrémités  vers  la  terre,  c'est-à*aire ,  de  faire 

lin  angle  avec  le  plan  de  l'horizon. 

'v'On  dit  en  chimie,  verser  par  inclinaison , 

onr  dire,  verser  quelque  liqueur  en  peu- 

^^jMkit  doucement  le  vaisseau. 

^^^KCLtifAisoif,  se  dit,  en  termea  de  marine, 

-'d'une  bande  plus  ou  moins  forte  que  donne 

^  ^n  bâfiment  sous  voiles  ^  lorsQu'il  reçoit  le 

/  «vent  par  tribord  ou  bâbord. 

}     INCLINANT,  adj.m.  T.  deçnomoniqné. 

:  Il  se  dit  des  cadrans  solaires,  qui  sont  tracés 

/sur  un  plan  qui  n'çs.t  pas  perpendiculaire  à 

-   l'horizon  )  maia  quiidcljne  du  côté  du  midi. 

/>On  les  appelle  srtmi  tn^/mèi. 

'      INCLINATION,  s.  f.  Action  de  pencher.  Il 

.  ne  se  Jit  guère  qo^ea  parlant  de  la  téte'ou  du 

eorps.  O»!  fait  une  inçRnàtion  de  tête,  en  higne 

■    d'acquiescement  ou  de  civilité  ;  on  faUune 

inetinatiom  de  corps,  en  signe  de  reipect,  ou 

aimplement  pour  saluer. 

'  '    lar^iiTATfOH.  rcochant,  disposition  del'ame 

(   à  une  chose  par  goût  et  par  préférence.  Les 

inclinations  aont  une  pente  de  la  volonté  qui 

rentriatne  vers  certains  obfjetfglutOt  que  vers 

d'antrifs,  malt  d'uiie  manière  aaaéi  égale  et 

asaei  tranquille  )pout  pe  pas  troubler  aes  opé- 

Tations.    fnelinûti^nui   naturelles.  Indinaiions 

Vertueuses.  Inclinatipms  viçioueee.  Siieakos  en- 

'eor^y  rjfii  n'àHire  en  nous  Us  pekchansde  la 

"tutttîtii;  et  toutes  noe  ineHnàtions  osmhlont  se 

rapporter.  {I.-J.  Bonas<)  i?//is  eut  de  bonnes  m* 

e(UâlWt...   (Fiéch.>Xa  m/iI 

^^^msriiànsi  et  tpUigta  io  tes  mcrSier  asm 

tréjugis  iTci  mHc  qui.  M  ayant  opkmt  êo 


parties  de 


est  Incohérent.  L'incohérence  des 
l'eau.  L'incohérence  des  idées. 

mCOIlÈBENT,  TE.  adj.  Q;>i  l^ianque  de 
liai^on.  Les  parties  de  t'éau  sont  incohérentes. 

11  se  dit  aussi  au  figuré.  Ces  idées,  ces  images  ' 
sont  incàliérentes. 

INCOLORE,  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'hist.  nat.  Qui'^n'est  poini  colores 

INCOMBANT,  TE.  adj.  T.cke  botan.  At- 
taché au  filet  par  le  milieu  du  d^s  ou  par  un 
{>oint  plus  élevé,  et'  incliné  de.  manière  que 
a  pattia  inférieure  est  rapprochée  du  filet« 
Anthère  incombante.  ... 

INCOMBUSTIBILITE.  s.  f.  Qualité  d'une 
chosç  qui  l'empêche, de  brûler.  L'incomàus^ 
tibilité  dC'  l'amiante.  Il  est  peu  usité. 

INCOMBUSTIBLE,  adj.  des  di  ux  genref. 
Qi^i  fie  ic  consume  point  au  feu.  Corps Jncom* 

bustible.  i.  ■  ■    '  ^    ' 

iNCOMMENSUn ABRITE,  a.  f,  Éjal,c 
ractère  de  ce  oui  e^t  incommcnsuialile. 

INCOMMENSUItABLE.  adj.  des  debx 
T.  de  géoméuie.  Il  se  dit  de  deux  quantités 
qui  n'ont  point  de  meilure  commune*  Le  côté 
d'un  carré  est  incomtncnsurabte  avec  sadiagO" 
hale.-^Qn  dit  qiie  des  surfaces  sont  incommcn^i 
surables  en  puissance,  lorsqu'elles  ne  peuvent 
être  mesutécs  par  aucune  Aiffacécoinmune* 
—  Incommensurable ,  s'emploie  aussi  substan- 
tivement.  Les  incommeàs arables.         *  /         ^ 

INCO^ODANT,  TE.  adj.  Oui  i>comt 
mode  ,  qui  gène,  t/nv^nt  incommodant.  Il  est 
pei3  unité;  on  préfère  incommode. 

INCOMMODE,  adi.  des  deux  genres.  lise 
dit  de  ce  qui  gêne ,  dé  quelque  manière  que 
ce  soit.'  Un  appartement  incommode.  Un  habit 
incommode.  Une  chaleur  incommode.  Y  a-t^il 
rien  de  plus  'incommode  tfiié  I0  faste  ?.  (  J*-J* 
Bouss^)  //  maintient  chez  lui,  non  l'incommode 
et  vain  appareil  du  luxe,  mais  l'abondayice ^  les 
véritables  commodités  de ^la  vie.  (idem;)  C^n 
homme  incommode,  d'une  société  ificonimodcg 
d'une  humeur  incommode.   Un  voisin  incoin- 

modOn  - 

INCOMM0DEMENT.  adv.  D'une  manière 
incommode.  Être  logé  incommodémcnt.  Ê^e 
assis  incommodémcnt.  >    .   . 

INCOMMODER,  v.a.  Causer  quelque  sorte 
d^'incoinmodité.  La  moindre  chose  l'incommode^ 
J'ai  peur  de  vous  incommoder.  \  * '        ' 

IncoMMODia.  Causer  du  dommage  ^jde  I*^ 
pertCi  ,de  la  doqIeSir.  Cette  batterie  .de  canon 
incommodait  beaucoup  f  ennemi.  lia  éprouvé  dés 
porter  qui  tant  beaucoup  incommodée  Ità  une 
bteuure  qui  l'incommode  beaueojitp. 

laconaoDÉ^  ia.  part.  *    ^ 

En  termes  de  mariné,  oh  dit,  i/n  vaisseau 
incommodé,  pour  dire,  un  vai&s(au  auquel  il 
est  arrivé  quelque  accidjcnt,  comme  de  perdra 
olielques-uns  de  ses  mAts,  d'avoir  sa  ma* 
iaœuvre  en  désordre >  d'être  désemparé  dana 
un;Combat,  ou  d'avAir  une  voie  d^eân.         '  ^ 

On  dit  qu*im  homme  est  incommodé ,  pour 
dire  qu'il  a  une  Kgère  indisposition  ;  qu'il  oit 
incommodé  d'an  bras,  dP  une  jambe  ,-fùur  dire 
qu'il  n'a  pas  l'usage  d'un  bras,  d'une  jambe; 
et,  familièreibent,  qù'î/  e%t  ineon(îmode  dane 
ses  affaires,  pour  due  que  aes  aOaires  sont  en 
mauvais  état.  *  ' 

INCOMMODITÉ,  a.  f.  Peine  que  cause 
une  clmae  incommode*  V incommodité  data 
chaleur. L'incommodité  des  cheniins^  L'ànerésisté 
igakmeni  aux  mauvais  traitemens  et  aux  in- 
commodités  d'uncRmat  fdchesus  et  d'une  nour^ 
rilure  grossière.  (Boff.)  LÀ  liberté  que  Je  donne 
à  mon  élève  le  dédommage  amplement  des  lé- 
géreê  incommodités'  auxquelles  Je  le  laisse  exposé. 
(j;^.  Roiisa.) 

taconnoairél  IndUpoiitîoà  t  maladie  lé« 
gère.  La  vidtlesse  est  sujette  à  bien  dès  incom^ 
méditée.  Uk  uM  incemnj^té  qai/emjféck§jtfe 
eertUTm  J 
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^  Cn  têrmei  de  marine  ^  an  dit  qu*ifni*0M5ftf tf 
«  cftmnd  /«  signal d^ineommoditi ,  pour  Hire  qu'il 
■  marqué ,  par  uq  iigOMli^  ju*ila  besoin  d'élre 
«ecout.ii*  '^ 

INCOMMUNICABLE,  adj.  des  diux gen- 
ffti*  Qui  ne  peut  te  communiquer ^  dont  on 
no  pt^ut  faiiè  part.  JLn  ioute^puiMianee  de  Dieu 
€$î  meon^fnutjîeabh.  C*e$i  un  bien  incommufii" 
eable.  Dei  hvnneurij.  dés  droiit  ineommuni- 
€àble$. .  • 

INCOMMUTABILITÉ.8.  f,  T.  dHuriipr.. 
Qualité  de  c*^  quie•tiQCQmmutabie/L^mt;^l- 
m»fll6<7l<0^(0  ia  pùiHMêion.  .\. 

INCOMMUTABLE.  ad^  dfs  dcui  genres. 
T.  de  juri«pr.  Qui  ne  peut  plii|i  étie  change. 
|/n  propriétaire  incon^muiable  e^t  c^elui  qui  ne 
i^eul  étce  évincé  dé  la  propriéléà  ProprieîA 
mcommutable. .  *    ,^     .  ;,  1   v 

INÇOMMUTABLÈ^ÎENT.  adr .  puric  ma- 
nière inecHnmuUble.  Poaéder  incommuiabie- 
,  ment  une  terre.  , 

*"  JNCOm'ÀRÀBL^i  adj«  des  deux  genres. 
Ce  q^ii  e^t  si  supérieur  en' son  gf^nre,  qu'on 
ne.troui'e  rien  qui  puisse  Hui  être  confiai é. 

Uffk  Homme  incomparable.  Une  vertu  incompa^ 
rable.y  Des  terres  d[une  fertiliii  incomparable^ 
Épuisez  vos  trésors  et  votre  ituLtstrie  sur  cet  ou- 
lira ge  incomparable»  (La  Bt.yJar(tais  cette  in*-- 
comparable  mère  ne  ftit  si  bonne  f  si  charmante, 
si  dij^ne  d'être  adorée.  (J.-J.  Jiiouss.)  / 

/incomparable MENT.  adv.  Sans  corn- 
g(araittoy*  ^otre  maison  fst  incomparablement 
ftus  grande  que  la  mienne.  Il  est  incomparable* 
ment:'plus  fort  que  son  frère.  Il  patjto  incompa* 
rablement  mieux  que  sa  sœur.  Ce  terme  ne 
s'emploie  jamai^  sans  être  suivi  de  querqùe 
autre  adverbe  de  comparaison V  cpqtme /^/ki 
^  mieux. 

INCOMPATIBILITÉ,  s.  Jr.  Ce  qui  fait  aae 
éleux  choses  ne  peuvent  s*accofder entre  elles^ 
ne  peuvent  subi^is ter  ensemble.  Uincompati* 
biUté  des  humeurs.  Il  y.  a  de  CincompaiibiCué 
esiîte^ces  deux  esprits.  \  /. 

j  )I  se  dit  aus^i  dé  Pimpossibilitë  qu  i)  j  a  y 
selon  les  lois,  que  deux  charges,  deux  digni- 
tés de  certaine  nature  soient  possédées  par 
one  même  personne,  lljy  a  incompatibtûié 
entre  ces  deux  emplois. 

INCOMPATlBLE.-adj.  des  deux  genres. 
T.  de  phys.  Qui  ne  peut  subsis'ter  ou  demeurer 
^vec  un  autre  sans  se  détruire.  Le  froid  et  le 
êhaud  soni  incompatibles  dans  le  même  sujet.  Le 
mouvement  et  te  repos  sont  incompatibles  dqjfks 
h  même  corps. 

IjicoifPATin.B.  T.  de  jurispr.  Il  ie  dit  de 
deux  emplois,  de  denx. charges,  etc.,  qui  né 
pi^qvent  6tre  possédés  par  la  même  personne. 
Ces  deux  emplois  sont  incompatibles. 

^  Xacoiff ATIBI.B  I  se  dit,  en  morale  ,  des  ca- 
4rielèf:es,  dt*s  humeurs^  des  esprits  qui  ne 
peuvent  s'accorder  ensemble.  Ces  deux  carac- 
tères sont  incompatibles.  SoH  humeur  est  incom* 
^ible  mvec  eclie  de  son  fi  iré^^    : 

INCOMPÊTEMMENT.  a^viT.  de  jnrispr. 
Parun  fuge  incompétent.  Cela  a  été  maleî  in^ 
€9mpét€mment  juge. 

IffCOMPÉTENGB.  a.  r.  T.  dé  jurispr.  Dé- 
Ikot  de  ponv^ir  et  di  furidiction  en  fa  per- 
sonne d^ttn.jage  pov^r  donnaltre  d'une  affaire. 
ÀUêguer  i'incompéiemco  et  un  juge.  Faire  juger 
fimemnpélenee. 

INGOMPÉTENT,  TB.  id{.  T.  de  jurispr. 
Qid  tiVit^paa  cdmpélent.^afa  incompétent. 
Fêriié  ineampéienlê.   *    -    /  ^ 

IRCOHPtAfSAlfCB.  a.  f.DéAiql  de  corn- 
pbliiàiNre.  Vi«ltirire«  dit  .Soupcii  une  femme, 
fër^mnr  ineomplmimmee ,  repoussé  le  goût  de  sèn 
msiri^^^éétftmim  là  nature.  (Olètiônnaire  phi- 
JoiophiquéV  aîi  mot  impaiséstneê.  ) 


L 


cW^plet.  Un  ouvrage  inçpmpM.  Un  recueil  in- 
conipteK  Idées  incoiuptttes. 

Iacomplkt.  T^  de  botsn.  Qui  n*a  pas  toutes 
les  parties  qu'il  devrait  avoir  pouir  être  cotn* 
flti.  Fleur  incomplète. 

iNCOMPLIiXË.adj.  des  deux  genres.  Qui 
n'est  pas  composé.  —  On  appelle ,  en  logique, 
syllogismes  iucomplexts »  ceux  dont  les  p.fopo- 
*sition«  sont  simples. 

En  termes  d'algèbre,  on  appelle ^ana^iir 
incomplexe  y  une  grandeur  simple^  c^'est-â-dire, 
qui  n'eiit  ejbprimce  que  par  un  t»eul  terme. 

\  INCOMPOSÉ,  adj./m.  T.  de  mu^^iq.  H  se. 
dit  d'un  intervalle  qui  ne  peut  se  résoudre  en 
iotervallrs  plu^  petits.         v 

INCOMPRÉIIE^SIBILITÉ.  s,  f.  Qualité 
dece  qui  ne  peut  être-compris.  Vincompréhen- 
sibifitéde  Dieu.  L'incàmpréhensijb^ité  des  mys- 
tèrcs. 

INCOMPRÉHENSIBLE,  ndj.  des  deux  g. 
Qui  ne. peut  être  compris.  Dien  hti  incompré- 
hensible. Les  vçies  de  Dieu  sont  ineomprèhen- 
sibles.  —  Oi^  dit  au^si,  une  proposition  incom- 
préhensible. V.  llflATBLLIGiBLB. 

On  dit^  familîèrempnt  qu'un  fiontme  est  in- 
compréhensible  ,  pour  dire  qu'il  se  conduit  si 
déraisonnablement  >  qu'on  ne  saurait  deviner 
quels  peuvent  être  les  motifs  qUi  Le  font  agir 
et  le  but  qu'il  se  proglbse.  ^ 

INCOMPRESSIBILITÉ,  s:  f.  Propriété 
d'un  corps  qu'aucune  force  extérieure  ne  peut 
réduire  à  un.moindre  volume  par  la  compres- 
sion. L'incoihpressibilité  de^teau. 

1 KCOMPRESSIBLE.  adj  des^eux  genres. 
Qui  ne  peut  être  comprimé.  L'eau  est  iïïtpm* 
pressible. 

incaNCÉVABLE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  n*eat  pas  concevable.  Il  se  dit  absolu- 
ment, un  grandeur  de  Dieu  est  inconcevable  ;' 
ou  i^Iativemeht  :  Li*apiifés  la  conduite  qu'a 
tenue  cet  Immme  jusqu'à  présent^  ce  qu'il  vient 
de  faire  est  inconcevable.  . 
^  iMCOHcivaBLB 9 se  dit  aussi  parexagération. 
7/  s'exprime  avec  une  facilité  inconcevable.  Une 
hairdiesse  inconcevable.  V.  Ia]5TBi,UGiliLB. 

INCOKCIfilABLE.  adj.  de»  deux  genres. 
Que  l'on  ne  pe.nT concilier.  Il  se  dit  dies  per^ 
sonnes  et  des  ch^es.  Ces  deux  plaideurs  sont 
inconciliables.' Foilà  des  fait  s  inconciliables. 

INCÔNOUITE.  a.  r.  D^JFaut  d'ordre ,^  de 
régularité,  de  prudence^ dans  la  Conduite. 7/ 
s'est  ruiné  par  son  inconduite.  Son  inconduile 
est  la  seule  cause  de  ses  malheurs.  ' 

INCONGRU  ,^UE.  adj.  Il  se  dit  ^es  raatéa 
contre  la  langue  ou  lar  logique.  Une  phrtsc  in- 
congru^. Un  syllogisme  incongru:  ^     .<   ' 

INCONGRUMENT,  adv.  D'un<5  manière 
incongrue;  Parler  incongrûment. 

INCONGRUITÉ,  s.  f.Fautrc  contre  l'hon- 
nêteté, la  bienséance ,  les  usages  reçus.  Il  eât 
peu  usité; 

INCONNU,UE.  adj.Qu'on  né  connatt  point. 
La  causé  de  ee^  effet  est  inconnue.  Les  moyens 
qu'ils  ont  employés  sont  inconnus.  L'usage  de 
.la  poudre  à  canon  était  hkconnt^  aux  anciens. 
Que  de  conseils  te  seraient  nécessaire^  dans  ce 
monde  inconnu  vu  tu  vas  t'engager  f  (  J.-J. 
RousiO  Terres  uxcoÀnucs.  Ile  inconnue.  Il  le 
regardait  avec  étonnement ,  et  cherchait  à 
mêler  des  traits  qui  n^  lui  étaient  pas  incan^ 
nus,  mais  oui  ne  lui  étaient \p lus  familiers. 
(  Bartb.  ]  ifno  puissance  inconnue  sembla  cor- 
riger  tout-àeoup  le  désordre  de  mes'  affections, 
et  tes  rétablir  selon  la  loi  du  devoir  d  de  là  na^ 
tare.  (J.-J.  Ronfa.) 

lacoiiao.  Obscnr,  qui  n'a  point  de  renom- 
mée t  de  répotatioQ ,  dont  on  ignore  l'étal  et 
l'f  rigine.  Un  auteur  inconnu.  Tout  peuple  qui 
n'a  ooint  cultHi  les  arts  doit  être  condamné  à 


tivement ,  en  ce.  sens  ,  tmincomiu.  On  me 
saurait  avoir  cbnffance  dans  e^t  inconnu. 

Inconau.  Qu'on  n'a  pas  éprouwé.  Cvmnfent 
le^  citant  des  oiseaux  lui  causera 'l 'il  uffe  émo"^ 
tion  voluptueuse,  ^si  les  acccns  de  l'amour  ^et 
du  plaisir  lui  sont  incùnnusf(i.'i.  Rousa.) 
L'ennui,  qui ddvore  les  autres  hommes ani  mi* 
lieu  même  des  délices  j^  est  inconnue  ceux  qui 
savent  s'occuper  par  quelque  lecture,  (..Fénél.) 

IncoNBu:  Négligé,  méprisé.  Dians  ce  temps 


fçà  point 


INCOIIFLBT t  |(TB.  adj.  Qiii  n'est  pu    être  fnicmn«./( Toit.)  -«  Oa  dit  aobUan^ 


de  troubles,  les  las  furent  iuçmnues.  (Tbll;) 
En  termes  d'algèbre  ,  on  Tp^t  île  quantité 
inconnue,  ou  substantivement,  inconnue ^  Ii^ 
quantité  qu'on  cberche  dansJa  solution  d'un 
problème.  ^    ^      .         %  f 

Incukhu  ,  se  dit  aussi  substantivement  pjbjnir  * 
désigner  ce  qu'en  cluMchci  à  connaître,  P^nf  , 
apprendre  méthodiquement ,   il  faut  aller  dà 
connu  à  f  inconnu. 

INCO.^SÉQUENCE.  s.  f.  Défaut  de  çonsé- 

3ucnce.  11^  y  a  inconséquence  dafi s  les,  idées ^ 
ans  Us  discours,  et  dans  les  actions.  ?ii  on 
homoie  conclut  de  ce  qu'il  pent^e  ou  de  ce 
qu'il  énpnre  ,  le  contraire  de  ce  <](^ii'il  deTrait 
conclure ,-  //  y  a  inconJièyiiencedans  ses  discours 
et  d'jns  ses  idées.  Si  un  homme  tient  une  con- 
duite contraire  à  celle  qu'il  a  déjà  tenue ,  on 
contraire  à  seij  intérêts  ,  il  y  a  incànsiffuenee 
dans  ses  actions.  M  y  a  une  troisième  inconsi" 
quenee,  c'eut  celle  des  pensées  et  des  actions^ 
et  c'est  la  plus  commune.  Ilya  mille  fois  plus 
d'inconséquence  encore^ans  la  vie  que  dans  les 
jugement.  (  KnrjcI.)     ,        *^ 

iPiCÉlNSÉQU  ENT ,  T%  adj.  Qui  commué 
de*  inconsé/fuences.  Un  liom^e  incoriséqueni- 
dans  ses  idées ,  tlans  ses  discours ,  dansja  con* 
i/iic/s.  «^11  se  dit  liuitsi  des  thosts.  Raisonne^ 
ment  tkcoiksèffucnt.  Conduite  inconséquente^ 

XNCONSIDÉUATION.  s.  f.  Wiicours ,  ac- 
tion  dont  on  n'a  point  pesé  les  conséquences.' 
Parler  ,  agir  avec  incànsidirat ion. 

INGONSIDÉHÀ,  ÉE.  idj.  Il  sedit  dea 
action!  bu  des  discours. dont  on  n'a  pas  pesé 
les  conséquences.  Onse/ferd  par  vn  propos  ifi'^ 
considéré  ;  on  s'embarrasse  par  une  promesse  in^' 
considérée  ;  on  se  jruine  par  une  largespe  inr 
considérée.     '       /^    *  / 

unessé  in- 
vous  êtes  um 

lNCO^SIDÉRÉ^ïfNT.  iTdr.  D'une  ma- 
nière  inconsidéiéc  Jgir,  parler^  sm  conduire 
inconsidérément.  Il  n'est  pas  homme  à  parler  l'u* 
considérémeni.  (  J.-J.  Roussv) 

INCONSISTANCE;  s.  f.  Défaut  de  consia* 
tance.  II  et^%  peu  usité.  . 

INGONSOLARLE.  adj.  dc^s  dciis^genrea. 
Qui  ne  se  p'êut  Consoler ,  qu'on  ne'piWt  con- 
soler. Je  suis  inconsolable  de  cette  s^parationm 
(  Sévig.  )  Douleur  inconsolable.  JffUcti^H  m* 
consolable.  '  «  V 

INCONSOLABLEMENT.adv.  De  manière 
à  ne'ponvoir  être  consolé.  Il  est  (affligé  inconr 
eolablement.   :  r 

INCONSOLÉ  ,  ÉE.  Qui  n'est  pas  consolé. 
Il  est  peu  usité.  ) 

IKGONSTAMMENT.  adv.  Avec  incon- 
stance, jégir  inconstamment.  Se  conduire  iV 
constamment. 

INCONSTANCE,  s.  f.  InditRèrence,  dégoftt 
d'uA  objet  qni  noua  plaisait.  //  avoue  son 
inconstance.  L'inconstance  fan  amant.  ^.       ^ 


Il  se  dit  aussi  dès  p^rjtonnes.  Jci 
considérée.  —  Substantivement,  {|;oi 


inconsidéré. 


lacoiisTARca.  Disposition  dé  l'ame  qui  fait 
qu'elle  ne  reste  paa  conatamment /attacbén^k 
sf  Opinions ,  &  ses  résoliitioni^  à  ses  passiom» 
^  ses  arntimens ,  et  au'elltf  en  change  fS^lle* 
ment.  L'inconstance  forme  le  fond  ée  siaséà^ 
ractire. 'Aisui,  par  la  frasse  idée  qaanoawsMma 
des  biens  pu.  des  maux ,  autant  que  par  Vititsm^ 
stancê  dé  notre  vohmté  /  nous  agissons  prouafsê, 
toujours  sans  savoir  pricisémeni  co  mmUl  pimî 
désirer  et  ce  qts'il  fatst  craindre.  (BaitL  ) 
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iRCOKMTiiMCii,  le^it  aHf  fi  de»  cliofes  qui  tout 

;  '  iiijpt  le.'i  à  cljangrr.-  JjincùHitaïae  due   $m»onê. 

'     Ij'imonsUincc  Uu  tcinpM.    I/iufamlanéû  de  ta 

'  f^titnit,  L  ifU'onnlaiccdestii0Mi$  humainesi   . 
4     IJiNCONSTANI^TK.  »d|.  Qui  change  ai- 
sément dtt   goi^t,  lî'Mpiniun,  de  Hentimcni. 
Homme  ineonàlanl.^FLnjme  incoHMiantô,  Eâfril 
încontiaM.  CarucièjDc  ihCon*tuni.  iHi'OHMmliH 
}    amitii^,  en  amour.  Y.  Faijii^^  LiQ^B:''-\,:::^\\  ■:<■ 
'    ..     Iiico«sT4iir^  je -dîl   atiséi^des   cbo«w   qtiî 
'     cbangf'nt  mn^ini.^Unlemps  inconêtant.    UjikC 
Maison  incûfiiéahte,  La.loi  de  la  %node  têiimon* 

stafiieel  r^ineitxfi.  (  J.-J,.  Uou*«.  )    %>     * 
:       IRGUNSÏllUïiOxNÎÎAIJÏÉ.  H.  f.  Carac- 
tère de  ce  qui  pnt  iiîcon*tiluti'miicl.  Vincon- , 
stitufiofinafifè^d'un  pri>Jei  de  ht. 
.        IKCONSllTCTlOANtÏM   LLE,  adjVQiiî 
Cit  contraire  à  la  consliliilioii ,  ÀlVh^ntdila 

INGONÏfTSTABILl^É.  g.  f.  Qualiiéde  ce 
qui  ext  inepirteHlahir».  li  ent  peu  iit^ilé*.     /J 
^^  IKCOMlî:i!>XABLE.  adf.  d»  «  deux  îtt*n/c!i. 
;  Qiiî  est  ceitàin  ,   qui  ne   pciiLiVlre  cofi lesté. 
'  Ceiie  i^'ériic  e»i  ïncoi^ieaiablé.   Prim<pe  i/tcon- 
iehioble.  Autotyli  iHçvnicatahle.  Preuie  ii^fon- 
tesin frfe,  DroU  iitconicslab le .  Titre  in coniestmh le, 
PoMom  pour  maxime  Incontestable  ,  que  le»  pre- 
miers mùuvemcnn  de  la  niUui:e  sont    toujours 
droits,  (  J.-J.  Uquss.  )  Ci»  principes  iicnU/s  et 
inconlesUiblis  ne  furent  point  ùctutèa.  (  Hayii.  ) 
INCONXESl  ABLEMEM  .adv.D'uneipu 
^^^iiière  incuntfslable.  Cette  proposition  est^in- 

epntestablimcnt  iraic,  .;       " 

■      rNCbJSÏESTJE,  ÉE.  adj.  Qui  o'e»l  point 

Vconte?*ié«- •■■■■''  •    '^.  ■'• 

INCONTiNENCB.s.f.  Vice  opposé  à  laoon 
tincnce  ,  à  là  pudicilé;  Son  incomlincnce  a  ruiné 
-  ja  ianfê.  S'ahundonncr  à  tUncoutinenca.  Prêce- 
nirj  arnt cr  l'ineon ( intnce^  Lâelnir  la  biid^  à 
Hinconiiiunce»  Jncontinence  publitfuc.  Sous  les 
empereurs  romains ,  on  afficha  sans  crainte  le 
di^ldrdemcnt  de  lincântinence.  '  V  \ 

iKCOJiTirucxcE.  T.  de  n)êd.  Il  f  è  dît ,  c^n  ç;i> 

néraly  de  l'ii»h«ibiletc  de»  or|î:a4i«'s  a  retenir  le» 

.  matières   cju'ils  ne  devraient  jâcbei:  que  vo- 

'   ïont;iiriinrn^.   Incontinence  d'urine,   écoule^ 

ment  in\olontaire  de  l'urine.    „      l*;*      "" 

Ii^CO^TmENÏJ  TE.  adj.  Onî  a  le  vice 
dé  rinc^mlifience.  Cn  homme inco/ttinent. 

INÇOKTIÎSENT.  adv.  de  fempé.  Aussitôt, 
au  même  instant.  Il  est  peu  u^iité.   J     ■         t., 
.     IKC^iiN  YEN  AELE.  adj.  des  deux  gcnrea. 
Qui  p'est  pascnnvenable. 

IKCOKVE.NAxVT,  TE.  adj.  Qui  blesse  les 
convenance»'. 

1KC0K\  ÉMÈNT.  s.  m.  Il  se  dît  de  tout 
'  abstacle  qui  se  présente  dans  la  conduite 
d'uoe  aiSiiîre,  et  de  toute;»  les  suites  désav^iQ- 
tageusesB  qui  naissent  de  sa  conclusion.  Évi" 
ter,  prévenir  les  ineonrcniens.  Tomber  dans  un 
inconvinient.  Faire  cesser  lés  inconvènicns»  Cor» 
riger  un  inconvénient.  Ce  projet  est  ;Sffjet  à 'de 
.    grands  inconvcnicns^  ^  JS    :   T 

11  se  dit  aussi  de  toutes  les  cbofcs  qui,  par 

leur  nature,  entï-ainentdes   suites  râcheusei. 

Après  deux  ans  d^  troubles  et  de  ecmfusUm  ,  les 

incpnvéniefis   qu*entraine   l'anarcliie,  ramené* 

>rent  les  esprits  à  ta  paix. \  Kaya.)  La  Gréée 

préférait    les    ikcenvéniens    de    la    liherié    à 

ceux  delà  sujétion  lé  fit  ime.  ^.  {JHose»  )  Fàflà 

.  tinccnvéniesH  des  caractères  fréidi  ei  tranquil- 

lesA i.-i. Bouis. )  L^an  tolère quelqùefois^danê 

smStei  ,    KA.  asse^  grand  mal,  mau  q^i  dé' 

;  toihrne.  un  million  de  petits  maujp  ou  dUnccnvé- 

niene  qui  tous  sani  inéviUabtes  ou  irretnéffiflfiçif. 

''■  (Xa  Br.  )  \  ^  ^'-  ■  '.  ''  -■  ''''-  \  -^  -':-:'■  '\m':-^\.yr'^^ 

IMC0NTE9ÎIBLE.  adj.  des :d««i  gpma. 
Qui  ne  peint  être'çoavefiL 


mu  U 


iNç,-.;:-:..-:-.' -■•■;- 

INCORPORATION,  s.  r.  Un;«n  de  di  ux 
ou  de  fkltiAHijir*  clio»i-s  en  un  «eul  curp».  L'itt- 
eorporalioH.  U^, /4tu(0ur$  df^ii^fùu  nUil^tt  en' 

^''r!'''^:::^-^'-!^^^^  I^CitÉDIUIi.rTÉ.  •.  f:  Ce  qni  fi.it  oo-on- 

Il  •,.  d»r  àuMA  nn«  t<>l^r^Dn1«  ft  iioeautrt.     „«  p««i«roife.  Uotift  d'incridibluH.,      '  r 
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L'incorporai  ion  d'une  Urrtifi  un  domaine. 
INCOIU'OKRL  ,  LLE:  kdi  II  »e  dit  d'une 

substance  spirituelle^  4*M  <^*^  point  de  K^'orps. 
L'ame  de  l'homme  est  itu:ofp^rtlle\  Dieu  ^  in- 

eorporcllpé  .  •^"^•.'  •-^■•■.•'.,-  ''^\  -  ^'*''r...-. 
^liiGiiapoaiL^  en  termes  aé  itinspruaeiice  , 
se  dit  ô(P»  liiotfee  non  mutéri*  llf;s,  qui ,  con- 
séquemment  ,  n'out  point,  du  corps  ,  et  que 
l'uD  ne  peiÉt  toucher  corpoi«'llemeht;  tels  sont 
les  droits  c^  v.tion:  ,  que  TÔQ  appelle  droits 
incorporels,  .  •.  ,^.  r.       » 

liNCvJHPOREH.  V.  a   CW',eTi   général; 
unir  un  coips  à  un  autre.  Incorporer  une  sub- 
stance avec   une  autre»  Jncorforet  une  troupe 
dans  pne  aufrc.       •  '  v>  ^  .   :^ 

s'lncoii^)HKi.  Ces  substances  s'incorànrent 
foi'ilement  l'une  avec  Cautre.  Le  vice  s  incor- 
pore à  r  homme.  Kes  loii  rencontrent  toujours' 
les  pnksims  et  les  prèjuf^cs  du  I  gis/ateur  :qiusl- 
q  u  t  fus  c  I  les  pu  <sen  t  am  Ira»  ers  et  s'y  tcigncn  t  ; 
quelquefois  elles  jf^rcstent  ci  s'y  incorporent. 
(  .Moniésq.  ) '■  ;'.'•'.  "•■'a.  •••  V-:' 
,    iNCOHFiiiiK/  1*11.  par^.  "' 

I.%COHHECT,  TE.  adj.  II  se  dit  du  styl^ 
qui  ^'écarte  ^uuv<»nt  de  Ja  grammaire.;  et  dans 
les^irts  du  dessin,  d'une  tlgurc  d<*i»sinée  qui 
piKjbe  contl^  le»  .  proport  ans  reçues.  Style  . 
inci>rrcet.  Fif^ihre  imcrrccte.  Si  le  style  s'écar'e 
souvent  des  ^tus  de  la  giammaire,  on  dit 
^u'il  est  incorrect ,  qu'il  eiit  pirin  d'incorrec- 
tionsl  Si  Uf}t  figtire  dcMsinée  pèche  contre  les 
proportions  reçues ,  on  dit  qu'elle  est  m- 
correcte. 

IKCORRECTIOW  s.f.Enpariantdustyle, 
faute  C'^ntre  1i»m  lo^s.  d^H^la  ^rauimnire;  en  par- 
lant des  arts  du  drssin  ^  faute  Coôtre  les  pro- 
j^ortions  reçues.  Cet  otivragerest  plein  d^in^ 
eorreciinm.  Il  y  a  beaucoup  d  incorrections 4ans 
celte  ll*;ure.  Incrrcfclion  de  dessin, 

l?Ki01iUIGIBII.ITÉ.s.f.  Qualité  de  ce- 
'lui/|uî  est  ineoriijçible.      ,- 

INCOIUIIGIELE.  adj.-def»  deux  genres. 
Qui  ne  peut  être  eoriigé,  Un  esprit  incorrigi- 
ble. Vnenfunl  incorrigible.  IJ opinion  etrlès  pas- 
siùnt  rendent  tes  hommes  incorrigibles.  Il  y  a 
des  l'ices  de  l'esprit  qui  font  incorrigibles. 

IlSCORaUPl  llftLnÉ.s.f.  Qualité  paria- 
quetie  unecbose  fst  incorfi»ptiblc.* 

il  signiGe  figurément  ,  l'intégrité  par  la- 
.quelie  un  Itomme  est  incapable  de  ae  laisser 
corrompre  p^uraeir  contre  son  devoir.  L'in- 
eorruptibiitte  d'un  juge*        t       \    ■     v         . 

INCORliUl'TlBLK.  adj;  de^  deuTfèQres. 
Qui  n'est  pas  sujet  à  corruption,  il  n'y  a  rieu 
>  dam  la  nature  d'incorruptible;  cepeodaoi la 
corruption  ne  se  dit  guère  qiie  des  substances 
animales  et  végétales  ;  on  regarde  les  sels, 
les  picrics,  les  métaux,  etc. ,  comme  incor- 
ruptibUs,  ,u    .y  ,•.,.••  •_ .  ;  /  *^..  ;„.;  ■/•  V   ■.::••.-;:•'••/■: ','-^ 

Il  signifie  Cgurément ,  qui  est  incapable  de 
se  laisser  corrompre  pour  agir  contre  son  de- 
voir. Un  juge  inéorrufj^itle.  VnmagUtraî  in- 
corruptible. ; 

INCOimirpTION.  s;f.  T.  WplJ^lKat 

des'^c^oses' qui  ne  se  corrompent  jpoiat.     -- 

irr€OURBE.  adj.  des  deux  genres*  T.  de 
botM).  Courbe  en  dedans*^  dé  maoïèie  r[nelà 
convexité  de  la  courbure  est  eo  delîors;  ,.^ 
INCRASSANT,  TE.  a^j  Romquecert^ns 
médéoins  donnent  aux  aiimena  et  aux  rn^di* 
camena  anxqneb  ik  aâtnbttrnt  U  propriété 
d*épatssir  le  sang  ,et  les  bt|m«or».  -^  il  se 
preed  êm^  «uh^ti^ilîf  emenl.  Bcnmer  l$$i  iji- 


IKCRÀSSER.  v^  a.  J,  di;  méd, 
sa*  g ,  les  huiiieurs*.  /   1^ 
lacassHé,  îaL  part. 
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INGRÉOULK.  adj.  des  deu^  genres.  Qni 
né  croit  que  dilBcitrint^at ,  qu't^tn  a  peina  à 
persuader.  Viyus  êtes  bien  incrédule.  C'est  un 
esprit  incixdule.     '^:f:''  ..••;:'''*•   ■  •.  ë^--;  •■•       ■-* 

On  èniçnd  ordinairement  par  ce  mot,  i^a* 
lui  qui  ne  et  oit  point  à  Uk  religion  révéla. 

INCRÉDULITÉ,  s.  f.  Op^n.Hîon,  repu- 
gnanceà  crurFe  ce  qui  Cftt  pourtant  croyable* 
Grande  incrédulité.  Incrédultié  opiniatréV 

Il  se  prend  ordinairement  pour  le  refus  de 
croire  ce  qui  est  enséisrois  par  ta  religion  ré* 
vélèe.  L'ineréduliti  a  fait  bien  des  progrès  eby 
puis  deux  siècles.  #  : 

IJJGllÉÉjÉE.  adj.  Qnî  n'a  point  été  créé. 
Les  anciens  phiteHophes  ont  cru  que  la  matière 
était  incrcce  et  éternelle.  Les  chrétiens  croient 
^  qu^il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  incréé.    / 

INGRÉMEÎiT.  s.  m.  T.  degéom.  Il  se  diV 
dela'lfliautitédont  une  quantité  variable  aog-, 
mente' ou  croît.  Si  la  qumtrté  variable  dé- 
croit  ou  diminué,  sa  diminution  ou  son  dé- 
crois^ement  s'appelle  aussi  incrément^  mais 
alors  Vincriment  est  négatif  —  On  a  a';sMi  an- 
pelé  incrémens,  les  quantités  diffère ntiellea*  * 

lNCROYAEftÉ..adj.  des  deux  genres.  Ce 
qui  ne  nous  *parait  pas.  dîgiie  de  foi.  Cela  est 
incrryakle.  Ce  que  cet  historien  rapporte  est  hih 
croyable.  Celui  qui  ne  trouie  rien  d'incroyable 
e$i  un  homme  sans  expériénceet  sans  jugements. 
(Encyçl.  )  ^  /V 

IivcHOYABti,  se  dît  souvent  par  exag/ratîon, 
et  signifie  excessif;  extraordinaire.  Vne  joie, 
incroyable.  Cn  plaisir  inercyublc.  Xcrxèe  fit 
passer  du ns  la  G rcce  une  m  u  It  it u de  incroya  oie 
de  soldats.  Alexandre  se  plaisait  à  tenter  dés 
(choses  incroyables.  Une  magnificence  incroya- 
ble.      ...  '.^^.'••;-  ■    ;;.■•  ..^,-. -;,  ;  ;.-  ^        ■    .•.,,^'  ." 

IiiCROYABf.B  , Remploie  qoeiqnefojs  snbstail- 
ttvement.  Les  tragiques  grecs  ont  er né  en  pre^ 
ikonl  souvent  l' horreur  pour  In  toiTCur ,  et  lecU* 
goûtant  et  l'incroyable  pour  le  tragique  et  le 
mierveilUttjo.  (Vvït.)      '    i 

IhcaoyABLB,  VASiàîifiXw.  {Syn.  )  On  se  sert 
d'incroyable  tn  fait  d'événemoiis,  et  de  para^ 
dûxe  en  fait  d'upiqions.  On  raconte  desçhosca 
ineroyaUes;  on  propose  des  paradocees.' 

INC  ROYABLCMENT.  adv.  0*une  manière 
incroyable.  .^'»     :  » 

INCRUSTATION,  s.  f.  On  nomme  ainsi 
une  croûte  où  enveloppe  depirrre  qui  seforine 
peu  à  peu  autour  des  corps  qui  ont  séjourné 
pendant  quelque  temps  dsns  certaines  eaux» 
.  INCRO&TATION^  s.  f.  T.  d'arcbit.  Sorte 
d'cndliit  dont  les  anciens  Romains  conavaient 
les  murs,  les  plancbert,^  les  toits,  los  pavéru 
i^a  frises  et  autres  parties  des  temples^  daa 
palais  ot.  dfantres  fatitimeos.    , 

Incausf  ATiOR ,.  se  dît  aussi  ddpoaTrageBOd 
Ton  voit  des  ornemens  d'or«  ^'argent,  en- 
ckftssés  dans4ine-autre  aaatière;Jel  «te  TaiDtkMi 
d'enchâsser  ces  ornement*  -, 

iIICRUSTÉ.f«ta.T.detibletlem.Oaniige 
qrni  se  fait  par  plaqnes.d'or  ^n^'^rgent  foi 
a  incrnstevt  00  a'eoehftssent.,  par  «ne  paaa» 
aîon  violente  «  daoarép«Ufeor. 4e  ré(C«Ubl 
écluiuffée  et  disposée  à  cet  effptt^  "  l 

iNOR^STÉ»  É&  adj;  T.  dé'in^^^^^ 
éâ  périeafpo  et  deia^flPMAo, Jainque  le  pa^ 
Aller  est  tellement  inbéreistAla  aecondo^  sfftù' 
leurs  esifeloppea  pioprerie^Mofoodentyi  ^ 

IHG RU5TIUU  T.  1^  Cotimi^  ravAlir  d0 
martim^de  jaspa  ^  Ole,»  «ne  Auftilla  #«M»tBip 
laatsa^alow  IfifraaMr  an  |HAMliia»^U^i|«Ufe 
aolsi ,  enohissaa'Mio  nuitiém  daQO^^MrWlMs 
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use  croûte  «nr  quelque  partie.— ^Oa  dit  ,J*'iM- 
^éruêter.    Les  i  uyaum  s'ineruêtait  àc  ilalactiici. 
L*or  ê'incriutc  itir  Iç  fer.  .  ^* 

VlM«i;*iTi,  il.  part.  Une  btiiit  d'ccaiile  in- 
amtiic^*4)r  ou  en  or. 

JNOUB AT  ION .  a.  f.  Du  UMii  ineutare ,  être 
CHMiclié.  Action  de  U  iemelicdeB  oiseaux,  Ion- 
qfa^jelle  ae  met  et  demeure  sur  ses  œufs  ,  pQur 
les  couver.  La  durée  da  Cmcakaiioa.  Pendant 
ViBeubation.        :•:  '^ 

ilNCUBE.  s.  n^^rte  de  dt^mon  qui  v«^i- 
▼antuneerreurpopnlairé,  abuse  des  l^aiines. 

£n  termes  de  médecine  »  incube,  est  la 
fnème  chose  que  cauchemar.^ *  ce  iriot*.  ^"-     ^ 

INCULPAULE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  èireinoulpé.  li  est. peu  usité. 
.  JNCULPATiOJï.s.  f.T.  tte  palais.  Altri- 
bulion  d'uae  faute  à  quelqu'un.  , 

INCULPER.    V.    a.    Accuser  '  quelqu'un 
d'une  faute.  Oa  tn'mcutpô  mal  à  propos  dant 
•mi^affaire.  *  „  ^ 

^lacuLri,  ^.É.  par  t.  ;  .    ^* 

IiictJLPBR,  AccusiB. '(5yn.  ^  Celui  qui  tous 
inculpa,  vous  provoque;  celui  qui  vous  ac- 
cuse, vous  pouE^uit.lie  premier  e^t  votre  dé- 
tracteur, le  second  est.  votre,  partiel  —  On  m- 


ra/^e  celui  qu'on  ne  craint  pas  dr  mettre  en  ^     INCURIE,  s.  f.    Défaut   de 


URABLR.  adj.  d^s  dent  i^tr»*  Qui 

ne  pent  être  guéri,  mtd  mcurablu.  Ma  h  die  in^ 
curable.  Cemaludc  Cël  ineurabJe.^'^P'îf^,  PasÂian 
ineurà^ie.  Dcfa/i  incurabée»   Il  fui  buniôi  cem-^ 

*  vaincu  que  tous  les  ^uvtmemtHS  êOfihaita^aùs 
demaladiis  innurables.  (Barth.)  Des  préventions 
incurabks.  {l^éné\.)%    ^  ,  / 

11  est  substantif,  en  parlant  ctc  ceux  qui 
habitent  les  b^piUux  d'incurables.  Cesê  un 
incurable,      ^  ^ 

IficoaABLB,  iNCuiaisSiBLfi.  (5yn.  )  Le.  mal 

^  incurable  kêt  celui  contre  lequel  tous  lea  efforts 
d^  l'art  ne  peuvent  rien  ;  1^  maladie  inguéris- 
sable  est  celle  contre  laquelle  la  natuie  et 
lart  ne  peuvent  pas  davantage.  11  n'y  a  point 
de  remède  à  l'un ,  point  de  ressource  contre 
l'autre.  La  folie  est  un  mal  incurable^  l'art 
n'en  guf^rit  pas  ;  elle  n'est  point  inguéris$à- 
bie,  pn  en  guérit.— -Le  mal  incurable  n'est 
pa.9  toujours  fuQe8tectmo«tel.;  il  n'en  elf  pas 
de  mt^mede  la  maladrc  i/)^'i/^r<VAa&/<;.  Oa  vit 
avec  des  toàwx  incurabUi,  on  meurt  d'un« 
maladie  in^'uériss((ble.  lin  mal  peut  n'être  pas 
incurable,  et' le  Uialade  être  inguérissable  par 
sa  mauvaise  conduite.  —  Inguérissable  n'e>t 
que  de  la  p6nversatio(i  familière.  Ijfjfurable 
est  de  tous  h:s  styles. 


■•  r- 
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causé;  on  aM;(ise< celai  qui  est  l'oblet  diicct  de 
Tactiori.  —  Pour  inculper ,  il  faudrait^ être  en 
^tat  ^* accuser;  pwn  aeeueer ,  il  faut  être  en 
état  de  prouver.  -^  On  se  disculpe  d'une  in- 
etilpaîioni  on  se  justifie  d'une  acrusaiiony^On 
încii/pe  pi  oprement  en  matière  légère,  s'il  s'a- 
git d'une  faute;  on ^rcmed'une  mauvaise  ac- 
tion ,  d'un  vfcb.  •«-  On  ineu^pe<^  soit  en  impu- 
tant ce  qui  est  réellement  faute,  soit  en  im- 
pntanf  à  faute  ce  qui  ne  l'est  peut-être  pas; 
on  accuse  d'un*  mal  réel,  .d'une  action  mau- 
vaise ,  réellement. répréhcnsib1e.r<-L'isral^ar 
tian  al'air  d'être  arbitraire ,  précaire ,  cou  jec- 
•torale;  l'asciisalcm  est  décidée,  prononcée, 
"■■ferme.' ;.,^>..•^■  •■..■.■•■•••.  ^- i.    -r.-.    "•'    --t:^^^--'../.:.  : 

A  dMCÙLQUEB.  w.  a.  Du  latin  in  dans,  et 
.' eafcqra  frapper  avec  le  pied.  Littéralement, 
anfoDoer  en  frappant  avec  le  pied.  Imprimer 

'  .  une- chose  d«as  l'esprit  de  quelqu'un  à  force 
de  la  répéter.  La  seule  régie  d'éducation  qui 
était  dontsée  à  testrsparens  ^  était  de  leur  ap'^ 

%  ftenére,  de  leur  inculquer ,  de  leur  faire  ôb* 
server  cette  sainU  loi.  (  Bo^s.  )  Inculquer  une 
maxime.  Inculquer  des  principes.  Inculquer  les 

y    wiritès  de  la  religion.,     -,     \ 

f    ■    :'>I(|ICULQOt,;ÉB.;pavt.:  /    •  ;   V    '■^::.\ 

Ilf  CULTE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  n'est 

Ei  cultiva.  Voitfm  inculte.  Terres    incuUcs. 
$mœ  incultes.  Pays  is^culte.  —  Fig.  Esprit  in* 
imite.  Mœurs  iàcstHee.  Naluret  inculte.    , 
,,  finéatU  ne  peat  se  {oindre  <|p'à  des  mots 
qili  ont  nne  analogie  étroite  avec  la  culture, 
è^est-à-dire  avec  la  préparation  nécessaire 
pour  produire 500  pour  bien  produire»   Cne 
'efigne  inrir/la,  qni  n'est  paadiapoaée ,  prépa- 
rée^ponr  produî»e.  Quoi  qu'on  ,diae  culliver 
*sme  fleur,  et  la  culture  des  fleurs;  omske  dit  pêe 
Jma  fknr  i^eistte,  ppi œ  qu'on  ne  dispose  pas , 
>qlt'on  ne  prépare  pnt^ne  flenr «pour produire 
aine  fleur*  De  même  on  ne  dit  pas  un  homme 
tnairlle,  .pàree  qn'on  ne  cultive  pas  nniiomme 
dans  le  sen9  de  pt èp—f  tion  à\prodtiire,ipaftPC 
nntf l'îdéod'boflMiejnit tropéloigoée  de  l'idée 
ani»naot  «aifuMi^firia  nnuee  laena.  Mata  on  dit 
m  mprit  inculte,  tsm    iafené  imeiilêe,  ete.,^ 
MKÎB  qn^Mi  tai6paseJ'«ipdl,  le  taient  A  pro- 
.  Anire^  et  ^qim  y  sr  nne  nasiagir ^étroiie«esare 
,   îooi'mola^orMltti  ide  n|i/lar#eprss  sdana  le  sans 

aHa*nnaiBaasiai[a^s^ 

•ll60iUàllU{r&  m. L iintAn M<qiii<ofl 
incarable.v 


soin 


négli- 


gence. Il  a  dérangé  sçs  a/fa ir^u  par  son  incurie. 

l]SCUIUOSITÉ.s,f.  Né^'licrenredappren- 
dre  ce  qu'on  ignore.  L' incuriosité  de  c:^( te  na- 
tion empêche  ses  progrès  dans  les  sciences  et  dans 

les  artSk  -      <    ,  ■. .  /;  ,^...%.  ,       ■  ■. 

INCURSION,  s.  f  Entrée  bruJique^e  trou- 
pes ennemies  dans  une  contrée  qu'elles  traver- 
sent en  la  dévastant.  Faire  des  incursions.  Les 
Barbares  faisaient  continuellement  dès  tncur^ 
sions  dans  Vempire  romaia.  Ces  deux  proïkfices 
sont  a  l'abri  des  incur fions  des  Tartares.  (Volt.j 

IncuaHiour^  se  prend  aussi  dans  un  sens  un 
peu  détourné  du  précédent.  Ou  dit  d'un  sa- 
vant, Qii'^  ^'^t  appliqué'  à  telkscieneë,  mais 
qu'il  a  fait  de  grandis  incursions  dans  d'autres., 

JacusMiôif,  laiaiiPTioif./âS^rn.J  L' incursion €%X 
l'action  de  courir^ de  faice  une  course,  de  se 
jeter  dans  une  voie  |^  sur  un  objet  éti^anger, 
pour  ep  rapp<viter  quelque  avantage  ou  une 
satisfaction  quel/ôonque.  L'irrupition  est  l'ac- 
tion de  rompre,  ^e  forcer  les  barnères,  et 
de  fondre  avec  impétuosité  stîr  un  nouveau 
champ,  pour.y  porter  et  y  répandre  le  ra- 
vage.—  LVncarsiOi^  est  brusqué  et  passagère  ; 
jsil'oQ  sort  tout-à-coup  de  »a  carrièi^  ,  on  j 
rentre  bientôt,  h'àrruptionest  violente  et  sou* 
tenua  :  si  l'on  renverse  la  barrière ,  c'est  pour 
aé  répandre.  ^  L'incursion  i^st  faite  comme 
une  course ,  dans  un  esprit  dé  retour;  l'irrup- 
tion tàt  un  acte  de  vioXeooéIfait  dans  un  es- 
prit de  destruction  ou  <|ié  conquête.  -—  Un 
peuple  barbare  fait  des  incursions  dans  un 
.pays  pour  lie  piller;,  il  7  fera  des  irruirtions^ 
pours'en  empàrer^a'il  le  peut  f  on  pourie  dé* 
vastér ,  tant  qu'il  île  sera  pas  repoussé.  — 'Les 
Barbares  qui  détruisirent  l'empire  romain, 
commencèrent  par  det  incursions  qu'ils  rer^ 
pouvelèrent  souvent*,  parce  que  les  empe* 
reura 'payaient  bieu  leur  retraite;  et  finirent 
par  de  terril^les  irruptions.,  dont  la  violence 
ne^i'^rréta  i|oe  quand  11  ne  leur  reata  ;plos 
que  s'asseoir  sur  les  ruines  de  l'empiffe.       • 

tllGmtVATlÛN.  a.  r.  Action  de  courber, 
de  plier,  dWqoer^  ou  ellet  de  celte  action.  ' 
T«  Afi  méd.  Goarbore  non  natuièlle.des  os. 

INCVfiE.  ^{rf.  11  se  tlk  d'nne  médeJUe 
antique  ou  moderne  qui  ae  tionv^  sans  ve- 
wiri  Y  on^iiilivporteen  .preua  lailéte  cqni  est  en 
ènase  ■  dwlfant  recdléy  piaroe  ifna  Je  «Nmaaveiir 
a  oublié  de  mettre  les  deiia.oan^«aa  la  M|p- 

UIMLY&  «•  n>.  T.  d'biit  aiat.  Mfm  d!aa 
oisetode  proie  péncoonpiloiiuitimlM^ 


•  »       .       t 

INDE,  f .  m.  Cooleur  bleue  que  Ton  tire  de 

On  dit  c|i  pçinture^  employer  de  l'index  du 
bleu  d'inde.     "  .^   . 

lNDEUROUirj.ABLE/ad).  des  flcui  gen. 
rrs.  Qui  ne  peut  être  débiouillé.    Un  point 

d'histoire  indi'brouillable.  .    ^  , 

INDÉCEMMENT,  adv.  Centré  là  décén- 
ce.  //  a^it ,  il  se  comporte  indécemment.      .   ^ 

INDÉCENCK.  s. S.  Discour»,  action -on^' 
traire  à  la  décence.  // /i   commis  une  grande 
indéecnce.  Il  n'y  a  point  d'exemple  d'une  indé- 
cence si  barbare.  (Volt.)  Indifférence  est  gran^ 
de  entre  l'indécence  et  l'infamie.  (î  dem.) 

INDÉCENT,  TE.  adj.  Qui  est  co.Ttre  le 
devoir,  la  décence  et  riionnéleté.  Paroles 
indéctntos.  Action  indécente.  Posture  indécente. 
Spectacle  indécent.  Ses  mœurs,  sans  être  pures, 
ne  sff'd  pas  indécentes.  (Bartb.)  Des  cris^n^ 
décens.     *  •'' ••    /  ■■•  •  .■■♦  /'   '  * 

INDÉCHIFFRABLE,  adj.  des  deux  gcn-" 
res.  Qui  ne  neiit  être  In,  déchillVé.  S&necri* 
turc  est  indéchiffrable.  Un  chiffre  indéclii/frablel 
— ^  Figurément.  Un  l^nme  indéchiffrable , 
dont  on  ne  saurait  pénétrer  les- vues ,  Um  des* 
seins.     -■'•  •■         •••.•.  ••■•'     ..    V  r-/  -'^   ..  - 

INDÉCIS ,  ISE.  adj.  Qui  n'est  pas  décidé. 
Il  se  dit  des  personnes  et  des  choses.  Un 
homme  indécis,  est  un  homme  qni  ne  sait  à 
quoi  se  décider,  qui  l^alance  entre  dem  opi« 
nions  ,  enJre  d«iix  partis  contiaires.  U99S 
question  indécise,  sur  laquelle  on  n'a  point 
encore  prononciÉ.  (^  laisse  en  philosophie  eten 
théologie  be^ntcoup  de  mf/^tions  indécises.  L'af* 
faire  reste  indécise  c^'mmè  tant  d*  an  très.  (  Volt«) 
Cette  première  bataille  fut  indécise  par  le  nom* 
bredes  %rforts ,  mais  elle  ne  le  fut  point  par  les 
suites  qu'elle  eut.  (Idem.)  V.  laaÉsoLo.      »    T 

INDÉCISION,  s.  r  État  d'un  homme  k^ 
décis.  //  reste  toujours  dans  l'indécision^  * 

IKDÉCLlNABILITÉ.s.  f.  T.  de  gramm. 
Qualité  de  ce  qui  est  indéclinable. 

INDÉCLINABLE,  adj.  des  deux  pcnrea» 
T.  de  gramm.  Qui  ne  saurait  être  déclin^* 
Nom  indéclinable.       ;      .^j^  "       •  ^-^^'^  .■'''" f> 

INDÉCOMPOSABIiÉ.  adj.  des  deuxgen* 
res.  Qui  ne  peut  être  décomposé.  v  *v 

INDÉCROTTABLE,  adj.   des  deux  gen/ 
res.  Qui  ne  se  peut  décrotter.  Il  n'est  gnèi« 
usité  que  da.is  celte  eapression  basse ,  ani^ 
mal  indéerettable,  qui  se^  dit  en  plaisanterie 
et  en  dénigrement,  pour  signifier,  iin  bomoiQ^ 
d'un  caractère  très-diiBcile* 

INDÉFECTIBI  LlTÉ.  s.  f.  Qualité  de  « 
qdieat  indéfectible.  Il  n'est  guère  d'osago  t 
que  dans  cette  phrase  empkiyée  par  les  ca«; 
iholiquftn.^  t'indéf^fectibilitéde  l'église. 

INDÉFECTIBLE,  adj.  des  deux  genrea^ 
Qnioepeut  défaillir,  qni  ne  penterrer.  G'eat 
un  mot  employé  parmi  l««  théologiens  ca- 
tboliquos  eh  parlant  de  r^glis^Z/<}^/*se  ^t 
indéfectible»  * 

INDÉFÎNI ,  lE,  adj.  Dont  on  ne  pent  dé- 
terminer les  borne<^,  dont  on  n'a  bas  détér*^i, 
miné  les  bornes.  Temps  indéfini.  Espace  indi*  ' 
fini.  Ligne  indepme.  * 

laDtfriai.  T.  de  gramm.  Indéterminé,  i^ans 
indèlM.JlrticUind(éfini. Pronçm  u(uUfmi.Temps 
indiiini;-/"-"'''^^'''-''^^i* 

tff  l^lâpnNIMEN!!^  itlv.  I^tolna  manière  fà- 
défilné..jfibi  atf^irim^  itiltifinimênt  la 

detj^ffmr€.*   -n  AV ;  .  •.  .  ■■  ■ 

•    Ultt^IiriSS  AELE.  adj.  dea  deux  « 
"Qn'on  ne  saurait  définir.  Il  n'est  qubdnat|te 
lan^ilwt,  at.ne  «ae  dit^nèie  que  deaîpep8on« 
nes.  Çi^et  un  eafuetés^^  j^est  un  homme. ksdà* 

lIU^IKITIjntE.  id{:  daa  dans jmiiBi» 
Mot  inniité  ijne  Ton  donne  d«fu  nn  ^ctfen^ 
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.MJiW*^cbmfn(R  tm  ferme  de  géométrie  iyBO* 
nîîbc  d'IioitriRi;  /  ^  |f     J|^ 

INDÉlilSCiNGE.  f.  r.  T.di  bolih.C'wt, 
dans  un  féricalpe,  la  privation 'dé  la  Taculte 
de  t'ooviîr  kia^urelieméat  k  l'époque  de  sa 
maturité,  poui^doûner  ii»«uc  aui  graioci qu'il 
conti<M)t.     ^   •{■  '.•.'.■,•.- *^  •■■•■';•  ••^A-' ';'.■■ 

INDÉlIlSCfeNT ,  TE.  :itî).  T.  de  bot. 
Qui  ne  i'tiiivi e. point ,  q^i'n'a  pas.  la  faculté 
de  i'oiÂir  «pontanémcn|i  ''    "^ ;  ^      '^ 

INDeU  s.  ip.  IWde  bot.  Palmier  qui  pj^^- 

raît  extrêmement  voiiiû  de»  dattiers,,  niais 

qui  forme  un  g<mre.   Il  croît  dan^l'ludeet 

dans  les  ileji  qfii  en  dépendent.  ^'i^' 

.  INDÉLÉBII/E.    adj,    des  deux     genres. 

Qtii  ne  prut  étra^effacé.  Encre  indcichilt.  Ca- 

racUrc  indéichilo.  Les  catholique»  disent^  le 

'bapUme,    le  iacrcmcni  d* ordre ,  Imprumni  un 

:eara€Ure  indélébile.  Il  n'est  guère  d'usage  que 

dans  ces  phrases.  V.  Iniffaçaelb.     ^ 

'    INDÉLÉBILITÉ,  s.  f.  Caractère  de  ce  qui 

ne  peut  Cire  cllacé.  Encre  connue  par  sonjn- 

dclèbUUè.         '    ;^      ,     /^    ^     '        r       :  • ' 

IK DÉLIBÉRÉ,  EE.  adf.  Qui  s'est  fait 
sans  aiteutioj^,  sans  examen,  sans  d^Esli^é* 
ration,  presque  machinalemf  nt»  Un  jugement 
indôlibérc.  Un  tjwuvcment  iAdèUbcrè\ 

INDÉLICAT,  TE.  adjl  San^»  dé!îcare«se. 
Personne  indclicale.  PropoxHion  indèlieafe,  Pto^ 
cède  indélicat.  C*tbt  un  mot  nouveau  qui  prlnd 
finreur.  'i 

>  INDÉLICATESSE*  s.  f.  Manque  de  dêli. 
calesHtf.  Mot  nouveau  qui  prend  laveur. -  • 
•  INDEMNE,  adj.  ^es  deux  genr^.  (  EM 
se  prononcent  comme  dans  Jcrmatefn,  )  T. 
de  jïni-p..  Il  n'est  guère  d'usaiço  que  daii^ci^l 
phrases,  rendre  quelqtt'un  indanne ,  pour  di^- 
re  ,  le  dédommaj;er.  Sortir  indemne  d'une  af- 
faire ,  pour  dire,  être  dédommagé.  ^ 

INDEMNISER.  V.  a.^  (On  prononce  iW/im- 
niscr,)  T.  de  jutispr.  Dédommaser  qucrqu'un 
d'une  perte,  en'vertu  d'une  obligation,  d'un 
litre  queiconqi^e  par  lequel  an. était  engagé. 
.7/  est  convenu  d^ indemniser  son  fermier,  dans 
certains  cas  indiques  an  bail»  i  .         s - 

iNDEÙTCisé,  ÉB.  part. 
"^  IifDEMiiYsrA','  DÉooMifAGBa.  (  Sxn,  )  Oo  in» 
demriisev.n  argent  eu. en  valeurs  é^àle»»,  des 
pertes  , ou  des  privations  appréciables  en  ar« 
gentou  en  valeurs  égales,  celui  qui  oe  doit 
pas  les  supporter;  on  dédommage  par  des  com- 
pensations qtielconques,  des  pertes  on  des 
privations  de  tonte  espèce ,  celui-lii  même  à 
^^^li  on  aurait  pu  les  laisser  supporter.  — •  L'ih- 
demnitc  vous  laisse  la  mc^me  *<omme(  de  for- 
tune; le  dcdammagemcnt- ttnd  k  vous  rendre 
uoe  somme  semblable  d'avantagesou  de  bon* 
lieut.  —  Un  propriétaire  indemnise  ion  tév' 
^  mier  dans  les  cas  majeurs,  suivant  les  con- 
ventions; le  tiche  dédommage  par  bienséance 
le  pauvre  d'une  perte  fâcheuse*       .     ."   (  . 

INDEMNITÉS,  f:  Ce  quiest  donné  il  qneT 
qn'un  pour  eropécber  qu'il  ne  souffre  quelque 
dommage,  //a  reçu  tme  indemnité.  Demander 
uneindcnxnité.  .  ^    •  .       i       -     jf  ;>»* 

Qifclqueroîs  on  entend  par  ce  terme  ^  tnn 
écrit  par  leqiu^  on  prc^met  dp  rendre  quel- 
qu'un indemne.  -  '"^  -  .'  I  * 
,  iNDBttjviTÉ,  est  quelquefois  pris  pour  dimi- 
nution. Un  fermier  qui  n'a  pas  joui  pleine- 
Ihent  de  l'eOet  de  son  bail,  demande  [au  pro* 
priélairc  une  m^/cntnîf^,  c'est  à-dire  une  dimi- 
nution ^nr  lis  prix  de  son  |piiL  **    i- '  |    v^^ - 

IN  DÉMONTRABLE,  adj.  des  deux  genres.. 
Que  Tiin  ne  peut  pas  déèÈùhirtr.  Propoiiîion 
'  indémontrable.  .'     ^ 

IN  DENTÉ  ,  ÉB.*aa|.  t.  de: 
dents.  Il  est  opposé  à  denté,  *  ^ 

INDÉPENDAMfdBHT.idV.  Rétine  ma 
niére  indéppndante/i)Mr  fxiste  îndiptndetm' 
ment  de  tout  autre  itre^^f  •    •  *^ 


^IND 


iHoàrBHDAirMBRT.  Sana   aucun  égard.  léCS 

rebelles  qui  $* opposent  aux  desseins  de  Dieu, 

fmt  éclater  la  puissance  par  laquelle  ,  indepen^ 

dmnment  de  toute  chose,  il  accomplit  les  pro- 

-messes  qu'il  a  faites  à  son  Eglise,  (Boss.)      ^*^ 

INDÉPENDANCE,  s  r.  État  decelui  qui 
est  indépendant.  Les  peuples  du  nord  ont  et 
auront  toujo'trs  un  esprit  d  indépendance  cl  de 
liberté  que  û* ont  pas  les  peuples  du  iniWi.  (Mo/i- 
te»q.)  Comme  les  hommes  ont  renoncé  à  leur 
indépendance  naturelle ,  pour  vivre  sous  des 
lois  politiques ,  îls  ont  renoncé  à  la  communauté 
naturelle  des  biens ,  pour  vivre  sous  des  loisj, 
(Idem  )  //  lui  faisait  rentir  qu'il  n* existe  de  vé- 
ritable élévation ,  d*cntitre  indîpendunce,  que 
dam  une  urne  vertueuse,  (Barth.)  Jouissez  de 
votre  considération  personnelle  et  de  vo{re  noble 
ind^pcudanci'.  (Volt.)  L* indépendance  d* une  na- 
tion, d'un  royaume,  d*une  république» 

INDÉPEND  ANS. s.  m.  pi.  T.d'hî«t.  ecdés. 
On  do>»ne  ce  nom  à  des  sectaires  d'AntfhHei  re 
et  des  EiatS'Uni2i,ainHiapp'efés  parce  quilsfonC 

Erofe:^hion  de  ne  dèpeudre  d'aucune  as)«em 
léc  ecc!ésia>ti^ùo«  lU  pi  étendent  que  chaque 
église  ou  congrégation  particulière  a  en  elle- 
même  ,  radicaltinent  et  es>enti(  llement ,  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  sa  (onduitaet  pour 
son  gouvernement ,  qu'elle  a  toute  la  puis- 
rancë  *'cclehiaîj|i7«K;  et  toute  la  juridiction  , 
et  qu'elle  n'est  poiai  sujette  à  une  ou  plu- 
sieui:!.  églises  .  ni  à-  leur>  députés,  ni  à  leurs 
assemblées,  ni  il  leurs.synodes,  n6n{vlus  qu'il 
aucun  cvéqiie. 

INDÉPKN'D^WVT  ,  je.  adj.  Qùî  est  libre 
de  toute  dépefidabce.  Toute  nation  où  il  n'y  a 
ni  règle,  ni  loi,  ni  maître ^  ni  société  habi^ 
tuétlè,  est  moins  une  nation  qu'un  assemblage 
tumultueux  d'hommes  barbares  et }ndépcndans, 
qui  H^obcisient  qu'à  leurs  passions  particulier 
-res,  ci  qui  ne  peuvent  avoir  un  intérêt  commun: 
(  Bull*.  )  Il  n'y  a  rien- de  plus  tibrc  ni  de  plus 
indépendant  qu'un  homme  qui  sait  vivre  de 
peu  ^  et  qui,  sans  rien  attendre  delà  protection 
ou  de  la  libéralité  d^autrui,  ne  fonde  sa  sub- 
sistance  que  sur  son  industrie  et  son  travail. 

(BossO  ■..  ,:..-y-''-.,-i-vry^.:--y.  •— ': w 

Imdépsndaivt.  Qui  ne  dépend  paà-^Dc  tous 
les  animaux^  ceux  qui  se  nourrisunCde  shair 
sont  le$  plus  indèpendans  de  /'/tomm^;  (  Buff.  ) 
La  sensibilité  pofte  toujours  dans  t'ame  un  cer- 
tain contentement  de  noi-méme,  indépendant  de 
hi  fortune  et  des  événe  nens.'  (  J.-J.  Uouss.  y 
JL'agrémcnt  est  arbitraire  :  la  beauté  est  quelque 
chose  dp^lus  réel  et  de  plus  itkdépenlani  du  goût  ^ 
et  de  l'opinion.  {LdL   Br.)..'  ,   ,; 

IiiDÉ^KTiDAnT.  Qui  n'a  point  de  liaison,  de 
connexité  avec   une  autre  «:hose.  Cette  eir- 
^"ttnstance  est    indi^ckdante  de  l'affaire  dont  il 
s'agit.  C'est  un  poin,t  indépendant  de  la  ques- 
tion, '"  'T  '',"'■'  : 

INDÉPENDA^NTISMË.a.^.  Système  des 
indèpendans.  L^f/i</ê/yeni/Afifc.Tm0  subsiste  sur- 
tout en  Angleterre  et  dans  les  Élat%-Unis. 

INOÉtiA£INABLE.  adf.  des  deux  genres. 
Qui  ne  peut  être  déraciné.  Il  se  dit  au  propre 
et  au  figuré.  Les  superstitions  eont  si  indéraci- 
nables, que  les  nouvelles  ne  s'établissent  que 
parée  qu'elfes  sont  entées  sur  les  anciennes,  v,^  ^ 

INDESTRUCTiBlLITÉ.  s«f.  QuaUté.état 
de  ce  qui  est  indestructible^'  -v-«^**î«t:^^^^^ 

INDESTRUCTIBLE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Qui  ne  peut  être  détruit.^  Un  mal  tndes- 
truetible.  Une  haine  atroi^  ei  indestructible 
s'invétéra  entre  eux  et  leurs  maîtres ,  et  fui  une 
seconds  nature,  (Volt.)    ,^^h^t  .y.^j  ^»a  •.,.^>v';-fr*- 

INDÉTBRMINATION.  t.  m.  État  de  ce- 
lui qui  n'est  pas  déterminé,  il  est  encore  dan» 
t'imdéiermination. ^ y  -,*.-..  f» „ #•;  .» ^>  «  ^ 

INDÉTERMINÉ,  ÉB.  adj.  IndéBnL  Un 
eepùeè  indéterminé.  Un  tempe  iâMt^rminé.  Un 
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^^      nom^té  indéterminé. 
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Il  signifie  f  en  parlant  des  pértonnef  »  râi^: 
n*a  p^s.pris  unu  détermination,  une  résofii'*: 
i\on.  li tri  encore  indéterminé  sur  le  parti  qu\i  ■■■] 
doit  prend rom  *   /  •■  ^'  -^.*^*'^\^^'\M':''':':\'\  :.-\\i^y.:_'>:  ;•'••■ 
\   On  dit  y  en  termes  de  philosophie ,  que  'lm\  -, 
Hnatière^  est  d'elle-même  indéterminée  au  reose', 
uu  au  mouvement,  pour  diie  qu'elle  n'a  d'elle-  '' 
même  ni  l'une  ni  1  autre  de  ces  deux  quali»   ' 
té^,  et  q'u'elle  pst  également  capable  de  rece<^ , 
voir  l'une  «)U  l'aulrCr*^'  ^^  ■■■  r?*  -^v-^--  '  --î'^   ■•'•^  \-\f^-  ^ 

IsDkTKaiiijiÉ,  en   mathématiques^   se   4it*. 
d'une  quantité  on  d'une  cbose  qui  nV  point 
de  bornes  cettaines  ou  prescrites.  On  appelle     ' 
quantités  indéterminées  ou    variables,    celles 
qui  peuvent  ^langer  de  grandeur,  par  oppo«- 
sitlon  aux  quantités  données  et  cSinstantes 
dont  la  grandeur  reste  toujours  là  même;    ^'^ 
problème    indéterminé ,    celui  dont  on   peut 
donner  un  nombre  infini  de  solutions  diffé« 
tentes..,    •     :j% ''*,.•  •>.     •.   '  ■     "■■^^'■.  :-■»-.  .■  .' 

INDÉTERMINÉÎllENT.  adv.  D'une  ma- 
niére  indéterminée,  i^ajns  spéciTier.  //  lui  m 
promis  beaucoup  de  chose»,  mais  indéterminé- 
ment.  •    '  /  :  ' 

INDEIVINABLI^  adj.  des  deux  genres:  Que  ^ 
l'on  ne  peut  deviner.    Une  énigme    indevi^ 
nabU.^  ■   ■  ■  '.-■■  .■■':•  ,",  -  ''■':  ■'    ••■  '  ••  v-^'--  -..  ^-  r,^ 

J N  DÉVOT,  TE.  adj.  Qui  n'a  point  de  sen- 
timent de  dé%'otion.  Cet  homme  est  indévot. 
Femme  indévote^    ,  \     i  • 

Il  s'emploie  adsut  substantivement.  6^ «If  ' 
un  ind{'9'0t.,Uhe  indévote.       •  "     '  •     ; 

I S  DÉVOTEMENT,  ^dv.  D'une  m^anière 
indévot«C •■■-:■  '■•'.'     ^'"'-^    ^■•:'  '  ■'.•'::■•■'•;■■■■■>• 

INDÉVOTIÔN.  s.  f.  Défant  de  dévx)tion. 

lyiJEX.  s.  m.  J^Iotpris  du  laiin,  qui  signi- 
fie la  môme  chose  que  la  table  d*un  livre. 
L'indi'X  d'un  livre.  //  faut  chcrcheKldané  /'m-* 
dex.  Il  n'est  d'usage  aujourd'hui  qu'en  par- 
lant  d'un  livre  latin.        ..      .*  *  V^ 

On  B^peÀ\t  index  expurgàtoire,  ou  simple- 
ment index,  un  catalogue  de  livres  défendus      ^ 
à  Kome  par  les  inquisiteurs.   La  congrégation  . 
de  l'index.  Ce  livre  est  à  V index,  est  mis  à  fin- 

dejè.    ^     '  ••^"-•-^  •■:-•,•••  '^■\-^^^':  .-'-•=■.■•/....>■  ,;■ 

Irokx,  se  dit  aussi  du  doigt  le  p!us  proche  \ 
du  pouce,  parce  que  c'est  de  celui-là  qu'on 
se  sert  ordinairement  pour  indiqt]c^,  pour    :^ 
montrer  quelque  choi^c  avec  le  doigt;  et  daos-  ^ 
cette  acception  on  dit,  en  termes  d'anatomie    ^ 
et  de   chirurgie  ^  le  doigt  ifjidex,  ou  simple** 
ment  l'index.  ■•-■■•%■•'.■■:•■•■■■-•    •'■'-^■■\-; ■-*,.. 

On  appelle  encore  index,  une  gignille  por« 
tée  par  un  , pivot  carré,  et  dont  l'extrémîté 
parcourt  un  limbe  divisé.  .:^.^      ?   ^^^  ; 

^INDIANITE.  s.  f.  T.  d'bîst.  riat.  Sub- 
stance  qui  parait  devoir  constituer  une  non* 
velle  espèce  de  la  classe  des  pierres.  Elle  esl  ^r 
blanche  ou  d'un  blanc  légèrement  grisâtre^ 
translucide  ou  légèrement  transparente.  Elle 
sert  de  gangue  au  corindcm  de  Camate,  eM 
assex  fréquemment  mélahgée  d'amphibole 
noire,  et  renferme  aussi  d'autres  minéraux  ^^ 
^omme  du  quart»  4ç Vepidote ^  des  grenals^ 
du  talc  '^elc  '''  ■^"■"'  ■•*■..■ 

IN  DICATEUR.  s.  et  adj. m.<::elui  qui  fait, 
connaître ,  qui  dénonce  un  coupable.  Dans, 
un  État  où  il  y  a  des  esclaves,  il  i^t  naturel 
qu^ils  puissent  être  indicateurs,  mais  Hf.ne  sau- 
raient être  témoins.  (Montescj.  )  '  '^'  »'  ^^    iViii 

Rn  français  on  pourrait  dire  indiemtriceé^r  j)\ 

En  termes  d'anatomie  ,  on  appelle  iWietf* 
teur ,  le  muscle  de  l'index,  «v  *»*   i<^'*^('i  mi^ 

INDICATEUR,  s.  m.  T.  d'bîst.  nat. Genre 
dViseaax  de  ToMre  des  sylvains,  de  la  trib^ 
des  zTgo^actylfs,  et'de  la  famille  des  imbef* 
bes.  6c  genre  ne  contienjt  que  deux  espèces* 
4|ui  habitent  les  /orètsde^  rAfrique  méridio- 
nale. Le  nom  qu'on  ii  donné  à  ces  oiseaux, 
tient  de  ce  qu'Us  servent  dé  guide  adx  babi- 
tans  pour  découvrir  les  ruches  d'ab^iUeijMtil* 
vages  qu'ils  découvrent  en  criant/  '**"-'' ^ 
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^,;  lRDICATIP.>ài5  Oo  appelle  aitittli  en 
l^termei  dè^rammaire ,  oo  mode  jper^onnel 
/^,^oi  exprime  directement  el  purement  !> «ia« 
^^  teoce  d'uDiujet  déterip»Déioui  uo  attribol. 

:!  (l'aime  esi  le  présent  Je  findUtUiféu  yer^é  eiV 

.mer.  yelmtrmesî  te  fuîitr  de  tinàiadif. 

',^^  llaiiftedeot  diOiîèrencef  principales  entre 
rimlieatifei  le  subjonctir.  La  première  »  c'rit 

Jne  le  subjonctif  n^expriine  lalirmalion  que 
*ane  manière  indirecte  et   subordonnée   à 
7Qelquèi  mola  qui  précèdent;  au  lieu  que 
indiceiif  exprime   absolument  i^  indépen- 
''    dammenk   de  tout  autre  mot  qui   pourrait 
:%  précéder.  La  seconde,  c'est  que  le  «objonc- 
.  Ufn'a  pas  de  sens  déterminé   lorsqu'il  est 
séparé-xie  co  qui  le  précède;au  lieu  que  /*m- 
^dicaiif^  s'il  se  trouve  précédé  de  quelques 
mots,  n'en  forme  pas  moins,  sans  ces  rnots^ 
un  sens  clair  et  déterminé,  et  par  conséquent 
,  unie  affirmation  directe*;      *    ^  A     v'  C 

INDICATIF,  IVE.  adj.  Qui  indique.  On 
'■'/  doono  ce  nom  en  médecine  aux  signes  qui 
font  connaître  l'étal  d'une  personne  s-iine  ou 
'     inaladc*  Signe  indicatif.  Symptôme  indicatif 

INDICATION,  t.  f.  Iclîori    d'inaïqurr. 
It'mdicatwf^d'un  crim^intrU  L'indicutiçn  d'unre- 

.     mide»  ■■  -jf-^v.-  v: 

laoïCATiOH.  6e  qui  indique,  ce  qui  donne  k 
connaître.  D'après  Cindlcaîion  que  vous  m'a- 

vesdannéé.   '•■.•-■■  :.::,' ^^.,;v;--.v''v:-  ■■■ 
'#    Iroicatioh.  t.  de  médecine.  Il  se  dit  d'un 
moyen  qui  se  présente  pour    const  rver    la 
: ainté ,  ou  pour  guérir  les  maladies.  Dans  Us, 
embarras- des  premières  voits ,  l*évacuafion  est 
findivation  qui  se  présente  pour  ritablàLla  santé, 
-—  On  appelle  indication  prophylactique  Ou  pré- 
êcrvairice,  celle  qui  a  pour  objet  de  conser- 
Ter  la  santé  ou  de  prévenir  les  maladies; /Wi- 
cation  c<ir(i(4t;e, celle  quia  pour  but  dn  guérir 
i  les  maladies  ;  indication  vitale,  celle  qui  a 
in^Dédiat^lmcnt  pour  but  la  conserration  de 
1^  Tie ;  indk^Mm^i^alliative  ou  urgente,  celle 
^ùi  a  pour  Dut  d'adoucir  des  symptômes  trop 
,  Tiolens ,  ou  de  modérer  les  e|iets  d'une  mala- 
die» incurable.  ^  vU^' 
;   r   l]!IDlGE»s.'m.  Slgnéapparent  et  probable 
.  8e  l'existence  d'une  choae.  Je  n'ai  découvert 
aucun  indice  de  ce  crime.  J'ai  remarqué  plusieurs 
i  mdiees-de  sa  bonne  foi.  Elles  prtnnfint  pour  des 
,■  indites   extraordinaires  ceux  même  qui  mar- 
éfuènt  f  ordre  accoutumé*  (  J«-J,  Rousfe.  )  Léger, 

i^va  iHDica,  en  termes  de  Jurisprudence,  se 
dit,  en  matière  criminelle,  des  circonstan- 
•.  <)ea  qui  font^enser  que  l'accusé  est^coûpable 
«  flu  crime  dont  il  est  prévenu  ;  par  exemple  , 
s'il  a  cbanffé  de  visage  et  a*  paru  sih  ti:oubler 
lor5qu'ou  ta  rencontré  aussitôt  après»  Je  délit  ; 
•11  a  paru  s^enfMiK*;  h  QQ  l'a  trouvé  les  armes 
&  la  main^  ou  qu'il  y  eût  du  sang  sur  ses  ha- 
bita, ce  sont  là  éot.ànt  d'indices  du  crime. 
Les  indices ,  en  quelque  nombre  qu'ils  soient, 
ne  f  arment  pas  des  preuves  suffisantes  phur  can^ 
damner  un  accusé.  Les  indices  les  plus  forts  sont 
eouvetkt  trompeurs*  ^vu-n-*  •'vt>:o*^>^v:*«^iti';*'-;V',/>'''',.^v,  j^ 
,';  En  termes  de  marine,  on  appelle  iW/c^f^ 
les  eboses  qui  font  juger  des  approches  d'une 
ttne.  Les  indices  sont  trèa-variables,  tels  que 
le  changement  de  couleur  delà  mer,  les  oi- 
aeaux ,  Jes  poissons ,  les  grains^  les  orages  g 
1-élal  du  e^ ,  de  l'hortaon  et  autres  iigiies 


mi 


lièrf  I  et  qui  ne  diflEère  de  c^te  substance  que    ferme  l'en! rée  à  la  tendre  ampitlé >  i  là  noble 


>âtre 


nom 


au 
et 


> 


\ 


^Qi  le  temps»    ^"^':â  '-%:.: :,é..^^x^^-j.-ï.  \  :  ^<.. ..;,,,.. . ( 


iigiies 

^•t  INI^ICiBLB.  adf.  desdenigenreti  Qui  ne 
t  peut  paa^^re  exposé,  expliqué,  exprimé  suA 
.  iMMment  par  des  paroles.  On  plaisir  indi- 
MU.  Une  eatis faction  indicible.  Jl  eat  fami- 
*  Uef»  Jfm  Ipavr-JiaMi*  .•n^  <*if-  '^r**-"^^/**  i  -  '  i 

.;::..  IHDICQLITHB  ou  INDIGOLITHB.  ii.  t. 
f.  T«  d'Wat.  oati^  Variété  île  tourmaline  d^  cou« 


Ear  la  eoûlefif  oui  pasfe  ^9  bleu  grié 
ten  d'indigo  d  qù  lui  est  venu  son  n 
au  noir  brillant.  .  •■}..:,':.r^.i^./r- 

INDICJ'ION.  a.  r  Convocalion  d'pne 
gran^p  assemblée  à  certain  |ouK  II  ne  se  dit 
guère  qu'en  parlant  de  la  eonvopjttion  d'un 
concile*  Depuis  f  indiction  du  eonceU  de  Trente 
jusqu'à  l'ouvert ure.  ■  jm-''yf;'--^''''^w^':*^'^',  ' 

IxDiCTioa,  est  aussi  un  terme  de  cbronolo» 

f'  ie,  qui  se  dit  d'un  espace  de  quinxe  années. 
1  n'est  pins  en  usage  que  dans  les  bulles  du 
pape  et.dans  certaines  cours  ecclésiastiques. 
LUndictiof^  est  un  des  trois  cycles  qui  entrent 
dans  la  période  Julienne.  ^*1o  '^       ;   ^t  >  - 

On  appelle  indietion  première,  indietion  se- 
eonde,  et  ainsi  du  reste,  la  premiérei^  la  se- 
conde année  de  chaque  indiction.    /^'^ 

INDICTIVES.  adj.  f.  pi.  T.  dliist.  anc. 
On  appelait  à  Rome,/crfjri  indietives,  celles 
qui  étaient  ordonnées  par  le  magistrat,  et 
funérailles  indietives,  celles  qui  étalent  acr 
compa{{nécs  de  {eux  plu^  solennels  que  les 
simptudiairei.  V.  ce  molfP'       ^.^  -,        v    ,  .    ■ 

INDICULE.  s.  m.  Ge  qulinoôtre ,  ce  qui 
enseiene ,  annonce  ;  petit  indice,     r  : 

IKDIKN.  s.  m.  T.d'astr.  Constellatîpn  de 
la  paitie  méridionale  du  ciel,  et  qui  e^t  pla- 
cée au-dessous  du  microscope  et  au-dessus  de 
l'octant ,  entre  le  paon  et  lii  grue. 

INDIEN,  s.  m.  lïfDlïNIiE.  s.  f.  Celurou 
celle  qui  est  de  L'Inde.  —  On  l'emploie  aussi 
adjectivement.  Les  troupes  indiennes.  La  flotte 
indienne.     > -'-^^^^^^  ■•^.:.>^^.t:  .•v 

INDIEN.  fliiir^lpr  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  au  poisson  nommé  autrement  coUlor 

INDIENNE,  s.  f.Toîie  peinte  aux  Indes. 
Ce  nom  est  devenu  appeliatif,  et  se  dit  de 
toute  sorte  de  toiles  peintes  à  la  manière  des 
indiennes.  V ne  belle  indienne.  Une  robe  d'in- 
dienne  -^  ■■    ■".■■'    '^-^ -•■.••■;.  ^'■■.-^V'.-^ -:..,■'-  .,■■.,...■..>■■.>,•■.._■. 

I N Dl  FPÉhEM MENT,  ad v.  k yy.  indiffé- 
rence. Recevoir  quelque  tin  indiffiremment.  Trai- 
ter  quelqu'un  indifferemmeni.  ^»  t4  «u  :  V'ii^ 
'  Il  signifie  aussi,  sans  préférence,  aans  choix. 
Il  mange  A  tout  indiffiremmeat.  Jl  lit  toutes 
sortes  de  livres  indifféremment.  -  r  -  - .    » 

INDIFFÉRENCE,  s.  f.  Etat  tranouîlle** 
dansleqoeir&me  placée  vjsà^is  d'un  objet, 
ne  le  désire  ni  ne  s'en  éloigne,  et  n'est  pas 
plus  affectée  par  sa  jouissance  qu'elle  ne  fe  se- 
rait par  sa  prtvatioli.  Être  dans  f  indifférence. 
Vivre  dans  Pindiffùrence,  Avec  le  mépris  de 
For  ,  ils  avaie$St ^pour  toutes  les  commodités  que 
la  nature  ne  leur  fournissait  pas^  une  indiffé» 
renée  qui  eût  fait  honneur  à  dos  peuples  ver^ 
tueux.{\{a^ni)  Avec  tant  d'indifférence  pour 
toute  bhossii  on  ne  réussit  isanais  à  rien.  .{J.-J. 
Rouss.  )  J'ai  vu  la  mort  Je  près^  et  la  regarde 
avec  trop  d'irulifference  pour  aller  la  dècrcher. 
(Idem.)  ^i  réglemens  nous  préparent  à  une 
sorte  df indifférence  pour  des  biens  dont  Pac" 
quisition  coûte  plus  de  ^chagrins ,  que  la  pos- 
session ne  procure  de  plaisifà.  (  Bartb.  )  On 
s'élève  à  là  vilie  dans  ifke  indifférente  gros- 
sière des  dusses  rurales  ei  diamètres.  (  La  Br.) 
~  Iwùfjpirence  se  prend  aussi  pour  frpidei^r. 
C'est  sur  cette  régie  que  l'on  mesure  ses  soins, 
eeseofnptalsanoes,  son  esiimeyson  indifférence, 
son  mépris.  (LaBr.)  Ç'es^  trop  que  jf  avoir  à 
supporter  à  la  feis  la  misère  ,_  F  indifférence  et 
Pescimvagem  (HayQ#)  i*?  ri^v^'  -•  ./^  ^^v-^i^-^t^' -^^: ^ 
.  laaivpAancs,  bsaasiBii.iT4^(5jr%)  L'mifi/*- 
/8reii€»eat«.lVme  ce  cpie  la  tfa.nql^l^té  est 
au  corps;  et  la  léthargie  est  a«  <oorps  ce  que 
i'inoensikUitiutky^mf.  Cca  4eri|îères  modi- 
fications sont  rnne.et  l'autre  l'excèa  des  deux 


•*p-.'  •• 


'V. 


premières ,  et  par  conséquepil  égalea^nt  vi- 
cieuses. -^  Vindiffèrej^oe.  ohafpe  du  cerfir  les 
i.lemJUaiie#  drUtoo  en  Suède,  qui  avait  été  [  moavemena impélfifw^ , les  dé }ira flsnlaf mea 
jregardée  d'abord  comme tmeesp^oe  par tîcu^  [  et  les  iocliRationa  aveMflea  ;  YisuçsmbHiti  en 


r|*eonnaissance ,  1^  tous  tea  arptimen^  les  plus 
jui^teset  les  plus  légitimer*  -r- .L'{i|S||«^refira  ^  y 
détruisant  les  paasiona,otf^ plutôt  naMant  de  ' 
leur  non-existence ,  fait  que  la  raison  fins  ri- 
vales exerce  plus  librement  son  empve  ;  Vin* 
frnif Ai7f lé  détruisant  rhommc  lui-même,' en 
fait  un  être  sauvage  et  isolé ,  qui  a  rompu  la 
plupart  des  liens  qui  l'attachaient  au  reste  de 
l'univers.  —  Vindifptrenee  fait  dea  sagca  ;  1*4*- 
unstbiUte  fyjt  des  monstres.      ^  ;,: ^    V    >if 

INDIFFÉRENT, TE.  adf.  Il  sedît  dfepïi- 
•icurs  choses  dont  tes  avantages  et  les  inoon* 
yéniens  sont  les  raèmet.  Deux  chtmins  soàt 
indifférens ,  Xoxsf^M'Ws  mènent  àq  môme  en-, 
droit  avec  des  fat-ilités  ou  deii  difficultéa  sem- 
blables. Ces  deux  moyens  sont  indifférens.  Le^ 
choix  entrer  ces  deux  choses   t^t    indifférent  p 
elles  sqjDt  également  bonnes  ou  paiement  ' 
mauvaises,  ''■''-^'■.^^''''■■^''y^éïyi''-':'^''^--^--'^*''- 

IifbirrtfaB^iT.  Qui  n'est  en  soi-même  ni  bon 
ni  mâvLysUj  Je  conçus  que  le earaetèrc  général 
de  Vhomme  est  un  amour  propre  indiffèrent  par  * 
lui-même  ,  bon  ou  mauvais  par  les  acriden* 
qui  le  modifient.  (J.-J«  Rouas.  ). Action  indifr 
ferente.     ■         •.^^- ;-^-^-»  •f-.-..-^:--' -'^ ••■'*■■•  -•^^. 

l!iDirr<xB<^T.  Qui  n'intéresté  point,  qui  n'est 
d'aucune  conséquence.  Nous  ne  parÛons  que. 
de  choses  indifférentes .  J'ai  appris  qïte  vous  vous 
intéressez  %nci^e  un  peu  â  moi^  et  que  le  poém  e 
de  ffehfi  jy  ne  vous  est  pas  indifférent.  ^ ^^  m 
(  Volt.  )  Rien  n'est  moins  selon  Dieu  et  selon  io 
monde,  que  tfappuyer  tout  ce  que  Pon-dit  dans 
la  èonversation ,  jusqu'aux  choses  les  plus  indif- 
férentes y  par  de  longs  et  de  fastidieux  sermens. 
(La  Br.)  D'autres  consentent  d'être  gouvernés 
par  leurs  amis  en  des  choses  presque  indifféren- 
tes ,  et  s'en  font  un  droit  de  les  gouverner  à 
leur  tour  en  des  choses  graves  et  de  coméquemçem 
(Idem.).Fn  rentrant,  je  vtkqne  la  conversation 
avait  continué  sur  le  même  styet ,  mais  ePuu 
autre^  ton*,  et  comme  sur  une  matière  indifféran- 
te. (J.-J.  Rouss.)  Toutes  ces  choses- lé  rhe  sont 
indiffSirentes»  ,    ^  y        :^^^^    ^^ 

laoïPFitniifT.  Qui  d'à' aitcnti  goût)  aneun 
penchant  pour  quelque  chose.  Mon  cœur  était 
Indifférent  sur  tous  tes  biens  de  Popinion.  «1(  J.- 
J.  Rouss.  )  Le  mépris  que  les  grands  ont  pour 
le  peuple  les  rend  indiffcrens  sur  tes  flatteries 
ou  utr  les  louanges  qu  ils  en  reçmvent.:  \  La 
Br.)  —  Être  indifférent  pour  quelqu'un,  n'a- 
voir pour  lui  ni  goût  ni  penchant  ,hi  attache- 
ment,  ne  pretidre  aucun  intérêt  à  lui;  v 

'IiioirrilaiRT.  Qui  ne  s'intéresse  à  rien,  Qui 
n'a  qe  l'attachement  à  rien.  Il  faudrait  que  je 
f  fisse  mort  pour  être  indifférent,  fVolt.)  C^ 
femme  indifférente  ^  qui  n'aime  rien.  On  dit 
eH  ce  sens  ^  ttn  cœur  indifférent.  On  esprit  in- 
difRrent.  V.  PAiaLi.  v    \»  ^   i^uv^  /.     , 

Il  s'emploie  quelquefois  substentivement. 
Les  indiffirens  ne  peuvent  so  faire  une  idée  de 
t'amitié.Y.  Faibli*  ./   >»  :     • 

INDIFFÉRENTISME.  §.  m:  Système  de 
ceux  qui  se  disent  indifférens  è  tout,  et  s^i^ 
bandoniient  an  hasard.  —  Il>e  dit  ausar^'^!!' 
système  de  ceux  uni  regardent  toutes  let  i^érr 
ligions  comme  indiff^rentea,  ^    ^  ^     W   ^ 

INDIFFËRENTI8TE.  s.  Ib.  Partisan  de 
rindiffércntinmç  fin  inati^re  de  religion. 
,v  UVPIGÉNAT.s.  m.Çemot  est  psitd  en  Po^ 
logne  9  et  dana  quelques  autres  pays»  pour  si- 
gnifier, naturalité.  Donner  findigénat  M  c'est 
naturflifer  queiqu  un*  ^  .    -  •*  ^^ 

IHDIQE1!IÇB.a.  f.  Extrênie  pauvreté.  État 
dapajequel  oa  «ninque  ^éa.  cboaea  nécessai- 
res à  |#  vil).  To^er  dansi'indigonu.  JStreri" 
doit,  a,  (o^plpseffrouse  indigçneo.,Ses  t§kns  Io 
tirerent,dé  Pextnême indigence.  (yolt.)^rirsKU 
parPis^ig^nce  iu  sein  de  sa  pfttrie...j(l$^ifâàL^  la 
pl9i*jgm4  ^iilheuf  doeindsgenço  msi  do  faire 

re^tffiir,  lu  vkes ,  H  me  m  poutfoir  Iv  faiH 
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l:«DiGiii«t,fteprêntl  qtielqiiérôîi ptfiA^ntth- 
que  ,  abf^nre  d4  qtietqtte  cfrii!(V.  l«i  mi^titi^cV 
f;/ âr^wrrnf  î^irff;;fnrc  dfV^rrï.  (Là  Br.) 

de  tmit'CB*  qti£  Ht  ir*  dati»  un  piy^,  |>«r*^po-' 
.  illfertà  ce^l  -Jieol  tfM  payr»  é<^r«.t»fer;  «t 
qu'on  ap|iHhr*«wiiaMé*  Plante  inèltgé$teé  Ani* 
WftHjD  inéi'^énei:  —  On  appelle  peuples  indi- 

Îènes ,  le«  peuplai  étiblif  dé'  tout  lémpi  ditii 
)  piiff «  -^  Il  «>iupl#ie  %ub«lMmlfiv€iiioot  f*Q 
■    céëtnê.  fjei  inàigÀnes  dé  tAmëi^uc^^e 
mot  i*it  f e4atif  €iDai-ni«  le  mM  exotii^ae.  h\^A 
■■  lea  planres  qui  virnneiA  tl^ntanéinent  dani^ 
IpJ  Antitlea ,  aovl  cvottqueii  pour  »uu« ,  et  in/ 
4i$*è«e8  pourteti  UalMlattade.çeviku^Ctrèfij- 

Ç       INOlGÉNEITË/s.f   État  de  ^  qtri  m^t 
indigène»  Il  est  peu  usité 

'MDieEWr,  TE.  adj.  tjui  e*lt  dani  l'irf- 
dîffencie.  l/«  homme  indigent.  —  Il  ô'emplme 
ploa  ordiDairemeM  au  f  ubslanlir.  Un  indigent. 
y  Secourir  tes  mdigens.  V .  Va  t  v  a  ■ . .  / 

IN0t4;£$TK.  adj.  d^  deuK  (genres.  Diffi- 
cile à  digérer.  Alimcns  inâi^eslcs.*  Vimndc  in- 

«t:  '  il  rigoiCe  stmsi ,  qui  nVtt.pas  digicé.  // 
.    ttnd  les  viandes  crues  et  indîéfesies.  '  ^ 

\k  Ou  ditiiistiréiQeQt  de»  aiaii<>ref^  deipon- 
5éei»  qu'on  o'a  pas  eiicore  bi^tr  eKpliqp'ev'S, 
hitfo  inidea  daa»  le«r Joilri  quW/ri^Mf  cnc/î- 
sgestes.  ^.-V'V ':^î^H^^v'^.,.  -  •-■  wv  ■:■-■:  ^:.-:;:' 
-  JNDIGESTl ON. a.  f. Mauvaise  cocftioivdea 
altivit'ns  daJi!i  restomac.  Avoir  uneindigésiion. 
\  hégère  indigestion'  Indigestion  grave.  * 

INUIUÈTE.  a.  m.  Nom'' que  lea  anciens 

:   donnaient  4  leiirabéroa,  aux  deuii-dieuzparr 

ti€Ùlift;i*4d'unpa3fifr  ^'     À    /  s  «    à  :     v 

lNDJ<i NATION,  a.  f.  Sentiment  môle  d^ 

V  |l!iépriaet  de  colère  leacité  par  certainta  in^ 

justices  inaltend^jea  «  par  cerlainca  actiona 

'   groftaî^rca.  Etre  rempli  d* indignation.  Vindi- 

.    gnation  dc^la  vertu  ne  peut  supporter  le  specta*- 

eiedu  eifee^  {i^4.Rous<.  )  AvoU*  de  findigna- 

tiàn  contre  queùfii*un^  Je  fk^tille  d'indignation, 

{  VmII.  )  L^indignaiion  et  la  fureur  ^ont  encore 

peintes  -sur  son  viu^e.  (  f  énél.  )  Le  vicegnos- 

sier  fuit»  hi^rreiîT  i  4' impudence   Lrutàle  donne 

dé  Piudignalion.,.  {Féi»é\^)  H  frémissait  d'in*- 

digriÊfUt^H.  .(  BaKk.  )  A  Paris  sur 'tout  où  l^4m 

Hô  6aisU  les  cAeses  qu€  par  le  côii  plaisant  f 

tout  cSifui  doif  allumer  la  colère  et  l  indigna*- 

tion  ssi  iomjours  mal  reçu  ^  s'il  n'est  mis,  en 


aifoaê 


^i^tt  faiféra^mé  Jê^aU^  Um  im 


pour  wêbUer  ta  ina/kUn  dfkUffM  ^éanf  J\it  it* 
traité  danÈ  nta  patrie,  (f  éll.f'^^t  aii  sùk^^t 
indfgne  métisr...  ^ue  de  tromppt*  *(  fia  Bv.J  // 
ffie  ptiHalt  aveb  mquétade  ne  àm  'v&yà^  de 
Home,  t^  du in^dirnésatkkfktmeine  tffti  ly  rop- 
pelaient  maigri  lut .  {tl-t*  IlofMia.  )yf  ila  reux 
épargnet*  aveun  m^yen  pwtr  prévenir  uM  àtlkm- 
ce  ivkiigne  et  dè^homute.  (Idem.)    i    ^  ^ip^>  ; 

En  lermtfs  de  droit  y  <6n  ^ppeKé^tHélgnes , 
Cfui^  qui  I  pour  avmr  milt«qu% 'à  qu^lq^ie  dtv 
iotr  eaten^retrvéi^)un«déf  iHf,  de  ai»n  vivabt 
ôQ  api^B  ai  noKV  at»nt  priiréa  deaasueces- 
aîoti  orrdeira  llbèfàlitéa*  /-fV  , 

Les  caMioliquea  9pjpeflefitÂiimtrrfl7ifM  (hdi^ 
gne,  une  cufàtnuniii^u  qui  n^eiit|N;a  faite  avec 
leî  diapôaittonartrqulsea.    »r^  l>*    /  '  v^^^x^        ^ 

Il  s*e^ ploie  an^ai  éubafantivemrat.  Ne  me 

Îarlez  pas  de  eethomme-ld,  c^ifsi  an  indigne. 

INOIÇNEMEWT.aa^.  D'une  manière  în 
digne.  S'aèquitter  indignement  dt  sa  charge» 
S'allier  indignement.  Oh,  VtjL  traité  indignement. 


■^.t: 


Communier  indignement» 


ii 


^ chanson^^f  en  ipigramme.  (  J .-J.  Roujm,^  11^ 

déiwncérè^t  hur  chef  4  V indignation  publique. 

..j(Iiaryn.)'ir  funt  q^e  votre  indignmtion  iimdfctn 

éclats^  akr  M-  tiomeo.  qui  détruit  /fr  wHtuas. 

(Kartli.)  //  m'en  a  ^crit  ,plusieurst  fois  avec  là 

'pi'm  viottsitûÀndignAiion.  (V^It«)  Je  tes  ai  vus 

x^étêMiser  an  quei^ise  façon  un  procès,  en  obte^ 

vont  des  délais  successifs,  et  ne  permsfttra  ^ux 

.  <rib4it^ai*fode^atutrrsurleurs  crimes,  que  lorsque 

.  ^/^ndigndliqn,ifiulfUfnô  était  enti^remeni  refroi* 

..j ,  l^DUiJ^tu  adj.  dc^;deui:  genres.  ISn,  par  « 

tant  dea  perâonnea,  'qm<  la 'est  pas  digne,  qui 
,  ^e  f!Çkéï:iif^^^%:  Jndignfi  Je  pardon»  Il  est  JHd^^ 
^  'des  krites-adélpous  lui  fuites.  Je  serais  indigné 

4lfiton  fi^Utê  s  f /avais  encore  à  la  aoàiulier  sur 
'^"éèk  séji^  pkiya.  (i.^i.HxnxH.y^lVèé  dit 

lià^Éî  d^ili»^^  *ii9  tatifthéblé.  PS^iésô 

fMn^n  isidigne  iqai  imkréhanda  thr  mat^^.^f 

rend  l*amour  mereenairéTJ(id^è:9aiaml^  »  >.r  | 
'  ^^irétéM:  Sh  f  àHatit'  dea  <^hoéeé>  ^n\  nn 

%h^  'Oum^tkiAgHe'^^i^Én  hom^é  «Mut»;  OOd 

■'kk' îêiuîii tfêH  lMimme^l(^èiàHèmr:lfko'èai^ 

•>hî?*i^|*  "*^^t/^^  isidijtite  '4a  fahik... 

à  èk  ymÊk.  ^ffnê'^'ahhanf  tHdi^:^:th^mkd  hJMà^  fWkémîiéinmilmUdIqmiéftià 


mais  savoir  gré  de  la  comptaiioncfi ,  il  $*in4ifini^ 
de  toute  apposition.  (X.-JvRouaa.)^^^^;    X     f; 

IfioiGNÉ,  iSi  part.  ':  /î  ,  ït 

INDIGNITÉ,  a.  r.  QaaUlé  d'ooe  peraon/ie 
qui  eat  indigne.  L'ikdignito  de  sa  oersonneVf 
fait  exclure  de  cette  cjhàrge.        ";  ^" 

IiofOifiTi«  Qualité^idieua»  et  méprisable* 
L'indignité  af une  action, ^.un  procédé.  —  llae 
dit  auaii  d*Hne  action ,  d'un  orocéc^  qui  a 
cette  qualité.  ^i/e//a  indignité  f  Traiter  ^yet^ 
qu'un  avec  indignité.  On  lui  a  fait  mUjic  indi^ 
>gnitcs/  -■>    ■••'■■'•  ^'î""'".^|p|il^i■îf•■''■^■''■^■• '■■'-'^ 

INDIGO  m  INDE/i:.  aii.\  Sttbatance  de 
couleur  bleue  servant  aux  téintâriera  el.au^ 
peiatrea  €Q  détrempe  ,  provenant  d*unf 
plante  nonHuce  Vn^i^  par  ie#  Franç-iia,  ^m'/^' 
par  lea  Espagoalf.»^^^!  J^^^ticr  J^^  l^>%taf- 

INDtGOTSBIE.a.Ctâettaéiroii  i^eparicy 
ah  Von  (ait  de  llifdigd^j,,  *|f^>  j^^,^.  ^+    ^^^^^^^^^^^ 

Il  aienifie  anaai^  uoex^uve  de  maçon aeriè 
deatin^et  au  travail4e  I^MidJig^».;  -      :     ;  ^    i 

INDiaOTiRB.t;- n.lTw^de  bot.  Genre  de 
plantes  dé  la  fiamiHe  d^^^^Mttineuaea  qui  se 
rapptrichc  beauMMspdu  Igaléga^  Lea  espèces 
«remprîscf  daaaçe  |^«ré,  antiombre  de  plus 
4e  soixante  r*oi»t  ^ea  harJbea  ou  des  arbustes 
eaetiquei.  Pi^nMini  eapèees  de  «9  gmarè 
ftmroiaértst  i^ndig^.  \A.v^;    m..^ 

INDIQUANT^  <TS<^  '«d{;  tT.  de  méd /<)ittt 
IndlqMqu^lqurclioae.'Ott^d^onece  nom  aux 
ai'gnW>  qudb  Qu'il» aoîr ni,  qui  indiquent  au 
aifédecin  ce  q« -il  .7  É  A  4ki te  diuui  las-inakidiîel 
pour  en  «fc  tenir  ta^ésko^Mf^^va^^^ 

retiSf^gnemevifïlnV jin  obfétf  «fo^'cMi  tirnoreou 
tiQ'Oii  ^betche ,  d^Mnlèfn  àdUrif^^èitiT- 
t^ardsVp^  |»i)i/Mba  mikia ,  ima/penaéei  potir 
le'voin^Tet^n&arnuert  te^réinrar^  Vimdisse  sPan 
thiH  iMipt^ia  éiêêmoà  êê'kt/tàœ  des  tmtiêoés. 
Vém  H^fftinétifai^tétiaê^itgid  ^ummemmu^ 
Ifz  montrer.  Une  eariotH>éêtÊtAi^M^0i9fSPwièe, 
fnndoao  imÊtufuàMà  t}^\wtpb^àUot^fa$a^am faveur 
éa  Tk^hk/f^mk^$t9t^:i^êki^kt4imm^^su/ki- 
'l%JalrM  mifàêl^  MmmpélÊàgloÊ^Péatfsnptimis 
^^j€'iHaMHkmiàosnmlèÊ.\  iié^ifmifém^fon 

'VÉâêàn^iOêti^  htHifÊÊiêimm'^émiH  firadmin. 


UUée^  dm 

f  ^ 


Indkué ,  M  fallait  è'y  roàt/H 
fofctf.  (Bartli.)       ^         .       .  ^ 

lairtoui^  ia.  pirt  Cemdt  aVmpItifc  en  nifé- 
deeine  comme  substahtirrt  ennime  adf^Ttir. 
pour  signifier  tout  ce  qui  doit  être  adnrlnistrn 
dans  les  maladies  pour,  rappeler  la  saMé  : 
tels  sont  J'émélique  dans  im  embarras  gi(s« 
tric|ue,  et  les  purgaiiiri  dans  un  eful)arr«a  in« 
tedfinal» 


^mry'^:^:\^:'''* 


7  •<*->*. 


,.^».-;»,»^ 


INDfnB.  s.  m.  T.  de  TÎeille  Jtirispi.  !^<id. 
Ancien  droit  appartenant  aux  seî^neurs^c 
grands  fids ,  de  doubler  les  reott^a  que  leuH 
vaasaux  leur  devaient,  dans  quatre  caé  :  pour 
le  voyage  d'outre-mer,  pour  une  nouvelle 
chevalerîi^ ,  pour  la  rançon  dq  seigneur ,  pour 
le  mariaged^ine  fille;    ^^  >^^?  ^  ^  Ai>    tr^u, 

INDIHECT,TE.  adj.C*cstroppo<derf». 
rect.  On  dît  au .  physique ,  ime  clwse  indirecte. 
Un  mouvement  indirect.  On  dît  au  moral, ^n 
mos'èn  indirect.  Des  voies  indirect rsi  Une  louOn» 
ge  Indirecte.  Vn  à%Hs  indirect.  J'ai  tenté  cette 
voie  indirecte,  je  nz  désespère  pas  du  succès.  ^J.- 
J.  ilouss.)  —  11  ne  Taut  pas  confondre  fii^i* 
rect  ^yec  oblique  Oblique  %t  pn^nd  tonpursen 
mauvaise  part;  indirect  ne  ne.  prend  ni  en 
bonne  ni  en  mauvaise  part.  Enlrer  dan?*  une 
place  par  des  voies  indirecfes,  n'est  pa.s  y  entier 
^^tdet  voies  obliques  et  milites. 


INDIGNJBR.  ▼.  a.  Exciter  Vin tîignation 
Celle  truhison  a  indigpé  tout  le  wandè.  -^  O^ 
dit  aussi  é^re  indisne  do  queique  chose.  J*ai  été 

vertitê'aigril  el  s'indiffiui...  (Raya.)  Sans  ja,-     •"«•••««•e.  Je  teniit  t/uere  dhcvurg  »  adrenîbH 


•-  •■■->•' 


indirectement  à   moi.  J'ai   fait   indirectement  ,; 
parler  la  raison  eh  maximes  générales.  (J.  -  J* 

INDISCERNABLE,  adj.  desdent  g.  r.di-  ' 
dactique.  Qui  nc^^pent  fttre  discerné.        ;  X 

li^DlS(*PLINABLE. adj/ des  fient  jr^<)aî 
nVst  pas  susceptible  de  discipline.  Un  enfant 
indiscipUrmble.  Une  armée  iv^discipUnalbte.    > 

INDISCIPLINE.  8.  f.  MaiMiuedÂeîjplî- 
ne.   L'indisripiine  d'un  régimhît.      A*     >  v 

IND1SC4PLÏNÉ,  ÉE.  a<lj.  <?uîU'a  point 
été  soumis  à  là  discipline,  on  qui  n^^n  a  l^as 
profité.  L'indiscipline  et  la  terreur  finnt  Ane 
tofjt  dans  cette  journée.  (Volt.)  Touscrs'fiHts 
d'armes  ne  sciaient  à 'rien ,  et  ne  remédiedtnt 
pas  sur-tout  à  l'indiscipline  dt  s  armées.  (Ideiii.) 

INDISCRET,  El  TE.  adj.  ^û  révèle,  qui    * 
fait  connaître ,  qui  a  rhabituHe  de  révéler , 
de  faire  connaître  ce-  qu'il  doit  t€*nîr  secret  et 
caché*  On  homme  qui  rêaèle  une  ctwne  qu^on  lui 
a  confiée  tst  indiscret.  Vamanl  qui  divuigueies 
faveurs  qu'il  a  reçues  ée  ta  mat  tresse  rsf  un^ 
amant  iniÉiscret.  Celui  qui  ouvre  son  cœur  à  an  r^ 
indifférent  est  indiscret.  ï^émalhem^uœet  les 
en  fans  sont  presque  tous  indiscrets.  Cette  femme 
est  rntèltigente  et  fidèle ,  mais  indiscrctH  ei  fra- 
billarde.  (1«->J«  Itoass.)  Puyet  las  indiscrets.  La 
vanité  rend  indiscrète  -f  11  se  dit  éustti  dea~ 
choses  par  lesquelles  «Mi  %fsl   indiscret.  ;t^n 
geste,  an  Regard 0  smmoi,  le  sUente^mêma  àst 

indiscret.  N  *■'><«? '•♦■^ **:_;. ^•'^'^.;'  i^^-^^y*'^  ,'^'^'i-'  '\;h^]i'^'J^  'Jk*--^.- 

iTTDisiean.  Q«i  fait  par  imprudence  ^^ar 
étourderie  on  par  faux  Jugement ,  des^cboèes 
qui  thoquent  fes  aitirea,  iHir  dè»t>iatfenl*Ou 
les  mettent  dans  Pena  ban  aa.C'^al  unhmnine 
indiscret  qui  cherche  touiôats  à  eo^iêter  Skesêf- 
faires  qui  m  tcragopdent  pa».  f^aus'Htes  bien  ' 
indiscret' da^nsêfahra  êsna qaastsoa  dé  cino^* 
ipira:  ^  fl  ae  tfii  des^elM>sea«  QutstloA'kkdls-  r^ 
crttte.   Danmnéê  "indésorettë.    ùspmrtieutiàrs 

fhtif(U€ntlemo»fOtt»asvœuseitf4i^^ 
Jo  fis  moprés  do  votao  père  aà^'^mmalrèhé  inils- 
crelte.  (J.-J.   Rouas»)  Zèle  éidit^eretè  '^iMtrs 
«Mfu  sauf  a»a^pei4  iiNf«aJ»«lvH^'^^^t^  y  ^t . 
aonmtaikmoMêOrméêne.fsni^^ol^  ; 

^sMoims. êjmëioam.  Cldenav)  Gwo>aariotmrltnr 


Cv.l 


*^ 


laatscaar,  aajHcnd  âuaai  Wl»mfi<tt<J4rtrf  Mt. 

'  IHDiS&RéTiOIlwm^  Vidnï  dèfcut.lie 
l^ehii  ^lii^n  hidisidr^l.  SonHàstimétiot^^mfa 
fait  tottsmostpthêtrikn m  ^j^  f^^^- :^^^\^^  ' ^ 
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irû^ftàtc  une  hiduçrition»  Puis  je  ptntcr  quil 
né  ïinMruiiJamaU  i€iiappi^\indistrèiion.  (J.- 

cr^tion.  Parler  indistrftUfnon^L  Se  conduire 
îndUcruitcmenié  .- '  ''■■;  •;»-;;i*> />-v"-j? ■  •  ^  -Vr :"  ■/■"••  *■  -;'^ ^'> :K 
jl^DlSi'£.NSADLE.«dj.  d€S<Iouig.  Il  te 
du  4f  *  deToîr4  «(u'on  ne  pf;ut  ni  omettre  ni. 
Dub^î^r;  d€i  loi»  auxqueilc»  on^  ne  peut  $e 

^ fOM4lrdire  nanr eiiine«  tin  devoir  indhpemable.     divAdurucineni^  tief^ariT,  aD^rairdclei'eMpeoe. 
Vne  loi  iudisncnsaUùk  II npaffaire  indispensable.         1 D 01 V 1 0 U ALI  1  £«  t^  f.  QuaUlé  %  éui  d4» 


;   *fi0^  sonl  indupdnsabie*  dam  un  ouvrage  qui 


ioîii  de  ion  indii/idu  ,  pmu^i^  soit  ^nJividu  » 
pour  dire  y  avoir  ^rand  iUif  de  M  per^^one  > 

INDlVIUÙAUisATION.  ^f.  T^deiné- 

cette  aoiioQ.     '  ^  '^ 


iviluflleiiicnlj  t>«pariT,  abj^trairddei'^ 


'     rer  In- 


;v'. 


'V  / 


J- 


ir»J'. 


^»«i 


Qumiitc  individtfclic.  DiffcrcncM  individuelle^  U 
vofir  de  l*€X^ic(Uujde.  (Volt.)    .   ^^  ,[rÀ'.^'^_^.:.::f,      ^^'ï,  «  ^«w«  Cclèphau^  que  dcâ  iaru;tés  lèpres  ci 
IKâjSPEiVSAQLEMËNT.  adv.  D'iincma.   (fi^çi/e  individuelles   (BuflV)  Tom*  tpycx  </a?ii> 
nîere  indHpiDî^able.  //  est  indùpenMfl^nient^^^"^^^^  nos  Dremitrcs  idces  sont  d'aLnpd  indin 


..*,^^-^  • 


'.V'i 
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INDISPONIBLlî.  adj.  des  de irx  p.  T;  de 
jurnpr.  Il  se  (Ut  des  biens  dont  les  lois  ne  per- 
mettent pas  de  dispOner  par  festa^ment.;  ';   V 

IND.Ii5^P0SÉ,\  tt.  ar|,  Qni  be  jonîl  pals 
de  to«tté  sa  ffnnféi  dunt  le  corps  à  Houlfert 
quelque  dérangement  \éf,ieT *  Mon  père  est  in* 
disposé,  .h  me  sens  indisposé,    xr  i  «  ;  v    î  u  v^^^ 

IN IHSPOSER.V.  a.  Mettre  quelqn'nn dans 
nne^i.*4poVftîon  pef»ràTorable  ii  ce  que  nous  dé- 
sirons d#»  Iniv  (^t té  conduite  nous- 49  indispojiés 

tnnire  lui.    Il  indisposait  contre  lui  la  ^nation. 
(Volt.)    y'-?^  ;:  .   ;J.a>;,-.^.-::- ^;-:;::v 
»   Iifm«i»o^i  ,  *n.  part,  •*  *^ t  v . 
INDISPOSITION,  s.  f.  Incommodité  lé- 

gère,  tt'R'î''*^  ?*^^ra*io*>  dans  la  santé,  J'flicu 
une  indisffOififion.         r^,,:-v,   :  .;        |      -rvf    < 

Il  se  dit  aussi  d'un  état  xïe  l'Âme  dans  le- 
el    les  homiTios  rèpu«pent  À  faire  ce  qajp 
nous  d/^irons  d'eux.    Tout  le  monde  est  dans 
une  ffrnvde  indisposition  contre  lui.         !  '  *f^  *  -  ■ 

IlS'niSPUTABLE.  adj.  des  dru^r  ç.  Oui  ne 
peut  êl^e*c?îsputé.  Avoir  un  droit indisputable. 
Cette  opinion  n'est  pas  indispulable/^^^  ^  ^^^^^^^^^ 

fKtirSSOLUBILlTÉ^M,  r  T.  dîdadtîquî!. 
Qualité  dece  qui. est  indissoluble.  Il  se  dit  en 
chimie.  Uindi^sotubilité  de  Tor  dans  l'eau-for- 

v  Au  figuré,  on  le  dit'dNine  union.  L'indisso- 
lubilité d*  un  lien  entre  delioeaniis,  entre  deux 

^awnns,  •■    ••.^    ':"■">':-.■':■■. ':"-'\- 

I]TD1SS0LUBLE.  adrr.  dëg  cfeu^  Qui 
ne  peiit  se  dissoudre.  Il  se  dit  an  propre  et  au 
Rfwé.'L*ur;:€nt  est indh^foluBle  dans  l*eau  ré- 
gule, te  véritable  amour  ès^  ut\  llèn  indissoluble. 
Lès  tiens  de  i'amltîè  doivent  itrè  indissolubles. 
Une  union  indîssoluhfe.  Un  attachement  indis- 
soluble. ^ .  -^  ^  ' ,'  '*  •'  '•  ■"•■■•././-'•■■ 
I  NniRSOTiUÉLlWENt.  adv.  D*uhe  m'a- 
niére  indissoluble. //#  smt  unis  indissoluttle- 

INblSTINCT,INGTE.  •(!}.  DonttQMtes 
*^le;S'partieM  no  8«  séparent  pasbieivles  unes  des 
autjTf^s^  et  ne  font  pas  uiiie  sensation  cla*re  et 
nette.^  Vne  irlée  indistincte.  Une  voix,  indistincte. 
%n^mémoire  ne  nç^usMssc  quplofieMi&des  choses 
quedçs.no(ions  indistinctes.- ,.^^^^^^^^^^^ 

jNDISTiNCTElVtENT.àdF.  D^me  mâniè. 
rç,  indistincte.  J?«r(^  indistinctement.  Pronon- 
^sr  indisj^'ien^fèii  Cotte  idée  n^  S0  pré^ntp,  d 
n^  esprit' quUndistlneiememi.  y*  i'^^^ 

\  lfii»mriiiers¥Fji'f\;  8aaa  distinction;  Tous 
oîKi  été  punis,  indistincte n%at té  II  Us  fit  Jtous  ap* 

p^it»  jM^i%tinctem(tn(n    ■%vù>.  .         vù^^^nÀ  v^vV^ 
INDIVIDU,  s.  m.  T.  de  roétapH.  Etre  par* 

tii^liM^  de*<}lMiqye  eH>^^  ^i^i  "^  peut  ^tr^di- 

H^fmf^Ê.m  4Mruiî,  ^êê,  M^piii^ià^ sus  xtris-pstH. 


th  '  ■ 


i^  ^fin  termdb  de  médeciiiA»:  kitMcTiSS  te  4ifc^ 

pour^  absence  de  doMlfUf##  Ai^rA-^*v*  ?  1  *  -/  ^',^ 
On  di'l  ^  rn  îfti\pî^  de  plais^ateifièt  «rt^fir  l      INUOLEIST,  TEL  adJ.  Qui  ii'»|jt  w^f* 

tnJokml  n*est  touché  ni  de  U  floir^f  wi4o;Jâ# 
réputation,  ni^e.U  fortune,  fiicle»  Wfin4s     ; 
du  sang,  im>  de\r»iiiilté,  ni  d«  l'tfivoni^f  <*Hi.    ^ 
des  arts ,  11)  de  la  nutere.  11  )ouît  do  s Ofi  9MV 
posqu^il  aipiio,.  et  e>al  oaqHi  b  dfltii>g|i»#«|/ * 
de  rm//c7fLTriil ,  qui  peut  awr  d«  rin<|iMéiff*;V . 
tude,  de  l'ennui.  Ksprit  indêUnîf  CaracUr^i»    \ 
indolent.  Une  indakntc  oisiveéé.  (J.*J.  J^ouss^)>^ 

dv  ces  indolentes  mens  dp  /lir-V,»  >.  ; 
d'étudier  quanjfÀI  faut  fl^j0     ; 
instruire  des  devoirs  d^ ai^jifjui.^* 
ie  temps  qu'elles  devraient  mettra  à  remplir  Ie0;,i  4  , 
leurs,  (Idem.)'  ■^>/•,^:^!•;  -^^r^  •  :-;^/^v^:'^/:'':,,^:>^/-^^^î''^.';:      -; 

t)  est  qirelqnofois  snkstântLf.  C'est  Mnin^h^f  >  ][ 
Ifni  qui  ne  se  met  en  f/clnede  riénl      -v  \    •  ^^rf^     • 

En  terme»  d^  médecine,  on:  dit,  wrrnetff  ^      - 
indolente,   humeur  indolente^  pour  din^ ^  vSne::    \ 
tifmeur,  iinç  bameur  qgi  n'excite- pohrt  dV^ 

ImK)L¥irr ,  tfOTéyriUWj  Plat sskox  ,*  Niçt^-  -^  '  -  f 
CK!fr.  (  âSj^n.  )  On  t^st  indolent  y  par  défaut  de.  r 
sensibilité  ;  noritha  f  ont  .yDVtt  défaut  d^itdeur  ;'Ç  > 
..^.^w  ^»«        V         ^ï-z^Nt    rr.  -,         •    /•      paresseux^   paw  défaut    d'action;  licgliiient^  ^ 

<tZ"^r„.f'x^    7^-  "^^     V    --      ^f;  il  vit  <4,osl.  tranquillité  et  ht^  des  iHelnté» 
Un  entend' quelquefois -par  ce  mot  ,  le  tat  1  ..  1      #    é^  •  tfi      w^«in.   ' 

j»;«^:„:  :^-.  .u^-  1  w.  ^1^  Aé  •  que  donnent  îes  fortes  p-.^ions;  Il  est  diffl- 

cl  indivision  dans  auquel  les  co-propriétaires  ^  ,    s  ^   .. 

(ouïssent  en  cornmnn.  On  dit,  en  ce  sen^,  que 

plusieurs  personnes  jouissent  Jpar  indiùis  ',  poiir 

d  ire  q  u'e  I  ieg  poss^dèn  t  e  n  eom  m  u  n. v-      -  *  -  ' 

INIM  VISÉ,  ÉE.  adV.Qni  nVst  pas  divisé. 

Lês  iicmens  sor^t  des  corps  éivtkiUlcs  ^  m^is  m- 

divisés,  ^\o\i^)■-^^^■U'■:'■~'r^^^^^^''■'r^^ 

iJHDlVISÉMENT.adv.T^d^JQrispr.  B'une 
manière  indivise.  Posséder  indiviséinent.,,  i:,i 

y  INDiyiSllIUTÉ.e.  f.  T.  didaor.  Étatde 
cequi  ne  peut  être  divi#.  UinfdivisihUitè.d'un 
ntomoé   JJÎndivimùiHté   MU   piUt^t    m^thémaii^ 


\ 


'V 


pre^nàrfis  idces  sont  d'al^rU  indi 
viduellcsj,cqmfyenê  elles  se  ffénérâlissnt^  et^om-: 
ment  de  gînéra,/es  elles  doitiennent  dss  espèces  su^ 
bordonntcs  à  li^gewp.  (CondilL)  ,   .^  ■.{y.:^;r:r' 
mpiVIDUKl^LEWENT,  adv.  T»t'  dîffact. 
D'une  m;H)iêre  individuelle.  Pierre  csi  indi- 


..^N 


.<-l!'. '%?■.■ 


lN©tVISlBtfe.  sidp'désite      genres.  Qiiî 

ne  peut^trç  divisé.  X/n  point  indivisiile^  L'a- 

tome  est  ôic/ii>âi A<S4 v-':s,;.ïii-^^"«:!:^iiji^L./j.;/  \i^n %  ■  -^-v-vi^ 

iNDiV]g|BLEM6NT.  odhr.  JO'une  ma- 
nière indivisible.  Ils  sont  indir isi blem ont  unis. 

lAikl'VrSION.  t.  f.T.de  iurispr:  État  de 
ce  qui  -est  i^i^îiria.  La  licitation  et  le  partage 
font  cesser  Vimlivisionm'      •  \     -    ^K»r  ;  ^♦^  -<  > 

lN^lXlX-HULTv«/m.  Livi«  Af^ni  iesfênil- 
les  aonl  pliée»  en  dix-^buitTcuille^s.^''  t :.v:  .  ,. 

d 


avantages  quf^procùre  le  travail.  t*inatteri-    *" 
tion  est    Tapanage   dn  négligent;    tout   ïui;,; 
échappe ,  et  il  ne  se  pique  point  d'exactitude., ,•" 
-^  V'indolencc  émousse  le  goùf  ;  la  nonchàlfmcê  /  ^ 
craint  U  fatigue;  la  paresse  fuit  la  peine  ;  il  / 
négligence znporKiih^  délais  et  fait  nlaoqae£  ,:  ' 
loccasion.        -  ■■:  .  ■' 

INDO^TABLE.  adj,  des  deuic  pcnf^es.  11;^ 
se  dit  d'un  homme  ou  d'un  animal  qui,  quel- 
que^moyen  qu'on  çmpIoie,jrè4liiseabsoIumejnt  *; 
d'obéir,  et   reste   indofnlé.    Un    homme  in-fj 
domiable.  Un  enfant  indomtab le.  Cn  cheraiin^\ 
dofntable.  Un  animal  indomtobb.-^  Un^  cqu"*' 
rage  iudamtàbfe.  Un  orgueil  indomtabli^  Le.  ■ 
^jeur^e  prince  y  apprit  à  supportérto)  râim  et  ta  ,  . 
soif,  et  soumit  cette  nation  jusqu'alors  indàtQ^^    - 
table.  (Boss.)  Cet  hopime,  dont  le  caractère  in- 
domtab le  était  presquetoujfii/irs^enecnt^dictîon  ' 
avec  les/circonstances,  n*  avait  reçu  de  la  natures  ., 
aucune    qualité    propre    au    cotjimand^imeni.  y 


y 


être  domté.  Cheval  indomlé. 


1ND(K.I  LE.  adj.  de»  deui  «enre».  «  «e  dit  ^  /Ra-o.)  Un  /lomnw  instruit  dtfKn  de  èelui  qui 
de  l  .ninj*   qm  se  infuse  à  l  lO.trnclion ,  ùu     „^  ,.„,  ^^  comme  un^ourtier  ctoeih  au  [rem  r 
qui  suit  U  iilwrt*  qae  lo  n»t«rc  lui  »  donnée,     ,i;m^  ^„„  ,;,^^.^/  indi,m(aklc.  { «arth.  P%  :\;  ' 
et  répugpc  as  e»  dnr»rt.r. Le» pf /«  .««|v.-        .}nD0MÎ1É  ,  tt.  adj.  Qui  ,'a  *pu  ehcôii ' 
ges  sont  d  un  naturel  indodle^  Un  esprit  indo^  j  .        .         .     ^^      . .    ,  -r  y      ^      r'*  ^   yw»^  » 
C'/<^.  UtP^caraclére iàdoeilê.  Je, vous  citerai deujn 
lois  iréS'Sfigesa  coneernami^  çeite  poputuce  indo* 
cifo  et  iumnlt^êtisti'.  (  Barlb.)  ](  est  impossible 
qu*il0  elf>viiimkent  indociles^    méchans»    mejt* 
te  urs,'auidesq!uamd  on  n  'a  ura  pas  semé  da  ns  le  urs 
cœurs  les  viceil,  qui  les  rendent  tels-  {in*i»  H'>u«s») 

INDOGIUHÈ'É*.  %«  f..  Matiqae  de  docilité. 
L'indocilité  étun^  enfant.,  L*indocilité  d'un  éco- 
lier ^  h^indosiMtéyds  sou  esprit.   La  scUtise  dss 


esprit, 
maihpps  fait  souvent  P indocilité  des  cnfans^%M  ^,,i^ 

INDUCTJà  ad|,.  des  deiia  genres. Mot  ÎMi^ 
silèiiirc  l'an  Uouve  tla/is  un  dioli9yriAeii^^.AJi 
on  Ini  ftiîl  sïgpî&er;ign*rânt.     ^    ^      ^  -^vr:^ 

IK^DQIf  EJilM^SI(T..0fk^  if  «lie  maniéi^^ 

dolente 9  avec  nonchalance.  «î^tui/r  <>i 

I    lN|>QLÉm;S.s« r.  Pii^ttiindn lemn^iUlé 
i^ori^ç^  qili»(siili«qsii$,  l'iioimne  9Mle  deofi  i'i*  * 
liaction.  Vivre  dans  rindotessesm  $etaiss€r  nUts\A 

iff  l'iasJàlenm^Mmd^imdsJmH^c^i!4l^^ 
rel^J'lMmfiàLsmmoa^ê^  et  pmtV^éirfifetitid'u^ 


nofUlrni ^fWM^f% /m  e^fiéçei^  ypropes^pu  nm^i  tsfyffli^çs^if^0ftsHmvMS^i^csm^M%r(i^i^ 
si/ête^i^  (BuB^)  fyimsn0  h^i^ividui  sff^^ltiic^    pe  parviendrez  jamais  à  le  eo^ger  dê.smk*istir 


On. dit  aussi,  cheval  ihdq^tè^  pour  dire^ 
nn  cheval  furieux,  .fou):;ueui:,  sauvag^^^  <^a|  i^ 
Rattacha  à  la  queue  4F un  chevu4  indomte.     :^i  l  ^ 

On  dit  anssi  dans  Iç  tpAme,  sens  ,  cm.  i^*^ 

rtau  indomle»  ^.  .V-v^'  /^  v    i     !►    '-*!*         mV 
INDOU.s.  iro.  HâWtantîridiVnede^ï^^^ 

qui  suU  ia  reli^iQn  de  Bmma.  V^a  éori|>mpiv 
htndon.fi  .. .>,..^,-.v  •    ,...;v,>^J^ .■-/■*.  ■■••••^  ^.■,,....;:^  •  -j^  •;,,-, 'v- 

IN-DOUZE,  s»  m.  T.  de  ribr.;^îrîe.  tifre.; 
dont  les  TeiiiUesHoat  pllécs  en.doc|)^^  fc;nii|ets«y. 

rf  ^  •  •    *    •  ^    ..  •  *  .  \, 

X  INDRl.  8.fni^  T.  dmrt.nat.GfpreJriâ9^i9B^ 
inlfùre^  qttadkumaiM^,  qui  se.fepfrocbeii^ 
beaucoup  des  malubii.  Ce  gjeive  nf;  cam|i)rci|4« 

1j 


J- 


qqe  deux  àiMdj:upi\3r« ,  tous  lc»devs  i^pOjR 


des«niiii|^  ^  ^  _, 

fprt^nnenè  )f:neipt.  >t  Ifiih  4ff^Mia^B9fii,.Ai|ii 
chasse  concilie  opus  df^Mppi^llM  clMe^e^  >^  y,^ 

coilteç  4'i>«<^e^  4  ^ipurfr  JMlMiu  U  ofeMl^jHll^ 
d'usage  qiA«r4tAS<j|itt|ctplMttr%«>n  .4:^  .«^^tV  «J^ 


■-♦^ 
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audeli    des  princij)eii,  el  <iou^  pindultaire /fautre  h  rùignatatre. 
Z  ^of.î3Ïl W^*'  *  ''**'*'*"^        INDtf MENT.  ady.  T.  de  j..ri 


t 


J 


\ 


■f  .•■•■ 


^Dbttt  on  t^  pêot  douter.  1^  êtœeéijU  eêliëef- 
If  aire  éêi  iniuUiabtê.  Son  érêti  €9Î  induhUahlê. 
tlf^  peu  a*0  chcàeâ  indm^tMM9i. 

llféUBlTABLKMCNX  •Aw.  k  p'en  ^m- 
Véir  édaîtr^^Cêk  dêit  cm>cr  mdkbUmhlâmêM. 

INDUCTlOfl.  0.  f.  T.  dôlo^^iio.  Uânli^re 
!Ïé tàlêtnn^rpm  lëqu(^lh  im  Ur«  iioecoDclu- 
•10»  générale  41  conrorme  k  ce  qoe  Too  a 
pr^ovè  daot  Im^  les  cas  particalieri.  TWil  ce 
^Mmiêuê  ont  dii\  1$$  phyAmonUêiêê  e«l  étHiiuc 
ke  iùui  fmdem^ni^  et  rim  m^mî  pluê  ehiméri- 

Îmê^^ô  l€$  hiduetumê  fH*iU^mi  vottiu  ilrêr  de 
euh  préUndues  obtervaiiatu  miiopaseopitiues. 
'■'  (Baff.)  La  mitôna  ienîi  d^expji^uer  la  couleur 
'  dée  nein  par  dee  iêiduetione  iiréei  dee  phénomi* 
:^      née  de  ImAimie,  (Rayo.)        . 

.Souvent,  dan»  le  langage  ordinaire,  la  cou* 
:   clufliob  aeul«  t'appelle  cWiic/iim.  —  Ôa  coo^ 
fo«d  touvcnt  rinduction  et  Tanalogle,  mais 
l'oq  paorrail  et  l'on  doit  les  distinguer,  en 
'  ,ce  que  Pinduction  eat  «upposcc  complète. 
^^  Elle  èrîrlie  tous  lei  individus  sa  nu  exception» 
elle  em brasse  tous  ll!8^cas  possibles  sans  eu 
omettre  un  seul,  et  alors  seulement  elle  peut 
conclure  et  elle  conclut  avec  une  coonai.H- 
sancesùre  et  cerlaloe.  Biais  raoalugie  n*est 
qu'une   în^ffWîcm  incomplète,  qui  étcûd  sa 
eonclusfon  au  delà    des  principes,  et  qui, 
\  d'un  nomb 
généralement 
INDUIRE. 
*  faire  aller  à,  mettre  dans.  Induire' à  une  chose. 
^Jndulrifà'  faire  une  chose.  Induire  au  mal.  In- 
duire au  crime.  —  On  dit  qûf!lqiiclbis,  induire, 
:'*  en  tentai  ion.  Induire  in  erreur.  L'auteur  de  la 
Fable  dis  abeilles  nous  à  induits  dans  le  piège. 

..'■,■■•'  I»DGiBs.  Conduire  à  une  idée  ouiiun  but, 
par  las  rapports  ou  la  vérité  des  propositions 
dédutles  qui  y  mènent.  On  indidt  par  une 
Imite   de  propositions,  de  .dcduclioôs,  de 

^'conséquences,  qui,  haturellemeut  et  prc^ 
j^tesiivement ,  rapprochent  l'esprit  de  la  vé- 
rifé  à  laquelle  il  s  agit  de  le  €aire  parvenir. 
Qu'indiÙHiivoui  di  ioutcs  ce^  Bropos%lions?  y  * 

Qn  dit  induire  on  erreur ,   et  induire  à  er^ 
/    rcur.  Lé  prf;miçr  sigHiGe ,  tromper  à  desstein  ; 
le  second ,  être  came  que  les  autres  se  trom- 
pent ,  ce  qiti^peut  te  faire  saus  malice.  àV ^^^^ 
•  TaDviT,  Ti.  part.  .■:•-'•■/:'■•■'•:•'•■  ••^-.^^■.. 
Ilf  DULGEMMENT.ndv.  Avecîndulgence. 
'//  m* a  passe  indufg'emment  cette  faute,  r  .    , 
INDULGENCE,  s.  f.  Disposition  à  ITup^ 
'    porter  les  défauts  des  bommrs ,  et  à  pardon- 
ner leurs  fautes.  ^i;oi>  Je  tindutgenee.  User 
d*indutgence.  Je  sais  quelle  est  voire  bonté  et, 
'  votre  indulgence.  (Volt.)  //  y  a  un  excès  dç,  ri- 
.      gucuret  un  cùçc^s  d'indulgence,  tous  deux  éga- 
lement à  éviter.  (^Jé'^f.  nouss.  )  Portez  les  en- 
fans  au  devoir ,    les    pères  A  t'indulgquee.., 
{  Idenf.  )  Le  vindicatif  n<  de^aitM  pas  faire 
'wi flexion,  qu'il  peut  a  son  tour  avoir  besoin 
'^'d* indulgence^  ei  qu'il  s'expose  A,  éprouver  la 
_^  môme  rigueur  dont  il  usé  envers  les  autres  ? 
y  (MaskilL)  Je  vous  detnandè  voire  indul^cnee 
pour  la  tragédie  des  Scythes.  ^Voll,)  I%is^de 
sivériti  rendrait  qnetquèfaiidjsj^z  beà&  sii- 
jeùi  iwipratitables^  %l  .plus  atrulut genêt  pavri" 
ralt  la  carrière  à  de  trop  grands  abus.  (Jtdçm.) 
/  JEn  et  sens  ;  il  n'a  point  de  phirlèl. 

tnwtL^ntl.  T.  de  religion  e^tj)6!fqné.  Ré- 

^  ^mUélpin  donnée  par  les  p^pes  de  la  paine  duc 

aui  péehèsi  sous  certaines  conditions  Pftè' 

erifês:  IJoen  X  ât  vefikdre  sCjus  Ufùs  Us  Eie(ts 

de  ta'èMtknté  des  indmlgrnees  pU^^  i^n- 

'     f aiimf  la!  éUivrmnsee  déi(  /ieines  du  purjiaiàite  \ 

eolt  poar  soi-ntêike,  soit  pàar  tes  pafMs  ef  imts. 

(VeiîiYLëîrÊfk  dei ijftLtie^its  fsâ  hsmselkia 

réfsrjàaiiemèn  Mksieagne^  iSmmet ,  emes^er 

des  indulgeneeeylkllg^  dés  Indàtgmeéik 

V)AftVI.«llfT, TB«  adi.  ^rniéVhMU 


INB 

•  '■■»*■ 

$efi^it.t!kif»r$I^Mà^M^     On  maître  lu- 1  n'èyaéf  point  de  bien ,  Tirent  d'adraaae  ;  et  n 
dulgent.  Un  prince  k^dulgeût.  Va  père  imdal-  !  ne  se  dh  qu'en  mauvaise  part. 
gemt.  Vn  mari  laiàlgèM.^  $ire  indalgent  à  |     laavsTaiB,  en  termes  de  politique  et  de 
quetfu^un^  pour  faklfu^wk. —  Des  meears  fael^  .  eonamerce ,  signifie,  ou  la  simple  travail  déa  ' 
/es  êr  Wa/^Mf«s«  (ftAt.)  |  «nains,  on  les  invention*  de  l^t^pric  an  maf^ 

INDULT.s.  JD«  L«Ul%jp  par  Ifirqnellea  la  ^  chines  vtiles»  retatlTeaaei^  aut  arts  ef  avt  ; 
pape  accorde  k4<ielqueeor|ls y  bu  à  qnetqnea    aaéiiers.  Le  mot  industrie  comprend ,  tantôt  ' 
particuliers,  le  pouvoir  de  nommer I  de  eer-  .  t^unt ,  tantôt  l'autre  de  ces  droa  choses,  et 
tains  béttéfices  ,  ou  de  les  tenir  contre  la  dia-  !  souvent  tontes  les  deni  ensemble»  Ohneeau^ 
positioi^dn  droit  tofàmutk.  L^mdUtt  était  ac^  \  fait  trop  protéger  Cinâasitrie.  A^jùurdfkai  tiah  f' 


flflMlO 
pcot  tl 
tèns  rèi 
larid  ii 


cordé  parte  pape  eues  eosueillers,  mattree  des    dustriea  oavprt  mille  diem/hu  qu  on  ne  eonnsdsh'' 
reauêies  et  prèeiéesks  du  pàr/etnent  de  Firanee.    àaitpcs  ilyaecntems.  (Volt.)Partoiif  c/miim«îl 

vlaPOLT,  se  disait  dn  dM}t  particulier ," pi|r  le  commerce  et  Pindaetrïe.  (Idem.) 
lcqoe^  le  jchancelier  de  t^ranCe^  les  maîtres  làttisxAii ,  Ss  voiarAiis-  {Syn.)  Vindustrte 
des  requêtes,  et  leis  dfièiera  au  parlement  !  est  un  tour  ou  une  adresse  de  la  eondoilet 
dé  Paris  ^  étafent  autoriaés  parles  lettres  du  le  savoir-faire  est  un  avantage  d'art  00  dé  îé^ 
prince  k  requérir  sur  un  étéehè  ,  ou  sûr  une  !  lentl  —  Dans  la  nécessité,  la  resrburce  ^ 
abbaye,  le  premier  bénéOce  vacant,  Ibtt  Vindustrie  est  plus  prompte;  celle  do  aaiioâ^ 
pour  eux-mêmes,  soit'pofir  un  autre  ;  et  c'est    /âîre  est  plus  sûre. 

tien  qu'on  dirait ,  mefire  son       JJiDUSTKIEL,  LLE.  %dj»  Mot  nouvenn.' 


v\ 


daUii  eejtte  accept        . 

induit  sur  une  abbaye.  Placer  son  induit.  LQ"'  pit>vlent  de  rindu^trie,  qui  est  le  prodait 

IiiactT,&i|rnifie  Éussî  lè  jdroit  que  le  ro^^de  riudustric.    ProduHions^  mdustrieUes.  Les* 
d'Espagne  lève  sur  l'argent  et  sur  les  mar*. 


cbahdises  qui  arrivent  d'Amérique. L^WiiM a 
été  plusjort  cette  annèe-ei  que  tannée  dernière. 

INDULT^RE.  s.  m.  Celu>:(qui  a  droit  a 
un  bénéfice  ,  en  vertu  d'un  inclult.  L'un  est 
Pindultaire,  f  autre  te  risignataire. 

rispr.  D'une 

indûment  procédé 

contre  lui.  On  dindùment  procédé. 

INDURATION,  v  f.  T.  de  chirurg.  En- 
durcissement.  C'est  une  dea  cinq  manières 
dont  se  terminent  lès  tumeurs  humorales.^ 

iNDUSlE^aé^fl  TJile  boiau.  On  appelle 
ainsi  l'enveloppe  qui  rceouvrct les  semencei 
des  fougères,  âle^'eat  autre  chose  que  l^è- 
piderme  détachée 

IN0ÙS1E«  u.  r.  T/dlibt.  nat.  rnasile  com- 
posé de  tubes  ouverts ,  d'un  côté  9  de  troia  à 
quatre  lignes  de  dian^ètre,  aor  deux  À  trois 
pouces  de  long ,  formé  par  la  rcuninn  de  troijl 
petites  coquilles  ou  de  fragmeoa  de^pieàfes. 
Oïl  les  trouve  ^r  la  montagoie  de  Saimt-Gé- 
raud  ^  près  MouUns-le-Pny,  nt  dans  pluaieurs 
autres  lieux  autour  du  plateau  volcanione  de 
l'Auvergne»  lUysont  siabonds^s,,qn  on  en 
ferre  les  cl)emina.  Il  para)t  qu'il  provient  des 
lames  d'une  frigane  extrêmement  grosse,  q|ii 
n'existe  plus,-     ii^  • 

INDUSIUM.  a*'  m.  T.  4'hist/anc.  ^Sorte 
de  vêtement  qn^  les  dames  rôoiaiiies  por- 
taient sur  la  peau.  /^ 

INDUSTRI al;  LE.adj;  T.  de  jnràpr.  Qui 
ne  se  dit  guère  qu'en  cet|e  phrase,  /racis  m* 
dustrifl^x  f  qui  signifie ,  Umle  qui  pivt«;n- 
nent  de  l'indaairie% 


richesse»  industrielles  et  un.  État.  il; 

IKDUSTUlfcUSEMENT.  adv.  Av.ec   în- 
dttëtrîc,  avec  art.  Cela  est  fait  industrieuee^ii^} 
ment.  Il  travaille  induetrieusement ^       i  .    ^4 

INDÛSTHIEUX,  EUSE.ad|-  ^  a  dei; 
rinduïti ie.  Un  homme  très-industrUfux.  Un  •  ' 
ouvrier  industrieux.  Quand  leUrrain\  est  fee*  ^ 
tile,  et  la  nation  industrieuse,  toui  seirépareà^ 
la  langue.  {\oli.)  ,        /  4 

On  dit  d'un  ouvrage  fait  avec  I^eaucoup 
d'i  n  d  us triCf  qti'«7  est  fait  d'une  man^e  «9^1» 
trieuse.       '. --•  .         '      /      ■' 

IKDUTS.  e.  m.  p|.  T.  de  culte  cétholique^  | 
ecclésiastiques  qui  assistent  aux  m|csses  hau-^ 
tek>  ri^rétus  d'aubca  et  de  tnoiqûea ,  pour  v  • 
serxir  »diacr»  et  le  sous-diacre*  ^'jt      :^ 

INDUVIE.  ê.  L  T.  de  bol.  Nom  no:i«Ue-à^ 
meut  donné  aux  péricarpes*  proTcnant  d'un,!^ 
ovaire  supéiieur,  lorsqu'il  est  recouvert,  loi*  >« 
de  la  maturité,  par  les  enveloppée 'p#oy«s^^^ 
ou  accessoires  de  la  lleur.  ^  .    ;  ^.: 

INJÉUKASLABLR  adj.  des  deux  gfnraa. 
Qbî  ne  peut  être  ébranlé.  Un  rocher  Inébram* 
table.  Vu  mur  inébranlable.  Les  bataillons  les  ^ 
plus  inibranlublts  i^u  feu ,  ne  font-ils  psLS  ta  «/iwK  j. 

Figuiément.  Courage  inébranlable.  Fetmeéi.^ 
inébranlabte.  Une  savante  théorie  ei  un  couragei 
inébranlable,  remploeéreni  ce  qui  pouvait  teud^ 


'*:.'^^: 


.r^-tV  ■,.-.;■. 


{a- A 


yv<'- 


vH. 


^ 


'  »:•■■■: 


\ 


•iir.;,!  V''.  »         ■^..»' 
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INDUSTRIE,  s;  r.  Faculté  de  t*ame: dont 
l'objft roule  aur  les  productions  et  lea'opé* 
rations  mécaniques,  yjfui  sont  le  fruit  de  l'in- 
vention^ etnon  pasaeuîement  dePimila'iohi 
de  Tadrease  et  de  bt  routine ,  comme  les  on* 
vrages  ordinaires  des  nrtisana.  J^^Wns^rier 
assurée  et  an  salaire  que  Im  eèkeamenels  seule 
réglafi,  essor  leqaetÙary  at^aHrian  à  ivlnsii- 
dkiar»  s'oeeupadesm%oyènsé'mugmemierèeeàtaire^ 
soit  en  créant  de  neueeasm  ariSjf  eeiihk  pérflee* 


(  J«-J.  RousA.)  A«  capfèvcw  w  *^M 
ôta  ritn.de  son  orgueil  imébrastlable.  (Vjoit .)       ^ 
IKÉBRANLABLEMENT.  adv.  D^un^ma-  i 
niërc  iocb^nlabie.  C'est  an  Iwmme  ia»bran-^f^ 
lablemcnt  aituchi  à  son.  detfoir^^  .^| 


AIRCI ,  IE.  ad|.  ^i  n^  pat  élè# 
éclairch  Vn  fait  inéetairet^-  ^  .ij^4^  ^  ^^     ; 

.rKÉDtT,TE.àd).  Qui  n'^  point  été  lito*  4 
primé,  publié.  Oiarage  inédite  Histoire  fmé^f^:§:^: 
dite.  Poème  inédit.  •  >^  /      .  >^  • 

i  IKEPFABl  LlTÉ.s.r.  Limr  ossibiUté  ti^ëir:      - 
primer  qii«lque  cboae  par  des  paroles,XViie/^  ' . 
faWHi  deemUiires.  L'ineffabilitedesgramdeate^     "^ 


tiûsmèit  lee  suris  dfifà  cennue.  (CMiiSL)le  ^itei>{ea.  lUWd'uéage  qnr  danscesphraj^. 


moyen  ordre  e'eet  enrieki  par  tindaetriei  (¥tflt.) 
Eeprit  d' industrie.  MUHre  été  Mismèb  à  têst^ 
duetrie  ^  L'indsoêrie^WLâ  feilauesm  'pregtie  ^albés 
tee  peuples.  •  \       ^ 

On  dit ,  >aMa*iSf  d^isèdastrià,  emh$i$lmr  d^iedae- 
trie,  pcmr . dira t «mutera daa  naoyesMde  atifri 
aiater  v  hoiNi  M  aaawala; 

On  dit  ansèi  M'UMttèrtde  isMNmei  faulat- 
Iria^  par  tmpeeàVkem  k  fimde  réelep  fmês 
le  ttnvail/ft  eeabaaûete*  tê  0wék^mrt4 
tisyisieirie' 


AtiVl^f^Vi 


INEFFARliE.  a^l-  des  déni  i^enrea.  ^^ûi -^^ 
ne  peut  ê^re  exprinié  par  aneiane  parole.  U'^»    , 
ne  se  dit  qu'en  partant  de  Dieu  et  des  mvst^^  ^  - 
rea  de  la\ffeUgion.  La  grandeur  isèeffabJe  A  *  I 
^eu.  La  bonté  ineffable  de  Dieu.  Le  mystère 
iMmbhdetisteamathm.  • 

laafrâat.r,Iaita4aaà^iia,  laniciaLB^  ladtl^ 
nmkÈLu.  {&ya.)Ineffeiêis,  que  l'en  ne^|^eà| ^  ^  i^  ;■ 
pr6férer4pan*e  qu'oui  naenque  on  de  il^lMbl*^ 


ligeiice  dèln  ihose,  m  de  le  liberté  d%tf^|ia^ 
lonminérrmbtè,  quêtât  si  etfraordieaiiff,  at 
OmappeHd  #^>hisibtalVi*lièlfe^'#aè^>  [  osetveilknx  qu'en  ne  >^t  le  raconter  ««M 
dustrie,  on  rfcere/isrf  d^ruiiftfsfrfs^  ceux  qnl,  \  ae#  détail;  inédhle^  que  I^M  nef^ntasMIt 
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Ami  loél  eau  jovr  ;  mêaoprimêHê ,  me  l'on  m    roi/jp  ^/ff#  d'inégaliiiê  pen  ftquùîtur  quê  v§rij$ 

p€iit  éiprlflK^i  pcinldre  jm  QatoreL  Le  myt*    nonf.  (  Buff.)  Om  ekerrhê  pmr  tawmimgit  dm 

tf  n»  Tend  la  eliosft  încfpÊih;  lé  merfelllcui  la    foêiticm   à    dhminiter  tln4gétiU  mô$  farea. 

refld  iMmâTN^Ui  nn  oh^rnie  ieerel  la  hfôd    (  Rayin.)  Je  na  êmfofà  d^imigmliié  iHihananmie 
■fiméièibte ;  la  toifit  un  rtnleoiTlé  la  rend  imem-    qne celk  gui  viênl  daémwttétemt  de  VéducaXUm. 

>rifiiaMe.—-L€ialtilbttla  de  trient  leaatereta    (J.-J.  RoaaiO^^  fyigaUU  é$  $tyU,  d'esprit^ 

de  li  iirovidcnee  loni  UêffkbUê;  noua  ne  lea    ^thitmênr.  Y^  v\ 

eemprenona   paaé    Le  nom    mpiéiieui  de 

JihavmhéîM  ma/7î^/eehea  Ic^  Hébreux  ;  Il 

n'était  peÉ-nali  qu'au  jgrand-prêlre  aenl  de  le 

•lynonoer;»  1^  merf eUleà  de  la  nâlefe  aont 

uU$uihrmtUê.Jj^§  délicea  de  II'  Tolùplé  aont 
^  'iàéUHleg,  —  Smtifahk  tXi^kuLrtmftê  aoal  dn 
"  atyle  religieat  ;  indidbh  eat  du  atyle  Qiinilicr; 
^  mféprîên^t^le  têt  de  tous  Itintjftea^         .    ^ 

lAERFAÇABLE.adjtdefdeQi  genres.  Qui 
ne  peut  ê^rc  effacé.  Tache  UUffaçable.  .Caracr 
:   iércsinejfacablei.  Traits  inêjnu(Mlu. 

<^ip  figuré,  en  parlaût  aun^imme  qui  a 


^7î:fc^ 


■-'.''■: 


.y. 

■•'■»■ 


C;  fjMt^ucIque  acllonjudignc  »  oii^  dît  que  c'eftt 
'  .  Htïc  imelte  incffaçaile. 

'f'^.  X)o%lt,  aussi  au  figuré, ^lîe  le  caraciire  du 
F|l  hapUme  ai  inkffmçàbte  ;  que  le  caraciire  du 
'%^  êoeremtnî  de  tàrdrèeMi  ineffaçable. 

^fiarrAÇAa€i,Iiiaii4aiLa«  {Sytu)  heffhçabte 
v^.déaigoe  |M:û|>renieot  l'apparence  de  la  chose 
etnpreinte'sur  une  autrCf  Lorsque  cette  ap- 
.parence  doit  toujours  être  sensible ,  fa  chose 
est  ineffaçable.  Atdélébile  désigne  -proprement 
|^lat<^nacitéd^une  chose  adhérente  à  une  autre* 
^ Lorsque  cette  adhérence  est  indestrup!ibié| 
H^i^^ose  thi  indcUbite. --:  LtL  tottùt  est  Trai  * 
'  nrcnt   ineffaçable,  la  matiùieik^st  indélibUe. 
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Ac7a  qui  iç  couTre.  Une  éçrilure  est  ineffaçable, 
etVnsôcc^  indêlébiljc;  et^  quoique  l'él^ere  soit 


indélébile j  Técrit^c  ne  sera  pas  Ineffaçable, 

Méûioê  pouvrxenrqM  altérer  et  rayer  les  mots. 

INEFFBCTIF,  1 VE.  adj.  Sans  éffe^,  qui 

*est  nas  suivi  de  l'effet. 

:  .INEFFICACE,  ad j.  des  deux  genres.  Qui 

n'a  poiQt  dé  vWiu  I  qui^oè  jproduit  point  son 

effet*    hem^Mjineff^çe.   oecoun  inefficace. 

IhrôUciian  inefficMr- 

mEFFiCACIT]!^  s.  L  Man<iue  d'^fflcaçi^ 
i^fj inefficacité  ftun  moyen.  L'inefficacité  d^un 
secours.  L'inafficacité  d^anrêmide»  - 
.  IKËGAL  ,/LE.  adj.  Qui  est  plos  gran4  pn 
plus  petit  qu;un  anïni.DcêgrahdÊêH's  inégahe. 
Ib  se  sont  ba$tus  à  forces  inégaléêm  Mouv^mens 
imégauje.-^  Oft  epp^Ue  cheêuin  i^ég^^  terrain 
inÀgsklp  up  chemin ,  nn  terraia  qiii  n'est  pas 
dtein  et  uni«  D'autres,  ésninentes  concourut 
a  rendre  le  sol  de  la  viUe  extrêmement  inégal. 

vOn  dît  d'un  homme  qui  ne  «e  conduit  pas 
d^4i|ie  manière  uniforme^  qn'iï  a  uneeonduHe 
i»ifi4pUo(  eiiandlt  du  même  homme  que  c'psi 
^mnÀ09^ma,mégal,  ttunesprii  \wègaL 

0a  dMsMisi  4Nin  éefîvaio  dont  le  ilylf'ne 
v^e  soutient  pas»  qu'i/  e  un  slyh  higol.  La 
j^iiceisst  ^uatfe  fois  trop  Içsf^ne^MU  uMm; 
;  dU^^n  extrêmement  inégaJe.  (  Voll*X 
;  I%'j4U  i»^  m^iUiecioe.t  mii  pouls  in^l, 
pour  aire«  un  poula  qui  ne  bat  pas  é|pil«* 

Qa  dit  aussi  qve  là  reei^tratiim  esi  inégale, 

l<K«qn»les  mouvfmens  d'ioapiration,oad'«•V 
|lîf(at^^l  ne  a^exerqeo  t  pas  df  la  même  ma* 

^jênÈaALEUnWt.  adT^I^mié  snanièse  iné* 
fièfe*  Cest  am  isampa  f  as  s'eai  tatgourm  oonduH 

>»ffjtO*LlTÉ;  •.  r.  O^atit  4*<%aUté.  Vini- 
m^M  ^éétm  ngUêa,  ^Unégàliliéim  tàmû». 
Lfêtâfêtttà  ém  Um^^  Oh  trmv9  été  #pil«w 

gmtàMkt'iiÊtMtf,  k  «klittr»  muge  é$  ^mut» . 


•^ 


lIlÉtÉOAMMBNT.  «dr*  Sana  élégeoce. 
l\  n>st  point  usité. 

flVÉtEGANCE.  s.  f.  Défaut  d'étéfaûçe. 
Vinéléeance  du  style* 

4  INÉLÉGANT,  TE.  adi.  Qui  manque  d^é-^ 
légànce.  Expression   inilégantem  Styje  inélé-* 

INÉLIQlBILItÉ.  s.  r*  Qualité  d'une  per- 
aouM  inéligible.  Il  est  pea  usité. 

IMÉLIOIBLE.  adj.  des  deux  gen^s.  Qni 
ne  peut  être  élu.  / 

INEMBHYONÉ,  ÉE.  adj.  Prffé  d'eau- 
bryon*  1*.  de  botan.  On  donne  ce  nom  aux 

Slautes  qui  n'ont  pas- de  graine  4)rop^rement 
ite,  et  qui,  par  conséquent,  sont  dénuées 
d'organes  sexuels. 

INÉN  ARE  AELE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  ne  peut  être  raconté.  Il  n'est  d'usage  que 
dans  les  phrases  tirées  de  l'Écriture  sainte. 
Saint  Paul ,  étant  transporté  au  troisième  ciel ^ 
vit  des  dwses  inénarrables.  Gémissement '^fné- 
narrabtei  M.  IxarsABLa. 

INEPTK.  adj.  des  deux  genres.  Qui  n'a 
nulle  aptitude^  ceitaines  clioses.  I^V4^  un 
homme  tout-à' fuit  inepte  aux  sciences^  fl  est 
inepte  â  tout. 

11  signifteiiUMi  ^  impertine^nt,  absàrdé*/et, 
dans  cette  aeception, il  se  dit  des  personnes 
et  des  choses.  C'est  un  homme  ineptcé  Tout  ce 
^ét^il  ({it  est  ir-ile.'Lss  raisoàs  qu'il  en  dmne^ 
sont  ttés4neptjs.    '  V  vjf    > 

lUEPTES^a.  m  pLT.  dl4<L  nal.  Pamil|e 

Sarticutière  d'oiseaux  qui  né  rentsrme  que  le 
route. 

INEPTIE.  :  t.  Absurdité ,  sottise ,  imp^^r- 
tinencè.  Ce  livre  est  pleii\  jtinepties.il  nedé- 
bite  nue  des  inepUés.  ^  .-: 

INÉPOlSAbtE.  ad},  dea  deû^  g^tfrès. 
Qu'on  ne  peut  épuiser,  qu*èn  ne  peut  tarir, 
qu'on  fie  peut  mettrd  &  lécrf/na/seur^  ini- 
pûlsable.  '*'  :  *  • 

Figurémcnt.  Richesses  Inépuisables.  Sa 
bourse  n'e^t  point  inépuisable,  .{i^-i-  Ro'nss.) 
Au  cohraj^ intrépide  fue  donne  Cchefgiedu  ca- 
Iraelét'e,  elle  joint  uno  bonté  aussi  active 
^fu'inépulsable.  (Barib.)  tln'y  fL  que  s6n*zilt 
admirable  qui  soit  inépuisable.  (Yolt.)  Puis- 
fjue  la  contrailictoire  dd  chaqiie  propfisiiian 
fausse  est  une  vérité^  h  nmtkbre  des  viriles  est. 
mcpiiisabte  commsf^cetut  des  erreurs.   {J.^J^ 

ItoUSff.)  , 

INÉQtJILATEIlE^atî}.  des  deux  gènr.  T^ 
de  boteûv^/CÔt^sinégatix.  ,  , 

IKÉQOITÈLES  opi  FlLANDlÈRÉS.a.t 
pi.  t.  d'bhr.  nat.  OitisiOn  ou  tribi^e  lâfar 
mille  des  araocidea  ou  «rachnidea  pufmô- 
naires. 

INEQUI VALVR^di.  des  ddbx  gCfiHs.  T. 
'dlust.  nat.  Doi^t  lesTal?essontinéj{&teir*''Lrs 
huttree  sont  hÈéquhfiheei.      ,/;    ï  //       , 

IHÉQUIVALVÉ,  BE.  ed}.  T.  d'hisé.  nal. 
Il  se  dit  des  fruits  et  dei  coquîUea  dpnt  les 
Takea  aont  inétfalca.     ^    ^ 
,  -INBRMB.  nui.  4ea  deut  genr.  ']Ç,de  boUn, 
Sans  armes ,  o'ést-i^ire  »  aana  piqnaàa , 
épinesèr  ^  '  ^    / 

IIIBRTB.  adj.  Qui  est  sana  leaaoH  et 
actititi.  La  matière  inerte.  Une  wiéém  inerte. 
Il  ne  a'^mplole  gnère  qu'an  Mminif^^  ' 

IKBItTIE.  s.  t.  T%  de^pliya.1>éaQt  d'aptl- 
Inde  qn^t  les  corps  p^ur  aypomr  d'sinx*' 
jmèmes  un  cbanfement  4ms  leor  état  %étod.  • 


paresse  ai  tiskortie*    Tomber ,   langui^  ,dan$ 
tincHie.    .      .    •    ■  .^  ,, 

>INÉRUDtT,TB.  ad^  Sans  érodit ion.  Il 
est  peu  ufité.  \      '  ' 

IlVEACAT10N;.s.  T.  Prétendue  manSère  do 
guérir  eki  croyant  raire  passer  la  malade  deoa 
un  anima!  dont  on  mange  quelques  partlee* 

IN£SPÉ|itÉ ,  ÉE.  adj.  Qu'on  n'i^péralt 
poin!.  Un  bonheur  inespéré.  v%  coup  imij^éré. 
Vn  événement  inespéré.  Un  succès  inetpAri.  the 
ressourcée  ikeepérées.  Il  ne  se  dit  qut  été 
choses  qui  peuvent  êtrePoSjet  de  mks  éspè^ 
tances  ,  et  par  conséquent  de  nos  désirs.  Y, 
IiipM^v* 

INESPÉRÉMENT.  adf .  Contre  tciute  ea* 
(Gérance.  Il  n^  se  dit  que  des  bons  éréne* 
mens.  Il  était  ruiné >,  il  lui  est  survenu  incspé-  *' 
rément  une  st$ceeuion  qui  a  rétabli  ses  affairai.  * 

INESTIMABLE,  adj.   des  deux  genres. 
Cet  adjectif  n'clit  pas  opposé  4  l'adjectif  sim-  '*. 
ip\t  esUmable;  il  signifie ,  qu'on  ne  peut  tTO|^'  ' 
eslimc^r.  Faléur  inestimable.  Prix  inestiinable. 
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Je  l'aime  tendrement ,  et  son  amitié  m'est  u%*^ 
trésor  inestimabia  |Séifig.)  '  *  ^  •  -^  :| 

Il  ne  se  dit  point  des  personnes ,  mais  seu-  |^  ' 
ïemeqt  des  choies.  On  np  dit  pas  c'est  «n  J^? 
homnkeînestimable »  ponr^ire ,; dVst  an  bom- 
^  me  qui  ne  mérite  point  d'être  eslimé. 

INÉTENDV ,  UE.  adf.  Qui  est  s 
dut.  Points  initendus.        ^ 

INÉVIpENT,  TE.    adj,  T.  didactî^nc/r 
Obscur,  qui  n'est  pas  évident.  ProposUion  * 
*4névidenie. 
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y    INÉVITABLE,  adj.  des  denx  pé^.  Qii* 
ne  peut  éviter.  La  mort  est  inéffitabJe;  H  ne  ^ 

nous  est  pas  plus  possible  d'en  reculer  le  tisrme.^^J:^''^ 
fatals  que  dé  changer  les  lois  de  Ui  imlute.'^p-- 
(BulK)  Uys^^dee  temps  malheureux  ou  Iss'f  ^:  ' 
fautessont  inévitables.  (\iM.)  Cet  inconvénient Ù§ 
est  inévitable,  mais  il  est  faible.  (L-lt.  Rouas.)  M 
pieu  tempère  les  prospérités  des  hommes  pi/is»Jg:^v 
ians,   par  des  peines  presque  inévitables.^^»J^^.^^^':^^^ 
(Fléch.  )  ^  '^    .^  ' •  d?:--.rr' 

INÉVITABLEMENT,   adv.   Nécessaire-  0 
ment,  sans  qu'on  puisse  Tévîtcr.  f^iis  Ipiiiéf»  v   i^ 
rez  inévitablement  dans  ce  malh^ur-là.  y  -  > 

INÉVITÉ.ÉE.  adj.  "^  >^     V      t 

INEXACT,  TE.  adj.  Qàî  manque  d'eiçac- 
titudc.  Vn  copiste  inexact.  ^/ 

INEXACTITUDE,  a.f.  Maniée  li^acU-  ,  ^-^ 
tude.  Il  y  a  bien  derl'inexàctitude  dans  son  ou*  '%(-i^^^/ 
vrage.   Ce  qui  aecoutume  notre  esprit  â  cette  y:^.^::^- : 
inexactitude;^' est  la  manière  don(  nous  n^irs  »  ^'^^ 
^rmonj^  aa  ian^^.  (  Condill.  )  '■^■■''i, 

INEXCUSABLE,  adj.  dei  deux  genrea^^V- 
Qui  ne  peut  être  excusiL  Faute  inexcusable.  '    ' 

Il  se  dit  aussi  des "^lersoones.  Vous  êtes' 
inexcusable  d'en  avoir  agi  ainsi.  .^       ^Ç- 

^  INEXÉCUTABLE,  adj.  des  deux  genres.  >^^  | 
Qni  ne  peut  être  exécuté.  Voire  projet  aily  |;  : 
inexécutable^  \  '^     *•.         .  ■/ 

INEXÉCUTION,  s.  f.  Manque  d'éxécài  ,  ^  ^ 
t  ion.  L'mrâDêcMlûm  éPun  contrat,  sTun  .teeta-Z;:}^^ 
manl,  d'un  arrêt  t  et  un  traité.  iW 

INEXIGIBLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  % 
ne  peut  être  exigé.  .  ^       ^     iws 

IMEXISTÉNCB.  s.  f.  Défaut  d'existence. ;\.. 
L'itugMf tance  de$  registres  publics,  d'uateffa-  ^'^ 

IN EXOR AELE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 

ne  peut  être  fléchi,  appaisé.  ILest  inexoraUs. 

Un  juge  inexorable^  %  -x 

4r  lHUMsatii,.Iaruùtiai.a,  iMSiTOT^aLa,  Isi- 

nacaaat.  (Syn.)  La  aéréritu  de  la  jjiistice  et  r  ^ 

iaJaSttse  obstinatfon  do  pouvoir ^^Iroodent 

inessorable.  La  rigidité  des  princes  et  la  r^^ 

dedr  du  earaolére,  rendent  hffmbte^hmM-^h 

îMitè  de  l'hnmensiellV^n^^^ii^i  ^^  Msnr,^; 
rendent  impitoyable.  Le  violence  de  la  cpUnt, 

et  li  ffiMeir  dii  mtti>t&iiiAl|  nnilfil 
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ïmptmètt'U.  -^  Vruif  ave:^bi:an  vous  li^Biili«r 
devant  1*  p(!nionni)(e  inejcarable,  rouik  ne  !• 
gagnes  [Mh;  voiuiijM'z  b«:att  Qlitii€tHrrv4iii4air 
ble  au  p*^r6t\mn9*]fc\inflex!ble,  il  ne  qè.ae,pa'<  | 
TOUS  a.vi|x  iMiaii  pl^é^rntor  au  pf|rfOtmag^  îM* 
piLoyêbto  ^  it*  obj«;^4  l«*â  pUtf  propcfii  à  l'at- 
tendrir, vou^i  Mejln  touc}^ex  pa«,;  fio\x$  avez 
beau  rair«i  dei»  ren^ontrauctif  ^  otfrir,  daa  aa- 
tittracliuifA  ||i4  p*'é^ofn4ni%^  ,imj>!^jibyâ ^  il  ne 
.  te  ren  J  pnë^  --  il  ITaudi^it  io^uircr  d*-  laclc- 
m^socé  à.)i*<'lui  qniii'st  in4xor(tùlc ^  U€  ta  e^ni- 
gnité  À  cielui  qui  ea  in/téxHU^  de  la  pilié  a 
celi^i  c]tû  eët  impiloyabU,  de*  là  o|adération  à 
celui  qui\*»t  îiît/!;/rtrû6fe.  —  Soyooa  donc  ficri 
devant  riiomme  incxoèabU^  i'ertnci  deyapt 
rhÔmiôe*i/t;7e4;îfrM,  doDHtan'^  durant iMièn^mé 
impUoyalle,  (legmaliqutîf  avec  i'bbnioie  îm- 

placnbh.  -  -'l..^,''/  ^'^■.•'.  j_"-'»v-'  '*•'  "  '■* r^^'^^i  ' 
.    INKXOnÀntr.MÊNT.  adv.    PVi^c   m^. 

niè^e  î©«îxorablr.  A'b  /i*i  demandez  pùinjt  c^Uc 
grûeé ,  <7  r^/:i  refu$craU  incxorablem!tni»^\  "^  \ 
INEXPftRIKNCE.  •.  f.  Manque  d'eifc' 
riçnce.  I/iHf.vfirifincc  d*unjfiunc  fwmme, ,    r^C 

INEXPÉIMMENTÉ,  ÉE.  ^dj.  Q"'  »> 
pnint   dV*xpvrience.    Gfniraf  uuxpcrimcniô. 

Cliruri^itn  încApcrimtnU.r  ..    »  m*  ^  i^n  f  /tv 

INEXPi  AIJLE,  adj.  de»  deux  genres.  Qui 
De  se  peut  expier.  //  y  ft,40$  ciit§M$  incâ^ùi* 
bte$.    *•■■■'■■    *     ■     '  .■,.'••     '■'^^■ry-^'-fii'y^^^^^ 

INEXPLICAHLE.  arlj.  des  «tetjx  g.  0»  "C 
peut  être  e:«pliqiié  par  aucun  diifcoiirs.  'Le 
mystère  dc^  i'cucJ^w*i^ifC  j  /fl  prcJcf  final  Ion  fou  t 
UiexpUrabffK,  ^       *  />  '^ 

;  INEXPlilMlKLE.  adj.  des  deux  genres. 
Que  l'un  ne  peut  exptin^er  p^r  de«  p^nilfS. 
i)oiHcuriucxpr'imahlCs  Joie  inexprimable.  Seh» 
iimci}t  inr.vpniim.blci*  Le  charme  inexprirnaple 
de  la  vérin.  (  J.-J.  Roust^.)    ^^       r      ».  v    »  *^* 

INEXPUGNABLE,  ad),  des  dpi|t  genres. 
(Le  G  se  prononce  forteme'pt.^  Qwi  »tf  pent 
être  forcé,  prt«  d'assaut.  VlUù  inexpugnable. 
Fart  incxpu/fnable.  11  ne  se  dît  gukré  qtie'dans 
Je  sly^*  •*oiil"n«,  ■-*■',■  ^■•^■•,--  ■v''*^-  "r"'  -f**'*.  v,r  ":^" 

INEXTINGUIBILITE.  s;  T  T.  cUd^cti- 
que.  Qualité  fie  ce  qui  e«t  inextinjruihieàî  v  • 

INliXTINGUlBLE.  adj.  des  dtiix  g^rot. 
Q»*(in  ne  peut  éteindre,  f/w  feu  inexiipguiMe. 
Soif  ineviinmtMe.  'v^z-i;-.  ..>**  ^  ,^\^  t^  *.  1  r^t 

INEX TIHPABLK.'ad).  des  doux  geoW. 
Qu'on  ne  peut  extirper.  C'est  une  errcurUnMr 
iirpablè.  ■  ■   '^mr--^^^-:.  Yy^-'r-^^^^V^n  •f:^-r/r Ji  *^:/.F ' 

INEXTIUCABLE.  adj.  des  drnx  ç^Btét9. 
Qui  ne  peut  être  détnôlé.  Un  iuhyri/iUie  ihiciM*- 
tricnbtc.  Un  clt^'Os  incriricabie  de  difjlentlcs^,}  ic 

•  lîSrAIfiLIBILITK.«i.f.CerUtiKle#»ntîf  re. 
VinfaitlibiiHc  d'unt  ri^h.  L'infuimilità  des 

niath'mati>iur$.-'''^'^:'?  r''^^^  ^''r  .  \ 

LéH  taiho^îq^êîtii^rfe  le 

don  d'êlif  inraillîbl»»,  a'rjtt-à-dire,  de  oe  pou- 


r-' 


/ 


^%r^lir  ni  se^  tnimper^  ni    dtro   iiuuifé^^  Uin- 


IRFAILr.IBLE.  adj.  dr'^denVjf^n^ 
est  eert^atn  ei|«>ft»ar)f}iuible.  X^évertciuent^  iô 
ccHe  m(fffir(^'h'ue»t  infuÙlibfe^  Ce  que  je  rouk  prm^ 
mets  cut'in  faillible.  Sa  perte  est  inCailiibie.  éié^i^ 
pie  iufuilUb(0é  VcHiô  iafuiiliUêl  Seiêitee'ifi fail- 
lible, Lm  rercUc  est  infitilliilê,  ûitjmie^nscns  èi 
Vé/iffHf^er.  (  Là  Or.  )  ll^prmtuiit  dee  mesmres 
presqtfc  infttiUihleè*.i{¥lùch»)  <^.>^  vu  4-»*  ^i^îitv  . 

11  tfii^iiirie  autfsi ,  qni  ne  peut  ni  fioaiperi 
ait  ùr'rt'r.  ntêt^fst'htfiiiHi^dànlssérg'prùStuMcs. 
J>i^  cattioUquéa  <i'mmii  m»  J^gësê  sH  imf^l^ 

blemenlfv  .'«stuf^énMiits  sa>i«  doola../a^Sîi/li<f 
hiemeni  âela  omiifêr^.^Jfcms^jirmmFai  infiùif imi 
bftmenii      '  .      '  i^  l 

dcM  ifenr^ié  Qâi  M  paal  £tf9^Caia«  CW^iài# 

*'  .  #,  V  \  V  ▼      — . -    ^     VA 
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•  .       •.  ■■■.■■.  «ik   '•..■■  . 


Îu|  pV^t  polai  en  iifiige*  Qoi  porte  infamijc. 
^es  pêruks^  des  ivjures  Uifumantt$^  .  Arrêt 
infstm^ni.  Ceum  ifui  Hiiisemt  à  la  rcpuiatjfon  ou 
à  ta  fortune  sUs  auirps  pïutât  qm  d*  perdre 
un  bm  mae«  mériluU  imc  peiné  infamante. 

INPAMATION.  ê.  r.  nq^e  dîn^imie.  la 
eondatnnaiion  au  biàme  etufiortA  i/Uamatdunm 
est  un  terme  de  palaisi.        .        /^^ 

IM.L&lE.  adi.  d^  deux  gemes.  Çinaat 
(IHraméf  noté ,  fl^jrî  par  les  Ijî^i  pài*  Topt- 
nioa  publique.  Ce  jugemint  l^ a  rendu  infime. 
T-  |1  i»e  dit  aiii^i  descboses  Viles,  honteuses^ 
0t  qui  déûotent.uaeame  bas^te  et  méchante. 
Une  action  ir^fàme.  J'espère  qu'enfin  celte  in* 
fume  perséeutiên  ees^era*  (  VeU.  )  '  4^  'stnai 
abolit  la  mùmMre  d'un  si  infâme  jugememÊ* 
(  Boss.  )  Si  quetqièesriines  fint  un  itifame  esmt- 
merce  des  services  qu*elles  rendent  ^  des  milliers 
d'aulrep  s'oirupent  tous  te^  jours  gratuitensent 
à  gecourir  là,' pauvre  dp  leur  bourgs,  ût  l'op- 
\  p  rimé  de  leur  crédit.  (  J .  ^  J .  R  ouss .)  . 

Oo  a|)pe/le  lieu  infâme  ,  une  »iai:)oa  ou  des 
filles  dcdébauclie  s<  prostituent.;  ^^rv-iv^^ 

larÂMx,  cbt  au^i  subst^ntU',  et  «I^oile , 
Cel^i  qui  est  diifaipé  par  la  loi,  ou  qui  a  fait^ 
^es  cj^o^es  qui  le  déshouorent.  C'est  ur^  in- 

;  ÏJfFAMîK  sVr.  lîu  lâtm  m  non,  sans,  et 
/mua  réputation.  Flélrîsaure  notaljje  à  riion- 
peui  ,  à  la  réputation  ,  «oit  par  la  loi,  goit  par 
Popinlon  publique.  .Vo^^c/'en/àriH^.  J voir  une 
tacite  a  infamie.  (Hdith.yDe  là  les  rè^lerfte\s 
par  lesqmlâ  Solon  assigne  l'infamie  à  l'olgtvété. 
(ldeixi«)   C'eût  ètc  s0is  doute  un  grand  bien 

.  que,  les  en  fans  n'eussent  pas  licritc  de  l'infamie 
de  leurs  pères,  (  Hsyn.  )  A<;  décret  qui  Uf  ^ou- 
vrit  d'infamU^fui,  arav^  ^^^  ^f^  eolonne  de 
bronze»  \}iksxl\\.)  Cet  abus  n'cti  qu'un  léger 
symptôme  de  l*  infamie  de  leur  cohduile,(lÛ,) 

.  Ùw homme  couvert  d  infamie,  Tl  les  conduit  lui-^ 
inéiiedans  layouïede  finfumie,  (ïdcm.)  *  ' 
ïfi^AjftB  ,,Si^  dit  aussi  d  ,iine  actiop  înfÂine;, 
eu  i|ai  mérite  de  Vinfa  mie,  Cetavare  fait  des, 
infamie»  pour  avoir  de  far*^entp  (Test  un  homme 
qui  a  fait  Ufille  infamies,  Jtett  difficile  d^u^t- 
ire  un  ft*em  à  ca  infamies,  (  Volf .  )  ;  f  •  ' 
,  I^arAMiB,  sigftffic  aa>si,  par.ole  injurieuse  h 
fhonfieur,  k  la  réputaUon  de  quelqu'un.  On 
lui  a  dit  mille  infamies,,  tQuies  sortes  d'en- 
famUs.  ff  ,..i.y^. ,  ^.r-, .:•  .;v^- ;,:- iJ}  - "i'^.^  .•' t^ 
l.JarA'Mia,  IciioMiifia,  ÇrFaoaai^  {S^yn,)  f/In' 
fafnic  Ole  la  réputation ,  flétrit  l'honneur;  i^n 

Iugement  Trappe  iVinfamîc.  L'^nomûi/^Si^uille 
c  noo^  ;  c'est  une  bun^iliatioo  publiq^e^^une 
jiOJQte  uvili^isapte;  ou  c'est  une, actioi  baisse, 
pleine  de  turpitude.  Uanprobrt  est  Pignoml* 
niif  exlr(^nie;  c'èiit  un  élat  de  lebut  qui  ast^u- 
letlitraux  repfocnes,  qui  soumet  aux  outra- 
ge«ur-'  Les  ijées  de  bpnfe;et.  de  bUoiesont 
p.omhitihes  à  ceg  teri^rs  :  Vihfàmip  aggrave^ 
0e.4  idééi  par  celle  de  décri,  de  flétrîéfinfiî  ,'^ 


„  ,'•  ,■       ,    •   .    .    ■  ■•        .  ■:*■":■■.''  ,  .'  '  ■    '    ' 

lié  pe^t•ètftlaMépar  le  tr|ivaii,j)a,rla  yeuiâi^^ 
par  U  bfigue.  On  homw^  infatïgabh.r  Vn^^, 
ivrjis  infisfis^ùle.  Un  esprit  in/UtigavL.r^  Qs^  :^ 

di^  unm  un  4ravai(  infatigable  y  ^n  ùm  j^ifaii^r  ; 

gable.  S^n  travail  infatigable  abrégea  sê$fpùr$.m^  , 

(Vplt.)  Quel  zèle  mftdiuaUsUrr  ïf-^i-  «^«uA.^ 

JUSEAXIGAULEMEWT/adv.S  assclMf«r^^ 

4NJPATt4t((yi*.  s.  f.  Préveolibo  ei^efp  ;' 
si  va  et  ridicule^  It'infaêmç^tiun  de  $0^  mérita  k,  y 
rend  ridicu (a  aux,  y^uep  de  tou  t  k  mm(tp^ ,, v.,  ^;^ ^ ; 

Il^FAXXJERt  Y*  a.  Du  Iaii«  infiituave  repr,^ 
dre  i'pu ,  mettre  upe  personpe  flors  {W  son  bm  , , 
Mjnn.  I^éoccupcT^  pffévcuir  teUen^f^'pt   audr,^ 
qu'un   en   rav^ur, d'une  persbope.pu  d  un#' 
choie  <(ui  n^  jfa  roéiit^  p^»^  qu'on  al^de  ïk   . 
p<?ine  k  l'en  di^sabuser.   0n  ta  infatué  de  ta  '  .^ 
pèdafit,  H  e»t  infatué  ie  ce  mauvaii  ouvragée  * 
Être  infatué  de^oi,  et  éire  fortement  persuadé  ^ 
qu'on  a  beaucoup  d^ esprit ,  est  un  acckfent^qùV 
n'aiçrive  guf^e  qu'à  çtlui  dui  n^tdapoint'J  ou 
qui  en  dyeutf.  \L^  Hr,)  yin/alucf'  d'une  ôp^^^ 
nion.  S'infatuer  d'une  personne  sans  mérite 
'   Infàni^iE.  part.  .vV-'^^-'  r'   :;.  i.. ■.■,:' 

iMrATUxa,  FAtciRBR,  'Eriy^T%n,  [Sjii.)tl  y 
#  ufije  sorte  d'engouement  daùA  cé!ui  qui  est 
infatué  ;^t  Tengoueraçut  empêche  que  la  ^.■ 
rite  ne  pajjse  fusqu'h  ion  é>prrt«.ll  y  adc^'a-^ 
Tcufçlement  dan»  celui  qui  e*t  fasciné  ;  et jTa? 
reuglemept  fait  qu'on  né  croit  plus  Qu'à  ses 
vi^iops.  Il  J9  d«ila  fé^iolution  dans  celui  qui 
e^lmtfité;  et  la  résolution  ne  Uii  pa^çmet  pai 
de  ie  départir  de  son  idée.         ^^^  /  4^  ',.«  , 

INFÉCOTÎD,  OÎ^DE.   ad].!  itïé  lift  *e| 
ii  n'en^endient  pas ,  et  des  t  erres 


'.-■'■    ' 

'.t 


anîm<iux  qjiii  n'engendrent  pai 

Îui  ne  ptodnisent  rien.  Stérile ,  cmî  rie  pro» 
uit  poipt,  ou  qui  produit  peu.  terre  injG^-^ 

a. 


M 


-*  » . 

m 


eonde,.  . 

IJIFÉCONDITÉ. 

dijtè ,  stérilité,  l/infccondîté  difs  terres 
INFECT,  m  adj.  Qui  offepse  ifodorakl 


S.  r.  Mapq/ie  de 

i* m    *  Ê  m  ■  L 


'1 


priseen  flanc.  (Volt.)  L'infanterie 

kakesieiÊciiiffmÉr^^l  a'umt^t  mJ^f^Hk^t^Hs 
kpiaitêe'0 'Isban^) i        -%tû  ,     a^-    .\  'Vii».. 
!NFANiI?l«bBI!.  i.  m.Umsats^  d'ai  m 
aÉA4  /bnimaMâs  mu^^iei^.  UlrrdfKM^ii 
jd<aiSB#xiati«cr  4^iii«#rafi«.<'aMi  ^fUé^^t  mi#| 
"*  wiimdn  r  -  M  -        u 

UMBà 


Ektre  Its  marais  infects  qin  occupent  (es  lieux  ,- 
bas,..  (Buff.)  Bes  taux  infectes  e^  b0ur.beuitu.  "  .■ 
(Rayti* V  v .  .••:  -'^•■*' •;-,•- >^.--v^* '-t- ;->7-:'' ■  ^^J  tV  ■  ,  >  -  ^ 

INPECTBI».  rr^i^  Gôti^  eorraé*^      *« 
f(HlHifaniq«raiit  une*  forte  odeiH»  d«  pfitséfac» 
tiàm  tfne  p^antiaf  qui  infeeté  Pkir.  Il  etaufê 
hafeitte  qui  ihfbcie  ttMe  les' lieux  oit  il  se  tttoêi^d  - 
Infecter*  un  puitê^,  •m^y^jêtunideauMêiérérpaéi^^  • 

I    Fîgurémeht.    Uhcrisle  a  'Infcelé  ecfts^^pf^ . . 
Viiica,  Qœlquv  ghrienea  ffue  fût  la  source  d&nt  - 
{/  s<n^taii>,f  hérésie  de»  derniers  fetkpS'é'a^h' 
iir^'tcéi  ^lèchr^)  Unm  emtmràganee  paraklêOfi 
Infecté  la  màrala.  (VolMv)  JtèmHumtfhomiha  qui^ 
n*tft  aprjis  tf^^ÈtisHfiiêst  de eettm  teigne éuiéo'  d^slt/ >^  • 
^-eurs  quihinfieté^lssnation!  (Rajm*)  -r^t^^r  -^  ;•  , 
"(  J'aÉ'MTiS  ia.^pai««  #n:k  *ji^\  •^v>t»r.*^i*1^->v^        . 
I    II  n^  {bn^Aui  o8lrfr>iiidhe^«^  mtOtaTfO^iii/i»^  •», 
ier  ^^  f^ig$M%  pMler,  ravsfpi^,  ét'aè<€i|[Ml'f^ 
l0^ttian»d^r,4«uHHf*ii|fei»,  î    i  i;v  .^^.^.^  ,^*i  >* 
'    INFECTION*  ê.  (.  Grande  pnanteur^i^^ 
jlaf^ieuf^ir.  h'ad^téê  cêi^gêuî  erl  »w  infikèhk.  >^ 
^Jéfimkrfu  irépandédinê*  tinféeti&n  damàimêê*'   « 
Je^ti^vmmM-^  1  Ï^S€  di<  aussi  dm  I^in  tmdiMlIlHi  » 


de  ài^KyoxivitnrvVtpInoàihnai,  ^  telle  d'bn- 
iiiiliafion;  Vdppfalrr»,  pttr del|c  de  robet',  de* 
tfca^dal^  ,  djifiifibéine^    '  vi<i 

»    INFANT,  TE.  s.  Titre  des  epfsns  ppînéa* 

fies  it)U  d'Kspagne'et  de  Pbttmgat.B'infâniÊ*. 

t/hifunteé'   '•■       >î.,-Iv  /  /  ^  .^«^.(i  .1....  .î;  •'  < 

INFANTERIE,  s. Jfi,Cr!^,$44iia  Im^  àt^ 
(iitée¥,  leslrou't>eS'quibtlmKalte>àl»à  pinéyèt 
/q«i'en  iKHpfme  •iis*^  Amtaasii|#«Ct|>iétoagè  Bà^l 
filment   d'infanterie.   Compêfffmiê >  d'iufismlat^m  * 

\Colàmnè  élnfanHrk.  Va  éiUaeliéme9kèfé%àflrk^    (d'un  virus  dans  PéconoPiie  animale.         trriMÀ 
Éerfèi  Lsê  frmiàt^  Hgsfe^^sm  Uïfamiaam  fksiif  i    Inrefftoa^  Ihuilfsviij:  (I^^)    KlnfsklUn, 

moscoviêmmr^  «  S'épnpdjtt»e  jiwiiàgtii  eanliinîéiMe  )>Ui  fuoÊmi 

i    Vear  est  l'odeur  Tortc  et  désagléabfai  ietlwilé»\ 

^  ^dnOflrpai  saissa^  tPOMrN»i  vm  /detMti/iifi»^ 
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fj^/^éimU^r  érune  peréottoe  file  vt&mi  fait 
.técu|er  ;  4e  graud»  maraii  répaadeDt  Vin  fie» 
^an  et  la  matêdie  dëoè  ua  fillage  i  fUni  un  [tii^  ^  ir^'iie 

-,  eât  peu  uêUéis  ..■  :^•c^i,,/^:^i*o,:,^■^^;V,:..'^.r•''vV,  ^..'■ 

y     l^^FÉODATION.a.  T T.  di:  goiiv^rneuient 

:i!èod«  Action  de  ipeUre  eniU^f  uneeko«cf|ui 

•4|e'f  était. p^v  ;v;.-1 ',:i.^4îiii[>J.;  <»!M'i'«ii'r*i    fr'i;^'i»».' 

>    Iff  FÉODEB  •  Tt  a»  Dooner  un^  i^n^  nour 

M    livf ioiii ,  ÉK.  part.  JD^nuiiM  mfiôA.  ■■" 
*''     Oii  iap  pela  if  i/à^in^f  ifi/ÎMM/c'«0,    dea  4iiiiiM*s 
aliéséea  par  TéglMey  et  qui  étaient  poa«édécs 

•  ïffMr  dei' laïques, i;^- ^k*.  i'^.t«ï:î^rt?.'!->'^;/;fs,'.*  ■•:,?..> ;  ; 

'^"fNPàBK.  adj.  dea  deux  ffnrri.  T.  de  bot. 
'  It  «e  dit  d*un  oraire  brMu'îl  Tait  entière- 

•  iflitot   eorpi  avec  te  tube  du  calice ,  de  ma- 

nière qu'il  porte  sur  «on  aoniBKft  toute*  lt!« 
^ autres  parties  de  la  flenr.  Ovmt  infère."  ^ 

>  'On  appelle  ovaire  ilcmî4nfère ^  célni  qui  ne 

>  "fait  corpa  avec  le  tube  do  u#Uce  que  par  aa 

moitié  inr^rieurey  aa  partie  anpéricure  étant 
manireatesicnt  aaillanle*  »  -•  :  .     - ^  >  v.    v, 

'     >  IM  FERBR*  T^  ii«  Déduire  une  proposition 
comme  véritable  f  en  ^ertu  d'une  propotHion 

•  >#u'on  a  déjà  donnée  nomme  Téailnb te,  «/Vn- 
fir^  de  ccUt  prjopoêition  ^ue  eouveni  Peêprit  te 

y^àUd' inférer  unechoee  d'une  tnU^fi,  avant  que 

:  jl^mjolr  aperçu  la  eonneiKian  des  idéçs  qui  doivent 

likr  ensemble  /•*  <teaa?  ^^nlmUn  (Condill.) 

,,;,  InwàU^U.  part.  '    •'      V'  '  '  '• 

;  ^luf^WLy  JLaofQiaiY  Qmçven.^Sym.)  Vous 

.pifires  j^ar  une  couàéqucnoe  fondée  am  les 

npporU  que  vous  éublkaez  entr«  différentes 

Çropo^itionsv  quelle  que  aok  itotre  marclie. 
oui  cWfiiW  par  une  oonaéqucnoe  i%iii  dé< 
Qoule  naturéUiement  d'im  principe  on  d'une 
jirérité    dont    le   ^^relôppement  prpgretfsif 
tn'ènè  droit  à  Votre  but  :  votre  mmrpiie  est  dé- 
.  terminée  par  Vovdn^  Qatiiri^ldi^a  idéffs  et  par 
;  in  biit  ni  arqué.  *V  ouïs  eoneluez  par  la  cQoiié- 
^  '  «inence  nécrs^aire  qni  résulte  de  tos  princi- 
^ai  et  qui  termine  le  raisonnement;  votre 
ttiarche  est  didactique»      . 
;^  l«FÉt»EU|l,  RE.  a^i:1p  est  placé  au- 
oeaoious..  11  est  opposé  è  supérieur.  /^  ma- 
^fthçire  inférieur^  eÉtIauule  qui  ait  du  mcti^e^ 
^^  Jument  dan$  thfkmnie^  dont  (et  animaux,  (Quff.) 

•  ' Isa, région  inférieure  de  Pair.  La  partie  iupe- 
'  .Tieare^  la  partie  inférieure  du  corp$.       a  ^  #  •  -& 

^(:^  En  ternies  de  fAqgr^pbie  aocienne^vim  Mt^ 

ffermanie  inférieure ,.  Qem^^ankkeupirieurp.  Pan- 

■  )^mmie  it^féri^  etc.  Ce 

£iii  est  in  m  Ame  chose  que  Inmê^jGfrmanie , 
%lii€(icrm^ni€^  §tt.,  MT  r»poir)^  aa  coui» 

Jl  «ignifie  aufsr,  qui  est  au'daasoos  d'un 


r  dusujffèléiir.  ir  ut  rmldé.  et  $mt  f    WrmÈtJEMfil!^.  adT.'DTKN^maalètein* 
iorité.  -^ Inferioritide  n^iritc.  Inférior  ]  MVfe.  Jgh  (nfirféJemtni  arecAce^mmiMél  ^^i 
inU.  '-Vf*     /;   -  ;>i^^    >    .^     .        ^*     INlFlUÉLim^.  f.  Manone  dit  SdéUté. 


SON  mféjrion 
de  j 

INFEUMABLV.  adj.  4ça.  dcoi  genres. 
QaVn  ne  peut  fermer,  il  est  ^eu  uitité. 

IIHFKKNAL^LE.  adj,  Qiii  appartient  à 
renfer.  Mimâire  infernal.  JFurifi  infcrnak^  Les 
puiseances  infernaw0.  Umev^ge  iufi^rnaU»  t^ 
yt^Ka  cbimie  ^oa  appelle  pierre  infernale,  une 
aabit^i>ce  caustique  et  brûUatc  fuite  avec 
l'argent  et  Tei^prit  de  nitrew^*>.  :  |  .     îV^v^  ^i  . 

'  INÏ^ÉRQBIIANCIIËS.  a.  m.  pi.  T.d'hi^it. 
nat*  Oidre  étfibii  dans  ies  mollusques  gaatu- 
ropodea.  11  reni/e  dans  celui  qu'on  a  ti|)pclé 
deruiobranolies.  ^j^:  .^  ':•>%» a;^;'-;*rr|'*>-  ./'.'•-i.  v'>:.-.: 

INFÉROURANGHES.J.  ro.pl.  T.  d'hist. 
nat.  On  a  appliqué  ce  tK>in  à  un  ordre  établi 
dans  les  mollusques  c^halop4>dei.  11  a  pour 

Câirartère  :  branchies  placées  au-deMOus  du 

CO^ps.^•*•'.■'■:?^*';■^'•^■'  '*v'';--^--'"'|r''  r  ■  ."">'<. ^''rs'  '•'  «"î-'x^ 

INFERTILE,  adj.  des  deux  genres.  Sté- 
rile 9  qui  ne  produit  rien ,  q4ii  ne  rapporte 
rien  ,  on/qui  ne  rapporte  que  peu.  UndHtmp 
infertile.  Desterreéinfortilci.  Pays  in  fertiles.  Si 
vous  êtes  sensible  à  la  compassion ,  ne  me  te  fri- 
sez pas,  dans  ces  vastes  pays,  quelque  coin  de 
terre  infertile.  {Pénél)  ^         '     t    ^        •    .♦  ' 

Rigurément.  Un  esprit  infertile.  Un  sujet 
cn/fer/ir/^.  Y.  STÉaiLB.       ^  f  ■ 

INFERTILITÉ,  a.  f.  Stérilité.  VlnferiiUU 
d'une  terre.     .•.:'■■..■   '.■■'■''  '  ^%.rA.::r-^;.-'\  •*^' v-'*'' ^■ 

IN  PESA  BLE.  adi.  dea  deux  gpnres,  T.  hi-  ^ 

INFESTATIOfira.  P.  AcUon  d'infester, 
ou  état  de  ce  qui  est  infeslé.  U  est  peu  usité. 

INFÈSTAi.  V.  a.  Incommoder,  tourmen- 
ter, ravager  par  des  incursions.  Une  fonêi  est 
infestée  de  voleurs.  Les,  em^mis  infestéfenj  la 
frontière^  Les  pirates  infestent  les  eûtes.  La 
France  était  infestée  par  des  brigands*  (Valt.^ 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  noot  avec  Iti^ 

IMFIBULATION.-..  f,  Opér«Hon'|tt»r  U-'  J.„t.  p-QuKjugift  de  tout  comme  vous  ierU,0z, 
iMlm  on  réunit  «au  mlkVf»ii  d^n  AAïK'ftn  .  !#•«  ...^*    /*   •   ./«tj»^  «     w-  .  i 


mari.   Commet îre  une  infiddilé.  Faire  uns  infl" 
dHUé.  —  On  appelle  iufidétliUdammii^ 
manque  de  mémoire;*    •   *  ^  '       '* 

l«iriDiuTÉ.  T.*  de  théoljC))éfao4  de  fiii,  II  se 
dit  ordinairement  du  défaut  d^;  foi,  dana 
ci^ui  qui  n'ont  jiftmais  f^til  proi''e-*sion  desyé*. 
riic^s  rhréiiifnnes.  On  ^ppvHe  in/idclllé  posi^ 
tire,  \tt  déTaut  de  loi  dani*  ct'ux  qui,  ayant 
entendu  parler  dt,  JésuB-CliriwI.et  de  ba  rrli- 
f^o^i  f  ont  refusé  de  s'y  Kounicttro  ;  et  infidi* 
lité  n^gf^ive,  le  défaut  de  foi  dans  ceux  qui 
n'ont  ni  cotmu  ^  ni  pu  cunnaiire  Jé»u»-Cbrist 

M^  a  '   A  'S    I  #  b  a  •"  *  ■  ^  *  H>  ^ 

INFlLTRATlON.sf.  Action  d'un  liquida 
qui  s^nfiltre  ou  qui  passe  dans  lf*s  |>ores  d'un 
solide,  comme  par  un  Oll;'e.  L'infiltration  de. 
Csaa  dans  Je  bois.'^lï  se  dit,  en  médecioei  de 
la  séiofité  qui  s'ini>inue  et  pénètre  ^UMmsible- 
ment  dans  |e  tissu  cellulîiirc  des  parliié  soli- 
des. Imjltirdtion  locale,  Ififillration  généralal  ^ 

s'INFiLTRlilU.  V.  nr.  Passer  comme  par 
un  filtre.  L'eau  s'infiltre  dans  le  bois  le  plus 
dur.  ..  ;v?; .'•'■  ■■*■.  .. ''-.v-vf-  ■  v---  <  '  V--  .  ^"*%   ■  «^   v  •■  •.? :*  '.• 

I         '     '  jL     ji'   '     '     l    '  ^■•v-.i♦r.^>r:^:t^,^i•||-•^,l'■;■•./ 
lNrltTBÉ,  llB.   part.  .    :^     \    ^      V 

INFiME.  adj.  dfs  deux  genres.  L^,  plna 
.bas,  le  plun  petit.  Il  n'est  plus  u>ité. 

IMFIMI,  lE.  adj.  Qui  n'a  point  de  bornes* 
Il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  infini.  -^  Il  se,  dit 
austfi  des  attiibuts  de  Dieu.  La  misciicordtde 
Dieu  éfist  inf'iiicm  Sa  bonté  est  infinie.  Sa  fuis* 
jance  est  in  finie.  ^^-^  Le  monde  réel  a  ses  bonus, 
iemonde  imaginaire  e*i  infini.  (  J--J-  Rousi*) 

Ihfimi.  Innombrable»  J/^  af^â/rnl  régné  du^ 
rant  des  milliers  infinis  d^annéçs.  (  B(»s.^.  )  Lm 
vérité  infinie  de  la  nature^  {Iditm.)   Je  vous 
avoue  que  je  serais  fort  aise  qucl'ûuvraj^e  parût, 
à   Paris  ,  pùr^é  ors  pi  (des  infinies  que  les  j^i^^^^^^^ 
teùrs  hollandais  ont  faites.  (Volt.)*'  \   -  t£*Iî|    ; 

i  cfTv.  jNraaif  se  dit  aussi  par  exagéra (ioti^let  ai- 


"i^-  • 


.,  autre  en  rang»  eq  4>K<^^  ««  ip4ritf,^-:^*0 

\  ÂMw^slnfi^i^r  ^  ^€nce.  InfJrieurM  doc- 

^4idnfi^^  inériip^ Les mjnemis  noas ^ieni  it^é- 

rieurs  4u  formas,  en  nombre^  en  infanterie.   Il 

Ou  ^pi^ JiigêÊ  in fimsmra,^,€ifmAunt^^  y 

^i  AtH4AuaaiaiiHsta»tif;eéalbratt 
fKwpieoHMit  ^que  de  oalyi  qui  «si  au^desaous 
d'iiif  aiArt  ""oranaft  an.diglaiiàretordiiiaife- 

.>«)aal.ai|a€auborcUnalion;^afec  d«pMdance« 
Les  inférieurs  dtémU^vàsmaai  mm  ss^pémars. 
Il  en  use  biest  avec  jm  4nfirif9tne^  Mm  4hême 

A^md  dSor^ml  dont  m  V4lêif€,fêmmntimt^des^ 

vmnî  ecuœ  t/ui  smt  ^tfkdûsmâS4ê^\\(fi^^h€.) 

\  f^^Famh\nignm0^0^  fMm'^étmétipjour 


.4Mdaaiij 


\ . 


-HiièpainKriaoaa.  ^B^mnamria*fèiUmif  maiiftp 
^^*^m^nfi;wîmmei%té  elts  i^nédm^ssemmi     ^V  \  ^  . 

eur 


quelle  on  réuuit,  au  mùyen  d'4in  aont'an  ,  les 
parties  dont  la  liberté,  eat  nécessaire  à  l'acte 
da  ié  génération •»v>''"'-''^'  v:i''><At<«î.vt^.w::*  ,ii;  \fv  .:,...•  à"- 

INJi'iBlILEll^  1^  ju  Faiça  rop^rilti^^^ 
i!infibulation«  ■-'■'''•  '-"^  ::^,4f^'-f.^-3\,:l.;,;t/---  .;'Sp:,i^'.f  ' 

lartaciU^^as.  part.>.v,'^,.--,^v:v'v^'v'->.^^^^^^^^^^ 

IN  FIDÈLE,  adj  :  d^  deux  genres. XJUii  nian- 
<fOé  de  foi  9  de  fidélîl^.  Une  fe^nme  infidèle  à 
fim  mari»  Un  domestiquei^fidéle,  Unami  in- 
fidèle.  *Vnie  ville  mfidéte  ohsû  irmiiès.  ^^ 'On 
appelle  mémoire  infidèle,  unentiémoire  qui  ne 
rend'paablen  «e  qailui  a  élécfHifié.^  :  r 

lanpisLB.  Inexact.  iJna  eoph  ihfidèU.  Un 
rapport  infidèle.  Un  récit  ûi/îdlè/c.^^'^  v*^i^*f;*>^  -*  '  ' 

Impidelic  V  Ifaanni.  fSyn.ytfne  femme  infi 
dite ,  êi  elle  eat  coi^uue  pour  telle  ée-  ia  per- 
Si»nne  Iittéressée.,  n*e^t  f\\\* infidèle;  s'il  In 
croît  fidèle,  ellr/eH  perfide,  t  L'^infidelité  ' 
estun  aimplc  manqiie  de  foi ,  un  simple  tio- 
Icment  dr s  promisses  qu'^i  avait  faites  ;  la 
perfidie  a  jc)ute  U  cela  it5  vernis  impoiteur  d'une 
fideiité  constante.  —  VinfidèlHé  peut  n^ètre 
qu'une  faiblesse;  la  jferfidie  tnt,  un  ctime 
réfléchi.  •',V:^^*'^  •f*^'^i*'H'"^!'V.*<'.*''^v^A\'^^^^^^  '« 

IflPlDiLl^.s.  m.'T- dé  théologie  eti^é 
tienne.  Il  ae  dit  de  ceux  quf  ne  autit 'point 
baptiaés,  et  ^ui  ne  eroietit  pbilnt.tea  feriléis 
de  la  rd[igion  cbrétieane.  CS*cst  dana  ee  anhs 
qii'on  appelle  Yi^^/ar,  leatdcilâtres  et  le^  ma- 
tk<mit&tans.t)n'arae^  ceua 

quisf^nit  iamaia^entetif^  t^i  i^usé  d'imtendre 
^a  prédication  de^ravangUf^t  et  infidèles pesi- 


avec  un  goût  infini. '{Và^ t.)  Je  te  sais  un  gré 
infini  de  vouloir  partager  ave^  moi  le  wintùf  sa 
famille  (J.'if.  Bqu9A.}  *^Unc  dijttWncc  in  finie. 

INFINI.  s«  m.  Qni  n'a  point  de  bornes. 
Le  calcul  de  ^infini.  S'étendre  à  Cinfiiii.  Malti* 
plicrMn  nombre  à  l'infini.  Qui  me  donnem  $na 
idée  nette  de  l'infini?  (Volt  )     ^  *^^  ^^  î^^^^ 

iNFlMM^IHt.  adv.  Sans  bornes  et  ipna 
aiepure^  Viêu  est  infiniment  bon ,  infiniment 


justç 


fifii ,  ceox  qui  u|tt  t^fusé  «Vatendréla  pr«d^ 
MUÉmbé^uTShk^iméf    ^-  •  <  t^  ^  '  » — -^       '  l  eatîon  de  iTSv^nsflle;  fMi-qaJ  i  l'ayant  ^vfHtk-    deux  branches,  le  calcul  différentiel j,  ^  if  âi<f 


''M 


/? 


<^  ■ 


'4 


Inri viMtBT.  Kxti^mémpniV  J^ttn  ifomiiki  té- 
loge  qu'il  méritait ,  d'avoir  répanda  infnùmànt 
d'esprit  et  de  ttarté  sarrePte  belle  partie  de  la 
physique...  {VfAt:)  Tèui  cela  est  iikfininmnt 
désagréable.  (Idem.)  La  conversation  l'^intèties'' 
sait  mfhtùnenté  {hifib.)  ■*-v-'^:i,rHrf^Lii.^\-j:^'--.. 

En  mathématiques  ^  on  appelle  quén^itè 
infhHment  p^ifte ,  cella  4^iest  conçue  compe 
moindre  qu  aucune  .quantité  assignable..  [ 

l'K^^INlTÉ.  a.^ft^^ualîté  dtt.«%9Mi^st,«n^ 

fkm.  IL' infinité  de  Siêi/i.  •  ■^^.^ïl^""■ '-v^t; 

là riNira*  ^vsaiide  iquantité^  ^aué  iionil 
Vne  infinité  4e  persanes.  Vue  infinité  de  peu- 
ple, ilneimf^iiè  4e  c^aara.»  On  poarraitMÇus 
alléguer  urne  infinité  de  raisons.  Une  infinité  de 
peiMennes,emt  *pris  -ta  pâme  4e  me  iénmif^er  le 
déplaisir  ^uUlsen  jmteu.  il  yen  a  ihm;  infinité 
qui  pwmsent  )^insi.  I Una  infinité  de  n^n^^^Jf  la 
dams  ce  parti.        ■':•■,■■.".■..•■':   ■•-.v..>!;':»i-4,i'^'. 

INKlttll'é&IMALt  LE.  adi.T,<4Q#okD. 
Il êat  principalement  d'uaage en  cette  lijbrye, 
ealrul  infMtéémal,  Miii\«iif(nirior(»  le  f^j^ul 
été  ieîfinliiicnt  pctiU.  te  aàleat  ieqffiufipfiiaiq/  a 
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ip64  I^P 

/  INFIRITÉSIME.  f.  m.  on  a(i{.  «b ioiis-éii* 
leodant  /larfû).  11  sa  dit,  en  termef  de  ^o- 
métrie.dei.  paHici  i^imm^^t^  j^t^^êd V^ 
graodcur  q^aelccpquc.         .  ;i^<  w>)(^       »  "^  ^^ 
lîlillNIÏl^.  ►•  m.  T.  de  griininaire.   Oa 


^ÎNF 
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^w 


I  de^l^ia.  DiDile  teoile  ploi  préclf|  cW  li 
'  propriété  d'tto  çorpf  camible  d*^tre  endam* 
mé  I  ou  de  brûler  a? ec  flimme.  Mtia  Tuatge 
•  éteoda  celte  déoooiinaiion  à  fa  propriété 
géoèrale  de  brûler  »  aoit  aTec  flamme»  foil 
•aoi  flanfime.  Dana  ce  dernier  aent,  iAflam* 


î 

'Il 


appelle  «ioM  Hahi  Ici  ¥erb««  le  mode  a«i  «.  j  •"o«"«  ^  ^-.-..i 

ènifie  *«oi  aBIrii.lioa;  ou  qui  «golBcKar-     ««^''^t"- 'y"*"'"*  **''  eombuHiUhté. 


*-. 


gntfie 

mfttiop^  iDdéSoiiieol,  et  aaua  aucun  rappoH 

c»pffmé  de  nonÀre  ni  de  peraonnea.  Aimer 
-têl^'infvnlifdu  ikrbc j'aime,     .^v^.;*^  s , 
^    IWFlUMATIf  •  IVE.  adj.  T/de  jurlipr. 
Qui  infirme ,  qui  rend  nul.  11  i»e  «e  dît  guère 
^ue   dan»  celte  pbraae  ^  m  uri^î  inibr^gmiif 

INFIUME.  aflj.  dcâ  deut  genrca.   Qui  a 


«1/ 


.è 


v..» 


I  . 


moin  Je  ces  maihifiquci  fèiet  ifueuaus  embcl^ 
tiuez  êi  singulièrement.  (Volt.)  //  faat  songer 
qu'on  devient  vieux,  infirme...  \\is^vo.)^     j. 

'        II  •Vroploie  aufsi  «ubstaiilivement.  Un  m- 
ûrme.  U  salle  des  infirmes,  dans  un  hôpital. 
'     Il  aigniBeauwi,  faible  vfrtçU«»;i"»  ^«^n- 
que  de  force  pour  faire  le  bitn.  L  liabUude 

,  du  xice  rend  C homme  infirme.  Et  aubalaiili- 
Tement  »  loin  d'accabler  les  infirmes  et  les  pé- 

'  cheurs,  sa  voix  charitable  les  appellera  et  sa 
man  bienfaisante  sera  leur  soutien^  iBoêê^ 

W.  Vâi^iTubiaiiaK.  \r. 

^       INFIRMER.  V.  a.  T.  de  jurispr.  Çaticr, 

annuler  une  icntcnce ,  îm  contrat,  un  tcëta- 
smcnt.  U  6e  dit  sur-tout  des  scntencea  qui  jiont 
■  cçrrîgdiia  parle  JufO   d'appel,  /n/irmw  irn 

jugement.  ,    ..  ■>      . 

'  Qn  l'emploie  aussi  dans  le  style  didactique. 
Infirmer  une  preuve ,  un  témoignage  ;  pour 
dire  ,  montrer  le  faible  d'une  preuve  ,  d'un 
téinoigoage.  V.  AïoiVLiB. 

iNPinui,  i^f.  part*  : 

INFIRMERIE,  a.  T.  Lieu  destiné  dans  les 

:  communautés,  dans  les  collèges,  pour  les  ma- 
lades et  les  infirmes.  Il  est  à  l'infirmerie.  ^ , 
iNriftMKaïa.  T.  d'oiseleurs.  Cage  dont  les 
cotés  cl  le  dessus  sont  doublés  d'une  serge 
épaisse ,  rouge  ou  verte ,  et  dont  le  devant 
est  garni  de  barreaui  d'osier  ikiince.  On  met 
dans  cette  cage  les  oiseaux  malades ,  et  que 
Ton  veut  soigner  particulièrement,  —  On 
appelle  aussi  infirmerie,  en  ternies  de  jardi- 

'nage ,  un  lieu  destiné  aùi^  arbres  en  caisse 
qui  sont  languissan» ,  à  ccui  qui  lont  nouvel- 
lement plantés,  etc.  Ce  n'est  autre  chose 
qu'un  abri    qu'on   letir  choisit   à  l'ombre,, 

ï  comme  une  allée  ou  un  bois  où  ils  soient 
préservés  des  vents  et  de  l'ardeur  du  lOlell. 

K    INFIRMFER.s.  m.  INFIRMlèRB.'^:  t 

^*  Employé  subalterne  dans  les  'hôpitaux  ,  et 
dans  les  infirmeries,  préposé  4  la  garde  et 

^   au  aoulagcment  des  maladif  •^,(^Apn  *n/^ 
Uneinfirmiêre intelligente^]  '  11-   C  i:f i^ 

INFIRMITÉ,  s.  f.  Dérai^mèntha%ltoeI 
dVine  fonction  particulière  ,^t  qui  q'importe 

Eaa  easentiellement  à  l'économie  générale  de 
I  vie  et  de  la  santé.  La  surdité,  laeieité, 
tatlaudieation,  de. ,  sont  du  infirmités.  J'ai 
foutes  les  infirmités  de  la  vieillesse.  (  Volt.  ) 
Les  vieilkirds  s&nt  sujets  à  des  infirmités  natu- 
relles qui  ne  viennent,  ^ue  du  dépirisumenî  ei 
de  Caffaissemeni  de  içuies'les  parties  de  Ipurs 
eorps.\DUn.)        '•  t  », .  - .  \  . 

Il  signiCe  aussi,  faiblesse,  fragilité  pour  le 
bien*  défaut,  imperfection.  l/infirmité ku* 
moine.  U  feui  sêipporter  tes  infirmées  de  son 

prochain.-  ''^''^■^^^^^^^^  '  -  -'^^ 

-  111  FIXER,  r.%1  Fixer  une  choee  dama  une 
ihitrè,ry  rendre 4îac,  stable.  Les  premières 
dénie  n^mt  que  fart  peu  da  raetM,  né  eomi  pas 
infixées  dans  ta  mâchoire,  et  sf ébranlent  aisé- 
ment. (BolT)  •  •  .  m'^m^.x^^:^-- 
lIIFLÀMMiBILITB.  it  f.  T,  4f  pbjrf.fl 


INPLAMMAULB.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  peut  s'enflamimer.  —  En  fermes  de  chi- 
mie,  il  se  dit  des  corps  doués  de  l'inflamma* 
b'rlité.  Le  soufre,  ki  camphre  sont  des  rnatières 
fort  inflammable^.'  '       /   ,   •  (\  •  ^i,  ^     . 

INFC-AMMATIOÎt  s:  lit.  èè>Kya.^ 
cbim.  État  d'un  corps  qui  brûle  avec  flanune. 
— *  11  signifie  auasi  l'action  par  laquelle  une 
matière  cc^mbustible^est  eufl|immée«   L*in* 
ftammaiion  fut  trés-prompie. 

lari^iMM ATioif.  T«  de  médecine.  ITooi  d'une 
classé  de  maladies  qui  consistent  dans  l'exal- 
taUion  des  propriétés  vitales  des  parties  où 
elfes  ont  leur  alége.  Inflammation  du  cerveau. 
Inflammation  du  cœur.  Inflammation  des  en* 
trailles.  Inflammation  de  ta  gorge,   du  foie  , 

fl!ÏPLAiMMAtOlRi.adj^d*^sdcuxi^ 
Qui  enflamme,  qui  cause  l'infiammation,  qui 
tient  de.  l'inflammation.  Maladie  inflamma- 
t^re.  —  II  y  a  des  auteurs  qui  disent  que  te 
sang  est  inflammatoire,  lorsque,  évacue  par 
la  s;iigoée  et  pris  en  caillot ,  il  offre  à  ta  s'ur- 
face  supérieure  la  couche  jaunâtre  qu'on  ap- 
pelle-couenne. "       '■'•'■■-'■'  ■^:\-"'-.  ■:\.:y-::^^'^'y-^:..r'^::^''^ 

INFLATION,  s.  f.  t.  de  médec.  Enflure, 
tumeur  ,ffonflemeat.  Il  n'est  plqs  usité,  ^i. 
r    INFLÉCHI ,  lE.  adj.T.  de  bot.  Fléchi  en 
dedans.  C'est  l'opposé  de  réfléchi.    :-if    v*,.ff 

a'INFLÉCHni.  ?^  f .  T,  de  phys.  Dévier. 
Ilest  peu  usité.'"'    '  /V'-vv:'://^.;';}-.  , , .  ^^     ■ , ,,...;  ,. . 

I N FLEXl  B I LITÉ.  s.  Ifl  QuaUté ,  càracîtèrt5 
de  ce  nui  est  inflexible.  L'inflexibitifc  d'un 
juge.  L  inflexibilité  de  son  cœur,    ^i^»  vv^^?<i ') 

En  physique,  on  entend  par  inflexibilité, 
la  propriété  qu'aurait  un  corps  dont  la  dureté 
serait  telle,  qu'il  ne. pourrait  céder  à  l'effort 
4*aucune  puissance.  L'inflexibiUté  est  unepro^ 
pricté  qui  n'appartient  à  aucun  ear/>r.  "'^v  i  vv  î 

INFLEXIBLE.  adf^dV»  deux  genres.  Qui 
ne  se  laiase  point  flécjîirVlt  ne  se  dit  que  dana 
un  aena  moral.  Un  hotnme  inflexible.  Un  ca- 
ractère inflexible.  Vt^rtu inflexible.  Jugeinflexi- 
ble.  L'inflexible  rigueur  d'un  maltrç  m/iii- 
main.  (  J.«Jj  Rouas.  )  Je  ne  lui  cannais  d'autre 
force  dans  l'ame  que  Cinflexible  raideur  avec 
laquelle  i/  exige  que  tout  plie  sous  ses  volontés 
passagères^  (  Barib.  }  Esorit  trop  inflexiibU  , 
\  mais  juge  intégre  et  dune  vertu  reconnue. 
(Volt.)  Ainsi  t ordonne  l'inflexible  devoir.  (J  *J* 
Ronsa.)  V..Iwixoaiai.«9   '^^^:^'^^.,:^■é,^:t\i\:J.m.,■i.^f^. i"' 

INFLEXIELEMlîNt.  adv.  tf'une  manUre 
inflexible.  iLd^^  fi^uihé  à 

son  opmion.  ^       '-c-----  •■  ■;.,.- ;#^,,;^:vÊ,i:.<, ;...,.•  • 

IIUTLEXION.  f .  r.  Changement  de  ta  voi^ 

2ui  pas€3  d'un  ton  à  un  autre.  J'étais  surpris 
I  l'extrême  ifnporkmee  qu'on  mettait  d  diriger 
sa  voix,  tantôi  pour  en  varier  les  inflexions , 
tantôt  pour  f  arrêter  sur  une  syllabe ,  au  la  pré- 
cipiter sur  une  autre.  (Barth.}  i7rs  inflexions 
de  voix  ou  déplacées ,  ou  peu  Justes ,.  ou  trést- 
peu  tafiées,  dérokent  au  récit  toute  sa  grâce 
(Volt.)  Les  inflexions  sont  si nécessaii'os  aue 
nous  avons  quelque  peine. à  comprendre  ce  qu  on 
nous  lit  sur  le  même  ton.  rÇondill.)  Tout  an- 
nonce en  ce  pays  la  dureté  ae  f  organe  musical; 
les  voix  y  sont  rudee  et  sans  dotfceur,  les  inr 
flexions  épru  et  fortet.f.  (J.-J.  RatiiMi*  ) 

On  con(bûd  a^a  cpmmaiiéfiienl  lea  mots 
inflçqpion  tt  ter jfnmm^im^  %ei  expriment  povr- 
tai|t  dea  choses  Irèa-différeDtea,  q^ôt^a^it  r 
ait  qoelqoe  choae  de  commiin  danf  te«ra(- 
gnincatioii.  Cea  deux  mota  expriment  ^ale^ 
ment  ce  qut  eat  af^Hité  à  la  partie  radicale 


'^ 


I 


^  dernier  fon  du  mot  modifl^.  Par  eyempTe, 
aim  est  la  partie  radicsite  de  tous  let  mott 
I  qui  constituent  li  <)  asjuji^aiaon  du  verbe  ai- 
mer. Oansj'a;iijrr/c\  tu  aimeras,  il  aimera,  il  " 
.y  a  à  remarquer  inflexion  et  terminaison.  Dana 
chacun  de  ces  mots ,  la  terminaison  est  dif- 
férente pour  caractériser  les  différentes  per- 
sonnes, ai,  as,  a;  mais  l'infletion  est  1** 
même  pour^marquer  que  ces  mo)a  appirtien» 
nent  au  même  temps«  et  c'est  partout  ar. 
L  inflexion  est  dune  ce  qui  peut  se^  trouver 
entre  la  partie  radicale  et  la  terminaison.- 

On  dit  inflexion  de  corps,  pour  dire,  une 
certaine  dispoailioo  naturelle  à*  plier,  à  in* 
cliner  le  corps ,  à  bie»  porter  son  corpa*     '  > 

On  dit,  en   termea  de  grammaire,   l'hî:   , 
flexion  des  noms^  l'inflexion  dps  vsrbes,  pour    ^ 
dire,  ce  qai  cat  ajouté  à  la  partie  radicale    * 
d'nn  nom  pour  le  dé^liiuirt  d'un  vexbet  pour  M 
le  conjuguer*'-'  ^-f-^'-.'^   -  -vw    ;•   -V'.;:,;;'-.;, 

lMri»axiôa,en  termea  d/optique, Verte  de     • 
déviation  qae  aouffrent  learayonade  lumière, 
loraqu'ila  rasent  Ica  borda  d'un  corpa  opaque. 
C'eat  la  même  chose  que  ce  que  l'on  ap- 
pelle plus  communément  difjraction.ffi,   V 

INFLICTIF,  JVB.  adj.  Qui  est  on  doit 
éire  infligé.  Peine  infliMve»    r,    ^     t^mv 

INFLIGTION.  a.  f:  Condamaptîon  à  me 

peine  afllictive  et  corporelle.    '}!5^v  4?^  ^ 

INFLIGER,  v.  a.  Imposer'tine  jpeine.  £«  . 
juge  prononce  Us  peines  que  la  loi  inflige.  (Mon- 
tes^.) Il  fallait  une  loi  pour  infliger  une  peine 
capitale...  (Idem.)  Infliger  un  supplice.  Il  ne 
faut  jamais  infliger  aux  en  fans  le  ehàtirnent^ 
comme  châtiment ,  mais  il  aoit  toujours  teur  ar-r 
river  comme  une  suite  naturelle  de  leur  mauvaise 
action.  (J.-J.  Rouis.)  ;;-^^;:--Uv^^::*::v.i<;^^^^ 
>>'   Inflioé ,  Ma.  part.M^^':'^'*^^"' ^-■^''•hll*''-.^'' -  '^'^^ '.•     '. 

INFLORESCENCE;»]  r  T.  délàtak  tes 
diverses  dispositions  des  fleur#  f  le  lieu  d'^uù 
elles  naisaentVi.*i'x >/■:/:;  'y,.-4-  c/C;■^■;^:^•!'^^^    ,•■■:•.■  '.■'"./:^,. 

INFLUENCE,  a.  f;  Action  d'ii4 cause  aûi 
aide  i  produire  un  effet.  On  c^yaii  adtrefpie 
à  l'influence  des  astt^  sur  la  destinée  des  hom^ 
tnes.  Bonne  influence.  Maligne  influence.  Le 
climat  et  la  nourriture  ont  peu  sf influence  sur 
tes  animaux  libres.  {ButL)/Dans  xeîte  région ^^ 
fait  a  une  influence  marquée  sur  leJempéfa'^ 
ment  des  habitons.   (Rayn.}  Si  le  ctîmat  influe 
sur  le  caractère  des  tiùmnies ,  le  gouvernement 
à  bien  plus  d'influence  picore  que  le  cllmjst^ 
(Volt.)  //  ne  peut  résisté^  aux  funestes  influen- 
ça de  ce  climat  brûlanlJ {Idem.)  Il  faut  peu  de 
ekoee  pour  modifier  F  influence  du  climat  (Rartti<)  ; 
L'es  frit  de  P homme  fée  demande  qa^àjf'in'siruire  : 
quoique  aride  dans  les  eommenéemens\  il  de- 
vient bientôt  fécond  par  Vaeti&n  dek  sens,  a(  il 
Àsuvreà  f  influence  de  tous  les  ohjeH  capables 
de  sàseiîor  eti  lui  quelque  fermentation.  (Can-       ^ 
dill.)  W  épéra  ce  prodige  d'abord  pjrPinfluénce 
de  ses  vertus  et  dé  ses  fa/aai.  (Barth.)  L'ni-        1 
flaeneé  des  hpmmes  puissant.  De  simples  par ' 
tieuliers  ont,  duHs  les  délibérations  publiques,.     *  ' 
finfluenee  que  le  sénat  devrait  avoir.  (  Burth.) 
Son  influence  se  fit  sentir  dés  les  premiers  Jours.  : 
(Rayni)  J'ai  êenîi  qiielatloueeinflueneai&eette    • 
ameexpaneiveafissait'  autour  d  elle  i.  et  triom^ 
pimit  de  PinsensibUité  mêase.  (  J.  - J .  Roum.  y 

INFLUENCER,  w.  a.    Exercer  une  in-. -.^ 
flnenice.  Inflmeneerlepeupls^      \>  ■^h:^1^;-'-:^ 

lM9tMEact\  U.jfurt.    ^^-^  ^'         vl*^  >l    ' 

INPLOBUT,  BRTB.  adj.  Mot  nonr^m. 
Qéiacit  par  influencé.  Ministre  influent..  I^cri- 
vàid  mflaent.  Pr  ii  inftitent:  >  -k  > . 

IN#tUCll.  V^  tt.  Agir  par  influence»  A 
Rome^  les  affranchie  eurent  bien  quelqd^  part 
à  la  législation  ,  mais  ile  n'influnient  Jf}ft^é 
point  dstns  lessUsolu^lenà  ^i'an  poêéiaii  fpindre. 
(Moficeaq.)  £a»  principes  de  ta  religion  ont  ex- 
trémentes^  inftui  sur  la  propstgaiion  de  fisspéce 
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lifidn  habUuellô  deseorpi,  el  pdt  âonséf/ucnt 
"$ur  ta  earaeièrci.  {Condill.) 

InftvÉ^  il.  part  '•    *  :£ 

IN-FQLIO,  §.m.  Litre  dont  Ici  ifeiiillc» 
•ont  pliéesen  dcux/eutllelt,  / 

IN*0RMAT1F,  IVE.  adj.  Qui  iCrt  à  re- 
présenter. *  r 

INFORMATION.  §.  f»  T.  de  jdrîsprud. 
Acte  judiciaire  contenant  les  dépoiitiOnti  de» 
témoinfi  que  l'on  fait  entendre  sur  un  crime 
ou  délit.  En  ce  sensr  il  ne  te  dit  qu'en  ma* 
tîère  criminelle.  Faire  tme  information^  Faire 
deê  informationi.  In  format  ion$  sccréies.  Conti; 

.  nuer  les  informations, 

Oiiaupelle  en  matière  civile,  in/briiia7t(m 
de  viù  et  mœurs,  celle  qui  «e  lait  de  la  con- 
duite et  des  mœurs    de  quelqu'un  qui   doit 
être  reçu  dans  une  charge,  dans  une  dignité. 
On  appelle  m/brmA/f(m ,  en  matière  crinii- 

'  neilci  ce  qui  «'appelle   tnqitéte  en  malièrc 

.  civile.-..;...  .•■  ■.•-:•     -.-^ij,- V-.-/ '■'  :-^v;v:>'..  _.  •^;.•.';■■• 

On  dit ,  aflcr  aux  In  formations ,  prendre  des 

informations ,    pour    dire  simplement|  faire 

dea  rechercbes,  afin  de  découvrir  la  vérité  de 

quelque  fait ,  de  quelque  bruit  qui  court 

-•■■  INFORME,  aflf.  des  deui  cenres.Qui  n'a 

'  pas  la  forme  qn^il  doit  m  voir.  Un  animai  infor- 
me.   Vn  acte  informe.    Une  pièce  informe.  (Jn^ 
cuvr^ge  informe.  Il  a  couru  quelques  épttrcs 
iris-informes ,  sous  mon  noni.  (Volt.)— //i/brmc 
signifie  aussi,  qui  n'a  pas  une  forme  dêtermi* 

.  née.  Une  masse  informe,'  '':^  ;     v 

Les  astronomes  «ippellent  étoiles  informes  ^ 
celles  qui  n'â|;pacti^nncnt  à  aucune  constei- 

,  lation.'' '*'  '■'■•'■'"'■■^<  ^"  ■'■  '   '■ .  ■■  ■  ■.•  ■•', 

INFOliMER.  ▼.  n.  T.dejurispr.  Paire  des 
informations.  Informer  contre  quclqu*un.  In- 
former d'un  crirne.  —  On  dit  y.  in  former  des  vie 
et  mœurs  de  quelqu'un,  pour  dire,  prendre 
des  informations  snr  sa  condjiile,  afin  de 
•avoir  s'il  est  digne  de  posséder  tel  ou  tel  em- 

l5rOBiiia.  V.  a.   Instruire,  informer  quel- 
^  qu'un  d'un  faity  d* un  événement.  On  m'a  in' 
formé  de  ce  qui  sèpassom  ''-"" 

s'Ihforiier.  V.  pron.  Chercher,  deman* 
der  des  lumières  ^  des  éclaircisacmens  pour 
aaToirce  qui  est.  S'informer  d'une  chose.  S*in' 
former  de  la  sant4  de  quelqu'un.  EUç  §'info^me^ 
des  besoins  de  son  voisinage ,  avec  la.  chaleur 


%  CQntre  lui  b  fortune.  Un  homme  infortuné. 
Une  femme  infortunée.  Vous  n'êtes  plus  cette 
fille  in  fortunée  qui  déplorait  sa  faiblesse  en  s'y 
livrasit.  (X,>  J.  Rouss.  )  Le  sort  de  cet  infortuné 
pays  ne  devait  pas  changer.  *     'i\         k    ' 

Il  s'emploie  aussi  substantirement.  C'est 
un  infortuné,  une  infortuné^.  Un  de  ces  infor- 
tunés qui  exposent' leur  mitére  aux  passons. 
JBafth.)  On  ne  sait  pas  oit  est  mort  cet  infor- 
(une  dont  les  moindres  actions  avaient  de  l'éeiat , 
quand  il  était  puissant.  (Volt.)       -   f^'     ;H     *' 

INFRACTEUR.i.  m.  Violateur;  Tr  h'cat 
guère  d'usage  qu'en  parlant  de  loi ,  de  traite^, 
etc.  Infracteurdes  lois  ,  des  traités.  Les  infrac' 


.%■• 


^iZ^t^^"'^  Mî^e^f^r    .  lNFRANCHISSABLE.-adj.  dojf  e 

T.  KKQO*aii.^         ^ . -        y^  .y-ék^:-,:  res.  Que  l'on  ne  peut  H^anchir.  Vn  es, 

^  UfOMui,  in.  part.  Juge  bien Wf orme.  Un    frankssabl^i  M^^^^^^^^^ 
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homme  bien  informé,  mal  informé. 
"    Ihfoem*  (Plus  amplement).  Exprcsiiion  de 
Jurisprudence.  Manière  de  prononcer  en  ma- 
.  tiére  criminelle.  Quand  les  jugea  ne  trouvent 
•  pa». assez  de  preuves  pour  asseoir  une  con- 
'•    damnation,  mais  qu'il  y  a  de  violena  soup- 
.>  \  çons  que  l'accusé  est  coupable,  alors  on. or-. 
.  adonne  Qu'il  en  aéra  plus  amplement  informé. 
;  \  IKFORTIAT.  s.  m,  Pïom  du  secoiid volume 
jâtoDigestc  conipilé  sous  Juslinien»  ^^^^^^         i^ 
':/%  INFORTUNE, S.  f.  Suite  dcraalheurâ  aui- 
ijueia  l'homme ^n'a  point  donné  occasion  ,, et 
.an  milieu  desquels  il  n'a  pas  da  reprochei^  à 
"  ac  faire.  Grande  infortune.  Tomber  dans  l'in- 
fortane.  Causer  P infortune  de  quelqu'un.-  Elle 
V    va  donc  une  seconde  fois  tirer  la  vertu  du  sein 
de  l'opprobre  et  de  l'infortune.   (  Volt.  )  Être 
pùmgé  dans  l'in/brtune.  Fïvre  dans  l'infortune. 
^Bartb.)  Ce  contre-temps  aggravait  encore  son 
^  infortune.  (Voit.)  Quand  la  maladie  se  joint  à 
finfoHune,  c'est  le  comblc,de  la  misère  humaine. 
(Idem.)  — 11  se  dit  aussi  dea  malheurs  parti- 
culiers qui  causent  llnfortunb.  C'est  î{n  amas 
^Infbrtunes  dont  il  est  bien  difficile  de  se  tirer. 
'  (VoU.  )   Ils  essayèrent  bien    des'  infortunes. 
^_    (Barlb).  Le  cours  dé  tant  d'infortunes  parait 
'  devoir  être  arrêté.  (Ra*-n.)  La  mort  termina  ses 
:     infortunes.  (Barth.> 
^     INFORTUNÉ, ÉE.  adj.  Malheureui ,  qui 


teurs  des  ordonnances.'*  -^^ /   :  y 

En  parlant  d'une  femme  on  ne  dit  point, 
infracirice.  Cependant  il  yJ  des  cas  où, il  pa- 
rait nécessaire.  -       ..  ^        '         j 

INFRACTION,   s.   f.  Vîôlalîon.  II  n^est 

t^uère  d'usage  nu'en  parlant  de  traité,  de 
oi,  etc.  lisant  fait  une  infraction  au  traité, 
contre  ie  traité.  L'infraction  des  lois.  Quelle  a 
été  la  suite  de  cette  infraction  du  droit  général? 
(Rayn.)  Pierre  se  plaignait  de  plusieurs  infrac- 
tions delà  parlées  Suédois.  (Volt.)  L'Espa{;nol 
dvatt  fait  plusieurs  petites  infractions  tacites  à 

la  paie.  -(Idem.  )     ^^  ''^'^  -^.^:^r.::,^J^--\-  ■.^V:-.^^-:^^^  .     ; 

INPRALAPSAIRES.  s.m.  plT.  dethéol. 
Théologiens  qui  soutiennent  que  Dieu  n'a 
créé  an  certain  nombre  d'hommes  que  pour 
les  damner,  sans  leur  donner  les  recours  n^;- 
ceysaircs  pour  se  sauver,  quand  même  ils  le 
voudraient.  Ces  sectaires  sont  divisés  en  deux 
branches  Lcm  un?  disent  que' Dieu,  indépen- 
damment de  tout,  et  antécédemment  à  toute 
connaijtsance  eu  prévî:<inn  de  la  chute  du 
premier  homme,  a  résolu  de  manifester  sa 
miséricorde  et  sa  j\i.sticc  :  sa  miséricorde, 
en  créant  un  certain  nonibre  d'hommes ,  pour 
les  rendre  heureux  de  toute  éternité;  et  sa 
justice,  en  créant  un  certain  taombre  d'au- 
tres hommes  pour  les  punir  éternellement 
dans  l'enfer.  D  autres  pensent  que  >Djeu  n'a 
pris  cette  résolution  qu'en  conf^qnence  du 
péché  originel  c^  de  la  prévbion  it  ce  pécl^ 
qu'il  a  TU  dé  toute  éternité  qu'Adam  com- 
mettrait. Ceux  qui  défendent^ ce  sentiment 
de  la  première  manière ,  sont  nommés  su- 
per la psairçs :  ceux  qui  le  défendent  de  la  se- 
conde ,  sont  appelés  infralapsaires 

Heuxfifcn- 
espace  in* 
franch 

INFRÉQUENTÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'est  pai 
fréquenté ,  qui  a'a  pas  encore  été  fréquenté. 
Un  lieu  infréquenté'  Des  mers  in  fréquentées. 

Il^FRUCTUEUSEliENT.  ady.  Saps  fruit. 
lia  travaillé infruetueusement.      •    -^-  v) ^ A  ; 

.  INFRUCTUEUX  ,EUSE.  adj.  Qiiî  ne  rap^ 
porte  aucun  fruit.  Terre  infructueuse.  Année 
infructueuBCè  ' ■;'■  ■'"■■^  ■•  v''^'^'^^^^'^'''^'f^  «.'-^  '■^^■■- , 

V  '  Il  est  plus  c4té  au  figuré,  et  sipnific  qui 


Il  ae 


« 

)c  diadème  était  plat  et  large»  et  l'infitle  en*^ 
tortillée  et  ronde.;  -  ,     .    ^  . 

INPUNDIBULÉ,  éE.  adj.  Du  latrn "Î/ï- 
///nt/i6ri/i/mentonnotr«  Qui.est  en  forme  d'cn- 
tohnoir.  Il  se  dit  en  botanique ,  des  corolle^ 
qui  ont  cette  former, c'est-à-dire,  dont  la  base 
ctrt  un  tube,  et  dont  le  limbe  se  redresse 
en  cône  renversé.  On  dit  aussi  infondibuK- 
forme.   '    •'■;•■•■'•*   •         ''■■■"''''■'-■■'■,      '   ■  .\'"'-:-'w>;.- 

J^NFtNDinULUM.  s.  m.  Mot  latin  qui 
signifie-entonnoir.  Les  anatomisU;^  ont  donné 
fin  nom,  à  dause  de  sa  forme,  h  un  canal  si- 
tué dans  le  troisième  ventricule  du  cerveau, 
au-dessous  du  pilior  antérieur  de  ^a  voûte  et 
qui  s'étend  obliquement  de  derrière  en  de- 
vant et  de  haut  en  bas,  jusque  vers  la  tige  p^r 
.tLÎtaire.  —  On  a  donné  ce  nom ,  en  bistoixe 
naturelle,  à  un  genre  de  coquilles.  ,.  *, 

JNFUS,  USE.  adj.  On  dit  science  infuse  y 
grâce  infuse\  sagesse  :  infuse f  ;  c'est»à-dire , 
qu'on  n'a  point  acquise  par  ses  soins  ^  mats 
qu'ils  plu  à  Dieu  de  verser  dans  quelques 

amcs  privilégiées»^       •"^::r,\-     -  v  v*"  "''     •  ' 
INFUSER.  V.  a.  Verser  et  laisser  refroîdîr 

une. liqueur  bouillante  sur  unesubstance  dont 
on  \^\\t  extraire  les  vertus  médicamenteuses. 
Infuser,  faire  infuser  du  quinquina,  de  tu  r/iw- 
barbe.  —  On  infuse  aussi  à  froide  .^v  ;^  fi 
lNFD!^i,  il.  part.   ■'■:••••'•■-  ..■>■■•••.■•  >#v'.- 
INFUSIULE.  adj.  des  deux  genre/< 
dît  d'un  corps  qu'on  ne  petit  Pondre»   >;-^;:'  ' 
INPUSIPN.  s.  f.  Action  d'infuser.         ' 
lise  prend  ausi^i  pour  la  liqueur  qui' résuUe 
de  l'infusion..  Une  infusion  de  rhubarbe. 
:^  Ikfcsion.  T.  de  chirurg.  Opération  par  la*: 
quelbion  injecte  une  liqueur  dans  une  teioe 
ouverte  pour  faire  quelque.expérienCe  anato- 
mique,  ou  pour  guérir  les  maladies,  en'^ fai- 
sant entrer  aans  le  sang  quelque  médicament 

Il  signlae  aussS^  la  manière  dont  certàines^^ 
facultés  surnaturelles  sont  infusées  dans  l'ame.V 

L/ts  apôtres  avaient  le  don  des  langues  par  in» 
fusion,  par  f' infusion  duSaint-Espril.^^  pt'-iy-'^*--  ^■ 

INFUSOIRKS.  adj.  pi.  des  deux  genres. 
T.  d'hist.  nat.  On  appelle  animaux  infusoires„ 
ou  vers  infusoires,  ime  foule  d'animaux  mi- 
cro!>copiques  que  Ton  a  observés  dans  les  io-^ 
fusions  de  diverses  plantes,  dans  les  eaux  plus 
ou  moins  corrompues,  etc.  Ces  élres  diORkrent 
des  autres  animaux  |  en  ce  Qu'ils  n'ont  pôiii>t 
de  bouche  distincte  ^et  qu'ils  ue  présentent 
aucun  organe  intérieur  constant  et  détermi*^  ' 
nable.  Ils  sont  gélatineux,  transparens./ 
polymorphes ,  contractiles.  »i  . 

J^FUSUM.  s.  m.  T.  de  Aim.  ^^ 

d'uiiîe  infusion.  ''-■■<-^^  :l::.:W^;X^\\:^:ù,;i^^^^^^^  ■   ;.;   ^ 

]f]VGA.  t.  f.  T.  de^  botan.  Genre  de  plante» 
établi  aux  dépens  des  acacia.  Il  renferme 
celles  de  ces  plantes  qui  ont  uu  grand  nom? 
bre  d'étamines  monadelphes,  et  dont  les  se^ 
menceiisoitt  ^enfermées  dans  une  pulpe. 

ÏNGAMBE.  adj.  des  deui  genres.  Del'ita-  , 
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tfataille  infructueuse.  (Volt.)  Je  regarde  tette 
tentative,  tout  infructueuse  qu'elle  peut  être, 
comme  un  coup  csseniieL  (Idem.)  L'piitrepîis4^ 
fut  infructueuse.  (Idem.)    ti  ^-^  '  ' 

.  INFULE.s:  f.T.d'hist.  ané. Ttom  nue  Ton 
donnaitanaiennemont  aux  ornemcns  des  pon- 
tifes, en  général,  et  qui  se  disait  particuliè* 
rement  de  l^ornement  de  tête.  L'iii/ii/0  était 
proprement  une  bandelette  on  bande  de  laine 
blanche  qui  couvrait  la  partie  de  ia  l^te  ob 
il  y  a  des  cheveux,  Jusqu'aux  tempes,  et  de 
laquelle  tombaient ,  de.  chaque  côté,  deux 
cordotts  pour  la  lier.  Uinfùte  était  aux  prê- 
tres ce  qu'est  le  diadème  aux  n»is,la  marque 
de  leur  dignité  et  de  leur  aiiitorilé.  La  diU'é- 
rence  entre  le  diadème  et  VinfaUf  c'est  que 
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ter  ce  fossé. 

S'INGÉNIER.  T.  pron.  Chercher,  lActirr' 
de  trduver  dans  son  esprit  quelque  mojcn 
pour  i^ixï%{\T.Ingéniez^vouspour  sortir  dceU 
embarras.  Il  estTamilier««{^^  i     ti^ï/^^:    ;       ' 

INGÉNIEUR,  s.  m.  Du  latin  pijri^miim  et^ 
prit,  génie.  C^d  appelle  ingénieur  dsinn  l'état  ; 
militaire,  uti  officier  chargé  delà  fortifica- 
tion, de  l'attaque  et  do  la  défense  des  pla- 
ces, et  des  dl(fférens  travaux  nécessaires  pour 
fortifier  les  cumps' et  les  postes,  qu'on  veut 
défendre  à  la  gncrre.  --4I15  a  des  ingénieura 
pour  la  marine,  qui  sont  versés  dans  ce  ^ui» 
rapport  à  la  guerre  et  au  service  de  mer  ;  e^ 
des  ingénieurs  pour  les  ponts  et  ehaussées> 

^,:. .:.■,:>■■  ■         ,.  1-34. .v,; 
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^«i  $*occlipeal  4e  U  perfection  dei  ffrMi4et 
routes,  de  la  canstruction  des  ^ats,  de  Ijtai- 
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f  en  f9Lf  D#UUb  ,  qui  a  ditpm  j^mn 

beïWjnveot  d«t«juei,de  la  condaiû  et  ripa-  |  INttOGNR  ^  f.  loiiHHMt  firè»-agr4able 
ratiou  de»  caDtux,Netc.  Inginitur  militairt.'  «juaad  «Me  e»t  réoeolc,  qu« libiiqo«nt  «•  oè- 
In^inieurde  marin^  InginUw  dê$  pmU  tt  gre»  de  Sénégambie,  «««o  i»  fruit  j#une  a*- 
chaussinM.  Ingénieur  yèographt.  ,     Wnemblable  à  la  pêche,  iteo»OB»s«Oi»naît 

lN6JÉ?iIEU.SBMENT.adv.I>'aa«maniWe     P»»J?J>???_^9***».V?* 
iofféaieuae.   Cela  m  in^nUnaement  imagmi^  | 
inxcnieutement  dit,  I 


•^■•. 


INGÉNIEUX, E€SC.  adj.  Qui  montre  de 
TeèprU  I  de  la  fâgac|ité.  il  8e  dKt  des  periOD- 
nei  etdeicbuiCMa  Un  potUinginieuœ,  Un  ma- 
chinUte  ingèt^ieu».  Une  pensep  ingifiUuêe*  Une 
mmcHifèô  inginiéuse*  Leurs  poiiies  iont  nobles  > 
l^un  falfieê  ingéniêHSêê»  {Volt.  )  Je  pous  re- 
wn^rcle  du.  livre  imgénisuœ  et  profond  que  vous 
avez  eu  la  bonii  de  m^envoyer,  (Idem.  )  —  In- 
génieux à  faire  tjfiieltfue  chou.  Commençom  par 
excepler  ces  âmes  nobles  et  eouregouses  ^  ingé- 
nieuses à  faire  du  bien....  (  La  Br«  )  Un  Iw^mme 
ingènicuoD  à  se  iourmenier^^ ,      .^  > 

INGÉiVU,  UE*  adj.  Nolf,  simpie/rraiic. 
Qui  avoue  sans  dégiiisemeot  et  sans  fioesse, 
ce  qu'il  sait  et  ce  qu'il  seot.  Un  homme  ingè^ 
nu.  Un  esprit  ingénu.  lia  l^air  ingénu.  Discours 
ingénu.  Déclaration  ingénue.  Aveu  ingénu.  Je 
suis  ingénue  et  franche ,  je  ne  veuco  rien  vous 
dissimuler.  (J. 'T.  ItousSa)  /• 

Ingénu,  se  dit  dans  le  droit  romain,  de 
l'homme  lié  libre  et  qui  n'a  jamais  été  dans 
une  légitime  servitude.  Ce  mol  s'emploie  par 
opposition  h  affranchi^  comme  le-  mot  libre 
par  opposition  à  esclave.  ^  ^  /     , 

INGéNUtTé.s.  f;  Qualité  d'une  innocence 
qui  se  montre  telle  qu'elle  est,  parce  qu'il  n'y 
a  rTen  en  elle  qui  l'oblige  à  se  cacher.  Ripcn- 
dre  avee    ingénuité.    Un  air  d* ingénuité*  V. 

^  ^* ingénuité  tï*9e%  ni  la  naïveté,  ni  la  f^im- 
plicité,  ni  la  Franchise,  comme  le  dit  l'acit- 
dèmie.  L*ingénuilé  fait  avouer  ce  qu'on  sait 
et  ce  qu'on  sent:  elle  ne  sait  rien  cacher,' 
Tait  aouveot  pécher  contre  lapnidence  et  se 
trahit  elle-même.  Lsi.  naïveté  fait  ^^ire  librie- 
ment  ce  qu'on  pense  ;  quelquefois,  fauté  de 
réfle&ion,  elle  fait  manquer  à  la  politesse, 
et  offense  quelquefois. . La /roneAiid  fait  parler 
comme  on  pense,  c'est  un  effet  du  naturel: 
elle  ne  saurait  dissimuler.  Ls^  simo licite  àe 
connaît  ni  le  déguisement,  ni  le  raffinement, 
ni  la  malice;  eue  montre  le  caractère  à  dé- 
couvert; elle  tient  à  une  innocence  pure. 

IIIGÉIfUMENT.  adr.  D'une  manière  in- 
génue./rî  s#  monfreir^  ingénumc:ii.  la  grossie- 
reiè  et, la  franchise...  {LsiDt.)  .v  -    t 

Il  signifie  aussi  quelquefois ,  francbenoLènt, 
aincèretpent.  Je  vous  avouerai  ingénument 
tfue...  Pour  voug  parler  (n^^utneni... 

s'IMGÉnER.  Ve  pron.  8e  mêler  d'une  cho- 
se saps  droit,  sans  Tocation  t  sans  connais- 
sances relative*  à  cette  cbose.  //  aime  à  s'in- 
gérer dés  affaires  des  autres ,  des  nffkines  gui 
ne  le.  regardent  pas.  A  Roma ,  s'ingérait  de  la 
médecine  qui  t)0ulait;  mms  parmi  nous  ^  las  mi' 
deeins  sont  obligée  de  faire  desétudesj,  (  Mûo- 

mCESTA.  s.  m.  pL  Mot  latin  quisij^ni. 
fie  proprement,  chômes- introduites»  T.  de 
Tnédecine«  On  s'en  est  serrt  pour  désigner^ 

Îiar«ai  let  cbasea  qni  fo»t  la  matière  dé 
'hygtèi^ne ,  celles  qui  sent  éestinées  à  être  in^ 
affodfiAar.dàttalecoips  par  lèai  voiea^alînaea- 
Uiftfaa« 

.  IM  OLOBÛ.  Bsfurasaiofli:  advarbiala  tm^ 
fifdmtéa  d«  lalia,  qui  signifia  >,  €•  aaài^f  a»* 
seniiUa«  anos  aoaàpta^  aass  disliwtiosib  /%ri 
aekeiè  tans  eesmasthiâei ai  glob^i  é^  soHatfmê 
Je  fhêiemeaigtsesi  im  pries  pssriiamliêt  à  fme  èsr  à 
Vauftras  « 

iBiGI.OSII»)Xt  WOSJL  adf/Ol  notrlM^ 
sélà  en»  ptwe  ^  a  ^  été  eowky^  a var^  sàaaè»  ae 


INGOUVERNABLE,  adl^deadcui  genres. 
Qu'on  ne  paut  gouverner;  Plusieara  auteun 
ooi  employé  ca  Bipt^aMii»  U, n'est  pas  d'un 
usage  général.  ••■>..^vy'^»v-  '*':■- -i/r ■'-/••'•■■'■  •'■.-^^^  '••!.  v-.  -.„• 

INGRAT,  TB.  adj.Qai  oublie,  i|ui  mé- 
connsdi  les  bienfaita  q^'U  a  reçus.  //  est  ingrat. 
Elle  est  ingrate.  Je  serais  unhommp  bien  in- 
grat, si,  en  arrivant  à  Paris ^  je  ne  commen- 
çais par  vous  remercier  de  toutes  vos  bontés. 
(Volt,)  tls  ont  exterminé  ce  peuple  ingrafy 
(Boas.)  ---\0u  dit  aussi  un^œur  ingrat»^ 

Il  se  prend  substantivementa  un  ingrat, 
une  ingrate.  J*m  reçu,  votre  kttre  qui  m*a  fait 
bien  voir  que  je  n'oblige  pas  un  ingrat.  (Séviga) 

InoaAT.  Qui  ne  rapporte  paa  à  proportion 
des  peines  que  l'on  se  donne  pour  le  c^iltiver. 
Territoire  ingrat.  (  Barthv  )  Z)«/ric/iar  des  ter- 
res ingrates.  (  Volt.  )  La  terra  n'est  jamais  in^ 
grate:  (Fénél)  J*habUe  malheureusement  un 
coin  de  terre  dont  le  sol  e^t  aussi  ingrat  que 
J^asfwt  en  «iiriaa^  (  Volit*  );-r  Un  dit  un  tra- 
vail ingrat.  Ce  travail  e$t  fort  ingrat  et  fort 
désagréable.  (Idem.)  te éervice  est  ingrat  dans 
ce  pays-là*  (Idem.J  ta  langue  fmnçaise,  qui, 
par  malheur^  ett  irés-ihgrate  pour  le  style  lapi- 
daire... (Volt.)  —  Una  matière  ingrate^^  un 
sujet  ingrate  une  matière,  un  sujet  dout  il  est 
difficile  de  tirer  quelque  çbose  de  bon,  de 
beau,  de  briUanta..^^^  .    ..^^  jg 

On  dit ,  être  ingrat  envers  quelqu'un^  et  non 
être  ingrat  à  quelqu'un»  En  parlant  des  choses, 
il  régit  à.  Une  terre  ingr^ifàla  culiu^p.  Un^^^ 
pierre  ingrate  au  ciseaué  .  '   j  • 

INGRATITUDE,  sf.  OttbU,ou  plutôt  mé- 
connaissaaee  des  bienfaits  reçus.  Horrible' 
ingratitude  Un  trfdt  d^ingraiitude.  Se  voir 
payer  4' une  noire  ingratitude*  (  Sévig.  )  Sa  lâ- 
che' ingratitude  ,  le  plus  frand  de  tous  les  vi- 
ces, m'a  rendu  irréameiltàbU.  (Volt,)  L'excès 
de  leur  bassesse  ne  m'annançfi  que  l'excès  de  leur 
ingratitude*  ÇHwth.y]  L'inmtituda  était  aussi 
grande  que  les  services.  (Voile  l^l  y  a  en  lui 
double  ingratitude.  ^ldem#  jt^  -    •    '    ^^  ^  u 

L'académie  ne  donna  gpint  de  pluriel  à  ce 
nom  :  il  n'en  a  point  quand  il  signifie  le  vice 
de  l'ingratitude  >  mais  on  lui  ^n  donne  un 
quand  on  l'emploie  pour  ftiguifier  des  actes 

ii  proviennent  du  vice;^^'':^^^"-^^^^^"''^- ^-^^n 

IN6RÉDISNT.  à.  m*  Bu  latin  îngrediçr 
j'entre.  Te-  de  pharipajcie.  On  dèiigne  par  ce 
nom ,  une  matière  considérée  comme  taisant 
partie  d'iine  oompoaitio»  pliarmacentiquie 
Foilà  tcusjes'  UngréUttems  edtéesabree  pour  com- 
poser cette  mèskeiné.  Il  n'entra  qua  trois  isigié- 
diens  dans  cette  composition. 

Les  ingrèdiens^  'MeUdêu  soat  connat<  ëansi 
l'art  ysoaa  le  neœ  d'cj^i£^««. 

Dana  la  faMag^je  ofdinaitcaf  oa  appelle 
aussi  iitgrsifimss  iaa  cbaaea  qpie  l'oa  fait  en- 
trer dans  lacompotttièa  j#iMia  aanoe,  d'a»M- 
Hoftt.  JlmUtaéeamoÊÊf^  d'iségréttiastê  dtme  snilf 
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INHABILE,  ad},  des  deai  genres,  té  de 
jurisprudence.  Qui  n'a  pas  les  qualités  requis 
ses  pour.A.ae  Inhabile  à  te$t^^l^lfàbilfkà§uùii^ 
der.      *  ::,r^;.  ••'    ''*^^  ■::'      -    -■''■"'■  '. 

INHABILETÉe  Vf.  Blanaife  d'bahile^^ 
L'inhabileté  de  ce  gméral  lui  a  fait  perdreHa  ba-* 
taille.  (Ut  ouvrage  a  été  manqué  par  CinlmldUUi. 

de  VOUVrUrmy-'   T.:^'.v''.      "  '•'  ^r/-       •   ;*••.■•. .C^.^-i,  ;. 

InflABiLaTi^  s*  ft   T«  dé  jurispr. 
cité.  Ve  bApmuBAe»  i.^^^  v 

INHAfilTABLEe  adj.  des  deai  g.  Qui  ae 

Ïieut  être  Iii4>ité.  Maison  inhabitable.  Pays  in* 
abitahlù.  Lsk  Lapone  danois,  suédois  ^  moeeo" 
vîtes ,  etc.,  semblent  êtretou,s  de  la  fnémeraeê, 
qui  s'est  étendue  et  multipliée  le  long  des  côtes 
des  mars  seutentrionales,  dans  des  déserts  et  sous 
un  climat  inhabitable  pour  toutes  les  autires  ma* 
tions,  (ButtV,^'''v^--^-^^^^':-'-^f^  -,-yvx.x^r,  ;.v.^-:,-. 

INHAIUTÉ,  EB.adje  Qui  n'ett  point  ha- 
bité*  Lieu  inhabité.  Lieux  inhabités.  Fille  inhcm 
bitée.  V.  DisaaT.    ■:■:.■.  "■■/s-:. .      ^-r-tT-r^-' 

INUABITUDE/ s.  f/ Défaut  d'habUude. 
L' inhabitude  de  penser,  d'étudier»  L'inlkabitude 
de  penser  dans  fenfastce ,  en  ôte  la  facaliè  durant 
le  reste  de  là  vie.  {i.^i.Ho^se.) 

L'inliabiiude  u'eeî  pas  seulement  lét  l'ab- 
sence, le.  défaut  d'habitude  de  penser,  mais 
un  état  positif  qui  influe  sur  le  reste  de  la  vie. 

INHABITUÉ,  ÉE.  adj:  Qui  n'a  pasl'habî- 
tude  ,  ou  qui  n'a  plus  l'habitude.        ^^^       .  - 

INHALATION,  s.  f.  T.  de  bot.  Âctidè  ppr 
laquelle  les  plantes  se  pénètrent  du  fiuîde 

qui  les cntoure/":^'--^'-'-^'-''^--'^-^""-^'''^ - ^  "^^' ''^-  '.^^v' -  ^'^'■■ 
INHARMONIEUX ,  EUSB,  adje  %   4a 
musiq.  Sans  harmonie.  i^*^: 

INHÉRENCE,  s.f.  T.  de  ph!losophîc/ii 
se  dit  de  la  jonction  des  choses  inséparables 
par  leur  nature ,  on  qui  ne  peuvent  être  se* 
parées  que  mentalement  et  par  abstractioU* 
I/inhérence  de  Caccidentà  la  substance.         ;  ;  : 

INHÉRENT,  TE.  adj.  Qui  par  sa  naWrc 
est  joint. iiif/séparablement  i  un  ^ujet.  On  dls^ 
mande  si  la  pesanteur  est  uneqtmliti  inhér:finte 

à  la  Matière.  ......  -v  ...^...^  .,:^^iv..^^v;  ^^.^v  V'^--' 4^^' 

INHIBER.  V.  a.  T.  de  jurupr.  Faire  dé- 
fense* *•';•-''  -^^'^  ^^^''•^■',  ^.J\^;:^•S  :;  •■y-^^CV,  ' 

Inhibé    éb    nart.'''*'"-'''''^'"''" '-'''''■'•■'■■■'■"■ 

INHIBiTION.  s.  f.  T.  de  juriâpr.  Défense 
faite  par  le  loi  ou  par  un  jugement  de  faire    . 
quelque  chose*  V.  uifunew.^^.^^^,^.:^,-^^,^,^^^^^^^^ 

INUIBITOIRE.  adj.  des  Atûx  g.  T.  de 
jurispr»  Qui  prohibe,  qui  déttnd.^:'''^}'-}:'':'^^ 

INHONOBÉ,ÉB«  adj.  Qui  n'a  pas^réçp  . 
d'bbnneurs,  les  hanoeura  qui  lui  soat  dus.  •' 
Cendre  inhonorées.  Il  na  sa  dit  qu'en  poéMa,^ 
au  dans  le  style  souteau^v^^:  ■  ^z^:  v  •  f^^^  ^ 

INHOSPiTALIBa,  lÈBB.adj.  Qnia'aaeFt 
oe  point  l'bospitalité.  Pouploinhospitalierk^^.^.],  \ 

INHOSFITAtlTÉ.  a.  f.  Manque  d'hospl* 
taiité.  Zn'inAefpfVa/ftfB  de  ces  pfiupl^s  Mgftf  lêe 
étfiangers  de  leur  pays.  r^ 

IHUUMAIII,  aine*  adj.  Qui  estaana 
manité,  qui  a  une  dureté  de  ceeur  qui  n'est 
bas  naturelle  è  l'bomoia.  V inflexible  riguoar 
d'un  maître  inhumain.  -^  On  dit  aussi ,  action 
inhtimàine.  H  n'y  a  guère  de  peupfe  dont  la  re- 
ligion n'ait  été  inkumaino  et  sanglante.  (Volti) 
Hfui  vainqueur  et  rond'tsa  victoire  inhumaine. 

aoem^.)  -       \  # 

On  appelle  tnAflimams,  dans  le  langage  dkê 
'amans  et  des  poètea,  nna  fbmma  qui  narè- 

pand'fai  A  la  passion  da  çrelni  dont  elle  ait 

illBiée.  JMrf ^  laliasiHuaa»  ".      /    , 

*    Uaet  anaai  subslantlf.  Ctst  «na  înkumams. 
\.  ItliBCUMAlllBMEÎrr.  adv.  D'nna  manière 

iaknflMdna*. Cbmaia  <sf  /va  do  Babyfof^trai* 
ile^l  iafcamamaiMal  ya«a*s  fi(j(€f6..o  (Baas»yt 
>    UraUMAlindk-a^f.Vtca^wnaiiaaaH^da 

notre  espèce ,  qui  nons  faitotaaar  d'^M^fÊum- 
flM  ;  da9al44aPCcsiMrf  4aât^  hupaNre  scmWait 
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nottt  «TOlr  rènflds  tncupaUet/ .La  frétée  §f 

'  fmhummnUà  sapent  ptn  à  ptu  iouê  ie$  ptus  $0-, 

iUêi  fondeméhi  de  fauêorUé  làgiiimê.  {Pittél,) 

Vm  meU  iTinhêi^nHé.  B^otif^jf  ^mojtkti^  dmi 

inhumàmilée.  '  ''  .  ....  '  ï  ■;:  ■:'v'-'':'.'*''-«.\.' 

INHUMATION.  ».t;Acffîbo  de  mettre  le 

c»rp«  d'ua  hoôiine  mort  dan»^  la  «épulture* 

JnliumaiionjampeuHp  ê^lennêUê*  '   >«t^     ; 

INHUMER,   y.  é;  Mettra  le  corps  d'uc 

-  homme  mort  dans  la  aépulture.  Inhumer  un 

"■^\.€arp$  dam^une  église,  dans  un  cimetière.  Ces 

'    \  pyramides  étaient  des  tombeau»  ;jn^core  lés  rois 

;  9IM  les  ont  bàiies  n'ont-ils  psu  eu  le  poutw  d'y 

/  iire  inhumés  •  et  ils  n*4^nl  pas  Jûui  de  leur  si^ 

pulere.  (Bots.) 
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IjiBoiiia ,  EiiTiaini.  (^yn.)  Ob èktéfrèiùni 
ce  qu'on  cache  en  terre  ;  on  inhume  t'bopme 
i  qui  ron  rend  les  honi^urs  fuoi-brea.  ^  Les 
ministrel  de  la  religion  inhument  les  fidèles  ; 
un  assassin  enterre  le  cadavre  de  la  persenne 

*  qu'il  a  tuée.  -—  On  enterre  e^  tous  lieui  ;  on 
^  inhume  proprement  en  terre  sainte,  ou  dans 
<  des  lieux  consacréit  4  cet  usage  pieux*   'vr^ 

inimaginable;  édj.  des  deux  genren. 
Qu'on  ne  se  peut  imaginer.  Une  aventure' ini' 
nia^no^/is^JI  ne  t'emploie  que  dans  la  con- 

INIMITABLE!,  adj.  des  deux  geôros.  Qo'on 
:  ne  peut  imiter.  La  nature  adeelfeanlés  inimi- 
tables. Tout  ce  qui  porte  un  earactére  de  génie 
vu  d* originalité  est  inimitable.  On  euvrage  ini- 
mitablek  Un  homme  inimitable.  ':t^:^::-^^'\'-'ii^:,.^-^.-.:. 
IifiifiTABLK  va  ordinairement  sans  régime; 
mais  dan^le  style  soutenu ,  ou  lorsqu'ily  a 

Ïuéique  comparaison,  il  .peut  en  souffrir  un. 
tes  beautés  inimitables  à  tart*         >      2  ^^^ 
INIMITIÉ,  s.  f,  Disposition  (au  coeur ^^ 
fait  que  Ton  cherche  à  nuire  4  quelqu'un. 
Avoir  de  f  inimitié  contre  quelqu'un.  Vilfruse 
éelmuffait  et  ranimait  entre- les  familles  des  ini- 
mitiés assoupies  ou  mal  éteintes.  (Rayn.)  Les 
V  inimitiés  sont  très-dangereuses  citez  un  peuple 
■  /c6re.  (Montesq.^     ■     -  v:';:;..--^'::\/^/.:yv;::<:-^iî.,,;^ 

iNm iTii  9  se  dit  aussi  pour  marquer  toute 
'  sorte   d'antipathie,  soit  dans  les  aniniauX) 

soit  dans  les  végétaux.  Tncmî//^  naturelle.  ^,r 

:       On  dit,  en  termes  de  botanique,  qu'iïy  a 

de  l'inimitié  entre  telle  ou  telle  plante,  entre  tel 

':  (fttel  nnimat;  '■4':^:-'-' ■^^^^t^■'■^^^>r■:p:^.         '  -^^-^^^.^^i^^:- 

iHiMiTié ,   Rancohb.  (  Syn.)  Uinimitlé  est 

plus  ftéclsrée  ;  elle  parait  toujours  ouverte- 

melit.  Li^mncune  est  plus  caehée  ;  elle  dissl- 

ININTtLLlGFmLlTÊ.  s.  f.  Qualité  de  ce 
€fui  réi  inintelligible.  Il  e»t  pe«  ovitè.  -^^m^"^^ 

ININTELLIGIBLE.  ad[.  des  deux  ^nlli. 
Qu'pn  ne  peut  comprendre.  Discours  inintet- 
tifible.  Phrase  inintelligible.  Langage  inintelU- 

^  gtbte.     '■■  ^■'TA.  •   .  y:,t'/:^s:<yT^,    -.    .  ^;^^::'-^v\ 

*  IifiinrtLLrGnii.1t  ,  IitcoficiivAiLK ,  IncoNraiÉ- 
nasiaLV.  (Syn.)  Inintelligible ,  se  dit  par  rap<r 

;  f|ort  à  IVxpresKian;  inconcevable,, pàt  rapport 
èf  Vinragination  ;  incahnpréhenslbte,  par  rap- 
port k  la  nature  de IViprit  humain.  —  Ce  qui 
est  inintelligible  est  tricleux,  il  faut  l'éviter; 
ce  qui  est  inconcevable  eirt  surprenant,  il  faut 

*  aVii  défie^;  ce  qUi  est  incompréhensible  est 
sublime,  il  Faut  le  re«p<0Cter. 
vIllIQUE.  ad),  des  deux  gemtes.  Infnate.  Il 
ae  idit  ptarticalièremcal  des  jugea  et  daia  jugr»» 
mmaSs.  Jageinit/ma.'  J^geshent  inique%^  t  ^^^• 

i  iMlfOeMVNr^iAf.  IsijttM^mefl.  t 

•  lIWQOltÉ.  i.  T.  tnfUstlo^.  II  «e  flltimtti^ 
^iiHèrem^ntifeiil)|Mliewra1tea^r  tMk  jugea 
on  ^a  julfement.  x'ml^tVtf  iTim  jtt^a.  £'iiit. 


un  reste  de  pam 

de  plaindre "^n  publie*    (J.-J.  Rouaa.)  i/  était 

venu  de  Paris  tout  mprés  pm/Lr  fio^^ommer  tm 

imqmti.    (y oit.)         ■'r'';^.    :,   ,,r,,..fi    H•^:.;';-,-     ..,;:  :..^.::.: 

Iniquité,  se  dltMfif ,  inr4iHlt%ii  fermés 
de  religion  ,  du  péclié,  de  la  corruption',  du 
débordement  det  vices.  L'iniquité  itu  siècle. 
Il  ne  se  laissa  point  ébpinfer  par  l'iniquité  des 
fem/)s.  (Barth.)  BoS^i^hnkiquitè  cçmme  teau , 
commettre  des  péçhés\ans  scrupule,  sans 
remords,  et  comme  des  aotions  fndifférentes. 
Je  suis  accoutumé  à  porter^  les  iniquités  d'au- 
irai.  (Volt.)  L'homme  fut  donc,  laissé  à  lui- 
même  rets  inclinations  se  corrompirent,  ses  dé- 
bordemtns  attéreni  à  fcmeés,  et  Viniffuité  cou- 
vrit toute  la  surface  de  la  terre,  (Boss.)    -     ' 

INITIAL,  LE.  adj.  Du  latin  initium  en* 
trée,  commencement.  On  sf|>|ilille  lettre  ini- 
tiale,  la  jvremière  lettre,  de  chaque  mot, 
comnre  on  appelle  finale,  la  dernière.  I/||  a 
initiaL       -  .  •  ;Vv^.._..  -.  ^^/v-n/' •.,;:v'-;.'..i?5-.^^''?'S.,'.: 

INITIATIF ,  IVE.  adj:  Qùldoiiiie ,  qiiî 
laisse  l'initiât îve.V-v:;;>t.^-^.^-^ •^.:^ 

INITIATION.  s.f.Cérém^epar  laqncUç 
ou  était  initié  I  la  connaissance  et  à  la  parti- 
cipation de  certains  mystères  dans  lés  r«»li- 
gîons  anciennes  et^  les  sociétés  secrètes.  Êtne 
admis  à  l'initiation.   '     .-'•  v.vV-;,:'^  v-'^vu..      •'"■iHr.^^ 

INITIATIVE,  a.f.  Droit  de  parler  le  pre- 
mier.r  Action  de  parler  le  premier  pour  pro- 
poser quelque  chose,  .^f^/**^'^^^'^^^^^*^'*^''* 
dre  l'initiitîve.  ^  ^  .^/..■'■^^•.^.■."";  .,,  ,•,..,.%.■  ..^Cr'':;;. 

INITIER.  V.  *^*lliu?ftt*%1apartîcîpa^^ 
des  opinions  et  des  cérémonies  secrètes'd'une 
religion  ,  d'ui|ie  société  «ecrë te.  Il  se  dit  par- 
ticulièrement e^  parlant  des  mystères  des  an- 
ciennes religions,  que  l'on  ne  communiquait 
qu'à  des  personnes  instruites  et  «prèf  des 
èpreùres  et  des  porifteations.  Les  prêtres  ini- 
tiaient aux  .mystères  de  Cér'ès,  de  Barchvê^  > 

Il  se  dit,  par  extension  ,  des  mystères  de 
la  religion  chrétienne.  Êpr^initiéàtt}^  mystères 
de  la  religion  chrétienne,  'l-.  *     »;  - 

On  dit  aussi,yfrcmff«tti»i^i<^i^;^^*^^^^ 

iarrii,  it.  part.  Il  s^emploie  substantlvie' 
ment.  Les  initiés.  Dans  les  rttigipns  anciennes, 
les  initiés  s'engageaient  à  remplir  certains  de- 
voirs  et  certaines  'formalités  prescrites,  qu'on 

■  exigeait  d'eux.      -VV'..-:  ;Jj  '^..-wm  ■•*•!  ^';^.:-    ..•:;^:r.-  -'  ^ v;-' 

INJECTER,  t:  1.  Bu  AMtivvictre  féfér 
dedans.  ÏUtrodutre  arec  une  seringue  un  li- 
quide dan9  mfe  eaTÎté  du  corps.  Injecter  une 
liqueur  dani  VoÊtiss^dtmlevaginM  dans  Tu- 


t^n-e  ou  jndiciaitre.  Kirô  sméttyotitilc/h.  Arrêi 
portant  injonction.  On  a  fait  i^onetion  à  tous^. 
les  officiers  de  oe  corps  do  se  trouver ^  éimê  telto 
vUle^^àteile  époque.  V.  QomûArnmmmatrêi'      * 

V INJOUABLE,  adj.  des  deux  genres/ Qui 
ne  peut  être  joué.  Cette  tragédie  est  injouable» 
ilest  peu,sisilé.,.:.%-^--  ./i/,:;.,v;-y..'i^^^^  /■ 

INJURE,  s.  r.  Il  se  dit  de  toute  action  in^ 
juste ,  e<insidéiée  relativement  au  tort  qu'ua 
autre  en  reçoit,  ou  dans  sa  personne,  ou 
dans  sa    réputation  ,    ou    dans  ses   bjena. 
Faire   une  injure  à  quelqu'un.  Endurer ,   éU^ 
vorer  une  injure-  Souffrir  une  injure.  Repous^ 
ser  une  iv jure.  Faire  assigner  en  réparation 
d'injuro.  S'il  y  a  un  côté  respectable  et  frap-^ 
pant  dans  nctre  religign,  e^est  le  pardon  des^ 
injures  j  qui  d^ ailleurs  est  toujoura  héroïque, 
quand  ce  n'esi  pas  un  effet  de  ta  crainte.  (Volt.) 
J*ai  dévoré  toujours   cette  injure.. .  (  Idem.  ) 
Je  lui  pardonne  sans  pcin3  ses  injures^  en  faveur-  • 
de  quelques  traits  ingénieux  et  plaisons  dont    i 
son  ouvrage  m'a  paru  semé.  (Idem.  )  Les  Ara* 
bes^  peuple  brigand,   se  faisaient  souvent  des 
injures  et  des  ivjustieeSé  (Montesq.  )  A  R6me,     ; 
fe*  esclaves  ne  pouvaient  avoir  aucune  justice 
contre  les  insultes,  nicontre  les  injures.  (Idem.) 
Le$  injures  les  plus  sensibles,  dit-on  ^  sont  les 
railleries.  (Volt.)  Je  sais  supporter^les  malheure  j^\ 


',  •'  1 1/ 


,..-v  ..■^■ 


i)Uxm.  )  Cett  là  ^ii'on  t'tmtnU'Mlt  «frcMs» 


On  âii^inj^^^  im  âriftr^  Wii^itti 

troduire  dans  les  ▼eines\et  dans  les  artères 
nnc  .limtenr .coflorëé^  ^f '^^•^^<'  V^^f^^^'-'-^^'-'^^û^^^r''^^^^^^ 

On  ait  aussi ,  injecté  A»  Veines,  les  artères, 
les  vaisseaux ,^He:''''''''''^^^^ 

laiicH,  ta.  f^iit^Sn  ternies  de  médecine, 
en  dit  que  la  fam  est, injectée,  quan'd  elle  est 
d'un  rbugc  qui  partitt dépendre  de  IViigoi^e- 
ment  dn  v:ing  idii||ii  les  capillaires  veineux  ; 
elle  dîifi^re  m  la  face  vattacusc,  ftn  ce  que 
ceHe-ct  est  d^un  rou^  plus  lif,  avec  augmen* 
taftiôn  de  son  Tohime.  A   >  \ 

INJECTION,  a,  ;f.  Action  d*hipblï*.  «rîra 
Ses' i7{isctians  dasnfanus^  dans  F  urètre. 

On  appelle  «osai  îi{/>tfi<m^  K  liqueur  qu^on 
injecte. 

On  uppeTlé  ,  «n  ternies  d'ànatomie ,  injee- 
tion,  un  ait  nouireau  qui  «  beaucoup  petfec- 
tronné  les  ptéparsftfonn^nfttomiques,  et  uni 
consiste  è  Itijeèter  t|<ief1qoe  liqueur 'ftana  tes 
visisséaux  ^lei  viàat^èm ,  pour  augmenter  leur 
ttlamètre,'le^  dnim^uiie  eouleurplusToi^te, 
iftiea  préîtrve/^^a'potinrittire.  ^G^  injeeiton 
de  colle  de  poisson  colorée  avee'tk  cochonilte, 
*¥€tMàtmvak(nfreHsfo^àhi&s)dôHavie. 

WnOWfîTlWIlis.  T.  ^omnhindement  iwt- 
w«i  Mt  par'lVHilMlt  «disAotmatire  t  mill^ 


•  !•■' 


A^ 


■M^ 


.\ 


V 


\ 


.    .  .       .    .    '         •  •    , 


et^its  injures.  (Idem .)  On  vit  un  simple  par'- 
iieulier  ne  ce$scr  de  l'intcrmmpna  et  de  l'ou* 
trager,  le  suivre  avec  des  injures  jusque  dune 
sa  maison.  fBarlh.  )  Injure  Mgére ,  atroce^ 
grave.  Dire  des  injures.  !    \     .  *  ■ 

Figurément ,  on  dit  ^  l'infiirè  du  temps ,  tek 
injuresdu  temps,  de  l'air  j  pour  indiquer  lea^ 
incommodités  ou  les  maux  que  peuvent  cau- 
aeir  le  vent ,  la  pluie ,  la  grêle ,  la  gelée ,  le 
brouillard ,  etc.  Être  exposé  àax  injures  du 
tempe.  Ma  santé,  si  robuste  contre  la  fatigue  ei: 
tes  injures  de  Cair  ^  ne  peut  résister  aux  intom^, 
péties  di's  passions...  (J.^J.  Rouss.  )  Ils  s'as" 
semblent  dans  une  espèce  de  salle  qui  n'est  ga* 
rantie  dct  injures  de  fair  que  par  un  toit  rusti^ 
f  ne.  (Bartb.  )  Los  iniuresée  l'air  etées  saisons^ 
(  J.-J.  Rouss.  )  —  1/  commençait  à  sentir  les^ 
injures  de  la  froide  vieillesse.  (Pénél.)  V.  Toit» 

Oh  dit  aussi  ^  Pin  jure,  les  injures  du  temps, 
des  temps ,  pour  iudiquer  les  changemena  , 
les  dégradatiofis  que  les  ouvragée  de  la  nature 
00  des  hommes  épmuvènt  par  la  durée  du  ^  ■- 
Um^%.  Ce  montmunL  n  beaucoup  souffert  do 
l'injure  du  temps.  Ces  édifices  énl été  ruinés  par 
Finjaa^e  des  temps^':'>^^^'-K "^'^^'^^ ^-Vv ^<:. :■  :;.<:'?.-. ■•  r -'  K$--y-'-: 

INJURIER.  V.  a.  Offeaaer  oneluu'un  pat 
des  paroles  injurieuses  '^'^'i--^'^'^^^^^^^^^^ 
' Iicjoai^ ,  il.  part. ,;;':^-^r:''3v'^;;^:^ 

iHioaixa ,  lavicTivàil^f i$^.^  liél^^      \ 
rtns6lence,  la  grossièreté  iiyiirJsfit  ;  la  cha» 
leur  ,  la  colère,  le  xèle  miweltvaiif.  Les  inju*^ 
res  appartiennent  à  la  popubee  et  i  ceux, 
qui  ont  reçu  une  mauvaiae  éducation.  Les; 
im^octives  aont.  pour  les  gens  trdens  qui  a'a* 
bandonnent  ii  leur  .vivacité,  sans  mèmeabail* 
donner  la  décence.  ^^Vnt  injure  dite  de  «ffng^ 
froid  est  p^lns  piquante  et  plus  bumHffante 
qu'une  longue  et  sanglante  invective  ;  il  vaiit^ 
encore  mienxexciter  une  grande  colère  qu'jaa 
grand  mépris.  — ^I/émporlemant  Fait  soureotti' 
tomber  Vmvective  dans  ta  bussës^ede  Vityaro^ 
L'homme  qui  se  reipecteii'fir/irrfe  pas  ;  mais^ 
violemment,  énm ,  il  mt^relff^  awc  nobleaa«l^ 
et  dignité.  -^  Ou  Xk^h^fàrie  que  let  pert^Mmes  ;  ; 
aninvoetive  aunst  contre  fes^ehoses,  eoutr»*' 
les  vices,  les  abus,  lea  meeurt.—  Infarigr, 
désigne  parttoufKérèmeDi  IMfet  vredMlf  par 
le  diacours  ,  l'efllNise;  iMarltaar  déatgtie  pro< 
preanent  la  quÉUté  digtincfive  ^  IWIIod  ,  1% 
véhémence.  '  1  ' 

1NJURIEU9EB»BN1L  n#r.9*meiiMntèrè 
injurieuse  ,  outrageante.  tfPetbraltèh^triom^ 
soment.  lia  parlé  fort  hwnioueemmt  èe^m  htL 

WJmnéVX^  Etf^.*utl}«^eibiant,  XKé 
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rou/V ,  ^n /  injuHêMo.  Cela  est  injurieux  pour  |  ef  MaUbranùlie.  (  Toit.  J'Xe  i/i^iîr  înn^  </fi  6/en- 
vous.  J*ai  exlréfticmeni  à  cœur  que  le  public     êlrc.4.  (J.-J«  Routf.)        <    . 


■      ■       -*    :■     ■-'■''■■  '.   ■  ■     '■'■'.     ■.    ;  ■■•^-  '^    ••■ ^".y  :::■■;'' '^^i:'^  •'.■■■;.  .:--^ 


soit  déàabu$i  des\bruits  injurieux  qui  ont  couru 
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INNOCEMMENT,  adv.  <0n  pro^iohcc  mo- 


sur  mon  carac(éri^.  (Volt.)  Des  rccUerchei  cxac-     Ç4iment9  )   Avec  4onoceDce  »  «ans  detseiQ  de 
'      "    '   •  •  •   f   -•  \^mz\hlte.  Je  tai  fait  innocemment.  A ffirinno' 

ccmmenit  Parole  diie  innocemment. 

IitfiociMUKïKT  î  eignifie  au«si ,  sotteiùènt  f 
Oiaiiement.  Il  va  tout  innocemment  raconter  la 
sottise  qu'il  a  faite.  ^    ' 

INNOCI£NGE.i«f.  (On  prononce  moranc^O 
Exemption  de  cxiiae  9  de  vice.,  de  mèchan- 
Qjcté  t  de  mauvaise  intention  ;  disposition  ha- 
bituelle de  rame  qui  rend  incapable  de  nuire 
ou  de  vouloir  nuire  aux  autres.  Qud  c'est  un 
spectacle  agréable  et  touchant  que  celui  d'une 
maison  simple  et  hien  réglée,  oà  régnent  /'cw- 
dre  ,  la  paix tt Innocence!  (  J.'-J-  Kouss,  )  Lé 


.*•' 


tes  dissipèrent  ce\soupçon  ,  austit  i^ut^ux  fue 

mal  fondé.  [  Rayh.  )  «  :  • 'C  '^''-'r  •ï->-v,-.s'^:t^-^i'f^---  ^ 
INJUSTE,  adj.  des  deux  ir^nrës.  Qui  agit 
ri)Dtre  les  principes  ,  Wf^  règles  de  la  justice. 
Uji  homme  inJujGp.  —  Il  se,  dit  aussi  des  chu- 
664,  et  KÎ^oifieii  qui  est  contraire  à  la  jus- 
tice ,  à  i'èqm\èf  Un  an*ét  injuste»  Une  sen- 
tence injuste.  Une  mction  injusle.  Une  demande 
uijusie.  Des  prétentions  injustes.  Des  moyens 
injustes.  Des  propositions  injustes.  U  est  vrai 
que  Varrtt  était  sévère ,  maii  assurément  il  ne 
peut  paraître  injuste.  (Volt.)  Il  s'était  rendu 
maître  de  toutes  ses  passions  ^  à  l'exception 
d'uhe  seule  qui  le  maîtrisait,  et  qui ,  enrichie 
de  la  dépottilte  des  autres  ^  était  devenue  tyran-^ 
nique,  injuste,  incapable  de  pardonner  une 
ûficnse;  estait  un  amour  excessif  de  la  gloire.^ 
(Barth.)  7/  n'u  jamais  eu  l'honnêteté  de  détour- 
ner ces  injustes  soupçons.  (Volt.  )  La  manière 
dont  on  le  iraile  es^t  bien  injuste  et  bien  date. 
(Idem.*)  Écartez  d*  if  justes  défiances  capables 
lie  réveiller  quelquefois  les  scnlimcns  qui  Us  ont 
produites.  (  J.-J.  lluii&s.  )    -.  -    v 

INJUSTEMENT,  adr.  Contre  la  JudUcc. 
S jC  plaindre  injustement. 

INJUSTIBE.  s.  f.  Violation  des  droîlsd'au- 
trui.  Faire  une  injustice.  U  n*a  point  de  pluriel 
.  lorsqu'il  ^e  prend  pour  l'habitude  contraircà 
la  justice.  L'injustice  régnait  en  ce  siècle.  Il  en 
a  un  lorsqu'il  se  prend  pour  leii  elTets  dé  l'iti- 
|uslice.—  On  dit  y  faiix  une  injustice,  faire 
des  injustices  a  quelqu'un,  mais  on  ne  dit  pas 
sans  article  ^  faire  injustice.  Commettre  une,  in^ 
justice.  Il  me  pria  de  raidcr  à  réparer  une 
injustice  dont  son  cœur  gémissait,  (Barth.) 
J'étais  indigné  des  fureurs^  et  des  injustices  que 
le  peuple  exerce  quelquefois  dans  nos  assemblées, 
(h^irih.^  Personne  ne  réclame  contre  cette  in- 
justice. (  Volt.  )  lisse  vengeaient  de  leurs  voisins 
en  les  couvrant  de  ridicules  ;  et  dès  jgenè  riches, 
eh  dévoilant  leurs  injustices.  (  BartlfT)  Jamais 
injustice  ne  fut  ni  mieux  colorée,  ni  plus  heU' 
rcuse,  ni  plus  justifiée  jfar  une  conduite  hardie 
^t  prudente.  {yMlt.  )^ans.  ces  occasions ,  tarer 
publique  rougissait  de  ses  injusïices.  (^B^lvxU.) 
La  plupart  des  hommes,  tour  à  tour  esclaves  et 
tyrans,  se  révoltent,  contre  l'injustice  ,  moins 
par  là  haine  qu'elle  mérite  que  par  la  crainte 
quelle  inspire.  (  Uarth.  ).//  n'y  a  pas  moins  de 
grandeur  â  supporter  de  grandes  injustices  quà 
fuire  de  grandes  actions.  (  Volt.)  i}ui  sait  les 
xecrets  ressorts  des  fautes  et  des  injustices  des 
hommes  ?  (  VoltT  )  Bmrs  injustices  étaient  d'au- 
tant  plus  dangereuse^qu'ils  savaiant  mieux  les* 
couvrir  du  prétexte  spécieux  de  réquité.é.J(Boiif.) 
-Tout  eerqu'on  peut  alléguer  pour  colorer,  l'in- 
justice qu'on  vous  fait ,  est  parfaitement  atsur" 
de.  (  Volt,  )  Elle  laissa  l'injuftiec  pqf  sa^jta^ 
iicnce.  (  Flécb.  ) 


laitage  et  lesuct»  sont  vit  des  goûts  naturels  du 
sexe,  et  commet  le  symbole  dp  l'innocence  et  de 

la  doUceur  qui  sosU  son  plus  aimable  ornement.       ^^^  «^  ..„•.„. 

{U^ïii.)Quejeme  serais  méprisé  de  souiller]  ^c  tes  petits  iniwcms  TeUcs  massacr^^ 


vent  substadtiveiklbàt.  Protéger  les  ''tniwtM^^ 
Persécuter  les  innocens.  Opprimer  ^  accabler  u 
les  innoeens.  C'est  do  lui  que  les  nations  *  lî«ii*  % 
nent  ee  grand  principe ,  jqu'ii  vaut  mieux  àa^: 
sarder  de  sauver  un  coupable  que  dp  condamnêf-^: 
un  innocent.  (  Volt.  )  • .   »        -  ^î?, 

limoc^AT ,  se  dit  des  choses  qui  ne  nuisent  V 
point ,  qui  ne  peq vent  faire  de  mal,  par  op-r  ^ 
position  à  celles  qui  nuisent  ou  peuvent  faire  ;^ 
du  mal.   ÇVi  remède  innocent.  Substituer  lesj)' 
insirumens  innoeens  de  l'agriculture  aux  armes* 
destructives  du  meurtre.  (Bayo.)  K 

lHN0CB.^Ty  se  dit  substantivement  des  en-] 
ians  qui  ne  sont  point  encore  en  âge  de  rai-  ^j 
son.  C'est  une  expr/ession  d'intérêt  que  l'on  ; 
emploie  quand  ils  sont  exposés, isans  protec-  '\ 
tien  et  sans  appui,  aux  injustices  des  hommes  '■■', 
et  anx^ caprices  du  sort,  tes  pauvres  petits  m- ^  : 
notons  ont  perdu  ^  dans  la  même  année,  tetarj^ 
père  etieurmére.  Le  sàldat  n'eut  aucune  pitii^^ 
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d'un  seul  sou/nr  un  aussi  ravissant  tableau  d  în- 
nocencâ  et  d' honnêteté I ^{Idtm.  )  Il  crut  qae 
rinnocencè  de  sa  rie  devait  réponare  d  la  pu^^eté 
de  sa  créance.  {Fïiç}i.)  L'attrait  touchant  de 
Clnnocencc.  Je  suis  morte  au  bonheur,  à  Içl  paix, 
à  l'innoccfirc.  (L-J^  Rouies.)  Il  faut  d'une 
main  soulaiir  rinnocencè  et  de  l'autre  écraser  ^lo 
crime.  (  Volt;  ).  C^citen  me  dévouant  .pourven* 
gcr  l'innocence  ^aeie  veux  finir  ma  carrière. 
(Idem.  )  Vivre  daiis  le  sein  de  l'innocence  et  do 
l'amitié.  (  J.*J.  Ilouss.  )  L'innocence  opprimée 
m'attendrit.  (Volt.  )  Perdre  son  innocenu.  R^ 
couvrer  son  innocence.  Abraliam  régnait  d  ns 
sa  famille  avec  laquelle  il  embrassait  cette  vie 
pastorale  tant  renommée  pour  sa  simplicité  et 
son  iilknoeence.  (  Boss.  )  L'aimable  pudeur  de 
l^ innocence.  On  a  dit  que  la  plm  beil^  coutevv 
qu'il  y  eût  au  mondct  4taif  cette  rougeur  aimable 
dont  l'innocence  ,  la  jeunesse,  usante,  la  nw* 
dcstie  et  la  pudeur ,  coloraient  les  joues  d'une 
jeune  fille,  (  Did.)  5im  innocence  parut  en  vain 
dans  tout  son  jour.  (  Volt.  )  Son  innoecnu  est  si 
palpable...  (  Idem.)  Je  vengé  l'innocence  op* 
primée.  (Idem.)  Jouissez  de  l'honneur  et\du 
plaisir  d'être  le  vengeur  de  l'itmoeence.  (Volt.)' 
Son  innoccr^e  ne  peut  plus  lui  être  contestée. 
(  Ideàk.)  Di  fendre  ta  cause  de  l* innocence. 
(  BaHh.  ).//  fera  sûrement  triompher  leur  inno- 
cence. (  Volt.  )  Spcrate  sa  dé  fendit  pour  obéir 
à  la  loi ,  mais  ce  fut  avec  la  fermeté  de  fin- 
nocencc.  et  la  dignité  de  la  vertu.  (Barth.  j  Je 
•  m'enveloppe  avec  sécurité  dans  mon  innocence. 
(  Volt.)  Les  lois  étant  faites  pour  punir  la  nué- 
chanéeté  des  hommes  ,  elles  doivent  avoir  elles- 
mêmes  la  plus  grande  innocence^  {  Méntesq.  ) 

On  appelle  l'enfance  j  /'ii^6  i/'<it^0c«nc<). 

Il  si^niOé  aussi,  trop  çî*aû(i^e  simplicité  » 
Admirez  C innocence  4e  cet  nommé. 

Ce  mot  n'a^point  de  pluriel. 

INNOCENT  ,  TE.  adj.  (On  prononce  ino- 
çant.)  Exempt  de  crime,  de  malice,  d'astuce» 
de  supercherie*  Vn  homme  innocent.  (Jnej^m- 
ne  filto  innôccnie.  (Jnc  ame  innocente.  J'aime 
mieux  être  ton  esclave  et  vivre  innocente,  que 
d*eteheter  ta  dépendance  au  prix  de  mondeslwn* 
neur.  (  J^.*!.  Itouss.)  On  Ca  accusé  d'un  crime, 
mais  il  est  innocent.  Une  vie  innocente^  Les  Jeux, 
lès  nis'i  tes  Grâces  ,  âuivaient  partout  les  tnno- 
un(cs  bergères.  (  Fénèl.  )  Des  mepars  douces  ci 
innocentes.  (  Volt.)  Plus  je  relis  cette  èpltra 
dcdicatoirOf  P las  j'y  trouve  des  vérités  utiles , 
adoucies  par  un  badina gô  innocent.  (  Volt«  ) 
Ces  deux  petites  créatures  m'accablent  de  loure 
innocentes  çarcsus...  (J.-l.  Rooss.  ^  JL^'ttj#- 
eentejoie  aime  is'èràporor.mu  granâljo^r,  mms 
le  vieeest  pùu  des  tén/ibr€S^{  Idem*  )  ElU  verni 
inspirer  4  ses  enfans  UgoÙéss  innocms  jflai" 
sirs...  (  Idem.  ) 
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4NLIISIBLË.  adj.  des  dcnx  genres.  Qui  ne 
Saurait  Et  relu.  Sa  main  no  forma  que  des  càrac* 
ièi^es  inlisibles.  (  Volt.  )  —  Jnlisiblà ,  se  dit  de 
l'écriture  ,  des  caractères  que  l'on  ne  pent 
iire;  e^  illisible^  des  ouvrages  qui  sont  si  niau- 
<vais,  qu'on  ne  peut  en  supporter  la  lecture. 
Pou^Hfuoi  ces  hommes  n'ont-ils  écrit  que  eTilli» 
bibles  ouvrages  ?  (  La  Harpe.  ) 

IN  N  A  VIGA  BLE.  adi.  des  deux  genres.  (On 

{prononce  les  N.  )  Où  1  on  ne  peut  naviguer; 
Les  glaces  rendent  cette  merinnavigabbi"  /^ 
INNÉ ,  ÉB., adj.  (  Ou  prononceics  V.ytt 
lïidact.  Qui  est  né  aveo  nous.  Nos  habitudes 
sont  prifSCS  de  si  bonne  heure,  qu'on  les  appelle 
naturelles,  innées.  (Did.) Xoeke,  dans  le pre- 
«Hier  livre  de  son  Essai ,  eeoamine  Copinion  des 
idées  înilus.  (Condill.  )  L'ingratitude  me  pa- 

ratl  mnie  dans  le  genre  humain ,  bien  plus  que  

àjss  idées  métaphysiques  dont  parlent  Dcseartes    om  f*  acrciii,  —  So  ce  fCM  >  U  se  prend  sou*  |  •aiiRa(tss«  .(Voit*) 
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yeux  do  leur  mère.  .,-  .u  •.>..:•: -..^'v  '  -4".-  •:.;.. r,.;^^''.:;!:: 
On  appelle  les  inttùèèni^Jcsltaints  tiénoS^s,^ 
les  petits  enfans  que  le  roi  Ilérode  fit  égor*^ 
P«?r.  La  fi^te  des  Innoeens,  ou  les  Innoeens.» 
Massacre  des  innoeens.        ^  '^' 

On  appelle  aussi  înnor^iti^/ un  homme  qui  ^ 
a  l'esprit  faible ,  un  idiot.  C'est  un  innoèent^^} 
un  vr^i,  un  pauvre  innocent,  un  franc  innocenim 

INNOCENTER,  v.  a.  Absoudre ,  déclaref 
innocent.  Leur  jugement  les  innocente%^^^.  :^  ,jM_,^ 
.  Ihmocint^,  éb.  part.-  •0'-  ■:.r..,^..-^.'.^^-''<^i^ 

INNOCUITÉ,  s.  f:  T.  de  mrt!  Quaiîiti^^d^^^ 
ce  qui  n*est  pas  nuisible.  Il  est  peu  usité.  '^^'^ 

INNOMBRABLE,  adj.  dea  deux  g.  Qui  ^  : 
nié  se  peut  nombrer.  AfaAfcd/^  ifinombràble^t^^ 
Nombre  innombrable.  Athènes  avait  d^is  sonH 
sein  une  multitude  innombrable  depeuplemp 
(Montesq.)  Les  grands  effets  ifu'a  opérées,  wiltt . 
tous  les  temps,  là  lecture  publique  de  cette  6i> 
sont  innopibrab les.  {lioês.)  On'il y  ait ,  si  l'on 'p 
veut,:de  l'exagération  dans  ce  nombre,  ioujours]^l 
cstM  assuré  que  son  peuple  était  innombrable. -p;^ 

(DOSS.J         j;?^^;.;.^-.^^. ;::*./.-.:•  '*',•.    ..■ -■ 

INNOMBRABLEMENT.  adv.  D'une  ma- 
nière innombrable.  ..  '  ', 

INNOMÉ.  aJj.  T.  *  droit..  On  appelle  ^^ 
contjrats  innomés  ,  cenx..qui  n'ont  point  de^^i 
dénomination  particulière.  Ce  sont  ces  actes 
où  l'un  promet  de. fttirc,  et  l'antre  de  donner,;^,, 
etc.  L'engagement  d'un  domeétiquc  est  un  eon<p::-:-^^:'0: 
trat  innemé.  .  .    •  ^         _  -  '   '       .  .  .,i^'' :?;■£• 'i^ '-/Viv 

INNOMlNÉr^feB-  «dj.  T.  d'anat.  Qui  a V  - 

fiQinl  de  nom.  Il  se  dit  de  deux  gnuidi  os 
arges  et  pareils  qui,  avec  le  sacrum^  et  le> 
coccyt,  formçot'le  bassin.  —  On  a  appelé  * 
artères  innominées ,  le  trono  delà  sous-cLa vie- 
re  et  ^e  la  carotide  piimitivê  droite; trsiii«#  in*. 
nominécs  du  cçRur,  deux  ou  trois  veines  qoi 
s'ouvrent  à  la  partie  intirieure-iaférieare  dev 
l'oreillette  droite.  *-  Quelques  ana:omistea> 
ont  appelé  nerfs  innamincs  ou  anonymes,  ie$ 
nerfs  trijumeaux  ou  de  la  cinquiènàe  paire  r 
glandê,innominéâ ,  la  glande  lacrymide;  petite 
as  innominùi,^  les  trois  os  cunéiformes  du  tar«. 
se  ;  ^ani<yir0\inntimîncc^  la  sclérotique* 

INNOVATEUR,  s.  m.  Celui  qui Jniiave,.r 
On  dît  mieux  NovATSei.  "^      '^ 

INNOVATION,  i.  f.  Introdaçtiott  deqneN 
que  Muveanté  daiù  ene  côatnme,  dans  n» , 
«sage ,  ou  dans  le  goarérnemcnt  politique 
d'un  Etat.  /«w«  éss  irmav^lAons.  Cas  soHas 
d'innovations  doiveni  sa  fidra  aveo  beaucoup  de 
prmdeneo.  Toutee  cas  êsanmations  pouvaient' 
épromver  dos  difficultés.  (Rayn.  )  Tant  d'ismc^^ 
vaiians  utiles  étaioni  reçues  avêcapplaudissomasU, 
do  Ut  plus  saine  partie  dekt^naiion,  et  les  olrin^ 
tu  4u  partisans  dos  umciemnes  mxurs  itstioni 
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laaocBXT ,  qui  n'eat  point  coupable  de  ce  tes  ^«s  paHisans  des  smciouiss  mxurs  atnmne, 
dopt  on  l'accnae.  //  ueflnmocês^  du  erissm  dont  itouffms  par  las  accUm^tm»  dos  temmef  MM 
om  tu  accusé.  —  En  ce  aana .  il  se  orend  aou«    sannablêi.  (VoU.O 
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'  INNOVER,  *•  w.P«ke  d«s  înnofatioiu. 

^^i  ,pQur  V ordinaire ,  epim  qui  gouvernent  lai$' 

sent  aller  Ue  chatee  comme  etlèe  allaient  avant 

^êt9»  il  arrive  auiêi  quelquef^  qu^ih  innovent 

fiour  le  plaisir  éTinnover^iJLê  m.) 
'  '   Il  se  prçnd  aitivemenldani  celle  phrase. 

Une  faut  rien  innover^ 
,> ,   limovi»  Éi«  pari/ 

^  IRNUMÉRABLB.  adj.  àe$  deux  g.  Qui 
-W  peolétre  oombré.  On  dil  coinmunémenf, 

innoinlMrâble. 

«  JNO.  f.  tu.  Oq  donné  ce  Dom  à  on  papiU 
'  Ion  de  jour,  nouvelleinéal  découverl  dans  Ic« 

montagnes  de  1* Autriche.         A^mïi^m- 
INOBSER^ANjCE.   i.   f.  ,  y.  lioMaavA- 

r  ,iNOBaERVATION;a.  t  Méjpris,  négU- 
gence,  infraction  des  lois^  ou  règles  oui  sont 
en  Tigueur.  L'inobêervation  des  lois.  L,  inobserr 
valion  du  règlement.  V inobservation  des  eom- 
mandemens  dé  Dieu.  L^inobservoiipn  du  atré- 

me*  é 

.  INOCARPE.  t.  ID.  T.  de  bot-  Arbre  à  feuîP 
les  alternes,  qui  croit  naturellement,  dans  les 
lies  de  la  mer  da  Sud,  et  principalemenl  k 
Otaïti  iy  où  Ton  n^ange  ses  Trufls,  cfdmine 
en  Europe  on  mange  les  châtaignes  dont  ils 
ont  le  goût,  quoique  moins  agréables  et  plus 
durs.  On  tire  de  son  écprce  un  suc  glullneux 
dont  lôs^sauvages  se  serTcnt  pour  affermir 
les  liens  des  pointes  de  leurs  Jlècbes.  Il 
foriQfi  ^a  genre  dans.  l|i  déc)lndrlo  moncsy^ 
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INOCCUPÉ ,  ÉE.  adj.  Sans  occupation. 
Un  homme  inoccupé.  (Jne  femme  inoccupée. 
^   IN-ÔCtAVO.s.  m.  Mot  emprunté  du  la- 
tin.  Livre  dont  les  feuillej  sont  p liées  en  huit 
Içuillets.  Onin^ohtavo.  Des  in-octavo.    ^^ 

INOCULATEUR.  s.  m.  Celui  qui  ftit  To- 
jpérâtioà  de  rinoculatiom  ^ 

.  On  a  dit  ih(ii;M/a^^^^  parlant  de  qnel- 

queà  femmes  grecques,  qui  ont  apporté  ou 
renouvelé  la  pratique  de  rinocàlat^on  ^  Con- 
iiahtinople. 

INOCULATION/^  n  (On  «ous-entend,  de 
'  ta^etite^èrolé.  )  Opération  pair  laquelle  on 
commif  nique  artificiellement  la  peijye-Térolc, 
dans  la  Tue  de  prévenir  le  dângemt  les  ra- 
Tagei  de  cette  maladie  contractée  naturelle- 
ment. La  vaccinadsji ,  plus  sûre  et  moins  dan- 
gereuse ,  a  sitccèdiA  Cinocutation^ 

IffOCDLÉ ,  Mb.  part. 

KINOCULISTE.  â.  m.  Partisan  de  l'inûCM- 
htiop.  Celui  qui  approuve  la  pratique  de  l'i- 
noculation. Plusieurs  écrivains  moderoes  ont 
hasardé  ce  mol  pour  éviter  une  périphrase 
ou:  de.  fréquentes  répétitions,  et  quelquen-uns 
celui  d^anti'inoeuliste,  pour  aésigner  les  ad* 
t^rsaires  de  cette  méthode.  On  compte  de 
grands  médecins  au  nombre  des  inoeulistes. 
INODORE,  adj.  ^iea  deux  g.  Sans  odeur. 
^,/Vlettre  inodores. 

V  INOFPBNSIP ,  1 VB.  adj.  Qui  ne  peut  of- 

;:.^  V  f^ser,  qui  n*oiI^nse,  n'attaque  personne. 

%v  ^^^^^^^  mot  nouveau  qui  prend  faveur. 

ë  ;         IHOPFIGIEUX.  adi:  m. T,  de  juri^pr;  On 
;  .V  '  appelle  testament  inofflcieum,  celui  où  lliéri* 
^v  }  tier  légitime  est  d^érilé  sans  cause  par  le 
V     testateur  J 

''On  appelle  adssi  donation  inofftcieùse,  celle 
par  laquelle  un  des  eiiifans  est  avanta^^  aux 
dépens  de  la  légijtime  des  autres. 

fjJOFPIClOSITé,  a.  f.  T.  de  jurîspr.  Qua- 
lité  d'un  acte  inofficien|. 

On  appelle  action  d^ino/ficiosite  «  Pac îîon  in- 
tentée, M  plainte  faite  contre  un  ttstament 
H  laoSScicni(^  une  donaflon  inoiSclçuse ,  etc. 
'      INDtlTB.^  f.  T.  de  mifiénl.  On  a  donné 
,  ^4^  nom  à  Ja  cbaua  oarbonatée ,  concrétion- 
a^^  à  atniclore  fibreuse.  C^est  )a  stalaelîte 
«wiaaicfi  df  s  m^kw  miaéridogif  tea« 
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INOI^OATION*  s.  f.  Débordement  d'èaux 
q^nraortent  de  leur  lit.  Pays  sujet  aux  inonda- 
iunts.  A  côlà  de  campagnes  fertiles ,  nous  en 
avonS'Vu  que  de  fréquentes  inomfations  condam- 
naient à  une  perpétuelle  stérilité.  (Barth«}  Les 
inondations  du  Nil  fertilisent  les  campagnes  de 
rÉgypte. 

On  dit ,  faire  des  inondations  autour  d'une 
place^  pour  4;lire,  lâcher  les  eaux  pour  en  em- 
pêcher les  approches.' 

On  appelle  aussi  ladnc/af i^,  leàl  eaux  dé- 

•  bordées.  // enira  dans  la  place  en  passant  d 

travers  l'inondation.  \      .      , 

laonoATiON ,  se  dit  figurément de  Ife^vah»-* 
sèment  d'un  pays  par  uiié  grande  ihultitude 
de  peuples.  L  Occident  était  troublé  par  l'inon- 
dation des  Ii$r bores.  (Bo9s.) 

INONDÉ,  ÉE. ad).  T..de  bot.  11  scdil  des 
plantes  qui  naissent  dans  reau,el  qui  ne 
flottent  jamais  à  ia  superficie.  Plantes  inon- 
dées. 1  ' 

INONDER,  r.  a.  Gonvrir  d*uae  grande 
quantité  , d'eaux.  Ce  débordement  du  fleute 
inonda  les  campagnes.  Lès  pluies  surabondantes 
inondent  le$  plaines.  (Rayn.)  Dans  les  moma- 
gncs,^  quatre  ou  cinq  volcans  vomirent  des  c0- 
'  tonnes  d'eau  si  /nodigicuses,  ^ue  le  pays  en  fut 
inondé.  (Idem.)  On  voit,  pendant  pljusieurs 
mois,  les  eaux  4u  ciel  inondir  la  tctrc.J*. 
(Barth.) 

InoaaBB,  se  dit ,  par  analogie,  de  Tiotion 
d'une  multitude  de  peuples  qui  envahissent 
uù  pays*  Les  Barbares  inondèrent  l'empire  ro- 
main. Les  Gaulois  inondèrent  l'Italie^  Jusqu'à'» 
lors  on  avait  vu  des  troupes  sans  soldats  inonder 
tout'à-coup  un  pays  voisin,  et  sa, retirer  après  des 
hostilitcset  des  cruautés  passagères.  (Barth.)  Les 
nations  européennes  ont  inondé  l'Inde.  {yiAt.) 

IxoffOBB.  Flgurémcnt.  Plus%as,  au  pied  de 
la  montagne ,  une  multitude  immense  inondait 
la  plaine.  (Barth.)  Tout  cela  s'engloutit  dans  le 
torrent  de  sottises  dont  on  est  inondé.  (Volt.)<7n 
e$t  Inondé  de  brochures  en  tout  genre.  (Id.)  Lee 
manifestes  du  roi  et  du  parUment  indhdent 
X Angleterre.  {Idem. Y  f^cut-on placer  quelqu'un 
dans  un  nouveau  poste,  c'est  un  débordanent 
de  louanges  en  sa  faveur^  qui  inonde  les  cours, 
la  chapelle....,  [Lsl  fie.)  *^  v... 

liiONaÉ,iK.  part.  Ne  SÉue-iu  pas  ton  char- 
mant visage  inondé  des  p^urs  de  Vamourpt  de 
la  tristesse?  (J.'J.  Rouss.)  - 

INOPHYLLUM.  s.  m.  T.  de  Wah,  Mot 
^ec  qui  signifie ,  feuille  veinée.  On  donne  ce 
nom  aux  espèces  do  calàpa  ,  à  cause  de  leurs 
feuilles  lucides  ,  élégamment  striées  en  tra- 
vers )iar  des  veioes  nombreuses  .et  parallèles. 
C'est  pour  cela  aussi  qu'on  a  nommé  ce  garé 
cohphyllodcndron  ,  arbre  à-  belles  feuilKs, 
nom  abrégé  par  Linnée  en.celui  deca/<y>Ayf- 
tum. 

1N0PINÉ,ÉE.  adj.  Qui  vient  sans  être  at- 
tendu. Vn  accident  inopiné.  Un  bonli^ur  inopi^ 
ni*  y.  Iiiraiivo. 

INOPINÉMENT,  ad V.  Cela  est  arrivé  ino- 
ptnement.  .  ^ 

INORGANIQUE,  ad},  destlenx  g.  Il  se  dit 
de  tous  les  corps  qui  n'ont,  en  général,  point 
dtjjk  propre,  et  ne  sont  composés  que  .de 
molécules  similaires,  juxtaposées,  comme 
lesf  arlies.intégranles  aNine  pierre,  ^un  mé- 
tal» d'un  sol;  an.  lieu  q ne  les  eorpe  organisés 
sont  formés  de  tissus  quelconques  jT fibreux, 
DU  lamelleux,  ou  celluJlri[|i^<p>lus  on  moins 
traversés  de  vaisseaux  ren^pua  tta  fluides  ;  et 
qu'il  existe,  daÀs  Pélal  ordi«M|ire\de  la  vie  de 
ces  corps,  un  co9lcoujra  d^actioosjde  diverse* 
parties  pour  faire  tubsister  le  tout,  pour  1ère- 
l>afer  par  la  nourriture,  ou  le  multiplier  par  la 
génJ^ration  ,  téulea  choses  qu'on  n'observe  )e« 
mais  dans  Jes  matériaux  puremp^l  isunrgami^ 
qÛH.  Geiu-ci  sont,  ou  tout  solides,  ou  toutllu 
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quidea,  cbmmunéuienl  ;  ils  n'ont  point  d^; 
parties  spécialement  construites  pour  des  ac« 
tes  détermiiK^s  ou  des  fanctiotis  j  il  n'y  a  pat 
une  cuospiralion  de  l'ensemble  à  im  l^ut,  mair  X 
chacune  des  patties  est  indépendante  du  tout,^      ^ 
et  peut  en  être  séparée  sans  inconVéïlieiài., 

INORXUODOXIE.   s,  f.  Ces!  la  m^^ 

chose  qu'Hi^TilacDoxiB. 

INOSCULATION.  s.  f.  ï.  d'ariat.  Abou.- 
obéirent,  il  se  dit  des  ai^tères..  L'Mmeuta* 
twn  des  artères. 

lNQUÏ,INOl)tE.  a^dj.  Qui  eni  tel  qVoa 
n*a  rîen  ouï  de  pareil.  Sa  conduite  est  inouïe. 
{\oU^  y  Leurs  exploits  étaient  inouïs,  leurs 
cruautés  aussi.  {J^dam.)  Une  action  inouI§,  Unfi 
cruauté  inouïe. 

INPAC^.  s.  în.  Mûti  latins  qui  sîgnîficntv  ;^*  v 
en  paix.  C'est  le  nom  que  lés  ujoinca-dôn^'f  :  5. 
nâleut  à  des  primions  dans  lesquelles  ils  enfer*  '  '^'V'-'^^. 
niaient  ceux  de  leurs  confrères  contre  lesqueb 
ili^taieot  iriités.lls  muraient  la  prison  a  pria 
les  T«9voir  ffil  entrer,  et  les  y  laissaient. mou* 
iir  defiiiui*"' '^''^         r  "  >■      '  •  T-'V 

INQUARANtE.HtlIT.s.  m.  Livre  çlontl^^ 
les  feuilles  sont  pliées  en  quarante-huit  ieuil*'  jh  S 

INQUART,  s.  m.  t.  de  chîm.  Action  A^^^' 
joindre  troi^  parties  d'argent  contre  uue  d'or|  J    r 
pour  eu  falkc  le  départ.  G'est.un  sjnooyme-'  ^^ 
de  quartadon.  Y.  QuAXTATiôff. 

mqUAHrO.  s.  m.  Mots  l&Uns  que  l'on 
emploie  ponV  désigujsr  uo  livre  dont  les  Teuil* 
les  sont  pUéèi  en  quatre  feuillets,  (/n  mV 
quarto.     "     '  V     •■  ■     .  ••    -4: 

IN-QUATRB^yiNGT-SEiZE.  s.  m.  Livri^ 
dont  les  feuilles  sont  pliées  en  :quaU'e-Tingt«! 
^scizieCpuillets.  Un  i^-quatre-vingt-sei^^e.'  : 

INQUERESSE.  é^  f.  T.  de  pèche.  Ouvrière 
qui  disposé  les  harengs  pour  les  porter  au 
rousiabfe  oii  on  les  faî^saorer. 

INQUIET,  ETE.  adj^  Qui  a  de  l'inquié- 
tude. H  est  inquiet  des  suiies  de  sona/fuin^.  Sa 
sitg^ation  le  rend  tHs-inq^ùoi.  C'est  unhom^] 
me  inquiet  par  carajst  ire.  Ijl  parut  inquiet  et 
soucieux  i  mais  il  reprit  bientôt  son  air  sereisim. 
(Barth.)  L'on  voit  aes'gens  brusques,  inquiets, \  $ 
suffl*ans,  qui,,  bien  qu'oisifs^  et  sans  ancunù\'^ 
affaire  qui  les  appelle  ailleurs,  vous  expédient^ 
pour  ainsi  dire,i^n  peu  de  paroles,  et  '  ne  son" 
gent  qu'à  se  dcgagçr  de  vous. . .  ((«a  Br.). 

liiQuiiT.  Remnant.  Esprit  inquiet.  Plus  il 
yst  difficile  de  se  distingua*  parmi  les  notions 
poUci'cs ,  plus  la  vanité  y  de vietit  inquiète  et  ca- 
pable des  plus  grands  excès.  (Uarth.)  Il  était  ni, 
avec  an  esprit  inquiet,  turbulent.^  (Id^in.  y 
Comme  il  ne  s'est  point  élevé  parmi  eux  de  gâ* 
nies  inquiets. . .  (Idem.)  Uneambition  inquiète. 
{\o\i.)  Une  politique  inquiète.  Une.cnriqsité 
inquiète»  Tous  mes  trunsports  inquiet^  sont 
éteints.  {J.-J.Uouês.) 

On  dit  qu'un  malade  est  inquiet,  ppur  dira 
-que  son  mal  le  met  dans  une  agitation  conti^i' 
nuelle.  Et  on  dit,  un  sommeil  inqinet,  pour 
exprimer  un  sommeil  qui  est  souvent  inler* 
rompu,  qui  est  troublé  par  quelque  peine 
d'esprit.  Ou  par  la  mauvaise,  coostitutioia  de 
celui  qui  dort. 

INQUIÉTANT,  TE.  adj.  Qui  cause  de 
l'inqiijétude.  Voisinage  inquiétant.  Situation 
inquiétante.  Cette  affairf  a  été  aussi  ruineuse 
qu'inquiétante.  (Volt.)   . 

INQUIÉTER.  V.  a.  Causer  de  rinqdiéiîode. 
Les  suites  de  cette  affaire  m'inquiètent.  La  ma^ 
ladie  de  mon  fils  m  inquiète.  Cf  rêve  a  (fuelque 
chose  d^effrarant  qui  m'inquiàte,et.m'attriête's 
malgré  quej  en  aie.  (J.-J.  Rqoss.1 

Il  signifie  aussi,  troubler  quelqu'af  dana 
la  possession  de  '<|nelque  bito.  Les  espagnols  .  *  i 

ne  furent  pas  inquUtée^doMS  leur  ftessiUne  coisi*  : 
quête.  (Rijn.)  ^        '     ^^ 

K  11(91^1}  iui«i  géoéralemcnl ,  troublée  i 
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Mjiire  de  li  peine  en  quelque  ^ejiMe  que  ce 
•oit.  Inquiéter  l'çnnemi  par  de  fmi^uu  aîUiéfuêê. 
Son  régfu  fut  wUtôé  inquléU  qne  ttoubU  par 
dêUJD  avlitêir^f  iienHaniei.  l\o\t)  Inquiéter 
Hi  aêêiig€anê  phr  du  $orii$ê  fréqu$nîêê.r 

B^iHQvtiiTMU»  .Poutifuoi  VOUS  inquiàUt'VOUi  de 
il  peu  %le  choêàf  II  lUnquiéte  d'an  rien,  iur  un 

w  Inouï <Ti,  i«.  pift. 
INQUIÉTI/DE.  1.  r.  AKlIâlIoti  du  corpi, 

début  de  repotf  causé  par  queloue  indùponU 

ttoQ.  Vn  malade  qui  a  de  VtnquUlude,  deêtn- 

quiétudes.  —  On   appelle  autii  Inquiétudes, 

certaines  doulf  urit  légèret  qui  donnent  de  Ta- 

gitation,  et  qui  te  font  lentir  ordinairement 

Mux  jaoïbci.  Avoir  des  inquiétudes  aux jàmLes, 

idans  tes  jambes.'  ". 

laQcUTODB.. Agitation, d'eiprit  causée  par 

là  crainte  «  Peupérîinci*,  par  le  mécontente- 

ment  de  son  état ,  de  sa  situation  ^  pnr  le  mt- 

•contentement  de  soi-même ,  par  l'ennui  ^  le 
'  besoin  1  le  dé^oi^t.  Loche  eut  te  premier  qAii  ait 

remarqué  Qtie  V inquiétude  causée  par  la  priva- 
tion d  un  objet  'est  le  principe  de  nos  détermi- 
nations, (Cotfdill.^  NouM  sommes  dans  des  inr 

quiétude*    qu'il   ny  a  que    vpiis  qui  puissiez 

t&mprendrc.    (flévig.  )    L'inquiétude   que   l'on 

cause  à  un  hotnme  dépend  entièrement  du  de- 
gré de  sa  sensibilité»  (Mon tes q.)  Je  vous  prié 

de  pic  tirer  de  hette  inquiétude.  (  V«>ll.J  r  omi 

110  sauriez  croire  dans  quelles  inquiétudes  soti 

silence  me  jette.  (Idem.)  Mon.  inqmè(udem*ôle 

le  MmmciL  (Idem.)  Comme  je  ne  veux  être 

tourmenté  ni  par  des  regrets ,  ni  par  des  inquié- 
tudes,,  Je  rejette  loin  de  moi  les  idées  ((u  passé  et 
rsdaVavcnir  ;  je  ris  tout  entier  dans  le  pi'ésent. 

(Barth.)  La  défiance  et  l'inquiétude  tenaient  en 

suspens  tous  les  esprits.  (Volt.)  Pour  la  pre-^ 

mière  fois  de  ma  vie,  je  connus  l'inquiétude  et 

la  tristesse.  (J.»-J.  Roush.)  Il  me  parlait  arec 

inquiétude  de  son  voya /lie  de  Rome.  (Idem.) 

'Tel  était  lemystévéqueje  %)oulus  vous  dérober,, 

et  que  .vous  cherchiez  4  pénétrer  avec  une  si  m- 

riéusejinquiétude.  (tdem.)  //  se  desséchait  ^il 

se  cmsumait  dans  ses  inquiétudes,  (Fénét.  ) 

Une   autre  inquiétude    le    dévore    en'  secret, 

(Barth.  Jf^olre  consolante  lettre  est  venue  calmer 

une  partie  de  mes  inquiétudes.  (Volt.)  Il  avait 

Mbrègé  ses  jours  par  les  inquiétudes  qui  le  dévo* 

suaient  dani  (a  plénitudedesa puissance.  (Idf^m.) 

Seul ,  en  proie  à  tant  d'inquiétudes  cruelles. .  • 

^Idem.j  ('e  prince  était  agité  par  de  mortelles 

inquiétudes.  (Uartli.) 

WQUISITEUH.  s.  m.  Juge  de  Pînqul«. 
tioa.  Irfquiiiteur  de  ia  foi.  Grand^  inquisiteur. 
Inquisiteur  général. 

INQUISITION,  s.  f.Hechci die,  enquête. 
"  11  n'eiit  f^èn;  d'usage  en  ce  seud. 

INQUISITION,  s.  f.  Tribunal  éHiblî  en 
certains.pays  pour  recliercher  et  pour  punir 
ceui:  quiont  des  scnlîmens  coritroires  à  la  fui 
oathniiqiii?.  (f  est  un  pays  d' inquisition. 

INkAMO.  s.  m.  Sorte  de  coton  en  mas«e 
et  nonlilé,  qiHi  se  trre  du  Levant  et  de'MÉ* 
jljrpte  par  la  voie  du  Gak*e. 

INHUI-NADLB.  adj.  des  deu;!i  genres;  Qui 
sus  peut  êtte  ruiné. 

1N8A18189A4ILE.  pdj.  des  drus  penres. 
Qui  iMï  peut  être  saioi.  lies  biens  insaisisêoiàles. 
Une  péfi-sien  insaieiit^iabU. 

INS  VUJBRR.adj.  des  deux>enf<Ni.!Miiî- 
sain,  qui  nùiUàisi'SMa^.  Unl^getntnt  lm%nide 
est  insalubre.      •  «         .    -,  •     '    * 

llfSALUBRITÉ.f.  r.  Qualité  de  M  qui 
tat  nuisible  à  la  staté.  Uinsalàbrlté  de  Pair 
0ause  des  maladies,  •*•••        s       ^v,1'î(*""H^"*  ••■ 

•  IîlSATIABIlITé.1?  t  Aflditi  d<  mM. 
jer  qnl  rte  piiut  4rre  astouvieé     '   ;<  î  1;  »^^  H 
..  Il  est  «ifMl  eh  usage' ttu  titifurè.  Ttiittf(tf6i/j/à 
'  de  gloire,  VinsatiaMlliti  deê  richesmtf  dettmnr    éir^mmreaiit.  tn9mteMcdhoptérês/Qn\tintit% 


tKSliriABtB.  ad|.  des  dent  gettres.  Qui 
ne  peiK  être  asiouvi.  Appétit  ins4iiMbl$^.  Faim 
insatiable.  , 

il  êê  dil  aiiist'aik  flgaré.  Avarice  insatiable. 
Insatiaile  de  glaire.  Insatiable  d^honnaurs ,  de 
richesses.  Insatiable  de  loiHine;es.  Je  découvre 
•emr  Un  terre  un  homme  avide,  inmtiable,lnêûDO' 
râblé,  qui  veut ,  auoe  dépens  de  tout  ce  (fui  se 
trouvera  sur  son  chemin  et  à  sa  rencontra,  et 

Quoiqu'il  en  puisse  coûter  aux  autres ,  pourvoir 
lui  seul,  grpssir  sa  fortune  ^  et  regorger  de 
biens.  {[Lsk  or.)  •: 

INSATIABLEMEIVT.  adr.  D'une  manière 
insatiable.  //  eiirinsatiablement  avide  d'hon* 
neurs  et  de  gloire: 

INSATURABLE.  ad),  des  deux  genres. 
Qui  ne  peut  être  suturé. 

INSCIËMMENT.  adf.  Sans  savoir,  sAns 
ùtniOÈlire.Jevausainuiinsciemment. 

INSCIBNCB.  s.  r.  Vieui  motqni  aipifiait, 
ignoranoeé  Quelques  auteurs  modernes  l'ont 
rajeuni  ate^  Huceès.  v 

INSCHIPTION.  s.  f.;  Caractères  gravés 
sur  le  niarbre,  le  bronze,  etc.,  pour  trans- 
mettre à  la  po<«térité  la  mémoire  de  quelque 
évéïiement.  Hérodote  a  vu  dans  l'Asie  mineure, 
d^une  mer  A  l^antro,  tes  monunffns  de  ses  vicfoi' 
res ,  avec  les  superbes  inscriptions  de  Sésostris , 
roi  des  rois  et  seif;neur  des  seigneurs.  {Mo^s.) 
Los  inscriptions  des  pyramides  n' étaient  pas 
moins  nobles  que  Couvrage.  {lAcm.)  Déchiffrer 
des  inscriptions  antinues»  V.  EGaiTRAU. 

iNsoairrioiv  in  wkvt.  T.  de    jiirisprt  Acte 

par  ieifuel  on  soutient  en  Justice  qu'une  pièce 

est  fausse.  Former  une  inscription  en  faux. 

-Inscription  de  faux. 

iNscaiFTiON  HYPfiTifioAiRa.  Ou  appelle  am 
l'inscription  Faite  datis  des  registres  piibUc 
pour  établir  une  hypothèque  Oii  un  privilé 
sur  des  immeubles.  Prendre  une  inijcription 
hypothécaire. 

JNSCRIRË.  V.  a.  Écrire  le  nom' ^e  quel 
qu'un  dans  un  registre  publié". 
,  En  mathématiques,  on  dit,  inscrire  une 
figure  dans  une  autre,  pour  dire,  tracer  une 
figure  au  dedans  d'une  autre.  Inscrire  un 
triangle  dans  un  cercle.  Imcrire  un  cercle  dans 
un  carré.  •  *       '  " 

sUnsciiiaB.  v.  pron.  Faire  inscrire  son  nom 
dans  un  registre  public.  S'inscrire  dans  la  mû- 
trifule,  dans  le  registre  public. 

On  dit,  en  termes  de  jurisprudence,  s'in- 
scrire eh  faux ,  pour  dire ,  soutenir  en  justice 
qu'une  pièce  que  la  partie  adverse  produit 
est  fausse.  Jome  suis  inscrit  en  faux  contre  ce 
billet,  contre  ce  contrat. 

On  dit  aussi  par  eitenslon  ,  quand  on  vaut 
nier  quelque  proposition  qu'une  pcrsoune  aU 
lègue  y  je  m'inscris  en  faux  contre  ce  que  vous 
dites,  ■    V;  • .  ■\ 

lascBiT,  TB.  part.  '  ^ 

INSCRUTABLE.  âdj.  des  de^x  genres. 
Impénétrable,  qui  ne  peut  être  couf u  ,  qui 
ne  peut  être  compris  par  l'esprit  humain.  Il 
ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  des  dessein»  de 
Dieu ,  des  décrets  de  la  providencet  f'CS  des- 
seins de  Dieu  sont  inscrutabks.  Le  cœur  de 
l'htnn\ne  est  inscrutabte.  H  n'eat  guère 'usité 
qu'en*  termes  de  fÉcrituro.  .   i; 

TNSÇU.s.m.  V.  lasu.  * 

'IN^ULPEIl.  T.  ji.  Frroper, ^n  parlant 
d'un  poinçon.^  ^^  -  •^.:       , 

.  Inscet.Fit,  i«.  part,  ' 

'4W8ÉÈAHUE.  adj.  des  detfx  geum.'Qul 
ins'peiit  être  coupé. .  ,  '  .\y  J 

imBOOUABLC.Vd}.  des  lient  ^nrea. 
Qnl.ne  èeut  èlrç  itcon^*  ^KJi^S  tiueiMifSh 

'   HMRBCTE.  1.  m:  Ôti  Utin  îiiasnrri^nDouper. 
TëMt'iiïImMFtlant  le  oôrptest  oomme^eoupé 
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qtil  ont  m  ailes  croisées  et  une  tmnpe^e»' 
courbée  sous  la  poitrine  ;  insteieonévropîéreef. 
qtii  ont  qoatre  atles  pareeméet  de  vefaiea  ^en 
fbrnie  de  résean;  insectes  lépidoptères,  ^mcnt' 
quatre  ailes  m'rmbraneoaes,  tt  la  plupert 
une  trompe  en  ejpirwle  ;  insteies' diptères ,  qriî. 
ont  deui  ailes ,  et  sous  chaeime  un  sîjkét  ter* 
miné  par  un  bouton  ;  insectes  hyménoptères, 
qni'ofit  quatre  aileatsnenlbraneusei;  mseétes 
aptères,  qui  o'ont  point  d'ailes ,  elo.,  eto. 

Les  insectes  rorment,en  histoire  naturelle» 
la  ckissi'  dtanifnoux^la  plua  éleodue  et  la.pJua 
variée  de  ia  aoologio*  BHe  ne  le  cède  pointé 
la  botanique,  sous  le  rapport  du  nombrédea 
espteesf  ^ar,' malgré  l'imperfection  des  re- 
cherches des  naturalistes, ou  en  connait  déjà 
plus  de  vingt  «tiiUa. 

INSRCTIFÉHB.  adj.  des  sleot  genres.  T. 
de  botan.-  Qui  représente  00  inHecta, 

INSEGTIRO&BS.  s.'m.'pl.  Du  latin  insec- 
tam  insecte ,  et  rodere  ronrger.  T.  dMitst.  nat. 
Famille  d'innectes  hyménoptères  qui  dépo« 
sent  leurs  œufs  dana  l«s  larves  des  autres  in* 
acétes.  . 

INSECTIVORES,  s.m.  pi.  T.  d'Hist.  nat. 
Ce  norn  s'applique  en  «  général  aux  animaux 
qui  se  nourrlKHcnt  principalement  d'insectes« 
On  a  subdivisé  l'ordre  des  mamuiifrres  car- 
nas^ierç  en  cinq  familU  s  ,  dont  la  «lecondeest 
celio  des  inêêetivores.  -^  On  donne  aussi  ee 
norti  anx  oiseaux  qui  vivent  d'umctes. 

TNSEGTOLOGIE.  s.  f.  Du  btln  iniWfiim 
insecte,  et  di^grec  logos  discours.  Tuité,  des 
insectes.        /     ,  y 

INSENSE,  ÉE.  àdj.  On  donne  cette  é^i- 
thële  il  deux  sortes  d'hommes  :  4  ceux  qui 
ont  réellement  perdu  le  sens  et  la  rainoo ,  e 
à  c^ux  qui  se  conduisent  comme  afils  té 
étaient  privés«  Vn  homme  insensé.  Une  femme 
insensée.  Cet  ancien  royaume.,.,  devint  la  proie 
de  Cambyse ,  Je  plus  insensé  de  tous  les  princes. 
—  Oh  l'emploie  aussi  substantivement.  Cest 
un  insensé,  une  insensée.  Courir  comme  un 
insensé.  Parler  comme  un  insensé. 

lasiNsi. 'Contraire à  la  raison,  au. bon  sens. 
Discours  insensé.  Action  insensée.  Entreprise 
insensée.  Passion  insensée.  Délire  insensé.  Maxi- 
mes insensées.  Préjugé  insensé.  Désespoir  insensée 
Je  ne  connus  jamais  mieux  combien  II  est  în- 
sensé  de  chercher,  dans  régarerpent  d^  ton  cœur, 
un  repos  qu'on  ne  trouve  que  dans  la  sagesse. 
(J.-J.  Rouss.) 

INSENSIBILITÉ,  s.  r.  Défaut  de  sènsibi* 
lité,  physique  on  morale.  L'infcnsibilitede  son 
bras  a  été  causée  par  la  paralysie.  —  J'ai  senti 
que  h  douce  influence  de  cette  ame  txpansivo 
agissait  auteur  dUlle,  et  triomphait  de  l'insen- 
sibilité même,  (J.-J  .hauts.)  L'insensibilité  des 
gens  du  monde  est  moins  barbare  que  /«iir. cimi* 
m(#^nî</(m.  (Idem.)  V.  laDivrAaaaciw 

INSENSIBLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
n^éprouve  point  rimpreaaion  quelcs  objeta 
doivent  Caire  sur  les  se^iiou  si4r  rame///osf 
insensible  au  froid.  Comment  cette  asneei  son* 
sible  ser^iit-^elU  insensible  aux  jplaisire?''{  S  •''i. 
houêê.)  Ètroinsmsibleà  Camour^  d  Camitié. 
Il  faut  s'armer  de  psdience  dans  cette  vie,  et' 
tâcher  d'être  aussi  insensible  aux  tràversesp 
que  nos  cetut^s  sont  ouverts  aux  charmes^ de 
r  amitié,  f^àïtb]^)  Ses^malksurs  font  rendu  in- 
sensible.    ^*    '  *L     '^ 

I  lie  met  quelquefois  stibstaulivement.  Cest 
lin' insensible.  Et  ilors'il  œ  dit  plus  ordinai- 
rement d'une^peraanne  qoiili'est.polnt  iedsl» 
Ble  à'Pamoor.  '  >' .   .  .        | 

lnsOHimiai.,  4iignifle  anasi  impeit^pUble , 
qu'on  ti'aperçôitf'Yfui  il'est  connu  que  tflBU\ 
OlIemeH» por'HNba  <^wne^  et  même  doninn^ne 
pedt  %%^f^^Toe9^,^ho^fnoàoemont'de  Palguilh 
WrnnokorUsge^eiêthmnsible.  Oéks  ^^it  d^stm 
manière  immifàbsé^Hnêo  imtmeèèie.  ^hst'ftn"^'^ 
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Im  vis  nhrrt^Janrnli  que  fmt  mMomêi  iùmwênt 

Ko>  teniiible*  L«  Um^i  pojui  înjiiiii61iiii#iil« 
f  tfi#  lonf-imK%f9Jê  pl0i(9*ûU  la  meilleure  d^ê 
rn^ê,  qu  une  lungu$ur  mariêllê  eonsutnait  in- 
:êmuiblemcHi.  (J.-J.  Aoum.)  Il  ê^uî  gagner  in* 
9muiblem$nt  mon  cœur  êi  ailirer  ma  confiance. 
(ténéU)  L'oMprit  de  iage$êê\el  de  critique,  qui 
u  communiquaii  iê  prairhe  fn  pnpclie^  dèiruiêitg^ 
inumiibhmeni  beaucoup  deêuperttiiionê.  (Voll.) 
On  ëê  dègoàiù  inêcnêibUmenî  des  mallxeurcux. 

iNftEPARADILITi^.  f.  f.  qmVM  de  ce 
^a«<eèl  inaéperable. 

IIfl»ÈP  ARABLE,  adj.  det  deM  giDrei.Qiii 
•e  pe«t  être  téparé  d'un  aotre^  La  chaleur  oêt 
mâêparabiedunu.  Les  forma  sont  imiparahltê 
delà  maiUre,  Le  vice  h  plue  inhérent,  $i  je  puis 
parler  de  la  êorie,  et  le  plue  inêiparuMe  dei 
dwsei  humaines  fo'eit  leur  proprecadueité.{HoêÉ,) 
Les  calamitci  inséparables  delà  guerre.  (Rayn,) 

On  dit  aussi  que  deuao  amis  tagU  insàpara" 
klês,  pour  dire  qu'ils  ac  te  quilteot  pireique 
jatnaft.  .        -   ^ 

INSÉPARABLEMENT,  adr.  D'une  rtia- 
nière  à  ne  pouvoir  être  séparé^Ccf  deux  amis 
sont  unis  inséparablement* 

ipiSÉliER.  ir.  a.  Mettre  uoe  chose  parmi 
plusieurs  rhoBCs,  entre  plusieurs  cboscHy  pour 
qu'elles  ne  Tassent  qu'un  tout  arec  elle^.  In- 
eèrer  un  feuillet  dam  un  livre*  Insérer  une 
anecdote  dans  un  ouvrage.  Insérer  une  clause 
dam  un  acte. 

'  Insiliiy  i^B.  part.  Les  O thons  firent  Mverset 
eùr^stitutions^ènérales  qu'on  trouve  insérées  dans 
les  lois  des  Lotitbands.  (MontCH({.) 

INSERMENTÉ,ÉE.  adj.  Qui  n'a  pas  pr£té 
le  serment  ordonné  par  une  loi. 

INSERTION,  s.  IV  ActiQn  d'insérer.  L'in- 
eertion  d'uneloidans  un  code,  d*  une  clame  dans 
un  contrat.  L'insertion  d'une  lettre  dans  un 
mot»  ■■'  :    ■■  ^   ,•  ,^'  '       ■"  ■  '     ■ 

lasiariON.  En  anâtomie,  il  se  dit  de  la  ma- 
nière dont  une  partie  est  engagée  dans  une 
autre.  L'îiuer/i'cm  dei  muscles,  des  tendons, 
dêè  vaisseaux  avec  d'autres  parties» 

'  Imsistiouv  En  botanique  I  se  dit  de  l'en- 
droit oii  les  différentes  parties  d'une  plante 
tout  fixées  sur  d'autres  parties,  ou  bien  ^e 
•  la  manière  dont  ces  parties  sont  attachées. 

On  dit  aussi,  Viniertion  d'une  lettre  dans  un 
mot,  d'un  mot  dans  un  discours.  --^  L'insertion 
d'une  loi  au  Bulletin.  L'insertion  d'un  ariicle 
dans  un  traité.  L'insertion  d'un  article,  d'une 
annonce,  d'une  critique  dans  un  journal.  L'in- 
eertion  d'une  twte  dans  unjeœte.  > 

INSESSION,  s.  r.  Du  hiin  insedere  s'as- 
•aoir.  T.  de  roédep.  Diemi-baih  ou  bain  d^e 
fapeur  que  l'on  prend  ordinairement  assis. 

lNSEXÉ,ÉB.adj,  T.  de  hotan.  II  «ie  dit 
des  fleurs  qui  n'ont  poinc  dn  seie. 

INSimATEUR.  s«  m.  INSIDIATRICE. 
s.  f.  Qui  tiMiU  des  embâckes,  qui  porle 
Ml  malV^  l'^^i'^ctir.  Ce  mut,  hasardé  par  les 
éorifains  de  rort-Ru]fat>.esl  peu  usité  aujour* 
d'hifti.  Oa  Va  employé  aussi  adjectivemcDl. 
^ïtémesk  itiàidiatenr^       \ 

INSIUIBUSBMENt.adfw  D'une  moniére 

lhaêidieus#» 

INSIDIEUX^  EUaX.  ad|.  Ca  qui  est  suff- 
§M  par  le  dessein  seoret  de  tromper  et  de 
•eiie*  On  tient  dpediseours  ineidiemo;  on  en* 
womém^ptniêêms  ingidiatm  v  on  fa\t^das  csunssses 
MsidiemêOêé  yasse^  sentent  iaut  m^^u'Uy  ad'insi- 
dymêsdmemm^eL  (0'Ai«mb«V        • 

laaieiBi>««UafeiatMU«(5yfi«')  Daoe Vemploi 
mof0$einM^eÊm$Vfmt9fmQn^t$l  dfieduire 
eerer««nir*oii*eil  fWite'idaei'eehi^deamojfeoa 
mptimêsSk  nÙie  eMd'ew|Ni4aff  JacoaseiUeiueiil 
^  l*aelfreg|s^  Veut  jiiiMweiiifaiipfeiuier  but, 


on  ffy s  tend  mi  piège  ;  pow  atteindre  au 
jecood^n  fette  sur  vous  une  espèce  do  char- 
me. —  Les  oieyeas  ineidiejêi9  sent  de  douces 
insinuations,  des  suggestions^adaohes,  des  fi- 
nesses subtiles  f  les  mayens  eaptieua)  sont  des 
séductions  spécieusea,  des  illu*ioBS  éblouis- 
santes ,  de  belles  apparences.  ^**  La  malice 
des  premiers  est  cachéej  vous  n'y  ikiyea  rien  ; 
la  malice  dts  seconds  est  parée  de  dehors 
trçmpeursi  vous  voyea  les  cliotes  toul  autres 
qu  elles  no  sooi  en  eifet.  —  Tout  oe  qui  tend 
à  surprendre,  discours,  actions,  caressi*s, 
flatteries  ,  présens,  etc.,  s'appelle  insidieuse  ; 
on  n'appelle  captieux  que  les  diifcours ,  leif 
raisonnemens ,  les  questions,  les  termes,  etc. 
Geus*oi  n'attaquent  que  l'esprit  ou  la  raison;/ 
ceui-là  vous  allaquenl  de  toutes  partf.  —  La 
galanterie  est  le  mensonge  insidieux  de  l'a- 
mour; la  modestie  est  le  lancoge  le  plus 
captieux  de  la  vanité.  Ce  que  les  raisonne- 
mens les  plus  captieux  n'ont  pas  produit,  une 
caresse  insidieuse  sufBt  souvent  pour  l'opérer. 

INSIGNE,  adj;  des^eux  genres.  Qui  se  fait 
distinguer,  remarquer  par  quelque  qualité 
peu  commune.  Il  se  dit  des  personnes  et  des 
choses,  et  se  prend  tantôt  eni  bonne,  tant6t 
en  mauvaise  part.  Un  bonheur  imigne.  Un 
malheur,  insigne.  liendreà  quelqu'un  un  service 
insigne.  Un  scélérat  insif^ne.  Un  insigne  fripon. 
Un  in$igne  coquin»  Une  insigne  fausseté»  Ca* 
lomnie  insigne.   V.  SiONAié. 

INSiGNIFIANGR.  è.  ï.  Qualité  de  ce  qni 
est  infiignifiant.  C'est  un  homme  d'une  grande 
insignifiance.  L'insignifiance  de  sa  physionomie.' 

INSiGMFIANT,  TE.  adj.  Qui  ne  signifie 
rien.  Discours  insignifiant*  Phrase  insigni- 
fiante.   - 

On  dit,  eo  termes  de  peinture,  une  com^ 
position  insignifiante» 

,  INSiKUANT,  TE.  adj.  Qui  sait  entrer 
dan#  les  espritui  et  leur  persuader  ce  qu'il 
leur  propoa^.  L'Ièomme  itainuant  a  une  élo- 
quence qui  mi  est  propre.  -^  Il  sa  dit  aussi  des 
choses.  Manières  insinuantes»  Ton  insinuant. 
Conversation  insinuante.   Un  air  insinuant» 

INSINUATIF,  IVE.  adi.  Qui  s'insinue.  Il 
se  dit  des  choses,  et  non. des  personnes. 

INSINUATION,  a.  f.  Action  défaire  passer 
adroitement,  artificieuseB^ent  quelque  chose 
dans  l'esprit.  V.  ScjàoKtrioa. 

iNsiNUATiofr.  T.  de  jurispr.  Enregistrement 
ou  transcription  qui  se  lait  di^ns  un  registre  1 
public  dcHtinô  à  cet  usage ,  des  actes  qui 
doivent  être  rendus  publics,  afin  d'iSviter 
toute  surpriée  au  préjudice  de  ceux  qui  n'au- 
raient pas  connaissance  de  ces  actes.  L'insi» 
mmtion  d'un  acte. 

INSINUER,  v.  a.  lutroduire  insensible- 
ment. Insinuer  le  doigt,  une  sonde  dune  une 
plaie.  ® 

Il  signifie  fif^urémcnt,  faire  entrer  adroi- 
tement dans  r<'sprît.  La  première  chose  qu'on 
insinue  par  forme  do  leçon  à  tous  les  étrangers 
qui  viennent  dans  ce  pays,  c'est  que  tous  les 
étrangers  conviament  qu'il  n'y  a  rien  Hb  si  beau 
dans  le  reste  du  monde  que  l'Opéra  de  Paris. 
(J;/J.  Bouss,)  J'ai  déjà  insinué  mes  sontimens 
dans  les  éditions  précédentes  '  du  Siècle  de 
lUuis  Mr.  (VoUt.) 

s'IasiNuaa.  v..  ptàn.  L^air  s'insinua  dans  le 
corps^  La  lumièi^  s'insinue  dans  unaekambre. 
— «  Figurément.  M^nsinuer  dans  l'esf^riàs  da 


quelqu  un,  se  mel^  bjiea  dans  l'espritr  de 
quelqu'un,  'gagnev  adioitement  aea  bdniata 
grices,  sebieoveillapca.  Personne  nt^conmuf 
miéusaqtiolui  l^ari  ot  la  nérteaiiédee^ineinueméans 
6ss  Miiiri.  (Bartlw)  iTineinuet  datts  les  eeiufMs* 
(Jdemv)  Elle  no  s^eeiitmnuéed  la  cour  ni  jf^r 
do  pressantes  solliaitatiotèe,  ni  pat  d^'  téiehfe 
fhtimies^  (Flèoh.)  —  FigvrénMinl.  X'eeiaer 
ê^esê  insinué*  trop  aeant  dans  In*  substance  de 

.k'oti^umo,  pour  qtte  vous  puiseic^e  l'en  d^Ht^ 

■    ^  '    •-.■  •••■■..'      •  .    ,    ■    '  ■•.,.■! 


(J«*J.  Reuss.)  La  poHuasioss  s'insssme  e%pé^ 
nétro  par  tous  les^  moyens  do  séduire,  d^inià* 
resscr  et  d'émouvoir.  (Marna.)  Un  sontinysiH 
plus  doux  s'insinue  peu  à  p§M  dAne  néon  ame» 
(J.-J.  Rouas.)  .  *  .^. 

On  dirait  aussi ,  en  termes  de  prii^u4'f 
insinuer  ou  faire  insinuer  une  donation  «  un  tém 
tamcnt ,  pour  dire,  liaire  enregistrer  un^  dq- 
nation  ,.ui^  testeroeolàua  certain  grelle  d^ 
tiné  pour  cet  riTet. 

lasmué,  te»  part». 

lasaacia^.PsasriAPie,  SueâilaBa.  {Syn.)  Ob 
insinue  finement  et  avec  adresse  i  on  pef!" 
siiii^/e  fortement  et  fl^vec  éloquence;  oDs.«#- 
gére  par  crédit  et  avec  artifice.  -^  Pouf  iim^ 
nuer,  il  faut  ménager  le  temps,  l'occuëion^  l'ejr 
et  la  manière  de  dire  les  cl^tses  ;  pour  persua^ 
d^r,  il  faut  faire  sentir  les  raiions  et  l'avan- 
tage de  co  qu'on  propose  ;  pour  sufi^gereriïX 
faut  avoir  acquis  de  l'aMcendant  «ur  TespHt 
des  personnes.  —  Insinuer  dit  Quelque  chose 
de  plus  délicat;  persuadai*,  quelque  chose  de 
plus  pathétique;  suggérer  emporte  quelque- 
fois dans  sa  valeur  quelque  chose  de  fraudia- 
leui.  —  On  couvre  habilement  ce  qu'on  veut 
insinuer;  on  propose  nettement  ce  qu'on  teul 
persuader;  on'fait  valoir  ce  qu'on  veut  sug- 
gérer: 

INSIPIDE,  adj.  desdeux  genres.  Qui  hV- 
fecte  point  ou  aflecte  peu  les  organes  da 
goût.  Liqueur  insipide.  Mets  insipide.  Celui-là 
chez  eux  est  sobre  et  modéré  qui  ne  s'enivre  ouo 
de  vin  ;  l'usage  trop  fréquent  qu'ils  en  ont  fa{t 
le  leur  a  rendu  insipide. . .  (La  Br.)  — -  Figuré- 
ment. Je  te  vois  souvent  savourer  un  plaisir 
M'enfuni  qui  serait  insipide  à  tout  autre.  ^J.-J. 
Uouss.)  Pourqui  trouve  au  sdn  desa  famille  une 
douce  société,  les  autres  sont  bien  insipido^i» 
(  Idem.) 

Il  se  dit  figurément  des  ouvrages  d'éspril, 
et  signifie,  qui  n'a  aucun  agrément,  qni  n'a 
rien  qui  touche  et  qui  pique.  Ouvrage  insipi" 
de.  Poème  insipide^  Éloge  insipide»  Je  vous 
avoue  que  j'aimerais  mieux  avoir  fait  une  demi' 
douzaine  de-  ces  petits  morceaux  qui  soniépqie 
dans  cette  pièce  f  qu* un  de  ces  opéra  insipides 
et  uniformes.  » .  (  Volt.  )  Plus  une  action  théà-^ 
traie  est^mf\jestueuse  ou  effrayante^  plus  elle 
deviendrait  insipide,  si  eUfi  était  souvent  râM* 
tée.  (Idem.)    ^ 

Il  se  dit  aussi  figurément  des  personnes. 
Un  harangueur  insipide.  Un  orateiur  insipide» 
Un  railleur  froid  et  insipide.  V.  Fadb.  , 

lASIPIOËMENT.  adv.  O^ne  maniéré  i$^ 
%ïf\i\c^I lu  luisante  bien  insipidomcnt» 

INSIPIDITE,  s.  f.  Qualité  d^  ce  qui  eal 
insipide.  L'insipiditéde l'eau»  L'insipidité  dfuno 
viande  ,  d'un  mets» 

Il  se  dit  aussi  au  figuré.  L'insipidité  de  ce 
poème.  L'insipidité  de  ces  railleries.  L'ennui  et 
l'insipidité  sont  un  poison  froid  contre  lequel 
bien  peu  do  gens  trouvent  un  antidote.  (Volt») 

INSISTANCE,  s.  f.  Action  d'insister;  par* 
sévérance  à  demander  quelque  chose  ^  *  9ou<* 
teniv  quelque  avis.  Quulqiies  éorivaii|^  eut 
cmpipvé  ce  mot,  qui  parall utile. '''^  \ 

INSI8T£A.v.n.  F^ire  iostanee.Demandfr 
uut>  chose  à  pluaieurenopriiei.  Insiste^et  vous 
obtiendrez  ce  que  voue  désii^O.  Vous  menfùseo* 

j^n' insiste  pasn 

la^iiSTia»  Appuyer  fortement  sur...  Insister 

,  eur  u^preuuo»  Insister  sur  une  clause^  Combi^ 

j'insisterais  sur  ce  point,  s'iléêjoit  nm/a  déoosi^ 

ro§eani  do-  n^ttro  on  vain  des  sujets  utilos» 

(Ji«J^  Rousa^  ) 

IN&OGIABILITÉ.  s.  f.  Caractère  de  oi^liii 
q^  es|iesocl4Metr 

1N80GIABLB.  adj.  desdeovgenrea;  A.Vfc 
<|Hi> on  oe  peut  evoir  de  aoeiét^  ,  ttui^se  intfîiae 
è  tout  qe  qui  lie  les  heeimes  ^utra  ei|«w  lin 
homme  insoeiable;  Un^  hUmeur  insopig^te.  Ap^ 
eaprieee  de  cette  femfhf  (fi  ret^^tyinmit^lSf 
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'    IH-SOIXANTE-DOUZE.  1-  m.Xi[Tr«dont 
JiêêTeulllvê  lomt  pliéei  eQtoliaine»douits  taull 

dont  les  fc:iûUck  loni  pliéct  ca  iOixute-qua* 
trcfconi«U,    1'^^    ;..    .  w      • 

INSOLATION,  f.  r.  Du  Utin ifuio/irrtf  expo- 
terâupakiU  Tlde  cbiiii.l2i(poiitIon  tu  so- 
leil Ae$  ifiMiîèrdrff^ntenaes  dans  on  ralssesu. 

INSOLEMMENT,   adv.   Arec  Insolence. 
.  Pfirlûr,  riponHr^^  iceaninireinêolemment. 

IN80LIÎTÎ«É.  s.  f.  Vicç  qui  consiste  h 
^igénr  1rs  •vbntsges  de  son  étitf  et  à  les 
fi(kS^vî|lojlr  ««rune  msnière  ontregeonte  pour' 
^$^ttm  I/iniôtencc  d'un  nouvel  enrichi. 
Vinf^fencc  tfun  financier^  LUmolonee  d'an 
graà^  iêigneitr.  Cctproftiê  miiUipliéi  les  met- 
tent en  étiit  (te  te  procurer  de»  profuilom,  de  vi" 
vre  dane  iin  luxe  révoltant  ^  et  de  joindre  l'insO' 
icnet  dti  prétentions  à  la  bassesse  des  scntimens. 
^Bartli.)  —  On  voit  par^là  combien  il  savait 
soumt^itrc  r  insolence  de  ses  passions  passagères, 
^Af'intérâi  permanent  de  sa  polit  i(/ue.{  Volt.)  — - 
Il  signifie,  aussi ,  manque  de  reBpcct  avec  ar- 
rogance. Jftn#o /encre  ^'im //r^wd/i. 

INSOLRWT.TE.  adj.  Quicroit,ctnc  ca- 
che point  qu*H^s'<»stime  |)i us  grand  que  les 
autres.  Couihiçz  que  Ics'hommcs  insolcns  pen- 
dant laprosparilc,  sont  toujours  faibles  et  trcm- 
ùlans  dam  la  disgrâce.  (  Fénél.  )  —  Il  signifie 
aussi  qui  manque  de  respect  avec  arronfànce» 
Ce  laquais  est  un  insolent.  Il  y  a  des  mendions 
qui  sont  insolcns.  —  On  dit  des  airs  insolcns. 
Ceurs  au%  if^^solcns,  leur  pucrilo  vanité  ne  leur 
attirent  que  mortifications ,  dédains ^  railleries. 
(J.-J.  l\i^\n%,)  Ils  avaient  passe  rapidement  de 
la  consternation  la  plus  profonde  à  là  plus  inso- 
lent 6/p  ré  sompt  ion.  (Barth.  )^ 

Il  est  ûufiri  substanlir,  6''cs(  wn  insolent. 
C'est  une  insolente, 

INSOLEU.  V.  a.  T.  de  chim.  Exposer  au 
soleil  ' 

INSOLITE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de 

ispr.  Il  se  dit  de  ce  qui  est  contre  ruHage« 
contre  In  coutume.  Une  clause  insolite.  Cne 
procédure  insolite. 

INSOLUBILITÉ,  s.  f.  Qnalilé  de  ce  qui 
est  insolulHe.  En  chimie,  qualité  de  ce  qui 
ne  sepeut  di>*soùdre, 

/"n^SOLUBLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
ne  ^e  peut  résoudre,  expliquer.  Argument  in- 
soluble, DifJîcuUé  insoluble.  Problème  insolu* 
b le.  Les  pliilowphes  ont  souvent  perdu  A  exami- 
ner des  questions  insolubles,  un  temps  quUls  au- 
,raiônt    pu  employer  a  des    recherches  utiles. 

(Condill.)  ^^     X    .         '  .\: 

En  chimie  ,^i|ippelle  insoluble,* ce  qui  ne 
peut  se  di«fOudre.     // 

INSOLVABILITE;  s.  F.  Impuissance  de 
«ajrer.  Vinsolrabilit&d* un  débiteur.       :    t 

INSOLVABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
n'a  pas  de  quoi  pnyer.  Débiteur  insolvable.  Il 
est  devenu  insolvable. 

INSOMNIE,  s.  r.  T.  de  méd.  Air.ction 
iiiort»î4iquc  qui  tient  le  malade  éveillé,  et 
suspend  le  sommeil  ^out  il  a  besoin.  Insom- 
nie fièrite.  Il  est  sujet  à  des  insomnies. 

lNSONDABLE.adj.desdV9uxgeurc8.Qii'on 
ne  peut  sonder.  Il  est  peu  unité.  - 

INSOUCIANCE,  s.  r.  Etat  ou  caractère 
de  eèlui  qui  est  insouciant»  Ilpst  U-dt^ssus 
éTunc  grande  insouciance.  Cest  un  homme  d^ une 
grande  insouciance^       •  ';•''. 

INSOUCIANT,  TE.  adj. Qiif  ne" te  sonde 
et  ne  s'affecte  de  rien.  C'est  un  homme  fort  in- 

INSOUMIS  ,  ISS.  8<1J.  IToDiooiini.  P^u- 
pleiMoumii.    /  -^ 

inSOUTENÂBLE.  a<Ij.  if»  deux  ftrnrt». 
l\  se  dit  det  éhoiei  et  des  perionoef ,  et  «igni- 
fifr  qu'on  ne  peut  déPendre ,  ou  qu'on  ne 
p««t  inpportcr.  Dtni  le  premier  irné  ^  iiii« 
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proposition  #if  Infsoutenëble;  dans  le  second, 
un  homme  4sê  insoutenmble  par  rimpertineoeo 
de  set  propos  et  de  ses  snanières.  One  vanité 
insoutênsibht 

IN8FKQT8il.  f .  a.  Êxablncr  en  qualité 
d^inipeeteur»  Inspecter  des  travaux.  Inspecter 
un  iHtUksememt  publie.  Inspecter  un  hôpital. 

INSPBCTRUH.  s«  m.  iNSl'ECTIilCfE.  s. 
r.  Celui  I  ceHe  à  qui  Ton  a  confié  le  soin  »  la 
coodultt^  rinipectkin  de  qiielqno  ourrage, 
de  queiqae "'établissement.  Inspe  teur  des  tra^ 
vauso.  Inspeeiei^r  des  manufactures.  Inspecteur 
dos  fortificationsi  Inspoetèur  aux  revues. 

INSI'ECTION.  s.  r.  Action  par  laquelle  on 
regarde,  on  considère,  on  examine  quelque 
chose.  J'ai  connu  par  Finspution  des  pièces  du 
procès,  que...  A  la  première  inspection,  on 
cannait  que  cet  acte  est  faux.  L'inspection  du 
ciel,  des  astres.  Les  aruspices  jugeàunt  de  l^a- 

venir  par  l'inspection  des  entrailles  des  victi- 
mes. I  I 

Il  signifie  aui!si,  la  charge  et  le  soin  de 
veillera  quelque  chose,  de  prendre  garde  aux 
fonctions,  au  travail. de  quelqu'un.  L'inspec- 
tion des  travasijo.  L'inspection  des  bâtimens.  On 
lui  a  remis  le  soin  du  château,  et  une  inspection 
sur  la  recette.  (  J.-J.  Uouhs.) 

INSlMRATEUli.  adj.  QmJnspîre.    GchiiJ 

inspirateur. 

Eli  anatomie,on  appeilemi/if/fsm^pîrrifei/rf, 
les  muscles  qui  concourent  par  leurs  contrac- 
tions simultanées  a  l'ampliation  du  thorax 
petidant  l'inspiralion.  Le  diaphragme  et' les 
intercostaux  sont  les  seuls  muscles  inspirateurs, 
excepté  dans  les  inspirations  extrêmement 
grandes,  ou  la  plupait  des  aiuscle»,pectoraux 
entrent  aussi  eu  action. 

1NSP1HATI0N.1»..  f.  Action  par  laquelle 
Tair  entr<;  dans  les  poumons.  Elle  est  oppo- 
sée ii  cxpirationé^  Lorsqu'on  vient  à  penser  tout- 
à-coup  à  quelque  chose  qu'on  désire  ardemment 
ou  qu'ovi  regrette  vivem)mt ,  on  ressent  un 
tressaillement,  ou  *un  serrement  intérieur;  co 
mouveinent  du  diaphragme  agit  sur  les  pcunions, 
les  élève,  et  occasione  une  inspiration  vivo  et 
'prompte  qui  forme  le  soupir.  (Bufi*.) 

iKsriHATiofr.  s.  r.  Grâce  par  laquclte  Dieu 
éclaire  Tésprit,  et  pousse  la.  volonté  à  quel- 
que chose. 

IivspjBAxioir.  Cl\Q|e  inspirée.  //i.^/9irâ<{on  di- 
vine. Inspiration  d'm%mit. 

.>Ij«8PiaATioN.  Moyen  insensible  et  pénétrant, 
de  l'aire  naître  dans  l'esprit  de  quelqu'un  des 
pensées ,  ou  dans  son  cœur  des  sentimens  qui 
semblenty  i^aitre  comme  d'eux-mêmes.  Fous 
faitos  brûler  nos  en  fans ,  parce  qu'ils  suivent  les 
inspirations  que  leur  ont  données  ceux  que  la  loi 
natu}^lte  et  les  lois  de  tous  les  peuples  leur  ap* 
prennent  à  respecter  comme  des  dieux. {ilon-t, 
tesq.)  V.  SuGOBSTioN. 

E 
ration,  on  innaiaiion  »  la  lacuice  q 
végétaux  de  se  pénétrer  des  lluides  qui  les 
environnent* 

INSMREU«  V.  a.  Faire  naître  insensible- 
ment dans  l'esprit  de  quelqu'un  des  pensées, 
ou  dans  son  cœur  des  senliinens  quii^emblent 
y  naître  comme  d'eux-m^'mes.  Fos  lettres 
^inspirmit  des  projets  dô  retraite  convenables 
à  mes  maximes  et  à  nwn  âge.  ^(  J.-J.  Rouss.  ) 
Elle  veut  inspirer  à  ses  en  fans  le  goût  des  inno- 
eens  plaisirs...,  (Idem.)  Des  soins  qu'une  cer- 
taine langueur  d'ame  lui  eût  fait  négliger  au- 
trefois, lai  dcvienneni  intércssans  par  le  motif 
"qui  les  inspire.  (Idem.)  Pour  Vordinaire,  leS^^ 
eliants  religieux  sont  bi'illanê  et  plus  capables 
d'inspirer  la  joh  que  la  tristesse.  (  Uarib.  ) 
Après  avoir  reeueilli  lee  fruits  de  la  terre.  Ici 
peuples  s'auemblaient  pouf  offrir  deseacrifiees^ 
et  se  livrer  aux  transports  ou'inspire  l'mben- 
dakee.  (Idem.)  La  plupart  mes  monumens  que 
Je  viens  ^indiquer  f  îfiMpireni  d'$utant  plus  de 


Ms 


]iù  termes  de  botanjlquef  on  appelle  inspi- 
ion,   on  inhalation  )  la  îaculte  qu'ont  les 
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vènlratton,  quelle  Huilaient  point  tU  faste.  (Fd.) 
La  vraie  sagesse  se  sert  de  tout,  et  Dieu  ne  verni 
pas  que  ceux  qnHI  inspire  négligent  les  moyene 
humains  qui  viennent  aussi  de  M....  (Boss.) 
Sa  présence  inspire  lajeie.  (J>le  Rouss.)  f^ous 
m'avez  inspiré  une  tendre  nènétalion.  (  Volt,  ) 
//  y  avait  des  divinitèêjà  qui  /'dit  demandait  de 
ne  pas  inspirer  letrimtt,  et  d^ autres  à  qui  rem 
demandait  de  le  ditoutner.  (Montesa.)  Les  loie 
de  /(fi  religion  éviteront  d'inspirer  dre 


autres  mé* 
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pris  que  celui  du  viee.  (Idem.  )  tJn  lui  inspira  " 
l'amaur  de  la  glaire,  (najrii.)  Usera  trèsru^an- 
tageux  pour  lui  qu'il  ait  les  qualités  qui  inepi" 
rent  le  reseeet,  et  les  appaeencts  des  vertus  qui 
attirent  rameur.  (Barth.)  Le  di^u,  pour  tes 
récompenser,  Icurlnepira  le  goût  de  la  musiaue, 
et  fit  éelore  parmi  eurn  une  feule  de  tatene. 
(Idem. }  Je  mp  sels  sauvent  trouvé  en  faute^Ur 
mes  raisonnemesîs ,  jamais  sur  les  mouvemtns 
séeretsquime  les  inspirent.  (J.-J.  Rouss.)  Je 
lui  ai  inspiré  un  désir  très-vif  de  vous  avoir  au^  ; 
prés  de  lui.  (Volt*) 
Iivspiatf  9  il.  part. 

INSTAfllLITÉ.  s.  r.  Manque  de  stabilité. 
L'instabilité  du  temps,  de  la  fortune,  des  senti- 
mens,  des  passions,  des  goûts,  des  désirs,  du 
bonheur,  des  choses  humaines.     ^ 

INSTABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
n'est  pas  stable.  Il  est  peu  usité-  '^* 

INSTALLATION,  s.  f.  Action  par  laquelle 
une  persoi^ueest  mise  en  possession  publique 
d'urie  place  qu'il  doit  occuper.  L'installation 
d'un  préîide/ht.    \  v  • 

INSTALLER,  v.  a.  Mettre  quelqu'un  en 
possession  d'une  dignité,  en  lui  iaisant  pren- 
dre la  place  qui  lui  appartient.  Il  n'est  pas     ^ 
encore  installé.  Installer  dans  une  dignité.     . 
iRSTALLit ,  ili.  part. 

INSTAMMtNT.adv:  Avec  instance.  PnVr 
slammenf.  Demander  instamment. 
INSTANCE,  s.  K^Demande,  sollîcjtation 
pressante  ^t  réitérée.  Demander,  solliciter  une 
chose  avec  instance,  avec  de  grandes  instances^, 
avec  les  plus  vives  instances.  Il  r>e  rendit  à  nos- 
instances,  (Bartb.)  Il  me  persécutait  par  ses 
instances.  {Idem.) 

1 2i8Ti^ivci8 1  en  termes  de  jin*isprudenee  ^ 
signifie  en  général ,  la  poursuite  d'une  action 
en  \a%tlc!ii.  Former  une  instanco.  Poursuivre  une 
instanée.  Faire  vider  une  instance.  J^tre  juge 
en  première  instançtf.  Tribunal  de  première  la- 
stance.  V. 

Il  signifie  aussi  %  en  termes  d'école,  nou- 
velle objection  quisertàdonnerplus  de  Torce 
à  celle  que  l'on  a^éjà  Taite.  C<tte  instance  est 
forte,  il  est  difficile  d'y  répondre.  Vôïlà  (ina 
bonne  instance ,  une  forte  instance.  •  * 

INSTANT,  TE.  adj.  Qui  ne  s'arrête  pasV 
qui  insiste  vivement ,  qui  ^poursuit  ardem- 
ment. Il  ne  se  dit* mie  des  prières ,  à^^  de* 
tpandes,   des  sollicitations,  des  poursuites 
qVon  fait  avec  conticuité ,  persévérance, 
pour  obtenir^e  qu'on  désire. 
'  IifSTART.  Pressant,  urgent.  £«  péril  est  in- 
stant. I^  besoin, est  instant.  ^ 
IifséAirr  ,   PaissAiiT ,   Utctirr  ,   Immiuéiit. 
{Syn.)  Les  sollicitations  î^sfant^s  tendent  à 
ravir,  par  une  ardente  persévérance  et  par 
une  sof-te  de  violence  douce,  notre  consente- 
mi^nt ,  ou  kilé^erroiner  notre  irolonté  éi>  Ai- 
vcur  d'un  objet  k  l'égard  duquel  nous  n'étions       , 
pas  bien  disposés.  Les  considérations  pressan- 
tes nous  poussent,  avec  une  forte  impulsion»   ^ 
f  faire,  ou  4  faire  au  plus  vite,  ce  que  nouf  ot^ 
ferions  pas,  ou, ce  que  nous  négngerions  de 
faire,  soit  pour  juitre  .intérêt,^  soit  pour  uo 
intérêt  étranger*  Les  oaufesur^aiifMnonapor*     t 
tient  aveeîim  force  majeure  et  violente,  à  lef 
iatisAiire,  on  k  sertir  de  l'état  daos  Icqdei^ 
elles  nous  tourméàtent ,  si  nous^ne  vouloaiv* 
aggraver  le  ftial.  Les  dangers  immcneiis  noua 
a?eHiisent|  par  leurs  menaces ^  do  ramasser 
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trè**priichA4n,  «ous  peine  d'en  être  tour  à    que  U  riêuttaî  éê  i         ^ 


^  INSTANT,  i.nt.. Partie  de  la  dur^eilanîi 
laqui^Uci  on  n*api«rç«il  aucune  aucccaiiioni  ou 
ceqiîi  nN)Ct*up|h  <|4ie  le  tenipi  d'une  id<!»«^  dani 
iiotns  t^pilt  Ce  Irmiit  cil  le  moment  le  plut 
4D0urt  pour  ilmii.  Un  imUni  d-iUu$lon ,  êL 
éilire,  êt^thm^tcmmU  In$i9ni  favotëble. 
Nom  mouton»  ioêét  Icâjoitri,  chmquo  inslmài 
ftMj  Arobe  imo  forliun  Ho,  noiro  vio.  ^Maat.) 
LUnêtâni  éoj/9uir  pnsio  fi  no  rovioni  plat,  ro- 
éti  do  mt9f  fiiré  poâêe  oi  rovipni  mm  rç$io. 
(I.-J.  }\in\%$.)  Uiiitîuni  d'y  sa  bloêturo  avait  éic 
ioluidc  âa  tnori.  (Volt)  A  clmqao  instant  du 
jour ,  /cnicudt  la  acanf  dp  sa  voix.  (  J.-J. 
Aousii.  )  Ali  mémo  insfani ,  dam  le  méfno 
Intiani.  Svo  yeux  Moeouviùrcnt  à  Cihêluntd^un 
ipaii  nuago  semblable  à  celui  de  la  mort. 
(Fénél.), 

1  lMnataivt.  Eipfèiliion  adverbiale*  Elle  se 
met  quc^lqniTok  au  comim^nceinent  de  la 
TfhtttHc.  ytrimtani  on  chania  U  combat  desCen- 
taures  avec  les  Laplihes.  <Fén«^.l.)  On  le  met 
auMi  aprÙH  ûyerht.Il  partit  à  C instant.  On  nç 
•dit  paa  ,  U  est  à  I* instant  parti,  i 

On  unpellei/ti/rfri/^  en  niallu*matjque9|Une 
partie  du  temps  si  petite  ai]Vll<3  ne  nous  na^ 

ratt  pas  divisible  ,  qiioiquVIle  le  soit  réille- 
roept. 

INSTANTANE,  ÉE.  ad}.  0«n  ne  dure 
qn'uo  InHtMnt.  Ce  mouvement  n'a  oti  qu'in- 
stantané. Une  frayeur  instantanée.  Quel- 
ques-uns écrÎTent  instantanée  dans  les  deux 
genres.  /; 

INSTANTANÉITÉ,  s.  f.  i'.  didiçt.  Elis., 
'tence  instantanée, 

;  INSTAR  {k  C).  Ph.a^e  ad verbj«!e.  Terme 
èrbprunté  du  latin.  A  la  manière, il'rxemple, 
tout  de  ni£me.  Ces  bains  wnt  construits  àCin- 
star  de  ceux  des  anciens  Romains. 

iNSTAUnATION.    s.  t.   Rélablissement 
d'une  rl^se  dans  son  premier  état.  Il  se  dît 
partictiltèrt'itient  d'un  temple  ,  d'une  relî- 
■  fîon,  d'un  culte. 

INSTAUltKII.  V.  a«  Rc&taurer,rcnouvelcri 
répftrrr,  réi'Mlifif  r. 

UNSTKiATEUn.  s.  m.  IS^IGATRIGE. 
••f.  Celui  t   celle  qui  excite,  aiguillonne, 
jpoosKe  Un  autre  ^  faii'H  quelque  cbone  de  ré- 
.  préh^^nnible,  de  h\ù^mi\h\ii.  imtigaieurdtï  cri- 
me. Elle  a  ètv  Cinstigatrice  dt  cette  révolte. 

INSTIOATION.  s.  f.  Action  par  laquelle 

on  CKeke,  on  al((iiiIlonne)  on  pousse  qurl- 

qu'uu  à  faire  quelque  ebose  de  ic^Drébensi- 
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■^ 


rf^prébensî- 

ble  ,  lie  )»iùnlable.  //a/4ii^  eefa  à  l'instigation 
d*un  traiire  qui  voulait  le  perdre.  \.  Succas* 


vioa. 


INSTIGUER.  V.  a.  Exciter,  pousser  quel- 
qu'un tk  flaire  qudqiie  mauvaine  action.  ' 

lasTiGuÉ,  ia.  part.^        ';> 

INSTlLbATlUN,  s.  f.  (On  prononce  les  L 
•ana  les  mouilM^r.  )  Du  latin  î/i  dans,  et  stilla^ 

rmite.  L'açtian  ao  verser  une  liqueur  goutte 
goutte.  Verset  une  liqueur  tar  instillation. 
IN8TI  LLfiU«  V.  a.  (  Les  L  ne  se  mouillent 
pas.  )  Fttire   couler,  verser  goutte  à  goutte 
dans.  •  •  •  •  JnhilLr  quelques  gouttes  d'essence 
daifs  mne  phie.  V.  lKaTiti.i.ATioar 
'  Insf itdUt ,  ia.  part,^-vv..j  •■.,^'  .  • 

.  INSTINCT,  s.  ip.  Do  grec  an  en ,  et  tixein 
piqver.  Pftiieipe  qui  dirige  lus  aniaoani  dans 
leuraàctkKia  méeaniqiti!».^  La  nature  active , 
en  produisant  tes  êtres ,  leur  imprime  unlcarac- 
tire  partiemiier,  (f9fifaH  leur  nature  propre  ou 
passire,^  de  Isy/aelie  diritw  ce  ^n'ott^  appelle 
leur  naturel,  hur  inetinei ,  Itùrs  fae^ttés  ^  na* 
î^retles*  {h%àt[.)  Peu  de  gcne  distinguent  nette- 
mpni  les  nuances  qui  séparent  les  idées  et  les 
emKêatiâhg,  la  eonnaiesèinee  êi  la  sentiment , 
la  raison  et  Cinstinel.  (Idem.)  Le  sentiment  au 

TOME  i;  - 
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rétt^  faculté,  et  le  naturel 
qui  n'est  ifue  /VaoMrfea  habituel  de  Cinutintt , 
guidé  et  même  produit  par  le  sentiment^  ne 
soni  pas ,  i  beaucoup  prés  |  les  mêmes  dans  les 
diffSfrtns  êtres.  (Idem.)  £#€1  habitudes  du  corpt 
sont  des  mouvemens  réglés  qui  se  pmt  en  nous 
sans  quê  nous  paraissions  les  diriger  nous* 
mêmes ,  parce  qu'à  force  de  les  at^ir  répétés, 
nous  lês  fnisçns  sans  avoir  besoin  tty  penser  : 
ee  sont  ces  habitudes  qu'on  nomme  mouvemens 
naturels,  aetiàns  mécaniques ^  instinct,  et 
qu'on  suppose  faussement  .être  nés  ai  ce  nous. 
(  Gondill.  )  Ùinstinet  n'est  aucune  habitude 
privée  de  réflewion.  (Icfem.)  L'instinct  parait 
être  plus  constant,  plus  am forme ^  pli^srégu* 
lier,  moins  capricieux  ,  moins  ïïujet  à  f  erreur 
que  np  l'fst  la  raison.  (  Uni!*.  )  L'instinct  n'est 
qu'une  imaginûtlpn  dont  rexcrcire  n'est  point 
du  tout  à  nos  ordres  i  mais  qui,  par  sa  viva- 
cité ,  concourt  parfaitement  à  la  conservation 
d^  notre  être.  (  Condiil.  )  L\tri  de  la  guerre 
semblait  en  lui  un  instinct  naturel.  (  Volt.  ) 
Cela  fait  que  j'ai  plus  de  conjiance  ^  mon  in- 
stinct qu'à  ma  raison.  (  J.> J,  ltou»s^.  )  J'ai  un 
instinct  qui  me  fait  aimer  le  vrai  ;  mais^e  n'ai 
que  l'instinct ,  et  tvs  lumières  le  conduiront.    ' 

INSTINCTIF, IVE.  adj.  Qui  vient  de  iW 
stinct,  qui  est  produit  par  j'inslinct.  M6ht0' 
ment  instinctif,  hnpuhions  instinctives.  / 

INSTIPULÉ,  ÉE.  adj.  ^.  de  bot.  Sans 
slipub'S.  * 

INSTITUER.  V.  a.  Créer  et  former  une 
cboHC.  H  se  dit  particulièrement  dés  (Cttes  p6* 
riudiqiies,  des  ordren  religieux  çj  militaires, 
et  autres  cboses  ëcmblubles.  Instituer  une  fête 
annuelle.  Instituer  des  Jeux  solennels.  Instituer 
un  ordre  religieux. 

On  dit,  en  termes  de  jurisprudence,  iiis/iV/rtr 
un  héritier ,  pour  dire ,  nommer ,  taire  ùu  lié- 
rilier  par  testament.  Il  institua  un  tel  son  hé-^ 
ritier.  ^ 

On  dit  aussi,  in^liluer  un  officier,  pour 
dire,  rétablir  e^cbarge,  en  fonction.  V.  roa- 
OKa.   *.  .  :  "  ;■ 

jNi)T|TCJii,  ia.  part. 

INSTITUT,  s.  m,  Systémedc  règles  aux- 
quelles une  société  d  hommes  consent  de 
s*as.Hujt!ttir.  Tous  les  ohdrrs  religieux  ont  leur 
institut.      ♦ 

Institut.  Terme  général  par  lequel  on  dési- 
gne une  société  d'bummes  réunis  sous  Tob- 
servation  de  (crtainès  règles.  En  ce  sens,  Ich 
ordres  religieux  sont  des  instituts".  On  tloit 
avouer  qu'Ignare  br filait  de  l'ambition  d'être 
cbefd'imtiiut.  (Volt.) 

Certaines  académies  ont  pri^  le  nom  d'in- 
%i\U\K.  L'institut  de  Bologne. 

On  appelle  aujourd'hui  en  France  institut 
des  arts  et  des  sciences :^  un  établissement  lit- 
téraire fixé  àParisVpour  s'y  occU|Ser  à  per- 
fectionner les  scimces  et  les  aitji.Cet  établis- 
sèment  est  divisé  en  quatre  académies, 
l'acadcmie  française ,  l'académie  des  in- 
scriptions et  bflleM-lettrcs ,  l'académie  des 
sciences  et  l'académie  des  beaux-arts. 

INSTITUTAI  HE.  s.  m  On  donne qùelque- 
foisce  nom  à  un  profeiseUr  des  Insiitutea  de 
Justinien.  '^ 

IN^TITUTES.  s.  t  pi.  T.  de  jiirlsprud. 
Les  principes,  les  élémens  du  droit  romain, 
rédigés  par  l'ordre  de  l'empereor  Justinien  « 
et  qu'on  met  çntre  les  mains  de'oeux  qui 
commeneentà  élu  (lier  cette  science.  Commen- 
taire  sur  les  InsiifuUs.  Quelques -uns  discot 

.  iHStlt  utS.  :  ^'  .TÏf'  '1 W  /  •'. .-'. , .;  ■'•,..,.  -^ ^  %.. .y,-  'j ,  | 

ÎNSriTÙTEUR.  s.  m.  INSTITUTBICE. 
s.  f.  Qui  institue,  qui^tablit  ;  qui  a  institué, 
établi.  L'instituteur  d'une  fiiitip  4'ane  <^r 
monie.  ^ -r-- ■/•j';"-  -i*  ■^■''.^■''•^^•'}"^-_^'{;<!i;î;^^^^^^       -'''!'■' 
'  On  àppelh»  aÀ}ourd'h9î  iastHuteuri  iti  fàsii- 
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tutrices,  ceux  ou  celles  qfli  tiennent  des  éco- 
les  ou  des  pensions  pour  rinstruction  de  la 
|eunes44|k'^  "<'■■■'  '**'■'  *''y'  ■y'>\^'^.-'»^v-^"?^^'':''*''"^'\:''*i' 
INSTITUTION,  s.  f.  Action  par  laquelle 
en  institue,  on  établit.  L'institution  d'une  f)St$ 
annuelle.  L'institution  d'un .  ordre  r^UgiettsOw 
t/ihstitution  d'un  hôpital.  JHé  langues  ionê 

éUnstitution  humaine.' •  ;    li\/^^    '    '  '-^     t*' 
Il  se  prend  aus^ti  pour/(ïcho#e  instlloéew 
L'hÔlel  des  Jnvatidis  est  una  belle  institutitm^ 
Une  institution  admirabfeyLUmtitution  de  ta 
tragctUe  avait ,  chet  ses  inventeurs,  un  fonder 
ment  de  religion  nui  sufpsait  pour  l'autoriser'^ 
(J.'-l.  Ilouss.  )  Ju ne  institution  naissante.  Vnê 
institution  qui  est  dans    tonte  sa  farce.   Une 
institution  qui  tombe  en  décadence.  Cette  m*/ 
stitutiof^,  U*op  belle  pour  di&cr  hug^temps]^: 
ne  dura  qu'environ   un  siècle.    (  Hartb.  )  Lca 
villes  les  plus  célèbres  venaient  apprendre  en 
Egypte  leurs  antrauitcs,  et  la  souno  de  lem*% 
plus  belles  institutions.  (BpsSf)  Institutions  pu*- 
litiques.   Kous  les  contiendrons^,  non  par  des 
lois]   mais  par  la  vigueur  d'une  itiâtitution  qui 
réglera  leurs  paisiûns  et  leurs  vertus  mêmes. 
-(barth.)  ■■•  •„.  -■  ■         '•. -  .  .w;'4^.»>     .. ■^..  '   * 

'  Institutio?!,  se  dit  aussi  de  Tactlon  de  for- 
iner  l'esprit  et  le  cicnr  Aé  la  jeunesse.  XWa- 
cation,  l'institut! ion,  l'ihslruction,  sont  trois 
choses  aussi  différentes  que  la  gouvernante ,  le 
précepteur^  et  le  maitrc.  (J.  J.  Ilousi.)  ..  ; 
En  termes  de  juiisprudi  nce,  on  appel^ 
institution  d'héritier,  la  nomination  d'un  néri- 

iksTHUCTEUn.  s^  m.  Qui  îçistruit.  Il  ae 
dit  partirulièrrment  d'uii  officier  ou  sous- 
(iiflicier,  chargé  d'instruire  l.!s  nouveaux  en- 
rôlés, dans  les  diveis  détails  du  teivice  mili- 
taifc,  et  particulièrement  du  maniemient  dca* 
armes.  ,  ^ 

iNSTBUCTIF ,  IVE.  adj.  Qui  instruit,  il 
rie  se  dit  que  des  choses.  Un  liirc  imtr actif. 
Un  wùmoirc  instrtfctif  Une  méthode  instruc^ 
tive.  La  conrc)rsalii)n  est  sautent  trés-instrue- 
tivc  et  nourrit  i'ame.  (Volt.)  Cette  critique  me 
parait  beaucotÙi  plus  instructive  que  l'autre, 
mais  bien  plusmalignc.  (Idem.) 

INSTIlUCiblON.  s.  r.  il  SI.  dit  de  tout  oe  / 

qui  est  capable  de  nous  éf  lairer  sur  qùelotie    , 

objet  que  ce  soi».  On  nous  instruit  par  lesais'^ 

rours,  par  fif^i  écrits,  par  les  raisons,  par  les 

faits,  par  lef  exemples.  Toute  l'yÉgypte  a  piv- 

fité  dû  leuri  lumières,  H  Thèbes  doit  à  leurs 

instruclionS  d'aioir  eu  peu  de  mauvais  princes. 

(Hoss.)  Il  résolut  d'augmenter  ses  ccnnaissan- 

CCS,    et  de  liS  consacrer  à   notre  instrufition. 

\Bartb.)  Il  porta  dans  tous  Us  genres  d'études' 

*  l'ardeur  it  l'obstination  d'une  nnie  forte  et  avide 

d'instruction.  (Barth.)  To4tt  est  instruction  pour 

des  êtr*s  animes  et  sensibles^  {i*^i*  Rouitr. ; 

Point  d'autre  livre  que  le  monde ,  point  d'autre  ^^ 

instruction  quelcs  faits.  (  Id(*m.  )  L'instruction 

est  sèche  quand  elle  n'est  pas  ornée.  (Condill.) 

Avec  quelle,  docilité  écoutait- il  les  instructionis 

salutairesdcsprédicateursévangéliques?  (Flécha) 

L'instruction  de  là  jeunesse.  Voilà  quelques  Jai^  , 

blés  idées  des  préraullons  arec  lesquelles  Je  vaiW 
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drais  qu'on  ((onnât  aux  en  fans  les  imiructions 
qu'on  ne  peut  quelque  fuis  leur  refuser.^.  (J.-J. , 
IlouHS.)  L'^art  de  renilêe  l'instruction  facile, 
agréable ,  attriyante.  (Marm.) 
f'  On  appelle  instruction  pastorale,  un  man<^ 
dément  d'un  éyéque  sur  quelque  point  de 
doctrine.  *  -  ' 

laicTabcTioif,  signifie   anssf,  connaissance* 
qu'on  donne  de  quelque»  faits,  de  quelquea*^ 
usriges  qu'on  ignore.  Je  roits  demande  cela  ponr  •  v 
mjDAinstruction.  J'ai  f{iit  un  mémoire  pour  /'li- , 
structiondemàn  r/i/-/>;irftfar,i,   :*Xîr^:^ -^  t 

On>lît  aiis»l,  l'insfruetim  d'un  procès,  pour 
dire,  tout  ce  qnl^ést  nécessain^  pour  mettre 

un  pnieè*  en  ^^tatd'Cirt  jogé;7VfU«i7fcr  drin- 
struction  éTun  procès.     >       ^^     V?|?^  'sv.    v^  j^ 
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I«tTiroTioii  «  «(Y  pm^d'aiMii  pour  letoiilf«s 


■  'i!^ 


un  envi»y^ ,  à  ceui 
romniii^ioii.  Dàfn 

mt  k  piihirulii  r 
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Ht»»  à  un  •iiib«ii«ii4eiir«  k 
qu'un  ch»rf^e  dMqutflquo 

am^miëêUÊiteê*  Jt  me  mu-^ 
9%Hitrueiiit9iêm  lûêlimcliomê 
inêU'êiêiiomê  do  ^p#rUcUf 
ionl  M|lf4  que  lit  «itr- 
l4i»a<li\  A^iforiènÉ,  Uanquivri ,  tt€#»  doontut 
par  écrit  «ou  df)  v|ve  voit^  liHâfM  courlirr«| 
Conimii^Mii»iiaairci^  corrcspoiid«n#,  oooiviiii, 
•Iç,  ,'«4«îl  pour  ici  achtlrt  vciiittf  et  oiivoU 
4(U  ttiarchMulkrf  ;  toil  pour  ton  renU^f  d'«r« 
gent^  lartrceiilMNiirnoQf  nt«licin«  lu  paiement 
dee  Irtlrtur  dv  change  ;  tutl  cnGu  pcnir  U  coq* 
duite  dcf  fabifcani,  loettrt'tt  ti  ouriitrtk  de 
leura  menuracUirf  •  «  du  loul  autre  objtl  rtdt* 
lif  à  |ifurr«ninierce« 

INAf  UyinE.T*  (il  KnfiHprner ec  qA*iillinl 
faire,  ou  ct>innienl  il  liant  faire.  Mettre  au 
•t*ait  dea  rhnica  par  àv.ê  délalla*  La  meUf^Hrp 
mmniére  d^inUruirê  hà  aiitreê,  c^èii  de  la  ean- 
émirc  par  ia  rouie  ^a^on  a  dà  iatiir  pour  yin^ 
^traire  itoi^.mânK. {CoMiil.)  I^OJt  portée  mé^ct, 
qui  ètaitpi  dans  lés  main»  de  tout  h  peuple,  ia 
insfniisaieni  pluà  cficere  fj^'Us  ne  /ri  direrUn- 
"SaienL  f  Uoaa/)  .Oti  avait  soin  de  les  bien  fit- 
^siruire  dans  leur  tnfamc.  (  Idem.  Y  Instruire 
dans  ta  scioneedtt  malheur.  (  Ùarib.  >  Il  a  faUû 
que  nos  walheurs  m'aient  instruit ,  pour  m^ap' 
prendic  ce  que  je  ne  voulais  pas  croit  a.  (Féiii^L) 
Rltti  ne  rctulc  plus  les  pngris  <les  connaissances 
^u*un  mativais  ouvrage  d'un  aulcur  coUkre , 
parce  qu'aratét  é^ instruire , ,  il  faui  eomwienccr 
par  détromper.  (  Montesq.  )  Les  ministres  doi- 
vent cire  instruit  s  de^maximcs  delà  monarchie. 
(^(UasH.  )  Bicu  a  i'oul^  ijuf  lU*nse  fût  iwsiijMit 
.    ^ans  toute  la  sagcsseydes  Egyptiens. .^.  (lc^in^]| 
Art  /m   de  tout  ccrivkin  est   d*ihsiruire  ou 
flaire  ;  ou  de  plaire  et  iT  instruire  tout  à  la  foi 
(ConditLi)  IJccrivain  instruit  en  donnant  des 
connaissances ^  en  dissipant  des  préjuges,   en 
détruisant  des  em^irs ,  en  combattant Mos  vices 
, et  des  ridicules,  [lilvin.)  Je  it/èii  tiens  aux 
vériits  de  pratique  qui  m'instruisent  de  mes'  de- 
voirs, {]  .'i .  IKotf^^.)  Instruire  aux  armes ,  aux 
lettres,  auxaffaroé. — En  parlant  des  aiiiaiauT. 
Instruire  des  chiens  à  la  chasse^  Instruire  un  che- 
val au  manège. 

iNhTBuiRR.    Informer.   Instruire  quef qu'un 
d*une  résolution  f/ue  l'on  a  prise.  Je  vous  supplie 
«  do  m^instruire  de  Pètat  des  choses.  \y o\i.)  Vousi 
n'êtes  pas  intiruit  de  ce  qui  se  passe. 

InarauiNK.  ï.  dfe  j'irUpr,  Instruire  un  pro- 
ces,  maître  un  procès  en  état  dV.ire   jugii. 
'Instruire  une  affaire.  Ce  fut  pendant  qu'il  in^ 
etruisajlt  solennel tcment  le  procès  de  son  fds^^ 
que  Picrrél'"  fit  ccêrèglemcns.  (Volt.) 

•  aUii8TRi7iaE.  vl  Paclivitè  du  corps  qui 'cherche 
à  se  dévdappcr ,  succède   l'aetivifé  de  I*  et  prit 
'    qui  chcf^ko  à  s'instruire.  (J.-J.  Hvufii,)L  en- 
fant qui  lit  ne  pense  pq/i ,  Une  fait  que  lire;  il 
ne  s^mstruit  pm  m  il  apprend  des  mots,  i  1  dcm..  ) 
'On  s' instruit] beaucoup  mieux  avec  lui  depuis 
l    qu'il n'tst  plus  si  savant.  (Idi«m.)  t'ejcpéritnce 
'  qui  lift,  fuit  irmarqucr  pourfjuoi  il  a  mal  fuit  ^ 
''comment  il àfcut  miteux  foira,  dcveloppe  peu  à 
>  peu  toutes  l£s  facultés  dç  son  corps,  eê  il  s* in- 
détruit.  (ConddKyi/f  se  sont  instruits  mailant 
du  connu  à  4'inoohnu.  (Ideun.)  Ùest  par  If^lka- 
JyiO,   et  par  Pana  lyse  se  a  U ,  -^ue  *  uVuf  devoms 
Hoas  ifistrutre.   [lAem.)ll  pfrsistait  4  i'm- 
elruirc  dan^  pius  d  un  art.  (  Volt.  )  //  adkiira 
'  ■'  leurs  talens,   eî  s'instruisit  par  leurs  écarts. 
•  ^(Ilartli;)  IHosts,  fomnunçons  â- moue  isûtruir^m 
,    em^mtnfWÊÎ  4  uii^re.  '(  J.4.  Itmiaa.  )  f'iMfjbà 
'  commûdi  miititopértiéa  présefit,  cns^iMîrul^ 
sant  pour  l'atmtiHtB  X^Apmt)  ^i n  lLfkwiiamm% ^ 


v/^aMt^  timi 

a  de  rinitnictkin  9  'dèa  cpn»eta»akicea;  r—  lin 
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psffteès  inet^uU.  -^  Um  amkêtsatUwr  MiilrjMJf  « 
quia  réçu#f^  t»atrfictiiMi(MV.*Se^a»aÉ. 

4KA'UIIUMUNT.>  m.  Ce  im»t4iiffniBf;eu 
gt^n^ral»  ee  quraect  à  une  cauKC  pour  pro- 
àiàws  eon  eflut,  t»s  peismtês  at  les  soeuêés  no 
sont'  que  les  isutrmmams  p#i  hoinmu  da  s^èsUa^ 
(AajfO.)  C'est. sçuuoHi^^tsa^  vanité  g  quelquefois 
pariutérCi,  que  nous  oansamumê  notre  via  aane 
la  eulture  'des  art9  ;  no0ê>  an  faisons  les  instru* 
mens  de  notro  fortunée  (Voit.  )  N'est^il  pas  à 
craindre  qu'on  akupant  dêsmroeonnaissanoo,  Je 
no-fbrco  la  uartu  même  à  s^ruird^ instrument  nu 
vicéf  (J.*^.  Ronaa.)  Quel  alèêrmc  do  uoir  es 
bons  et  ysages'  régisseurs  faita  du  la  onèU$90  Wa 
leurs  tenxs  f  instrument  do  leurs  bienfiuêe  I 
(  Idem.  )  Jo  vais  tien  que  la  ^destinés  fuit  tout  » 
cl  fup  nous  no  §ommos  fna  A04  fMStmmes^• 
(yoltO'':i-Sft 

Iaava)gii4«  Outil  d'ame  fc?eatioi»  adroite  • 
ingénieiiaè,  dont  lea  aria  nbloVé»  et  lt*a  acien- 
cca  ae  aerv4?ut  pour  faire^dea  opéraiioaa  et  dea 
ouvragc^N  d'ua  ordra  ffup4»rteur  et  rtïoté.  bes. 
travaux  des  hommes  ont  toujours  été  proportion- 
nés à  leur  fqrc^  et  aux  itutrtêmons  dort  ils  se 
servaient.  (  Kajn.  )  Instrumens  do  chirurgie. 
InstrUméks  de  ttuithématiquos.  Instrumens  d'à* 
griculiure.  V.  Outil.  — Eu  oliimie^^  on  ap- 
pelle inxfrKnicita^  tout  ce  jOiiiaert  aux  opéiàL 
tiuQaclilHiiquea,  comme  lea  fourneaux ,  ica 
vaibseaux,  ciç.  .. 

laaik'jMaiiT.  En  mnnique ,  macliinea  inven- 
tées et 'disposera  par  Tart  poUfr  e:i£prinicr  lef 
f>unji.  hntrumens  à  cordes.  Instrumens  à  vent. 
Instrumens  de  percussion.  Jouer  d'un  instru- 
ment. Un  conctrt  de  eUvcrs  Jnstrumèns.  t^n^ 
concert  de  voix  et  d'itkstrumcns.  Ils  amreni 
au  son  des  instrumens.  (Barlb|)  Joueur  d'in- 
strumenx. 

En  terme*  d'architecture,  on  appelle  in- 
strument de^^Êtrifices,  dea  Ornemena  de  l'ar- 
rhileclure  aniique,  tela  que  dea  vaaea,  paiù- 
b^a  ,  cand^labrea>  maanes,  couteaux  ,  etc. 

X^n  appelle ,  tfn  artillerie ,  (nffr/imen<  &«ik- 
tiquc  ,\\u  instriiment  qui  sert  au  jetde»b<flr- 
bea.  —  En  aslronamie  ,  on  appelle  instrument 
des  passages ,  une  lunette  Gxée  dana  le  plan 
du  méridien  9  qui  8e  meut  verticalement  dans 
ce  plan,  et  dont  on  se  aert*potor  observer  lo 
pasiitage  dea  astrea  au  mùrtclien  ;  instrument 


Cartioule<4daYitrea  manièreavie  p»rleradTtf« 
iaiea  «  àwi%(fninm,  à  votro*énsu  ,  é^lour'  eviMi*^ 
pour  dire,  ^ani  qu'on  en  ait  eu  eomvaîawanoe» 
j4  finsmdo  tout  h  monde.  Its'ett  marié  A  l'insn 
de  ses  parens.  Des  gens  vous  promettent  te  so^ 
eroi ,  et  ils^  k  réeiloat  eux^nênîcs,  eê  d  lestt 
insu  :  ils  no  remuent  pas* les  livres,  ci  on  ko 
antond^  on  /!f  aar  Uurfroàt  et  dans  leurs  yvums 
on  9wii  mu  imvere  do  leur  poitrine  9  Ht  sont-trans^ 
"fmrons,  (La  Br.)/.>>'  .^'-^v-.  ,-  v^'; 

IfTSUllMERUlBLB.  ad|.  <fet  dei/i  gonriM« 
Qui  fie  ptmtêti^  anbroergé.  ^ 

INSUBOnOfNATiaN.a.rtt^fkntgSaeaîi-  V 
bordinittou  t  manquement  i  la  àubordina*; 
lion.  Il  régne  dans  ce  corps  une  grande  insulor» 
dinàtion.  Punir  tlnêuùordination.  Aeio  d*insi$f^  ^ 
bOfftKnation.    -  ■         ,     . 

lN8UB0RDfYNrtÉ,ÉB.  adf  QtitateapMt 
d'inaiiboidination ,  qui  manque  fiéquemmeiiC 
A  la  aiibordination.    .  ^ 

Insuccès,  a.  m.  Défaut  de  auccèa.  Mot 
noiiveau  qui  n'eat  paa  encore  généralement 

adopté*. . '^    ;'   .'  ^^. ■'.'",  '/ 

Qu'cat-ce  ifu^un  întiiefiUf  G'eat  un  ff^fauf 
de  auccèa.  Or  {e  ne  croia  paa  qu'on  puiaae  ia« 
diquer  par  un  aubftiinlift  un  défaut ,  une  ab« 
acnce  qui  ne  auppoae  paa  quelque  qualité  - 
poaitive.  L'idée  eut  toute  nêgilive.  Ou  peut 
dire  qu'un  homme  n'a  pas  eu  dejucccs,  maja 
ou  ne  peut  paa  dire  qu'i7/t  eu  un  iêisnccés.  Un 
insuccès  n'eat  paa  plua  admis.*<iblc  qu'im  în- 
bonheur ,  \ine  inprospèriPi,   une  inrèusHle. 

INSUFFiSAMMENT.adv.  D'une  ina^uière 
qui  nVat  pan  auQi-^ante. 

I^SUFFJSA]NCE.  a.  f.  Manque  de  suîB-     : 
ffance.  11  se  dit  dea  personnea  et  dén  choaea. 
V insuffisance  coueiste    dana  te    rapport   déa 
movenaemployéaet  derelfct  à  produire. /d 
connais  mon  insuffisance,  ç'esl-à-dirc ,  j'ai  com- 
paré ee  qne  je  puis  avec  ce  qu'on  ex ï'^çe ,  et  j'ai 
reconnu  qu'il  n'y  avait  poin*.  dVgalilé  entre    • 
mon  talent  et  la  fuuclion   qu*on    ni'iuiT)OHe. 
L'iWsu0isânce  des  moyens.  La  nation  examina 
ses  Jais  d^^artg,  froid  ;  eHe  pourvut  à  leur  insuf-  * 
/«Vaiirc.  .(Monl»*aq.)  fJ insu ffhance  des  récoltes 
jetait    l'Etat    dans   des   embarfas  cent inuels. 

(Kayo;),  ;      ...  ".  ^       -;^ 

laaerpiSANca ,      lacit a^ité,      iNAfTiTeot../ 


des  hauteurs  corre^ondanfes ,  ui^  Inàtrument  I  (A>;)  ^''''''^'^'^'l!'[f^^^ 
dont  ouKe  arrt  poïïr  détern/iner  le.  hauteu^a^^E«^*•onetltre  lea  moyenaM 

dea  aatrea  à  di.stancea  ègalea  duméridieh, 
a%ant  et  aprèà  leura  paaaagra  dans  la  Uffoe 
méridienne  du  ciel  :  le  principal  ut^age  de  cet 
infetrunVent  eal  de  régler  lea  pendnlea ,  en  dé- 
terminant le  point  du  ttii<li  vrai  du  lieu  de 
robsçrvalion;  instrument  pour  prendre  hau- 
teur, jùn  inatiument  dont  on  ae  aert  pour 
prendi'e  la  hauteur  de  aolell  et  dic'a  autrea  aa- 
!ui<,.et  pour  trouver  llieuiie  vraie  aana  caU 

cul  ,    efC.  -        ;>        f 

liisTRUMNNT,  ae  ditanaa^dea  contralaet  dea 
artii^a  puhlica  par-devafiri6^a||lfjE;.  Cesîunirir 
strnnteÀt  authmtiqM.  ' 

On  appelle  au<Dd  Âiff^Miatif  do  péx,  léa 
frait^a  de  pult  redîpèa  parjèerit.XVnalfMm^iif 
de  la  paix  de'TVestphalie.       « 

INSTHUMBRI  AIABi  adj.  «f.  T.  de  jûriap. 

Il  ae  d(t  dW  t^inoin  )qui  aiaiate  un  uiiBekr 
public  qui  inalroroente.  ^    * 

IfiSl'IVUMÉM^Afc.*    liCVadf.   Qui  %ert 
é^î^tnjkmetitJÊM'tûum^islskitmonialO'  ^^ 

^€h\Mffe\\»musiiuoifà(Himontedoi  eelte  qni 
«t  fclte  piiui-  MtnalMamiM.    ^^^n  >^^  ^  >  ^^ 

HVSVMJMBN'FBII.  >«f.««.  T.  4e  jiipiapr. 
Smj^uiterv  p^^aiMiedéa  MUttUfa^iiu  #ut««aMtéi 
pralica.  Les  huissiers  instrumentent,  tes  notai* 
ittostmar^mêmèrii.     ■   -  ■  ^t^^;i.,  v;  > 

JNftTUIMIEIKFISTB.^a.i».  N^dkiln^ul 

)9lae  it'tfii/inatNlmaïa.vCyeariin  iii«)l|^  n^Mi^ll^^ 
qui  nWt  paa  générairn^nt  adopté.  't^^^m' 
IM&Û.  a.  a«.  il  ••«t  artiiifge  q«lia*tte 


dé  la  privation  dea  moyena  ;  l'inaptitude,  de 
riuipoaaibiliié  d'acquérir  aucutr  moyen. ---Oa^ 
peut  souvent  auppléei  kVinsuffisance  ;  on  peut 
quelquefois  réparer  l'mca/^iici/â;  maia  l'fiKy- 
l4lii4faeat  aana  leniède.  ■"- . 

INSUFFISANT,  TE^adj.  Qui  ne  auRt 
pas.  vcs  moyens  sont  insuffisans.  La  raison  est 
insuffisante  pour  pénétrer  les  mystères  do  la 

AsUFFLATION.  a.  f.  T.  de  méd.  Action 
de  aouiiler  dans  quelque  «a  vite  du  rorpa^  pour., 
tranauiettre  à  quvlque  |^arl!eiiUratl^e4o  ré- 
ttiède  qiti  lui  eat  propre.   >       §  v"<      '  - 

INSULAfHE.  odj.  deadeifdffenrea.llahi. 

ta^id'uae  ilt«  llneae  ditgirëre  qoe  dea  hi* 

bîtana  deallea  qui  «oiit  dans  la^m<*p.  tes  peu- 

^esinsuMros  sont09^inalremont  phsprvpreoà 

ianaiigaihmf voies  autres.       v         . 

Il  ettt  auaar  ankatantif.  nohmbnonégU^ 
aucun  dos  moyens  qui potk^mioni  lui  Oonoilufr  tes 
insulaires.  {l\^Ja.)  ^       "    t  / 

INJJOLTAhIB.  aaf.'dès  éénalifinrea.Bit. 
poaét  Moaulle.  C^N0p/«raHii«/ldé/a.  11  est  peu 

*a»lté»".'''^"  •■''■—'"'■■  ■^•''  ■^.'■''''•'^•;--  '■'•^;^>"'  ''-  ■'■«■'•'■ 
IJISÇIâTÀtVr^TE.  adj.  piil'ln-iulte.  JCMa- 
purs  insiUmm.  Prooédà  insultant.  ParriAw  «n- 
omttemtcs.  Parier'  ^sàoe'wào  hanteàr  'inÊnltmUo.f> 
Jé^'^fm*  pèB^uc  vents  étriffniloa  entre  ooiro 
ûmi  a^éw  katnjmp^ioàus  a  traité avee  k  mépois 
h*wlusimtéMS*é.  iM^^yUyptt  untUùaaoin- 
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!'  U^èfùiniuUe*  lfnêtin$uUêuiroc0s,  Fav^  nnc  m* 

eevo^r  une  iuMulte.  Tom  cevit  qui  rcncénsmicnt'; 
Jk-MHfyanî  nm^riiJiûHrêê,  ehanfirtmi  Uur  flal- 
îtriù  vn  ilcji  imultûi  êanê  piîii.  (FénéL)  Lc$  pu- 
niiionê,  Wios  U$  Japonêiê,  $ùni  regërdées 
€ùmme  la  vcnf^cuncê  d'uM  ImulU  faitêmu  pritue. 
^Moniviq*)  IJinêiUUti  U  mipriê  fJéfrUtuiêhl  à 
jmm^iê  relyi  qui  fuymii  mnê  eomImUre,  péèrce 

Jw^VLTK.  T,  H*«rl  milil.  Attaque  fuite  ouver- 
tement ri  ^  dîîCQ^¥«rt»  Ceiie  place  n*€$i  pmL 
ûtliciué,  maiâ  cthcsi  hor»  WinsulUf  La  di$ianc$ 
d  la(f»*cllc  iioui  sonnlieê  d$  l\Htufni^  nou$  mêi: 
àruùndc J-'insuiiç.  Le  roi  élabUt  unehoutHillc 
pptice  pour  wcîirc  lc$,  Saxom  à  i^akri  dcê  inëul- 
ie4  de  scJt  âofdalê.  (Voit,)  Le  port  Hait  mal 
poumu  (tariillerie;  on  n*avaii  pç{H(l  prie  leâpri- 
à$uiion$  tiiég$sairéê  contre  une.  imulte  qu'on 
n'alîindtiif  pan.  (lih*m.) 
.  INSUUEIl.  v.a.FeîrcùtieljrîlWriî. /nà\-*/- 
,iprpariL$  violcnea  ou  dcn  injure*.  (Bartli.)  // 
:' ijHêufle  vioiemmcui ,  dam  cc0  hitreM^  tupadc- 
tT'ie  dam  laquelle  il  tolliciia  depuis  une  place,» 
(Vuh.) 

Irsultrii  1.  Faire  sentira  quelqu'ua,  d'une 
u^anicrc  ÎQiurieiiiK!)  raliatsittment  où  le  rèdui- 
a.ent  8a  iiii*<ère«  i^fM  inroiiuneii,  Hes  peiueâV 
e_tc.\f^ouit  innulicit-à^juii  w[êùrp.  ^Intutler  aui» 
malheureux.  Dis  que  It^  rielnsies  n'iront  païf  se 
perdre  danx  un  petit  nombre  de  familles,  il  n'y 
aura  plus  de  cts  jouissances  cof^elusiiJ'e's  qui  insul- 
tent à  la  misère  publique  et  qui 'Semblent  c/facer 
du  nombre  dvs  lunnmes  la  plus  grande  partie  des 
rî/dY^iijr.^Condili.  )  A  Dieu  ne  plaise  que  j(y 
t*€udle  itmultcr  â  vos  déplaisirâ.  (j,  i.  Roihs.) 
Nous  insultons  à  la  crédulité  des  Indiens. 
■■(Volt.)       ;.^V   -y        .^  :•:•-■.,-:       ■•■■::■.■„ 

On  dit  insulter  quelqu'un  ,  etinsulftrà  quel* 
qù^un.  f/c  pntinier  Higni(ie  simplrment  laire 
intiulte  à  quelqu'un  ;  le  second  ajoute  à  crlle 
^  idée,  celle  de  h  làohet^  qui  Tait  qu'on. prend 
av]%nla<i[e  delà  Faiblesse,  de  la  nu8l*re,  du 
mallMuir  dtï  quelqu'Aio,  pour  l'inëùlter*  Jtuul* 
ter  aux  ma  UtcureuaiX4       -  '  . 

iNBULTaK.T.  d'artmillt.  Attaquer  ▼ivement 
€tà  découvert.  Insulter  une  place*  On  insulta 
te  chemin  cptjverê  du^  front  de  la  basse  ville.  •  • 
(..Voit,  j  II  était  nicessaire  d'y  eniretenir  une 
flotte^  peur  empccher  les  vaisseaux  suédois  d'io^ 
êuitir  la  prOiHnce.  (Volt.)  Avec  le  temps,  les 
Anglais  intuliérent  le  pavilhn  des  Européens, 
quiise  virent  réduit  s, à  ne  plus  naviguer  que  sous 
fi^i'aî.  (  liayn.  )  L'empire  de  la  mer  a  toujours 
donné  aux  peuples  qui  font  possédé  une  fierlé 
naturelle,  parce  que ,  se  eentanf  capables  d'in^^ . 
eultcr  purioui ,  ils* croient  que  leur  pouvoir  na 
pàê  péas  de  bornchquefP Océan.  (Montesq.) 

lf«s0i.Til«  !••  fMrtw 

I^&UPPOKTABLE.  adj.  di^drui  jr'^nres. 
Qu'on  ne  peut  supporter,  ou  qu'orne  sup- 
porte qu'avAc^beaucoiip  dç  cbaffriu^ti  d'Joi- 
plitknce.  Il  i^«  dil*d«fidiafeAet  desfieirsoii^oeS* 
Urne,  daulcur  iueuppartable.  Unjo^gtinsmppQf 
iabte*  Vntléfaui  insuf  portable.*  IM  acgueil  is^. 
MupperêabU.  Ccet  nnkamesm  donJt  leiêé^omr  est 
insupportable  en  été  elcn  hlàfcry..  (Ilarili«)  Oètn 

Kss  me  tirer  de  te  dàuâm  imsuppcmiatsle^é  [l.^i. 
m^$»)  Hvus^avet^  peur  le^  grande^  et  pa^rJee 
^esêàem  place  uméjaimeie  nêésnle^  csi  MfiAtJwiM 
insBuiesamte  qm},mm  messe  ifsci^  point,  d^  U^ 
êfiendeur  eUdoleêsr.élioatiomg  et  qui  ne  i  fait 
qmiajeteter'd  mfstre^  propramhès^  ie*pmde  iluifo-i^ 
pori^iiO'dmébonàmiêoÂfaalBuii^.  i(  Imfiré}  JUb, 
posai  iqiÊUpfaotsrtsImfnef  tomk  boi  toài-à  <ph^  auM  Jctt 
cossue*  {k.  'OU  S^n^ê^}  iVn^bomssîék^inêoppfOêsièiÊ. 
jieoci^ta  oéÊTtàj^r-i^ï Im^éopmaiêi  et ««#•  ^oiimi^  : 
oonduiu,  m^jsosddéifp^  isuopforéal^to^{i^rBa^)  y 

■r'.r'T,    •■■*■)  ^•■;:;_   ••  •.-.■, 
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lit  n0  peuvaicnl'Hhiff^ur  a^d^r  à^eux  aucune 
domination  (  et ,  voulant  tout  mettre  sutus  lejeu^f^, 
ils  devinres^t  insupportables  auxppupl  s  voisifis. 
(HoMg.)  Leur  conduiio-incgale  déplaisait  à  leurs 
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1,076 


ealruUntigràt,  iqui  con^lH^^  à  IroHiver  U^iuaok*   ' 
tiîi  finie  dont  une  quantilêiiilMiiiiMM^t  y«€litii 
prop<isée  eut  U^  diflV*renl4eI|A«  l^e^eul  inti^    . 
graltsteocorfi  tréS'imparfait.Leeele'jl  intégral   *" 


>r 


alliée,  et  était  ei^eore  pius  ïnsup par tabb  à  /^i.'rj|  est  Piaf  er^e  du  calcul  diU'éreiaicL 


^i 


sujets^  (Idem.) 

INSUPPOIlTABLRME^fT.     adr.^   bSine 
manière  insupoortablo.  Il  écrit  insupportabk 
nusnt.  Il  danse  insupport^lemeni.     .   '       :   ,^ 

INSUHGBMG^,  »,  F.  État  d'jnMirrectîon 
continuée  et  soutenut*  Mut  nouveau  qui  a 
prietê^rur.    '-''•  '  -■■  '.■':■'  '-y  '■\'  ■ 

INMUUGBNlï;  §•  m*  pi.  On  donnait  autre- 

,  fois  ce  nom  à  des  troupes  qu'on  lirait  extra- 

oittinatroment  en  Hongrie  pour  la  défense  cj^u 

pajrs  ou  pour  quelque  autre  grand  de»*tein«  — * 

Aujourd'bui  on  entend  par  insiurgens,  une 

quantité  dliornmes  qui  •'opposent  ouverte* 

Uientà  quelque  «nircprise  dugmiver'nenieniv 

-regardée  comme  injuste. 'Ceux  qui  ont  regardé 

comme  juste  la  oaune  des  peuples  de  laMou- 

velle-Angléterre  qiii  sa  sont  «o^ilevujP  contre 

la.méliopole  ,  les  ont  appelés insur^vitir.  Ouk 

qui  ont  cru  leur  cause  injui^te  les  6«>t  traités 

'  de  rebelles  ou  de  rivoUee.  V.  Ukbii.lis.  * 

s'INSUlttifiR*  V.  pron.  Se  soulever  contré* 
Il  «é  dit  d'un  peuple  ^li  te  soulève  contre  un 
gouvernement  regarda);,  comtoe  injuste  et  ty^ 
rannique.  "^         /     •   •       " 

iNsiaail,  iis«  pan. 

IMSUUMUM^AJlLE.adj.desdeuigenrcf. 
Qui  ne  peut  Otrcaurmofité.  Los  pnj^ts  qui pa^ 
ralssent  les  plus  faciles  ai»  prçmtcr  coup  d*aH, 
pn sentent  ensuite  des  diffieullés  in^.uruiorita'^ 
blés.  (Encyc!.)  Q.uùique  doux  dans  sonenfanco, 
il  ovaU  une  opiniâtreté  insurmimiable.  (  Volt.) 
Forcer  une  barrière  imurmontahle.  Illjc  avait 
une  wcrston  i*ksurmontabte  pour  les  Lor^acsi 
{Idiim.)  Tentation  ineurmontaùlem^ 

I^SUllRECTION.  s,  f.  Soulèvement  r  in. 
tre  le  gouvernement.  Ceux  qui  emploient 
cette  exprensiion  y  atiacbent  une  idée  de  droit 
et  de  ju^tic^.  Dans  le  cas  contraire  1  on  dît 
révolte.  L'insuirection  des  Américains. 

INSUariKCflONNEL,  LLK.  adj.  Qui 
tlent-^e  TiniiurrecUon*  Mouvement  insurree^ 
tionneL 

INTACT  ,  TE.  adjv(  On  prononce  le  C  et 
le  T.  )  A  quoi  l'on  n'a  pcjrint  touché.  Le  dcpôt 
s'est  trouvé  intact.  — ;  Figurém^nt.  Matière  in- 
tacte, qui  n'a  point  été»  traitée  ;r^/yii^ii/iim  /a- 
tacte ,  qui  n'a  jamais  été  attaqiuic ,  ou  sur  la- 
quelbi  la>?alumnie  n'a  pu  laisser  aucun  sou p^^i 
çdn  ;  vcrUi ,  probité  intacte  i  vertui^  probité  qui 
est  à  l'abri  de  toutt)  espèce  de  reproche.  On 
dit  aussi  df^n^  ce  deraiei*  sens  «  ç^.cstmn  homme 
intact,  pcmr  dire,  un  homme  évidemment 
irréprocbs^ble  I  auquel  on  n'a  .jamais  eu  droit 
d^?  reprocher  rieudn  malbonaéte.  . 

INTACTILË.  adj.d^  deux  genres.  T.  di- 
dactique* Qv4  ne  peut  p^s  être,  touché,  qui 
éçJiappeai4.>eii»>du|act^ 

i>'|'AIlil4E.(«.jlVDer4Ulieu  mM^/ô?  gra- 
▼i»re ,  ciselum»  Pîqrrc  g^a»véa  en  creux»s 

lNTA:^(il^LB.,adi.4e9  4fMX  genres.  Qui 


On  dit  substantivement  aa  rétuinîn,  finHr 
grale  d'une  quantitu  di/fô*'osttieléf ,  pour  dira^ 
Ja  quantité  bhie  dont  w  tte  dUIeri*utieUe  e0 
la  partie  infimment  petite*        ^  '  '  ;'f  è  ^ 

INTÉOHALEMBNT.   adr.  Rnt(èrcmei|î> 

H  est  peu  usité»:  '■'  -:.  *-%  ••^'  '  -  ■■■^'  \      ---.''•.:'  v 

iHtÉGRANI'  ,  TE.  adf.  li  ne  se  dit  qu'e» 
cette  phreM',^  les  Dorlics  intégrantes.  On  àpr 
pelle  ainsi,  fn  philosophie,  les  parties  quj 
contribuent  &  rmlègrité  d'un  tout  ;  k  la  diffé- 
rence* dfs  parties  essentielles  ,  sans  hsqu»tllei 
une  chose  ne  saii(*ait  subsister.  JLrs  bras,  /s|.  ^ 
jambes  sont  des  paHiei^  intégrantes  du  corps  ha^l 
main'.   '  '   /'.      ...      f;;       ,.^:\        ^.        .,  , 

INTÉfHlATIONl^^^  de  mathèm.  Ac- 
tion d*jntêgrer»  y.  ,  ^     :  ' 

INTÈGKE.  adj.dcidaaagMrai*  Qid  prati-* 
qu$)  iii  ju4fticed^në^ute  sou  étendue,  et  dans» 
sa  rigueur  la  plus  scrupii^leuae*  Vn  htnnme  lan 
tégf%.  Chacun  doit  aimer  son  pays,  ékrp  intégre 
ci  courageux,  tenir  sa  fo»\  même  aux  dépone^  ^ 
dosa  vie.  {i.*S.  Jt(Viiss.)  Une  vertu  intégre.  Um. 
juge  intégre.  Le  sénat  a^  T>aréapage  est  le  plucn 
ancien,  et  néanmoins  le  plut:  intégra  dis  tribu''\ 
naux  d'rItlUncs.  (Kaith.)  Je  crois  que  noaa 
avons  affaireà  des jugvsintégi'Gs..  {M olU}  -^ 
Une  vertu  intègre.  « 

INTÉORhR.  V,  a,  T.  de  nialbî^m.  Trouver 
l'intégrale  d'une  q*iantitc  diil'érentielleV /n/a«; 
grf'r  une  diffcrcntiéHe.  ^  '  „ 

Inri^GBii,  *«.  part*>^^    ;        ' 

,  IJfTÉGHITÉ.  s.  yrr; ta  vertu,  la  qualité' 
d.^une  pf*i  son  ne  intègre.  X-'cu/r^jTiVé  dc9  mmurs* 
Gr^ndô  inic^rité.  Parfaite  intégrité,  //intégrité} 
d'un  juf;e.  Corrompra  l  intégrité  de  quelpi'un. 
La  éoujiancè  ^n'on  a  dans  leur  intégrité  donnai 
à  leurs  institutions  une  farce  qui  IfS  fait  valoir* 
et  prévient  les  abus.  (  J.-J.  Itouss*  )  Y*  Pao- 

Il  signiJSe  aussi  l'état  d'un  tout  q:ii  a  ioutesi  > 
ses  parties.  Un  ouvrage  n'a  ,pas  toute  ton  inU^ 
grité  lorsqu'il n*csl pas  aehc9*é.  Quefquen  prècosh 
tiens  que  l'on  prenne  pour  consercer  Icesubston* 
ces  naturelles  dans  leur  intéf;rité  ^  on  y  réussit ■ 
difficilement.  -—  On  dit ,  en  termes  de  religîo»*' 
chiétienne,  que /ii  ma/iVMtl  la  forme  sont  né» 
cesjaires  à  l'intégrité  du  ss^rement. 

INTÉGUMENT,  s.  m.  Peaux;  ou  merobra- 
nés  qui  couvrent  les  paities  intérieures  da. 
corpSi  ' 

INTELtiEGT.  «/m.  (On  prononce  le  C  et 
Je  T.)  Du^aiin  intelîigere  comprg!ndre.  con- 
ceToir,  connaître  L'amo  en  tant  qu'elle  con* 
çoit.  L'inUllcet  est  commun  à  l'homme  et  d  la, 
bête.  (  Eivcycl.)  .  ^ 

INTELLECTÏF,  IVE.  a^Jj.  Appartenant 
à  l'intellect.  11  n'ent  guère  usité  4fu*au  fraii- 
nin  et  dans  ;  ces  phrases,  lu  fucuétà,-la  puis 
sanr^  intellect Ire^         .    .1  ■■  V      « 

INTELLEGTIQN.  s,  f.  T.  didaptiqiié;  Ac>. 
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échappa  au,4act«  C'as^  le  terme  eommuu«/Ar  ^'^^^^  par  I  if  quel  le  l'eutenvIemeiO;.  ciuu(prcad, 
'    -' '^ .     ../.  'une  chose,  la  co4rroU*  Il  est  peu  usité* 

IN  JEbLEGTi  VB^  i.  f.  X.  didiK'tiqae^  bê 
faculté  de  r4ioeevmrÉf.r  ^    ^ 

INTELI/BCTUEL^  LtEf >d^  Q^î  «RPiat^* 
tiesit  4  L'intellect  f  à  l'eut  en  deaaeui*  Oli/Ui^ 
tetleotMék  La.  foouUà  inltcltoeioêlte..  TraH$fim9 
mone  -  nos  seneatiane  an .  idéUk  mm.ne^oêê^m^ 
pas  tosU  d*MH.c0MpdH  att/etâ  scmfèhkeem^eol^o^,, 
intellectuels.  (J.-J.  Houss.  )         \  »  -  .  *    iv^.  ''-» 

Iajrai.i«Cfaaa.SfwîtatK  IlseoM.par  ^pppi* 
si4ioii  ki matériel.  Lejn^sup^^  eoê^sleei>s^be^amH^ 
intellect uellesé  L'ame  est  itm  atne^i^telkçitf^ti^É  \  / 

INTBiOilOliNttP^  s.  Jl  FaasiU4  il^^'M, 
pai  iaQUt'Ile  nous  concerons,  nous  cooàpna^ 


^ 


tt^iih  es^  l<';teriMU  sû^ntifi^tie 

J«;i^»l88AUt]B*  adj,.  rtef  deii;^.  genres. 
Qui  ne  se  paatt^uifrll  «edit  nropreiikantdea. 
'ea[u^«  Une  Source intatri^abL,  jL'eau  qui  découle 
deàMitfs^pati^yJùfrme  de  petite  raisseauso  la? 
iarismkl^^  (Ôarlk)vX4jraH¥»  pUésre  intarieesh 
ble$^  -<r  Qo  ^il.pt|r!#imasit  ^  uf^  aHM^inlonV 
sable,  une  carrière  intariiUMJ^-^Flgmémfsnt. 
\Uni^  imitlUion  intétmwble^  La  vçrve  de.  co  poùe 
'eeUnt^riâea^k4  Le  MU  ttt^yCeHe  femme  esi  itkr 
tarissabie.   Celait  le  sujet  intorii^fiJiJkijbh^^' 

^ali;r^ÛHfn4P«i;Vb»>  r        •   "■■  ■  h  ■  >\ti{Ui<^ri< 
\    ïfiVtaUM^.htkadi.  T*  dé»  MiUm;  Ut 
d'est  guère  d'asaae  que  dans  oettç  pbf 
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nous  leicnoseff  même  incorporeirês.  Ofî  dit 


qu'un  hummc  aï  doué  d'une  imitiligenc»  jjftm 
commune  9  lor»aii*il  taMil  avec  fndlîli  île» 
clio«eii  le^  pIuildiiBc^t,  C/a  homfno^éjiiia 
beaucoup  dlinUltfgcnco  ^  qui  a  peu  d^intilU' 
genc$.  Cela  êurpiaese  mon  Jntdligence»  ^ous 
diïïerom  sur  tout  var  let  besoini,  qui  sont  june 
euite  de:noê  Mlfudei,  cl  qui  ^  semuUip^ant 
à  proportion  du  profirée  des  arts ,  devefoppcnî 
par  de  gréé  tiotre  Écnuibiliti  et  notre  intelligence. 
(  CondîlL  )  /m  nature  a  donne  cette  êuteUlgence 
aux  animaux  timifide*...  (  BuIF*  )  Lol*jci  du  bon 
een$  me  parait  u  rencontrer  dans  ce  qui  est  fa- 
eife  et  ordinaire;  et  o* est  à  l'tmtelligenu  à  faire 
€oncevoU^  ou  imuf^intr  des  elioses  plus  composées 
et  plus  neuves.' (Ùonà\\\.)  *  .  .^  V  .  a  ;  #f 
.  iMTtLLiGKNGÉ.  Conna'iHtfdnce  approrondlé , 
coinprélieoiiion.  VinîelU^enco  des  langues. 
L'inteiligeneé  des  affaires.  Ce  procureur  à  une 
grande  intelligence  des  affaires.  Un  mauvais 
commentateur  obscurcit  quelquefois  u^ passage, 
4iff  lieu  d*en  donner  l* intelligence.  Je  dois  ne 
vous  apprendre  les  mots  que  vous  ne  savez  pas  g 
qu'api*es  vous  en  avoir  dtmnc  Vidée  ^  en  me  ser^ 
.  vaut  des  mots  dont  vous  avez  l^intelligeneCy 
[  Coiidill.  )  Racine  passa  de  bien  loin  eê  les 
0 rets  et  Corneille  dans  l'intelligonce- des  pas- 
eions^  (VoU.J  —  On  dit,  en  termes  dt(  pn'o- 
ttire,  inintelligence  du  clair^bseuf  ^  pour  dt^fi- 
gnerl*liabitetédel'aiti8tcii  t railèr cette  pai^tie. 
JjC  premier  pas  vers'  Inintelligence  du  clair^ùs- 
car ,  c*csl  une  étude  des  règles  de  la  pe^splctive. 

cm.)  ^ 

.  Intkllioiivcb«  On  dit  qn^lyaderintclli' 
gtitee  dans  un  ouvrage,  pour  8i;fniiiiT  qu'on 
y  remarque  l'intelligence  avec  laquelle  il  a 
été  compose.  Ce  qui  nous  étonfiait  le  plus  ctaii 
une  certaine  intelligence  dans  la  distrie ution  des 
ornemens  qui  parent  ces  retraites.  {Barth.)  Il 
$i'y  a  point  d'intelligence  dans  les  tans  de  là  cou- 
leur., {Did»)  Nulle  grande  route^  nulle  com- 
munication, nul  vertige  d  intelligence  datis  un 
lieu  sauvage...  (Uufï.)  -    < 

IntbI'Ligrnck.  Union  ,  conrormité  de  Kcnti- 
mens  qui  fait  que  plusieurs  pers&nnes  vivent 
paisiblement  ensemble.  Vivre  en  bonne  intel- 
ligence,  en  parfaite  intelligence.  Un  père  de 
famille  it' occupera  particulièrement  âentrcte 
ia  bonne  intelligence  entre  ses  en  fans.  L'anti* 
apathie  ancienne  se  réveillait  quelquefois  cntrp 
las  peuplfis\  quoique  riutelligenec  fut  entre  leurs 
9w.  (  Volt.)  ^ 

laTBLUGKNCK.  Corrcspondanci!  secrète  en- 
tre des  personnes,  pour  tromper  un  tiers.  Ils 
sont  d'intelligence  pour  tromper  ce  jeune  homme. 
Mon  procureur  était  d*ifTrclUgcnce  avec  ma  par^ 
tic  adverse.  Il  était  d'intelligeiiMi^  avec  M  con- 
jures. Je  remarquais  entre  eux  des  signes  d'in- 
telligence. (J.-J.  Rouss.)  —  Comment  ne  pas 
Miccomber  lorsque  Cçsprit  et  le  cœur  sont  d'intel' 
tigence?  '^^  ■' 

.L'académie  dit ,  ils  tont  d'intelligence  pour 
i'Ofii  f rom/>er^  Racine  a  dit  :  • 

Tous  deux  à  t.out  Ironipir  iU  »oiit  d*inlellif  tnce.     •     '^  . 

• 

Lequel  Je  ces  deux  rcj^ime»  etitle  meillerr? 
Il  semble  qne  le  premier  a  rapport  auxme- 
«arçs  concertées  pour  tromper ,  et  le  second 
au  concert  de  Tactiort. 

On  dit ,  en  termes  de  guerre  ,  qp'urii  gêné' 
rai  a  des  intelligences  dans  une  ville,  dunsnme 
placé,  pour  dîre  qu'il  a  dans  cette  rille,  uans 
oettè  place,  des  gens  gagnés  qui  facilitent 
ou  doivent  faciliter  ses  A^umint.AHguêie  avait 
des  inictlrgeneos  dans  la  ville*  (Volt.)  —  Ses 
eémpMtriolas  t'accusent  (Favoir  des  intelligences 
4ivêe  l'ennemi.         "'.,  •"■;'>'•"*•«.  •  •;*.  •  -H-f-^'    vw?^ 

JaTiduQitaca ,  signifia  aussi  «  une  substance 
fmr^ment  ipintueîle.  Dieu  est  la  ê0uv€mim 
inielllgeskee ,  la  suprême  imlteltigemee^  '  '  ^  >»* 
^^Ott^ap^elle  les  «^ogesi  bê  isitelUgenees  té 
UsiêS^.m 
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II^itELLIGENT»  TRadj  Quï  i  |î  fâ. 
eulté  iuùilectiv^.  LUiomma  esi  un  être  in^ 
iùiligent.  Les  anges  êonê  4ti^  suistsmecê  Intel* 

ligeHt€4t.      V/ \,:v/^::'.r--^>v:--»À ':'■•-    • 

;  lKTBi.LiGtNt«  Quî  d  focaucôup  d'intelli^eoce, 
d'iiabileté.  C^est  un  homme  três-intelUgent» 
Il  €st  frt  intelligent  dans  les  affaires,  dans 
les  négociations.  Il  s'est  conduit  en  homme  in* 
tel Ugcnt.  Vn  domestique  ùMligeni.  Le  sueeée 
couronna  les  tiavaux  des  navigateurs  hardis  et 
int^tligins  fui  avaient  obtenu  sa  confiance. 
(  liayn.  )  L'expédition  de  l'amiral  Anson  fsi 
une  preuve  de  ce  que  peut  un  Iwmmé  intelligent 
et  ferme,  malgré  ta  faiblesse  des  préparatifs  et 
li^ grandeur  de4  dangers.  (Volt.  )*>  -//>  i^^  ^^1  / 

INTELLIGIBLE,  adj.  des  deux  g^Ài^. 
Qui  peut  être  ouï  fâcilt^ment  et  di.«tinote- 
nkftnt .  Parl^  à  voix  lMutee4  intelligiblâ.  Ucs 
sons  distii^cts  et  intelligibles.  Cette  langue  n'est 
ffas  articulée,  mais  elle  fst  accentuée,  sonfirfi^ 
intelligible.  (4.-J.  Ro«m.  ):'^^h^^^.         r     w     , 

iUif(ni(ie  ansii,  quirstaisi^'i  comprendre. 
Ce  passage^  est  fort  intelligible.  Cette  phrase 
n'est  f^s  Intelligible.  Ilf  laissaient  au  vulgaire 
l'art  de  parler  d'une  manière^  intelligible  :  une. 
clwsodite  entre  eux  peu  ckiixmcnt  en  entrutnak 
une  autre  encore  plus  obscure,  sur  laquelle  on 
enchérissait  par  de  vraies  énigmes...  (  La  Br*J 

INTELLIGIBLEMENT.  adv.D*unc  nia- 
liièie  intelligible.  £/r^  intçlUjiiblcmcnî.  Pro- 
noncer intelligiblement.  Écrireintelligiblen^ent. 

INTEMPÉRANCE,  s.  f.  On  entend,  en 
général ,  par  ce  mot ,  tout  excès  opposé  4  la 
medération  dans  les  appétits  sensuels, "et 
spéciaUnieot  le  vice  contraire  à  la  sobriété. 
Tous  les  Jours  il  se  sign4ile  par  son  intempérance 
et  ses  débauches.  (  Rarth.  )  Son  gêhie  avait  6c- 
sqin  d'être  cécité  par  l'intempcrunee.  { Idem.) 
Nous  sacrifions  plus  encore  à  notre  intempérance 
que  nous  ne  donnons  à  nos  besoins.  (  BuiT.)  Je 
sais  que  Cintempérance  excite  les  passions  ;  elle 
exténue  aussi  le  corpe  à  la  longue.  (J.-J.  Rouss.) 
— Ondit  figûrément,  intempérance  de  langue, 

Eour  désigner  le  devant  de  ceux  qui  parlent 
eaucoup  ^  sans  pnjdenee  et  sans  retenue. 

INTEMPÉRAp,  TE. adj.  Qiii  a  le  vice 
de  l'intempérance.  C'est  unhommeftrt  intem- 
pùrant.^  •  ^ 

Il  est  aussi  substantif.  XVn/citi/>cranl  ruine 
sa  santé.  •  *.   '     *       ^i 

INTEMPÉRIE,  s.  f.  Dérèglement,  désor- 
dre, dérangefhent.  Il  ne  se  dît  qu5  de  la  mer, 
de  Pair,  du  climat,  des  saii^onii  et  des  hu* 
meurs  du  corps..  //  y  a  intempérie  dans  l'air , 
lorsqu'il  est  trop  froid  ou  trop  cbaud,  re*atî- 
vemt^nt  i  la  saispn;  dans  la  mer,  lorsque  son 
agitation  en  rend  là  navigation  périlleuse  ; 
dans  un  climat,  lôrsqt^  les  liabltans  en  sont 
incommodés;  i/ans  les  humeurs,  lorsqu^il  >'y 
excite  un  mouTement  contraire  à  l'état  de 
santé;  ^anii  les  saisons,  lorsqu'elles  sont  plus 
chaudes  ou  plus^  froides  qu'on  n'a  coutume 
de  les  éprouver  sous  le  climat.  Endurciuez 
leur  corps  au»  intempéries  des  saisons,  des  çli" 
mats,  des  élpmens...{l.^i.^o\\$t.)  . 

INTEMPESTIF,  IVB.  adj.  Qui  nVst  pas 
fait  dans  un  le^nps  coutenable ,  qui  est  hors 
de  saison,  qu^l  Vest  pas  à  propos  de  faire 
pour  le  motaftnt:.  Traité  iniempeetif.  Demande 
intempestive.  Démarcha  intempestive*  v>  .w  ili 

INTENDANCE,  a.  f.  Direction  ,  adminis- 
tratiou  d'alTaires.  It  a-  Viwtendaneé  sur  telle 
choâêi  Utaia  donné  l'intes^amea  de  sa  maison 
de  eee  finances.  L'intom^kmcê  des  bâtimens. 
L^intendan^  sies  bières.  ' v .,>.-i^^^>^f.v:-,v»,:*.' v^ 
*  On  appeiiiit  autrefois  inienÊbmcê^  en  Fran- 
ce •  lâ  cbargiç  oi^  commisaioa  d'au  inteudut 
de  province.  ^^-'" '•*'•- ^  '  .•-•.^.v.;  ,■  ^!.  ,.♦.- 
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Il  se  diàaît  enddte  du  dUrrirt  ob  â'éfetidaîll 
là  charge  d'un  intendant*  Cela  nW  paa  -dkf 
son  intendance.  \i  se  preiaeit  1aus»i  pour  Iê^* 
maison  où  logeait  l'iutend{iQt.  Jfe  eau  il  TiW 
tetidante.  .^^^.^  •       .-  v  a^^^  .i^v' 

INTENDANT,  slm.  Gelti)  qtii  est  prépos*^. 
pour  avoir  la  condui^o,  la  direction  de  eer«i 
taines  afiiiires.   Intendant  do  la  maison  t^am 
prince.  Intendant  des  finar^eee.  htatdimt  iC^mp* 
provinee.  Intendant  des  bAtMnene.  ^^'%,fs^^f^r^^^^^ 

On  appi^llè  aiu^si  intendant,  ceîiit  qui  poi4 
sède  le  premier in*ade  parmi  lesoiBcii^rs  civile- 
dé  U  marine.  On  Par  recréé  dans. les  portée 
militaires  depuis  i8i4.    r        .:r«^^^^^^  t 

INTENSB:  ad|.  des  de»t|;^:^^  jihygil 
se  dit  de  tout  ce  qui  est  grande  fort,  vif/ 
^ou  qui  po8!iéde  qpeîqne  qualité  k  un  haut  de*> 
gré*  (fho'ehakur  intense*  Vn  froid  intense.  --•^ 
Kn  termes  de  mn!|i!que  ou  ippelle  sont^  inftnses,^^ 
ceui  qui  ont  Te  plus  dé  force,  et  qui  É*enteo«^ 
dent  de  plus  loin.  —  En  termes  de  médechie/ 
on  appelle  maladie^  intense ,  ct*lle  doi^f  letV 
sjmptûmes  se  manifestent  afec  l>eaûcuup  de] 
Ibrce.  ■  '•'•  '■  ■'  ''^  -.■  '  ■  ^^'î^'^hjî-'  ■'^/'ïv'i.-'V.'4r>.''i*i':'' i^v  • 

In't^SIF  ,  1 VE.  adj.  Mot  inusité  que 
Pon  trouve  dan^i  un  dicttonnaire ,  o(i  on  laV 
fait  signifier /qualité  qui  a  de  riutensité.  Oiv 
dit  inlens/*.  '•.;;■■. •■^  •■•■■.-■    |- *v..v"^y  .•-■»;:_;>. i.=i^. 

ÏNTENSION.  s.  f.  T.  de  phvs.  Force,  Tè-V 
hémence,  anit'ur.  L'intension  de  lafiétre.^-^' 

INTENSITÉ. s.  f.  T.  de phys* itd«^ mécaii/; 
On  s'en  sert  pour  désigner  la  force  d'une  ac»'' 
lion  comparée  avec  la  force  d*ua(t  rutre  ac« 
tioii  dans  des  circonstances  semblaliles.  Ainsi 
on  dit,  la  lumière  du  soleil  a  plus  d'intensité 
que  celle  de  ta  lune,  à  la  n^âme  distance^  La  la*' 
mitre  d'un  fiambeau  a  plus  d'intensité  quêta  la^ 
micre  d^ une  simple  bougie,  à  distances  égales. 

INTENSlvi^^ENT.  ^dv.  Avec  iutension. 
Avec  force,  véhci^ience.  ^t-     ::;•'/ 

INTENTER.  V.  al  T.  de  jurispr.  Commen-. 
cér.  Intenter  une  action ,  inient'e,r  un  procès, 
intenter  (me  action  contre  quelqu'un.      • 

IfiTKaTi^,  ta.  part.  •  .'       r'^-  ■.■■'M/    .    -^':-'     i^' 

INTENTION,  s.  f.  On  entend,  parce  mol^  * 
là  6n  qu'un  bomm«  se  propose  en  agissant.  ■ 
Bonne  intention*  Mauvaise  intention.  Intentioih 
exprimée.   Intention  secrète.   Intention  pure  g» 
lùitable,,  honnête.  Vous  eonnaissei  la  pureté  de 


do  ri 


.  Pesséant^  son  in- 


ses  intentions.^.  (Pléch.)  Né  savent  -  ils  psu  jus-' 
Ji fier  les  mauvais  succès  par  les  bonnes  Inten^i 
timis  }.. ,  .(La  Br.)  Elle  comprit  mon  intention,  t 
(Jv-J.  Ronss.)  Expliquez-moi ,  je  vous  en  prie, 
toutes  vos  intentions."  {M  o\t.)  y>aus  rendez  jus*^ 
tieeàmes  intentions.  (Idem  )  IjO  ciel  éclaira  la 
bonne  intmtion  des  pères  ^  et  récompinse  la  do* 
cilitèdes  en  fans.  (J.-J.  Rouss.)  Je  connais  laf 
droiture  de  ses  intentions.  Il  oT parlé  contre  sea 
inientions.  Changer  d*intention.  Kous  ne  sai- 
sisuz  pas  l'intention  do  l'ouvrier  ^dk  l'artiste.-^ 
On  dit  proverbialement,  ce  n'est  pas  liaten^' 
tion  du  fondateur^  pour  dire,  qu'une  chose  se 
fait  contre  la  ifolonté  de  ceux   qui  eu  ont 
l'administration  «  la  direction.  C^   ^    r.\\^^  \- -^ 
L'acad^inie  dit ,  i7  a  intention  de  nuire,  et^ 
il  a  l'intention  de  nuire.  La  dilRrenceqis'ilpeut'. 
j  ^voir  entre  ces  deux  expressions ,  peut  ae! 
tirer  de  fa  nature  même  deà  termes.  Dana 
il  a  intention  ^  intention  est  pris  dans  un  sens 
indéfini.  Ainsi  on  dira  d'un  homme  qui, en  gé- 
néral ,  a  intention  de  nuire  a  quelqu  uii ,  lors* 
b     qu'il  en  trouver»  l'occasion,  epà'ilaintes^ion  dê\ 
,  \  îHsas  nuire.  Dans  anmr  tiaiémiiomiin  aaot  inten*, 
tioa  est  déterminé  parPeflicfe;  il  signifie  donc  > 
une  intention  particulière.  Ainsi  rnn  dira,  il 
a  l'intention  de  voue  mm'wa,  en  paslanl  a'nnr 
honime  \và  cherche  ^  exécuter  un  dessein 
particulier qull  a  fernf*^  nuife  à  qoelcitt'iin»^ 
^  •  Qnekfuefeîa  un  a^périewi   pt>nr  adoucif . 
rexnrcflfinn  dSin  ordre  formel  » 
Inlien  #a(  fi&j  pour  dire  t^a  — 
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T  !:  t  :    «FttJ'^  Mli#  rhouà  rinlùHlion  de  qu€lqH*un ,  U 
iikira  â  »a  conhidéiation  «  pour  jui  fuire  plaibir. 
\lt  y \a  ccrtfii^u  casuhtrs  qui  ont  imagina 
^;*<UQe  oeiiaifU)  direction  <fci|/^niûm«  à  Initie  de 
laqaello  iU  peavcDt  mentir ,  roèdiri! ,  calbin* 
.'nier  en  «ùrclé  de  ciio8ci»ape;  el  l'oo  dit  en 
y,    ce  sent,  diriger  ton  intention,  pour  dire,  la 
*t6^ra<'r  reri  une  l»oonc#n..7/  n'y  a  riengutn, 
iiimrètendejHâtifi^  direction  d  intention. 

;         Eu  ilylf^  d<?  dévotion  «  faire  des  pi^rr-e*, 
donner  des  onmùnéé,  dire  la  me*$e ,  eic*  ^\  fin- 
'     temiion  fié  quofqu^un^  c*eat  .^lire  cei  choses 
.    4fiAa  Iti  dcHieitt  quVIIei  aisrvent  à  If^ii^iidro 
^'agréable  à  Die^.  V.  VoapiiTri* 

luTBffTioii.  Tjgb^  cbiru^g.  On  dit  quVn  gué- 

rU  une  ploie  p^^remiére  intention,  loriqne 

•ea  bords  'jaik  été  réuiiitf  par  un  agglutinutiff 

ou  uabanud^  unissant,  se  collent  ol  acci- 

catriaent  iiii^Hia/eni;*iit,  et  «ann  auppurçr. 

liNTEN tlONiXÉ  .  ÈE.  part^  du  verbe  m- 

iMiionner,  qui  n'eat  point  #th  uiage.  Qui  a 

ctHaine  intfntïon^  tfne  personne  Lien  inten* 

/iiomnée.  Ùes  liommes  malinieniionnes.  Il  faut 

^   dos  fripons  à  M  toi/^r  appris  dos  gronds  et  des 

mimstresg  même  les  mieux  inientionncs.*.  tl^ 

Br«)  Il  ne  ie  joint. guère  qu'avec  Lian ,  triai  ou 

>  IKTENtlÔNNfiL,  LLÉ.  adj.  Qui  appar- 
tient à  Hnlcnlion*  £a  <eni  apparent  de  cette 
proposition  est  bien  différent  du  sens  i^Untien- 

%ei  wO  t  auteur  i      'fr  ^^-i.'^f^'^^-^^^i^^'^-.m, 

rDanala  |uriaprudea|f«  ictuelta^  o0  ajî^pelle 
question  intentionnelle ,  une  question  toumîve 
-  à  la  déciaion  du  jury,  relative  ^  iUntentiou  de 
l'accuné  eu  comiiiettant  lo  crime  qu'on  lui 
impute.  Cet  aceusé^  ite  acquitté  par  Ui  question 
intentionneite.  a    .        t.#   tn 

INTENTIONNELLES,  adj/ 1  pt.  Qui  ne 
•e  dit  qu'en^^^tli^  phrase  ,  espèces  intention- 
noltes.  làtÈ  anciens  «iommaico  t  ainsi  les  images 
.  qu*i|i<  supposaient  sortir  des  corps  pour  frap- 
per les  sens.  Ils  les  nommaient  aussi  espèces 
impresus.    *  _  t     .    ^  :c> 

iHTER ARTICULAIRE,  ad],  dès  deux  ç. 
T.  d'anat;  Qui  se  dit  des  parties  qui  sont  si- 
tuées eni  relias  articulations*  Cartilages  inter* 
articulaires*'      ■•';''      •  ••'■•■■'-''  '""''.''■''■'  '-:-'^-^  ■.■:'^\/^ 

4NTKKGADENCE.S.  r.T.  de  ipédec.  Il 
né  se  dit  que  du  pouls,  lorsqu'il  est  tantôt 
fort ,  lantùt  faible.  Vinteretfdenee  du  poufs. 

INTEKGADENT.  TE.  adf.  T.  de  médec.  Il 

ne  se  dit^ue<tu>pouIs,  lorsque  ses  battcmens 

9ont  tanlot  plus  forts  i»  tantôt  plus  faibles. 

Ppuls  intercadcnt*  Pulsations  intereadcntes.  -^ 

'On  dit  aussi  les  mouvemens  intercadens  d'un 

fhnd€0C'\    \i>'û'*i';,^t   <,Î??.;;V -.tlMÎï'^»   .K\im\    a.M       1:4.-:         '>^     >:   :' 

INTERCALAIRE,  a^;.  des  Vieux,  g.  Qui 
est  inséré,  tft  ajifuté.  Il  se  dit  pit>prement  du 
jour  que  l*on  ajoute  au  mois  de  février  dans 
'  l'année  bissèttlle.  Jour  intercalaire. 

On  appatl^^iia  intercalaire,  la  treizième 

lune  q*â  se  trouve  d<ins  une  année  ,  de  trois 

ans  en  trois  ans.  11")/  aura  une  lune  intercalaire 

'teitc  année.  .^■-  t-.-»  -  -r^^'  '■    '■-'■■    '  .    '?'".^>^"'.*  '  >- 

Il  se  dit' aussi  de  certains  vers  qu'on  répète 
-plusienrs  Ibis  dans  quelques  poèmes',  comme 
dans  les  rbants  royaux.,  dans  les  ballades, 
danâ  les  Tirelai«,etr.  f^ers  intercalaires.  ;  ^y  % 

INTERGALATION.  s.  C  Adailion  d'un 
jour  dans  lo  ^âEiois  de  févdcr  aux  année^is* 
sexiilea. -•^'rr-v;: :W:,v^--v''t  '-  ^..v.:  ,-'  ^-.^  , 

UfTKRGALER.  v.  a.  Insérer.  lUe  dit  pro- 
prement d'un  joitfr  qu'on  ajoute  de  <)natre  ans 
en  i|uarre  ans  dans  le  mois  de  février,  afin 


INTERCEPTATION.  s.  f.  Action  d'inter- 
cef^er.  Vi]fiti.rccptat!çH  d*uno  lettre.  Ctst  un 
mot  nuuvet*u  qui  manquait  k  la  langue. 

INTEKCEPTEIU  v.  a.  Surprendre  une 
cboMC  qui  va  à  i»a  destiiiatiun.  On  intercepte 
une  lettre.  Un  courrier,  une  nouvelle,  lisse  de- 
tcrminirènt  4  injcrçcpler  les  vaisseaux  chinois. 
(lUyn.)  Les  vaisseaux  oui  auraient  ciçpiné  dans 
CCS  f)âraj;es ,  auraietit  facilement^  intercepté  la 
nuiîgation  des  autres  nations^  (Idem.) --^  On 
dit  en  pbyslquc.  i'i(errc/i/cr*i/cf  rayo/ii  de  lu-- 

IrratcarrÉ,  ir,  part.  Dc}letlre§  interéeptéps. 

Ip^^^  s.  f.  T.  didact.  Iniei^. 

riiption  du  cours.  Interception  des  esprits.  In- 
ttrceptiM  dcrroyàns  de  la  ^/mirr«,,    >i^ ;i>  ^;; 

On  M  le  dit  point  dans  Iq  si.nsi'inlcrccp- 
tKr  uaeleltre.     -  -^*S:*^ ■•-■•:•' "-^^^  : 

WTERCEpTlOi<  s.  f.  T.  de  médec.  tes 
anciens  iippelaient  ainsi  une  espèce  de  ban- 
dage dont  ils  fJi<^aient  usage,  et  qui  connis*^ 
tait  à  couvrir  tous  les  membres  d'un  malade, 
de  laine  cardée.  qu!ôn  y  .fixait  par  de  larges 
bandes.,  depuis  le  bout  des  doigts  jusqu'aux 
aisselles  et  aux  aine^.  On  remployait  c  entre 
Certaines  fnaladii^s,  telles  que  les  alTcctions 
goutteuses  et  artbritiqnes,  etc.,  dansée  driiscin 
d'altérer  et  de  détourner  la  caune  du  malJ 

INTER-CERVICAL,  LE.  adj.  et  s.,  m.  T. 
d'anat.  Ofi  a  nppt\è J^lf^^ff^v^^  les  mus- 

cles ioter-épineux.     ■çZl^'^i'^'-'^-v.'r   r*- 

iPITERÇESSÊirtt,  ».  m.  Qt\i  înlercî^de. 
Puissant  intcrccsscjuv.  'Faible  intercesseur.  Je  se* 
rai  votre  inléftcsstur  auprès  du  prince^ 

INTERCESSION.  $.  f.  Action  ,  prière  par 
laquelle  oh  intercède.  Puissante,  faible  in- 
tercession. On  peut  implorer  Vintircession  de 
madame,  l'obtenir  quelque fi^is ,  et  rentrer  en 
grâce  à.  m  prière.  (i.-J.*liou*^s.  )  Elle  savait 
qu'on  a  besoin  d'intercession  et  de  faveur  4  {a 
cour.  (Fléelv.)-  y.-^^^-:<y'-'i:::^  ■']:''  ■  -  ":•  '/•  "  ^■ 

INTEPCIDENCK.  al  II  C'est,  d;ms  le 
plain-cbalîltVliilMt sorte  de  périéléseou  de  pas- 
.«age  qui  se  fait  sur  la  dernière  noté  d'un 
chant ,  ordinairement  après  un  grand  inter- 
valle en  montant.  Alors,  pour  assurer  la  jus- 
tesse de  cette  finale,  oh  la  marque  deiix  fois, 
en  séparant  cetferépétition  par  une  troisième 
npte' que  l'on  baisne  d'un  degré  «>n  manière 
de  note  sensible.  On. appelle  s^ubIï  Tinteici^ 
dence,  diaptose'et  petite  chuté. 

INTKR  CLAVlCULAlBE.  adj,  des  dei^x 
s.  T.  d'anat,  U  se  dit  des  parties  qui  s'éten- 
dent d'une  clavicule  à  l'autre.  On  appelle  /«• 
gamentinter^claviculaire ,  un  faisceau  trans- 
versal de  libres  pnralièlrs ,  étendu  posté- 
rieurement entre  lifs  extrémités  siernales  des 
deux  clavicul<^,  et  C.\é  au^de^^us  (le  çbaçnnji 
de  ces  extrémités.  .    •  \    ' 

INTËltCOSTAL  ,  LE.  adj.  et  s.  m.  T. 
d'anat.  Il  se  dit  de  ce  qui  occupe  les  inter- 
valles des  côtes.  Les  muscles  interccstaux  sSnt 
distingués  en  internes  et  externes.  Les  pre- 
miers  ont  leur  insertion  à  la  lèvre  interne  du 
rebord  des  cùtçs,  et  les  Seconds  &  la  lèvre 
(txterne.  —  Les  nWidrtfs  «intercostales  varient  en 
nombre.  On  appelle  artère  intercostale  supé- 
rieure, celle  qui  provient  delà  partie  infii- 
rieure  dcja  sous-clavière,  et  s'étend  aux 
deux  premiers  ospacei  intercostaux»  Il  y  a  or- 
dinairement neufivr/trrs  intercostales  ou  aor- 
tiqucsi/ainsi  appelées  parce  qu'elles  naissent 
ordinairement  de  l'aoïte.  Il  y  a  aussi  des  i;<ffi«# 
intercostales,  les  uoe^  sn/^^rîriffrs,  les  autres  m« 
lèêieures.  *-^  On  appelje  nerf  intercostal  le 
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des  lieiiit  qui  e#  sont  ordinaHement  exempts*, 
INTKRGUTANIÈ,  ÉE.^d|\  Du  latin  iaUr' 
eiHrtf,  el  cutis    peau.  T*  didacttq.   Qui  est 
etUie  la  chpir el  li  peau.  On  dit  plus  eommu '^' 
néinenf  MouK-ciitané.  ^{^ 

INTERPENTAIRE.  arfj.  des  deux  g.  T/  v 
de  médec.  vètérin.  II  se  dit  de  IVicpace  qui  '  ^ 
est  entre  Ici  délits  des  animaux.  Espace  inter*  1 
dentaire. 


'^A 


*■  :■*' 


qian  la  manière  de  compter  cadre  plus  exac- 
tement avec  le  cours  du  aoloSI.  C'est  unoagmie    grand  sympathique.    -'  ■K^r'^'':^^'^">*rr: 
Uêêtxiilm,  Ufamt  interèater  nn/cNir*;  n|^ ^ v ^          INTERGU RUENT,  TE.  adj.  Du  latin  m- 
'Jsrraecâté  «  Ae.  part,  ^«i  .    .  r      :  ./4    .^^ .  ;^ V<   tereorrere  courir  entre.  Il  i^e  dit  d'une  pulsf- 
fIRTBHOiOfeR.  V.  n.  Protéfe^  ine  per-     tion  de  Tartèra,  considérée  i^lativemeht  à 
adnnnnnpffèa  d'une  autre  ^  aupplier  pour  elle,     celle  qui  la  précède  ,  et  à  celle  qui  la  suit.  — 
rnaeoaer,  jiemander  gflee»  One  isU§reééè\  On  appelle  aussi.  fUvres  imtereurrentu ,  ^es         -  ^ 
four  lui  muâHe  du  prinoe^:  .    îiM^î  »  >*i  ^  vp.--^-    i  fièvres  qui  lègnetst  dana  des  sai'fons  ou  dani  !  y«<^  lUftr^mi  dqucfitr  jointpà'tfjcttf^si^  sou  fi 


INTERDICTION.  8.  f.  T.  de  juri^spr.  Dé., 
fense   faîte  é   qucluu'vin    de    laire  quelque 
chose/    ^  ^^^^^•^;^^^^%-^>^/    „■■    ,   .        -.^     1 

L'interdiction  rf'imc  per^tonne ,  eat  Ta  soie* 
pension  des  fonctions  (!e  i>a  ^baigc  ou  de  sa 
proressioii.  —  Les  mineurs  vle>  Gis  de  famille  ^ 
et  les  femmes  en  puissance  de  n\ari,  sont 
dans  une  espèce  d'intcrdiiiiùn  de  s'obligf^Vet 
de  dli^posersans  être  autori^és  pâ^  ceux. en 
la  puissance  desquels  ils  ront.  Oh  prcnonce 
défi  interdictions  contre  d<;s .  imbéciles  ,  des 
furieux  ,  des  prodigues,  afin  qu'ils  ne  Puis* 
sent  faire  aucun  acte  tk  leur  détiimenti^i'i^  '-  ' 

On  appelle  interdiction  do  cotnmércé^'  Ue^^ 
défenses  que  te  piince  fait  aux  negocîans^ 
marchands   et  auifesi  de  sessujets,  défaire 
aucun  c«nnmerce  avec   les  nations  avec  les- 
quelles il  est  en  guerre,  où  aveo  qui  il  jinT 
trouve  pas  à  propos  que  bcs  peuples  .  aient  J 
correspondance.  Pendant  V interdiction  du coiVi* 
merce* ,.:  r'^^y^i-i.:  ..'■^--  >■.;'- >■■       ■'.  •,. .vi-v'i..î.^.:.  ..,%•  ': 

INTERDIRE,  v,  a.  Il  se  conjugue  comme 
dire,^  l'exceptiut^  de  lu  seconde  peritonne  du 
pluriel  du  présent  de  rindicaiif^oi^  l'on  dit 
vous  interdisez.   Défendre  qi^elque  chose  4.,. 
quelqu'un.  On  lui  a  interdit  l'entiw  du  la  ville., 
La  ville  lui  est  interdite.  Interdire  toute  com^  J 
municatien.  Intc^^dire  la  paro'e.  Le  climat  leur 
interdit  ihtre  luxe.  (R^yn»)\ La  fortune  mêmsi   t 
semblait  leur  interdire  jusqu'à  T  espérance*  {lA^y^ 
Le  travail ,  qui  était  ma  consolation^  m'cjit  ôi^/ 
terdît.  (Volt.)  .v     , 

Il  se  dit  absolument,  d'uiie  srrifencc  par. 
laquelle  on  défend  aux  f  cclésiosliqnes  rcser-^ 
cice  de  li*urs  ordres  ,  ef  la  célébration  dek 
sacromens  et  du  itervice  diviu  d^s  tous  Iça* 
lieux  soM,mis  à  l'interdit.  L^ivtque  a  interdit  co 
prêtre.  On  a  interdit  cette  église,    f  ;.  %^^^^v  ^  ; 

Il  se  dit  nussi  des  oflicierÀ  de  |nst.ice,  aux* 
quels  on  défend  d'exercer  leurs  foncticms.     ^ 

On  dit  en  (erilics  de  jurisprudence,. infrr-  . 
dire  un  homme,  pour  dire,   lui  défenrf^f  par  ^ 
justice  de  contraclert  de  disposer  de  s^.n  bien.    ^ 
On  à  interdit  ee  prodigue  ,  ce  vieillard. 

iMTKauiBK.  Déeuucerter  au  poj^t  qu'on  ne 
sait  plus  que  dire  ni  que  faire.  La  peur  m'a;* 
voit  interdit  en  royant  paraftre  son  père.        •  V 

Interdire  le  feu  et.  l'eau.  Formule  dès  Ro* 
rhains  quand  ils  bannissaient.  ,.,  .,,v     *  .  "*      ; 

Irtkboit,  iTB.  part.  IU  demcurirenî  interdits 
et  muets  de  frayeur.    '  '  •  ;     ^v        '  '    '  V        ""^ 

INTERDIT.  8.  m.  Senteneercclésiasàiqiie,' 
qui  défend  à  nn  ecclês'.astique  l'exercicf  dea 
ordres  sacrés ,  et  la  ct44;brat!on  des  sacremeiia 
dani  les  lieux aoumi^  h  l'interdit,  fi/ettrc  une 
église  en  interdit  /V/wiriier  <r]|it^i||(^n/«t  ftir.«^ 
Jeter,  lancer ,  lever  un  interdit}^  '^^      '    c   •■  " 

INTER  ÉPINEUX,  adj.et  s. mv T. d*«nat. 
On  appelle  muscles  fntcr-épincux ,  des  mus*, 
des  qui  {»ccupept  les  intervalles  des  apophy- 
ses épineuses  ccivîcales  ;  on  les  nomme  èrusst 
inter-cer viraux.  FJgamens  inter-épineux.         ' 

INTERESSANT .  TE.  adj.  Qui  tntèresÉe. 

Ouvrage  intéressant.  Pièce  intéressant  e.   Jeu 

intéressant.  Je  dirai  moins  de  vèriirs  Iriviatcs 

0t  plus  dis  tcritçf  intéressantes.  (Volt  )   f^oa^^ 

ovcz  trouvé  le  secret  de  rendre  la  vérité  aussi'' 

intéressante  qu'un  romam.  (Id.)  Sa  Conversa  f  ion 
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ett  anlAtèe  ,  facile  ,  iat/n^nte. .  J^Parth.  ) 
Cnè  situation  ifitéressante.  niendos^Bairéàsant 
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ïtattfi^    (frji'tltr)  Urti.  fihy»iék'mite infértimiitlû. 
IN  ri^lH-SftlV   s,  r»,  ÏNTi^nRSSÉK.  ..  T. 

'\Crlîi».  '^•■"''  T''^  iul«';rêH»  qOcIquotho*»!.  Je 
Htii»  tin  i.fv*  iiiU'rf^iiot  ilani  celle  affain.  Pour 
fa»*anitmT  l'/iffiit']  rr*'  fnMljaBUUi.leiiHti- 
Yf'w*  i'I^tntitrii  le*  IntèrcKtéft  fif;ntnli' 

On  njipf'll''  pliJ!»  |iar1^ruln'^r«'mrnt  ,  un  info- 
reui,  til<rl  q'ii  k  i»t*r<^»  «înn«  i\in\  l»iini{iii>, 
daÔK  iinii  r  iinprtf^nù' ,  dïiid  i^nc  enli-c))riiQ. 
Ç""r#<  1//1  (le*  otlit^sc*.  V.  AttachI. 
•  INTKnF.^^SFIl.  V.  h.  Impnrt.r.  Ccta  «Wjl- 
rctur  uilro  hannciir ,    votre  th^piilalion  ,    votiti 

l^Tll■^l«skl^.   UUwcrVvmiire.    C f ta  inli reste 
voire  faniè.  0''«  iiitéretife  wit  rnnfcicuc^- 

iNTitiiKs'sii».  Mllrnr  j>ar  qui  Iqor  nppftf.  />i 
l'a  iiiloccfxè  ilmis  (Vf^a  iT//^«»iVc,  r»  lui  iloni{ant 
une'i't't  ''"  (?'""•  JImcrcmit  ù' l'intènvitrr par 
dtt  fliiKciii*-  niiti\'rs.  {K-Ml^i)  iulcrctscrlfjrn.,: 
le  rt  n(<re»4)Itr>  nlinclinnt  par  r<nppftt  ''"  Kiniu. 

lNTrti»iis'KH.H*!>'C'l"'<'''l''*l|''"''''i'  pi'l'i'r  la 
rurii'^iH'.  Il  isf  iivc  nrticiir  île  garnir.  <jul  n'est 
fonfUr  ifiie  •<'"■  le  fit  sir  il'rlre  c':iint6  SQvant  ; 
il  en  esl  une  niilir  ,  7(4. 'i'"'  d'une  eu riituiU 
nnturcllc  ù  l' homme ,  pour  loul  ic  qui  peut 
.l'inlcrenscr  lie  prî^s  ou  no  loin.  (J.-J*.  Uti'iss.), 
Ce  roiunit  intt'rcsse  tiepiilf  te  cowmmcvmct^ 
■jUXl}ll'l\  lonf'n.  ' 

I^Tl5nK«i8ya.  ToiiclirT (ra^liiiiral'on,  flVi"ti- 
inf! ,  di:  ii'spi'cl ,  tif  vt  tu'if-aliiin  ,  d»  pilii';,  <l« 
compassion,  'l'uuiee  t/ui  so  rnfscmkle  ici  inft)- 
retsè  le  r<riir  por  nurhjiie  cdri  il  arnnlufiCHiC. 
(  J.J.  Moiiss.  )  F.NC  m'ut  oit  intirtsm  partout 
«e>(/«i  pnuinll  Uuielicr  mon  civiir.  (Idefiî?\  £c 
tvrJ  th  cet  'infi'rtinu^  m'itih'riw.'i;  lirauroKfuf.es 
ohjels  qui  f'o/fi^irnt  11  mes  vfj^^afifit.coiu.tmn- 
çùioWii  ui'iutùcsser.  (nsnlli.)  Im  Inetifainoiice 
•  t'fniiitwre  iv'<itià  par  iine'^prnlcelion  ffislin^^uc^ 
et  (/is'lit.èmiilè.i  cildlontes,  ifiie  par  le  tuntituciit 
tftii  1WU.1  inlère.MÎe  aii.y  mallieureux.  (Itleiii.) 

iNTrtitRssKB.  l-'iDonvoir  les  «•spril"''  Personne 
^  n'fl  niiou!i>/'cr.nnu  l'art  suhilirte  et  dclicieu.r  if'ln- 
Icrcs.-ter  rt  tl'ntirndrir,  {l\nft\\.)  ('elle  trogèdir^ 
iiitères.ir  rivetiteiH   len  _.ipcc(atcur$':   on  y  lerse 
(fcs  larmcx.  .'  '     » 

,  •  0:i  (lil  qu'i/Nc  nfj'oire  Inlèiesse  une pcrsrnne, 
une  IhniHtt',  pOtir  dir»' ,  que"  cvUe  prinoiinc  j 
celle  fainilUvy  a  inléiCt. 

8.'KrKH:frssiiB.    V.    p'rùo.    Prrn-dre    inlt-rf;»  , 

pr'cndiT  pafl  à  qurtqiie  cl)09<'.  Je  m'ititircsXi' 

s.i  ft.rt  à  tvut^c  que  vous  fuites  ,  que  je  ne  piti.t 

<^rirrr  sons'le  snioir.^v.\\f;.)  ÎS'o  femhie  lil  pus 

qucl'infunt  ne  montré  une  fi; "" 
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si  touchtml ,  qH'nfin-fjoe  tout  ce  qut  l'npf 
che  s'intéresse  à  sa  fiulilifsr  ,  et  s'emprcisc  li  fe 
soivurir'/  (J.:,.'..  Himiss;)^  C'r  qui  e:~t  sûr,  c'est 
t^ù'il  s'inli'rcsstro,l>,ien  liven^nl  à  voliv  sanlç. 
rVoll.  I  _S'in4iresser  atix  petnc»  de  quelqu'un. 
S'inliresnir  au   suri  de  quelqu'un.   'Joules  (es. 

■  femmes  qui'.se  piquent  tdi^seienee  et  d'esprit  se- 
ront pour  nous  ;  les  4iutrcs  ji' liitèressent  nwiin 
A  la  filoire  de  Iriir  sc.ie.  (Volt  )  Je  m'intjiressi.  à 
mas  l.iuriers  o'itnhl  ijuc  tousmCnw.  (  ïdttui.  j 
C'psf  de  là  quii  dipcud  idre  destinée ,  A  liiquvlle 
Je  m'ixtièrcts»  Lim  rivemenlf  (]d«m.)  Jcm'in^ 

:  térçs.ie  dans  çciut  a/fuiro.   i\e  s'intéresser  iwur 
Qutut\  parti,  S'i>itùot$cr  diins  unejiffiire ,^»vts' 
Mne  entreprise  ,  y  prendre  part. 

\  l>YHBKKi>ii,.  iIk.  |Miit.  f'uts  inlcrcMsiteA-  J^il'è- 
ratiio  iiUvrnèiice.  IJtimarches  intéressées.  Afiwur. 
intéressé.  Motif  intéressé.  Être  Inléressi  à  «ac 
ciMse,  y  avoir  intérêt ,  y  t^tiivaltadu'i,  (iDgapô 

Êar'bii  niolirqiii  tonclM-  pursoiincnivinriil. — 
'Il  «ppi'lle  liçi}t»»'inléri;sféj  ft^mino intéressée , 
un  lioinmr  ,;  tincf.&Mnmft  q^t  >Mii«'  'ù  |>*i^n> 
et  ne-  lait  rie u  graluittincnt.  \.  HiticnA. 
JKTÉll^X.  »,  m.  Cl!  niQt  prU  don*  un 
■cm  al|89hi.4  «au»  aucun  rapport  iniuiô'iiM 
«vecnn  individu,  un  corps  «  ui^  p&upl^; ,  xl- 
g^iUe  c«  .vi'-<)  q,^i.lrol^-( M'ait  rechercher,  no^ 
•TÉntagcii,  ,au  uiépiix'dc  la  justice  et  di*  la' 


v^ilu.  £.«  e»tyu>(ere  etitetxtiel  dtehneuHi  do  ce* 
deujfi  lenui's,  esi^ue,  dans  l'un,  l'amour  delà 
patrie  et  éeâ  hit  retenait  les  ^prili,  ft^u^edans' 
l'aiilre  tout  te  i4ri<//((^9^«ir  /  intèr.'t  et  par  la 
force,  f  Bo*H.  )  tln.jé^ik^^^'^  enduisit  loùit 
âmes'.  {i\»\t[\.}Koutfvm!jlJtcrehèii  les  dépouil- 
ler ife  cet  inttrâl  tordiue  qui  produit  tant  de 
emncs.  (Filtni.)  Cen'ttt  que  1^  iftainte  et  fin' 
Jérét  qHà rendent  l'homme  niériMHl.  {Hnyn.)  Un 
pouplt^qui  ne  connaissait  ni  l'inlén'l,  ni  l'or- 
gueil, ni  Panibilion ,  ne  devait  pus  avilir,  des 
mœurs  foH  I  ompUquivt:  (Hajii.)  Il  fui  un  temps 
oit  uti  vH  intérêt  ne  touillait  pvitit  le  langage  de 
la-noisie.  {nM\\\.) 

iNTilR&i'.  (I»'  qui  importe,  «•''  qui  conv 
«>n  rait-n'il  iilia'iiictioii  do  en  qui  iniivittot  aux- 
auhcit.  C'est  dan»  r(!  rimih  qu'on  iVitJ^nlérit 
d'un  iiidividij.  l/itièrit  d'un  corps'.  L'in'ér^l 
d'une  naiion.  Mon  inicnt.  L'inlèrél  de  l'htat. 
Son  intérêt.  Leur  inivràl.  L'intérêt  persahml. 
Sises  vues  sont  ion  formes  aux  inUèri^ts  do  ma 
patrie...  (tliulli.)  Il  saerifut  les  intérêts  de  «an 
frère  au.r  siens  propres.  (\  oïl.)  'l'oiilts  les  na- 
tiimi  mirent  leurs  intérêts  entre  les  mains  d' A- 
rist  if/« .  (  l{  M 1 1 1 1 .  )  Ces  de  i/tr  gja ndcs  rèp  u b llq  «««. . . 
ètairni  toujours  eniiemii s ,  plut  encore  par  la 
epntmr'iété  de  leurs  ititiv^Hs ,  que  par  l'ineom- 
patibililé  de  leurs  humeurs.  (HnssC.)  Trahir  tet 
intérêts  àc  sa  phtrie.  (Ilarlli.)  f.'llolie  o  toujours 
.été  k  pays  le  plus  cher  au.ï)  intérêts  de  t'impe- 
reur.  {\v\i.)  L'ésar  mit  Hoinc  dan.*  ses  intérêts 
(Jlos.H,  )  .Si  l'amour  de  la  vertu  et  la  crainte  des- 


Métfrr  tiuelqu'tm  hors  d'imlé^t  ;  IfolfiWvinMM..  ° 
f;rr,  faire  qu'il  ne sou/})t  aucune  perte,  aucum 
dttmmage ,  dniis  une  affaire^ii  il  àtnit  engngi,. 
liKTitttir.   l'rolil   quu  li/cF  1<>  (TéAnrier  (la\ 
prftt  d«  «on  ururnl.  Ou  cfJt  ff^w.l'tnléiêl  ett  4 
tant  pourront  par  moi*,  par  an,  pour  dire, 
qii'aut.int  ik'  foi-»  au"  c«J*t'csl  runl<nii  dant 
le  rapilalr  autant  du  roiiio»lN-e  pourl'Miiérél 
!«•  nonibin  dénigné  pur  Ian4,  ».  ()n  dil  aunfi 
i\\U'  J'iulérêl  est  à  teidtmier,  pour  dir»,  qu'au- 
ti«nldc  liii^  quR  IcMioinbcu  qui  aiar<|U«>  li^de' 
nier   (-Ht  <'<ui(cuii  danit  lu  F»pil;il  ;' autiiut  de 
Idia  ou  lire  l'iu|«yi:(^t,  Ainti  rc  dnnlur  i^tànl  lA, 
^^^ul^''r/^l  r>t  un  ptfur  18.  (iras  tatérrt.  Petit  in.-- 
iènt^yr^is'l.  fnlérct  au  denier  îo;  ifjitiii't  à  S  pour  cent. 
Do  l'argent   qui  p^rte  intérêt.  Sinprunter  d» 
l'argent  d'intérêt,  L'intêrOt  court  deiuii*  troie 
n\gis.  tntén't  légitime.  Intérêt  usuraire, 

Rri  lurmea  de  jurisprud^ncu ,  nn  appelle 
intérêts  c\vil*,\ï\\ti  soniinv  d'ttr^nul  qut-  l'im 
adju^i!  en  nialiùrc  niuiinello,  irlapiirlio  ci- 
vile cuntrc  l'oceuaé.  Il  n'été  condamné  à  lotit 
les  dépens fdpmmn l'es,  et /intérili. 

iNTiirifir.  SiMiUuivnl.qjii  l'ait\.ou!>  l'on  nnV;o> 
lionne  iuii>'|)r>r«onno ,  et  que  l'on  pnnd  part 
à  loul  ce  qui  lui  arrive  â'a^^éalile  ou  de  fâ> 
cli''rtx.  Prendfo  iulcrét  ti  une  personne.  Il  pr«né 
beaucoup-'  d'intérêt  il  çh  qui  vxtus  r&sjurde.  Pea 
sensib'e  ou  plaisir  et  a  la  douleur,il  n'éprouvé 
même  que  trés-fuTblemcnt  n  sentiment  d'inlè- 
n  /  et  d'humanité  quino^is  approprie  les  affeO' 


lions  d'autrui.  (J.-J.  Houhs.  )  liés  iv  montent 
dieux    ne  .vous    toiteUcut  plus  ,' au  moins.soyi-ziijefiri^ii  voire  botih/rur'mnlurt  un  leudie  intérêt- 
louehJs  de  rotreréputalibii  et  de  vulre  intérêt,  On  ,  qui  ne  s'èli  intfra  /»oi/»f.'.(  Idem.)  ^ V  Jeune  hom-^ 
,,Sait   coiiibirti    l'iutei'él    particulier  fascine  les]  mç  efl^bien  digne  par  ses  tatèns, son  Imn  goût  et 


ycu.v.  et  rèTrèeit.  t'^prit.  (Voit.)  //  priflra  ,<i*  \  son  courage,  do  l'intérêt  que  vousprcnet  li  luit 
intérêt.i  aii.e  bionsétmeet.  (Idoui.)  Se  peurant  !  (  [i'\\viiib.]'ll  y  a  dvi  témoignages  d'inti  rit  et> 
avoir  un  intérêt  ^commun  ,  ils  sont  incapables  ifle  bien  flùsanee  qui  finit  pfitt  d'effet  ci  sinl  fiel- 
do  se  diriger  vers,  l^même  but.  (UulV;)  Ce  sys-  |  lement  .plut  utile*  -que  tins  les  dent»  I  J.-J, 
t^me  nous  semble  propre  à.  amciiier  tous  tes  i}^-  j  Wvtyi** ,)  Eil6\redhitbhi  vit*  douleurs  pur  l'inté- 
lénli.   (  Itjiju.)  Le.elergé  il  lil  noblesse  paru-     rêt  q^u'elU  y  )yrit.  [^(iv'i^,)  (Jtmhd  Je  loit  de$<. 


rjent  s'.unir  d'intérêts,  (  Mouli-sq.  )  le*  aiitn:t 
pr'oriiieçs  d'Italie  écoulèrent^  des  tnlérèt s  divers. 
(\i)ii.'/L'7iustèrilè  républicaine  n'est  pas  de 
inise.at  ce  pays,  il  y  fiut  detvirtus  plus  flexi- 
bles,  qn't  sachint  mieux  te  plier  aux  intérêts 
des  rtww  oifjlet  pr.itceteurs.  (J.^.  llmi^K.  ) 
Leur  aellvilè'ie  tiourrit  des  éirrnèllcs  et. subtiles 
discu.'tU'HÎi  do  leurs  iiitèdls.  (liaijl).)  Ilien  au 
mimde  ne  /uc  tififit  liu'rufur  que  vos  intérêts. 
.(Sévj{(ii.];  It.fttirait  fallu  Iter-^  ('intérêt  gé- 
iié}r:d ,    ceu.v  itiii  n'avaient  connu    que  de*-  /m- 

fi.rr7.«/[)nn'^,  lJRày"0  •^"  pièces  trai^i'fucs^sont 
V     »•.  i  !..•...  ^f^  taule  une  nation  , 

lirrsde  quelque  prince- 


igiiresi  doêicé,  et  un''J'„ndérs,  ou  sur  I  intérêt  de 
'■  tout  ce  qui  l'appro-     ou  sur  les  înlérôls  pàetieulic 


(Voll.)  //  est  heureux  pour  les  lufininft  d^HtrOi^e  tout  intérêt,  ne  nous  donne  piu  plut  de  pittitif 


dans  uHe  situation,  va  pcnditnl  que  leurs  pat 
sions  leur~in.t'pirent  la  pensée  d'êti'*  méchant, 
jts  ont' poixrlont  intérê.t  de  ne  pu»  l'être.  [  Mon- 
té!tx[.)  (oniptez  qae  J'aurai  toi n  de  vôk  inlé- 
rèts.  (Voll.  )  Jf  .vous  reetô'mmande  intlnmiticnt 
■mes  intérêts  dans  celle  iH-easion.  (D'AI.)  L'in- 
téi'êt  gèné-it  pt  taire  les  intérêt*]  pàrtieiiliéri. 
(Mayo.)  hpouser  avec  eêrdeur  tes  intérêts  de 
ses  loisins,  (  Iden*.)  IVuire  aux  intérêts  de 
qiichu'un,  lintcndro  fcsjntérètt.  Etre  t>'tJoare 
oeeupè  tL  se*  intèrêit.  Penser^  veilhtr  T se*  in- 
tùrêft, 

,  On  dit,  l'intè'rôt  de  lOn  amour ,  de  te*  f  ai- 
sicv.s ,  tte.  lUcn  ne  ressemble' mienx  A  une 
vire  aniilié ,  que  ces  liaisont  que  t'inlrrfit  dit 
notre  amour  nous  fait  cutliuer.  (La  Hr.  )  L'in- 
t^rit  dç  tes  passion*  est  là  teitle  r,ég(e  do  ta 
conduite.  (Ilayn.)  Louit  Xiy  eotteHi^it  M* 
intérêts  de  sa  religion  et  eesiàde  sa  grandeur, 
(Volt,)  .  .   _- 

IktAbêt,  le  f}it  pt^;ticuIiërmDe»t  ûf*  c«  ^oi 
conrerue  l'aiK<'nl  f^^  (0  g>in.:  Oe'mareliand  no 
soag^  qu'à  l'itiièrCt.  Il  tderi fierait  ton  ami  ou 
\plut  légtr  intérêt.  J*til  un  liger  iidérit  dÀitt 
celte, »/piire^  Ita iit6  amoreè  for  l'hxtirHi.fj'cH' 
vie  veut  mordre;  l'intéM  t  ttit  gtigner.. {Volt.) 


Iiommet  si  disaîpét,  prendre  un  intérêt  li  tendre- 
d  tant  de  fiens ,J('  présumeriils  voloiitiers'qii''Ht-- 
n'en  prennent  d  personne.  (J.  J.-  itou«K,)  7e  U 
considérais  avec  un  vif  intérêt,  (  Harlli.)  {)u'ètt- 
devenu  rJet  intérêt  ti  tendre  aux  peines  et  au9 
plattirs  d'autrui?  (Idem.)  Pi/Tius  pai  tançons  un 
intérêt  si  vif -et  si  tendre.  (  ideni.)  Apre*  avoir 
reçu  de  Jeurs  -omis  de  nouvelles  marifUes  d''(nti- 
rêt'.  .. .  (Idem.)  Inspirer  do  tinté  rt  t.  —  On 
dit  auRHÎ,  peindre  intérêt  lï  une  affaire,  Fon* 
devez  être  admirée  dim*  votre  *tyh,rt  dihtt 
l'intérêt  que  vont  -petitet  à  eertauie*  affiliree* 
\Sk\\ff,..)  —  11*  *e  pénètrtnt  d'un  vif  intérêt 
pour  leur  deuoir.{  KoteXU,)-^  Cttlaétudei  dé-nuim 


que  d'instruction.  (J.-J.  Ronii. ) 
I     iNTitHAr.  On  cnleud  aimiti  par  co  mot  In 
.plaiitir  que  noua  éprottvon*  à  ôlre  Ajnu*  do- 
^curionilé ,  d'inquiétude ,  de  craiulo ,  ue^ilié« 
«l'adutiralionk  L'intèrttdùnt  hto'uvragt»  d'et- 
prit ,  naît  du  style ,  det  incidens ,  de*  eameCérett 
de  la  vtstiseit*Hanc>i  et  de  remhatnetjitnt,  L'im- 
ViirJt  le  plu*  vif,  lo  p' ut  attachant ,  le  pin*  fort, 
eat€rtal.de  t'atlion  dmmatique.  '/'"^t  ce  que  je 
voymi*,  tout  ce  que  j'entpndai*  m'était  *i  noti* 
t'«A!i«  qu'à  chaque  IhsUmimon  intérêt  croistmit' 
aixx  ma  *urpri*e.  (Hanli.)  Qàel  intérêt  peul-it- 
réiultei^diis  ptinture*qui  ne  présentent  le*  liOtm- 
mt*  q 00  dan*  lis  convultiont  de  la  ftireuret  dtt'\ 
\détcspoir?.{\Avm.\  Il  se  fit  un  siti  née  profond , 
jetje-me  senti*  entraîné  pw  cet  intérêt  tiui  re- 
muait'tou*'.  le*  ctwmrit  et  qu'on  n'èproaiy  pmt-' 
dattf  leJhepeelack*  deit  auii^  nation*.  (  14en.) 
•L'tnténit   qui   te  pat'tmgo  t'eméamtit.  bientéfti. 

»(YoU.K 

j    I  IVi  ÉntBUH^RB.ttdi.  OVAt  iV>ppiMdil'c». . 
téi'ienr.  i.à  aiir|,'ace  d'un -éorp^.e»!  |a  limite  de 
ce>q«î  it;i'  r»t>mlàrieu* -tioeetAiéHr^  (]*. qui  *p- 
partieat  k  cettoauiXacô;  et  tant  c«  i|Bt»c«t.-l 

J>levé-au><li»la<  vera  celniqui  rt|«rë«  (uitoMok*  > 
c. corps  est  exlérieur;>toati<\0'i|ui>«iftia»>dtlèi'\ 
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'  -en  b  fNrfirf  d«ni  la  prufooileur  lilncor]»*»t 
fintii'icur.  Il  Mt-dit  an' |>hyi>H{iib  «-t  ai»  nioral. 
1/4*  pattie*  iiitérifiirei  éu.evrpt.  Iju  pmrliiâ  m- 
UritHTxt  tf'ttne  ntaison.  La  rànformmtwn  inli' 
ruiir*  dit  iorpi  h.xnuùin.  Le  pottii^ut  t.vno$é  »u 
tnidi  ett  doiikff .  nfin  «lu'cH  hit'tr  lu  pluie  itgi- 
tée  par  le  v^fyl  ne  puUie  pcnétrtr  tlan$  »a  par^ 
'iée  iniêrietne.  (Hai  tli.  )  Le*  feu.v  inltrieiirs  dont 
l'eauplotion  fait  Ut  Jreiublemint  de  terre  el  Un 
vo/i'Hii«.,^Uuir.)  Noire  teni  intérieur,  nolriûme 
—i-el.'i  wf»i  do  tembtiilh ,  rien  qui  lui'iinl  eom- 

T  muu^ài'cc  la  nature  den  or ganet  emli-rieurt? 
(idoiD.)  Le  diiipUragmo  e*l  le  principal  organe 

'  mu  ieuliment  inli'rivur.  (Itlfin.)  Aloaietneml 
Wléiiear.JM  pain  inlrriture.  La  joiiii'tanre  de 
ta  rerlu  et!  tout  intérieure,  (  J.  J.  MuntH.) 

Rii  teriiiv*  de  devutioii,  on  appeilv  t'Iwmmb 
4nriri(ttr,  riinmiii<?  ipiritiifl ,  nor  pppoNilioir 
à  riuiiiimc  inatéiiel;  vie  intèrteàrj^  un  coui- 

Ïi(;ruc!  luiritiiel  vt  réciproquo  quKue  fuit  au 
edaiiH  tfp  l'nmt!  mire  le  fti^^atour  Vt  la  crA«- 

*tui'e  ,  par  IcH  apérationa  de  Dieu  dans  l'aiiie , 
et  la  L-oopf^ration  de  l'ame  avec  Dicn. 
;    INTÉllIEIin.  ».  m.  Ce  qui  c«l  en  dedan. 

'-Sa  qiidque  cliove  ,  au-d<>iii  do  ta  suiface. 
L  intérieur  de  Ai  terre.  L'inlorieurd'iine  mainon. 

.  /•  I  ou  (jue  dan*  l'intérieur  de  la  lerrc. ...  m 
trouve  a,*  co'juille*.  (  UulF.)  Ce  n'est  pa*  teuie- 
tntnl  dans  l'intérieur  do.  ton   palult,  c'ett  â  la 

J'ure  de»  nal'ont  qu'il  dégrade  lu  nwjctio  du 
trône.  (  Rurlh.  )  L' inli  rieur  d'un  payt,  s«  dit 
do  ce  qui  rst  uu-drU  diH  lin)itaK ,  en  nvun- 
çfanl  duiiH  lo  pays.  L'intérieur  du  pays  n'eil 
qu'un  ditert.  (Hiiyn.)  l'a  trnnquillilc  intérieure 
du  royaume.  Je  vnui  ai  fuit  courir  i\  perle  d'ha- 
leine dam  l'intérieur  de  la  ville;  roui  allez 
d'un  coup  d'ail  embrautr  tes  deliori.  (I)arlli.) 
L'intérieur  det  famille*  c*t  wiivent  troublé  /lar 
Ict  dcfiaueci ,  par  le*  Julcusiet  et  par  l'untlpa- 

■  thie ,  pendant  que  des  dehors  contint,  paitibict 
et  eitjouét  nout  t rampant  ri  nous  y  font  tupposefi 
Hne^ni.c  qui  n'yk*fpi>'nt..,(La,\\r.)llno 
t'occupe  que  des  rltonés  qui  ne  le  touchent  point  ; 

:    four  moi,  mon  inicricur  me  suffit.  (  iiartli.) 
On  dit  qti'(«»i  homme  est  gai,  tritic,  mnihru- 
reu^e  dam  ton  intérieur,  pour  d#c  duus  l'iuté- 
,  riiMir  do  8»  niaiitnn. 

Onap)iell«M'n  Frnnce,m'nfWrc</«/V«<cr«Vwr, 
an  niinisttrn  clini-go  d'une  giando  pMrlic  de 
:  adminîslralion    intérirurp.  « 

iNTriaiBIB,    IiMTiaNB,     iNTBIHtàQDR.     (  .Ç^n.  ) 

.    Intérieur,  ce  qui  «>iit  dans  lé  blioie.  r»u8  «a 

turrari*  et  non  apparent,  par  opposition  i 

tatcrieur,  qui  ei>t  apparent  ,.lior»  de  la  cho^e, 

*  «a  «urlace.  Ifitcrne^ce  qui  e»t  prorondément 

oacluV  ft  eufonré  dan«  lachoae,  par  oppo^î' 

tion  à  en^erne.  Inirimiqutî,  ce  qui  Taft  coi,n- 

'ne  partie  |lc  lacbosr,  ce  qui  lui  eit  propre 

■on  eueriiel ,  ce  qui  Tait  le  fond  ,  ou  lient  au 

fond  dr  la  choRe,  par  o|)pdiiition  hextrintéque. 

—  Un  inni  intérieur,  f^  troubjc.  intérieur',  ui) 

nioureiueiit  inlérieur.  Don  principal  internet 

dt-  vie  ou  de  mort,  Une  yctiMÀntcrne  t^i  ncf 

,  cirlic ,  une  maladie  interne  ou  i'ni*(>niiibre  an. 

'd'^lior*.  Il*»  proprit'téa,  le<i  quBtJféi'ùrYr/n«d- 

fiiM,  lu  vakur  intrinsèque  Af»  intiiinaies^ 

'  Irtéiirub,  DaDiiiiB.   (.Si'yii.)  Vintirieàr  eitt 

^Iciié  p^ar  l'extérieur  ;  le  iedaxti  f.tti  mviî^rmé 

par  let  dehora. -~  lltàut^énélrvir  dani  l'iu- 

'(irMur.drR  hNimniei  potif^.n'étre  pan  lajdupo 

-  «Ielearcilérii<ilr.  (Jn  liAtimcnt  doit  Atrs  coiu- 
Modê  «n  </r</«t»r«  et  régalitreiiV«A*rtr.- 

fNTÉRIBUKKMRNT.   «dv.  \n  dedans. 

CtUemideeificttgU  intérieurommii.  Cnt^feu  de 

4«iVr«(/e  Piril  é»«  effort»  t§pUle*  0uti!nUqiie  tei 

«(«f«  font  fnt  êuje  Iti  un»  tàtUfêJtoyefutre»,  et 

»ê$»  i¥iim»eintn»  ptetqDe  impéretpUMê» '^ui  let 

"^it^iiéni  inliii»iirement...{^tt\u) 

Kn  fMr(aMt'4l(><|i*anin  ,'lmxilt ,  en  toi*mfl4<de 
étr*.oi  i<m ,  la  tgràce  dé  DtêU  -n^/f  inlci>k  uWrt^enti 

■  JDhttf«rkintérieitr»mfht. 


^  l^BniM.  ».  iti.  Mot  puVenwnt  latin,  qui 
•ignifîutrt^pi'udant,  en  attenduut.  Uunri  riii-- 
loiii-  «'<:<>lé''tia4liquti,d'Allttmagiii*,on  a  déiti- 
((né  piir  ro  mol,  une  tr»pùoe  d»  ré<j;l)'ment 
pour  IViupire,  «ur  loi  articlen  de  Toi  au  il  y 
l'al'ait  rroiro,  en  attendant  qu'un  conc[le  pV 
nerul  loi*  oi'kt  plut  anipléineiit  dùcidéx. /^  Oi- 
liriiu  aet'urdé pur  {^harlei-Quint. 

l)\\  dit  ,  «n  tpriMc»  de  jurisprudence ,  Jouir 
fiar  inlttrim,  E,vcrcir  une  ^ontHon  p(ir  iiHi  ritn , 
cVnl-A  diie,  en  allcndaut  In  déoisioti  do  quoi- 
que cuulehtu'tion. 

IN'IKHJIXTION.  1.  f.  Partie  d'nrai«on 
qui  «cri  it  exprimer  lo«  mouvouieiiB"  dçn  pa«* 
nions ,  cfruiiiie  hefa»,  qui  exprime  la  douleur, 
lu  tiiHh'.ise{  «A,  ha,  el\ ,  oh,  ho,  qui^^pri- 
nient  la  »ui  pri»e  ;  Art  ha  ha,  hi'hi  ht,  qui  expri- 
ment la  (oie  ;  // ,  pouah ,  qui  expriment  le  dé- 
goût et  I  arorsion. 

On  appelle  ,  eu  terme»  de  pratique,  inler- 
jeclion  d'upptl,  l'action  (i'intt.'cjeler  un  appel. 

INTKlUKlKn.    V.  a.  T.   de  jurispr.    AfK. 
peler  d'un  jugement.  Interjeter  appel  d'un  Ju- 
gement, 

InTBBJKTil,  lia.  part. 

11NTEHLI(J!VK.  ».  m.  l/espoce.Manc  qnl 
reste  outre  doux  lignon.  hcrire  dunt  l'inlir, 
ligne.  - 

INTBniilGNE.  s.  f.  T.  d'imprimerie.  Par- 
tie» minces  di'lioiiou  de  métal,  qu»?  l'on  met 
entre  clia(]ue  ligne  pour  leur  donner  plua  du 
blanc. 

♦  Pn-appcMc  B\is»i  inf(Sr/i^n<j,  l'eapncc  vido 
qu'un  observe  entre  le»  ligue»  j  et  qui  peut 
ôlre  l'empli  de  note»  et  de  correction». 

INTKMLIlNÉ.VinK.  adi.  dei  doux  genre». 
Qui  e^l  écrit  dan»  l'interligne. -670*0  intirli- 
néiiire. 

IMT.nr.OnULAinE.  adj.T.  d'nnat.  Qui 
lépare  le»  lobule»  dti  poumitUi 

INTEULOCUTKUh.  s.  m.  Co  terme  ne 
«e  dit  qu'en  p.iilant  de»  pcjsunnnge»  qu'on 
i-n.lroduitdiin*  un  dialu[;UH.  //  faut  attacher 
det  cnracUhes  différent  à  ses  interlocutturs. 
Communément  (oui  te  patte  en  beaux  dialugutt 
bien  agcntès,  bien  ronjlant,  oh  l'on  voit  d'abord 
que  le  premier  toin  de  chaque  interlocuteur  ett 
toujnur» celui ile  briller.  (J.-J.  Run»».) 

lNTi:iiLOCUTiO[^.  ».  f.T.  de  l'ntiqoe. 
J  rigemeot  pré|)»rotnrre.  Jrrât  d' interlocution. 

lISTlîIlLOÇUTOlRÈ.odj.  de»  douw|fonr. 
T.'de  juviKpr.  Il  ae  dit  d'un  jugonient  qui 
n'est  point  iléfinilif,  c'est -bdirc,  qui  né  dé- 
ride point  le  Tond  de  la  «(inlestalion.  On  dit 
un  Jufff.ment  interloraloire ,  •  f  t ,  quiflqucFoia , 
pour  abréger,  un  inlerteeutnire,  Mouleioent. 
Dan»  ce  dernier  ca».,  itëataubtlantir. 

INTERLOPE.».  in.'T.  de  comm.  Celui 
qni  empiète  »nr  le«  privilège*  d'itiiè  compa-, 
gnie /le  marcha nda,  en.  i^itapt  rtfn»  autniilu 
In  irÂine  çummerre  qu'fnx  ,  cl  d»n»  le  manie 
endr(iit.  On  le»  uppeKc  tn>»*\arcMnri»H. 

Il  KO  prend  ausMi  nd|èclivein«nt.  fje  rom- 
mircc  loininiri  i»tirlope ,  ft  qui  fui  l'filjct  de 
ttxut  de  tléilitratiom^  divint  licite  en  1765. 
(.JlafJ'n.)  Viiii^eetH  intcMôpe,^ 

lïn  terme»  de  inoijii.ct'Oii.ttppvIle  (nf^V/>e, 
liii  bâtimentoHi  fait  la  fVaude.»ur  les  côtevct 
dana  Iffl  ll«'«-  On  lUt ^  faire' l'interlop*.  Dans  la 
Manche,  aux  AntiJiea  et  II' l'Amérique «Hpa- 
gnolff^undi-signu  particulièretnont  »ou»  ci-ite 
dénniHJnalion,  le»  bft^iiu^ns  et  même  lé» 
boriilfiea  ifuf  font  Pinlc^iope ,  qui.  IVaudeut 
lea  d'oit»  aur  Iva  marchandiafla  d'une  auth) 
ontion. 

INTERLOQUER,  v.  n.  T.  de  juriapr.  Or- 
donner qudqna  rhoae  dé  préalableavant  de 
juger  le  fond  d'une  oonl«at«lion. 

On  dit  ramili^retniMit,  inlertoquèr,  |>oar, 
dire,  «•inbarrasBur,  otouniir, ibicrdirv.  Cette 
plat aanterie  m'a  intirbiquè, 

InTitBriOQCit ,  its.j>pbrt^        *     - 


INTERLUMUM.  ».  m.  Du  hlin  Intenta. 
Ire,  ei,^^  lune. T.  d'attr.  Temps  oh  lu  lunk 
ne  pariïkt  pa^. 

INTERMAXILr.AIRE.    adj.    de*     deux 
genre».  Du  lulin  inter  entre,  et  nuixilU  mâ- 
(boire.T.  de    butuu.   Qui   Cbl   cntte  Ivii  uiâ-  ^ 
clirflie». 

INTKRMf'.DK.  a.  m.  Sorte  de  iepréstl»nla> 
lion'et  de  divertiaaoment ,  comme  bnlleti 
danse,  clvirur  ,  ete, ,  entre  le»  aele»  «l'une 
piéi.o  de  lliéâlre.  Intcnnèdcs  do  musique,  an 
musique,  Lc4  inttrmètUt  du  Malade  imagi- 
naire. 

iNTiaMJtDR.  Le»  eliimiste»  prennent  co  mot 
dan»  trois'tens  Hillerëns;  il»  dé-^igneiil  parlé 
un  corpa  qu'iU  interponont  entre  lo  l'eu  em- 
ployé a  quelque  opération  ,  et  le  Nujel  do 
cotte"  opération.  Dan»  ce  Hon»  inrrrutdf/a  e|t 
»yuonyine  do  tniii,  qui  est  beaiUoup  \>\»,* 
unité.  Appliquer  le  feu  à  une  cornue  cimigôe 
d'une  manière  quelconqtte,  par  l'inlcrméae, 
àiecoii  nioyennaiil  l'intcnttéili)  durinble ,  des 
cendres,  de  la  limaille,  de  l'eau;  o'^sl  la' 
même  rlinsc  qu'exposer  Ce  vai<|otfii  é  la  cha- 
leur d'un  bain  de  (<able  i  deicendn*»,  de  li- 
maille, ou  du  bain-marie.  Il»  appellent  aussi 
intennècle* ,  certain»  corps  qu'ils  mêlent  par 
»iinplcconru»ion  ,  é  certaine»  matières,  pour 
rAir  prneuier  une  discontinuilû,  une  agrë- 
ghliuiLpIu»  licite,  OH  toile  autre  altération 
non  cniiuiquc  qui  le»  dispose  (1  vprouv«>r  plus 
elTioaCetnent,  ou  h  mieuik»iintonir  l'action 
du  feu. —  Enlin  ils  entendonV|iar  intermédi\, 
la  inéiné  éhuse  qu'agent  ou  riinyeii  cliirniquè 
do  déuompusiliuù ,  moyen  piis  dans  l'ordra 
des  men!«lrue$. 

I iSTEHM|!:DI  AI RR.  adj.  des  deux  genres. 
Il  HO  dit  d'un  objet  placé  entre  deux  autres,  , 
entre  plusieurs  auli>o».  Il  faut  qu'il  y  ail  entre 
let  objétt  et  nout  Un  fluide  intermétHairr.  qui 
nout  lit  fats»  apercevoir  ou  qui  nous  les  fft*e 
loucher  det  yvH.v.  Espèce  intermédluirc.  Pmm- 
tance  intermédiaire. 

Il  se  prend  au»»i  oubtilantivcment. -PAfiwr 
brusquement  tCune  idée  à  une  autre,  tant  Ai» 
termédiairé. 

INTFRMl^DIAT,  TE.  aflj.  qni  se  dit  d'Un 
intervalle  dcltemp»  entrenleui  ntlion»,  enife 
deux  termes.  Il  ii'e»t  guère  ui«i.lé  qu'en  ^tle 
phrai(]^  Z.e  timp*  inlermédi^i.  • 

On  appelait  lettres  é'intcrmédiat ,  de»  let- 
tre» que  le  roi  accordait  pour  faire  jouir  des 
gage»  (i'iin  office,  depui»  la  mort  du  titillait^,  * 
jtiilqn'à  ce  que  le  »ùtc«»seur  fftt  pourvu  tt 
qu'il  cAt  pris  potiieMionj,  En  ce  sen's  il  eit 
subslantîr.  ^ 

lNTERMt!VARLE.ndj.  dp»  deux  genre». 
Qui  ne  .peut  être  tei^nîiné.  Un  bruit  inf»r- 
minable.  Il  eontmença  eetts  querelle  iniermina" 
bte.  (  Voit.  )  \  , 

INT'ÎHMISSION.  ».  r.  T.  c^e  méd.  Infer- 
vall<<  qni  alicu  entre  lî^nix  arcé»  d'une  fi^yre     " 
t}\i  d'une  autie  nialadi**v  pondant  loque]  ,4e 
malade  e»t  presque  d»n»  un  état  natttrel.  On 
dit  aua«l«wff»"fn.rl(e«c^V»  ce  mot. 

Dans  hr  iiingage.  oraiiaire.,  iui  dit.,  Inir/i//-  . 
1er  etiH»  intrrmistion,  pour,  dire,  travaille»  ' 
Han»  dti^ontinnétinn.      -' • 

INTERMITTENCE,   a.  f.  En  termes  do   û 
raédecinCt  il  signili'^  la  même  cliose  qii'in- 
;^termi;«iàn  .  et" est  plu»  usité.   L'in/w^/l/^Ht» 
xl'uu  «créa  do  ftévre  é  l'autre  se  nomme  aukiii 
lipyrexie.  *  • 

1NTÉ«MITTENT,  TE.  adj.  Dti  latin  /ii. 
lermtitere,  interrompre.  Qui  ai»conlinue  et 
reprend  par  ifttervallea.  T.  de.  ntédociiio.  Il 
y  *  A9»ftévret<intermitlentC9t  qui  varinnl  beau- 
ooupfmr  les  différence»  qu'on  6bser\*e  dnûs 
leur»'  iiUormiasiOns  e(  par  le  Paraotéic  de  ■ 
l'accèr.  On  les  épp^!l«f  vwoy/ii/iVhniM,  qitairU 
le»  accéj  reviennent  luu»  Ica  jour»  aux  raPitiiét 
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h('«uoi  ,  rt  qnU«  ne  présent rnt  «hni  Irnrîn- 
trnsitù  cl  ItMir  iluicc,  oiiLiiriL'  «lliriîrcnctMten- 
•  ibic  ;  li'tMri.t  (|i  u,ikI  e«  nccùi  revicnniMiit  d« 
deux  jours  l'tiii  ,<■!  lu  fùrrc«  h»  (l)vlii«-nt  vu 
doîiOlciirre,  luirc(ttHibk^e  vlliimilrititi;  7»»rt»'- 
fejt' ,  qnaii'l  li-i  nci  ^sin'vioiinenl  Jann  le*(ruis 
jnuiH,  c'l'»!  ,à  (lin; ,  Auaiiil  il  y  •  dtuii  juun 
d'i«|'yn'«'n!  l'ntrm  d«*iK  Hcct!»,  «-t  \v*  ijuartes 
ta  ilivimnl  on  ,ivuhlr  fiuarlé,  ifuitrie  doublée, 
ft  q»ortf  trip'hk.  OniMj)|i«lh- /«'diTf*  inlermit- 
tcnlei  icntalen,  rrlIrN  qui  rÙKni'nt  nu  prin- 
temps, «-t  fUh'reu  iilIcnuHlinh»  nutomnali't^ 
ciilït}»  qui n  i^neiit  rn  iiiitonine. 

Ou  »lil  itlisHÏ,  fonidin»  inlcrmiitcnle  ^  vn 
pnrlnnt  tl'uin'  fnnIritrÈ' qui  roule  et  qui  •'•r- 
rêtrallfnKiliTempnt. 

IN  rKUMONDli.  n.  m.  Espace  qui  ciiit» 
entn*  les  monde*  tép.mdu.i  dans  l'ilnnienitité 
de»  rirux.  "  '  •         ' 

IN  l'KU- MUSCULAIHE.   adj.    des  deux 
gi^nren.  Du  lutin  l'ti/or  cntir,  ft  inutciilm  mus- 
cle. T.  «i'.iiiiit.  Il  no  tiit  dtt  tout  ce  qui  esl  si- 
Juê  «Mitre  les  iiiMRcU's.      *       ^ 

INTKIIMÎ.  ndj.  don  doux  genre».  Qui.a<>t 

eu  (IcdanH.  (Jimlili    interne.  '  ('anse  inlernr. 

DouUui'  iiilcrtic.    Mnlatlie,    interne.    Lu  déie- 

■  lopprmcnt  Interne  du  not •fueiillis  ^^  </«  moi  or- 

f(incf  cft  l'éifiieation  delu  nature,  (J.•J.^^0U58.) 

\V.tN-rilmfrin. 

'  En  t<!rmes  de  Rt^omélwe  ,  on  nppellp  nnffjles' 
internes,  t(Mi>(.ie8  angles  que.   iuruieut  les  eù- 
téi  d'niKriiguru  rectilignc,  pris  au  dedans  de 
cette  figitie, 

s'INTEJlNEH;  T.  pron.  Mo»  inusité  que 
l'ort  IninVedans  quelque»  <lîctionpaire»  ,  611 
on  lui  l'.iit  Hi},'nirier  ,  se  ronfondre ,  ne  l'aire 
q^i'on  ,  s'unit  inliûieiiiviit^avec  un  anti. 
^IN  rKlli\0?<CK.  s.  ra.  Envoy<r^4'XlcjQrdi- 
naire  dii-'Mluvi'iaiii  pontiii; ,  agent  qui  Tait'seï 
a.traii'e')  <liun  une  cour  étran<{«:rc,  M\  atlen- 
danf  qu'ir  y  4<t  un  iK>nce  on  titre.  Il  y  a  de^ 
cours  où  lis  airaires  se  ftrut  toujours  par  un 
int<  rniini  e  i  el  jatjluis  par  un  nonce. 
*  JNTKUAONCIAtUUE.  s.r.  Cliafgc.oITlce 
d'intcrngn<<». 

1NTH(\  bSSKVX.  adj.  el  s.  m.  T.  d'anatJ 
On  iippi'Ue  tuusclis  inter  os.itiiv,  ceux  qui  tic- 
cupeiil  les  es|)ncèsqu«;  les  os  de  la  main  et  du 

Cii:d,Li>»(Hit,  entre  eux.  On  eu  coniplte  vingt; 
uit,  S('|it  àcliarune  des  niain:)  et  autant  aux\ 
pieds.  Ùes  Kopt  inIcratsvuiV  de  lu  rtiaîn,  il  y 
cna  deux  pnui  cliurim  deslruiidolglsmoyensi 
et  un  pbui<  le.  petit  doigt,  le  pou^'  ii'en  0  pas. 
i)n  »\H.i»'^llv  iiitcr-ciscux  iiittùielciihi,  ceux  que 
d'autresauîilyuiirtiejt  ont  ncinrniés  inter-ctseux 
pàlmiiireu ,  <'/i/<r-fM.<<;".i)  nntoricur* ,  inler-oi- 
tcux  intçnitu  ;'  inlerOssvux  ailducleum',  ceux 
qjje  dViulres  an'ilomi«lcs  cmt  nonimé^infer^ 
Ot-tcux  dorsaux  ,,infer  otfcu-B  itntéridurt ,  inler- 
ottcux  internes.  — /On  dit  aussi  (igamem  in- 
ter-ossoii.r ,  des  ligaqnnns  placés  entre  cer- 
tain'* os  dont  ils  empCchcnl  IVrariefncnt,  |rl 
f«l  !«  I.'f^rtmrnt  inter-o.^srvx  radio-cubital ,  et  lo 
p^ronfn  til/int.  Tfrléres  intcf-ostciisetî 

INTE«l»ELr.ATEUR  ,  THICE.  adj.  et 
•uhst.   Qui  interpelle. 

INTEHPELLATFON.  a.  f.  T.  de  jurispr. 
Sommntiou  et  réquisition  qui  est  Taite  à  quel- 
qu'un pjr  un  juge,  un  huisiier,  un  notaire, 
ou  autre  olfi»;i<fr  public /de  d*elarfcr,qnelquo 
chose.  Faire  une  interpellation,  HépondrcA  une 
interpelfiitior»,  t 

INf  ERI'ELLRn.  V.  n.  Faire  une  interpel- 
la f  ion.  Ao  y»«^'oiH/frpc//o  une  partie  ou  Un  té- 
moin de  dêciirer  la  vérité  sur  un  fait,  fin  noi 
taire  interpelle  cenje  qui  non t  partie»  dant  un 
âcte^  de  le  signet.  Un  huitiier  interpelle  eeu» 
auxqiifiU  il  parte  dam  fàn  exploit ,  de  déclarer 
leur  nom  et  de  xigner  leur  rèpome  t,  il  fait  ni«n- 
lion  qu'lUontitcdee9inltrpelli$,  tiitvant  l'or- 
éunnanee. 

liTBtPKLLil,  in.  part.  ' 
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TinPlMHïi,  ÉR.  lidj.  n«  l«lhi>i/rr 
entre,  «  ( /)i>imi(i«t  cr<^neté,  à  loliol'vs.  T.  do 
botan.  Il  HC  dit  dva  iVuillea  qui  ont^tk*  peiites 
roliolet  inteVpoKéea  à  d«>  plut  grandes, 

INTEI\-PLteVni-C08TAl'X.  adj.  et  s. 
nu  pi.  T.  d'artat.  On  a  appejO  ainsi  Ici  nins- 
cU-s  inter-eosimu  internes. 

lINTEIlPOl.ATEUHIs.m.Cclul  qui  ajoute 
quelqiif  elinse  a  lin  écrit  anrien. 

INTEIII'OLATION.  1.  f.  inseriion  d'u»^ 
mot,  d'une  phrase  dans  le  texte  d'un  riiauu- 
W'rit. 

INTIÎnPOLm.  V.  a.  rns^rer  un  mbt.tino 
phrase  dans  lu  te.\tc  d'un  manuscrit.  On  a 
interpolé  ditm  toute»  et»  lettre»  de»  artielct  trét- 
Itnprrlinen»  et  tré»-intolen».  {\ oit,)  .         . 

IsTsaroii,  itr.  part. 

INTKIU'OSEU.  V.  a.  T.  de  physique.  11  se 
dit  V'uh  corj)»  qui  ni;  met  entre  deux  aiitiçs 
coip».  Ce  quieit  inttrpo*é  entre  l'iriLt  l'olyct,, 
Quand  la  lune  vient  d  s'inttrposor  entre  le  toliU 
et  la  terre, 

FIgurémènt,  inlerpo'iier  ton  autorité^  son 
crtff/i'/,  employer  sou  .tulorilé ,  sou  crédit, 
pour  Taifc  réi^ssir  ou  pour  tcrrtiincr  uiie  af- 
l'aire.  "^  .    ,  v  <  *  * 

IntRBPO'il,  ir".  part^  . 

On  d^t,  négocier  par  'pertonnet  inllrp excès 
pour  dire,  sescîrvir  de  la  uié'diution  ,  de  l'en- 
treiniscilc  quelques  pcr^onnes,  pour  la  négo- 
ciation (rune.  aM'airê.  I     ' 

IINTEUI'OSITI0N.,.».f.  Situation  d'ui^. 
rorps  èiifi-e  fr^4lx  aulie»  ,  qu'il  cache  ou  dont 
il  empoche  onction.  Il  eut  surtout  usité  è(i' 
astruoomiiT.  L'icllpre  du  soleil  ne  »o  fait  .que 
par  l'inlcrjwsillon  de  la  terre  entréJe  soleil  <t 
la  lune;  ecHes.de»  sajellites' de  Jupiter  c(  de 
Saturne,  par  l'iiitcr position  dû  Jupiter  et  de 
Saturne  entre  rct  tatrllilc».  ' '■  ' 

,  Il  au  dit  aussi  de  l'intervenlinri  d'unq  autOkr 
rite  sup»|iivui  c,L'intcrposi:iondo  l'autorité  tolt- 
veraine.    '  "      ,  '         / 

On,dit,  en  termes  de  jùrispriidî>ncc,  l'nfçr-' 
po.sitwnyde  rfJèrcf  i  pour  dire  ,gn  jugement 
rendu  avec  la  partie  .saisie,  lequel  ord(ijinc 
'quç^l^bien  laisi  rétllement  sefa  vendu  erSd- 
jùgé  par  décret*.  El  l'on  dit  ti»'il  y  a  Jnterpo-. 
fiilon  d»  fiertonne* ,  lorsque  quj;iqu'un  se  pré'- 
se'ntc  pour  un  autre,  qui  ne  veut  ou  ne  peut 
piàs  }}aralt.re  inléfc»sé  dansTalTairc.  '      " 

IiNTEnPHÉTATEUn.  s.  m.  INTEirPIU^- 
TAÏHlCEi  ».  r.  Celui,  celle  qui  interprète. 

INTERPRÉTATIF,  IVE.  ad].  Quiiiit.r- 
prête,  qui-tvipli()uc.  Déclaration  interpréta' 
tive. 

INTERPRETATION  s.  f.  Explication 
d'une  chu^e  qui  parait-anihiguii.  L'interpréta- 
tion d'un  pa»»*ge  d«  l'hcfitùrf  sainte.  Donner, 
trwmr  un»,  interprétation  à  un  pnt»age,  Çis 
diseour»  sont  »ujel»  à- intcrprclalion.  Jo  lai»»e 
la  luOtile  interprétation  des  dogme»  q'u^  /ii  ne' 
comprend»  paa.  {i,-J,  l\t\Htm.)     • 

iNTKBPBiniTiuy.  T.  (|f)  furSipr.  En  matiàr» 
erimintile,  l'interpréta^iaig.  de»  fuit»  et  de» 
actes  »e  fait  toujour»  d  la  diçharge  de  l'acevté. 

INTERPHÉTATIVEMENt.  adr.  D'u 
manier»  interprétative.  Il  est  peu  usité. 

INTERPRÈTE,  a.  m.  Celui  oui  fait  rntei^ 
dre  iMaentimrns,  Ica  paroles  ,|(>a  écrits  d«a 
aulrea  lortqu'ilx  ne  sont  pa»  intelligibles.  Sa- 
vant interprète.  Fidèle  interprète.  Le»  interpri- 
te»  d«  l'Ecriture  lainte»  Le»  interpritt$'d«  Pla- 
ton ,  d'ÀrUlote.  Il  faut  pi»  ta'  bonne  »érv0  d'in- 
terprète à  Tenfatit  de'^la  tille,  »an»  quoi  l'en 
n'entend  rien  à  ce  qu'it  grommelle  entrt  ici 
dent»,  (J .- J.  RouM.>  •   '     •      ^ 

On  appefle  »nn\tnttrprite,  on  Irncheinrnt, 
c«lui,'<|ui  inlcrprètn  ce  qtri  ae  dit  par  un  «m- 
baMadtinr  i  par  un  jfn'ince ,  etc.,  dant  nn«' 
audience  publique,  lea  lettres,  trajtéfl,  etc. 
Interpritt  dé  la  Porte,  Interprète  du  gaa¥ernt- 


{  ment  pour  le»  langue»  oricntait.i.  Bn«é  içaj  oni 
^  dit ,  ils  te  parlant  par  interprété,; 

■IjinaratcTB,  Celui  qiii  m  cnargé^  de  Faire 
runnaltre  le*  Intenthms,  ie»\V(>lonlés  "d'un  * 
attire.  Jèsui-Clirist ,  fidèle  interprète  de»  pro-  ' 
phétjet  et  des  volontés  ((0  son  père:,,  (  Ross.  )  j/# 
serai  auprès  du,  fotrc  ami  l'interprète  |/<t   vvf^ 
tentimçn». 

11  ai*  dit  aussi  de  cr|ni  qui  explique  C);  (fqe 
prt'srge  quelque  cliust;.  lutt  rprite  4»*  tonget. 
Intel  prête  du  lat  de»  oitfaiix.  ,    ~ 

On  dit  riguréni'ent ,  que  le»  vwMn  t(tnt  tèf  fil-' 
terprétetde  /'aifte,.^  pour  dire  (|u'iU  serverii-4  . 
laiie  connaître  le*  seniTuienv,  les  inpuvfiuvena    '■ 
dcl'amf.  —  ' 

INTERPRKTER.v.  a.E«pIiquerunecho»e  ' 
qui  paraît  ambiguë  ,  inintelligible.  Inleri^tr- 
ter  V»  pasKoge  H'un-  auteur.  Interpréter  l'É- 
criture tairile.Inttrprcter^lettonges. 

I  NTtRPBiiTHa.  T.  (le  juritpr.  On  interprète  une   l 
Al/,  lorsque  lo  législateur  n'a  pas  piévw  loua 
1(8  Oas  qui  se  r.eri«6ntrent ,  ou  que  le»  termes     \ 
de  cetf(!  loi  présentant  dilVérenssiMis.  6'««« 
ail   ligisfateur  qii'il  appirrficnt  naturellement, 
d'interpréter  la   loi.  ■^  Interpi'étèr  un  arrCf,   '. 
c'eiUl  expliquer  par  un  iHTond  arrêt.  .,      • 

InTiMpa^TKa.  Prendre  en  bonne  ou  man- 
v;«i»e  paiit.  Interpréter  une  action,  un  discours,, 
en  bien,  en  mat;  supposer  de  bonnesou  deinan- 
vii.sc>».  intentions  h  ceUy  qui  en  e.st  Patitcur. 
Interpréter  le»  intention»  .les  scntinirns  gde 
liietqu'iin.  0.n  a  interprété  cctle'action  bien  f\x- 
voi^iiblemint,^'    .  -'     / 

IriTKBPBiiTrt ,  ria.  ^art.  .         '.    ••       Y' 

INTIiRRÈONE.  >.  m.  C'e*t,/dan»  une 
jinonarclue,  te  temps  qui  ^'ér(iule'd4•puu  lé 
mort  du  S({u\>crain  ,  jusqu'à  réiév.-ition  de 
son  "sueccï^cur,  j-Z/irc*  Al  nx'tt  ilc  ce. roi,  il 
yc'ituninicrrégno  de  six  hiùi».  Use.dil  par- 
tic  Hlièrcii.ent'dcs  l>lats  où  le  souverain  est 
dlerlif. 

li\TEnnE\'s.  m.  Mot  purewont  hlin 
adopté  en  fian^.iis.  On  appelait  ainsi ,  chei 
les  ilnmaios,  un  magistrat  qui  était  revétn 
de  l'oiiilonté  supiéme  dùiant  cinq  jours  pen- 
dant la  vacance  du  irùnesoUs  latoyiMité,  ou 
sous  la  république  pendant  la  vacance  dea 
premifreH  m'»gi.slrutu(.es.  —  En  Pologne  ,  on 
disait  inter-roi ,  jniur  dé-ijiner  celui  qui  gôo- 
vernait  pendant  la  vacance  du  ilône. 

INTERRQGANT.  a  Ij.  t-  dé  grnmm.  Qui 
marque  l'intcriugatitm.   I)  n'est  usité  qu'eu     ^ 
cette   phr.ise  ,  ;>iM>i^  i/i/rrr0^<in/,    qui  est  un 
polpt  dont  on- se  «eit  duno  l'écHturo  poux    , 
manquer  l'interrogation.  Il  est  figuré  de  celte 
sorte  (?).  . 

'  INTERROGAT.  ».  m.  T,  de  Jurlsprud.U 
•e.dil  des  demandes  ou  intcrnigitluirea  Taitt 
par  le  jug[c  ou  co-nmii>saire- député^  4   lui 
accusa  uu  à/une  pallie  civile.  V.  IntKaaoai- 

TOIBB.     . 

INfÈRROfiATlP,  IVE.  adj.  Ldefram- 
maire.  Qui  rert  6  interroger.  Une  phrasé  est 
intern>gative.  lorsqu'elle  indique  de  la  part 
de  celui  qui  parle,  une  question  plulùt  q'u  une 
propo»itii>n. ^«ins  interrogulif.  Cen'étt  toùteitt 
ifue  le  tan  ou  le»  ein;on»tanéc*  du  ditcoiir»  qui 
déterminent  une  phra»e  au»enfinterrogatif:  et 
comme  l'écriture  ne  p'è ut  figurer  le  ton,  c'est 
atort  ie  foint  int&^gatifqui  y  décide  le  »ent  de, 
la  phra»e,  '     . 

INTERROGATION.  ».  T.  Que»t!on,  dc- 
nrànde  qu'un  fait  à  quelqu'un.  Ito  bien  f^- 
pondumuoù  interrogation»  qu'on  lui  a  faite». 

IxTiaaoOATiON.  Figure  de  rhétorique  par  la- 
quelle celui  qui  parln  avance  une  choÉe  par 
Fnirme  de  t{\\p*ï\on,' L'interrogation  contribuée  . 
l'eceprr»»ien- du  tentiment  ;  elle  parait  être'  le 
tour  te  plu»  propctenx  rcprovlie».  (Gondill.) 

INTRIiROOlTOIRB.  ».   m.  On  entebd     , 
par  ce-mot  le»  quealion»  que  fait  un  juge  o« 


A 


uit  coin 

'     ou  orim 

ceAquci 

'  v"  accusé, 

:    (Sérig.) 

Il  ne  t 

'     lci;quri 

.'■    \nt9troài 

. .     ou,i(let  q 

-,,  .jetiram 

'     {errôger 

;  ,  But»*.) 

■'(èittitift 

"^ courir.^  ^ 

!i'^'tatts  atJL 

TIÛNNBB. 

''       I^tBb, 

Juge  où  I 

question 

.  .'  de»  (ii,iv 

.    àt  k  té 


,.« , 


I/l 


\  ■ 


V 


■   % 


-/, 


y 


ou  crimin<^U ,  ft  l«i  ré|)on*p*<|»{«oi)t 


ceAOïicttiqni.  FairotuSirun  tnférrogaioirûà^n  I.  n>n,amc,i)uhunt«^de  en  'IMi.luireilitÀ^'MÎ 


(S»»«B.) 

11  ne  tUl  àiittl  du  procès- véibAl  qût 
kl  qnicitioni.  v{  l«i  répona^i.  On  /u^ 


INTEimÔUËtl 


Faire  a  no 


iHÇ«y?r 


>•«. 


¥'■■ 


OU)».)  »'«t«i  voyez  rf«  ^en<.f  (Il  fO'U  .'ff|ï4>'W 

"  ',^i|«fl  i«r^«  tiOM«  ir^'m.*^.  (  La  ilr.  )  Oit  Iti  l'flrt 

.'^foùrir 4/  p^rlir  en  coUmnt,  et  vont  (Atir^vw 

--^nant  titùtidrà  ^ù  ripùnu,  (lAittii,)  \."&ùi»- 

LûNSiaT  ■        ..-  •     ■/    "• ''^"^'• 

IhTiiiitinfii  1".  d«  jurÏHpr.  M  «e  (n|!d*iih 

Juge  ou  d'un  comuilHiaire  dolvgoè  qui  fait  d«t 

qaeitiuns  ondes  domandvaJi  uiiLarçucè  onk 

.'  qe*  liStnoina»  pour  ta  i,'irrtrVcç\t»itcMtknéïit 

.   iàth  féritéi  On  vouttrait   ISnUrrfgfr  "féltUt^^ 

•nient,,  it  ne  pas  parler  tur  tout  lit  vt>liu:ki' 

[./^     On  dit  figurémont,  interrager  tanatUrèJi 
s'  'Interroger  la  eanecicnce.  u/n! 

InTBiioori,  i*.  part.  Im  nature  in(ttrag[iA 
lui  a  découvert  une  in/tnitildo  $eerelê,dimt  ttiiA 
tu  le»  teieneei  font  enrichien.  (Itajn.) 

INTER-nOKa.  m.  En  Pologne,  anfafipfeH 
lait  aulriToii  inler-rni,  \u  prinmt  du  rqyafqrif;, 
c'est-à-dire,  l'ai-clicv(*qMe  deGncsne,|f)^q9p, 
la  mort  du  roi  avait  laissé  lo  tiAne  vp^anjt. 
L'inter-rui  gouvernait  jusqu'à  Pélecirpti  dr^n, 
nouveau  roi.  i       i 

.  INTERnOMPRE.  v.  a.  C  H  se  con|y»i|<^' 
comme  rompre.)  EmpOclicr  la  cohi  l'Huai  ion 
d'une clioso;  cluipfichcr  une  pcrsonrtv  di(j  cMn- 
tlnner  une  chose.  On  Interràinpt  leeôlifs'^^fnti^ 
rivière,  par  des  digues,  par  de»  canaux 'qfj 
dèr|vati«n.  On  interrompt  un  chemin^  par^.v* 
•  coujpiircs.,  des  traverses,  des  Tossés*  * 
ront 


mî^'îiWd) 


par 
Ecou 


tore  un  ditcourt.  Interrompre  ifuel^u  un  qui' 
te,  Parfetf  je  no  tous  intcrromprt^i  pti^.\ 
lulcr-  quelqu'un   tant  l'Tnttrrompr«.,'^*àl 
rftpecti  vot  oceu patient ,  Je  "«î  A*  'JJ^/»<»ff«| 
intcrrompuei  par  met  tctfrct.  (  V ol\. )  Içcndàn^  ' 
V*"  •'<'"•  '"•  ripondct ,  il  ptrd  te  fil  de^taeii-^ 
riotiti,  vont  tnlefrompt,  entame  un  aiit,tf  iii'' 
jei,..{  Ln  Br.  )  ^1  iàtorron^pt ,  il  rfdrêMeptj'ao  ' 
qui  ont  la  parole.  On  ne  l'interrompt  jpatf  on: 
f écoute  mtm  long-tempt  qu'il  veut. parler l.'.Çl, 
(Idem.  ),  Zcs    combatt  ont  itè  tan^h^ni^^  A' 
*n'ont  guère  èlù  interrompit  que  par  detTrivèt 
.  plu»  ou  moine  epurtef.  (Ra^it.)  JucunAcomit- 
diration   jn'mvait  interrompu   let    voyaait..,,, 
(iatim. ).ti a inferroinpu  let  et Udet.         '   "  "" 
iNTiBBOMPai.  T.  de  furispr.  On-  dit  ,|'iii|rfr^ 
rompre  la  potteuion ,  interrompra  (a  pn^è(b- 
^tipn,  interrompre  la  péremption  ,  p,ouf  aire  j' 
'     empCclier  qu'une  possession,  une  pr^'Jcri^r 
lîon ,  une  péremption  ne  continue,      '"^p.  '  -  ,, 
jHTkBpoMpo,  va,  part.  .  ;     '■     ''."■';""' 

En  termes  de  bolAniq'Me ,  il  sti  prf'itd.  hé- 
jcctirenirntt  et  signifié,  dont  les  p^ftitii  Coili'-' 
posante*  sont  cntrecoupécit  par  des  eJtpJc^^' 
vjje^  QU  par  des  parties  iiluspeliles.  Oil'i^"' 
qù'iTfi  ip^  «s (  tnierrompu ,  lorsqu'il  est  c'ètàiA 
se  de  pimienrs  lascici^les  ou  groupioi  qufwitil  ' 
touch' of  point.        _^  :  -  "  î  '  ' 

R1CE.  t.  r.  Celui,  celte  qui  in 


ftion  mutuelle  do.tfpuai,  pMMxlcii'MMf 

deux  dtugmalvt.  \  X-'-J^'     ""    i',' '   ' 

I-frpeltSTIiJLlî/AfhB!  id/.  W.'t.^*i*/r',  i\ 
de  dît  d^  Mt>ftc«ilMim^»  trttuVeht  <jntl<^'ff't^' <)i 

les!  L^etpnm  iHU^iaiHo}tii)mtiUiimùam 

deiilftt^if^émiàlélht."^'"     •>.'..,..'\  '.^...,.. 
lNtl$ii8tlOËVii.%.  ThiVi-villle  'il(:^4?a^pèl 
Eh  ^h>ti|[n«  Jl'kè  dK-dt^  p^frU  c^^^M  blit 
ic  trouvent  enIreriW*'  |>WlIbtf'  dèé^çtWbW.'^i'i!' 
1H<  fsontt  vlOi!»  do  la  ^t)^!  >sèH^^l«i^4  lfii<s 
corps.  Cesoint  CCS  inVcrx(iccS''y)^'ud'ëppr*H«l 
fflTM..    I  ii.i.  (  .il  .•i.'l-.'i  ►  .■|:)/"/,JiM,!(ti  /  I  ■ 
JNtj^^rXRACUWKV»  au.  m.  X.,d'a«at. 
Il  ,s«i  dit  8^11»  inuscirt» i«l<r- lM«isY<irs«rrë4  'du 
cqu»  • 'e*li-à^dire.,.'qui,  sont  sitikéti  «lilitc  les. 
•  pof^li/sttà  \liràn8««rat:tl< . doa i  vcrtèiu-^s  >ber.vi 

CUll'S.  .         ^  .  '  f       .Al     .M  1, 

«aires,  d^  petits  muscles  d><ttij)gu<^s  cn,^9(|i|t, 


«aires,  d^  petits  muscles  d><ttij)gu<^s  cn,^9(|i|t 
inttr-ïrantvertàtret  du  cou',  sont  les  i^fç^,-!,^,,^ 


tRlCl 


;  qii 


ilé'É-'ro'ifl 


coupe  la  papyte  h  quelq d'ijin  ^ui  part^j] 
'"'  "1.  s.  Ff   Act 


Ion  iri^lVr?' 


iJlt^nRUPtloN 
rpiupre.  La 
coitfmo^ef, 
est  Interrbip 

dSfeip^re  toul  le  m^nde.  tyoît.) 
rien  pour  fa  nature^  ci  ta  tauie.qtti'à'giï\ 
interruption  |f«<  fèpatlfjtei  pfui  ^ràli"' 


""'"'-"'     "•-      se  coupe^iit  Pilh  1*-"^  - 

tfa 


eux  plan»  ,  etc.  , 
nterteftion 


%uit 


f'i.«if,it' 


•e, 


•mm. 

ausee  par  le  rroUement  d.Mne'i)ftrti«  «outce. 


IPWW 


idSt*' 


>»•  ;,^B*'-,n  Vfc  •9nln^cr,^o»a^n  \à  cM 

dcvTeneiibre  parl^  «^àV^ci^ee  du  péiicàl-|»l! .    ' 
t^a  rfm^njnfmnliàili-eesi  undcf  èàractirètèe' 

«  ce  firoeii,  '      . 


ns 


nifiniiùe'i,mi> 

MW^venat\f^e  iffin 

■  lL''f  .■""t''!!',f,''V,iv'^'"-  I^^î'nlisnenani  t^iip. 
«jont/cimnd.  ',,','  .'■.■.!    .i..,.|Hf .  i 

lulr^  par  quelque  irtf^rôtàueciB  i 
intervint   dan»  au    cài^rM.pS 


l'I'c.    .   1 

3     !..   .1     Mil.  i.  il. 

lans  une  ar-., 


arrw-ertli  n^hdan^ Ja  darfti 


petto 


Ic'^t'lés  rlioiés'qu'i  arrive 
ll'uuc  aOTuire.  Wm^ 

ri  mic  poàTesJatfon  ,  d  une' ami  rc  »  Wôbr  I*i  ' 

tam,  '^e^U^i^ri'UV  à,ix"pÂ'ih.  "L'adlb-'l 
^iLro^y^^  interijnt^^cl  /.'t ,  rc^xcr  . ly^^^' y/^:  ' 


:  "li^V; 


■ '"1»  pwXv«»p  dif  p':ip«îip«M  pvwt 

|7  HW;flir«>^9ff9iP1  P,9V  l'apr  >' 
^•.M:l'H«;fi.  »a*lqo»»W*^  çHMt^oripi^, 

.WjTWRT.V^ttTfiBRAU,  LK.«dj.T.^d'w»tm 
K)Hi,ears*t«4  «uuttltta.rftrtùbra»,!  Carliki^. 

intervertébraux.  'S  j„  ,;  ,,„, ,  ,,\'  ,W,  .,,\H,  \a  ,„    , 
,lACrtiBV£KTJA!tT.,ft.;  D«s«n^i%^^rv?er- 
)tù\ÏUttit*.  On,.4t,Hiia\utr(iJ'otiiMA\de';^U, 
iuùftHiantux  .■.„,   „..'v  ,' i,,  .,,r.,M .",,  .i,-,   ,  .,,^ 
I     InTsnvKaTi,  la.  pa^t.    ', 

,  I^TEBVBH^IMSDIàllEI^T.  s.MJ.Aeiidh' 
Idrin4«rv«ttir..  ' h'imtréèrtiu$nteni  de.^,\Ptrdr*r 
\itaUii  'Il  1 1  iM|  i.(-.i.|>  I  r..|,  ,  1.  ,-,  ,,i, .,,,,.,•,  .,|,  ,, 
INTESTAHLE.  adj.  des  deux  genUMi.jQui,. 
^c  peut  servir  de  témoin.  Uvaf  pfev  uailéj 

79^1^17^l4M^  T'.'de' W{kpfttd.','q«i>^Ulr 
drfnk-'  \\iV  p^r«i«ik^ 'kUiViMitrM: ^  i»^ttMMr<ifiMfM>f • 
c'est  déçé<Vpr  sanf  avoir  F«fird«lVièAite«^|.^l 
MM'iliiiii' Toit  tln^nrii'^Jt/phk>«iNiBfc. 
^ll»>Mtnti;>  Httttt«l|lik»'un«  %U(*«niOaA 
vy!éltt'>dt<^iH»10i'j"«t''M^ti.^A^ti*>i^erti)'^d/ai».|  ' 
Itesla^ent,  Succettion  au  inteitat,  ■  ^  *  '\<  ni  ,(i|  ^,\,  / 

!  '':(NrBé'ii^_  v..îi»«ridf,  ,o«i^fc^fe'  b*  -ifei  s 


ieW 


parl4  le  npnibrn  *«•  inlervines.à,  cfiux  qlie  •  cliWjfcVlfwm 

^  >ei<y^i|*wrcM'n»wiAeûfl^>  ,  'm'i\f\mm^\ 

_         ,  ,  ^"'*'\1  Wjî'-\4*aBfWlht;  8lRik'à-^«td!i,l»lÂjm  sWrt^  kVu.on,  «,fc.f ;n« ,  guerre  intettinfi.  Il  dHUi 

TOME  r.  .       '  ,   i5(5 


i»*??.  M^H?  l«9,!\îp'A\<i  w\Utw,qMl  ?ftrcpdh, 


.■■'  I 


r 


/" 


V. 


(  ■ 


/'; 


m  h 


^ 


iàn*  <♦,« 


iWi 


diclùrit 

II? 


nimtncéftt 


»  ^uaHlf  ànoi,  toHlie»  <^(<4- 

'  "  iifV^Vv'f  «^  ml 


11N)T, 


•ctii  »ih<  rfc  ploà  ilen^û».  •t({iotBe>i^  <^*p#l  j»*i  kblrt  jttdlHalrt»,  tk  un  n,T|M^,  #  ^jf,  ^oipé- 

de  l!»niirtaT,dar«  Wquetr^jrtaent  e«treGU,    ,«^  — -" '■'' 

et  ^«iiuel  èk  àtihM  «sli&trtbb^  d»il.  <lùt     4tf>iJwurt|  •nffr   '^  -^    '  ^ 


f;u«  le  grp'  'ntéflméX  I  ihl«i(ih  jrr*».  -—  via 
'phiploie-  fH^qMetrttficnt  iiu  pluriel,  k  cwc, 
de»  diprcutl'i  pari^fi%que  l'onditM'Wy^ayV 


iw'rtî8'r!NAr,;LB.  «aj,  *.  a*ïh.t. Oui 

ApCartjept  a\l%^nlb»yln^.  Ca^aUntestinàtf 

'i^o'nnatoiolc,  on  agj^el^it  vehintetlinaufiij 
ou  'ver/  iHteèftns,  dei  vcri  ,^ûé  l'on  trouve , 
liaps  n«t6^ielir  Tiu  cofo»  d<}  dlfférens  ani- 
nifliu'.  qut  y,nalMent,,«*ii_^(^Wloppent,  »y 
iHÎpliint,  M,qac  l'on  né  réuconUe  jamais 


mÙHÎp,lient,M,qac  l'on  né  réuco 


on 

enncnt 
qi'iiiiMX  8ari»  vèrtibrps. 

'  f itTlMl fete.  V.  Aç*u.t«.  • 

'  ;ï|h'liâfATrÔtV.  i.  r.  ^r.  de  j.irUnmd.  ll  aé 
prrnd  quel(jupfi)i8V»our.t0nt  acte  judiciaire, 
pai[.|^jqucr  on. déclare  cl  MotiGe  une  procé- 
diM^)^  i\  'aiietqu'im;  mois  il  i^n  dit  j>Ius  ordi- 
nï^remcqt  dd  IJexplOit  d'asslgnatiDn  qu'un, 
appelant'  f»M  donnci;'  If  celui  qH^fia  obt«nu 
gaiQ,  d«  oaii»e  dçvanl  U»  prendra  juge«, 
pouf  voir  .rélgrmcr  le  jti|[cmeut  p«*  !«  Tw 
»up6i'ic,nr.  .  ,  ' 

IT^TIMK.  adj;  de»  déni  genres.  Tl  ae  dit 
(Ifs  chost'o  qui  «ont  liées,  unie»,  d'une  manièije 
étroite  et  profundr..,  Ces  corpâ pontracfent  i/ne 
union  tÈîtrué.  I)*vir^Hottt  que,  tuf  te  poiht, 
dt.n  bH»t}^  nùiU  fhU,  la  thtthé^lntfm»  dot 
tftf^ie  é()mervé'tmiJotinf  (Bktth) — ^,Ôn  ap- 
piitle  i/«i<)?i  tnîiirtc,  rtne  union  entre  des  per- 
soniié'ê  ■ctui  'n'Ont  lien  tie  cnçlié  ni  de  secret 
Itiiti.Jîtiur'I'^uti^e.  L>a/(toh  ItUitnt.  Amitié  irt-' 
l,-,iii,  — '.Oh  dît  fàttiiUWcntï^rtts  e'tit  mtmpt- 
tiVhe,  poHr  dihi ,  ç'ekt  niria  »ttii  irttlrtié,  et 
alors  intime  csl  employé  sybat^^tifeiltettl, 

■îtHiiti,  xc  pri^nd  qtteltjin^nils  dam  le  sens, 
d'intérieur;  Ètra  ti  penser  tohi  pour  "ttùtii  ta 
mÀM»  W»eèe-t  ««ftâ  vétttà  «ti  û|l<>n#  9V  ptkt 
qM'ïlÀtfUivé.  ^BoA'i)  i^frirtMMHi.  InitHWi ■  Lé  t«m\ 
tithent  Intime  tte  la  eonicience. 
\  tWrmEUUNYJ ^éw.  D'nn*n«iii«re  t<«b- 
V«fMle.i/<Miw*i>Mik'JMNHMrn»n(.  •-ll.kignlIU' 
aussi  inVérieureniml.,  j'en  $uii  intlltmmtM 
convnineu,  *  .  '  ' 

tltlTlMBiV.  <T.  k.  IH  <l«>tbpftttl^  SiK»>fhr 
a9^miUo»i*i  «if«>iM(tc««  U-«MH>«VliouiièrmBiiat: 
unité  ,  pour  dire ,  as«i{;'ier  pour  procédcr<«ùr 


dt  plein  drwt..\y\,-',\i     -j,  nv.i-  .-.mv.  .. ''.  '.WfM-.i.idi 
\WW»Wr>jM\'  WW^-iNvi    •.«ur.'.'i'i'.V.  ,'-A^  «/i'v\k>r  Vif, 


fran^^ipy  goMr  si|;DiAer,  dai^  l'enceinte  de  la 
vin^l.  V  •  ',    ■  .   '     .         '  "  ■ 

il^tltJVtTSlTir ,  trB,  kài:  t.  de  gramtit. 
^  Il  M  ai^  ftt%  vrrbea  neuttef  <]ui  ei|prifiiei)t  ^cft 
■acliâttlfi  qui  ne  paxsénl  pointfedrs  au  |u|f t  qui,. 
flg|l.  ^/n'cr,  louptir,  marcfihr,  forhri  igint  d/i/l  ' 

iNTftANSMUTABtB  «df.  d<î«  d>.ux  giui. 
«^faaga  jà'tfSMij   'rt- M.  il  se  dit  en  Ut.oioire  natuc^Uledi!»  >^«ebt|^  . 
tùt^-lt^ài  vi^rf  çmtpidff,  Im-  .  qiVi  titi  «uhWiiit  poldt  d«^  raètantorpIlÀiieè. 

'  ■       ■  w    .l'i^^^ji^T»  ,,  I,,,  «tiirrac  ifwployié  dana  1^1 

unl^'ëàihéa.Hohi  que  t\indonMalti  ç«lul  qui 
étdh  bWgè' d'élire  H)  recteur. 

JTOAr  PEl  V^0|  -  TRÔCHAIftitnilîN.  ' 
aiJL  t)t^Qi.  T.  d'«na^.  Ua'a  donné  ce  aoin. 


•e,B<|  pe^t  tpléiwr.  0«  «<(;'f«-(^  r*>¥i  un.  nml 
I  (^teo^lfUJ^jln^ptiK«bJ^f,  •'«^'7i|  ^«Mff. .  (J4f  J, 
Jlouss.)  ravouti  qu'il  y  a^ùnfituati^nt  itkl0lii' 

"  ioiit  in^ittl^abiet  t9Utf  (>v««M»-UUyo;)  Cl/ff  «1 
intdlérabh.tf^ur^itinnlinnh^. 

ilfTQL«nABLËMK»T'  adr^  O'uaa  ufc 
éièi^  inlolèrablck .  <^ 

'  INTÔLI-IHANCÉ.  s.  f.  Passion  qui  pqW«è 
lialr  «I  *>porséouter  <;èux'aul  «ont au  ^ué>  IVmi 
troit  danB)  l'«wr««r.  Il  se  ait  sur-lottt  en  mur 
tière  ^«  reVi^n.  L«.  raifon  n'étiHth  pat  tt 

{irittrmiifjdé  fintt0Hinc»  »l  du    fiinaliiméf 
^.»J.  Ilunss.) 

INTÔLÉlïAIff.s'.eladjiQni  ijqanqjie  «ie 
tolérance;  Il  ae  dit- sur-tout  ct|  niat\èrfl  de 
religion.  ■  ^  '   '  .' 

iNTOLtnARTîSMBl  s:  m,  Sfenllibént  do 
fceirtt  qiii' flii  >e»ilet»t  souA-It  ancuoe  Uniri  re- 
ligion (^(i'ia  l«nr.  t'ihtàtéfaniitin»  uik^fUaa 
fit  fa  sttftitéi  '■ 

INTONAt'IOlf;  t,  f.  t.  flc  musique.  A6- 
tion  d'ètrtobneV.  fhirt' riHtimathh  d^uti  chant, 
c'càtle  copimeticer  et  dbntaer  H>  ton  sur  lo^ 
quel  il  ^olt  (It^  Knirl. 

\    IpiTON»tioK,  '  le  dit  axisll  dp   Id  inai^i^re 
jd'éxM'ti^r  Tes  IntVn-yalI^s  d»  0iti4rti|ne.  dn'dit  \ 
d'un  iqngiuien,qu,'</  a  fifitant^on  juttt , ,\h^-  ' 
qu'il  èXéciiteavre  prèCiJiihii  les  Fn^ervallfis  de 
kuuHÏqnt.  I^a  justtstc.dt  l'inton^tdtt  dipje^(t)f^' 
la  ïotx,  de  fofèillétt  de  rkeeret^è.  JLliatinpitie 
aèiMr^ht  in,tâKatlatU./  '.  : 

.  ;  lNYt)|iAtil0if ,  se  dit  a^sil  dit  fôfl'  q^ae  roo  ' 
Honne  aui!  sytTabe's  '  c^  parlante  Ùfinket  omûd 
tyltibet  le  mouvtrlttkt  etU*  îrnonatMHà  qui  Wur 
IroniJiennent....  (J.-J.  ItouBs.),.        ,         ^      * 

flfTORSlOir;  i.  r.  T.  de  botiirt.  V61tiWliié 
ot»  bontblsibÂ  4*àa9  Tjfêfitit'^cvt,  |le»ioa  quét»^ 
jronqiè,,iq«r1  donne  h  (%<'t«tqeB  p|^ah(ëa  ubç 
difectiàii  aiitrè  qo^  ie«Hé  tiiilk%ni)n  àétableriiif ni  ' 
|det«yîr  snl^/i  hal\)(rejictAetit:  .    .  \,' 

INTAAOOST.  s.  m.  Td1|rchi^i-ct.t4  pfcr- 
tIe  Iht^iirrli^  et  «obccjM  d*4ne  t(ottte,  On 

l'atypétn^  «nul  4>w«/è  mriêuf,  '         ;  v^ 

Oa'Ort  1)14  p«qt  Ulj'j^li'O' 'im''d^{tmf^tf?  ihér^.- 


là 

idi^\btk  pr^l»«iaèiiV\i4 


d<'  od  Ta  llîi 
àtt'd«'l^4^^^ 


:i 


'^r<|b^rat<-vr.  iritenie^  nqmraVtUHjll  «OUB- 
puDi(>-1i-bcltantéiien  interne^. 

IWvTlVEMKwUBtlX,  a.  m./Lifre  d^nt  Ift 
f'-uiilot  Bo»t  pliéoB  en  t^'eitte'deux  JTeuUletB^. 
t^n itiUitntt-dtufà^  V        ,  '• 

iliNrTASNTK-.HIX,  B.  m.  Livre  dont  leiH, 
foiiiUet^koQt  pli^ea  en  trvute->8ii  feuillslB.  |^it' 
\n;imik\»Hin. 

ÏKTHÉPtDG.  adj.  des  deux  geni«8..Qttï:; 
a  4l«iiiiMi-épidité>  iioinin*  in^iêpQi»,  Abec  une 
tradution  lenitei  mena /ré»  ^  on  r«ndf /lAottf  ma  «f  ' 
i'tn£^t  intripiikt'à  t»Ht,'(i.-i.  Rous».)  «^  Jl 
(ifwr  im*ifépidedttHt  l'nmitié,  (Volt.)  ^Lm:Vé>< 
leur  d»  Charftt  XI l  était  intribid»  et  ,»piniàtrêà.) 
{\dvsmi):C'«si  a%  véHu  d'être  intréfiide<,[J.de^) 

INTnÉPlbEMBN.T.  adv.  D'une  tnanlèt» 
intréfideé 

iPjtRÉPiniTÉ.  s.  f.  F'offe  extraor<nrtafr«, 
dej'ame  qui  l'élève  aii-desous  des' troubrëi^, 
des  désordres  Qt  des  éniuUons  quQ  là  vue  dca 
grii'nds  périlu  pourrait  exciter 'en  ëllc>  C*ett 
par  t'hifr^idité  nuk  lot  kirot  se  maintiénnèni,' 
en  un.Harpaisf.iUy  et  eon^r»eiii  l'usage  tlli^ 
de  Uuf  raison ,  dfiki  les  accident  tek  phis  sur-i 
prfnâns  et  les  pliis  terrUlei.  ïty  Adetespriti, 
p'ers ,  .f^ôfbnds ,    d'un»  intrfpidtli  nplHtûtrt,' 
qiii  s*CprHtnt  par  les  difftéitttéM.   (Voit.)  L^iif' 
cdurdgt  n'étant  plus'  soutenu  par  aucune  e$pé^, 
ràtic^,  tàmour  de  là  vie  t'^nipârtafifr  lUkiripif^^ 


dîti.' (làem,'^  J'aitniiis  tlntrépiditi  do  son  ante^ 
(\diim.y  On  ne. pouvait  . montrer  plus  iflntrè-i   . 
pidrti,{\àr.ni.)  à'itàli  Pintréplfité  if  une  «f- 
mée  victorieuse,  ànlniié  par  Jet  tuctià  inetpéi^ 
ri/.(!demO  V.  C(f«a. 

|NY1\!GANT,TE.  idi.  Qiiî  B'occùpètnn. 
.trl|uc«.  Ctt  lîoriiitte  est  intrigant.  Tt  s'eit  «tr/ao 
•étfèJHune  /^mme  •n(.riy<tMfo.  Il  s'emploie  «tml! 
<»tt^«t^hlLvemcat,  c'istFufk  jinttigant ,  uné^Ar 
jlifùtànte.i 

IWÎRIGOTBHIÎB,  B.  t.  T.   de  détil^rts- 
iriteiitdbnl  on. Veat  serti  potar,  détj^ner  udf 
'iittigue  ,népi(ùable>  mal»  q^l  n'est  pas  d'i^tt^ 
'usaJée'fMiiéral.  ^ 

<    l7i;^iÔXJË,  «4  ft  Cbiidtiite  détournée  dé 
gfpil  qui  clK-'cbent  k  parVenii',  ir  «'kTvancnr,  l! 
ubt'enirdiHiemi^ôlBii  acs  «^«eg.des  fàvenri», 
fdea  bonneursy  etc. ,  pa^  la  cabale  et  le  m^-i 
n^  .  on  à  détruire  o«  tm^iV  liAtM^nt  oà  ce 
Wurté^r.  déplaît,'  l'iÉf'rtur,  «Mjf</iriri^.  'm«Mar 
■--''0iftii*i^  t^ntté  vni  inii^iMM.  Bdsfelà*^ 
ufiJPUtinMiuê,  U'fhkêiïitu  iMétUkÉa^ 
^  ^'riW  MtIJLiqH*.  'Utriàued6gklànie^il,il* 
eçfkiUMHfl  tomU'm{ie  intrigaà.  (t«lt.).CV>f^ 
tia' deettargent  térvh  d  ménage^  dkt  tt^Mfiiêé 

\àà  tu  prmtett^stfimêr»  pëuir'iMeiim  - 


j^ 


,y 


ÙiH 


<^ 


7^\ 


rlii, 


,^ 


t      A 


fmm\ 


i  ««63 


•  6  qitifetà  éèrvîr  de  pâture  à  son  eA)fU\fthiri-]    ^fffAO«fl»l^llU  V»  Wè  'Ifiifft  «MMr'  •»Vcl  qii«ï2jM«'tK«tgC*  é\eiJktllf'iitiilii)»Meklk.'Mpréi 
guê ,  ilii  nuiplùnnUon  et  de  mànigè:  UjiVtTi  précaution.   Introduire  (a  fomlt^i^àtÙeHiie ,     ton  tndmtvfertt  '   .,   ; 

^llf»lO«»  T.  di  betles4eiu«i.f  Oh  fehttmd •  V«Wl *W*yilMkL    '  '.l,      >^V  '  •;i«TWrnP,IV'B.*dI.<Ti'4«éltti«>oUllinV8t 

par  intrigue,  dfcns  un  po/'mé  draï^MijÙë  ou  Inthodui»». frttrè'êstter'  àtàn  «n  oavngc'  'd'utlNf^^u'«i»c«tfkip|kra»«i7n  WWini  oNiulii* 
un  rjoitii ,  unecqin'bintibolj  d«  oiréonilétlcoi'  '<l«it**r»  «««'^♦arlin  t|ui  n*y  iKliif  Âé  'fè8«in-  >^  Dictt  i  d.*p«t-èJdJ»T!»  U  virion  d«*»**W'l«ile 
et  d'incUfibt  t  dlntèrfeti  «t  de  ç^ïifctéV^i.'J'^WIpIWi^t  n'H#W»fl*-«*W'^âMfi/«>ir<«r^^^^^     ic(ute  lf«<bifAK«nhjii%'1*ortr  d'tilnivciitf 


d'où  rtBuUént .  dfciliVittente  del*iv*hettf})t,.'  •ef>àM'mj'i*trMti»iâimi-*ik<^ièée,  <V«tt>) 
iMpc'crUlude,  taciiripaitè  ,  llhupititëitéè  ^ViA-^  .lATkopviai.  ProcijlrMMl^édiMii)iK<nllinRrine 
Ouîétiide ,  «te.  UAnii  1«  pôèoio  ^ri*!»»'*!*)""*'  .'ébar,*^viVt  dàé  «b'îisoli/fla'UÉ  'u'n^  kddété'; 
rtntriguc;cbnRiite  à  Jetei-:l««a|>edtat'oiirrf'mns''faÀ4è4  Wi^rlgs  de  «{(leldiji'hh.  T'rtr  tiiof  q<kii 
'Vincerll'tudé  «ur  le  sort,  q»*«ui>oAtMfc«  pMttjl-'  'h^iWo4m(  à  th  eouh'Ônra  întrédHtf  dûn$' 
personnage»  fntioduilaVùr  la  «Cènfe.'Jlj'''  le'eib%ét.  dû^ifii^è.  Tl  i'M  hi&«^6  à^  tttoi' 

" "  Wi ' " 


baux 

.hi^'iie  ndlUreUe!  Intrigue  vràUemUaêle^  hi 
gue forcée.  ïttlrigue  eotn^lt^uie.  *'* 

INTftlGUEH.  V.  a.tnquiit^îr.  ^M  tfam<r»'* 

'  g  là  par  de  lauue»  nouvoUet.    .     ^  ^ 

lATaiou^a.  i.  n.  h'eito  i^t  inXriBanê,  Çe$t 


lia  ^ve-  ttiA  /ef U  mttèdàin  auprié  éé  ma 

rsèvii.)         '■  "   '■  ••■■"•••■  •  •'•'•■  •' 


rieuva,  Ç'eit  1  uaaRe  ,  laire  prcndr»;  fuv.eur.  ^11 
fin  hitmtrte.iiui  ne  fuit  qu'yittigUci>.  flifiirigihà'^  '^^ 

a'IjiTaicUafc.  Se  donner  de  la  pé^é  p^ur  :ifoiïtui  hdfodtii^/VMi»  tés  ÊUIi  V^làittiir  det 
ttire  réua»ir  unp  aÛ'ahe,  ît  s'intrigue  hç^uÀup^  %Hhtièi  Idte*  iirt<.'(Bttrt1i.  )  E'nbètkltiiiek'avalt 
,  pour  filire  réussir  cette  n0gooi4ition.  ,    '    '.,         ,  httt^oault-trop  dé  dérègktntnL  Hânt  ^et  miifiérs 

iNTaiGuri.iiB.  part.  On  dit  qu'/m7)ommcc4r     (Boaa.)  La  perfection  d'un  art   introdùMt 
b^n  intrl(gue^  pour  dire  qu'il  i-Ht  bien  èû»îiar-,  ,çonnaissiuiite  de  plusicnh.  !(  R^/A»  ')*  'Cffaruri 


tt'aaaé^qu'Hne 
pour  dire   q 


e  pièce  de  ihédtreest  ïienihti'igiir.e,, 
ueliè  est  l'cHiplie  d'^véuétiiCiA' 
quiembaira^aciit  Imh  personnagcalntéresïéa. 
On  le  dit  fort  intriguè^àn*  cette  affitife, 

■imiMHSÈqVE^ià\.4ti  dcut^anrea.xT. 
de  pliiloa.  Qiki  eat  au  dodaiia  d<>  quetquechuao, 
,Ct  qui  Ifti  »ft  prupnt  et  eaaukitit^l.  On  à\^yq,ua^i■ 
.-.  tétffirepi'iètis  intrin^nues,  Bvuté  imtrinsi<i^to. 
,\Vk  l«T*aj«u«.   ^-     • 

,  a  un  aens 


iHTB.N.KguB  ;  a  un  aens  .plua  Oéterwioé  W'''''\i  ^"V*  Vjîï*.''^*  iÏ!*.*.  ^^'^^^uJ^t 
dana  le.-  vMtxtii  ii a'iff)plique  *•  fc.«i^^y  dct,  ''»*r!*»  ■^.  ^'«Jf  «».frbtf.«..'.    fBiii'th.)  '^^'*\là 


';^éM*';  «fVlMirMjM. 


l^tMUDttiitldf,  |«âlt  M  t«4»A\léiIfMi«.»  '^lalftlt' 


«(aaotf. 


tll«tW  rh 
ne  UWfti/(  ii| 


.reprcnar»!  luv.eur.  Ji     ._  _ 
ttiiSi  daAs^s&t  Étdtsi  M'  i&s  mitUi'»  Mrquàt 
Ifs'jierilanet ,  hiûl»    tes   itj/hiHt^JSiAk.  )  Il 


d^eftii}  Voliàin/shivanlsti  fik-ttim,  Jôilfr  dés 
fotn^ymté*  que  fwàgéiàti^tiU.  {GùttûlK.) 
Je  {:cùm  qu'on' y  régie  A  travail  \àe  inuniére 
qifiliitnhixiela'pàuvrùtéiin^t  tnii^ekfuirt  l'dpu- 
&W.  (Bartli.) 

•  a^taobcrtiV.'tJA^  fioUlHip»evon  rt«age**tn- 
Xtodvi}:.  C'est  dihàl  que  te  »oM  ihtrodnHéi 
tôiitiii  m  rcUgitths' faktîtei.  (fta^ii.)  A'b»rf»t> 
VintràduisU  ^ans  téi  troufét  *(*  diins  t'es  hf 


lA  v/aibh  •ch|!it-fe  et  b«rt*ldto  derbtehIrêtiMiUs 

'WlfiywlVliMlilNT.  »(d»f>'rj  «*'%>ié6l. 
©■%! Vi^R)ri^b«llff^vW. FMtVii^^iMuttitmghl. . 

1#^MTOC«ndB.i.f.T;a*  rtilfdi  TèHi«ur 
quitte  fatnie  aur  (put  le^urp»  Ou  é«it\fVimnt 
»vlr  \irte  ll»4i't'flv  dtt  fertrj>a,  fet'<|^t*«Oiitrent  de 
l'air,. de  ia  lympht;  uu'd%  la^jti-ttiMei'liêtKxn 
p«i;  bimitHIe  tmi^ ihoaek'ënilcl  X'tnh(tMtirenc« 
dèsTfiàfrkt   ■'       '  '  •    '■  A   ' 

IINÏUS  SUSCEPTIOTÏ.  ^.  f.  A^tlort^^ar 
laquelle  les  pluiitea  attirent  &  eilM  I*  tète ,  le 
•u«  de  ift  ttrra  ttlif  aërk'«  hu*  itoirrilAile  et  à 
inbrWtçi-OiVkeKtKMili^M  ^^gifà^\—  «omtHs- 
tent  et  «t^MMt  ^ar  it*ih»f-tmèêp*ièn.  ^\\\  «o  ^ 
dit,  en  termes  de  nii4'(nteciiie^'d^tl''^trèe4wri- 
li»  nature  4*a4e  portifft  d'ikiKuAiP^  <H^I  ûn«  ^ 
«•«tir*.:  ,  .         !'■,  ,  '.  >■.  r.  w.   \    .'  '.„•■>  M  )>  ^  \  . 

IINULË.  s.  r.  T.  dé  botan^  Genre  dit  pltttitré 


ii»7"i/»'""'^f  •■"  /"-'.TT'.  r  yrr~"~y'-''    .l'hluW»  tt  nwi  ne.parait  pasdfcvôlHiiéiii»  \4îs- 
ndi  raà  flto«./%  i)rfy*;>{«ef<j('«)»<«/V  l*»#f^    ,tit,gMée-H«lt»to,idV«.  .  ,    ! A 

éutt^.J:I^UV^ii:^fi^smehtcMtiiff^dfià:^       " 

ifkMdulr<iiteHM'h^iis:\vde'h  ritel^iie)  /it^T. 


:  tihgMèe  i«i«i  Tamidon. 

INUSITÉ,  ÉE.  adj.  <?ii)  n'eatiMtnKmiilé. 
n«..      V>i     ' j  .i*^«  .xaluéi^i^^k^-rf^wifli»»*.  '  1  <^*^^'»i^^hi>*»<nki\tiëiptinÀi  Mit»/ €k  mot 

Uif!,h^,'nêusUm^f^ë(to^piXtd^Mi>^  l^^^ 

■MtZ.;.A^'fr-Z.lk»\'-''r'^'-i-'  ■  ■■^'\''    ■•■''^:-,     dotot  «n  Tj'i  paa   bclioin.  Pefsaimh n^ànHH  à 

l**^rl,  ctquV«o«k;cii4hWèrpàr' le" cbiCÈiiï. au 
Mm^m^f::^^'::^}^^^^^  tmt  na^m.   Des 


dep'^rem'ffki1^V()i«.)f/ncoth6aiMàiilei  fVol^)  j. 
'Jlnèmqd^M  tffèrt  IkuftlK.iMutà.yTpiilt'ce 


7ltiù)idf,iK)it  fluide, 
hàa  uh  a|tttt-Qi 


>  ûîbjeUt  Xrfi  i>a/«i'r  inlrÙMtif/ue  d'unjlfyçiif.'d'vk 

«at  ia  niaiiire  iu<6u)e  ,  aau*  aucu)^  ^'g^rxl  à  la 

façon.  La  valetrr   inlrint(ii}ue  d'une  pièce  de 

monnaie,  c'e»t   Iq,  nr^tal  cqnaidéijé^fféWivteo 

mont  au  graiq  de  jQn  et   ngn  fij.  »Mvad.  |— 

.Bo.généMil,  /a,-t/(i/c((rf>i(>'nM^i|^  oaa^  ^l|oack 

<çït  la  valeur  iii.deuf;Qdante  de  noa'puavcu'- 
MtiODa ,  de  xioa  c»pricea.  ^  . 

iiionue  appelait  maludies  intrihiiqiitfiSt^it 
"maUdiea  i^terneoi  et  quejquea  Matpmisle* 

ont  dici-if  poua  le  no(u  de  musctc'iintrlnsiffues 

4e  la  tmgM,  \i>t  divera  fwf çcàui- ouiacjitai^f 

qui  coocouroot  à  Fortner  U  langjte.         \ 

Blèje  intriaav'que.    Cek  Mt  Um  JnirittMmé  •      ;J^I^®JJWOT- «.f- ^^^^^  *'"'"^    '  -       -    '         '     ^        ^  ^^ 

INTaODVCTEUll.  *.  m,  mJiOD«C-i  tiptMuM»  S'U^W^W* 
TRICE.  s.  r.  Celui  ou  celle  qui  introduit.,  A    '^iitTJlfiTA'^SfJ^^  .'a.  «,^  .  +  *««b<i»»r  W*'»<A»*^«'<»»««'A»  **'V**/'*'«*Mrt 

0artivotr»introdHttôtir.Hm'asert>ii4UtU*tduà-        *f^*^^y^l9^7.\9^r   «r  5V^^*.!î.  ^^..2^'"     <»  *"»«"<  •«  ♦«*WM'i»'«»»V«»értWiri^^/i6« 
4Mr.4;M«.tfi;ii»n9ii«n(rM/<ic(riM.    ,   ,.-    V       >pr«Ht  en  po^a^woii  dèjptillitfAèpiabypM  (G^o4in.yL0$>l0ie!itiàéimàttkittiiÊUê,litloi» 

Un mfpélU,  introducteur  4esamê.»muicmh,,<  .   W«"'**'''^"  »«j''^  nè6cmire».X  <  ll«lite>qO  <7.mAM^»«t..«6«/VM 

un  èlBoitr  dont  la  ehargeci  d««omiutte  l«v«^<'^'A"'Ç?''  ^"-""l^""^;™?  \i«' j"  "a^  imitlitestmetneA  Msdér  4  AtiM  t«i,«<«,Éh|n, 
•nbaaaade^rè  et  4«h  liri.oeaélr-aifeMà  i'au-  .."'P'î^  ""X^  ?^Tt%^ïk^^  'ÎJ'f'".!'?.  .«f?'*-  «n«  grande  adversité .  pour  essay^4é.4e^fwmtr0 
fiente  diR  rot  .  .  i  :  *^  ,  ■  ■   "  '  ',      •  .     »  •f".''!^* '^<»VV^M'?  'Wî        .,,,.,  .  >  ....  '  -  r<r««i*^i//<f  /.(.lÀ-^.i)::'  ■■'■/'  ■ .'        '.    .. 

INTROPUCTIP,  IVM4  •«l.!l\d«*joiirf..  4N:ÉH0«»l!a,>T».W«»>f*d'«aweqi|).ti  A^Hfc  l«  »«rbe«rti,  inali^a  Hti»rf»#x>«énd 
pntd.  11««  dit  du  pf4tiiicr  e<pl4it^aifUqu41  parlant  de  la  f^»^4|Dfiif  iful^f^fiai^  «IdaqP  op  ce  verbe  eat  pria  imperaonnd&«ie«l.'iMVMi 
••  «OMiilMC««aM«cai)«é«ialioii.  i)fl«^|^||B-i49«iluo.«v|q4||4«M4«i)m^.^>^^^^  ,4*Mtih4(f^àir9t  éê  fiùr»i  QiàMHU  iJ^é  être 

^kHimtrm(mH^;jététmknih'4mtr6ttmeti*e,^iHI*''^  P^«l«»4«lH»»»ef|iqi^t#  i^*mW^'  ^''^\  '«latiiHa  dMla  >«o  feulcto  jmim t  •ii«<i7a'r*gi» 4. 
■pèn!bi|iid<QVtt««'Wji-a  ki«TOdai»vl«vMMi>(--^«*V*KtMttr(f«MvWrfM^^^'«yrV^  .'.'.'■.  tO/*MAIii('v;«i'k«4(iiit»  n.'.'.r.       ,...  ,>mt 

•atHNi.><>fldl»MiMl<r«^laMtlfrair«i«<«iai.i       .  . .  /  4iiM<»"i»«I^Mi<VA«l«  1.  r        >  <  m     /     4   ;vl,llUIltEilBN.T4adv.aa<M«aik4|«ét«^n 

■ilfTIl'OpiFCTlONl  II   tn^^^tt  ^ 'iî^.^     ^lWtikQgiV>^^Mh^^*^^»^^  i4Myiinilrm**ft^^:>Vmi*tll*imillmtimmÊ'VomêiktiM,tV0mstiti4s 
«Mette  Otf  HtttrtiiMirJ  JMradtnHm  db^m»0Mg>    Q"'"»  ««^  P«"»»  trourar.  Vous  êtes  it^ÂHm'^-  ,*>««»iMd»«  mm^Wnii»*».        ;    ly  .  ;       )    ei 
•d^MlM^^l^.'  '"'  ''  '      "  '"-     ■■  ^  ■  '-    t  »iiaÉéii»tV),.||<w<Oitoii^»<  \.  •<:>',>;,;  ., ./    -  |  ,  i  .JimiSKIjMBlitat.k.  Aeh<if».J««làlei.-i..) 


•    iMNMni^^ 


4.''..i,«   vj  ■•,•*,.•;  r>    '  Il  V  '  <  '  -  'Nt#'dbMM'<# 


, •♦Jéwii'ii*l>.t»«^ftièi..  '  "  ■'■•""■'''^^ 

ikto*toMM  aèiciMee,  «l'iM  lAiiè  (MWiiM>'è4s       INTRUS  «  USE.  adi.  Il •H|H'io<wiui'«iii    -> 'i— *>*id»' Htfturt d,\-iy»rt.' itKrfawi' à^okêifi 

l'on  met  à  It  tète  d'ilir  tttM'fl^afttli'«M'4MÏ-  'M»<Mlltl  diltol^ott«WyBit^ihé  «ifièlqiife     me  dr«NlM«riiliAj*l^<À(KMWi  ■■  '     1' 

leq^el  qn  doune  dea'^dtfMbut'  K««MHiialr<t'  ^■■aMtoUNtidénwIlA  muHl»,  dUia^titet^py*  >V  <Nwili^.CfcÉW  iottl»H''*»><»<<'<»<*^*r»  , 

'lMlé)|MMMne*'-p«4i^  <'l^eihJMM<irMdei-»  '«^•^u.^i^iilé.^itoe^irwMbi^éotanft^a-  ^fiémfé$i'htmtit,^tfffii*-m4^m^ 
'êMH     i    •  '*     ,,       -Il        '»'»•*<  »'.i«v'«7]      de  {uriaprudcnce ,  de  celui  qui.lf^M  ■«•afifeitè- 

,  ,    laraoBVCTioii,  T,  de  Jurliiinidr'  fSMJàiMd.     da  quelque  bien ,  INMI  miie*  lifHMMJ  —  lli   «MJ|  jM»^i^»**»V^o«N«'M''>M>*#  «K^^MM^ua 

^■^'dtc»^v  \aM^^  btiiiktm'kMimim  ■«  twwtiiiHwi^A  *>A  *>  w'  »  ■•^^vr.  t..-m -t^  |  - 


>»)v>.  i^-i  9#tMk4dtlV>«f«n^«'^«l^«i»'IAAM^#^dat^- 


(ii)  II. 


de  'aajingéuéaie  jtnlygauiiB  «nperQue  e'k  rie  la"^ 
famille  ws  curymbitâre».  Oueo  qqmptiiuiiQ 
quarantaine  d'eapècu^.  ,    ,  „   .  . 

INlfLÉKS.  s.  r  pl.^.  de  bot«ii.f  irilbu.ide 
pUntol|iiudiyi«toD  Dfopcwétt'ptmr  la  fiimille 
dea  Hjtntuthéréea.  Elle  a  r<\ni  pour  typ»>le 
gento  iataie. 

INilLri«(Ev  »v{.  T.d^l»iA.aal.  Matière  amy- 
J[aoéO)t|uH  l'orna  lnMi^vé«'-daiik<lea.it«o%us  de 


dhtûun  fHàtUeè;  iTji'9èiyt>hklilqii'më'fhSse 
est  utile  s'hrsàà'ènti  stt>t'û  quéf^itët-^itt  de  Aos 


fJN^Ot^ '•' V  : 


i 


iij<ili;    iji 


.'.•/nj 


-<<£:>tMiMfei  :.^. 


J 


ivm 


1 


év 


IINV 


pjut  le*  rorce«_ipûcL'M«tre«  poqr.CiiiiiSiJiBfltOiij- |iMWfj«Minte(lWtt  jt  lA  ii.iiV'nliù 


;  tioult4rèB»«nb(  rsimM^Û  qitlnn  pOuHr^ntiulii  i 

,,l#fnr'irAPfM^t#«l.'«fr>SI>t«iJiV>lWMr/  |»>I«'  - 

qùefoit  (iub»lBi|livemenl.,C^^;n«|W^»,  ,  ;  , 
rnr  invalide,  reDdro   invalide.  Ififif,(itf^\fin 


I  I 


1   .■';T- 


J  1   /    I 


uns  pinéirtnt  dam  l  empire,  (Bûiis..) 


abi 


»       .It'lillIK')')  Kl 

Ortappclle  ptrml  le  pea||l«\,^/«wn<A(l^/ 1 


toêoilff  o  un  éclianffc  de  n 
rWlfl  «j|iy»l«"bnl  d  une  prc 


,„i^,Jmr4Aii^*k;ii'^.,MrtT,  ,  ,,m..,,|-,..,t- n..,! 

.1  IMyAlilDll B.  «4 ,  fr  Manqué)  <lfc  mlUil^.^ 
.  <0i»  f RÎ  ■  /à(7  Wff,  l'invuU^ilé,  do  c0t  proro^urti .  \ 
I  TtltivalidUè  d' H»  orindvit.  Z'i'nMiMt/fi  iffim  m^- . 

^riagc.JL'iHvéli<fiU<d'lintilni> 

-  INtAniÂBIiLITéj  *;  f  gnOit^nae  c»  qiil 
est  invariable.  Invanabiiilidt  D(tu,L'ini)mic 

'   WiïAdit^inetpn»,'  -\  .1.  .  1  ..  .  ^    I  I  ) 

'     ;4NVAl(iAD'bEi  hrtj.i|c*  dct<»  'm^ïif^t.  rti^i 

-  tt'e^t:pWrtt'é«l|*t'jHl  fc«*ih}jl'iirtWt.  f/n'^/^bi-»*- 
ionne  q/ii  soit  IniiiHahh'ddHll iéi dtiMàHslrttii. 

kk\^atii  iet^  ^eritimeAi,  ^B'Acmme 
I  pl{\jtiifne  \i'$ni'y  ■ainmi  7U i  hé  «W/rej 
/fofu^evifè  par  diJk  UoifinvaHakltt.  -^  IQ) 
)U8c  VcMiveiit  do  cette  <'x,prcii»ïow,'  Ôn'dit 
'<M  i^fnriaVli,  Utwri  >'dkiidtiBt  (. 
' invttritiiie;  •écjn ■  h'oat  'pn* CMn(«  î//- n'y ' "  "f^ 
idUm>*pia6UidliTU'  ifi  ^natvne'i^ti  (v:mV'M"2K^hL 
L'apr(licutipn  de  ce   t«r[tii5>lr  l'iM^nntici'l'éM 
itoin» eticOnej  j  1.,.  , . i'  I  ,  : I  1  l  -'  ) ,'  \       ] 
I V  A.K.I  A  UJ<£&I£N  T«  adr.l  D'une  manier^ 
/ariubie».  £/ C4(  inrariablcmonWattatUi^  àiom 

(r«,v^$tQÎ^,,s.,r„Aç>/ott  vb|cni;ç,çt,«MVu«i 

uewitf,HOu.regi^d^e,,çj?p»nîR,'te|J(^vfflfW  ,«fn  » 
(  ,    l>IVjèÇi:(V|K,|,.rv.0^^puii,inWieMS  e,l,,jd 


une  propoMition  qui 

roncliuaa  eniio  le 

oponilion  qnjtlcon- 

conçoivent  comme  dihccle.  lîjrcon- 

.■lie  propotllion  ,  tout  Ui  njicbans 

HM^  fpi^f  ,  cobiiiie  une  proposition  dilrecle  , 

loai^  Içb'  fous  tant   tm'cAanf,  si.ra  l'inverse.  — 

.'l^e  ,(^f,i^V^  s'applique  aussi  aux  nialhémali- 

iWip^.  ~  jftirerM,   se^lit  iussi  d'une  certaine 

[jjf^taijîrj^  pe  faire  !•  ti'.aii'  de  trois  on  do  pro* 

Ppmqi^l,  qui  semble  é^re  renversée  oii  con- 

Irà^^p  i|  Tordre  de  la  r^'gle  de  trois  dircptc.. 

b^nsl^f]  fèele  de  trois   directe,'  les  Icriitcs 

étant  Venges  suivant  Jeur  ordre  naturt;! ,  le 

Îreiuivr  terme  est  au  second  ,.corome  le  troi- 
1)^0  m  au  quatrième  ;  c'eslli-dirc  que  ,  si 
le  second  est  plus  grantj  o'b  plus  petit  que  le 
bi^ei^uéiri' le  quatrième  est  aussi  plus  grand 
W'plltk  p(.'l(l  que  le  troisi^imc  dans  la  même 
proportion.  Mais  dans  la  r<f^/«    Inverâé ,  lo 
'qAatf\t'nle  terme  çit  autant  au-desnis  du  troi- 
'sl'^Iinb,  c(tielc  second  est  audessufidu  premier. 
Ce  nfot  est  d'un  grand  u!>age  dans  la  phroi' 
q^i^  ,  boiic  exprimer  l'état  actuel  ou  la  loi  do 
varia^ùn  d'une  chose  qui  augmente  ou  qni 
dioiipue^l à  mesure  qu  une ^outretdont  elle 
'tl(^p'Gn'(|'fiiti  qui  lui  est   compl»r6e,  diminue 
911  àuumÂutc.  L'intcnsUè  de  la  Uiniiére  cttcn 
rniton   ihrcrse  dç$   carrcx  de    la   dislrtfice   du 
coHk'iumlheux  ;  e'est-li-'dirè,  qu'elle  tllmioiie 
;dNdfc  Ip  irtU^ic  rapport  que  ces  carré»  croissent. 
"  '0^  l'^Wploic  aussi  Jans  un  rens'mos^al.  H'y 
à  Un^à^ime  publique  aHachée  auuo  différent 
JtîWn!l^««b  f"^  ^fl /?^«rf<T.^,  W"^''-i^''f  •"''*^^^  «»•/«,  cv/raison  inverse  de  leur  ntiliti  rielU. 

,\dciS.elm¥»iiMi^;ri^f><»»>^^^^^^ 

\afirMcur  tvqrt tt.4fi'M{S]f«$,t;èà>fnpenses  deiervs  '  '  '  I'N'VkH'SION.  s.  f.  T.  de  gramm.  qui  signi- 
.    !  ,..        \^        .       V     i*-^     '    i     »^vjirt/èr«e'mcnt  d'ordre.  Ordre  difl'érenl  de 

l'orarefliWItît.    Notre   langue  nt  comporte  -qut 


(iVlpU.)    ,  1    '.\     .,,r./,.l    ..1,11  M..    .'11.!  ...  'i.-Mi   ■    \ 

«^^♦U»?  mnteur ,  f/a  .nf^fnlfl  ^(^^  Ce  ntt^fil 
Àni^mf^r,  fnwiffi' ,'<»!« /rtpf ««,»<< f\'ms'^ V"»?/?,<f •' 

tm  iflW^it».  /fffj#p»  ,p9pr;d|j;c;qii*i|,  à.pep 


Jav,Ki«T«n,„Taowf«B,  XHÙfijOn  ,«fi«fiiJ»db 

^qM,v,ej^58c|^o^e|^,p^ir  jj^  fb^t  ^^'V'Bi'^i'.l  49*^» . 
W,U:çupf  it^pçUpsifs  çac^éçs,^  -par  \a  rfc^tri-''' 

diç  Fl,  par  WM«a,«.'  J-luq  J^al^qlJ^e  1^  ftic9«<t(té  ' 

de  l'esprit  ;  1  aulrc  la  pénétr%t(onr  rp  Là  ïii6- 


sellent 


\/ 


\,,.. 


-v 


.M 


pUqun.ittout,  çfi  aju.p^^rpi^v.^y  qu'on  fi^vemtcj 


sciences  et'  les  métiers. 


V  (^  AVt*'(ëffflpiçoéitalS^^^^  mién<'d*uA"oj«l'C  jlc  marche  et  «Je  bataille, 

.3r_.,^.;^;;fT,..'n„  «.««T,!  \  "  yïivEU'PÉBiiÉ,  ifee.  «dj.  ^t  s.  des  deux 


'mithé^/'lleë  naturalistes  ont  appcl«i  inverti' 


irce ,  la  grande  division  des  artimatix  di^popr- 
>urfM\liA  téritable  squf  Iclte  et  d'une  colonne 


/^Vt-VWHi'àTe^'pswusf^, "destinée   k  protéger  la 
^ilnlèih^iiTl'  partie  du  système  nervfuxl 
'MnrtRSriGATF.UU.  s.  tu.  CeJdi  qui  tM 
des  rechèVfclios  suivies  Eur  quelque  objet.  7ji- 
ilû','  fa[-.  '  VèslIgMIhlir  ée»  seertls  de  la  naliirè.  On  dit  au 
tfoVisilté  k    ^titaiimiiiWesliKalrîee. 
tt'^i\iml  L     INVESTIGATION,  s,  f.  T.  didactique- Rè; 
^AM^k^s^iWie  sur  qu<il<!(ae  objet.  VinOestiga- 
tièH'y»'àl'^ritô.  , 

^  'OH>dtt>anM>i  en  grammaire ,  7'<ni;M(i#<M<0K 


i;'' 


du  thème ,  pour  dire,  la  recherche  analytique 
«du  ,prem)«r  radical^ U'uà  tcjtnpa  d'un  verbe. 


nm  w  'v^;»ri<^«çrt<f  111;  «i«,fii|f  ,^p^^f^  A'it^mf{-  - 

^  T«4S&£(f\1'i'V]Çh.T.  litl^aJLte  dfsa  inveotirtf 

.rifttl^SOKtr'^M»tni\lixvi«e,,.eantr^qMlqu'Mn».  1. 

V  v\  iH VJUiD A:^LG)^d<f»de(>4l«ui  goMriwiQJk V) 
MA«Y«^tip*è<voifdtef  <^l*térro  est  invêndaM^ 

^^^0$tnartdi^MUU^<UH»sifnuBtimiwquàmi9rtVnoUf^c^^  .iiirfM»io*tion,  Bacniacuaî  {Syn.)  La  r'e 

t  yinrtndaklesj.  /  '«./u.  .  y    ,\  rM.\i,  ...  V,  .  ,„,.         d^unemântére  n1^HvèUes'}Mu'^ukimit\ty^Uni-  /«/éwdka  est  â'actioq  de  chercher  avec  curio- 
INVENDU  ,  UE.  aaj. ^u4 h^a  pk*Mé<r6n -    par  les  sens  :  U y ën'À^MiB e'MkeiT.réi'àlhr t     iiti.   L'investigation  est  l'action  de  cWlcber 
i  àtH'Ct9'^it0f0s»èHl^r9sti9*invét(éu«ii.iH»khat'  'efie'géAkJltXtimjfJHjSlgttt^^^  y>hW, 

udiétstnveméim-<"-'"\'^>i  'm-i  1-. .  «I ,-,»  •, . .  ;  ' rMt' iftriHtféimaiVXwfJf'^  '''  '""' '"J  I  pi.i.lN.V^S/IlB.  *.  a.  Doqneratrecdftiîextaioes 
»  ^  iNVEMUlA^  «<.m\  C'c«»«Vi  #éMt«^ll  1  "'iVVà'AMdr,  Mi'ffif  MC'^IW  VèfU'aéMé««HB'  lforipalités.4.avbo  de  oerlMoea  aérémoniei,  le 
.>^t||lr  el^lill•'de»OIiptiotl<do'•aelqée ebosliO  t'  ' \/ti»  r^llU^s'Vjft  Mkstt:ttê1V^'f»i)r«M(  <^ss.  Aâtra^MAfiefet  laracullAd«le]>oa!>éder.£'Am 
hit  UN  immtlairé  des  titrsè^iiité'fitthmét^L'ir  -  rom^fM^è^\^h1^ éÀVt^iàmi'êti  tktti'ttét^v  -  rpttêunflsiht^i  ée^Mtéhetorat,  de  r»  évck^. 
w«iàs(rétri^jisâ««ii«iil«ittél>ë<èh(ilAéi^(ioi  rtrtt.  L'invtntitmdê  H>Mnliifer*Uf;iUifJL'ir-  IjwàawWiT.  d'art  militaire.  /iKasHr  mm 
l^tiuw 4mctipH»m>im'tatHymM\1mn}itrVéiilUte>ik\fettrjs$  ik^iaiÀtitlkfitsIàiméktsaift.  up/^f*»  filwt.V.entuurerdf  traup«a.d4  tmis  câ 
des  titres  et  papiers4lNi«iéènnitr-iMfMNUVk(.t<  >A«AiflV ''t>'.».\  viiiiM.i  m -.j  .m  <i..  1,0  .,,)^,;dfl  q^f^ière  (|ae  U,  ville  09  puiuercce 
eher.  iàtttkMé'sUtàk  .irim:4tttU^litii4fAtm  -  On  appelle  tMMtf'uf'kNiilANi  ^i^'mm-^hémi  t  voir  aucuci  secours ,  suit  d'hommes  ou  depro 
htir0,nCi0n*.'émi  invttinilr»/ttécêëlhêtltlirsi%  i  iiccafdéMili>|plv«|Ucai1f;i«aÉlt«l«llMfcltfnoi|-  ^i4fm\, ^fftHtir  u^cstmfi.DyA  Tounviy,  cette 
\imi'Utt0i§tiTrr^  Qn^ft^[l^èMlitê^t^^Um^ê^  »i  iHjfUééÛi^Mamiai't  f««i<il«iir  i«a  fiMuwri  li  mnéimntrmpittttdê lmdininatimfrmçatt0. Htut 
dTinveniaire , .l'iiA«i^««,<|Oi  »'>Mkt>l«nii  dira.ih:i  -  propriété  et  l'eiercice  excluaif  peadM^.n  1  , MfMM(4jX«XM<.,)  hn  .!>•//«  ««  trouve  inveslie  de» 
..4«*i(l.'tt«AMH;«t»»i|aili|litJil»ft'fcJllNMMi-tei-i  ,pémlm.Étmtêé^\l  àUh  JI^.J  ,>  nn/l  ii4Mli^4».<«/4t  riniére mnl .sçeowre^^'y  fcut 

ce  de  ce  quieat^M«à.t>*«»)i««iitoJ«^i.  ,11,  |  i|.]Mt¥^KII^»UH|«>'oMI«tM  4«M:i«i4i  -,  i/rST^/Wi.  t^d<«»«.),     »    .  r 

i»>V;y*  mmvmtfd^ntittil0mstt4m^À9i9m  -^  irfiaÉ-yywoli.iop  iiitr.  t>b,«(Mi..l>iri'|.<ji»j  -,{.      |  rer  «ne  place  de  troupes,  (lotrrl  te  prépa)i[«^  fc 

triUd'uH  inventaire.       {   iloV  )  .'.•,^^\^\^^  u     .  nMyMthàMURimiLimilhn  MMM.,Qi  li 

él^tmM  .4ii<ffttrf<Ml/«*i*iatj  Mi)««nl9amenl.>dl«  si  AiiH iêj^ki/^iKtimé» MciumiktmÊÊêm.      .i 

pièces  qu  on  produit  ed  un  procé«4.||r«a4-*  ^J>lf^WMfk9ifL*^,^lmt}^^§9^K^a^•lÊ$>h^  •  I  veHitnre, 


'pCit  fC'iniJhfhns. 
"'.tiiVinhiôit:    s. 


(Volt.  ) 
f.    T.   de 


mar.    Renversc- 


,^».^iïiir,/Viii'M'»«w  ^'.m  /«s/;  fsttr$i  /M- 
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INVA 

tàisset,  in 
fiances  éi 

•'iRvi' 
inviléri» 

Invité 
toujours  t 
des  eoutti 
.(  Volt.  ) 

iNVir 

la  lubsta 
•consacré 

INVIP 
tie  peut  I 
monarqui 
les  troupe 
çiiles.  (  \ 
pare  aintt 
Vn  eoura 

Invimc 
■ohsiacle  II 
■ll^se  sent 
vinçible. , 
resse  ctic 

Invirci 
amotir  mi 
tttralfiai 

Invirci 
ique'l'on 
lence  inv 
inviiteiblt 

Oh  ap] 
vinciblo  , 
a  point  d 
vincibte,. 
impossib: 

INVIPi 
à  laqucil 

■  prouve  in 

IN-VI 
■feuilles  » 

■  'Uû  in-vin 

IKTIC 

çit  tnivio! 

droit  des 

/:■    Invioi. 

.«onnc  p(] 

■  être  arré 
relatifs  à 

'INVIt 
ne  sera  p 
Un  ^erm 

'  tfeia  eonj 
fluuss.)' 
^Volt.  ) 
(Idem.) 
vùegl ,  I  r/ 

J  6^(lde 
Untcoiitu 

"'.'  mvio 

•lbvjoti.bl 
'.inviolable 

';,/'ii*ivic 

\  «allaité  qi 
'  ob  00  lui 

iPTisihir. 
:   1WVI8 

eàpp« 
«tites 

,Haiiifules 

.  .mtpnUM 

•.,*/f.*»p 

..  if»-»,»^ 

i,dirt,dUi 


^^ 


\ 


h 

au 
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INVÉXâRER.  T.  n.  Dcfcnir  fieui.  P'oui 
tttUtez  invilértr  ctHe  matadie,  Lot  flneîtnnt*  fié' 
fi*ne*i  HaitHtii  invitiiriei.-.  ^  Volt. ) 

•'iNvriTitai,  Cette  maiivai^habUudé  s'ett 
Invilèrie.         > 

InviiTrfiiil ,  it.  part.  Habitude  inrclorce.  Il  a 
ioujouri  itàplui  atsi  dam  tous  la  pay»  d'abolir 
de»  eoulumes  invitiréei  que  de  les  rettreindrel 
(  Volt.  )  . 

INVINATION.  t.  f.  T.  de  théol.  Union  rie 
la  iulittanco  divine  de  Jimit-Christ ,  au  vin 
«oniacié. 

INVlNGIBLll,  adj.  des  dcnx  gcnrrs.  Qui 
ne  peut  /tire  vaincu.  (JtHe  ormèe  invincible.  Vn"* 
monarque  invincible.  C'est  au  temps  d  aguerrir 
le»  troupes  et  A  l*  discipline  à  les  rendre  invin- 
cibles. (  Volt.  )  Pendant  quf  la  Rochelle  se  pré- 
pare ainsi  d^ine  résistance  invincible...  (tdvm.) 
X/n  courage  invincible. 

IifViNcinLi.  Qui  n«  peut  être  surmonté.  Un 
vbslacte  invincible.    Une  opiniâtreté  invincible, 
ILfe  sentait  entraîné  ai:  vice  par  une  force  in- 
vincible. {  Boir.  ) .  Un  dégoût  invincible.  Sa  pa- 
'resse  d'écrire  est   invinctbic.  (Volt.  } 

iNviKcibLB.  A  ({uoi  on  ne  pvuf  rc>ist«*r.  Un 
amour  invirieible.  Un  asctndant  thvitfcible.  Un 
«ttraif  invincible.  Des  charmes  iniincib Us: 

iMvrRciDLK.  Que  l'on  ne  prul  faire  ccstcr, 
<quei'on  ne  peut  ébranler.  Vous  gardez  un  si- 
lence invincible.  (J.-J.  Rousii.  )  Une  patience 
4nt'irrci6/0. 7  Dartb.  ) 

Oh  appelle  argument  invinbibJc;  raison  in- 
vincible, un  acgumrnt ,  u^c  raison  oii  jl  n'y 
a  pohit  de  bonne  réplique  ;  et  ignorance  l'/tr 
vinr°(6/0,,> l'ignorance  des  cbosés  dont  il  bot 
impossible  qu'un  kotnnie  aileuconnaissancp. 

INVINCIBLEMENT,  id».  D'une  manitrc 
à  laquelle  on  ne  peut  résister.  Cette  raison- Itl 
-  prouvé  invinciblement  ce  que  j'avance, 

IN- VINGT-QUATRE.-»,  m.  Livre  dont  les 
'    feailles  son>  pliéea  en  vingt-quatre  rcuillets. 
ÏIA  in-vingl-quatre. 

IKTIOLABILITÉ.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui 
Çit  \ny)ta\»\^iv.  L'inriolabilité  ritt_  sermens  ,  du 
droit  des  gens.  -^  ■ 

iNViOLiB^MTé.  Droit,  prérogative  d'unr*  per- 
sonne publique ,  qui  cuntitite   à  ne   pouvoir 
être  arrêtée,  mise  en  jugemçnt,  pour  les  faits 
-      relatifs  à  SCS  fonctions.  '      - 

"INVIOLA'BLE.  adj.  deadcux  genres.  Qui 
ne  sera  point  violé  ou  qui  ne  le  doit  point  être. 
Un  germent  inviolable.  C'est  l'as\le  inviolable 
delà  eonfiahre,  de  l'amitié,  de  la  hbtrté,  (  J.-^. 
flouSH.)  /s  lui  garde  une  fidélité  inviolable. 

■  (Volt.  }  Je  garderai  te  secret  le  plus  inviolable. 
(Idem.)  Un  sanéluaire  inviolable.  J'en  consèr- 
vùul ,  vif  ou  mort  ^  une  reconnaissance  inviola- 

''  bit.  {\Ai;ti\.)  Une  amitié  inviolable.  (  Idem.  ) 
Une  coutume  inviolable.  Une  toi  inviolable. 

'■'■  :'  INVIOL ABLEMENT;  adv.  D'une  manière 

'*lbvlotiibIe.  Ce  qu'ita  une  fois  promis;  il  le  tient 

■inviotablernenf, 

,    'll^iVtbLA|.;ëCf  adj.  des  deax  genres.  Mot 
^  îaiuaïté  qui  se  troiivo  daosthi    diclionnairt*  i 
ob  on  lui  fait  signifier,  qui  n'a  pas  «té  violé. 

^, ,,  INVl^IBlufi'*-  r.État  dece  i^ui  ent 
invifiblf.  L'imwibititi  de»  atome».  L'invmbititc 

!      ,I,nlVlftl*éLl!.  ad|.  dta*denx  genres.  Qui' 
^  ,éç^pp«  i  |«  )w ,  ob  par  »a  oaiure  ,  ou  par 

M,  l  elile«»|B'4q  ses  partira ,  ou  par  a^  dintancè. 
!,;Ai|a«<f(w(#itM«  tjfMtlfpUe»  imt^  imiuiéJe».  Le» 

.  nmtliçHtei  4^  l'itr  4t(mt  insiifikiU».  L'u^tr»  fui 
.  4.  k!itn,yeiiap  mw»)  es^êrho . ifèeora^î^^  4ont  les 
..  .tm»p^tfm9fmm*tfiugr^,^itM^mt^éro,  infink' 

XdfW  iavwah»'  (|l«fU»..)--5#  rwwfcpfi  /nw/- 
^  ,♦&;,  M  pjM  ff»  |»y^».VAlr.  //  n*agê$tmt  /g^nt 

^^tiK^miW9^aoaoélM»sen^  «I4I  IM4it- 

.  j ,  lPn,dit  ^Bfiréi^ffil  ^  di^vm^r  i^viiHh ,.  pour 
t.,dirtt<i^P*'*Ufff  MW»ilc«iei|| ,  aaoaquQpcr- 


adv.   D'une  manière 


INV     -      . 

sonive  «'en  apt^rçoive.  //  Heùi  là  tout  à  tlieurp, 
il  cstitevenu  invisible. 

Et  dans  le  même  sens  on  lo  dit  des  cbosos. 
Je  tenais  ccltemontra  dans  mes  main» ,  elle  était 
tout  <t  l'heure  sur  cette  table  ;  elle  est  devenue 
inviiibto. 

On  dit  aussi  d'.une  prrsonne  qiv'on  ne  sou- 
mit trouver  ,  quoiqu'on  la  clivrclie ,  qu'elle 
est  invisible. 
'  INVISIBLEMENT 
invisible.        '  '• 

INVITATION.  !».  r.  Aciion  d'invitrr.  Invi- 
tation A  itn  fiitin.  Invitation  à  un»  noce.  Fous 
savez  que  je  ne  suit  entré  dajn»  votre  maiton,  que 
»uf  rintitallon  de  madame  votre  mère.  (J'-J. 
AlpUls.  )  En  fait  de  changement  de  religion /te» 
invitation»  sont  plu»  forte»  que  te»  peines. 
(  Montcxq.  ) 

INVITATOIRE.  s.m.  T.  de  coltc  catlio- 
liqiie.  On  appelle  ainsi  l'antienne  qui  se 
chante  4  matines  avant  lo  Venite  exullemu». 
Linvitatoirc  eban^e  xiiivanL  la  qualité  /des 
jours  et  dp»  fiâtes.  L'invitatotre  du  dimanche, 

inVlTEK.  V.  a.'  Enpjager  ii  une  ^bost^.  Il 
se  dit  particulièrement  de  l'action  d'cDgogcr, 
de  prior  .<iuflquhm  il  un  ^ep<i,s ,  &  iinc  fêtc^,  A 
une  cérémonie.  Il  m'a  iàvité  A  dîner.  Ja  C in- 
viterai à  mes  noces.  On  m'a  invité  en  cérémonie 
A /issister  fiuTe'Deum.^, .  (Volt.)  Le  prince 
de  Prusse  m'a  fuit  l'hohncur  de  m'cérire  souvent 
pour  th'inviter  d'aller  A  sa  cour  ' pâuir  quelque 
temps.  (Idem.)  . 

InviTsa,  re  dit  aussi  de  ce  qui  engage  k 
faire  une  chosç/  Des  siège»  placés  sous .  les  nr- 
bres  engagent  A  s'yMiooser.  (Uarlh.  )  Les  ri- 
l'ières,  par  la  firdlité.  qu-'elles  rcpandcnt  stij^ 
leurs  bords,  invitent  A  \  établir  des  peuplades, 
(Rayn.  )  //0  langage  dit  l'amour  n'étant  pas 
comme  aujourd'hui  le  sujet  de  toutes  les  conver- 
sations, le»  poêles  en  étaient  moins  invités  A  trai- 
ter cette  pafsion...  (.Volt.  ' 


Invité',  it.  patt  et  ad).  > 
INVOCATION,   s.  f.  Action  piBr  laquelle 
on  appelle  à  son  secours   une- divinité,  unc^ 

Îiuisirance  surnaturelle.  L'invocation  du  Saint- 
ïsprit.  l'invocation  de»  démons.  Un  magi- 
rirn  qiii  fait  ses  invocation*.  L'invocation  des 
saitt»  tut  m  usage  ^hex  les  etttholiquet. 

InvocATioif.  T.  r«  pbénic.  l'riére  que  le 
poète  adre/se,  en  cummvoçnnt  i-on  ouvrage, 
à  quelque  divinité,  sur>tout  àj^a  Mt^c,  pour 
en  êtru  inspiré.  L'invocation  est  absolument  ne 
cessaire  dans  un  poème  èpiquei, 

INVOCATOIRE,  adj.  des  deux  genres. 
CoOtcnant  une  invocation. Priérs  invocatoire. 

INVOLONTAIRE,  adj.  des  deux  gii^rrs. 
Ce  A  quoi  la  volonté  n'a  point  eu  de  part;  ce 
qui  n'a  point  été,  ou  n'eut  pas  voulu,  con- 
senti, diction  involontaire.  Mouvement  involon- 
taire. Cette  altération  de  Itr  couleur  du  bitaf(e 
est  absolument  ^involontaire  ;  elle  manifeste  i'é- 
tôt  de  Famé,  sans  son  contentement.  (.Haff.) 
Une  erreur  involontaire  se  pardonne  ou  t'oublie 
al»émenl.\{i.-i.  Rooss.  )  Je  ne  t'abprdai»  point 
sans  un  certain  mouyemtnt  do  r^pft  involon- 
taire. {Idctà.)  Elle  n  beau  vouloir  rejeter  ces 
terreurs  involontaires ,  elle»  reviennent  la  trou- 
bler A  chaque  inetant.  (liirm.)  -^     . 

INVOLONTAIREMENT,  adr;  Saqi  le 
vouloir,  contre  fa  volonté.  Il  à  ftùl  cela  invo- 
lontairement. 

INVOLUGRLLfe.  s.  m.  T.  do  holan.  Invo- 
jifcré  paHiel  on  aecondaire  ;  citlui  dktehaonnc 
des  petites  ombrlier  particulière»^  qal  cqm* 
puaent  One  oiribclle  générale.  ' 

IN VOLUGRK.  s.  in. T.  dé  botan.  Assem- 
blage de  Ibliolet  nu  Cgaiillite  florale»  b  la  base 
ooumona  de  plasieur»  pédoncule»  ou  floars 
•••»il«>.. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  l'ertveloppe  oOni- 
MiuBeoçntmue,oy,çomm«calicirarraOtdeplq- 
liean^eur». 


""  •      ION  ,o&5 

INVOLUCRÉ,  ÉK.adj.T.dcbotanJl'our.  ' 

TU  d.'iin  invulucré.  ~      ' 

INVOLUTÉ,  ÉE.  adj.  T.  do  botan.  Hèi' 
dit  'd  une  gmimllioH  ou  les  rudinlcna '  des 
feuille<4  sont  roulés  en  dedans.  '  ' 

;/NVOLUTION.  ..  r.T.  d.  p'olai,:  As..m. 
blago  d  embarras  de  dilBcuIté^.    Involulion     S 
de  prceé» ,  de  procédures,    *  ,.    .    . 

INVOQUER.  V.  a.  Appciei^il  «on  ^coqr».   ' 
b  son  aide.  Il  ne  fc  dit  qiM>  d'.u.o,  nuis.aôce. 
divme  ou  Burnaturclir.  Invoquer  Dieu  à  son 
aide.  Invoquer  le  .Saint  Esprit.  Les  catholique» 
romains  inv>  qucnt Lt .saints.  —  On  dit  timsiSn-      ' 
vaquer  les  démons  ;   vi   en    poési... ,   invoquer 
Apollon.    Inronucrks  Mutes^ct    les  autres  dir" 
vintlcsde,  la  fable,  .  .,    • 

En  termes  de  rÉcriture  sointe,  invrquer  te 
nom  de  Dieu,   du  Seigneur ,  v'm  l'adorer  et    - 
loin;  un  acte    du  r.  licion.  Enrch/>con,„,enca  à 
invoquer  le  nom  du  Seigneur.  V.  ArMi.«,«. 

On  dît  axKiùfinvw/ucrvne  loi,    un  tcmoi 
gnage:,  pour  dire,  citer  en  sa  faveur  une  loi 
un  lénioignuge.' ;.,j  loi  qu'iltlnvoqucnt.  s'élève 
cqnlrcrux.  (Hayn.  ) 

iNvcgiiri,   kit.    1)01 1. 

INVRAISEMBLABrr;.  pd.de,.  deux  gen- 
res. (S  se  prononce  forlènient  daiiiîcv  mot  et 
le  suivant.  )  Qui  n'est  pis  vraisemWafile,  Ce 
fuit  est  invraUcmbluble. 

INVRAISEMHLANCR.s  f.  Défantdevrai 
scmblance.  L'invraisemilancedccc  fait    de  ce 
récit.  • /' 

On   dit  ^ussi  au  pyurivl\  cette  trcrgcdie  est     A 
pleine  d'invraisemblances.  j  » 

INVULNÉRABILITÉ,  s.  f.Éjat  de  ce  qui 
cstinvuln'érable. 

INVULIVÉRABLE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  ne  peut  être  blessé.  Selon  la  fable;  Achille 
étiii.t  invulnérable,  excepté  au  ialon.—Flguré- 
ment.  Il  est  invulnérable  ajix  fruits  de  la  mé- 
disance. .     .  ■<        ■ 

10.  s.  m.  Sorte  de^papilion. 

lOpE.  s.  m.  T.  d'Iiistvnat.  Nouvelle  snb- 
sUnce  simple,  découverte  dan»  reiiivmirf 
des  soudes  de  varec.  Sjk  rou.lourest  bleuâtre, 
Il  est  solide  ,  soûs  forme  Idmellpusc,  et  a  un 
éclat  métallique.  Son  odeur  est  analogue  ù 
celle./du  chlort;,  ou  aride  niurialiquc  oXA^é- 
hé;  enlin  il  e<t  voUtil  ^je^ou'*  la  tempéra- 
ture ordinaire.  Si  onjle  cboulie ,  il  se  v.  porise 
■  en  répandant  une  belle  cniiJenr  d'un  r/olet 
poqrprr.  Ç'-nt  ^  cette  derni/rc  propriété 
qn'est  tiré  lenom  d'ipr/»  tjue  porte  ce  nouviau  • 

ftrincipe.  Ses  combinaimnsak^r  ''oxyjji'.ne  et 
'hydrogène  docuient  nais.ionce  aux.WrÂv.'r- 
diqae  et  hydriodiqitc.  J I  se  combin«(6{jalç«Tfn  t 
avec  le  soufre  ,  le  plwspborc  ,  l'étain  ,  le  fer, 
le  mercure' ,  avec  lequel  il  forme  des  conipo' 
ses  d'une  belle  couleur  jaune ,  rouge ,  etc.  En  J 
iRn,  il  colore  l'amidon  en  trè«-i)C4U  bleu.  '  • 
lOL.  s.  ni.  On  donne  ce  nom  à  crrtainn 

Eetib  vaisseaux  légers,  dont  les  Russes  etles 
danois  se  servent  pour  naviguer. 
lOUTHK.  s.  f.  T.  d'iiîjt.  nnt.  On  a  donné 
ce  nom  ,   qui^  signifie  pierre  de   violette  ,  au 
minéral  que  d'autres  appellent  cordiéritc  cl 
diohrnïte. 

IONIEN,  IRNNE.  adj.  (Les  lettres  10 for- 
ment  deni  syllabes  dans  ce  mot  et  les  sui- 
rèu».)  11  s«  dit ,  en  parlaal  de  l'ancienne  lit 
t&fature.d'un  pied  composé  qui  entrait  dank< 
W veraificallon.  On  l'eMpluie  «M-dirtairrmcnt  \ 
comme  substantif.  Il  y  sifstit  te  grand  rftêfe- 
tii  ionien.  Le  grand, inairn  était  compoRé'd'un 
apundie  et  d'«n  pyrrhiaite,  et  le  |M;iit ,  d'un 
pvrrhiquo  et  d'un  spondéy.— On  dit  aussi  4et 
philosophe»  ioniens,  pour  d^re ,  les  philosophe  t 
de  la  srcte  ionique. 

IONIQUE.  1(1).  dl>sdi:nx  genres.  Qui  vient— 
d'ionio,  qui  a  rapport  à  l'ionie.  On  mmIIc 
mf«  ioniquo,  la  lecte  de  philosophe»  ^nc 
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,l,çf__Ën  lermiÉ  d'archileoturf ,  on  appelle, 
ionique,  l'un  dfcl  (rinq  oi"dre».  Çèl  oitlT*  tifliit 
un  |uiU!  milieii^mtre  la  «ianéèr«  «olid*»  »)«  U 
délicate.—  Ou  lîppellc  dialecte  imitfme ,  le  dia- 
lecte partkulleT*  \'Unùv..—LMven  ivniquet , 
■  «ont  dM  *'?"  M^i»»  coBipoaé*  de  qM«tr««BC- 
gurei,  dont  cbjicijna  eat  du  <i«ni»  brè«i*  et 
deuilon^uci.    ;     \  , .  ,     ^  ^         . 

IOTA.  fc.  m.  Le  petit  i  de«<GrÉCB.  Ce  mol 
l'emploie  quclqucfoiddan»  la  qunver«alionfa. 
mitièie  pour  dirle ,  rien ,  pas  la  ♦noiiidrc  chose. 
On  a  copié  cette  lettre  mot  à  mut ,  il  ne  ruaiiyua 
pas  un  iota  à  ta  copie.-  Je  n*ometlrai  pas   «« 

iota,  •         m    I 

lOTACISME.  •.  m.  Du  grec  iota.  T.  île 
niéd.  On  a  dougé  ci-  nom  à  la  difficulté  de 
prononcer  le» leltrc» gutturales,  comme  le  J 

'  et  le  G  douï, 

IPÉCAGlIÀNHA.  ».  m.T.  de  botab.  «t  de 
méd.  Nom  d'une  pelili- racine  qui  taoM»  cb» 
apportée  d'Amérique ,  cl  dont  on  fait  uo 
erand  mage  en  iriédiscine.,  Jille  est  ran^c*  au 
nombre  des  volnilif*  ef  de»  «Itérani.  C'est  le 
■cul  cirfétique  tiré  du  rùgne  végiilal  qu'on  viu- 
ploie  aujourd'hui.  (iCttc  racine  est  noueuse , 
inodore,  d'une  saveur  i^cre  ,  nauséabonde ;/ 
elle  a  un^éi!orce  épaissti.,  respectivement  à 
•a  grosseur,  lllle  est  brulie  ,  grise  ou  biancUe. 
L'ipéjacuanba  Vun  est  le  pl^s  esi;imé.  Prcn- 
drede  l'ipécacuaulia.  On  lui  a  donné  de  l'ipi- 
eacianha.         } 

IFO.  »;  m.  T.  du  botan.   Arbre  trcs-vcne- 
neux  de  l'île  de  Java.  C'est  le  môme  que  l'u- 
.  pasou  lebubonupas.  ,~^^ 

IPOMÉE.  s.  f.  T.  de  botaii.  Espace  decon- 
Tolvulus./  _  „  \ 

IPOMOPSIS.  •••'r.  T.  do  bolaq.  Genre  dte 
.  •/  plantes  établi  pour  placer  le  quaniocJil  à  flcuf» 
roMge?.  Le  principal  caractère  quilc  distin- 
-*•     gue  iles  quaptioolil»,  est  d'avoir  le  btigmate 
'      tripartite  ,  tandis  qu'il  est  globuleux  dans  ces 
derniers.  ,      ^"^  ,        .  "i 

*1PP0.  «•  •"■  T.  de  botan.  Subftance  noire 
gomuJo  résineuse,  provenant  d'un  arbre  qui 
croît  d^ns  l'île  de  Célèbes.  C'est  un  poi*on 
contre  lequel  on  pe  connaît  point  d'antidotQ. 
IPIIÉAU.  s.  m.  Sorte  de  peuplier. 
IPS.  s.  ui.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'insectes 
,  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  dè«  peuta- 
,  nièrët ,  famille  des  cfavlcornc8,^tribu  de»  pep- 
toïdes.  Les  ip*  se  trouvent  sous^K-j*  ûcorcas 
des  arbres  ,  sur  le  boin ,  et  mèaie  souvent  dans 
DOS    habitations.   On  les  voit  courir  sur  Jds 
châssis  et  le»  vitrage»  des  croisées  «  dans  tou- 
tes les  saisons  de  l'année.  L'espèce  la  plus 
commune  des  ips  est  i'ipscelleriitr.  ll«st  très-, 
petit,  d'un  brun    f.nuve,    pubescent,    poin- 
,    tillé,  avec  deux  dents  de  cbaqae  côtéducptf- 

IFSIDËS.  ».  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  ïoacoti» 
qui  foroKMit  parmi  le»  coléoptères  unSe  div}- 
Mon  de  la  famiJle  desclaviçurncs,  cumptfséi: 
de»  g«nrcs  dacnii  et  ip». 

iPJSO  FACTCK  Ex  prc  ssion  adv  «i  hibk  •«- 
priintée  4b  latin ,  et  .qui  se  «lit  an  tout  o«  qui 
suit  iol'aiMibleknent  de  quelque  t'ait.  U  n'em- 


ploie plu»  urtiiaaircosent  ohtt»  la««alt^oilqu«|i 
Tom^iM  ,  ea  parlaot  d'une  4:Kconiotanf0atktn 
coco^fue  par  ie  «Mil  l'ait.  Celsii  ^b4o$mntk«f 
féfihée»te^coofnmii>iiéips»f»et0.  '''      '  ; 

IFSOLAI  t.  f.  T.  de  oomni.  ^spèo«  d^iaio^ 
de  Goé»t*ntinopl**    '  "        i 

IPS^LLICËS.  c.f.pL  T.  «l'bist.MH).  114- 

VltoilloD»  o«  plaq««3  de  stèt«Ï4  repi^»— fiiit 

dM  homme*  ou  de*  fÎBiiiiiiea ,  qae  4e  frMeo- 

,4a^in«gtcicn|  voeiaientreodre  •miom**»K-fiÊf 

lafurce  ae  leur»  encliauleoMM.     '  •'  ••    "'  < 

IQUEÏAYà.  *.  f.  T.  de  4>i»l«âi'  WAiile  dk 
BHnilqui  «Noble  ât««  Ip  «oroniUM«<|liiMf- 
fae.  GbM«M:de«o»  éêvM>  {dtMife»  MêMtA 


igele  d«èe  auténé,  détmit  «en  nniuvais^t, 
•ans  nuife  à  «e»  verto»piirffctl»e». 

lU.  ».  10.  T.  de  botan.  Arbre  Hn  Sénégal 
«reo  le  lioll  ««jo  diutu«l  le»  nègrendlgn^f  nt  du 
Vcu,  en  tournant  rapidi'ment  un  inoroeaa  de 
ce  bol»  aminci  ou  pointu.,  dans  une. cavité 
creusée  d*n»  on  antrii  muitf-ean.  Presoae  tou» 
le»  Iboi»  aponCJieUk  peuvent  être  eoiployés  au 
même  uitage,., 

IRA.  s.  f.  T.^de  botan.  On  donne  ce  nom 
à  .une  capècc  «le  aoqcbet. 

aBA«CIliLE.««Jj.de»>i'U»  genre».  T.  de 
pUileM>phi<s  «oolailiquc.  Tou»  le»  mouvemcn» 
do  notre  ame  peuront  lue  réduire  au^iésirst  à 
l'a»cr»ion  ;  an  désir,  qui  porte  à  açptAfSABr; 
i)  i'*v«raioB ,  qui  opu»  in*ipirc  de  lulr.  Les 
scûlaMiques-ontcom prisées  deux  taïQUvenen» 
»UM»  ie  nom  û'vppéOt,  et  il«oiitdi»tingu*ro^ 
pptit  en  inucibh  Kt  en  coneupiscible.  Il»  rap- 
portent au  premier  la  coléie,  l'.audace,  la 
crainte ,  l'espérance ,  le  dé«e»poir ,  etc.  j  et 
sei^tod ,  la  Volupté,  la  joie  ,  le  dé^ir,  l'amour, 
euJ^Qualilè  irascible. 

I  laàHciBLB,  »e  dit,  dan»  le  langage  ordinaiio, 
d'une  personne  disposée  â  se  mettre  en  co- 
lère, que  l'on-    Irrite ^facile-entCrâJ    •'"  I  p„„e  de,  feuilles  alterne».' engainantes, 

homme  irasMe    Une  ^•'"'"l/"'*";^'';^^" .  ^  *     vent  enniforme»  :  leur»  fî.u.r?,  ou  solit 
dit  aussi  caWfcf^rc  M'flsciftt».  i«mparam«nl  4rfll-     ..  .i._.:_. i- li ^ 

cible. 

IllASSE.  ».  m.  T.  de  botan.  Palmier  de 
l'Amérique  mérid'oniile ,  dont  les  csraclèreH 
né  sont  pas  connus  des  boUuisttiS.  11  aetuble 
se  rapprocher  de»  mhrtinèles. 

IRÈ.  s.  f.  Colère.  Weux  mot  que  l'on  em- 
ploie encore  quelquefois  dans  ia  haute  poésie, 
et  dans  le  genre  marotique. 

IRÉNARQTJE.  s.  m.  T.  d'hist.  Officier  de 
l'empire  grec ,  qui  était  chargé  de  malntçnir 
la  paix  et  la  tranquillité  dans  te»  province». 

IHENNUS.  s.  in.  T.  de  botan.  Nota  d'un 
périploque  de  Ceyian ,  dont  la  racine  est  vé- 
néneuse et  purgative.  v      ' 

I RÉON.  t.oii  T.  de  botan.  Arbuste  du  cap 
de  Bonne-Espéranbe ,  qni  furme  un  genre 
daiu  la  peotandrie  monogynie. 

IRÉOS.  a.  m.  T.  de  li^an.  On  a  doMne  ce 
noiti  à  l'iris  de  Florence ,  dont  U  racine  e«t 
empiojr^e  en  médecin^. 

1  RÉSINE.  ».  r.  Du  grec  eir»»  laine.  T.  de 
botan.  Genre  de  p.lante» dei la  dioéoie  pentan- 
drie ,  famille  de»  amarinthoïdes,  «nli  rassem- 
ble une  douzaine  d'espèce»  à  reulile»  oppo- 
sée*, et  ft  fleur»  en  panîcule»  ,  toute»  propre» 
aux  |>arVle»  chaude»  de  l'Amérique.  Une  es- 
pèce est  ettllivée  dan»  tio»  »erre» ,  l'ir^'iie 
am«rAnfAofdfa.  Elle  est  vivace  et  »'élève  à 
deux  pied»  de  haut.  Ce  genre  tire  »ott  nom 
de  ce!  que  les-semcnre*  de*  plantes  qu'il  enm- 
prend ,  sont  enveloppée» d'an  dovet ,  ou  laine 
l#è»fihe. 

ÎRÉftlOSE.  ».  f.  T.  dTiijl.  ane.C'étÉi«, 
chez  Içéanci'ea»  Grec»^  l'attribut  Ordinaire  de» 
»uppli«ns.  Il  condstah  ien  qn-raitafau  d'oU- 
viVf,  entortillé  de  laine,  atee.4e*liftt>M  "tta- 
elles  tout  autohr.  .  ' 

\^l.  s^  «K.  T.  de  Wttao.  Jeanine  ^!Ù,»9iJt  au» 
i^turels  d^JM*U,  li  fabnoqjer  de»  jai'e*^  Ob 
igncite  de  qnellé  espèce' d'aroré  (;I1jb  piovlent. 
..J94Ji.M,t»%  d«lM>tiii.«0ea!ref.4epi»nin» 
<^bÙ  pitMir  :pUqer.  ;|iq*,f(»Mch(«Mtil«wn'  aewlif», 

j^^àmi'nimtim'ift'i  i»ciM^»WMMJ<v*U»ld* 

d'étru 'séparèMn|«iMÎIf«%  '  ^ . 

laiARTÉa  V 1.  T.  dLftOMtlaiL'  Fklit  pa|- 
•éM  itt,V**ott  «dTil^viMMMbé  «fe*  itnp]Kttè«, 
«tiiqui  u^^mnUip^mémimàt,  àk  «éimyle.  lit 


d«»'diumes,de  la  fàniHIe  de«  vautouHns.  Il 
•P.trouVe  A'b^aiano  <3t  en  Dréail. 

IRIOIÉB.  s.f.  T.  de  bot.  Genre  de  planf»» 
établi  aux  dépens  de»  Varecs  de  Linnèe.  8c» 
caractères  sont  :  fronde  cartilagineuse  ,  cy- 
lindrique, trôs-ranieu»e,  plnnée;  rameaiix 
qpposés  ,  décnniposfis  en  dessus ,  et.  capilUi- 
res  ;  fructiOcation  iaconmic. 

IRIOÉES.  s.  r.,pl.  T.  de  botan.  Fanillt 
de  plantes  dont  le  caractère  consiMtc  en  yne 
corolle  tubuleuse  à  sa  base,  k  limbe  divisé 
en  six  parties  égale»  ou  înégalos  ;  trois  étami- 
ne»  insérée»  au  tiibe  de  la  corolle ,  et  nppto- 
»ées  aux  division»  alterne»  de'»on  limbe;  à' 
filamen»  distincts  ou  rarement  cortnés  en  un 
tube  traversé  par  le  style;  un  ovaire  inférieur 
à  style  unique,  à  troï'  stigmates;  une  cap- 
sule triluoulaire,  Irivalve  et  polysperme  ; 
âes  semences  souvent  arrondies,  disposée» 
ordinairement  4ans  chaque  loge  sur  deux 
rangs,  et  attachées  au  bord  central  de»  cloi- 
»ons  ;  un  périiipcrme  cliarou  ou  cartilagi- 
neux ;  l'embryon  droit.  Les  plante»  de  celte 
ramîl|cont  une  racine  tubéroiise  ou  bulbeuse; 
leur  tige  rarelnent  nulle,  presque  tou)our8 
herbacée,  compiimée  uuaplatie  par  lescûlés, 

sou- 
laire» 
BU'Bommet  des  tiges ,  ou  disposées  en  épi  et 
en  corymbn  terminal,  sont  renfermée»  en 
naiti»aut  dan»  de»  spathe»  membraneuse»,  sou- 
vent bivalve»;  quelquefois  elle»  jOrtt  accom- 
pagnée» d'écailles  spallMcéc».  Cette  famille 
comprend  huit^enres  ,  sous  deux  division»: 
Jt^es  iridces  dont  les  élamiacs  «ont  oonné^a  ,  itt 
le»  iridèes  dont  le»  étalnioe»  »ont  libres. 

IRIDIUM,  s.  nt.  T.  d^bist.  nat.  Mètatd'un 
blanc  d'argent,  très-tlur,  difficile  d  fondre , 
Gxe  au  feu  et  cassant.  11  se  trouve  à  l'étai  na- 
tif au  Chooo,  en  grains*  en  paillette»  parfni 
ceux  du  platine,  avec  le»quel»ila  une  atvex 
grande  ressemblance,  mais  qui  sont  beau- 
coup plus  dur»,  point  malléable»  et  lapaiçl- 
leux.  •  { 

IRIDORKLS.  s.,  m.  T.  de  botnn.  Genre 
établi  dan»  la  famille  des  orchidées,  tit  qui 
ne  renferme  qu'une  espèce ,  décrite  sOi^  le 
nom  d'àngrec 'distique. 

I RIDROGALYIE.s.  r.  T.  de  boteq./Qenre 
de  plante»  du  Fér^u,  qui  doit  ^tre  réuni  «o 
nartéce.  ,, 

IBIEN ,  IRIEHNE.  adL  %.  «^'«na^  Qai  a 
rapport  &  l'iria.  On  appelle  artiMs  trieftnm , 
1rs  branche»  diliaire»  loii^ae»  fi>ui'nie#  par 
l'oplithalmique. 

XBION.a.  u.  T.  dé  hotan.  On  à  dpni^è  <ce 
nom  au  »éBevé  des  chfir»:p»4#  un  »1|]i!iplMre  et 
au  «arrasin.  —  On  l'a  di<»nné  an*»!  à  une  ,pliH|te 
du  cap  de  Bonne-^E»^apce^i^  Mfae|nnle 
bcAuconp  fc  nos  rokéons  «  par  Ife»  poil»  gUipii^u- 
|eux  dont  elle  e»t(iéris«ék     ^  '  ,, 

IRIS.  ».  m.  Météore,  ou'bQ  «Anèuë  ^ûl- 
gairMUeut  «ro^ett^èiei.  'Le/  "«ajâlewi  dé  rirls. 
L'irià  se  forme  tau»  tiis  gviiHé*  de  ptutefittrUs 
ruyon»  éa.mtèiH^pui  ¥i  r^ich^s.        '   '  ' 

IttlS.  ».  m.  T«'d<t  botani  6è^'^  teinte» 
kvn  «eut  ro^têdim,  dë'l«'*ndiifl^'dfe''M>n 
nom,  qui  a  de»  rapport»  avec  If $' 'ibdMlM^^et 
te»  itie*;'  et  qM  M&pi^hd  Mtift'âè'du'litre- 
tittfu  ei^pè«f»(iBàlMiiM<et'Mi(^tiqu«i  l'tMflea 
trltaoé*'p«l>  W'ratiîtM'i  liMl  c^'t  titt'mfÇérf^, 
«u  Wlt}«Mfte;MrMl  tiibélVtfN^; 'lii^l^pftit  Hda 
ce*  4M|)t^ia4»l'<l«ftfN'fttiiUlM  Àgaïliélèk'iUr 
4^^l4éV  'k'tioMe'itiHÈi^W^  ^t  ttfMthibc* 
^H»  jMkMtft  dMi^BMr1#'ll(titi#*d^  ^èt^Wn* 
^l«ÉM«ilÂ(!ei'j%llâ^àlM«è  Hftméhi- 
M»  {^>l«M^^aVkfé»V'  «n^f4o«t  -M  jMutUère 


,  pirle» 

3ui  les 
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IRIS 
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Gètni 


fonue  an  geoM  dèn*  ta  oaunoécie  iloaé«»i|- L«é^  èa«iM'«ilé|iè«.'*lM*»%^*V|^^ë# 
seaasde  Tordra  de*  accipitiMV'tiil  iktilbii  >M|*i^riMt1i  p4i>  M  IMM 'tté^'ti!^ 


ns* 


.(:'■■ 


,  për.Iei  couleurt .  rariées  plut  oii  moini  vive* 

aui  Ici  ij^uaiiçtnt  agréitbfuinent  |  ce  qui  «an« 
otitfl  a  luit  doQiijrr  au  genre  le  Dom  d'rri<. 
— ^On  pr()tend  qu'il  «xitie,  dam  lea  llet  de 
l'Archiptl,  ans' espèce  d'iris  dont  on  tire  une 
fécnte  4\|A  les  feinmes  nnrploienten  guiie  de 
fard. 

IBIS-.  «.  m.  ou  PIERRE  lyrn  19. 1.  f.  T. 
d*hiit.  nat.  Quelquoi  nalnraliNte»  donnent  ce 
nom  aux  crivinui  de  roche  iriNés  ,  c'e«t-k- 
dtçe  ,  qui  préaenlent  danii  leur  intérieur,  det. 
KoneH  concentriquei  coiurèea  'luinme  l'are>ea-' 
ciel.  Ce  phûnomène  eat  Qccasioné  par  un 
•impie  étoiiement  dani  l>  pierre;  et  d'un 
cri*tal  ordinair*!,  ou  pciû  l'aire,  avec  un 
çonp  de  marteau,  ou  par  le  moyen  du  feu, 
un  crittal  iriiié,  une  pierre  d'iris.  Les  cris- 
taux de  roche  qui  préierïtent  cet  accidtint, 
sont  employés  en  bijouterie  et  se  vendent 
■sset  cher,  sur-tout  quàpd  l'iris  a  une  cer- 
"taino  étendue  et  qug  les  t'ouleurs  sont  bien 
tranchées. 

lais.  s.  m.  T.  d'anat.  Membrai]^  circulaire, 
nuancée,  mèbi^',  qui  l'orme  la  pupille  ou 
prnneltede  l'oeil,  ef  que  l'o^  aperçoit  au  tra- 
▼ers  de  la  cornée  trunsparenter  Un  irit  fort 
bran,  tel  qu'on  le  trouve  aam  dit  baeufk  et  des 
chevaux. 

lais.  t.  m.VQn donne  ce  nom  à  une  plante, 
à  la  racine  de  cette  plante ,  et  k  la  poudre 
odoHl'érantc  que  l'on  en  tire.  On  dit  aussi 
racine  d'irit,  poudre  d'irit.  Je  ne  tait  quel  par' 
fùm  presque  imentible,  plu*  doux  que  la  rote, 
et  plus  léger  quel' irisée' exhale  de  toutes  parti, 
(J.:J.  Housse) 

En  termes  de  dociniastiqu«,  OQ  appelle 
iri$,  les  petites  bfuettos  qui  se  croisem  rapi- 
dement dans  un.es^ai  qui  bout  sur  la  côu- 
^  pelle,  et  qui  Font  dire  qu'il  circule  bien. 

l'HIS.  s.  f.  Diviniiti  de  Là'fable,  qui,  selon 

lés  poètes,  était  la  messagère  des  dieux.  -»■ 

Les  poètes  {foquent  quciquerois  lé  nom  d'Iris 

«ux  VcUcs  qui  sout  l'ubjiçt  de  leurs   chants 

■«mOurenx.é 

IB19É,  ÉE.  adj.  T.  d'bist.  nat.  Il  se  dit 
des  ob|eta  ou  des  parties  qui  présentent  les 
couleurs  de  l'arc-en-cii  |.  Plante  irisé*.  Feuille 
iritie,  Pierre,  irisée. 

IRISIOLE..  s  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  Jamaïque ,  qui  ne  diflt'rent  pas 
dès  achits.  ' 

%IlIiANDAIS.  s.  m.  IRLATCD^ISE.  s.  f. 
Gehii,  celle  qui  Qst  ^d'Irlandè^i— On  disait 
anciennement  Hiberoois,  et  on  le. dit  eiicore 
•uiourd'hui  par  dvnigreineat, 

inONlBvS.  r.  Fig»ue  de  rhétorique,  par 
lafq0el|(i'oo  dit,  par  plaisanterie ,  le  contraire 
dé  ce  qu'on  neot/Aire  entendre.  L'ironie  n'est 
aùlre  aiose  qu'une  raillerie.  (  VoH.  )  Employer 
l'ironie.  Se  servir  de  l'ironie.  Jrtmie  légère.  Il 
làneè,à  tous  momen*  sur  eux  lét  traits  M  la  sa- 
turé, et  ceuao  de  l'ironie ,  mille  foi»  pUu  redou- 
^i^/^lr.  (Ifurth.  )  Il  s'est  attiré  des  ennemis  en' 
\)ersant  aofu  set  écrits  une  ironie  piquante  con- 
tréj^îuieurs auteurs cilibres.  IJ^MÙt.)  . 

tttO^lQUB.  adj.  dbs  deux  genres.  QM 
t^nt  dé  l'irbnle.  Diseotirs  ironique.  Ton^ironi- 
qif».JiéffnieimniqHe.. 

'  jittUJUQjUEMKNT.  adr.  Avec  ironie.  Par- 
ler irinuquement, 

l^G^OrS.%.  m.  lROQUOISE:»^f.'CélnI 
qiii  e^t  i^é,  celle  qui  e«t  liëe  narnsi  fers  I^o- 
<V,f^^>,«fe»e  del^iméti^ine.^^  a  Wf  de 

SToie  agiff^miéluit^  pfiét,  dès|«i^ruto«  personne 
ipDt  j^  MnqUtf  et  ïes>($tià^^  sont'  6tikrret 
"*  "-'i— ^0|,jjj  (aiton  ét.'ittx'iUagiçfs  rr^si 

1ësauénieB,ovàlesVd'ét)ree*,  etc.»  «nii^ 
I  d^nstUoolandriA  i^PMig|ti^; 


/f«l 


(On   prooQnoe  les 

iikui       '  ■   ■ 


IRIIADIATIOR.  s.  f. 
deux  R  dans  co  mat'  et,Ië&  kuhrans.j  Action 
par -laquelle  nn  corps' laitilbiiux  lance   seS 
layons.  L'irradiatimn  des  rêvons  du  soleil. 

laaiDUTion.  Il  se  dit  de  tout  mouvement 
dans  l^conomie  animale  qui  rà  du  centre  à 
la  cUcoati:reac9.  L^irràdiation  du  esprits  uni- 
mauaCf 

InaADiATioR.  T.  d^astroDonKet  d*opli(^.  Bx- 
panitiun  ou  débordement  do  lumière  qui  en- 
virounu  les  ailrea,  en  l'orme  d»  cojironn»^  «t 
qiy  l'orme  l'ext'vaaiua  appaiente  deoes  ul>jets 
himineuK. 

lliRAHlER.  V.  «^  T.  de  physiq.  S*V^a- 
reren  rHyuns  ilu  «entre  à  la  circani'érirnce. 

lUUAlSOININAItLH.  ad),  des  deux  (^mres. 
Qui  i>'e«t  paa  doué  de  raùfon.  Animal  irrai- 
lonnable.  11  ne  «'emploi»  gmére  qu«  dans  le 
,s(jle  didactique.  . 

Il  ne  faut'pas confondre  irretitunnable  avec 
déraisonnable.  Le  premier  est  un  terme  (iidac- 
li^uo  qui  ««  dit  des  animai^  parée  qu'ils 
ne  sont  pas  doués  de  raison  ;.ie  second  est 
un  terme  du  langage  ordinaire  qui  sigui&e, 
qui  est  contraire  à  la  droite' raison,  qui  ri'a- 
git  pas  suivant  les  lumières  de  La  raison. 
L'IwHtmen'est  pas  un  animal  irraisonnable,' mais 
il  y  a  bien  des  hommes  qui  tant  déraisonnables, 

lURAISONN^BLEMBPiT.    a<iv.     D'une 
manière jrraùroanabte ,  contraire  tt'  la  raison. 
'  Se  conduire  irraisonnablemcnt. 

lURATIONNEL,  LLE.adj.T.de  géoraét. 
11  s*  dit-des  quantités  qui  n'ont,  aucune  cgjpi- 
ihune  mesuie  arec  l'unité,  c'est-à-diré ,  qui 
ne  cuvent- Atre  représentées  ni  par  des  num>. 
■bres  entiers»  ni  par  des  fractions.  Nombre 
irrationnel.  Quantité  irrationnelle. 

IRRECEVABLE,  adj.  des  deux  genre». 
Qui  n'a  p.i»  les  qualité»  requises  pour  être 

iRRÉCOÎHCICIABLE,  adj.'  dés  deux  gen- 
res. Qui  ne  peut  se  réconcilier.  Ce  terme  est 
relatif  &  la  haine,  à  l'enrie  ,  à  la  jalousie  ,  et 
à  d'autres  passions  odieuses  qui  disiseot  les 
hommes.  L  envie  est  plus  irréconciliable  q'^e  la 
haine..  Des  ennemis  irréconctliablét, 

IRRÉCONCILIABLE/HENT.  «Uv.'  D'une 
manière  irréconcilial^lt.  Ils  ont  rompu  irri- 
loncitiablement.  Ils  sont  brouillSs  irréconeilia- 
blement.  ■ 

JRRBGON,CILléj^ÉE.adj.  11  ^e  dit  dés 
ehncmis  qui  n*"  sont  paa^réconciliés,  qui  n'ont 
pu  être  réconcilias. 

IRBÉCDSABLK,  adj.'  de»  deux  genres. 
Qpi  nç  peut  être  récusé.  Un Jvg^  irrécusable. 
Ves  témoin*  irrécusables,  pèstèmoiifnages  irré- 
eutables. 

IRRÉbtCTIBltlTÏÉ.  s.  f.  Qualité  de  ce 
qjii  est  irréductible.  > 

IRHÉDUCTltlLE.  a<jj.  des  deux  «enres; 
ll^e  dit  d'une,  («baux,  oictallicpie  qtii>a<  ne 
peut  rédu'ti'e  en  métal. 

En  algèlKc»  il  signifie ,  cei  qui  nfti peut  6tre 
réduit  «OU.4  Ufte  autre  forioe  plus  silpplv. 

11  se  dit  pari icHljéreawnt' diis  é4fiaXions> 
<qw  no  peuvent  £tke  abaissiies.  i' lin  naoîndre 
id«igié  qttA  celui  s.ous  le4}u«l  elle»  sa  pféaeo- 
tcntf.et  iVuH  pastieuliéreiaèj^ encora  d^iaas 
oh  uneéfiiàtiiûii  Qojssf^tt  «,  trois«»ciae»  ré<«U 
les*  toutes  trcas  i^égnU»,  «t  ▼(KAant  seus  wm) 
form»  iaaafinainh  Xis.«as  frriri4iw4*6(e  tiujrair 
siim»'.  4i%r<u  C«.«a«  ieflt.#iaf|.ji»|(p«lè  ^  ivtm^ 
qu'ùBO^M  finisse  di4nMtMr«çl^i«K«lduetil9iU|é. 

mflÉMbéOHi V  |&«âJ4  Q«t  cat  fa&t^.qnk 
estîllt)  aras.rérfleiiMSi.  AHioài  irr^flécki:  Ph>~ 
pMiitrépétl^ 

inm^rtiEviom  s;  r.'  ffkUnt  dé'rèa«sfo«w 

ItllRlA^ÔltMABCif!.  ad|.>  des  d«H«  g«nrm.. 
Qproe  peiîl  être  réffjrhié.  Agemem,Irr^fbi" 
tnaj(te-i  fjarsq^fe  tèjugcm ettf^efu  pu btiç  est  gei\i- 


IRR 

r«/,  il pasie  pourinfaillibU  et  pour  irréforma- 
ble,  (Kncycl.) 

IRRÉFRAGABLE.  sd|.  des  deax  genres. 
Qui  ne  peut  être  contredit  av^st;  avantage, 
qui  ne  peut  être  récusé.  Doeteér  irréf^ragw*. 
Une  autorité  irréfragable.  Un  témoignage  irré- 
fragnble.  Il  n'est  en  usage  que  dans  l'ùcole. 

IRRÉGULARITÉ,  s.  1.  Défaut  contre  Im 
règle».  Pàak»«it  où  il  y  a  un  système  de  réglée^ 
qu  il  importe  de  suivre,  il  peut  y  avoir  écart 
de  ces  règlits,  et  |i«r  roiKséqui*nt  irrégularité»' 
L'irréguhrilé  d'un  bâtiment  ftf  un  poème..  L'if' 
ré^utariti  du  pouls.  L'irrégulurilodes  trait*  dm 
vi*ago.  L'irrégularité  de*  taisOn*.  L'irrégularité 
d'un  mautietnenl,  L'irré^ularilé  de  la  conduite, 
des  procédés  de  quelqu'une 

laaS6ui.A8iTÉk  T.  de  jurispr.  ecctùnisat.  Vice 
personnel  qui  empêche  d'être  promu  aux  or« 
dres  sacrés,  ou  d'en  faire  les  fonctions,  oa 
d'obtenir  ou  conserver  dos  hénélices.  Eneow 
rir  l'irrégularité.  Dispenser  de  l'irrégularité. 

IRRÉGULIBR,  1ÈRE.  adj.  Qui  n'eitpoint 
selon  les  règles,  qui  no  suit  pas  les  règles. 
Qui  n'est  point (onlorme  à  l'ordre  ordinaire, 
à  l'ordre  reconnu,  établi.  On  dit  en  gram- 
maire, une  construction  irréguliére ,  pour  dirft 
)une  conntructiun  qui  n'est  pas  conforme  aux 
tègU'.s ;  verbe  irrogulier,  dont  lei»  variations, 
n'imitent  pas  cxaclen»ent  celles  divparadig- 
me  codiraun.  Bâtiment  irrégulier,  Mouiierhent 
irrègulier.  Pouls  irrègulicr.  Je  suivais  de»  alliet 
torlucuseiet  irrcguHéres,  bordées  de  ce*  boeagu 
fleuri*....  [l.-i.  lions».)  La  campagne,' à  droit»' 
et  à  gauche  ,  était  livrée  à  la  fureur  de»  troupe* 
irrégulière* ,  nu  *accagement  etàla  dévastation, 
(Volt.)  Notre  tangue  est  Irés-irréguliére.  (Voit.) 
Cet  hommeeit  bien  irrcgulOr  dan*  ses  procédés, 

iVolt.)  Conduite  irréguliére.  —  Feriirrégulieri, 
hprit  irrégulier.  Génie  irrègulier. 

laBitcuLiBu  ,  en  termes  de  droit  canqn,  se' 
dit  des  personnes ,  et  signifie  celui  qui ,  après 
avoir  reçu  les  ordres  ecclésiastiques  ,  devient 
incapable  d'en  exercer  les  fonctions,  pour 
avoir  encouru  les  censures.  Ce  prétro  est  de- 
venu irrégulier  pour  un  meurtre  qu'il  a  commit. 
laaaaviua,  en  termes  de  mathématique^ 
se  dit  d'un  corps  ou  d'une  figure  dont  le*. 
pSirties  ne  sont  pas  égales.  Par  exempte ,  lofe^ 
que,  dans  nnlf  figure ,  les  côtés  et  las  angla» 

3»!  la  forment  ne  sont  pa»é^»x,  ou  lorsque,. 
ans  un  corps ,  les  c6tés  ne  sont  pas  égaux  o« 
d'nne  même  espèce  ,  on  dit  que  e^tte  figura 
çooorps ,  fonf  irrégulier».  ' 

laaioc-LisB,  en  termesd»  plain-cbantt  s#; 
dit  deanaodefl  don Ir  l'étendue  est  trop  grande, 
ou  qui  oo*  quelque  irrégnlarité. 

En  teruifis  de  médecine,  irrègulier  se  dit> 
du. pouls  dont  les  pulsations  ne  sont  nà égales 
entre  elles  ,  ni  régulières  daQs  leur»  inégali- 
tés. Pouls  irtégulier,  --  En  termes  de  botani- 
que, il  se  dit  des  fleurs  dont  les^pétales  sont 
sensiblem«'nt  inégaux  ;  et  des  étamines  qui, 
étwnt  inés^aks  entre  elles,  ne  suivent  pas  un  , 
ordre  symétrique  dan<«  leurs  dispositions. 

IRBEGULTÈREMKNT.  adv.  D'une  façon 
jirrégulière.  //  vit  irrég/ulièrcment.  Cela  est  bâti 
,  fort  irrégulièrement, 
;    TrtRÉLlOlECSF-MENT.  adv.  Avec  irréli- 
igÎQn.  Il  vit,  il  se  cijnduit  irréligicusement/ 
^  lRRÈLfGraUX,EUSE.  adj.  Qoin^a  point 
Ak  Bcligion,  qui  manc|ue  dé  respect  pour  les- 
'cboses  saintes ,  et  qni,  n'adnettiint  pointr'dti' 
|Dieu ,  regardé^  la  piété  et  les  antres  vci  tus  qoi 
:en  dépendièrntS  comme  des^mols  vidés  dé« 
!schs.  C'^tun  immme  irréKgièua,  ïla  deswm 
\tl^e^»iMHgtê^ao,  AtUon  irréligieuse*  Conduis 
^iirtitlijfliuàiu 

i    IBktr/IGrOrr.  s.  n  Mtn^ue  de  religion. 
ISohiMfigh^  Itti  a  Mttrè  dbs  pertéeutierL^i . 

IRStMll^flli^K'.  ad|.«le«rdènx  ^.  D'oUroir 
jnCneut  retenir;  Il  est  peu  mit  A 


lOÎ 


fJ 


■  t!' 


^■'' 


H  LE.  ndj.  dfi  deux  g.  Pour 
jf>i«t  (11)  réaiiHiioh  ,  point  de 
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IRRÉIMI^IDI  ABLB.  adj.  di»  dcui  g.  Qol e»t 
nani  rciwédc.  C'est  un  mal  irrtmiduLhIc,  — •  Fi- 
guréinent^f  6'ro  /<iu<0  inimidi»bU. 

iUUÉMÛDIAULEMËNT,  adf.  D'une  ma- 
niera irrëaiîi<iiat>It>l  L»i  débauche»  t^ont  ruinù 
iiréméJiahUmtnt. 

llUlhMISSlH 

lequel  H  ojp»  u  |)«k^-  _..  — '  r    .   f 

ytwcàon.  Faute  irrèmitflbte.  Crime  irrimimblt, 
Ad  rai  Cit  irrièuUiinle.  '  .         / 

IllHÉWISStULEMENT,  adr.  8ani  rrmif- 
«ion,  «anH  niim-ricomc.  //«»«  puni,  emdavini 
iircmi»siblcment, 

IHRÉPAUABLE.  âdj.  des  deux  g.  Qui  ne 
pcui  HO  ri'paicr.  Perte  irrcparabte^^hijure  irré- 
parable. Tort  irrÀvnrat/le.  Quitontidérerait  bien 
le  prix  du  fempijlvonfbien  Id  fjgrte  en  eit  irrépa- 
rable, pleurerait  amèrement  sur  de  si  grande» 
minores,  (l-a  Dr.)  C'est  un  malheur  irrtparablei 
(Volt.)  Vous  m'avez  fait  un  tort  irréparable. 
(Idem.) 

IRnEP^HABLEMENî.  adr.  D'une  ma- 
nière irréparable,  •■ 

IRHÉPARÉ,  ÉE.  adj.  Qui  n*a  pa*  été  ré- 
paré. Il  Veinpluin  figuiément.  Mal  irréparé, 
Jnjurc^  il  réparée.  Crime  irréparé.  Il  tit  peu  u- 

IRRÏ!:PH1^:HE^'SIB1LITE.  •.  r.  Qualité 
(le  ce  qui  est  iriC')ir«heniiblc.  Il  eut  peu  uai- 
lé.  '    ■      ' 

lRRl<:PRlilIENSfBLE.a(lj.  desdouxg.Où 
i)  n'y  a  rjien  ù  reprendre.  Une  action  irré- 
préhensible. Une  lie  irrèprclionsible.  Jl  ett 
irrépréhensible  dans  ses  mœurs,  dan»  »ei  Ac; 
lions.  -y 

IHRÉPRTÎlIIENSIBLEMENT.adf.  D'une 
nianiùre  irrépréhensible.  //  vit  irrépréhenii- 
blement. 

IRRlilPRlMABLE.  adj.  do  deux  g.  Qu'on 
ne  peut  ri'priincr.  Une  ardeur  irrcprimablc.  U 
ett  peu  utile. 

IHRéPHOGHABLE,  od|.  des  deux  g.  A 
qui  ou  à  quoi  on  n'a  rien  A  reprochtsr.  Conduite 
irréprochable.  Vie^ irréprochable.  De»  mœurt  ir- 
réprochables. Il  faut  que  l'orateur  monte  à  la 
tribune  avec  Insécurité  et  l'autorité  4' une  vie  ir- 
rèpittchable,  (Barlh.)  Il  faut  de»  mçeuri  irrépro^ 
fltables  à  de*  homme»'dt»tiné»  à  gouverner  le»  au- 
tixs.  (Idem.) 

On  dit  au  palai*  qu'un  témoin  ett  irrépro^ 
chable  ,  quand  il  n'y  a  aucune  cause  de  reçu- 
Ution  À  alléguer  contre  lui. 

IRRÉPHOCll ABLEMENT.  adv.  Sam  mi. 
viter  de  reproches.  Cet  homme  a  toujours  vécu 
irréprochablement. 

IRRÉSISTIBILITÉ.  «.  t.  Qualité  d'une 
nhose  il  laquelle  on  ne  peut  résister. 

IRRÉSISTIBLE,  adj.  des  deux  g.  A  4)uoi 
un  ne  peut  pas  résister.  Charmt^rré»i»tibl». 
Attrait»  irritistible».  . 

IRRÉSISTIBLEMENT,  adr.  D^une  ma- 
nière irrésistible.  Il  est  entraîné  irritittibl»- 
ment. 
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\' 

tans  pencher  r^rs  l'uu  plut  oue  f  ers  l'astre  ; 
ï'irré»olu  flotte  d'Uu  parti  à  1  autre,  tana  i^'ar- 
rèter  déQnilivecncnt  à  aucun.  ^L'iWso/m  ne 
pout  vaîncio  son  indiltérence  (  i'indéci»  n'oae 
purtcr  up  jugement,  —  Virrétolu  liétit»  sur 
oe  uu'il  fera  ;  l'indêcii  sur  se  qu'il  duit  faire. 
V,  UouTiui. 

IHRÉSQI/UMENT.  adf.  D'une  manière 
irrésolu*  ut  incertaine. 

inRÉSULUTlON.  s.  1*.  élat  (fe  l'ame  lors- 
que, également  flffeeté*  par^diUnkrens  avanta- 
ges ou  dilTércns  Incouvcniens ,  elle  ne  sait 
quel  parti  prendre  dans  une  aQ'aire.  L'iiréto- 
lution  ett  un  état  fâcheux.  Cet  hommt  ett  tou- 
jour»  dan»  V irrésolution. 

WtLiiOLVtion  ,  Incibtitoob  ,  PaariaxiTi, 
{Syn.)  L'irrésolution  ett  une  timidité  k  entre- 
prendre ;  l'incertitude ,  une  irrésolution  k 
croirte;  ia  perpttccité,  une  irrittolulion  Inquiè- 
te. 

lRRESPECT;yEUX,  EU8E.  adf.  Qui 
manque  au  respect ,  ou  qui  manque  de  res- 
pect.  ^     ,     ■* 

IRRliVKREMMEPÎT.  adr.    Arec  irréfé- 

rcncc.  Il  e»t  peu  usité, 

lRRÉVÉRE^CË.t.  r.  Manque  de  rénéra- 
tiob.  Il  ne  se  dit  guère  que  des  choses  saintes 
et  sanréeD.  Il  portç  A  l'eglitt  une  irrévérence 
scandaleuse.  Une  faut  jamais  parler  avec  irré- 
vérence des  cérémonie»  et  diJteuUed'un  peuple  chet 
Icauel  on  vit.  (Encycl.)  , 

'  IRRÉVÉRE^t ,  TBk  adj.  Qui  est  contrr 
le  respect ,  contre  la  vénération  que  l'on  doit 
à  la  religion  et  aux  chose»  qui  en  dépendent. 
Diseifufi  irrévirent.  Posttire  irrévérente.    ' 

l^lRÉVOCABILIXé.  s.  T.  Qualité  de  ce 
qui  est  irrévocable..  L'irrivocàbilité  des  juge- 
men» ,  de»  décret»  de  Dieu. 

IRRÉVOCABLE,  adj^^es  deux  g.  Qui  ne 
itpent  étito  révoqué.  Serment  irrévocable.  Loi 
irrévocable.  Donation  irrévocable.  Àrrit  irrévo' 
cable.  ^kÈf  décret»  de  Dieu  »ont  irrévocable».  Un 
congé  qirelledonneeel  irrévocable.  (J,-J.  Rouss.) 
Que  tout  ce*  refu»  »oient  irrévocable*.  (Idem.) 
Pui»que  le  public  n*a  un  eentiment  déiuté  et  ir- 
révocable qu'au  bout  de  plusieurs  années^  que 
pen»er  dfi  ceux  qui  jugent  de  tout  sut  une  lecture 
précipitée?  c  . 

laaivoCABLf,  signifie  autti,  qui  ne  peut 
être  rkp)>elé.  Z.0 /lais^etf  iVr({vot:4i6/e. 

IRRÉVOCABLEMENT,  adv.  D'nne  ma- 
nière irrévocable.  Cela  a  été  décidé  irrévocable-^ 

IRRÉVOQUÉ,  ÉE.  adi.  Qui  n'a  point  été 
révoqué.  Une  loi  irrévoquio. 

IRRIGATION,  t.  r.  Arrosement  det  prés, 
det  terrés-,  par  des  rigolet  oli  ^ignées  (iréca 
d'une  rivière,  d'un  rujsteaili'etc.  Canaux  d'ir' 

rigation»  /\  '"' 

IRRITAVILItB.  t.'  f.  T.  df  phy*îol.  Phé- 
hômèno  caractéristique  ;dti  cérpt  animal ,  çx- 
cluiif  pou^  tout  lés  ■Mr«a>  çatentlellemont 
distinct  de  la  aei^rifciliti  pbjfÀ^oe ,  et  qui 
donné  lien  %  d^'  a>iMv«to%nv  de  certaines 


IRRÉSOLU  ,  DE.  ad}.  Qui  a  peine  à  se  parties  de  ce  corps,  auxqueb l'Attite  entier  ne 
ioudie,  à  se  déterminer.  Un  liomme  irrésolu,  .participé  pat ,  et  éaèmt  qu'il  ne  resaeot^pM. 
à  caractère,  un  e» prit  irrésolu.  Il  cootitte  «n  ecfrtalAb  motrrétnens  labitr. 


ta 
VA 

laiiitsoLu,  Iiioitcit.  (5yn.  )  On  ett  irrésolu 
dam  les  matières  oîi  l'on  se  détermine  par 
t^oùt^p^r  sentiment  ;  on  est  indécis  dans  ccl- 
les-.où  l'en  se  décide  par  raison  et  après  une 
lUitcuMion.  -'  Une  amé  peu  •onsiole,  peu 
élastique,  indolente,  putinÂpime,  sera  irniio 


plus  ou  «itéibis  refni^rfaabtek ,  qui  l'exéoiltent 
loctilemen<  étM*  lët  fni£tiM  môUé*  oa  éertai- 
jies  parties  moll«r  detaïkiMatrx^  elM«ae  lbi« 
qu'une  oaiHte^tHftiitelea  provoîtae.  Eh»  pbé- 
iA<»tnène  deriiVlt«l>{KMf  cal  toat-lhAiifjiadè- 
p«odaiik  de  celui'  qidëoiÉitUtie  la  kwMiUliUti^. 


IRR 

subsitte    encore    quoique    temps   après    1» 
mort.   ;  , 

En  botknîque ,  on  appelle  irritabilité  des^ 
plante»,,  la  propriété  qu'ont  cerhùnes  plante» 
ou  certaines  parties  des  plantes,  de  sq  cout 
tracter,  soit  d'clles-aiénies  ,  suit  seulement 
loraqu'uo  les  touche. 

laaiTABiLiTik,  sedit  aussi  de  la  qualité  du» 
piirtonnet  ncrvéut<;t  quliunt  vivemfnt  aO'ec- 
téct  des  imprHxtiunt  qu'ellei'  reçoivent,  toit 
au  phyiiqiic ,  toit  au  moral. 

IBUITABLE.  adj.  det  deux  g.  Il  ne  te  dit 
guère  que  daui  laphrate  tuiVante,  Ha  le  gfnr* 
nerveux  irritable. 

IRRITANT,  TE.  adj.  T.  de  jui-ii<pr.  Ce  qui 
cain;,  annullect  rend  inutile  quelque  acle> 
quelque  chotc.  Décret  irritant,  .-r-  On  appelle 
condition  (Vn'AntCj  une  condition  tellement 
CHicntielle  k  la  validité  d'un  acte ,,  <)ue  l'acte 
setair  nul  si  elle  n'était  pas  remplie.  . 

laaiTAKT  ,  Ti.  Eu  termes  de  médecine ,  Sfr 
dit  de  tout  ce  qui  produit  de  l'irritation.  Il 
se  prend  aussi  substantivement ,  le»  irritant,    . 
On  a  divisé  les  irritant,  en  irrita^»  mécani- 
que», tait  que  Irt  piqûres,  let  coupurct,  lea 
tractiont .  rétinceilc  électrique,  etc.  ;  en  ir-  ' 
rilan»  chimique»,  comme  let  alcalii ,  let  açi- 
det,  Içt  dissolutions  métalllquet,  etc.  ;  et  nn 
irritant   tpàei/iquet,    qui  tout  ceux  dont  le    . 
mode  dVctinn  rtt  particultt'r  et  ne  poUt  ittti. 
rapporté  ni  k  l'une  ni  k  l'autre  det  divikiona 
précédentes;  tels  sont  le»  virut,  les  venins 
des  animaux  ,  quelques  poi»un»végétaux,  les 
cantlinridcs  ,  les  passions,  etc. 

IRRITATIOJN.  s.  r,  T.  deméd.  Ac4iun  des 
irritaos,  ou  état  des  parties  irrilécs.^  lliT  è 
irritation  dians  une  partie  quand  sa  senatol- 
lité  et  son  action  organique  sont  augmentées. 
Si  cet  état  donne  lieu  k  une  augmentation  do 
cl^alnur ,  de  rou;;eur  et  de  tensiail^  il  J  a  io- 
IVammalidn.  —  On  appelle  pouh  d'irritation, 
un  pouls  vif  et  fréquent*  ' 

IRRITER.  V.  a.  Exciter  la  colère.  No»  pi- 
cliç»  ont  irrité  Dieu.  On  l'a  irrité  contio  tntfîT 
Tou»  let  esprit»  »ont  violemment  irrité»  contré- 
lui.  (Volt.)  Me»  attention»  Cirritent,;  ma  froide 
tristesse  l'aigrit.    (J.-J.  Rouss.  )  Il  tignille, 
aussi ,  augmenter  la  colère.  Au  lieu  dp  fap-  • 
paiser,  vous  t'irritez. 

laaiTRBt  Provoquer,  exciter,  augmenter  1«-^ 
forcer  la  vivacité.  Je  savais  que  le*  grands', 
combats  ne  font  qu'irriter  te»  grande»  passUmi,  ^ 
(JT.-l.  R«>uts  )  Le»  obitaeie»  irritent  le  cou- 
rage. Ce  qui  irrite  ta  douleur  en  un  temps  fa-' 
Itoucit  dans  un  autre.  (Fénél.)  Les  perséeutioms' 
ne  pouvaient  qu'irriter  le  mal.  (Volt.)  targette  , 
continuelle  ob  vous  tenez  tôt  élèves  imie  leàl^iit'' 
vacité.  (i.-i.  Rouss.)  Irriter  les  éésirs.  Irriter 
la  eupimté.  Comment  irriter  par  degrés  la  eu- 
riotitè.du  tpeetdteur?   (\o\t.)  Le»  mofndrjf» 
retardement    irritaient    »on    mtturel    ardêrtt.,. 
(  Fébél.  )  -^  On  l'emploie  austi  avec  lé  prd*  ' 
nom 
forti 
Elle 


y 


lue  i,  un  esprit  lent ,  timide  et  peu  subtil,  etn. .  — .11  a^aat  k  jprodtoU'A^niiM**  fduictiim  oiga 

indêeit.  — Oaiis  l'iecé»olution ,  l'ame  n'eat  àï- ,  nique  exécutée*  et  n'esig*  pat  d'oa^gait^lpM'' 

fuctée  d'aucun  objet  bmcx  fortnmcat  pofir  ae  tioiiliçr'  pour,  «a  prâdaetioai  «piliea  qM»  la 

porter  vera  lui  de  pcéférjsacé  ;  dan»  jTMMiE^i-.  Moal|bilit«n'i|li.è:a,qu*àl'fapstaDt,o(ilas^«t<»ie 

«io/i>  l'esprit  ne. voit  danaâqçfin  ol»^  dès  d'orfâne  «vil*  produit  aaicatcM fpaellon, 
motifa  a«set  ouisaao»  peur  fixer  abn^i^ix.,  'Lpteaiibilité  se  trouve  anéantie  aà  /nèmé' 

—  L'indièi»  balance  cotre  («•  dUKrcni^rlia,''  ioatàdt  que  la  vie  ;  ao  lieà  que:  llrritablUf é 


1  personnel.  //  n'est  point  d'habitudt  q^iti  se 
ifie  pluà  par  f  usage  que  cette  d'â/naksier. 
I  semble- s'irriter  égal(^ftt  par  leejeuîsiétji' 
cet  de  la  vanité  et  par  bes  privations  do  favàAce.  , 
(Raya.)  Peut-être  tera-t-il  au»Si  violent  dans' 
Vfmpertemcnt  de  la  colère  qa'iLest  ybtm,  ef^ 
Iranéùille  tant  qu'il  n'a  nul  styet  de' s  Irriter, 
x(  J.-i>  Ruass,  )r-rLa  mer. commence  à  s'irrUer. 
laairaa.  T.  d^méd»  Animer,  exalter /ré- 
veiller la  •oasibilité  d'une  rarti<i;d;ui&'b^'-j' 
fnoe  «  les  stimuler.  On  irrite  les  iMmMWr  toi 
mifrnutittoirf».0àfi.^t:^ie:  kaiçéàri^ie.  là' 
membrane.  Smvent  U  teirtétb  il^raé.6»  Vnkif.  ,'    '}■ 
i  Tiai»*,.  impart.  tr«i>a  ir^Ué.' Vk'Uin.' 
hùeàr  Irritl  -  F^tenrébaënt.  "Ik  mer  'iMtèà? 
e'^o^ers Je  eiéf.  TEak.yu»  flo^yiïLl'  * 

^{fttt6BATtO|l.Vr;T:deebWéldém , 

^Ârroarment.  , 

IBAÙPTCON.  a.  't.&tH  tà''i^)il  IVo^ 

lion  de  rnspre ,  de  forcer  lei'birat«ei ,  «r  Àt 
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tbnâte  arcC  impétuûllté  lur  un  nouveau 
champ  I  pour  y  porter  ft  j  rfïpandre  le  ra- 
vage. 11  »e  dit  de  ['«ntréo  lubilc  de  l'ennemi 
dans  uns  contrée  pour  s'en  emparer  ou  pour 
la  raTaj^er.  Les  irruptioni  dei  barbarei  dnnt 
l'empire  ronmin.  Ut  (iront  dei  irruptions  /r<'- 

Sucntes  dans  cette  province.  -^  11  ic  dit  ausù 
e  la  mer  qui  répartd  tei  caiii  sur  Jci  tcrrra. 
Les  chungcmtns  arrivés  shjt  U  gloJf)  par  l'ir- 
ruption de  rOcian  da»s  les  terres.  (BuD*. )  La 
terre  élevée  audetsus  du  niveau^dp  la  mer  ,  est 
au-dessus  de  ses  irruptions.  (  Idem.)  V.  Imvkb- 

•  lON.  t 

ISABELLE,  ndj.  dci  dcui  gcnrrs.  Il  «o  dit 
d'un  cheval  dont  le  {fOil  tire  tur  le  jaune-clair. 
Les  chevaux  isabellcs  ont  quel'iuefois  les  crins  et 
laquelle  isabellcs.  :—  On  dit  aui»i  couleur  Isa- 
belle, ruban  isabellc.  On  l'emploie  auisi  siib- 
•lantivement.  Un  bel  Isabelle.  Isabelle  clair , 
Isabelle  brun.     - 

ISAGHNÉ.  I.  T.  de  hot.  Plante  de  la  Nou- 
velle-IIullande,  qui  contliliie  uniKenre  dans 
la  tHandrie  digyniç,  et  dans  la  lamille  des 
graminvci. 

ISAUONE.  adj.  des  deux  pfcnres.  Du  grec 
(jw  figal ,  et  ■ftîni'a  angle.  Qui  est  k  angles 
égaux.  .        . 

ISAIRE.  s.  r.  T.  de  bot.  Genre  de.champi- 
gnons  qui  nlTtc  pour  caractères,  deslilamens 
simples  pu  rameus  cylindriques,  ou  terminés 
en  massue,  recouverts  d'une  pounsière  Faii- 
neuse  adhérente  à  des  filamcns  lièsmenus. 
Toutes  les  espèces  qui  le  composeiit  vivent 
«ur  les  écorces,  sur  li-s  feuilles  ou  sur  les  ra- 
.oines. 

ISAMA»  s.  m.  T.  d'hint.  nat.  Oiseau  du 
Mexique  ,  qu'on  dit  être  un  ëlourneau. 

ISANTIIE.   s.   m.  T.  de  bot.   Genre  de 

Îtlantcs  djL-  la  didynamiegymnospermie  et  de 
a  famille  des  labiées.  Il  ne  contient  qu'une < 
espèce  qui  «st  une  plante  annuelle  qu'un 
trouve  c»  Caroline.  On  l'a  appelée  aussi  sa- 
riole. 

I8.\np.  s.  m.  Espèce  de  chèvre  sauvage  , 

3u'on  connaît  plus  ordinairement  sous  le  nom 
e  chamois. 
■  ISARIS.  s.  m.  l'oile  de  coton  des  Indes. 

ISAtl^  s.  m.  T.  d'hist.  n»t.  Quadrupède 
du  genre  des  chiens  ,  qui  habile  les  contrées 
les  plus  septentrionales  de  l'anti'ïn  continent. 
Il  Vit  k  la  manière  dn  renard.  En  été ,  son 
pelage  est  d'un  gris  d'ardoise  ,  etc.;  en  hiver, 
il  est  blanc.  Sa  fourrure  est  très«estiméc. 

ISAXIS.  s.  m.  T.  de  bot.  Pline  et  Dio<co- 

rîi)e  donnent  ce  nom  k'  une  plante  dont  on 

^-distinguait  deux  sortes  ;  l'une  sauvage ,  qui 

est  notre  pastel;  l'antre  cultivée,  qui  est  un 

réaMa.  ^ 

ISAQRE.  s.  m.  T.  dé  bot.  trés-bcl  arbris- 
seau de  Madagascar,  dni  seul  cooslilue  un 
!;eiai#Haus  U  peotandrie  digyoic ,  et  dans  la 
am^iP  fies  apocynéOs.  Oo  l'a  appelé  aussi 
sÉépléstmoU.  ' 

I8C  A.  a.  m.  T.  de  but.  On  a  doDflé  ce  nom 
•n  bélat  oogul  avec  la  substance  duquel  on 
fait  l'amadou. 

ISGHAS  on  ISGHIAS.  s.  m.  Ce  nom  et 
celui  de  leacacautha  désignent  là  même  plan- 
te chcx  les  Grecs.  Le  premier  rappelle  qu'elle 
était'  mile  dana  les  douleurs  de  côté ,  et  le 
•ecoad,  qif'dle  avait  des  épines  blanches.  On 
croit  que  c'est  ou  le  chardon  marie  «  un  une 
autre  espèce  de  chardon ,  on  la  çhaussertrape, 
on  la  carline  à  grande  fleur ,  on  bien  uite  en- 
pbtirbe. 

18GHÉMB.  $.  m.  T.  de  bot.  Genre  d« 
pléilteede  la  polygamie  monoécie  et  de  la  f«« 
■aille  dea  graminéet.  Il  comprend  djsibdrt 
«cpèéc*  tenapt  des  Indea  et  ae  1*  NoùTellè- 
Uollande. 
'     ISCHIADIQDE.  V.  Iiciuti«vi. 
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LSCHIAQRE.  I.  f.  Du  gr^ic  ùc/iion  la  han- 
che. T.  de  niéd.  Maladie  connue. cojpnmuné- 
ment  sous  le  nom  At  goutte  sciatiq^^  et  qu'on 
a  aussi  appelée  sciatOfue  vrdîie:  On  lui  a  donné 
récemment  la  nom  de  névralgie  fcmoro-po- 
plitie.  * 

ISCIIIAT1QUE.0U  ISCUIADIQUE.  adj. 
des  deux  genres.  T.  d'anat.  Qui  appartient  à 
l'ofl  ischion.  V.  ce  mot.  Artùro  isehiatiijite. 

ISCHIO-CI^VERNEUX.  adj.  m.  Du  grec 
ischion  l'os  ischion ,  et  du  latin  caverna  cavité. 
T,  d'an:|t.  Qui  appartient  à  l'ischion  et  aux 
corps  caverneux  de  la  verge.  Muscles  isvhio- 
caverneux.  . 

ISCIIIOCÈLE  ou  ISCmOTOCÈLE.  s.  f. 
Hernie  ischLitique. 

ISCHIO-CLITOIUDIEN.  adj.  et  s.  m.  T. 
d'anat.  On  a  donné  ce  nom  an  muscle  ischio- 
caverneux  cher  la  femme.  C'est  le  muscle 
que  l'on  nomme  aussi  ischio-êousclitoricn. 

ISCH10-£0CCYGIEN.  adj.  et  s.  m.  T- 
d'anat.  On  a  donné  ce  nom  k  on  muscle  qui 
s'étend  de  l'épine  du  coccyx  «t  dé  la  partie 
inférieure  du  sacrum  k  l'épine  sciatique. 

ISGIMO-Citlfrri-TiDIAL.  adj.  et  «.  m.  T. 
d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  i^acl;  demi- 
tendineux  ,  ou  ilcbio-prétibial. 

ISCIIIO-FÉMORAL.  adj.  et  »;  m.  T. 
d'anat.  On  a  donné  ce  nom  aU  troisième 
muscle  ou  grand  adducteur  de  la  cuisse,  parce 
qu'il  s'élend  de  la  branche  et  de  la  tubéro- 
sité  de  l'ischinn  ,  A  la  tUbérosité  du  condyle 
interne  du  fémur  et  k  la  ligne  Apre  île  cet  on. 

ISCHIOFÉMORO-PERONIER.  adj.  et 
s.  m.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  biceps 
crural ,  A  cause  de  seo  insertions  A  la  tubéro- 
sité  dePischion  ,  A  la  ligne  Apre  du  fémur,  et 
A  l'extrétnilé  supérieure  du  péroné. 
>  ISCHION  (Os^.  s.  m.  T.  d'anat.  Mot  grec 
par  lequel  on  désigne  un  des  os  du  bassin  où 
s'em botte  la  tête  au  fémur.  L'ixchion,  —  L'os 
iscliio.  .  Dans  ce  dernier  cxehtiple  il  est  ad- 
jectif. 

ISCHIOPECTINÉ.  «1^, 
Qui  a  rapport  A  l'os -ischion 
pectine. 

ISCHIO-PÉNIÉN,  BNNE.  adj.  et  quel- 
quefois s.  T.  d'anat.  On  a  appelé  îschio-pè- 
nicnne,  la  divifion  supérieure  on  profonde  de 
la  honteuse  interne.  \ 

iSGHIO-PÉRINÉAL.  adj.  et  s.  m.  T.  de 
bot.  On  a  nommé  ainsi  le  muscle  transverse 
du  périnée ,  parce  qu'il  s'atlacbe  en  dehorsA 
la  tubérosité  de  l'ischion  ,  et  s'unit  en  dedané 
A  celui  du  côté  opposé,  avec  lequel  il  con- 
court A  former  le  périnée. 

ISCH10-P0PLITI-TIB1  \L.  adf.et  s.  m. 
T.  d'anat.  On  a  donné  re  rilbm  au  muscle 
dcmi-apnnévrotique  ,  ou  demi'membraneux , 
parce  qu'il  s'attache  A  l'ischion  et  A  la  tubé- 
rosité interne  dutibia  ,  et  qu'il  lépotad  dans 
son  trajet  A  la  région  poplitée. 

I8GHI0  PRéTIBiAL.  adj.  et  s.  m.  On 
appelle  ainsi  le  muscle  demi-nerreux  on  de- 
mi-téndlneui ,  parce  qu'il  s'attache  snpérien- 
rement  A  la  pArtic  poétérieure  de  la  tubérosité 
de  l'ischion,  et  inférienrement  A  lé  partie 
interne  de  la  tubérosité  du  tibia.    -^ 

ISCHIO-PROSTATIQUE.  adj.  et  s.  kn. 
T.  d'anat.  Pliisiëùri  anciens  anatomistea  obt 
regardé  comme  failant  deui' muièles  dis- 
tincts ,  les  fibrea  cbarQuea  qtie  les  anatomistes 
modernes  décrivent  "colleotitenent  tooa  le 
non  de  muscle  t^aosvene  dn  périnée  ,  réaer- 
vant  ce  dernier  nom  pour  lë)É«biea  qui  vont 
•'onir  avec  oel'ea  dn  côté  oppoaé ,  lè'^.bttlbo' 
caverneux  et  le  aphineter  snperfioiel  ;  iU  dé- 
crivaient ,  sous  le  nom  de  mueeU  i^ehio-proi- 
imti^éé,  celles  qoi  se  (MiHent  vers  la  piruiUte. 

iSCUlO-PUBI-FÉMOBAL.  «dj.  et  i.  m. 
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T. 
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d'anat. 
muscle 


T.  d'anal.  On  a  donné  ce  nom  au  grand  ad- 
ducteur dn  la  cuiitso  ,  ou  iichiu-féuioral. 

ISCUIO-l'UHl  l»ii08ÏATIQUE.  nJ).  •» 
s.  m.  T.  d'aajit.  On  a  donné  ce  nom  au  iituv 
cle  transverse  du  périnée  ,  ou  ischio-JMjrinéal. 

ISClrtO  SOUS  CLlTOniEJN.  adj.  et  s  m. 
ï.  d'unat.  On  u^dunné  eu  noiiï' au  muscle 
isçliio-cavurneux  chet  la  l'cmme  ,  parce  qu'il 
«'étend  de  la  branche  de  l'ischionaux  parties 
latérales  du  clitoris. 

ISCHlOSOUSTnOCilANTÉRlEN.  adi. 
et  s.  m.  T.  d'anat.  On  a  nommé  ainni  lo  cacre- 
crùral  ,  p.ircu  qu'il  «'étend  di;  la  tubcro»ilé 
de  l'ischion  i\  la  partie  inférieure  du  bord  pos- 
térieur du  ^rand  Irochantcr. 

ISCIllOSPiNlTllOCIIÀNTÉRIEN.adj. 
et  s.  m.  T.  d'unat.  On  u  donné  eu  nom  à  clu- 
cun  des  jumeaux  do  la  cuisse  ou  du  bassin. 

ISCIIIO-TROCHAM'ÉRIEN.  adj.  et  i. 
m.  On  a  appelé  muscles  ischio-trnclmnlériem , 
les  jumeaux  du  bassin,  A  cause  dcieurs  ntla- 
ches  A  l'épine  »ciatiquo  et  au  grand  lio- 
cb^nter.  r — 

I.*^CHN0EH0NIE.  s.  f.  Du  g^c  ischno* 
faillie,  et /)/(onJ  voix.  Littéialumeut,  faible8(iA 
de  la  voix.  T.  de  méd.  On  a  donné  ou  nom  au 
bégaiement.         i  « 

ISCHNOTEoglSCHNOïIE.s.f.  Du  grec. 
ischnos  grêle.  T.  de  méd.  Ou  a  quelquefois 
employé  cette  expression  pour  signilier ,  la 
gracilité  extrême  au  corpn.  . 

ISCnURÉTIQUE.  ^adj.  et  s.  m.  T.  de 
méd.  Il  te  dit  d«s  remèdes  propres  à  guéiir 
ou  A  modc^rer  l'iscburie. 

ISCUURIE.  s.  r.  Du  grec  iselià  j'arrête,  je 
ratienf ,  et  oiiran  urine.  T.   de  niodcc.  Ini- 
^lossibilité  d'uriner.  On  appelle  isdiuriô  vraie, 
celle  dans  laquelle  l'urine  accumulée  dans  la 
vessie,   ne  peut   être   évacuée,   et   ischurle 
fausse  t  celle  dans  laquelle  l'urine  ne  peut 
arriver  A  la  .vesiie  ,  à  cause  d'une  lésion  p.-irli- 
culiére  des  reins  ou  des  uretères;  —  ischurie 
urétralc,  cnWc  qui  dépend  d'une  lésion  du 
canal  de  l'urètre;  ischurie  lexicale,  celle  dont< 
la  cause  est  dans  la'  vesnie  ;  ischurie.  urclàtique, 
çellttj|ui  provient  de  l'obstruction  des  uretè» 
res  ;  ischurie  rénale,  qui  est  causée  par  nnv 
affection  des  reins;  ischurie  caleiileuse, '  q\il 
est  due  A  la  présence  de  quelques^  calcul  k 
dans  les  voies  urinaires  ;  isciturie  syphilitique  , 
celle  qtma  pour  caune  un  virus  (Syphilitique.      \ 

ISÔLA8TIQUE.  ad),  m.  T.  d'Hut,  aoc. 
On  appelait^'cHOD  iiêlasttque* ,  chez  lek  anciens 
Grebs,  des  jeux  oh  les  athlètes  vainqueurs, 
auxquels  on  donnait  le  même  nom,  acqué- 
raient, par  leurs  victoires,  le  droit  d'entrer 
en  triomphe ,  par  une  brèche ,  dans  leur  vîTIk 
natale. 

ISBLOTTEou  ISOLOTTE,  s.  f.  Monnaie 
d'argent  turque.- 

18ER1NE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  appelle 
ainsi  une  variété  arénacée  de'titane  oxydé 
ferrifèrc,  qui  setroure  dans  le  lit  de  Klscr, 
en  Bohème. 

ISERTIE.  s.  r.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  l'hexandriemonogynie,  qui  renferme 
deux  espèces,  dont  l'une,  qui  a  étë  figaréc 
sous  le  nom  de  guettarde,  est  uîf  arbre  dit 
moyenne  grandeur ,  qui  croît  dans  les  boi» 
de  la  Gdiane^;  et  l'autre  vient  de  llte  de»  la 
Trinité.    .  . 

186 ARUM.  s.  va.  Espèce  de  soude. 

ISf  AQUB.  adj.  des  deux  genres.  Il  ne  s* 
dit  qu'en  parlant  d'un  célèbre  monoment  d«i' 
l'antiqbité ,  sbr  lequel  sont  représenlifs  lei 
anystères  d'Isis.  La  lablcitifl^ueaM  gravée. 

ISIDÉB8.  a.  r.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  « 
donné  ce  nom  A  tin  ordre  dé  polypiers  den- 
droldes,  formés  d'une  écorce  «nalogoe  4 
celle  des  gorgoniers. 

ISIDION.  f.  m.  t.  de  boi.  Genre  de  ^ran- 
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tpft  cryptoganiM  j  de  là  rriiDÎH*»  dci  alguri, 
établi  a;uK  dépcni  dfs  lich<>(n  do  Linnén.  Co 
g«!iiro  ,  qui  ■  été  iitimî  apyelé  iUn>4ieatito9  ,  a 
|)t'>ur  type  les  Iiolkçii|a  çorallin  «l  vt•rl^queuK 
de  LiniM^i'. 

ISIS.  8.  r.  T.  d'Iiiitt.  noinr.  Gfiirn  An  poly- 
pier», qiii  a  pour  ciaracièreii  dVtrc  branchu  , 
conipoité  d'arliciilallunf  piiTr^iiaei.  Lr»  isit, 
romiiic  touH  les  aijtres  pulypirra  rorfll'gi:.- 
nf  s ,  ont  /ité  lonc-lenipi)  [^riM's-  pour  de»  plan- 
te». Elles  «ont  uxé^»  itur  le»  rocher*  par  iiu 
empâtement  (rè»-solide,  tt  cruSatenI  cunli- 
nu^lloment  eo  groasrur,  en  liauteur  vt  en 
ramification!!  par  la  inullipliration  di  a  poly- 
pe» qui  le»  liabîtent  et  le»  forment.  On  !e«  a 
auuvent  conrundiuM  avec  le  corail.  On  con- 
naît quatre  «ap^'cia  d'iaisi  dont  une  seule  «at 
conimuue,  c'erft  l'iaù  peùa ,  qui  te  trouve 
.dans  toute»  les  mer»,  heu  autres  DMiabifcut 
que  dan»  la  mer  dr»  Indca. 
.  ISLAMISME,  (i.  m.  Nom  qne  prend  le  nfà- 
bomèlisme.  lise  dit  atisti  rtlativeiii.enr  aux 
paya  mahoméians  /  danfi  le  ni(^me  «èns  que 
clit'itienlé  par  rapport  aux  cliiV-lii-ns.  ' 

ISLANDAIS,  a.  m.  ISLANDAISE,  s.  f. 
Celnî,  celle  qui  est  d'ixljnde. 

ISNARDE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  de  la 
tétrandrie  mnoogynie  et  de  la  famille  de»  épi- 
lubicnnes.  Ccst  une  p'anle  annuelle  qui. a 
les  tiges  noue.vscs,  Hiihleit,  coucbëes  sur  la 
terre,  o«k  flDitant»-»  sur  l'eau,  et  poussant 
dr»  racines  dé  Ion»  leurs  nœud».  Elle  croit  cn^ 
Europe  et  en  Amérique. 

ISOCAIIDE.  B.  f  T.  d'bisl.nat.  G«nre  de 
coquilici  dont  les  rsp^ce^t  sont  cordiformes  \ 
i  crochets  écarté» ,  unilatéraux ,  loulè»  et  di- 
verpen».  '  < 

ISOCÈLE  ou  ISOSCiîLE.  âd|.  Ou  grec 
iiof  égal,  et  ihèlnt  juinbe.  Il  se  dit  d'un  Iriah; 
gle  <^ni  a  deux  côté»  égaux.  Trutngh  isoeile. 

l.'iOCillUSTb'S.  a.  m.  p|.  Dn  grec  i$iu 
/■gai ,  et  tVin'Wof  le  Cbrisl.  Sectaires  cbré- 
tiens  du  linilicnie  aiècie,  qui  prétendairnl 
qu'aprèa  la  léMirrneliun  les  apôlrcf  étaient 
égaux  liJ(*«us<('.brist. 

lSOCHi<0{SE.  adj.  des  deox  genre».  Dn 
grec  itos  égal,  et  elirottùt  temps.  Il  «c^dit  en 
uiéri^iiique  pour  signifier  de»  mouvemens  qni 
ae  ibnt  en  tempH  é;:aux.  Vibraiiotu Uochmiet. 

ISOGHKOINISMB.  a.  m.  T.  de  mécaniq. 
Égalité  de  durée  daaa  les  mouvemens  d'un 
corps. 

ISOCIIBYSON.  s.  IQ.  Du  grec  i»tn  égal ,  et 
chrufot  or.  Liltéralc^cnt ,  égal  i  l'or.  T.  <le 
pliarqi.  Galieu  donnait  ce  nom  à  uo  collyre, 
auquel  il  attribuait  d>>  grandes  propiiétéa, 

ISOÈTE.  s.  f.  Geore  de  plante»  ci yploga- 
mes,  de  la  faaiille  de»  rongérea,  qui  com- 
prend deux  espèces  de  nlanlea  aqualiquna. 
La  prwi^'e ,  ViêOfft  dti  itung» ,  le  trouve  en 
France ,  en  Angletcire  et  en  Allemagne.  Ello 
a  léa  feutlivs  subuiées  et  deini-cylindriqm». 
Laaecoode,  l'ifoafa  Ulae^,  les  a  beaaeoup 
pluavrêlM,  et  n'a  encore,  «itti  lrouvé«  Ique 
dans  le  lac  de  Saint-Andéol ,  sur  les  iDuat«- 
gnta  du  Gévaadan.    - 

ISOGONK.  adj.  des  denxgrnres.  Oa|rrfc 
iiOM  égal ,  '  «t^'<)n<rt  angle.  Q«ki  Turme  dc»aii<> 
gles  égaux., Il  se  dit  dea^<rri«taut  qwi  ooCccIto 
propriété. 

ISOLATION,  «j^r  T.  do  phjrs.  L'ao«{oii 
d'isoler  le»  corps,  c'estii-dire,  de  lea  aiMil«nlr 
»ur  des  aMJtporMquiaoiiint  «le  nArure^lr  iHf)»as 
t(anMDie!|ir»  «ur  cotpii  voisinât  l'élaslrloélMeii 
cor»»  »xl<<f«. 

ISOLEJiBNTj ».  m.  Il  aedil4e  l'él*!  d^M* 
pafWHMie-  (|ui>*it  ,«épa»ér  «Ks  1*  «oc«ét«'|»«r 

Î^nelqnA  cause  -.fue  «e  toit.  Viim^^  £af#> 
tnmtt,  émi^itn grnùimtemimi. 

Sn  tetpi)*  4'>»rçliitocturt ,  il  ae-'idltt  tia  iU 
alaianee  qu'il  j  a  d'une  eoUraoeà  «a  yuMlM», 
ou  d f  qKm^iarautM  pièoe  kuntmf,  , 
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IaoL*M«irr^  sr  dit  annal,  en  parlant  dj^lertri- 
oîlé,  pour  déaisner  l'vapaoe  «ide  qui  aépurti 
ta  pernonnc  i>ulée  qu'un  éleclri»e  <l'a«ec  les 
corpa  environnant  qui  pourraient  Taire  l'or- 
Qce  de  conducttiur».  Plu»  Vùolemfnt  ett  f;r<tnd, 
moin*  la  personne  élerlrliie  perd  du  puide  èUc- 
iriaue, 

ISOLÉMENT,  adv.  D'une  manière  iaitlée. 

ISOLÉPIS.  ».  ta.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
te» établi  aux  dépens  dra.a<^irpe«  ,  dont  il  no 
dilTère  qntt  parce  qu'il  manque  ide  filet»  k  la 
baHe  de  t'o«alV«.        « 

ISOLER.  V.  a.  Séparer  du  reste,  rendre 
seul.  On  itt^le  un  rorpt  des  autres ,  un  btllimcnt 
du  reste  tt'une  habitation ^  une  statue  dons  un 
jardin  ,  une  figure  sur  un  tabUau,  On  isola  une 
colunno  d'un  mur. 

On  dit  x'ixolt'r,  pour  dire,  se  séparer  de  la 
société.  Il s'isfllaii  aà  tnilieu'de  la  cour. 

Iholib.,  est  auusi  un  terino  d'électricité.  Il 
signifie,  soutenir  un  Corps  que  l'un  veut 
élettrii'et'  par  commiinicaliun  ,  avec  des  sup- 
ports qui  soient  do  miini-e  A  ne  partager  que 
trN--p('U  on  iiiAmo  floint  du  tout  son  é'ectri- 
rité,  et  qui  ne  lalramtmetlent  pa»  aux  autre» 
cur'p»  qui  sont  dan»  le  vui»inagi'. 

l»oi,4,  i*.  part.  Il  r»t  plus  u^^ité  que  roii 
VI  rie.  Vne  maison  isolée.  Une  colonne  isolée. 
Une  statue  isolée. 

On  dit  figurémcnt  et  ramilièremrnt,  un 
liomtne  isolé,  pour  dire,  un  boinniv  libre, 
K  indépendant ,  qui  ne  tient.i  rien.  Il  se  dit 
Vil»»!  d'un  bumiue  à  qui  personne  ne  s'inté- 
resse. 

Il  se  dit  aassi  d'un  corps  que  l'on  veut 
éirctiiser  par  commuification,  et  qu'on'soii- 
tient  pour  cela  sur  dcis  matièies  qui  ne  sont 
que  lièM-peuou  méma  puîot  du  tout  électri- 
sées  par  «vite  voie. 

ISOLOlIt.s.  m.' T.  de  pby».  Espèce  de 
»uppoit  ou  tabouret  anr  lequel  on  ptace  une 
piiaunne  qu'un  «luit  électriser.  Les  piedit  de 
ce  siège,  qui  so^tco  verre,  empêchent  le 
fluide  électrique  communiqué  par.  l'élecliiiia- 
tion  de  se  reiidre  aiu  léartvoir  commun.  ^ 

ISOMKRIE.  s.  r.  Ou  grec  i««f  égal,  et 
mérîs  p»i\ltf.  T.  d'atilh.  nsilédan»  le*  anciens 


■t  par  leqnel  ils  déi>i):nent  la  redur- 
uaicura  fiaetioosau  même  dénomi- 


àlutenr«, 
tiuii  de  |i 
nateiir. 

l1iO,\EMA.  s.  r.  T.  de  bot.  4ienre  de  plan- 
tes de  la  l'aMiiile  d<^(  apoçynéwa,  qni  ne  cnm' 
prend  qi|'un  arhrisseau  ^  feuilles  oppnsées  , 
«t  A  fl«'urs  en  corytnbea,  dispoHéc»  en  une 

[tanicule  lerminalii.  llciolten  Afrique,  entre 
(■»  tropiques. 

ISONOMR.  adj.  dca  deitx  gmrea.  Du  grée 
î$9s  égal  1  et  ii0mo«  leL  T.d'biiit.  nat.  H  »e  diit 
doa  r  ris  tMix  dont  te*  déeroi«semens  sur  lea 
bords  sont  ^gaux,  aua»â4M«o  que  ceux  qui 
aont  iiir  le* angles. 

IKOODON.  s.  n>.,T..d'hisl.  nal.  Roiivrau 
genre  de  inammiAniaanarsilpiaux  qui  fait  le 
paa^agi;  de, celui  des  :)>éifMiélea  k  eelut  du 
put«>rno.<.  It.nn  C(^ni|>rend  qw^nne  seule  espfxc 
originaire  dr  la  IVoilveUe-lIollandc ,  et  dont 
tof  hahiludes  naturellea  s«>nt  encere  incon- 
nues, (/est  l'4»od^o&éMifSft;il  èrftdfilaiailie 
dis  dîdflpbe  nMttoOae*  «à  de  celle  du  rat;  ses 
piedit  de  derrière  aoot.-lbea«eMUp  .plus  loags 
qi^c  ceux  de  devaul»  eomme  dans  les  péra- 
ai)è(ea;'a(ia  ^él^gnf.c^  'd'à*  ferrugineux  jau- 
oAtre  ua.deMua  et^Êlant^tre  en  liiesKOiA'.;  sa 
'9^«^  ^i4f  Ri9y<>nWin«gaeur«'et  ses  cwvil- 
lea  ii6nt  n4di«>c rMBiTst  dér^lopiiées. 

JAOP^iUllETBk.jidi.  des  deua  ganres. 
Dwfr»à4ic»:4gtlU»t|Mrïi»«4»ii>>eowtourt.cir. 

idiaw||HMU  .■  ' .  • . 
'l^ttHtaêM.  i»^«<4|14slwBa»J&«a4<MkM« 
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gélatineuse  des  mers  de  Sicile,  qu'on  a  placée 
duna  la  classe  des  plantes  acoiylédunea,  et 
qni  ne  parait  pas  encore  fi/flI^uiiiMient  décrite 
et  figurée  pour  être  admise  dans  les  cla»sift* 
cations  naturelles, 

ISOI'LKUKE.  a<lj.  de»  deux  genres.  T,  de 
géomét.  Kigiire.qui  a  seiit  rôié-  é^aux^ 

ISUPODtS.  ».  m.  pi.  T.  d'oist.  nat.  Cin- 
quième ordre  de  la  clas'<e  de»  cruslaréi,  qui 
oot  les  pieds  presque  si  nibliibles.  11  y  a  (les 
isopodetatjiuttiifues  ,  marins  et  terrestres. 

I80P0GI)N.  s.  m.  T.  de  buiao.  Genre  de 
plantes  établi  aux  l'épens  dcn  protêts.  11  coB»< 
prend  une  douzaine  d'espèuoà. 

ISOPSÈFIIË.  adj.  des  deux  genres;  Dn 
gien  (<i>«  égal,  et />»//>Ao»  calcul.  Le»  Greoaf 
qui  n'avaient  pii»  d'autii»  cliiilVeit  que  le»  let- 
tre» de  leur  alphabet,  a|  pelaii-nl  mots  isopii- 
phes,  ceux  dont  lea  Ivltrea  calculée»  prudui- 
«aieitl  le  même  n'imbre.  Fers  itopsèphes ,  \t*i 
ver»coni>tiuitr  de  manière' que  les  leitrea  de  ' 
chaqiif:  ver» ,  do  cbuquv  diatique,  de  chaqtM 
qunii-ain  ,  etc. ,  produiauient  en  «ummo  le 
nièine  nombre. 

iSOPYHË.  ».  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
te» de  la  polyandiie  polVgynie ,  et  de  la  fa- 
mille d(>H  lenonculiicée»,  qui  ne  diU'ère  da 
celui  de»  ellébore»  que  pur  «on  port  et'  par 
»ea  pétale»  tridentés.  L>  s  uopyrc»  coin  pren- 
nent (rois  expéc»-»  de  plantes  uonueileu  oa 
tivaces,»!  feuilles  une  un  deux  fuis  ternéest 
stipulée»,  à  ilears  teiiMinale»,  dont  deux  se 
trouvent  dant  les  Alpe»  :  Vis'  pyre  tlialictroith, 
qui  a  le)-  stipule?  uvale:*  et  !<:.<  l'oliuies  du  ca- 
lice obtuse»,  et  i'isopyre n'iuiligio  de ,  qui  a  lea 
ttipule»  À  peine  vi»ible».  l^a'tiuiHième  opécef 
ViKopyr»  fummoîde ,  a  les  nlipule»  en  aléœ, 
le»>  i'oliolvH  du  calice  aigiitin,  e»t  annuelle  et 
vient  en  Sibérie. 

ISOPYHON.».  m.  T.  de  bot.  Genredc plan- 
te» que  l'on  «  confondu  avec  le»  elléborei. 
'Les  airtieiiB  ont  donné  ce  noni  ii  une  plante 
que  nous  ne  reconna's»ous  pa»  dans  nos  es- 
pèc'es. 

ISOTRIA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  dp  plan- 
te» de  la  famille  de»  orchidée».'  Il  ne  coMi- 
prend  qu'une  espace  qui  ciuil  aux  Etalit-Onis. 
C'est  une  herbe  à  feuille»  verli^iiiécstt  à  ûeuf 
solitaire,  terminale  et  M'ssile. 

ISRAËL,  s.  m.  T.  d'hi>t.  i>acréc.  Ce  nom 
je  prend  quelquefois,  pour  la  perfonne  do  Je» 
cob,  queh|ueloi8pour  ft>ùt  le  peuple  d'Israël, 
et  qiielqnefuis  pour  le  ruyuuine  des  dix  tri* 
buM,  distingué  du  royaume  du  Juda. 

ISRAÉLITES.  On  appelle  /r/id/iVri,  loa 
descendans  d'Israël,   d'abord  .  appelés   Bt- 
brfux',  eosuile  Israélites,  et  enfin  Juifs.-^  On 
dit\r'c«ri>M/'On  Israélite,  pour  dire,  c'est  ui^^ 
homme  simple  et  plein  deeandenr. 
ISSP.R.  V.  a.  T.  de  mar.  V.  Uissaa. 
ISSOtS.  s.  m.  pi.  T.  de  niAtine.  Cordages 
blancs  qui  serveM  à  bisser  It  s  vergues.. 

ISSU  ,  VK.  part,  du  veibe  issir  ^  qui  n'eat 
lus  en  usage^  On  ne^'enserl  que  poursigoi- 
er,   venu  f  descendu  d'une    per»unne    oe 
d'une  race.  De  ce  mariage  sont  is*us  tant  d'en- 

fans.  Il  têt -issu  de  ta  race  du lui  a -du  sang 

des  rois.  Issu  d'unpèr*  mallfureujD.  Issu  de  é«a 

/|0H. 

On  appelle  cousins  issus  de  germain ,  lea 
cofans  de  deux  couAio*  geiqiains.  Il  est  aon 
cousin  issu,  :ste  germain.  On  dit  «usai  abaole-, 
meolj.î/s  jOMf  «MUS  4/c  4<mMin. 

1SS.UE.  a.  f.  Sortie,,  lieu  par  où  l'on  sort, 
par  où  l'on  peut  sortir.  Cette  maison  a  «naûfire 
4o*t$  4tneruUlc..  tume  teeréle.  IssMeiàppunt^e^ 
Bn  tertam»  atdroits  t-  leunemiuo  tr^p  mkattdtsh 
IfUit'ne  Irout^nt  point  d'issues  dsau  la jfl^im m 
tê,ft/éeipi*ent  tont'àrcovp  dantdeS:gO¥firUfn-\ 
fonds.  \histùi.) 

Figurén^pn!.  J'si    tâthé  4e 
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fuetfttet  Mirtiri,  «(  ^é  n«  me  pat  fermer  la  porte 
dema  piilrir,  (  N  oit.  ) 

On  dit ,  IcM  iiiiuci  tl'iine  ville,  d'une  maison , 
pour  dins  \k*  H<!liur»'«;t  l«it  viivirofi»;  et  en  ce 
Mnii  il  ne  He  dit  guère  qu'uil  plurit;!.  Cttle 
wtaiton  dii campagne  a  tie  bille*  itaue*. 

Ou  «lit  a'(lv(>rlii.ilrnionl  ,  é  l'itmie  du  coït- 
eeil,  d  l'imiiie  du  dînera  pugr  mfii]},  iininc- 
diuteiiifnt  «prè*  le  «imiteil  ,ti|ir4'-H  le  diner. 

ImiUK,  Htgnilie  Mii8-i  liguiéinent ,  la  4iis- 
ni^re  dont  ^e  termine  uni!  uifaiie  ;  ce  qui  en 
rétiilte  d'uvimlapeiu  t>u  de  di^navantagcux. 
Telle  fut  l'i»*ue  de  rtlle  fameiite  conférence. 
(Barili-  )  Le»  tentative»  «li^'on  Itanaraerfi  auront 
une  iknue  funcKle.  (  Hayn.  )  On  attend'  l'ittue 
dei^etteaffiiire,  do  celte  guerre. 

Il  Nigiulie  au>«i,  moyen  ,  expédient,  pour 
■orlir  d'uiiR  alFuire,  d'un  enibiirrag.  Vue 
teule  ittue  lous  rettail  dam  l'cxtrimilé  du  mul- 
henr. 

Len  boucliers  appcllint  issuee.^  les  rxtré- 
Diité«~i't  IcH  entrailleii  dea  nnimiiui  ,  e^miaïc 
les  piedg,  la  t£tc,  la  qucuu,  le  cœpr,  le 
fi.il',  etc.  •" 

IkAvva.  On  donne  ce  nom  à  ce  qui  ro8te  de» 
munlnreA  apièit  U  Tarinc  ,  cumuie  sonij  re- 
conpeH,  rifcoupelleg. 

ISSUS.  8.  ni.  T.  d'Iiiof.  nat.  On  a  dégi{(né 
•on»  ce  iiiim  u»  f(i'ni<(;  d'in8ecleg  de  l'urdre 
dten  lif'-iiiiplèreu,  qu'un  a  r^uni  aux  In  goret. 

ISTIIMK.  8.  m.  Lati^uedé  tel reeniro  deux 
met»  OH  deux  piiiri;», qui  joint  une  pre<qn'jle 
•Il  continent.  L'itthmn  de  Corinthei  L'isthme 
éc  Piinatna. 

fSTUMK.  s.  m.  T.  d'anat.  Entrée  du  go- 
sier, détroit  qui  «épare  la  bouche  dç  l'arrièru- 
bou4-lifl. 

ISTIfMlEKSou  ISTHMIQURS.  adj.  m. 
p).  T.  d'biat.  nat.  Le»  ancï'ns.  donnaient  ce 
nnm  à  di-a  jeux  qui  se  célébraient  lous  les 
trois  ansà  Corinibc. 

ISTIOPIIOUK.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'eiircH 
de  poimiAn»  delà  divinion  des  thoraciqué» 
établi  pour  placer  It;  «cniiiliie  voilier  qui  doit 
ètresrparé  des  autres.  L'«  «pèce  qui  constitue 
ce  genre  s'uppéllv  Vistiophure  porte-glaive.  Le» 
matelots  la  connaigsent  sou»  le  nom  de  &i'0- 
ehet  volant ,  et  de  bécasse  de  mtr.  Elle  a 
beaucoup  de  rapport  avec  lesiiphias  par  sa 
foririe  et  ses  liapitiides.  Elle  habite  dAni  le» 
mer»  entre  les  tropiques  ,  et  se  lient  à  la  sur- 
bcedel'eau,  au-dessus' de  la<]URlleRa  nageoire 
doi^sale  parait  .d'assex  loin  »  semblable  à  une 
foile. 

*18TONGUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  rolibri  de  la  Caroline. 

18URUS.  s.  m.    T.  d'hixt.  n«t.   Genre  de 

ÎoiMons  établi  uux  dépenâ;  de  celui  des  ruies. 
Ine  comprend  qu'une  si'ule  espèce',  Visurus 
oxyrinclius  ,  qui  se  trouve  dans  la  mi-r  de  Sir 
cile,  et  qui  est  connu  danti  ce  payk  sous  le  nom 
éc'pe»ee  iôndo, 

FTA  S5 t.  Expression  empruntée  du  latin , 
qui«rgni(îe,  ii  est  ainsi.  On  s'en  sert  dans 
qaelqursformnli'S  {tu  palais. 

ITAGUEoa  ITAQUE.  ••  f-  T.  de  rairine. 
Cordap:*'  qui  sert  à  faire  couler  la  vergue. 

ITALIEN,  s.  m.  ITALIEN  NE.  s.  f.  Celui, 
ceijie  qoi  est  d'Italie.  —  11  est  auati  ad- 
{eelir.  Ixt  mœurs  itaJiennes.  Lee  usages  itë- 
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JTALIQUf!.  adj.  des  deux  genres.  Quia 
rapport  à  î*|Ulie.  On  appelle  AevrM  UatioMet,, 
Ira  «jogt-quatre  lie  ares  du  joi»r  Dalor«i  que 
l'iMi  compte  CAtreid^x  eoucbe^s  da  soleil 
consécutijs.  On  appelle  «ce/0  italique,  une 
•eiM<0^ie  philuH<]rpli«.4,  dont  Pythagore  fut  le 
fondftteiar  danaU  partie  méridiooalA  de  l'I- 
talie. ■     '  :.  '  ■  <•  -    T 

•  1t»li^*'<  te  dft,  en  frrmcadSihprinierie, 
d^nearaetère  dUKrènH  do  caractère  tuaaaio, 
'0t^«l  e«<  un  p«u  «oocbé.  Tams  /as.  memplèt 


des  articles  de  M  dietionnkîrt  sont  en  curaetircs 
itali'iue».  —  Eu  ce  sens  «on  le.  luit  quelque- 
lois  Hubsinniir.  6f/i  60/ Wa/tyic.  , 

ri'ALISME.  s.  m.  Manièrc'de  parler  piir- 
tii'iilière  A  la  langue  italienne.  Tour,  «'xprcs- 
sion  ninlïu'iiKf  uu  génie  île  Itt  langue  italienne. 
ITA  M.  s.  m.  T.  de  bot.  Variéti'  «u  espice 
de  citroiiniri  qui  croît  à  Ambiine.  On  le 
tiuufe  niihsi  aux  l'hilippines ,  eu  Chine  et  en 
Cucliincliine. 

ITClIlXl'ALON.s.  m.  T.  de  l>ot.  I^.ilmicr 
do  l'Inde  dont  les  rtniilles  m-rvcnt  à  faire  des 
paniers  qui  contiennent  l'euu. 

ITÉ.  s.  m.  T.  de  bot.  Qçnre  de4)Iantca  de 
la  pintandrie  monogynîe,  de  la  l'i^inille  des 
rbodoiacées  ,  pu  ,  selon  d'oi.trcs ,  di-s  sJixil'ra- 
gée».  Ce  genre  comprend  di-ùx  C!>pcctji>,  i'((0 
de  Virginie ,  et  l'if^i  «'«  Caroline. 

JTEM.skdy.  Mot  prin  du  talin.  De  plusi 
On  s'en  sert  dan-s  les  con.plin,  dan^^es  étants 
oue  l'on  lait.  J'<it  donné  tant  pour  ctla,  item 
poUhccla... 

On  dit  faniiKèreroent,  loiAi  î'Uem,  yowt 
dire  ,  voilà  de  quoi  il  s'agit ,  voilii  le  point  dé 
ladifficullé. 

ITÉHATIF,  IVE.  adj.  T.  de  jnri^r.  11  se 
dit  de  ce  qui  est  réitéié.  lléralif  ciitnmoudo- 
ment,  coiuiiiandeiuent  Tait  poui  la  -  MMondc 
fuis.  Lorsque  le  jug4!  renouvelle  des  défenses 
qu'il  a  diji  prononcées,  il  fait  iCèratives  in- 
liibilim»  ot  défenses.  Itérative»  jussions.  llèra- 
tieet  romonlrancei, 

ITÉRATIVEMENT.  adir.  Une  seconde, 
troinii-niu  «u  quatrième  fois.  On  l'a  tommè 
itvrativement.  ,  . 

ITIIYMBE.  a.  m.  T.  d'hist.  anc.  Chanson 
k  l'iionnenr  de  Baeehu».  —  On  donnait  aussi 
ce  nom  à  une  danse,  et  à  l'air  sur  lequel  on 
l'exi-culait. 

ITIGUE  ou  ITÈQUE.  «.  f.  T,  d'hist.  ko- 
diMue.  C'est  \a  titre  que  l'^m  donne  en  Ethio- 
pie ou- en  Abyssinie  4  la  f«  mme  que  le  négus 
ou  empereur  a  choisie  pouc  épouiie.  Ce  titre 
réponde  celui  de  reine  ou\d'iinpératrice. 

ITINÉHAIHE.  a.  m.  D»^iiption  que  fait 
un  voyageur  de  son  voyage  (;I  des  ningulaiitës 
qu'il  a  observées  duns  len  lieux  uii  il  a  p»<sé. 
L'itinéraire  d'Àfitonin  marque  lous  les  grand» 
eheniim  dam  l'empire  ,  et  toutes  les  stations  des 
armées  romaines.  ' 

iTinéasiBB.  £orit  dans  leqnel  on  a  indiqué 
la  route  que  l'on  doit  suivre  dans  un  voyage  , 
et  les  lieux  par  lesquels  il  faut  passer. 

ITINÉHAIRE.  adj.  Colonne  ilinéraire. 
Colonne  ,  poteau  placé  dans  un  carrefour,  ou 
sur  un  grand  chemin  ,  et  qtii. indique  les  dif- 
férentes routes  par  des  in»criptions.  Mesure 
itinéraire. 

ITTiNÈRE.  ».  f.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  au  genre  que  Lionée  avait  appelé 
naïade:,, 

ITYPHALLB.  a.  m.  T.   d'hist.   anc.  Es- 
pèce de  bulle  en  forme  de  cœur  que  l'on  pen- 
dait an  cou  desenfanset  deii  vestales  ,  et  k 
Jaqoeile  on   attribuait   pjnsieurs   propriété» 
nieiveilleorcs. 

ITYPHALLIQUE.  ad|.  det  dcoi  genres. 
T.  d'hist.  aoc.  On  appelait  alifti  ane  sorte  (|e 
vers  en  nsitge  dan*  la  podsie  grecque.  On  en 
distinguait  de  deai  sortes,  l'Hyphulfique  tro- 
ekàitfue,  et  {'Hypàatti^ue  Âutyii^ué.  Le  pre- 
mier était  un  pcitt  vers  composé  de  Imia  tro- 
chées ,  qu'on  e.ntreipélait  alternativement  de 
vers  un  peu  plos  luQga.  Gea  rèr»  fbreot  d'à- 
boidcoi-kacrés aoxm|^tèresdé Baecbu»,  dans 
lesquels  rtn  portait  eo'nompé  lerepréeenta- 
tion  dei  parties  natuielles  d'un  hf mmc ,  que 
les  Qrvc»  appelaient />Aa//M;  mats  on  s'en  ser- 
vit dans  la  suite  pour  célébrer  les  hoR>iaea. 
L'itypluiltiflùe  diutyliq^e étMtçompolé  de  trois 
dactyles  et  dVa  lamfcoJ 
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ciesqiii,  ilanit  ler^iioci-sNiooa  ou  courses  dis 
hji'chaniiB,  J^liiibillaii-iit  en  fnurlcs  ,  rontn;-     • 
fainunt  II'*  f^'  nu  ivies,  en  chantant,  en  l'hon- 
neur de  liacihux,  il<  s  cantiques  assorti»^  leuis 
funi  lioiiHet  •'1  leur  éqniiiHge.        '% 

IT/CKiniN  TKPOl{ZUTLI.s.m.T.  iNiint. 
tint.  Espèce  ili'cWirn  de  la  Nonvelle-l^spagne  , 
qni  res(>enihlé  a  oeliii  de  Malte.  Son  poil  v»t' 
v>iiié  de^Llaiix:,  de  rioir  et  de  fauve.  1|  a  sur 
leH  épaules  u^  proéminence  Ou  bnsKC  qui  lui 
couvre  tout  le  ciiu  qui  eut  très-couit. 

IULE.  8.  m.  T.  d'Iiift.  nat.  Gjcnre  d'in^cc- ' 
tes  di)  l'ordre  des  inyiiapodeS ,  famille  des 
chilognalhi'S.  Ce  genriva  été  divisé  en  plu- 
fiiui»  autres.  Leit  eopcccs  qni  ont  le  corpji 
sihlong,  «t  qni  se  mettent  on  houle  comme 
les  nrmudilles,  forment  un  genre  nommé  glo- 
m^ri*  ;  celles  qifi  ont  le  corpi  alongé,  aplati, 
ft  Aan»  aiipenilicf  à  sni^xtrémité  postérieu- 
re, Se  nomment  polydémes  i  celles  qui\,si)nt 
ul6iifr'''eK ,  dépiimées  et  terminées  à  H/anus 
pur  des  appendices  en  forme  de  pînceniix, 
composent  le  genre  poty,ré»ie.  Les  iules  pro- 
pcenien>dil-  «ont  reiitri-inr;!  aux,  e»pèref«  qui 
ont  une  l'orme  d»?  scipeiit  ou  dever,  c'cbl-à- 
dirn,  qui  sont  lniif^ncx,  cylindiiques,  cl  qui  so  , 
ronli'iit  sur  ellen-iuéihei», 

IVA.  s.  f.  T.  de  butafn.  Genre  déplantes 
delà  mono»;cie  pentandrie,  et  de  la  famil'c 
di-8  orties,  il  ri  niernic  des  plantes  annuelles 
ou  fiutOHcenles,  à  feuilles  opposées  ou  alNr- 
nes ,  et  à  fleurs  dispotiées  en  épis  ou.cn  pani- 
cule.s.  On  en  compte  quatrlTcspéccs  toutes  ' 
pt'igiiiaires  d'Amérique. 

1  Vli  ou  I  V  LTTR.  s.  f.  T.  de  Sot.  On  donne 
ce/nom  à  deux^lantes  du  genre  de  la  gir- 
mAndrée. 

.1  \.OIHK.  s.  m.  On  donne  ce  nom  aux  dents 
d'éléphant ,  ou  à  des  morceaux  de  dents  d'è^j 
léphant,  destinés  h  être  mis  en  œuvre,  ou 
déjà  toi*  en  «iivre.  Acheter  de  l'ivoire  pour 
le  mettre  en  œuvre.  Travailler  en  ii^pire.  Tour- 
neur en  ivoire.  Hotte  d'ivoire., 

On  apptlltr  ivoire  vert,  l'ivoire  naturel  dans 
lequel  on  remarqué  une  teinte  verte. 

On  appelle  ivoire-^  une  coquille  du  genre 
buccin  de  Linnée.  On  en  a  fait  un  genre  nôu-    ■ 
veau  sous  I»  nom  d'^6i(rne.  ^ 

IVOIRIËR.  s.  m.  Qui  travaille  en  ivoire, 
ci*  qui  vend.des  ouvrages  d'ivoire.  Ce  mot,^^ 
que  l'on  trouve  dans  plusieurs  dictionnaires, 
est  peu  M<«ité. 

IVRAIE  ou  IVROIE.  s.  f.  Espèce  de  mau- 
vaise herbu   qni  croît  parmi   le  froment,  et 
fui  produit  une  graine-noire.  Un  champ  plein 
'ivraie,  Arracher  l'ivraie,  ^ 

On  dit  figurémeot ,  séparer  f  ivraie  dlavee  le 
bon  grain,  pour  dire,  sép^er  la  mauvaise 
doctiine  d'avec  la  bonne,  on  les  mècfaaos 
d'avec  les  bol%s. 

L'ivraie  est  un  genre  de  plantes  dé  la  fa- 
mille des  graminées,  qui  comprend  six  à  huit 
espiices. 

IVRE.  adj.  des  dcnx  genres.  Qi|i  a  le  cer- 
veaa  troublé  par  les  fumées  et  par  les  va- 

Îeurs  du  vin  ou  de  quelque  antre  bôisstin. 
'n  hommt  ivre.  C'est  un  objet  ki^n  odieua 
qu'une  femme  ivre.  (J.-J.  Rouss.)  —  On  ^it 
familièrement  qu'un  homme  est  ivre  mort, 
poar  dire  qu'il  est  ivre  au  peint  d'avoir  perdu 
tout  sentiment.  ''^ . 

Figarément.  J^fre  ivre  de  joie  et  de  viii, 
(Bar th.)  Être  ivre  d'amour,  d espérance,  de 
volupté,  de.  ruonnaistanee.  luire  ^orgueil,  de 
vanité' 

IVRESSE,  s.  r.  État  d'mte  peraonne  ivre. 
Son  iirresse  n'a  pas  été  longue,  —  Fièrement. 
De  Finrekie  du  carnage,  ^ peteseà  telle  «fs  la 
dihauthe.  (Rayn.)  Dunt  flvrès$e  de  ton  or- 
guetl...  (Baith.)  Datfe  quêfh  hrttie  dévoie 
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''nafjc  noiro  prtilt  province!  (VoU.yDani.  l'i- 
vn  iie  d'une  fatiisc  grandeur.  (  Itnyn ,)  L'ivraie 
du  saccct,  {^Wvnûi.)  JAct  net  tentent  nout  ioinma 
dan»  l'iircitc  d.i  bon\\tur.  [\ oU.)  ftt marcliaient 
^Itim  l'inretie  de  ta  joie,  au  ion  dei  fïûtei. , . 
(  liai  l]i.)  Dans  l'ivrktio  de  ta  victoire  et  de* 
plaisir».  (Idtim.)  Jerdmnionee  li  leiittn Cinrene 
oii  cçtle  vie  agiliie  ei  tumultueuse  plonge  ceux 
qui  la  mènent.  (J.iJ.  Ruuo.)  //  faut  encore 
de  l'art  et  de  la  conduite ,  junquo  dam  l'ivreise 
de  la  plaisanterie.  (  VoU.)  J'étais  dam  cette  es- 
p«ica,d'i tresse  que  cause  au  premier  moment  la 
priscnre  des  hommes  cètèlfrct ,  et  U  plaisir  de 
les  approcher.  (  Uarlli.  )  J'ai  vu  plus  d'une  fois 
lu  tille  cutiàre  plongée  dfins  i  ivrctip  la  plut 
'pr  I fonde.  (Idem.)  — ■'' 

Ce  mot  n'a  point  de  pluriel,  lonqii'il  est 
employé  danii  un  ncns  gi-nér.il  et  absolu;  inaii 
)n  peut  le  mettre  au  pluiitl,  lorsqu'il  Nignillc 
t\tii  étals  particuliers  et  distinguén  \v.i  unades 
jutr<'».  Darn  ses  friquenlcs  ivressei ,  il  ne  con- 
jtai'l  plus  prr.ionnc.  /, 

n  IIOÔISET.  adj.  Qui  est  gujel  à  «Vnlvrcr 
o!i   à    boire  aveceici^*.   Vn  laquais  ivrogne. 
Le  mailrc  ett  encore  plus  ivrogne  que  le  valet. 
Il  eit^t  aiiH.4l  s.iltijlanlir.    Vn  urand  ivrogne. 

ne.  Cet t   un 


-  Ifn  franc  ivrogne.  Un   vieil 


glu  , 
point 


/ 


o 
ivrog 
n-r.'-.gni-, 

I  VKOGNER.  T.  n.  Boire  avec  excès  et  8011- 
i"^  vcnl.  Il  est  tous  /m  Jours  dans  tes  cabarets  à 
•vrogncr\  Il  nt  fait  point  d'autre  métier  que  d'i- 
fr.)<^nrr.  Il  eut  bai. 

IVIIOGA'ERIE.  s.f.  Ilabitjide^c-u'enivrrr. 
//  n'y  a  jamais  eu  de  talons  da'ralttc'i  avec  l'ivro- 
gnerie. (  Vult.  )     '    ' 

I V  IlOG  N  KSSE.  ».  f.  Femme  «Mjçtle  .'i  s'eni- 
vu;r  et  h  boire  avec  escia.  C''est  une  ivro- 
,»ii -tf  r«Mc  vieille  il rognciie.  Il  est  populaire. 

ivnoïK.  V.  ivBAiR.  9 

.  .  iVVAbUCURN.  8.  m.  T.  d'bist.  ont.  Scion 
quelques  anciens  voyageurs  ,  on  appelle  ainsi, 
Mir  le»  côtes  du  Japon,  une  espèce  de  ba- 
li'ine  (]iii  'se  nourrit  prinripiilement  de  lar- 
dinifi,       ' 

\\S..  s.  m.  T.  d'b!»t.  nat.  Genre  de  crus- 
tacés, Idum^;  avec  la  uiticoHic  cylin  'rc. 

IX  tu  TIQUE.    ».    f.    Du   grec   i.tos 
.    {{Iiutu.  OhajSQ  aux  gluaux. —  Il  n'est 
♦i.>itc. 

IXiE.  ?.  r.  T.  de  bot.  ?fom  d'un  genre  de 
plantei<  à  un  seul  cotylédon,  de  la  Tamille  des 
iridéutt.  La  plupart  des  «xi'cj  sont  de»  licrbes 
^  «^xotiqueii,  et  ont  une  racine  bnlbeu.«e.  Dans 
les  (jnntre-vingls  espèces  que  çumprcud  à  peu 
r/:s  Ce  p;enre,-il  v  en  a  beaucoup  de  très- 
|l>lics  qui  sont  rechercliées  des  amateurs,  et 
qui  serrt'nt  it  romeiucnt  des  jardins.  Lçur 
pulrin  est  le  cap  de  Uonnc-Lspi^rance. 

1X1  ON.  s.  m.  Nom  donné  par  les  astro- 
nomes Il  la  con^tellation  d'Ilcrculc,  et  à  celle 
de  la  CQuronO'"  australe.  s 

IX.OCARPEIA.  8.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  qui  eKt  le  même  que  le  schisolacna. 

iXOCALLOS.-s.  m.  T.  de  IPot.  Ont  don- 
né ce  nom  k'  troi»  e'iipèecs  de  caryopliyllcCK. 

IXUI^.  ».  f.  T.  de  but.  Arbrisveau  de  la 
/touvclïc^Iollande  qui  seul  constitue  un  genre 
dans  la  syngénési*:  enalc. 

IXODI?'..  ».  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'^rt- 
I  hnidcs.  de  l'ordre  des  tracbéeonea..^tQÎHe, 
djîAhuUtrci,  tribu  de*  acarid«»,  dj*i*iî|ta  d«'« 
tiques.  Lex  ùrm/tfs  sont  connus  rulgainrnient 
n,»»  le  nom  de  tiques.  On  en  connaît  parti' 
culièn  rocnl  étux  cptpcçei  :  l'une,  tiuc  U»  (ji- 
qucurs  nomment  /rt«i«</«  ou.  tique  tU^ehi0nl, 
tourmente  qqejquefoi»  lei  chien»  d<  cli«ii»«  ; 
i'aiitre  s'allaciié  aux  br^ifs  et  aux  moùloo*. 

IXOUE.  ».  r.  1.  do  but.  Genre  de  plantée 
de  la  létrandrlo  monogynie  et  de  la  Faoïille 
d«s  rubiajcéiee.  Ce  genre,  qui  M  rapprocha 
beaucoup d^  peféueidia  chorn^,  uteçm' 
posé  d'une  ungtaloe  d.'eapècci  qui  croiMrnt 
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dans  lea  paitiea  loi  plut  diauderde  l'Inde  et 
de  l'Amérique.  Ce  «ont  de*  arbrisseaux  k 
ri'ifiltcs  simpblvs  «  oppo»ée«,  accompagnées  de 
Htipulcs;  h  fleurs  terminales,  disposées  rn 
cime  umbellirorme,  et  ordinairement  vive- 
me^lt  coKiréei.  . 

IZQUIERDE.  s.  r.  T.  de  butan.  Arbre  du 
Pérou  qui  Turme  un  penr<i  dans  la  polygai^iic 
inonoécie  et  dam  la  dioécic  tétrandrife. 


U  .  s.  m.  CV:iit  la  dixième  lettre  et  la  8eptii>me 
consonne  de  l'alpbabet  l'rançais.  Le  vrai  nom 
de  celte  lettre  eatyj;,  comme  nous  le  pronon- 
çons dans  le  pronom  de  !a  première  personne: 
car  la  valeur  propre  de  ce   caractère  e»t  de 

/représenter  l'articnlalion  sifflante  qui  com- 
mence les  mots /rt/Jon,y'o*e,  ot  qui  est  le 
faible  de  l'arliculalion  forte  qui  commence 
IcA  mots  nrrsqne'icmbUiblcs  citapùh,  chose. 

Cette  lellre  conserve  au  commencement 
des  mots  le  son  qui  lui  est  propre.  EU«^t;  se 
di'uble  point,  et  ne  sn  trouve  jamais  ni  avant 
une  consonne,  ni  k  la  lin  d'un  mot,  ni 
cvant  la  voyelle-fr  si_ce  n'rst  par.  élision, 
cotiihie  dans  j'ignore,  j'irai;. et  alors  7^ est 
poury».  -^  -7  a  toujours  le  sdn  que  l'ori  donne 
a»  g  avanbs  ou  i..^  Je  jugerai ,  le  joug,  la  ja- 
loutie.  C'est  le 7'  et  non  le  g  que  l'on  emploie 
dans*pre*que  tous  les  mots  où  l'on  entend  le 
son  du/fl,  jo ,  ju.  Jarretière,  jàtouiie,  jolie, 

joindre,  jujubier.  Mais  clest  le  g  et  non  le^, 
que  l'on  emploie  dans  ^to/0,  geôlier,  et  dans 
les  verbes  en  ger  et  leurs  dérivés.  //  mange, 
nous  rhangéoni,  il  gage,  noui  gageons,  la  gageu- 
re, etc.,  qu't  te  ptunoDcent  lejolier,^iljmanja, 
la  gnjure.  Si  l'on  a  conservé  LVdans  ces  mots, 
c'est  afin  qu<'on  ne  donnftf  pas  au  g  le  son 
dur  qu'il  »  dans  'garder,  guttural. 

JÀ.  adr.  Mot  qu'un  employait  ancienne- 
ment pour  rféj/Vi. 

JAAJA.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  de  pa- 
létuvier qui  crott  à  Sierra?Lcone ,  et  qui, 
comme  c  ux  d'Amérique,  s'étend  par  le 
moyen  des  racines  qui  descendent  de  ^es 
branches ,  dé  manière  à  couvrir  de  grands  es- 
paces de  terre  et  d'eau. 

JABEBINETTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Raie 
qu'un  péchbsur  lea  cûteaduJBrésil.'  l7n  ignore 
à  qnelln  espèce  il  faut  la  rapporter. 

JAI^ET.  s.  m.  T.  d'hist.  nSit,  Espèce  d'ar- 
che nommée  autrement  l'arche afiicaine, 

JABIL.  *.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  dé 
rocher. 

J ABIRU.  s.  ta.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'oi- 
seaiix,  de  l'urdre  di'f  échassicrs,  et  de  la  fa- 
mille des  éiodidns.  Lea  jabirui  ont  beaucoup 
de  rapports  avec  les  cigoguc*;  mais  ils. en 
diflTèrent  par  leur  bec  qui  est  parfaitement 
lisse,  et  dont  la  partie  inféreure  est  légère- 
ment recourbée  «n  haut.  . 

JAULE.  s.  fli.  T.  de  tonneliers.' La  partie 
dea  douves  d'un  tonneau  qui  excède  les  fonds 
des  deux  côtés, et  quMbrme  en  quelque  façon 
la  circoofftrence  extcrieqre  de  chacune  de  se» 
ex lrémit<is.  lie  j<i£'«  se  prend  depuis  l'en  taille 
.Ou^aMiure  dana  laquelle  aoot  coroncèci  et 
assujetties  lv*>  dgnres  duTond  de  la  futaille, 
jusqn'att  bout  d^s  duuvca  de  lungueùr.  Cette. 
eutaiU*  vu  raiuare  ae  Loniue  aawi  qael^ue- 
K>ia  \tj«lile. 

.  Oa  appelle  peigna  dêjabU,  'dè-.pctitt  mor- 
ceaux de  dp^ve  taillé*  e»prè«,  qu  on  fait  *n>. 
trer  par  tiret  suu*  lèa  çexceanx,  pour  rétablie, 
lea  iahfes  rompua.  . 

MttLER.  T.  a.  f  «ire  1«  Jabli  des  toaoeaax 
et  dea  dunvea.  .■   •  1  ■ 

JsUL*,  *a.Mrlf    r    •   '    v  ., 

J AfeLOIRB.  a.  f.  f,  de  tono^iert.  laïUQ- 
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ment  qui  sert  k  faire  ie*  rainurci  que  l'un 
nomme  {•'«bics. 

JADORANDi.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  bra- 
-silien,  rous  lequel  on  désigne  plîisicurt  espè- 
ces de  plantes,  dunt  les  plu»  remarquables 
sont  le  puiv/e  en  ombelle  de  Saint-Ûomin- 
gue,  et  la  mnunière  tripbyjle. 

JABOROSE.  s.  r.  T.  de  butan.  Genre  de 
plantes  de  la  pcntandrie  monogynie,  et.de  la 
fâimlle  des  sofapécs.  Ce  genre  renferme  deux 
espères,  dont  l'une  a  les  feuilles  entière*,  et 
l'autre  les  feuille»  rongée*.  Elle*  croissent  na» 
turcUemcnt  au  Brésil. 

J  AUOT.  s.  m.  Sao  membraneux  et  muacu- 
leuX  qu'un  grand  nombre  d'espèces  d'oiseaux 
ont  Hous  la  gorge ,  et  dans  lequel  la  nourriture 
qu'ils  prennent  est  d'abord  leçuV,  et  séjourne 
quelque  tempit  avant  que  de  passer  dans  l'es- 
tomac. Cet  o/«c«u  a  le  jabot  plein,  lejaboiyidc. 

Jarot,  se  dit  au.^si  de  la  toile  et  de  la  den- 
telle qu'on  attache  pur  ornement  k  l'ouverture 
d'une  cbeoûse  au  devant  de  l'estomac.  Vn 
jabot  do  dentelle.  Un  jabot  dp  point  d'Angleterre, 

JAUOtER  o^  JABOTTER.w.  n.  Parler 
et  causer  bas  avec  un  petit  murmure.  Let 
jetine$  demoitelles s'i^aicrtirassembltet  dans  un. 
coin- du  salon  four  jaloter.  Ca  petita  fitlti  ne 
font  que  jaboier. 

JABOTIÈRE.  s.  f,  T.  d'hi»t.  nat.  On  «^ 
donné  ce   nom  a   l'uie  de  Guinée,  dont  la 
gorge  est  enihc  et  pendante  en  manière  de 
pbclic  ou  de  petit  fanon.  ,> 

J  ACA  ou  JACK  A.  ».  m.  On  donne  ce  nom 
dans  l'Inde  ii  l'arbre  k  pain.  Le  fruit*  de  cet 
arbre  sont  gros  comme  de*  melon*. 

JAGACAIL.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'un  (Tucau  du  Brésil  qui  a  la  tète  petite,  le 
bec  longue  <lix  lignes ,  droit  «t  un  peu  cro- 
chu i^  s'en  e^féruité,  la  tète  et  je  de**us  da 
cou  noir*  ^  le*  suie*  vaeiie*  de  noir  et  de 
blanc,  itne  tache  transversale,  do  cette  der- 
nière couleur,  entre  les  ailes  et  la  aueue ,  le . 
reste  du  plumage  jaune,  et  la  tiùlle  de  l'a- 
louette. -^ 

JACXMAB.  *.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'ois'eaux  de  l'ordre  des  sylvaius,  de  la  tribu 
dck  zygodaetyles  et  de  la  famille  des  auréoles. 
<  JACANA.  s.  m.  T.  d'hi»t.  nat.  Genre  d'oi- 
seaux de  l'ord relies  échassiers  et  de  la  fa* 
mille  des  macronychcs.  Ce  genre  est  suscep-' 
,tible  d'être  partagé  en  deux  sectiuns  :  la  pre- 
mière peut  se  composer  des  espèce*  qui  pnt 
le  bec  caroncule  k  la  bane  ;  et  L  seconde , 
de  celles  qui  l'ont  sans  caroifCules.  On  trouve 
ces  oiseaux  en  Anie'',  en  Afrique  et  en  Améri< 
que.  Ils  se  rapprochent  de*  gallinule*  par 
luj^r  nalirrL'!.,'^lcui8  habitudes,  la  forme  de 
leur  (drps  laccourci,  la  figure  du  bec,  et  |a 
pctiivsi>o  de  leur-  tèle;  mais  ils  en  dilTéreut 
SQus  plusieurs  aut.'cs  rap(fbrt(. 

J  ACAPA.  s.  va.  T/ d'hist  nat.  Genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  sjrlvains,  et  do  la  famille 
des  péricalli;*.  Il  «corrcspund  ii  |a  division/ 
des  tangara*  que  l'on  a  appelée  raoïphocèléj. 
Il  ne  romprciid  que  deux  capècea  qui'tC'trQÙ- 
Vent  en^Afbériquo  *Qu»  la  xone  torride.  > 

JACAPAKI.  *.  m.  T.  d'hikt.  nat.  Espèce 
de  >.o*iignol  varié  de  brun  et  de  jaune,  qui 
vit'de  piouche*.  ,. 

JACAPU.  «v^.  T.  d'hist<  nal.  Oiseau  du 
Brésil  qui  «ia  taille  de  l'alAUçtte,  la  queue 
ctjef  jambe*  courte*,  le  plninagé  tout  noir, 
hors,  mnctache  rouge  sous  |a  gorge. 

JACAPANDA.  *.  m.  T.  de  botan.  Espèce 
.debignoo«  du  UrésU,  qui  «  servi  de  type  au 
genr«Jac*rande. 
•  JIAG^RANPE.  s.  r,  T.  debolan.  Genre  de 

Idante»  d«  la.dlflynamie  angiosperpiie ,  «t  de 
a  /iimille  de*  bignonécs  ,  établi  pour  placier 
qu«tqaeiiei||iMbces  de*  bignonea  de' Linpéf ,  qui 
oat  para  avoir  des  caractère*  anfllsans  pour 
<U«  tifuét»  dea  totrcs.  I<es  e^èct*  m  é« 
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.genre  sont  dei 
pinnéc*  avec  i 
«n  paniculc*. 

JACARiNI 
"d^une  espèce 
»  )«  division  dei 

JACÉE.  >.f 
de  la  famille  1 
rapports  avec 
qui  comprent 
quclqucfui*  lig 
•taioc  d'e*pècc 

JACENT,.'] 
de*  biens  qui 
^  successions  ai 
Sicntjacons.  i 

JACHÈRE, 
blc,  qu'on  la 
-deux,  de  tro 
ponr  êlre^ensi 
nouveau.  LaLii 
une  année  en  Jt 

il  SjV^dit  au^ 
repose.  (J'at  u 

JACHERE! 
C'est  donner 
qu  on  a  laissé 

Jkciiini ,  il 

JACINTHI 
plante*  de  la  fi 
soift  des  herbe 
Elle*  »nt  bea 
les.scillesjA^e  | 
d'espèeespam 
jaàmthe  orien\ 
parterrcli.. 

On  appelle 
'  longue  et  violl 

JACKANAi 

donné  ce  nom 

Cap^ert  et  d 

-  Il'paralt  que  c 

ou  des  guenom 

JACkASII. 
quadrupède  d( 

JACKIE.  *. 
fiurinam. 

JACKSON! 
plantes  établi  1 

JACO.  *.  m 
rcmcnt  4  plui 
et  particulière 
parce  àu'ils  pi 
le  mot^aro.C't 
du  geai. 

JACOBÉE. 
genre  lics  *en< 

JACOB-EV; 
Poijison  du  gei 
:^  JACOBIN, 
plusieurs  oisca 
•oiit  le  canar 
^fldcr^ui)  orto 
iialeVet  nii  co 

JACOBIN. 
gicux  et  rr.ligit 
nique. —  Mein 
fietJacobini;  p 

JACOBINE 
itaite   de  la 
duuné  aussi  k 

JAC0B1NI5 
4>i|fb;  dèmocrt 

JACOBITE 

4ÂCOBU3. 
«<MM  iouqoes  h 

JAGOUROl 
^'ane  espèce 
daboie. 

iAQQUimi 
de   plantes  d< 
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.genre  «ont  dei  ttrb^e*  à  feuilles  .oppotées,  bi< 
pinoéci  avec  impaire  ,  et  •  fleur»  ditpuséea 
«o  paniculci.    - 

JACAHiNI.   8.   i^.  T.  HW.  nwt.  Nom 
'd^une  c<pùce  de  brUfint  que  l'oa  a  pUcé  dans 
»  |«' division  d«a  paasciines.  . 

JA,CÉE.  s.  r.  T.  debotan.  Genre  die  planés 
de  la  famitte  d«i  cynarocépbalei,  aui  a  des 
rapport»  avec  h>i  centaurées  et  les  bluets,  et 
qui  comprend  des  herbes  qui  deviennent 
qucIqtiiTuis  ligneuses.  Il  compi'cnd  une  ving- 
taine d'espèces. 

JACEiNT,.TE.  adj.  1,  de  paUis.  qtli  se  dit 
«les  bieps  qui  n'ont  iiucun  propriétaire /<lcs 
^  Kuccessious  auxquelles  persolaoen^a   droit. 
liicnsjaccnf.Succeitionjacente. 

JACtiÈRE.  s.  n-État^'uneterre  laboura- 
ble, qu'on  laisse  ordinairement  reposer  de 
^deux,  de  trois  ou  de' quatre  années  l'une, 
ponr  etre^ensuite  cultivée  et  ejnseniei^eéc  de 
nouveau.  Lalixer  tmo  terre  en  Jachère,  la  (àitser 
une  année  en  Jachère»  l 

11  sjrdit  auigJ  de  la  terre  môme  quand  ftllc 

repose.  C'etl  iincjachère.  Labourer  des jacitéres. 

JAGHÉIIER.  y.  a.  Labourer  des  jachères. 

G'eaf  donner  le  premier,  labour  ii  une  terre 

qu  on  a  laissée  reposer. 

Ikcnini ,  in',  paî't.~ 

JACINTHE,  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des liliacées.  Ltnjacinthet 
soin  des  herbes  à  fei^illes  simples  et  radicales.. 
Elles   »nt  b<^*unoup   de  ressemblance  avec 
les.scillesj^e  ^cnre  comprend  une  vingtaine 
d'espùcesparnii  lesquelles  se  trouve  Libelle 
jacinthe    orientale^   qui   fait   l'ornement  des 
parterrcis. 
On  appelle  Jacinthe,  une  sorte  de  prune 
-  longue  et  viol^trc. 

JACKANAPER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 

donné  ce  nom  è  quelques  singes  desllcsdu 

Gap^ert  e1  de  la  cûie occidentale  d'Afrique; 

■  Il^aralt  que  ce  sont  des  guenons  callitricbcs, 

jtu  des  guenons  palas. 

JACKASII.  s.  m.T.  d'iiist.  nat.  Nom  d'un 
quadrupède  do  la  baie  d'Hadaon. 
JACKIË.  s.  r.  T.  d'hist.  aat.Cfrrnouille  de 

(Surinam.  ""  ^ 

JAGkSONIE.  s.  r.  T.  de  hotan.  Genre  de 
'plantes  établi  aux  dépens  des gompholobions. 
J  ACO.  s.  m.  Nom  que  l'on  donne  ordinai- 
rement à  plusieurs  «spècés  de  perroquets, 
et  particirlièrement  au  perroquet  coi)drù , 
parce  qu'ils  paraissent  se  plaire  À'pronQiicé'r 
'e  motyaco.  C'est  aussi  l'un  des  noms  vulgaires 
du  geai. 

JACOBÉE.  s.  f^T.  de  botan.  Plante  du 
genr*!  (les  séneçons. 

JACOB-EVEHTSEN.  s.  m.  T.  d'biit,  nat. 

Poi/)sun  du  genre  bpdian.  « 

JACOBIN,  s.  m-«  On  a  donné  ce  nom  k 

plusieurs  oiseaux  d'après  leur  plumage.  Tel* 

ttoitt   le  canard  morillon,  un  gros-beo   des 

^fldcs^ui)  ortolan  de  l'Aoï^rique  seplcotrio- 

,  iiale  ,  et  uii  coucou. 

JACOBIN,  t^m.  JACOBINE,  s.  f.  Reli- 
gieux et  rtiligieuie  de  l'ordre  de  saint  Domi> 
nique. —  Membre  de  la  société  politique  dite 
AeeJacohini;  partisan^'oulré  de  la  démocratie. 
JACOBINE,  s.  r.  T.  d'hist.  nat.  Nom  vul- 
Ifairc    de  la   cornçille  otanlelée.  — ,■  Oà  l'a 
douné  aussi  à   un  oiseau-mouche. 
.      JACOBINISMB.  a.  m.  Système  doa  Jaco- 
hiAi  démocratie. 
JACOBITE.  V.  MoROMiYstTi. 
4ACOBU3.  a.  m.  Upnnaie  d'or  anglaise 
•OiM  Jottqoes  1*'.  '    ' 

JAGOUROU.  i.  m,  T.  d'Iiiat.  nat.  Nom 
d'ivic.  «spèee  de  coaleurrc  dite,  cunleuvre 
daboie. 

.     iAQQUlNIER.  a.  n.  T.  de  b'ot«n.  Q^nre 
de   plantes  de  la  pcntandric   mQooyjnie , 


JAI 

et  do  la  famille  dés  hilospermes.  Il  con- 
tient six  arbrisseaux  de  rAmér(>|ue  méridio- 
nale, il  feuilli^s  presque  opposées  ou  verti- 
cillécs,  et  à  fleurs  disposées  en  grappes,  ou 
solitaiics. 

JACRE.  s.  m.  Espèce  4o>uérc  qu'on  r.itt 
avec  le  tari  uM  vin  de  palmier  et  de  cocotier. 
On  rappel!ry/i£^ara  dans  Ic.pays  des  Mulabarcs. 

JACTANCE,  s.  f.  Langage  d'une  personne 
qui  ,  pur  vofiitè ,  dit  d'elle  le  bien  qu'elle 
pense.  Tenir  dei  dUcoun  pleins  de  jactance. 

JACTATION.  s.  f.  T.  de  roéd._Quelqurs 
auteurs  anciens  ont  désigné  par  ce  mot ,  un 
symptôme  qui  a  lieu  dans  beaucoup  de  mala- 
dies, llcontiistedansune  espèce  d'inquiétude 
qui  «nipèche  le  iNalade  de  rrster  nu  lit  dans 
une  même  position,  et  l'oblige  de  changer 
continuellement  de  place. 

SK  J'ACTKR.  V.  pron.  Se  vanter  avec  jac- 
tnnce.  Plusieurs  bons  auteurs  l'ont  employé, 
mais  il  n'est  pas  d'un  usage  général. 

JâiCULATOlRE.  adj.  des  deux  genres.  11 
se  dit  ,'en  hydraulique ,  des  fontaines  qui  for- 
ment des  jets  d  eau  ,  suit  par  la  cunipres^ion 
naturelle  du  poids  des  ennx  ,  soit  par  la  force 
des  pompes  et  autres  macliines. 

JACULAT01HE.  adj.  T.  de  théolog.  11  se 
dit  dés  prières  courtes  et  ferventes  adressées 
à  Dieu  du  fond  de  l'ame.  11  se  joint  toujours 
avec  le  mot  ofaùon.  Oraison  jaculatoire. 

JADES,  s.  m.  pi.  T.  d'hibt  nat.  On  donne 
ce  nom  à  de)  substances  minérales ,  aoior- 
phes ,  compactes ,  qui  jouiiisent  d'une  grande 
ténacHé  ,  et  dont  les  couleurs  sont  ic^ vert  et 
ses  nuanccf.  On  l'appelle  aussi  pierre  néphré- 
tique. On  le  portait  autrefois  «n  amulette 
contre  les  pialadiei  des.reins. 

JADIS,  adv'.  Autrefois,  au  temps  passé, 
il  r  a  long-temps.  Jadis  on  pressait  les  convives 
à  boire;  aujoitrd'hui ,  on  ne  les  y  intutc  pas 
mime.  V.  ANcrxitdBMRnr.  j 

J.\G11A.  s.' m.  T.  dtt  butan.  Ecorce  aroma- 
tique que  les  Indiens  font  entrer  dans  la  fa- 
brication de  leur  arack. 

JAGUA.  s.' m.  T.  de  botan.  Palmier  très- 
élevé  dé  l'Amérique  méridionale. qài  fournit, 
du  vin  dë'piilme.  ^ 

JAGUAR,  s.  ra.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  budia». 

JAGUAR,  s.  m.  T.  d'hij^t.  nat.  Quadrupède 
du  genre  des  chats,'  à  pelage  moucheté 
commp  les  léopards  et  les  panthères;  mais 
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iô9.> 


jAiixik,    RsjAiLLia.    {Syn)  Juillir  mnt(\\xn 
l'éiuplion;   rejaillir,    le»   tïï't»  diiers  d'un»- 


3 ni  eut  particulier  aux  contrées  mériJiuiiaies 
u  nouveau  continent.  C'est  le  plus  gjand  des 
chats  mouchetés  ,  et  il  se  distingue  par  le  pe- 
tit, nombre  et  l'étendue  de  ses  taches. 

JAGUARÈTE.  s.  m.T.  d'hist.  nat.  Grand 
chat  à  pelage  noir,  marqué  de  taclics  encore 
plu«  foncées,  qu'un  trouve  au  Paraguay,  et 
qui  parait  n'être  qu'une  simple  variété 'du 
jaguar. 

JAGUARUNDIouGAQUAHUNDI.  s.  m. 
T.  d^fiist.  nat.  Espèce  de  mammifère  du  Pa- 
raguay, «ppaitenan^  au  genra  d<^s  cliats. 
'  JAGUpE.  s.  f.  Pèche  qui  se  fait  avec  une  ^ 
espèce  do  m^net.  » 

JAGUtLMA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'une  espèce  de  perroquet.  .      ♦ 

JAÏET.  V.  Jais.  " 

JAILLIR.  V.  n.  II  se  dit  proprement  des 
eaux  qui  s'élèvent  en  l'air,  et  qui  y  sorit  pous- 
sées avec  violence.  Du  pied  des  montagnes 
jaillissent  des  sources  d'une  eau  pure  comme  le 
cristal.  (Barih.)  Mille  fontaines  y  jaillissent  de 
tousedtés...  (Idcm.^  —  On. dit,  par  analogie', 
que  le  sang  jaillit  de  la  ueine,  quand  en  fiait  «Nil 
i^i^nèê;  que  le  lait  jaillit  du  sein  d'une  nourrice. 
Il*  tenaient  des  flambeaux,  et  en  faisaient  jaillir 
tht  àtintetles  qui  noue  éblouissaient.  (Barth.) 

Figaréoteat.  Il  faut  que  les  âmes  pènsamtea 
se  frottent C une  contre  Cautri,  pour  fairtjaiHir 


grande  éruption.  I.'cau  jailtil  en  un  Ilot  d» 
tuj-^u  dont  ellcHOit  avec  iaipétuo'-ité;  divisée 
en  filets  dilTirens  ,  comme  une  gerbrt ,  elle 
rejaillit  sur  divers  points  de  la  circonférence. 
Laveine  .s'ouvre  et  le  f,an^  jaillit;  il  rejaillit  de 
toutes  parts  sur  le  lit  du  in.ilade  et  sur  le» 
assisi.-vns.  Un  accident  fait  ya/7/(>  du  luiiscaii 
un  filet  de  boye  ;  un  carrosse  en  (aiUrcjaiHir 
de  tous  côtés  «iur  les  pas.^uus.  La  luiniéreyrt»/- 
lil  du  sein  du  soleil,  et  rojuitlil  sur  f'iminrn- 
sitc  «le  l'cKpace.  — Jaillir  ne  se  dit  f,'u;^re  quo 
des  l^uides^  qui  le  mouvement  semble  être 
en  quelque  sorte  naturel;  rejaillir  ae  dit  des 
liquides,  et  parexlension  des  solides  qui  sont 
renvoyés,  repoussé^,  rélléeliis. 

JAILLISSANT,  TE.  adj.  Qui  jaillit.  £>c* 
eauxjnilliitsantes. 

JAILLISSEMENT,  s.  m.  Action  de  jaillir.. 
Le  jailliisement  des  eaux.  LejaîKuscmcnt  du 
sang,  '    \ 

JAIS  ou  JAÏET.  s.  m.  Substance  bitumi- 
neuse ,  solide  et  d'un  noir  .luisant.  On  le  taille 
puur  en  l'aiie  divers  petits  ouvrages,  comme 
des  cordons,  des  bouton.s  <lb  deuil  f  des  pas- 
semens,  etc.  Cordon  de  jais.  Boulon  de  jais. 
liroJcricdejais.  Cclaest  noir comn^ais,  comrpe 
du  jais.  Huile  de  juis. 

On  appelle  aussi  jd/*,  certain^verre  qu'on 
teint  de  diflerentes  couleurs,  dont  on  fait 
divers  ouvrages.  Du  jais  Itanc.  Du  jais  b/cu. 
Le  jais  fait  de  verre  est  creux  en  dedans. 

JALAP.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  dont  h 
racine  ^t  communément  employée  en  raé- 
decine<sSon  nom  lui  vient  de  Xalapa,,  villn 
du  Mexique,  aux  envirous  de  laquelle  on  ta 
trouve.  C'est  une  espèce  de  liserou.  Le  jalap 
est  ondes  meilleurs  purgatifs  ''uunus.  Plu» 
djjpx  t|ue  la  plupart  des  autres,  il  peut  le» 
remplacer  tous.  Il  agit  en  petites  doses,  n'a 
point  d'odeur,  et  n'est  pomt  désagréable  à 
prendre. 

JALE.  s.  f.  Espèce  de  grande  jatte  oit  de 
baquet. 

JALEE.  s.  f.  Plein  une  jala  ou  nfis  jatte.  ■ 

4ALET.  s.  m.    Petit  caillou  rond.   Il  ett 

.vieux.  On  appelait  autrefois  arbalète  à^alet , 

'une  espèce  d'arbalète  dont  on  se  servait  à  la 

guerre  ponr  lancer  des  cailloux  et  des  balle* 

de  plomb  ou  de  fer.  a 

JALON,  i.  m.  D:\ton  dioit,  long  de  cinq  à 
six  pieds,  uni  et  plané  par  un  des  bouts  qdi 
s'appelle  la  télé  du  jalon,  et  aiij^uisé  par  l'autre 
bout  que  l'on  fiché  en  terre.  Lcsjalons  servent 
&  prendre  du  longs  aligncmens ,  et  souvent 
on'garnit  leurs  tètes  de  cartes,  de  linge  ,  oa 
de  papier,  pour  les  di>>iliiguer  dej|oin  dans  le 
nivellement.  Planter  des  jalons, 

JALONNER.  T.  n.  Planter  des  jalons.  On 
le  fait  aussi  actif.  Jalonner  une  allée  peur  la 
dresser. 

Jalonna,  lis.  part.  *« 

JALOT.  s.  m.  T.  de  chandeliers.  Espèce 
de  grand  liaquet  de  bois. 
.JALOUSER.  V.  a.  Avoir  d^  la  jalousie  con< 
tn*  quelqu'un.  Jalouser  ses  concurrens, 
V  JalousiI,  Kl.  part» 

/JALOUSIE,  s.  r.  Inquiétude  de  l'ame-ooi 
la  porte  il  cnv^^a  gloire,  le  bonheur,  le* 
talens  d'autruiV>'éc/ïi(  de  son  opulence  et  de 
son  mérite  excitait  la  Jalousie.  (Barih.)  Sa 
jalousie  éclata.  (Volt.)  Cet  arrangement  siU'  ■' 
pendit,  pour  un  peu  de  temps  les  Jalousies  den^ 
barons  et  des  princes^  sans  en  étouffer  entii' 
rement  le  ferme.  (Rayn.)  Sylla ,  patricien, 
devint  l'objet  de  Ifijalousie  de  Marias.  fRosa.) 
7/ y  eut  t  entre,  ces  deux  <^ps,  plus  dejalonkifi 
que  d'émulation.  (Rayn.j  7/  à  régné,  enUrê  tous 
ces  ordres,  un»  émulatum  qui  est  soHvent  iàe- 
vtnu9  unejalouUe  éciatnntt,  (Volt^)  On,  vit  ^ 
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tiuxlbitn.  Jt  veux  bUn  vous  gccompagncr. 
Si  i:om  le  vouUz,  U  te  vgudra  ansêi.  Je  V9u^ 
pjriedti  loutpir  bien  me  petinêUre  rf«  me  relimr. 
liietfée  vcuilier  .  -, 

^  VouLUiRf  Dé»icer.  Cw<  un  Iwmme  qui  veut 
UûutciQù'iÉ  voit.  Il  veui  dc$  richcss/û^,  de*  Aon- 
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Ôo  dit  qu 


Îù  it  t 
e  ij>udtai$  voui  parier  enpartiçuliqr 
mme  veut  t9ùt  ce  iu'il  va 
pour  dire  f  u'iM'esîge  ou  qu'il  le  délire  fqr>s 
tecnent.  El  on  dit  prQTérbia(eau^nfc ,  £«  7</a 
femme  veikj  D^eu  le  vjeut ,  pb'ir  dire  que  1^^ 
IcjgjljPûi'â  Vf aleut  ie«  cbpscf  abdoluoaeo*  >   lîl 
qu'il  Faut  l^^ur  obéir.  '  * 

Uadit,  pour  marquer,  uoei>HptiC,«d*auto-' 
rilé,  comme  de  iupéricur  à  ^<lnfél)/eui^ ,  J0 
veux  bien  que  venu  iacliiez ,  pour  dir>c,  %iuchcz> 

apprenez..  »  -   \ 

Vot'uoJB  ,  en  paiiaut  de;*  lois,  de.i.prdoji- 
nancM  8.  iBnjoîndre  ,  yri^scrire  ,  ordoDcier;Xa 
loi  veut  qifô  l^on  observe  ce*  forwaliiè$.  Une 
loi  d*Atlwnes  voulait  qii€  ,  lorsfjue  là  ville 
était  assié^ée^  on  fit  mourir  tous  les  geii^ 
inutiles,  (  Moulei%.  )  Les  lois  romaines  rou- 
laient quo  les  mcdçcins  pussent  étjre  punis 
pour  leur  ncgli^'ence  ou  pçur*    leur  impèritie. 

(Idem.)  '/'■:'  J  ■ 

Y«J«Ji.oia,  8edit  poilr  exprimer  des  rap- 
paria de  Tcpn^iéqueocf  ,  de  uèccSdite,  de  coii- 
venancew  La  raison  le  veut.  Le  bon  sens  U  vtuU 
La  raison  nS^me  veut  que  nous  laissions  beau- 
coup de  choses  au  hasard.  {J,.'i.  Uoûtw.)  Arran- 
gc-ioi  là'desstis  ;  Jiout  le  veut  ,  mon  cœur,  mon 
devoir  i  mon  bonheur,  mon  honneur  conservé, 
ma  raison  recouvrée  ,  mon  état ,  pion  niàri,, 
moi-mcnii.  (Idem. y  C.^ 

"Voi>LO^«.  Demander  un  prix   d'ope   chofc 
que  l'oû  veut  veriîlfe.  //  veut  cent  mille  francs 
'  de    sa  maison.    Dites    combien  vous  en    voU' 

lez.  ^   '  % 

VouLOiB,  se  dit  relativement  aux  seollmena 

d'atlection  ou  de  haine  que  Ton  a  pour  quel- 

A  qu'un.  C^est  un  hommeà  qui  Je  veuxdubisn.^ 

Cet  hominc'là  me  veut  au  mal.  — ^  Oo  dit , 

en  vouloir'^ à  çi/e/^^i'wii, 'po^r  dire,  K  bsiïr> . 

ètr«  porté  à  lui  nMiré.  Je  sais  bien  quUl  Wus 

,eni  ut:  Il  en  veut  à  tout  le  monfle.  - — U  ui- 

gnifie  ausii,  avoir  quelque préteutido  sur  ube 

personne,  sur  yne  dio«e.  Il  en  veut  à  crUte 

fille.  Il  en  veut  à  qstt0  charge.  11  esf  fami- 

'  On  dit ,  à  qui  en  voulez-vous?  pour  dire,  qui 

demaEid^Z'Voiis  ?  qui  çberchez-vous?  Où  le  dit 

,au»8Î,   pour  dire,  qiii  prélendez-von«  atta- 

.qner ,  offrn*er?  A  ^jui  en  ^voulez-vous  par  ce 

^Mytcours^là^  C*M  A  vous  que^tn  veuda. 

0n  dk«  4  qui  en  v  ut-Ûlt    po^r  dire,  de 
^uojL^e  pUiot^ii?  d'où  lui  vif  ni  scfi  cbagrinP 
il  ne  fait, que  gronder  ,  4  V*  en  veut-ilî 

ôà  dit ,  que  v^ul  dir$eit  homme?  pour  dire^ 
que  prétend  cet  liemipe  ^que  dem^jiiiderlrilf 
que  pi'élead-il  me  f^êfre  entecid/ef        . 

Oo  dit  de  méiiie  d^e  motf  fl  4ci  «b^^#i)# 
qu^on  Q  eiilead  p^ipl  t  ^oêveut  diro  cfi  mpê^l 
4f^f  ¥i^ut  dire  ce pricçdi?  fou^  4ir«»  90^  ^. 
gnifie  ce  ^ot-là  f  que  eignUle  cç  procf^éf  ?  èl 
-4}|i#  meut  dire  tçtlê  €,k^^se/  f(«e  pcln^e^i  ftiro 
eês^^rs?  ^^  A\m  «  PQ  qu'ils  jft'o^l  poigl  4« 
ieoé.obquVo  aecoo[ipc£94  pafjieeeof  qu'Ole 
.   ont/ On  dit  qnelquefoiJi,  ^m  vi^  idij/i^cêUfr 
pour  marquer  un  iîoipk  ftUiiiqeiç^tf 
^Oa  dit,  pd^ir  exprimer  uo  ét<Hlii€Î^!teeêtè' 
dUf»probl^Uo^f«'ç«^.cé  fjiie^  y$4,élr0? 


DP  reinarqiie  rafTectatio^n  de  quelque  qnalifé 
qu'elles  n'ont  YtJij0^ùu^uurez  pent-iCtre  vu  an 
assez  gros  UbelKijui^ 

ioiré^iyQït:)^-^^:    ■  ^    r- 

Voulu,  yi.  parfi  ns'éniploié  comme  adjec- 
tif dans  ces  p^rnsei.  Elle  est  bien  voulùp  dun^ 
ce^^maisoii.  Il  est  mat  voulu  partout».     ; 

^jDUUilB,  Avoim  aUVlB,  «So«HAlTM,E>lftMM*, 

fiMâ,  CoMVQiTi^R.  (»Syn.)  LedéfOiM'r  decee 
s  n'eftt  en  usage  quedaus  la  théolof^ie  mo 
e ,  et  il  suj[>poHt*  toujours  un  oi)iet  illicite  et 
frndii  p^r  b  loi  de  Dieu  :  ou  convoite  la 
tlmmeou  le  bi^Q  d'autrui^  Lies  ajattes  mot« 
SMut  d'un  usage  ordin||irc  ,  et  la  Uvs^i  de  leur 
bigoiGcation  ne  dit  xi^o  de  bon  ou  de  mau- 
vais d^jpi  l'objet  :  elleiv'expnme  qaele  mou- 
vement  pec  lequel  Taitie  se  porte  vers  lui, 
quel  qu'il  sôit,  avec  les^dîfliéreQC^s  suivantes 
pour  chacun  d'eux.  On  veut  un  objet  présent, 
et  on  en  a  envie  ;  mais  on  le  veut  avec  plus  de 
cpnnj((ssancé  et  de  réflifxioii ,  rt  Kon  en  a 
eni;iVavec^lu«  de  sentiment  et  de  porùt.  On 
souHaite tlotï  désire  àe^  choses  plut  éluiguées; 
mai»  If'ê  souhaits  sont  plus  vagues,  et  les  dé- 


VOV 

ierdâtre  ;    les  pied:i  jrongeâtres  ;  le  bec  d'un 
brun  foficé  ;  bogu^il^iutale,^  cjuinsp  pouces»  / 

VOUS.  pron.  persoçp*  pi*  de  Tu. 

Op  s'en  seiteusâi  eu  siQ|[^li€c  par  une  civi* 
lïlé  A* us:iU*^,  ffou§(dfeiU  maître, 

VOUSSOIfi.s^flp.  T.  dVchit.On  nomme 
ainni  une  pierre  propre  à  Jor mer  It?  ciutre 
d'nne  voi^te,  taillée  eu  e.ifphcé  cie  colo*  tron- 
qué, dont  les  côtés,  s'ils,  fêtaient  prolongés, 
abotiti^aieiji.t  à  un  centre  oti  tenoeut  toutes 
les  pierres  de  la  voûte. 

VOUSSUUE.  s.  f.  T.  d'ircbît.  Op  désigne  ' 
par  ce  mot  toute  sorte  decourbuiéen  voûte, 
niai^  particulièrement  les.  |>orti!ons  de  voûte 
en  forme  de  sentie  qui  servep^t  d'empâte- 
ment f^px  plafonds.  Lei  vousfures  f\\xi  sont  au 
dedans  d'une  baie  de  porte  on  de  fenêtre; 
derrière  la  fermeture,  s'appellent  arriére- 
voussures.  "       •        ^     *    ^ 

VOÊTE.  s.  f.  PUncbçr  en  arc,  tellement 
fabriqué,  que  les  diSeretites  pitres  dont  il 
est  composé  se  soiJti*3nnent  les  urre<  lés  autres 
par  leur  disposition.  \*^c;ii/^  /o/a/e,  f'^oûie  èh 
plci^  cintre,  y oùte  eh  anse  de  panier. --^  On 


sirs  jkusardens.    Ou  ^K^ii/^ire  pour  des  choses  ]  appelle  grandes  voûtes  ou  wo ttt es  surmontées , 
plus  touchantes:  —  Les  voljontés  bvi  conduisent'  celles  qm  sont  dû-dessus  dtjlihémisphère;  i;oi/- 

/^5  &((«jei  ou  #iirfra<i5rel,  celies'qiii sont  moin- 
dres que  des  hémisphères/ ^Oiî/e  shnplc  ,  croî" 
sée ,  diagonale ,  horizontale,  montante,  des^ 
cendanie;  angulaire,  oblique,  pendante,  etc. 
Oq  appelk  double  voûie,  celle  qui  étant  bâtie 


par  l'esprit ,  Hles  doivent  être  justes  ;  les  en- 
vies lit^nbent  des  sens,  elles  doivent  être  ré- 
glées; les  sou/iaiU  se  nourris>ent  d'in^tagi- 
nations  f  ilis  doivent  être  bornés;  \fi»  désirs 
-viennent  des  passions,  ils  doivent  ètife'modê- 
rès  ;  l'^s  <t)i//),ir#  partent-  du  copur,  iU  doivent 
être  bien  adressés.  —  On  fait  sa  volonté;  on 
satisfait  son  enWe  ;  on  se  repait  de^nif/uiî/f  ; 
on  s'abjindonne  il  ses  désirs  ;  oii  pousse  dés 
soupirs.  ;-^  Nous  voulons  ce  .qui  nous  peut 
convenir  ;  nous  avons  envie  de  ce  qui  nous 
pUjit  ;  nous  #(7MA^ii/anjce  qui  nous  flatte  i  nous 
désirons  ce  que  nous  estimons  ;  nons  iroi/pcrens 
pourcequi.nous  attire.— On  dit deja  vo/pn(e/ 
qu'elle  est  éclairée  ou  aveugle.;  de  l'envie, 
qu'elle  est  bonne  ou  mauvaise;  da  souhait, 
qu'il  est  laiispnnsbte  ou  ridicule;  Au  désir , 
qu'il  est  faible  ou  violent;  et  Atà^soupir,  qu'il 
est  naturel  ou  affecté.  —  Les  princes  veulent 
d'une  manière  absolue;  les  femmes  ont  de 
fortes  enri^;  les  paresseux  t'occupent  ^  faire 
des  souhaits  chimériques;  les  courtisans  se 
tourmentent  par  des  ^5<r<  ambitieux;  les 
amans  romanesques  t'amusent  de  vaios  i^^ii- 
pire.  i 

VOULOIR,  s.  m.  Acte  de  te  volonté.  Il  en 
ale^pouvoir  et  le  vouloir.  Je  n't^i  poiàt  d'autro 
vouloir  qae  le  votre.  L'apôtre  dit ,  que  c'e## 
Disu  qui  iir»c  donne  le  vouloir  et  te  fmro*\ 

VOLLONGOSA.  t,  f.  T-  AeJt>ot.  Espèce  de 
caidamoipe  qui  croit  en  ^boadanoe  ii  Mâde«- 
gascar* 

VOULST.  s.  m.  T.d'b^.  oat.  Quelques 
auteurs  ont  dt)nné  ce  oonii  à  une  variété  de 
mioe  de  aiercure  corné ^ou  o^urialiB  de  wer- 
cme  ostif.  %  ;  y 

VPU^NOUTZ. s.  19.  T.de bol. Pelttîtf  de 
Madagetcar  dont  on  tiire  beaucoup  deoeife* 

VOUPRlSTiri.  m.  T.  d*bi4-n»t,  Sorte  de 

^CMlUride  du  mqnt  4liboe  ; >ejn4iUlile  %  Tee- 

pèce  oAcinale,  lueis  jauoe,  plot  grosse  et  fbrt 

votjaouDaioD.  >.  w.  t.  d-bist.  îUi. 

Tienro  4f 4\>rdre  des  oiseaux  sylvaina-,  derb 
If^u  des  aiii^u4«ctf  let.j  et  dc^elhpîllf  dee 
i^Dberbei-.  UfoM3roM4mà  fro^pi^meSt  dU  %  i^ 
«^M^  efpèce  fie  ce  f  es^,  n  Je  |Ms«se|  ^e  le 


sur  une  aiitre 
tériéure  proportion 
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'■    "  mller.  Ji»  plume  ne  veuf  o4u  «enn. 


tète,  la  forge  et  le"  çoa  ceadr^f  4  ji  •oitiiM 
e|t:|09tçf  lf«  f^urtitf  fW»A|»im» i#mt, yrk 


,  pour  rendre  la  décoration  ex- 
)rtionnée  à  Fintérieiire ,  laisse 
uii  espace  entre  la  convexité  de  la  première 
voûte  et  U  concavité  de  l'autre  ;  votif é  àcom^ 
partimént,  celle  dont  la  face  extéricwe  est* 
e!!richie  de  panneaux  de  sculpture  séparée 
perdes  pbtes-bandes;  voàte  annulaicû ,  uoè 
voCMe  cylindrique  eh  quelque  sorte ,  comme 
si  un  dytiodre  se  courbait  en  sorte  que  eop 
axe  deviat  àio  cercle' ,  en  se  réunissant  flar  lee 
deux  hou<|8;  ^oùle  cylihdriq^§ ,  celle  dont  les 
douelles  limitent  le  eylin^dre;  pqùte  conique  ,  . 
celle  dont  Ifl^  fif2;ure  imite  eii  qucJque^orjt^  Ip . 
I  icône  ;  voûte  héUcoide  ou  en  vis ,  une  vi^le  cy- 
lindrique annulaire    dont  ra3:e   s'élève   efi 
tournant  autour  duiioyau.  l>a  clefd'unevofi^ 
est-^né  pierre  ou  brique  placée  au  milieu  4e 
la  voûte  ,  en  forme  de  cône  tranqué.,  et  qui 
sert  h  soùteiur  tout  le  refte.  Les  moni^ns  d^a» 
no  voûte  soniLLies  côtés  ^i  la  ;ioutienneo|;  ie^ 
pendentif  d'une  voûte  est  la  partie  qui^es^soi^- 
pendue  entre  |es  exef  ou^ogives  \Ufk'€d droit 
d'une  voûte  eèt  la  piejrresurJaqueUecet  pqeéd? 
le  première  <|fcii  commence  icaver. 

On  dit  d'Muécbosé  qui  est  le  ppiai  cikpit^l 
d'une  »fff^  f  que  ç'^sl  Us  clef  <fc  ta  voûte ^  la 
çLsfde  voûte  ifeUs  cette  affeirp^ 

On  appelle  voûie^uferjfm  ^ev^t,  I9  pe^- 
lie  int^eure  de  l^#rc  de  ee  .Qiême  fer,  lequel- 
leeest:  Qpposée  à  U  pitp^.—  En  tenym^  ^t 
physique,  em  eppette  voûte jLço^étsqise»  fàv^ 
voûte  construite  de  feçon  (|ue  la  voix  de.q^- 
qu'uB  qm  fiMrle  5>èflse  fWt  bMv  d'ea^ceil^io 
poUii  f  es^  ti^t^due  à  isa  i^i«rt  ppw^  w»f* 
4ietilMtteieeiit4ue  ei  rweille  qui  ^coipiç^^* 

yofrte ,  #e  4tt^  fii^Qtnjr  de  tQut  ee  ^ 
eet' convexe  et  arrondi  par  sa  surface  lupA- 

«îe«i^,  onip^ac^vtf)  e|  ww^  1^  «>w^ 
ioCtneim.  4rc¥  nwf»  qw  Yot^êM9^%  m^ 
dsiMim..  ta-pMlîi  w^«fiw«  <e )•  J^ç«^^- 

imm%H^nbmitva  «<>wrtui*  •y#^<flfSK 
Uef  piiâgwii^ 
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On  (du  tgnréméflt  et  po^iqttêmeut,  la, 
voûté  cèicêië ,  M  vaéte  azurée.  Ai  vùéîà  dé» 
^nx  .  povir  d|rf  ^'le  ciel.  ^        / 

YOÛTE,  t.  #.  DU  yOUTIS.  s.  m.  T,  de  ma- 
Mm. 'Partt^  eii^èfirflrre  ât  l'^ircMi^^,  cona- 
iruite  «n  voûte  tQ-deéflug  du  fouvéïrnall.  C'est 
sur.otftte  partie  qu'oD  place  ordinarremerit  le 
•e»rtofich«  (lui  porte  l<^s  armes  du  prii|ce. 

yOÙïER.  .?,  a.  T.  d'Éfchit.  Faire  une 
toute  qui  termiffe  le  hadt  d'un  bâtiment  ou 
d'fme  p'ftée  dans  au  .bâtiitfeQt.  f^aâter  une 
égtiêe  i  une  sàiicy  irne  cave»  " 

SI  VcOtbi.  f«  proB.  lise  dit  des  personnes 
dont  la  taille  commence  à  se  courber.  Ce 
vleillÊrd  eomméh€ê  à  wc  ppftier^ 

Sotirt,  Éi.  part.  Une  égti^  vqàféc.  Un 
vieiifard  éfui  a  le  ttojiiyâià. 

VOYAGE,  s.  m.  Wai^port  de  ëa  personne 
d'un  lieil  où  l*on  étft  dans  On  autre  lieu  assez 
éloigné.  Lechentiin  iqu'onFait  pour  alle>  d'un 
lieu  à  ûfi  atitre  Jîf^i  qui  t st  élotgné.  Granit 
voyage.  Lokg  vtffâgt.  Petii-  vifyûge.  Voyage  de 
ierre.  Voyage  de  n^t.  Pénible  toyage.  Foità  le 
,9Ufei  de  nwn  voyagé.  'Faite  un  voyage.  Aucune 
coini4èT^^*<J^  n'arait  .nterrompfU  Hs  voyages^ 
€i  .«  dànB  tous ,  il  avail  fait  des  thoié»  remarquH- 
blés.  (  Kayn.  )  Se»  troupes  achevèrent  de  se  rei- 
fier  paf  la  iangueitr  dn  voyagé.  (Boss.)  De» 
ranohs  de  iâreté  et  d*aiffêirée  m'obligent  à  diffé- 
rer ee  voyage.  (D'Alèmb.)  Cefut  té  tout  le  fruit 
ée  »on  voyage  à  Rome.  (  Volt.  )  Mott  voyage  a 
été  de»  piu»  agréable».  (  D'A'iemb.  )  Entre- 
prendre un  rcyage^  Nou»  e^mtinaàmes  notre 
4f0yage»an»  aittufte  aventuré  fàtHénse.  (Séf r^.) 
San»  doute  il  a  péri  dan»  -âé  long  tî  péril teux 


On  a|tpe!le  iossi  voyageirri^  céui  qui  ont 
fait  de  gra rtds  voyage«  et  qui  qtiekfucfois  en 
donnent  des  retalions.  C'e»i  un  grand  voya- 
geur.^ Le»  voyageur»  »ont  »ujet»  à  mentir.  C  e»t 
un  voyageur  exact ,  »ur  te  témoignage  datfuel  on  J 
peut  to^pter.    ,  ,     / 

VOTAGEOfe.  adj.  T.  d'bîst.  nat.  On^ap- 
pelle  voyageurs  \ftê  oiseaux  qui,  dans  certai- 
oes  maisons  ,  pas&ont  d'une  cofitréeà  Taulre. 
Tbiu  h»  oiseaux  voyageur»  ne  sis  réunieéent  pas 
en  troupes.  {Butr.)  ~  On  ;ippeHe  aussi  moHas- 
ffités  voyageurs ,  coquilles  voyageaseé  ^  ceux  pu 
celles  qui  s'attachent  aux  pièces  debcn^Apt-» 
tant,  041  aux  animaux,  qui  les  transport eirrtu 
loin.  Les  boianes  qui  s^attaCheot  fui  vais- 
seaux, et  les  coron u les  qui  s'iinplanrtent  sur 
la  peau  des  baleines ,  sont  dés  ^rhipode» 
voyageur».  / 

VOYANT,^  TE.  adj.  Il  ne  se  dit^qire  ées 
couleurs  qui  sont  extrêmement  éclaftànteiv 
FoiU  une  toubeur  très-vbynnte.  Cette  étoffe  est 
trop  voyante  pour  une  personne  de  rotre  âge. 
Cela  est  trop  voyant  pour  Itti^  1 1  rst  famrilier. 

VOYANT,  TE.  adj.  Qui  voit.  Dan^  l'hos- 
pice des  Quioxe-vingts ,  on  appelle  frère» 
voyan»,  ceux  de  cette  communauté  qui  voient 
clair,  et  qui  scnit  mariés  à-une  feoime  aveu- 
glé ;  et  »ceur»  voyimtesi  li^siémmes  qui  vpient 
xlair,  et  qui  soQtmariéi's  à  des  a?engles. 

Vo^AHT,  eft.  aussi  substantif  maseufin  ^  en 
ternies  dé  l'Ecriture,  pour  ^nifier  celui  qi|i 
voit.  Il  a  le  même  sens  que  prophète  ^  et  é'est 
dans  cftte  aeception  que  Samuel  est  appelé 
le  voyant.  ^c^  ^ 

VOYARIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 


TBA 


Itr75 


voyage  ^ue  ledésespoir  lui  a  fait  Mtreprendre.  \  ia  Guiane,  à  feuilles  aitcrnés^  orales,  oblon- 
(  i.-J.  Routif*^*  y  Dan»  le  oour»  dé  »es  voyages,  gués  ,  terminéesen  pointes,  dontoiV  ne  jcofn- 
(  Bartb.  )  Lt»  iwyagt»  étendent  F  esprit ,  l'élè-  naît  point  les  fleurs.  Sus  fiiiits  sontdiCifS  coques 
r^  ,  PenrlehUèent  de  cormaissoneés^  et  le  gué-  m  inces  ^  semblableâr  à  des  cof  niebc^s ,  .et  qui 
riesent  de»  préjugé»  nationaux.  (  Encjcf.  ) —  "Contiennent,  dans  une  pulpe  gël^Uneûse  et 
On  appelle  t;oyir^e#  de  hhgeeur»,  (es  grands     bonne  à  manger,  des  senit^ncrs  obfongues  et 


voyages  sur  mér;  voyage  (foutre /^  mer,  de» 
voyages  que  les  ebréfifens  entre))renaieht  au- 
trefois pour  faire  la  gtierre  aux  inâdèles.  — 
On  appelle  relation  d^an  voyage,  ou  sirbple* 
ment  voyagé,  int  retalioiides évéâemebs d'un 
voyage  ,  et  dVî  eei^u^nl  »  Vu ,  decou*fert  ou 
apprit»  en  voyageant.  J'ai  la  tm  voyage  itHgy p- 
,te.  Jtecueii  deùoyages. 

\  VovAps ,  se  ciîi  â^asi  de  tooté  alïê'eét  veniié 
d'nii  lieu  à  nn  ahtte.  J'ai  foit  dèM  ctfyélgéeé 
yersaiUée.  J'aîMet^gt  ^ajfé^ chez  lai eM» 
te  trouver,  tl  m  a  fait  faire  vingt  voyàgeé  i^tHêi- 
iesnent*  . .  '       *       ' 

Il  se  dit  dé  méttie  de  l'aMéô  èù  v^nue  que 
quétqu'aivi  Iftit  pour  Mètre  tférviice ,  soit  pour 
poriet  qaelqm  tlioae /tôîi  pour  faire  quelque 
mesaaM.  Ce  eftfif^èa/r,  ée  ettotreiter-  si  fàk 
tant  da.¥&yagés  foûf-mak  II  fatut  payer  se» 
voyagea.:^';.  •.•  ^  ^  V_  */•• 

llst/Jk  quetqi^lt^îi  pour,  Méjduc  dans  np 
4ieu  «Tî^l'on  ne  fait  point  sa  de^tàr^rc 
r^.  X#  f'îP^i^e  de  êâ^ar  é  Foniaintl^ii 
trente  Jonrot  .  /% 

TOYAC^D^  r.  iK  rarnr  iN^aite, 
peyg  éfoifrn^é.   Voyage f  pm*  t^ate 
roym\fér   en  iNSéhf  êH^Otéeé,  éé 
tt  mpsmé  m  vie  st>  voyager.  Onof^pmntl  biaé 
deé  màféÊ  eik  np^IffumK   W'èm^ 
pa^  misr/    t^éys^  é  sm  «JMi^  réj0g€^.  été 
pésie,  PêfffjÊéi^  ë  yA^M^^  yjyfjii   d  fmAKs» 
jésmséeê.Té^l$èéièé^9mtsm'éM£  et 


aniiifiileusesf 

VOYELÉE.  s.  f.  T.  de  gramm.  tes  voyelles 
sont  dés  teUres  consacrées  pir  iWag^ê  à  la 

yrepréseMation  des  sops.  Elles  sont  aitKisi  afp« 
pclérs  dwi mot  voix^  parce  qu'elt^es  i^e'lbnt'  éû-' 
tendre  ]>ar elles-mêmes,  éHes formel tto^es 

^seules  un  son,  noe  rofa?/o-cst-à-dff»e  qn^él^pi- 
ropréscnféRt  des  sOns  qui  pt  ui^Dt  se  ^%it^ 
entenKlre  entiê  le  secoure  des  artfeuffrtions,  è 
la'différ|iice dtéscouson^frs,  qui soutdf stînéer 
pcar  I\isa|ge  national,  à  b  l'eprét^ntatmn  des 
artkalaljopil  —  On  appelle  vâyoUès  simples  ^ 
éellèe  qui  sféeriyent  pir itrteieulé'létti^  ;  elles 
snitt  daM la  lâft^ue  f^  aie  noviitit^  de 


tfenîences;  Ce  genre  renferme  quatre  pcrtitea 
plantes  à  tiges  quad»angnlaires«^^à  feuiliea 
squammiformesj,  opposées,  am^exioaules  f 
cas!«»n  tea^  of  aies,  aiguës,  et>  flf  ur*  géminées  i 
rrxtréinitèdes  tiges,  qui  ont  été  découvertes 
dans  les  forêts  de  la  QAiane.  Les  unes  ont  les 
fleurs  rouges,  et  les  autres  Ir^  ont  bleues. 
Elles  ne  s'élèrent  pas  à  plu&  dé  truisà  quatre 
pouces,  et  leurs  fleurs  ont* la  moitié  de  cette 
looffuenr.  '      .  * 

.    VRAC,  a/ m.  ^.^  d'hist.  nat     Poisson  du 
genre  labre.  ;^  ^  ,/ 

VRAC.  s.  m.  T.  de  pêche.  On  dit  qoe^^fes 
harenge  sont  satés  en  vrac  ou  rn  vrak ,  pour 
dire  ,  qvi'on  les  a  mis  en  tonnf'  avec  du  sel, 
en  attendant  qu'on  les  paque  arec  soin  dans 
des  barils.  On  appuile  iîussi  harengs  en  vrac, 
ceux  qu^ou  apporte  tels  qn'ilsbntéte  mis' dans 
tes  barils  au  moment  de  la  pèche.      -     * 

VRAI,  AIE.  ad).  Véritable,^  qui  est  con- 
forme à  la  vérité.  Cette  proposition  est  vraie. 
Cette  noaveUen*es,t  pas  vraie.  Tç^tés  ces  eir» 
constantes  sont  vraies.  Cette  idée  est  plus  vraie 

Îue  consolante,  {  Volt.  )  La  nouvelle  qu'on  me 
onnc  pour  sure  estelte  vraie  ?  {lûvm.  )  Il  y 
avaiff^um  raison  apparente  qu'on  mcttart  en 
avant  ,  et  une  raison  vraie  que  l'on  cadkçfit» 
(0'Atemb.  )  Une  reUgion  hraie.  h 

VajH ,  qui  çst  tel  qu'il  jdoit  être  ,  qui  a  tou* 
tes  les  qualités  essentielles  à  ^a  nature  ;  et  eir 
ce  ^08  lise,  met  le  plus  souvent  avant  leaub* 
stantif.  Le  vrai  Dieu.  Vrai  marbrée.  Frai  dià^ 
mani.  Frai  ami.  Frai  poé4e.  Frai  cupitaisiam 
FrsH  philosophe.  Frai  savant.  Je  pense  fiiê  à» 
signe  le  plus  assuré  du  vrai  éontentcmenH  fPe»^ 
l^i§j  est  la  vie  retirée  et  ^domestique.  (  J.-J'^ 
y  Voilà  comment^  se  forme  le  vrai  sage. 
;)  On  ne  sent  en  quoi  lé  vrai  bonheur  eon* 
êiete ,  qu'auiuM  qu'on  est  propre  à  le  goûter. 
(Idem.)  Le  vrai  talent,  le  vrai  génie  a  unô 
certaine  ^implicite  qui  le  rend  moins  inquiet  -, 
àsoini  remuant  y  IMiné  prompt  à  se  montrer  ,1 
qu'un  apparent  et  faux  talent  qu'on  prend  potar^ 
véritable,  (idem.  )  Le  vrai  courage  ne  se  laisse 
jamme abutire.  (Fénél.)  La  vérité  des  promeéeu 
ai  du  tnenaesséeMoHe  se  confirme  de  plu»  en 
plés  dam  lé  eiéùr,  de»  vrai»  fidèles.  (Bae^.)  La 
vraie  vert  j^  se  fait  quelq uefois  respecter ,  lare 
même  ifu'ellé  déplais  (Volt.) 

Va'Ai..  Sincère  y^^idique  ,  nod  simulé.  Un 
homme  vrai.  Il  y  a  léng-témp»  qftejè  dieqt/^ 
vous  êtes  vraie.  (  Sévi^.  )  ^^J  ^a^H  y  st^fitu  'l 
personnes  vraiéi  !  (I deM:,)  -^  fjnvrmi  rkpantir. 
La  triif^eeMe^tSi  le  êUéaiOéeont  viors  h  trai  tCaii* 
g^édéfamiiiév^i^'f.  Rousa.)  Dans'ce paye , 


V9^MltémslÊifilsmSss0t»miéêmi  A  ArJMviMb^ An#  f  phn^»  éêU  peilliio Ari«Mif6oeg«iii|^  tH^  éà  Hr 
m^éKméién  ÇMtA:tll tséfsllfiê  eim  émpêmêax^wmè  é^  gkmièstH^^^  M«^ii«éM  pow 


cinq,  a,'C^  L#,  u.  Oli  les  diâiiifg!!^  en  eoyelhs  .  ^é  ifeiiiV 'k^^jjl^jiy iiir^n ze  jo^s  ;  si  lajdoulearéêi 
l&ngaée  et  voMiès  trêves.  On, appttirvoyelli^  '  vraie ^  onim  étnt pme  en  borner  le  temps;  sjtalhf 
eompodew,  oellceqUf  sottt)orii^éea  dedeux  et    fst  fausfse.  Une  faut  pas  isn  prolonger  l'iviUpoe^ 
qoelquefolt^dé  trois  voyéUaa  iii^ki^  jidt^is  |  tar^  (Mirth.  )  Jamaté  personne  n'a^u  l^e^fprit 
entealbie y  eomme  dams  /Mfa /fiu^mitf,  etc.    phtévnliffme  vous.;  (Volt.*)  ^  ^^ 

"^  p^tte  voyelleê  néirfàf ,  âtse  rt^itihe        Vai^i.  Rij^K  Foilà  la  vraUi^mse  de  celévé-^ 

et  cctfmposéeaqur,  foinrea  èbi  ^eitfè     nement.  te  vrai  sujet  de  son  méèentefitcmcnt.  * 
Mij»  eiyriiiwik  uiiao»  silUpte  éf  p^imr*  1  La  vrai  motif  iie  sa  cfndaite.  Il  fant  diitingmr 
âne  efpèet  partiftiKètt»)  eoilttue  dênê    avaesoin  le  vrai. besoin  ,  àt  besoin  natufetjf  dk 
%mbû9êaâk^ éamg,  éhréiHtiifêi  m/nmenei^,  o^,  !  besàit  de  fantaisie.  (  i.4.  Ronss. ')  ^lyts  iang^- 
h..  €hit*mhabpeite'  naisattsVpaFtfice  q^ttlet'  '  temps  que  jf^  n'ai  goûté  un  plaisit  plus  pur  ai 
,^4n  #mqttlira^  H  plus  vrai.  ^Vi»lt.)  Cela  sèrkii  bien  if\/ésie  ei  ma 

nVOTBII«  s,  ml  Oâ^fièr  préptM  fsfdlt  une  vraie  peina.  (Hvoè.) 

soid  de  faire  l'^tgiiittodertelf  élfcimt»  h  tm  Vasi«  Uoiquej'q|li{  é^vieni  uniqiaemeut. 
ca«É{pagsie,et  iUrèflitdltr  l«s  éUgfiieiMÉs'dwia  f^àHà  ta  vrâié  ofaèé  4^  eeiahleka.  FoiU  té  vtHai 
le»i^lie«i«        .      \  j  niéyèi»  dis  s#r^r  i^^rmMrf^s^ 

VOViÛll.  é;  à  T.  4e  MflNi*  ^êstm  ê¥^^  ^^éon.vMJéati.  te rii/ieùie  aei^jfokprét 0. 

^  temiUkèeè^'eitla^Meéa^VééeiandkmiimtnU 
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prlMéràtumutnnféàiirë.  (Cdnâiin^)'  - 

'    V«  «  I ,  en  lerBMA  et  peint  ùt» .  •JbriiiSé  i^^OH- 

t^m  ih  »9taf4iVm  Itrtniér^vrim:  thuMn 

hfmriàtr  »réi*i..  {WHé.^  -^•'Jltê  nitèHiHnm ^ 'lt 

vttù.    ..   .       ■  •'  ■."  ■■;■■•■'■■■' 
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*  »  ,  ■  .  •.■■'■  ' 

▼èi^ité.  Cci  homme  n0  dit  BOi  îàujoun  vraL  II 
n'y  a  pat  un  moi  de  vrm  diikn  tout  ce  qu'il  vous 
a  diU  VitilA  lé  vrai,  ïl  né  $aii  pa$  discerner  le 
vrai  d*(^V2c  lewaum.  Parler  vrm.  Adiré  vrai.  A 
môus  dire  le  vml.  Fous  Heêdans  lotirai,  S-iear^ 
ter  du  vrni.  J^îf^s  le  vrai  ne  fnt  moins  vrahem- 
biaùlc.  (Volt.j  Un  momeni  de  réflexion  vous  fera 
voir  que  je  ('livrai.  {%l7Ïf^.)  V^ 

VaAÎ>  Vikii^AiitK.  (Syn.)  Frai  marqae  pré- 
cisément la  Tèrilé  objective,  c'eit-à-dire, 
qu'il  tombe  dirrctement  ëur  Ia*  réalité  c}6  la 
rho9f  ;  i:  iigii^fie  qu'elle  est  telle  qu'on  la  dit» 
Firiiable  dê»igrj.e  propr^^ment  !a  vérité  ex piri-* 


fiire,  cVat-à/dire,  qu'il  se  ra(^)orte  principa^ 


lemrnt  à  l'exposition  de  la  cliosef  et  il  signi- 
fie qu'on  la  dit  telle  qu'elle  est.  Ainli Je  pre- 
mier.de  ce»  mot<i.  aura  utm  griice  particulière 
lorsque,  dans  l'enAploi,  on  port'cra  d'aborfl 
8on  point  di:  vue  sur  le  sujet  en  lui-même;  et 
lo  second  conviendra  mieux  ,-  lorsqu'on  poin- 
tera ce  point  de  vue  sur  Je  di«courp.  —  Quel- 
ques auteurs,  même  fA'otostans,  soutiennent 
qu'il  n'est  pas  irai  qu'il  y  ait  eu  une'  papesse 
Jeanne  ,  et  que  l'histoire  qu'on  esi  a  faite  n'est 
f^s  vèritalfle,,.  .      .   ;V*  •  ' /"  ' 

ViAi,  ViaiDiQiJK.  (A'yn.)  fVûi^se  prend  que)* 
quêfois  dans  lia ccept ion  de^t;crirfi7 iie^^  q\ii 
dit  là  vériti» ,  q^a  dit  vérité;  mais  a,vec  une 
grande  diffjrence.  L'homme  j^cridlque  dit 
vrai  ;  Pbumoie  vrai  dit  lé  vrai.  L'homoie  vrai 
est  vcridique  par  caractère  ,  par  la  simplicité  ; 
ladroilure,  l'honnôleté,  la  véracité  de  son 
caractère;  L'hommh/vfiridique  aimera  bien  à 
dire ta  rcre'fdtt;  mais^'bomui^e  vrai  ne  peut  qu^e 
la  dire*.  Dieu  csp'tJrai  par  essence  ;  l'écrivain 
inspiré  par^'lnî  e^t.c(>niTaîal  a*être  vcridique»^ 

AD  Vbai.  phV.  adv.  Seloir4c  vrai,  conférmé- 


.     >      •    /        ^■'  -"•     :■-•;■    ■ 

dont  le  bout  est  tonnié  en  spirale ,  «t  qui  est 
cmmaoobé  d'un  morceau  dêrbois  coiicbê.de 
travers.  Il  sert  à  faiie  des  tfoi^s  ,  ot  se  tourne 
d'une  aaaio.  r 

V«in.i,  en  termes  de  botanique  »  se  dit  de 
certains  liens  avec  lesquels  la  vign  vctd'aur 
très  plantes  s'attachent  aux  corps  dont  elles 
sent  voisines.  C'est  la  mCme  cbpse  que 
cirrhéf  ou  maijt*  >     ''-"■  ' 

VRILLER.  V.  a.  Terme  d'artificiers,  qui 
signiS*^  .,  pirouetter  j^n  ipontaut  ,.d'uï|  hiôu- 
vement  hélicoîdè ,  comme  unct.  vi^j^ —  En  ter- 
mes de  vénerie,  vriller  signifie'  la  iii'êtne 
chose  que  vermilUer^    ,. 

VRILLERIE.  s.  f.  Les  taillandiers  i^atert- 
dent  parce  terme  tous  les  menus  ouvrages 
et  outils  de  fer  et  d'acier  quiL^^e^^nt  au x^ or- 
fèvres, graveurs  ,  chaudronniers,  arnauriers, 
sculpteurs,  la bleliers,  potiers  d'étain,  tour- 
neurs, tonneliers,  épingliers^  meauiMçrs(,etc*« 
tcFs 'que  limes  »  fouilliéres  ,  taroti^t  forets  « 
ci.^eau^ ,  cisadles ,  poinçons ,  ehc^luines,  iiiar- 
tf aui[  ,  burins  ,  éitaux  ,  villebrequins ,  tril- 
les ,  etc.  .     1  .       / 

VRILLEITE.  8.  f.^.  d'hjst.  nat.  Gçnje 
d'insectes  de  Tordre  desjcoléoptères,  section 
des  pentamères ',**  f^inille  dc-i  serriqornês  , 
tribu  des  ptiniotes.  jLes  insecte  qui  forment 
ce  genre  ont  été  placés  d'abord  par  Lin  née 
pariililes  dermestes.  Les%i;ri//cf/«  ont  quej^- 
ques  jappants  avec  les  dermes^es  ,  niiijs  elles 


^' 


/  ■ 


A  • 


>- 


en  di1ferent>ftr  IfSantenncs,  qui  ,ont   plus ' /W«U'=« ^^^^^ 

lonedM,"  terminées  en  mawe  tooii»r^r6»>e/ ^"«^  """*  n  avons  des^d^t  a^ 


'  merit  à  la  x(jit\\éi.'Contez'nou,s  lachose  an  ftm^^ 

Voilà  au  vrçu  comme  laxhose s' càt /cassée .  Unéiat 

au  vrai.  /  "  n 

,  VRA/MENT.  adv.   Véritablement,  cHyc- 

tiveniént.  Il  est  vraiment  sage.  Il  est  vraiment^ 
'  orateur.         '  '  '  >^  ■•  ""  '     -     '■■"■' 

^On  s'en  sert  quelquefois  potir  affirmer  plus 
.Kjrteinentc:  Oui  vraiment;  elqueîquefoil a  11X81X^*^9^^  au /ISrés 

on  s*4in  sert  ironiquement  :  Âii  !  vraiment  oui.     vaîeTnt^ijl'^^f^ 

y  r  aiment  je' vous  en  croirai.  Vraiment  vous  êtes 

un  joli  garçon.  '  .       :'    '  ' 

VRAISEMBLABLE*  adj\  des  deuxgçferes. 
{On  prononce  le  S  comme  dans  f^rri^/afr/^.  ) 
.Qfii  paraît  vrai,  qui' a  l'apparence  de  la  vé- 
ritlé.  La  chose  est  assez  vrûMmblable.  Cela  n'est 
pas  vraisemiyhble^.  Le  fait  iSUbièn  peu  vraisem- 
blable. (Volt.)  TJanammité  des  historiens  f^ur* 
ra-t-el  le  jamais  étouffer  les  doutes  qjme  doit  faire 
fiâltre  une  narration  si.  peu  vrsniemblable? 
(Bayn.)  Cette  image  n'est  ni  naittrette,  ni  aî- 
mabltf  ni  vraisemblable,  {y ^M.) 

'lIcstausÀi  quelquefois  sabsta>it!f.  Préférer 
le  vraisemblable  au  vrai.,  Garder  le  vraisembla- 
ble. ^11  fuit  gatffer  le  vraisemblable  dans  les 
poèmes^  dans  les  romans.'  <^ 

VRAISEMBLABLEMENT.  adv.(Onprb. 
.  nonce  le  S.  comme  dans  semblable.  )  Appa- 
remment, selon  la  vraisemblance.  //arrii;era 
vraisemblablement  aujourd'hui. 

VRAlSElilBLANCE.  s.  f.  (  On  prononce 
le  8  comme  dëue  semblable.)  Apparence  de 
vériCi*.  Il  n'y  •  pas  de  vrsiisembfaneê  dans  ee 
rieit^  Cela  Oit  sans  vraisemblance ,  ehoque  la 
vràleimblai^ee.  Cela  cet  hors  de  la  vraisemblan- 
ce» "^  Garder ,  observer  U  vraisemblance.  Cela 
piehe  contre  la  vraisemblance.  Il  fallait  colorer 
de  quelque  vraisemblance  une  accusation  si  hor- 

ri*i.(Vole:ï       :       •  Z  ^     .  , 

;VliÉOE^EB.  ad^'t/'d^  FUel  dom 

(es  deux  bouts  sont  moatés  sur  deax  p«rcbes^« , 

y flEÔKa^  ▼.  a.  Mot  aoasilé  que  T^n  f  roovo 
dfftti -quelqoues  WctiiNiQaircs^  ob  on  lai  fait 
sigoifitfr  ,  aller  et  venir  sans  ob}et. 

.VRai#£r»*  t  Pftit  iostrumeot  de  fer  9 


plus  alonffée  ,  et  par  Irs  maO^bules  qui  son t 
dentées. JUe  getire  i*st  pea^iiombïipox  en/jpi^ 
pècî'es  ,  parce  qu'on  n^^onna!tvepcotié|/que 
celles  dJ^Europé;  /    /^      /         ;   .  : 

VRILLiER.s.  m.  Ouvrier  qtnfaîi  des  vril-- 
^les  et  autres  légprs  outil^  de  fer  ou^^d'acier. 

^  .VRILLO^f.  s.'m.  Petil^  taiiùre  dôntTex- 
tréinité  d^  fer  est  terakii^^â^  cornm^  celle 
d^une  vrii' 

■  yUBA/s.Jrt.  TJde  feotan.  Craroînée  qui 
croit  au  /Brésil ,  et  dont  les  natiX^csl  se  scrr . 

is  pour  faire  des  Qcçbes.  r  / 

yCE.  \ê.  f.  Celui  des  cinq  sens  pair^  lequel 
ton  ^it.  \ivoir  la  vue  Sonne ,  mauvaise.  Ai/oir 
bonne  vue^  ^voir*  la  vue  faible,  tendre.  Avoir 
4a  vue  cô^trtey  la  vue  basse.  'Avoir  la  vue 
longue.  Cela  liesse  la  vue,  affaiblit  la  vue, 
obscurcit  t^  vue.  Il  perd  la  vuci  IL  a  perdu  la 
vue.  Il  est  privé  de  la  vue.  Le  sens  de  la,  vue 
est  plus  étendu,  plus  distinct  àt  plas^'t/ffdàns 
l'oisea^  qui  dans  les  quadrupèdes.  (  Buff.  )  Ma 
santé  €t  ma  vueàti affaiblissent  tous  les  jours. 
(  Volt.  )  Les  personnes  qui  ont  là  vue  courte 
ou  qui  sontAouçhcs  Ont  beau^up  moi^s  de  cette 
ame  extérieur  qui  réside-  principalement  dans 
les  yeuùD.  l  BufT.  )  Le  secret  ^de  scfpurir  la  vue 
affaiblie  des  vieillards  par  de$  tuneties  ,  qu'on 
nomme  besicles ,  est  de  la  fin  du  treiticmé  siè- 
cle. (Volt.)  — On  dit  qipe  le  soleil ebnhe  d'ans  la 


"       '  VUE 

roltix  se  ranifnait.  f  Fénél.  )  5f  dètoher  à  U  vue 
dequelqm^wn*  Être  en  vjaes\  Être  exposé  à  la  vue 
des  '  pûssane.    Connclfre    quelqu'un    é$    vue.  ^ 
Tani  que  la^vuesepeui  ^en^^  jusqu'ofp  Ira 
yeux  peuV(i*n^  apercevoi^r.  Jf^vàtirs  ne  porte 
pas  pius  loin.  Ma  vue  me  porte  fasjusi/yçrlà.':' 
Une  allée  à  perle  de  vue,  dont  op  ne  i^ÊÊi',' 
apercevoir  ta  filn.  —  Figurément.    /^vir^iplK' 
^discoure  à  perte  de  vue.  faire  des  raisOn^C"/: 
^ens  à  perte  de^  vue  9  faife  des  discours,  des ^ 
raiiiqnnemens  dont  l'esprit  né  peut  pat  suivre 
le  fil.  —  On  dit,  dans  le  même  Seiis, i/rs rom>^ ,  , 
pliiuens  à  périè^de   vue.  Perdre  ur^e   chose   de  ^*, 
vue ,  CjCMtr  de  la  Voir.  Le^vateiedu  s'éloigna',    ^ 
en  peu  de  temps  ,  et  nous  let  perdîmes' dé  tue. 
Ne  point  perdre  ane  personne  de  vue,^   avojr 
touj^ours  la    vtîe  sur  efl<^,^  pour  observer  sa  ^ 
conduites,  et  ses  démarches.  Garder  un  prison- 
nière vue.  —  O'n^dit  ^  à  vue  d*œil ,  pour  cliPé»' 
il  en  juger  par  la  vue  seule.  A  vued*à'il,yt 
n'^y  a  pas  plus  de  tfois  cents  personnes  dans ^ 
rette  salle.  Il  «ignifie  anssi,  visiblement.  Vette 
fille  grandit  â^  vue  d'oeil.  Ce  vieillard  dépérit  à 
vue  d'œil.  Avoir  la  pue  sur  quelqu'un,  le  sflxr- 
veiller.  -^  On  appelle  lunette  de  longue  Vi£e^, 
une  lunette  d'approche  qui  sert  àr'  voir  d"" 
tinéleroentjes  objctf  éloignés.'  ■  .* 

'^  VuB^  Faculté  par/raqneîle  l'esprit  connaît 
et  dViingue.  Il  est  certain  que ,  pour  surfaire 
une  vue  générale  ei  étendue  qui  sdit  fixe  ét\4s- 
^syrjée,  H  faut  commencer  par  se  rîuilre  fami" 

s  traites  que  par 
ceWyx0iei  elles  viennent  ânous  sans  ordre;  elles 
disparaissent  quand  les  objets 'cessent  d'agir  sur 
nos  rs^s ,  ce  ne  sont  qt(e  dei  connaissances  mo- 
mcntahces,  et  notre  vue  csi  encore  bien  confuse 
çt  bien  ir'ouble.J^l^em.)  Les  vues  courtes,  ji 
veux  dire  les  esprits  bornes  et  resserrés  dans 
*  leur  petite  s/fftét:e.^  {hz/Rr.]  —  Il  se  dit  aussi 
des  actes  de  dS^le  faculté.  Il  n'y  at  que  clés  in- 


-^k^ 


'f\ 


/■.      'i    - 


>^ 


•V' 


'f 


^* 


V 

'■1*  - 


i;i  .;'<!• 


1 4* .;  ' 


vii^^  pour  dire  que  les  rayons  du  ébleil 
donnent  droit  dans  les  yéùz.  Lé  soleil  me  don- 
ne dans  la  vue  et  m'^bloali,  *-*  Dont^  dans  la 
vue.  frapper,  slirprendre  par  queroue  chose 


CEubie,  que  des  Vf  es  de  commerce  avaient  con- 
qui' ffli^Ù' Ceiu étoffe Iêu à âqnné  d^^la\;ue.Àdsiits  à  Mytiléne.  {Idem.)  Je  crois  avoir  déjfk. 
Cet{0  femme  lui  a  donné  dans  la  vue.  ^  •   'rempli  une  partie  de  vos  vues.  (Voltr)  Les  gran- 


Vos.  Regard,  aspect,  /ef^r  la  vue  ear  isne 
pereçnne,  sur  une  chose.  Aitachier  Im.vue  sur 
quelque  clume.  Jeter  lavuê  deytoùê  tôtéê.  De 
quelqsre  eMi  que  ^ê  Parte  h  pue.  Tourna  te 
vue  vejre  mn  'skârmU  Détourner  la  vue  de  des- 
sus un  rejet,  tui  puf  ^  en  pmrcouremt  Charitan , 
se  repose  à  droiiê  enr  eeita  m)tr.  (  Bsrth;  )  De$ 
hommes  dent  in  uuu  était  famili^iêéé  à  l' ef- 
fusion du  em^.  ^  Rayo.  )  Lu^  une  eê  parte  sur 
dên»uuMsm\hjete  à  mesura  qu'ils  se'' font  de 
nonumu»,  èeéoins,  (  CoadilL  V  Des  fignts  qui 
faHeisit  im  mua  >l  U  gpài.  (  Bettb.  )  4  la  vue 
d^ldaménéag  Im  jtlUtè  eeMirent  que  leur  cour- 


dividuswui  puiiieht  Of^ir  sur  nos  sens  ;  les  qur 
très  obj9tS'  de  notre  connaissance  t^  sont  point 
des  choses  rée  11^  qui  aient  une  existence  dans  la 
nature,  cène  sonf  que 'différentes  vues  de  f  es- 
prit qui  considère,  d'ans  les  individus,  les  rap^ 
ports  par  oii  ils  se  ressemblât ,  et  ceux  par  ou 
ils  différent.  (Çond'\\l.)  ^^  Dans  ce  point  de 
rue,  le  dogme  de  l'immortalité  de  Came  affecte 
pjrodiijieasement  les  hommes,  (MôiAt<*sq.  )  L'a- 
'riaiysO;  ayant  pour  objet  de  déheloppcr^  une  idéo 
^ui doit  être  Saisie  sous  différons  point  de  vue... 
(CondiH.) 

VoR.  Étendue  de  ce  q'i'on  peut  voir  du 
lieu  où  l'on  €et.:Ceite  maison  a  une  belle  vae. 
Un  bois,  une  montagne*borne  la.  vue  de  ce  châ- 
teau. Du  haut  de  cette  tour  an  a  une  vue  im- 
mense. La  vue  est  embellie  par  les  jolies  niai^ 
sons  de  campagne  qui  s'offrent  à  nous  de  tous' 
côtés.  (Barth.)  Observez,  en  montant  à  la  cita-- 
délie,  comme  la  vue  s'étend  et  s'embellit  d^ 
tous  côtés.  {Idem.) 

Vea.  Delsein,  projet,  bnt:  Il  s'emploie  le- 
plus  souveil  âu  pluriel,  -//  développa  ses  vues 
avec  autant  d'énergie  que  de  cadrage.  (Bnrlh.) 
Sur  le  vaisseau  étaient  quelques  habitons  de 


N^  - 


des  circonstances  oU  se  trouvent  ceux  q ut  gou- 
vernent ks  homm'èê ,  sont  uuê  occasion  de  se 
Jairedee  vues  forf  étendues ui.  (Cobdill.)  Après 
la  mort  de  Lauis  XIF^  ioktee  lee  vues  ,  toutes 
les  nigùtlutianê ,  toute  À  ffclitiéiue,  ehanâérent 
dane  êâ  fimillc  et  ehea  tous  les  f  rincée.  (Volt..) 
Dee  vuae  élroitee.  Je  na  eonçêu  pas  comment 
un  homme  qui  semblait  avoir  dossp^uee  *i  *^f  ^,-; 
dêê^  o  pu  frire  des  choses  siooUtoe.  (Idcm^  Il 
faut  sMvaUset  vos  uuÊê.\i.*li  Boois.)  Cela 
entre  dune  mu  vues ^  Jo , suis  ontté  dans  ^toutes 
sesvuee,  et  HnedaignéécoktoreLuefsnodo  mes 
prUrof.  (Voit.)  //  floitait  ainsi  he  rf  M  ombi- 
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IcefaiM  vi'  monarque  moseo^liê,  (Idem..)  te 
^ûifiretniemênt  approuva  et  eneouràffea  ces  vues. 
(Rtyii.);l^fii  de  prirsonnes  porlaicnl  leurs,  vues 

Ïjf  l'avantage  public.  (Voit.)  //  employa  tous 
î|  lufini  /><?Mr^fc»  ramener  à  des  vue^s  paèifi- 
q'ue$.  {U^rïh. ), Jl  ffut  fle$  vues  plus  éleviéè^fiour 
éclairer,  diriger  eettô  importante  administra^ 
f  ion ,  et  lui  donner  un  heuritujo  succès.  (J.-J. 
''^ou8iii^)On^  démêla  leurs  vues  plus  tut  qu'il  né 
^rpnvcnait  à  leurs  inicréts.  (  Rajn.)  £»<!  pl'i9 
grande  fiurtie/ de  mes  actions  se  fait  in  vue  de 
vous  étH  bonne  à  quelque  chose.  (SéTJg.)  f  air« 
êine  ch/)se  en  rue  cm  bien  public.  Ce  fut  en  vue 
du^HHts^ie  et  de  son  régne  éternel  q^e  Dieu  pro- 
ntitrà  David  que  son  trâne  subsisterait  éternel- 
iemeni'  j^Hot^s.)  Il  fuit  tout  dt^ns  la  vue  de 
Dieu^'^^daiis  ta*  vue  do  son  salut. -^  Avoir  une 
chose  tn  vvéà  *6  U  pro{>oser  pour  objet.— 
Avoir  des^ vues  pour  quélq^t'un^  «foir  desspiti 
de  lui  procurer  quelqu^^arau^tage;  avoir  des 
vues  sur  quelqu'un,  avoir  dessein  de  IVm- 
ployer  à  quelque  choêe  ;ai)oir  des  vues  sur 
'quelque  chose,  former  le  dessein  de  se  la  p)ro* 
curer,  $e  proposer  de  l'obfenir.  V.  But.       t 

Vuf.  T.  d*archit.  Il  se  dit  de  toutes jiortes 
d'ouvertures  par  lesquelles  on  reçoit  It  jour 
dans  les  bâtiment.  On  appelle  vue  de  Côté, 
iihe  vue  prise  dans  un  mur  de  Face  ^  et  qui 
est  distante ^e  deux  pieds.. du  milieu  d'un 
mup  mitoyen  en  retour,  jusqu'au  tableau  de 
la  croisée.  On  la  nomme  plus  ordinairement 
bée.  yue  de  prospect ,^8C  dit  d'une  vue  libre 
dont  on  jouit  par  titre  jusqu'à  une  certaine, 
distance  et  largeur,  et , devant  kiquelle  per- 
sonne ne  peut  bâtir  ni  planter  aacun  arbre; 
ifUe  dérobée,  d'une  petite  fenêtre  pratique^ 
•udeisuB  d'bne  plinthe  on  d'un-e  corniche, 
ou  dans  quelque  ornement,  pour  éclairer  en 
«bat-jour  des  eiitresoU  ou  petites  pièces ,  et 
pour  ne  point  gâter  la  décoration  d'une  fa- 
çade; t;iie  ftdtiérei  d'un  petit  jour,  comiiie 
lucarne  ,  œil  de  bœuf,  etc.^  pris  vers  le  faite 
d*un  comble  ou  la  pointe  d'un  pignon;  vue 
de  setviludc^  d'une  vue  qu'on  est.  obligé  de 
aouITrir  en  vertu  d'un  titre  qui  en /donne  la 
jonisfance  au  voisin;  vue  de  souffrance,  de 
celle  dont  on  aJa  jouissance  par.  tolérance  ou 

'  couf'entemejpt  d'un  voÎMii ,  sans  titre.—  Vue, 
désigne  aussi  l'aspect  d'un  bâtiment.  On  Tap^ 

.ftUej^ite  de  front ,  lorsqu'on^  le  regarde  du 
point""  an  milieu  ;  vue  dé  côté ,  quand  on  le 
voit  p^r  lé  flanc  ;  et  vme  d'angle,  quand  on  le 
voit  par  rencoîgnure.  —  Vue  à  plomb ,  se  dit 
d'une  inspection  perpendiculaire  du  dessus 
des  combles  et  ferrasses  d'un  bâtiment,  con- 
sidérés dans  leu"  étendue  en  raccourci. — ■* 
Vue  d'oiseau,  de  la  représentation  d'un  plan 
supposé  vii  en  l'air. 

.^  Vue.  T.  de  peinture.  On  appélIjF»  cchapppè 
di  vue,  certaines  vues  resserrées. ^t^ré^d^ 
montagnes,  des  bois  et  des  maisons,  //y 4  ife 
belle*  échappées  de  vue  dans  ce  paysage.  —  On 
Mpclle  vue,  un  tableau,  une  estampe  qui  re- 
présente un  lieu  ,  un  patais ,  uhe  ville ,  etc., 

.  regardës^de  loin.  Vue  de  Borne.  Vue  de  Paris . 
Vue^u  château  de  Versatiles:  Dessiner,  peindre 
des  vuesi  .     .'  ^ 

Von.^r.  de  commerce.  Ce  mot  signifiev^n 
îetmftB  ôc  commerce  de  lettres  de  chaDge*  le 
four  de  là  présentation  d'une  lettre  i  celui 
sur  qui  elle  est  tirée  et  qai  la  doit  payer,'par 
celoi  qui  en  est  le  portée^  ou  qui  la  doit  re- 
.  cevoir.  Quand  on  ait  aucune  lettre  est  payabU 
à  vue,  on  entend  qii>lW<doIt  £tre^  payée  sur- 
le-champ  ,  saris  reibiseï  et  dans  le  moment' 
mfime  qu'-on  là  préieote  à  la  vue  deceiulsur 
qui  elle  est  tirée ,  sansatroir  besoin  ni  d' accep- 
tation ni  d^autre  acte  équivalept.  On  dit  aussi 
une  lettre  payable  A  trente  jours  de  vue,  c'est-i- 
dite,  I  tant  de  jours  Sfrès  qu'on  Tatira  fait 
Toir  à  celui  qui  la  doit  payer* 


Tori»  Té  de  marine.  Être  à  vite,  avoir  la  vue, 
c'est  découvrir  et  avoir  conhaîsiance.     i 

Tci.  T.  de  chas«e.  Chasser  à  vue,  c'est  voir 
la  bête  en  la  épurant.  On  va  à  la  rue,  quand 
on  va  à  la  déco-uverte  pour  recofiilaltrc  s'il  y 
a  du  gibier  dank  un  canton.  t' 

yÔLFEN.  s.  f.  T.  de  botàn.  PÙtite  à  feuil- 
le*  ra^dicales  9  presque  ovales  f  obtuses  ,  créne- 
lées et  glabres  ;  à  hampe  un  pen  Telue^  por- 
tant des  (leurs.bteues,  pédonrulées^etaccom- 
Eagnées  de  blractées^qui  forme  UfT genre  dans 
^diàhdric  monogynie.  La  vulfeH  est  vif  ace, 
et  se  trouve  sur  les  mont|gnesdelaCa>inthie. 

VUl/GAIRE.  adj.  des  deux  genres.  Com- 
mun ,  trivial,  ordinaire  ,  du  petit  peuple.  Dés 
idées  vulgaires.  Des  semirnens  vulghîret.lJnhpm' 
me  vulgaire,  Des^  amans  t^gaireSé  une  cme 
Vulgaire.  Un  esorit  vulgaire»  Ex presuon  vul- 
gaire. Langagé^ufgaire. 

VrLGàifiR,  en  pnrlant  des  langues,  est  op- 
posé â  ancienne  et  savahte.  Les  langues  vulgai- 
res: Dans  le  grec^v  ut  gaire  oÂ  reconnaît  l'ancien 

^«T.  V.  OsDflf  AlBI. 

VULGAIRE,  s.  ih^Le  peuple,  et  ceux,^e 
quelque  état  et  condition  qu'ils  soient,  qui 
n'd^nj  p»is  plus  de  lumières  que  le  peuple.  // 
n'^  avàil  pas  là  di  quoi  en  in\poser  au  vulgaire 
grand  et. petit.  (Volt.)  Le  vulgaire,  ébloui  par 
les  réputations ,  crmt  qt^c  toiitestestinrabfe  dans 
un  objet  esjiwc.  (Barth.)  Le  vulgaire  .sera  tou- 
jours fanaliquc.  (Voft.)  Cet  ouvrage  n*esl  pas  à 
la  portée  du  vulgaire^  Mt priser  les  discours  du 
vulgaire.'  "*  •         ,  ^      . 

/Vulgairement,  àfivrconxinunémenc, 

ordinairement.  Cela  se  dit  vulgairement.  Vul- 
gairement parlant.  '   ^  / 

VULGARITÉ,  s.  f/ Mot  nouveau  qui  est 
adopté.  Caractère  ,  défaut  de  ce  qui  est  vul- 
gaire. La  vulgarité  de  ses  manières.- 

VULGATE.  S/  f.  Noni  qu'on  donne  au  texte 
latin  de^la  Bible,  que  le  concile  de  Trente  a 
déclaré  authentique  et  préférable  aux  autres 
versions  latines.  —  Ce  root  s'emploie  aussi 
adjectivement,  La  version  vulgate.^' 

VOLNÉRÂBLE.  adj.  des  deux  genres.  Qu; 
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'peut  éïre/blessé.  Les  poètes  ont  dit  qu' Achille '^\^^^ ^^"f^^^  ^^^  «**  parti^^s  ;  point  de  calice; 


n'était  vulnérable  qu'çnf  taloh.^         > 

VULNÉRAIRE.  adi\  des  denx 
latin  Vulnus  hle^pixrfi.  ï.  de  méd^l^iiie^tfoon 
pour  les  blessures,  les  plaies  et  les  ulcères. 
On  appelle  plantes  vulnéraires ,  celles  qiîî  gué- 
rissent tes  ulcères,  tant  internes  au 'externes. 
Eaux  vulnéraires..  —  Il  s'cjpi|vlolK  aussi  sub- 
stantivement. On  fui  a  fait  prendre  des  bulné- 
raires.     -  /  ,   "      '  .     - 

VULPIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Ge^ire  de  piail- 
les établi  pour  placer  la  féluque  queue  de  soii; 
ris,  à  laquelle  on  n'a  trouvé  qii  une  étamine 
et  point  d'écaillé   -,  .,       I     - 

VUliPIN.  s.  ni.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes  de  la  triândrie  digynic  ,  e^t  d^lafamilledes 
graminées.  Ses' caractères  sont  :  teilte  cafici- 
nale  de  deux. valves,  contenant  une  fleur  uni- 
valve  ;  trois  étaminès  ;  un  ovaire  supérieur  sur- 
monté de  deux  styles  velus  ;  une  semence  ova- 
le en^férmée  dans  la  Salle  florale^  Ce  genre 
renfermeïles  plantes  Ji  Heurs  dinposées  en  épis,, 
et  à  ftnilles  presq^ie  sétaçéc».  On  en  compt 
dix  espècèsl 

.  yULPlNITB.  s.f.  t.  d'hisê.  nat.  Pierra  de 
Vulpi/iO*   C'est  la    clipux   anhydrO-sDlfatée 

Îua^ftr^.  qa*oti  trouve  dan^les-environs  de 
alpinq^  è  quinze  lieues  au  nor4  de  Bergarhei 
et  dont  on  se  sert  à  Milan  pour  faire  des  tablas, 
des^heminées*  etc.  Elle  dilTère  des  marbres^ 
avec  lesquels  on  l'a  confondue.  ■  ./ 

VÙLS£LLR.  s.  r.  T.  d'bist.  oU;  Genre  de 
testicées  de  la  oiàsse  de»bivalres^  «ni  offre 

I>our  type  caractéristioue  :  une  eoqnilieiibre, 
ongitudinalcfi  a«ibéquivalvO|dool  k  cbaroii- 


re  est  cilleuse,  déprimée,  sauf  donts  et  en 
saillie  égâlesur  chaque  rai Ve;  avec  ure  fossette; 
Jirrondiè4  conique  ,  terminée  en  bec  arqné, 
tr*s-court  pour  le  ligament.  La  seule  coquille 
qui  forme  ce  genre  avait  élé  |)lacée  succe^si- 
vemenrparmi  lespinnes,  les  mycsetlesh  uU 
très. 

VULTUEUX,  EUSEi  adj.  T.  de  méd.On 
appelle  face  vultueuscum  lace  d'un  rouge  vif 
e^^^fus  volumineune  que  dans  L'élat  nàtureir 
C^  phénomène,  qu'on  observe  dans  les  ané- 
vrj^ines  actifs  du  coeur,  dêpen(^  dçj  l'alTluxdîi 
sang  dans  les  capillaires  arjériels  ;  et  c'est  c^ 
qui  distingue  la  face  vuUuruSe  de  la  face  injec- 
tée, dont  Te  rouge  paraît  dépendre  de  Tafllox 
du  sang  dans  les  capillaires  veineu/i.  , 

VULVAIRE,  adj.  des  drux  genres  ef  .siiGHt. 
T.  d'anat.  Qui  a  rapport  \  la  vulvf.  On  ap- 
pelle artères  vuivaircs ,  l«s  honteuses  externes 
chez  la  femme,  parce  qu'elles  se  di^itiibuent 
à  la  vulve.  ElJes  proviennent  de  la  crurale. 

VULVAIRE.  s.  f.  T.  de  bolan.  l\ôïxi%iti 
cldque'i  d'une  ansérine  qui  contient  ^unc 
grande  ifuantité  de  sous-carbonate  d'ammo- 
niaque libre  ,  et  cinq  livies  et  demie  de  po- 
tasse pure  par  quintal.  <•  .^~ - 

VULVE,  s.  f.  T.  _d'anat,  Ôuvcrlupe  longi- 
tudinale qui  se  trouve  entre  les  parties  sail- 
lantes de  l'appareil  extérieur  de  lA^'énérar 
tjon  chez, là  fenim'» ,  étendue  depuis  le  pénil 
ou  ni'ont  de  Véiius  ,  jusqu'auprès  de  ramis> 
Il  se, dit  aussi  des  femelles  de  plusieurs  ani- 
maux«  ^ 

On  a  donné  aussi  le  nom  de  vulve  k  une 
ouverture  que  l'on  trouve  dans- li;  cerveau  , 
au^elà  de  radosscaient  des  couclit^b  opli 
que»,  précisément  au-dessous  du  pil?cr  an-  t 
térieur?dc  la  voûte.  x     .\ 

;  VULyOUTÉRlN.  «dj.  m.  T.  d'anat.  Qui 
appartient  à  la  vulve  et   à  rutérus.  On  à 
pelle  le  vagin  ^  canal  vulvo-utérin.     4 

VURMBE.  s^f.  T.  début.  Genre  de  plan- 
tes de  l'hexandrie  trigynic  ,  et, de  la  famille 
des  joncj»,  qui  pfésente^onr  coractcrcs  :  une 
corolle  monopétale  ,  à    tube   hexagone  et  à 
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six  étaminès  insérées^  la  gorge  de  la  corollf  ; 
nres.  Du  >y<^»«  ovaires  supérieurs  surmontés  d'iïn  style 
r.i*.*fr'finn  I  «V"™P'c>  à  stigmate  aîgij  ;  troi^  semenccs.Xe 

Îenre  se  rapproche  beaucoup  des  mélanlhcf. 
1  renferme  trois  plantes  tubéreuses^  .'i  feuil- 
les alternes,  et  &  fleurs  disposées  en  épis,  qql 
ne  s«    trouvent  qu'au  cajr  de.  Bonne-Ehpé-'' 
rance.  {  W 

WACKE  ou  f^KE.  s.  f.%  d'hîst.,  nat. 
Matière  opaque  qui  tient  le  milieu'entre  le 
basalte  et  Tarcile ,  et  ^qni  ,  dans  l'opijpion 
des  gcolpgucs  français  ,  n'est  que  du  basalte 
décomposé.  On  ne  doh  point  confondre  la 
-wache  avec  la  grauxvacko  ou  ^ache  grisé  des  ' 
Allemands,  qui  est  une  dor^e  de, grès  an* 
cicn.  / 

WAITZIE.  s.  r.  T.  de  botan;  Plante  ht»r. 
bacée  de  la  Nouvelle -M  ot!fii|(dé  \  iiui  seule: 
constitue  un  genre  dan(  là  syngénés^égale, 
et  clans  la  familie  des  cynal*océphales.  Ses 
cartctfncs  sont:  îaliçe  commtm^irkbriqué 
d'écaillés  coloriées  ,  pédicutées  ,  spathulées^ 
dentelées,  aiguës,  bvrbues  sur  leufs  pédi- 
s,   les   jniéricgres  plus  lonjgueV  ;  corolle 

^  massue  et  à  çina  divisions  ;  semen/c 
oblongue  siirmonlée  d'une  aigrette  Jtipitéë, 
à   deux  poils  phi meii^.'  ^  *   « 

-  WALAN.  s.  m.  T,  de  botan.  Arbre  d'Aro- 
boine  dont  les  parties  delà  fructification  sont 
iocomplètement  eobnues.  Sou  écorceiVéduite 
en  po.udre  »  sert  à  prendre  le  poissoo  en  l'eni- 
vrant. '    '  !^ 

WALLEjt^lTE.  s.  f.  T.  dliisl.nat.  Nom 
proposé  p^ér  désigner  l'hydrate  d'alumine 
silirifé^^  déobutertedans  la  monta|^ne  d'OOi 
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,  et  cj^Vn  ifttt 
tcrreène.  C*«it 


WAU  AL.  8.  ni  T.  d'tfUt.  ni<.  rTooi  de  dèai 


dan^  !(*•  Py.l-énées  e*p«|Jiio 

confondu  \  HVc  . la  calami-,^ . ^  _, 

^uoc  pit•r^^  \^gèré ,  concrél ioitijée  ,  »y«iil|jki 

Va^snre  ^n  pi^rtii)  vitr«tnie  on  hmMfa ,  éè#(i 

pirtii!    titrf^tit»*  jef    ffiililv.  *  El  le^tç  forme 

comme  fineft*i^4  dant  i«t  fliona  de  Ai  mon* 

/  taçne  d'Oo    et  f4  n'est  que  paç  aoD  eip^ti- 

^t\siti  à  l*jir  quVle  devhsol concrète.  . 

WALLON,  s.  «n.  L^fhgsige^ui  è#  en  usage 

danir  le  payi^  deé  W^llonj  ,  c?e(tf-lf-dlre,  dans 

^  I»  Mille  (l>4  PiijVi-Bas  qui  eut  eiltre  PÉscant 

'^W AN ACqE.  «  m.  T.  d^liist.  nal.  Sorte  de 
sin((é  soi'talre  de  Surinarib. 

tupir^anibin  pfopTfé»  à  TEgypte,  dont  Pan  vit 
dans  {^^  de.sertM  ,  <^t  Tautre  sur  les  borda  du 
flfnve.  -  .  I 

WAKANOEtRS,  n.  in,  pi.  T,  do  pêche.  ^ 
Gens  nrimméft/i  Dunkerque,  parje  magistrat^ 
pour  a*isi>trr  aii|[  nalaUons  des  harengs.  i 

WAHFMErTEPÏ.s.m.  T.  de  botall.  Ar-  ' 
bi'îv^'seaii  d^iiihoine  dont  oti  mange  ((^fruits, 
llcst  pt  U  romtti.        "  1 

WARNÈRE>s.  r.  T.  de  bolân.  Genre  de 
plantes  cyui  diffère  peu  du  gei^re  hyd^dte  de 

WARNETTKXJR.  s.  m.  Petit  btfieau  pêV  ; 

chciîr  de  forme  carréç,   en  usage  auprès  dé 

Diepi^c. 

WAVIÎLLÏTHE.  s.W  Ti  dlast.  nat.  Mi- 
serai  'qui  f^e  présente  sous- (a  fo;me  de  cri|- 
faux  trè:»  fins,  ou  d'aigùilled réunies  en  forme 
deglobnh*«DU  dé  stalactites,  d|^n(  la  strbç- 
turiMJt  tia^onfiée  comme  celle  de  la  méso- 
typt*  r;*>îojcTiléf  çu  fibreuse*  tSa  coule.ur  ordi- 
naire C'it  le  bianr  ou  le  gris-blanc,  quelquefois 
ausNi  le  blanc  jaunâtre  ou  le  vert  brancbâtre  ,  ; 
ou  le  verf  d'aspergée  ,  oti  m^me  le  brun.  ! 

WnSTÎlIN.  g.  m.  Composé  de  deux  mots 
allémards,  »f»erV*  blanc,  et  5frin pierre*  Litté-  ! 
ralement ,  pierre  blanche.  t     -  ' 

WE!\piF/s.  f.  T.  ^c  botan,   Genre  de. 

f^lante-i  ét.iMî  pour  phccr  la  berce  à  longues 
tuill  »ï».  Il  offre  pour  caractères  ;"dcs  invalu*  • 
cres  universel  et  partiel  â  peine  visibles;  des  \ 
ileut^  irrépuliére s  ;   un  calice  i  cinq  dent<i, 
doht  deux  plus  grandes  ;  des  nétales  inégaux, 


très  long ,  aant  baniM  cutoré^ ,  tçlinhné  en 
forme  de  bec  par  la  réuohm  des  iralvules. 

WHITE-P0OtB«#.  mrT.  d'hiat,  nat.  Es- 
éèoe  de  cétaeé  dcmtla  cooleur  blanche  lui  a 
^1  donner  oe  num.'  H-^nalt  que  cet  animal 
appurtiept  au  genre  l|«a  each  à  groase 

tète;  c«£  il  efi  eiUte  a«é  variété  à  peau  d'une 


^ 


;/ 


X 


»_ 


f 


WOMBAT^i»  m.  T.  d'histi  nat.  Genre  de 
mammifèresearnastîiers  de  la  famille  deit  mar- 
supiaux^ dont  l'exintence  n'est  pas  encQr0 
Suffisamment  constatée. 

WOO..  a.  m.  T^  d'hittt.  nat.  Arbuste  des. 
lQdi^s,;flon|  le  liber  sert,  camme  celui  de  la 
b^OiiMOoètie ,  à  fa1>riquer  des^étemens.  Il  y 


à  stigmétc  pelté  ;  capsule  ovale,  obiongue, 
bilootili^re ,  bivalve,  à  quatre  placentas  la-r 

melÇfotn^tMi^ 

WlGHi«  a.  m.  Nom  d'un  parti  célèbre  en 
Angleterre.  Les  wighs  étaient  originairement 
ce  q»'pn  appelle  aujourd'hui  le  pa^rli  de  l'^ôp- 
positioQ.  Lv$  wighi  ^ont  opposée  atiûc  taris. 

V^ILOG.  a.  m.  Sortie  d'étoffa  ou  do  feotre , 
en^  usage  chez  les  TarUres  calmoiiks. 

WI LQU  l TE.  a.  f.jr.  d'bîst.  uif.  On  a  drMiié 

ce  nom  à  rffdocraae  en  ofristàux  remarquables 

par  letnv^ietteté ,   que   l'on  trouve  dans  une 

roche  talqtieiiae ,  f  if  confluent  de  i'Achtaracta 

*srvec  l«  Wilôuie ,  en  Sîbéifie.  . 

Wl  LSOÎS  rîû.  s.  f  ir.  de  ^ut.  Arhirfati-  ram^ 
pant  de  ra  Nouvelle-ïlôHande,  .à  feotl^s  dis- 
tiqties ,  épaisHes^  séssiles  ;  ii  fleurie  sfditatf es  et 
axtilaire$>  ;  qiii-si*of  forme  ,un  genre  ^sms  la 
pjentandrfe  monogynie,  et  dans  la  famille  des 
liserons.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  ca- 
l^e  ùrcéolé  à  cinq  angjcs  et  âi  cinq  dents; 
corolle  infiindibuliforme  ;  ovaire  à  dedx  se** 
mfiiceSy  surmonté  d'uâ  sfylè.  bii^de  à  stig- 
mate en  tête.  >    "^ 

WlKDSORTE.  s.  f.  T.  de  bofan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  le  paturin  seslii- 
roïcle.  $es  caraclé'réé  aoiît  :  çalice  cairéné ,  à 
deux  valves  t^arieuses  ,  renférm'dnt  plnsienra 
fleurs  tombanltes,  rapprochées  diii^  h  déuji  ; 
la  valve  dorsale  ibQçronéebf  avec  dés  dentelu* 
res  intermédiaires  ciHéea^n  deséous;  la  valve 
inf<^rieure 'éttiargitiéeé 

WlSk.  s,  m.  (On  piim^ncé  àulsk.  )  Sorïe 

de  jeu  de  cartes  qui  noès  vieaft  des  Anglais 

^  (Il  vaut  mieux  écrire  upAi/I  ,  cornue  f«ito't 

les  ettt^rîenrs  composés  de  rfeux  lobes  j^donî  f  beaucoup  de  peraonnea,  et  prononcer  oui$ê.) 


teinte  blanc  sale.         ,.  -  La^ljeijde  croire  qu'il  se  rapproche  des  mû 

WIGANDIB.  Srf.  T.  de  botan.  Genre  d«  !  rîer«.  ^^ 
plantes  établi  aux  dépensdes  eoutarc|es..Sea  *^  WpODSiR.  s.  f. -T.  de^ot.  jGenre  de 
ri^ractères  sont  :  cjlice  de  cinq  parties  persis-  plantes  établi  parmi  les  rtugèri-s^  aqx  dépéna 
tîntes  ;  corolle  ibfundibiiliibraMs  «  à  limbe  di'-:  dea  polypodes/et  des  aorostiquei  de  Linnée. 
vifé  en  c|nq  parties  ouvertes;  cinq  étamiaee  |  1). centre  danaie  genre  c^lériM^'.  11  renferme 
saillantes,  à  anthères  aagiltée^;  deux  al;ies  j^deox  esp^ëes 


lire  nina-igmi  ;    un  fruit    glabre  ,    comprl- 
;  r>rfii(  ulaire  V!  tf/minc  pajr  ié  style  ,  qui 


Pnn  e«t  beaucoup,  plus  i^hiod  que  l'autre  ;  un 
oVéîff 

r* 

WKRlVEai«.ss.  f.  T.  de  botan,  Ge^rc  de 
\    pUinles  dé  rAurérique  méridionale. 

RÏ^NEftlTE  <  m.  T.  dliist:  nat.  Es- 
;péç>L  minérale  composée  d'uta  asses  grand 
nomîw  rfi;  variétés,  .dont  plusiaors  naluralis-« 
tes  pnKfait  autant  dVspèresi^iÉtiootes.  Les 
caract^»r>y4  ^prcifii|ues  du  wernerifesont  d'être 
cri'<taflîsé V'gulicreme nt  en  wasie ,  ou  k  strud- 
tiire  tamrlIeuHe  ou  bifn  vitr^ufef  É||prèseA- 
ter  tles formes  priamftti<|iiea  ^i  dmteof  eu 
paretssent  rférlvrr  d^un  prisme  drolt|  è  base 
catn'e,  dens  fe^mel  lé  tarKeiir>it  fcle  bM- 
teor  j^  cttmn^é  Sreit  à  3;  d'offrir  pèoreodbtira 
les  ]|iLi^  ordînéires\  le  blanc  grlèâtre  0«  te 
blanc  iauuâtrei  evM  déa  teiolea  t%rlés 
ollvAté^ev      >-^.        ^  ' 

AUdir^tU^a.  lo.T.  dliifl^  ml 


I 


lapèo# 

de  fNiJasoii  im  Éairr  êist|^usère  ,^«ii  ren^ontê 
les  rivKres  de  ik  Chine ,  ^t  doet^A  feil  yne 
pêche  abosNleote  et  loereirve» 

WuililA;  ié  M  I4  do  bok  Genre 
t%ê  île  Is  fiatfiMIft  «ril  otaià#MiMiM  ^  is«É-vMshi 
dcsdtodit*!  et'^l  km  4ifth|  |MhSé  Ses  ^êrtc^^ 
tères  sont  :  inv4iiucre  ti^lverseiJ^e  plua  ëM*^ 
vtiMlli  tne  SNiftto  ftUnU;  intbUèèM  A  diiq 

fMlMleeèmièles|c«tlce*eIii^d«Met  etitolte 
à  ctvin  >^tirtie  snë^êm  el;niyoiHM^f  IMi 


WlSKI.  s.  m.  (  Oé  prononce^^/tfW.  )  Sorte 
de  voiture  légère  et  Irés-éle^éie^  dont  la  mode 
est  fenue  d'^AngletéfM  ^ 

WISTERIB.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plarites  établi  pour  pfaeer  la  glycine  frètes* 
cente.  Ses  caractères  sont  :  calice  campaonté^ 
bilabié  ,  obtus  ^  sa  bt^^;  la  lèvre  supéridi^e 
trènquév:;  em^gtoée;  la  lèvre  intéMmtt,  k 
trois  deiHs  épralee;  éieiiderd large  €i  vertical, 
avec  une  ^trie  épaisse  dans  son  milieu  ^  iiiies 
réunies  par  letir  somaÉet^  et  bidebtlÉieaà  lébrj 
base  ;  carène  rérMrbée  aeitrélètidérd  |lwtdi» 
cu!e  du  garnie  deeitelé^  gousse  rreifflée^tf  p^s- 
sièofsseill^oieeat  ' 

WITHÉfTlTB.t.  f.  T.  dlilar:  aN^.  Ifobi 
doVToé  par  ht  phseart  dès  olioéMogia^ei  »  la 
birytf  caf  bohatée  t  MTiliOAAelir  iHrddetAui* 
Wf tf terififr ,  ^li  on  a  Ask  h^déeonvKlrrtf ^  . 

WODAUltkl.  t.  M.  T.  MilîtC  ûMi.  Itdo- 
veaa  métal  décoavert  dees  W  olitiéMt  de 
Tdpaebid,  MllMigMê.  Cni^'i^i^ 

WObPRAM» a.  ik t. dHiiliMi^liSfVil* 
d<fif  qui  èigliHhi  mNr  -IhtAgiMi 


WORMIE.  s.   f.   tv;5dè   botaii.  Genre  de 
plantes  établi  aux.  dépens  des  nta.litcs.  11  nt^, 
dilFère  pas  du  génère  MniAé.       "" 

WORMIEN.  adj.  to.  T.  d'aèaf.  fhi  appelle 
ûi  fpotfhi&nt  /de  petits  Û"  très-irtrînbfes  quartt 
au  nombre  et  è  li  foKtvie  ,  pinces  o/diOairt-' 
ment  aux  angles  des  sutures  de  la  Vôdie  dtr 
crâne ,  et  particttliéremeçt  durti  la  simité 
lambdôïdale.  On  lés  appelle  aussj  ûsêufnumi- 
.  raircs,  »    » 

WO0RES  FEIQUES  ,  cVstàlIii^c,  iiur^M 
cognée,  ê.  m.  T.d'hist.  nat.  Espèce  de  cÉinard 
de  Jîlardagascar ,  qui  a  hi  té4e  g^i^se  ootiim't> 
un  oison  ,  et^  sur  le  front  une  èxèroissaoce  d^ 
chair  noire,  ronde,  et  qui  vase  iH*caurbant 
un  peu  ^ur  le  bec,  k  la  maliière  des  côgnèee 
des  insûlt  trèfle  de  Madagascar. 

WOUWOU.  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  Espèée  de 
singes  k  grands  bfas,  sen#qneue,  et  voisine 
des  gibbolis.  ^ 

\WR16THIE.  s.  m.  T.  dé  botan:  Arbre 
*de  rihde  Tort  voisin  des  lauroses,  et  que 
quelquin  botanistes  y  réunissent  sous  le 
nonrde  /aarose  4  fecnf  aria.  Ses  féttiiles  éont 
opposées  ,  ovales,  lancéuiéea,  dé  .six  poé- 
cesde  Ibng^etses  fte^urs  blanches.  —  Aujoor^ 
d'buiV^et  srrbréeston  objet  de  grandf^imporf 
lance  ponr  les  Anglais  ,  parce  qu'ils  tirent  deif 
i&es  feuilles  un^nJlgo  abondant  et  d^^xceMëntè 
qualité.  ♦ 

WVLlEk  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes  établi  povi*  placer  desscandix  qui  différent? 
des  aatsee;  '    v 


^  ï 


..  SubatantiF  féminin.  CN^st  ki  vingt- troir 
sième  lettre  ,  et  la  dix-huitième  consonn^  dtf 
l'ulphabei  français.  Noos  la  nommoos  ûva  y  et 
cWIce  nom  qeî  est  fémk>itt.  Mais  cette  déy 
nomination  ne  peut  convenir  k  l'épell^tion  ; 
et  pour  désigner  ce  caractère  ,  U  faut  l'ap* 
peler  ftê  ^  nom  :iiiasculin.  Ciètte  leltre  ne^  se, 
trouve  an  commencement  que  d'un  trë<«-petit 
nombre  de  noms  propres  empruntés  des  lan- 
gues et  rangènes,  etilfautt*y  prononcer  aveo 
aa  val^tsr  prinsitlve  ^  es ,  çxceplé  quelque^- 
uo^  ^venua  pfus  commUo»  et  adeueis  par  l'o- 
sa§e,^ comme  Aiieîer^  qa^  Ton  prononce  £xê* 
viéT  ;  Xènophon  ^  mît  Pou  prononce  quel- 
queÂiia  goséfio^M  ;  Aim^^ii^s^  qais?  prooonoe 
gihài^iê.^  Si  la  lettre  »  est  ali  ëAOtû  d'un 
môf^elte  a  intf^i'eiitea  valeuri  aéloti  ses  di- 
v«tsés  ÔoiiribAs.  limtfû  ééén  tôttltés,  etM 
llieiH  ttèé  d^  éê ,  ïàtêéêt  U  pftmiUte  nVlt  pé4 
^*jil#  loHillI /eo^iaiè  dààa  àûi!0,  nkuMiM, 
':AUaMUtté,0iéitké,hiié,  êèjté.  ttc^tf}** 


et  dont  la  caasuivdM  IkiMlMèigWflMiltèitei 
;  WOLnUMMUlk  à  él.  tJdflMH  net  <ln 
donné  te  MM<«  '^ÉmifytÊÊMffÊàé-^Htkêitkt 


«Ik  ttéM  iW'ir  Ée  M  l6Métf'etr«4  êpthttlté  éW 
toale  autre  conttMAê  s  ëlUHfpti  4  ,  "éÔtéttifS 


.i 


ji 


I 

Q 


I , 


1 


b 


CJ 


'^A/. 


vq 
t 


d 

d 
ll( 


g< 
f< 

a 


n 

9* 


ç?. 


J 


«# 


V 


:> 


'>\ 


■^ 


i. 


.--   ,« 


\ 


# 


XÀJN' 


,.^  ^ 


excavation , 
^.excrément , 


exclusion  j 
mixiian  , 


xi'k 


'*' 


*v 


eûocnmmumo,  jcxeme, 

exfolier,   expédient,    , 

expivit,  extrait.—  Elle  lie dI  lieu  di5  ^'z  Iom- 
qu/étanC  entre  deux  l'oyeilis,  l^prç.miéfc  c^t 
UQ  e  inilia^l  ;  et  daxig  cp  cas  ta  Icltre  &  qiii  prt'. 
cëderail  Tune  dp»  deux  vuyêllcft  e^l  réputée 
nulle,  cojunie  dans  examen, ^exanièire  / exi- 
cuiion  ,  eaUéiédafion ,  ujccV  ',' exhiber  ,  exorde\ 
exhorter,  cxaUatioA ,  exkumcré— Ûîle  tiefjtt 
lic^  de  c  guiluiîïl  quand  elle^jt  suivie  d'un  c 
•iulanl ,  à  caûi»e  île  la  voyelle  «uivanU  e  ou  i, 
cornait  excès ,  eùcciler,  qui  se  prononecnt  ec 
fté$  >  eccitcr.  ^ 
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XANTHOBaÙOÉ.  «.>i;T.  de  bo!.(SAire 
dépUntM.deiliexandfié  m<>no(^yni««  et  Ue 
la  fmaille  des  a«phod«lc/É.  UolJEre  pour  carac- 
lèrvê  :  une  corolle  d«  tU  pétale*  per«isfi&s  ; 
MX  étaniine*  à  lilamens  aplatis  et  nua;  un 
ovaire  ayjrt'rieurf  une  capsule  trian|f|;ulairé 
coiitenant  dtfux  aunieoci's  cuiiiprimées  et 
jèmargiaées.  Ce  genre  renfe(ii>^e  huit  il  dix 
plaot^éde  la  NouvoUe-^Uoliaudé^dout  la  tige 

/     Lor«qucIaktlre*eat  à  lafin  dra'moi.  ,  \SLS?t'ri  '"  !\""^'^  '" 

i  elle  y  a,  ..Ici  IWurrence  .  d^en^a   f  ïîXr^î        I^T'  lrè«;longuc,  terminée  par 
.fleur/.   Elle  vaut  autant  que  «  à'JVo  de/    ^         ?"">l'°'*':^^**'*"'"^'•''•'''■^'"'^''''• 
nom.s    a piyvAUkU^s    borax '^  index  ,  larynx  ••  >wuir eut  A»«ii^n 


■    XBN 

ma*         ^^^'^  VOMf  utf  ç^n^u^e» au  gLUiG  »M-l  dldynamiquev;  ovaire  à  «tyle   bittr^.    Il  «e 


>w 


qui  a 


j^êDhinx  ;  çt  des  fleui  adjectifs  /)£r/i>/^a?  etpr^- 
^J?*— Lorsque  Kîs  deux  adjectifs  numéraux 
six  y  dix ,  nef  sont  pxûiil  suivis  du  nom   de 

,  respèce  riombrée,  on  v  prononce  a;  par^qn 
sifflement  fort.  J'en  "ni  dix,  prenez-en  six.--- 
Deux,  six,  dix,  étant  suivis  dy  nom  de 
respéce^  nombiée  ,  commençapt  par  une 
▼ojfelle  ou  par  un  /i  muet,  ou  hlco  dix  D*ér 
tant  qu'uiie  partie  élémentaire  d'un^mpt  nu- 
méral eompt.séj  jRt  se  trouvant  suivi  jd*une 
autre  partie  de  même  nature,  on  prohonce 
»  par  un  simment  faible, icomme  z.iDeux, 
hommes,  six  aunes ,^dix\an\,  dix  huit {  dix- 
neuvième.^ 


A  lâ  fin  de'  tout  aijitre  tti|ot ,  x  nc^é  prp- 
Doncé  pa.^ ,  on  se  pi'oironce|cornnTe  x.     1 

XAQEGAl.  s,  m.  Eniprunfé  de  TespagnoL 

T.  de  pèche.  Filet  du  ^enrè  des  bréginJ  ou 

'  |>ourgin;s ,  dont  les  Espsignots  se  servent  pour 

pécher '^les  sardines.  On  l'appelle  aussi  bo- 
■   liche.  \    ,..y,,    7  ^    ,•      ■     -,. 

XACA.^s.  mi  T^^de  myihol.  Nom  d^jn 
dieu  des  Japons j^. 

XACO.  s.  m.  Tl  -d'hist.  mod.  O/a  anpéUe 
.ain-^j,  au  Japon^   le  supérieur  géi^érjl  ckec 
<       bonzes^  à  quelque  secte  oii  classe  qu'ils  a|p-' 
pai  tiennent.  *       f        »:        . 

XALC^JANi.  8.  m.  T.  d'hist.  oat.  Sorte  de 
canard  (ki  Mexique.  **     V-   ^ 

XAtilDARUS.  s.m.  T.  d'Iiist.nat.  On  dit 
Xque  c'est  U"  animal  semblable  au  bœuf,  qui 
se  trouve  dans  les  environs  de  la  jner  Atlan^ 
timie.  .On  pense  que  c'est  le  bubalç. 

XAN-MO.  8.  m.  T.  cje  botan.  Grand  arbre 
de  la  famille  dé^  conifères,  qui  croit  assez 
abondaniment  dans  les  provinces  wéridio- 
Qales  de  la  Chine,  qui  paraît  être  une  espèce 
depin.  ^^  ,\ 

XAN-PE-XU,  s^  m.  T.  d'hist.  Mt.  Espace 
d^  ricin  qui.croît  en  Chine,  dont  les  feuilles 
ne  sont  ni  peltées ,  ni  sinueuses  sur  lea  bords, 
mais  en  forme  d'entonnoir.-*  4  bords  entiers. 

XANTHE.  s.  m^  T.  de  botap'»  Vom  d'on 

genre  de  f>lantep   que  Ton  a  appliqué  au 

geoie  qufipoya.   Il  comprend  deux  espèces 

qui  rendent  un  suc  blanc  ou  j#UQye;  ce  qui 

a  suggéré  le  nom  grec  dç  craiiiA^^  qui  signi- 
fie JauneV 

XANTHIOW.  i.  m.  T.  de  boUm.  Plunta 

des  anciens  qui  est  une  espèce  de  la^mpourde. 

--- ïifi  ooanthlom  était  àuiai^  cbex  l«f  anclej^. 

one  gemme  ou  pierxD  quç  Ton  fapporlf  à 

•    Id jacinthe  du  commerce.  / 

lANTHO.f.  ».  T.fWft.  m-  Oem  ir 
çnistacéi  TOMtn  *r  wl|ii  4m  pnki»'  1/ 

XAHTHpCHVllJE. .,  m,  ^.i^^Mf  Atkm' 

ç«l«a;  de  C104  fi^liolc*;  ooBplI|B  4fi  9t9(t  »#•- 
let  ;.cmq  neetairea  ;  jtamioM  fitufiitt  W  çifM 
H1WW  noBjfjmmé  à  »if,iMufi^Ani>* 


•PJ^^^5L»**»P1f- 
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lande  iixcnt  la 
pointe  de  >urs  zsgaies  et  le»  Vnanches  dé 
leurs  haches  de  pierre.  Ses  épiir  laissent  fliier 
une  liqueur  vlsqiicasc  Auciée  que  les  habi- 
tans  trouvent  très  ag(éable.  .. 

XANTHOSIE.  s.  f.  T.  de  b^of.  Genre  de 
jiî^ntes  delà pentandrîe  digynie,  et  de  la  fa- 
mille des  on||)ellileres.  Ses  caractères  consis- 
tent :  en  un  calice  de  deu^  folioles;  cinq  pé- 
itales  ovales ,.  opposéf  aux  élamines  J  un  fruit 
ovale  divisé  en  deux  paities^^  strié  et  ciiu^ 
ronné  ^)ar  deu«  gliindes.  Ht%;n«  renferme^ 
qu'une  seule  espèce,  originaire  de  la  Nou- 
velle-IIollande..  "         . 

XANXUS.  8.  m.  T.  d'Iiist.  nal.  Gros  buc- 
cin qu'on  pèche  dans  la  ^er  des  Indes ,  et 
qui  est  fort  recherché  au  Benjjale ,  pour  en 
faire  des  objets  d'ornement.  . 

XBlVfiLASIE.  s.  -f.  Du  grec^  a'en(/5  étran- 
ger, et  cM  j'éloigne.  Trd'hrst.  anc.  Iriter- 
dicjU^^n  faite  aux  étrangers  du  séjour  d'une 
ville.  ' 

X*ÉN1E.  s.  f.  T.d*hist.  nat.  Genre  établi  aux 
dépens  des  alcyons.  Sçs  caractères  sorft  ;  corps- 
communs  è  la  surface  d'une  ha^e  rampante; 
des  tiges  courtes  ,^paîsîiès  ,^Rues  ,  divWées  k 
leur  sommet^  à  rameaux  courtn  ,  polypifères 
à  leur  exUtémii|è;  polypes  non  rétractiles, 
cylindrique^s, fascicules,  presque  en  ombelle, 
et  ramassés  aux  sommets  des  rameaux  c^n 
tètes  globulenseép  comme  fleuries^  ayant  huit 
grands  tentacules  profondément  pectines.  Ce 
genre  renf*  rmc  deux  espèces.  Tune;  la  xini^ 
bteue ,  qui  vient  de  la  oiéfiiougè  ;  Taiitre,  la 
xénie  pourpre  j  dont  le  pays  natal  n'est  pas 
connu.       ■  •■    1  .;  4/*-    '  '  ;^  •.,    ': 

XÉNIES.  si  f.  pi.  Du  grec ;c^no«  étranger. 
T!  d'hi^tt.  ancJ  Présens  que  lés  anciens  Grecs 
luisaient  à  Jk-urs  hOtc*  pour  renouveler  l^-xtui-- 
tié  et  le  droit  d'hospitalité.    - 

XÉiNOCULOA.  s.  m.  T.  de  bdtaji.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  graminées  ,  qui 
ne  contient  qu'aune  aeiile  espcce^  C'est  une 
graminèehfiiite  de  cinq  pieds,  à  feuilles  linéal; 
res  et  roulée^  ,  et  à  fleurs  ramassées  en  une 

Kanicule  fusiforvie  |  qui  croit  au  cap  de 
onne-lEspérance,  dans  les  terres  dites  des 
car0iarcMy  fur  les  Jbordi  ^es  fleuves  périodi- 
quement formés  par  les  pluies.    ^ 

XÉNODOCHION.  9.  rtT.  Pu  èi[cc  ^ipinos 
étranger,  et tfiid|bomai  je  i«çois,,.j'ai^|i^^le.  T* 
d'hist.  ^nç•  llai,soo  où  les  Grecs  fèceraient 
gratuitement  le^  étrangjeri  qaivoy 

^.éjHOGRf  PttI  i  s.r.  Pu  f  rao 

IW9  f  t  gr^ff^  j'tfcrif ,  8dif  nce  qui 
et    la  coooaissaoce  de  toutes  1 
étran|gèr(S(  i^f ijtjBS  p  ancie^nea  im 
yjf  antef  01B  m<^riei|  ff  oj^^  car«c|èi 
fWplpifnt. 

KiMPFaUB.  4.  m.  t.  de  bol. 
bii  fiQMCiùtfcar  W4i^h^t9  4ép  1#  CI 

U»(mleMl^  Ufifcri^Br»  k  aimq  4iiQt«;  ItijpiièHW^ 
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teaient. 
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rappniclie    bcaueoup    des  meuthe,-*   par    son 
port  et  par'ses  feuilûs,  et  en  a  l'odi  uiy  ^ 

XÉRTOS.  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  Genre  d'iq- 
sectes dcj/ordrc des  rhipi()|éreM.  C'tbt  u^  très-' 

fetit  insecte  fort  siiïgulier,  <fiii,  iou^  la  forme 
c  Jarve  ,   vit  dans  l'intérieur  de  i'abdomen 
dune  espèce   de  guèpeV  et^e  tieîit  ,  ayant      ' 
pasiJC  à  létat  de  nymphe,  entre- ^eo  anneaux 
de<;ette.pattïe,  où  il  se  forme  une  t^orlc  de     - 
tumeur.      "  ;  «  *  ,  ; 

XÉRAFm.  s.   m.  jaooiiiiic  d'èlahi 
cours  à  UouibayV 

XÉRANlHÊ\IEouXÉRANTliriJX<,s.m. 
Du  grec  xcros  sèc,  ttanthos  fleur.  Ce  iiom  a 
été  employé  par  plusieurs  botaniatciTilpur  dé^ 
siguer^des  planlus connue»  vulgain  mtnt  sous 
i  le  nom  d'immortelles  ,  par/;|{  que  liMjrs  fleurs 
scarieuscs  et  colorées  couservi^nt  ieui  l^eauté 
long^fcmps  même  après.avoir  été  deîwjéchées. 

XÉRASIE.  s.  f.  Du  grec  xcros  ^eo.  T.  de  ^    "^ 
méd.  Uttéralemeot,  sécheresse  des  rhe?eux; 
Maladitf  deschev^juiqui  les  empêche  de  croi-      * 
tre. ,  et  les  rend  seoi^labks  à  un    duvct  cou. 
Vert  dd  poussière.   '       ^  ^  , 

XÉROCHLOÉ.  S4tn.  t.  de,  bol.  Genre  da 
plantes  établi  daiis  la/amiJIe  de  graminées 
prèsdesroltboeli.  Ses  caractères  ton  t:  épîU      1 
fets   parai  èles,  càçhé-»  en  partie  dans  n^e      ' 
excavation  du  racîîis;  balle  calicinale  de  deux 
valves,  renfermant  deux  fleurs,^  l'une  jnfé- ^ 
rieure  ^  mâle  ;  l'aiiitre  supérieure ,  femelle, 
chacune  coqiposée  d'une   balle  de  deux  v^I- 
ves  subuleuses.  .     '  .  f 

XEROPlfAGlE.  s.  f.  Du  grec  xCros  sec,W 
phag$  je  mange.  On.  donnait,  ce  nom,  dans  l|i 
primitive  église,  à  l'abstinence  des  chréticnsi, 
qui  ne  mangeaient ,  pendant  le  carême,  mië 
du  pain  et  des  fruits  iec».  s        ,  »       '  ) 

XËROPHTUALMIE:  si  i:  Du  grée  xéràM 
sec  ,  et  c;p/w/ia/irw-œil.\T.  de  méd.  littérale- 
mient ,  sèche  resse  dv  l'dçil.  Jl|i||ammation  sei- 
che de  l'œil,  accompagnée  de  cui^îjon  ,  de 
démangeai wm  et  de  rongeur,  sans  enllurèek 
sauséroulem(;nt  de  laFâiiea.         /  '      ■ 

.  XÉROPUYLLE  s.  m.  T.  de  hotan  Plante 
de  la  Caroline ,  a  feuilles  subulees ,  gramiai- 
forknes,  ép3rse8,èt  à  épi  rajmeux, portant  Jes 
fleurs  aulitaires,  qui  faisait  partie  des  hélo- 
nias  de^inné^/.  Ce  genre  offre  pour  caractè- 
res :  une  corolle  divisée  en  six  parties  pro- 
fondes, ovales ,  dont  trois  scmt  1141  peu  pluj 
courtes;  six  étamines;  un  ovaire  supérieur, 
globuleux,  trigone,  surmonté  de  trofe  sW- 
mates  canaliculés  en  dedans  et  recourbés  ; 
nue  capsule  presqucglobiilcuse,  à  trois  îôges 
et  A  trois  coques. 

XÉROPH  YtE.  s.  iï^.  T.  de  bnlao.  Arbuste 
de  Madagascar ,  à  rameaux  alteraea,  cuot(^rti 
des  rotes  des  ancienoèa  feuille»;  à  feWUès 
alternes^  linéaires ,  laoMoléei  y  aigi^s,  ,^^^1- 
fars  ;  et  a  flirpira  presque  aojUlairea  à  Tcf  Iréa^ilé 
des  rameaux  ;  qui  Ibièiei  u^  fmf^.émê 
l'hexandrie  moiiogynic,  et^fo^  ia  famine  éu 
broméloïdes.  Ce  genre  offi^  POiir  cai^acliiW: 
une  corolle  divisèt  pm  ail|iT  parties  îfalâ  9 
doiU  trpia  extérieurea  plus  étmitM  ;  ali  éU- 
mines;  un  ovaire  iofefîeQr  atiriiioul^  4f^ 
style  à  stigmate  en  roa^sae  ^  oDe  eepavlé  à 
trois  lôgf  i  et  4  pluakirt  aeinèiioea  aiSeaT 

KÉROTB.  a.  f.  T.  der'bet.  iaore  deplali. 
les  établi  da|M  la  dîpéctt  «Mtabdrie* 

UiKOTK.  a,  f,  T. 4e  bôt^o.Gf oft  èuUi 

^^u  PJ*?r'  V»«î-1"««f^  Pleiitn  dt  ta  Uptt. 
vellfp-Hollande.  doQt  piqaieori  fqoi  parttf  des 
dragonnierf.  |i  ne  4Iffl^  du  An  feitie  lo- 
mandre.    .  1 

;^topTBIBl|l.\,.  f.  Pi,  gftp  «^  ^ 
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\    iribô  je  fritte.  T.  de  médec.  .Friction  iiècbe 

\laite  avec  la  m^iii  ou  «nitreincnt  sur  une  par* 

iie  fhaladt; ,  ppur  y  rapp<:l^*r  J«  cbaleurjiu  le 

ILOUALSAME  ou  dhcux  XYtOBAL- 
SA^IE.  8^  m.  iVtji  4j^)taa,  ^om  dufpelil>*8 
liraaelies  c  e  l>f bre  qui  produit  le  bai^me^fle 
Jùd4*e.  . .        _  ^  ,       é 

XlLOPALEou  mi^ui  XYLÔPALE.  i. 
T.  d'til^t.  nat.  On  a  ({'Oiii^<^  ce  uuni  à\xx  b/ilé 

'  pctriiics  qui  sept  de. la  natme  dû  sile^L  iéj»i- 
iiile. 

..  XIMLNÈSE,  8.  f.  T.  de  bota>u  Plante  vï- 
vace  a  tige  de  trois  pied»  de  haut ,  cylindii-^ 
qUiî ,   V4'].;e  *el  rameust  ;  à    reuillej.pétioléef  , 

,  ovales,  aiguës,  dentées,  trinervé^es,  à  pétiole 
ailé;  à  Ibnrs  ^randen.^ jaunes,  disposées  eH 
cor^inbc  ;  qui  fprinê  un^gcnrc  dnnsja  sjngé- 
nésie  superûue,  et  dans  la\fainillc  des  corym- 
bift'res.  Ce  g'*nrè  OilVe  'pour  caractères  :  un 
raliéc  commun  polypliy Ile  Composé  de  trois 
rangs  de  folioles,  dont  leit  inférieures  sont 
ptui  courtes;  des  fleurons  hermaphrodites  "à 
cinq  divisions  au  centre, ^ct  des  denii-Jlru- 

'  ions  linguiés,  trifîd^^  9  femelle^,  uu  nombre 
de  vingt  à  la  circonférence,  les  uns  et  les  au- 
tres porlés  sur  un  réceptacle  garni  de  paillet- 
te:^ des  semences  ovales,  comprimées  viel- 
les de^a  circonférent;^*  nues  «  et  celles  du  dis- 
que sunnontéés  d'une  membrane  émargînic. 
tJclle-{)lante  vient  du,Me|tique,  et  est  culti- 
\éc^dansleti  jardins  de  Paris.  >v     /     » 

itlMÉME.'S.  f.  J\  detotan.  Genre.de 
plantes  qui  se  rapproche  beaucoup  du  genre 
gela. 

XINUTOTOLT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mot 
qui  signifie I  en  langue  mexicaine,  ocfceuiyei 
ficrbcs.  C't^bl  îe  noi^i  d'un  oiseau  du  Mexique 
que  l'on  a  rabgé  dàc^  te  genre  tanj^ara. 

XIPlIIAS.s^.  T.  d'astrop.  C'est  l'un  des 
n{)ius  de  1:4  can!»tellatipn  de  la. dorade. 

XIPIIIASK  s.  m^  ï.d*hist.  nat.  Genre  de 
poissons  dje  la  division  des  apodes,  dont  les 
càraçééres  ronaintent  ù  avoir  la  mâchoire  su- 
périeure mjdlonjî^e  enJbrme  de  lame  pu  d'é- 
pee,iei  d^ne  longueut  égale  au  moins  au 
tiers  d(?  la  mngu*-ur  tiïtjtihf.  Ce  genre  renfer- 
ine  d-eiiï/fii^pèces,  ddntNitieerft  connue^nli^ 
toute  ainciénneté;  c'est  lè\xt pîna s.  espadon  , 
i(pii  ^  la  prolong^j^tion  du  niûseau  pliite,  sil- 
louni;e  j/îijr-dessus  et  par-dessous,  et  tran- 
clianle>>iuî»^«  bords.  P»  la  trouve  dans  les 
ii|^^d,|£urope,  et  principalement  dans  la 
)fk^||urij3tuée.  On  la  désigrie  sur  nos  côtes 
;>oi/r^B  nooi  à'cpècde  mer ^  d*espadon  et  d'em- 
pereur. C'est  u^n  des  plus  gi-os  poissons  des 
jners 'd'furèuo.  La  seconde  espèce  de  xi- 
phias  e»l  le  xiphias  épééj  qui  a  la  prolonga 
)ion  du  museay  conveie  par  dessus  ,  non  sii- 
lonpée  ,/et  émèussée  sur  les  bords.  On  igaore 
lés  nieré  ^'il  iiabhe.  '  \ 

XIPH1(]^.  b.  m.  T.  de  botao.  Planté  de^ 
anciens  qaé  Vca  a  rapportée  à  notre  glaïeul. 

XIPUOlpE.  adj.  des  deiix  genres,   pu 

f^ïOQ^MBtMépiief  tiiiihs  forme.  T.  d'ioat. 

Lilléraleoieplf  q«i  a  la  forme  d'une  épéc. 

KliCt  aoalpmulf  i  ont  donné  ce  nom  au  carti* 

"'^--c  qui  «rallanl  bai  du  stefDum  9  parce  qu'il 

aigu  et  quli  ressemble  un  peu  à  la  pointé 

ne  épiécJ  Ou  l'apprit  Tolgairement  la 

Meite^    ['  J        ••    ,1  !■■  V  1'  .     •       -  '■    ■ 

^if IIYDBIBL  m.  r«  T.  dlilpl.  nat.  Genre 

acetca^l^  Pofctra  desi  hyménoptèrft«  fa  • 

e  dèf  poHe-icie,  tiibof  daa  tcfil^édineaf 

t  p(Mif  èaraèt^nsa^  ibdonvbi  a^aaak  ;  ta- 

I  de  lafemalle  •aplanie  ;  têi^a  globuleute, 

éc  sur  m  con  ;  labre  çachi  oa  peo  appa- 

mândibnles  conrteit  èpali|aef;  aotcn- 

sétacéépLjinaéréeaprèadelalboochet  de 

lorze  artipqBi  et  phia;  deni  «cllnlca  radia- 
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lulci  c^obltalet  ^  doot  la  ta- 


condc  et  la  troisième  leçotvent  chacune  une 
petite,  nervure  récurrente^  et  dont  la  qua- 
trième  atteint  le  bout  de  rt^ilc. 
^  XOCIIITOL.  t.  m.  T.  d'bist.  nat.  On  a 
confondu  sons  les  noms  de  xochiM  tX  de  eo$- 
ioiùLdt^i.  oiseaux  qui  doi^ent^  être  d'espèce 
diflercntei  puisque  l'un  n'a  que  la  gros^teur 
du  serin,  tandis  que  l'autre  a  celle  de  l'e»' 
touroeau;  »      •    • 

XOCOATI.  s.  nri.  Liqueur  fermcnlée^ue  les 
Me.%icains  font  avec  du  maïs  et  de  l'eau. 
^  XOLANTilA.  s.  m.  T.  de  bot.  On  a  donné 
ce  nom  k,  up  g^i^nfe  de  plantes  de  lu  ftmille 
descistoïdes  ,.qui  a  beaucoup  d'analogie  avec 
rhéiianthènie^  11  a  pour  ^caracl ères  .*  calice 
double,  l'extérieur  diphylie^  Tinté^eu;  tr|- 
phylle  et  presque  fermé  ;  point  de  corolle  ; 
huit  à  doute  étaminès  hypoj^ynes  ;  ovaire 
alongé  ;  stigmate  ftes^iOe ,  tripartite  ,  avec  !es 
divisions  aig%ië.s;  capsule,  uniloculaire,  tri- 
valve,  po!îsp«4:me;  iiemences  insérées  «ur  leii 
valves;  icinelles opposées;  ileurs  en  rameaux 
terminai.  Le  icolanlha  raccniosa  est  l'unique 
eiipéce  de  «e  genre.  On  le  trouvé  en  Sicile. 

XOLO,  s.  m.  T.  d'hiî>t.  nat.  Nom  d'une 
race  de  coqs  ik  jambes  très  long:ues,  qui  vit 
aux  Philippines, 

,  XOMOLX.s.  m.  T.  ^/hist.  nat.  On  a  dési^ 
gué  sous  cît^tt^  dénominalioui^^'xicaine  un 
petit  oiseau  qui  a  la  téte/ïouRJ^,  du  rouge 
2>ur  le  dos,  sur  ta  poitrine ^  sur  la  queue  et 
sous  les  ailes,  et.  le  bec  jaune.  On  ne  sait  à 
quelle  ezipèce  il  doit  se  rapporter.      *■ 

XOMOLT.  s;m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  pal* 
mipéde.  11  a  une  huppe  qu'il  relève  quandji 
es^t  irrité,  la  poitrine  brune ,  et  ^  dos  noir, 
aussi  bien  que  le  dessus  des  files.  Les  Mexi- 
cains^  emploient  ses  plumes  jpour  Patries  vé-. 
temens  qui  font 'partie  de  leur  luxe.  On 
igjpfore  à  quel  genre  appaMient  cet  oiseau 
aquatique'de  U  Noj^velle-Espagne^ 

XORIDB.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  établi 
sous  ce  nom  un  genre  d'insectes  hyménoptè- 
res, ^e  la  tribu  des  ichncjpmonidcu,  com- 
podé  d'espèces  intermédiaires  entre  les  Btë- 
phanes  et  les  pimples.  On  trouve  ces  iuseetes 
sur  les  troncs  des  arbres  et  sur  les  vieux  bois. 
Il  comprend  un  grand  iiombre  ^WÊÈ^^^* 

XUAUÈZE.  f.  m.  T.  de  botîKii^CTbrissca'i 
de  quatre  pieds  de  hâutipur;  à  feuilles  éparses, 
sessiles,  lanccroiées,  aiguës  et  dentées  :  à  pé^ 
doncuies  axilLires,  géminés,  portant  chacun 
une  lleur.d'un  blanc  jaunâtre  ;  et  qui  seul  for- 
me un  genre  clans  la  penlandrie  monogyuie. 
Cet  arbrisseau  se  trouve  au  Pérou.   . 

XÙTAS.  s.  n^.  T.  d'bist.  nat.  Nom  péru- 
vien d'un  oiseiu  qui  ressemble  à  l'oie  ,  et  que 
ÏCH  naturels  dci  la  province  de  Quito  apprivoi- 
sent et  nourrissent  en  dpmesticité. 

XYLÉTINE.  s.  ID.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectçs  coléoptères  très  voisins  des  vril- 
lettes  par  la  forme  du  corp^  et  les  organes 
dé  la  manducalion  ,  mais  dont  les  antennes 
sont  filiformes  et  en  sein.  \ 

.  XYLITE:  s.  ib.  t.  dliist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  bétéromères,  que  l'on  a 
réuni  aui^dircées.  .j 

XYLOALOÈS.  s.  m.  On  non^e  ainsi  le 
bois  d'aloèst  qui  se  vend  danji  l'Inde  trois 
fors  KMi  poids  d'argent • 

XYLOBALSAMUM.  s.  m.  T.  de  botan. 
Petites  branches  de  i*arbre  qui  portt  le  baume 
de  Jodée.  f 

XYLOCARPB.  s.^.  T.  dé  bolan.  Arbre 
à  feuilles  alternes ,  ailées  sans  impaire  ,  à  fo- 
lioles ovales  ^  pfeaqnes  sessUcs  t  et  à  leurs 
CBtites  dispèséea  en  ftrappes  axillaires  t  qui 
rme  nn  fawe  dans  Toctàndrle  aaonogynie. 
Ce  f  cure ,  qni  dilllire  A  peine  do  oarapa ,  se 
trouTe  danallnde.  Son  bois ,  dur  et  veiné  t 
ejsl  propre  à  to«s  les  ontrages  de  mcnniserJe. 


— »  -  '  # 

On  emploie  L  décoctiondc  sa  racine  dan^  les 
maladies 'bilieuses.  L'entre-deux  des  écqrces 
.de  sbn  fruit  contient  une  substance  amyl^icéc 
fort  approchabte  de  celle  du  sagou. 

XYLOCISTE,  s.  m.  ï.  de  botan.  V.  CWa- 
ciai. 

XYLOCOPK.  s.  f.  T:  à'hist.  nat. 
d'insectes  de^l'ordre  des  hyménoptères,  sec- 
tion des  porte-aiguillou  ,  fao^ille  des  mellifc- 
res,  tribu  des  apiaires.,  et  dont  les  caractères 
sont  :  un  aiguillon  dans  les  femelles  ;  lèvre 
inijprie'ure  prolongée  en  une  espèce  de  langue 
linéaire;  ses  palpeit  en  formé  de  soie  ;  anten- 
nes bridées.;  mandibules  en  cueilleron  ,  striées/ 
sur  le  dos  ;  lèvre  supérieure  petite;  palpes^ 
maxillaires  de  six  articles  ;  les  labjaux  de 
quatre  ,  et  venant  bout  à  bout  à  la  suite  des 
autres  ,  ou  en  ligne  droite."       , 

XYLOCRYPTIÏE.  s.  m.  T.^  d'hist,  nat. 
minéral  amorphe  ou  en  cristaux  extrêmement 
petits  ,  disséminas  dans  un  bois  fossile  ou  li- 
gnite ,  qui  a  été  découvert  dcpuis^cu  dans 
la  couche  plai|tique  qui  recouvre  la  craie.  Ce 
lignite  présente  des  troncs  qui  ont  jusqu'à 
deux  pieds  de  diamètre.  Il  présente  beaucoup 
dé  fer  sulfuré  ou  pyrite,  qui  se  décomposa 
promptement  ,  et  le  couvre  .d'effliyesc^^ncef 
satines;  Il  offre  aussi  du  soufré  pulvérulent 
et  des  rognons  de  succiu  ou  ambre  jaune  , 
qui  vari».fnt  dan£f  leur  grosseur  depuis  celle 
d^un  grain  de  millet ,  jusqu^à  celle  d"' un  ociif. 
Ce  ^ueein  est  souvent  d'une  grande  limpidité. 
Le  lignilç,  an  sortir xle  la  terre,  est  fort  tçn* 
dre  ,  mais  il  durcit  à  l'air  ;  il.devient  même 
fort  dur  :  alors  on  voit  briller  les  /petits  cris-* 
taux  de  xylocryptite  qtf*il  recèle  danii  af^s  lis- 
sures, 

X YLOGLYPHE.  s.  m.  I>u  ç^rcexubn  bois , 
et  gluphô  je  grave  ,  je  sculpte.  Sculpture  en 
boiîi.  .  '  "  f  ^  ' 

XYLÔGRAP|I1E.  s.  f.  Dugrccxu/on  bois,  - 
et  yra/?/i(î  f  écris.  L'art  d'imprimer  en  bois. 

'  MrApGRAPHIQUE.  àdj.-dcs  deux  gen- 
res. Qui  a  rapport  à  la  xylographie..  Ô'n  ap- 
pelle-im/?rfS5ion  xyh^raphitjue,    une  impres* 
sion  faite  avec  des  caractère/ en  bois.  *, 

XYLOLOGIE.^.  f.  Du  giec  xulan  boi«  j 
et  logos  discours..  Illntoire  naturelle  ou  trqitû 
des  bois.  ^       .        ^  :' 

XYLOME.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
planés  de  la  famil)e  des  bypoxylons  ,  voisin^ 
dessph^ries,  dont  les  espèces  vivent  toutes- 
sur  les  feuilles  virantes  oii  mortes.  Ses  c<iîàcf-  ^ 
tères  sont  :  péricarpe  cnarnu^  luisant,  sou- 
vent noir,  qui  se  rompt  en  divers  sens  ,  et 
n'olTre  aucune  apparence  de  fructrficatidB. 
Ce  genre  comprend  seize  espècei^^  tlont  la 
plus  commune  est  le  ^^ytome^deXéra/ble',  qui 
en^ouvre  souvent  les  feudles  dans  Its  terrains 
secs.  *         \ 

XYLOMÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Section 
de  la  famille  des  bypoxylons,  dont  les  carac- 
tères sont  :  pulpe  peu  ai>6iidante,  base^cbar-' 
nne  on  tubéreuse. 

XYLOBIÈLE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

Slantçs  établi  pour  placer  uu  arbrisseau  de  la 
lOUvèlle-HoIlaode,  qui  avait  été  placé  parmi 
lés  banksies  ejt  parmi  Jes  bakées.  Il  se  rap- 
proche beaucoup  des  oritès.  Ces  .caractères 
sont  :  calice  de  qoalrrfoUoIés  régulières^  re« 
courbées  à  leur  pointe ,  et  portant  gt%  étami- 
nés  daris  lé. milieu;  quatre^ glandes  autour  de 
l'ovaire;  style  caduc,  A  stigmate  ,  en  massue 
verticale»  et  obtus  ;  follicule  ligneux,  noilo- 
cnlaire ,  conteoiint  deox  semences  membra- 
neuses à  leur  eitrémité.  ^ 

XYL05.  s.  m^  T.  de  botan]  Oà  a  donné  ce 
nom  an  cotonnier*  î^ 

XYLOPB.  s.  r.  T.  da  botan.  Genre  de 
plantnf  de  la  polyandrie  polyaynie  »  et  de  la 
famille  des  kUospermesi  qui  présente  pour 


»•  \ 


/ 


df. 


'  oj 

C( 

tl 

si 

Ci 

»ï 

ni 

al 
ta 

C€ 

la 

la 
on 

d'i 

no 
Mi 

de 

s 

de 
dei 

Fa 

rac 
doi 
toc 
rec 
aùt 
fori 
foli 
pre 
Tiei 
ran 
3 
et/ 
on 
pou 


i 


..  de 
la  j 

et 
de 
riei 
tro 
.  Ie« 

■  t«ri 

Îue 
te 
On 

.dou 
Ali 
plai 

de 
foai 
iagi 
lafc 


et 

des 

de 

seuJI 


iH 


riel 
foM 


■^^^ 


V 


.  t 


k    « 


^> 


;. 


\. 


r^ 


( 


»  V 


/ 


*    ^ 


\\ 

!•• 

it-    . 

V 

1 
1 
9 

r- 

c 
a 

11 

r 
\%  - 

C      A 


ic 


rti. 


/ 


(«ji, 


XYP 


XYS 


YAP 


io8i 


otractécei  :  on  ciUm  de  troi«  (olioiet  ;  anc  I  XYRIS.  f.  m.  T.  de  boUh,  Genre  de  plan-  '  yeux  ,  York  >  yachu  ^  Elle  t  U  même  son 
corolle  de  six  pétalcf  ;  nn.grand  nombre  d'é-  [  tet  de  l^triandrie  monogynie,  el  de  la  raiûîl|e1  entre  deux  consbnnei ,  dans  les  mot*  qui 
tamiiiesiiuërées  au  réceptacle;  deux  À  quiiilfce  |  dei  joncs,  dont  les  caractèrea  »ont  s  calice^  Menncnl  du   f;rt^c\*  acdlythô'    mxUrre     jrî^. 

xe  ,  etc.  Y ,  place  dans  un  mot  entre  deus 
yelles,  a  le  son  de'  deux  c^  comœij  dan7 


OTaires  terminés  par  derstyles  simples  ;  plù- 
•ieurr  capsules  preique  sessil4|^  ^  coriaces , 
comprimées ,  bilocuraires  ,  bivalves  et  di- 
spermes.  Ce  genre  ,  qui  est  congénère  dea 
tinones ,  renFerme  des  arbrisseaux  à  feuilles 
alternes,  entières  et  à  fleuri  presque  soli- 
taires  et  axîliaires.  On  en  compte  cinq  espè-. 
ces ,  dont  les  deuic  plus  remarquables  iont  : 
la  œylopt.glabre,  qui  crotl  à  la  Jamaïque ,  et 
la  œyiope  velue,  qu'on  trouve  à  Gayeupe  y  où 
on  la  nomme^Wfre^tf.      '*  ...         ^ 

XYLOPHAGE.s.  m.  T:M'hi«t.  nat.  Genre 
d'insectrs  de  l'ordre  des  diptères ,  famille  des 
noiacanthes  I   tribu  des   décàéomes.>On  le 
.trûave^^ur  l'orme. 

XYLOPHACE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  composée  plusieurs  méruteti*  LeS' 
"espèces  qui  y  entrent  se  distinguent  par  leurs 
formes  sessiles  ,  étalées  ,  couyertes  en  dessus 
de  veines  flexueuAcs ,  interrompues  et  portant 
de»capsqles.  , 

'XYLOPHAGES.  s.  m.  pi.  Tid'hîit.  dat. 
Famille  d'insectes  coléoptères ,  dont  les  ca- 
ract^re^  sont  :  quatre  articles  tous  entiers ,  ou 
dont  le  pénaltiéobe  seul,  élargi^et  en  coeur,  à 
tous  les  tarses;  tête  non  prolongée  aniérleu- 
rement  en  manière  de  museau  ou  de -trompe  ; 
antennes  plus  grosses  vers  leur  extrémité  ^  ou 
foruiant  une  massue gipsse ,  cylindrique ,  per* 
foliée  dès  s,àf  baàe.  Ces  coléoptères, qui  vivent 
presque  tous  sous  la  forme  de  larve  ,  dans  les 
yieux  bois ,  semblent  faire  le  passaM  des  cha- 
rançonites  aux  cucujes  ,  aux  spondyles  ,  etc. 

XYLOPHORIE.  s.  t.  Du  grec  xulon  bois  , 
et  phérô  je  porte.  Fête  dés  Juifs  dans  laquelle 
on  portait  soléonellemSnt  diibois  au  temple, 
pour  l'entrçtien  du  feu  sacré. 

XYLOPHYLLE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 


glumacé  ,  trivalve,  âi' valves  cartilagineuses, 
concaves  ,  l'intérieure  plus  grande  ;  une  co* 
rolle  de  trois  pétales  pnguiculés  et  crénelés; 
trois  étamincs  attachées  aux  onslets  des  pé-> 
taies;  un  ovaire  supérieur  arrondi ,  à  un  seul 
style  surmonté  d'un  stigi|iate  triGde  ;  une 
capsule  arrondie,  4  trois  loges  et  à  trois  val- 
ves. Gegenre  renferme  des  plantes  il  feuilles 
radicales,  graminiformf>s>  et  à  fleurs  dispo^ 
sées^n  tète  au  sommet  d'une  hampe.  On  en 
compte  une  trentaine  d'espèces  venant  de 
IMnJcjvde  l'Afrique  et  de  ^Amérique  ^  mais 
dont  aucune  n'est  cultivée  dans  les  ||irdins 
d'Europe.  .  ' 

XYROÏDE.  s.  m.  t.  de  botan.  Genre  de 
plantes., établi  polir  placer. les  xyris  dont  la 
rapaulen'a  qu'une  loge.  J  /^   .  ^    * 

XifSMALOBION.  s*  m.  T.  de  botan.  Çen. 
re  de  plantes  établi  pour  placer  rasclépiade  1 
ondulée\/qiii  diflïrc  des  autres  par  iine-co* 
rolle  plp's^çuve«rte  ;  par  une  couronne  stamii 
nifère  k*é\x  dents  alternativement  grandes.e 
petites,  et  portant  autant  de  masses  de  polléll 

1>endanlès  ;  et  par  des  follicules  garnies  de  fi- 
amens  raméux.  '   ' 

XYSTABQÙE.s.  m.  Dagrecxw*/on  xyete, 
et  arèhôi  chef;  T.  d'hist.  pnc.  Oflrcier  qui  pré* 
sidait  aux  xystes.     .  «     ^ 

XYSTE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Lieu  d'exeir- 
cice  consacré  cJiei  Irs  anciens, à  divers  usa- 
ges. C'était ,  chez  les  Grecs  ,  un  grand  porti- 
Îue  où  s'exerçaiçift  les  athlètes;  et,  cbetles 
émMiSity  des  allées  d'arbres  pour  la  pi;pme- 
nade,  etc. 

XY8TÈRE.  s.  f.  T.  d'hist:  nat.  Genre  de 
poissons  établ^  dans  la  divisioti  des  abdomi- 
liaox.  Ses  caractères  sont  :.  tête,  corps,  queue 


/::• 


van 


de  plante»  de  la  poljeamic  pentandrie ,  et  d»    »r«»-coinptiinét  ;  dos  ôlcf  é  et  termine  ,  com- 

la  famille  de.  eaplorbo  ,   fort  TOÎ.in  dek     ™«  '«  '^«"''«  »  P»5  " "«^  "'«°«  ■'»"*  **  ««^T 
pbjllanthes,  qni  offre  pour  caractères  :'un  >*«  eo  portion  de  cercle ;^»ept  rayons  à  la 
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.  ,  qni  onrc  pour  _. .   

calice  coloré  ,  divisé  en  cinq  parties  ;  point 
de  corplle;  cihq  étamines;  un  ovaire  supé* 
rieur  surmonté  par  uD'  stigmate  divisé  en 
trois  parties,  et  quelquefois  glanduleux  dans 
les  fleurs  hermaphrodites  ;  une  capsule  à  trois 
loges  ,^conteiiant^cbacune  denxiiemences.  Ce 
^  genne  renferme  dès  arbrisseaux  à  feuilles  al- 
'/t«rner,  qaelquefois  pinnées ,  et  è  fleuri  pres- 

Îue  toujours  solitaires ,  et4nsérées  snr  le  bord 
e6  feuilles ,  sonirent  dans  une  échancrure. 
On  en  compte  une  dizaine  d'espèces. 

XYLQSTÉUM..  s.  m.  T.  de  botan.  On  a 
douné  autrefois  ce  no^  »iixchèvre'fcuillesdes 
A  Ipes  et  des  bois.  -^  On  l'a  donné  aussi  à 
plusieurs  plantes  diver^s. 

XYLOSTROME.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  champignons  qui  présente'^our  type  une 
foagosité; "étendue f  dilfcrm a, ^ coriace,  dans 
laquelle  sont  interposées  des  semences  sons 
la  fbnne  de  globules ,  fongosité  qui  parait  fort 
peu  différente  des  bysses. 
^  XYKOÉCIESouSY!IOiCIES.s.  f.  pi.  Du 
grec  xunoikia  ou  eunoikia  avec ,  ensemble , 
et  ocA^  j'habite.  C'était,  chea  les  Athéniens, 
des  Ates  instituées  par  Thésée,  en  méttioire 
à^  la  frénnion  de  I  Atllque  entière  em  une 
•eoje  république.  ' 

XTPHA1IT0B.  a.  m.  T.  Se  boltn.  Plabte 
*  r|M>ioe  lobéf  eose ,  à  tige  herbacée  ,  épioeii- 
n%  fisllileaae ,  roÉi|e;  à  feuilles  à  trois  Ibbea 
e^ ,  *  fleura  diapoiééi  en  épia  ferminaox  , 
oniJarmeon  genre  (iàna  lé  disAaI&kkf  déean- 
we,  el  dîné  »  IliAttfe  dei  légfMnenief , 
/olain  de  Pérythrine.  £ei  ennetifea  de  en 
i^ra  aont  :  calke  à  dnf  dents  colorées  et 
y  «liaes  ;  cnroBe  p^lllpnneén,  à  étèndsird  en 
mnie  de  sabm  •  plniié ,  enTÉla|i|Mmt  ks  ail^ 
^  U  carène  ;  légnsne  a|oogé  et  tordo. 

..  TOISI   IL        '/ 


membrane  branchiale  ;  la  tête  et  les  opercu- 
les garnies  de  petites  écailleii;  les  dentsé  chan- 
crées  de  manière  qu'à  rextréml té  elles  ont  la 
forme  d'incisives,  et  qu'à  l'intérieur  elle^ 
sont  basses  et  peu  'renflées  ;  une  fossette 
^  au-dessous  de  chaque  centrale.  Ce  genre ,  voi* 
sin  des  clupées  »  ne  contient  qu'une^pèce 

Ïui  a  été  observée  ds^ns  la  mer  des^lndes. 
Ile  parvient  à  une  longueur  de  ptbl  de  trois 
pieds,  et  est  d'une  couleur  brune,  ce  qui  l'a 
fait  appeler  a^ys^drs  imns. 

XYSTIQUE.  adj.  et  s.  m.  T-  d'hist.  anc.  Il 
se*  disait  des  atblètel  et  des  gladiateurs  qui-, 
[liendanl  l'hiver,  combattaient  sons  des  por- 
tiques ,  et  non  en^lein  air. 

XYSTRIS.  s. m.  T.  de  bot.Genri-  déplan- 
tes étaEli  dans  là  pentandrie  monogjnie.  Il 
olfre  pour  caractères  :  une  corolle  à  tube 
court  et  à.  cinq  divisions  Qti vertes  ;  cinq  Sta- 
minés ;  un  ovaire  inrmonté  de  deux  stjles 
réunis  à  leur  base.  Le  fruit  est  un  drupe  glo- 
buleux^ velu  à  sa  base ,  contenant  un  noyau 
à  dix  loff 


es. 


Y 


Y.  snbstântif  mascnlio.  C'est  la  vingt** qea- 
friènie  lettre  de  l'alphébet.  Otf  l'appelle  î^tv, 
pnrce  ^n'elle  répond  à  Tupsilon  des  Grecs,  et 
paret  ^ik'nn  gènérahnona  en  fkisons  usage  par 
itiaon  d'étymologie  dans  lés  mola  dérifés  dn 
greê ,  teb  qee^fnenyme^  e^Mifyfaa  /syÉM- 
m%  ,  ê^:  Cette  lettle  t  le  son  d't  ainànle  qnand 
éHeCiit  aeokrie  snot ,  commedâna/Zy  n  ,  oo 
^n*ellil  eae k^ln  tête  de  h  syllabe,  immédia- 
tement aftnt  nne  aotie  voyellei  comme  dans 


taxe 

vo 

esiayer  /  pay$ ,   frayeur  ,  eît\ 

Y.  adv.   relatif.  En  cet^ndroit  b/  >^wfez- 
voue   y  aller?  Rendez ^xoui-y..  Y  eêtMt    /'y  / 
poiierai.  .  .  \       v^      -y* 

Y,  i^'emploie  dans  ces  expressions  ,  iV  y  i  ,/ 
d  y  avait ,  etc. ,  ^qùi  se  met4ent  dîmi  4t  sens 
dii  verbe  être,  Il  y  a  de$  gens.  Y  aTÎLnuclqui 
cnoié  pour  votre  gervicef  ;, 

Y,  s'emploie  pour  ,  ii  cela  ,  à  lui.  jy  tra\  r 

Ulp  sam  cessé.  J'y  répondrai  demain.  —  6*«e  - 
un  hotmêie  homme, ^  fitz-voug-y:'  f' 

Quand  y  est  mis  immédiatement  après  la  . 
seconde  personne  sin<?ulière  de  l'ilnpéFaflf  ,^ 
elle  fini; "par  un  s.  Vag-y.  Donntgy  teg  goins. 
Çueilleg'y'deê^  fruits.      . 

Dans  les  glaceries,  on  appelle  y.  ^rèc,  on 
outil  de  fer  qui  a  environ   ouiozc  pi^ds  de. 
manche  ,  et  qui  {jrésentjB  ,  4  rune  de»  extré- 
mités,  un  crochet  d'environ  deux  pbuces; 
avec  lequel  on  saisit  la  tête  de  la  glace  lors-  . 
*  qu'e(o  là  plaçant  on  a  J^esoin  de  la  tirer  h  soi;  ' 

Y.   s.  m.  T.  d'hUt.   nat.  Nom  donné-â  un   , 
lépidoptère  sorti  cjl'une  chenille  quLf^j  nour- 
rit de  feuilles  dé  menthe.  .  '• 

YABAC ANI.  s.  m.  T.  de  botan.  Racine  de  ~ 
l*aristoIoche  anguicide. 

YAB AG.  s.  m*  T.  de  botan.  Plflfnte  du  genre 

so^h^re.  -  ^^ 

Yacht,  s.  m.  (On  prononce  ^qhe)  Sorte 
de  bâtiment  qui  va  à  voilesct  à  rames;  Lee  ^ 
yachtg  gont  fort  en^sageen  Angletefre  et  tri  ^ 
Hollande.  Dans  ce  mot  Ty  est  aspiré. 

YACONDA.'s.  m.  ï.  d'hist.  nat.  Poisson 
qui  paraît  ap|(artenir  au  genre  ostraiion.  v 
YACOU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gciire de  l'or- 
dre des  oiseaux  sylvains  /dé  la  t|ibu  des  té- 
tradactyles  ,  et  de  la  famille  des  alecUides. 
Les  espèces  dont  se  compose  cette  ditision 
offrent  de  grands  rapports  avec  les  gaQlnacér, 
dans  leur  corps  épais  ,  dancle  ferme  de  leui» 
ailes^t  de  leurs  piedsymais  elles  ont  le  pbuc 
posé  sur  le  tarse  ,  depiême  que  lea  oiseau 
sylvains  ,  tandis  que ,  chez  tous  les  autres  ,  i 
est  articulé  plus  b9ut  que  les  doigta  anté- 
rieurs. Les  yacou§  ont  le  vul  bas  ;  horizonrai 
et  de  peu  de  durée.  Ils  habitent  les  Cbréts  fes 
plus  grandes  et  les  plus  fourrées  de'!' Améri; 
que  méridionale,  depuis  la  Gui^e  jusqu'à  1^ 
rivière  de  la  Plata,  Ils  se  pei^hcnt  sur  les 
branches  inclinées  des  arbres  ^  et  i\^  cçnreot 
ens'aidant  de  leurs  ailes  ,'avec  tant  de  rapi- 
dité, qu'un  homme  ne  peut  les  alteiu'Jre. 
Ce  genre  renferme  plusieurs  espèces. 

YAM •  §•  m.i^Vde  botan.  G/oase  racine  lon- 
gue dont  on  distingue  plusieurs  espèces  ,  et 
qui  appartient  aux  climats  i:i  ter  tropicaux. 
Les  voyageurs  en  font  un  grand  usage  pour 
s'en  nourrir  dans  leurs  voyages.  On  la  mange  . 
bouillie,  ou  râtie.  I^le  se  garde  très-long- 
temps. 

YAM-MUEL.-^  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
cultivé  en  Chine  à  cause  de  ses  fruits ,  qui 
sont  très-agréables  à  mander,  très-sains ,  et 
qài  ressemblenit  à  ceux  du  mûrier;  mais  ce    7 
sopt  dea  dropea^eux  fois  plus  gros ,  rooges , 
acidulés ,  à  noyau  rid<.  comme  celui  de  iâ  pè- 
che. En  Chine ,  on  mange  ces  fmits  cnu..Lea 
ktmpéens  de  Macao  en  mettent  avec  d6  au-^ 
cre  dans  les  gâleaox  et  autres  iortes  de  pâtla^    \ 
aeiiea.  Bn  Gocbinchine,  on  miipga  tes  nqtta, 
*  à  moitié  mftrs ,  cnlla  avec  dn  poisson.  On  tire 
de  ces  finlts  mftra,  par  fermentation^  une 
espèce  de  vin  d'une  odeur,  d'nn^  sareor  et 
d'nne  conlenr  agréables'. 

XAPA.>«  m.  T.  d'hltt.  nat.  Olaean  du  Qré-: 
sll ,  à  pitamage  noir.  Il  a  la  quène  iaunltre, 
let  yen  blensi  1^  bec  jeunet  nne,bnppe  cosn^ 
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potée  de  trois  ptninct  mabUeSf  il  eit  de  U 
Kiostcîfr  d'uivBpie.  Qi  411  quHl  répand  i^ié 
niauvaiëf  oddur  ionqu'il  €«l  eo  Ç||fl4r^9  «st 
qu'il  eal  utiIeL  i^d  ce  qu'il  détruit  lei)  arai-  | 
goéei,  Uigriloiiaet  aairta  iaaectei qU'il  at-t  | 
trape  en  furetai^  daoa^^oua  les  cuiof  oca  mai- 
:aéiia.t  .        .     ,/\      ■■  •   v.^^.-;.  ■    -, ''  '  ;'    - 

YAPOCliiMnvT.  d*bial/nat.  On  a  donné 
ce  no^u  à  un  petit  quadrupè-^e  de  Tordre  4ea  . 
jttarfupir>uX|  àu'on  arait  placé  d'abord  dans 
le  genre  didelpbef  et  qui  dirait  reçu  auMi  la  | 
dèQOniination  de  ptiiU   loutre    d^tmti  4ouce 


.  .TOKOLA.  9.  m.  Ifboi  que  donnent  les 
KamtMbadalei4i|n  mélange  de  direra  poia^ 
i#litbachéa  qui  leur  »ert  de  nourtiture  dlii^ 
v«r^  leur  tient  lieu  de  pain.  1 

,  yOIiE,  a.tfetitca^t  fort  léger ,  qui  tire 
f>|m  d^eaa  et  va  à  r olle»  et  à  raitiea. 
'  YOLOCHITL,  a.  m.  T.  de  botan.  Grand 
arbre  du  Mexiaoe  #  quel^on  a  rapporté  an  ma* 
gHQljetv  et  qui  a  quel(i)uea  affinités  ^avec  le 
g<;nfe'talaûine,  v  "^  * 

-  'ÏOÙHTE.  a.  tfc  y,  de  relatîdti.  Demeure 
aouîerraiuéiféK  Kamtscbadab^s;      ^ 


de  la  Guiane.  Il  i^e  diffère   dea    didelpbc»  I      YPOTîOMKinE.  •.  f.T,  d^hist.  naf, Genre 
qu*è«i  ce  que  ses  palea  aènt  palméeH ,  et  quû  [à'isMieçrtB  de  Tordra  des  lépidoptères,  famille  . 
aon'  eenrc  de  vie «^  toutrà^fait  aquatique/         4ea  nocturnes; tribu  de»  tinéîiea.  Ses  earac- 
YAPPE.   s.  lu.  T.  de  bot.  Nom  brasiUen     ^}'^f  ^*)*-  palpes  inférieurs  de  ^\}^llt^^^l 

d'une  içrande  berlM.  qui  çoune  les  plaine.    f«  '•  *^^«.  '^^^Z'    f  ^""TVi  Yi    II  t^ 
lanaPAmérique  mériâionaip,  longueur  du  précèdent  ou  plut  long.  Il  com- 


danaTAn^ériq 

YAWS.  a.  m,  T.   de  m 

franibppsia  ^qui  est   endémique    en  Guinée. 
Elle  nepj^rait  pas  différer  du  pian  d'Améri- 

que.  ^  ■.. ,  ^ ■ ,  '  •  '  y  ■-.  ■■ 

YÈBLE.   s.  f.  T.  ife  bot.  Plante  du  genre 
, sureau*    ■•  ;,'. 

;    IrÉISlTÉ^  s.  m.  T.  d'hUt.  nat.  Minéral  qni, 
aâ   prenàter  coup  d'œil,  jressembie  à  de  la 
tourmaline  ncâre  opaque  oui  de  Pamphibo- 
le  noir.  UyeniU  est  noir  et  o§aque,  quelque-^ 
foia  cependant  l^tunÀtre.  Il  se  trouve  criâtal- 
liséi,  et  se'i  criatâux  sont  prismatiques^  sou- 
veo:-  très  longs^' variant  depuis  le  diamètre 
d'un  cheveu  jifftqu'à  celui   du,  petit  doigt; 
mais  celle  dernière  dimension-est  exlrômc- 
ment  rare.  La^  forme  dominante  de  jes  çiîs- 
taulc  est  coIIq  d'un  prisme  droit ,  obtus,  légè- 
rement rbombuïdal,  strié  longitudinalement, 
et 'terminé  p»r  des  sommets  facettés  ou  en 
biseàul.Ceâcristauiofff^nt  plusieurs  variétés. 
Leur  substance  est  souvent  brillante  et  poIie 
comme  celle  de.  la  tourmaline:  ils  sont  im« 
plantés  sOr  la  gan^e  ,  et  en  partie  dégagés  ; 
.d'autres  fois,  et  c'est  même  le  plus  coromu« 
némebt ,  ils  sont  réuni?  en  faisceaux-^  ou  bien 
accolés  et  composent  des  masses  à  contexture 
J)accillaire  ;  quelquefois  aussi,  ils  sont  épars 
et  enveloppés  par  le  substances  qui  leur  ser* 
yènt  de  gangue,  hyéniie  af/iorphfi  ett  beau- 
eoup  plus  rare. 

YERSCH  à.  m.  T.  dTiîst.  nat.  Espèce  d« 
perche  qui  jiritdaçs  les  ri viérea  dé  Sibéri/e. 

YET.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquilbgeân 
genre  des  volutes.  C*ebt  la  plus  gi^ssé  des  co* 
quilles  nnivâlves.  > 

YÉrAPÂ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  qoe 
les  habîtans  du  Paraguay  ont  imposé  à  un  oi* 
seau ,  p^  allusion  à  sa  manière  deauspendre 
•  son  vol  en  ouvrant  fortement ,  puis  resa<^rrant 
sa  trés-iongee  queue.  « — Ils  donnefBkt  -aussi 
cette  dénomination  à  un  nailan^  d'apirèa.la 
forme  de  sa  qnnue«     /y    »  ;    .,^.     ,.     >.  i! 

YEU-GHA.  a.  m.  T.  4é  boL  J^rlsi^  de  là 
Chine,  dont  les  graine^  «faqmiafépt  one 
grande  quantité  d'huile  fiiit  et  fatinllm  qui 
aert  paur  Técikirage  il  Canton  et  à  Macao* 
On  en  fait  auaai  usage  pour  Jes  Jrjtvres^ 
mais  elle  ne  remplace  oi  Cboile  d'oltt^  j»  pi 
lliAile  de  ansame*  Cet  arbre  eai  nue  eapèce'de 
■  thé./'   /•'      .■•;  5,■^;^.■.■,,  \  //-^S^'.^: ::■  ■,.  .  >-,4r"> 

tEI^  h.t^%. de  botaii*  Bfpèca  dé 


peuplier.  Lc^  jardiniers  donnent  aussi  quel- 
quefois ce  nom  k  un  orme  à  larges  feuilles 
qu'ils  tirent  d'Ypres.       ^      ^v    ,"  *    .^  : 

,  YfSOLOPHE.s.  m.  t.  d'hist.  natl  Genre 
d^inaeqtes  de  l'ôrdie  des  lépid(»ptèfes.  V*  in;-/ 

YTTÈRBrf  E.  s.  f.  T.  dMiîst.  nat.  6kï  a 
donné  ce  nom  à  la  gadolinite  d'YUerbi  en 
Suède. 

YTTRlA..a.  m,  T.  d'bist.  nat.  ▼.  tnsa- 

YTZCDINTE  ÇOllZÔTLI.  ».  m. T.  d^bî^it. 
nat.  Espèce  de  chiens  naturels  au  midi  de 
l'Amérique ,  et  que  les  Espagnols  .ont  appe-^ 
lés  chiens  du  Méiique,  chiens  du  Pérou, 
parce  qu'ils  sont  dé  la  grandenr  et  i  peu 
près  du  même  naturel  que  nos  petits  chiens. 
Cette  espèce  de  petits  chiens  a  là  tète  très- 


pas  suivis  du  oom.de  l-dapèca  i^ombrée,  f(^s 

prononçunSf  Jcagù  hcmmêê ^  aux  cnfiitiit  «   mai 

I  aiN.ia  ^  voà  hénnûurs  9  comme  s'il  y  avait*^- 

{.y-  ZAr.  PIo^D  par  requel  »  dans  le  plain*cii.âat  i 
on  diitiogue  le  si  bémol  dii  ai  natureU         ^ 

2^ACC0N.  a.  m.  T.  de  botan.  E^piM  de 
prupier  qui  croit  en  Orient. 

ZAClNTUE.a.f.  T.  de  botao.  Genre  de 
-plantea' établi  aqxMépena  des  latnpsswiea  de 
LiunèOi.,  11  a.pour  caractère».:  un  calice  siai-< 
pie  de  huit  foliel^,  canâlfoulé  à  sa  bkae  ,  oo- 
riace  dans^Ia  maturité  ,  contourné:,  déprîiaé; 
un  réceptacle  «u  fupporiaat  des  dcmi-fleu*. 
rions  I  tous  hecmaphrodiies^a.pluôeura  se- 
mences surmontées  d'une  aigrette  sëtacée, 
denticulée  et  très*courte«  (1  ne  comprend 
qu'une  espèce*,  le  lampsaiie  de  Zantji.V- 

JEAOA.  a.  'm:  T.  de  botan.  Grand  ^bice 
défl^xde  qui  «èrt  ri  r^irnément.  Il  eat  peu 
cénuu.    ^.  ■•  ,       .  .,  .>:,,. 

ZAGArE.s.f  Sorte  de  dard  que  les  babitana 
du  Sjtrnégal  et  lés  ][ndiens  lancent  avec  beau* 
coupd'adreasev  II  est  a:*mé  d*uu  fer  dentelé 
qui  rend  les  blessures  extrêmement  dai^- 
reuses. 

ZATM.  s«  m.  Soldat  turc»  dont  le  béoéfit^ 
npilitsdre  e&t  un  peu  au<4eaêus  de  celui  duti- 
mariot.-  ,        ■••-'.;   .*"    "•  ■•*'>■  • 

!  ZAIN.  adj;  m.  Il  se  dit  d'nn  cheval  qui  est 
tou^noir,  on  tout  bai,  salis  aucune  marqua 
de  blanc.  CM  dit  ^ué  l€$  ch^mux  zabiù  sont 
tout  boni  ou  tout  mauvM.  Il  c$t  rare  de 
trouver  an  thenal  zain.  ■"<.  :   ., 

ZAMB  AfiÈS.  i.  m.T.  dt^Eist.  nat,  Quadru- 
pède de  ri  n  dos  tan  ,  qui  tient  du  bœuf  par  le 
Qorps,  et  du  cerf  par  les  cornes  et  lea  piedf. 

ZAMIE.a.  f.  T.  cle  boUn.  Genre  de  plantes 
delà  polyandrie  polygynio,  et  de  la  famille 
des  palmiers.  Il  renferme  qninae  espèces. 
Les  caractères  de  ce  georecoasiatent  :  en  des 


tÉvX^  C^eatTbifi^T  d'oeil.  1^.  ^mix^  \ 
*iftt^  ».  m.  Da«fM  ïiwlimoi. 

T.4^4  t*^*  On  â  donné  ce  1109}  i  ||^,terreii 

Îrlaé)  dam  b^  jnaya.  iTeij  etllc^  lcf*e  Hm  mts 
I  çmfe  première  de  n  Içiwîf^  dea^âm  .tt{ 
'des  tèirraina  qui  Yorogei^JU  JvàaaaejM'ii^^ 
de  pliMdenra  cbalnea  4«  mmitfMea  diji^aa- 
Rbin.  Cette  terre  ^t  ta  lavie  qui  ia  j»ra 


petite  et  presque  sans  proportion ,  aveu    le 

reste  du  corps,  les  oreilles  pendantea,  le  cou 

fort  court ,  le  dos  arqué  et  comme  bosjiu  , 

la  queue  l:onrte  et  pendante,  et  le  rratre  .        ,         ,  .      -.    ■.    r       n  x 

épulg,  •  pieda  mâles  et  dea  pieds  femelles  séparés, 

YtJ.:s.  m.  T.  deoèusiq.  Pierre  sonore  des  .  po'^»^  des  chatons  radicaux,  ovales,  atrobi- 
Chinois  qu^ils  emploient  à  faire  des  tambours,    Informes  ,  P^^^«c"lés5^\f^éca^ 
des  (listes,  des  cloches.  <^  ' 

YU.  s.  m.  T.  de  botan.  Herbe  de  la  Chine 
aveoleàiilamens  de  laquelle  60  fait  des  étof- 
fes plus^bejles^^ue  eelies  de  sole.  On  ignore  è 
quel  i^xkfi  11  faut  la  yappçrtcr*" 

YDCCi.a.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  t'hexandrie  m^nogyoie  et  de  la  fkmille 
dea  liliaeèes  qui  offre  pour  caractères:  une 
corolle  carapanulée ,  ouverte  ^  divisée  en  six 
parties  ;  point  de  calice;  six  étamines  à  fiU'^ 
mens  dilatés  ik  leur  sommet  ;  un  otrâiresupé« 
rieur, à  stigmate  sessile, creusé  de  trois  sil- 
lons ;  utae  capsule  oblonrj^e,  obseurémeUt 
trigone ,  renfermant  dea  semences  planes.  Ce 
l^nre  renfen^e  plusletn^  eapèeeé; 


"% 


■•#*' 


parsemées  en  dessous  d'anthères  sessiles^%  et 
les.  écailles  dès  fcpcielles  recouvrant  deux 
ovaires  égaleaaeotaeajijies ,  qui ,  par  la  n^tu- 
Tité,  deviennent  deux  drupeairré^ulierp^Ce 
genre  est  fort  voisin  du  genre  cycas». 

ZANICHELLE.  a^  f.T.  de  botan.  Plaate 
rameuae»  à  feuillea  alteriiea  et  sétacéea;  4 
fitmu  aolitaices  et  axiHaires;  qfii  fornie  an 
genn^  dana  V^^*^^^'^  mi>nandrie  et  iuina4a 

I  famille  dea  flu^ialea.  La  zanicbelle  eat  an- 
nuelle «  et  croit  au  fond  dea  eà^iLata||iiantea' 
ou  peu  tapidea.  Elk  0at  fort  <;onainiiné  an 
Europe ,  et  même  en  Amérique;  mais  il  est 
difficile  de  la  trouver  ♦  parce  qu'elle  reasem- 
lUe  ai  tort  att  potamot  à  fafMUea  de^s^naînée>, 
quil  (ant  la  voir  en  Jleur  pour  la  reconnattvç. 
r-X>ii  a  cité  une  xa^î^cheTle  qui  parait  beau  - 
coup  a'élu^ncr  de  céUc^cî*;  *  -r-f.  ;. .  ^ 
ZANI.  %mf  Perao^nage  bouHbn  danalea 

*         •  ••       iTtalîc.  Û  se  dit  par  corruption 


Z.  ;^bstafi<|f'«n«aoc^.  Ëii^ 

>  lettre  et  ladix-neuvième  consonne  de  l'alpha ^ 
bel  français.  C'est  le  signe  de  l'articulation 
sifBante  faible  dont  nous  représentons  la  forte 
par  %  au  commenceraient  aes  motss«fr/a,  sa/« 
êilUm,  ion  ^  sur.  Nous  l'appelona  z^/maia  lo; 
vrai  nom  appelle tif  eat^^ta.  Nous  repréaento 
#M¥aot  la  oUkM  afticolalidu  laibki  4>«rfia 

ia  rttamli    'Jifluansa.  iiia« 


comédies 

nom  Qiovmimi^  }it9m 

tJUiÙlKlU,».^.  T.  de  botan.  Plante  gam- 
i>aiit«v.i/eiMne<  «Jtwne»,  ovale*,  oblongiiç»» 
DD  Bcn  en  «.«e ,  et  à  fleuw»di«poi«««  W 
jr«M>è«^nUira« t  pendants,  qui  forpc^ 
itenredanaladioécie  pentandiie-. .  ,  <r,^ 
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O     ZEL     •   ■.;.'■• 

Ûcé  k  ebiq''Àirfelon»  otîvertes  ;  mie  corolle 
do  <^i>>MF*^^^'^*  onguiculés  y  glanduliforinfi» 
tfèt  polite;  cinq  éiàtnintê  ,  queiquefoif  dix  ; 
{iliiMeuft  dfâkc»  supérieuM»  jur^oontéf  de 
#lyl6i'  Mvple»;  plusieurs  capfuteti  Gompri- 
mecs,  oblonguçs,  membraoeu^ea,  teoM-bî- 
.  Vulves  ^H  ^O'MmGX^moooépermv.»•hezan(h0' 
:  rhit4^  croit  en  Caroliiiej  oa  le  cultiVc  dans  lei 
jajdîns  de  Paris. 

\  ZANTOXYLUM.  s.  m.  T.  de  bot/ Nom 
dont  00  s'trstservi  poiirde;signer  plusieurs  ar- 
br«i  d*Amérique  dont  un  est  reuiarcjiiablc  par 
la  couleur  jaune  de  son  bols. 

ZAWTURB.  il.  m.  T.  d'Uist.  nat.  Poisson 
du  genre  sparc.       -  .    «r  V 

'  ZAPANE.s.r.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
do  U  diandrie  monogynie  et  d<s  la  ianiille 
des  pyrénacées ,  qu'on  a  établi  aui  dépens 
des  veiVfineA  de  Linnée,  11  a  pour  q^ra^tc^ 
res  :  un. calice  k  quatre  dents  courte;  une 
corolle  à  tu^  cylindrique  ,  à  ftmbo  ouvert , 
quinquélobé  ,  inégal;  deux  étamint^s  non 
saillantes  ;  un  ofaire  su^riei;?  à  stlgtijate 
coudé  ;  dei^x  semcoces.recouvertes  par  le  ca- 
lice, devenu  comme  bivalve.  Oe  genre  ren- 
ferme plus  de^  vingt  espaces.  II  n^a  pas  été* 
adopté  partons  les  botanistes. 

ZÉAGONITE.  s.  m.  T.  d*hist.  nat.  Miné, 
rai  dêcaui?ert  dans  la  lave  de  Capodibuve  , 
près  de  Rouie.  Il  est  d'un  blanc  çrinâtre  ou 
rosâtre  ^  composé    de  prismes  à   nuit  pans. 

ZÉBOA.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  On  non\me 
ainsi  dans  l'île  de  Néra  ,  située  près  de  Bai^- 
da  »  dans  l'océan  Indien  ^  une  vipère  qui  pa- 
rait se  rappro<^ber  beaucoup  dti  céfa^^te. 

ZÈBRE,  s.  m.  Koni  d'un  animal  de  TespS- 
ce  des  Anes ,  et  qu'on  voit  commwément  , 
Don^eult-roeol.  en  .j|U'rique  ,  maisons  quel* 
qats endroits  des  Indes  orientales.  Il  est  de 
la  figure  et  de  la  taille  de  la  mute,  maiM  bien 
'différent  pour  la  co^uleur  du  poil  qui  est  liiiar- 
quêté  sur  le  .([os  et  sous  le  ventre  de  laiges 
muucbetures  hpues,  blanches  et  brunes. 

ZÎÈBBB.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poissons  des 
genres  chetoddn  et  pleurooecte. 

$ZËBU.  !••  m. T*  d'bist.  nat.  lUc-e  de  qua*^ 
drupédes  dans  Tcspèce  du  beeùfdomeatique, 
qui  se  fait,  remarquer^  par  rexistenee  d'nne 
ou  deux  loupes  grait«seuses  sur  le  garrot.  Il  y 
«n  a  de  grands  et  de  petits/  Les  uns  ont  des 
cornes  «  les  «autres  n'en  ont  point.  Ils  sent 

Îarticvlièreoient  communs   dans  l'Inde  et 
ans  tefl  parties  de  l'Afrique  où  se  soat  établis 
les  Européens. 

ZÉB.  ••  m.  T.  d'hist.  n^t.  Grenre  de  pois- 
sons delà  division  des  Jthomciques  ^  dont  les 
cmractéret  sont  :  le  cprpA  et  la  queue  Xiè»-^ 
eompriméa;'^des  dents  aux  mâchoires;  'ino 
teille  nageoicé  dprsâle  ;'  piusièuj's  rayons  de 
cette  nageoire  termiùés  par  des  (ILamens  tiès- 
k>ngs,'0u  pbisi«uc6' piqua n&  le  long  deçliaque 
côté  de  la  nageoire  du  do^;  une  membrane 
vi!h*ticale  placée  transv«.*rsflileuient  au-dessous 
de  la  lèvre  supériienrc  ;  iès  éeailieis  très-pe- 
tites; point  d'aiguillons  au-d^'vant  de  la  na- 
geoire du  dos  et  de  celle  de  l'anus.  Aujour- 
d'hui ce  genre  ne  comprend  que  trois  espè* 
ces,  connues  des  naturalistes  tcançais  sons  lé 
nom  de  dorées,     i  ,     ' 

ZÉLATEUR,  i, m.  ZÉLATRICE. s.  t  Çe- 
loitcelloquiagf  ^ariec  xéle  poor  iapatiie^pour 
la  Yelîgion*  Gm^  Méiaimr  dû  1^  glatre  de 
DUa,  âU  h  réligimù,  ZètaUar  du  salid  dc$ 
amêf^du  kipm  pulUc  Il^est  itMijônrs  aairi  de 
4a  pt eposllian«4f ,  i 

tÈAA.^m*  l^cior«at,  lamtimaftt  vif  tiMt 
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^filêJu  êâluî  dê$  amu^  £#  Mékdu  prochain.  Le 
Mité  des  auUti.  Le  zèle  de  la  maisen  de  Diùu. 
Cet  aeeidcni  li/ii  a  renia  /a  ;i^/a  de  $ee  de»>oirt, 
(J.-J.  Roass.)  Lé  téieda  frnat Urne  est  tou- 
jours ardente  (Volt.)  Un  zéie  de  sugeae.  Le 
zih  de  Yfinloitr.  Le  ^He  de  f  humanité.  U  me 
parait  Qu'elle  s'est  conduite  0i^e  fe  tète  et  la 
fermeté  de  Tamitiè.  (  Ide^^)  Fous  connaissez 
fardeurde  sentie.  (Fléch,)  Mettre i^iéle et 
ne  la  constance  à  mainUnir  les  /ois. /(Bartb.  ) 
//  déploya  dans  cette  entreprise  tout  son  zèle 
pour  le  roi  et  pour  la  France.  (  Vôlc.)  Un  ièle 
actif.  Un  zèle  ardent,  Fom  pouvez  compter  sur 
son  zélé.  (D*Alemb.)  Fous  me  feriez  grand 
plaisir  de  P engager  à. modérer  son  zélé.  (Voit.) 
Il  vous  assure  de  son  amitié  et  de  son  zélé.  (Id.) 
tls  ne  vivent  que  pour  vous  témoigner  leur  zèle. 
T  idem.  )  Je  vous  conjure  d'exciter  son  zèle. 
(IdcjQfi.)  Qu'il  persévère  dans  son  zète.  (Idem.) 
C'est  bien  dommage  que  ses  forces  ne  répondent 
pas  à  son  2c/#.  (Idem.)  Leur  zèle  pour  mainte- 
wV  l'ancien  ordre  de  la  mi  lice  romaine,  ne  seri 
qu  à  les  c-œpostrà  là  fureur  des  soldats.  (Boss.) 
Je  reçois  vos  avis  avec  la  doeilifc  d^un  enfant ,  et 
vous  donne  les\nicns  avec  le.  Tèle  d'un  père. 
(  J.-J.  Rouss.  )  Tantôf  iîaHume  le  zèle  des  doc- 
teurs ,  et  Us  exhortée  opposer  au  faste  du  men- 
songe la.  force  de  la  vérité.  (FIéçh.)  \^ 

On  dit,  en  termes  de  l'Écriture  j  le  zèle  de 
la  maisotjL  de  Dieu  le  dévore ,  pour  marquer  un 
zèle  extréme^pour  le  sei  vice  de  Dieu. 

Oii  appelle  zèle  indiscret,  zèle  inconsidéré , 
un  zèle  qui  n'est  pas  réglé  par  la  prudence  ; 
et  faux  zcle,  zèle  aveugict  un  zèle  mal^con- 
duit^  mal  entendu  ,  ou  qui  n'a  pas  pour  objet 
la  véritableVùiigrpn  ;  et  par  opposition  on  dit, 
zèle  prudent ,  zèle  éclairé. 


2EL{^\  FE.  adj.  Qui  a  du  zèle.   Être  zéti    cieas^  le  zéphir  était  un  des  vents  cardinaux 
pour  là  foi,   pour  ia  religion ,  pour  la  patrie,  *^*^»«»***  »"  *»"-•  ^^k^^:j^«* 
pour  son  souverain ,  pour  te  sei^)icc  de  son  prin^ 


ce,  pour  le  Salut  de  la  patrie.  Être  zélé  pour  ses 
amis.  Être  zélé  pour  la  propagation  de  sa  rpli- 
;io/i.  (Moàlesq.)  ,    '     . 

II  se  prend  quclqueroîs  substantivement; 
C'ostunzité.Ocst  une  zélie.  ' 

ZELLKIES.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
c-enom  all(cmand,  qui  \signîfie  pyrite  cellu- 
laire ou  cayerneuse ,  à  uqe  Variété  cellulaire 
de  fer  sulfuré,  d'un  jaune  de  bronze,  ou  verte, 
on  d'dn  gris  d'acier,  qui  se  trouve  en  ma^ae 
le  plu^  soufént  cellulaire,  et  dont  les  cavi:é.s 


du  milieu  des  faaillef.  On  en  compte  qaa{|ti 
espèces.  ^ 

^ÉOOAIRE.  a.  r.  T.  de  botan.  Espèct  de 
plante  du  genre  amome,  qui  croit  dans  les 
parties  orientales  de  l'Inde,  et  dont  on  met 
les  racines  dans  Icy commerce  à  cause  de  leVira 
propriétés  médicinales.  Ola  trouve  chez  les 
apothicaires  une  zéodaire  longue  et  une  zéodairc 
ronde.  Ce  soqt  des  tphéroAiiés  solides,  grises 
H3n  dehors  ,  bianehes  eh  dedans ,  d'un  gont 
acre,  un  peu  amer,,  d'une  odeur  a^réable', 
approchant  de  celle  di|  camphre  mél'^e  avec 
celle  du  laurier».  ♦' 

ZÉpLITHEs.  f.T.  d'hist.  nat.  Ce  nom 
dérivé  du  grec  ,  et  qui  signide  pierre  gui  brûle, 
a  été  créé  pour  désif^ner  des  substances  mi- 
nérales, et  particulièrement  la  mésolype^  qui  , 
sont  fusibles  au  chalumeau  sansadditioa>  et 
en  répandant  un  éqlat  phosphorique  au  mo- 
ment de  la   fusion.  Les    minera bSgiste:*  ont' 
appliqué  cette  dénomination  à  diverses  sub-  ~ 
stances  pierreuses^  la  plupart  atisez  rappro- 
chées "hyriânes^des  autres  pour  constituer  une 
petite  famille  assez  naturelle. 

ZEPHIR.  s.  m.  Ou  appelle  ainsi  toute  sorte 
de  vents  dpux  et  agréa ble*.  Les  doux  zcphirs. 
Un  agréable  zcphir.  Un  zéphir  rafraidnssant. 
Il  y  règne  un  hiver  que  les  zéphirs  n'ont  jamais  , 
adouci.  (  Fénél.  )  En  ihéme  temps  les  vents  se 
turent,  tes  pluY  doux  zéphirs  même  semblèrent 
retenir  leurs  haleines.  {\<\^w.) 

Les  marips  appellent  ziphir,  un  Ijôger  souf- 
fle de  vent.  ,  '        •  " 

.  En  poésieyeten  parlant  de  ce  vent  comme 
d'une  divinité  de  la  faW<,  on  écrit  et  on  pro- 
nonce zéphire;  et  alorsonh»  met  sans  article* 
Celui-ci  n'a"  point  de  pluriel.  Chez  les  an- 


sont  poIysToacs. 


•i 


p*«r  tiMttt:«eq«lfiettt  ioilncssar  nae  par »»n^ 
ne»oc  cusRQis»îran  nwiâalian  ai  à  1#  ^foofs^ 
aîlé  dWn  d«)se.  Is  ^èh  do  Us  sfêUfion.  Le 


ZÉLUS.  s.m.t.  d'ht^t.  nat.  Genre  d'io- 
8e<!rtes,  de  l'ordre  des  héiiiipl ères  ,  qui  n'est 
qu'un  dèmeLmbrement du  genre  réduy.e.  Ces 
insectes  sont  tous  exotiques. 

ZEKP  ou  ZEND-AVÉSTA.  s.  m.  Livre 
sacré  des  Per^ans^  disciples  de  Zordàstro. 

ZENIKé  s.  m.  Petit  quadrupèdi^dti  cap  de 
Bqnne-Espérance  ^  qui  ne  parâlt;^1pis  différer 
du  surikate.  V  J  , 

ZÉNITH,  s.  m.  (On  pro;noncé  le  T.  )  Oa 
appelle  ainsi  le  point  verti<*al^  ou  le  point 
du  ciel^tti  est  élevé  perpendiculairemeut  aor 
chaque  poiotduglobe  terrestre,  llesl  orpposé 
à  nadir.  Le  zénith  et  le  nadir. 

ZËNONIQUE.  adj.  des  ddux  genres,  Con- 
forme ^  la  doctrine  de  Zenon. 

On  appelle  points  zinoniques,  les  points 
Iit4iv{sib!est  que  Zenon  admettait  dauf  sa  ph|. 
Josophie.    j; 

ZÉnOflflSME.'  s.  m.  Philosophie  de  Zi- 

non.       ,  -.'^'^  .^.i'  ^  *^-.  •' , 

ZÉODÀÏfiE  s.f.  T.  de  botiin.  Genre  di» 
planta»  de  U  jaion^mdrie  ihonogynic  et  de  la 
lanuilo 


n^ipcocha  tyjiiroiip  du .gand'asuti ,  reoferme 
di^  planleà  vivacea  /  à  fjtatttillea  eotière^Ai 
fleurs  pres(|f4e  mUtâirea  |«  radictlf  s  t  sorta^i 


C'était  Je  vent  d'occident 

■         »  . 

Zkphir  ,  ZÉpHiai.  {Syni  )  Le  zéphir  est  un 
vent  doux   et  léger;  le  zéphire  e*t  le  zcphfr 
personnifiée   Le  zéphir  souffle  ;  le  zéphire  vol- 
tige et  folâtre.   Le  tiphir  annonce  le  prin- 
temps, un  temps  doux  ;  le  zéphire  le  ramène, 
pour  ainsi  dire  ,  s^r  ses  ailes»   Le  zéphir  ré- 
chautre  ou  rarr^lchit  l'air  selon  la  saison  ;  le 
zéphire  c^Ltca^n  Flore  et  fait  éclore  les  fleurs. 
—  Les  poètes  personnifient  aussi  quelquefois 
le  zéphir,  et  burlout  les  zéphirs  ;  màiè  zéphire 
e»t  le  dieu  ,  il  est  le  chef  des  zéphirs,  on  le 
«êp/iir^par  excellence.  —  Zéphire  est  aux  zé- 
phirs et  que  l'amour  est  à  l'essaim  des  petits 
amours.  Zéphire  est  un  personnage ,  il  com- 
maiide.,.  les  zéphi.^e  obéissent;  ih  volent  et 
vpitigent  en  fouJ[p  ;  i!s  se  jouent  entre  les  ra- 
meaux des  arbres ,  déns  les  plîs  d'une  rolfe 
flitttantei  dans  les  boucles  et  les  tresses  des 
cheveux.-^  Zéphire  ne  figure  que   dans  la 
poésie;  xé;>AiV,  dans  la  prose,  est  un  mot  uo 
peu  recherché. 

ZÉRAL.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Espèce  d'an- 
tilope, qui  se  trouve  dans  le  royaume  ,de  Sen- 
nar.  - 

ZERIN  on  OERL\.s,  m.  T.  d'hisrfnat. 
Miûf^ralqni  se  trouve  avec  le  cérium  pxy4è 
siliciftre  ronge,  dans  lamine  de  cuivre  de^ 
Bastalaès  en  Suède.  ^ 

IÇÈRO.  S'  m.  On  appelle  ainni  Tun  des  ca- 
ructèrcaou  (iguresnumériquesydout  la  fi^rme 
este.  Le  2Léra marque  par Ibî*m6mehi  nullité 
de  valeur  ;  mai»  quand  il  est  |otnt ,  d«Qs  l'ii. 
riihmétique.  ordinaire  »  à  d'autres  canlctAfei 
placés  k  m  gauche  ,11  fert  alors  i  en  tngnirn- 
1er  la  vilrur  de  dix  oo  dini  ati|v|int  it  pro* 
gresaion  décuple  s  t%  lorsque  ,  dtns  Pa^  îf  hmé- 
ttqne  décimala  f  il  «  d'^tre%Qaractèrei  è  m 
droite ,  R  sert  alors  à  en  dii^lnuer  la^iralaur 
dans  U  nième  propi^rtion,.    > 

On  dit  d'un  hamme  qut  ni!  |oulr  d*aueate 
conatdèratfonf  qo<?  c'eut  un  sirog  un  vrai  zéro» 
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Ea  iiibf!qoe|)é  léro  indlqtte^tt'il  faut  tott* 
cb^MlNS  corde  k  vide,  •   '»    -r ,  .^    '♦•    > 

V  £KST.  ».  mj  (Oq  uronoiice  le  Set  le  T.) 
fiorte  d 'ialerjeèlîoA  qui  sert  à  «naxqurr  qa'oo 
TCQt  rr|i;ter  ce  qu'un  autre  dît  »  qu'oD  veut 
s'en  mipquen  U  u  vaniê  de  faire  tcUe  eliose, 
itcêil^  Provcl^bialefneatj  tmire  i^iUi  $i  U 
csêif  c'e6t*à-diile  ;  entre  denif  paj»abièfDent| 
tant  bien  que  il^al.  .  ' 

'  Letperruqu^rii  appellent  zesi^  tine  cipèce 
^e  kotir«e  de  c|iir  fiu  de  peau  douce  9  qui  ê^n- 
jlc  et  qui  le  resserre  par  le  niojen  d'une  ba- 
leine. tAlt  porte  la  poudre  tar  les  cbeveux 
ou  sur  une^erruque ,  dans  rendroit  qui  en  a 
besoin  ,  p#  un  petit  «tuyau  d'ivoire  ouvert  à 
l'extréaiité  pour  la  his^  écbapper» 

ZESTE,  s.  m.  Ce  qui  est  au  dedans  de  la 
nois,  et  qui  la  sépare  en  qii^Ut.  Le zt^lc  d'une 
noix.    •  ^ 

ZasT8,sedit  ausifi  d  une  partie  mince  qu'on 
coup"^  ^f  le  dessus  de  l'écorce  d'une  orange,^ 
d'un  citron  ,  d'un  cëdrat ,  etc.  Couper  un 
zette.  Dct  zestes  confits.     ,  > 

On  dit  f  aunlicrcàicot,  pour  marquer  1^  peu 
de  cas  qu'on  lait  d'une  «cbose,  ou  son  ptu  de 
valeur ,  ccl(^  ne  vaut  pas  un  zeste.  Je  nen  dunj 
ncrais  pas  un  zcsle^  •/  7 

ZÉÏÈTIQUJE.  adj.  des  deux  gçnres.  Du 


ZIN 

cées»  on  mieux  des  j^nifOxylées.  Ce  genre 
renferne  des  arbrisaeaux  d'AiiAtraUsieà  rciiU- 
les  opposées  ou  teroées  »  et  a  tteors  biaochea  , 
renaarquablet  parlagrosienr  des  {(landes  qui 
portent,  les  étamines.  On  en  connaît  trois  es- 
pèces ,  dont  une ,  la  ziirie  d^  Smith,  se  cultive 
daornos  oranges iea*  '  ^     •'»; 

ZrËTEtNR.  f.  t.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pourplacer  la  stàchide  à  feuilles 
de  lavande  originaire  du  Levant.  Ses  oaraoi* 
tèrea-  sont  :  calice  à  cinq  divisions  égaies  et 
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Përou ,  le  second  est  aussi  annuel  et  croit  au 
Mexique.      ■^^■:^  ,     -  ■   '^    ■  "  t  •-*      »  ^-    ;        ; 

ZINZOLtlfii.  m.  Sorte  de  eooletir  qui  eat 
un  violet  rougèàtr e.  C^èsi  du  tintotin^  il  s'em- 
ploie aussi  adjectivement  dans  cette  phrase,. 
des  taffetas  tint^tint.  »    ^  :^:   '«1  . 

'  ZIPHOTHIQUE.  •:,  m.  T.  dTiist.  naf. 
Genre  de  poissons  qui  rentre  ct)niplétenient 
dans  le  genre  I/épidope. 

ZIRCON.  s.  m.  T.  d'Iiist.  nat.  On  a  réuni 
sous  ce  nom  les  deux  substancu*  minérales 


■'î 


•\ 


.trés*tonfrues;  lèvre  inférieuie  de  la  corolle  re-  ,  ^    .  •».        .  .^ 

courbée ,  à  trois  divisions,  dont  l'interiiié-     connoes  ions  le  nom  de  prgon  et  d  ht acmthe. 

ines  se  déietant  "  "^^  zitcon^  d  après  ses  caracteiTs  physiques, 


.^'i* 


tbématiqucs.  —  On  donne  aussi  le  nom.  dé 
zctctiqucs  ou  philosophé^zètètiqùcs,  k  d'aaciens 
philosophes   qui>   cdmmc  Its   pyrrhoniens, 
iaisaient   proicbsion   de   ctiercber  la   vérité  ,^ 
mais  qui  ne  la  trouvaient  point ,  parce  qu'ils, 
doutaient  de  tout. 

^ÉÏIIE,  s.  m.  ï.  d'Iûst.  nal.  On  â  dô|iué 
ce  nom  à  un  genre  d'in^iecicâ,  démembre  de 
celui  des  guêpes,  et  pj^rticulicrement  corn* 
posé  des  polistes  dont  rabéomen  est  plus 
alon^é,  et  rétréci  à  sa  base  en  un  long  pé- 
dicule •• 

ZEUGITES.  8.  iM.  pi.  T.  de  bolan.  Genre 
de  plantes  établi  daus  la  monoécie  triandrie 
et  dans  la  rainille  de^  gramioées,  pour  placer 
une  des  apludes  de  Linnée,  qui  n'a^  pas  les 
caractères  des  autres.  Ce  ge^re  présente  une 
balle  calicinale.  de  deux  valves^  contenant  | 
trois  (leurs  dont  rintermédiaire  est  lemelie  et  J 
les  deux  autres  mâles.  Les  mâles  ont  une 
balle  florale  de  denx  valves  et  trois  étamioes; 
les  femelles,  une  balle  florale  d'une  seule  val- 
ve ,  et  un  ovaire  à  style  bifide.  Le  Fruit  est 
une  semence  obloogue.  Cette  graminée  se 
trouve  à  la  Jamaïque.   \  '     v         :/    >^ 

ZEUZÈRE.  s.r.  Genre  d'insectes  de  Tor- 
dre des  lépidoptères,  fauiille  des  nocturnes, 
.Ifribu  des  bombycites,  dont  les  caractères 
sont  :  antennes  sé^tacées ,  simples  et  coton- 
neuses à  la  base  dans  les  femelles ,  à  moitié 
pectinées  dans  les  roâlei?.  On  le  trouve  dans 
toute  l'Europe.  if 

ZI AM.  s.  m.  Monnaie  d'or  d'Alger^  de  la 
valeur  décent  aspre?). 

ZlANGl.  a.  m.  Monna :e  d'^argcnt  du  Grand  i 
Mogol.  '  ^  * 

ZIBELINE,  s.  f.  T.  d'hij»t.  nat.  Quadrupè^ 
d<^ carnassier  du  genre  des  martres. 

ZlBElilNE.  s.  r.  Sorte  deteartre.  Une  robe 
de.  chambre  de  cileliM.  Un  manehon  de  zihe- 
itne/t^Mtibelines^tcz  plut  noires  soni  tes  plus 

beliési  "^   ^^n\*-  '   ■■      '■•  ;^-;'"'  ..     ■  ^ .      '  •  '  '"■■' 
'■  Où  dit  ansÀilad|ê<^f èitaenl ,  tnàrire  zibeline^ 

^  jEiBEt  ou  ZIBETH.a.m.T.d'hUt.  nati 
Mammifère  ea/naasier,' très- voisin  de  la  ci* 
vette/^^  qufa  été  placé  dans  le^ême  genre 
uar  les  naturalisteaf^  > v  ^  *  *  «y*  '^%^  "  '  ; 
Zf  Éi;lE;  a.  f.  Ge|]tre  de  plan>«  de  la^ian- 
dii©  iag»ogy»|c^^tdçïi  Camille  def  jfau.. 


diaire  est  émarginée  ;  étamines  se  déjetant 
sur  Tes  côtés  après  la  floraison  ;  une  semence. 

ZIGADÈNE.  a.  r.  T.  de  botan.  Plante  vi- 
vace  à  feuilles  glabres  «  gramifiifof  mes ,  cana- 
licurées;^  fleurs'blanches ,  accompagnées  de 
Juactécs  et  disposées  en  épi  terminal;  qui 
forme  un  genre  dans  l'bexandrie  monogynic 
et  danslk  famille  Hes  joncs.  Cette  plante,  qui 
se  rapproche  beiiucQiip  des  mélantl^es,  se 
trouve  dans  les  prairies  humides  de  la  Caro- 
line«  où  elle  s'^ièvé  il  environ  un  pied. 

ZIGZAG,  s.  m.  (On  fait  sonner  les  ^eui  G.) 
Suite  de  lignes  i'une^  au-dessus  de  l'autre, 
formant  entre  elles  cies  angles  très-aigus.  Tra- 
cer an  zigzag,  des  zigzags.  :   ■  '■  1  ^ 

Z^ozAG.  Sorte  de  machine  composée  de  plu- 
sleujTs'piècêsde  bolsou  de  fe/,  attachées  de 
manière  qu'elles  se  plient  les>iines  sur  le|  au- 
tres, et  que  l'on  alonge  ou  que  l'on  rétrécit 
comme  on  veut.     ^,  . 


On  appelle  brodcrte  en  zîgiag,  une  brode- 
rie qut\eprésente  la  .figure  d'un  zigxag  à  demi 
alongé. 

On  appelle  zigzag  en  termes  de  fortifica- 
tion, des  ouvrage^a^ri  boyaux  de  tianchée  par 
leaquels  on  communiq}ie  d'une  parallèle^^à 
l'autre  .  à  couvert  des  feiix  de  la  place.  Et  00 
aH  d'un  chemin  qui  préiedte  à  peu  près  la 
ipême  figujre,  qn'i7  va  en  irr^^aj'.     Vj  ^ 

On. dit,  f[(X*un  Tvrogne  fait  dès  zigzags, 
quand  en  marchant  il  va  tantôt  d'un  côté, 
tantôt  d'un  auti^e. 

ZIG2A<i.  s.  m.  T.  d'hist.  na!.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  bombyx,  pa^e^que  ses  ailes  sont 
traversées  par  des  bandes  ondulées  en  xig- 
zag". 

ZIGZAG,  s.  m  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  une  vénus.^  41 

ZIL.  s.  m.  Instrument  de  musique  milU 
taire  des  Turcs.  Ce  sontdeuxbasuins  de  cui- 
vre nue  l'on  frappe  ^un  contre  l'autre,  aem- 
blabies  aux  cymbales  adaptées  depuis  quel- 
que temps  dans  nn<i:rt:  musique  militaire. 
.  ZIL  LA.  «•  ui.  T.  de  bot.  Genre  de  planl.cs 
qui  ûe  difl'ère  pas  assex  des  camélines  pour 
être  conscrit.  y      v 

ZIMG.  A^jn,  Métal  4'un  blanc  bli-uÂtre  qui 
a  la^  propriété  de  rendre  le  cuivre  jaune.  — 
Ztne  oxidéf  calamine  oâjûerre  calaminaire  ; 
—  zinc  sulfate,  sulfaia  dtt^  zirie/  vitriol  de 
zinc,  vitriol  blanc,  couperose  blanche;—- 
zinc  suffuré,  sulfure  de  zini,  bjende  y  -^  fleurs 
de  zinc ,  ozjde  de  aine  sublimé  ,  fhtie. 


I  / 


caractères  :  un  calice  obloog,  imbriqué  ^'^ 
cailles arfpodit:s.  inégales |ioidea  et  serrées; 
un  réceptacle  garni  de  pai^lettea,  et'pprtiint 
dans  son  disque  i^es  lleurons  bei^Mphrodltea, 
et  à  sa  circoofifenee  t  des  demVneofikia  en- 
tiers ou  échanerés ,  etc.  Ce  gedre  renferme 
des  plantes  àfeuîHea  preique  tpiiîeurs  oppo- 
sées et  ir  fleurs  aottlirifea  et  temmialfa ,  dont 
les  deairt^fleurotts  sott^¥ou|eâlfea  oà  jaunes. 
On  cnr  compte  cinq  on  six  es|Mceai  Deux  de 
ces  eanècea ,  le  timtiapaaai flore  et  le  ÎKitiiûi 
tméHiflora^  se  cultivent  dana  les  jardins  d'or- 
nemeût.  Le  preiuier^l  annuel  tt  eMIt  au 


.  est  rangi'î  dans  la  cla^e  d^s  pierres.  Sa  dureté 
et  son  iniu^ibilité^le  placent  assez  natqi^lle^ 
ment  entre  la  topaze  et  le  quarz.  Il  est  moins 
dur  qne  la  topaze ,  et  par  conséquent  que  le 
diamant.    ^         \    >. 

ZIRCONE.  s.  f.  T.  dlii^t.  nat.  Terre  non- 
vellemfnt  découverte  dans ies  tirrons,  oui 
est  sf>ui  forme  de  poudre  blanche  et  insipide,  ". 
et  qui  prend,  par  la  fusion  Qu'elle  ne  subit 
qu^imparfaitCment,  \ine  cQuieur  griae,^  un 
aspect  de  porcelaine  et  une  dureté  tfeUe 
qu'elle  étincelle  avec  leji(|iquet.      ^'^* 

ZISEL.  s.  m.  T.  d'hiiTHiat.  Petite  espèce 
de  rongeur  du  genre  marÀiotte. 

ZIST.V.Zbst. 

ZIZANIE,  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes  de  la  monoécie  betandrie  et  delà  famille^ 
des  gramioées,  qui  offre  ptiurcaractères:  une     ' 
balle  de  deux  valves  obloagnes  et  mntiques, 
et  aix  étamines  à  longues  anHièrei  datis  les   ^ 
fleurs  mâles;  une^ balle  de  deux  V|ilvès  oblon-. 
gue9  )  aristées,  et  un  ovaire  oblong  surmonté 
par  un  style   bifide  et  ireln  dans  les  fleurs 
ÎVn^cIIc^^  ;  une  semence  alongée  ,  enveloppée 
dans  la  balle.  Ce  genre  renferme  des  plantes 
ordinairement  très-élevées ,  à  feuilles  alter- 
nes^ engainantes^  géminées ,  et  à  fleora  dis- 
posées en  panicules  terminales.  On  en  compte 
six  espèces.  >  '    % 

nZIZANlE.  s.  f.    Aotrefoîs  oii   a  doimé'cc 
nom  à  l'ivraie,  mauvaise  graine  qui  vient  par-    1 
mi  le  bon  grain.  Aujourd'hui  dpns  lediscoura 
ordinaire,  ce  mot  ne  se  dit  plàs  qu'au  figiu*c     - 
^ponr  signifier  division.  Ils  éiaiemi  bien  unis, 
quelqu'un  a  semé  la  zizanie  parmi  eux.  « 

.    ZIZIPHOUE.  a.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

filantes  de  la  diandrie  monogynie  et  de«la 
amille  des  labiées.  Ses  caractères  sont  :  un 
calice  presque  cylindrique  ,   strié,   à  cinq 
dents ,  barbu  à  son  priûcç  ;  une  corolle  bila-»^  : 
biée  à  lèvre  supérieure  entière,  réfléchie,  à    . 
lèvre  inférieure  trilobée;  deux  étaoïi^yes  fer-, 
files  et  le  Jr^udiment  de  deux  antres  ;  un  ovai- 
re supérieur  Surmonté  d'un  style  à  stigmate  en 
tète,  f^atre  semences  nuea  renfermées  dana 
lé  caliçç.  Ce  genre  renferçpe  des  planteaà; 
feuilles  opposées,  à  fleurs  disposéea  en  paqueta 
ou  en   épis  axiliairea  ou  terrhlnaux^  On  en    ' 
compte  nuit  espèces  dont  les  feuilles  et  les. 
fleurs  sont  odorantes. 

ZOADEfïGES  00  SANGUI^UGES.  s.  f. 
pi.  T.  d'hist.  nat.  Famille. d'insectes  bémi^ 
ptèrea  qi^  a  pour  caractères  :  élyfres  à  dei^ii 
coriaces;  bec  paraissant  naSire  du  front; 
antennes  loogues,  terminées  par  un  article 
plus  grêle  ;  pâte s^propres  pour  marcbert     .  « 

ZOANTHE.  a.  r.  T.  d'bisl.  nat.  Genre  de 
rers,  fftdiairea  qui  apotircaractèrea:  uncorpa  >. 
cbarnuVgrtle^' cylindrique  inférieurenienl^  \ 
épaissi  en  maasue  dana^sa  partie  supérieure^ 
ayant  une  bouche  stipérieure ,  eentmîe^  iaê^ 
compagnée'  de  tentaçulea  rétraolileaf  et  le 
pied  conatstmment  fixé  atsurira  tube  raïuiHlot 
et  charnu  q«l  douiie  Msaauiiee  à  plnsieuirio* 
diTidtt$«lIiea*soeothea  nè'dilEirreiit  deanetii- 
niea  qujs  parce  que  leur  baae  eat  fixée  anr  ua 
tubey-etqu'eUea  ne  peoveot  ae  déplace 4^. 
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V    Y  ZON 

Tolooté  çoBinid  ces  dernifQpef.  On  en  coniult 
qvatre  «spèotf.  .   ^  \        ^  ^  . 

ZOANTHROPIE.  s.  tVu  grec  «dm  ani- 
mal^ et  anihropoê  homme.  Eipèce  de  mélan- 
eolie  oàllioiÉime  tè  cioil  méUœorpti^Ré  tu 
qoelque  animal.i  .   \* 

ZOCfllA AQ AZTLIS.  t.  f.  T.  de  but.  Noài 
meiicaio  d'i|oe  fleur  4e  la  Mou  relie  Espagne  » 
que  Ton  emploie  dans  la  fabrication  du  tho* 
coiat.        ^         V  « 

ZOGODON.  s.  mv T.  df'bist.  nat.  Genre  de 
la  binilie  des  polypes^  auquel  on  a  dbnné 
pour  caractères  :  un  corps  fixé  »  simple,  à 
une  seule  grande  boucl^d  çampanulée  et  à 
bords  entiers,  lie  toeodon  itrié,  et  le  loeodan 
tubercule  qui  vivent  dans  les  mers  de  Sicile, 
sont  les  seules  espèces  connues  de  ce  genre* 

ZOCORou  ZUKOR.  a<m.  T.d'but.  nat. 
Petit  quadrupède  rongeur  qui  appartient  au 

genre  rat-tacpe.      :.*.;•' 
ZODIACAL,  £Ê.  adj.  Qui  appartient  au 

xodiaque.  La  lumière  zodiacale»  Étoiles  zodia^ 
èalcM. 

:  ZOI^IAQUE.  f.  m.  Bande  ou  sont  spbé- 
.riqne  partagée  .|^||i  deux  parties  égalés  par 
TécUptique  9  et  tiuU^ëp  par  deux  cercles  que 
les  planètes  ne  pilpÉplamais  dans  leurs  plus 
grandes  ^excursioni.  li^  zodiaque  e$t  divUé  en 
dçuze  parties  appeUks  signes.  Le  soleil  parcourt 
iqus  ffs  ans  les  don^  signes  du  zodiaque.  La 
ligne  ècliptique  coupe  le  zodiaque  dans  toute  son 
étendue  en  deux  parties  égales.  ^ 

ZODION,  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  dçs  diptères ,  famille  des 
atbéi'icères ,  tribu  dei  conopsaires.  Ses  carac- 
tères sont.:  suçoir  de  deux  soies  au  plus,  reçu 
dans  une  trompe  cylindrique,  toujours  sail- 
lante, avancée,  coudée  simplement  à  sa  basé; 
antennes  à  palettes,  avec  une  pièce  rmde  , 
conique,  sans  poil,  insérée  làtéralemen^Qes 

palpev  'V.  '2^ 

■A  ZOE.  s.  m.  T.  d'bi^t»  nat.  Genre  de  crus-, 
èacés  de  la  division  dès  lessiliocles  qui  a  pour 
caractères:  quatre  antennes  presque  égales, 
lés  extérieures  bifides  et  coudées  ;  un  rostre 
4e  la  longueur  du  oorielcli  deiix  yenx  extrê- 
mèdlent  gros;  les  pâtes  postérieures  en  na- 
geoire^; une  queue  fourchp^,,       y       v 

ZOEGË.  s/f.  T.  de  bot,  Genre  de  plantes 
de  la  svngénésic  polygamie  fnistranée  et  de 
la  famille  dés  cynarocépbafes^  qui  oflfre  pour 
caractères:  un  calice  îmbr|qiiè  d'écailles  ex- 
térieures ciliées  et  d'écailletfintérieures  plus 
longuet ,  scarieuses ,  entières  ;  un  réceptacle 

8 ami  de  soie^  et  supportant  jians  son  disque 
es  fleurons  réguliers ,  hermspbrodites,  et  à 
sa  circonférence  dès  fleurons'pkis grands,  ir- 
réguliers ,  alongés  en  la|iguette  et  neutres; 
plusieurs  aemeycés  à  aigrettèi  simples^  Ce 
»enre  n'est  composé  aujourd'liui  que  d'une 

B^ce;  C'est  une  plante  annuelle-,  brancbue; 
àMuilles  alternes,  obicnfjues;  à  fleurs  jaunes 
portées  sur  de  longs  pédoncules  solkaires.  Elle 
vient  de  l'Orient  et  a  été  cultivée  pendant 
ouelques  années  dans  les  jardins  de  Paris.  On 
la  placée  aussi  parmi  les  centamèes. 

*  iSOÏLE.  s. m.  Nom  propre  d'unancien  cri- 
tique d'Homère ,  et  qofon  emploie  ieî ,  parce 
qo'OQ  le  donne  auk  envier  X  et  ^s|l  mauvais 
critiques.  La  rage  des  zoiles  porte  souvent  la  ca- 
lomnie aux  oreilles  de  ceux  qui  peuvent  nuire, 
(Volt.)  ' 

ZOLOTTA  ou  SOLOTA  ou  ISELOTE. 
a.  f.  Monnaie  d'argent  dé  Turooie.  L'iieloté 
vieille  a  cours  pour  3o  paras  y  a  rranct  64  cen- 
times de  nôtre  monnaie. 

ZONA.  s.  m.  Du  grec  zânâ  Ceintura.  T.  dé 
inédec.  On  •  donné  ce  nom  è  un  gèire  de 
^^••■-'nnaair  ^-* — ^-     — •  "^- 

mi-c 

ipOL,^  ^^  .  «viiuaicD.  \j  esi  une  erup- 

^n  qui  semble  tenir  de  l'érysipèle  et  dé  la 
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dartre.  Elle  eitsulmootée  de  petites  pnatiilcs  ^ 
très-rappropbéO  qui  se  dei^èobent  et  tombent 
en  écailles  tandis  qu'il  en  reaaf  |  d'antres.     ' 

ZONAIRE.  adj.  m.  T.  d'bist.  naU  On  ap- 
pelle  cristal  zonaire ,  celui  qci  est  entouré  d'un 
rang  de  facettfs ,  en  forme  de^aone  onde 
teinture.  /"        .  "^ 

V ,  ZONE.  s.  f.  (  La  première  syllabe  est  lon- 
gue.) Dis  grec  zôné  bande  on  ceinture.  Cha- 
cune des  cinq  parties  du  globe  qui  sont  en- 
tre les  deux  pôler,  dont  celle  du  milieu  estla 
zonetorride;  les  deux  qui  la  suivent,  de  cha- 
que côté ,  les  zones  tempérées  ;  et  les  deux  iku- 
tr€M  y  les  zones  glaciales 

ZONITE.  s.  m.  T,  dliist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des 
pentamères,  famille  des  trachélides,  tribu  des 
cantharidiès.  Cesi  insectes  sont  très- voisins  des 
cantbarides  et  des  apales.  On  les  trouve 
sur  les  fleurs  dans  les  contrées  méridionales 
de  l'Europe ,  en  Afrique,  dans  l'Arabie  mi- 
neure, en  Syrie  et  eli  Perse.      \ 

ZdOGLTPHITB.  a^  f.  Du  grec  sik^n  ani- 
mal,  et  gluphâjt  gr|ive.  T.  d%ist«  nat.  Quel- 
ques naturalistes  oiltjlonné  ce  nom  aux  pier- 
res représentant  des  empreintes  jjl'animans. 

ZOOGRAPEllE.  a.  f.  Du  grec  zâon  ani- 
mal ,  tt  graphie  je  décris.  Description  des  ani- 
maux.      -■  'J 

ZOOLATRIE,  s.  f.  Du  grec  zâon  animal , 
et  latréia  culte.  Adoration  des  animaux. 

ZOOLiTHE.  s.  m.  Du  grec  zâon  animal , 
et  lithos  pierre.  T.  d'bist.  nat.  Substance  ani- 
niale  pétrifiée.  . 

ZOOLOGIE,  s.;  f.  Du  grec  zâon  animal ,  et 
logos  discours.  C'est  la  partie  de  l'histoire 
natnrjelle  qui  a  pour  objet  les  animaux. 

ZOOMORPHITES.  s.  f.  pi.  T.  d'bist.  nst. 
NonV  donné  par  quelque^  naturalistes  è  des 

f)icr^es  qui ,  soit  par  leurs  formes  ,  soit  dans 
a  disposition  de  leurs  couleurs,  présentent 
accidentellement  des  figures  d'animaux  ,  ou 
de/quelques-unes  de  leurs  parties. 
/ZOONATE.  s.  m.  T.  de  chimie.  Sel  for- 
é  par  la  combinaison  de  l'acide  loonique 
a^ec  une  base. 

/ZOONIQUE.   ad|.  m.  Du  grec^Am  ani-  | 
mal.T.  de  chimie.  On  Sippplle  acide  zoonique  ^ 
l'acide  que  l'on  retire  des  substances  anima- 
les,  tels  que  les  poils  ,  la  corne  ,  les  chairs , 
ttc.  ■■     ■  ^- 

ZOONOMIE.  s.  f..  Du  grec  zoè  vie  ,  et  no- 
mi^s  loi,  règle.  Science  des  lois  qui  régissent 
lès  actions  organiques  dés  animaux  en  géné- 
ral. 

ZOONOMIQUE.  àd|.  des  deox  genres. 
Qni  a  rapport  à  la  zoonomie. 

ZOOPHAGE.  adj.  de;  deux  gerires.  Du 
grec  zôon  animal ,  et  phagô  Je  mange.  Il  se 
dit  en  histoire  naturcHe  de;  races  d^iuimaux 
qui  dévoreni  d'antres  asimauic ,  comme  font 
les  carnivores.  Ce  terme,  quoique  rarement 
usité ,  doit  particulièrement  s'appliquer  aux 
espèces  qui  dévorent  leur  proie  vivante,  tel- 
les que  le  lion  ,  le  tigre ,  l'aigle  ^  etc. ,  ou 
parmi  les  insectes ,  les  crabes ,  l'araignée, 
etc.  On  apnelle  sarcophages,  les  espèces  qui 
vivent  de  charognes^  de  corps  /morts. 

ZOOPHAGE8.  s.  m.  pi.  T.i'hîst.  nat.  On 
a  donné  c^  nom  aux  oiseaux  qui  se  nourris- 
sent d'anîniau]l#*^'^*v)v^ 

ZOOPHmiHlS.  éM: Irt.  T.  d'bist.  nat. 
Classe  ét^uill^onr  ptaeer  Un' polypes  com- 
posés ,  ^*ÉÊm*àiTti  fni  sonrj^oorvus  d'une 
vie  ^^^m^ÈtyjéÊi^u^  les  fnbplaires,  les 
pennatoiyi^letcoraUmjbj  et€^       ^        / 

E.  i^igtt^ird'niielUtec!ure.  Y. 


1085 


^    H 


ZOO 

Faisi. 

ZOOPBORIOUK.  adj.  Du  grec  «Am  anî- 
mal ,  et  phé^  je  por|e.  T.  d'architecture.  Il 
est  usité  dans>ette  phitse ,  colonne  zoophari- 


tnaire  oui  porte  la  figure  de  quelque  animal. 
ZOOPHTTES.  s.  m.  pi.  Du  grec  zàan  «oi* 
mal  t  et  phutan  plante.  T.  d'bist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  aux  productions  polypenses  , 
è'esVà-dire ,  aux  majdrépo^es  ,  aux  coraux  , 
aux  ^gones ,  aux  ceraHines,  anxsertulaires , 
jsux  éponges  ,'et  même  aux  hydres* 

ZOOPHYTOLITHES.  s.  f.  pi.  T.  d'bist. 
nat.  On  a  donné  quelquefois  ce  nom  aux  suoi- 
phytes  fossiles,  dont  la  forme  approche  de 
celle  des  végétaux ,  tels  que  le  palmier  marin 
et  autres  semblablesJ 

ZpOPHTTOLOGlE^s.  f.  Du  grec  zoophu^ 
f0fi  xoophyte ,  et  logos  discours.  Partie  dc; 
l'histoire  naturelle  qui  traite  des  zoophytes. 

ZOOTOMIE.  s.  f.  Du  grec  zôon  animal  -,  et 
temnô  je  coupe.  Anatomie  ou  dissection  des 
animaux. 

ZOOTYPOLJTHES.  s.  f.  pi.  T.  d'hîst.  nat. 
JPierrcs  qui  portent  l'empreinte  de  qufelques 
animaux,  ou  de  quelques  parties  d'animaux^ 
fossiles.  * 

ZOPHOSE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'in^ 
iiectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
bétéromère/? ,  fainille  des  mélastomes ,  Iribu 
despiméifaires.  Ce  genre  ,  qui  a  été  séparé  de 
celuidesérodies,  présente  pour  caractères  : 
antennes  à  articles  presque  fous  cylindriques 
ou  cylindrico  coniques;  les  quatre  derniers 
grenus,  plus  gros,  -distincts;  le  onzième  un 
peu  plus  long  que  le  précédent,  en  toupie ^t 
pointu;  palpes  presque  filiformes;  dernier 
article  des  maxillairea  presque  conique,  alon- 

f\é ,  tronqué,  comprimé;  menton  des  érodies;- 
èvre  supérieure^  découverte  ;  corps  ova- 
laire,  très* convexe  en  dessus;  corselet  fort 
court  j  transversal ,  concave  en  de? ant  pour 
recevoir  la  t^te ,  avec  le  bord  postérieur 
courbe  ;  angles  postérieurs  saillanii;  sternum 
prolongé  en  pointe  ;  milieu  du  dessous  du 
corps  en  carène;  tarses  filiformes ,  menus , 
alongés.         ,  ; 

ZOPILOTE.  s.  m.T.  d'bist.  nat.  Genre  de. 
l'ordre  des  oiseaux  accipitres,  delà  tribu  des 
didi'nes  et  de  la  famille  des  vautonrins.  Les 
espèces   de  ce  genre   ne  se  trouvent  qu'en 
Amérique,  et  ne  pénètrent  pasdaqs  le  nord 
de  ce  continent ,  au-delà  des  Florides.  Leur  < 
genre   de  vie  eat  semblalMe  à   celui  de  nos 
vaitours.  Elles  diOfèrent  des  gallinazes  par  la 
position  de  leurs  narines  qni  sont  près  de  la- 
base  do  bec  et  d'une  autre  forme;  par  leur 
bec  plus  robuste  et  moins  Ibng.   Les  uns  et 
les  autres  se  distinguent  ^es   vautours  de 
l'ancien  continent^  en  ce  qu'ils  ont  le.pOuce 
plus  court  ^  ainsi  que  son  ongle  »  cim^^  en  ou- 
mr ,  est  poins  pointu. 

Z0PI8SA.  s.  m.  ou  POIX  NAVALE,  s.  f. 
Du  grecz^d  je  bous,  et  pissa  poix.  Goudron 
desséché  qi^e  l'pn^  détache  des  iia  vires  &  leur 
retour  d'un  long  voyage  sur  mer  :  c'est  aussi 
une  espèce  de  résijue  grasse. ,       ^    « 

ZORIÊLE.  Mé  m.  T.  d'bist.  nat. N^uadm- 
pède  carnassier  digitigrade  du  genre  martre, 
qui  habite  les  environs  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. Il  foi^me  à  lui  seul  une  petite  divi-    . 
sion  dans  ce  genre.  #       .' 

ZORNE.  s.  f.  T.  de  botao.  Plantes  de  la 
Caroline  dont  on  a  fait  un  genre  ,  ipais  qni^ 
ne  diffère  pas  assez  des  sainfoins  pour  en  Ctre 
séparé.  w , 

ZOROSCH.  s.  m.  T.d'hist.  nat.  Quelques 
auteurs  ont  donné  ce  nom  à  la  minç  d'argent 
blancbe.    .  '     »  ^ 

ZOSIIIE.  s.  f.  T/de  bot.  Genre  de  plan- 
tes  établi  |>our  placer Ja  berge  è  feuilles  d'ab-  - 
sinthe.  Ses  caractères  sont  :  involucre  nui- 
rersel  et  partiel  de  pliiaieurt  folioles  persis- 
tantes ;  calice  épais  ai  einq  dents  ;  pétaléa 
presque  égaux ,  recomfbés ,  émarginés  ;  fruit 


que,  qui  signifie  une  espèce  de  colonne  sta* | compriméi  ovale i  émarginés  velu  i  à  borda 
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Imllk'di'tiiio' 
qui  oAf  '  poÎMr  ci 
ergalné  dfiM  te 
Mf  àoe  fMBf 


'^ 


oéMe  pahraaërle  •!  ia  la 
eitMi  d«  Mie  <lea  afoMai  >, 
fèrat  X  miwadiE  Uaéaifa 
•  dasieulUet^  »teo  ,  mn 
awrt  wf  Taotm  «^oi|pHiea 
jemeU  ;  Mthèrt^  |>rctqa#  itnUfi  fur  fai  àut- 
fâca  Bupériear^  ^.o  tptilit  ;  Of  alpoa  eo  patk 
ttcmbre  àte  iHiïfi^  kiUrkurt^  Mgèrcment  tti- 
pilës  et  à  ft\léscap!!Iiirat  «Mni-biAdeê  UOëf- 
•utei  mentbraDf ufct  €t  naoosvaroiei.  G<^ 
genre  réuffrme  deâ.  pUatet  à  ieuillet  radl* 
cales,  Kramiailbrflaaaf  toèa^loaraea  et  laiaaa- 
tef  I  qui  croi^aent  au  fond  delajDieri  a>  fé*^ 
coudent  et  Tfuùriaatut  kuM  aemancea^  L'ex- 
trémité de  lenra  feuillea  aeule  a-tteinl-  quel- 
queroii  la  surhce  de  Teau.  On  en  compte  cinq 
espèces  y  dont  une  est  très-comiDune  sur  les 
bords  de  TOcéan,  et  encore  plus  de  la  Médi- 
terranée. Cette  espèce,  qui  est  h^otUrèma' 
rim,  a  des feuiUes  sovreot  de'buit  à  dix  piedu. 
de  long  sur.une  largjenr  de  quatre  à  six  lignes. 
Elle  est  connue  sous  le  nom  d'algue  dans  la 
plupart  de  nos  ports  de  nàer,  c*est|i-^ir^  q^^» 
quoiqu'on  applique  assez  généralement  ce 
nom  à  toutes  les  plantes  oui  j  ci<>issent ,  on 
peut  ia  regarder  catbme  le  portant  spéciale- 
ment. Les  flots  de  la  mtr  arrachent  cette 
zostèré  du  lien  de  sa  naissance  ,  et  en  rejet- 
tent les  feuilles  sur  la  plage,  où  elles  s'amon* 
cellent  en  grande  quantité.  On  les  ramasse 
avec  les  Tarées  et  autres  productions  mari- 
nes, soit  pour  servir  d'fpgraisauk  terres,  soit 
Eour  Taire  de  la  souda  ,^^spit  pour  servir  à  em- 
aller  des  marchandises. 

XOSTÉROSPERMÇ:  s.  m.  T.  de  botati. 
Geqre  de  plao%es  qui  offre  pour  caractères  : 
écailles  imbriquéaa  sur  trois  rangs,  les  supé- 
rîeurfs  toujours  stériles,  et  les  inférieures 
fertile8;seuif  nces  aplatieii,  mamelonnées, ter- 
minées par  le  style  qui  persiste,  et  qui  est 
latéralement  sillonné. 

ZOU€ET.  s.  m.  T.^lûst.  nat.  On  nom* 
mait  ainsi  autrefois  le  castagneux  on  grèbe 
de  rivière. 

ZOYSIB.  s.  r.  T.  de  botiio.  Genre  de  gra<^ 
œiflées  étiabli  aux  dépeoa  des  agrostides  da 
Liaaèe.  Il  a  pourtvpo  ragrostide  piquante, 
originaire  du  llaJabar.  Il  ofiro  pour  caractè- 
res :  les  paillettes  inférieures  coriaces  et  en- 
veloppantes ,  et  les  sapéricuraa  membraoeu- 
ses  et  légèrement  tridentéea. 

ZtJOC A.a.  m^  T.4e  botaii.  Gewe  de  plan- 
tes <fni  parait  se  iPapprocher  des  grenadilles , 
etètre  monoïque  ou  diolqne*  Sea  caractèref 
conntts  sont  t>na  g^rttidç  bfactëcr,  aatelop- 
paat  uneaKcec^ieélé,  graad,  coloré,  divisé 
an  cinq  parties  ;  einq  étlacbiasi'^     m,-. 

iEUOGAGNtV.s^f  T.  de  bôfan.  Arbri^iraa 
très-raméux  ,  à  feuiMea  alterfiM,  pinnées;  à 
Coiii^iea  aessiies,  alternes ,  ailiptiijfuei  ,  gluti- 
ntfÊtf,  pofsaiuééa  de  noir -^a  de<rB€6lès  ;  à 
QeUrsmtigéitrea/  dis^oaééa  an  grappaa  teràit- 
nateë;  qni'fonase  dtt'génl'àiiatts  ladéaaodria 
monogynie  et  la  famille  des  légnmoaime».  ba 
zuccagntBMmiuéé ae  trovve  dans  hiawiosila* 
Aies  du  Qiiii.  KHa  a  qaalqiia  afiaité  a^ec  le 
caàipècbt*  \» 


^  IVCCAOKIE«a.r.T.dabataa.OeDraéta- 
Uipoar  pl%Mf  lé  {aokHffaa  k- Aatita  vartaa, 
acluëUaisant  rangea  painpllna  laabaaaias»  U 
diffère  da  cm  deux  geaies»  i*.  par  sa  corolle 
monofidt»la  ,  è  m  dii^iaiotts  pxdfotides,  dont 
iaa  tf  oîa  aaténieiifea  sont  plus  ioagiiçsf  a^.par 
êà  capsule  qui  n'est  pasaiiée.  a 

2VGCARIII|A.a«  r*  T.da  beitan.  Oeorede 

tlaatea  de  la  didyaaaiie  angiospemsia  et  da 
i  famille  dta  |>tfdioulaêres,«étaoii  peur  pla- 
cer uAa  ^nta  4a  la  hauteur  de  cinq  à  dix 
pqucca,  Huiiaosf(t d'aneodeur forte  atMrcotî- 
que,  dont  les  leuiliaa  aoat  allernef ,  pdtialéaa, 
ovalf^s-oblongues,  inégalement  dentées ,  giaa- 
duleuses  sur  leurs  nervures  inférieares*  Ses 
fleurs  naissent  one  ,  deux  ou  ^roiS  ensemble 
sur  daa  pédoneales  aixltlalres»  Elles  offrent  : 
un  calice  persialant,monopby lie,  à  cinq  di- 
visioas  profondes  ;  une,  corolle  moaopétala  à 
tube  de  la  longueur  dn  calice,  droit  et  uo^peu 
enflé,  â  iiaiiio  étalé  été  ciuq  divisions  égales 
et  arrondies  ;  quatre  étamioes  didjnames, 
et  un  style  filiforfle  k  un  stigmate  obtus.  Le 
firiiit  ast  une  capsule  ovale ,  obloogue,  poin- 
tue, à  deux  loges,  s'ouvra nt  par  le  somnaet, 
et  contenant  .cnacune  des  graines  fixées  sur 
un  réceptacle. 

ZUGUETtB.  s«f.  T.  de  botan.  Variété 
ou  espèce  de  concombre  que  Ton  cultive 
dan»  rile  da  Zaote» 


ZUNDERBBZ.  ê.  m.  Mot  tiré  de  l'alle- 
mand qui  signifie  mine  d'amadoo«  Les  mi- 
nenrs  du  Ilartz  ,  et  d'après  eux  quelques  mi* 
néralogifltes,  donnent  ce|  nom  à  un  minerai 
mélangé,  duquel  on  retire  jusqu'à  i5  pour  loo 
d'argent ,  et  qui  a  rappareacë  <e^t  la  couleur 
de  l'an^adou*.  Il  est  eo  feuillets  ou  en  couches 
d'une  toiture  fibreuse  ,d'un  brun  rbugeâtre 
ou  grisâtre*  Il  est. opaque,  friable ,  assex  lé- 
ger pour  nager  sur  reau^;  sa  pouaaière  est 
fouge.  • 

ZYGENB.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
ce^nomjiu  squale  marina* 

ZYGENS.  B.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes da  l'ordre  des  lépâdoptèrés,faa[»ille  des 
crépusculaires  ,  tribu  des  zygénidett ,  distin- 
gué des  autres  genrca  qu'elle  comprend  par 
ces  caractèrea  .:  antennes  aimples  dans  les 
deux  sexes.,  terimioées  bi*nsquement  en  une 
mainiue  fortement  CGutouf née ,  du  moins 
daqs  l'un  dès  sexes,  sans  houppe  ^  leur  evr 
traité  ;  palpée  ioférieuts  cyandrico-conl- 
ques  s'élevâot  aad«là  d«  ebaperon  ;  abdo- 
men^reaque  cylindrique  et  obtus  ,  aiUa  en 
toit;  épioea  de  Textrémité  des  jambes  posté- 
rieures trèi-pelites» 

ZYGÉNIDES.  a.  m.  pi  T.  d'biit.  nat/Tri- 
bu  d'iosectas  de  Tordre  daa  lépidoptères  ,  fa- 
mille descrèpusculaiaea;  ê^  oaraotèrea  sont  : 
palpes  iaferieors  grêles  <)oaipriméa9  cyiin<* 
aracés  ou  cylindrîco-aooiquea  ,  barbas  aaba- 
rtasés  ;  la  troisième  ac ticl«  très-^iatîaat  ;  ao- 
tepaej  en  fosean  ou  an  coraas  da  bélier  ,  et 
le  plus  souvent  sans  boiipf^ea  d'écaillel»  ou  da 
petits  pails  è  um  extrémité* 

ZYGIE.  a.  f.  T.  d'bsst.  nat.  Genfa  d'iasec- 
tés  da  Tordra  dea  coléoptères,  section  des 
pentamèré^i,  famiJUk  des  a^rrieétnea,  l#ibai 
doa  mélyrïdea.  Ce  gansa  n'eat  nyuipaM  ^e 
d'une  acule  espèce  q«a  Tim  atott  #ppartanis 
au  genre  mélyi 
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ZYtilE«  a.  f.  T.  de  botao.  Genia  da  plîmlea 
qui  se  rapprocbant  beaucoup  daaaaaoîaab  ian 
calice  est  içrt  ptitit  et  crèndéi  aa  aaitiUa  est 
tubulcjasai  paralstanta,  à  cinq  dents;  îl  a 
serxa  étamines  fort  longues  et  riaskkê  àiaur 
base  ;  un  légume. 

2VQIIÈM1.  a^  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plaaéaa  da  Ja  famille  dés  algues.  Il  sa  corn* 
pose  de  priosieurs  ^spècea  da  f^pnferves  dont 
les.filamens  contiennent  des  grains  disposés 
en  um  forme  déterminée,  finissant  par  se 
réainir  par  un  tube  transversal 

ZY<}OMA.  a.  m*  Du  grec  x^y^cma  tlnioo, 
fooctioUr  Qlielquea  anatomistca  ont  appelé 
êyg&ma  ou  oijugal^  l'apophyse  xygomatiqua 
du  temporal,  parce  qu'alla  sert  é  joindre  la 
fSsca  aux  parties  iatéralea  du  crâne. 

Z  YGOM  ATIQ  VE.  adj.  des  deux  genres.  T.  ' 
d'anat.  On  appeMe  apophyêc  zygomaiiquà, 
une  longue  apophjse  qui,  de  la  cavité  gté- 
noîde  de  Tes  temporal,  se  dirige  transversa- 
lement en  dovant,  pour  s'articujer  avec  Tos 
malaiie.  De  cette  réunion  résulte  une  arcade 
osseuse  que  Ton  appelle  mrcade  zygomaii^uê. 
On  dit  aussi  fo$9e  ty^ùmatique  on  ietnpmilû^ 
^  On  appelle  masrbdll^^  et  pWcl  «j'jt'mit- 
tiques,  deux  muselea^eMua.4le  VaTeadt>zy' 
gomàiiquê  à  Tangle  des  lèvresi^a^^nt  les 
zygomatQtlabiaux.  Un  a^donlb^e  ndm^jde  - 
nerf  zygùMûifqut  à  Tun  dbs  rameaux  du  fii> 
ciai.  :         "-^^   .  I-     ./    ..         -./   \  ' 

ZYGOMATÔ-ACRIÇlULAIBB.  adf.  et  t. 
m.  T.  d'anat..  Oq  donné  ee  nom  an  muscle 
auriculaire  antémur,  p^rce  qu'il  s'étend  dç 
Tapopbyse  xvgomatiquf/ à  la  conque  de  To^ 
reille  ouauncule.  / 

ZYGOMATO  COR^HINlElf .  adj.  ets.  T. 
d'auat.  On  a  donné  U  uom  de  muscle  xygo- 
mato-concbinien  à  Tiuriculaira  antérieur, 
parce  qu'il  s'étend  it  l'cremh  tfgomsAi^mt 
à  la  conquede  ToreilU. 

ZYGOMATO-LABtAL.  adj.  et  s.  m.  T« 
d'anat.  On  trppelle  grand  et  ptiit  tygomaio^ 
labial,  lé  gra  nd  et  te  petit  xygoàiatique.  JLas 
zygomai^- labiaux. 

*  ZYGOftfATO-MAXrLLAIRE.adi.eta.D. 
T.  d'anat.  On  a  donné  ce^nom  au  moada 
masseter,  parce  qu'il  s'étend  de  Tareade  xy« 
gomatique  k  la  brancbe  de  Toa  maxillaire, 
iniérieur. 

ZYGOSTATË.  s.  m.  Du  grec  zugas  fléau 
de  balance,  €t  iêiêmi  je  plaire,  jfarrête.  T* 
diîist.  une.  G'était  chex  les  (ïrees  un  rnagia* 
ttat  chargé  de  Texamen  des  poMs  ,  des  m- 
laoces  et  des  mesures  pour  empêcher  iea 

frauda» 
Z  YMOtOGlE.  Sé  r*  Dugrec  tumé  levain  on 

ferment,  ci  /bgo$  discours.  F-artia  de  la  cKi^ 

mie  q[ui  traite  de  la  fermentation; 

ZYMOSIMÈTKE.  s.  m.  tin  grec  xnmosis 
fermentation,  et  mafroaspesure:  Nom  qu'ont 
donné  qoekqiies  physiciens  a  un  thermomè- 
tre appliqué  à,  la  masure  de  la  fermentation. 

KTMOtEGBNlE.  s.  f.  V.  Zimommsix. 

Z\yif  U|iU  a.  m.  T«  da  bolan.  Genre  da 
^pl^nieaqaife»!  le  même  qae  la  tristellalése. 

ziYTHOGiiLA.  a.  m.  Aa  gsac  aafAos  bois- 
9att  faite  ^avec  de  Torga,  et  §Êla  lait*  Bota* 
saa  ^roaapoarfe  da  bèèt^  at  da  lait.  Jl  ast 
imaailé.  « 
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JuoKiitKiirT.  A  vif  \  •thliment  ^  nplnioii ,  éè* 

•  -eUhn.  //  e'^agii  avant  tàUi  d'éit^  ttdiM ,  éi  de 

ni  pâM  Irahîr  cette  cûnicUnce  pifré^i  dreiH  (jul 

ptiàide  â  noi  écrite  ci  ncfue  dicfe  hàenffejugB'^' 

'    C  itkrit.*  (  lUyir.  )  /lî  w^wœ  ré^leti^mnn  jugement 

-par  It  vôlrè.  (Voit«)7e  voué  dpmundc  en  grâce  de 

né  pùhit  pf^ripiicr  voltejn^emcn^  {t^* kïrmh.\ 

Quflndje  te  rends  compte  de  mee  ôhnenfattone  et 

""-.  ^  dk.mesjugemtns,  c^esi  pùut^ue  tu  lee  corri* 

;^    '•  getf  -non  pour  (fue  ta   tes  approuva.   (J.-J;. 

'  '      IXonee.)  tous  sa\>c%  quelle  rfcFcrtnce  ifa4bu* 

,    -  jourt  eue  pour  vosjugemcns\.{^o\%.)  I[^j^ge* 

y^  meni  que  je  porté ,  t'mpèrîehée'tet  confirme  ou 

^  ;     tèàcorr-gCf  (jPondill.)  Autant  jemeis  de  prim. 

■}    '  'à  Pestimc  des  gens  jensés^  autant  je  méprise  tes 

'^.   jdgèmeus  tcn^éraipcs^dc  iù  multitude  qui  se  lai,'êe 

ét^ouir  par  un  fanx  éclat ,  et  ne  voit  rien  de  ce 

^ui  est  honmlcf  (  J.-J.  RoiiîU».  )  Lee  nmniére0, 

,  fué'lfOii  *ic^tfite  cafhhtede  petites  choses ,  s&nt 

5    eoai\ènt,hé  qui  fait  qéte  Ifit  hàmtkes  décidant  de 

'.  vous  en  hicnôutn  mhh  um  Itgèï^^i^eniicn  d 

lee'àvoii^  doiicéi  ti  ptdiiS,  prévienî  leurs-  ma u- 

':.  -vHisjugtmCi\sl^éU  Ht,  )yvûsM%etitop  hien 

-  juiiifié  fc  jugcmmt  i^iicj^avèis  p&rté  de  vous. 

•     ;  ^  JuGËMBST/Tr  CÎ6  •jwrî?pruiï.  Ce  cjuî  est  or- 

/->      rfatiBè'^par  im   Juge  ,   ^u^  une  çonlcst'niîofi 

;  V  pàtî^edevei\\m^Rfndrettpjugem,cn^^^  Pro- 

;  /  .  nttnrer  An 'ju^âniiM.-  ^Donner,  confirmer  ,  in- 

;   i    firmer,  casser  un  jugement»,  Déclarer  Hul^un* 

jitgeniehf<  Appeler  d^anjuiëmeni.*  La  justice 

était  administrée  àbeciék'  désiùièrcsstmcni  qui 

.  j^ràntissint  Vcqiiiléldcs  jugemem.  (llayn.)a//- 

,  bîff/sm'jugemcni.  Jugemenï^préparaipère.  Juge^ 

trient 'prmsiomàbU  Jngemtnt  dcfintuf.  *^  Oit' 

■js^:pp^Àh^u'f:ùmeW dh  Dieu  ^  \ti  ûé^ti^in^his^ 

Ifté^idcXit^i  Dieu  exerce  scà  rcdoulhhfcsju'ge» 

iiriène  eiliùn  les  réglés  de  sa  justice  tm/jouf^e  in- 

f^^  \  BoM.  )  //  faut  '\çî  lofts  Couvrir  les 

secrets  JMgemeni  de  Dieu  s  art  empire  tomain  et 

ri^ifôkMRNt  ;Vé  prehi}  «u^iflif'Titfff^U ]^^ 
jiÉÀficÉr  eik  géDéfil^  roniiùe  <mând  on  ciii 
qù^un  hqniiii^  è^enjugeineni»  Ektii/enjuge*^ 

i^îèii^ir^  tipfeWHit jugement  derntei^j 

ë  iDgeltieut-par  !er|iiel  DioU  ju|;eiti  Im  fivani^ 

^t  lés  nibit»^  On^dîl  aififM  i'^kte*finH\4ejrtge* 

ment*  Âu'jèit^  dajkgemcnî.  LejugtnUsnt  ani" 

tèreél.  >-  IljÉ  tib\iM^l  jugement  fnrtkitUcr fi 

awea 


fCbndJH.  J  //  est  aisé  di^Jug^de  k  /l  _   ^_ 
siït^  jàdiciûsîàDj^  Im  p/l»ttil»T  i^UlifM  Al  lipon-  \'  i^  continuité  de  l*cxer$ice.et  par  k  /égératé 
iidèi-atfofi  ;  le'iMirund,  de  U  cCMlfienp%  ^11  |  d^s  mçuveniene.  ihutt.y  Wouejugeom  MmtU'i, 

Gemment  de  la,  peine  qu* un  écrivain  m  eoê  4 
e'emprMter,  Réelle  que  noue  m^^^JCemien^ 

dre.   (Conrtill.  )^  Si^dm^  pouyïez  rompreik^r^ 

avec  quel  effroi  j* éprouvai  tes  premîiru  atteins 

tes  du  gentiment  qm  m'unit  à  velus ^  l^Of  I  J>fé* 

riet  du  trouble  qu'il  duH   me  causer.   (  J.fJ^ 


I  fu>o  écïriraiii  MÀt  mmé,,  «qu'U  écrive 
iémcnt  ^  c*eiil-à-dire,,  avec  iaRegie ,  aipro 


r^tebiif! ,  Hvfb  éfratll^i  iaoff  |)r«l(si>tleni^|  itna 

affeetaliniij  aallti  éiarta;  il  UoX  qu'un  aufi'ur 

wit'judicieucp ,  qu'ilnh  reuprîtf  blloi^ophique, 

oVir*a«dire,  ^u'îl  pense  Bittremeiil,  qtill  rè- 

OéclitMe  prorunilêmenti^  qu'ii^discuti^  sage-     ho%\^$.)  Iftusjugeone  des  choses ,  par  he  liaC 

itient  I  qui'il   pronunce ,  naûdt  aletneol ,  qu'il  ^  êOns  eêke  açcéseoirês  que  nous  y  meifons.  (ttoa« 

oi^onlie  tes  pensées  et  son. discours  niélliadi«^  !^^*qO  II  en  Juge  comme  un  aveugie  des  cou^, 

quemenf.  --^îtc  Ji>^#p'(çardè  paiii  uli^remeiit   ^  leitTê.  La  polttlque^nc juge  que  d'après  ses  vuae^ 


la  eooduit^f  les  aH*air(*ai  Mi  uh)*  Is  ui»ucU;  l6>    h  commerce  que  d'apréî  ses  intérêts.  (Rayij»  Y 

f'ais  quelques  épreuves,  ne  fAtrce  que  pour  jux 
nrini  nt.  V.lhScartTEilBOT^   »  t  rfM^^  ,ger,  à  l'œuvre,  dbe  gens  quf  partent  si  btmt 


jugement  enibrasse  tous  les  obji;U  deiaisuil'- 


.^ 


'A. 


rebd,  d-ntaè  càinteàiUtiotii^d^wrèt  dç^^rais^^ 
-  d'équiré  et  de  coiivetixnce.  iV^i  /'ui^^f  choisi 
pùitr.  arbitré,   it  maux  jugjerf^  «C'ast  dans  ce 
wDs  qu'on  d^t  à^riij^s  jeù^riyV^er  i^ 
JMgerdes ^upe^ASuA  it-^^-a^V^ '•^vVi-i.h-'.^'vWVi^ ^ \u''-. 
JcGBn/PeDser,  décider  qu'iffe  personne  oa) 

'  mtnikLjugtàaiâje'fmhommewoje  n'jaiifu  qu'une 
'  après^n^idi?  (4^\t^  ;BooSs.  j  l^ièhns^nouê  être 
husmiinA^  jitgèome  le^4ieiio,nàfOtfion  pas  les  Aam-* 
micéX(iJLdett.  \JH  ne  Ui  qfip  k^t  Mon^i  livrer ,  il 
MMllê)HJo0<digérer^,  Une  têeAuge,f§e,n^ai$Àl 
:ikiûiftjki\f^aivsè'XSi^^^^^  iùupe^ulr^iiuéÊnteon^p^ 

>^  al^A''<i}bi  écisiro  ;  le  Jfi^^iHeitl  estUi«ts(ift\i{tH    ostvrs^t^^^dùiueài^roriemeni  e'efnpr^^sar  de  lei, 
}àMétinïïi^ytt  sèneïï'eei  pes  ddHdé ,  déleK  ;/ii^sr»^(iTii^^)  O^  dffwmra- 

ijbiàét  fixe' et  (brme  ceteime  lé jiig'àAveii*»*^*^  ^  Memonti  hnsqé^on  no  liée  eeyim^t  jp^di.  [pnS.\ 
mdn  sie^i  /  WéVqne  iirne  ^oMe  d1ci!!»4înci ,  die  !  Itsi^pfdlra^rv^/ilairf^^^ 
jrôftt ,  dc^e^chunt;  itttéjd/^e'i^iie  npittioit  \Ui:^eré\\9pH  fP^'4/im^B  Ji^,^^  ^^ 
lèpÎBrt ,  m^Vîs^  qtii  À'eii  pas  i^ei^vntaé  Héé^lMome.)éd'mxié0^4*pc^  crpifU 

Clflé:\^lif  dtbUi^^^       >te  W^mîfud«v*>*I^^-J  7iff  Ai*  fkueftm^Jugèei^,  (Vm^)  Ônjj^^^^ 
pirtVsuOîT  it)  J^nVVH'n^tH  éVtc^it  ,^f>OMrir/«w  |  &fai»^^/3  4sii  portai^. m 

^ri()^t(';  Sa  drèilurt*  de  i'tfiHift.  La  passion i<f«ff  |c/{<;rciix>  et  keÂniee$titfot(cr Mirçm^t-  ffiw-l 


JUOCR.  ▼^  afc  et  ii*  En  latîn  judicaro,  de  \\.^ .  Rprisii.)  Esi^ôià  Tdir  ^u'oii  doltjug^ 

Jusdisrere  j^ndm\i^\uà\}nie.  Il  se  dit*di*s  juges  des  hommes  T{Mai\rh\.)^  ''  *  ^      •?     :^. 
qui  proniincrnt'  den  sari;êtJit  des  sentence»         JOcta.  Cf^jeeturer.  JleètàUi  de  juger  par  — 

dans  les  tiibuuajya»  Juger  un  procès;  iu^r  uno  \  un  seul  événement  à  qui  devait  enfin  démettra 

affait*e.dagtr  léne  causer  Çuatùi  il  jugeait  une  ^  ioui  t'irtiània^e.  {boi^e.  )  I(fii  dans  lé  pâsdég,^ 

afTiUrei  ce  n' fiait  pas  lin  qui  jugeait,  c'était  la  voH  h  présent  \  juge  Vak^nir»  l[Bulf.)    ,     ,     '   »^ 

,/mi.  |Vnlf;:)  iïian  yw^sir/  i^^  /ugeten  r    On  dit  ^liÉ  Jeu  de  p^utnë  , /ug^Èt  bilk, 

dernier  ressorte  dugtr  scJon  la  loi.  Jhgér  selon  !  pçyiir  dire ,  prévoir  ùiiÉm  balle  doit  fèmber  | 

l^équlté^  Jugerwrbilrtnremeni.  Juger  quelqu'un,  •  eiGgurémcnt  et  fainilieremejit  yjugsr  la  buliO^: 

jugper  ryffàirèv  Je  proÇifS  de  ^quelqu'un.  On  ]pùttt  dire/pjrévotr  riiss^  d^uhe  aflUire,     ^^       .^ 

nous  jmger^s domain,  Jufiêr^un  atcusi,*ipTOtïOn-  \     liifpatv  T.  dé  logîqnie.  Apercç,VQfr  li^ii  yeji)^  "é: 

'cerJa.p«iniM|ufU  a  t:ao4iiiHru«,  s^il  eut  eoupa-  ipoi^t  éintriv'déusi^  idées  que  roii  a  comparé^ék 

bley  ton  tM)ïf  ^S4t|furinu  ly  sVi  e.st  innocent.  INousjugèàhé  koiitkni  â  la  hâté.  V.  Ûicinraè*  , 

Juger  à'  moit»  Trcnit  juges  ùtuient  Usés  sfes  t  y 4toà\  ià.jit^tï.Èièn Jugé,  mal  appelé 

principales  viHés  pour  composer  fa  compagnèo  ojugé,  bim  fl/>^f/é;  formules  d'arrîils  ,qeianif 

qui  jugeait  4e  royaume.  (Ross.)  .-    -  ^^>  ^un  j<uge  suji^i^ur  eoniil^nie.  oM  :étfMe  Itf  léa* 

>  Juusft.    i^fè^ifiefr  soi^piiellenaent  sur  le  tence  d  un  jii^e  subalterne.  \      ^^^  i/ir>  I 

flaérW  on  le  déméiile  de  querquun  r»F^        IU€^IJ^^R/s;  lti.>00E]7SE.  k^^^^^^ 

avoirexanHuèçt  apprécié  ^^a  conduit^  et  ses  qtli  décide  de  tout  sana  exauvën  ^  sans  doh^  , 

a(.tion>«  Cette  coutume  de  juger  les si^saprée  /naissance.  U  t(e  prend  toujourvi  en  maulraia^      , 

leur  mort ,  parut  si  saints  au  pcupjlC'  de  Dieu  ,  pett.Itya  beaucoup  dcjugeure  et  peu  déjugée^ 

qu'il^Jl^  toujours  pratJiquxO.  {Hoj^é.y  Ce  n'est  \Cèest  an  grund  jugeur  ^^tne  grande  jUgeasà. 

peint  ilans  teecin  des  honneurs  ,  ni  dans  A'o/e»i*  ^  Lès  ^mirna  listes  eoéoni  éiabHs  jugeurs'tbéf  éiSf^ 
n  ion  des  hommes,  que  neèts  ttèvons'  chercher  à  *^" 

nous  distinguer /c'est  devant  le  tribunal  redou- 
table qui  nouirjttgera  tous;  après  notre  mort. 

JuGBB. ^Prononcer  (Mur  Po.bJet  d'un  àitiér. 


.\.  ,n,*|V' 


l|^  jb^j^Meiit  par  l^uel  J|>ieo  JMtfe  It^  awei 


trnrji^  d^esprit, 

mille  de^  plantas  proposée  jipiir/Séparer  quel^ 
qnes  genres  de  térébiQlbécéesv'  adxqnèlle» 
ilii  se' repportent  toffîarraiiefiKMKl  t  dite  aasall  ' 
poartype-ilHgvnre  noj^tv-m'--m^(tyil'-*^^\-  *r*    ... 

iUGUtlME.  s.  r.  T.  de  bot;  On  à  ilaiMI 
di'tinni'a«'^lésame  d*Oi»fellt.    >^l ;iicii  ti^A, 

4tJ<lVLAlRB.  adj.  et  s.  f.  Du  iatin>fiiu 
htm  là  |rr>rge.  Qui  appartient  à  1^  gor||;e.^  Vé 
^è'annt.'A)n9pps!\hvetnfes  jugulaires,  on'sék*^ 
etsk^iii^tmeiïUksjugHkdtes,  aûalreveines  plè^ 
cé^  aux  parties  lalérales  «u^ivuV  deet  i 
drtntft  eii!deu|  à  feuche^  Od  les ^disiitigiie; de 
chaque  côté  en  lolarpta  et  essismo.  Le*  jêsg^ 
Ifdrse  interne  e^  eflo/^me jbouti|iifeQt  jafif •  spçs* 

pf^mfoues  jugulaires  J  drux  .petitèi.  pQvi^»' 
qtti  se  trouvei^  edtre  Ina^pppligrseA.stfloidca  ; 
f  t  çcl)o%lâdef  df  la  aurifiçeriiifér^jurè.et  m^ 

jjifithktj^%$.  s.  jp.  WvT.  4'Wit,  iMît; 

Hft  appelleeinsi  dèa-ppiisons  dobt  li^s  nagc^ 
t^  VchIraHs  spnt:î>|ecëei^ià  ja^g^^^^  ^♦4W 
OïDsiéquent  iilua j>rèf  del wtert)ire  de^JI^ 
boiiche  qu^  les  n^^eoujèfa  PCCtor4ef^,Jli.iar*>/ 
nifHt  la  4ixcifï^uà^l$f^s^^     çjasjH^.^'^ 

it  qudqufsfoif  MimifièfeiiiciQt  ^u  m^^l^mr 
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i^Tiîir  41V  iiiimiir  ;  riig«rautl<| 

%bitiiialion.  r|  nVvl  Mi  4  lifi  %ê%gff  gAoérfl 
10 1 F.  •:  w.  JUlV*.  è,  r.  OW ,  celle  q^i 

8rol*<Uf*te  la  rt'ligion  jttdtl^um  Ct^4ttO(iiuU 
•tion  cnK  devf!iMAt  fcijiirUMfi^tJpiirpt  qu^ofi 
'llmpiote^flKaréaiebt  DtMir  •Jgfiinrri.uà  b^mr 
'nie  vtletnent  iiiféresi|é|'ttH  uiuri^r,  iin  liooi- 
:^.ii|e  ftvidc  dVu*^iit.  —  Ceu«  qui  m  trateiil 


*? 


Ifi^ttn  déiiîgnent  par  cî^iàol  le  bcunnt  4?j|  rv 

•i^Mt^  G^eit  tuji4  an  dei  numi  ?i|%4^iref4M 
^ttMittfnet,aair*OD  doon#  àutst  ce  ncM  M 
fqoalh  marteau  etè.un  iii^tre  Doi«i;Qqi  d*Af|i- 
«lie,  dont  on  ne  coaiutt  dm  le  genre |,  maU 
é^nl  on  AtÊL  larcbalf  excelfènle.K  '.  *  ^  -iiL* 
*  JUII4LBT;  i/iii^.(Ôn  mouille  jet  LU)  f^ 
eepti^uie  nl^oii  de  l^iinnèe ,  en  la  eu>iifiieoçânt 
mu  nioif  de  janvier.  Le  fpçiê^JêjtêUffî.  l^fté' 
mifAir  ef  lé  d^u^JuilM^  Jt^nsi  mi  énjuUlêW  JL^ 

"  ^i^JùKM.  ":':.^^■-■-^^;;■^^  .■^.^. ....  >..:.■. 

'  ,  ,:  JUIN,  i*  ni.  Le  iltiènie  mùik  ue  ninnèe  , 

\ëiih  commençant  par  le  nioi«  de.  janvier*  Au 

.JDIVERIE.  •.*rÇéàftfer«'dTOfîl!e  h%. 
'  bité  par  les  Juifrt.  Lajuir^ria  SeJlpU^  ^ 


^i'-- 


i 


«ne  m^m^  piirlée  ^ 
•mUWîU  viçoMat  «u  Minbre  de  diru«  oii 


11  ne  dit  Mi«i  dei  Truita  quand  il  t'eu  ti*ot|- 
ve  deui  Y}%u\$  f  n^f^onble  f  |;|  aWa  il|i'9i(  d*u; 
ifgf  qM'à  rafi)ci€ur.  Vnê  fom%mfjMm^ll$,  Pet 

esiJun^fU 
àjimjkmf^^ 

P' 


^ê 


'^.u 


<S1BR     *-.»ii 


I 


.  • 


^1    i 


lalto  tdbpté  en  fratiçata  pt^r  dé^ilgnf^f  k 
genérijrri  parce  ^u*il  eng<*ndre  de  noi»- 
vtaui  fin^U  pcitJtfiit  que  mîs  autrei  mdiria- 

JUNOTI^  a.  f.  T.  de  mythologie.  D^eaiie,' 
fîtie  de  Saiurne  ei  de  llliéet  aceur  e|  femii^ 
de  Jnpi^er.  — En  astronomie ,  on  donne  et 
noto  à  uuc  planètb  placée  entre  VtëU  et  Ce- 


> 


^iS     * 


w«(y.    *    :v     ^^^^  •  ^  V.  •    '      JUÎfOlf  AlE^  ou  JONONIES.  a.  f.  pi.  T. 

^pelle  ^UuUlitiJutnUHJé't  QtuM  liti     d*hi»l,  ^oc.  F<\tv8  iatttiCuéeaparleaRomwinii  1 
|aiià  pUçfé  jpf raltUe^ivAi  dwM  J^;  mflflM    >tt  ITiOuMu 

jriMi$40|(,.  T.  d^etfat.  (^  a^pou^  ce  noAi  k       JUNTE. 


■^^r 


Qn  appelle  flgurément  juiverle,  un  marèbè 
un>ire?^V  une  fixmehêjuiucrie^Jt  iit*a  Aiif 


p^àmjiiiveriê. 


t    '-4 
■"h 


JUJUBE.  •.  f.  U  Mtau  lujiiWe*,  '  '**'  I 
JUJUBIER. 1i.:it).  T.  .de  bo^  G<;Dre  de 


■  ■>'•>*■■         -    :.'-v 


"pTantt'a  de  la  famille  des  rhamnoïdea  •  com- 
prenant dea  prbrlMcanii  éplneua  k  feuijUea 
àlo^pMaet  alterneatet  à  fleqr^  ^l^nes  et  axif- 
r^irea.  Le IVuit  eat  nne  drupe  oyale  ou  oblon- 
ls|Hie  contenant  aoua  on  brop  ci^arnu  i>u  pu|- 
/^ox  ,  un  noyau  à  deqt  logea  et  à  d^ux  '»e- 
inencea.  ll^ie  rapproche  beaucoup  00  ffeore 
ebhdalie  I  et  renfèrm^  une  vingtaine  d^eapè- 
^e«iconnue4,  L^ j^y <^ iWiuoit  duos  fuu^  Ij^cli- 
..^nmrachaiida.       .  '''"'M'^'^'-''^  •^^/"••'  '■■''-■ 

•n^i  vaut  enviroc^o  c^itiiitBa  de  l''r|ipee.  Bile 
;   nre  9on  nom  du  pape  Julea  IL 
SJti.ai  T.  (iliiat,  nat.  V.  Iota. 
SlULEP.a.^»^  médicale  /%ite  avec 

•dffi^eaux  diittllée/i  et  outrer  inarédiena.  Jutep 
^^mfriiièhiiiamt.  Ju'àp  cordial.  Jiikp  $omntfite. 
)D^ner,  prendre  unjnlepp.    /•  ;    %,    ;    ^    ^*  v  i 
-  JULIEN I  NHÇ.  ad^ec t.  dea  «fet^x  KnrVi. 
'V*  ^«^l^bronologiét  uaité  daîiii  cm^  pHranea; 
tmUndmr  jiUim  ,  anai^  JuUtnmêj  piriodA  iit*\ 

JfWLÏBWWE  ôtf  ÎT? LI  AN«.  f  fc^       b^.  J 
'-  Aif^tfi  û^  pifntca  que  PoQConft&nd. aou vent' 
avec,  le  gi^Are  girodée  ^  dont  il  ;^e  f^àppi'pebc 
beacrcbnb.  Il  appartient  «  comme  ce  derniei*, 
jr^lafimirte  des^criacîrérca.  Qjnei^'cbippte  p(ii»a 
*^e  cioàtiàtate  eàpè«ea#  dont  fifu^îeura  a^p^t         _,,_^ 
;   ;rin(ip1pyéo!it^  i^èdecliie  i  pu  eatîméea  comme     (iiin(;ie« 
^aUtea  d'agrément.  -^^0|i.  appHIe  àunf i  /y-         ^*tsiwii 
"■  clUnifi^  nnè,  variété  de  fevea  4e  miiràla.  V     *^^^^^^^ 
'-' WJMART.t.m.  T.  d'hîaî;  nât.  Mulet  pro- 
duit par  l'accouplement  du  tâiKeiiu  et  de  la 
Hnmer]lt  vQM  du'tàurean  et  dp  Pftnèa^  ,  pà  ^e 
^4ne  et  de  U  vadKe.  LV;iciateQce  de  cette  aorte 
de  .niirlet  n'e«t  paè  gél;^éralemcnt  recopivaé 


"Hikilfbn  prétend  que  cei  préfejbdua  jbniiarla 
^ttnÂom  qMc  dtiè' bardeaiii^ ,  ^^nt-A-d^reV^fiei 
^Oiv»*  niidt'la  pi^ippna^t'^^  fÀk^ifà  et  Vld?  1*4  • 

"^ilcux 'oii^  troÎA  eitrans  néa  d^^  ^^^ipé^Qécvt- 


deux  peliM  milicien  gjf LcpOÇ(^u/^Mt, l)>i  n^cju- 
vemeuld^UçMâ^ae/     »       -        *      V^      " 

JuMBAHi^»  ep  obiqo^ie  «  ae  dit  4^  dei^xalani* 
bica.  djont  l'un  aert  dç  récipient  à  Tautre. 

JUHE^DK,  ap  n^.  pj|.  T,  de  boian.  Nom 
d^uni)  famille  de  çhfimpi^nona  daça  laquelle 
on  a  réuni  dèui  eib^ce^^d'agarica^  l'up  nom- 
mé \t  chapmiiu  ^/mc»  et  i  autre  Jk^i^^f^ 
blume»  -^  '  '^    ■  ] 

JU  MEL|Sn?|V  ^i?^'i^>rtMe^  iàbtenrr'iiue!. 
que  ehoae  avfc  oef  )Mm^){(ea.  On  dit  en  rer- 
met»  de  marine  yjunieUr  un  màt» 

J  UMELIf ES,  a.  i.  p|,  T.  de  chi^rp.  On  ap- 
pelle ainai  deux  piéôea  ()ê  boi^  <|^  ^fMf^l^^^ 
dans  la  ooiii^p^itruiif  de|  preaaqirà.  ^'''.'' 

^p  lermef  de  oi^rine,  ce  août  dé  lonffuéa 
pi^iéea'  de  boi«  dr^ a^pio  f  arrouHicà  et  creu* 
aéea  I  que  ron,a^aiphe  autour  d*un  raAt  avec 
dç^  C9cdça«  quiind  il  lat  néceNatre  de  Je  ren- 

(orpef^r  -r-  ïo\lérmea  4*''^p>*""*^'*^  »  o"  ^'P* 
[ptlt^JunUUcs  dôpreêêf,  4^^^  pitcet»  de  lud* 
[:io«éea  d'é-p|<^fii4»  vla^-à-Via  l'une  d^  Pagtrç, 
t;t  qui  font  partie  d\riiëpréaié.  —  Le^  tout- 
neura  appelléht^'iimaMbl»  flr-tn  longuea  pi^*ce» 
de  boia  plapéaa  Horjsootal#- nt  \nt\^ eiilrc  lea 
queliea  lia  nirettiént  feur  poopé^^i»  4  pointea  ou  à 
lunettea  qui  aoutiéonl^nt  l«*a  maiidrina  pt-n- 
dant  qu'ira«lravaiHi^ttt«  "«fi^Bn  termea  d:'artifi- 
oiera ,  41  Jti  dit  Me  dtmx  fuaéc a  adoaaéea  aur 
nue  bag^iaMee  çomaaiine.  ni$^^^:'-^'\  ah  ;  y 
JUMENT.  a.f.  C'^  la  femelle  du  chef  al , 
al  la  même  t:hoae  que  oaaaia.  Oa  ae  abit  plo!» 


te  raiiifu^e.dii  eeare  nioaina.       .:  ">     .      s  r. 

Jp^  m,  |)îi^rnu t^  dîi  iii(5t  là . 

tid/unçf'Vjooc.  y^.  de  b^l^  On  iâi&*ten(vaoua 

d  un  ibift  oui  sfi  troj^^é  aur  les  Lv6rd:5,gu  6to- 

HuNCilï:^  f..T.'4ebot.  Libnée  à  diwiijé" 
ce  nohrv  &:une  nianN;  de  i  Aménâiie  niéridto-i 


t^n  lîiont^eur  da'Junoé,  à  rocoaaioti  de  cer- 

ea  arrivéa  en  Italip^^  , 

OH  JONTE.  a#  r.   |q  eapagnol, 
jftnta^  du  veir.(ireyvn<ar  j^iodre^  unir,  aaaem-   \ 
tllet^.  On  ,  appelle  ainai  eu  EapaBçia',  une  aa-; 
aççDuilét^  d^mi  çertfin  nombre  de  peraoï^nea^ 
q^uele  rq^  o^oinil  pouf  le»  consulter  aur  déa 
al|*al>ea  impôrtantci«  ^f-  On  donne  le  même 
nom.  au  co^iHcil  établi  apréM  la  mort  duroî^ 
pour  veiller  aua  affM&rea  du  gnuvert^eoDieû^.  -^ 
!pln  PuriugaU  on  dpnne  ce  nota  à  un  conaeil 
qbftvgé  djB  quelque  partie  d'    «miniatralidki  ^ 
publiaue;,i,:.-v=A  ......;.c.i.-.,.L:vv;., j.iii  -  \^         -  ■'■.■ 

J  UP4  f ,  l 'ta  partie  de  Iliabî^lemWnl  dea 
{emnieatqui  deaceqd  de  laceinture  juaqu'aos  ^^ 
pieda.  /up$-^de  du^u$.  Jupe  de  dcuonà.  ^^M 
ie\ftrgp.  Jupe  dpiaffetai,  de  iabi^  de  aafi^^^ 
•  ^<?^ <f>fV?«  ..«f  J ^*-  V .  iloat %, .  w^T.^..;^:;^^  ,:,::■■  :M 

imiTm-  ••  m.  T.  de  myib,  JLe  ^H^pii^^^^ 
^ml  dei»  dieux»  ÉUde  SaJurAe  et  de  Rbée,  rr  - 
En  aatrooomie  I  o'eat  le  nom  d'une  planète 
placée  entre  P^Uaa  eit  Saturne,  Les  MoUUHéi 
de  Jupiter,  Les  bamdes  deJupifer.  Lee  tuehee  de 
Jupiter,  -r  Lea  pilcbimiatea  donnaient  ee  npm 
àj'c(ain«.  >'-•.-■--:;.         .-• .., v-;-.,.r^  .../-    ■"»,    ..-■•',. 

JQPPN.ft  m.  Courte  jupe  que  leafemmça 
mettant  aoua  iefcaiMreajup,e|.A/;onifc»  f^^nf^ 

JU  R  AN  DE.  a.  f.  Charge  ou  rohcUon  de  fu:    \ 
ré  dSine  cooimViiiiutê  de  marchanda  pu  arti- 
aana  ,  et  le  temp%du^|it  lequel  on  r<i; 
Xea  j^r^ndn§  epnif^i^fdies  en  Francf. 

lu  RAT- 4*  la-  Da  appelait  ^ajuai  4i£<N^' 
deaux  le»jï<maula  Ou  ëçhevioa,  ^..  ^^    ^  C 

|.|1  n^hal  en 


•  «'V.  ; 


l^> 


JUijiBE.  a^m^  T.  <{e  juriapjr^^riqi^  Àfem^c^ 
d*nne  eopÂB^iatioii  nomniéa  h>ti»,f^bA\gé:^19Ô 
piiMÎéëwa  au^rea  de  con^Uatec  iVxialence  d^ua 
déiH  déniac^cé,  et  de  déclarer  aUl  V  #Ueu  4 

ibciiaatioa4ionlr&u9<p«éfentt/'»9^  Vh'^  ^P' 
pelle  jari  ^^fwi^U^tk  :on  dfe  d^arejir  <ii  V 
paraônciè  pféa^nue  dia  prpmli&i^p; cat  f,iÉTUf- 
Utinent  coupable»  cei^^ojei  ap^pelie  /arjif  iHe 


néHÎe  polyuaroîc-aJBirtîgee.  —  .On  a  .doôiié  le, 
\niéipéliom  a  i^n  :|rbriaaeau  dea II^.h  déjà  nuçr; 

detrèa-grahdà  rapports  avec  leé  éàtaionei  JDt 
lea^tercpxy  lona-       V      >  :         .     f  ;  ^-^'^  ?  t 

Tft  eèl  Cuvent  j^ubataeltàfî  ij/^.  acf^ufilta  4c    (hkx  potrit^,  •  fn-dïtre V  dmit, et  îioou,  ^ 

^èithj^eaii^rifcitu^  ■  ;  ^^  ^  ^  :  r  \/iSwiPk/i(/.^;  à;  to*:  ¥.  d'7b^^^^^ 


r    J(JBÉ^  ;éE.  ad}.  Avant  Kbotitlon  déajar- 

^ai^d^a  V  c'^tiiil  I9  qualit<>  lque;:pfa*aiit  cmui 

^ut  avan  i'att  l^a  aermtms  nr qufô  poiir  la  mef^- 

tn«e.  Écrivain  jitti^JkréA/Hm^é%miy},r\,.  »  . 

^'  iKediaait,  danrfi^^ewpa  dea  aftiâani«Vdé 

ceux  qui  éiak*nt  pré|«oaéa  poiu*  faire  obaervea 

Iqs  Htntuts  et^tj^tèmensà^euà  deleu    iitétier. 

Qn  nppj^aitXi>*flr:/«WV  ee|ui  ^ui  avait  fait 

aesétuVé»'  d^fpihiiaaopMcdana  une  univerpité» 

ft  qui  en.  avait  jlé  certificat  du  recteur  t  pour 

éire^  re^tt  CMjauWe  mkltiyî  en  ir ti^ l»  i  ^il^  '  ;  • 

tjjûrtrt  fc.  pi,  Serment  00  affirmation, 

qiiè  t^n-falit  à*nnèchi>|e  Wjnaticé<  Il  eatpan 


auftsi*  h^utrè'èa  ce  acn»«  Jurer  per 
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JUR 


>ii: 


êur  ion  honneur.  Jurer  $ur  PÉ^h-  '  U  iclcncc  des  joli ,  coulumet  et  UiM^  •  «^ 
r  /9<ir  l'amour,  (Jf  .-J|  Boom.)  .furif  db  tool  co  qoi  a  r«pporl  m  droit  «t  à  I  équité. 
vi  aéré  Ile  l'hmncitr.  ,    _  Sfivmî  Jiiri$e0HiMUé.  B<m  juriÉeMMufte,  Léê 


(i«, 


:U;r 


gile.  Jprer 

par /0  n^'W'.-w^j.^ -..-.. -^--  ^    ^j.   /.t.    , 

JuBK««v.«.  Bbiphéiricr.  Il  ne  fM  fHêJtiHr 
•     tê9èOtn  de  Iheu.  JjfirerDUH.  £o  co  tcn»  «ki  dit 
■biolumcut,//!!*  Aorreiir  ieVenienérejur^* 
Jt  vint  ri  'Mi>t  on  JMjfni.    '  ^^V 

J(;iKB.  CooGrlntir^  ritifler  une  choae  par 
8frm<)h|.  Ji*ror  lé  paix.  Jurer  l'aUimnee.  Jurer 
Mc'iii.  JÎJitr  ol^i^Mnce.  Quané  ta  pais  fui 
'^  jurée  [fit  fies  dcujti  roii.  .^^-^'■.■'j>:.-<f^u-.^',.:p^^^^^^^^^^ 

Il  il^oiUi^  auë^îi  proiiuxUre  forteménti  a?ec 
•eiininf  oui«n8  scrinfor.  I  h  Jurent  ensulieds 
inalnlenir  Itê  hh ,  ef  d^èire  inaetéêiibtu  au» 
prinn»;  Us  h  jurent  iur  la  originduJb  mémêê 
de»  toi'  7"«  t"^^  conêewe  éivee^un  retpeei  retf^ 
gieiix.  (  Bartli.  )  ^otà  mejurei  un  amour  éter- 
nel d'un  air  aufii  gai  que  ni  vaut  distiez  ta  chose 
du  monde  la  plue  plalianle.  (J.-J.  Rouin.)  lit 
ée  iont  juré  amitié.   Jurer   4.  quelqu'un   uàe 

.    haîhe  éternelle.      .     ,        nr"      y!   i        v,.    ' 
Oa  dit,  ji/irrfe  mnrî  de  queiqu  un ,  jurtfr 

^"  ira  ruine,  jurer  sa  pelle,  pour  diic ,  faire  Une 
forif  nî*o1i»»fon  de  proijorcr  i(a  tu'prt, «a  ruioe, 
ii  pcrlf.  Ils  sont  bien  persuadés  que  wusatfem* 
Jure  sa  rjtine.  (D'AIemb:)  Ils  ont  Juré  inire 
cujc'de  vous  corrompre  y  et  ils  sa  vantent  déjà 
de  pouvoir  y  réussir.  (  La  Br.  )  \  v       ^    y  ^ 

ipaiR    V.  n.  Faire  de»  i«*riiien«  tans  néces- 
•îtii ,  parcmporlciîifht,  ou  par  une  mauvaUe 
habitude.  Iljur^à  tout  pn^pos*  On  ne  croH  pas 
\    .    ceux  qui  jurent  tant.  If  jure  comme  un  charre- 
iier^  cpnuUoun  cliflrrcticr  embourbé.^  /  ^^    v 

J\aiîa,  »pdil  figurtMnfntatjnoufreidc^cux 
choi(»i  d(|>nt  Tuoion  «?a.  cho;^qiiantc^  /-i5  vert 
jure  avec  (e/blcu.  Des  airs  évapores  jutant  avec 
des  vUcveùx.  gris.  Des  airs  évaporés  et  des  »fcje- 
\  veux  gris  jurent  ensemble.  "^.On  dit  âuisi , 
^  ùu*un  violon  ou  un  autre  instrument  jure^  lors- 
au'ii  riîiid  MU   dOQ  aigre.  ^  Un  violon  qui  jure 

s(hisl  archet.  '  ^ 

-jDEÉ,*a.  p»rt.  On^ppellcnn  grand  et;  irrc- 

\      eoncrialiV ennemi,  Mriciiiie^^^^  ^ 

"^      JUREUH.  •.  m.  Qui  jure  beaucoup,  par 

iniiuvtlise  habitude,,  par  pasifion.   C'est  un 

jureur,  tin  gi^jurtur.'-\--'^''>^:^  ^^ 

JUKI  ou  JURY,  i.rti.  Mot  aoglaîn  adopté 

aujourd'hui  en  France,  ppnr  dcéi^iifr  lafDpm- 

misHiort  ,  le  corps,  rassemblée  del  juréi ,  et 


'Uf^r':, 
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iùti  de  jugement,  cr\u\  qui  prononcf  aur 
rexUlence  du  délit,  et  iur  la  part  qu*f  a  eue 
raccusévOii  appelle  j uriynili taire ,  celui  qui 
c^t^rmé  de  gen»  deguerre.  v;  ^  j^rK?:!  i,n  i» 
'  JURIDICTION.  ••  f.  (  Quelques^oiif  écrî- 
rent  et  prononcent /WiA^i/on.)  T.  de  juria- 

•  pru^encb.  Droit  de  rendre,  la  justice  à  quel- 
^a'^ft.MJuelquerois  ilsepeDd  pour  le  tribu- 
nal où  îie  rend  iafuatlce,  ou  pour  1e( officiera 

rnwi  l«î  compo*»,ent.  En  ce  aena,  on  distingile 
la  juridiction  séculière  ou  eeàlésiaslique;lajjuri' 
diciiôn  vohntaire  on  conteniicuse:  lajuridic' 
iion  hrdinair&  on  aiptraordin^lre.  Exercer  sa 
juridiction.  Usurper  la  Juridiction.  ConjUi  de 
juridiction.  Faire  oete  de  luridiction*  }^.\ 
'  JfoaiDicTioN,  signifie' aussi,  ressort, 
duo  du  lieu  où  le  juge  a  le  pouvoir.  Vçu§  pas- 
ser les  limites  de  votre Juridiciiom         <* 

JURIDICTIONNEL,  LLE.  ad|.  T.  de  ju- 
rlapr.  Qui  appartient  à  la  juridiction.  iDroit 

*  ^jurfdictionnéLiti^  v-  •  »  »  n  i^  1  y  j  i.^  un  tK-rt**,  r:h  cv'  >  * 
JURIDIQUE,  ad^.  dea  deuà  genres.  Qui 

Votrégylierétcp9lorinea^rdroiï.^?aWa<»iil«wcaf 
éeî  arrêt  est  Juridique.  Celafi'ptfjifêJ^rifiqu^ 

Procédure,  acte  Juridique^  -^\^      <^>  Hj^ift, 

#  JURIDIQUEMENT,  adif.  ITiine  «aamère 


V 


éten- 


Jùrlsamsulies  romains.  lMréf»ùnsesduJuris- 
consultée.  Il  nUst  pas  gnmd  Jurisconsulte.  V. 

JUhl80ICf  Ib!l.  y.  ltiaiDicTio.î. 

JURISPRUDENCE.  a>  f.  Soitfnccdu  droit 
tant  pubiic  qce  privé,  eVat*à«dIrei^  la  éPo- 
naliiance  d^  tout  ce  qui- fat  Juste  ou  Injuste. 
-»0n  entend  aussi  pêrjurlsprudemce,  feu  ptin;** 
'oipes  que  l'oà  suit  eii  matière  de  droit  dans 
chaqve  (^ayx  ou  dioi  chaque  tribiiitël  ;  l'har 
bit^^e  0(1  Ton  est  de  ju^tr  de  telle  o<i  telle 
manière  une  question  ,  et  yne  aulfe  dé  juge* 
mens  t^nirormess^ur  une  même  qiiéstlon ,  qui 
forment  un  usage.  //  est  iavant  en  jurispru- 
dence. Il  entend ,  il  sait  lit  Jurisnrudcncr.  En- 
seigner fë  jurisprudence.  La  jurisprudence  ro- 
mainéf  La  J}msprudcnce^  française.^  Cette  juris- 
prudence eut  ses  variations  comvhe  toutes  les 
institutions  du  sages  [pu  fo (les.  des   liommes. 

On  appelle  JurisprudencfimédiâaUf  la  ^con- 
naissance des  lois  et  de.4  rcgU',mjeos  concer- 
nant rens.cignement  et  la  pratique  de  la^ mé- 
decine.    .^    ;.,-i.::  .• /f  ■.:r\J\'/^<L^..]^-r/.-'-  *' r.. 

,  .JfURlSTB.  s.  m.  Qiiî  taft  pro^siioii  dii  la 
scîetjcc  du  droit.  C^est  un  savant  jiv^nteJ 

JtjaisTif,  Jt;%isGOiisi'Lra^,  tiÉGisTK.  (5yri.) 
Lc^*iii^û/0  est  céliii  quY  fait  profession  de  la 

science  do  droit  r°lp^^é»'<^^'  ^^^ni  qiiiT^it 
profession  d^alciepce  d^  la  loi;  lejuriscon- 
suliei  cvlui  oui  possède 'ta  se icncc^qu  droit 
d'àuÈ  tous  i»cs  rapports  ^  Tarf  de  rappliCaliiUi 
des  lois  ,  et  celui  d*èciair(^ir  lea  difficultés  et, 
de  décideriez  questions  difflcilêa.  ,^^  ,  ,i^'VPÎ 
jyRON.a.  n{.  (Certaine  faço[n  aÉi^ctéë  de 
jurer  ,  compie  fVe9\tre*Aaini'gris\eic^  C'cfait 
sonjàron,  s(m  grand  juron.  I(  aJuréJfon.g/and 
jurpn.  Il  esjt'famUier^V.  Saaiia^tT.  '    ,|^  ;[;.,',. 

,|US.  s.m»  Substance  liquide  qu*bn  tiri^par 
ariific^  delaviande  de  boucbtrie,  de  la  vc^ 
laiUé  ,  du  poiàsoivoudes  Tcgétaux  ,  soit^ar' 
evftrèssicin  I  anit  par  coction  ,'  soif^ar  intu- 
%ion%  Jus  de  citron.  Jus  d'orange.  ^Sus  d'herbes. 
Exprimer  ',  tirer  If^  Jus.  Le  Jus  d'un  gigot ,  de 
mouton.  Jus  de  veau.  Jus  de  réglisse^    v  ;     f 

^  'JUSANT,  s.  m.  T.  de  mar.  11  se  dit  du 
moufément  dea  eani.lorKqoe  la  mer  descend 
et  qu'elle  reflue.  Ôh,  dit ,  flot  et  jusant ,  pour 
dire ,  flux  et  jreflni.  /.         ;    •         ^       '      ^^ 

JUSÉE.  a.  f.  T.  de  tanit.  Eati  que  Von  js 
imprégnée  dca  sela  contdÎQS  dans  la  tannée, 
"^u  eau  4Ui  a  déjk  aernettiue  l^ôn  ékprime< 
La  Jusée  a  une  eoak'ûr  '  rùassAM,  '^llt ,  que. 
celle  que  Von  voit  s*écoulé*r  dés  fumiers.  <  l^ré- 
parer  des  cuirs  à  lajùsée.  Passement  à  laju 

'JUSQUE.  Prépositioiiqtt|nj^uècerta 
termes  de  lien  ou  de  ten|ipa,  ati-delé  desquels 
on  ne  passe  point,  .fl^/^yci  la  rivière  de  Loire 
jusqu'à  la  rivière  de  Seinei,Depn!s  t^arisjusffu'à, 
Rome.  Depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecétè.  Il 


"  s 


Qu^àus  ennemijié  Usent  iuijusqujsux  en  fans. 
If  n'est  pasjnsqu*aux  valets  quins^js*cn  mélimt. 
Tous  hs  pires,  jusqu'aua^  plus  s€gci  3  se  jouent 
ê^e  leurs  en  fané.  Il  don^a  i  tout  lé  monde , 
jusqu'au  moitïdre  4tli  valets.        >. 

i     JU8QUlAMB.s.f.T.del>oian.  Ceored^ 

'  '  plantea  delà  famille  des  solanées,  qui  sejrÉ|^ 

'proche  dea'nicotianca  et  des  molèaea.  Lee 

jttsquiames  sont  des  herbet  qui  ont  les  feulllcf 


alternea;  leurs  fleurs  naissent  auaalakullèafi^ 
flRuilles  et  à  Peitrémilé  dea  rameaui  :  efAm 
apnt  souvent  uhitatéralea.Xes  botaniitcionm»:; 
lent  diai  doùiefn^iècesdc /iia^miimas.^lS^^ 
a  donné  au.tabiic  le  nom  dtjusquiamedtU^irou. 
JUflSIK.s.  r.  T.de  bot.  Genre. de  f4anlea 
dp  la  décandrie  mpho^jrnie  ,  et  de  la  famille 
dés  épilobieniies,  qui  00  diflnbre  VériNblemeiU 


dejiônagrea  que  parce  quelle  calice  est  per^. 
sbtant*aur  la  capsule.  On  oompt^tl  une  Tinf»' 
talne  d'espèces  étjussiesy  MPe  partie  nata- 
relie  au»  Indes  ,  et  Taqtfe  à  VAmérique.  La 
jussle  comestible  forme  aujourd'hui  le  genre 
antichore.  .w,  ^^.•■'■;s;■.  •'•; 'v^  ; ^  V   v  ■\^  r/.-. .  .:^/., 

JUS3ION..8.  f.  Ordre  ,  commandcnicnL/ 
Ce  terme  n'est  guère  usité  qu'en  parlant  de 
cert^aines  lettres  du  prioco  qu'on  appelle /cl-' 
lr<»  1/0 /iilifan^  par. lesquelles  il  enjoint  trèa- 
etroitement  à  une  cour  de  procéder /i  I  enre- 
^istren^ent.de  quelque  ordonnance,  édtt,  dé^ 
^^laration  ,  commandement  ,'*l:)rdrea  p|ir.. let- 
tres scellées.  V.^GoMMAnoBMaaT.      -      .-     ^   . 

JUSTAUGORPS.s  mvEsp*ci?iie>ftrfement 
&  manche.^  qui  d(^$cènd  jusqu'aui  geùoiix ,  et  ' 
qui  serre  le  corps.  Il  est  vieux.  CV»l,é^  que 

nousappèron(nîuJQurd'hiuunh.afaiJ^* 
.  JUSTE,  adj.  aes^étix  genres.  Équitable, 
qui  est  conforme  au  droit ,  à  la  raison  ef  àla 
^justice.  {]f/i  arrêta  unc^  sentence  juste,  il  n'y 
eut  jamais  rien  de  plus  justeW  Cela  est  juste  isi  \ 
équitable,  tout^d'fuitjusteet raisonnable.  J uste 
punition.  Juste  réjf^mpf^use.  Juste  jugement  de  . 
Ùieii.  Ifien  n'est  bas  ici  quelaj>icc^  ei  fout  tiê 
qui  est  Ikonnête  et  juste  est  utile  ci  bienséant. 
(J.-J.  Rooss.  }.Tc'//d  est  l(^trof% juste  cause  de 
ses  chagrins  secrets.  (  Idem.  )  Je  connus,  par 
sa  Juste  ri  gueux  à  blâmer  tant  de  faiblùsse^ , 
quM  craignait  peu  de  les  imitera  (  Idiem;  V^os 
réflexions  sont  (résijustcs.  (Voit.)*  t/ncjusfè 
colère,  {^làçm.  )  Varmée  était  sous  leà^  4)rdros 
d'un  général  eti  qui  on  qvaii  la'  plus  juste  con- 
fiance. (  Idem..  )  J'avais  de  Justes  sujets\d*espé' 
^  rancc.  {là^tsi^jroutes^ces réflexions  ^çntjustes, 
profot^des  et  fines,  i^ldçm.)  Son  esprit  était  Jul- 
ie, ce  qui€st  lie  fond  de  tous  Jes  vrais  tafc^s.^. 
(  Idem.  )  Le  caractère  de  l'esprit  Ju^te,  \  ^esi 
d'éviter  l'erreur^  en  évitaiil  déporter  desjugp-^ 
.menk.  • .  (GondilL  )  Quel  sujet  peut  inspirer  des- 
séntimens  plusjustes  et  plus  touchuns ,  qu'une 
tnorijoudainé  et  surprenante  g  qui  a  suspendu 
le  cours  dé  nos  victoires ,  et  rompu  les  plus  dou- 
ces espérances  de  la  paix?  (Flécn.j     ^    \.    ,^, 

Qnie  dit  également  des  pet.sonne»  qui  ju- 
gent ou  qui  agissent  selon  l'équité^  Jugeju$te. 
liieu  est  juste.  Darius,  qui  régnait  en  Perse  , 
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alla  jusqu'en  Afrique.;  fisiqu'à  eé  qu'on  iTàilÊjéf  ait  juste,  vaillant ,  généreux. ..  (  Boiia.  )  l^ix 
^tenté.  Jusqu'à  la  mort.  On  n'a  point  vu  celaWtrai  chrétien,  c'est  l  homme  juste.  (S  .-3  .Hqhêe.) 
jusqu'à  cette  heure  ,jusqu^ct ,  ^usqu^à  notre     î/n  homme  juste  rfans  sw  c/io/jj.  ^  Fléch.. )  — 


temps.  Lisez  ce  livre  jusqu'au  à 
jusqu'au  bout.  Jusqu^oiârlàut-il 
quAquel  temps  ^jusqu'à  quant 


dixtétne  feuillet,^ 

quej'aUL  ?  Jdsf 

quand  sou ffrirpz'vous 

Îue...f  Allons^ ensemiblel jusqu'à  mn  tel  eàdroit. 
^U^n  tinrent  jusque-M^qu  on  crut  qu'ils  s^al- 
laiani  oatire.  jus<jue  sur  le  trône.  Jusqup  dans 
les  enfers^  Jusque  par-mssus  la  t$te.^  Jusqu'au 
revù^'.JuiqM,ànou^elmdrf^±^^^^^^^^^^^^  V 

'  Ôo  4|t  quelquéfoiii  jW9ii€#  ,  avecnnVfàja 
fin,  qnaod  une  ^ojtn%$nJLX.'TuMqueê  au  cicK 
(Utte  nouvelle  n'étaitl  paê  encore  vendue  jusqûcs 


On  dit  pai  exclamation^  J**^^^  ^^^^  '  J^^^f^  #) 

■eiei! .'  '^^  j   ■'■:-^\  ]  :.y^:-:-::\/.  ,  .;  ....  ''■ 

losiÇi.  Qui  observe  exactement  les  dcvoieè  . 
de  !^a  religion .  Vn^  homme  juste.  îlefait  jusêe 
étcÉ$ign^ntDieu.—  Knce  sens  il  est  souvent    ' 
substantif.   Dieu  a  fait  luire  te  soleil  sur  les 
Justes  et' sur  (es  pécheurs.  Ùieuest  le  protecteur 
du  juste.  A  peine  le  juste  sera  santé.  Le  Juste 
tombe  .sept  fois  par  jour.  •  Que  ne  pùis^Je  vous 
^montrer  ici  quelles  serimt  la  gloire  et  l^  consola- 
tion du  véritable  juste...  {^âiàns.)  Im,  conscience 
du  juste  lui  tient  lieà  dés  Jouar^gês  de,  l'univers. 
[i.^.Vîouss.ymarehetloujours  dans  IdF^voiee 
^du juste.  —  Juste,  se  dit  aussi  delà  peritonne 
"deifèaus-^jhrist.  Les  gentits  verront  ce  juste  ^ 
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^f  Imi  IfJ  rçh  tûtvnatlrQn{eci  homme  9anl  eèlè- 

ikrééani  UiprQpUciifidB  Slon*  (Uo»».)<;^^^l  /# 

"JusIôi/êShn  qui  ê'iUémra  comme  uhêlumiëtl^.*. 

(Idem) 
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Wti,Qt|{  ft  la  }utfcia^convêoaUle.£tfy/iW#   Jittttment  cûfa^ 
\urc.  L^hiie  proporliou.   Un  Smie  foiiê.        JUSTESSE;  t. 


11  flig^aifie  iuit!,  dans  U  jiiite  propor- 
tion, ni  pinjni  moina  qu'il  nv  Fauti  prtlciié- 
menti  roildjmtcmêni  ce  qu'il  voh9  faut,  f'ota 
éttê  arrhéjitsUmenl  à  rhenre  qu'il  faut.  C'est 
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/;iii^ftr0.   Ltijutie  prop 

jitste(  grotêcnr.  Un  kaHl  juste.  Calait  juste. 

t'.Ohei'vçtlon  /rfifii    C^i^è    cadence  jMste,    Une 

iâiso:  'juste.  Balindi  jùstiê.  Expiession  juste. 

JPpsùéejknie.pléfaphortjuste^'^  On  dit  d'une 

'<     '^Qïï^^^Vi'etle  est  juste,  pour  dire  quVIte 

r  ^mtf^W  )^I.a€(éln«nt  les  heiiréf.— On  dit  quel- 

>  '^  *:-  ^fittuU  i  nu* une  thase  est  jnstt,   bUn  jus  te  ^ 

^ ,.  ^'  pour  dire- qu '«tic  ifit  plua  courte  i  plua  étroite 

Îii*ii  ne  faut.  'V^  tailleur  tn*a  fait  mon  habit 
tenj liste.  Cette  mesure  est.bUn  juste.  —  En  ce 
:    aena  on  dit  proycr^iialeinent ,  qu'ii/i  hon%mo 
?^  chaussa  ta^dp  juste»  pour  dite  que^aei  sou- 
;vv|léira  aonUropétrolla.—  On  rfît  provcrbialc- 
,^'  %m^ti%%tela  eit  juste  coimne  Cor,  pour  dire  que 
''yrçé^dont  onparie  a  prèciaément  le  poidi ,  la 
*'   ^-/Ijféànflté,  etc. ,  qu'il  doit  avoir.  —Où  dit, 
^^n*Mite  urme  à  trait  ou  une  arme  à  feu  est  juste, 
quaiul  elle  porte  droit  au  but.  Cette  arbalète 
4si^uste.  Cette  arquebuse,  ce  fusil  est  très- 
juste.  —  On  le  dit  agasi  de  celui   qui  lire, 
2uand  il  donne  au  point  ou  il  vise.  C'est  un 
an  tireur,  il  est  bien  juste.  Juste  arquebmior. 
'  loiTB,  est  quelquelbls  adverbe,  et  aigni- 
§9^  daaa^ia  juste  proportion,  comme  il  faut. 
llpqrle  juste.  Il  chante  justes  U  raisonne  juste. 
^ouT  avei  deviné  très-juste.  (Volt.)   Il  faut 
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chercher  seulement  à  penser  et  'apparier  jinte, 
sans  vouloir  amener  les  autres  à  notre  g&âtet  à 
nos  sentimens.  {Lïi,Br.)  Si quelf^uefais  il  sourit 
à  un  htnnme  du  dernier  ordre,  à  un  hoinmed'es- 
prit,  itekoisit  son  temps  si  juste, qu'il  n'est  ja- 
mais  pris  sur  le  fait,  (idem*)  Peser  juster.  Au" 

n0rjusteé   \  -'-  -.  .v  -'.r":]' .r- 

JvsTi,  a  aiisiii  qnelquerois  la^signification 
de  précisément,  comme  dans  cet  phrases, 
poild  tout  juste  thçmwe  qu'il  neïïs  faut,  if 'est-ce 
pas  là  ce  que  vous  me  ^mandez  ?  toutjusté.\ 

ÂV  JusTa.  ad¥.  Justement  et  précisément/ 
Il  se  dit  du  prii^,  du  nombrts,  du  poids  et  de 
laaneiùrè.  Je  voâs  dirai  au  juste  ce  que  cela 
coûte  ,  A  ^€ùnibienj^l  ma  revtenf.  Dites-m'en  le 
'/hrtmàti  juste,  timt  au  plus  juste.  Je  vaudrais^ 
êien  saydir*mif^uste  le  nombre  des  t^dats.  Je 
veuùc  sùvoir  injuste  quel  âge  il  a.  Voyez  au  juste 
ù^ue  céila  peée.  .    ,/     ,      ♦     %'      ^ 

Ibara,  ÉQciiTABtK.  (Syn.)  Ce  qui  est/m/e 
ae  fsiit  en  vertu  d'un  droit  parrait  et  rigou- 
reux; rexécution  peut  en  fitré  exigée  par  la 
force,  si  Ton  nV  satisrait  pai  de  bod  grë>  Ce 
€|ui  est  iquitmbfe  ne  se  fait  qu'en  v<^rtu  d'iin 
o>oit  imparfait  et  non  rigbureux  ;/réxécutiou 
ne  peut  eq^tre  exigée  par  les  lois  de  lacon- 
trlinte ,  eifo  est  Abandonnée  k  rhonneùr  eni 
la  conscience  de  chacun,  «r- Lé,  èontrat  de 
lovagc  donne  au  propriétaire  le  droit  parfait 
d'exiger  du  kxïataire ,  même,  par  forcé ,  le 
paiement  dit  loyer;  il  est  dope  juste  de  le 
pavtni  er  c'eat  nne  injustice  d'éil'uder  ou  de 
refuser  ce  paAment.  Le  pjauvrè  n^i  au*un 
droU  itnpajrrailJi  l'aumône qu*ifdehianae,  et 
il  ne  péut^  Teliger  par  contrainte;  mais  le 
principe  de  IVgatité  naturelle  en  fait  un  de- 
tdtr  à  la  conticience  de  Tbomme  riche.  Il  est 
donitéquiisfble  de  remplir  ce  devoir;  et  si  ce 
il'eat  pas  uhe  injustice,  c'est  au  moins  une 
iniquité  de  s'en  dispenser  auand  on  peut  a'n 
•cÂuit(er.-r*Ge  aoqt  I«;sl0is  p&sitives  quidé- 


.-i*.  tTiaclttode,  r/gntarité, 
pv^it^ion.  La  justesse  de  lavoiào^  dp  Coreiltej. 
Chanter  avec  iHstesse.  Jouej(;^d'un  instrument 
sivec/uêteise.  manier  un  cheval  avec  justesse.  '■^ 
Il  se  dit,  au  itgur^ ,  du  langage ,  des  pensées, 
de  l'esprit,  du  goût  et  du  sentiment.  Lmjus-- 
tesse  du  langage  consiste  à  s'eàpliquer  en  ter- 
mes propres ,  rboiiis  et  ^lésena^miile ,  qui  ne 
disent  ni  trop  ni  trop  )ftu,luiê  justesse  de  la 
pensée  consiste  dans  la  vérité  et  la  parfaite 
^convenance  au  sujet.  Une  pensée  qui  manq% 
de  justesse  est  fausse.  La  justesse  d'esprit  C^it 
démêler  lejmi^te  rapport  qhe  les  choses  ont 
ensemble,  léëjiistesse  de  goût  et  fie  sentiment 
fait  sentir  toutf  ce  qu'il  y  a' do  iin  et  d'exact 

3 ans  It  tour,  dana  le*^  choix  d'une  p^^tosée  et 
ans  celui  de  l'expression.  Je  sais  que  vous 
avez  autant  de  noblesse  dans  le  cœur  que  de  jus* 
tesse  dans  l'esprit.  (Volt.)  // me  semble  que 
personne  né  fipnsem  avec  tant  de  profondeur,  ni 
avec  tant  dejusiîesse  t]ue  vous.  (Idem^)  Ce  prince 
avait  dans  l'e§friXplus  de  justesse  et  île  digtiiti 
que  de  sfiillies.  {idem.)  La  justesse  de  celte  ré- 
pon%c  est  sensible.  (Condili^)  Des  réflexions 
pleines  de  profondeur  et  jte  justesse.  (Volt.)  La 
même  justesse  d'esprit  qui  nous  fait  écrire  de 
bonnes  cho^s,  nous  fait  appréhender  qu'elles  ne 
le  soient  pas  assez  pour  mériter  d'être  luts.  (La 
Br.)  Je  n'ai  jamais  entendu  parler  notre  lan- 
gue  avec  plus  d'énjergie  et  de  justesse.  fVp|t.).  ^ 
JcjsTBÂiiB,  Paiicisidif.  (Syti.)  Lsijusteste  em- 
pêche de  donner  dèns  le  faui  ;  Is^ précision 
écarte Ifinurile.  —  Le  discouraprôiV  ent  une 
marque  ordioffire  de  h  justesse  de  l'esprit. 

JlJ8TieB.;g.  f.  C'e^t,  eh  géhérali  une 
vertu  qui  nous  fait  rendre  à  Dira,  à  nous- 
mêmes  et aui  autres  hommes,  ce  qui  leur 
est  dft  k  chacun  ;  elle  comprend  noa  i 'îvoirs; 
et  être  juste  de  cette  mapière,  où  être  ver- 
tueux, ne  <«on|^qu'one  même  çhose^  Il  se 
dit  fouvent  en  style  de  religion.^ La /mlica 
descendra  du  ciet  comme  une  rosée.^  La  terre 
produira  son  germe,  et  ce  sera  li  Sauveur,  avec 
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IcsTrfi.  Bon  jlroit,  raison* JftTiir^iMlit  p«a 
trop  sur  Im  justice  de  votre  cause.  J*ai  la  Justice 
de  mon  côté.  Il  a  recannd  la  justice  d^  mrj  oré* 
tentions.  Ot^  le  blâme  avec  justice.  -^  Se  faire. 
justice,  se  condamner  quand  on  a  io^t.  Faites* 
vous  justice  vousnK'rtie.  Personne  ne  se  faitjiê^ 
tice.  —  On  dit  qu'iV  ne  faut  pas  se  faire  justim 
à  soi-même,  pour  dire  qu'il  ne  faut  pai  se  ven^ 
ger  soi-méroé ,  se  payer  par  ses  mains,  etc.  f 
jnais  avoir  recours  aux  voles  ordinaires  de  le 
justice.  -^  Justice  commutativè^  terme  de  mo- 
rale et  de  jurisprudence,  justice  qui  concerna; 
le  conimerce,  les  échanges  et  les  ventes. — 
Justice  distributive ,  celle  par  laquelle  les  mi* 
glstr»ti  adjugent  à  chacun  ce  qui  lui  appar<« 
tient,  distrihuent  les  récompensea  et  les  pei*. 
nrs;'et  cette  dernière  espèce  de  Juitice  ,  qui 
regarde  )ea peines,  s'appelle  vindicative.  Il ysk 
bonve  justice  en  France.  Bonne  et  brièrejusttcêm 
Faire  justice.  Faire  la  justice.  Eoùercettajustieê.- 

On  dit  absolument,  r«nc/re /a yif«(ic«^'p6ur 
dire,  juger,  faife  fonction  de  juge  ;  et  rendre 
justice  f  rendre  â  quelqu'un  la  justice  qui  lui-  est 
due^  pour  dire  ,  penaer,  parler  de  lui  et  agir  |i 
son  égard  comme  il  le  mérite.  Je  puiè  t^ous  ««• 
sut^er  qii'il  vous  rend  bien  toute  làjusîUst  que 
vous  pouvez  désirer.  (D'AIemb.)  Il  fallait  rsn-\: 
dj^  justice  à  son  courage  et  A  ses  grandes  vuesm^ 
(Volt.)  Je  me  flatte  qu'il  rend  justice  4  tapu^^- 
rcté  de  ma  conduite  ei  aisoo  sentimens  de  moti 
rrr(fr,' (Idem.)  Qui  est-ce  qui  se  pend  justice  f 

(Idem^)  _..  •■^;''i. '  •       '  ".   ':''"  '^f'^,'-.     *; 

On  dit  qu'on  nu  peut  amir  justice  d'un  juge  , 

quand  bn^nc  peut  l'obliger  à  rapporter  une 
aiiaire,àla  juger.^  / 

.  On  dit  dés  juges  qui  passent  pour  injuatest 
ne  vous pourvi^ez  pas  là,  car  vpus  n  aurez  pas 
d& justice.  Vous  avez  affaire  A  un  homme  puis^ 
sont,  vous  n'aurez  point  dejuSticCf  II  n'y  a  point 
de  justice  en  ce  siège-là. 

On  appelle  i/d/icii(ryfiréîce,  le  refu#  qn^un 
juge  fait  de  juger*         •  .    •  . 

»  On  dit,  faire  justice  y  pour  dire ,  punir  cor- 
porellement.  Oh  a  fait  justice  aujourd'hui,  en 
a  décapifé  dct'X  hommes.      ">^ 


e 


~H 


Aent  de  ce  qui  <^st  équitable  ou  iniqiUfK  ^ 
'  tV9FtE.  ai  inr:  habillement  de  pay/i|rine. 
V  JVB3«lkEl^T;ftdv.  Avecjustice.  Il  aHugi 
Jméméni.  UugitjUsti^eHt^ll  a  itii  punijuste  ^ 
ment.  ■'■:''.,  •  ^' ■■''-■  ''  ' 


cident  de  ce  qui  est  juste  on'injuste  ;■  ce  sont  I  Los  régies  de  la  juitice  étaimt  connues  parmi 
Il i  principes  de  la  lot  naturelle  qui  coifsta-  ^ux...  (Boss.)  //  opposait  lajustice  aux  volontés 
^ent  le  droit  moins  tigQureux  d'après  Téga-  du, sultan.  (Idem.)  L'ambition  ne  permettait 
^tê  nâltfltsné,  Vt  qui,  par  èonaé^uent,  déci-  \  pas  à  la  justice  de  régner  dans  leurs  conseils 


Jos'ncB ,  se  prend  pour  les  oflRciers  et  ma* 
gistfats  qui  rendient  la  justice..  Lajustice  s'est 
saisie  du  corps. %es  gens  de  justice.  Un  homme 
de  justice.  Lajustice  en  connaîtra.  Mettre  en 
justice.  Appeler  enjustice.  Sous  le  nom  de  gène 
de  justice,  sont  compris  quelquefois  les  pA* 
ciers  inférieurs*         (  ^     >*    W       .  ;v 

JustiOB.  Juridîction.t Jii#(io0  civM^Justice 
criminelle.  *  '         ;  * 

-On  appelait  haute  justice,^  la  juridiction 
d'iin  seigneur  dont  le  juge  connaissait  déten- 
tes alTaircs  civitea  et  criminelles ,  excepté  des 
cas  royaux  ;  moyenne  justice,  la  juatJce  d'uo 
seigneur  dont  le  jug^e  connaissait  de  tmjftea 
les. actions  civiles^  mais  ne  pouvait  iuger  an 
criminel.,  que  lea  délits  dont  la  peine  n'excé- 
dait pas  soixante-quinxe  soqa  a'iimiende;  et 
basse  justice,  cell«  des  seigneurs  dont  le  jii||^ 
connaissait  aenlennent  des  droits  dus  mx  iei* 
.gneurs,  dos  aoTions  personnelles  au  dvilsias- 
qu'à  soixante  sooa  pariais  ,^et  des  délits  oôqt 
raWdode  n'excédait  pas  dix  ions  parisM. 

JvsTicn,  aignifiè  aussi,  le  pouvoir  de  fèirt^ 
dr^it  àt^hacun,  ou  l'exeiy^ice  de /ce  pouvoIr.^ 
—  11  se  prend  aMâsi  quelquelbis  dans  le  mê- 
me sens  qu'ordj^judiciairOéy.  '^"     J     '^  f 

JcsTica ,  Équité.^  C5yn.J  L'objet^nropre  ^de 
U  justice  est  le  respect  de  la  propriété  ;  Pob- 
iet  de  Véquité,  en  général,  est  le  respect  de 
l'humanitév  Votre  existence,  vos  Aicultéa, 
vos  talent,  voCréf  travail ,  les  fruits  de  votre 
travail /votre  fortune,  votre  réputation  «vo* 
nous  vient  pas  de  celte  qûenous  devons,  mais  trè  hohneor,  sont  i  vohs;"  la /iisfîci  défend, 
de  cette  qui  nous  est  due.  (J.- J.  Ronaa.)  Ce  sa*    qu'on  y  porte  atteinte ,  elle  cAice  l'atteinte 


lequel  oh  verra  naltri  la  jvstice.  (Boss.J  Alors 
le  ciel  est  jprontisà  ceux  qui  sàuffrent  persécu- 
tion pour  la  justice...  (IdenK)  Lesrégles  de  la 
justice  humaine  nous  peuvent  aider  à^ntrer 
dans  les  profondeurs  Je  ^justice  divine,  dont 
elles. sont  une  ombr§;.mais  elles  nô  peuvent  pas 
nous^découvrirlefbndde  cet  abyme.  {lioê».) 
Voilà  la  disposition  générale  de  son  cœur  ;  voilà 
la  source  féconde  do  tant  d'œuvres  de  justice  et 
de  charité  qu'elle  a  pratiquées...  (FlécU.)  Mar- 
fhi^r  dans  les  voies  de  lajustic4%  Persévérer  dans 
-iS  justice. 

JujiTicii,  daha  uii  lens  pins  rcjitrcinl,  est 
nn  fentimentid'équité  qui  nous  fait  agir  avec 
droiture ,  et  rendre  à  nos  semblables  ce  que 
naus  leur  devons.  La  juitice  est  la  première  des 
vertus.  Il  est  de  lanistice  ùniperselle  que  ç^abiis 
^soient  redressés ^.-i^  Hquss.)  Des phibsephes, 
oubliant  quUls  aiment  lavjustice  ^  ont  favorisé  la 
préifcntion.  (Ba^lh.)  inraitez-nous  comme  vous 
feriez,  si,  n'ayani  que  les  faibles' lueurs  de  jus* 
tice  qtie  ta  nature  nous  donne  ^  vous  rf aviez 
poin  t  MneYéli^on,pa^ri'vous  cou  duire  ,,et  une 
révélation  pour  vpus  éclairer.  (Montéaq.)  Je  ne 
vous  demandé  que  la  ptus  txacte justice.  (Volt.) 


(Idem.)  Le  premier  sentiment  de  lajustice  <na 


rait  uà  rpi  accomptii  si  la  justice  et  la  bonne 
foi  réglaient  sa  conduite.  (Péoél.)        V 
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qu'on  y  a  portée.  Mes  besoins ,  mes  misères , 
mes  crr)Durs,  mes  fautes,  mes  torts,  sont  d<B 
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lioaliff»,  kl  dépQiitiuiu  de»  tAmoios  V  etc., 
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et  V»  il|e  |i  ta  «l'ifeti  des  ciloyi^Hs;  «nain  elle  te 
tfouvc^»uuvelll  en  onpoiiliou  a.veo  T^iii/ti^ 
parce  que,  JM^eant  u'aprèa  des  r^tgbia  iiiva- 
rial)lei^9  elle  uO  doUjiimnU  voir  qiie  lefai|: 
au  lieu  que  l^Âi/iii^ii,  (in  rapproeluot  de  Tin* 
tension,  n'a  d'autres  .loin  que  celles  qun  la 
natitrcoulc^  rirron^tances  tut  dictent.-*»  Tocit 
est  jiMftf  quand  lu  loi  prononce;  cVsl  k  l'd- 

ÎnU6  k  lemxiéiçria  rigueur  do  ,ieé  arri}is«  V» 
laôiTf ''    ^  ^•'*'^'  '^v.^'*t  \'.  ■   '';[•  '   ■■»*.:  *""'■/ ^-z 

^Cî^TICrABLE.  aclj-#s  deux  jrcnreâ.  Qui 
doit  répondre  drvàht  ipirtnins  jugés,  i/c  ne  luû 

JUStlCiKK.  V.  a.  Piiiiîr  qfieîquNirt  d^ùnc 
|}^ine  ëorporclle,  en  exécution  tl'nn  jujKPr 
thant.  Il  à  Mo  JuslicH»   On   0  juilicié  quat¥â 

:     JfsTicin;  É^.  jf)art.      -,     '■  : 

':;■  liJSTlClKH,  «I.  m.  S^  distift  autrefois  dé 
è^lui  qui.rtVaU/droit  de  ju^lice  en  quelque 
'  fleu.  Ort  di^it  sclffMurjusiicUr.  Scigmfimhavt 
JiiStiritK       '  '.  '    •  '  ^ 

JUSTf  Kl  ABLE.  ad  j.  des  deux  ^^enrés.  Otit 
peut  être  )u($tifit^..5â  cônduHc  n'rsi  paê  jusU- 
flùbfe.  Sen proccdii  Pie  iont  paajuniifuiblc».       / 

JUSTIFIANT  ,  TR.  adj.  Qui  rend  justice 
înlérieureiifent.  il  n''eiît  guère  en  ûsaj^r  quVh 
ees  deux  phrases  du  Myle  de  dévotion.  La 
gpôeéjiïitliflanîe^tnMjiîëliflanieè 

JUSTiFlCATBUH  s.  m.  T.  de  Ibndi^un 
dé  cariicières.  Ouvrier  qui  justifle  le^i  lettres* 

JUSTlFIGATlf  ,  IVB*  adi,  T.  de  furispr. 
11  %f  dit  de  CQ  qui  sert  à  la  fttstiàcattbn  d'un 
aceusd.  Ce  terMie  est  prineipalemlsnt usitéen 
pariant  dee  faits  justiCcatifs^  à  ia  prèufe  des^ 
quels  un  accusé  peut  ètrvsid^ia.  un  fniîjkir* 
îi^ieall/:  it,  ft  éià  tcça  en  ifci  fêiitêjUidficaiifi,. 

JUSTIFICATION,  s.  r.  A'clipn)  proçé<lé 
par  leqtel  on  ae  justifie*  It  mrû  rtçu  ù  êojaè^ 
iiéiralAnîé  Jùifèm»  thavaidèr  à  mnJttiHficmtkm» 
BtHô  eeàfip^hça  d*»ii  tàn  fifu$  Iférteax  à  entrer 
dam  §0  propre  justiftcatian.  (J.-/4  ItôuM.)  C/na 
jueiiffeuikim  §t  ivii^nU  ne  fut  peint  reçne... 
(  \V>lt. }  Je  doiidit^ô ,■  à  la  Juslilicalion  ée  mon 
#fi^»  Jl^ctfa^.v  (Jl-J.  Itoùss^'  '^ 

711  Higaifiè  auasi«  ira  tertuea  d'ÉcritqHB 
taMei  raeticNi  et  ÎVflel  de  la  ffràoe  pour 
lertdrt  Itea  liotttmet  jusleik  Lajust^mtimideM 
péiheêrei'  hmjnwtifkaiJofréefhommee.  '  f/  ^  -^ 
^  JvsTirioATiofi.  9m  f.  !/•  d^imprio».  On  ett^ 
tend  par  eé  mek  la  lunguelir  des  lighea^  dé* 
termmée  et  Miutenue  danauni»  in4nie«t  jÉatia 
égalité.  Lie  ^eiiftcntum  eet  ^terminée  fvf 
l\eepmce  foti  ^'om^rifr  ^^^  leieeé  dent  i$  eomfee^ 


,;h->.(' 


■  1!»,»      •:'." 


JbsTtr^ckiioti.  a.  il  Ifom  ^  m  fetit  in^hi<* 
ment  de  cutirre  du  de  Fer  ^  'Uni  sert  àua  »fiM^ 
deufi  dé  carâclècf  s  d^imprlmerie  poiir  s^as- 
Mirer  ai  lea  letlrer  sont  Mou  eu^Ugneet  dit 
fmiite«r  eoftre*ewpi>i(  ^•■   1  .•  -.  .^...-ir-^u^i 


^  eàtian  est  le  i^jif  i^apowfiei  Vofuilégie  est  un 
ttogeii  ffè  htdl^rêtim^  Vàpohgk  n'eièt  que^ 

.  U  difettè  «B  llbcc^aé(  là  breufie^  M  joiaibi- 
lesféfiéii  de  hoh  idnoctii<ib  UAi)mjiU(iiJlicaîUml 


ydse  l'à^f%4<*é»  Tlràcuâ^oii^^  t^^ 


tlioclp  I 


apîdo/iio  ainsi. qi^e  votre  éloge  1  eoiunie  00  dit 
quV'ileM  parlent  en'votrr  faveur.  AinsifCe  qtii 
seii  k  vutrç  j uMtijicaUan pcMi  s^app^u*  e/fole- 
gieé-^ViiG  bonne  conduite  conitaniiiiont 
soutenue  «eU  une  exoellentc  npohgie^  tou* 
jours  pilote  contre, toutca  lèa  accusatiens«  La 
plus  terrible  des  injustices  est  de  no  pas  eti- 
tendre  htjitstiftatiion  d'un  accusé«»   ,;     .r  > 

JI58|ll«\lEU.  V.  a.  Montrer,  prouver,  dé- 
cider que  qutTqu'un  qui  était  accuité  est  in- 
nocent. Par  un  arrél,  il  n  étèjuêêiliè  do  ee 
crime-ld.  Je  voue  aideruiàyousjuêtifier.  On 
me  reproché  fête  choie ^  maii  je  m'en  Jutii- 
fierai.  H  a  ctàj\i$iif%ABmr  un  jagAnent.  U  nte 
rcMte  à  ne  Jugti/icr  au  reproche  de  te  conter 
K^cs  pcinen.  (J.*J.  Rouss^)  il  fallait  abeolttmciU 
me  jusli/ler  des  calomniée  dont  vn  m'aiait 
charge.  {V oh. )  L^honnéleti  de  deê  dimereliOê 
iuffUait  pour  1a  juêlijlèr  à  $ei  propree  yeujo. 
{).»i.\\iy\x^.)  Je  m^icroiê  moim  coupable  en 
me  reproi'Mani  mc$  fautes^  qu'en  çhorchmni  à  1$$ 
jusi'ijier.  (1  deui .)        .  , 

Justinaa.  Prouver  la  bonié,'Ui  vérité  d'une 
chuiti.Jl  voulut  pardUre  avec  un  éclat  qui  put, 
aux  yeux  du  peuple ,  juilifier  $ct  hautcê  preten* 
tiqnx.  (  liurtli.).  Il  justifiera  ftôtre  confiance. 
(J.-J.  Itouss.)  Parvenu  aiu»  première  ^radie 
mitHaircï,  U  justifia  le  choiûe  du  génèi'al.^. 
(Barth.)  Sa  paairétijueitflasm  m€moira.(  Volt.) 
Uèrcntmcnt  justifia  leur  politique^  (Itayn.) 

JusTiriia.  Moutrer  t  vérifier  qu'un  fait  est 
çouimé  on  Ta  poéi.  Justifier  un  fait.  Je  voue 
justifierai  là  contraire.  J^ai  avanc^ttlle  propo» 
sillon  ,je  vous  la ueuxjustt fier  pa^im  passages 
de  ChcHlure  sainte^  par  les  conciles ^  etc.  C^e^t 
ce  que  vous  ne  sautiez  justifier  é  Vous  disiez  que 
ce  passage  n*6tait  pas  en  teUivre,je  voue  l'iei 
justifie.  -  V 

J&iHTiriRa.  T.  de  dévot.  Donner  la  justice 
intérii'ttn^,  Dieu  tajuetifii  par  sa  misirteùrdé. 
ffous  sommes,  tous  justifiés  parle  sang  de  Jèeue* . 
Christ.  ^  .  ■  ..       -,      ,..  ,,  \_     ..  ..^-  k  ,      .•  "-yj.-; 

JesTtPiaa.  T.  d  inprioi.  Tenir  les  pages 
également  buuiea,  et  lea  iignea  également 
longues  entre  ti^Lue.  iMSiifier  iee  pagee^  Joeti- 
fier  Us  ligna.  ;    V  ^  ;    >  t   , 

IvsiriPiie  y  DAraansL*»  (^||ii.  yjstsUfiër  anj^ 

SfOae  le  bon  droiti»  on  au  moi^s  le  auceés  ; 
e fendre  suppose  seulement  lé  désir  de  réus^ 
sir.  -^  L'innooenee  a  rarenieal  ^momi  dur  se 
aéfifndreAe  tempe  la J4u(tiâe  toujours.  :r.  ^  . 
i  U  STI'FI  121)  ILs^  m  1:.  de  fondeurs  ât  ei- 
raétères.tl*est  la  prlucÎMle  pafliie  dtt4:iiupoirv 
avec  lequel  oa  coupe  d!  eppijoprie  lea  caree- 
t&resd'imprifpierie«  >♦  '^^ 
JlO^TlNfi.ailllotina!e  dk  fanciennerè* 

Subliquctlë  Ventie^  qvi  v§uik  envlroa  aie 
enôsiVanos.  v^     ^.i^v^,        *    '    ek        .    / 


•f.  *:• 


*:■  ,* 


r>  •  ;'w^''.. 


K.  soÙlaiiiâF  MisHltlh ,  oiu  dt 

hilphabet  français^  et  Ik  iMfptièlue  dise  ctm- 
sunites.  On  prononçait  Ae  ;.  et  dans  la  nouvelle 
appellaticôi  on  iiruqonre  As,  couime  le  a  dur. 

On  s'en  ser^mt  nulrefois  en  quelques  notai 
comme  kalende,  katèa^irler.       ■;.\^--:^?^,':'2^\. 

Od  s'en  sert  encore  en  qnrlqueV  donns  prO- 
prt^  ^  côiD me  Stochholm ^  Yorék ,  étt^  j  e t  en 
qu^elques  mots  tires  des  langues  ètrangëreti 
tels  quelles  sutvans«    w    ,  ^^  j  x  '^^i''  ■   ai 

KAA  ou  KaUA.  s.  m.  T.  dlîist.  niit.  la- 

péce  de  ciircuma  de  Coylàn.       'l-     /  ' 

KAABSAAK*  k;  m.  T.  d'hi^t.  n'at^OJseau 
du  Groenland ,  dont  le  nom  expriineile  cra. 
On  croit  qtle  cVst  u^n  grèbe.  Les  Groënlau- 
dAis  rappellent  aus^i  oiseau  d'été,  parct  que 
son  arrivée  annonce  Sa  belle  saison^  Selon  euii 
il  présage  la  pluie  et  le  beau  temps  »  suivent 
que  le  son  de  .|a  voix  est  rauque  et  rapide  , 
oi\  doux  et  prolongé.  ,  ^.  ^     v      .  .     ^     ^ 

K  A  AT»tK.Ai.  On  appelle  aiçsi,  dsinii%de| 
la  décoction,  ou  |!^1tit6t  Texlrait  des  rameaux 
de  lu  barléria  bystlrix,  auquel  on  joint,  poir 
le  des^t^cher,  la  Farine  d'une  gra minée  et  de 
la  sciure  de  bois,  ta  pftte  qui  én^résulte  paaae 
pour  astringente  et  pour  spécifique  contre  les 
ophlUalmieMi  la  rage  et  les  uloéres  desgea- 

cives.'".  x     \'         ■'■'.'-'•■''%'    ■■.'j  .'■■. 

K  A^TÉ.  s.  '  m.  T.  de  bot.  '  On'  donne  ce 
11,  dans  rindei  à  uii.  erlire  dont  la  pulpe 


V    ,  V 
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"W 
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<    -, 


'■^%. 


nom 


kia.>l)c/onJfiîe«e.  PSehejsUéuea. 
^lîCXTA  PO$É ,  ÉK.  edj:  T.  de  i)hys.  Il  aé 
il^  dek  baftiea  fuîapipl'réuAiea  A4  autres  |>«ir 
^xta  position.  £aa  melliemled  jm^âa-poeéee 
d^unemerrey  d^ust  m^Uiilsàe,eêt^<  ,.   .  4^^^ 

<im  éH^riiiie  la  eaial^  ^otttie^\roi;pa;ii^g- 
meàl#Qlde  vpluaae^lHe  <|uiuiUt^  piyrYed^ 
dltioo.dM*!»  malïèfe  quîe'ir  a|out)e  eEtérieuri^- 
meMi.  |t  esi  ôppeaé  kitUae-êmeèapiêiOsk.  O^i 
er^li^Mttniiiificiit  ^las  lue  ifierru  va^cfeofeail 
qdèifrjuxtapaeitkm.\    ,r,t^^^^^^:^^^  \  ^^ 


entre  dans  jf,  eom position  des  pastilles  de 
bétel  que.Je8  Asiatiques  mangent  sans  cesée* 
On  pense  que  r'rst  Tarée.  ^  .  \  .  # 
^KAAVAou  KAVA.ff.m.  Bniason  eoiVraott, 
faite  avec  lune  l^acinc^,  par  les  sauvagei  des 
Iles  des  Ami»,  dans  |a  ^er  du  Sud# 

KAAWY.  a.  in.  Noh:i  d'iiné  boisson  qiM 
l^on  préparé  au  Brésil 41  vec  lé  mâts  cuit.  ^     «^ 

KABAK.  s.  gn.  T.  de  reJation.  Nom  qu'on 
donnib  en  Mospôvie  à  des  lieux  publics  où 
IVn  vend  du  \in,  de  |a  bière ,  de  l'c|itt-der 
vie,  etc.  C*est  une  espèce  d  eatamineté ., 

K  AB  ANt.  ».  m.  T.  a*bist.  mod.  On  àppidilé 
ainsi, -dans  le  Levanl^  un  homme  publ£o 
dont  4es  fonètiooa  réppndent  à  céUea  de  «te 
notaires.  ^ 

^  KABASSOtJ. a.  m.  T.  d'hist.  nat.  ]Vom4iue 
flotte  k  ta  ^uiane  française,  la  grknde  es- 
pèce de  tatou,  èo  lé  tatou  A  dôuxe  bendea. 

R  ABBA0Ë.8.  f.  Habit  militaire  des  Greea 
mod^rnei.    -•';  ":^  ^ .      v-  '        -'%  ':  'y  ■  '  •  "    / 
'    XABBSQtri.  s.  m.  Modn^atéde  Pi^rae  qui 
if ant  environ  six  deniers  lournoia. 

KABIN^s*  m.  T.deVetet.li^arfâgt  etf  èn^ 
chet  leamalmmétiHi^s,  par  lequel  uu  homme 
épouae  une  A*mme  pour  un  temps  limité.  ' 

KACQin.  s.  m.  T.  d'bist;  01^.  Coquflle  du 

Sénépàl.  '■''.%■•;•  -T'^".    ry-r---  y 

tkCn^.t.  Û.T.  A%M.  nà^.  T^issoo  dk 
l^abtsehàfka  ^  ^lil  a  là  tête  langi^e  et  plate:, 
Yé  ihùséau  i«CI6ui4>é',  et  des  deols  aembUblea 
%  de*-eroci  de  cKien.  Son  des  est  notr  et  aen 
t^nire^  btitit.  On  ignore  ii  t|uei  genre  il  ep- 
parlftènf  ;  mils  il  f  f  ^mi  de  aoupçpnnef  qil^B 

K^iSift  du  kXiIIM.s.  m'.  ISeete  de  W^ 
bomdtens  aniniei^lUprédeatinatîonk  «  ,r.y  ^ 

^  ;|LAl>BtEi.  e.,t  t.  4e  JbntVlC^  d'iule vei- 

péee  de  htiricot  de  l'lnde.<:\p|  f  >>^^  Vi  ^^i/^ 
ItAOBM.  a.  m^  ttî^igJMHix  iucfit  ^ii^M» 
sahs  cei»se en- taurMjril»  /•'  .*:^  :  •..%:, •;^*.-r--;>,^''' 
KAGÏlKi;C|LB.  t*  t«  tl.4^  M^^hanttdè 
ipiantea  de  jU^el>||pmiefdi|o4efe4  U^^nmrwc^è* 
ifUfs  île  ce  fenrrsont  ^t  voisIm  dbetm^th 
amegptadermos  ou  quiflab,  .h  :>  - 
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CÉ9liB«i.f.  Pâlt  que  font  1m  |talient  f 
l^f«  |m  plut  billir  Airints  fie  f«oiui*nl«  "  ^ 
i  kAUil(lE.i.  r.T.tle  bot.  Nom  qaèron 
f  donné  è  9«^  l^f^vè  d(i  {^aatea  <|iii  ••!  là 
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ipéme.bliM«  que  réiliUlie.  <^v  4i  :i^| 

4.JkAM0UABiMB.  •. f.  B^pèoa/b  lortileiloiil 
I  ItAt ftilUt  V«Aiploifi  diM  ù<t  iHif riini  dç  mt^ 

KAin.  lu.m.  T«  d*bitt.  net.  Rip«M  de  gtde 

qui  oe  oilièrv  pAH  brtucoiip  du  uiifrius.  :     /  , 

i.^  kAllt  $/  ni.  T.  d«  bol.  FlUmDnM  d)l  tocô* 

tîjir  êw^Q  leiquvfH  un  Cabriquo  d'oAcclleului 
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milU  des  luotuUnlM,  4^<**  dtïïh|e  det,po« 
tyleU  que  parole  nombre  dn«  oaHii**  do  t$a 
TfUvtlÙckUiHi.  Un  en  >onn«II  >Um9 Viipèm*^, 
l^unc  I  li  kûhnehéêjéngyplê,  qui  a  iei  A2'ii|l«a 
f«r4»«que  randet  »  conbavetf  lég/!irairnt  cri 


trmguoi  qn<i  kt  fc^uittri.  flei  ^ntU  soQt  di*t 

hkh^  airondit*i«  moipHin^eif  d*un  poururt.' 

bteuârve'i  <;i;qui  eoulît-nnenl  i  tou*!  une  pmpB 

âiiocujeuke  V  d'une    saviur  eKidahlei  d«ut  ' 

Moyauk  Witiaréi  Vuû  do  Tiiuirc.  Cet  erbm. 


*•- 


^v^^- 


',f 


ntléQUi  ||l«breii|  c^l  \t$  fleuri  routt(>ii.;  r#utr«f,'^ui  chI  toujoùrè  vert,  pnc^t»  d.:voir  CiHritttiluf^  m 
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KàI8CHUCPi£KANK/i;ni.T.  de  bolen. 
acide  d'Amérique ,  blnnche  ,  dt*  la  rurnie  et 
Q#.la  gio»i»eurd'un  oeuf  de  poule,  et  qu'on 


maniée  nuite« 

KAUOU.  ••  m.  T.  dViKt.  nat.  On  nomme  ' 
alnài  ^  dans  le»  ccinti^éi^H  arro«(^*i  par  le  fleuve 
des  A  mazoiie«,  danii  T Aiirérique  ui^idiouale» 
,iioe  eapèoe  de  $'mte  à  barbe  Ktise,  dont  la 
figure  ressemble)  dit-on  »  à  ctlic  d'un  viuil- 
lard\  et  liont  l-i  queue  eflt  trén-longue.    . 

KAKATOÈRi.tfl.  T.  diluai  nat  Genre 
d*oiséaui  de  l'urdre  di*8  sylvuins,  dels^  tiibu 
des  sjgodiictylcs I  et  delb  fauiilie  drs  psitla* 
einn.  Ce  genre  CHt  divUé  en  deui  secliunsi  là 

Jiretrièie  renferme  les  eMpècen  qui  ont  les 
ouet  nues;  la  M*conde,  c'èllej  <^ui  les  otit 
emplumcen.  Li3  kakatoès  se  distinguent  en* 
core  par  une   hiipt>e  composée   de  plumes 

SmglhaSy'iillroitrN^ou  larges,  iwingf»cs  nur  deôx 
gnes,  ae  couchant  et  Xe  rcclr^rsant  au  gré 
de  rocieéu.  C'est  parmi  les  espèces  h  |ouejs 
entplumées  que  se  .trouvent  celles  qui  ont  le 
plumage  blanc  %  Iç  commet  de  la  l(^tn  ordînai- 
i^nieiU  glabre  fliss  ailrs  arruudie.^,  et  dont 
plu^ieMps  plîones  «('condaires  lont  p^f^sque 
aussi  longues  que  les  primaires.  D'autres  ont 
lea  plumes  du  sommet  de  la  tète  longues  et 
lergea,  qu'ila  peuvent  ireiever  è  volonté,  en 
ft>im«  de  huppe.  Ce  sont  dé  grandes  eiipèces 
de  la  KoUveile-Ilollande,  do«it  les  ailes  sont 
étroites ^  pointues  I  et  à  pannes  sçcoudairf^s 
beaucoup  uroias  longue^.  Deux  espèces  du. 
néiue;  continent  se  rapprochent  d\;s .-  pèi'iiro* 
quets  gris  par  leiy*  ens^mbljjs.  \ 

KAKFRtAK,6u  I^ÂKUtlLACO,  ou  KXJ- 
RUILAGKO.  a.  im.  T.  dlii^^t.  nat.  Ou  donne 
ee  nom  ,  ausd,  Indes  ,  à  des  individiis  de  IVs- 
pte'e  bumeine ,  qui  ne  sortent  que  de  nuit, 
paroe  que  leurs  yeux  sont  ofl^isquéis  par  là  lu* 
mlÉre  du  jour,  comme  ceux  deachals-buans. 
Ce  sont  leslnèmes  qu'on  nomme  don  dos  il 
lioango»  albinos  ou  nègres  blancs  en  Afri* 
que,  cliaerelaa  ou  Itfikerlaks  en  Asie,  dariens 
èi'isthoie  de  Panama,  et  blafards  ;^en  Eu* 

/   lUKfikiLAQVE.  a.  r.  Y.  BUtw. 


Im  kafànehéê^k  Sfatule^  qui  a  1rs  f«*uil)os  prt:a> 
qoe  rdndea>  Cl^tblement  crénelées,  glabres, 
el^leit  Heurs  |a1^nrxL  et  qui  eut  0ri}{inftii«  de 
la  Chine.  Toi^lei  deux  sont  vivaces,  et  s'étè- 
vent  à  yn  pied  environ,  v-/ H vM^     ' 

lULAvËli.  aWhi.  T.  de  bot  Ornro  de 
4pl.aû|es*quo  Ton  a  placé  dans  UufimijUu  dei^ 
pUtathiî^.''^V^/4.      „•.: f '^  "  ''  ■  "  ■:^^S^^H^^^'"  ■ 

kALENOA;  ##liittse  d#>a  nègres ;qnl 
consiatiS  à    tçndro'  succe^siveuinut    chaque' 
pied  ,  et  k  le  retii^or  eh  frappant  plu^lj^urH  fois 
précipitamuicot'la  terret.de  b  pointe  et  du 
^talonf-"-    '   ^^H^^^^^^ 

KALKNDERJ  Si  itt.  >roine  turc.?^^^^^^^^^^ 
"  KALIvS.  m.  jKoni  arabe  de  lu  sàudê,  éffi- 
ployé  quelquefois  en  IVançais.  C'<'irt  bclui  de 
la  plante  qifi  donne  le  minéral  dit  xoudc, 
nommé  autrelbis  a  cause  de  cela  athnit.  Les 
botanistes  onV  déprit  et  indinné  comm»?  des 
kalis,  hon-seylement  tontes  les'eMpices  du 
genre  actuel  ^alsola  «  mais  aussi  des  pl<in'tes 
qui  font  mainienant  partie  rf'aulrcill  genres. 

KALIFORMIE.  s.f.  T.  débat.  Gctne  de 
plfutes  établi  aux  dépens  des  v^rcçs  de  Liii* 
née.  Il  renl*ermecinq  espécoa. 

KALkSIM  LR.  s.  m.  T.  d'hî*t.  nat.  On  a 
compris  aous  ce  nom  les  variétés  de  la  thaux 
caibonatèe  conerélionnée  «  et  l<is  variétés  cp*  ' 
ralioVdea  de  Turragonite.!  ^     - 

KALKSPATU.  s.  m.  t.dhist.  naf.  C'esf 
la  chaux^arbonatée  crii^lailis4'*o.  Toutes  les 
autres  variétés  de  la  cbaux  cs4rbonaléé.sont 
cla^séps  sous^le  nom  de  knlhsUin, 

KAIJi.  A.  m.  T.  de  bot.  Espèce  d'enpborbe 
de  nnde,  dont  les  natuf*els  font  un  grand 
usage  daoK  leur  médecine ,  quoique  son  sue , 

[»ris  à  une  cèr|aiBe  do/ie ,  soit  uu  poison  vio* 
ent..  '    -i  ./  .        .  .*  ^    ■     .  .     ...■  .  •.    .  •  . 

KALL8TR0EMIA.  s.  f  T.  dii  bot.  Genre 


KAkETAN.  s.  m. T.  de  bot.  Espcoe  de  li* 


KAiî^%  ê^'m%\Vé  4%  hfAp  Eapèee  de  plaqae- 
e»inier  du  <(afKyei. 

kâk»OU(»E.  a,  f.  T0blét»e    ou   p«at»ie 

.-^rfuinèe ,  ee^mpoaée  avec  dea  aromates  ex- 

fÉis<dealles4le  l'iu^,  et  que  lea  riehea  mK! 

ohHat*qantiaucUeme«ii  daoa  ctê  ties  ei«è  li 

GMae^  '  '  *^ ,-.    ' 

KAMONOOi  a.  m.  T.  diitiew  nàt.  Maa^^ 
4ea«ifiiérei  4^  Afrique  «  4qoi  eet  4\i«  goM  de*^ 
Uoat  f  4P|^que  laa^ roiaf de  eea  coniréaa.se  r*^"er- 
veat.  Il  jr  a  lieM  de  prèaïuDer  qii#  eWa^t 

kALAAOARl  a.  m.  T.  derelat.  OSelér^ 
asipAriattr  qai^  <l^l«^  rfHeade^PerM^  et  Âe 


de  plantes  de  bi  diécandrie  monogynie. 

KALMIK.  s.  r.  T./de  bot.  Genre  dter  plan- 
tes de  la  famille  de^rhodoracée».  On  cultive 
en  t*Vance,dana  lea  jardins  des  curi^ux^six 
i  espèces  de  kalno&ea,  qui  nous  viennent  de 
.  r  Amérique  septentrionale.  Geaont  des  arbris- 
seaux ou  des  arbustes  toujours  verts,  qui 
ont  de»  feuilles  aimples,  et  dejrès-bdlea 
fleurs  dbpojiées  en  corymbe  sur  les  cy>téa  dès 
bianeheMè  lenraommet. 

KAMIGHI.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
td'oiaeaux  de  Pordi^  des  échaasie rs  ^  dé  la  fa- 
«miile  dvs  unoirostres.  Il  ii'ei<t  composé  que 
•  d'une  seule  espèce.  Qc  sont  de  grands  ojsoa?ix 
Quiaa  tiennent  dans  lea  vastea  marécaçea  de 
lia  Guiane.  ,  ^ 

&  AN  au  K&AN.  s.  m.  Prince ,  commanr 
•daotigiNiveroeur  en  Perse  et.  en  Tartariel 
,JLe  kan((s$  Tortam»/         * 

i; A0(4AP*  a«  aa;  T.  de  bot.  Espèce  de  mi- 
;niOfka'i|ni  aart^d6na«rrî4«ra  *  la^rafe. 

JKAt^AUM^^^iT*  de  bot.  Genre  de  pUa.- 
taa  de  la  f^ulandrie  4i^pia  et  de  la  (amilla 
daa  afKJ<H^«ad4^<^«itètebi^Myc  dépeuf  du  gemm 
aacléplade.        /    ^'        '     \  -y'  - 

JI^AHAjS.TftfvJ.  ip.  Qa  dpime  ^enpfà^  an 
: Ainéci^QC,  k  ^ea  jpaniera  d^<ipi'C  Qu.^e;  Ma* 
ne,  dans  Icsqaeta  on  met'le  tabac  que  j'gn 
.envoie  cri  fEùr^pa.  C^af^  de  U  *  que  vjent  le 
,noili  de  tatfoç  dô^^t^si§r,  qpe  l'on  dopne  i^n 
^tabac  k'ftimer  qui  rient  de  ce  Days.        ^V 


i;tedk«iao«Maaada^ia.«laMMti«r^ 

KALAN 
mtfÊiÊp^À 

fiiAMi«iiaiaipiu,ia  paurpra.aiii  asiaîatia«  <  a  lépinea  aammaca*  aioMa  ai  aig 
,ttAdMVQIifl9*«.«f;!ir.^4b  M.  <lanra>dla   ipsUstèatuodoraotea,,  «^^^  aart  UaôekAire, 
liaatai  dM'oa>aodria>lélaatyMlia<  pi  de  la/^   *dispot>ées  sur  des  grappes  axillaiaea^ «mohi^ 


MM»aad^<a.*MM*f-  >   V^^  -  ^  V^i      «AflORII. jrib.<Ts  di*of.lrbm  «brt  épi^ 

N.  s.  m.  T.  d^hrak>4iatkOa«a  dannéM^MU«,k  feuilles àpppsées<m4eraëea,  un  peu 

laiaa4iiillaiMl»àfi0e«deâiaii^Ucal  pétiotéea,  ovalea/  pointues  et  entière^;  i) 

MMipiiâ.U  palirpra.aiii  asiaiatia«  <  .\  ïépinea  aalNpOseat  dioilèa  et  aigiMb  j  à  fiaara 


un  lieu 
di:  ^41 


re  pHUçMtJMlvUia  UijiMre  aur  la  «41a 
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^  KANDÈQUE.,a.  ii . € *i  but .  AlrM  d^ 

l'Inde  qui  uSfst  connuquo  trén-iucompli* 
te  nie  a  t.  Ou  pensg  qu)ii  «f^  liipprucbe  du  iert^> 

kÂXËLSTElN.  a. ^.  On  a  ddhné  d'aboVd 
■fée  nom  k  uua  substance  minr^ralc  rapportée 
d^Geylau»  et  qui  parair  ektrc^.iuemeiit  rap*4 
prochéc  des  greuiits.  Ou  lui  a  donné  dans  1.^ 
suite  orjui  i^'es^^ouite.  Sa  corlL*Mr  princii^ale 
est  le  rouge  jaunâtre  dq  l  hyacinthe,  ave<B 
dert  nflets  d'un  r.mge  de  hang  ou  de  couleqr  ^ 
d'infusiou  do  canuclle,  pa>suvic  au  jauiie  de 
mit»l,  on  orangé,  ou   bien  aurore,  EUc:est  , 
transparente  oudemitrahsprirente.  Oii  uou4 
appoite  le  ianeUteiu  de  C*  ylau,  en  petits 
IVagmens bu  prains  anguleux  ,*qu'on  recut-illa  | 
dans  le  sable  des  ri^ièicâ  de  t  ette  tle.  Il  vient 
encore  de  Ceyian   une  «ub?ilancc  en  maà^e 
gruiiiilaire  qui  est  as^ex  comnîiine  dans  d^s 
cabinet<4,ft  qu'on  a  nomn\éif  kan4t$(eln  é^ 
Ccylan.  Elle  a  beaucoup  de  ressemblance  av^è 
un  gHL'nat  en  niasse  granulaire.  C'^^t  un  as^j 
ftenibhigc  de  grus  graîa")  de  k'tnelstein  agglu 
tinés.  **-  Il  existe  dans  la  joiillerie  beauroup 
de  }f\i\tvv%  dp  kunéUUin  taillées.  Elles  y  sont 
connues  sous  fe  nom  d'liyaeinthe0;lmais  elles 
nOnt  oisées-k  distinguer  par  mut'^couleurau* 
rore  brdne  plus- on  moins  foncée,  et  par  leur 
éclat,  de  Ihyacintl^  véritable  qui  est  plus 
vive,  et  d^une  couleur  orangée  pfus  agréable  ; 
à  Pœil.  —  On  voit  dauff  le^  cabinets,  sous  le 
noiTi  de  h^ntUlcin  g  pluiieUiS  f^ilnéraux  qui     , 
ne  doivent  pas  y  être  r«îpportéf.  Qe  qu'on' 
appelle  kancliticin  de  Porlo-Hico ,  est  un  zir*    '• 
con  eh  cristaux  extrêmement  petits,  de'for* 
me  et  de;couleura  analogues  à  celles  du  atroon  ' 
de  Norvvège.Ona  nommé  kanûiêîânJu  Drcsil, 
de  petits  cri.Hlau^  primUirs  de  greqal,  d'un' 
jauue  d^  miel ,  et  qui  viennent  elAfctlvement 
du  Bréail^^  [^  hàntUUin  du. Groenland  e^t  auass  '  \ 
un  véritable  xiicon*     ^  ^      ^.        '^ 

KANGIAlt.  s.  m.  On  appelle  ainsi  ie  poi*   '  . 
gnard  que  les  Indiens  ont  coutume  de  porter 
k  b:ur  ceinture.  Il  a  une  lama  large,  trao* 
cbkn^des  deax  côtés ,  et  quelquefois  flam*     ^ 
bc^yante.  \    ^. 

KANGUBOO.  s.  m.  1^  d'hiat.  nat.  Gea^a 
de  mammiliùrcs  macsupiaux,  beaucoup pliia 
rapprodiéa  des  rougeurs  que  des  earnaasiera.     )^ 
Qo  (es  trouve  piltrticuUèremenlik.laNou relia*    ]• 
Uoliande.  J^ea  peaux  des  kaugurooa  coolipor 
sent  presque  (Uniquement  lea  vétemeas  daa  ^ 
peuples  qui  habitent  dur  tous  les  poiiUs  deia^ 
IHQuveU^-iiattandê  et  d^.\|a  lecre  de  Hia-^ 

îi^AliNA*  s.  I.  T.  de  bat.  Raoino  qai  croit 
^aa  €|iu>.d^|loQne*Espérand^Vat  qme lea  Hot^^ 
jtentots  mangent  comme  propre  k  exciter  la 
gaifité'  art  jk  donnar  diàa  forces.  Oa  ignare  A 
quelle  plante  elle  appartiefit..-'     ^^'    ' 

[KJMlVAIt&  «•  f.  T.  de  bot.  ff om  d*aw 

espkae  dfaUairrdaJapoli«  -  ,  .  »    »  ; 

ifiAKTUFFA.  a.  m.  T.  de  bot.  Ifom  aë'o^ 
a  donné  à  une  espèce  d'aeatx»  4*M/aaiqie^ 
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qui  aat  fM^  éphieuiaa. 

/  KAQLIlf.  a,%>r.  rfWJK  lîy;  f^^^ 
nofaolure.  On  àp|>rfle  a^li^i  la  tcirre  aal  Àlil 
lia  base  de  b  jkiri^elaine  de  Ik  s^ia<f,  <;>j^ 
ubé  ^apèça  de  feldspath ,  qai  pamjftétre^daoii* , 
nii'^tat  deiléooaipositipaqut  le  Ikit  jirini  oiii  ' 
moins  ressembler  k  de'l^rgile. 

K  A4KJ  ANC  oa  €AO^|fffi.  a.  f. 
nat.  Espèce  de  tortae  de  mjefJ 
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BACUI.  ».  m.  T.  d'bfal.  ««d.  Of. 
ilOier  du  grand  teignear  qui  i|  «oIa  de*  poriM 


m.     ■ 


-        KAPflTàT. 

^^         on  i  laii 

.  ilPlQplèr«.  'iK 
>   fcAPTOR.i, 
^    .  ron  donoait^en 
iiiterrèKnei  tt 
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.ih^  J.  dtibt;  iiit.  Pdlutoil 
00  gitorti  ioiat  le  noo)  dt 

•  T»  d*lil«t,  modi  TTôm  oiiè 
ologne ,  dand  It  teippt  d  un 
eÀdanC  4i  diète  ooovoquée 

tour  réieclioo '(ii*UQ  roi  »  é  uoe  oomuilttion 
teli(ie  contre  o^ox  qui  liipublureieol  (o  traq- 
quillilé- publique,  ,;-..fe 

*KAR ABÉ.  s.  Éi .  t.  CâiâiÉ.     m  ' 

KARABâbo  AMBRE  JAUNE.  $.  m.  T. 
4l'hist.  Dit.  Matière  bitumincufte ,  dool  Tori- 

i'iae  parait  être  végétale  ^  qu'on  trouve  en- 
Ouie  dans  Ira  tableai  sur  les  cùlea  méridlo- 
oalea  d«  la  Baltique,  et  priocipaleuieut* iur 
èellei  df  la  îoinéranie.      €   J^  V  -    '      -^ 

KAR AGAir.  f.  m.  T.  difét.  >at.  MammV 
tki'  carni^iaier  digitigrade}  du  genre  dea 
chiens. '>'^/«,-"^--  v-.-^-.--  "'  H  '*^'.»^v^'  i^^-:  ••'*'•■  v 

K ARA-KUSA.  s.  f.  T.  d^  bot*  Bspèce d'or- 
tie du  Japon.  -'        y  '         ^. 

KAR ANDA  où  CARANDA.  a.  m.  T/  de 
bot.  Espèce  de  palmier  de  Ceylan.     -  *  . 

KARAT.  V.  Cabat;  V 
.;ii AR*T AS.  a.  m.  T.  d<;  bot^  Genre  dtfitî? 
lequel  on, a  compris' les  bromelies  ou  ananas 
dont  les  Qeurs  sont  disposées  en  ù\  corymbe 
ou  bouquet  épais,  qui  sort  immédiatement 
de  la  raqinci  et  qui  >st  dégarni  .de  feuilles. 
^  «--  On  donne  ausai  ce  nomil  uii'e  espèo^  d'o- 
ranger du  Japon.u  ;  ■.  -^ 

KARATATSBAIÎNA.  s.   f.T.  de  botan. 
Plante  cultivée  au  Japon  et  à  la  Chine.. à' 
cause  de  Podeur  aromatique  de  aes  Teuilles 
q«i  sentent  tt  citron  et  l'orange.* 

KARIBEPOU.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbuste  du 
Malabar  qui  parait  avoir  beaucoup  d'affinité 
/avec  le  murraya.     /  '\- 

KARMESSE  ou  ^KERMESSE,  s.  f.  Ifom 


3 n'en  djonne  ,  en  Hollande  et  dans  leir  Pays- 
as  i  à  des  foires  annuités ,  qui  se  célèbre^nt 
avec  des  processions,  des  mascarades i  des 
danses  et  autres  divertissemens.    ' 

KARNITE,  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  d'une  es- 
pèce de  tithymale  ou  euphort>e  dont  la  c^que 
a^Ude  et  ligneuse  Pavait  fait  comparer  i  la 


noUt  . 

KARODIE.s.  f.  T.  de  bot.  Plante  sîngu- 

iière  de  PJnde.  Elle  a  le  port  d'une  igname, 
:  et  les  Oeol|Ninalo(][ucs  à  .celles  d'une  angoW/ 

Sa  rac lîfe*Ji|k(ft éreuae  et  d'une  sar eur  Âe^; 
'SU  tige  sa^menteuse  est  garnie,  de  piqnani^. 

SfiS  feuilles  spnt  alternes ,  ternéea  •  h  folioles 
^val<^ ,  irrègulièrejià  leur  base  ;  ses  fleurs  sont 
jaxiilalrea ,  solitaires  y  formées  par  une  corollti 

.nnboonètaie,  partagée  eh  sept  ou  huit, parties, 

aon't  le  bord  est  velu  ou  Arangéè' 

KAS.  a.  m.  T.  de  papeterie-Châssis  garni 

de  toile  de  crin ,  et  qui  donne  issue  à  l'eau 

aale  et  à  la  graisse  fournie   par  la  matière 

qui  se  triture  dans  les  piles  ^  défilocher  et  à 

KASBIÀGO.  s.  m.  T.  dç  hot/ Très-belle 
espèce(  dé  lis  du  Japon.    /^      iu.         a  .     .   \ 

KA:SCH0UÉ.  s.  m.  T.  dliist.Qat.  iPolssoa 
du  Nil  qui  se  rapproche  du  brochet,  p'est  un 
d^a  meilleurs  i^usons  de  ce  fleuve*  Il  eat 
d'un  gtis  bleutltre  sur  \%  dos  el  blanchâtre 
sous  le  ventre  ;  son  museao  est  reoge»  et  sa 
j   tète  paffaemée  de  petits  points  blaQcs.^i  2  *  >^ 

KASSlâlAK.a.  m.T.  d'ihist.  Q9t,..j^pèce 
de  pUpque  sans  ort ilJlea  eiterneaé  .1?,  t;>,^j  » 

'KAT-CHI&RIF/s.  m.  T.  d'hisl.  m6d.  Or- 
donnance qui    émane    imaaédiolement  du 
■  grand  se'icrneur..        »  »  'î  ^^  '^•'  •r^'^Ji-'  4?  -^ù  ivf  vr.i  ^tti 

KATQUI.  s.  na.  Toile  de  coton  de  Surate. 
,     KATJhIS.  ê.  m^%d'hki.uM^Ç^ 


RKIN.  s.  m.  T.  de  hoir.  Non  d'une 
eapitcedirmimusope  qui  croit  â  Poadiohéry. 

KANEKINB.a.  f.  T.  de  botan.  Nom  d'un 
arbrisseau  de  Plnde ,  peu  connu ,  de  la  «il- 
mille  des  myttel.        ■.r:)^^i».'^.-:-^::  ;  ^^      ^ 

KAVIAC.  V.GAVtAa,  ■  '  ' -^■^'■^^^m : 

KAZINB.  a.  r.  On  appelle  ainsi  le  trésor 
du  grand  sitigni^ur.  ^  '^^  \ 

kEOEY-M  AH.  s.  m.  T.  de  tôt.  Aitbrè  de 
Nubie  qiii  renaenible  par  aa  forme  à  l%li?ieri 
et  par  aa  feuille  au  citronnier.  H  porte  une 
noix  excellente  à  manger,  et  qui  donne,  une 
huile  qui  remplace  iifaotaffeuseiueiii  celle 

,d'oiive. --■         ■'■'■■n^../  ....Jv/;- -:;--■■; 

;;  KEFF£KIL1TH£.  s.  in;  T:  dhîsC  tiat. 
Minéral  peu  connu,  trouvé  en  Ciimée,  entre 
Sêbas^opul  et  BacktscbiscK^h  On  le  regarde 
comme  de  la  magnésie  carDOnatée.^*^^"^^ 

KELELÉ.s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de  saule 
qui  croit  sur  les  bords  du  Niger,  dont  les 
feuilles  sont  très-courtes,  etarnindies  par  les 
extrémités.  Les  nrgres  ont  une  grande  véné- 
ration pour  cet  arbre.      '  -      •  v        i  ^'     f 

KELIN.s.  m.  T.  de  bot.  Plante  de  l'Inde 
dont  on  mange  les  tubéiosilés  après  les  avoir 
fait  cuire  dans  l'eau  ou  sous  la  cendrCé  ,; 

KELLEK.  s.  m.  T.  de  rivière.  Espèce  de 
radeau  eju  usage  sur  TEuphrâte  et  sur  le  Ti- 
gre, il  est  formé^de  plusieurs  outres,  liées  en- 
..semble  et  fixées  sous  des  branches  de  saulea. 

KELONTER.  s.  m.  T.  d'bist.  mod.  Princi- 
pal magistrat  de  certaines  villes  d,e  P<'*^e% 
don-t  remploi  a  quelque  rapport  à  celuTde 
nos  maires.  ■  *>^  .  :       '        •     , 

Kjfl.NIGE.  s.  f.  T.  de  bot,  Pclite^plante an- 
nuelle d'Islande  i  tige  succulente  ,  à  feuilles 
alternes,  ovoïdea,  très-entières,  et  qui  forme 
un  genre  dans  la  triandrie  trigynie,  et  dans 
la  famine  des  chénopodécs.        .  ^  .> 

KËNNEDIE.  s.  f.  t.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  les  glycines  qui  dif- 
fèrent des  autres  parleur  fruit  multilôculaire,^ 
et  par  leur  carène,  dont  le  j^ommet  est  re- 
poussé .par  l'étenda/d.  Ce  genre  renferme, 
trois  espèces ,'  dont  deux  ont  les  feuilles  ter- 
nées;  la  troisième  les  a  simples.  Toutes  sont 
des  arbrisseaux  grimpans  ,  â  fleurs  vivement 
colorées  ,  originaires  de  la  Nouvelle-Galles. 

Kfi^NEL  KOIILE.  a.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Variété  de  houille  ou  de  charbon  de  terre, 
.  qu  on  trouve  dans  les  mines dcKilk«*nny  en  Ir- 
lande. Elle  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
le  )a¥it.  Elle  est  de  iMmA-^usceptible  de 
poli,  et  on  l'einploie  aux  i^èmes  usages^  te 
kennel-hohic  est  la  houille  compacte  des  minif- 
ralo^istes  français.  «^k-m.: 

KENTROPHYLLE.  s.  f.T.  de  bot.  Genre 
établi  aux  dépens  dea  carthames^  Le^artbaino 
iàlneux  sert  de  type  à  cegeore*  11: -^^  ^  i^v^^' 

KÉRATITE,  a.  f.  T.  d'hist.  nat;  On  i  d^si- 
gné  par  ce  nom  le  néopètrë  ou  silex  corné, 


1..       A       "  f  *       ■.  -,  •:''•,.  ^         •  ■      n  ■■       .  .   ^ 

KERMES.  s«  m.  T.  d'hist.  nat.  Geni^  d'io< 
sectes  de  Pot  die  des  béiuiptères.  Ge  genre 
est  toeu  diainffué  de  la  cochenille ,  et  00  les 
a  réunis.  Ces  insectes  cruiasent  sur  Ica  atbria» 
nourrir  pendant  r4iiver.  féaux  et  les  plantta  oui  passent  Ptiiver.  11/ 

leur  hut  une  plante  qui  les  nourrisse  neodanl 
près  d'un  an,  terme  Oaé  pour  la  durée  da 
leur  vie.  Aprèa  avoir  pris  leur  açoroisaementp 
les  uns  ressemblent  a  de  petites  boules  atta* 
chées  contre  une  I  ranche^  et.  dont  la  gataV 
seur  vllrie  do  celle  d'un  ^>t^in  de  poivre  à 
celle  d'4n  pois  ;  les  autrea  ont  une  furuie  sphép 
riqtie  tronquée  ou  alongée  ;  '  coux-l|i  sont 
oblonga  ;  ceux-oi,  et  o*eatle  plus  grand  nom'» 
bie, ressemblent  à  un  bateau  renversé  ;  leurs 
couleurssont  diversifiées.  Les  arbrt*a  fruitierai 
et  sur-taut  les  pOcliers,  sont  quelquefu'S  teW 
lemert  couverts  de  kermès,  taôtVnneeépèca 
en  bateaux  renversés^  que  d'une  autre  en  pe« 
tits  grains,  que  leurs  bianches  en  paraissent 
toutes  galeuses.  ~  L'espèce  la  plus  renommée 
du  I^ermès  est  celle  dont  la  figure  approche 
d'une  boule  dpnt  on  aurait  retranché  un  petit  ' 
segment.  Ge  kermès  vient  sur  une  ^npècc  de 
petit  chéiie  vert  qui  n'est  qu'un  arbrisseau 
qui  s'élève  à  environ  deux  ou  trois  pieds.  Ce 
chêne  croit  eu  grande  quantité  daosîes  terres^ 
incultes  despartieèméiidiooaIesdelaFrauce|, 
en  Espagne  et  dans  les  llea  de  rArchipel/ 
C'est  sur  ces  arbres  que  l'on  fait  la  récolte  du 
kr^rmès ,  que  Ton  appelle  aujourd'hui  graine 
d'ccartaic  et  vermillon.  C'est  avec  cette  graine 

3u'on  fait  le  sitjop  de  kermès  et;  les  pastilles 
e  kermès,   autrefoië   d'un  grand  usage  en  ' 
médecine,    mais    inusitées   auiourd'hui.  Le 
kermès  sert  à  teindre  la  soie  et  la  laine  en  im.- 
beau  rouge  cramoisi,  mais  la  découverte  de 
la  cochenille  en  a. bien  diminué  l'usage.      -; 

KERNÈRE.  s.  f.T.  de  bot.  Genre  de  plan^ 
tes  qui  forme  un  genre  dans  la  polygamies  mo*' 
noécie  ,  et  dans  la  famille  des  fluviatiles.  On 
Ta  aussi  nommé  caulinie  et  pouidonif.  L'es^ 
pèce  que  l'on  nomme  A^rnci^crotéiini^ii^O  croit , 
dans  la  Méditerranée.  C'est  la  véritable  algue 
marine  des  anpiens  botanistes,  celle  avec  la<« 
quelle  un  ein balle  les  produits  deé  verf eneaV 
de  Venise.  Ce  sont  leasoies  de  la  basé  de  aea  \ 
tiges  qui ,  avalées  par  leà  poissons,  forment 
ces  boules  qu'on  appelle  égragopUt»  de^mcr 

KÉRONE.  a»  f.  T.  d'hist*  nat.  Genre  dé 
vers  polypeai^arpoA*phe8,  ou  d'animarculcs  in* 
fUHoires ,  dont  les  caractères  sont  d'être  mu* 
nis,  sur  un^  parjlie  de  la  su^rficie,  dé  pir 
quans  couiiiés ,  semblables  à  des  cornea.  Les 
kérones  commencent  la  lérie  des  animaux 
véritablement  infusoin  s  ;  car  une  partie  dèa 
espèces  se  trouverit  dans  les  eaux  de  la  nier 
et  des  marais  ;  et  l'autre,  qui  est  la  plus  petite» 
dans  les  infu^ious  végétales.  On  en  décrit  qùa* 
torxe  espèccjs;        :;'    'v  .'  >  <» 

KERSANTON.  s.  m.T.  d  hist:  nat.  A  Breaf, 
on  donne  ce  nom  b  une  roche  d'un  pis  plna 
ou  ^oins  noir  pai semée  de .  points  briilans  ^^^ 
susceptible,  d'un  beau  polLi,  et  qui  se  laisse    ' 
entamer  au  couteau.  C'est  un  composé  d!am«' 
pbibole  noir,  grisâtre ,  ^e  quarx  btanOt  <lo  ; 
reldipptb  et  de  mica  brun.  C'est  oné  svénite*. 
On  a  beaucoup  employé  autrefoiale  xeraaâ* 
ton.  Dans  le  département  du  Fioiatère»  il  a^ 
aervi  à  la  construction^ dos  monumeos  reli- 
gieux ,  et  dea  vieilles  sculptures  gothlanea  qui 
oroentlesaoeienoea  bâiissea  de  •e  départe- 
ment. Maintenant  cette  rocbe  eat  fort  tare  et 
fart  obère. •  .   ..;>(?  w^-  v^**;  .■•    .   •  ,  .  /v-; -.- 

KETGli^>a.  ■a.' T.  de  mar.  Sorte  de  bllK 
ment  anglaia ,  à  poupe  carrée  et  à  éenx  mrâl#| 
le  grand  el celm  d'artimon*^  .«v  >^.^J 

'  KBTMIB.  a.  f.  T.  de  bot.  <^aiirtf  de. flan- 
tés  de  lahoailledca  BialvacéDSt^aos  lequel 
00  comple  qéatre- vingts  eapèoea  Mabàiaat" 
et  q«l  corapresUidea  hcrkaddea  advÂUMo& 
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qui  est  le  plus  souvent  le  jjornstein  des  Aile- 
manda,  o'estâ-dire  ,  un  qoarx compacte  pas* 
aant  an  silex,  ou  ce^'osieappeléle^uara- 
agatc  gfossier.     ^  ^  ,^viv%V-  V 
KÉR ATOCLOSSE.  s.  m.  V.  CiaATOcLossi. 

-  KÉRATOPHYTES:  'a:' AivpK  t^'  dThIst. 
nat.  G'etl  le  nom  commun  qu^oo  donnait,  il 
y  a  cent  ans,  à  toutes  lès  pir0ductiona  poly- 
péuaeajlobt  la  contextnre  était  cartilagioeuae. 
KÉRAUJNOSCOPIB;  f  «  f/ Du  gMO  â^inwf 
foudre,  et  êkapiâ  j'observe ,  {e  considère.  Art 
de  dievinerpar  l'observation  de  la  foudrot 
y  ^  KÉRÈRE.  a.  fl  T.  de  botan.  Espèee  de  bi- 
gnone  aarmenteuse ,  eanpioyéeàfairedea  liena 
et  dea  panierSé 
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!••  f  tun  presque  toutes  grsDdes  et  belles; 
^  KIVBU;  s.  m.  T«  dliist.  net.  Oiseeu  du 
Chili  I  très^peu  eoaiia  »  que  le#Bsp||iiols  sd^ 
pellent  grivê,  perce  quUl.eo  e  es/Vj  eitè- 
rieur  ;  meis  H  n*eti  e  ni  tes  laœars,  ni  1  ins- 
tinot^cir  U  fliit  sur  lèf  erbr«i  un  nid  semble* 
bte  à  ce  toi  des  hirondelles  «  u^enye  le  cerf  elle 
des  petits  t>iseeiii  •  m  nt  chsni  ferld  et  inj&lo- 
dieui ,  et  epprtnd  facilement  k  psrlerr  ;  t^ 
^  KH AF.  il.  m.  Plente  qne  les  habltsns  du 
royaume  de  Maroc  Aiment  arec  leur  tabac. 
KHOÂI-BUUi^s.  ^  T.  de  bot.  Arbrii|«eau 
grimpant  de  la'Cochincbioeo^ui  naît  d'uncT 
racine  tubéreuse>  très-groMC,  et  que  l'on 
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V*^5?R8%ftE.  s.  m.  ou  plutôt  CHlASTàE, 

•  en  grec  e/ifoimon .  <|ui  lignifie  ce  que  nous  ap: 

i^pelons  croii  de.  Saint- André.  T*  de  chirurg. 

/    Espèce  de  batidage  qui   représente  la  let- 

!    tre  X I  et  qui  sert  pour  la  rotule  fracturée  en 


.      KIEGAN.  •.tt 

4  fottd  bleu.' 


•X, 


Îul  contient  iiille  mètres  f  lltt  peu  plus  de 
o;9  pif di.  ^     ir.m  ,*ir^.fîi.  :^|..^v, .; ;^-  • 

KltiOSTBRB.  9.  m.  Mesure  qui  contient 
mille  Itères.'  '^^  ■;i<■^C■.r:^^>^■•:^;■ 

KlM-K(}IT•  s.  ns.  T.  de  bot.  Grand  ar- 
brisseau  de  la  Cocbincbine  »  dVne  forme 
élégante  t  dont  les  rameauE  souples  et  !(• 
gneui  se  prêtent  à  tous  les  usages  a ui quels  on 
veut  les  employer.  On  le  cultlTc  4ens  les  ver-: 

Krs^  en  Chine  et  en  Goohinobi>>c»  è  cause  de 
ideur  aromatique  des  feuilles,  qui  est  voi- 
line  de  celle  de  l'orangert  -;-^^0n  donne  ai^bsl 
ce  nom^y  dam  ce  pays  i/ à  une  espèce  a/o* 
rinrer,  ^^.i^^^y-'-M :.^f"j,  ; ;%■ '.^' ^v^v^-^ ''•/ 

KIM-PHAÏÏGv  ë.  m.  T.  de  ybotan.  IfSm 
d*un  petit  arbre  de  la  Chine  et  de  la  Cocbin- 
cbine i  que  Ton  cultive  dans  les  iairdUis  de 
ces  psTSë 

KIN  A  ou  KIPTAKINA.  s.  m.  C^est  la  même 
chose  que  le  quinquina.—-  On  appellG^Acna|i/(S 
ta  Guianii,  Técorce  de  la  portlandie  hexaV* 
dre,  parce  qu'on  s'en  sert  contre  les  fi^fjreV 
intermittentes.   •  '^''  :*'r^yA'-^-^^rsi^: 

y^^^^f^Mi^^^^  [     KINATE.  ê!iài  T,dtthim.K6m  çéoéri- 

que  dos  sels  formés  par' la  combinaison  de 
1  acide  kini^ue  avec    une  base.  Kinatc    de 


'■■■■'l':'3    A-^V. 


KIEL.  s.  m.  T.  de  botàn.  Arbrisseau  det; 
Itloluques ,  dont  les  fleurs  sont  alternô»,  pé-* 
tiolées 9  ovAes ,  pointues,  presqu^en  coeur^ 
et  ondulées.  Ses  Oeurs  viennent  aux  lommitéf 
des  rameaux  p  sur  des  grappes  spiciformes. 
Il  est  rempli  d'un  suc  laiteux  qui ,  en  se 
desséchant ,  prend  une  couleur  bleuâtre, 
devicntVebsurle  noir  en  se  coodensî^nt,  et 
sert  atteindre  les  Âtéffes  en  cette  dernière 
couleur.   -^ '  ■:.'■- :•  ^"■'•' iv  ''■    "■  -   •         -:■  'z'^' ^\:"  '  ' 

KIEU.^.  m.,T.  de  bot.  Espèce  d*aU  de  la 
Cocbincbine  et  de  la  Chine.  # 

,  KIG6BLLAIRE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbris- 
seau fort  rameux  ,  qui  seul  forme  un  genre 
dans  la  dioécie  décandrie,  et  dans  la  fa- 
mille des  tUhymaloïdes.  Il  croit  en  Afri- 
que, et  est  cultivé  au  Jardin  des  Plantes  de 
Pans.,  r  ■     •[* ' .    .  ;.        • .     ♦    ■ 

KIHAÏA.  s.  m.  T.  d'blst.  mod.  C'est,  eh 
Turquie  ^  le    Ueutenant  général  du   grand 
fisîr. '*;*'': ■■''  i'  ''  ^  '■;■     '    ♦■/    ^  . .     :    >  -  ' -  ■  ■■ 
,  KJLGOtA*  s.>m.  T.  de  btît.  Plante  du  Ma- 
labar,  que  1*01^  croi^  appartenir  jau  genre 

KILDIA/é.  m.  T.  d*hîst.  nat.  ISipèce  de^ 

^lutieivjd'Amériqoev  >  îT^:  /    ;  . 

.  '  KILI  ARE.  s.  m.  Mesure  de  superficie,  qui 
contient  mille  ares.^    '  •  *»  r     • 


é 


.« 


>    y.. 


com 

KILLA'îS.s.  m.  T.  d*hist.  nat.  Les  mineurs 
de  CornouaiUes  donnent  ce  nom  k  un  schiste 
argileux  ,  d'un  gris^pAlc  ou  d'un  grSs  noirâ- 
tre/et  plus  ou  moins  iub^ie. 

klLLlNGÈ.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 

^es  de  la  famille  des  souchets.  U  renferme 

une  quipxalne  d'espèces  propres  aux  parties 

les  plus  chaudes  de  l'Asie  et  de  l'Amérique. 

:   Aucune  n'eut  cultivée  dsns  nos  jsrdins.  * 

KILO.    Du  grec  chUioi  mille.  Annexe  ou 
prénom  des  mesurer  nouvelles ,  qui  indique 
4uie. unité  mille  fois  plus  grande  ^ue  l'unité 
génératrice.  r.  v  . 

,.  KlLOGOIf E.  s.  m.  Dugreo  chilioi  mille  et 
g^nîa  angle.  T.  de  géom.  Figure  qui  a  mille 
cùtéset  mille  angles.   ••     i!^  >  >  /^ 

KILOQilAMME.   s.    m.   Du  grec  chUioi 
1^  mille  t'  ttgrmnmm  ancien  poids ''grec.  P(tids 
nouveau  qui  contient  mille  grammes,  et  qni 
revient  t  an  poids  de  marc  »  à  a  livres  5  gros 
49  Rraips.  '  v.-     ••  ■,..^\%:  »  ^^;  -yr.-^.^,  ^^^\ 

KILOLITRE.  s.  m.  Du  grec  rAî/fi^î  mille  f 

€t  tiirin  ancienne  mesure  grecque.  If^velle 

mesure  de  capacitét-qnHontienS  loop^ttres, 

I  «t  qui  est  à  peu  près  égale  à  la  capacité  du* 

tonnetau  de  vm  de  Bordeans^  oomposé  de  qu»< 

•^.pièces.  .    •.-i*4j ;■' •-'^''V'^  ^- .--V   ,4'^/ ',-r»-'  'i^^i 

JLILOMÈTRB..^.  m.  Da  grec  eAc/toi  mille, 
#t  mitron  mesure.  If ouvelle  aiesure  Hinéffaife 
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r 

chaux'. 

KIffG.  s.  m.  ti.  d'hist.  nai.EspéCf  d'oi- 
seau de  la  Chine ,  que  V6ti  a  placée  enire  le 
carouge-  et  le  merle,  qu'elle  semble  réunir 
par  un  chaînon  commun.  Elle  a  le  bec  com- 
primé par  les  côtés,  comme  le  merle,  mais 
SC8  bords  sont  sans  échaacrures .  comn)é  à 
celui  du  carouge.  r  ^       ♦  v      ,> 

kl|YG.  s.  m.  Livras  sacrés  des  Chinois ,. 
contenant  la  doctriqc  et  la  morale  de  Con- 
fucius.    Ils  sont  au  nombr|l  de  cinq.  -^  On 
donne  aussi  ce  nom /à  la  Chine,   k  ^e^l^ 
sortes  d'iorstrumens  de  musique*  tf     * 

•  KINIQUE.  ady.  m.  T.  cle  chîm.  On  a 
dopné  ce  ^om  à  un  acide  particulier  qui 
existe  dans  lésécorces  de.quinquina  ,  à  l'état 
de  combinaition  avec  la  chaux. 

KlNKAJOU.s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genj^ 
de  mammifères  carnassiers-,  plantigràde.^1 
est  particulier  à  l'Amérique  méridionale  et 
aux  plus  grandes  lies  du  golfe  du  Mexique* 
Il  ne' renferme  qu'une  seule  espèce  dont  lé 
genre  de  vie  est  catnassier  et  nocturne,  com- 
yme  celui  des  animaux  du  tfenrc  des  martres. 
jl  la  Jama'jqtie,  on  l'appelle  /^olol  ou  poioi  11 
fl'est  pas  plus  gros  qu'un  chat,  m^  son 
corps  est  plus  mince  et  i/lus  aïongé.  Vue  de 
face,  sa  tête  ne  ressemble  pas  mal  A  celle 
d'un  petit  chien  danoîv»  »  rii.  /  c.  .,  ,  ^ 
.  KIN-KAN.s.  m.  T.  de  bot.  Nom  d'un  oran- 
ger du  Japon  ,  dont  lés  fruits  mûrissent  cn^ 
décembre  et  en  janvier*  Us  ne  sont  pas  plus 
gros  que  des  censes«:mais  sont  plus  doux  et 
trés-agrièabics  à  manger,  t  ,    .  .1.-»     •      >;  > 

KInKINA.  V.  QoiHQuiNA.  ;;     ; 

KlHO.  8.  m.  Substance  végétale  d'un  be«^ 
rouge  «  qui  se  trouve  depuis  quelques  années 
dans  lé  commerce  des  drogues,  et  qui  pror 
Vient  d'un  %rLve  du  genre  ortliérocerne. 
/  KIONKOUM.  9.  m.  T,  de  bot.  Nom  d'un 
palmier  du  Sénégal ,  très-voisin  du  dattier , 
et  dont  les  fruits  sont  plùi  grosetp^s  sucjrés 
que  ceux  de  ce  derniinr.  *     ^ 

KIOSQUE,  s.  m.  Mot  emprunté  du  turq  , 

3ui  se  dit  de  certains  pavillons  qui  sont  dans 
es  jardins  sur  dès  terrasses.  .  '•,,. 

KI-QtJAT-YONG.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom 
d'iMi  vhrisseau  de  la  Chipe  ^  dont^on  prétf  nd 
que  la  racine  prise- on  décoction  carroboje 
les  tendons  et  les  os; 
^  KfBG ANELLB.  ••  f^T.  de  botan.  Genre  de 

RIantfs'de  la monoécie  momidelphie  et  de  la 
imille  des  euphorbes.  11  ne  renferme  qu'une 
espèce  qui  croit  à  Ttiede^  Fraaceb  Bile  rtt 
connue  sous  le  nom  de  Aoss  ifs  sfoirlfcss/^  j  nt^ 
se  rapproche  du  Ùniriéinii^n^k  v^i  i>\i^  Au  , mo 


iLiaLANGHlSCa.  f«m.  ï.  de  mar.  fm 
bttimentléger  des  Turcs,  qui  suit  le  taiiMiaanmr 
de  Tan^kii^al  .  ':  v 

KinSCU  WASSER.  s.  m.  Mot  allemand^  ù 
qui  signifie mii  Ht  ccrlMiM ,  et  que  Ton  a  adopté  ' 


Tjâi '■■■>'/. 


^é 


I   ^  f. 


en  français  I  pour  signifier  une  liqueur  pktis'^M^M^. 
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,KInSOTOHIE.  s.  f.  Du  grec/iiri(7i  varice g-j^^ 
et  îomâ  iodision.  T.  de  chirurg.^  Incisicfn  O^. 
vai'ices.   *'■-"-' '^•' ''4 ' '■  'y- * ■'*■■',>-:•' ^m^^^r^ '.: *        ''  -, ^  j^- ' ^^f^!^ 

Kl-SI-THAN.  i^b.  Noip  d'une planttf  de  ||^^^^ 
la  Chineet  de  la  Cocbincbine,  qu'on  appelle 
raumo  dansce  dernier  payé.  Elle  est  ligneùsèi    pç 
tt%  rameau^  grimpent  sur  les  ai  bres  et  A^tit^JII'^, 
les  haies  ;  ses  leuilles  sont  avales ,  lancti>l<^e$  |[ri|l 
et. entières; elles  àut  une  ssveurami^fe et  une  *||î     j^^^ .  /;  ' 
odeur  désagréable  ,  qu'elles  perdent  en  se-  ;f  |iS;^^l^^^^ 
•cbaiit.  Elles  sont  néanmoins  un  aliment  saiif^,  •    a    -  /  :  >  .. 
tonique,  stomachique,  et  qui  facilité  la  di* 

gestion.  .^...,  •:   .. -V  .,■>:.:  :!!■'■::•  ^.•       '   v  .•,^::-.-r|,^:"; 

KISLAB-AGA.  s.  tn.  C'est,  en  Turquie 
le  chef  des  eunuques  noim.        ^  ; vt?^*  ^  n? 
i   KITArBELlEf.  s.  C  T.  de  bol.  Plante  d'nno . 
toîsc  de  haut,  couverte  de  pejits  pj>îls  glnttir;]^ 
dMlirères,  visqueux ,  dont  les  feuilles  sont 
alternes,  pétiolées,  ^  cina  lobes  inégalement 
dentés,  et  accompagnés  de  stipules  ovales  et 
inégalement  bifides;  dont  les  fleurs  sont  axil- 
laircs,  ordinairement  portées  trois  psr  trois* 
sur  le  même  pédoncule.  Cette  plante,  jqui 
croit  en  Hongrie ,  forme  un  genre  dans  la 
monadèlphie  polyandrie  9  et  dans  la  falmille 
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des  malvacées. 
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KITTAVIAH.  s.  m.  Oiseau  granivore,  nul 
se  plâtt  dsns  les  fcrrains  incultes  et  stériles 
de  la  Barbarie;,  et  qu^n  croit  être  le  oiême 
qne^la  gelinotte  .des  Pvrénées  >^ou  leganga.-^ 

KLAAS.  s.  m.^T.  df'tiist.  nat.  Onajdonn^ 
ce  nom  à  un  coucou  d'Alrique.»  •  i  ^  ;;^  a  i  - 
*  KLANDIANE.  a.  f.  T.  de  bot.  E:ipècc  d'aV 
cacia  de- Java ,  dont  les  branches  se  couvrent 
de  galles  de  la  grosseur  du  poing,  rousses^ 
Çun  goût  aigrelet,  et  que  l'on  mangel 

KLAPHOtHiTE.  lu  f.  T.  d'hi.^t.  nat.  Sub- 
stance minéralogique ,  que  l'dn  a 'nommée 
aussi  lazHtiihe.  Elle  est  d'un  bleu  de  ciel  pas- 
sant au  bleu  indigo ,  au  bleiTi^e-Prustte  et  au 
bleu  de  smaït.  On  la  trouve  oristatiisée  et  en 
petites  masses.  Elle  esttranslucideou  ôpiiqne'w 
Sa  dureté *n^est  pas  corïsidé^ablek      ,Wr'i    ,  . 

KLAVAIS.  s.  m.  pi.  ouCOljJ^ILLES. 
s.  f;  pi.  On  donne  ce  nom  «dans  Mfuefques' 
pays  9  à  certaines  failles  de  mines  de  himille. 
EileS'se  distinguent  des  autres  failles^  en  ce 
que  la  houille  y  et^t  (^  fragmetis  trrégiHîcrs, 
agglutiné}^  avec  des  cailloux  qui  provieonent 
delà  couchesupérîeure.  '  -       '  *\  r?>^''M>*'  .  ; 

KLEBSCUIRFER.s^.T.  d'hist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  à  la  marné  feuilletée  qe^on 
trouve  dans  les  carrières  de  pierre  à  plâtre 
des  environs  de  Paris,  et  qui  sert  de  gangue 
à  la  méçiiite  ,  espèce  de  sjlex.  \    ^   \  .  ♦   ;- 

KLEINHOVE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de 
la  grandeur  d'an  pommier,  qui  forme  seul  un"" 

Senre  dans  la  iiionadelphie  dodéràndrie,  et  ' 
ans  la  famille  des  malvacées.  Il  citait  natu** 
rcllement  dans  les  liés  de  l'Inde  ;  ses  feuilles, 
quand  elles  sont  jeunes  ^  ont  i'odeur.  de   la 
violette*    '^'  V  ^'   •  '      .-'■^  "''■'  *^    -'^^  V-.'  -^ 

KLEINIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Lés  anciens  bor 
tanistes  avaient  donné  ce  nom  à  des  plantes 
ligneosea,Ji  feujlles  épaissea,  qne  Linnée  a 
dcpuit  réunies  avec  les  cacàlies.  —  On  vient 
de  l'appliquer  k  un  nouveau  genre^  Jbrtvoi- 
sin  de  ce  dernier.  Ce  genre,  de  U  syngé^ésie  ' 
polygamie  égale  et  de  la  famille  de^  çôryoï. ,  '' 
bifèreu  ,  comprend  cinq  espèces. 

KLElSTAONATHBS.s.  m.pl.  Ordre  de  Ja 
claase  des  insectes,  auunel  on  a  dooné  ponr. 
caractères.plusieurs  mVhpii'cs  extérieures  li 
la  lèvre  et  fermant  la  bouche  ;  çft  ord^xor* 
respendi  en  majeure  partie»  ewcsMiacés 
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le^.    Il  f8t«  dit-VMi»   la  Kenlinelle  th*«aiilie)i 
oiiieaiti;  iliriayerllt  lorsqu'il  toit  opjM-cicliei* 


KLIfKfHTRl!^.  é.  m.  CitppiM  de  deof 

motit  ail<*tnandA  aiîi  fti^iC4fi)t/i<«/it|  «onitanfe. 

T.  d'hUt.  n^t  Eubèce  dvpîcrrcnouvrllfijiiînl 

'  întroflwite;  <^*««t  fa  niitière  qui  rorme  la  pàt« 

on  la  buse  du  jJoqilijrroVëchicSfer,  ou  pal*- 

pliyre  «elr>teMi.  8a  coiilcu'r  tht  |C*l<e  « jplM»  OU  |  qn'oii  donne  dans  i^  uùnrn  df  ploùib  de 
irtoios  ronc«*ef  tIraiVi  (iMelquefois^  » 


Kom 


Jl^ 


UQ  luiuiintSf  parque/  cri  qui  rt^ »«j|mbl«,|iif«oa, 
du  mot  trak ,  et  qu'il  V^pWt»  forniaul. 


KN0TE8.   a.  f.  pi.  f.  d'bi^t.    nnt.   Ffoin 


:f 


ditre.  Lt;  kt^ttçin  foritie  deii  montaf^net  en- 
tière(i|Oii  il  fttf  présri^te  comme  le  lia ^i^lte, 
tantôt  en  ionien,  tauiùt  en  pdlonne^  pri»inia- 
tiquen,  tiintcU  eri;prande»  tablée.  Cetle pierre 
rend  un  Von  quand  on  la  Happe  avec  le  mat- 
tcau«  et  eV>it  de  1^  n"^  l"l  ^*t  venn^on  nom 
KIJPPSIMUN«Ert  ouSAUTKUff  DE  110- 
GriKKS  i.  m,  T.  dTwt  nat^  Manitnîtei'e  ru 
^"^  minant  du  Reiirèdei*  antîlopef.     r     .u 

KLOPODE.  $.  î:  T.  d*hiiit.  nat.  Cipnre^e 

rvTB^  polype»  amorphes,  on  d'animalcules  in - 

*i-    fu^oired,  dont  ^  rar^cièie  e»t  dVlre  Irèn- 

/•impie,  aplati  ,  smùvux  ,    trlinspan^nt.   Ce 

'genre  diflere  i  peine  de»  gone»  ;  len  espèce* 

qui  le  compoMCol  se  trouvf^nl  dan»  les  eaux 

^es  marais^  dan^  ielle'^  d«  la  j^er,  tt,  fiii- 

quemment  «Imus  les  înfMsions  vi^ctales.^' ^^'  V 

KNAPPlA/s.  I.  jwpiu  que  l^on  a  donné  à 

/tin  geuTC  Giéé  sous  iiivérs   noms  po«^  placer 

^  \  Va^roÀii  minlmà ,  jolje  petite  graminéi^rin- 

tanière,  qîii  dïflere  beaucoup  des  autiea  es- 

irècPH  d'a^roslides«  é-»        ;  -^ 

;  .      KNAUllE.  s.  f.  T.  detor.  Genrft  dc^plan- 

ie»  de  la   tétrandrie  monogynie  et  de  la  ia- 

itfUle  des  dipsacées,  renleiuiant  des  p'aoles 

^  'aiuiuèlles  b^m'Z  élevées,  ^qui  ont  de  grands 

,  rapports  avec  les  scabifuseK*  Ou   en  compte 

^quatre  et^p^xes,  toutes  de  Syrie  ou  des  coa- 

tW'ês  voisines.  .  ; 

fftVAVEL.s.in-owKNAVELLE.é.f.T.de 
bot.  j^om  qui  a  été  donné  très  »ncieii9é^neiit 
ea^.Al^*àlâgne  ^u  sclerauius  annuas*     /      - 

KN LM A.  ^  m.  T.  dti  botan7Graad  arW  II 

feuillt  s  alleroes,  qui  l'orme  an  ^eure  dans  ia 
;     diciéciemonaudrie.  ILest  ibrl  voisin  dos  mus- 
cadiers ,  et  sç  trouve  dans  jLet  Arrêts 4e  la  Lq* 

cbinciûne.;-''  •        ■■••■,'''  '''■'''    ':■'.''■■ '"''^ ' 

KNfUUER.  a.  iti.  T.  de.  IkiI.   Arbre  4t 

l'Améiique  méiidionale,  qui  forme  un  genre 
.  dans  i'octandrie  moiiogyaie  et  dans  la  fft* 
.     mille  des  saponacées*  Ou  le  cûi.iîvedai^s  lea^ 

Jardins  di\  M*^xjque,  à jçause  dejaeaJitUfs 

.dont  onifiân^eja  pùl(>evqiiiest'd*uDe  saveur 

douce,  un  p«'U  acide  et  aatring^^o^e.  On  maogf^' 

aussi  ses  graines^  aprèà les  ai;;b:r  init  cuire  oui 

rOtîjr  comme  les  diàlliiigiica.  Ses  fleurs  sont 

tantôt  tréfiodoranies»  Ii^nt6t  înoikMrea.  •-*  On 

a  découvert  depuis  pe»;  é  rile  4i)  it4MMiM>^^ 
;  uoe  si^ide<spécc  do^cagcfir^,  I     iV  jr^ 

KMÈS.  a.  m.  Titre  ^Tme  digéîté  bétédi- 
taini  pupmi  les  Hai«tKeif,  qM  l'on  Iradtâteiv 
diffia»f«9)ftt  par  prince ^  :MUds  ^lak  est  f«iaal 
ùiUQ  en   lltt4SMi  q«e  celui  4e J^aprooeiir 

a  pfopnsè   pdnr  cHvisiitr  cxsloi  idos   niittepcr^. 
toia.  Il  compicMirail  les  flMUepehsMa  à  de«& 

de  la  Nouvelle-Zélande  9  qui  seul  coiMlilM^ 
im^geMe  -dans  lajtélraadfieaooiiègfàie.^  /Ct 

daëa  Ja  finadle^ea  proÉéea.  ;ivi'**4m  ^  vj«  vnii  \mtht  IMUiÉHMf't^ 
Kfi\f0IA^GOSùn1Mk9àÈVtliJiEWm^^  cbandiscs.    **  -^M^^^^^^^^t^ 

un  ^s«!iu  à  ^lM''tt^ltfiiK^«d  ^qnr 4tt  ^èr^  *|  ^«Hiiâèlk  qui  >  i%utft^A»  ^auspiteUte  >^haièaw^  '<3 


jcil  dt#«itilnét<en  piïtitea  Uiaàaea  s^niblbâBhrt 
à  dea  1¥aginsns  on  èoéasa*  Cette  #«ibatftD04 
parait élru  un  «éiilablu  cb^rbiiii  Vi!Xé^ll9#lé 
à  l'état  pieirreu«.  Op  la  AwuiâM^^m  $4MirT 


Bteybeii^  k  un  oaelange  de  plomb  ttulfu^-é  pu 
galén^^en  graiiiS  épars  dans  le  ^^*«  '  '-'  ' 

KNOUT,  a;  m..  Snppljcc  ùhilff^eii  Russie, 
qui  consisté  en  des  coups  de  fouft  appliqués 
siïr  le  dos  et  qili  le  déchirent  par  lanières. 

TCNOXfK.  a.  fv  T.  de  botan.  Plante  b.  r- 
bacaye,  baule  d'un  pied  ,  dont,  l^s  iî^ililles 
stmt  ppposêes,.tâncéolées,  seHtiUes^let» fleurs 
alternes  et  disposàe;^  en  epi  terminal,  qui 
conMtitue  un  genre  dans  la  Ittf'Andrie  mono- 
gyoie  et  d^ns  la  famille  des  rubiacéçi';  On 
trouve f*eUepIanlç  dans  Tile  de  0*ytan,  sur 
les  troncs  d  arbres  pourris.  Ce  genre  com- 
prend yffois  espèces.  il  v  ^  ' 
r.  KOALA,  s.  m.  T.  d'hîst.  nrfl.  fTouvrau 
gf  n|r<:*  de  nilimmileres  marsupiaux,  de  la  Nou- 
velle-Hollande,  qui  ne  rènfernie  nn'une  es- 
pèce. C^mI  tin  animal  de  la  taille  a*un  cbien 
médiocre.  Son  poil  est  long,  touflu,  grossie^, 
biun  chocolat.  Il  a  1^110/1  e  lia  de  mai  cl^e  d'un 
petit  ouïs,  çt  giini|i6  aux  arbres  ^vec  beau-p 
coup  de  lacililé.  >    '       .    ^   . 

KODRETl     P4I     SÇHKBRNKÀAD,    ou 

TS^E^PEN.:li  nv  % ' d^>i«t.  itjat.  Noms 
qu*^ôn  donne  en  Jr^'isei  tine  matïir« graiise  , 
de  luronsiKtaoce  du  suif  et  mêlée  de  pétrcilé. 

lEIle  est  analiogué  h  ce  qu'gn  homme  bejirre 
de  miintagrie.   On  ^ti  trouva  sur  les  eûtes  de 

.Fifilandc  et  pri>s  d(^  Stri^bçucg^ 

I  KOÉLÈUB.  s,  pia.  xr  di  botan.  Aibrè  è 
rriiilIeH  ahernei|,pelioléea,  entières  «  etc.,  qui 

croîtra  Samt-Ùumiegiie  et  forme  UQ  ^eore 
d^nsitadioécie  pent^ndAÎe. 

kOÉLEAlE.  a.  T.  T.deWt.  Geare  de  piau- 
les de  la  triandrtedj^y4]ie  et  delà  famille  dça 
giaminéea,  é.tabli  pour  f^acer  des  çaocbes 
et'd<^ 'paturîas  qui  n*oBl  pas^trs  caractéies 
des  aiUres^  11  «renferme  ckiq  espèces  pi>etiqae 
toutes  propres  à  TEarope,  4^  dont  la  plus 
^onnnecst  U  kûùkrU  fUotde^^  ^:.,; .,.'  ^ ,  ;>, 

KOELLÉE.  s.  f.  T.  de  bor«nl  C«iiire  de 

plantes  étaldi  pour  placer  Ptsllébore  blaaQ»i 

jll^  ésé'a|H>^  ileputa  rabertie.       ;     '     '  ' 

i&OiU»l  i;4iii.>sjf.  T«  de  btttaAJ  Crêure  éta- 

^bilaur  dépens  d«arlanl|isBnf!s«.     r  \| 

»lL<}ELIiEÏJTÈRE.  s.r.T.  de  botan^Arbria-^^^ 
rseau  de  la  Chine  que  Poti  enitive  depms 
quelques  anéév^s  en  Pleine  terpe  ^daoa  les^fer'^^ 
dfns  dèli^s.lllbhtie'un'geul'e  danaVocta«- 
,drte  1  nvbhôgyfiie  ti  dans  -^la  famille  des  aa- 
«ponacèès.  iià  dispeaifloo'  4e  aes^reiiiliea  et 
celle  de  ses  fleurs  aafi)mdiea'«lBce6dçp|4ea 
vésicules  trianguiairea  trlÉ^-gpossei  ;  ^  l^i 
^<ibà)are«if  joa^|«^  "MA^er,  le  Modeei  4Mia- 
J  fpltt«>i^aqfëe V  et/  aii*;ieèuaèqiiepee  trâa-»pfo« 
'^^pre  è  fKner4erba«qtli!la»iÉ'agfénieot.  .^  (>»<if> 
idonn64e  «iHénie  M»m'è^io^éuaf^ jeoic  (de  It 
if^iiiiMeiri^  mi^w^aea/^  v^i  V^  J/-1^Ui^t^i>i.  - 

ique  P«>n  Tend  souvent  ^pxrdb  iiraèii4if aaaer^ 


pierreux 

KO|LADàroft*  a. uu  T.  Ubis^^ai* 
galliaaoé  delà  grosseur  d'u^  pouTet ,  qe^^MII 
trouie.sur  la  cdie  de  llabigaette  ep^ijilqiie^ 

sur  une  plante  de  U^naiijijîiMtt  11  ^^^  p^y 
voisin  delà  célt^i^»»  ^  '     /  > 

KOlt.  s.  m.  T.  de  péchç.  Grand  filel  q^e  lei 
^loilan fiais  |rainei)t  il  Ja  i'emor<)[UC  sou*s  Voili^i 
pour  prendre  des  morues.  V  \*'      ^ 

KOLA*  s.  m.  T«  de  boUin.  l^iuit  du  stercu- 
lierà  leMitles  aLCuminé^s.^U  est  de  la  foribe    . 
et  de  la  grosseur  d'une  pomme  de  |^n,^  et 
contient  plosieiirs  noir  semblables  a.  di'j^dbâ* 
taignes,   mais   qui   soii-t  améres.  Les   noix»^ 
mftcbécs  et  conserrécs  dans  la  bouctie,  étei* 
gpent  la  soif,  iVrliG<^tit  les  gencives ,  et  con- 
servent les  dents.   EUva    donnent  un   très- 
bon  goût  à^Teau  d^ns  laquelle  on  les  fajt 
tremper.  ^  .         ,  . ,  /      ,  , 

KO-LAO.s.fn.T.  rfliîst.  mod.  Cistâtà 
Chine,  un  grand  mandarlin,  appelé  auprès  de 
l'empereur,  poiir  Taider  de  ses  conseils,  pré*  ' 
sider  les  tribunaux,  etc*    ' 

KpLEIiU.  s.^  m.  T;  de  bol  an.  Arbre  de 
Java  qui  appai tient  au  genre  que  l'on  a  nom-* 
^lé  scaphc,  et  dont  le  fruit  que  Ton  maUM  / 
est  analogue  au  toqp^te  pour  U  goût.  I    , 

I  KOLINIL.  s.  m.  T/oe  bolan.  Noqs  mala-  / 
bare  d^me  espèce  de  légumineuse  du  genre 
galega.  .  ' 

KOLLYKITE.a.m:T>  d'bist.  nat;térrd 

argileuse  d'un  blanc  dte  neige  passant  au  gris,^. 

au  |annâtre  et  au  rouge^tre.  ^Ile  eat  auigr^' 

phe«  sans  éclat  dans  ripltifieur,  ai  ce    n'eafi 

dans  lu  variété  rougeAtre  qui  ckatole  ràible*^ 

rocfii.  Le  ko^Iyrite  a  été  taouvè  au  lieJM  dit  .tÉ- 

foêic  Saintrti%finn€,  à<6chemniU  eu  Hongrie», 

Il  y  forme  une  veine  de  quatre  poupes  d*éj 

seur  dans  un  lilon  de  grès.  •   ^" 

.  KOL-QUALL.  s.  m.  T.  d^  botaà.  On  « 

donné  ce  nom  ^  une  eupbé^e  à  tige  eclo^ 

gQne,'et  à  Irrita  d'un  roug^  crauiqîsi,  qii'pn 

croit  être  l'euphorbe  des  boutiques.  Le  llgit 

qu'il  rend  est  trea-^caust^que ,  et  sert  ii  en-^' 

lever  le  poil  des  c^ira  quU>n  dest^f  ^It  ^|re 

.tannés.   -'"^  ■'.  •'  v-..'  .  ■"■'  '  "  ''   ' 

:     KOMAÎIÉ-  s.  f.  T.  de  ÎJolhan.  Genre  çtàlill 

pour  placer  le  millepêrtuii  de  la  Chine  :>  il 

;uVi  pasété  adt^pté.;     .     :  .,|^ 

KOONA.  a.X  T.  de  botan.  FeuîHçs  dW 
espéce^  d'écbite,  dontia  décoction  sieft  .aus 


diMiieiW,  ilSfi  pJ 


trièr^tâéteté^Aiaf 


neuae;  49iva»4eiMlé'éle  «liouaà^ae  usd»atiioM 


laVCiit  e^  faifaléy  et^tffi  mipp^flea  «anteisÉ;  I  Isin^ulière,  qui  a  tput-à- faiiciVamiscl  alo  ahlia»^ 
On  oen^e  que rViSt  4it  g#itopi?t^<tf.  >  ^  ^'^^  «^  |b»tl  ^de>4ala  >'  tft  Agfui  kfueloub W  iwIlPsaiiiàit 
«^^nORfl  A«K  <m  €CK^làl(4Ni;  a.  ii»i  «,    }a»Uii>jietaiè»  #une  mmmkàmmkUrmm^i 

ituée/^ui^tf  g^6tieoiiiAie^sfHy^èÉle;^êtff>  ^^libirM»  'ia^lmii^i^  Mn^i  ««touam^É 
a  1«  bib^VobK  «t  siM^,'  U  friuM^  Haa  iiee  *l  HMuattti^^Iteiiuf  i»ial  è^upmmgm^^AmP^  % 
^«É^«#^eHB«lé  >àé't4te  ,  vêbiuté  ou  satiné  ^|<yfcitif nu  tMiii»|HliJ 


f>euples  de  Sierra-Leoae  t  pour  empolspuuer 


de  li^urs  jàdtUn.        -...,_  .  . 
KOPBCK,  a.,  m.  Motmafe  «fe^i^slè 
vaut'àjpeu  près  cin^  centimea  de  France 

KOPCSTi^^K.  a.  m.;  'Monnaie  ^pi  a  épura 
Idaus  divers  cantons  de  l'Allçma^ne,  ob  éHq: 
fvaut  vingt^^pieire  «p^utaers»  on^^n  lUième 
d'ècn^     .  ■      ■  '.•  -,■  ■      '"■■■•    •'  '^*  *'• 

Vlféf^TircK.  a.  ra.1llonnnlè  dé  %inèn  tfe 
Ihitieiirarët  I  tpi  vendis  atuivem  >ou  irldfl 

>Cécali|>s.:---'^:-^v    -v^-..  ■■•:     .  ■       ..:^,,^:H:>r^.r 

^^é-^PU.  %<! 'm  ^C^  appelle  atnal ,  ra^^ 
ime«tdBWfabt^iiée,^veatta  aecc^nde  écwiMpr^ 
4'iinr pianteapnelée  ho  onjpf»  ^^  ^-^    ,  ,l!^^ 

jlfeia  ^ne  Icn  nJlneara:ê^di4a  éonoenHAnn 
^BtÂÊîf^i^7llftfei»rtj  qiâ'ie'préaenteeooi^iaf 
(Termae  ^  tiAerculea  'UiméUena^i  iMaUea  «t 

g|'v9,pt>ir  lujfant,  dauf  une  gmng uf  de«rt^ali> 

^IHMIBftff .  ^.  -nsi ^  épflin«  i«nâ^>dècia  far 
Siava#<^  -uair  Mn4e  iréjmilasanee  4an#'la#' 
Miéte%i4;îl%eM#t%M  afiîaall>4Mt>#n^^ 

kier,  qu'on  partafe  ensuite  entre  leamirtalaÉiié^ 
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:    ;  KORÉA.  oi^Tf  ^  dé  ùltè.  Arbre  d*Am* 

lioinç  iiomuié  •iu>l  aikoh^  ékata  et  oy.  Il  «it 

j|iou  ^Quii  dt!t  bolanUlcd,  Se«  fr*iiu  «ont  de 

urgroi«4)Mr  difi  olive»  i  mais  plus  wtchjtf^k 

trois  noyAux.-  " 

KOliÉn  E.  n.  r.  T.  d'Iiist.  Oit.  On  t  donné 

4Be  hoin  ià  octle  pierre  onclaeuic  avec  lac|ueiie. 

'    le»  GhiMoi^root  tear*  magott. 

l^-tj^llc^tft  connue  fcoui  le  nom  de  pierre  de 

tara,  et  classée  avec  les  tàlcB. 

;     KOHlOM.    I.    m.  T.   de    botan.   Espèce 

*  d'alisier  qui  croit  au  Kamischs^tka. 

KOKNŒKnÊINEliZ.  s.  m.  T.  d'Iiist.  nat. 

lies  inincMirs   de  la  liesse  donnent  ce  nom 

allemand  à  l'argent  en  épis,  qui  c^  une  va- 

I   rié^é  du  cuivre  sulfuré.  On  le  trouve  pailicur 

^lièrfemewt  à  Fraukenberg  en  Hesse. 

KOROSVEL.  s.  ni.  Arbrisseau  sjirmenteux 
dé  Gcylan ,  que  Ton  a  réuni  aux  terracèris. 

KOiiHO.  s.  m.  Instrument  (je  musique  des 
nègres.  C'est  une  grande  harpe  H  dix-huit 
cordes.  : 

KQRSACou  CORSAÇ.  u.  m.  T.  d'hist. 
'    oat.  Espèce  dit' genre  chien,  voisine  de  celle 
dtt  renatd. 

KOSCllAB.  s.  mi.  Boisson  des  Orientaux, 
laite  avec  des  pistaches,  des  raisins  secs, 
des  poires,  des  prunes ,  etc. ,  cuits  dans  de 
l'eau. 

KOT.  s.  m/  T.  de  mar.  Sorte  de  rouf  bâti 
•ur  l'avant  de  certains  petits  bâtimer^s,  por- 
^  tant  sur  le  premier  pont ,  et  s'ébvant  d'envi- 
rpo  le  tiers  de  sa  hauteur  au-dessus  du  pont. 
,  KOUBO  ou  KUBO.  a.  m.  t.  d'hist..  motl. 
Titre  de  l'empereur  civil  du  Japon  ,  dans  les 
iuâ)m'duqQel  ré^i(le  la  souveraine  puissance,^ 
àia  ijliQëience  du  daïri  ou  empereur  religieux 
qni,  avec  tous  les  honneurs  de  la  souveraine 
puissance  «  nien  à  point  l'autoiité.  :    ' 

XOUFIQUE.    s.    m.    Ancienne    écriture 

arabe,  usitée  jusqu'en  q55  ,  époque  où  le 

iicskhy,  qui  est  un  k(»uàque  embelli  et  per- 

'    fectionné ,    fut    inventé ,    et    généralement 

adopté.  On  dit  aussi  cufique. 

KUUNTIMG.  s.  m.  Espace  de  guitare  à 
tro^  cordes,  en  usage  parmi  les  nègres. 

KOUPHOLirHE^u  PIERRE  1,ÉG ÈRE. 
a.  f.  T.  d'hist.  nat.  Substance  foroiée  d'un  as- 
aenibiage  de  petites  lames  blanchâtres  demi- 
transparentes,  d'environ  une  demif  ligne 
-dé  diamètre,  et  d'une  forme  à  peu  près 
carrée;  — --    *  C 

On  en  a  fait  la  découverte  en  1786  aux  en- 
Tirons  de  Baréges,  dans  les  Hautes- Pvrénérs, 
où  elle  avait  pour  gangue  an  marbre  oleuâtre 
primitif.  On  l'a  d  abord  considérée  ùorame 
Une  espèce  de  zéolithe,  mais  dans  la  suite 
on  l'a  réunie  à  la  prehnite. 

KOUBI  ouPETITUNAU.  s.  m.  ï.  d'hist. 
nal.  Quadrupède  de  la  Gniane^  qui  ne  pa- 
rait pas  différer  spécifiquement  du  bradype 
unau.  ►   .  r  *- 

KOUXEURY.  s.^m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
des  lacs  de  l'Amérique  méridionale,  dont  le 
(  palais  sert  aux  sauvages  pour  polir Jéjurs  ou- 
^rragcs  en  bois.  On  ignore  à  quel  genre  }l  ap- 
partient.        / 

KOVA.\  s.  m.  Ancien  caractère  chinois/ 
^ui  a  précédé  ceux  dont  on  se  sert  aujour 
■•d'huL^-^'-   .■•     r  ••     ••      :•    /'•■..■•■•    .-.   ^■.   •  ., 

KOWEL  ou  CAVEL.  s.  m.  T.  de  Lotan. 
Nojn  d'une  plante  qui  abonde  dans  le  Dar- 
fouren  Afrique»  EIIq est  d'un  vert  foncé,  et 
a  un  goût  ttès-fort.  On  la  mange  en  grande 

•  ..  «quantité.  *,'•' 

'  KRAAL.  s.  m..G'est  ainsi  qu'pn^appelle.uo 
village  chez  les  Hotten tilts. 

KUAKR.  s.  f.  T.  de  pèche.  Sorte  d'ancre 
ou  de  râblière  dont  se  servent  les  Norvyégiens 
à  la  pêche  du  saumon. 

KBAKEN.  s.  m.    T.  d'hist.  nat.   Animal 


monatruMf  qu'on' dit.  hMùtt  le* '«eni^  da 
Nord  ^  sur  lequel  on  a  déhiiiu'  uaa  rnullîtnde 
de  fables.  OnitHt)  ea4re  auirei»^  quUi  a  une 
demi-lieue  de  longé  On  n«  croit  pas  que  cet 

animal eataie.t  .>  .     ,^v 

K  H  AMER.  0vaà»T.  de  botan.  Arbrisseau  k 
feuilles  alternes,  lancéolées  ;  à  li4*uis  dt4po<- 
séet  %o  grappes  ternnnales,  totmiei  d'une 
bractée  et  de  deux  éo^iUts^  q^ii  furme^vo 
genre  dans  la  tétraiidrie  monogynie  ,  et  gnns 
la  famille  des  persounces.  Il  croit  dans  l'A- 
méiique  méridionittle.  Trois  autres  t*sp^ces 
lui  ont  é!é  juintes.  y 

KRASGIIENNINIKOFIE.  s.  f.  T.  de  hot. 
Q^nie  déplantes  établi  dans  la  dioécie  télran- 
diie.  ,       ,     ;  - 

K  REhf  LIN.  s.  m.  Nom  du  palais  impérial 
à  Moscou. 

KRIGIE.  s.  f.  T.  de  hotan.  Genre  de  plan- 
tes établi  pour  placer  l'hyoséride  de  Virginie;. 

KROiLBRlfi.  s.  f.  T.  dt  ^otan.  Genre  do 
plautes  établi  pour  placer  le  lotier  conir'sti- 
blu.  Ce  genre  diffère  det  loti  ers  par  so^i  fruit 

3ui  est  une  goni)s«!tpfiit€.f  gibbeuse,  profon- 
ément  silloniMîe'^sur  la  sutun^  inférieure.  Il 
iv'a  pa^  été  adopté  par  les  botapistes. 

KROS.  s.  m.  Vctoiâiool,desHottentot8  en 
forme  de  manteau,  et  orfutiiairement  depeau 
de  mouton,  dont  Ig^iaerse  porte  en  dedaiA 
peh(*ant  l'hûver  et  éri  dehors  pendant  l'été. 

KRl)UFPE  ou  GREIN  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Sorte  de  faille  dei  mines  de  houille,  pro- 
duite par  un  seul  caillou *d'un  ou  deux  pieds, 
et  quelquefois  de  deux  toisxfs  de  longueur, 
qui  se  trouve  au  milieu  de  la  couche  de  houil- 
le, et  la  traverse  tout-a  fait,  ouïe  plus  souvent 
la  comprime,  jusqu'à  ja  réduTre  à  une  senlb 
veinule  très-minre.  Ordinairement  ce  caillou 
s'élève  du  mur  contre  le  toit. 

•  -     *  •  - 

KTHÉINA.  s.  f.  T.  de  botan  Plante  des 
dést^rts  de  l'Arabie,  avec  laquelle  00  rem- 
place l'amadou,  après  l'avoir  battue  'et  se- 
chée.  On  ignore  le  genre  auquel  elle  se  lap- 
porte. 

KUARA.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné  ce 
nom  à  une  supeibe.  espèce  d'érythrine  qui 
croit  en  Abyssinie.  On  se  sert  de  ses  semen- 
ces comme  de  poids  poi^  peser-  les  matières 
d'or  et  les  diamans,  et  l'on  prétend  que  ^i^'est 
de  cet  usage  que  nous  vient  le  mot  de  ^arat. 

KUDDA-MULLA.  a.  m.  T.  de  botan.  Ar- 
brisseau  du  Malabar,,  qui^paraît  être  Ip  môipe 
que  le  sambac.       *         V'       ^ 

KUEMA.s.  f.  TÇ.  é?.  botan.  On  a  donné  ce 
nom  aux  agarics  à  surface  supérieure  feuil- 
letée. ^       * 

KUERELLE.  s.f.  T.d^bist.  nat.  On  donne 
ce  nom  dans  lès  mines  de  houille  d'Anzin , 
au  grès'schisteux  qui  accompagne  ce  eombùs- 
tible^.  ■'  ■•  ■       ..  .V     .  ''  ■  ^.V  ' 

KUHNIE.  s.  f:  t.  .de  bot.  Ge0  de  plan- 
tes de  la  syneénésieégale  et  de  liafan^ille  des 
cynarocëphales.  Il  rénfttrme  deux  espèces  de 
l'Amérique  septentrionale.  ' 

KUUNISTERA.  s.  f.  t.  de  botan.  Genre 
de  plantes  qui  rentre  dans  celui  que  l'on  a 
nommé  c/a /de. 

KUKAN.  s.  m.  On  appelle  ainsi  dans  lé 
royaume  de  Darfour  en  Afrique,  uiie  sorte 
d'onguent  que  l'on  fait  avec  les  graines  de  la 
pastèque  ou  me)oQ  d'eau.   •        * 

KULEN.  s.  m.  Nom  d'une  plante  légumi- 
neuse  du  Pérou,  qui  parait  être  une  espèce 
du  genre  datée* 

KUNTHI'E.  s.  f.  iT.dç  bot.  Gertre  de  plan- 
tes  établi  pour  placer  un  palmier  découvert 
dans  la  Nouvelle-Grenade.  Les  feuilles  de  ce 
palmier  sont  pinnées,  et.sa  spathe  est  poly- 
pbylle.  ,      ; 

KUPFER-NIGKEL.  s.  m.  Mots  attemands 


0é9Ç 


qui  signiiient  cuivre-nickel  ou  nickel-cuivreux^  i 


Komt|ocrki*  AMemaoda  déaoquMtw  mioowi 

3ui  codtieut  lu  «scàiti.  Coal  quf  cpittbînaU^it 
jfi  iHckol  ayeo  le  f«r,  lu  auuiVo/lo  cobalt, «I 
sur ^Ipiil  aveu  l'arsenio.  Il  se  forid  en  «n«  so(^ 
rie  où  IVin  aperçoit  quelques  grains  nié^iU* 
ques.  Le  kupfer  nickel  accuuipagtie  ordiMÂ* 
reiiioat  Us  lilonf  de  cobalt.  '  '  ^  -*  >  i 

KUPFKH-UEIGUEM.  s.m.T.d'hial.nalp 
DénpioiûHtiaii  triviale  qu'emploient  les  ii^ 
neurs  allemands  pour  désigner  des  grains  da 
pyrite  cuivieose  toaihant  en  décomposition, 
et  qui  bont  re\étus  d'une  couche  d'oxyde 
Tcrt  de  cuivre.  lU  donnent  à  la  pyrite  cui- 
vnuse  non  décomposée  le  nom  de  hupfer^^ 
kie$», 

KÙPIÎE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat,  On  a  donné 
ce  nom  à  un  T'issile  qui  a  le  crirps.  conique  , 
la  p;irtie  antérieure  grosse ,  la  poi»térieure 
fourchue  et  i'intéiieure  divisée  en  deux 
tuyaux.  • 

KUPMÉA.  V.  CtPHis. 

KURBATOS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau 
du  Sénégal  dont  plusieurs  voyageurs  parlent 
sans  le  décrire.  C'est  un  oiseau  pécheur  d'un 
plumage  varié,  à  trèd-long  bec  intérieure- 
ment dentelé,  se  balançant  avec  une  légèreté,' 
et  une  viies-e  étonnante,  près  de  la  ^urface 
de  l'eau,  pour  attraper  les  petits  poissons.  U 
est  du  nombre  des  oiseaux  qui  ont  Tioslinct 
de  mettre  leur  couvée  à  l'abri  des  siuges  et 
desstrpens,  en  suspendant  leur  nid  comme 
un  lustre,  au  bout  d'une  branche  flexible, 
hur  laquelle  ces  animaux  ne  bourraient  se  sou* 
tenir.  Ces  niJs  sont  de  terre  gâchée  a vi;c  de 
la  mousse  et  des  plumes,  et  ass^ez  solides 
pour  s'entie-choquer  sans  Incoiivénieut  les 
uns  les  autres,  qiiaod  le  verk  les  agite. 

KURim  s.  t.  T.  d'hist.  n^.  Poisjon  de  la 
mer  des  Ir^des  qui  fait  partie  du  genre. scp- 
lopsi:!. 

iKURSAWSKA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Les 
neurs  de  la  mine  de  plomb  de  Taruowitx 
en  SiléVie  ,  donnent  ce  nom.  A  une  couche  ar- 
gileuse ou  de  terre  bleuâtre  qui  recouvre  la 
'  couche  de  plomoé  Cette  terre  est  spongieuse; 
elle  absorbe  toute  l'eau  du  terrain ,  la  retient 
à  peu  près  comme  une  éponge  ,  la  verse  do 
proche  en  proche  dans  les  nombreuses  exca- 
vations souterraines  de  la  contrée,  et  force 
ainsi  d'abandr>nner  lestravaux.- 

KURTGHIS.  s.  m.  pi.  Corps  de  cavalerio 
persane,  composé  de   l'ancifune  noblesse. 

KUSSlR.s.  m.  Instrument  des  Turcs, coùi- 
posé  de  cinq  cordes  tendues  sur  une  peau  qui 
eouvie  une  assiette  de  bois.     ' 

KUZURI.  s.  m.  Alphabet  des  Géorgiens 
dont  l'usage  est  borné  aux  livres  sacrés; 

KYNANCIE.  s.  f.  Du  grec  Aimoi  chien,  et 
agchô  je  suffoque.  T.  de  médec.  Esquihancie 
inflammatoire  qui  empêche  la  respiration,  et 
oblige  le  inalade  de  haleter  en  tiiant  la  lan- 
gue comme  les  chiens,  lia  Hé  suffoqué  par  une 
kynandt.  Il  est  mort  d'une  kynancie,  -.^■■ 

KYNODON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'animaux  dans  lequel  on  â  fait  ént,c)F?r  les  vi- 
pères proprement^  dites  et  les  crotalesw^ 

KYNÔHRHODON.  V.  CvNonHODoif. 

KYPHOSE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  de.  la  mer  du  Sud ,  établi  clans  la  di- 
vision des  thoraciques.  Il  a  pour  caractères, 
un  dos  très-élevé,  une  bossc^sur  la  nuque, 
des  écailles  semblables  k  celles  du  dos  sur  la 
totalité  ou  sur. une  grande  partie  des  opercu- 
les oui  ne  sont  pas  dentelés  ;  ce  genre,  voisin 
des  labres^  ne  rer^frrme  qu'une  seule  espèce, 
le  kyphose  dnuble-boxxe.   •' 

KYRIE  ÉLÉIâON.  s.  m.  Mots  purement 

Kecs ,  qui  indiquent  la  partie  de  la  messe  où 
»ii  implore  la  miséricorde  de  Dieu.  On  en 
était  au  kyrie  itéiion.  ^ 

KYRIELLE,  t.  tLitanté.  En  ce  sens  il  est 
depeu  d^ttige. 
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J^.  8«  m.  saitani  rappeHation  nouvelle ,  qui 
proocnce  te.  C'eilia  dousième  lettre^  el  la 
neaTièmeconHOnoe  de  notre  alphabet.  Le  <»on 
ph>pre  de  cette  lettre  esi  7e,  comme  dans 
Hvre,  loge^  lime,  toiiis\  laurier',  leçon.  L  ini- 
'  tialconserve  toujours  le  son  quilMi  est  propre, 

>  lapin,  larrànPku  milieu  d'un  mot  y  il  le  cod- 
',  lerve  «égaleiâcnt  lorsqu'il  est  entre  deux 
'  TOjelI^s,  comme  dans  filer,   voler,  fidèle  y 

grêle,  appeler»  On  le  fait  sentir  dans  le  corps 
des  mots 9  quelque,  quelqu'un^  quelquefois.  On 
le  prononce  dans'le  mot  îAy^i/'.  ■'^^'-  ■^•'^h/',,^ 
ti  final  se  prononce  ordinairement  comme 
é^nw  profil,  iuhiU,  puéril ,  moral  ^  elc.  On  ne 
•.  doit  «cep ter  que  tarit,  eliarl'l\  coutil ,  /^mV, 
fournil  ^  fuêit  j  outil ,  gril,  nombril,  persijl,  et 
gentil  dtknt  \à  s'ignific^atian  de  joli  ;  toutefois 
si  cet  adjectif  e^t  suivi  d^ope  voyelle,  la  lettre 

>  Il  prtnd.le  son  rot^illé^  g€9Aileéfamt ,  gentil* 
;  homme.  Au  pluri^,  il  ^iiit  m^et  jlans  gentils^ 

hommee,  el  dans  le  mot  fils.       «    .   v.   >  «.;>  ». 

On  le  distingue  aussi  en  L  mounté.  Vùun 

^    epréientôos  rarticulattoh   mouillée  dont  il 

'■  s*agit ,  1*.  par  la  seule  lettre  L,  quand  elle  est 

finale  et  précédi^  d'un  i  soit  prononce ,  soit 

muet  ^véfUihatyÊmsiûn  babil,  rÛ ^ mil  ^.êorte'  dp, 

*  graine;  ^f  n/iV  »*  païen  ;  périt  ^  bail,  vermeil, 

-  €èueil\  fenouU^  sfe.  Il  fi^ut  en  excepter  /iV, 

Nil ,  mil,  adjectif  nopiérique,  et  les  adjectifs 

en  it,  comme  vil ,  civil ,  *  eie. ,  oti  la  Uttre  L 

gattle  sa  prononciation  naturelle* 


On  dii  aussi,  allé  là,  à  des  troupes  qui  mar- 
ohent,  bour  leur  ordonner  de  s'arr£ter.^ 

Aile  là  se  dit  encore  familièrement  à  quel* 
qu*un  dent  on  veut  suspendre  la  marche  ou 
interrompre  le  discours.       .  ;        .  (_■ 

Là  ,  se  niet  nouvent  au  comntèncement  du 

V        '    -  ms 

membre  d*urié  péiiode ,  ct-^e  se  dit  que  |)our 
marquer  la  difiTérence  des  lieux,  sans  aucun 
rapport  au  plus  ou  au  moins  de  distance.  Le 
peintre  aidait  rasspnbtè  dans  unimême  tableau 
plusieurs  différens  objets;  là  une  troupe  de  bae- 
chantes ,  ici  une  troupe  déjeunes  gens  ;  là  un  sa- 
crifice, ici  une  dispute  do  fikihsophe^.^f^  f  J 

Quelquefois  ii'^  stfjiiet  après  ('adverbe  çà, 
commç  dans  cette  phrase  ,^f<i  al -lé;  et  alors 
ces^déux  ad  verbes  de  '  lien  "joioia  ensemhle, 
signifient  dispersion  et  oonfusioi^*  Ti^us  ses 
meubles  etai^t  jetés  çà  et  la.  Toutéfles  troupe 
étaient  dispersées  çà  et  là.  Courir  çà\étJAi     ' 

Il  se  joint  aussi  a^ec  ouelques  autres  âdver<^ 
be$  de  lieu  qu'il  précède  toujours.  Là  haut. 
Là  bas.  Là  dessus.  Là  auprès.  LàccMre^ 

lise  met  aussi  |i  Jasuite^dçs  prondms  dé^^ 


T<C. 


a*.  Oo  représente  rarticulation  mouilUe 


»  chguille,  pillage,  cotillon ,  pointilleux^  rfc.  Il 

•  faut  excepter  Gilles,  mille,  ville  et  tous  les 
»  ibots commençant  par  c//^  cbmme Jllêgitime, 

illuminé  y  illusion ,  illustre,  etc.  ,  *  -  a. 

3*.  On  représente  la  même  articulalion  par 

-  ill,  de  manière  que  Vi  est  réputé  muet  lors- 

>  que  la  vojtM^  prononcée  avant  rarticulation 

f  àt  aqtre  que  $  ou  u  ^  comme  dans  peilUue^ 

0^,  feuiUé,  rouille,  etc.   ^  "    ^^?  , 

^*^-  4^*:  Enfin,  on  emploie  quelquefois  TA,  ^cmr 

fa  même  articulation,  comme  dàneMUhaud, 
.y  -vllia,|de  France» v*5^lv;»;  i;*-  ,fr,iri  ■,-^^m^'i'*-A  ■    ■'• 

.    LA.  article  dfs  nomrféminins»  V*  La.  '    ! 

i •'  LA.  pronom  relatif.  V.  La/^^^  i^^^ -  î       î 

^  LL  adr.  On  le  distingua  de  ta  article  ,  par 

•  f  accent  grave  qui  est  sor  Va.  User!  à  désigner 
^  que  la  chose  dont  on  pvrié  ent  éloignée,  comme 
)W  désigne  qu'elle  est  prache.  En  ee  temps-ei, 
«  M  m  temps- U.  En  ce  lieu-ci,  en  ce  liêu4à.  Allez- 

j"  vous  en  là,  je  vous  attcndmi  ioi.  Demeura  là , 
^oi  n'm^^rœliez  pas  d^ki.  Alhs^  pa^là.     v*  .  <h. 

A  ia  gaerna,  eeas  ^i  aont  eti  faction' de^* 
A  mandant  à  ceax  qai  les  approchent,  f  arti»  là  f 

TOME  II.  ; 


/ 


moostratifs  et  dea  noms,  poiir  désigner  les 
objets  d'un#^  manière  plus  partlcmière*  Ceci  j 
cela,   celui-ci ,  celle-là.  Cet  homme-là.  Jçne 

connais  pas  CCS  gens  0.  ..aV-:  u-  ^  :....* 
Quelouefois  là  n'est  employé  oue  par  une 

espèce  de  jredôndahce,  et  pour  donner  plus 

d'énergie  au  discours*  (Test  (à  une  belte  fiction. 

Que  dites-vous  fàf  Qù'avek'Vpu^  fait  làt  Koum 

avezfait^là  ui^  belle  affaire. ['■  ^\ :"^  'i 


par  //  dans  le  mot  Sulli,  et  /dans  ceux  où  il  y  ;      On  dit  fijgorém(^nt,  et  pôt^iaardaéi^Ji  né^ 
a  avant  //  ut\  i  prononcé ,  comm«  danr  fille,   ^  cèsf»ité  iodispensahle  de  laiicje  une  chose^  qu'î/ 


en  fku^paêeer  par  ti,  pour  dir^  ^'on  ne  peut 
faire  autrement,  f^ousavex  beau  dire  et  beau 
faire.  Vous  en  passerez  par  là.  On.  dit  è  peu  près 
dans  la  même  wene  ^  iLén  faudra  veniir  là. 

On  dit  proverbialement  dat>i  le  style  bnii- 
lier  i  i7  faut  passer  par  là  ou  par  la  fenêtre, 
pour  dire ,  cWt  une  nécessité^  c'est  ,1e  aaul 
parti  oui  reste  à  pveodre,  i^  •♦       *' *  -^^   '-'^''  *" 

On  ait  figurément ,  s*en  tenir  là,  poue.dir«; 
s'arrêter  à  ce  qui  a  été  proposé ,  paréequ'-bn 
ne  peot  trouer  mieux.  C'est  le  meilleur  expé* 
dicnt  qu*otâpuisse  trouve/r  en  cette  affaire^  *^  f^^} 
s^cn  tenir  là.  '•^'^*""*'^H  ^f;^-*^  »■'*■  "''^  ■''•*■'•  *''  ">^i'fi■lf>^'^l  amA?.  i 
^  On  dit  aussi  figurément ,  in  demeurer  là', 
pour  dire  ,  Èm  parle/  plus  d'une  ohoaa  qu'on 
croit  avoir  été  assex  agitée.  C^esi  aseaa  parler 
de  cette  matière,  demeurons-en  là.  La  même 
chose  se  dit  qnand  on  veut  faire  finir  nn^di^- 
cours  dont  k  snite  pourrait  étire  flalMiMe|^  Lf 
gffêee  demeuranê'en  air  Jh-Mana  AL^  ^^^  '  -    *\  » 

.^là,  aa  di^poinr^  àe  tm  Uta-|hf  daca 
point-là.  Dé  làéfa  n^êaguè,  il  y  a  ^âi  ^l| 
toiHf.  Delà  ^u mmr^  Uya  é$um ^9im%   >      i 

,      .>       .    V  .   •  ■*■•    ■  .    ..  ;  ■  *"•  ■** 


% 


^    On  dit,  deçà  et  delà,  pour  dire ,  de  côté  et    ' 

d'sL^Xve.îlvadeçàetdelàpourcherch^fortune.  , 
//  a  cherché  deçà  et  delà.  Elle  est  à  cheval,  jambe 
deçà ,  jambe  delà.  ^ 

Do  là ,  signifie  aussî^,  de  cette  cause-là,  de' 
ce  sujet-là,  De  là  sont  venues  les  guerres  civiles. 
Que  voulex-ious  inférer  de  là? :      }  r 

Delà.  Préposition.  Pinà  outre,  de  l'autre 
côté.  Delà^tà  riviéée*  Delà  les  monts.  Delà  la 
m«K  Delà  Veau.      %  .  ^     v;^ 

Encesensilse  joint  avec  les  particoles  an,      "  . 
do  et  par.^  Au-delà  des  mers.  Au-delà  du  lihâne. 
//^r^  <fclà  les  fiiionts.  C'est  dix  lieues  parntclà 

On  dl^^Ttpiitjèmënf^aû^eiàdté  mes  espérmc^^  .- 
au-delà  de  ^imagination,  au-delà  de  ce  que  je 
croyais  f  pour  dire,  beaucoup  plus  qu'on  ne 
se  peut  imaginer,  beaucoup -plus  que  je  ne 
croyais ,  que  je  n'espérais. 

Au-delà  et  par-delà  se  diselot  aussj  absolu* 
mcdl ,  pour  dire ,  encore  plus, ^encore  davan- 
tagie.^  Je  lui  ai  donné  tout  ce  que  je  lui  de^isf^         ^ 
et  au-delà.  Il  m'a  traité  aussi  bien  que  je  le  pou--.       ■ 
vais  désirer,  et  au-^là.  Jp  Cai  satisfait  et  par- 

En-dctà.  Façon  de  parler  qui  signifie ,  plus 
loin.  C'est  plus  en-delà.  Mettez-vous  un  peu  en- 
delàJf-'  •    ■•  :■:  :y--^-  :■.»■•  ••>.'^.  •• 

On  dit  ^  jusque-là,  pour  dirç , api^qti'à  ce 
ténips,  jusqu'à  ee  lien,  jusqu'à  ce  point,  jus- 
qu'au point  de.  V.  Ici*  ■■^.*  ^  , 
'  La  la.  Façon  de  parler  faninièe^ ,  dont  on 
se  sert  par  menace  :  Ln  ta,  nous  nous  retrou- 
verohs.  Qn  s'en  sert  par  réprimande  :  La  la , 
tôufbeaà;  ejt  par  forme  de  consolation  et  d'a- 
doucissement :  La  la,  rassurez-vous ,  il  n'y  a 
rien  à  craindre.  >  ^  *  a>  /j^. 
I  On  dit  aussi  à  peu  près  dans  le  même  moïs^ 
IsLseui.  Là  y  en  voilà  auexê  '        '       •   •   ^ '• 

iQuelquefois  là  n'est  employé  que  par  unrt 

t  espèce  da  redondance ,  et  pour  donner  plus 

dfc  force  et  d'énergieran  discours.  C'est  là  une 

bjlle  action.  Que  difes-vçus  là Iklçifs  Ul   pa 

prend  point  Ic^^t/  *"  -"' 

Autrefois  oi^Bai t  là  ou,  pour  dire^  oM  lieu      f 
que;  on  ne  le  dit  plus  aujonra'buK-n'0^^di||Jt 
àuiTsi  là^olny  pour  dire^  dans  cet  ebdroit*  \:*est  * 
une  expression /tau tiva*  On  dit  c'csf  là  guej^ 
demeure,  t$  non ,  c'est  là  oiija^esneure.  —  On 
disait  uussi  là  oà  dans  le  sena  de  lorsque.  En  k 
ùiit  de  mats  famatopô  n*a  Itea  ^^Jà  ok  l'usaga  K 
Tautoris».:  (BeauMe.)  Oja  ne  le  çït  plus«  /^ 

La  f.A.  adv.  Répanaa  que  l'on  fait  à  certaines 
queaiionsyiat  qni  signifie  médiocriament»  f^ou^      : 
a-<-îi  fuit  bonne  chiro7  La  te.  Estnifort  sav^t 
La  la*,  .■      .  -  '   .w^tx?'  <  >;•(.'• 
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îibuv*  lU'ment  ;«u  jMtaUMnlVîii.iir  de  qinîl((«i( 
flruiH,  lnr^qn*il  Mt  lelrcc  it,  ri  preud  l;i  t*M't\ 
d'ttiie  le* V nu.  Ce   sont  sur  loul  le»  oVcbidti 


LA.  «.  m-  La  i»îxliîUic*iolè*cîfci  go^mmcdl 
fQUAÎqiits 

LAB  n^  LAUBB.  f.  m-  Nooim  dtflBirlaîns 
uiicaut  d^  mil  coiiiius  t-ii  Siiidtf. 

LA-BAIMUAIM.-».  w.  T.  d<î  Imi.  A»l>iH- 
leiiu  diî   aCooiiiiicliinc,*  *'  '•'»  blamlieë  il 

V    L/.B\I^J!N.  I».  m.  T.  d  IiksI.  nat.  Coquille 

dû  genre  <<f»i*  roilierH,  ^^   ,  ^  . 

L/ibAhOM.^.^.  M%  piremml  UiVn  qui 

•iKiiiâait^  dumi  IV'i^i^»  rtu^eigiie,  Iv-lii?- 

cmpi^n  urs  rciiiidin».  (ïn  ilô^iuiie  j>ailirutî#în?- 
uinit  en  filiuvâi"*  jjar  ce  mot,   V'-i  ttendai^H 

Iiorfonl  lin*'  iioix  a\<c  le  mono)?* anime  «te 
l.-C.  que  r«  m|M  reuT  Cunslaiitin  y  avait  IhU 
meitieiau  lieu  d  yneai^le  j  eiulc  qu  bro^ec 
qu'on  y  voyûl  aiipar.ivant. 

LABA  1 IK.  >.  r.  T.  de  bnl.  C**nre  drplan- 
te»  de  la  tehaudiie  nH>uogynie  et^Je  la  la- 
^  mille  dt;aèbê:iae<'ej4.  11  reiih-nne  deux  aibrt  8 
k  feuille»  i»ppt»bée»,  «  |  or'Ui.aiiem-m  aceu- 
'mulèinà  Ti  xin  mité  des  lamc  aux  ;  lun  «  qui 
a  «ervià  r«lal)li-seiriPnl  du  geiue  »  ne  trouve  à 
Cuba  ,  el  a  l«  »  re«iille.H  vrlu  8  ^-l  les  Oiui-»  Ken. 
Ml<?(i;  l'autre  ne  trouve  ii  Cayenne,  et  a  Ic^ 
Tt^UilIeH  ^dabre«  el  1*^  lUiiië  pé  loMmlefîM, 

'  LABAZl.  M.  m.  KHpèce  de  hulle^en  bran- 
chaKe8«  qu»«  ,  dans  qui  lquei*r^^ionA  du  ^or«l, 
le»  vttya^eulll  Hurpii»  p-ir   a  débat  le  un  eoii 
•tr^ûseut  >ur  le»  aibrt*if,  puur  êcbapi»«r  aux 
dêborib  ineun. 

LABBK.  V.  STfBconàiat. 

UAliOiECISMfi.  8.  m.  T.  depramm.  jpfrec. 

que.  Vice  du  dihCiMir-  qui  cui.\8i>»ieen  fduAÎeui^ 

moU  de>uile  qui  commeucent  parlât  tire  L. 

^^-i>ll  le  dil,  par  extension,   d'un(v80rlt  de 

pîâ8>evetneut  dauH  la  prouuueialien  qui,dit« 

iyv\\  uVî'ail   pan  dê^aj;iéabli»  Jau8  la  bopelie 

îdyAb  ituade  et  de  Deuiostliène-*. 

^LABDANUM.  ».  iwu   ï.  d'blsl.  nat.   Sub- 

f;lani'e  aroiuatique  nvictej'^e  qui  dceoul^  de 

piii^i^'urs  cistes,  principaleuital  dy  celui  de 

Crête.  V.  tiADA.-stii. 

LABKLLE.   s.   f.  T-  de  bot.   Nom  downê 

Cl* 

uie 
e» 
qui  en  oftVent  d»  »  exemplfs. 

LAIIÉON.  H. m.  T.  d'Iiist.  nat,  S.uM-c«*nre 
de  piiisMtf^s  t  tatill  parmi  le^  eypiins.  il  dif- 
fère d*^»  carpes  par/l'ah^Mice  u'épirie»  et  de 
LaibiltoDS  ,  et  par  dr»  lèvn»  très  cliarnue». 

LABKH.  .'».  m.ï.  de  ma  ine.  On  appelle 
Hiti»!  sur  les  cotes  de  rAr^iorîqnc  ,  une  j»Oite 
de  crique  ou  ankiC  qui  est  un  beu  de  retâcbe 
pnur  les  bateaux  de  péclie  et  les  cuibatie»»  qui 
pcuveitt  é*»1iouer. 

LAREjLTR  ».  m.  Du  htîn  //lior.  Travail 
corporrl/lon«ï^  péuîbfeet  »i»ivi.  Il  ctMUiiirnee 
à  vieillir;  cependant  ou  Tieniploîe  tneore 
queiqûefoi»  ^vec  VrneVgie,  et  darfn  de»  ucca- 
aiuna  où  se»  svnonymes  ne  feraient  pa»  te 
mi^me  eflet.  îci  L  fruil  dn  labeur  passé  souiiehi 
fabonriancc  prcscn^c;  cl  le  fmll  du  labeur 
•prèètni  ikfinH^c   FabonUanco  û  c€nir.    (Ï.-J. 

*()/i  »>it  t\W.  des  fef^fcs  ârnit  êi(i  ta b étir,  po^rr 
'dlr*e  tftiVUc^Hoittfilt^ritineet,  ènftW^fni  »fqaVb 
le»  ne  8oat  pa»  en  friche.'V..  Ttfxvj:^.  ^ 

^Ijavéc^,  -i^h  Uerrtien  tfTn.jlrîm^rie,  '^  dît 

HlÙf^  c^vi^Mr^et^niddérikMe»  tst  tîré»  i  jfhièivl 

MiHlTf^.  If  ^iiffifprfué  kdullNtgc^e  tUk ,  t|ui 

v;|f  %K'  ^«é  TiAHiiHM  et  Mtfe»  mivragdi  do  peu 


I^AUlAI^vtS.  Adf  'f.#anat.  (^ai  i  T%p^  ^  d«nt  plu»  Ârlravatl  que  de  génio  Des  rcchijs 
port  aux  lèvre».  On  appelle  wuscle  labial,   \q     chcs  laborimscM.  .,'...' 

niurtcle  urbieu^aire  de»  lè%re»;  artcic.  labiale ^^  \  fcABOUlt.  ».  m.  Le  remuement  de  la  terre 
lu  brancbe  que  louinit  la  carotide  ex  terne  ini-  '  fait  avtC  un  iut'ruuunt  cpieb  O'^qu*'*  Donner 
luédiatfmeiU  au;de8»eu8  dti  mu8cle  dl^astri-  plusieurs  labours  à  une  (erre-  l.af'Our  prrfohdm 
qiie;  veines  labiales,  de»  veine»  que  l'onditftin-  .  Labour  su pnfiçitL  Quelques  dei^réa  de  friabilité 
gue  eu  NUj>éii(  ure»,  moyennes  et  iuréiieure»,  j  de  nh  ins  donnent  ce  ffu'un  a/y}clic  une  terré 
et  qui  boivvreut  toute»  dan»  la  ji^gulaire  foçtctjui  exige  une  plus  i*rantlc  (/uantitô  de  la» 
interne.  ^,  ,       ^     ,      ;  ^ 

LABIAL,  LE.  aJj.  T.  cle  jutî^pt.  Il  d^ 


Lours  et  di$  labours  plus  pénibles,  (Hayn.)  • — 
Une  terre  en  labaar,  est  celle  qid  a  éMfe  sulU- 
aamnienl  reinuée  pour  lec eyoir  la  ^eni*  nce. 
L4>h>i;b.. Outil  dont  l  »  pl«iu»bierM  tt  M*r« 
vent  pour  remuer  le  sable  (le  b  uruipide  a  ta- 
8au<i  exbiberia  somme  que  Ton  oUVede  |)ayer,  |  ble»,  après  l'avoir  arrosé.  Cet  outil  ebt  l'ait  à 
à  la  diiiereiice  des  olTre»  léellesqui  se  font  «i     peu  pn»  comme  une  bècLe. 


gi^«*  ce  qui  se  dit  de  boiiclie  »ruUim(  nt.  On 
9i\^p^\Wplfrts  labiales,  c#Ueii^quKne'^u\^ latte» 
de  bouche,  ou  mi^me   p;ir  éciit.  mai» 


que 


^^Al!t^é^.^iél)wqQi  *»e^  à  >      %tMMicii^,  quttfe^it'^«o)fivifie.  ta MV^ra^ 


qirtî^irfrff^  •pn^r^r4ite  :  *Enyem  d'Intmrtài^^Dieu 


deiii  r»  dêcouvei  t». 

LABl ALK-  adj.  f.  T.  de  gramm.  Qui  ap- 
p'Rttient  ntrt  livres,  tl^ii  troi»  classes  ff'né- 
raies  d'ai  tieulation»  ,  comme  il  y  a  dans  Tor- 
g;»ne  ttoin  ]>ariie8  mobiles  dont  le  mouve* 
uieut  pio  ui«,*  l'explo^sion  ^u  iion  ;  >avoir,  le» 
labiales,  b*s  linguales  v\  le^  gutturale^.  On  ap^ 
prlle  artieulitliohs.MnUlcs,  celles  qui  sout  pr*»- 
duitis  par  le^  divers  mouvemens  de»  lèvies  ; 
et  eonsomus  lahialos  ^  les  lettres  qui  rç*pré>en« 
tent  tes  artieiilation». /^/frrw /d6<Vi/ef. 

LABI  ATI  FLORE,  adj.  F.  T.  de  bdt.  Il  >c 
dit  des  Heur»  composée»  dont  le»  ileuron» 
^ont  h  deux  levrc». 

LABl  A  1  ION.  ».  f.  T.  de  bol.  État  d'une 
(li'Ur  labiée.  Il  e»t  peu  usité. 

.  L  AVIDE-  ».  f.  T.  d'Iiisl.  nat.  On  a  nommé 
ainsi  un  genre  d'in»ecres  de  1  ordre  de»  by- 
mênoptéreA  t  de  la  famille  de»  bétérckgyne» , 
trè^'votsin^dû  genre  dorylc  :  ce»  insecte»  ta 
trouvent  à  Cayennc» 

L\BUH>l>H£Sau  POKFICULES  ».  m. 
pl.  T.  «l'Iiist.  nat.  P«niilb;  duiaecte»,  de  l'or- 
dre des  ortliMptèroa^-etiqui  tie  couiprcad  que 
le  genre  for  fit  nie.      . 

LA^BIÉ  ,  EE.  adj.  T.*r  botan.  Il  se  dîtde» 
fleurs  dont  ie  limbe  est  oumnie  partagé  en 
deux  lèvre».  Fleur  labiée. 

LABrÈFS.^.  f.pl.  T.  de  bot  Famille  de 
plantes  qui  ont  une  lacine  presque  tQ^jour» 
fibieuse  ,  ran*nient^ttrbéreuse. 

I  ABILK.  adj.  des  deux  genres.  IL  n'est 
Usité  que  dans  ceUe']ihra8e  ,  mémoire  labilc, 
qiii  se  dit  quelquefois  d'une  mémoire. peu 
beunuse,  peu  fidèle,  i^t  qui  manque  sou- 
vent au  besoin,  lia  la  mémoire 'fort  fei bile. 

LABORATOIRE,  s.  m.  Du  latin  laborare 
tyavaUler.  Lieh  clos  et  ciuverf.,  saile,  pièce 
dit  maison,  boutique*,  qui  renferme  tous  le» 
ustensiles  cblmiquev«  qui  «ont  cuaipris  sôu» 
les  noms  de  fourncf^ux^  vaf»»eaux>  iastru^ 
mens ,  c^t  daifi»  lequel  sVxëcnteUt  cutnmodé- 
ment  les  opérations  chioiique»/  ^ 

LABOlilEUSEMEWT.  ad«.  Avec  beau- 
coup de  peine^^t  de  travail*  Upassa  sa  viefvrt 
tristement  et  fort  iikboruusciuenU 

LABOKi EU& ,  BU«S.  «dp.  ^ui  aime  et 
qui ><iu4ieut  le  trar1iaÂL«/.«dP#frrrier4  ^léparnrmit 
imOorioniv  se  faisitieHl  '  mH^hnUtude  tL  (a '^fai- 
néantise. {Comiïlï.)» Otrt  -i^ÊfUarJtet  ran  homme, 
laborieitKJO  ,  e^ract  eteanerf^niéi  i(VoItj)  ^^  On 
'  «lit  auVsii  une  vie*  Imboriêum,  -urne,  jourmie  iàkfh 
rcw^sa^  pcHir  dii*e  «fi«  fiif^^  «msifoontée:  rem- 
^piïe   par  un  travail  saiaidu.    Le   charme  Mc$ 
doux  loixirs  eM  le  charme  d^une  vie  4mb^ieu9e. 
î(Jw4.  diotiss.)  Aftriê  mnejjt>étné€  Imhoricuse, 
iéfeommeil  me^^gnemuimHmaÊà.  (idara.) 


f4inm  ésà  otfiwotj  dememt^nêe^.Uùari^aseé..^ 
^nmïï.y^IM  nfceuéhrmemA kfieneim^ 

tt  de  Iravaili  Jbm»féàcemm nmHtmi wei^Jiiwdifue*' 
yfifU  Imptme^wMêwe^ét  Lhlm^^M  eêlle4u^mnm4 
,^M^M/iphteUbmmm^i^4km)i' 


LABOLi  RABLE,  adj.  des  (îrux  genres.  Qui 
peut  (tre  labouié.  il  se  dit  d«*  toute  teira 
propre  à  rapporter  des  grains.  Des  ttrr^  la* 
bourable$.  %  ■ 

LABOURAGE,  s.  m.  L'action  de  Ia?)ourer 
les  terres.  Le  labouiage  est  la  pi*  niière  et 
l'rincipale  opération  de  ragrienlluie. 

LiinotRiCR.  L/i]iit  do  cùltiier  le^  teires.  Lee 
travaux  du  l^^ourage.  Les  instru mens  du  la^ 
bourage.  S'appliquer  au  labourage. 

Ou  dit ,  le  labourage  et  dèthargeagc^  des  vins, 
cidres  et  autres  liqueurs,  pourdiie,  la  soiiie 
de  C4*s  liqueur»  burs  de»  batt  aux  qui  le»  ont 
amené»  aux  p<»ft»  de  Faris. —  Labourage  et 
j  dit  auHttj,  en  ternie»  de  rivière,  (le"*  <ieu|L  p^ar* 
tie»  d'un  tiain  dao»  toute  »a  longueur,  et  ||^il 
pb>uge  le  plu»  dans  Teau.  «—  11  se  dit  «iiasi 
du  travail  que  font  les  maître»  d'un  pctot , 
b»r»qu'i[»  descendent  ou  lemonteiU  uq  ba« 
teau. 

LABOUllER.  ¥.  a.  Remuer  la  tttrre  avec 
ia  cl. an ue,  ou  là  béclM*,  ou  la  boue  ,  etc.  On 
laboure  les  champs  avec  la  chanue^  les  jardins 
avec  la  ùéehe,  les  vignes  nvec^a  houe*  Labourer 
la  terre.  lAibouwr  arec  des  bœufs ,  aiee  de^  ché^ 
rauM.  Labourer  «^  deux  dkorrucsg  à  trois  clèar- 
nies. 

11  se\dit  de  quelque»  animaux  et  de»  cho- 

a  es  qui  ibot  ^  peu  près  sur  la  superlieic  de  la 

terre  le  rpètne  eflV     que  la   cbatrue,  laiiié-: 

fbe,   etc.    Lrs  taupes  ont   laboueé  ivui  msfn 

jardin.  Les  cvclwns  ont  labouré  tout  ce  pré. 

LABOL'RK^a.  .Terme  d'»nt  on  se  sert  a  la  raer 
pour  dire  que  l'ancre  <m  ne'prend  pas  ciu  ne 
tient  pas  bien  dans  le  fond,  de  »iMte  que  le 
vais^ceau  retitraine.  «—On  dit  (ius«i  (\i\'ûn  V4âts* 
seau  laboure^  lorsqu'il  passe  5rur  un  fond  mon 
et  vaut  nx  où  il  n'y  pa»  assez  d'eau,  et  dan» 
lequel  la  quille  entre  légèrement,  oan»  ce*. 
pendaniVar.  «Her. 

LAHocBBa.  T.  d'srt  miiitairie  qui  se  dit  du 

sillon  que  trace  il  terre  un  «boulet  de  eauon 

birsquM  r»t  tombé  sur  la  lin  de  sa  portée.  — - 

On  dit  que  le  can  m  Liltoure  tm.  rempart  lors- 

que^plusteurs  bal teriei  obliques  >ont  «Urigtie» 

vr^uu  même  poiiiL,  comme  centre  de  leur 

action    com muni*. -^  Ali ^oi/r^r,    se  dit  auasi 

de  l'action  de  la  bisaibe  qui  remi«î  lo». terra». 

^    Kii' termes  de  plo^biera,  /«^(u/irr,  ae  dit  de 

4'actitKi'4ie  mouillv^r,  remuer  et  disposer  aycc 

«isn  bàtoa,  le  saole  contenu  dans  leicbâsais 

autour  du  tnou  te. -—En  icrraes  deouiaieiee, 

labourer  les  vins,  o'est'Ios  dérhargcr  de?»  I>a- 

•  t^aux  sur  lesquels^ila  ont  été  ibar^és,  et  les 

^mettrtrâ  terre. 

Laboomi^,  àw.  part.  Champ  laboure.  Tifrms 
laboarùesm 

LABOUREUR,  a*  m.  Celui  qui  Ubimne  ou 

«i|ui  iâitmiétter  de  labouier  la'te.rre.  Bon  la» 

é&Urettr.  Pauvre  iehenremr.  Ilieii0  Jahmurem\ 

Xî^gricHHure  pemriêkhimsee^pnfe^.rarecj^ue  4e 

tgmsvrr^fmeeki  a  pomr  ies  lakmremrstes^é garés 

'^a  mériieni  ses  ei4eye%is  uiUts.  (Bariliv^)»A'#n 

féweée:mfmmteeHiMiit4kkLekasse.p  msUsiet^rs 

sur  des  terres  incaiHs ,  rf»»r  ne  pas  éckrmiec^s 

aeepésmneêe  êhs  kdm$rem.  ;(idam#) 

4i«a^  ^UmbÊf^p^mfç^lhèMs/tJ^^botn;eHr,^^h^ton 
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M  LAC 

io0t  iU  K«  ti^nVeiil  pour  Ub#iin!r  Itur  irablté  |  MBTRMfT^I^U'R.afH^  rr»  m.T.d^anut. 
LAUiiAX.  i,  «1.  ï.  à%Ut.  Ml.  GeiiKsde  j  (MafptHr  nrrf^iabyrint^tlque,  \*i  nrrT  aiuK- 
lÎHhOnH   qui  m  ra|>|»rucb«ot  bf^iucoup   dca  '  tif,  pai^**"  quM  «d  ffistribue  duDif  l«:ii,  cavités 

du  ftfbyijiithe  de  ronille. 

LAC.  s.  m.  Grand  am»«  ,  g'-andt;  élrndiie 
Team  ,  qui  ii*a  d'iafiue  que  pai  ug^  ru  itrr  ou 


\M 


l( 


r  ' 


d  eauf  ,  qui  n'a  d'iffiue  que  p 
par  quelques  canaux  »oultîrrai»'».  Vn  grand 
lac.  It  m)rl  une  rivière  Je  ce  lac.  Le  lac  de  Ge- 
nève, te  lac  de  Constance ,  etc. 

LACATA6ll^..a.  f.  T.  d<;  bot.  Kxrdlfnie 
varicté  de  bau^m*  que  Tua  cultive  aux  l'Uilî|)- 
pincif, 

t  ACCA.  f.  r.  T.  dliîal.  nai.  On  a  donné  ce 
nôin  i-uQ  êuc  réainrut  q»ii  nay}^  virfvi  dis 
l'Inde,  vi  qii'onemplojalton^K^'dçrîiu;  apiè* 
l'aviiir  lait  libiioudre  dan»  la  lait  ou  le  miel 
C'cctt  noire  goiuiDe  lacque* 

LACÉ.  a.  nv.  On  appelle  /«x/»*e  ci  Uict,y^n 
hutre  orné  d'entielac«  de  peûu  giaiua  de 
vern*. 

LACER.  ¥•  a.  Serrer  ou  riMeravcc  un 
lacet.  On  tare  un  corps  en  paKHuiit  nu  la«  rt 
dans  dvs  Ofiilt-tji  piTcé*  Hiir  Ich  bords  à  droite 
et  à  gaiicbe.  -^  Oh  lan/lce  une  voile  vu  la  *«;ii^iv 
$ant  avec  un  quarantfnier  qui  (mm^c  d;in8  leA 
eiii  du   pied  et  qui  s'attavbr  à   la  veigur^ 

de  fnUA  tcuii)'^  •   rt  iiu'il 


ï, 


poiHhOnn 

loaiei*  U«'(»  XtM  uu  q^JMlrc  espèces  qui  le 
couip'>'*«tt^«  vU'f^Ml  dioa  iei  uicradu  Kamta- 
cbaua.  -     " 

LAI^ni?*  M.  m.  T.  d'biat.nat.Geor«de  poia- 

ionii  ilit  (a  division  des  thoraciquet*,  diont  le 

cskiàcivr^-  consii«le  à  avnir  la  lâ'vrt*  suf*éfie.ure 

^ciieH»ibie,  p<'iot  de  diata  incisives  DÎmolai- 

res;  les  opercule)»  d«!»hj'afichîea  deauén  du  pi- 

Juans  et   de  deotelurissy  qoe  seule  aagt*oir«- 
ursâb*. 

LAUKE.  a.  m.  T.  d'MsL  nal.  Nom  sous 
lequel  on  dé>i^ne  luiiinleoant  cette  paitiede 
la.  buticUe  des  itii»ec:tf  rt  que  Ton  appelait  au- 
paravant U  lèvre  supérieure. 

.  LAHHOÏDIC^V  a.  m.  pi.  T.  d'hîst.  nal/ 
Fauiilie  de  pi>rHSon!«  qui  rentra  dans  celle  que* 
l'on  -^  ap;»ek5t;  tùiopomcê.  *        - 

LAUHUSCA.  s.  r.  T.debolan.Felitefjgne 
qui  nnit  tn  Vir^ifiiet 

LAiiUii.MJM  s.  ni.  T.  de  bolan,  Aibre 
d*  H  aticit'H.H  que  l'on  tippbrte  à  noire  cylLne 
dtH  Atp«'M.  On  l'a  a«ts.>i  appel^Tau»  ébénier. 

LAUYUIMilE.  s.  m.  On  d(»nnf*  ee  nom  II 

de  f^and^  éiiilices  des  ancien?*  dont  il  étiiit 

diflîeil    de  Irouver l^is^oi».  /-d  labynnllie'a'É^ 

gyptC'  l'C  labyrintlhi  detUledcLemmos,  Lf-  tatty^ 

.rinihe  de  f\lc  de  Crète.  Le  'abyrinthc  d* Italie. 

LiicvMiNTiiK*  Bois  coupé  de  diverse!*  al léejf 

f)raiiqiê«*i» avec  tant  d'art  qu'on  pputs'y  égarer 
dcileiiieikt.  Grand  labyrinthe.  J  ai /ait  planter 
uueififiàitô  de  pcliis  arbres tl  un  labyrinthe  d*tiU 
l'on  ne  sortira  pa»  sans  te  fit d* Ariane.  (Sévij^.) 

Labvriatmk.  l'isuiénient.  Nous  naissons  au 
milita  d*au  labyinthcy  ait  w  il  le  détours  ne  sont 
irafés  (juo  pour  nous  conduire  à  l'erreur  :  s'il  y  a 
un  chemin  (jui^i^ùttcà  la  vérité,  il  ve  se  monfrj 
pas  d'abord.  Souvent  c'est  celui  rfui  paraît  me-- 
ritcr  le  ntoins^Motrc  roufiafice .  (  Condill.  )  Que 
si  y'  dtns  lu  recherche  d£i  lois  (codâtes ,  je    me 
vois  dt:ns  un  tàhyrinthe  obscur  :  plein  de  routes  ' 
et  dt  détours  ,  je  a  ois  que  je  tiens  le  bout  du  fil^  j 
ctrfue  je  puis  niurcticr*  {  NJ^ontiteq.  )  Un  laby-  \ 
riuihi' d*nfj aires.  '      '  * 

hABYHiKrui  ^  Dkdalb.  (  Syn.  )  Selon  Ua  v»- 
l»*ur  priijiilive.,  labyrinthe  désigne  le  dessin  de 
rouviagv;  dédit  le  màri\\ioA'\ïiàl}il^{i^  de  Tou-  j 
▼lier*  Labyrinthe  <^st  devenu  le  nom  propre 
des  constructions  »  des  plantât  ions  ,  des  lieux 
dont  Ifi^  tours  et  les  détours  >ont  si  multipties 
qu'on. s'y  rf^are,  et  qu'on  ne  sait  06  tiouver 
une  ittsue.  H  ne  dit  au  pn»pie  et  ao  (iguré.  Dé- 
dale ,  mim  détourné  <'t  applifjué  de  i\/uvrier 
à  l'ouvrage  ,ae  ►c  dit  guère  que  ii^urément 
de<  choses  inlinini^^nt  compliquées ,  et  q.'il 
est  difficilf»  de  concevoir  Oetteinrnt  et  de  ti- 
rer au  clair:  —  Dédale  est  un  mot  noble  ;  tahy- 
rinihe  rsl  de  tous  Ifcsstybs.  On  diia  é'^'ale- 
metit  le /^(6vrii)//fc  et  lei/<;^fo  delà  ehicanc:. 
Le  palais  de*U  justice  est  uq^  vaste  dédale  ,  et 
ses  ;^v:  nues  hont  quclqueioisd^e  toitueux  ta- 
byrinthos.  —  Au  lîguré ,  dédale  ne  devrait-  se 
prendre  qw'tn  bonne  part,  et  labyrinthe  en 
nianvaise  paît.  Une  aff;«ire  ohscpre  «t  difficile 
•  démêler^  est  un  labyrinthe  ;  ujg^  OMvrap|t^ 
Pb^^  de  suivantes  ^oaabinaisons  ,  est  un  M- 
^l^  pour  I  homme  qui  îi*a  pas  l'babîtude  de  [  il  faut  tâcher  sonjaoei^  couper  son  lacet. 

J^'^«^xion  et  dt*  fetude.  \      l\  ge  dit  aussi  d'un  lac»  aTcc  quoi  00  prend 

les  perdrix  ,  les  Kèvrcs,  tic.-  l^endre  un  lacet. 


orrqu  on  Cht  surpris  de  gios  tcuip'^  «  et  qu  11 
n'yapiint  de  |;arceit^  au  ri'.»  — //inr,  tu 
termes  de  vénerie,  «e  dit  d'un  rliien  qui  rou- 
vre une  (  bieni^e.  On  fuit  lacer  ses  lices  par  de 
bons  chiens. 

Lacé,  lia.  part. 

LACKKAllON.  a.f.T.de  pralique.  Pécbî- 
renient  de  quelque  éciit  ou  iaipriuMN  dvA')a^è 
nul,  recoonn  faux,  ou  snppiimc  c<tuinie  scan- 
daleux ,  ou  injurieux  ib  qil^lqne  p  i,\>oune.  Le 
juge  or'ionna  la  lucêration^decel  tt  rit.    * 

IMCÉREB.  ▼.  a,  T.  de  jtnispr.  Uécbîfer  en 
exécution  d'un  jugement.  Qu^md  en  deilaie 
nulles  deii  piècl^s  qui  sont  reconnu<>s  iau>ses  , 
ou  ordonne  qu'elles  sero ni  lacérées.  Quand  on 
supprime  w^  écrit  on  un  imprimé  2»candaleux, 
ou  injurieux  à  quilqùe  peciipunc,  on  ordoune 
qu*i7  sera  lacéré, 

Lagkbk  ,  kfc.   part., 

LACERET  ou  LASSERET.  s,  m.  Pi  tîie 
taiièie  dont  se  servent  les  ouvriers  en  boit. 

On  apprlle  taeeret  tournant .  celui  qui  tra- 
verse une  barre  ou  il  est  arrêté  p aj  une  cou- 
tie-rivure,  et  laisse  tinurner  toujours,  , 

LACERNE.  s.  f,  T.  d'antiqnite.  C  était  un 
habit  grOKSÎer  qui  ne  lîit  d'abord  en  unase  chez 
les  Romains  que  pour  la  campajjne.  On  s'en 
gf^rvit  dans  la  suite  à  la  ville  pour  se  {;arautir 

de  la  pluie. 

LACEliON.  V.  LAiTBfloif. 

LACEKTIENS.   à.  m.    pi.  T.  d'Iiist.  fiaf^' 
Famille  établie  dans  l*ordrc  de-»  sauriens. 

LACERTOÏDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  naf 
On  a  donné  ce  nom  à  un  grou;»e  d»^  reptiles 
qui  comprend  les  lézards  proprement  dits. 

LACET  8.  m.  Petit  cocdon  rond,  on  plat, 
de  Gi  011  d^  soie  ^  ferré  par  les-  deux  bouts  , 
qu»  seit  A  quelques  vétemen-i  de  l\  uiines  tt 
d'en  fans.  Lacet  dm  fiL  Ji^acei  de-  soèe.  Serrer  un 
lacet.  Passer  iiijt  lacet.  Son  corps  fa  serre  trcp  ,, 


L^«vt,„ii«.  T.  d'anat.  Il  se  dît  de  la  se- 
conde  oav,^.  de  t^oreillè  Interne  qui  est  crcu- 


fée  doos  r 


^>»  pivrreiM ,  et  quieit  ainsi  nom- 


mée  à  cause  de  dilTereo^  contours  qu'on  y 
observe,  ^  •' 

LAijVBiifTHx.  T.  dTilsi.  naf.  On  dofit>e  qnel 


Prendre  un  lièvre  mu  lacet. 

Lacbt  ,  eh  termes  de  boyaodiers  ,  est  une 

petite  corde  quliiept*  «ne  dievilleii  laquelle 

on  attache  nobout  de  boyau  qu  on  v*«t  re- 

:  liorftre-  —  En  termet  de  serruriers  y  c'est  une 

u\>n  appeHe  aussi  ri- 


QWfoiscenoin  ai,ii^o<]oiffes  Htt  genre c:|l]Can.  Kpetkc  brocke  de  fer  qi 

^•^!î^^^.^*^"'^^**^^^«'^«  ^  Lrnnée  ;  tahy-  '  l\ACeT.  s.  m.  T.  de  mar.  Bout  de  ligne  Ou 
rii#j*^^«,c//e  paj^^ric  du  cliéne;  hùyrintU  ^4e  fSrSatî  aVotr.  ^n^ploie  à  lacer  V  à  rtOir 
rocker,  u.»  e!i»^pigpen  fort  roîslo  dif  i.>by.  f  mti^,  bodnelfe-  *e  fOc  ,.  de^x    leoles  bout  è 


bout ,  etc.  ^  eivi  «1^  'fees, marins  tftHfinent  aUsairf  «#/ic 


'  lé  nom  de  Incet  îmix  petit*  goémon^  enlao*i  • 
Toi  niant  une  ou  plu>ienr^  nappes  lioi^aii'tea-è 
la  furr^ce  de  la  nier,  après  âYoir  élé  fiétiH 
chés  d«:rt  ro<-h«'r>.  —  Ou  donne  le  nnm  #1*5  /n* 
cet  h  une  remue  à  deux  hraneher  flexibles  quif 
r»'pl  éè  sur  elle-nit^nie  .  enrihras*>e  un  atineau 
de  frt ,  et  serc  il  le  Kxer  dsinS'  le  point  d'un 
bât'inent  tn'i   il  est  destifiié.  •  . 

LAf!EUR.  s.  m.  Mai.liur.  Ouvrier  qtilfaii 
dt  s  fih  Is..     ^  '  -         j^ 

LÂCHE,  arlj.  des  deux  genres.  Quif^'est 
pa^Jeitdu.  Dne  carde  e.si  loche ^  »\  vlU  pstrnlt 
ilérirw  en  qti<  Ique  endioit  de  i^a  bjtîgueur  ; 
elli*  iht  tenrlue  ,  si  elle  ne  pntalt  fléchir  eo 
t«uctm  point  (!'•  ►a  lontrufr-iir.  Une  cjinturô 
htrhc.  Un  cardun  ImcIh.  Une  étv/fc  e.st  tache  ^  H 
elleaétéiniil  frappée;  elle  est  /Irme,  fi  ello 
f>t  bî«-n  f<u»fnie  di/  t'riinic. 

LlcdB.  Qui  0'«  »t  pas  fiimè .  qui  r*t  mou/ 

LÂniR.  t^>ui  n'i^î^t  pa*»  actif.  Un  animal  est 
lâche,  lorsqu'il  ^e  ueut  nonchidumment  ol 
i'ai'ilenient.  /-i;x  ehanws  d'une  vie  tache  et  rf* 
fjntiiéo,  (  Eénél.  ) 

Lâciik.  Qui  u'e>i;  pas  rcs-errc.  ^voir  le  vert' 
tr^  tache.  » 

Lâchk.  Çui  n'e»t  paU^serré.  Tu  ce  srnS| 
il  .s'cnip'ttie.  souvent  aitveihiaU^ment  Coùdré 
lâche  y  c'eirt  iloif^nei  s»'S  points  et  len  faire 
l«)ng<<ct  mous.  On  dit  aussi,  en  lern^es  do 
gravures,  graver  fudie.  Les  uns  gravent  serré ^ 
d  autres  lâche.  La  giavùrc  tâche  alourdit  p  ête  h 
soupi  ssc ,  et  fittguç  Ctvil  (  bi<l.  ) 

Lâcur,  pii»  liuurénuînt  ,  e-^t  l'opposé  di» 
l»ra%>%  Ce  so!dut  fst  hu'lu.,  Làihcji  foute  leur  vie^ 
h  ros  dons  un  niomcnt.  (Uayn.)—  Il  h'i{:ni(ic. 
au  si  aniolii,  san<*  vii^neur  ,  Kaos  a«  tiviié.  Çn 
partant  ainsi  ,  le  llaiyUmipi  pUurait  comme  an 
homme  lâche  .  qui  aciéanut  i  par  le^  prospéri'ès^ 
et  qui  n'^sl  pintèi  accoutumé  à  supporter  Aunsiam- 
ment  i^n  mt^tUcur.  (.  Féuel.  )  -^  Lu* lie  ,  higoilii^ 
aussi  vil,  honteux ,  indigne  d'un  bon^njo 
d'iionniur.  /^c^wi  passiez  pour  ami  Jldéle  ^ 
sincère  ,  génère iLC  ,  on  verra  que  vi)us  étiez  là' 
clie  J,  pcr/idcj  iniénsséj,  San ^  foi ^  sans  honneur,  - 
sans  probité  ,  sans  cims(Unce  ,  ^ ans  caractère. 
(Mass.)  (: ne  Qjetian  tache.  Une  lùcUôet  maligne 
pasdon.  {  Flécli.  )  la  trahison  est  pLutctre  la 
plus  larhc  de  toutea  tii  aetiuns.  —  Ou  dit,  eo 
liltrratore  ^  qu'un  stylo  est  lâche  ^  lorsqu'il  est 
clia»jré  de  mots  inutiles  ,  et  que  ceu^  qu'on 
a  euipkD}és  ne   peignent  point  l'idée   Ibrte^ 

lixrnl.  ''^ 

.Lâciik,  s'f  in^loie  siubhtiiotîvement  dans  le 
sens  de  p«>ltion  ,  d'hri^ime  vil,  sans  boi»Qeur% 
C'est  un  tacite  qui  se  en'hc  te  jour  d'un  combat^  ^ 
C'est  un  tiwlïe  qui  a  trahi  son  ami  ,,  scn  Licnft4i' 
teur.  Les  fers  devenaient  te  partage  iKs  lâches. . 
(  HaVn.  )  —  t/ii'dit  ausM,  c'est  un  lactée^ 
c  est  un  grand  Uiclu',  po»»  i  d,ixe,  c'est  uu  boium^e 
insolent  t4-»-an/i  vi^i'eur. 

Lâcrk,  P01.TB0W.  (.Vy/ï.)Lc  //>//ie  rec<ile, 
le  poltron  n'ose  a\ancex.  Lç  pieu»iir  ae  se  dé- 
fend pas,  it  manque  ^«î'  ^'^l •*»"'}  i^  secundo 
n'attaque  point  »  U  pèvlw  par  le  co^iuago.  Il 
ne  laut  pas  compter  sur  la  résî^itaAce  d'un  lA^ 
Cite ,  ni  sur  les  secours  d'un  pijOron.  W  Vof»- 

Tstwf.  / 

Eu  termes  de  marla<e  ,  on  dil  qur'utt  bâti*t 
ment  est  'àthe  ,  lorsque,  orienté  au  plus  |Mè|« 
du  vent,  il  «1  deadi.np^tsil'i-maàifcrrjirerqtiiiiq^e 
bis  voilure  de  l'arriére  soit  pliHi  «unsi^a^énUxIe 
que  celle  de  l'ayant.  Ce  mut  est  loppoté 
d'ardent.  , 

LACHE,  a.  r.  T.  d'bi*l.  lia*.  Espèce  de |ie* 
tite  dupée  de  la  McdîleiMiiAe^  > 

LAcIIEMEKT.    adv;    MoHnincal)    a^eo 
nonchalance,  nvec   peu  dtt  yiljueun    1/  «ro.-  ' 
vaille  lâchement.  '        ' 

H  i.|î!nî*e  aussi  d'u^î*^ma«>fcrètïle»lloa- 
teuse;  S'enfuir'ùsclêefHtHt.  Thski^^êei^ememt 


K^ 


X 


i. 


^'- 


"^ 


-% 


X 


^. 


.^ 


■,^ff. 


■0. 


'% 


'.   ' 


'# 


4  UC 

LAGHENALE.  s.  Y  T.  de  boliQ.  Geara 
de  pUnlef  de  Thexapidrie  iiioQogjaie  el  de 
lafamille  desililiaciits »  établi  au&  dèpeaj  dca 
jaciothei.  C«  sool  des  plantes  à  racinef  buU 
beuseft  à  feuillet  timple* ,  engaloéetà  If^ur 
base  I  et  k  fleif  rsdispcyées  en  épi  terminaL  Oo 
ea  oompte  ^oe  treotaiae  d'espèces  «.  toutes 
▼enaUt  du  ca^  dé  BpOQe-Espéraace;    '       *  - 

LACUÇH.'t.  a.  Abandonnera  q|le-niême 
une  chose  retçnne  par  un  obstacle.  On  lâche 
en  dimiaj^atrct  l'obstacle ,  en  l'écartant ,  en  le 
détruisant  Lâcher  une  cofdc  qui  était  trop  ten- 
due. Vacher  une  ceinture  gin  éiait  trop  serrée.  • 
On  lâi^e  une  pierre^  que  Ton  tenait  dans  la 
main  ,  et  elle  tombe.  On  lâclic  la  C0r4e  d'une 
grue  ,  et  le  poids  descend.  On  lâche  un  robi* 
.  net,  et  Teau  coule.  On  lâche  un  coup  de  pis* 
lôl^k  c^  qui  suppose  qu'il  était  armé.  On  lâ- 
che tout  sous  soi ,  ce  qui  suppose  une  faiblesse 
dan»  les  intestins.  Oh  lâche  un  chien  après  un 
lièvre.  On  lâcht  des  mouchards  après  quelqu'un. 
On  lâche  k  moi  que  l'on  avait  retenu  jusqu'a- 
lors. On  lâche  prise  f  on  lâche  le  pied.,  quand 
on  s'enfuit.  On  lâche  sa  proie.  On  lâche  la 
bride  à  un  che? al ,  en  la  lui  tenant  moins 
courie.  On  lâche  la  bride  â  quelqu'un  %  en  lui 
donnant  plus  de  liberté  que  de  coutume.  On 
tâche  la  main,  lorsqu'on  vend  une  cboïc  au- 
dessous  du  prii  qu'on  voulait  en  avoir.  A 
la  cirasse  du  vol  y  oh  lâche  l'autour,  c'esi-h- 
dirC|  qu'on  le. laisse  partir.  I Jucher  la  bondé, 
d'unctang  ,  lâchar  une  éihtse,  Icvçr  la  bonde 
d'un  étang,  lever  qne  écluse.  Lâchant  les  rê- 
nes de  ses  chevaux  fumons  de  sueur,  il  était 
tout  pcndiè  sur  leurs  crins  flottons.  (PénéK) 
Dieu  a  tous  leurs  cœurs  dans  sa  main  :  tantôt  il 
retient  les  passions ,  tantôt  il  leur  lâclie  la  bride. 
(Boss.  )  Je  ne  lâcherai  prise  que  quand  je  serai 
.  mort,  carje suis  têtu.  (Volt.) 

Lâcnbr,  est  quelquefois  neutre.  Le  pistolet 

•^  vint  â  fâcher.  La  corde  lâche.  —  Les  boulangers 

disent  que  la  pâte  lâche  ou  faiblit ,  pour  dire 

qu'elle  ne  soutient  pas  la  l'orme  qu/on  lui  a 

donnt^e  en  la  partageant  en  pains. 

lakcBEn  un  coup ,  signifie  aussi ,  populaire- 
fi^ent,  donner  Un  coup.  Il  lui  lâcha  un  soufflet. 

11  se  dit  aussi  d'une  arme  ^  feu.  7/  lui  lâclia 
ith  coup  de  pistolet  dans  la  tête.  Le  vaisncau  lâ- 
cha toute  sa  bordée  â  la  portée  du  mousquei, 

Lâcher  une  parole ,  lâcher  un  mot ,  se  dit  de 
relut  qui  dit  inconsidén^ment  quelque  chose 
qui  peut  nuire.  Il  a  lâché  une  parole  qu'il  vou- 
{irait  bien  retenir^ 

Il  se  dit  aus.<<i  de  celui  qui  dit  une  chose 
avec  quelque  dessein.  7/  lâcha  un  moi  qui  fît 
une  grande  impression. 

Lâcher  fa  parole,  lâcher  le  mot,  se  dit,  lors- 
que dans  un  marché  on^  vient  à  dire  le  der- 
nier mot  du  prix  qu'on  veutavoir  ou  donner; 
ou  lorsque,  dan<i  une  négociation ,  on  vient , 
après  quelques  difficultés  »  à  donner  son  con- 
xentemCnl  à  une  chci^e.' 

Lâclier ,  à  de  certains  jeux  de  cartes ,  signi- 
fie, laisser  aller  la.  main. 

Au  jeu  deja  paume,  on  dit,  lâcher  la  balle, 
pour  dire,  4ne  la  point  toucher,  parce  que 
l'on  gagne  la  chasse. 

On  dit  figurément  et  familièrement ,  se  là- 
cher,  pour  dire,  tenir  des  propos  indiscrets 
ou  inoécens.  -   •  "    . 

lâkcmi  ^  il.  part.* /s  craignais  qu'un  seul 
mot  de  consolation  lâché  mal  â  propos  ne  ta  mit 
eu  fureur.  (J.'^J.  Rouss.)    . 

LAGHÉSIS.  s.  f.  (On  prononce  takisis.) 
Selon  la  fable  ,  celle  dea  troia  parqaea  qui 
mettait  le  f*l  sur  le  fnseaa.  ; 

XAGIiÉSlS.  i.  m.  T.  d'bist.  oat*  Genre  de 
reptUea.  de  la  famille  dea  aerpens.    ' 

LÂCHETÉ;  s.  r.  Vice  qui  fait  que  Tao  h'Q$% 
s'el^poser  au  dang^*  Chesjes  nomaims  /«  roi<- 
rage  mvait  plue  besoin  sTéÊre  réprimé ,  quê  la 
lâcheté  n^avaii  besoin  d'ètro  excitée.  { Boss. } 
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LiHiT#.  Vice  qui  hit  ^ùe  Ton  manqoe 
d'activité ,  d'ardeur.  Ceux  qui  avaient  le  ploê 
contracté  tlmbitude  d$  la  mollesse  et  de  U  lâ- 
cheté... (Rayn.) 

Llcatré,  Potiaoïrifiaii.  {Ssn.)làSi  lâcketi 
fait  qu'on  n'oie  s'exposer  au  cisnger;  la  pol- 
tronnerie fait  qu'on  n'ose  avancer.  Le  lAche  ne 
se  défend  pas  ;  le  poltron  n'attaque  point. 
Les  hommes  lAehes  ne  sauraient  rétu^ter  k  un 
parti;  les  poltrons  ne  sauraient  donner  au- 
cun  secours.  Ceuic-ci  craignent  le  danger  et 
diffèieiU  des'premiers  en  ce  qu'ils  s'exposent 
au  danger  malgré  la  4:rainte;  au  lieu  qu?^les 
Uches  n'ont  pas  même  le  courage  de  ¥o!r  le 
danger.  La  lâcheté  est  un  vicei  et  la  potiron' 
nerie  n'est  qu'une  faiblesse  causée  par  la  sur- 
prise du  danger  I  et  par  l'amour^que  tout  in- 
dividu a  pour  sa  conservation.  V.  Lie».     • 

LicHiTé.  Action  basse,  vile,  méprisable. 
Commettre  une  lâcheté.  L'histoire  ne  leur  repro* 
che  aucune  de  ces  lâchetés,  de  ces  trahisons ,  de 
t  ^  \issessês  qui  souillent  les  annales  de  tous  les 
peuples.  (Rajn.)  V*  ' 

LAGHNÉR.  s.  f.  T.  de  botan.   (Genre  de 

fdantes  de  l'octandrie  monogynie  et  d<s  iir 
àmille  des  daphnoïdes.  Il  renferme  troi^  ar- 
bustes du  cap  ne  Bonne*Espérance  ,  dont  Icf 
feuilles  sont  nimples,  épaisses  et  presque  iiki- 
briquéesl  et  les  (leurs  ramassées  en  têtes  tcr^ 
minales. 

LAGHMOSPERME.  s.  m.  T.  de  botan. 
Genre  de  plantes  de  la  syn<^énésie  égale  qui 
oiTre  pour  caract<M*es  un  calice  cylindiique  et 
imbriqué  d^écailles  arrondies,  un  réceptacle 
relu,  des  semences  entotarées  4e  poils.  Ce 
genre  ne  renfcrroje^no'une  espècf^-  C'est  un 
arbuste  dn  cap  de  Bonne-Espérance,  à  ra- 
.me?iux  velus,  à  feuilles  fasciolées,  que  l'on  a 
décrit  sous  le  nom  de  stéhéline  fasciculée. 

LÀCINIÉ,  ÉE.  adj.  Du  latiif  laèinia  fran- 
ge, parcelle.  T.  de  botan.  I!  se  dit  des  feuilles^ 
étroites ,  alongées  en  lanières  et  découpées 
irrégulièrement.  > 

LACIS,  s.  m.  Espèce  de  réseau  de  fil  ou  de 
soie.  Un  lacis  bien  fîn.  Faire  dn  lacis. 

En  termes  d'anatomie,  sorte  d'entrelace- 
ment de  diderens  vaisseaux  di|^ûrps  humain. 

LACISTÈME.  s.  m.  T.  dp  bètan.  Plante 
bisannuelle,  à  feuilles  ovafes,  aiguës,  et  à 
fleurs  disposées  en  épi  très-serré,  très-court 
et  sessile ,  qui  forme  un  genre  dans  la  monan- 
drie  digynie  et  dans  la  famille  de*<  orties.  Le 
lacistème  croit  dans  les  bois  montueux  de  la 
Jamaïque  et  de  Surinam.  On  lui  a  donné 
aussi  le  nom  dencmalospcrma,  et  on  Ta  placé 
parmi  les  poivres. 

L  ACLAK.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Les  Anglais 
de  l'Inde  donnentée  nom  a  une  dissolution  de 
la  lacque  réduite,  en  poudre  dans  de  l'eau 
bouillante  très  chargéç  de  soude,  dissolution 
quiy  séchéè,  e^t  de  nouveau  réduite  en  pou- 
dre, fournit,  au  moyen  de  l'acide  sulfurique, 
une  couleur  solide  pour  les  étoOes ,  analogue 
i  celle  de  la  cochenille,  et  fort  employée  au- 
jourd'hui par  les  teinturiers  de  Londres. 

LACONIQUE,  adj.  dea  deux  genres.  Dn 
grec  Lahân  Lacooien  ou  Lacédémonien.  Con- 
cis à  lamanière  des  Lacédémoniena.  Discours 
laconique.  Style  laconique.  (Question  laconique* 
Ce  ton  laconique  commençait  4  l'embarrasser. 
(  J.-J.  Rouss.  )  ,  V     ,    V 

LicoiiiQoa,  GoMcis.  (Syn.)  Laconique  et  dit 
des  choses  et  dea  personnes  ;  concis  ne  se  dit 
guèic  quat^dcs  dioaes. '-— Lorofitfffa  suppose 
peu  de  paroles  ;  concis  oe  juppose  que  les  pa- 
roles nécessaires.  —  Un  oovrage  peut  être 
.  long  et  concis ,  lorsqu'il  embrasse  an  grand 
sujet;  une  réponse,  tiaa  lettre  ne  peuvent 
être  i  la  foin  longues  et  laconiques.  «-  Laconi- 
qu0  suppote  une  aort«  d'affectation  et  une 
fspèce  de  défaut  :  cmcis  ctniporle  potyr  Tor* 


diaaire  nne  idée  de  perfection.  Voilà  un  coA-^ 
pliment  hhtutssconique;  roilà  un  discours  bien. 
conifM  et  bien  énergique.  ' 

LACONIQUE,  s.  m.  T.  d'Iiisti  ane.  ^ture 
sèche  établie   dans  les  palAtres  grecques, 
ainsi  nommée,  parce  que  l'inreiition  en  était  ' 
due  aux  Lacédémoniens. 

LACONIQUEMENT,    ad V.   En   pe«  de 
mots ,  brièvement ,  d'une  manière  laconique.  ' 
//  parle  laconiquement.  Il  lui  répondit  laconique- 
ment. Je^vous  écris  aussi  prolixemcnt  que  j'écris 
laconiquement  aux  autres.  (Sévig»  ) 

LACONISME,  s.  m.  Langage  bref ,  animé 
et  sentencieux.  Ce  mot  désigne  proprement 
l'expression  énergique  des  anciens  Lacédé* 
moniens  qui  avaient  une  manière  de  s'énoa- 
ccr  succincte,  serrée,  animée  et  touchante. 

LACQNOMANIB.  s.  f.  Affectation  de  laco- 
nisme dans  le  laugiige.  Il  est  peu  usité. 

LACQ  ou  LAQ.  s.  m.  Bande  dont  se  ser« 
vent  tes  chirurgiens  pour  faire ^l'cxtensioii 
dans  les  fractures  et  les  luxations.  On  donne 
aussi  ce  nom  à  un  cordon  que  les  accouekeura 
appliquent  sur  les  membres  du  fœtus,  pour 
faciliter  l'extraction  dans  les  cas  difficiles^ 

LACQUE^  s.  f.^T.  d'hist.  nat.  On  nomme 
imptoprement  gomme-lacque  dans  lé  conà* 
merce,  une  résine  d'un  rouge  brun,  demi- 
transparente,  sèche  et  cassante,  déposée  sur 
dçs  branchages  autour  desquels  elle  forme 
comme  une  ruche  ou  amas  d'alvéoles,  qui 
contient  Tes  œufs  d'une  certaine  espèce  d'in- 
sectes, La  secheresse.dc  cette  substance ,  spn 
odeur  aromatique  quand  elle  brûle,  sa  solu- 
bilité dans  l'aleohol,  en  font  une  véritable 
résine.  Oa  prétend  que  les  fourmis  du  Pégu 
produisent  cette  lacque.  •—  On  tire  par  inci* 
sion  de  l'arbre  plaso ,  une  gomme  qoédicinale, 
si  semblable  à  la  gomme-lacque  ,  qu'on  pour- 
rait aisément  s'y  méprendre.  —  Les  Anglais 
distinguent  quatre  sortes  de  lacques  :  la  lacque 
en  bâton,  qui  est  son  état  naturel;  la  lacque 
en  grain ,.qMi  consiste  en  cellules  séparées 
des  bâtons;  la  lacque  en  pain,  qui  est  la  lac* 
que  en  grain  liquéfiée  au  t'eu^et  la  lacque  en 
écaille,  qui  est  la  lacque  en  g^ain  liquéliée , 
filtrée  et  formée  en  lames  minces  et  transpa- 
rentes. On  assure  que  la  lacque  est  employée 
idâns  rinde  pour  teindre  les  toiles ,  et  au  Le- 
vant pour  teindre  les  maroquins.  On  en  fait 
quelque  usage  en  médecine  comme  d'un  tu- 
«nique  et  d'un  a&triogent  externe.  On  l'em* 
ploie  à  faire  de  la  cire  .^  cacheter,  des  ouvra- 
ges en  lacque,  des  vernis,  des  meules  à 
aiguiser.,  en  incorporant  du  sable  dur  aveo 
cette  résine,  des  couleurs  pour  la  peinture, 
pour  la  teinture ,  etc.  On  à  profité  de  la  pro*» 
priété  qu'elle  a  d'élrc  ,  de  toutes  les  substan- 
ces connues,  la  moins  propre  à  conduire 
l'électricilé,  pour  isoler  complètement,  par 
son  moyen ,  les  conducteurs  de  la  machine 
électrique.      -       " 

LACQUE.  s.  f.  On  donne  ce  nom,  dans  le 
commerce,  aux  petits  meubles  vernis,  ca 
Chine ,  avec  la  liqueur  qu^on  retire  du  verni- 
cier,  du  badamier  et  de  l'augier. 

LACQUE  EN  HEBBE.  s.  f.  On  donne  ce 
nom  au  fruit  de  la  morelle  doucc-amère. 

LACRYMAL,  LB.^adj.  Du  latin  lacryma 
larme.  Qui  a  rapport  aux  larmes.  T.  d'anat. 
.et  de  méd.  On  appelle  fistule,  lacrymale,  uo 
ulcère  formé  il  1  angle  juterne  de  l'œil  dans 
le  sac  lacrymal;  os  lacrymal,  l'os  onguis; 
glande  lacrymale,  l'organe  sécréteur  dea  4ar<r 
mes;  point  lacrymal,  une  petite  ouverture 
ronde,  toujours  béante,  que  l'on  observe  sue 
1«  bord  de  chacune  des  aeux  paupièrea  près 
Tangle  interne  \  canal  ou  conduit  lacrymal,  «a 
^canal  qui  correàpond  à  chaque  poiat  laerv- 
mal;  sac  lacrymal ,  }m%  espèce  de  sac  flarné 
de  b  réunion  des  conduits  lacr^siiaux  aopé- 
riear  et  inférieoc;  caroncule  HoctymmU^  tmft 
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petite  Aline nce  rharaue  ',  placée  aa  grand 
•Dgle  de  l'œil  ;  nriérc  laerymaU  ^  la  preiuière 
branche  que  donne  rophtbalmique. 

LâCRYMATOIRE.  t.  ni.  Du  latin  lacryma 
laitue*  On  donne  ce  pom  à  dea  Gol^a  de  terie 
OQ  de  verre  dans  Icaquelley  on  a  cru  qu'on 
recevait  Ici  larmes  répandues  pour  Quelqu'un 
à  sa  mort;  mais  la  seule  figure  de  ces  uoles,  que 
les  anciens  enfermaient  dans  les  tumbeauK, 
prouve  qu'on  ne  pouvalt^'cn  servir  pour  re- 
cueillir des  larmes,  et  qu'elles  étaient  destin 
nées  à  contenir  des  baumes  ou  onguens  li- 
quider dont  on  arrosait  les  ossc mens  brûlés. 
—On  dit  au^si  urne  laerymaioire. 

LACS.  H.  m.  (On  ne  prononce  point  le  C.^ 
Cordon  délié.  On  Ciirangla  avec  un  lacs  de 
êOêC.  "^ 

11  ic  dit  aussi  d'un  nœud  coulant  propre 
pour  prendre  des  oiseaui ,  des  lièvres  et  autre 
gibier.  Un  lues  de  crin.  y- 

Il  Et  dit  encore  d'une  corde  d^ffé^ccttaifte 
éiendue  9  que  l'on  emploie  mur  abattre  les 
çiievaux,  dans  le  defscin.  delleur  Taire  quel- 
que opération.  Àbaiirê  un  cheval  avec  le 
lacs» 

On  appelle  Qgurément  taes,  une  pasttbn 
dans  laquelle  on  se  laisse  engager  par  aes  ma- 
nières artificieuses,  un  embarras  dont  on  a 
de  la  peine  k  se  tirer.  //  est  iûmbè  dam  le  lacs. 
On  lui  a  tendu  dee  lacs.  Elle  le  tient  dans  le  tacs. 
Il  s'est  tiré,  il  est  échappé  des  lacs. 

On  appelle  lacs  d'amour,  des  cordons  pas- 
sés l'un  dans  l'autre  d'une  certaine  manière. 
Un  chiffre  fait  en  lacs  d'amour.  "  ' 

Dans  les  manufactures  d'étofles  de  soie, 
on  appelle  lacs,  un  gros  fil  qui  forme  d'un 
seul  bout  plusieurs  boucles  entrelacées  dans 
If  s  cordes  du.sempic,  et  qui  tiennent  k  la  ga- 
vassine.— En  termes  de  ri/baniers,  il  se. dit 
des  ficelles  attachées  aux  marches  et  aux  lan- 
ces, pour  faire  baisser  ces  dernières.  ^ 

Lacs,  Rits,  Filkt.  (  5yn.  )  Le  propre  au 
filet  est  d'envelopper  et  djf^  contenir;  celui 
dts  rets,  d'arrêter  et  de  retenir;  celui,  des 
làcSf  de  saisir  et  d'enlacer. — Les  lacs  %ont  plus 
uriêy  plus  subtils,  moio^  s^sibles,  moins 
compliqués  :  ils  attirent,  iU  Surprennent,  ils 
attachent.  Vous  tombez  dans  les  lacs  d'un  so- 
phiste ;  vous  êtes  pris  dans  les  lacs  d'une  co- 
quette ;  une  coquette  se  prend  dans  ses  pro* 
pres/iici.  -r-  Les  rets  vous  arrêtent  dans  votre 
chemin,  vous  embarrassent  dans  des  liens 
multiples,  vous  retiennent  malgré  les  efforts 
que  vous  faites  pour  vous  en  débarrasser , 
voiis  mettent  sous  la  main  d'auirni.Il  y  a  plus 
d'étendue,  plus  de  combinaisons,  plus  de 
force,  plus  cie  liens  dans  les  rets  que  dans  les 
lacs.  Dans  l'emploi  des  rets,  l'intention  est 
toujours  de  prendre,  de  s'emparer,  de  se 
rendre  mattrje'T'^^'P^  ^  '^  chasse  et  Ji  la  pè- 
che. ^—  Le  filet  est  un  piégc  caché  ou  déguisé 
dans  lequel  on  se  trouve  enveloppé  sans  pou- 
foir  rouvcr  une  issue.  Aux  propriétés  p^arli- 
-culièrcs  des  rets,  il  joint  celle  d  une  capacité 

Îui  entoure  et  renferme  comme  dans  un  voile, 
iosi,  quand  plusieurs  objet.H  sont  pris  et  en- 
"veloppés  à  la  fois,  on  dit  :  Foilâ  un  beau  coup 
^fiiei.  , 

|-ACTAIRE.  ad|\  f.  T.  d'hist,  anc.  On  ap- 
Pj^ait  k  Rome,  colonne  lactaire p  une  colonne 
élevée  dans  le  marché  aux  herbes ,  près  de  la- 
quelle  PU  apportait  les  cnfans  trouvés  ,  pour 

r  Ç5S*^"'*f^«»  "^•»'"ces. 

LACT4RU  SALVBR1S.  a.  f.  Mots  latins 
^i  signifient  Imetaire  salubro.  T.  de  botan. 
riante  qni croît  dans  l'Inde,  et  qoi  est  rem- 
'^  M  .5"  /^^  laiteux  comme  presque  toutes 
^^V^«'»  famille  des  apocynées. 

LACTATE.  ,.  m.  Du  latin  lac  lait.  T.  de 

•ehf m.  IVom  générique  que  l'on  a  donné  aux 
aels  formés  par  l'acide  du  lait  et  ses  baaes  sa- 
tina bles«  ^ 


LAD  %' 

LACTÉ,  ÉE.  ad).  Du  latin  lac  lait.  Quia 
rapport  ou  q^ii  ressemble  au  lait.  En  anâto- 
mie ,  on  appelle  vaisseaux  lactés,  des  vaisseaux 
blancs,  traiisparens,  destinés  à  recevoir  le 
chyle. -^En  nàédccine,  fièvre  Lu  tic,  une  fièvre 
causée  par  le  lait,  et  dicte  lactée,  un  régime 
où  les  malades  ne  se  nourrissent  que  de  lait. 

—  En  botanique,  on  àpnelle  svc  lacté,  un 
suc  qui  a  l'apparence  ou  la  couleur  du  lait. 

—  En  astronomie,  voie  lactée,  se  dit  de  la 
trace  blanche  formée  dans  le  ciel  par  un  nom- 
bre infini  d'étoiles.  ^ 

LACTÉ,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'une 
espèce  de  vipère  de  rinde. 

LACTESCENT,  TE.  adj.  T.  de  bot.  Qui 
donné  un  suc  qui  a  Tapparence  du  lait. 

LACTIFÈUE.  adj.  des  deux  genres.  Du  la- 
tin /or  lait ,  et  fero  je  porte,  il  se  dit  en  ana- 
tomie,  des  vaisseaux  ou  conduits  qui  portent 
'  le  lait ,  et  en  botanique ,  des  plantes  qui 
abondent  en  sucs  laiteux,  comme  la  tithy- 
male ,  la  laitue,  etc.  /'aisseaux  lactifèrcs.  Plan- 
tpê  Içietiféres.  -  •     -i-      . 

LACTIFIQUE.  adj.  dits  deux  genres.  Qui 
produit  le  lait ,  qui  Paogmeiite.  .   ( 

LAGTIPLy^.  s.  f.  T.  de  botan..  Genre  de 
champignoni ,  établi  aux  dépens  des  agarics 
de  Linnée.  11  produit  un  suc  làjLteux. 

LACtlPHAGE.  s.  m.  Dulalin  /^ê  lait,  et 
du  grec  phagô  je  mange.  11  se  dit  des  peupla- 
des qui  se  nourrissent  de  lait.  On  dit  aussi 
galactophago. 

LACTIQUE,  adj.  T.  de  chimie.  Il  se  dit 
d'un  acide  particulier  qui  se  forme  dans  le 
lait  aigri.  ^**^ 

LACUNE,  s.  f.  Dû  latin  lacuna  fosse.  II  se 
dit,  en  littérature,  du  vide  que  l'on  trouve 
dans  le  corps  d'un  ouvrage,  et  qui  en  inter- 
rompt la  suite.  Il  y  a  de  jurandes  lacunes  dans 
cette  liistoire.—Tjn  anatomie ,  il  se  dit  des  pe- 
tites ouvertures  situées  dans  l'intérieur  de  l'u- 
rètre ,  et  de  chaque  coté  de  l'orifice  externe 
du  vagin.     .  * 

LACUSTRAL,  LE.  adj.  Du  latin  /cici/s lac. 
T.  de  botan.  Qui  crait  autour  des  eaux  ou 
dans  les  eau^  mêmes  des  lacs  ou  des  grands 
étikn^s.  Plantes  lacusttrtles. 
:  LADANtJM.  s.  m.  De  l'ajabe  /arfanon,  ou 
»  plutôt  ladayu  Matière  gommorcsipeuse  qui 
découle  d'un  arbrisseau  que  les  Grecs  appe- 
laient ledon.  C'est  la  même  chose  que  labda- 
num. 

LADI  ou  LADY.  s.  f.  (On  prononce  en  an- 
glais ledi.  )  Titre  que  les  Anglais  donnent  aux 
femmes  des  personnes  de  qualité,  jusqu'à 
celles  des  chevaliers  inclusivement. 

LADRE,  adj.  des  deux  genres  et  s.  m.  Du 

f;rec  /AiVro5  impudent,  difforme,  honteux. Ma- 
ade  affecté  de  lèpre.  Un  homme  ladre.  Une 
famme  ladre., Pourceau  ,  truie  ladre. 
^^^l^signifie  aussi  figurément,  excessivement 
avare^  Foilà  une  action  ladre.  Cela  est  bien  fâ- 
dre.  C'est  un  liomjpe  tréS'ladre.*ll  est  familier. 
11  s'emploie  aussi  substantivement  en  cesen», 
c'est  un  ladre.  L'académie  prétend  qu'on  dit 
au  féminin  une  ladrcsse.  .  ^ 

On  dit  qu'un  cheval  est  ladre,  lorsqu'il  a 
autour  des  yeux  ou  au  bout  du  nés  plusieurs 
petites  taches  naturellement  dégarnies  de  poils 
et  de  couleur  brnne.  V,  Lxpaiox. 

LADRERIE,  s.  f.  Lèpre,  maladie  q^t  cori* 
rompt  la  masse  du  s^ng  et  toute  l'habitude 
du  corps ,  et  qui  parait  ordinairement  sor  la 
peau,  et  '^  fait  une  espèce  de  croûte.  Ètre_en- 
taché  dé  ladrerie.  Un  pourceau  qui  a  des  grains 
de  ladrerie  >     ; 

Il  signifia  figurément ,  vilalno  et  sordide 
avarice.  Quelle  ladrerie  1  Voyez  tn  peu  la  la* 
drettie  de  cet  homme. 

LAaaRAis,  se  dit  aussi  des  hôpitaàx  où  Ton 
reçoit  lea  lépreux. 
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LA*àAN.'s.m.  On  donne  ce  nom  en  général 
à  tout  ce  que  la  mer  rejette.  ^     . 

LAGÀSCA.  s.  ^ Genre  de  plantes  delaàyn* 
gënésie  égale,  et  dcTa  Tamsile  descorymbi 
Fères.  Il  ne  renferme  qu'une  espèce  originair 
de  l'Ile  de  Çuha. 

LAGÉ^ÎiVÈIIE.  s.  f.  T.  de  bot.  G 
plantes  établi,  pour  placer  le  souci  de 
(an  et  la  beljie  stipilée.  \ 

LAGÉNITE.  s.  f.  Du  latin  lag^ 
teille.  T.  d'hist.  n«t.  Nom  sous  lequel  les  an« 
ciens  oryctOffra|ihes'ont  dé;<igné  cies  pierres, 
à  cause  de  leur  fornie  s/mblablc  h  une  bou-  > 
teille ,  ou  plutôt  à  celle  d'une  carafe  ou  fiole. 
Ces  pierres  sont  le  plus  souventjiqi  fossiles  ou 
des  concTétiohs.  ^''- .:  .' 

LAGÊNULE.  s.  f.  T.  d'hist!  nat.  Genre  de 
coquilles.  L'espèce  quiseit  de  type  h  ce  genre, 
#c  trouve  dans  l'Adriatique,  et  acquiert  rare^ 
.ment  plus  d'un  quart  de  ligne  de  longueur. 

LAGÉMJLE.  s.  r  T.  de  botan.  Afbrisseao 
grimpant  de  la  Cochinchi:1e  ,  armé  de  viilles, 
qui  forme  uii  genre  dans  la  tétrandrie  mouo- 
fs'ynie.  Il  porte  une  petite  baie  en  forme  de 
pourde«  c'est-à-dire,  étranglée  dans  son  mi* 
lieu  ,  bilocnlnire  et  disperme.  . 

LAGERSTROME.f.m.T.  de  botan;  Genre' 
de  plantes  de  la  polyandrie  monbgynie  et  de 
la  famille  des  myrtoï<les.  11  renfi  rme  cinq  k 
six  espèces  qni  sont  des  arbres  ou^desarbris-^ 
seaux  à  feuilles  opposées  ou  alternes,  et  à 
(leucs  disposées  en  pànicules,  qui  croissent 
naturellement  dans  les  Indes  ou  à  Ja  Chintr. 
On  cultive  \^i  fagcrstromc  de  ta  Chine  au  jar- 
din des  Plantes,  à  Paris. 

LAGET  A  DENTELLE  ou  LAGETTO,  ou 
BOIS  DE  DENTELLE,  s.  m.  T.  de  botan. 
Arbrisseau  très  curii'ux  de  la  famille  des  daph- 
noïdrs  ,  qui  croît  dans  les  montagnes  de  la 
Jamaïque  et  de  $aint-Domingue.  Les  fibres 
lâches^  qui  forment  l'écorce  intérieure  de  cet 
arbrisseau ,  sont  entrelacées  et  croisées  d'une 
manière  ailliez  régulière.  Dans  les  Antilles ,  on 
emploie  quelquefois  cette  écorce  par  curio- 
sité. On  en  fait  descpcardeSf  des  manchetles, 
des  voîlgs  ,  des  p:arnîtures  de  robe;  Pour  les 
blanchir  ,  il  suflit  de  les  agiter  dans  de  l'eau 
de  Faron.  Cet  arbiisseau  constitue  seul  un 
genre.  >• 

LAGOÉCIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Phinte  an- 
nuelle h  tipe  grôle,  rameuse,  à  feuilles  alt.er^ 
nés,  pinnées,  à  (leurs  diî<posces  en  ombelles' 
pendantes,  qui  forme  un  genre  dans  !«i  pen- 
tandrie  mono^^ynie  et  dans  la  famille  des  om- 
helUrère^.  Cette  plante  forme  une  anomalie 
dans  la  famille  nés  ombelliFbres  ,  par  sa  se^ 
mence unique,  et  est  fort  remarquable  pa«  le 
grand  nombre  de  filets  sétacés  qui  environ- 
nent ses  fleurs.  Elle  a  une  odeur  légèrement^ 
aromatique  qui  approche  d<^  celle  de  la  ca- 
rotte.  On  la  trouve  dans  les  îles  de  l'Archipel 
et  dans  le  Levant. 

LAGOMYS  ou  RAT  LIEVBE.  s.  m.  T. 
d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  qom  aux  quadru- 
pèdi^s  du  (Tcnre  pika.  \      \ 

LAGONi^^.  T,.  de  marine.  Les  marins 
donnent ^:MHh  à  de  petites  mares  ou  ài  des 
étangs  dVau  de  mer,  environnés  diHterre  et 
de  s^Me  que  la  mer  amène  sur  la  plage  dana 
les  cou^  de  vent  et  dans  les  renaous. 

LAGONI.  s.  m.  pi.  Mot  italien  adopt^ven 
français.  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce  nom  à 
des  sources  d'eaux  mlnéralrs  qui  se  trouvent 
dans  les  terrains  anciennement  volcanisésde 
la  Toscane,  et  sur-tout  aux  environs  deTisCt 
de  Yolterre ,  de  Viterbe  et  de  Sienne.  Cea 
sources,  qui  sortent  de  terre  à  travers  leacen 
dres  et  les  tufs  volcanlquas,  forment  des  ma 
rea  d'où  afexhalent  des  vapenrs  infectes  d'by 
drogéne  fulfûré ,  qui  empoisonnent  Pair  S  dn 

I  grtodea  diattnctf*  Il  eil  nèmc  ^uel^nebU 
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dangereux  t]'^procli<*r  de  €e«  laf^oni.  Le  toi 
gruvelt'uii,  lUinK  roiihintunee  4tt  dulrcnipé  par 
lei  ranx  •*o(ftt*rr«ifit  « ,  r^rt^M*  di'H  ronilrî^rt*« 
où  l'on  fîsqiiàvdVntîiiici'rtuol^i'Coup,  juHqiiS 
l«  c<'iiiuire«  et  nièiiic  d'y  êUi:  loui-â-liit  en- 
glouli.  '• 

LAGOPiil)îî.  n.  m.  T.  dliîst.  nàt.  GenTc 
d'oiM*.iiii  d<*' Tordre  d«f«  irnHinaréfi  et  dt*  la 
famille  drs  pHlniipî'des.  Le  l;*^op/^de  est  un 
pen  plui  p^io4qfM*  la  liartavvlle.  Heat  commun 
sur  leM  AlpoA,  le»  Pyiénéeg,  |ea  montagnes 
)e«i  pliiM  f^oi^es  çl<*  i'Anf?lei«'rre,  sur  reltefl 
d'ÉcoHHC,  en  Sibérie ,  en  (iruênlaud  ,  è  la  baie 
4'Hndson  ,  MU  Canada,  etc. 

LAGOriITlIALMIK,  n.  f.  Du  prec  /^>,1^ 
lièvre,  et  opUlhalmos  <ril.  T.  de  méd.  Maladie 
dca  paupièieM  qui  ^()nl  tellement  retirées,  que 
Tcril  reste  onveit  ep  durmnnl ,  comme  cela 
parait. :ivoir  Itmirhez  leè  lièvres. 

LAGOPUS.  «.  m.  T.  d*hi*t.  nat.  Dénomi- 
nation appliqiHrîH  par  quelt^Hes  naturalisiez  à 
des  atiitnnux  qui  pe  font  ni  du  ni^nie  (feiire 
ni  d«»  la  mèrtie  dasHe.  li'nnée  sVn  est  servi 
pour  déîiL'iief  rÎMiilis.  On  l'applique  plus  gè- 
néra'enient  au  lig  tpède. 

LAiGOPUS.  K.  rn.  T.  debotan.  Nom  umih 
lequel  on  a  désigné  pUuîeurs  etpèccK.  de 
trWlej*. 

i.AC;OT(UCrTR.  ».  m.  T.  dlii  t.  nat.  Jlou; 
veau  gen»e  de  luamnûrrres  de  Tordre  des 
quadruinani's  it  de  la  rainillt*  det»  sin|{e>.  On 
en  dl«linî»ne  d*^ix  e^^pèceM;  Ivi  tagolrichc  is;ri' 
ê€H ,  et  le  làf^oiviche  c.ipporo. 

LAGOlî  AN.  8.  m.  Dois  roupe  et  blanc  de8 
Phili|»piiM*s ,  oin|.doyè  d.iu»les  ronstruriions. 
On  iffnon;  le  nom  liotauîque  de  Tarbrc  qui  le 
fournit. 

LAGRIE.  8.  f  T.  dluîit.  nat.  Genre  d'in- 
«crU>  (le  l'ordre  d«'8  co^éoptèieg  ,  «cction  des 
héléiornijrs  ,'iaiiiil'ede  .^iénélylres.  L'e««pè(!C 
la  plu-*  connue  ne  tiouve  en  Europe  ,  c'est  la 
ia^rlc  licrissçc.  ^ 

LAGUE.  s.  f.  Anciennement  on  désjirniiît 
par  G*-  nuit  la  lio'iacive  on  le  sillage.d'on  hâ- 
.  tinivnf  ,  «:i  Irucc.  Auj()iird'liui  on  ne  dit  plus 
que  jf/7/rf^'^r.  «       • 

:  LA(;i  ILLÉRK.  t«.  r.  T.  de  pioche.  Sorte,  de 
rets  ou  lilet  en  u«:.'i!j;e  à  MiiNcille.  11  est  fait 
avec  du  fil  di*  lin  fin  diitiMc ,  et  a  deux  cents 
brasses  d»'  l^'f^f^j  '^^J^  ^'ix  de  largv. 

LAGUIS  s.  ui.  T.  de  mar.  Cordapr'^  rond 
ou  saugle  doîit  ou  lait  à  uq  de;*  hoiiti»  une 
gan^e  pojir  avseoir  un  hooime.  lit*  nœt'irl  qui 
arrête  la  ganse  est»  double  et  ne  peut  glis>ér. 
On  le  noiiiriit^  natàid  d^^jpui.Ce  nœud,  ijouve 
devant  Testotniic  dersThonimé  assis  dans  li 
ganse,  l/us.jge  du  Ut^nis  est  de  porter  un 
gabier  ou  uu  ràifat  susperidu  à  tin  n)âr  ,  le 
long  du  bord  ,  etc.,  d.e  le  his-^iM^  de  Tainencr 
à  vol(»nté  ponr  facilit'»r  Sun  travail. 
4  LAGlJ^(:lJLMRK.  s.  f.  T.  de  botan. 
Grnre  de  planle^ctuliili  aux  dépjjjis  d^i'S  cono- 
carpes. 

LAGCNllR.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

f)la*nl»-s  <lc  1.»  nionaiielpliie  pJyandrie  et  de 
a  rauiille  des  inalvacces  11  est  tiès>voisin  des 
ketuiî<!6  j^et  renlernie  quatre  planl<*s  «i  Teuil- 
les  aiterrnîs  et  à  Htjurs  dispo^ée*^  en  panicuh  s 
terminales.  '' 

LAGrJSES.  s.  f.  pi.  Espaces  de  mer  qui 
ont  peu  de  prolondcur,  qtiienuvrent  un  fond 
iabi^nneuK ,  et  qui ,  de  distance  en  distance, 
sont  cntrec-(uipés  par  destlotï^  presque  il  fleur 
d'eau.  Ou  d**^'^^  spécialement  le*  nom  de  ta- 
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p^tltei  llci,  rt  \^  canaux  qui  la  •ép^reut 
forment  i»'n  quelque  giuté  aes  rues*  ^ 

LAGl^KR.  s.  i:  T.  d'bist.  nat.  Espèce  de  rat 
qui  vil  dans  les  déserta  saMoni»eùx  de  la  Si* 
1  bérie.    /.  .        .••'.■■■_.».,'  -,  ^' 

LAGURE.  s.  ni.T.de  bofc.  Plmte annuelle 
de  la  trijandrie  difrvme  et  de  la  ranâlle  dea 

fra^ininées,  qui  a  des  feuilba  telues  et  des 
pis  ovale* ^  et  qui  forme, un  génie.  Oite 
plante  croi:  dans  les  champs  des  parties  mé- 
ridionales d^  TEuropp.  r- 

FjAI,  AljR.  adj.  Laïque.  ^       ^ 

Ou  appelle  frérc  ht,  mrint  Itti,  lès  fn^res 
iervans  qui  nei*ont  point  deslini^s  aux  ordres 
sacrés.  Et  de  mclaie  on  appelle  scrt<rs  taicâ , 
les  converses ,  h  a  religieuses  qui  ne  sont  point 
duehcBur.  ' 

On  appelait  antrefois  mtinclal,  un  soldai 
entretetvii  par  une  abbaye  ouf  un  autre  béué* 
Gce  Aia  nomination  du  loi. 

Lai  ,  est  aussi  frubstaniif.  Les  êlcra  ci  la 
Im. 

LAI.  s.  ni.  Vifiix  mot  qui  signiGe ,  corn- 


^-  .•''■■  ^  '      ■■",  *'  ,  ■ 

quabl«d«nf  lea  proportions  I  on  dans  les  cni|«^ 
leitra  reqtiif««s  pour  U  beauté.  GrandolaiUimti 
Horrible  laideur.  .  .    . 

H  se  dit  liguréinénf  dl*a  vîc^e>  dès  «r. 
tjona  vicieun*st|  mal||0lnnèles.  LataiHeunàm 
vite.   La  laideur  de  ççiie  aclim.   V.   l)ir#OK«^ 

MITÉ.  '  ^■'  ^^''  '^ -•■:■•.■    ;iV   •■*■■.'■■«    ,,    \  :     ■  ..     ^ 

LAIF.  s.  r.  Lafemeile  Al  «a  gftrr.  PneMé\ 
nrfc  ses  marcansha.   One  iuie  qui  est  prête  è* 
meHrè  biu. 

LAIE.  s. T.  Route  qu»*  Ton  a  ouverte  dana- 
\\ï\r,  forêt ,  en  coupant ,  pour  cet  eflVft ,  le  boit 
qui  se  IrouTaif  dans  le  passsge.   Une  laie  dê^ 
iroii  pieds.  —  lAiie  se  prend  que Iquefui»  pour 
une  certaine  étendue  de  buis, 

H  se  dit ,  en  termea  de  maronner»!»,  d'une 
denture  ou  biételiire  que  laisse  ^ur^la  pierre 
le  niailiau  que  Toi;  appelle  aussi  /«i/o,  lofa- 
qu^on  s'en  sert  pour  la  tailler, 

LAINAGE,  s.  nié  11  aeditde  tous  les  poiti* 
d'animaux  qui  liVnfiploientdans  I  (uiidissage^ 
et  dont  on  (ait  commerce.  Il  f%n(  tommerce 
de  Irtir^nge, 


vi; 


plainte,  dulèanre.  On  appelât miasi autrefois  I   .  ^"  appelle. au»si  lainage,   la  f»vc>n  qu'on. 

lai,  une  ehpèce  de  pot^ie  plaintive.  ^'^"«^  »*"«  *^'«T*  ••«  '««  tirant, avec  les  char- 

"  dons  pour  y  faire  venir  le  poli. 

LAiME.  a.  f.  On  nomme  iiinr«i  le  poil  dea 
agneaux  y   b.diers-,  moutom^et  brebÎH  qui  de 
là^se  sont  appelés  bêles  à  faine.  On  a|»pelle 
toi«on  ,  ou   iaine  de  îciêon,  ia  laim*  qe,x  f^at 
telle^'qu'elle  a  été  cou|,ée  de  di^sun  ||e  crrpe 
de  Tanimal.  On  lire  de  chaque  foison  troîj 
sortes  de  laines  :  la  mcrc-lalfie  ,  qui  est  .relie 
du  dos  et  du  col  ;   la  laine  des  (jucncs  ri  des 
cuisses  ;  la  laine  de  la  ^orge  et  du  ventre.  Il  y  m 
une  autre  |iorte  de  laine  que  Ton  appellf!  ero^ 
ton  ou  crétin,  mais  elle  est  si  mauvais*  qu'on 
n'en  ruitpnsqueancun  cas.  Son  n<»m  lui  viint 
descrott<s  et  exciémens  quiy  sont  àtiai  liés^, 
et  qui  la  gâtent,  et  f n  font  une  laine  <hî  re- 
but. On  nomme  laines  en  suirr,  on  sur^^es 
^ellen  qui  n'ont  point  encore  et.  lavées  ;  laines 
nifirtes,  celle^qui  ont  éto  prises  sur  Tanimal  * 
après  sa  mort;  en  général,   on  donne  à  la 
laine  la  piu*  fine,  le  nom  aU* prime  ;  celle  qui 
fruit   s'appelle  seconde:    et  la  troisième  s'apl 
pelle  tierce.  On  les  dislingne  en^iuileVn  ajou- 
tant  le  nom  de.n  pays  d'où  rlles    vieiini-nt, 
comme  prime  se govis,  seconde  et  tierce  scgo- 
hiane,  etc. 

On  appelle  laine  de  Moseovie ,   le  duc'et  d^ 
la  |..ean  des  castors,  que  Ton  tirea<jroilemenr 
sans  ôffeoaer  le  grand  poil. 

On  appelle /arnc/fn^n0/tn^  celle  qui  pro*  * 
vient  de.^.igneaux  et  jennes  ipoutous;  laine 
crtifi,   celle   qnr  n'est  point  appiéiée;   /aine 
ciH5*aj, celle  qui  est  couple  entre  les  ciitMsee 
des  brebia^et  des  moutons;   laine  pttade  ôu^ 
d'avalie  ,  celle  que  les  niégissiers  et  chamoi* 
heiirs  font  tomber,  parle  moyen  île  la  chanx^ 
de  desans  les  peaux  de  brebis  et  de  moutons;. 
faine  pignon ,  \e  Ti^sta  de  la  latue   c^ui^a  été  * 
peignée  ;   laine  riffurd,   la  pluM  longue  fdine 
qui  se  trouve  Mir  les  peaux  de  mouton  non^ 
apprêtées;  laine  de  clievA>n,  une  sorte  de  laine 
noire  que  Ton  tire  du  Levant. 

On  eppcllc  laine  d^auirncbe ,  per  cornîpw 
tioo  ile  laine  d' Autriche  ,  ou  laine  ploe,  utm 
fubMance  dont  on  se  sert  dstm  len  maciufVic^ 
turea  de  di-Mps ,  pour  faire  les  li^ièrva  rfee 
draps  npira  les  nlua  Bns.  G'e*«t  ce  qu'on  ap- 
pelle auftti  poit  â^muirMche.  Gea  noms  ne  doi* 


LAlCIIE.s.  f.  T.  d1^^K  nat.  Onappille 
ainiii  «  dans  certains  paya^  les  lombrics  ou 
verK  de  terre. 

L/VIGIIK.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes  de  la  inon(»éric  tiiandîie  et  de  b  famiSle 
d«'.s  cypéioïjes,  qui  présente  pour^aractè- 
re^  I  des  llenrs  gluinacécf^,  imbiiquées  autour 
d'iinaxe  commun  G»-  genre  ïenfeimeprèsdc 
trois  cents  e*«pèers  connues,  la  ^dupart  pro- 
pres à  T Europe.  Ce  sont  des  pbmtes  vivacea 
qui  fleiiriss»'>nl  presque  toutes  au  printemps, 
qui  ont  Mouvent  des  bractées,  dont  on  trouve 
le  plus  grand  nombre  dsiii5  les  lieux  ai^uati* 
ques  ^  et  qui  loi  me  un  très  mauvai**  fouirage 
.pour  lis  bestiaux  dont  elles  ensanglantent  fa 
bouche  avec  les  bords  coupan*-c^4eut^^ 
feuilles.  - 

LAID,  DE.  adj.  Il  se  dit  des  hommes,  des 
fcmntes,  des  animaux  qui  maiiqucnt  des  prO- 
poitionsbn  des  eôuleuis  dont  nous  formons 
I  idée  de  beauté  ;11  se  dit  auhsi  dfi^  différentes 
parties  d'un  corps  animé;  mais,  quoi  qu'en 
disent  les  anteuisdii  dictiônnairede Trévoux, 
et  même  ceitu  du  dictionnaire  de  Tacadémie, 
on  ne  doit  pas  dite,  **t  on  ne.  dit  pas  quand 
on  parle  avec  noblesse  et  avec  précision ,,  une 
ifide  nwdc ,  une  laitfe  maison  ,  une  dlofje  laide. 
On  fait  usa |,'e  d '.Il lires  épiihètes,  ou  de  péri- 
phrases, pour  exprimer  la  privation  dea  qua- 
lités qui  nous  rendraient  agiéabies  les  êtres 
inanimés.  11  en  est  de  même  des  êtres  me- 
raux  ,  et  ce  n'est  plus  que  dan<  quelqaéa  pro- 
verbes qu'on  emploi^  le  mot  laid,  dans  le 
sens  mot  al.  (l'e^t  ainsi  que  Ton  dit  Tamilière- 
juent  qu'il  n^ y  a  point  de  laides  amours,  pour 
dire  que  quelque  laide  que  aoit  une  femuie, 
elle  ne  laisse  pas  de  paraître  belle  aux  ycyx 
de  celui  qtû  en  est  amoureux.  tJn^  homme 
laid ,  une  femme  laide.  Cet  enfant  est  bien 
laid.  Un  enien^  bien  laid.  Elis  a  Aui  mains 
laides  y  i  ^ 

Laid,  DirpotM.  (Syn^)  (joid  se  dit  difsea - 
pècea-tinp  difierentea  du  celles  q^ii  peuvent 
nous  plaifc;  et  ^i/Tt^rma,  d^»  individfja  qui 
mauquint  à  Texeèa^dJus  qualités  de  leur  esr 
pèce.  AeiV/  auppuse  de#  dtïfauU  ;,^;J^ai  me  sup- 
pose de*»  ililVHituoskés^/ 

LAI DA!^R;i;f  Itot  invaito  qoe  TontraoTn 
d.f^  un  d«ctit>nnaite  9  o^  ou  lai  Ibil  ssgpmiiea, 
\g;rjti%<^  lemiue  trèa-4a«de^,  .  ^     ::  t?^i'4  vr- 

f4AIDEUON,  ,|.    f.    Expression   fnmUlAre 


gunes  aux  îlrs  basses  et  noinbie«jsrs   qui  se 

trouvent  au  fnd  dn  golfe  Adriatique,  à  Tem- 

boucliurc  de  la  Bienfa  ,  au  nord  de  Tembou-  cfou^^fi  se >t*)i^^lqvîefi'»iW  peut^ffijgjiHfirr  une 

chute  du  Tu  et  de  TAdigc  ,  et  qui  ne  «mt  •é'-  jeune  fiHV?^cm  un^  frijue-fiMnme  qtir /qvfrî}^|4te 

parées  h  s  unes  f^es  autitîs  que  par  de  petits  '  :  laidir ,  u'«>t  j^as  %ans  agréiueos,  t/no peiiidmi^ 

brmê  de  mer  très-peN  profonds.   La  vifrç  de  iAren 

Venise  est  bâtie  kur  un  gr>.ud  nombre  de eéli^  LAIDEUR,  a.  f.  DiabriniteviéiNir 


1'4.'.  l- 


%'ent  pas  faire  penaer  qt?e  cette  matière  mjf 
fournie  par  TintrQebe\  comme  on^  Ta  dît 
dans  ^elqoes  dicHonnaices.  Laine  blmmeàe^ 
fMine  notre.  Laine  grisée.  iMinm  fine.  Crwamiu 
Mne.  Oofine  làinffu  Laine  courêe.  Grtmdeàiimg^, 
Moiito.i  bien  êûufurtt,  bien  fifttfni  de  Ikiine. 
Ftbtorr  jde  laine.  Échmuém  de  Im  lHine%  Cérderr 
de  M  Intnr,  Filer  do  M  Airne.  Èrhtvea»  élf 
Urmoi  Fouler  de  h  Imme^  Ottvriore  en  iàsmet^ 
I  Le  commerce  des  laines.  Vn  bonnet  de  iàim* 
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la  leinc 
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•  xiuo  qu 

miu.eriti 

mieeVi 
llc|»cous 
couipai 

LAI! 
ée  nom 
lesjam 

LAI 
tonné 
.ayant  f 
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devant 
surprise 
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'    vivait  d 

LAI 
cieus  c 
pomph 
Ou  Tob 
eat  au  SI 

LAll 
laine  si 
7  faire 
îlons. 

LAII 

tionn  e 

.^trafic  d 

LAI 
pUtre  i 
Mes ,  ui 
crisiau 
dans  I 

iplua  ê|] 

•au  périt 

les  /?ci^ 

LAI 

tfrapsf 

LAI 
de  laÎQ 

11  iU!  s 

Tailfs  < 

stmiUi* 

A/ra  /a 

Eni 

rtiea  qi 

•  taîne  , 

On  dit 

»LAI 

*}eiue« 
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dea  pt^ 
JTétaM 
-^l'^gl, 
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^/f^JuiioiiiétUa  moUié  kinê,  moitw  soie  , 

On  dil prorirbialeoient  elIgiirèiB^nt, d  un 

kominc  ciui  80i.ffe«it*"U  S^'*^^  V'*f  «^^'-i'^'- 
la  Iminc^ur  le  rfiM  ;  €t  cui  cciulwire,  d  uft  boni- 
mr  qui  «ail  ï»e  aéiVndrtf ,  qu'i/ n^  #6  /iiwie /ia4r 
waniCir  la  laine  sur  le  dos.        \     ,  .  ^   ^ 

ofiapiidic  auéfi  iu(ii«,  lo»  cUcteux  épait 

LaiÂ. ,  TuiHOii.  (Syn.)  La  /aiiw^  est  le  Tête. 

menl  d-  l'iiiiiiiialj  la  ioUan  chI  %a  dépouille. 

—  Une  4iM<''«  v*^  la  taV;iUlé  do  la  /iime  doivt 

4*aiiiMMiU'Hl  ri5vcU  ;  oo  dUlingue  dilEuenle* 

^«urteji  ilv  /</'/i45j  dauA  une  i0i$on.  —  On  coupe , 

a«en*ev4?,  oii  lave»  on  vend  la  /aû<>n;  maU. 

w«V.t  la  /'^'''^  H***^  riiidoilrie  prépare  et  Ira- 

f«Jlkd*î  nulle  aianièrett.  La  ioMOn n'e»t  qu*uh 

^jifl  de  fente:  la  laine  t$i  la  nialièie  nii»e 

M  cru  vie  pardiO*^'niiarU;c'ei»l-4  dire,  que 

.ia  ioiiou  lodtfvicnt  iuiuêi^u  qu'ele  en  nprend 

U  iioiii,  «Uns  Ka  mainadcM  diveri  iabrican^. 

r  LAliVE  DK  F«R,  •.  f*T.  d'bia-  nat-  C'eut 

«ne  dcnottiinalton  aMiit*a  imprapro,  qui  a  été 

donnée  par  quijqtif  s  naluralitftetf  A  l'oxyde  de 

.  tino  qui  ae  lolaiilUe  fendant  la  Tuaiun  dtn 

mineraîa  de  fer  qtii  cootÎMinent  de  la  caia- 

oiineVet  qui  retombe  miuh  U  farine  de  p«?(i(s 

II9C01U  de  lilrlë   blanca  tréa-délié»  »    qu'on 

ouuipare  û  de^^  Uocoiim  dv.  t4iuie« 

LAINK  U£  MOSCOVlE.tf.r.  On  donne 
ée  nom  »u  «iuvet  trèa^Un  qu'un  arraobe  entre 
ltr«  iauibeH  du  caittur. 

LAIMK  I>B  SALAMANDRE,   a.  r.    Nom 

iotiné   ^  l'amlanle  par  les  cbarbitans   qui, 

»nyaitt  fabriqué  avec  cette  suib^tance  i^icoui- 

bu>tible  de  pelit8  tissuv,  lea  jetalmt  au  feu 

dtfvar.t  d<*i»  personne»  nimpltat  qui   étaient 


ê 


hAî 


»?'• 


de  toutes,  ct^ltbfl  qui  ne  aont  poi»t  eneagéea 
dans  ten  ordrr'ift,  ou  du  moiui  dann  la  cièrica- 
tl,ire.  Kn  pariant  di'Mchi»Kt*«,  ilirditdcë  bieuti 


Uï  7 

1  ' 

pour  dire ,  M^/p#a  lui  diinner>a<>cana0il«y.ba 
aecôura  qu\Hil^^p0unail  ou  qv'oû  deViail  lui 
donner,  il  IhUsê  son  f%èrc  âtnu  Itnuistrt^  Laie" 


oude  la puî^oauot*.  Aiiisi  Tondit  ^(«n<  la/9M#^f  i  tercz-vàuê  voêifê  ami  dans  cet  cfnbutruêf  Ôh, 


firrpri!«e!t  de  voir  qu'il»  en  étaient  retiré»  aan*  ,.gore  ,  etc. 
allér;itÎ4iii,  et  à  qui  Ton  pen^uadait  que  ce  '   -  "^'^ 

^produit  mint^ral  était  le  poil  d'un  animal  qui 
/«iVait  dan^  le  feu. 

LAINE  PUIIiOSOPniQUE.f.  f.  Lea  an- 
cienn  cbimisteir  donnaient  ce  Aooi  et  celui  de 
ponipliolix,  au  iiqc  oiydé  préparé  par  l'art. 
Ou  l'ub  iiMtl  en  Hoilbjrf  liinetix  t^rès-legeri.  11 
•ât  ausHi  connu  noua  le  nom  de  fiturs  de  xinc, 

LAlNKKuu  LA?(ER*  y.  «.  C'ett  tir«r  la 
laine  sur  la  superficie  d'une  éfofff: ,  la  garrnir, 
7  faire  venir  le  poil  par  lé  moyen  den  çbar- 
sloiis. 

LAiN^iUB.  s.  f.  Toutes  sortes  de  f^hr><^«- 
tion«i  et  Jrfe.MMrcbaadistss  de  laine,  il yîiîf/^ 
^irafic  de  laiu^rk. 

L^lMIift.  s.  f.  pI.^LetPuvtiérrde  pierre  k 
plâcrt-  des  eji virons  de  lîaris  appellent  les  lai- 
des,, un  banc  peuépai««  de  cbaui  aullatée  en 
cristaux  aJongéji  et  rapprocbés.  On  l'observe 
dau!»  Id  «sfcofide  ma!ise ,  entre  deux  bancs 
ipluo  rpaij»  de  gyp»c,  «M  uusse  compacte.  Ls 
tupérieur  se  uomnie  les  moulons,  el  les  autres, 
les /?ei/rs.  .  '        \  ,»• 

LiAINbUR.  s.  m.  Ouvrier  quv^rstvaille  les 
drapset  autres  lainagrs. 

LAINEUX  ,  EUSK.  adj.  Qui  a  beaucoup 
de  laine,  qui  est  extréiuement  fourni  de  laine, 
tl  su;  ne  dit  que  des  nvoatotis  et  des  éfiifles 
uili»!<  de  laiiie.  //  y  a  des.  pays  ait  les  mautons 
'^^My  plus  laineux  qu^en  d'auires.  Un  drap 
«w^  Wwtiu;.  Vac  étoffe  bien  lalo/euse* 

^e'mr»  de  botanique  ,  il  se  dit  des  par- 
rties  qui  «ont  ctiuverlesde.poils  qui  imitent  la 
^«ntj:,  ou  iin>îi«su  dr«pé.  PlanU  laineuse.  — 
On  dit  aiisMi  lanijfére  ml  lat^^gineltsoi 

'LArKlBR.^^  n,:  Marchand  qài  vend  deia 

lame. 

■ . 

LAÏQUE,  adj.  des  dm  geiins.  U  se  dit 

df5a  personnes*   bu   d«a  etioaei  dislinguées  de 

•f *î«^'V^**^*^»t»3««^  f  a^^dr  c«  ipiifiipvlîent 


pour  exprimer  désbienn  qui  u'appartieufeTefit 
pas  aux  égli»efi  i /y/iis^nc^  /«lî^iu;  ^"par  oppo- 
fc^ii*n  4  la  puis«auce  spirituelle  ou  eccle^ias- 
tii]ue.  Vji  i*ige  laïque  est  un  magistrat  qui 
tient  son  autorité  du  prince,  tt  de  la  lépubii* 
que )  par  opponilion  au  juge  ecclésia^tlq1ie 
qui  tient  ia  sienne  im^nediatemfnt  de  Dieu 
même,  ïAa  que  les  éveqaes;  vhi  des  évêqu?S| 
comme r.o(|iciaL - 

LAIKD.  s.  m.  Ce  mot  signifie,  chez  les 
Écossais  ,^e  que  sig^i/tfie  cvliii  de  lurd  cbea 
les  Anglais.  ' 

LAIS.  s.  m.  Jeune  baliveau  de  l'Age  du 
bois,  qu'on  lai^^se  quand  nii  c<4ipe  le  taillisv 
afin  quM  vienne  en  baute  futaie.  § 

LAISCUES.s.f.  pi.  Flaquesde  fer  quis'a- 
dàptiieut  à  raucienne  arâaure  des  Fraq^ais. 

LAIÂSADE.  a.   f.  T.  de  marine.  L'endroit^ 
d'une  galère  où  l'oa  diminua  la  largeur  des 
fonds  en  «enunt  sur  l'arrière.  '      , 

LAISSE,  s.  f.  Corde  avec  laquelle  on  tient 
un  cbien  pour  le  conduire  9  ou  qui  tient  deux 
cbiens 'aC4  0Uj  lés.  Blencr  un  chien,  dc$  cLicus 
en  laisse.  Une  laisse  de  lii^riers. 

On  dit  iigurement  et  f.imilièrement  d'un 
homme  qui  dispose  d'un  autre  cuiiune  il  lui 
platt ,  et  qui  lui  lait  faire  tout  ce  qu'il  veut , 
Hu'il  le  wènein  ItiisMe* 

La^isss.  t.  de  cbapelier<).  Cordon  dont  on 
fait  piuMeurs  tours  sur  la  forme  du  ibapcfau  , 
pour  la  tenir  en  Kat.  Laisse  de  crin,  lai:^se  de 
noie  ,  d'i/r ,  tVarf^ent. 

On  app<^lle  aussi  /aû^e,  une  espèce  de  cor- 
don  de  chapeau  y  l'ail   de  caIu  ,   de  lil ,  de 


me  laisse  sum  appui,  àans  secours. iMisêer  deê 


oiivncri  sans  ourra^e^ 


\ 


uidQ^n.^  mn  ^parUot  deâ  ^pètaoUmi ,  ae  Ht 


LAISSE,  s.  f.  T.  de  marine.  Il  ae  dit  du 
sol  que  la  marcé  avait  couvert  en  montant , 
c'est-à-dire  pcndaut  le  Ilot ,  et  que  le  jusant 
ou  la  mar^e 'descendante  laisse  à  découveil. 
On  donne  aussi  le  nom  de  laisse  à  tout  ce  que 
la  mer  aiuoncelie  au  haut  du  rivage,  jus- 
qu'où elle  monte  dans  les  grandes  marées. 
C^est  l'agan  en  langue  commune. 

LAISSÉES,  s.  f.  pi.  Termede  f éncri^,  qui 
se  dit  de  la  fiente  du  loup  et  des  autres  bOlcs 
noires.    . 

LAISSER.  T. a.  Il  se  dit  pour,  quUter,  se 
réparer  de  ,  avec  ra}*port  à  un  endiuit ,  à  un 
iitiU  où  reste  la  perniiune  ou  là  chose  que  l'on 
quitte ,  d<  nt  on  se  sé^>are.  Un  laissé  sa  voiture 
à  Orléans.  Il  a  voyagé  avec  ses  en  fans  ci  Us  a 
laissés  à  Kantes. 

Liisssa.Ne  pas  emporter,  ne  pas  emmener, 
cp  qiron  pouvait  empoitef,' éiumener.  J'ai 
laissé  ma  montre  chez  moi.  Laissez  tvtre  nm/i- 
tcau  ici.  J*ai  laissé  mes  en  fans  ai  ce  leur  mère. 

Laishmi.  Ne  pas  Otrr,  ne  pas  retirer  d'un 
endroit,  de  cliex  quelqu'un  une  personne  ou 
Une  chlise  que  Ton  peut  en  retirer.  7/  laijise 
son  enfant  en  nourrice.  Il  atHaissé  sa  charrue 
dans  les  champs.  J'ai  laissé  mes  paprirs  chez 
mon  procureur.  Je  laisse  totfji  urs-une  somme 
cvnsidèrahlc  entre  les  mains  de  min  homme 
itiuffaircM.  Laisser  de  l* argent  $n  dépôt  chez  un 
notaire.  Je  vous  laisse  cela  en  garde. 

liAis^aa,  signifie^  quitter  ,  se  i^épaier  de  , 
avi  e  rapport  à  l'état,  a  la  situation  de  là  per- 
»onne  on  de  la  chose  que^l'on  quitté,  i-Iont  on 
se  sêftarc.  Il  a  laissé  son  père  en  tcinc  santé. 
Fmas  partez  ei  me  laissez  dans  an  jgrand a  mbar^ 
ras.  En  partant  de  Paris ,  il  a  tuijSè  ses  affaires 
%en  bQn  étal.  Laisur  une  place  bien  pourvue  de 
munitions  de  guerre  ei  de^Jtoucbe.  Il  laisse  les 
^peuples dans  Calnmdanee,  et  sa  famille  dans  la 
ntkdiocritè.  (  Fénél.  )  Il  nous  laisse  dans  le  dis* 
espoir»  (Voit.) .  —  On  dit ,  laiugr  oacl^a^un 
dans  tenibarras  ^  dans  /#  péril  9  dons  fa  nwérc, 


LAissaaV'ae  dit  d'une  personne  décédée  t 
Telativemt^nt  aux  «perbCMims  tt  aux  rhoiea 
qui|  par  l'ellet  de  ce  décès,  cessiiit  de  lui 
appartenir,  ou  d'avoir  qtielque  autre  rap« 
puit  intime  aveeelh*.  Il  laisse  u*ie  femme  et 
doux  en  fans..  Il  a  laiss.  de  grands  biens.  Il 
laisse  un  grand  nombre  d'amis  tjui  h  ngf*etlcnt. 
sineèrtment.  L^hommc  de  génie  pusse  trop  ifite^ 
Une fa^ffsépoini  de posiérifé.  {lUtyn.) 

Lsissaa.  Tiansmt:t»re  à  sfs  l>éri(iers  ou  4 
des.legataiies,  ^olt  en  vertu  de  là  loi,  Boil 
parquiJques  dispiHiitions  tenlanie*  lain^.  // 
laisse  à^  son  fils  une  fortune  considérable,  lia 
lais.'ié  quatre  mille  francs  aujo  paunts.  -<^  Par 
analogie.  /m*/es  im  si  bel  exemple,  ci  lais* 
seZ'lvàre^dcA'endahs.  (  lioss.) 
'  Lâissta,  se  dit  d'une  pi  rson ne  qui  n'est 
plus,  relatinrmt*nt  aux  opinions,  ai«x  impres* 
sioni*  qui  sont  restées  de  ises  actions^  de  «a 
conduite  ,  de  ses  laïens.  de  ses  veitnsvde  ses 
vices.  Il  laisse  la  réputation  d'un  grand  poUii* 
que.  •  .,ct dfun  généra l à  craindre.  ( V ol t . )  C*est 
une  consolation  y  en  mourant ,  de  laisser  son  nom 
en  estime  partui  les  hommes,  fDiis>*.}  li  a  iuissé 
la  réputation  d'un  homme  de  bien  ^  plein  de 
litmiéres,  et  entièrement  attuihé  à  sa,  patrie. 
(Rarth.)  * 

Liissxa,  jie  dit  des  personnes  qui  ont  vécuj 
passé,  séjourné  dans  un  iieu ,  <u  qui  ont 
exercé  quelque  fonction,  qtiVlque  emploi, 
relativement  aux  suites,  aux  eif«'t.<<  qui  ont 
résulté  de  leur  conduit**,  de  leur  passage,  de 
.leur  séjour.  Il  laissa  dans  les  ptfys  t/u'il  eufait 
émiahis  ei  quittés ,  plus  de  haine  que  d'admira* 
tion  pour  lu^.  (Volt.)  f^aus  m'avez  laissé  en 
partant  bien  des  regrets.  (  Idem.)  C'était  un 
lunnnre  de  mérite  pléiade  droiture  ci  de  candeur, 
^t  quia  laissé  en  Allemagne  une  mémoire  pré" 
cieuse.  (Idem.)  Le  cardinal  de  Fleuri  mourais., 
au  milieu  de  tous  et  s  dosa  sires  ,  et  laissa  lesaf* 
fdires.de  la  guerre,  de  la  marine,  de  /^  finance 
et  de  ^a  politique  dans  une  crise  qui  altéra  la 
gloire  de  s^m  ministère ,  et  non  la  ti^nr/uillité  de 
son  ame.  (Idem.) 

Laisskx.  Piadiiiire  un  effet, qui  est  sensible 
aprèfll'acrion  im.médi^ite  .de  la  can^e.  Ce  r/r* 
laisse  un  mauiais  goiH,  L^envie,  qui  s^àtiachu 
auœnotns  i ' lustres ,  meurt  à  la  vérité  ,  mats  elle 
laisse  après  elle  la  calomnie ,  qui  ne  meurt  Ja:- 
mais.  (Bartb.)  Un poidsinsup portable  me  tentée 
toiit'à'coup  sur  le  coeur,  ci  me  laisse  une  un» 
pression  funeste  qui  ne  s*efface  qu%ï  peine. 
(.Î.-J.  fioxii^*.)  Sa  conduite  dvaii  laissé  quel* 
ques  nuages  dans  les  esprits.  [W^iXh.)  Les  plai' 
sirs  sont  des  amusemens  qui  ne  laissent  qu*un 
long  ei  pénible  ic peu itr.  (Fléch.)  Trop  lêe  Fran^ 
cuis'  ne  virent  dans  Pierre-le  Gr/ind ,  que  les  de^ 
hors  grossiers  que  sa  mauvaise  éducation  ^lui 
avait  laissés..  .(\ oit.)  Ma  maladie  m'§  laissé 
des  suites  affreuses,  [XAr^^m.) 

Laissrx.  Ne  pas  détrHÎre,  ne  p.ns  prendre, 
ne  paiùter,  ne  pas  enUver,  ce  qiiW  pour- 
rait détruire ,  prendre,  ôter,  eul'vrr.  Je  te 
laisse  ton  erreur.  (J.  J.  Rouss.)  Lc^  ennemis 
ontdciruit  ce  village,  ei  n'ont  lnisxêqne  l'église. 
Les  veLurs  net  lui  ont  laissé  que  sa  cSemtscs  Tous 
CCS  soins  et  d'autres  sembfabks  sont  mis  par  elle 
au  rang  de  ses  plaisirs ,  et  wemp/isrent  une  par- 
tie  du  temps  que  lui  laissent  ses  devoirs  h  s  plus 
chéris.  (Idem.)  Leur  desptjêisme  ne  laissait  aux 
choses  et  auoi personnes  qu'une  existence  précaire 
èi  fu'^itive.  (  Rayn.  )  Les  Turcs  ^  fidèles  enfin 
aujx  traités^  laissuieni  à  sa  puissance  fi  à  ses 
des  teins  ,  iauie  son  éiendue.  ^olt«) 

LAl^Iaa.  Ne  pas  faire  ustige,  ne  pas  e«i* 
ployer,  ft  y  a  dans  cci  anirur  phré  prendra 
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r^c^'i  faitscr.  Je   tuUtf  ànisi  î^jfU^ 
prouves.  Laiiset  cc^chemin  ci  frfticé  Vaiéijre.  — 
Lal$icr  un  chemin,  nne  maUom^  eie.,  â  droite, 
eur  ladfpite,  prendre  fur  Fa  gaucbe  »  en.  sorte 

ÏQn  le  c|iemin  ,  lai  niaîton  ioU  sur  U  droite, 
^n  dit  a^is.Hi.,  dans  le  sens  opposé.,  laisser  un 


1 


fÀl 


f 


antre  Tefbe*  Se  laisser  pènilrer ,  ne  pas  cacher 
avec  soin  ses  intentions^  ses  desseins.  Se 
laisser  domimer,  se  laisser  vaincre,  se  laisser 
entraîner.  Se  laisser  abattre.  Se  laisser  eerram' 
prç.Cfn  sa  laisse  aller,  quand  on  est  las  derisis" 
ter.  On  dît  fiimiliëreaicnt  qu*i/ii  homme  se  lais- 


hemin^\uHe  maison^  etc.,  à  gauche,  sur    la     se  mener  par  le  nez  ^  pour  dire  qu*ïl  mc  êoumet 
gauche.  \     /      '         /.  i       \i'^  l  '*°*  eiamen,  sans  réllexion*  A  ce  que  les  au- 


liAisSHia.  Écarter,  v»loigner«  Laissez  ces  vains 
scrupules,  (J.-J.  ftouss.)  laissez  ces  vaines  ter-  j 
rcurs.  Ldjixscz  ces  simagrées,  soyez  vertueux  et 
iHftiS. . .  (liicm.)  .        > 

LAisiiBB.  Coder,  ne  pas  disputer  quelque 
chose  à  quelqu'un.  Les  ennemis  furent  can» 
îralnts  de  nous  laisser  li  champ  de  bataille. 
Je  vous  laisse  toute  la  gloire  de  cette  action* 
Jl  rappelle  à  soi  toute. l^iiuioriti de  la  tables  et 
il  y  a  un  moins  grand  Inconvénient  à  là  lui  lais* 
Sur  cnilcre»  qu'à  la  lui  disputer.  (La  Br.) 
,/LAissEa.  Ahandooncr.  Ce  genre  dé  vie  avait 
pour  eux  tant  de  charmes  qu'Us  laissaient  à  leurs 
femmes  toutes  travaujc  dp  ragriculturc*  (R«yn .) 
La  raison  veut  que  nous  laissions  beaucoup  de 
clèoscs  au  hasard,  (J.-J.  Kouiis.)  Laisser  tout  à 
Cabandon^  ne  prendre  soin  de  rien.  «-  On  dit 

fsmiUcTemt'Ut ,  laisser  la  bride  sur  le  cou  à  une  des  première  places  entre  les  principaux 
quelqu'un,  pour  diie  rabandouner  à  lui-iuâ-  ;  faits  de  l'histoire  de  la  terre.  (Bofï.)  -^  Il  ne 
me. 


tHbs  exi;ient  de  lui.  J'aime  mieux  ^étre  taxée 
de  caprice  que  de  me  laisser  dominer  par  mes 
fantaisies.  (J.- J.  Rou.<s.)  Le  sévère  Ccrlolan  se 
laissa  vaincre.  (Boss.)  Livrés  A- nous 'mûmes  , 
à  cette  double  conlemplatlon,  nous  nous  laissons 
entraîner  à  nos  rcver$€s.  (J.-J.  Rouss.)  Le  vrai 
courage  ne  se  laisse  Jamais  abattre»  (Fénél.) 
Mon  Jugement  ne  s'est  point  laissé  corrompre. 
(Raya) 

lYe  pas  laisser  de  faire,  de, dire ^  etc.  Conti- 
nuer de  faire  ,  de  dire*,  malgré  cer^tainès  rai* 
sons ,  certains  o.t»slaclcst  cerlaine^i  considé- 
rations qui  derratent  en  empêcher.  Malf^ré 
les  défenses  de  son  père  ^  il  ne  laisse^pas  de  fré- 
quenter les  maisons  de  Jeu.  (^  grands  affaiblis- 
•^"•^--    quoique  produits 'par  des  causes   accl- 


scmens 


Laissbb.  Codficr,  Je  laisse  ceUa  à  votre  soin, 
à  votre  dlscrétUm\  à  votre  prudence ,  Jl  a  laissé 
te  soin  de  SCS  affaires  a  son  frère.  Je  lui  laisse  la 
eonduiftc  de  ma  maison, 

'Laii>8bb.  Ne  pas.ùtcr  une  personne  ou  une 
chose  de  la  place  où  ^lle  est ,  de  la  situation 
où  elle  se  trouve.  Laissez-moi  auprès  du  feu. 
Laissez  ces  livres  sur  ma  table.  Il  nCaurait  lais- 
sée à  genoux,  si  Je  m'y  étais  mise,  (J.-J.  Rouss.) 
Au  Japon  ,on  laisse  to((joars  en  paix  la  ville  de 
Méacoy  qui  est  une  ville  sainte,  (^fontesq.) 
Laisscz'tuol  dans  mon  heureuse  pauvreté.  {^Fé- 
nél.) La  issc  z  •  moi  en  paix  ,  en  rep os . 

Laissbb.  Consentir  à  livfcr  uijc  marchandi* 
^e  pour  un  certain  pAt.  Je  vous  laisse  un  cMc' 
val  pour  six  cents  francs. —  On  dit  qu*(/iid 
marchandise  est  à  prendre  ou  à  laisser^  pour 
dire  qu'on  ne  diminuera  rien  du  prix  auquel 
on  propose  de  la  vendre*  ^ 

On  dit, 7^5  vous  laisse  a  penser  ce  qui  en  ar^ 
rivera ,  je  vous  laisse  à  pen,ser  s'il  ptviitéru  de 
Potcasion.  pour  dire,  d'après  ce  ^ue  je  vous  ai 
dit,  ou  d'après  ce  que  vous  savez,  vous  pen- 
8erez  sùremt  nt...  ^  .»  - 

|Lai8SBb,  suivi  d'un  inCnitif,  signifie  per- 
mettre; Je  t'ai  laissé  reposer.  Laissée  Jouer  ces 
snfans^  —  Ne  pas  empêcher.  Laisscz-mol par* 
1er.  Laisser  échapper  tui  prisonnier.  Les  unsyà 
r  aspect  de  ce  nralheureux  prince^  laissaient 
éehappcr\les  mouvemens  de  pitié.*.  (Barth.)  La 
gaieté  laissait  quelque  fois  échapper  des  saillies  qui 
n'avaient  rien  d\)ffcnsaht,  (Idem.)  Sylla^dans la 
guerre  cou i  rc  Mit  hrida  te,  laissait  en rtch  Ir  ses  so l- 
dats  pour  les  gagner. {lioAe,)-'^epà$-ie  souciCTy 
ne  pas  se  mettre  en  peine.  lAtlssezrlcz  dire. 
Lalsscz-les  faire.  — «r  Lâcher  ,  ne.  pas-  retenir. 
Laisser  tomber  ce  qu'on  a  dans  la  main.  H  est 
donc  des  ^vérités  que  le  sage  doit  garder  comme 
u n  dépôt  ,ct  ne  laisser ,  pour  ainsi  dire ,  to m ber 
que  gotf,tle  à  goutte.  (Uaiih.)  Laluervolr,  faire 
voir ,  montrer,  découvrir.  Loin  de  suivre  ces 
modèles ,  la  plupart  des  orateurs  ne  laissent  voir 
dans  leurs  traits,  dans  leurs  cris,  dans  leurs 
gestes  ,  dans  Ici/^rs  vctemcns  ,  que  l'assemblage 
effrayant  de  l'indécence  et  de  la  /î/rciir. ,  (Bar th.) 
A  mesure  que  la  faveur  et  les  grands  biens  se  rc* 
tirent  d'Mn  hotume ,  ils  laissent  roir  en  lui  lesn* 
diculès  qu'ils  couvraient ,  et  qui  y  étalent  sans    me  talt.^ 


que  personne  s'en  aperçût.  (La  Br.)  Laisser  tout 
trains,  laisser  les  choses  où  elles  se  trouvent, 
ne  les  point  ranger^iié^lef  po^nl  ^5f  (£9.  ^  jf^^^ 

place.  VL  ii^  " 

Laissbb,  snrmploie  aossï  arec  NT  pronom 
personnel ,  et  alors  il  est  toujours  suivi  d'an 


-■';■'  lai  .  ■• 

'  Oc  apj^élle  petit  lait ,  ou  lait  etaiir.  Va  séto^ 
site  qui  tpmbe  du  lait  lor  qu'il  se  caQIr.  Pren>- 
dre  du  petit  lali^  .  **     . 

On  appelle  lait  éoupê^  du  laittlâns  lequel 
on  a  mis  une  portion  d*eau. 

On  dit  proverbialement  et  fi$urèment>  <fue 
le  vin  est  te  lait  des  vieillards. 

On  appelle  saupe-dc^lait ,  la  couleur  de  cer-* 
tains  chevaux  blancs  tii^qt  sur  Tisabelle.  Che 
vaux  soupe-de-lalt.    —  On  appelle  de  même 
certainr  pi|[eons  blancs  Isabelle.  Pigeons  sou^^ 
-pc-de-lalt.  r 

Lait.  T«  de  méd.  On  BopeRc  vulgairement 
/(Tiff  r^Miii/a  ou  d/?aiir/i^,  beauconp  de  mala- 
dies différentei  qu'on  attribue  à  la  déviation 
du  lait ,  parce  qu'elles  arrivent  après  1rs  eou*^ 
ches  t  sur-tout  chez  les  femmel  qui  ne  nour-^ 
rissent  pas.  On  appelle  calllemcnt  de  lalt,poi  * 
de  lait  ,nn  accident  assex  ordinaire  aux  fem* 
mes  qui  ne  nourrissent  pas,  et  apx  nourricca 
qui  ne  sont  bas  suffisamment  tétées,  et  nui 
laissent  nar-là  engorger  leurs  mamelles.  On 
appelle  fièvre  de  lait,  une  fièvre  qui  vient  aux 
femmf:9  dans  les  premiers  jours  de  leurs  coû> 
dentelles  et  secondaires ,  ne  laissent  pas  de  tenir    ches. 

liAiT.  Liqueur  blanche  qui  se  montre  «u»  ' 
dessus  des  oeufs  frais  cuits'è  )a*toque. 

Lait  db  chavx.  T.  de  maçon.  Chaux  dé- 
layée a  vce  de  Tean,' dont  on  se  sert  pour 
blanchir  les  murs. 

Lait.  T.  de  bot.  Suc  blanc  qui  sort  de 
quelques  plantes  et  de  quelques  fruits.  Lait 
de  figue.  Il  sot}  du  lait  dé  cette  plante.  V 

liAir  d'am'a^db.  Liqueur  artiGçielLe  faite 
avec  des  amandes,  et  qui,  par  8a  couleur, 
ressemble  à  du  lait.  — Lait  de  poule,  jaunie 
d'œuf  délayé  dans  de  Teau  chaude  avec  du 
sucré. —  Où  appelle  coiamunêment  la  voie  de 
lait,  cet  amas  d'étoile)  que  les  astronomes 
zpprVetnllz  vole  lactée.  » 

LAITAGE,  s.  m.  Il  se  dit  du  lait ,  et   de 
tQiis  les  alirpens  qui  se  tircJit  du  lait ,  comme  ^ 
beurre, 'Cl  £me,  fPouiage,  etc.  Le  laitage  et  le 
sucre  sont  un  des  goûts  naturels  du  sexe.  (J.-J. 
Rouss.) 

LAIT  DE  LUNE  ou  LAIT  DE  MONTA- 
GNE.  s.  m.  Terre  calcaire  trés-déiiée  et  d'uh 
beau  blanc»  qni  est  entraînée  par  |es, eaux-» 
et  déposée  dans  les  fentf^s  des  montagnes.^ 

LA  it  DE  SOUFRE,  s.  m. On  donnait  an- 
trefois  ce  nom  ,  éit  pharmacie,  aux  sulfures 
hydrogénés  précipités  par  un  àeide  ,  parce 
que  le  soufre,  en  se  ^rceipitant|^ donnait  k  \^ 
liqueur  une  apparence  laiteuse.^  ^^V'^       < 

LAIT^DOIIÉ  ou  LAITEUX-WIOUÈTÉC^ 
s.  m.  T.  de  bot.  Sorte  de  champignon.     . 

LAITE  ou  LAITANCE.  $\  f.  On  donne  ce 
nom  à  la  partie  des  poissons  milles  qui  con- 
tient la  semence  ou  liqueur  séminale.  La  laite 
ou  la  laitance  dune  carpe,  dun  brochet  ,  d'un 

hareng.  .  ,  ,       ' 

LAITE,  EE.  adj.  Il  se  dit  des  poissons  qui  ^ 
ont  de  la  laite,  de  la  laitance,  carpe  laitèe.  ^ 
Hareng  lalté.        .  « 

LAITÉE.  s.  f.  T.  de  vcncr.  Porifte  d'une 
chienne  de  citasse. 

LAITERIE,  s.  t:  Endroit  où  Ton  fait  le  lai- 
tage. Une  laiterie  bietî  exposée.  — ^ 

LAITERONou  LAITRON.  s.  m.  T.  de 
bot.  Genre  de  plantes  de  la  syngénêsie  poly- 
gamie égalé  et  de  la  faniiKé  des  chiçoi'ae«;es. 
U  renferme  des  plante^  laiteuses  à  feuilles  al  -' 
ternes,  et  fc  fleurs  terminales  jaunes,  rou- 
jgeltres  ou  bleuâtres.  On  en  compté  une  qua*  l 
raintafne  d'espèces  dont  plusieurs  sont  com- 
munes à  l'Europe. Xe  laiteron  eommun  est 
annuel  et  se  trouve  partout.  Les  vaches  et  les 
'lapins  Tatment  beaucoup.   * 

LAITEUX,  EDSB.  adj.  Il  se  dit  de  cer- 
taines plantes  qui  ont  un^  suc  semblable  à 
du  lait.  Le  tlthymale  on  rèvellle-ftudin  est  una 


I  laisse  pas  d'y  ajvolr  comme  un  charme  attaché  à\ 
chacune  des  différentes  conditions^  et  qui  y  de- 
meui^  Jusqu'à  ce  que  la  misère  l'en  ait  été.  (La 
Bf.)  —  Ce  fait  ne  laisse  pas  que  d'être  vrai. 
Laissi^,  bb.  part.  ' 

LAISSERCOURRE.  s.  m.  T.  de  chasse. 
Lieu  ou  temps  dans  lequel  on  lAcheles  chiens. 
Je  me  suis  trouvé  au  laisser  courre.         . 

LAISSES,  s.  m.  pi.  T.  de  mar.  Terres  que 
la  mer  a  laijisées  au  rivage,  et  qui  s'afl'crmis- 
Sent  peui  peu. 

LAIT.  8.  m.  Matière  animale  blanche  ^ 
liquide  ,  douce  et  8ucrée  qui  si^  forme  dans 
les  mamelles  de  la  femme  et  des  fepielles  des 
animaux  mammifères,  pour  servir  de  nour- 
riture à  leurs  petits.  Lait  de  femme.  I^lt  do 
vache.  Lait  de  chèvre ,  de  Jument  ;  d'ânesse,  de 
brebis.  Se  mettre  au  lait.  Être  au  lait.  Ne  vivre 
que  de  lait.  Laii  aigre  y  lait  caillé.  Un  potage  au 
lait.  Des  œufs  au  lait.  Un  pot  hu  tait.  Fâche  d 
lait»  Ce  n'est  sûrement  pas  pour  rien  que  dans 
les  femelles  de  toute  espère,,  la  nafux  a  changé 
la  consistance  du  lait,  selon  l'iige  du  nourrisson. 
(J.-J.  Rouss. j  L'intempérie  des  passions  peut, 
comme  celle  des  hommes ,  altérer  con  lait. 
(Ideiri.)  Le  nouveau  lait  est  tout-à-faii  séreux. 
(Idem.)  On  eralnt  le  lait  caillé  ;  c'est  une  folle, 
puisque  l'on  sait  que  le  lait  se  callUtcuJours  dans 
l'estomac.  (Idem.)  Le  lait  des  femelles  herbivo- 
res est: plus  doux  et  plus'salutuirû  que  cfilui  des 
carnlk'ores.  (Idem.)  -  ^  . 

On  apperleycaittf  lait,  le  lait  d'une  femme 
'  occouchée  depuis  peu  ;  et  vieux  lait,   celui 
d'une  femme  accouchép  il  y  a  long-temps. 

On  appelle  figurément  et  familièrement 
vadke  à  lait  y  les  periionnes ,  et  par  extension  , 
le»  choses  dont  on  tire  un  profit  continuel. 
Cette  dupc'là  est  une  vache  à  lait  pour  un  tçl. 
Cette  affaire  est  une  vache,  à  lait  pour  ce  pw* 
cureur.  Ce  malade  est  une  vache  à  lait  pour  ce 
médecin. 

frère  de  luit,  sœur  de  lait ,  se  dit  de  i'f^n- 
fant  de  la  nourrice,  par  r9pport  k  son  iiour- 
risHon.Onle  ditaus|î  «#e  deuxoof^ns  étrangers 
qui  ont  sucé  le  in^me  lait.  . 

.On  appella  dents  de  lait,   les   premières 

dents  qui  viennent  aux  enfans.  Use  dit  aussi 

^i^  chevaq^c.  Ufi  cheval  qui  a  encore  des  dents 


On  dit  protejrBialenient  aroir  unèjcni  de 
lait  contre  quelquUin ,  pjgiir  dire,  lui  fouloir 
du  mat ,  avoir  une  ancienne  rancunç  contre 

lui"    '"*'  '"        "'       ''  *    ••' ^ ''"»  '  "'•  '     "'   ■    #-•■     *»'*•;     -■ '. 

On  appelle  veau  de  lait ,  cochon  de  lait ,  un 
Teku  ,  un  cochon  qui  tette  encore* 
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p/iTTt/e  laiteuse.  —  Les  lapidaires  disent  aussi     pris  la  télc  et  le  cou,  eu  a  cinq  ou  six  de  ton- 
de certaines  pierreries,  qù'«//di  «em/Z/iife^/irs^  I  gueûr.  Son  cou  seul  a  près  de    trois«pied$ 


pour  jJire,  que  le  blanc  en  est. trouble.  Cçtte 
opale  est  laiteuse*  \'\ 

On  appelle  vulgairement,  maladies  laiteu- 
ses ,  diverses  afTcclIons  qui  surviennent  à  la 
buile  des  r<*irches ,  cl  qu'on  attribue  à  la  d;é- 
viation  du  Iait<  ,  i 

LAITÈUX-POIVRES.  s  m.  pi.  T.  de  bot. 
Famille  de  champignons  qui  renferme  les 
agarics  qui  laissent  fluer,  lorsqu'on  les  en- 
tapie',  un  suc  laiteux  ,  piquant  au  goût. 

LAITIER,  s.  m.  T.  de  métallurgie.  Matiè- 

,re  licumeuse  qui  sort  duTourneau  où  l'on  fait 

fondre  la  mine.  ;:^     .  .  J     ; 

LAITIÈRE.  «.  r.  Febime  qui  vend  du  laï- 
tage.  —On  appelle  Lonne faiiiçve ,  une  vaclie 

aui  donne  beaucoup  de  lait.  On   dit  même 
'une  nouri'ice ,  qu'elle  est  une  bonne  laitière  j 
pour  dire  qu'elle  a  beaucoup  de  lait.    , 

-  LAITIER  DES  VQLCAxNS.  s.  m.  T.  d'bist. 
nat.  On  donne  ce  nom  aux  obsidiennes  et  à 
des  laves  vitreuses  de  couleur  noire  ou  bleuû- 
lie ,  ou  tirant  sur  le  vçrt  obscur.  ^      : 

LAITON,  s,  m.  T.  de  métallurgie.  Alliage 
d'une  certaine  quantité  de  pierre  calaminaire, 
de  cuivre  de  rosette, ^et  de  vieux  cuivre  ou 
ujltraillt^ 

LAIT-SAIKTEt-MARIE*  s.  m.  T.  de  bot. 
Ci^st  le  cliardon-maîie,  remarquable  par  ses 
feuilles  panachées. 

LAIXIJE.  s.  f.  Sorte  d'herbe  potagère  du 
ffenrc  dcîs  plantes  laiteuses.  Petite  laitue.  Lai- 
tue pômmcc.  Laitue  sauvage.  Laitue  romaine. 
Salade  de  laitue. 

LAlTtJE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  uni- 
valve  du  genre  rocher.-^  Eq  botanique  ,  on 
appelle  laitue  d'àne^  là  cardère  naissante; 
laitue  de  grenouilles  ^  le  potamot  crépu;  lai- 
tues de  nier,  ou  luKues  j^arines ,  plusieurs  es- 
pèces d'ulves  membraneuses  et  vertes,,  très- 
abondantes  daus^loutes  Jes  mers;  laitue  de 
muraille,  une  variété  de  laiteron. 

LAITUE  VIREUSE.  s.  f.  Sojle  de  laitue 
dont  on  fait  usage  ep  médecine.  Elle  contient 
un  principe  narcotique,' et  on  l'emploie  aussi, 
comme  diurétique, 

LAH  VIRGINAL,  s.  m.  On  a  donné  ce 
nom,  en  pharmacie,  à  deux^^jrles  de  liqui- 
des: i«.  à  l'acétate  de  plomb  liquide  préci- 
pité par  Tcau;  2°.  à  la  dissolution  akoholi- 
'que  ou  teinture  de  benjoin ,  aussi  précipitée 
pîir  l'eau. 

LAIZE,  s.  f.  T.  de  manufacture.  Largenr 
d'une  étoffe,  d'une  toile,  etc., entre  les  deux 
lisières.  Ce  drap  a  cinq  quarts  de  laize. 

LAK  ou  LEK.  s.  m.  Monnaie  de  compte  de 
Perse,  etc. ,  qui  vaut  cent  mille  roupies  d'ar- 
gent, ù  peu  près  deux  cent  mille. francs.    .    [^ 

LA^KMUS.s.m.  Bleu  qui  provient  du  mé- 
lange du  suc  dufruit  de  myrtille  avec  la  chaux 
vive    le  vert-de-gris  et  le  sel  ammoniac. 

LAKSAU*s.  m.  Nom  qu'on  doi^ne  à  Bata- 
via à  la  valeur  de  dix  mille  caches. 

LAKTAK.8.m.T.dhist.  nat.  Grand  pho- 
^P^.^"  '^^'«tschatka.  Il  a  quelquefois  douze 
pieds  de  longueur,  et  pèse  jusqu'à  huit  cents* 


-LALLATION.  R.  r.  On  a  donné^clMiom  à 


îlrl^  !Ll     Tartarc8.  U  grand  lama  e,t   re- 
gaT<U  comme  un  dieu ,  et  on  le  nomnje  dalal 

Samîî...    .?*"•'  ''*»^o«in  de  celui   des 

àff^T*    *  •ï^l'.'ÎPP'rtient  excla«Tcment 
m  I  Aménaue  fn^rir^;r.r.»i^    r  .  i .  • 


de  long.  Ce  genre  comprend  deux  espèces , 
le  lama  proprement  dit,   et   la    vigogne  ou 

paco.  ■''."':''-     " 

LAMAN.  s.  m.  Espèce  de  morelle. 

LAMANAGE.  s.  m.  T.  de  mar.  Le  travail 
et  la  mànccuvre  que  font  les  matelots  ou  ma- 
riniers pour  entrer  dans  uii^  port  et  dans  une 
rivière,  ou  pour  en  sortir,  sur-tout  lorsque 
l'entrée  en  est  difficile. 

LAMANEUR.s.Tii.  Pilote  qui  connaît.par- 
ticulièremént  l'entrée  d'un  port ,  et  qnl  y/é* 
side  pour  condui;  «^  les  vaibseaux  étrangers  h 
l'entrée  et  à  la  sortie.  On  le  no'mme  aussi  loc- 
man. 

LAMANTIN,  s.  m.  T.  d'bist.  na!. Genre  de 
mamkuifères  amphibies  de  Tord r^i"  des  céta- 
cés ^  et  de  la  famille  des  herbivores.  Les  la- 
mantins habitent  les  rivages  de  la  mer  c  t  prin- 
cipalénient  vers  l'embouchure  des  fleuves; 
Ils  sont  conGnés  sous  la  /one  torride  ,  etv,  à 
ce  qu'il  paraît ,  dans  l'océan  Atlantique.  > 
.  LAMARKÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  penlandrie  mpncgyhic, 
qiM  ne  renfeime.  qu'une  espèce,  la  lantarhée 
ccarlate  ,  et  qui  vient  de  Cayenno.  —  On  ap- 
pelle .aussi  lamarhcey  un  genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  yareca  de  Linnée,  dont 
les  caractères  sont,  fronde  cotonneuse  ou 
soyeuse,  fibiilles  ayant  l'apparenGed'éponge. 

LAM  ARKIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
planti^s  de  fâ  famille  des  graminées  ,  établi 
pour  placer  la  cretelle  dorée.  La  seule  espèce 
qui  compose  ce  genre  -se  trouve  dans  les  par- 
lies  méridionales  de  l'Europe.  On  Ta  appjeîée 
Aussi  chry  s  are. 

LA-MAT-CÀT.  s.  m.  Nom  d'un  arbre  de 
la  Corhinchine,  dont  le  bois  sert  à  la  con- 
struction  des  malsons,  et  les  feuilles  de  cod- 
verture  pour  les  toits. 

LAMBDA,  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  i^  un  lépidoptère  nocturne,  du  genre 
des  noctuelles*.  ^ 

LAMBDOÏDE.adj.T.d'anat.  Nom  que  Pon 
donne  h  la  troisième  suture  propre  du  crâne  , 
kparcc  qu'elle  a  la  figure  d'un  lambda  grec. 
W  LAMBEAU.s.m.Morceaiiiiî'étojre  déchi- 
rée. Mettre  en  lan^beaux,  c'est  déchirer  ^rî 
plusieurs  endroits.  Son  habit  est  en  lambeaux, 
s'en  na  en  lambeaux.  "  , 

Les  chapeliers  appellent  lambeau^  un  mor- 
ceau de  toile  neuve  et  ibrte  ,  taillée  e^i  poin- 
te, de  la  forme  dés  capades,  et  que  ron  met 
entre  chacune  pour  les  empêcher  de  se  join- 
dre,, tandis  qu'on  les  bâtit  pour  en  former 
lin  chapeau.  —  En  termes  de  vénerie,  lam- 
beau ,  se  dit  d'une  peau  velue  du  bôis'  d'un 
cerf,  que  l'animal  dépouille  à  certaines  épo- 
ques. ^ 

Lami^bau  ,  se  dit  figurémcnt  cir  parlanf  des 
ouvrages  d'esp^^t,  mais  il  se  prend  toujours 
en  mauvaise  part.  On  ne  dit  pas  </c^  lam- 
beaux précieux,  des  lambeaux^  Coquins,  com- 
me on  dit,  dçs  morceaux  précieux,  des  mo^ 
ceauxéloquens.        ." 

LAMBEBTIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes,  très-voisin  desprotées,  qui  est  for- 
mé dif^  quatrç.'-^f  brisseaux  de  la  Nouvelle- 
HoUriiiJe. 

LAMBIN,  s.  m.  LAMBINE.  ».>L  Celui  ou 
cellc^quî  agit  très-lentement.  C'est  un  vrai 
lambin.  C'est  une  lambine.  \\  est  famili^;^ 

LAMBIN.  8.  m.  T^  d;hisl.  nat.  Qulîq^el 
voyageurs   ont  nommé  ainsi  l'aï,,  i  causé  d^^.  dentelles,  cjansles  g:\Ions 
l'extrémejenteur  de  «a  marche.     .      ^«'^  ^        ]  tout  couvert  de  lames.  Ce  passement  est  pesant  ; 

LAMBINER,  v^  n.  Agir  kntement.  //  ne   ^  il  y  a  deitx  lames ,  trois  lames,  etc. 
fait  que  lambiner.  Il  est  TaLmïlier.  ^  IL  signifie,  en  termes  de  fourbisseuniy   la 

LAMBIS.  8.   rp.  Les  anciens  conchyliolo-     partie  des  épée» ,  des  poignards,  des  baîonr 
gistes  français   appelaient  ainsi  les  coquilles     nettes  et  autres  armes  offensives  qui  perce  ou 
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et  l'ouverture  très  unie  et  couleur  de  chair. 
Les  marinscornent  dans  le  cornet  do  ce  pois-  ' 
son,lorsqu'ilest  vide,  pour  juger,parun  teiiip» 
de  lu'ume  épaisse,  delà  distance  dH  vaisseau 
d'autres  bâtimens,  cl  éviter  par-là  de  s'abor- 
der. 

LAHBITIFl  8.  m.  Du  latin  lambcre  lécher. 
T,  de  phvkrnkcïe.  Médicament  lambitif.  Ij^'^nbV 
la  mè..ie  chose  que  looch. 

LAMBOURDE,  s.  f.  T.  de  charpWtieis.  " 
On  donne  ce  nom  à  des  pièces  de  bois  que 
l'on  met  le  long  des  mûri  et  le  lo'ng  des  pou- 
tres, sur  des  corbeaux  de  bois  ,  de  fer  oq  de 
pierre,  pour  soutenir  les  bouts  des  solive»  ' 
îoisqu'cUes  ne  portent  pas  dans  les  murs,  si 
.  sur  les  poutres.  —  On  flonne  aussi  cç  nom  U 
(Jes  pièces  de  hois  de  cliarprnte  qui  servent 
à  soutenir  le  parquet  ou  les  ais  d'un  plancher.. 
Poser  ^  sceller  des  lambourdes.  ,    .         .  v 

.  Lambourdes,  se  dit  aussi  d^une  espèce  db 
moellon  qu'ian  retire  des  carrières  du  fau- 
bourg Sainf-Jatqiies,  à, Parla. 

LAMBOURDE.  V/f.  t.  de  jardiniers.  On 
donni^-ce  nom  à  de  petites  brapcbes  du  pé- 
cher, menues*,  .longues  de  çinq'à  six  pouce^s-, 
ordinairement  plus  longues  sur  les  autres  ar- 
bres. Elles  naissent  communément  vers  le  kas 
^  travers  l'écorcc  du  vieux  buis  et  même  des 
yeux  de  l'année  précédente.  Leurs  yeux  s'ont 
noirâtres  et  plus  gros  que  ccuf  des  fortes  bran- 
ches. 

LAMBOURDES,  s.  f.  pi.  T.  de  marine. 
Fond  des  fosses  aux^niâts,  fait  avec  dcî»  croû- 
tes au  niveau  du  bol,  pour  rec<îvoirJes  mâts 
bruts  ^les  empêcher,  en  les  tenant  sous  Te/ui, 
d'être  envasés  dans  les  ports 'où  le  fond  est 
trop  mou.^  -, 

X AM ÎJRIS.  s.  m.  T.  d'afchitecturç.  C'est  en 
général  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  la  tête. 
—  En  termes  de  maçonnerie,  on  désigne 
particulièrement  par  ce  mot ,  tout  enduit  de 
plâtre  soutenu. par  des  lattes,  .formant  des 
cloisons,    y- 

LAucRiâ.  On  donne  aussi  ce  nom  à  tout  ou- 
vrage de  menuii^Tiè  dont  on  reyêt  les  muiif 
d'un  appartement,  tant  par  les  côtes  qu'au 
plafoiid.  Lambris  d'appui^  qui  n'a  que  deux^ 
trois  ou  quatre  jûeds  dans  le  pourtour  d'une 
pièce.  Lambris  de  revêtement ,  qui  pr'^nd  de- 
puis le  bas  jusqu'en  haut.  Lambris  de^denîi^ 
revêtement  ^^  qui  ne  passe  pas  la  hauteur  de 
Tattique.dc-Ia  cheminée,  etau-dess;ts  duquel 
on  met  de  la  tapisâcrie.  Lambris  feint ,  laii>- 
bris  de  couleur  fait  par  compartiment,  et 
imitant  un  véritable  lambris.  Lambris  de  mar- 
bre, rq^vêtemcnt  par  divers  coiiyparti.acns  de 
m'arb 

avec  db  saillies.  Les  lambris  dorés,  le  luxe  et 
ta  magnificence ',  n'annoncent  que  la  vanité  de 
celui  qui  les  étale.  {  J.-J.  Kouss.  ) 

LAMRRISSAGE.  s.  m.  Ouvrage  du  maron 
ou  menuisier  qui  a  lan>brissé. 

LAMBRISSER,  v.  a.  .Revêtir  de  lambris. 
Lambrisser  ^  faire  lambrisser  une  chambre. 

Lambrissa  ,  kk.  part. 

LAIVtBRUS  ou  LAMBRUSQUE.  s.  f.  On 
donnece  nom,  dans  quelques  lieux,  à  la  vi- 
gne sauvage. 

LAME.s.  f.  Il  se  dit  en  général  de  toute 
p(yrtion  de  métal  plat^  longue ,  étroite  et 
mince.  Lame  de  cuivre ,  d'étain* 
^Oi\ appelle  aussi  laxnes  ,  certains  clinquan» 
d'argent  ou  d'or  ,  desquels  on  couvre  quel- 
quefois des  étoffes,  ou  qu'on  çmploie  dans  tes 
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,  etc.  Son  habit  était 


d'environ  Quatre       I?"^       ^^  '*°^^  ^**  ^^^^    ^"  genriKdcs  stioxnbes,  quient  de  ç^os  tuUer-  f  qui  tranche.  —  On  dit  aussi  la  lame  d'un  cou- 
M  ptcas,  çt  son  corps,  y  coœ-  Lcules  faïUanê,  de  grandes  stries  à  J'intérixîur,     tcau,  d'ûnrçsoir^  pour  exprimer  la  partie  dç 
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cm  U6lcn2)ll(  s  de  ménage  qui   coupe  ou   qui 

Kn  terrpos  de  marîno,  on  appelle  lames,  les 
floU  ou  vfigiie!*  que  la  luvv  pousHe  lest  i^l^r^  coq-  | 
tri'  h»  auliiti.  On  dit   la  lamcrtcni  du  itciunl  , 
onac  r  arriére,  pour  dire  queji;e  veut  pousse  ' 
la  ^Sigue.  ionlie  Tavaiit  ou  contre  r.*rrti>rc  du 
^   vaUneau  ;  et  que  la  lame  vient  du  lar^^'C  ^  que 
la  lame  prend  par  h  iravrn  ^  pour  dire,  que 
les  vag^ues  ou  lA  flotti  donnent  contre  le  eolé 
.^u  vaib:^eau*—  On  dit  que  lu  Innwtsi  courte^ 
lorëqni^  1^8  vagues  se  t^nivent  de  près  Icm  unes 
^l  s  autres;  que  la  lame  cal  longue,    lorsque 
les  vagues  se  suivent  de  loin  et  lentemenl. 

On  appelle  4>roverhialement  et  populaire 
ment,  une  fcniuic  fine  etiuaéc,  fi;<e   bonn' 
C     lame,  une  fine  lame*  * 

Lesiinonnayeurs  appellent  lame,  niie  bande 
d*«.r,  d'argent  ou  de  billon  ,  rormée  et  jetée 
en  moule  d'une  épaisî^eur  nhtive  à  Te^pècti 
*di'  monnaie  que  1  r»h  veut  fabriquer.  —  Les 
horlogers  donnent  ce  nom,  ii  une  prtite  bande 
de  métal  un  peu  longue  ,  et  paiticuliè/ement 
à  la  bande  d'aciu*  tiem|»é  dont  est  iVumé  le 
grand  ressort  d'une  niuntreou  d'une  pendule. 
—  En  tel  mes  Ak  lapidaires,  on  appelle  ainsi 
une  sorte  de  lame  |ie  couteau  dout  l'ébau- 
çlieUà  se  sert  pour  b^icher  sa  roue  ;  —  en  ter- 
pies  de  jubaniers,  de  p»  titès  baries  de  bois 
quelles  marcbes  i'out  baisser  pa'r  le  tiïoven  de 
•  leurs  lacs  ;  —  en  termes  de  tî>serandr»^  la  par- 
tie du  métier  qui  est  tf  aile  de  pUiieuis  p<  ti- 
|cs  Gt^'lles  attacbérs  par  les  deu\  bouts  à  de 
'  /longue*  tringles  de-bois  appelées  liais;  ^r-  eiw» 
'«  '  termes  d'ana.tofuie  ,  une  partie  osseuse  et  \ 
nvince.  —  En  termes  de  physique  ,  on  appelle 
lames  magnéii(fUtSy  des  lames  d*acier  aux- 
quelles on  a  communiqué  une  vertu  magné* 
tique,  et  qui  sont  très-propres  dVlles-méine^s 
i  en  communiquera  d'autres  —  On  appelle 
lame  du  canon  de  fusil,  un  moTceiiu  de  Ter 
plat  destiné  à  être  roulé  et  tourné  sur  une 
longne  broche,  pour  (bimer  le/tube  ou  canal 
du  canon.  —  En  termes  de  botanique,  on 
Uppelle  &m«  V  une  partie  supérieure  d'un 
|)étule  oaguicu06j  élargie-  et  ordinaire  ment 
étalée.     .  >^^  .  "^       / 

LAMÉ.,  ÉE.  adj.  Il  se  dit  detou^t  ouvrage 
ou  l'on  a  employé  de  la  lame  d'or  ou  d'ar- 
gent.. _. 

LAMELLE ,  EF.  adj.  T.  de  bcvtan.  Amînri 
en  petite  lame,  (^n  dit  que  le  chapeait  du 
champignon  est  lamelle,  quand  li  est  garni  de 
feuillets.  On  appelle  aussi  c/iii/r/im((://t.i;j  celle 
qui  est  composée  de  lames  distinctes^  et  qui 
^tst  comme  feuilbrtée.  -  m 

LaMELLÇUX',  EÙSE.  adj.  t.  de  botan. 
Cfcirni  ou  composé  de  laipes  ou  nuillela.    .^ 

LAMELLlCORlNES.s.m.pLT.d'bist.  nat. 
Faaiille  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères, 
section  des  pentam^Tes,  ayant  pour  caractè- 
res les  antennes  terminées  en  massue^  çom- 
tosées^  d'articles  en  Torme  de*  lames  ou  de 
3uillets,   tantôt  s'ouvrant  ou  se  pliant  à  la 
manière  d'un  éventail ^  tantôt  di^^posés  parai- 
Jèlementet  perpehdiôulajrementii  l'axe  «  en 
façon  de  dents  de  peigne.     .   ,^ 
^    LAMELLIRÔSTKES.  s.  fti.  pil.T.  dliist. 
T«iat«  Nom  d'une  famille  d'oiseaux  de  l'oidre 
dés  paimipèdes,  qui  correspond  à  celle  que 
Von  a  nommée  derrol)rhynque;^'  "^    -  '  ^ 
:     LAMELL0BBA1NCHE  s.  f.  T.  d'hi^t.  nnX, 
Ordre  établi  dans  la  'liasse  des   moliu'iques 

-  ^  iAMELLOSQDEKTATir  s.   m.   pi.  Fa^ 

mille  d'oistvsux  qui  correspond  exactement  à 

'celle  des  làm»*llirosties. 

•;^  LAMi-KTABLE.  àdj.  des  deuxgenre s.  Qui 

i»nérili<i  qui  excite  âeslamcMlation*-,  c'est-à- 
dire,  des  ciii  pria ihiifs /longs  et  immodérés. 

Ht^emor/  tumviUaùli.  Cn  accident  lamentabte. 
\  U^WV^^^  «tissi  qoél^uefoisy  douloureu 
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qui  excite  h  la  pitié.  //  prononça  ces  'paroles 
d*un  son  d^  voix  lamentable.  Les  cris  lamciit 
tables. 

LAIIXRTABI.B,  I)iPLoaABLK.  (Syn^)  Lamenta- 
ble eitt  ce  qui  est  digne  d'exciter ii  la  pitié; 
déplorable  ^jiuile  à  cette  idée,  celle  de  provo- 
quer aux  larmes. 

LASjEN  i  AHLEMEKT.  adv.  D*ufi  ton  la- 
mentable. //i<oi/s  conta  tes  adversités  si  lamen- 
tablement xfue,,. 

LAMKiSTATION.  s.  f.  Douleur  exprimée 
par  de»  crin  immodérés  et  lugubres.  On  n'en- 
tendit que  lamentations.  Apres  une  longue  la- 
nienialion.  *, 

On  appelle  les  lamentations  de  Jércmît ,  une 
sorte  Av  poèuic  que  ce^prophètc  a  fait  ^ur  la 
ruine  de  Jérusalem.   \y 

LAMiuiTATioN,  PtAifiTK.  {S^Ti)  Là  lamenta- 
tion est  ure  /i^if'n/c  forte  et  continue.  La 
plainte  s'cxfirime  par  le  di>cour8;  les  gépiisse- 
niens  accompagnent  |a  lamentation.  —  On  se 
lamchie  dans  la  douleur;  on  he plaint  du  mal- 
heur. —  L'hommtvqui  stt  plaint  demande  jus- 
tice ;  celui  qui  .«e  lamente  implore  la  pitié. 

LA!ilEMKR.  V.  a.  Déplorer^  regretter 
avec  des  cris  immodérés  et  lugubres.  —  Il  De 
s'emjdoie  guère  aujourd'hui  q^i'avec  Je  pio- 
nohi  peihounel.  fous  vous  lamentez  en  vain. 
Des  fctrjmes  qui  se  lamentent.  Dcmopliilé  se  la- 
mente ci  s*  ci  rie  :  Tout  est  perdu,  c'est  fait  de 
VÉfat  ..  (La  Br.)  . 

LAUKNTk,  iLR.part. 

LAMETTIfr.  s.  f.  On  donne  ce  nom,  dans 
le  oiééier  (le  Pouvragç  en  étoQe  de  sojé^  à  de 
potiteslam4>i^  dtf  bois,  d'une  ligne  d'é[)arssear, 
servaivt  h  s$)utenir  les  carreaux  des  liages  qui 
pas:<ent^  i^hfre  les  carquerons,  et  qui  s'usent 
moites  4ue  la  corde.     , 

LAM|K.  s,  f.  T.  d'bîst.'  nat.  Sou»-genrc 
étaiilt  p^rmi. les  squales,  et  qui  a  pour  type 
le  squale  lamie.  Il  diO(*re  des  autres  par  un 
museau  pyramidal,  sous  la  base  duquel  sont 
les  narines  ;  et  par  les  trous  des  branchies , 
tous  en  avant  des  pectorales.  ' 

LAMIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes de  Jfordre  des  coléoptères,  section  des 
tétiamèn  Svfi^niiiledes  longtcornes.  Ce  gcdre 
se  compose  d'un  grand  nombre  d'espaces  ^ 
répandues  d^ns  toutes  le«  parties  du  monde. 

LAMIER.  s*  m.  Onvrier  qui  prépare  U  la- 
me dW  et  d'argent  pour  le  mauui'actutier  en 
ctofl'es  I  iches.   ;        ,  •/ 

LAMIEH.  8.  m^.  T.  de  bbtan.  Genrie  de 
plantes  de  la  didynaroie  gymnospermie  et 
de  la  la  mi  Ile  des  labiées.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  des  herbes  vivaces  ou  annuelles , 
presque  toutes  d'Europe v>^ont  les  feuillet 
soat  opposées,  simpU s,  et  les  fleurs  disposées 
en  verlii;;!!**<(  axillaircs ,  accompagnées  de 
brartées  sétifumes.  On  en  compte  quinze  ou  ' 
seize,  la  plupart  exhalant  par  la  chaleur,  ou 
lorsqu'on  les  écrase ,  une  odeur  forte ,  plus  ou 
moins  désagiéable.  7^  >   ,  i  ^ 

LAM  IN  AGE.  s.  m.  Actioù  de  laminer.: 

LAMINAIRE,  s.  f.T.  debotan.  Genrede 
plantes  étabri.aux  dépens  des  varecs.  Son  ca- 
ractère est,  racine  fibreuse,  rameuse.  .,v\ 

LAM I NCOUART.  s.  m.  T.  de  b(»tan.  Nom 


.'^ 


d'un  arbre  de  la  Gayenne.  Oa  igoor       Atiel 
genre  il  doit  étie  rapporté.- M'^y.^;'^M'^^'.l^         .-v 

LAMINER.  V,  a.  Oonoerf  oiir^:^^^ 
métal  une  épaïasetu*  uniforme  par  une^cûm- 
pression  toujours  égale.  Laminer  élu  plomb. 

La.iiimiî,  ICI.  part.  \:r^:yr' ■:::■*} 

LAMlNOlTt.  s.  m.  Machine  composée  d<» 
deux  rouleaux  ou  cylindres .  d'acier ,  entre 
lesquels  on  fait  paaser  les  IWes  de  métxil, 
auxquelles  on  donne  l'^patsiei^r  qu'un  rçut, 
en  rapprodiant  plut  on  moins  Icn  cylindrcN. 
Cfcttt!  machine  est  miseoti  mouvement  par 


uiiç  mauivelle ,  ou  f  tr  on 
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des  ehevsiux.  Laminoir  des  monnayeurs*,  des 
plombiers. 

LAMIODOHTE  ou  DENT  DE  LAMIB. 
s.  f.  X.  d'biât.  nat.  Dent  de  requin  fossile^ 
connue  sous  le  nom  de  gloss*^pèlre  qui  néX 
très  impropre,  puisqu'il  siguilie  la f>^m  pétri- 
fiée; mais  qui  est  géuéralriuent  ad(»pté. 

LAMNLNGUIA  s.  f.  T.  dhist.  nat.  On  a 
établi  sôiis  ce  nom  une  rainille  de  inauimiffc« 
res  ,  intermédiaire  entre  les  rongeurs.et  let 
pachydermes  ,  et  qui  ne  comprend  que  le 
genre  dama.i  et  le  genre  lipura. 

LAMPADAIRE,  s.  m.  T.  dliîst/anc.  Nom 
d'un  oITieier  qui  portait  des  lampes,  des  ilam" 
beaux  devant  l'empereur,  l'impériitiice,  et 
d^*vant  quelques  aulre^  personnes  considéra* 
blés.  .  -  ■    .,/;„'  /  )  ,.  .  ^ 

LAifPAD4iRt,  se  dit  aussi  d'un  instrument 
propre  à  soutenir  des  lampes. 

LAM PA DATION;  i.  1.  Espèce  de  que^tioiv 
usitée  sous  lés  empenurs  romains/ et  qui 
consi.-tait  à  appliquer  au  patient  des  lampes 
ou  bougies  rrd.ïntes^  quand  il  élait  étendu 
bur  lé  chevalet.  -^ 

LAMI'ADÉDROMÏES.  s.  f.  pi.  Du  grec 
/iim/7a.f  lampe  ^  flambeau  ,  et  c/r(;wo*  course. 
Sorte  de  jeux  établis  à  Athènes,  ils  consij- 
taient  en  des  courses  qui  se  Taisaient  un  flam- 
beau è  la  main.  Celui  qui  arrivait  le  premier 
au  but,  sans  que  son  flambeau  s'éteignît, 
remportait  ie^prix. 

LAMPADIAS.s.  .  T.  d'astrqin.  Nom  dNin^ 
étoile  qui  est  à  Tceil  du  Taureau,  ct^'on 
nommé  aus<i  a/^<jV/flr«n.  '       /^ 

LAMPADISTES.  s  na.  pi.  T.  d'antîq.  Oa 
appelait  ain^i  chez  les  oVecs,  ceux  qui  s'exer-  , 
çaient  à  la  course  des  flambeaux.      ^ 

lAMPADOMAlNClB.  s.  f.  Du  grec /ampas 
ia^îit,  et  /#ian/êca  divinalion.  Divination  qni 
ccfllstait  è  observer  la  forme,  la  couleur  et 
h  s  divers  immvemens  de  la  lumière  Q*uoe 
lampe  poui  en  tirer  des  présiges. 

LAMPADOPHORE.  s.  m.  Mot  tiré  du 
grec.  C'est  le  nom  qu'on  donnait  à  ceux  qtii 
port<iient  les  lumières  dans  les  céiémoniçt 
religieuses.  -  .  ^ 

LAMPADOPHORIÈS.  s.  f.  pi.  Fêtes  dans 
lesquelles  on  se  hcrvail  de  lampes  pour  les  «a- 
Cl  idées  et  les  jeux. 

LAMPANTE,  adj.  f.  T.  de  savonniers,  llte 
dit  des  huiles  qui  Kont  claiies.  La«  savontdm'S 
eœisent  que  les  huiles  dont  ils  se  scrvenit  soient 
lampantes. 

LAMPARILLAS  ou  N0MPAREILLE8.«. 

f.  pi.  T.  de  cumm.i^etîts  camelots  très-légert 
qui  se  fabviquent  particulièfemeQt  à  Lill^  et 
dans  les  «învirons.  • 

LAMPAS.  é.  m.  T.  de  méd.  vétériii.  Nom 
d'unelunjeur  inflammatoire  qui  survient  au 
pah>is  des  çDevaux ,  derrière  let  pincet  de  la 
mîichoire  supérieure.       !.  ^r    :  ; 

LAMPAS.  s.  m.  T.  de  com m.  Etoffe  de 
soie  du  genre  des  peisienncsi^  qtte]<)|ie/ois 
enrichie  de  diamant. 

LAMPASSAS  ou  LAMPASSRS.  t.  f-  pL^ 
T.  de  comm.  Toiles  peintes  que  l'on  fabrique 
aijx  Indf  s  orientales  ,  en  plusieurs  lieux  de  la 
eùte  de  Coromandel.  ♦*  1       ,  ''  - 

,  LAMPE,  s.  f.  Vaisseau,  propre  à  brûler  de 
l'huile  en  y  joignant  ime  mèche  d«  coton 
pour  éclairer.  Lampe  de  tfrre.,  de  verre,  de 
cristal,  etc.  Mettre  de  l'huile  dans  la  lampe'.. 
Ém  pièce  est  éclairée  de  trois  lampes.  (J.-J.  . 
Rouss.  ) .  ■■^^^---  "tf.;^^-;^^. V .  :  ^--^  :  ^ .,;;,;>^::v-,-<^*.  -■  • , : 
^  On  appelle  lampe  de  Cardan^  du  ocnn  «e 
l'auteur,  une  la«ipe  qui  es:t  faite  de téWefc 
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flarpTDC  qui  fct  à  écliaiifliT  l'éolipyle  mémo. 
Celte  laiiipt*,  de  nùui'elltvi^tivenliod  «  lieit  il 
U  Koudiire  des  riiêUux,  à  la  iiiaiiiputatiun  du 
Tcrnrt^t  itiii^  i^bsaÎM  iiiinètalogiquti».  Ou  la  oom- 
n}t'9ii>6'i  fon^oif^^  de  feu* 

Un  dil  ii^uréuieul  d^ur<  homme  qui*  meurt 
par  cp'iîsrujtnt,  pjàr  de^Jilla^lce  de  nature  , 
qu*<7  w'y  rt  pfils  d  huile  dan*  la  lampe. 

pu  ù^tpvlUt  cul-de^-lampe ,  ceilain  ornemcut 
de  lamln'ii(  4)n  d«t  voi'kie,  qui  e?t  l'ait  comme 
le  cul  d'une  lampe  d't|^lise.  11  y  a  aussi  eu. ai- 
cliiiecluie  cerlaim»  cabinets  sailiaiis  en  de- 
hors, el  IViia  en  cul  de-lampe. 

On  a|îpcll<î  encore  cul  dc-jampe,  un  cert^iîn 
fleuron  qui  i»e  m^t  à  la  (in  d'un  livic,  d'un 
cbapilrc,  vie»  . 

Dans  le  commerce ,  on  appelle  lampes ^  cer- 
taine-» élarnines  de  laine  d'Knpagne  qui  se  l'a- 
briquent  dan»  rOrléanaîs  et  les  enviions.  On 
app'lle  AmitA*  lampes,  IdA  laines  dont  on  l««s 
faiii'ique.  —  On  appelle  lampe  à  soudef ,  la 
J^mpe  dont  .'»e  servjcnt  les  ém.iilleurs. 

LAMPr;  ANTIQUE,  s.  ï.  Les  marchands 
d'ubj^U  d'Iiistoiie  t.iJu relie  donnent  ce  nom 
i  diverses  coquilles  du  ^enre  des  hélices  de 
Lînnee  ,  qui  oiït  ufte  forme  lenticulaire  et  el- 
liptique à  leur  ouverture. 

LAMPE  ou  LAMEHiXÉ  DE  SÛRETÉ. 
f.  f.  Lampe  de  nouvelle  invention  ,  destinée  à 
garantir  les  ouvriers  qui  tiavailleut  da..s  les 
Djinesde  houille  ,  desaccidensluite.st^  qii*<ic- 
ca^ionent  les  fluidt  s  fçazeux  qui  s'exIialent  du 
fcîn  de  la  houille,  et  vienneut  s'enllammer à 
la  lumière.  -  . 

LAMl'hE.  8.  f.  Grand  verre  dé  vin.  //  en 
avala  cinq  ou  sijc  lampées.  Il  e>l  populaire. 

I.AMPEKa  V. h.  Boinî  avidemi^nt  de  ^'rands 
verre»  de  vin.  Quand  il  eut  lampe  vin fj  ou  six 
verres  de  vin.  Il  e^t  a^issi  peuire.  //  aime  à 
loinper.  Il  est  populaire. 

LAMPERON.  s.  ni.  Le  petit  tuyau  ou  la 
lao^ueiie  qui  tient  la  ii:èehedaui  une  lampe. 

LAMPEHY.  g*  m.  T.  de  bolan.  Arbrisaî  au 
d€K  Moinqni  s  qui  paraît  avoir  quelqties  afi5 
nités  avec  les  sapcïtiliiers  et  lesmimu.s6piîs.  11 
a  hs  fcnillcH  al'eipes,>ovaies  -  oblonpues, 
pointues,  entières  et  glabres;  et  ses  fruits 
•ont  den  drnp#»s  ovoides,  de  la  couleur  et  de 
la  forme  de  nos  ceiises>  ayant  A  leur  bast» 
«n  calice  perMÎtilant.  V*         ' 

LAMPETTEou  LAMPRETTE.  8.  f.    T. 
de  botju.  Nom  vidj^aire  dupilhag^dcs  l^lés, 
et  de  la  ht  hnide  fleur  de  coucou^ 
-   LAMPIOK.    g.  m.  Sorte  de  petite  lanipe 
«oui  on  se  spit  dans  les'illuminallons. 

On  appelle  aust^i  lampion,  le  vase  de  verre 
qu  on  ni^pendau  milieu  des  lampes  d'tgli.e  , 
entre  le  panaché  et  le  culut.  - 

l^AMPOTTR.s.  r.  T.  d'hist.  nat.  O^  âp- 

P<Hle  ain«i  h  g  piàteltes.  ^  04  emploie  fré- 

rquemment  la  chair  de   ce   coquillage  pour 

«UHiicer  les  lignes  de  là  le  nom  di-  lampoUe, 

jnon  donne  aux  espèce»  d'appâts  qui  sont 

gS^érîir^^^     ^mnmw'^  ^^ 

-LAMPOUttDEXf.T.de  bota^.  Gciire 
oe  piauler  de  la  moàçëcie  penlandrîe  et  de 
l^lamdle  des  urlicées.Vjc  genre  réunit  sept  à 
^11  e^péct^s  qui  sont  de?  arbrisseau!  ou  de. 
J^rjes  annuelles,  rfroite*,  à  leuiHes  «Ilfrnes 

w>tJ»n     é.t  ^  /•  *  ^^'"*  ^"  *'*  non?roent  'u 

liié  dr.«n.,  r.Ni"''K;'''«T*"'";"" 
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Ij.AMPRESSE.  8.  f.  T  de  pcVhc.  Filet  dont 
on  se  sert  daus  la  Loire,  pour  faire  la  pèche 
des  lamproieii.  %, 

LAMPUIB.  8.  f.  T.  d  hîst.  nat.  Cenrè  d'io- 
uectes  de  l'ordre  des  coléoptére-*,  qui  com- 
prend h'S  lébie^^  dont  le  corselet  est  traiis- 
verhul,  et  dont  le  pénultième  article  des 
tarses  ei't  >imp,le  ou  entier. 

LAMPUIME.  8.  f.  T.  d'hîst  nat;  Genre 
d'io>ectes  de  IJÉrdre  d«  scoléo]»tères,  section 
des  pentamère^^  famille  des  lameliicornes , 
tnbu  des  .  lucar.ides.  —  Les  lamprimeK  sont 
dk:é  coléoptères  très-brillans,  et' qui  parais-^ 
f^enl  ju^tqu'ici  être  particuliers  à  la  Nouvd.'e- 
Hollande  et  à  Pile  de  Norloikde  la  mer  Pa- 
citiqne.  Leurs  habitudes  doivent  être  tiës- 
analogues  à  ct'lles  des  lucanes.    • 

LAMPROIE,  s.  f.  Pois!ion  tic  mer  qui  res- 
semble  à  I'an^u4lle  ,  qui  a  «Iç^s  tioun  des  deux 
côtés  )  et  qui  entre  au  printemps  dans  los  ri- 
v.ièies.  Crosse' lamproie.  PaLile  lafitproic. 

CVfct  aussi  le  nom  spécifique  de  plusieurs 
espèces  du  genre  pétro  m  y  zuu.  "^ 

LAMPROPIIORES.  s/m.  pi.  Du  n;rec//?m. 
pros  brillant,  éclatant,  et  phèrû  jn  poite. 
Littéralement ,  qui  porte  un  habit  éclatant 
par  sa  blancheur.  On  appelait  aiiisi,  dans  la 
piimitiye  église,  les  néi»j>hyles  qui,  pendant 
les  sept  jours  qui  suivaient  leur  baptême, 
portaient  un  habit  blanc. 

/  LAMPROYON  ou  LAMPRILLOTV.^.  m. 
dini.  Petite  lamproie.  Manger  des  lamproyon 

LAMPSANE.  8.  f.  T.  de  botan.  Genivàe 
plantv^s  de  la  s}ngénésie  pr  lyg.iniîe  é*,'ale  et 
de  Ip  Famjl'e  «lescliicoracees,  qui  conipieud 
des  heibes  annuelles'  ou  vivaccd,  dont  les 
ftuillessont  alternes,  entières  eu  découpées, 
et  le-  fleurs  terminales  et  disposci*»  en  curym- 
bes  ou  (^n  paniculcs.  On  eu.connaît  une  dou- 
zaine d'espèces.   -  '^ 

L  A  M  P  T  É  R I  ES  \  s.  f .  p^  Du  grec  lampier 
flambeau.  T..  dMiist.  anc.  Fêtes  nocturnes 
que  l'on  célébrait  aux  (lambeaux,  eu  Phon* 
neur  de  ,Racchu8.  v 

LAMPIGÉ.  8.  m.  T,  d'hî.^t.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  au  ci»ryphène  pompiîe. 

LAMPYRE,  s.  m.  T.  d*hi»^t  nat.  Genre 
d'insectes  de  Pordre  des  coléoptèri-s,  section 
des  jjen tanières ,  famille  drs  Herricorneli ,  di- 
vision (les  lanipyrides*  On  a  donné  à  ces  in- 
sectes le  nom  de  versluisans,  parce  que  les 
femelles  que  l/oo  rencontre  le  plus  ordinair> 
rement  sont  dèpourviies  d'ailes,  et  brillent 
pendant  la  nuit.  On  en  a  compté  ube  cin- 
quantaine d'espèces.        « 

LAMPYRIDES.   s.  f.   pi.  T.  d'hist.  nat. 

Tribu  diosectesdela  famille  desserricornes, 

ordre  des  coléoptères,  section  des  pentamè- 

res,  ayant  pour  caractères  :  l'ariièie-^ternaRi 

sans  saillie,  mandibules  terminées  en  pointes 

très  aiguës,   palpes  maxillaireM   plus  grands 

que  les  labiaux ,  et  plus  gros  vers»  leurs  extré- 
mité»»,  etC.--^-V:"v"-y ''''•;;t::v.-^^^       .  -    -:.■..,>■'--.■■.,. 

LANAIRE.  8.  ri  T.  de  bot.  Plante  vlvace 
du  03p  de  Bonne-Espérance,  qui  forme  un 
genre  dans  Phexandrie  monogyuie  et  dans 
la  famille  des  Hliacées;  '   ,   -r;  '  'i*^  :^  r     •  ■■*    i 

LAN  A  RI  A.  8.  f..  Les  N»po?italn9  donnent 
ce  nom  à  une  plante  dû  suc  de  laquelle  ils  se 
servent  pour  nètiofisr  lu  mine.  CVst  un  dé- 
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fiait  céder  la  virloije.  Nous  l'eniplôyv»n8  ,  en- 
core aujoord'hui ,  au  Ihg  tré. 

On  appelle  ,  dans  hrs  joutes,  lawr  hrixè^ , 
une  lance  à  di'mi  sciée  près  du  bout,  çn  sorte 
qu'elle  se  peut  lacibnient  biiier. 

On  dit  famiiiéreitient  et  pri»vei'biale?n^nt , 
rompre  dfs  lames  pour  ijutlqu'uii  /pour  (l\r^  , 
Ui  défendre  contre  ceux  qui  l'attaquent. 

Les  cRiruigiens  ont  deux  in^trumea8  qii'ils 
appellent  lauve.  Le  piemier  sert  à  faire  l'opé- 
ration de  la  fistule  lacrymale  ;  et  le  s'^cond  , 
qu'ils  nominent  lance  de  Muuriceou ,  sert  à 
peicer  la  tête  du  fœtus  mort  et  arrête  au 
passage. 

On  appelle  lance,  une  espèce  de  spatule 
d<int  se  servent  les  «sculpteurs  en  stuc  -r-  Les 
chaufourniers  appellent  latice,  unt,  barte  de 
fer,  de  sept  à  huit  pieds  de  long,  avec  1  tq'ielle 
ils  plongent  entre  les  pierres  dont  le  fmr  à  . 
chaux  est  chargé.  Elle  est  pointue  par  un 
bout ,  et  tournée  en  anue«lij  pa^r  l'autre. 
.  On  dit  proverbialement  et  fi^ucément, 
qu'w/i  homme  oit  vcnu)à  4)cau  pied  sans  Utnce  , 
qnil  etl  reloumè  à  beau  pied  Mans  lance  ,  pour 
dire  qu'jl^  e^t  venu  H  pied  ,  qu'il  est  retourné 
à  pied.  Elle  arrira  à  beau  pitd  sans  lance  enirô 
onze  hcurcK  et  minuit.  (Sév.)  , 

Ou  appelle /i(wc«  de  drapeau  ,  lance  d'éten^ 
dard,  le  bûlon  auquel  Cbt  attaché  le  drapeau, 
l'étendard. 

On  ap))elle  tance  à  feu  ,  une  espèce  de  fn- 
»ée  qui  ne  s'élève  point  en  l'air,  et  qui  sert  À 
retire  le  feu  à  une  pièce  d'artifice. 

LA.\CK,>e  4it  ausi^i  d'un  certain  méféore 

'S"i^>  q^i  t;sl  à  peu  près  de  la  figure  d'unti 
lance.  ■.■/.'. 

LANCE'  DE  SONDE,  s,  f.  T.  de  marine 
Nouielinstrtimentinyenté  etemployé  N'ur  n«  s 
cotes  par  les  ingénieurs  hydiographes  de  la 
marine  ;  ils  en  ont  de  deux  sortes.  Eiles  sont 
en  fer  et  servent  à  indts{uer  les  diifé' entes 
naturew^  du  fond  de  la  mer  beaucoup  mieux 
que  les  plombs  de  sonde  ordinairt^'.  / 

LAKCELLÉE.  V.  Loifçnms., 

LANUÉOLAIRE.adj.  f.  t.  de  botan.  Use 
dît  d'une  IVuille  pins  longue  que  lar|;;î,  ré- 
trécie  à  ses  deuxextiémités,  qui,  ainsi  qtr'on 
fer  de  lance,  se  termine 'en  pointe.  Les  feuilles 
du  laurier  sont  laneèolaires. 


memfcrrement  du  genre  gj^ophyMle  Lionée. 
LANCE,  s.  f.  Arme  d'hast  ou  l™ng  boi.<i, 


■  T .  -f/TT* 


qui  est  terminée  paf  un  fer  pointu.  La  flichc 
ou  le  manclie  d'une  lance.  Les  ailes  d*une  tance. 
La  pointe  d'ùue  tance.  Porter  un  coup  de  lance. 
Tenir  la  lance  en  arrêt.  Du  temps  de  I* ancienne 
chevalerie,  te  comlnH  de  la  lancé  était  fort  en 
usage.  On  dî:«ait  alor«  ,*  faire  )tn  coup  de 
lança»  Hompre  des  lances^  Br't^cr  la  lance.  Bais- 


LAN'CÉOLE ,  EE.  adj.  T.  de  botan.  Ml  se 
dit  des  feuilles  qui ,  dans  leur  longueur  ,  put 
trois  ou  quatre  toU  leur  largeur,  et  qui  sont 
plu»  élargies  à  leur  base  qu  à  leur  extrémité 
supérletre.^Onles  désigne  parce  mot,. pai;cé 
qu'elles  reprédcntcnt  assez^  bien  uo  fer  de 
lance.'   •  .  .     ..  ,.■■     .        ■.,.  ■;';  ;■■;      ■•  , 

LANCER.  V.  a.  Jeter  en  avant  avec  ?ir>- 
lencei  ppur  alteindre  au  loin.  Lancer  un  trait. 
Lânâer  un  javelot.  Aux  traits  tancés  par  l'en* 
ncmi  se  joignirent  'bientôt  dlautres  causes  de 
destruction.  (Rayn.)L'JÊir«  suprémealiumati 
soleil  et  le  lança;  avec  les  autres  planètes ,  dans  * 
ta  vante  solitude  des  airs.  (B^rtb.J  Dieu  lanceM 
tonrierre  ytance  ta  foudre.^-     '^^^  ; 

Figurément /  Lancer  des  œillades ,  des  re- 
gards.tfancer  un  regard  de  colère,  d'indtgna^ 
iion.  Lancer  des  œillades  amoureuses.  Lancer  ; 
des  traits  4c  raillerie ,  desépigrammes.      .: 
.    LAncBi.  T.  de  mar.  Lancer  un  vaisseau  d' 
re4iu\  le  mettre  pour  la  première  fois  à  la 
mer  au  sortir  du  chantier»  ;       ;    x , 

On  dit  qu^ un  vaisseau  lahcô  babôrdÀMi  strU 
bord,  lorsqutau  lieU^^'aller  droit  sa  route ,  il 
•e  jette  d'un  côté  ou  de  l'autre,  sort  que  le* 
tirnoonirr  goiiverne  mal ,  isoit  par  quelque  au^ 
tre  raison. — tahrer  uncmanœuvr^  .  e^est  Pa*- 
niarrer  en  U  tournant  autour  d'un  bois  de»* 
tine  a  cer  nsage.vi.  •'-■t--/"^,;:rj;w»^T.  t:^f-..>'»/o  ■:. 

En  termes  de  vénerie \^  ImictJr  Is  cerf,  \% 
faire  partir  de  la  T^çoiée\  lancer  un  toup^  le  : 
r«î«^  ..^-.:.  A,,  '-leam  kiwo-  <M4.-ii#w^-t  Jt 
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faire  sortir  du  gite;  iancer  une  bcU  noire,  la 
l'aire  partir  de  la  bauge.  .. 

LÂ%cij  |ÉB.  part. 

LAfcsa,  DA.BDicn.  fSyn.)  On  lame  iontcê 
sorte»  de  corps  pour  atteindre  au  loin  ;  on 
nt  darde  que  4et  in.Htrumens  perçans,  et  on 
l'îs  dirdc  bour  percer.  Vous  lancez  un  vais- 
seau; l'ubtillc  ^ar^/i;  un  aiguillon.  — Lancer 
n'a  que  la  signification  de  jeter  ;  darder  a  de 
plus  celle  de  frapner,  percer,  pénétrer.  — 
Le  soleil  lance  et  dardo  ses  rayons.  Il  les  lanpc, 
lorsqu'il  les  répand  dans  le  vide  ou  le  vague 
de«  cieux  ;  il  les  darde,  lorsqu'il  les  jette  à 
plomb  sur  un  objet,  le  frappe  et  le  pénètre. 

LANGEIION.  s.  m.  Jeune  brophct  dont  le 
corps  est  eUilé  comme  un**  lance. 

'Li(NCËTlER.  s.  m  Etui  dans  lequel  les 
chirurgiens  serrent  leurs  lancettes. 

LANCETTE,  s.  f.  Petit  instrument  de  cKi- 
rurgic  d'un  acier  extrêmement  fin,  très- 
pointu  et  k  deux  trancbans ,  qui  sert  à  ouvrir 
les  veiffcls ,  les  artères  ,  les  abcès  ,  etc.  Lan- 
(die  à  grain  d'orge,  qui  est  plus  large  vers 
la  pointe  que  les  autres,  afin  défaire  une 
plus  grande  ouverture  en  siklgnhni;  lancette 
à  forain  d'avoine ,  dont  la  pointe  est  plus  alon- 
géc  que' celle  de  la  précédente  ;  lancette  en 
pyramide  on  à  langue  de  serpent  ,  qui  va  tou- 
jours en  dmiinuant,  et  se  termine  par  unf^ 
pointe  très  longue ,  très-fine  et  trés-aigué  ; 
lancette  à  abccs^  lancette  plus  forte  ,  plus 
longue  et  plus  large  que  les  autres.. —  Donner 
un  coup  de  lancette»  ? 

Les  bouchers  appellent /rtnrc((c  un  couteau 
dont  la  lame  est  courte  ,  assez  large,  et  très- 
aiguë.-—  Les  graVeurs  en  bois  donnenTcc  nom 
à  un  ferrement  qui  a  la  forme  des  lancettes 
des  chirurgiens,  tranchant  des  deux  côtés  , 
fort  aigu ,  emmanché  dans  un  petit  bâton  , 
et  qui  leur  sert  pour  évider  les  p^*tits  points 
blancs  qui  se  trouvent  entre  les  hachures  qui 
se  croisent. 

LANGUE.  9.Î.T.  de  nvar.  Embarcation 
employée  sur  les  cotes  :  elle  est  d'ufi  a<i«ez 
petit  titantd'eau.EHe  navigue  dans  les  baies, 
rades  eUgrandes  rivièies  de  l'Amérique*  mé* 
ridionade. 

LANCIER,  s.  m.  On  appelait  ainsi  autre- 
fois un  cavalier  dooî  l'arme  était  une  lance. 
Vnc  compagnie  de  cent  lanciers.  Nous  avo2ix  vu , 
<lnns  nos  temps  modernes  ,  des  lanciers  polonais 
cl  des  lanciers  russes.  -     •  ,    • 

LANCIÈRE.  s.  f.  ou  LANÇOIU.  s.  m.  Ou 
verture   ou    passage   par  oh    l'eau    s'écoule 
quand  les  moulins  ne  travaillent  pas.  On  dit* 
aussi  abée.         ;#        •  <.       •  V       ■ 

LANCINANT ,  TE.  adj.  bu  latin  lancea 
lance.  T.  de  méd.  II  se  dit  d'une  espèce  de 
douleur  qui  se  fait  sentir  par  des  élancemens. 
Douleur  lancinante.  .   4  ^  '     w 

LAWCIS.  s.  m.T.d'archîtect.  On  appelle 
ainst,  dans  le.  jambage  d'une  porte  ou  d'une 
croisée,  les  déiiix  pierres  plus  longues  que  le 
pied  qui  est  d'une  pièce.  On  immme  lancisdu 
tableau,  celai  qui  est  au  ptfreWnt;  et  lancU 
de  Vieolnçon,  celui  qui  est  ap  dedans  d'im 
m ur.  -^r^'r-^; ■■\-i--rùiPi'-^r:mu'^^^''S., -Tk^-h.-^^. y^'^^h^j-^'^^ii^-^à^f^'y-i  ■ 

.LANCISIE.  f.  f.  T.  dé  botan.  Genre  dci 
plantes  établi  aux  dép^àa  d$s  cotules.      |v^v 

LANGISTÉME.  «.  tTéebùtM.Geiité 
-ûc  plantes  autrement  appelé  nimatospérme. 

LANÇON,  f.  m.  T.  de  pêche.  Oo  donne  ce 
nom  aux  jeunes  brochets  dont  la  forme  res- 
semble au  fer  d'une  lance. 

LAKCRETIE.  9.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
f>lanitcs  de  la  décandrie  pentagynie  et  de  la 
famille  des  cary opbjf liées.  II.  est  fort  voisin 
des  spergulcs. 

LAN  DAN.  s.  m.  Arbre  dont  on  retire  le  sa- 
^ou.  y.  Sagootiii* 

XANOEé  f«  L. Grande  étèodue  die  maa- 
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vaises  terres  qui  ne  donnent  que  quelques 
misérables  productions.  Ce  mot  s'emploie  or- 
dinairement  au  pluriel  ,  et  sert  à  désigner 
une  grande  étendue  de  bruyères,  de  genêts, 
de  fougères ,  de  ronces,  de  genièvre,  de  brous* 
sailles,etc. 

Lirais,  FaiCHKS.  (5yn,)  Landes  annonce 
une  étendue  qivi(;  friches  ne  demande  pas.  Il 
ja  àc%  friches  dans  des  cantons,  àiy%  landes 
dans  les  provinces.  Les  landei  sont  de  mau- 
vaises terres  qTii  ne  donnent  que  quelques 
miiérableâ  productions  ;  les  friches  sont  des 
terres  incultes  ou  négligées,  auxquelles  il  ne 
manque  que  la  culture.  Les  landes  sont  lell*»s 
par  l^ur  nature  ;  Wa  friches  ne  sont  telles  que 
faute  de,  cultui-e.  —  Aii  figuré,  on  appelle 
landcs)flc$  passages  longs,  secs,  vains,  va- 
gues et  ennUyeUx  d'un  ouvragé  :  on  dit  d'une 
personne  qui  a  (ie  l'esprit  naturel,  mais  sans 
acqiiis  et  sans  connaissances  pour  le  faire  va- 
loir,  que  c'est  tin  csprli  en  friche. 

LANDGRAVE,  r.  m.  Ce  mot  est  composé 
de  de^ix  mots  allemands,  /anrf  terre,  tt  graff 
comtr.  On  donnait  anciennement  ce  titre  à 
des  juges  qui  rendaient  la  justice  au  nom  des 
empereurs  dans  l'intérieur  du  pays*  Dans  la 
constitsition  germanique  moderue,  on  donne 
le  titre  de  landgrave  ii  des  princes  souverains 
de  r«*mpire  qui  possèdent  hérédit.urement 
des  Etats  qu'on  nomme  landgraviats.  Le 
landf^rave  de  Ilessic.      .'  . 

LAiNDGKAVIAT.  s.  m.  État  d^un  land^ 
grave.  Le  landgravlat  de  Thuringe.  " 

LANDIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diflere  des  mussendcs  que  parce  que 
les  divisions  du  calice  sont  égales. 

LANDIER.  s.  m.  Grand  chenet  de  cuisine. 

LANDIT.  s.  m.  Nom  d'une  foire  qui  se  te- 
nait à  Saint<r Denis,  près  Paris,  et  qui  était  un 
jour  de  congé  célèbre  dans  l'université. 

C'était  autrefois  le  nom  de  rhonoraire  que 
les  écoliers  donnaient  à  leurs  rc'gens.'    .  - 

LÂNDOLPIIIE.  8.  f.  T.  de  botgn,  Aibris- 
seau  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  ,  qui. 
forme  seul  un  genre  dans  la|  pentandrie  mono- 

LANE.  s.  f.  Terme  de  bêche  usité  sur  les 
bords  de  la  Dordogne.  Etendue  de  rivière  où 
on  laisse  dériver  les  Cle^,  à  la  pêche  des  sau- 
mons et  des  aloses.  r' 

LAN  EU. y.  a.  T.  de  mafnuf.  de  draps.  Opé- 
ration qui  consiste  h  tirer  le  poil  des  draps  du' 
côté  de  l'endroit ,  su't  la  për<|he ,  avec  le  char- 
don mort ,  jusqu'à  ce  qu'ils  j^oicnt  également 
peuplée  de  laine  dans  toute  l'étendue  des 
pièces,  et  que  la  laine  soit  lexact^mçnt  çou- 
verte.  On  dit  aussi  lainer,  v  o-    -  ^  y    ^ 

;  s.  m.  Le  mâle  du  la hier. 

m.  T.  de  pêche.  Petite  truble 

c  une  raquette,  dont  lë'manche 

Il  sert  (Hpur  prçadre  des  che- 

'S  algues.  '^:'T':'--'---^T''" ^■■'W^^i^:^v  ^'^'^'  '/ 

m.  T.  de  manulact.  d<^  |j|aij;l 
Ouirîer  qui  laiae ou  garnit  les  draps,  v^ -■; 

LANG.  s.  mi  T.  d'hist.  nat.  Quadrupède  de 
la  Chine  dont  quelques  anciens  voyageurs 
font  mention ,1  sans  dire  autre  chose,  sinon 
qu'il  a  les  jani/bes  de  devant  fort  longuqS|  et 
celles  de  derrière  fort  courtes.  pï  r 

LAPiG  AG£.  s.  m.  Manière  donttes  homtities 
se  communiquent  leurs  pensées,  lenrs  senti- 
mens.  Z.q  langage  d'action.  Le  langage  oral. 
Le  langage  des  yeux.  Le  langage  par  signe.  En 
parlant  le  langage  d'actiàn  ,  on  s  otaii  fait  une 
habitude  de  représenter  le*  choses  par  des  Images 
sensibles.  {llondiU.)  Au  langagii  do  Ùs  voho  se 
joint  celui  du  geste ,  fian  moins  cnmtgl(ffte.  (J.-I.. 
R0U88.)  jLê'  langage  sym6o/if  u^  des  àncient  m 
cessé  awee  la  religion  qui  lui  muait  donna  MÙ* 
sanca.  (Condill.) 

lèàUQ k%u  Idionie^  Manâire  de  parler  d^unc 
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nation.  Le  langage  des  Turcs.  Je  n'entends  pas 
le  langage  des  Musses,  Langage  barbare. 

LiHGAGi,  se  dit  de  la  langue  d'une  nation, 
relativement,  à  ses  qualités,  à  ses  progrès,  à 
sa  perfection.  JLe  succès  des  génies  les  mieux 
organisés  dépend  tout-à-fait  des  progrès  du  lan* 
g^^g^  »  pour  le  siècle  ou  ils  vivent.  (Condill.) 
Pomt  'de  heurtcmens  pénibles,  point  de  choce 
vlolens  entre  les  élcmens  du  langage,  (Barth.) 
Celte  pénurie  de  langage^  commune  à  tous  les 
peuples  de  Cj4 mer Iffue ,  était  la  preuve  du  peu 
de  progrès  qu'y  avait  fait  l'isprlt  humain. 
(Rayn.)  Les  têtes  se  forment  sur  les  langages  ; 
les  pensées  prennent  la  teinte  des  idiomes.  (Î.J. 
Rouss.)  Les  mêmes  génies ^ui  avaient  écrit  très-  ' 
bien  en  latin....  n[étaient  plus 'les  mâmés  quand 
ils  maniaient'  leur  propre  langage.  (Volt.)  Les 
défauts  du  langage.  La  pureCé  du  langage.  Le 
vieux  langage.  i    % 

Langagb  ,  se  dit  de  la  manière  particulière 
dont  parlent,  dont  s'expriment  les  gens  d'un 
certain  élat ,  d'une  certaine  condition  ,  d'une 
certaine  jnoie.ssîon.  Le  langage  des  honnêtes 
gens.  Le  langage  des  fripons.  Le  langage  des 
intrigons.  Le  langage  des  halles.  Le  langage 
(les  incdecins ,  des  procureurs.  Les  sciences  ont 
fait  des  progrès,  parée  que  les  philosophes  ont 
mieux  observé,  et  qu'Us  ont  mis  dans  leur  lan" 
gage  la' précision  et  l'exactitude  qu'ils  avaient 
mises  dans  leurs  observations,  (Condill.) 

Laivgagr  ,  Be  dit  de  la  manière  particulière 
dont  s'exprime  chaque  personne.  //  ne  faut 
qu*étudier  un  hom fixe  quelque  temps,  pour  ap^  , 
prendre  son  langage;  je  dis  son  langage,  car 
chacun  a  le  sien,  selon  ses  passions.  (Condill.) 
La  Fontaine,  bien  moins  châtié  dans  son  style, 
bien  moins  correct  dans  son  langage..!  (Volt.) 

On  dit  le  tangage  de  la  raison  ,  de  la  folle, 
de  la  vertu  ,  du  vice ,  de  la  débauche.  Le  langage 
de  la  pl^osqphle,  di-  fanatisme.  Le  langage}  de 
la  bontM  de  la  méchanceté.  Le  langage  de  ta^- 
mour  était  autrefoisle  sujc\,  dfitoMtes  les  cùT^ver'" 
sntlons.  Le  bon  sens  parle  le  même  langage. ^ 
(Volt.-)  Le  modeste  langage  de  la  vaillance,  (i.-i. 
Rous5jO  N'est-ce  pas  un  peu  rappeler  l'art  des 
vers  à  son  origine  ,  que  de  faire  parler  Apollon 
le  langage  de  la  philosophie?  (Volt.)  Le  grossier 
langage  de  la  débauche,  (J.-J.  Rouss.)  . 

Largag.k  ,  se  dit  de  la  manière  de  s'expri- 
mer, relativement  aux  quahtés  du  style,  oU 
à. la  nature  des  idées  et  des  sentimcns  que/ 
l'on  exprime.  Langage  clair^  obscur  y  entortillé. 
Continuez  d'être  clair  et  fjpld ,  le  temps  ne 
viendra  que  trottât  de  prendre  un  autre  lan* 
gage.  (J.-J.  Rauss,)  Les  grâces  du  langage. 
Langage  di'shonncHe.  Il  prit  le  langage  honnête 
et  Insinuant  arec  lequel  mille  fourbes  séduisent 
tous  tes  jours  tant  de  filles  bien  nées.  (J.-J: 
Rouss.)  SI  vous  continuez  d'être  insolent ,  je 
vous  ferai  changer  de  langage.         *     v   ,| 

Lakgagb,  se  dit  de  la  voix,  du  cri,  du 
chant  v'etc. ,  dont  les  animaux  se  servent  pouc 
se  faire  enXcnàrc.  Le  lansf^gc  des  oiseaux.  Le 
langage- des  bêtes. 

Lakgagb  j  Langue,  I»ibME,  Dialkcti^Pa- 
•^ois ,  jARGon.  (5y/i,)  Langage  convient  à  tout 
ce  qui  fait  ou  paraît  faire  connaître,  les  pen- 
sées.  Une  langue  est  la  totalité  des  usages 
propres  d^une  nation ,  pour  exprimer  les  pen- 
sées par  la  parole.  L'irfiomej  exprime  les  vues., 
particulières  à  nne  nation  ,  et  les  tours  singif- 
ficrs    qn'cUis     occasionent    nécessaire roen't 
dans  sa  manière  de  parler.  Le  dialecte  esMine 
i^nîère  de  parler  une  langue  dïins  un  Btat,. 
relativement  à  d'autres  manières  de  parler 
lamAmelangue  dans  d'autres  États-  Tala  sont 
les  diffferens  dialectes  dea.  États  d'AHemaçne 
et  d'Italie.  Un  pmtoit  ert^nn  usag*  particulier 
dtani  la  maniérée  de  fwïer  une  ktBgtie,  con- 
traire à  ce  qu'on  i^^elle  le  boa  usage,  cliee 
nne  nation  qui  n'a  qu"tin  sea>  gouvernement. 
Vb  jargon  est  u!Biïwig«ge  piilîcifclicc  M*  gW 
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.  certaio»  èlali  vils,  comme  les  gueux  cl  les 
filous  Je  toute  e8pècf;;;ou  q•e^^t  oo  composé 
de  façons  de  parler  qui  tiennent  k  quelque 
défaut  dominant  dô  i'ciiprit  o«  iu  cœur  , 
comme  il  arrive  iiuf  petils-maîtrts,  aui  ço- 
auettes,  etc.  Le  langage  se  sert  de  tout  pour 
manifester  les   peu^éçs.   Les    /<iw^(W  n  cm- 


pensées  ... 

duisent,  dans  la  langue  nationale  ,  des  va- 
riétés qui  nuisent  quelquefois  k  rintelligcBce, 
mais  qui  sont  ordinairement  favorables  à 
l'harmonie.  Les  expressions  propres  des  patois 
sont  des  restes  de  l'ancien  langage  national 
qui,  bien  examinés,  peuvent  servira  en  faire 
i^lrouvcr  les  origines.  Demander  si  le  français 
est  une  langue  ouun  jargon  ^  c'est  presque  un 
crime  de  lèse-majeslé  nationales, 

LANGAHA.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
rcpliles  de  la  famille  des  serpens.  11  offre  pour 
caractères,  un  corps  revêtu  antérieurement 
de  petites  écailles  en  dessus,  de  plaqnts  en 
dessousy  d'anneaux  écailleux  vers  Tiinus  ,  et 
de  petites  écailles  au  bout.  Il  a  environ  troii 
pieds  de  long,  sur  un  demi-pouce  de  dia: 

metrc.  * 

LANGAK.  8.  m* T.  de  roar.  Bâlimeril  qui 

diffrre  peu  du  briganiin.  On  f appelle  aussi 

scnau'bryh.    \  .  , 

LANGE,  s.  m.  On  comprend  sous  ce  mot 

tout  ce  qui  sert  à  envelopper  les  enfans  au 

maillot.  Les  langes  qui  louchent  îmnrédiate- 

ment  à  Tcnfaot ,  et  qui  servent  à  la  propreté , 

sont  de  toile  ;  ceux  de  dessus,  et  qui  seçvent 

à  la  parure ,  ïiont  de  satin  ou  d'autres  étoflfes 

dévoie.  Les  /«n^es^d'entrcrdeux,  qui  servent 

h  entretenir  lai  ch^leui|,  sont  de  laine  ou  de 

çotpo.   L'enfant  ttait^moins  à  l'étroit ,  moins 
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à  mailles  trèi-Iarges  qui  sert  à  prendre  des  |  l'on  fait;  et  on  dit  proverbialement  %[\x*un 

coup  (t0  langue  est  pire  qu'un  ce^up  do  iance., 

LANGti.  La  totalité  des  usages  propres  à 
une  nation,  pour  expiimer  ses  pensées  par 
Isi  \oïx.  La  langur  grecque,  La  longue  latine. 
La  langue  frani'alse.  La  langue  anglaise.  Les 
langues  anciennes,  les  langues  modernes.  Lan- 
gue riche,  pauvre.  La  richesse,  la  pauvreté,  la' 
bxaulc,  le' génie  d'une  langue.  Parler  plusieurs 
langues.  Savoir  une  langue.  Enseigner  les  lun- 
gués.  Toutes  nos  langues  modernes  sont  sèches  , 
pauvres  et  sans  harmonie,  en  comparaison  de 
celles  qu'ont  parlées  nos  premiers  maîtres ,  les 
Grecs  et  les  Itomains.  (Vtilt.)  Le  caracti^re  d'une 
langue',  sur-tonl  s'il  est  furc  par  des  écrivains 
célèbres ,  ne  change  pas  aussi  fucHement  que  les 
mœurs  d'un  peuple.  (Condill.)  Les  circorMan- 
ces  favorables  au  développement  des  génies  se 
rencontrent  chez  une  nation ,  dans  le  ternps]oii 
sa  langue  commence  ft  avoir  des  principes  fixes 
et  un  caractère  diacide.  (Idem.  )  C'est  parce 
qu'une  langue  suppose  une  suite  de  pensées  que^ 
les  animaux  n'en  ont  aucune.  {BuiX.)  Des  tra^ 
ductions  bien  faites  sera icffï  le  moyen  le  plus 
sûr  et  leylus  prompt  d'enrichir  les  langues. 
(  D'Alemb.)  Chez  toutes  les  nations  du  monde , 
la  langue  suit  lis  vicissitudes  des  mcrurs ,  et  se 
conserve  ou,  s'altère  confine  elles.  (J.-J.  Housî*.) 
Um  orne  qui  veut  nois  forcer  à  partager  ses 
émotions,  aj^pclle  toute  la  nature  a  sorTlèecours, 


comprimé  dans  l'amnios  y  qu'il  ne  l'est  dans  les 
idnges.  (J.-J.  Rouss.) 

On  appelle  aussi  langes ,  e.n  termes  de  car- 
tonniers,  des  mprceaux  de  drap  ou  de  serge 
sur  lesquels  on  renverse  les  feuilles  de  carton 
dont  les  formes  sont  chargées. 

LANGELOTTÏ.  s  f<FMûéhinc  dont  Lange- 
lotte,  médecin  anglais,  a  fait  uâage  pour  tri- 
turer Top  et  le  rendre  potable. 

L ANGIT. s.  m.  T.  debotan.  Genre  de  plan- 
tes appelé  aussi  pongelion  ,  et  qui  est  très-vqî 
&\n  des  sumacs.  Il  ne  renferme  qu'un  arbre'-^ 
originaire  de  la  Chine  et  du  Ijppon.  Les  sc^y^^ 
inconvéniens  àç  cet  arbre  ,  c'est  qu'il  exhale 
pendant. la  chaleur  une  odeur  qui  porte  à  la 
lète,  et  qu'il  est  sujet  à  se  fendre  par  la  gelée. 
.  On  dit  que  c'est  de  cet  arbre  que  les  Chinois 
tii;ent  le  vernis  qui  rend  leurs   meubles   $ï 
biillans  ;  mais  ce  fait  est  pliM  que  douteux  :  ' 
du  moins  en  Europe  il  ne  fournit  rien  qui 
puisse  le  faire  croire.  Cependant  on  le  nomme 
encore  géncralen^ent ,  vernis  du  Japon. 

LANGOU.  8.m.  T.  de  bot.  Fruit  d'un  ar- 
bre sarmenteux  de  Madagaso^ar.  Il/est  angu^ 
ieitx,ct  les  ti»bitans  mâchent  continuelle- 
ment $cs  feuilles,  pour  si^  noircir  les  lèvres 
-et  les  gencives^  On  ignore  à  quel  genre  il  doit 
titre  rapporlèw  '       -    '        -^  ^ 

;  LANGOUREUSEMENT,  adf.  D'une  ma- 
.Bierc     langoureuse.    Regarder    langoureuse- 

Ï-^NGOURÉUX,  EUSE.  adj.  Qui  ne  fait 
"-^que  iangviir^  Amant  langoureux»  Air  latigou- 
^^"^*  ^^f^  tfnn  ion  langoureux^  Y.  LànomB' 

.V^ANGOUSTE.  ,.  fc  T.  à«iit.  nat.  Gtwe 


langoustes. 

LANGOUSTIKES.  s.  f.  pK  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  famille  de  crusta- 
cés décapodes  macroures. 

LANGRAIEN.  g.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  sylvaihs  et  de  la  fa- 
mille des  collurions.  Les  espèces  dont  se  com- 
pose cette  division  se  trouvent  en  Afrique, 
dans  les  grandes  Indes  et  en  Australasie.  On 
les  a  nommés  aussi  pies-grièches  hirondelles, 
parce  qu'ils  se  rapprochent  de. ces  deuiL  ani« 
maux.  •  ' 

LAPKïREKUS.  s.  m.  Une  des  taches  de  la 
'lune.  ^ 

.  LANGUE.  8.  f.  Corps  oharnui,  mollet ,  ca- 
pable d'une  infinité  de  roouyemens,  situé 
dans  la  cavité  de  la  bouche  ae  Tanimal,  et 
qui  cit  le  pyncipal  organe  du  goût  pour  to^s 
les  animaux,  et  de  la  parole  pour  les  hom- 
mes. La  langue  d'un  hàrtime.  La  langue  d'uii 
cheval,  d'un  poisson.  Le  dcsius,  le  dessous  de 
la  tangue.  Les  mouvemcns  de  ta  langue.  Remuer 
la  langue.  Tirer  la  U\ngue.  La  langue  du  singe 
a  paru  aux  anatomistcs  aussi  parfaite  que  celle 
de  PJwmme.  {Bufï.)  Manger  U7ie  langue  de  mou- 
ton, une  langue  de  bœuf  Un  pâte  de  langues 
de  carpes.—  En  ttrme.s  de  médecine,  on  dit 
que  la  langue. d'un  malade  est  blanche^  pâle, 
livide^  jaune,  noire,  rouge.  On  appelle  tan- 
gue chargée,  celle  sur  la  surface  de  laquelle  il 
s'est  formé;  une  croule  plus  ou  moins  épaisse. 
Séciieresse,  â prêté,  rudesse  de  la  langue.  Lon- 
gue se  ht.  Langue  ridée.   •  1^     * 

Langdk  ,  considérée  comme  Torgâno  de  la 
parole:  Avoir  une  grande  volubilité  de  langue, 
parler  avec  une  grande  rapidité.  U  n'est  pas 
possible  que ,  quand  la  mémoire  vacille  y  la  lan^ 
gue  ne  balbutie  ^us si.  (J.-J.  RôuSs.)  On  dit 
^in* une  personne  a  la  langiâ^  grasse,  pour  dire 
qu'elle  a  la  langue  épaisse,  et  qu'elle,  pro- 
nonce' mal  certaines  consonnes,  et  particu- 
lièreineiit  les  r.  —  Prendre  langue,  s'informer 
de  ce  qui  se  passe,  de  l'état  d'une  affaire , 
du  caractère,  des  dispositions  dc^ceux  avec 
qui  on  doit  traiter.  Avant  de  s'engager  clans 
cette  affaire^  il  faut  prcndre4angue\  La  langue 
fournit  un  babil  facile  aux  attaehemens  mcdio- 
CT^«.  (J.-J.  Rouss.)  .  * 


de  crustacés  de  l'oitlre  de¥>décapodes,  fti- 
Jnille  des  macroures,  tribu  des  homards.  Les 
Mngoustcs  ont  des  rapports  avec  les  écrev is- 
»cs ,  et  plus  encore  avec  les  scyllarei. 


facilité  de  parler.  Avoir  la  langue  bien  affi- 

,  parler  beaucoup  et  avec  facilité. 

Ou  dit  (jgu'rément  et  familièrement  de  quel- 
qu'un qui  parte  facilement  et  élégammept, 
qut  c'est  une  langue  doréf.^ 

On  dit  familièrement  qu'une  pefffonnç a  bien 
de  la  langue,  qu'elle  a  la  langue  bien  longue, 
qu'elle  ne  saurait  tenir  sa  langue,  pout  dire 
que  c'est  une  personne  qui  découvre  tout  ce 
qu'elle  sait,  et  qui  ne  saurait  garder  un  se- 
cret.;  •  ...  .■.■-,,,>■■         :  ■  ':■,"-    ■■-■,■  ■■-.:.„.  '. 

On  dit  encore,  dans  lé  même  scn^,  qu'wn 

homme  est  maître  ou  n'est  pas  maître  de  sa  lan- 
gue.   ■ .  -'  ;•■;■•  -'•■•        '  •..-..■'■>  ..■•^;'^  ;:'.'■'-■'  ,.  •-.■■v  - 

On  dit  familièrement  d'un  homme  qui, 
par  mégardeou  autrement,  dit  un  autre  mot 
que  ccltâ  qu'il  voudrait  ou  devrait  di^e  ,  et 
qui  n'en  diffère  que  de  peu  de  lettres;  que  la 
langue  lui  a  fourche.  i       ^      ;^     1;^ 

On  dit  qu'on  a  un  moi  sur  le  bout  de  la  lan- 
gué^f  quand,  après  l'avoir  cherché  dans  sa 
niémoire,  on  crorr6trc^rès  de  le  trouver,  de 
le  dire.  . ,r^_ ,.; .  r ..^  ,  >.,;.^ ^. .,  ^  ,^ y/- . ,  .ï;,,,-..--:. ■  - „> t^v  •■ 
^t  \Î0o  dit  figurèmént  d'une  ^iérscnne  qui  aime 
à  médire  et  à  déchirer  la  réputation  d'autrui, 
que  c'est  une  mauvaise  langue,  une  méchante 
langue,  une  Ungùe  dangereuse j  une  langue  de 
êeffent,  une  langue  de  vipère.  .  j 

Oo  appelle   figuiémentf  coii/y  de  tangue. 


t 
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1^  jIAKGOUSTlîÈRB,  s.  f.*T.  de  pCchc.  Filpt  ^  une  médisance  ou  un  mauvais  rapport  que  |  d'eau  de  toua  kl  ajptrca  çO>|éii  lise  dit  aussi 


ti  se  fjfit  une  langue\ncu\>clle.  (Barih.)  Ur\e 
langue  ;  jusqu'alors  barbare,  dît  en  j  In  des  ré- 
gies ^  et  acquit  aycç^jiicmps  y  de  la  précision  et 
de  l'élégance.  (  Ra  jntjpCc  ne  fut  pas  ce  qui/coni- 
m  en  ça  à  po  lir  la  tan  ^  jti  c  fra  n  ra  ise.  (  Vo  !  t  .1       ; 

On  appelle  langue  vivante,  une  langue  qiie 
tout  un  peuple  parle;  et  langue  morte ^  celle 
qu'un  peuple  a  parlée,  mais  qui  n'est  plus 
que  dans  fes  livrés,  pa  langue  française ,  la 
^langue  espagnole,  "sont  des  langues  rivantes. 
La  tangue  latine,  la  langue  grecque  libérale, 
sont  deS^  langues  mortes.  ' 

On  appelle  aussi  langue  mcre,  une  langue 
primitive ,  qui  ne  s'est  point  formée  par  imi- 
tation ou  par  corruption  dl'une  autre. 

'Oniippelle  maître  de  langue,  celui  qui  en- 
seigne une  langue  vivante,;  tt  enfans  de  lan-\ 
gue,  les  jeunes  gens  qiiéi^les  princes  entre- 
tiennent dans  les  Échelle^  du  Levant  «  pour 
y  apprendre  les  langues  (Pi-icntales,  et  derc- 
nir  capables  de  servir  del^rofjmans. 

On  appelle  la  langue  hébraïque,  langue 
sainte.  V.  Lakgack.       Jf, 

La!igue,  se  dit;  enptermes  de  marine, 
d'un  morceau  def  toiPé  étroit  par  le  haut  et 
large  par  le  bas,  qu'on  met  aux  côtés  de 
quelques  voiles.  — On  appelle  langue  de  car-^ 
pe,  un  outil  tranchant  des  deux  côtés,  fait  à 
l'extrémité  comme  une  langue  de  carpe ,  et^ 
qui  sert  aur  arquebusiers  pour  creuser, 
sculpter,  etc.  —  Ôri  appelle  langue  de  balance, 
un  petit  style  perpendiculaire, au  fléau  delà 
balance ,  qui  doit  être  caché  par  la  châsse  v 
lorsque  la  balance  est  en  équilibre.  On  l'ap- 
pelle aussi  languette  et  aiguille.  —  On  appelle 
langues j  lea  fausses  directfons  du  diamant  à 
rabot,  sur  la  glace  f  lorsqu'elles  sunlun  peu 
sensibles.-*i,M  -^'i  "        •  ;  v  ;;;■;.:":■  r  ■'  ■    ■  •>;::, 

LArtGoB,  se  prend  pour  nation  ,  ^  rarîànt 
des  différentes  nations  de  Tordre  de  Malte. 
On  disait,  la  tangué  de  Provence ^  la  langue   '• 
d' Auvergne  j  /a   languç  de  Franco,  d'Arra^ 

n     etc.  ^■':r^^^'^.'m^>^:i^y'.  "-iv;/;; 

LARGot?T.  de  chir.  Les  chirurgiens  appe!*'^^ 
\tuX  langue  de  serpent ,  un  petit  instrumenta^' 
<|ont  on  se  seif  pour  racler  les  dents  de  I;i^^^ 
mftchoirc  inféricfure.  ■■'-^:^'^-' 

Lanqub.  t.  de  géograph.  On  appelle  langue] 
de  terre,  c^ri^iu  espace  de  terre  beaucoup/ 

EîIms  long  tp^t  lasge',  qui  ne  tient  que  par  un 
tout  anx  autrcf  terres^  et  qui  est  environné 
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de«  pièces  de  t«>rrc  longues  ^t  V^roîiei  qui 
ion^  tsnehivCN'S  UaoH  d'iiulreë  terreii. 

LANGIJK.  ••  f.  T.d'hidt.  n>l.  Leë  intomo 
logU't?!»  d^iiipnl  ce  nom  à  Lk  liouip«  ruiilùe 
en  i»|iraltî!,  t*l  l'uiniée  de  deui  piè^ce*  pareil- 
lement  roiilei»,  que  l*ou  r**iiiirr^ue  en  géné- 
ral dan^lM^s  kë  ipi^^ctes  de  Toiîjie  dc«  kî|)i- 

dopt»  retf.  \  *^ 

En  termes  dtî  bolanique,  on  «ppeUtî  iangnc 
d'ùgneaut  iine  e^ipèce  de  uianiain  ;  langue  de 
bœuff  une  ««pèue  de  bolt-t,  et  la  duraililic 
acolo^iendre;  langue  de  cerf,  l'osmoude  \\ï- 
nkitt  \  liifigue  de  tliat ,  le  bideot  tripartite,  et 
une  ei^ptee  de  i^^llïUi:  ;  langue  de  cheval,  le 
fragon  a  languelte.;  langue  de  chitn ,  la  eyno- 
glo:*:ie  ii^v\ï\'A^A  lan^^ue  d'oie,  la  grasHelle; 
langue  dohdni ,  la  slellaire  holonlée  ; /aw^//^ 
dV,  la  Icllioe  ioliarée;  langue  de  noyer,  un 
agaiic  à  pédirule  laleraL  qui  croît  «ur  les 
noyers;  lun^uc  (le  passereau ,\9i  «lîllène  pas- 
RCrinc,  et  la  nnouée;  langue  de  pommier,  un 
aparic  à  |>éBiciiîe  laléial^^n  blanc  «ie  lait , 
rfiii  rn>îr  sur  \vi  vieux-^iniiuieis  ;  laiù;ue  de 
serpent,  l'opino'^loi^ie  xulj^Hiiri^;  lam^'aedu  va- 
che, la  j-iande  couàoude  et  la  scàbicuae  des 
çb-aurpi.  '.  .    .■  .  //■•    ^  ■■.■■•.    -. 

On  ia  ;ippe!é/(Tnn^(/r  de^iigre,  une  coquille 
du  genre  Aetiiis;  — Qcitetqur»  djailalann  uni 
.appelé  langues  dti  sep^icni  pèlri/iêes,  iltt»  de  ni* 
de  n»quiis ,  sur-tout  celles  jqui  sont  mincen, 
étroites,  ""  P**"  oniioyantes,  arcoiupaîîôées 
de  deux  crocliel.H  à  la  base,.el  qui  paraissent 
lrès-voi<ineM  de  celles  de  certains  squales. 

LAlNGUhiTïK.  s.  r.  Diuïinulif  de  langue. 
Terme  usité  riéqueminenl  ilans,le«aitsrt  mé- 
tiers.   Lrs   luthier-i  aj»pellei>t    fa7J;!,'</c//c,  uue  ' 
Eetile  pièce  «le  métal  qui  fc  liîmsse  et  cjuise 
ai:*  tr,  rt  qui  l»ouche  un  trou  aux  jn'sUumeus 
à   vent  ;   la   lan^ueiie   d'un  hautbois  ;  -r-  Itié 
tailleurs  et   les  couturières  i  un  morci^au  de 
ioïie  nu  d'élolFu  découpé  ou  cousu  en  l'orme 
de  petite  la nf^ue  ail  bord  d'un  tuile  ou  d'une 
étoir*'  ;— -  lès  maçons,  le  m  tu*  qui  l'ôit  la  sépa- 
ration  de  deux  tuyaux  de  clieminée  :  —  lei 
■  menuisier-^ ,  la  partie  d'un  ais  qui  e^t  ame- 
nuisée par  le  mlVot,  pour  entrer  dans  la  laï- 
nure  d'u.)  autre  ais;  —  1rs  orlévres  ,  un  petit 
morceoii  d'sirgént  ou  d'or  qn'il>lai>scc4  eu  sail- 
lie à  cl»i«que  paitie  qu'iU  îondenl ,  tt  qui  sert 
il  faire  lassai  Rivant  de  la  ma^rq^er  au  noinçon 
de  la  \îll<*;  —  leê  i  ontijiers,  une  pa|TJe  IVir.t 
miiH'<*  d'un  mc\àl  destinée  à  i^ Ire  logée  dans 
une  rainurv;  — \U**-f^''b'aniiei\s  ,   une  feuille 
de  fer  batt^  a|)rès  la    jïremière  préparation 
pour    én^fâije   (lu   fer-b'L»iic; -V-  les    poliiire 
:^d'étain,   une  pièfW  pliioée  sur  le  couvercle' 
d'un  vaisseau  ,  atli^cl^éé  à  l'anhC^  et  destinée 
à  faiie  lever  lie  cou Vf$r6le|)ar  l'action  du  pouce 
que  l'on  ppse  dessus*;  rr les  imprimeurs,  une 
pi^tile    pièce  de    fer  ili^iiice',  attac))ée    hors 
d'œuvro    ai  cbAssis  de   la     frisquette,   pour 
Vfixer  à  J'nuvrirr  mi  e.n<^roit  oertain  où  il  puisse 
^la  lever  et  la  baÎMer  à  mesure  qu'il  imprime 
chaque  feuii]e.*-T!4i  termes  de  botanique,  ab 
dit  que  ift  k  demi  fleurons  sont  des  fhttrs  en  lan- 
guette, paice  qû'i:lleii  sont.  t^'cÉiinées  par  un 
.appendi<'«<  h>ug9    étroit,   'd'-C^*4>^    en  lan- 
guette, —*-t)n  iippelle  au»*i  laUgkctte,  cette 
petite  pièce  de  fer  d'une  balance  qui  t^vri  à 
ma! qier  l'équilibre  ,  quand  elle  esi^plomb, 
etb  que  d'autres  appeih.nl  ^iguifle0/^ûn  »\>' 

Ev.li^,  languette  de  ballon,  un  petit  moineau  de 
ois  roua ^  percé  de»  deux  côtés,  auquel  on 
attache  là  vessie,  et  par  lequel  on  scrio^ue 

"En  histoire  naturelle ,  ofi  appelle /a  ng-MCl/^j, 
la  partit^  supérieure  4<  la'bou<*h^  des  hymé* 
noptèii  s  opposée  nu  menton.  En  bol^iniqùe, 
on  donne  ce  nom  ^  une  membrane  très-iuince 


lue,  on  formée  de  poils.  On  donne  ciirorc  ce     '«^f*^  (yéT\9A.)X}n n'y  s^n^^ jamais  les  doum 
nom  a  la  partie  saillante  des  fliurs  scroi-llos-     cépk^rg\  ni  les  gi acre nainjioMÊbt  du  printcwf^M ,, 

ni  ks  rirhcê  dons  de  l'aatcrn^  U  terre  aride 


sont  Kuiies  ue<<  plantf  s  g 
rampantes;  à  feuille»  alti-rnes,  wïlitaires  ou 
géminées,  et  inégab*»;  à  flt-urs  solitaire»  et 
axillaiies.  Les  unes  ^ont  annm  lies,  les  fiulres 
vivares.  Ou  en  troMve  une  espèce  en  Espa- 
gne, une  autre  dans  le»  Canarit*s,  et  le»  au- 
trre ,  a^i  nombre  de  builr,  viennent  du  cap  de 
Bonue-i-spériinee,  ; 

LANG  (JF.UR.S.  f.  Faible^Re,  étal  du  cc-rps 
dans  Irquel  on  ne  8^  sent  propre  h  aucune  es- 
pèce d'exerrice  ♦t  de  travail,  où  h'S  muscle» 
M'mbhnt  refuser  leur  action  ;  on  n'a  p>isméme 
la  volonté  de  les  mouvoir ,  parce  qirjon  houffie 
un  malaise  quand  on  h*  fait,  «/e  fitis  retombé 
dans  toutes  fes  langueurs  de  mon  iap;e.  (  Volt.  ) 
1m  nature  vous  a  domine  ce  feu  avcif  lequti  on  ne 
sent  jamais  h  fi  langueurs  de  l'âge.  (  Idfm^.  )  // 
est  mort  de  mafanic  et  de  lanu'^'eur,  (SéTÎg  )  le 
moindre  refroidissement  serait  bientôt  pour  vous 
la  langueur  de  la  mort.  (J.-J.  Rouss.)  ^^  Lan- 
gueur d' estomac  •     ^ 

L4i\ceKCR,  se  dit  aussi  de  l'a  me  ,  dej'es- 
p rit,  et  de  sç s  opérations.  Les  ftrultès  de  scn- 
tfjr ,  dépenser;^  d'imaginer  ,  de  raisonner ,  sont 
Quelque/ois  dons  ari^tat  de  langueur.  Votre  imU' 
gi nation  rallamerait  ta  langueur  de  mon  esprit. 
(  Volt.  )  l/nrjangucur  mortelle  s'empare  de  sth 
ame>  (J.-J.  Rouss.)Dflr?i  la  tangueurtt  ta  tris- 
tesse, tout  le  corps  est  immobile.  (  KultV^i  If  ne 
liecréte  ci  douve  langueur  s^cm parait  de  moi, 
(réuél.)  Une  langueur  secrète  s'insinue  au  fond 
dé  mon  cœur.  Je  le  sens  vide  et  gonfê,  (J.-J. 
llouss.  )  Langueur  voluptuet'se,  il  règne  encore 
dans  vos  lettres  un  ton  de  mollesse  ci  delangueut 
qui  medcplait.  {3J^  Rouss.  )  Des  t^cin s  qu'une 
certaine  langucur'^d^ame  lui  eût  fait  nèf^llger 
autrefois^  lui  deviennent  inlcrcs^ans  par  Je  ma- 


ranee  de  cette  affaire  ,^  quoitfu'elle  languisse  beau- 
coup. (Volt.)  — fn  ktat  éangnit,  quand  toutes 
le»  par^iefi  de  radministrHt^on  y  s(»nt  néjclî- 
gées,  ou  uniqieement  dirigéen  par  l'intr  gue 
et  la  corruption.  La  Suéde  lang^uissait.  (Volt.) 
—  Le  commerce  et  la^opulation  hmg^iirent  èga-^ 
lemtjit.  (  Idem.)  Ia$  cultures  languirent  long- 
temps dans  cette  vaste  et  belle  province,  (Hnyn.) 
Cet  établissement  a  Langui  long-temps.  (Idem.) 
Les  fabriquas  languirent.  (  Idem.  )  Il  pârali 
qu'une  des  grandes  attentions  de  LoaiàXÏr était 
d'animer,  dans  tous  les  ^cnrcJt^  cftfc  émulation 
sans  laquelle  tout  languit.  {^^<\\l.)-^  Faire  lan^ 
guir,  laisser  tangnir,  faire  attendre  loig- 
t<Urip8  à  quelqu'un  une  cbose  qu'il  désire  areo 
ardrur  et  qu'il  attend  impatiemment.  Il  ne  fit 
pas  languir  leur  impatience,  et  tes  mena  à  Pen-^ 
nemi.  (Rayn  ) 


d'à- 


rP 


On  dit  qu'un  df SCO itrs ,  qu'un  ouvrage  d*êi 

rit  languit,  lorsqu'il  n'y  a  rien  qui   réveiJI 

la  curTositc,  Inattention   de  raudiieur  on  du 

Ucleur ,  rt  que  le  style  en  est  src  et  traînaist, 

^jcJ  nouvelles  languissent  ^  lorsqu'on  e<4  long* 

temp*  »ans   en  ncevoir,  ou   que  c«  Fies  que 

l'on  reçoit  ne  sont  pa»  intéressantes.  /.r*A)/#M-? 

sirs  tanguishent ,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  vifs  et 

animés.   I^  conversation  languie,   bV^qnVUe 

cesse  d'èite   intérës^aole,   et  qu'un  ne  sait 

plus  coniment  la^onienir.     -  ;      ., 

ir^NGUISSAMMÉKT.  àdv.  D'une  ma- 
nière   languissante.  ^         .     ^ 

LANGUISSANT ,  TE.  adj.  Quî  ost  dan»  uo 
étal  de  longueur.  Cn  9)ieiftard  languissant. 
Languissant  d'ennui,  d'amour»  da  misère.  La 
vieillesse  languissante^  ennemie  dv^  plaisirs, 
viendra  rider  ton  visage ,  courber  ton  corps,  af- 


etc.  Les  États $cnt  dan$  la  langueur,  quand  lé 
dérangement  de  l'titdre  général  iw  laisse  plus 
voir  dititinctentent.  au  citoyen ,  jim  but  utile  à 
ses  travaux.  En  167a,  ottiu^dit  encore J'ir gra- 
titude de  rejeter  sur  Colbert  ta  langueur  qui 
eowmcnrail  à  se  faire  sentir  dans  les  nerfs  de 

7'£<fli.  (Volt.)V-^^^••-•■'J^.V;;■^•■:>'^^■^.-^•■•^       -  ■     -"     ■"  ■ 

^LANftUÉTAGE.s.ib.  VtfUediylo  lanffue 


îter  W'S/porcé .  ejt  jfpur  qu'il  ne  s^n  ve^de 
ïoiot  de  la  Jre^i^'^  •  ■  •  :  ,  •  ',:■:•'#•  ••^■•:i' 


y!y 


■^ 


•M 


do   porc,  pour   connaître  s'il   est  ladre   ou 
sain.  /■  ;    •'  ^■■\  ■■ .  \  \  y  t  .■'.■■'•^■■•s-- vO;v:%->'.  '^^-     . ./ 
LANGUEYER.  V.  a.  Visiter  un  pore  pour 
s'assurer  s'il  n'est   point  ludre,  ce  qui  ^e  re- 
connaît a  la  tangue.  Langaéyer  un  iMg:i:  'y^ 
^  .,jbA^c:eÉYir,  ^h.  part.,.  .^../  .  „-■'■  ..V":,;.  ■,;:/••■;■■ 

LABÎtîUÉYElIR.  s/iii  OMrîer  établî  dans 
l»*s  foifes  éJUmarchés,  piiur  visiter  t>u  fairi»  yi-^ 

{.ANGUIEu.  8.  m.  On  appelle  ainsi  là  lan- 
gue et  la  gorge  d'nq  porc,  quand  elles  ront 
fumée».  Des  tanguiers  du  Usins.  Des  lanciers 
d'Jnjou.    '  , 

I^ANGUjlH.  T.  n.  Être  dan»  un  état  de  lan* 
gtTëur*  Languir  d^  vieillesses.  Il  languit  encore 
un  woisitt  achève.  •  «  la  vie  obscure  qu'il  avait 
menée  sur  te  (rêne*  (Volt.)  Languir  dans  l'oisi- 
veté, dans  la  misère.  Languir  dé  faim  ,  de  soif, 
^  misère.  Languir  dana  une  prison.  fAingiiir 
dUis  un  long  emU.^^L*ame  languit  quand  elle 
n'a  ni  les  moyen»,  ni  T^^pérance  de  >atisfaire 
une  paiiiiioii  qui  la  re$%\pUlr^Languir  d'amour. 


qu'on  remarqué  au.somuiet  Be  ia  g^ine  des 

feuilllps  des  graminées  :  on  l*appille  ausû  /m-  ^  Languir  d'ennui.  Je  languis  après  les  jours  de  r  —  - -— w^ i 

gute;  elle  est  ouenlière  ou' déchirée  Vt)i^  ve-  ^  fh(le.  (Sévjg.)--^C/iiç  flearqul  tanguUjet  sedes^  I  â  quelque  f^aJNioD  tièlente;  tandllque  lalao 

•t  j"     ■       ■  i 


Mon^  état  est  trés'tang vissent'  et  trèfi-tristék 
(Volt.)  Les  troupeau:^  tanguissans  qtie  Cardeur 
de  l'été  consume.  (Fénéh)  lianimer  tes  cuit ureê 
languissantes.  {Hnyn.)  Le  commerce  Mst  lan*  - 
guissanf^j'wais  prêt  à  se  ranimer.  (  Volt.  )  Çuê, 
son  lustre  est  terni  !  que  ses  grâces  sont  languie'^ 
santerl...  (  J.-J,  Rousi*  )T'Un  style  langUîd- 
sanh  Un  ouvrage  languissant.  —  Des  ifêfrards 
tunguisnans ,  qui  marquent  beaiicoup  d'abats 
lement  ou  beaucoup  d'amour.  *"  ' i    ^'C    -c 

LAirr.oistAaT,  LAjvisoiiiiKm.  (  iÇ}*!!  )  On  est 
naturellement  lav  g  hissant  ;  on  fait  artifieiea* 
semeuMe  langoureux.  On  a  bien  l'air  languis* 
sont  y  mui<^.oa  prend  l'air  langoureux.    Votre  . 
ami  von»  dit' adieu  d'une  voix  languissante;  ^ 
un  galant  pousse  auprès  de  sa  belle  des  sou* 
pirs  langoureux.  Un  malade  trés-aSTathli  vonaV; 
demande  des  secoum^d'un   ton  tanguistanif 
un   mendiant  rusé  vons  demande  l'aumône 
d'un  ton  langoureuùe.  S'il  n'y  a  paf  de  TaHfecr  V 
lation  dans  \^  lat\g09uneax  ^  il  y  a  du  moina 
quelque  chose  d'eilressif,  d'immodéré,  d%a«. 
bituel,  de 'singulier  dans  sa  manière  d'étr«»> 
Ainsi  Ton  dira   d'un  eoutalesct^nt ,  qn^il  est 
encore  un  peu  languissant  ;  et  d'un  autre  qu^I 
est  encore  tout  Sanginir^f^.  11  râ  suiBt  pas 
d'être   /«n^i/ifiaii/  pour  être  appelé  tangou* 
reuxf  il  faut  le  p.^raitre  par  dea  signes  qu  des  ^ 
ééroonsIratioDâiErappantés  de  tangneur,  et 
d%me  laD<r«teitr  a^^x  sontenue,  et  sur-tant 
mélee  de  plaintes^  de  marque»  <le  S4*ni«îbi» 
lité  ,  etc.  — -  Aiissi ,  langoarcuse  scr|*il  à  rxpri- 
mer  leilii  espèce  de  langueur  qu^)Q  attribue 
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f fleuri  Tuprim^^e  par  le  mot  hnguuxant ,  ne 
dé>i"n^  qit(^  rabuttemeAl^  ou  L  ifiiupla  diuii- 
Bïitiaii  <<e*  Toices.— Un  amant  e*t  lahfmrmx 
•ans  (Hre  imgmisanî.  Un  ditiociin»  langoureux 
sera  tendre;  un  dUcoiini  languissunl  »er4iit 
(roid.  Leiin*gaid!i/ti/i^'MiAMinf  bout  langoureux, 
g'ih  f^oni  lendrci  en  ai^iiie  tenops. 

L  ANCUfilE.  8.  f,  T,  iriiisr.  pat.  Genre  d'in- 
âecfç*  de  l'ordre  dei*  C4»léof»lt'r*'8,  stetion  des 
télramèrej» ,  famille  des  clavipalpes ,  tribu  de-* 
érotylènes.  Ce  genre  esl  établi  sur  une  ei^pèee 
appQitif*e  de  rÀQiériquc  gepteptrionate.  11. 
comprend  trois  expiées  de  cette  contrée,  et 
deux  des  Indes  orientales. 
'  LANl.  8.  ui.  T.  de  bot.  Arbrisseau  des  Mo- 
luques  d()nt  les  rameaux  s'itlun^^ent .  pour 
gilmpec  sur  les  arbres  voisins,  ou  s'enfoncer 
-^t  prendre  racine  en  terre.. ToutesJes  parties 
de  cet  arbribseau  et  piinpipalement  ses  fiuits 
-sont  d'une  anveitunie  extrême.  On  s'en  sert 
dans  itr  pay*»  runtre  les  poi^fO^a^ 

LAN!  AIRE.  adj.  m.  Du  latin /am>redéciii- 
rer.  T.  d'bist.  nat.  On  appelle  4i^nts  iamairct , 
les  de uts  des  animaux  mammifères  qui  sont 
placées  sur  les  côtés,  et  qui ,  étant  ordinai- 
nmi^nt  plus  longues  que  Uta  incisives,  |)oiii;^ 
tues  ou  CD, l'orme  de  coin  >  sont  propres  à  de- 
cbirer.    - 

.  LANIGE.  adj.  Il  n'est  d*usage  qu'avec  le 
mot  bourre.  On  appelle  ùourr^  lanice,  de  la 
bourd|f|iii  provient  de  la  laiiiC. 

L^flm£R.  s.  m.  Espèce  de  faucon. 

LANIÈRE,  s.  f.'Qande  de  cuir  mince  et 
lofign^*,  qu'on  emploie  4  différens  ouvrages, 

lanifère:  adj.  des  diTiTr^nres.  Du  la- 
tin Lina  laine,  et  ferre  porter.  Qui  porta 
laine  ;  il  se  dit,  en  coologie  et  en  botanique  ,- 
de  tout  ce  qui  produit  une  matière  laineuse 
ou  eotonneu»e.  —  En  botanique  on  dit  aussi 

LAMLLÈ.  9.  f.  Petite  étoffe  de  laine ,  fa- 
'l>Tiqu^  dans  la  ci-devant  pj^vince  de  Flapi- 
Are..^  .   ■..■••■:  '/■•■.-.'.  v^■'::•^.'•V:^■;^■¥^"•■' ■•-:■''■ 

LANIOGÊRE.  s.  m, T.  dTiW.  nat.  Genre 
de  mollusques  établi  dans  lu  classe  des  nudi- 
brancht  s.  La  xculqircspj^e  (fbi  le  forroe«  a  un 
pied  peu  apparent,  quatre  petits  tentacules 
Bur  le  dus,  et  Içs  branchies  latéra]es  sur  up: 
seulran?.    .,■.■;■.,    i^^J-yy-r  ,:,..,  ^■■./-^  y  ],y,:--:\    .,•;' 

LAN  ION.  s.  ni.  T.  dMiîst.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  sjlvains  et  de  la  famille 
des  cotlutions.  Les  deux  erpèces  qui  le  com- 
posent se  trouvent  à  Gayenne  etau  Brésil.  ' 

LANISTE.  f.  m.  T.  d*antiq.  On  douiiait 
en  nom  à  celui  qui  achetait ,  formait,  ou  ven- 
d|iit  des  gladiateurs,     li.  -  >  " 

LANISTE.  s.  f.  T.  d%ist.  nat.  Genre  de 
coquille  étal|)i  pour  placer  nne  espèce  d«  ey-. 
olostome.  Cette  coquille  vît  dans^les  canaux 
.,  de  rEjîypte.        .,., , ...,  ,  ,:.:^.: ... ,•  .•.,•. 

LANMAYAN.  a:  m.lfrnnl^^^^^^ 

iranthe  des  Aotillea  que   Ton  i^jinige   en 

LANNERKT.  a.  m.  T.  d'bist.  nat  d'est  la 
m^le  de  J'esp^^ce  du  lanier.         ^    \  ^    >^ 
LANQUERRE.   •.   f.  Gros  btiorrfeîct  qbi 

iiAniS,  u.  m.  T.  de  mar.  Ecart  moment anë 

^^  la  foute  que  kuit  «n  bâtiment;  mouv^- 

»«nt  de  rotation  #ubit  #t  répété  qui  a  lieu 

•ST^^'*  B^and  sillage,  ayant  la  vent  de  l'ar 

f'AMA. ,.  n.  T.  iciKAin.  Arbre  ètr»  Mo-1 
V*'ï"*^_''»»Wi  mtU  «tôle  ron^dvialion  <lii 
iniU.  Le  fruit  «»t  une  baie  à  cinq  loges  ma- 
OMpcrmei,  fc  écx»ree  «iri»r«, ,  rude  .11  tou- 

t  »  fe'«"'tuc  ini«ricuremtat  d'une  mcu- 
orane.  . 

^LANSAC.  i.  a»;  T.  «le  f»HÏJn.  Po??*  îTw- 
].     *r*  ■•'"  ï^»*»  •rrondie,  ghftrc  et 
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LANSQUENET.  S.  m.  D#i'aIIemand  lûnd     Les. rubaniri?  appellent  lanti^^ne  Jp  i'ôurdiê* 

soir  M  la  ca^e  dc^tiaée  à  loger  le  aiouliu  qui 


pays,  et  knecht  serviteur,  valet.  On  appelait 
ainsi  un  fantassin  allemand.  —  C'est  le  nom 
d'un  jeu  de  cartes  qui  o'est  plus  eu  usage.    , 

LANT.  ».  m.  T.  d'Iiist.  nat.  On  adonné  ce 
nom  au  xébu,  petit  bœuf  bossu  du  nord  de 
rAl'iiquê.  \        I 

LAi\ÏANA.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  à  la  maii tienne  ^  parce  q^  lei^  blan- 
ches de  cet  aibris^eau  sont  très-souples  et 
très-plijntis.  •  . 

LAiM  ANIER.  V.  Latanisi. 

LANTÉAS.  s.  m.  T.  de  mar.  Barque  cbi- 
noi>e  dont  les  Portugais  de  Macao  se  bervciit 
pour  le  couimerie  de  Canton.  j 

LANTEH  ou  LÈlNTEli.  v.  a.  T.  de  chau- 
dronpier*  Faire  avec  la  tête  du  maft^eau,  de 
petits  a^réuieiis  »ur  le  cuivre  que  Ion  met  en 
œuvre.  j 

LANTERNE,  s.  f.  Il  se  dit  en  général  d'une 
machine  laite  ou  revêtue  de  quelque  chose  de 
solide  et  d^  trat^sparr-ut,  ouverte  par  sa  ptii"- 
lie  supérieure ,  et  fermée  de  toute  autre  part , 
au  centre  de  laquVtle  on  peut  placer  un  coi  ps 
lumineux,  de  manière  qu'il  éclaire,  et  que 
le  vent  ne  l'éfei^^ne  pas.  LanUrne  de  terre,  de 
corne ,  de  gaze ,  Je  toUe ,  de  papier.  —  On  s  p- 
peile  luHt4u*nù  xoArde,  une  sorte  de  ianteine 
Faite  de  telle  iàçoa,  que  celui  qui  la  porte 
peut  Voir  sans  tire  vu,  et  qu'il: en  cache  én« 
lièrement  la  luuiiCre  quand  il  veut,  v 

IiANTKKMi  MACiQUB.  Macbine  qui  a  la  pro- 
priété de  Faire  paiaiire  en  grand ,  sur  une  mu< 
raille  blanche,  des  Cgukcs  peintes  en  petit 
sur  dcA  motceaux  de  verre  minces  ,  et  avec 
des  couleuis  biçn  tran^pareoterfé 

On  appelle  lanterne,  en  architecture  »  une 
sorte  de  tourelle  ouverte  par  le»i  côtés  ,  et  po- 
sée sur  le  comble  d'une  église  ou  d'un  autre 
bà^lîmei^,  et  d^ordinaire  au-dessus  d'un  dûme. 

On  appelle  aussi  lanternes,  certains  petits 
cabinets  pUeés,  dans  les  lieux  oii  se  font  des 
actions  ptibli«'|ues,  ei  d'où  ,  sans  être  vu,  on 
peut  voir  et  écouter.    '•^    • .       > 

En  termes  de  mécanique,  on  appelle  /an- 
terne,  une  petite  roue  l'ormée  de  plusieuis 
fuseaux ,  dans  laquelle  engrène?it  les  dents 
d'un  heiisson  crur  d'un  rouet.  Elles  tiennent 
lieu  de  ce  qu'on  appelle  pignons  dans  les  ma- 
chines delicatf  3,  telles  que  les  montres. 

Les  efrsa jours  d'or  et  d'argent  pèsent  les 
n^atières  dans  une  Umtcme,  pour  éviter  l'ac* 
tion  de  l'air  sur  le  trelmcbet.  ^ 

LAifTiaiias,  auy|duriel,  signifie  iignrément 
et  familièrement,  des  fadaises,  de  sots  con« 
tes,  des  choses  impertinentes.  Tout  ce  qu*U 
nous\i  dîtjâ  ,  ce  sont  des  lanternes^  ce  sani  lan* 
ternes. 


,//,,  < 


'W 


sert  à  ourdu% 

LANTERNE,  s.  T.  T.  d'bist.  nat.  Coquille 
du  genre  des  my^s.  —  On  appelle  eu  btitani* 
^que,  lanterne  rou^e,  nne  esj  èce  de  champi- 
gnon  du  genre  dt  s  claihres.    ' 

LANTERNE  AU.  s.  m.  T.  de  sarmcs.  Pc- 
tite  chauMée  qui  sépare  les  méans  dans  les 
aires%  *  - 

LANTERNER.  V.  n.  Être  irrésolu  en  af- 
faires  ,  perdie  le  temps  en  choses  frivoles.  // 
ne  fait  que  lanterner  et  n'avanee  à  rien.  Il  s^esl 
u\nuxé  a  lanterner.  Il  est  familier. 

Il  est  aussi  actif,  et  signilie,  importuner, 
fatiguer  par  des  discours  impertinen s  et  hors 
de  propos,  t/e  ne  sais  ç^  quUi  vient  vte  luritcr^ 
ner  tous  lés  jours.  Qu'est-ce  qu'il  me  vient  /an* 
ternir  ? 

LANTERNERIE.  s.  T.  Expreswon  fami- 
lière  dont  on  se  sert  quelquef  iis  pour  sigoi- 
fier  des  fadaises  ,  des  discours ,  des  écrits  fri- 
voles. iL^  devoir  et  la  raison  sont  autour  de 
vous,'  et  ne  vous  donnent  pas  un  nimnent  dû 
repos....  le  moyen  quf ils  vous  laissent  lire  de 
belles  lanternerii  s  !  {iit\ig.)        ' 

LANTERNHm.  s- m.  LANTERNIÈRE. 
a.  f.  Celui,  celle  qui  fait  où  qui  vend  des  lan- 
terneSk  11  n'ei^J  guère  en  uj^age  au  propre. 

Il  signifie  figu rément  et  fa lui lièrement ,  un 
diseur  de  fadaises.  Ne  vous  ojnusez  pas  à  cê 
qu'il  dit  ;  c'est  un  lantcrnier  ,  un  vrai  tantcr" 
nier.  Qui  est  le  lanternier  qui  vous  a  dit  ^etis 
nouvelle?        '-  .^ 

Il  se  dit  aussi  d'un  homme  irrésolu  ,  indd^ 
terminé  en  toutes  choses«  avec  qui  on  ne  peut 
rîep  condute.  f^ous  ne  finirez  rien  avec  lui  ; 
c'est  un  lanternier,  un  franc  lanternier.  Ce  n'est 
qu'un  lanternier.' 

LANTERNlNE.8.f.  Monnaie  d'argent  de 
Florence  qui  vaut  environ  six  livres  du  p 

LANTEBNON.  s.  m.  T.  dacchit.  Dimi- 
putiFde  lanterné.  .  ^v      ^ 

LANTIONE  ou  LATIÔNE.  s.  f.  Espèce 
de  galère  chinoise  ,  montant  un  grand  nom- 
bre de  rames  et  ne  s'écartant  pas  des  cùteg.    - 

LANT1PONNAGE.S.  m.  L'action  de  lao- 
tiponner,  dtscoprs  frivoles  et  importuns. 
Point  tant  de  lanliporinage.  Il  est  populaire* 

LANTIPONNER.  V.  n.  Tenir  des  dî^couri 
frivoles,  inutiles  et  importuns,  i/  ne  fait  que 
laniiponntr,  mu  lieu  de  venir  au  fait.  Que  m§ 
^îenhil  lantiponnei*?  11  est  popuIair^|^  . 

LANTOR.  s.  m.  T.  de  boian.E^ce  da 
palmier,  qui  parait  être  le  même  que  le  Ion  « 
tar  des  Iodes.,  dont  le  nom  serait  aitéré.^ 

LANTURÊ.  s.  f.  T.  de  cbaudronn.  AcUoti 
de  lanier,  ou  ce  qui  réi^ulte  de  cette  ac^ 
tion.  •'.  ..•■■■\ ;:.:,■    ;v;;r -— 7-:-- •■^■--.^.;.--^^-^-__...;_.,..._^^ 

LAN  TU  R  LU.  Façon  de  parler  tirée  d'u» 
refrain  da  cha:!<<on  ,  et  qui  n'a  aucun  aena 
propre.  On  ne  l'emplote  que  pour  marques 
un  refiLs  accompagné  de  mépris.  Il  lui  a  ri^ 
pondu  lanturlu.  lle»t  familier»  v  : 

'  LANUGINEUX,  EUSE*.  adj.  Du  latîa /a- 
nuga  duvet.  T.  de  bot.  Il  se  dit  des  plante^ 
ccuvertea  de  du ve.t«  ^^''jT  ^^^  <^?/''*<^l  ^*t^' 

gincHx.  :'  ;.:'*  '■  •-.>;■..   ■.•■:.■■..•'"■  ■''■'' 

LANUSVRE.  s.  f.  T.  ife  plomb.  Fièce  dé 

plomb  qui  se  place  ag  <irroit  des  arêtièrca 
et  sous  ks  amoitiisemens.  On  l'appelle  ausii 
basque*  ..^^  ■.^.■...-  ,•.■.   .,:,•"  ■  ;-.  -  *■..-,      .^.■■.'  >-  .-.^  ...- 

LAOCOON  «.  m.  T.  d'astron.  Nom  donné 
par  qocjquea  aatronomes  à  ||<|  vonstelialioa 
d:'ophiucus  ou  du  serpentaire,   'î^^.^,,^^ 

LAOMÉnt^E.  s.  f.  T.  d'hisi,  nat.  Genre  da 


On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui 
veut  faire  croire  des  choses  impertinentes,  et 
tout^à  fait  éloignées  du  sens  commiin ,  qu'il  j 
veut  faire  croire  que  des  vessies  aont  des  /tin-  ' 
ternes.r  ^u:  ^fr  ■  -  .: , .  ■  ::•.  -         ••...'. 'r ■■  .■  v^:-/  >•  %->^  '. '-v " 

Les  orfèvres  appellent  latiicme  ^  la  partie 
d'uae  crosse  d'évéque  ou  d'uii  bâton  de  chau*  I 
tre  qui  est  i;rosse  et  a  jour,. et  repiéseate  en 
quelque  façon  une  lant«  me.  «*-  £n   termes 
d'artillerie,  on  appelle  Inntcmeà  gargousses  , 
un  étui  de  i>ois  oans  lequel  ou  met  len  gar*  { 
gouf»a«*s;  et  lanterne  à  nntiwlte»  une  boîte  de 
frr  blanc  cylindrique  ,  à  demi  soudée  ,  du 
calibre  du  boulet  des  pièces  auxquelles  elle 
doit  servir.  On  la  remf^lit  dé  mitraille,  de 
balles  de  fusil,  <^te. ,  ei  on  la  soude  ensuite, 
entièrement.  Son  usa|?e  est  d*ètremt;ie  par- 
dessus un  boulet  dans  le  canon  ,  pour  être  ti- 
rée à  l'ennemi  à  la  dislance  de  cent,  à  deux     polypiers  établi  aux  dépem»des  sertulaites*  U  '^^ 

■»  •  comprend  m;uf  espèces.  ^     •  . 
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cvnts  toiai^s.  :—  Les  gayiers  appellent  lanterne 
un  tnhirumeiit  rond  qui  leur  «epi  pour  ùli^r.la  j 
a»/K^  de  dessus  ro>udis>oir,  et  le  mettre  sur  1<  a  ; 
deux  tnsupies  qui  Kont  au  haut  du  mvtier*  -^^  i 
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LEONAIS.  •.  111.  LAONAISE.  «.  f.  Celui, 
cf  Ik*  <|ui  n*\  ii«  ia  ville  d«  Ladn. 

CApAGËfii  E.  ^  r.  T.  ac  i>aUQ.  di'wt  â| 

•  ■  -  .•'"*•'  •  ■•  .Bï>  ••••.11"''*  ■  ''•<'^'   •■■ 
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planlcs  de  l*hcxandnc  inQnogyhie  et  de  ïa 
famille  des  asparagoï^les.  U  ne  cuotifKt qu'une 
e:ipè:e  qut  cioit  au  Pérou.  ,    . 

LilPAljlOCÈLE.  8.  f.^©u  grec  Yrt/jarf  le» 
louiLies  ,  tt  kelô  tumeur.  T.  de  mcd.  Hernie 
abdominale.  > 

LAPASl  V.  Lapatuow'.' 

LAPATUONou  LAPATIJUM.  f.m.T.  de 
boUav  Plnnte  des  anciens  placée  par  feuX 
parmi  Je*  planteh  alimentaires.  Ils  en  comp- 
taient cinq  espèces.  On  a  cberclié  à  les  recon- 
naître dans  nos  espèces  de  .patiences  et  d'o- 
seilles. 

LAPER.  V.  a.  Il  se  dit  de  lor  manîène  dont 

les  animaux  q^iadru^dUibr  de  la  nature   des 

chiens  /des  loiïps,  des  rlmards,  etc.,  boivent 

•l'eau  ou    mangent   des    choses    lluides.    Les 

chiens  In  petit,     v  |  •      • 

LAPEUE  AU.  s.  m;  Jeune  lapin  de  trois  ou 
nuatre  mois  ou  au-dessous.        '"'-  ^ 

LAPEYROUSIE.  s.  f.  T.  de  botan.^  Sous- 
.   arbrisseau  du  cap  del  Bonne-Espérance. 

LAPiflRIE.  s.  f.  T.  d'Iûst.  nat.  Genre  d'in- 
scctiîs  dt  Tordre  des  dipltres,  tVimille  des  ta- 
nyistonies,  tribu  jd^sasiiiqncs,  formé  aux  dé- 
>j)cns  des  asiles  de  Linnei». 

LAPIDAIRE,  s.  m.  Ouvrier  qui  taiUe  les 
pierres  précieuses.  -.ji.- 

.  LApiUAinK,  est  aussi. adjectif;  lliais  dann 
ctîtte  acception  il  n'e^t  d'usage  que  danscette^ 
phtase,  style  lapidaire,  qui  se  dit  du  slyle 
des  in^crîplion8  sur  le  marbre,  sur  Je  cui- 
vre    etc.  '. 

LAPIDATION,  s.  f.  Du  latin  /rf/7t5  pierre'. 
L'action  de  tuer  quelqu'un  à  coups  de  pi^rre.s. 
La  lapidation  ctuU  un,  supplice  chez  les  lié- 
Ijrcux..  ' 

LAPIDER.  V.  a.  Assoitamer  h  coups  de 
pierres.  Les  Juifs  lapidaient  les  adultères,   les 

>  Llasphcmateurs  et  les  faux  prophètes.  Les  Juifs 
lapidèrent  saini  bilcnne,   ,  .- 

>  Lapjdrb,  se  dit  fréquemment  d'un  mouve- 
ment  nveufjle  de  la  papulàre  qtfi  se  déclare 
avec  fureur  conjtre  ceux  qui  contrarient  ou 
ont  contrarié  ses  opinions  ou  ses  préjugés. 
Oulconque ,    en    1793,    aurait    manifesté    en 

\  franco  une  opinion  contraire  à  la  destruction 
des  trônes  ,  se  serait  fait  lupiderm  -:;;/:•' 

.    Lapidé,  be.  part.        '■'■■:'■  ''^-^-:^^':^yp^--:r— -^-- 

LAPIDIFICATION.  s.  f.  CVst;'eh  géné- 
i-al,  l'opération  par  laquelle  la  nature  forme 
des  pierres.  Il  faut  la  distinguer  de  la  pétri fi- 

.  cation  qui  est  une  opération  par  lïiquelle  la 
nature  change  en  pierres  des  substaoces  qui 
auparavant  n'appartenaient  point  an  régne 

-':. minéral.  :      ..■•:':■-«■/:■;•■•       •    •    v    «^  •■'  "■'  ■■'  ''■'■ 
•  LAPIDIFIER.  V.  a.  T.  de  chimie.  Réduire 
les  métaux  en  pierre*        ^^  .    :'  v  i - 

^  LAPlDlFIQUE;'^ïa[:  ^w'  deux  genres. 
Nom  générique  donne  par  les  physiciens  aux 
eaux  et  aux  sucs  chargés  de  particules  terreu- 
ses ,  qui  ,  en  se  di'îpo^a.nt ,  eu  s'amassant,  ou 
en  se  cristallisant». forment  les  pierres**  £4^ 

^■•  ■  s{ies  lap^difiques^.  .,•::' '   "  •     '      •  *?■  .■^'' vC^-;, 

^    ,  LAPILLO.  s^wi.  Gravier  de  lave.    ^  P  • 

;^  v^^^^  m.  Animal  quadrupède  qui  a 

;   Ibeaucoup  de  rapport  avec  le  lièvre  d^ns  la 

conformation  du  corps.  Lapin  sauvage.  Lapin 
^{^:  de  garenne.  Lapin  domestique.  Lapin  d*  Angora. 

Lapin  blanc ,  gris.  Terrier  de  lupin.  JRoil  de 

lapin. 
.  LAPIJÎ.  i.  m.  T.  dhîst.  nat. 5om  vulgaire 

d'uvie  coquille  du  genre  des  porcelaio^s. 

LAPINE,  s.  f.  La  femello  du  lapiio.  Une 
lapine  orale  à  mçiîre  bas. 

LAPIS,  ë.  m,  (On  prononce  le.  S.)  Mot 
latin  qui  sip^nifie  pierre.  Les  anciens  orycto- 
graphes  ont  décrit  sous  ce  nom^  qui  prend 
quelquefois  chez  eux  la  signiGcation  de  lerre, 
ireâucoup  de  substances  luioérales  diverses. 
•^  On    appelle  lapi$y  tapis  lazuU  oir  lapis 
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orienialy  une  substance  minérale  pré^leifse, 
remarquable  par  sa  belle  couleur  .bleue  d'a- 
zur et  son  emploi  dans  les  arts;  lapis  cà- 
mensis,  la  pierre  oUaire  exploitée  aux  environs 
du  lac  de  Gôriie*  en  Italie  ;  tapis  du  Vésuve^ 
une  «substance  d'un  beau  bleu  d'azur,  que 
l'un  trouve  parmi  les  matières  rejetées  an- 
ciennement par  le  Vésuve  et  qui  ne  paraissent 
pas  avoir  éprouvé  l'action  Uquéfiante  du  feu, 
qui  recouvre  comme  une  croûte  la  surface  de 
quelques  roches  qu'on  rencontre  aux  envi- 
rons du  mont  Somma. 

LAPLYSIE.  s.  f.  T.  d'iiist.  nat.  Gfenrç  de 
vers  mollusques  nus.*  Lts  laplysics  passent 
pour  avoir  la  propriété  de  faire  top:iber  les 
poils  des^  pallies,,  du  corps  sur  lesquelles  on 
les  applique,  et  de  causer»  des  stranguries  à 
ceux  qui  avalent  un  peu  de  la  sanie^^ui  dé- 
coule de  leur  corps.  On  a  découvert  que  c'é- 
tait une  erreur,  du  moins  quant  à  la  première 
de  ces  propriétés.  Du  reste,  elles  répandent 
une  odeur  si  nauséabonde  et  si  fétide,  qu'on 
eî»t  plutùf  disposé  à  les  fuir  qu'à  s'en  appro- 
cher, ^-.'v*-'  V  ■  -•  :*-v./ 

LAPRIUDE.  s.  f.  Ko^>e  de  piîau  de  renne. 
Cette  expression  n'est  en  usagç  que  dans  le 
nord.  '  •         ; 

LAPON,  s.  m.  LAPONE,  s.  f.  Celui,  celle 
qui  est  de  Làponie^ 

LAEPA.  s.  f.  T.  de  bptan.  Plante  men- 
tionnée  par  Pline  ,^  et  qui  paraît  être  notre 
bardane^    '  /  "• 

LAPPAGO.s.  m.  T.  de  botan.  Plante  des 
anciens.  C'est,  selon  quelques-uns,  la  véro- 
nique à  feuilles  de  lierre  ,  et  selon  d'autres 
lin  gaillet.  # 

LAPPAGUE.  s.  f.  T.  rfc*  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  triandrie  dijrynie  et'^dé  la  fa- 
mille des  graminées,  qui  ne  renferme  qu'une 
espèce,  faisant  auparavant  partie  dcL  râcjes 
sous  le  nom  dd  racle  en  grappe.  La  lappague 
est  annuelle  ,  et  on  la  trouve  sur  le  bord  de 
la  mer«  dans  l'Europe  méridionale..:  . 

LAPPULA.s.f.  Diminutif  de  lappa.  T.  de 
botan.  Lesiànciens  ont  donné  ce  nom  à  plu- 
sieuts  plantes  que  l'on  croit  être  des  espèces 
kc  caucalides.  l  \  • 

-^APPULIER.  8.  in.  T.  de  fabtan.  Genre 
de  plantes  de  la  dodécandrie  monogynie  et 
de  la  famille  des  tiliacées.  Ce  genre  renferme 
Une  quinzaine  d'espèces  dont  les  feuilles  sout 
alternes,  plus  ouhioins  lobées  et  dentées, 
et  dont  les  fleuri  sont  axillairés.  La  plupart 
sont  des  arbrisseaux  originaires  des  par- 
ties les  plus  chaudes,  de  l'Asie  et  de  l'Amé- 
rique.^, "•■■■-•'ï  *•'■':■•  ■^'\-<./-ifi^'V^tr''<i'^>  N>»>':-^';/:^?,i\^:2,y.vV'V 

*  LAPS.  s.  m.  et  adj.  (On  prononce  le  P  et 
le  S.)  T.  de  jurispr.  Qui  est  tombé.  On  ne 
se  sert  de  ce  terme  qu'en  parlant  d'un  béré- 
tiqnc.  On  dit  laps  nirelapr,  poar  dire  qu'il  est 
tombé  et  retombé  dans  les  erreurs.  —  Laps 
de  temps;  signifie  l'écoulement  de  temps.  On 
ne  presciit  point  conjtre  le  droit  naturel,  gar 
quelque  laps  de  temps  que  ce  aoit. 

LAQUAIS.  8.  m.  Valet  destinée  suivre  son 
mattre  ou  sa  maîtresse.  Grand  laquais.  Petit 
laquais.  Il  a  trois  ou  quatre  grands  laquais. 
V.  Valut. 

*L  AQU  E.  s.  f.  On'  donne  ce  nop  à  plusieurs 
espèces  de  pAtes  sèches  dont  lèi  peiDlrt»;>sc 
servent  ;  mais  ce  qu'on  appelle  plus  propre- 
ment laque  est  une  gomme  ou  résine  rouge  ^ 
dure ,  claire  ,  transparente  «  fragile ,  qui 
vTent  du  Malabar,  du  Bengale  et  de  Pégjii. 
V.  Lacqoi;  V 

LAQoa*  T.  de  peinture,  qui  se  dit  de  plu- 
sieurs  iortcs  de  pftte8,de  différentes  couleurs, 
que  l'on  tire  des  fleurs ,  etc. 

LAQUÉ  AIRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Sorte 
d'athlète  qui  avait  d^u^  maiu  un  lacet  »  et  de 
l'autre  un  poignard.        \ 

LAB.  s.  ib,  T.  d'hist.  nat^  Nom  qu'on 


doiÎHe  iau  gibbon,  singé  du  genre  des  orangs^ 

LARAIRË.  s.  m.  T.  d'aotiq.  On  donnait 
ce  nom,  chez  les  Romains,  à  une  petite  cha«' 
pelle  destinée  à  placer  le»  dieux  Lares. 

LARBREE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes,  proposé  pour  placer  la  slellairc 
iiquatique.  v  :% 

LARCIN.  8.  m.  T.  de  jurispr.  Vol  qui  se. 
commet  par  adresse  4  et  nop  à  force  ouverte,, 
ni  avec  effraction.  Faire  un  larcin.  Commettre 
un   larcin.    Êtte   ace  usé  ^,  être    convaincu    do 
larcin.    ^  ' 

Il  signifie  aussi,  la  chose  dérobée..  Il  alla 
cacher,  porter  son  larcin  en  tel  endroit.  H.zcèler 
un  tarcin.it,      ,     .    ' 

Labcitt ,  se  dit  aussi  d'un  passage  ou  d'une 
pensée  qu*un  auteur  prend  entièrement  et 
grossièrement  d'un  Jutre  pour  serappropriec-. 
Les  plus  beauh  endroits  de  sçh  livre  sont  des 
larcins ,  sont  autant  de  larcins.    . 

LARD.  8.  na.  Graisse  blanche  qu'on  trouve 
entre  la  couenne  du  pt;rc  et  sa  chair.  Lard 
salé.  Lard  rance.  Lard  frais.  Lard  à  larder^ 
Petit  lard.  Une  tranche  de  lard.  Une  flcchc  de 
lard.      ,    -"^     .  ;  " 

; .  Labd,  se  dît  aussi  de  cette  partie  grasse  qui 
est  entre  U  pe^u  et  la  chair  deJa  baleine  ^ 
des    marsouins,  et  de  certains   autres  gros 
^poissons  de  même  nature.   Du  lard  de  ba- 
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-  LARDER.   V.  a.  C'est,  avec  l'instrument -^ 
pointu    appelé  /ari/oerc,    piquer  une  viande    . 
de   lardons,  ou  la    couvrir  entièrement  de 
petits  morceaux  de  lard  coupés  ep  long.  Lar^  ; 
derde  la  viande.  ^  *  \ 

On   dit,   eh  termes  de  marine,  larder  les    . 
bonnettes,  pour  dire  ,  les  piquer  d'étoupe.. 

LARDER.  V.  n.  Se  dit  en  termes  derubii-  V 
nerie,:  de  soierie,  etc. ,  lorsque  la  navette  / 
au  lieu  de  pas^'hcr  franchement  dans  la  levée  ^ 
du  pa'sj  passe  à  travers  quelque  portion  de  \^ 
chaîne  levée  ou  baissét'i  ce  qui  serait  un  dé- 
faut sensible  dans  l'ouvrage,  si  l'on  n'y  remé* 
diait.  La  navette  a  lardé.       '      '^v    ;•< 

Làbû^,  ih.  part.  '  ** 

LARDIER.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  à  une  espèce  de  mésange.      %,  v 

LARÛlïE.  a.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a^  quel- 
quefois  donné  ce  nom  à  des  pierres  qui ,  par 
leur  aspect  et  la  disposition  de  leurs  veines  \ 
blanches  et  rouget,  on  t  quelque  ressemblance 
avec  du  lard.  Dans  .les  montagnes  du  Forez  «  , 
on  tfouvfe  assez  fréquemment  des  morceaux 
de  quarz  qui'présêntentdes  accidens  de  cette 
nature.  Il  ne  faut  pas  confondre  tes  lardites 
avec  la  pierre  de  lard.    ^^  •    '.  '  v  'r4'^:^::^4..^,.c<':r-'' 

LARDIZABALE.  s.  f.  T.  de  bôlan.  Genre 
de  plantçs  de  la  dioécie  monadelphie  et  de 
la  famille  des  ménispermoïdes ,  qui  renfevcue. 
plusieurs  arbrisseaux  volubles  »  munis  de 
vrilles  vers  leur  sommet,  dont  les  feuillea 
sont  deux  fois  ternées,  portées  sur  un  pé« 
tiole  renflé  à  sa  base,  et  dont  les  fleurs  sont 
disposées  en  grappes  axillairés  9  sio>ples  et  ., 
pendantes. 

LARpOlRE.  8.  r.  Morce^^an  de  fer  ou  de 
cuivre  creux,  et  fendu  par  un  bout  en  plu- 
sieurs branchea,  ppur  contenir  des  lajdon» 
dediverses  grosseurs,  et  aigu  par  l'autre  bout 
pour  piquer  la  viande  et  f^laisser  le  lardon^* 
Lardoire  de  bois.  Lardoirede  cuivre. 

tARDON.  8.   m.  Petit  morccAH  de  lani 
dont  on  arme  sa  lardoire  pour  piquer  une    ^ 
viande*  Menus  lardoni.  Gros  lardons.  Faire  des 

lardons.  '     *        ^-_—  ^^  » 

Laidoh,  se  dit  figurément  et  familièrement  ^ 
d'un  brocard,  d'up  mot  piquant  contre  quel-    ^ 
qu'un.  £a  pauvre  homme  fut  malaccommodfC'^^ 
chacun  lui  donna  srn  lardon,  i/Ji'y  eut  personne 
qui  n*fiù(son  lardon.  Vous  aurez  aussi  votre  lar'-- 
don,  vous  n'en  serez  pas  exempt. 

{«AaDoii,.  80  Ûit  aussii  en  termes  d'aitifi* 
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XAR 

'  ..  /  '       •'-■•«      ■  ■  ■     '      . 

cier«)  <Ic  certiiins  serpenteaux  un  peu  plus  | 
içros  qnt?  les  serpenteaux  or^inaîrcs ,  dont  ^ 
oo  garnit  les  pots  des  auties  pièce^  d'artî-  , 

gpe'    t*n  termes  de   serruriers  et  autres  , 

ouvriers  en* fer»  d'un  morceau  de  Ter  op  , 
d'acier  que  l'on  met  aux  crevasses  qui  se 
forment  aux  pièces  en  les  forgeant;  —  en 
teimes  d'hoilogers,  de  petites pi^cs  qui  en- 
trent en  qMeue  d^ronde  daus  le  nez  et  le 
talon  de  la  potence  des  montres,  —  On  ap- 
prll'3  au^si  lardon,  le  feuillet  qui  sert  de  sup- 
plément à  une  gazette.  f   ,^  : 

LARDURE.  j.  f.  T.  de  manuf.  Défaut 
dans  \t  tissu  d*un  drap,  qui  con^a^te^^n  de$ 
fils  eotrenlélé».  VK    '  ? 

LARKvS.  m.T.d^bist.  nat.  BuRbn  a  donné 
ce  nom  au  goéland ,  et  divitrs  auteurs  à  la 
muutfdp,  auK  hlroodcUes  de  mer,  un  noddiet 
«u  plial<»rope*       ^  ^  < 

LAKENIER.  s. m.  T.dc  rocniiiçerîe.Pièce 
de  bois  qui  avance  aii  pied  d'un  châssis dor- 
maut  d*uue  cruhée'ou  d'un  cadre  dt;  litres  « 
pour  empêcher  que  l'eau  ne  coule  dans  i'in« 
tériiur  du  nfttiment ,  et  pour  l'envoyer  en 
.deliors.        '■  .-^ /■.',■'<■■'■-.  '■    ■..;-■;.'■.-..;:. ^^v    ,.■.■•-*'■.    | 


LAR 

Sn  termes  de  toancge^on  djt  qii'i/n  cheva^ 
va  large,  trop  large,  pour  dire  qu'il  ne  de- 
meure pas  sujet»  qu'il  s'étend  sur  un  trop 
grand  Jerrain  ;  et  qu'wn  cheval  tit  large  du 
devant^  pour  dire  qu'il  a  beaMcoup  de  poi- 
trail. .  •    ,  . 

On  dit  figurémeht^  et  famîlîereoïcnt ,  g-a- 
gncr  te  It^rse ,  tX  prendre  le,  largQ,  pour  dîne  « 
S  enfuir.  ♦  '    *  - 

kv  Largi.  Façon  de  parler  adveibialé.  Sps- 
cieuiienicnt.  //  est  hgi  bien  au  large.  Il  ne  tient 
qu'à  lui  de  fe  mettre  au  large,  f^ous  êtc4  trop 
presse,  mettez-vous  un  peu  plus^  au  large» 

On  dit  fi^urément,  e/rcarr/ar^^o,  pour  dire, 
êtrc|  dans  l'opulence  j^t  mrf (ré  au  large , 
pour  dire  «mettre  dans  un  état  plus  commode 
et  piu^  opulent.  Il  est  au  largo.  Cttte  eiprcs- 
sion  est  peu  usitée.  >  ♦ 

AU  LoKG  r.T  AU  Labgf."  ar!v.  Dans  toute  l'é- 
tendue de  la  supernciç  dont  on  ^Sarle;  et  dan# 
ce  sens  on  dit  f.  s'étendre  au  long  et  au  large, 
pour  dire,  |)iendre,  acquérir  beaucoup  dç 
terrain,  d'espace  aùtour'deçoî.;         '-^ 

LAj^GE.  s,  m.  T.  de  fauconn.  On  dit  qu^im 
oiseau  de  vol  fait  hrge*,  quand  il  écarte  les 
ailcH;  c'e:?t  un  Mi'ne  de  force  etde  santcV 


LAR 


»7 


t    •  « 


mot  largo,  mais  plus  lent  que  celoi  qu'indi-. 
que  le  mol  adagio. 

LARGO,  adv.  T.  de  mus.  tiré  de  l'italien  , 
qui,  placé  à  la  tête  d'un  air,  injJique  un  lileu- 
vement  d'une  lenteur  modérée  entre  Vandanto 
et  l'adagio.  Ce  mot  marque  qu'ïl  faut  tirer  de 
grande  sons,  donner  de  grands  emjps  d'ar- 
*chet ,  etc.  '  i  > 

LARGUE,  adj.  T.  de  mar.  Oh  appelle  vent 
largue,  une  vire  de  vent  comprime  entre  le 
vent  arriére  et  le  vent  de  boujine^  L'cxpi- 
rienee  a  appris  en  eènéral  g u*un\  vaisseau  oui 


A. 


f 


LARES,  s.  m.  pi.  Les  Romains  donnaient  I  r    Lcî  VnatoiniiTcront  dîisigné  parce  mot , 
géiicralle  nom  ûa  lémures  à   loule»  les  I  ccitairts  i^ustljs.  On  a  appelé  le  trés-latsedu 

cou.  le  muscle  peaussier-  Od  à  nommé  aussi 


anU'S  des  raoris.  Mais  ils  en  disting>iai«iit  de  '  __  , 

deux  >oilc^,  les  uns  bienfaisans  et  p»i«b!es-,  I  X^  ôr^aÂ  À^^tiz\Vfe  l'rés'^^^^  a  a  p 

qui  raisaient  volonlier»  leu-    "■ -^ —   '"  '       ^    ■  --  -      .    . 

maisons,  et  que  l'on  appe 


ir  «éjour  da^is  lés  •  pçf^  bande  large,  l'aponévrose  fascîalata. 

.         ..       ...  ,        ^h"'  ^"  f ''."  I      LARGEDOIU  TS.  s  m.  Dans  les  colunî 

domestiques  ;  lits  autres  malLitra^s  et  in- 
quiets, qui  n'y  revenaitînt  que  pout*  y  faire  du 
ravage,  et  que  l'on  appelait  larves  on  faniâ- 
nies,  —  Les  antiquaires  l'emploient  qiielque- 


lOS 


fois  au  singulier.  Un  dieu  latt^. 

On  dit  en  pi>ésie|   (es  lares,  pour  dite,  la 
Uïfkï-'Oii.  Abandonner  gesrlàreti^    * 

Laris,  V^aates;  {Syn.)  Les  lares  peuvent 
être  particu1icremcnt.consideré«  comme  les 
dieux  protectt'urs  de  riiabitation  et  de  la 
famille  en  général  ;  et  les  pénates,  comime  les 
dieux  tutéiaires  de  la  maison  intérieure  ou  dc> 
la  chose  domestique.  Les /ar^  gardaient  sur- 
tout  la  ni;ii.Hon  des  ennçmis  da  dehors;  les 
pénates  la  préservaHr^f^deir  accidens  inté* 
rieur:!.  «->  Les  /arcs  président  proprement  à  la 
sûreté  ;  les  pénates  président  particulièrement 
au  ménage.  '  '''■V/^'':\^^;>*^^<.'.vV-u-,f"-^-iv*f  :f':,  ■;;::. *.'VHi..';.v • 

LARGE,  adj.  des  deux  genres^  Il  so  dit 
d'un  corps  considéré  dans  l'ektension  qu'il  a 


d'Améiique  ,  on  douncMe  nQii)*au1t\anoli9. 

LARGEMENT,  adv  Abondamihént ,  au- 
tant  el  |rluH  qu'il  ne  faut.  //  a  été  p4tyé  large- 
ment. On  i'a  récompensé  largement»  (J«*J* 
»  Rouis.)  ..'■.^-  •■..-:■..  —.■.■^.■'.,'.  .<■..■•;  • 
.  On  dit.y  peindre,  dessiner,  composer  large-» 
i  ment,  pour  dire,  d'une  maniérie  large.  V. 
Lasgs  en  peinture.^  > 

LARG  ER.  v.  a.  X.  de  manège.  Aller  large , 


■  S' 


gf'f,  prendre  la  hauteur,  leni^  la  haute 


^ 


M. 


"4i 


d'un  de  ses  côtés  à  l'autre,  et  par  opposition 
à  long.  Cette  placer  ce  champ,  ce  jardin  est 
large,  plus  long  que  large*  Un  chemin  large. 
La  rivière  est  plus  large  en  cet  endroits  Une 
large  épée.  Des  rubans  largcMj '''^'-^■*''^'-^W  "^'^'''^^r 

Labgr,  estauidiiHubstantif^  Cette itoffeaiant 
de  large.  De  la  toile  qui  a  une  demi-aune,  une 
aune  de  large.  •v.i;vjf'5>jrf#':4^|fcjÉi  »-;■'# ^^:^îj;:;^;^ti^».\ii a; 

LARGE,  s.  m.  T.  de  i^.  En  parlant  d'imc' 
nxer  qtieKonque  hors  de  vue  des  côfes,  on  dit 
dun  bâtiment  qui  ie  montre^  qu'iV  vient  du 
w^s.  En  parlant  du  moaillage,  il  prend  le  lar- 
(fe^  tl  court  la  bordée  du  large,  il  parle  au  large: 
s  il  passe  endehors  d'une  île  ou  d'un  bâthnent, 
on  dit  qu'il  est  passé  au  largue.  La  lame  vient  du 
l^rge.   La  mer^si  grosse  an  làrge^  Une  embar-' 
Wum  pousse  au  U^^edu  bord,  du  quai,  de  Im  cale.  ( 
_  LAtct.^1\  de  peint.  Peindre  large,  n'est 
P||»9  ainsi  qn'oQ  le  pourrait  croire ,  donner 
«  Rraods  coup»  ddplnceau  bien  larges,  mw 

d^  nhî!f """'î**^  P"*  tfop  'es  petites  parties 

K  1  î"-?**"^  générales  de  lumiérei  et  d'om- 
^«tVT*  ^''"?^n^  "il  certiîn  spécîeoi  à  cha- 
cune djrs  parties  de  ecs  ob/ets,ef  cofliéquem. 
SS  J?."^lL^  '""•^  parittre  beaucoup  plus 
£wîrï'*>'^j:^^"««^^-  ^^'^  à  louer 
ItJ^!^  i^  /f^-'r^i,  J^foii  plus  large  ici 
V!  ^^'^•^.'^^P^tUmsde  rarti$te.[Did.) 


^rapor  large.  {Id^UM.) 


fuit  trois  lieues  par  heure  arec  un  vent  largue  , 
n'en  fuit  que  deux  avec  un  vent  dÀ poupe. 

A  LA  Laagvb.  F^çt  n  de   parleÀ|adverbial<^ 
dont  on  se  seit  sur  ta  mer  Méditerranée ,  pour  ^ 
dire ,  loin  du  bord  ,  loin  cj[t>j  autres»  vaisseaux. 
Se  mettre  d  la  largue  ;  et  en  cpmi[Dandaut ,  à 
la  largue  ,  à  la  largué. 

XiARGUE.  s  m.   Se  dit  aussi  jpour  .haute 
mer.  Prendre  le  largue ,  tenir  le  largue,  faire 
largUi 
mer,  etc. 

LARCUER.  va.  T.  de  mar.  Laisser  aller 
et  iiler  1rs  manoeuvres  quand  elles  joot  ba- 
,  lécs.  Li/rg'iicr  les  écoutes,  c'est  détayiier  Jes^ 
écoutes  pour  leur  donner  plus  de.}eu.x.ar^^rur 
Une  amarre,  c'est  détaclicf  une  corde  d'où 
elle  est  attachée.  —  /-/yr^wer/s'emploiV  aussi 
neutralemeni  pour  exprimer  l'état  d'uù  vais- 
seau lorsque  8es  membres  ourses  bufdages  se 
séparent,  lorsqu'il  s'ouvre  en   quelque  en-  . 
drc^it.  On  dit  alors  que  le  vaisseau  larj;u€. 
'  Lahcui^  ,  lis.  part.  ^- 

LARIGOT,  s.  m.  C'est  le  pluâ  aigu  de  tous 
les  joux  de  l'of^ïïe^ll  sonne  la  quintcj  au-des- 
sus de  la  douillette.  Le  jeu  ,  qui  est  de  plomb  , 
a  qnafre  octaves  d'étendue.  Le  jeu  du  hrigot. 

LARIN.  «•  m.  Monnaie  de  Perse- 

LARIX.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  pîân-* . 

tes  qui  renferme  le  mélèze,  et  le  cèdre  du 
Liban.  -^'V-^  •'■-.   '■.'-■.^m^'  -;  .■'^:\. ■.■..: 

LARME,  s.  f.  Du  latin  /arryma  qui  signiCe 
la  même  chose.   Goutte  d'eau  qui  sort  de 
Peeil ,  et  dont  la  cause  est  ordinairement  1». 
douleur,  }*afllictLOn ,  le  dépit,  U  honte ,.le\ 
dést*sppir  ;   quelquefois  ;au!<si ,  l'attendrisse*; 
mejkiti  la  foie.    î^^s   larmes  de  douleur.  Des 
larmps]  de  joie.  Des  larmes'  de  pitié ,  de  regret  ^ 
de  f]et\(iords ,  de  repentit.  Des  larmes  amérès  „ 
doûèe$  ,^ délicieuses.'  Répandre ,  jeter,  verser  des 
larmes.  Pleurer  à  chaudes  larmes ,   d  grosses 
larmes.  Les  larmes  lui  vinrent  aux  yeux.  Fon- 
dre en  larmes.   Il  tira  les  larmes  des  yeux  de  ' 
toute  Vasscmblée.  Une  source i  un  ruisseau  ,  ui¥ 
torrent  de  larmes.  Rire  aube  larfnjfs,jusqu*auar] 
larn;kes.  Les  regrets  du  publie,  les  tarmcs  de 
ses  amis' t'ont  accompagné  au  tombeau.  (Barth.^ 
Si  l'an  ne  glismit  pas  sur  les  pensées,  on  seraii 
toujours  en  larmes.  (  Sévig.  )   Elle   les  suivait . 
trcmbkmte,  éperdue,  désirant  et  '^raignant'  d^n  * 
lever  Sur  lui  ses  yeux  couverts  de  larmes.  (Bartb.) 
J'ai  deux  fois  entrepris   de  ti^flcer  son  étage  ,\ 
deux  fois  mes  larmes  l'ont  effacé.  (Idem.)  Je 
n^vais  plus  de  larmes  à  répandre...' (  Idem.  V\ 
Etre  ému  jusqu'aux  larmes.'' {J.'J.  Rouss.j»!^  ,   ,  ' 
récit  d'une  grande  action,  tiotre  unie  sV»wîar- 
russe,  notre  coeur  i* émeut ,  la  voi.v  nott$  man^^'t',;'  ■  ' 
que,  nos  larmes  roii/ent.  (Did.)  Çlle  noya  sei  -         ;; 
yeux  de  larmes.  (Fé|^cl.)  Il  versa  sur  /w«  sfasvVyM^èy 
larmes  pieuses.  (Idem.^  Je  remarquai  que  fcaf;.|  §i  ^ 
larmes  lui  roulaicnijtang Ici  yeux.  (J.-J.  Ronss.)  v*^^ 
Un  coeur  bien  né  ne  peut  are  de  pareils  traitsi^    '^ 
sans  f>eP4er  des  larmes  d'admiration  et  de  ten^'^'^0<:--^. 
dresse.  (Volt.)  //  fit  det  repio^hêi  à  la  rtinè 
'  qui  ne  répondit  que  par  des  lahmes.  (  |dem«  ) 
Hhih^me^  pitis  ."ensible  qà^itn  uêàtre  pdr  Inex- 
périence de  ses  meilleurs ,  ne  put  retenir  ses 
larmes.  (Fénél.)  Quand  atifvi-je  le  plaisir  de 
mékr  mes  larmes  aux  siennes  T  (Volt.)  Honad^ 
I  mirathm  avait  besoin  dcrse  soulager  par  des  Istr^ 


l 


fpgner  le  terrain  enVéio^nant  du  centre  de 
a  volte.,  et  en.  traçant  un  g^nd  rond.  ,.  : 

LARGESSE,  s.  f.  Ample  libéraiité.  Libé- 
ralité faite  avec  profuNion.  11  s'emploiof  plus 
souvent  au  pluriel ,  qu'au  singulier.  //  le  com- 
ble de  largesses.  CVoli.)  Les  troupes  de  son  père 
se  donnèrent  à  lui,  toucliécsdu  nom  de  César ^  et. 
des  largesses  prodigieuses  qu'il  leur  fit.  (Bo^s.) 
Il  fit  do  grandes  largesses  au  peuplent  ■  €-/:-V.  • 

,  On  appelle  pièces  de  largesse,  des' pièces' 
d'or  et  d'argent  queiesliérauts  jetsrient  parmi 
le  peuple  au  sacre  dt^s  roiset  aux  autres  grau-/ 
descéiémonics.  V.  LjiBiftBAMTii.    ii^i  \i  >;*.   i 

Ce.  mot  ne  s'emploie  guère  qu'au  pluriel. 
'  \LAa<:|{SSB  Di  LOI.  J.  de  mo^.  ,Çe  qui,  ex- 
cède  le  titre  ordonné  paUes  lois..;,,v\  ^^j^^ 

LARGETTE.  s.  f.  X.  de  pass^meAtltTs. 
Petite  fa ve«r,:^^^>^-  ^■^^'-''s.^jyj^.Jrmfa^ ..i5:^v'!^t:^<ï„;t*'.K;:' 

LARGEUR,  s.  f.  Une  drs  trois  dimensions 
des  corps.  La  /arg^ecir  d'une  surface  se*di«tin- 
gue  de  sa  longueur,  en  ce  que  la  largeur  est 
la  plus  petrte  dés  dimem^ions  de  la  surface , 
et  que  la  longueur  est  la  plu:^  grande.  Ainsi 
l'on  dit  d'une  surface,  qu'elle  a ^  p;4  e^em- 

f  de  «  vingt ,  toises  de  longueur  et  «quatre  de 
argeur.  La  largeur  d'un  fossé,  drune  rue, 
d'une  rivière.  Cette  toile  a  une  aune  de  largeur, 
La  largeur  de  cette  île  n'est  pe^s  proportionnée  à 
sa  longueur.  (Barth.  )  Cette  reine  entreprit  un 
travail  bien  plus  merveilleux,  ce  fut  d'élever 
sur  CEuphrate  un  pont  de  ^pierre ,  afin,  que  les 
deux  êôtés  de  la  ville  que  l'immense  largeur  de 
eé-fieuve  séparait  trop ,  pussent  communiquer 
ensemble.  (  Uosf.  )  Lorsque  le  corps  a  acquis 
toute  son  étendue  en  hauteur  et  en  largeur,  par 
le  développement  entier  de  toutes  ses  parties  ,  il 
augmente  en  épaisseur.  (BulT.) 

LARGHi^iTO.  adv.  T.  de  niusique  em- 
prunté de  ritalien.  Il  indique  un  mou  vement "     '  w 

«oins  lent  que  celai  qui  cal  ludiqué  par  le  Vmes  que  je  ne  pouvais  retenir.  (Burib.  )  Ciê 
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aéUû  clcrncl  rvJintblail^  ks'iarmts  ^uti ,n^ar'aii'ni 
cessé  dô  couuMfic  toitx  Jcs  )CiiX,  [Idf.m:]  S i\s, 
yfiuji  cluicih  dcrcnus  djnx  fanl^ilne^  éô  hinifcs 
qui  VG:  potét  aient  /nWr^  (  FéiV^l.  )  6W  rcvclit-. 
fions  hc  s^ opteraient  t-u^ avec  d\:^  torrcns  de  lar- 
mes ci  de  s^^u^, .  (lAt:n}^)'  Je  tiendrai  bleuLut 
verser  dtins  n  tre  sein  des  larmes  qui  t^û  {uvi^ont 
jamais.  (VtvBl.)  3/</  surprise  et  ntéi  douleur  ïw'<^r- 
racUcrcnt  djn^Jarmcs  anwres*  (liaflli.)  Ç'c4,aii  là 
que  ,  depuis  dix  ans,  iêfC4iaîl^  à  ccrlainsjours  , 

f    arroser  de  ses  iarmi's  ces  cendres licin/ci^. et  en- 
'  core  chères,  à  '^on   cM.'4ir,  (I<lriu.)  Ses  larmes  ont' 
coulé  du  Fond  rfi'  son  C^u^  (-St'Vijç^  )  Ses  y  eux  4 

^    ,  étaient  njiii  et  Jour  baii;nes  de  faniics.   (Volt.) 
EUe  alhi  au  tûtnheau  di  son  époux ,  l* arrosa  de 
SCS  larmes...  (l'k^m.)  K  tw  Lnrçst''(plus  ^  dans 
\la  vie ,  qu[un  chemin,  d^  larmes  qui  le  mené  au 
iomheau.  IVvovï,)  Qu<(nu  vous  aurez  essuyé  ^'os 
premières  larmes.    (Sèvii;,)   En  prononçant  xes 
mSù ,  il  versait  des  torrcns  dîAarmes,  (Féiiél.)' 
^  .Je  vous  embrasse  avec  larmes»  (  V  oit,  )  Les  lar- 
mes qui  coulèrent  le  Ion  f^  de  ses  joues  dpnnirent 
un  nouveau  lustre  à  sa  beautés  [  Féiiél.  )    f^oas 
ne  deiez  pas  honorer  les  m'ovts  pnr  drà  larmes  ^ 
.    et  par  une  doatçur  immod^  rcc.,\  (  Barth.  )  •  Ce 
qui  fait  et  fera  toujours  de  ce  hioiide  une  vallée 

•     de  larmes  ,c^ est  r insatiable  cupidité  ci  Cindom- 

^able   orf^ueil  des  hommes.    (  N  oit.  )  L'effusion 

dçs  larmes  est  tâujnurs  aceômpa^nix  d'uikc  tcû- 

Éion  des  /nuscles   du*  visag-q  qui  fait  ouvrir  la 

boucha.,  {hniW)  .      ..y 

Ou  dit  figurcnient ,  s*ab,reuver  de  larmes , 

viare  de  %rnies ,  pour  dire  ,  &c  livrer   à  une 

gr^fndçî    doivIfMir.  '  .     1. 

<      Oi)  appêll<t'1j{;in<*mcRt  et  ivrovcTbial^mont, 

l,  larmes   de  croeodiU ,    les  .l^jriiu'g  'que   r(!fpai}d. 

.lihê   personne  dans    1»-  d(.'$scia  JVn   tromper 

.    unti^auhe  ;  et  cela,  se  dit  par/e  qu*an  preltncj 

:  qile  le  crucodile  ,  pour  attirer  les  paa^siD^   et 

.  les    d<^voier,  co^itrefuit   le  cxi    d'ua'  ciifà-at 

qui  pleure;  "       /         ■    ^ 

.  i^iT  parlant  d'un  drap   n^ortûâîre  cui  il  y  a 

.   <' es  larmes  représentééSj  \on_  dit^    ««    drap 

.  hiorluaire  semé  da  larmes. 

V    liAti&iG,  «e  dit  au^si  d'une  goutte  ou  d jme  * 

.    petilequinllté  de  vin  bu    de  qi»elque   autre^ 

li({\$rur.  C'iieJarme  de  vin.  Ji  n'a'  pris   qu'une 

>  Uqrmé  de  vin, -H  est  familier. 

Ou  app^'lle  laràtte  de  vigne ^  la.  IiquQ,ur^qm 

distille   natfirelleincnt   goutte    k  fçoutle ,    au 

■"  printemps,  des  sommités  ou  sarinet)!»   fie',  la 

^.yignCj  en  sève,  apiè;^  qu'eU^ra  élé-d^aillé<3. 

*    .  .L4RHK,  se  dit  au^si  ^-s  8U(;s  goniiîi.eux  et 

-'  ré/iiiïeui  qiti  >6Ç  coagulent  iii  dîslilfant   deg 

/arbres  qni   IJl's  pro^iiMènt.  Larmcs>  d(^  sapin. 

'     J^rmcs  de  masliçi  Larmes  de  lierre,  : 

LAiiiiK  OK  VEURK.   1\  de  pi)} s^  Pétits    luor- 

cjp^aux  de  verre  ordinaiie   quVo  Ui'^  ào  yane 

\K>ii  Urvefré  e>ht  en  fusion ,  avec  rextréuiité  du 

tuyaiï  de  fer.  On  en  bisse  tomber  les  ppuiteâ 

qui  «ont  exAr^emeot  chaude^ ,  dan>  iiri  vase 

.    oïl  il  y  a  d^'lVaw  lipide,  ^t  ou  le»  y  Iais:*er5-. 


iAR# 


/ 


nous  airarbt  des  larnijf^X^AWjfoxis^  f}ivertir. 

bjs  leudre  et  p 
dé»  pleurs,  ]\'tt  8«»rtirai  méJancolitjw  et  l'a 
rouclie.  Le.s  larmes  embi'lliront  «ouvent  la 
hr-4u\ù  ;  lin- (iLurs  la  défigurent,  l^es  larmes 
soiila;^'eOit ,  h:*  pleurs  i»eiijbl<Tt  aigiir  la  ilpu; 
l'ur, -^r  î^;i  sensibilité,  la  pit^ié  ,  la  teudre^ge, 
les  pnsBionî»  do  et-»,  l'tpàjideiit  <le8  larmes  ; 
la  colèie,  la  lurent,  le  désespoir,  les  pa^- 
sions  violepte»*  ne  versent  que  dvii  pleura.  Oti 
dit  de^  plejitrs  de  rage,  et  des  larmes ^e  joiêi 
Le  repentir  hinr'èie  fait  verser  de»  tannes  , 
.  le  reuio'rdh  dérliiratit  n'a  que  des  pU'urs\  -^ 
1 1  y  a u r  a  d as  larm es  pa r t ou t  où  se  J r o ii v ^r a 
riximanité  ;  datu  r(.*nler  et  dans  tout  re 
qu't  lui  lesî-ejiible  sur  la  tene  ,  il  y  auj^a  des 
pUurs.       ,  ' 

LARME  DE  JOn.  f.  r.  ou  ARBRE  DF 
VI  K.  s.  m.  T.  de  bot.  On  a  doniU';  autreri»is  ce 
n.dr(i  PU  sJafihyher  à  feuilles  ailées,  dont  les 
^iaine>i  diirf  s  ,  coriaces  et  brillante:*' couïnie 
celles  (le  la  1arn)ilk' ,  servaient 'à  l'aire  dt  s. 
eb;ipi  lets.  Cfs^praiiies  lessemblent  un  peu  'à 
des  larméic,.  par  leur  forme. 

LAiiiMES  MAKINLS.  s.  f.  pi.  T.  d'hîst.* 
nat.  On  à  donr..é  ce  num  à  des  masses  glai- 
re u>ei,  pi  rirùi/Ui^'S,  terminées  par  une  longue 
qutvue,  vi  de  la,gros*seor  d'un  gr^^ii)  de  raisin, 
qt^on  a  obsei^véès  dansja  mer,  aux  environs 
dij  Havre,  Ou  V^a  vu  deux  espèc^is  d'animaux 
dulit  l'un^  6  peine,  cjelg'lorgnt'ur  d*une  li- 
gne, paraît  se  rapprocber  beaucoup  de>  né- 
réides^, et  l'autre  delsi  lombrirs.  On  pense 
que  ces;inassf<\ glaireuse»  sont  le  frai  de  quel- 
que pelî*sou  xsw  d(î  quelque  coquilligi* ,  et  que 
les  animaux   qu'on' y  a  obseï  ver.  étaient  ou  les 


nous  airaebt  des  ^arniî|i^Xl$WXk(^\\^  cjiyertîr.  1       LARRE.  6.  f.  T.  d'bist.  nat.  C(*nrA  d*in»tc- 
La    tuagéditî   excite^  la    piuè^Vt  la  tét^r^H^-iC^ '<*  ^l^* '**>'*^"<*  ^<-*«»1^y'M<^^noptèies ,  svr^ 
qu'elle  fu-se  coiiler  mes /flrwtfAy  i.'t;n   jiortirai     poite-aiguilion ,  fami^li*  (tes  .fyuîjjseur».   Cl' s 
pbjs  ieudre  et  plus  buntaiu  ;  >i  elle  m'arraclie  ^  insectes  rctsetnblent  benuou^  ^\i}  poui piles. 


or.  rîj:  pelle  aussi 


g't*rmes,.ou  des  animaux  qui  vivaient  à  leurs 
dépens,  c't^à-dire,  fui  n'y  éfaient  qu'ac- 
cidenteflemc'tit. 

LARMIER.  8.  m.  T.  d'aFcbît.  qui  se  dit 
d'une  saillie  qui  est  hors  de  l'à-plnmb  de  la 
muraille,  ct.qol  sert  à  empéclier  que  l'eau  ne 
découle  le  long  du  mur.  ^ 

LAftMiKR  ,  daiis  une  corniche,  ^  dit  aussi 
d«  la  partie  qui  est  le  pUis  en  ssiilie. 

On^ppelif^  aussi  lartnicr,  une  pièce  de  bois 
vaKt\  en  sail  ie  au  bas  d'un  châssis,  pour  cm- 
pêcher  q'iié  l\'au  ne  coule  dans  l'i^uierieurde 
la  chambrée.       . 

LAHM^LRS.  8.  m*  pi.  Fentes  qui  sont  au- 
dessous  des  yeux  du  cerf,  11  en  sort  une  li- 
queur ^nrrie,  jgu'oo  nomme  larmes  de  cet  f, 

LÀRMlEltS.  s.  m.  pi.  T.  de méd.  vêler.  Il 
se  dit  des  parties  du  chf^val  oui  répondent  aux 
.teuhpes  dans  les  hommes.  Daigner  un  /Jteial 
aux  larmiers.      ,  ;      *^,  ' 

LAUM:L,L^.  s,  f.  f.  de  bot.  On  a  donné 
cenom  au  gremil.  ^~0n  appelle  larmilksiles 


et  ^neori*  plus  aux  asiates-  ' 

tARRÉE.  s,  f.T.  del»ota.i4  Aihrisseau  du 
RrCftil  qui  ftwmé  un  genre  dans  la  déran<li  ie 
wonofr\nie  et    dans  l.i  famille  des  rulacé.rs' 

L.*>RRON.  s.  m.  LARRONNESSi:.  s.  f. 
CrîWrou  celle  qi|i  dérol^e.,  qui  prend  lui  t»  ve- 
ngeât quelque  chose,  te  larron  aViè  dtcoui  ei  L 
On  a  pris  le  larroif.  *  \*  * 

/  On  dit  proverbialement  que  l'oecfisirn  fut 
leAarron  ,  poi^r  dire  que  Tour  st  tenté  par  la 
j^révsence  de  l'objet,  , 

On  dit  proverbialement,  ils  s'entendent 
comme  lOrrons  en  foit^,  en.  parhiOt  des  jMr- 
sonnea^qui  sont  d*inte|lig<*uce  pour  faiie  des 
friponneries.       -  ^  ^    ^  - 

Il  est  à  remarquer qu'encore!q!ie  par  b>  naot 
larron  ou  n'entende  pas' ordinairement  un, vo- 
leur de  grand  chemin,  ei^p'énrfant  ,11^0  parlant 
des  deux  v«)leilTs  qui  IVuenl  m-is.'eu.^ro<x  avec 
Jésus  Christ,  on  ne  se  s<u;t  q'ie'dfVl^ipt  larron.' 
Jcsus-(,hri.\t  fut  ef'ueifiè  entre  detiQÇl(iiirtus:  Lê> 
biii  larron.  Le  ma ift  ois  htrron. 
^  En  termes  de  librairie,  on  appelle  /rï/rm 
Je  pli^d'uu  feuiilef  qu^,  quand  on  a  lelie  le 
livre,  n'a  pas  élé  rogné*,  (ei  relieur  a  laissé 
plusieurs  /arronsdéins  ce  volume. 

En  i(*i'uies  d 'imprimeries 
larron  un  petit'  fiagm'ent  de  papier,  qui  se 
truuvc  ,  par  accideiit,  entra  la  form»- rt  la 
feuille  de  papier  que  l'Oii  lire,. et  qui  em- 
pêche celle- W\lde /•(' ce  voir  l'empreinte  dv. 
l'encre.  V_,  .' -  i 

Lahron^  Phipon,   FiLnc,  Volkub.    (Syn.).. 
h i^  larron  prend  en  cacliette  ; 'il  dérobe.   Lé   • 
fripon  prend  par  finesse;  il  tromp.e.  La  fi  ha 
prend  avec  adresse  et  subtilité;  iJ  er«ramote. 
Le  i;o/ci/A  prend  de  toutes  manièro,  et  même 
de  forcé  et  *avee  violerce.    Le  larron  craipty 
d'être  découvert;  le  fripon,  d'être  reconnu; iâ 
filon j  d'être  HurfH'îs  ;  le  voleur ,  d'élre  pris.     ( 

LARRO^IVEAU.  8.  m.  Fetit  larron,  qui 
ne  dérobe  que  de»  choses  de  peu  de  isalcur.  11 
est  familier.    .  » 

LAKUS  s.  m.  T.  dï^tt.  rai.  Nom^énéii- 
que  appliqué  par  Lia'ii^e  aux^  niouette^s,  aux 
mauves  et  aux  goélands.  ^^       '. 

LWYE.  s.  1*.  T.  d'bist.  nat.  Insecte  Jans 
l'ciat  où  il  est  né,  et  qui  doit  s<jbir  des  mé- 
tamorphosés ,  c'extta-dire ,  passer  à  l'i'tat  dé 
chrysalide ,  ,de  nymphe  et  de  pitpilton. 

XAUVtS'.  s.  f.  pi.  Les  aiYciv'>s  liomains 
désignaient  sous  ce  nom  l^s  âmes  des  me- 
chans  qui  erraient  ^à  et  là  pour  tourmenter 
te^^vivâbs.  Larva ,  sî^mfiait  proprement  an 
ma^ue;  et  comme  autrefois  on  les  taisait  sî 
grotesques  qu'ils  ép<>uvantaieat  les  eufans, 
ony^'«?6t4€rvi  de  oc  nom  |^ur  df*^;50flr  les 


IndçM  Oîi  larmçs  d^  Job ,  |ine  p!ant,e  de  lo  mo- 

noej^ie  triaadrie^  Ciiaîllê  des  graminées,  qui 
frQidîr..  L>.,  (^Ués  prennent  une  f,brni,e^ assez* |jcToît  naturellempiit  duf  (jraedes  -  Iodes  et 
sen)btùt>ie  à  celle  d'une  larme.  Op  fait  avec  .df|u«  les  ile^  de  TArcbipel.  On  la  cnltive  sou-* 
cès4  Iftrnres  une  expéïience  fort  ^urpren^nie ,  vfnt  en  Espagne  et  <>o  .Pufiugal  ^  où  lès  pou- 
c  eàt  Qu'au^rsitôi  qu'on  en  casse  l'extréniité  ^  ,  vrcs  ïupt  Vidudre^M^  gcaiae.pour  ci^  l'aîpe  du 
toute  lala.rmc  sjpbiiise  en  pièces  avec  ungraad  gros  piiin  »'  lorsque  le  bl^  est  rJire.  ' 
bruiL  1^1  larmes  dfi  vçrrc  s'appellent  aMs^i  LABMOIPMENÏ.  s.,m.  T;dç  i^éd.  CVst 
iannfis  Imlak'i^uc4  ,  pqircc  )}ue  c'est  '^n,  'Uol*  la  mi^a^e  chf^se  qu'è.pipltorç«>  l^idemiujat  in- 
lande  qu'on  a  con^nienfié  à  en  f^re.  ..  voloi^^aire  des  Jsmush^s*  ÇyiVP;4  Cûi  up.gienre 

On   ^l^pfîlle  lermc/^  du  ctrf^  uf^e  Uqi^ur     dfi  niiaLa4iai^  .    /  L_ 

jam^cquf  sprt   de  deux  cuvçrjttires  qljrcL  cet.       LABWOYAÎfT»  TJE.,adi.' Qui  fond  en  iar- 
aijiiiiiàl  a  ail  dessus  ^ê$  yeux  y  et  uii'op  ^P>    ^^^  Q^l^  trouva  igî^U  (armoyanàc»  • 

p<?Ue^&(n;iK?:^.  On  l'emploiç  eo  mcdecimt;.  Ott'^ap|KlUe^/i?cf^«  ^h^magcaia,  uoe^spècê,^       tAftJJNCOtO^PIlît.^f  E»  P^^  C'"'^  jarjfgx 

,  ty ^^^^^^^I*^>  îp^^       l^pciie  /<i/wt:»  ides,   4iQ^ofi|9^e^f(i^  41  f  #de#  siliMtUpps  Atl^diis-'  ,Unrp|tv»^'%^  >4¥Wur4*  P^RtV.  de  l!aii^o- 
^Qlikf^sqiHtoiinb€nl4cHp3fCH>  et  clés  yoft^^  ^  .  la^^^^ 

4et  fouweaiii  vitrifiis  ^p^rjg^  violence  du<feu.        Uà^fkHQYHS^  W^'m^.  VU^vtr.^  winff  lies       ^^AayiHWOTQMW*  $.  RDM;ftc#ç7àr/i^« 


If/a^h  ^uiie  jorle  de  plpoi^  clpil^l  ^on  «e  s ert 


^  rufsçfit 


.Ifi;il>#s.dfi4pil)e4r.  il  ejkl  vi^MX  et  pêM  ^it^v 

LARR^TI^S^i,.f..p|.  T.. #Jii*t* W. Tiibu 
l)'ii|^f:^Vei9.d^  l'or^^tjP  de*  >^^^i|op|Qr<is,  f^- 


f^nauv^is  (génies,  que  Too  croyait  capable^de 
Wire  anix  ho.mme«.  Oo  remploie  aujou^d^ui 
dans  le  sens  derfantôme.  Je  n'aperçûU  ^ac 
larves  cl  faniomee  ^ni  frmppcnl  i'aii  un  ^<^' 
ment ,  tfii  disppràUscnt  aumUU  in  (m  umt  ^tc^ 
sfdair..  (i.'^,*  ^\i>i»^.)  1 

JUAJiïNGE.,  feP-  ftdj.  T.  d'an*l.  »*•  lî'-eo. 
lawMg9ç  )«r^*,  linrtie^^ppéf  îw*red^  la  tracbi^îc- 
jàvXiiXJ^QalfffpuriiewitmlOMynài. 

hrjaiy  c^  SiràR^M  ^W|.  Dcsoription  ,da 
laryniLtr         . ,.  -r,  v 


-  ilatjqix^  et  icin«4 10  cQU|>f ,.  je  J^^A'^  %<: 

Jct  ioot  obslrué**^.  V,  l^M^QXm^..     \. 
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LAS 


LAHYNX.  s.  m.  Du  prrc/^n/^.'r  qui  sij^vi- 
fiii  la  ini^ine  rho»^.  T..  d'anat.  .l^aiTm  s.npé- 
rirurn  d^  la  trarlié*'-arh»i f .  Il  e;it  situi}  an- 
dcb^oin  (le  la  i:arit)C3  de  la  lancruf*  ,  H  dtîrant 
l4!  j>hifiyni.  Le  larynx  est  ini  dex  orgatiC*  de  i(r 
rei/tiAifêon  et  le  principal insirnmèni  d^ta  roi.c, 
IjA^.  Inti'PtjtTliori  plaintivo  qui  n*«'9t  plu& 
usil(''(î  aitji.iiiKi'hiii,  tii  ce  o'i!*^  dan»  l<»  h(yle 
nïaroliqiK*,  tt  i;Ue  i*op  à  fcmi>4acée  par/ié/qj. 
V.  Cf»  rijot. 

JiA.S.  H.  m.  Outil  du  batteur  d''or. 
LAI^  *)ii  LASSIEiV.  M.   m.  T.   dVjconf>mie 
lusliqut'.    La   particîdCune  grande  à  coté  de 
rjiiv,*et  n\i  Von  vnt^tfsr  leHjçeibt'S. 

LAS,  SSH.  a<lj.  Qui  est  fatipié.  h!trô  las  de 
nmrcltvr  ,  df  irtivniUcr,  Je  fuH  me  com  Itcr  bien 
la,sxc  ,  et  je  ne  fis  qu'un  connue.  (  J.-l.  Uoush.) 
Il  st*  (lil  aussi  (Tiin  ennui,  d'une  e>pècf  de 
di  f^oritqnr  l'un  éprouve  de  quelque  cliose.  Je 
sui^  lux  di^  voir  cd  homme-là*  Je  suis  las  du^jcu. 
Las  ,  KATictii,  Karas^k.  {Syn.  )  C«  8  troi*» 
ff^nnes  denolrnt  éf^alenienl  une  sorle  d*iiî- 
dit>|)*isilinn  qiîi  r»înd  le  corps, inaple  au  mon- 
venient  *l  à  l'achun,  —  On  çst  las  quand  on 
CMl  allVclf  du  celle  iiîaplitude  ,  absliaclion 
faile  d«*  toute  cause.  Om  e^t  fatigué  quand  on 
s'est  nii^  da  h  cet  élat  d'iotfplitude  par  le 
travail.  On  ett  harasse  quand  on  rersont  une 
i'aligue  exe  ssiwe.  —  Quand  on  est  las  du 
travail  ,  il  l'aiit  le  suspt'ndie  ou  le  chan;»er  ; 
çiiv  ce  n'est  .souvent  qu'î  l'i<niformiié  qui 
la-* se.  Quaftd  on  est  fatigué,  il  ixut  sl*  re- 
poser. Quai^d  u:i  C"»!  haras.à,  il  faut  se  ré- 
tablir. 

LASCIF^  IVE.  adj.  Qui  est  f.^rtcment  en- 
clin aux  plaisirs  de  Tamour.  Un  homme  lascif 
Une  femme  lancii'e. 

Il  sr  dit  aussi  des  inouvemens  par  1(  squels 
«e  nvanifeste  celle  inclination.  Dan^c  lascive» 
Moii-tfcmcns  lascifs.  Hcgards  lascifs»  Discours 
lascifs.  — '  Vers  lascifs,  -^ 

L^  ciF  ,  Llbiiique,  Impijdiqck.  (Syn,)lj(*. 
lascif  tressaille  à  la  vue  de. son  objet ,  ou  à  la 
feub'idée  du  plaisir  ;  il  désire  vivement ,.  il 
joint  voluptueusement.  Le  ///trrV/i^c  est  em- 
porté vers  .son  objet  ;  il  est  sans  m'in  dan.s 
ses  (lésiï'.i^,  c()nnuc>^saàs>'reteftue  dan^  .ses 
plai  ils.  Vlmpudijue  se  livre  sans  pud<'i|r  k 
un  objet  ou  a  «es  poTits;  sans  lespeet  potu'la 
])tirelé,  Il  se  souille  de  jouîisancés  ciiminel- 
IcH.  V.  La^civiîtiI.' 

LAS(:1VKM[:NT.  a^lv.  D'une  manière  las- 
cive. 
ment, 

LASÇIVETÉ.  s.  f.  Forte  inclination  aux 
pl;u*sirs.dé  l'aimour.  Im  lascivelé  est  un  vice  qui 
Lisse  la  p)trctc  des  mœcrs,     ;  *  ,\ 

ll'sio[nîtîé  àu>si,  ce  qui  porte,  ce  qui  excTil» 
à  la  lùxui^i  ffy^^  trop  de  lascivité  dans  ce  ta- 
Lkau ,  dam  ces  vers.  - 

IjAscivfct*,  LuBBrciTÉ,  \nftfi\ç\ik,{Syn,) 
La  lihkivciê.  n^aît   d'un   tempérament  amôu- 
l'ux,  irritable,  voluptueux.  Là  luhticîlé  con- 
siste dans  l'ffxlréme  pétulance,  dans  Tîncon- 
,  tijience  hardie,  dans  Tinsaltiable  avidité  de 
reienVpé^ainenl  qui  dévore  l'objet  ^vant  que 
^'^'".•jouir,.  et  qui,  également  irrité  par  la 
^^  iiilance  et  par  la  joui.ssàncc ,  va  sans. cesse 
^^'uandarttà  son.ôfcjet  de  noii  veaux  plaisirs, 
^,*  V^^voqùe  par  la* débauche^.   Wimpudicilc 
ieiiuli,^jjçjj  scntimens  et  des  mœurs 4)ropres 
^'Ce  icmpéraiiient  et  à  cd.A  vîcr*î»,.ct  cOutrâiVes 
^  '•  modét-atiyn   de  la  nature;  et  à  là  s^- 
^eté  d^H  règles.  V.  Lascif. 
I^ASKit.  {  Orf  pforvbnce  le  R'.  )  è-%i.  "J^.  4fe 
ot.  Genre  de  plantes  dé  la  pentaodric  di^^- 
^"^  ^f  de  ta  famyie  deï  ^JifibèllifÂ-ey.  !l  est 
composé  dt-  plus  de  UénXfi  f^spèc^s,  pre^rtu'é 
P'J'es  prrtOTèi'  ékn  ^àVtîc%  méfîdîOiWIf^'dfc 
!  Y^^n^  GHêûMMfi\ilntS\^ii  t1vâce«,à  fe^ilN 


LAS 

se  ,  une  odi  ur  aromati  |uc  qui  porte  à.  la  \ftlft, 

LASEUPri'l  t'M.  .«.m.  Piaule  des  auc^iens. 
Nous  avons  aus^'Un  p^enre  «lu  même  ijom  qui 
rciifexî^M'  le  bi.^cc  et  ({uelques  autres  planter. 
:  /.ASIANTMEUl!:.  s.  1*.  Plante  vivace  de  la 
côle  occidenhile  d'Afiiqu.e,  qui  seule  coiisli- 
tue  un  ((rnie  dans  la  pentaudiie  monog^uic 
et  dans  la  la  mi  Ile  dés  a|>i»cynees. 

LASIK.  ^.  f.  T.  d'Iiist.  nat.  Genre d'roacc- 
^es  détacbé  de  celui  des  fourmis. 

LASlE.^s.  r.  T.  de  bot.  Génie  de  plantes 
de  la  l'aïuille  des  mou>ses.  ^ 

LASIOCAMPfl.s.  m.T:crbIst.  nat.  Genre 
de  lépidoptère  s  formé  avt;c  les  bouîbjx  dont^ 


LAT 


'9 


ue  leuiuopieres  lorme  avt;c  les 
les  aileÀ  iuiérjeures  déboi  diMit  le 

LASlOPlVrALR.  h.  f.  T.  de  b»a.  Genre  de 
plautes.de  la  pefUandrie  monopynie  el  de 
la  lauiille  dt^s  nerpruns  ,  ou  plutôt  des  butt- 
ûeriacees.  11,  renl'r'fme  trois  arbustes  oiigi- 
na.res  de  la  i\ouvelle-IIol!ande." 

L  A  S I  (  )  P  Y  (]  hi S .  s.  m .  G  'e  s  l  ^  à  -  (U  re  ,  fesses 
velues,  T.  d'bist.'  .ual.  Genre  de  sloge  vtû^in 
de  celui  des  guenons  ,  qui  ne  cunpn'nd  que 
le  doue,  el  <iui  <ist  particulièrement  caiar- 
léiis'é  ,  en  ce  qu'il  a  les  i'esscs  coî! vertes  de 
poils,  -•  ... 

LASSANT  ,  TE.-adj.  Qui  làiso^  Un J rainait 
lassant.  Une  besogne  lassante. 

,  I^A.VSEK,  V.  a,  Causerde  la  lassitude.  Celle 
Iccl'ire  me  lasse,  f^ous  lassez  ma  patience.  On 
âoil  cvilcr  les  iùngiicurs ,  parce  (fu*eHcs  lassent 
l'cspril  ;  Il  s  digrcsi.ions ,  parce  qu'elles  Ip  dis- 
traient, (  Couilill.  ) 

SK  Lassi'h.  On  se  lasse- à  demeurer  debout. 
Fous  me  ferez  un  plaisir  bien  fcnsi Ole  ,  vous  ne 
vous  lassez^Jamais  d'en  faire. .(  N'oit.  )  I^  piJdiÈ 
se  lasse  bien  d'être  généreux,  (  Idem.)  f"" us  bon- 
tes  ne  se  Hissent  pas,  (  hiem.  )  On  se  lasse  de 
faire  tocjours.la  mémo  chose» 

LA^bB,  KK.^pai:t.  •      ^  ^ 

.  Lassbb  ,  FiTicLKB.  (  Syn,  )  La  continuation 
d'une  même  cbo^e  Ai^^ic;  la  peine /â/ï^MC,. On 
Àe  lasse  ix  se  tenir  debout  ;  ou  se  fatigue  à  tra- 
vailler. —  Etre  las ,  .c'est  ne  pouvoir  plus 
agir  ;  être  fatigué  .c'est  avoir  trop  agi.  -—La 
lassitude  se  l'ait  «quelqueloîs  seatir  san,s  qu'on 
ait  rien  l'ait  ;  la  fatigue  est  toujours   la  suite 


à  jifirun  mouvement  considérable  précédent. 
Les  lussifudci  spûnfances  iànt)ui\c*'i\t  toujours 
nu  dérarigeineul  dans  la  machine  et  une  fai* 
bl<  ssc  datis  le$  Derfs. 

■'■.  liAS'P.  s.  nu  Mestire  de  grande cnpaeilé  en 
-usage  dans  pliisieurs  confiées  de  l'Europe  , 
qui  varie  beinn  fa  nature  des  diilé renies  mar^ 
cijiindises  poiir  lesquelks^  (>n( l'emploie  ,  mais 
qui ,  en  général,  éqtiivaul  .i  quatre  juillecinq 
ceiils  livr<s  ,  poitls  de  ûiarc  ,  «m  à  dix-neui* 
setierid,  ancienne  mesure  di;  Paris  ,  ou  à 
deux  loilneaiix  de  mw.- 

LAS  T-GELT.  s.  m.  ^^ot  bollandais  qui  dé- 
signe un  droit  pei  ru  en  Hollande  sur  les  vais- 
s  supérieures.  |  **' ^^^  T'î    entrent  dans  le  J))ays  ou    qui    cû 


sortent.    .  , 

fwVTAlVÎIvR.  s.  m.  T.  de  b^t.  On  don  ne  ce 
nom,  dans  ri  ude,  à  p!u-ît!urs  espèces  de  pal- 
niiirs  'du  genre  roiniier.  — On  le  doruie  ,  en' 
Auiérique  ,  aux  painiiers  qui  oui  J.  s  leuilleH 
«•li  éventail,  coriiihtt  lés  corypl»<8.  —  On  l'a 
donné  paiticulièrement  à  deux  palmiers  cuU 
livés  à  l'île  Uu^rbon  ,  qui  forment  un  genre 
dans  Iti  dioéciL»7nouad<'l|diie. 

LAI  KM  ,  TE.  arij.  Dû  la:!n  Ai /en  je  suis 
caché.  T., de  médee.  Qui  est  caché.  /\;(/  /«- 
tint.  Pc  ri  pneumonie  latente, 

LATÉIIAU,  LE.  adj.  Du  latin  lat  a  s  col^. 
Qui  appiirlieut  au  coté,  qiri  est  atr  coté  (le 
quelque  cÎjos<î.  Les  sinus  latéraux  du  cerveau» 
Les  parties  latérale.^  d\in  chapitcati. 

il  stî  (lii,eii  termes  de  bolaniqiH.',  des  fiîuil- 
Ics ,  de-»  Heurs,  iUt:^  stipules  ,  des  péiloncules, 
quand  ils  ont  leur  point  d'inseï tioir"sur  les 
colé-i  de  la  lige  ou  cî<,'s  rameaux.  On  appelle 
style  latiVid ,  celui  qui  n'est  pas  continu  à 
Taxe^  Vex'licul  dfci'ovaiie^  et  semble  naître, 
d'un  prolongement  latéral  de  ce  derrieri  ^iigr 
mate  latéral ^  celui  qtii  ne  termine  pas  exacte- 
ment l'ovaire  ou  le  sjj^ljî,  ou  qui  rampe  sur 
un,  cote  aiî  celui  ci,  -       .         ^  .      . 

LATËUALEMENT.  àdv.  P^une  mjiDiérc 

latérale.   "  ^  '    #  .. 

LATÉRALISÈTËSÔu  CHÉLOTOXES.  s. 
m^  ùC  T.  d^ïisr.  nSt.  Fainille  d'infectes  de 
l'ordre  des  diptères,  composée  de  ceux  qui 
ont  k  suçoir  nul  ou  caché  ;  une  tronipe   rb- 


de  l'icli-m,,  —  Dans  le  sens   iigùré,    un  sup-  j.traclile  dans  une  cavité  du  IVont;  des  autci\<» 


<4%  . 


A*. 


Regarder   lascivement»    Danser   lascive- 


1 


O 


pliant  Uissé)f\ydr  sa  persévéra  net  î  ;  \\  fatigue 
j  ar.se8Îa|^)ortuuités.  —  On  se  /«r^'jte, d'à t ten- 
dre ;  ou  se /lid'^'uc  à  poursuivre.'     •  * 

LASSKUET.  s.  m:  T.  de  serrur.  Espèce  de 

piton  4  vis,  à  double  pointe.,  dont  On  ^se  sert 

..pour  retenir  et  arrêter  le.s  pièc m  ,  comme  <>n 

voit  a4ix  boucles  de^  porl/*9  qui  sont  arrêtées 

par  iin  lasseret.  V.  LAr.BaRT. 

LASSEIVIE.  s.f.t.devanniPTS.  tiMiîd'd. 

sier  riiiuceét  serré,  qtti  remplitIecor[^  d'une 

eot'beiile.   Les  vanniers  comprennent  arissi 

Wus  ce  nom  lp.uL.ce  qu'ils  fout  de  plus  iin  et 

de  plus  beatt«  . -^   .^' 

LASSIËR.  s.  m.  Sorte  de  filet  à  mar^ches. 

LASSIÈRE.  $.;îf.  T.  de  chasse.  Fîlct  pour 
prendre  des  loups.  ^ 

LASSIS:  s.  df.  Espèce  de  capiton  onlïourre 
(de  soie  ,  ou  étol|e  fabriquée  avaç  .ceifle  in;i- 
tiète. 

LASSITUDE,  s.  f.  Sentiment  désagréable 
qu'on  éprouve  ,  |>od*!  Pordînaife  ,  après  avoir 
Tait  des  ekcrcices  immodérés  en  force  ou  eà 
longueur.  Ge  ientinrèuî  est  joint  à  une  inap- 
titude au. mouvement,  ^nc  mrmce  exténuée  de 
laésitsidt  ei  de  fahW,^  (Volt.  )  -^11  se  pr<*hd  1 
xmwii  pour  dègoCkt ,  tûMï,.  On  fit  la  pdtx  pthi^ 
lassitude  de  la  ga^m.  (Volt.]  Il  savait  ^u^it 
ne^aul  althfiier  tetpkèêiôiiidef  Kamiti^s  ^  pbàr 
Jtè  rlâi^t-à  l(É  taùon\  ffhà  quàtid^Ues'  côifn- 
mencenl  à  s* affaiblir  par  un&espèeedh  lussitui^d. 

rPénéh-)       ' ^  .'  -  '  ^    ■   */     '    •  :'f^\ 

^  Les  médecins  appellent  lassitude  ^ftilm^, 

ttD«  Étoffe  de hiMtliidè  q«V)a  tàs  |>f*tit  attriom  | 


nés  avec   un  poil  isolé,   latéral,  simple   ou 
banbu.  •  '  -^^       \  ' 

LATEFtÇULE.s.m.ÔIRcicrjdescttïpereut». 
grec^,  qui  avait  soin  dé  leur  cabinet-- 

LA  TER  "".  A  LATERK.  V;  Lie a^. 

LATÉjii lOR ADES.  s.  f.  pL  t.  d'hist.  nat. 
Tribu  de  la  c las. se  des  arachnides,  famille 
des  fileuses  où  des  aranVudes.  Ces  aranéides 
4;iiarchent  soMtftt^  à  reculôft*  ,  crrir^ine  les 
crabes,  et  ayant  aVei3  eux  queiqui!»  rapports 
généraux  de  formes  y  elles  ont  été  désignées; 
par  I V  plupart  des  naliirâlistes  s4M^"'le  nom 
d'araignées  cralcis»  Elles  se  tiennent  trabquit-  • 
les  ,  les  piedi  étendi^s ,  ne  font  pôldtjdç  tOil^, 
et  jetltrnt  simnlemenji  quelque^. fils  siûtitairet, 
afin  d'arrêter  leur  proie. 

LATHlPHlVOSYNlE.-s^  f.  T.  de  mé.dec. 

V.'  XuSi^^t:  ^  [        *•  ■    '  • 

L ATlIJtiEA.  s.f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tf»8  qui  coxiit^renj!  deux  espèces  d'Eitfôpc,  là 
clanatstlnaetUsqùàntaria. 

"LATirROBïE.s.  f.T.  d*hi^t.  iTat.  Gi^nré 
d'inVeibtf  s  de  l'ordre  dés  coléoptères  ,  farnitfe 
des  brachélytre»  ou  tliicioptùrcs,  tribn  des 
fi.tsitabresv  ils  ont  de  grands  rapports  avfec  les 
slaphjfUlii  pfop^étnmt  dits,'  ^t  scmbletit  lc*i 
ifiunîr  aveéléi  ptpdferes. 

LATnyaiS.ô.  m.  X.  dé  bot.  Plante  déf 
auriens  ,  aui  paratt'ôtre  urte  ètlfîtorbt^. 

LATHYKOTDB.  s:  f.T.  df^bot.  Onà  don- 
ne ce  dôrî  à  i^ne  e'^pèelé  d'arrlbei 

ÈA'ïHYftUS.  s.  m.  T.  de  fcoh  O^rt  à  r*4hf 
so^sôe  tioail  atit  iipgtaitte  ^dc  pîitttés  qui, 
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^0  LAT 

presque  toutet  v  reiilrcnt  daai  le  genre  U« 
thYru4  de  Linnéc. 

LATlALlTIIEouPlERREDULATIlM. 

ft.  r.  T.d'liist.  liai.  On  a  donné  ce  nom  ii  un 
pii^rre  nom^^e  depui» /«a/iynu. 

lATlCAflDDA.  i.  m.  T.  d'hînt.  nat.  No 
d'un  genre  iqui  renferîiie  le»  serpen»  aquati- 
qu«s  ,  appeléjrnujourd'hni  pfaturçs, 
.LATICLAVE.«.m.T.dMiist.anc.  Tunique 
à  largi    bordure  de  p  'Uipn*  oard 
qui  était  un  baUilleiucnt  de 
lc\  Roffiaio».  ^ 

LATIN,  INE.adîrQm  Tient  du  peuple  la- 
tin. La  langue  latine,  —  Qui  csl  écrit  en  lan- 
gue latine.  Discours  latin,  liai anguc  latine.    ; 

Ott  appelle  église  lutine,  l'éi^liiït  d'Qjccî- 
d4*nt,  par  opposition  à  Têglise  grecque  ou 
ecrUse  d'Orient.  Aoi/.v   avons  vu  les  sept  con' 


LAU 
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igUsc  d'Orient.  Aoi/.v   avons  vu  les  sept 
ci  les  généraux  que  i*  Orient  et  r  Occident ,  l'é- 
glise f^recque  et  l* église  latiixc  reçpivent  avec  une 
iignlc  révércnre,   (Bo«»s.  ) '—  On  dit  aussi  le  rit 
latin,  pour  dire,  le  rit  de  réglisc  romaine; 

LATIN,  s.  m.  La  langue  latine.  Apprendre, 
le- latin.  Enseigner  le.  latin.'  Composer  en  latin, 
•  Du  latin  pur. 

On  ««lit  ^)roverl)îaU'nH*nt  et  populairement, 
du  latin  (le  cuisine  ,  p«  ur  dire,  du  mauvais' 
latin.  —  Lnti>is ,  en  termes  d'iiistoire  eccliî- 
«iastique  v*^i}^nifie  ,  les  .catholiques  répjmdiis 
en  Occident.  Dans  les  conciles  de  Lyon  et  de 
Florence  ,  on  travi*illu  à  la  rci(niôn  des  Latins  et 
des  (jrccs,  •      '      ' 

On  di(  raîniliércment  .d'un  honinfie  qui  ne 
fcîdt  plus  où  ilerf  es^,  qu'il  est  au  Louise  son 
latin  ;  et  d'un  homme  qjii'^  Cra"TaiJ|é  inutile- 
ment à  quelqu*;  chose  ,  qu'itV  y  a  per/lu  son  la- 
^iin,   poii/diic  qu'il  y  a  perdu  son  tenips  et 
t»  a. peine. 

Eu 'lerines  cle  marine  ,  on  appelle  koUc  la- 
tine,  une  voihî  faite  en.  forme  de-  triangle 
rectangle.  Elle  est  j^ilus  en  ui<agc  sur  la  Mé- 
cfi  lé  r  r  ii  né  e-  qu  e  s  u  r  I  '0  c  é  a  n . 

LATINISATION.  îJ.  f/Actiond^'  latiniser. 

LAÏli^lSER.  v.'a.  Donner  une  tj,*rmînai- 
«crn,  une  inflexion  latine  à  un  mot  d'une  au tre^ 
langue,  Tite-Livc  a  latinisé  tous  les  noms  bar- 
bares qui  entrent  dans  son  histoircy 

Latlm»*  ,  lÎK.vnart.  Eti  matière  de  ccntro- 


nalc  ou  mçKidionale,  selon  que  le  lieu  dont 
il  est  question  est  situé  en-deçà  ou  au-delà 
de  l'éqiiateur. —  Les  cercles  parallèle»  à  l'é- 
quateur  sont  npmmés  parallèles  de  latitude, 
parce  qu'ils  f  jnt  runnaiire  les  latituOe»  d  'S 
lieux  au  moyen  de  leur  intersection  avec  le 
imeriuifn.  f  , 

Oaappclle /Ml  astronomie  latitude  giocc^-^ 
trique,  l'angle  soui  lequel  parait,  vue  de  U 
*  par- devant,   et  !  ierre,  la  di>tance  nerpendiculairê  du  centre 
dis-linclion  chci     d^une  planète  à  Véclipliquç  ;  et    lutiludehè 

liorentrique  ,  l'angle  sous  lequel  paraît ,  vue 
tfîi  sol'jil,  la  distance  perpendiculaire  "du 
centre  d'une  planéteà  l'écliptiqué» 

Latitude.  Du  lati.i  ial^ludo  étendue  en  lar- 
geuij.  On  l'emploie  en  français  figurémcpl; 
p(;urdire,  faculté  de  s'étendre  en  traitant  un 
sujet,  d'employer  un  grand  Hombie.  de 
moyens  pour  faire  quelque  chose.  Ce  pro- 
gramme donne  beaucoup  de  latitude,  l'hsins- 
tructiuît^  vous  iionnent  beauccup  de  latitude^ 

LATOMIE.  s.  f.  T.  d'hist.auf.  Carrière  où 
l'on  renfermait  drs.prisonnîir8. 

LATRIDIE.  s.f.Tvd^hlst.'Viat.Genred^in 
sectes  (le  Tordre  des  coléoptères ,  section  dès 
^étramères,  famille  des  xylophapres.  Ces  co- 
léftptèreà  fiont  frès-pelils ,  se  trouvent  sur  le 


! 


verse,  ou  appelie^rc  /j/imsp  ,  un  Grec  qui  p^^*^«''^*-  Ln  grenier  lamrbris se  sous  lattes, , 
eiit  cntr^  dans  les  seoiik^icns  de  réalise  latint^         V"  »PP^"<ï.  ^«'^f  ^J>l^^^  >  ^^"e  4jiii  sert,  à 

/    T  àrrrTviAfî.»  T       ».•       jL_  \.    •    1     '  porter  l-«rdoise  ;   Idtte  joininc  ^  celle   qu'on 

LAHMSML.  s.  ni.  LocOtu>n  propre  a   la  ,  ^,  ^..^  -  ^      j      i  '  *  ^'      1 

,  ,  ,.         y-  1    ^  "         ;    /    «   /     /  ê'       ^^f  *"*  pans  de  charpente  pour  recevoir  et 

Jancue    latmc.  Cet  ouvrage  est  plein  de  Jati-     ^    .-      ^^^^   •»   i^    i.'         r\  n 

^  ;       ®  '         tiF»nir  4in  enduit  de  plâtre.  Un  appelle  ron/rç- 

latttj  la  latte  attachée  en  ^uteur  sur  une  au- 
tre latte  qu'elle  coupe  à  angle  droit  ou  ôl)ji- 


ntsmcs, 

LATINLSTE.' s.  c'csdeux  genrca.  Qui  en- 
tend et  parlé  bien  la  langue  latine,  ^on //i/i- 
nistc.  Bonne  latiniste./ . 

LATINITÉ.  $.{.  tangage  latin.  Belle  lati- 
nité. Bonne  latinité. 

"'  On  appelle  ia  basse  latinité ,  le  langage  des 
auteurs  latins  du  dernier  temps  où  Je  peuple 
|)arlait  encore  la  "lan^^uc  latine.  * 

LATIOME.  s.  f.  T.  de  mar.  Espèce  de  ga- 
1ère  cliinéîse. 

LATIQUE.  adj.  r.  T.  de  médec.  II  se  dît 
d'uue  espèce  de  fièvre   quotidienne   remit 
te.nte,dont  les  accès  sont  très-longs ^  et  qui 
est  accompagnée  d'ùn^ft)  chaleur  latente* 

L ATI  RE.  s.  m.  T.  d'hist.  oat.  Genre  dt  co- 
quillea  établi  pour  placer  uAe  eipèce  de  ro- 
cber.  Ctftte  coquille  a  trois  pouces  de  long, 
et  est  remarquable  pars?  couleur  orange  «  ru* 
hanée  de  ponceau.  Elle  provient  des  mers  de 
ia  nouvelle-Ilollaode. 

LATIR^STRES.  s.  m.  pi.  T.  d'IiUt.  nat« 
Fam/dle  ^'oiseaux  de  l'ordre  des  écUasèiers  et 
"de  la  tribu  des  tétradactjles,  E1I«  se  compose 
<les  genrea  spatule  et  aavacoa.  '. 

LATITUDY  a.  r/T.  de  géogr.  Distance 
<l'uQ^IieM  à  l'éQuatear,  ou  Tare  du  méridien 
«COU} pris  entre  le  aènith  de  celitu  et  Téqua-  . 
^or.  La  latitude  petit  donc  être  Mcpîtnirio'  \ 


que  ;  eï  latte  dp  »ciaf^e_,  celle  oui  <:st  taitlée  k  la 
scie.  —  iMtte ,  se  dit  aussi  des  échtsions  des 
ailés  d'un  moulin  à  vent ,  sur  lesquels  I9  toije 
I  est  tendue. —  Eu  termes  de  marine, il  >c  dit 
I  de  petites  pièces  de  bois  fort  minces  que  l'on 
metentre  les  baux,  les  barrots  et  les  barro- 
tins  dti  vaisseau.  On  appelle  lattes  de  cailUbo- 
iiê ,  de  petites  planches  rescièes  qui  serrent 
à  couvrir  les  barrotios  des  caillebotis;  et  /#i/- 


■^  '  ■  -      LAU    ■-^■' 

T.  de  bréviaire  ,  qui  slg-nifie  la  seconde  pîTrlie^- 
de  rofBce  qui  ^uit  immi^diatemcni  les  ma- , 
tines et  précède  les  heqies  canoniales.  DÀré 
laudes.  ,/  .  ; 

LAUDICANES.  s,  m.  pi.  T.  d'hint.  anc. 
On  appelait  aim^i  che^  .les  anciens  Uômains' 
d<^s  ^ens  payés  pour*srpp|audir  aux  pièces  de 
ihéûtreet  aux  harangue^  publiques.    .        ,-       ; 

LAUGERIE  s.  f.  T.  de  boian.  Géfvcç de 
plantas  de  la  peataodjrJe  monogynie-  et*de  la 
famille  des  rqhiacées'.  il  est  Coiirtpo^  dè/inq  ' 
à  six  arbrisseau!  à  reuille8'i)piposée*et^ntièr«eï,-  .; 
«<t  à  fleuri  eh  grappes  axillaires,  tojus  Venant, 
des  îles  de  l'Amérique,   Le  plus   conuii  et  ^e 
^plus   intirefrsant   est  le  langier  odorant   qui 
croît  au  Mexique;  et  dont  les  fleurs  sont  très- V- 
ocforantes  pendant  la  nuit.  •     .'- 

LAUGIER.  V.  Laucihïi.      \' 

LAUMONIXE.  s.  f.  ï.  d'hl4t.  nat.  Sub- 
stance  piinérale  de  li^i  famille  des  zV:oli thés  , 
quia  été  découverte,  en  f;85,  par  M.  G^illet 
Laumont  ,,dont  eHiv  porte  Ife  nom ,  dans  les  /" 
min(2^  de  plomb  de  Huelgoet,  dépaitément 
du  Finistère.  La  laumonite  se  reconiiLÎt  aisé- 
mrnt  à  ^a  cpuleur  blanche  ou  jauniitie,  opa- 
que ou  tran*»rucidc^,  ou' nié  me  transparenté; 
%  /a  structure  lamelieuse^  et  sur  tout  à  la  pro- 


vieux bois  et  souvent  au^sî.  sur  |;h  murs  f  t     p|.ie4<>  quVlle  a  de  tomber  en  efiloies  enoe, 
"dans  l'intérieur  des  niaistyn?».  On  les  a  placés  '  >v   ..  . 

parmi  les  dermestAs^c.t  parmi  los  ip^. 

L A IRI E.  s,  f.  Du  grec  lulreia  culte ,  hon- 
neur, servitude.  On  emploie  ce  mot  pouf  si- 
gnifier, le  culte  rt^igieiix  qui  n'e^  dû  e^w'k' 
Di<*u  seul.  (^ fille  de  latrie.  Les  ^ratliolique s  ado- 
rent Dieu  d'un  culte  de  latrie;  ils  honorent  les 
saints'd'un  culle  de  dulic.  1    ' 

LAn\INES.  s.  f.  pi.  Retrait,  privé,  ^  lieu  ^ 
où  l'on   ée   décharge  le  ventre.  //  \  avait  à 
flome  deslajrines  publiffHics.'  *     V       / 

LATTE,  s.  f.  Morceau  de  bois  de  t/héne 
ou  de^hàtaigni4;r,  coupé  de  feote  sur  peu 
dé  largeur  ,  peu  d'épaisseur,)  et  quia  qiiatre 
à'cinq  pieds  de  longueur-.  La  latte  fait  partîfe 
de  J:rccfu vert Oré /les.  maisons;  elje  s'attache 
sur  les  chevrons,  et  sert  d'arrêt  et  de  ^ouljeji 
à  J'à^rdoisQ  «  a  la  tuile  et  aux  aufres  matières 
quLforment  le  def«j5us  des  xouvertures.  Botte 
do  lattes.  Clouer^  a e^s  lattes.  La  tuile  scpcsc^sur 


4'en  miettes,  par  Iccontact  de  l'air ,  ou  pliitùt 
parla.séeheres^e.  .  •  - 

LAUNZAN.  s.  m.  T.  de  botart.  IVom  d'un 
arCft<^  d^rindé^  qui  seul  fprme^un  gonrtj  dans 
ladéràmhie  monogvnie.  •  ^  ,   <   / 

-  LAU  HE.  sCi\  Espèce  d^ancit  nîimonasti?re's 
derOrîerit,  aonl  les  çellult^  srpai^Vi^^épar- 
ses  çà  et  I*  ,  formaient  une  sûtrte  de  vil'age. 
C'est  un.vvieux  -mot  il/i  la'laftgue  française, 
qiri  signifiait ,  hameau ,  canton  ,  village  ,  ba-> 
bitalion  isolée.    ^  , 

'  LAURÉAT,  ml  m.  Qui  n'est;  d'usa^ge 
qu'en  parlant  de  quelques  poètes  qui  ont  été 
rOiironpé^j  publiquement.  Pétrhrque  est  un 
d:s  poètes  lauréats. 

/     LAURÉLIE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  du* 
Chili,  à  feuillet  nrom  a  tiqué  s,  qui  forme  seul 
^10  genre  dnnî^  la  mônoécie    dodécandric    et 
dans  ta  fajinlle  des  monîmiée**.  ' 

LAL  RELLB.  ^.  t.  T.  de  botan'.  Fiante  li- 
^ncii^e  ,  sarmeriteuse  ,  à  rameaux  veloutét»; 
à  fouilles  alternes,  ovales,  pointues,  entières, 

vglabrtjH;  à  fleiirs'pelitrs  et  etigiappès  axillhi- 
rjLS  ,  CU  q.ui  forme  un  penre  dans  la  létrandrie  - 
iwonopyni'e  et  dans  la  famille  des  tnyniélées. 
Cette  plante  croît  sur  la  cote  de  Malabar  ,  et 
conjjrrve  toujf)tirs  ses. feuilles. 

Li^îIREMBERGE.  i  L  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  au  genre  appelé  serpieuU* 

L AURF.NCIE.  s.  f.  T.  de  batan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  varecr  de  Lin- 
née,  q^ui  coin -1  rend  v.iàgtet  unec^pèçel.  Ses 
caractères  sont  :  tubercules  globuleux  ^  demi 
transparcns,  situés  aux   extrémités  des  ra- 

.,inêaux  et  de  leurs  divisions.    Quelques  espè- 

m.  *  « 


B  OH     #-  j^      /     *«    ^.  11^        -     ^       *'  r  I     'Ices  de  ce  ffcnre  deviennent  Acres  à  certaines 

^  ^"  4  tes  de  gabarit ,  celles  qui  st^vcnta  former  les  t]^.        ■      j^  .,        ,  _  . .  ^  -^^.^  ^^^i^vir 

'mit-  I  r  j»  •  I  •  il  ..  •  4^Doquci  de  Tannée,  et  qui  les  Tait  employer 

.mu^  I  façons  a  no  vaisseau  en  lui  donnant   la  ron-  1^^.1l!1         -  '      ^         ..     m    *  ..■lv''j.. 

deur.  On  aippelïe  laites  de  galère^  de^  traverses 

où  longues  pièces  de  bol^  qui  soulicnnent  la 

couverture  d'une  galère. 

LATTER.  v^a.CarDirdelattea,  s 

LATTi,  ia.  part.  ,       W 

LATTIS,  a.  m.  Arrangement  de  lattes  sur 
un  comble.  . 

LATTONE.  s.  r.  T.  de  mir.  BAtiinent  qui 
approche  de  la  forme  de  nos  galèrea ,  et  dont 
lea  corsaires^  chinois  font  usage. 

LATYftHÛSgoLATBYROrr.  s.  m.  T  Ap 
hotao.  Planta!  des  ancicoa  /  que  Ton  croit  être 
notre  reaseciihivéè.  ^.  .  . 

tAUDANVlA.f.  m.eT.  de  pharm.  Extrait 
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d'op'am. 
LAUDES.  •.  r  pU  Giiâli 
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€%  luulkige] 


comme  assaisonnement  parles  habitani  du^ 
nord  de  rKo robe. 

LAUnÉNTEE.  a.  f.  T.  de'  bot.  Genre  qui 
ne  diffère  pas  de  celui  qu'un  >ppetlc  ^iinveta- 

ti^, 

LAUR£?ÏTIA.  a.  f.  T.  de  hpt^  Cenre  qui 

comprend  les  esp^cea  de  lobéUe  dont  Uca^- 
aule  est  hilocu taire.  «     s 

IiAURKjVTlPIE.  a,  f.  T.de  botan.  Eapèce 

de  buftle^'  ^    ^ 

^  tAtRENTINB.  t.  f..  T.  de  cornai.  Etoffe 

i  fleara  de  aide  »  colo*  et  poî!.  . 

'   LAURÉOLE.  e.  f.  ou  GAROU  ou  8AIN- 

•OIS.  a.  m.  T,  de  bot^  Genre  de-plantea  ap^ 
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reUes.   11  comprend  dç^  àtbrisseaui  ^t  de# 

.  arlnisl^i^  croi<rii,ant  la  pliij;)ii'rteii  E^irôpc  ;  lemj 

jf^ruiU  »oni  dçé  espèce»  d«f  drupe»  ovales  ou 

fipliérîqiies  i^nfer'naint  unepulptî^succulènte., 

8d^1l  laquelle  se  trQurjt;  une  ^pque  mince,  il 

une  Jogi^  i*t  4  une  «eule  sem^-tice.  he»  bufa> 

jbl^tes  î^o;^pletti'|)ri$s  de  quarante  et^pèces 

dajis  cfti^fori;.   '   '  .%        ^  :, 

V  >L^tJlUh:R/9,  m:  T.  de  l>ot.  Sorte  dWlirc 

:  toù|ti«rA  vert,  e^  qui  porte  une  petite  graine 

:  LÂU lU EU, ii;  m,  T.  dç bot.  Georcde  plan- 

le«  de  iV.nn^iindrie  fiionogynie,.  C'est  un  des 

plu*  Idéaux  genrivjL  du  règn^e  végétal.  Il  appar- 

"^'tîent  à  i'a  TaWilie  des  laurinée.^.   De  tous   h's 

lauriers,  le  plu ^t'élebcç*,  le  plu»  anciennement 

coii'nu,,yti«t  le  liuiier   comniruq.   IK  ^tait  en 

,'iionneuriçbez  let  peuple!»  de  ranéiqùité,  et  i| 

y  fi^l  df^tqut  te  rapt  la  récompense  des  vertu;* 

;:^i.iji tairas  et  des  grands  talens.  Les  Grecs  dé- 

çer^naient  iine  couronne  de  laurier  à  tous  ceux 

qftti  ^avaient  vaincu   dans   les  co'mbat?<.    Les 

Romains  en  couronnaient  IVs  triomphateurs;. 

lo«  tentes ,  les  vaisseaux,  les  lances  des  sol- 

dat^vainqneurs  en  étaient  ornés.  Parmi  nous, 

.,1e  iauricir  f'st  aussi  le  signe  de  la  victoire.  On 

■dit)i cueillir  des  lauriers,  pour  dire,  se  diitin- 

guer  par  «le  hauts  fails  militaires.  Les  sciences 

et  les  arts  ga fanent  à  êir^  cultivés  paip^-h^fflài^s 

qui  ont  cueilli  des  lauriers.  (Volt.)  La  r^clçirt 

l'a    souvent,  couronné   d'un    la-uricr   immorlcU 

(Bavlli.)  Il  ne  parle  que  de  lauriers,   quo  de. 

palmes  ^  que  de  triomphes   et  que  de  trophées, 

(La  lir.  )  //  triomphc^ét  ne  s'endort  pas  sur  ses 

lauriers,  (  Rayn.)  Flétrir,  ses  la it rieps  ,àèsho- 

norer  sa  victoire.  Mois,wnncr  des  lauriers. 

Les  botanistes  comptent  près  de  soixjinte 
espèces^de  lauriers,  dont  la  plupart  sont  aro- 
matjques.  v  , 

LAURIERCERISE.  s.  m.  T.  dë^bot.  Petit 
arjjre  du  genre   des  cerisiers,  =^ont  f éoorcé 
ett  lisse  et  d'un  vert  brun.  Il  crojt  spontané- 
ment prés  de  la  -mer  Noire,  aux  environs  de 
-vTrébisondc.  Oh  le  cultive  en  France,  sur-tout 
^au  midi. 

LAUlUËHÉPIN^JîlUX.  s.  m.  T.  de  botan. 
Variété  du  houx  (Mrdinaf^'e.    ^ 

LAlJRlER.!\^TariAiE.».m.T.d<^bolan. 
C'est  le  phyllantjp;^  > 

LiAURIÉH-N  AIN.  ç.  m.  THe  bolan.  Nom 
d'ujn  souf:-aibiisseau   de    Sibérie,    qui    croit 


tel, et  giirnief  d!uDgrand  nombre  de  rameaux. 
Leurs  it^uillei  àont  «impies  «  itUern^'s ,  pare- 
ment opportées,  et  toujours  dépourvues  de 
stipules.  Leurs  fleurs^  hèrroapbiodites  ou  dé- 
clines par  l'avorten^enl  d'ùq  des  organes 
sexuels,  aOrrtcn)  dincrentes  ditipoKÎlioas.  La 
plupart  de  ces  plantes  soéit  aromatiques»  pré- 
ctbuses  par  l'usage  que  Ton  en  fait ,  soit  dans 
les  arts,  soit  dans  réconoi|^ie  domcstiqtie  , 
•oil  en  médrc^îne.    ^  * 

LAURIOT.  s.  pi.  T.  de  boular.g.  Petit  ba- 
quet dàn>  lequel  on  lave  récouvillo**  après 
s'en  être  servi  pour  netl<»j'exJcLii>UT.—  On  se 
sert  aussi  du  lauriot  pour  y  mr ttre  tremper 
les  drapeaux  avec  lesquels  qn  bouche  les  join- 
tures de  la  bouche  du  Four  et  du  fermoir. 
V.  Loriot.  '"■'■■  ^^ 

LAUROPJIXL^E.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre 
dû  cap^  de  Bonne-Espérance  qui  foVâ^ie  seul 
un  gf'ure  dans  la  polygamie  dioécie. 

I^AUROSE.  V.  LALRitii-aosK. 

LAU      INES.   >.    AvALAirCHKS. 

tAUXA^lE:  s.  f.  t.  d'hist,  n.it.  Çenre 
d'insectesde  l'ordre  des  dij)léres ,  iamille  des 
athéiix,  trl!)a^c|es  hiùscides.  ' 
.  LAf^ÂBO.  s.  m.  Mot  emprunté  du  lalin. 
En  terme$  de  liturgie  ,  il  s/î  dit  de  l'action  dw 
prêtre  qui  se  lave  les  duigts.,  à  un  cr/tain 
endroit  de  la  mes^e  ;  de  la  partie  de  la  messe, 
où  se  fait  cetnle  action  ;  d'il  linge  avec  leqwel 
le  prêtre  s'essuie  les  doigfs  aprè»*  se  les  être 
lavés  ;  et  cPiin  carton  placé  au*  côh'î  droit  de 
l'autel,  oîi  sont  écrites  ou  iuipriniécs  les  pa- 
roles qu'il  doit  dire  pendant  cette  cérémouie. 

L AT  AGE.  8.  m:  Action  de  laver.  Le  lavage 
des  vitres/  . 

Il  se  dit  plus  ordinairement  des  aliin.cns 
et  des  breuvages  où  l'on  a  mêlé  phus  d'eau 
qu'il  ne  fallait.  Cette  ,wupc  n'çst  pas  fuite  ,  ce 
n*cst  ifu'un  lavdffc  ^  qu'ktn^muuvais  lavage,  T'oas 
avez  mis  itop  d'eau  dans  ce  vin ,  ce  n'est  que 
du  lavage. 

Lavagb  ,  se  dit  aussi'  quand  on  prend  bifau- 
coop.d'éau,  ou  beauc^iup  d'autres  Breuv,ages^ 
f'ous  vous  trouverez  mal  de  tout  ce  tarage. 
'  On  dit  ,  prendre  une  médecine,  un  vomitif 
en  lavage,  pour  dire ,  la  noyer )par  beaucoup 
d'eau.     '  .  '  ^  . 

Latacc  ,  se  dit  aus?i  dans  le  travail  des  mi- 
nes, d'une  opéraiîon  où  Ton  scr  propose  de  dé- 


LAV 


t 


gager,  à  l'aide  de  l'eau,  les  piirlies  terreuses, 
dan»  les  marais,  et  dont  on  roa;;ge  les  fruit?.-;^  piérreu^esetsabfonneuses  qui  sont  i^'int^bi  aux 
On  pense  que  c'est  une  airelle.     -  î  mines,  afin  dfe  séparer  les  parties  métalliques 


LAURIER. ROSE  ou  LAUROSE-  s,  m. 
T.  de  botan.  Genre  de  plantea  de  la  pentàn* 
drîfï  monogynie,  famille  dès  apocynèes.  qoi  flr 
des  rapports  ovec  les  franchipanicrs  et,, les 
^cUi4e?(,et  qui  comprend  de  petits  arbres/oi^ 
des  arhriMseaux  bonjours  vertt^  dont  les 
feuilles  sont  opposées  ou  verticillées  trois  à 
trois,  it  les  fleurs  disppsées  en  corymbe. 
peux  espèces  de  trc  genre  font  en  Europe 
l'ornement  des  giands  jardins.  L'un  eat  le 
hiufitr-rose^commun  ou  d'Eurofie;  et  l'autre, 
le  lauricr-roso  çdvrant,  CfU  des  Fndcê.  Le  laurier' 
rose  des  teinturiers  fournit,  dans  l'Inde,  un 
iudigo  qu'oo  dit  fort  abondant  et  d'exceK 
lente  qualitéi^  Un  en  a  fait  un  gçore  aous^  le 
nom  de  wrilhie, 

LAURIER  R08E  DES  ALPES,  i.  m.  T. 
^^  botan.  C'est  le  rosage.     . 

LAURIER-TIN.  t.  m.  Les |ar4ioiers  doo- 
"^tni  ce  nom  k  la  vioroe-tin. 

LAURIFOLIA.  f^r.  T.  de  bolan.  On  •  dé- 

^'?né  par  ce  mot  quelques  arbrca  çxQliqfies 

I^^At  le^  feuillet  ont  du  rapport  avec  celles  du 

Uurier,  par  leur  forme  et  leur  coosistaoce  ou 

leur  saveur  aromatique. 

;  LAURINE.  i.  f.  T.  de  botan.  Variété  d'o- 
bvier *^ 

LAURINÉES.f.  f.pl.  T. de  bot.  Famille  de 
plantes  qui  sont  frutefoentea  ou  erborctcen- 


séparer  les  pai 
de  eêllt»  qui  nele"80rit,poin.t. '  ""  .      - 

LAVAGNK.s.  f.  Espéce,d'ardoise  qu'on  ti- 
re d'un  lieu  appelé  Lavagne ,  situé  surla  côte 
devGénes,  et  dont  cette  pierre  a  pris  |e  nom. 

v^^AYANCIIE  ou  LAVANGE.   V.  i^viLAn 

CHh. 

LAV  AKDE.  s.  f.  ou  SPIC  ou  ST0E<3IJAS. 
t^  m.  Genre  do  plantes  de  ladidjrnamie  gym- 
nosperuiîe  et  dèJa  famille  des  labiées,  qui 
coéiprehd  dcslierbeset  de  petits  arbu»tcs.  Il 
renferme  une' douzaine  d'espèces  dont  deux 
font  employéesien  médecine:  la  lavande  com- 
mun^.ti  là  Uvande  stœdi^s,  —  On  appelle  eau 
dô  lavande, 'une  odisii^lxition  d'eaù  essentielle 
de  lavande  dans  l'esprit  de;  TÎn.   * 

L  AVAKDIER.  s.  m.  On  donne  ce  nom.dans 
certaines  Ibours,  à  un  ofBcîer  du  rçi  qui  veille 
aiilbtaocbissage^u  linge.        :        ; 

LAVANOIERB.^.  t  Femme  qui  lare  la 
essive.  1^9^  jWi;an^i?r#.   t 

^  LAVABÈSE.  s.  f;  X.  de  botan.  Genre  de 
.plantes  que  l'on  appelle aus^i  brissonie  et  té- 
phroffie.        ,  ,      .  * 

LAVANGJS^â.  V.  AvALA^irCH.  « 

LAV  ARET.s.m.Foissoo  du  genre  salmone, 
trèS'bon  à  manger,  qui  se  trouve  dans  les  lacs 
d<>  Savoie ,  et  qui  est  long  d*ui>  pied. 

tAYAÇSB,  f.f,  Il  fç  çlit  4c  ti  pluîç  lprt^ 


qu'elle  tombe  tO||t'à-coùp,  avec  impétuosité 
et  avec  abondance,  et  rju'elle  coule  à  grands 
ruiiiseaux.  //  vint  tout  à  coup  une,  grande  la^ 
va:<sc.  ' 

LAVATÈRE.  s.   f.   T.    do  bot.  Genre  de 

Iiintes  de  la   uionadrlpliie   polyaudiie  et  de 

a   famille   des  malvarees.    Il  r«  nfrrme   une 

vingtaine  d*eiipèees  la  plupart  <l  Europe,  dont 

les   unes  sont   dvs  aibuste.^^    les   autics   des 

plantes  vivivce'*  ou  aunui^les. 

LAVE.  s.  f.  Sorte  tiv  pierre  plaie  qui  se  dé- 
tache aisément  ,  et  qui  st-  tije  àdécoirveit  des 
carrières  dqnt'elle  forme  la  supeifuic  On 
tfyouvedes  carrières  de  lave  dans  les  lieux  élevés^ 
Dans  pliLsie4jrs  provinns  de  France  cin  se  sert 
de  laves  pour  couvrir  bs  maison». 

LAVE.  s.  f.  T.  d'bisl.  nat.  Nom  générique 
que  Ton  do?  ne  aux  matières  liquides  et  vilii* 
iié^'.*»  que*  le  VéhU\e  ,  l'Klna-et  les  autres  vol- 
cans vomissent  dan»  le  temps  de  leurs  empo- 
tions. ^ 

LAVEE.  %,A.^Lavic  de  lanic,  Tos  de  laine  . 
tirée  de  l'eau. ^ 

LAVÉGE  ou  LAVEZZE.  s.  f.  Pierre  dont 
on  fiât  d«'s  vases  qui  résistent  au  leu.  ^ 

J.AVK  MAIN.  V.  Lavoiii. 

LAVKMKM  s.  m.  ^/ar  ti  )n  de  laver.  On 
l'emploie  pour  signifier  l'action  de  laver  les 
pieds  ,  coutume  u.sitée  cliez  les  .Tnciehs  à  Té- 
f^aid  de  lèui^is  liôles  ,  et  qui  est  d(îvenue  dans 
le  chrislianisnie  une  cérémonie  pieuse.  Lo 
jeudi  saint  on  fait  la  ccrimonie  du  lavement  des 
pieds.      ;  '  .     -  . 

La  VEMÉj^t  T.de  méd.  Renièdt;  qu'on  injecte 
dans  le  fondement  êvs  anluiaux  constipés  oa 
échauilés  par  h  i  matières:  trop  long-temps 
retenues  dans  (es  întChtins.  V^CtYSTèRE. 

LAVENDER.  s.  m.  Sorte  de  lingeouvréqui 
se  fabrique  dans  lacl  devant  Flandre. 

LAVEft.  V.  a.  Netl(^eravec  uu  fluide.  L^- 
v^r  du  linge.  Laver  la  vaisselle.  Laver  une 
plaie  avec  du  vin.  Laver  des  vitres,  —  Se  laver 
les  mains  ,  In  bouche  ,  Us  pieds  ,  etc. 

Ourdit  aussi  absolument,  donner  à  laver  , 
pour  dire,  présenter  de  Ixî^u  à  quelqu'un 
pour  CM^'il  se  lave  les  mains  av^nt  le  repas. 

On  dit  proverbialement  c|  figurtmcnt, 
liijL'cr  la  tctc  M  quelqu'un  ,  poi»r  dire  ,  lui ,  faire 
Une  sévère  rénrimande. 

Ou  dit  Tigurénvent,  se  laver  d'un  crime, 
pour  dire,  s'en  puiger,  s'en  justifier. -Et  pour 
Taire  çntiudre  qu'onNUC  veut  poin^^voir  de 
part  dans  u.ie  afiaire  qn^yn  rie  croit  pa^  juste, 
on   dit  ^  je  m'en  lave  lés  niainsm 

On  Ait  e^w'une  riviérp  ,  €\y!ùn  f  cuve  lave 
les  muraiilçs  d'une  ville,  pour  dire  qu'il  passe 
auprès.  '  ^ 

Laveb.  Chez  Jes  boyaudiers  ,  c'est  démêler 
les  uns  d'avec  les  autres  ^  les  bof  aux  sortant 
de  la  boûchet-ie  ;  —^  chez  les  épîn«;liers  ,  c'est 
ôtcr  dans  nn<^ seconde  eau  le  reste  de  la  gra- 
velle  "qui  s'était  .attachée  aux  jèpingles  dans  lo 
blancliîssage. '—E^h.  termes  de  niqnnayagl^ 
laver  ati  pjat ,  c'est  sépayer  par  plilsienrs  lo- 
tions'Ieis  parties  les  pius'fortcs  du  métal  qui 
se  tr(>uve  au  fond  des  plateaux,  que  l'on  aper 
çoit  iveiièment  k  l'œil ,  et  Qui  peuvent 
tirera  la^ain. 

.  LâTsa;  Ko  termes  de  p^inturevc'esl  passer 
aTcc  un  pinceaii;de  l'encre  de  la  Chine  dé- 
layée dans  deL  i^e&u,  ou  upt^  Jiutre  couleur 
dè'ajée  dans  deJ'eaugommée,sur  des  objets 
dessinés  ad  crayon  ou  à  la  plume,  sur  du  pa- 
pier  ou  sur  du  vélin.  Lavis  fk  l'encre  de  la  Chine* 
IJaver  de  bruxt  ,  de  rouge ,  de  bistre. 
.Livi^iif.  pert. 

Il  esJ  aussi  adiectif,  mais  dsins  cette  accep- 
tion ^^  il  n'e»l  d'usage  qu'en^arlant  de  cer- 
taines'couleurs  peq  Tives  et  peu  chargées/ 
Ainsi  on  dit  d'un  cheval  «  qu'il  est  de  poil  hai 

/^i>f  I  pôqr  (lîr<^,  1 4e  poil  b^içUir;  ctQni^p- 
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pell<*  rn  prinîun*  ^couleur  îavèe  ,  une  couleur 
l'ail)!' *t'l  dicIïargL^e.  "^       . 

h  A  V  i:T().\  .  n.  m.  Grosso  bourre  qui  sort  des 

*  LAV  LTTL:.  ^.  r.  Peinbout  (le  torchon  dont 
on  H«*  siTi  |)our»laver  I»  vai^Hcllc     ' 

LAVM  fl.  »«  m.  LAVLUSK.  s.  f.  Ciluioti 
crilc  qui  lave.)  Labeur  do  missctlc.   Laveuse 

LAV  KlNO.N.s.  m,  Nom  que  les  pAclieura 
des  e-ni^u^»^»  de  la  Hochelle  donnent  à  un  co- 
cjuillagr.qiie  1-ôn  mange,  CVsi  la  mye  d'Es- 
jK.gnc.  Ou  Ta  n  gaidé  cornine  pouvant  servir 
de  Ivpt»  h  un  sous-j^enre  de  maclr^s.  - 

LAVIS,  s.  m.  ï.  dr  d^H.sinat.  ManiJMC  de 
lavrr  uu  (I<ssio,  oo  a\cre  i.'eocre  de  la  Chine  ^ 
ou  ixivr  quelque  autre  i  oinpositipn. 

LA  vont.  î<.  m.  Lieu  décliné  à  laver.  Dans 
les  viila<r<  ft  on  appelU'7fl*Wr,  le  lieuoii  on 
lave  l<î  liuf^e.  Lavv'ir  de  rumine^  eH»t  je  li "u  04i 
on^ave   la   vai-^-tfHc  II   k«; 'dit  au;»<i   d.ius  Ith 


dont  on  faronnc  qiTclqnefoii*  le«  bords  ,  en  je.« 
échancraht  ou  les  festonnant.  Liîs  la^a^s^neB  Be 
font  éiTfc  de  la  semoole,  tnnfnie  I^h  màearu- 
nif  et  leM  vi  rmieelles,  et  (ie  la  niùme  manière 

LAZAIIKT!"».  m.  Lien  destiné  dans  q»iel- 
qu(\s  ville»  ,  et  principalement  dan?»  cerlain- 
portil  de  la  mer  M^'ditvrranêe,  pour  y  faire 
faire  quarantaine  i  ceux  qiii  viennent  d^ 
lieux  înfecttM  ou  soupçonnés  de  petite. 

LAZULITE.  8.  f.J^ierre  remarquable  par 
sa  couleur,  qu|  est  d'un  bleu  d'azyr.  V.   La- 

PIS-LA'IUIJ. 

LAZZI,  s.  ni.  (On  prononce  lazi.)  JVfot 
emprunté  de  {'italien.  Action  ,  roduvément, 
Jeu  muet  de  tliéâtrê  dans  la  repiitHeutatiun 
des  coiné<lies.  Lis  romcdics  ilniunnes  sorti 
pleines  de  lazzi.  Les  tdizi  d'nr/rrjiiiu, 

LE,  LA  ,  LES.  Ces  trois  mots  ^ont  d^$ar- 
J  tieles  ^  lu'squ'ils  ."^ortt  joMit^  à  des  noms.  Le 
.  e>l  raitiiNî  dirnoui  ma^(Milih«  iiu  sincnli^^r  ; 


CDinniunautés  el  dan^  Jês  saciisticSj  du  iUiii^'i^fc^lcil.  La  est  l'artii-le  du  nom  féminin,  au 
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'>ù  l'on  se  lave  1rs  mains. 

On  ap|j<lle   luvdr,   ync  verge  dv 
qnéllro  ;  iriUi'lie  uv)  U|pr(  e,  n  de  lin-iMuu  im:^ 
que  J  <'tî,  iu  lodjiil    d>us    h;   canon   iX]n\\  fu  :l 
pour    le    lav(  r  et  le    nelloyer   7-  Ou    apj)' 

un  canal  e'ulonré   if*'  .planehes  ,  i^mo 


oîi  ou  lave  la  iniue 


pli  d'une  e;^M  cou^i:itc  , 
de  IVr>!ans(le6  )ian:érs  d\>.si«  r.  Ce*TaV(ûr  est 
oVdinaiieuieirt  accompagné. d'un  KuCAno.  V. 
ce  fnt»t.  /  .  ^ 

LA\  CUE.  s.  f.  L''éau  qui  a  seivi  à  Iav(y  les 


'srainlier  ;  /rt  A//Î6.  L^s  estraiticli*  dîi  pluriel, 
roinrt^uu  aux  deux  g<'nres;    les  hommes,   les 

fiVïtUCS,  ,  ,  .  ^ 

'Ijinsqne  hîs  prépositi  ).ns  à  et  de  se  troiivent 
drvant  l'ailirlc  le;  vX.  que;  le  mbl  si»i'vanl 
comrnencc  par  utieronsoirinc,,  aUns  «  n  cjian;|;e 
(i  le  en /n/,  et  de  le  vn^dit  ;  au  père,  du  pcre. 
Mais  si  le  nofn  com'nii'nrt;  par  une  voytlle,^ 
alors  li  pié|»osilion'  et  l'arlitrle  n'épjotivent 
aîicnn  (  h'aniifCMiient,  si  ce  n'tst  (f'tift  l'arl/cle, 
soit   masenlin  ,  soit   l'eiiiiivin,   s'elidcî.  r/  ^tu- 


irnps.  Et  on  appelle  demi  le ,  ta. moitié  de  la 
arfft  ur  d'un  lé..    \  .    »  ' 


éeueJIrs.   Il  n'tst    ^Mure  d'u^a^'e  qM'(;n    cette  J  /uni ,  de  fevfuM.  À  l\unitic ,  de  romiiié 
lAvi'à^i'  ^  (U  la  luijticd'tcddiis.  lu  cr  Itsjambçs  .       Quant  à  l'arlit^î  dii  j.lnri   I,  la  même  con- 


Y 


r 


d'un  rlurnl  (iice  de  lit  Ap  ure  d'icueUes,  " 

L  A  \  U  \\  10 .  ^ .  1*.  r .  d  e  m  i  ♦  n  u  a  y  a  fz  e .  O  n  J  o  nfi  e 
ce  nonr  il;  l'opérât  j'>n  <|ui  su  lait  pour  r(  tirer 
Toi  tt  raii^i-nt. des  cendres,  terres  on  cr<nsets 
dans  h'scpitls  on  a  fondu  ,  et  ûvù  inslrum(?ns 
et  vasrs  qiii  ont  sejvià  cet'usage.  —  On  donqe 
aussi  ce  ivon»  à  Tor  ee  à  l'argMit  que  l'on  re- 
tire pai*  cetie  opération. 

•  li  AN  ATI  F  ,  IVE.  a<lj.  Du  îaiin  l<txi)](yrv,- 
làch( .  T.  dr.  mé<i.  11  se  dit  des  remèdes  qui 
pur^Mînl  san<^  irriter,  tels  que  ia  manne ,  la 
cas-e,,ele.  Ihnn'dc  tuxailf.   ITsane  la.vuiivc, 

L(^XI  KLOnE.  a«]j.  des  deux  genre<l  T.  d^ 
bolaniqu<'.  !)<  ni  les  ileuîs<îr)nt  lîicliés  ou  éc  ar- 
lée»  les  unes  d(^s  ailr's  par  lU  disfàiice  /)u  fa 
divei'izrnef  d«'s\)édot;cules.  * 

LAXl  I  E  s.  f.  Du  II  tin  Ai.ro  jerejachc.  T. 
de  méd.  ilelAehement ,  défaut  de  foiceet  de 
le'n-'îqn  îîans  la  fihie.^      *3  V  <  • 

,  LAVmANME.  s.  t.  t.'  df?  ho?.  Genre  de 
plaïUes  qui  n'a  ea«<  été  adopté,  et  qu'on  pcitse 
ne  pa«  dllférer  des^Lidenî*. 
t  LAYJ^lv.  v.  a.  T.  de  foret.  Marquer  IfS 
bois  qui  doivent  Otre  l.iissés  dans  ra!)aiis  des 
bois  de  haute  futaie,  ou  dan^  1^  coupe  des 
taillis. 

Laveh.  Du  !ali)i  /m'ê^^iri;  polir.  T.  de  tail- 
leurs de  piern's.  Tailler  une  pierre  avec  tfne 
espèce  de  hache  Liélelée,  c'ést-à-dire  /  den- 
tée en  forme  de  ôcie.     ' 

Lay^^ér.  part.  '7  ÉÉ 

LAYETIER.  s.  m.  Ouvrier  qui  faitet  vencr 
cU*»  layettes  il  tontes  sortes  d  autres  bpUei 
de  menue  nienui'<eFie*:' 

LAYETTE.  ?.  f.PetîreoCPret  fait  d'on  bois 
fort  léger  et  fort  mince  ,  dans  lequel  un  Pefre 
du  linge  ou  auties'chosedjembUblé^i. 

LAvkiTr.  s.  f.  T.  de  lin){.  As<«emblage  de 
tbuh  1<  s  v^teinens  ej  les  ustenMile)i(^nétes*(aires 
tan4^  1\nfant  qhi  vient  de  naître  qu'à  sa 
mère  pendant  le  temps  de  ses  couches. 

LAYETTERIE.  s.  f.  L'ait  0^  le  métier  des 
lavetièrs. 

XAYEUtt.  s.  m.  Celui  cKif  fait  de»  lafcs^  dtl 
qui  marqm;  Icsbcfis  que  l\)n  vcçt  layci*. 

lAZAGNE.  i.  r.  Esoècc  At  ^iiM  mt^ttUt 
en  forme  de  rubans  ou  do  grands  laçelt  plaft» 


■\  • 
,1 


tuiction  a  lieu  ,  par  qn<lqne  ](  ttre  que  con»-  . 
n)enee  le  nVot  siiivant.  Piiur //  /e.<,  on  Axiaux, 
el  pour  de  les  on  dit  des,  Aujl'  mois.  Des  nwis.  • 
Aux  ciifiins^  Des  enftms,, 

LE,  LA,  LES.  C<»s.  trois  mots  sont  des 
pronoms  lorsqu'ils  sofit  joints  a  des  verbes. 
llssi\dise<U  (!es  personn<'s  et *(l<  s  ^loses.  Le 
est  pour  le  masculin  singulier,  la  pour  le  fé- 
^njninsing'iiirr,  et  les  pour  h  s  d(Mix  genres 
au  pluriel,  f  uilù  un  ^bon  ouvrasse  ,  je  tous  en- 
^ai(c  à  le  lire.  Il  y  a  une  beUo  f'i^^lise  dans  ccHi^ 
vil/e,  nous  irons  la  voir.  J\ii,reru  cent  èeus 
hier,  jejcs  ai  dépensés^  ,       ' 

Les  JDroooiTïs  le  ..  la  ,  les ,  et  en  ^énér*al  les 
pronornsen  régime  ,  doivent  se  répéter  ayant 
ch.'iqueverlie.  L'idèedescs  malheurs  le  pour-i 
suit ,  le  tourmente  et  Careable  ;  mais  on  ne  ré- 
pète paf^  les  pronoms  en  ri^ime,    avant*  les; 
verbes  ^ui,  composés  du  premier,  expfiment| 
la  r«  pétition  de  la  nn-nie  action,    comme  Je 
vous  le  dis  el  redis!  U  le  fait ,   refait  et  dèfaii 
sans  ee.ise,  Cejiendant,  lorsqjue  les  verbes  ne 
sont  pas  au  même  temps  «   la  répétition  est 
nécessaire.  Je  la  erois  et  le  croirai  Jusqu'à  ce 
fjuon  m'ait  prouvé  le  contraire* 

Quand  plusieurs  pronoms  accompagnent 
un  verbe,  me,  te,  se,  nous ,  roi/«  doivent 
t^tre  pUcés  les  premiCTs  ;  le,  la,  les  se  .pla- 
cent ensuite;  lui,  leur,  eii,yêoni  toujours 
les  derniers. 

Le  pronom  le  peut  tenir  la  place,  soit 
d'un  8ubstantir,  foit  d'un  adieclif,  soit  d'un 
membre  de  phrase  entier.  Si  le  tient  la  place! 
d'un  ummbre  dr  phrase  entier,  Une  prend  ni 
g^nre  ni  nombre.  Ch^  Àoii  s' acccrnîmodcr  à 
l'humeur  dei  autres  autant  ^u'cn  te  peut. 

yi*le  tient  la  place  d*liQ  subs(àQiif,'il  dJoi^ 
cH  prendre  le  genre  et  le  noàaii^é;  toàis,  sM 
tient  la  place  d'uo  adjectif  odf  d^itt /ibbilf Airj 
tif  pris  afdfeetiveai<!ftt,'il  lie  dcM^Mldi^  ti 
ge^te  di  nombre,  pifrëi:  f|<tè.tè#  lHif« 
n'en  ont  pas  aux^mtm^ê'j  iu  M  rèffleM 
l'accord,  iU  le  reçoireg^l,  ÉioèMii  la 
de  èei  thfëHT  OA .  je  te  mAr;  ÊMo^ 

^ommfit.  -^  i?lbl<itM#  MWrè  f  OlH  [  J^^  h 


vous  était  indifférente ,  Je  vois  h'un  ^tteje  vûtiw 
le  suis. encore/  *     -  ^  . 

On  ne  doit  point  mettre  le ,  la  ^  les  pomr 
rappeler  des  mot?*  qui  sofit  errifiloyés  indéÇ- 
niment.  Ainsi  l'on  ne  doll  pas  dire  ,  roiijs 
/irez  droit  de  chasse,  et  Je  le  trouve  bien  fondéA 
l'  roi  lui  a  fuit  ^ràce ,  et  il  4* a  rçi^ue  enalhut 
ùu  supplice,^       *'    .  "^      ■  *  .  »' 

Le,  iU'vnnt  plus  ^  mqids  ,  mieux,  ne  prend 

ni  fiCnre  ni  nonribre,  i«  quand  ,  avec  ces  ^d* 

vei  bes,  ilfiuuie  uti  superlatif  adveibe  :  C'est 

(a  chose  que /aime  le  plus.  Ce  soàiles  biens  t/ue 

je  désire    le   moins.  Kosts  devons  parler  le  plus 

su^émcut ,  et  nous  ctwjirer   le  plus  cltHreméni 

qu'il  est  pcssihle.  Le   ne  change  point  même 

quand  et  8  adverbes  cfe  <^Ùantité  M>nl.  suivi» 

d'un  adjectil ,  et  n'indiquent  pas  prôpiemeni 

de   cômpaiaison.   Nou.s   ne  pleurons  ptis  tou: 

Jrurs  lorsque  7[Ous  sommes  le  plus  a/lli;^és*  Mais 

on'dira',*Aa  dame  qui  pleure  mains  que  les  nu- 

très  n'est   pas    la  moins  aljligèe ,    parce    que 

cette  phrase  indique  clairement  une  cojiu3a-  ^ 

.  raison.  "  ' 

Toutes  leîijbîs  que  le  ou  la  sont  «Icv^inttin 
verbe  qui  C(»mmenee  par  Une  voy»  Ile  ,  iU  ï*i6- 
lident  dans^  Téeiiiirre  et  dans  la  pronoiicia- " 
\\o\>.  Je  la  vjs,  Jo  l'aimai, 

LE.  s.  m.  La  larL'êur- d'une  trile,  d'une 
étoile  entrcî  ses  deux  lisières.  In  le  de  damas, 
in  Ui  de  velQurs.  Il  y  a  irais  lés  dfi  toile  à  cee 
dr 
1 

On  dohne  an«si  ce  nom  è  un  espace,  de 
huit  métrés  qu^n  laissé  fe  long  des  lîvières 
pour  le  haîace. 

_LE/EUA.  s  f.  T.  de  bot.  Plante  qui  forme 
lin  genre  dans  la  dioécie -liexandâe  et  dans  la 
famille  des  m^nuspermes. Elle  croît  en  Arabie. 

LEAMou  LEAISG.  s.  m.  Morceau  d^ar- 
pent  qui  sert  de  monnaie  à  la  Chine  >  et 
qu'on  prend  au  poids.     ^         '  <     ■ .'  ^ 

LÉA^(JlON.  s,,  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
•plantes  proposé,  ayant  pour  caractères:  la 
forme  presque  g'iobuleuse  ;  un  péric^arpc 
simple,  crustacé,  membraneux,  se  déehji- 
lant  ;;  d<  s  amas  d<»  flocOhs  attachés  Xitr»  la 
base  intérietirc  :  columellè  entre  le  récepta- 
cle ^  s  ppjidios  ra'^sei.nblées, 

LÉAÔ.  ».  m.  T.  d'hist.   nat.   Nom  que  les 
Chinois  donnent  à  la  substance  miqurale  qnl. 
leur  fourqil  le/bleu  pour  la  porcelaine,  et  qui 
prol>ai)lemenl  est  ou  le  saïre ,  on  lesmalt ,  ou 
quelque  autre  préparation  de  cobalt. 

LEAUb.  s.  m.  T.  de  bot.  Ou  a  donné  ce 
nom  an  peuplier  noir.  ^^ 

-  LlîBEdK.  s.  m.  Ttr  de  boL  Espèce  d'acacia 
de  ITnde  qu'.on  cultive  en  grande  quantité  à 
Tfle  de  Fiance ,  sons  le  nom  de  i^oû*  noir  j 
pour  feryic  d'abri  contre  lei^gi'ands  vents ^ 
parce  qu'il  y  ré-iste  mieux  qhe  les  antres  ar- 
bres. Ses  feuilles  servcnt^e  nourriture  aaz 
be^tiauï.  -  \  , 

LKKEGKIE,  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
it^s  établi  pour  placer  trois  arbnstes  du  cap 
de  Bonne-Espérance  jusqu'alors  confondas 
avec  les  tpartioniet  les  genllts. 

LEBUKEltZ.  s  m.  T.  dliitt.  nat.  On  a  dé- 
signtV  par  cette  cxpi^siion  allemande,  l'argc^ot 

muriaté,  la  mine  de  cuivre  héj>atiqoe.  A' 
Ertîybffrjî  en  Saxe,  c'est  le  plomb  §uifuré<^iti- 
pa.cte ,  mêlé  de  cinc  fiilfuré;  mais  le  plup 
{grand  nombre  des  minéralogistes  a|[>pliquent 
cette  dénomination  è  un  mélanffe  intime  de 
«neroUfi^  siitrdré'  a¥ec  utie  argile  ë*dol*eié  y 
bituiAlrteone.  C'est  lesAetcv#e  hépitN|ae« 

LVBWPBLrKTZé  t.  m.  1\  d'blst.  ft«t» 
Jiet  /Mteiliandte  afpellertff  iMlil  «fio  lorfe  ûm 

Jtrapp   de    trartsiiion  p*iKfi»d«  ltJt««yd*»* 
dmil  Wtmhvtf  (HonAi^v^'tlàe  é^^U  feH 
boirAtre  de  l'amphibole,  donne  an  tout  udt» 
rOttliNir  d%ti  brtln  de  loNf, 
IdlirflItOÉM Ht;.  ê^m.T.  dlilil»  «at^  O*^ 
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désigne  «oii»  ce  nom  vclwi»  l^ilLiiile- Autriche, 
«ne  ru  «.'ile  cuu^muue  iiié!angt;e  Uc  soude  r»u- 

>LKtiKU<;yPS^.  s.  m    T..  dMu'sL  liât.  Nom 
||l'eaiari|l  d*un<^  varirlé  ^f  cliôiU    biilfiitee, 

LEIilJMSiiii  LQBCRIS.s.  f.  T.  d'hû.riat. 
f  ij>«*'n»  ilii  Canaciu. 

LÉJîEltKlE.  s.  J'.  T,  dMiiur.  nat.  Nom  que 
les    AUemand»   duiinrnt   à   la   pyrite  Vpa- 

^u  ypluiôl  au  for   iiy.drali;    cpigène.—  Daii» 
qijVlqnievH  uiim  s  d'Allrjiiapjic  ,  ce  mot  dtiiigne 
u^Mî  Vi^riihci  de  IVr  «iiMîuié  argenlifcré  ,4ft  «jue 
,-tr^il«*  c'UlcarilVîre  luudurclu.  . 

LÉlif:i{OPÀL.   8. m.  T.4'lû«?i.  nat, Opale 

|i^ pa t i qvi e  <Hi  ciHik'Uf  de  foie.  <^ 

'  LEUliHSrATlI  ou  LEUEKSTEI^N    s.  m. 

N/i>ms  ;al!ernaiuU    quo   Ton   dAinne,   d^Q»   le 

Slartz,  à  la  baryte  «uU'a'ée  mêler  de  bituu)!^. 

Cesi  (mCmi8  l<î  npmde  lôberëldn,  que  plu«ic|.»rs 

Allemands  dvsigneot  ia   bar}i<;  tiullalétî  lé- 

.  tide.  JVautr^s  1  af^pliqucnt  à  unetliaux  tmlla- 

^4ée  cristalliï.ée    et  laminaitc ,  ^vcc   |iilum<s; 

d'autreti,  à  une  qbaux  sulfatée  ,inlimem«nt 

.pénétrée  de  c^iaujç  caibou^tee  letide»;  d'aù- 

treë  entin  ,a  une  chaux  carhoualé»v  compacte 

$v-ec  al«iiniue  ,  8ijice  et  »wU'i»neH'ali^alini». 

•    LÉBBTINE,  V  A\  T.  d'iust.  pat.  Nom 
•pCciGc|ue  d-ilne  vipcre.  «.  * 

£ÉB1ÏÎ.  s.  r.  T.  d'iupt/nàt.  (îehrc  d'lnf»f»o- 
,    tes   de    l'orcU^dr»  côM*<>plèr<;.s,  sec  lion   des 
pentamères^    famille'  des  carua.ssieis ,  tribu 
des  carabiquer^.     ^. 

LÉCÀMOAIA-XCIE.  s.  f.  Du  grec  Ickanê  , 
vt  (tnantêid    divination.     *^'-'       *  ^ 


ba 
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Divînarion 


usiré^j  dans  IVm|)ire   grec    Elle  se  laisail  en 
jetant  des  pierre»  dans  urt  bassin  plein  d'iau., 

■  LÈÇIIE.  s.:  f.  Trandie  fort  mince  df  quel- 
qfuc  cliosc  à  mcngcv.  Vhelcchc  dcjaniitôn.ll 
est  bas.-  \  (' 

LÈCHE   s.  f.  Espèce   de   vernis  "que  l'on 
donne  ati  Mexique  am(  piastres  qui  ï»*y.fabri- 
'    qu^'nt,  afin  de  ies^i-endr/i  d'u.i  plus  bel  eeil» 
LhC^K.  T.  de  péclie.  V.  Acriîb;. 

LÈCUEFIUTJ&s.  f.  Ut;tanêile  de  cuiiine , 


nàlûrCy  et  noù9  avons  mat^rauennç.  (Condill.) 
Les  expressions  d^an^friitcCy  d'un  roi\  sxmt  (lc$ 
leçohs  dé  viTlu  l'Our  le  reste  dis  hommc^g  et , 
r  histoire  doit' les  rr)n.vrrrcr.  (Voit.  )  Je  traître 
'  cntl'e  rM4f»  dciix  cette  s it'iuitian  paisible  *ct  douce. 
qitijcmf^rjD  l'uustrritéde  la  vertu  ;,  et  rend  ses 
leçons  frima  b  ter.  (Jl-J.  Rcwihs.}  Oti  peut  on  re- 
cevoir une  (i lus  belle  leçon- de  la  tanifé  des 
f;rai\diurs  humaines?  f  Boss,  )- Çû(5  servent  de 
froidtM  leçons  dèmén  fies  par  un  exenipU  conli- 
nuci y\  cen'e.'it  à  f({ij;c i%énscr  (jue  eclui  qui  les 
don u e  \c  jo u e  de  la  crcAlu (il è  (Ca utr u i?  6j . •  J  •  ^ 
Rhuss.)  C'est  al 'rs  (^uc  t'ciijouement.vi^^t  à 
mon  scoitrs,  et  fuit  plus  peut-être  pour  la  ver- 
tu ,  ^fue  les  f^rUi^s  leçons  de  la  raiso^».'  (  lâirrni.  ) 
Dèftrer  aux  leçons Âe  V amitié.  Ne  donne):  à  vô- 
tre  élève  aucune  cspvcc  de  leçon  verbale  ,  il  n^en 
doit  recevoir  que  de  fevpi'riencc,  (Idem.  )  F'ous 
vq\'ez  qu*il  a  l)ien  prdjilè  des  leçons  que  voua  lui 
avez  ihmncts,  (  D'Aleuib.)  //  pratiqucra^vos  h- 
çons,  (  J.-J.  Rous^,  )  Ce  sont  ios^  leçons  que  Je 
mets  en  pratique,{  V|^lt^,) 

Lkçon.  Ce  qu'île  •^^sijt''^  donne  à  apr)ren- 
dre  [)a<' cœur.  tAudier^'^feçon.  Apprendre  sa 
leçon.  Je  sais  bien  ma  Icçàn* '. 

LKço.f.  Enjseignement  que  doqne  un  iiiaî- 
trc,un  profrMseur  y  Hur  uniî  science,  sur  urt 
art  4ibétal.  Leçon'  de  philosophie^  de  gram- 
maire. Le  r  071  de  musiijue,  de  dunse,  Prendre^ 
liçon  d'un  maître.  S'il  vient  dans  ce  lieu ,  c'^cU 
pour  y  puiser  des  principes  de  philosophie,  et.  des 
leçons  d'èlO'fuençe.  (  Bai  th.  )  Un  habile  anato- 
misiz  cxp liquida  à  mon  élève,  l'èrorehè,  et  lai 
fera  Capplivaiionde  ses  leçons  sur  le  nu  animé 
et  vivant,  {}i\\i.)  . 

Lkço!v  ,  '  MpçniGc  au»9i  la  roanî/Te  dont  le 
tejiie  d'un*Dième  auteur  est  rendu  dann  dif^ 
fé re  ns  m  a  n\A^  cri  l  s  ou  <1  a  n s  d 


LEE      *  ,2l 

Licrtca/esl,  dans  Tèglise  calliotiq^iê ,  un 
^  de*  quatre   ordres  qu'un  a4»pe!ie  lei  quatre^  ^ 
minCur^^.      ^  .         ^  ' 

Dans  lesmaif^ODS  relijriensrs  ;  on  appelait^ 
lecteur^  cel*ii\qui  était* eii^->eiij,aine  pour  lire 
au  n!'fèctoîre;  et  dans  irs  ni.»i:^on«  des  lilhîs, 
on  appelait  /tc/r/rt',  celle  qui  Ii:iûit  a'son  totùr 
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ordinairemer\(  d«*.  ftr,  et  qui  sert  à  recevoir 
la  (^raioi^  de  la  viande  que  Ton  fait  rotlrà  la 
broclic. 

LÈCHE  PATE.  s.  m.  T.  d  bj#t.  nat.  On  a 
donner  quçlqitel'ois  ce  nom,  à  Punau ,  ma'is  fort 
«lai  à'prûpoi» ,  car  cet  ani/nal  ne  l<K*bc  ni  «es 
pâtes ,  ni  aucune  autre  partie  deson.corps. 

LÉCHER  V.  a. -Fasser  là  lancrUe  «<ur  quel- 
qiae  chose;  flécher  'un  plut.  Lc(4ier  des  cpnfi- 
ûtres  sur  un&aêfieiHe,  Les  chiens  lèchent  leurs 
plaies  ,  et  les  guérissent  eji  Its  léchant,  Uours 
lèche  son  petit , 

Lkciikb.  T.  de  peinture.  C'est  finir  *cxtrê- 
mem^'nt  les  tableaux,  inai<«  d'une  faroti  froide 
et  insifûde,  etoii  l'on  remarqjie  partout  la 
peine  que  ë'eai  donr>ée  le  peintre  pour  les  fi- 
nir ain^i  Bien  pnir  $es  aurrages ,  est  une  bonne 
qualité;  le§  Ucher-est  un -vice.  Ce  peintre  lèche 
trop  séi  ouvragée. 'Cet  ouvrage  rC a  point  d'Orne, 
il  tât  trop  lèrlié.  ' 

Li^Cfiii,  ÉB.  part.  Sn   termes  de  pekitnre.  ' 
Une  manièrû  froide  ^  deuee ,  iiohtfi.  (  Dîd.  ) 

LEQffT.  0.  m.  T.  de  côoin».  et  de  mar. 
^^'»une  ft>rl  en  usafi^e  sur  les  meva^  Nord. 
iHe  00*11  letrt  douze  bariU.        ^ 

LÉCIDÉE.ti.  t.  T:de  bot.GeinT  d^ticl^en 
^ui  rfentre  dsna  ceoK  <|àe  i*oh.a  appelés  pateU 
^oîre^  pgotj^,  kcanm*t^  ptacottion^  ^cramsm  el 

LJBQQTf .  f»f.  Initràction*  €è  jeune  homnm 
^  reç/u.  ai  bchnm Jèçani ^  de  ma/iVmUe^  lèçtms. 


dans  le  rélectoire,*^ 

|iB£7\vft  est  aus^i  rhezijn^roi,  nn  litre  de 
chaig.e,  dont  la  fonction  eVt  de  liredcvaot  le 
roi.  Lecteur  du  roi:       <.  ir  ' 

LECTICAIRE.'s.  m/r.  d'hîst.  anç.  Du  îa- 
iln^cctixa  litière.  On  appif^Iait   ainsi  rhez  les  i 
'I|omain'9 ,  et  les  ouvriers  rjui  fai-airnl  les  li- 
tières, et  les  hommes  qui  les  portait^t.  -: 

LECTISTERNES.  s.  m.  pi.  T.  diu.t.  anc. 
Festin»  aux«|ûels  les  Romains  iqvitairnt  les 
dieux,  dont  les  statues  étaient  pdsèes  sur  des 
lits  autourd'uQeJtable.  ■- 

LECTURE.  F,  f.  L'art  délire.  Enseigner  la 
lecture.  Lecture  des  yeux.  Leeture  à  haute 
voix,  ,  '    .  ,      „ 

Lkctl'r.r.  L'action  délire.  J\ii  assisté  (ï  la 
hciure  d'une  comédie  qui  7i'a  [as  encore  rté  re- 
présentée. Il  a  reçu  une  letir-  et  en  a^fiit  la  Ivc- 
iurç.  Je  sais , que  le  publ  è  qui  est  qae^qucfui'S  in- 
du Igevft  au  thcnfre^  par  en  priée,  esf  ttiujnurs 
sévère  à  (a  lecture,  par  faisan,  (  Volt.  )  II' dit 
qu'il  vous  a  trou  ré  plongé  dans  les  lectures  les 
plus  édifiantes,  {D'!i\(i\i\h,) 

Lecturk.    Action,  Uabitnde/de  lire,   dans 
le  desst'in  de  s'aïuuser  ou  de  s'CpslVuli  e.  ,C<îi(e ' 
lecture  now^a  dicçrtis^  Il  aime  beaucoup  la  lec- 
ture. Un  honme  qui  n*a  point  de  lecluro,  qui 
ne  s*e.>t  point  instruit  far  la  lec  turV  des  bpos    r 
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iiTerentés  édilioils.     Iivres/L';«c  personne  qui  a  beaucoup  de  lectujte„ 
Le»   versions  de  r  Ecriture  portent  souvent  des     Digérer  ^es  lectures.  Sans  la  congélation  y  de  Ha 


leçons  di/fcrentjBi  du  tcjc te  hébreu :,  et. les  divers 
manuscrits  de  ces .  versions  prisenLcnt  souvent 
des  leçons  différentes  entre   elles.  Quelle  est   la  ' 
bonne  leçon?  Confrôtitcr  les  dijfèrcnies    leçi,ns 
d'un  passage, 

U  inédit  aussi  figurém/^nt  et  familièrement, 
delà  ditFérente  manière  dont  une  chose  est 
contée.,  débitée:  vous  dites  cela  decettermt- 
nière,  mais  il  y  a  t^mc  autre,  leçon-,  une  Ic^on 
différente. 

On  dit  5  faire  la  leçon  à  quclg'u'unj»  pour 
dire,  rinslruire  de  ce  qu'il  doit  fairi».  Lt 
on  dit,  qu'on  a  bien  fcit'  à  qUciqu'uvt  sa  leçon ^ 
pour  dire  qu'on  lui  a  fait  une  réprimande. 

On  appelh/  au^si  Leçons^  certains  petits  pas- 
sapes   de  rÊcri^ure  ou   des  Pères  ,  qui  l'ont 
partie  du  bréviaire,  et  que  l'oa  récite  ou  que 
l'on  chante  à  matines.  Il  y   a   trois    leçons  à 
chaque  nocturne.  a  . 

LECTEUR.»,  m.  Il  se  dit  en  général  de. 
toute  pecjU/une  qui  lit  un  livre ,  un  écrit ,  un 
ouvrage. —  lin  parlant  d'une  femme,on  dilJ 
lectrice, —  QnappeJle  avis  au  lecteur ,  uu  aver- 
tissement^ court  qu'on   met   au   commence- > 
ment  d'un  livre  iniprimé. 

On  dit  proverbialement  et  ngurément,^ 
,flitf  au  lecteur  ,  c'est  un  avis  au  lecteur;  et  cela 
se  dit  lorsquf.',  sous  des  termes  généraux, 
quelqu'un  a  dit  des  chouies  flans  le  dessein 
qu'un  autre  s'en  fit  rapplication.  f^j&tt^en- 
tendez  biçn  ce  qu'il  vous  dit,  c'est  un  am^eu 
lecteur •  \       \/  '  ^ 

Oo'Ie  dit  aussi  d'un  màllieur  arrivé  à  quel- 
qu'un «  et  qui  doit  te  fai^èbenser  4  en  éviter 
un  pareil  qui  le  menace,  dette  maladiô  mar- 
ffuê  de  t'altèrafimidans  son  tempérament^  c'est 
un  avis  au  lecteur.  y 

.lacTBua,  inédit  relalâvcnteoti. la  maoîére 
dont  une  perionne  tit  tout  haut.  Un  bon  k^ 
ieuf.  tJn  mauvais  tuteur.  Quel  eup  soit  ,h  t^ 


on  »  de  ^fa 
lecture^  nous  mourrions  d'ennui]  (  Sévig.T) 
Nourri  par  sa  mère  dans  la  lecture  de  t  Ancien 
et  du  Nouveau  7  est  amen',  il  les  possédait  io^s 
deux.  (V^lt..  )  •  ,.  .     ^ 

LÉCYTHE.  s.  m.  f .  d'antiquité. C'étaffiie, 
nom  d'un  vase  l^iit  enWbrme  d'une  gro^^ae bou- 
teille.       '  ^ 

LÉCYTHIS.  8.  m.  T,  de  bot.  Genre  éta- 
bli  sur  un  arbre  du  Brésil,  dtinl.  le  fruit, 
giand  et  Qpèrcitlé,  a  été  coniparé  à  une  mar- 
mite^ et  qui,  à  causie  de  cette  forme,  a  ét4 
oommé  marini te  de  singe.  - 


r/'**<<*^>M»«Ar««<«'»^*'*'i«^f«*rf«     knUltt  lecteur^  U  ne  pndttU  jamak  ¥n  ftnii-    , 


LÈDE  s.  f.  La  iàde  d'un  marais  salani.  Le 
milieu  et  le  plus  grand  espace  du  jas. 

LÈDE.  s.  m.T.  dejiot.  (itnTfi^  de  pentes 
de  la  décandrie  monogfiHe  et  de  la  famille 
des  rhodoraeécfu  n  renferme  -trois  espèces 
d'arbuste:}  a|)tpart,enanMui  nord  de  l'Europe 
et  de  l'Aoïéûaiiê,  qui  ont  les  feuilles  simples 
et  alternes , ànord^  coulés  en  dehors  ,  cou- ^ 
vertes  de  dùfci  en  dessous,  et  des  fleurs  ^dis- 
posées en  caijnobes  terminaiix  ,  munis  de 
bractées.  OuiOOlugMep^  noin  au  ciste   ladani- 

ferc.       \:   ;         ',^\        >»   ,   ■■        ; ■•  '• 

LtpfiE.  a.A  T*)d'luat.  nat.  Genre  d'inv 
sectes  de  l'ordre  ikaifîéiiiiptères ,  section  des 
homopt^res,  familU  tëea  eîcadaites,  tribu 
des  cieadelles.  Ce  f^fenre  est  un  démembre- 
ment de  celui  des  meoibraces. 

LÉDÙM.  s.  m.  T-  dé  bot.  On  a  rénnî  ou 
décrit  BOUS  ce  nom  les  lèdrs^jfes  ro^^aces  d'Eu- 
xop(:,  et  beauc(/i|p  dé  cistes^  dont  u,ne  espèce 
est.lelédou  des  aùciena* 

JiG£.8^C.T«4e  boi^Genre  de  pUntes  4e 
la  jptoiaudrie  ^looc^yniç.  Il  poiilpren4  trqim 
plantes  dont  deux  vieuaeutduc^de  Brau^<* 
Sqp^riMfiue  t  al  i*aiMra  \  qui  est  L'amilioe , 
^rottir^^ans  Plaà^.^'Sa^tefipea  fjb  |ardiniiu:8, 
V^  «MP^Utf.  tuffê  %  »  VDi;  gfttAr  |ia  fep^ ,  à 
m%  ifûi  rMMW  UilUi  tHangiikireniaal^  ^1 
^tilUéià  4%03  um  fente  «A j^iAuie  iufviK« 
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LÉf^aS]Ê.«.  r,  T.de  bot.Gcftrc  de  pUoliCS 
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de  la  li  iDÎHc  «icji  graiûînées.  —  Ce  noij  ajî^te 
auèsi  clohné'^ii    li^O   «.♦'nje  dé  la  faïuilïè  <de^ 
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ûtpussrp,  étlibli  aii^tlepcnstics  brys,  et  çoin^ 
posé  de 'quhtce  esptcef.  %^c       '      ^ 

LÉV I.INO E.8.lvi\de  bot.Gcnre  de\pla/itçs 
delà  tiiandiie  mgnogynie  êl  de  lafanmfe  dc^ 


ie  dit  aussi  du  tribunal ,  de  la  juridiction 
d'Un  légat;  enfin  il  se  prend  qûelquefctis 
aussi  pour  le  tenitoiie  où  s'étend  le  pouvoir 
d'un   nSigat.  On   iippelle  fcgaiions  orciinàirA , 
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ticulièrement  ^e   la  loi  de  Dieu  donnée  par  i 
Moi>e.   Les  cJrcmonics  iéf^ales  ^  les  viandes  W- 
ga/cs,  ObscrvntloHs  le  gales  ^mpurcic  ligule. 

On  aLp\)ikillc,  tucdccinc  légale ,  Tari  d^apf  li- 
qucr  les  connaissances  cl  les  prêccples  de  la 
inèdecTtie  aux  dillerc  nterf  questions  de  dt  oit 
civil/criniînel  et  canonique, gpbur  Içs  échir- 
cir  ou  le&  inlerpréti  r  convenablement. 

Lkgai^,  Légitime,  Licitb.  {  Syn.  )  Lcgal 6t 
dit  proprement  des  formes  ,  d«?s\oliOîies  pies- 
crilts  par  la  1  »r  pi>riti^Ye^,  sims  .py'itie  ou  de 
4HiIlilé  ,  on  d'animadvcrsion  de  la  part  de 
la  loi.  Lt  git'nncsii  dit  proprement  \dbs  cbo:$«'s. 
rondécs  sur  la  justice  esstîntieîle ,  \ou  sur  la 
loi  soriale  tlênvéc'de  la  loi  lialuiielle  de  jus- 
tice, en  un  mol  ,.iinr  uo^  droit  qu'oii  ne  peut 
violer  sans  tomber  duos  i'injuslice.vL/ti/C- se 
dit  promut  io<  nt  des  aillions  oiv  des  clioses  ^le 
les  loi*  ireg;ud<ntdu  moins;  comme\indiil'é- 
renterf  ,  et  qu'elirs  re«4r/ivftt  iiioriiement 
nlauva:^es  .-i  elles  les  dé. codaient.^ — Mon  ac- 
tion ebl  légale  ,  lor>qu*elIe  5/ét  faite  cians  tes, 
formes  piOstritrs;  et  la  foi  nie  la  garantit. 
Mon  aclion  est  /^'^/fûnc ,  lortique  je  ne  fais 
qu'user  Je  mon  droit ,  saos  aU^nter  au\  droit 
d-autmi;  et  la  puissance  doit  uie  lagari^nlir. 
Mon  action  <st  /aire,  lorsqu'elle  est  au^risée' 
où  qii\lle  nVsl  aucunement  défendue;  et  la 
Iqi  me  gciranlit  (^animadversion.  -^  La'fiirmé 
4;^end  la  dios^*  ligalc\  le  droit  la  rend  àgUimc; 
Je  piiuv^oii  la  r<'n(i  licite,  .  \ 

.    LÉttVLEMENT.^dv.  D'une  manière  léga- 
1^9  ^fil'f  n'est  pas  fuit  li'gnlt^iiient.  ^ 

'^.LÉGALISATION,  i^.  f.  Certiricat  donné 
par  uti  oilkier  public  ,  et  par»  lui  muai  du^ 
sceau  dout  il  a  coutume  d'user  ,  par  lequel  il 
àtle/«te  que  Pacte  au  bas  duquil  ii  donnée  ce 
certificat,  est  aulbenti<juc  dans  le  lieu  où  il  a 
^lé  passé*,  et  qu'on  doit  y  ajouter  foi.  L'clfet 
de  hxJLi^ftsatlon  est  d'étendre  rau'lhenticilé 
d'uHwlîS'rd.ais  un  autre,  où  elle  ne  serait  pas 
conntn^Ppis  cette  formalité. 
•  LÉCALiSEK.  v.  a.  Certifier  l'autbenticilé 
d'un  acte» public,  afin  <jue  l'on  y  îtjoufe  foi  » 
mCmc  bors  du  distpîtt  des  oOîciers  dont  il 
est  émané.  Faire,  légalisa  un  acte.  Faire  Icga* 
Jiscrun  exti^ii  hîptihTàire,  nn  extrait  mortuaire. 

LÉGAi.rs^^  ë/.  part.  Unactcpi  bonne  forme, 
est  bien  e!  diuncni  légalisi,        , 

LÉGALITÉ  s.  f.  Qualité decc  qtii  est  fait 
selon  la  Un.  La  légalité  d' un  aeie. 

LR€AT.«.'m.  On  appelle  Ugat  du  pape, 
ou  dn  miut  siège  ^  un  ecclésiastique  qui  fait 
les  fonlctions  de  vicaire  du  pape,  et  qui  exerce 
sa  juridiction  dans  les  lieux  ou  le  pape  ne  peut 
se  trouver. La /01/re  dueéneiUà  sflint Léon  fait 
voir  que  ce  pape  y  présidait  par  ses  légats.  (  Boss  ) 


Iw.  ^,-  .^jj —  ^..  ^-rr^ '~^o — -.— w.  ....-.•..  w- , 
de  simples  vicariats  ai)0<*toliques/cpmme  la 
légation d* A^igyion;  ^i  légations  extraordinaires, 
c<  Iles  des  I  gats  que  le  pape  envoie  pour  trai- 
ter quelqut  allaire  particulière. 

Légatioii,  en  diplomatie,  se  dit  de  la  cQin- 
roi-^sion  que  quelques  puissances  européen- 
nés  donnent  ^  une  oiî  plu>ieufs  personne.<pour 
aller  négocier  auprès  d'une  puissance  eiranv 
gère.  'Il  y  a  des  conseillers  et  des  secrétaires  de 
légation.  On  dit ,  /a  légation  de  Prusse  ,  la, 
galion  de  Huhsie..  Ce  mot  comprend  non-seu- 
J  lenient  t'ambassadt^ur ,  l'envoyé  ou{e^|j}^is- 
'  tre  plénipotentiaire  chargés  des  affaires  kl]^* 
encore  les  conseillers  ou  >ecr'cJaires  employés 
sous  lui  ,  et  payés  par  le  gouver'nenient, 

LÉGATOIKB.  adj.  f.  Terme  dont  on  se 
seit  en  pr.rlant  du  gouvernement  des  anciens 
Romains.  Auguste  divisa  les  provinces  de 
I  empire  en  consulaires,  tégaiolres  et  ]p^i:ési- 
diales.  V.CA  pr£;r(/tce«  légatoircs  ^  étaient  celles 
dont  l'ehipereur  lui-même  était  gouverneur  , 
mais  où  il  ne  récsidâit  pas,  y  administrant  les 
allaires  par  ses  lieuténans  ,  dits  en  lotin, lé- 
gats. *    >      •   " 

LÈGE.  adj.  des  deux  genres.  Terme  de  ma- 
rine. .Situation  d'un  bâtiment  qu  Icônquè 
qui   n'a    licn  à  bord  ,  qui  est    décha.gé.  8'il 

^n'a  que  son  lest  et  son  giémei^t,  il  est  dés- 
armé,  b^r|^  d'état  de  naviguer.  Lorsque  la 
cale  est    ent^«.rement  vidt*  ,   «7  est   tout    lége. 

.  C'est  par  exter^Nion  qu'on  dit  d^n  bàtiiSlent 
marchand  qw  14  revient  a ^ègc ,  quand,  n'ayaut 
pu  trouver  de  cbargeniéut ,  il  ùiii  son  retour 
sur  son  lest.  .  '  '  ^  . 

légendaire:  s.  m.'AutPur  Je  légende. 

.LÉGENDE.  ».  f.  On  appelle  légendes  y  les 
vies  des^saînts  et  des  mai  t^  rs  ,  parce  qu'on 
devait  les  lire  dans  |es  leçons  des  ma'lincs,  et 
"dans  les  rétVctoires  des  communautés.  Lire  la 
légende.  On  appelle-  fausses  légendes ,  les  vies 
des  saints  qui  ne  soiit  pas  authentiques,  et 
l^égcnde  doi^ée ,  un  ancien  recueil  des  vies  de. 
plusieurssaints.  \ 

Li^GEMOK.  T.  d'art  numismatique.  On  nom^ 
me  ainsi  les  paroles  qui  sont  autour  d'une  mé- 
daille ,  et  qui  servent  à  expliquer  Irs.fîguref 
gravées  dans  le  champ. Dans  ce  sens,  il  faut 
dire  que  chaque  médaille  porte  deux  légendes, 
celle  de  la  tête  et  celle  du  le vers.  La  première 
ne  sert  ordinairement  f^V*  faire  connaître 
la  personne  représentée,  parson  nom  propre, 
par   ses  charges  ^  ou    par  certains    8urni)m8 

3 ne  ses  vertus  lui  ont  accjuis.  La  seconde  est 
estinée  à  publier,  soit  à  tort,  soit  à  justice, 
ses,  vertus  ,  ses  belles  actions  ;  ft  perpétuer  le 
s\)uvenir  des  avantages  qu'il  à  procurés  à 
l'empire  ,  et  des  raonumens  glorieux  qui  ser- 
vent à  immortaliser  son  nom» 

LÉGER  ,  ÈRE.  adj.  Qui  ne  pèse  guère.  Vn 
corps  léger.  Léger  comr\^e  une  plume.  Une  étoffé 


légère.  Des  arme*  légères*  Vn  fardeau  léger.  Ils 

n^oppo  aient  à  la  rigueur  des  saurons  que  des  vête- 

mens  légers.  (  Barth.  )  —  On  dit ,  qu'âne  pièce 

On  apptliV/^^a/sa  laterOy  des  cardinaux  1  de  monnaie  est  légère,  "pour  dire  qu'elle  n'a  paa 

que  le^ape  tire  du  sacré  collège,   pour  les  |  le  poids  qu'elle  devrait  avoir.  — On  appelle 

envoye^^  dans  diOerens  États,  avec  la  pléni-  !  alimens  légers  ,  ceux  qui  ne  chargent  pas  l'es* 

tude  du  pouvoir  apostolique.  ^-^  I  tomac,   et  sont  faciles  4  digérer*  — Oo  dit 

LÉGATAIRE,  adj.  dff  deuK  genres.  T.  de  |  qu*iin«  terre  est  ïégirû,  p<^ur   dire  qu'elle  s'a- 

furi^prudence.  Celui  ou  celle  à  qui  on  a  laissé  .  meublit  aisément.  Un  sol  légfir^  poreux  eipro* 

Quelque  chose  par    testament   ou  codicille,  l/bnsf,   est  celui  que  la  nature  a  destiné  à  cette 
égatuire particulier.  Légataire MniveneL 'Être  ^  production- {IKujo.) 


\ 


légataire  de  qnelqu*un. 

LÉG  ATI  KE.  s.  f.  Sorte  dîétoffétooîtîéflctt- 
ret%  et  moitié  soie  àm  laine. 

LÉGATIO». 
grrité  d 
iee  cardinal 


LtfGi««  Peu  considérable.  Un  sommeil  léger. 

Vn  repas  léger.  Un  soupçon  léger.  Je  ne  fus  ni 

I  ne  dus  refuser  cette  légère  eomplainfnçcà  trente 


ATION.  i.  f.  Oharge ,  fotietioii  ,  di-  '  pcrsQnneêquimelademHtndaienteiii^rpi$.{^Q\X.) 
Vin  lé*rit.  Le  pape  u  donné  un§UgMiiûm;\  Peine  légère.  La  gréée  est^légére  ^  A^éU^je  ta 
dinal.  Durant  sa  iégatian.^  Légétiem ,  [demande  iréê-instamment.    {iiiem.)^i' défie 


LEG 

qu'on  ait  contre  moi  la  preuve   la  pfus  le 
(  Idem.)  «/<s  vous  aimerai  toujours  sans  la 
légère  diminution.  (  Id»  m.  )  //  n'y  a  rien 
la  province  qui  donne  la  plus  légère  espérance. 
(  Idem.  )  Peut'CIre  Irouverai-je  ocvasion  de  lui 
donner  quelque  jaur  une  légère  marque  do  reeon- 
naissaficc.  (D'Alemb.)  Assurément  le  malheur 
est  léger.  (Volt.)  |.<5  parlement  ne  donna  qu'un 
très- léger  subside.   (  Idçm.  )  La   petite -vérole 
parut  après  deux  jours  et  s'annonça  par  une  lé- 
gère éfuption.    (Idem.)  Une  légère  blessure.  , 
I  (LaBr.)  Une  légère  incorrection  de  dessin,  qu'on 
daignerait  d  peine  apercevoir  dans  un  tableau  , 
est    impardonnable  dans    une   statue.    (  Did.  ) 
Prendrfi  une  Itgére  teinture  de^f  sciences  exactes. 
Y  Barth.  )  La  pet  ite^  vérole  n'fi  laissé  sur  ses  joues 
l(^uc  quelques  légères  traces  près  ju^ini  perceptibles. 
f  J  :  -  J .  R  o  li  ^à .  )  Un  bru  i  t  léger  v  in  t  frapp  tr  mon* 
oreille.  (  Barih.  )  , 

\LéGBa  ,  se  prend  aussi  pour  le  contraire  ,de 
gr^ve  ,  d'important.  C'est  dan  h  ce  sens  qu'on 
iiii  de  léfiers  services  ,  des  fautes  lôi:ères.  Tout 

clé^  U/Uiusé  des  malheurs  qui  ne  devaient  pas' 
iuiii/c  d' une  ri  légère  cause,  (^yoU,  )  Toute  dé- 
libèration^  légère  est  un  crime  ,  quand  il  s'agit 

I  destin  de  I  ame  et  du  choix  de  la  vertu,  {J..-i. 
Rbuss.)  Jamais  on  ne  le  vit  perdre  la  métjnairc 
du  plus  léger  service,  (  Rayni;  )•  ,  .^  . 

Ïi^GER.  Vispos  H  agile.   Marcher  d'un  piëd^ 
r ,  d'un   pas  figer.  Etre  léger  à  la  course,  r 
nymphe/ de  i'^JItiquç  vont  d'un  pas  timide 
essayer  sur  le  gazon  dts  dansc\  légères.  (Raj  th.) 
rons  peignez  ilcs  xhoscs  agréables  d'une  main 
légère;  et^noi  ,  def  sottises  graies  d'une  niain^ 
appesantie,  (  Vult.  ) 

On  dit  d'un  chirurgien,  qu'il  a  la  mâm  lé- 
gère, pour  dire  qu'ils  fait  se^  opéijitions/faci» 
lemcnt ,  adroitement ,  sans,  quVn'sente    sa' 
main.  ^^ 

On  dit  aussi  d'un  joueur  de  fort^-pîano,  de 
clavecin  ou  d'orgue,  etc.  ,  qu'i7  a  ia  main  lé- 
gère, ^  ,,  "    ^        ' 

Léger.  Qui  ne  tient fort^êmcnt  nia  ses  prin- 
cipes ni  à  ses  habitudes,  et  que  l'intérêt  du 
moment  décide.  Peuple  léger^  Esprit  léger. 
Avoir  le  cœur  léger,  "  '  •  ^ 

LitcBR.  Superficiel.  Légère  teinture.  Légère 
idée.  Vous  trouverez  dans  ma  dcsct^iptlon  un 
'léger  cr^'0T(i  des  mœurs,  des  halJ^itans.  (  J.-J. 
Rouss.  )  '  .  :<  \ 

'  On  dit  figurément ,  qu'^n  homme  est  léger  ^ 
de  cerveau  ,  qu'il  a  la  tête  légère  ,  le  cerveau  lé- 
ger ^  l'esprit  léger,  pour'  dire    qu'il   n'est  pas^. 
tr^p  sage  ,  trop  sensé.  V.  Faiblb.  / 

L^GiR  ,   fcRK.   Agréable,  fa/Dile  ,  en '^ail^nt    . 
de  conversation  et  de  style.  Avoir  ta  conver- 
sation légère  et  aiséâ.  Cet  auteur  a  le  style  léger 
et  facile.  «»   < 

On  appelle  propos  léger  ;  un^propos  incon- 
sidéré* 

Légrr.  T.  d'archit.  Se  dît  d'un  ouvrage 
percé  à  jour  ,  dont  la  beauté  coubiste  dans  la 
délicatesse  des  paities  qui  je  composent.  Il 
se  dit  aussi  en  sculpture  des  oruemens  déli- 
cats, é  vidés  et  en  l'air,  etc.  -^  Ce  mot  «'en- 
tend aussi,  dans  l'art  de  hâtir,  des  menus  ou- 
vrages comme  les  plafonds,>les  ourdis  finies 
cloisons,  les  lambris  ,  les  enduits  9  les  crépis, 
les  tujaux  de  chemince  on  plâtre,  les  mootans 
de  cheiiîinée»  et  les  carreaux  de  terre  cuite. 
On  Domme  tous  ces  ouvrages  légers  ou- 
vrages. —  En  termes  de  peioture  *  on  dil 
UQ  pinceau  léger,  pour  exprimer  une  grande 
facilité  de  la  main  ii  peindre  les  P^K^";  ^'^'^ 
dit  aussi  que  les  bords  ou  extréqajtés  d*un  ta- 
bleau doivent  être  légère  d'ouvrage;  pour 
dirci  peu  chargés.  Une  eouieur  légère,  aérienne 
et  transparente.  —  On  dit  qu'un  cheval  est  lé- 
ger, lorsqu'il  est  vite  et  dispos  ;  qu'i7  ^1  lé- 
gère la  main  ,  quand  U  •  bonae  bouche  et 
qu'il  ne  pèse  paa  sur  le  more.  Vn  eheval  de 
carrosse  est  %er  lorsqu'il  te  remue  biq:ir,  qu  il 
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I. 

Craint  le 
Dur  au  fû 
léger,  — 
se  place  s 
Un  homn 
i;cic,  c'e^ 
meut  son  < 
ter,  et  rpj' 
— '  Figun 
long-tempA 
main  léger 
qu'il  se  pet 

On  âpp( 

gères  ,  (11- a 

(?ne  ,  pour 

J*enn<'mi^  < 

sition  à  la 

'    Léger,! 

subslanliv 

df(  i^rnnd , 

•  du  ^ léger ,  ( 

#f/  ^criev^x 

Lf'gkrk, 
TB.  (  S\n) 
ment  ;  une 
long  temps 

«   seul  ;  un<:  f 
me.  — ^  La 
c[uc.le  pfci 

'te  y  parce  q 

parie   qu*c: 

chnu  géante 

ditlerêns. 

À    LA  Li^\ 

propre ,  qi 
bits  (|ui  ne 
rc.  ÏUrc  vci 
Il  si^nili 
beaucoup  ( 
cliosc  à  la  li 

LÉGER] 

manière  \i 
armé  légère 

il  fii^nifi 
dans  ^cs  a 
prises.,,  Pa 
fiitt  pas  ero 
point  que  U 

Il  se  dit 
il  s'agit  du 
pas  de  se  de 

TiKGKRRM 

t^noncc  unf 
donljes  cl 
^ére ,  iU's'^p^ 
.  que  les  eh 
vri4je   mar 
adverbiale 
mes  légère: 
mens  qui 
armés   à  la 
particulièri 
.Velu  légère 
n'est  ni  pe 
Vous  êtes 
et  la  quali 
Knt  un  air 
«^t  vfttu  lé^ 
^Ctu  à  la  lé, 
^*t  (t'frcrem 
*et  h  la  ne, 
^'ornine  au 
^oi«  en  bor 
signifie  sup 
la  légère    n< 
Un  panégy 
l«uts  et  les 
pas  à  la  lègc 
«dresse.  — 
le  même  se 
défaut  de  rt 
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craint  le  fonct ,  et  qu'il  troUe  légorcmrnt. 
Dur  au  foiteï,  est  vn  c  «en»  ,  le  contraire  de 
léger,  —  6Vi  cavaHcr  léger  monte  à  c<i|N^al  tt 
se  place  6iir  la  selle  avec  .aînànce  et  laèilite. 
Un  lionime  de  (Cheval  doit  axtnr  la  tvdin  lé- 
i;crc\  c'ent  à  dire  qu'illaut  qu'il  éentè  seule- 
inehl  HOU  cheval  dans  la  raain,  pour  lui  résil- 
ier,  et  f(u*il  baisse  la  main  dès  qu*i!  a  résistai*. 
—'  Figinénient  ,  pour  gouverner  quelqu'un 
lon^'temps ,  et.  absolument ,  il  faut  avoir  la 
^  main  légère,  et  ne  lui  faire  sentir  que  le  moins 
qu'il  se  peut  sa  dépendanciR.  (La  Dr.  ) 

On  àppcijfî  dans    Ta'rt  militaire: /ro//pf^  /e- 

géres ,  des  troupes  qu'on  emploie  hor»  de  li- 

jG^ne  ,  pour  recoofiaître  ,  Ivarorler,  pours«ivi/î 

J'cnm 'mi(  Oa  dit  Id  cavaUric  légère,  par  oppo- 

silion  à  la  cavaleiif^esaniL^icut  armée. 


• 


2^ 


»  Léger,  dans  K*&  arts,  se  prend  quelquefois 
«uljslanlivement.  O./  aurait-il  puisé  les  idées 
dn  grand,  du  simple^  du  noble,  du  lourd ^ 
du^légcr,  Tlu^svelte,,  d^  grave ^  dô  rèlégant, 
êît  hérieiiX?'  (  Bid.  )  ' 

t.   (  Syn)  Une  légère  ne  s'altaclie  pas  Ibrlc- 


i?/lon.slanle  ne  s'attactîc  pas  pmir 


TE 

'  ment  ;  une 
long  tenipi)  ;  une  i^o/^^'-c  ne  s'attache  pa^  à  un 
seul^  \x\\K  clumgcanic  ne  s'attache  pas  au  mê- 
me. —"La  ïégcrciii  donne  à  un  autre ^  parce 
«ïuc.le'p'cnuer  rie  la  retient  pas;  Vinconstan- 
iCy  parce  que  son.  aiao'.ir  v^l  Gni;  la  va  la  go  , 
parie  qu*clle  veut  f^oTifer  de  plusieurs;  la 
chnHgeanlc  ,  Y^tca  qu'elle' en  veuf  goûter  de 
diilerêns.       -  ,  • 

À  LA  L:cGKRK.  odr.  Il  ne  se  dît  guère  au 
propre  ,  qu'en  parlant  des  arrues  et  des  ha- 
bits qui  ne  pèsrnt  f^uèie.  Èti^  arméà  la  légè- 
re. Etre  velu  à  lu  Icgcrc, 

Il  signilic  au  figuré  ,  inconsidérément,  fiins 
beaucoup  de  JÏtiUixlony  Eut  reprendra  quelque 
cjwse  à  la  kgérc.  f^ous  y.allez  bicul  la  lègr-re, 

'  .  LÉGÈREMENT,  adv.  Aveçlégéreté^d'une 
manière  K'gère.  \Etre  légèrement  vêtu.  Être 
armé  légèrement.  Marcher ,  courir  légèrement, 

il  fiiiçnifié  aussi,  à  la  légère,  ^Le  czar  trompé 
dans  tes  cspéruincs,  peut-être  trop  légèrement 
prises...  Passer  lég^rcmei.t  sur  une  chose.  Il  ne 
f(i:tt  pas  croire  si  légèrcuicnt.  Il  n'a  touché  cp 
point  que  Légèrement.  . 

Il  se  dit  aussi poiir  inconsidérément.  Quand 
il  s'agit  du  SOI  t  de  la  vie,  la  prudence  ne  permet 
pas  de  se  dctêrminer  légèrement.  [J.'J.  Itous?.) 

Lkckrfmbnt,  a  la  ^^itckkHf.  (Syn.) Légèrement 
énonce  une  simple  modification  dr  la  manière 
dontjes  choses  sont  ou  doivent  être  ;  à  la  lé- 
gère, iU»^frn(t  un   costume  diOerent  de  celui 
que  les  choses  ont  dans  l'élat  naturel.    L'ad 
Tei^^e   marque  une   parlîcularité  ;   la   phrase 
adverbiale,   une   singularité.  Les  sbfdats  ar- 
més légèrement ,  ont  des  arrAes   et  des   vtUc- 
mens  qui  ne   lis  chargent  point  ;  les  soldaf^ 
armés  à  la   légt\rc  ont  une   espèce   d'armure 
particulière  qui  les  distingue.  —  Vmis  £tes 
vûlu  légèrement,    lorsque  votre   habillement 
n'est  ni  pesant,  ni  épais,   ni    incommode; 
von»  êtes   vêtu  â  la    légère,  -lorsque  la  forme 
et  la  qualilé  de  votre  habillement  vous  lais- 
Knt  un  4ir  lijjre  ,  dégagé ,  leste.    En  été ,  on 
^t  v^tu  légèrement  ;  à  la  campagne,  on  est 
^^*tu  il  la  légère.  Unefèmmp,cn  robe  de  gaze, 
€H  légèrement  vêtue;  une  danseuse,  en  cor- 
net blanc,  l'est   «    la  légère.   ^    Au  figure, 
<  omme  au  propre,  légèrement  se  dit  quelque- 
fois vn  bonne  part ,    par  exemple  ,  lors^'iL 
signifie  superficie ilement  ; ^ a is  aii   li'»u/é,  « 
la  légère    ne  se  prend 


dû  un  défaut  d'égard,  déménagement,  de 
bienséance;  à  la  légère,  désigne  dans  ta  per- 
sonne l'airr^  le  cotftume,  les  manières  de  la 
légèreté. —  L'homme  qui  ne  réiîéchit  pas  agit  j 
légèrement;  l'homme  frivole  aj^.i  tri  la  légère, 
'  VousjjarleE  légèrement ,  lorsqu'il  vous  échap- 
pe une  parole  injprudente;  vous  parlez  ri  la 
légère,  lorsque  vous  alTectez  dans  vos  dis- 
cours un  ton.léger. —  L«'préiomplueux  traite 
les  choses  légèrement  ;  le  fat  Tes  traite  à  Ijji 
légère. 

LÉGÈRETÉ,  s.  f.  Qrlalité  opposée  à  la  pe- 
santeur. Privation  ou  défaut  de/pesanlcur 
daos  un  corps  comparé  avec  un  autn*  peu 
pesant.  La  légèreté  de  l'air,  La  légèreté  des  va- 
peurs. Il  n'y  u  point  de  légèreté  positive  et  ab- 
solue; mais  seulement  une  Icgèretc  rclaùi  '*.  qui* 
ne  signifie,  qu'une    pesanteur  moindre.       ;    i 

LiibiVRkTé..  Agilitr  ,  vitesse.  La  légèreté  du 
cprpx.  La.  légèreté  de  lacùursc»  La  légèreté  du 
cerf.  *\,  /         '    ^ 

Liir.KRKTé,  en  morale,  est  le  contraire  de 
gravité,  d'importance.  La  lègè.retéd'un  scr» 
vice  re ndu .  La  Icgèrelé  d'une  fa  utc. 

LîiGjtiRRXK,  se  dit  aussi  ou  caractère  dé$ 
^personnes  qui  ne.  tiennent  fortement  ni  à 
'leurs  principes,  ni  à  leurs  hahiUudcs,  et  que 
l'intérêt  du  xnonniiitddci'io.jM  le gèrcté  fait 
qu'on  entreprend  sans  sujet,  et  qu'on  abandçnncL 
de  même.  Son  ambition  formait  des  pvijets  que 
sa  légèreté  ne  lui  permettait  pas  do  suivre, 
{  Harth.  )  La  vanité  ou  la  lé^'rcté  t'emporte 
quelquefois  sui*  le  rcsscntiinent.,,  (La  B^.)  foi 
goûts  peuvent  avoir  dcHa  légèreté,  mais  votre^ 
cœur  n'e)},^  point,  (Vott.^  — -^^n  appelle  des 
légèretés  ,  des  actions  qui  sont  faites  avec  lé- 
gèreté, -T-  Légèreté  dans  i'ôspritse  prend  quel- 
quefois en  bonne  paPt;  on  entend  ordinaire- 
ment, par  cette  expression  ,  un  défaut  qui 
x^xcluPla  suite  ,  la  plofontfeur  ,*  Tapplica- 
«tion,  mais  qui  n'exclut  pas  la  sagacité,  la 
:.3riv|ci;é,  '  '      « 

ÈÉcÈRRTK.  T.  de  peinture.  On  dit  qij'on  rc- 
marque  dans  un  tableau  ta  l^g^rcrfè  du  pinceau  , 
lorsqu'on  y  reeotinaît  là  sûreté  de  la  main, 
et  une  grande  aisance  à  exprimer  lès  objet.*». 

LEG  ILE,  s.  m.  Pièce  d*étuHe  qui  recouvre 
lc*pupilre  de  l'Évangile,  â  la  messe. 

LÉGION,  s.  f.  Dul;ilin./i;iw6  choî>;r.  On 

i  ,  JEU  ■»- 

appelait  ainsi  chez  les  Rorïiains  les  corps'^de 
troupes  d'hommes  choisis  parmi  ceux  qui 
n'avaient  d'autre  bien  que  Icuis  bras,  f^ts  lé- 
gions  romaines  étaient  composées  d'infanterie  et 
dd  cavalerie.    La  première  légion  ,    la  seconde 

ipn^  etc. 

Ce  nom  a  été  donné  en  France  à  certaine- 
corps  de  troupes,  légians  franches;  et  à  up 
ordre  civil  et  militaire  ,  la  légion  d' lionne itr. 

LÉGiox^sedit  aussi  figurcment  et  familiè-.M 
rement  d'un  gr-and   nombre,  de    personnes, 
Vn^>  légion  de  parens. 

l)ans  le  style  de  rLcriIure,.on  dit,  des  lé- 
gions d'anges,  des  légions  de  dénions. 

LÉGIONAIRE.s.  ro.  SoIdPt  qui  fait  partie, 
d'une  légion  militaire  ;  membre  de  la  légion 
d'honneur.  .  » 

IPest  aussi  adjectif.  S  oh  lai  légionaîrc,  Epccs. 
légionnires ,  épées  qui  étaient  à  Ikisage  des 
lé'^ions.  ,. 

LEGIS.  s.  m.  T.  de  comm.  On  appellq 
'  légis  on  soies  Icgis ,  1rs  plus  belles  soies  4p 
I  Perse.  Il  y  en  a  de  Irors  sortes  :  les  légis  rofi- 
rincs p  qui  sont- les  plus  belles;  les  lègis  bour- 
mcs  o^bourmios  ,  qui  viennent  aprètf ,  et  les 
légis  ardasscs,quï  sont  les  plus^rosses.  Cette 

viicnt  en  France 


là  '^ 


ÉGISLATRICE. 

imposé  an  corps 

règle  à  un  peU' 


ociauldcreUcxion,d  examen,  de  jugement,  '  pie,  ou  une  nation.  Svlonfut  U  lègislaicurOcs 


Alhcnicni  ;  L^'curgue ,  celi^idcs  Lacéilémpnitnm,  ^ 
Mûisc    est   le    législateur  des'  Ilcbrcux,    Pieu 
veut-il  faire  des  leL^iihUcurs  ;  it  leur  envoie  son  ', 
esprit  de  sagesse  et  de  prévoyunra  ikiI  'rur  fmt 
prévenir  les  maux  quj  menacent  les  ÉlaVSytt 
poser  les  fondemens  de  ta  tranquillité. pubiiquc. 

•(Boss.).     '        '-■      ^  .   ■'^;  \_r:  ••';■" 

Li^Vî^sLATgcn,  se  dit  aussi  de  celui  qui,  dao^^V 
un  État  politique,  a  Ui  pouvoir  de  donner  u«' 
d'abroger  les  lois.  ,Ounjid  la  Ini  ne  parfdt  p/tÂ 
^claire  ,  c'est  au  législateur  qu'il  appartient   do 
l'expliquer.  V  *  .       . 

Lécislatki/b,  ce  dit  aus$.i  du  fondateur  d^4ine 
religion,  f 07? ///ms  est    le  législateur  ^^jiChi 
nois  ;   Mahomet  ,  celui  des  tjtusulinans  ;  .fiSUi- 
Chrisii  celui  des  chrétiens^ 

LÉ<^isr.ArKL'iiV''^'f'  dit  au:?si  de  celui  drnt  b:^ - 
écrits  servent  gé'i  oralement  d(î  modèle  et  de  l' 
règle  dans  quelque  partie.  Molière,  ce  lègiklu' 
leur  dans   la  morale  et  dans  les  bienséances  iU 
manc/r. ..  ^  (Volt.)   Vois  êtes  i^  léi^is tuteur  du 
goût  et  de  la  raison.  (Idem.)  ^  j», 

LÉGISLATIF,  IVE.  adj.  Use  dit.dupou-    - 
voir ,  de   li  puissance  de  faire  des^loiis  dans^ 
un  État.  Pouvoir-législatif.   Puissance  législa-' [ 
live.   Ces  règlenichs   sont    une  branèlie  (le   ht 
puissance  législative.  '  .  *  • 

LÉaiSLATION    s.  f.  ï.  de  droit  piiblic. 
L'art  de  donner  dès   lois  aux  peuphîs.  //  est   • 
temps  que  la  législation  ,  aujourd'hui^ lus  c£lui-^ 
yée ,  voie  dans  les  colonies  plutôt  des  clùlf lisse- 
mens  de  chçscs  que  de  personnes,  (Rayii.) 

LÉGirr.ATiox.  Corps  dt^lois.  Que  de  niante 
naissent  d'une  lèirislaiion  vicieuse  ou  dé/ce- 
lue  use  r  { P.  a  y  n .  )  En  hardi  par  le  s  uccé.s  ,  Sxjlon 
aehcia  l'ouvrage  dé  sa  législation.  (Barlh.) 
Chefs-d'œuvre  de  législation.  Ce  n'est  encurc  . 
que  l'ébauche  d'une  législation.  [ï\citii.) 

LÉGISLATURE,  s.  f.  Expression  tirée  de^ 
*Ia  langue  anglaise  ,  pour  signifier,  -un  éorp»» 
lé^islalîf  en    activité. —   Il  se  dit  aussi  da 

■  o 

lemps    pendanj   Icqueldure   cette,  activité. 
Cette  législature  dura  un  an.  ' 

LÉGISTE,  s.^m.  Celui  qui  ctmnttît  bien  le^i 
î/^ii.  C'est  un  bon  légiste.  -—  Il  se  dit  aussi 
d'un  ciu:?T.'^nt  en  droit.  -  ',  - 

LEGITIMALRE.    ndj.    des   deux  gmre?. 
Qui  apparli<;ut  à  la  légitimt;.   Pn)its  légiti-^  . 
juaircs.    Ce  mot   s'emploie  aussi   sn'jstit..::- 
vement  ,  et  alors  il  signifie  celui  qui  a  droit 
à  h  légitime,  ou  qui  peut  y  être  réduit". 

-    LÉGITIMATION.   1    f.    T.    de  jurispr. 

Acte  par  lequel  un  enfant  naturel  est  répute 

légitime  ,  et  jouit  des  iîiêmes  privilège». 

•  LÉciTiMATiOiT,  signifie  âussi^iecouQ^issance 
authentique  et  juridique  des  pouvoirs  qui  ont 
été  donnrs  à  quelqu'un  ppur  concourir,  on 
'être  admis  à  un  congrès,  dans  une  assemblée 
politique.  Après  la  légitimation  d<f  ses  pou-- 
voirs.  On  procéda  à  la  légitimation  des  poa^  ' 
voirs. 

LÉGITIME,  adj.  des  deux  genres.  Qui  a 
les  conditions,^  les  qi^alités  requises  par  la 
loi.  Mariage  légitime.  Enfant  légitime^ 

t^GlTiMR.  Qui  est  permis,  qui  n'est  pas  dé- 
fendu par  la  loi.  Amour  légitime.  J'ai  trop 
appris  à  mes  dépens  combien  nous  peuvent  éga- 
rer les  habiludxs  lcs.pl us  légitimes  çr^appejLreric^. 
{ J .  -  J.  Rouss.  )  Mon  seul  regret  est  d' avoir  rom- 
battu  des  scntimcns  si  chers  et  si  légitimée. 
(Idem.)  Le  peuple  romain  ne  se  crut  pas  libre, 
s'il  ?i'avait  des  voies  légitimes  pour  résister  au 
scnàt.  (Ross*) 

Liir.iTruR.  Juste,  équîtahie,  fonde  en  rai- 
son. Ma  demande  est  légitime.  Ses  prétentions 
sont  légitimes,  lia  des  droits  plus  légitimes,, 
sur  nçtre  respect.  (Bartli.  )  Cet  orgueil  était 
(Pau tant  plus  légitime  que  jamais  on  ne  com- 
battit poM^  ttne  cause  plus  juste  et  plus  impor*^ 
tante.  (Barlh.) 
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26  ,     LE! 

LÉGITIME.  «.  f.  Portion  •««urff  par  It 
loi  Hiir  la  pai  tiiiTêditaîre  que  l'on  auiart  rar, 
è.anR  len  diHpq^it(0^9. entre  vîfs,  on  te^tarn^n- 
tair(^'<v<l^*  ont  d(»nhcaitt*iote  à  cette  part.C/n 
fis  tfléduif  à  sa  /é^^NiwJC.  V.  làir.âL. 

LÈOiïIMEMEAT,  adv.  JuMemcntVavcc 
raijiDiu    \    .   '  •'•"■,'"■  .   ]    .  ^ 

IJl^KlriMER.  T.  a;  Donner  &  un  enf^ot 
naturel  le«  droite  d*i|n  enfant  légitime.   V. 

Li<(iltlllATI(:H.  '  * 

,  On  dit   faire  li'gilimrr  ses   pouvoirs ,  pour 
dW)  le»  faire  reconnaître  pour  authentiquen 
et  lé^^ritinietf*  Ou  di^  aussi  en  ce  «enSi  s^  là' 
'gilimer. 

Li^GiTiM^,^  in,  part. 

Lt(jlT\miÈ.  H.  f.  LVtat  d'un  enfant  lé- 
gitime, 6)/t  lui  dispute  sa  Icf^ilimiti. 

hicum'iji.  Equitév  «'i'  reconnais  Ja  lé^ili* 
mité  de  ses  prùicnlion9.% 

htG\j\u\it^  Qualité  de  ce  qr«i  e>>t  conforme 
aux  lôitfV  ^''^  ailatiue  la  lègitimid  desonma* 
ria^f»  ''•'/•■  ■  )  .  ■ 

LEGOUZlE/s.f.  T.  d^bot.Genri;  de  plan- 
tell  ë(aBli.pc>vrr  placer  une  espèce  de  campa* 
nule  qui  diCTèfVe  des  autres ,  en  tre  qu'elle  à 
la  corolle  en  fpue,  et  la  capsule  prîhmntique. 
On  a  change /ce  nojm  en  celui  de  prismàlo- 
carpe.  ^  ,,  ^ 

LEGS,  si  m.y  (  Le  G  ne  se  prononce  pa^.  ) 
LibéTalitc  faite  par  un  testnteirr,^par  testa- 
ment; ou  par  codicille. /.c^'JT  pieux.  Faire  un 
legs.  Des  legs.  Un  legs  de  mille  francs. 

LEGTTER.  v.  ai  Laisser  par  testament  ou 
par  codicille. //m'a7é^//é  îiu7/c  ecw5. 
LiÈGoiÊ,  itK.  partt    ^ 

LÉGUME,  s.  m.  Opcomprend  soi;s  cemot 
toutes  sorteSi^c  plantes  potagères  ,  ou  de  ra- 
cines bonnes  à  manger,  et  il  .s'empicie  plusi 
ortîinairement  au  plurie?.  Vivre  de  légumes, 

Lkgomk  ,  se  dit  aussi  de  certains  fruits  v^^ts 
qui  vienu(;nt  dans  des  pousses,  comme  poi??, 
fèvefr,  «le.  De  tons  légumes. 

LKQLiiB,en  termes  de  botanîqfue,  est  syno- 
nyme du  gousse.  V.  ce  mot. 

LÉGUMINEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  hot. 
.On  appelle  plantes  légumineuses  ^  C(  Iles  do)it 
le  fruit,  qui  se  nomme  ^'0</X56 pu  silique,  est 
occupé  par  des  semences.  1    . 

LÉGUAI INIFORME. adj.  des deuxgcnres. 
,  T.  de  bot.  Qui  ressemble  à  une  gousse. 

LEH^.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  des  Molu- 
•ques  qui  a  les  feliilles  alternes  ,  ovales ^  den- 
tées, glabres,  et  les  fleurs  petites  disposées 
•nr  des  grappes  axillaires.  On  se  sert ,  dans 
lo  p/^ys  ,  dêii  fi  uilles  et  de  l'écorcc  de  cet  ar- 
bre, pour  fixer  la  couleur  irou{|^  sur  les  ma- 
tières que  l'on  veut  teindre. 

LEICHE.  s.  m.  T.  d'Iiist.  nat.  Sous  genre 
que  l'on  a  proposé  parmi  l<  s  squales  ;  il  a 
pobr  type  le  s(;uale  leicht  ou  liche* 

LEïMAiNTIIION.s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  quelquea  et>pè- 
ces  <ie  mélanthes. 

LEIMON ITES.  s.  m.  pi.  T.  d'Ivist.  nat.  Fa 
mille  d'oiseaux ,  de  l'ordre  des  sylvafins  et  de 
la  ♦Til»u  Jes^anîsodactyles.  Elle  est  cona\)osé« 
des  gçares*^stournelle|  étoumeau  et  pique- 
bœuf. 

LÉiOBATE.  s.  m.  T.  d'hist.  nàt.  Genre  de 
poissons  établi  aux  dépens  de  celui  des  raies, 
et  caractériNé  par  une  nageoire  sur  la  queue , 
et  une  k  IN'Xtrémité  uè  cette  partie. 

^  LÉIODfi.  s.  m.  T.  d  bisti  nat.  Genre  d*in« 
sectea  dcTordre  des  coléoptères,  section  des 
bétéi-omères ,  famille  des  taxirorn^ui,  tribu 
des  diapéralrs  $  ils  araient  d'abord  été  con- 
fondus avec  les  spbéiidies  dont  ils  diflerent 
pifrie  nombre  des^articles  des  taises^  par  les 
attt^aiica  «  Iri  parties  de  la  bouclée  et  ie«  lia- 
bitudes.  >     *  *         .' 


LÉIOfiKATE.  s.  ta.  Genre  de  i)|;^lssons 
établi  dans  la  division  des.thoraeiqites.  Ce 
genre  présente  pour  piindi^al  caractère,  des 
niûcboires  dénuées  de  dents  proprement  di- 
t«'8.  11  ne  cojmprcnd  qu'un  genr/,  le  léiognale 
édehiè. 

LÉIOPOMES.  s.  m.  pi.  T.  d'Iii-Jt.  nat.  Fa- 
mille  dcv  poissons  c|ui  renittriiie  les  poissons 
osseux  à  blanchies  cojDpk'tes,  à  nageoires 
paires  soiis  bs  pectorales,  à  corps  épaiv^ 
comprimé ,  à  mâcbpiiës  garnies  de  dénis,  et 
à  opère  vies  lisses.    . 

LKIOSTOMB.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
de  pois'^ons  de  la  division  des  thoraciques-  11 
ne  contb^nt  qu'une  espèce  qu'on  a  observée 
dans  les  eaux  douces  de  la  Garoliae.  Ce  pois- 
son, qui  n'atteint  giié^e  plus  d'urv  demi-pied 
de  long,  e>t  assez  estimé  dans  le  payscomipe 
aliment ,  et  y  porte  un  nom  qui  signifie  queue 
jaune,  qui  lui  a  été  donné  à  cause  de  la  cou- 
leur de  sa  queue,  qui  est  plus  jaune  que  .'es 
nageoires. 

LÉLÉBA.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  graminée 
encore  peu  connue  des  botanistes,  maisH  qu'on 
soupçonne  être  une  espèce  de  nastc  ou  bani- 
bou.  Elle  se  trouve  ii  Aruboine  et  dans  lesile^ 
voisines^  On  lait  des  cannes  avec  ses  tiges  et 
des  liens  avec  son  écorce.  ; 

LÉMA.s.  m.  T.  d^bist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes dans  lequel  on  a  compris  la  plupart  des 
cribccres.  -^  . 

I,ÉM"ANÉÏÎ.  s.  f.  T.  de  bot;  Genre  de  plan- 
tes  établi  pour  placer  quelques  conferves. 

LÉMA^ITE.  s."r8^  Nom  donné  (au  jade 
qiie  l'oit  a  découverl^d'abord  aux  environs 
du  !ac  Léman,  et  ensuite  parmi  les  cailloux 
roulés  du  la  Durance.  Le  jade  est  vert  et 
violet. 

'  LEMME.  s.  m.T.  de  mathém.  Proposition 
préliminaire  qu'on  démontre  pour  préparer 
à  une  démonhtration  suivante  ,  et  qu'on  place 
avant  les  théorèmes,  poàrprendreJa  démon- 
stration moins  embarrassée,  ou  avant  les  pro- 
blèmes, afin  que  la  solution  en  devienne  plus 
comte  et  plus  aisée. 

Lkmmk.  t.  de  musiq.  Silence  ou  pause 
d'un  temps  bref  dans  le  rhylbme  catalec- 
tique.    * 

LLMMING.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  mammifères  rongeurs,  du  genre  des  ham- 
sters, qui  voyagent  souvent  en  troupes  de 
quatre  cects,  à  la  Cle  les  uns  des  autres.  Ils 
habitent  1.1  Pologne  et  la  Sibérie.  * 

LEMRISCATE.  s.  f.  Nom  que  les  géomè- 
tres donnent  à  une  courbe  qui  a  la  forme  d'un 
8  de  chiffre.        ♦ 

LEMNkSCÉROS.  s.  m.  T.  de  jréom.  Cour- 
be  ou  porlion  de  courbe,  qu'on  a  nommée 
aussi  nœud  ou  lacs  d'amour. 

LEMNISCIE.  s.  f.  T.  de  hotj  On  a  donné 
ce  nom  au  genre  de  plantesetabli  bOus  le  nom 
de  rantanc. 

LEMNlSQUE.  s.  m.  T.  d'hîst.  anc.  Ban- 
delette  de  pourpre  avec  laquelle  on  liaitles 
couronnes,  et  on  ornait  les  palmes  des  alhlé 
tes  vainqueurs.  —  On  désigne  aussi  par  ce 
mbt,  un  signe  usité  dans  les  anciens  manu- 
scrits, qui  consiste  en  un  trait  horixofl ta I 
placé  entre  deux  points.  On  l'employait  pour 
Qiif  quer  ia  dilD^rence  des  interprètes,  quant 
aux  termes  seulement. 

LEMOTflE.  s.r.  T.  de  bot.  Genre  étd>li  aux 
déf€i»s  des  ghiyeak,  osais  qui  n'a  pas  été 
adopté. 

LE  M  OU  LEMON;  s.  m  ;  T.  d'bist.  nat.  Nom 
d'un  insecte  de  GayéoDcque  l'oo  soupçonne 
être  de  ha  famille  deg capricornes. 

LÉJUVâ:  a.  m .  T,  d'bsat.  nat.  Nom  latin 
doanè  aiix  mafimiilèvaaquadruaiaDeJi  du  gen- 
re dés  makis.  Oa  i%  deviié  aaaai  è  qaeiquvs 
«ytseii. 


LEN    • 

LÉMURES,  s.  ro.pLC'etaît;  dans  le  sjrs- 
tème  des  ancien<;  paï«*ns9  df^s  génii  s  maliai- 
sans,  ou  les  âmes  des  moit^  iiiquii  ts  qui  re- 
venaient togrmeuter  lis  vivans. 

LÉMURIENxSi  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  dé  mammifères,  qui,  avec  celle 
des  singes,  cotîrpose  Tordie  des  quadrumià- 
nes./ElIc  forme  tfès-bl«  n  le  pas^a^e  iie^  singes 
aux  autres  mamiiiift  les.  Les  lénruiiens  vivent 
de  fruits  et  d'insectea.  llHàppârtiruncnt  tuus 
aux  contrées  les  plus  chauçles  di*  Tanclea 
contimiit  ^  et  particulièrement  a  Tlte  de  Ma- 
dagascar, q:i  ils  forment  on  groupe  non  irfoioii 
remarquable  que  celui  des  aniinanix  matsu- 
piaux  qui  peuplent  presque  exclu^iiement  la 
Nouvellollollaode.    r  ^ 

LÉMUR1K8  ou  LÉMUHAtES.  s.  f.  pL  T. 
d'hi>t.  ahc.  Fêles  qu'on  célébrait  à  Rome,  en 
l'houfi^r  des  lémures. 

LÉNA-NOiiL.  s.  m.  T.  de  bot,  Nom  d'une 
espèce  de  liseron  deTéoénlfei,  qui ,  lorsqu'ou 
le  gratte ,  exhale  l'odeur  de  la  ro«e. 

LENDEMALN.  s.  m.  Jour  qui  suit  celui 
dont  on  parle.  Le  Undemuiu  de  c^  jour-là.  Le 
lendemain  matin.  Le  lendemain  de  son  nrrii^ée* 
Différer J usffu'uù  Icndimain.  —  On  appelle  ^ur- 
lendemain ,  le  jour  qui  suit  le  lendemain. 

LÉNÉES.  s.  f.  pi.  T.  d'hi^t.  anc.  Fêtes 
athéniennes  en  llionneur  de  Bacchus, 

^  LENGO  BOUIINO.  s.  m.  ou  LANGUE  DE 
BOEUF,  s  f.  T.  de  bot.  Sort.c  de  champi- 
gnon, "r/    .  '  M       '         ■ 

LÉNIDIE.  s.  f.  T.  (le  bot.  Arbre  de  Mada- 
gascar qui  forme  seul  un  genre  dans  la  po- 
lyandrie pentaudrle  et  dans  la  l'a  nulle  des 
magnolicrs,  mais  qui  parait  se  rapprocher 
beaucoup  des  siulites.  ,    * 

LÉNIFIER.  V.  n.  T.  de  médec.  Adoucir. 
Li^Nirii ,  kk;  part. 

LÉNITIF.  s.  m.  Du  latin  lenire  adoucir. 
Il  se  dit  des  médicamens  qui  Cilment  les 
douleurs  en  relâchant  et  en  humectant,  et 
d'un  êléctuaire  qui  purge  doucement  eu  adoup 
cissa.nt.  ;  ■■.■-- 

Il  s'emploie  aufsi  adjectivement.  Potion 
lénitiue.  * 

LÉNOK.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Poisson  des 
rivièies  de  Sibérie  dont  le  genre  n'est  point 

connu. 

LENT,  TE.  adj.  T.  relatif  au  mauvemenf^ 
c'est  l'opposé  de  vile  ou  proui.pt.  On  dit  que 
plus  les  planètes  sont  éloignées,  plus  leur  mou- 
vement parait  len( ;,  que  le  lièvre  est  vite  et  la 
tortue  lente;  qu'un  hdhime  a  l^esprit  lent. 

On  appelle /îrere  lente,  une  fièvre  interne 
dont  les  mouvemens  ne  >4)nt  pas  extrême-  ^ 
ment  inarqués  au  dehors.  Le  pouls  d'un  bœuf  ^ 
est  plus  lent  que  celui   d'un  homme  ,  et  celui ^ 
d'un  chien  plus  fréquent.    (  B:jff.  )  On   le  fait 
mourir  d'un  poison  lent ,  qui  lui  wait  été  donné 
il  y  avait  plus  de  dix  années,  et  qui  le  consuma 
à  l'âge  de  quarante-quatre  ang.   (Volt.)   Son 
style,  après  une  nuircffc  lente  g  pesante^  fati- 
gante, court  et  se  précipite  comme  un  tendent... 
(Bartb.)  Dans  tce  projets  d^une  exécutigt  lente, 
rien  ne  donnfi  plus  de  supériorito  que  4a  douceur 
et  la  flexibilité  de  caractère.  (  Idem.  >  Sa  politi- 
que lente  et  mesurée  voulait  hUseï^  tout  nulrir. 

Le^t,  ti.  adj.  Od  dit  qu'un  bâtiment  est 
l^nt  à  venir  au  veat  comme  à  arriver ,  lorsqu'il 
a'okéit  p«ii  asica  viveiiient  à  son  gouvernail. 

LENTE,  s.  f.  C'est  l'œuf  du  pou,  ou  le  pou 
même  notrvellemciit  produit.  Jtoir  des  lentes 
à  la  tête ,  dans  les  cheveux.  Dea  lentes  »ivêsi^ 

LBNTSHENT.  ady.  Aterlenfciir.  Marcher 
lenisfmeni.  Se  moueoir^  agir  lentement.  J'aran^ 
çah  taujaàrs  ^uoif^fi lêhUment^  (J.-J.  Ro^si.) 
Naos  stUviens  leMemeni  le  tours  du  Pinêe. 
(Barth.)  //  pron0k^  lenêemtnt  ces  mots^. 
(  Idem. }  Nous  vfmoÈ  passer  an  Ittmmàqùi  $0 
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promrnnj/  /culemcnf  auprès  de  nnun.  {  Idem.  ) 
Itdofccnd  l'cisraUer. lentement,  (  J.-J.  lloui»tf.  ) 
/^jç  Fra  n  ça  in  par  hn i  vile  et  agisxcn  l  IcnlemcHi, 
(  Vo  t.  )  Lcx  or^'anes  te  dèvetoppcni  icniuncuî  : 
la  raixon  vient  avec  pfus  4e  lenteur  encore. 
(  CoiidiH.  )  Quand  on  $*tnriclùt  lentement  ei  à 
force  de  (ra>'ail,..  (Idem.  )  Dans  lo  carrière  des 
idées  morales ,  çn  no  peut  a-ancer  trop  t€nlc-' 
ment ,  'ni  hvp   bien  safformir  à  cha(fitc  pas, 

(J.J.   Roii8S.) 

hB2<irKHUNT,  «n  terme* de  musique,  répoitil 
à  l'ilalicn  ada^'io,  et  marque  un  mouvement 
lenl  ei  posé. 

LliM'EU.  V.  a.  T,  de  chaudr.  L*:jclIon 
de  pl;inci  eu  imprimant  sur  une  piècede  cui- 
vr'e  d('.4  coups  de  marli^au  ré|çulier«« 

LEiMT.KUM.  s.  f.  Maîique  d*ac(ivj|é,  de 
cêlêrilé.  Im  rieaclié  ou  fa  lenteur  du  mouvement  • 
</»;.?  yeux  fait  un  des  principaux  caraetcrcs  de  la 
physionomie ,  et  leur  couleur  contril^ue  (ti^endre 
ce  caractère  plus  niargué.  {lluff,)  Pardonnez  la 
lenteur  nue  i)iciilur:is  ^  c'est  leur  apanage. 
(  Volt.  )  Les  linte\(rs  de  la  justice,  —  On  dit 
aus,-*!  /.  Ht*ur  d'ima^inniion  /  lenteur  d\'sprit. 

LKNllCULAlHE.  adj.  des  deux  ginr.  T. 
de  diopiriq.  Qui  a  la  furnxj  d*une  lentille. 
Ferre  lenticulaire. 

On  donne  au«sr  ce  nom  à  une  espèce   de 
co<|iiîlle  pétrllêe  quiula  forme  d'une  lentille. 
Coquille  II  nticulaïrc.      \ 
>  '*!!  se  dit  au.ssi,  rn  termes  de  botanique, 

desgt*:iins,  anthères,  fi:lande«i  dont  la  forme 
appnclie  de  celle  d'une  lentille.  On  dit  au:>6i 
lenticule,  -  * 

On  le  dit  ans^î  d*un  instrument  dé  chirur- 
gie. Couteau  lenticulaire* 

En  aiiatomii;  on  appelle  os  lenticulaire  ,  le 
plus  pitit  dt'8  os.iififlîj  de  l'tiuïe, 

LETSTlCULA! UE.  h.  f.  T.  dTiîst.  nal  Fo<i- 
sile  qu'on  d.é»lgne  àus^i  sous  le  nom  de  nu-- 
misniale  ,  de  nummulaife,  ou  numm*ilitbe\ 
de  fiomentaire  ou  de  pprpite.  Sa  forme  est 
circnL'ire,  aplatie ,  un  peu  relevée  vers  le 
centre,  et  allant  en  s'amincissant  vers  les 
fo}<sile  ne  présente  à  rejctéiîenr 
aucun  indice  d'organisation;  mais,  lorsqu'il 
se  rrfV'rtd;en  deux  ^'euille^à  sajilus  graiide  sur- 
face, on  voit  qu'il  y  a  dans  l%iérirur  un  canal 
creusé  réguli»>rement  en  spitalc*.  Cette  spirale 
a  son  centre  dans  le  centre  même  du  coips  du 
fossile,  et  vient,,  après  avoir -fait  ungrand 
nombre  de  révolutions  ,  aboutir  à  sa  cir- 
conférence. Des  cloi:<ons  transversales  très- 
no'nbrcuses  divisent  ce  canal  en  petites 
cellules;  tt,  comme  elles  ne  sont  y  oint  per- 
'cf'es,  les  cellules  qu'elles  séparent  n'ont  ao- 
cane  communication  visible  ni  entre  elles,  ni 
.avec  le  debors.  Ces  cellules  sont  ordinaire- 
ment vides ,  à  moins  qu'elles  n'aient  été  rem- 
plies  par  des  infiltrations.  La  grandeur  des 
lenticulaires  varie]  depuis  une  ou  deux  lignes 
jusqu'à  deiir.  pouoes  de  diamètre;  tnâis  ces 
dernières  ne  se  trouvent  gtrère  que  dans  |e 
voûtinage  de  Vérone.  Les  plus  ordinaires  ont 
quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre.  Elles-sdnt 
quelquefois  entassées  en  si  grande  quantité^ 
que  les  bancs  de  pierre  en  paraissent  totale- 
^'Cnt  composés.  Les  lenticulairef^clrouvént 
lians  tonte»  les  parties  de  l'ancien  continent. 

LKNTICULAIKB.S.  f.T.debot.  FamUIe 
^"c  plantes  établie  pi^ùr  placer  le  genre  utii- 
▼.^U^'iireWt  quelques  autres.  >  . 

LKXTICULK.  s    f  :  *?.  de  M.  Genre  de 

p'anjcH  de  la  diandrie  monogynieet  de.  la 

faniiiJe  des  nymphaîacées.  Ce  sont  des  herbes 

^xtrtmement  ^ililcf.^  .Aoitante;!  à  Ja  surface 

.    des  eanx  tranqiiilles  ,  composées  commune* 

.    nient  de  deux  ou  trois  petites  feuilles  jointi^s 

ensemble,  dont  Tune  pérît  à  mesure  qu'une 

autre  pousse,  et  munies  de  racines  sur  leur 

«nrface  iuférièiire.  Ces  plantes  sont  destinéet 

par  la.Of tttce  à  purifier  l'air  malfaisant  des 


lieux  lAarécageux  Elles  absorbent  cet  air 
pendant  le  jour,  pour  le  rendre,  pend  uni  la 
nuit ,  privé  de  totis  ses  fHJnctpes  délétères. 
£!lei  relJirdent  égab'iQent  la  putréfaction  des 
.eaux  où  elles  se  trouvent.  Mai.^ces  deux  ef- 
fets n'ont  lieu  que  lorsque  l'air  et  Ttau  ue 
sont  pas eucore  parvenus  à  |t*ur  dernier  degré 
d'altération,  car  alors  les  lenticules  pcris^ 
sent,  et  mén?e  avant  la  plupart  des  autri^ 
végétaux.  Aussi  ne  les  trouve  tnn  que  (|àns 
les  e^iux  pures.  Ce  genre  comprend  liuit  es» 
pC'ces. 

LENTICULE,  ÉE.  adj.  T. de  bot.  V. Lk5- 

TICULAIRR.  ' 

LESTICULINE.  s.  f.  T.  d'iii  t.  nat.  Genre 
Je  cociiiilles,  qui  renferme  une  ci«pc^  ma- 
fine  et^rois  fossiles.  Ce  sont  de  très- petites 
coquilles  qui  se  rapprocbttit  beaucoup  d(*s 
ramérines  par  leur  forme  ,  et  des  rotalies  par 
leur  organisation.  On  trouve  ces  fossiles  prés 
de  Paris 

LE^fIFOR^ïE.  adj.  dtîs  douT  g.  T.  d'à- 
nat.  En  fi»rme  de  lente. 

LENTILIÈII.  s.  m?T.  d'Iii^t.  nat.  On  a  fait 
son^^cè  nom  un  nouveau  genre  aux  dépens 
des  aeliiref».  Il  n'a  parf  été  adopjlé. 

LEINTILLAC.  s.  m.  T.  dhist.  nat.  On 
donne  ce  nom  sur  la  tn^te  de  la  Méditerra- 
née an  squale  éjnissole. 

LE^XTtLLADE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  On 
app«*lle  ain>ii  la  raie  xbiuobate  sur  là  cùle  de 
la  M ''di  terra  née* 

LE!NTILLE."s.  f.  ou  ERS.  s.  ra.  T.  de  bot. 
Genre  de  plaotcs  dj  la  famille  des  l^'^u mi- 
neuses, qui  se  rapprochent  beaucotip  des  ves- 
ces.  Il  ne  comprend  que  cinq  ou  six  espèces. 
Ce  sont  des  lie»  bes  qui  ont  une  tige  ériî^ée  et> 
grêle,  des  feuilles  adées  terminées  par  une 
vrille  ,  et  des  pédoncules  axiilaires  «  portant 
une,  deux,  ou  uu  |)Iu8  grand  nombre  de 
fleurs.  L*esp(^ce  la  plus  connue  et  presque  Ja 
seule  qui  soit  utile,  Cbt  la  lentille  cultivée  ou 
lentille  commune^  On  en  cultive  deux  vaiié- 
tés  :  la  première  est  nommée  grosse  lentille 
blonde;  la  seconde  est  la  petite  lentille ,  d'un 
brun  clair  rougeâtre,  lionimée  aussi  petite^ 
lentille  rouge,  OM  lentille  ià  l^  reine, , Li^»  len- 
tilles donnent  une  nourriture  substantielle, 
saine  et  agréable  ^  soitqn'on  les  mange  en 
grain  ,  soit  qu'on  cp  fasse  des  ptirées. 

Lrntillk.  T*  d*ôptîque.  Verre  taillé  en  for- 
mé de  lentille  ,  épais  dans  le  milieu  ,tran- 
cbant  sur  les  bords.  Il  e^t  convexe  d«'S  deux 
côtes,  quelquefois  d'un  s^^ul,  ^t  plat  de  l'au- 
tre, ce  qui  8*appeIIep//in  font'ca'e.  —  Le  mot 
de  ^«/i//{5  s'entend  ordinairetnent  d::s  verres 
qui  servent  du  microscope  à  liqueurs,  et  des 
objectifs  des  microscopes  à  trois  verres.  Il  y  a 
deux  sohUs  dé  tentilles,  le»  nnoM  souffliks  et 
les  autresN/rûeai/AJe*.  On  entei^d  par  ie^(illès 
soufflées,  ov^  petits  globules  de  verr^0  Fondus 
à  la  flamme\d'une  lampe  ou  d'une  hongie; 
et  par  letdilles^  travaillées ,  celles,  qui  sont  po- 
lies au  tour  daks  de  petits  bassins  de  cui- 
vre. '  '    ■    A      ^   ■  *  .    '■    ' 

LmpTtillbs.  t.  de  méd.  Petites^  tacbesrous* 
sàtres,  qui  sont  répandues  çà^et  là  sur  la  peau 
du  visage  et  des  luaiof .  ^ 

En  term^'s  d'Uorlogerie,  on  appelle  lentillôy 
un  corps  pesant  de  métal,  qui  a  la  forme 
d'une  lentille.  Elle  termine  la  verge  du  pen- 
dule qu*on  applique  aux  borLoges«  On  peut  la 
faire  monter  ou,  deacendre  al^  moyen  d'une 
vis  ou  d'un  écro^  sur  leqtiel  clic  repose,  pour 
avancer  ou  retarder  l'horloge. 

LENTILLEUX,  EUSE.  «dj.  Semé  de  ta- 
ches  on  lentilles*  ; 

LENTlSQOE.f.  ip.T.de  bot.  Nom  don- 
ne, de  toute  ancienneté, â  une  espèce  de  pis- 
lacbier  qui  parait  avoir  été  nommé  liniiscus 
pAT  les  Grecs  et  leSsLatins,  parce  qu'il  laissé 
Unerutie  liqueur  gluante  On  vi>queu!fe.  Ce 


LEO 


y 


^7 


nom  de  lenflxcus  se  trouve  avoir  été  appliqué 
«ux  bonducsf ,  à  quelques  autres  arbres  d%i$ 
Indes  peu  connus  ^  et  au  schinus  mollis, 

LENTISQUIÎ.  àdj*.  m.  11  se  dît  d'un  mi- 
roir  ardent  Ciuuposé  ^i  deux  lentilles  de 
ver^e.  Mircir  lentisifuc. 

LEO.  s.  m.  T.' fie  bot.  On  s'est  servi  de  ce 
poni  et  de  celui  do  cbar^lon  féroce,  pour  dé- 
signer une  espèce  de  chardon  remarquable 
par  les  nombreuses  épines  dont  elle  est  héris- 
sée. '■•"  %       ■ 

LEOCARPE.  s.f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  est  extrimement  voisin  dts  éci- 
dies.  -       ^, 

LÉOGROCOTTE.  s.  m.  T/d'hist.  natur. 
Piétendu  métis  de  la  lionne  et  de  Thyiînc 
mâle. 

,  LÉONCITR  DE  MOGOA.  s.  m.  T.  d'Iiist. 
nat.  Nom  d'un  petit  quadrumane  du  genre 
des  tnn^arins  ou  de  celui  des  ouistitis. 

LÉO.N  ESSES,  ad  j.  f.  pl.  On  appelle  dans  lé 
commerce,  ségovies  léonexses  ,  lys  plus  belles 
laines  d'Kspague  qui  se  tirent  ilu  royaume  de 
.eon. 

LÉ0\1CEP,S.  s.  m.  T.   d'hM- nat.   On  a 
donné  ce  nom  à  une  petite  espèce  d'ouistiti, 
TTc  pinche. 

LÉOME.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  du  Pé- 
rou ,  de  pn  mière  grandeur,  qui  forme  un 
genre  dans  la  ponlandrie  monogynie  et/dans 
la  famille  des  sapoliiliers.  Son  fruit,  qui  est 
groscomme  une  pomme,  jaunâtre  ,  et  rude 
au  loucher,  est  1res  bon  à  manger,  lorsqu'il 
est  bien  mùr.  Son  bois  est  dur,  compacte  , 
jaunâtre,  et  sert  h  faire  divers  uslen>iles. 
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LEONIN,   INE.  adj.    Qui  appartient  au 
îon^  qui  est  propre  au  lion.  11  n'et»t guère  d'u* 


sa ;ÇBjbu'en  celte  phrase,  xorieïd /rtï/iiVi^',  qui  veut 
dirçVHociétéoù  le  plus  fort  tire  tout  l'avan- 
ge  d^*son  côte.  ^  «         . 

LÉONIN ,  INE.  adj.  Se  dit  en  parlant  de 
certains  v^r-s  latins  rimes,  qu'on  appelle  vers 
léonins^  On  n'est  pas  bien  assuré  du  temps  où 
les  vers  léonins  ont  commencé, 

LÉONITIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  pblomides.  Il 
est  fort  voisin  des  leucades. 
*  LÉONITIS.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de 
phlomide  qui  croît  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  remarquable  par  .<ies  fleurs  d'un  beau, 
rouge  de  f-»'u,  disposées  en  Verticîlles. 

LÉONTIASIS.  s.  ù  T.  de  m  éd.  Les 
anciens  médecins  ont  donné  ce  nom,  dérivé 
du  mot  latin  Ico  lion  ,  à  une  maladie  qui 
change  tellement  la  fîgure,  qu'elle  ressemble 
en  quelque  sorte  à  celle  d'une  béte,  et  que  sa 
vue  inspire  la  terreur  comme  celle  d'un  lion  , 
ce  qui  a  été  appliqué  à  l'élépbanliaîjis  des 
Grecs ^  et  à  d'autres  afl*ections. 

LÉ05ÎTICE.  s.  f.  T.  de  bot/ Genre  de 
plantes  de  l'héxandiie  monogynie  9  et  de  la 
famille  des  berbéridées,  qui  comprend  cli^ 
espèces  qui  sont  des  herbes  vivaces,  à  racines 
tubéreuses,  à  feuilles  alternes,  ailées^  dont 
les  pétioles  communs  «ont  dilatés  i  leur  base 
et  forcent  une  demi-gaine.;  à  lleujfs  disposées 
en  grappe  terminale,  accompagnées  .de  brac- 
tées^, j» 

'  LÉONTIQUES.  adj.  et  s.  m.  pi:  T.  d'bist, 
anc.  Fêtes  on  myiitères  qui  se  célébraient  en 
f  honneur  du  dieu  Mithi*a. 

LÉONTODON.  s.  m.  G^cst-àdîre,  dent 
de  lioUf  T.  de  bot.  Lînoée  s'esit  servi  de  ce 
nom  pour  déng^er  un  genre  qu'il  a.  établi 
âans  la  syngénésie ,  et  qui  appaiti«nl4i  la  fa- 
mille des  chicoracées.  L'espèct  la  pl|if  re- 
marqoabift  cM  le  pissenlit,  dont  les  feuitlci 
soi(it  déconpées  en  dents  aiguës  »  caractère 
commun  dans  la  m/!'me  famille,  mais  plas 
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prononcé  dans  ciîlle  eipècc.  Le»  denlf  ordi- 
iialre.neiit  nrquécs  Ont    été  camparées  aui 
'  crocs  du  Imn,  quoiqu'ellei  n'aient  rien  dfépi' 
neux.         I  ^  y 

L^.ONTOPÉTALON.  ».  m..  T;  d«^  bol- 
Planle  à  liacine  tiibéreufe  et  noire  *  citée  pa>* 
Dioaicoride^  et  Plinr ,  et  dont  les  feuillei 
avalent  qi|f.*Iqne  ressemblance,  pour  la  Tor- 
ine,  avec  |a  ^)Ute  du  lion.  On  la  r^^ppprte  à  la 
plante  nommée  par  Linnée ,  UoHticc  Uont^pé^ 

LÉONTOPODIÔN  ou¥lED  DE  LION. 
.H.  m.  C'e>t,  selon  Dioscoride,  le  nom  d'une 
petite  lierbe  dont  Ica  feuillcsrude».  et  îanu-: 
^rineiwes  ont  troÎH  o^  quatre  doigt*  de  lon- 
f^ueur.  O'ï  ne  sait  à  qtiel  grnrc  appliquer  ce 
nom  ,  qt)e  les  au(  icus  oiîit  donnée  diversea 
plaîites. 

LÉO^'ÏOSÈIIE.  s.  m.  Les  Grecs  ont  donné 
<*c  nom'à  dt'H  ])ierretf  auxquelles  on  altribua»j^ 
la  proprit'lé  de  vaincre  la  rage  des  bête»  fé- 
locçs  ,  et  spécialement  celle  du  lion.  On  sup- 
po:>e  que  ce  sont  quclquen-unes  de  nos  aga- 
tes. .      ,  .  *  . 

LÉONTOSTOMO^f.  s.  m.  T.  de  bot.  Ce 
nom  fiignifie  pupuir  ciclif^n.  On  s'en  est  servi 
pour  <léî»if;iîer  ranco!i(jf,  des  jardinf. 

LÉONUIIUS.  s.  m.  T.  de  bot.  Qn  a  donné 
cir  nom  à  une  très-beJîe  olaïue  labiée  da  cap 
de  Bonno-K.spéraqce  ,  dont  les  fleurs  grandes 
et  d'un  rouge  de  feu  Ibrnient  à  rextiémite 
des  branches,  de  nombreux  verlicilles  dispo- 
«éî*  à  la  suite  les  uns  des  ai/fre*,  et  repr<i»sen- 
tnnt  une  queue  flambovante.  On  en  a  Tait  urjl 
<i;enro.  Le  Iconurus  ûc  Linnéc  répond  au  gén- 
ie apripaume.  .  t 

LÉOPAI\D.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  .Ai*mal 
quadrupède  qui  a  beaucoup  de  rapport  au  ti- 
pre ,   tant  par  la  forme   de   son  corps,  que 

Ipar  son  naturel  féroce.  II  e^t  4^   genre  des 

'i:ha.ti.  * 

LHOTF.  s.  m.  T.  de  *bot.  On  a  donné  ce 
^îoiri  aux  champignons  à  surfaces  unies. 

LKOTli:.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 

établi  pour  toutes  les  bélevelles   qui.  ont  le 

<  bapcau   conique  et  orbîculaire,   relevé   en 

tits  bords ^  et  entourant  ibitemeni  le  pédicu- 

le,  • 

LtPADlTE  où  PATELLITE.  s.  f.  T. 
d^nst.  nat«  On  donne  ce  nom  aux  patelles  fôsr 

siles. 

LÉPADOGASTÈRt.  5.  m.  T.  dlilst.  nat. 
<Jenro  de  poissons  établi  dans  la.  division  des 
i>r^chia*téf^eîi ,  ct'qui  présente  pour  car ajc* 
iVtos,  des  nageoires^ctorales  doubles,  dont^ 
1rs  ipférieures  s6nt  léunies  en  forme  de  dis- 
que. Ce  genre  est  fort  voisin  des  cjrclopteres. 
Il  ne  renferme  qu'une  espèce  observée  daos 
\  I    la  Méditerranée.  Elle    a  prés  de  deux  pieds 
;^>;^;deIong,  est  grisâtre,  avec  trois  taches  bru- 
^^:>^u  oe4  en  cioissant  sur  la  lête.  file  a,  au  lieu 
d%cailles,   de   petits  tubercules   brdns.   On 
^  augmenté  ce  genre  de  six  nouvelles  espè- 
ces. ^  •  - 

tÉÎ>AISTHE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nouvcan 
çenre  de  plantes  de  la  famille  des  orchidées, 
établi  aux  dépens  des^grecs.  Il  renferme 
quatre  espèces,  dont  aucune  n'est  cultivée  en 
Europe.  ' 

LÉ  PARI  S.  s.  m.  T.  de  bot.  Genro  de  plan. 
tcii  établi  pour  placer  le  malaxis^ 

T.ÉPAS.  f.  m.  Du  grec  iêpas  rocl^.  Genre 
do  coquillage;  nnivalvc,  ainsi  nom  nié  pur 
les  ancieni  natnralitles,  parce  qi^it\st  tuà- 
î'iiini  adhérent  aux  rochers ,  ou  à  quelques 
iiulrea  corps  durs.  On  Pappelle  aujourd'hui 
j)âfeite,  otu  œil  de  boue.  Lépas  épineux.  téépa$ 
jinemeni  cannelé.  Lcpas  iaehetà  de  blâme  el  de 
rouge. 
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LÉPECHINIE.  f,  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  qui  diffère  peu  des  mélisses.  11  a  été 
réuni  aux  horminelles.      '      . 

LÉPlQAUt«E.  s.  r.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  éperviétes  et 
des  crépidei^.  H  renferme  neuf  espèces.         \ 

LÉPID AGATE,  s:  f.  T.  de  bot.  Plante 
frutescente  de  l'Inde,  à  feuilles  opposées  , 
sessilé^,  linéaires  r  obtuses,  très-entières;  à 
fleurs  raniasséen  eu  tôte,  grosses  comme  le 
poing,  qui  forme  un  genre  dans  la  didy- 
namie  aiigiospermici  et  daus  la  familU  des 
acanthes  ^         ,* 

LÉPIDAPLOA.  s.  m.  T.  de  bbf.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  vernonies.^ 

LÉPIDION,  s,  m.  T.  de  bot.  Plante  drs 
anciens  que  •^^ueâq^es-uns  ont  crue  être  le 
passerage  à  larg(r.i  feullks,  d'autres  la  men- 
the des  fardins,  d'arjres  la  dentelaire  el  le 
cochléaria  à  feuilles  de  pastel ,  <  te. 

LÉPIDIOPTÈIIES.  s.  m.  pi.  On  a  voulu 
substituer  ce  nom  à  celuî  de  lépidoptères  , 
àt^iibué  aux  insectes  à  viles  farineuses;  mais 
il  n'a  pas  été  adopté.    *    ^ 

LÉPtDOGAKPODENDROiX.  ^  nn  Oh  a 
donné  ce  nom  À  quelques  espèce»  de  protéa 
dont  OQ'a  formé  un  genre.  Elh^s  sunt.remar> 
quables  parleurs  fleurs  réunies  en  cùne  écail- 
•  IcMX ,  il  écailles  panacln^e».  Ce  genre  ne  dif- 
fère pas  du  protéa  de  Linnée.    ■. 

*LÉPIDPCÀRPUS.  s.  m.  T.  de  bot.  Oh  a 
appelé  ainsi  un  groupe  d'espèces  de  pr^btéa 
de  Linnée,  dont  le;^_fleurs  réunies  en  cône 
écailleux  ont  les  antlièr^soudées  et  les  grai- 
nes couronnées  de  poils. 

Lj^lOOlOE.  adj.  f.  Du  grec  Itpis  écaille  , 
et  eiaos  (prme ,  ressemblance.  T.  d'anat.  Qui 
ress(?mble  à  urte  écaille.  11  se  dit  de  la  svture 
épailleùsedtf  crâne. 

LÉPIDOLÈPRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  poiasons  établi  dans'  la  classe  des 
ihoraciques.  Ses  caractères^  sont  :  corps  et 
tète  r^ecou verts  d'craîHeH  carénées,  rudes; 
deux  nageoires  àa  dos,  dont  la  seconde  tient 
à  celle  de  l'anus. 

LlilPlDOLlTUE.  s.f.  Dugrecfc/>;.*caille, 
et   liiUos    pierre.  T.  d'hi»t.   nat.  Substance 
minérale  qui  f>c  trouve  en  masse  écailleuse  , 
ordinairenient  viol^^tle  ^t  de  couleur  de  lilas. 
Elle  est  très-voisine  du  mica.     ^  !" 

LÈtIDOPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 

poissons  que  l'on  a^cuni  aux  tricbiures  de 

L.      •        ' .      «       ■    ~        ■  .  , 
innce.* 

LÉPIDOPBfLLE.  s.  f.  T.  de  tôt.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  la  conise  eu- 
presâiforme.  11  est  vcisin  du  genre  ptérdnie. 

.LtPIDOPOMES.  a.  ro.  p^t.  d'hist.  nat. 

Famille  de  poiifsons  étabHe  parm>i  les  osseux 

abdominaux  à  branchieH  coi|iplètes.  Ses  ca- 

.raclères  sont  :  corps  conique,   à  ogerculeir 

écaillenses,  et  bouche  sana  dents. 

LÉPIDOPTÈRES,  s.  m.  pL  T.  d'hist  nat. 
Ordre  de  la  classe  àt^  insectes  ^  ayant  poar 
caractères,  quatre  ailes  membraneuses,  cou- 
.vertes  d'une  poussière  farineose,  fornréea  de 
petites  écailles,  une  trompe  roulée  en  spirale 
à  la  bouebc.        ~ 

LÉPlDQSABCa}IE.  s.  m.  Du  grec  lepiê 
écaille,  et  furAJmff  tnmeor.  T..  de  médec« 
Tumeursarcoihatense  formée  dans  là  bouchei 
et  couverte  d*éc:iillesirrégttUèrea.  . 

LÉPIDOSPEUMB.  s.  m.  t.  de  bot.  Genre 
de  plantes  de  la  Noavelic-Hollande^  que  l'on 
a  appelé  «uasi  vaginglle.  11  est  de  la  triaddrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  cypéracéea. 
11  comprend  aept  espèces. 

LÉPIDOTK.  a.  f.  T.  d'hist.  nat.  Gen^e  de 
poiaaoâs  de  Udifkioif  des  tj^pracjquea*  Sea 
caractères  consistent  h  avoir  le  corpâ  tièa- 
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alohgé  ,  comprimé  en  formes  de  lame,  et  un 
seul  rayon  a ui^  nageoires  thoracines  et  à  celle 
dé  l'amis.  Ce  genre  pe  renfermait  d'abord 
qunnfe  espèce  ;  on  j,  â  ajouté  les  Upiddia 
péron  vX  diaphane ,  quii»^ontdes  poissons  dia- 
phanes, fort  petits,  i^ais^biil!an8  par  leuis. 
coulenrs.  "  % 

LÉPIDOTE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plant<*s  ctab4i  aux  dépens  dea  lycopodc.s  de 
Lianée. . 

LÉPlbOTIS.  s.  m.  ou  LÉPIDOTK.  s.  f. 
T.  d'hist.  nat.  Pierre  citée  par  Pline,  qui 
imitait,  par  ses  reflets,  les  écailles  virsicolo- 
res  des  |yoi<hons.  On  pense  que  ce  pourrait 
être  du  mica  ^en  ruasse,  ou  peut-être  une 
aventurine  quarieuse* 

LÉPIMPIIIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissoQS  thoraciques.  voisin  Ue  celui  de» 
coryphées,  établi  sur  deux  espèces  qui  ha- 
bitent lis  mers  de  la  Sicile.  Ils  ont  le  corpi»' 
conique  et  cornpririiéi  la  tête  au^si  co^npri- 
mée.,  anguleuse  en  dessus  ;  une.  nageoire 
dorsale.    .  V  v^    - 

LÉPIROÎÎIE.  s,  I.  t*  de  bolan.  Plante  de 
Madngasertr,  qui  seule  constitue  un*  genre 
dans  la  triandric  monogjnie  et  dans. la  fa- 
mille des  souchets.  Ce  genre  diflcre  fort  peu 
des  rrîsitrîces.  '       . 

LÉPISACANTHE.  s.  m.  T.  d'hisf.  nat. 
Genrt^:  de  poissons  établi  dans  la  division  ^e5 

'uçcnre 
gasierosiee   ue  Liinnei;,  qui   n'a  pa^  les-  ca- 
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thoraciques  pour  placer  une  espèce 
gastérostée  de  Linnée,  qui  n'a  pa 
ractères  propres  aux  autres.  Ce  genre  corn- 
pretid  une  seule  espèce ,  Ic^  Upisacanthc 
japonais.  Sa  grandeur  surpasse  rarement  un 
demi-pied. 

LÉPISME.   s.    m.  T.   d'hist.  nat.   Genre' 
tJ'insectes  de  Tordre  des  myriapodes ,  famTîlc 
des*  iépi^naènes.  On  les  avait  nommés  d'abord 
farbieines,  mais  la  dénomination;  d%^/7(5m0 

Sue  Linnée  leur  a  donnée  depuis. a  prévalu, 
n  a  séparé  de  ce  genre  ,  pour  en  faire  ua 
genre  particulier^  les  Içpismes  <jui  ont  la  fa*' 
culte  de  sauter,  et  on  l'a  nommé  machile. 
Plusieurs  espèces  de  Icpismt^i  se  cachent  dans 
les  fentes  des  boiseries  ,  des  châssis  qui  res- 
teiît  fermés,  ou  qu'on  n'ouvre  que  rarement, 
ainsi  que  sous  les  planches  un  peu  humides" 
et  daus  les  armoires;  d'autres  se  tiennent 
sous  le^  pierres. —  On  donne  ausî»i  ce  nom 
i  une  sorte  dé  poisson  du  genre  sciène. 

LÉPISMÈNES.  s.  m.  Jpl.  ^Famille  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  tysanouresj  formccMe* 
genres  lépii*me  et  foibicine.  Ils  font  le  pas- 
sage de  la  famille  des  chilopodesà  celle  dca 
podurelles. 

LÉPISQSTÉE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  établi  aux  dépens  d^ésoces  de 
Linnée.  Ce  poisson  renferme  trois  espèces  , 
dont  1^  lèpisosiie  gavial,  Ott  Vèsoce  caïman  , 
est  la  plus  connue^  On  la  trouva  dans  leii 
rivières  de  l'Amérique  septentrionale  ,  pu 
elle  atteint  une  longueur  de  cinq  à  six 
piedi.  » 

LKPODUS.  s .  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  éta- 
bli sous  ce  nom  uagenre  de  poistons  très- 
voisin  de  celui  des  léiognates,  mais  qui  s'en 
distingue  par  sa  bouche  munie  de  dents,  et 
par  tes  nageoires  dépourvues  de  rayons  épi- 
neux. C'est  un  poisson  estimé  dont  la  chair 
est  très-délicate. 

LÉPORINS,  s.  m.  pL  T.  d'hîst.  nat.  Ta- 
mMc  de  mammifères  rongeurs  qui  ne  renfer- 
me qnt^  len  genres  lièvr^et  pika. 

LEtRE.  a.  f.  bu  grec  UpU  écaille.  T.  de 
médec.  On  a  désigné  sous  ce  nonv trois  mala- 
dies différentes  :  i*.  ik  tffr#  des  Juifs,  qui 
consiste  dans  une  tache  cotaoée  blanchâtre  , 
composée  de  nlosieiira  petites  taches  qui  SQ 
portent  aouvent  cooame  en  aerpentanl  d'une 
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partie  à  une  autre,  et  surlff  quellcf  Use  forme 
dci  écaillvii  oa  de  li^gëres  aspérités;  i««  /a  lèpre 
mi  t^'fêphmitifisU  dti  Grecf,  qui  ei»t /a  /t'/^r^ 
proprement  dite ,  maladie  héréditaire  et  coq- 
tagituse ,  dans  laquelle  la  peau  te  recouvre 
de  tubtrcuies  diir«,  inégaux  ,  plus  ou  moins, 
vuliimineux,  passant  par.  degrés  âi  un  état 
d'ulcération  qui  ronge  les  ongle/ et  fait  tom- 
ber les  d4)igt5;  cette  maladie  parait  aVoir  dis- 
paru de  l'Europe  ;  S'»,  la  lèpre  des  ^irabet ,  qri 
attaque  particulièrement  l6s  membres,  et 
revient  par  accès  qui  coilsistent  en  une  dou 
leuf  vive  dans  une  glande  ,  ou  dans  \^.  trajet 
des  principaux  troncs  des  lymphatiques,  avec 
fièvre  et  gonflement  comme  èrysipélateuzde 
la  partie,  qui  reste,  après  cbnquc  accè», 
ptni»  volumineuse  qu'elle  n'était  auparavant. 
Èlrc  couvert  de  lèpre j  tout  blanc  de  lêpr&.  Il  fut 
fi>appé  de  lèpre.  La^  ville  et  son  territoire  pré- 
sùutent  le  xpeciacle  d*une  lèpre  hideuse  qui  4it' 
iafjuè  indifjhemmcnt  les'régnieoles  et  les  étran- 
gers. (R^yd.) 

LikrBK.  T.  de  jard.  Maladiequi  attaque  les 
nthxes,  et  que  l'on  appelle  aussi  blanc  QVk  meu' 
ntcr.  ' 

LJEPRE  ou  LAPRAIRE.  s.  f.  T.  de  hotan^ 
il rnre  de  {plantes  établi  dans  la  famille  des 
Itclicns,  et  qui  fait  le  passage  entre  cette  fa- 
mille et  les  confcrves.  Ses  caractères  sont  : 
croCite  irrégulière,  compo:jée  de  globules  pul- 
v<irulens.  Les  espèces  de  ce  genre  s'appelaient 
*|)ysscs  dans  les  ouvrages  de  Lipnée.  On  en 
trouve  cin^  dans  les  environs  de  Paris  :  la 
U:j)re  des  antiques,  qui  est  noire  ,  et  forme  sur 
les  pierres ,  les  statues,  les  roches,  des  taches 
sdtivent^fort  larges;  la  lèpre  verte ^  que  l'on 
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lernées,  qui  forme  on  genre  dans  ^a  télran- 
drie  monugynie. 

LEPTADÉNIE.  $.  t.  T.  de  bofan.  Genre 
de  plantes  de  la  fifimille  des  asclépiadesl 
Trois  plantes  volublt^s  d'Ai'iique  ou  des  Indes 
orientales,  entrant  àans  ce  genre.  Elles  sont 
recouvertes  d'un  duvet  cendr^  très-fin.  Len^s 
feuilles  sont  planes  ou  opposées  ;  leurs  fleurs 
naissent  eu  ombelles  ou  corymbcs  interpc- 
tiolalres* 

LEPTANTHE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  J 
plantes  établi  dans  la  triandrip  monogynie  et 
dans  la  famille  des  pontédèrcs*.  11  renferme 
trois  espèces  qui  sont  det  plantes  aquatiques 
à  feuilles  alternes,  engaîaées  k  leur  base  ;  à 
fleurs  axillaires  et  solitaires.  On  les  distingue 
par  les  noms  de  leptanthc  ovale,  Icptanthe 
graminèe  it  leptanthc  réni forme. 

LEPTASIS.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
graminées  établi  sur  une  seule  espèce  orlgi- 
nairc  de  la  Nouvcille-Hollande.        ^ 

LEPTE.  s.  f.  T.  d'hist.  ane.  Monnaie  des 
ancléiis,  de  peu  de  valeur.  Il  en  fallait  qua^ 
rante-deux  pour  faire  une. obole.' 

LEPTE.  s.  m.T.  d'hist.  n.it.  Genr^  d'ara-^ 
ehoides,  de  l'ordre  des  trachéen,nesv  famille 
des  holètres,  tribu  des  acaridesv  ayant  pour 
caractères,  six  pâtes,  ùu  suçoir  avancéf^vec 
deux  palpes  courts  et  presque  c0Qiques;  corps 
mou,  presque  ovale. 

LEPTÉRANTHE.  s.  f.  T.  djç  bot.  Genre* 
de  plantes  que  Ton  a  réunies  aux  bluets. 

LEPTÉaUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
de  Sicile. dont  on  a  fait  un  genre  particulier, 
voisin  de  celui  des  holoceutres,  maisquis'en 


trouvesur  les  murs  humides; /a  W/>re/flc/éo,4|li^liQguc   particulièrement^    parce  que  ses 


qui  etit  couleur  de  lait,  et  vit  sur  les  troncs 
d'arl^res,  sur  les  moellons,  sur  les  plantes 
mortrs;  et  la  lèpre  odprantc  ,  t{fn  eht  tôuge  ^ 
iiran^ée  eu  jaune ,  selon  son  âge  ,  et  qui 
«".xhale,  lorsqu'elle  est  fraîche,  une  odeur  de 
vîolètic  ou  d*iris  de  Florence. 

'  LÉPREiRE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  lichens  de  Lin- 
née.  Il  rbntrc  dans^le  gonre  conie. 

LÉPREUX,  Et) SE.  adj.  Qui  a  la  lèpre. 
fin  hcmme  lépreux.  Une  femme  lépteuse.  il  est 
aussi  substantif.  Un  hôpital  four  les  lépreux^. 
11  se  dit  aussi  df*s  plantes^  plante  lépreuse. 
Croûte  lépreuse. 

y  L^raxiix,  Ladrk.  (Syn.)  Le  lépreux  eï  le 
ladre  sont  attaqués  de  la  même  mabadie.  La 
lè^prc  t^st  le  genre  de  maladie  \  la  ladrerie  est 
ceflc  maladie  particulière  dont  on  «ujet  est 
actuellement  atteint.  ^Lépreux  eut  le  nom^ 
pioBJ^  ef  connu  des  anciens;  ladre  tel  une 
dénSifjatron  détourntfe  et  corrompue  de 
quelques  dialectes  celtiques.  ' —  Lépreux  %Q 
ctii  plutôt  d;:s  homu)es;  /a^ri;  des  animaux. 
La  lèpre  éiait  connue  chez  le^  Juifit  ;  la  ladre- 
rljS'  est  assez  commune  parmi  les  cochoni.  — 
Au  figuré  ,  lèpre  est  un  mot  noble;  on  dit ,  la 
lèpre  du  péché  :  ladrerie  ne  se  dit  qu'en  dé- 
rihiun  ;  on  dislingue  par-là  une  rilaine  et  sor- 
dide avarice.  ,,^     • 

LÉrRONQUi;.«.m.  T.dcbot.  Genre  de 
plantes  cryf>togaines  de  la  famille  des  algues, 
/'tabli  aux  dépens  des  licheils  de  Lînnée* 
^expression  de  son  caractère  est ,  ponsaiire 
éparse  sur  une  croûte  lépreuse.  '  .  ^    ,  ' 

LHPRGPINACE.  s.  f.  T.  de  botan.  éenr^ 
4c  plantes  rrv4>togamta  de  la  famille  det  al- 
ffuet^  élahli^ux  dépens  des  lichens  de  i4il- 
tièe.  Il  offre  pour  ciractères  nne  croùta^^lé- 
preuse ,  parsemée  do  cupules  en  forme 
d'écussons)  munies  d'an  rebord  rarement 
entier»  / 

.    LÉPROSERIE,  s.  f.  Hôpital  pour  des  lé- 
preux. Il  fonda  une  léproscne. 
LEPTA.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  à  fenittef 


nageoires  sont  écailleuses.  Ce  poisson ,  qui 
porte  en  Sicile  le  nom  de  fctula ,  est  rare ,  et 
sa  chair  est  peu  estimée. 

LEPTINITE.  V.Laprv.^iTi. 

LEPTIS.  s.  m.  T.  d1iist.,nat.  Genre  .d'in- 
sectes  de  l'ordre  des  diptères  ,  appelé  aupa- 
ravant r/ia^ti/m.  ,  * 

LEPTOCAUPE*  s.  m.  T.,  de  botan.  Genre 
établi  dans  la  dioécie  triandrie  et  dans  la  fa- 
mille  des  restiolcs.  Il  contient  sept  espèces, 
toutes  originaires  de  la  Nouvelle-IIollatide. 

LEPTOC  ARPOÏDE.  8..f.  T.  de  bot.  Plante 
dela-NouvellelIollande,  qui  constitue  seule 
un  genre  dans  la  dioécie  et  dans  la  famille 
des  joncs. 

LEPTÔCÉPHALE.  s.  f.  T.  d  hist.  nat. 
Genre  de  poissons  de  la  division  des  apodes, 
dont  le  caractère  consiste  ô'o'ayoir  ni  nageoire 
pectorale  ni  caudale,  et  à  avoir  Pouverture 
des  branchies  située  en  partie  au-dessous  de 
la'  tète.  Ce  genre;  ne  reoferme  qu'une  espèce, 
le  leptocéphale  morrisicn.  Elle'a  le  corps  très* 
alongé,  comprimé,  plissé  et  demi-transpa- 
rent ;  la  tète  très-petite,  et  la  bouche  armée 
de  dents  à  peine  sensibles;  les  nageoires  du 
dos  et  de  Tànus  très-longues  et  très-étroites. 
Elle  se  trouve  sur  »ea  côtes  d'AngIeten«.Ojn 
Ta  appelèeiiffiffi<fan,  à  éausedela  loi^gueurde. 
ses  naj^edirea.  —  On  a  attribué  à  ccf  genre  une 
secpo de  espèce i.kjdquellc  on  adonne  le  nom 
de  spallanzani.  * 

LEPTOÇÈRE.  a.  f.  T.  de  bot:  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  caladénies, 
dont  il  difltre  uniquement  parce  que  les  pé- 
talca  sont  inégaui^»  et  que  riotérleur  cit 
lobé.  % 

tifPTOCHLOA^  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
graminées. 

LEPTObACTYLES.  t.  m.  pi.  T-  d'hist. 
nat.  FâuaUle  établie  pour  placer  le  genre  ayc- 
•je  entna  les  roalcia  et  les  tarsiers  d'une  part , 
et  k«  marinpiank  de  Tentée. 

LEPTODON.  a«  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plentca  de  U  famtUe  dèa  mousses ,  qui  a  été 
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proposé,  et  qui  se  compose  des  lasics  ou  des 
ptérogones  ^  dont  la  coiQe  est  velue. 

LEPTObASTRE.  s.  nu  T.  d'Iii^t.  natur. 
Genre  d'iosectcs,  qui  est  le  même  que  le  go* 
nype."         1 

LEPTOLÈNE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbiinsrau 
de  Madagascar  qui  st^ul  constitue  un  genre 
dans  la  monadelphie  décan^Irie,  et  dans  une 
famille  voisine  des  mal  vacées^quc  Ton  a  nom^ 
mée  chicnacèes. 

LEPT0MKRE..8.  m,  T.  d'Lîst.  nat.  Genre 
dé  crustacés  de  l'ordre  dfs  lœniodipodes, 
qui  paraissent  propres  aux  mers  du  nord  de 
l'Europe'. 

-  LEPTOMÉRIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
tantes  de  la  pcntandrie  monogynie  rt  de 
a  famille  des  chalefs,  établi  pour  pl-icer  huit 
arbustes  observés  sur  les  cotes  de  la  Nuryelle- 
Hollande.  Les  caractères  de  ce  genre  rentrent 
dauH  ceux  du  thésion.  \. 

LEPTOPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  de»  hémiptères,  teçtion  de» 
hètéroptère^,  famille  des  géocorises,lrihirdes* 
oculées  ,  trèn-voisiu  des  acantliies ,  mais  qui 
en  dilTèrc  par  ses  .antennes 'presqu'en  forme 
de  soie  ;  par  son  bec  court,  arque  et  épineux 
en  dessous;  et  par  ses  cuiiiHes  antéricuies  qui  . 
sont  grandes  et  épineuses.  Le  leptt pa  littoral, 
sur  lequel  ce  genre  a  été  établi,  e^t  long  de 
deut  lignes,  uvalo,  d'hn  cendré  obscur,  avec 
quelques  tachas  sur  les  élytres.  Les  pied:^  sont 
d'un  jaune  très-pâle^  Il  vient  d'E^^pagnc.  Oa 
a  découvert  dans,le  dépnrteinent  du  Calvado^ii 
une  seconde  espèce,  le  tcptopc  tapidlcole,  qui 
est  très-voisine  de  la  précédente, 

LEPTOPHYTE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi   dans  la  famlDe  de^  synauthé-' 
rées,  et  dans  la  tribu  des  iuuléci,  pour  placer 
l'immortelle  leysséroïdc. 

LÉPTOPODË.  n.  m.  T.  d'hist.  naf.  Sous- 
genre  établi  aux  dépens  des  coryphèncs.  Il 
rentre  dans  le  genre  oligopode. 

LEPTOPODIE.  s.  f.  Genre  de  crustacéj. 
V.  MAcaopoDiK. 

LEPTOPYIION.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
d  *  la  famille  des  graminées,  établi  près  des 
avoines» 

LEPTORIMA.  s.  m>  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  production  marine,  rapporté  À  la  famiiie 
des  algues,  et  voisin  des  varecs.  C'csf  un 
corps  par.^site,  plane,  irrégulier,  de  sub- 
stance coriace,  crustaçée  ou  filiable,  qnj  càt 
appliqué  et  comme  parasite,  le  plus  souvent 
sur  les  feuilles  de  zostères  et  autres  plantes 
marlnis.  Une  de  ses  faces  est  appliquée  exac.- 
tement  sur  ces  corps  étrangers ,  et  l'autre  pré^ 
sente  desfructiGcatioiis  en  forme  de  pores. 

LEPTORKIS.  s.  m.  T.  de  bot,  Genre  éta- 
bli dans  la  famille  des  orchidées,  mais  qtri  pa- 
rait peu  difl*érerde  celui  que  l'on  a  app^elé  ma* 
laxic. 

LEPTOSOîflES.  s.  m.  pi.  T. d'hist.  nat.  Fa- 
niille  dé  poissons  dont  'les  caractères  sont  ; 
poissons  osseux ,  thorachiquès ,  à  branchies 
complètes,  6  corps  très-mincç,  presque  aussi 
haut  que  long  ,  à  yeux  latéraux. 

LEPTOSOMUS.  V.  VouRoeoniou. 

LEPT05PERME.  s.  m.  t.  de  bot.  Genre 
de  plantes  de  l'icosandrie  monogynie  et  de 
la  famille  des  myrtoides.  11  est  très-voisin  des 
métix)sidéros  d'une  part«  des  mélaleuques  et 
des  seringas  de  l'autre.  Il  renferme,  des  ar-  ^ 
bres  et  des  arbrisiseairK  à  feuilles  opposées , 
alternes,  entières,  ponctuées,  souvent  tra- 
versées dans  leur  longueur  par  trois  ou  cinq 
nervures,  et  i  fleurs  disposées  solitairement, 
ou  plusieurs  ensemble ,  sur  des  pédonculet 
axillaires  ou  termipaux.  *lls  vienneni  tous  de 
la  Nouvelle-Hollande,  ou  des  Teirres  Au<itra 
les  voisines.  On  en  compte  une  vingtaine  d'es«> 
pèces  I  dont  ptusicurti  lont  cultivées  dans  nos  ' 
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gioiv.  de  1^  langue  répugne  de  i*cmpIo^er  lU- 
Irurif.         '  .  . 

Li*«  pronomft  icquct,    laqùeUù,   «ont '^Wn 
anage  ua  peu    pluii  étendu  en  régime  indi- 

Quand  lequel,  régi  par  b  préponition  </o^ 
au  genre  de  plantes  aupelé  phryma  par  Lii^-  j  <^^l  avant  le  nom  tubtitaiitlf/lunt  il  dépend, 
née.  '  j  Tusagpne  aouflre  pa!«  qu«*, l'an  emploie  è/«/^i/c/ 

LEPTOSTC^ME.  «.  ro.X*  de  lot.  Genre  d/e  j  ou  de  iaf/aelle,  et  <(ue  Ton  diHe^  par  exêm- 
la  ramîile  dr8  fijonMe»i  qui  oirre"M||pciiiac-  j  pie  ;  la  rtlif;um  de  hiqucile  on  n'oburie pat  leM 
l'>re8,  irne  cap>ule  ol)loi)guCy  noii«nlûnnée;  ,  vmxime»;  le  hvre  duquel  vous  m'avez  faU  prèr 


jardinîi..  Jontrsou  presque  toutes  iont  afoma- 
tiqut's,  et  l'ouriii^hent  uue  décociion  tlw  ilpr- 
me,  agréable  a  boire.  On  peut  aat«i  obtenir,  f 
ai    h'Mï    distillation,   une   huile   ebienticUe 
brtodoirnti». 
LtPiOSTACIIYA.s.m.  On  donne  ce  nom 


psuie  i>i)ioii^uey  nuii  sipiuiinee; 
^n  ^op*  ri-ule  liéniièphérique  otituft  ;  un  péri- 
stoufe  »iu)pb: ,  membraneux  »  annulaire,  en- 
tier. H  est  compose  de  quatre  e^pèces^  tuutça 
de  la  N<MJV'll«'4I«»llande».  *^ 

LI:PT  t  Kli.  «.  I.  T.  d'lii«r.,.n8t.  Genre  d^in- 
«eclcidje  l'ordre  dêg  toléuptère»,  Bcciiontîî^» 
tétranU'reg,  faijiilie  des  iongicorne^i.  Ces.in- 
secteâ  Ke  tiouvcut  dans. les  bois,  «ur  ie;^  t:uiir8 
deii  aibren,  tt  souvent  au^si^ur  lis  fliurs.  Ce 
genre  ron-pnnd  un  grand  nontbre  d'i  «^ièceti. 

LEP 1  U  H  E.  s.  r.  T.  de  bot.  Plante  rampante 
des  cùlës  de  la  ISouvetle-lloliaiide ,  qui  seule 
furnift  un  fftMire  dan*  la  triandrie  di^ynie  et 
dans  la  famiib'  des  graminées,  il  csl  luit  voi- 
sin dt's  roUbnIlex. 

L,EpTLIŒiKS.  s.  f.pl.  T.  d'hist.^nnt.  In- 
sectes  coltroplères  formant  une  division  dt*  la 
famille  dr?*  lon^icornes,  sectiun  des  tétra- 
itièrr*  ,  et  distinguée  en  ce  que  lesyeux  4»'eo- 
lourenl  pas  la  base  des  antennes.        ^    • 

LEPTUHUS.  s.  m.  T.  d'bist,  nat,  Nom  gé- 
nérique du  phaéton  ou  paîilc«en-queue. 

LEPTYN  lïE.  s.  r  T.  d'hi^^t.  nat.  Nom  que 
.  Pou  a  daîmé  à  la  roche  p>'imilive  que  les  mi- 
néraiogiiiles  alKmandtt  appellent  wcUsîcin 
(  pienr  bltjncbej ,  dont  la  l>ai<e  Cii»entielle  est 
du  ield'«{)ath  gt<inulaire,  un  peu  mélaiigé  de 
^miea  et  de  quaiz.  il  y  en  a  dç  massif  et  de 
iicbislrnx.  On.  y  rencohlre  fréquemment  des 
grrnats  et  de  ramphibolc,  quelquefois  du 
dis I  Ile  no, 

LEQUE,  s.  m.  T.  de  bot.  Geare  de^ plantes 
de  la  tiiandrie  trigynie  et  de  la  famille  des 
caryopbylîêei»;  il  co»iprci)d  six  espèces  dont 
les  fouilles  sont  alterner  et  leb  fleuisaxillaires 
ou  en  p:micnleti?rminale,  . 
,  LEQUEL,  LAQUELLE.  Pronom  relatif 
oompové  de  quil,  ou  quelle,  et  de  J^aiticle  le, 
ou  la.  De  tous  les  pronoms  relatifs,  c'est  le 


scnf.  Il  faut  dans  ce  cas  faire  usage  du  pro. 
nom  dont,  Majs  s'il  est  après  le  nom  ^sub- 
stantif dobt  il  dépend,  duquel,  de  laque l'c 
sont  1#  ss«*uls  dont  ni  puisse  se  servir  :  en  par- 
lant de.  chohcs  ou  d'animaux  ,  il  fiiut  donc 
dire  :  f^a  Seine  dans  le  lit  de  laquelle  iicnnenl  se 
jeter  ('Yonne ,  la  Marne,  etc.  /^fs  moutons  à  la 
dcpouillc  dçsquelê  les  hommes  doivent  leurs  vôr  . 
tcmens. 

En  parlant  dos  personnes ,  tt  est  souvent 
égal  d*employ<'rrfc<7i/i/ourfw7(/c/,  dclaqucllc; 
c'i  st  à  l'oreille  à  en  oecidor.  Ainsi  l'on  p»*ut 
dire  :  Le  prhice  à  fa  protection  dû  qui  ou  du- 
quel...  C'est  une,  femme  sur  le  compte  de  qui 
ou  de  laquelle* 

L'u'*age  de /^<7(/c/ régi  par  ia  préposition  li 
est  indispensable  quand  il  e>t  question  de 
cluises  Les  richesses  auxquelles  nous  attachons 
tant  de  prix;  les  plaisirsauxf/uels  nous  nous  li» 
vrons avec  iaut  d'ardeur,,.  Mais  si  Pon  pajie 
d»'S  r.er>ionnt's  on  prêlertTa  ^i  c/«i.  Il  faut  Lien 
chaisir  les  personnes  ivtnù  l*on  veut  dt.nncr  sa 
confiance.  Dieu  ù  qui  nous  devons  rapporter  tau- 
tes  nos  actions k 

'  Toutes  ces  régies  Mir  le  pronom  lequrl  féfii 
par  une  des  prépositions  de  ou  à ,  snat  appli- 
f  a  blés  aux  cas  où  ce  pronom  est  régi  par 
toute  autre  préposition.  Ainsi  on  dira  :  Son- 
geons à  féehir  le  ju^e  durant  qui  nous  devons 
paraître  un  jour.  On  s^ ennuie  toujours  avec  qui 
il  n'est^,pas  permis  de.  s'ennuyer.  Mai!*  pour  les 
choses,  on  fera  usage  du  prono.ni  lequel,  et 
l'on  dira  :  Le  bois  dans  lequel  nfws  nous  sant' 
mes  promenés.  L'opinion  contre  laquelle  je  me 
déclare.  Le  cheval  sur  lequel  j*  ai  mcntè, 

LËRI  A.  s.  f.  T.  de  botau.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famiUe  des  labiées.  11  n'a  pas  été 
adopté. 

LÉRIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 


I                        i>     #•  I    .  ^   ^             »      *•   I  établi  pour  placer  quelques  espèces  de  lion- 

seul  qui  prenne  1  article  ;  encore  cet  article  '    i      .      *  j    ;       -i  ^          •        •      •  i.\        t    î 

I   .     7  •)•..•     ,          ^      .         ,.1          >        .  dents  et  de  tussilages  qui  avaient  été  mal  ob- 

lui  est-il  M  intimement  uni ,  qu  il   ne  s  en  ««é-  .                         on                    ^  ^  .«at  vw 

'  ^               ^  ___  ^ servees. 

LEKNE  ou  LEftNÉE.  s.  f,  T.  d^iîst.  nat. 


pare  jamais, et  ne  fuit  plus  qu'un  seulctmé^ne 
mol  avec  lui. 

LKQi;cLet  Laqcklkk,  tant  au  singulier  qu'au 
pluriel  ,  peuvent  se  dirr  également  des  per- 
sQàneb  et  des  chos>e8;  mais  l'usage  ne  les  ad- 
met pas  dans  toutes  les  occasions  où  Pou  au- 

it  lieu  de  les  employer. 


ra 


On  ne  s'en  «ert  presque  jamais  en  sujet  ou 
en  régime  direct ,  et  ou  ne  d.it  pas:  Dieu  le- 
quel a  créé  le  ciel  et  la  terre.  Le  livre  lequel 
m'appartient ,  etc.  Il  faut  alors  avoir  recours 
au  pron(»m  relatif  qui,  et  dire  :  Dieu  qui  a 
crée  le  ciel  et  là  terre,  le  livre  qui  m'appar- 
tient,  etc. 

Ce  n'est  pourtant  pas  qu'on  ne  puisse  et 
qu'on  ne  doive  même  quelquefois  ciu player 
ces  pronoms  en  sujet  ou  en  régime,  quand 
on  veut  éviter  ttiute  équivoque ,  comme  dans 
ces  phrases  où.  le  relatif  est  séparé  de  Paafé- 
cédent  par  d'autres  noms  de  divers  genres  , 
dans  les  ordon  nances ,  dans  les  contrats ,  etc.  | 


Genre  de  vers  parasites  qui  se  rapprochent 
des  mollusques  par  leurs  oiganes  extérieurs, 
mai:i  qui  en  diOerènt  beaucoup  pi\r  ienv  ma- 
nière de  vivre.  Toutes  les  lernées  s'attachent 
soit  aux  branchica,  soit  aux  lèvres,  soit  aux 
autres  parties  nues  des  poissons  de  mer  ou 
d'eau  douce  J  et  y  vivent  du  «ang  qu'elles  su- 
cent avec  leur  trompe.  Quelques  espèces  pé- 
iiéhrent  méme/ort  avant  dans  les  chairs,  ot 
sont  conforoiées  de  manière  i  ne  pouvoir  sor* 
tir  d'elles^mêiDeâ  de  la  cfvitë  qu'elles  ont 
creusée.  Ces  animaux  sont furéi,  et, on  n'en 
tiouve  jamais  qu'un  petit  nombre  sur  no 
aeul  poisson.  Ce  genre  comprend  dtx-^iit  es- 
pèces.. 


LES 

Indes  à  rameaux  presque  arlinikM  ,  à  feuilles 
oppo;>ées,  etc.,  qui  constitue  un  g**r.re  dans 
la  raonadelphie  pjuutandfrie,  et  dans  la  lamille 
detf  malvacées»  .  ^ 

LES.  Pluriel  de  LE.  V.  ce  mot; 

LLSBIE;  é,  f.  t.  d'hiiit.  nat.  Genre  dt) 
poissMUM  établi  dans  la  division  des  abdomi- 
naux ,  et  dans-l<;  voisinage  des  ôoécilies.  U 
plfie  pour  caracl<;re8,  deux  mâchoires  apla- 
ties à  dents  denVeij'es,  et  cinq  rayons  aux 
ouïes.  Ce  genre  renferme  deux  espèces  douk 
le  pays  n'est  pas  connu. 

LESCHÉ.  s.  m.  T.  d'bist.  ik)c.  C'était^ 
cluz  les  Grecs,  un  endroit  particulier  où  l'un 
se  lendait  pour  converser.  Ce  nom  était  par* 
tictdièrement  consacré ,  chez  tes  Spartiates, 
^  des  salles  publiques  où  l'un  s'a<Heuiblaik 
pour  c^onviTser  sur  les  allaires  de  I  É  at. 

LESK.  adj.  il  s'emploie  piincipalement 
Civec  les  mots  de  nation,  de  majesté.  Qui  bles- 
se ,  qui  oiTensé.  Crime  de  lèsh-natiun,  Criminct 
de  lésc-majeslé.      « 

LÉSEK.  V.  a.  Faire  soj^tTrir  ^  quelqu'ao 
quelque  prf*judice ,  quelque  perte.  //  n'y  à 
que  moi  de  lésé  dans  cette  affaire.  Être  lésé 
d*outre  moitié,  eVst  avoir  vrudu  une  rho«« 
plus  de  moitié  au-dessous  de  son  véritable 
piix.  Chez  les  peuples  policés,  les  hommes, 
comme  Us  ptur  f(^l^ ,  ont  dicté  d^  lois  où  tôê 
fin  mes  sent  toujours  plus  lésées  â  proportioik 
de  la  grossièreté  de$  maurs.  (Bu  11*.)  A  l'égard 
des  accouolemenY  des  mulets  entre  eux ,  je  les 
ai  presunJjs  stériles  ,  parce  quc^e  deux  natures 
déjà  l  sues  par  la  génération  ,  et  qui ,  par  leur 
mélange ,  ne  pQU^raient  manquer  de  se  User  da*- 
vantetge ,  on  ne  doit  attendre  qu'un  produit  tout- 
défait  viiié,  et  absolument  nul,  (Idem.) 

LÉ-i,  lîB.  part. 

LÉSINE  s.  f.  Epargne  sordide.  Vilaine  Ic^ 
fine*  Il  vit  de  lésine.  Faire  quelque  chose  par  té" 
sine.  H  eût  été  sage,  s'il  n'eut  été  qu'éionomc; 
mais  une  lésine  honteuse  tt  des  rapims  fisc^iles 
.  teignirent  sa  gloire  (Volt.) 

LÉSINER.  V.  a.  User  de  lésine.  //  lésine 

sur  toutes  choses»  ' 

LÉSIISERIE.  s.  r.  Acte  do  lésine.  Ses  lési- 
néries  le  rendent  ridicule* 

LÉSION*  H,  f.  T.  de  jurîspr.  Cl'esl  le  pré- 
j%^ice  ou  la  perte  qne  l'on  souiTie  par  le  fait 
d'âiitroi ,  ou  par  quelque  acte  que  l'on  à  passé 
inconsidérément,  on  par  force  ou  dol.  Lésiem 
énorme.  On  appelle  tésian  dsi  tout  au  tout, 
celle  par  laquelle  une  des  parties  contractant 
tts  perd  tout  ce  qu'elle  devait  retirer  de  son . 
bien  ou  de  ses  droits.  Lésion  d'outre  moHié^. 
Lésion  de  plus  d'un  quart.  '  ' 

LiisioK.  Du  latin  iiBdo  je  blesse.  T.  de  méd. 
M  se  dit  de  toute  altèfation  des  organes,  dea 
propriétèa  vitales  ou  des  fonctions  de  Pécono*  , 
mie  animale. 

^ESKIE.  s.  r.  T.  de  bot.  Genre  de  plantea 
établi  dans  la  famille  des  mousses.  Il  se  rap- 
proche beaucoup  des  gradules* 

LESQUE  ou  LESQDÉ.  s.  f.  T.  de  pécbf» 
Sorte  de  filet»  espèce  de  cibaudière. 

LEStSÇ.  a.  f.  T.  d'borL  Le  tour  qu'on  laisse 
à  Tairii  ai^  Drasort  d'une  montre  ou  d'une  pei|- 


^^, 


mifère  rongeur,  du  genre  das  toira  ^  trèa?éi|ia<^ 
niun  dans  qos  jardins  ou  il'détrnU  beaoemp 
de  fruits.  H  est  remarquable  par  lé  cènlaiir 
gris-fauve  do  desaus  de  apn  corfUi^  )p  blanc 
pur  de  son  ventre  ,  la  {»ande  noifc^  qni 
>tkfiït 


LÉROT.  s.  m,.  T.  d'iiist.  nat.  PetU  mam*     d)»l^«  après  quç  J«  chaîne  a  été  remontée  sur 


laquelle;  co^mmtt  i\Mê  Lequel  principe  me  f'it 

conclure,  etc.  pe  laquelle  ferme  jouiront ',  etc.         LEBÔDXJBf.a,  ff  T/Ac'W^-^ll^ré  de 
Mais,  en  ce^s occasions,  il  est  moins  aiiestiçn     plantes  établi  ROnr.,B^^^;  f|liîq^^ 
delà  pureté  des  teripes,  que  delà  clarté  et  ]  bofs.        ^  :    £^^  -  -^    .K^^'<r^ 

de  la  nattçté  du  $\^9^  t\  «  •prWc  qaç  le  J     I^R^UE;;^^ 


r 


|t  barillet. 

LBS^BRTIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 

Etpntë^  élaJbli  ponr  placer  deux  espèces  Ae 
agfifnaudlera, 
l^BSSI VjB;i  a.  r.  Eau  rendue  détérsite  par 


pt^teaur  SOI»  œil,  le  fl^iioptpL  ni^  ||;ci|o4||«^^  «^    Jn^aOMdeJ^  cendre,  etc,  Sonna  Ussiv.Fôti^ 
qucre^elc.  ^'     _  !       ;— :    /-     kuivù.  ÙêHire  du  linge  à  lat^ive.  Eisir$  tm 


lësswe,  blanchir  du  lioge  entassé  dans  un  en- 
vier t  sur  lequel  on  a  mif  un  lit  de  cendre  on 
de  iolide ,  en  y  versant  de  Peau  cliaude  à  pV 
iici|fa/îf  prises,. 
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Li89i?ii,  se. dît  àuiisi  de  quelques  loiionft 
qu'on  lait  en  chiiuit*.        * 

Figiirément  li  fi^auli^remlPnt ,  en  parlant 
d*unc'  grande  port;*  nu'un  htinriine  a  fait  et  au 
jeu,  on  dit,  (\nil  a  fait  mie  éfrmigô  lessive, 
une  furieuse  Usxire.  Il  faut  bien  lOHf  q/^*oiter 
que  j'ai  perdit  cent  louis  au  pharaon  ^  selon  ma 
io^ablo  coutume  de  f^ire  tous  tes  ans  queltjue* 
lessive  au  jeu*  (Volt.) 

LESSIVER.  V.  a.  Blanchir  le  linge,  Wre 
la  lessirc. 

t  Lessiver,  en  terme*  d'arts,  c'est  nettoyer 
et  laver  avec  une  tau  seconde  ou  mordante. 
Litssivé,  i£B.  part. 

1-EST.  s.  m.  (Le  T.  se  prononce.)  De  l'al- 
lemand last  clia*r{;e,  fardfau.  T.  de  marine. 
Choses  pesantes,  telles  que  des  pierres,. des 
cailfoîi-x,  du  salih;,  etc.,  qu'on  met  au  fond 
de  cale  d*uo  vaisseau,  pour  le  faire  enfoncer 
dans  Tcau,  et  lui  piocurer  une  assiette  solidè7 
Augmcnicr,  diminuer  le  lest  d'un  vaisseau.  Il 
foui  pour  lest  à  ce  vaisseau  au  moins  un  quart 
de  sa  charge,  —  On  dit  qu'i/n  vaisseau  revient 
sur  son  lest  »  quand  il  revient  sans  cargaison. 
'Le  lest  s'ajrimci  dans  la  partie  la  plus  basse 
de  la  cale.  Podt  mainteni|r  son  bâtiment  t  It 
meilleure  diflVrente  du  tirant  d'eau ,  on  con- 
sciTê,à  bord  de  ceux  d<î  ffuerrè,  une  Certaine 
quantité   de   tonneau!ic   de    iest  di.*<ponible, 
qui  sert  à  Taire  -varier  les  lignes  d'eau ,  en  les 
transportant,  ou  8eu  ement  une  partie,  à  une 
de«  extrémités  du  bâtiment.  On  homme  celui 
•destiné  à  cet  u^age,  l^st  volant.  On  dît  qu'un 
bâtiijient  /ti//  son  test,  pendant  qu'il   l'em* 
barque;  et  qu'tV  fait  du  lest,  lorsqu'il  prend 
dans  ses cmbarcatior»  du  gros  sable  au  bord 
de  la  mer.  , 

LEST ÀiiE.  s.  m.  T.  de  marine..  Action  de 
lestîTr,  de  mettre  du  lest  dans  la  cale  d'un  bS^ 
tiîiient.  Oo  dit  i/n  lestage  de  fer,  de  galets, 
de  saile,  etc. 

LESTpi.  adj:  des  deux  genre<».  Qui  a  de  la 
légèreté  dans  ses  môuvemens.- t/njcwnc  hom* 
me  leste.  Des  troupes  testes^' 

Lkstr.  Lé;'èiiemcnt  vêtu,  f^vus  êteslesiâ»'-'' 
On  dit  un  crjuiffage  tels  te ,  |rour  dire,  un  ëqui^ 
page. propre,  e4  aliclé  de  cheraux  vift  et  lé- 
gers.. ' 

Lbsts,  se  dit  fifi;urément  d'jin.  homme 
adroit,  habile  et  agissant.  C*est  un  Iwmme 
fort  leste.        . 

Il  seMir  aussi,  Cgurénieiit  et  eo  mauvaise 

f>art,  d'un  hoto me  léger  él  peu  délicat  sur 
es  principes,  les  égaids  ^et  les  convi^nances. 
C'est  un  homme  leste  en  proccdcei{iesie  dans  ses 
j>ropos. 

Il  8C  dit  des  choses,  dans  ce  dernier  sens. 
Un  propos  leste.  Une  réponse  leste^. 

En  termes  de  marine  9  on  dit  qiK/'n  bâti^ 
nient  est  leste,  lori^qu'il  «^st  dégagé,  bien  tf^nu. 

LESTEMENT,  adv.  D'une  mf^nière  leste. 
Il  était  lestement  vêtu. 

Il  signifie  aussi;  avec  adresse, 
//  s'est  tii^  lestement  de  ce  mauvais  pas.  Il  m'a 
.répondu  fort  lestement. 

LESI^vAé  V.  a.  T.  do mar.  Mettre  des cail^ 
loux,  du  subie,  on  autres  choses  ^pesantes  aU 
fond  d'un  vaisseau  »  pour  le  faire  enfoncer 
dahs  l'eau  el  le  tenir  droit ,  de  manière  /^qu'il 
porte  bien  st'S  vu^eg.  Lester  un  vaisseau., 

LcatA  ^  i§.  part. 

LESTEUR.  f.  m.  T.  de  mar^  Celui  qui 
arrime  le  lest  d%na  h  cale  d'un  bAtirac^oi. — 
On  appeile  quelqnefola inlraMO?  testeurs,  cçnx 
d'un  |H>rt  qu'()n  charge  de  leat,  pour  le  tr^ns- 
poiter  4  bord  d'un  bâtimeuL        | 

LESTÈVE.  ••  r.  T.  d'hiat.  iiÉtJGefir^tf'in' 
•ectfs  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  Até 
pcnlam^yest  famille  des 'brachétHréi ,  tfibii 
des  apr«îl!»«  Il  rat  formé  âé  plosi^uls  i^spèces 
4*iDS€^tes  «liiles  «Htia  l€S  cat*b<««l  lei  sla- 


avec  aîrilité. 


phylins,  mais  il  se  rapprorlic  b<*auco«p  de  ces  | 
deruii  rs  par  la  eôuformation  des  parties  de, 
la  bouche.  Ces  petits  iosrcte^  forment  ui» 
genre  compoî»é  d'une  dizawîie  d'et^pècei.  On 
en  trouve  quelques-unes  sur  les  (leurs,  et  no- 
tamment sur  celles  de  l'épine  blaJicUe. 

LESTIBOUDÈJE.  s.  f.  T.  de  bot.  (ïcnre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  «ouci^.    ^ 

LESTIBOUDOISE.  s.  IVT.  de  bot.  Arbri^i- 
seau  de  Madagascar,  qui  seul  constitue  un 
genre  dans  U  monadelphie  pentandrie  et 
dans  la  tamille  desamaranlhes.  • 

LETCHI.  V.  LiTCM!.  t      4 

LETH.  s.m.T.denjarinc.  Le^  pécheurs  du 
Nord  comptint  le  hareng  par  lcthj^c\i>i-^'dii^^ 
par  dix  millc;d'autres  par  caques  ou  barils 
qui  contiennent  neuf  cent»  à  mille.       -  ^ 

LÉTlliALlTÉ.  H  f.  Du  latin  lelht{m  mort^ 
T.  d^whir.  Qualité  de  ce  qui  est  ^mortel.  Ou 
appeTlerc/Afl/*/^  dos^ plaies^  certaines  condi- 
tions qui  rendent  les  plaies  essentiellement 
mortelles.       , 

LÉTHARGIE,  s,  f.  Du  grec  Uthô  oublb  et 
argos  lâche,  paresseux,  ou  nrjos  prompt, 
comme  qui  dirait  qui  jette  dans  l'oubli  oa 
dana  l'inaction ,  pu  qui  jette  promptemcnt 
dins  l'oublié  T.  de  médec.  Su»pén^ionxon^i• 
nue  de  l'acllou  d»  s  sens  et  de  la  locomotion  , 
étal  d'asroupissemtnt  d'où  l'on  ne  peut  tirer 
les  maladrs  que  momentanément ,  et  dont 
l'attaque  est  suivie  de  l'oubli  des  impreî<sions 
reçues,  quelquefois  même  des  connaii<î<ances 
acquises  anti'rieurement..  Tomber^  en  lùthnr^ 
gie.    Il   tomba  dans   une    Uthargie  profonde. 

(Volt.) 

Il  sijçnilîe  aussi  fif;urément  une  iusen^^ibi* 
lité  blâmable  pour  tout  ce  qui  arrive ,  et  une 
extrême  noncliàlance  en  toutes  rhoses.  On 
t'aUaffue  de  tous  côtés,  et  il  reste  dans  une  honr 
teu>û  téiharjgie.  • 

LÉTUAHCÎIQUE.*  adj.  des  deux  genres. 
Qui  tient  de  la  léthargie.  SommMlétliargique. 
Paresse  léthargique.  ^ 

.  LÉTilÉ.  s.'  lii.  T.  de  mylhoL  Fleuve  des 
enfers,  qu'on  appelle  aus^i  fleuve  d'Oubli, 
parce  que  ses  eaux  Faisaient,  dit-on  «  oublier 
le  passé  à  ceu\  qui  en  bavaient,  ^ 

LÉTHECII  ou  LÉTEÇH.  s.  m.  ou  LÉ 
TÊQUE.  sï  i.  Sorte  de  mesure  chez  les  Hé- 
breui.  • 

LÉmiFÈRE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
latin  leihum  mort,  et  firo  je  |)orte.  T.  de 
méd.  Qui  donne  la  mi»rt.  Peliôn  icihifère. 

LÉTHIFÈIIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Oo  a 
donné  ce  npm  à  une  sous-division  du  genre 
vipère  qui  renferme  celles  dont  la  morsure 
provoque  au  somrueil  qui  conduit  4  la  mort. 

LÉTHRUS. s.  m. T. dbîst.  nat. Genre  dln- 
sectes  de  Tordre  drs  roléopleres,  section  des 
pentamère»,  lamilN;  de»  lainellicornes,  tribu 
de^  scarabéides.  Ces  jnsectes  ont  de  grands 
rapports  avec  Ief>sc3|ntbée*f^  aits  gtotrupes. 

LETTFNKOIlL.  s.Vjin.  On  désigne  psr  ce 
nom  allemand,  une  houille glaireusç,  la  plus 

(»esantè  de  louteà,  et  qui  est  regardée  comme 
ormant  une  espèce  à  part.  Elle  iisii!.t  cou- 
If  uç  noîre',  grî^^âtre  ou  bleuâtre,  se  rappro- 
chant quelquefois  du  noir  velouté. 

LETTRE,  s.  f.  Du  latin  littera.  On  donne 
ce  nom  &  chacun  dés  caractères  repr^entatifs 
des  démens  de  la  \(Axi  Gommé  nous  distîn- 
goouit  dans  la  voix  deut  sortes  dVIémens,  les 
sons  et  les  articulations  ,  nous  di»tingt>ons  de 
môme  deux  sottes  de  lettres,  les  voyeltes  et 
les^cdfi<<onnes.  tettre  capitaté.  Lettre  courante. 
LéHH labiale,  qne  Ton  prononei?  aVit^e  les  lè^ 
vres;  Idtiré  dentale,  que  l'on  prononce  atee 
les  dettts.  Cet  enfant  eof^mcnee  à  e&hnaltré  ses 
lettrées  Ltttt^  gteeaté^.  Lettre  sirûh04  Leitté  al- 
MMnide.L^tre  fmateilsei    .    . 


LfcTTatC^  prend'^uiisipour  ébrîture,  ma- 
nière d'élurire.  L0tre  gothique.  Lettre  italien- 
ne.    r,etti^  financière.    Lettre  LâlHirde.    Lettre 
$vndç  ou  pHinçaise.  Lettre  menue.  tAttre  maî^ 
fgre,   a/famce.  Lettre  bien  nourrie.  LfHre  moU-  ^ 

L/ttib.  T.  d'iinpi^  Les  imprimeurs  nom- 
prient  leit)re,  sans  exception  de  corps  .ou  de 
grandeur,  cliaque  pièce  mobile  et  séparée 
dont  sont  aîtsortis/r|es  dilféren»  f  abàctères  en 
usage  dansi'impririierie;  mai.s  ils  en  distin- 
guent quatre  sqrtes  dans  chaque  corps  de  ca- 
ractères ,  savoir;  les  capita'en ,  h  s  petites  ca- 
pitales, ou  majuscules  et  minusCtiles,  les  tét'*  - 
très  du  bas  de  casse,  et  les  lettres  doubles , 
leltelMc|ue  le//,'  le  double///^  les  /'.  len  ///,  etc.  ' 
Ils  appellent  lettre  gris  • ,  une  .grande  lettre 
capitale  qui  est  façonnée,  figùiée  ,  gravée 
gtir  du  bois  ou  sur  da  cnivnj^—  (Jn  appiille 
lettres  crènéi s  ^  celles  dont^ine  parlï<i  esreîi 
saillie  sur  la  lettre  siiivanie.  Lettres  numtrh^ 
les,  celles  dont  les  Romains  se  S('r\  aient  pour 
leurs  chiffres  ,  et  que  noua  pvous  prises  d'«u5t|-- 
comme  G,  tt^j  i,  L,  M,  V,  X. — On  A\i  écrire 
une  somm^çn  toutes  lettres  ^  par  opposition  ,k 
l'écrire  en  chiilres;  - 

On  appelle  lettre  dominicale ,  la  lettre  qui 
marque  le  dimanche  dans  raluidnach  perpé- 
tuel. Le  cycle  des  lettres  dominical  es 'est  de  28 

LiTTRB,  eh  parlant  d'un  textp,  se  dit  du 
sens  littéral ,  par  opposition  au  ^ns  (ij^uré.' 
La  lettre  tue,  mais  l'csurit  vivifie.  Il  y  a  mille 
manières  déparier  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la 
lettre  (  J.-J.  Rou^s.  )  Prendre. une  chose  au 
pied  do J  la  lettre..  Il  ist  devenu  fuu,  mais  au 
pied  de  ta  tcttire;  c'est-à-dire  qu'apris  avoir  été 
saigné  excessivement ,  il  ne  lais&é  pas  d'être  en  * 
fureur.  {Savig.).  Exécuter  des  ordros  à  la  lettre. 
J'ai  exécuté  tes  ordres  de  votre  grand' mam^m  i 
tm  lettre.  (Volt.) 

AÎDBft  i  LA  Ll^tTBft ,  Signifie  ,  mi  suppléer  k 
ce  qu!  manque  ai  quelque  passage  d'un  écrit 
pbscur,  dérectueux;  ou  entrer  d,ans  l'inten-  0 
tion  d'une  personne  qui  parle  ou  qui  écrit, 
en  expliquant  ce  qu'tlle'a  dit  ou  décrit  obs- 
curément>  —  Oii  dit  aussi  traduire  A  la  letirt, 
pour  dire,  traduire  liitéralement  et  motpour 
mot.  v' 

Lbttbb.  Epitre^  missive,  dép^^che,  écrit 
que  l'on  envoie  à  quelqu'un.  Écrire  une  let- 
tre. Fermer^  cacheter  une  lettre.  Envoyer  une 
lettre.  Décacheter ,  ouvrir  une  lettre.  Lire  une 
lettre.  Cette  lettre  ne  m'est  j^as  adressée.  Inter- 
cepter^tie  lettre.  Lettre  d'affaire.  lettre  de  ga^ 
tanlerie;  d'amour,  fjéttre  de  eempHment.  Ltt^ 
tre  de  recommsthéation.  Lettre  de  condoléance. 
Lettre  anonyme*  Il  régne  dans  vos  lettres' un  ton 
de  mollesse  et  de  langueur  a ui  me  dépfait.[3.'J, 
Rouss.  )  Uàtgri  te  mauvais  ton  de  vos  lettres , 
etleime  toiiekent  et  m'instruisent.  (Idem.)  Elle 
m'écrivit  def  lettres  menafantes,  (IrleriK)  Vos 
lettres  attendtisêent  mon  eœiêr,  et  te  devinrent  âh 
deux,  (Volt.)  Fous  m'avez^crit  une  lettre  tout 
animée  de  l' enihomslaime  de  l'amitié.  { Idem.,) 
Entretenir  un  commerce  de  lettres  avec  auel- 
qu'tin.  Vos  lettres  file  prolttngeront  la  vie  ;  je  les 
refis  vingt  fois,  et  meUi  coeur  se  dilate, {Idem.} 
Ne  soyez  pas  étonné ,  si  je  ne  dispute  pas  avec 
vous  sur  plusieurs  points  do  votre  lettre.  (J.-J.  ^ 
Rousi.)  Je  tous  ai  écrit , une  lettre  bien  cha- 
grine. (Volt.)  Un  recueil  de  lettrée.  Il  n'y.  a 
pas  une  sevle  de  ces  lettres  qui  ne  soit  falsifiée. 
(  Idem.  )  Je  vous  promets  de  faire  mes  lettres  - 
plus  courtes.  (Sévig.  )  Il  m^écrivait  des  lettres 
furt  spirituelles.  (Volt.)  Les  expressions  de  ses 
lettres  ctaieni  mciurées  sur  ta  dignité  des  per* 
$on?iri.(ldem.)  Votre  lettre,  que  ta  douleur  a 
écrite^  pénétré  mùH  arlii'.(lde'fh.)  On  ne  tft^ave 
que  ta  minute  de  tes  tdttes.  Tldèih.)  Ndi  lettHe 
s'étaient  cràifées.  (IdeYn.)  Je  liéàih  votre  ttUre 
vife,  pat  impatiente  ;  ci  piflsjefri'ttrtiftais  HUii 
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i'ourt ,  pour  ne  pat  la  dévorer  si  prdmpdfmeni. 

(Sévig  j  Quand  je  relis  mes  lettres,  je  suis  km- 
jours  tcHtcc  d^  fo*  brûler ,  en  voyant  les  bag^a- 
telles  Jiufij(x  Ifumde.  (  Ideai.  )  Mes  lettres  sont 
[fort  négligea^  (Idem.)  Ne  soyez  point  ctomid  de 
la  frè^ lignée  du  mes  Icltreu,  (  Voit.  )  Toile  est  Im 
wùbilancc  de  \iuî,  lettre.  (Ideiii.)J^^^'r^  à  cachet 
olaut.  Ida  ta,)  Il  envoya  des  letti  es  circu  laires 
iclccs  en  apparence  par  l'esprit  de  concorde  et 
par  la  ciuirit^  ;  pièges  uses  et  connus ,  mais  Où 
les  lèoiuinrs  s(fnt  toujours  pris.  (  Volt.)  Un  vous 
ccrifa  uic  lettre  emmiellée.  (IdeiQ.^  JO*est  ainsi 
qu'on  a  empoisonné  presque  toutes  les  lettres 
fiu'on  apu  russemb'cr  de  moi.  (  Idem.  )  La  si'- 
iuation  irès-trii^te  où  nous  nous  trouvons  ne  m*a 
pas  permis  de  répondre  plus  tôt  a  Chonneur  de 
votre  Itltrei  (Idem.)  yoire  lettre  est,  comme 
vos  ouvrages ,  pleine  d'esprit  et  d'imagination. 
(Idfiii.  )  Je  passe  à  un  article  de  votre  lettre 
qui  n'est  pas  le  moins  cssentielf....  (Idem.)  // 
n'est  point  "Question  d'écrire  des  lettres  pensées 
'cl  nflceliies  ayccsohi ,  qui  peuvent  un  peutoû^ 
ter  à  la  paresse  ;  ipn^cst  qujéetion  que  de  deux  ou 
trois  mots  d'amitié.  (Idem.)  //  y  aurait  bien  à 
causer  sur  tout  cela,  mai)f  il  m'est  impossible 
aar  lettres,  (  Scvig.  )  Consolez-moi  de  votre  ab- 
sence, parlt  commerce  aimable  de  vos  icllres. 
(Volt.)  V.Épître.  '  N 

Lbttrb  db  chatccb.  E.spcç«  de  ruandomerrt 
qu'un  banquIcU- '  marchand  ou  négtiçiaut , 
donne  à^  quelqu'un  f>our  faire  payer  dans  une 
autre  ville  à  celui  qui^ern  poiteur  de  ce  man- 
dement ,  la  somme  qui  y  e-t  exprifn^e.  Tirer 
une  liiitre  de  change  sur  Bordeaux.  Accepter  Une 
lettre  de  change.  .    ^      « 

.  On  appelle  lettres  circulaires ,  on  simple- 
ment ^rnc// A  uV(;5,  plusieurs  lettres  de  mOme^ 
teneur  ,  éxTile>  et  adressées  à  différetites  pcr- 
•onne8  pour  le  nîéme  sujet.  Oîi  S  envoyé  une 
circulaire  à  tous  les  généraux.  V.  GiBCuruiBB. 
On  appelle  IcUrcs  de  créance,  des  lettres 
émanées  du  souverain  ou  de  quelque  autre 
pfrrsonne  ronsiiluée  en  dignité,  portant  que 
Voj^  peut  ajouter  fai  à  ce  que  dira^celui  qui 
est  munwclc  ces  lettres.  Les  ambassadeurs 
plénipotentiaires ,  envoyés  et  autres  minis- 
tres qui  Torit  dans  une  cour  étrangère,  ac 
parlent  point  sans  ikvcxïr  des  lettres  de  créance  ; 
et  la  première,  chose  qu'ils  font  lorsqu'on 
leur  donne  audience,  est  de  présenter  Icuts 
lettres  dc.créancc.  —  On  entend  àuséi  p^r  let- 
tres dt  créancç ,  la  mtime  chose  que  par  let- 
tres de  crédit.  — On  appelle  lettre  de  voiture  , 
une  lettre  ouverte  que  l'on  adresse  ft  celui 
"i^^uqucl  on  çoToie,  par  des  rouliers  et  autres 
voituriers,  quelques  marchandises. 

Lbttb'bs,  au  pluriçr^  te  dit  aussi  de  cer- 
tains actes  qui  s'expédient  en  oliancellene  au 
nom  du  prince*  Lettteê  closcM.  Lettres  paten- 
tes. Lettres  de  grâce.  Lettres  dhtib^iition.  Let* 
très  de  rémission.  Lettres  de  natujhUto.  filtres 
de  répit.  Lettres  de  reprisaifteSj  etc.  Toutes 
cea  Jettres  s^appelaient  géaéralement  lettres 

royaux.  :., ,  •  ^' ^'  -v^:/;'  -  -      *    ••^  '. 

En  ce  même  sens,  on  appelte  lettres ,  tons 
les  actessgui  t'expédient  toits  le  sceau  de  quel- 
.que  puissance  ou  4^  quelque  commuouiité 
ou  compagnie  ecclésiastique  ou  séculier^. 
Lettres  de  tonsure  Lettres  de  prêtrise,  etc.^ 
Lettres  d'académicien  de  t'académie^fhsjti^se. 
,  LeHres  de  maître  es  arts.  I^ttrd  de  bour- 
geoisie. „ 

On  dit  proverbialement  et  figurément ,  ce 
sont  lettrcf  closes, ipouc  dire,  c'est  un  te- 
cret  qu'on  ne  peut  ou  qu'on  ne  doit  pas  pé- 
nétrer, f  » 

LfcTTncs  ,  désigne  en  général,  les  lumièrrt 

Îue  procurent  rétude,|et  (H)  particulier,  celle 
et  belles-lettres  ou  de  Ta  littératare.  Dans 
ce  dernier  tcnt ,  on  dij^tlngue  les  gcnt  de  let^ 
ires,  nui  cultivent  seulement  luéfùdilion  va- 
riée i  w  i^eux  qui  s'attachent  aux  tciencet 
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abttraitct,  et  il  rellet  d'une  utilité  plus  sensl- 
blf.  L'Italie  wt  la  Russie  ont  été  unies  pur  les 
lettres.  (  Volt.  )  Les  lettres  florissaient ,  le  bon. 
goût  et  la  raison  pénétraient  dans  les  écoles  de 
la  barbarie.  (Idem.)  La  renaissance  des  lettres. 
Ce  roiavait  quelque  teinture  des  lettres.  (Idem.) 
//  continua  toujours  à  répandre  des  bienfaits  sur 
les  lettres  et  sur  Icsarts.  {Idem.)  Je  saii que  if ous 
étts  non-seulement  homme  de  lettres ,  muisi un 
excellent  citoyen ,  un  ami  tendre.  (Idem.)  fous 
soutenez  seul  l  honneur  des  lettres.  (  Idem.  ) 
F(>us  voulez  nous  borner  à  cultiver  les  lettres. 
(Idem.)  La  culture  des  champs  est  plus  douce 
que  celle  des  lettres.  (Idem.)  Tant  que  l'on  con- 
tinuera en  France  de  protéger  les  lettres ,  nouf 
auivns  assez  d'écriffainsl  (Idem.)  Les  lettres 
nourrissent  l'ame ,  la  rectifient,  la  consolent. 
(Idom.D  On  ne  donne  aux  élèves  qu'une  légère 
teinture  des  lettres.  (Uarlh.)  //  les  cochortuit  à 
cultiver  les  lettres  et  les  sciences  dans  lesquelles 
il  était  Auiméme  très-versé.  (Idem.)  Ledcchal- 
nçmeni  contre  la  ruiison  et  les  Icttrestst  plus  vio- 
lent quejamiiis.  (D'Alemb.  )  Toute  toire.  fa- 
mille parait  consacréo  aux  lettres.  (Volt.) 

On  tipjxQlli:  bcifes'icttrcs ,  la  grammaire, 
réloqurncc  ,  la  poésie.  Je  vous  regarde  CDvVmc 
le  restaurateur  ù'es-hellcS'Iettres.  (Volt.) 

LI:TTRÉ^  ÉE.  adj.  Qui  a  de  réfuditfon  , 
quia  det  lettres.  C'est  un  homme  lettré.  On 
dit  substanti^'em^nt  Us  lettrés  chiuiois.  ' 

lETTRINE.  s.  f.  T,  dîmprimerîe.-Oh  ap- 
pelle  lettrines  des  lettres  dont  on  accompagne 
un  mot  qui  est  expliqué  à  ia  marge,  ou  en^ 
note  au  bas  de  la  page.^es  .'<ortes  de  lettres 
se  mettent  ordinairement  en.  italique  ,  et  en- 
tre deux  parentlu^ses,  et  se  répètent  ainsi  au 
commencement  de  l'explication  ou  interpré- 
tation ii  laquelle  on  renvoie.     ^     "V-- — ^' 

On  appelle  a^ussi  lettrine  ,Aan%  un  diction- 
naire, les  ledres^majuscules.  qyi  sont  au  haut 
d'une  page  pour  indiquer  les  lettres  initiales 
de.^  mots  qiï'elle  contient ,  et  celles  qui  se 
trouvent  dans  la  page  même,  lorsque  la  syl- 
labe initiale  change.  ^     . 

LETTSOME,  t./.  T.  de  botan.  Genre  âe 
plantes  de  1^  polyandrie  monogyuie,  qui 
comprend  deux  arbri.ssraut  du  PéVou,  *  - 

LEUCACANTUA.s.  I  En  français,  épine, 
blanche.  T.  de  bbtao.  JPIante  des  anciens  , 
que  les  nriodcruespnt  de  la  P^iii^  ^  feconnaî- 
tre  d)ans  les  descriptions  qa  Uséu  ont  laissées. 
On  a  cru  la  reconnaître  dan«  plusieurs  plan- 
tes blanches  et  épineuses  ,  rommc  la  centau- 
rée toitticiale  ,  la  carlioe  caulcsceqitc  ,  quéi- 
ques  espèces  de  chardons,  etc.      -  --. 

LECCADE.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantet  établi  aux  d^^pens  des  phlomides  ,  et 
qui  est  Tort  voMn  des  léonites.  , . 

^  LÉUCADENDRA.  s>f.  V.  LEuCADiRonoN^ 
T.  de  bot.  C'ett  au)»si  le  nom  d'une  espèce  de 
mélaleuquc  dont  les  feuillet    (^qnenl ,  par^ 
distillation,  l'huile  de  cajeput;  et  d'une  es- 
pèce qui  croitaJ'ile  SaintcUélênc. 

LECCADENDBON  ou  LEUCADEN- 
DROS.  t.  m.  T.  de  botan.  On  a  classé  tout  ce 
nom  lot  espèces  de  piotées  qui  sont  remarr 

Sukhlft  par  leurs  feuillet  velues  »  toyeusetet 
*un  blanc  argentin. 

LEUCAÉIUK.  t.  r.  T.  de  botanlq.  Cenre 
établi  dans  ia  famille  det  coxnpoteet  à  co- 
rolles bilabiées,  pour  placer  quelquet  plantet 
gUnduleusejlL  de  rAmériqoe-'Viéridiooale , 
à  fleurtaltcrnet,  profondément  pinnatilides, 
et  à  fleurt  tolitairet  et  terminalet.      *.      :^ 

LEtJGANTHÉMOK,  LEVCANTHéMIS, 
JLEOCAIITHÉàlOS ,  ou  LËUCANTHÉ- 
MUM.  t.  m.  T.  de  bot.  Nomt  d'une  espèce 
de  plantet  det  ancient,  qui  lei  doit  à  tes 
fleurt  blanches,  mab  jaunet  au*^milieu.  Elle 
ett  voisine  du  chamœtuelum  ,  qui  a  l'odeur 
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de  la  pomme.  *—  On  let  a  donnés  aussi  à  quel' 
quet  autres  plantes. 

LEUGAS.  s^  ro.  T.  de  botan.  On  ^  dbnnc^ 
ce  nom  à  la   dryade,  dont  les  feuilles   sont 
d'un  blanc  de  neige  en  dessous.  —  On  l'a  ap- 
-pliqué  aussî  à  une  espèce  de  pblomide  coton* 
ueuse. 

LEUÇÉ^  t.  f.  Dn  grec  leucos  blanc.  T.  de 
méd.  Tache  blanch;^  qui  vient  a  la  peau,  et 
pénètre  jusqu'à  la  chair. 

LEUCIISPATII.  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Par 
ce  mot  allemand  qui  signifie  spath  lumineux  , 
on  désigne  la  chaux  fluatée  et  la  baryte  sul- 
fatée crétée,  deux  pierres  phosphorescentes. 

LEUÇITE.  s.  f.  Ru  grec  leucos  blanc.  T. 
d^iist.  nat.  Matière  pierreuse  que  l'on  appelle 
ain.^ih  cause*^  de  sa  couleur  hlanchâtre>,Ellr 
est  connue  aussi  sous  les  noms  de  grenat  b'anc 
et  d'am  phi  gène. 

LEUCOCIIRYSOS.  5i.  m.  T.  d'hist.^  naf. 
Pline;donne  ce  nom  à  deux  gemmes;  l'une  , 
d'un  blaiic  aoré,  reflétant  en  blanc  comme  le 
cristal^ou  bie]%  présentant  uoe  veine  blan- 
che; l'autre,  d'un  blanc  jaunâtre  eurumé. 
Geç  deux  gemmes  parai:»8ent  élre^cux  varié 
tés  de  quârx  jaune  pâle  et  enfumé. 

LJEUCODON.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  proposé  dans  la  famille  des  mousse». 

LEUCOGRAtflUS  ou  LEUGOGHA- 
PHIS.  k.  m.  T.  de  botan.  E^^pèce  de  plantes, 
mentionnée  par  Pline,  et  qui  est,  dit  on /le 
chardon-marie. 
^  LEUCOION  ou  LEUGOIUM.  s.  m.  Plante 
chj^nciens,  que  l'on  a  appelée  violette  blan- 
r/ic.^b<is  modernes  ont  donné  cç  nom  à  plu- 
sieurs pîinftes  qui  ^ont  prcstque  toutes  des 
crucifère^,  et  ont  été  placées  dans  divers 
genres.' ^^^     à  .        - 

LEUCOION  iSOIR.cs.  m.  T.  de  botan. 
Ilippocrate  désigne  par  ce  nom  la  vl|»lette  de 
mars,  seloa ses  commentateurs. 

LEUCOLITilE.  s.  m.  T.  d'hi^t.  nat.  Sub- 
stancej^lanche,  connue  tous  le  nom  de  scharl 
blanc  prismatique^  On  l'a  reconnue  depuis 
pour  nne  variété  de  silice  fluatée  qa  topazr. 

LEUCOtlTIIE  DE  MAULÉON.  s.  ni.  Oo 
a  désigoti  sous  ce  nom  le  dipyre. 

LEUCOMA  on  LEUCOME.  s.  m.  T.  de 
nxéd.  Petite  tache  blanche  qui  se  forme  i»ur  la 
cornée. 

LEOCOPHLEGMATIE.  s.  f.  Du  grec  Icu- 
hof^  blanc,  etphiegnia  pi  limite.  ï.  de  méd. 
Espèce d'hydropiticpituiteuse,  ainsi  nommée 
à  çtùsc  de  la  {)ileur  qu'elle  occasione  snt 
:toute  la  surface.dù  corps^ 

"XEUCOPHRE.  s.f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  ^ers  polypes  amorphes,  ou  d'animalcules 
^  infuséireik,  dont  le  caractère  éonsîste  à  être 
transparent,  et  gamine  cils  sur  toute  la  super- 
Rciç.  Let  espèce^  de  ce  genre  ne  difleronl  de 
celles  do  tiicode  auquel  on  le  m  a  réunies  ,  que. 
parce  qu'elles  sont  entièrement  côuvcrTet  dç^ 
poils.  Elles  se  trouvent  dans  les  e^ini^  def« 
nr)arais,^d^ns  celles  de  la  mer  pures  ou  putré- 
fiées., et  dans  les  infusions  végétales  oii'èirbt 
nagent  avec  vélocité ,  en  décrivant  perpé- 
tu|llemeut  dct'ccrclct.  On  erta  décrit  vingt- 
six  espècet*     '^ 

LEUCOÇirrHALMOS.  i.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Gemme  mentionnée  par  Pline,  que  l'on 
croit  être  une  torte  d*àgàte  otillée  blanche 

et  noire.  »^*  - 

LÉUCÔPHYLLE..  t.  m.  T;  de  botrt.  Ar- 
butte  de  la  Nouvelle-Etpagne ,  à  feuillet  al- 
ternet  et  h  fleuri  axillairet  et  splitairea,  qoi 
seul  constitue  un  genre  dans  la  didyntimie 
angiotpermie  et  dans  la  famille  det  sçrôfulai-^ 

'  LEOGOPCECÏLOS.  •.  m,  T.  d'hwt.  o^t. 

Pierre  blaoche  rayée  ^e  lignei  de  couleur^ 

a'or ,  dont  parle  Pline  On  kop^se  que  c  «•» 
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pçut-C'irc  une  pierre    cbatoyadie,  «dans    le 
genre  de  l'oril-de-cliaU  . 

LEDCOrOGON.  •.  m,  T!.  de  tjotan.  Genre 
^  de  plantes  établi  dans  la^pentnodriê  mono- 
g^niie  ^'t  dèni»  la  famille  des  bicoroeë,  pcjur^ 
placer  une  cinr|uanlaiue  d'arbritttfeaux  dC  la 
Muuvclle-IIollande,  quise  làppiucbenl  beau- 
coup  des  slypbélies^t  des  pêrojoas. 

LËlJCOPi^iS.  s-  m.  T.  d*hî:*t.  nat.  Genr^" 
d'insectes  de  rordrc  des  livuiénoptères,  béc-^ 
lion  des  téiébrans,  ramille  des  pupivore^, 
tribu  dtiscbalciditeti.  On  les  trouve  en  Franc^» 
e>  aux  envirunsde  Paris.  -  ,  ^ 

LEUCOFYUUS;  s.  m.  T.  de  boiaa^JNpin 
spécilique  delà  Uuggée,  arbrisbeau  des  Iirdes 
oricotaifs,  quia  pour  (ruits  des  baies  d'un 
blaiic  de  neige.*  "^ 

/        LEUCORUHÉE.  s?r.  Du  grec  Icucù^  blanc, 

*  et  r/idJ  je  coule.  T.  de  uiêd.  On  donne  m 
nom  aux  écoulémens  passil's  de  matière  mu-) 
queuso  eu  puril'oi me  qui  ont  lieu  p^r  le  va-^ 
gin.  On  lesaajpelle  aiis^si  (leurs blanches.  Çcvtx 
qiîî  sont  acCoQipagill%  d'inflammation ,  s'ap- 
pellent comme  cbezies  boinmes  6/c^miorr/ia- 

LEUCiBRYX^s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Quadru 
pède  dii  genre  desautilonu,  longtemps  con- 
fondu avec  rantilope  onyx ,  dont  il  a  les  cor- 
nes dioites,  mais  dont  il  dilTOre  par  les  cout 

LEUCfO  SAPHIR  pu  LUCO  SAPHIR,  s. 
ni.  C'e-t-a  dire,  saphir  blanc.  On  donne  ce 
nom  il  des  sapL^  tendres^  laiteui  ou.biancS| 
quelqueroiii  mêhngts  de  bleu,  qu'on  trouvé^ 
»ur  Ie^  con(in&,de  la  Bobôme  et  de  la  Silésie. 

LEUCOSCEPTRE.  s.  m.  ï.  de.botan. 
"^^  Plante  de  rindt*,  qui  seole  constitue  un  gtmre 
\.  dans  la  didynamie  gymno!*permiè  et  dans 
la  ramille  des  verbenacées. 

LEUCOSIE.s,  IVÏ.  d'bi:it.  nat.  Genre  de 
rruslac^iMdk!  Tordre  des  décapodes,  famille 
des  brachyurcs,  tribu  dts  orbiculaires.  Le 
test  dtr  ces  ciustacés  est  ordinairement  bom- 
bé,  dur  et  blanc,  d'où  vient  le  nom -généri- 
que  de  teucosle  qu'on  leur  a  donn.é.  PUtbiems 
espèces  sont  même  rea|arquablc8_par  leur 
poÙ.  Ces  cru  tacés^ont  génêillement  petits 
ou  di*,grandvur  movepne,  et  mauvaiîtà  man- 
ger. On  k*s  trouve  clans  les  moyennes  profon* 
deurs  de  la  mer,  dansiesecueilsdes  rocbefs 
calcaires,  parmji  les  flustrés  et  les  madrépo* 
res,  où  ils  vive^nt  solitaires  et  cachés.     ^         ' 

LEUCOSPERME.  s.  m. T.  de botao.  Genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  p^olées.  Il 
renferme  six  espèces. 

LEUCOSTICTOS.  s.  m.  C'esl-à-dîrc,poin. 
tillc  de  blanc.  T.  d'iiist.  nat.  C'est  ^n  des 
noms  sous  lesquels  le  porphyre  rouge  anti- 
que est  mentionné  dans  Pline*.  C'est  le  .por- 
phyre rouge  antique,  dont  la  pâte  rougé  ou 
violette  est  remplie  d'une  graqde  quantité 
de  Irés-pelils  cristaui  blancst. 

LBiUCQ^TlKE.  s.  f.  T.  dhisl.  nat.  On  a 
nommé  ainsi  lespoipbyres  rouges, à  base  de 
pétrOsiWx  ruuge  oj  rougi  Âlrc",  q^ui  contien- 
nent dt:  petits  cristaux  de  feldspath  bjanc, 
"qui  ont  donné  occasion  à  ca  nom.  On  a  éten- 
du ce^non^  à  d'autres  substances. 

LEUCOTHOÉ.  s.  ro.  T.  d'hist.  oa^.  Geve 

•  ^c  crustacés  qui  a  été  formé  sur  un   petit 

"^îçru?«tacé  des  mers  biitanniques,  mais  très- 
I  arc.       •     . 

LEUCOXYLON.  s.  m.  T:  de  botan.  O.i  a 
donné  Codohi  à  une  espèce  de  biguone,  qni 
croit  dans  les  Iles;  et  àyonautre  plante,  ){ui 
•rentre  dans  le  genre  agèrie.     .• 

LEUDE,  Sf  f.  T,  d'aiuriennë coutume.  Droit 
^c  péage  qui  se  devait  on  quelques  endroits 
du  Languedoc,  sur  les  denréeaet  marcbao- 
ai»e«  portées  à  Toulouse  parles  étrangers. 

\  LÉOD£S  et  ALLOUES,  s.  m. 

TÛME    M. 
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1)1.  T.  d'hist.  de  Fraoce%  Noms  que  donnaient 
es  premiers  rois  de  France  à  leurs  sujetri.  Il 
revient  k  fidéhs. 

LËUGAIKE.  adj.  f.  T.  d'hii^r.  anc.  Les^an- 
ciens  Romains  aippelaient  colonne  icttgairc, 
belle  sur  laquelle  les  distances  étaient  mar* 
quées  par  liruès  {Icucà). 

LEUGEON.  s.  m.  T.  de  pAcbc.  Filet  du 
genre dejtmantts^t^ur  prendre  des  raies, etc. 

LËUH.  s.  m.ljvrt)  dans  lequel  «  selon 
l'Alcorad,  toutes  les  actions  des  hommes  sont 
écrites  par  le  doigt  des  anges. 
,  LEUU.  pron.  pi.  de  la  troi;>iéme  personne^ 
/%e  considère  comn^e  pronom  personnel  ou 
piQnom  possessif.  Quand  Uurt%\.  sans  article, 
#t  qu'il  est  joint  à  un^verbe,  ilest  pronom 
personnel  et  signifie  *à  eux  ou  à  elùs.  Quand 
il  a  un  article ,  ou  quand  il  est  joint  à  un  nom 
exprimé  ou  sous-entendu  ,  il  est  pronom  poS'* 
sessif ,  et  signifie  d'eux  ou  d'elles.  Exemples. 
Les  femmes  douent  être  attentives,  car  une 
simple  apparence  leur  fait  que Ifjue fois  plus  do 
^orl  qu'une  faute  réelle.  I^s  femmes  ont  peu 
d'imagination,  leurs  meilleurs  écrits  sont  tous 
comme  elles ,  jolis  et  petits.  Les  planètes  nous 
communiquent  la  lumière  du  soleil,  et  jamais  /.^ 
leur.  Dans  le  premier  exemple,  leur  est  pro- 
nom peifsonnel,  parce  qu'il  est  sans  article, 
que  d'ailleurs  il  est  joint  au  verbe  fait,  et 
.qu'on  peut  mettre  à  elles  à  la  place.  Dans  le 
second  7f{/riest  prot^om  possessif,  parce  qu'il 
est  joint  à  un  nom  qui  est  êrrîl^  et  qu'on 
peut  mettre  Ve/Zes  à  sa  place.  Enfin  dans  le 
troisième  excmlfle,'  leur  est  également  pro- 
nom possessif,  parce  qu'il  a  un  article  ,  qui 
est  la,  et  qu'il  se  rapporte  au  nom  lumière. — 
Comme  pronom  personnel,  leur  ne  prend 
point  la  marque  du  pluriel.  Le  pardon  des  en- 
nemis  no  consiste  pas  seulenient  à  ne  pas  leur 
nuire,  il  fhut  encorù  les^aimer  lérilablement  ^ 
et  leur  faire  plaisir  si  t'occtusion  s*ewpri^ent^. 
—  Gon|mè  pronom  possessif,  */<;fir  prèffd  la 
marque  du  pluriel.  7bi/s  les  corps  ont  leurs  di- 
mensions, tous  tes  arbres  portent  leurs  fruits,* 
chacun  dans  leur  saison.  —  Leur,  pronom-f^er- 
sonnel ,  se  dit  principalement  des  personnes. 
//  aime  ses  en  fans  ,  et  il  ne  teurptésse  rien.  Quel- 
quefois il  se  dit  des' animaux.  Quand  je  vois 
les  nids  des  oiseaux  formés  àvecjant'  d'art,  je 
demandé  quel  maître  leur  a  appris  les  mathéma- 
tiques et  l'architecture.  II  se  dit  aussi  quel- 
queibis  des  choses  inanimées.  Les  eaux  de, 
ifarcges  sont  trcs-estiméfis ,  je  leur  suis  rede- 
vable de  la  santé.  ^         ' 

Lkua,  se  pla^ce  ordinairement  comme  tous, 
les  pronoms  personnels  en  régimes  ,*avant  le 
y/îrbe  dont  il  est  le  régime  ,jV  leur  donnerai  ; 
si  ce  n'est  en  apostrophé,  quand  Ja  proposî- 
tioo  est  aflirmative,  donnez-leur;  car  si  elle 
est  négative,  il  se  met  avaat  ilnis  leur  donnez 
pas.  / 

.    Lkurs,  ékt  quelquefois  substantif,  et  signi- 
fie leurs  parens,  letursamis,  ceux.  quî^Jeùr 
sont  aftachés.  Chacun  aime  tes  siens,  je  m'in^;- 
téresse  pour  moi  et  pour  les  miens  ;  eux  ,   ils* 
s'intéressent  pour  eux  et  pour  tes*^ leurs.    • 

LEURADIE.  s.  f.  T.  de  boian.^enre  de 
planter  qui  ne  diffère  pas  de  l'aglaïa. 

LEJiRKE.  s.  m.  T.  de  fauconnerie.  Figury 
garnie  de  bec«  d'ongles  et  d'ailes,  accom- 
pagnée d'un  morceau  de  cuir  rouKc,  qui  res- 
semble un  peu  au  faucon.  Les  fauconniers 
l'attachent  à  une  les«e  pjar  )e  moyen  d'un  cro- 
chet de  corne,  et  s'en  servent  pour  réclamer 
les  oiseaux  de  proie.  On  j  attache  de  quoi  k's 
paître  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  acharner-  le 
leurre,  parce  qu'on  y   met  an  morceau  de 

chair. 

LKoaat,se  dit  figurémeht  des  choses  qui 
agi'  sent  sur  Pt^prit  pour  le  tromper  par  de 
fausses  ^parences.  y.  ApVAt. 

Lsoaai.  s,  m.  T,  de  màiin*.  Plusieurs ^c- 


chcurs  donnent  ce  nom  à  l'appftt  fnclicc  «qu'ils 
mettent'atix  hsiims  ,  pour  attireriez  poissons. 
Sur  nos  cCtes,  c%  st  un  morceau  d'écarlate 
coupé  en  langue  de  chat,  pour  les  maque- 
reaux ;  en  pleine  mer,  un  poi-^son  volant,  fait 
avec  de  la  toile  et  deux'petitcs  plumes,  pour 
les  thons  ,  etc. 

LEURRER,  v.^a.  T.  de  fauconnerie.  ProV- 
ser  un  oiseau  au  leurre,  lui  pié.senter  t^lè 
leurre.  Un  oiseau  qui  n'est  pas  aise  àTeurrer. 

LfiLsaBR  ,  signifie  figurément,  faire  donner 
dans  le  faux  par  les  appâts  de  l'espérance ,  en 
les  faisant  ailler  par  quelque  chose  d'uvanta- 
gcux.  Leurrery  quelqu'un  d'un  doux  espoir.  Il 
m'avait  leurre  de  cette  cspirance.{y oli,)  On 
sotït  ces  vaines  espérances  dont  tu  leurras  si  sou- 
vent ma  crcdulc  simplicité?  (J.-J.  IlousseuU.) 
V.  SufiPBK^ioai. 

LEC'Bak,  KR.  part. 

LEUTRITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Pierre  ^ 
marneuse  argilo  calcaire  ,  d'un  blanc  grisâ- 
tre ou  jaunâtre,  remarquable  par  la  singu- 
lière propiieté  qu'elle  a  de  répatîdre  une  lu- 
mière pho^^phoiique  très-vive  ,  lorsqu*bu  la 
gratte ,  meute  légèrement.  On  l'emploie  tk 
Leutra ,  près  d'Iénà  en  Saxe ,  pour  engraisser 
les  terres.  ^ 

LEUZÉE.  s.  f.  T.  de  botao.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  la  centaurée  coni- 
fère,  qui  diilere  des  autres  par  sa  frucU£ca- 
tion.  '  '        yi  ^ 

».  LEVAlNi  s.  m.  Substance  capable  d'ex- 
citer  un  gonflement,  une  fermentation  in- 
terne du  ns  le  cbrps  avec  lequel  on  la  méJe. 
On  appelle  particulièjrement  levain,  un  petit 
morceau  de  pâte  aigrie  ,  qui,  étant  mêle 
avec  la  pâte,d«>nt  on  veut  faireje  pain,  sert^i 
la  faire  lei^r,  à  la  faire  fermenter.  Faire  um 
tevain^aire  du  ievuin.  Ce  levain  est  trop  vieux. 
Mettre  trop  de  levain.  Mettre  trop  peu  de  le- 
vain dans  la  pâte.  '^Les  boulangers  disent 
manier  les  levains,  pour  dire ,  les  .  pétrir 
bcaiÀ^jup.  Ils  entendent  par  levain  fati^jic, 
un  levain  aOaibli,  et  par  /erain  vert  ^  ou  _ 
étain  jaune,  celui  qu'on  a  lais*^^  rnoins  dé 
temps  é  lever.  On  entend  par  l%ipprêt  des 
IcvaiMs,  l'état  où  ils  sont  prêts  par  la  lermcir^ 
t^tion  à  être  renouvelés,  ou  à  être  emptpyèa 
dans  la  eompo<(ition  dï^  U  pâte»  pour  laite 
du'  pain.  ' —  On  appelle  levain  de  chef,  «a 
morceau  de  pâte  pétrie  avec  le  levain  ordi- 
naire,^  et  qu'on  laisse  fcrmerrter  k  part.  On 
\ppèli0  levain  artificiel 9  celui  qui  ci^t  différent 
de  la  pikte  ft»rmentée;  t^l  est  le  levain  prove- 
nant de  la  levure  de  bière.  —  Les  brasseurs 
disent ih^^tre  en  levain ,  pour  dire,  faire  fer- 
menter la  liqueur.  .  ^  j^  ' 
"  LsvÀiN.  T.  de  raéd.  Disposition  dt^n  hu- 
meurs ^  quelque  maladie  prochaine  ou  vice 
qui  restedans  lés  humeurs  après  une  inaladie« 

Levain,  se  dit  figurément,  en  style  (i<;  dé* 
votioa,  dei(  iiY^uvaises  impressions  quc4<^ 
péckié  taisfic  dans  l'amc.  Le  Içvainxtu  péché 
orlgin^l^Stdéfkirû  du  viekx  levain  du  péché. 

lise  dit  aussi  d<;s  restes  de  certaines  pas-  ' 
^iôuf  vfblentes ,  comme  la  Laine,  et  desdis- 
posifîcyi^  jau  soulèvement  dans  l'esprit  dts 
peuples^;  Levain  deliaine.  Levain  d'inimitié,  de 
discorde,  de  division^Des  levains  de  discorde  y 
fermentent  et  caust^^cs  éruptions  périlleuses.  ' 
(X.-J.  hom&.JC'estdelâque  le  levain  delà  li* 
berté  s'étendrait  dans  fout  l'empire,  (itàyn.)    • 

tpV^N^.'adj.  Qui  se  lève.  H  n'f^st  usité 
qu^i^n  cette  phr|se.  Ai'ofei7/i^*a/if. 

LiVAifT,   est  aus5ii  substantif,  et  signifie 
l'orient,  relativement  au  lieu  oîi  Ton  est ,  la 
partie  du  monde  où  le  soleil  le  lève.  J9it  le^       [ 
want  au  couchant.  Entre  le  levant  et  le  midi.  Leu 
quatre  points  cardinaux  du  monde  sont  ie  L^-  - 
vont  ;  te  couchant,  le  midi  et  le  septentrion. 

On  appelle  le  levant  d'été,  la  partie  di»  clct 
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oii  le  Holeîi  s(^  1ère  6UJ*  notr«  liorÎEon  on  i^té; 
et  le  lei^uvii  d'hivci*^  celle  où  le  soleil  ëelj^ve 
eô  hiver.        f 

LKV▲^T,  (iHiiifT,  (Syn.)  Ces  deux  mots 
sont  qu(ilque|ruU  «yaonymes  en  gt^oj^rapliît^, 
cooiiiie  le  sont  le  coiichaft  et  rocciden4  ; 
mais  on  ne  Ifs  emploie  pas  toujoiiis  iodifln^- 
reininent.  Lorsqu'il  s'«igit  de  cotumerceet  de 
navigation  «  mn  appelle  IcLevani,  toutes  le:» 
eûtes  d'Asie  le  long  de  la  Méditerranée,  et 
même  toute  la  Turquie  ahiatique.  (l'eKt  pour- 
quoi toutes  1^  érhelks  ,  depliis  Aleiandiie 
en  É^ryple,  {uaau'à  la  mer  IVoire,  et  m^me 
la  plupart  de.s/lie.<4  de  rArrhipef,  l'ont  c/)m- 
prises  dans  ce  qu'on  nomme  le  Levant  '^o  is 
disons  alors,  voyage  dit  Levant ,  marclandisc$ 
du  Levant  ;  et  non  pas  voyage  d'Orient ,  mar- 
chandises (tOri&nt,  A  i'e^ïfd  de  ces  pays, 
cela  est  si  bien  établi  que^  pM*  Oiirnt,  on 
entend  la  Perse,  les  Indes,  Siani,  le  Ton- 
qtrin ,  la  Chine,  le  Japon,  etc.  Ainsi  le  Le- 
.»  vant  itnl  la  partie  occidentale  de  l'Asie,  et 
VOrient  est  tout  ce  qui  est  au-delà  de  l'Eu- 
pbrate*  Enfin  qnand  il  n'est  pus  que«tion  de 
commerce  et  de  n^^ation,  ut  qu'il  s*agil 
d'empire  et  d'histoire  ancimUe ,  on  doit  ton* 
joors  dire  COjrient.  L^cmpiro  d'Oritht.  L'é- 
glise d'Orient.      ~      . 

'^  LsvANT,  OiIieKt,  Est.  (Syn.)  Le  levant  est 
littéralement  le  lieu  où  le  sivieil  paraît  se  le- 
ver par  rapport  à  un  pays;  l'orient  est  le  lieu 
du  ciel  oii  le  jour  Votunience  à  luire,  La  lu- 
mière à  briller;  T^^st  le  lieii  de  l'horizon 
d'où  le  fent  soufTle  quand  le  soieil  se  lève.  — 
Le  /e;i;ân<  appartient  proprement  à  Ja«iphère, 
à  la  géographie  ;  l'orient ,  à  la  cosmogonie ,  à 
l'astronomie  ;  Vest,  à  la  navigation  ,  à  la  mé- 
*  «  téorolojfie. 
V  LKVAINTIN,  INE.  adj.  Natif  despays  du 
Levant.  Les  peuples  lh>qntlns.  Les  fiai  ions  êc- 
vantines. 

On  s'en  sert  plus  ordinairement  au  sobstan- 
tif^  Les  Levantins.  C'est  un  Levantin. 

En  parlant  des  anciens  pf^nph  s,  on  dit, 
les  Orientaux  ;  mais  ob  ne  dit  pas  un  Oricn-^ 
taU 

LEVANTINE,  i.  f.  T.  de  comm.  Noiii 
qu'on  donne  à  une  espère  d'étoffe  en  soie 
tout  unie ,  qu'on  fabrique  à  Lyon  et  dans 
quelqueAutres  villes  de  France. 

LEVANTINES,  s.  f.  pL  T,  d'hîkt.  oat. 
Nom  que  les  anciens  conchytio'og^istes  don- 
naient à  quelques  coquilles  dil  genre  vé- 
"  nus.  Ainsi  la  venus  plis.tée  était  la  grandj 
levantine,  et*  la  venus  Oisivf^,  la  pctiU  le- 
vantine* .  ' 
^  LEVANTIS.  i.  m.  Nom  qu'on 'donne  ans 
soldats  des  galères  turques. 

LÈVE.  s.  r.  Espèce  de  coitlère  de  bois  ti 
long  manche ,  dont  on  se  sert  au  jeu  de  mail 
potir  ieveria  boole  et  U  fiSre' pf  sser  dans  la 
passe.  •  ^ . 

LEVÉ.  H.  m.  T.  de  mnsi^*  C'est  le  temps 
de  la  mestnre  où  on  lève  la  main  ou  le  piedk 

LEVÉE  y». A  HécoUe.  La  levéedes  fndlsd^un 
tkamp.  — Il  signifie  aut^'ti  collecte  ^  recette  de 
deniers  '  iba  hviedes  impôts. ^l  te 'dit  atssaî  des 
4iomhS)es  qtie  l^oti  prend  po6r  en  faire  df^  mJ- 
A9lX»,  faire  une  levée  de  toldôtà,  rmè/ei/caifelrotf- 
pé*.OtÈAit%\tm\fai}ro^in^le9md!yhp^  poor 
dire,  ctratmetiMr  one  {pierre.^  Les  tailleurs, 
.  4es éoiMtirtèfès  et  les  onmèfes  en  linge,  d|>- 
pelIent|t^i'Ass  ce  qu'on  Hfire  ^tlr  lu  laq^r 
d'ùae^ctôiTé,  d'^one  pièce  de  toile.  -*-'  Ba  ter- 
mes d'horlogerie,  on ^tppdIe  Aiv  de  lèvre,  la 


a  • 

la  terre.  Il  se  dit  aussi  de  lii  recolle.  —En 
termes  de  m^oanique,7av!^«e  dit,  'dans  quel- 

3 ues  machines,  de  ce  qu'on  app»*llc  cammc 
ans  d*autres.  Ce  sont  des  émlnencés  prati- 
qMées  sur  on  oihre  qui  tourne,  H  qiû ,  ve- 
nant à- en  rencontrer  d'autre»  pratiquées  à 
dîii  pièces  debout ,  l'ont  relever  la  pitoe,  s'i- 
cliappentet  la  raî^sc  nt  retomber.  'C'est  le  nié- 
canÎMie  dea  bocardsx -^  £n  ternies  de  mou- 
lins à  papier,  ott  nomme  ainsi  des  merceaux 
de  boia  plits ,  enfoncés  de  di^tance  en  dis- 
tance dans  l'ai  bre  de  It  roue  du  moulin  ,  et 
/qui,  donnant  le  mouvement  aux  maillets 
qu'ils  enlèvent,  le«  laissent  retomber  après, 
ce  qui  réduit  le  chiffon  en  boui4Uè.— En 
termes  de  inbaniers,  /im'^  signifie  toute  por- 
tion de  chaîne  que  les  liten  l'jut  lever  ^^uivant 
le  passage  du  patron.  C'e^t  loujonrs  à  travers 
cette  levée  que  la  navette  passe  la  trame 
qu'elle  contient.  —  Li'S  tisserands  appellent 
levée,  la  quantité  d'ouvrage  qu'un  ou%rier 
peut  faire,  sa^a  être  obligé  «le  rouler  sur  l'en- 
suple  de  devant  Touvravc  qui  est  dij.i  fait. 

—  Levée,  en  t(  rmes  de  Tivièie  »  se  dit  de  l'é- 
lévation formée  aux  deux  exttémitéi  d'un 
h.ateau  ,  où  «Iles  forment  un  siège.  —  Levée , 
e'n  parlant  de  ct>ur?»e  de  bague,  se  dit  de  l'àc- 
|ion  de  celui  qui  couit   la   bague,   lorsqu'il 

:  vient  ii  lever  la  lance  da^ns  la  course.  Il  a  fait 
kfke  belle  levée.  Faire  une  levée  de  bonne  grâce. 

—  I^vée,  signifie  auHM, 'une  dii^tie,  une 
chaussée.  La  levée  de  la  rivière  de  Loire.  —  I^e- 
véfi ,  signifie  aussi,  l'heure  ii  laquelle  une 
compagnie  ,  une  assem h létv se  lève  pour  finir 
la  séance.  —  On  appelle  levée  d'un  siéf^e,  la 
retraitedentroupesqji  tenaient  une  place  as- 
siégée'; —  Levée  du  scellé,  l'aciion  par  la* 
qùelle^n  lève  un  âcellé.  On  dit,  faire  la  ie- 
vce  d'un  corps,  d'un  eadii^:re\  pour  aire,  cMile- 
ver  un  cadavre,  un^ corps  mort ,  et  le  faire 
porter  au  lieu  où  il  doit  étfe  inhumé  oa  ex- 
pose au  public.-*-ix»'éé  ,  en  termes  4e  jeti  de 
cartes.,  tye  dit  d'une  main  qu'on  a  levée.— 
En  ternies  de  marîne ,  on  dit ,  qu'iV  y  a  de  la 
levée ,  pour  dife  que  le  mouvenietitde  ta  mer 
la  fait  élever,  et  qu'elle  «'est  pas  tout-à-fait 
calit  e  et  unie. 

lÉVENAGATTB.  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Pois -on  du  genre  dea  gades» 

LÈVEREZ,  s.  m.  T.  de  marine.  Petit  cor- 
dage  qui  sert  £  ^élever  le«  cargues  dé  la  brî- 
gantine  ou  artimon  ^  on  point  supérieur  de 
Il  corne  ,  en  suivant  la  raliûgtie  de  l'arrière. 

LEVENHOOfclE.  s.  f.  T.  ^e  botan.  Pc- 
tit6  plaate  d«  la  Nouvelle-HoUânde  ,  fort  voi- 
sine des  stylidies,  qui  a  eervi  pour  établir  un 
genre  dans  la  gynaod/ie  diâocrie.  et  dans  la 
famille  des  orchidées.  ' 

LEVENTI.  s.  ».  T.  de  marine.  Nom 
qu'on  donne  à  bord,  dea  bâtiments  de  la  llé- 
diterranêe,  ^  un  jeune  matelot  dVspérance  , 
dispos  et  hardi.    ^  .  .       /  . 

LEVElk  V.  a..Oten,  enlever  une  chose  de 
la  place  où  elle  était;  et  particulièrement 
ôler  une  chosji;  de  desHua  une  a4itie«  Lever  dés 
récolles.  Leè^  des  dêniSre»  Lever  son  ifcUo.  Le- 
ter  le  couvcrcU'd'sm  coffre^  d'ttnetotte^  Ijever 
la  nappe.  Lever  rnppalreil  dUine  phaié.  -*  Figu- 
réaaont.  Levet^  des  doutes,  des  sçra  pu  tes, des 


^ 


lion  ou  de  direction.  Lever  une  chose  qui  est 
penchée.  On  lève  la  tâte,  lorsqu'elle  était  baîs- 
èée.  OnJève  les  mains  au  ciel.  On  lévc-lcs  \éux, 
les  épaulêSf  etc.  —  Lever  Ui  main  en  justice  , 
prêter  sefroent. — Lever  la  main  suvqu^  lnuan, 
lever  U  maiu  cooime  si  l'ou  voulait  fiapper 
quelqu'un.  ^ 

Lavas,  Porter  de  bas  eo  haut.  Une  femme 
lève  sa  iobe  qui  traîne.  Le  prêtre  après  lu  con- 
sécration lève  l'hos  fie.         *.  -f\ 

On  dit,  lever  l'étendard,  pour  dire,  mani- 
fester pubiiqiieuM  nt  srn  oppO>itit»n  à  quel- 
que chose,  on  à  quelqu'un.  Lever  l^vtcndard 
contre  quelqu'un,  te  déclarer  ouieitement 
son  ennemi, 

Lbvbk.  T.  d'arls  et  métiers,  F/es  tailleurs 
disent ,  /^i^eiMm  /uib//^  pour  dire,  prendre 
sur  une  pièce  de  drap  de  quoi  faire  un  hqbit. 
Les  lingèrts  disîjnt ,  Icvct  sur  la  largeur  dé  la 
toile,  de  quoi  faire  les  mdnrh.s.  —  Dans  le» 
boucheries ,  bh  lève  im  aloyau  strr  un  bcruf; 
une  épaulé  j  un  gigct  sur  un  moutcn.  —On  dit , 
dans  te  m/^mesens,  laver  une  cuisse  ,  une  aiU 
de  pouliet ,  de  (hapbh  ,  de  perdrix* 

En  terfnes  dl  juiisptudènce,  on  dit .  lever 
un  arrêt ,  lever  une  sentence  du  greffe ,  un  con- 
trat chez  un  notaire.  —  Lever  un  corps,  em- 
porter, par  autorité  de  justice,  un  corps 
iïlr»rt,  de  l'endroit  on  il  est. — Lever  un  corps 
sainte  le  tirer  du  tombeau  o^r  il  était  ^  pour 
l'exposer  à  la  vénération  des  fidclex.  —  On 
dit  au  palais,  la  cour  dt  levée ,  l'audience  est 
levée  ,  pour  di'erque  hs  jufjes  ont  quitté  leur 
siège,  et  que  l'audir-nce  est  finie. 

LxvKR.'l.  de  (^éom.  Lever  un  plan.  Prendre 
avec  wn.  instrument  la  grandeur  dés  ans^les 

3ui  déterminent  la  rongiieur  et  la  disposition 
e!i  lignes  par  tesquclh  s  est  termrné  le  ter- 
rain dont  Oïï  se  proposait  de  levrr  le  plan. 

Au  jeu  de  caries ,  lever  'une  main,  c'est  ra- 
maxser^  quand  on  a  fait  la  main  ,  les  cartes 
qui  ont  été  jouées.  On  dit  au  jeu  de  trictrac, 
c^tï*  un  joueur  lève  ses  dames  ,  lorsqu'à  près  a  voir 
passé  tontes  se^  dames  dans  le  jan  de  retour, 
il  K'S  lève  ensuite  sur  la.  bande ,  laquelle  alors 
est  regardée  C'jtnnie  case.  V   " 

On  dit ,  en  tcimerf  de  chasse ,  faire  lever  un 
lièvre,  faire  lever  des  perdrix,  pour  dire  Jes 
faire  partir;  et  flgurément  et  familièrtment, 
lever  le  lièvre,  ponr  dire,  proposer'le  premier 
une  chose,  unealTaire  ,  qui  pect  trouver  des 
contradicteurs. 

En  termes  de  manège,  tever  un  cheval 'à 
enbrialts ,  à  pesadcÉ ^  à  courbettes,  c'est  le  ma* 
nier  k  cabVî«des ,  à  pesades ,  ctc- 

En  termes  d'art  militaire,  lever  dcstronpes, 
lever  des  soldats,  c'est  tiref»des  hommes  des 
Tîlles  et  des  campagnes ,  pour  en  furm*  r  des 
soldats^  ppi>r  mettre  une  armée  sur  pied.— 
L^vtr  le  siège  d* une  place ,  se  dit  des  soldats 
qui  ae  retirent  d'nne  place  qu^ils  tenaient  as- 
siégée. Une  armée  lèie  un  camp ,  lorsqu'elle 
quitte  le  camp  où  elle  ^lalt.  Des  tronpes  té- 
vent  le  piquet ,  lorsqu'elles  quittent  avec  pré- 
eipttatiOB  la  position  qu'elles  oecupaient 


Lever  la  gasdà,  retirer  des  «otdats  qui  sont 
de  gkrét.  Lcvet  la  senf' 
dét^qui  est  et)  faction. 


de  gkrût.  Levet  la  sentinelle ,  retirer  un  sôl- 
t^qui  est  ett  faction. 
En  termes  de  mûnnc ,  feverVântf^,  retirer 


obstachs,  desdiffieuMes,   Ce  que  j'ai  dit  pour  '  l'ancre  qu'on  avait  jetée  à  la   nier.  TbiiU   la 
lever  vos  deutes,  peut  servir  ^.encore  à  réeoudvc  |  flotte  Uval^anere  et  mit  à  la  voile, 
en  portée  vos  ôb/e€t4euêé  (Jv-J^  Rouss.)  Je  ta-  |       ~ 
cherai  d^ abord  à  lever  k^embarrtts  d'urne  suocce- 
siimembrtmillée^  {làùm>)NeM'vczpsu  ictnae- 


que  :  et  ne  vohs  r/isu^ex  rpoint-d* avoir  une  haine 


pisttie  de  rétrhappeilècnt  par  laquelle  la/brûe  |  à  eoêHenir.   (Sévig.)  Il  fmoi  dire  lu  vérito  nm    pà 


16. 


«tiotrice  eft  transmite  sur  le  régulateur«^^  . 
^Bntetmet  de  chirurgie^  levée  eo4i^  de  Pappa-  ; 
relL  yiêsiâêet^  à  la^kmè^  dei'oppor^L  eVsl  être 
préeent  lar^tt':Ki  ta  sépare  de^a  blessure  on 
de  )ai|4a«e;  -r  IBirtetcoea  d'agr&tuUure  ,  ievie 


le  dit  de  l'action^  recuaillir  iea  .graioa^aur 


aux  emfçnss;  ekMqu*€m,  la  oeuwreiiF^niimUo^, 
ils  ne  ee  donÀent  plus  le  peine  de  le  lever,  (I  *^. 
RoDSi.)  J*ai  an  autre  eerispiée  qoejewtàsprie 
de  me  leror.  (Rayti.)       w  r  aim 

Lavia.  1tendre4âne^cbv§o«aakaateur  ne- 
toralle.,  pat.un  siatple  ckingomaot  de  situa- 


Lever  boutique.   Çommetiper   à  tenir  une 

boutiqne.  • 

rLea  jurdiniers  disent;  lever  an  arbre  en 
mffite,  pour  dire,  arraoHer  un  ariircavec  la 
portion  de  terre  qdi  l*et>t  à  ses  raoinea ,  dans 
le  dessein  de  le  transplanter.--  jjEti  tcaines 

dnmprimcari^onditvtev»*  *»  ^''^'  I^^Vm 
tndiqvtr  l'aetfam  du  ceaiposâtêsiri  kirsq^il 
pifod  dans  là  caste  fet  Uttri*t  let4meeaprÉt 
letaotra,  et  qard>s  araan(r«  daot  le  noom- 
po.'teur pQW  i  n  foroicr  p»s •  llgart*^-^  t^er. 


\-^ 
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se  dit ,  f  n  termes  de  vauDiers,  de  l'action  de 
plirr  lié  lattes  du  fond  à  une  ct^rlaioe  dit»- 
tance,  |)oiii'  l'oruier  le  bord  de  la  |iirc6, 

8B  Lkvicj.  UiK'p^noiine  coaclu*e  ou  cour- 
bée he  U'vei  quand  «lie  >e  r^-uiet  dans  «a 
position  ordinaire.  On  êc  lève  de  son  âiége.  On 
se  Icre  de  tatie.  On  se  lève  par  -poUtesêe , 
par  rtsptcf ,  pour  tetevoir  (quelqu'un,  —  Se 
itver,  sortir  du  [U .  U  se  féi^'e  tous  les. Jours  à 
$Lv  Iwuns  du  waiin.  — Un  dit  que  le  soleil, 
^ue  la  lune  io  lèvent,  lorsqu'ils  coînmencenl  k 
paiailfe. 

LKyi^m.  V.  il.  On  dit,  cri  termes  d'agri- 
cuhtue,qne  dis  plantes  ,  <\ue  des  graine^  lè- 
vent, lorsqti'i'lles  cominençenl  à  soi  tir  de 
terre.  /<f  laitue  lève  sur  cvtte  couche*  Les  orges 
commencent  à  Ict'er.-^Lvn  dislilUteurs  dinent 
Lvcr  au  quart ,  pour  dire  ,  arietir  la  distilla^ 
tion  de  l'ei*u-de-vie,  et  retirer  la  lif]ueur, 
quand  il  y  a  un  qnarl  d'eau-de-vie  iaiblesur 
une  eau-cir-vie  iorie.. 

Livit,  i^K.  part.  j4ller  partout  tète  levée  ,  la 
iôie  leiéc ,  c'çiX  aller  pailout  ^ans  craindre 
d*é;»iouver  aucun  reproehç.  — Prendre  quel- 
qu'un au  pied  levé,  le  preudre  au  moment  de 
son  d'^purt. 

Lkvkm,  IlArsscB.  (Syn.)  L'actiôa  de  lever 
a  proprement  pour  objet  d'ôler,  délirer, 
d'enlever  la  cho»e  de  la  place  où  elle  était. 
L'action  de  hausser  a  pour  objet  propre  de 
donner  plus  de  Kauteur,  plus  d'élévation  ,  un 

f>hr«  liàut  degré  da'hd  la  ligne  perpendicu- 
aire,  à  la  cli4»8e  qu'on  hausse.  ^-iOo  levé  et 
on  nk' hausse  [} ai  l'appareil  iWufe  plaie,  le 
scelle,  un  i-iége,  une  aune  d'éttttfe)  le  mas- 
que, un  jugement,  un  interdit,  len  fjruils  , 
des  reulè-*^  t  des  coutii  but  ions  ;  on  hausse  et 
on^ne  1ère  pus  un  mur,  un  planc^er^  les 
monnaies,  une  paye,  de|;i(age&,  lus  pri^  des 
denrées, —  On  iie /<^'|P  qiie>(be  qu'on  6te  d'une 
place  ;f  on  ne  hauj^se  que/ ce  qu'on  élève  plus 
baut— On  /<;i'ece  qui  était  bai»i<é;  on  hausse 
ce  qui  était  trop  bas.  Une  échelle  e^t  l'en  ver* 
séc  a  terre,  votis  la  levez  pour  la  dn'S^cr  <t 
l'appuyer  contre  un  mur  ;  si  elle  n'a  pas  assez 
de  hauteur  pour  quevoun  atteigniez  à  votre 
but ,  il  faut  la  hauMcr,  -^  Voi^  étiez  assiis  , 
vous  vous  levez ,  et  vous  ne  voua  /uiits#e£  pas  ; 
si  vous  JTous  meltez  sur  la  pointe  du  pied  ,  et 
que  vous  éleviez  We  bras  tant  quye  vous  pou^ 
Vei,  p<»nr  toucher  ub  objet  tr«>p:  élevé  pour 
vous  I  vous. vous  haussez.  —  \oiùe  levez  et  vous 
haussez  les  épaules.  Le  premÂcr  ezprÂaie  le 
mou  vendent  aidiple  ;  le.  second/  désigne  .une 
hauteur  qui  n'est  ppint  ordinaire  ^  et  qui  a 
quelque  chose  de  Ir^marquable. 

Lavà  a,  Élitib  ,  SoviiTta,  HAoaiMiB  ,  Ex- 

HAusana.  (Syn.)  Oa  lè¥é ,  na  dvesnaat  «a  en 
mettant  deboaf.  On  élève,  tn  plaçant  dana 
un  lien  ou  dantl  un  ordre  émioçot.  On  anii* 
lève ,  en  faisaot  perdre  terre  tt  portant  rn 
l'air.  On  haajee,  en  ajoutapt  vm  degré  sttpé- 
rieur,  soit  idie  siluaiioa ,  aotl  de  roroe ,  aoit 
d'étendue.  On  exAaiuae,  en  iMiginental»t  la 
dimension  perneodiculaire  ^  c'eà*t*ib*dirt  ^  m 
donnant  plus  ae  hauteur  parinie  oontinaa- 
tii>n  de  la  chose  même.  —  Oii  dit,  ievet  uoe 
éeheile,.é/«i'»r  noe  atalae ,  tùitkver'hn  coflBre  » 
Wxs(sr  lea  épautta  et  la  nnz,  eoekoussêt  nm 
bâtiment.  '         i 

LEVKa  va  plaii^  F^iai  vm  nu^  (LSyii.>  On 
Icee  un  plan  ,  en  tiravaillant  «tir  le  Wrain  ; 
c  est-è-dire.en  prenant  :dei«  anglea,  eten  »€• 
«urant  des  lignes  dont  on  écrit  les  dvmettsions 
dairs  nn  regiiOre  ^  afin  db  è'eo  resaooTeiiir 
p.uir  faùpe  Je.pkin.  Faire  tm  pian  >  i>'eal  traeer 
en  petit ,  sur  d^i  papiéP^idvx^rtMVoii  toitle 
autre  matière  aémblaUey  leb  ahffléé  et  iéi 
hgoes  déterminera^  ^îir Ile-  terrain  dont  on  a 
levé  leplan;  dfs mahi^e  que  la figafe^raeée 
MM- riai  caate^  «m  dbécril^  eor  4o  papier,  aoit 
*^^-*|it ••ittlii^bfc  ti-wOluil»  Hs^tï,.tl 
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LEt 

contienne  en  petit,  quant  i  se§  diineQt»ions , 
tout  ce  miti  l'autre  coniii^nt  en  grand. 

LEVEli.  s.  m.  Temps  oïl  un  se  lôvr?.  Aman 
lever.  A  votre  lover^  -^  11  se  dit  au^si  do  t'iups 
u(i  le  hcdcil  et  les  étoilej  se  lèvent.  Le  leicr 
du  soleil.  Le  lever  d\ne  étoile.  Le  lever  de 
Caurore*  •  ■   .'  é 

On  appelle,  en  astronomie,  lever  achro- 
nique,  le  lever  d'une  étiiile  ,  lorsque  cette 
étoile  se  lève  le  soir  au  ninmetit  on  le  spleil 
^e  couche.  C'cs-f  le  moment  du  coucher  du  soleil 
qui  règle  le  lever  achroniuuo  des  étoiles.  On  Vi\}- 
\)%\\ii  lever  cosmique,  le  lever  d'une  étoile, 
lorsqu'elle  se  lève  le  matin  en  môme  teni psi 
qtie  le  soleil.  C'est  le  moment  du  U  ver  du  soleil 
qui  règle  te  lever  cosmique  des  Mffiles,  On  ap- 
|jelle  lever  ttvliaqiic,  lu  lever' d'une  conslella- 
tionou  d'une  étoile  ,  loi^squc  cette  constella- 
tion ou  cette  étoile  commence  à  paraître  le 
matin,  en  se  levaibt  un  peu  avant  que  la  lu- 
mière du  crépuscule  soit  assez  conridérable 
pour  la  faire  disparaîtie. 

LEVER-DIEU.  s.  m.  Letemps  de  la  messe 
oh  le  prêtre  lève  l'hodlie.  //  n'est  arrive  qu'au 
liiVcr^Die  /•  / 

LEVEIJK.  8.  m.  On  appelle  ainsi,  dans  le^^ 
papeteries,  l'tKivrier  qui  lève  les  Ituilles  de 
papier  de  dessous  \tt  feutres,  pour  les  plaquer 
sgrle  drapeau. 

LEVEUSË.  s.  r.  On  appelle  ainrtidansv  la 
fabrication  des  éventails,  une  oi^viière  qui 
sépare  les  doubles  feuilles  collées,  pour  les 
étendre  sur  les  c«*rcles.  •      • 

LÉVIATHAN.  s.  m.  On  trouve  80u«  ce 
nom  ,  dai:s  le  livre  de  Job  ,  la  description  poé- 
tique d'tm  grand  animal  aquatique,  que  les 
saVans  ne  savent  à  quelîc^t«pèce  rapporter. 
Les  uns  ont  cru  y  voir  le  crocodile,  d'autres 
la  haleine  ;  c'eat  le  a^ntiiuent  dea  rabbina 
modernes.'         ^  - 

LEVIER.  s..'m.  Verge  ioOexîblc,  aoutcnve 
sur  un  seul  point  ou  appui ,  et  dont  on  se  sert 
pour  élever  des  poids.  La  forée  d'un  levier^ 
Le  point  d'appui  d'un  levier.  Je  trouve  que  Ce- 
quilibre  résulte  4f  mie  proportion  réciproque  en- 
tre la  quantité  des  poids  ,  et  la  longueur  des 
leviers.  (J.-J.  Roush. )  Un  levier  trop^court.  — 
^n  termos.d'U(u*U»gerie,  on  appelle  Ipvier,  un 
outil  qui  sert  à  égaler  la  fusée  au  ressort.  — 
En  termes  de  mécanique ,  on  appel'e /ei/ier, 
une  machine  qui  sert  à  voTturer  ou  élever  un 
poids  considérable.  Elle  est  composée  d'une 
roue  dentée,  ayaiît  à  son  centre  on  arlvre  ou 
treuil  autour  ducuxel  fiTe  la  coide  qui  répond 
au  poids  d'un  balancier  doatil'^tppui  se  trouve 
au  miHeu ,  et  de  deux  crucbetV  qui  accrochent 
alternativement  les  dents  de  la  roue.  Le 
poids  repose  fur  no  aasembtage  de  cl^r* 
pente  poilée  par  des  molettes,  el  il  est  at- 
tiré, au  mojen  de  poulies  et  de  cordages  , 
par  le  aiouvement  qu^mprimenf  ao  balan- 
cier quatre  hommes  placés  deu^  A  un.  b<Hit 
et  deux  à  Tautrc,  -*»  Bn  ler^MSt  decbirur|p^, 
levier  signifie  nne  tige  de  fer  courbée  de  ma- 
nière à  pouvoir  s^  ipeiUer  wt  la  convezlté 
de  la  tftie^  et  tenpinée  par  ODf manche.  Qi^ 
sVii  sert  daç^  leaaccQuohenaena  laborieux. 

LÈVIÈRE.  s.  r.  T.  de  p«f bf  •  Crosae  corde 
qqi  pciae^auT  aa  treuil  t  eliqui  sert  à  rettsnr 
les  tUeta  fuW  tend  a^i  arctiea  d'un  pont. 

UÉV164T10N.  a«  X  Opération  pharaoa- 
cantique  qui  a^  pour  bui^ d'obtenir  diftniaà 
substances  terreuses,  soas  forme  de  poudre 
trèt«Ktieè  Elle  ooaaiaÂàagilcff  ceaaubstaacaa 
déjà  pulvéiiaéea,idaaa  an  fasa  cyliodri^a 
d'4iae  ccrtaiiie  laMateur  et  reaspii  d'ea*»à 
laisser  le  liquide  quelques  momens  en  re|^,c 
afiii/qiie  les  opalécali^  leii  jpliui  ji^roasiètea  puis- 
seai  gagner  Jtf  fbnd  t>,^i'é  ateseiyéaaaifea  dans 
a  a  aattavase  Ia|ilf8f^raadaf«irlia'duiiqaide, 
tenaat.aasaapaaaia^^iaa  oîoiéealea  leaplus 
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divisées.  On  laisse  déposer  ce^  deriiières  loo- 
lécules;  et,  lorsqu'elle  vi»ont  toutes  ratf  semblées^ 
ou  i'oud  du  vase  ,  on  les  sépare  du  liquide  p^r  ^ 
la  décantation. 

I,ÉVICER  V.  a.  T.  de  pharm.  Réduire  en 
poudre  très-fine.  V.  LiivicATioif. 

Li^vifiÉ,  as.  part. 

LÉ  VIN  A.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  qui  ré- 
pond au  phasiumdtj  Linuée. 

LÉVl ROSTRES,  s.  m.  pi.  Du  latin  Icvis 
lég»  r,  et  rostpéén^  b<'C.  T.  d'hiit.  nat.  Pareille 
d'oiseaux  grimpeurs  qui  ont  jun  bec  ni  volu- 
minc\u|  ,  qu'il  deviendrait  une  charge  s'il 
n'était  vide  inréiieuremeut ,  et  paj-U  niéine 
très-léger. 

LEVIS.  adj.  (  Le  S  ne  se  prononce  p.is,* 
mais  il  fait  aton<;er  la  syllabe.)  Il  n'e«it  d'usage  * 
qu'en  rette  phrase,  /?bn/  icvis,  pour  signifier 
un  pcmt  qui  se  baisse  it  h-,  lève  pour  ouvrir 
ou  fermer  le  passage  d'un  fossé. 

LÉVISaNUS.  s.  m.  T.  de  bot.  On  a  fir^uré 
sous  ce  nom  u^  arbris^seau  du  cap  de  Bonne- 
Espérance^ 

LEVISILEX.  9.  m.  C'est-à-dire ,  silex  lé- 
{;er.  T.  d'iiist.  nàt.  On  a  appelé  ainsi  le,  quar 
agate  neciique,  à  eauscuq^u'il  est  très-léger 
et  mêmf»  au  puint  de  nager  sur  l'eau. 

LEVISTICUM.  s.  m.  T.   de  bot.  Plante 
de?»  anciens  que  l'on  a  rapportée  à  noire  H-  ' 
vécbe.  ^ 

LÉVITE,  s.  m.  Prêtre  ou  saçriGfcatjQnr  hé- 
breu, auitii  noinnjé  parce  qu'il  était  de  la 
tribu  de   Léyi.    Les,  Lévites  étaient,    chez  Us  . 
Juif"^,  un  ordre  inférieur  aux  prCtres* 

LÉVITIQUE.  s.  m.  Nom  du  troisième 
livre  du  Fentaleuque.On  lui  a  donné  ce  nom  , 
parce  qu'il  y  est  tr;f!té  principalement  dl^i 
céiémonies  et  de  la  manière  dont  Dieu  roo- 
la^it  quej)On  peuple  le  servît  parle  ministère*  , 
des  sacrificateurs  et  des  Lévites^ 

LEV  O  KIÔU  ou  COLLÉRO  s.  m. T.  dMns^t. 
nat.  Kom  d'une  fourmi  du  ci-devant  Langue-  ' 
doc,  qui  a  la  tète  rouge  ,*est  très-méchante  , 
et  dont  l'abdomen  est  t(mjonts  élevé. 

LEVRAUT,  s.  m.  Jeune  lièvre.  PetU  le- 
vraut. Grand  levraut  de  trois  quarts, 

LÈV  RE.  s.  f.  On  appelle  lèi^ree,  ces  parties 
vermeilles    situées  autour  de  la  bouche  de 
Thommc  dont  elles  forment  l'ouverture  et  \e. 
contour  devant  les  gencives  qu't^flcs  recou- 
vrcnt  en  dehors.  La  lèvre  inférieure,  La  lévre^* 
supérieure.  Petite    lèvre*    Grosse  toere.    Dans 
les  ris    immodérés  ^   les  lèvres   sont  fort  on-  ' 
vertes.,.    (BuflT.)  Dans  ie  mépris  et  la  dèti-  * 
sion  ,  la  lèvre  supérieure  s&  welèt^c  eTam  eâté  , 
et  lais$e  paraître  les  dénis...  (  Idem.  )  Oans  la  • 
peur  ^  U  tifreiir,^  C  effroi  ,  llwnteur*.»..^   hi 
houehûesi  ouverte,   les  lèvres  sa  retirent ,  et 
Imissent  parallre  les  Jetktê  d'en  haiH  et  iCeti 
bas.  (  Idem.  )  La  coaleur  vermeille  des  lèvres. 
(  Idem.  )  iXias  k  souris  malim  ,  em  serre  ,da- 
vantm§s  les  Uvrts  têms  canire  Cskutr^,  for  im 
mouvement  de  la  lèvre  inférieures  {  idem*  )  Lm  ^ 
botÊshê  et  lâs  lèvres  sani;.  après^  les  i/eiêjs ,  las 
partim  da  vismga  fai  imi  te  fltss  m^  msimet 
ment  ci  é'ssûpres^ian.  (Idem.)  On  appelle  laas 
ariieaiis^  esum  qui  samkwwdifiàs  psir  U  aiea* 
vemeni  de  la  tangue ,-  lorsqu'elle  frappe  eomire 
te  pakUà  su  amtrc  ies  dantsr  êi  scum  f4ii  sMt 
modifiés  par  te  .mouvememi  des  lisrss ,  /#Ar* 

Îtf*aMas  fropfmi  Vumséssktr9faii4ré.{i\wâi\l) 
'es  lèiTvs  s'affhrfoieni  an  l^aîa  ^pst^rimer  tes 
pcsssitsj^ui  soriaismi  oêùoc  impsAMosità.dm  fsod 
de  son  cœur.  (  Fénél  )Lu  wecHé  satnkki  iabitçr 
sur  leurs  UvNa.  (  Rajrii.  )  If^ujanê^pi^arr^târ 
ee^  dernier,  sou/fie  de  vis  armai  sai< asa  èii'iar.*« 
(  Rarth.  )  Il  sentit  que  tu  dauêê  ifensuasian 
at^t  rsuli de  #elr  U^rU...  (F^fnel.  )  Uitexpri- 
mait  avec  lenteur^  mais  les  9P*ôcsa  MrU.  per^ 
suonon  sembluiemi  totdsr  de  h$  iè^rôiit\%^ym*\ 
Qui  dû  i'dai  fCoL  pas  ngrekii  cet  d^cjpk  Àe  rim 
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ctî  toujours  tur  Uâ  lèires  ?...  (J.-J.  Roiisi.)  — 
On  du  qun  les  hypocrites  n  honorent  Dieu  ^ue 
dos  terres,  -7-  Avoir  un  mot,  un  aveu  sur  It^ 
bord  dis  levées ,  c'cMt  être  8ur  le  point  de  dire 
iih  mot,  deirairc  un  «Yeu,  tft  ne  pas  le  dire 
ou  le  raire.  /«  ne  voulus  point  vous  ôttr  l'hon- 
neur dir  me  f^itire  un  jour  de  vous-même  ùnàteu 
que  je  voyais  à  chaque  instant  sur  le  bord  (le 
t  f.s  I^Wks*  -i-  Avoir  un  mot  sur  le  bord  des 
lôirc^,  si^^uitto  aiiNJéi,  ctieftm*  le  point  dn  le 
dire,  et  ne  le  pa«  dire  paicc  qu'il  ne  revient 
p^  à  la  fiotmuire.  —  On  dit  qu'un  homme  a 
la  mari  sur  lesjcvrcs,  pour  dire  qu'il  ejit  à  l'a? 
Ironie.     - 

'On  dit  familièrement ,  qu'un  homme  a  le 
coeur  sur  les  lèvres ,  pour  dire  qu'il  est  IVanc 
et  sincère.  ■..%.■ 

En  termes  d'anatomie^  on  appelle  grandes 
lèvres,  et^petitcê  lèvres,  des  proIong<;roens 
du  tiVsu  cellulaire  qui  forment  les  biiid.<(  de 
la  vulve  des  femmes.  — On  dît  ausiii  les  lèvres 
d'une  plaie,  d^un  ulcère.  — '  En  termes  de  J>a- 
taniqiie,  lèvres  se  dit  de  certaines  découpures 
qui  caractéiisent  les  (leurs  des  plantes,  qui, 
par  cette  raison,   sont   liomnif^es /^^n/ex /a- 
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reitrèmité  d'une  hampe,  ê  tqti  iteoie  eoQ« 
stitue  {;enre  dans  la  polyandrie  monogynie. 

LEXlAHQfJE.  i.m.  T.  d'hist.  anc.  On 
donnait  ce  nom,  chei  les  Greca>  à  des  magis- 
trats qui  examioatcnj  ln  conduite  de  ceux  que 
l'on  admettait  av  rang  des  prytanes,  etc. 

LEXICOGIIAPUE.  s.  m.  Du  giec  Icxikon 
lexique,  dictionnaire,  et  graphô  )'écjjs.  Au- 
teur d'un  lexique  ,  d*ui\  dictionnaire. 

LEXlCOtiltAPUlK^s.f.  Du  greo  lexikon 
lexique  y  dîfrtionnaire,  ti  graphô  j'écris.  L'art 
de  faire  de»  dictionnaires. 

LEXICOLOGIE.  •«  f.  Du  greo  lexikon 
mot ,  et  logos  discours.  Science  de  la  signîG- 
cation  des  mots,  traité  sur  la  significatioa  des 
roots.  ^ 

LEXICOLOGIQTJE.  adj.  des  deux  genres. 
Quia  rapporta  lexicologie. 

LEXIQUE,  s.  m.  Mot  emprunté  du  grec  , 
pour  dire  ,  un  dictionnaire.  11  se  dit  principa- 
lement des  dictionnaires  grecs.  Lexique  eat 
adjectifdans  ce  titre ,  manuel  lexique,  et  veut 
dire,  dictionnaire  dont  l'usage  est  facile  et 
fréquent; 


LIA 


•  k 


biécs.  Oti  distingue  dans  les  fleurs,  la  lèyhk  LEYSÈRR-s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
suptricure  Qi  la  lèvre  inférieure.  Les  /7<î«ri^:tes  delà  syngéuésie  polygamie  supeiflue  et 
du  ihlm,    de    la  sauge,  Ttc,  sont  partagées,    de  la  famille  des  corymbifères.  Il  est  composé 


en  dcu»  lèvres.  —  On  appelle  aussi  lèvres , 
tn  conchyliologie,  les  bords  de  la  boucbè 
d'u  ne  coquille.—  En  termes  d'art  vétérinaire, 
lèvres,  se  dit  de  la  peau  qui  régne  sur  les 
bords  de  la  bouche  du  cheval  et  qui  envi- 
fc'onne  les  mAchoircs.  On  dit  qu'un  cheval 
s'arme  de  la  làvr^,  quand  il  les  a  si  ^l'ossci 
qu'elles  couvrent  les  barres,  en  ôtent  le  ivn- 
tiraent,  et  rendent  l'appui  du  mors  lourd  et 
pesant,  t-  On  appelle  par  analogie,  lèvres, 
diverses  pièces  cornées  de  la  bouche  des  in- 
■"seclerf.  • 

\  LÈVRÊTEAU.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Petit 
liivre  qui  lette  encore. 

LEVHÈTEUIE.  s.  f.  T,  de  chaise.  L'art 
de  lever  ef  de  dresser  les  lévriers  pour  la^chasse. 
—  C'est  auf^si  le  lieu  où  on  les  tient. 

LEV RETEUR.  s.  m.  Celui  qui  est  chargé 
du  soin  des  lévriers. 

LEVRETTE.  ».  f.  La  femelle  du  lévrier. 
Vne  grande  levrette.  Petite  levrette. 

LEVRETTE ,  ÉE.  Ad|.  Qui  a  la  taille  min- 
ce  comme  un  lévrier.  Épagneut levrette. 

LEVRETTER.  r.  n.  Chasser  un  lièvrearec 
des  lévriers.-^  11  signifie  aussi,  mettre  bas, 
e^  parlant  des  femelles  des  lièvres. 

LéVRIGIlE.  i*  r.  Femelle  idu  lévron. 

LÉVRIER,  f.  m.  On  appelle  lévriers,  une 
race  de  cbiena  à  hautes  jambes ,  qui  chasa^al 
de  vitesse  il  Peeil  et  non  à  l'odorat,  lia  ont 
la  tête  et  la  taille  déliées  et  fort  longoes*  Id-- 
rrierà  lièvres.  Léifriorà  loupe^  Les  grands  lé* 
v^iers  destines  à  coi^rre  le  lonp  ,  le  sanglier , 
le  reïnard  et  toutes  Jes  grosses  bétes,  se  oom- 
ftïeot  en  général ,  Uvriews  d*ailaquo. 

LËVRÛfl  OM  LÉVRIER  DMTALIE.  s.  m. 
C'est  la  ptos  folie  et  la  plus  délicate  des  va- 
riétés du  lévrier.  -^  Quelques  personàes  don- 
nent aussi  ce  Dôm  aux  petits  de  tous  les  lé- 
vriers. ^.     .  j,  ^  * 

LEVURE,  s.  t  Écorne  ^n'on  tire  de  la 
bière  quand  elle  firnnente  dans  la  cuire»  Les 
boulangers  dt  les  pâtissiers  se  senreol  quel- 
quefois de  lef  ftre  au  lieu  de  levain^» 

On  appelle  looAro  iéeho,  la  IcirAre  réduite 
eu  une  pâte  molle  f  mils  sèche. 

LRv<)aa ,  se  dit  aussi  de  ce  qu'on  lèTe  ^e 
dessus  et  de  dessous  le  lard  à  larder.  Vm  ïh 
vùrê ,  doê  tet)àr09  éê  lûré.  ' 

iKWISIB.  s.  t.  T.  df  botr  Plante  tiirafe 
de  TAmérique  septeoirioÉiaie^^v  à  racine  fusi* 
foéaae  9  rouge  s  à  feuilles  radiç4ies«  épaisses  9 
linéaires  {  à  fleurs  soUtàirea  ou  géminées  à  }  çn  diittngue  là  Argûr#  à  ftmtfiouro  tmiêmn  , 


yle  aes  corymbilères.  il  est  compO 
d'une  douzaine  d'espèces,  qui  se  trouvent  au 
cap  de, Bonne-Espérance. 

LEZ.  s.  m.  G^té,  largeur,  flanc.  Vieux 
mot  qui  n'est  usité  que  pour  signifier  |a  lar- 
geur d'une  éloQe,  et  qu'on  écrit  aujourd'hui, 
lé.  — Lez  s'employait  adverbialement  pour 
signifier,  à  coté  d^  proche  def  on  disait  « 
Sainî'Dcnii-lcZ'Pàm,  pour  dire,  SaintrDenis 
j)rès  Paris.  v 

LEZARD,  s.  m.  T.  d*hist.  nat.  Genre  de 
reptiles  ou  de  quadrupèdes  ovipares,  de  la 
famille  des  sauriens.  Lézard  gris.  Lézard  vert,  i 

LÉZARDE,  s.  t.  Fente ,  crevasse  qui  se  fait 
dans  un  mor^  par  vétu.*ité  ou  malfaçon.;—* 
On  appelle  quelquefois  lézarde,  la  femelle  du 
lézard. 

LÉZARDÉ,  ÉE.  adj:  Fendu,  crerassé. — 
Il  ne  se  dit  que  des  murs.  Clfi^wur  est  faut 

Uzardé.  \   ,    r.v».  , 

LÉZARDBLLE.  s.  t  T.  de  tipt.  Plante  vi- 
race  ,  herbacée ^  k  racine  traçante;  4  tige 
en  xigzag;  à  feuilles  alternes  .  pétio!ées,çor- 
difornies ,  un  peu  Telucs  sur  les  nervures  ;  à 
pétioles  presque  ailés  et  amplexicaulcs  ;  à 
fleurs  petites ,  blanches,  disposées  en  épis 
alongés  et  aii^Iair^;  qui  forme  un  genre 
dans  l'heptandrle  tétragjnie»  et  dans  la  fa- 
mille des  naïades.  Cette  plante  croit  dans  les 
lieusj  aquatiques  et  ombragés  de  l'Améri- 
que septentrionale.  Ses  longues  grappes  de 
feuilles  pendantes  lui  donnent  un  aspect  re- 
marquaDlc.  On  là  cultive  dans  quelques  jar- 
dins de  Paris. 

LHAMA.  V.  Laus. 

IHBRZOLITHB^s.f  T.  dlilst  nat.  Sub. 
stance  minérale  qui  a  été  découterte  en  1787, 
d^soijes  montagnes  qui  environnent 4e  port 
et  l%ling  de  Lhert  •  dans  les  P jrénées ,  où 
file  te  .trouve  en  a))ondance.  CTest  une  variété 
de  pjrroaène  en  misse.'^  ^    •       "  f^-  ■«  ■     *  *  / 

LlAOB.  s.  m.  Dans  les'  manafaetores  en 
soie,  on  anpetle  fit  do  ilago,  le* fit  èrui  Ile  la 
dorure  et  la  sole;  et  Hisé  db  Usigo,  la  lissa  qui 
fait  baisser  les  fils  qui  lient  la  dorure  et  la 

,  Vans  tes  «oulinî  à  *poudre ,  on  dit  (s  iSagss 
dm  mtpêêto,  du  êomfro  oi  du  ^mrbon,  pour 
dira  U  anéluAfe  du  ces  sMtièree  dam  les 

aaoftlersi- '  j^v>-'   -^^  ^  ■^^'-\   ^ 

.  L1AGOR&  i';  h  7^  dlilst.  nat.  Genre  de 

roiy|iiers  établi  anc  dépens  des  tuMairas. 
I  renfenne  sept  espèces  1  farml-  Itsquellea; 


OUI  »e  trouve  dans  la  Méditerr&née,  et  la 
ttagore    blandiàtre ,    qui   est   originaire    d<ts' 
Indes. 

Cil  Aïs.  s.  m.  On  appelle  pierre  li^  liais,  une 
espèce  .de  pierre  à  cbaux  compacte,  dont  te 
jgraio  est  plus^  (in  que  celui  de  la  pierre  à  b.lT 
tir  ordinaire.  Elle  peut  se  scier  en  lamesassea 
minces.  On  en  fait  des  chambranles  de  che-. 
milices,  et  plusieurs  autres  ouvrages. 

Les  tisjierands  appellent  /iiic>,  de  longues 
triflffles^e  bois  qui  soutiennent  les  lisses. 

LIAISON,  s.  f.  Union  de  plusieurs  choses  * 
entre   elles;  qualité  en  conséquence  de  la< 

Îuelle  elles  forment  ou  peuvent  être  regar- 
ées coniime  formant  un  tout.  La  liaison  des  ' 
pièces  de  bois  d'une  charpente.  La  liaison  des 
caractères  de  l'écriture.  —  On  dit,  en  métar 
physique ,  la  liaison  de  la  cause  avec  teffet. 
Toutes  les  parties  du  monde  sont  en  liaison. 
La  liaison  des  idées.  ^^  Liaistm .  en  morale» 
attachement,  unlbn  entre  plusiears  paiticu 
lier^,  ou  entre  des  États.  -^  Liaison  a*amitir. 
Liaison  d^intérât.  Liaison  étroite.  Liaison  de 
commçrce,  d'affaires,  de  plaisir.  Former ,  en^ 
t  retenir,  rompre  une  liaison.  Liaison  de  pa- 
renté. Ainsi  se  forme  de  bonne  heure  l'étroite 
cf^  douce  bienveillance  qui  fait  la  liaison  des 
Etats.  (  J.-J.  Kouss.)  IS'otre  liaison,  formée 
dés  notre  enfance,  ne  s'est  point  altérée  de-puis. 
(Barth.  )  Dés  cet  instant ,  nous  é prou ^?^eê  à 
la  fois  toutes  les  surprises  d'une  liaison  nais- 
santé  et  toutes  les  douceurs  d'une  ancienne  ami- 
tié. (  Idem.  }  Je  contractai  une  liaison  plus  in* 
time  avec  lui.  (Idem.)  —r  De  tous  les  peuples 
qui  ont  formé  des  liaisons  avec  les  Chinois  ,  ^ 
t'Angleten*e  eut  celui  qui  en  a  eu  de  plus  sui- 
vies. (  Rayn.)  J'avais  d'assez  étroites  liaisons 
arrc/iiî.  (Bartb.) 

Luisoa.  Rapport  des  choses  entre  elleh. 
Les  empires  ont  ^  pour  la  plupart,  une  liaison 
nécessaire  avec  l'histoire  au  peuple  de  Dieu. 
(  Bos's.)  Cette  affuire  a  beaucoup  de  liaison  avec 
celte  de  votre  frère. 

En  termes  de  littérature,  la  Jiaison  des 
phrases.  La  liaison  des  parties  d'un  discours.  La 
liaison  des  scènes,  dans  une  pièce  dç  théâtre. 
La  liaisim  des  idées. 

4.1AISORS,  en  termes  d'architecture  ,  ««  dît 
d'une  certaine  manière  d'ari\nger  et  de  lier 
les  pierres  et  les  briques,  par  enchaînement 
les  unes  avec  les  autres,  de  manière  qu'une 
pierre  ou  une  brique  iccouvre  le  joint  des 
deux  qui  sont  au*dessous.—-  On  lappei.'e  liai- 
sohdejoint,  le  mortier  ou  le  plâtre  déti^empé  ^ 
dont  00  fiche  et  jointoie  les  pierres.  Liaison 
à  uc,  celle  dont  les  pierres  font  posées  sans 
mortier,  leurs  lits  étant  polb  et  frottés  au  grès. 

Luiso5i,en  parbat  delà  décoratiop  tant 
intérieur^ qu'ei^térieure  d'un  bâtiment,  so 
dit  de  raccord  que  peuvent,  avoir  les  partiiM 
les  unes  avec  les  aWrer,  de  manière  qu'elles 


paratsaent  être  unies  ensemble. et  ne  faire 
qu'un  tout  harmonieux*  ^  On  appelle  liai* 
iM,  dans  la  coupe  des  pièrrest  un  arrange* 
meut  des  ioiets  qu'il  est  eascntiel  d'observer 
,ponr  ta  aotidité. 

LiAiaon»  en  termes  d'écrit  ure«  signUle  ran- 
gle  gaaebe  de  la  plume;  c'estli-diref  une  li- 
gne fort  délicate  qui  efichalne  les  caractères 
Ici  uns  avec  les  autres. 

Lf  siàoa.T.  docuisine.  Certaine  quantité  Ae^ 
raririe;de  |aunes  d'orufs  ^  et  autres  matièma 
sembInUes  qu'on  met  dans  les  sauces  ^our 
lesépifaisir*'/ <^ 'f'  ;.  ^    ■;, 

LiâistfM.  a.  f.  pL  T*  de  aaartne.  Aaataililsfn 
de  tontes  les  parties  de  cberpen te  %ui  facmant 
la  construction  d*nni  bltiment.  ^  *  V  -  >  ; 
•  LIAISOUMKB»  t.  ««iflr^  du  aaaconnerie. 
Arranger  dM  pUries  du  booe  ^m  Ue  feints 
dea  unes  fcrtcnt  sur  le  «itllen  des  antrrs.;^ 
Ilsignliè  nussl,  reasfttr  de  UMiriief  ou  de 
plâtre  Ici^i»  des  #in9et^  pee*Nit»fr«ttM. 
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sont  icr  leors  ralci.  —  On  le  dit  auf»i  des  pa 
véf .  ^        .    ;   •   .'  ^    ■ 

LiAisoRjfi,  il.  part, 

LIANR.  s.  r«  1.  de  bot.  Nom  qu'on  donne 
f  n  Amériqne)  et  dans  d'aufres  pays,  à  toutes 
les  plantes  dont  les  tig:cs  sont  saruieQii;u8e3  9 
traînantes  ou  grimpantes ,  et  ressemblent,  en 
quelque  sorte ,  à  des  cordes.  Ce  nom*  est  tou- 
jours accompagné  d'un  mot,  ou  de  quelques* 
luufs  qui  indiquent  Tespèce  dt  liane  dont  on 
v/*ut  parler.  Ainsi  l'on  .dit,  //an^  à  panier, 
"  liane  griffe  de  chat ,  liane  â  barrique,  eie» 

LIANE  BRÛLANTE,  a,  f.  On  appelle 
^ia^l ,  à  Saint-Dominguç  »  une  dragorte  ou  un 
;goijcl,ou  ui\  poÀos  qui  grimpe,  sur  les  10- 
<  lieis,  et  dont  le  suc  est  si  caustique,  que  , 
lors^qu'oncninet  une  gouttesur  la  langue,  elle 
produit  une  inflammation  con<»idérable. 

LIANE  COUPANTE,  s.  f.  On  appelle 
ainsi  j  à  Cayen;ie,  une  espèce  de  roseau  dont 
les  fouilles  sont  coupantes,  au  point  de  met- 

'tre  en  peu  d'heures  les  bottes  hors  de  aer- 

•  ^ 

VlCC 

LIANE  PURGATIVE,  LIANE  A  MÉDE* 
CINlî  ou  LIANE  A  BAUDUIT.  s.  f.  Nom 
d'une  espèce  de  liseron  de  Saint-Domingue, 
que  Ie4  Cai aibes  appelaient  crêpera,  et  qu'ils 
employaient  (;omme  purgative* 

LlAn^E  A  3ANG.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 
qui  croit  darà.  les  mornes,  au:^  Iles-sous-le 
Vent.  Elle  est  pleine  d'une  liqueur  épaisse, 
/    rôuge  comme  du  sang  de  bœuf. 

LIANES  A  CHIQUES,  s.  f.  pi.  T.  de  bot. 
Herbes  qu F  croissent  à  Saint-Dominfrue,  et 
;d(iût  les  feuUles  guérissent  la  piqftre  des  chi- 
ques. V 

LIANT,  TE.  adj.  Il  se  dit  au  physiqjae  et 
au  moral.  Il  indique,  au  physique,  unesou- 
plesàe  molle,  une  élasticité  douce  etunifofme 
dans  toute  la  céhtinuitédu  corps.  C'est  en  ce 
seni^  qu'on  dit  qu'iiii  r0s#Of^  <s/  liant.  Le  tissu 
<ie  rosier  est  liMt.  —  Au  moi'al ,  il  se  dit  d'un 
caractère  dotp^  tflbble,  ccimplaisabt,  et  qui 
in  vile  à  foftnt^  Qoe  liaison,  Dian  ks.r^pous' 
sait  par  un  f^i4  fceumt,  pdr  la  sévérité  Je  son 
maintien  et  de  sa  raison  ;  sel  amis  ^exhortaient 
il  se  rendre  plus  liant  et  plus  accessible.  (Hurih.) 
li-ainit  un  frère  dont  les  principes  étaient  moins 
sévères,  mais  qui  avait  plus  de  liant  et  de 
^  capacité.  (  Kayn.)  Un  homme  flexible  et  lia09 
iWarih.)  \ 

LIARD.  s.  tn.  ifncienne  petite  monnaie  de 
cuivre  qni  valait  trois  deniers.  * 

LI ARD.  s.  m.  T»  de  bot.  On  appelle  ainsi 
le  peuplier  noir^  dami  les  environs  d'Angers, 
et  le  pl?oplier  é  feoUlei  vernissées  dans  les 
pépl^Wrres,  dés  environs  de  Parla. 

LIARDER.v.  n.  Bonraitler,  dionni^ràcbt- 
4:un  Une  petite  aomme.  Il  ^t  familier. 
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II ARDEUR,  s;  m.  Etprçsalôn  populaire 
qui  se  dit  d'oh  homme  avare,  qni  ne  lait  que 
de  petites  dépenaes ,  et  avec  répttnancè. 

ItASSE.  s.  f.  Aoias  depapierilfôienaem* 
ble ,  et  ordinairement  relatilk  à  un  ittême  ob« 
j«tt.  Liasso  dp  kttroà.  —  En  tèrmei  de  joris- 
prudence,  il  le  dit  de  pfnsleon  piècta  et 
procédures  enfiléea  et  httachéeé  ensemble 
par  le  moyen  d'an  lieet.  Loraqu'ily  a  plnsleors 
iiansel  daiu  un  lnvei#airi|  ^  tes  cote  èrdi- 
uairemént  par  premiére^r  iècoade ,  troUlè- 
nu?,  etc. ,  «(In  iTe  lél  I91stul|aer  et  AeUk  re- 
connattm.     .     •  ./  .M 

Lt  AtRIX.  a.  toi.  f .  de  botao.  Genre  de 
phifilea  établi  (ioiir  placer  qoelfnea  eapèeès 
du  iftir^  4éê  èerratttleè  ât  Unnée.  Il  talMM 
peu  AislinMé  tféé  Mi^ttléa  tf  dei  etapM^- 
ran^  p^rsK^  cnraètMial  ÉaAla  raapeetl^ 
pbrntet  tpA  h  tem^èt  Teft  Isole  abMn* 
•ueMt.  On  eb  eénoÉRaéjMeiB^èce^,  ÉMirob- 
•enl  en  CafnUiié\  *l  ^Ml  ont  ft 
rapporta  èbtrirVllMV  ^r  len 
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jours  alternes ,  et  par  leurs  racines  toujours 
tubéreu»es. 

LIBAGE.s/m.  Qro/ moellon  mal  taille, 
qu'on  n'emploie  que  dans  les  fondement  d'un 
édifice.  , 

LIBAN,  s.  m,  T.  de  p£che.  Corde  qui  borde 
le  pied  d*'un  filet  ^  et  k  laquvUe  on  attache  le 
leiit.  —  Il  se  dit  aussi  d'une  cOrde  d'auQe  qui 
sert  à  attachei:  1^4  grosses  pièces  de  liège  au 
filet  de  la  madrague.  y^" 

LIUANOMANCIE.s.ï.  Du  gifac^fioi  en- 
cens, ^tmantcia  divination.  Divination  qui  se 
faisait  par  le  moyen  de  Tf  nceni.  v 

LIUANOTE.  s.  m.  T.  de  botarf.  Genre  de 
phintea  établi. pour  placer  l'athamante  liba- 
note  de  Liniiée  ,  et  qui  n'a  pas  les  caractères 
des  autres  espèces.  Ce  genre  est  de  la  pen- 
tahdrie  digynie  et  de  la  famille  des  ombelli- 
fères.  Le  libanote  se  trouve  dans  les  partiea 
méridionales  de  l'Europe,  et  est  vivace.  On 
l'emploie  en  médecine^ 

L1BAN0TIS.J8.  m.  T.  de  bot.  On  nom- 
mait ains,?hoz  les  Grecs,  des  planter  qui  exha- 
laient une  odeur  d'encenn  On  les  dit^tingpaît 
tn  li banal ix>  à  feuilles  larges ,  et  libanotis  à 
feuilles  de'fir'ule.  Les  botanistes  du  dix-8<*p- 
tième  siècle,  et  ceux  des  tein{>s  antérieurs, 
ont  appliqué  ce  nom  à  plusieurs  espèces  de 
plantes^ 

LlBATION.'s.  f.  Cérémonie  religieuse  des 
anciens,  où  le  prêtre  épanchait  sur  l'autel 
quelque  liqueur  en  l'honneur  de  la  divinité  à 
laquelle  4>n  sacrifiait. — On  faii>ait  aussi  des 
libations  sans  ia-«jEèfices,  comme  dans  lés  në-^ 
gociations,  dans  les  traitétt,  dan»  les  mariages, 
dans  les  funérailles ,  au  commu^ncement  et  i 
la  Gn  des  repas.  Faire  des  libations. 

LIBATTE.  s.  f.  On  donne  ce  nom  à  un 
camp  ou  à  un  villap^e  de  nègres. 

LIBELLATIQUE.  s.  m.  T.  dhist.  ecclés. 
Nom  qu'on  donnait  à  ceux  qui  se  rachetaient 
de  la  persécution  ,  en  payant  une  aomme 
d'argent  à. des  magistrats  qui  leur  donnaient 
un  billet  de  sauvegarde.  , 

LIBELLJE.  s.  m7  Ecrit  injurieux.  Liic/Za 
diûlumatoirc.  Ces  mêmes  libelles  me  traitent 
anqmme  envieux  de  la  réputation  d'autrùi. 
(Volt.)  La  satire^  après  Icur^ort,  court  parmi 
le  peuple»  Pendant  que  les  voûtes  des  temples 
>etci>tissent  du  leurs  éloges,  ils  ne  méritcHt 
quelquefois  ni  libelles^  ni  discours  funèbres; 
quelquefois  aussi  ils  sont  dignes  de  tous  les  dfiïix. 
(La  Br.)  '•  ^- 

LiBiLLi.  T.  de  jurispr.  On  appelle /i&a/Ze<6; 
divorce^  l'acte  par  lequel  un  mari  notiRe  il  sa 
ffmme  qu'il  entend  la  répudier.'  Libelle  d\n 
exploit  jou  d^une  demande^  ce  ijui  eaprime 
l'objet  de  l'ajournement. 

tlBELLER.  v«  a.  T.  do  pratique.  Il  n'est 

gu^re  dNisige  qu'en  ces  phrases,  libeller  un 

exploit ,  libeller  une  demande  ,    pour  dire , 

dresser  un  exploit,  et  y  expliquer  sa  deman^ 

âf*  Il  fallait  mitux  libeller  cet  exploit. 

On  dit  aussi,  en  matières  de  finances,  libel- 
Itr  un  mandement 9  une  ordonnance,  pour  dire, 
spécifier  la  destination  de  la  somme  qu)  y  est 
portée.    .;•  ■      '    '^■'^-'Z^^-'^'^'r.^ 

LiaaixÉ,  ia.  part.  Bxphti  Véêtlc.  Ordan- 

LliBLtlSTE.  ••  m«#n  a  e 
pour  déaigoer  nà  anif  ur  da  il 

LIBBLlQIJI.  i;  f.  1".  d%Vt^  aât.4^nre 

des  aoboUeomes ,  trIbiÉNIea  nd^elliiUoes.  .fm 
libèllolei  lopt  gtMért|iiMittjwin«ea  mmU 
iloÉi  ta  émmi€lkt.  ^thnt  Mf wt  mlaf«a> 
l(lnbleMiirrii  toi#l#y etT iT tt^iTh 
lt«r  COI  pa  et  eu  èomcors  agréelilee  4o«t  <l 
Ml  oimé  »  A  lénri  afle^  IrMapoitoléi  f^me 
#ilkgiM,  tttjÉrit  rtÊéii  Ml  èefMki  i^sir^ 


mot 
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LIBELLULINES.  s.  f.  pi.  T.  d'hisf.  nat. 
Insectes  de  l'ordre  des  névroptères  ,  formant 
une  tribu  de  la  ramillo  des  subulieurnes. 

LlBEIt.  s.  w.  (On  prononce  le  H.  )  T.  de 
bot.  C'est  la' dernière  d<'s  enveloppes  qui  for- 
ment, parleur  réunion  ou  leur^uperpo'^ition, 
ce  qu'on  appelle  communément  l'ccorc^.  Le  li 
bcr  est  composé  de  pellicules  plusiou  moins 
épiiisses,  spr  lesquelles  on  écrivait  ^incienrie- 
men!;  et  c'est-de.là  que  lui  viitnt  son  nom.  Il 
touche iminéaiatement  au  bois.Unnouveau^^ 
ber  se  forme  après  çliaque  sève  ,  et  le  précé- 
dent devient  alors  couche  corticale. 

LUiElXA.  s.  m.  Nom  d'une  prie<e  que  l'é- 
glise catholique  fait  pour  les  inortn,  et  qui 
commeucc  par  le  mol  libcra.  Chanter  un  li- 
bcra,  .  /    • 

LIBÉRAL,  LE.  adj.  Qui  aime  à  donner^ 
qui  se  plaît  à  donner.  Un  prince  libéral.  Avoir 
l'humeur jf  l'ame  libérale^  Les  Perses  ùlaienl  hon* 
nêtes,  cil  ils,  libéraux  envers  les  étranf;ers ,  et 
ils  savaient  s'en  servir.  (Bosi.)  —  On  dit  aussi , 
une  main  libérale. 

Libéral.  Digne  d'une  auie  libre,  lioblc  , 
généreuse,  qui  se  plaît  à  faire  tout  ce  qui  pf'ui 
étre^ulHeaux  autres.  —  On  dit,  en  ce  sens  ^ 
avoi^JiMtigpkÊbfilf^s. 

Ce  mot  seaitTlepuis  quelque 'temp<t,  dann 
un  seni  plus  étendu ,  de  celui  qui  tend  à  se 
dépouiller  de  tout  intérêt  personnel  fondé 
sur  l'injustice ,  les  préjugés  ou'l'abus  des  pas- 
sions, en  faveur  du  bien  fçénéral,  pour  le  p\^n 
{çrand  avantage  des  sociétéit  humaines  et  le 
bonheur  des  individus  qui  les  composent. 
Des  idées  libérales.  Des  institutions  libérales. 

On  appelle  arts  libéraux,  par  oppos^ition 
aui  arts  mécaniques ,  ctun  qui  appartiennent 
uniquement  à  l'esprit ,  et  même  ceux  0(1  Pes- 
prit  a  plus  de  part  que  le  travail  de  la 
main. 

LIBÉRALEMENT,  adr.  D'une  manière 
libérale.  Donner  libéralement.  Il  en  usa  libéra- 
lemint.  J* ai* bien  peur  que  nous  n'ayons  pas,  à 
beaucoup  près ,  les  quinze  lieues  (^atmosphère 
qu'oïf^onnait  libéralement  à  notre  chctif  globe. 

LIBÉRALITÉ,  s.  f.  Vertu  qui  s'exerce  en 
donnant  {gratuitement  aux  autres  de  ce  qui 
nous  appartient.  La  libéralité  consiste  tii'oins  à 
donner  beaucoup  qu'à  donner  à  propos.  (La.Br.) 
Une  libéralité  usurière,  qui  donne  1  n  œuf  pour 
avoir  un  bœuf  (J.-J.  Roussi)  Une  conçut  pas 
un  moindre  dessein  que  4^lui  dé  la  conquête  du 
monde  >\  mais,  avant  que  de  sortir  de  son  rpya*i- 
me,  il  pourvut  à  la  sûreté  du  dedans ,  ai  ga- 
gnant le  cœur  de  tous  ses  peuples  par  tadibc- 
ratité  et  par  la  justice.  (Boês.), 

Il  signifie  aussi ,  Iç  doh  même  qud  fait  unta 
per'^onne  libérale.  Faire  des  libèraliUs.  ïl  était 
le  dispensateur  de  ses  libéralités.  (Voit.) 

LisiaALiTi,  Liacassi.  {S yn. y  hsi libéralité 
est  un  don  généreux  ;  la  largesse^  une  ample 
libéralité.  Ce  au'oii  donne  'libéralement  n'etft 
pas  dû;  ce  quon  donne  /ar^ameitl  n'^st  pas 
compté  onmesnré.  S'il  y  a  ,  dans  les  /iTrertf- 
lités  ^  ûtJtfÊfiLàunte  ,  il  y  aura  dans  les  lar- 
gesses delaTprol^sion.  —  Les  largesses  sont 
de  fargént  jeté  en  l'a^r  ;  les  tibéraittôs  s^nt  de 
Tarjtènt  placé.  —  Léê  Aibéralités  sontfaitet 
pour  soutenir;  encourager  ,  ultache]^;  (et 
largesses  aont  plutôt  propres  à  corrotiipre  , 
éblouir,  avilir. 

LlRÉnATEUR.  â.  m.  LIBÉRATRICE,  h 
r.  GeloI  ou  celle  qui  r^nd  ou  nui  a  rends  la 
liberté.  LeliUrateardelapatrie.  --/ Il  ae  dit 
sêq^û  de  celai  ou  de  eelle  qui  délivre  ou  qui 
a  délivré  une  personne^  une  ville,  un  penpie, 
de  roppreasion ,  de  la  M^Itude,  d'un  péril 
Imminent.  //  c4  mon  libérateur.  En  ouvrant 
les  yeum,  elh  vie  san  libérateur.  (Volt.)  —  Qa 
dit  que  Jésuê-Christ  est  le  lihimttar  dâ  geskn 
humain. 
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L1UÏ:H  AïtON.  ».r.T.de  juriupr.  Détharge 
d'urii*  drili',  4*»"<î  |)Min*int«î#  d'une  acivi- 
tude,  iMi  cKî  quelque  aiitic  cliargt*  04i  droit. 

Lll^Éri!:U,,v.  a.  T.  di*  jiirUpr.  Dilincrdu 
quflipie  rti<»Hé  qui  ii>ci>Qitiiodait  et  ctail  à 
chaig<'.  LH^éiiV  tCune  ilcltr.  JJbcrcr  une  nwi- 
ton  iCiifu  $i  rùHudc^  Il  s*èlait  duniâ  do  son 
érCdic  ((c'Fê^Jtii,  après  l'avoir  libcrc  Je  di:Uôs 
par  non  àouoni^e.  (VoU.)  — •  On  dit  ;»u-»i,  se 
libérer.  Il  n'a  pas  encore  pu  se  liUrer/, 

LiBi^ai^.  An.  paU. 

LlBKIUi:8.  s.  f.  pi.  T.  dhivt  anc.  Fi^efl 

3ue  loH  HouiaiiinceléhraiiMit  U*  i6  dfn  calcn- 
f'dd'aviiU  j*>"f  auqm  I  le**  enfaui  quillaicot 
U 


ce  nn»l,  la  Taculliî ,  h;  pouvoir  A'^^ïv  tiann 
obhiarU',  hiia»  K<ntî»  fr-an^  euntraiiitvv  san* 
enilvrian.  Il  âe  dit  au  pli>8ique  et  an  moral. 

Dans  la  vieillcssv ,  la  circuliHion  des  fluides 

se  fiiii  ovcc  nu  ins  de  liberlé.  (BuU*.  )  //  u'a  pas 
la  liberté  de  ses  Jambes.  La  libcrlè  de  la  tan  p;  ne  ^ 
de  la  parole, --Oo  dU  ,  en  mtcanique^  qij'w/.c 
roac  a  beaucoup  de  liberté,  pour  diie  quVIIc 
fv  rnrut  a\fc  bi.»aucou|>  du  lacililê.  —  On 
app»ll<î,  «*n  pv\ni\\ïe  :,  liberlé  de  pinaaii^  la 
i'acililt;  avfc  laqiM^liir  un  prinïre  liahilo  uiahie 
le  piuV*»aii.  On  dit,  dâQS  le  m»':ine  ^iftns,  /i- 
herié  de  bariu.  —  On  appt  llr  liberté  de  ventre, 
la  facilité  que  le  \4*oitc  a  de  hUtn  Tiiin»  sc:* 
fonclitms.  —  Ta  liberià,  îçn  pouvoir  ne  s'éten- 
dent qu'aussi  loinqUi  tes  foreras  tuiturUks .  (J.«rJ. 
RuU'S.)  L'animal  saovage,  n'obéissant  tju'à  la 
natur*i,  ne  counail  d'autres  lois  que  eclLs  du 
besi.in  et  de  sa  liberté,  (Bull*.)  /^ii>Aïm.«  à  l'tn- 
fance  Cextreicedela  liberté  natureUc  qui  éloigné, 
du  moins  pour  uii  lenip<,des  vices  que  l'on  eon- 
traete  duus  rescliwaf^e.  (Id^ni.)  -^  On  dit  , 
par  aialo^ie  ,  liberté  d^esprit.  Elle  partait  dans 
le,  mhne  sens ,  avec  la  même  liberté  d'esprit.,.. 
(J.-J.  Uonss.)  Depuis  une  longue  suite  d'an- 
nées,  il  coulait  des  jours  consacrés  à  la  phi- 
losopliii^,  à  In  biinfaisaiicr,  à  Cagtlculliire  ,  à 
ta  chasjiç,  à  tous  les  exercices  qui  entrctie'hneni 
la]iibi  rtede  l'esprit  et  la  santé  du  corps,  (Barlli.) 
La  liberté  dii  commerce. 

LiBMiTk.  On  app»'ll«  liberté  civile  f  le  droit 
de  faite  tout  requo  les  lois  prrmetU'nt.  La 
liberté  civile  consiste  principalement  d  ne  pou- 
voir lire  ftirec  à  faire  une  chose  que  la  loi  n'or- 
donne pas,  (Moptî  Mq.|  —  Lit orté politique,  par 
rapport  au  ciloycnf  n^le  qui  coal^isle  dans  sa 
sûreté  ,  nu  du  inoini»  dans  l'opinion  qu'il  a  de 
sa  êi\re\é.  La  liberté  politique  consiste  à  pua- 
vol  v  faire  ce  r/ïie  l'on,  doit  vouloir,  et  à  h' être 
point  cputraint  dû  fi^re  ce  qu'en  ne  doit  pas 
vouloir.  {  Muntesq.  )  Liberté  politique,  par 
.rapport  ii  un  peuple  ou  une  nalr^n^y  est  une 
expreMMon  que  Ton  a  prt^e  dans  im«  inulti* 
tude  de  si^nificationi»  diilërcDlea.  Lea  uns 
l'ont  prise  pour  la  faculté  de  dépogercelMi 
il  qui  Iti  avaient  donné  un  pouvoir  lyranni* 
que  ;  leK  autr<*<^,  pour  la  fac  ullé  dVlire  celui 
à  qui  iU  devaient  obéir;  d'««utrei,  pour  le 
droit  d'être  armés ,  et  de  pouvoir  exercer  U 
Tiolence;  ceuK-ci,  pour  le  privilège  de 


XiIB    . 

villes  gémissaient  sur  la  perte  de  te  un  lois  et 
de  leur  liber  le.  (ld(*ui.)  Im  iih^rtô  était  un  tré^ 
ior  qu'ils  préft raient  à  toutes  les  rivUesms^  de 
lUhiiiers.  (BoK.'i,)  1 1  Jijffenifit  la  liberté  fondée 
par  son  père.  (Volt.)  >/  la  mort  de  Ci  tigala,  le 
sénat,  sur  le  point  de  rétablir  la  liberie  et  la 
puissance  eonsutaire,  en  est  em pi  cité  pur  les 
gens  de  guerre ,  qm  veulent  un  chef  perpétuel, 
et  que  Uur  die f  soit  maître,  (Biiss.j  CV;.v<ir  et 
Antoine  défirent  Bru  tus  et  Cassilis;  la  liberté 
expira  avec  eux,  {Idtim*) 

Ou  entend  par  liberté  naturelle,  le  droit  que 
la  nature  donne  à  tous  les  InifumcH  de  dispo- 
ser de  leur  personne  et  de  It  urs  birna,  delà 
manière  qu'ils  jugent  la  plus  codvenable   à 


,  robedup.einu.ràiî.S   pour  pre^idrc  celle     ,^^^   bonheur,   sous  la   resUiciiôa   qu'ils  le 
u'on  appelait  ioge  Ubre  {tugaUheru.)  ,.^^^^.^^^  ;,^^^  j^^^  ^^^.^^^^^  j^.  ,^  j^.  ^^j^^^n^  ^ 

LlBf:UTK.  s.  r.  On  •nlciid  en  gôm^ral ,  par    ^j        «j^  „Va  abusent  pas  au  préiudice  des 


I>ouvoir  être  gouverités  que  par  uo  boamiede 
eur  nation  ,  ou  par  leurs  propres  lol|«  Uo 


certain  peuple  a  |on;;-leiiips  pris/la  Ubarté 
pour  l'usage  de  porter  nue  lougue. barbe* 
Ceux-ci  oui  ailaebé  à  ce  nono  uue  tbruié  d^ 
gotiverneititoit,  et  i*i^jDlit  exclu  lés  âutreé* 
Ceux  qnî  avaient  gofttévje  gi^uvernement  ré 


prej 
autres  bouimes.  »  ^ 

LiBBRitt ,  est  l'opposé  de  servitude,  d'op- 
pres^iOM.  Perdre,  recouvrer  sa  liberté.  Personne 
n'osait  encore  arborer  l'étendard  de  la  liberté. 
(Volt.)  Lever  l'étendard  de  la  liberté.  (Barib.) 
L'esprit  de  servitude  parait  naturel lemeHl  am- 
po  it  le,  comme  celui  di^  la  liberté  est  nerveux, 
et  celai  do  la  vraie  grandeur  est. simple,  (  VolU) 
Jls  em pécher i  nt  que  la  liLertè  ne  dégénérai  en 
/iCi;nco.  (Bo.ss.) 

LiDsfiTÉ.  Pouvoir  d*ngîr  ou  de  n'agir  fias. 
Dans  ces  repas  ,  oh  boit  à  diserétion,  La  liberté 
n'ad^autre%  bornes  rue  l'Iwnnél été.  (J  .-i .  l{3mn.) 
Tous  les  princes  du  Nord  qui  avaient  des  intérêts 
à  démùirr  avec  le  ri  de  Suède ,  r  est  érint  «h 
pleine  liberté  de  se  disputer  Jes  dépouilles  de  et 
print^e.  (\  oli.)  J*ai  usé,  et  peut-être  abusé  de 
cette  liberté.'  (idvm  )  IJun  se  hâte  d*  abuser  d'itn 
moment  de  licence  ^lundis  que  l'autre  ^  toujours 
sur  de  sa  liberté,  ne  se  presse  jamais  if  en  us^r. 
(J.  J.  Rouss.) 

LfataTa.  Manière  d'agir  libre  et  Tninche , 
qui  ritftt  ordinaireaiP7>t  de  la  familiarité^  de 
1  attachement,  de  l'amitié,  de  In  confiance, 
.  et  quelquefois  de  la  bat  dic^se,, de  l'audace  et 
de  la  témc^rité.  //  avait  acquis  le  dr.Ht  de  lui 
parler  avee  liberté.  (Volt.)  On  dit ,  par  belle 
luirneur  et  dans  la  liberté  de  facdnversation  i^ 
de  ces  choses  froides ,  qu'à  la  vérité  l'on  donne 
pour  telles,  et  qu'on  ne  donné  pour  itlûM  que 
parce  qu'elles  sorit  extrêmement  mauvaises  wfLa 
Br.)  Prendre  une  honnête  liberté.  J'ai  pris  la 
liberté  de  vous  écrire.  J'ai  pris  sar-le-chamn 
cette  liberté  avec  confiance.  (Volt,)  Il  y  a  de 
t audace  à  prendre  une  telle  liberté.  Ces  libçrtès- 
là  ne  plaisent  pus  à  tout  le  monde* 

LiixaTA,  est  IVipposé  de  captivité ,  d'em- 
prisonnement. Apres  trois  mois  dUmprêsonne- 
ment  on  fui  rendit  la  liberté.  Cet  empersur,  pour 
se  proeuner  une  liberté  prompte,  promii  une 
grosse  rançon.  (Volt^)—  il  se  dit  aussi  de  l'état 
d^une  personne  libre;  et  cp  ce  seiu  il  est 
I*o'pposé  d'esclafvage.  Dtmntr,  rendre  ta  Rbprté 
à  un  esclave*  ... 

Liixari,  Indépendance.  Jouir  4f  m  Ub$rt4% 

Fwrc  en  liberté,  //  n'j  a  ptfini  d^assigeiliêsôsnani 

pluspfsrtaU  qué^ celui  iftijmlô  Ca/kparenc$  d$ 

la  nheHe.  {1.4.  BdiM|k>'im«aiirotl  comm$s^i 

des  citoyens  ackéêff^  ^ms  tf$  Jemn ,  Bar  U  Hcri 

ficédâ  ifur  tîUHi,  êêê  és^Êêèuh  ël  bè  mà^é!^ 
tési  ^^^^îRn^ 
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pubKeain^  l'ont  mise  dans  cngoVveroemaol  ;     It 


ceux  qui  ava^ient  joui  du  goùvememeal  Qao« 
narf bique,  l'ont  plaréi»  dans  la  monarcbîe. 
Enfin ,  cliarun  a  apheté  /i/rr**'^#  le  goiivl^ftte* 
ment  qtii  était  couiormeà  ses  eonlLinés  et  fc 
ses  tnclinationi»  (Monteaq.)  Cefiit  alarqqtfé0' 
pintttt  liberté  de  la  Orétê.  (Da/lb.)  D'ftuitu^ 
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sciences  et  les  arts  languissent  ensemble  partout 
oii  n'est  point  établie  ta  liberté  do  penser,  (liayn.) 
—  Ou  appelle  liberté  de  la  presse,  la  libellé  de 
publier  ce  qu'un  veut  par  la  voiejb;  Tim-r 
prttuion,  sous  les  rciitric^ns  pre»critès  par^ 
les  l^is.  •         , 

On  appelle  liberté  de  conêcifince^  le  droit  de 
suivre  ,  en  matlèfe  de  religion  ,  les  luuiierea 
de  sa  conscience.  Vn  christianisme  bien  en^ 
tendu  ne  proscrira  pas  la  iibêrtàde  conscience. 
(Bayn,) 

LiDisTiLs,  au  pluriel ,  signifie  «  franchises, 
immunités.  Les  tinxites  des  libertés  do  ces 
villes,  celles  du  pouvoir  des  seigneurs  particu- 
liers,  ont  toujours  changé  (Volt.)  —  On  ap^ 
pelbî  libertés  de  ^église  gallicane,  l'observation 
.d'ur\  giand  nombre  de  points  de  raneieà 
droit  commun  et  canonique,  concernant  la 
discipline  er  cli^siastique  q.ne  Véglise  deFrance 
a  conservée  dan<i  toute  sa  punté,  Siins  souf- 
frir que  l'on  admît  aueune  des  nouvenutés 
qui  se  sont  intro<luites  à  cet  égard  dans  plu- 
sieurs autres  é^lîseM. 

On  appelh*  liberté  de  cour,  en  termes  de 
cou?n:2Ctce,'rairianelii»sement  dy^it  jouit  un 
mSreband  ,  de  la  juridictiou  ordinaire  des 
lieux  où  il  fait  son  négoce,  et  le  privilège 
qu'a  un  étranger  de  porter  i%ê  affaires  con- 
cernant son  trafic  par-devant  an  juge  de  sa 
nation. 

LiBKKfii,  FnAacaist.  (âfyn.)  La  llScrtéf*$t  le 
pouvoir.de  rédnifo  en  acte  ses  Isculiés ,  ou 
d'exercer  sa  vidonté.  La  franchise  est  une 
exemption  de  charges  où  de  conditions  oné- 
reuses sur  l'exercice  de  ses  facultés  et  «le  sa 
volonté..  L'u>aK^  ^^l  "^^^  franchise t^%  astreint 
à  ttlou  tel  ordre  k\v^  cboses,;  mais  celui  dtv/i- 
bc^yté  convient  partout  où  il  a*agi(  de  pouvoir 
faire  ou  ne  pas  faire.  -77  La  liberté  suppose  un 
droite  la  franvhite  un  privilège i|  et  elle  s'ap- 
plique prineipalement  aux  >xem'))tiuna  de 
<lruits  pécuniaires,  ^^  Xes  luis  ptohibitivcs 
ùlent  la  /«W/^dd^oomoiercc  ;Jes  hûs  finçales 
en  ùtent  \W  frdnelùee.  -^  An  iUOfal,  la  fran^ 
chjse  fait  dire  ce  qu'on  pense;  hi  hbtrtc  fait 
oser  diié  ce  qu'on  dit.  C'est  la  vériié,  c'est  la 
%\  droiture  qui  in«»pire  la  franchise  ;  c'est  la  har- 
diesse ,  cN'st  le  courage  qui  inspire  la  libtrté- 
— ,0n  parle  avec  franchiseà  etti  amis,  à  ceux 
qui  flctnandent  deaconneils  ;  on  parle  avec /i* 
bi^rJl^k  des  supérteara,  A  ceux  4  qui  Von  doit 
de*  ménageipen»».  '  .  4 

LIBfiKtrClOE.adi.desdeiixgenres.  Des- 
«tructif  de  la  liberté»  JOnôléàHi/bertiçida.  Une 
institution  liberticide.  v  l'   ' 

LIBERTIN,  INE.  a4jn  a «1^  dît  iTe  celuf 

2Qi  i  cédant  à  l'iéstiactvqii^  le|>o<4e  aux  plai- 
rs  des  sen<i ,  om  Ufrnrà  oea  fléiaifs  saoa  res- 
pecter les  mœiira.  X'n  A^mafa  iibertin^  Vnê 
fentme  libertimù^  ««-  On.  dit  Misait  une  humeur, 
libertine.  tJneviêUbefihu.^  il  se  prend  auaat 
sub^tantiveinent.  Çffil  wf^AiiieH^<J*dêi  une 
r^bêrtin0.  7^  Jh»;lftfigltgie  ^^e  religW,  on  ap* 
{telle  ^Wtméj  i^^x  qm  ail^tôiit  de  ne  paa* 
r(Bs|k:c(^f  leii  mjêihk$$»ê\  Ifça4oiéiôea  de  lare- 
llff fM i.e|  voot  ipjànie^  Jusqu'à^ Ma  tourner  e^ 
ri«ciiPè;^  fiirWûis  et.t^jmet4s^^teê,1i^Qt 
sens  /if  fsat  topjoii««  sobstaïUti;  >  ,«„  \  >„(  .uî 
f^imSATlTt.^dlf  E»  fewaeadVfa^aedît 
de  ce  qiii>ite  a^asservU  poi^t  §ox  r^g|ea*  iyVx- 
Hmee  ni  ttn  ttmtmiUmfit^$  t^l¥  ui^ii^meni^ 
e»s^4iéii,nHjtmim^^  (Did.V 

H  o|l{.^  j  ike  erayûn  est  flu$  libertin  que  le  ciseau.  (Ideoi.) 
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à  r'sttinct  qni  nôuf  porté  aux  plaiftim  df'é 
•eaiy  ^d«  Hé  livri'.r  à  ceM.pJaJHini  Hunn  dèlica- 
t«-ii»tf  rt  iteni  rc«pc*cX  pour  lim  îiifiuf »  La téihle, 
minsi  que  rameur,  aion  Hlkriiiifl^e.  Vivrcdùua 
le  tibcriina^c.  Tvmher  rf<rn<>  le  Uùcriinage. 
Douter  (tans  le  i}bcrlina};e,  ~  Il  se  dit,  en 
lanua^r*  d»*  nliqion,  iie  rimbitiid^»  de  mani- 
ftHtii  de  rirrév^'^nce  pour  [4*9  rlioiJis  laintrc, 
et  nu*'uie  de  ie»  tourner  en  lidiriilf)  Lc$  dis- 
cours de  l^imiHÔià  cl  dn  libertinage  pouiani 
livurdir.  (Mass.) 

I^.sjiRTiNAGg^  «edir  aussi  d'une  rerlaineîn- 
€on«iaiicc,  d'une  cntaiiic  li^gèrefé  de  caria o- 
t^re  et  d'i  sprii  4jui  iail,qtM>  l'un  ne  s'assu^ellit 
à  aucune  ngle,  à  aïK^une  m«'*ihode  *  ei  que 
J*Oïi  p.iî*!^e  saiiH  eessc  d'un  objrl  à  un  autre. 
Liber iinagc d'esprit.  Liber linaf^e  d' imagination, 

LlUKliilNEH.^n.  Vifre  daii»  le  liberti- 
nage •  dans  la  dissipation.  11  est  populaire  et 
peu  Uiiilé.  On  eo  peut  dire  autant  du  veibe 
pronominal)  la  iibcriiner,  pour  dire,  s'écarter 
de >^n  devoir,  se  livrer  à  ta  dis.'^ipatioo. 

LinER  VM  VETO  i*.  rti.  Mots  latins  usités 
dans  Tuncienne  constitutinn  de  P<^f>gne,pour 
dè.^ifrni  r  le  d&oit  qu'avait  chaque  nonce  ou 
député  de  la  noblesse,  membre  d'une  diète, 
-de  s'opp<»ser  à  une  ré»oiution,  qu«*l  qn\*n  fût 
Tobjet,  et  par  ta  de  la  rendre  nul'e.  Ce  droit 
^Vtendait  jusqu'à   dis:(Oudre    là    diète   tille- 

toênie. 

LIBIDINEUX,  EUSE.  adj.  Dissolu, lascif. 
Appé^tit»  libidim^ùx.  Il  est  peu  usité. 

LIUOUHET/s.  m.  T.  de  péclie.  Ligne  en- 
filée dans  un  trou  fait  à  un  nvorèeau  de  bois 
qui,  à  son  extiémité,  porte  plusieurs  piles 
^arnit*s  d'haims.  Cette  lign^  e^t  terminée  par 
%in  poîd^.  ^^  .' 

LIBRAIRE,  f.  m.  Marchand  de  livres.  Vn 
libraire.  Il  est  au4si  ailjeciif.  Moiçhand  li' 
braire,  *  "^  ' 

On  dit  «  en  parlant  d'une  femme,  i/iie /imr- 
^hand' libraire. 

LBRAiniE.  s,  t  L'art,  la  proression  dé 
libralie.  //a  quitte  la  U'irairicll  s*ext  cnrirtn 
dans  lu  librairie.  Il  est  duns  la  librairie  depuis 
bien  des  avn^s.  Il  entend  bien  la  librairie. 

LIRRAMEN^.  s.|ii.  'Ç.  d'hiKi.  nat.  C'est 
la  môme  chose  q^e  balancier,  en  partant  des 
insecte»  diptères.  #     . 

LIB  RATION,  s.  r.  T.  d'astron.  Irrégularité 
apparente  dans  le  mouvement  de  la  lune,  par 
laquelle  elle  semble  balancer  sur  son  axe, 
tantôt  de  l'orient  4  rocrident)  çt  lantOt  de 
rcccident  à  l'orient.  De  là  vient  qne  quelques 
parties  f^i  tirrd  de  la  fune  qni  étaient  visibles 
cessent  de  l'être ,  et  vieuTienrt  t  se  cacher  dans 
le  côté  que  nous  ne  voyons  jàmati,  ponr  de- 
Tenir  ensuite  dé  nouveau  visibles.  Les  astro- 
nomes distinguent'  qMatie  sortes  de  librar 
tioii<«  :  kt  libraiim  diume,  qui  est  égale  à  la 
pai-aKalief  b<»fiBeiita>e;  lalibralioti  en  latitude, 
qui  vi<'nft  de  t'h<ciitiaison<)e  J'axe  ée  ta  lune 
nur  l^c\i\Ai^ut*  \^aHbratiim  en  kAtf*ititdê,  qui 
vient  des'itié$ftflités  dir  mouvement  tlela  lune 
«dans  son  orbke  ;  enfin  la  Hbration  qiii  pfOvi<pnt 
•de  l'attra'tion  de  la  teri*e  sur  le  sphéroïde  lu* 
tiaire.— ^  On  appelle/f Amifoii  </^  t^tpogèe'de  la 
lune  y  un  mouvement  ahêrnalir  qoe  Paclion 
^11  soleil  prodnh  dans  le  inunfN'ni^ill  4|è  cet 
•pogée.  Quelqurs  aiieiens  eMfOfifylMe'sj^ppc- 
Iaient /lAni^on  de  /*»  ff.rre,  le  mouvemimt  par 
lequel  I4  terre  <^hf  contenue  flsins  se»  ocbite^ 
de  manière  que- son  axe  denoiire  teneurs 
parallèleà!lui*m£iiie.  *-  Librmticm  de  VùUii^tè 
<ier,éeliptiq9m^  mou f^^mraiàc  l^e  de  U)t«rre 
«dmM  pat  Copernio ,  puurYcmpU^uer  la  diini- 
nulioii  de  rutlijlquité  de  i'colipti^e.  Il  ne  se 
dit  plan  an  j#Mjad%«i. 

LIIIUB.  «idj.  des  deur  tesHm.  Ai  Mgpifiet 
#n  géfiéialy  exempt  de  cootvaiote»  de^due, 
d*obstacles,  d'embarras ,  Ile  liensu  CXnhiioiiio- 
fM^i  libre.  Vmdimmrche  tibrei  fVn^tuUle  libre 
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ei  aisce^*  (/n  ahr  libre  et  dfgagé.  Avoir  le  corps 
libre  et  agile.  Do  peur  que  les  corps  ne  se  de  for  • 
^  ment  par  des  moureiiietfji  libres,  on  ac  lutte  de 
fif  dtfoi'mcr  en  les  nattant  in  prctse,  (J.J. 
Bou>b.)  Sa  dcmanhc  e»t  plus  a$sj>rce,  sa  con* 
tctiancej}lus  libre.  (Liem.;  Un  air  plus  libre  ci 
des  grâces  plus  franches  ont  succédé  à  ces  ma- 
niéics  conirainic:! ,  mclies  de^CcndrtSi^e  et  de 
honte.  (Idem.)  //  a  la  rj^ix  libre,  la  part: le 
libre.  —  lin  hvwme  a  le  ventre  libre,  lor^qu'il 
se  décharge  aisément  le  ventre,  qu'il  n'e.4 
pas  constipé.-^ On  dit,  en  mécanique,  qu'i/na 
roue  est  libre,  pour  dire  qu'elle  hc  mtut  avec 
farillié,  qu'elle  n'éprouvt*  point  d'obstsoles 
Hans  Sun  n^ouvement.  — Le  commerce  c»t  libre, 
lorsqu'il  n'a  point  d'enli^ves,  qn^il  u^A  point 
f>/)nê  par  des  prohibitions.  Jamaix  le  commerce 
ne  fut  si  libre  ni  si  /tarissant.  (Voh.)  —  Vn 
corps  sain  s  une  a  me  libre  ,  voilà  tout  c§que  la 
nature  destine  à  l* homme  solitaire  pour  le  rendre 
heureux,  (Bai  th.)  Avoir  l'esprit  libre.  La  na- 
ture,  tout  jours  libre,  ioujo'^rs  riche  dans  ses  pro- 
ductions, jette  au  hasard  lei  génies  sur  la  terre; 
i^estauiJû  circonstances  à  Us  dèrcloppcr.  (Idem.) 
La  vie  est  ici  très-douce ,  ires- librcp  (Volt.)  Les 
suffrages  sqfft  libres. 

LiBSR.  Iiulépendant. //fji/  libre,  il  ne  dépend 
de  personne.  Jl  a  refuse  une  pince  ^  parce  qu'il 
veut  rester  libre.  —  On  dit  d'une  personoe  qui 
n^est  pas  mariée,  qti'elle  est  libre,  lise  dit 
auss^t  d'une  personne  qui  u'e.-^t  point  engagée 
dans  les  liins  de  l'amour.  Je  suis  libiC,  Mon 
*  cœur  est  libre.  —  Un  sage  Alhinu  n ,  et  qui  con- 
naissait admirablement  le  naturel  de  son  pays, 
nous  apprend  que  la  ctainte  était  nécessaire  (i 
ces  esprits  trop  vifs  ètrtfop  libres',  et  qu'il  n^ 
eut  plus  nwycn  de  les  {gouverner  quand  la  vic^ 
toire  dé  Sa  famine  les  eut  rassurés  contre  les 
Perses.  (Uoss.) 

Liaaa,  Qui  a  la  IVicuUé  d'agir  ou  de  me  pas 
agir.  Fous  êtes  libre  de  parler,  — ^^  Imperson- 
neTement:  //  mus  est  libre  de  foire  ce  que  vous 
voudrez.  Il  lui  est  libre  d'aller  oit  it  lui  phira.  Il 
n'est  pas  si  libre  d  rhaeun  que  vous  le  pensez  de 
dire  .'ton  avis  sur  ce  grave  sujet.  (J  .•  J  •  liouss  } 

Li^as.  Oéi;apé  de.  Libre  de  soins ^  de  soucis^ 
de  t otite  espèce  d* en gageinedit.  Elle  pariait  (U 
tout  avec  u^te  attention  et  tm  intérêt  qiii  mon- 
traient,ttncsprit  très-libre  de  ioius.  (^i. -3 .  Bnus4.) 
Xlbrede  tout  préjugé  y  et  n'ayant  point  l'affecta- 
lion  de  irrp  les  mépriser.  {\i}lX.)  Vue  amc  libre 
dfi  tous  tes  attachemens  du  monde  et  de  la  vu- 
niii...  (Massill.)  —  On  dit raniilièrement  qu'dn 
est  libre,  quand  ^n  n'a  plus  rien  à  faire  dana 
le  moment. 

Liani.  Qui  jouit.de  la  libertt^  politique.  On 
homme  libre,  tin  peuple  libre.  Une  nation  libre. 
Une  ville  Itbre.  Plus  ces  peuples  étaient  libres, 
plus  Hâtait  nécessaire  d'y  établir,  pan  de  bonéies 
raisor^s^  les  régit  s  des  mçeirrs  et  celles  de  la  sa* 
ciéHol  nioss.)  Les  deux  partis,  fatigués  de  tant 
de  dw^lffons  qui  nicnaçuient  l'Étut  de  sa  ruine, 
ccm/id^ment  de  faille  da  lois  pour  donner  le  repos 
attm  ims  et  aux  atttrei ,  et  éiablir  Vcgallié ,  qui 
doitétre  dum  une  ville  libre.  (Idem.}  On  dit, 
itn  goùvemL ment  libre ,  pour  dire,  un  ^cuver- 
n^'ment  funHé  sur  la  liberté  politique  d<*is 
citoyens.  Quel  fit  Je  tnot  if  qui  put  déterminer 
ces  "Espagnols  tï  préférer  uh  gouvernement  op' 
presêetirtï  un  gouvernement  ///rrr  ?  (Rayn.) 

LiBBi^f  se  dit <  par  op{)Ositiou  à  esclave*  Vn 
homme  de  eonUilion  libre.  Jl  y  aidait  dans  cette 
colonie  plus  d^etclaves  que  àTtammesUbres^  — 
U  an  diteiissi  par  opposition  à  captif,  prison- 
nier* U  n*e*t  pltis  en  prison,  il  cet  libre  depuis 
hier»  , 

LiBM.  Vamîlier, Mins  gïftnc,  sans  cérémei^e. 
Jstra  libre  avec  quelquun..  Il  y  a  dans  l^s.aUfrê 
des  êppariiioms  de  g$ns  aicnluriers  et  hatM^  » 
d'uamMsrt^re  ItJfm  et  familier ,  qui ,  mo  produi- 
sait w^mcmes ,  protestent  qu'ils  ont  dans  leur 


aitt  toute  l'habilité  qui  manque  mùx  autres,  et 
qui  sont  crus  sur  leur  parole.  (La  Br.) 

On  dit  qi  G  ^  dans  une  assemblée,  les  suffrages 
ne  sont  pas  libres,  pour  dire  qu'on  n'osi*  y  dire 
sou  aviN,  ioii  Htotiment. 

Liaii;  /  se  dit  aus»i  eu  parlant  de.<«  mers  ,  des 
ehemins.,  drs  p^jsagts.  Ainsi  on  dit  que  /r.^ 
mcr$  iiC7/)(  /i(>/*c*', 'pour  dire  qu'«in  |>eiit  y  na- 
viguer hann  aucunr  ciaitite  dcH  cor^aÎMS  ou 
des  eaneiuin;  que  les  passages,  que  fcs  chc* 
niinssont  libres,  pt'urdire  qu'on  y  peut  aller 
en  toute  sûreté,  ou  qu'oa  n'y  rmconire  aucun 
embarras,  aucun  eiuprchf'ment. 

En  termi  s  de  botanique  ,  ou  ^fpprlic  ovaire^ 
lii^re i  Ciiïixi  qui  ne  fait  pas  corps  avec  le  tube 
du  calice  ;  çlamines  libres,  celles  qui  ne  sont 
puiut  réunies  tntre  elles  ,  soit  par  les  liletS|' 
suit  par  Ie>  anlhiires. 

LraiK,  se  prend  quelquefois  en  mauvaise 
part,  et  signifie,  licencif  ux,  indiscret  et  ter 
méralre.'  l^tirolcs  librts.  Discours  libhs. 

0«i  dit,  Jes  vers  libres ,  \ifOut  dire  ,  des  vers 
où  l'on  admet  toute  espèce  de  mesura.  —  On 
appelle I  en  ptintuiè,  vne  composition  libre, 
une  coniposlti'in  lieeneieuhf  etc(niiraire  aux 
bonnes  uneurs.  Cette  coi* fwsi lion  est  très- libre, 
et  personne  n'en  ist  blsssé.  (  Ui»l.  )  —  Ou  dit 
aussi ,  des  chansons  libres ,  pour  dire  des  chan  ^ 
sonS' liceni  ieusps, 

LIBUEMKlNT.  adv.Sans  contrainte.  Agir 
librement»  Firre  librement.  ParUr  librement. 
J'ai  deax  partis  ti  vous  pro paner  ;  choisisse t 
librement  Cilui  qui  vous  contiendra  le  mieux. 
(J.-J.  iHoubs.  )  Suiire  librement  lu  pente  do 
San  cmur.  (  Fénél.)  En --user  librement  avec 
qiiolqtt'ttn. 

U  signifié  aussi,  sans  é^ard,  sans  ciseon- 
spection.  Il  ne  faut  pas  parler  si  librement  de^ 
vant  unejettnepersonntp  II  parle  trop  librement 
â  èon  maiire. 

On  dilt  en  termes  de  peinture,  toudter  /î- 
brement,  pour  dire,  touc  heravec  lacilité.  En 
général ,  P harmonie  d'une  bonne  composition 
sera  d*atttant  p^us  durable  que  h  peintre  aura 
été  plus  sàr  de  l'effet  -de  son  pinceau  ;  aura  tou- 
elfe  plus  fit  rement ,  plus  librement  ;  aura  moins 
ren\anio^  tourmenté  sa  couleur ,  l'aura  etnplayée 
plttssimple  fi  plus  framhc.  (Dïd.) 

LiBURNE.  s.  f.  T.  de  mar.  des  ancien5« 
Sortt^de  frégate  légi-re«  de  galiole  oirde  bri- 
(raûtin  à  voiles  et  à  rames,  qu  emplovaient 
levi  Libumiens  pour  courir  les  îles  de  la  mer 
I;pnienne. 

LIBYTHÉK.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  désî- 
gne  parce  mot  un  genre  d'insech  a  firme  aux 
dfspens  des  pap il loi^ d4S.Linnee.il  comprend 
quatre  à  cinq  eapéce••^ 

LIGATI.  r.  m.  T.  de  bot.  Grand  arbre  de 
la  Guiane,  qu'on  croit  étr^  un  lauiier^  parce 
que  nvs  fetiilles  sont  aUeroes,  que  toutes  ses 
parties  sont  aromatiques  ^t  rèfiandont  ime 
odeur  de  rose  agrèAb)e«  On  Ta  décrit  eunsi 
sous  le  noi)!  de  tètraoira  câlinée.  Il  doit  faire 
paKie  dos  soramies.  ÔnJ'app4*lle  uist&i  bois 
rase» 

LICE.  s.  f.  Champ  clos  ou  carrière  oti  les 
anciens  chevatliere  romhattaiant,  soit  à  ou- 
IranoffSoit  par  galapturie,  dans  les  joutrs 
et  les  îournois.  —  G'e«t  ansM  une  aimple  cai* 
Hère  àcourre  latbagne,  et  à  disputer  le  prix 
de  la  course  à  pied  <»u  à  cheval.  Entrer  dans 
ta  liceé  Ouvrir  la  Jicê.  Lutter  en  fiée. 

On  dit  lices ,  an  pluriel,  lorsque  des  deux 
c^léi  de  la  paliasedeil  y  •  comme  drux  bar*^ 
ffièrea  qui  sont  ferpiéesde  cèté-c^  d'antre  par 
dea  toiler  ;  et  «on  appelle  /iVes  ehses  ^  celles  qui 
sont  entourées  do  barrières  de  toutes  parts 
fiour  empêcher  que  pi*rannne  n'y  entre,  hor- 
mis ^etfi.  qui  doivent  ctmrîr.  ^  I 

Il  aedsl  Cgurèment  dea  corn  bals  d'eapaît« 
PlêÊsiêttrs^aèies  enêwcnamien  licê.  rBarth. ) 

LICE.  s.  f,  Soi  te  de  fabrique  du  tapisacrici 
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qu'on  âppHie  de  Aaiil^-Zî^^^ quand  \t  Tond 
iur  lyquul  leVouvrii'rs  lrava(||bnt  ctl  fendu  de 
ha  m  <^  Il  bai;  et  de  ^«ib-/ic«,  quand  il  est 
couetié  borizpnl^iieaient. 

On  dit  alisoliiinent,  une  kauïe^Hcê,  une 
basw-fUc,  I  (jurdire,  une  tapivserie  de  haute- 
Ijcc,  d<*  buHsè-lice, 

Lies  ou  LiijiR.  On  donne  ce  nom,  dans  les 
manurartureà  de  «oie ,  oui  boucles  de  fil  en- 
trelacé«:«  ,  ^ans  lesquellè-s  on  patine  les  (ils  de 
la  chaîne  poiir  les  fiiire  lever  ou  baisser,.On 
appelle  licct  )à  grand  câline ,  celles  qui  ser- 
YiMit  à  passeriles  liU  de  poils  dans  !«•  étoffes 
riches;  lices  à  petit  coiisse,  de  petites  boucles 
qui  ne  servent  qu'aux  <^toffrs  unies;  lices  etc 
rabat ,  celles  soum  la  n^asHC  desquelles  le)»  (ils 
«(mt^pa-sts  pour  les  Taire  baisser; /iVcs^'e  lia- 
i,  celles  Muns'Iesq utiles  les  (ils  qui  doivent 
lier  la  doiure  dans  les  étoffes  sans  poil,  sont 
passés  pour  len  (aire  hai:«si*r.-— Lesgazicrs  ap- 
pelleut  Vices ,  des  perles  d'émail  percées  par 
le  milieu,  et  au  travers  desquelles  passent  les 
Cln  de  la  chaîne,    y- 

lilCE,  ».  f.  Femelle  d'un  chien  courant, 
destinée  à  propager  sa  race. 

Ou  dit  mi'uue  chienne  lice  est  iroi/c^^  quand 
elle  a  élé  couver't'*  et  qu'elle  a  retenu. 

LICKB.  V.  Lyc^s. 

LICÉË.  s.  r.  T.  de  hot.  Genre  de  plantes 
établi  aui  dépens  des  «phérocarpes.  Il  ren- 
ferme qtiMlre  espèces  qui  croisfent  en  au- 
tomne sur  les  bois  qui  commencent  ik  pourrir. 
Quelqiies  hotanititi  s  l'ont  réuni  aux  tubulines. 

LIX^hNCE.  s.r.  Libi^té.  exce^teive.  Quand 
Brut  us  inspirait  au  peuple  romain  un  amour 
immense  de  la  liberté,  il  ne  songeait  pas  qu*il 
jetait  dans  les  esprits  le  principe  Je  cette  licence 
effrcnce  par  laquelle  la  tyrannie,  qu'il  voulait 
détruire ,  devait  être  un  jour  rétablie,  plus  dure 
que  sous  les  Tarquiiis,  (  Buss.  )  Tous  les  esprits , 
fatigués  de  leur  inaction,  regrettaient  la  licence 
et  les  faetïvn,s^  qi/ii  avaictit ,  pendant  si  long- 
temps ,  exerce  leur  acfivitè*  (  BartK.  )  La  liberté 
poliiiqup^  n*cst  point  la  licence  absurde  de  /Àîfd 
ce  qu'on  veut.  Le  tumulte  et  la  licence  étaient 
bannis  dt  ces 
la. licence  du 

(Uarth.  )  A  ÀlUèneii,  la  liberté  tendait  naturel* 
lemcnt  à  la  licence,,.  (  Boss.  )  L'avidité  veut 
Vcnridiir  sans  travail;  la  vengeance,  s'exercer 
sans  crainie  ;  la  licence,  écarter  tout  frein... 
{  Kayn.  )  —  11  se  dit  des  mœurs.  //  étonna  ses 
maîtres  par  sa  doctlito ,  et  les  Athéniens,  par 
la  licence  de  sa  conduite,  (  Barth.  )  Périclèe 
autorisa  la  lirenre;  Aspasie  l'ètendit  ;  Alcibiade 
la  rendit  aimable.  (  idemi*  )  Je  m^abandonnai 
sans  réserve  au  plMÎrei  à  ia  licence.  (Iderfi.) 
Une  licence  cfjréi%ée4  Réprimtr  la  licence  des 
moeurs.  '^  -^ 

On  appelle  licenees,  dans  les  arts,  des  Tau- 
tfs  heureuses  que  Foii  n'a  pas  faites  sans  les 
sentir ,  mais  q«l  4ll4il^Qt  préférables  k  une 
froide  i^êgulaiité.  -*^ J|ln<  poésie,  la  tiecnee  cnX 
une  jncorn^ction ,  une  iriép^larité  de  langage 
permii*^  en  faveur  du  nombre  ,  de  l'harmo- 
nie, de  la  rime  oo  de  l'élégaoce  du  versl  — 
On  appelle /icsnoss,  en  termes  de  maîtres  à 
écrire,  des  traits  de  plume  exécutés  poiu*  or- 
ner des  pièces  d'écriture. 

LicBHCK,  en  théologie ,  en  droit,  en  méde- 
cine, est  le  pouvoir  que  l'on  acquiert ^e  pro- 
fesser cet  tciences  at  de  les  enseigner.  -»  Ce 
mot  signifie  aussi  le  cours  d'étude  au  bout 
duquel  on  parvient  an  degré  de  licencie.  Il 
se  prieod  aussi  pour  le  degré  même  de  licence. 

LICENCIEMENT,  a.  m.  T.  d'art  milif. 
Action  de  réformer  des  corps  de  troupes  « 
CD  toutou  en  partie^  de  congédier  et  ren- 
voyer dans  leurl  foyers  les  soldats  qui  les 
composent.  Le  lieencienùnî  desti^upee.  Lé  Yi- 
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LIGEHÇIER.  ▼.  a.  Congédier.  En  ce  sens 
il  ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  dfes  troupes 
qu'un  prince  congédie  de  sun  seryice*  Licen- 
cier des  troupes.  Après  la  paim  pn  licencia  une 
partie  des  troupes. 

SI  LiciRciaa..  V.  pron.  S'émanciper  à  Quel- 
que choifc  ;  sortir  de;*  bornes  du  devoir,  de  la 
'modestie.  //  se  licencia  jusqu'à  dire. .. .  C'est 
un  homme  qui  se  licencie  en  paroles.  J l  s'était 
licencie  àVics  paroles  un  peu  trop  hardies.  H  se 
licencia  beaucoup. 

LiCBRCiÉ,  t8.**part. 

LiCiRciÉ ,  4;st  aussi  substantif,  et  signifie  , 
qui  a  fait  sa  licence,  qui  a  pris  ses  degrés  de 
licence,  soit  en  théologie,  soit  en  droit,  soit 
en  mèdecîut.  IJ^rnriéis  loi$.  Lieencii  en  droit 
cantm^  Un  licencié»  \ 

se  LiUbftCiKa^  s'JUjja.^cipkk.  (*Svv  )  Le  pre- 
mier dit  phis  que  le  second.  Se  ticeneier  ne  se 
dit  qu'en  matière  de  morale,' quand  on  s^ort 
des  bornes  dù^devoir,  du  respect,  de  la  mo- 
destie.^ S'émanciper  peut  se  dire  famitièrc- 
ment  dans  les  choses  indifférentes*  qu'on 
n'avait  pas  osé  faire ,  qui  ne  sont  que  hardies; 
maii«,  à  la  rigueur,  il  marque  ^et]tement  plus 
de  liberté  au  lieu  d'une  vr^iie  licence.  Qui  s'é- 
mancipe pourra  bientùt-^e  licencier. 

UCENCIEUSEMEKT.  adv.  D'nne  ma^. 
niére  licencie u^'e.  f'^ivre  licencieusement.  Par- 
ler licencieusement . 

LICENCIEUX,  EUSE.  adj.  La  sii^nifica- 
lion  de  ce  mot  e.nt  plus  étendue  que  celle  du 
substantif  licence  d'où  il  dérive;  il  exprime 
un,  assemblage  de  lîcenres  condamnables. 
Ainsi)  des  discours  licencieux,  une  conduire 
licenciciue i  sont  des  discours,  une  conduite 
où  l'on  se  permet  tout,  où  l'on  n'observe  au- 
cune bienséance,  et  que,  par  conséquent^ 
on  ne  saurait  trop  é^fiter.  Les  doutes  succédè- 
rent à  l'ignorance,  et  produisirent  des  opinions 
Ucencu^es  que  tes  jeunes  gens  embrassaient 
avec  avidité.  (  Barlh.  )  ,     - 

LICERON  ou  LISSERON.  s.  m.  T.  d'oor- 

_    dis.  Il  se  dit  d'un  petit  liteau  de  bois  plsit  et 

triMs  fêtes,  (  ho^ynAdnréprTmôA  trèsmlnce,  sur  quoi  se  tendent  les  lice^. 
peuple,  sans  nuire  à  sa  liberté.         UCET.  (On  prononce  le  T.  )  T.  emprunte 

du  latin.  Permî^sio».  Obtenir  jux  hcetx 

LlCETTE^ou  LISSETTE.  a;  f.  T.  d'uur- 
dis.  Sorte  de  llçe  qui  est  ordJnairvement  atta- 
chée à  la  queue  de)$  rames,  au  lieu  que  les 
lices  sont  fendues  sur  les  licerons.  On  reste, 
l'usage  des  licettcs  est  le  même  que  celui  des 
ices. 

LICHAWOTUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
remplacé  par  ce  mot  celui  d'indri  qui  avait 
été  doiiné  h  un  genre  de  mammifères  quadr4i- 
maoes  ,  de  la  famille  des  uiaLis. 

LICHE.a.  f.T.  d'hist.  nat.  Nom  spécifiqi^ç 
d'un  poisson  du  genre  squale. 

LICHEN.  (  On  prononce  le  N.  )  s.  m.  T.  de^ 
bol.  Genre  de  plantes  crypUigan[¥#g,  ^é  la 
famille  des  algues.  Ce  genre ,  su^  l'faaiilrèsiion 
c^iractéristiaue  duquel  I<^s  bdta^isteé  ée  lont 
pas  d'acrord,  comprend  près  de  six  <^én(s. es- 
pèces décrites  et  figurées,  et  dont  la  forme 
et  la  substance  sont  extrêmement  Variées. 
Les  unes  présentent  des  expansions  cnista- 
cées,  étendues,  partout  également  adhé- 
rentes aux  corps  qui  les  souri  nnept,  mem- 
braneuses ou  eorl;ices,  trésapUties,  romtnç 
foliacées  et  rmmpantes.  Léa  autres  oOfrent  diîs 
expansitms  fongueuses,  presque  fruticàle  oses, 
nra cessées, ra m iffées,  dendroïdesou  fiiamen- 
teua<*s.  Il  parait  par-li  qu'elles  o*a|];partien- 
nent  f^H^  un  même  genre  raasal  enj-t-oQ 
formé  plusieurs.  Lea  lichens  oat  i^té  qoelque- 
Ibb  appelés  herpettesf.  -On  remarque  apr  prei- 

Îue  tous  ane  poussiJbre  blanche  ,  grise  on 
'entra  coofetir,  oo  ploiieors  tubercules  gra- 
eemirienient  d'un  corf^  de  cavalerie,  é'imfan^  nôleox  ,  oo  phisieors  copules  orbiCol*ires , 
ierie.  •     '  .  . .       ^  .  7  |o|f  p|aneS|  soit  oo  peo  concavca,  qnelqoe- 
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foiscampaonlées;  enfin  des  sçutelles  deibrme 
trcs-variable ,  placées  ou  sur  le  divque,  ou  sur 
les  boids,  ou  aux  extrémités,  uns  rameau^^. 
Les  lichens  croissent,  les  uns  sur  les  arbres  , 
les.  autres  sur  la  terre  »  les  aiitrçs  sur  les 
pieri*e!«. 

LICHENÉES  ou  LIKENÉES.  s.  f.  pi.  T. 
d'hiiit.  nat»  On  donne  ce  nom  aux  chenilles 
do  quelques  noctuelles.,  parce  qu'eUes  se 
nourri.Hseut  de  lichens,  et  qu'elles  en  ont  Les- 
couleurs. 

LICUENITES»  s.  f.  pi.  On  a  donné  ce 
nom  à-des  pierres  sur  la  surface  desquelles 
sont  fortement  appliquées  des  espèces  de 
lichens. 

LICHENOÏOE.  s.  f.  1\  de  bot.  Genre 
établi  aux  dépens  d4!s  lichens  de  Liunée. 
Il  rentre  dans  le  genre  que  l'on  a  appelé 
thalmie. 

LICUIER.  fî.   m.  Petit  navire  de   trans- 

Î^ort  employé  dans  les  ports  et  lade»  de  la 
loUande.  / 

LICIINOPHORES.  s.  m.  pi.  Du  gtcc  lich^ 
non  un  vaa ,  et  phcrô  je  porte.  T.  d'h'ist.  aoc. 
On  appelait  ainsi  ceux  qui  portaient  un  vané 
dann  les  fêtes  de  Bacchus.j 

LlCHTKNSTElNIE.  s.  f.  T.  c^e  botaii. 
Genre  de  plantes  établi  dans  rbexaudrie  tri> 
pyniç..  Il  renferme  deux  plantes  vivaccs  du 
cap  de  Boune-Espèranoe. 

LICHTENSTENIE.  s.f.  T.  de  botanique. 
Genre  de  plantes  qui  né  comprend  qu'une, 
espèce.  C'est  un  arbrisneau  à  feuilles  oppo- 
séesv  ovafes,  blanchâtres,  et  à  fleurs  mu- 
ges disposées  en  petits  paquets  sous  les  ais- 
selles dcJ  feuilles.  11  est  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Ll-CI.  s.  m.  T.,dè  bot. "Nom  d'un  fruit  de 
la  Chine.  Ce  mot  est  une  légère  altération 
de  celui  de  li*cbi. 

LICIET.  s.m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan-  * 
tes  de  la  pentandrie^monogynie  et  ne  la 
famille  d<?s  solané^s.  Il  renferme  des  arhrls- 
ècaux  ordinaii^*ment  épineux,  ^  raitieaux 
pointus,  à  feuilles  alternes ,  quclquf!foi4  fufi- 
cicuTées  ,  et  à  fleurs  axillaires,  solitaiies  bu 
géminées.  On  en  compte  plus  de  vingt  espè- 
ces, dont  trois  se  trouvent  en  Europe. 

LIÇINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'fn- 
sectes  de  l'ordre  descolé6pt<LTés,  section  des - 
pentapières,  tribu  des  Cfirabiques.  Ces  in-' 
sectes  onCde  grands  rapports  avec  \vi  bar- 
pales;  mais  ils  en  diOeréAt^  par  la  manière 
dont  se  teripiàcat  leurs  mandibules  et  leurs 
palpes  extérieurs.  Toutei  tes  espèces  connues 
sont  entièrement  noires.  On  Ub  trouve 
sous  les  pierres  et  particulièrement  dans  lei  . 
terraina  calcaires  et  élcvék.  ' 

LICITA^IOII.  s.  f.  T.  defurlspr.  Acte  par 
lequel  on  immeuble,  commun  k  plusieurs 
personnes  et  qui  ne  p^t  se  parlàger  commo- 
dément, est  vendu,  et  adja|éè  l'un  d'entre  , 
eux  on  même  è  on  étranger.  Héritage  échu 
par  licitation.  Vendre  une  maison  par  liciiation. 
Contrat  de  licitûiion.  . 
.  LICITATOIRB.  ad},  des  deux  genres.  T. 
de  \ûvï%^.  Qui  a  r»^porl  à  Ta  licitation. 

UGITR.  adj.  des  deux  genres.  T.  de  j  lu  iup . 
Qui  n*eai  pohtt  défendu  par  lès  lois.  Faire  une 
clwse  lieitû^     -     ! 

•  L;ciT« ,  Pmhis.  (Syn.)  Ce  qiiî  est  licite  n'» 
été  déclaré  mauvais  par  aucone  foi  ;  ce  qni 
eal  P#rmiS  m  été  autorisé  par  uqe  loiexpre.s«e. 
.^'Qt  ^oi  est  licite,  tant  que  la  loi  n'i^r;en 
prononcé  de  contra îie ,  est  indiflKrent  en  soi  : 
ce  qui  eeXperinis  avant  que  la  loiaVxpliqwât, 
était  mauvaia^ en  vertu  d'une  autre  loi  aiMé- 
rîfore.  '^  Ce  qi.l  cesse  d'èireHeite  ei.t  il^^ttU: 
et  qui  cesse  d'itrc  /icrmis  devient  défenda. 
T.  LioAt.  «.  '     ,  . 

LICITEMENT,  «d».  T.  «I«  |u«upr.  S»»» 
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aller  contre  U  loi,  Vui  une  chose  f  fit  Ton  peut 
faire  Ueiîômtnt. 

LICITER.  V.  a.  T.  di;  jurispi*.  Puorsiiivre 

U  Yenteet  adjudication  d'un  bien  qui  t3i  pos- 

âédé  par  indivis  entre  phmeurti  co«proprié- 

tairfs,  et  qui  ne  peut  se  partager  sans  iacon- 

«▼énient.  Lieiier  une  maison  ,  un  lïèriiage. 

LiciTi,  il.  part. 

LICOCHE.  8.  f.  T.  d'bist.  nat.  Nom  tuU 
gaire  delà  limace.  ^ 


A 


pelée   tosie  et  fanchie.  h^  ilduc-cke  croit  au 
cap  de  Bon  ne-Espérance.  « 

LIDMÉE.  1.  f.  T.  d'hîat.  nat.  Cet  animal, 
rapporté,  jusqu'à  présent,  à  rispèce  de  l'an- 
tilope dvâ  In<ics,  ou  antilope  proprement 
dite,  habile  l'Afrique  i?)érrd  quale,  et  n'e.Ht 
point  une  espèce  patiiculkre;  -  ^ 

_  LIf!.  s.  fr.  La  partie  la  piiic  épaisse  et  la  plus 
grossière  des  liqueurs,  qui  forme  un  sédimen* 
j  en  tombant  au  fond  des  tonneaux,  lorsque  les 

LlGOLou  LICOU.  8.  nti.  (  ^iro/n*e8tplu8     liquemrs  se   sont  éclaîrcies.    Quand  on    dit 
d'usage  qu'en  poésie,  devant  une  voyelle  ou     absolument  de  la  lie,  on  entend  de  la  lie  de 

Vin. 

On  dit  Ogurémcnt,  la  lit  du  peuple^  poiir 

.  dire ,  la  plus  vile  et   la  plus  basse  populace  ; 

et  la  lie  du  ^enre  humain,  pour  désigner  des 


à  la  fin  d  un  vers.  On  dit  toujours  licou.)  Lien 
^  de  cuir  9  de  corde  ou  de  crin  ,  que  l'on  met 
autour  de  la  tCte  des  chevaux,  des  mulets  , 
des  ânes,  pour  les  attacA^ r.Liroii  4/0  ror^e/ 
.  de  cuir,  de  crin.  Le  Ucou  d'un  cheval.  Mcnir 
avec  un  licou ,  par  le  licou, 

LICOJNDO.  8.  m.  Arbre  d'Afrique  qui  est, 
dit-on,  d'une  telle gres^eur, que  six  hommes 
peuvent  ^  peine  embrasser  sou  trohr;  et  d'une 
telle  étendue,  que  deux  cents  honimesarmés 
peuvent  ^tre  à  couvert  sous  son  feuillage.  Cet 
arbre  parait  être  le  baobab. 

LICOPIIRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  qui  nç  comprend  qu'une  seule  es- 
pèce, que  l'on  tron'^e fossile  en  Transylvanie; 
son  diamètre  est  do  trois  lignes.  Elle  se  rap- 
o-  proche  beaucoup  des  nummulithes. 

LICORÉE.  i.  f  T.  de  b.if.  Genre  de  plan- 
tes  delà  famille  des  zanthorizéès.  ^ 

LICOUNE.  8.  f.T  d'hist.  nat.  Les  anciens 
auteurs  t>nt  parlé  d'un  quadrupède  à  pied 
fourchu  ,  dont  la  têle  est  ornée  d'une  seule 
corne.  Ils  l'ont  représenté  comme  un  animal 
sauvage,  fÀroce  et  terrible,  de  l'Inde  et  de 
rÉthiopie  ,  qui  ne  pouvait  être  pris  que 
jeune  ,  quelques-uns  onjt  ajouté,  que  par  une 
fille  vierge.  11  parait  .q)ic  c'est  un  animal 
fabuleux^  -      J'^ 

Licoaifi.  T^v.d^astron^m.  Constellation  de 
la  partie  Aiéiidianale  du  ciel ,  et  qui  est  pla- 
,^  cée^à  côté  de  la  constellation  d'Orion  ,  entre 
le  grand  et  le  petit  Chien. 

tIGORWE.  ».  f.  T.  d'hî.t.  bat:  On  a  quel- 
quefois donné  ce  nom  aux  charançons.  . 

LICOWNE.  É.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  établi  aux  dépens  des  pourpres.  Il 
renferme  plusieurs  espèces  dont  la  plus  coip- 
inunea  un  à  deux  pouces  de  diamètre.-^ 
On  a  donué  le  nom  de  petite  licorne,  à  un  pois- 
son appelé  communément  ùatisle  vêla. 

UCOKNE  FOSSILE,  s.  f.  ï.  d'hist.  nat. 
'  '  Leibnitx  dit  qu'qn  a  souvent  trouvé  des  li- 
cornes fossiles;  ces  prétendues  licornes  ont 
été  regardées  comme  étant  des  cétacés  du 
^  fçchre  narwal;  msiif  il  est  plui  probable  que 
lerdébris  dont  il  s'agit  appartenaient  à  l'es- 
pèce de  l'éléphant  fossile,  de  Sibérie  ,  ou 
mammouth. 

LICORNE  DE  MER.  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
C'est  le  narwal ,  célacé  remarquable  par  sa 
longue  dent  conique,  sillonnée,  en  spirale, 
rA  qui  sort  horizontalement  de  sa  mâchoire 
supérieure. 

LICTEUR*  8.  m.  Huissier  qui  «marchait 
devant  les  premiers  magistrats  dé  Rome,  ef 
qui  portait  la  hache  enveloppée  dans  un  fais- 
ceau de  verges.  U  faisait  tcut^enfcmblc 
l'eiBce  de  sergent  et  de  bourreau. 

LIÇUALB.  8.  m.  T..  de  ho*.  Arbre  de  la 
famille  dea  pa|mifrs  qui  croit  aux-MoUiques. 
11  De-s'élève  qu'à  la  hautbur  d'un  homme ,  et 
ses  pétioles  sont  trois  ou  quatre  fois  plus  longs 
que  soti  tionc.  On  se  sert  de  ces  pétioles,  qui 
aont  creux,  pour  fair«  dcm  tuyaux  de  pipe. 

LIDBECKE.  8.  f.  T.  de  hotan.  Plante  her- 

bacée,  à  lige  droite;  anguleuse,  etc.,  qui  fai- 

sait  partie  du  genre  cotule  de  Linnée  ,  et  qui 

■'  forme  aujourd  hui  un  genre  particulier  dans 

la  ayngénésia  polygamie  snpeillue  et  dans 

>  la  famille  des  corymbiféres.  On  Ta  aussi  ap- 
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homme»>trè:s-vils  ^t  très-méclianH. 

LIfi!GE.  s.  m.  Espèce  de  chêne  dont  l'é- 
corce  est  spongieuse  et  légère. 

Li^GB.    Ecorce  ex^éiicure   de  l'arbre  qui 

fKÎrte  le  même  nom.  On  emploie  sur-tout  le 
iége  pour  boucher  des  cruches  cl  des  bou- 
teilles. LrVg^  blanc  on  de  France. 
ou  d'Espagne.  Un  bouchon  de  liège. 

En  termes  d'histoire  natuielle,  on  appelle 
lié^e  fossile^  une  -espèce  de  pierie  extrénui- 
ment  légère  quJ  pataît  composée  dé  fibres  ou 
de  fiteis  flexibles,  et  d'un  tissu  spongieux 
comme  le  liégc. 

LiKGB.  Morceau  de  bois  en  forme  de  petite 
aile,  qui  eat  aux  deux  rùtés  du  pommeau  de 
la  -elle,  et  qui  N'apprlli»  balte,  lorsqu'il  ctt 
couvert  de  cnîr  et  c\nibelli  de  clous. 

LIEGE   DES   ANTILLES,  s.   ml  T,  de 

botan.  On  donne  ce  nom  an  bois  du  m;èbot  3 
ou  cotonnier  siffleux,  espèce  de  fiomagei;. 

LIÉGEOIS. -8.  m.  LIÉGEOISE,  s.  f.  Ce- 
lui ,  celle  qui  est  du  pays  de  Liège. 

LIÉGER.  V.  a.  Les  pécheurs  tlisent  lièges 
un  lilct ,  pour  dire ,  le  garnir  de  morceaux 
de  liège  qui  le  tiennent  su:»pendu  dans  l'eau. 

Liioi,  ÉB.  part* 

LIÈGEUX ,  EUSE.  ad>.  T.  de  bot.  Qui  est 
de  la  nature  du  Kége,  qui  ressemble  au  liège, 
LIEN.  8.  m.  Il  se  dit  de  tout  ce  qui  sert 
kà  lier.  I^  lien  d'une  gerbe.  Le  lien  d'un  fagot, 
fCeux  qu*on  renferme  dan4 Us  prisons  sont  char^ 
géi  de  liens  qui  leur  ôtent  l'usage  de  tous  leurs 
mouvetnens.  (  Barth.  )  Briser  un  lie^.  Briser 
SCS  liens.  Rompre  ses  liens*  —  Figurément,  le 
lien  ou  les  liens  du  mariage.  Le  lien  conjugal. 
Ix$  liens  de  V amitié.  7*(i  m'as  vue  successive- 
ment  H! fe,  amie,  amante,  épouse,.,,  (^elques- 
uns  de  ces  liens  sont  détruits ,  d'autres  sont 
relâchés,  (  J.-J.  Rouss.)  Oa  va  former  de  noii- 
vetlcs  chaînes  qui  relâcheront  les  doux  liens  de 
l*amitio^  {ldcu\.)Le  véritable  amour  est  te  plus 
chaste  de  tous  les  liens,  {idem.)  Nos  liens  te 
ford fièrent,  avec  les  années.  (Bs^vili.)  Il  vient 
resserrer  les  liens  des  deux  nations.  (Volt.) 
Dans  ces  contrées,  ce  sont  moins  les  besoins  rJ- 
ciproqucs  qui  rapprochent  les  hommes  que  les 
liens  du  sang  qui  les  empâchentde  se  repousser. 
(  Hayn.)  //  y.a  fintf  grande  diffcrence  entre  ca^ 
battre  les  superstitions  des  hommes ,  et  romr 
prc  les  liens  de-  la  société  et  les  chaînes  do  la 
vertu.  (  Volt.  )  Le  commerce  est  fait  pour  être 
le  lien,  des  najitms  ,  pour  consoler  la  terre,  et 
non  pour  la  dévaster.  (  Volt.)  BriscrJes  liens 
de  inégalité.  (Barth.)  Les  réformateurs  du  sci^ 
ziémc  siècle  ayant  déchiré  tous  les  liens  par  les- 
quels l* église  romaine  tenait  les  homme§. . .  • 
(Volt.)  Sane  rompre  des  liens  trop  ehcn:^(^^lfe 
cœur,  contractez-en  de  nouveaux,  qui  reUven^ 
nos  espérances.  (Uarth.  )  ^  , 

Eu   térnres  de  cliirnrgie ,  on   appelle  ViVn^ 
des  bandes  de  soie ,  de  fil  ou  de  laine,  dont 
on  se  sert  pour  jjnaintenirlcs  malades,  prin- 
.  cipulemeu^  dans  Topération  de  la  taille  ,  afin 
I  qu'iU^tfe  changent  point  de  situation.  — ^  En» 
termea  de  serrurerie  $  on  appelle  Uen^  une 


pièce  qui,  dans  les  grilles,  rampes  et  autres 
ouvragf  8  de  cette  nature,  lie  hs  roufèaux 
ensenible  dans  les  parties  où  ils  se  touclietily 
et  fait  solidité  et  ornement  aux  pannraux.'Ôi) 
appelle  lien  a  cordon,  celui  iu  milieu  du 
champ  duquel  on  a  pratiqué  rornement  ap- 
pelé corifon.  —  Les  vitriers  appellent  liens  ^ 
de  petites  bandes  de  plomb  d'une  ou  deul  !j- 
gnt-s  de  large,  sur  une  d'épaisseur,  qui  sont 
soudées  sur  le  plomb  des  panneaux  ,  et  qui 
servent  à  attacher  les  verges  de  fer  pour  en- 
tretenir CCS  panneaux.  Ils  appellent  mautesà 
UenSyWTï  moule  à  deux  bpnches,  domme 
un  gaufrier ,  c^uj  sert  à  ftire  pluiiieurs  liens 
•  à  la  fois,  -r-  Licnse  dit,  en  termes  de  cbape^ 
iiers,  du  bas  de  la  forme  du  chapeau,  ou 
de  l'endroit  jusqu'où  ils  font  descendre  la 
ficelle. 

En  termes  de  marine,  //en  sedit  d'un  cer-. 
cle  de  fer.  On  en  emploie  plusieurs ,  dAint  oâ- 
ceint  les  niAt^,  les  cabestans,  les  vergues , 
eICé  —  C'est^aus^i  le  nom  que  plusieurs  ma? 
rîns  donnent  .lux  cercles  ou.  blins  des  boute«^ 
diehors^es  bonnettes. 

Ll  EiNlXE.  ë.f.  T.  de  lisser.  On  appelle  ainsi 
les  fils  de  la  ciiaine  dans  le^qiu^ls  la  trame 
n'a  point  passé,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été 
levés  ou  baissés  par  les  u)arclies.  ^ 

LIËNTERIE.  s.  f.  Du  grec  lèlos  poli,  et 
eniùron  intestin.  T.î^de  médec.  Espèce  de 
dévoiement  dans  lequel  on  rend  If  s  alimens 
presque  tels  qu'on  les  a  pris.  Cette  maladie 
a  éié  nommée  aius[^,  parce  que  les  anciens 
croyaient  que,  dan<  ceux  qui  en  étaient  at- 
taqués., la  tunique  ia(erne  ou  muqueuse  des 
intestins^  était  bi  gliitsante  ,  qu'elle  lai.istAît. 
échapper  Ij^salimcns  avant  qu^^ils  fussent  di^ 

gérTi.      .       .  • .  '     „   . 

LIER.  V.  à.  Du  grec  lugos  osier,  "branche 
pliante.  Attacher^  serrer  avec  un  lien.  Lier 
ses  cheveux  avec  un  rubun.  Lier  quelqu'un  ;  lui 
lier  le  bras,  la  main,  le  corps.  Lier  un  fagot , 
une  botte  de  foin  ,  une  gerbe  de  blé.  Lier  làcltc . 
LitrlseMé  Lier  un  Ifçmme  à  un.  arbre  ,  à  «;i 
poteau.  Un  fou  à  lier.  Lier  la  vigne. 

Liia.  Faire  un  nœud.  Lier  seï  Jarretières. 
Lier  dfs  rubans.  Lier  les  cordons  de  ses  sou  lier jt, 

Liia.  Joindre  f  utiit.  Le  ciment  lie  les  pier- 
res. Cette  muraille  fut  construite  de  grosses 
pierres  èquarries,  et  Uècsùl'i^tcrieHrpardeste'^. 
nous  de  fer  et  de  plomb,  (Rut th.  )  — Où  dit > 
par  anafp^  «  lier  les  mots,  lier  las  parties 
d'un  discourSé  L'ordre  est  la  meilleure  manière 
de  lier  les  parties  d'un  discours,  (  Condill.)  La 
chaîne  de  montagnes  qui  lie  la  Californie  à  la 
Nouvelle-Espagne.  (  Rajrn.  )  — ^^  Figuiément. 
Être  Et  d'amitié,  Èlrc  Uc  d  intérêt.  J'ignorais 
ff^e  vùms  fussiez  lié  avec  lui  d'une  amitié  si  ten^ 
dre.  {\ oh. )  Ses  complices,^  liés  d  son  sort  par 
les  crimes  dpni  ils  se  sont  souillés,  sont  forcés 
d'appuyer  des  entreprises  dont  ils  ont  horreur% 
(  Rayn.  ^  Pendant  son  silence,  un  somineil  doux 
et, puissant  vint  me.saisir  :  mes  sens  étaient  liés 
et  suspendus^  (  Flécli.  )  L* enfant  aperçoit  lâ$  oh- 
jets  ,  mais  il  ne  peuta  percevoir  les  rapports  qui 
les  lient.  (  i.'i.  Rouss.)  Lier  commerce  avec 
quelqu'un.  Je  n'ai  assurément  nulle  cnvte  dj 
^  lier  aucun  commerce  avec  ce  calomniateur. 
(  Volt.  )  Lier  conversation.  Lier  société,  —  En 
ta^^mes  de  tliéoli>gie  chrétienne  ,  on  dit ,  lier 
tl  délier,  pour  dire,  refuser  ou  donner  l'ab- 
Mplution.  Les  prêtres  ont  reçu  lé  pouvoir  de  lier 
et  de  délier.  •  >         ' 

L18B.  Engager ,  obliger.  Être  lié  par  un  coh" 
trat  ,par  sa  signature^  par  sa  parole.  Cet  en- 
gagcmtnt  ];  qui  ne  liait  que  leur  probité  ,  ne  les 
inquiétait  guère.  (Rayn.  ) 

On  dit ,  lier  une  partie  de  promenade ,  de  di- 
vertissement,  pour  dire  9  concerter  uoe  partie 
de  pror.ienade  t  etc.    ~         . 

LiiB.  Se  lier  avec  quelqu'un  ,.f  >rnier  avec 
lui  une  liaison  ^'amitié,  d'intérêt,  de  sociélt» 
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^^  >  Itfr^^^  frendfê  garde  awc  nftdVcn  se  lie.  —  Se 
f'  tier,  9Vngt«çor.  //  ë*e^î  lie  par  un  sermemi  ,fmr 
sa  parole.  Se  lier  par  un  wirii»  * 

LinR.  'Bii  Cermf!!  d«i  euîtine ,  èpaÎMif  les 
lauces  RVt'é  de  la  farine  y  de  la  ehaprlef^ri»  de 
pain  ig  d'autres  ingrèdmnf  propreaà  cctuaa- 
ge.  —  En  ferme»  de  féoerie ,  ^if  dit  que  le 
fjnucon  lie  îa  proie,  loriqu'H  lanière  ea  l'air 
eo  la  lenaM  Turtcment  dans  ses  »*rre2i ,  ou 
lorique  /rtyantaatomniée,il  la  lie  et  ia  tient 
aerrée  à  terre.  Oodit  aaiii  que  dtuœ  oiseaux 
êélkni^  lo^ttpi'ib  «e  Tput  compagnie  et  s'u- 
Dlfsent  pour  polirsuivre  le  héron,  et  le  ferrer 
de  «i  pr^fl,  qti'Ua  tK^mblent  le  lier,  et  le  tenir 
dans  leurs  serres.  En  parlant  de  l'autour,  un 
dit  empiéter:  —  Eo  termes  de  |feinAure,  on 
dit  que  i/r;r  lumitres,  des  groupes  se  lient  bien, 
pour  dire  qu'ils  se  communiquent  bien  'et 
font  un  bel  ensemble. 

Lié  «  *f.  part.  On  Pa  mené  pieds  et  poin^^s 
liés.  Uietgarroiti.  Un  distours  bien  lie. 

Les  médecins  appellent  mal iétes  liées  ,  'k*s 
eicrémen^  qui  ont  une  certaine  consistance. 

On  dit ,  jouer  en  parties  liCès  i  poor  dire 
qu'il  fant  ligner  deux  pat  ties  de  suite  ,  pu 
deux  parties  sur  trcûs.  Ils  ont  joué  un  huisd'àr 
en  deux  parties  liées. 

Lis.B,   AtTACHiR.  (^Çyn.  )  On  <♦>  pour  em- 

f>êcher  que  les  membres  n'agiascrit,  ou  que 
es  parties  d'une  chose  tie  se  séparent.  On  at- 
tache p6m  arrêter  une  chose,  oii  pour^em- 
.  pêcheri|u'elle  ne  l'éloigné.  ^^  On/«>les  preds 
et  les  mains  d'un  criminel,  et  on  Vattache  à 
an  poteau. -^On  lie  im  faiscean  de  verges  avec 
une  corde  t'oh  aUache  une  pianohe  avec  an 
clou.—  Dans  le  sens  figuré ,  an  -  homme  est 
lie ,  lorsqu'il  n'a  pa«i  là  liberté  d'agir  ;  et  il 
est  aiiaihé ,  quand  il  n'est  pas  en  état  de 
changerde  parti,  ou  de  le  quiiter.  —  I/aufo- 
rite  et  le  pouvoir  lient;  l'iç^térôt  ut  l'amour 
attaeheni.  "         >       Ç  * 

Ll  ERNE.  •.  f.  Pièce  de  boll  qui  w^rt  à  faire 
les  planchers  en  galetas. 

LiaafiB.  T.  d'bydraul.  Pièce  de  bois  qui  sert 
à  tenir  les  'fiies  de  pieux  d'tme  palée.  Elle  est 
boulonnée, et  n'a  pps  dVntailies  comme,  la 
moisevpoiiraeeèle^les  pieux. 

Qfi  appelle  aQ.*4n/ieme ,  une  dfs  nervures 
des  voûtrs  gotliiques,  quilie  le  nerf  a[fpelé 
tiereer&n  ,  avec  celui  de  la  diagoàalc  ,  ipi'on 
appelle  o^'ii^f.  • 

En  termes  de  rlvîfcre ,  pn  appelle  liemes  , 
l6s;  plancbvs  d'un iiateau  fbncet  quiaonttsn- 
tretailtéen  dan»  les  clans  et  dans  les  bras  des 
lièrt^. 

LtiîIWlîB-.  V.  a.  AtlacKeravèc  'des  liertres. 

*     LIERRE,  LIEUREErr  ARBRE,  LIERRE 

^lyEdROPB  s.m.'T.  de  bot.  Grand  Urbris- 

«aeau  grimpant,  résineux  et  toujours  vert, 

trè^ï'cMéforé  parmi  lespoètes,tt<qai  varie  dans 

'Sa  forme,  dans  son  Tetiitlage  etidavs  sa  gran- 

"^^ear,  sè4<^n  le  lieu  oir  ilcrbit  et  aelr^n  eon  Ige. 

Il  eiit de  la  pei^tandrle  monogJMic  , de  Ni  h- 

>  mflle  "des  caprifoliacées ,  eW  fonive  an  genre 

très*voii^}n  des  achits  et  de«  vignes.  On  trouve 

cet  *i4»rlsiieauW  Asie  et  eti  Europe ,  d#ns  les 

iiaf es^  et^  les  i)ols ,  tmr  les  roeh ers ,  *  contre  les 

inaaiTrea  v'Ies'mttrs  dea  jardina ,  etc.  ' 

LiffmtETBHRESTRE.a.  m.V.TxaaaTTt. 

LIE^E«  s.  f^  J'oie,  gaieté.  Vieux  tnot  qui 

'«'est'ti^s  d^ttf a^e  tfoe  daiiM  cette  pbraso  du 

'  al jle  rarniKer V  <^i^  «n jfoia  et^en  iiene. 

c^LIEU.  s.  m.  La  partie dej'espaoïrtsiiiMbile 
'*qni^es^tiee^péef  pariMicorps.   Un  etmps  ne 

£mt  êtreên  tàême  temps  an  ptasiestrs  Heutc. 
ur  'là'mMie  ' montagne  oli  Abraimm  ,  prêt  à 
immoler sm  fils  unique ,  fut  retenu  par  ktfHetin 
^mi^ange,  it^éàsliffùi ,  par  wdre  de  Dieu  ,  le 
*tiétt  du  *temjbk.  (ÎSt^as^  )  Ils  ne  "^informaient 
jamais  du  mmbrede  leurs* ennesnis,   ifiais'du 
lieu  oit  ils  6talenti  (Volt.  )  thon gtr'dêf lieu. 
'/ititr,'se  dit  d'an  eâdroit  considéré  ri^ltti- 
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vemrnt  à  aa  situation ,  à  aes  qiialhas,  Ip^acs 
accexsoirps  ,  à  l'usa'ge  qu*(m  en  fait  ou  qu^on 
'en  peut  faire  ;  ^  ses  rapports  avrc  nos  goùt.4  , 
nos  ooiumudités,  nos  plaisirs.  Lieu  élevé.  Lieu 
bas.  Lieu  enfoncé.  »Lieu  sec.^Lieu  humide.  Liru 
sombre.  Lieu  vaste.  Ce  lieu  est  èhammnt ,  mais 
agreste  et  abandonné.  (3rJ.  Jlousi.  )  IJeux 
écartés.  Lieu  tranquille.  Lieu  de  délices.  Nous 
avons  son  tombeau  dans  le  lieu  le  plus  apparent 
de  la  ville.  (Barth.)  Lieu  derécénLiim.  Lieu  pu- 
blic. Lieu  particulier.  Lieu  favorable*  Lieu  com- 
mode ^  ineo/nmode.  Les  Espagnols  ne  se  virent 
pas  plus  tôt  maîtres  de  cette  riche  et  vaste  région, 
qu'ils  s'empreuértnt  d*y  édifier  des  villes  dans 
les  lisux  qui  leur  paraissaient  les  plus  favorables 
au  maintien  de  leur  autorité,  dans  enix  qui  Ic/ur 
ptowettaient  les  plus  grands  aranlagisde  leurs 
conquêtes.  (  Hayn.  )  &est  le  lieu  de  la  rête  le 
plus  favorable  pour  une  descente.  (Idem.)  Tan- 
dis que  je  parcourais  avec  extase  ces  lieux  si  peu 
connus eisi dif^ncs d'être adtnirés,  (J . -i ..  Rouss. ) 
//  revoit  enfin  ce  lieu  si  long-temps  de  siré,  (  Fénc^l.) 
L'idée  d*  un  lieu  de  récompense  emporte  ncces' 
salrcment  l'idée  d*un  séjour  de  peine.  (Montesq.  ) 
Est'il  quelque  lieu  dans  P univers  çii  quelque  être 
existant  ne  soit  pas  sous  In  main  deÊfieu?  (J.<J. 
Rouss.)  //  ne  savait  s'accommoder  ni  aux  temps 
ni  aux  Heux.  (Volt.)  Un  lieu  saint. —  Les 
chrétiens  appellent  les  saints  lieux  ,  les  lieux 
de  la  Terile-Sainte  qui  sont  célèbres  par  les 
mystères  de  la  rédemption.       . 

Lieu  ,  se  dit  d'un  endroit,  relativcfm^t  à 
c|[ufique  action  qui  s'y  est  paissée,  à  quelque 
oj^ératiun  que  l'on  doit  .y  faire.  Le  lieu  du  dé- 
lit'. Les  experts  se  transportèrent  sur  les  lieuœ. 
Visiter  les  lieux.  I^s  juges  ordonnèrent  une  des- 
cente sur  les,  lieux.  —  En  parlant  d'une  mai- 
son, d'un  appartement,  réparer  les  lieux , 
faire  un  état  des  lieux.  — ;  On  dit^qu'iin  humme 
n'/ihiV/(?.7  ne /itfii,  pour  dire,  qn'il  n'a  point 
de  domicile ,  que  c'e^t  un  vagabond, un» hom- 
me i»ans  ayeu.  —  Oa  appelle  mauvais  lieu  ou 
mauvais  liçux,  les  maisons  de  débaache.  En- 
trer'dans  un  mauvais  lieu.  limiter  les  nmuvais* 
lieux.. —  On  appelLe  daoa  les  convens,  lieux 
réguliers  ,  ceux  qui  «erveuttè  la  communauté, 
comme  le  dortoir,  ht  téfectoire ,  le  chapitré , 

LiKiî,  en  géométrie,  se  ditil'une  Up^nc  dont 
chaque  point  peut  également  résoudre  un  pro- 
blème indétermii^é.  S'il  ne  faut  qu'une  droite' 
pour  construire  l'équation  du  problème  ,  le 
lieu  s'appelle  lieu  à  laligi^edroite;  s'il  oe  faut 
qu'un  cercle,  /ieu  an  c^re/a;  s'il  né  faut  qu'une 
parabole,  lieu  à  la  parabole;  inf'il ne  faut  qu'une 
ellipse  j  lien  à  l'ellipse;  tt  «insi  des  autres. 

Ltin  ,  en  astronomie  ,  se  dit  du  point  du 
ciel  auquel  répond  une  pl£Déte,une  comèteé 
Gomme  nous  les  voyf^s  de  dessus  la  aurface 
de  la  terre,  nous  les  rapportons  4  an< point 
difl'érent  de  celilioù  elles  seraient  vues  du 
centre  de  |a  teri%,ce^«i  fait  4|u'on  dialingue 
le  Heu  apparent  àik  Heu*véritable.^  Leur  Uiffé* 
^reoce  s'appelle  paJ^Z/tfa^a. 

On  appelle  ticu  eoscesUriqme  d'une  planiie, 
ie  lieu  de  l'orbite  oîi  paraliraît  oettt;  planète 
si  on  la  voyait  du  soleil.  —  On  appelle  Heu 
bélioecntrique  d'umùyhnèté,  ou  lieu  excentri- 
que dans  l'eelipiique^  le  point  4é  l'écUptique 
auoîtet  on  rapporte  une  planète  vue  du  soleil; 
et  ftaïf  géacenirifue,  -  le  pmnt  de  i'écDplii|ite 
ntti|ael  on  fapporte  mast  fdanéle  vue  .4le  la 

terre*-;»  •  ■  .■,.  ^,-a.    \'^,^  ■    ■  ^z.  ■;,'.'V','>.'.  .  >;.rï^:'<-  ^t;  **.••• 

Liitj  i'en  ternies  d^pHque^  ae^t  ^tt  pnint 
nuqoel l'œil  rapporte  un  19b jet.  — '  On  dii«ussi 
lieu  optique. -^On  s^Meliew^appenfêntpïe 
Jiea  où  un  objet  ait  apc^rçu.  borsque  Ikons  re- 
^gàrdùns stnobjetdemMmn miroir,  Cê4iau  travers 
d'sm'eerre'canveœeauieeneat^é,  noms  Je  voyons 
hors  deson  vrai  lieu  ;  M  Vendroli  ou-nous  l'a- 
pcreeifmsest  son  lieu  apparent.  -^On  dit  aussi 
dana.leSiUf'Bt^  itMii  >^ 
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liiau ,  aignifie  aussi ,  jfllaoe.  Il  se  dit  paHi- 
culièriMnent  en  termes df  jurisprudence.  {2ha- 
quecréuncler  viendra  en  son  lieu.  Il  a  étéeubro* 
pé  en  son  lieu  , et  plu^e.  —  On  dit ,  en  pjsemier 
lieu  ,  feu  second  lieu  ^  en  dernier  lieu^  pour  di- 
re», pn^mièrêment ,  seoondemont,  enfin.— 
En  dernier  lieu  ,  signilieaasHi,  de^nièremont. 
Je  me  suis  cru ,  en  dernier  lieu  ,  daus  la  nêces^ 
*sité  de  prêter  tout  ce  dont  je  pouvais  disposer. 
(Volt.)  T  • 

Liau  ,  se  prend  pour,  extraction  ,  naissan- 
ce. Cet  homme  vient  de  bon  lieu.  C'est  un  kem,' 
me  de  bas  lieu.  Il  est  sorti  de  bas  lieu. 

On  dit  i\u\me  chose,  qu'uiia  nouvelle  vient 
de  bon  lieu  ,  pour  dire  qu'elle  vient<de  per- 
sonnes bien  tnstftiteaet  dignes  <)cfoi.  Je  tiens 
cela  de  bon  lieu.  Tout  ce  détail  est  de  trée^hon 
lieu. (Sèfïg.  ) 

Liau^  se  prend  pour  ,  pays ,  ville,  viàiage. 
Il  n'est  pas  du  lieu.  Sachant  que  j'avais  eiiUivé 
quelques  talcns^ agréables ,  elle  a  cru  qu'Us  ne 
seraient  pas  inuliUs,  dans  un  Heu  dépourvu  de 
maîtres,  à  l'éducation  d'une  fille  qu'elle  adore. 

(  Ji-J.   I{0H«»S.)  '  ^ 

LrKU,i'eudroit,  le  temps  convenables,  de 
dire ,  de  faire  quelque  chose.  Ce  n'est  pas tici 
le  lieu  de  parler  de  cette  afj'aire.  Nous  en  parle' 
ronseit  temps  et  lieu.  ' 

LiBu.  Occasion,  sujet.  Cette  cireenstanee 
donne  lieu  de  dau ter  de  la  vérité  ek  ee  rapport. 
Il  nly  a  pas  lieu  de  le  soupçonner.  Nous  verrons 
s'il  y  aura  lieu  déparier  en  votre  faveur.  Je  n'ai 
pas  lieu  de  me  plaindre  de  lui.  Jln'y.a  aucun 
lieu  de  eraindrCi  J'ai  tout  lieu  d'être  surprisse 
votre  conduite.      » 

Lieu  ,  se  dit. pour,  passagWd'un  livre.>M0n- 
tesquieu  a  manifesté  cette  opinion  en  plusdd^uH 
lieu»    "ft 

Tawr^Lup  ,  se  dit  pour ,  i^mplacer  ,  «vébir 
autantw  me  tient  lieu  de  père*  Le  cearmge  et 
l'impéimsité  doioent  tenir  lieu* auae  uns  et  aux 
autres  dû  tactique  et  de  discipline.  (Rayn^)  ^atre 
amitié  me  tiendra  toujtturs  lieu  de  tout  le  resic. 
(  Volt.  )  la  cour  n'est  jamais  dénuée  d'un  nsr- 
tain  nombre  de  gens  en  qui  i' usage  du  /mende , 
la  politesse  ou  la  fart  une  tiensicnt  lieu  d'iestmt  et 
suppléent  au  mérite.  (La  Br.  ).Xa.mattaifr  m'a 
tenu  lieu  de  force  peur  vaimere  la  nature  et  . 
triompher  des  ten  lai  ion  s.  (J  »  J  •/  Uo  u  âis  •  ) 

En  termes  de  rhétorique ,  on  appelle. /îai/â» 
amimims,  des  rectteila  Je  peiidées  ,  de  ré- 
flexions, de  sentences  dont  en  a  rem(»liisa 
mémoire,  et  qu'on  applique  à  propos  aux 
siijeta.qu'cin  traite^  pour  lès  cmbellivou  leur 
donner  de  la  force. 

On  appelle  aussi  lieux  communs,  eertpiBf  s, 
pensées,  certains  traita ,  ceriaiacs  réflexions 
qui  sont  devenus  commtms  par  l'usage  fré- 
quent ^uél\>n  en  a  fait^  etqui\.'par€ette 
raison,  ont  p^du  tout  leur  roéiile.  £!sl  c^u-. 
tarage  est  plein  de  lieux  communs»  Les  beautés 
de  Quinault  et  de  LuUisont  deetmuès  des  lieux 
eef^muns.  (Volt.)  : 

\-  Liiox.  a.  m.  pl.'est  le  synonyaie.il'ajsaiicei> 
commodités,  privés.  Aller  au^  ifeuas^illy  a 
des  lieux'dans  cet  escalier.  \ 

Liai;.  T.  dWt  vétér.  11  ae  dit  de  lÀf^oature^ 
^t  de  la  situation  de  la  tête.jdîi'€lieval.///H 
eheual  qui  porte  en  beau  lieu  ,  (lusimptenient 
qui  porte  beau,  est  un  ebeval  qui  soutient 
bien  aon^eneoltire ,  .qui  l'a  H^evée  et  tuui  née 
en  are  nomme  le  coud'tui^  eylue\  et  qui-iient , 
sâna contrainte  5  la  tèlehaQte,  ferme  ctbitn 

.pifttée»  ^  ./   \/  "       .'c'-  ^-^'.-'i '■'■'■< 

Iauv  ,  rEaaaoïT ,  Placs.  (Syn^%  Lieu  mm^W 
im  total  d'espace.  Endroit  n'indi«no>pf#pre- 
flseatqiie  la.fKirtie  d-up  espace  ^pMM^tnda. 
jPlaee  inmnuii  une  idée  d^ordra-^t  d'arrangé-  | 
meut.  Aiasi  on  dltyAeMeundeiVlokh'UêtioniJ 
YpndraU  d'un  livre  cité  ;  la  #faÈSr  d  un  loan- 
•vive,  onde  quelqu'un  qui  a  aénuae  daasaine 
aèsemblée.  -^  Oireit  dans  la  tieH  yon  cheiiha 
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LIE 

VûMilfilU  j  on  occupe  la  place,  -^  Pari»  est  !• 
/iciii  du  uioade  Ic^ina  a^j^ittabiit;  lei  csj^na 
vaut  ciaua  tuua  hm  $fi4LoiU%^UiL  ville  ;  \^i  pre 
miiùrei  places  ne  Hoot  |iatf  iMajoyra  Uiê  plu# 
comoiodei».  —  U  faiit^  luiil  qii'o'o  peut,  pré- 
férer Iti»  /îci/o?  i»iiin«,  les  êudiôiU  CQai^A,  «l 
les  p/</r£«  convenablifii.  , 

AU  Ljiu  ok.»  i»orl*^  de  préponition  qui  ai^ni- 
fie  t  en  place  de  Au'ileu  à'cpèe,  U  êc  aervU 
d'uif  bàlon.  Au  lieu  d^ciudicr ,  U  tie  fait  (/uc 
i'dmuêeVk 

LIEJU.  I.  m.  T.  d'imt.  nat.  Foi&aon  du 
geiir<(  cieagaded.  j 

L1£L)£.  8«  r.  Mesujre  de  distairce  d'un  lieu 
è  UA  autie.  Lei^  lieiiea  8uiit  plu«  ou  m^ina  Icfnr 
guet  aeloq  les  pay^  c*t  le»  pruvineea.  Il  y  a  qua- 
tre licuei  d'ici  à  /^"orsuilLs*  Une  grande  lieue. 
Uns  petite  iicue.  Une  Ueite  de  ponte.  Une  demi- 
lieue*  Un  quart  de  lieue»  Une  lieue  et  dtfnic.  Il 
a  ftêii  deux  lieues  en  une  heure.  On  a  perdu  dans 
un,  seul  jour  quinze  cents  i'ciàes  de  pays.  (  Voll.) 
tte  fleuve  d  Amur^  qui  coule  l'espace  de  cinq 
cents  lieues  dans  la  Sibérie  et  tk  Tartarie. 
(IdeiB.)  ^ 

Oa  dit  aus^i  provetb!aleme|Kt  f^t  figuré- 
ment,  en  parlant^d'une  ail'âireV  d'une  diOi- 
cuUé,  en  être  à  cent  lieues  ^^n* en  approcher 
pas  de  cent  lieues ,  pour  dite  que  ce  qu'on 
p^ni^e,  que  ce  qu'on  propone  est  furi  éloigné 
du  fiiit.  yous  êtes  à  cent  lieues  de  la  quettion» 
•7-  On  dit  raùiiiiéreinfnt  d'un  liommct^distiait 
qui  n'écoute  pas  ce  qu'on  lui  dit  ,  et  pense  à 
autre  cboHC)  il  ne  m'écoule  pas,  il  est  à  cent 
liencs  d'ici, 

LiiuB,  dans  la  marine,  est  unç  mesure  lir 
néaire  de  U  longueur  de  sSSsi  toises. 

LIEUIL  a*  m.  CeLi  qui  lie  des  botte»  de 
fpia  «  de§  gerbes  de  t>ié ,  etc. 

LIEUTEN  AMCE.  s.  f.  La  cbarge,  rçffice 
de  lieutenant. 

{itEUTENAKT.H.ro.  Ce  mot  signiEe  pro- 
priment  ^^ui  tient  le  lieu ,  I9  place  d'un  au- 
tre«  AitMi,  le  lieutenant  gimrkl  du  r€ya4ime 
tient  le  lieu  et  la  place  du  roi  pendant  l'ab- 
sence de  ce  dernier.  Autrefois  ,queli|uei»)u* 
fe«)  quelques  baillis  avaient  leurs  lieuÈenans. 
1  y  ajrait  des  lieuicnans  généraux  et  des /<ri/- 
tenans  particuliers.^ —  En  termes  d'art  ouili* 
taure  1  on  donne  ce  titre  à  celui  quicotnmaiide 
en  l'abseiftce  d*un  officier  supérieur.  Lieute* 
nant  général,  Lieutenemi  cùlàheL  ^-  0|i  appelle 
proprement  /(ei/f^noià/ ^  l'offirier  qui  eoiu:- 
maBde  en  l'abi^ence  du  capitaine.  Il  est  Heu" 
UmAnt^  Il j  Si  muêhi  àe%  soas-KeuienaÂs. 

LiaoTMAiiT*  Dana  U  marine  militaire  , 
c'tat  le  titre  de  i'oQcier  qui  roareJie  aprèa 
le  capîttkie  de  fr^*ga4e  »  et  itvant  l'enaeigne  de 
TaiMetOf  tc^raque  ces  deui  gràdeaexialeol, 
comme  aupoufd'bui. 

LJUl^VBE.  e.  m.  T.  d'lûst..nat.  Genre  de 
mammiftre  d#  L'ordre  des  rongeuiè.  Le  lUinte 
prQp9$meni  dit,  00  Uivre  commuUp,  êal  ua 
aoâmal.tbrl  ^ita  tl  fort  timide ,,  qni  vit  et 
multiplie  dans  lea  cbampa»  Chasser  U  lieêfH* 


On  dit  au^i  d'une'  personne  qui  a  la  lèvre 
de  dessus  feudua  pt^t  U  milieu  r  que  c'est  un 
icedc  lièvre»  .    " 

On  dit  pruverbialrmeiftt  qu^7  ne  faut  pas 
chasser^  courir  deux  lièvres  à  la  fois;  et  qui 
court  dieux  lièvres  n'en  prend  peint ,  pour  dire 
que,  qu^nd  00,  poursuit  deui^  aflaiies*^  la 
fois^  ou  ne  réus#it  ni  dans  l'une  ni  dans 
l'autre. 

En  termes  de  marine  9  on  appelle  lièvre  ou 
saisine  de  beaifpré,  plusieurs  tours  de  corde 
qui  tiennent  raiguiiie  de  l'éperon  avec  le 
m^  de;  beaupré. 

LiftvMi^  en  astronomie,  est  le  nom  d'une 
couiStellation  de  rbémispUére  auâtral. 

LIGAMENT,  a.  mi.  T.  d'anat.  On  donne 
ce  non9  à  des  parties  du  corps  très-déliées  et 
trés-fortifl  qui ,  par  leur  diilerent  arrange- 
ment ,  forment  ou  des  cordons  étroits,  ou  des 
bandes,  ou  des  toiles  minces.  Ils  servent  à 
attacher,  KOutenir^  contenir,  borner  et  ga- 
rantir d'autres  p;H lies.  On  distingue  b  s  liga- 
mens  cartilagineux,  membraneux,  nerveux, 
selon  qu'jla  ont.  plus  de  rappi^rt  auk  cartila- 
ges, aua  membranes  ou  aux  ncrb.  —  On  les 
distingue  au.^i  selon  leurs  pL^ces  et  leurs  usa- 
ges partieuliers.  Ligament  coronaire  du  foie. 
Li^amens  latéraux  du  foie.  Ligamcht  suspcn* 
soire  du  foie.  Ligamens  de  la  matrice. 

On  appelle  ligament  ciliaire,  une  ligne 
blîtocbe  circubire  qui  se  remarque  au-delà 
d'irn  cercle-  peint  de  différente»  couleurs, 
qui  borde  la  prunelle  de  Tœil,  et  que  Ton  ap- 
pelle «Vis. 

LIGAMENTEUX,  ELSB.  adj.  T.  de  bot. 
Qui  tient  de  U  n»ture  du  Kgament.JI  se  dit 
des  plantes  duut  b-s racines  sont  grosses  et  en- 
tortillées en  manière  de  cordage.  V 

LIGAN.  s.  m..T.d*bîst,  nat.  Espèce  d'ai- 
beille  des  Philippines,  de  la  prandeur  de 
celles  d'Europe ,  qui  fait  ^on  nia  dans  les  ar- 
bres creux.   *  ifcT 

LIGAR.  s.  m.  T.  dTiîllf.  nat.  Coquille  du 
g^>nre  des  sabota,  qui  a  servi  pour  établjr  un 
genre  que  l'on  a  nommé  turritelle.       ',.'■'' 

LlGAttiRE.  a.  f.  T.decbirur.  Petit  ruban 
de  fil  ciré  dont  on  lie  une  artère  ou  une  veine 
considérable,  pour  prévenir  ou  arrêter  une 
hémorragie.  —  On  donne  aussi  ce  nom  à  un 
cordon  de  fil  ou  de  soie  avec  lequel  on  serre 
le  pédicule  d^uoe  lonpe,  d'un  poljpe,  d'une 
verrue ,  d'une  excroii^tance  eharnuc  dont  la 
base  eat  étroite ,  px)ur  en  produire  la  mortifi- 
cation ;  -^  à  UQf  biHide  de  drap  avec  laquelle 
on  serre  le  bras,  U.  Umbe  ou  le  cou,  pour 
faciliter  ropéralion  ae  la  taignée.  —  Liga- 
ture, se  dit  aussi  de  1»^  manière  d'appliquer 
les  ligature]|»7(£]i<cni/  bien  les  ligatures.  Traite 
des  ligatures.  » 

L1GATI^RJ&  ••  f.  Rom  "Qu'on  donne,  dajsia 
les  ateliers  de  mâturei  li  un  long  et  fort  cordon 
de  fil  de  caret  qui  sert  à  souquer,,  à  réunir 
étroitement  les  pièces  d'un  m&t  et  d'une  ver- 


pli^ue  plua  p#flif  uiièceiMUt  .ms  eiur<ictèfea 
oreea,  dont  que Iqnta-Dcia,  liée  eoaeniblet 
dono#iilî  des  •]{Utbea  «t  dra  mola  rptiirra». , 

En  ternaei  4«  iByagte«  oa  ap^lle  Ugetutê, 
un  élAi  d'împgJMeptt  léoArienae  que  l'an 

fice,  .C^mi  G#  qii'Qii.#f  pelle   vH|aireMe»l 
Hr^  .M  t'éuienl  pi^iflâ  >vb4s^  CeU  tàsi^fmV  noaure  é'mguilUitm 
^^kv^M  lièvre.  Il  m  feUsiii  poM.kmtêe^  h^.  ^    I4QM.  ndj^.  T.  4%s\mà$^.  Il  ae  dit  à»  ee 


^0#  dîi.pravérWAle«ieftl  d'«ne  pimoMe 


Courrn  le^Ué»re.  Tuer  m^l  lièvre.  Un  Ml6/b^«    ll^e  d'«^<^^bUge« 

Heure.  Lecarmetire  du  lièure  est  hkcminUs  «I  tu  '     Sti  termea  d'impaieaefîe»  oa  eppelle  ligur 

timidiU*  — ^  On  dit  fig^rémeal  d'aa  haname  |  turtê^ylae  JJaltieadaablea i  mais ca  terme  a'ap- 

fort  tiaûde,  q  n'il  est  peureusm  emnme  un  liévwe. 

— ^On  4fC  familièremenl ,,  a'ésl  ià  qum  gU  Im 

'liéure,^  poQff  dire ,  f^'eal  le  aœud,  k  poka 

prÂUcii^  4e  i'aAûfe* 

.^^•'^^it  figacénuent,  lever  le  lièvre  »  peur 
diff  y  ,êla^.  le.  praonf^r  à.f^ire  que Iqua  oavti^r 
tuia^  à  prupaaaa  qaalqM  akiae  dooi  )4ia  eiiH 


^  aoi'lia  plat  ^tgailameoi  qat  W  aalrti»  lie 
/kjffi^  èUiiijD«rluâ  noar  liMiaai  \u^  raaaal  f'o^ 


qiH  a  paa-4e  méaiaire^  at  Ji  qai  Ma^akoat  a%  .  i|i4(rfit.4(l  4«raiiiaiiniScigiHiMe  ea^rt  e|  coa«i 
fait  oublier  aisément  une  autre,  qa'i/Aaa#'f  trr  touyXM  wuemlliê^'  était  celui  qus  pofs^w 
miumruM  limre^  qua  «W  um^  mkneireé^  I  iiua.ua  fiaf  ljgfi<  el  l^aa  appelait  kommuge 

•»  •  ■       ■  I  '     ■    '         m         ■  *  '      ■■  ' 
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LIGEMËNT.  adv.  D'une  manièrelige.  Ta- 
nir  une  terre  ligement,  U.  n'est  pluM  usité» 

LlUËiNCK.  s.  f.  Qualité  d'un  M  %e.  Fief 
de  ligence.  Il  n'est  pimi  usité. 

LlUUïFOOTi:.  a.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantas  de  la  p<intandrie  moiiogynie  et  de  la 
faaiilie  des  campauulacées.  11  contient  deuji 
plautea  vivai.x'S  é  feuilles  alternes,  se^siies, 
et  à  Qetirs  »>olitaires  ou  géminées  k  l'extré- 
mité des  rameaux  ,  et  qu'un  trouve  au  cap  de 
Bonne-Ks|)érauee.  , 

LIGIK.  é.  f.  T.  d'hifit.  nat.  Genre  de  crua- 
tacés  de  l'ordre  des  isopodes,  famille  des 
ptérygibranches.  Cescrustacéaoat  unegrande 
analogie  avec  lea  cloportes. 

LlOiVAGE.  s.  m.  collect.  T.  de  jurijpr.  Od 
entend  ordinairement  par  ce  mot\  ctxix  qui 
sont  de  la  même  ligne,  c'est-à-dire,  d'un 
même  ordre  on  aulte  de  personnes. 

LjLG?l AGEli.  s.  m.  T.  de  jurispr.  Celui  qui 
e^t  de  m£me  lignage. 

U  est  aussi  adjectif,  et  n'est  guère  d'usage 
qu'avec  le  mot  retruii.  Jlelrait  lignager,  qui 
signiiM? ,  action  par  laquelle  une  pcr>ajine  re« 
tire  sur  un  étran^cer  un  héritage  qui  a  été 
«endu  par  quelqu'un  de  sa  parenté  ,  descen- 
dant comme  lui  du  premier  iicquéreur. 

LIGNE,  s.  f.  T.  de  géorn.  Étendue  en  lon- 
gueur, considérée  Aaus  largeur  et  sans  profon-' 
deur.  Dans  la  nature,  il  n'y  a  point  réellement 
de  lign^  sans  largeur  «  ni  n>^me  sans  profon^- 
det;r;  main  c'est  par  abstraction  qu'on  aconai- 
déré  en  géométrie  les  lignea  comme  n'ayant 
qa'une  seulu  dimension,  c'est-à-dire,  la  lon- 
guitiii**  Li^}  ne  droite.  Ligne  courte.  Tout  corps  en 
tnou rement  tend  à  te  mouvoir  en  ligne  droite. 

Liai«B, 'trait  de  plume,  de  crayon  ou  de 
pinceau.  TVrcr  une  ligne.  Trficer  des  lignes» 

Ou  appelle  ligne  carrée,  la'  ligne  q<ui  est 
ccmiposée  du  produit  d'une  ligne  multipliée 
par  une  ligne;  et  c'est  alors  une  ligne  de  sur- 
face.  AtOiti,  une  ligne  étant  composée  de  la 
points,  la  ligne  carrée  est  de  i44  points  car- 
rés ,  nombre  formé  d^  ta  multiplié  par  la. 
La  ligne  carrée  est  la  i44*  partie  d'un  pied 
carré;  -«-On  appelle  ligne  citbe^  la  ligne  qui 
est  composée  dît  produit  de  la  ligne  eârrée 
multipliée  par  la  ligue  i^imple;  et  c'est  aloia 
une  ligne  du  solidité.  Ainsi,  une  ligne  carrée 
étant  composée  de  i44  p<>ints,  et  la  ligne 
simple  étant  coiaposée  de  1  a  points,  la  ligne; 
cube  est  de '1708  pointa  cubiques,  noutbre 
qui  est  formé  de  it44  ■'ttltipliépar  ta.  La  li* 
gnacabe  est  la  17^8*  partie  d'un  ponce  cube, 
et  b  1985984*  partie  d'un  pied  cube.  —  Oa 
ap||fe\le  ligne  à  plomb,  une  ligne  perpeiriiictt- 
taÎM  Lrboriaon;  et  on  désigne  aassi  par  ces 
motit^  une  ISgee  droite- formée  pa#  un  fil,  k 
l'extrémilè  diiqoel  ett  attacké  an  poiàe  qui 
tend  lau|o<ua  vers  le  centre  dea  gravée ,  en 
vertu  lie  aa  peaaftteuF.  On  a^a  aet t  daoa  lea 
bouaaokai  eadr»a  »et  dana  lea  inatrumaoa  dé 
maibélMatiquas  ,  pour  les  placer  d'naa  ma* 
oière  dÈmveaAbleb  .— •  Oa  appelle  lignuUPuê'^ 
peef,  l'axa  du  cùae  dont  la  acàsmatett  à  Kioeil 
duapeelaleur  qui  observe  l'are-e^-aiel;  lequel 
axe.  eat  perpeadîcalaire  «a  sattil.  -*-  Ea  ter» 
mes  de  mécanique,  on  appelle  ligne ée direc' 
tiom,  la  ligna  daas  Uquella  oa^aarps  se  meut 
aeltt^Uamaal,.  oa  daaa  leqaeUa  U  aéoK^avrait  ' 
a'il  a'ea.élail  aaip^Sdlé  { lignués  ulfuviimtiaui , 
cella  qai  m.Aht  oeatra  ém^  (Mrité  iHua  eorpa 
pcaÉAl^.a^pméieiiUiramaat  4  rferteoo.  — * 
Oa  nppeUa/i^  d^peufeeêèes^ÏÊ^Ii^nu  que  les 
corpa  gtavae  déeilaeat  ibnu  IMr ,  laràqa'ila 
aunt  jetés  ua  horixontalemant  oa  daaf  aaa  dt^ 
retlioa  ohlUfmi  tignude  rèflK9im^  teKg»t  ^u 
eufi  ufii^MUËfe  un  B»aataai#oi«  a|ptie  tu  cllan<^ 
gemaéi  4a  dticelfcao  ^%  itf  oit  pav  hi  rea- 
coalie  é^a  oksiaaia^|SMJ^a^lifia^f#kNraatser 
chf  mîa,  4|t  laikk  iieHU9«|Mrèelft  ukmu;Ugnu 
duÂcideueu,  une  ligneeaijraalli^qaettt  wn<:%iff§ 
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têt  dirigé  rerf  un  auire  qu'il  va  loucher  ;  ligne 
ebliiiue ,  une  ligne  qui  »  tombant  sur  une  uu- 
Ire  ligne  ou  f  iir  un  plan ,  fait  a? ec  celte  ligne 
ou  ce  plin,  d  une  uarl  un  angle  aigu  ,  et  de 
Tauti-e  p)irtui|  angle  olitua  ;  ùgneiconiergen- 
les,  de*  lignftn  qui,  %i  on  le»  continue,  ae 
rencontrent  dans  un  point  ; //^ii««  divergeni- 
tes,  des  li^rn^s  qui  H'éloigneni  totijours  de 
plu«en  plu»  r«ncdc  l'âinlre^iii  mrauie  qu'elles 
ae  prolongent  {/e^'n<îirpflrfl//<)/r#,  dealif^nfa  qui 
sont  pvitoul  également*  éloignerai  l'une  dfe 
l'autre  ;  c'estb-dire  qui  gardent  entre  elles 
une  é;rale  di*ilanco  ;  lignes  proporflonnelles  ^ 
des  lip^nes  qui  sont  dans  une  certaine  raison 
lei»  unt'ê  aux  autres,  c'est-à-dire,  dont  la  pre- 

^niière  e-iti^  la  secruule,  comme  la  seconde, 
cM  a  la  troisième ,  ou  comme  la  troÎMème  est 
h  (a  quatrième. 

[iir.riE,,  i*n  termes  d'imprîm^rîe ,  est  une 
rangra  pu  i«ui(c  de  caractères'^renrfrmés 
dans  r^tind^iic  que  donne  la  justiCoiHioo 
prise  avec  le  composteur.  1^  page  d'ini' 
pressivH  est  conposce  d'un  certain  nombre  de 
tlgncs»  — 11  pe  dit  ausi^i,  en  termes  d'écri- 
ture, de  toute  l'éciiture  qui  est  snr  une 
ligne  droit»».'' 6c/ /e  pa};c  n'a  que  di.v  lignes. 
Faire  5<*A-  /ignés  droites.  Ecrire  entre  les  lignes, 
— \Ligncs,  au  pluriel  ,  se  prend  quelquefois 
pour  i(*t(re^  billet.  Je  roiis  adressai  sept  à 
huit  lignes  un  peu  à  la  Itàtc»  (yoU  )  Que  ces 
lignes  soient  Lai ^ nées  de  vos  larmes»  (Idem.) 
—  Maître  un  mot  à  la  ligne ,  c'est  commencer 

^  par  ce  uiot  une  nouvelle  ligne  ,  quoique  la 
derniiTe  né  soit  pas  finie,  en  lais»ant' avaut 
te  niot ,  ^'ur  cette  nouirelle  ligne ,  un  petit  c^s- 
parc  en  blanc.   * 

En  tt^tmcs  de  cérémoniaK  donncp;ta  ligne 
d  quelqu'un,  c'est  ne  mettre  dans  k  première 
ligne  d'ime  lettre',  que  le  mot  tnonàieut^,  ma- 
dame, monseigneur,  ctç  ,  et  laisser  le  reste  de 
.cette  li^rne  en  blanc,  llnedtnne  ta  Imne qu'aux 
^personnes  qu'il  honore  d'upe  considération  par- 
ticulière, /  '  ,  's  ^ 
.  LiGNK.  T.  de  rousîq.  On  appelle  lignes,  des 
traits  liorizontiux  et  parallèles  quicomposcnt 
la  portée,  et  ivurlesquelf  ou  dana  les  espaces 
desqui'ls  on  place  les  d^6*érentes  notes  j  selon 
leurs  cirprés,'^  htk  portée'  du  plaincbant  n'rst 
que  de  quatre  Uf;ne9,  £n  mtisique  ,  la  partie  a 
êinq  ligm  s  atab Us  et  continuelles, outre  Us  lignes 
accidentelles  que  Ton  ajoute  »  selon  le  besoin, 
au -dcrsfiJM  ou  au-dessous.  ^ 

LiGMB.  T.  de  commerce  et  de  teneurs  de 
livrer.  Ou  appelle  ligne  de  càmpte,^  chaque 
article  qui  compose  uu  registre  ou  un  comp* 
te*  On  dit  en  ce  senë^J'ai  mis.  celte  somme  sn 
ligne  dé  compte,  pour  dire,  j'en  ai  chargé  mon 
rt-glstrey^lîion  complet.; — Quelquefois  on  cn- 
tend  par  lignlrdit.j:on^ie,  la  dernière  ligne  de 
chaque  article.  Dans  ce  sens ,  on  dit  tirer  des 
sommes  en  ligne,  pour  dire,  les  met.tré  vis-à- 
vxs  de  la  d«Tnière  ligne  de  cliaqueailiole  / 
dans  lea  dillërcns  espaces  marqués  pour  les 
lirres , >ou«  et  deniers,  ou  pour  les  francs, 
centimes  ri  miilimes.  -«  Tirtrhors  de  ligne, 
ou  hors  ligne,  c'est  mettre  les  sommes  en 
ciiarge  des  articles,  aVaat  et  proche  la  der- 

"  'fiièreUgnc.  •■  v.  :%.•  r-.. 

LicfiK.  It,BDg!  £lré  sur  la  même  ligne  que 
quelqu'un  ymarcher  sur  la  même  ligne  que  quel' 
qu'un,  être  du  même  rang,  jouir  des  inémas 
honneurs ,  des  mêmes  prérogalifes.  —  On  dit 
figurémeol  1f u'iin  homme. a  toujours  marché 
sur  la  mtms  ligne,  pour  dire  qu'il  ne  aVsl  ja- 
mais écarté  des  priocipea  i  des  opinioas  qu^il 
avait  adopléSf  '  -'Vv'".  ''.>*^  -  ^  •  ••^*  "  ^ 
Licaa.  Lea  maçons t  lea  char|>entlera «  et 
qiiei<)iiea  autres  ouvriers  appellent  ligne,  une 
petite  cordalella  eu  ficalle  dont  ila  ae  serrent 

.  pour  ren<;iré  leurs  ourragaa  droits.  Tirer  une 
muraille  à  ka  ligne.  Marquer  le  hoiê  à  la  ligne . 

'■■  Planter  des  arbres  i  Us  Ugnê.'^"'         f  .  ^ 
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t.iGaa.  Instrument  de  pèche  composé  d^u- 
ne  forte  baguette,  d'un  cordon  et  d'un  hame- 
çon qu'on  amorc^**  Pécher  à  la  ligne.  Jeter  la 
ligne.  Prendre  du  poisson  à  ta  ligne.  — ^  On  ap- 
pelle ligne  donnante,  une  ligne  qu'on  laisse 
dans  l'eau  sans  la'  tenir.  —  Dans  la  pécl^c  de 
mer  ,  on  appelle  lignes,  des  cordes  à  Texiré- 
mite  desquelleii  sont  ajustés  des  haimsou  bai 
mnçouH  garnis  d'appels  qui  attirent  le  poissunJ 
Pi  dur  des  maquereaux  â  la  ligns, 

LiciiK.  T.  d  art  milit.  On  appelle  lignes  pa- 
rallèles onpluees  d'armes  ,  des  parties  de  tran- 
chées qui  entourent  tout  le  front  de  rattaqiie, 
et  qui  servent  ù  contenir  des  soldats ,  pour 
soutenir  et  protéger  l'aviinccment  de^i  appro- 
ches d'une  place  qu'on  assiégé, —  Ligne  magis- 
trale, en  termes  de  fortification,  la  princi- 
pale ii^ne  du  plsin.'^Ligncfide communication, 
ou  simplement  lignes,  des  fossés  de  six  à  sept  ' 
pieds  de  proCundeur ,  et  de  douze  de  largeur, 
qir'on  fc'it  d'un  ouvrage  ou  d'un  foit  à  un  au- 
tre, afin  de  pouvoir  aller  de  l'un  à  l'autre 
sûrement ,  particulièrement  dans  un  siège. 
—  On  appelle  ausid  ligne  de  communication , 
les  parties  deji'enec  inl»».  d'une  place  de  guerre 
qui  a  une, citadelle,  qui  joignent  la  ville  à  la 
citadelle.  —  Oit  appelle  lignes  de  troupes, 
une  suite  de  bataillons  et  d'escadrons,  pla- 
cés à  côté  les  uns  des  autres  sur  la  même  li- 
gne droite ,  et  faisant  face  du  m^iuie  côté.  On 
appelle  lignes  phincs,  celles  qui  n'ont  point 
d'intervalles  entre  les  bataillons  et  les  esca- 
drons,  et  lignes  tidcs ,  celles  qui  en  ont. 
Lorsque  les  troupes  sont  en  lignes ,  on  dit 
qu'elles  sont  en  ordre  de  bataille,  ou  simplc- 
mcnfen  bataille.  Ainsi,  mettre  des  troupes  en 
ligne,  c'est  les  mettre  en  bataille.  Mettre  des 
troupes  en  bataille  sur  ^cux  lignes.  L'armée 
^farchait  s-urdeuxlignel,  —  On  a ppelle  troupes 
de  ligne,  celles  qui  sont  destinées  &  étie  ran- 
gées eu  bataille  ,  par  Opposition  aux  troupes 
légères,  qui  s'écartent  de  côté  et  d'autre.  — 
En  termes  d'artillerie  on  appelle  ligne  de 
moindre  résistance ^  ce\le  qui,  partant  du  cen- 
tre du  fourneau  ou  de  la  chambre  delà  mine , 
va  rencontrer  pcrpendicolairement  la  super* 
ficie^xtérieure  la  plus  prochaiue.  On  l'appel- 
le, ligne  de  moindre  résistance,  parce  que, 
comme  elle  exprime  la  plus  courte  dif tance 
du  fourneau  à  ta  partie  extérieure  des  terres 
dans  lesquelles  il  t^st  placé,  elle  offre  la  moiu- 
dire  oppoiiilion  à  l'effort  de  la  poudre^  ^c  ùui 
la  dclermhie  h  agir  selon  cette  ligne.  —  En  ter- 
mes de  fortification  ,  on  appelle  ligne  t(e  dé- 
fense, une  ligne  oue  l'on  imagine  tirée  de 
l'angle  du  flanc  à  l'angle  flanqué  du  bastion 
oppa««é.  —  Oa  appelle  Vi^/fcs,  des  retrancht^ 
mens  fort  étendus,  dont  l'objet  est  de  fermer 
retendue  d'un  pajsà  rcrnemi,  et  découvrir 
lea  troupes  qui  font  un  siège  contre  les  atta- 
ques extérieures,  et  contre  les  entreprises  des 
asciégés.  Les  dernières  /c^n«f  sont  appelées 
lignes  de  circonvaltaticn  et  de  contrcvalla' 
tion.  ■   ■-■   ■■■•  '■■■■'"'■:''--  -, 

LiGNi.  T.  de  mar.  Mettre  en  lime,  âîêpontr 
une  armée  navale  sur  la  même  ligne,  r-  Un 
jour  de  combat;  lorsqu'il  s'agit  d'évolutions 
riairaies,  on  dit,  j^ardor  sa  ligne ^  v^nirà  sa 
ligne,  marcher  en  ligne,  etc^  —  On  appelle 
riiMirtfifi/«/f^«;  nu  vaisseau  assea  IbrI  pour 
se  mettre  eu  ligne  un  four  de  combat.  —  On 
appelle  ligote  du  ^r^j,  l'endroit  où  un  vaisseau 
est  lu  plus  gros  ;  lii;ne  de.  Feau,  f  endroit  du 
.bordage  jusqu'où  l'eau  nloi^l|\,  quand  le  bâ- 
timent a  i<a  charge  et  qu'il  flotte.  ^^  On  ap- 
pelle aussi  lign^  ,  de  petits  cordagev  qui  f  er- 
vent  à  plosieurs  usages  ;  lignes  itamsurraie,' 
les  cordes  oui  servent  k  lier  et  «tiacber  le 
câble  dauff  rarganeau^  et  qui  renforcent  et 
siasnrent  lea  bansières  et  les  maneruvrea*''^^  "^ 

Lieas/T.  de  géograph.  et  dv  Mvig.  Lors- 
qu'un se  se|1|  de  ce  terme  aana  aucune  autre 
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addition,  il  signifie  l'éqnateur  od  la  Kgne  équi^* 
noxiale,  CetK*  ligne  rapportée  au  cieff  est  un 
cercle  que  le  sokil  décrit  à  peu  près  le  ai 
mars  et  le  ai  septembre;  et  sdr  la  terre, 
c'est  un  cercle  fi^if  qui  répond  au  cercle  cé- 
leste dont  on  vient  de  parler.  Les  peuples  oui 
sont  sous  la  lijgne.  Passer  la  ligne, —  On  appelle  * 
figne  méridienne,  une  ligne  qui  marque  le  mé- 
lidien  dans  le  lieu  où  elle  est  tracée;  ligne  hori- 
tantale,  une  ligne  parallèle  ârhoriaon;/fV''a</i?s 
aspidcs  ,  une  ligne  dioitc  que  l'on  conçoit  ti- 
rée de  l'aphélie  d'une  planète  à  son  périhélie; 
ou ,  ce  qui  est  la  même  ehoKC  ,  le  grand  axe 
de  l'orbite  d'une  planète  :.  —  ligne  des  nœuds 
d'une  planète,  une  ligne  droite  aue  fon  con- 
çoit tirée  de  la  plunète  au  soleil,  lorsqu'elle 
est  dans  le  point  dé  son  orbite  qui  coupe  l'é- 
cliptique  ;  ou  bien  c'est  la  ligne  droite  que 
l'on  tiie  d'un  des  points  où  te  plan  de  l'orbite 
delà  planète  cctnpe  le  plan  ae  l'écliplique, 
à  l'autre  point  diamétralement  opposée  ^^  . 
ces  deux  plans  se  cuupj^i^t  encore  l'un  l'au- 
tre. 

On  appelle  tiimA  ligne,  une  certaine  me- 
sure qui  e^t  la  douzième  partie  d'un  pouce. 
Cette  régie  a  deux  pirds  six  pouces  quatre  /«- 
gnes  de  long.  Ce  cercle  a  quinze  pouces  huit  li- 
gnes do  diamètre.  '  ^ 

Les  fontainiers   appellent  ligne  d'eau,  la         r 

cent  qiiarantequatiiime  partie  d'un  pouce 
d'eau.  Il  a  tant  de  lignes  etcau  dalns  son  jar- 
din. ^  .  ; 

Ligne  de  foi ,  en  matliématiques  ,  se  dit  de 
la  ligne  tiacée  sur  l'alidade  mobile  d'un  in 
sirnment. 

En  termes  d'eicrinikê  ,  on  appelle  la  ligne 
celle  qui  e^t  directement  opposée  à  l'ennemi 
et  dans  laquelle  doivent  être  les  épaules  ,  Iç 
bras  ^oit  etJ'épée. 

Ligne  de  dJ$9areation ,  ou  ligne  de  division, 
de  paitition ,  ie  dit  d'une  ligiie  fictive  que  lea 

fapes  avaient  établie  pour  le  partage  des 
ndesentre  les  Portugaîir  et  les  Espagnols.  — 
On  lendit  figurémént  d'une  ligne  qui  sépare 
une  propriété  d'une  autre  propriété.  Le  doigt 
de  la  nature  util  tracé  sur  le  sol  qu*halntenî 
les  hommes   quelque^  Hgnt    de  démarcation  f 

(Bayq.  ) 

LiGifi.  T.  de  îurijipr.  Il  se  dit  d^un  certain 
ordre  dans  lequel  des  personnes  se  trouvent 
disposées  de  suite ,  relativement  i\  la  parenté 
ou  affinité  qui  se  4roicve  entre  elles.  On  ap- 
pelle ligne  ascendan  te ,  celle  qui  Cifmprend  lea 
asccndans ,  soit  en  directe ,  comme  le  fils ,  le 
père ,  l'aïeul  9  le  bisaîf.'ul,  etc.  ;  aoit  en  colla- 
térale î  comme  le  nereu  ^  l'oncle ,  le  grand- 
oncle  ,  etc.;  —  ligne  collatérale,  celle  qui  cpm- 
prençl  les  parens  qui  ne  descendent  pas^  lea  1 
uns  des  autres,  comme  les  frères  et  les  sœurs^ 
les  cousins  et  cousines  ,  les  oncles  ,  neveux 
et   niècei.  La /i^n<  eo//af^r<ifo  est  a%cendanîe 
ou  descendante.  —  On  appelle   ligne  d^scen'    - 
dante ,  celle  où  Ton  considère  les  parens  en 
descendant  :  comme  en  direote ,  le  père  9  le 
fils  I  le  pelit^fils,  etc.  ;  et  en    collatérale  t 
l'oncle  et  le  neveu,  le  cousin  germain  et  le 
cousin  ÎMU  de  germain.  —On  ap|>elle  (ijna  rfi- 
rtete%  celle  qui  comprend  les  par^ens  ou  alliés^ 
qvi  sont  {oints  ensemble  en  droite  ligne  9  ^^ 
qui  descendent    lés  uns  des  autcfit  comme 
le  trîsaîeuï.  le  lynaïeul,  l'aïeul ,  le  père  ,  le 
fils,  le  petit-fils ,  «te.  La  ligne  directe  e9t ascen- 
dante ou  descendante,  c'est-à-dire.    Qu'on  la 
«considère  en  remontant  où  en  descenaant.  En 
remontant,  c'est  le  fils ,  le  père,  l'aïeul  9  ^tc.  ; 
en  descendant ,  c'est  au  contraire,  l'aleui  9  le 
père»  le  fils ,  etc.  —On  dit^'una  ligne  est 
défaillante  on  éteinte j  loraqn^lneae  trouve 
Igs  dt  parena  de  la  ligne  dont  procède  nn 

iritage.  /■.'•^•••;^^    .  v.j*....,^,»-»'.-.-^'  -  ;.■  -  •^•^-'    .^■". 

En  termes  d'analorole  9  en   appelle  Hgne 
Hanche ,  la  r<  union  des  jibret  tçndlnetUea  on  • 
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«ponévroti^ues  èe$  tutisclei  du  bti-reolre. 
En  termes  de  marine,  la  ligne  courbe  qui 
Indique  le  contour  réel  de  chaque  pont  d'un 
bâtiment ,  t'appelle  la  ligne  du  fontp  —  La 
ligne  itiuin(Kciaie^e%i  le  gcand  cercle  de  la 
ëphèro  qui  sépare  la  partie  du  nord  décrite 
Ttuukid,  autrement  réquateur.  Les  marins 
client  seulenient  la  Hgne.  On  dit ,  un  waineau 
y^  Hgne,  d'un  f aisseau  qui  est  de  Fo^ce  4  se 
:it|ietti«  en  ligne  dans  une  armée  naval 
^^'>LiQNs  DB  lATAiLLi. 't.  f.  Ordre  dWe  ar 
rffiiée  navale,  lorsqu'elle  est  rangée  pur  une 
âes  tigo^es  du  plus  prés  ^  qu'elle  porte  les  a- 
mures  du  nom  de  cette  ligne,  et  aue  les 
iVaiMeaux  gouvernent  dans  les  eaux  les  ans 
des  autierf  ,  à  distance  égale  et  prescrite. 

LIGNÉ,  ÉE.  adj.  X*  de  botan.  Marqué  de 
lignes  fines,  simples  et  parallèles,  d'june  cou- 
leor  différente  de  celle  da  fond. 

LIGNÉE,  s.  r.  Suite  d'cpfaos  et  de  petits- 
enfans.  Ce  mot  a  trait  à  la  descendance  com- 
mune. La  lignée  d'Abraham,  la  lignée  de  saini 
Louis  y  la  lignée  de  Ihnri  IV.  Dieul  pronMî  à 
l  Abraltçim  une  lignée  aussi  nombreuie  aue  les 
'  étoiles  du  ciel.  11  ne  se  dit  que  dans  Je  sens 
proprcà  Un  homme  laisse  une  lignèe\nombteu'' 
se,  un  autre  ne  laisse  point  do  lignée.  Cepen* 
dant  CCI  mot  est  quelquerois  distingué  par 
l'idée  ^'une  noblesse  ancienne,  comme  la 
iioblessïc  de  race  ou  d'extraction.  On  homme 
de  nobt^  lignée,  /  /      / 

Liguée,  se  dit  atls^i  des  aninaaux,  cm  termes 
^'histoire  n9klurelle..0:ja  jugé  le  mulet  inca- 
pable de\  se  réproduire  li^-^même  et  de  former  ti* 
gnée.  (Buff.)  V.  hicn. 

LIGNER.  V.  à.  T.  de  nén.  11  se  dit 
qui  couvre  la  louve. — En  termes  de 
tiers  ,  tracer  avec  une  ligne ,  blanc 


du  loup 
cbarpcn* 


£ 


e,  noire 


pour 


lui 


ou  rouge ,  ce  qu'il  faut  ôter  du  bois  , 
donner  une  figure  convenable. 
XiGinil,  ia.  part. 

LlGNEItOLLE.  i.  f.  T.  de  maK  Petite 
ficelle  faite  à  la  malD,  avec  du  vieux  CI  de 
oàret  défait.  ir 

LIGNETTE,  s.  f.  Médiocre  ficelé  pour 
iaire  des  filets.  i 

On  appelle  aussi  llgnetle  ou  brumet ,  une 
'ligne  mince  et  for^t  déliée  qui  sert  pour  la 
pècbe  il  la  canne. 

LIGNEUL.  s.  m.  Fil  de  chanvre  jaune , 
plié  en  plusieurs  doubles  ,  et  frotté  de  poix  , 
dont  on  se  sert.pour  coudre  le  cuin 

LIGNEUX,  liUSE.  aâj.  T.  de  botan.  Il  te 
dit  des  plantas  qui  ont  la  cônsiatance  et  le 
tiatu  du  bots,  nont  la  tige,  les  branchct, 
les  racines  sont  composées  découches  concen* 
triques  et  solides  comme  celles  des  arbres, 
des  arbustes.  .  .* 

LIGNEUX,  s.  m.  T.  de  cbim.  On  entend 
par  ce  mot  oe  que  lea  anciens  appelaient  ea- 
put  morluum  :  c'est  le  squelette  Tégétal ,  la 
matière  propre  du  bois  qui  reste  après  Té- 
jpeisement  complet  de  toat  cç  qks^  l«s  sub* 
atanees  végétales  contiennent  de  dissoluble 
dans  tV'an  et  l'alcolu)!.  On  peut  considérer  la 
toile  comme  i/n  %naii»priré  de  la  pins  grande 
partie  des  matièrea  étrangères;  et  le  papier 
non  collé  ,  combie  du  ligneux  pur. 

SI  LlGNIFIEft.  t.  pronom r^e  convertir 
en  bois. 

LIQNIPERDE.  s.  r.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  au  bostriclm  tarfère.   . 

LIGNITE,BOISBITUMlNÈUX,oaB01S 
_/FQS91LE.  ê.  m.  T.  dltiat.  nat.  Substance 
minérale  combustible,  bitumineuse,  dont  cer- 
\.  ùines  variétés  ont  été  aouveot  confondues 
aVec  la  houille,  d'autres  avec,  la  tourbe,  cl 
Jtj/iû  paraît. cependant  devoir eoBStituer  une 
espèce  distincte.  Las earactéras  essentiels  du 
'  lignite ,  sont  t  i*.  de  brûler  avec  nne  odeur  , 
'x.    aooTent  acre .  et  fétiaf  >  quelquefois  a^aet 
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agréable,  mais  toujours  différente  de  celle 
que  produit  la  combustion  de  la  houille  et  du 
bitume  ,  sans  couler  comme  les  bitumes , 
et  sans  s'agglutiner  comme  les  houilles  ,  en 
laissant  pour  résidu  une  cendre  pulvérulente, 
ferrugineuse  et  terreuse  qui,  ditH)n  ,  ren* 
ferme  delà  potasse;  a*,  de  donner  un  acide 
à  la  distillation  ;  3*  de  présenter  le  plus  sou- 
vent,  au  moins  dans  quelques-unes  de  ses 
parties,  la  texture  ligneuse,  et  un  ensemule 
de  caractères  qui  oe  perm**ttent  pas  de  dou- 
ter que  sa  formation  ne  sort  duc  à  des  végé- 
tlînx  ,  et  particulièrement  à  des  bois  enfouie. 
Du  reste ,  tes  caractlTCs  extérieurs  du  lignite 
sont  éxtrémcmf^nt  variés:  ils  offrent  cl  es  va- 
riétés qui  parais.Hcnt  entièrement  scmblablr.^ 
è  certaines  variétés  de  la  Jiouille  et  mê^me 
d'anthracite.  D'autres  /semblent  ne  rappro<Wr 
beaucoup  de  la  tourbe;  on  fie  voit  dans  d'autrei 
que  des  arbres  enfouis  ,  dont  la  nature  végé- 
tale est  à  peinp  alt/érérs ,  etc.  ' 

LlGNIVOliESouXYLUPIIAGES.  s.   m. 

—  sa 

pi. T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  ii  une  fa- 
iji-ille  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères,, 
qui  répond  è  celle  que  l'oD  a  appelée  longi- 
corne,  _* 

LIGNOLEI^  m.  T.  découvreurs.  On  dit, 
couvrir  en  lignWtt,  pour  dire,  couvrir  les 
faites  en  ardoise. 

LlGNUliDE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec /<,i;ni/s  suie«  T.  de  médec.  Couleur  de 
suie.  IlippocraCc  le  dit  de  la  langue,  ^ans 
quelques  maladies  aiguës  o^i  elle  est  brûlante 
et  noire.  Il  le  donne  aussi  aux  crachats  dahs 
les  maladies  du  poumon,  lorsqu'ils  sont  noirs. 
C'est  la  même  chose  que  fuligineux. 

tlGNYDION.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

filantes  delà  section  des  gastéromyces  ,  dont 
escaractèiessont  d'être  presque  globuleuses, 
fixées  à  une  membrane  étalée ,  d'avoir  un 
péridic  simple  ,  membraneux,  se  déchirant , 
des  flocons  dans  rintéricur,  des  sporidies 
entassées.     , 

LIGUE,  s.  f.  Jonction  formée  entre  plu* 
sieurs  souverains  ,  entre  des  partie  ,  des  par- 
ticuliers puissaus,  pardes  tcaitt'sou  des  con* 
tentions,  pour  exécuter  ,  par -tm  concours 
d'opérations  ,  une  isntreprise  commune,  et 
en^artagi^r  le  fruit.  Faire  une  ligue.  Former 
une  ligue.  Les  Francs  étaient  une  ligue  de  prin- 
ces germains  qui  habitaient  le  loHg  du  Khin. 
(  Boss.  )  Cette  ligue  prit  un  ascendant  que  des 
vieJoires  également  glorieuses  et  utiles  augmen- 
taient à  chaque' campagne.  (  Rayn.  ) 

En  France  ,  on  appelle  particulièrement 
la  ligue ,  cette  union  de  quelques  princes  et 
de  quelques  villes  ,^  qui  se  fit  sur  la  ffin  du 
seizième  siècle  ,  sous  prétexte  de  défendre  la 
religion  catholique  contre  les  proteslani.'  Du 
temps  de  la  ligue.  Les  mémoires  de  la  ligue. 

LiGux,  sedit  auiîsl  du  complot  et  des  ca- 
bales qae  plusieurs  particuliers  font  ensemble 
pour  quelque  dessein.  Dans  cetfe  vilfe,  dans 
cette  compagnie  il  y  a  des  ligues.  Alors  il  se 
dit  tonjouTS  dans  un  sens  odieux. 

On  donnait  le  nom  de  liglues ,  aux  trois 
communautés  qui  composaient  le  corps  des 
Grisons.  V.  AtuAaci.  '/■•ji^^-^'^\.^_i 

LIGtEI).v«a.Unir  dans  une  meiiiéll|[iie. 
//  n  se  bien  fait  qu'il  a  ligué  tous  lee  frmcê$ 
chrétiens  ctmtre  te  Turc.         ^  ^  '^^  w. 

U  est  aussi  pron.  ^#  liguer.  Toute  la  France 
se  tigiid  pour  la  définsc  do  sa  Itterii.  Les  m- 

ens  se  liguèrent  contre  leur  père.  Si  leéstmeà 
nnétés  np  peupont  pas  se  aon fédérer  centré  le$ 
hommes  faux  et  pervers ,  au'Mee  sê  ligutnî  eu 
moine  en  faveur  des  gens  de  bien*  { llmili«  J 
/^htcvt,  il.  part;  •  '-■"'''' '"''-  ''"   '  -*^^^- 

filGUEUB.  a.  m.  LIGUEUSE,  f.  t.  Il  se  dît 
seulement  de.ccox  qti)  étaient  de  la  ligne  da 
temps  de  Henri  111  et  d^  Henri  IV.  Laef^ 
gusure.    '-'^^ ;  ^'**  "  "" 


LIL 


45 


;SÇ- 


LIGULAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Gt*nre  de 
plantes  établi  pour  placer  la  cinéraire  de 
Sibérie.,  qui  a  la  (leur  radiée.  Il  se  rapproche 
beaucouVdu  genre  geirnisie. 

LlGULE.s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  vers 
intestins  qui  a  pour  caractères,  tin  corps 
l^plati,  linéaire  ,  très-alongé  ,  inarticulé  ,  au- 
4t^el  on  ne  voit  ni  bouche  m  anus,  et  qui  est 
traversé  dans  tpnte  sa  lon;tueur  par  un  sillon 
apparentde  chaque  côté.  Une  des  eupècesde 
ce  genre,  la  ligule  perforante,  a  été  placée 
parmi  les  fasciolrs.  On  la  trouve  dansrla  ca« 
vite  abdominale  des  cyprins*  On  raconte 
qu'elle  s'étend  quelquefois  de  la  télé  à  l'anus, 
et  sort  m^.me  en  partie  hors  du  corps  ;  qu'elle 
ne  reste  dans  les  poissons  qu'en  automne,  et 
en  hiver  ,  qu'elle  les  quitte  i  en  perçant  leur, 
dos  ot|i  leur  ventre  dés  que  leurs  ovairet  com- 
mencent à  grossir ,  et  qu'elle  périt  aussitôt 
qu'elle  est  dehors.  Knfln,  on  prétend  qu'on  Ta 
tiouféc  quelnoefoin  dans  des  poiâbons  cuits, 
fait  qui  a  besoin  d'(Mi*e  vérifié.  Les  autres  es- 

1)éces  ,  au  nombre  de  viugtune,  vivent  dans 
c  corps  den  lam'proies ,  des  truites  ,  des  fau* 
conii ,  des  mouettes ,  des  cigogi?es,  etc. 

LIGULE,  s.  f.  T.  de  botan.  IVtite  mem- 
brane tantôt  entière  ,  tantôt  dccliiréc  ,  qui  se 
tro^e  quelquefois  au  sommet  de  la  gaine  des 
feuilles  des  graminées. 

LIGULE,  ÉE.  adj.  T.  de  !;otan.  Qui  est 
en  languette.  Les  demi  fleurons  sont  des  fleurs 
Ugulècs.  ;     #         •  Ny 

LIGURITE.  s.r,T.  d'hist.  nat.  Variété  da 
titane  silicéo  -^  calcaire  ,  découverte  sur  les 
bords  de  la  Stura.  On  avait  d'abord  cru  j 
reconnaitre  une  substance  nouvelle. 

LIGURIUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Ce  nom 
désigne ,  dans  la  Viilgate ,  l'une  dea  deux 
pierres  du  rationald'Aaron.  On  présume  que 
ce  pouvait  être  Thyacinthc,; ou  peut-être 4c 
succin. 

LIGUSTICUM.  s.  m.  T^.  de  botan.  Plante 
desancieos.  Ombellifère  qui  doit  son  nom  k 
ULigurio,  aujourd'hui  côt^  de  Gènes,  où  elle 
croît.    ■.  .  .  7     -  .'   ■■  //f    .     .     : 

LIGUSTRUM.s.  m.  T.Éc  bol.  On  donnait, 
chez  les  Latins,  ce  nom  «tin  arbrisseau  de  la 
Ligurie*  qu'on  croit  être  fie  troène. 

LlGVUS.s.  m.  T,  c|(b  botan.  Nom  latin 
que  l'on  a  donné  à  un  geipre  de  coquilles  uni- 
valves  établi  aux  dépensd!es  bulimes,  et  qu'on 
a  appelé  srus^i  riiftan.    4 

LI  RENÉE,  s.  f.  T.  d%Ist.  nat.  On  a  Aonnè 
ce  nom  k  df  ux  not^tuelles ,  la  Hkénée  rouge  et 
la  lihenée  bleue ,  remarquables  par  les  belles 
couleurs  de  leurS/ ailes  inférieures  \  qui  con- 
trastent avec  les  ^eint«s  somb/es  des  supè-' 
I:ieure5é,0n  les  trouve  dans  les  bois  de  haute 
futaie.,  ordinairehient  appliquées  contre  léa 
troncs  des  cliénrs,  ou  réfugiées  dans  les  troua 
creuaés  dans  le  bois. 

'  LlLACÉES^s.  f.  pi.  T. d'hist.  nat.  Famille 
de  plantes  qui  ont  unetige^frutcscentcou  ar* 
borescente,  garnie  de  rameaux  opposés. 
Leurs  feuille^  sont  ordinairement  simples, 
rarement  aidées,  toujours  opposées;  leurs 
fleurs,  presque  toujours  complètes,  Ci>rmt*nt 
communément  un  panicule.  Quelquefois  elles 
soat  disposées  en  grappes  ou  eu  corymbes* 

LILAÉE.  s^  f.  T.  de  bot.  Genre  die  plantes 
établi  daAjLla  monoécie  monandrie,  et  daus 
li  famille /lies  joncs,  pour  placer  nne 'plante 
-  vtlfaee  de  l'Amérique  méridionale.     7 

«•  LILAK*  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  donné  ce 
«OIA  au  lilas.        v^  .  '    > 

LILAS.  i.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
lit  U  ff  raille  deslilacées^  qui  se  rapproche 
lH*atscoàpdft  troène,  et  qui  ceÉipieDd  de  [o* 
Ha  et brisf eaux  exotiques,  dbpt  les  fféurs  sont 
iM*po^(^«i  en  gi-apptrs  droilt;p(  bu  lAeb^t  bt 

reili^foité  des  ramt^iu.  On  ne  courait  àqe 
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troii  f«p<:ec8  dn  oc  genre.  Le  plw  générale- 
ment  it'faudue  ff»t  ie  /i^  commium  ou  dtêjêr- 
étms.  CV«i  ui)  arbriëMeftM  originiiifed^JL>evMit9 
cultivé  dtpuiï  lung-teinptf  en  C^uruj^h»  dont 
le  .l'cuillugi}  e»t|d  un  bttuu  veH,  qui  i»'élé«e  à 
U  haititur  de  dix-làMit  à  vingl^iedi^  el  .qui 
•e  cuM^rtti  au  rl'lourde  lu  htille  »aii*on,  d'uue 
grande  quanUtj^  d«:  bouquet»  de  fleun  d'une 
odeur  èuttve  cl!  trè«  agréable.  La  couleur  la 

fJus  ordin.4^e  4^*  ileur»  delilas  tit  celle  doni 
'arbruttraii  poi  (e  le  nom  t  aiaii»  il  y  a  den  lilan 
à  fleuri  hlanchi^ii,  à  Ueuri  pouiprci  et  k  fleUfi 
panacUéed  e«  Ixlaiic  oo  en  pune*  Ce  aoBt  dei 
varîétéD  de  l'etpece  conioiune. 

LILAS  DEP£RSK.  s.  m.  T.  de  bot.  Ei- 
pècc  de  lila^  qu'on  cultive  dans  lei  jardiui , 
mai«  qtiitit  diiiliiicte  de  b  précédente.  C'e«t 
UD  arbruat* au  beaucoup  pliii  petit  |  à  l'euillage 
pUafin,  pUiajoliiet  en  quelque  aorte  plui 
élégant.  11  »'él(ve  rarement  k  plùia  de  cinq  6 
au  pied8.  Sea  reuillen  reaaemblent  à  cellea  du 
troèae  ;  ^iiasi  Tii p pelle  I -on  queiqu«roJi  Ulas 
à  Peurs  de  iroénc.  Sca^Ueura  naiaaeat  en  pani- 
culea  larges  «ux  extrémitéa  dea  branchea  de 
l'année  pi  écédentt' içoiu  me  cellea  du  iilaa 
coniniun  ,  dont  illt»  ont  à  penprèa  Todeur. 
Ce»  fleurs,  d'un  p^iurpre  pAle,  paraii^aent  à  la 
fin  de  mqi,  et  (  onaervent  anaez  long-t<  nipa 
leur  beatité.  Ci  tlé  espèce  oflre^d^rux  Viiriétéa, 
l'une  à  fcullliS  dJeoupées ,  n  ï*^Vkiv%  à /Ipurs 
nombreuses.  Cette  dernière  eat  la  si'ule  qu'un 
mullîpli/^  dana  lea  jardins  de  l'arîs.  —  H  y  a 
une  tioisirnie  espèce  de  Ulas,  qu'on  appelle 
iiUis  du  Jupon.  Ç'vsi  un  petit  a^b^i^>aeau  ra- 
me ux  ,  h  écorce  tuberculeuse ,  et  à  Teuillca 
dcntf*ts,  les  iincH  ai  m  pies  ^  Icsautrea  compo- 
sée8  de  truis  folioleH.  S<  a  fleurs  ont  une  corolle 
en  cloche ,  san:i  tube  ;  elles  sont  j^iunes  et  dia- 
posées  en  grappes  lâches  et  pendantes;  elles 
s'épanoiiitiseut  avec  le  développement  dea 
feuilles,  il  croit  au  Japon.  On  en  lait  un  genre 
aous  le  nom  de /br*y(/i((î. 

LILAS  DE  TERH£.  a.  m.  T.  de  bot.  Ea- 
pé4>e  de  jacinthe.  ! 

LILAS  l)i:S  INDES.  V.  Az*darach.' 

LILÉE.  a.  i*.  T.  de  botan.  Plante  annuelle 
dea  niaraia  de.  l'Aniérique  méridionale  i  à 
feuilles  toutes  radicalefa,  çyliudriquea  ,  hubu- 
léeMf  à  fructification  portée  aur  de  longs  pé- 
doncules radicàuK,  qui  seule  conatilue  un 
genre  dans  la  monoécie  wonaodric  et  d^oa 
la  famille  df^scyp^roïdes. 

LILIACÉ,  ËE.  adj.  II  ae  dit  dea  plao^tea 
dont,  la  fleur  reaaembie  à  celle  du  lis. 

L1LIACÉË8.  a.^.  pi.  T.  de  bot.  Famille 
dé  plariten  qui  préacnte  pour  caractères  :  co* 
roUe  de  six  folioles  «  oji  diviaée  en  ai;c  partiea 
ordinairement  é^tilea  e4  régulièrca;  aix  éta- 
mi^ea  ioaérées  à  la  base  ou  ^n  milieu  de  la 
corolle  ;  un  ovaire  simple ,  aupérieuf ,  fe  Myle 
unique ,  quelquefois  nul  ;^à  stigmate  tantôt 
aioiplci  lautùt  triGde  ou  trilobé  ;  un»  capaiiiç 
triloculaire,  tri  valve  «  polyapermé;  dea  ae* 
menées  planea ,  anguleiiaea  ^  inaéréea  au  boad 
central  des  cloisona  ^  presque  toujoora  diapo- 
aéea  aar  denVrangs  ;  le  périaperme.cliaroa  ou 
rartilagineufi  ;  Pembiyon  tantôt  droit  ^tantôt 
courbé.  On  rapporte  à  cette  familJa  vingM 
quatre  genres  aooj  troii  divisiooa ,  qui  ftoalt 
lea  aapliodéloïdea,  Ica  aupeabea,  et  Icf  aloï- 
déea.       ''^    \-  '       '  ■        ■".      %^--*    •  .^  •:..•... 


le 


'U' 


titiçux >  un  lutin  qvivient^pendant  la  i|^il, 
faire  vacarme^  enWver.lea  enlaua  qui  ne  ^ut 
aa  aage*  t  lepliMnr^  et  a'eoiuiler  enauite  dana 
ea  aira*  Q^lqwii  una  penaent  même  qu'il 
nojiieraiguillette^  qu'ilemp éeheaumari  d'an- 
procher  de  aa  femme  |«t  peut  «'opposer  à  la 
conception.  Le  prophète  l«»àïe  parle  de  ce  U- 
litlijcomme  d'ua  apectre  nocturne* 

LILIUM.  i.m.  T.  de  médec.  Bemidefort 
connu  aouale  nom  de  lilium  de  Paracelae,  et 
aoua  ^lui  de  teinture  àef  métaux.  C'eat  une 
liqueur  cordiale»  audorittque,  dont  lea  iugré- 
dieqa  août  lea  régulée  d'aulimoina  martial, 
cuivreui  et  jûvial,  foodua  duua  un  creuaat, 
avec  du  nitre  et  du  taitre  ,  puis  digéréa  au 
bain  de  aable  avec  de  raUH>hol. 

LlLlUM.  a.  m.  T.  de  bot.  Nom  aoua  lequel 
lea  Latina  i^nt  déaigôé  diveraea  plantai.— Noua 
%ppelona   tiiiùm  alexmdrinum f  romithog'* 
à  leuillea  larges  ;  et  liiium  oonvalUum ,  le 
gtiet. 

ULWMLAPWEDM.  a.  m.  T.  d'hist.jnat. 
On  déaigne,  par.  cea  deùi  mota  latins/,  un 
foisîle  articulé  qui  appartient  au  genre  «sa« 
ciinc.  11  eat  formé  «l'une  tij^e  ^rèa^longue, 
composée  d'une  atiile  d'iirticulations  à  cinq 
anglea,  et  terminée  par  un  réceptacle  aiti- 
culé  qu4  sert  de  poiiit  d'attache  à  cioq  bran* 
cbea  divifléva,  déalenr  naissance,  en  deux  ra- 
meaux compoaéa  d'arliculationa  ,  et  garnia 
en  dedana  de  piîlmorea  également  focméea 
d'articulaUona.  Le  iilium  lapideum  comjdet 
est  fort  rare  ;  mai^  aea  ârticulatiopta  séparéea 
sont  trèa-comuinnea.  Cellea  de  la  tigeaont 
connu^a  soua  les  noma  d'^entroquea ,  de  colom<i 
«Ûtes^  et  de  pierrea  étoileca. 

LILLOIS,  n.  in.  LILLOISE,  s,  f.  Celui  on 
celle  qui  Cbt  de  la  ville  de  Lillo..  ^  , 

LILLOIS,  adj.  m.  On  appelle  c/iien  /Ulols^ 
çhlen  ialois,  chien  artots^  et  chien  quatre-vingts  ^ 
une  race  de  cbiena  pro«ci^t  tlu  croisement 
du  doguin  et  du  roquet.  Gea  mota  a'em- 
ploient  austti  aubatantivemeot.  Cn  lillois, 
etc. 

LIMACE,  a. f.  Machine  qu'on  appelle  auaai 
vis  à'Archimédc,  \j»t  le  moyen  de  laquelle  oo 
élève  Teau  ou  un  autre  liquide,  quoiqu'il  ait 
toujours  dana  le  tuyau  un  mouvement  de 
chute  par  ton  propre  poîHtf. 

En  termea  d'arcliitecture  ^  on  appelle  eara- 
liera  limace  circulaire ,  un  eacalier  dont  le  li- 
mon rampant  fait  un  cercle  par  An  plan.  Ou^ 
dit  {\VL*ilestà  limace  ovale ^  loraquc  le  plan  eat 
ovale.  V.  Lmaa. 

LIMAGE,  a.  f-  T.  d'hiat.  bat.  Genre  de 
molluaqtiea  nua,  quipiéaente  pour  caractë- 
rea  :  un  corps  oblong,  rampaqt,  ayant  le  doa 
pour^t  d'uo  écuafon  coriace ,  contenant  un 
oaaelet  libre  ;  une  tète  munie  de  quatre  leota* 
culea ,  doi>t  lea  deux  plua  longs  portent  cha- 
cun un  œil  à  leur  extrémité;  une  ouverture  au 
côté  droit  du  col ,  doonant  iasué  anx  paHiea 
de  la  génération  el  aux  excréinena.  Lei  lima* 
cea  ae  rencontieot  partout  i  la  campagne.  Ou 
lea  appellu  quelqueroif  Umaçoua;  maiaca  noiii 
eat  i^uaai  douB4qifN:lqueroia  ami  héUces  ou  ea* 
cargota,  douédlM  ne  diffbrtu  tprf^at  ut  aua  par 
le  di^teii  4|4|fMuilte  ff  fMftfnite.  Lui  Innêres 
lalwttti^IttoaaiiMf  de  leur  corpa  mia  uphaliirui 
fflM|ucuae  *qui  leur  aert  k  a*a«t«cluMNNPS  cm^ 
1  ^  ItaqurU  cUfa  «Minihe»t.  Om  pnui  jna;vpf , 


par  ce  mot,  lea  deux  bémérecallea  r  ou  liéi 
aspirodèlea  d'Europf  •  TJii  a  donné  auaai  e# 
nom  à  une  espèce  d'antbéric.  ,'^.  ,  ^ 

LILIANTHO^  a.  m.  T.  de  bot. PtaÀtô  |« 
Canada,  que  Koo 


à  caui^e  dea^produetiiim  ramiCéea  qu'il  pôil#< 
aur  aon  doa. 

LIMAGK  DS  MEB.  $.  tj.  d'hint.  nat.  On 
donne  ce  nom  à  diirérens  animaux  di;s  genres- 
|élliya>  laplyaie,  tritonio  et  doiia»  qui  onl^ 
quelqu4*a  rappovia  de  forme  et  de  .mauiért 
d'élre  aveo'les  limaoea  terraairea. 

LIMACE  GOHOEntoE.PIGEOlf.  a.  f.  Ti 
de  bot.  Agaric  dea  enviioo»  de  Paria,,  dont  la 
surface  eat  couverte  d^  mucoaité,  ie  chapea«^ 
roux  et  violet  eqi  duàitia,  et  rouge  de  miuium 
en  deaaoui* 

L1MAG1£. n.f.  T.debot.  Aibri#aeaugrim* 
pant|faoa  Vrilleat  ^  (>|iillea  alteruea,  ovalea» 
oblonguea,  aiguëi»  trèa-entièrea,  et  glabi^a; 
à  fleura  d'un  jaune  verdàtrci  qui  forme  un, 
genre  dana  la  ni  lécie  hexandrie*  il  croit  daoa- 
le«  for/^ta  dé  la  Cochiochine. 

L  IMAC  IRE.  a.  f.  T.  d'bint.  nat.  Genre  d« 
molluaquea  gastéropodes,  établi  pour  placer 
le  clio  hélicine ,  doqt  la  queue  rat  cootbumée 
en  api» aie,  et  qui  ae  loge  dana  une  Coquille 
très-mince ,  dent  l'animal  »e  aert  comme  d'up 
bateau ,  tfu'i!  fiiit  voguer  avec  aea  àilea  sur  la» 
aurfacê  de  la  mer. 

LIMAÇON,  a.  m.  T,  dlmrlog.  Pîècede  là 
quadrature  d'une  montre  ou  d'une  pendule  à 
répétition.  '    /  ,       ^ 

^  Eii  termes  d'anatomie,  /imnrfon  ae  dit  de 
cette  pCartie  oaseuae  du  labyrinthe  dé  l'oreille 
qui  a  la  forme  d'une  coquille  de  limaçon.     ' 

Lll^AGON.  a.  m.  T«  d'Iiist.  naU  Lea  ancien 
conchviiologistea  donnaient  ce  nom. à  un  cer* 
tain  nUiùbre  de  coquiUagea  univalvea,  qiu. 
avaif'nt  pour  c  actère  commun  d'être- glo- 
buleux 01^  preaqucfsphériquea.  On  lea  divi«^ii| 
en  limaçoMTà  bouche  ronde,  qui  comprenaient 
particuliért^jment  dea  aabota,  et  qùelquea  hé-» 
licea  ;  limaçons  à  bouche  dcmi^ronde,  qui  ren- 
fermaient preaque  exeluaivement  dea  néritea;. 
et  limafons  à  bouche  aplatie ,  qui  contenaieni 
tout  le  genre  dea  toupiea  et  qùelquea  hélicea» 
Cette  division  ea*  abandonnée' aujourd'hui» 
et  on  y  a  aubatitué^ea  genrea  dont  lea  carac- 
tères sont  m^cia.  D'apréà.  cela,  on  appelle 
encore  conMunément/îma<*oni  de  terre',  lea 
coquillea  tefreatrea^  aor-tout  hê  hélicea;  e( 
limaçons  d*eau  douce,  ceux  de  rivière. 

LIMAÇON  A   CLAVICULE   RETOUR. 
NÉE*  a.  m.  ou  LAMPE  ANTIQUE,  a.  f.  Go^ 
quiQe  du  genre  bélix.de  Llnnée,  dont  on^a^ 
compoàé  un  genre, aoua  le  nom  de  iomogproi  ■' 

LIMAÇONNI^  a.  f.  T.  d'hiat.  nat.  On  a 
dq|iné  ce  nom  k  la  chenille  do  boqoby^agete* 

UMACULS.  a.  f.  T.  4'hiM.  pi  t.  «oaie  d* 
dent  de  requin  pétrifiée»  ;         ;    ^ 

LIMAILLE,  a.  f.  Ua  ielit^  pai^îe*  d% 
métal  que  la  lime  fait  tomber.  Lugmillê  4*^^ 
êiêr,  d0ifoi\  Limsdtl^  dP.or,   d'argsmt.  tm  jir 

Un$aill4*         "     \  \    ■_  •;    .:..v^  ■■;■'.■  ■■       '■'■^,-" 
UH4I!K:HIBVt4Yr]mjri^  Um^rêimfH 
0gcM  \%  terra. ,  |'étraiagl0t  T*  de  Ji|éd«  Je&n**, 

JJ^UAMUXi.  •«  1 1«  AlàiêU  m0à.  Bipèee  d«^ 
^peiaaon  di»  geoyrt  4*i  pleufdbectea,  qu'oifr^ 
p4eb^«n.gran49  ^t^MidiincaiiiM  toiiM^if  9  cA^ 
lea  dea  merada  lIlfliAi^peé  Litiîpaode  tfl  |p«^ 
nâiffva»  4eaaiia ,  erUf nchb*  ém:  daaaoue  ;  im 
écaiilea  aont  grandira  «  durfè  ft  denteléeaf  M» 
t4|e  Ml  iNltiUi;  a0n  poi|>#  èffi»  ovato  et  trte» 
aplati;  aia  nagiNiicf a  aofU  bronae.  JSUt  piii* 
fiaf|âfnaaptfiii)>f.u<»  pied  di  locm     t 

ovmm^^.mmi99^  ^'Mn  m^,  pMi#«^  ià%i    l4M4iWE«  «;  t.^Jk  nm.  Lota:«tf  hm^ 

Hwfwtifmm^ émimmféifs  mm  aédaetet^  Jd^v  '  d*sti|ilai  fpoda^&nAi^  pi^a^Ni.  «mjm  4âi«*»ii» 
pâastiilj IMT  ra&afebif aaniea» . Inp m trtajXH   •afeup^te 91^^^^ diiHrordiMii«/|ift'«lUvd#it#«^** 


LlLt  AGO.  a.  m.  T«  de  bot*  On  a  déaigoérfijpir  \m  fpt^lift  m  cetti  ^vOf  d«vcft«e.iUaye 


tiiMMitta  mm  iimmit  i  la  f»att».eapiaa| 


#1  pealirf^r  On  compte  tr eîie  I"  qM|y|a 
^M^cfadhi  IJW^tii  d»n€i|ieuraMNJiftM>fii 
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Mnift'HMria].      ;  •■■:;;•' 

LILI  ASTRUM.^^m.T.  de  b^Onik 

ce  nom  a  «ne  capèee  d  anthériOi.  .  .    ^.^  ._  ,.      _   _  _.  _ 

...  *'^\aj»m.  Ceal,  letun  mitii&$n^n^AOk  donne  ce  nom  an  doria  argO|  aans  ^Mto    •nmg'êsidm  ép^iaH*<iAiiq9to»^  l4PM  HÎ^**^ 
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IIM  LIM 

«^éCauriii  ou  Hitredéruvt  qoi  te  trouve  dam     frauçaU  an  n^mbua*  éè§  ptAf^ntê^  avec  les- ^ 
une  |«ièce  ée  oharjpenfé.  .-  4^el:i  «lien  ont  mi  f^V't  Ir»  plai*  graodu  rap- 

LIM  A8.  »•  «1.  T.  d'hiat.  nat.  On  Hoone  ce     portn.  Le  earactère  fo  plua  KjàillaDl  qui  les  dis- 
nom  tantôt  à  la  limace  ,  tantôt  à  Pliélice  vi-  '  -tlogiie  ,  est   le  bâiUtf menl  de  leiiri  vaifest 


goeron  t't  aulr<«s  genres  vouiîns,  faulét  aux 
ooqiiilliigea  univa^i^s  vn^èoéral. 

LIMBARDA.  s.  T.  T.  de  bot.  Genre  qui  a 
pour  type  l'ioule  cfithuaoïdet  ^t   qui  com- 
prend lej  espacée  d'inuies  dont  les  i'olioles  du 
iCalioe  noot  imbriquées /d|roi tes  et  menues* , 
LlMttfi.  à.  m.  T«'de  boiao,  Partielaniioée 
4*uo  calice  ou  d'jioe  cotoUe^qui  so  prolonge 
DM  s'étaletaudelà  des  plui«  pvnfondes  inoiaioas 
.du  Ittbe  d'une  flour.  •—  £d  ^rmea  de  malbé- 
jnatiquesy  bord  eiiétieur  rt  gradqé'd'un  as* 
trolabe,  d'un  quart  de  cercle,  ou  <i'un  instm- 
jtient  de  matb^maliqueii  semblable.  -—On  se 
>aert  aua^i  de  oe  mot,  maia  pluK  rarement, 
kPOur  manquer  le  cèlrcle  primitif  dans  une  pro- 
fieclion  de  la  spbère  sur  un.pifin  ; x'est «à-dire, 
la  eercle  «ur  lequel  ae  fait  la  pro|eèliua.  -^ 
Limbr^xo  termes  d'astronomie,  aignifie  aussi 
tie  bord  extérieur  du  ^soleil. et  de  la  lune.  £<« 
Umba  êupitieur,  le  limbe  inférieur  du  soUiL 
L$*  iuinmomei  obêeruent^^^ouvêni  du  ondula' 
liions  danâ  le  limbe  du  ioléii. 

L\  MHES.  s*  m.  pi.  Lç  Hmu  où  ,.s€;jon  quel- 
ques Ibéologicns,  étaient  les  âmes  de  ceux 
qui  étaient  morts  en  la  grice  de.Oieu,  avant 
la  venue  de  Jésiis-Ghriit.  JcêUM-Chriit  après 
$a  mort  tira  des  Hmbos  ks  ptjiiriarches,  les  pro- 
jfhêifs,  etc. 

'•«Quelques  tbéolpgiens  appellent 'a*issi//m&s« 
certain  lieu  011  \U  tiennent  qiic  vont  les énfioa4j[pgues. 


morts  sans  baptême.  S 

LlMillLITIlE.  s.  iV  T.  d  bist  nat.  Matière 
'Volcanique  .découverte  dans  une  colline  de 
Jave  rporphyiiaue ,  nommée  colline  de  Lim- 
^/9Kr^^  qule^tla  pluTseptenirionale  de  celles 
k  qui  l'on  a  donné  le  nom  de  volcans  éteints 
do  Hri'igaw.  La  limbllithe  est  abondamment 
disséminée  dansles  diver»  porphyres  de  celte 
colline*  Clle  est  en  grains  de  forme  irrégu- 
lière, anguleuse,  de  deux  lignes  de  ctiamè- 
tre  ;  &a  coulelrr  est  le  jaune, de  miel  plus  ou 
moins  foncé. 

I^rMBpRGHI A.  s.  f.  T.  de  bot.  Ze  jfe^re 
est  le  mfime  oue  la  gentianeile.  . 

;1^IME«  s.  |.  Alorceau  de  fer  ou  d*açiar 
trempé  dont  on  a  rendu  la  surface  raboteuse 
«u  b.éri^i»ée  d^nségalités,  à  l'aide  idesquels  on 
réduit  eb  poussière  les  torps  les  plus  durs. 
IJme  douce»  .time  rude.  Grasse  lime,  Petiic 
'Ibno.  Lime  plaie  f  ronde  ^carrée.  Polir  Aucune 

^  'On  appelle  Urne  sourde^  une  sorte  de  lime 

Îqiwj  garnie^e  |»lomb,  ft  qui  ne  fait  pnifit 
e  bruit  quancT  on  l'cm ploie*.  6W/9er^f s  bar- 
reaux </«  fer  avec  une  lime  sourde,  — 'Figuré- 
meot.  Iàs  politique  est  une  Aime  sourde  qui 
-mse  et  qui  parvient  lonfemtnt  àja  fin.  (Mon- 

On  dtt  figurément ,  passpr,  repasser  ta  lin%e 
.4ur  un  ouvrage  de  prose  ou  de  pfisit\   pour 
dire,  le  remanier,  le  corriger,  le  polir. 

On  appelle  lime  de. enivre  à  main,  une  tinae 
à  l'nsafie  de  ceux  qui  travaillent  en  pièces  de 
rapport  ;  timeàdécouvrjr^  une  lime  ordjmairo 
dont  ae  ierreot  les  metteun^en-asuvre  «mais 
^ui  est  détrempée,  pour  travailler  sur  les 
.fertît^iiret  d'une  pierre.  -*-  Les  metteurs  en- 
«ovre  ont  encore  des  linges  dk  toute  forme  et 
d^  tnete  ffMidAir,  qu'ils  topelient  Vimas 
droiffudleioméisiguilhe^^t  dmni  \\%  se  aer- 
i^nt  pour ies  enjolivemens  des  eorpa  deiia- 
gue^  Ces  petit»  outils  ont  unlron  k  la  télc, 
^eoMiie  les  aijinilles.         ^     '^  • 

blMB.  s.  r.  T.  dMiist.  nat.  Npm  d'aiM  eo- 

^^ille  bivalve  du  genre  des  bnitreii  de  Lin- 

•ée ,  qsii  a  nervi  detv pe  pooi^ètablir  uq genre 

nonveaDd:  Leseoqoiliei  qâi  forment  ee  genre 

avaient  été  placées  par  tealMDtncbyliologtstes 


bâillement  qni  )«eitl\la  aortie  d'un  «bybsus  , 
avec  lequf^i  l'animal  quiles  haltite  et  les  for- 
me se  fixe  aux  rodieri»,  ce  qui  n'a  p^LS  lieu 
dans  les  peignes.  L'espèce  la  plus  couuuune 
de  ce  genre,  qui  n'en  contient  que.'ciu  ou 
^x.  est  la  lime  àiailleuse.  Elle  se  iroiivc^ans 
la  Méditerranée, et  4*'^ns  la  mer  des  lodest 

JLIIIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Oo  a  donné  ce 
•nom  il  plusieurs  variétés  de  cltironniei  s  ;^  une 
>e|p4çe  de  ci'ctel(e,  parce  que  son  épi  a  été 
fioQiparé  à  une  lime.  —  C'est  aussi  le  nom 
fffdlASre  de  Talpiste  rude. 

JAIAE  DE  LX  MË II.  s.  f.  Trace  que  la 
mer  laisse  sur  le  rivage;  la  limite  où  elle  a 
monté.  —  C'est  aussi  Moe  coquille  bivalve 
que  l'on  trouve  aux  côtes  de  l'Inde. 

LIME-HOIS.  a.  m.  T.  d'hii^t.  pat.  Tribu 
d'ins€*ctea  de  Tordre  des  cok*optèif<;s  i  section 
des  pentaméres ,  famille  4*^  aerricornes. 
Celte  trjibu  est  com^.«ee  d'iiuectes  qui,  sous 
la  forme  4(f  larves  ,  viveat  di^ns  le  Nt*  <^^  ^^ 
percei^t. 

LI^ENARQUE.  s.  m.  Du  grec  /imifit  port, 
et  arolié  gouvernement.  T.  d'hist.  aac.  GdUr 
yèrneur  d'un  ptirt  cbez  les  anciens. 

(.IMENIXIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  lépidoptères,  fumille 
des  diurnes,  qni  comprend  Je  papillon  du 
peuplier    et  quelques  autres  espèce   ana- 
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diffèrent  peu. 

LIMER.  V.  a.  Poli|^  couper,  ameniuiser 
avec  la  lime.  Ximrr  un  canon,  .un  ressort  de 
fusil., Limer  une  grille  de  fer.{)ela  est  forgé  et  f 
Urne. .  . 

Il  se  dit  figurément  des  pièces  de  prose  et 
de  vers,  et  deUolTies  sortes  d'ouvragej  d'es- 
prit; et  il  signifie ,  corriger  avec  soin,  polir, 
perfectionner.  Jugez  sij^iai  du  temps  de  reste 
pour  limer  une  tragédie.  (Volt.)  L^atiteur  a{tra 
tout  le  temps  de  limer  son  ouvrage.  (Idem.) 
Ayez  le  courage  de  limer  cette  produeiion  vingt 
fois.  (Idem.) 
*  Liué,  Èm.  part. 

LiMia,  Poina.  {Syn.)  Limer,  c*<î%i  enlever 
avec  ta  lime  les  parties  superficit^lles  et  sail 
làntes  d*mr  corps  dur;  polir,  c'est  rendre, 
par  le  frottement,  un  corps  uni|  luisant, 
agréable  à  l'œil.' — L'action  de/im^r  a  plu- 
sieurs, objets  diSï-rens;  on  Urne  pour  polir, 
poiir  amenuiser,  pour  scier  ou  cenper.  L'ac- 
tion de  polir  »rc%iirce  par  dilTerens  moyens; 
on  polit  avec  la  lime,  avec  l'émeri,  avec  le 
nolii>soir ,  etc.  —  Limer  po'jr  pidir,  c'est  en- 
lever les  aspérités,  les  parties  superflues,  ce 
qu'un  corps  a  *de  rude  et  de  raboteui.  Pci/ir 
ajoute  à  cet  follet  celui  de  donner  an  curpa  la 
nettetés  la  clarté,  le  lustre  ati'rxige  la  per- 
ff*ction.—  Au  figuré»  limer  dei^igne  fort  bien 
la  critique  qui  retranche,  réfopme.f  corrige, 
efface  ce  <|iu'il  y  a  d'inégal,  d'inexact ,  de 
dur,  de  rude  dans  nn  ouvrage  d'esprit  ;  foéir 
désigne  bien  la  dernière  façon  ^  la  dernière 
main ,  la  peilection ,  l'agrément  et  le.briflant 
qu'il  s'agit  d'y  mettre. —  L'exaptitufjlef  la 
correction,  la  préciaion',  l'égalité*  folit  un 
alyldim^;  le  style  poli  a  de  plusi  beanroup 
d  élégance,  une  grande  pureté,  une  douce 
barmcoici  quelque  cbo^  de  brillant  ou  de 
lumioteux.  —  Bossuet  et  Cornerlle  ne  limaient 
is  leur  style;  Racine  et  Kénélon  polissaient 

leur  avec  beaucoup  de  soln^ 


LIMléOLE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan 
tes  de  l'heptandrie  di^ynie  et  de  la  famille 
des  portulacées.  Ce  genre  renferme  des  ber- 
bes  couchées,  à  feuilles  et  h  fleurs  disposées 
en  rprymbe^  terminaux.  On  eii  compte  trois 
efipéces  9  toutes  venant  de  P^frique  et  qui*Lfans  limitatlqn.  Il  peut  rentrer  dans  sa  terre 


,''■#.•  *    ■       ■  ^^ 

SMnNfM..a.  m.  T.  de  bot.  Pltotil*  véné« 
neMe  des  onrirna.  Quelques  botaniatea  pnn- 
seul  qMC  c'est  Uiie  cenoncule,  et  d'aulaes  une 
vasaîre. 

fclMIGOLE.  ft.m.  T.  d'hist.  ni^r.  famflle 
d'oiseaux  qui  comprend  le^  petits  éckat*Mers 
à  bec  gi^le«  pliia  long  que  la  tAt<*  ,ou  droit 
ou  arqué  «  et  à  face  garnie  entièrement* de 
pKimeSfà  pieds  à  quatre  doigts^  etc.,  tels 
qne  lea,courlis,  les  bécasses,  les  èreunétei>,  les 
sli;epi*i!as,  les  vanneaux  ,  etc. 

LIMICULA.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  gé- 
Dénque  des  belges.  V  *^ 

LtMlE.  s.  f«  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
^ul  doit  être  léuni  aux  gatlilKers, 

LlMlEH^i  s.  m.  Gros  chien  dechasse  avec  ^ 
Itqaçl  le  veneur  quête  et  détourne  la  béte, 
pour  la  lancer  quand  on  veut  la  courir.  Mener 
um  limier  au  bois.  Dresser  un  chien  pour  eti  faire 
un  timiet. 

Ll|AiNARQUE.a.  m.  Du  latin  limen  porte, 
entrée  »  ei4lB  grec  arclios  chef|  commandant. 
T.  d'bist.  anc.  C'était ,  chex  les  anciena  Ro« 
mains,  un  officier  qui  veillait  sur Jes  liontiè^ 
res  de  l'empu«iis 

LIMITATIF,  IVE.  adj.  Qui  limite,  qui 
renferme  dans  des  bornes  rertainea.  ; 
\JEn  ternies  de  jurisprudence,  il  se  dit  de 
ceSqui  restreint  l'exercice  d'un  droit  sur  un 
certain  objet  seulement^'  à  la  différtnce.  de  u 
qui  est  siuiplement  deipoo»tratif ,  et  qiii  in\ 
dique  bien  qiie  l'on  peut  exercer  son  droit«^ 
sur  un  certain  objet,  sans  néanmoins  que 
cette  indication  empêche  d'ex<  rcei  ce  même 
droit  fiur  quelque  autre  chose.  C'est  ainsi 
qu'on  dislingue  I'usi^itui^ /imi/a/'/^  de  celui 
qui  n'est  que  démonstratif. 

.(^IMITATION,  s.  f.  Fixation^  rentriction, 
détermination.   On   lui  a  donné  un  pouvoir 


$ans  aucune  limitation  détte'mps. 

LlMITE.s.  f.  Borne,  et  trémitié.  En  termes 
de  mathématiques fon  dit  qu'una  grandeur 
est  la  limite  d'une  autre  grandeur,  qm^^d  la 
seconde  s'approche  continuellement  de  plus 
en  plus,  et  peut  en  différer  aussi  peu  auW 
voudra ,  sans  néanmoins  qu'elle  puisse  de ve-. 
nir  'égale  à  celle  dont  elle  est  la  limite.  —^Ce 
mot  s'emploie  ordinairement  au  pluriel,  et 
dési|;ne  en  géographie  les  bornes  qui  divi- 
sent ,  qui  séparent  un   territoire  ,  ^|||te  pfo- 
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vince,  un  État,  d'avec  un  autre  teWitoine , 
une  autre  province,  etc.  ÉUndre,  réttrécir 
les  limites  d'un  État.  Leurs  limites  étaient 
fijùées  par  une  haie  de  plantes  épineuses  qu^ 
formait  toute  leur  défense.  (Rayut)  Si,  après 
avoir  parcouru  de  l'arU  toutes  ces  vastes  /ïfo- 
vinces,  vous' Jetez  la  vue  sur  l'Orient ,  c'est  là 
que  les  limites  de  l'Europe  et  de  l'Asie  se  ean- 
fndcnt  encore.  (Volt.)— -On  dit  les  limi' 
tes  de  l'aikorité ,  les  limites  du  pouvoir.  Cet 
amour  de  là  liberté  alluma  dans  les  cœurs  gé- 
néreux ,  la  haine  excessive  d'une  autorité  sans 
limites.  (  Rayn.  )  Charlemagne  songea  à  tenir 
le  pouvoir  de  la  noblesse  dans  ses  limites. 
(  Montesq.  )  Nous  ne"^  connaissons  pas  assez 
tes  limites  de  ee  que  notre,  corps  est  capable 
de  souffrir ,  d'acquérir  ou  de  perdre  par  ftui" 
bitude.  {Buff.)  Les  lltnites  dm  commerce.  Le- 
panclicntent  du  luxe  et  de  l* argent  du  midi  de 
f  Europe^  clukiigea  la  face  et  la  direction  du 
commisrrce^  en  même  temps  qu'il  en  éttndit  les 
limites,  (liayn.)  Les  limites  d'un  art.  Je  traîné 
bien  que  les  peintres  pusitlmnimes.  ne  soient  par* 
tés  delà  ,  pour  reslt^indre  pauvrement  tes  limites 
de  l'art,  et  se  faire  un  petit  technique  facile  et 
berné  :  cel'  que  nous  aapelonâ  entre  noue  un  ^ro- 
lof^d.(Oîd.)  ■       ^v'  - 

.£n  termes  d'astronomie  «  on  appelle  /ôpii- 
tes  dçs  planètes,  les  points  de  leur  orbite  oit 
f^les  sont  le  plus  éloignées  de  récliptique.«^ 
Limites^  se  dit  en  termes  d'atgèbrc  ,  de  deux^ 
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iftianlilés  ,  entre  lesquelles  se  troafenl  com* 

Crises  leu  racines  réelles  d'uoe  iqaàtioD.  V. 
'sMyis.  '  ■  t    - 

LIMlTEn.irs  s.  Donner  des  limites.  Lîim- 
icr  une  provinèe,  un  /erri/oins.— Il  se  dil  plus 
ordiuairemeni  en  parlant  c(|p.  prix  des  choses, 
du  temps  9  du|  pouvoir.  On  a  limili  U  prlm 
desjlentM.  J*êi  linûlé  te  l€wp$  de  son  congé. 
Ce  prince  g  en  limilani  ton  iiuloritè,  la  rendit 
plui  sollde^et  plus  durable.  TBarth.)  I^  avan^ 
i^ecn  qu'un  mari  et  une  femme  pouvaient  se 
/Jure  par  ieslameni  étaient  limitis  pqr  la  loi. 

lMonto»q.)  "^  • 

LIMITHOPHE.  a(Jj.  des  deui  g.  lise  dit 
des  terre*,  des  payt  qut'se  touchent  par  leurs 
limites,  qUi  sont  cuiitîgus  l'un  k  l'autré. 
Pays  limitrophes.  Terres  Umiiroplifis.  Celte  pro- 
t'incc  est  limitrophe  de  l'Allemagne. 

JLIMNl^E.  s.  f.  T.  d'hiit.   uat.   Genre  de 
.  vers  jiioUusques  des  mers  des  Deux-Siciles,' 

aui  a  pour  type  les  animaux  des  genres  ano- 
onle» ,  mulettcs ,  et  de  plusieurs  cardites.  U 
est  vivipare ,  et  porlc  sch  petite  dans  ses  bran- 
chies. 

LIMNIE.  s.  r.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d  in- 
sectes coléoptères,  lo  même  que  ccImI  qu'on 
a  nommé  clmis.  "^  n 

LIMNITE.  ».  f.  T.  d'hist.  riat.  On  appelle 
ainsi  des  pierres  sur  lesquelles  sont  des  den- 
drites  noire»  qui,  par  leurs  diverses  sinuosités, 
imitent  une  cai  te  de  géographie.         \>         . 

LIMSOBION.  s.m.  T.  de  bot.  Plante  vi- 
vace,  aquatique,  que  Ton  a  décrite  et  figurée 
sous  le  nom  de  moréne  spongieuse ,  et  dont 
on  a  fait  uo^i^nrc. 

LIMNOCHAIIE  s.  r.  T.  d'hist.  nat.  Genre 

d'ararlmldes. 

LlMNiiClIAniS.  s.  m.  T.  de  bol.  Genre 
de  plantée  étîibli  pour  placer  le  fliiteau  jau- 
nâtre quîks'éloigae  des  autres.  ^ 

LIM^NOPUILE.  s.  f.  T.  de  l?ot.  Genre  qui 
ne  diffère  presque  pas  des  hottones. 

LIMNOWE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés  très  voisin  de  celui  de  cymothoa. 
La  seule  espèce  connue  est  la  limnorie  tvré- 
branle.  Son  corps  est  long  d'une  ligne  ou  d'une 
ligne  et  demie  du  pied  anglais  ;  il  est  cendré, 
et  les  yeux  sont  d'un  noir  foncé  ,  tirant  un 
peu  Rur  la  couleur  de  poix.  On  U  trouve  sur 
quelques  parties  des  côtes  d'Angleterre.  Elle 
se  loge  dans  les  trous  qu'elle  fait. 

LIMOCTONIE.  s.  f.  Du  groc  limos  faim  , 
et  htcinô  je  tue.  T.  de  méd.  Jeftnè  excessif 
capable  de  faire  périr  un  malade. 

LIMODORE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  gviiaudrie  diandrie  et  de  la  Fa- 
millo  des  orchidées.  Il  renferme  une  quaran.- 
taine  d'espèces  toutes  très-belles.*  Elles  out  la 
racine  tubéreuse,  on  au  moins  épaisse,  les 
feuilles  simples,  presque  toutes  radicales,  et 
les  fleurs  disposées  sur  une  hampe  ou  épi  ter- 
minal ^lufou  moins  garni.  • 

LlMOiN.  s.  nK  d  grec  limnô  maraïf  ,  ou 
leimôn  lieu  bumidc  ,  prairie.  Terre  délayée  ; 
entraînée  et  déposée  par  les  eaux.  Les  rivières 
charrient  et  déposent  du  If  VifL^  Les  grands 
fleuves  ont  plusieurs  bouches ,  dont  les  inter* 
vatlcs  ne  sont  remplis  que  des  sables  ou  du 
limon  qu'ils  ent  charriés.  (  Buff.  )  Vn  torrent 
formé  nar  la  fonte  des  nagêS ,  iharriait  avec 
bruit  du  limon,  du  sable  et  des  pierres. -^Vl- 
gurément  Nous  sommes  tous  pétris  du  même 
limon,  du  limon  dont  Adam  fut  formé. 

LiM05  ,  Fakgb,  Bova,  BotAii,  Caorra. 
(Syn.)  Le  limon  est  le  Jépût  des  eaux  cou- 
rantes; la  bourbe,  le  dépôt  des  eanx  crdupis- 
santés  ;  la  boue^  de  la  f  i  rre  détrempée  ,  telle 
que  celte  qu'on  trouve  dans  les  rues;  Ufange^ 
de  la  boue  presque  liquide  ;  la  erotte,  de  la 
boue  considérée  relalivemjent  à  l'eflet  quVlle 
prodait  sur  les  vé7emeii#^  Le  Nil  dépose  du 
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Ibnên;  on  trouve  de  la  bourbe  au  fond  des 
mares  :  après  la  pluie ,  il  y  a  de  la  ^na^ans 
Ica  rues  ;  après  de  la  pluie ,  il  y  a  de  li  fange 
dans  les  sillons  des  terres  labourées  |  quand 
OQ^marche  sans  précaution  dans  la  boiie ,  oïl 
couvre  ses  vétemens  de  erotte. 

LIMON,  s,  m.  Fruit  du  limonier, qui  tient 
beaucoup  du  citron.  Jus  de  limon.  Eau  de  H- 
mmî»  Éoorçe  Je  limon*  Sirop  de  limon.  .' 

LIMON,  s.  tm  On  appelle  ainsi  chacune 
des  grosses  ptèces  de  devant  d'une  voiture  , 
entre  lesquelles  on  attelle  le  cheval.  Le  limon 
droit.  Le  limon  gauclic.  Mettre  un  cheval  dans 
les  limons.-^Lté  châtrons  appt;llept  limons  de 
traverse,  les  morceaux  de  bois  longs  il*eovî* 
ron  huit  ou  dix  pied^ ,  dans  lesquels  s'encbfts- 
setit  les  roulons  par  le  milieu  ,  et  qui  termi* 
nent  \es  ridelles  par  en  haut.  Il  y  a  ordinai- 
rement à  une  charrette ,  deux  limons  de  Ira* 
verse  de  chaque  côté. 

On  appelle  aiissi  limon,  en  architeeture, 
cette  pièce  de  bois  qui  soutient  les  marches 
d'un  escalier  par  une  de  leurs  extrémités* 

LIMONADE.  H.  f.  Breuvage,'  boisson  qui 
fii  féit  avec  du  jus  de  limun  ou  du  citron,  de 
l'eau  et  du  sucre.  Boire  un  verre  de  limonade. 

On  appelle  limonade  séclic ,  une  poudre  f^ite 
avec  du  sucre,  de  l'huile  de  cilron  et  du  sel 
d'oseille.  , 

LIMONADIER,  s.  m.  LIMONADIÈHE. 
s.  f.  Celui  ou  celle  qui  fait  et  qui  vend  de  la 
limonade,  de  l'orgeat,  des  liquturs,  du  calé, 
du  chocolat ,  etc. 

LIMON  D'ATTÉUISSEMENT.  8.,m.  T. 
d'hist.  nat.  Quelques  saviins  naturalistes  dési- 
gnent sous  ce  nom  tous  les  terrains  qui  ont 
été  remaniés,  quelle  que  soit  leur  nature. 
Ainsi,  non-seulement  les  dépôts  argileux, 
semblable^ à  ceux  de  la  vallée  du  Nil,,  par 
exemple  ,  sont  pour  ceà  naturalistes  du  limon 
d^altécissemcnt ;  msLh  encore,  ils  considèrent 
comme  tels,  les  sables  calcaires  déposés  par 
la  Marne  dans  son  long  trajet ,  les  sables  sili- 
ceuxules  environs  de  Paris,  les  gaieté  qui 
garni^*nt  tous  nos  vil(agi^s  de  Normandie, 
ctc      etc  ' 

LIMONCELLO.  J.  m.  T.  de  botan.  Nom 
d'une  variétd  de  limonier  qui  croit  en  Cala- 
bre,  et  qu'on  cultive  dans  les  jardins  d'Italie 
et  de  Nice  pour  rornement.  \  ^ 

LIMONËLLIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  décahdrie  monogyuie  et  de 
la  famille  des  hespéridéès.  11  renferme  des 
arbres  CM  arbrisseaux  4  feuilles  simples,  ou 
ternécs  ou  ailées  avec  impaire ,  à  fleurs 
^xillaires  solitaires  ,  ou  disposées  en  grappe. 
On  en  compte  dix  espèces,  toutes  des  Indes 
orientales  ou  des  Iles  qui  en  dépendent,  dont 
qjuatre  sont  épineuses ,  et  plusieurs  ont  les 
fruits,  les  feuilles  et  même  le  bois  aromati- 
ques. '  .  *  • 

LIMONER.  ▼.  n.  T.  d'administration  fo 
restièae  ^  en  parlant  du  bois.  Être  assez  gros 
pour  faire  des  limons. 

LmONEUX,  EUSE.  ad}.  Plein  de  limon. 
On  dit  d'une  teu'e  qui  a  été  couverte  autre- 
fois *des  eaux  d'une  rivière,  qu'elle  est  limo- 
neuse, lors'^ue  cette  rivière  y  a  laissé  du  li- 
mon ;d'un  lieu  abreuvé  d'eaux croupissantex, 
dont  Ir  .erre  est  détrempée,  qu'iV  esf  limo» 
f>  MjiT  du  fond  d'une  rivière,  qu'il  est  Umo» 
ncrix*  lorsqu'elle  charrie  du  limon*  ,  '    ^, 

LIMONBUX.  s.m.T  d'bift.  p^^- .l'oisspn 
du  i;«;nre  cphite* 

LIMONIA.  Sk  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
Linnée  qui  appartient  à  la  famille  des  cran- 

LIMONIE.  s.  f.  T.  d'hiïhynat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  diptères,  famille  des 
némocéres ,  tribu  des  tipulaires*      •    ' 

LIMONIER,  s.  m.  Cheval  de  voiture  attelé 
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entre  deux  limons,  ou  qu'ont  cootume  d'y 
atteler.  Bon  limonier.  Fort  limonier. 

LIMONIER,  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  qui 
porte  les  limons. 

LIMONlÈRE.s.  r.  Espèce  de  brsncard\^ 
formé  {par  les  deux  limons  adaptés  au  devant 
d'une  voiturt».  > 

LIMOSELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

[liantes  de  la  didyoamie  angiosperl^ie  et  de 
a  famille  des  personnées.  Il  co|ilien^  cinq 
petites  plantes  herbacéifs,  stolonirères ,  an- 
nuelles, qui  croissent  dans  les  lieux  ou  l'eaU 
a  séjourné',  et  dont  les  feuilles  sont  radicales, 
faspiculées ,  vt  les  fleurs  axiilaires.  L'une  croît 
en  Euro^,  les  autres  au  cap  de  Bonne-Es- 
pératice.  ^ 

LIMOUSIN,  s.  m.  LIMOUSINE,  si  f.  Ce- 
lui ,  celle  qui  cM  du  Limousin.  —  U  est  aussi 
adjectif.  Cheval  limousin.  Jument  limousine. 
—On  appelle  limousins,  le^  plaçons  qui  vien- 
nent du  Limousin,  à  Paris,  pour  travailler 
de  leur  état ,  pendant  la  belle  saison. 

LIMOUSIN^&E.  s.  m.  Maçonnerie  faite 
de  petits  moellons,  ou  de  cailloux  à  bain  de 
mortier.  Ouvrag^^  que  font  ordinairement  les   . 
limousins. 

L^OUSINER.  V.  n.  T.  de  maçons.  Faire 
du  limousiïïSigc.  Ce  maçon  limousine  bien. 

LIMPIDE,  adj.  des  deux  g.  Cbir,  net , 
très-tran<parent.  De  l'eau  limpide.  Les  eaux 
de  ce  fleuve  sont  communément  pures  et  limpi- 
des. [Bavih.)  Toutes  ces  petites  routes  étaient 
berdéeset  traversées  d'une  eau  limpide  et  claire. 
(J.-J.  Rouss.)        '  V.      '        . 

LIMPIDITÉ,  s.  f;  Qualité  de  çc  qui  est 
limpidcr 

LIMULE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat^  Genre  de 
.crustacés  de  l'ordre  des  bianchiopodes,  fa* 
mille  des  pœcilopcs  ,  tribu  des  xiphosures.\ 

LIMURE.  s.  f.  Action  de  Hmer.  La  Umure 
de  cet  ouvrage  sera  longue.       -  ^ 

Liuuas,  se  orend  aussi  pour  TétaUd'une 
chose  limée.  Cette  tabatière  est  d'une  Umure 
parfaite.  La  Umure  tlp  ces  pistolets  est  trés^ 
fine.  .  . 

LIN.  s.  nr.  Sorte  de  plante  de  l'écorcc  de 
laquelle  on  fait  du  fil  plus  fin  que  )t:elui  du 
chanvre.  Semer,  cueillir  du  Un.  De  la  peur,  de 
la  graine  de  lin.  Huile  de  Un.  Du /il  de  luu  Filer 
du  lin.  Toile  i(e  lin.  Du  Un  fin^ 

Le  lin  est  un  genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandr^e  pentasrynie  et  de  la  famille  des  ca- 
ryôphyllées.  Ce  sont  des  herbes  ou  des  sous-  . 
arbrisseaux,  la  plupart  indigènes  de  l'Eu- 
rope. Ils  ont  desfeuilles  simples,  nombreuses, 
éparses  ou  alternes,  et  quelquefoif  opposées 
ou,Terticillées.  Leuj  s  fleurs  ,  souvent  ^ssez^ 
grandes  et  d'un  aspect  agréable,  viennent 
aux  côtés  ou  au  sommet  des  tiges,  et  présen* 
tentr,  suivant  les  espèces  ,  des  couleurs  difl*é- 
rentes.  Ce  genre  comprend  pins  de  quarante 
espères.  Celle  dont  on  fait  du  fil ,  se  nomme 
lin  commun  ou  d'usage. 

On  retire,  par  expression  ,  de  la  graine  de 
lin  ,  une  huile  qui  est  un  objet  im pointant  de 
commerce.  Cette  huile  sert  à  brûler,  et  pour 
la  peinture;  elle  est  la  base  de  tous  les  vernis 
huileux  qui  imitent  le  vernis  de^la  Chine.  JL^ 
graine  de  lin  est  aussi  employée  en  médecine. 
'  On  appelle  ^ris  de  lin^  une  couleur  qui  res- 
semble à  la  fleur  de  lin.  Du  ruban  gris  de  tin. 

LINAIGRETTE,.  s..f.T^ebot.  Genre  de 

filantes  de  la  triandrie  mom^gjuiie-  et  de  la 
amiile  des  cypéro|des.  11  n'est  point  distin- 
gué des  scirpeSt^  ' 

LINAIRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Wom  spécifique 
d'une  plante  du  genre  des  roa1Ilers«.0n  en  a 
fait  un  genre  que  l'on  a  divisé  ei|  deux  sec- 
tions, dont  Tutte  comprend  les  l^aires  oui 
ont  les  feuilles  angMtcuses,  et  l'autre,  celles 
qui  ont.  les  fcuUlcs  inférieures  opposées^ 
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fiINCE.  s.  f.  SoHe  deiatin  dé  la  Gliiae. 

LlNCBTJLt  t.  m»  On  ife  icrfait  anc^noe- 
Rient  de  te  orol  pour  tii^nifier  un  drnp  que 
Ton  met  daiit4ln  lit.  On  ne  remploie  plus  au- 
{ourd'Imi  qup  pour  signifier  un  drap  daqn  le- 
quel on  cns<^¥clit  un  mort. 

LlNÇOIB^m.  X*  de  chsrpenterîe. Pièce 
de  bois  dans  Taquclle  on  astv*inble  les  solives 
d*un  plancher  MU  •  dessus  de 'U  baie  d'une 
porte  9  d'un<!  croisée  ,^  etc.  ,  ou  les  cheTroos 
Ku  droit  des  lucarnes  )  et  pour  le  passage  des 
cheminées.,      ]    : 

lilNGONE.  s.  r.  T.  de  bij^rbrisit^u  du 
capde  Bunne-Espéranee.  Cen^brisseau ,  que 
Ton  a  placé  aussi  parmi  les  diosmas,  fortne  uii 
genre  dans  la  pentandrie  digynie  et  dans  la 
famille  des  pimpreuelles;   »     '  ;  / 

LINDÈRE.  s.  r.  T.  de  bot.  Arbrisseau  ^ui 
forme  un  genre  dans  1  beKandrie  monogynie. 
U  croit  au  Japon.  I^ef  babitan$  font  avec  son 
bois  des  pinceaux  propres  à  nettoyer  les  dénts^ 
et  de  joli«  ni^eublcs  de  toilelts. 

LINaERNE.  s.  f.  T.  d«  bot.  Genre  de 
laiitcs  âe  la  didj  namie  angiospermie  et  de 
a  famille  des  personnées.  Ce  genre,  fort  voi* 
sin  des  gi^atiolesy  renferme  des  plantef  an- 
nuelles à  fenillesopposées^età  fleurs  disposées 
dans  les  aiHsellt*s  d(*8  feuilles.  On  en  compte 
six  espèces.  Elle  est  originaire  de  l'Amérique 
•eptentriunnle.        >   -  /  fS^ 

LINDSÉB.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  cryptogames,  de  la  famille  des  foil» 
gères.  U  est  formé  aux  dépens  desadiantesde 
Linnéc. 

LINÉAIRE.  Rd|.  des  deux  genres.  T.  di- 
dactique. Qui  a  rapport- ^mf  ligneii  qui  se 
fait  par  des  lignes.  Perspceiive  ftnéaire^  -— -  On 
apueile/?ro6/<^e  linéaire,  en  mathématiques^ 
celui  qui  n'admet  qu'une  solution  ^  ou  qui  ne 
peut  fetre  résolu  que  d'une  seule  façon  ;  équa^ 
iiont  Uniaireg^  celles  oiiTune  des  inconnues 
De  montai  qu'au  premier  degré*  / 

LINÉAIRE,  s.  m\T.  d'bist.  nat.  Poisàon 
du  genre  des  labres.       # 

LINÉAL ,  LE.  adf.  T.  de  iurîspr.  II  se  dit 
de  ce  qp!  est  dans  l'ordre  d'une  ligne.  Onê 
êubsiiiuiion  est  graduelle d  liniate,  lorsque  sa 
progression  suit  Tordre  des  lignes  de  degré 
en  degré.  Sueeenicn  iinèafê*^'  '- 

LINÉAMENT,  s.  m.  Du  grec  linea  ligne* 
Trait  ou  ligne  délicate  qu'on  observe  sur  le 
visage  ^  q|ii  en  forme  la  délicatesse  ,  qui  en 
faiV  conserver  l'imagé,  et  qui  en  cause  la 
ressemblance  avqc  quelque  i^tre.  C'est  par 
les   linéament   que  *  itê  physionproistes  pré* 


tendent  juger  du  tempérament  et  des  incu- 
lpations. 19- 

LINEEF&.  s.  f.  pi.  T.  dcbot  On  a  proposé 
de  former,  sous  ce  nom,  une  famille  unique*' 
meot  pouf  le  genre  lin,  qui  le  rapporte  fort 
improprement  aux  caryophyllées* 

LINETTE.  s.  f. Semence  de  lin. 

LINGAM  .  LINGAN,  ou  LIIYGUM.  s.  m. 

Divinité  adorée ^ana  les  Indes,  SMrtout  au 
royaume  de  CarnatCif  Elle  oflre  le  spectacle 
de  l'union  des  principes  de  la  génération. 
Par  cette  représentation,  les  bramines  pré* 
tendent  enseigner  que  l'être  supréncie  qu'iA 
•dorent  est  l'auteur  de  la  création,  des  ani* 
maux  def^  différentes  espèces.      ^ 

LINGARD.  à«  m.  T.  de  manufactures.  Fil 
dn  chaîne ,  empesé ,  qui  sart  à  raccommoder 
ceux  qui  se  rompent  dans  le  travail. 

LINGE,   s.  m^  Il  se  dit,  en  général,  de 
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Lmf^  damauè.  JLingc  neuf.  Fieux  linge.  Linge 
foME  IL  ^ 
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blanc.  Linge  taie.  Chan^rdc  linge.  Ouvrière  en 
linge.  Coudre  dû  Iffge*  . 

LINGKR.  s.  miLINGÈRE.  s.  f.  Celui  ou 
celle  qui  travaillé éjn  litige,  ou  qui  vend  delà 
toile  et  du  linge.  Marchand  lin ger.  Marchande 
lingére.  Boutique  »  magasin  de  Ungére. 

LINGERIE,  s/f.  TraBc  an  linge.  Il  ap^ 
prend  la  lingerie.  *  ' 

II signifie  aussi,  le  lieu  oh  sont  les  bôuti* 
ques  des  linge rs,  des  lingèr|;8.  Fous  Uvuvcrez 
tout  ee  qu'il  voue  faut  â  la  Imjgerie*  \     * 

On  appelle^daiîs  les  hdpitafux  i*t  autres  éla- 
blissemens  dé  cette  espèce  /a  lingerie,  le  lieu 
où  Ton  serre  1q  linge  deMîfiéi  aux  personnes 
de  la  maison.  f^  -^ 

LINGBTTE.  èS.  iT|%  comnà.  Espagno- 
lette, petite  serge^      %;'     ;    "v 

LINGOT,  i.  in. 'Moftean^e^étal  brut, 
qui  n'est  ni  monnayé  ni  ouvragé,  n'ayant 
reçu  d'autre  façon  que  celle  qu'on  Xwv  à  don- 
née dans  la  mine  en  le  foiidant,  et  le  jetant 
dans  nne  espèce  de  moule  qu'on  appelle  /in- 
gotiére.'  Lingoi  d'or ^  cPargent,  de  cuivre,  d\é' 
tain.  Jeter  de  l'or  en  lingot. 

En  termi^s  de  chasse  ,  on  appelle  Jingot  ; 
un  p^fit  cylindre  de  fer  ou  de  plomb,  dont 
on  charge  quelquefois  le  fusil^  au  lieii  de 
ballr. 

En  ternres  d'Imprimerie  on  appelle  lingot, 
diOérentéV  parties  de  garniture ,  et  différcns 
morceaux  de  funte  ,  dont  on  sp  sertpour  for- 
mer les  blanes.  #  ^      ' 

LINfcrOTlÈRE.  ?.f.  Morceau  de  fèr  Creux 
et  long^,  dans  lequel  oh  jette  de  la  matière 
métallique  en  fusion,  pour  en  former  des  lia- 
goti. 

LINGOUMBAUD.  s.  m.  T.  d'hist.  liat.  Es- 
pèce  d'écrevisse  de  mer.         '  ' 

LINGVA.  i.  r.  ?4ot  latin  qui  signifie  lan* 
gue.  T.  de  bot.  On  l'a  appliqué  à  quelques 
plaintes  dont  les  feuilter^QMl'aQtres  partiea 
^ont  été  comparées  à  la  langue  du  chien  ,  da 
eerf^do  cbeval ,  des  oiseaux.  V.  Lauoitk.  *.- 
C'est  aussi  le  nom  d'une  renoncule.        4 

LING.UAL.  i.  m..(  On  prononce  Ungoual.  ) 
T«  de  chirurgie.  Machine  dont  on  se  sert  pour 
la  réunion  ane  plaies  transversales. 

LINGUAL,  LIÇ.  adj.  (C'V  se  prononce 
OU.)  Qui  appartient,  quia  rapport  è  lalan-"^ 
gnè.  Quelques  anatomi^teii  on  appelé  os  lin- 
gual, l'os  hvoïde  ;  on  appelle  muscle  lingual^ 
un  petit  faisceau  musculaire,  étendu  delà 
ba^e  à  la  pointe  de  la  langue,  entre  le  genîo* 
gfosie^'et  l'hyo-^losse;  on  l'appelle  aqssi  le 

f^hssien;  artère  linguale,  celle  qt4  provient  de 
a  partie  antérieure-inférieure  de  la  caVotide 
externe;  nerf  lingual;  le  nerf  hypoglosse  , 
ou  grand  hypoglosse  »  appelé  aussi  hyo-glos* 
sien.       ■  t,-    •  •  '    % 

LINGUALE,  adj.  f.  T.  de  gramm.  on  ap- 
pelle articulations  linguales,  celles  qui   dé- 
endent  principalement  du  mouvement  de 
a  langue  ;  et  consonnes  linguales,  les  lettres^ 
qui  représentent  ces  articulationa.  Z>^  T,^L, 
N,  R  sont  des  consonnes  linguales.    *  ' 

LINGUARD.  s*  m.  oii  LINGUE,  s.  f.  On 
^Onne  ce  nom,  dans  le  (commerce,  au  gade 
molve  qu'on  apporte  de  l'Amérique ,  salé  et 
préparé  comme  la  morue. 

LINGUATULE. s.  f.  T.  dhist.  nat.  Genre 
de  ''ers  intestins  qui  est  intermédiaire  «ntre 
les  ténias  et  les  fascioles.  Il  ne  diffère  pas  de 
celui  qu'on  a  appelé  polystome.  U  comprend 
six  espèces,  dont  line,  que  l'on  appelle  Itngua- 
tttle  des  veines^  vit ,  à  oe  qn'on  oit,  dans  les 
veines  de  l'homme;  cl  une  autre,  nopamée 
linguatule ovaire,  vit  dans  la  graisse  des  ovai* 
res  de  la  femme.  >«.  '        ..  .\ 

.  lilNGUE.  s,  f.  Morue  verte  qui  n'a  presque' 
que  la  peau  et  l'arête.  V.  Lixqumld.  , 

LINGUET.  s.  m,  T.  de  mar.  Pièce  de  bois 
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attachée  sur  le  tillac  d'un  vaisseau ,  pour  à^ 
réter  le  cabestan. 

LINGUIFORME.  adj.  des  deuii  genres.  ». 
d'hist.  nat.  Qui  est  en  fornâe  du  langue. 

LINGUISUGES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nnt. 
On  a  proposé  da  donner  ce  nom  aux  infectes 
ddnt  l'extrémité  de  la  lèvre  inférieure  forme 
une  langue  distincte;  ce  sont  les  hyméno- 
ptères. 

LINGULE.  i.  m,  T.  d'hist.  nat.  Coquille 
Jongltudinale ,  aplatie,  composée  de  deux 
valves  presque  égales,  tronquées  antérieu- 
rement/ â  charnière  sans  dents,  k  base  ou 
crochet  des  valves  pointu,  et  réuni  k  un  tube 
tendineux  qui  sert  de  ligament  à  la  coquille 
et  la  fixe  aux  corps  solides.  If  forme  un  genre 
dans  la  famille  des  bivalves.  Cette  coquille 
avait  été  placée,  tantôt  parmi  les  moules, 
taintôt  parmi  les  pinnes.  Sa  forme  imite  beau* 
coup  la  mandibule  supérieure  d'un  bec  <ic 
canard  ;  ce  qui  hii  a  fait  donner  le  nom  vul- 
gaire de  bec  de  cane  qu'elle  porte  jjarmi  Ica 
marchands. 

LINGUUER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Animal 
dciflingules. 

^  LINIENSTEIN.  s.  m.  De  l'allemand  linien 
ligne,  et  stçin  pierre.  Nom  que  l'on  a  donné. 
k  un  jaspé  onyx  qrue  l'on  troui'e  dans  la  prin- 
cipauté'de  Rdircith,  et  qui  présente  des  lignes 
noires  parallèles ,  qui  figurent  dés  carrés,  sur 
un  fond  hleoAtre.«  < 

LINIER.  s.  m.  Celui  qui  préparc  et  qei 
vend  du  lin. 

LINICUE.  s.  f.  Terre  semée  en  lin. 

LINIUENT.  s.  m.  Du  latin /înir^  oindre 
doucement.  T.  de  méd.  Topique  onctueux 
de  consistance  movenne  dont  on  frotte'  les 
différentes  parties  du  corps. 

LINITION.  s.  f.  T.  de  méd.  Action  d'oio 
dre,  d'enduire. 

LINKÉE.Y  f.  T.  dé  bot.  On  a  donné  ce 
^nom  aux  champignons  du  jgenre  pexize. 

LINNÉE.  s.  f.  T.\de  bot.  Petite  plante 
toujours  verte,  à  tiges  grélea,  rampantes, 
munies  de  quelques  poils,  qui  foripe  dans  la 
didynamie  angiospermie  et  dans  la  famille 
.des  chèvre-feuilles  un  genre  consacré  fc  la 
mémoire  de  Linnée.  Klle  croit  en  Europe,  en 
Asie  et  en  Amérique.  On  la  cultive  daqs  les 
jardins.  Ses  fleurs  répandent,  sur-tout  le  spir 
une  çdcur  agréable.  ^ 

LINOCARPE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  éta- 
bli pour  placer  le  lin  multiflore.  Iln'apasé^é 
adopté. 

LINOGIËRE.  s.  f^.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  diandrié  monogynie  et  de  la 
famille  des  jasminées.  Elle  croit  à  U  Ja  maïque 
età  Cuba,  et  comprend  cfnq  eapèces. 

LINOfl.  s^wT  de  comm.  Toile  de  lia 
blanche,  claire,  déliée  et  très-fine.  On  dis- 
tingue quatre  aortes  de  linon  :  le  /mon  battsie 
clair  uni,  de  deux  tiers  d'aune  de  large,  oa 
de  trois  quarts,  et  de  quinze  aunes  de  Ion 
le  linon  batiste  clair  à  jour  ^  où  rayé  à  petits  i 
jets  brochés,  k  l'imitation  des  mousselines  k 
ramages  ongrands  dessins,  à  fleiirs  et  mignon- 
nettes,  contrefaisant  le  point  à  joue,  de  troia 
quarts  de  large,  et  dfoujnx^ aunes  de  long; 
le  linon  gaze,  uni,  broché  k  petits  on  grands 
dessins,  è  mouches  on  ramages,  de^trois  qùarta 
ou  d'une  aune  de  large,  sur  qnatorxe  aunes 
de  long;^et  le  linon  uni,  rayé,  à  carreaux, 
pour  mouchoirs,  de  quinzif  aunes  de  longueor, 
pour  pouvoir  fournir  k  la  pi^e  vingt  mou« 
chœurs  de  trois  quarts  de  large,  ou  vingt-deox 
moichoir*4  de  deux  aiers.  —  On  dit  de  la  toiic 
de  lin,  et  plus  communément  dis^  linon.  On 
disait  autrefois /îii0mi)/(S. 

LINOT.  a.  m.  Mâle  dlf  la  linotte. 

LINOTTE,  s.  r.'Espèce  de  petit  oiseau  de 
plumage  gris,  qui  chante  trcfagréablemcot. 
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5o  uï)  .  ^   ; 

JJnoile^tU rigne.  kéchnniJ  ùm  liUoUr*  Sijfh'r 
une  itrmye.  " , 

Ow  dite]  une  personne  qui  a  pi'u  dcXcns  ot 
bouvoup  de,lfgèit;le    d'ehpiil,  qiieVof  ciMc 

iêlcdcUnudcv  -    ' 

La  /4r.(>//iî  f st  un  oiseau  du  gtînre  fringille  , 
de  rofdft5  d^»  oiscîaui  bylvain*  et  dit;.  In^  fa- 
mille ^v.s  f^iàiiivoieâ.  .     ^-^ 

LJÎNSK^SlEli^j,  t^.nn  Brrallrmnnd  Umen 
lentille^  et  <£ciX piem^.  Len  AtleiuanHë  dV;si- 
gnHdl,  parce  nom,  les  picrrefiqui  conlienotjnl 
des  caïut'iîneii,  les  caïaiéiinetf  ellcs-uiêiiies, 
une  faiitle  de^cliaui  oaibonaléi*  globulil'or- 
ore  ,  et  une  sorte  ^injrj^duloïde  qui  cuntie»U 
beaucoup,  de  noy'aux  semblables  à   des   len- 

tdles.  '  r  • 

LINSOIR.  s.^m.  T.   d'arcliitecturc.   Il  se 

difdes  pieces.de  bois  qui  serventa  porter  le 

piea  des  cbevions  à   l'inrlroit  des  lucarnes ^ 

et  au  patMage  dvs  clie|^inées«  ' 

LINSOIHS.  V.LijfcoiB. 

LlNTKAlUE.s  f.T.  de gi^omét rie.  Courbe, 
que  lormerait  une  corde  atiactiée  verlic^te» 
ment  à  deux  points  (Txes,  et  chargée  d  un 
fluide  eh  éq«,iltbTC. 

LINTEAU,  s.  m.  Piùçe  de  bois  qui  se  met- 
fn  traveis  au-desKOus  de  roilvéttiiie  d'une 
porte  ou  d'une  lei*<^lre  ,  pour  souteair  la  uia-: 

çonnorie. 

Èd  tenues,  de  serrurerie,  on  appelle  fcfi- 
Uau^  iin4)oul  de  fer  placé  au  haut  des  portes^* 
des  grilles,  ou  entre  les  tounlJi4tns  des  parles.. 

4blNTHÉE.  s.  f.  T.  de  couim.  Sorte  d'é- 


W      totfe  de  soie  qui  se  faln-ique  à  la  Chine. 


trois  lignes  de  diamètre-^  Les  côtes  transyel'- 
iales  indicatives  de  ses  cbûsons  sont  p'erlé«*a 
dans  lé  jeune  ûge  yt^  unies  dan»  la  vit'illesMP. 

LlNTlBtJLAlRES;s.l.  pl.T.de  botan^Fa- 
luille  de  planter  établie  entre  les  acantbar 
cées  et  les  priniulacéfîs. 

LINYPHÏE.  s.  f,t.  d'hîst.  nat.  Genre  d'a- 
rachuidcs  de  l'ordre  des  pulmonaires,  lamille 
de»*  arahéides  ,  tfibu  des  fiUndières. 

LION.  9.  m,  LION WE.  s.  f.  Animal  féroce/ 
slfort..et  si  courag^'ux,  qu'on i'appeîlc  le  roi 


LIo^'cLAL^^|^.àJf*s 

l'un  lifui.  '  f  'J 


itminutîfr  Le    petit 

LlUNDKNT*  s.  ra.  Genre  (U^>Ianles  de  Ja 
fyngéot  sif  polygnoiie  égalé  et  de  la  famille 
des  cbiroracéts.  il  senfernle  une  vinî>:taiiié 
d'espèce^  touU'x  d'lùirop<;.  Ce  sont  de^  plante!S 
viyiicrs  ,•  à  fL'iii!^"S  radicales  et  à  liaïupe  uni- 
dore  ,  qui  croissent  d a ikh/^  1rs  prairies  ,  dans  les 
cliau?pi,  et  les  lieuirdécouvi  rts-des  iucnta- 
gjiek. 

LION  DES  rUCKfiONS.  s.  m.  T   d 
nat.  On  a  donné  ce  nom  à  des  larves  d'hcuié- 
^ robes,'.  v       _.      .    / 

LION  MAHIN  ou  LION  IMPTlVIEU.  s.  m. 
Lej  navigateurs,  et  d  après  eux  ,  le;s  oatuta-, 
listes  ont  donné  le  nom  de  Uanmaritf'ou  lion 
de  vier^  à  deh  phoques  d'cipècîes  dilTérenles, 

LlOUU YNQU E.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
lie  v«*rs  intestinaux^  voisias  des  ascarides»  Il 
renr«'rme  quatre  espèces^  • 

LIOUUÊ.  s.  f.  T.  ^e  mar.  Entaille  que 
l'on  fait  pour  enti-r  un  bout  de  oo^t  sur  la 
partie  quies^  testée  debout,  lorsque  le  mât  a 
été  ronif>u  pvir.un  gros  tentps. 

LIFAR A.  a%  m.  I>u  grec  iiparos  gras.  T.  de 
méd.  Nom  que  les  att<*iens  donnaient  aux  em- 
pierres gras,  c'ést-^-dire,  à  ceux  où  l'huile  en- 
trait en  plus  graude  proportion  que  les  autres 
ingrédif!ns,"      ^'^ 

LIPAIiE.  s.  f.  T.  d'hist.;  nat.  Genre  d'in- 
sectes d«  l'ordre  dei« coléoptères,  section  des 
'tétraniéreH,  fanTîUe  diS  ihinchophores^  tiibu 
des  charansoniCes. 

LiPAHE.  /•  f,  ï.  de  bot.  Genre  de    p!an- 


il(f 


'-  LlNTUURlE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  tes  de ladi.deîpttte  décandrie  et  de  la  famirie 
de  coqu'lle<i,  coin  posé  d'uie  seule  espèce  qui  '  de'8légu(nineuses.  Ce  genre  renferme  des  ar- 
le  trouve  prés  de    Sienne.  Elle  ne  passe  pas     briKseaux^du  cap    de   .Bonne-Espérance,    à 


des  ammani^.  Les  naturalistes  1  ont  j>{acé  daqij   et  kèU  tumeur.  Espèce  de  hernie  du  srrotu 
le^çenre  dt»8  chats.  C  est,  siv-cft  tigre  et  le^ 

jajruar,  le  plus  grand^'ct  le  rliM  robuste  des 

inammifères  carnassier^    qui  se    nourrissent 

èiclusîfemenl  de  ^p'ro'ie  vivante.   Il  est  parti- 

<ulîèccnient  caraiîténsé  par  son  j>elaf^e  iauve 

uniforme,  parla  crihièrc  quî-^uvre  le  dessus 

de  son  tou'  et  ïont  la  femelle  est  dépourvue, 

et    p&r  là'  iouife    de   |ibils  ^qui    termine    2^ 

queue.  Il  appartient  Ji  l'ancien  oootinent' et 

parttctilîèremeqt  à  l'Afrique.  Z.i5  rttgUscment 

Jtim  ÏMn.  La  g^uctdc  d'an  lion.  Un  lion  rugiS' 

gunt*    La  lionne,  esi    la   fcmclU   dik   lion»  Là 

liante  fMTle  qnairc   lione(*aux,  et  qitclquéfoiê 

Îlus.  Èa^ir  comme  une  lionne  irritée.  (J.-J-. 
ioùsa.)      '         '  * 

On  dit  figUT^ment  d'un  homme  brave^  que 
c'est  im  ii^t^9  un  vrai  lion,  qu'il  a  un  cœur  de 
tion^  pour  dire  qu'il  a  un  courage  de  lion.  . 

On  appelle  jpar/fl^'c  du  lion,  uo  partage  où 
le4>lu«r<îrt  s*e<iipare  de  tout.     > 

-On  appelle  Z/am,I«  cinquième  signe  du  zo* 
diaqu«.  Le  êùkH  entre  d'ans  tt  Lion  vers  la  fin 
ééjuilleU  ^ 

On  adonné  ut  nom  à.nncrustacédè  Li  Mé- 
"«ttterratiée.q»»!  est  ctiuvort  de  poils  de  Ja  cou- 
leur de  Qeax  du  lion.  C'est  noe  espèce  de  ga- 
ïaiéet.— ^  Plosieun»  "royagfurs  donnrnt  iq^- 
proprement  an  coiigiukry  |e  nom  à^liomd'A- 

LION.  s.  m.  T.  de  marîtie.  Pîice  de  bots 
servant  d^Iisnsoo  ,  et  (bi!*:uit  le  m^àie  oflice 
,qa*  lencourbt^,  pour  lier  les  ôpogLlillcisde  la 
oaleatVcc  le  pont.  ' 


feuilles  simples,  sessiles,  velues  ou  glabres, 
k  stipules  pre:ique  nulles,  à  fleurs  atillaires 
pli  tertninales,  rarenaent  solitaires.  On  en 
cottiptç^..cinq  espèces.  "? 

LII^AIUS.  s.  m.  T,  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  lépidoptères  nocturnes. 

L1PAIM&«  6'  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
cycloptère  et  sou9-g«nre  de  poiisons ,  qui 
n  ont  qu'une^seule  nageoiri^ti^orsale  longue, 
et  le  corps  alongé  et  com{)rimc.  /  * 

LIPAROCÈLE.  s.  f.  Du  grec 7/^arof  gras, 

m 


cUeur  de  franches  Hj)i)éej[,  pour  dire,  un  para-^ 
site  ^'uir  homme  qui   chirciie.  a  faite    baïao 
clièieaux  dépeHSxlVut/ui. 

LiPi*l.  s.  m.  T.  dt;  bot.  G<'ijre  dr  j>î.uit«  s 
diî  la  didynamie  Ai'gîovptrnii'î  et  il»;  la  la- 
mille des  vnbi  nacé^cs.  II  est  fort  ynlsiu  dej 
cqii)aras,d/ s  8éla''ineà  H  dc.«>  zàpauf  s.  Il  M-n- 
frrnu!  d(  s  aîhribM>aux  de  rAuj*^jiqu«*  méri 
diona!(î,  à  tVuilh^H  opposée/ et  Miupîcs ,  à 
;?^'fleMi8  disposées  ru  lêt(.*s' imbriquécM,  (.cclun- 
'lii^t..  culées  ei  axillaires.  On  efi^daïuple  cinq  iï»pc- 
ces. .  ^  •  * 

LIPFISTE.  s.  f.  T.  d'I.iht.  ftat.  C/nre  de 
coquilles  établi  pour  placer  raig'»naule  Vor- 
net  à  bouquin,  qui  s'écarte  hràuctnip  des 
auti^es.  Celle  coqui'le  vît  dan*  hs  niern  d'A- 
friffue.  Elle  àcqiiieit  un  d^'ioi-puuee  de  dia- 
mètre. Sa  Iraj^ilité  est  extrême.  / 

LlPPirU^DÈ.  s.f.  (  On  proumce  forte- 
ment  les-d{^ux  P.)  T.  de  méd.  Ma!a<lie  appe- 
lée vulgairement  r/iji^sio,  qui  cunsMt<;  dans 
l'écoulement  d'une  liumcur  épaissie,  visqueu-. 
fc  et  âin.^qui  suinta  des  bordî»  des  paupières, 
les  collé  INiiu:  à  l'autre  ^  lt*s  cnflauuue  et  sou* 
vent  les  ulcère, 

LIFPU,  U*.  adj.  Il  se  dit  de  celui  ou  de 
celle  qui  a  ûn-c  lippe.  11  est  lamUier,  &i  t>e  dit 
plus  ordinairbnu'i^t  bu  substantif.  Ln  ^ros  tip* 
pu.  Une  groxae  lippue, 

^  UPÏOTE.  s.  f.  Figure  de  rhétorique  que 
l'on  appelle  aulrer^ent^  dlmlnulioh ,«  parce 
qu'elle  atigniente'^t  renforce  Ja  pensée,  lors- 
qu'elle semble  la  diminuer  par  i't  xp.ession. 
C'est  ainsi  que  nous  disons  d'un  huvt  ur,  qu'if 
ne  huit  f^aixh  viu^  pour  dire  qu'il  l'aîioe  beau* 
coup.  V    *  : 

LIPURE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  éta- 
bli pour  placer  un  quadrupède  de  la  baie 
d'Iludhon,  qui  est  très-p^eu  connu. 

LlPVhlE.  s.  f.  Du  grvc  léipô  j'abandonne, 
et/M/rfeu»  chaleur.  1\  de  médecine.  Espèce 
de  fièvre  continue,  acçanif>agnée  de  l^ardeur 
interne  des  entrailles  et  d'un  froi4l  extérieur., 

LIQUATION.  s.  f.  (Qn  jirononce  licoua-* 
f/rin.j Opération,  de  métaflurgie  qui  sciait  sur 
des  composés  et  lur^tout  sur  des  aliiages  mé-  ^ 
tailique2i,dontuneou  piuisieur>matièies  com- 
posantes  ^  se.  fofrdant   sçulcs^  peuvent   étre*^ 
séparées  ch^  autres. 


causée  jinr  une  niasse  d  une  substance  sem--      LIQUÉFACTION,  s.  f.  (Oii  faît  sentir  TU 

Il  m  V         ^^'"^''!;>u-  .        .    AT         .,  dans  la  prononciation.)  Du  latin  llqucfatiio  je 

LIPIN.  s.   m.  Tj  djiist.   nat.  Nom  d  une     f^^-^  j^^^^  ^  -^  liquéQe.  Cbangement  d'un  ao- 


c6quiT!6'"du  genre  des  rochers. 

.LIPQGnAMMAT19UE.  adj.  des  deux 
génies.  Du  grec /a)^<)  je  manque,  et ^r^inméi 
lettre.  U  se  ^Lt  dfs  oirvrages  où  l'on  ailect^ 
jdena  pas  faire  entreT  quelque^  lettres  parti- 
culières de  l'alpliabtt. 

LIPOME.  s.,m.  Du  grec  fipos  graisse.  Lou- 
pé graisse u.«e  ou  tutnenr  formée  par  là  graisse 
^pl^àsde  dans  les  ctdlulév  de  Idmembaane  adi- 
pcuse^  ... 

LIPONIS;  s.  m.  T.  d«  bot.  Nom  générique 
du  roueou.  ^    •  .    ' 

Ll  POPSYCHIE.  s.  f.  V.  LiwiTiTYMtK.  . 
„LiPÔTHYMltî.  a.  T.  Du  grec  leipô  fo  man-. 
que^'eX  thumas  esprit,  CQur^ige.  T.  d«  méd. 
\  D^icôuragement ,  déraillance  «  pâmoison  ^  di- 
minution considérabitiS^dea^oBcea  vraies  ^ac* 
comp.«gaéà  d'un  pouls  petit,  faible  et  lan- 
guisî^ant,  d'une  respiral4on~~pres^ue  insensi- 
We^  dé  pilleur  et  de  froideur  aux  cxtrèmit4>s. 

JÉjIPPE,  8.  f.  On  «ppétl^  aîcist V  p%r  déni- 
grei»eat,  llir  lèvre  d'en  bas^^  lorsqu^ell^  ei»t 
trop  grosse  ou  trop  avancée.  Aijoir  une  grosse 
lifipe.  t/ne'vilmne  lippe»  Il  est  familit'r. 

LiPPÉEé  >[;   r.   Vieux  uidt  qui  f^igiiitlait 

.grosse  bouchée ,  et  dont  jpii.se  s -rt  encore- fa- 

Jii4ltéretneht  dans  cem^^rase:  franche  lip- 

pie,    pour  dire^  lu»  bon  repas  qui  ne  coûte 

rién»*-^  On  dit  aasei  familièremenl  f  an  cher* 


iide  en  liquide.  La  litjué faction  de  la  cire* 

LlQUÉPlER.v.a.CQUÉHe  prononcr  com- 
me KE.)  1^*50 dre  fluide j>ar  l'action  du  feu  ou 
de  quelque  autre  dissolvant.  Le  feu  liquéfie  la 
cire»  Le  fçiiliquéfie  le  plomb,  l'argent ,  etc. 
,  Il  s'emploie  aussi  avec  le  pronom  person- 
ne'. La  tire  J^t  liquéfie  auprès  du  feul 

LiQcirié,  éB.  part. 

"LlQJJEf.  s.  m.  C'est  le  nom  qu'on  donna 
à^  une  espèce  de  pelitç  poire  qui  es»  bonne  à 
cuire  Son  goûta  un  peu  d'Acrelé,  niais  on 
le  corrige  pai;  le  sucre;  On  la  nomme  autre- 
ment  L't  vntfée»  a  . 

LlQUEUlï.  Si  f.  Substance  liquide.  L*eaa, 
est  la  plus  simple  des  liqueurs.  On  appelle  U- 
qûeufxrttalgres,  l'eau,  lej  vin.,  et  les  autres  li- 
queurs semblables;  et  liqueurs  forasses,  l'hui- 
le, la  gO»:ime,  la  poîx ,  etc.  —  On  appelJc 
particulièrement  ,./i7«ewr5/r/w,  litiucursspi' 
ritueuseSf  on  simplement  liqueurs,  des  boisr  "^ 
sons  dont  Ma  base  est  l'eàu-de-vie  ou  l'cspn* 
de  vin.  Les  hommes  rcckclrihcnt  en  gtuéral  ks 
saveurs  foHci  et  ics  liqueurs  spiritupuscs»  (J .  -J . 

Konis.)  -  '  ^  . 

^'   L'iQoaiia,  se  ditvquelqueCois  d'une  certaine 
qualité  de  quelque*   vins,  comme   des    vms 
muscats,  den  vins  d'Espagne  c*  •"J^*'*»   ^® 
par  cette  raison  on  appelle  vins  de  liqueur. 
Lorsqi»c  dts  vina  qi-'on  boit>>f diaaircment. 
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cnnim»^  î<»h  vin.'»  «U'  B.ourgogniî  l'I  de  Clinm)  i- 
giM'  ,  i»nl  tfoj)  tUï  'JouccMir  ,  on  dil  ,  qu'i/ir  £>/i( 
de  la  hqucur ,  trop  de  fi^jueur,    \    ^ 

LIOtJ  UK    ht:  CAILLOUX^  I».  f.    T.  de 


cil' m.  [Nom  (Itniné  à  là  diHfto!uti<)n  de  U  ^ili(^e,     nlacc. 


.    ,1 


dans  la  f>j^lîm'<r  lî«|Mic|«% 

LiQi  i:li{  di:  i/Wïnioî^.  ».  f.  ci  a  la 

nn)nA' rluiif  que  li*n  raux  do  l'^imnini. 

Linui  un  i>i:  vAlM.s\vItT^^.^.  r.  t. 

Ai*  plr.ijm.  l>i^M>liilion  «h;  m  ii  ri  a  te  de  mt*r- 
viin*  .'iiiLDiLvinriiin  d  ti^yg(5nalion,  dahu  l'cau- 
dc'-vir  iït*  jL'pin  ,  à  la  d(».s<»  <le  dDiF^d  vrr«ii  ii8 
pour  deux  Ijvrrs  de  liriuidc.  On  êniplo'n»  rn 
toit?  aiij<'fir<ri;ui  re  riinèdc  contre  ïv.s  mali- 
dics  Vt'uciiciiiu'ï*;  nialu,  an  licm  d''oiiiploy«*r 
r<»ftii  (ie-vi«' ,[)(iur  dihsolvant,'  on  «e  iiert  de 
l'eaii  di-^l  ll«T  ,  il  cctt*  digholulion  acon.««e[vé 
le  no^n   di»  liqueur  de  f^anSwicicn, 

L 1 9  U  K  L  \{  l' L  M  A  ^  T  E  D  li  BO  ÏL E.  è.  f . 
T;  de  iliim.  Nom  qu'on  avait  <lonné  ancit-n- 
neintnt  an  .suirnrehydro^rnfjd'à^mnioniaque, 
paire  que  ce  liqiiide  l'urne  à  l'air,  et  que 
Ijovl»'  f't  !«*  prMnitT  qui  l'ait  prèpân^. 

LIOUr.LH  1  ÙMANTK  DE  LlîtAVILS. 
8.  r.  T.  d/'  cilim.  Mnriote  d'était),  au  inaxi- 
m;i(n  (l'()\y<l*>ti<'n,  ptivé  d'eau.  Oii  avait  ainni 
uppeir  ce  li({iiid(' ,  parce  qu'il  (unie  à  l'air, 
èi.qu  ilav.ul  «lé  déronvcit  par  Lib''fviuH. 

i.lQlJ  KUïi  MIJNÉUALR  ANODINE 
D'IIOFl  MANN.  8.  f.  T.  de  pharm.  Médica- 
ment cifTicinar  (|ue  l'on  prépan*  en  niéUnt 
eiisriobli*  i\vux  oncefi  d  alcoh<d,  et  autant 
d'étluT  sulfuriqiie  reclilic  ,  auxquels  on 
lijoult;  douze  ^lains  d'Iiuile  ilouce  de  vîn.  Ce 
nai-l  mge  est  euiplovîVcomme  «'timuUnt  dif- 
fus'iblt",  et  roroine  antispasmodfqiie; 

LigUIOAMBAli.8.  m.T.debotan.Ccnré 
de  plar^tf'h-Jr  la  monoécié  polyandii»*,  famille 
dcH 'amrnta(*ée»,  qui  a  ded  rapportH  avec  4eft 
pl-'itaneit ,  f.t  qui  conrvprend  de:*  arbre»  et  de^ 
ai  bustes  odoran^^ et  ciésineux,  dont  les  fleurs 
uont  niOfioïqficM.  Cet  arbre  croît  ^atur^lle- 
nniit  à  la  Louisiane,  en  Carotire,  dana  la 
Vir<;inie  ,  le  Maryland  et  la  Pennyl^anie  ; 
mais  C(!  n'est  que  dans  les  climÀttf  le»  pluM 
chauds  de  ces  pays  qu'il  prodtiitrespècederé- 
;6ine  connut'  dann  le  commerce  nous  le  nom  de 
ùftumcou  A*niuhv6tiqulde,  C'est  une  substance 
liquide,  jannàtre,  d'uhe  odeur  qui  approche 
de  celle  du  styrax,  et  d'une  saveor  acre  et 
aromatiîJfTc;  Ses  (Propriétés  médicinales  ne 
dillèrenl  point  de  exiles  du  baume  decopahu^ 
du  bauîite  dif  Pérou  et  du  baume  de  la  Mec- 
que, auxquck  on  peut  le  iiiibslituer  dand 
tous.  If^s  ra««.  tI  se  sépare  qucIqueCoia  du  suc 
du  liquînitmbàr  ntHirellement  récolté,  une 
inlutière  balsamique,  comme  olx^a^hieuse, 
rôns^tre;  tres-limpide  et  fort  fluide  ;  c^cst  ce 
qu^on  appelle  hitHe  de  ((tfuldawbttty 

..  LlQJUllTAÏËUB.  s,  m.  Celui  qui  liqmcie 
un  rompt  e.       '  "      ^*  * 

LIQUIDATION.  §•?.  T.  «eprath^e,  rfiî 
fmanx:es,  de. commerce.  Action  par  laquelle 
ou  débronil|e,  on  refile V  en  fixe  ce  qui  pfait 
embarrassé,  inceHain  en  matière  d'aQVireL 
Ltff Nidation  id&  conîmerre,  lAtfUidalmi  de  dé- 
pens. Liffmdaiimt  d'intérêts,  le  irûvaitte  à  fit 
liquidation  de  ses  dettes j  de  sekèien,  denses 
comfytef  ,  etr. 

LIQUIDE,  adj.  dei  deux  ifetire»,  quJwj 
prei>d  9usÂr  siibstanriVenrfeôt.  Corpii  qtfi  a  le9 
propriét'^s  de  la  Ruidité,  etonin;  cela  té  t|wa. 
lilé  pattîculrère  d%[Umecler  ou  moiHltf  r  tes 
JUtrescorps  tpii  ywol  ^n^éti.  Qùebfuein- 
ffhrtire  qiee  fes/fltfiiidese&nfmtts  ^à  t»  eorpe 
humain  palssp,*  avoirsurêenéetmomiét.,,.^ 
(Buff.)  ..    .      -     .;:      •         /. 

On  ùf>^^]\ff  crmfUitrrs  l^iHiéhs ,  ht9msfrfmt' 
lades  ,  les^^j^elëcM  et   |i*s  c\)«Uture«  qtiî  font 
dauii  dusu^op,  qui  ont  dfi  sir^|lw 
^Efi  ♦fTiMHH  de  ^ntnrrarre,  on  appelle^  tûn^: 
^4^)Jici%if(i/«f^.celf  qu4itréleitreal»,  M,  N ^  W, 


Lin 

parce  qu'étant  employées  à  la  stiile  d'ime 
iixilrr  C(»nsonoe  dan»  une  même  fiyllabe,  ellfs 
soiv-t  fort  f«.ubiile*< ,  et  se  pr^rjoiiri  nt  p!u» 
aiHénientnufcd'iiulré» consonne»  en  là  niùiuç 
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(jiQiuiDfc.  T.  de  Itin-^pr  ,  d'aduïinîstraf.  et 
de  romm.  Il  se  dit  d'unie  chose  q»ii  eî»t  cbûre, 
et  <lont  la  quaikéou  la  valeur  est  détiTininée. 
Uni  Cjéanee  pt  wt  être  certaine ,  hiiu-i  être 
liaiiide.  Far  Meui|>l(*,  un  onvri-er  qui  a  fait 
(1#'S  ouvrants  rst,  ëafM  rontn'dil ,  créancier 
du  prix;  mais  hï\  n'y  a  pa<<  eu  dé  matent 
.fait  à  une  certain)^  somme,  ou  que  la  quan- 
tité des  ouvraî'es  ne  Huit  i)as  coonlaté^, 
sa  créance  n'cjtt  pas  liquide ,  jusqu'à  ce  qu'il  y 
ait  f'u  un  toi^é  eu  état  des  ouvrages,  et  une 
estimation. 

On  entend  aussi  quelquefois  par  liquide, 
ce  qui  est  artu^illement  exigible;  c'est  pour- 
qiiQi,  quand  on  dit  que  la  compensation  n'a 
Ht;u  que  de  liquide  à  liquide^  on  entend  non- 
seulement  qu'elle  ne  peut  se  faire  qu*avV»c  des 
sommcrs  où  quantités  fixtis  et  déterminées , 
mais  aussi  qu'il  faut  que  les  choses  soient 
exj^iblrf  au  temps  où  Von  veut  en  faire  la, 
compensation. 

On  dit,   an  bien,  utjl  revenu  clair  et  liquide ,. 
pour  dîre^  un  bifn  ,  un  revenu  net  et  clair, 
qui  n'e:*'l  ni  fujel  ii  contes  lai  ion  ,  pi  char^^éde 
delteM. 

LIQUIDEMENT.  adr.  D'une  manière  li- 
(juide. 

LIQUIDER.  V.  a.  T.  de  comm.  et  d'admi- 
nlstr.  Fixer  à  une  bomme  liquide  et  certaine 
des  prétentions  contenlîeufces.  JLVjywiWcr  des 
intcrcts  y  c\*s%  calculer  h  quoi  montent  Icm  in- 
térêts <i*une  somme ,  à  proportion  irlu  dénier 
et  du  temps  pour  lequel  ils  sont  dus.  Liquider 
SCS  affaires,  c  est  y  mettre  de  Tordre  en  payant 
ses  dettes  passive;»  ^  en  sollicitant  le  paiement 
dcn  actives,^  en  retirant  Ies<funds  qu'on  a 
«et  qui  sont  dispersés  dans  les  diiférentes  af- 
faires et  eiitreprises  de  commerce. 

LiQDiDtf,  ^1.  part» 

LIQUIDITÉ,  i.  f.  Qualité  des  cotps  li- 
quides. *  "^ 

LIQUOREUX,  EUSK.  aàj.  if  n'est  4isilé 
qu'en  parlant  dé  eertriWs  vins  qui  ont  une 
espèce  de  doucénr  qu'ils  «e  devraient  point 
avoir.  Des  vins  tiniiorenjti 

LIRE  V.  »,  Je  Ks ,  tu  lis ,Utit;  nous  lisons, 
*  vous  ftse^.  Ils  tiscnt.  Je  lisais,  nàu9  lisions^. 
Je  liU,  nous  lûmes.  Je  litai,  nous  lirons.'  Je 
lirais,  nous  lirions.  Lis^'Ksansl  Qufje  lise,  que 
nous  lisions.  Qfie Je  tusse,  que  nous  lussions.  Li- 
sant. Parcourir  de»  yeux  ce  qnî  est  écrit;  et  1^ 
[>arcourir  avec  la  connaissance  de  la  valeur  de» 
étires,  soît  qù*(Wi  pvoftre  les  inots,  aoit  qu'on 
né  les  profère  pas.  Lipe  temt  hqs,  lArcAhoute 
vohi.flnesmtnifirenièerirfs.Il  (it  tien  iegree, 
l^Mhrea,  Vneéariîure  wkcdmsieà  lire.  Lireiûules 
cartes  d'éierituree*^  .  " 

.LiMi.J^drcoiinr'  des  yeunvce  qui  e«téctfr> 
pour  en  connaître  le  ^éns,  pour^s'îtistruirc 
ou  s'aiMUser^  Lire  une  "ktHrel  Lire  tm  livre. 
Lire  unx)uvras^.  Lite  unÊrbrediitre.  J'ai  In  avec 
im  extrême  pausit  vxktrtTivre,  qui  dit  keaueoup, 
et  qui  finit  entendre  tktvantage.  (Voit.)  Arant 
âue  de  vous  faire  lire  mm  tragédie ,  soitffret  qne 
je  tiâus  prévienne  sur  A  snceés  qU'elie  a  eu,,:,. 
(Idem.)  Tt  lit  cseactetnêàt  ta  Gazette  de  liai» 
lande  et  le%I^i€re  gà^nt.  (La  Br.)  C'est  un 
bel  esprit  qui  a  lu  toits^ks¥omimSi{SéYlg.)  H  y 
'a  une  grande  différence  entre  lire  un  livre  toute 
semièy  om  ivee  dès^  grmt  qui  relê^ini  les  kçamx 
éndr^te,  et  am  réveètkmi  llétleftlèo^.^hlemi) 
Jé^is  thhtï)tr&  d»M  èfiê9êeé  tAmije  parle,  sA- 
c^cstftië'érre  ee^ti  sêralm  mte  le  tnoins  de  dô» 
gm'th  {\e^\.y  Ai^t^ifélffue  atientUm  q^ve/^ttie 
lu  les  ouvrages  de  ttié^epivftih ,  *sa  pessfée  ni  m* 


è^liapiiè,  (Condill.)  Que  fq  ne  foin  Je  Ils  Hfontai/pie 
avec  beaucoup  de  plaisir.,.  (Idem.)  Il  avait  lu 
tous  te^  bons  autturs  frun^aiif.  (Voit.)  (Juicon* 
que  lit  l  Ikiat aire  avec  fruit,  voit  qu'il  y  a  eu 
auUiMt  dé  rcroltitions  dans  le  commerce  qtsc  dans 
les  Etats.  (Idem.)  feus  aurez  le  plaisir  de  lire 
du  neuf.  (Idem.)  S* il  n'y  a  pas  assez  de  bons 
ccrirnirts  ,  in  sorti  ccu.v  qui  rajptat  lire?  \\Avm,y 

LiuK,  se  dit  p.'Mn  illcqient  en  parlant  àts 
quelque  Lvre^  qu'un  proIVs^eur  explique  k  i»r»s. 
auditeur»,  et  qu'il'prend  pour  m^^U  des  le* 
^'ous  qu'il  leur  dann«*.  Ln  tel  proffs^^ct/r  nous 
lisait  Homère^  ln  récent  qui  iU  Firgile  à  ses 
ccolirrg,  lA  on  dit  ù  un  écolier ,  quel  auteur 
vous  lit-on  dans  votre  classe'/  ou  bien  ,  quel  au- 
tcur  Hh'Z'Vous  dans  votre  claaxehjip prendre  à 
lire.  Kmei^ner  à  lire.  C'est  là  que  les  en  fans 
apprennent  i  lire,  (Bn&».)  ,  r\ 

LiBij,  se  prend  lipurrment  pour,  pénétrer 
dans  la  connaissance  de  quelque  cbo*^e  d*ob- 
scur  et  de  caché.  Je  ne  puis  bien  lire  dan», son 
anie  ;  il  n'y  lit  pas  mieux  lui-même.  (  J.-J. 
llrou8<  )£.N^-re  ainsi  nùe  vous  Usez  dans  mon 
caar?(ldvnï,)  Uurs  d'état  de  lire  dans  ''ivcnir, 
it  nefjkut  prévoir  les  conséquences  des  clwses..,. 
(Idem.)  l^s  ont  la  prùtention  de  lire  l'avenir  .• 
dans  le  vol  des  oiseaux  et  dans  les  ept  rail  les  des 
victimes,  (Bartb.)  L'Oliil çtcrnelMui  voit  tout , 
lit  maintenant  au  fond  de  nwneh'tfr,  (i^-ii 
IVou^id.)  ^  ,\  « 

Les  imprimeurs  disent,  lire  sur  leylomb ^ 
pour  dire  9  lire  sur  Ticil  du  caraclcré,  le  cou*  ' 
tenu  d'une  pagf  ou  d'une  forme. 

Ln  termes  d'ouAriers  eq^gaics  et  on  étoffes 
de  foie,  lire  siguilie,  délerrDin<*r  sur  le  sem* 
pie,  les  cordes  qui  doi^nt  être  tirées  p(»u# 
ib^  mer  sur  la  gaze  ou  l'étoffe  le  de^sia  doiuié. 

Lv\  l'K.  parti 

LIRI.LLE.  »,  f.  T.  de  botan.  Mot  nouvean 
introduit^  pour  désigncf  la  fructideatiou  des 
hypoxylées  qui  sont  étroites,  alongéeii,  sou- 
vent raniiriéçs/,  et  quia'ouvreiit  sur  une  fente 
lungitudinaîc. 

LIUI.  s.  iu.X.[d'hist:nat;li;^péce  de  patelle 
remarquable  en  ce  que  saeoqu  lie  est  presque 
cartilagineuse,  et  qu'elle  n'u  guère  que  trois 
lignes  de  Aamétre. 

LIRIODÊNPIION.   s.    m.    T.   de    botan.    . 
G'est-à  dire ,  arbre  qui  porte  des  lis.  C'est  le 
nom  que  Linnée  donne  au  genre  tulipier.    ^ 

LIIUOJ!<  ou  LIRIUM.  s.  m.  T.   de  botan. 

Plante  des'anciens.  Oh  a  pensé  que  Ta ma- 

'  ry.His    d'automne,   que    Pon    nortncre  a^ssi 

grand  colchique  jaune ,  est  une  dcsej^pécesdd 

iinon  de,Tbi»opbra>te,       <  \  / 

LIRIOPE;  s.  m.  T*  de  botan.  On  a  dunné 
ce  nûrii  à  un  genre -de  phsnies  que'  Pon  'é:\ 
aussi  appelé  SftHJfVvièntf^ 

.L|IU1S^  s.  m;  T.  d'bist.  nat.  Ohn  lionnéca; 
nom  à  un  gSore  d'insi'clès  oé  l'ardiede»  fcy-^ 
ménr>ptëres  ^  qui  CorrespoiDxl  à  celai  qa'op  a 
apj>eiés/î^w         *        '     >  "^ 

LIS.  ^s.  m.  ï*.  de  bot  an.  Çei|re  de  pCamtet^ 
de  Itiexanilriemofioffynfe,  iBii»»lèe>dés  Iiiîa« 
cées.  II  a'd^'praiFids  rapporta  a\ te  InkilUMh 
res  et  les  hémérocailes.  Lcv  li<os»t  ivue  raeme 
bfvH>cQ»e4  veeovvf ^te  frar  les^  buses  épaisses  eC 
imlxriquéea  de»  feuillëa?  une  lige  atn|g||e^ 
amsi  que  Ie«  fevUIes ,  et  des  fleuca ^vandesct 
bcllnt,  tantdt  dt^ite#,  Ia»l6t  renvOTséet.  et 
cofâmunénient  disposées  en  >grf»pte  otrcm 
épi  termnn^  On  CMvplt;  mie  aingtaMie  d'es^ 
pècea  en  lis.  La  pHN  commue  eut  le ik- blanc  , 
dont  U  fleur  forme  une  ej^p^cerfe  rtocbe»  TTirie 
flenr  de  Hs,  La  kIsneiKSsr  dèe  itie,^  Marne  cemmne 
un  lie.         -^ 

On  «appelle  Us  é^éiang.  i  te  oènuf^iar  bkmr  ; 
lis   ikê^htciu^  P»Islrorinère  ;.  Us  4u>  Japon  ^^ 
Puvairede  cep»yi*,  et«iK»sitt«ef^p*êe  d'^amdr 
i^y  Qis;  lie  de  mai.  te  mugiiel  ;  ti*  4$  IfSftlMjblsJL 
le  p«iicrtt4^^  lsi«fiti»e;.A'a^ff  il/csiAf#r«^)^aiiia-^ 
ryilts   biAib^one  ;    lis    nsmeism  p    rausàryllia 
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d'automne  ;/û  nartisse  des  Indes,  l'aoïnryllii 
éità  \\\àt^\  lii,  de  Saint- Bruno-,  U  phalangènî 
liliastrc  ;  (ià-  de  Sainl-Jarquct ,  J'aiivaryllin  à 
fleuis  e4i  ci(^ix;  lis  de  Saint- Jean  J  le  Vrai 
fçlay«MJt  ;  Us  de  Saiate,  uiv^  esprce  clei  ketniie  ; 
iis  de  Suse,  |a  fritiîlaiire  de  l*ersc  ;  Us  des  tein- 
itwîcr^la  jaiido  et   la  lyriimaçliie  vulgaire  ; 


Lia  ^ 

aui^joutonsdo  vigne,  aux  grelTcs  dc«  pficliVri 
et  dcH  abrirctii'iii.,  ' 

LISEUR.  ».  m.  LISEUSE  «.  f.  Celui  ou 
celle  qui  a  l'habitude  de  lire  C'est  f/n  grajtd 
liseur,  (y'est  une  grande  liseu.e de  romans. 

^     USKUR.  adj.  m.  ï.  d'anat.  Il  se  dit  d'un 
de»  quatre    niusrk's   droits   de   l'œil,    parce 


j 


m^U^i&t  ;  Us  rcrt^  le  colchique  d*automne  ,  ^'tc. 

^  '  On^tiit  fifMjrénient ,  un  iciut  de  Us ,  un  ieini 

-    de  Use   de  rçso ,  pour  dire,  un  teint  extr<ime- 

meiil    hlanb-^è  verm<;il;    et   poéliqurment, 

^        les  Us  do  s('n  teint,   do  son   visage.  Le   temps 

,  pctrira  ees  Us  et  ecs  roses, 

ri.KiB  DK  Lis,  en  armciiien,  e^l  une  figure 
de  troi.H  j'ciiilles  ik»  lis  liécH  cnîremhhî,  «Iciw- 
qiiclleh  c L'Ile  du  u/iilieu  est  droite  ,  et  les  diiix 
autres  ont  les  soiiHuilè»  penchantes  et  eour- 
'^'  hêes  en  dohovs.  l'icur  de  lis  d'tir.  Fleur  de  Us 
d*(ir:^('nl  ;  ete.  .iiftvcl\As  dans  l'èiu  de  Franctt  il 
/T  a' ail  des  fleurs  de  Us  sans  nombre.  QueU/ues- 
uns  pn  tendent  que  (hurles  ll^Us  réduisit  à 
trois.  Scmr  de  fleurs  de  Us.         f  *    ; 

i  LKun  DE  Lis,  si;*nilie  aussi  quï'Iquelbis  ,  la 

•jnarquc  dcïp.l^en  Fiarjce,  on   llétri.s^^ait    leb 

'^     <ji)'ipcurf^-  d(!  bourses  <'l  autres    malfaiteurs , 

aven  un  fer  chî^'id  ,  parce  qu'au  h()ut  d-e  ce 

fer  il  y  avait  une  (leur  de  lis  eni.pi1*?inl'e,  U  fui 

*^       C07^ damne  ttiu^r  le  fouel  et  la* fleur  de  Vl^. 

LIS^NTUE.  ».  f.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  de  la  penlandrie  nionogynie  et  dtî  la 
i'a'inille  dgis  t'entiauéès.  Cevsont  d<*»  herbes  ou 
iivs  ai1)nsl<*s  à  feuilles  fiiiiple?,  opposées ,  et 
i^  fleurs  teruiinalç.»  on  nxiintirês,,  peu  nom- 
breuses ,  qui  ont  <le  tr^îs-^and.'i  rapports  avec 
~*  'les  gentianes.  On  en  compte,  une  vingtaine 
d'espèces.  .^ 

LJSAIU).  s.  ra.  Sorte  de  toile  cjes  Indts  et 

LlSAlU>Eou  LÉZARDE,  s.  f.  La  feinellp 

du  lézard.  ^ 

LISKONINE.' 8.  f.  Monnaie  d*or  do  Portu-- 
\  gai.    Il  ^y  a   \^aneienne   lishonine ,    quî    .^uL 
«oixanlç.  quatre  livres  tournois;  et  la  nnrivelle 
flsùonint ,  qui  r:îi\X  quarante-deux  livréj^  dix- 
(thpX  sous  six  deniers  tournois.  '   "' 

.  LLSÉRÀGE.  s.  m.  Rrodcrie  qui  se  Tait  àur 

.tour  d'une  jetoffc,  avec  ab  cordonnet  d'or  ou 

"    de  soîc..\       '  0  ^ 

-  '  LISÉrV:.  t.  ri>.T,  dUtbroderîe.  C'est  le  tra, 

vaiî  qui  s^'xéctite  snr  une  ëloffe ,  en  suivant 

Je  contour  des  Heurs  et  du  dessin,  avec,  un 

fil  ou  cordonnet  d'or,  d'argent  ou  de  ëcie. 

LLSÉRER.'v.  a.  T,  de  broderie?.    Broder 

'  des  fleurs  et  des  ramages  sur  le  fond  d'une 

«toile  ,  avpc  un  cordonnet  d'or  ou  de  soie.  Ai- 

serer  une  jupo,  un  justaucorps, ^Liscrcr  les  fleurs 

d'anùroeard,  d'^tn  damas» 

Li^ii»^,  *K.  part. 

LI^EBOLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  pentandrie  têtragjoie  et  de  la 
*  ^famille  des  conVolTuIacées.  Ce  genre  ne  dif- 
fère des  lifterons  que  parce  que  la  fleur  des 
plantes  qui  le  coDipoient  a  quatre  styles.  Il 
^ootn  prend  une  deuxaiaede  plantes  annuelle* 
à  (euilies  siaipletj.âlterDea,  et  à  fleurs  axil- 
iâires,  donlaueunc  u'êst  lactescente. 
.     ,  LISERON.  V  ™*  1"*  de  bolan.  Genre  de 
plantes  de  la  peotandrie  monofcynie  et  de 
la  fSmille  des  conTolTulacées»  qui  ae  rappro- 
che beaucoup  des  quamoclittes,  d«s  li«aroles, 
^t  aqi  comprend  près  de  deux'cents  espèceît, 
^la  piapart  exotiques,  dont  les  unes  soot  des 
^       berbes ,  et  les  autres  des  arbrisseaux ,  coiumu- 
Dément  à  tiges.griuipantes  et  saroiénttuses. 

LISET  ou  LISERET.  s.  m.  ou  JilSETTE. 
s.  f.^T.de  botan.  Nom  vulgaire  du  liseron  des 
cbamps  et  du  liseron  des  haies» 

LISFTTl.  s.  f.  GOUPE-BOUROEON. 
$.  m.  BÊC:HK.  s.  f.  T;  d'hist.  nat.  Noms  don- 
nés à  des  insectes  qui  font  beaucoup  de  tort 


> 


LIS 


i 


h^turc,    raie    de  Chine  ;//>  e/ri  vallèiS^\e'  q^'ij  «,.r,  à  faire  tourner  l'œil  vers  Ic^nea^  ,  ce 


que   l'on   fait    lorsqu'on  lit.  C'e&^  la   même 
*eiH»se  qu* adducteur é 

LhSEliSE.  H*  f.  On  appelle  aîrtsi,  dans  les 
fabriques  «l'étoffés  de  soie,  l'ouvrière  qui  lève 
les  l'ssinj»,  et  les  transporte  c^rdt!  pai*  cpide 
sur  le  se  m  pie. 

îLlSI  RLE.  arfj.  d<'s  deux  genre)'.  Aisj?  à  lire. 
Caractères  lisibles.  Juriture  lisible,  t^ On  dit 
figurèmenl  q*ï*un  ouvrage  îi'est  pai  listbio , 
pour  dire  qu'il  v^i  impossihie  de  le  lire  saiVs 
dégoût  ou  fcuos  ennui. 

LL*î^IRLE:v1KM\  adv.  D'uiib  manière  lisi- 
ble. Ecrire  Usiùicinenl. 

LI8I^^RE.  ».  f.  On^ïjHMjlo^'ainsi  lé. bord 
d'une  é'îdiVe  (1^  laioç^^TT/nFsfjJ^jî,  qui  est  ioi^- 
jours  d'un  tfs<)ii  plus  fort  etv  plus  serré,  et 
communément  iTune  autre  roùleùr  que  l'é- 
tolfe.  —  Lisière ,  se  dit  aussi  de  deux  eordou.f 
hirgre  et  plats  qu'oïl  attache' aiix  corps'  dis 
cnfgnR,  par- derrière, à  hi  hauteur  deîM'jpau4*:^, 
il  l'aide  d^sqiMds  on  les  *<outient  ci^^on*  leur, 
îif)))niîd  à^marrlier.  —  On  dit  (igménient 
d'un'  hohrime  qui  se  lai.sHc  conduire  aveuglé-, 
nient  pnY  un  autu» ,  qu*(7  est  mené  à  la  lisière, 
qu*//  se  laisse^  vkcner  à  -^i  Usi'}i*c.  — r- 0rt  dit 
an^^i  la  lisiirc  dUine  provinec,  lajifiièrcou  les 
lisières  ^d* une   forêt,   d'un    bois,^   pOui:  dire, 


v::- 


les    eitrétBitcs 
ret ,  etc. 


d'une 


►rèviûce,   d*une   fu- 


USSANTJlEf  s.f.  T.  deliolan.  Conrcde 
plantes  de  la  p'entandîe  monogynie  et^e  I; 
famille  des  bicornes,  fort  voisin  ^cs  stypin -'  ^ 
lies ,  et  C4>nr^»nant  six  espères,  ^toi^le^  origi- 
naire^ dé  la  Nourejle-Hollande»  ,/    .        «*  ^  * 

LISSE,  s.  f.  1\  de  naar.  Ou  appelle  /r^ ,4 
de   longues  pièces  de  bois  qiiè  l'onnU^^J 
divers  endroits  sur  le  bgul-desjiiemhies 
côtés  d'un  vaiis^au;  Elles  portent  dmr}^  nonî.%        ^  ;^ 
suivant   l'emlroit   du  vaisseau  i?ii  elles  >ont 
placées^  On  appelle  lissée  devibâref,  une  pr-è-    ';  ;  .* 
]  ceinte  un  peu  plusvpetite  q^eie;*  an trrjjîv^qu h,"*  >>''  ' 
tient   Te   vaisseau  tout  autour  par.  lis  J^aiilsJ  '"^^^ 
'Jisse  de  plat-bord  f  celle  qui  termine   Ids  ivur. 
vres  morte-»  entre  les  d<:uîi^  prrmlnreiï  ral)at - 
iuf^^:  lisse  U'hmrdi ,  ou  grande  bàrrc  d'ijrrussc^}  ' 

une  longue  pièce  de  bois  qui  est  placéiia^rar-v 
rière,  et  qui  p(fut  être 'egardée  icoiïiriie  «m^      ^ 
ban  qui  passe  dèrrièriff  l'ètamboti  et  sur  le-     .'' 
quel  swut  attachés  les  estains;   lisses  do  gabc^-f"'' 
^rits,    la    béloîre,    les   lattes»,   et    en   général 
toutes  les   pièces  qui   sont  employées    pour 
former  les  gabarits'  ou   les  faroi^s  d'u^j  vais- 
^eau;  Usses  de  porte -haubans ,   av\ni\gm)s  pif-  f 
ceS;  de    bois   plates,   que  Ton  fait    régner  le  ' 
•long  des  p^ite-haubans,  et  qui  seWcnf'à  te- 
nir dans '.leur  j>làce  les   chaînes  de   hanhao.4. 
V.  LiÇB.  .'     '  -'^  '  '  '   ' 

^    En    termes  de   carlirjcs,  on 'a^prlh! //.^.vf  , 
un  . ^iqiiipagç   propre   h    frotl^l3r 'les  Cartons  à  * 
cartes  avec  une  pierre    diirc   etpcd'e,   pour 
leur  donner  irn. ton  brilianti  V.  Lick. 

L^SSjÉ.  ndj.  des  deux  genres.  Lui  et  poli. 
^Ihic  élûffe  lisse»  Lnc  h..oire  Us^ç.  Tâus  les  corps 
Utlil^siifint  froids  nu  toucher.  Ce  lu  est  Ussc  comme  , 
du  yerrçi'- 

En  termes  de  botanique,  Usse  se  dit  pour 


I-  .^ 


«1  . 


"^» 


1)1  aces  revêtues  seulem/:nt  dcgaïons.,' éntfe 
è  pied  extiérieuT  du  rempart  et.  le  bord  du 
fossé,  et  qui  sert  à  empCcher  qflte  lés  terrés 
du  rêdtpart  ne  s'ébouWnt  tliifui  le  fpssé*  On 
l'i p pelle  aussi  Aermci^t  re^rtis.  '' . 

'LrsuÈBK ,  Bardi  ,  Baabb.  (Syn,)  Ltk  Ugière C9t 
une  l.^^ueur  idr  peu  de  largeuY,  pri^.iti  ou  le- 
vée sur  les  extrémités  d'une  pièce  ou  d'un 
tout.  La  bande  eM  une  longueur  sur  peu  de 
largeur  et  ^'épaisseur,  quî  est  prise  dans  là 
pièce  ,  ou  qui  même  h'en  a  jamais  f^iié  partie- 
La  barre  est  une  pièce  ou  même  un  tout  qui  a 
beaucoup  de  longueur  sur  peu  de  t^rgelir, 
avec  quelque  ^|>aisseur^  et  qui  peut  faire  ré- 
sistance. Ainsi  l'on  dit,  la /ûii^r  d'une  pro- 
vince, d'iîn  drap ,  d'une 'toile ,  ua^^  bandf^ 
toile,  d'ét 
ou  de  fer. 


drap 

Pc,  à( 


toile,  d'étofie,  de  papier,  uûc  barre  de  JDois 


LISOIR.s.  m.  T.  de  charrons.  Piècjl 
rosse  ou  de  chariot ,  sur  laquelle  pô^ 

Eiëces  qu'on  nomme  moutons,  < —  Dans 
riqoes  de  drap,  on  appelle  .%insi  des 
de  charpente  qui  servent  k  Tapprèt  de  certai- 
nes étoffes  ,  et  particulièrement  dejjèî^tamines 
du  Mans.  ''    ■  ^'   . 

LISPE.  s  f.  T.  dliist.  nat.  Genre llHnsectes 
de  l'ordre  des  diptères ,  famille  des  âthéri* 
céès,  tribu  "des  muscides»  La  seule  espèce 
connue  est  la /cj(/>c  ientacuJûire,  Elle  ressembla 
à  la  mouche  domestique,  él  se  trouve  fré- 
quemment ^r  le  sable  des  bords  des  mares. 
Son  cornsestd*unnoirAtre  cendré  «  avec  le  de* 
v^nt  de  la  tète  blanchâtre ,  et  Tabdomen  mar- 
qué de  plùsieurf  tacbef  ^  d'on  blancbAtre 
•oyeux.  ^ 

'  LIiSSAÛE.  s.  m.  T.  de  marine;  Tj^raird'c- 
tablir  les  Usses  sur  U  membrure  d'iin^bâti- 
menl  en  conslruction.  ScTrte  de  ceinture  qui 
caAJntient>  leur  place  ttn  counlet  qui  for« 
ment  sa  carcMew---  Liaage  se  ai|  jij^ssi  de  la 
coliéction  ttit^li^  le*  Ussei^f        ^  ' 


•♦  t. 


•^. 


LISSE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Coideuvre  d'Eu- 
rope. V 

^iSSÉ.  s.  m.  Té  de  conGseurs.  Ils  appel- 
Idnt  j^'ran^ /c#5«i^  un  sucre^  cuit  au^oint  de 
foriiH'r  uo  filet  assez  fort  pour  nf^  point  se 
xompré  en  ouvrant  les  deux  doigts  qu'on  y 
a  trempés,  et  pour  prbndre  aiqsi  uijc  as:cz 
grande  étendue.  Ili  disent  petit  lissé\  qr.and 
ce  sucre  fait  entré  les  deux  doigts  un  Glel 
imperceptible,  et  très-aisé  à  être  rompu  pour, 
peu  qu'on  ^écarte  les  doigts. 

LISSE  Au.  s.  mi  T.  de  faiseurs  de  filets. 
Peloton  de  fil  ou  de  ficelle.       ^^/' 

LISSER.  V.  a.  Rendre  lisse,  ukser  du  linge. 
Lisser  un  mouchoir  de  cou,  de  la  /dentelle  ,  du 
papier,  des  bas. 

Les  ciriers   dirent,  lisser  la  bougie ,    pour 

idre  unie  dans  toute  sa  longueur, 

tasser  sous  le  roiiloir;  lisser  la 

lurdire,  ta  fafre  piasscr  dans 

unc^serViéUenfouilléc.  —  DV^*  .'^s  fabriques 

,  lisser  les/ grains  de  poudre, 
%p  éit  d'une  opération  qui  se  fait  dans  un  cy- 
lindre creux  mis  en  mouvement. 

Liss^^  il.  "ÇMvi.  Papier! lissé.  Carton  lisse. 
Amandes  lissées ,  des  amandes  pelées  et  cou^ 
vertes  de  sucre.  ;      / 

LISSER.  V.  a^  T.  de  mar.  C'est  pîacerflès 
lisses,  en  ceindre  extjirîeurcment  l'ass/m- 
biage  des  premiers  coubl^s  élevés  snr  la  cniille 
d'un  bâtiment,  peur  Its  maintenir  dans  ie^rs 
posiUons,  et  en  fixeriei  intermédiaires. 

LISSETTE.  s.  f.  Petit  iwtrument  d't)s 
plat^  dont  les  paun^iers-raqu^tiers  se  servent 
pour  polir  et  lisser.  .         • 

LISSETTE.  V.  Lieant. 

LISSÔIll.  s.  m.  Instrument  de  terre,  de 
marbrei  d'ivoire,  ou  d'autre  patière  sem- 
blable,  avec  lequel  on  lUse  le  liuKC,  le  pa- 
Ïierj  etc.  Lissoir  de  verre.  Lissglr  if e  marbre, 
^ûisèr  le  Usseinsir  lé  ting^' 
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■  l^reartonniers  appellent  lissoir,  un  ins- 
twiiueiU  couiposétljunc  peiehciil  d*une  boilt; 
qui  vt>^  tinéc  au  bout  ml'^iieur  dt;  Ja  percJHv. 
lUltJ  poile  uu  rouleau  de  fer  avec^lequrl  on 

'  .'doiin^;  un  tejtain  hitftre  atix  cartohit ,  aprëii 
qu*ik  ijOnt>éché0  et  cdlléâ.  Lis  cli9udron- 
ni<ir8 .donnent  ce  nom    à  un  outil  de  1er  qui 

V^scrl  i;; ;fjy>|ir   loa  o,uvia*i;es  de   rljaudionnciie 

,  dans  tes  endroit^ où  il  y  ai  d'et*  liiouluretf.  — 
Leflj^^inipr/fUijPurs  se  servent  pour  lihiier les  feuil- 
les iii^prrmées,  d'un  lissoir  composé  de  d^yx 

^ctliUdr-«É>  semblables  ^  un  laminoir. —  On  ;ip 

iXilliîHttus^i  lissoir,  une  machine  qui  sert  à  lisher 
a5|)oudreàcanon. —  Lesgalniersappeilent  lis- 
soir,  u{n  jnMrunienl  qui  sert  ii  étendre  la  pi  au 
-  €;l  ft'  polû"  les  gros  ouvrages;  les  Hngéres  ,  un 
in^truf)i(?n.l' de  verre  ♦  ou  dentaibie,  on    de 

•  b(n;j  tèihnj,   dont  ejlesse  servent  pour  lisi^er 
.    leurs  ouvrages.  .  \.     /    ^      - 
'       LISSOTYLE.  ».  f.  T.  de  bolan.  Gciac  de 

piantes  tres-voisin  des  gravillicrs.  ^' 

LîSTjE.  s^  f.  Suite  plus  ou  moins  lonf^uc  de. 
sin)plesel  bVieves  indications.  Liste  des Jttf(cs. 
Liste  des  morts.  Liste  des  b/csscs.  Liste  de  can- 
didats. La  liste  de  ia  loterie , 

ListK  civilk,  se  dit ,  dans  <}uclqucsnionar- 
cliies,  de  la  somme  assignre  chaque  aiiiKicau 
roi  f)our  la  dépende  de  sa  maison.  . 

•  Liste,  CATAi.or.tK,  liOi'f^  9  INomknclatlrk  , 
IJKNOMDRKUKnT.  (5v/i.)  La  liste  est  une  suite 
d'indications  sinipies  et  brièvès.  Le  caialo^uci 
iupj)6s)(*  un  certain  ordre  ,  un»*  certaine,  dis- 
trihutif)n,  un  dessein-  particulier»  souvent 
même  des  e:<pticationa  et  des  éclaireitisemens. 
ht  rôle  est  une  sorte  de  registre  qui  m^iqu<* 
le  rang,  le  tour,  Tordre  à  observer  à  l'égard, 
des  personnes  quisoQtirhgagéesjJansleménie 
étiit,  assMJetiies  à  la  même  çpndition  /  sou- 
mises à  une  règle  commune.  La  nomenclature 
est  une  exposition,  qn  dénombrement  d^ 
noms.  Le  dénombrement  est  un  cpmptc  dé- 
taillé des  parties  d'iwi  ccftaîa  tout ,  comifie 
des  babitans  d'une  ville,  d^un. royaume^; — 
Une  Hste  de  candidats;  un  catïilo^ue  de  li- 
vres: un  >o/tf  de  contributioni^,  de  fpldats^ 
d'ouvriers;  une  ni)mcnr/a///re  des  plantes  de 
rKuropc^;  le  dénombrement'  des  habitons  de 
ans. 

^IJjj^TEAU.  5.  m.  T.  dejnar.  Petite  lisse  ou 
bon tde  lisse.  — C'es.t  aussi  le  nom  d'un  inor- 
ce'au  de  bois  qu'on  meten  Forme  de  remplis- 
sage dans  un  mût  ou  vergue  de  plusieurs 
pièces. 

.LISTEL,  s: m.  T.  d'archit.  Ceinture,  mou- 
'  luic  carrée,  bande  ou  rcgJë  qui  sert  d'orne- 
ment. —  11  se  dit  aussi  de  l'espace  plein  qui 
est  entre   les  cannelures' des   ct)lonliçS|  et 
•qu'on  appelle  aussi /f/c/^ ou  c<ii:,r^. 

IISTÈRE.  a.  L  T.  de  boiao^v  Qen^e  de 
plantes  établi  pour  plîac<ir  les  épipactet  ovale 
ef  en  cœur.  Ses  caractères  sont  :  corolle  irré- 

I^ulière,  nectaire  bilobé,  ctamines  insérée^  4 
a  base  de  la  colodne,  pollen  farineux\r 

•  LISTROK^TE.  s,  f.  T.  d'hist.  nat.  Coquille 
bivalve  fossile  qui  parait  appartenir  ao  genre 
peigne.         *  /  '  / 

LISYMACniE  ou  LISYMAQUE.  t.l  T. 
dç  botan.  Cenré  de  plantes  de  la  ^jsentandrie 
inonogynie,  et  de-la  Famille  dés  p^imulaccés. 
Ce  ge^re  renferme  4.ei  pUntes  f  feuilles  op- . 
posées^  ou  vertictUées,  à  fleurs  axillaires^ou 
terminait,  solitaires  ou  disposées  em  épia  » 
5iont  lesètatnlncé  sont  quelqui^Fois  réunies  il 
leur  base»  On  en  compte  uae  ^ingtaiiift  4Vîs- 
péces,  qa'on  divjpc  en  /iJvmai/AiVs  ff^ttiâorêi, 
tt  tisymachieê  unifloreê,  /  -    /.  v:  < 


■*; 


LIT.  i..  in.  Meuble  où  Voà  prend  le  repos 
pendant  la  nuit,  et  où  roo  reste  quelqiiiMvi» 
touché  pendant  le  jouriloraqu^op  est  mahidr* 
ItfC  'lit  est  ordinairement  compoié  au  cbAnt 
m  bois  de  lit,  de  la  paillasse  /  des matelayi^ 


dû  I3t  de  plume;;Tdu  trayerhin  ,  des  draps,  des 
con  vert  mes,  de  la  courte-pointe,  des  rideaux, 
du  cquvre-piedv,  etc.  Cn  lit  bien  }^arni,  IXres- 
ser  un  lit.  Tendre  un  lit,  Le.dei'0nt  du  lit.  Les 
jiieds  du  Ut,  La  ruelle  du  lit.  Se  me  lire  au  lit. 
I\tte  ou  Ut,  Se  tenir  au  lit.  Se  lever  du  Ut.  Sor- 
tir du  fit.  Je  l'ai  pi'ls  au  sortir  d.t  lit ,  au  ,<aiit 
du  lit,  JcTal  trouve  eneorç.  an  Ut.  Je  me  trouve 
dans  mùn  lit ,  aeciiofr  dw  falij^uc  It  (rcmpè  de 
siiciirs'et  de  larmes.  (  J.-J.  Hcjus^.  )  ./c  me  jette 
ù  bas  de  mon  Ut,'  (4dein..  )  J'ouvre-  son  rideau , 
et  me  laisse  tomber  sar  son  Ut,  (  Idem.  )  //  se 
met  à  genoux  au,^  pieds  di^  son  lit.  (Idem,  )  La 
peur  que  tous  avez  eue  et  tjiii  ions  oblige  à  gar- 
der le  Ut,  m'en  f^ttHnpn^  u  s  rj  u'ài  ou  s .  (Sl  vigT) 
./.'/  plus  f<  rj  <li  inun  s:iimieil ,  il  saule  à  las  de 
sou  Ut,  (J.-J.  Hou^s.  )  Je  pic  trvûii^i  si  mak, 
q'u*tnme  mctlaiit  au  Ut  ,J*e.sp('é'ai  ne  m*en  pljis 
relever.  (  Idem.  )  tftpuis  que.  je  vous  al  (x rit  , 
j'ai  gai^dè  le  Ut  presque  t.  u jour  s,  (  Vidl.  ) 
V  On'appelle  /(7  dt  repo^,  une  soite  de  pf  lit 
liF.sans  lidea^ix  ,  oii  l'un  se  icj)OSe  pendant  le 
jour  ;  Ut  de  .^angfejs ,  un  lit  lait  dv.  sahj^^Ies  at- 
tadices  à  deiii  pi^ces  de  bois  qui  soriT  .-^diiVcî 
jiues  par  des  pied«*  ou  des  inm!  âges  qui  se 
orpiment;  lit  à  ^tombeau  ,  \\\\  lit  liiit  en  ina- 
hiérc*' de  tombeiu  ;  Ut  di-  camp,  uw  lit  de 
planebes  sur  itffjiiel  se  rejxïscnt  .U s  ^oIdJt:^ 
dans  L'*s  corps-de-gai  de.  — Ou  appelle  Ut  nup- 
tial,  le  lit  .où  les  nouveaux  n^.aritjs  eonelnnl 
la  première  nilit  de  b-nis  r.ncv^;  Ut  de  parade, 
un  lit  teod'j  dans  une  elianibie  [tiulol  jxmii 
l^prneinent  que  pour  l*u>age  ,  ou  bien  ui\  lit 
où  Ton  expose^  diirîfnt  quelques  jours,  les 
princes  on  giancîs  seigneurs  aj)rès  leur  mort. 

—  On  dit  d'un  inaiï  et  d*iyief«ninH'  qui  ne 
rouebent  point  cnsenibje,  qu  Us  font  Ut  à  part, 

—  On  Ail  j  souiller  te  Ut  nuptial,  pour  dire  , 
.manquer  À  là  foi  conjugale."  l^'ldèe  même  de 

souiller  le  lit  conjurai  ne  leur  fait  plus  horreur, 
(Jr-jJ. 'Rouss.  )  — On  dit,  rtvû  au  lit  de  la 
mort,  pour  dire ,  (^trc  malade  sans  espoir 
d  en  revenir. 

Lit,  se  prjend  quelquefois  seulement  pour 
It  bois  délit.  Uit'Ut  de  noyer,  Vn  Ut  d'acajou. 

—  Ôp-appelle  lit  {hplame ,  unt  \oile  ou^n 
coutil  rempli  de  plumiif^,  et  qui  cnt^e  dan»  la 
composition  du  lit  prppremenl  dit.  -r-  Ai/ ,  se 
prend' quelquefois  particuKèremenl  poucJ^s 
matelas  ^-le  lit  de  plume ,  les  drapret  les  cou- 
vertures. Un  bon  lltj.  Un  lit  bien  mollet.  Faire 
ie  Ut;  c'est  arranger  tout ejs  ces  choses  de  ma- 
nière que  l'on  sbit  bien  coucbc.  Bassiner  uk 
liii.  * 

On  dit^proverbiale.ment  et  figurément, 
comme  on  fait  son  fit  on  se  cour hc,'  pour  dire 
que  Ton  se  trouve  bien  ou  mal,  selon  leç  me- 
sures que  Ton  a  prises  et  la»conduite  que  l'on 
a  tenue*  *         ■  '  ^  /.. 

Lit,  se  dit  de  tout  lieu  où  l'on  se  couche. 
Un  lit  de  gazQn.^Vfie  hotte  de  paille,  voilà 

$on  lit.    •  ^    '  1 

Les  accouchr^urs  et  les  sa^es-Fem mes  ap- 
pellent/ir</<?mi.>fre  ou  </s  fraraiV,  un  lit  pré- 
paré pour  les  femmes  en^  travail  d'enfant. 

,  Lit,  seprend  quelqucFois  dabsla  significa- 
tioiv- àc .mariage.  Ainii  on  dit,  /e5  e>i/riiti  du' 
premier  fit  p  ^tt  second  lit,  pour  dire  ,  leê  en- 
Fans^  prc^nrHer^  du  second  olariage*.  A^a  des 
en  fans  Je  dcuœHtt.^  Sij'aùàis  des  enfant 
second  Ht  y  je  me^croirais  la  grand'mcre  de  eeu 

'Ù^  dii\m(furir  au  Ut^d'hûnneur,  pour  dire^ 
mourir  h  là  guerripudan^  quelque  occasion  re- 
marquaiile.  .     ^ 

On  ditt  aussi  par  ettens!on,.en  parlant  d'un 
hojDDme  qui  est  moct  dans  l'eiercice  actuel 
d*une  profession  honorable  î  qu'i7  est  mort  au 

tu  dÇfîonm^r* 

Xixoawésnci.  Ce  terme  pris  dans  Ik  sens 

.  littéral ,  signiGait  autrefois  le  trône  où  le.rq^ 

était   assis  lorsqu'il  siégeait   en   son  parle* 


.  .  UT  ,53- 

inent.  —  On  entendait  aii-si  \)'m  Ul  ([cjustic^ 
\iï\v  î^éane**  solennelit*  du  lui  au  parlrnnnt  , 
pour  y  ^lil)érer  :îUi  îe^    aC'aiu  s  inipurlante» 

yDn  appell^  Ijit  de  table  ,  tin  lit  .^ui  Irtjuel  \vi 
^i^eii  Ils  se  nu  ltiir(ii|l  |>our  pitndjr  li  un  rer 
jjOK  dans  lt*.s  salles  a  iiiangcr. 

Lit.  Cnnal  par  oi*  eo'ilc  une  riv'èiiî.  Le  lit 
de  cette  rivière  est  profond  Cetle  riviire  est  sor- 
tie de  son  lit.  (  (lundill.  )  Le  Ut  do  ce  /h  ui  e  est 
(ntharrassê  'd^uii  f;viiud  nuntbve  de  roehers  qui 
rèduisint  par  intcn  ul'cs  !e%  luni^uhnvs  u  por- 
ter les  baieunji'  et  les  diurèes  dinl  il.s  sont  ehar- 
i;is.  (H.âjn.)  'Un  fjiuvi  nui ,  api  es  uvvir  cou- 
vert Iju  campa 'ine,  Fr  relire  lnsensib'iinenl  dans 
.son  Ut.  (Iiaitî)/)  (*e.yt  la  qù*un  li  i r(  nt^yiipi- 
tucux  se  prà  ij'ltc  .s-ur  u7i  lit  de  nelurs  qu'il 
e'  ranU\par  la  violente  A  se::  ehutes.  (  Id'ni.) 
Les  eaux  se  vrc usent  un  /il.  (lîulï*.  )  ï  ne  couck*^ 
fie  ^'mse  Ci)uver!o  d\in  poiuc  de  f^iavier  du  lac, 
et  pursemè  de  encjvijla^ya ,  formait  le  Ui  des 
ruisseaux,  [},  i:  Ronss. )*  -       ---.• 

i^iT,  ne  (lit  d'iiiH-  lualiti^*  peu  éjiais-t  éfen- 
diie  I/&J  iïonlalcnn  nt  klc,  nue  anti  <*.  Les  ear- 
rit re.s  sont  eoin postes  de  di/Jeuns  Uls  du  ejJucLeji 
presque  tijules  bcrizontales.pu  incUitè^s  suivant 
la  mtnic  pente,  (liull';)  J'ol)ievvo  que  dans  tous 
!es  lits  de  lerrc ,  Il  y  a  des  fni/s.  (#i<lf m.  )  — 
Ilii  ternieM  decnisiiie,  an  dl|  un  lit  d<^  viande 
et  un  Ut^dc!^cf\  un  lit  de  Irnnelus  dp  ponnncs 
et^nn  lit  du  si'.rye.  —  On  remploi^  .iiisMi  dans 
le  mOme  sens  en  cliiuii^;,  rn  j>ailanl  des  lua- 
tîères  (jue  Ton  étend  Itrs  unes  mm- 'Us  autres.-;^ 
On  dit  aussi  dans -le  même  sen.s,  uîï  Ut  de 
pierre,   un  Ut  dt  moellon,  , 

Lit,  terme  de  tailleurs  de'  pinres  ,  «e  (Jil 
de  lit  situalipn  naturelle  de  la  pierie  dans  la 
carrière  ,  qtii  est  telle  que  piesque  t(Hil4'S  fes 
feuillêFd(î  la  pierre  fiion.t  paralli  les  à  riioiizon^ 
d'où  ils  ont  pM's  le*noni  de  lits,  —  11  se  dit 
aussi'  de  la  surface  sur  laquelle  on  poxr  ane 
pierre.,  On  appelle  lit  de  dessus ,  la  surface 
qui  regarda?  toujours  vers  le  eiel  supéiieur;  et 
Ut  de  dessous,,  ctdie  qui  repardc^la  îern  ou  le 
eiri  inférieur.  —  Ldtsque  les  snrlacessont  in-" 
clinteK  il  l'horizon  ,  connue  ^ians  les  voussoirs 
0U:ela\eaux,  on  |e>  appelle  lits  enjoints, 
.  Kn  ternies  de  marine,  on  appelle  f//  y/<; 
marée  un  endroit  de  la  mer  où  il  y  a  un  en- 
droT^assez  rapide ;^/i/£/fi  vent,  les  ligi^es  ou 
direbtions  par  lesquelles  lè  vent  sou|](le. 

Les  cîricrs  appellent  ///,  un  matelaif  couvert 
de  dra)is  et.  d'une  C(5uverlurc,  entre  lesquels 
on  met  les  cierges  jetés  pour  refroidir  ou  étu- 
ver.-  ^  i      \\       W       ^ 

liCs  sculpieurs  dînent  fii!rc_  un  Ut  scus  plin- 
the, pour  expiimcr  h*  premier  frait  de  scie 
qu'ils  font  donnera  ruii  des  boetri  d'un  bloo 
de  roîïrbre,  pour  en  fa,rmf  r  l'asr^ibC. 

LIT,  MUR,  CilEVEï.  s     m.  T.  d'hisl^i^ 
nat.'On  appelle  Ut,  mur  tyu  chevet  tpun  Glon^ 
la   salbando'  sur  laquelle    repose  le  filon.  ^ 
Lit  se  dit  auf^i  d'un  banc  de  matières  ^miné- 
raies. 

MXA.  s.  f.  T.'  de  bot.  Genre  dc^plantos 
au trernent  appelé  lo/iinV.  /^    . 

(ilTAGE.ji*  m.  T.  dRcpfhiiquc  de  draps^ 
Le  lltagedes  rfr^s  cst,uuci^opiiralion  qui  con- 
siste à  appliquer  au  bord  di|  la  lisière  une 
corde  forte  cousue  avec  de  la  (ieclle ,  à  l'en-  ' 
droit  et  à  i'enveùs,  afi^  qyi'il  reste  un  cordon 
blanc  qui  lègoe  le  loog  de  la  lisière.^ a/rc  le 

litag0.-  ,  -  V 

LITANIES.*,  f.  pi.  DuJîrcc'///oma/  prier, 

supplier.  On  donne  ce  nom  dai^s  l'église  ro« 
mairie  à  certaines  prières  que  l'on  chante  en 
rhoa.neurde  Dieti,  delà  Vicige  et  des  saiii|;|>, 
en  les  invoquant  lesiins  après  les  autres,  t)irè%^ 
des^Utanies.  Chanter  lés  litanies.  Les  litanies  des 
saints,  -^     ' 

LiTAviit  te  dit  quelquefois  familièrement 

c^u  singulier}  pour  dire,  une  longue  et  en* 
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mijMUsc  f  nuuH'r'iiion.  1/  nous  a  fait   une  hti- 

f^uc  ti((U(iojJc  ses  i'.ii>:^'i4s.,  de   xcs  plainlcs  ,  ifC 

ses  cltd^rins.  ^.. 

d(j<*  iiioiu),L  vjiH*  rt  «le  l;i  fuinine  i\i'>  HUpona- 
f  érs.  Il  a  «  II;  aii-^si  noi|):i)é  diiiiof  arpr ,  po- 
iiiclitî,  «  t  .-ryLihcî  ,  cl  a  itirivAiiÂ  aijx  tiiHon- 
nirr*.  Il  n  ii*«'i  ino  c|ii.»tii»  ajbrcKdc  l.i  plus 
gi  jiul'*  imjurlaïU'c  pourir-  j)J  uphschi  l'Inde, 
à  CMH't»  (Ut  à*t'\r  nllrii'  tî  t\r  li'Uts  riiiil^. 

'LITR.  8.  r.  T.  d'iiist.  nnt.  L«'s  habltansdiî 
ÎNiada^ •;?*<.»»  doi'iif  iil  (v  himcj  ii  (tillérciiH  tmrrs 
vi?^élaii\  <I<»nt  il>»  l  «ni  liahUuclU'mi'iit  uhagr. 

■^  Llll'i  VU.  •**•  '*J*  -^  •  d«.' c' aipcnicru*  <*^  de 
mmiiisiMi '.  Pî  lile  liin«j:lr  dc^hois,  ainMap-. 
'pelcM*,  ou  dr  s.»  dispnbiîinn  ,  iiu  fli;  bOîi  •Jdajd:^ 
ou  ]);iror  (pTrlhithl  (nui  liée  jjiii*  uiieautie 
qui  Ini  h  il  de  lit,  ou  paicc  que  d'.iulre^  ir- 
poseiil  SiU  «  iie.   .  ..  .      f 

LiîKAi'.  s.  u).  T.  dr-clia-^se.  fl  se  dîl  du  lieu 
oîi  le  |mii|>  >!•  jrpo^e  JMMidaul  le  j\nir. 

LlTMALX.s.  ni.  p).  H.iie.H  cptuieiesqlji  «ont 
"  à  queU^ii»;   di^Uiue  ilv.^  exlréujjltvs  de  cei  lai- 
nes -ei  \  i-  U<is.        .    ■     * 

LITKU.v.  a.  T.  (le  pèelitî.  Mettre  l<»  p<)i>i- 
•on;  par  lit  daii-s  'eh  toniiej*.  Llicr  esl  aussi 
un  ternie  de  inaïuirailiiKî.s  de.  diapij ,  i\{i\  îii- 
^nifit^ ,  /Hi'.idre  ou  allaeiicr  aveçilu  ^lOà^iU  c>u 
de  la  liivnue  Inldle,  de  ix  litf^  r^rdes  delà 
grbssnr  (itj  l)"iit  du  doîirl ,  le  lonj^  de  la  piè- 
.çe  ,  enlic  r<*!nll*(î  el  l/ljsière,  aliii  que  la  par- 
,  tle  qui  t  II  a  éle  rouverte  ne  puisse  prcndœ 
lein!u?e^  et  (jUf'rJle  uaide  son  tond  ou  pied.    . 

lil'IKL'SM.  s:  r.  T.  «le  nianut'.  dtî  dra]>i. 
Ou^i*iè»eqni  lilc  les  drai  )fcj.        ^ 

LirilA(;0(iUi:.  adj.  drs  dent  [genres.  Du 
f^TCclidiOs  pierre,  el  Ufjô  )(*•  chasse ,  je  fais 
•oïlir.  Il  M*  dit  dej-'  remèdes  «lun quels  on  at-* 
tribue  la -proprielc.de  chasser  de  la  veî.-^ie  la, 
pierr»' ,  h's  1,'f  a\  ier?*,       -  ;    "  , 

LrJllÀiKjK.  s.  I*.  Du  f^rec ////lf>5  pierftp,  el 
arghros  ar|;enl,  '())iyde  de  plônih  de  niivi- 
treux.  Onr.imasHe  |a  illhaigenur  ta  coupelle, 
apri's  a  Voir  coupelle 'l'ai  gcnl.  Lr  rsqueja  cou- 
leuâ  en  c^l  hianchàhe,  on  Tapptlle  (ilharf;c 
d'ar^itit;  lorsfju'ille  esj  jaunâlre,  elle  se 
[  nonin>e  tltUav^c  d'or.  n     ■  '  ^  '         ^  . 

LITHAIUÎI':  ou  Ll  ni.VRGIRli;.  adj.  df« 
d«ux  genres.  Altéra;  avec  d»»  lir  li^lhar»»e.  -// 
irp port e  ,' avant  de  boire  du  rm  ritspect ,  dt  su- 
voir  «'i7  csi  Uthar^^iix  ou-  s'il  ne  i'ejtt  pas.  - 

LITIIKOSPUOIIE.  n,  m.   T.  d'hist-   nat. 

Variété  de  .barvte    suHatée  radiée,   connue. 

ik)us  leooni  de  pierre  de  Bologne,  phosphore 

de  Rolop^ne,  etc.        •  * 

^  LVnil  ASIK.  s^  r.,Du  frrcçlitixos  pierre.  T. 

d(î  niéd,   KorniaHun  de  la  pierre  ou  dû  calcul 

dunsle  cor[>s  humain. —^  Il  se  dit  atHsi'd'uiie 

-maladie  de-t  paupières^,  causée  par  de  petite» 

tumeurs  (luiH^ ,  et  cumniu  pétrifiées ,  qui  ne 

"forment  sur  les  borr^i.  > 

LlTIflATES.  f.  iir!  pi.  Da  grec  //f/icw 
pieire.  T.  de  chiiuie.  ]\()m  gém^riquè  ^'on 
a  d'abord  <l(»nné  aux  »«'|s  Tonoés  par  la  rom- 
binaidon  de  I^acidc  lithiqne  arec  différrnftes 
bases^  Ce  mot  est  remplacé  aujourd'hui  par 
celui  d'arabe,  ^ 

LÎTIIIQUR.  adj^Du  j^rec  fitlwi  piwrre^T. 
de  cliim.  On  a  désigné  d'abord,  par  ce  Vt*, 
l'acide  qu'on  ;r'*ïi'C  du  calcul  de/la  Te^sie. 
II  c^t  reniplnrf^auionrd'lîuî  parcf?l»ii  d^uriqfit» 

LITH  :  ZONTirDS^ii.  im  ï.  d'Iust.  nat.  Les 
ancien?  donnaient  ce  nom  aux  escarboucles 
des  Indes  qui,  arec  un  éclat  faible ^  moîir 
traient  un'*  teinte  bl^^châtrc. 

LlTIIOniBLIOX.    a.  m.    Du  grec  Otl^s. 
pierre,,  et   blhlion  feuille.  T.  «^fiist.  hat.  On 
'désigne  jiar  re  mot,  les  rmpfr intei^  de  fenil- 
les  et  les  ffuillesque  l'on  trouve  fo^'8iIc9•  Oa 
dît  aiiKsî  blbliolithey  et  fitfwphyihtttf» 

LlTUOBIE.s  f.  ï.d'bist.  nat.  Gchic  d'iu- 


le 


en  ni  me   ex  ni  juiant 
s.eie  nre. 


sectes  de  Tordre  des  myrtapode-*  et  de  la  fa- 
mille des  4'hilo|>odei) ,  f'ormé  ,des/sc^>lopen- 
dics  q'ii  ont  quKnzt?  pâtes  de  clia'jiie  cote. 

LITIIOUOLIKS.  s.  f.  pi.  T.  d'hiai^nnc. 
Tètes  (jui  se  célébr^ienLà  Kpi<laui'e  ,  à  M^ine 
et  à  Tié^ène,  en  nié«n<^irede  Laniie  el  '^'Au- 
iiés/e  ,  c!;îu\  feUnes  fille*»  <lc  l'ile  de  (iiMe  que 
quclquvM  liahitans  de  Tré^èiic  avaient  lapi- 
dées tiaus  nue/.- édition. 

LU  HOC  A  LA  M  r:  ou  siKM-cnriE,  s. 

r.  T.  d  lii>f.  li   t.  Qiiel((,iies  otyc  togra|;lics  ont 
ain>i  nomm.é  les  tigesdes  plantes  pétrifiées ,. 
et   paiJiculièrcmeîjt   relîes   qti'un  rçoit  avoir' 
apj>arlenu  à  des  roseaux  et  i)  dis  grauïinées. 

LITHOCARPi:.  s.  m/ï.  l'hist.nat.  Mont 
des  fruits  f'o^siliv-  ou  pélrirû's. 

Ll  1  lioCOLLT:.  s.  f.  Du  grec. lithrs  ih  1  re, 
et  ArA/ii ,  colle.'  (]îmcnt  avec  lequel  b'S  lapi- 
daircs  qtiaclient  hs  pierres  précieuses  pour 
les  la  ll«*r  sur  la  meule.  >         .    ^ 

LI'IllODi:.  s.  f.  T.  (r'hi>l.  nat.  Genre  de 
rrust.«Ci''s  de  l'ordr^^  des  décapodes,  lamille 
des  mar/ouresi  tribu  des  Irianj^ulaiies,  voi- 
sin de  Cl  ux  qui  ^out  dé.ignés  vûlgaireinc  lit 
SDiis  li'UowyçWiraii^'ULCs  de  inc}\' 

MTÎÏODOMK.'.i.  m.  T.  tÛUUt.  nat.  Sous- 
gcjue  de  coqnillagci^éiabli  dansée  genre  des 
miMiles.  ■     f 

LirriOC  'iNltiSIT^s.  f.T.  d'hist.nat.Nom 

-.  .,1      ... 

j>roposé  pour  remplacer  le  niot^dtî  géologie, 

inicux    le   but    de  cette 

LITHOOLYRrtiTES.  s.  m.  pi.  T.  i'hl^t. 
nnl.  Quelques  naturalistes  ont  donné  ce  nom 
ik  des  pierres  fiiiurées,  qui  ne  sont  nj  des  pé- 
ttificatioi^s,  ni  des  produits  de  la  <  nstiillisa- 
tîofi,  mais  de  simples  jeux  de  la  n attire  et  du 
hasard.  On  jeA  divise  en  icchnof: lyplnics^j  <iu 
qui  représentent  des  fermes  de  cht^ses  artiR*- 
rielhi ,  comnie  des  monnaies  ,  des  bouteilles,, 
du  fromage  ,  etc.;  et  en  lUUo^typU'Ues  iHafl^- 
watiqhfs ,  qui  représentent  d*is  formes  ma- 
thématiques comme  le  cube ,  Ul  form.e  8{4^é- 
ri  que  ou  ovôiMe,  etc. 

LlTIlOCUAriIE.  s.,  mV^u  grec  lUIiàs 
pierre  ,  et  f;rophj  ]%:  décris.  GÎMui  qnî  im'pri- 
me  ,  qui  dess^nc^  qui  écrit  Sur  des  pierres. 

LITHOGRAPHIE,  i.  f.  Du  fir^c  liUws 
pierre,  ti  f*raphâ  je  décris.  Description  des 
pierres.  —  11  se  dit  anssi-de  l'art  d*imprimer 
a^ec  des  planche»  de  pierri>s  jgravées  ou  im- 
préguées  d'un  crajon  ou  substance  grasse» 
puis  i-nbibées  d^eau  et  touchées  d'encre. 

LitHOGRAPHlQUE.adi.  des  deux  gen* 
rès.  Qui  a  rapport  à  la  lUbograpbi^.  Art  li- 
thographique. .^ 

LITnOÏDE.adf.  des  deiKXgf  ffres.  Ou  grec 
/f//i<7*  pierre^  ,ct  ciW/75  aspect,  ressemblance. 
Qui  «  l'aspect  d'une  pierre.  Lm;^^  lithmde* 

LITnOLABE.  s.  m.  Du  ^v^ciithot  pierre,; 
et  lambanô  yt  prends  «  ie  saihis.  T.  de  chir. 
Pincette  propre  à  saisir  Va  pierre  datï»  Popé- 
ration  de  la  taille.  .♦ 

LITHOLOGIE,  s.  f.  I>u  grec  lithot  pierre, 
ft  fognt  dîscouf^  Partie  ge  Phistoire  oafti- 
r<rlle  qui  a  pour  objet  les  terrea ,  leli  pierrea 
et  lè»  métaux. 

LITHOLOGUE.  a.  m.  !>ii|rrec /IiAm  pierre, 
et  lôf;o$  diac09«*<«  Auteur  %f\  M.  écrit  sitr  féa 
terres,  l^Mpîerr^s,  etc.         ^      '     ♦" 

LITIIOMANCIB.ff.  f.  ïiûpétHtitûiîpiènftç 
et  mantdtâ  dirtnattofi.  Sorte  de  dîfinallén 
qui'sf»  fallait  parle  aon  deapiem««  \.':  '  f 
.LITHOMARGE,  a.  f.  Du  f(re<:  fil*^  çieri«i 
r.{  m^rf*d  marrie .  T.  dliist.  nafe*BlirtedP)iiple 
itiArsible  ^  bcaeeoirp  ptuf  aificeiiM^lillltal^ 

LITHOMOBPHITES.  n.  f.  j^:''g;^^éiilf^ 
nat.  On  dnnne  ce  nom  à  des  pierreu  èliliifl|tn* 
rée^s  de  manière  qu'elles  repréatutf  ot 
que  objet  connu. 
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LITtlO\TRIIiON.8.m^T;  dn  h/. fan.  Kom 
que  la  hèrnii)le  ou  tnrqnette  doit  à  la.  vertu 
qu'on  lui  attribuait  de  guéiir  de  la  pt^ire,^ 

LITJIONTlUPTlQV-r:.  adj.  desd,.,,!  gea- 
res.  Du  irrec  ////ifl#  pierre,  et  frt^./ p*  brisenije 
roinps.  T.    de  inéd.    Il   H*i  dit    des*iernède# 
qu'on  croit  propres  à  dissoudre  la  pie.rre  dans 
les  rein:4 ,  dac.s  la  vei«sie,  '      . 

LITMOPHAGR.s  m.  Du  gree////i/^5pi  rre, 
Vt  pbpff^^le  mange.  T,  d'hist.. nat.  Nom  d'un 
petit  ver  ii^HvAtie  qui  se  trouve  cfaus  l'ar^ 
doîso  ,1  t  -qtii ,  dît-on  ,  y  vit  en  la  ronîvnf'^- 

LlTHOPHOSPHOliE.  8.  f.  t.  dlrist.  na;. 
On  a  donné  ce  nom  ;»nx  pî<'rres  qui  d«'vicn-* 
nent  phosphOriqiies  par  le  seul  contact  de  la 
lumière. 

LITIIOPHYLLES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.^ 
Feuilles  pf'*ttTfiées. 

>  LITHOPII YTE.  s.  m  .Du  g  ec  Utlws  pi'frr, 
et  ^/ii/^^n  plantf*.  Ternrff  général  |)ar  leqtiel 
on  désigne,  enidstôire  nnttirelh' ,  toiit(M  le^ 
substances  pierreus#*a  pfoduites  par  les  in- 
sectes de  mer,  telles  qneles  coraux  ,  madré- 
pores, aslroït«'S,  etc.  ^ 

On   apptlb;    plus  propremefit   IJ^hopJïvIcit  ^ 
.  des  Nub-^tanees  moins  dures  que  les  p/iMiicres 
et  pluHlvxiblf^s.  ^  "         ^^    • 

LlTMOSlE.s.  f.  t.  d'hist.  n?t.Geïirf.d'inv 
sectes  d<*  l'oîdre  des  lépidoptères*,  famille 
des  nocturnes.  Cesonten  jjénéral  desespecca 
de  hombrx  ,  àf<>rfne  de  teignes. 

LITHÔSPERME.  s.  m.  T.  de  bot;  PKinte , 
des  anciens  qui   doit   sf«1i   non)  à  iics  graî^cJT 
qnî  sont  dm|»8  roipme  deja  pierre,  ronde-*  et 
bhiLnches.  On  croit  que  cVst  îe  grémil  oHîcî- 
nab  ,  '       '  * 

LITH^TROTOS.  s.  m.  Du  grec  litfwn 
pierre-,  s/rofoi  paVé.  T.  d'hist.  pat.  C'était, 
chez,  tes  Grecs,  un, lieu  pavé  de  fnarbre  clo 
différentes  couleurs,  et  à  dilfércns compar- 
timens.^  *      '  . 

LITIFOTOME.  ».  m.  Du  grec  tUhon  ri^^rre» 
et  ftfwnrT  fe  foupe.  Instrument  de  chirurgie 
propre,  k  Popéiatidti  de  ^a  taille.         • 

LITHOTOMES.  s.  m.  pi.  T.   d'hist.  nal. 
Onr  donne  ce*nom  à  dés  pierres  qui  ont  nalu^ 
-rellement  la  forme  d<?  pierres  travaillées,  ou 
qui  semblent  avoir  été  taillées.  ^ 

LITHOTOMIE.  s.  f.  Du  Krec  lHhoM  pierre^ 
et  itmnù)^.  coupe.  T.  de  chir;  Taille  ou  opé- 
ration  par  laquelle  on  tire  la  pierre  de  la  ves- 

.SIC.'  . 

LITHOTOMISTE.  s.   ra.    ftu  grec  llihnr 
pierfr^et  iinnnô  je  coupé.   Cl-.îrnrgieii   qui 
s'applique  particulièrement  à  Popératîon  de 
la  taîTTr; 

LllTflOXYLE.  s.  m,  Ikigrec  titlwn  pierre  , 
^et  xnlon  bois.   T.   d'bfçt.  nat.  Bois  pétrifié. 
*Op  déngne  par  ee  mot  toutea  l^s  naturea  de 
bois  foiiatle  eie  pétrtffé.  • 

LlTHUANIEIf.  a.  m  LltHUAHriENNE. 
a.  r.  tSèluî,  celle  qui  est  de  la  province  de  LI- 
tliiianie.    .  ^'  "\ 

LltlÈRB*  a.  f.  Paihe  ou  aut/ie  cjiose  sem- 
blable, qu'on  répand  dans  les  écuries  ,  dane 
les  éteblet ,  a^Mis  descbevanx,  des  bœnfs^  dea 
moutona,  etc.,  afin  qu'ils  se  concrientdesms^ 
Liîiire  frateUe.  Vieitte  nUére.  Faipr.  ta  titiirê 
àde$  ehetama^ ,  à  deê  vatiUê,  ête. 

On  i&t  ï{\%* un  chenàt tfî iut  ta  tlttere,  quand" 
U  est  malade  ou  eatropié  à  ne  pouvoir  sortir 

dîlv  pio^frbîfilettoenl, /iriVa  liVicre  m 

qatmÊt^tic^»  •  pour  dSfe,  le  prodiguer  ^f  1* 

ivépaiilHb  cômro<^  une  cbose  vile.  Itve  iienf^ 

pOiHi  tompif^  àf'  toTf^^t ,  it,  tn  fait  tlfUrC'  ,/a 

^  ne  me  ânjutie  f^inf  A  »/#r ,  J'en  foi»  Uièére- 

l^tltae.  i.  f.  t*f  ratt  cherfeeaiiefcna,tïoiiiiti* 
^ermi  ebut ,  «ne  esivéee  et  entfm  de  earrotae 
na^fpebd^  ttt  àM  braoearda,  *t  p«rté  par 
deàxrtnttfeta  o«  detix  ckevain >  rotr  devant  > 
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.'■    LIT       v./   ^ 

%€r  en  liiic^'C,  ;  \,  \ 

LlTlCiANT/lE.  ndj.  T.  do  jtimprHd^'Mr; 
jCt'Iiii,  v'vlitt  q«  i  ^orilf^^tt»  fil  ju^icc  .  Hii  ilit 
hs ^tardes,  un ^'att(6x  ;  :«l  onap^jelle  ro-A//^a//5 
ceux  (lui'  Hout  uiiii  d'iiilé/Ot  ei  ^ai  iilaidcwt 
con|ni,>it<*iiMjnt.      * 

LITIGK.  M.  m.  CoîitVsUlion  en  ju^lice  , 
par-(U;vanl  lis  jii{ç«h.  Ou  dit  cpâ*//ii  bien  cul  en 
titigc,  pour iVim  (|U*i!  y  a  toutctflaUuU  tu  jus- 
tic 


! 


% 


guc  gff  (  quie  ti  lift  quV)l<î  esl  ^nn»  Ivê  Unidur^  ,      \iTXOUELLE. 
jupien»,    fiar  o(iputfitii>n  ^  la  Iriiif^iiP  gKcqut:     ^lan1c  vivartf  do 
t(l!ivqu\>u  la  \^anlr  mijinleManl dans  la  Giè'^e 
<*t  daa.>>  li^«  Urs  de  rAicln'j>el.   Il  'si;  dii  au^'i 
di!  ja  langue  .iralx  dftns  la  m  t  nu  aen^t.J.c  ^rrc 

sait  hicn  rarabv' lUicral ,   niai^  U  n'cnit/id  pas 

Ou'dil  ilans  la  cHiversation  ,  qû'//*»  hoivmc 
cHjrup  IH levai ^  pour  dite  qu'il  prrod  Icoji  lis 


ict?,  au  iUJM  decebit-n.  "^  IcIjtW».  au  pi«*d  de  la  it  Mrr.  v 

OuH(!  «4'it  quilquriuihdcî  ee  mot /dai^'i  Tu-  |\  .  LVriiRAL.     Lv,^    nViillninc-Hicicn»   appellent 
act^  ordifiuiiv.  pourHÎicuilier,  toute  noitc  d(^  ^\:nictLl\tlêral ,  ctluTdans  lequi  I  où  l'ail  tl«aS[e 


•a 

Contè8tntioa.    Cela  pcul  occusivunr  un  Uli^c^ 
r-    LIXirîlEUX,  EUHE.  8<ij.  Quiest  ^^u  qwi 
peut  <^tre  en  litige  cl  Êoatci>té^eh  jiiélicc.  Cc^ 
titre  csl  lili^i^ux.. 

On  appelle   dr'iits  litigieux  tous  d/oitti  et 
action»  qui  ne-nont  pas  liquidez»,  et  qui  souf- 
frent q.url^nc  diÛîeijItT?.  Il  avait  de*  droit*  Ji- 
Aigi€ujc  fur  la  Proi-ence,  qu'il  pouvait  faire  va- 
4ÊHr  pur  1rs  Armes*  {\i}lL), 

LITOHNE.  s*  t.  Espèce  de  grive  qui  est 
^npeu  p!u«(  grosse  que  la  grive  ordinaire. 

•  LITOTE.  8.  f.  Ou  grie  (c7os  simph^,  petit. 
Ti*ope  par  lequel  on  ic  sert  de  ihotîf  qui ,  à  la 
lettre ,  parais.'^ent  aflTaiblir  une  pensée  dOnl 
on  »<nii  bien  que  les  idées  accessoires  feront^ 
tcntir  toute  la,  force  :  on  dit  levnnins  ,  par 
tnodrsiie  lîft  rmr  é^ard  ;  mais  on  ^ail  bien  que 
ce  moiriH  réveillera  l'idic  do  plu».  f]*e4t  ainsi 
tpî'on  dit,  Jone  pupÊ-vons  louer,  pour  dire, 
je  blàine  Votre  conduite  ;  j«  ne  méprise  pas, 
va*  prêsens,  p<iurdite,  j'en  fais  beatieoiip  de 
'cas.  On  appelle  auHsi  cette  &gnvt  exténuation; 
elle  est  opposi^'ei  riivperbole. 

LITRE  ou  CFJIStllRE  FUNÈBRE,  s.  f. 
tié  de^veloors  noir,  sur  lequel  on* pose  les 
écus.HOnH  des  armej»  des  princes  et  autres  aei- 
gnenrs,  Icff  de  leurs,  obsèques.:— On  entend 
auh:si'par  ce  mot  une  bande  noire  peinte  eif)  Tor- 
irte  de  I*  de Tcloars,sur  les  nutrs  d'une  église, en 
dedans ei en dehoirsy  sqr  laquelle  nti  peignait 
anlrrrois  les, amioiries'des  patlons  et  des  sei- 
gnruis  baulâ-justiciers  après  leiirdf'rc^s. 

LITUR.  s,  m.  Nouvelle  oiesore  de  capa- 
cité. Le  litre  est  l'unité  des  nouvelles  jiiesures 
de  rapacité^  -Il  est  la  miltiênie  partie  d a  mè- 
tre cube.  Il  est  dthtiné  à  mesurer  ff  s  linnenrs 
.  et  les  gVains  qui  se  vendent  en  détaiL  11  rem- 
place la  pinte  de^  l*aris  et  le  litron  »  dont  le» 
•caparités  sont  un  peu  moindrc^g  quêta  tienne. 

LlTliON.  s.  m;  Petite  nci^sare  fran^ai^e, 
ronde,  ordinairement  de  bois ,  dont  on  se 
sert  pour  mesurer  les  choses  sècbes ,  comuie 
f;rains,  graines,  p^is,  fèves,  et  autres  légu- 
mes; fei,  farine,  châtaignes,  etc.  Lft  littvn 
de  Paris  doit  avoir  trois  ponces  et  demi  de; 
iiaut,  sur  tro?s  pouces  dx  lignes  de  diamètr-e. 
te  dcmi-Htn)n*  doit  aroir  deux  pouces  dix 
liguc^de  muit,  sut  trois  pou(  eset  demi  de 
dia*mètré.         . 

LltTÉE.^s.  f.  T.  de  hot.  Genre  de  plarttes 
«qui  diffère  à  p'-luc  des  agjfvf^s  avec  lesquelles 
oh  Ta  rcuhi.  il  ne  comprend  qu'une  seule  cs- 

£^cc  dont  les"' fleurs  Kont  portées  sur  une 
ampe  rjr*  liuità'dix  pied»  de  hauteur. 
I-.ITTE1U  V.  a.  T.  de  tabriquc  de  drape- 
rîejs,  Liller  un  drap  ,  eVst  en  rouler  la  lisière 
«fuiieUc-mème  ,  et  !a  serref  avec  des  (I celles. 
LITTERAIHE.  adl.  îles  doax  genres.  Qui 
partient  aux  bellealettreK.  Spciclé  iitjcriiire. 
Johttml  liltcrau^,  Kouvciltr^-litùroireu  Uiùvaif 
%nieu^qu*an  aatreà<qucl  cxcé*  se  porte  Cor- 
gurii  hUcrairc^  (  V^U.  )  Dimms^ionsliiêénaircs. 
(idem.) 

LITTÉIUL,  LE-adj.  Pria  à  laJêHre^  on 
tians  l'exiKîlitude  rî(?oiirenso  d«  l'eipressiofi. 
Le  i^^ms  litiérat  de  VEcrilurt  tainie^  C^xpiiaa- 
Umi  lùécrak.y  , 

LirViBAi^  se  dit  aussi  en  parla. it  de  lalaa* 


drs  lelfres  d(!  l'alpIi-Ybct ,  et  iis  h»  di>tinf;uent 
parla  il\cu'lcuf  nrnna'ic/uc ,  oîi  ■ronn'i.-mploiO 
"que  des.  c^miries.  ». 

LlTTÉlVï^KMENT.  adv.  AMa  lettie.  // 
ne  faut  pas  csDplitfucr  cela  Ullcralcmcnt.  Ccpas-^ 
sa^e  pris  UUtrif.lcmcni  sif^nlflc, 

ralchicnl  désigne  le  sen.n  naturel.et  propre  du 
discours  ;  à  la  lettre,  en  désigne  le  sfus  slricl 
et  ii^oureux.(t-  Il  ne  faut  pas  prend rè/imJecr- 
lèmcnt  ce  qqi  ee  se  dit  que  par  métapliore.  1,1 
tîe  faut  pas  prendj-e  à  la  IcUr.o  re  qui  ne  se  dit 
qu'en  p'aisanj^nt.  —  Ou  rend  lillérqlcment, 
ou  par/dne  simple  version,  le  ^exte  d'un  au-' 
teur,  lorsque  les  expressions  et  les  plnases 
correspoiida'utes  dans  K-s  deux  langues,  ont 
les  nièuiis  propriéies  et  font  le  même  effet 
dan^r.une  èl  dans  Ta^itre.  II  ne  faut  pas  prco^ 
dre'h'S  conlpiimens  à  /a /r/^re. 

LITTÉKALITÉ.  s.  f.  Attachrroent  scrupu- 
leux i^  la  lettir  dans  une  traduction.   ' 

LlTTÉllATEUH.  s.  m.  Celui  qui  eni-versé 
dans^a  liilératurr.  Un  grand  liltcrati:ur.  Il 
i'aul  auTéininin  /t^(cTa<;7Ci:.  •  ^ 

LrXTjfeHATURE.  s.  f.  Terra ç  général  qui 
désigne  réiudition  ,  la  çonnais:iance  de»  bel-' 
le*)-Iet<res  et  des  matières  qui  y  ont  rapport. 
Chapelain  avait  une  liitv  rature  immense.  (Volt.  ) 
La  lit  té  ru  tare  ci  un  cwur,  noble  sont  le  i^éri  table 
charme  de  4a  sociétc.  (Idem.)  Vcquê  vous  me 
dUes  diurne  douce  retraite  avec  moi,  dans  le  sein 
de  l'a  mi  fie  et  de  fa  lit  tarât  ure  ,  me  touche  tàien 
rcnsibtcment.  (Idem.)  Un  ouvrage  plein  de 
littérature, 

il  S4».  dit  aus<>rdelVnsemble  des producf  ions 
littéraires d'i^ne  nalijm  ,  d'un  pays,  d'une  pè: 
liode  de  Icmps.  Im  littérature  anslai^e.  La  Ut- 
lérature  aflrmando,  La  littcraturc  ancienne,  Tm 
liUéràture  du  moyen  âfi;i.  (m  litjlérature  moder- 
ne*. La  littérature  du  dix-huitième  siéclei 

LiTTi^aATORi  fEluornoN,  Savoib,  Sciiaci, 
DocTEiNR.  {Syri.)  La  littérature  désigne  siin- 

1>lcment  les  connaissances  qu'on  acquiert  par 
es  éludes  orditiaiies  du  collège;  c:^r  ce  mot 
n'est  pas  pris  ioi  dails  le  sens  où  il  sert  à  dé- 
nommer en  général  l'occupation  dé  l'étude^ 
et  les  ouviiige*  qu'elle  {ifoduit.  L'cnidition  an- 
noiice  des  coiinaissaaceH  pliut  rcelicicliées  , 
mais  dans  l'ordre  séulemuntdes  belle>-letrrc«. 
Liiifjvoir  dit  quelque  chose  de  plus  étendu  , 
piineipalemenl  dansre  qui  est  de  pralicjue:^ 
L>i  sciencfi  enrhéiit  par  la  |vf6fondeur  i\v6  con^ 
naissances.,  ^'cc  un  rnpporl  p'articulier  à  co 
qiii  est  de  spéculation.  Doctrine r\o,  se  dit  pru- 
pi^eiaent  qu-en  fait  de  mœiirs  et  de  religion*;  , 
il  emporte*  a4iss4  une  laèc  de  .clioix,  dans  le 
dogme,  et.d'dttachemenl  à  un  parti,  k  une 
secte.  —  La  UUcratarc  fait  les  gens  lettrés  ; 
Vérudiiion^  les  gens  de  let^ves  ;  le  savoir,  les 
doeter;  la^vViir^^  les  sa  vans;  la  dinUrine,  les 
gens  instruits. 

LITTORAUX,  adj.  m.  pi.  On  le  dit  des 
p<^isëoi>s  qai  fréquentent  lescôti  8«      '  y^ 

LITTORAUX,  s.  m.  pi.  T,  dhist.  nat.  On 
a  déinné  ce  nom  à  une  famille,  d'ôÎM^aux^  de 
tordre  deK  ^chassieis  ou  riverains,  caractcii- 
nés  par  kturs «ailes  propres  au  vol ,  leurs  jam- 
bes gr^fs,  pi4>|H''S  à  la  course^  c!c. 
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ni  If's  IVnilUs  ^(iut  Inutes  ra- 
dicale*^, linéaires,  l|p  pru  charnue*» ,  ^et  les 
lUuis  etiitiales  ,  rifjiiioieuM  s,  uni-seMH'iles  ; 
et  qui  lonne  s.'jdi.  un  g»  er*'  d^in^la  nu.iii.écie 
tétiaitdiie  el  dans  4a  l'aniille  des  plaiTtagi - 
nées.  (Jette  plante  croît  en  l'-uiojM;,  ^r  les 
boid^deseanx  donnantes,        -* 

LlTUlTliS.  s.  f.  pi.  Les  orjttogrnph's  ont 
'  donné  ce  ngm  à  toMtes  les  coquilles  io^ssiles 
clois04inéeir  qui  sont  recourbées  s<Mïienient  à 
une.de  leur^^oiutes,  et  ptjuivues  d'uu  iiipbon 
central.  '      x 

LlTLOLltllE.  V.  LiTLiTEsV 

LITURGIE.  !i\  r.Du  gier  hitos  ï»ubii^.,  et 
cr/il'o/i  ^ouvrage.  C»î  "loot  «if^nifie  anjcmrd'h'ui 
Tordre  et  les  c  érémoriirs  qni  s'observent  dans 
la  réléhration  du  service  divin.  Il  se  prend 
sur-tout  pour  les  pr-î^ère»  et  j>our  les  cérémo- 
nies de  la  me«He.  ^TitJitùrgic  grecnue.  Ixi  lituv" 
gio  de  réglise  latine,.  U  ancien  nc  liturgie, 

LITURGIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  ^  la 
liturgie.  * 

LITURGlSTE.'s.  m.  Auteur  d'un  recueil 
de  liturgies. 

Ll^TUUa^  M.  m.  T.  d'hîst.  anc.  emprunté 
dn  latin.  Bûlon  eu  lonue  de  cfosse ,  dont  les 
augures  se  servaient  dans  leurs  obî'ervatiops 
/lu  vol  dès  oiseaux.  —  On  donnait  aussi  ce 
num  À  un  ^nstruui^nt  deli  mu^sique  militaire 
des  Romains;  c'était  une"  espèce  de  trom- 
pette recourbée.  •  ' 

LIUHÊ.  s,  f.  Gable  d^iie  charre4te,  ^ui 
sert  à  lier  les  lardeaux  dont  On  la  charg(*.    ^ 

En  termeirde  marine,  il  se  dit  d*.'  plusicur 
tours  de  cordes^  qni  lient  deux  objets  ensem- 
ble ;  et  en  t«'riiies  de  charperiterie,  des  pièces 
de  bois  courbes  par  un  bout  ^  destinées  il  éle- 
ver les  bords  d'un  bateau,  x'     '  .     ' 

LIVANE.  s.  f.T.  d'histi  nat.  Nom  Tnlgairfe 
du  pélican. 

LIVAHDE.  s.  f.T.de  cord.  Corde  d'é- 
tou^c  aîftour  de  laquelle  on  tortille  le  lil  pour 
1^  n  ndre  plus  uni.  —  On  donne  ce  nom  ,  sur 
l'Océan  ,  au  baleston  de  la  Méditerranée; 

LiVAaDR.  s.  f.  T.  de  mar.  Perche  longue  et 
légère  serrant  À  élever  le  point  d'une  Voile 
qua.drangulaire  ,-enverguée  sur  le  mat. 

LI  VÉCUE,  s.  f.  T.  de  boti  GeriVe  de  plan- 
tes de  la  peotandrie  digynie  et  de  la  famille 
des  onrdelliiéref»,  qui  renl<>rme  une  quinzaine 
d'Iierbes  viva(es  nu  bisanfiuelles,  k  feuilles 
alternes    composées     ou     sur  -  composées 


presque  toutes  des  partiras  riiéridiouf  les  de 
l'Europe,  et  remarquables  par  leur  odeur 
forte.  .      r 


»} 


LIVIDE,  adj.  des  deux  genres.  11  çc  dit 
d'une  couleur  plombée ,  tâchée  et  cbamar- 
pée  de  noir.  On  dit  qiie  le  fccV<;  d* une  personne 
est  livide  y  Lorsqu'un  inélangj»  de  hl^ne  ^  de 
noir  lui  donne  w^yr.  couleur  sombre  ou  rem- 
brunie. Un  malheuri'ux  tont  mcurîri  djL 
coups  est  livide,  ji voir  le  ttirt  litidc^,  h's 
chairs  livides,  la  peau  livide.  V.  Pàlk. 

^  LIVIDITÉ.  8.x  Étal  dece  {nv  est  livide: 
La  lividifc  de  la  peau. 

LIVIE.  s.  f.  T.  d1ii>t  nai.  Genre  d'insrc- 
tes ,  deft>'ordre  des  héjiiiplères  ,  8ecti(m  des 
homoptér<'s^  famiiie  des  hyménélytres,  tribu 
iUê  psj'liides.  Ce  genre  est  très-voisin  de  ce- 
lui des  psjlliîs.  Cet  insecte^  qui  fréq^iento  les 
ylieuA  maxéi;ag«'ux ,  ^e  trouve  dans  les  r#vî- 
roDs  de  Paris,  et  dans  plusknrs  paities  de  la 
FraQc*e. 

LIVISTÔNE,   s    f.   Genre  de   plantées  de 

Thexandrie  Itigynie  et  <le  !a  famille  dvs  pal* 

miers.  Il  renferrne  deux  espèecs  originaires 

de  la  ]Nou%"elle-IIo'Iande. 

I      LlVOiN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.   Nom  d'une 

j  rs|^c^le  sahol,  '  ^ 
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LÏVOMNF.  s.  r.  M  nnui^  4'ar-jent  de  Li- 

lJVi'UHNIiNK.H,.f:t.tleQjpmn(.  Mtinnfiie 
(îb   cxjnii>tc;    de    Tasçaiir,  qùr  va^ut  environ 


■•■  LIV     ■       ■  V   ■  • 

.felc.  /  /ftT<5i  étcmentaires ,  des  livres  qui  coa- 
tieniirnt  les  plus siiirpIc'sclémeD^ricsfecicaces; 
ttfis  csoiit  les  ludtniens^  les  iiittiiodes,  leè 
grammaires,  etc.  ;  iivrès   àulhcniu/iies ,   cieiix 


LIV 


\ 


y 


qnatri*  rr^tnr-^cyiq'TariU'-qiiatrc  cf»;îtîines.        v  q'»i  «oui  véritablement  des  auteurs  auxquels 
Ll  Vil  VlSOÎ'f.V.  r.  T.  <lv  coinfii.   cl  dejii-  ^on  les  attribue;  livres  ufêmvmcs  ,  ceux   qui 


V 


A 


ri^^pr.lraditlnn  d'une  t  buse  dont  on  tt.çl  en 

possession. f-eliii  a  qui  Qn  la  livre.  Ce  ternie  ne 

j»*appliqu«;  eqmtiiuDêuicnt  qu'aux  choses  qui 

se  doi\eiit    livrer    par   puidK  et  par  ujesure; 

'    "^poiir  b's  aulîei  (lio-ses  mobjliaireS'  et  pour  les 

inirneublt's,  un  dit  or  diu  ai  renient  Iraditioji* 

'"  ■     En  t<iij[ir>  de  liUriûrie^  oh  appelle  UvvaUon 

une  pa.tie  d'un  ofivr.ifçé  que  i'oa  ne  publie- 

"    que  par  pailies.  La  prcmicrc  livraison  de  cet 

LlVIULs.   ni.  OiiVragf;,  d'esprit  ,    8^>it   en 
vers  .soit    en    pu^se,  d'ass^^i  gfande   étendue 
pour  l'aiic  .'»i^r  hit)in»  un  \'6Iuf«e.    Un  livre  en 
deux  volumes,  in  bonHhre.  Vn  livre  plein  d*è- 
rudtlion.    Un    livre    dç    tliêoiogie.    Un   livre  de 
'mcdi'cinr.   J'uire  un  -/ivre.    Compose/  un  livre. 
Mettre  un    livre  Uiir  jour.    In    livre  bien  écrit.. 
Sans  étudier  ^i^^s  les  livres  ,  relpêce  de  mèmuire 
que  peut  avolr,,iuuçnfa,nt  ne  rx^ste  pas  pour  eela 
oisive.  (J  .- J  .  ïW^»'*'^)  '"^  poUlic  en  fait  délivres 
est  coinposèM  f/iiu^ahjc  ou  cinr/uantc  personnes, 
^    si  le  livre  est  sarienx;  \Ie  quatre. o,t  cinq  cents  , 
,  quandij  est  plaisant  ;  et  d'environ  onze  ou  douze 
.    cents,  s'il  s'vgit  d'une  pièce  de  tlicatre.  (\  oit.) 
^   foire  livre  nie  paraît  efoqutnt ,  prof'^nd  et  utile. 
\     (Ideui   )  l/.in^lelerrc  voit  èvlorc  tous  les  jours 
'      une  foute'de  livrCs^,  oi*  tout  co  qui  toiœlic  la  na- 
tion est  traite  avec  libertv.  {  Uayri.  )  Jp  vojidrais 
vous   envoyer  des    livres  qui    pussent  fccuper 
votre  loi.sir.  (  Volt.  )  K  faut  du  temps  pour  ap- 
prêviir  feft  livres ,  et  pour  fixer  les  réputations. 
(Ideuï.  )  Ce  scia  votre  livre  qui  vivra  ,  parce 
qu'il  esl  fonde  sur  l' expérience  et  sur  la^  raison, 
(Idem.  )  Les  livres  d'Orif^cnc  ,  qui  troublaient 
tout  l'Orknt  depuis  un  siècle,  furent  aussi  rcprou- 
■    vis.  (  u/s.  )  Je  trouve  ce  livre  aâmirable.  (  Sé- 
Tig.  )  Ce  livre  n'est  point  un  amusement ,  c'est 
une  étude,  (  Volt.  )  Ce  mâchant  livre  n'est  que 
réchcrdes  crii  des   misérables  auteurs   qui   ne 
'  cessent  d'aboyer  contre  .moi.  (Idem.)  Ce  livre 
est  plein  de  grandes  idées.  (  Idtiin.  )  Toutes  les 
nouvelles  a/liigcut ,  et  presque  tous  ùsnùuveauac 
»     Uvres  impatientent.  {\Ap.m.). 
^  On  appelle;, //"r#i  .wintfi,  livret  canoniques , 

les  livres  de  l*É(*rjture  sainte  qui  sont  reçus 
do  tante  IVglise;   et   livres  .apocryphes ,  ceux 
Jjj^w  l*é|;li>e  ne  reçoit  pas;  livres  d'église^  les 
y.    ^'^-^^s  qui  servent  à  Tusage  ordinaire  de  Té- 


sont 
que 


"« 


V 


f. 
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se  romaine  y  comme  les  missels,  les  anti- 
— ^honaires,  etc.  ^  * 

'  On  dit  dxvorer  un  livre  ,  dévorcr^des  livrés  , 
pour  dire  ,  h'M  lire  avec  une  cxtrômc  avidité 
«t  une  cxtrt^me  promptitude.  Parler  comme 
un  livre  ^  se  dit  par  dénigretîient  d'une  per- 
sonne trop  rccbercliéedans  ses  expressions  et 
les. tours  de  phrases  qu'elle  emploie  daps  la 
conversation.  Quelquefois  aussi  il  se  prend  en 
bonne  part^  et  se  dit  d'une  personne  qui4)arle 
«veô^  beaucoup  de  netteté ,  de  clarté  et  d'élé- 
gance. -:-  Je  réussirai  ^  ou  j'y  briderai  mes  li- 
vres ^  expression  provf»rbîale  qui  sigaiBe  , 
j'emploierai  tous  les  moyens  qui  sont  en  mon 
pouvoir  pour  réussir.* 

LiTRK^  se  prend  quelquefois  pour  une  des 
principales  parties  d'un  ouvrage.  Une  pensée 
qiH  demande  un  développement  d'une  certaine 
étendue,  forme  ce  qu'on  appelle  un  paragraphe; 
plusieurs  paragraphes  font  un'^apitrc  ;  plu- 
tieurs  ehapilres  font  un  livre;  plusieurs  livres 
font  un  ttnilc,  (  Condlll.  )  Le  premier  livre  des 
Rois,  Cet  ouvrage  est  divhé  en  douze  livres^ 

On  appelle  livrez  çLitxiliaires ,  des  livres  qui, 
quoique  nQ|oins  essentiels  en  eux-mêmes, ser- 
vent à  en  composer  ou  à  en  erp'îquer  d'au- 
tres ,  comme  dans  l'étude  des  lois,  les  livres 
des  In'itilutes ,'  lesTormuIes,  lea  Maxime»  ,  1 


^•^. 


sans  nom-  d'auteur  ;  livres  de  bibliothé- 
,  ceux  que  d'oidinaiie  on»  ne  lit  pas  de 
huite  ,  mais  que  l'on  consulte  au  besoin; 
livres  elassiij lies ,  les  meilleurs  ouvrages  dans 
leur^enre,  et  quisont  rcj^'aidés  coniu:e  des 
modelés.   "  ,     ' 

On  dit  (îguréinent  ,  le  (ivre  de  la  nature ,  le 
livre  du  monde,  et  alors  on  considère  la  na- 
ture, le  monde,  comme  une  source  d'iostruc 
tion.  A»c  livre  de  la  nature  étaif  ouvert  devant 
le  rs  yeux  ;  au  liejti  de  le  lire,  ils  entreprirent 
de  le  (Ommenter.  (  Harlli. j  C  est  pur  cette  lu- 
mière qtM  Virit  et  lit,  dans  le  livre  du  monde 
comme  dans  un  exemplaire  de  la  Divinité. 
(  ÏUiïï,)  V 

LivRK,  Volume  de  plusieurs  feuilles  de  pa- 
pier,'de  v<!lin  ,  de  parchemin  ou  d*autre 
chose  semblable  ,  écrites  à  la  nsain  ,  ou  un-' 
primées,  et  reliées  ensemble.  Liitc  manu- 
scrit. Livre  écrit  à  la  main,^  Livre  imprirné* 
Grand licrc.  Petit  livre.  i^ii)re  b>en  relie,  bien 
battu.  Un  livre  dore  ,  marbré  sur  tranche.  Un 
livre  bien  conditionné  y  mal  conditionné,  ^che^ 
ter,  vendre  des  livres.  Un  ballot  de  livres,  ('a- 
talogue  de  Turcs.  La  eouitrture  d'un  livre,  La 
tranehefile  d'un  livre,  La  marge  d'un  livre.  Les 
feuilles,  les  pa^es,  la  couverture ,  le  dos  d'un 
livre. 

On  appelle  livre  in- folio ,  nn  livre  dont  les 
feuilles  50nt  pliées  seulementjeo,  deux  ;  in- 
quarto,  relui  dont  les  feuilles  sont  pliées  en 
quatre 4 m-or^^i;(7,  quand  elles  le* sont  en  huit; 
et  pareillement  m-^oiis^,  in-seize,  etc.,  quand 
elles  sont  pliées  en  douze  ,  en 'seize,  etc. 

On  appelle  livre  en  blanc ,  les  feuilles  ira-" 
prinvées  d'un  livre  qui  n'est  pas  encore  relié. 

On  dit  ,  collatianncr  un  livre  f  ^our  dire, 
voir  si  un  livre  est  complet,  et  s'il  n'y  mai:que 
point  quelque  fcuiUe.  «^ 

Livai,se  prend  aussi  pourregistre,  papier- 
journal.  Livre  de  marchand:  Livre  de  compte. 
LilTô  de  raison.  Livre  de  dépense.  Livre  de 
mise  et  de  recette.  Être  sur  le  livre  d'un  mar- 
chand^ c'est  y  être  marqué  pour  marchandise 
achetée.  Ecrivez  ,  mettez  cela  sur  votre,  livre. 
Le  livre  d'un  marchand  fait  fcl  en  justice. 

Chez  les  commerçans  ,  on  appelle  livre  mé- 
morial oa  Uvre  brouillard ^  an  livre  où  l'on 
écrit  toutes  les  aOaircs  du  négoce  confusé- 
ment, et  pour  ainsi,  dire  mêlées  ensemble; 
livre  journal ,  celui  où  l'on  ,^crit  par  jour 
toutes  lés  affaires  à. mesure  qu'elles  se  font  ; 
grand  livre,  livre  d'extrait,  livre  de  raison, 
un  livre  où  l'on  forme  tous  les  comptes  eu 
débit  et  en  crédit,  dont  on  trouve  les  articles 
sur  le  livre  journal  ;  /ci;re  de  caisse  <(  bor- 
dereaux y  un  livre  qui  contient  en  débit  et  en 
crédit  tout  ce  qui  entie  d'argent  dans  la  caisse 
et  tout  ce  qui  en  sort^  avec  l'indication  des 
espèces  de  m#nnaies  qui  sont  entrées  et  sor- 
ties-; Uvre  des  échéances ,  un  livre  dans  le- 
quel on  écrit  le  jour  de  l'échéance  de  toutes 
les  sommes  qi^e  l'on  a  à  payer  ou  a  recevoir, 
sott  par  lettres  de  change ,  billets  ,  marchan- 
dises ou  autrement  ;  livre  des  numéros,  un 
livre  qu'on  tient  pour  connaître  facilement 
toutes  les  marchi^idises  qui  entrent  daof  qn 
magasin  ,  qui  en  sortent  ou  qui  y  restent  ; 
livre  def  ^aciures ,  an  livre  sur  lequel  on 
porte  les  factures  ;  livre  des  comptes  courons  , 
un  livre  qui  te  tient  en  débit  et  en  crédit  de 
même  qae  le  grand  livre,*et  qui  sert  à  dresser 
les  comptes  qui  sont  envoyés  àat  correspon- 
dans  pour  les  régler  de  concert  avec  eai, 
avant  de  les  solder  sur  le  grand  livre  i  livre  ! 


de3  eommlfsiotis,  ordres  on  avis,  un  Ifvre  sur. 
lequel  on  écrit  toutesdcs  commissions,  ordres 
ou  ïivî»  que  l'on  reçoit  de  ses  correppondans; 
livre  des  acceptations  ou  des  traites L  un  livre 
destiné  à  enregistcer  toutes  lesMf'ttrrs  de 
change  que  lescorréspondans  marquent  qu'ils  ' 
ont  tirées  sur  la  maison  de  commerce;  livre 
des  reprises ,  un  livre  qui  sert  ù  enregistrer 
toutes  les. lettre*  de  change  ,  à  mesure  que  les 
correspondansles  remettent  pour  en  exiger^le 
paiement;  livre  de  dépense,  le  livre  où  se 
mettent  eu  détail  toutes  les  menu'es  dépçns(!s 
qu'on  rail,s')it  pour  son  tnénuge,  soit  pour  son 
commerce  ;  licre  dos  copies  de  lettres^,  un 
livre  qui  seit  i%  conserver^des  copies  de  toutes 
les  lettres  d'alVaircs  qu'on  écrit  à  sescoricrs- 
pondans;  livre  des  pqr l s  de  lettres ,  un  pelît 
J'egistre  sur  lequel  on  ouvre  des  comptes  par- 
ticul'vers ,  à  chacun  de  ses  correjîpondanS, 
pcïur  les  ports  de^ettres  qu'on  a  payef  ponr 
eux,  et  que  l'on  solde  ensuite  quand  .on  ^é  ' 
juge  il  propoi  ;  livre  de  vaisseaujp  \  un  livre' 
qui  se  tient  en  debit<et  en  crédit ,  en  donnant 
jin  compte  à  chaque  vaisseau ;^ii;r0€(ri  ou- 
vriers J  un  livre  qui  est  patticuhérement  en 
usage  chez  les  marchands  qui^  font  fabriquer 
des  marchandises  ,  et  qui  lie  tient  en  débit  ct^ 
eji  crédit  pour  chaque  ouvrier  qu'on  fait  tra-' 
vailler,  livre  de  banque  ,  celui  qui  se  tient  en 
débit  et  en  crédit,  et  sur  lequel-  ou  .diet  l'es 
sommes  que  paie  ou  que  doit  payer  au  uégo- 
cianjt,  une  banque  publique  ;  livre  dé  soù$- 
bord  ,  un  hvre  que  tient.,  l'écrivain  d'un  na-^ 
vire  marchand,  dâSis  lequel  il  enregistre 
toutes  Jesn\archiindi.<<cs  qui  doivent  être  ven- 
dues, chacune  suivant  les  endroits  où  la  traite 
s'en  doit  faire  ,  de  nième  que  celles  qu'on  ne 
prend  qu'à  fret ,  chacune  suivant  les  pérson» 
nés  et Jes  lieu«  où  elles  8t)nit  Jidresséeff. 

Les  imprimeurs  appellent  /iVre  de  banque  ^ 
le  registre  sur  lequel  ils.écrivent,  tous  les 
huit  ou  dix  jours,  l'ouvrage*  qui  s'est  fait  ches 
eux  pendant  ce  tempit ,  avec  renoncé  da 
prix  qu'ils  sont  convenus  d'en  payer  aux  ou- 
viiers. 

Ou<^dit  qa'(/n  marchcind  sait  bien  tenir  les 
livres,  pour  dire  qu'il  tient  un  bon  état  de  ce 
qu'il  achète  et  de  ce  qu'il  ^end.  Un  dftm  ft- 
neuf  de  livres.  .        ' 

On  appelle  livra  blanc,-  un^livre  qui  est  tout 
^e  papier  blanc,  et  dans  lequel  on  n'a  .encore 
rien  écrit.  ^ S  -» 

On*  appelle  le  ^vre  d*or\  le  registre  où 
étaient  inscrits  les  noms  des  nobles  vénitiens. 

On  dit.  dans  fé  langage  de  l'Écril^ure,  que 
lês  éLs  sont  écrits  dans  le^  livr^  deUie,  pour 
•dire  que  Dieu  les  a^  pr^destifqés  pour  leur 
faille  part  d^  sa  gloire.  Hcureuas  ceux  que 
Dieu  a  écrits  dans  le  livre  de  vie  !  ' 

On  dit  aussi ,  cela  est  écrit  dans  le  livre  du 
deitin.  '  ^ 

À  Livii*  OUVERT..  F^çon  de  parler  ad.ver- 
biale.  On  dit ,  chanter  à  livre  oui^rt  ,  pour 
dire  ,  chanter  f.ins  avoir  besoin  d'étudier  la 
note  ;  traduire  un  auteur  à  livre  ouvert ,  pour 
dire,  entendre  assez  parfaitement Is  langue 
dans  laquelle  il  a  écrit,  pour  je  traduire  en 

le  lisant. 

LIVRE.  ».  f.  Poids  coqtenant Min  certain 
nombre  d'onces  ,  pJns  ou  moins ,  selon  lo 
différent  usage  des  lieux  et  des  temps.  La  li- 
vre de  Paris  était  de  seize  onces  ;  celle  de  Lyan 
de  t/uatorze.  One  livre  de  beurre.  Une  livre  de 
viande.  Ce  ballot  pèse  cent  livres.  Cet  homme 
porte  cent  livres  pesant.  Une  demi-livre. 

L1V(\K.  s.  f.  Monnaie  de  compte  qui  valart 
vingt  soas,  et  à  laquelle  on  a  substitué  le 
franc.  On  disait  en  chiffrant  ou'en  comptant^ 
une  livre,  deux  livres,  trois  livres,  Quatre  U^' 
vr^,  et  ainsi  du  reste;  mais, dans  le  difcotirg 
ordinaire,  on  dis^iit  plutôt  ringt  sous ,  qa*. 
rante  sous,  \\n  éca >  quali-e  francs,  cent  sous  ^ 
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fit  francs  ,  sept  francs.  —  Dans  les  nombres 
roropas,  on  disait  livres  au  lieu  de  francs  , 
comme  quatre  livres  dix  sous  ,  cinquante  livres 
dix  sous ,  etc.  ■  J-         ^  ^ 

On  dit ,  venir  au  sons  la  livre /au  marc  la 
livre,  pqur  dire,  venir  au  partage  ou  à  la 
contribution  d'une  somme,  suivant  la  pro- 
portion de  ce  oui  est  dû  ii  chacun.  Les  créan- 
ciers ont  été  payes  au  sou  la  livre. 

LIV^IJÉE.  s  f.  Couleur  pout  K^quellc  on  a 
eu  du  goût,  et  qu'on  a  choisie  par  préférence 
pour  distinguer  «iVgens  de,  ceux  des  autres, 
et  par-là  3e  faire  recoonàllre  soi-mtine  des 
autres.  Les  livrées  8e  prennent  ordinairement 
de  fantaisie,  et  continuent  ensuite  dans  les 
fa/iiil(es  par  succession.  Les  anciens  chevaliers 
se  distinguoiq^t  les  uns  des  autres  ,  dans  Irurs 
tournois  ,  en  portant  les  livrées  de  leurs  maî- 
tresses. Ce. fut  de  là  que  les  personnes  tie  qiia-; 
lité  prirent  l'usage  de  faire  porter  à  leurs  do- 
mestiques leurs  livrées,  c'est-à-dire,  des  ha- 
bits dêscouleurs  au'ils  avairnt  adoptées. 
*^  Oh  nppelle  ordinaifement  jgens  de  livrée, 
tous  les  domestiques  portant  le8%onlcurs. 

LivBÉV,  se  dit  anstii  collectivement  de  tous 
les  gerfs  portant  une  mfmc  livrée.  •  Tonte  ta 
livrée  d'un  tel  prince ,  dUtn  ici  seigneur ,  ac- 
courut au  bruit, 

."  11  ^Q  dit  aussi  de  tous  les  Inquais  en  général. 
;i  On  appelle  ta  Uiràe  de  la  noce,,  la  livrée  de 
la  mariée  ;  les  rubans  de  couleur  que  l'on 
donne  aux  noces^e  village  à  un  certain  hom- 
bm  d<f  jeunes  gc'ns,  de  jaunes  filles. 

LivBi£R  ,.^e  dit  au!(8i  du  poil  de  certains  ani- 
maux, qui  est   marqueté  jusqu'à   un  certain 

•%.   _  ^     ,  .^     ■■  •     ^^    ^  ■    ; 

On  dît  figucément ,  la  livrée  de   la  misère , 

pour  dif'e,  les  mauvais  v(^temen8,  les  haillons 

dout  :>out  couvei^ts  les  gens  qui  sont  dans  la 

'  niiière.  La  livrée  de  la  servitude ,  pour  dire, 

le^  marques  extérieures  de  la  servitude, 

LIVRÉE,  s.  f.  Nom  que  les  jardiniers  don^ 
hent  à  une^chenilhv,  parce  que  son  corps  csé 
fiséré.,  et  représente  les  jubans  des  livrées  de 
'noces  des  gens  de  la  campagne.  Cette  che- 
'  nille  se  nourrit  de  feuilles  de  poirier  ,  de 
pommier  et  de  prunifT.  — iQn  donne  aussi  ce 
Dom'li  une  espèce  du  genre  bt*)ice.  -^  On  ap-* 
peHç  livrée  d'ancre,  une  espacé  de  Irichie. 

LIVRER.  V.  a.  C'est ,  en  général ,  mettre 
une  ^ose  en  la  possession  ,  au  pouvoir  de 
Quelqu'un.  On  livre  des  marchandise$  que 
l  on  a  vend  H  es.  On  livre  des  vivres,  des  mu- 
nitions, aux  épaqf^ies  dont  on  est  convenu  par 
un  marché.  On  l!kre  4tn  ouvrage  qui  a  été 
. commande,  lorsqu'il  est  fait  et  achevé. —-  On 
livre  une  ville,  una  place,  en  conséqùtnce 
d'une  capitulation  ou  d'un  ti'ailé.  —  Figuré- 
mcnt.  Il  semble  qu'on  livre  en  gros  aux  pre- 
ihitrs  dé  la  cour ,  l'air^de  fiauteur  ,  de' fierté  et 
de  commandement }  afin  qu'ils  le  distribuent 
en  détail  dans  les  provinces..,  (La  Dr.)  ^ 

LiVBER,  remettre  par  traliisoVi  une  personne 
ou  une  chose  en  la  posseSMion  ',  au  pouvoir  de 
quelqu'un.  Le  traître  est  celui  qui  livre  le  trésor 
ou  le  secret ,  ou  les  places  de  son  maître ,  ou  son 
maître  lui-même  à  renncmi.^(\(At,)  Livrer  une 
ville, 'une  place  par  iraliison.^Il avait  promis  de 
livrer  une  porte^dc  la  ville  aux  ennemis, 

LivaiB.  Exposer,  mettre  à  la  merci,  à  la 
disposition.  Cette  espérance  adoucit  tùus  les 
maux  auxquels  la  nature  m'a  livré.  (Volt.) 
Après  s'être  assuré  de  la  majeure  pqrtie  du  pro- 
duit des  conquiiu^rJfi  gouver/tem^t  livrera  de  t* 
nouveau  ces  régions  au  jgcnie  oppresseur  du  mo^  ' 
nepole.  (Hiiyn.)  Ils  abandonnèrent  la  ville  qui 
fut  livrée  au  pillage.  (Barth.)  La  ville  fut  livrée 
à  la  fureur  du  soldat,  —  On  dit ,  en  fermes  de 
vénerie,  livrer  le  cerf  aux  çliiens,  pour  dire  ^ 
mettre  les  chieos  après  le  cerfi 
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LIV      ^      : 

Ehçe  livrée  être  en  proie  ,  être  à  la  ipcrci, 
à  la  obcrélion.  Ètjçe  livré  aux  erreurs  de  ^a 
passion é  (J.- J.  Roust.)^  Être  livré  aux  horreurs 
du  crime, . .  (Idem.)  Etre  liv ré  a u  repcn tir ,  au 
désespoir.  (Id<  in.)  Le  vice  ,  outre  qu  il  dégrade 
notre  ame,  est  tôt  ou  tard  livré  au  supplice  qu'il 
a  mérité.  (Barth.)  J^tre  livré  à  l'opprobre. 

LifBBB.  Abandonner.  Livrer  quelqu'un  à  son 
dcsi  spoir.  Sa  p li ilasop  h ie  fu i  livrée  c t  res t rc  in  t& 
aux  sophistes.  (Hayn.)  l^c  livre  point  ta  vie  en- 
tière au  sommeil  de  la  ralspn,  (J.-J.  Uou-s.) 

LiVBBB.  En  termes  d'art  militaire ,  yûrer 
bataille,  c'est  attaquer  l'ennemi  i^Cn  de  l'en- 
gager dans  une  bataille.  LeS  grandes  ^batailles 
qui  ébranlent  Je  s  États  ,  et  qui  restent  à  jamais 
dans  la  mémoire  des  hommes ,  n'avaient  été  li- 
vrées en  ce  temps  que  par  G uslaiX" Adolphe, 
(Volt,)  On  dit  aussi  «  livrer  des  combats^  Livrer 
un  assaut,  —  On  dit  figurément, ^iircr  uii  as- 
saut à  quelqu'un,  pour  dire,  employer  ions  lr« 
cflorts  pour  engager  quelqu'un  à  faire  ce  qu'il 
refuse  de  faire ,  à  conscnhr  à  upe  chckiix  à  |a- 
qu'jlle  ij  s'i)ppose.     '^    '    .,- 

SB  LivBER.  S'abandonner  à  quelqu'un,  ^'en"- 
(jager  à  quelqu'un  pour  le  servir  t;ans  réserve. 
Le  sénat  ne  peut  plus  rien  ,  tout  se  fiilt  par  la" 
force  et  parles,  solduts  qui  se  livrent  à  qui  plus 
leur  donne.  (Boss.)  —  Se  lirnr  à  quelqu'un,  si- 
gnifie  aussi,  se  confier,^  s'abahdonnpr  à  lui 
sans  réserve,   yous  voiis  livrez  à  des  gins  qui 
vous  trahiront,  —  On  dit  qu'</n  hom/ife  rie  se 
livre  pas ,  pour  dire  qu'il  est  tiès-circonspcct, 
qu'il  évite  de  faire  tonriiiître  ce  qu'il  pense, 
de  laisser  pénttrer*scs  secrets,  ses  intention  s, 
/  SB  LivBKB.  Se  mettre  à  la  disicréiion  ,  s'ex- 
poser au  jugement.  Là  ton  modeste  doîtsêtrc  /<?, 
rifien^  et  celui  de  tout  homme  qui  se  livre  au 
publie.  (Volt.) 

SB  LivBBB.  iS'abandonner.  Pendant  qu'elles 
Sfi  livraient  à  leurs  craintes.  (Barth.)  Il  faut  bien 
se  livrer  à  son  goût.  (Volt.)  Le  vrai  courage  con- 
siste d  se  livrer  aveuglément  à  la  nécessite, 
(Barth.)  Ne  vous  livrez  pas  au  dégoût  et  au  dépit, 
(VoU".)  Ils  soulageaient,  leur  douleur  en  s'y  li- 
vrant,  (Barth.)  Quand  une  fois  les  hommes  se 
livrent  à  la  superstition  ,*'ils  ne  funt  plus  de  pas 
que  pour  aller  d'égaremens  en  cgaremens.  (Con- 
dill.)  Se  livrer  aux  excès  du  luxe,  de  la  table. 
A  peine ,  après  une. si  lâhgite  absence  ^  m'étais  je 
livré  aux  premiers  transports  de  mon  cœur, 
(J.«J.  Rouss.)  //  se^livra  au  brigandage  le  plus 

f^né  et  à  la  plus  honteuse  dissolution.  (Rayn.) 
me  livre  dans  cette  espérance  à  des  idées  si 
flatteuses,  (Vott.)  Se  titrer  à  ses  passions.  xSe 
livret^  aux  plaisirs.  Je  me  livrai  à  mon  pencliant. 
(J.-J.  Rpu.'S.)  Le  vieillard  enchanté  se  li^ipc  à 
iépanchement  de  soncœur. 

HR  LivBBR.  Consacrer  ses  soins,  ses  travaux. 
Se  livrer  à  ses  devoirs,  (J.-J.  Rouss.)/  Tous  se 
livrèrent  à  des  fatigues  incroyables,  {Ray n,)  Ce 
faible  commerce  aurait  reçu  quelque  aecroisxe- 
ment ,  si  les  habitons  d' Amboine  et  des  petites 
îles  avaient  voulu  se  livrer  à  la  culture  des  poivres 
et  de  Vindigo^  dont  les  estais  ont  été  heureux» 
(Idem.)  Ils  devaient ^se  livrer  en  aveugles  aux 
tentatives  les  plus  désespérées.  (Idem.)  ^     , 

SB  LivBBB.  S'appliquer  ^  n'adonner  â  queN 
que  chose,  8ans  contrainte,  8ans  gcne  ,  sajis 
distraction,  sans  embarr«is.  J'ai  été  si  touché 
de  cette  nouveauté,  que  je  n'ai/pu  encore  m.e  livrer 
à  la  critiqué.  (Volt.)  Quand  je  serai  débarrassé 
de  mes  affaires ,  je  me  livrerai  à  la  composition 
de  cet  ouvrage.  Avec  quel  chàrfne  alors  je  me  li- 
vrerai son:  contrainte  d  mon  attachement  pour 


vous!  fJ.-J.  Roussi) 
'    On  dit. 


en  termes  d'art  n|il!taire,  en  par- 
lailt  de  deux  armées  opposées ,  de  deux  États 
ennemis  ou  rivaux^  se  livrer  des  batailles ,  se 
livrer  des  cpmbals.  Ces  deux  villes  se  sont  plus 
d'une  fois  liqré des  combats  san glatis,  (Barth.) 

Livaé^^iB.  part,  „,^ 

LivBM,  DiuvBBB.  («Syn.)  Livrer  n'exprime 


*     - 

que  la  simple  tra  jilion^'une  main  à  l'aiitre^, 
à  quoique  titre  que  ce  soit  Délivrer  exprima, 
l'action  de  livrer,  flans  les  formes  ou  dans  lés 
règles,  en  vertu  d'june  charj?e  ou  d'uncî.iimi*- 
,  galion  dont  on  ^'acquitte  à  l'égard  de  la  per- 
sonne qui  est  en  attente  ou  en  souflTiance.  — 
\ous  délivrez  la  cho^e  que  vous  devez  liprtr^ 
Vous  gardex  ce  que  vous  ne  livrer  pas,  vous 
retenez  ce  que  vous  avez  ^  délivre  f.  LstlijLToi'* 
son  change  {a  possession  de  la  chose,;  1a  déli- 
vrance acquitlic  l'un  ef  satisfait  l'autre.  V 

LIVRET,  s.  m.  Dhriinutif.  Petit  livre.  £/# 
livret.  Un  petit  livret^  .- 

En  arithmétique,  on  appelle* /nrcf;  nt>é 
table  qui  contient  totis  les  produits  possibles 
des  neuf  premiers  chinVes. 

Au  pharaon  et  à  la  basselte ,  on  appelle  /*"-  ' 
vret,  liEfs  treize  cartes  diiferentes  qu'on  donne 

à  chacun  des  pontes.  <; 

.Les  batteurs  d'or  appellent  /iprc/%  un  peti* 
livre  où  ils  renfernnnt  ^es  feuillet  d'or  qu 
d'argent  qui  soQtpréparc^es. 

LIVRIER.  s.  m.  J.-J.  Rounseau  s\s|  servi 
de  ce  mot  pour  désign«?r  un  faiseur  de  livres; 
unjinmme  qui  fait  des  livres  comme  par  m¥.- 
tier.  L'u«age  ne  l'a  pas  adopté  ;  on  dit  tin  fait  • 
seur  de  livres.  '  .      *  >_ 

LIXE.  s.  m.  T.  d'Iiîst,  nat.  Genre  d'insectci 
*dc  Tordre  des  coléoptères-,  section  des  tétra- 
mères,  famille  des  rhinchnphores-on  porte- 
becs,  tribu  desrharançonitcs.  Ces  insectes 
ont,  en  général,  la  rortne  d'un  faseau  ou  û'um 
ovale  alongé*  rétréci  en  poihie  aux  deux  ex*  v 
4rémité8.  Leur  covpÉ  est ,  en  tout  ou  en  partie,^ 
couvert  de  petites  écailles  ou  d'un  duvet  pjri- 
sâtre  ou  cendré,  souvent  divisé  par  des  taclies 
en  maniércL/de  bandes,  de  raies,  etc.  La  plu* 
part  se  tiennent  de  prélérence  sur  le$  plantes 
à  fleiïrs  composées ,  comm-e  le»  chardons,  loa 
centauréfîs,  les  jacécs,  <^tc.  ;  d'autres  vivent 
à  terre,  dans  les  pâturages  et  S|ut  les  bords 
des  chemins. 

LIXIVIATION.  s.  f.  D^  latin  «.ritiiim  les- 
sive. Opération  chimique  qui  consiste  à  faire 
macérer  des  cendres  daji£  l'eau,  et  à  fillret 
ensuite^omme  dans  la  lessive  domestique* 

LIXIVIEL,  LLE.  adj.  Du  latin  lixivium 
lessive*' On  donnait  autrefois  h  nom  de  sek 
lixivicls ,  s(ux  alralis  fixes  qu'on  tire  des  vé^. 
géfa'jx  par  la  lixiviation,  ,       '     *-  ' 

LIZARDE.  s.  r.  T.  de  co.iim.  Toiles  qim 
l'on  fabrique  au  Caire. 

LIZERou  ÉfcIZER.T.  a.  T.  de  draperie. 
Tirer  une  pièce  de  drap  par  les  lisières  sur  li 
largeur ,  pour  en^ter  les  faux  plis. 

LLAGUNE.  s.^m.  J.  de  botan.  Arbrigseia 
du  Pérou  qui  forme  un  genre^ans  la  œonoéci^ 
octandrie  et  dans  la  famille  des  euphorbes.  \ 

IXAMA.  s.  V.  Lama.  \ 

LLAUPANKE.  s.  f.T.  dejjotan.  Plante  d»  ' 
Pérou  employée  à  la  teinture. 

LQf^  s.  m.  On  dimne  ce  nom  à  une  sorte  de 
gaze  fabriquée  à  la  Chine. 

LOASE.  s.  f.,  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  l'icosandrie   roonogynie   et  de  la  ftmille 
de   son  nom.    Il   lenferhie   des 'plantes  dn^^ 
nuelles,  à  feuilles  alternes  ou  opposées,  dé- 
coupées plus  ou  ilioins  profondément,  et  à 
fleurs  axillaires  ou  terminales.  Elles  sont  tentes 
CTigtnairer  de  TAmérique   méridionale  ,   et  ' 
peut-être  .même   exclusivement  propres  aa 
Pérou.  Ces  plantes  sont  hérisséeS'  de  ppils.^ 
souvent  colorés,  ayant  à  lear  basé  un  léger; 
renOe<nent  que  l'on  soupçonne  être  le  résec- 
voirtl'une  liqueur  caustique.  Leur  pîqùjre  est 
plus  douloureuse  que  celle  de  l'ortie. 

LOASÉES.  s.  r.  pi.  T.  de  botan.  t'a  mille 
de  plantes  à  laquelle  le  genre  loase  sert  de 
type. 

LODAIRE.  s    r.  T.  de  botan.  Genre  de 
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plantPf  rryptogimff»,  ^e  la  famille  drialg^utt» 
étaHli  luii iépciM  d(*H  lichen*  de  Linme. 
JLOSAIUP-   •.  f^  T.   de   botan.  Grnri»  de 

ElantC'H  c|uf!yon  a?ait°d'«iboid  réuni  aux  ioi- 
ricairiMit  rt  qu!  constitue  iujuurd'bui  celui 
que  i*nn  noniuie  pnrm^te. 

LOBE.  i.  m.  Kn  grec  lobot ^  du  verbe  //îm- 
band  je  prends.  Il  ^«^dit  proprement  du  bout 
lie  Torcillé  ,  par  où  Ton  p^iit  prendre  une 
pcr»Otine. /f  y  a  den  penplos  qui  agrandhncnî 
flroJigicUsemcnl  le  kbp  des  oreilhi^  en  U  per-^ 
ffintîet  pny  meifafit  dtê  morceaux  de  heii.ou 
dô  mitat\  (BnlT.)  —  Il  se  dit ,  par  aualoj2ie ,  de 
toutç  partie  (i^tachée  du  vificêxe  dont  elle  e^t 
une^  partie  intégr^inle.  Les  lohes  du  foie,  du 
pounion^'du  cerviàu. 

:Bn  teraie«  de  botanique ,  on  appelle  lobes, 
les  deni  cotylédons  ,  ou  b^a  deux  pntieM  qui 
composent  la  siMnence  etJea  rmit»  de/é«-r- 
taineN  planten.  On  upptlle  iobes  des  feuilks, 
les  divisions  de  bur  disque  ptuii  u^  niuins 
g^rahdeii,  plu9  ou  moiiiK  pruTonde.^. 

^  Oo  appelle  auâtii  lobes,  ces  corps  d'une 
grosHeiîç.  a:»s<!i  considérable  j  qui  jtorrent  les 
préuiTers  >^du  germe  ,^  et  ^ui  nounisseni  la 
plante.  \  -  ^ 

LOfrftE.  ndj.  f.  T.  de  liolan.  Partagée  en 
l^bes.  Il  se  dit  des  iVuilles.  FtuUle*  lobéis. 

.   lOBÉtlA.   s.   f.   T.   de  bolan.  Genre  de 

Elantvg  qui  iiert  de  tyjni  à  la  famille  des  lobé- 
acéea. 

LOUÉLIACÉES.  8-  f.  pi.  T-  de  botan.  Fa^ 
mille  de  ptantet*  qui  se  distingue  des  campa- 
Dulacées  dou^t  elle  faisait  partie  «  par  tine.  co- 
rolle îrre'»giilière ,  inclinée  sur  le  rôle,  fendue, 
en  desHOUM  jusqu'à  na  base  ;  par  une  couronne 
membraneuse,  ôouveut  bordée  de  poils,  f*»''" 
mant ,  à  l'extiéiniié  du  style.,  uhé^p<>péce 
d*involu6re  ou  collet  autour  dû  stigmate.  On 
/a  appelée  aussi  ^'^ooc/J^ar^i'* 

LOUÉLIB;  s.  f.   T.  de  botan.   Genre   de 

fdantcs  de  la  penlandiie  iiionr»gynie  et  de 
a  famille  des  campunutarêCH  ,  ou  de  la  fa- 
mille de  ion  nom.  Lt\n  lobélies  >ont  d<*8planti*t 
f  ÎYaces  ou  annuelK^ ,  à  >uc  laiteux  ;  à  feuillf-a 
alternes,  entières  ou  découpéct>;  à  fleurs  dii> 
posées  le  plus  souTen{|en  grappes  ou  épi  ter- 
minal On  en  comp:$  plus  de  cenr  espèces^ 
dont  qu^atre  sont  propre:»  à  TEurope.  On  les 
divise  en  trois  sections  :  la  première  com* 

firend  1^  lobUies  qui  prii  des  fleurs  entières; 
a   seconde.   Us   lobéHis  qui  ont   les   feuilles 
dentées  ou  dccoupéts:  la  troi>i<  me,  les  lobélies 
dont  la  tige  est  couchée  et  les  feuilles  dcnicef. 
LOBIt)^.  s.  m.  T.  de  botau.  Cbampignou 
du  genre  bolet,  dont  les  tubr  s  ne  se  séparê^nt 

Sas  de  la  cbair,  et  qui  croit  .«^ur  les  arbres, 
es  bords  sont  lobés,  sa  consistance  est  su- 
béreuse, .«a  couleur  grise. 

LOBIOLE.  s,  f.  T.  de  botan.  Diminutif  de 
lobe.  Ce  mot  s'applique  aux  lanières  qat  en- 
tourent bs  expan^ionM  des  licbens,.  appelées 
frondes  ou  tballe  par  les  t)utanidtés  moder- 
nés 

LOBIPÈDES.  a.  m.  pi.  T.  d'hîst,  nat.  Dî- 
v^ion  da  la  famille  des  longinistres,  qcM  cor- 
teapond  au  genre  que  l'on  a  appelé  jt^/m/a- 
roft. 

kOBUliAIRlL  adj.  des  deux  genres.  Qui 
»  ipapp>oi*t  au  li>be. 

bOBCL^lRR.  s.  f.  T.  d'bîst.  nat.  Genre 

«étabh  au*  dépens  des  alcyons.  Ce  grnre^ 

qu'on  a  cru  devoir  n'iinir  aux  anthéH(>s,  ren- 

-  ferme  trois  espèces  :  Taicyon  di^ité,  Talcyon 

"  cOfiaïde ,  «t  Talcyon  main-de-ladrc. 

LOBUtÀlRÉ.  s.  f.  T.  de  bat.  Genre  éta- 
bli pour  placer  une  plante  des  boids  de  la 
'  lièdtte{;ranée,.quia  fait  snccessiTfment  par- 
tie dk»s  c'ypéotea ,  des  aly^ssi  s  et  di's  passera- 
^s.  Ses  cafactères  sont  :  silicùfe  comprimer, 
eiitlëre,  debiscente;  graines  saKtaîres,  corn- 


\. 


primées,  non  bordées;  doîson  parallèle  aux 

valtes.  %  X 

LOBULE,  s.  m.  Diminutif  de  lobe.  Chaque 
lobe  du  poumon  se  divise  en  une  multitude  de 
lvbulfi\        .■    '  ' 

UJCXC,  tE.  ad  {.Qui  appartient  ou  lieu  , 
qui  a  rapport  au  Wffï,  CI^U  appelle  coutume  to* 
cale,  celle  qui  est  particulière  à  une  seule 
tjllt!,  à  une  heignirmie.  Des  circonstaneC'S  lo- 
cnks  ;  par|ici^liéreH  au  lieu  dont  o^i  'parlé.. /^a 
position  localç  de  la  Ft%nce,  Cela  dépend  du  gou- 
vernement local*  (  Hayn.)  Les  pilotes  croyaient 
gèncn^ement  que  des  conitaièsances  locales  ,  ae- 
au'ises  par' une  ea'périjpnee  do  plusieurs  nnuies, 
pouvaiont  seules  fiirc  f-vileur  tant  d'èrueils,  f  1  d . ) 
Kn  p«'intnre,,  on  appelle  âltufeur  locale,  celle 
qui  est  propre  «t  naturelle  àj'objet ,  qui  rend 
fidéle'mint  la  nature.  —  Bu  malliétnatiqùes, 
on  appelle  pivblème  local ,  un  prciblétpe  dont 
la  construction  se  rapporte  à  un  lieu  géouic- 
tiiqt'e.  Uertpeu  usité. 

LOCAL.  Hs  ih.  La'dit^poMÎtJon  des  lieux.  // 
faut  voir  le  locol.  Je  connais  bien  ce  iocal» 

LOCALISATION,  s.  f.  Mot  inusité  que 
Ton  trouve  dans  iiu  dictionnaire ,  où  où  le 
.dpirne  pnir  un  mot  nonvea^ ,  auquel  ou  fait 
signifier ,  action  de  rendre  local ,  d'adaptcr 
uui  localiW'Sf  ou  ce  qui  résulte  de  ceiic  açv 
lion.  \ 

i  OCAF  ISFR.  T.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
troine  dans  un  diction'iaire,-Qii  on  le  cTpnne 
comme  lin  mot  nouveau  auquel  on  fait  higni- 
iier,  rendre  local,  adapter  aÏÏSIocal. 

LOCALITÉ.  S.  f  Pàrlicularité  ou  circon- 
stance locale.  Certaines  lois  doivent  être  modi- 
ftôcs  par  les  localités* 

LOC  AT  A  lit  R.  s.  desdeuèigenres.  Celui  ou 
ce4le  qu  tient  quelque  elio^e  à  b»yrr,  comme 
une  mainon  ou  autrt-  héritage,  ou  même  une 
cbose  mobili<«iie.  Dans  tous  baux  à  loyer  ou 
à  feime,  le  locataire  est  appelé /7renf</r;  ma^;! 
dans  le  discours  ordinctire  ,  le  locataire  d'une 
tVtmi:  est  plus  communément   appelé  /Ir- 

On  appelle  principal  locataire,  Cih\x  qui 
loue  du  propriétaire  Hne  maison,  dont  il  re- 
loue quelque  poitioj  à  d'autres. 

LOCATEUR,  s.  m..'Geiui  de  qui  on  prend 
à  louage* 

L  JàTT  ou  LOCATIS.s  m.  T.  de  déni- 
grement. Expression  populaire,  dont  on  re 
sert  ponr  signifier,  un  cbjeyai  de  louage  ,  une 
voiture  d^  louai^e.  '^ 

LOCATIF,  1 VB.  adj.  Qui  regarde  le  loca- 
taire. Il  n'e«t  guère  d'usage  qu'avec  le  mot 
réparations.  Réparation*,  hcuiii'^s* 

LOCATION,  s.  f.  T,  de  jurispr.  Acte  par 
lequel  l'un  donne  quelque  cbose  à  titre  de 
louage,  et.  l'autre  le  prend  à  ce  même  titre, 
ce  qui  s'appelle  conduction:  cvë  termes,  li^ca- 
tien  et  cotuiucf ion -êont  relatifs. 

LOCH.  s.  m.  Moiceau  de  bfiis  qui,  étant 
attacbé  à  une  corde ,  et  Jeté  dans  la  mer,  sert 
à  mesurer  la  vitesse  d'un  miii^aeau. 

LOCHE,  s.  f.  Sorte  de  petit  poisson  que 
^on  pécbe  dans  lo^  niisneaux  «t  dans  It-s  pe- 
titt  s  nviére^ ,'  et  dont  il  y  a  plu^ii  uijf  espècis. 

LOCHER.  V.  n.^II  ne  se  dit  qu'en  parlant 
d'an  fil*  de  cbeval  qui  branla, t;t  nui  e?«t  prêt 
à  se  détacber  tout^ài«-fait.  Un  fer  qui  hthe* 
"  On  dit  populairement,  eiip.iHant  d'une 
afl'aire ,  qu  il  y  a  quelque  fbr  qui  locke ,  pour 
dire  qu'il  y  a  quelque  cbose  qui  rémpèche 
d'aller  bien. 

LocBiir.  T.  dte  raffinerie  de  sucre.  Déta- 
cher le  pain  de  la  forme,  en  It^  secouanL^ans 
Pen  tirer»  * 

LOCH  ET.  s.  m.  Bêbhe  étrdtl!. 

LOCdIKS.  s.  f.  pL  Dn  grec  hdws  femme 
en  coucbe.  T.  de  méd.  Évac-uation  sanguino- 
tente  qui  suit  raccouc^hement,  ej  qui  dure 
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pins  OU  mnr*is  loivfr-ti'mps.  On  les.  âpprlfa 
a us«»i  quelquefois  Miin/i^'eJ^.  '■'',■ 

LOCIllOBHHÉR.  s.  f.  Du  grec  lochcia  lo- 
cbie«« .  el  r/irci  je  çquIc.  T.  de  iried.  Flux  es* 
cesï'if  di-s  locbies*  »  ,  . 

LOÇIlNKRIA.  ji.  f.  T.  de  botan.  Espèot 
dV «bette  dont  on  a  fait  un  grnre. 

Ll;CMAN.  V.  LAyAiihUR. 

LfirijA5,  LAMA!rKi>R.  (A'yn.)Nou'<rm[»loyons 
pn*réiablfmeJtt  ce  derniir  ifiot,  et  leà  ma- 
tin!^ du  Nj)rd  celui  de /r)cr?i/in  Ou /rMmrm. 

LOCOL.  s.  m.  T.  d'hier.  ni.l.  Tnif-petîtè 
abeille  dt  s  nûtipplnes  qui  fait  un  mie]  aûida 
tt  une  cire  noire.  ^  . 

LOCOJ^IOB  tLE.  adj.  des  deux  genres.  Quî^ 
peut  ilrangt-r  de  placer  z"* 

LOCOMOBILITÉ.  s.  f.  Faculté  de  se 
lyiouvoir.    '    '  "  • 

LOC;/>MOTEUn.s.in.Quisert  iiblocomo. 
ticm;.  —  En  anatomie,.on  lii^lingtie  Jtux  es- 
pèces de  locûmQteurs  ^  UM  A^uppartUs  locomO' 
leurs  :  les  uns,  romnie  lia  o-*  rt  'eur?*  dépen- 
ctanccs,  coinprenuent  lt*s  organes  pa^i^iis  de 
la  locomotion  ;  les  autres,  commu  1rs  mus* 
c\vn  et  leuia  annexes  ,  comprennent  les  orga- 
nes actiIVi  de  la  locomotion. 
.  LOCOMOTIF,  IVE.  adj.  Qui  produit  la 
locomotion.  Faculté  locomotive. 

LOCO\l(JT10N.  s.  f.  Litteialemenl,cbart. 
gimerit  de  lieu  ou  déplace.  Fonction  par  la* 
quelle  Tanimal  déplace  son  corps  et  le  trans* 
poitr  d'u^y  lieu  à  un  autr^.  Llle  ilépeutl  de 
la  dispiuition  *mécaniq*ie  du  squeb  tte  et  de 
la  contrat  tion  musculaire.  Elle  compiend  le 
maicber,  la  course  ,  le  saui ,  le  vol,  le  nager^ 
et  tous  les  monven^ens  du  fronc  et  d*  s  mern* 
bres;  eniin  elle  est  iBluuemént  liée  à  la  cir* 
culation  et  aux  fonctions  du  cerveau. 

LOCQUETS.  s.  m.  pi.  Nom  qu'on  donne 
eri  Normandie  il  la  laine  qu'on  coupe  sous  les 
cuis9es  des  bétes  à  laine. 

LOCllENAiN.  s.  m.  T.  de  romm.  Grosse 
toile  de  cbanvre  écru,  qui  se  fabrique  dans. 
U  ci  devant  Basse-Uretcigne,  dont  lei»  pièi^ea 
sont  i\e  trente  aune*  ^  sur  d^^ux  tiers  de  large* 
On  s'en  sert  pmir  l'aire  des  voi||s.  On  la  nom* 
me  ans^i  toile  d'OWinne*  / 

LOCiiLAlRR.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
bot.  Il  se  dit  de  ce  qui  est  relatif  aux  loges* 
Mais  ce  terme  ae  s*emplt»ie  qne^dans  ses 
composés,  uniloeulaire,    bïloculaire,   tntocu* 

luire-  itc*       - 

LOCULAR.  8.  m.  T.  de  botan.  Variété  de 
l'épeiiutre,    *  ; , 

LOCUSTA.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  donné 
aulrelois  aux  espèces  de  mâcbes.  Elbs  ont 
été  confondues  vn  une  seule  par  Linnée^et 
plai-ées  par  lui  dans  le  g^nrc  valériane, 

LOCLSTAIRES.  s.  f.  pi.  Tribu  ou  sous- 
l^milic  d  insectes  de  l'^»rdre  des  orthoptères. 
Les  locustaircH  ne  CQmpreuaeui  qu'un  seul 
gonrr  ^  c«  lui  de  sauterelle. 

LOCLSTEvS.  f.  On  désigne  par  ce  mot 
Tensemble  dés  fleurs  des  graminées ,  conte- 
?nues  dans  une  glumeou  baille  ralieinale. C'est 
le  synonyjue  d'épillet,  lorfcju'il  y  a  plus  de 
troi^  fleuis  opposéca  et  disposées  alternati- 
vement. 

LOCUSTELLE.  n.  f.  T.  d'bî*t.  nat.  Petit 
oiseau  qu'on  a  appelé  au^si ,  ahuetli  dis  sau-^ 
les  e\  aliuette  pipi.  D'antres  Font  considéré 
commr  une  espèce  de  fauvette,  et  Font  ap- 
pelé/<ii#rf<fe  tociis(e/fe.  ' 

LOCUTION,  s,  f.  Expression,  pbrase.  Fa- 
çon de  parler.  Cttfe  locution  n'est  pas  bonne. 
Uneicculion  basse.  Une  tmauvaise  locution.  Une 
hcMtion  imprspr^.  II  n'eat^uère  usrté  que  danf 

le  tfidactHiue.  -  «  • 

LODDK.  i.  «.T.  d'hWt.  n;t.  Itom  rai. 
vaire  d'un  potwtm  da  »rnre  Mlnione ,  qu  OQ 
pCche  en  abondtnce  d«ni  1*  mer  do  Rord. 
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LODDIcYstE.  •  f.T.  de  bot.  Aibriwfaii 
du  <e,i  de  iiiiUièeJtiH^'rance,  furt  voisin  des 
^otiiUirtH,  mais    que 


mais   que   l'on   a  l'ait  servir  de 
tvpe  à  un  UHuvenu  ^'enrc  danit  la  dia  lelplûe 
Oècàiidrie,  et  Tlaoë    la  faïuille  d«s  Itgt  uii- 
^neus4*s. 

y  LODICULAIRE.  s.  f.  T.  de  Utan/C-  nre 
de  p!a.nt4>  de  la  fauiillc  des  grarninéeg,  éta- 
bli pour  |>lactT  quelques  espèces  de  roK- 
bollci»  qui  s'écaitent  den  autres  par  leurK  ca- 
ractèns.  ^ 

LODICULE.  s.  f.T.  de  bot.  On  a  donné 
ce  hiMu  aux  poulies  dfs  iieiirb  des  giauiinétfH 
qui  t  rtuu.eiit  iuiaiédiatt  ment  To^aiie.  Ces 
paitieit  avaitnt  éià  appelles  corolle*,  écailli^, 
nectaire  il  gluinelli*.  Il  y  en  a  urdinairtment 
deux,  <t  rl!>  s  sont  si  petites  et  »i  minci'b, 


I 
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ra^^s,  ^t  dans  Heuplioalîon  de  le  n  théorie 
prdprLtci  Jt  la  h^arithmique, 

LOG  F.,  s.  r.  Teiite  butte  ,  petit  réduit.  On 
appriie  lo^e  ,  une  petite  chambieau  rez 
de  chaùshée,  rtous  l'^aliée  d*un(?  f^iandir  mai* 
S4in  dentii^^e  pour  le  iogeiiient  d'un  portier. 
La  li»^c  tlu  p  iriur*  Le  periier  n*iê(  pas  dans  sa 
^logô.  — Ou  donne  auisi  ce  nom,  dam*  Icm  mé- 
n^g4?iies,  à  de  prtits  réduits  hùr4taent  fir- 
mes, où  l'on  tient  sépsrément  le.H/anii/ianx 
rarc*K.  —  Dnns  les  salles  de  spi*pt;^cleb,  on 
appelle  iogcs ,  de  pftits  cabineU  ouverte  par- 
d(*\ant  avec  appui,  rangé.4  au  fiourtour  de  k 
èà'lr,  et  sépa/és  I#«;j  unis  des  autres  par  dr*H 
cloisons. Jl  y  a  d«*ux,  troi-^^  et  qn^iquer<>is 
quatre  iang:4  de  It>ge4  l'uu  hur  l'autre.  Les 
p  ri  miens  loges,  les  Ai  tendes  hgts ,  civ.  —  On 


qu'on  les  oLscrve  diflScilement  sur  le  vivant ,%  appt'llr   lo^es^  b's  b<intiqu*'H  qui   suut  uccu* 


et  qu'il  t'bi  tyoïrieut  ifijpussibtc  d«s  les  recon- 
oaiire  Kiii'  le  nec. 

LODlKii.  s.  m.  Gouv^rtuie^de  lit|  raite  de 
laine  entre  deux  toib'S  piquées. 

LODOÏCK.  s.  f.  T.  de  bolan.  Onre   de 

Elaiites  ^t  «bli  dans  la  l'amille  des  palmier^. 
la  seule  espèce  que  Comprend  ce  geitre  est 
Connues^o'.i6  le  nom  de  rQiidier  îles  Secbel'ij!*; 
Il  tbuinit  le  l'ruitsi  céfaLbie  nommé  ciico  des 
Maldives. 

LOI)S.  s.  m.  pi.  T.  de  pratique,  qui  n'est 
,d'us;ige  qn*avcc  le  mot  tentes  au  pturi^l.  — 
lie  droil  de  loiis  et  de  ventes  est  la  rede\anee 
qu'un  seigneur  èeii^ier  avait  droi'  de  prendre 
sur  le  |>irx  d'un  héritage  vendu  dans  sa  ceu- 
aive.  (ie  droit  n'existe  plus  en  France,     v. 

LŒKl.  s.  m.  Ës^p-èce  de  perruche  à  man- 
teau iiair. 

LOÉSTvLIK.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  Ttige 
^nacliau^zuhiise  qui,  ionne  un  genre  dans  la 
di•iyl•altlie'an|ii<l^permié  et  dans  la   fiinulle 
des  li^eions.  Cette  plante  croît  au  Mexique. 

LOF.  s.  fi).  T/de  marine.  On  appelle  airfsl 
la  moitié  du 'vaisseau  considéré  rehilive- 
ment  à  une  ligne  qui  le  partagerait  ê{;ale- 
luent  de  proue  à  pou|>»',  laissant  une  moitié 
k  stiiboid  du  grand  mât,  et  l'autre  moitié  à 
bahord.  Celle  qui  se  tn^uve  au  vent,  s'ap- 
pelle lof.  On  dit,  bohier  Ic.lof,  pour  dire, 
mettie  l«s  voi!es  ^*n  étharp^,  pour  prendre  le 
TCPt  ;  être  au  Icf,  être  sur  le  vent,  s'y  main- 
tenir; Y*  w/r /^ic;/*,,  serrer  le  vent,  pteudre  le 
yent  de  roté J 

l.pr,  yi^rnifie   a\ysKi    le  point  d*une  basse 
\0Î  <-  qui  esf  vers  le  vent.  Lever  le  lof^   c*esl 
lever  lé  lof  de  la  grande  voile. 
^"    Lé  mot  orse  e^t  employé  pour  lof  pairies 
marins  de  la  Méditerranée. 

LOFER.  V.  n.  T.  dé  mar.  Venir  au  vent, 
faire  approcher  la  proue  d'un  bûtimedt  du 
lit  du  vept  ;  c'est  l'opposé  d'amVcr. 

LOGANIE.  s.  ï.  T.  de  bot.  Genre  de  plan^ 
tes  quinediilere  pas  du  ruj^ch.  On  a  donné 
le  même  nom  à  uh  aut^:e.  genre  Jbri  voiiûa 
des  gentianelles^  des  évosmes  et  des  stoman- 
dres.  11  renrerme  on^  espèces  ,  toutes  deia 
Nouvelle  Uollande;^ 

LOGÂHIUIME.  s.  m.  Du^rec  hgûg  rai- 
son ,  proportioii^  et  arithmos  Momb^-e.  T.  de 
mathématiques.  Oo  donne  ce  oom  il  des 
nombres  en  progression  arithoiétique  ^^  qui 
lépondcnt,   terme  pour  term^^i   à  d'autres 


pees  par  le»  maichands  dans  les  foires.  •» 
Dans  les  vaisseaux,  on  donne  ce  nom  aux  lo- 
grnions  de  quelqu^^  olBeieis  inféiieurs.  Là 
logexk  Va  timonier.  Lm  f»gedu  niailrc  canonniefm 
—  On  appelle  loges,  daiisle.<  mai«*iinsde  t'oitS, 
leH  iédnits  011  l'on  enfiriiie  les  feus.  —  Ou  dit 
l(t  loge  d'un  eiùcn  ,  pour  signifier  le  réduit  où 
l'on  encliaine  un  chien  dans  une  cogr,  oiî  qui 
lui  sert  de  retraite  contie  le  froid,  les  giandes 
chaleurs  ou  la  pluie. 

DJTnH  un  buffet  d'orgues.,  le  lieu  ^i  sont 
les  soufilels  s'appelle /£;^e. 
;.  En  tel  mes  de  commerce,  on  appellr  hge  , 
un  bureau  général  établi  en  quelques  villes 
d»  s  Indes,  pf»ur  diverses  compagnies  d<^  né 
g<  cians  euiopeenn.  C^<;st  4  peu  pièsla  même 
chO'^e  que  cont/ftoir^        \ 

LocK  ,  se  d't  en  botanique  ,  de  petites  cel- 
lules ou  cavités  ordinailcenient  sêparg«'8  par 
des  cloisons ,  ei  dans  lesquelles  sont  rcnfer- 
méx  les    pépins  di*s  fruits. 

LOCiEABI^Ç.  jmIj.  des  denx  genr.  Où  Ton 
peut  loger  roiw  moderne nt.i/<iisci?*  fort  togiabte. 
LOGEMENT,  s*  rai.  Lieu  d'une  maison  «pli 
est  ou  qui  peut  être  kaluté.  Celle  maison  est 
disti^ibiite  en  irpiê  logomens.  V  h  logement  com- 
posé de  six  pièce  s  m  Veau  logement,  iirand  loge- 
ment »   Pet  if.  logement*  Le  logement  du  Jardi- 
nier»  Le  ligemait   du    ^oneitrge.  -^  Eu  ter- 
nies d'ait  milîfyire,  logement  se  dit  quelque- 
fois, du  campi'n>eor  d'une  ar.*ijée.  ; —  Faire  h 
lo^emcHi^  c'est  régler,  arec  les  officiers  muni- 
cipaux des  viMy-s,,.  les. différentes  maisons  de 
bourgeois  où  l'on  doit  mettre  le  soldat  pour 
loger.   *^  Être  4uje1  4iu  logement  des  gens  de 
^uerre^  —  Oii  apfdtle  logement,  dan»  l'attaque 
des  placestineespèee  de  tranchée,  Ou  plutôt 
dé  retranchement  ^fue  Voa  fait  à  découvert 
d^nê  un  ouvrage  fkunt  oo  vient  de  4:;basser 
l'ennemi,  aitu  de  s'jr  mîaintenir  dans  ses  atta- 
ques, et  de  se  ooùvirir  du  fcil  des  ouvrages 
voisins  qui  le  déCendeot.  -^  Od,  appelle  loge- 
meni  d^  vlmmîti  cca^srt ,  la  (jr||Dchée  ou  iere*^ 
traafrh^ment  qipe  J'ott  forai  <  sur  le  haut  dngla- 
cis,  après  en  avoir  eh»ssé  Hlséfiemi»  V.  Loci«. 
O^dit  qu^/y  u  temneoup  de  logement  dans 
une/maiMon  «  pour  dire' spr*il  fm  w  quoi  loger 
bs»ucôup  d«  moiide«  ▼.  tio^t. 

LOGER,  ¥•  D.  HàiMter,  demeurer  dans 
une  Bikison,  dans  ffuelque  partie  d'une  mai- 
son. Luifcr  dons  m^i  p^taii,  dams  tm  châitaii^ 
dainê  âtne  ^ii>mde  ttmm^n ,  <éans  une  petite  mm^^ 
io».  Lo^reu  piwmieràisige,  au  seeend  éU^e. 
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^Les  ]  L'ocra,  t.  a.  Donner  h  tagcr.  Je  vous  fo- 
gfrai  ehez  moi.  Il  y  a  dans  cette  maison  de 
quoi  loger  vingt  personnes.  Ou  vous  a  mal 
lige. 

s«  Locsa  ,  signifie  ,  oa  faire  bâtir  une  mai«> 
son  pour  y  loger,  ou  ajuster,  embellir  les 
appartemen<i  4fn  on  h)g(î,  où  on  ëc  proposa 
d*^  lo^^er.  Se  loger  magnifiquement.  Se  hger 
avec  goût.  —  On  dit  en  termes  d'art  militaire, 
se  loger  sur  la  cqntrcsearpe  ,  sur  la  demi-lune, 
dfc. ,  pour  dire,  s'y  etiiblir,  b*v  retrancher *> 
s'y  mettre  h  couvert.  Jl  ne  se  dit  que  des  as« 
4iié{reans.       ; 

On  dit  fi^jurément'Ct  familièrement  qu'i/?^ 
homme  en  est  logï  là ,  pour  dire  qu'il  est  teflcr 
ment  attscheà  une  o}>iaion,  àunc  lésolution' 
qu'il  est  iiripo>Kihle  d«î  l'en  l'aire  <  hanger;  ou 
pour  dire  qu'après  avoir  perdu  sa  fi^rtune,  il 
eat  reduU  à  un  éi^t  Tàcheux.  —  On  dit  aussi*, 
en  pattant  d'une  air<>in*  dont  le  ciurs  est  ar* 
réte  p.ir  quelque  didjeulté,  par  quelque  obs- 
tacle, ^ous  en  sommes  loi^es  là ,  nous  voilà  bien 
logsl  .      ,  "^ 

Locé ,  i^R,  part. 

LOGETTI::.  s.  f  Diminutif. petite  loge;      ' 

LOGËUK.  s^  m.  Celui  qui  tient  des  loge-, 
mens  garni**. 

LOGICIEN.  8.  m.  Qui  sait  la  logique.  Bon 
logicien.  -^  il  «e  dit  aussi  d'un  ♦écolier  qni 
éiudie  en  logique.-^  ()n  dit  d'un  homme  qui 
laisenne  n^al,  que  £*est  un  mauvais  logicien. 

LOGïK.  fi.  f.  Mot  lire  du  giec  tcgox ,  qui 
signifie  discours,  tiait(^  ràîsnnné ,  etc.  Il  dé- 
signe un  genYe  de  hCÎiPnce,  de  connais-^anccSy 
de  traité,  et  entie  dans  la  cQmp^j^ition  de 
pluMeurs  mots  f.anç.iis  ,  conmîe  dans  astrolo- 
gie, ehrimoiffgie  ,  physiologie  ;  ou  hi«fO  il  ex- 
prlpte  une  qualité  du  di'.cnurs  ,  comme  dkinsr 
amphibologie  ,  battohgie.  On  ne  Tem ploie  jà- 
maiï*  seul. 

LOGIQLE.  s.  f.  Du  grec  logos  discours/ 
raisormement.  L'art  dé  penser  et  de  raisonner 
avec  justesse.  Traita  de  logique.  Les  régies  de 


Aom lues  en  progression  géométrique.  JLa  de^\  Loger  sstr  le  det^mi  ,  $mr  ie  derrière.  Noueh- 

§êo0as  aÊsemUe»  JNoue  iageone  sous  le  mBme  toit. 
LegÉÊt  à  4*^mtsBrg0à  Loger  en  Mtel  garvi*  Vence 
Jfiger  dieemeip  -^Ofi  ^  légère  la  Mie  itoUe, 
peur  çUf  e,  éoo^eke^^here,  od  n'avoir  pas  d^  re- 
traite lûeo  Asaurée»  «^  Figurémeiit.  T^xutee  4e$ 
^eJornseemiUee  ly  n/idn  ii  fdee  eerps  efféminée; 

moins  ke^  entisfuire^  (J.'Jw  Bous».}  LMmêhtufhe 


OfuverU  dis  hgarilhmes  uldue  à  Nèper\tanm 
Wfssais» 

LOGARITÔMIQJJE.  adj.  des  dewffeor. 
Qui  â  rapport  mux  logiurittimes  ^  qui  eet  de 
la  nalute  des  lugariUmies.  Courbe.  to^;ieriikmi' 

9«e.  Spirale  logeriiiimifue.JBie0ueiies,  éclmlles, 
tfigtes  logarithmiques. 

LOÇAUlXIlâllOIJE.  4  t  T.  4m  math. 
timslHi  i|vi  tire  ee  irniM  de  ^ pfwùiul^  ^Afijet  famear nemmneid  iegsTeneeméte.  {Utmk} 
M$tÊMg^ |lanf  k  fioastj^iittîoo  m^lx^^siêb'l.Ji  ^ 


\ 


la  logique.  Pendant  que  l'on  construisait  avec  ef-  ' 
fort  l'èdillce  de  là  logique ,  s' élevait  à  côté  celui 
de  la  rltticrique ,  moitrs  solide ,  à  la  vérité ,  mais 
plus  éUgant  et  plus  magnifique.  (Barth.)  La 
logique  prêta  de  nouvelles  forces ,  et  la  rhctori* 
que  de  nouveaux  charmes  à  la  raison.  (Idem,  j 

On  dît,  être  en  logique,  ixILr  en  logique^ 
pour  dire,  étudier  dans  la  clas>e  où  l'on  eo^ 
seigoe  la  logique.  > 

On  appelle  logique  naturelle^  la  d!spoi>iitfon 
natuirelle  qtie  l'on  a  à  raisonner  juste. 7/ a  unà 
logique  naturelle  fort  sùrè. 

Ou  dit  quV  n  y  à  point  de  logique  dans  uà 
ouvrage,  pour  dire  q«'il  est  fait  sans  métho'^ 
de,  qu'il  est  mal  ral^onné^ 

LoGiQui,  DiALECTiQUk.  (5yn.)  La  logique^ 
figoureusemcnt  prise,  part  de  principes  cer- 
tains, tirés  selon  le»  régies  infaillîMes  du  rai^, 
sonncment.  La  dialectique,  suivant  rarcep*- 
tk>o  commune, part  de  données  iocertaioes^ 
pour  atteindre  au  vraisemblalvle  par  des  com^ 
clttsions  apparctitèif,  déduites  at<ec  dei  rai- 
sopDemens  peut-être  réguliers,  oçuàis  hypolhé: 
tiqueSé  ^he  logique  est  0Onaeufement«il<) 
scient  ^  mais  la  première  des  sciences  ttéoes- 
^sâires  aux  philosophes.  Le  dialcetique^  eti  tit 
jetant  dans  lé  champ  imcnense  des  probftM» 
liléf^  est  devenue  uo  arCcoojecturd,  hoo4€^ 
semeot  dégradé  par  les  sophit^tes.  «-^  l^tilog^*^ 
cieii  a  une  logique  ferme,  vigoureuse ,  serrè^ 
pressante;  un  diakcticieo  a  um  sHaleclif^i 
fine,  subtile,  ingénieuse,  sèdoistufe.  «—  N 
y  •  «Of  tegiqM  MHurelle  ,  6u  une  disposition 
ttéttireîleà  raisoiinrr  juste,  ^i  tous  ÉièÉè 
droit  è  kl  vérité,  même  à  tvavem  toi  piéMa 
da  sophisme,  quVtte  ériteri  eene  déiMél 
tout  l'iN  milice  de  s«s  comlnnaiami#»  11  f  é  «M 
éutkctiqme  d*écule ,  ou  une  métlMldil!  €*atg#- 
-moDler ,  ^ui  sVippoae  a««  progrii  de  tetilei 
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''le*  scicDce«»  par  Tcsprît  de  doutf  «  de  {(linpiite 
«idc  coûtradiclioa  qu'elle  répaod  âvec  Tubd- 

LOGIQtJEMEXT.  adv.  Conforméinenl  à  la 
logique.  J^roccder  loytqHemeni.  liaisortncr  logi- 
é^teiiunii,  piicuier  logit/uctneni^ 

LOGIS,  s.  m.  Logi^uient  ^uflidantpour  éta- 
blir une  cleftieure.  Un  ùonJogjs/Vn  mauvais 
togli.  Un  t^is  apacicu^o ,  commode^  Un  grand 
Cogis.  Un  petit  logU. 

On  appelle  r6'r^«  de  togii ,  la  ma^âc  ou  la 
partit  prineipale  d'un  bâtiment.  Un  corps  de^ 
logi*  entre  deux  paiillot^s.' 

H  S|j  prLnid  auit>ipour  unlf»gciiient  détaciié 
de  laW^abse  du  bâtiment  piincipal.  //  occupe 
an  petit  corps  de  l^is  sur  le  devant,  sur  l'aile^ 

tic.  '        •         .       '  '•.  J 

LoGi.><,  lie  prend  au»»i  pour  botellene.  L'Ecu 

do  France  cil   un  bon  iof;is  ;  cest  un  dts  meil- 

ifcurs  logis  de  ta  route.  Aux  enseignes  des  hôlel- 

*lcirics,  on  met  oTdinaircmcnt  j  lîojc  logis  â  fULD 

nj  ▲  CnKVAL. 

Logis  ,  sii^niRe  encore  la  maison  de  celui 
qui  parli'.  //va  long -temps  que  vous^  n'ttts  ve- 
nu an  logis*  Un  m'attend  au  logis^ 

Ou  appelle  à  la  cour  maréchal  des  logis  ^  un 
oQIcIer  cliargé  de  marquer  à  ia  craie  les4i)gis 
fpii  «eront  occupés  par  lis  personnes  de  la 
)iuilé  de  la  cour.  —'On  donne  !e  même  nom 
dans  Ks  années  ,  à  un  sousofGcier  cbargé  de 
•  marquer  d'avance  les  logiti  dèsliiics  pour  les 

ttoldaU.  L 

Lopis,  L()GBMH?fT.  {S\n\)L^gls  désigne  une 
retr;iite  Hufïî^anîe  pour  établir  une  demeure  ; 
(i^^cmcnf  annonce  de  pluA  une  deslinatiod  per- 
-i^onnelle.  Le  maréchal  des  logis  r^arque  des 
logis  qui  seront  occupés  ,  mais  il  n'est  chargé 
d'aucune  dcslinalion  personnelle.  Xi 'officier 
'  municipal  qui  assigne  aux  troupe^  par  des 
bîllctî*,  les  lieux  île  retraite  où  chacun  doit  se 
cendre,  distribue  des  logemens ,  parce  (fStf 
chacun  de  ces  billets  détLrmine  une  destii^- 
lion  personnelle.  V.  Maisor. 

LOO ISÏES.  8.  m.pl.  Du  grec  logos  comp- 
ttî.T.  d'nnliq.  MagistiaU  d'Athènes,  formant 
dar.s  celte  république  .urr4rîbunal  dont  les 
(oticliohs  répohdaient  à  celles  de  nos  cham- 
,  bres  des  couiptes.  Z.C5  Icgisics licgcuient  avec 
ks  arcliontes.  Ils  examinaient  la  conduite  dé» 
rcux  qui  avaient  été  chargés. de  la  recelte,» 
-de  la  régie  ou  de  l'emploi  des  deniers  pu- 
blics. 

LOGISTIQUE.  8.  f.  Du  grec  logitomai , 
calculer.  ï.  de  math.  C'est  le  nom  qu'on  a 
donné  autrefois  à  la  logaâlhmique,  et  qui 
u'cst  presque  plus  en  usage.  «  , 

LOGOGHAPHK.  s.  m.  Du  grec  logos  Ai^- 
rours  ,  et  gvaphj'\étù^.  Qui  écrit  aussi  vile 
cwe  l'on  paile. 
^X0G0G4{APUIE.  s.f.  Du  grec  l^gos  pâ- 
laolc  ,  et>;r^/}^i(J  j*écris.   Terme    nouveau   qui 
^ffoifie  l'j^rt  d'éci ire  aussi  vite  que  l'on  parle. 
LOGOGHAPHIQUE.  adj.  des  deux  gen- 
re». Qui  a  rapport  à  la  logographic. 
^      LOGOGIUPIIE.  8.  m.  Du  ^i ce  logos  mot , 
discours,  et  griphos  énigare.  Sorte  d'&nigino 
dont  on  décompose  le  mot ,  pour  en  foi  mer 
d'autres  iluots  qu'on  définit  et  que  l'on  donne 
i.  dcTU^cr.  Le  logogriphe  consi>te  ordinaire*' 
ttept  en  quefques  allusions  équivoques,   ou 
«rnunedécompusiiioo  des  mots  en  des  parties 

Îiii,  prises  sép^ément ,  signifient  des  choses 
iirèrentes  que  celles  que  marque  lu  mot.  Le 
logQgriplic  tient  té  milieu  entre  U  rébus  et  Ci- 
migmc  proprement  dite. 

LOGOMACHIE,  s.  f.  Du  grec  logos  mot, 
«i  macliotnai  combattre  ,  disputer.  Dispute 
4o  ipots  dans  laquelle  lei^sputana  oc  a'en- 
Uodent  point.  —  II  se  dit  i^utsi  d^oedisputc 
•ur  des  choses  de  peu  d'ia^9rtance.Te!le  est 

saur 


LOI 

mier  sur  te  territoire  latin  ,  était  le  pied  droit 
ou  le  pied  gauche. 

LOGOTIIÈTE.  s.  m.  Du  grec  fo^oj compte, 
et  tihèmi  régler.*  OfiBcier  de  l'empire  grec, 
chargé  de  l'administration  dés  finances. 

LOGUER.  V.  a.  T.  de  raffinerie  de  sucre, 
tll  se  dit  de  Tàction  d'humecter  les  formes  en 
frottant  l'itltérieur  av.ec  un  morceau  de  vieux 
linge  iriibibé  d'eau. 

LCGUEÏTE.  s.  f.  T.  de  rivière.  Cordag 
que  l'on  ajoute  à  un  cûble  pour  le  tirage  de 
bateaux. 

LOGUIS.  is.  m.  Marchandises  de  verroter/e 
que  Ton  lend  aux  nè^^res, 

LOI.  8.  f.  Les  loii  ,  dans  la  signincatioa^la 
plus  étendue,  sont  les  rapports  nécessaires 
'qui  dérivent  de  ia  nature  drs^rhoseî».  l/ans 
ce  l'en.^  ,  tous  les  êtres  ont  leurs  bis,  MiDldnité 
a  ses  lois,  les  bêtes  ont  leurs  lois,  l' homme  a 
SCS  lois,  (Mont(  sq.)  Ulvnnme  comme  ctrJ pfiy 
slquc  est ,  ainsi  que  les  autres  corps ,  goàvcni 
par  des  lois  iniariailc^.  (ÏAenx,) ,  Les  loti  do /la 
nature  scni  les  règles  suivant  Icaqucllts  lés  cJrps 
agissent  tes  uns  sur  les  autres.  Là  mer  à  dJs  li- 
mites et  (les  lois, nés  monvcmens  y  sont  assujet- 
tis, vBuU*.)  Les  lois  du  mcureHicnt.  Les  Lis  de 
la  réfraction,  Ue  Uiràpcxton,  de  la  ppmntçur, 
La  nature  est  le  système  ^cs  lois  établies  pour 
l*exlsttncc  du  du  ses  et  pour  la  suciJsslon  des 
êtres.  (Idem. )^ An  loi  de  la  nccer.sitè  dit  toujours 
la  première.  {\{A\.)  Telle  est  la  loi  ficrce  de  la 
nature  ,  qu\l  n'est  pas  permis  ^à  rflomme  d'en- 
fieindre.  (i.i.  Rouss.)  Les  lois  dû  la  na(ure  et 
du  sang  ne  sont  pas  si  fortes  que  L  horreur  d'une 
mort  presque  inévitable.  (  Fiéthy)  /     , 

Loi.  liègle  qui  ordonne  ou  defi(nd  certaines 
choses.  On  appelle  loi  naturelle  Aés  sentim*  ns 
et  les  principes  de^j'ustice  et^ 'équité  ,  impri-| 
mes  au  cœur  de  tous  leshoiifimés  par  l'auteur 
de  la  nature  :  la  loi  naturelle  nous  défend  de 
faire  à.  autrui  ce  que  nous  ni  vauelj'ions  pas  qu'on 
îious^ftt  ^   lois  divines,  celles  de  la  reliî;iun  , 
qui  rappellent  sans  ces^e   Tlj^omme  à  Dieu  ; 
lois  humainei,  toutes  cj^lloi  t^ue  les  hommes 
font.  On  ne  doit  point  st/atucrpar  les  lois  divines 
ce  qui  do't  Vôtre  paritsj  lois  humaines,  ni  régler 
parles  lois*  ha  maincs  ICC  qtii  doit  l'être  par  les 
lois  divines.  (Montera.)  — On  appelle  lois  po- 
litiques, celles  quiy>nt  pour|>bjet  le  bieq,  et 
la  conservation  de  rÉtat  confîdéréiDolilique- 
ment  en  lui^mém^  ,  et  abstractionriiile  des 
sociétés  renfcrméf^s  dans  cet  Ktat  ;  lois  civiles, 
celles  qui  règlent  les  droits  des  citoyens  entre 
cxxx;  loisdô  l'État,  toute  règle  qui  est  reçue 
dans  1  État,  et  qui  a  force  de  loi^  foit  qu'elle 
ait  I apport  au  gouvernement  généial ,  ou  au 
*droit   cjps  particuliers.  On  entend   aussi  irar 
loidc  f£ /al,  une  règle  que  l'on  sutt.dans)  le 
gouveriiement  politique  del'État.On  appelle 
loi  fondamentale  dà  l'ktaî,    une  loi  qui  fait, 
partie  de  sa  coostitîi^ion.  Loi'  fondamentale , 
se  dit  de  toute  \cA  primordiale  de  la  constitu- 
tion d'un  gouverneinent.  — On  appelle /o/i 
criminelles,  celles  qui  statuent  sur  les  peines 
des  crimes  et  des  délits;  loi  pénale,  celle  qui 
VSt  faite  pour  prévenir  les  crimes  et  \e%  délits, 
et  pour  les  punir;  lois  somptuaires ,  celles  qui 
Qnt  pour  oKjel  de  réprimer  le  luxé;  loi  gêné'- 
raie,   Q^We  qui  est  observée^  dant  tous  les 
pays  d'une  même  domination ,  ou  du  moins 
dans  toute  une  province,  par  opposition  aux 
lois  partieu Itères  ou  locales,  qui  ne  sont  faites 
que  pour  une  fille ,  une  communauté.  —  On 
entend  i^ssi  par  loi  partieuUirc,  celle  qui  est 
faite  précisément  pour  un  certain  cas ,  k  la 
diflëreficc  des  autres  lois ,  qui  cobtiefin^nt  des 
régies  généralea  que  Ton  applique ,  par  inter- 
prétation, aux  dÎTcrsea  toit  qui  y  ont  rapport* 
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—•On  appelle  loi annonaire ,  celle  qui  pour- 
dispute  qui  s'c^t  èlcYée  entre  des  critiques,  voit  à  ce  que  lea  viTrei  n'enehérissent  pmnt  , 
or  savoir  s;  le  pied  qa'Bnée   mit  le  prç- |  et  qui  rend  sujets  à  accusation  fera  paMtidn 


publique,  cent  qui  sdrtt  cau^e  de  ce  lie  cherlé  ; 
oi  banale,  celle  dont  le  principal  objet  Ost 
dé  procurer  au  «(/uyerain  quelques  Cnances 
^Quc  fournir  aux  besoins  de  l'Etat.  —  On  ap- 
elle /o(  ancfcnns,  vieille  loi,  la  loi  de  Moïse; 
t  loi  nouvelle  y  loi  èiangiliquc  ,  loi  de  grùee  , 
celle  qui  nous  a  étu>  donnée  par  Jésus-Christ., 
—  On  entend  par  lois  ecclésiastiques ,  celles 
qui  concernent  Téglise,  ses  ministr^fs,  et  les 
matières  qui  ont  wipport  ^  l'église  ;  loi  de  l'Ai-- 
coran ,  loi  donnée  par  Alahomet  dans  l'Alco^t 
ran*.  —  Loi  écrite.  On  entend  quelqtiefoii  par 
ce  terme,  la  loi  de  Moïse,  et  aussi  le  temps 
qui  s'est  érpuié  depuis  Moïse  jusiqu'à  Jésus- 
Chri^it ,  pour  le  distinguer  du  temp-s  qui  apré- 
cédé,  q\i'on  appelle  le  tempji  de  la  loidc  na-  , 
turc,  oti  les  hommes  n'avaient   pour  se  gou- 
verner que  la  Ibi  naturelle  ,  et  les   tradiliuns 
de  l.^ts  ancêtres.  En  France,  dans  le  com- 
mencement de  la  Iroisième  race, -on  enten- 
dait par /i  d^ri/e^  le  droit   romain   qui  était 
aillai  appclù  p.ir  opposition  aux  coutumes  qui 
cummencèrent  «lors  ik  se  former,  ejt  qui  n'é- 
taient point  encore  rtdigées  par  éciil.  —  On 
é il  tend  par  lois  île  la  gucrrç  ,  c ett ailles  maxi- 
mes du  droit  des  gens'qne  toutes  les  nati(»i)s 
^^oSficnncni  d'observer  même  en  fai>ant  la 
guérie.  -—  Loi  simple.  Loi  douce ,  rigoureuse  , 
sètfrc ,  atroce.  Bonne  loi.  \Loi  admirable.   Loi 
tUÛrc  ,  prcilse.  Loi  vague,  incertaine^  obscuref 
Loi  iagc.   La  sanction  d'une   loi»  L'abrogation 
d*unc  loi.   La  sévériri,    ia  ,  rigueur^   l'atrocité 
cTune  Ivi.  L'origine  des  lois.  L'appliration  d'une 
loi.  Faire  des  luis.  Porter  une  lo^.  Abroger  une 
loi.  Faire  fleurir  les  luis.   Lnerver^lcs  lois. "Ob- 
server une  loi.   Violer  la  (p4,  Jiespccter  la  loi. 
Éluder,  détruire,  a/faiblir  une  loi.   Aimer  les 
lois.  Donner  des  tcmpéramens  à  une  loi.  Main^ 
tenir  les  luis.  Contrevenir  à  une  loi.  J^alre  plier 
tes  lois.  Restreindre  une  loi.  Modifier  une  loi.  Il 
ne  s'appliqua  plus  qu'à  faire  fleu ht  les  lois  et 
les  arts  dans  ses  États (Volt.)  En  dévelop- 
pant insensiblement  à  ses  ycujù  la  chaîne  de  ses 
devoirs,  il  lui  fait  remarquer  la  chaîne  des  lois 
qui  l'obligeront  à   les  remplir.  (Barlh.)    Il  faut 
éi  ilcr  les  lois  pénales  en  fa'\Jt  de  relti^lon.  (Mon- 
tesq.)  Les  empereurs  énervèrent  les  lois  par  les 
privlliygcs  qu'Us  donnèrent.  (Id'im.)  Hy  «  beau- 
coup de  lois  locales  dans  les  diverses  religions. 
(Idem.)  C'est  dans  les  te jnps  de  corruption  que 
les  lois  se  multiplient.  On  en  fait  conilnucUe- 
ment  parce  qu'on  en  sent  continue llemenl  le  be- 
roln;  et  II  semble qa'hn  en  fait  toujours  initii- 
lemenl ,  car  elles  tombent  bientôt  en  désuétude, 
et  on  est  sans  cesse  obligé  d'en  refaire.  (Condill.) 
Après  l'expulsion  des  dccemvirs ,  presque  toutes 
les  luis  f;ui  avaient  fixé  les  peines  furent  ut éc s. 
(Montesq.)  Auguste  aima  mieu*f  alors  recevoir 
(ks  lois  dures  de  son  vainqueur  que  de  ses  sujets* 
(Vcîlt.)   rous   mites  ta  loi  sur  le  trône,  et  nos 
magistrats  à  ses  genoax  ,  tandis  qu'ailleurs  en 
wet  un  homme  sur  le  trôn^^et  ta  loi  sou^  ses 
pieds.  .(Rarth.)  Les  ancienned  lois  de  l-Èlut  fn- 
rer^t  respectées.  (Volt.)  Ils'aperçui  bientôt  qu'il 
ne  s'agissait  pas  de  réparer  C édifice  des  lois, 
mais  de  te  détruire  et  d'en  élever  un  autre  sini 
de  nouvelles  proportions.  (Rarlhi)  Ils  furent  tous 
populaire» ,   non  peint  en  flattant  le  peuple  , 
mais  en  proeurant  son  bien,  et  ^n  faisant  ré- 
gner laloi.{\\oés.)  C'est  ainsi  que  cette  toi  reçut 
peu  à  peu  des  extensions.  (Montesq.)  La  loi  de 
Platon  voulait  qu'on  punit  celui  qui  se  tuerait  y 
non  pas  pour  éviter  Pignominie,  mais  par  fai- 
blesse. (Idem.)  Une  faut  pas  confondre  là  vio- 
lation des  lois  avec  la  violation  de  ta  simple  po- 
lice; ces  choses  sont  d'uvr  ordre  différent •{lo.) 
Site  monopole  vexait  tes  partiemticrs.d  etatt 
g/né  à  son  tiiur^ar  des  lois  fUcales.  (  Rayn.  ) 
On  sait  que  les  bonnes  lois  sont  rare^  ,  mais  que 
leur  exécution  l'est  encore  davantage.  (T0lt.;  il 
était  le  dépositaire  et  t'i$aerprête  des  tau  an- 
eienàa^  nouvttt^.  (Ideiii.)  //  nwwl  sofè  lui- 
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vtêmô  Uê  fondnnénà  de  tt  grandeur  pùntificale, 
en  avouant  ifu'il  y  avait  des  lois  que  les  papes 
ne  pouvaient  enfreindre.  (Idem.)  Ils  ne  préten- 
.  dirent  à  rien  moins  qu*A  mettre  premièrement 
leurs  voisins ,  et  ensuite  tout  l'univeri  sous  leurs 
lois.  (B(ii»â.)  Ceux  qui  ont  dans  leurs  mains  les 
bis  pour  gouverner  les  peuples,  doivent  toujours 
se  laisser  gouverner  eux-,mâmes  par  les  lois,- 
f  Fcnél.)  J'ai  établi  îles  lois  contre  les  crimes , 
je  n'en  aipoiut  décerne  contre  les  vices.  (Barth.) 
Dans  les  cemmcncemens  dcJa  monarchie  fran- 
çaise toutes  les  /oi^  étaient  personnelles.  (Mon- 
tesq.)  La  liberté  entière  de  conscience,  la  tolé- 
rance de  toutes  les  religions  fut  le  fondement  de 
ces  lois.  (Volt.)  Il  conçut  qu'il  fallait  fléchir  sons 
la  loi  (fu' imposait  le  roi  dç  Suède. {lA^m.  )  Il 
ne  faut  point  faire  de  changement  dans  une  loi, 
sans  une  raison  suffisante.  (Montenq.)  Il  n'é- 
tait pas  étonnant  qu'on  violât  les  lois  de  la 
guerre,  après  avoir  violé  celles  des  nations.,.. 
(Volt.)  La  crainte  d'être  déposé  est  un  plus 
grand  frein  pour  les  empereurs  turcs ,  que  tou- 
tes les  lois  de  t'Alcoran.  {\dftm.y  Les  lois  sali^ 
ques  qui  n'admettaient  point  Cet  usage,  devin-- 
rent  fn  quelque  façon  inutiles  ,  et  tombèrent  ; 
les  lois  romaines,  quj,  ne  l'admettaient  pas  non 
plus  ,  périrent  de  même.  (Moifteiiq.)  V.  Dkcbrt. 

On  appelle  Cètude  des  lois,  Télude  du  droit  ; 
gens  de  loi ,  les  jurisconbuUes.  C'est  un  hçmme 
de  loi.    .  * 

Loi  ,  fC  dit  de  plusieurs  antres  choses  dans 
le  liens  de  règles,  La  loi  de^T histoire  ne  nous  a 
permis  ni  de  rien  de  puiser  ^  ni  de  rien  affaiblir 
dans  le  récit  de  cette  traf;ique  aventure.  (Volt.) 
tes  lois  des  tou?mois.  Il  rédigea  quelques  lois 
pour  la  célébration  de  ces  Jeux.  (Idem.  )  Nous 
examinerons  d'abord  les  lois  de  la  traduction. 
(  D'AL  )  il  pouvait  avoir  manqué  aux  lois  de  la 
politique  ,  mais  non  à  celles  de  rlt^nanité. 
(Volt.)  Notre  langue  est  la  plus  sévér^e  toutes 
dans  ses  lois....  {WW.)  C'est  ainsi  qu'après 
avoir  insulté  aux  lois  de  l'honneur,  il  osa  se 
rendre  à  Lacédcmone.  (Barth.)  On  dit  aussi , 
les  lois  de  V amitié,  tes  lois  du  devoir ,  les  lois 
de  la  bienséance.  \    ■ 

On  dit  qu*f/n  homme  n'a  ni  foi  ni  loi ,  pour 
aire  qti'il  n*a  ni  religion  ni  probité.  —  On 
appclli»  /rt  Ici  du  plus  fort ,1»  pni.<isancc  quç 
le  plus  foit  exerce  sur  le  plus  i'aible  ;  c'est 
dans  ce  sensqu'i/n  conquérant  range  des  pro- 
rinces et  des  empires  sous  ses  lois.  Suhir  la  loi 
du  vainqueur.  "^  ' 

En  termes  dtf  monnaie,  loi  signifie  le  titre 
on  )e  carat  auquel  les  monnaies  doivent  être 
fabriquées,  ou  le  (in  et  la  bonté  intrinsèque  de 
l'pretdc  l'argent.  '     ' 

LOIMOGRAPHIE.  s.  f.  Dn  çrec  Icimos 
p^^te,  et  graphô  je  diécris*  T.  de  roed.  Descrip- 
tion de  la  pe»te,  et  par  extension  d(?scription 
flcH  ninladics  contagieuses. 

LOIN.  adv.  de  lieu.  A  grande  distance. 
//  demeure  loin.  Fuir  de  loin.  Entendre  de 
loin.  La  vue  porte  fort  loin.  Regarder  de  loin. 
Parler  de  loin.  Aller  loin.  Bien  loin.  Fort  loin. 
Si  loin.  Revenir  de  loin.  D'aussi  loin  qu'il  l'a^ 
perçut.  Un  fusil  qui  porte  loin.  Vous  avez  tiré 
ce  licvre  de  trop  loin.  Pousser  bien  loin  ses  con* 
quêtes.  On  voit  de  loin  les  objets  bien  autrement 
qu'ils  ne  sont.  (Volt.  )  //  n'y  a  rien  de  terrible 
ni  de  charmant  que  de  loin;  mais  ^  poup,  s'en 
assurer,  il  faut  atoir  le  courage  et  ta  sagesse  de 
voir  t'u^n  et  l'autre  de  près.  (  Buff.  )  On  va 
cherelicr  quelquefois  bien  loin  ce  qu'on  a  chez 
soi.  (  Vuli.  )  Pierre  ne  peut  alors  pousser  plus 
.  toih  ses  conquêtes.  (Idem.) 

On  dit  proverl^ialemeot ,  a  beau  mentir  qui 
vient  de  loin  ^  pour  dire  qu'on  homme  qui 
Tient  d'un  pa^t  éloigné»  peut  mentira  son 
aise,  san*  craindre  d*£tre  contredit.  —On 
(}il  ^  familièrement  et  Cgurément,  qu'on  voit 
venir  an  liomme  de  loin  »  poordire  qu'on  dé'^ 
ndle   à  travers  tes  discours  |  quel  est  ton 
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btit,  quelles  sont  srs  inteptions^  Revenir  de^ 
loin,  de  bien  loin^  se  dit^guriSment  d'une 
personne  qui  est  récbapj^ee  d'une  maladie 
trè«<-dangereuse ,  ou  d'uiiditréme  danger.  // 
a  été  à  Carticle  de  la  moM,  il  est  revenujie 
loin.  Lajeujies.te  revient  de  loi^.  -t-  R^ÉÊh, 
envoyer  une  chose  bien  loin  ,  signifie  i^^ré- 
ment,  la  repousser,  la  rebuter,  ne  pai  ^ou-" 
loir  e«  entendre  parler.  //  a  rejeté  cette  pro- 
position bien  lain. 

Aller  loin,  signifie  figurcment,  en  parlant 
des  sciences  et  des  arts,  y  faire  de  grands 
progrés.  Ce  jeune  homme  ira  loin'dans  les  ma- 
thématiques. —  ^'^'*i£  '^*'*  »  parvenir  ik  un 
haut  degré  de  fortune;  ylvccdcs  tatcns  et  dés 
protections ,  on  va  loin^  Cette  charge  h  mènera 
loin.  On  le  dit^ aussi  en  mauvaise  part  et  dans 
un  sens  contraire.  Ce  défuut-lâ  le  mènera  loin. 
Cette  passion  vous  mènera  plus  loin  que  vous  ne 
pensez.  —  Aller  loin,  s'étendre  beaucoup. 
Jamais  ton  autorité  n'ira  plus  loin  que  tes  fa- 
cultés réelles.  (  J.-J.  Bou<$s,  )  Aller  loin  ,  per- 
sister longtempif.  On  ne  peut  aller  loin  dans 
l'amitié,,  si  l'on  n'est  pas  disposé  à  se  pardonner 
tes  uns  aux  autres  les  petits  défauts.  (La  Ut.) 
Aller  loin  y  pousser  loin,  jforï4*r  à  un  haul  de- 
gré. Les  femmes-  vont  plus  loin  en  amour  que 
In  plupart  des  hommes ,  mais-  les  hommes  l'em- 
portent sur  elles  en  n/iii/Zé.  {^Idein.)  Jamais 
peut-être  on  ne  pou.^.m.  plus  loin  l'exagération. 
(  fiayn.  )  Les  gouverneurs  espagnols  traitèrent- 
avec  rigueur  les  marchands  anglais ,  et  la  vi- 
gueur se  pouj%e  t^^'.JQurs  4rop  loin.  (  J.  -  J. 
Itouys.)  Pousser  loin  sa  hçtine,  son  ressentiment, 
—  Etre  parent  de  loin  ,  c'est  être  purent  à  un 
degré  Port  éloigné. 

kv  Loiif ,  phrase  adverbiale.  Dans  un  lieu, 
dans  un  pays  reculé,  écarté  de  celui  où  Ton 
est.  //  s'en  est  allé  au  loin,  au  haut  et  au  loin. 
Chercher  les  aventures  au  loin.  Aller  chasser  au 
loin. 

Lom,  est  aussi  quelqueFoIs  adverbe  de 
temps,  et  signifie,  un  temps  fort  reculé  de 
celui  dont  on  parle.  Fous  me  parlez  du  temps 
d'Henri  IF  ;  c'est  parler  de  loin  ,  c'est  so  sou- 
venir de  loin.  Fous  remettez  q  me  payer  dans 
deux  ans.j  c'est  me  mettre  bien  toin. 

Loin  A  Loiif ,  m  Loiif  a  Loin.  L'académie 
adopte  ces  phrases,  et  donne  pbur  exemple,  |  ^xdemO  La' musique,  qu'il  avaît  apprise  sous 
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faire  satisfaction,    il  est  homme  à   vous  que- 
relit  r. 

Être  loin  ,  être  bien  loin  de  faire  une  dwse  , 
être  dans  des  dispositions  toutes  contraires 
à^  celleti  qui  pourraient  porter  à  faire  une 
chose.  Je  suis  bien  loin  de  jfoupçonncr  qu'il 
vous  ait  donné  le  moindre  sujet  d'être  inécon- 
tent.  (Volt.  )  Je  suis  bien  loin  du  m'cnor- 
gueillir  du  succès  passager  de  quelques  repré- 
sentations. (Ideui.)  Je  suis  loin  de  penser 
ainsi. 

LOINTAIN,  AlNE.adj.Qui  cét  fort  loin  du 
lieu  où  Ton  est,  pu  dont  on  parle/  Jlue  se 
dit  que  des  pays,  des  terres,  des  climats,, 
des  régions  ,  des  peuples  et  des  nalionà.  jUn 
pays  lointain.  Des  régions  lointaines.  Des  cli- 
mats lointains.  Peuples  lointains.  Notions  U)ih- 
taines.  Il  était  souvent  occupé  d'expéditions, 
lointaines. 

LOINTAIN,  s.  m.  Endroit  que  l'on  voit 
de  loin.  Le  goût  des  points. de  vue  et  des  loin- 
tains vient  du  penchant  qu'ont  la  plupart  de^ 
homnics  à  ne  se  plaire  qu'où  ils  ne  sont  pas'. 
(J.-J.  Ilouss.;  —  En  teri.ies  de  peinture  ,  oii 
appelle  lointain  ^  \ts  parties  d'un  tableau  qui 
paraissent  les  plus  éloignées  de  l'oeil;  Le  loin- 
tain d'un  tableau.  Ce  lointain  est  fort  beau. 

LOIR.  5.  m.  T.  d'hist.  nar.  Genre  de  l'or- 
dre des  rongeurs,  très-voisin  des  rats.  Le 
genre  des  loirs  se  compose  de  cinq  espèces. 

LOISELEUIUE.  s.  f.  T,  de  bot.  Gertrc  de 
plantes  établi  pour  placer  l'a/alée'rampante, 
qui  a  les  divisions  du  calice,  inégales  ;  la  co- 
rollo-campanulacéc;  les  étamines  droites, 
courtes  et  insérées  à  la  ba^e  du  pistil;  la  cap- 
sule à  deux  iKges. 

LOISIBLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  est 
perniis.  Cela  n'est  pas  loisible.  Que  cela  soit 
loisible  ou  non  ,  il  ne  s'en  soude  pas.  C'est 
une'chose  loisible.  Il  est  vieux. 

LOISIR,  s.  m.  Temps  vide  que  nos  devoirs 
nous  laissent,  et  dont  nous  pouvons  disposer. 
Le  matin»  chacun  vaque  à  ses  f  mêlions ,  et 
il  ne  reste  de  loisir  à  personne  pour  aller  trou- 
bler celles' d'un  autre.  (J.-Jv  Rouss.)  Le  charme 
des  doux  Joisirs  est  le  fruit  d'une  vie  labo^ 
rieuse.  {ldi:m.^  Avoir  du  loisir.  Le  Loisir  fut 
certainement .  le  père  des  Muses.  (  Volt.  )  Ùno 
paix  qui  laissait  du    loisir  au  'gouvernement. 


planter  des  arbres  loin  à  loin.  Les  hameaux,  lesU  l^^   p fus  habiles  maiins ,  charmait  quelquefois 


'  maisons  y  sent  semés  loin  â  loin.  Il  ne  me  vient 
plus  voir  que  de' loin  à  loin.  On  est  surpris  xle 
trouver  dans  le  Dictionnaire  de  racadéimic^ 
cette  ancienne  locution  que  l'on  n'eniploie 
plusi^ujonrd'hui,  et  de  n'y  pas  trouver  de  loin 
en  loin  ,  qui  est  celle  dont  les  bons  auteurs  se 
servent  généralement. 

Loi?!.,  est  aussi  ))rt'positJon  de  lieu  et  de 
temps,  et  a  la  même  signification  que  A^m 
adverbe.  Loin  du  lieu  oii  vous  êtes.  Loin  dé 
la  vilte.  Loin  d'ici.  Us  sont  loin  l'un  de  l'autre. 
Nous  sommes  encore  loin  de  Pâques. 

On  dit,  fom  d'ici ,  profanes;  loin  de  nous 
des  pensées  si  funestes  l^our  dire  ^  retirez-vous 
d'ici,  profanes;  nous  préserve  le  ciel  de  si 
funestes  pensées!  ^^    ^ 

On  dit  figtii-cment  qu^n  homrne  est  loin 
de  son  compte,  pour  dire^qu'il  s'en  laut  beau- 
coup qu'il  soit  près  de  réussir  dans  scsl  pré- 
tentions. 

On  dit  encore  de  deux  personnes  qui  sont 
en  traité  V  en  marché  de  quelque  chose,  et 
qui  ne  peuvent  convenir  ensemble,  qii'i7.f 
sont  encore  tous  deux  loin  de  compte,  bien  loin 

décompte. 

Loin,  bixh  Loin,  te  construit  lussi  avec 
le*  terbtd ,.  toit  il  l'infinitif ,  avec  la  parti- 
cule i/a,  soit  ao  subjonctir,  avec  la  particule 
que:  ttil  signifie  au  lieu  de,  tant  l'en  faut 
que.  Bien .  loin  de  me  remercier,  il  m'a  dit 
des   injures.  Loin    qu'il  soit    disposé  à    vous 


ses  loisirs.  (Vsktih.)  Quand  vous  aurez  in  mo* 
ment  de  loisir,  répondez  à  mes  questions^ 
(  Voit.  )Cc  qui  me  manque  le  plus  dans  ma  re- 
traite, c'est  le  loisir.  (Idem.)  I>épcnscz  votre 
loifir  a  ècoutenles  discoHrs  sages.  (  Barth.  )  Des 
reparties  assez  heureuses  qui  m'échappaient  quel- 
quefois, amusaient  ses  loisirs,  (VAem.)        ^ 

Loisii.  Espacedc  temps  suffisant  pour  faire 
une  chose.  On  n'a  pas  le  loisir  de  penser  à 
ces  chesê^'là*  Fous  ne  me  donnez  pas  U  loisir 
de  répondre. 

A  LoisiB,  sans  hâte,  commodément.  En 
contemplant  à  loisir  ce  mélange  de  vic^s  nais^ 
sans  et  de  vertus  antiques...  (Barth.)  Leui^ 
admiration  s*(iccroit  insensiblement ,  lorsqu'ils 
cxiaminent  à  loisir  ces  temples ,  ces  portiques  ^ 
ces  édifiées  publics  que  tous  les  arts  se  sont  dis - 
puté  la  gloire  d'embellir,  (iderh.)  Hèfléchissez 
à  loisir  sur  le  parti  que  je  vous  propose*  (  J.-J. 

ROUSS.  )  ;»        ' 

Loisia  ,  OisivKTÉ.  (  Syn.  )  Le  loisir  est  uu 
temps  de  liberté;  on  peut  en  dinposer  pour 
agirou  pour  ne  pas  agir,  pour  un  genre  d  ac« 
tionou  pour  un  antre.  L'oisiveté  est  un  tempa 
d'inaction  ;  la  liberté  pouvait  en  disposer 
autrement,  ftiais  elli?  a  fait  son  choix.  L'oisi- 
veté est  l'abus  du  loisir.  —  Le  loisir  d'un 
homme  de  bien  occa.sion^  souvent  beaucoup 
de  b(Aines  actions ;M'oîiiWâ  ne  peut  occa* 
tioner  que  des  maux. 

LOK  ou  LOdCH.  i.  m.  T.  de  méd.  Ce  mot 
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6»  LOM 

i»»t  anh^O^  «prl  à  H^4j?nrr  un  tn»îdirjimi»nt 
liqiiid'*,  tU*  la  con^intancc  i'uo  Mro|)  épnis. 
—  On  hVp'  "••  ^^^^  i^«««c  pcctorëi ,  iin^  éinul- 
•iond'«»^»î»"'^' '»*^'^^^'^*****^*^^  i«dtli<ion  d'un 
peu  d'hiiilt»  (riima|fidf;j4  d(*uce«^  ri  aroiiiatiëi^c 
par  \if\  f>«'»  «l'«;iii!  d<*  fl«îur  d'orangi;;  /<>A  Je 
laiine  d'a^'f.  «i'»«'  ^intiÎMÎon  fait<^  avec  liw  juine 
d'oeuf,  Hiî  riiuile  d'amaodeB  diiuct^t»,  d«î  iVaUi 
dtt  nirop   d«*  |<iiii#aiive  cumposé,  el  d^  Ttay 

de  (Irur  d'orairr?<*5  '<^A   *'^'*''    ""*'  émuNion 
faito  avec  <1<h    pislatdiC»,  cl  cdulcoréu  aveo 
du  niiopoii  rî-u  Burre.         ^\    ■  ' 
XiOL  UM.  H    m.  T.  de  bot.  Plante  de<  an- 

*.  CÎen«  ,  qui  «»*in''l'-  ^'^''^ ''*^'^***^»* 

LO^IA^^HE.  ».   f.   T.  de  bnf.  Genre  de 

plantPM    d«*  riiexandiie  nionoîryni«    et   de»  la 

famille    de-*    jo'icriï'les ,   qui   renrerinê  deux 

€Ji4)èee.s  d.»nl  le'i   eiiilln^i  «uni  liiieifiieg,  cnjjaî-  . 

nanfe?»  par  là  Ins^,  «l  I«»  fleurs. a p:{,'liVïicîiée# 

danti  les  ;»iK.s''lli'8«leij  brai  tees,  el  Tonnant  par 

leur  en»'Mnl)leuo  |>aniiule  MpiciCuraic.  Oii  l'a 

aussi  appvie  »i''''/^Vt^*^''^'*^' 

LOM  \illK.  »^.  I*.  T.  de  bol.  Geiire  de  plan- 
ta» étahli  au^  fi'peiis  dès  ODodees,  el  qui 
C(»inprrn<*.  une  doi«.ainfî  d'e»pèc<ë.  C^  geme 
^«l  le  même   que  celui   qu'on  a  appelé  xd;- 

ganie.     .       "  '     .      ' 

LOMATIIOPIIYLLE.  a.  f.  T.    de   bolnn. 

Genre  de  pii»t»tcs   élabli    pour  piacir  Taloêfi 
puurpre,  ou  diagnnnier  marjifinlê.  ^     • 

LOMATIF..  s.  f  Genre  de  plan  te*  établi 
aux  (hipf'DS  r**"i  enibollirion.4,  et  lenf*  rinanl 
buiteffj'ères  origiuaiFeii  du  GLili^u  de  lalVuu- 
irelle.Hf)l'aitde. 

LONf  UA.  H.  m.  T.  de  1ml.  Espèce  de  poi- 
vre qui  ct'oil   à  Amboine  dads  Un  boia  mop- 

tOMBAGlïï.V.LcMBico.  ^ 

LOMUAUIK.  adj.  «Jeu  iWrgenrej».  T.  d'à- 
nat.  Qui  a|>paili«'nt  aux  lombei».  /trières  ion:- 
baircs.  Feincs^  lonibéiii^ca.  Glandes  lombaires. 
Nerfs  to tu  Lù^r s,  y trlèbres  lombaires. 

LOMKAKD.  8.  m.  Nom  d'un  éublioseroent 
auiOiisé  dann  plusieuri  vilIfM,  où  Tofi  prête 
aur  j^àges  (le  Tuigentii  un  iniérél  régie  par 
lé  ma^i^Nat,  à  tant  par  mois. 

LOMBIvS.  K.  m.  pi.  T.  d'anal.  Pariies  la- 
térale?»  Hela  lé^-Hoo  ombibrajc. 

^OMIiO.  8.  m.  T.  d'Iii-l.  nat.  Nom  d*uii 
Vpoi^ion  qu'on  apix'lle  ausjbi  tÛ4/'i. 

LOMBO  ABDOMINAL,  a.  m.  T.  d'anal. 
On  a  donné  ce  nom  au  muscle  liansver^e  du 
baa-vr  nlrc,  parce  qu'il  a'étend  dea  apopliy^ca 
transvera"8  de^  qualfe  vcrtèbreasupérieuiea 
de8  loaibetf  y  à  la  ligne  blaacbc. 

LOMBO-GOSTAL.  «.  m.  T.  d'au;^t.  On  a 
doùnè  ce  noni  au  muHcledenUle  pualétieur- 
infètirur,   ou  petit  dentelé  inrérii'ur,    parce 

Îu'il  a'élend  entre  lea  apOphjaei»  épineuse!» 
es  trois  verlèbrt'ii  supérieurea  dea  lombea« 
et  les  quatre  deruiétea  faui»aea  eûtes  (Hi  cdlea 
aslernales.  , 

LOMBO  COSTO-TRACHÉLIEPI.  adj.  et 
a.  m.  T.  d'aixalomie.  Op  a  donné  ee  ouoi  au 
aacro-Iombaire  t  poition  exteine  au  dorao* 
.  Uacbélienoe  du  sacro-spinal. 

LOMBODOBSO.TRAGHÉLIEN.  adj.  et 
a.  m.  T.  d'anal.  On  a  donné  ce  nom  au  ioaf* 
dorsal  5  poi'tiun  costo-irtcbélienue  du  aacrp^ 
spinal.  ,  \ 

LOMBO  IIUMERAL.  a;  m.  T.  d'anat.  Qfi 

.  t  donné  ce  nom  au   muscle  grand^oraal, 

parce  qu'il  s'étend  dies  loœbea  jiisqu'ii  la  ^Mt* 

tie  antérieure  du  bord„po4éi:ieMr4e  ia  |;oal- 

tièrtt  bicipitale  de  rkuruérus. 

LOMBO  ILli^BDOIlIM  AL.  adj.  eta.  m. 
T.  d'anat.  On  a  donné  ce  doo»  au  liraq#9«iKaf 
abdominal.  .  '  \^^ 

LOHBOYEU.  V.  xk.  T.  uhU  dan#  i|oel^ 
jfiieaaaUiu}6j  où  il  Ngiiilie»  tmfiép^imr  k$ 


tde  iMialre 
u  pied  qui. 


LON 

¥crs  librr«i,  connus  luI^aijromrM  aousle  nom 
de  vers  die  terre*  lUncint  rylieifnquejli  ç-t  Tor- 
niés  d  unneaui  cliainus  ,,eontfar^il«'S.  — Oq 
doht^e  au.M^i  vulgtii estent  ce  nom  à  un  ver 
inte.Htin  uui  ressemble  au  lombiic  leiresire. 

LOMlililC.  n.  m.  T.  d'bist.  i;al.  Kooi  spé- 
cifique d'un  atiguift. 

LOMIUUCAIIIE.  s.  r.  T.  de  bot.  Genre 
d'*  plantes  de  la  rumille  des  al^^ues,  section 
dt'slu.ftré'^s.  On  l'a  réuni  auxvarecs. 

L()Mlifilt;AL,  LE.  ftdj.^Qui  ressemble  à 
un  l.jnbrir,  T.  d'anat.  Il  se  dit  de 
peliii  muscles  de  la  main  el  d 
situés  le  long  du  bord  des  tendons  de»  (lé- 
rhisseufs  ciimmun^  ^'♦'allacbent  à  l'e^tiémiié 
dru  pbalanj:e,s  des  quatre  deriiiers  doij»t»;de 
|à  les  noms  de  fjalnn-pha'ims^iensrt  d*'.  plauti- 
souS'pliafangictié^r\M*on  leur  a  ilcnncs. 

LOMK.  s.  m.  T.  d'lii;»t.  «al.  Ou  don  je  ce 
nom  au  |)longeon  S*^<irge  it  u^je. 

LOMÉGIIUSÈ.  H.  f.  T.  d'hist.  na^t.  Grnre 
d'irseeU's,  de  l'ordre  de^  coléoptères,  section 
des  pi^nlumèu  s,  famille  dés  biatbel}  lrc>. 

LOMEiNïACtîS.  h.  f.  pi.  T.  de  bolan. 

Ordre   de    U.  famille  des    léi^umjneuscs  qui 

xenferme  lous  les  genres  qui,  avec  des  éta- 

u»ines  périgvn  s  ,  Oi»t  upe  corotie  îrré^ulière 

sans  élrr  p:ipillonaeée  ,  et  un  eaibryoT^tlniil. 

LOMIMi.  s.  m.  T.  d'bi>l.  naU  Poisson  du 
ge;ire  cycloplère.v      ' 

L(JN  AS.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  donné  à  un 
genre.de  plantes  établi  ^lix  dépens  dé  celui 
des  a  t  ha  fiâmes  de  Lioiiée\  ou  den  achillces  du 
mèm«*  auMur  ;  cnr  lap*ante  sur  laquelle  il  est 
lormé  avait  été'  décrite  par  le  naturaliste 
suédois,  sous  les  nou^s  (\*alhanasie  el  'd'achil- 
Ice,  l>e  lonas  est  une  plante  annm  lie  ,  dont  les 
feuille-'  son<t  alternes,  piniyalifides  et  den- 
tées; elles  fleurs  dijipuMées  en  coryoïbe  ter- 
minal très-serré  .-EUe  croît  naturellement  en 
Afrique,  et  est  cultivée  dans  Icsjaidini  du 
mu'^éuni  d^  Paris.     ' 

,  LONGilÈR^S.  s.  m.  pi.  T.  d'bist.  tiat.  On 
a  donné  Ice  ut/in  aux  "rongeurs  du  genre  des 
écliiniysf  ren^rquabies  parles  poils  aplatis 
fort  gros,  foil  larges  el  piquahs  qui  c^u vient 
leur  corps. 

LOXCUITE  on  IlASTlFORME.  s.  f .  T. 
d'astron.  Espèce  de  coiuéte  qui  rejiseuible 
4  une  liance  o^  pique.  ' 

LONCUITE.  a.  f.  T.   de   bot.  Genre  de 


oisêaux  $onl  €h  général  les  anim(iyg>  dont  t^ 
eu  ist  le  plus  long.  (Uulf.  )  Vu  ih'un  qui  a 
Us  ot^iUes  très-long uc-s.  Les  eUs  d  «  j^mépiér€% 
font  aussi  leur  effet  iorsi^u'ils  lO  il  fcièg$  al 
garnis.,.  {\à\'m.)  Ou  appelle /iu6i#  fo//^^^  la 
soutane,  et  le  manteau  long  que  potleut  loi 
eccié^'iasti  que  s. 

lA>hG,  Qui  dure  long-temps.  Enéic  Us  jouté 
sont  longs,  La  Journée  ne  Uii  paraiî  jamaUh 
assez  loMf^uc^  pour  tous  les  suites  dont  lilc  aln%é 
!  à  la  remplir,  (J.-J.  Itous:».)  Hila  vie  est  courte 
I  pour  le  plaisir,  qu'elle  e^t  lun;^ue  pour  la  vertu  I 


(Slantes  crypt<ganîes  ,  de  la  famille  des  foi^^^ 
gères^  dont  les  caractères  sont  d'avoir  la  fruc- 
tî&ealian  dispersée  en  petites  lignes  luniUéca, 
situées  dani  le^  sinus  du  feuill^ige,  et  lea  tiA- 
licules  entourées  d'un  anneau  éla?(tique» 

LONClllTlS.  s.  f.  Du  grec  togctU  lame. 
T.  de  bot.  Les  anciens  ont  donné  ce  nom  il 
deux  plantes  ,  sur  lescfuellea  les  modernes  ne 
sont  pas  d'acord.  On  le  donne  àiujourd'bui  à 
un  ^genre  de  (bug^:res  exotiques. 

Lfi^CIIGRE.  a.  m;  T  dliist.  nat.  Genre 
de  poiHont»  de  la  division  des  thoraci^nea. 
Ce  genre'est  composé  d'une  aeule  eapèce  oui 
viert  de  Suiinam*  On  l'ara^  appelée  d  a- 
bord  fenchure  barbu,  on  Ta  appelée  ensuite 
lofichure  diadème.  ^ 

LONDHE.  a.  m.  Vatasean  de  bâbord  en 
foniDe  degiilèret  mats  plos^mai^rieL   ^' 

LONDRlBS  ou  LOKDRINS.  a.  m.  pt  T. 
de  comm.  Draps  qui  se  CabciquenI  en  Ftnmctf 
et  particulièrement  daaaleis  ci  devant  pro* 
vinces  do  Daupliiné  el  da  LaMuedoc.  lia 
ont  un  MUMit  de  Urge  »  et  i;  k  to  iattea  à  k 
pièce.  Iiy  en  a  de  deux  foHeit  lea  am  aam- 
liiés  léndrti  ou  kmdrims  pr€mùpr$ ,  lea  auV^ 
kmirês  bu  Ipndfim  Ê$cmàê,  dénomfitaficwa 
9ui  iiMliqMeot  U  diflereooe  4m  lem  qoatilèi. 

UOm .  GUE.  ad|  tè^tmMÊék  Mgnear. 
U.cal  onptMék  lasy«#  P|^ fimm§kmg  ai, HxpU. 

létmg  ^MM  pmd.  Pmé0t  imjmèê  km^^>  Lu 


Y 


(Idem.)  Malgré  de  si  longs  repu.tirs.  (Idem.) 
Les  longs  éclats  de  rire  Ue   retentissent  point 
dans  ce  paisible  séjour.  (Idrm.J   L'ne  longue  viê< 
passée  aans  reproche.  (iJem  )  Lc^  sonjt  du  gi- 
miê,scment  sont  plus  ou  nnins  long^ ,  suivant  /a- 
degré  de  tristesse  j  d'a/Jliction  et  d'ubttttemeni 
qui  Us  cause*   (Uuii*.)   Nous  detons  trouver  U" 
Aenips  j)lus  court  ou  plus   long    selon  que  nos 
{dces  coulent  ptys  uniforménunt ,  ou  se  croisent 
plus  irréguliénmenl.  (Bull*}   Une  longue  suite 
d'obsirvadons*  (liarlb.)  .Vti/i^/i^f  i^tfyugcs  alli^ 
rércnt  sa  sauté,  (Idem.)  Importuner  Us  dieuM 
par  d,  s  prières  inJiicrétcs  et  longues,   (tdii\i.), 
Vue  longue  reprimand*^  Une  longue  et  profonde 
paix.   (lioSH.)  Vn  long   repas,    ïtccuiillet   dt^ns 
votre  sein  les  longs  discours  de  l'amitié.  (J.-}» 
l\o\i*<ti,  )  Des  raisons   trop   longues  à  déduirez 
(Rarlb.)  ^Vr*  le  temps  de  la  bataille  de  Miira^\ 
tlmn ,   la  peinture  et    la    sculpture    sortirent 
de  leur  toi^  g  ue  enfance,    (Idiuj.)   Les  peuples 
sertveillent  d'unsilong  ashoupissement.  (Boss.) 
La  civilisation  d'un  empire  est  un  ouvrage  long 
et  di/licile,  (Rayn.)  Une  longue  et  furieuse  tem-  ' 
pCtfi.   Cette  longue  illusion  s'est  évanouie.  (  J«* 
J.  tUiuss. }     , 

On  dit  qu'oa  discours  est  long,  qu'un  ou^ 
Vragc,  de  littérature  est  lohg  ^  luisqu^il  n'est 
-pas  écrit  avec  une  piéci^i«m  couvehiible» 
Fous  saurez  écrire  avec  clarté  li  précision^ 
lorsque  vous  aurez  observé  ce  qui  rend  le  dis* 
cours  long  ,^  pesant  et  embarrassé.  {  CfindiU.  ) 
Cet  ouvrage  e$l  hng  et  abstrus.  (Volt.)  5y/- 
(abe  longue. 

Long.  iTardJf ,  lent.  //  est  long  a  tout  ce 
qu'il  fiait.  Pourquoi  êtes  vous  si  long  à  venir? 
Cet  ouvrier  est  bien  long,  Lc^  arbres  sont  long4 
à  venir. 

Loxcui,  s'emploie  quelquefois  subaiantj- 
veroent»  pour  siguilier  une  syllabe  longue,  JL« 
dactyle  est  composé  d'une  longue  et  de  deusn 
brèves.      ^'    ^ 

'  On  appelle  lunettes  de  longue  vue,  des  lu» 
nellca  d'approcbe,  des  lunettes  avec  lesquel* 
les  oh  voit  les  objets  fort  éloignés. 

tn  Loa« ,  AU  Lanc  ,  av  LoinG.  Phrases  ad- 
verbuiles.  En  ciUoyanté  Le  long  de  la  rivière^ 
Au  ùmg  du  hoii.  AlUz  tout  du  long  de  feau^ 
Le  long  dcf  côtes,  la  nature  a  creusie  dm 
baies  siutaur  desquelles  $e  sont  élevées  dès  vides 

Ci  fari  a  foHifiées...  (  Baiib.  )  Nous  vîmes  la 
g  dm  eh^in  ^uantiii  de  iambeaux.  (Idemé  ) 

Il  ae  dit  ausai  d»  tempi<  »  et  s'gniCe  durant» 
llaimiveiUa  tout  le  long  du  jour.. 

ÂV  Lona^aigoi&e  aa»ai  amplement;  et  alora 
il  eat  adjra«be.  //  a  traiié  p  il  a  expliqué  cela 
tietisa  kmg.  Ja  vas  ierirai  plus  au  long.'  ÏJt 
ema  dUeoara  tien  au  long. 

4  LA  Loaaoa*  Pbraae  adverbiale.  Avec  le 
tempa|  à  la  conlioae*  //  marche  iien  las  prsr 
miers  jemre^  mais  à  la  langae  il  se  lassa.  I^ 
plupart  da€€â  chanaoms  sont  de'' vieilles  remam^ 
ces  demi  les  airs  ne  sont  pas  piquans,  mais  U^ 
ont  je  ma  sais  quoi  de  deae:  aui  êduehe  à  la  jfaa^ 
gufi.  ( J«-J»  fiauaa.)  Ja  êioaeerouequa  /ai  M 
lamg-iempep^  sar  U  saré  d$  mum  mari,  dtifm 
mçjttitUmdê  %m  m^aài  fieai^re  aUiri  f  humour  i 
la  hngaa*  (Jdeau)  J'ilais  comaia  an  atkvg^ 
faVa  imnsparUasdi  dtuma  forât  dvm  m  i«- 
dinM^é^mtisekranchaes^e  ppsptmifskifm^ém 
ks^mujfligtstêkgriMaj^igiia^  (pmtkàfM 
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€  priva,  par  (a  seule  dixpOiUiondôM  affinret ti 
uB  rÉiaf  dô  iloniô\  à  la  longue,  revlendiail  à 

moiutrchie.  (iioMg.) 

DR  LoKGuic-iiÀiN.  Phrase  adverbial**.  Di»puU 
long  t  inpti.  Jt}  le  connais  de  lettgue-main^  Il 
*e$i  mon  ami  de  longue-main» 

M  toNO.  adv.  T*  dvÙLUconn.^tjÊren  long , 
o*6»t  voU  r  €n  tigne  dniile.  On  <iir  qll^/n  0<- 
9eau  vole  en  leng,  quand  il  clieiche  à  »'é- 
^bappiT. 

LONG.  n.  m  fionjfiicnr.  Cette  planche  (t six 
pieds  de  long.  FetuitH^  en  long.  Il  était  eoudié 
$out  do  son  long^  Se  promtiner  eniwfig  et  en 
large»  —  On  dil  prendre  le  plus  long,  pdur 
dire,  aller  en  qiit  Ique  lieu  parle  ch»*mi'.i  le 
plo»  loiijf.  Fous  awitfriê  le  plus  long,  C'e*<t  le 
plus  tong^  h  chemin  le  plna  lonp.  —  Il  ne  dil 
figurémeni  en  parliTuI  deff  atF«tir«5.  f^out  avez 
firii  le  plus  tonf;  dans  cette  affaire. 

LONGAMMITÉ.   s.  f.   Cléinencc   d'une 

^grande  ame.  la  longanimité  de  ce  pri/tte.  — 

En  langage  d  Écriture  sainte^  il  h^  dit  parti- 

culièifMueiit  de  la  clém.ence  <li«'  Dieu.  La  lan* 

'ifanimUc  de-Dieu  envers  les  pichcurs. 

LOiNGE  1.  r.  T.  de  boucherie  et  de  cuij<!np. 
Oo  appelhv^indi  la  moitié  de  J'ichine  d'nn 
▼eau  ou'  d'un  chevreuil  depuis  le  bas  de** 
éuaules  jusqu'à  la  q^iieuc.  Une  longe  de  veau. 
Une  lungô  de.  chevreuil.  Quandon  dil  kcuIc- 
menr  ,  une  tong^  ,  sans  rien  ajouter,  r.n  en- 
tend toujnnrs  une  lunge  de  veau.  Manger* 
d^ une  bonne  Itm ne.   ' 

Lo:«€B,  bnière  de  cuir  ôu»de  corde  qut'on 
attache  dans  les,  manégief ,  à  Panneau  du  ca- 
^  ^eçon.  Donner  dans  les  longes  o^\  cordes, 
^  ïé  dît  d'un  cheval  qui  travaille  entre  deux 
piliers.  ^  On  appel  e  Icnge  d'un  lirau ,  \me 
cordi?  ou  une  bande  de  cuir  attachée  à  une 
tètièfé  »  et  arrf^tée  à  la  mangeoire  pour  tenir 
Ik  tête  du  cheval  sujette.  La  lofige  d'unche- 
md.  Mevcr  un  cheval  à  la  longe  ^  par  la  longéT, 
Ce  cheval  marche, sur  sa  lonf^e,  —  On  «lit 
figuffémrnt  qu'/in  homme  marche  sur  ra  longe, 
pour  dire  qu'il  s'eut barrai^se  dans  ses  propres 
mesures. 

On  a^ipelle  au»- si  longes^  les  petites  lanières 
qu'on  attache  aux  pieds  d'un  oiseau  de  pr<»ie* 
£ôs  longes  d'un  enncau  de  proie.  On  dît  qu'r/n 
oiseau  tire  à  la  longe,  pour  dire  qu'il  vole 
pifor  revenir  à  celui  qui  le  gouvem»*.^ 

LOKGEtt.  V.  a.  Allerle  long  de.  En  termes 
de  guerre  ,  on  dil  longer  -^la  rivière  ,  pour 
dire,  aller  librement  le  long  des  bords  d'une 
rivière ,  pu  sur  la  liviere  même.  L'armée  lon- 
geait la  rivière.  -^  Era  termes  de  chasse ,  on 
dît  que  /a  ùôfe  Icn^e  le  c*i/rniin>  quand  elle  va 
d'aKtinranre  ou  qu'elle  fiiié« 

LONGÉVITÉ,  s.  f.  Longue  durée  de  la  vie. 

LONGICAUDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  d'oisenux  gaHînarés\quî  comprend 
les  paons  ,  les  coqs ,  les  faisan» ,  etc. 

LOiNG I C AU li ES  ou  MAC RO U  R ES.  s.  m. 
pi.  T.  d'hibt,  nat.  Famille  de  ciaslacés  déca- 
j>ode8,  '•* 

LONGICORKES.  s.  m.  >••  T.  d'hîst.  nal. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  famille  d'in^ertes 
eDieoiAèrr»,  que  Ton  appelhit  auparavant 
^^ériuibycins.  Ces  coléoptères  ont  gt^néiale- 
oicnt  le  corps  étroit,  alôngé,  déprimé  en 
<lts«u<  ;  la  tête  saillante  ,  penchée  ou  vertica^ 
le  ;  les  an|^'nnes  menues,  souvent  fort  longues 
^t  s;é^**^éeii. 

LOfîGl^ÉTBlE.s.f.Dulatili/r>n-//flong, 
^  du  f^ivc  thélroH  mesure*  L'art  de  mestirer 
lès  longue«M*s  soit  accessibles > 'ikiit  inaccea** 
ftibles« 

On  appelle  aussi  longiméîriè,  cette  par^tie 
ût  1^  gt'ométrie  élémentaire  qni  traite  des 
4>roprieté8  des  lignes  droites  ou  circulaires. 

LOKGIPALPES,  s.  m.  pL  T.  dliia.  nat. 
On  a  donné  cie'  nom  k  une  division  d'ins*  ctcs 
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carnas!<!er»<le  la  trihu^rfescarabiques.  <-^  Ojn 
a  donné  le  même  nom  à  une  tribu  ou  section 
de  la  famillp  des  braciiél)  tre>^« 

LONG IPKN INES.  s.  m.  pi.  T.  d'hîst.  nat. 
Famille  d'oi.%eanx  pi^Unijiédes.  ' 

LOJN(;i  ROSTRES,  s.  m.  pi.  T.d'hist.  na|. 
Nom  d'une  lamilk  d'oiseaux  de  l'orilre  «^es 
échassiern  ,  qui  Corre^^pond  prine-i|»a  le  nient 
aux  ramit!es  que  l'on  a  nommées  he^ononics  et 
falcirostres. 

LONGITUDE:  s.  f.  T.  d'astron.  On  ap- 
pelle Idfigitjtde  d'une  étoile ,  son  liiii  dan?*  Té- 
t'Iiptiqnt  ,  à  coiopter  depuis  le  eonini#>nce- 
ment  drivés.  La  longitude  du  soleil  ou  d'une, 
étoile,  depuis  l(y  point  éqninoxial  le  plus 
proche  de  l'étoile,  c'e.sc  le  nombre  de  de^^ré-*, 
de    minutes   qu'il   y    a    lîu'  commenrement  i^iiseours  a  été  longuet,  un  peu  longuet.  11^ ist 


LOP 

fes  phnrbeanx  discours  d'Athènes*  —  ¥aoè 
qu'on  intéresse  oii  qu'on ^tuuse,  on  ne  parl0 
pas  long ucnjÊ^ni ,  i\uti qu'on  paiU  long^tcmpSm 
*—  Avi'c  uti?  grande  ahon^lance  d  i»U»e8  ,  oa 
^  paile  long-tempii  ;  avec  une  abom  a  ipe  de  pa» 
1  oh  s,  on  parle  longuement,       »% 

^L(;^GUER1NE.  s.  f.  T.  de  mar,  Assera- 
'  bhige  de  chafpN>nte  en  giillage.     ' 

LON  G  U  ESSE.  s.  f.   Pintir  de  Ja  carrière 
^d'ai^doise  qu'un  ouvrierrtraVaJlle.' 

'  LO.VgUEJ.  s.  m.^X.  de  luthiers.  Sorte  de 
marteau  dont  !e  fer  est  tièh-Jong,  et  qui  sert 
à  t'Ctfoncer  les  pointes  auxquelles  les  cordeà 
de  ciavrcin  sont  anachce.<4. 

LONGUETt  TTEvaflj.  dim  nulil  de  long. 
Oui  e>t  un  peu  long.   Cela   est  longuet.  Son 
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iV /triés ,    uu  do  Libra,   j.us4ju*au   st'leil 
réti.i.'e. 

LoaGiruoic.  T.  de  gébgrn|>h.   Ta  longitude 
'SKin  lieu ,  est  la  distance  di*  ce  lieu  ù  un  nié- 
ridi(*n  ,   qu'ont  r- gaijde  comme  le  premier; 
ou  un  are  de  l'équateiir  compris  entre  le  m'é- 
irdien  du  lieu  et  le  prtîmier  méridien. 

On  appelle  longitude  g'-occnlrif/ue^  Ir  point 
deJ'écliptique  iiuqml  repond  perpendiculai- 
rement le  centre  «Pune  planète,  vue  de  la. 
terre»  —  Longitude  hclioctntrique ,  le  point  de 
l'éclipti'iue  amiiwîi  répondjait  perpendicidar* 
rem^nt  le  centre  d'une  planète,  si  elle  était 
vue  du  s<4<il. 

LoaeiTUDi.  T.  do  navîgatîon.-^Dîslance  du 
vaisseau,  ou  du  litu  o^i  l'on  ent ,  à  u\\  autre 
lieu  ci^mpté  de  i^esl  a  Touest  en  dt  gâés  de  Té- 
quateiir.  ^  » 

LONGITUDINAL,  LE.  adj.  Qd  est  éten- 
du en  long.  Use  dit  particulièr4*nient  en  ana- 
tomie^drs  parties  étendues  ou  s^nées  en 
long  Membranes  longitudinales^  f  ibères  longi- 
tudinales. Sinus  lon'^ituditiaL 

LONGITUDINALEIMENT.  adv.  En  lon- 
gueur. Mes nrerHi ne  chose  long itudinalemcnt, 

LONG-JOlNlÉvÉ^E.  adj.  des  deu^j  genr. 
T/ d'art  vétcr.  Use  ditXl^im  cherail  dont  lé 
paturon  a  trop  de.longueuBsX'Vici/a/  long-Jointe. 
J  umeni'long  jointce* 

LONp-NKZ.  s;  m.  T.  d'hist.  natur. /îom 
r^pécifioue  d'un  an^^uis. — On  a  donné  aussi  ce 
nom  à  un  poîs>on  du  genre  des  squales. 

LONfJPAN.  s.  m.  T.  de  charpruttrie*  On 
appelle  ain«»i  le  phis  long  côté  d'un  comble 
qui  a  environ  le  double  de  sa  largeur. 

LONG-TEMPS,  adv.  Pendant  un  long  es- 
pace de  temps.  Il  y  a  long-temps  que  cela  durr. 
On  est  encvrc  longtemps  à  se  voir  par  habitude, 
et  û  se  dire  de  bouche  que  /'i>>i  s'aime ,  après  que 
lc%  manières  disent  que  l'on  ne  s'aime  plus. 
(  La  Br.  )  On  ne  trompe  gucre  longtemps  le 
monde,  et  les  fourbes  y  ont  enfin  (Recouverts, 
(  Sévig,  )  Les  esprits  tombés  depuis  long-timps 
en  léthargie  fu  rent  réveilles  pur  cet  te  cata&  trophe. 
(Rayn  )   V.  LowGu.siiariT. 

j4prcs  long-temps  ce^»»e  d'être  adverbe,  et 
à|0rs  ces  deux  mots  ne  doivent  pas  être  joints 
par  un  tiret,  /tf^rrs  un  si  Joug  temps. 

LONGUE-ÉPINE,  s.  f,  T.  d'htst.  nat.  On  a 
donné  ee  nom  au  d'odon  hoi;«cânthe» 

LONGUEMENT,  adv.  IXiiraut  un  long 
tempe»  Vivre  longuement,  lia  par'é  longue: 
fneni ,  et  a  fort  ennuyé  toute  l'assemblée. 

Lo.iGtKMRaT,  LoftQ-TBUPS.  (Syn,)  Longtemps 
dé«*îgneseidement  une  certaine  nK'^ute,  nue 
durée  de  temps,  d  existence,  d'aelion  ;  Ion* 
guement  exprim»*,  à  la  lettre,  une  action 
lait«  d'une  manière  plus  oii  moins  longi:e  , 
lente  ,  paresseuse ,  languissante^  etc.  -^  Si 
vouii  tournctavfo  de  long^  circi^tscleparolrs 
aidourd'i^e  même  idée,  vous  pai ferez  l<m* 
guement,  et  on  ne  vous  écoulera  pas  long- 
temps.  Les  Athéniens  discouraient  longjument 
pour  l'oreille  d'un  Spaitiatis  Les  Mpophlbegr 
mes  de  Sparte  dureiout  aus.-i  long-fcmps  que 


fa  millier. 

LONGUEUR,  s.  f.  Étendue  en  long.  £rt 
longueur  d  un  bâton,  d'jpie pique  ,  d^uneépée; 
lu  'Iqiixueur  d'un  clmitin  ,  d'une \aHte  ;  la 
longueur  d* un  manteau ,  d*uuo  rubo.  Jl^  chiens 
prennent  en  moins  d*un  an  leur  accroissement 
en  longueur  ;  ci  ce  n'est  que  duus  la  secondé 
année  jjfu'ils  achèvent  de  prendre  leur  grosseur* 
(Butr.)        . 

LoNnrKtJt,«e  dit  aussi  de  la  durée  du  temps. 
La  Injtgueur  des  jours  et  des  nuits.  Le  roi  de 
Suède  ne  souffrit  pas  que  fart  des  ministres 
tràinàt  les  vègociutions  H^n  bngiteur.  (  Vcdt.  ) 
Le  siège  traînait  en  longueur.  CBarth.  )  Il  souffre 
fort  patiemment  la  longueur  de  mes  conversa- 
tions. (Sévig.)  ,  V 

Lo^iovKva.  En  li  Itéra  tu  refuse  dit  d*Hn  ou;*  , 
vrage  ou  des  paities  d'aw  ouvtage,  qui  est 
tfop  étende,  trop  dilTus,  où  l'un  remar<|utf 
uii  défaut  de  .précision.  Cet  ouvra  j^e  e»f  dèli» 
cïeux  en  certains  éndroiCs  ,  inuis  d'une  longueur 
ussoininanie.  (Sévig.)  7/ y  a  btien  dt^s  long^ueurê 
dans  cet  ouvrage.  a 

LoKCuRtja.  La  longueur  d*un  discours  c'est 
sou  étendue  ;  mais  par  longueurs  on  entend 
les  defaiils  du  styhs^qui  consistent  à  dire  àtê 
choses  qui  sont  inutiles  au  déwloppément 
des  idées,  et  qui  n'j  sont  pas  natuiellement 
liées.  D'après  cela,  ui/  discours  peut  étrd- 
ieng  ,  sans  avoir  vdes  longueurs  ,  sans  être 
fon»»*  .  ^  »       . 

LONTARD.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de 
palmier  du  genre  rondier. 

LOOUE.  s.  f.  T.  d'hi-t.  nat.  Espère  d'oie, 
que  l'on  Irouvi*  chez  les  O.HtiaquKs.  Elle  a  It^ 
ailes  et  le  dos  d'un  4)leu  foncé  <*t  lu>tré  ;  84>a  ^ 
estomac  est  rougeâtre,  et  l'on  voit  au  sommet 
de  la  tête  une  tache  bleue  de  lorme  ovale^, 
et  une  tacdve  rouget  de  chaque  côté  du  cou. 
rUne  rateatg^'Ulée  dé  la  lah|gf;UI\d^un  tuyau  d« 
plume,  et  qui   fait  un  trè.i-bel  cflVt,  régn« 
depuis  la  tétèjti^U*^  l'e^^t^niac.'' 

LOPÈZE.  a.  f.  T.  de  bot.  Plante  originaire 
dn  Mexique ,  qui  forme  un  genre  dans  la  mo* 
nandrie  r^'Ont  gytiie  et  dans  la  famille  dea 
onagres.  Ort  l'a  nommée  auM^i />/.f^/ific0.  Elle 
eàt  annuelle.  Ses^  (leurs  sont  n(rmbreii.scs  ^ 
nuancées  de  bUnc  c^  de  pourpre;  ses' fruits, 
loniiurment  pédicules  et  pendans,  hii  don- 
nent un  aspec4  trés-élégant.  On  laveultive 
dans  les  jardins  de  Paris.  (]e  genre  com[:reod 
cinq  espèces,  ^         . 

LOPIIANTE.  s.  f.  T.  de  bot.  No»  d'un 
génie  de  pUntei  qui  a  été  réuni  aux  val« 
tbères.  "^ 

LOPIIARIS.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre  de 
poissons  osseux  thoraciques,'  qui  est  formé 
hur  un  eentropome. 

LOPIliDIB.».  L  T.  de  bot.  Genre-établi 
danala  l'amilk  di  s  fougères,  ihnia  qui  ne  p«^ 
rail  pa§af^iM*z  distingué  des  schizaees. 

LOPIilE.  s.  f.   T.  d'hist    nat.  Genre  cte 
poissons  de  la   division  des  branebioftéges. 
I  Ses  oaractercs    consistent  k   avoir  unr  tréa<- 
!  grand  nombre  de  dentd  aiguës ,  une  seule  o\\% 
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verlur(^  brnnchUle  de  chaque  côté  du  cos^ps  ; 
le«  nn|T;coireîf  pecloralea  at^arhée^  à  dog  pro- 
•  longations  en  Tourne  de  bras.  On  l'a  divisé  en 
troii  «fclicps.  bn  première  comprend  les  lo- 
phies  qui  ont  1^5  corps  aplati  en  dci^sus  ;  la 
seccînde  ,  le»  lo[ihie«  qui  ont  le  coirp*  compri- 
mé latêrakrment  ;«Ja  troisième  ne  rcnferoiie 
qu'une  fS|)èct;  tqui  a  le  Corps  de  forme  co- 
nique. .  '^^ 

LOFHIOLB  ^.  r.  T.  de  bot.  Genre  déplan- 
tes qui  ne  dif!<ère  pas  du  conostvle,   / 

LOPIIlONOtKS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 

Famille  de  poii»?ona  établie  parmi  les  ossejix 

'à  brancbied  complète».  Sas  caiactrres  Font  : 

nageoires  paire»  sous  les   pectorales.,   corps 

épais,  comprimé;  nageoires  du  dos  très-lbu- 

guet.  — ^      ^ 

LOPHIRE.  1».  m.  T.  de  bot.  Arbre  d'Afrî- 

que  dont  on*  a  Tait  un  genre,  et  auquel  on  a 
donné  pnur  caractères  :  calice  inférieur  per- 
sistant et  à  cinq  divisions  tr^s-inégales,  noix 
coriace  aune  loge  monosperrae* 

LOPIIOnRANCIIlîS.  s.  m.  pL  Qxdrc  de 
poissons  qiii  rentre  dans  ceux  qu'on  a  nom- 
*més  vieuincropomcs  it  osUodcnnes. 

LOPIIOPIÎOIIE.  s.  m.  T.A'bist.nat.Nom 
"  générique  du  monaul ,  qui  est  un  gallinncé. 

LOPUORINE.  s.  f.  T.  J'hisf.  nat.  Genfe 
d^  Pordre  des  oiseaux  î^ylvains  et  de  la  fa- 
mille deH  manucodiatcîs,  /   ^ 

LOPIIOTrE.  ^T.  m.  T.  d'hist,  nat.  Grand 
poisson   de  la   Méditerranée  qui,  paraît  fort 
.rare,  et  qui  a  serW  à  l'établissement  d'un^ 
genre  voiMo  dl*s.  cépolès  et  des  régalées. 

LOPHyR^.  s.  ni.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  TJPptihis , sauriens  établi  aux  dépens  des 
agames.  Ils  ont,  an  lieu  d'écaillés, des  grains" 
^solides  comme  le  chagrin^  une  crèfe-iur  le 
Ho3\  la  queue  compriméC|et  point  de  rayons 
osseux. 

LdPilYRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  d*î  Pordrc  des  hyménoptères  ,  sec- 
tion des  léiébrans,  famille  des  pôrte-scie, 
tribu  des  lenlhredines,  ou  moubhes-à-scic. 

LOPHYRES.  s.  m.  pi,  ï.  d'hist.  nat.  Genre 
âe^^vers  mollusques,  établi  pour  placer  les 
animaux  des  oscabrions,  que  Ljnnée  avait 
n)al  ^  propq»  réunis  avec  le^  doris.  Ces  ani- 
maux ont  le  corps  ovale,  aplati  inférieurrc- 
ment ,  sans  yeux  ni  tentacules,  etc. 

LOPHYROPES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nàt. 
Famille  de  crustacés,  de  l'ordre  des  bran - 
♦diiopodes* 

LOPIN,  s.  m.  Morceau  de  quelque  chose  à 
manger,  et  principalement  de  viande.  Il  est 
populaire,  et  ne  se  dit  guère  qu'en  plaisante- 
rie. Gros  ioptn.  Petit  lopin.  On  lui  a  donné  un 
bon  iopin.  Il  en  a  emporté  un  bon  lopiti. 

On  dit  d'un  homme  qui  a  eu  une  portion 
considérable  dans  quelque  chose  qui  était  à 
partager,  qu'i/  en  a  eu  ,  qu'«7  en  a  emporté^tn, 
bon  lopin, 

LOQUACE,  s.  m.  et  adj.  des  deux  genres. 
Mot  inusit^  que  l'on  trouve  daus  quelques 
dictionnaires,  où  on  lui  fait  signifier,  bavard, 
bavarde. 

'^iOQUACITÉ.  s.  f.  (  On  prononçai  tocoua- 
citei  )  Uêfaut  de;  celui  ou  de  celle  qui  a  l'ha- 
bitude de  parler  beaucoup  sans  nécessité. 
La  loquacité  de  cette  femme  est  insuoportablt^ 

LOQUE,  s.  f.  Expression  fa^oHi^rr,  don  ton 
-    s«  sert  quelquefois  pour  dire,  pièce»  mor- 
ceau. On  dît  qti*u^  vêtement  eit  en  loques, 
qu'c7  s*en  va  en  loques,  pQur  dire  qu'il  est  eh 
pièces,  qu'il is'en  va  en  pièces.  * 

^LoQUB.  En  termes  de  jardinais ,  petit  mor- 
ceau de  drap  avec  leqncl  on  attache  snr  lea 
muraillffl ,  au  moyen  4*un  clou ,  chaque  bran* 
obe  et  chaque  bourgeon  à  leurs  placea. 

LQQUÉ.  adj.  m.  T.  de  pèche.  On  aopclle 
harengs  loques,  ^ctux  qui  o^t  été  mordus  ou 
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blessés  par  des  ehiens  de  mer,  ou  d'autres 
animaux  marins.  / 

LOQUÈLE.  s.  f.  Expressipri  familière  dont 
on  se  sert  pour  exprimer  la  facilité  de  parler 
des  choses  communes  en  termes  communs. 
Cet  homme  a  de  la  loqiUle.  -j 

LQQUET.  8.  m.  Sorte  de  fermeture  /ort 
simple  que  l'on  mqt  aux  portes  où  Les  serrtires 
sont  dormantes  et  sans  demi-lburf^u  à  celles 
011  il  n'y  a  point  de  serrures.  Cette  porte  np 
s*ouvre  qu'au  loquet.  Haussez  le  loquet. 

On  9i ppcUe  couteau  à  loquet,  un  couteau 
qu'on  ne  peut  fermer  qu'en  retirant  le  ressort 
avec  le  poucfe. 

En  termes  de  commerce ,  on  appelle /o7mc(*, 
la  larinc  enlevée  de  dessus  les  cuisses  di^s  bê- 
tes à  laine.  Elle  Ipst  la  moins  estimée,  et  sert 
ordinairement  ii  faire  des  matelas, 

LOQUETEAU.  s.  m.  Petit  loquet  qu'on 
met  ordinairement  aux  volets  d'en  haut  d'une 
fenêtre,  et  auquel  on  attache  un  cordon, 
.afin  qu'on  puisse  les  ouvrir  t^t  les  fermer  aisé- 
ment,      c  ^^. 

LOQUETER.  v.  a.  Remuer  le  loquet  d'une 
porte  pour  indiquer  que  l'on  a  intention  d'en- 
trer. 

LOQUETTE.  s.  f.  dim.  Petite  pièce .  petit 
morceau. J^Ziic  loqucttcdc  morue,  11  est  popu- 
laire. -^  .       "f 

LORANTIIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plautrs  de  riiexnndrie  monogynie  et  de  la  fa- 
mille des  caprifoliacées.  Ce  genre  ,  qui  diacre 
fort  peu  de  celui  qu'on  stpfatllQ  glutago ,  ren- 
feinfedes  arbrisseaux  parasites. 

LORANïHÉÇS.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Fa- 
rn^ille  de  plantes  que  l'on  a  proposé  de  placer 
entre  les  rubiacées  et  les  caprifoliacées. 

.LORD.  s.  ^m.  Mot  emprunté  de  l'anglais. 
Titre  "d'honneur  qu'on  jdoimje^n  Angleterre 
aux  personnes  constituées  en  dignité.  Il  signi- 
fie seigneur  y  et  milora  veut  dire  mon*f«fnei/r. 

LORDOSE,  s.  f.  Du  ^rec  hrdos  plié.  T.  de 
méd.v|Courbure  des  os  qui  fait  qu'ils  s'écar- 
tent de  leur  direction  naturelle.  On  en  a  f<iit 
un  genre  que  l'on  a  placé  à  côte  de  la  gibbor 
site,  dans  l'ordre  de? excroissances.  * 

LORÉE.  sv  f.  T..  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  djps  varecs  de  Linnée.  Il 
renferme  deux  espèces,     v 

LORGNADÈ.  s.  f.  Coupd'œil  jeté  à-la  dé- 
robée, en  tournant.  les  yeux^de  côté:  II  est 
peu  usité.      . 

LORGNER.v.a.  Regarder  du  coin  de  l'oeil. 
'••^-  Lorgner  une  femmeyïgaiûe  figurément  et 
familièrement,  regarder  une  femme  de  ma- 
nière à  faire  croire  qu'on  a  du  goût  pour  elle* 
-^Lorgner  signifie  aussi  regarder  avec^ne 
lorgnette*  Quand  il  est  au  spectacle,  il  lorgne 
toutes  les  femmes,  .  |^        / 

On  dit  dans  te  style  familier  et  en  plais«n* 
terie,  qu'un  homme  lorgne  une  femme,  pour 
dire  qu'il  la  regarde  en  homme  amoureirr. 

On  dit  quelquefois  da^s  le  discours  fami- 
lier^ lorgner  une  cliargt,  ujte  maison,  potiv 
dire  ,  avoir  des  yues  sur  une  charge,  sur  une 
maison.. 

LoBCRii,  ifts.  pArt.  .      '♦ 

LORGNERIE.  s.  f.  Action  de  lorgner.  Lps 
lor^ncries  d* un  fat,  II  est  familier.  -■  ^ 

LORGNETTE,  s.  f.  Lunette  ii  un  seul  verre, 
qu'on  tie^jl  à  la  main,  ou  petite  lunette  à^ 
tuyau ,  composée  de  plusieurs  verres ,  que  l'on 
tient  aussi  à  la  àiain.  Lorgnette  d'opéra* 

Les  physiciens  appellent  aussi  lea  lorgnet- 
tes des  monoc/ei  ^  parce'^'ellrs  ne  peuvent 
servir  que  pour  un  seul  œil  à  la  foia;  au  lieu 
'  <iue  les  lunettes  composées  de  deux  verres ,  et 
qu'on  met  ordinairement  sur  le  nez,  servent 
pour  les  deux  veilla» 

LORGNEUU.  •*  m.  Celui,  celle  qui  lor- 
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LORI  ou  liORY.  s,  m.  T.  d'hîst.  nat.  No» 
tiré  du  cri  d'un  petit  perroquet  des  ilea  det 
Papuust  et  donné  par  BuiTon  ii  une  divisloâ^ 
dea  perroquets.  '   , 

LORICAIRES.  i.  m.  pi.  X.  d'hist.  nat. 
Genre  de  poissons  appelés.àussi  cuirassiers*   ^< 

LORICÈRE.    s.  f.   T.   d'hist.  nat.   Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section    * 
despcntamères,  famille  des  carnassiers,  tribu 
des  carahiques.  Le  corps  de  ces  insectes  est 
alongé  et  très-voisin  ,  par  la  forme,  de  celui 
des  harpales.  Ils  vivent  à  la  manière  des  ca- 
rabes ,  et  se  trouvent  sons  les  pierres  <ians  lea    . 
lieux  humides  et  sur  le  bord  de^  rivières.  On^ 
en  trouve  une  espèce  aux  environs  de  Paris  y 
c'est  la  loricére  bronzée ,  qui  a  trois  lignes  de 
longueur,  et  dont   le   corps  est    d'un    noir    . 
bronzé    en  dessous,    et  d'upe  belle  couleur 
d'airain  en  dessus.  j 

LORIOT,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  quî^ 
est  à   peu  près  de  la  grofseur  d'ua  merle,  et 
qui  a  le  plumage  de  couleur  jaune  etverdA- 
tre.  .     /■'  ..'■'' 

^Le  loriot   est   de  l'ordre    des   oiseaux  syl- 
vains,  et  de  la  famille  des  tisserands.^ 

Loriot.  T.  de  bjjuUngers.  E'ipèce  de|)etlt 
baquet  rempli  d'eau ,  dans  lequel  oii  lavo  l'é* 
couvilhon  après  avoir  nettoyé  le  four. 

LORIPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gc^e  de 
vers  molki^queste^tacés. 

LORIQUE.  s.  f.  T.   de  bot.  Tunique  qiii^ 
recouvre  la  graine.  Elle  n'est  quela^sccon^e, 
quand  il  y   a  une  arille.  On  y  remarque  un 
trou  nommé  mycropy le. 

LORIS,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.GenVede  mam- 
mifères de  l'ordre  des  quadrumanes  et  de  la. 
famille  des  maxis  ou  lémuriens.  Il  ne  com- 
prend qu'une  espèce 9  le  loris  gr^/c,  gui  ha- 


^ 


■^ 


l)iteS^le  de  Ceyian.  C'est  un  animal  mélan- 

,  ^ilencicHix,  patient,'  fort  lent  daiW 

ses  mouvemens^,  qui  dort  pen4ant  le  jourfCt 


ne  s'éveille  que  le  soir.  11  est  de  la  taille  d'un 
écureuil. 

LORMAN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  appéll% 
llinsi  le  homard  sur  les  côtes  de  la  Méditerra- 
née,  dépendantes  de  la  ci-devant  province  de 
Languedoc. 

LORMERIE.  s.  f.  Nom  que  l'on  donne  à 
de  petits  ouvrages  dé  fer  travailléi  par  les 
cloutiers,  selliers  ou  èperonniers,  qui  pren- 
nent aiTssi  la  qualité  de  lormicrs.  Ouvrages  de 
lormerie, 

LORMIER.s.  m.  Ouvrier  qui  fait  de  la  lor- 
merie. .     r— 

LORMUSE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'est  un 
des  noms  vulgaires  du  lézard  gris. 

LOnOGLÔSSE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
.  plantes  établi  aux'dépens  des  ophrydes  etdes 
orçbys  de  Linn^c. 

LORRAIN,  s. ^! LORRAINE,  s.  f.  Celui, 
celle  qui  est  dé  la  ci*devant  province  de  Lor- 
raine. ;'' 

LORS  or.  prép.  Dans  le  temps.  de,^à  l'é- 
poque de.  Lors  du  couronnement  du  roi.  Lors 
de  son  avènement  au  trône.  Lors  xle  son  ma- 
nage,  ^  ^       ^ 

On  dit  dès'lors ,  pour  des  ce  temps  là ^  et 
pour  lorsj  pour  dire,  eqee  temps-tà.i>tfs-tori, 
se  dit  quelquefois  pour  dè-l4  ou  dès-l^,  par 
foi^e  oV^onséquencc.  Cet  accusé  esttn  fuite, 
dér^êtril est  fort  suspect.^    ; 

LORSQUE,  cônj*  Quand.  Je  déciderai  lors- 
que vous  m'Murez  exposé  c)qirement  le  fait* 

bôasQuc,  QoAHD.  (Syn.)  (}i/im^  parait  pl'JS- 
propre  à  marquer  la  circonstance  du  temps  ^ 
et  lorsque  parait  mieux  convenir  pour  mar- 
quer c5eile  de  l'occasion.  Ainsi  où  ait ,  il  faut 
travailler  quand  on  est  jeune,  il  faut  être  do- 
cîle  lorsqu'on  nous  repren^  à  propos.  On  De 
fait  Jamais  tant  de  folies  que  quand  on  aime; 
on  se  fait  aimer  lorsqu'on  aime* 
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^.   ,    ■■•    ^    -LOT  -,  ,  ^-   . 

'  l4ÔRU».i.^m.T.  d'ornîjhologîe.  Ondoane 
ce  Doni  à  la  partie  de  in  tête  des  oiseaux  qui 
ipst  entrt;  le  bec  et  Va^iU  Le  lorum  est  glabre 
ou  empluiué.    ^.  V 

LOS.  H.  m.  Vieux  mot  (pi  signifie  !ouan{|[e, 
et  qui  n'est  plus  en  Uiiuge,  que  daos  le  style 
maribtiqiie. 

LOSANGE,  s.  f.  Du  groc  /()xos oblique,  et 
du  Ul'intinguius  angle.  T.  de  géom.  Figure  à 
qoatre  côtés  égaux  ;  pjacés> obliquement  l'un 
sûr  l'autre ,  et  qui  a\f  **ux  anglcsi^igus  et  deux 
obtus.  Un  diamant  (a^lc-cn  lofange. 

On  appelle  aussi  losùnge  une  i^fn  taillée  çn 
losange.  Les  tosanges  d* une  fenêtre,  ^ 

LOSANGES  P.  r.  1^.  dTriKtTTiaf.  On  donne 
ce  nom  aune  espèce  de  couleuvre, 

LOSSE  ci^LODSSE.  s.  f.  T.  de  tonneliers. 
Outil  de  Tor  acéré  6t  tranchant,  fait  comme 
un  demi  cône  covpré  du  haut  en  bas  dans 
l'ax^,  etconcaveen  dcdaqs,étanl^emmanché 
comme  unevrrlle;  il  sert  à  perccf^  les  bondes 
des  barriques.  V.  BonooiiNiÀRi.  ^v.  '  < 

>^  LOT^^  m.  portion  d'unc-cbosc  divisée  en 
plusieurs  partit^Sy  pour  la  partager  et  la  dis- 
tribua entre  plusieurs  personnes.  Faire  des 
lotsr-Égakr  Ici  Jots^.  Tirer  4eê  lots.  Après  que 
ces  victoires  rnii*acti  le  usa  eurent  mis  les  fsraéli' 
tes  en  possession^  de  la  plus  grande  partie  de  Ai 
terre  promise  à  Iturs  pcrci,  Josué  et  Élcazar 
sauvciuin  pontife j^  avec  lr$  chefs  di  s, douze  tri' 
bus,  leur  en  firent  le  parla/^e  selon  lajoi  de 
Moi  se  ^  et  assigncrcht  à  la  tribu  deJuda  lèpre- 
m,ic£xt  te  plus  grand  lot.  (Boss.)  Il  se  dit  par- 
ticiniercaientcn  matière  d'heréiUtéetde  sucn 
ce5>ion.  ' 

^On  idit  (jgurèment  ^  c*est  le  tôt  de  la  sagesse^ 
de  la  vertu,  dû  vice ^  du  crime,  pour  dire  c'e:it 
ce  quid^oit  appartenir âi  la  ^agesse,  à  la  vertu, 
au  vice,  au  crime.  La  gloire  appartient  à  Dieu 
dans  le  ciel  ;  sur  la  terre,  e'cst  le  lot  de  la  vertu 
et  non  du  génie;  de  la  venu  utile^  grande , 
bienfaisante ,  éclatante,  héroïque.  (Rayn.)  Orf 
dit  mon  lot  est  d'être  persécuté,  pour  dire  nrion 
sort  est  d'être  persécuté.  9   .' 

Lot;  Ce  que  gagne  à  une  loterie  celui  ^  qui 
il  échoit  un  bon  hill-et.  IV  se  dit  aussi  du  bil- 
let même.  H  a  eu  im^^J^on  lot  élans  cette  loterie. 
Le  gros  lot  est  échu  à  ui^tcL  Qui' peut  dire  pour- 
quoi quelques  uns  ont  le  gros  lot ,  ou  quelques 
autres  la  faveur  des  grands  !  (La  Br.) 

LOTERIE,  s.  f.  Espèce  de  jeu  de  hasard 
datis  lequel  diflerentcs  sommes  d'arjzent,  on 
"dilTérens  lots  de  marchandises,  epnt  déposés 
pour  en  former  des  prix  et  des  bénéfices  à 
ceux  à  qui  les  billets  favorables  échoient. 
Faire,  élaUir  une  loterie.  Mettre  à  la  loterie. 
Tir^r  une  loterie.  Ouvrir^  fermer  (me  loterie. 
Jl  a  gag^é  le  gros  lot  à  la  loterie. — On  dit  figu . 
rément ,  c'est  une  loterie ,  pour  dire ,  c'est  une 
affaire  de  hasard. 

LOTIEP.  ».  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan^ 
tes  deiadiadelphie  dccandrie  et  de  la  Tamillé 
des  légumineuses. >^1  renferme  des  plantes  her- 
baçécs ,  vivaces  ou  annuelles.  On  en  compte 
plus  de^cinquanje,  qu'on  divise  en  deux  sec- 
tions.La  première  comprend  les  lotiers  dont  1rs 
pédoncules  sont  chargés  d'une  ou  deux  fleurs; 
et  la  second^ceux  qui  sont  chargés  de  trois 
fleurs  ou  d'un  plus  grand  non^bre. 

LOTION,  s.  f.  T.  de  mcd^Aclion  de  laver, 
en  promenant  sur  la  surface  du  corps  un 
linge  treïnpé  dans  un  liquide.  Faire  des  lo- 
tions avec  de  l'eau  simple,  avec  une  décoc- 
tion ,  etc.  Lcslbtions  sont  aussi  chez  quelques 
peuples  une  opération  de  propreté  ou  un  usage 
xiAi^irAix.  Les  continuelles  Ibtiàns  sont  tréà  en 
usage  dani  tes  climats  ciMuds  ;  cela,  fait  que  la 
loi  mahomctane  et  la  religion  indienne  tes  or^ 
donnent. 

LoTio?!.  T.  de  chimie.  Opération  pharma- 
ceutique par  laquelle  on  lave  quelque  sub- 
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stance  dansTealii  oa  dans  quelque  autre  li-  I 
queur,  pour  la^iettoyer  et  Tédulcorer,   liii 
ôter  un^  mauvaise  qualité,  ou  lui  en  com^^ 
munique'ruae  bonne. 

LOTIR.  T.  a.  Faire  des  lots,  des  portions 
d'une  chose  à  parU>.||e^  entre  plusieurs  per- 
sonnes. \Lotir  uî\e  sucéession.  Lotir  des  war- 
clwndiscs  achetées  en  commun  par  plusieurs' 
personnes*  •       . 

LoTi/ti.  part. 

On  dit  proverhiafementetpcir  ironie,  d'une 
personne  qui  a  fait  un  mauvais  choix,  prin- 
cipalement en  mariage,  le  voilà  bien  loti,  la 
voilà  bien  lotie. 

LOTISSAGÉ.  s.  rn^  Opération  docimasli- 
que  qui  consiste  i  faire  nu  Xsi»  avec  le  miné- 
ral pulvérisé  ,  et  à  prendre  dans  difl*érentes 
parties  de -ce  taS ,  de  quoi  en  faire  Tessai, 
pour  procéder  avec  plus  d'exactitude. 

LOTISSEMENT,  s.  m.  Action  dc^ faire  des 
lots.  Il  se  dit  principalement  des  marchan- 
dises. 

LOTO.  s.  ni.  Espèce  de  feu  ressemblant  à 
une  lt)terie,  et  qui  se  joue  avec  90  numéros 
et  autant  de  boules.^ 

LOTOIRE.  s.  m^.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 
coquilles  établi  aux  dépens  des  rochers  de 
Linnéc.  C'est  une  co^Aiille  de  six  pouces  de 
longueur  fort  remarquable  par  sa  forme  et  la 
prosseuï*  de  ses  varices.  Elle  vit  à  ujie  cer- 
taine proFqndeur  ,  sur  les  côtes  d'Afrique. 

LOTOPIIAGES.  V.  Lotos.  ; 

•  LOTOR.  s.  îS.-T.  d'hi^t.  nat^  On  a  donné 
ce  n(Tm  au  gttnre  qui  renferme  les  ratons,  et 
qui  avait  reçu-  précédemment  celui  de  pro- 
cyon.  Ce  dernier^  a  élé  conservé. 

LOTOS  des  Grecs,  ou  LOTUS  des  Latins. 
^8.  m.  Ce^  noms  ont  désigné  un^rand  sombre 
de  plantes  différentes ,  dont  les  unes  sont 
dès  arbres, Jet  autres  des  herbes.  Farraii^s 
premières  se  trouve  le  fameux  lotus  dont  les 
firuits^srrvaienc  de  nourriture  ftùx  Lotopha- 
ges,  peuple  de  la  côte  septentrionale  d'A- 
frïque.  C'est  une  espèce  de  jujubier  :  les  lotus 
herbacés  comprennent  uriy grand  nombre 
•acerbes.,  auxqnellesona  appliqué  ce  nom. 

LOTTE  s.  f.  T.  dhist.  nat.  Espèce  4Je 
poissons  du  genre  des  gades.  Ce  poison  se 
rapproche  des  blennies  et  des  anguilles",  soit 
pour  U  forme,  soit  pour  les  habitudes.  On  le 
.  pèche  dans  les  rivières  et  dans  les  lacs ,  où  il 
parvient  querquefois  a  quatre  pieds  de  lon- 
gueur. On  rappelle  aussi  mo/e/Ze^  moutelteou 
barbotte.  Sa  chair  est  un  mets  délicat;  son 
foie  est  plus  estimé  encore  :  ses  œufs  sont  dif-  * 
fîciles  à  digérer.  Sa  vessie  natatoire  est  extrê- 
mement grande,  et  est  employée  dans  quel- 
ques pays  pour  faire  de  la,  coile  de  poisson. 
On  raconte  que  les  pécheurs  de  l'Oder  en 
prenaient  autrefois  une  si  grande  quantité, 
qu'ils  ne  pouvaient  lei^- vendre,  et  qu'ifs  les 
faisaient  sécher^  après  les  avoir  coupées  eh 
laniçif^Sy  pc^ur  s'en  servir  en  guise  du  çhan-^ 
4.elles.  LeuriVûe  se  résout  »  presqu'en^^ntier, 
en  une  huile  qui  est  très-bonnp  j^our  assai-* 
iOnner  les  alimens,  pour  brûler^^t  pour  des 
usages  médicinaux.  .«  % 

>  \iOUAULE.  adj.  des  deux  genres.*  Qigne 
de  louange.  Les  plu*  louables  i.Qnt  çeùOê  qui  ont 
le  courage  de  reconnaître  et  de  rçparàr  leuréga- 
,  rement.  (  Fènêl.  ]  Je  le  confirmai  dans  ces  dis- 
positions louables.  (J.-J«  Rouis.)  Une  si  noble 
ambition  devait  avoir  des  bornes.  (  Rajn.  )  L'w 
aie  et  la  louable  pratique,  de  perdre  en  frais  dé 
noces,  le  iiwi  de  la  dot  queja  femme  apporte  ) 
(LaBr.),; 

^  Il  signifie  anssi  qu!  est  de  la  qualité  requiï»e, 
et  dont  il  doit  être  dans  son  genre.  Ainsi  les 
médecins,  dirent  :  du  sang  louable.  Du  pus 
louable.  Dci  matières  touableê.  Dee  déjection* 
louable*.    ' 
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LOUABLEMËNT.  adv.  D'une  manière 
louable.  7/  s'est  conduit trislouublcwenî  dan* 
cette  affaire.      . 

«jJLOUAGË.  s.  m.  Transport  de  l'usage  dfT 
quelque  chose  pour  un  certain  temps  el  à  un 
certain  prix.  Donner  à  louage,  r rendre  à 
louage.  Tenir  à  louage.  Le  louage  d'une  mai^ 
*on.  Un  cheval  de  louage*  Un  carrosse  de 
louage.  ->    • 

LOUANGE,  s.  f.  Une  louante fme,dèHcatep 
grossière,  directe ,  indii^ecle ,  juste ^  in jasîe, 
déplacée  i  outrée,  etc.  Chanter  les  louanges  4t^ 
Dieu.  Les  beaux  procédés  méritent  toujours  des 
tbuànges.  (Sévig.)  Il  faudrait  être  bien  exempta 
d'amour  /Propre  pour  n'dtre  pas  sensible  à  de* 
louanges  comme  les  vôtres.  (Idem)  IVe  me 
huez  nas  tomme  un  homme  arpoureu^v  de* 
lotf anges.  (  Fénél.)  On  le  flatta  par  lés  louànfe$ 
les  plus  délicates  et  les  plus  insinuantes. ^dem») 
Mes  critiques  et  môme  mes  lou/ingcs  paraîtront  - 
également  suspectes.  (Volt.)  .apprenez  une  au* 
trefois  à  parler  plus  spùçément  de  tout  ce  qui 
peut  vous  attirer  qu^que  louange.  (Fénél.) 
Ihéopompe  parait  assez  exact,-  mais  il  n'est 
qu^  un  déclamai  eur ,  quand  il  distribue  à  son  gré 
le  blâme  et  la  louange,  {bsirth.)  Il  faut  connaî- 
tre ses  geni  avant  de  leur  prodiguer  des  louan 
gcs.  (Volt.)  Il  est  si  vain  qu'iin  a  jamais  eu  eu 
complice  dans  les  louanges quul se  donne.  (Barth.) 
//  était  au-dessus  des  louanges.  (Sévig.)  Les 
tçucnge  ne  sert  qu'à  corromj^e  ceuoo  qui  la  goù' 
tcnt,  et  le*  plus  indignes  en  sont  toujours  les  . 
plus  a/famés.  (J.-J.  Rouss.H  Les  louanges 
étaient  précieuses,  parce  qu'eues  se  donnaient 
aj^ce  connaissance....  (Uo:ts.)  La  louange  est 
dpuec^  et  le  blâme  est  amer  à  moncœur.  (Uayn.) 
Zes  fidèles  assemblés,  offraient  tous  ensemble 
un  sacrifice  de  louqn^e,  dans  des  hymnes  et  des 
cantiques  spirituels....  (Mass.)  /^s  n'ai  jamais 
bien  concilié  les  louçtng^s  excessives  que  tous 
nos  auteurs  ecclésiastiques  ont  prodiguées  à 
Constantin^  avec  les  vices  et  les  crimes  dont  sa 
vie  a  étàsouillée.  (  Volt.  )  Il  aimait  les  louanges, 
et  il  est  à  souhaiter  qu'un  roi  les  aime^  parce 
qu'alors  il  s'efforce  demies  mériter.  (  Idemi)  t^e* 
louanges  sont  le  prix  des  belles  actions  ;  à  leur 
douce  rosée,  les  vertus  croissent  comme  les  plan^ 
tes  à  la  rosée  du  ciel.  ÇUàrih.  )  Me  laisserai-jo 
éblouir  par  un  air  de  capacHè  et  de%fiautet(r ,  ayi 
vous  met  au-dessus  de  tout  ce  qui  se  fhit^  dé  ce 
qui  se  dit, "^èt  d^  ce  qui  s'écrit  ,^îti  vous  rend 
sec  sur  le^  louanges ,  et  empêche  qu'on  ner^iêse 
arracher  de  vous  la  moindre  approbation^  {Ltk 
Br.)  Craignez  le  poison  flatteur  de  ses  louange*. 
(Féùél.)  //  était  habile  pour  assaisonner  une 
louange  délicate,  qui  fût  bien  reçue  des  homme* 
les  plus  modestes.  (  laem.)  On  ne  tarissait  point 
'  sur  vos  louanges.  (Barth.  ) 

LOUANGER';  v.  a.  IJJbnner  des  louanges 
exagérées.  C*cst  un  homme  qui  aime  à  être 
louange.  «.     ♦ 

LouAifGii,  ^B.  part.       €"■ 

^LOUANGEUR,  s.  ni.  L0UANGEUSE.J4 
f.  Celui,  celle  qui  loue  sari^  discernem^iaft* 
Q'est  un  fade  louangeur.  C'est  un  louangeur  à 
gages.  Un  louangeur  fastidieux^  Une  louangeuse 
éternelle. 

On  appelle  *obre  louangeur,  aride  louatu- 
gcur ,  un  homme  qui  ne  loue  pas  les  cboscs 
autant  qu'elles  le  mérilenl. 

LOMMHE.  adj.  des  deax  genres/  Qui  fi  les 
yeux  tOTrnés  en  dedans.  5c  l'un  de*  yeuxprend 
plus  de  force  que  l'autre^  Ctnfant  deviendra, 
louche.  (  Buff.  J  L'inégalité  dan*  les  yeux  e*t  le^ 
cause  du  regard  louche. \\Acm,)  Les  personnes 
^  ont  lejfvue  courte  ou  qui  sont  louches,  ont^ 
beaucoup  moins  de  cette  ame  extérieurlb^ui  ré- 
sidc  principalement  dan*  le*  yeux.  (Idem.)  V* 

BlGL».  -«  '     V 

.On  dit  qu'une  pUrase,  qu* une  expression  *!*t 
louche,  pour^  dire  qu'ell^e  partit  sq  rapporter 
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4i  uiM  ckope»  et  i|ti^llefe  ra^pe^te  tuni»  aa- 
tte.     .^-'  I  '  ^  ^ 

On  A\t  ^ii'im«  action  est  louche,  ^otir  diro 
^1)«e  rinteiUioQ  d'une  actian  est  iq^iivoque, 

El  l'uo^lit  d«ifi4  !•»  même  fteud,  aobatantiTe- 
vjment;  qn'll  y  a  du  Imcho  dont  une  aeiion ,  dens 
kitondnUe\de  tfachfu'un. 

On  dtl  que  du  i;»n  fsi  hnd^e ,  quand  il  est 
un  peu  IrouLîe. 

On  dit  &asè\  àt%  perles  «  qu'elleê  ont  irn  air 
lêucbe,  pour  dire  qu'elles  ne  sont  pas  d'une 
belle  eau,  t*t  qu'elle«  ne  sont  pas  bien  nettes. 

LocjCHi,  Éqoivoqu«,  Ampbiidlogi'^vi.  (5yn.) 
Amphiboiogtqiieeêt  plus  général,  çt  comprend 
aous  soi  leji  deux  premiers ,  comme  le  genre 
,  comprend  lei  eMpèces.  Tot^e  phrase  louche 
ou  équivoque  est  par-là  même  amphibologique? 
Mai^  ce  qui  reud  une  phhise  louche,  vient  de 
la  disposition  particulière  des  mots  qui  la 
composent,  lorsque  ces  mots  aemblenC  au 
premier  aspect    avoir   un   certam  rapport, 

Îuoique  vétilablement  ils  en  aient  un  autre. 
e  qui  rend  une  phrabe  équivoque,  vient  de 
rindét^mination  essentielle  à  certains  mots, 
Jorsqu'iU  sont  employés  c^e  manière  que  Tap- 
plication  actuelle  n'en  est  pas  fixée  avec  as- 
M:z  de  précbiion. 

LOUCHER.  V.   n.   ïtef^arder  de  jtraverii  à 
eau» e  qu'on  e^t  louche.  Un  enftntqui  louche. 
'-î-  Il  y4i  des  personuf  s  qui  louchent  par  inter- 
valles, sans  erre  précisément  louches.  Q^iie 
Jeune  fille  imche  quelquefois.  '  " 

LpUCHi!!T.  8.  m.  Espèce  de  hoyau  ou  de 
bêche,  piopre  à  Fouir  la  terœ. 

LOUDUNOIS.s.  m.  LOUDUNOISE.  a.  f. 
Celui  y  celle  qui  est  de  la  ville  de  Loujlun. 

liOÙElt.  V.  a.  Prendre  ou  donner  à  louage, 

des  (erres^des  vignes,  des  maiiionset  autres 

immenbles.  11  se  dit  aussi  des  meubl«>s,  des 

voiture!*,  des  bestiaux,  et  aussi  des  peison^ 

:s  et  de  leur  travail.   Un  propriétaire  a  loué 

\e  boutique  à  un  artisan,  et  un  artisan  loue  la 

Aiqne  d*un  propriétaire.  Louer  un  magasin, 

uîiB  échoppe,   une  place  aux  haUes ,  une  log^  j. 

^Jâ^^oirc.  Louer  des  meubles,  des  luibitg.   Louer 

un  carrosse,  uneabriolet,  un  cheval.  Louer  des 

gens  de  journée ,  des  manoavriers^    etc,  —  Se 

k    louer.  Lis  maisons  s'y  louait  à  plus  haut  prix 

"    que  pai^ut  ailkurs.  Un  homme  qui  se  loue  à  la 

journée.  ' 

.Loci,  ia,  part* 

LOUER..  V.  a.  Témoigner   qu'pi^    pense 

avantageusement  de  quelqu'un  ou  de  quelque 

chose.  Je  critique  avec  sévérité ,  etjeUoueuvce 

irùns port.  (Volt.)  Un  chambellan  lui  fit    une 

harangue  de  trois  qiuxrts   dlieure,    dans    la^ 

quelle  on   le  louait  téxpressément  de  toutes  les 

bonnes  qualités  qui  du  i  manquaient.   (Idem.) 

Le  sénat,    dont   l'approbation   tenait    lieu  de 

récompense,  savait  louét  et  blâmer  quand  il  le 

fallait.  (  Ross.  )  Il  faudrait  autant  louer  leur 

équité  que  leur  valeur  et  leur  prudence,  (Idem.) 

^    Une,  des  plus  belles  parties  de  la   milice  ro^ 

'   tnaine ,  était  qu^on   n*y  louait  point  (a  fausse 

/    va/e/ir.  (  Idem.  )    Vous   n'êtes  point    sincère, 

quand  vous  n\e  louez  tant  aux  dépens  de  ce 

que  vous  votez.  (Sévij^.)  //  y  aurait  un    amour 

"  propre    ridicule  à    souffrir    qu'ov.   me     louât. 

(Volt.)  On  loàe  lee  grands  peur  marquer  qu'on 

léê  voit  de  pré» ,  raremvnt  pmrentime  et  par  gra 

4itude.  (La  br.)  Si  ^foue  observez  avec  soin  qui 

.tant  les  gens  qui  ne  peuvent  louer  ^  qui  blâment 

toujours  tfrni  né  sont  eontcns  de  pereonne  ;  vous 

reeonnaltvezsifmô  ce  sont  ceux  mêmes  dont  pcf^ 

sonne  n'est  eemlent.  (Idem.)  Louer  quelque  un 

en  face.,  é'moims  que  ce  ne  soit  sa  mnétresêe, 

qu'est-ce  foire  amir^  tkose ,  sinm  le  ta,ver  de>m- 

'nitéf  (J.-J.'^RouHii.)  — >  /.oiirr  Diem  .  mat)ifesttr 

'par  de?»  Io«NK*|ff*a  l'admiration  que  Ton  ^pntii%*e 

en  considérant  la  p*an(iettr  dï*  Dieu,  él  la  re- 

^connar••!^ancf^•^6fllt  on  eat  'pénétré  peur  ses 
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aa "loima ,  sa  donnei^^etf  Inuangf s.  // setoue  \ 
tui*mfme  sans  aucune  pudeur.  -^  Se  louer  de  ' 
quelqu'un,  témoigner  qu'on  as t  content  de  ' 
ses  procédés,  dé  sa  conduite.  Vous  no  sauriez 
croire  à  quel  point  H  se  loue  de  vos  procédés. 
(D'àl)  On  se  toue  beaucoup  de  lui. 

Looé,  il,  part. 

LOUER.  V.  a.  f .  de  mar.  Louer  un  câble, 
c'est  n^ttre  un  câble  en  rond,  ^n  façon  de 
cerreaui ,  afin  de  le  tenir  prêt  à  filer  lorsqu'il 
faut  mouiiler.  Les  câbles  doivent  toujours  être 
huis  dans  le  vaisseau. 

LOUEUR,  s.  m.  LOUEUSE.  «.  f.  Celaî  ou 
celle  qui  lait  métier  de  donner  quelque  cKose 
è  louage,  il  se  dit  particulièrement  de  ceux 
qui  loment  des  voiturea ,  dea  chevaux,  des 
chaises  dans  les  égliaea  ou  dans  les  promc* 
nades  publiques.  Loueur  de  chevaux.  Loueur 
de  carrosses ,  de  cabriolets.  Loueuse  de  chaises.^ 

LOUEUR,  s.  m.  LOUEUSE.  i>f.  Il  est  peu 
usité ,  et  ne  se  dit  qu'en  m^uvaiae  part ,  pour 
désigner  une  personne  qui  loue  à  tort  et  k 
travers,  dans  l'iotention  de  Taire  sa  cour.  Un 
loueur  à  gages. 

LOUGRE.  s.  m.  T.  de  mar.  C'est  générale- 
ment un  petit  bâtiment  de  guerre,  un  aviso 
souvent  bordé  à  clin. 

LOUIS,  s.  m.  Espèce  de  monnaie,  ainsi 
appelée  depuiii  Louis  X|ll,  du  nom  des  rois 
qui  le^  ont  Tait  fabriquer.  Le  louis  d*or  fabri" 
qui  en  i6^o,  valait  dix  francs.  Demi  louis  d'or. 
Double  louis. 

On  ne  dit  point  d^nsTe  discours  ordinoire  , 
louis  d'argent  ;  maib  on  dit  en  termes  de  pra- 
tique, payer  en  louis  d'or  et  d'argent ^  et  autre 
motnae ayant  cours:  et  alors,  p^Lt  louis  d'ar- 
gent, on  entend  les  écus  blancs,  et  les  autres 
et^pèces  d'ai^geht  au-dessous  de  l'écu. 

Quancf  on  dit  abaolunient  un  louis,  on  en- 
tend toujours  tin  lotris  d'or  de  vingt-quatre 
livres,  en  171^.  Un  louis.  Un  demi-louis.  Un 
double  If^uis. 

^OUP.  s.  m.  T.  d*bf8t.  nat.  Animal  qna- 
dnipéde  qui  a  beaucoup  de  rappot  t  avec  h'S 
grands  chiens  mâtins,  pour  la  taille,  les  pro- 
portions du  corps  et  la  conformation  inté- 
rieure. C'est  un  animal  carnajssicr  du  genre 
des  chiens. 

On  dit  proverbialement,  la  faim  chasse  le 
loup  hors  du  bois  ,  la  faim  fait  sortir  te  loup  du 
bois,  pour  dire , Ja  néces»iié  oblige  â  che»»cher 
de  quoi  vivre.  —  On  dit  qu'im  twmmea  vu  le 
loup ,  pour  dire  qù'it  s'est  trouvé  exposé  À  de 
grands* dangers,  et  qu'il  connaît  la  manière 
tie  s'en  tirer.  —  /(  faut  hurler  avec  les  hups, 
il  faut  s^aceomraoder  aux  mœurs  ,~  aux  ma- 
nières de»  gens  avec  lesquels  on  vil ,  avec  les- 
tfiith  on  se  trou^  lié.  — *  *tfui  se  fait  brebis;  le 
Joup  le  mange,  trop  de  bonté,  trop  de  douceur 
encourage  les  méchàns  à  nous  faire  du  mal. 

—  A  brebis  comptée ,  le  loup  la  mange,  que^ue 
soin' qu'on  ait  de  bien  garder  ce  qu'on  a,  et 
d'en  aavoir  le  compte,  on  ne  laisse  pas  quel- 
quefois d*^ire  volé.  —  iftford/i«r  d  pas  de  loup , 
marcher  doucement  J2t  â  dessein  de  surpren- 
dre. -^  Tenir  le  loup  par  lot  orcHks  ,  ne  savoir 
*quel  parti  pri*Ddre,  parée  qu*fl  y  a  du  péiil 
des  deux  rùtés«  Donner  4eokrebi$ à  gtrrder  an 
hup,  donner  à  furder  quelque  chc»fe  à  une 
perionne  qui  é^  naturellement  portée  à  en 
abuner,  et  à  en  faire  son  profit*  '-^Enfermer 
le  loup  dans  Id  bergerie,  meHre,  iaîaser  quel* 
qu'un  dans  un  lieu  où  il  eit  à  nj^me  Ar  faire 
le  mal ,  qu'il  a'IlMibiKide  H  le  dé^^ir  de'faire. 

—  Être  à  la  gueule  du  hup ,  mettre  quelqu'un 
)é  fm  giteule  du  loup  ^  être  exposé  à  un  péril 

évident,  ex  poser  quelqu'un  à  un  péril^\ldent. 
tdon  fils  cet  prcsentoment  dtms  t  armée  du  roi, 
e'iFMt'é-dire,  à  la  gueule  du  loup  comme  les 
mottes.  (HéVfif.)  • 

On  dit  figiiréinent  etflftn>itif-remelit,  entro 
chien  et  loup,  pour  indiquer  le  mouvement 
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ttn  passage  Insensible  du  jour  à  la  nuit,  nii  da 
la  niiit  au  jour.  //  est  arrai  hier  entre  cliicn  et 
loup. 

Loor.  JF.  de  méd.  Autrefois  on  dotmait  ce 
nom  â  un  ulcère  malin  ,  chancreux ,  qui  nmge 
les  chairs,  pat'Ctimparaison  de  ses  etîcts  avec 
ceux  de  la  morsure  d'un  loup. 

On  appelle  saut  de  loup,  un  fossé  assez 
large  pour  n'être  pat  fianehi  par  un  loup, 
et  qu'on  creuse  au  bout  des  allées  d'un  p|^o 
pour  les  fermer,  aans  leur  6ter  la  vue  de  la 
campagne. 

Lea  libraires  nomment  lotup,  un  instrument 
de  bois  aplati ,  dont  on  se  sert  pour  dreshcr 
lea  paquets  quand  ils  sont  cordés. 

On  appelle  le  loup,  une  constellation  de 
rhémiHpuére  au!«tr^l.  V.  Louvs. 

LOUP.  s.  m.  £n  parlant  d'un  grand  marin, 
de  l'homme  qui  ne  connaît  que  hon  métier , 
qui  est  toujours  sur  mer  par  goût,  qui  ne 
paraît  être  dans  son  éléipent  qu'en  uier,  on 
dit  que  c'est  un  loup  de  mer.  —  On  nomme 
loî^ ,  ou  dent  de  loup,  un  instrument  éo  fer 
qu'on  emploie  dani»  le.^  ports  à  faire  tourner 
sur  leurs  axes  de  longueur,  \^s  mâts  et  autres 
longues  pièces  de  bois,  —  Ce  nom  e^t  àu»8i 
donné  â  uiie  pince  un  peu  courbée  quibcrt  à 
arracher  les  gros  clous.  • 

LOUP  CERV  1ER.  s.  m.  T.  d'hîst.  not.  On 
nomme  ainsi  le  lynx,  quadrupède  du  genre 
deà  chats. 

LOUP  DES  EAUX  DOUCES,  s.  m.  T. 
d'hist.  nat.  On  donne  quelquefois  ce  nom  au 
brochet  ,  parce  qu'il  dévore  beaucoup  de 
pf'i.NSon». 

LOUP  DORÉ  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Les  an- 
ciens donnaient  ée  nom  à  un  anuiia'l  qui^st 
le  chacal  ou  Tadive. 

LOUP  DU  MEXIQUE,  s.  m.  T.  d'hîst. 
nat.  Quadrupède  de  l'Amérique  méridionale, 
du  genre  des  chiens. 

LOUPE,  s.  f.  Tumeur  qui  est  naturelle  à 
quelques  animaux.  Le  chameau  naît  avec  des 
loupes  sur  le  dos  et  des  callosités  jfur  la  poitrine 
et  sur  les  genoux.  {Buff»)         .       / 

LoopK.  T.  de  méd.  Tu meui»  enkystée  ,  or- 
diuairemeut  ronde,  plus  ovi  moins  dure,  et 
plus  ou  moins  volumineuse.  j4t  oir  une  hupe  à 
la  tête.  Couper,  extirper  une  loupe.  \     • 

LoePB ,  en  termes  de  botanique,  se  dit  des 
excroissances  ligneuses  ou  charnues,  qu^on 
rencontre  sur  la  tige  ou  les  branches,  des 
plantes. 

LoupR.  T.  de  dioptrique.  Lentille  à  deux 
faces  convexes  dont  les  rayons  i»ont  fort  pe- 
tits ,  qui  a  la  pVopriété  de  grossir  les  objets. 
Lire  avec  une  loupe. 

Locjpx,  en  termea  de  joailliers ,  se  dit  de» 
pierres  précieuses  que  la  nature  n'a  pas  ache- 
vées. Loupe  de  saphirs,  loupe  de  rubis ,  etc. 

Eh  termes  de  monnaies,  on  appelle  Lapes, 
des  briq'ies  et  des  carreaux  des  vieux  four- 
neaux qui  o  t  servi  à  la  fonte  de  l'or  et  <i« 
l'argent,  et  dans  lesquels  il  se  trouve. encore 
quelques  particules  de  ces  métaux  ,  que  Ton 
en  tire  par  le  moyen  du  moulin  à  lavures. 

LO0<PEUX,  KUSE.  adj.  Qui  a  des  kupes. 

LOUP-GAROU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nos 
ancêtreajappelaient  loups-garoux ,  c'est/i  dire 
loups  dont  on  doit  se  garer,  ceux  qui,  ac- 
coutumés à  la  ehair  humaine,  se  jettenfaur 
les  (homme» ,  attaquent  les  bergers,  et  empor- 
tent les  enfans. 

Le  peuple  donne  encore  le  nom  de  loup- 
garouk  un  homme  qu'il  suppose  être  sorcier, 
et  courir  le«  mes  et  Ms  champa*  trauf^furmé 
en  loup.  Il  n'y  a  pas  long-tcmpa  encore  que 
les  tribunaux  croyaient  aux  loups-garonx.,  et 
condamnaient  au  feu  ceux  qui  étaicat  accu- 
sés de  cette  sorte  de  sorcelleiie.     _; 

On  appelle  figorépaent  et  familièrement 
loup'garou  ,  oà  homme   d'une   humeur  fa- 
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rouehe  ,  qui, ne  veut  avoir  de  focièté  av^^tf 
personne.  N'allez  point  chez  cet  homme- là  ; 
c'est  un  vrai  loup^garou^  c'est  un  franc  loup- 
garou, 

LOUP  MARIN,  a.  m.  T.  d'Iiisl.  nat.  Déno. 
minifliiiu  qut!  Itê  navigateur*  ont  appliquée  à 
plusieurs  r«pcceê  de  phoque^. 

LOUP-NOIR.  f.  m.  T.  d'hinl.  nat.  Rpèc€ 
de  ni^tmmirère  du  geure  de»  chiens. 

LOUP  rougi:, s.  m.  T. d'hist.  nat.  Espèce 
de  loup  du  Mexique. 

LOURADIA.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plante»  de  la  famille  de»  méliacëes. 

LOURD,  PE.  adj.  T.relatîf  à  la  pesanteur. 
Il  en  marque  la  quantité  ou  plutôt  IVxcès.  IL 
eslopucjséa  léger.  L'or  est  le  plus  lourd  de  tous 
Icsniùlaux,  On  lourd  fardeau.  Cn  fardeau  hien 
lourd.  —  Figiiréinent.  Vous  avez  tot'Juurs  wi- 
prisé  ceux  qui,  coniens  de  l'apparence,  parlent 
autrement  qu'ils  n'agissent  ,  eC  chargent  tes 
autres  de' lourds  ftrdeaux  auxquels  ils  ne  valent 
pas  i  jcher  eux-mêmes,  (J.-J.  Rou<s.)       ^\ 

LouKD,  signifie  aussi  «  If^nt  dan^  les  mouve- 
ment. Il  et  opposé  il  adroit,  agile,  dispos. 
Cette  disposition  bien  ou  mal  cuftivio  est  ce  qui 
rend  les  eu  fans  adroits  ou  hurds,  pesons  ou  dis- 
pos y  itourdis  ou  prudens.  (J.-J   Rouss.) 

LoDBD,  se  dit  au^tsi  en  pelant  dt*  l'esprit. 
Cest  un  esprit  lourd.  It  a/rtS^J^t  lourd.  Il  n'y 
«  rien  de  si  lourd  qu^un  paysan  j  ni  rien  de  plus 
fin  qu'un  sauvage. 

On  dit,  faire  une  lourde  chute,  pour  dire  , 
to?nLer  de  tout  son  poids,  de  toute  sa  h^iU- 
leur;  faire  une  lourde  faute j  ponr  dire,  faire 
une  fau'c  grossière.  Jamais  pontife  ne  fit  une 
plus  lourde  faute.  (Volt.)  Cç  général  a  fait  de 
lourdes  fautes. 

LouBo,  sigfiifie  aussi  figiirément,  difficile 
cl  fude  à  faire;  et  en  ce  sens,  il  ne  ae  dit 
guère  que  dans  les  phrases  suivantes.  Une 
lourde  besogne.  Une  lourde  tacite. 

Lourd,  se  dit  en  peinture  ,  de  refftît.de  la 
peine  dans  les  parties  de  mécanisme.  Ondlt 
une  touche  lourde.  Des  contours  lourds ,  une 
composition  lourde.  Vous  apprendrez  à  faire,  vos 
ciels  moins  lourds....  (hid.)  Un  tabf eau  lourd 
de  dessin  et  de  draperie.  (  tdem.)  Ls  saint  est 
lourd ,  toute  la  richesse  de  la  draperie  ne  dprobe 
pas  la  pauvrrJè  de  son  caractère,  (Idem.) 

^P^^^f^^^9f^fn.{Syn.)Le  mot  /ourrfregarcle 
plus  proprement  ce  qui  chaire  le  corps  :  celui 
de  pesant  a  un  rapport  plus  particulfer  i  ce 
qui  charge  Pesprit.  Il  faut  de  la  force  pour 
porter  Pun,  et  de  la  supériorité  de  génie 
pour  soutenir  l'autre.— L'homme  faible  trou  ve 
lourd  ce  que  le  robuste  trouve  léircr.  L'admi- 
nistratioor  de  toute»  les  affaires  d'un  État  est 
d'un  fardeau  bien  pesant  pour  un  seul.    / 

Dans  le  sens  propre,  tout  corps  e$t  pesant, 
parce  que  la  pesanteur  est  la  tendance  géné- 
rale des  corp»  ver»  le  centre  :  mais  on  ne  peut 
appeler  lourds  qsie  les  corps  qui  ont  une  pe- 
santeur considérable,  relativeîzient  ou  à  leur 
maitée ,  ou  à  la  force  qu'or  y  oppose.  ^^  Dîf- 
férens  homm^  porteront  des  charge»  pluaèu 
moine  pesantes ,  à  raMn  de  la  différence  de 
leuri  forces;  mais  un  bomme  faible  trouvera 
trop  toird,  ttfi  fardeau  qui  ne  parait  h  no 
noîntne  rigoureux  qu'une  charge  légère. 

Dan*  le  sens  figuré,  et  quand  il  •'agît  de 
I  lîsprlt ,  lourd  enchérit  aur  pesant.  L'esprit  pe^ 
't^  conçoit  ^(Bc  peine,  avance  leoteinelit, 
€t  f^it  pea  de  prôgtèa.  L'éapril  toute  né  côn- 
çolt  nen ,  n  av«oc«  point  et  ne  tklt  ancnn  pro- 
grtjii.  —  La  médioerit«  est  Papinig»  de»  ci- 
puU  pesons,  mai»  on  peut  «n  tirer  qtielqae 

Îarti  t  i«  afupldit««»t  le  oaraclireilta  tapril» 
'•wW#,  offi^  n'en  pe«l  rien  tirer. 
LOURDAUD,  AUDE.  adj.  Grotaier HmaK 
•émit.  C'éêi  mm  êûÊrdâué.  On  ^wm  Um^éstU. 
^^^ftmkmrdaisé.Vm§m9ê 
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LOURDEMENT,  adv.  Fe»amraent,  tnàe- 
mer\l.  Tomber  lourdement.  Marcher  lourde* 
ment. 

llsiprnifie  figorémentygfosiiéreinent.  Vous 
vous  ti^mpez  lourdement,  si.  vous  croyez...  lia. 
erré  lourdement. 

LÔURDEfilE.  ».  4  Expression  familière 
dont  on  se  sert  quelquefois  pour  désigner  line 
faute  gnissière  dans  la  conduite.  Vous  avez 
fait  là  une  lourderie,  urte  étrange  lourderie. 

LOURDEUR,  a.  f.  Mot  înu>>ité  que  l'on 
trouve  dan»  le  Dictionnaire  Je  l'académie  et 
dans  quelques  autres,  où  on  lui  fait  signifier 
pesanteur.  L'académie  prétend  qu'un  ilç 'dit 
au  figuré,  et  donne  pour  exemples,  la  lour- 
deur de  son  ton^-J^rdcur  de  style.  11  n'est 
usité  ni  au  propre  m  au  figuré,  et  la  lourdeur 
d'un  ton  est  une  expresaion  qui  n'est  pa»  sup- 
portable. 

LOURDtSE.  ».  f.  Il  signifie  la  même  chose 
que  lourderie;  mais  il  vieillit. 

LOU  RE.  s.  f.  T.  de  musiq.  Sorte  de  danse 
dont  le  mouvement  est  grave.  Danser  une 
loure.  G'c^  aussi  un  air  de  musique  propre  à 
la  louré.  Jouer  une  loure.  Une  loure  ne  se 
joue  point  sur  le  tonde  la  descente  de  Mars. 
(Volt.) 

LOURÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  que  l'on  a  appelé  aussi  mogha^ie  et 
christie. 

LOUREIRE.  8.  f.  T.  de  botan.  Genre  8e 
plante»  de  la  dioécie  monadelphie  et  delà 
famille  des  euphorbe».  II  se  rapproche  bi-ati- 
coup  de»  manioc»,  fît  a  été  appelé  aussi 
mozinne. 

LOURER.  V.  a.  T.  de  mu»iq.  C'est  nourrir 
le»  »on»  avec  ik^ucenr ,  et^  marquer  un  peu 
plus  sensiblement  la  première  note  de  chaque 
temps,  que  la  seconde  de  même  valeur* 

Louai ,  Kl.  part./  -     ^ 

LOrSSE.  V.  Lo8»i. 

LOUSSÊAU,  L0U8SET  et  L08SET.  s. 
m.  Ti  de  mar.  Dan»  le»  embarcations  qui 
n'ont  pas  de  pompe  montée,  c'est  un  petit 
réservoir  où  l'eau  »e  rend ,  en  de»sou»  de» 
membres,  par  an  petit  passag*,  jusqu'entre 
les  deux  varangue»  nui  r^pondentau-dessous 
du  premier  banc  de  l'arrière. 

LOUTRE.  ».  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 
mammifères  earnàai^ief» ,  digitigrades^  qui 
se  rapproche  paiticnlièrement  dtfs  martres,, 
dan»  le  genre  detqnelle»  Linnée  le»  avait 
placés.  Le»  lontre»,  comparées  aux  martres 
proprement  dite»,  sont  de»  animaux  d'assez 
grande  taitle.  En  général,  é^le»  sont  moin» 
alongée^,  leur  corps  est  plu» trapu,  et  leurs 
jambe»  »ont  plu»  courtes.  Gel  quadrupède» 
se  tiennent  toujours  an  bord  \des  eaux  ,*  où 
ils  nagent  et  plongent  avec  1a\pîqs  grande 
facilité,  à  l'aide  de  leur»  qfiHitre  pied»  palmés. 
Ils  vivent  principalemeot  de  poiéaod».  On  en 
connaît  trot»  espèce»*  L'âne  appartient  à 
l'Europe  et  rat  particulièrt  aox  eavx  douce»; 
tine  seconde  bebile.draM  le»  fleure»  de»  deoz 
Anaériqnes;  et  la  l«M4èmeii'a  été  renooatrée 
que  sur  le»  rivage»  septentrionaux  de  la  mer 
^dite  dn  Sud;  e'est-è-«ire  t  »er  la  cOte  nord- 
oisest  de  l' Amériqae  arplentriottâle ,  daa»  le» 
Uea  Alcutienoef  y  an  Kamtsohatka,  etc.  L* 
liiutre  d'Eorope  tfat  regardée  eamaae  on  maU 
mal  nuisible ,  à  canae  du  tort  qu'elle  Aiil 
aut  éténg»,  en  détrimavt  le  ooiaaos.  Les 
deax  MUre»  eapécra^  attr^toat  la  d^prftière, 
donneoideafovnvpealbrt'eatimèea,  etaMit 
le  prfaietpat  •bict  d*iin  coaaoïeffM  trè»-eetif 
dra  Hei«ea  tt  tlea  Aoflaia,  dant  le  aord  de 
roeéan  Paeifiqoe#  / 
LOUVB.  a.  f.  Ltt  femdledo  loup» 
Leiiv«^  ae  dît  amai  dVra  oelil  de  fct  qn'oQ 
^leee  iliinaiifi  taMidil  exprèa  i  otte  pieare 
qâ'oo  vent  élet«r#  OtI  Mlil  «at  fini  éa  bçoo 
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que  le  poida  de  la  pierre  fait  écarter  eo  dcM 
la  partie  qui  est  engagée  dan»  le  tron  «  an 
nioyvn  de  quoi  la  pierre  se  trouve  souteuvo 
sans  pouvoir  tomber.  —  Oo  dit  ausisi  dans  Cj^. 
sens,  louver  une  pierre. 

LOUVE,  s.  r.  T.  de  mar.  Baril  déibncé 
des  deux  bout»,  placé  aur  récouUUon  d'un 
bâtiment  teri^eneuvier,,  par  lequel  paat»c  la 
morue  pour  arriver  dans  la  cale.  Elles  sont 
habillées,  c'est-à-dire  disposée»  à  ôtrt  nrri* 
mées  et  salées,  pour  faire  ce;  qu'on  nomme 
la  morue  verte.  ^  / 

LOU  VE.  s.  f.  ou  LOUP.  ».  m.  T.  de  pèche* 
Espèce  defilit  en  nappe  dont  le  milieu  formé 
une  poche,  et  que  l'on  tend  reiticalement 
8ur  trois  perches,  dont  deux  »ou|iennent  les 
deux  extrémité^  du  filet,  et  dont  la  troisiè- 
me, plu»  reculée,  maintient  le  milieu  de 
cet  instrument.  On  oppos^e  ce  filet  au  cou- 
rant de  ià marée;  et,  lor>que  le  poissoify  est 
engagé,  on  enlèf  e  du  sol  deux  de»  trois  per- 
ches, et  on  amène  le  filet  dan»  le  bateau 
pêcheur. 

LOU  V ELLE.  s.  f.  T.  de  mar.  On  dit ,  bar- 
der  en  louvelle ,  pour  dire ,  border  de  manière 
que  les  bordag;es  se  toucheul  carrément,  l'un 
k  côlè  de  Tautie. 

LOUVER.  r.  a  T.  de  maçonnerie.  Faire 
un  trou  dan»  une  pteric ,  et  y  mettre  la  louve 
pour  lever  la  pierre. 

LOU  VET,  TTE.  ad).  Il  ne  »e  dît  qu'en 
parlant  de  la  couleur  du  poil  d'un  cheval. 
Cheval  loti vel  ^  c'est  un  cheval  grisvçuuieur  de 
poil  de  loup. 

LOU  VET.  s.  m.  Maladie  qui  attaque  léi 
bestiaux.  Le  louvet  attaque  indistinctement 
les  chevaux  et  les  Mtes  à  cornes. 

LOUVETEAU,  à.  m.  Petit  loup  qui  est  en<^ 
core  sous  la  n^ère.        %       ', 

LOUVETER.  V.  D.  Il  se  dit  d'une  louve 
qui  fait  ses  petits.  - 

LOUVETËRIE.  s.  f.  Équipage  pour  la 
chasse  du  loup.  Officier  de  la  huveterie. 

Il  se  dit  ànast  du  lien  destiné  dans  qeel* 
qnes  maisons  royales ,  pour  loger  cet  éqùi*^ 
page. 

LOUVETIER.  s.  m.  II  ne  se  dit  guère 
qu'en  cette  phrase.  Grand  louveiier.  Qn  ap- 
pelle ainsi  un  ofiîcier  de  la  maison  du  roi,  qui 
commandait  l'équipage  pour  la  cbasse  do 

loup.  . 

LOUVETTEooPHALÈNE-LOUVÏTTE. 

».  f.  T.  d'bi»t.  nat   Espèce  d'bépiale  dont  la 

chenille  rit  sur  le  houblon. 

LOUVETTE  DES  PIQUEURS.  ».  f .  On. 
donne  ce  nom  k  la  tique  de»  chiens. 

L0UVEUR.8.  m.  T.  deraaçfmnerie.  Celui 
qui  fait  on  trou  aux  pierres  pour  y  engager  le 
pièce  de  fer  appelée  hâve. 

LOUVIERS.  s.  m.  pi.  On  appelle  ainsi  des 
draps  fabriqué»  à  Louviera,  ntle  de  la  ci-de- 
rant  Normandie. 

LOUVOTAGE.  a,  m.  T.  de  oiar.  Action 
de  louvoyer.  ' 

LOUVOYER.  T.  D.  T.  de  mar.  Courir  eu 
plus  pré»  du  vent  »  tantAt  à  stribord ,  tantôt 
à  bâbord ,  en  portant  quelque  tempa  le  cap 
d'un  cùté ,  p«ui  rernranl  et  le  portant  d\iir 
autre  cMé,  ce  qui  ae  jbiC  quand  pn  %  le  reut 
coolrafare  »  et  qu'on  renf  ctàieaner  le  ^^^t  • 
et  naînâeoir  le  retaaeau  dâo»  le  Pirage  ota  il 
est ,  al(n  de  ne  pua  a'élelfner  de  la  routf« 
NoHi  /a«tfii  eau'vvMnlf  d»  4»cfMy«r.  Noire  éëiê- 
$000  fui  hng4mnp$  à  lomsfoiyêr^ 

LOUVRE,  a.  m.  Pabla  qui  aerr#it  df  de* 
meure  eux  ruia  d<  Fiaiiec^à  Pnrii^  LêSM^fèr 
tiêê  dm  lamure.  '     *    .  •,  v'^i— -''  - 

LwTM  »  ae  dit  qoelquebla  de» mtiion»  au» 

perbea  et  magnifiquea.  Ce  n-c^  fm  k  NiiV«9f 
Ciin^erCkiilîir>c'«9l  en  hu^r^ 
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On  appelle  Its  honneun  du  Louvre  i  les  dU- 
tinctioDS  atUchéei  par  le  roi  à  certaines 
V  dignitèi»  coiiime  d'entrer  en  carrosse  dans  la 
cour  du  Loulrre ,  etc.  - 

lioovai.  1;.  de  pèche.  V.  V^aTivs. 

LOVBLY4  i.  m.  T.  dVist.  nat.  JJfom  d'une 
fringiilo  qui  pe  trouve  dans  l'Indcr 

LOVER,  t.  a.  T.  de  mar.  On  dit,  hver  un 
râble,  ^our  dire,  le  mettre  en  cerceaux^  afin 
^.^^tTiUoit  en  état  d'être  filé. 

liOvif  1É1.  patt. 

LOVET  ou  LOU VET.  s.  m.  T.  de  mèdrc. 

Tét6rin.  Piètre  avec  tumeurs  charbeinneuses. 

LOWA.  $.  m.   T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 

cormoran  delà  Chine,  qu'on  appritoisc  et 

qu'on  dresse  pour  la  pêche»  -  > 

LOWANDO.  s.  m.  Etfpèce  de  guenon  des 
Indes  orientales. 

LOXARTHRE.  t.  m.  Du  grec  foxojp  obli- 
que, et  arihrœi  articulation.  T.  de  médcc. 
Déviation  ou  direction  vicieuse  d'une  articu- 
lation d'un  membre,  i^ans  ftpasnu!  ni  luxation. 
C'est  ce  qtii  a  lieu  dans  les  pieds  bots,  les 
^    boss<^4  fcapulaireSf  etc. 

LOXIQION.  s.  m.  Gen^c  de  plantes  au- 
trement appelé  jçiçin.^onc. 
\^^    LOXIE.  s.  f.  T.  d'IiLst.nat.  Op  désigne  par 
^  ce  root»  tantôt  le  bec-croisé,  tantôt  le  gros- 
bec  et  le  bonrreuil,  et  même  le  butor. 

LOXOCARYE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 
de  la  IVouvclle-IIoIlande  sur  laquelle  un  a 
établi  un  genre  Fort  voisin  des  restios* 

LOXOCÈRE.  s.  f.  t.  d'hist.  natur.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères,  famille  des 
athéricéres,  tribu  des  muscides. 

LOXOGOSME.  s.  m.  Du  grec  loxot  oblique, 
et  kosrrws  monde.  T.  d  astron.  Instrument 
propre  à  démontrer  les  pbénomënes  du.mou- 
vement  de  la  terre  et  l'inégalité  des  jourj.  On 
•  lui  a  donné  ce  nom  parce  que  ces  phénomè- 
nes sont  produits  par  l'obliquité  de  l'axe  de 
la  terre  sur  le  plan  de  récliptlque. 

LOXODROMIE.  s.  f.  Du  grtc  hxos  ohM- 
que,  et  dromas  course.  T.  de  mar.  Il  signifie , 
la  roufc  oblique  d'un  vaisseau,  ou  la  ligne 
couibe  qu'il  décrit ,  en  suivant  toujours  le 
même  rnmb  de  vent.  ^ 

I.0X0D110MIQUE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  a  rapport  k  la  loxodromie.  Ligne  loxodro- 
wniqut.  Angle  lojoodromiquc. 

On  appelle  tables  loxodromlques ,  des  tables 
par  lesquelles  on  peut  calculer  le  chemin 
d'un  vaisseau. 

Il  s'emploie  quelquefois  substantivement, 
et  signifie  l'art  ou  la  méthode  de  faire  voile 
obliquement,  au  moyen  de  la  loxodromie. 

LOYAL  ,  LE.  adj.  Qui  est  de  la  condition 
requise  par  la  loi,  par  l'ordonnance.  Mar^ 
chandise  bonne  et  loyale.  Vin  loyal  et  rnar- 
cliand. 

On  dit ,  en  termes  de  pratique ,  les  fraie  et 
loyaux  coûts,  pour  dire,  les  frais  légitime- 
ment faits.  On  dit  dans  le  même  style,  im  bon 
et  loyal  inventaire. 

.Loyal.  Qui  a  uae  franchise  noble  et  géné- 
reuse; nui  annonce  cette  franchise^  Ceif  un 
procédé  loyal.  Sa  conduite  est  tris-loydle. 

En  termes  de.  manège  ^  on  appelle  dieval 
loyal,  celui  qoi  emploie  sa  force  ponr  obéir, 
et  ne  se  défend  poyit  quoiqti'on  le  maltraite. 
— ^  Go  dit  aassi ,  qa*fm  cheval  à  *là  bouche 
loyale,  pour  dire  qiill  a  la  bouche  excellente. 

Loyal 9  Faa«c.  [Syn^)  L'homme  franc  est 

droit  et  ouvert  ;  l%omB)e  loyal  est  franc  avec 

nna  aohe  de  générosité^  avec  cet  abandon  de 

rbomme  sAr  ûa  lm«>iiiêiiie,  et  qni  non-seo- 

le'aient  né  diasièitile  rient  nait  eneore  n'a 

rien  à  dissimuler  de  ce  901  peut  aenrir  à  le 

fàjlre  oonbatiré  et  jnnr.  —  LlioaiiDé  ^renr 

â  te  eariietère  vrai  ;  rhotmiie  loyal ttXkit  ce 

caractère  par  une  aorte  dis  naïveté  1  par  une 
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Sorte  de  noblesse,  par  une  sorte  de  gr&ce  dans 
les  manières. 

LOYALEMENT,  adv.  Avec  fidélité,  de 
bonne  foi.  Fendre  loyalement.  Agir,  se  com- 
porter loyalement. 

LOYAUTÉ,  s.  f.  Qualité  de  Thomme 
loyal. 

LOYER,  g.  m.  Ce  que  le  locataire  donne 
pour  le  prix  de  la  location.  On  donne  à  loyer, 
où  plutôt  a  louage,  des  cho»cs  mobiliaires, 
comme  un  cheval,  des  meubles  meublans  , 
etc.  Prendre  une  maison  à  loyer. ^ail  à  loyer. 
Donner  à  loyer.  Pixndre  un  gros  loyer  de  mai- 
son. 

Le  ternie  de  loyer  se  preiid  plus  particuKé- 
remont  pour  le  prix  du  louage  d'une  maison, 
d'une  terre  ou  autre  hèrita<2;e. 

On  dit  aussi;  donner  une  ferme  à  loyer;  maïs, 
en  parlant  du  prix  qu'on  paie  ou  qu'on  reçoit 
du  hait  d'une  ferme,  on  ne  s*:  sert  point  dû 
moK  loyer. 

LoYKH,  signifie  encore  salaire ,  ce  qui  est 
<M  à  un  feérviteur,  à  un  ouvrier  pour  ses  ser- 
vices, pour  son  travail. 

LUBIE,  s.  f.  Caprice  extravagant.  //  a  écs 
lubies.  Il  lui  prend  souvent  des  lubies.  Il  est 
familier. 

^  LUBINIE.  s.  f.  T.  d'hHt.  nat.  Genre  de 
plantes  de  lia  pentandrie  monogynie  et  de 
la  ramille  des  IvsimachjeM.  Il  a  i(!s  plus  gtands 
rapports  avec  les  lysimachies,  et  la  seule  es- 
pèce qu'il  renfetinea  même  été  placée  parmi 
ces  |ilant»*s.. 

LUBRICITÉ,  s.  f.  Du  latin  tubricus  glis- 
sant, pente  où  Ton  ne  ^ut  se  retenir.  Défaut 
naturel  qdii  consiste  en  un  penchant  vioieivt 
ou  presque  irrésistible  d'un  sexe  verrrautre. 
Lubricité  insntiablê.  V.  LascivîtiL. 

LUBRIFIER.  V.  a.  Du  latin /iiAriVflr^  oin- 
dre, rendre  glissant.  L'huile  d'a,nandes  douces 
lubrifie  les  int satins^  #^ 

LUBRIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qoi  a 
de  la  lubricité.  Homme  lubrique.  Femme  lubri- 
que. Mouvements,  actions,  postures,  paroles, 
regards  lubriques. 

LUBRIQUEMENT.  adv.  D'une  manière 
liih ïiqut 9  Danser  lufyifguçment. 

LUCANE,  s.  m.  ir.  d^ist,  nat.  Genre  d'in- 
sectes  d^  l'ordre  çfes  coléoptères,  section  des 
pentamères«  famille  des  lamellicornes,  tribu 
des  lucauides.  Il  comprend  une  trentaine 
d'espèces  dont  le  plus  grand  nombre  est 
étranger  4  l'Europe.  On  voit  voler  les  luca^ 
nés  autour  des  vieux  arbres,  principalement 
vers  le  soir,  ils  se  nourrissent  de  la  Irqueur 
mielleuse  qui  se  trouve  répandue  sur  k»  feuil- 
les de  chêne. 

LUCANIDES.s.f.  pi.  T.  dliist.  çat.  Tribu 
cVinsectes  de  Tordre  des  coléoptères ,  section 
des  pentamèr^Sy  iamiile  des  lamellicornes. 

LUCARIESou.LUCÉRIES.  s.  f.  pL  T. 
d'hist.  anc.  Fêtes  qui  se  célébraient  dans  un 
bois  sacr«^  prés  de  Rome,  en  mémoire  de  ce 

Sue  les  Romains,  ayant  été  battus  par  les 
aulois,  avaient  trouvé  dans  ce  bois  un  asile 
favorable.  r       , 

LUCARNE,  s.r.  Du  latin  ïuccma  lumière 
on  lanterne.  Espèce  de  fenêUe  sur  une  cor- 
niche, dails  le  toit  d'an  bâtiment,  oui  est 
placée  *  plomb,  et  qui  aerl  à  donner  du  jour 
au  dernier  étage.  .^ 

On  appelle  lucarne  faltiére,  eelle^dont  le 
fatle  est  couvert  d'une  tqile  fallière  ;  iacame 
flamande,  eelle  <}iii  se  tiumine  en  Crontoo ; 
btcarmeâ  la  eapaestu,  celle  ^ui  est  couverte 
en  croupe  de  cooible  ;  larame  éemoiselle , 
celle  qui  porte  sur  les  chevrons  dee  oomblea. 

LUCERNAiaB.a.  LT.dliist.  m&  Genre 
de  vers  radieirea  qui  vivent  de  petits  nrtoiloa- 
qnett  de  rragniena  de  polypes,  de  lireide 
poiaapn  et  de  peliu  coquillegea* . 
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LUGERNAIRB.  s.  m.  Dans  la  liturgie  des 
catholiques ,  on  donne  ce  nom  aux  répona 
qui  se  chantent  aux  vêpres.  On  les  donnait  ' 
autrefois  aux  vêpres  elles-mêmes,  parce, 
qu'elles  se.  chantaient  au  soleil  couchant  «  et 
à  la  lueur  des  lampes  et  des  cierges.  Lr*s  chré- 
tiehrgrecs  ont  aussi  leur  lucernaire  qui  est 
composé  d'un  grand  nombre  de  prièrjes.,  plus 
longues  que  les  vêpres  des  catholiques  ro- 
mains. ,, 
/  LUCERNATES.  s.  m.  pj.  Cantiques  que 
chantaient  les  premiers  chrétiens  dans  leurs 
assemblées.  On  les  appelait  ainsi,  paice  quo 
ces  asseniblées  se  tenaient  ordinairement 
dans  des  caves  t  où  Ton  était  éclairé  psu*  des 
lampes. 

LUCET.  s.  m.  On  appelle  ainsi  dan«  les 
carrières  d'ardoise ,  le  côté  mobile  du  bas-  p. 
sicot. 

LUCET.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  ram- 
pante ^s  îles  Malouines,  qui  a  l'odeur  de  la 
ileur  d'orange,  et  qui ,  mise  dans  le  lait,  en  ' 
fuit  une  boisson  des  plus  agréables.  On  ignore 
à  quel  genre  elle  appartient. 

LUC II  SAPHIR,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  La 
première  partie  de  ce  nom  est  une  altération 
du  grec  lygx  le  lynx,  et  non  pas  du  mot 
grec  leucox  qui  signifie  blanc.  Le  mot  saphir 
qui  suit ,  exprim£  assez  que  le  lach-saphir  doit 
participer,  par  sa jcouleur  bleue,  du  saphir 
proprement  dit.  Les  minéralogistes  ont  cru 

tusqu'ici  qut  le   luch'Sàphir  était  le   saphir 
>lanc-bleuàtre  avec  une  transparence  laiteu« 
se,  ou  une  obsidienne  globuliforme  d'iine 
couleur  grise  ou  noire  qu'on  trouve  ^  Tokay- 
et  ik  Telkobanya  en  Hongrie  ,  et  que  les  gens 
du  pays  nomment  saphir  de  lynx.  Mais  c'est  k 
tort  ;  car  on  peut  douter  qu'il  ne  s'agisse  ici 
de  cette  gemtne  désignes. dans  le  commerce 
par  saphir  dVau,et  qui  fut  emjployée  avec  pro- 
fusion  dans  les  i5*  et  iC«  sièclis  poiir  faire 
des  colliers  et  pour  les  ornenîeni  d'épée ,  de    . 
fusil,   les  damasquinages,  etc.  Cette   pierre 
est  bleue  dans  un  sens,  et  rappelle  alors  le 
saphir  ;  elle  est  faune-roussûlre  dans  un  autre, 
et  rappelle  la  pierre  de  lynx ,  pierre  tranî«pa- 
rcnle  et  de  couleur  de  feu.  Ainsi  le  nom  luch- 
saphir  hù  convient  parfaitement.  Le  saphir 
d^eau  se  rencontre  dans  les  roches  primitives 
de  la  Bavière  et. du  cap  de  Gâte  eii  Espagne. 
Il  parait  en  venir  aussi  de  la  Bohême,  et 
même  de  l'Inde.  Il  rentre  dans  l'espèce  mi- 
nérale que  l'on  a  nommée  dichroito  ;  ioiithù 
et  cordiérite,  et  qui  est  très -voisine  de  la  tour- 
maline. "  *  ^ 

LUCIDE.  adj[.  des  deux  genres.  Du  latin  . 
lucidus  lumineux,  clair,  net«  transparent  , 
diaphane.  Il  ne  se  dit  guère  qu'au  fig^iré  et 
dans  cette  phrase,  il  a  des  intervalles  lueidçt , 
^ar  laquelle 'on  veut  faire  entendre  (qfrun 
homm^qui  a  ordinairement  le  cerveau  trou- 
blé, a  quelquefois  des  momens  de  raison  et 
de  bon  sens.  ) 

LUCIDITÉ,  s.  f.  Qualité,  état  de  ce ^ui 
est  lucide. 

LUCIFER,  s.  m.  Dq  latin  lux  bimièrc ,  et 
fro  je  porte.  C'est-à-dire,  porte-lumière. 
Cbex  les  anciens  on  donnait  ce  nom  à  l'étoile 
de  Vénus,  lorsqu'elle  paraît  le  matin,  «juand 
elle  est  orientale  au  soleil,  —  Les^  chrétiens 
ont  applijqué  ce  nom  au  chef  d^s  démonâ. 

LUCirUGE»  on  PHOTOPHYGES.  #.  m. 
pL  T.  dliist.  nat.  On  a.  donné  ce  noph  k  une 
famille  d'insectes  coléoptères,  qni  ciijbrajfe 
les  deux  premières  liibus  de  la  famille  des 
mélaaomea*  ** 

LUGILIB.  •;  f.  T.  de  botoa.  Geore  dtt 
pUnte*  établi  pdUr  placer  U  »"»•»»•  *  W^" 

LUCmÈTRIL  ».  «.  lotimmeol  p<Mir  «e-  ' 
•ar^r  le«  degré»  4«  la  Nl>itee.  ^ 
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tlIClNE;s.  r.  T.  de  tnjtbol.  Déesse  qui 
présidait  aui  accaucb^meiis. 

LUCINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  co- 
quillages établi  aux  dépens  des  vénu<<  de  Lin- 
née.  Ilcîorttient  neuf  espèces,  et  se  rapproche 
beaucoup  des  pi^tricolcs.  Les  venus  san-^  dent 
«t  de  PcnëylTanle  servent  de  (ype.à  ce  gcare. 

LUClODONTES.s.  f.  pL  T-  d'hist.  ^naf. 

Ce  sont  des  dent^  de  poisson's  fossiles  qu'on  a 

cru  pouvoir  rapporter  à  celles  du  brochet, 

'  mais  vraiseniblablement  sans  beaucoup  de 

ccrtifndc. 

LUCRATIF,  IVE.  adj.  Qui  rapporte  do 
lucre.  Un  mélicr,  un  emploi  fort  lucratif.  Une 
commtuion  lucrative.  Une  charf;e  lucrative^ 
Des  arfs  hcrûlifi.  (Barth.  )  Les  Tartares  Jèsi-  ^ 
raient  toujoa^e  ta  guerre,  comme  Ui  artisans 
veulent  exercer    leurs  '  professions    lucralive^s. 

(Volt.)  ■ 

LUCRE,  s.  m.  Gain,  profit  qui  s©  tire  de 

rinduiitrie,  d'un  négoce,  d'un  travail  mer- 
cenaire» de  Tëiercice  d'une  charge,  d*iiçi 
emploi.  Travailler  pour  le  lucre.  Il  ne  considère 
pas  en  cela  le  lucre,  il  ne  considère  que  Vhon* 
neur.  V,  Gain. 

LUCRE,  s.  m.  T.  d*hist.  nat.  Pciit  oiseau 
du  midi  de  h  France  ,  très-voisin  du  tarin  par 
ses  formes  et  par  son  <^nt« 

LUCTOEUX,  EUSE.  adj.  t.  de  méd.  Il 
<Mt  synonyme  de  plaintif,  et  se  dit  de  Li  res- 
pirât ion  dans  laadelle^rair  expiré  produi»  le 
son  qu'on  appelleWinissement.  La  respiration 
est  luctucuseovt  plaintive ^  dans  les  iullamma- 
tions  de  poitrine /et  dans  quelques  fièvres 
^  essentielles.       ^'" 

LUCULLITB.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donn^  GC^Dom  k  la  chaux  carbonatée  bitumi- 
nîfere ,  et  k  la  chaux  carbonatée  fétide ,  que 
l'on  a  réunies  en  une  aeule  espèce ,  que  l'on 
a  subdivisée  ainsi  :  le  lucullite  compacte,  le  lu- 
CL llite  prismatique,  et  le  tucuUitc  feuilleté  et 

spsLthique. 

LUCUMA.  s/m,Tjrdc  botao.  Genre  de 
plantes  établi  dans  TiiposàQdrie  digynie  et 
^ans  la  famille  des  sapotilU«rs.  Ce  genre ,  que 
quelques  botanistes  perHént  devoir  être  réuni 
ai|Z  sapotilliers,  rt^nferme  cinq  espèces  toutes 
^propres  au  Chili.  Ce  sont  de  grands  arbres  k 
feuilles  alternes,  toujours  verts  »  dont  les 
fruits  sont  4^  la  grosseur  du  poing,  ont  la 
peau  jaùnârtre,  et  le  goût  de  la  pficbe. 

LUDIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  polyandrie  monogynie  et  de  la 

'  lamilltt  des  rosacées.  Il  renferme  trois  arbris- 
seaux k  feuilles  alternes ,  simples,  et  k  fleurs 
t;^érales,  presque  sessiles,  qui  croissent  ex- 
ckisivement  dans  les  lies  de  France  et  de 
BouM^on*  C'est  le  iudier  hètèrophylle,  le  lu* 
dier  a  feuilles  do  myrte,  et  tê  tudier  à  fleurs 
sessiUs.  ^  »4^;9  i 

LUDION,  a.  m.  T.  d'hydrostatique.^  Fiole 
remplie  jd'eau ,  et  contenant  une^fifare  d'é* 
uMiil suspendue  k  une  petite  ampoiile  de  verre, 
que  l'on  f<iit  monter  et  descendre  k  volonté  , 
•en  jprcssant  le  bouchon  de  li/sge  qui  ferme  la 
fiele.  On  l'appelle  %msï  diable  cartésien  on  de 
Descartes.    ^ 

LUDOVIE.  i.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 

'  épiantes  de  la  monoécie  polyandrie  et  de  la 
famille  des  aroïdes.  11  comprend  cinq  espè- 
ces, toutes  propres  au  Péron. 

LUDWIGIÊ.  a.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 

{plantés  de  la  tétrandrie  monogynict  et  de  la 
amille  des  épilobiennes.  Ce  genre ,  flbrt  vot- 
fie»  des  lioardes,  renferme  -dei  plâiitei  vi- 
vaces  ou  annuellea.  On  en  compte  ftiinze 
«spéces.    ■  ■.:.■«  "^  '  ■uf^^^,^  ?n   ■'' 

LUETTE.  É.t. T.  d'anat.  Pétif  morcMu  de 
«hiir  Joug  e|i  arrondi  ;  pendant  k  l'ettréMtA 
^t  au  milieu  dû  voile  du  paliiit  k  Vcbtrié  du 
gofitr*  Vhmm§  éstsl  #l  ff  $m§$  0M  Wfi#  fiAif  14, 


Maladie  de  la  luette.  Il  a  la  luette  abattue,  tom* 
bée,  relâchée.  Remettre  la  luette. 

LUEUR,  s.  f.  Lumière  faible,  (commence- 
ment de  clarté.  Faible  lueur.  Grande  lueur.  La 
lueur  de  la  lune,  la  lupur  des  étoiles. 

Figurément.  Uespoir  que  tu  me  rends  est 
triste  et  sombre  ;  il  éteint  cette  lueur  si  pure 
qui  nous  ^uida  tant  de  fois.  (J.-J.  Rouss.)  //  y 
a  deux  pain  ts  dans  cette  métaphysique  :  le  pre- 
mierest  composé  de  trots  ou  quatre  petites  lueurs 
que  tout  le  monde  aperçoit  également;  le  second 
est  un  ahynie  immense ,  oii  personne  ne  voit 
goutte,  {\o\t.)  ^ 

11  signifie  aussi  figurément,  légère  appa- 
rence. Une  lueur  ae  raison.  Une  lueur  de 
plaisir.  Une  lueur  de  gain.  D'autres  .audi- 
tions font  voir  quelque  lueur  de  vérité. ... . 
(  Bnrlh.  )  Fous  verrez  briller  des  lueurs  d^C' 
quité ,  dans  une  amo  vendue  à  l*inj usinée  ;  de 
xagessc,  dans  un  esprit  livré  communément 
au  délire;  d'humanité,  dans  un  cqtraclére  dur  et 
/erore.  (Bnrth.  ) 

LDKua,Cc.ABTiK ,  Splendeur.  (.S^yn.)  La  lueur 
est  UI)  commencement  de  clarté;  la  splendeur 
en  est  la  perfection  :  ce  sont  les  trois  diU*érens 
degrés  de  l'effet  de  la  lùoiièr^.  —  Tout  le 
sej^ours  de  la  tueur  se  borne  k  faire  apercevoir 
et  découvrir  les  objets.  h:k  clarté  les  fuit  plei- 
nement distinguer  et  connaître.  hvL  splendeur 
les  montre  dans  letir  éclat.   * 

LUFFA.  s.  f.  T.  de  bot.  lïora  que  les  Ara- 
besLOiit  donnée  diverses  espèces  de  plantes 
de  l'Inde ,  dont  l'urte,  à  ce  qu'on  croit  ,four- 
nit  la  racine  que  les  Portugais  nomment  ra- 
eine  de  Solor ,  parée  qu'on  ta  recueille  dans 
l'île  de^lor,  et  qui  est  d'un  grand  usage  dans 
l'Inde.  ■ 

LUFPE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de^plante^ 
de  la  monoécie  p.entandrie  et  de  la  famille 
des  cncurbitacées.  Ce  genre  renfer.me  deux 
espèces,  dont  une  seule  eit  bien  connue.  C'est 
une  plante  grimpante,  à  fige  anguleui^e  ou 
sillonnée,  à  feuilles  alterneii,  en  coeur  ,  à  sept 
angles  argtis  et  dentés;  &  cirrhes  latérales,  so- 
litaires, multiUdrs;  à  fleorirjaunes,  dispo- 
sées en  grappes  axitlaiies.  à  la  base  desquel- 
les est  une  ifeur  femelle  solitaire.  On  l'appelle 
la  luffe  fétide,  parce  que  %^s  feuilles  froissas 
exhalent  une  odenr  d^ésagréable.  Elle  est  an- 
nufîlie,  et  se  trouve  dans  I  Inde,  où  l'on  mange 
seafriiitsen  gui*»e  de  coroîcbons. 

LUGIBI.s.  m.  Liqueur  qu'on  fabrique  sur 
le  fleuve  Niger  avec  le  fruit  du  daltier. 

LUGUBRE,  adj.  des  dpoxgrares.  Qui  mar- 
que ^  qui  ii^spire  une  sombre  tristesse.  Voiîx 
lugubre.  Plainte  lagubre.  Ton  lugubre.  Il  fat{t 
nous  vêtir  d'une  couleur  lugubre.  {J,-J.  Ronss.) 
//  faisait  retentir  les  plaines  de^  cris  lugubres. 
(Barjth.  )  La  surface  d^s  eaux  uiHe  et  sans  mou- 
vement se  couvrait  de  couleurs  lugubres  dont  les 
teintes  variaient  sans  cesse.  (Barth.  )  Tes  père 
'qu'il  ne  leur  rendra  point  la  religion  lugubre  et 
triste ,  en  y  mêlant  incessamment  des  pensées  de 
mort.  (J.-J.  Rousf.  )  Ces  horribles  et  lugubres 
scènes  embrasent  r  imaginât  ion  de  la  multitude. 
(Rayn.)  Un  spectacle  lugubre.  (J.-J*  Ronss.) 
LUGUBREMENT,  adv.  D'une  manière  lu 


LUI  '      69 

Je  le  verrai  lui-même.  Celui  qui  /cslimit  riri- 
taùLmerif    lui-même,   est  peu   sensible  à  Vin* 


eu  de  à  lui.  On  ne  dit  pas  d'un  unir  ,  n'i^p-^ 
^ochcz  pas  de  lui,  on  diî  ,  n'en  approchez  pas; 


juite  mépris  iPautrui,  et  ne  craint  i;ued*cr.  être 
digne.{i.'3.l\oms.) 

La  fonction,  nat^n'He  de  ce  pronom  es^t 
d'être  régime  indirect.  Je  lui  donne.  Partez^ 

Quand  /<ic  signSne,  à  lui,  ii  elle,  il  est 
commun  aux  dt'Ux  genre»;  mait^endeux  cas 
^eulî^ment  :  le  Jireniier,  lorsqu'il  préc»!:de  le 
verbe  ,  J'ai  rencontré  votre  sœur ,  et  je  fui  ai 
parlé  ;  le  second.,  quand  le  %erlie  est  à  l'im- 
péraHif ,  Si  vous  rencontrez  ma  sœur,  parlez- 
lui.  Hors  déjà  ,  il  n'apparlient  qi^'iiU^genre 
mahcuiîn  :  C'est  lui  qui  me  l'a  donné  f^e^st  de 
lui  que  Je  le  tiens.  Il  ne  travail  !c  que  pour  lui. 
Je  n'arriverai  qu'après  lui.  Fous  ne  devez  plus 
pensera  lui.  V.  Sci. 

En  parlant  des  choses,  on  fnvploîe  le  pro- 
nom en  au  li'.u  de  de  lui ,  et  le  pronom  y  au 
lieu 

pn         ^ 
.ni  d  un  villiiga  yuUcz  à  lui,  main,  allcz^y. 

Une  ft-mnie  dit  d'up  chien  qu'elle  aiuTe  ,  i7 
fait  tout  mon  amusement ,  je  n'aime  que  lui ,  je 
suis  attachée  à  lui,  je  ne  sors  pas  sans  lui.  Ce- 
pendant on  ne  dira  pas  d'un  cheval,  qu'en 
n'a  jamais  monté  que  lui ,  qu'^n  nc^'csl  pas  en- 
ccrc  servi  de  lui  ;  mai'j  qu''on  ne  s'en  est  pas 
encore  servi. 

II  semble  donc  qu'avec  les  prépositions  de 
et  à,  lui  ne  se  dit  pas  indlQeremmrnt  ^cs 
choses  et  des  personnes.  Cependant  lorsqu'il 
est  précédé  des  préposilioris  avec  ou  après , 
il  peut  se  dire  des  choses  m^^me  inanimées. 
Ce  terrent  entraîne  avec  lui  tout  ce  qu'il  rcncàn^ 
tre  ,  il  ne  laisse  après  uii  que  du  sable  et  des 
cailloux.  '   ^  .     : 

Il  y  a  une  dinerencc  entre  donnez-lui  et  don* 
nez  à  lui.  Le  premier  expriineseulement  l'ac- 
tion de  donnera  quelqu'un;  le  second  indique 
une-pi'ércrence,  une  exclusion  de  quelques 
autres.  Fous  ne  savez  paaà  qui  donner C4^  livre, 
donnez  le  à  /i/«,  c'csl-à-dire  ,  à  lui  préfcrahle- 
ment  aux  autres. 

•  Une  différence  à  peu  prés  scmblablese  rc- 
niarque  entre  ^c  veux  lui  parler  ni  je  veux  par- 
ler à  lui.  Le  premier  signifie  , je  veux  lui  dire 
quelque  chose,  lui  faire  connaître  quelque  chose 
parle  moyen  de  lu  parole  ;  le  second  veut  dire , 
je  veux  lui  adresser  la  parole,  à  lui,  et  non  à  un 

autre. 

A  tout  autre  mode  que  rîmpératif ,  lui  doit 
précéder  le  verbe  toutes  les  loi»  qu'il. est-'  le 
terme  d'un  rapport  qui  pourrait  être  exprimé 
par  la  pré po*si lion  à.  Je  lui  ai  lu  mon  ouvrage. 
Au  contraire  ,  il  doit  suivre,  le  v^rbe  ,  s'il  est 
le  terme  exprimé  par  la  prêposilion  de.  Nous 
dépendons  de  lui'.  ♦ 

Lorsque  Je.pronoiti  le  est  régime  direct  <î*uii 
vcrbe^et  qu'il  partage  cette  fonction  avec  un  ou 
plusieurs  nom^i  placés  avant  le  verbe  ,  il  faut 
après  ce  verbe,  rappeler  l'idée  de  ce  pronom 
par  /iii  ^  qui  lie  alors  ce  nom  ou  ces  nom^, 
avec  le  pl*onom  h^  Je  l'ai  vu ,  lui ,  sa  femme 
et  ses  en  fans.  . 

On  ne  doit  pas  se  servir  indifféremment  dé 


cubrcramnl7r/iïa6rCT^  Quand  on  parle  on  général,  et 

bremcni.  TWIR  indiquer  une  personne  qui  est  le  sujet 

LUHÉ*  f.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  l'Ame-  de  la  phrase  ,  il  faut  se  seivir  cle  sai.Jl  faut 
rîque  méridioDale,li  fcailles  alteroet,  qoiseol  quechacun  prenne  garde  à  soi.  Mais  ïorsqn  une 
coiiatitMU9  gCDiredaoa  la  polyaderphie  pb-  .personne  en  particulier  est  désignée  dans  la 
lyandrie  et  dani  la  famUle  dea  tlllacées.  1  Pirate  il  faut  mettre  lui.  Cet  homme  ne  prend 

ijiit.  Pronom  dungoliéf  de  la  troisième  per- 
■cMvev^ui  èal  tantôt  sujet  ^  tantôt  régima 
^rect,  mais  nhis  ordin^lrèfinent  régime  in- 
direct. £«1  neal  ofdlMiremfat  in  jet  qu'en 
fér^Klèd'explétiYe;  et  ^od  on  veut  donner 

Jiltii  de  forberau  diicourt ,  comme ,  il  Va  dit 
ulmime.  Êkêfrirm  e%  mdn  eostsin  m'imf  se- 
eossrm,  M  M  ni^«  j^oiNr'. - «ill oé  MUt  %mM 

êtro  réfiulo  direct»  ^  W  <itlli«  retfMtive. 


pai  garde  à  luU 

LlJ10NAII.s.m.T.  debot.Bspéredeliane 

de' Madagascar  oui  contient  un  suc  très-noir, 
et  que  les  naturels  mâchent.  On  ignore  à  qnel 
genre  elle  appartient. 

LUIRE^  V*  n.  Je  luis  ,  tu  luis .  U  luit  ;  nous 
taimms,  vous  luisez  ,  ils  luisent.  Je  luisais p 
nous  tmisiosîs.  Je  luirai ,  iiC7t/#  lahons.  -  Je 
luir^ii^  fie#i  tufritms.    lai$^    tnisensn  Cet 
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je  luise  ^  que  nous  luisions.  T^re^  luisnrtl^ 
lui  ,  dcvani  luire.  11  n'a  ni  parhit  jnd)|fini^fii 
ifnpaiiaif.  du  Kulijonctir.  Le  soUil  luit,  téCS 
vullèts  y  %nni  ai  profondes ,  qu^é  ptine  k^eil 
y  peuf  fu^rc  l  tire  ses  rayons.  (  Féocl.  )  Lejour^ 
aui  nous  lait.  \La  clarté  qui  nous  luit.  La  lune 
eomaknre  à  tuire. — FigurémcLt.  Voilà  un 
rayon  d\'spîrcàicc  qui  nous  luit.         • 

Li>i.  pa^^t.  l|  n*a  point  de  réminio. 

LUISANT;  TE.  adj.  Qui  luît^  qui  jette 
qaelqiic  Jumiëre.  Un  ver  luisafU.  il/ ne  étoile 
luisante.  i\ 

11  M^nific  nusfti,  qui  a  quelque  éblat.  Des 
eoutettrs  luisanûs.  Une  étoffe  luisante.  De  Cen- 
tre luisante. 
.  Luisaut,  est  aussi  substaolir.  Le' luisant  de 

cette  itoffe. 

Il  ëVnipKûe  auji.4  substanlîvcmcnt  au  fémi- 
nin ,  en  parlant  do  ccitnineH  étciilen  rrioiîr- 
quabl('i«  par  Irùr  éolat  dans  dilFéi entes  con- 
steUalioiis.  fa  luisante  de  la  couronne  ,  la  lui- 
sante de  la  lyre  ,  la iuisahie  de  Caigle  ,  etc. 

LUISETTE  ou  LUZETTE.  s.  f.  Maladie 
des  vernii  suie  ,  qui  leur  doUne  une  couleur 
blanche.  On  Tapprlle  aussi  r/<ti>e//Cr 

LUITES,  s.  f.  pi.  T.  de  chasse.  TesUculcs 
d*un  sanglier. 

LULAT.  è.  m.  T.  d'Jûst.  nat.  Coquille  du 
genre  drs  moules. 

LU  LU .  M  m^  T.  d'hist.  nqt .  Sorte  d'alouétte. 

LUMACUELLEou  LUMAQUfeLLE.  s.  f. 
Dérivé  d'un  niot  italien  qiii  si gniflc  colimaçon 
ou  coquille.  T.  d'hist.  nat.  On  déîjisne  encore 
parce  mot  en  Italie,  des  marbres  qui  contien- 
nent une  grande  quantité  de  débris  de  co- 
quilles et  de  coraux  fossiles  qui  sembreni 
comme  «niasses.  Ce  nom  estmAmerestéà  ces 
m  arbres, et  aussi  aux  pierres  coq  uil  Hères  d'une 
autre  nature  ,  mais  on  ne  le  donnri  spécia- 
lement qu'aux  premiers.  Ce  sont  des  pierres 
calcaires  à  pâte  compacte  et  susceptibles  d'an 
beau  pt^ii,  ^  l'exception  de  quelques-unes 
qui  sont  des  objets  de  curiosité  ,  et  qu'on  ne  ' 
trouT;^  qu'en  petits  voitinies*  Les  Inmacfaelles  j 
sont  employé'"» aux  m«>mes  usages  que  le^mar-  ' 
bres.  Elles  offrent  un  grand  nombie  de  Tarie- 
tés 

LUMB,  s.  m.  T.  d'hi^t.  nat.  On  a  décrit 
sous  ce  nom  un  oiseau  du  Spit'^berg,  qui 
res^tentble  au  lumme  ,  si  ce  n'est  qu'il  a  le 
bec  crochu.  . 

LUMBAGO.s.m.Du  latin /f/mAî  les  lombes. 
T.  de  méd.  lihumatismedes  loooliea,  accom- 
pagné d'une  douleurplusou  moins  aiguë  qui 
empêche  de  se  mouvoir  et  de  ae  coorberen 
devant.  '^* 

LUMBRICCTEou  plutôt  LOMBRICITE. 
s.  f.  T.  d^hiKt.  nat.  (^uel^cs  natiin»'^tite*  ont 
donné  ce  nom  à  des  pétrilicatioiis  dimt  la  for- 
mel quelque  renéem  blapcC  atéc  ce)  te  dei  tel*s 
conntls  sous  le  nom  de  hmhrieté  Pttrsieuts  es- 
pèces de  mollusques  et  d'tntteiides  pré«<îii- 
tent  cette  forme. 

LUMIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Tariété  d'oranger. 

LUMIÈRE.  8.  f.  Ce  au  moyen  de  qtioi  lea 
objets  sont  Tisibies, ce  qui  fiiit  le  four,  ce  q«i 
fait  que  nous  voyons.  Grande  lumière.  Ltrmiiré 
éclatante,  vire^  douce,  fkibleé  L'iebtt  4^  la  /|i* 
m^ ire ,  in  réfraction  dé  la  lumière.  La  jumiérê 
du  soleil.  La  lumière  dit  jour,  tl  rempCsisaii  tair 
de  ses  cris,  et  ne  pouvait  souffrir  ta  lumière. 
,  (FénéL)  Si  t œil  s' ouvre  à  la  lumière.  (CondilL) 
Une  lumière  pure  s*étendant  de  Poricmî  au  cou* 
chant  dore  successivement  les  kémiephirei  ée  m 
globe.  (  Boff. }  Considérez  ces  grands  carp^  ée 
lumière  qui  sont  iuspenduê  sur  votre  iêief  ei 
^ui  fiagent,  pour  ainsi  dire,  dans  cet  e$paé9S 
êmmenses  ait  la  raison  se  confond.  j[  MmUà  )^ê 
wais  do$u,  tviHe  en  vie.  descendre  lentement  mum 
h  tijjniir  des  moriê  ï  Je  m  Hverrai  l&ipe  §ime  in 
ImKMni é$i deum  I  ( ttrtk)  U  Imàitto trm^ 
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LUM 

bfantedeiaUu^e  répandue  surlafiee  desondes... 
(  Fe  11^:1.  )  Lu  sensation  excitée  dans  notf^  ame 
par  lu  lumière  ou  pur  le  son ,  ressembL^^i-elle  à 
cette  muiiere  ténue  qui  semble  propager  la  lu- 
mière, oâ  bien  à  ce  trémoussenient  que  le  son. 
produit  dans  ftlt^f  (Buff.  )  La  lumière  d'une 
bougie,  d*uh  flamàeau ,  d'une  chandelle,  d'une 
lam/ic. 

On  app<  tfe  uhêolamehi  lumière ,  de  la  bou- 
ffie «  d«  ia  chandtîlle  allumée,  j^pporict-nous 
de  ta  iumiéve.  On  nàufa  laissés  sans  lumière. 

Danft  h:  stvie  di  I^Ecritutt^ ,  ou  dit  figuré- 
meut,  que  Ùieu  luibite  une  tunuère  inaccessi* 
ble  et  on  dit  aussi  dans  le  même  style  »  anges 
de  lumière,  en  fans  de  lumière,  par  opposition 
à  anges  de  ténèbres ,  à  en  fans  de  ténèbres. 

On  appelle  lumière  ttidia^ùlt,  une  clarté  ou 
lumière  aèsez  semblable  à  c*  Ile  de.  la  voie 
lactée  f  que  l'on  aperçoit  dans  le  ciel  en  cer- 
tain temps  de  l'afinée^  après  le  coucher  du 
soWil,  ou  avant  son  lever. 

LtJMiftat.  T.  de  peint.  On  n'entend  pas  ,  par 
ce  mot ,  la  lumière  en  elle^môme ,  m^is  l'imi- 
tation de  SOS  eflTels  représentés  dans  un  ta- 
bleau! On  dit,  vo'là  une  lumière  bien  entendue, 
une  belle  distribution  de  lumière,  une  belle  in- 
tetligence ,  une  belle  économie  de  lumière.  Vn 
coup  hardi  de  lumière.  Vn  bel  effet  dciumiére. 
Rien  de  plus  rare  que  C unité  d£  lumière  dans 
une  composition,  {bid.)  La  jnagie delà  lumière 
et  des  ombres.  (  Idem.  )  Le  cluir- obscur  est  la 
juste  distribution  des  ombres  ^Ldc  'a  lumière.  * 
(  Idem.  )  Il  y  a  aussi  des  caricalares  d*ombres  et 
de  lumière,  { Idem.  ) — On  distingue  en  pein- 
ture ta  lumière  naturelle  et  la  lumière  artifi- 
cietie.  La  première  est  éelle  qui  est  prod'jite 
jiar  le  soleil  ^  lorsqu'il  n'est  point  caché  par 
des  i\uâ^es  ,  ou  cel^e  du  jour ,  lorsqu'il  en  est 
caché.  La  lumière  artificielle  est  celle  que  pro- 
duit tout  corps  enflammé,  telle  qu'un  feu  de 
bois ,  de  paille  |  un  flambeau  ,  etc.  On  an- 
pelle  lumièt^e  directe ,  une  lumière  natorelle 
ou  artificielle  q^i|  e^t  portée  àus  interruption 
sur  les  objets  ;  et  lumière  de  tefiet  celle  que 
renvoient  ensen^conlrdire  les  objets  éclairés, 
sur  le  côté  ombré  de  ceux  qui  les  entourent. 
On  appelle  lumière  accidentelle  celle  qui  est 
introduite  par  une  porte,  par  une  lucarne, 
ou  à  Taide  d'iin  flambeau,  etc. ^  par  opposi- 
-  tion  à  l|i  lumière  principalCé 

LuMiiai ,  se  dit  «usai  dt  Ijouverturè  ,  du 
petit  trou  qui  esta  là  cuUaae  d'une  aroae  i  feu, 
d'un  canon  t  d'ucf  fusil ,  etc. ,  et  par  où  l'on 
y  met  le  feu«  La  Itpniére  d'un  canon  >  d^un  fu- 
sit ^  d'un  puloleî^ IJt^miire est  botchéf. 

Dana  les  /inatromens  de  mathématiquêf  à 
piiin^lea,  o^  appelle  lumière  ,  le  petit  trou  à 
travers  lequel  on  aperçoit  l'objet  observé.^ 

L^  flictèurs*  d'orgues  appelleot  lumière  ^ 
Towerture  par  laquelle  It  veot  entre  dans  un 
tuyau.  Lea  ebén{>tes  |iip|i^e|lfint  lumières,  iee 
mortakea  faites  dan| 

Èq  termes  d^. marin 
c'est  l'puvertiire  qui  est 
et  par  laquelle  l^eau  aoi 
toanche^'  ^    ,1  «^ 

LtJMileaii  aigniâe  Sg^ 
connaissance  ,^  elarl^ 
usuque  de  toute  tumié 
tcg   rèlMit  r univers  et 
une  puissance  infiftié. 
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qu'une  nuance  si  faible,  eu'onne  oeut  l'api 
voir,  même  avec  les  lumières  de  l  art  de  la 
dccine^  ci  de  l'observation  la  plus  attentive. 
(Buff.)  Son  trop  de  confiance  dans  ses  propres 
lumjères  fut  plus  que  jamais  funeste  à  laFranea,*. 
(  Volt:)  Pcrmettet-moi  de  Wuniettre  à  vêsltt^ 

miètes  une  obs^^ation.  Importante.  X^^^^'y, 
Chaque  homme  a  assez  de  lumières  pour  discer*  ' 
ner  ce  qui  est  lumnéte.   (  Condill.  )  Je  n'ai  que 
trop  acquis  de  lumières  pouf  fuireicouter  mS$ 
avis.  (J.-J,  Itouis.) 

Loviiai,  ae  dit  de  tout  ce  qui  éclakii  Tev 
prit.  La  lumière  de  la  foi.  La  lumière  du  /'JB^  ' 
langlle.  Je  parle  d'un  jchrctien  éclairé  des  lu- 
mières de  la  foi.  (  Ftéch.  )  Il  parut  dans  uf^ 
temps    oii    l'esprit  humain  semblait   tous    te^ 
jours  s'ouvrir  de  noui^lles  sources  de  lumièreSé  ^, 
(  Barth.  )  /¥  mesure  que  les  lumières  ont  pèné*- 
tri  dans  tes  esprits.   (  Ra^n.  )  to  dépôt  des  lu^ 
mières  était  alors  entre  les  mains  de  quelques- 
hommes  vertueux,  connus  sous  le  nom  de  sa* 
gcs. 4  .é*{  Barth.)  La  géographie  itinsi considi^ 
rée  pourtaiî  prêter  des. lumières  à  ta  phyfiquOk 
(  Volt.  J   Ils  ont  perte  tes  premiers  la  lumièrèj 
dans  hs  livres  élémentaires.  (CoodiU.)  Lockd 
a  vu  que  les  mots  et  la  manière  dont  nous  noué-''^- 
en  servons ,  peuvent  fouhiir  des   lumières  sur- 
le  principe  de  nos  idées.  (Idem.)  La  nûsots 
pauvre  et  stérile  n^  nous  communiqua  que  Ici 
faibles    tumicres     diht   nous    avons    besoin. 
(Barth.)  Sopi  âme  s'ouvrti  aux  premiers  rayons 
de  la  tumié  e.   (Idem.  )  Vous  êtes  fait  pour 
donner  dés  lumières ,  et  moi  pour  en  profitrK  ' 
(Volt.)  Quel  que  soit  le  cours  des  lumières  f.  y 
qu'elles  aillent  de  la  station  au  gouvernement ,.  ) 
ou  du  gouvernertent  à  la  nation^  il  faut  tou* 
jours  qite  l'un  et  l'autre  se  perfectiotinent  à  ta 
fois^  et  de  ctmcert,  sans  quoi  tes  États  sSfnl  ese* 
posés  aux  plus  gtandes  révolutions.  (Rayn.) 

On  dit  déa  docfenra  de  rÉgliae,  que  éeso^if 
tes  lumières  de  C  Église. 

On  dit  d'uu  homme  d'un  grand  métiléy 
d'un  grand  savoir  ^  qde  c'est  la  lumiétt  deeum 
siècle. 

LmiiàaB  j  «signifie  auasi,  écl^ircltisenient». 
indice  sur jiiuelqile  sujet,  sur  quelque  àffluiré.    . 
Je  n'ai  aucune  lumière  sur  cette  ùffaiH.  Là' 
connaissance  de  ce  fait  a  jeté  \tné  grûnde  lusnièré 
dans  eotps  erffaire^         h  ■ 

Loiliiai ,  LocoM  ,  CLiiti  \  Éclat  ,  Sputii- 
navi.  (Syn.)  La  tueur  e§t  une  lumière  faible  et 
légère;  la  etmrté^  une  lamîer»  afsez  vive  ,  et 

£Ié8  ou  moins  pure;  l'èctmt,  une  lumière  hril-- 
lAteoa  une  vive  eturté;  Ist  splendeur,  la  plisa 
5;ninde  lumière  et  le  plus  grand  éclat.  —^  Les- 
umière  hit  voir;  lu  lueur  fait  voir  imparfai*. 
tewienl  et  confusément  ;  la  clsnrté  fart  voir  dii^ 
tiflictement  et  netteaaent  ^  I'^/aI  fait  voir  fa* 
cilement ,  àiais  qoelqnefoia  en  afleetani  trop^ 
forteAieot  là  vue  pour  Qu'elle  puisse  ae  sim*^  • 
teùir  fong-tempa  ou  le  n^^er  ;  la  splendeur  fait  * 
Voir  tout  réclat  de  UcBose^  et  avec  tàiit 
d'^/al^foe  lea  veut  an  aont  éJbtouia. 

LUKlÔniOlr.  s*  m*  te  bout  de  la  m^cbi^ 
dVne  beuf^ie  dn  d'nine  diaodeMé  allumée.^ 
Bnm»uetiâni  ifs  baugia^\  lu  luMgnon  csù 
iotnbi.  --y"-  -    :■:■ 

11  ae  dit  aussi  de  ce  qui  reste  d'un  bout  de 
bougie  ou  de  ehandelle  i|ui  icbèva  de  brûler*. 
f'eilà  4tne  iodgie^ai  tek  finir ,  il s^rWpbs^ 
qu'iÊtn  putii  l^rt^igsuané  -^  Pigul^ment  ùi  A^* 
petit  lumignon  de  raisdn  que  vmts  éomtfihaez  é  ' 
yu^inur  dstàs  là  nsdiên,  né  vient  pas  bientôt  à 
s'4teiÊJrfy..,{VolU) 

Ly|llfIAlR&a«fn.  T.d'astffoo.  Nom  qo'00  ; 
ttoiuit,  eoaiaili  {Miraacailolicef  aaaHleil^t^  • 
la  UmOr  à  eauae  de  leur  écjat  axtraordinaîra 
et  de  la  gréode  quantité  de  lomièn»  qu'il»  • 
Hqm  MvukQt^  Molaa  dit  ^à  tHms  fk  éèkàt 
MTSUÙis  /irmifiecrM  »  Psu^pemr  primést  ma/omt^ 
hfàssitêfàufpfàsiéêr^iàmsdi.  ^        „  _a 

tnifiiAïaa^  tat  mmbfl  m  Mimm  MjtefUr# 
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#o«ii  leqtiel  on  cécipread  le«  torohei  et  If  • 
«éiergeti  dont  on  «e  «ert  daa«  l«»  ^K^urt  eatlip- 
liquitA  ppur  le  «ervice  divio*  Le  lumit^ire  coûté 
éeaucoup  Àan$  cette  église.  Le  luminOtire  d*un 
enterrewcnt,  .*      * 

L€MliNEUSEMENT.  adr.  D'une  maaière 
^lammêuHe.  Il  rsi  peu  usité. 

LUMlNEUX,,EUSB.adj.  Quia,  qui  jcHJB 
de  hi  luqiièc«)  qui  eoToie,  qui  répand  de  la 
Àumiiict.Corpë  Itimineux,  LeBoieilat  lumineu». 
JLes  ètoitet  $otii  lumineuses.  Trace  lunsùneuse. 
Des  traits  lumineux, 

LoMiNKUx,  M!  dit  figurémeul  de  Teiiprit, 
-et  dea  ouvrages  d%  sprit.  CeU«  fipre©i*ion  a 
été  Cl éée  par  len  écrivains  de  Porl-lioyal.  Unr 
esprit  lumineux.  La  science  qui  contribue  le 
plus  à  rendre  l'esprit  lumineux  et  étendu  ,  ccst 
la  mêtapityétfue.  ^^Condill.) /«  m'cii  tiens  aux 
rêritès  lumineuses  qui  frappent  mes  yeux  et 
convamqitcnt  ma  raison»  (4.-J*Uouâs.)  Il  parut 
v$ur  les  sciences  exactes  dos  ouvrages  lumineux 
qui  méritèrent  d'être  adoptés  par  les  nations  les 
frlus  éclairées.  (Raya.)  Un  principe  lumineux. 

LUMME.  s.  nu  T.  d'Wit.  nat.  Espèce  de 
petit  plongeon  que  Ton  trouve  en  Norwègc  et 
en  Islande. 

LUMPENEBZ.  s.  ro.  De  rallo»ànd  lum- 
^^  chilTon  /et  erz  luinci  minéral.  Littérale- 
ment, miaje  de  cliiiibn.  T.  d1ii»t«  nat  Sorte 
d'ajbe>te  tressée,  d'un  brun  rougiûtrc t  en- 
tre-mclée  d'argent  jui»qu^à  environ  quinze 
centièiue?,   et  .qui  ne  s'est   encore  trouvée 

3u'à  Clauslbai  au  Hartz»  dan^i  les  naines  diles 
e  Dorothée  et  de  Caroline*  —  Jl  parait  qu'on 
a  donné  aussi  ce  nonn  à  une  mine  de  fer  oxj- 
dé  rouge,  incbugé  d'argent  et  de  miipganése. 

LUftlPS.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Sous^gcnre 
de  I  oissoiis  établi  parmi  lest^ycloptères^pour 
j>lacer  Tespèce  de  ce  nom  et  deux  pu  trois 
.autie!!.'  >  "Tir 

LUNAIRE,  adj.  des  dei|X  genre».  Qui  ap* 
j>artjent  ta  la  luùe.  On  mois  lunaire^j,  une  anme 
lunaire.  L'année  lunaire  est  de  trois  cent  cin- 
quufitc  quatre  jours.  Les  Turcs  cômjp lent  par 
4innè€s  lunaires.  Cycle  lunaire. 

On  appelle  cadran  lunaire,  un  cadran  qui 
maroue  li^hiuies  par  le  moyen  de  là  lune. 

LUiNAIKE.  s.  f.  T,  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  tétradynamie  siliculeuse  et  de  la 
famille  des  crucit'éres.  Ce  genre  auquel  quel- 
ques auteura  ont  réuni  celui  de  ricotie, 
comprend  deux  plinles  à  fLuiiles  simples, 
•alternes  ou  opposées,  et  à  fleurs  dtsposéea  en 

J>aniculcs;  savoir  :  la  lùrmjre  vivace^  et  la 
unaire  annuelle.   La    première  a  toutes  fies 
feuilles  pétiolées,  lesfîliques  elliptiques  et  lao- 
Hiiéolét'S.  Elle  vient  naturellement  dans  lencon- 
4rées  méridionalea  dé  l'Europe.  On  la  cultive 
^ans  les  jardins  dea  curieux,  moins  à'cause 
^e  ses  fleurs,  qui  cependant  sont  odorantes  , 
f|u'à  cau!«e  iïes  panioules  briilauten,  argen- 
tées et  comme  satinées  que  forment  les  cloi- 
^ns  djtf  S4  s  «ilàculea ,  l^or^que  iea^  valves  s!en 
sont  h<^parées.  La  lunuire  annuelle  a  les  feuil- 
ies  supéi  reures  sossiles ,  <  t  les  stlicules  presque 
TOOfies,  Elle  ne  trouve  dans  lus  mémrj  con- 
trées que  la  vivacé.'Oti'ta  cultiva  égi'lement, 
'et  même  plus  communément  dans  les  jaidius 
d'agrément,  ou  elle  est  ausai  connue  sous  les 
noms    de-  satine  ,  satin   blanc  ,  fiasse-satin  , 
fnédaiUe  et  bulbonaçh.  On  luange  sa  racine 
^n  salade ,  aomme  celle  dé  la  Cfimpianule  cai- 
ponce.' 

On  donne  aussi  le  nom  de  lunaire  ,  k  pue 
«espèce  d'o»*imonde.  t 

LUNAISON,  s.  f.  T.vd'astroD.  Période  ou 
'^pace  de  temps  compvis  entre  deux  nouvel- 
les lun<  s  consécutives.  Semer  et. planter  selon 
tes  lunaieoHïi  ^kelon  les  divises  lunaisonM* 

LUNATIQUE,  adj.  des  deux  g«i»r4Bs.  On 

'tnlrndait  autrefoia  par  ce  mot  calui  quiaviiit 

des  accès  péiiodiquea  deiulie,  queToo  croyait 


•LUN 

produite  par  rinluenca  de  la  iene.  H  it  dit 
aujourd'hui  d'tina  peraonea  d'une  humeur 
changeante  et  fantasque.  Uest  lunatique.  C'est 
une  lunatique.  V.  MAaiAQvt.        ^ 

Ldiiatiqoi.  t.  d'ait  véturinaire,  se  dit  dea 
chevaux  dont  la  vue  se  trouble  on  s'éclaircit, 
aelon  les  phanet  de  i^  lune,   . 

LUNDl.s.  m.  Lehecond  jourdelasemaioe. 
Nous  vous  verrons  lundi  pnoebain.  On  s'assem^ 
b le  tous  les  lundis. 

On  appelle /aA:/<^a.t>  le  lundi  qui  précède 
le  jour  de  carémc-prenant;  et  lundi  saint ,  le 
lundi  delà  senlaiao  sainte. 

LUNE.  s.  f.  Planète  la  plus  proche  de  la 
terre  autour  de  laquelle  elle  fait  sa  i évolution 
dans  l'espace  d'environ  vingt-sept  jours,  et 
qu'elle  éclaire  pendant  la  ïïw'xX.  L'oibite,  le 
cercle  de  la  lune.  Le  globe  de  la  lune.  Le  disque 
de  la  lune.  Les  phases  de  la  lu^.  Les  quartiers 
de  la  lune.  Im  lune  est  dans  son  apogée ,  dans 
son  périgée.  L'ombre  de  la. lune.  Le  croissant  de 
la  tune,  ou  abscjument ,  Je  croissant.  Le  dèr 
cours  de  la^  lune.  La.  lune  est  en  dicours.  Sur  la 
fin  delà  lune.  Au  déclin  de  la  lune.  La  tune  est 
dans  son  plein.  L'âge  de  la  lune.. Pleine  lune. 
Nouvelle  lune.  Le  premier  quartier  de  la  lune. 
Le,  dernier  quartier  de  la  lune.  Clair  de  lune.  Il 
fait  un  bi'au' cfair  de  lune.  Une  èi'lipse  de  lune. 
La  lune  de  mars,  d'avril,  etc. 

Ce  mot  s'emploie  dan& quelques  expressions, 
proverbiales  ou  familières*.  Aboyer  à  la  luné, 
crier  contre  une  personne  à  qui  on  me  peut 
faire  de  ma)  ;  vouloir  prendre  In  lùmyavec  les 
dents,  voulûir  faire  une  cJiose  impossible. 
Faire  un  trou  à  la  lune^  s'enfuir  de  nuit  pour 
une  mauvaise  affdiiie.   . 

Ou  dit  pppulairemeut  d'une  perjsonne  qui 
est  sujette  à  des  fantaisies,  à  des  caprices,* 
qu'elle  a  des  lunes.     /  *      / 

On  dit  qu'iin  cheval  est  sujet  â  la  luna,  pour 
dire  qu'il  a  la  vue  graase,  que  sa  vue  se  cbaige 
et  a'obscuroit  de  temps  en  teiiaps. 

Lés  anciens  chimistes  donnaient  oe  nom  à 
l'argeut.  On  appelle  f^r^rre  delunc^  unees(<èce 
d'agate  uébideuse  qui  réfléchit  la  lumière  , 
comme  £ait  la  lune. 

LUNE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  p^ob- 
sons  établi  aux  dépena  des  tétraodoos.  On 
l'appelle  au.ssi  lune  de  mer.  *       . 

LUNE  D'£ AU.  s.f.  T.  de  bot.  On  donnait 
autrefois  ce  nom  au  nénuphar  blanc. 

LUNETIER,  s.  m./Faiseur  de  lunettes., 
marchand  de  lunettes, 

LUNETIÈRES.  s.f.pl.  T.  de. bot.  Genre 
de  plante^  4e  la  tétradUnamie  siliculeuse  et 
de  la  famille  der  crucifères*  Les  lunetièr^s, 
auxquelles  on  a  réuqi  la  ricoU^,  i^ont  des 
plantes  4  fcuilieaiûmplefr,  alternes,  et  à  fleurs 
diapoïki^es  en  grappes  terminales,  remarqua- 
bles parlçqrssiliqures,  qui  resi^enqibjient  à  une 
paire  de  lunc.ttca.  On  en.CQinpte  près  de 
trente  espèce^s,  presque  toutçs  annuelles  et 
indigènes  à  l'Europe. .    '    ' 

LUNETTE^  a.^  Inutrumi^nt  composé  d'un 
ou  de  pIu!<ieurM  vefires  ^  et  qui  a  la  propriété 
,de  faire  yoir  distincteqjcot  ce  qu'on  n'aper- 
cevrait ppint  du  toutsou  faiblement  k  la  vue 
sîinple.  Lunette^ convexe ,  pour  y^eo^ir  i^  ob- 
jt't:^  ;  lunette  concave  y  pour  les  diminuer.  Lu' 
netifi  à  porter  fiMjmm-  ^^  ji^Kf^r  d'une  petite 
lunett^. 

On  pe  dit  limettes  qu'au  pluriel ,  quand  on 
parle  des  deux  verres  de  lunette  assemblés 
dans  une  même  enchâs.Hure.  Une  paire  de  lu- 
nettes. Des  luiuties  de  diffèrene  à(;es*  Des  lu- 
i(ie|la#  bien  nettes  ,  <,biencfaires^  iPrendre  des  lu- 
netêee^Vn  étui  à  lunettes. 

rOn  dit  Ggiirement,  chacun  woit  avec  ses  lu- 
^sè^ttês,  pour  dire  que  chacun  a  sa  manière  de 
voir,  de.peaatjr.  Les  luneilts  de  la  prévention. 
On  l'Oit  tout  xOêfOcJês  uerres  qui  dinUnuint  ou 
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I  qmMOgmomtent  les  objets,  et  presque  rien  avec 
Its  lunettes  de  la  vérité.  (Viili.) 

On  appelle /i^n^/^e  à  tuyau,  des  besiclt)a  Ou 
eanaerves  avec  de  petits  tuyaui  coniques  mis 
à  la  place  des  verres;  lunettes  colorets,  des 
besicles  ou  conserves  dont  les.  verrez  sont  co- 
,l^é$  en  vert,  ou  d'une  autre  couleur ^  pour 
n^nager  les  vues  faibles,  en  mociéfanf  l'éclat 
de  la  bmiiière  ;  lunette  de  jalousie,  une  funette 
dana  laqui-Ue  on  voit  directement  un  objet, 
en  paiai.HSaut  regarder  de  coté,  ce  qui  se  fait 
an  moyen  d^un  miroir  posé  obhqurment 
dans  la  boîte  percée  à  jour;  lunetlts^achroma^ 
tiques  ,  les  lunettes  qui  ne  laissent  apercevoir 
aucune  couleur  sur  les  boids  diu  objets  lumi- 
neux qu'on  regarde  au  travers;  /(/nc/Zo  d'é- 
preuve^ Une  lunette  bien  cintrée,  qui  porte 
di:ux  carrés  auii  extrémités  de  son  tube  ,  et 
qui  sert  à  vériGer  divers  instiumenn. 

On  appelle  lunette  d'approche,  lunette  de 
Ionique  vue  ,  ou  à  longue  vue,  un  tuyau  ,  à  cha- 
que extrémité  duquel  il  y  a  or<iifiairement 
un  verre  qui  gtosnit  les  objets  éloignes.  Mon- 
ter une  lunette.  A  longer,  raccourcir ,  dresser  ^ 
une  lunette.  Une  lunette  de  poche.  Une  lunette 
de  seize  pieds ,  de  cinquante  pieds,  de  soixante 
pieds. 

LUNKTTB  GAT0*TBIQUX.  V.  TkLKSCOFB. 

£n  architecture,  on  nomme  l  uni  il  es ,  une 
espèce  de  vo.ùte  qui  traverse  \^^  reins  d'un 
berceau,  et  sert  à  donner  du  jour,  à  soulager 
la  poitée  ,  et  à  eui pécher  la  pou.s<$ée  d'une 
voûte  en  bt>rceau.  JL^/ne^/e  se  dit  aussi  d'une 
petite  vue  praliqt^'e  dansun  combie>ou  dans 
une  flèche  de  dôcber,  pour  donner  uu  peu  de 
jour  et  d'air  à  la  charpente. 

Les  corroyeurs  et  d'autres  ouvriers  appel* 
lent  lunette,  gn  instrument  de  fer  de  iigure 
sphérique,  plat  et  tfès*tranchanl  par  sa  cir- 
conférence extéiieure,  dont  ils  se  servept 
pour  ratisser  et  parer  les  cuirs.  —  Lea  horlo- 
gers appellent  lunette,  la  partie  dé  la  boite 
d'une  montre  qui  contient  le  cri>tal«  —  Un 
fer  à. lunette^  se  dit  d'un  fer  à  cheval  dont  les 
éponges  sont  coupées,  et  un  fer  à  demi^lunette^ 
o'unfer  à  cheval  dont  une  seule  éponge  est  cou- 
pée. Ferrer  un  cliçval  ù  lunettes.  —  Lunettes  se. 
dit  aus^i  de  certains  petits  ronds  de  feutre , 
qu'on  meta  côté  des  yeux  des  chevaux  de  ma- 
nège peur  les  mener,  pour  les  monter  plus 
facilement.  ' 

^  On  appelle  lunette,  un  os  fourchu  qui  est 
au  bau.t  de  l'estomac  d'un  poulet,  d'un  cha« 
pon,d*uue  perdrix,  etc.  Lever  la  lunette  cTun 
chapon.  / 

On  appelle  uussi  lunette ,  un  rond  percé 
dans  un  ais  y  pour  servir  de  siège  à  nn  privé 
ou  à  une  chaise  percée.  Un  lunette  de  privé. 

Les  oifévres  appellent  lunette ^  la  partie  du 
soleil  destinée  à. recevoir  l'hostie.  — r  Les  ver- 
riers donnent  ce  nom  à  certaines  ouvertures 
pratiquées  aux  foiuneaux  ;  les  tournturs , 
à  un  troiî  carié  garni  de  deux  pièces  deci^i- 
vre  ou  d'étain,  qui  y  sont  retenues  par  une 
pièce  que  l'on  appelle  chaperon,  et  qui  eat  at- 
tachée à  la  poupée  avec  des  vis.—  En  ternies 
de  fortification,  onappelle  lunettes,  des  es- 
pèces de  demi-lunes,  ou  des  ouvrages  à  peu 
près  triangu  aires,  composés 'de  deux  faces 
qui  forment  un  angle  saillant  vers  la  cam«^ 
pagne,  et  qui  se  construisent  auprès  des  gL- 
cis,  ou  au-delà  dq  l'avant  foM^  ;  et  petites  /ii- 
net/es,  des  espèces  de  places  d'jrmes  retrar» 
chécs ou  entourées  d'unfos^éet  d'un  parapet 
qu'on  construit  quelquefois  dans  les  angles 
rentruns,  du  fossé  des  bastions  et  <ies  demi« 
lunes. 

LUNETTp.s.  f.otrPASSE-BALL£«s.m. 
Ii^tri/ment  en  acier  fora?|ant  un  cercle  ri* 
gouicusement  de  la  circonférence  de  la  h^* 
che  d'un  canon  f/fOrvant  à  calibrer  ou  è  vèri* 
fier  le  calibre  du  boulet  de  3o,  aâetaolMf  t 
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qui  doivent  rOitiWdànft  Ie«  boachcfc  fc  ft?w 
montées  hur  le»  bàtîmrnf  de  piicrrc.  Geux  de» 
boulifs  qui  ^  i^ont  poi^t  ensabutc^Si  ont  une 
ligne  et  demies  et  deux  lignes  de  oioin^  en  dia- 
mètre crue  lar  lunette. 

LUNiiiTTÈ.  8  f.T.  d'hîst.  nat.  Eï^pece  de 
chéiioplêre  de  rAmérique  méridioiiale  q«»i 
oppartif^nt  ai|  genre  phyllostome. 

LUNGE.NSTEIN.  8.  m.  De  Talli-mand  lan- 
gô  poumon  ,  *et  $irÀn  pierre.  Liltéralcmenl , 
pierre  de  poumon.  T.  d'Iusl,  nat.  On  dpnnc  ce 
nom  ^  un  tu  r  volcanique  commiln  sur  les  bords 

du  Khin. 

LUNI-SOLAIRK.  adj.  dei  deux  genres.  T. 

d'aatron.  Il  se  dit  de  ce  qui  a  rapporta  la  ré- 

Tolutîon  du  solvil,  et  ik  celle  de  la  lune,  con- 

Hdérés  enscijjMe.  -^  On,  appelle  «nuée  iuni- 

solaire,  une  période  d'année»  formée  par  la 

multiplîcalion  du  cycle  lunaire    qui  est  de 

dix-nVuf  an»,  et  du  cycle  ^plaire  qui  est  de 

vingUhnit  an».  - 

•    LUN'ÛLli.  é.  f.  T.  de  géom.  Figure  qni  a 

la  forme  d'un  croîswnt^ 

LUNULE.  ».  f.  T.  d'hLst.  nat.  On  nomme 
ainsi  une  împrejiHion  ordinnirement  profonde 
qui  est  placée  au-delà  de  la  face  posléiieurc 
de  quelques  coquilles  blvalvt»,  et  dont  cba- 
que  valve  présente  la  moitié. 

LUNULE.  8.  f.  f .  d'bist.  nat.  On  donncce 
nom  au  diodou  mote,  et  à  un  genre  de  pois- 
son du  qrenre  pleuronecte. 
.      LUNULE,  ÉG.  atlj.  T.  de  bot.  Qui  est  en 
forme  de  croissant. 

LUNULITIIE.  8.  T.  T.  d'hist.  nat.  Gçnrc 
établi  parmi  le»  polypier-i  foraminés.  On  in- 
dique deux  espèces  fossile»  de  ce  genre,  qui 
toutes  deux  sc^  trouvent  fossiles  aJX  environ» 
de  Paris. 

LUOUÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  G'^nrc  de 
plantes  établi  aux  dépens  dcr»  sainfoins. 
'  LUPE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  crus- 
■'3cés«-»  *  /^  '    '  ■ 

LUPERCALBS.  ».  f.   pL  Fj^tc»  annuelle» 
chez  les  Romains  en  i'honneur  de  Pan., 
.  LUPÈRB.8.  m.T.  d'hist.nat^iîenred'in- 

»ecte»  de  l'ordre  dé»  coltoptére» ,  section  de» 
tétramère»,  famille  |des cyclique»,  tribu  ^^% 
galérucije».  Ce  sont  de  petit»  insectes  dont 
le  corps  est  mou ,  et  qui  j*e  trouvent  sur  les 
feuilles  dcé  ormes  <et  des  autres  arbres.  * 
,  LUPIN.  s.:m.T^  de  botan.  On  donne  ce 
nom  è  un  gcarc  de  |>Iante»  de  la  famille  des 
léguinrneuse^,  qui  comprend  environ  vipirt- 
quatre^espèce»  annuelles  on  vivace»,  la  [lu- 
part  c^tr^ngères  à  l'Europe.  Ils  ont  une 
gousse  coriace  ^  comprimée,  alongée,  qui 
renferme  plusieurs  semence»  de  la  grosseur 
des  pois.  LeJ>etit  peuple  cn^mângc  en  Ita» 
lie*  Farine  de  lupln^ 

LUPlNASTÈtt.  s,  m.  T.  dcbotah.  Genre 

• .  déplantes  connu  sous  le  nom  de  penfaphut- 

lon\  qu'on  lui  a   doiiné,  parce   qua  l'espèce 

vqni  le  conipose  a  les  feuilles  formée»  de  cinq 

foliole»  dî»posées  comme  celle»  des  lupin». 

LUPIN KLLE.  ».  f.  T.  de  bolun.  Nom  vtol- 
gaire  du  trèfle  incarnat» 

LUPOGE.  ».  f.  T.  d'bist.  nat.  On  a  donné 
€e  nom  à  la  bnppe. 

LUPON.  8.  m.  T.  d'hist.  nat;  Petite  co- 
quille  du  genre  des  porcelaine»,  que  l'on 
trouve  sur  les  eOtctf  du  Sénégal. 

LUPULl N A.  ».  f.  T.  de  lotan.  Linnée  a 
"^^donné  cc.nom  à  la  »ection  de  ion  genre  Irî- 
fotium ,  qui  renferme  le»  e»pèce»  dont  l'éten- 
dard de  la  corolle  e»t  réfléchi ,  ce  qùitt^ne 
aux  petite»  lôte»  de»  fleur»  quelque  realeaa- 
bUneë  avec  les  finit»  du  houblon ,  qiie  Ton 
nomme  en  latin  tupuluM. 
>  LUPULl  NE.  ».  f.  T.  dç  bolan.  Espèce  dn 
ffenr\luxerne.  «^        *•» 

LUQUOISB  ou  LUGQU0I8B.  s.  f.  On  ap- 
pelle ainai  une  aorte  d'iCoffc  de  soie  dont  la 
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chaîne  est  très- mince.  Elle  a  été  imitée  en 
France  »ur  celle»  qui  se  fabriquaient  à  Luc- 
ques*      *"*^»  .'   ' 

LUSIN.  à.  m.  T.  de  marine.  Lif  ne  d'amar- 
rage faitç  avec  deux  (il»  do  caret  tréa«fin» 
ui  sont  caromL»  cn»emble ,  à  Taidc  du  siège 
c  comm^ttage ,  ainsi  que  ;<e  fait  le  uierlin. 
11  sert  à  faire  de  petits  amarrages  et  à  sur- 
lier les  grosse»  manœuvre».  ^    .  '    ^ 

LUSTRAGE,  s.  m.  On  appelle  ain»i,  dan» 
le»  fabriques  de  soie,  une  machine  qui  sert  à 
luitrer  la  a^oie. 

LUSTRAL,  LE.  adj.  M  n'est  gnére  usitée 
qu'en  cette  phrase ,  eau  lustrale ,  qui  MÎgniGe 
sacrée,  que  les  ancien»  me^ttaient  dan»  un 
vase  à  la  porte  des  temples,  et  dont  leurs 
prêtres  se  servaient  pour  purifier  le  peuple. 
LUSTRATION.  s.  f.  Cérémonies  sacrées 
accompagnées  de  sacrifices  par  lesquelles  les 
pHÏ^^ns  purifiaient  les  ville»,  Ic!^  champs  ,  les 
troupeaux,  lea  maisons i"^^» armée»  ,  le»  en- 
fan»  ,  le»  personnes  souillée!»  de  quelque  cri- 
me, etc.  Lustralians  pùblujucs^  celles  qui  se 
faiijtaicntii  l'égard  d'un  lieu  public,  comme 
d'une  ville^  ft'nn  temple,. d'une  armée.  Lus- 
traitons  particulières,  qui  se  pratiquaient  pour 
la  purification  d'un  homme,  d'u::e  maison, 
d'un  troupeau.  ^  * 

LUSTRE,  s.  m.  Éclat  qu'on  donne  aune 
chose,  soit  en  la  polissant,  soit  i'n  employant 
quelque  eau,  quelque  composition.  Z^onrt^r 
le  iuslsf  a  une  étoffe ,  à  des-  chapeaux ,  d  des 
eulrs»  Vneéiofft  qui  n'a  point  de  lustre,  qui  a 
perdu  son  lustre* 

On  appelle  aussi /iiffre  la  compooition  dont 
quelques  artisan»  se  »ervent  pour  donner  le 
lustre  à  leurs  ouvrages.  V.  Éclat. 

Lusias,  8c  dit  ligurément  de  tout  ce  qui 
donne  plus  d'éclat  au  méiite,  à  la  gloire,  à  la 
réputation.  Le  malheur  ajoute  un  nouveau  luj- 
ire  à  la  gloire  des  grands  hdîhmàs,  il  leur  than^ 
que  quelque  cliose  quand  ils  n'ont  jamais  été 
malheureux.  (Fénél.) 

LosTaa,  chandelier  de  cristal  ou  de  bronze 
à  plusieurs  branchcji,  qu'on  suspend  au  plan- 
cher pour  éclairer.  Un  lustre  de  cristal.  La 
salle  était  cclairie  de  dou^e  lustres. 
^  On  appelle  lustre  à  lacé  ^  un  lustre  orné 
d'entrelacs  de  petits  grain»  de  verre. 

XUSTRB.  a.  m.  Èsj)ace,de  temps  que  les 
anciens  et  les  moderne  s  ont  constamment  re- 
gardé comme  un  intervalle  de  cinq  ans.  '  «1 
LUSTRER.  v.a«  Donner  du  lustre  à  une 
étofle,-à  une  fourrure /à  un  chapeau,  etc. 
Lu$trcr  une  étoffe^  Luitrer  un  chapeau. 

Les   miroitiers   disent,'  lustrer  une  ^/ace^ 
pour  dire,  la  rechercher  avec  le  lustroir  apri*» 
qu'on  Ta  entièrement  polie. 
LcêTai,  i(g.  part. 

LUSTftpUR.  ».  m.  Ouvrier  qai  donne  le 
lustre  aux  drap» ,  aux  étoffes  ,  aux  fourrures. 
LUSTRIEK.  s.  m.  Celui  quifaft  des  luKtrc» 
ou  chandelier»  à  plusieurs  branche»,  qu'on 
suspend  aux  plancher»  de»  apparteinen»  et 
aux  Toùies  de»  »alle»  de  »pectacle8  ,  de» 
églises. 

.LUSTRINE,  s.  f.  Étoffa,  espèce  de  dro- 
guet  de  »oie. 

LUSTROIR.  ».  m.  On  appelle  ainxi ,  dan» 
le»  manufacture»  de  glace»,  une  petite  régie 
de  bois,  doublée  de  chapeau,  xlont  on  se  sert 
pourrechercher  le»  glace»  après  qu'cllei^  ont 
ét4  polie» ,  et  pour  enl^v<>îr  le»  tache»  qui  ont 
échappé  au  polisfoii.  Cet  iu^tniiîj^ijî^uom- 
me  ansni  moteiini,  -*   4  •*    •  «'  ' 

LUT.  ».  m.  Enduit  tenace  et  ductile  jsvàï 
devient  «olide  en  »e  de»»ècbant ,  qu'ooi  ap- 
plique aux  va!»»e9ua  chimique» ,  et  qn*on  7 
fait  fortement  adhérer ,  »oit  pour  len  munir 
contre  l'action  immédiate  dn  fpo ,  »oit  pour 
fermer  les  joiùturea  def  différens  vai»»eaux 
^li'on  adapte  le»  un»  anx  antre»  dan»  les  ap- 
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I  pareils  composé» ,  «oit  enfin  pour  boucher  Ici 
fentes  de»  vai»»eaux  félé»,  enaflermir  et  rcte* 
nir  le»  partie»  dan»  leur  ancienn^union  ,  ou 
môme  les  réunir  lorsqu'elle»  sont  entièrement 
»épai:ées.  Faire  un  luti  ,^ 

LUTAIRE.  ».  f.  T.  de  bocan.  Genre  de 
plante»  de  la  famille  de»  algues,  première  tiibu 
ou  section  des  iliodées.  C'est  une  substance 
grenue  ou  filamenteuse  enveloppée  dans  une 
matière  gélatineuse.  Le»  espèceii  de  ce  genre, 
confondues  avec  les  conferves  par  quelques 
auteurSi,  se  trouvent  au  bas  dei  vieux  mur»  . 
omhragéi ,  ou  au  fond  de»  marc»  ,  dé»  dépôts 
d'eau  ,  loriiQucJe  liquide  est  presque  eiilière- 
ment  absorbé. 

LUTATION.  s.  f.  En  termes  de  chimie  ^ 
l'action  de  luter  les  vaisseaux.  .    ' 

LUTÉA.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donVit^  ce 
nom.à  plusieurs  espèces  de  rébéda,  employée» 
dans  la  teinture  en  jaune. 

LUTÉOLA.  s.  f.  T.  de  botàn.  On  a  donné 
ce  nom  aux  espèces  de  réséda  qui  ont  les 
feuilles  entières  et  les  capsules  profondément 
divisées  et  prcsqu'à  trois  cornes  ,  et  on  a 
voulu  en  faire  un  genre,  qui  ^n'a  pas  été 
adopté. 

LUTER.  V.  a.  Appliquer  du  lut  aux  vais- 
seaux chimiques,  et  l'y  faire  fortement  adhé- 
rer, soit  pour  lcs<munir  contre  l'action  immé-* 
diate  du  feu  ,  soit  pour  fermer  les  .jointures 
des  dilférens  vaisseaux  qu'on  adapti;  bjs  uns 
aux  autres,  dans  les  appareils  composés;^ 
soit  enfin  pour  bouclier  les  fentes  des  vais- 
seaux féléft.  Li/fer  i/n  raûscac/. 

LuTÉ  ,   ÉB.  part. 

LUTII.s.  m.  Instrument  de  musique  à  cor- 
de» ,  qui  difféM^  peu  dutéurbc,  et  qUc  l'un 
folle  ,  comme  ce  Jernier,  en  pinçant  les 
corde».  Un  luth  harmonieux»  Un  (uth  sourd» 
Luth  de  Bologne.  Luih  de  Padoue.  Corps  de 
tuth.  Manche  de  luth.  Cordes  de  luth.  Les 
chevilles  d'un  luth.  Le  dos  d'un  luth,  Lçl  table . 
d'un  tulh.  Les  côtes  d'un  Intlt.  Là.  rose  c/'i/a 
lutti.  Jccordcr  un  luth.  Jouer  du  luih.  Joueur 
de  luth.  :  . 

j  LUTHÉEadj.fém.  Il  »e  dit  d'une  mandore 
qui ,  ayant  plus^  de  quatre  cordes  ,  a  ,  par  -  là  y 
plus  (}e  ressemblance  avec  le  luth.  .^   . 

LUTHÉRANISME,  s.  m/Sentimen»  du 
docteur  Luther  et  de  ses  ^éclateur»  «ûr  la  re- 
ligion. -^  Oii  donne  aus$i  ce  nom  à  la  secte 
3 ui  »'esl  formée  d'après  lés  iientimens  de  ce 
oçteur.  Le  luthéranisme  s'est  établi  en  France  s- 

LUTH ERlfi.^.  f.  Profession  de  luthiçr; 
ouvrage  qu^ifl^it,  marchandise  qu'il  débite* 

LUTHÉRIEN.  ».  m.  LUTHÉRIENNE, 
n.  f.  Celui  au  celle  qui  profe»»e  la' doctrine 
de  Luther.  Luthérien  mitigé.  Litthéricn  rigide. 

LUTHIER,  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  de»  luths 
etautre»  instrumen»à  corde». 

LUTIN.  ».  m.  C'est;  dans  l'esprit  des  gens 
superstitieux,  un  e»piit  malin  y  inquiétant»', 
nuisible,  qui  ne  paraît  que  de  nuit,  poiir^our- 
mentér  et  faire  du  mal ,  du  dé»>àt ,  du.dé»- 
ordre.  Il  y  apcudegen»  aujourd'hui  «  même 
parmi  le  peuple  ,  qui  croient  aux  lutin». 


% 

'j    ' 


On  dit  proverbialement  d'un  jeune  enfant . 
qui  fait  continuellement  du  bruit ,  que  c'est 
un  lutin,  un  vrai  lutin  ,  qu'iï  fait  leJutin.^ 

LUTINER.  v.  a.  Eipre»sion  familière  dont 
on  ae  »crt  quciqucfoi»  pour  dircT,  tourmenter 
»an»  ces»e.  J'ai  été  et  je  suis  encore  lutine  pat 
Us  embarras  que  me  donne  encore  ma  pauvre 

province.  (Volt.)   ,  *  e  .    i  *•      n 

LoTiMia,  est  aussi  neutre.  Faire  le  îutm.  // 

n'a  fait  que  tempêter,  que  lutinir  toute  la  nuMt. 

Loti  ni  ,  é».  part.  *     r»  ^J  a^ 

LUTJÂN.  ».  m.  T.  d'hi»t.  oat.  Genre  de 

pou»on»  établi  dan»  la  diviiiion  de»  thoraci. 

Sues.  Il  a  été  principalement  formé  a« 

pen»  de»  perche» i^e.  labre»,  de»  iparca  de 
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Lltibéê  ,  etc.  l)  cotûpreDa  loixaiitè-btize  es- 
pièces.  Ce  sont.en  général  des  poiuons  de 
médiocre  grandeur  /munis  d'àroies  plus  pro- 
|]M8  il  la  défense  qu'à  l'attaque,  ci  purui  d« 
tipuleurs  brillantes.  \ 

fiUTRÀlRE.  6.  r.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  établi  aux  dépens  des  mactres  de 
Linnée.  Il  comprend  celles  des  mactres  qui 
eont  fransverses  ,  inéquilatérales ,  bâillantes 
aux  extrémités ,  qui  ont  deux  dents  cardi- 
nales, obliques  et  divergentes,  accompagnant 
une  largeTossettc ,  et  qui  n'ont  jpoint  de  dents 
latérales. 

LUTRIN,  s.  m.  Pupitre  sur  lequel  on  met 
les  livres  d'église ,  et  auprès  duquel  les  chan- 
frcs  s'assemblent. pour  cbanter  Toffice.  Il  se 
dit  particulièrement  du  pupitre  cjfui  est  placé 
au  milieu  du  chœur.  Chanter  au  lutrin, 

LUTRIX.  s.  111.  ï.  d'hist.  i&t.  Couleuvre 
^ea  Indes. 

LUTTANT ,  TE.  adj.  v.  t}rê  du  verbe 
tutter.  .  , 

LUÏTE.  s.  f.  Combat  de  deux  hommes, 
corps  à  corps,  pour  éprouver  leur  force  ,et 
voir  qui  terrassera  son  adversaire.  La  lutte 
était  un  exercice  politique  en  honneur  chez 
les  anciens.  Ucxcrcicede  la  lutte*  S*excrcer  à 
la  lutte.  Tlicsée  fut  le  premier  qui  joignit  la 
force  à  ^adresse  dans  l'exercice  de  la  lutte. 

On  dit  figurémentet  familièrement,  empor- 
ter quelque,  chose  de  haute  lutte,  pour  dire, 
venir  à  bout  de  quelque  chose  par  l'autorité, 
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tVon  q%^  i^  gotàs  (  Idem.  )  Ltê  jouissances  du 
luxe  peuvent  Mcrvèret  cùitù)npre^,On  est  pur- 
vènifi  enfin  à  ne  plus  mettre  le  lum^quedans  le  goût 
et  la  commodité.  (Volt.)  lly  a  ici  un  lume  révol^ 
tant^  et  une  misère  affreuse.  {ld.)Le  luxe  qu'il 
étalait  dans  sa  maison,  régnait  àussisursa  tabte. 
(Darib.)  Le  luxe  brille  dans  leurs  habits  et  dans 
leurs  maisons.  {Idem.)  Le  luxe  consiste  dans  le$ 
chosetqui  paraissent  un  excès  aux  yeux  de  tous, 
parce  quelles  sont ,  par  leur  nature ,  réservées 
pour  le  petit  n'ombre  à  l* exclusion  di/L  plus  grand. 
(  Condill.  )  Le  linge  qui  a  été  un  luxe  dans  son 
origine ,  n*en  est  pas  un  aujourd'hui,  (  Idem,  ) 
Par  fioalogie.  Ld  nature  y  déployait  {tn  luxe 
de  fécondité  ,_  une  magnificence ,  une  majesté 
qui  commandaient  la  vénération.  (Rayn»  )  —  Ei- 
gurémçnL  C'est  donc  le  luxe  des  pensées  qui 
empoisonne  nos  jours*  fBartb.) 

Lcxi  ,  Faste  ,  Somptuosité  ,  MACiiiriCBifCB. 
(5yn.)  Le  /i<x^  désigne  une  dépense  excessive, 
désordonnée;  le  faste,  une  dépense  d'apparat, 
d'éclat;  la  somptuosité,  une  dépense  extraor- 
dinaire, généreuse  ;  la  magnificence  i  une  dé- 
pense dans  le  grand  et  le  beau.  —  Le  luxe 
joue  la  richesse  ou  l'opulence;  le  faste^,*\^ 
grandeur,  Idi  tn2i]e6té;\zsomptuoi\té  annonce 
la  grandeur  et  l'opulence;  fa  fnagnificenee 
annonce  la  grandeur  et  l'opuloiice  relevées 
par  la  manière  et  par  l'objeU  —  he^luxe  est 
de  tous  les  états  ;  il  se  glisse  dans  les  genres 
de  dépensés  lés  pluscomniun^s.  Le/às/enese 
trouve  proprement  que  chez  les  riches,  dîwis 
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de  botan.  Genre 
monogynie^^^t  d^ 


aria  force.    Et  pn  dit  dans  le  même  sens,     l<.urs   bâtimcns,  dans  leurs  meubles  ,  dans 


faire  quelque  chose  de  haute  luttCé* 

LUTTER,  v.n.  Combattre  corps  à  corps 
avec  quelqu'un  pour  voir  qui  terrassera  son 

\mdvers2iire.  Lutter,contre quelqu'un. 

On  dit  figurément,  lutter  contre  la  tempête, 
contre  les  vents ,  cbntrç  les  fiots  ;  lutter  contre 
fis  fortune  ,  contre  la  mort ,  etc.  ,  pour  dire  | , 
faire  eQl:rrt  pour  surmonter  la  tempête ,  les 
vents,  la  mauvaise  fortune  ,  se  défendre  con- 

.  Ire  la  mort,  etc.  //  vaut  mieux  avoir  à  lutter 
eofitrerla  nature  que  contre  les  hommes,  'et  s'ex- 
poser aux  secousses  de  la  terre  y  qu'aux  insfiltes 

•  des  nations.  {  Rayn.  )'  Comment  luttez  -'vous 
contre  ta  queue  de  l'hiver.  (  \joU.  )  Ils  eurent  à 
lutter  contre  des  obstacles  toujourshenaissans. 
(Barth.  )  //  est  beau  de  voir  utï  iumme  lutter 
contre  sa  passion  ,  quand  cette  passion  est  cri- 
minelle et  funeste.^  Volt.  )  Il  ne  s'est  presque 
jamais  rien  fait  de  grand  dans  le  monde  ;  que 
par  le  génie  et  la  fermeté  d'un  seul  homme  qui 
lutte  contre  les  préjugés  de  la  multitude  ou  qui 
lui  en  donne.  {Idem»)  Lutter  contre  les  diffi- 
cultés. (  Bar  th.  )  Ce  peintre  ose  lutter ,  pour  la 
wigueur  du  pinuau  ,  avec  le  terrible'  F  émet. 
(Did.) 

LUTTEUR.s.m.Quicombat  à  la  IxriXe.Lcs 
lutteurs  qui  combattaient  aux  jeux  olympiques. 
LUXATION,  s.  C  Du  latin  luxare  déboîter, 
disloquer.  T,  dé  cbirurg.  Solution  de  conti« 
;tiïté  dahs  les  os  ;  déplacement  d'uil  ôs  mo- 
ule de  l'endroit  ou  de  la  cavité  qu'il  doit  na- 
torellement  occuper.  ' 

.  LUXE.  s.  m.  Dépense  excessive»  désordon- 
née, faite  pour  le  plaisir  ou  pour  paraître 
pins  riche  ou  plus  opulente  que  l/on  n'est  en 
effet.  Le  luxe  est  de  tous  les  ctats.Le  luxe  des  ha- 
bit s.  Le  luxe  de  la  table*  Uii  luxer uincux,  scanda- 
leux, immodéré.^Les  lambris  dorés,  le  taxé  et 
là  magnificence  n'annoncent  que  ta  vanité  de 
.  itlui  qui  les  étale.  (  J.-J.  Rouss.  )  Touty  res- 
piré l'abondance  et  ta  propreté,  rien  n'y  sent  la 
^hpsse  et  te  luxe.  (  Idom.  )  On  (rouvc,  dans 
m  maison  ,  le  luxe  de  plaisir  et  de  sensualité, 
mnt  raffinement  ni  mollesse  ;  quant  au  luxe  de 
magnificence  et  de  vanité  ,  on  n  y  en  voit  eue  ce 


leurs  tiabiilemens  ,  dans^  leurs  équipages  et 
leur  train.  La  somptuosité  a  proprement  lieu 
dans  les  festins  ,  les  édifices  ,  lés  monumens , 
les  choses  d'éclat.  La  magnifiéenetne  convient 
qu'oui  grands.'        ■*..,'        ^ 

LUXER.  V.  a.  T.  de  chîfur.  Faire  sortir  un 
os  de  la  place  où  il  doit  être  naturellement. 
Sa  chute  lui  a  luxé  l'os  de  ta  cuiss'e. 

LoxÉ  ,  ^K.  part.  * 

LUXURE.s.f.Passion  immodérée  des  hom- 
mes pour  les  femmes,  ou   des  femmes  pour ^ 
les  hommes.  Dans  Ja  ^religion  chrétienne ,    la 
luxure  est  un  des  sept  péchés  capitaux»  Le  péché 
de  luxure. 

Luxt'iii ,  LoBBiciTJ  ,  Lascivité.  (  Syn,  y  La 
/iixi/re  est  une  habitude  ou  un  penchant  cri* 
minel  qui  porte  un  sexe  vers  l'autre  avec  em- 
portement et  sans  retetine.  La  lubricité  est 


/ 


l'influence  sensible  de  ce  penchant  sur  les 
mouvemens  indélibérés ,  sur  la  contenance  , 
les  gestes  f  etc.  La  tasciv^é  est  la  manifesta- 
tion extérieure  de  ce  pepchant  pai^  des  actes 
étodiés  et  prémédités.  -       ^j    \ 

LUXURIANCE.  %.  f.  Mot  nouveau  auanel 
on  fait  signifier,  pousse  trop  abondante  lies 
arbres  qui  jettent  trop  de  branches»  Son  usmge 
n'est  pas  encore  bien  étabfL  \ 

LUXURIANT ,  TE.  adj.  Mat  nouveau  an- 
quel  ou  fait  sigaifiei^,  trop  fertile  «  qui  pousse 

Ïciît6  dahs  les  os  ;  déplacement  d'uil  os  mo-  avec  trop  d'abondance.  Quoique  D«$lilte  l'ait 
lie  de  l'endroit  ou  de  la  cavité  au'il  doit  na.     employé  dans  &Jn  poème  de  la  Pitié^  l'usage 

n'en  est  pas  encore  bien  établi ,  et  o4  ^^  le 
souiTriraii  point  eo  prose.  \J- 

LUXURIEUSEMEÇT.  adv.  Avec  luxure^ 
Il  est  peu  usité. 

LUXURIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  est  adonné 
à^farluxure ,  qui  peut  induire  à  la  luxure*  Cn 
homme  luxurieux.  Une,  femme  lua0tirieuse. 
Des  pensées  tuxurieases.  Des  regarda  luxu- 
rieux. Des  paroles  luxurieuses.  r     <> 

LUZERNE,  s.  f.  T.  dg;  bo^tan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  lègtiaâineuses,  qui 
a  de  grands  rapports  avec  lès  tri]goneUes,  et 
comprend  environ  cinqu^dte  espèces,  près- 

Îue  toutes' berbacéetf,  et  la  plupart  indigènes 
e  l'Europe.  Parmi  ces  ^spéc^s,  ta  luzerne 
cultivée  est  une  des  plantes  écoooiûiqcies  les 


Qu'elle  n^  pu  refuser  au  goût  de  son  père, 
[licm^)  A  ne  consulter  que  l'impression  la  plus 
naturelle^  U semblerait  que,  pour  dédaigner 


ture  qu'elle  fournit  aux  bestiaux  ;  et  parce 
qu'une  fois  venue ,  elle  n'exi^^e  chaque  année, 
de  la  part  du  cultivateur,  d'autre  soin  que 
d'être  fanchée.  ^^  Luzerne  se  dit  aussi  d'unr 
terre  semée  en  luzerne. ^r/ie^^r  cin^  /az^me. 

LUZIN*  Sf  m.  T.  de  mar.  Cordage  propre 
à  faire  des  enflêchures. 

LUZIOLE.  s.  f.  T.  de  bofao.  Genre  de 
plantes  de  la  monoécie  oetandrie  et  de  la  fa- 
mille  dés  graminées.  11  ne  confient  qu'unb 
espèce  qui  vient  du  Pérou. ^  "• 

LUZULE.  s.  f.  T.  dé  botan.  Genre  établi 
pc  ir  placer  les  joncs  dont  les  *  feuilles  sont 
planes.  Ce  genre^  qui  a  été  aussi  appelé  cype^ 
relie  et  juncoîde,  comprend  près  de  trente 
espèces. 

LUZURIAGUE.  s.  f.  f, 
de  plantes  de  l'hexandrie 
la  famille  des  asperges,  qui  a  beaucoïip   de 
rapports  tfvec  les  calixènes.    1}  comprend 
cinq  espèces,  les  unes  du  Pérou ^  et  les.  au- 
tres de  la  Nouvelle-Hollande. 
"^  LY.  s.  m.   Nom  de  la  mesure  itinéraire  d^ 
la  Ghint. ^Disxilys  foàt  une  de  nos  lieues. 

LYCANTIIROPE,  s.  m.  Dn  grec  ^ukos 
loup.,  et  a/t//tro/705  homme.  Il  se  dit  d'un 
homme  attaqué  d'une  espèce  de  méïancoUé, 
dans  laquelle  il  croit  quelquefois  être  loup, 

LYC  ANTHROPIE.  s.  f.  Dugrcc^uAo^Ioup, 
et.anthropos  homme.  T.  dcmédec.  Espèce  de 
mélancolie  dans  Uquelie  le  malade  s'imagine 
être  changé  en  loup,'  et  imite  certaines  habi- 
tudes de^ces  animaux.  .  -^ 

.  LYCÉE,  s.  m.  Lieu  près  d'Athènes  qwi 
était  consacré  à  Apollon  Lycien,  où  Aristote 
enseignait  la  philosophie.  OnJ/a  dit,  par  ex<^ 
tension ,  de  toot  Ijeu  oit  s'assemblent  des  gens 
de  lettres  ;  et  -en  France,  ce  nom  a'rempjacé 
celui  de, collège.  "  ^ 

LV-CHL  s.  m.  t.  de  botan.  Nom  d'un  ar- 
bre fruitier  célèbre  cn  Chine. 

LYCHNIDE.  s.  f.  T.  de  botan.  Qènre  de 
plantes  de  la  décandrie  peutagynie  et  de  la 
famille   des   caryophy liées,  fort   voisin  des 
agrostèines,  des  cucubalesj  des  gitbages,  des 
sapoftairesy  et  des  œUlets,  qui  comprend  Uei. 
herbes,   la  plupart  indigènes  de  l'Europe,  . 
dont  les  feuilles  sont  simples  et  opposées,  et^ 
les  fleurs  ordinairement  disposées  en  bou- 
quets aux  sommets  des  tiges.  Op  en  compte 
une  quinxaine  d'espèces.  * 

LYCHNIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Pierre  ainsi 
--nommée  9  dit  Pline^  parce  qu'eHe  ressemble 
à  la  lumière  d'une  lampe,  en  grec  fychnos.  On 
la  trouve  dans  les  environs  d'Urtbosia  et  dan» 
tonte  la  Carie,  ainsi  que  dans  lès  endroits 
voisins.  Mais  le  lych\iis  le  plus  estimé  est  celui 
des  Indes,  qui  a  été  ap^pelé  par  quelques-uns 
escarboucte  terne.  Selon  Pline,  il  y  avait  une 
sceonde  espèee  de  lychnis  resÀ«jmblante  k  ta 
première ,  et  qui  prenait  le  noni  d'ionia  (  du 

Î[rec  ion  violette.)  Ailleurs,  il  ajoute  qu'on 
ait,  avec  le  lychnis,  des  gobelets  à  boire ,  et 
que  toutes  les  pierres  de  cette  nature  résis* 
tent  opiniâtrement  à  la  gravure,  et  retiennent 
Une  partie  de  la  cire ,  lorsqu'on  s'en  sert 
comme  cachet.  Pline  range  ces  lychnis  au  rang 
de  ses  gemmes  ardentes.  On  pense  qu'on  peut 
les  prendre  pour  des  quarz  enfcimés  ou^  d'un 
brun  riolâtre. 

LYCHNIS.  s.  m.  Du  grec  (yfAnof  lampe. 
C'est,  chez  les  Grecs,  le  nom  de  deux  plantes. 
La  première  est  probablement  notre  coque- 
lourde,  et  la  seconde  le  githage*  On  a  denné 
ce  nom  jk  beaucoup  d'espèces  de  caryôphyK 
lées.'"  *'l      -'-■"'■.  *  ., 

tiYGBIflTE.  s.  m.  Du  grec  tychnos  lampe. 
T.  d'hist.  nat.  Nom  que  les  Grecs  donnaient 
au  marbre  de  Parus,  parce  qu'on  l'ei^loitaik 
à  la  lueur  des  lampes.  '     * 

LTCHNITIS. s. m. Plante  tomenteusedes 
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baigner    plus  propres  à  former  des  piairiea  artificielles,         , ^^^- 

féctëi  ei  le  luxe,  on  a  moins  bosoin  de  mo4^r^^  cause  de  sa  dorée  i  de  Tabonâinte  nourri-  ^  anciens,  dont  on  faisait  des  mèches  de  la*Dpc» 

XOHE   H.  ,  -^  V  .  -         '  10 
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On  U  mpparté  mJÊt  mplbnift,  éî  êax  pMo^ 

l^YCHIVmDfiS;  «^  ft  >^  T.  de  bolaB. 
Genrts  d#  plante*  qi»i  lépood/piui  fJilttt  4^ 
LÎMiée.  Ocj  t  4oaoé  ce  oo«i  à  ptutHguf»  etp4' 

LY'JIUIÉ.  n.  m.  T.  de  b#tliib  ArWl^i- 
B*tix  nN*ot|oiiaé  piir'DicjiHcoruie  H  par  PUtte. 
Il  croitiwit  <^»  <ibondftiic<*  «*ii  Gappadoce  et 
d#aii  leAi^km  arids*  de  ki  «fijcit  »  d'M  il  tire 
MOU  nom.  On  préparait,  av^  le» raekiraft  les 
brench<  s  ou  avi^c  le<i  gipaines,  nne  Hqueur 
épai:>*e  comme  du  miel,  qu'on  rendait  ooo* 
Crète  en  IVipotiaot  au  »oleiI.  On  n'en  aervAit 
dan»  leaophliialuiieik^poiir  gué>ii  len  olcè^ea^ 
la  ra^e,  U  dy^nenf.  rie,  et  pour  teindra  iea 
cbereux  en  blund.  Jl  parait  qiifticftte  liqueur 
i.épaid!»ie,  qu'on  norm^aitupéciHleinent  lyeium^ 
était  rournie  par  piusieura  arbre»  difTéfenf. 

Le  nojB  de  lyrium  désigne,  dan»  les  an* 
leur»,  de»  arbrUsraux  épineux  à  fejuille»  dure» 


LYM 

«rfNixa.  Selon  Dîoacorîdc^  elleli  les  feuille» 
plu»  longue»  «  plui  iarpcn  et  plu«  âpres  que 
^  eelli»  de  la  laitue.  Sa  tige  e»t  dmiie ,  velue , 
rude»  Irèa-garnie  Uc  rameaux  effilé*  et  ?elu», 
qui  portent  de  petile»  fleuri»  pourpres.  Sa  ra- 
cine e»t  rouge.  On  )a  trouve  aanh  le»  casipa- 
gue».  Quelques  naturaliste»  out  pensé  que 
c*e»t  une  b^^rraginée,  et  peut  être  uuç  e^- 
pèce  de  lipérine,  ou  bien  une  espace  de  cy- 
noglosae  onde  buglgse,  ou  la  l^copside  des 

dMtmp».    / 

iYCOREXIE.  ».  r.  T.  de  iné^.  Le»  an* 
cieas  donnaient  ce  nom  à  une  variéié  de  bou- 
limie, dans  laquelle  les  niiiila^de«  rendent, 
par  le»  selles ,  des  aliroens  à  demi  digérés. 

LTCOSE.  s.l^.T.dlii^t.  nat.  Genre  d'à- 
rachoidès  de  l'bfdre  de*)  puliaonaireK ,  famille 
des  aranéides  ou  des  fiiéusê»,  tiibu  desciti- 
grade».  .^   \> 

LYCTE.  ».  f;T.  dTiîst.  nai.  Qenre  d'insec- 
te» de  Tordre  de»  colëoptère» ,  section  de»  té 


et  coriace»,  ou  dont  la  forme  approebe  de    traméres ,  fatniilc  de»  xjflo^bage»,  tribu  de» 


■*'■ 


celle  de»  feuille»  du  but». 

LYG0CY0Nl]Jd.».m.T.debot.te»an^len8 
onit  donné  ce  nom  à  deux  e*<pèi^e»  d'aconit. 

•LYCObONTESou  DENTS-DE  LOUP.  ». 
r.-pl.  T.  d'biat.  nat.  On>  a  donné  ce  no  a  à  dea 
dent»  de  reqniu  fosMlej. 

LYCOGAliE.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plante»  établi  aux  dépens  de»  réticulaire»  et 
ile»  ve»»e-loup»  de  Linnée.  Il  renferme  qua- 
tre à  cinq- eiipèce^.  :•  -,-.^'', '^wf^îi  i'.^^  »,  >l- -. 

LYCOPE  s.  f.  T.de  M^Genre  de  plan- 
te» de  la  déf^andrie  monogynie  étudie. h  fa- 
e  de»  Ijbiée».  Il  r<*nfcrp>e  de»  herbe»  vi- 
Tace»>4*tig«^  tétrag^Hie^i .  ta  feuilte»  oppo- 
»ée!«,  siuVéc»  ou  pinnatiddes,  à  Qeurs  verti- 
cillée»,  axitlaire»  et  »e»»)iles.  On  e^h  compte 
sept  eK|)ère»,*donr  deux  d*Éurope/ 

LYCOPERDINE.  ».  f.  T.  d^tist.  riat. 
Genre  d'int^ectes.de  l'ordre  de»  coléoptères, 
jectrin  des  trimère»,  famille  de»  fungicoles. 
Le»  lycoperdine»,  ainsi  que  l'indique  li^ur 
'nom 9  vivent  dan»  le»  lycoperdons  ou  ve»»e- 
loup»,  et  ne  paraisstot  qu'en  avttomne,  dé 
même  que/cesrha  m  pignons. 

LYGOPERDITES.  ».  m.  pi.  T  d'hbt.  nat. 

On  a  donné  ce  nom  aux  alcyon»  fo»»iles  qui, 

par  leur  forme ,  rappellent  une  vesi^e-loup. 

V  LYCOPEKDOJV.  ».  m.  T.  de  bot.  Nom 

grec  et  latin   des  planta  c^yp^iû^^meaj^ 
^ genre  ve»»e4odp.    ■  •■;•  ^--r  ,  - /^;-;  z;^' . 

LYCOPERSICON.  ».  lïi:  T.  de  bot.  Plante 
^e»  âocit^n»,  qui  était  uiie  espèce  de  stra-» 

LYtiOPfttHALMOS.  ».  m:t.  d'bîst.  nat. 
Nom  d'une  pierre  qui,  »elon  Pline,  re»8em- 
blaîi  il  un  àil  de  loup,  et  qui  avait  quatre 
couleurs.  La  première  était  rôiigeâti^,  et 
elkvpasaait  à  une  necoifde^  qui  étalr  celle  dg 
»anp;;  une  troUième,  qui  occupait  le  milieu 
de  la  pierre,  était  noire  et  entourée  de  blanc. 
On  a  rfcopim  dans  çet|e.|>i^rrf  uiae  a^ 
'  CCÎllée.- ■■■■■"'■'  ■;  ■''■].,  ■:'' v,  ^' '•'''■ 'V:--/^^'^.;^^ 

LYOOPODE.  ».  m.  Do  gi%c  /aftai lotip  ^ ¥t 
poJoM  pi^A.  Littérar^ment  ,pied  de  loùp.  T. 
de  bot.  Genre  de  plante»  cryptogame»,  delà 
Ta  mille  de»  mous'^eM^  dont  le  caractère  est 
là'avoir  de»  urnes  ou  capi*ulc9  »c»sUei»  pre» 
que  ronde»  ou  réniPornies,  dépourvues  d'o- 
percuk'  on di^côilTe,  uniloculaires,  ordinaire- 
ment bivalves  et  remplies  d'une  poussière 
abondante*  Ce  genre  a  beauroop  d  affinité 
avec  les  fcMigère»,  par^ii  le<>qiiellt;s  quelque» 
auteur»  Pont  plaeé.  Il  renferme  le»  plu»! 
gfadde»  espèce»  de  la  famille  de»  mon»»e». 
Ce  »oat  df*«  herbe»  rameuses-^  rampante»  ou 
dreitr»,  souvent  3îclio*ome»,  dont  le  Peuil 
4[age  -est  simple^  imbriquer  citeulairement^ 
queiqûefifis  aplati,  et  ^on1nDerdi»^ique• 


trogositaires. 

LYCURE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  monoécie  triandrie  et  de  la  famille 
des  graminée».  Il  comnrend  deux  e.-'pt'ceS) 
qui  viennent  de  T Amérique  méridionale.  ' 

LYCUS  ou  LYQOB.  ».  m.  T.  d'bist.  nat. 
Genre  d'insectes  de  l'ardre  de»  coléoptères, 
section  de»  pentamères,  famille  de»  serricor- 
ne»,  tribu  de»  lampyre».  Le6l3fque«  ont  beau- 
coup de  rapports  avec  les  lampyre»  ;  mai»  il» 
en  sont  suffisamment  di»tin(cur»  par  la^  partie 
antérieure  de  la  tète,  en  forii^  de  trompe 
plu»  ou  moin»  avancée,  et  par  les  mâchoirej 
simple».  Ce  genre  comprend  environ  qua- 
vante  espèces.  ' 

LYGBE.  s.  rii.  T.d'hist.  nat.  Genre  d'i^ 
sectes  de  l'ordre  de»  hémiptèro»,  section  d^ 
hétérôptères ,  famille  des  géocorrse».  Le»  lp| 
pées  se  trouvent  sur  les  plante»,  et  y  vivent 
moins  du  suc  de  leur»  feuilles  qne  d'autre» 
petit»  insectes.  Le  iygéeapUrCj  et  quelque» 
antres  espèces,  se  rassemblent  en  grande 
quantité  sous  l'écorce  de»  arbres  et  dau»  le» 
T^revasse»  de»  murs. 

LYGISTE.  ».  m.  T.  de  botan.  "Genre  de 
plante»  fort  voisin  de»  femelles ,  de»  pezé- 
sies,  des  manélies%  des  barrelière»,  et  des 
carmantitics ,  dont  font  partie  les  deux  espè^ 
.ces  qui  le  composent.  Ces  deux  e^pècè»  sont, 
le  iygisîe  axUlnire  et  le  Ty^/sfe  en  épi.  Le  pre- 
mier croit  à  la  Jamaïque,  et  le  second  aux 
Ai^illes.  -^^  ';./^^4-..*v   -••'-!  ...   ■  •   • -•  .•:' 

LYGODION.  ».  ».  T.  de  botan.  Genre  de 
fougère  que  l'on  à  appelé  9imêi  fhydroghsse  et 

ramohdie,  '  •  •'y^-'^" 

LYGODISODÉE.  ».  f.  t.  de  bot.  Arbrî»- 
^eau  grimpant,  è  tige»  très-longue»,  qui  for- 
me un  genre  dan»  la  pentandrie  monogynie 
et  danj'la  famille  des  i;ubiaeée».  11  »e  trouve 
au  Pérou,  où  ses  tîge»  «ervent  à  faire  ^r.> 
lli^n»,  et  à  d'anire»  u»ag<e«  domestiques.  On 
Tappeiléaussi  diêodie.  ''j^o.'.^^vr^-v^^v ,^.'^::,.. v:-v..•.■.' 
lîYG#HILES  ou  TÉNÉBRidOLES.  s. 
m.  pi.  Tàd'hist.  nàt.>Pamille  dv»  coléoptéreh, 
qui  rép(»nd  à  la  troisième  divi'^ion  de  la  fa- 
mille clés  uiéiasomes,  ou  i  la  tribu  des  téoé- 
biioniies. ,  '"■-:■  :  ■-''['' \-'^:^'''-:^y''rj-à;''H:^>r;^'^'^^^ 

LYMTEXTLON.  s.  m.  T.  dliia.  nat.  Genre 
d^insecte»  de  Pordre^flescdéoplèreM,  ^eclinn 
de»  pentamère»,  taoïflle  d^-»eri icorne»,  tri- 
bu de^linne-boîs^v^   ^  ^  ^;.;       , 

LTMNE.  s.  m.TP.  a^httt.  liât.  ?ow»on  du 
lien re de»- raie».   ~     ■;S^•^^%rr:^■•^:^,•^♦^-■■•^'^■'^^         • 

tTlilIHÉE.  s.  m.  T.  dliist.  nai.  Genre  de 
tesiacé»  de  la  clause  de»  univulTf» ,  établi  aux 
dépens  des  hélice»  de  Llorièe.  Il  renferme 
pre«ique  toute»  le»  coquille»  flu via tjle»  à  fpîre 


étshli  auft  dépen»  des  méduses,  qui  a  été  réu^ 
ni  aux  dianée». 

LYMPHATIQUE,  adj.  de»  deux  genre». 
Ou  grec  êympha^  de  nnmphé  divinité  den  eauXj 
ejt  par  extension, eau.  1\  d'auai.  On  appelle 
vaisnaux  lymphaCnfueê,,  de  pait»  vai»»eaMX 
tran»paren»  qui  viennent  ordinairement  dte» 
glande»  ,  et  reporteni  dan»  le  «aiig  une  li- 
queur claire  et  limpide  appelée  lymphe. 

LYMPHE.  ».  f.  Du  grec  numph'  eau.  T. 
d'anat.  Dau»  le  sen»  le  plu»  exact  lymphe  m 
convient  qu'à  la  liqueur  q^ui  coule  par  lef^ 
vaisseaux  lympliatiques-On  a  donné  ey»uite 
le  même  nom  à  la  liqueur  qui  H'ej»anche 
dan»  le»  grande»  cavités,  et  à  celle  qui  fuil 
la  partie  eriiicipale  de  la  masse  du  »jpg.  £(1 
plupart  iUfêgenit  âgés  périssent  par  le  scorbut;^ 
rhydropisicg  ou  par  (t autres  maladies  qui  sem* 
bUnt  provenir  du  vice  du  sang,  de  falliralion 
de  la  lymphe,  etc.  {Vutl.) 

Ou  appelle  lymphe  lacrymale,  la  lym^^e 
quierit  iuurnie  par  une  glande  conglouiéréei 

3 ni  se. rencontre  au-de»»us  du  globe  de  l'GQily 
u  côté  du  petit  angle. -j  On  appelle  lymphe 
de(otluni,  une  espi'ce'^  sérosité  dont  s'ont 
remplie»  toute»  je»  partie»  du  labyrinthe  de 
l'oreille  ,  et  qui  tiar)»met ,  dit-on  ,aux  nerf»| 
les  ébranlemen»  communiqué»  par  la  meniv 
brane  de  la  fenêtre  ronde,  et  sur-tout  par  I9 
bahcde  l'étrier  qui  pose  sur  la  fenêtre*o\ale« 

.  LYNC!^,.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  " 
crustacés  de  l'ordre  de»  brancbiopude»,  fa- 
mille de»  lophyropes.  Ce  genre  e»liiitermé'» 
diaire  entre  le»  cypiis  et  les  dapli^e»  ,  car  H 
a  la  tète  de»  premières  et  la  queue  dé»  se- 
conde». Le»  lyucés  ée  trouvent,  avec  les  an^ 
tre»  animaux  de  celte  classe,  dan»  le»  eauf 
dormante»  où  croi4Bënt  de»  plantes  aquati- 
que». 

LYNCURIII8.  f.  m.  T.  d'bisf.  nat.  PhM 
rapporte 4{ii'on  donnait  ce  nom  à  une  pierre 
semblable  à  l'escai boucle,  et  qui  briUail 
comme  du  feu.  On  croyait  qu'elle  était  due  A 
l'urine  congelée  du  lynx;  et  une  origine  pa^ 
reille  était  attribuée  au  succio.  le/y/irf/ria»^ 
ou  pierre  de  lynx,  était  transparent  ,  de  coq< 
1<  urde  feu  ,  hoiideet  difficile  à  polii;  il  avaiti 
comme  le  succin  ,  la  propriété  d'attirer  des  * 
brins  de  paille,  de  petites  laui.e»  de  cuivre 
ou  de  i^r^On  y  gravait  de»  cachet».  La  pi'  rre 
de  iyns  de  la  couleur  la  plus  p^e  senommati 
pierre  dû  lynx  femelle;  celle  dont  le»  coiileui:» 
étaient  plu»  ioncèe» ,  s'appelait  pierre  de  tynm 
mâle.  On  pense  que  c'est  une  hyacinthe,  icm 

sircon.       '  '  ;  ■•■.  '''  "''^  ■-  ''■'■'  '  ■'  ^    '     '-'"' 

LYNGODE.  ».  f.  Du  grec  luggos  le  boquet» 
T. /de  méd.  0n  nomine  aiu»i  une  lièfre  ao 
coin p a jç née  de  hoquet.     ..  .    *     '^^ 

LYKX.  ».  m.  Du  'grec  /«à^  lumière.  T. 
d'iii*«t.  nat.  Animal  mammifère,  carnassier, 
q«M*  tV>o  a  appelé  ain<*i,  parce  qu'il  a  la  vue 
4rè«  perçante.  Il  e^t  du  f^nre  de»  chats.     ^ 

LYONNAIS.  ».  m.  LYOKNAISii.  j^  i;Ci|f 
loi,  celle  qnîest  de  la  ville  de  Lyon.      1         > 

LYONSIE.  s.  f.  T.  debot.  Arbrisseau d^4â 
ÎÎOU^eHe- Hollande,  qui  seul  constitue  uéi 
geme  dan»  la  pentandiie  mooogynie  et  dans 
la  famille  des  apo(jynée».tl  est  fort  voisin  de 
la  poTiiOnsie.■^.;^^?:^:;Vr.•' Xv'^vY ',.:•■.'..  r'•:..^' ■'•■'••.•   „;::::.; 

LYPÉR  ANTffE.K  Tt.  de  botan.  Genre  de  ' 
plantes  de  la  cynàndrie  triandrie  et  de  la  fa- 
mirte  de»  orrhfcîéei» ,  qui  réunit  trois  plantes 
piaille»  de  la  SouvéUe^UoIlaodc  ,  f^  |J?r  . 

LYQOE.  V.  Lvct^.  /  ^^  ,     -^^^i;^ 

LTRK.  s.  f.  Instrument  de  mu<iqnr»«ar' 
de»,  dont  le»  anciens  f»i;»aient  tant  de'ea»vq»^ 
•fab^^rd  le»  |H)ètes  en  attribuèrent  lUoveta- 
tion  à  Wvrcure,  et  q.t'iUletnireiit  ;;n»«/«;j 
tre  le»  mains  d'Apollon.  C^^*^  tirait  de 
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Âpothfi  desemd  dtê  deux  pourjeur  rtmeih^  sa 
hrê.  flrlrm.)^  Fîgurémeot.  Ver  Te  poétique. 
J'ai  btsoin  ^u\i  vienne  m*exciter  à  rentrer  dam 
•la  l'arriére  dé$  vvrt;  ii  y  alo^ig-tempê  queje 
n\si  wonté  hh  conivi  dé  ma  iyre  ;  je  l*ai  t/uU- 
êèe  pour  ca  qu'en  apptlk  philosophie ,  êl  j^ai 
bien  peur  d'ave tr  nuiitè  un  plaisir  réel ,  pour 
*Vomirù  de  la  raison.  (Volt.)  //  n'y  a  pas  moyen 
de  remonter  ma  vieille  lyre  iûuie  disuccorJie. 
(idem.) 

Lyhk,  en  aslronomie^  est  le  nom  d'une 
con^ti^iiation  de  l'hémisphère  sepleatrioQal. 

LYItE.  s.  r.  T.  de  méd.  Les  anatouiistes 
ont  donné  ibu^ivement  le  non»  ^e  lyre,  à  la 
partit'  il(**la  burlace  inTérieiire  de  la  voùte  à 
trni.H  piliers  du  ctrvi  au  ,  où  Ton  remarque 
dent  lignes  longitudinales  auxquelles  d';iùtres 
ligne^4  Irausver^alen  ou  obliques  \ienneat  se 
rendre. 

LYRE.  s.  f.  T.  d1)î«*t.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  au  menure.  —  C'est  aussi  le  nom  d'un 
poinsOn  du  ge<nre  calliooyine.  On  appelle 
quelc|  lierais  lyre  de  David  jIvb  coquilles  appe- 
lées harpes.  . 

LYKF^IE.  adj.  f.  T.  de  hot.  H  ï^c  dil/i'une 
feuille  ohlongue  dont. le  disque  ,  é'argi.et  en- 
tier a  fia  partie  supérieure,  est  diviaé ,  inle- 
rieurem**nt,  par  dt  s  i^inun  latéraux  «en  plu- 
aieuis  lobes,  qui  décroissent  rapidement  en 
grandeur.  c^      .    -^    *   .    ■ 

LVHTQUE.  adj.  des  deux  g.  Il  se  dit  delà 
poésie  et  des  vers  qui  se  chantaient  autrefoi^^ 
sur  là  lyre,  comme  les  odes,  len  hymnes. 
Poème  lyrique.  Genre  lyrijué.  Il  cuiiva'U  avec 
succt  s  la  poésie  lyrique.  (Rzrlh.) . 

H  se  dit  j^nssi,  par  extension,  des  vers 
.  fraorais  qui  sont  propres  à  être  rhantéx. 

On  appelle /7<9è/e  lyrique,  celui  qui  com- 
.  pose  des  odes  ou  des  poètes  propres  à  être 
tiii8e*<  en  mnsiqne. 

LYRODIE.  s,  f.  On  appelait  ainsi  chc2  les 
ancii  ns  un  aîr  pour  la  lyre. . 

LTRON.  s.  m.  T.  de  hôt.  Pîantc  des  an- 
ciens que  roo  croît  èfrc  le  plantain  aqiia^* 
■•■    que.     '•  •   ■,,' 

LYROPR.  s.  m.  T,  d*hi<t.  nat.  Genre  d'in 
«eçlt^s  de  l'ordre  des  hyménoptères ,  très- voi* 
sin' du  genre  des  iarres.      '  '    *  ^   '     v'   - 
:    LYSANTHK;».  m.  T.   de  bot.  Genre  de 
plintes  établi  dans  la  tétvandrie  mpnogynie  ^ 
main  que  l'on  a  réuni  aux  grevillées. 

LYSARDE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Alléralion 
.  du  mot  léaard ,  qu'on  applique  dans  quelques 

cantonsao  lézardgris.  ' 

>  LY8Ii\lA€Hl£.  a.  f.  T.  de  bot.  Plante^es 
ar*eiénH^  LeiiMBodf mes  ont  désigné  par  ce 
liuui  queltiaes  espèces  de  plantes  diverses  ap- 
partenant à  diffërens  genres.  V.  LisyyACBia. 

LYSllVÈME.  a.  f.  T.  de  bot.  Genre  dé 
plantes  de  la  pentandrie  monogynie  et  et 
ra  femilte  Aes  bicoHies ,  qui  renferinci  cinq  es- 
pèèes,  ôri<înaircs  de  la  Nuuvellé-Holt«nde« 
Gc  genre  «s t  fort  voisin  des  épàcria»; 

LY8I0DE,  ET.  ni,  T.  d'hist.ane.  Baladin 

'   qui  jonaîC  dans  les  rarcea  des  anciens. 

y  LYSlS.  s.  f.  Du  grec  /i/j^«  solution .  T.  flé 

ftiéd:  Quelques  auteurs  opt  appelé  ainsi  toute 

crise  àajuUire   qui  s'opère  sans  phénomèM 

LTSMAl'B.  a.  f.  T.  d'bist  nat.  Genre  de 

•■■ÇrU^tacé*.  *^*'*^  .»i;  ..rj;,,  ;,),.>:>  ..;;;^       ,  . 

LYSSODECTE.  adj.  des  cîeux  |élirrT/il# 

kuéd.Gallien  appelait  aîn^i  ceux  qui  avaient 

été^mordu<<  par  tin  chien  enragé.    '  '  ^^  *'     *  :^ 

LYSf HÉ.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 

et  nom  à  un  gr^ore  d^nsecte^  de  iVdre  des 

hémiptères ,  sectioir  des  homc^tèret ,  familli) 

ifféi  eieadafrcs  ,.ttifoii  dtés  fuleorcHei.  Qe».  in- 

^laeetes  reasemblettt  an  prem&r  coup  d'trll  à 

''Ae  petites  ef;j:a4ea  ;  et  quf-lqncfa'kuns  d'eux  tint 

..  ^.^^  appeléi  ci^«/es-mMcAes;  maiiils  sont  bien 


MAB 

pluaraf»prochès4tea  ralgorea,etci^eti  dllft>re»t 
qui'  parée  que  leur  léte  est  tranaversif  et  ne 
ae  prolonge  f^as  a^itérieurement  en  foroMi  d^ 
^nioseau.  Ces  insectes  sa  trouvent  aux  Indes 
oiientales,  à  la  Ctiiae ,  et  daoa  1-Amériqoe 
méridionale.      •  ;^  * 

LYTHRUM.  a.  m.  T.  de  bot-  Plante  dea 
ancien*»,  la  même  que  relie  qu'ils  nommaient 
lysimachia.  Linnée  a  donné  ce  nom  ail  genre 

leaire. 

LYTRODE.  s.  f.  T.  d'hîst.  nai.  Onadooné 
ce  nom  à  la  ¥aricté  rouge  de  la  pierre  grasse 
ou  fettstein. 

LYTTE.  V.CiMTHAaiai.' 

LYZAN.  ^.  m.  T.  d'bÎMt.  nat.  Nom  d'un 
poisson  du  genre  centtoapte. 
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M.  La  freizi^mf^  ietti'e  et  la  dixième  con- 
sonne de  notre  alphabet.  Nous  la  nommons 
enune ,  et  alors  c'est  «H  substantif  féminin. 
La  facilité  de  l'épellation  demande  (C|u'oh  la 
prononce m«,  et  ce  nom  alors  n'est  plus  fémi- 
nin, mais  masculin.  Le  son  propre  de  oeite 
lettre;  est  comme  dann  les  mots  machine  ,  mé- 
disant^ midi,  morale  f  muse.  M  y  initial, 
con^rve  toujours  le  son  qui  lui  est  propre  , 
mnis  au  miâeu  d^un  mot,  et  à  la  lie  d'une 
syllabe  ,  m  est  un  signe  de  nasalité  quand  if 
est  suivi  <\e  m  ,  b  ,  p  ^  comme  dans  emmener, 
combLr  t  comparer.  Amende  et  qmabiliiê 
n'ont  pas  ee  son  nasal ,  parce  que  l'a  et  le  m 
ne  a<int  pas  dans  la  même  syllabe»  —  Oit 
donne  uossi  au  m  #a  prononciation  propre  , 
dans  les  mots  suivis  de  n^  indemniser ,  amnis- 
lie,  hymne,  /Igamemnonj,  Mnèmosyne ^  etc.  ; 
on  en  excepté  damner ^  automne ^oU  la  lettre 
îh  est  .un  sigtfe  de  nasalité.      ■  . 

M  final  e#^un  signe  de  nasalité  comme  dans 
faim,  parfiim\  thim^  été.  Il  en  faut  excepter 
l'interjection  /icm,  quelques  nu)ts  latinsi  tels 
que  item,  septemvir  \  eie. ,  et  la  plupart 
dés  mots  étrangers  /comme  Sem  ,  Cham,  Jè^ 
rusalem^  Surinam,  Priam,  etc.  oii  le  m  final 
conserve  sa  véritable  prononciation  ,  cepen* 
dant  m  ne  rend  qu'un  son  nasal  dans  Jdam. 

Lorsque  ni  eii  redoublé ,  on  n'en  prononce 
ordinairement  qu'nn  ;  commode^  commis ,  emr 
mailloter;  on  excepte  les  noms  propres  Am^ 
mhn,  Emmanuel ,  eie. ,  et  les  mots  ob  le 
double  m  est  précédé  de  la  voyelle  «  ^  comme^ 
dans  immanquable ,  immense^  intmortet,  «m- 
mobile ,  immensité ,  que  l'on  prononce  im 
manqunblç .  im-mcnee  ,  tUi 


MA.  adjk  pron.  f.;  le  mascutîn  est  mon.  Ua 
sœur.  Devient  Ua  mots  qui  commencent  par 
une  voyelle \  on  dit  mon,  quoique  le  uiotaoit 
féminin.  Mon  am^  Monépée.  V.  Mo»,  i,î,s.^  y 

MABA.  s.  f.  T.  de  botnn.  G^nre  de  plantes 
delà  4«^écie  triandrie  et  de  la  famille  des 
ébénacëes ,  fort  voisin  des  fetréolei,  dna  pi<- 
a<mes  et  desehréties.  Uaefnferme  huit  ou  ai< 
nrbustes  de  la  NonveUe4Iollnnde.  V    i.^f .  v 

&1ABIER.  s.  row  T,  de  botao.  Genre  de 
piaules  de  la  menoécie-dodécandrie,  qui  ren«> 
ferme^enx  espèces  qui  ont  été  déoouverles 
ffans  lesforéla  de  laXjuianis.  Ce  sont  dea  «rv 
briss^au\  lactesceiM 5'è  feniMesaimplea,  niler» 
nés,  accompagnA^de  atipulea,  et  à  fleurs 
petiteâ  drapeséea^T  gnppes  tei;minalea.  Le 
mabivr  eahrmet ,  tknt  leê  Asnillesaootovnletoi 
oMoogues,  et  doitt  lea  feunes  branchée,  ml 
sont  cieu^es,  servent  «à  faire  dea  tuyam  «e 
pipe,  porte  dans  le  paya  le  nom  éis  baie  ea* 

M  ABOt'O.  a^  m.T.  iefcofnn.  Arbre  d«aT|pi-r 
llpptnva  qui  forme  uti  genre  ^ana  te  polyan- 
drie monogynie  ,  et  daoa  la  famille  d^a  plu- 


^uenaiaiers.   Soa  bois  est  Ui)iC||lrèfi4iir««(t 
peut  lemplacerTébéne. 

ftlABuUIStt*  a.  m.  X.  de  botan.  ArJbse  de 
moyenne  grandeur  ,  qui  croii  sur  les  uiuot%^ 
fjtittê  de  f'Aïuérftque  .ijuerkliu»)ale,  et  loiuie 
un  genre  dans  la  Mtoiiadciphie  pujyandiâe  et 
dana  la  fiuaille  dos «cappai idées.  âNs  racioea 
sont  noireB,  longues,  nnueuses,  duiea,  pe^ 
8aole<»,  et  servent  aux  sauvages  poiK  faire 
dea  m:issues  qu'on  appelle  maùouya,  c'e^t-è^ 
dire,  le  diaible.  Ses  senienoVs  soûl  au.*»ai  coi^ 
nues  ^olls  le  nom  de  pois  mabeuya 

MABURME.  s.  É*.  X.  de  b.uau.  Plante  dé 
BladjgHHCi*r,  ou  genre  des  buruianuies. 

MACACA.s.  ui.  X.  d'hiftt.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  au  genre  des  ftinge^appe  ésautremead  • 
macaques..  .  ' 

MACAG^A.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  p 
de  Tordre  dea  oiseaux  aecipitre» ,  de  la  |i  ibn 
des  diurneset  ^e  la  famille  des  aceipttriiis  11 
ne  comprend  qu'une  espèce.  Les  macaguaa 
hâbiteiU  les  bois  q*ji  bordfHit  les  savanea 
noyées  é)  lo'»  marais,  et  se  perchent  sur  lea 
bi anches  »èehes  et  élevées,  cti  qui  faitaoup- 
çonnei!  qu'ilise  noufriioteot  dd  greuouilieai 
de  lézarda t^t  d'autres  reptiles. 

MACAIIALAF  ou  MAC  VHALEF.  s.  m. 
Eau  que  les  Égyptiens  tirent  par  distillation 
de  la  fleur  du  cabf ,  et  dont  ils  se  servent  tant 
extérieurement  qu'intérieure^uent,  dans  lea 
fièvre*  ard««nAes  et  pejfti^ntielltîa. 

MACAJIAMB.  s.  m.  X.  de  boian.  Nom  <^e 
les  naturels  de  la  Gi^iane  l'rançaiBie,  donnent 
à  Utt  arbrji«ae.^u.  On  en  a  fait  un  genr^  sous  le 
Viorcï  ^v.  macnha'téa.       ' 

MACAMlXZLÏ,H.m.  X.  d'hist.  nat.  Qua- 
drMipéde4e  l'Amérique  qui  pacuit  étie  le  Ja- 
guar o«i  ie  co'Jguard. 

MACANILLA  DE  CARIPE.  «/  m.  T.  de 
bot.  Palmier  de  TAmérique  méridionale,   à  ° 
tronc    couvert    d'épines    verticillées,    mais 
qu'on  nepeul  rapporter  à  auouu  genre  connu.     . 
Il  semble  Cependant  se  rapprocher  du  marti- 
néze.    ■...  / 

MACAQUE.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  GenrjS. 
de  ma^urriii'èreï^de  l'ordre  dis  quadrumanes 
et  d<*lsf( mille  des  singes.  Queloués  maca« 
ques  habitent  las  contrées  mérivIiOoaiea  da 
Mnde  ;  d^utres  se  trouvent  sur  divers  p  liuts 
de  P  Afrique  ;  et  quelques  uns  de  ces  derniers 
ontété  transportés  sur  le^, rochers  de  Gibral-  ' 
tar  où  ils  multiplient.  On  distingue  six  espèces 
dlns  ce  genre.  Ils  vivent  en  troupes >  comme 
la  plupart  dea  singes  daiis  les  grandes  forêts. 
QuQlqMes-uas  s'approchent  des  champs  culti- 
vés pour  les  tlévaster ,  et  détruisent  be'^ocoup 
m^  ptpj»  qu'ils  ne  consomment.  Ce  sont  eux,  et 
'     I  particulièrement  l'espèce  du  magot,  q.j»*  l'on 


apporte  l|s  plus  souvent  en  Europe,  et  qui  se 
prêtent  lé  plus  facilement  à  exécuter  certains 
exercices  enti^  les  mains  des  bateleurs. 

MîftteAïlANGUE.a,  f.  T.  de  botç^n.  Genre 
ile  pliinties  de  la  dioécie  octandrie,  établi 
poni)  placier  trois  arbres  de  Madagascar.  -^ 
^^MAQAttEXrMASCAREX.s.  m.  ou  »AR- 
RE.  i.L  T.  de  mar.  On  donne  ces  noqas  aU 
mouvement  rétrograde  et  quelquefois  impé- 
tuèut  qturi^  flux  de  POcéan  fait  éprouver  aux 
eaux  dea^'Oeù  ves  près  de  leur  embouchure.  Cet 
effet  est  qu<  Iquefois  si  violent ,  qu'il  fait  ébas- 
aejr  lea  vaisseaux  aur  leura  auvreSi.et  cause 
ètsttf  accident  V.  BAaaa;^    ^  x,?^ 

irÂCA)te(^ï.a.m.T.  d'hisL  nat.  Oenre^ 
de  Pardre  dea  oiseaux  nageun,  de  la  tribu 
dra  atélé(tpodes>  et  de  la  lamîlie  des  brecfiy- 
ptéres.  Ce  genre  n'est  composé  que  de  deux 
éspèeea  bien  diatinrctes  qui  fe  trouvent  dana*  - 
le   nord  de  PEumpe  et  de  PAméri^ue.   Cea  : 
biseiur, ^S  ô>nt  uuf^mercheefaanéelante  et 
nenlbleitt  se,  bercer,  ne  vlvert  sue  terre  ^e 
i^tiM  danâ'léacnvernea  eu  dana  les  traaa 
ereuièt  èoua  lèa  dnragei  I  oè  lia  peuvent  ton* 
•     y.  -  '■■:-'  ■■  -'•..■!  ]■       •■■'''\1.  :.    ■.:*..'  •  '."'  ,  ■  •.  /  • 
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{•urs  être  à  portée  de  te  jeter  diof  J'eiu,  leor 
ëièment  naturel* 

MAGABIBO    ou   CARIBOU.  «.    m.  T. 
-d'hitt.  nati  Renne  d'Amérique.       ^       >*< 

MAGAR|I81E.  ft.r.T.  de  botan.  Arbrisseau 
do  Mai}ag4|^car  que  l*on  a  regardé  comme  de- 
vait f  jrmet  un  genre  dans  la  monadelphie  dé- 
candrie. 

MAGARlISMB.  s.  m.  Les  chrétiens  grecs 
appellent  ain^ti  les  sîi  psaumes  qui  commen- 
•cent  par /fdadif  ou  6e^/c\  lis  les  chantent  en 
l'honneur  des  saints. 

MACARON,  i.  m.  Espèce  de  pAtisseric 
friande  dont  les  deux  iogrédiens  principaux 
•«ont  le  sucre  et  les  amandes.  Faire  deê  maca- 
rgm.  Manger  des  macaronis. 

Macakoic.     t.     de     tabletiers-cometiers. 

Sorte  de  peigne  arrondi  par  les  deux  c6tés  « 

ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un  macaron.  On 

le   façonne   ainsi  pour  que  les  grosses  dents 

ydes  b.')uts  ne  blessent  pasT. 

M  AC  ARONÉE.  s.,  f.  Pièce  de  vers  en  style 
macaronique.     '  ^. 

MACARONI,  s.  m.  Mot  emprunté  de  Ti- 
falien.  Pâte  faite  de  farine,  de  ^fromage  et 
'  d'autres  ingrédiens,  dont  on  fait  des  potages 
^t  autres  mets.  Il  ne  se  dit  gtrérc  qu'au  plu- 
riel. D0 /»07if  m /icaromV^ 
*    On  a  donné  ani^si  ce  nom  à  une  préparation 

Eharmaceutique  employée  anciennement  par 
^s  religieux  de  l'hôpital  de  la  Charité,  de  Pa- 
ris,  contre  la  colique  métallique.  C'était  une 
poudre  composée  d'une  partie  de  verre  d'an- 
timoine, et  de  deux  parties  de  sucre.  Aujour- 
d'hui elle  est  inusitée. 

MACARONIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Il 
^  dit  d'une  sorte  dé  poésie  burlesque  qui con- 
«îRte  en  un  mélange  de  obois  de  différentes 
langue»,  avec  des  mots  dn  langage  vulgaire, 
latinisés  et  travestis  en  burlesque.  Fers  ma* 
raroniques.  Poésie  macaroni^ ue.      - 

MACÉDOINE,  s.  f..  Mets  composé  de  plu- 

nieurs  sortes  de  légumes.         •^     ' 

MACÉDONIENS,  s.  m.  pi.  Sectaires  chré- 
tiens du  ^latrième  siècle ,  qui  niaient  la  di* 
rtniié  du  Saint-Eitprit^Jls  furent  ainsi  nom* 
.mes  de  Macédooius,  leur  chef.      .  /   ^  ■ 

MACER,MACIR,  ouMACIiE.s.m.On 
donne  ce  nom  à  une  sorte  d'écorce  jaunâtre  , 
apportée  de  POrîent,  dont  les  anciens  ont 
parlé,  qui  est  i  peu  près  semblable  ii  celle 
du  simaruuha,  et  qé'on  soupçonne  être  la 
m^^me  que  celle  de  l'arbre  qui  porte  ce  der- 
nier nom.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  maccr 
arec  le  macii  qui  est  l'enveloppe  looyenne 
û(i  fruit  du  muscadier.     '   / :-  .;  ]^..    ^  *    ; 

MACÉRATION,  ê. f.  T.  âc  Mràiàni  i)ou- 
«  leur  corporelle  qu'on  se  procure  dans  l'ip^n- 
lion  de  plaire  &  la  Divinité.  La  macération  de 
la  chair.  La  macération  t'impose  d fis peinei*'  ■-'■ 

Macébation.  Opération  chimique  qui  oon«> 

jst>te  à  dissoudre  partiellement  une  substance 

.dans  un  intermède  liauide  dont  là  teintera- 

<«re  est  analogue  à  celle  de  Vatuiosphèrc*  Vne 

êuistancô  qui  est  un  madraiion.  Mftttreen  nui" 

ccration.  ,  • 

MACÉRER.  V.  a.  MortiGer»  mftèrV'affli- 

;,|iffr  son  corps  dans  l'intention  (dé  plaire  à  la 

Jbivinité.  Se  macérer.  Maeérpr  sm  corps.  J|fa- 

'•   rircr  sa  chair,  ./y.  ^-'..w^^;-^?:  i  ,v:^l\.\îï^V:^',v-,w..'..,i- 

MAcâiaa.  T.  de  médec,  et  de  cnim.   Dii« 

cv^udre  partiellement  ane  lubstiiiice  dâM  on 

^.intermède  liquide  dont  la   tempéra lurè  est 

analogue  à  celle  de  Patmo^phèie.  V^^ltijpa. 

-    ,    MACÉai,  i«.  parl#-«^.,'.^    .      ,V)        'j. 

^  MACÉRIS.  a.  m.  t.  d'aatron.  Nom  delà 
ilj^fKiMtellatioo  d^Herùule, 
I  MACERON.a.  m.  T..  de  botan.  Genre i|ib 
|ilantea  de  la  peatandrie  digjipie  el  de  )a  jb* 
,jaille  dea  ooiDelliférep  ;  U  eat  très-foûînidei 
Jifêcluesi  renferme  dca  plante|^  f Îvaq^  ^ou 


MAC 

bisannuelleif  k  feuilles  canlinairesi  simples 
outeroées,  et  à  feuilles  radicales  composées.. 
On  en  compte  dix  espèces ,  les  unes  de  l'Eu- 
rope méridionale ,  les  autres  de  l'Afrique  et 
de  rAmériaue« 

MACHABÉES.s*.  m.  pi.  (On  prononce  ma- 
ktibétSm)  On  nomme  ainsi  les  deux  derniers 
livres  dé  l'Ancien  Testament,  qui  contiennent  ' 
l'histoire  des  Juifs  sous  les  premiers  princes 
de  la  race  des  Asmonéens.     . 

MACHACOIRE.  s.  f.  Instrumenf  pour 
rompre  et  broyer  le  chanvre. 

MACH^RINE.  s.  f.  T.  de  botan,  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  le  choin  res- 
tioïde.  Ses  caractères  aont  :  épillets  composés 
d'écaîllrs  lâchement  imbriquées  ;  calice  à 
deux  valves,  point  de  corolle,  des  soies  À/la 
base  des  semences.  ^^ 

MAGHANE.  s.  f.  T.  de  bot.  Arbrisseau  d^ 
Cayenne,  à  branchés aarmcnteuscs,  qui  for- 
me un  ^(tnrii  dans  la  famille  des  guttifère^.  Il 
porte  de  gros  fruits  rassemblés  par  paquets, 
qui ,  sous  une  écorce  lisse ,  brune  et  coriace  , 
marquée  de  petites  taches  rondes,  contien- 
nent quatre  ou  six  amandes. 

MÀCHAONIE.  s.  m.  T.  de  bot.  Petit  ar- 
bre de  l'Amérique  méridionale,  qui  forme 
seul  un  genre  dans  la  pcntandiie  monogynic. 
Il  se  rapproche  du  chimarthis^et  du  quinquina. 

MÀÇIIE.  s.  f.  t..de  bot.  Plante  du  genre 
des  valérianes,  qui  se  trouve  abondamment 
dans  presque  toute  la  France,  et  qu'on  cul- 
tive dans  les  jardins,  aux  enviions  des  gran- 
des villes;  pour  la  manger  en'^alade. 

MÂCHECÔULIS  ou  mACHJCOULIS.  s. 

m.  On  appelle  ainri  les  ouvertures  pratiq<iées 
dans  la  saillie  des  galeries  des  anciennes  for- 
tifications ,  pour  défendre  le  pied  du  mur ,  en 
jetant  par-là  sur  les  assiégeans ,  de  grosses 
pierres,  de  l'eau  benillante,  etc.  Les  mâche- 
coulis  d'un  château ,  d'une  tùur* 

MÂCHEDRU.  s.  m.  Expression  basse  dont 
on  se  sert  parmi  le  peuple  ,  pour  signi&er.i  un 
gourmand,  un  grand  piangeur.  )[" 

MÂCHEFER,  s.  m.  C'est  ainsi  qu'on  nom- 
me une  substance  dcmi-vitrifiée,  et  même 
une  espèce  de  scorie  qui  se  forme  sur  la  forge 
des  maréchaux ,  des  serruriers ^  et  de  tous  les 
ouvriers  qui  travaillentle  fer.        ;   •' 

MÂGHELIÈRE.  adj.  f.  Il  ne  se  dît  que 
des  dents  de  derrière,  qui  servent  principale- 
ment à  broyer  let»  alimens.  Dent  màchelicre. 
On  les  appelle  r.ussi  molaires, 

II  est  aussi  substantif.  Les  mâche  lier  es  de 
dessus*  Le$  mâclielières  de  dessous^  ,:, 

MÂCHEMOURE.s.  f.  T.  de  mar.  On  don- 
ne ce.uom  aux  plus  petits  morceaux  qui  vien- 
neiït  dtji  biscuit  écrasé  ou  égrené. 
^  MÂCHER,  r.  a.  Briser  et  inondre  les  ali* 
mens'sons  les  dents.  iMct^/ier  </ii.  ^aîn.  Mâcher 
de  la  viande.  Avaler  sans  mâcher,  il  impifrte  que 
les  en  fans  s'accoutument  d'abord  a  mâcher ,  c'est 
le  meilleur  moyen  de  faciliter  l'éruption  de$, 
dcniê.  ri.-J.  Rouss.)        >^       ^  '  i 

^  On  ait  d'an  cbeyal  qa'it  mâche  âtm  frein  i 
lorsqu'il  se  joue  de  son  mors  et  qu'il  le  ronffe. 
-On  dit  proverbialement  et  figurément  d  un 
bomroe  qui  n'entend  point  les  affaires^  et  qui 
ne  veut  passe  donner  la  peine  qu'il  faut  pour 
les  eotendre^  que  t'est  un  homme  â  qui  il  faut 

'  Bt  figurément  et  familièremelit ,  en  partant 
d'un  homme  4  nui  il  faut  préparer  tellement 
Jeaairaire«,i|u'ii  a'j  ait  sdas  qu'à  mettre  la 
ilemière  maio ,  on  dît  qu  i7  faut  lui  donner  U 
keeegne  toute  méehéé. 

Figurèknent  et  familièrement  »  en  parlant 
de  quelque  chose  de  désagréable  f  de  fâcheux 
qn'ott  a  dit  à  quelqu'un  durement  et  sans 
edouoiasemeoty  on  dîd /#  ns  le  l^i  ai  pas  ma* 
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MlcBijMs.  part.  Du  vain  mâché.  Ce  sont 
morceaux  tout  mâchés.  On  lui  a  dovmi  cette 
affaire  toute  mâchée.  .. 

MÂCHÉ,  ÉE,  se  dit  aussi  d'une  pièce  dk 
bois,  d'un  bordage ,  lorsqu'il  a  frotté  long* 
temps  contre  un  corps  dur.  La  quille  de  ee 
bâtiment  est  mâchée. 

MACHERIE.  s.f.ouMACHiERION.s.m. 
T.  de  bot.  Genre  de  plantes  établi  pour  {)la« 
cer  quelques  espèces  de  nissolcs  qui  diU'èrent 
des  autres. 

MACHÈTE.s.  m.  T.  d'hist,  oat.  Nom  gé- 
nérique du  combattant. 

MÂCHEUR,  EUSE.  s.  Celui,  celle  qui 
mange  beaucoup.  C'est  un  gfand  mâche ur  , 
une  grande  mâchcu^c.  Il  est  populaire.  — 
C'est  un  mâcheur  de>labac.  En  ce  sens  il  n'est 
point  populaire.   ^   1^  ' 

MACHI  ou  MATCHI.  s.  m.  T.  d'histoire 
nat.  Les  habitans  des  colonies  e^pagnoles^ 
dans  l'Amérique  méridionale,  donnent  ce 
nom  aux  singes  du  genre  des  ^apajous.  Les 
créoles  l'étcndent  à  plusieurs  autres  q^adriH 
mânes. 

M ACIIIAVJELIQUE/^d|;des  deux  genres. 
Qui  appartient  au  machiavélisme,  qui  tieuS 
.  du  machiavélisme/  ^'        j 

MACHIAVÉLISME,  s.  m.  Sj/tèroe  4« 
Machiavel,  esprit  confoi me  aux  principes  de 
cet  écrivain  politique.  Conduite  rusée,  astu* 
cieudc,  perfide,  particulièrement  dans  les 
afTaircs  de  politique,  d'administration  et  de 
gourernement.  Il  se  prend  ordinairementen 
mauvaise  part.  On  a  commencé  à  àc  guérir  du 
machiavélisme,  et  on  s\7t  gwrira  tous  les  jours. 
(Montcsq.) 

MACHIAVÉLlSTE.s.  m.  Partisan  dq  sys- 
tème de  Machiavel.  • 

^  MACHICATOIRE.  s.  m.  T.  de  naéd.  On 
donne  ce  nom  à  i^ute  substance  médicamen- 
tale  qu'on  ordonne  à  un  malade  de  tenir 
dans  sa  bodche  et  de  fâcher  «soit  qu'il  en  . 
doive  avaler  le  suc,  soit  qu'il  doive  le  re|eter« 
Le  tabac  est  un  machicaioire.      '  •  1 

MACHICOT.  s.  à.  11  se  disait  de  certains 
chantfes  attachés  i  certaines  églises»    ^ 

MACHICOT  AGE.  s.  m.  C'est  ainsi  qu'Qn 
appelle,  dansleplain-chant,  certaines  addi- 
tions et  compositions  de  notes  qui  rempUs- 
sent,  par  une  marche  diatonique,  les  intcr^ 
vallesde  tierce  et  autres.  ^î     r  v      ^ 

MACHICOÏER.  V.  n.  T.  de  plam-chant. 
Altérer  le  chant,  soit  en  le  rendant  pluslé- 
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à  la  mélodie  ou  à  l'harmonie*  :':-^y.^::^^-y^^^-^i'yi\ 

MACHILE.  s.  f.  T.  d'htst.  nat.  Çljpnre  d'ir^- 
scctes  de  l'ordre  des  lépisménes,     '  ' 

MACHILE.  s.  m.  T.  de  bot.  On  a  désippaé 
sons  ce  nom  quatre  arbres  qui  paraissent  fort 
diOVrens  les  nus  des  alltres.  Le  premier  gérait 
être  voisin  des  lauriers.  Son  bois  est  lefier^^ 
de  couleur  citrine,  et  dure  lonff-lemps  datts 
les  constrnctions.  Le  second  a  le  bois  moins 
cçloré  et  moins  durable.  Le  tiroisiènae  a  un 
bois* jaunâtre,  noueux  et  de  longue  durée. 
Enfin  le  quatrième  a  le  bols  propre  à  la  con- 
struction des  édifices.  Ces  queire arbres  c^t 
les  feuilles  alternes^  et  se  trouvent  dans  les 
Moloquès.    .  -•■•'■'^'  '■  ^^ <'^^''''^m^  ,,.^.p-.^. . 

MACHINAL ,  LE.  adi,  Ce  à  quoi  la  vo- 
Ipnté  n*a  point  de  pari,  mouvement  machinau 
Action  maelnnale.         n,^ >        ^  'ix,^ 

MACHlNAL£MCltt.  «dv.  P^one  manière 

machinale.  ^f«>uist<r|iina<si»f«/*       .    ^-,^|i^ 
BiACHlNATEUR.s,».Celuîquimacbfae 

un  complot  conUe  quelqu'un.  Je  nommem 
les  meefymimu  U$  meehmeteun  ^  ç^fif 
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En  parlant  d'une  femme,  on  peut  dire 
muieUinalrxce. 

MACHINATION,  s.  F.  Action  de  concer- 
ter «t  de  conduire  sourdement  des  artifices 
odieitJi  qui  tendent  &  une  mauvaise  fin.  7/ /i 
Hi  conv'flincu  d'avoir  ça  part  à  cêtic  machina* 
lien.  V.  Makigarci. 

MAC&INEL  s.  f.  Du  grec  m^cAan^  machi* 
ne,  invention,  art,  adresse.  On  donne  ce 
norii ,  en  général ,  k  tout  instniment  qui  sert 
^  tirer,  lever,  lancfîr  qnelaue  chose,  et,  en 

![énéral ,  k  augmenter  ou  mieux  appliquer  les 
brces.  On.  appelle  machines  simples,  celles 
-qui  servent  k  composer  les  antres;  machines 
composées,  celles  qui  résultent  des  maeliines^ 
simples  combinées  ou  jointeit  ensennblc  ;  fixa- 
chine  hydraulique ,  celle  qui  sert  à  élever  de 
Teau  d'unç  profondeur  quelconque  ;  machine 
Mrchiiectonique ,  un  assemblage  ne  pièces  de 
bois  tellenieijt  disposées,  qu'au  moyeivde 
cordes  et  de  poulies  un  petit  nombre  d'hom- 
mes peut  élever  de  grands  fardeaux,  et  les 
mettre  en  place  ;  tels  sont  les  grues  ,  les 
crics,  5tc.  Faire  jouer  une  macfiine.  Les  pièces, 
tes  ressorts  d'une  machine.  Dans  une  machine 
composée,  dans  une  montre,  par  exemple ,  il  y 
a  une  progression  û'e  caisses  et  d* effets  qui  a  son 
principe  dans  une  première  cause  ;  ou  une  pro- 
gression de  phénomènes  qui  s'expliquent  par  un 
.  jre'mier.  L'univers  est  une  grande  machine^lfion- 
dlll.)  Une  observation  qui  répand  un  grand  jour 
sur  les  démens  de  mécanique,  c'est  que  toutes 
tes  machines  ne  sont  que  le  levier  qui  passe  par 
différentes  transformations.  (Idftm*) 

On  appelle  maeAfiftf  in/èmn/^,  une  espèce 
^  de  bitiment  à  trois  ponts  chargés  de  poudre, 
de  bombes  et  d'artifice,  dont  on  s'est  quel- 
quefois servi  pour  tâcher  de  détruire  des. 
villes  et  diiTérens  ouvrages*  «—  Les  artificiers 
.appellent  machine  pyrique^  un  assemblage  de 
pièces  d'artifice,  rangées. flfar  une  carcasse  de 
tringles  de  bois  ou  de  fer,  disposées  pour  les 
.  recevoir  et  diriger  la  communication  de  leurs 
feux.  —  On  appelle  machifie  de  compression, 
et  queliquefois  machine  de  condensation ,  une 
machine  destinée  à  comprimer  Tair,  à  le 
Monâeùser  ;màehiiteél6etrique,  une  machine 
He  rotation  dont  on  se  «ert  pour  faire  tourner 
le  globe  ou  la  roue  électrique  sur  son  axe  en* 
tre  deqx  pointes;  machine  pneumatique,  ma» 
chine  de  Boyle  ou  machine  du  vide,  une  ma- 
chine dt^sUnée  à  raréfier  considérablement 
t'air  contenu  dans  un  vase.  *—  On  appelle 
machine  à  vapeur^  une  machine  dont  tous  les 
/mo'uVemens  tirent  leur  origine  du  jeu  d*un 
jiiston  qui  s'élève  et  s'abaisse  alternative* 
'^ent  dans  un  tujau  cylindrique,  en  c^«imu*f 
nication  avec  une  chaudière  oii  fa  Tapeur  se 
forme  par  l'action  du»  feu  que  l'ou  entretient 
ep  dessous.  \   >         /       -v      . 

En  a^tronômlct  on  ippetle  m^c/iins /»nci<« 

matique,  une  des  constellations  de  la  partie 

aiistrate  du  ciel ,  et  qui  est  placée  tout  auprès 

V  Un  tropique  du  Capricorne ,  entre  le  Navire 

♦<  le  milieu  dU  corps  de  TAydrc  femelle.  -  ^ 

^Magviui,  se  dit  figtirément  de  l'homnie. 

Vhomme  est  une  machine  admirable.  Je  vous 

;  atfoue»,»  quê  mon  chagrin  n'a  pas  peu  contribué 

4§HV€nuner  thumaar  qui  rongeait  ma  déplora- 

plemmJiine.  (Volt.)  Les  hommes  sont  comme 

^M  machines  que  la  cùuiume  pousse,  comme  le 

'^^mt^U  tourner  les  ailes  tf  un  mou&'n.  (Idem.) 

.,  HAcmaa,  $e  djt  aussi  figur^ment  d'une  in- 

;vèntion ,  d'une  intrigue  ,  d'une  rusé  j  d'une 

adresse  d'espritdont  on  se  sert  dii^s  mielque 

«flaire.  Faire  jouer  une  macA/iié ,  ^iAsi  machênei' 

,  48fis  uns  affaire.  Quand  il  iitiùuUs  ks]maehi' 

^masque  la  politique  arrangeait  bien  uffî^mies..* 

7^\^mt,J-  ',^,^-i.>!^^^Y!*'«ff'^V::'r»^:^-  '   ■    \   J,^  '■' 

^^  Oo  dit  figurément  ^  la  machine  dk  VÉfai.  Il 

i/  a  As  mauûD  qui  affligent,  ruinent  èfàisho- 

-.fWfN  /fi»  fi9millf0f  m^is  ^ui  tqi^çnf  fit,^m  Pt 
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à  la  conservation  de  m  machine  de  l'Etat  ci  du 
gouvernement.  (LaBr,) 

Machins,  en  poésie  dramatique  et  en  poé- 
sie épique.  On  entend  par  ce  mot  l'inlerven- 
tion  ou  le  ministère  de  quelque  divinité.  En 

[»oésie  dramatique,  c'est  l'artifice  pnr  lequel^ 
c  poète  introduit  sur  la  scène  quelque  divi- 
nité, quelque  génie  ou  autre  être  suraiaturel, 
pour  faire  réussir  quelque  dessein  iippprtant; 
ou  surmonter  quelque  difficulté  supérieure 
au  pouvoir  des  hommes.  Dans  l'épopée ,  le 
p0ète  ne  fait  rien  que  par  machines,  c'est-è- 
dilre,  par  l'intervention  des  dieux.  Qu'on  par- 
COfirer  Iliade,  C  Odyssée,  l'Enéide,  on  trouvera 
que  V exposition  fait  mention  des  machines  , 
c'cst'à»dire,  dcs^  dieux  ;  que  c'est  d0tx  que 
s'adresse  l'invocation;  que. la  narrati^jh  en  est 
remplie 'J  qu'ils  causent  les  actions  ,  h  forment 
les  nœuds  et  les  démêlent  à  la  fin  djs  poème. 
(Encycl.)  >  '    > 

Macrimi,  se  dit,  en  peinture,  d'une  belle 
intelligence  de  lumière  dans  un  tsbieau.  On 
dit,  voilà  une  belle  machine.  Le  peintre  entend 
bien  la  tnachine  ;  et  lorsqu'on  dit,  une  grande, 
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par  leur  position  à  droite  ou  k  gauche.  Les 
mâchoires,  qu'il  faut  bien  distinguer  des 
mandibules,  sont  placées  au-dessous  d'elles ^ 
et  se  meuvent  comme  elle»  ;  mais  elles  sont 
ordinairement  moins  fortes,  plus  aplaties  , 
plutôt  membianeusés  que  cornées,  sûr-tout 
à  leur  partie  interne.  £lle!f^ portent  sur  leur 
dos  et  au  point  de  jéunion  de  leur  partie 
cornée  avec  leur  partie  membraneuse ,  un  ou 
denx  petits  appendices,  ordinairement  fili- 
formes,  cornés ,  articulés,  assez  scpfihiables 
aux  antennes ,  que  l'on  a  nommés  palpes  on 
antennulcs.  ^    , 

On  appelle  fîi<!rA(?(r^ir,  dans  toutes  les  ma* 
chines  destinées  à  serrer  quelque  chose,  com- 
me Tctau  ,  les  pinces,  les  mordaches,  etc. , 
les  extrémités  qui  embrassent  la  chose,  et  qui 
la  tiennent  ferme^ 

La  partie  du  chien  du  fusil  qu!  porte  la 
pierre  se  nomme  aussi  mâchoire. 

MlcHOiàB.  Espèce  de  fourche  ou  crois* 
sant,  formée  en  demi-cercle,  que  les  cKar- 
penliers  fi»nt  sur  le  bout  inférieur  de  la 
corne  d'artimon  ,  du  gui  et  autres',  pour  arc- 


machinCyOn  entend  par-là,  non-seulement  |  bouter  sur  leur  mât  respectif,  en  l'embras 


une  belle  intelligence  de  lumière,  mais  en- 
core une  grande  ordonnance ,  une  grande 
composition.  --•  C'est  dans  ce  derniusens 
qu'on  le  dit  aussi  en  architecture.  L'â^Wise  de 
SaintrPierre  de  Home  est  une  grande  machine. 
Machinjis  Di  THiiÂTax.  On  entend  par  ce 
mot  les  cordes,  les  roues,  les  c(>ntre-poid«, 
etc.,  au  moyen  desquels  on  o^ère  sur  la  scène 
les  vols,  les  descentes  e^  les  ascensions  dos 
Jivinité-4|  les  apparitions  des  damons,  des 
luries ,  etc. ,  qui  semblent  sortir  de  la  terre  , 

MACHliNfE  A  MAtÉR.  s.  f.  Pfom  de  la 
mMure  établie  dans  chaque  grand  port ,  sur 
le  bord  d'un  qu^i  élevé  et  un  peu  incliné 
vers  la  mer,  pu  sur  un  vaisseau  rasé  en  pon- 
ton, éomme  à  Rochefort.   .  "♦ 

MAGHINEB.  v.  a.  Former,  projeter  quel- 
que mauvais  dessein  contre  quelqu'un,  faire 
des  mcfiéesjsourdes.  AfacAcn^r /à  perte.dequeh 
qu'un.  MacMker  une  traluson» 

,MAÇHiiiÉ,nrpart.  ■         % 

MACHINISTE,   s.  m.  Celui  qui,  parle 
'  moyen  de  l'étude  de  la  mécanique  ,  invente 
des  machines  pour  augmenter  les  forces  mou- 
vantes I  pour    les  décorations    de  théatf e  , 
l'horlogerie,  l'hydraulique,  etc. 

MACHINOIR^  s.  m.  T.  de  cordonn.  Petit 
outil  de  buis  qui  sert  à  ranger  et  décrasser 
les  points  de  derrière  dif soulier.  -'     r       • 

MACHO,  adi.  m.  T.  de  comm.  EnEspa- 
goe  )  on  appelle  quintal  macho ,  un  poids  de 
cent  cinquante  livres,  c'est-àtlire,  qui  est 
pins  fort  de  cinquante  livres  que  le  quiutal 
ordinaire  qui  n'est  que  de  cent  livres.     . 

MACHOIRAN-.  ?•  tn.  T.ti'hîst.  patr  Sons- 
genre  de  poissons. établi  pour  placer  quelques 
espèces  de  silures  qui  font  partie  des  genres 
pimerode  e  t  doras.  Les  eiipèccs  qu'il  comprçn  d 
se  trouvent  aux  Antilles^  /  ;  .- 

MÂCHOIRE,  s.  f.  Il  se  dit  de  deux  parties 
de  la  bouche  de  la  plupart  des  animaux  ,  qui 
sont  garnies  de  dents,  et  servent  il  inciser  , 
k  déchirer  et  k  broyer  1^  alîmeus.  On  dis- 
tingue là  mâchoire  supérieure^  qui  est  immo- 
bile, et  »nie  au  crikne ,  par  harmonie  ou  par 
des  artiçttUtioos  aerrées  ;  et  U  mâchoire  infém 
ricuro ,  qui  tst  mobile  et  unie  au  crflne  par 
une  articulation  lâche  on  liganiicnteiife.  La 
mâchoire  in  fériaurô  o$i  ta  seule  qui  ait  dif  mou- 
vemant  dans  l'homme  et  dans  tOKi  tesantmauso. 
(BuC)  Les  premières  dents  nW  ^ue  fiert  peu 
de  racine»  nêsasii  pas  infixées  daine  ta  mâchoire 
et /èéranlani aisément.  (Idem.)  ^r'r 

Ime  mâehairesi  sont  latérale^  dans  tes  in^ 
jeclpi ,  e  j  gifles  ^p  peofent  itrs  désipié$s  ^ç 

}^;-.'  •     ■,,]'-Tï.'»^'^i->^';:'/«:.. 


sant  en  partie  vers  l'arrière* 

MACHOMOR.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce 
de  champignon  du  Kamtschatka,  dont  une 
légère  infusion  produit  la  gaieté  et  l'ivresse; 
et  une  fotte  infusion,  le  sommeil  e^la  mort.. 

MÂCHONNER.  ^.  a.  Mâcher  avec  diffi- 
culté ou  avec  négligence.    V 

HlcRoltTHtf  ,iiK.  part.^ 

MACHOQUET.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Ce 
nom  qui,  dans  quelques  lies,  signifie  forge* 
ron,  a  été  donné  k  un  insecte  de  l'ordre  déa 
orthoptères,  probablement  un  grillon  ou  un 
criquet,  parce  que  le  bruit  qu'il  fait  entendre 
est  semblable  à  celui  que  produisent  de  loin 
trois  coups  de  marteau  frappés  l'un  après  l'au* 
tre  et  avec  mesure  sur  une  enclume. 

M  ÂCHU  RAT.  s.  m.  T.  d'imprOuvrier  qui 
travaille  maladroitement  et  avec  malpropreté* 
Cet  ouvrier  n'es^t  qu'un  mâchurat ,  un  vrai  ma* 
churaU  '  ^  :     ||  •/. 

MÂCHUREB.  V.  a.  Barbouiller  de  noir. 
Màchurer  des  papiers ,  des  habits,  le  visage ,  etc. 
11  est  populaire. 

En  termes  a^iro primeurs ,  il  signifie  ^  ne  pas 
tirer  sa  feuille  nette.  ^  ' 

MÂcnt7ai,?ài.  part. 
>  MACIGÏf^.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  Pierre 
marnetise  |^  micacée  «  tantôt  compacte  ,  tan« 
tôt  schisteilse,  qui  forme  les  collines  strati* 
fiéc^s  d'une  partie  de  la  Toscane^  suji^-toutjtux 
environs  de  Florence,  oit  l'oo  en  fait  un  grand 
usage  pour  la  construction  des  édifices.  C'est 
dans  les  montagnes  de  Macigno  ^u'on  trouve 
des  couches  de  cette  pierre  marneuse,  connue' 
sous  le  nom  de  pierre  de  Florence,  dont  les 
unes  offrent  des  ruines  et  les  autres  des  pay- 
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ACIS.  s^  m.  Ecorce  intérieure  d^  la  noix 
muscade.  Htiile  de  macis.  -^  ,1^  ^     .   ^ 

MACKAlJl-X)l£E.  s.  m.  T.  de  bot.  A  la. Ja- 
maïque ,  et  4*^9  les  autres  colonies  anglaises 
de  l'Amérique,  on  donne  ce  nom  i.iHi  pal* 
mierdont  le  trono  est  épineux  et  les  fruits  de 
la  grosseur  des  prunes.  Ces  Cs^ils  sont  entou- 
rés d'une  écorce  épaisse  '^ui  donne  une  sub- 
stance grasse  ^  analogie  i  celle  i{tifi^ produit 
le  palmier  â  hoilo.  St«  graines  sont  suscepti- 
bles de  prendre  nu  très- beau  poli*  Les  n^-*; 
gresses  en  font  des  chapelets.  Ce  palmiei;  pa« 
ratt  être  tf^-vobin  du  cocotier  hiityr^çé. 

MÂCLÀ  b.  fi  T*  d'faist  iitqr.  fiubalance 
pierce^«  très*^m%r<;^uab(ç ,  «ç'oei  trouve  eo* 
^afèe  dailir  \e  schi|!i,e  f rritç^fx  frimitif,  et  qui 
W  prescrite  9»  pr}sj[i\er ^^a4Ângalaires  .â|ii 

Siemblent  {nfiliési  ^t  pivsiç\irs  cristaux  m^cléa 
!t  tfiU  PV  |«  iiiine  âttMaiicfa^ 
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^tii  leur  teti  <lc  ganftue,  de  Manière  que^lm^-  !  à  Irur  solidifè.  tjajuridieiion  rfc  la  maçonnerie 

qu'on  ciup©|f»prmiiiei»  en  lra?eri^  ienr^rao- '  ~       "  ■        ^ 

'Che  offf^  Aeà  lifçi^»  dUposées  en  croît ,  dan« 
At  i»efis  les  dla^ona^ef  ,  ou  en  carrés  dont  lei 
^léM  font  darallèle»  au  bord  des  priâmes* 
•  Geltè  HiHguil^rr<«lrutture  a  Fait  noiiittier«u$èi 

la  mAcle, /ïifrrc  i/iîcroiJt.  ,. 

MACLB.  y.  *UcMi. 
M ACLERi  v.a.  ï.  u«5té  dann  U»f  Verreries, 

pour    etpriit^er  Inaction    de    niôler  le  verre 

dur  aFec  celui  q«i  ebt  plus  mou.  F^r  à  md- 

.c/fr. 

Micti.  ta.  piirt        • 
MxiCLÔJVIÈRE.  s.  f.  T.  de  péchr.  Fîlrt, 
ésp(>(^e  de  Toile  en  usage   dans  le  oinievant 

MACOCQWER.n.  m.  T.  de  bot.  K>«pèce 
de  courge  duiit  les  Anaëricaîn's  Font  des  insfru- 
niens  lie  liinsique  en  la  ?idan1  et  y  mettant 
quilques  caîlloui, 

M  ArÔOO.  s.  m.  t.  d'Iiist.  naf.  Grarvd  qua- 
drupiulc  Hu  Con^o,  auquel  on  a  athib'ué  de 
lonjrurs  cornes  pointues,  des  jariibes. prèles, 
le  cou  rayé  de  blanc  et  de  pris  ,  et  la  pios^eur 
d'un  <3li<:vtfl,  C'est  vrîiisemblabkmenl  qut'l^e 
grandi* espère d'artlilop<s ou Razt^lle».  Le  nt>m 
de  macogo  yivut  jlire  grande  bCiô  dans  k  lan- 
gue du  pîiyîi. , 

M  ACOLOR.  s.  m..  T.  d'iiist,  nal.  Poisson 
du  ^pnn^  diagramme.  *         .  . 

M  \COMlfel  R  A.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de 
palinirr  du  Bri;*il^  ijui  nous  Cet  inconnu. 

MAÇON,  s.  m.  Artisan  employé  ordiuaire- 
ttient,  Vuis  la  direclion  d'un  arc  hil^ect^,  à 
ébver  un  bâtiment,  cl  <^ui  fait  tojis  les  ou- 
Trajres  où  il  entie  delà  brique.^  du  |>létre ,  de 
la  chaux,  de  la  pierre  et  autre»  matières  se rii- 
blabbs.  Maître  maçon.  Garçon  Laçon.  Ap- 
frcntl  maçon.  Faire  travailler  an  m^çon  à  Ven- 
ireprisc ,  le  faire  travailler  à  la  journie. 

>0n  appelle  aide  maçon  »  le  manœuvre  qu! 
^èrtau  ^açon  à  gâcher  le  plâtre  et  ù  porter 
les  m'HtériauX» 

M  AÇOJI.  H.  ni.  T.  d'Ivist.  nat.  Nom  Tulpraire 
de  la  Vis  telle,  parce  qu'e'le  enduit  déterre 
J'ouv^Tliin*  du  trou  de  l'arbre  où  elle  niche* 

MAÇON.  H.Tn.  T-  debotan.  Nom  vulgaire 
4'uii  palfiiier  de  l'Amériquo  méridionale,  qui 
n'a  pan  ei.rpFe  été  observé  par  les  botaoii^tes. 

MÂCONAIS.  s.  m.  MlÇONAtSE.  s.  r.Ce- 
lui,'^cèl<e  qui  est  de  la  ville  de  M>con. 

MAÇONNAGE,  s.  m.  Travail  de  maçon.  Le 
'maçon  f  ta, s;i^  de  ces  murs  est  bon.  Ona  paycjta^t 
poar  Itfmarimn^ge,  •  -    > 

MAGONNEH.  va.  Travailler  à,  un  b/ti- 
tteiit  èh  pierre ,  brique  9  plâtre,  moellon, 

Il  sifrniiie  aii^si ,  boucher  une  ouverlure 
dans  une  nutrailli;  avec  de  la  pierre,  du  mor- 
tier »  du   plâtre,  etc.  U  foui  maçonmr  €êU($ 


MAGOUBA.  a.  m.  Excellenl  tabac  drutie 
couleur  ffiDCffe,  et  qui  a  naturellement  l'o* 
deur  de  la  r«»ae.  -  *  > 

MACOUBlè.  a.  m.  T.  de  bot,  Arlire  élet e 
delà  6uiane,'àl9fursoppo9éeM, dont  b^afruits 
Bonft  delà  gfpss«*ur d'une  or^nt^e,. à  écorW  lu- 
gueuse,  et  qui  contiennent,  dans  leur  centre, 
unegifind<;  quantité  d'amandt-s.  Tontt-s  Ifs 
parties  du  inaconbé  donnent  un  suc  laiteux. 
Son  b<4s  est  d'un  jatine  verdâtre  et  répand 
une  mauvid^  odeur.  On  a  fait  de  cet  arbie 
un  j^tnre  qu'un  a  placé  dans  la  famille  des 
aporyné»*?**  '  ••   v  , 

MACOUGOU.  s.m.T,  de  bot.  Giand  arbre 
à  Feuilles  alternes,  presque  st.sstileH,  qui  Forme 
un  gi^pre*  d^ns  la  tétrandiie  ition(»gynie.  Il 
croit  naturellemc  ht  dams  les  Forêts  de  la 
Guiane«  où  sou  éoorce  sert  à/cuîre  les  pote- 
ries que  Fabriquent  les  Kaurajges.  Il  a  été  réuni 
aui  caïmjti<*rr(  par  quelquep^autc^urs,  et  aux 
booT  par  «^'autres. 

MACQUE.  s.  F.  Instrument  de  bois  dont 
oh  se  sert  pour  briser  le  chanvre  et  le  réduire 
en  fibsye;       r 

MAÇQUER.  V.  a.  Briser  avec  la  macqiie. 
Marquer  du  chanvrOm 

M4CQ€É,  RM.  paît.  V     V      j 

MACQUERIE.s.  F.  Veine  dematièreiët^n. 
gères  ,  inclinée  au  nord  ^  dans  un  banc  d'ar- 
doise. •  '  ••     .■  ■■•>^   '  :  ■  '••''■  •■  ■■ ..  •'-•'.■.■. '^ 

MAGRE.  s.  F.  SALIOOT.  s.  m.  GOR- 
NUELLB;  CHÂTAIGNE  ou  TRUFFE 
D'EAU.  «.Y.  T.  de  bot.  Platlte  annuelle 
d'Europe  ,<|tî*on  trouve  dans  les  rivières,  lea 
Iac3^  le<i  étàngr*^  dtins  tes  Fosî^é:*  des  villes,  et* 
dans  les  endroits  où  il  y  a -des  eaux  croupies, 
on  dont  le  sol  est  limoneux  et  marécageux. 
EHe  constitue  presque  seule  un  genre  ,  qne 

Juelques  bisÉ^istes  ont  mis  dana  fai  faoïilie 
es  naïade*^,  quoiqu'elle  paraisae  appartenir  à 
celle  des  épilobiennes.  EHe  porte  des  fruits, 
semblables  â  de  petites  châtaignes,  mats  ar- 
més chacun  de  quatre  cornes  opposées  deux  à 
deûi^l  Foi mée s  par  les  divlsîotia  endurcies 
et  pr<r»istantes  du  calice»  Cea  fi 
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porte,  maçonner  cette  fenêir^ 
.  Mâçonivn,  se  dit  <igorém«ot  pour  ^..^, 
travailler  gros^ièremtut.  -f^oyez  comnu  U  a 
moitonné  eela  !  ■■  *  -v-'i  ^■"•^  •;  -^J.'  "'^ i^^^'  M; :^m'My''''  { 
^Maçoww*,  ia-  part*  '■-'{  ^v.  "  >  •'.  ^..  v  .;/;.M-. 
MAÇONNEBlli.  «.  r  On  entend  ,  en  gé- 
néral ,  par  ce  iitot ,  aon-seolewient  l'usf  gc  cl 
U  manière  d'employer  la  pif  nre  die  dlfféreete 
qualité,  mais  encore  celle  de  #e  servir  d^  U- 

^  bage ,  de  moellon ,  de  plâtre ,  de  chaui  t  dt 
lâble ,  de  glaire ,  de  roc,  eto«  ^iiioai  i|4fe celle  j 

:  ^Vtca? «»*  ks  terres  pour  U  fouille  den  fonda* 
Hibna  d<;s  bâtimens^  pour  b  conatrurtioa  des 
tert^aaes,  etc.  TravmilhrJtn  maçonnerie.  Un» 

"rjjMwa  maçonnée.   Vnê  tioittm  de  maçonne^ 

t  MAÇON NSRIB.  a.  r  Joridretiou  qui  con- 
ii^Miiaaail  en  première  inalaoce  dea  différends 
lynfra  mvriers  aa>  le  f^ir  de  b  opualniçtloa 
'u||igMlîi»eiia.  Bllt!  dlJlit  .|iii4  ^rtte  de  la 
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pgUi^  4ea  bâtiusaiiat  fielalivc à ftiritrèté tt  |  1é  tétaloog^. 


persistances  qu  calice»  i;ea  fruits  sont  sil- 
lonnés îtrégiilièrement  et  revêtus  d'une  mem- 
brane grisâtre  qui  s'en^sépare.  Quandelle  est 
tombée ,  ils  offreut  une  surface  polie,  luisante 
et  noire  comme  du  jars.  Ils  renferment  dans 
une  seule  logo,  uril  amaéde  dure,  blanche , 
et  faite  à  peu  près  en  forÉie  dé  cctur.  Cette 
amande  esttrès-bonne  à  manger  ,  d'un  goût 
approchant  de  celui  d^'  la  châlaign^,  mais 
plua  Fade.  Dans  quelques  cantons  de  France 
et  d'Italie,  on  vend  li>s  macres  dans  les  tiiar- 
chés  ;  on  les  mange  crus  comme  les  noisettes, 
ou  cirits  sou«  la  cendre  ou  dans  Teau  comme 
les  nrarrons  ou  les  châtaignea,,  .    ,     >  i    v  .  * 

MACHEE,  a.  f.  T.  de  mar.Hux  violent  de 
la  mer  dans  les  rivières  o^  îelle  monte  avete 
grande  impétuosité  efi  faisant  refluer  te  cou- 
rant de  la  rivière  vers  sa  source.  On  dit  aussi 
mavquerie,  mnscaref  et  barre  de  ftoi.  V.  cea 

M  ACniïUSt.  s.  r.t.dilift.  nat.  Oiseau  de 
mer,xessemblitiit  iruo  canard  ,  aaaiaquiett 
pins  (los. 

If  ACROIVB.'a.in.  Befrco  nNiAiW  ldng,iet 
&!4U  vie.  Mot  peu  usité  -que  Von  trMire  daoa 
quèlquei  dictûmnaireiv  oit  on  lui  ftiit  sigiiif|ar, 
peraoi^ia(qpa;^ai  a  veeittto  nombra  aataaawdi- 
ttaife'^aniiée#,aHiaoi«eiila'tfll  4eaattciciis 
paltiiiefa^ 

«LWROBtB.  a.f.  UngiM^MiJ^llêllMÉilé. 
V.  Katoaoas. 

Hil^RUGlI^n&LB.  atfj.  at  a.  m.  pu  |rrao 
n^ahmilonf^f  tiàdphâtê  fêta.  T.  da  aaédeo.Hti 
%  doan^  ca  nmn  â  cettaioa  pai9|llta  d^sia^ 
diHit  la  ékffmJOfm  attlliaail^  KmH  Cavoit 


MAC 

"  MAOW)CÉnrALÉ.  adj.  m.  T.  de  bot.  U 
se  dit  de  l'embryon,  lorsque  l<»s  cotvl^ihms 
sont  renflés  en  un  corps  plut»  gt'Os  cfilè  le  re:ite. 
-«-  SubstaHli^eiiient ,  on  a  donné  Ce  nom  au 
^enre  antiibes,  et  k  celui  que  IW  nomma 
syrtit. 

MACnOCÈIiE.  s.  F.  T.  d'Iiiaf .  «al.NÛenre 
d'insectes  hym<'n(»plèrcs,  de  la  Famille  dea 
ipelliFéreH^   tribu  des  afiiaireSé      " 

MACROCÈRB:  h.  F.  T.d'lii.t.  nat.  Genre 
d'fnst*ctes  de^l'ordre  di*s  diptères,  il  appar- 
tient à  la  frii^u  d^s  tipuiairi's,  et  dnit  èire 
placé  dantj  le  voisinage  du  genre  inycéio- 
philct 

MACROCMÈRE.  S.  F.  T.  d'hist.  anc.  Du 
grec  mmhroi  long ,  et  chélr  main.  Tuniq:ia  ^ 
longue»  manches.    V 

MACROCNÈMB.  s.  f.  T.  di-  bot.  Aibrîs- 
seau  à  Feuilles  oppof^ées  et  à  fleurs  disposées 
sur  des  panicules  dich.ifomes,  qtii  foihiH  nn 

f;enre  dans  la  pentandrie  iiioncgyoit  ft  dans 
a  Famille  dea  rubiacées.  Les  espèce^*  qtrî  la 
composentsontan  nombre  de  six,  touc^^s  pro- 
pres à  l'Amérique  méridionale  II  a  de  panda 
rapports  àvi^c  h*s  mussendes  et  le  quinquina. 
MAGIiOGOSME.  s.  In.  Du  gnç  mahroê 
grand,  et  Aosmds  monde.  Qutlqufs  philoso- 
phes ont  ^onné  ce  nom  k  l'univers^  p«r  op- 
I>ositron  i  rnivroeoime  petit  monde  ,  nom  i>af 
eqtiel  ils  désignaient  riiomme.  • 

MACRODACTVLES.  ir.'w.  pi.  T.  d'hî^t. 
nat.'^Pamlfle  de  l'ordre  J«8  oi,«<('aux  échas- 
siers  et  de' la  tribu  deà  tétradactvles.  ^Ile  # 
pour  caractères,  pieds  mèditiCres',  tarses  ré- 
ticulés ^  doigts  longs,  \e%  antérii-uis  totale* 
ment  séparés  ou  uiiis  à  là  base  par  une  petite 
membrane  Y  lisses  chez  lies  uns,  boidésches 
les  autres  <i^!|;^iliembrdne  entière^  ;  ponça 
articulé  prësqu^ii  bas  du  f^rse,  et  portant  à 
terre  sur  une  partie  de  sa  longueur;  oriiglea 
courts,  courbés,  peu  pointus  ;  bec  aloni^é 
ou  mddiocrç^  ;àli;  |^a  i^a|jtf ,  incliné  à  la 
pointe.   \  .  '■■■    ^^-  ■  '\--"VV- ;v    Z^,        ^     ■■v--.'. 

M ACBOD ACTTtt;». s. t fîtt: d'IÎ  t.  nat. 


ÏM^jbu  d'in^ecies  de  l*or||lre  ues  eolé*»iitéres , 
fectîon  des  pentamères ,  Famille  des  rlavîcor-' 
nea.  Cette  tribu  e^t  ainsi  nommer  de  ce  qu'im 
grand  nombre  d'insectes  qui  là  composent 
ont  les  tarses  Ibngs  et  terminés  par  de  Forts 
crochets^  -ê^  ..-y.:      ''"..,■:;...■;.•.•  ,       ...•  -. 

MACROOITE: .:i:1f .  iî1)llt:  m. IS^nre 
de  c^Uilles  doût  les  caractères  sont  :  coquitla 
libre,  ûnivalve,  croisonnée,  en  disque^  con^' 
tournée  en  spirali^tnameioauée  aur  ses  deux 
entrés;  dos  arrondîi,  ouverture  obloogûa^ 
recouverte  d*Un  diafibraginve ,  etc.  La  seule 
espèce  connue  se  trouw^ans  la  Méditerra- 
née ,  et  ne  parvient  pas  è  plui  d'une  ligne  et 
demie  de  diamètre.   Elle-Tessemble  à  une 

bulla  de;atfvon.pav  ael  couleurs  jet  aa  dlapba- 
j^l^  •  .:*^        .^v^    •  ■^^'•.^^'^'■-■■>^^^;.^;i''^^*  ■■■■ 

•È^CRolBASTREiiiAk^i»:  T;  d-hlst.  niti 
On  a  donné  ce  ndai  à  une  fttmille  d*insh^ter 
de  l'ordre  dea  coléoptères ,  section  des  hété- 
rottoèraa^  tcomposée  des  Veares.'pyTOGbra  et 

ÎMACROfiLOSSB.  s.  m.  On  a  donné  ce  nojl^* 
t  nn  genre  d'ivaet^ea  de  tordre  dra  Fépido» 
-ptèrra,  et  qu\eomprend  les  sphinx  dont  Pfb- 
domau^at  tmtniiiéfwlr  une  broase.  ^ .       ;  n:  c 

HAOROOLOUSfiS.  s.  iB.  phT.d3iilt.n8t; 
TaOilll^  de  Pordreéea  oiseaux  s|lvaina,  at  da 
la' tribu  datMg^aol^laa ,  qui  coi^prend^lcf 


t'-' 


f^-: 


«aoraa  piearttfrcol.A 

^MACttOOlUTHe.  a.  |b,  T.  û%\et  natpr/  ; 
Qameda  polaaam  de  la  éWM^  <>P<»^t 
«liMf  ^n  tlépana  dea  opbidira  da  t^inaee.  Il 
raaKaraia  de^  aapèces ,  la  marrof  n«l*a  nfffuil^^ 

5%iéittt  du^aa^^itii«ir>kiiMta  Ir^  imh 
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•MAC-     • 

»«iaitip1iis  d'un  d<^i|iî-pî«d  d«  long;  cf  le 

looi  tfu  divanl  de  la  iii|gttoir«  du  doii  et  4poC 
OD  i^ntirf*  li*  paf«« 

MAChOLOUK.  â-  m.  T.  dr  botan.  Genre 
de  plantât»  d<'!  la  triandrie  mnni^yoî*^»  qui  a 
été  étalilî  au  moyen  de  la  réunion  des  geni^ji 
oui^y*i  vuuapa.  i^es  inaerolob«*9  sont  detiar- 
brf^itàrfuillrtf  piniires,  satii»  impaire  et  ii  fleurs 
dispogrea  4în  grappes  axillairos. 

MACaONYCURS.  a.  in.  pi.  T.  dliMt.  n«t. 
PauiHIt^  de  Tordre  df«  oiseaut  échassiors,  et 
df  la  tiibu  des  létiadjttyltt».  Ullè  ne  con- 
li^*nt  q»ie  le  p.-'nre  jac'ana.  . 

MAGliONYQUK.H.m.T.d'IiMt.Aat.  GnMre 
d*in4i*cte<«  de  l'oïKire  des  jr.oléoptère),  acction 
di-a  p<!iirainères  y  fniiiiUe  dos  clavicoraes^ 
.  trlb'i  «les  maorodaotyl^^s. 

M  ACHOI'E.  8.  m.  T.  d'bUt.  «at.  Genre  de 
Ofu^iatés.^  On  donne  au«»yi ce  i^om  À  un  genre 
d'in^eilcs.    •      *     / 

MAGROPIfTM.MB.  8.  m.  T.  d'iiiat.  oat. 
Poiyson  du  genr^f^des  lut  jans.  4 

MA<  ROPHVSOCÉPHAtE.  adj.  et  s.  m. 
et  f.  Du  pree /maAroi  long,  phusa  soufflé^  et 
hephnlii  trteyT.  de  niédHo.  il  sVst  di|  ;p6Qr 
désigqipr  la/ète.d*un  enfant  aiông<^e  et  gon- 
fléepar  un/état  enip^yï^mateux  qui  Tarrôte 
au  passage;  et  on  a  di^ttingué  ce  gonfle<»ént 
de  celni^u'ôn  appelle  hydrocèphnie* 


8*é(end  depuin  la  tète^lqaVIa  qu?!ue.  Elle  a 
de»  dents  aux  deux  n^^Rioite^,  et  se**  écaillei 
sont  ar(;entéeit.  De  la  le  nojai  de  macirôrUyugMC 
argcnU  qu'on  Lii^douné.  On  trouve  oe  pois- 
son dans  les  meri  de  U  Chine.  <      . 

MAURUTAiiSlLNS.  i.  ai.  pi.  T.  d'Imt. 
oat.  Oq  41  donné  ce  aoopi  à  une  Tiiiiiiile  coui- 
posée  du  genre  tarsier ,  et  de,  celui  iiof  gala* 
gos.  Ce  sont  desNioiuiaux  quaiiruumn<.>,  Iç4 
pluH  voi^ns  des  rxiakis,  et  qui  fe'eo'éiaigueut 
prinoipaleaieojt  p^r  l'alp/igeaient  4e  |«;urs. 
luétata^tt  .s»  ** 

MAGRQCRE.  s.  m.  T.  d'Iâst.  nat.  Genre; 
dfrpoi^Wis  de  la  division  des  (horaçiques^ 
établi  pour  placer  une  des  espèces  du  gcnr^ 
des  cprypbenes  de  Linnée,  qui  di|(U*re  Aei 
au^vea.  4Je  genre  présente  pour  çaraclèieft 
d«;ux  nageoires  sur  le  do^ ,  la  queue  deux  loia- 
plus  longue  que  le  corpi).         ^  - 

J^ACaOUK£&  t*  m.  pi.  T.  dVisK  nalur. 
i  Famille  des  crusucés  décapodes,  composée 
^  d'une  grande  partie  d^s  crabes  ixi^cfou^ç^» 
ou  à  lon^u#^  queue ,  de  l^ionéé. 

MAGTKE.  s.  f.  T.  d'iiist.  nat.  Genre  da 
coquillages  de  la  clafibc  des  bivalves  9  qui  oÇTre 
pour  caractères,  nue  coquiUe  cigu  liera , 
transverse,  inéquilaterale,  un  peu  bàilianle,« 
à  <U;at  cardinale,  ayani  uue  iuiiseile  poui  lé 
ligament,  et  à  denti  latérales  compriuiées  et 
ibtrantes  ou  nulles. 

MAGUÈUË.  s.  r.  T.  de  botan.  Hante  ber- 
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MAC«0?NÉE.  ».  f.  Du  ptvcmakros  long/'  bacée  qui  croît  oaiurellemeor  à  Amboine  où 
eX  pnéjj  ]e  reHpire.  T.  4c  médec.  liespiration  j  qh  i^  mange.       /  ^ 


longue  et  ralentie. 

X;ROPODB.  adj,  m.  T.  de  bot.  Il  se  dit 
dVn  embryon,  lor^^que  sa' radicule  est  trçt>* 
grosse  et  renflée  en  ttUe. 

MACROPOUES.  8.  m.  pi.  T.vdtisR^at. 
<jenre  de  poissons  établi  dans  la  qivi>ion  des 
tboraciq4ies.  Ce  genre  ne  contient  qu'une  es* 
.péce,Je  maçjropode  vert-doix'^  qui 4  les  écailles 
liariées  d'pr  et  de  vert,  touieH  Jieii  nageoires 
rougCH ,  et  une.  petite  tache  noire  sur  chaque 
Of)ercnle.  Il  se. trouve  dans  les  eaux  douces  de 

MACRÔPÔDES.  8.  m.  phT.  d'hist.  nat^r. 
On  a  dppnéce  nom  à  une  famille  de  quaaru« 
pédes  rougeurs ,  remarquables  par  la  Ion- 
Itucoi^çpnsidérable  dél^urs  extrémités  posté-* 

Xieur*^»».  ' 

M  AiCROPÔDTE.  8. t.  T.  dTiîst 


ai., 


Genire 


de  rrnstacés  décapodes,  de  la  ttibu  des  trian- 
gu|ain$8,  famille  dc^  brackyures.  Leur  corps 
.e8t  ttifpguiaire,  inégal  et  tubercule,  et  se 
termine  en  avant  en  manière  d«^  bec  très- 
pointn,  et  souvent  même  fort  long. 

MACROPTÉRONOTi;.  ».  w.  t-  d^liist 
•at,  Genre  dcipoisaomi établi  potfr  placer  quel- 
ques espèces  du  genre:  sflure  dé  ^Minée.  Ce 
genae,  qni  rentre  dans  celui  qu'on  a  appelé 
héiircjbrancbfi ,  renferme  quatre  espèces  agnt 
font  partie  \t  macrvpUronoic  charmuih^  qui  a 
buit  b^bilJlan»  à  la'bouc.hc  »  d^x  rayon»  à  la 
nuiripbeane  des  branf^ble6i  et  que  Ton  trouve 
<lao»  le  NI};  et  le  macroptironotc grcnaiiillicr ^ 
qui  a  huit  barbillons  à  la  boocbe  ,  8ept  rayons 
il  la  .meipbranc  des  branriiies,  et  que  l'on 
trouve  dans  le^  rlvîî>rés  d'Asie  et  d'Afrique. 


y  -MACULATIJRF.  ».  f.  Les  imprinveur» ap- 
pellent macuiaturc,  les  feuilleit  de  papier 
grise»  ou  denAi-blancbê»  qyi  servent  d'eiive- 
àLTppe  aux  rames.  Ou  leur  donne  le  mèoàJt 
nom  dans  les  papeteries. -^lls  appellent  aus^i 
nêû^ulaiitrc ,  les  feuijles  qui  ae  i^xinvent  mal 
imprimées  «  potbées  ,  .peu  li.<iblra  el  entière- 
ment défe€tueu8e.<<.-^0n  donne  aussi  ee  nom, 
dansrimprinierle  en  taille*douce,  aux  f^ruiUes 
i  de  papier  qu'on  m,(  t  eulreJe  cuivre  el  le  lange. 

MACULE,  s.  f.  Tacbcf  souillure.  6c  rA/?iVr 
0êi  plein  demactilôâ»  "> 

M ACU  LE.  a.  f.  T.  d-astroo.  Tache  obscure 
qu'on  observe  sur  le  4î^qnc  du  ioleil. 

MACIJLRR.  v.  a.  Tacher;  iiai  boni  lier  de 
«oir.  Il  oe  se  dit  q%2«^  des  ieuilLes  imprimées 
cl  des  js^tampes.'  H  h^  fitui  pas  hafire  des 
fouUtêi  fruiçlicment  imprimées,  de  psur  dé>  Uf 
maculer.  ■.■■'^''.  ."^- ;'',/••- 

On  dit  aussi  que  des  fettUks  nouveUement 
imprimées  maculait,  etdaasoette,pLrat>e  il^st 
oeutre.  ••;-■.  ■  ■  -v  . 

MaçdliI  ,  Éi.  part. 

MADAME,  s.  f.  Titre  d'honneur  qu'on  n'* 
donaail  auti^fois  qq^aux  (t'oimes  de  quaik«  > 
et  qu'on  doooe  aujoHrd'bui  communemf^nt 
aux  femmes  mariées,  soit  eo  parlant  d'elles, 
soit  en  parlant  à  ejbfs,  soiî  en  Iru r  écri vaut. 
Madame  la  duchesse.  Madame  la  marquise. 
Madame  une  itille.  En  parlant  dé»  rcinrs,  iio 
ne  dit  ppiiil,  madame  la  reine,  4¥i  dit  aeule- 
jmént,  la  reine  ^  et  on  œ  se  aert  du  titre  de 
madame,  qu'en  lui  iia^rlant  ou  en  lui  écrkaiit. 
Madaiue,  sk  voire  majesté.  ^  • .  Le  litre  de  ma^ 
dame  se  door^aît  auAsi  à  toutes  le»  filles  de 


(ces  deux  fiutres  especesaopi.de  ]a  Cldne^       ^   France,  en  parlant  d'«;lles  ou  à  ell*;».  J*ar  Je 
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MACROnAMPHOBE.  ».  m.  T.  d  bUt.  oat. 

t  "Genre  de  poisaon»  établi  pt'ur  placer  le  ailur^ 

"Oorno  do  tionée,4|ui  difn^re  a^se^  de»  autres 

•.pour  eo  tire  »éparé.  Ill^bite  la.  Jdcditer- 

v^yanée.  \j^!f^-:,y-:p.::.  .^r,,. r ■;;..■■: •^•••..-v,\V    .?^;.v. 

MAÇRORHirUGI^F.a.  n^.  T.  d^îsh  nat. 

'■Genre  ile  poissona  de  la  dlvit^^n  de»  brfu- 

'tebinstéges  dont  les  caractères  i^pnsistent  en 

lin  inu^ea^  ab^agé  ^  tien  dents  aux  mâckoires , 

jdepetilc»  érailles  sur  le  corps.  Ce  genre  ne 

^,#Mrient  qif'une  c.<ipéce  qui  lie  les  aprnafoatliai 
lyçc  le»  |)»égases.  Bile  nV  qu'un  «eui  rayon 
iléà,  paj^coirea.xcnlrales;  la  nagemre  du  do» 


loot  de  mfidamc,  ^an»  filtre  »M»le ,  or  e^t^^nd 
la  il  lie  aînée  du  loi,  ou  la  (euiiMi  i^Afo^s^çur^ 
frère  du  roi.  ..   •  ■,.•:•.  ^..#:...;'?în^--  d-^i.!' 

Dans  les  (ragéç^ics ,  on  appotk  Us  CResn^â- 
damei  •  '.      ■   .  ■■'.  \''/!  '•"'■••  •  ,'■■'•• 

On  donne  au.^sî  ce  nojp  aux  religieuses  de» 
ali4)aye»  et.do  rertaint»  autres  communauté». 

Quoique,  régulièrement  pajl^rit^  le  mot 
de  WHidame  ne  doive  point  rf^ce?«iir  d'arti- 
ete,  ni  riea  qui  tienne  lieu  d'aKîcle ,  on  ne 
4aiia(ï  pas  de  dire  par  plaisaafterîe  <  t  pop^dat 
renient,  elle  fiâl  la  madame^  0<^nr  dpre^  Ole 
ae  dpnne  des  airii.  Oaék  popàlairemeivt,  en 
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parlant  d'une  femme  riche,  c'est  une  gnm^ 
madarnê.  ■      ^ 

MâMiiii  lait  au  pliAricl>lMDAj|i»s. 

Joia^  i  U  M^aA^t^f  »  «^  dit  des  p<'tite»  GII^^ 
qui  «'aaïuftcnt  eusej^ib^e  à  contrelaire  le»  da-: 
ma»t  eu  »e  laiiiaul  des  complimeu»  et  des  va* 
site»  lé»  une»  iS|ux  autlfcut»  (Ui^mme  le^  #^^4 
»'en  font  entre  elles. 

MADAUOSE.n.  f.  Da  grec  mados  chauve» 
T.  d«^  médec.  Chute  des  cilsde»  paupieren. 

MADÉFACTli).^.  ».  1^  Du-latia  madidu^s 
humide,  eifacerc  fciire.  f.  de  pLurm.  AcUm.i^ 
de  rendre  huiuide  ou  d'iMiM^ecier. 

M  A  DEMOISELLE,  s.  t*.  Titre  qui  se  doup« 
ordinairement  aux  pr-o^iaes  du  sexe  qurpa. 
soiU  poiut  maMéca,  et  qui  qe  l'ont  puial  etc. 

Ou  appeile  ab'toluuieut  mademuacile^  1$ 
fiJle  aînée  de  Moysieu ratière  du  roi,  ou  la  p(^« 
œière  princesae  du  sa^g  quand  elle  e#t  iiiie. 

MAUl.  ».  m.  X.  de  bot.  Plante  d«  la  V*»- 
géaii4e  polygamie  superflue  et  de  la  fa^i(j[ç, 
des  cor)mbii'erea,  oui  a  une  tige  lameu^i 
élevée,  des.feuîUes  alternes,  liuéaiics,  eniiè-  . 
res,  velue»;  de»  fleurs  jjuncs,  aggiouieiefta. 
au  aommet  des  ramcaui^ ,  et  ibs^iilei».  ki\l^ 
croit  au  Chili  ;  ou  l'y  cultive  en  grand  ,paiof 
qu'on  extrait  de  »eM&em.ences,soii  pare&ptesr 
sioo ,  i^oit  par  coctiuu ,  une  bMÎle  que  Ton  dif 
plu.H  douce  et  d'un  goût  plus  agréable  !iue  la 
plupai4^^  uo»  huiles  d'oiive. 

HÀDIAN.  ».  m.  ou  MAIJV.  ».  f.  T.  de  kof. 
Nom  d'un  finit  de  l'Iode,  que  Ion  piJ^ngi» 
pour  aiguiKCr  4'appelit,  et  qui  enivre/ 

MADtJ.VE.  s.f.  T.  emprunté  de  1  italien, 
et  qtn  higoiCe ,  une  image,  u'ae*  ref^efteola- 
tion  de  la  Vierge.  £41  madone  de  Loratie. 

MA0Oi\iMN.E.  ».  f,  Monnaie  àv  biil^u  da 
Gén(*»/qui.a  cours  pour  une  iivie  de  Cènes| 
hors  banque ,  4  peu  près  soixanle-sci^e  cenia^ 
mes  de  Frauee.V 

MADRAGUES,  s.  m.  pi.  T.  de  pèche.  Ûq 
dou^e  ce  nom  à  deé  pêcheries  faite»  de  càblaa 
etdelilets  pour  prendre  des  thons.  Les  nui^ 
dragups  sppt  diiterente»  des  paze» ,  en  oa 
qu'elle»  sont  su*'  1»  bord  de  la  mw  y  at  qua- 
le»  pii^iïi  »4>nt  sur  le  sable*  <  >  ;  '  ;;^ 

MADRA.S.  8.  m.  T.  de  coma».  Etoffe  dont' 
la  chaiue  est  en  sole  et'|a4raoie  en  coton  l 
qui  a  été  d'abord  iabri^^  àHadra»,  tille 
de  l'Inde  9  et  depuis  iniil^k  an  Franc *e ,  p#»t 
ticulièrement  à  l^aris  et  à  Ly.oo*  On  en  labri« 
que  de  diverse»  couleurs  et  de  diversea.la<vi 
genr»;  on  en faît  de»  robe»,  des  soliailaet  dn» 
fichu».      :\  ' .  :  .^ 

MADRE  ,  ÉE.  adj.  Taobefé,  drî^emifié  df 
eoulenr».  Poreefnine  madrôcÉÊ      "       ..        .,C 

On  appelle  bois  madré,  cenR  qui  a  de  f>eti« 
tes  taches  brunea.  On  dit  au»!»i  téopkrd  maelri^ 

On  l'emploie    fainiitèr€raent,fau   figuré^ 
pour  dire  jût^j  ra»é.   Un  homme  madréi    Cfn0. 
femme  madrée.  ■  Ondll  auH»isub9tanlivement^^ 
*)*«?/  i#i^  madré  ,  c*<st  une  madrée.    -  *    1 

MADHËiMAGUE.   s.   f.    Espèee  de  4oilac 
dont  h:  chaîne  est  de  coton  et  i^  trame  d»  ftl 
de  palmier.,  11  a^nfabrique  beaucoup  »uix  llea 
Philipfdne^..        '       .       *  ,.,  r 

M  AOHÉPORE.s.  m.  T  diiist.  oat.  tïeiii% 

de  polypiem  qui  ont  |:our  caractères  d'être 
pierreux  ,  fixés,  simples  i^u  branchus,  aven 
une  au  plu>jeur8  cavité»  de  formes  variaMeSy 
maia4  M ijours  garnies  de  bmes  variées.  Lea 
naluralifte.H  moderne»  ont  regardé  pendant 
loug-temps  leji  madrépores  comme  des  plan^ 
t#*»;  mai^  leur  fuganisation  s'éloîgnint  beau- 
coup d«*a  auti'Cft  végétaux,  ila  les  ont  appelé» 
pfoHteS'pierrts,  et  les  ont  placé»  à  l 'ex trémilj|k 
^deia  eh^èine,  comme  faisant  réellement  ta  ^ 
pa4»a;:;e  des  vé|:êtau|[  aux  minéraux.  Plot 
tard,o<i  a  cnu'itafé  par  dr*s  rxpérfenr«*sque  |a 
corail ,  les  madiépore» ,  et  Rutix*»  produatloof 
matin''»,  sont  de  fabrioatipp  aDim:i|«««  Laaa^ 
ture    des  madrépcre»  est    poflitivoinent    ii'' 
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i^iêine  que  celle  des  coquillei.  G'cU  une  ma- 
uére  calcaire,  anie  à  nne  pajrtioa  plai  oa 
moins  grande  de  sùbvtan'ce  animale  ou  géla- 
tine. Le  caractère  principal  du  genre  ent  une 
ou  plusit'uj'8  étc^les  énoncées  et  fotiidèes  par 
des  rayons  en  laiuci  mimées,  perpendiculaiics 
et  souvent  inégales.  Les  ei>pèc)^s  de  ce  genre 
sont  très-nom hteusesc  '  * 

MADREPORITEL  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  à  une  variété  de  chaux  car- 
bonatée»  (étide,  qui,  par  sa   structure,   a 
le  fam  a/^pect  (d'un  madrépore  pétrifié;   le 
.madréporite  se  rencontre  en  masses  arron* 
dies,  qui  pèsent  depuis  quelques  onces  jus- 
qu'à vingt  ou  trente  livres.    Sa  couleur  est 
celle  de  la  poix  dont  il  .a  aussi  le  brillant  mat, 
tirant  sur  celui  des  substances  métalliques, 
particulièrement  du  (çr  de  l'île  d'£lbc.  11  pa- 
rait formé  par  là  réunion  de  plusieurs  baguet- 
tes déliées,  à  peu  près  cylindriques ,  d'une 
ligne  et  demie  à  sept  ou  huit  lignes  d'ép^isr 
senr.  Quelquefois  ces  cylijadres  sont  paral- 
lèles entre  eux,    et    forment   un    faisceau; 
Suelquefois  aussi  ils  partent  en  divergeant 
'un  ou  de  plusieurs  centres  communs.  Dans 
'  ce  dernier  cas,  les  interstices  sont  occqpés 
par  une  tnarnr^  durcie ,  d'un  blanc  gi*isâlre« 
r  MADRIER,  s.  m.  Planche  fort  épaisse  qui 
aertii'  diOTérens  usages ,  en  architecture,  dans 
l'art  militaire  et  en  hydraulique*  On  attache 
dêi  madriers  sur  des  pieux  pour  asseoir  sur  de 
la  glaise  les  mufs  de  maçonnerie^  lorsque  le  ter- 
rain parait  de  faible  consisiancà, 

MADRIGAL,  s.  m.  Petite  pièce  ingénieuse 
at  galante/écritc  en  vers  libr^ ,  et  qui  n'est 
assujettie/ni  à  la  scrupuleuse  régularité  du 
sonnet, /ni  à  la  subtilité  de  Tépigramme; 
:  mais  oui  consiste  seulement  en  quelques  pen- 
sées tendres ,  exprimées  avec  délicatesse  et 
précision.  Un,  madrigal  bien  tourhé*  Unjoti 
madrigal.  Ne  confondons  point  ici  avec  Camour 
tragique  les  amours  de  comédie  et  d'églogue,  les 
déclarations^  les  maximes  if  élégie,  If^  galan* 
teries  dé  madrigal.  (Volt.)  — -  On  appelle  alissi 
madrigal,  u^e  sorte  de  pièce  de  musique  tra- 
vaillée et  savante,  qai  était  fort  à  là  mode  en 
Italie  dans  le  seizième  siècle.  ,  ^ 
^  MADRIGALESQUE.  adj.  m.  T.  de  mu- 
tiq.  Oh  appelait  #ly/6  madrigalesfue ,  le  con 
tre-point  rigoureux  auquel  on  avait  asi^ujetU 
les  pièces  de  m^isîque  appelées  madrigaux, 
qui  étaient  à  la  mode  en  Italie  dans  le  sei-* 
ftième  siècle.  .  /    ^ 

MADRIGALET.  s.  m.  Mot  inusité  qu'on 
disait  pour  madrigal,  dans  le  tetnps  que  les 
diminulirs  étaient  à  la  mode. 

MAPRIGALIQUE.  adj.  dés  deux  genres. 
Qtii  appartient  au  madrigal.  Style  madrigali- 
ffi^C'ckt  un  mot  nouveau  quidoitfaireforlune. 
MADRURE.  s.  f.  Tache  ou  marque  sur  la 
peau  de  quelque  animal.  Il  se  dît  a^i^si  des 
Teines  du  Dois  qui  est  madré ^  cW -à-dire, 
qui  a  de  petites  taches  brunes  et  solides. .  .. 
M AESTRAL.  s.  m.  (On  prononce  mistraL)' 
On  donne  ce  nom,  sur ia Méditerranée,  au 
vent  qui  soufilc  centre  Tocci^ent  et  le  septen- 
trion ,  et  qu'on  appelle  ^  sur  les  autres  m^rs  • 
mordrouest.%  A     •■-^  '  --\^-;;..^.v;.V-r-"'^^^r^  ;^  ■:F- 

^MAESTRALISER.  v.  n.  T.  de  mar.Tour. 
ner  à  l'ouest.  Oh  dit ,  sur  la  Méditerranée , 

3ue  ^aiguille  aimantée  "maestrsklise  ,  quand  sa 
éclinaison  est  occidentale*  ^   - 

MAFFLÉ  ,  ÉE.  àdj.  Expression  familière 
dont  on  se  sert  pour  exprimer  la  grosseur  de 
la  partie  antérieure  du.visage.  On  visagemaf 
/I^.Il  s'emploie  quelquefois  substantivement. 
(Ih^sI  Une  grosse  maffiéé* 
■^  IIaffU^  JouFfLD,  {Syn.)  Mafflé,  qui  a  le 
visage  plein  et  large.  Joufflu,  qui  a  de  grosses 
joues.  Le  dernier  n'exprime  que  l'embon* 
poioit  des  joues.  Afafflé  exprime  proprement 
la  grosseur  de  la  partie   antérienre  du  vi« 
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sage ,  celle  des  lèvres  et  des  parties  voisines» 
.  MA6ADE.  s.  f.  T.  de  musiq.  des^aneiens. 
Instrumenta  viogt  cordes,  qui ,. étant  miisea 
deux  à  deux,  accordées  à  l'unisson,  à  l'oc- 
tave, ne  faisaient  entendre  que  dix  sons. 

BflAGAPISCR.  V.  n.  Chanter  à  l'octave.— 
Il  signiGaiMussî  pincer  de  la  magade  ;  et , 
par  extension ,  de  tout  autre  instrument  à 
cordes.  , 

MAGAI.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  d'un 
arbre  d'Amérique ,  dont  le  bois  sert  à  faire 
des  fumigation^  qui  guérissent  de  la  maladie 
vénérienne  par  les  grandes  sueurs  quelles 
excitent. 

MAGALLANE.s.f.  T.  de  botah.  Plante 
américaine,  grimpante,  |iaute'de  trois  à 
quatre  pieds,  qui  forme  un  genre. dans  l'ec* 
tandrie  monogynie. 

MAGAS.  s,  m.  T.  de  musiq.  dés  anciens. 
Concavité  formée  vers  le  bas'de  la  lyre,  pour 
en  augmenter  le  son.  Le  magas  distinguait 
la  grande  lyre  de  la  petite,  qui" n'en  avait 
point.  , 

MAGAS.  s.  m.  T.  d'hist.  natur.  Genre  de 
coquilles  fossiles,  très -voisin  des  térébra- 
tules,  caractérisé  principalement  par  des 
appendices  internes  qu'on  réinarq^e  à  leurs 
charnières.**  r 

MAGAlfilN.  s.  m.  Lieu  où  l'on  serre  des 
marchandises,  soit  pour  les  v.endre  par  piècesjn 
011,  comme  on  dit ,.  balles  sous  cordes ,^insi 
que  font  les  marchands  en  gros  ;  soit  pour  les 
y -conserver,  ju^qu^à  ce  qu'il  se  présente  occa- 
sion de  les  porter  à  la  i)outique^  comme  font 
les  détailleurs.  Ces  derniers  nomment  aussi 
magasin  y  une  arrière-boutique  où  l'on  met 
les  meilleures  marchandises,  et  celles  dont 
on  ne  veut  pas  faire  montre.  Magasin  d*étoffes» 
Magasin  de  livres.  Magasin  d'épiceries.  Fendre 
eh  magasin, — Amsterdam,,  malgré  les  incom- 
modités de  son  port,  devint  le  magasifi  du 
monde.  (Yolt.) 

Où  appelle  marchand  en  ma^mm^  celui 
qui  ne  tient  point  de  boutique ,  et  qui  vend 
ses  marchandises  en  gros.  ' 

Il  signifie  aussi ,  un  grand  amas  que  l'on 
fait  de  diverses  choses.  A/a^a^m  de  vin..  Ma- 
gasin de  blé,  de  poudre,  de  boulets,  etc.  On  a 
luit  des  magasins  de  blé  pour  la  subsistance  des 
troupes.  Des  magasins  de  Joute  espèce  étaient 
idistrib^uês^sur  la  frontière.  (Volt.)  ;. 

On  appelk  aussi  ma/^asm^  le  grand  panier 
q^i  est  derrière,  les  coches  et  les  carrosses  de 
voiture,  et  où  l'on  mettes  pôfte- manteaux  et 
jes  paquets.  :?■'•..;...  ''••  ,«1.  .^.^.^ 
rOh  SLpp^lle  garde-magasin  f  celui  qui  a  soin 
des  marchandises  enfermées  dans  un  maga- 
sin ,  soit  pour  les  délivrer  sur  les  ordres  d'un 
supérieur ,  soit  pour  recevoir  celles  qui  ar- 
rivent. —  Garde^mûgasin ,  se  dit ,  dans  le 
commerce  en  gros,  dans  le  môme  sens  quç 
garde-boutique  dans  le  commerce  en  détail. 
On  entend  par-là  des  marchandises  hors  de 
mode  et  qui  n'ont  plus  de  débit.  *^:-'^^^V  , 

MAGASINAGE.  s.<m.  Le  temps  qu'onè 
marchandise,  reste  dans  un  magasin. 

•MAGASINER,  V.  a.  Mettre  des  marchan- 
diies  dans  un  magasin.  ^yiiim-^^-'. 

MAGASINIER,  s.  m.  Celui  qui  est  chargé 
de  la  garde ,  dn  soin  dés  choses  renfermées 
dans  un  maffasin.  .:i  »       ^  ^.  vk  - 

On  dit  aussi  garde^magasm.      <:  f^^/  9^ 

MAGASTACUYE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre 
rde   graminéest  établi  aux    dépens  des  pa- 
turons.        . 

M A6DALÉ0N.  s.  m.  Du  grec  magdatia  cv* 
lindre.  T.  de  pharm.  lifaasc  d'empUtre  on  ne 
toute  autre  composition  mise  en  m^leeooa 
en  cylindre.  ^ 

MAGE.  s.  m.  Nom  que  les  Perses  et  autres 
peuples  orientaux  donnaient  à  certains  bom- 
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mtà  savans  dans  l'astrologie  et  dans  fa  phi- 
loîsopliie  9  et  qui  avaient  l'intendance  de  la: 
ttWzion.Zoroastre rétablit  la  religion  des  Mages.*. 
MAGE  ou  MAJE.  Il  n'est  d^isage  4u'eD 
cette  phrase  ,  Juge  ma^o^  qui  est  le  titre  qu*ou. 
donnait ,  dans  plusie.urs  provinces  de  FranceV* 
au  lieutenant  tlu  sénéchal.  ^. 

MAGICIEN.s.m.  MAGICIENNE.  s.f.On 

donne  ce  nom  à  celui  ou  à  celle  qui  parait 
faire  des  actions  surnaturelles.  -^  Il  signifie 
aussi  un  devin, un  disour  ^  bonne  aventure* 
Grand  magicUn.  Fameux  magicien.  Consultewj 
les  magiciens.      '  j  ,   ' 

MAGIE,  i.   f.  Art  par  lequel  onpréten 
produire  ,  contre  l'orare  de  la  nature ,  des  e 
iets  merveilleux  et   snrprenans.    Le    peuple 
l'appelle  ma^cf  noire,   parce  qu'elle  semble 
f^ire  ses  opératioi^^ar  le  moyen  des  démons. 
Opération  dcjnagie.  On  a  cru  long-temps  à  la* 
magie.  ■    \ 

On  appelle  magie  naturelle,  un  art  qui ,  par 
des  opérations  secrètes  et  inconnues  au  vul- 
gaire, produit  des  effets  qui  paraissent  ^ur« 
naturels  et' merveilleux.  On  l'appelle  aussi 
magie  blanche. 

MAGiiTse  dit  deJ'illusioh  qui  naît  des  arts 
d'imagination.  La  magie  d*un  tableau.  Il  régne  : 
ici  la  ptuswelle  harmonie  de  couleàr  ,  une  paix  ,^ 
un  silence  charmant  ;  c*est  toute  la  magie  se- 
crète de  Cari  sans  apprêt ,  sans  recherche,  sans 
efforts  (Did.  y  Hem ùrandt  a  tout  sacrifié  d  la 
magie  du  clair-obscur,  (Idem.)  "^ 

On  dit  aussi ,  la  magie  du  style,  la  magie  de 
la  poésie,  en  parlant  de  rillusion  qui  en 
résulte. 

M  AGILIÇ.  s.  t.  T.  d'hist,  nat.  Genre  de  co- 
quilles dont  les  caractères  sont,  coquille  li- 
bre, univalve,  en  tube  ,  à  sommet  contourné, 
en  spirale  soudée  ;  ouverture  piriforme  ,  diâ^ 
gonale  et  entière  ;  ventre  caréné. 

MAGIQUE,  adj.  des  deux  g. Qui  appartient^ 
à  la  magie  ,  qui  a  rapport  à  la  magie.  Art 
magique.  Paroles  magiques.  Caractères  magi" 
ques.  — rMftgique,  se  dît  par  extension,,  des 
choses  qui  produisent ,  comme  *par  enchan- 
tcment,  un  eUet  surprenant  ^  extraordinaire, 
immanquable.  i^/7èf  magique.  Gardez-vous  de 
donncP)à  t*erifant  de  vaines  formules  de  politesse, 
qui  lui  servent  au  besoin  de  paroles  magiques 
pour  soumettre  à  ses  volontés  tout  ce  qui  Ceii\ 
toure.  (  Ji-J.  Rouss.  )    .■  .    . 

On  appelle  baguette  magique  une  verge  f^ 
une  baguette  dont  se  servent  les  magicien'» 
pour  tracer  des  cercles  dans  leurs  opérations 
et  leurs  enchantcmens.   -^  ^'  •  <■  '^    " 

On  appelle  miroir  magique ,  lanterne  tnagl- 
que,  des  machines  par  lesquelles  on  lait  voir 
divers  objets  surprenant ,  mais  par  artifice 


\ 


purement  naturel.'  'r^'''y^.,^A^.j-<r:'-..  ■  ■;. •"^':*-  ^  ^^  '"■  ' 

On  appellc^Larrc  magique,  un  i>arré  "formé 
de  plusieurs  cases  dans  lesquelles  on  place  des 
nombres  dont  la  somme,  p/ise  en  tout  sens, 
est  la  même;  — tableau  magique,  un  tableau 
préparé  de  faç6n  à  pouvoir  donner  la  com- 
motion électrique.        •      .  ..  / 

MAGISME.  s.  m.  Religion  des  mages.     > 
MAGISTER.  s.  m.  Mot  latin  ,  transporté 
sans  aucun  chaingement  dans  notre  langue; 
pour  dire,  un  maître  d'école  de  village.  Un 
magister.  C^est  le  màgister  du  village.    ,       ^'  ' 
^  MAGIStÈRE.  s.  m.  La  dignité  du  grand- 
maître  de  Malte.  //  prétend  au  magistère.        < 
Il  se  dit  aussi  du  temps  du  gouvernenaent 
d'un  grand-maître.  Rfndant  lefnaglstSre(rj(^ 
telgrand-maltre.    -   .a^^ j  j^v^y^^  . 

MAGISTÈRE,  s.  m^^t^ttmt  p«r  lequel  las 
anciens  chimistes  dciignaîenf  tonte  prépara*- 
tionsecrite  d'un  médicament.— Ils  donnajçnt 
aussi  ce  nom  à  tout  prédRité  de  qudque^^^ 

solution  saline.  ^       ^  j   j^ 

les  chimistes  modernes  disent,  oryOê  ae 
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ïïsmuih  par  l* acide  nitrique  ^  àtt  lieu  de  mtf^/jr-  j  £^0  i:«Ur  àont  noitê  avOM  tant  vanU  la  magntt- 


ièrc  de  bismuth  ;  oxyde  de  plomb  précipité  >  au 
lieu  de  magistère  de  plomb.  Ils  appelleot  iiii|i* 
plement  soufre  précipité,  ce  Me  roo  oou^- 
uiaii  magistère  Je  sou frCé  \  '    \ 

MAGISTRAL,  LE.  adj.  Qui  tieot  du  matV 
tre,  qui  convient  à  un  maître.  //  parie  avii 
une  voiac  magistrale.  Il  dit  cela  d'un  ait,  dUtn 
ton  magistral,  j^utorité  magistrale»        \    . 

En^rmes^de  raédccioe  et  de  pharmacie, 
on  appelle  compositions  magistrales,  les  niédl- 
caraeus  composés  àur-Jé-cpamp  d'aprèî»  l'or- 
donnance du  médecin,  par  ppjf>o8itioii  à  ceux 
que  Ton  tient  tout  prêts  dans  les  .boutiques, 
€•1  que  Ton  nomme  compositions  ûfficinuLs. 
Les  rcmcdcs  maglshiraux.  Une  poiion  magis^ 
traie. —  Les  ingépie|^Ppppellet^%ne  magis^ 
traie,  lo  principal  irait  qu'ils  tracent  sur  le 
papier,  pour  représenter  le  plan  d'une  ville, 

MAGlîiTRALEMENT.  adv.  D'une  façon 
magistrale.  Parler  magistralement. 

MAGISTRAT-  »•  m.  Ce  nom  convient  à 
tous  ceux  qui ,  par  Pcxcrcice  d'une  autorité 
légitime  ,  sofitlcs  dérenscurs  et  les  garans  du 
bonheur  public;  et ,  dans  ce  sens  ,  il  se  donne 
même  aux  rois.  Léro^c  civil  des  Indiens  s'ou^ 
vre  par  les  devoirs  du  souverain  ou  magistrats 
(Rayn.) 

'  Magistrat.  T^  de  jurispr.  Il  sîgnîGaît  an- 
ciennement tout  officier  qui  était  revêtu  de 
quelque  portion  de,  bi  puissance  publique; 
mais  présentement ,  oi\p'entend  parce  terme 
que  les  officiers  qui  tiennent  Un  rang  distin* 
gué  d:ios  l'adminiiitration  Je  la  justice*  Les 
fondions  des  magistrats.  Les  devoirs  des  ma- 
gistrats. Il  y  avait  entre  eux  des  distinctions 
extérieures  qui  empêchaient  qu'on  ne  prit  la 
femme  du  patricien  pour  celle  du  magistrat  ;  et 
le  roturier  ou  le  simple  valet,  pour  le  gentil- 
hommes  (La  Br.)^^-^^^ 

Dans  qnelqupft  enor^nts,  oh  dît  aussi  çim- 
plemlbnti  le  magistrat,  pour  dire,  le  corps 
des  nric) iris t rat c^ 

MAGISTRATURE,  s.  f.  La  dignité  et  les. 
fonctions  de  magistrat.  Exercer  Iq,  masistrar 
titre.  Aspirer  à  la  magistrature.  Parvenir  à  Ip. 
magistrature.  Il  attendait  avec  impatience  le 
moment  où ,  revêtu  dts  magistratures ,  il  serait 
cnçlat  de  déployer  son  zèle  et  ses  talens,  (Barth.) 
Je  lui  disais  que  y  s*  il  voulait  se  couvrir  de  gloire, 
et  même  augmenter  sa  puissance^  il  devait  se 
composer  un  trésor  d'amis  vertueux,  pourjeur 
confier  les  magistratures  et  les  emplois.  (Idem.) 

11  se  ditausiri  du  temps  pendant  lequel  on 
est  magiii^trat.  Durant  sa  magistrature. 

MAGMA,  s.  m*  Mot  grec  ,  du  verbe  mass$ 
je  pile  ^  j'exprime.  T.  de  pharmac.  Le  marc 
ou  la  lie  d'un  onguent  ;  matières  épaisses  qui 
restent  après  Cexpre^ion  des  parties  les  plus 
fluides  d'uii  corps.  '  ^ 


MACNANIEl^  m.  On  appelle  afnsl  le 
chef  des  atelicrs^|lns  ks  lieux  oii  l'on  élevé 
des  vers  à  soie*    .♦ 

MAGNANIÈRE  ou  MAGNONIÈRE.  s.  f. 
Lieq  ou  on  élève  des  versa  soie.  On  dit  aussi 
coconnière.  '.  •       . 

MAGNANIME,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
a  l'amc  grande  et  élevée,  et  fait  des  choses 
g'andciT,  sans  effort  et  sans  idée  de  sacrifice , 
çommele  vulgaire  fait  de^  choses  simples  et 
communei^  Toujours  égale,  toujours  m^gna-» 
nime,  elle  entretint  la  paix  dans  son  cœur  avei 

ceux  qui  lui  déclarèrent  la  guerre.  (Fléch.)  MAGNIFICENCE,  s.  f.  Dépense  dans  le 
Cœur  magnanimt.  Il  ne  m*appartient  pas  de  grand  et  le  beau.  //  vécut  ai)se  quelque  magni- 
r'îS'rt'!^'l^/T.^?/Jv*^'"?i3»«'**'^^---  (Idem.)  ficence.  (Voir.)  Ils  arrivent  au  son  des  instru^ 
^-MAONANlMEMENT.^adv.  D'une  manière  î  meni,  à  ta  voix  des  plaisirs /mf^  tout  l'appa- 

"*^*A^TV  A^viiiiTi^  '■■^"^^^  .^^"^^  '''■^^'  '  ■'-*^'^*^'^\'^l  ^^^  goltt  et  delà  magnificence^  (Barth.)  Il  se 

MAGISAMMITE.   s.  f.  Grandeur  d'arae     c&neiliait  tous  les  coeurs  par  la  profusion  de  sa 

Revenue  msiinct,  cnthou^^ioiime  plus  noble  *  magnificence ,  par  la  dextérité ,  et  par  U  grand 

rit  plus  pur  par  son  objet ,  et  par  le  choix  de  '  art  déplaire.  (  Volt. yU  nouveau  retl  de  Prusse 

ses  moyens  ,  et  qui  nict  dans  ses  sacrifices,     n'était  pas  moins  ennemi  des  vanités  du  céré- 

je  qe  sais  quoi  d«  plus  fort  cl  de  plus  facile.  . monial  et  de  la  magnificence,  que  Upionarque 

.    •        TOMB,  II.  •  ^  *  ^»  *  >^ 


nimité.  (  BUaa.  )  Caia  magnanimité  devait  lui 
fuirtilcnotu^uxlipartisans.  {yolt.)\  .GuAwwmpM. 

MAGNAS,  s.  m.  Té  de  faiot.  Les  premiers' 
auteurs  bu  voyageurs  qui  ont  écrit  sur  les 
phintei  d^  riude  donnant  ce  nom  aux  roan- 
guiers.  ■      »    ■    >  ^        ,  »   ;  'm 

/'MAGNAT.  Si,  m*  On  appelait  ai-nsi  autre- 
fois dtiia  U  constitution  de  Pologne,  les 
chefs  4je  rétat,  les  principaux  seigneurs^du 
royagwè.  *  ^\ 

Mà#KES  ARSENICAL,  s.  or..  On  appe^ 
lait  ainsi  dans  rancienne  cbiniie,  qq  mélange 
dt  parties  égales  d'arscnip ,  de  soufre  et  d'au- 
timoine ,  (^)ndus  ensemble. 

MAGNÉSIE,  s.  f.  T.  d'hist.  n.>t.  Terre 
blanche ,  douce  au -toucher,  légère,  infusi- 
ble, qui  verditle  sirop  de  \iolelte  et  absorbe 
le  gaz  acide  carbonique  de  l'air  h  la  tempéra- 
ture ordinaire.  La  magnésie  est  fréquemment 
employée  en  médecine. 

MAGNÉTIQUE,  adj.  des  deux  genres. 
(Dej^uis  quelque  temps  on  moUilIe  GN  )  Qui 
tient  de  l'aimant ,  qui  appartient  à  Taimant. 
Fertu  magnétique.  Fluide  magiMique^Fertu 
magnétique.       >  ' 

On  appelle  attraction  magnétique ,  la  pro- 
priété qu'a  l'aimant  d'attirer  le  ferel  l'aoïef  , 
ejt  de  s'y  attachéi»  fortement  ;  asimuth  magné- 
:  iique,  la  mcf^nre  de  la  déclinaison  de  l'aiguille 
aimantée.  Matière  magnétique ,  nom  général 
que  l'on  donne  aux  différentes  propriétés  de 
Taimant.  On  appelle  ^msA  magnétisme  miné* 
rai,  un  fluide  subtil  et  invisible  qui  entoure 
chaque  aimant ,  Mit  naturel,  soit  artificiel, 
et  qui  paraît. circuler  d'un  pôle  à  l'autre  ,  en 
formant  k  l'aimailt  une  espèce  d'atmosphère  ;' 
touvbillon  magnétique ,  la  matière  magnétique 
en  mouvement  autour  et  au  dedans  d'un  ai- 
mant îJ^arr^rtMX  magnétiques  ,*  ou  barres  ma- 
gxiétiques ,  deux  barres  d'acier  trempé  aux- 
quelles on  a  communiqué  la  vertu  magnéti- 
que ;  courant  magnétique,  la  matière  magné- 
tique açtwellefiae^  en  mouvement  ;  lames 
maginétiqués ^  des  ianît^s  d'acier  auxquelles  on 
a  dommuniqué  une  vertu  magnétique.  — On 
a  appelé  emplâtre  magnétique,  un  emplâtre 
aujourd'hui  inusité  qui  avait  poui^base.un 
mélange  appelé  aimant  arsenical'.  Ce  mélange 
pétait  foiixic  de  parties  égales  d'antimoine,  de 
soufre  et  d'arsenic ,  qu'on  faisait  fondre  en- 
semble dans  une  cucurbite  de  verre.  —  On  a 
nommé  aussi  emplâtres  magnétiques,  dt^s  com- 
posés emplastiqucs  qui  contenaient  de  l'ai- 
mant  pulvérise.  *:^4.  ^ 

^MAGNETISER.  V.  a.  Communiquer  ou 
développer ,  mettre  en  mouvement  et  en  ac- 
tion le  magnétisme  animal.  C*ést  un  mot  nou- 
veau ,  amsi  q^)^  Iq^  doctrine  et  les  procédés 
auxquels  il  a  i%pj|oit.        '  ^ 

MAGNÉTISEUR,  f.  m.  Celu|  qui  magné- 
tise. V.  MAGIlliTlSMB.  V        '      *  '^ 

^  MAGNÉTLSMJE  ou  FLUIDÏS  MAGNÉTI- 
QUE, s.  ra.  T.  de  physique. , 

On  appelle  îuagnétkme  animal,  un  fluide 
particulier  dont  on  a  eWrché  il  y  a  quelques 
années  à  étabUr  l'existence  ,^ sur-tout  en  à^S' 
sant  sur  l'imagination  et  sur  les  sens  des  per- 
sonnes nerveuses. 

MAGNETTES.  j.  f.  pK  On  donne  ce  nom 
k  certaines  toiles  qui  se  fabriquent  en  Hol- 
lande. .'  ^•■••*^^v'-'::^.-^'"  '■■'*    :      :'■':?•/  ■>•' 


'•'.■;  i 


dé  Russie.  (Idéofe.)  J^aipeùr  que  sa  magnifia 
eencenê  lui  coite  de  tristes  mouiens.  (idem*) 
Pietre-h'GrûMd  éimlaU  V  éàns  ks  occasions  d'i* 
clàtg  autant  de  magnificence  au  il  mettait  de 
simplicité  dans  sa  vie  privée,  (idem.)  La  mu- 
^gnificenee  trille  dans  Sês  filtes  f  la  gmet^  dans 
mpmpers.  {Hsktih^yta  magnificence  ei  la  dé'- 
tmcô  ém^llissaimt  mi  rdcir.  (  Volt.  )  //  mettait 
iti^^ dons  laniagnilîcenee d^un  prince,  et  la 
politesse  d^^  ami*  (l^eni.)  y     ^ 

MAGRiFiomci.  Qualité  des  choses  qui  sont 
magnifiques.  Le  reste  répondait  à  cette  magni-» 
fiacnee,  les  villes  ,  les  arsenaux  ,  Icscluvaux, 
les  chariots ,  la  garde  du  prince»  (Boss.)  La 
magnificence  d'un  temple.  La  magnificence  d'un 
palais^  La  magnificence  y  est  em^effet,  s' il  est 
vrai  qu'elle  consiste  moins  dans  Ja  richesse  de 
certaines  choses ,  que  dans  un  bel  qrdre  du 
tout  f  qui  marque,  le  concert  des  parties,  et 
l'uniié  d'intention  de  l'ordonnateuf.  (J.-J. 
Rouss.  ) 

On  dit  fignrément ,  la  magnificence  du  style, 
pour  dire ,  la  richesse  et  l'élévation  du  style. 
Employer  la  magnificence  des  expressions  et  dea 
iV/û's.  (Barth.)  V.  Luxa.  / 

1  MAGNIFIER,  v.a.  Exalter,  élever  la  gran- 
deur. 11  ne  se  dit  guère  que  de  Dieu,  en  style 
de  dévotion.  Alem  amemagnificte  Scigneiir.  Il 
est  vieirx. 

MAQgEI|FIQPE..adj.  des  deux  genres.  Il  se 
dit ,  au  simple  et  au  figuré  ,  des  personnes,  et 
il  désigne  tout  ce  qui  donne  une  idée  de  gran- 
deur et  d'opulence.  Un  homme  est  magnifique, 
lorsqu'il  nous  offre  en  lui-même ,  et  dans 
tout  ce  qui  Tiotéresse  ,  un  specta^cle  de  dé- 
pense ,  de  libéralité  et  de  richesse  ,  que  sa 
figure  et  ses  actions  ne  déparent  point.  Une 
se  perniîtttait  d'être  magnifiqqe,  que  dans  l'exer- 
cice deé^fcnérosité.  (  Barth.  )  C'était  un  prince 
magnifique  et  généreux  qui,  plus  d'une  fois  f 
4ivait  dissipé  les  conjurations ,  et  remporté  des 
victoires  par  son  courage  et  son  habileté.  (Idem.) 
Une  entrée  est  magnifique-^  lorsqu'on  a  pourvu 
à  tant  ce  qui  peut  lui  donner  un  grand  éclat , 
paîr^ te  choix  des  chevaux  ,  des  voitures,  éea 
vétemens ,  et  de  tout  ce  qui  tient  au  corféjgpe. 
Le  souper  fut  magnifique.  (Sévïg.)  Leur  parure 
est  plus  recherclw  que  magnifique,  il  y\)égnm 
plus  d'élégance  que  de  richesses.  (J.-J.  Roust»|^ 
Des  temples  magnifiques.  (Bof s.)  Les  balldl»\ 
sont  la  partie  la  plus  brillante  de  l'opéra  dé  Paf- 
ris ,  et  considérés  séparément ,  ils  font  Un  spSft-^ 
tt^cle  agréable  ,  magnifique  ,  ei  vraimsmi  ihéd^ 
traL  (J.-J.  Rouss.)  Aussi  du  temps  deDmvid,  ei 
sous  t$s  rois  ses  en  fans ,  le  mystère  du  Mes»*e  se 
déctsm-t'il  plus  que  Jamais  par  des  pràffUtiei 
magnifiques  et  plus  claires  que  le  soleil.  (Boss.) 
La  première  chose  que  la  reine  a  faite,  w  été 
de  distribuer  aux  princesses  et  aux  danies  da 
palais  f  les  bagatelles  magnifiques  qu'on  appelle 
sa  corbeille;  cela  consistait  en  bijoux  de  toute 
espèce,  hors  les  diamans.  (Volt.)—  L'esprit 
*templi  d'idées  magnifiques ,  qui  se  plaît .  à' se 
perdre  dans  ses  vastes  pensées ,  s'ennuie  dés  qu'il 
se  trouve  renfermé  en  lui-même ,  et  resserré  en 
un  petit  nombre  d'objets  languissons  qui  ne 
frappent  que  fa ib/crfient.  {Fléch,y  .        -^   . 

On  dit,  des  tiires  ma^î/ifiitff ^  fjM^dire,^^     ;. 
des  titres  pompeux,  éclatant,    'a  vt^^ 

On  dit  aussi,  des  termes ,  des  paroles  magni^ 
fiques ,  pour  dire ,  pompeuses  et  brillantes.  '  J 
^  On  dit,  stXfle  magnifique,  pour  dire .  élevé 
et  sublime.  Son  style  est  parei  coulant ,  plein  '^  * 
de  douceur  et  d'harmonie  ,  quelquefois  pompeup 
et  fnagnifiq)se  :  mais  quelquefois  aussi  traînant 
et  surchargé  d'omemens  qui  le  déparent.  (Barth.  ) 

On  appelle />romMS<ss  magnifiques,  dés  pro- 
messes qui  font  espérer  de  grandes  choses.  '  ^ 

MAGNlFIQtJBMftNT.  adv:  Avec  magni- 
ficence. Reeevoir  quelqu'un  magnifiquement. 
Vivre  magnifi^fsment.      y 

MAGNOLIBBS.  s.  f.  pi.  T. 
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MAGNOL|KR.  f>aiJT.  de  b^t.  Nôra  d^un 


brique  dei  meiibleB  fbrt  recherehëi. — Le  ma- 
h»go^ fHrifitgeeÊàÊÊ^niêi'Uïi  boit  Ibrt  reeber- 
et^è  par  ina  tafilo^ri^l^ii  c'e^taon  éeorce , 

quinquina  ftQcu   le 


y. 


ira.  Mail 
iz^mre  d^  pla||t<^ «  de  la  (»M<e  de aon  nom,  ]  qtii  aupplée  |M i||)fiil^ il  c] 
ou^ted  c)illéri|àcée8^  qui^'a  de)j|t^i)i|ik  raf>)iiNla  1  uo:n  detlaym/^^  ^iîrie  ri^nd  préfùeux  "pour 
avt'd  Itt  tuliprî^^^  èl  qqi  coinfirend  d^anit^l     toahabifalif  de  rinde^Oii  ij^croît  é^iiiellieût, 
elf  a0gfj«  dobi  iéa  feuillea  spot  a'^iÀiitéi^'ït-  1  et  4'ou  le 
ternes,  et  d^ut  len  fléulra  ti^.ginaifèi  hVfs-  '  kitikîna. 

de«  rameaui.  U  wilei;nîe 
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quinze  îi  stizeeëpècea*      •  -'^'^r'^^^-yt:  .'i"^'- 

MAGOT.   ».    m.  <^n  dtinile^>f^  nHm  à  des 

fig:urP8  on   tene,  ea'jilAtre  /  en  cuivre  ,  en 

porcelaine,  raniam*eif)  contrefaitea,  bizarre», 

;,qne  nous  ri?jardonii  comme  repr(^8f>ntant  des 

Chinot^  ou  dea  Indiens.  Un  magot  fit  la  Chine. 

On  api^iiismtf^'^f^  un  amas  d'aigentcacbift. 
,  On  a  tronvé\onm\agot.  H  apait  mis  son  magot  à 
.   lu  cave.  Il  est  famijifr.  •  ) 

MAGOT,  a.  m.  t.  d'bist.  nat.  Espèiîe  de 
«in^e  sans  queue  qui  se  trouve  en  fiarbatie. 
Il  apparUt'nt  au  genre  des  macaques.     • 

MAOHÀPHE.  s.  m.  T.  d'hint.  aric.  On 
donne  ce  nom  à  deux  inatrumëna  des  Hé- 
breux y  dont  l'un  éRiit  une  espèce  de  clocbe , 
et  Taulre  une.' e^^pèce  de  tuyau. 

MAGWeUlNES.  s.  f.  pl.Tuiles  de  lift  d'É- 
gypte  ;  qui  se  vendent  au  Çairç.  ^ 

MAOÛEY.  s.  ni.  On  appelle  ainsi,  iiti  Mëxi* 
que,  une  boisson  qqe  Ion  fabriq^ue  avec  la 
aève  d^une  plante  ,  et  ,qu'qn  b«itéà> guise  de 
tin.  Cette  boisaon  Foiirnit,  parla  distillation, 
«n  alrohot  appelé  menical.  ,      - 

MAHABOUD.   s.   m.  Monnaie  d'oaàgeen 
^    Barbarie  ,  parlicuiièremejpt  k  Tripoli.  11  Vaut 
'    /livres  4  sons  tournois.        '.  • 

^  MAIIALKB.  s,  ni.^T.  de  b6t.  Nom  arabe 
a'uii  petit  Iriiit  qu'.on  exportait  autrefois  de 
•V    §yrie  \yo\iT  IMlurope,  à  eau^e  de  son  usa^e  en 
niéflecinf'., On'  croit  que  c'est  le  fwiît  de  cette 
,    esp4  ce  dii  cerisier  qui  est  SLfpfïlé  bais  de  Sainte- 
Lucie*  "',  V  "  .^ 

MÀHERPÎE.  8.  f.  Genre  dp  plarttcside  la 
.  pçntandiicpenlafrîynie  et  ^e    la  Aimille  dès 
!4terçuli^cétf's.  U  »  beaucoup  de  rapportaevec 
les.herrnannes  ,  et  renferme  des  plantes ,  la 
pl»parl  fruîesceivtes  ,  à  fevilles  alternes  plus 
!  du  moins; déctiùpèea,  accompagnées  de  «ii- 
pule.H  à  leur  base,  et  à  tleurs  axilJaires  et  ter- 
niinalesl  On  en  compte  nruf  à  dlâ  espèces  , 
s  -.toute»  du  cap  de  Bonne-Eapéranèe»  doni  fine 
est  cullivéïj^danà  les  Jardin  4  de  Ptojfk.  C*est^ 
malicrnc  p  innée /qui  a  les  feiiîHea  deuj^is 
piniiée:»  i!^*t  de.s  pédoncules  c^piliaîrea  et  bi- 
]     florea;  C*lest  une  p'bnte  frès^élé^ante  |Mir  la 
,     délicatesse  de  ton  feuiUage  ,  et  la  béHe  eiiu- 
leur  rose  de  sa  corolle.        - 
MAHOGA  N^.  V.  Mahocoit. 
MAHO(;ON.  MR.  m.  Tv^é  bot.  Genre  «^e 
/.  plantcH  de^  décancirie  hîoni^gyme ,  et  de  la 
'famille  -des  méliacéeM ,  x^  dû   moins  q%ii  a 
.  beaucoup  d'affinité  arvec  cette  famille;  H'afe 
r5y>pioclïe  beaucoup  des  cédrellea,  et  s'écarte 
des  uiéiiacée^  par  la  stnjcture  de  son  fruit*  Il 
•.  reoferme  quatre  arbre»  à  feuillea  alternés^ 
'àiiéei*;  ik  roliolesrecoilrbéca  en  faux  ,  à  fleuré^ 
petite**  ,.Hi<puaéea  en  gi-appe^  Maxillaires;  dont 
*  -  un  est  ?  rcH  connu  8€u«  fe  nom  àUuajou  à  j^hn* 
'  el»éi  oit;  a  fr^Mes ,  qne  lut' donnent  les  ba« 
bitans  ^d/e  Saînt*I>iiniingue  ,    quosqtl^il    n'ait 
.rêerîeinent  auc^n  "rapport  art*c  le  ^réritâble 
rfca]ou.*^'Le  .ra^kogon' de'Sifikit-Doipaingtie 
est  «n.a'brèd'nn  bea^pôtt ,  dont  t'éeorce  eît 
Cendrée  t^t|»alra«'«lée de  pointatùberéoieuii^ 
don t  iet^  fêuif iëa^  hôtii  <)ona|>olièes  die  ?  4|MI)>e 
^ paire» de  fotiolciiipfoiiéeii  à  bnaj»  .égéle  y^oot 
Ie5  fleuri  iKinl^f^titeaH  Maeeii'ittmj  U^nîaie 
._C4niler ,    lo.-^sqjn^'oo  f^nfènae  a#n  éqqrce^rfeine 
.  fîomnie  î ian''pi>rente>^#|yga|ariile ,>  e^  •««- 
blafele  4  >h   er^n^e  '  ÉHbi^iiLer  1*4^^ 
jHme  ci'oi^  dftns  l^ttëew  «ogjiii{#:a  Je^fniin 
ti  serré,  et  U  couleur  ai^llHUtl||^^1li}a'é^4tli 
à  doftn^'  lénlîin  Bfî  iok.  «ki^iii^vl&ii  ictf  fa* 


commetce  lie  tire  soii^i  le  nom  de 


MAHOMÉTAN.  *:  m,  MAÏÏ<>Î^ÀNE. 
a*/*  Celui,  celle  qui  profesiie  la  rej^ion  de 
Mabomet.  ILetit  aussi  adjectif»,  l^Lf0igin 
mahomêt^ne,  '  "       .  î>     ^^^•- 

MAHOMÉTISME.  s.  m.  La  religîof?*?^ 
Mahomet/  Le  mah&métigme  cjnnnenraiià^pè' 
uéf fer  parmi  eux.  (Volt.)  f 

^lAtfONNE.  s  f .  T.  de  mar.  Sôrt^de  ga- 
léace  dont  les  Turcs  se  servent,  et  qtiî  ne 
diffère  dès  galéaces  de  Venin^  ^\qu  en*  ce 
qu'elle  est  p^lus  petite  et  moios  forte. 

MAIIOT.  a.  m.  T.  de  bot.  Aux  Antillea, 
on  donne  ce  nom  à  deux  ou  trais  espèces  dc^ 
fromagers  ,  qui  ont  leurs  semences  entourées 
d'un  coton  court  qiie.  l*on  peut  employer  à 
plusieurs  u*$ages ,  et  dont  le  boia  ,  quoique 
tendre  «  sert  k  faire  des  pirogues.  «^  U  J  a 
aussi,  à  la  Guiane,  une  espèce  de  vaabot 
^  avec  l'écorce  duquel  on  fait  dos  cordes^  dont 
on  calfate  les  faisseaux,  et  dont  le  bois  seilÀ 
faire  dos  hamacs  et  d'autres  Xibjats  d'utilité 
domestique.  " 

MAHOUÇ^IER.  a.  m.  Pièce  d'or  turque 
quiji^aùt  Tingt-cinq  piaiitres.  ^ 

,  MAIIOUTS.  s.  m.  piT.  de  comm  Diaps 
de  iaiqe  destinés  pour  les  échelles  du  Levant,. 
Les  premiers  se  t^bnt  fabriqués  en  Angiéterre. 
On  en  fait/à  présent  une  grande  quantité  dans 
les  ci-devant,  provinces  dé  La^iguedpe  , .  de 
Daupt^iné  et  die  Provence.  Ces  drapti  sont  en 
pièces  de  diverses  couleurs,  et  Oiit  une  aune 
deux  tiers  de  lafge.* 

MAHUllL  s.  m.  T.  de  bot.  ^bre  de  la 
Guja^ne,  à  feuilles  simples,  allerbécv,  ovales, 
aJoiigéès,  entières,  épaissea  et  ailleurs  pur- 


t 


.■%  ,x^^ 


çistoïdes.  \'^> 't^t^'-.:    .■■•.'■'■"^ 

MAHUTE.  s.  n  T:  de  fâ-ucdïin.  La  partie 
des.  ailes  nies  oiseaux  de  nroie,  qui  tient  au 
corps.   .  ,^  : 

MAL  6.  m.^Xe-cinquième  mois  de  l'année. 
Au  mois  de  mai.  Le  quinzième  mai.  Ji  ta  fin  de 
mai»*C*ètait  fin  mm,  ^ 

/  ^Mai.  Gros  àiN^fc  ou  rameaii  qu*on 'plante 
par  bonaeur  devant  la  maison  'de  certaines 
personnes  considérées,  ou  auxquelles  on  veut 
téffioigi^er  aoiî  attachemenl  :  cette  cérémonie 
n'a  jplii»4ieu  que.  dans  quelques  vilbgejs  ^t 
d^ins  quelques  petites  villes.  Piâni^u'e  mai. 

MAL  s.  m.  T!gdé  mar.  Sorte<de  grillage  do 
bois  surjequel:  on^met  égoutte'r.  le  cordage , 
lorsqu'il  est  récemment  sorti  dn  j^oudron. 

MAI  ou 'MEE,  s.  m.  Ipstrumt^ht  avec  le- 

3uel  on  mélangft  la^calamine  ave^i^Ie  charbon 
e   bois  pùlvértsé  ^,  dafxs   la'  fabrication  du 
cuivre  jaune  ou  du  laiton. 

MAlA>  s.  f.  C'était ,  suivant  Id  faSle,  une 
fille  *d*Atlas  et  de  rlèioné,  qui  fut  aimée  de 
Jupiter  dont  elle  eiit  Mercure.  -^  Lei»  astro- 
nomes^ «^t  donné  son  nopi  à  l'une  des  sept 
Pléiades. — '  X)n  a  aushî  appliqué  ce  nom,  en 
-bÎKtoire  natoreile ,  à*  im  ^iire  4e  crustacés 
de  l'ordre  des  décapôaes  ^  famille  >  des  bra- 

Glf^ure^v^i'i^^^^^^i^^nSf^Û^s*  On  a  rénnî 
MNaa  ee  nom  dcrtvorustacés  d^uoe  forme  oVtiide 
^t <tri#9galaire ,  ^nt  ie  rte«t ,  tKdiimrrefii^ent 
très^inégai^l  aonyéht  épineux  ou  tuiberclilft»ii,' 
ae  rétr6oit;«n  Av^^ant^^n  manière  do  poinie 
où  et  fceç^et  dor<t  ifiieliiuesHins  a0nt  déai* 
foés  jpar  lea  habilsana  de  nos  côtes  BMirilMiiea|.  • 
êOiOê.U  Skom  daraigniê  de  mer.     vv  s 


V 


MAI        >: 

MAYANTHÈME.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  plàntA  éiabli  poui^lacer  deux  espèces  de 
mugneta ,  le  miaguei  îi  deux  feuilles,  et  Je 
mu|(uet  du  (Jaoada, 

ilAIDAIV.  t.  m.  T.de  lactation.  Nom  qu'on 
donne  fltnft  mrieiit  aux  plates  oîi  se  tiennent 
içs  diarchés.  ,       ,     - 

MAIE.  s.  f.  On  appcUe  ainsi  dans  quelques 
çlépai  temens  de  X<'r|ince  ,  la  huche  ou  collre 
où  rpO'p^rit  le  pain.  " 

MAÏÈTE.  s.  f,  T.  de  l)ot!  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépeùs  des  mélastomes.  Jl  ne  dif- 
fère de  ces  olernîers  que*  parce  que  l'ovaire 
est  inférieur  ,  et  le  fruit  une  baie. 

MAÏEUR.  s.  m.  C'est  dans  plusieurs  en- 
droits la  mthne  chose  que  maire.       * 

MAIGRE,  adj. des  deux  genres.  En  pailaht 
^es  personnes  ^  qui  a  très-peu  de  graisse ,  qui 
•Cit  sec  et  décharné.  Cn- homme  ircs-maigre^ 
Devenir  maigre.  -*  Il  se  dit  aussi  des  auimaux^ 
et  particulièrement  de  ceux  que  Ton  mange» 
Un  poutéî  maigre:  Un  bœuf  maigre.  —  On 
appelle  viande  maigre,  du  la  viande  qui  est 
sans  graisse.  '    -^ 

On'^ppelle  repas  malgré,  un  repas  où  l*oo 
ne  sert  point  dç  viande;  soupe  maif^re;  une 
soupe  faite  sans  graisse  ni  bouill6n  de  viande; 
jours  tntiip^^ ,  ^^*  jours  auxnuels  l'église  ca- 
tholique défend  de  manger  pe  la  viande. 

On  dit  "par  analogie  soi  maigre,  terre  mai- 
grc.  Pans  l'intérieur  du  pays  ,.li^  sol  est  maigre, 
tt  nA  produit  qu^ avec  peine.  (Bartb.) C'eil  sc/r 
ces  maigres  campagnes  qiie  s* établirent  les  pre- 
mlers  Français^  qu'une  fatitlc  destinée  poussa 
dans  la  Guiane.  (Ràjtn.) 


l'ouvragé ,  il  est  maigre,  mais  il  est  aisé  de  lui 
donner  de  l'jCfn  Son  point ,  dans  une  seconde  édi- 
tion. (D'Alemb.)  Un  style  maigre  et  décharné 
est  un  style  d( pourvu  d'agrément. 

On  dit  adverbialement ,  en  termes  de  fau- 


purinçs,    qui  forme   un  genre  dans  la  po^  \  con^^rie^  aue  roisealî  vole  bas  et  maigre ,  poiit 
lyàndrie   monogynie  et  %os  |a  femille  des     dire ^  qu'il  vole  de  bon  gré  et  avec  aisance. 


MAiGaa 
». 


,  se  dit  aus>i  ile  plusieurs  eboses 
qui  n'ont  pas  ,  dan!«  leur  genre >,  fout  ce  qu'il 
faut  pour  les  rendre  agréables.  C'est  dans  ce 
sens  qu'on  dit  un  maigre  divertissement ,  pour 
dire ,  un  divexjijseœent  frpid  ,  peu  aj^réable  ; 
maigre  chère,  ipouT  dire,  une  mauvaise  chère. 
>-^  £n  termes  de  maîtres  d'écriture,  on  ap- 
pelle cdrrtrtèrètnflî^ré,  un  caraotfre  dont  les 
traits,  tracés  avec  timidité  ou*  trop  légère- 
nventou  trop  obliquement ,  présentent  des 
pleins  faibles  et  délicats,  des  liaisons  et  des 
déliés  de  pkliieors  espèces.  .    ^ 

lin  architecture ,  maigre  se  dit  des  pierres 
dont  les  cnglesl  sont  plus  aigus  qu'ils  lie  de- 
vraient l'être  ,  de  KOrte.quVIle*  rt'oteupent 
pa<(  ^entièrement  la  place  à  laquelle  ellea 
élaiciit  destinées.  ^.  ' 

M  Aieai.se  dit  au4si  adverbialemetit'en  cette 
phrase  de  maréchal ,  étamper  maigre ,  qoî  si-» 
gnifie,  percer  les^lrous  ou  élampbrea  du  fer 
.d^in  cheval  près  du  \\otd  extérieur;  éoo)me 
owdMètamper  gras,  pour  dire,  frrii  tiquer  les  ' 
étampurès  prèadu  bord  îtitërieur.  On.dît  aua- 
sldans^le  mènie  netisj  étamper  plus  maigre  en 
dehors  qu'en  dedans.         »  ^^ 
'"^^lAIGRÈ.  a*  iniLaipartiè*de  la  chaîr  où  il 
n'y  a  *nc»me  graisse.  Foul&tvous  <jue  j^^  vous 
isei^v^  du  gras  ou  du  maigre?  ^  "    '.  ' 

On  dît,/tf«fi/f/frf,  pour  dire,  les  alîmena 

-^malfrres.'Xe  maigre  iàhauffts'.  — ^  Faire  maigre^, 

manger  maigre  ,  ne  pbial  manger  de  viart de. 

V^iteren  maigre,  dànnir  un  ropas  sani^an- 

MAIGRE,  s.  m.  T,  a^lst;  n^t.  Poisson  do 

seiire^cfène.     ^  ■  •  - 

^MAIGRELET,  TTE^adj.  diminutif.  I!^ 
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dît  seulement  d(>8  enTans^t  de«  jeuneë  per-  '       On  dit,  {l;ins  le  style  familier/  que  icim 
sonnes.  Cet  enftiui  ai  maigrelet.  Kemmc  mai-  '[  pcrsontLCf  ont  loiiJofnp§  mai  M  0  partir  cnsmrM^' 
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^grcUttc.  Il  est  funniliçr. 

MAlUitEMENT.  a^f.  Il  n'est  gu^re  dV 
sage  aii.propi^. 

It  tiiç^tïif^,  ramflitremeat  etfigQrèfne»tJ^e- 
titein^nt.  //  nom  a  lrait4f  fort  mffigrcmfni*  Il 
a  de  quoi  vivre ,  maitffien  maigrenXènt* 

MAItiUEUH.  s.  f.  Ç-ifst  l'état  opposé  > 
reuibitupoint.  11  cc»n8iHte  dans  le  défaut  de 
graisse  ,  et,  dans  l'iifl'aisfienicnt  dts  parties 
charnues.  La  iUi liesse  amène  uèiessairement  la 
maigreur, 

ftLx\lûRIR.  r.  n.  Devenir  màigrç.  //  mai- 
grit à  vue  d'wil.  Il  maigrit  de  jour  en  Jour. 

Maigbi,  ik.  part.  Je  le  trouve  ttfen  maigri» 
Elle  est  hien  maigrie.    .         '    • 

M  AJ&HIR*  ▼.  a.  T.  de  mar.  On  àiXmçùgrir 
une  pièce  de  Lois,  pour  dire,  en  ôter  ce  qu'il 
faut  pour  la  rendre  propre  à  l'usage  qu'on  en 
veut  lalrr* 

MAmÀRIouRAGUAnLL.s.m.T.d'hist. 
nat.  Nom  que  donnent  les  A^abe»  à  un^race 
du  cha^ieau  à  une  seule  bosse  ,  pbis  petite  et 
beaucoup  plus  rapidq  à  la  course  que  la  race 
ordinaire. 

MAIL.  s.  m.  Espèce  de  jeii  qui  consiste  à 

fiousi^er  une   boule  avec   un  in.<itrument  que' 
'on  nomme  aussi  mail.  Jouer  au  mail.  Jeu  de 
.  mail,  llnc  pariie  de  mail» 

M41L.  Instrument  eç  forme  de  maillet^ 
dont  Je- manche  va  toujours  en  diminuant  de 
haut  f'n  bas,  et  dont  lu  tétr,d'un  bois  très- 
dur,  est  garnie  k  chacune  de  ses  extrémités 
d'une  virole  ou  cercle  4«  f^'r,  pour  empêcher 
qu'elles  ne  s'émoussent.  Où  s'en  sert  pour 
jouer  au  mail.  Donner  un  coup  de  mail. 

Mail.  Lieu,  allée  où  l'on  joue  au  mail.  Un 
beau  ma  IL  Un  mail  plante  d'arbres. 

On  appelle  boule  de  mail,  la  boule  avec  la- 
quelle on  joue  au  mail. 

MAIL  ou  MAILLET.  »•  m.  Marieau  de 
bois  dont  se  servent  les  charpentiers  et  d'au^ 
très  cAjvriers.  —  Les  carriers  apf  client  mài7, 
un  groii  marteau  on  masse  de  fer  dontiU  font 
usa^e.     \  .       .  ^ 

MAILELOU.  s.  m.  T.  de  botan,  Nom 
qu'on  donne  aii  Malabar  à  un  arbrii^seau  qui 
paraît  '  oisiiv  du gattillier  trifolié.  On  Ta  placé 
dans  làfamillc  des  verveines,  près  du  genre 
Vitex.  Les  Portugais  appellent  cette  plante 
fairi//i//,  les  Brames  lui  doimaienl  le  nom  4^ 
davirinll.  *  '"  ^ 

MAlLLE.  s.  f.  Espèce  de  petit  anneau 
dont  plusieurs  ensemble  font  un  ti^su.  Lfis 
mantes  d[un  filet,  d'un  rets.  Des  filets  à  grari- 
deJrmaillen,  à  petites  mailles;    '^^ 

Il  se  dit  ausiiide^  ti«sus  qui  se  font  k  l'ai- 
guille et  «a  niétiër ,  com  me  eeiix  dcs^  baft  d'en- 
tame', dea  bas  $i«  aeie,  MaiUe  fermée.  Maille 
tombée.  MaUlssmêtkés.  Maild^:  double.  îllaillû 
rttûumie*     .•    v>    ...^•-  -■..  '    .;■•.,•.   . 

Maillb,  jié'dtt  de^  petits  annclets' dont  on 
faisait  autrefois  4e«  armures. , 

Maillk,  en  tfrmea  de'  marine,  .signifie i 
la  dista>ice  qu'il  y  a  efatrè  les  membres  d'un 
▼aisseau.   V;  ,  '  '-' 

.11/e  dit  aussi  d'un  même  cordage  qrii  fait 
plusieurs  boiiclcsau  haut  d'une  bonnette,  et 
qui  sert  i  la  joindre  à  la  vôïle.        ,  ; 

Mailli;  T*  de  chasse.  U  se  dit  des  tacht»» 
qui  se  foraient  sur  les  plumes  do  perdreau ^ 
lorsqil'il  devient  ftjrtii^i^^'-  ,    •      < 

Maillb.  Certaine  tache  rendre  qur  vient  sur 
la  prunelle  de.V«il,  et  qui  offu#qi|ie  la  vur 
//  lui  vient  unernaUlef^  l  œil^  -  •      *  ^ . 

Mah.lk.  Petite  mo^naje  debillon ,  aM-dê<«* 
sonsdd  dénier. Cellemonnaia.h'ejii^t.int  plus, 
on  oe  se  sert  de  C£.  mot  quepour  indiquer piiie,i 
chose  de  trèri-peo  de  valeur.  Jln*a  ni  denier  nii 
inaille.  Cela  nùvasU  piuune  maillè*.Jen*ên  rà-- 
baUraipasummaitU^.    ^  .•     ■    ^     * 


pjMT  (iir<<p  qu'e11<;s  ont  toufuorf  quelque  diifé- 

MAILLfr's%^^nc,  en  termes  d'orlêrfc^ 
un  jpietit  pfitjds  qni  est  la  quatrième  partie 
d^une  mice.  . 

MAILLE,  s.  f.  T.  de  bot.  On  dçinite  ce 
norti  à  une  variété  du  manioc. 

MAILLEAU.  s.  m.  Petit,  instrument  de 
.bojs  oui  sert  aux  tondeurs  de  draps  k  faire  moti- 
voir  le  côté  des  forces  qu'on  appelle  le  mâle. 
^  MAILLER,  va.  En  termes  d'art  n^ilitaire^ 
couvrir  d'iin  tissu  de  mailles  ;  —  en  terijllyi  de 
chasse,  il  se  dit  des  perdreaux  k  qui  les  mail- 
les tiennent.  Les  perdreaux  eomiktneeni  à  se 
mailler.  En  ce  sens  il  est  pronominal. 

On  dit  dans  le  sens  actif,  mailtèr  une  toile 
de  batiste,  pour  dire  ^  la  battre  sur  un  marbre 


avec  un  maillet  de  bois  bien  uni,  afin  d'ert^ ^l^maillure  d'un  perdreau.  La  maUluned  un  ai- 


abattre  te  grain  ,  et  de  loi  donner  un  œil  pins 
fin;  —  et,  en  termes  de  jardinage,  on  em- 
ploie ce  verbe  dan»  le  ^ens  neutre,  en  parlant 
du  nœud  où  se  forme  le  fruit,  dans  les  melons, 
les  concombres,  le  raisin.  Le  raisin  blxmc^ 
maille  plus  tât  que  le  noir. 

MifLL^,  ÉK.  part. 

On  appelle yer  maillé,  un  treillis  de  fer  qui 
se  rocl  k  une  fenêtre.  Les  jours  de  servitude 
doivent  être  à  ft^r  mailla  et  verre  dormant,  tes 
oiseUrifrs  donnent  au  perroquet  varié ,  le  nom 
de  perroquet  maillé, 

MAILLER.  V.  a.  T.  de  marine.  Liera  une 
voile  une  sorte  de  bonnette  supplémentaire 
qu'on  lace  avec  un  petit  filio. 

MAILLERIË.  s.  f.  Moulin  pour  battre  le 
chanvre. . 

MAILLET,  s.  m.  Espèce  de  i^arfean  de 
bois,  ordirairemeot  â  ceux  tètes ^  dont  on 
fait  aussi  usap^c  dans  plusieurs  ai^t4  et  métiers. 
—  On  donnait  autrefois  ce  nom  à  une'  sorte 
d'arme.      -  •  ; 

.  MAILLETAGE.  s.  m.  T^  de  mar.  La  sur- 
face du  d^blage  de  Ki  carène  d'un  vaisseau  1 
recouverte  de  clous. 

J^IAILLETER.  v.  a.  Couvrir  de  clous  le 
doublage  d'un  vaisseau. 

MAiLLBTé,  ÈR.  part.  \         u 

MAILLEU^R.  a.  ni.  Ouvrier  qui  maill^  qui 
^  fait  des  filets.  On  l'appelle  aussi  (accur. 

MAILLIV  R.  s.  m.  ^Ghainetier.      '       , 

MAILLOCHE,  s.  f.  Gros  maillet  de  bois. 

Les  carriers  appellent  mail'oehè,  un  petit 
marteau  6u  masse  de  fer  moins  considéiable 
que  le  iîtrti7.  V;  ce  moft..       .  \  *; 

MAILLOIR.  s.  m.:On  appelle  aiqsi^  dans 
les  blanchisseries,  un  ini|rbre  ou-  une  pierre 
dnre  surjaquelle  on  bat  les  toiles  a?fc.  des 
maillets  de  bois.  .-    * 

MAILLON,  s.  m.  En  termes-de  gaxiérs^ 
c'est  un  petit  anneau  d  émail  quis^rtà  atta*. 
cher  les  lîcettes  aux  plonjbs.  -  En  termes  de« 
chalnetiers,  on  désigne  par  ce  mot  chaque  pe- 
tite portion^  du  tissu  qui  fo'rine  une  cbaln 
flff xibie  sur  toute  \â  longueur.  La  chaîne  se 
forme  de  Tàssàmtflage  dès  n\aillons. 
,;  MrAlLLOT^  s.  m.  Où  donne  ce  nôàT^ux 
couches  et  atix  bnges  dont  oç  enveloppe  un 
entant  ii  /a  naissance,  et  plendant  sa  première 
annéeTt^n  çnfan  f  en  maillàf^,cnwelopfédsitïB  son 
maillot.  Un  enfant  au  maillot,  qui  est  enconie 
dans  l'ftg^  où  Ûon  met  les  enfans  au  maillot* 

MAILLOT,  s.  m*  T.  d'hist.  nat.  Genre  des 
teKtacéi  4e  là  classe  des  uqivalves  ,  établi  aux 
dépens  desbulimes»  des  héliecs  et  dessabots. 
^nl'a  nônMné  ainsi  parce  qu'U^  la  fornoied'un 
éç^faial  enveloppé  dans  des' lapges.  Souvent 


qi^I  ont  la  coquille. courte, cjflindirqtic  et  ob- 
tuse ;  la  ^ecouffe,  ceux  qui  ont  I4  coquille  ob« 
longue  ,  conoïde  et  acnminée;  la  troisième  1 
ceux  qui  ont  la  coquille  fiisjforme,  k  sommet 
^réle  ,  obtgSy  et  à  périsConie  contiiui.  On  a 
formé  d«*  cette  dernière  divîfcîon  un  geiir^i^ue 
l'on  a  ^nommC'  clausilie. 

MAILLOTIM.  s.  m.  Arme  ancienne  qui 
étai.t  une  espèce  de  masse  de  bois  ou  de  fer, 
avee  laquelle  on  enfonçait  les  casqties  et  lés 
ouirasses.  -r-  Ou  donne  aussi  ce  nom  à  un 
pressoir  a  olives.* 

MAILLOTISS.  s.  in.  pi.  T.  d'iiiu.  de 
France. Qn  a^donné  ce  nom  y  sous  le  rrgnede 
Charles  Vf  I  k  des  troupes  arméesde  ihaillotiHS 
qui  s'étaient  levées  conf^le  gouvernement. 

MAILLURE.  s.  f:  T.  de  chasse.^  Il  se  dit 
des  tach^'S  ou  mouchetures  qui  forment.dcs 
espèces  de  mailles  sur  les  plumes  d'un  oiseau. 


seau  de  proie. 

^   MAIMON.  s.  m.  T.  d'hist.  nac.  Espèce  de 

singe  du  genre  drs  macaquès.\ 

BIAIN.  s.  f.  Partie  du  corpn  humain  qui  est 
à  l'extrémité  du  br9s>  qui' sert  à  toucher ,  k 
prendre,  et  dont  le  mécanisme  eut  proprr  k- 
téVies  sortes  d'arts  et  de  manufp'^'ures.   La 
main   éjfroite.    La  main  gauche.  Les  doigts  d& 
la  main.   /La  creux,  le  dedans ,  la  paume  de  (a 
main.  Le  dessus  de  la  main.  %eplat  do  la  ihatn. 
Ouvrir  la  main.   Fermer   lathain.  Tenffim  la 
ikain.  Prendre  avec  la  main.  Tfnir  a  la'màin.: 
Avoir  à  la  main,  dans  la  main.  Mettre  dans  la 
main.  Se  laver  les  mains.  Serrer  la  main  avec 
affection.  Joindre  les  mains.  Avoir  fcs  mains 
jointes.  Lever  If  s  mains  jtu  ciel.  Lever  (a  main 
svr  quelqu'un,  comme  pour  le  frapper.   Le- 
ver la  main  ^  lever  laf  main  versle  ci»-l  ,  pour 
jurer  et  affirmer  en  justice.  Avoir  un  livré  à  la  • 
main,  la  plume  à  la  main,  l'cpce  à  la  main. 
Mettre  l'épée  à  la  main,  tirer  Tépée  hor-*  du  four-- 
reau.  lettre  là  main  à  Cèpée,  mettre,  la  main 
sur  la  garde  de  son  épee.  Il  porta  là  main  sur  ^ 
sonipée.  (y0)lt.)  Il  m'ht>nora  d'un  mot  dosa  main^  ^ 
(Idem.)  /(S  suis  presque   réduit  â  vous  écrire 
d'unemain^éli*angére.{ld\i^,)  Hàtaêl,^  en  me^ 
{iff gardant  avec  un  visage  doux  et  humain, ^w  ' 
tendit  la  main.  (Féndl.)  Les  ouvrages  qui  avalent  ^ 
été  le  f^us  siffles,  ent  été  ceux  qui  ont  excité  le 
plus  de^balteniens de  mains  (Volt.)  Il  partait  des 
apflaudissemchs  des  ma  ms  et  des  cœurs.  (Idem.)   % 
Il  fut  tué  dans  la  bataille,  et  de  la  main  d^Av" 
taxeree,  à  ce  qu'on  dit.  {Moss.)  II  prit  une 
coupe,  l'appliqua  légêremeht  à  ses  lèvres ,  et  la 
fit  passer  de  nf^finert  main.  (Bartli .) ,—  Jç"  croyais 
que  ics^rhàins  fermeraient  me  f^  yçftx  ,  et  que  tu 
recueifleràls  mon  dcrnicf^  soupir,  [FéwéX.)  Tenir 
une  chose  dans  sa  main,,  — •  Figun;nieat.  Celui^ 
là  seul  tient  tout  dans  sa  main^  q^i  sait  h  noin 
de  #s  fui  est  l  et  de  ce  qui  n'est  pas  encore  ;  qui 
pr^iafi  à  tous  les  temps  ^  et  qui  prévient  tous  lejLr 
conseils, *{BoM.)  r-r  Entre  les  mains,  ni^nkne    j 
^gurémenl,  sôus  la  puissance^  sou^  raiitorfté, 
sous  la  direction'.—  (^enfant  passe  six  ou  sept 
ans  de  cette  maniSe-  entre  les  ma ins  des  û  mnics» 
victime  de  leur  ci^riccou  dn  sicn^  (J.-^J..  Rouss.) 
/e  nfe  niéts  entièrement  entre  Vùsmains,  (Volt.) 
— -  Prénare  à  ta  main,  prendre  «avec  la  main. 
Prendre  du  poi^sond  la  main.  —  Achofer  de  la 
jinamde  à  là  main ,  l^acbeter  sans  la  pcii^r. 

Main,  se  dit  avec  rappftrt  au  travail,  k 
i'puTrajîe  ,  qui  «c  faîf  avec  les  aiains.  Ilscûl/r 
tiveht  de  leurs  /)?Y>/?i:r*  mains  un  terrain  plus  nu 
moins  vaste.  (Rayn.)  U^autrcs  mains  s'exercent 
à  dorer  des  cuirs.  (Idem*.)  Ttmt  relu  était  l'ou', 
vrage  de  leurs  mains.  (  Volt.  )  //  est  trcs-mai 
que  cet  ouvrage  est  de  plusieurs  mains.  (Idem  ) 


â 


quille  une  petite  tvte  en  cire,  ponr  çcmpléter 
'  illusion.  On  en  a  'compté  vnigt -trois  espèces, 


I 


mif^^mc  bg  luet  dans  l'ouverture  de  celte  co-  f  Nçu's  né  trouviohs  aucun  champ  oh  la  main  dà 

diligent  laboufeùr  no  fùj^/imprimôc.  (Pénél.  ) 
Au  milieu  de  îant  eF Ignorance  ,  -rhùmilic  vint 
toutes  terrestres,  au'on  a  subjiivisées  en  trois    Jusqu'à  adarent^Cuuvre  de  ses  mains.  {  lio:is.  ) 
sections.  La  première  rcnfei'nie  les  maillots  ..-i^  grand  point  est  de  se  familiariser  avales 
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intirumens  ;  ii  faut  inttruire  ie$  niains ,  lês  li- 
tres insintiron^sontipriU  i  Volt  ) 

Maiii  ,  «e ditjeo  parUnI  dei  auvres  de  Dieu, 
des  ouvrages  pe  la  nature.  Toùf  ai  bien  en 
iorUikt  dië  maUu  de  Pauîeur  de$ ehoeâi.  (i.-i. 
.Roà^s.  )  Les  ^ii^raeles  de  la  main  fe  Dieu. 
(Do«».)P()//r  nwifje  nereconnais  dans  utiepro- 
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pricêé^^»  eorpjÊ  d'autre  chose  que  la  main  toute-  '  iier  qu'une  eho89  eat  dana 

puissante  de  l'Jftre  suprême.  (  \o}U  V  //  nefalr-   que  noua  pouvona  en  diafx 

lait  rien  moisa  que  la  m^dn  de  Dieu ,  ci  un    jugeoua^  prop0a»*^On  dit 
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miracJc  visible  pour  les  empêcher  d'accabler  la 
Judée.  (  Boifa.  )  LfCs  hommes  les  plus  heureuse 
et  les  plus 'Hii^eureux  soni  igaletnent  environ- 
nés delà  main  divine.  (  Monleaq.)  —  On  dit 
auati  ta  main  du  sort.  Nous  sommes  des  ballons 
que  la  maindu  sort  pousse  aveuglément,  et  d'ufic 
manière  irréxistible^  (  Voll.V  —  Les  mains  de  jla 
mort.  Une  chaleur  agréable  le  dérobait  ûi/x 
mains  glucécs  de  la  mort.  (  Fénél*  } 

Mettre  la  main  à   l'oeuvre]  commeni^er  à 

I ra Tuilier  ;  mettre   lajmain  à  un  ouvtage  ^  f 

tidvai!!(T    cunj^jintcnicnt    arec  le  principal 

aulciir  ;  mettre  ,  donner  la  dernière  main  à  un 

0i(vrage ,'  aclieverun   ouvragç  ,  t  donner  la 

derniê/r  petftxtidn.  ^—  On  dit  qii  un  ouvrage 

est  Je  muin  de  maître  ,  pour  di;*e  qu^il  Ckt  Fait 

«iar  une  personhe  qui  poisédait  bien  son  art. 

— ^  Faire  valoir  une  terre  par  ses  maihs,  c'est 

la  cultiver  soi^niâine.  On  dit  pro?(fTbi  aie  ment 

l't  figurrnii^nt  s  tnettre  la  main  à  la  pâte  ,  pour 

dire  ,  travaTHer  soir^iufinae   à  faire    quelque 

chose  9  aider  ^  quelque  chose. 

IVIai.^,  se  dit  rélatiTeoi^ti  la  moralité  des 

actions  qi/l  se  font  arec  la  luain.  Souiller  sa 

main  d  un  Jiomicidc.  Cpmm^^  ote-t-on  d'une 

main  sacrilc;;e. troupier  le  r^gos  de  la  terre.. .  ? 

.  (/Barth.  )  Sans  cette  adorabli  amie  dont  ta  main 

compatissante  essuie  si  souvent  mes  pleàrs..^ 
(  J.-J.  Rouss.  ]  Tremper  se*  mains  dans  le 
::ang  ïïcs  hommes.  (  llayn.  )  Pendant  qu'elle  ou- 
vrait une  main  pour  distribuer  ses  biens  dkns 
cette  grande  ville ,  elle  étendait  l* autre  pour  ai- 
si&ler  des  provinccj  affligées.  (Fléch.) 

Mai.'*  »  se  dit.aùssi  pour  accours.  Tendre  la 
main  â~~f;ùclfju' lin  ,  lui  oiTrir^du  secours^  Oac^ 
dit  clans  le  ineuîe  sens ,  donner  la  main  ^  prô^ 
trr  la  mnin  à  (j^uclqu'un^  l'aider  ,  le  tivo^serl 
Aupararant  on  mettait.  Ifl   force  et-  la    sùreti 

-  dC'Cempivc  umquement  'daf\s  le^  troupes  J/u'on 
disposait  dcmaniére  quelles  se  prétaiaifid  main 
les  unes nuJp  autres.  (Dosa.  )  —  On  dlté{uedcs 

,  fcmonncs  se  tiennent  tou^  par  ta  main,  qu'elles . 
se  donnent  ^In  main  l'une  à  l'autre,  pour  dire 
cpi'ellen  «'entendent  entre  cites,  qu'elles  je 
pijôl4.*nt  miit^iellemcnl  assistance.  Donner"  sa 
•main  à  fjuéLju'un  ,  l'épouser;  Mon  pérc  dispose 
</c  ni/f  miim.  (  T  .-J   Uousa.  ) 

Mai»  ,  se.  dit  de  récriture.  Un  homme  qui  01, 
une  bette  main ,  est  un  honime^qui  a  «ttçbelïe 
iicriiuie,  licconnajtre  la  main  de  quelqu'un  j 
cVa^^econîiaître  son  écritnre. 

M  Atjf ,  ce  mot  s'emploie  Cgurément  et  dana^; 
uu  gtand  nombre  de  phrases  proverbialea  nu 

^famiiièresdont  voici  les  pliUflisitées.  On  a  fait 
cette  affaire  contre  mon  (^^^iM^  m'en  lave  les 
mains ,  je  n'y  ai  point  de  pm  »  on  ne  peut 
m 'accuser  d'y  avoir  en  patt.  On  dit  aussi, 
dauH  le  même  sens  ^y§n  parlant  d'une  alTaire 
odieuse  ^  j'en; aï  Us  mains  nettes.  '^  Ces  deux 
hommes, sont  comme  les  deux  doigts  de  la  main, 
sont  unis  comme  Ici  deux  doigts  de  la  muînyvi  vent 
ensemble  dans  une.anoitié  intime.  On  dit  en 
parlant  d'un  fait,  qu'(m  en  mettrait  la  main  au 
f  u  ,  |»o'ir  dire  qu'on  en  «  une  Certitude  en- 

nicTe;.On  dit  que /!af  m«iii#i(éi»Mii|^m^  à  quel- 
qu'un <,  pour  dire  qu'il  a  gmode  ^fie  défaire 
une  chofte,  comaH:  jouer  ^  se  btitre,  etc.  — 
AHer  bride  en  miUn  dans  une  e^piiris  c'etfj 
procéder  avirc  beaqçotipde  rctenoe'et  de  cir* 
cdasi)€ction.  —  ponnèr  de  la  iMin  à  la  msus^ 
faire  p-iKiier  de  MSiiain  danacelte  d'iiQ  autre. 

.-^  Rendre  udic  chose  en  main  propté  ^  îa  renaet* 


*,er  la  mdin  à  quelqu'un  ,  le  confraiadrc'fc  faife 
iquclque  chose.  —  Lâclier,  rendre  la  main  à  un 
cheval,  lui  lâcher  la  bride^  La  niain  d^  la  bride^ 
la' main  gauche  du  cavalier*  ' —  Chcvahde 
inam,  cheval  de  maître  imen^  par  un  Valet 
monié.  suf  un  aqtre  cheTaii  —  On,  -dh  qu'im 
cheval  est  bien  fait  de  laynainen  avant ^  pour 


U#  >  la  personne  naéme  àJifuelle  elle  doit 
ètr(sremise.  «^^  MeUvieunecMsp  en  mai^tteri^» 
la  mettito  entre  ies  mains  d'u|^tier8.-f^/^g| 
sa  main ,  taire  lin  profit,  un  faip  illicite  d^s 
une  p4^ce^  dans  une  afiaire.  —  Vne  chosa^it 
sous  la  main,  lorsqu'elle  est  proche  de  noua, 
à  nç^tre  portée.  —  On  le  dit  iua^i  jJM>ur  sigoi- 

notre  dépendanee^ 
sfioaer  quand  nou9  le 
jiigeoua  a  propos.*^ un  dit  en  parhml  de  deux 
personnes  qui' s'accommodent  fac/lemènt  en- 
semble ,  parce  Qu'elles  sont  de  tnême  'pro- 
fession, que  de  l'une  à  l'autre,  il  n'y  a  que  la 
main.  De  marchand  d  marchand  il  ït'y  il  que  la 
main.  —  Mettre  la  main  à  la  conscience  om  sur 
la  consciences  examiner  si  l'on  a  fait  tort  à  quel- 
qu'un ,  si  l'on  a  commis  quelque  injuÀicc.  r- 
Prcndrc ,  acheter  une  marchandise  do  la  pre* 
mière  rtÈ^in ,  c'est  la  prendre,  l'acbeter  de 
celui  qui  la  vend  le^premjcï^^  etfigurément, 
tenir  une  nouvelle  de  la  première  tnain  ,  la  te- 
nir d'Une  perao^ne  qui  a  dû  en  être  instruite 
la  nremiçre.*  /  /-'^  ^ 
\  Un  chirurgien  a  la  main  Lgcrc^,  lorsim'il  fait 
aéa  opéraiiûn>  nVec 'hat»i{elé\  et  en  peu  de 
temps  ;  dans  le  cas  contraire)^  on  dit  qu'î/a 
la  main  pesante.  1 1  a  la  main  heureuse,  iors- 
Qu'U  réusitit  oidiuai|cmcnt  dans  des  op«iri^- 
tions  difficiles.  f-  w 

C/ii  cheval  bat  à  la  main,  lorsqu'il  r^QOuela 
tète  0  lèvjâljB  n^z;  il  tire  à  la  main  ^ lorsqu  il 
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On^dit,  uneou^  dç/niain,    pour  <)îre ,  un 
coup  (lardi  ;  unhomnte  de  main  ,^oui^  4i^t  , 
un  homme  capable  de  faire^n  coup  demain. 
—  En  teintes  d'^îrt  mîlit^i^^^n  appelle  roi//i 
</e  main^  une  fliaque  quist  foît  inopiv^ément 
et  de  fjbc  force.  —  jBri  venir  aux  maint  ^  c  """^ 
mencer  k  ae  battre  ;  Ctre   aux,tnains  ^  in 
aux  mains,  ^e  battre^  — Fairô  ma'n  bàm^^^ 
passer  au  fil  d(r^épée  ,  n'épargner  per^oiiiiieï*^    ^:^ 
On  fit  main  basic  sur  bî garnison, -i^On  appelle    . 
jeu  de  main  ^  les  coups  que  des  géps  se  doç-    w 
ncnt  Icà  irnç  aux  autres  et)    Badinant,     '      J// 

On  4it  qu'w^c  cho$e  est  faite  k  ta  main^fLOUX'^'^  ^^ 
ma^rqucr  qu'elle  a  été  préparée  ^^oncértée, 

Suoiqu'on  veuille  Ja  faire  passer  pour  un  cOTet 
u  hak>ard.  Cela  est  fait  à  m  main,   f  ^^ 

Où  d\lydc  langue  main,  pour  dire  ,  depuif 
loogrtemps  et  particulièrement.  Je  lè^epn^naie^ 
de  longue  main.  ^  ^  *     *       /^ 

^Kn  tt;rme|  de  jurisprudence;  mûin  mise,  se 
dit  de*  toiije  aaisie.  — Saisir  entre  les  fna\n4 
'de  queltfu'unj  s'opposer  i  la  délivrance  dels 
deniers  qui  sont  entre  les  mains  de  quelau'im. 
//  a  saisi  enti^  lès  mains  de  tous  les  débijléWï^ 
-^Plaider  la  main  garnie,  plaidfr-'poù^  uàc 
chose  dont  on  ne  la'use  pas  de  jouir  pendant 
•le  procès. -f  Fider  ses  mams  ,  se  dessaisir  de 
Targent- qu'on  avait  entre  k's  mains,  et  le 
payer  il  qui  il  »est  ordonné  par  justice. -^t/n 
immeuble  ou  aulrc^eflTet  est  sous  du  main  de 
Jusficç',  lorsqu'il  est  sous.lii  pirisàance  et  l'au- 
'''**'  ^  f^la  mainlevée,  la 
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dire  qu'il  a  une  belle  encolure.  "'"Changer  d 
main,  porter  la  tète  du  cheval  d'une  main  tk 
l'autre,  pour  le  faire  aïïtf  à  droite  ou  à  gaïu- 
«okè.  r-.On  dit  d'un  cheval  de  carro8.«îe  ^u'i/ 
est  sous  liflr  main  ,. pour  dire  qu'il  ^ist  ajLtelé  ou 
iju'on^  a  coulume  de  ratteler>'Sous  la  main 
droite  du  cocher  ;  et  qn'iV  est  hors  de  la  main  , 
lorsqu'il  est  sous  la  main  gauche. 

Mettre  la  main  sur  If  collet  à  quelqu'un ,  l'ar- 
rêter pour  le  mettre  en  prison b  Mettras  la  main 
sur  quelqu'un ,  les  frapper.  ^ — On  dit  ,qu'i.sic 
chose ,'  qu'ime  affaire  est  en  bonne  main  ;  pour 
dire  que  la  personne  qui  en  est  chargée,  est 
en  .ét(t  cTeJa  faire  réussir.  ;r-/'/'<^n(/rc  en  main 
les  intérêts,  la  cause  de  quelqu'un  ,  et  cbargbr 
de  dérendre'ses  intérêts ,  sa  cause.  — •  Tenir 
la  main  à  une  chose  f  avoir 'aoin  de  la  Taire 
exécuter. —  Donner  les  mains  à  quelqjue  chose, 
.^consentir,  ne  pas  s'y  opposer.  — ^. Tendre  jte 
mam, ^demander  l'aumône. 

On  dit  ^je  vous  baise  les  mains  ;^  ett>*est  une 
'formule  de  civilité ,  pour  dire,  je  jrons  pré* 
sente  mes  civililés;  —^  00  le  dit  ains#i  ironi- 
quement, pour  marquer  qu'on  es't^êil  éloi- 
gné d'accorder,  de  faire  une  cVc^f  jMirce 
qu'on  aent  bie^i  qu'on  en  éprouverait  querqoe 
pcrte^quclque  désavantage,qaelquç  cj^grin. 
Fous  vonle;^  jqiie  j' achète  voira  maison  à  uH  fi 
haut  prix  ,je  vous  baise  fes  mains^  Fous  uoulez. 
que  je  m'exposa  seul  à  ce  danjfer^je  veusbjmu 
les  mains.. '^  Prendre,  recevoir  une  ebase  de  ^ 
main  de  quelqu'un  ^  c'eat  la  |»rendre  »  la  rece- 
voir  de  aa  pa^t  » 'dana  la  confiMce  4^'U  ùk 
conoalt  biep  «  èl  ^qa'il  ne  la  proo^lr^ritl  (a* 
f *U  e^êtait  pâi. fte  qu'elle  coA vient;  Je  ^eu^  u^, 
é^mektume  He  téiff  iimm>«  Je  repA  smeelrM»  L 
fiâMé  iom  î  ce  qui  vient  de  votre  immi?  -*'  Jtcttpx 


que  font  iea  .évèques  dans  la  consécration  des 
,évéqucs^  et  dans  l'ordidatibn  des  préIres. 
Véncque  lui  imposa  les  mjains.  L'imposition  des 
mains.  •''" 

AceUains  jeux  de  cartes,  on  appelle  mat/i^ 
une  leWc.dè  caùes.  —  On  dit  aussi  Qu'une 
personne  a  la  main  ,  pour  dire  que  c'est  à 
elle   à   jouer.    -  \      . 

Qïi  appelle  main  de  Justice,  une  espèce  de 
sceptre  que  les  «ouvctraîiis  portent  dans  les 
prandos  cérét^ponies  ,  au  bout  duquel  est  la 
figure  d'une  ttiain,  ^^ 
.  Màiw  ,  se  dit  du  niôrceau  de  fer  qui  est  au 
b^out  de  la  corde  d'un  puits ,  où  Ton  passe 
l'anse  du  seau;  d'une,  petite  machine  de 
cuivre  qui  sert  à  prendre  de  l'argent  sur  un 
comptoîf;  de  certaines  pièces  de  fer,  dans  les- 
quélleirsont  passées,  les  soupentes  d'une  voi- 
ture ;^,cs  cordons  attachés  en  dedans  d'une 
voiture  pour  se  soutenir  avec  la  main. — On 
appelle  wiflin  lé  pied  de  quelques  oiaeaux  ^ 
cotiime  des  perroquets,  et  des  oiseaux  de 
fauconnerie.  —  On  appelle  main  de  papier 
vidgt-çinq  feuilles,  de  papier  blane  pli*ea  en- 
semble,  //yattng'e  maiVu^aterame,  • 

Les  orrc>:jes  appellent  fnain^  une  espèce  de 
tenaille  de  fer  dont  les  branches  sont  recour- 
,béea  et  les  mâchoires  taillées  à  dents;  —  les 
horbgera  ,  un  instrument  dont  ils  se  servent 
pour  remonter  les  montres  et  y  travailler  sans 
y  toucher  avec  les  doigts  ;  —  les  imprimeurs, 
un  signe  figuré  cGTnroe  une  main  ,  dont  ils  sô 
servent  pour  marquer  une  note  ou  i/he  obser: 
vation.  —  Les  cirîers  appellent  moin ,  un  ou^ 
tllaveçleqtiel  ils  prennent  la  chaudière  011  rs|f 
la  cire  fondne.  11»  disent  faire  un  ciàrge  è  ài 
nmin,  pqee  dire  envelopper  une  main  ovcc^a 
bîW écacbAî.  Ils  appellent  main  de  boès,  ulie 


ài^àhedèflipin  dont  lea  corocs^ont  «k^Wiiet 
ÎSffaeft  ♦  retourner  la  cire.  -O^^^^ 
wO^  une  troupe  é^-^ttn^ 

iwlurlrli  qm  entre  dans  Hiitétieur  de^ar 
traaipiceoc» }  —  «»«*'•  *  tu¥ffe9  un  peiu 
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«WitifM  «eit  h  vidi^f  U  QDmtlière  de  U  poudrV 
àÉlNloo  4fift3  lt« Uylltri  ou  boites  du  mou- 
lin à  potier —?Oo  appelle  mai/i,  en  tetnieii 
d^  ghici'rie  ,  deux  outil«  de  cuivre^ou  de  fer  , 
defil'ttiage  eit  dé  letenir  le  verre  eu  futtion , 
velde  l-em'pàchcjr  de  déborder  au-dessus  des 
iriuitleti  par  la^ressibu  du  rouleau  qu*on 
prouièoesur  la  table  de  cuivre.  — Oii  ap- 
pelle^mi/tf  mer,  une  production  d'iosecles 
«de  mer  de^là  nature  (Ic^i  alcyons. 
'   En. lerin^s  de  marine,  main-avant,  est  une 
Aspèce  de  commandement  pour  faire  passer 
^teritativement    les  maini  des  travailleurs 
t^une' devant  l'autre ,  en  tirant  une  longue 
corde,  ce,  qui  avance  le  travail.  t~  Monter 
main-avant,  c'est  monter  sans  échelle  ;  c'est 
monter   aux   hunes  le  long  des  manœuvres 
•ans  enflc4;hures,  mais  seulel&ent  par  adresse 
^es  niains  et  des  jiimbes. 

60  di^  adverbialeipent  ,^sbiii  maîn,  pour 
dire  secrèteoient,  eu  cachette.  Onm^a  fuit 
prévenir  soui  main  iiu.  four  qu'on  voulait  me 
jouer.  Négocier  une  affaire  mous  mnik^j-^  A 
dcuso  mains,  avec  les'  deux' mains.  jua>ir«  i 
Jeux  mains.  Ou  idit  qu'une  chose  est  i  deux 
mains  j  quand  on  s'en  sert  en  la  tenant  avec 
lej«  doux  mains ,  ipée  à  deux  mains  ;  ou  quand 
en  peut  l*e  m  ployer  à  des  usages  ditTéreos. 
Vn  cheval  à  deux  mains  tel  un  chetal  qui  peut 
servir  à  la  selle  et  à  la  voiture.^  —  On  dit  aussi 
j(}u!i/n  homme  est  à  deux  mains,  quand  on 
peut  s'en  aerViràdifférens  usages.  ^Prendrj^ 
à  toutes  mains,  ait  ttt  des  gens  en  place  qui 
abusent  de  leur  aalorilé  00  de  leurs  fonctions 

?>our  tirer  de  Targent  dé  looï  ceux  qui  ont  af- 
aire  à  tux.  —  A  ^/lioias  iMini,  abondam* 
ment,  libéraleoàent.  Dommr^à  oléines  mains. 
Il  né  s'agit  poini  dlépuii^  sa  bourse,  ni  de 
verfier  Cargeht  A  pleines  maûis.  (  J.-J.Rouss.  ) 
}  charme  devoir  de  bons  eC sages  régisseurs . 
s^jlq  la.  culture  de  leurs  terres  r instrument 
leurs  bienfaits ,.  •  •  e<.  verser  à  pteinee  maTns 
(Ss  {tons  de  la  Providence  l  (laèm.)  —  ^£n 
«lit  <o(ir  i/n  tna^n^  en  aussi  peu  de  temps 
qu'il  -en  faut  pour  tourner  la  main^..  //  change 
d'avis  en 'un  tour  do  main.  Il  fera  tela  tn  un 
tour  de  inaifi.  ' 

MAiNj^FpaTi.  Assistance  qu'on  donne  à 
quelqu'un  pour'exécuter  quelque  chose.  Il  se 
<jîtiy  us  ordinairement  du  jiecours  qu'on  prête 
à  la  }uiXïCe.  Donner  main^fbrie.    Nous  fûmes 
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cnco/e  mqini  auteur ,  maintes  foit.  -^  Ce  mot 
aie  privilé|?e  de  se  répéter,  et  d'exprimer, 
par  sa  répétition,  un  assez  grand  nombre. 
Maint  et  maint  auteur.  Mainte*  et  maintes  fois. 

Maint,  Pirtsixuiis.  ( Syn,  J^Muint  signifie 
plusieurs;  mais  plusieurs  marque  purement 
et  siuipleaient  l«i  pluralité,  je  nombre;  au 
lieu  quc,ma</i<lêduit  la  pluralité  à  une  «orte 
d'unité,  comme  si  les  objets  formaient  une 
exception,  un  tout  scpâré  du  reste,  un  corps 
à  part.  -^  La  locution  uc  maint  auteur,  sem- 
ble, annoncer  un  «ombre  d'auteurs  qui  for- 
ment une  sorte  de  clasaâ,  et  comme  s'ilifai- 
s;^ient  cause  commune  : /?/i/iiei/rs  n'annonce 
que  Ih  nombre,  sans  désigner  aucun  rapport 
particulier  entré  eux^,-s^ce  n'est  qu'ils  put  là 
mémo  opinion,  la  même  marche,  le  m£me 
titre,  ou  quelque  chonq  de  se mblal^e.  —  Cjcs 
mots  dirent  pins  que  quelques-uns ,  et  moins 
qiie  beaucoup.        ^^  r 

MAINTENANT,  adv.  de  temps.  II  signifie 
.littcralrmcnt,  pendant  qu'on  y  tient  la  main, 

Ju'on  a  les  clioses  en  main  ,  qu'on  est  après. 
c  vous  ai  parlé  des  monarchies.^  maintCHant 
je  vais  vous  parler  des  républiques.  Pussons 
maintenant  à  Fexamtn  de  la.  question  prinai- 
pale.  V.  AcTcriLLRaiBnT. 

1[ÛtàINTENltt.  Y.  a.  Soutenir  une  chose 
dans  laniCme  état.  //  faut  mettre  une  barre  de 
fer  à  cette  charpente  pbur  la  maintenir.  Main- 
tenir Cexécution  des  lois.  Il  étaif  capable  de 
maintenir  par  Routes  sortes  de  crimes  ^  le  pou- 
voir  qu'il  s'éfait^  acquis.  (  Bosj.  )  //  est  aine 
d*cnténdre  qu'un  commerce  si  agréable  des  na- 
tions urvaii  à  maintènirliani^  ioui  le  corps  de 
l'empire  la  concorde  et  l*obèusance.  (Idem.) 
Plus 'U  était  facile  dans  la  société  ,  plus  il 
était  sévère  lorsqu'il  fui  lait  maintenir  la  eU" 
cence  dé  chaque  état.  (Barth.  )  Dreu  vous  main- 
tienne  dans  jcette  bonpi^  dispositioti  !  (  Sév.  y 
Les  officiers  couraient  de  tous  côtés  pour  main- 
tenijr  l'ordre.  (Barth..)    . 

MAiaTsifMi,''signiLe  aussi  affirmer,  soutenir 
qu'une  chose  est  vraie.  Je  vous  maintiens  que 
cela  est  vrai.  Je  maintiens  qu'il  n'y  a  pas  d'au* 
ire  mot  pour  exprimer  cette  idée. 

Oii^it ,  en  termes  dé  chaise  ,  maintenir  le 
change,  quand  les  chieos  continuent  de  chas- 
ser la  bétè  qu'on  leur  a  donnée. 

SR  MAi!fTttNiB.S(^e( conserver  dans  le  mê^e 
état.  Se  maintenir  dans  sa  grandeur.  L'empire 


obligés  d^  demamffr.  main- forte.  On  nous  prêta     se,  fnaintint  en  grande  puissance  et^  en  grande 
main-forte.     ".  paix^  (Bosh.)  L'homme  saec  sait  rester  à  sa  pla- 


patxi  (BosH.)  L'hom'me  sage  sait  rester  à  sa  pla 
ee  ;  mais  l'enfant  qui  ne  coimait  pas  la  sienne 
né  saurait  s'y^  maintenir.   (A- J.  Rousrf.)    Les 
Portugais  f  mal  affermis  dans  leurs  conque te*^^ 
se  virent  hors  d^étdt  de  s'y  maintenir.  (Uayn.*) 

Mairtkno  ,  VK.  part. 

MAiRTinia ,  SpuTiNiE.  CHy^')  On-  maintient 
ce  qui  est  déjàtcnu,  et  qu'il  faut  tenirencorc 
pour  qu'il  ftubs^fite  dans  le  mCme  état  ;  on  sou^ 
tient  ce  qui  a  besoin  d'étrë  tenu  par  une  force 
particulière  ,  et  qui.  courrait  risque,  sans 
cela,  de'tombef.—  C'est  surtout  la  vigilance 

3ui  maintient  :  c'est  sur-tout  la  force  qui  sou- 
eht.  La  puissance  soutient  les  lois;  les  Ina- 
gistrats  en  maintiennent  rexécution.  On  sou- 
tient ce  qui  est  faible ,  chancelant  ;  on  main^ 
client  et  qui  fit  variable,  changeant.  —  Il  faut 
de  la^brcc  pour  jou/en/r  toujours  son  icarac* 
t^re  ;  il  font  de  l'habileté  pour  main 
k>ng-hMnps  son,  crédit»  —  Vpus  soutenez  des) 
Msaiits.^^  des  efforts  ;  vous-  .maintenez  les  pré- 
riigalivet  de^  votre  pl^Ç^t  lorsque  vous  ne  les 


fcn^ti 
MAiN/-D'oBMvai.  s*  t.  Le  travail  de  l'oiivier. 
La  main-d^œuvre  de  e^t  ouvrage  a  beaucoup 
coûté,  il  n'a  point  de  pluriel.  /    '  « 

Maim  ou  VaiLLiySe  dit^cn  tcrmei  de  bota- 
nique, de  ces  productions  filai9ent<;uses  en 
formé  de  tire-bourre  ,  au  moyen,  desquelles 
les  plantes  grimpantes  s'accrosdit^nt  aux  corps 
voisins,  et  soutiennent  la  faiblélîse'de  leurs 
tiges."  Telles  sont  la  vigne ,  la  clématlËB,  etc. 
MAINAT^.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 
l'qirdr^  des  oiseaux  sjrlvaios,  de  la  .tribu  des 
aùysodactylèsetde  la  famille  des  caroncules. 
/  MAINE,  s.  m.  ^.  dé  bpt.  Arbriss^an  de 
Clavenne  qui  forme  i}n  genre  dans  la  dioécie 
polyandrie.  Il  se  couvre  d'une  graqde  quan"^ 
iité  de  fl(;urs  dont  l'odeur  est  très-agréfble. . 
>|IA1NM0RTABLE.  ad],  des  deux  genr. 
T.  de  vieille  jurispr.  Qui  est  de  mainmorte* 

MAINMORTE,  a^r.  C'est  ainsi  qu'uci  «p.. 
pelait  l'état  de  ceux  qui  ne  pouvaient  pas  rea^ 
dre  lesudevùira  ai|,  les  services  ataAiela  lès 
fiffs  obligeaient ,  et  dont  les  biens  n^làkiit  I  lâligci  paè^ 

paiQJets  à  muUtîoû.         .  ^      ^f??^^    nBiTWTKSUE.  s.  C  T.  de  )urîsprudence. 

./On  appelait  aoasi  gem  dofnainmoripg  Ici.   Jugement  qui  confirme  à  quelqu'un  la  pos- 
%|t^i|aQa  d^  eertaiiu  lituXj  qatétaieot  dans    tcasion  d'une  chose.  06lcnîr  un  arrêt  de  main,^ 

tenue.    ■.:>-.  .•■•,';    ^-  •  ^-     ^    ->    "   • .,  ^     .  ^.-\-, 

Enmatiéie  beiièficiale  9^  on  appelait  f  fc^ 

maintenue,  un  |ugemftnt  qui  înaintenidt  défi- 

ilitÎTClpcnt  çQlm  ^ui  itait  \mbH  diorla  pos- 
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(|uelqtte  .aorte  de  aer^itade«  ImmvHoi^^  4f 
mminmorio  est  abolit  on  France.^    0^4  tti^ 
^'IIAINT,  TE«  adj.  collect,  »  sm\  alfi^fie 
plusieurs.  11  «at  peu  liiit^  ;  ceptndaat  qu  4ît 


session  d'un  béa^^ficc,  en  sorte  que  lejbébéfice 
était  déclaré  lui  appartenir.  Drmx  cette  ma- 
tière ,  la  maintenue  provisoire  b'appclle  rcf" 
créance  f 

MAINTIEN,  s.  m.  Prcctulîons  q'ie  l'on 
empluie  afin  de  ctuiserver  une  chosn  dans  son 
état  d'intégrité. •ilcjfy//^i:ji  s^occupcnt  conslam- 
m^t  an  maintien  des  lois  i^lcs  prâtrcs  au  main- 
tien de  la  religion  ;  le  directeur  de  ta  police  j  au 
maintien  du  bon  ordre  et  de  la  tranquillité  pu- 
blique.  Tous  les  ordres  de  fÉfat  contribuaient 
au  maintien  du  gouvernement,  (flayn.) 

MAINTIEN.  «.  m.  Ilneditdi;  loulr  l'habî- 
tu  de  du  corps  en  repos.  Prendre  un  maintien 
grave ,  sérieux ,  doux,  modeste,  reruellll.    Le 
maintien  scant  marque  de  l'éducation  et  mCme 
du  jugement.   Elle  conserve  le  même  maintien 
et  les  mêmes  manières  qu'elle  avait  auparavant. 
(J.-J.  nous?.)    Il*  imposaient   autant  par  la 
gravité  de  leur  maintien  j  que  par  la  force  de 
leur  éloquence,  (Rarlh.  )///?«//  que  leur  main- 
tien et  leur  récit  respirent  la  sainteté  de  la  ver- 
tu ,  et  n'aient  pour  o.rnen%ent  qu'une  slr^ptlclté 
extrême.  (Idem.)   Tous   ont  les  ^cux'sur  lui, 
obscrvpnt  son  maintien  et  fon  vidage.  (La  Br. ) 
Cette  afflctalion  dje  parole  et  de  maintien  est  co 
qui  rend  généralement  Pahord'dcs    Français  ^ 
repoussant  et  dc,^agréable  pour  les  autres  na- 
tions. (J.-J.    R0U8S.)  Ce  n'était  j>as  qu'il  y 
eût  la  moindre  altération  dans  son  mainllcn  ni 
dans  ses  manières.  (  IdeÀfi.  )  'K'avcir  peint  de 
maintien,  «ivoîr  Tair  gauche  et  embarrassé. 

Mai!«tiin,  Co?iTKifA?5Cs.  (Syn.)hc  maintien 
e£t  te  môme  pour  tous  les  états,  et   ne  varie 
qu'à  raison  des  circonstanpcs.   hti  con  tenaneéf 
varie    aussi  selon    les  circonstances ,    mais 

chaque  état  a  1.1  sienne. Le  maînfisn  est 

pour  marquer  des  éjçnrdsaiK  autres hnmmeh; 
il  est  boh  quand  il  est  honnête.  La  contenante 
est  pour  imposer  aux  autres  hommes;  elle 
est  bonne  quand  elle  annonce  ce  qn*el!e  doit 
annoncer  dans  l'occasion.  —  Le  maintien  est 
pourla  société,  il  est  de  tous  les  temjps;la 
contenance e«t  pour  la  représentation  ,  hors  de 
là  c'est  pédantîiimc.  —  Il  y  a  nqejnfinitédo 
bonnes  contenances^  parcequ'îl  y  a  des  états 
différens^ol  que  les  dinposilions  varient;  maïs 
il  n'y  a  qu'un  bon  maintien,  parccque  l'hon- 
nêleté  civile  est  û^»  et  invariable.  1» 

MAIPOURI.  «.m.  T.  d'hîst.  nat.  Nom 
d'une  piîtîleperrurlie  dcGaye'nnc. —  Les  ha- 
bitans  delà  Guiane  française  donnent  ce  nom 
au  Ufpir.'  I 

MAFRAKIE.  s.  r.  T.  de  holan.  (Jenie  de 
plantes  étaîjli  pour  pldt^er  les  arbousier  des 
Alpes  f  t  ralnin  d'ours,    w 

MAirjE.  V.   ni.  Magiltoit  chargé  de  plu« 
sieurs  fonctions  admînii»trat.vès  municipales,  •' 
et  de  la  police  dans^r'rrtaîns  endroit*. 

MAïaK  DU  FALAis.  C'était, tOus  la  j[)rcmi&re 
race  des  rois  ,  le  premier  et  ptineîpal  oTBcierj^ 
qui^vait  la  dispoi^ition  dé  toutes  les  anajrr 5 
de  rÊt;it^  sous  le  nonf  AvLtOU -Maire  du  patois, 
d*Austrasle,  de'^eustrie.  Il  fiêi  maire  du  palais 
sdUs  un  teiroi.  \    ^ 

.MAIRIK.  s.  f*Char{^c»  et  dignité  de  nf1;»ire. 
Il  se  prend  aussi'poûr  le  tempJ^u'ofl  exerce 
cette  char?:e.,iPcnrfanl«/i^m^V/45. 

Il  signifie'encore,  la  ma^on  oi^  le  maire 
donne  sesandiences.    - 

MAÏRRAIN^  s.  in.  V.  Ma^R^iN, 
MAIS.  con|onct..adversatnre.^Elle  sert  à 
marquer  roppoï»îtion,qu*il  y  a  enlre  Ic^s  deux 
meui^es  d'une  phrase.  E^fle  est  belf^,  mais 
elle  est  ktcn  mécbaàto^  Il  est  rie/te,  mais  avare. 
Mais,  iert  quelquefois  à  lier  deux  mem* 
Ivrcê  d'une  phrase ,  dont  le  dernier  expo9«  la 
laison  de  ce  qui  est  exprimé  par  le  piceuieré 
Ja  t  ai  puni  ^  mais  Hl^avait  v^irité^  Je  |\ii  cor^ 
rijti,  maisycna^vais  tédf'oit» 

Mais,  foiat  aux  mats  e^coro^  do  plus,  bien 
pki  I  irrt  k  lier  4çttS  membrei  d^une  phrasci 
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dont  le  srconJ   dt*si<^'ue  t^n*^  idttîlion    &   la 
choi»e  i*i|>riuu  e  par  le  preîmifr^  «m  une  ang-  : 
meiilaiion  de  ce'll<î  cliuic.  A'oa  scufemnitjl  est  • 
bon,  wiflfis  encore  il  est  brave.   Il  l'a   insulU, 
mais  lie  pin*  ii  l'a  ùaltu,  ' 

Mais,  caploy^^  seul,  uert  au  conlmirc  à 
lier  deux  m  îinbiiîa  d'une  plu-ùite  »  dont  le  se- 
cond irfldiqjç  l4^  di»ûuaU(»n  d'une  qualité 
exprimée'  dan»  lejpr<*mier.  ^lU  est  aucz  bien 

%■  faite ,  inaU  tlle  nittt  pa$  grande. 

Dansi  la  convcrialion,  maii  le  met  quelqmv 
foie  ua  comraieÉicénient  d'une  phra»e,  et  alors 
il  indiciiifi  uii  rapport  avec  ce   qui  a  écé  dit, 

9  jiuparafant.  Mais  pourquoi  n^ avez  vous  pas  rè- 
pondu?    Mais  quel   rcprôclic  avez-vous  à   mo 

^  Mus,    s'emploie   quelquefois  coriinne  une 

'  trauijition ,  pour  rc'Vtnir  à  un  sujet  d^ot  on 
s'était  rcailé  r  m(iis'  revenons  à  notre  affaire  ; 
ou  pour  cesser  de  parler  de  celui  dont  on 
s'ficcupft  acluellenient  :  nwiî.v  c'est  tri^p  parler 
de  ce  malheur.  Mais  ne  parlons  plus  de  ce  mise- 
table,  •     .       % 

Mais,  ii'enrploie  quelquefois  adverbiale- 
ment.duns  les {xhiâses  suivantes  du  discours 
iàxxiiWét^Jlàn^enpuiS  mais;  elle  n'en  peut  mais, 
qui  sjgniUent  ce  n'e^l  pas  ipa  faute  ,  ce  n'est 
p^4  sa  faute^ou  je  n'en  sijiii  pas  cai^^e,  elle 
n'eu  est  pas  cluse. 

'    Mais,  se  prend    quelquefois   substantive- 
ment,'comme   dati  s  les  phrases  suivantes: 

'  ^Çuattd ctiicfiinme  loue,  elle  ne  manque  jatpais 
(Vujouia"^ un'  mais  qui  affaiblit  beaucoup  sa 
louante.  On  ne  finit  jamais  rien  avec  cet  homniù- 
là  ;  il  vous  accablé  de  si  et  de  mais  qui  éloignent 

^  toujours  ta  conclusion.  -g-    ■ 

MAÏS  ou  MAEilZ.  s.  m.  T.  de  bot^n.  Le 
nijuïn,  qne  l'oiv  appelie  tuAHéi  bU  d'Inde,  bli 
il* Espagne  v.i  blé  do  furyale,  est  if ne*  plante 
de  la  rauvillo  dîvH  graminées,  iutéreî^ifante  par 
son  utilité  Jans  l'économie  riirale  et  domes-^ 
trqiie  ,  et  q ni' forme  un  genre  particunier.  Il 
est  évi*Jemîï>ent  originaire  dé  l'Amérique, 
pour  laquelle  il  é'ait  ce  qu'est  pour  dous  le 
froment.  No»  seulement  leii  Américains  en 
faisaient  leur  nourriture,  mais  ils  en  piépa- 
raicnt  aù?si  des  bolif^ms  fe»menlées ,  et^p.ar- 

"  ,ti<  ulif'iement  le  cbîcca,  boifjHOn  vineuse, 
célèbre  paiuû  eux,  dont  its>e  régalaient  dans 
les  icMiis  consacrés  à  rolli^greîjîjc  publique, 
mais  qui  les  disposait  piom{yti;mief)\  à  une 
ivresse  turbulente.  C'était  une  espèce  dé 
bière  ,  qui  poïîe  actuellement  ;  dan»  les  dif- 
fér<ut(v*»'^»arlies  de  r^\mérique  méridionale > 

.^Ics  noms  de  chivliu  ^  cliiacoHr ,  -cassUry,  etc. 

-  -^  Cetle  plante  est  cullivée  en  Europe.  Elle 
foutnit  une  nodtrrHurê  salutaire  aux  habitan'!* 
dc.plu-ienrs  de  nui  provinces,  un  .fouiTaBc 
sain  aux!  beKtiaiii, ut  uo  bon  engrais  potir  les 
eoclnins  el  la  volàiffe^  11  n'y  a  qu'ude  seule 
espeOe  d«Tnaïs,  ml^Ki  t'Ile^  oflre  un  grand  nom- 
bre de  variétiés.  tljfji  An  maïs  rouge,  blàii  et 
noir  ;  du  maïs  bigarré  ou  chine  ;  du  mats  jaune^ 
du  mats  roux  ^  dit  mats  blanc.  Ces  conteurs  se 
trouvent  dans  le  même  cliamp  et  eur  le  n*éoie 

,épi.  ■  •'■  ;  '■  /  ,,  -•  ^  • 

*MAISJSE.  adj.  m.  Vîcuxmot  inusité,  qui 

«îrnifiîMt,  cadet-,  puîné,  plusféune. 

A  '    MAISON,  s.  FrDu  laiin  mansio hsibÈktion^ 

d'/meure.  Bâtiujçnt  destiné  à  l^iabitaTOn  des 

iHimmé'i ,  et  qui  t:onsisle  en  un  ou  pb^/icurH 

-  cor  pi  dv  lo^is^,^ruhde  ntaison;  Maison  vifste , 
comnttde ,  ngrcablur  Maison  à  deu,t,    à   trois 

.  étages,  Làtir^  abattre,  démolir  une  maison. 
Les  murs ,  la  couverture,  les  appttrtcmens  d'une 


\, 


ctéiont  des  cabanes.    {IRwjtï.)  Il  se  divertit 
tieuucDup  à  faire  ajuster  sa  mniêjn ,  et  y  dèpensp . 
bien  de  l'argent.  (Sévig.)  Il  nous  montra  sa 
maison  récemment  construite.    (Uartb.)  Plein  '■ 
de  cm  idées,   il  se   reUra  dans  une  maison  âc\ 
campagne,  sur  les  boMs  de  l'Euphrate.  (Volt.)  : 
La  vue  est  embellie  par  les  jolies  maisons  de  ' 
campagne  qui  s'offrent  à   nous  de  tous  côtés.  \ 
(Bartb.)  La  maison  me  parut  ornée  avec  autant  , 
de  décence  que  de  gt^t.  \\Asm,)  Il  parle  des  j 

maisons  qu'Usa  à  la  ville.  (La  Br.)  7/  vadc  mai-  ^laltre  lef^rix.\ldtm.)  Régler  sa  maison.  Cou- 
rsons en  maison$,  faire  aipirer  aux  mères  qu'il  :  ver ner  prudemment  '$a  maison,  (i.-J.  Rouss.) 
épousera^    (idem.)  ^JÉia^n    garnie,   maison  j  f^Ous  ne  m'avez  jamais  appris  le  scei^  du  gou' 


prctd  toiit  ce  qui  é  tdfêjfotï  aux  affatret  tic^rj 
n*ti&X\i{at%.  C'est  un  cp4macle  agrèaklê  et  éMi«:; 
chant' que  celui  if  une  msiisat'  si1n)ph  €t  éian^ 
rtglèeJvii  régnent  l'ordre  ^  la  paiao,  l'innoçenee; 
où   fan-  voit  reani ,   ssm$  appariait,  tout  ce  qui 
répond  d  la  vérltMle  deêtination  Ja  l'homme  * 
(i.  J.  Rouis,)  Xùutc  maison  bien  otslannceesi 
l'image  de   l'ame  du  mattre.  {Itj^up C'est 
ainsi  queues   détails  d* ttne  maiiôh ^devienneni^ 
délicieux  pour  l' honnête^ hômmoêai  sait  en  eoi^* 


--y> 


Oh  dit  faire  une  bonne  maison,  pour  dire  ^ 
amasse^au  bien. 


meublée?  py  on  l(iuei}es  cliambres,  des  an- j  •''^^"^''^''^  ^^  votre  mais^m.   (Volt»)  Faire  les 
partemeQi  mtuhïés:  Tenir  maison  garnie.  Lo-  |  honneurs  de  la  maiscn.     * 
ger  en  chambre  garnie,  on  maison  jgdmie.  Gar- 
der la  inaison  ,  rester  chez  soi ,  ne  pas.  sortir. 
—  Ou  dit   proverbialement    que  ^  cUarbah*\      Mawoii  ,  se  dit  de  la  colleolîon  des  dômes- 
nicr  e.st  maître  dans  sa  maison ,  pour  dire  que  1  ^^^I^cis  des    princes,   des  ambassadeurs,. et 

cbacun  vit  cher,  soi  comme  il  lui  pUft.  ""* '   "^  ^*         '    '' 

On  appelle  m<if«c;fi  de  ville  ou  hôtel  de  ville, 
tliôtel  ou  le  premier  mngistrat  d'une  vi)le 
tient  ses  séàbces  poui' IçH  affaires  municipa* 
les. -r- On  dit  d'une  é*;lise,  que  c'est  lu  mai* 
son  de  Dieu,  /^maison  de  Difa  est  une  maison 
de  prière.  Il  fatit  entrer  avec  respect  dans  la 
rhaisonde  Dieu.  —  11  y  avait  autrefois  à  Paris 
un  hôpital  appelé7e«  Petites  Maisons,  où  l'on 
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femie  les  fou4>'C*Vif  un  homtfe  qu* il  faudrait 
mettre  aux  Petites  Maifon^.  —  On  appelle  pe- 
tîte  maison ,  uM  Ofaison  nitti^e  daiii  im,quar«> 
tier  éloigné  ,  et  dont  Oij  se  sert  pour  v  faire 
de»  parties .serrètet.  ,;  ' 

Maison.,  HùTiL,PALiis,  Châtiai;.  {Syn.) 
Les   bourgeois  occupent   des    maison,i;,  tes 
grands  à  la  7 i lié  occupent  dcn  hôtels;  bs  rôir, 
les  princes  y  ont  den  palais  ;  les  cei^neùrs  ont  j 
dv»  châteaux  dans  leurs  terreji. 

Maison  ,  toGi«.  (Syn.)  Le  mot  de  maison 
marque  plus  partietilièrefnent  i'edifire  ;  ce.lui 
de  logis  est  plus  relatiF  h  r^É^-ig^.—  On  loge 
d^nn  une  maison ,  et  une  m/itVo^i  peut  avoir 
plusieurs  cd^rp^  de  logis  qui  peuvent  être  oc- 
cupés par  dilii^rentes  personnes^  On  peut 
même  établir  dans  une  maison  atitiint  de  /o- 
gis  qu'il  y  a  de  chambres,  ponrfn  que  chaque 
^cbnmfore'soit  snflisante  aux  besoins  de  ceux 
qu\on  y  loge.  '        • 

MAfSOR    DIS    CHAUFS,    Ma f SON  DK  CAMP ACNI. 

[Syn.)  Vne  maison  des  champs  est  une  habita* 
tion  avec  les  accessoires  nécessaires  àiîx  ^ues 
économiques  t|ui  l'ont  Tait  cohstrufreouache? 
ter  ;  comme  un  verge^^  an  potager ,  une 
basse-cour ,  des  écuries  pour  toutes  sortes  de 
bétail,  un '^vivier,  etc.  Une  maison  dà campa- 
gne, est  une  habitalibn  avec  les  mcèéssoires 
nécersaires  anx  vues  de  liberté,  d'indépen* 
dajiçe  et  de  plaisir  qtii  eo  opt  soggéré  l'ac- 
qûtsiiion  ;  comme  avenues ,  remises  ^ jarditif^ 
parierfe,lM>sqnets,  pare,  etc. 

Maison  Jêê^t  éêg  prrsonhes  qoî  sont  fai- 
tes pour  diemraref  et  vivre  ensemble ,  et  qui 
en  eflVty  demeurent  et  y  vivent.  De  toute  là 
maison ,  je  siHs  peut -être  cette  que  vos  lettrés 
ont  le  mcirOt  réjouie.  (J.J  Rèuss.)  Pjous  sentes 
bien  que  la  maison  dfun  h&mme  de  mon  tge^ 
n*est  pas  bien  sémillante.  {Y6\i.)Vomfn€ntfine 
retirer  dveemnunl  d'une  miaistn  dont  la  mat* 
tnesse  elle-même  m'a  offert  rentrée,  oit  elfe 
m'aecaW  dd  bontés t:..  (^.J.  BmêH.)  Tomfes 
les  maisons  lui  fafent  ferméée^..jthift^.)  Qftet' 


autrer  personnes  éU;vées  en  dignité.  Ce  prince 
n'a  pas  encore  fait  sa  maison.-^  On  dit  fami- 
lièrement, faire  maison' mite,    i^our  élit  y 
renvoyer  «es  domestiques;  et  faire  nusison*  y 
neuve,  pour  dire  en  prendre  d'autres. 

Maison.,   se   dit   aus»i  de  tous  les  officiera, 
de  là  bouche^  de  la  chmmbrey  de  Ja  gâ^rde** 
robe^^etautrei  de  la  inaîsoj  cin  roi(^        ^  ♦ 

On  appelle  aussi  là  maison  du  roi'p  le^^rou- 
per  destinées  pour  la  garde  do  la  personne*  ^- 
La  maison  du  f  A  s'est  distinguée  dans  ceit^  ba^,   . 
taille.    ^'       V   •'      '    ^ 

Maison,  le  dit  d'une  coaapagnie,  d'une  ; 
communauté  dV,cclésia«tt4ittt^a,  dil^feligièbs* 
Qn  disait  «^lorsque  là  Ifdiiiol'ioe  eiitmtait|</aè- 
îaarde  la  maison  et'  sàeiM  de  SorbonnSé'. .  La      ^ 
maison  professe dësjêsâitesi  '       -...'' 

M  Ais# ,  se  dit  eôtlectivement  des  famillea    .'  ^. 
illustres,  aortiestl'iDiiMf origine coma^une.  Là 
maison  de  Bourbon.  La  ms^isen  royale.'  LatAsU^ 
son  de  Lorraine.  Là' maison"  de  Saxe..  Dak§  là 
maison^ royale,  on  distingue  la»  famit te  royale»   - 
Des  maisons  souveraines.  <?a*  ne  eomprenj  pas^ 
comment  tant^de  famitles  sont  tout-à^up  èri*  j^ 
gies  en  maisons  y  sans  titres  nid^aneiennefi  ni- 
d'illustration.    (Ruob.V  /Lu  maison  de  Clovis'. 
éiçOit  tom  bie  dans  anefaibJesse  dèphrableé  (ftosi.  ) 
Cette  maison  commence  par  dtux  rais  de  carae* 
tércs  différens ,    njais  admirables  toàs  deuoc^ 
(Jdem.)  Que  votre  au guste/naison^  laptemièra 
en  dignité  qui  sait  au  monda  y  soit  ta  première 
àdvfaxdre  les  droits  de  Dieu.  (Idem.)  Jlêitan*y^^ 
drene  croyait  pas  travaiHer  pour  ses  capitaines i 
ni  ruiner  sa  maison  par  ses  conquêtes.  (Idem.) 

Oft  d\ty  un  hàmmc",  une  femme,  un  enfant^ 
une  fille  de  bonncmaisan;  pour  dire,  de  benot 
famille;  et  d*ùn  îeudefiomme  qui  aies  ma^ 
DÎères  noblea,  qu'iY  sent  son  enfant  de  bonne ,  ^  " 

maisony    ,  V*"  'V    *.     ...-';   /■■•■'■-  ■^'^■• 

Où  «t^pelie  en  France^  làm/sism  royale,  lea   ^ 
prîncet  ^m  sanjp?  '  ^  / 

On  dft  (Iii'<'ita mai»on^asf  éteinte^  fl^'^9  V^^ 
dire  ({ne  le  dffroier  d'une  raoe  èat  mort*  ^ 

Oïl  dit  qti'fiiv  hùmma  à  retesfè  sa  maison  ^, 
ppor  dire  qu'il  a  «cquis  des  biens  et  deë  hoD^ 
neurf  qui  ont  relevé  sa  fsftiille.        :  ^    '  * 

Maison.  T.  d'astton.  On  dit  les  douze  mai^ 
sons  du  soleil ,  ptmt  dir^léê  d(ÀMZ9  sifgMs  da 

lodiaqiie.         v    .;       -  â     J^    ,:/   • 
Miisojf.Tr  lÉfe  cdtontfb  Lîeù  dé  correspçn. 

dânce  qt(e  lèi  grosVëgM^tia'établinent  qdéU 

qirefùli  dànir^diireyses^SriHes  d«  ^nd  com- 

wer^jè ,  pour! à  ftWIîièW  It  i^ûretédè  leur  né^ 

p^.Uriéd^éi^      et  it  tient  nmismé 


\ 


\  ■ 


A'-r  ..*: 


maison.  Vne  maison  avec  ses  dèpendanets.  l^e  \  quei  uns  iU.csê  if^/Mteuti  st^ gf^^ 

devant,  le  derrière  d*une  ir^r^rWii.  Le  haut  delà  [  maisons  âp^ténfàs],  et  fbàtttnt  iWptéju^ù^  dés    édtfité  étf  ciHbii  othf^eo  bob  fldkic%,  dans le- 

maii^on.    Maison    dd  campagne.  Maison    dm    amcÉ  fiiibhs.  {Hsitth.)  L'atrlvée  du  mèdàeià-    q|àt?I  oftt  ptteèlltie  ctrtdiiolib'qu«  lV>«i?lrt'tit 

chaf}ips.  Maisnn  de  plaisance.  Cettv  ntMoiC%t    causa  ditns  la  maison  .un  trouble  im'possiUeà       *  '^^       -       ^^ .  ■».*  ..^^^«^^  .  t  •..j^^^  a^.     %*m. 

d'âne  grandeur  et  d'une  beauté  sêHhértfHaiii^l     défWiHtM.  {yt-J.  Uàaiit:)  ùtfnttiÉoW  paternelle. 

(Sévig,)  Su  maison  de  plaisance  ét'àipigàtcmcnt    V»  Piiii^t.i*t*  ^  .    ^^  ^         "^ 

superbe  pt'délieieuse.  (Bûss.)  L^ar^  méUonh  /   wiS^M^^^ 


machine  e«i  de  Drtwvw  «^ft«^*^**î^,?* 
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'locsq^e'  Ie«  coBilucteunHqui  doivent  préiier*- 

#^  ver  If  petite  oiaUoD  ont  une  dlipo/itioii  «ofir 

'logiie  àcét  flCel.  Le  cootr»i|;e  arriv^  jt  letf 

cooducicurt  n^oot  pAs  U  (iU((dëitioii*n6ce8- 

•tire  poiir  .nrés«»r»©r*.«  ^  . 

MAISOINNÀGjR^  0.  lu.  Bois  de  haute  ruloie 
^bf(ti48y  pdèr  ruire  du  b<iii^c  cb:»rp€Ql«2. 
t>defUii^  à  !•  eofMtructloh  de9.|ttiUon«. 

MAlSOKHBEv  f.  f;  Tous  h9  gen%  d'une  fa- 

•'mille  quidemeurent  dam  mM:  même  naaisoa. 

On  a  mena  en  priwm  toute  la  m(fi*onnée.  Toute 

la  maisannce  est  venue  dmcrcU^  mot,  U  eti^l  r|i- 

milier. 

MAISONÏJEtTE.  «.  f.  Diminutif  de  mai., 
ion^  Maison  haa^e  et  petite*  li  a  fait  T>àiir  une 
mais0j%nttie.  U  est  logé  dfen.v  une  maisonnette. 

MAISTRANCEi  8.  f.  T.  de /marine-  On 
'désigne  squs  ce  nom  ,  dans  les  ports  comme 
sur  les  bâlîmcns  du  roi^  tous'les  maîtres 
^d'a^ts  et  tné^tiers  chargés  des  diiTérèns  détails. 
Ils  ont  des  ouvriers  ou  des  gens  de  l'équipage 
dépendant  d^eux  «  qui  leur  sont  subordonnés. 
La  maistrance  est  la  classe  des  hommes  d'un 
bijktiment  du  roi  qui  se  trouve  entre  les  offi- 
ciers et  tes  matelotii; 

MAÎTRE,  s.  m.  Celui  qui  a  des  dome»tif 
.^ues^  des  serviteurs  ^  des  epclavcs".  Sm  ma/- 
ire*  Mmuvah  matire.  Sei^vir  son  mattrê)  Un  ta- 
^itaii-  qui^hangé-de  maiire.  Ce  domestique  est 
attaché  à  son  maiire  i  à  s6à  niaitrcs.  -^  Oo  dit 


nœiw 


MAI 


re  supimure^  fui^itifkbord  lem^ytre  de  fa  \      On  app< 
ugne.  {\oAt.)it^0eÀHimta  U* être  le  mal-  Snombre  de 
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campagne.  ^  _.  ^^  _    .  . 

trc  ^dcs  afJUitesl  {làuyUs  Hollandais  cïaicAi 
leê'tnaitre4t  du  cé^mer^  des  épiceries.  (Rayn.) 
On  est  le  ruâitreète  laiie  des  autres ^tfiiand'çn 
ne  (Vmpte  plus  ppar  rien  Ja  sienne.  {Véuùïé), 
Quoi  ifu^ôn  fasse,  tout  lèonimi^  est  iQûjouri-Jiiai^ 

.  UAfîBS.  Qui  tià^nt  exciter,  dirîp;r,  conte- 
nir, réJrîmer^  l^iilpérer,  douiiiier  à  son  pré. 
C'est  dans  ce  sens  qu'oii  iit  être  watlrt  de  sa 
vrix.  Être  maître  jrfe*  volontés  de  quehiu'un. 
Se  rendre  n'iallre  des  esfirits\  des  cœurs.  Se 
rendre  'mafirc  de  va  conversation.  Su  rendre 
maître  des  délibérations  d'une  assefhblée. 
Il  faut  Hre  patient  pour  devejfir  mattre.de 
soi  et  Mes  autres,  {jPldcU.)  je  voulais  qu'il  ap- 
prit à  se  rendre  matlrê  de  lui^n^ôme  pour  méri- 
ter de  commander  aux  flt//re*,;(Bartl>,)  //  s*é- 
tait  rendu  maître  de  toutes  ses  passions ,  à  l'ex- 
rception  d'une  seule  qui  le  nialtrittait.  •  •  (  Idem.) 
On  ne  peiit  analyser  l'enthousiasme  quand  on 
l'éprouve  j  puisque -alors  on  n'est  pas  maître  do 
sa  rèflcxioiu  (Coiidill.)  Si  l'on  n'est  point  maître 
da  ses  scntimens,  au  moins  on  l'est  de  sa  conduite. 
(Jz-J.RôUjiS.)  Être  le  ihuiire,èii^maitrede faire 
quelque  chose ^  pour  dire',  avoir  la  liberté/ 
avoir  le  pouvoir  défaire  quelque  cho^e.  P'qus 
êtes  le  maître  do  venir  chez  r^oi  quand  il  vous 
plaira.  Fous  êtes  le  maitrod'y  ciller,  ou  de  n*y 


ta]      On  appelle  les  petits  mai  1res ,  un   certain 

graveur*  qui  sont  airiMl  désigne». 


proférbjalement i^  mâ//i^,  f^/.l;a/^^>«^fil^•  \  aller  pas*  Et  absolument,  vous  êtes  bien  le^ 


Ir^^  st^  lit  auisi  de  celui  9ous  la  dépendance 
duquel  on  se  met  voiontairement,-*par  inlé- 
rèt  ou  par  qaelqitiè  autre  notifi  L'etelave  n'a, 
qu'un  maître^  l'ambitieux  en  a  autnnt  qu'il  y 
û  de  gens  utileMû^m  fortune.  (La  Br. ) 
^'  Les  ambas^adrurs  disent  en  parlant  do  sou- 
fV^t^to  d<»nt  ils  ticniient  leur  mission,  /em« 
oereur  mon  maître,  té  toi  mim  maitp^. 

MAtvBR ,  se  dit  d'uii^rtjsan ,  relativement 

aux  oompngDOos.  qui  travaillenl  sous  lui.  Ce 

'cordonnier  travaille  çhiez  un  maitre.  Foilà  le 

-msdtredt  ces  gardons  mtnuiêiers..         ^ 

Jiâlraa,  se  dit  de  celui  ^  qui  appartient 
an  animal.  Le  mat fre  d'un  chien,  d'un  cheval, 
r  d^un  âne.  On  chh^n  qui  a  perdu  sm,  maître.  Un 
^  cheval  qui  n'a  point  de  maître.  '    ^ 

MAÎ'rmK,  Qui  a  le  dix)it  ou  le  pouvoir  d^ 
éo.mmapder  et  YJ#  se  faire  obéir.  i9«ea  vsl  /a 
maitre  die  t univers.  Un  prince  absolu  est  le  mal- 

-  tre  eUns  ses  États.  Dans  une  monarchie  limitée, 
le  prince  est  le  maître,  parce  que  tout  s'exécute 

»  ^r  ses  ordres  iuprèmee.  Le  peuple  an^; lais  u'est 
'  poêdc  ceux  qui  attendent  l'opinion  de  leur  mal-: 

-  tm,-pourctt  avoir  une.  {Volt.)  La  Perse,  attn^ 
'  jquée  par  un  tel  héros  et  par  dételles  armées,  ne 

pouvait   plus    éviter  de   elwngcr   de    maître. 
t(Boss.)  C'est  par-là  prineipalemtnique  lesRo- 
^  snains  étaient  jugea  dignes  d'éfre  les-  mat  très  du 
■  -  monde.  (Idem.)  --  FvU&  len^tte  de  là  maison, 
'  les  msdtrcs  (te  la  maism^Laf^^  maîtres 

t  si  respecter  contint  tout  lermmde.{J.'J,Uotîu.) 

Chacun  est  le  mtdire  chez  soi;  est  maitre  chez 
teeis  ^  Agir  en  maitre.^It  ^'attacha  la  popufece 

perdes  largesses  /et  seconde  par  an  parti  redou" 
^abfe;il  agit  en  maitre,  et  fit  traîner  au  snp^ 
j^feg  les  citoyene  gui  lui  étaient  suspeéts. 
'^^fili.)  li\ie  plaiitiit  plus  à  vivre  en  homme 
^^tt^en  maître.  {\o\t.)  Quand  les  G^rs  fiât- 
-Paient  les  soldats,  ils  n'avaient  pas  dessein  de 
f^Wi^er  des  mattretLà  leurs  nuceessours  ci  à  l'eni- 
^ère.  (Bosi*,)-^  On  dit  t\%s  nne  personne  fNÊffpe 

onmMre,^^ow  dire  nfi'êlle  fr«f  p^  àunp 
•|Kirte  tréslorlemenr  en  à  èottparedmblés. 
,     MifraK.  Qui  a  une  cttme  en  non  pouvoir,  k 
-sa  disposiifoa.    sm»»^»»  diF>mina4îen. .  //  9e 

voyait  ^maître  par  ses  awmre  ei  par  fcti^  traites  du 

pren\itr  royaume  dt  Cyrue..  ( ^ulL^^Jéétmk  mat 

■^ &  Mme  '■  .M  -  9    a  M  m     :  ^ 


maître. 

^  MAtTaB,fe. dit  aussi  de  tous  ceux  qui  en- 
seignent qu^Iàno  art  ou  quelque  ncicnce. 
Maître  à  danser.  Maître  de  musique:  Maitre  de 
piano.  Maître  de  dessin  ou  maitre  à  dessiner. 
Maître  d'escrime  on  maure  d'armes,  Maitre  de 
fflathèmetiques,  Mot$rèé'ccole^  qui  apprend  à  lire 
et  è  éciirr^  Divtrsfmflresics  accoutument  à  diri* 


-imdel'wumée  dont  Hdemssaiti^o^tes^msfiHois^    aM^é^n  ee  fui  convient  à  Phommoque  dons  les 
)  Màtitee  de4mmmipopkect^étrf0ye.     rapports  vU  il  s'est  trouve.   (J.-J.    Roiihs.) 
'stçeiontde  t09it  pondre  9  siion  fAiOcONmi 


Ukfr  demmd0.  (  Bu^s  )  La  finirai^  parw^  nmr 


up  mieux  eians  r(sp\_ _. 

tre,qhe  le  maltredans  l'^esprit  de  /V/i/CiiU.  (id;) 
Maîire  de  philosophie^  Mettre  d'histoire,  -t^  On 
appelle^  mâ//re,  celui  qui  donne  den  comteils 
à  quelqu'un  ,  qiû  le  dirige  dans  son  art  ^  dans 
set»  études*  Fous  avoMbcau  vous  défendre  d'âlre 
mon  maitre,  roushrê^i'ezqvoi  que  rousendUiec. 
Je  sens  trop  le  besoim^e  n^s  conseils  ;  d'elle urs. 
les  maîtres  ont  toujours  aimé  teurs  diseiphs,  et 
ee  n* est  fias  là  une  des  moindres  raisims  qui 
m'engagent  à  être  le  vôtre. {  Volt.)  Le  plus 
renesstkmé  des  eonqaérans  regardait  \  Homère 
comme  un  maltve  qui- lui  apprenait  à  bien  ré- 
*  gner.  (BosH.)-^On  appelait  mattre-cs^arts, 
celui  qui  a  Pern  ,  dans  une  université  ,  les  de- 
grés qui  donnent  pouvoir  d'enseigner. 

MilTBK  ,se  dit  de  celui  q^ui  a'tel^ment  jet- 
cellé  dans  un  art  ou -dans  éne  ^science,  que 
ses  ouvragci^  serve» tci^*  modèle  à  ceux  qiti 
veulent  y  Taire  des  pio;;rcs.  Honirrecl  Flvgile 
sont  deux  gnmds  m  filtres  en  poésie,  Les'ancicns,  ' 
nos  maîtres  in  élcqurnrc,  mettaient  une  grande 
différence  entre  les  disenurs  faits  pour  H!tre  prv^ 

?fntés,  et  les  discours  faits  pour  être  lus.' 
Condill.)  Les  Chinois,  toujours  écoliers  dans 
nos  arts  de  luxe  et  de  vamité  ,^ont  nos^  maîtres 
dans  la  mncnre  de  bien  gouverner,  (  Rayn.) 
Mé  de  la  Moite  reut  élnblir  des  régies  toutes 
eontraircs.À  celles  qui  ont  guidé  nos  i^rands^naf^ 
tres.(\olt.)^  llséditatiKsinuplurii*ld«'Hpein- 
tres  qui  ont  illustré  les  *dffl'érei|!es  écoles. 
Les  maître»  de  l'ééole  féniti^nneè  Les  maîtres 
dePétole  flamande.  Les  maîtres  de  l'ceole  frun- 
r*H»o. —'Âfm'frr,  se  dit  aousi,  par  analogie, 
des  chœes  qui  servent  à^nous  diriger*  Le  be- 
soin est  un  grand  maître.  Kos  maftre$s.nt  ftar- 
piérianceét  le  sentiment  ret  jmmais  fhonrmene 


p port  S 
Foità  à  iqui4' servita  J'esprif  ^f^itâsopldque  qui 
i>stAi{iqur;i'jkt^.l^^*'^sltrc  de  tous  les  arls,  (VoU.). 


dajis  les.  ( atalogd^s  des  estampra ,  et  cette 
désignation  est  reçue.  ^ 

IIaItab,  cBt  nnlilie  qu'on  donne  lki<tavo. 
cats,  aui  notaires,  et  à  quelquen  autres  {<en« 
de  robô.  Quand  |je  président. d'un  tribunal 
adrch^e  la.  parole  ,«n  pleine  audience,  à~ nu 
avocat,  à  un  greffier,  il  lui  dit  njalfre,  en 
ajoutant  sofi  nom. 

Maîtsk^  se  dil.de  celui  qûi^  iyant  été  ap- 
prenti, aéténçuairer  lesfofmes  ordinair^îs 
dans  un^corps  dé  métier.  Maitre  cmdonnicv. 
Maître  taH/eurL  Maître  maçon.  Maîtresse  lin^ 
gère.  On  donnait  le  nom  de  corps  de  métiers  aux 
différentes  classes  .d'artisans  ;  cl  parce  qjit' on  ne 
pouvait  y  être  a^dmis  qu'autant  qu'on  était  passé 
maître ,  on  leur  donna  aussi  le  nom  de  maîtrises. 
.(Cr.ndîll.)  \     :      '.  1^ 

Oli'dit  ramiliérement  qu'ciit  homme  a  trouvé 
son  maitrp,  pour  dire  qu'ij  a  trouvé  quelqu'un 
plus  habile  que^ul  dans  un  ixercioe,  dans 
un  art  où  il  croyait  excellrr;— .  On  dit  fami- 
lièrement q[u'Mn  homme  est  un  maître  hommp, 
paur  dire  qu'ila  bcadcDup  d'habileté,  de 
courage,  d-  fermeté»  ,      . 

On  c'it  qu'wit  orateur  est  maître  dé  wn  sujet, 
qu'il  est  maîfre  de  sa  m^n/iere /pour  dire  qu'il 
possède  entièrement  son  sujet,  qu'il  manie 
sa  matière  en  maître,    j  I 

.  On  ^  joint  quelquefuris  par  eitagéVsition  le 
mot  de'i7ia//r0à«ertaiu^  termes  d'injure.  lfa(- 
tre  fou.  Maitre  sot.  Maître  coquin.  Maître  fripon. 

MaIthr,  se  dit  au  pluriel,  eu  pariant  de 
cavalirrs;  Une  compagnie  de  cinquante  maîtres. 

MaItsb,  en  termes ide  marine^  signiffe/ld 

[)remi«?rofficiermarin)eVqnircnin)andetiiute 
a  manoeuvre.  Il  est  bartirulièremeiit  chargé 
de  celle  du  grande  mit  d'artimo!i. 

On  app.Jie  maître  d'équipage ^  un  oUicier 
marinier  établi  dans  charpie  arsenal,  pour 
avpir  soin  de  tout^ifs  letr  choses 'qui  regardent 
l'équipement,  rarmemcot  vu  le  dénaruie- 
ment  des  vaisseaux  ;  -^maître  des  ports  ^  un 
inspecteur  qtii  a  soin  de^  portH,et  qui  fait 
ranger  les  vaisKeaux  ; -^  nmiira  de  chaloupe, 
un  officier  marinier  qui  œttdiiil  ta  chalpnptf , 
qui  la  fni^  débarquer,  eialièarqiier  et  appareil- 
leT,  et  qui  veille  à  cc.^iue  les  mâtelpts  ne 
s'en  écartent  point  qùana*i)a  vont  .à  terre; 
—  maître  miiteur,  une  espèce  de  charpentier 
qui  visite  les  mâts,  et  est  chargé  du  soin  de 
les  cotiser  ver. 

On  appelle  maître  valet,  maître  garçon, 
maitre  clerc,  celui  qui  est  le  premier  entre 
ses  compagnons ,  dans  une  maison  ,  dans  une 
boutique ,  bu  dans  une  étude.  c 

On  dit,  compter  de  clerc  à  maitrr,  pour  dîrev 
compicr  e^artemfnt,  ^  la  rigueur.         - 

MaÎtbb,  est  auwssi  le  titre  de  ceux  qui  sont 
l'evétus  de  certaine?»  charges  a  |a  cour^.  Mai* 
tre  des  cérémomie$m  Maître  de  la  garde-^robc. 
Maître  d'Iwtel  du  roi.  Maitre  ((is  IrStfu'êfes. 
Maîtres  des  comptd.  Grand-maître  des  cèré:^ 
manies.  Gi^aud-nmitre  de  la  ^^ardc-rohel     !/ 

JUaItkk  ,  est  encore  iXï\  titre  qu'on  donne  * 
aux  cliefs  des  ordres  imlitaifesi|  ou  dèi||i>tres 
ordresde  chevalerie.  V.  GaAa»»,j^,,       ^        ' 

On  appelle  îiia//rc  des  hautes 'œuvres]^  l*exe* 
cutei^  de  la  btiute  ju>tîce  ,  ou  le  b^i rp  au  ; 
et  njMitre  des  basscs^œuvres^  un  Curent  de  le» 
trait  ou  vidangeur.  "  a   *   * 

MaHrx,  se  pjend  ausnivpour  prcmi^^r  ou 
priuçipal ,  en  parlant >des  choses  inanÎHiées  et 
qui  soiit  de  mAme  nature.  Le  maître  autel,  le 
mai tre.brin  d'une  plante.  > 

pF.Tif  MAÎTaa  s.  m.  On  appelle  ainsi  un 
jeune  homme  qui  se  distingue  par  un  aira^M^ 
•t^igéiik  t  ptitr  un  ton  décisif  1  par  dc^  ifianièiYs 
libres  et  éti»iirdies.  CVsl  un  petit -'maître.^  Il 
fait  h  piHii-mallre^  -      .       ,         , 

MAljniî*A-DAKS)^R.  a.  m.Kpm  ^vm 
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(Compas  dont  les  jambes  se.  croiscol  Tuo^  sur 
Taulrf  y  vt  dont  les  pointes  soot  tournées  en 
^  dehoin.'  J  ^'  -  ^     n 

^  MAÎXhESfiE.  Si  r;  Ce  mot  A  presque  Ion- 
tés  IfS  acceptions  de  celui  dé^  tu'aitre.  f/^ie 
femme  têï  boftiuf  malircM ,  quand  ellie  traite 
Lien  SCS  domptiqucs  ;  mauvaise.  maUrttée  , 
qiian*i<'lle  Ifëtiailc  mal.  La  maîtresse  éuh- 
cls.  La  mafUcskedc  la  maison, home  fu^  la  mai- 
tresse  (fu  inont/«ç  (et le  femme  est  maîtresse 
iVetle-mème,  :ir\ahrcssc  de  ses< passions.  Un  ob- 
j^cl  plus  nobb  qu^ellt  se  propose  eneote  en  ula  , 
c'est  de  rester  maîtresse  d'elle- même,  d^ftccou- 
tumer  ses  passions  à  Cobéissanee,  et  de  plier  tous 
SCS  désirs  à  la  règle.  (  J.-J.  Rquss-  )  On  vit  en 

*  cette  jàitrnce  combien  la  prudence  humaine  est 
'  peu  maîtresse  des  éiônemcns.  (Volt,)  —  On  ap- 

*  pelle  maîtresse  d'cçole,  celle  qui  enseigne  à 
[lie  cl  à  ccrire  à  de*  cnl'antj;  ~  maUrcsse  de 
penson,  celle  qui  tient  les  jeunes  filles  en 
pension,  pour  les  insii:uire  ou  les  faire  in- 
struire. ^       /  ' 

On  appelait  maîtresses ,  les  femmes  qui  ont 
des  lettres  dcmaîtrise  pour  cehains  oi^liers. 
Maîtresse  lux  gère.  Maîtresse  couturière. 

On  appelle  familièrement-,  rhaî tresse  fem- 
me, une  femme  habile,  intelligente  , Terme , 
qui  sait  prendre  de  l'ascendant  sur  les  autres, 
^  qui  sait  faire  valoi;*  «on  autorité. 
;  !>     frE|iTK-MiÎTriBssB.  J.  f.  H  se  dit  4'nn^  (em- 
J  lipe  quia  le*  mûmcrt  ridicules  que  le  petit- 

iuaîlre.  '    ' 

\      M AiTBB5s> ,  se  dit  des  filles  et  -des  femmes 
.   quUoBt  reclrerthefei»  eto  mariage^  ou  simple- 
ment aim^f^  de  quelqu'un. Ce*/  sa  maîtresse. 
Jt  a  eu  phislturs  maîtresses.  '   \' .. 

Où  appelle  la  pièce  principale  d'jMue  tnSk- 
chine  t  là  maîtresse  pièce. 

Maîtrkssk,  se  dit  /ffn  termes  de  cartiers, 
des  çarteii  de  Ja. dernière  qualité  qui  pubse 
entrer  dans  les  jeu*. 

MAÎTlil:Sf^-VARAN6UB.-8.  f.  T,  de 
mar.  C'est  celle  du  maître  couple  qui  a  Je 
plus  d'ouveriurc  sous  le  grand  bau  d'uo  bâti* 
ment,  -r-  yjtaitifssc^lcvèc,  la  plus  grande  coupe^ 
verticale  d'un- bâtiment ,   prise  sur  le  plus 
nembre.  —  On  dît  quelquefois  ta  mal- 
ancre,  en  parlant  d^e  la  pli^s  foric  nn*%}n 
i9it  autrefois  sous  le  nom  à'ancre  delni-' 
icordô,    "  V  • 

"RISEr  8.   f.  Qualité  dé  celui  qui, 

ayant  été  apprenti,  avait  été  reçu  avec  les 

mes. ordinaires  danç  un  corps  de  métier.// 

tmu  la  maîtrise.  Il  n'y  a  plus  dé  maîtrises 

mnce.  —  Il  se  disait  aussi  pour  corps  de 

métier.  On  donna  le  nom  de  corps  de  métiers 

aux* différentes  classes  d'artisans  ;  et  parce  qu'an 

ne  pouvait  y  être  admis  qu'autant  qu'on  était 

passé  maître ,  on  leur  doima  aussi^  le  nom  de 

maîtrises.  (Cohdill.)  *• 

Maîtbisk,  ou  GaAniyB-MitTiiSB,  se  dit  de 
certaines  charges  ou  dignités.  La  grande-mat- 
irise  de  Malte.  -v 

MsStbisb  uks  KAl^x  bt  roRÊr.4.  g.  f.  C'était  la 
juridiction  qui  connaissait  en  première  in* 
atanice,  des  bois,  des  ririèresi  ruisseaux, 
chasse,  p£che,  etc.,  tant  an  cifil  qu'au  çri- 


/ 


/ 


/%.. 


minel.' 

MAÎTRISER.  ▼.  a.  Gouverner  en  inaître 

ce  qui  (end  à  la  liberté,  à  l'indépcndiuice. 

'Les  Ctiinois  ent  repoussé,  contenu,  tnattrisé 

l'Océan,  comme  Us  Eg^pîietks  dn^téreni-le  Nil. 

(Rayn.)  Ses' projets  étaient  médites  avec  tant  de 

sagisse,  qu'il  parut  maîtriser  les  hasards  et  dis* 

poser  des  événement  (BUrth.)  C'est  un  peuple 

qui  ne  se  laisse  pas  maliriser  aisément.  Il  les 

aide  dans  leurs  plaisirs,  ci  il  devient  capable 

1  ensuite  de  les  servir  dans  leurs  passions  ;  bientôt 

I  il  les  rcgte ,  ifles  maîtrise  dans  Içur  etmduite.f 

(  La  Br . }  Métriscr  ses  petssians*  î^îs J^  ^^  1 

•  UAlraisi  ,  U.  parts  :•- '^*^^i»^^^«•^4^"*#^^^^^ 
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■     '•  MiAJ 

MÀJAQUÉ.  s.  m*  T.  d'bist.  naK  C'est  un 
oiseau  peu%conau,  qu'on  dit  presque  aussi 
gros  qu  une  oie  et  qui  en  a  la  forme. 

MAJALE.  s.  r.  T.  de  bot.  Oo  a  donné  ce 
nom  à  la  primev^*rc  à  feuilles  farineuses  en 
sdessous.  ■  '*  ,     - 

MAJANE.  s.  f.  T.  de  bot;  Fiante  i  feuilles 
opposées,  petiolées,  ovales,  pointues ,  den* 
tées  eu  scie,  marquées  en  dessus  d'une  large 
tache  d'un  rouge  foneé,  un  peu  visqueuse,  et 
exhalant  une  /odeur  de  térébenthine.  Cette 
plante,  qiri^'est  peut  être  qu'une  espèce  de 
sauge  on  de  basilic  à  feuilles  panachées,  est 
cultivée  dans  le$  jardins  de  rinde,^à  cause 
de  son  aspect  agréitbic  et  de  son  odeur  suave. 

MAJAUFÏ.  s.  f.  T.  de  bot.  C'est  une  des 

nombreuses  variétés  du  fralbier; 

BIAJESTÉ.  .s.  f.  Qualité  des  choses  dont 
Textérieuf  imposant  attire  l'admiration  ,  le 
respect  et  la  crainte/Z.a  majesté  de  la  nature 
eji^nobUt  lesêtres  les  plus  vils  à  nos  yeux.  (Barth.) 
Pénétré  de  la  majesté  suprême  dp  Dieu...  (Jé-J. 
HvusB.yAujour  de  la  dédicace  du  temple.  Dieu 
y  parut  dans  toute  sa  majesté.  (Boss..)  Je  ne  sais 
quelle  terreur  vint  saisir  mon  ame,  dans  ce  lieu' 
simple  et  auguste,  tout  rempli  do  la  majesté  de 
celui  qu'on  y  serf,  (J.-J.  Rousm.)  Le  Capitale 
bâti  par  Tarqtiin-lc'S uperbe ,  et  le  temple  qu'il 
éleva  à  Jupiter  dans  cette  forteresse  j  étaient  di- 
gnes dès  lors  de  la  majesté  du  plus  grand  des 
dieux  ,  et  de  la  gloire  future  du  peuple  romnin, 
(Bosj.)  Que  dé  dons  eide  richesses  consacrés  à 
'là  majesté  du  culte!  (  Mass.)  Le  faste  n^ajoute' 
riai  à  la  majesté  du  trône.  (Rayn.)  Les  citoyens 
et  les  étrangers,  admiraient  la  majesté  des  rois 
d'IsraHL  (Bosii.)  Ces  vérités  ne* doivent  pas  être 
présentées  avec  des  cotskstré  qui  est^térent  la 
majesté.  (Barth,)  L'homme  a  la  force  et  la  ma- 
estè;  les  grâces  et  la  beaiUé  sont-  l'apanage  de 
l'autre  sexe.  (BulT.) 

MajbstA.  Titre  que  Ton  donne  aux  empe- 
reurs, et  aux  rbis-vivans ,  ainsi  qu'4  leurs 
épouses,  et , qui  leur  sert  souvent  de  nom 
pour  les  distinguer.  On  dit  eu  Jeofr  parlant  i 
Votre  majesté^  et  en  parlant  d'eux,  on  dit , 
leurs  majestés.  Sa  majesté*  Votre  majesté ,  sire, 
a  ordonné.  Plaise  à  votre  mejt^sté. 

Ou  appelle  ua  empertur ,  sa  majesté  impé- 
riale; le  roi  de  France,  sa  majesté  très-chré- 
tienne ;  cc!ui  d'Espagne,  sa  majesté  jcatholi- 
que.  On  dit  aussi,  sa  maj^té  britannique ,  sa 
majesté  suédoise ,  sa  majesté  danoise ,  pourdire, 
le  rpi  d'Angleterre ,  le  roi  de  Suède  ^,  le  roi 
de  Danemarck.  On  dit  aussi,  sa  majeslé  le  roi  ' 
d'Angleterre  ,  ,sa  majesté  le  roi  de  Suéde ,  çtc. 
Louis  XI  fut  le  pretnicr  roi  de  France  qui  prit 
lé  titre  de  majesté.  Sous  la  république  romaine, 
le  titre  de  majesté  appartenait  à  tout  le  corps  du 
peuple  et  au  sénat.  Les  empereurs  ronuiins  pri- 
rent le  titre  de  majesté. 

MAiBSTi  ,  fc  dit,  en  littérature,  de  ce  qui 
présente  quelque  chose  de  grand,  d'auguste. 
On  ^trouvait  dans  ses  discours  une  majesté  (m- 
posante  ,  sous  laquelle  les  esprits  restaient  acca- 
Més.  (Barth.)  La  sublimité  des  pensées  et  la  ma- 
jesié  du  style  rendent  cette  histoire  digne  da 
Moïse.  (Basa.)      •  ^ ,  ., 

Maibsté,  8e  dit  iroaiquemeàt  d'un  certain 
air  de  gravité  hautaine  par  Jaqueile  des  gens 
sans  mérite  réel,  B'eflTorceot  d'humilier  ceux 
^ui  en  ont.  Cette  femme  affecte  uu/air  de  ma* 
jesté  qui  la  rend  ridieule.i  Si  les  pensées  ,  les  li- 
vres et  leurs  auieurs  dépendaient  des  riches  et 
de  ceux  qui  ont  fait  une  kelle  fariane,  quelle 
proseriptieoi  l...  quelle  majesU  n'obearvent-ils 
pas  à  regard  de  ces  hommes  ehétife^  que  leur 
mérita  n'a  ni  placés  ni  enrichis  ,  et  qui  oa  font  . 
encore  à  pen^^iç  #i.  à  ^ écrira  jnrfuniiigl^gj;^^  -. 

(La  BrO         '  ■<^'y^-^     •■''■-:^à   ■■mii^''-jm 
MAJESTUEUSKMENT/ âdv.  kn^ 
|e|té|  avec  (raodeiin  //  s'avance  m^t^m^êih 
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ment,  accompagné  des  principaux  seigneuri  de 
sa  cour 

Mi^JESTUEUX,  EUSE.  adj.  Qdi  a  de  la 
majesté.  Un  port  majestueux..  Un  dif^ajes* 
tueux.   Vne  taille  majestueuse.   Une  démarcha 
majestueuse.  Front  majesiueux.  TenJple  majes-    ^ 
tueux.  Styte^fjestueux.  Au-dAsous  de  rwus^ 
cette  immenW'piaine  tteau  fue  le*  lac  forme  au* 
sein  des  Alpes,  nous  séparait  des  riches  côtes  dur, 
pays  de  Vaud^  dont  la  cime  du  majestueux  Juraè 
couronnait  le  tahfean.  (  J,-J.    Houss.  )  A  ces 
saintes  institutions  il  ajouta  des  cérétftonies  ma- 
jestueuses... (Boss.)  lia  dans  sa  simplicité  nn^ 
sublime  si  majestueux  que  rien  né  le  peut  égaler.  , 
(Idem.)  Les  grands  conquérans  qu'ôh-nçu4  dé- 
peint avec  tant  de  g  bire  ^ressemblent  Â  ces 
fleuves  débordés  qui   paraissent  majestueux , 
mais  qui  ravagent  toutsis  les' fertiles  campagnes 
qu'ils  devraient  seulement  arroser.   (Fénél.). 
Plus  une  action  théâtrale  est  mmcstueuse  qu  ef- 
frayante, plus  elle  deviendrait  insipide,  si  elle 
était  souvent  répétée.  (Volt.)  CetHkonime  en  qui   } 
4'on,  remarque  une  physionomie  forte ,  joint  à  un, 
air  grave,  austère  et  majestueux...  (La  Br.)    ' 
.  M  A  JET.  s.  m.  T.  d  hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nOm.à  la  porcelaine  stercoi aire. 

MAJET.  a.  m.  T.  de  hot.  Arbrisseau  de 
Cajenae  ,  de  deux  h  trois  pieds  tle  haut ,  oui    ^ 
fornie  un  genre  dans  la  décandrie  mopogynre. 
Son  fruit  est  bon  à  manger.  "^ 

MAJEUR ,  RE.  adj.  T.  de  junsprud.  Il  se 
dit  de  celui  ou  de  celle  qui  a  atteint  l'A^e  de 
majorité  ,  auquel  la  loi,  permet  de  faire  cer«-  ' 
tiUins  actea.  Selon  les  lois  qui  régissent  actuelle- 
ment la  France  p  on  est  majeur  à  vingt-un  ans. 
Les  rois  de  Fkancesont  majeures  à  ^atorze  ans  , 
commencés. 

Oo  appelle  force  mqjeure,  une  force  à  \n* 

quelle  on  ne  peut  résister.  Tous  ceux  qui  goU" 

vcrnent  40  scntéi\t  assujettis  ^à\  une  fore»- ma^ 

jeure.  (BJ^a.  )  Vne  force  niajeure  m\empéeiié 

de  remplir  les  eonditians  de  mon  hàil. 

On  a  ppelle  affaira  majcum ,  intérêt,  majeur  , 
une  all'aire,^  un  intérêt  d*une  grande  inpor- 
tance,.  '  ;» 

On  dit  la  majeure  partie^  fow  dire ,  la  plus 
l^rande  partie^  "    .  ^  ,* 

Des  sept  ordres  eccléiybsliquèa  admis  par^ 
les  catholiques ,  il  y  en  ap  trois  4u'ôo  ap|$eite 
majeurs ,  et  quatre  ,  mineurs.  Les  ordres  ma- 
jeurs sont ,  là  préirisé)  le  diacdnat  et  le  sous* 
diagonal.-  .     •    V.  "  '  -.  •         \  •*' 

Ma^eve.  t.  de  muaiq;  On  donné  ce  nb^ii 
certainSifitervâlIes,  qéand  ilssoot  aussi  grands 
qu'ih*  peuvent  rétrei  sans  devenir  faui.  Il  j 
a  des  intervallea  qui  ne  sont  sujets'  k  aucune 
variation  et  qui,  a  cause  de  cela,  a'appellent 
justes  on  parfaits,  p'autlres^  sans  changev  de 
nom*,  sont  susceptibles  de  quelque  diffé- 
lence  »  par  Ia4|^lle  ils  deviennent  ritajeurs  ou 
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mineurs  ,  selo4â|u'ônl|i  pose  ou  .qu'on  la  re- 
tranche. Les  intervalles  variables  sont  ait 
nombre  de  cinq ,  savoir,  le  semi-ton^  le  ton^ 
la  tierce,  la  sixte  et  la  septième.  L^sèmi-ton 
majeut  est  l'intervalle  d'une  seconde  mineure,, 
comme  A' ut  à  si^  ou  étmi  ,à  /a«  Le  ton  mst- 
jeurçst  la  différence  de  la  quarte  ii  la  quinte. 
La  tierce,  la  sixte  et  la  septième  dittbréiil 
toujours  d'un  semi'tod,du  majeur  au  mineur» 
]^ierce  ihajeure.  Sixte  majeure^  Septième  ma-' 
jeure.  —  On  a(^elle  ton  ;  ou  mode  majeur  ,  le 
ton  dont  la  tierce  Mt  majeure,  à  la  ditTéreoee 
du  ton  n^itjÊmr ,  dont  la  tidVc^  est  lâifteurCf^'x^ 
On  renipl6i9  aussi  aubstantivemenl.  Le  ma^ 
jeurei  le  mineur»  '   ,         tdixyji      .    ^^ 

Tierce  snajeure ,  au  piquet ,  signifie  q«  on  » 
Ifna^  Jetoiet  la  dame  de  la  môme  couleur^  On 
1^  an  mémo  je* ,  quatriimerinsôeare,  qv*'^^^ 
^'«iii^^  quandion  a  lès  Viatru;  Icactnanar- 
«^  ieauite,  à  commencer  par  I  aa.  un  mnu 

hMuj  et  Ton  dit  eiieorc    quelqttdWs, 

.V.MsiM. 
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propositiota  d^un  lylitti^Uiue  qui  contknt  le 
f^ndîtrmty  ou  r«tii[^tii  delà  conclusioa.  it 
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MAJEURE. 


llAiiuit  oaDiHâimi.  un  dSs'actes  que  Von 

'fOiiteoait  en  Ihéolugie {pendant  la  licence,  et 
qui  durait  depuli  huit  heuâ^t  du  matin  )Ui* 
qu'à  «ixheureu  du  soin  ,  ^^     \    ' 

^  jEii  ttriues  de  marine  »  maje^^e  dît  dcà^ba» 
mliiB  leipluttJbrta  d'un  bâtiment.  L^  voiles 
^ue  portent  cen  mâts  sont  Ici  voilâs  majeures; 

^ccimnie  dans  un  bâtiment  k  iroiauiâts  lea 

/fiand  et  peUf\  hunier  font  compris  avec  la 
grande  voile  et  la  miaatne^  on  dit»  ItB  quaf^^ 
vdleê  majutres.  On  pourrai!  dire  9  les  six  fi>i* 
les  majeures,  tn  ajoutant li*s  de i^i  principa- 
le» du  mât  d'artimon  que  portent  presque 

^constamment  )es  grande  bàUmens.  —  Les 
Hcues  .majeure»  9ont    telles  d^ffranda   cer- 

'  clés  que  les  marins  doivent  savSIr  léduirè.en 
lieues  mîbeures  et  réciproquement  9  sur  une 
nlovenoie  latitudc^^enti^  celle  du  départ  et 
celie  de  i'anâvéej^jpour. avoir  les  différences 
cô  l(/ngitude.    '      -  , 

.    MAJOft.  s,  m.  Officier  de  guerre ,  ordinai- 
rement chargé  du  détail  d'un  régiments  11  7 
ai  aul»t  des  majors  de  placer,  des  majots  de  bri- 
gade ,  dès  majors  génèrauùc ,  etc. 
.   MAJOR,  ad},  des  deux.genres.  Jéfaf-fniv/or, 

'  état  dans  lequel  sont  compris  lés  officiers  su- 
périeurs et  quelques  autres  persunnes.  Élat^ 
niajôr  de  Vannée,  d^ une  place,  ^un  régiment» 
'    On  dit  au  ji^u  de  piquet,  tierce  major  ;  quu" 

.  iriime,  quinte,  sixième,  septième  major  ;  pour, 
dire,  tcois,  quaire»  cinq,  six  oq  sept  cartea 
d'une  inéme  couleur  qui  se  suivent  depuis 
l'as.  V,  MiiBua. .;  r 

MAJOQ^  a.  m.  On  donne  ce  nom  daps  les 
bilimçns  de  mer,  Il  l'officier^e, santé  en  cher, 
ehbrurgien'miuar.^^  Uciat-major  est  composé 
de  tous  les  omélers  embarqués  sur  un  bftti* 
teént,  pour  y  faire  le  service ,  sans  compreo* 
dre  cr^'ul  qui  le  commande.  —  Le  maj^  de 
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flure.  Lfur  nof|ibre  est  prodi;ri>^ux  dans  tous 
les  lieux  bumidei  de  Hle  de  Cayenne  et  (|c  la 
Guiane.' 
MAKAIRA.  a!  m.  T.  d*hist.  nat.  Genrf  de 

[)oissons  de  Ja  ^ivi.nion  des  tbbraoiq^t,  dont 
e  caractère  consiste  à  avoir  la  mâchoire  sur 
périeure  prolongée  en  forme  de  lancé  ou  d'é- 
pée^  et  d'une  longueur  égale  au  cinquième, 
avtout  au  plus  au  duart  de  ia  loogueur  totale 
dïfon  corps  ;  deux  boucliers  OMseux  et Jancéo- 
iéë  de  chaque  cùlé  de J'estréroild  de  la  queue, 
et4^ux  nageoires  dorsales.  11  comprend  deux 
espaces.  '    '"  ' 

MAKAKOtN AN.s.  m.T.  d'hiat.  nat.  Nom 
qu^  les  naturels  de  la  fifuiane  donnent  à  une 
petite  espèce  de  quadrupède  fél*oce  dont  on^ 
n'a  pas  la  description  exacte.  On  dit  qu'il  est 
de  la  grosseur  d'un  ^|w|»  que  son  poil  est 
griit^.lre,  et  qu'il  entre  dani|^lê^orp>  de  diyers 
anim;jux  pour  les  dé^rcr.  ' 

MAKI,  H.  m*  T.  d'hi»t.  nat.  Genre  de  main* 
"mireres  de  l'ordre  des  quadrumanes  et  ^de. la 
famille  des  lémuriens.  Lcfur  museau  est  très« 
effilé,  ce  qui  leur  donAe  quelque  analogie 
avec  celui  du  renard.  Us  dili'érent  fort  peu 
des  singes,  par  leur  organisatit^n  interne.  Ce 
genre  comprend  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces ,  qui  toutes  se  trouvent  dans  l'Ilif  de 
Madagascar  et  dans  les  petitea  ilerqui  Tavoi- 
aineat.  * 

MAKULU.s.m.  T.  de  botan^^On  donne 
ce  nom.  à  Geyian  siux  r«uiiles  d'un  arbre  qui 
servent  à  enivrer  les  poissons. 

MAL.  a.  m*  Il  fait  au  pluriel  maux.  Le 
contraire  de  bien.  Il  se  dit  en  générail  de  tout 
ce  qui  nuit.  Mal  naturel  ou  physique,  Slat  mo- 
ral* Nos  maux  physiques  se  détrui^jent  ou  nous 
détruiscniè  {i.-l.  Itouss.)  Oitz  les  douleurs  du 
corps  et  Icê  remords  de  ta  conscience ,  tous  nos 
maux  sont  imaginaires  (Iflem.)  Ifeureux  de  ne 
connaître  dans  son  enfant»  que  tes  maux  physi' 
ques;  maux  bien  ntoins  douloureux  qtte  lesau* 
^'^^  (M^V^  Quoique  tout  ce  qui  nuit  paraitse 
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lea  ordres 
m^^ara  sont  dea 


ei.de  douh 
mille  maux 


hommes  nâàs^ 
réparer  entore 


/  \iBciera  de  la  majorité ,  embarqués  indépen- 

'dàniiiieut  des  omciérs  formant  Tétat-maior 

dtf  vaisseau. c— Le  bureau-major  éàt  celu^oh 

yexpédieoti^jpar  le  majcir,  i^  ordrei  de  Ta* 

"llîhral ,  pour  tùtd  léa  bfttimeos  qui  sont  aoua 

abg  commandeihenr.     ' 

lIAJOtt  (le),  s.  m.  T.  dluat.  ûât.  Coquille 

MA'lÔRÀTl    $.  m.  Biena-fonda  affectés,,*  ^^       ,..  . 
^ana  Mrtaioa  Élatr,  à  l'alné  d*ùne  famille.    ^  feùmpatt^à 

^..,  MAJOR  POMR  a.  ni.  Ti^réi^eaipruDié  de^  ''^  "^"^  ^'^ 
ritatien,  et  quU%nifie  ma/l»^cr«&^  Il  ne 
•iM^  qt/é  d^  afficjlera  qui  aèrveiiîl^j^  cette 
qualité  ila  cour  d^  Borné,  dana  léaautrèa 
*  éoi^irii  d'Italie  et  ea.Bapagne.  L^'imr/^n^fema 
^  '  ^^^Ifi^'n^ajordomeduroid^Es^agHé» 

(aà'^alère;**  on  appelle  mofordome^  up 
|jii^o»n  dea  vîpeA  "  :      ;    \ 

|I«  >  (•  LWat  de  celui  qfai  est 
',i|ui  a  atteint  T^ige  compétent  pour 
ksmement  de.aea  droila.  i/ «  oK^mi 
JÊÊJmite.    i  '     ■  ^.-  •  %^'  :■  r  'i .  :^  '>  ■%  i  : 
>#  ,  1^  4U  aussi  de  la  place  de  major.  Ontuià 
^dkmmiam^f4>rité de  telk place.,  ..   .,r    i^    i>»» 
MAJVSGVL&  adj.  dea  deux  ff<snrea.  Il 
n'eat  ë'uàagè  qufeD  cea  pbraaoi.  Leîirp  iMJiss- 
emlô.  Caractère  nuùustule^r^  T  ,Vj 

.    li^eat  aoasi  aubatantif.  iM^mmiire  ielire 
#«i  HMi  ^repre^^  d'un^mlinii^  doit  tei^jeyfs 
,  are  une  rttéyuseule. .,  '.  ♦  .=• .  .^.^'.■^u-i^^iwi^pf^.  - . 

11 AK*  a.  m.  T.  d^hist.  nat.  Espèce  de  cou- 
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«^  f  pit'*  grand  qae.la  couaiii  commoa ,  qoi 
#t  irmé  d*on  loâg  aiguillon  i  raidie,  fôu^cm 
A^ion  extrémité,  ciilant  I»piq6ra  faose  daa 
démangcaisOM  auivica  de  puatulea  avec  en* 

^\  TOMI    IL 


èjà 


l^rméemider^acadre  eat  aV  contri^amiralf  ?{«^#^^ 

6fO|^  /mrùp  fs^4ans  I  um^rs  physique  le  mal 

^''''^^lÉiP^Jâfr  ^^  que  non  en  effet  ne  nuit  â 
le  mHme^'ÇlfHm)  Dés  l* instant  que  ikoug  reee-^ 
tons  la  éié^  nous- sommes  condamnii  à  rouler 
dans  un.  cercle  de  tXens  et  de  maux  ,  de  ptaUirs 

s.  (Bartb.)  U homme  est  sujet  à 
servie  est  un  tisjfu  de  misères..» 
(J.-J.  Rou>^.}  Je  suis  un  peu  aguerri  au  mak 
(Volt .)  Cstlc  tspirancf^sdemeissait  beaucoup  le 
maldtmijeneconnaîssimfl^^  (Iilè||B.) 

fCi^as  commencé^ ,  pat  Pexpirienee  de,  vcjf  maux, 

eux  des  autres.  (Fénéi^jrLa  ita- 
asscz  de  mal,  sans  que  fes 
fassent,êneàre.  {\  61t.)  Je  puis 
\ii  le  mat  que  je  'Vous^mî  fait. 
(J.'^ItRouss.)  N'etftpirez point  volontmrement 
V0S  maux.  (Idèafi  )  Nous  eraignonsr^Uasi  tou» 
jours  des  maux  qUi  perdent  ce  hom,  par  le  cIm' 
'gement  de  tuu  phé^sées.et  de  nos  mclinafiMs. 
(Sévig.)  Ils  ricsent^t  les  maux  de  P Etat  iju'aitr 
tant  qu'ils  en  souffrent  éiûs^mCmes,  ou  que  fe^ 
arepos  de  leur  famille  en  est  irôtfbté.\KoêA.)  On 
ne  se  èorne  pas  à  faire  à  son  ennemi iout  ie  mal 
dàeii  en  peal  tihr  du  profit:   msAs  un  èàmpte 
peur^  un  profit  tout  le  mal  qn^ein  peàt  lui  faire 
à  pure  perte.  (  J.-J.  Roftss.  )'jirtiiet  te  maK 
Prévenir  te  mal.Lesceàvrés  di  miséricorde  soula- 
gent plus  les  mÀuie  que  Pargeni.  (J.-J.  Rouas.) 
JeptieDieu  qu'itme^aranussedetiaus  les  maux. 
(Séfif^.yCn  seul  met  peut  quelquépis  causer  un 
grand^al.  (Volt.)  Nos  matmmoratix  sont  toui 
4kms  f  opinion ,  hors  unstat  quiest  te  crime,  et 
ceiâi'là  dépend  de  nous.  (J.-X.  R^Haa.^  Il  ne  se 
emtenlàit  pas  de  déplorer  les  mèas^  de  ta  guerre, 
H  tâchait  de  tes  adoucir.  (PéHél)  tés  voudront 
apptigmer  des  rearMes  ordinqire^  i  iin  mal  disee* 
pérL  fi.  S.  Réuaa.)  S&yéz  sensHHeà  ramiiii, 
elle  iéale  adoucit  hs  mniux'ée^fa  vie.  (Volt.)  J%^ 
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surmonte  tous^més  maux.  (Idem.)  C^^st  sui^ 
tout  tu  continuité  des  maux  oui  rend  leur  poids 
insupportable,  (f  .•!•  RoUsm.)  Dieu  qui  dispense     - 
les  biens  et  les  maux...  {^ïtch.)        s;     T     ^, 

Id AL.  On  e.mploie  souvent  ce  mot  dans  le  ' 
langage  niédicinal,  et  ôo  y^iMtadie  différen-      . 
jles  idées.  Quelquefois  on  s'en  sertjcomme 
d'un  tjfnuBjfme  à  <Aiii/fi/r^comnie  quand  on 
dît  mai  de  ièié,  mal  aux  dents,  au^  ventre  i   . 
pour  dire, ''douleur  de  tête,   de  dents,   de     l 
ventre.  On  appelle*  nuit  d'enfant,  tes  doul«^urs 
d'une  femme  qui'accoucbe.  0'a>utrcs  foin ,  il   " 
n'exprime  qu'un  certain  malaise,  un  senti- ^ 
ornent  qui  n'es.t  point  douleur,'  mais  toujTours 
un  état  contre  nature,  q^'4I  eat  plus  facile  de    ; 
sentir  que  d'énoncer.  G'eat  le  cas  de  la  plu^ 
part  dea  maux  ^d*  estomac  ^  à^à- mal  de  cœur.  Se-'' 
trouver  mal,  tomber  cii  faiblesse ,  en  pâmoison. 
Durant^  la  roule,  elle  s^cst  trouvée  tnuL  (  J.-J/ 
Kouss.)~M((i/est  aus»^i  d'usage  |)Our  désigner 
une  affection  quelconque  indétci/minée  d  une  : 
paiti^  malade.  Ainsi  on  dit  communément , 
^ai  inal  aux  yeux ,  d  la  jaunie,  etc.», sans  spè- 
ciGer  quelle  est  Tespéce  de  maladie  dont  on 
est  attaqué. -r^  Afa/,  se  ^prehd  aussi  souvent' 
pour  maladie.  Le  mal  caduc.  Mal  dangereux. 
Mal  incurable,  -r-  On  appeHe  vulgairement 
mal  d^aventurej  un  panaris  ;  ma/  de  cœur,\utir    . 
soul&vemeot  d'cfetomac;  mal<tenfant^,  le  tra-* 
vaiï  d'une  femme  eh  couche  ;  vadt  de  mère,  la 
passiqp  hystérique  ;  mal  de  Naples  >  la  maladie 
vénérienne;  mal  de  5iam ,  la/ fièvre  {aune; 
mal^mori ,  une  espèce  de^lèprc,  où  la  pèaii  leat^ 
co^mme  aorte  dans  les  endroits  qui  en  sçnt^^ 
attaqnéa  ;  ma/C^rougede  Cayenno^  une  maladie    . 
/qui  ressemble,  beaucoup  à  la  lèpre  ^  et 'règne 
spécialeipent  4  Cajenne  ;  mal  d  âne,  des  cre- 
vassôa  qui  viennent  autour  de  la  couronne 
du  cbe?al  i  du  mulet,  et  sua^toiit  de  l'Ane*        ": 

'  Mal.  Choses  désavantageoses  que  l'on  dit 
de  quelqu'un.  Dire  du  niai  déf  quelqu'un.  C'é*- 
taii  à  qui  me  dirait  le  plus  dé  mal  de  lac.  (  Volt.) 
%^0n  me  dit  tant  de  m^l  de,  cet  Iuflnmi0^  ^j^y 
lu  I^M  si  peu,  eue  je  commence  à  soupçonner 
^u'il  n^ait  un^merite<mfiortunj  qui  éteigne  celui 
des  autres.  (LsiBs.)'. 

Mav  Faute  ^  crime.  Quand  meus  faisons  le 
bie^  4  la  éiel  augmente  nos  joursf  et  notre^hon^ 
tuur  ;  itsH^us  punit  quand  nous  faisans  le  mat. 
(  BartH.)  //  vaut  bien  mieu^  prév^ÊUsr  le  im/> 
quo^*élre  réduit  A' le  punir.  (  FinéL  )  Im  toi 
eivilè^sp  détermine  selon  les  eirconsism^  ;  quel- 
elle  est  plus  attentive  d  î^éparer  U 'mat, 
ttefois  â  te  firévenir.  (  Mooteaq.^  5/  votre 
à(àt^  facile  est  ^p(ibte  ePùne  faute  nnprivue , 
irfs^certaiîiemetit  Ip  mal  prewidité  n'en^prO'- 
chera  pas%  {i.^J.  Rouas.  \  Avant  VÀgé  do'mi^ 
son,  noujs  faisons  le  bien  et  le  mal  sans  le  mi- 
na/Ira; «7  n*y  a  point  de  moralité  dan$  nffs 
a,ctions.  (Idem.)  *  l 

On  dit  proverbialemeàt ,  mal  d* autrui  n*est 
que  songe,  pour  dire  qu'on  eat  peu  touché  du 
m  alheifr  dea  autres. 

.  M  AL, signifie  aussi,  inoonténient,  malheurl 
(y  est  un  gtand  mal  este  vous  n'avez  pas  écrit ^ 
cette  lettre  plus  tôt.  (7est  un  grand  mat  qu^Use 
soit  absente.  ^^?v^ 

•  Oii  dit ,  tourner  une  chose  en^snal,  texpti'^ 

querenma^  pour  dire^  lui  donner' un  mau<-^ 

[-iaia. aaiia.  '  _,,.;,    ^.  .  ->.  •         -  .:^.    - '%:.-?rT'' 

On  dii^  prJuiire^pi^^  chose  an  mal,  fihtt 

mat,  MOT  itiiPe,  a'en  oaeoaen  //  apriscelfL  en  \ 

mat,prî^7Êktà.  Jl prend ioa%  en  mmt»  '/.Vi^^r  i 

Uàt.  Seldt.  tc^TaiL  i/É^  iv  Mil  *irmi  à 
Arr W<s#dFf  «  Mta  dTir  wmt  à  gagner  en  vfa.^tl 
eatCa«(^ifr.  ^  ^  ^'  -^     ■        • -e 

Qli  apip^lc  ma/ d!s  m^^  une  iacommodilé. 
pàim^  sua  mcrU^M  qulf^ 

idmpaiiccoiitimiéràrailcr/i    tv  ^^   ^5' 

MAI^DK  TiSRAB.  a;>K  9ea«coiip  Aa  ma- 
rlna  d#a^nêiit  aoas  ce  nom  la  icorbut,  qui 

-      ^:— ^   ■  f V   '/■     ■    .  ,      -    '  ^ 
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te  insoireite  c^pendanl  à  la  pier  if|o  pluf  i 
luoiù»  detJï'Ogréi.        v  ^'^  >^:  '.*" 

MAL  ad^.  AatreQitBt  qiiMI  m  eonvienf. 
C^fi9  affairé  va  mil.  llatt^ai  fait  $eê  affairée  * 
IlamayréutU'  J*ai  mal  entendu,  Jl  elianle  mai. 
Il  écrit  mali  II  prend  mal  k$  avU  qu'en  lui 
éôwne.  Ilêfkoiiièêènt  y\al  ttmn  iermei.{J.*^. 
Rouiis.  )  TiiV^  \iimai  faii  chetc  <iici  (  Illei».  ) 
'  Neui  sommètf  at^rîU  par  là  t/ue  nom  avcne  mal 
ûhsené/  (  Condill.  )  Eh  toufant  miemc  faire, 
im  fak  plue,  mal.  {$évïf.)  Jamais  ^OHiinte  n'a 
""iiépluêmal'fùndée.  (Voit.)  Se  défendre  mat. 

MAL^BATHRINUM.  ê.  m.T.  de  pharm. 
Ces  anciens  donnaient  ce  uoni  k  lîn  onguent 
.tt  4i  un  vin  préparé  avec  le  malabathrunî. 
MALABATURUM.'s.  nri^On  donnçcenoaiy 
dànf  Je«i  phnrmaciet,  i  une  feuille  qu'on 
apporte  ne  l'Inde V  ^t  qu'on  ftiit  entrer 
conclue  alexipharmaquf^  dans  la  rompOMition 
de  4a  tht^riaque*  Cette  feuille  eit  celle  du  lau* 
jrîercaMÎe.     >   •  .  \^ 

MAjLAGIIIEl  t.  f.  T.  d'bist.  nat.  |5enre 
.  d^nsf*ctes  d^  roi\dre  de»  coléoptèr^^s ,  tfction 
4é8t  pentami*ret  i  famille   des  ierricorncs', 
triéà  desHaRipjrrfdes» 

\      lilA^t  Du  grec  malakè  roau- 

fje.  Pliure  i^récieuse  verte^ét  opaque^  dont  la 
cbol^'ur  àoproche  dételle  delà  mauve»  C'est 
un  véi|table  oxyde  de  cuîvie»  formé  de  sta« 
lactité^s ,  et  «lisceptible  d'un  beau  poli* 

'  MALAGHRË.  a.  f:  T.  de  botao.  Genre  de 
plantes  de  la  monadelpbre  polyandrie /et  de 

.la  famille  des  malvacées.  ïl  renferme dfii  plan- 
tes exotiques  il  feuilles  simplea  et. alterner  i 
acco m p;i<r i|éc8  de  stipules;  à  fleurs  riamas^ées 
en  tèle  à  l'extrémité  d^s  rameaux  et  à  l'ais- 

,  aelle  des  leuil^es.  On  en  compte  neuf  à  dix 
espèces  «  toute^  de  l'Amérique,  et  toutes  âh- 
nuelles.  La  plus  commune  de  ces  espèces  ,  la 
seule  qiie  l'on  cultive  dans  les  jardiuiiilc  bo- 
tanique ^  Pari^,  est  b  malachrc  capitee^  iWi 

.  .ac  des  feuules  riidçs  au  toucher ,  en  cœùr^iti0« 
gulenaes,  dentées,  le  calice  commun  de  ti^a 
folioles  ,-et  renfermant  sept  fleurs.  Elle  viétit 

.  des  Antilles,  où  elle  croit  daps  les  lieux  mare* 
caf^eux.      ;  ^  ^    ^ 

MALACIE.  s.   r^Ru  grec  malakia  tno\- 

,  ^leMc.  T.   de  méd^    Maladie    ordioaire  des 

femmes  enceintes,  qui  consinte  daniâS°i*appétit 

dépravé    pour   certaine  mets  inuHités   dont 

etm  mangent  avec  excès.  On  l'appelle  ai^^ 

éarce  qu^èHe  Cbt  causée  par  1%  mollea#e  àa 
festomac;^'--     •  '  rr-.:  .  •■v..,.;.n, 
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toire  natur.  Il  se  ditxica  poiskolia  dent  Ie<  na- 
§aoiies  ne  sont  prs  anuéea  d^liguii)pAa* 

MALACOPTÉRYGIEPrS  ABDOMINAUX, 
p.  ai.  pi.  T«4bUt«  nat.  Ordre  de  poissons  qui 
répoim  %iii  mpitlts  des  gyuinotiouies  et  ^es 

diii'iplpièrei.-'^ '^  <^.'.   '   '"^r    ,../     ..,.,• -'j^v*- 

'  %ALACOSTRACÇS.  n;  t  pi.  T,  d'bist. 
nat.  <>n  a  désigné  par^cè  mot  un  ordre  de 
crustaaés  correspondant  au  genre  canoéir  de 
Lionée»   •  '  "^  .•  '.y^-  V  .••'•■.•,•'•"    ■•V--.v^- 

MAlAOOXTLl:  •.'  m.  T.  de  bot.  Oo  a 
donné  ce  nom  à  un  grand  arbre  de  1^  de 
Fcai)cè ,  connu  aussi  sous  le  non^  de  mapou. 

MALACTIQUE.  adj.  de  deux  genres.  T* 
de  ïti'd.  liseditWes  médiçamens  émolliens* 
Use  Oi^nd  aussi  substanlivemenl,  et  au  maa- 
culin^     ,  / 

MALADE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  n^est 
pas  en  état  de  santé;  qui  éprouve  quelque 
altération  dans  quelques  funettons  de  l'éco* 
fliomie  animale.  Il  est  malade.  Elle  est  bien 
jnaiade.  Il  était  malade  à  l'extrémilé*  (  Volt.) 
Tomber,  retomber  malade.  Être  dungrreuie" 
ment  malade*  Cela  le  rendra  malade.  Être  au 
Ht  malade,  V"  On  le  dît  des  parties  du  corps 
affectées  de  quelque  mal.  Voyons  le  bra$  ma- 
lade, la  partie  malade. 

On  le  dit  aussi  des  animaux.  Quan^  f ani- 
mal eet  malade  il  souffre  en  silence  ^  et  se  tient 
coi.  (J.-J.  Uouss.)  Vnchien^  un  eheval  malade. 
Vn  oiscaff^afadcé  «^  On  dit  ausi»!  des  arbres, 
des  plantes ,  qu*i7f  sont  .malades ,  lorsqu'ils 
dépérissent.  ^    ; 

On  dit  par  analogie ,  qu*//n  État  est  mata* 
de,  est  bien  malade,  quand  il  est  mal  admi- 
nistré, et  qu'il  y  règne  un  désordre  qui  tend 
à  si  dii^hohuiun.   C'f»  £la(  est  bien   malade. 


{. 


M 


M ALACODENDRE.  s.  ïrt.%;  de  1^^  Jbv 
'bjrisseau  a  feuilles  alternes,  grandes ^|mia« 


fluond  il  est  déchiré  par  une  guerre  civile. 
L'Élat,  qui  a  été  aussi  ifnalaée  que  vous  et  moi^ 
reprendra  sa  santé*  (Volt;)  -r  fl  se  dit  fami* 
lièrement  desdtverse»  institutions.  La  faculté 
dé  théologie  est  bien  malade.  La  comédie  frrni^ 
çaise  est  aussi  malade  que,  moi.  (Volt*)    ' 

Figuréuient ,  avpir  tespri^J^finulgiéation  ,^ 
te  cœur  malade^  a«^>ir  quelqàé'^er^ânîff^inenk,'^ 
quelque  déréglenaent  dans  T^ÎMf^ii^ ,  dana  Pi- 
magination,  dans  le  cœuf.  SoÉicetiur  malade 
né  sait  plus  rien^ sentir  que  f  amour  et  la  èou^ 
tettr.{i.-i.1àou8$,yj'£^éreque  vous  m'aiderez 
à  mettre  quelque  apparat  sur  les  blessures  de  ce 
cœuf'  malade  i  qui  ne  peui  encore  écouter  larai-^ 
son  que  pair  forgam^MiÇ sentiment.  (l^emO 

^  1  véir  un  maladei^Fmj^f^s  malades,  tinrdor^/mi^ 
malade.  Traiter  u^mitiHe.  Soigner  un  in^$ 


léef»  etc.  V*  fleurs  grandes,  jaunes,  solilairfs, 
,et  presque  sessiles  dans  les  aii$»elles  des  feuil- 
les ;^qui  l'orme  un  genre  dans  la  mo^^delphie 
polyandrie.  ^  »  > 

M  ALACODERME;  adj.  des  df^nx  genres! 
Du  ^rèc  màUUios  mou  ,  et  derma  peau.  T. 
d'hist.  nat.  qui  se  dit  des  animaux  qui  ont ia 


de.  Faire  le  malal^i^.  Comifien  demallteurif^^/    maladive;  V.  .y AUicoomAïaa. 


de  malades^  ont  pli^  beepind^çon^^latifm^qii^ 
d^aumâncs  !  (J.-J  »  Rouss^  Sjom  cmur^  en  i^nk- 
lanecStait  dégoûté  de  toute  mmiâié,  comme  un 
rnatadc  est  dégoûté  desJ9^eilleursqlimensm,{Fé' 
npLy^és  terribles  agonies  efiraiôiU  plus  Us 
tatmJf  %H!fit(§^  mf  toéirménle^^t  le  nmifdp. 


pflnt  de^mmlaéieé  qe/fiéi^aetUs  ,  vit  p^tout 

quatre  vingt^4i'^  oucentm».  (ttuff.  )  CeUe,  fM« 
ladie  parea^r^i  ioutS'M^f^asue.  (VultV)  Une 

iompUd^tian  de  mateiéf^  dange^eu/s^'  %  ^  ?  • 
(Jldem«)  lious  n^us  rlonf^ùns  pjun  4e4çujr^êns  ^ 
pour[guérir  nos  matadieiA  que  mous  non  aurforn 
^  lee  supporter.  (J.mI.  Udmm*)  Il  nous  gmrit 
moins  denosmaladieSj  qu'i^lne  nou^  en  imprima 
l'effroi.  (  Ide/».  \'l49  maladies  ^ui.d^s(/)49*eni 
l'armée,  eofnMtirent  encçrepou^  Louis  7i,lV. 
(Volt.)  Être  sujet  à  une  maladie.  Les  loi^ginet 
maladies  ont  précipité  chez  mçi  la  dècripitiiée. 
(ldet|[|.)  Lui  verti  ai  he  maladies  î^etmineuees  - 
auxquels  Ici  enfan$  eont  sujets. . .  (R»ïï.)  f^ps 
maladiee  sont  passagères*  (Volt.)  La  sobriiU\ 
Jifi,  modération  it  les  mneurs  pures  de  ee  peu- 
ple lui  dwnent  une  vie  longm  et  ea^empte  de 
maladies é\Viin^-)  U  contracta  dans  sa  prison 
une  maladie  mortelle^  (Volt.)  On  appelle  nvi^ 
ladiedupays,  la  tiisle^e  t  le  cliagiiu  de  ceux 
qui  regréttont  leur  pays  dont  ils  sont  éloi* 
^Hjés,  et  ritlération  qiui  en  jésuite  daoïi  Wur 
santé.  «T-Qa  dit  ùu  mmtèdm  4es  animauxi  Les 
maladies  des  chevaux  ^  des  mquians  ^  des  ai- 
stmm,  €te.  ***  Qn  dit  aussi  Ips  maladies  des 
plantes  ,  des  arbres ,  pour  di'^îguer  les  altéra- 
tions qui  surviennent  dans  Téconomie  végé- 
tale.  •     ■•    ">  .  .  '  i  ■ 

Maladii,  se  dît  par  analogie,  en  parlant 
des  États  politiques  ,  de  le^prit  bumaip  ^ 
pour  dé»igncr  des  cboses  qui  tendent  À  les  . 
troubler,  à  les  affaiblir  «  à  les  déoalurer. // 
fui  convaincu  que  tous  les  gouvememens  sont  at- 
taqués par  des  maladies  incurables...  (bartb*) 
Les  maladies  des  empires  ne  sont  pas  du  nombre 
de  celles  qui  se  guèrissentd*etles-mômes.  (  ttay  q.) 
La  muHitude  des  lois  est ,  dans  un  Etat,  jcc 
qu'est  te  grand  nombre  de  médecins,  signe  de 
maladie  et  de  féblesu:  (Volt.)  Elle  s'y  guéris^ 
sait  de  rignortneé  p  la  plus  dangereuse  de 
ses  maladies,  et  la  source  de  taules  les  aut^.^ 

(Boss.) 

Maladib,  se  dit  aussi  d'un  trayers  d'espi^t^ 
d'un  goût  déjst)rdoniïé  pour  quelque  cbostu  J/ 
a  ta  maladie  du  jeu.  Jl  a  la  maladie  detd^-  ' 
kleaux,  des  antiques.  Quelle  est  P incurable  4pM- 
tadi^  de  lluopUile?  elle  lui  dure  depuis  pluada 
trente  années;  U  ne  guérit  fûihfi  U  à  mul%p 
il  veut ,  et ^l  voudra  gouverner  l^s  grands^ . 

(La  Bcp) , .•  \       '  ^  •••^,^-  "i!t;;il  "i«^>:v  -•■ '' ^'-  ■  ■^'•- ■  % ^H^  - 
>^AliADIF,  IVE.  id).  Qui  a  un  pwtneipe 

particulier  et  actif  de  maladie.  Dnli^omnse  / 

maladif.  Une  femme  maladive.  Je  nermpfihar- 

gérais  pas  d'un  en  fani  maladif  cl  caqoch^^^ 

dàt'il  vivre  quatre-vingU^ans,  [U-i.^wif}  — 

On  4it  aussi,  un  corps  maladifs  uneeofnptexJt^ 


i:.:-''''r^;|'*}y': 


ëiat.  Quelques  auteurs  eut  donné  ce;  nom  à 
une  divittion  des  mollusques ,  qui  coinprend' 
les  espèces  i  corps  mou  et  gélaiipeux^.q^c^t- 
à-dic^,  les  méduses  et  les  actinies.     '       "^ 

MALACO»ERMES.  s.  ip. , pi.  5^  fK^t. 
.mm.  Inseëtea^e l'prdi^  des  CGléapUieii,  sec- 
tiob  des  pentamères,  eV  lifm  comnilQnent 
plu!»iours  trfbnsile  '-f-mlMr^tf'iJffrîrnrnri  ' 

M  A  LÂGOl^«8.  a.  é  fT.  "T.  de^K^eat 
îe  même*  genre  qoe  lerhalope  de  {«innée/ 

M  ALACOLITHE.  s.  f.  T.  d*bîst.  nat.  ©n 
#  donné  ce  noQir,  qui  êif^ûiÛè'pêerreiakâm^^  à 
u^e  substahce  mivié^alè  «né  ron  a 
d  abord  sous  le  nom  de  èêmie^ 


qucnt  dea-  pattiea  ou  dea  oigiaea  seiiaiblièà 
la  Tiie  ;  maladiee  internas ^  celba  quî  o'étta- 
quent  que  Ira  oi^anes  et  tes  fipnctiona  qui' 
sont  bon  de  la  portée,  des  aeos«  Le  chirurgien  '. 
*s* occupe  des  maladies  eer^temae,,  et  te  méJeem 
des  malaeties  intemes^iHAi  cause  d*ime  maladif.  • 
féO  traitemen  t  d*u9ia.mat^adie*  Matadieinçurakte. 
J^aladUe  coniagioMâÉ^^Matmdh  épidémif^e.  JCa-  \ 
Xadie  hérèditaireiWMadie  chronique.  Matadie 
fiiguêé.  G^ffM^  f!^  maladie  Jt  eet  gaéri^  eë 
maladie:  L£0iAt  n* est  pas  sain ,,  ^  Ara  «ito/i». 
dJjM  rani^$09as^^  ^nifféquentes.  li\aj%y  )  ha 


MALAGOPTBRiFlilEN.  ad|.'^X  d^.  1  dfi  travMux.  (Kait.}  l/émmm*  qui  ne  tnêttrt 


MAKàOKKRîti*^  t;14ot  par  lequel  on 
désigi^ait  un  hôpital  âlfeçté  anciénneoieiit 
pmfr  |Qip|Bialades  attaqués  de  la  lèpie.  Ottajp* 
p^é^u^i  cesst^rtes  d"bÔt)ïtaoi  Uptoserifs. 
'  «AtiADRESSE.  e.  t.  DéfaMt  d^ptibac 
aux  ou  f  rages  dé  t4  maifIfV  ^^r  Meréiceil  dfà 
corps,  ta  maladresse  jd^ un  putmiesi.^  La^  >NiM- 
dresse  d  un  dtirurgiOSf*     V  ^2^ 

MaLAaaassR,  sev^it  aoalî  J||^É»lfe#  «^ 
manqoc  d'inli  Uigencc  dioa  il  «^ 
e*eet  conduit  arec  bien  de  la^méftadmÊê.  Hy  o 
bien  de  la  maladresse  dans  sadèfenee*  3.  . 

MAf^Anaassa,  MA&naatLtTi^  (Syn.yW^la- 
dresse,  se  dit  dans  le  sema  propre ,  *"\Fj^ 
A'aplttnde  aur  <»xcrcices  Ju  icor pa  ;  niàtbmbi" 
leêà  KM  dit  que  du  manque d^ptiloda^^m 
fonctions  de  Tesprit,-^  Cu  joueur  de  bil^ 
éHènoiadreiti  uk  rtégodiatwr  ert  w«^^- 
^  On  nomme  Àualqttefoi^^mfii  %"f  '"•^ 
dresse  ,  le  manque  d'intellîfttw»  «^;J*^^«*f^ 
ailé  pour  les  upératiooa  qui  dépeo doutées 

«e^^ei'eaprit  ;  mats  ifciiîf# <M^ ^«;P«>^«»*' 


Aut  d?aptii«ik  i«*a.erticoa^r,K>r^^ 
IMHit  ^oMiai  fufisiMiégoc«tOttr 
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^^un  jooéur  de 


ém\i  riiiH  oVi  De  dii-i 

^l Mt  dit  f^rincipileiniifil  rn  purtatit  des  ou- 
▼ragc^âde  U  mai»  el  des  eier«icti  docôrp». 
lAi  ouvrier  ni€riaânM^ 

Use  dit  au  (ifOiré)  pour^spriiiiiH'  le  mar»» 
^qite  d'adren^e  dabf  ia  eooduile.  fTeifi/p  ma- 
ùutroU.   Cela  n'uî  fa$  d*im  mataéroiî.   Cela 
n'têi  pa$  maladroit.  .?.,/>♦ 

On  IVmpItiie  ao»ti'iBbfitant!vement.  CV^ 
un  maladroit ,  une  maladriûtcà  "  " 

MALADROITBMfiNT.  adT.  Sànsadre/se. 
/I  /arl  toniet  rhaae»  maladroiiemtni.  Il  ê^tit 
conduit  bien  maladixUtem^nt.  t  -^     ^"      ^' 

M  A  L  AG  UETTB.  •.  ^f»  Rp^ce  de  poi?pé  , 
qy*on  nonrimre  aiiist  ^itiiJ^  do  paradis. 

M  AL  AI    8.  m.  Nom  de  la  laniruo  la  pliti 
përrit;  de  riiiHeorîenlaie.  Lojpafai^  qui  était  lé^ 
IfSkgiiô  savnnto  dB  findc,  Oit  do^tenu  cblle  du  \^^}'} 

ammcrro.  ^inAtmrticnittkX  matais.  fP"ii«ppine#.  Oo  ignore  de  quel  arbre  il  pro- 

•  vient,  ,'  :  -^  '•  .  ^   /  •*  ^• 

MALAVISÉ,  ÉE.  adj.  Ô"»  ïaît  une  ctosc 


dent  des  goniiel  qui  contiennent  une  è  troi* 
Hemences.  11  ôreti  daM  let  Afoluque?,  o*  on^ 
artn^oe  è  iûiy  èrorce  et  à  ta  /aciue  h  vertu 
de  conif év  Irs  effets  du  poison. 

.MALAPERTURR.i/m.T.dlufttrnkOii 

1a  appelé  aiuM  un  ffenre  que  Von  a  établi  dafia 
la  division  deg  poisson»  abdominaux,  pour 
placer  le  ttlure  électrique  qui  n*a  pas  les  ca- 
râctèrea  dei  autres.  Le  maiaperturo  ilcctriquo 
se  trduvë  dans  Jes  rivières  d'Afrique,  et  at- 
teint deux  pieds  de  lc»ng.  Dès  qu'on  le  ion ehe, 
on  éprouve  une  commotion  Tiol^t^  *"li|;- 
tjculaiians.  -  ;  -g>  _ii■'y/^0.:'^^'f:  "^'■\. 
MALÀRTk  à.  m.l!e  mâfe  déi  canetaédva- 
ges.  ■  •  ■  .        .■  '^'  '  >-  ■■■'  ■  "^i^  >'*>;.•  j^, ' . ..  ,^; .  - 

MALATE.  s.  m,  Dn latin  malum  pomme. 
T.  de  chimie.  Nom  générique  des  srU  neu- 
trisforméKparruuion  de  l'acide  maliqueavec 
ses  Oases*  \''  ■  ■ '•'-^■'■y-'  ^"tô,""    '  ■        '.  •  ■"  /      =■;*•  ■   ^ 

MALAVEIV.  ••  m.  Bois  incorruptible  dejf 


■*-Wfc 


MAI 


A 


9» 


fait  le  prince;  un  fils,  dé  la  prédileclioo  Uop 
uiaïquéede  son  père  pouryuo  autre  de 


^aos  avoir  examiné  s'il  doit  oq  ne  ddil'  baiâ 
la  faire.  Fou$  avez  été  mt^tavisé  da^  cette  iù^ 
connlanco,  ^       .      '  -< 


:'■■ 


Il  et«t  aussi  i%\h$t%tïiw.'C^e$t  wii  molavîsè, 
une  malavisée.  Fous  êtes  M  malavisé  de  parler 


amsi. 


eoummcrce 

MALAISE,  s., m.  Léger  rnërnntenteiheht. 
Sentiment  que  l'on  éprouve  par  l'idée  que. 
l'on  pourrait  i^tre  mieux  ,  dans  une  situation 

Elus  commode,  dani  on  état  pliis  aj^réable. 
e  malaise,  est  moins  qoe  Vinffàiitude  ;  c<*lle 
ci,  mf»îni4  qn*^  le  tourment.  Éprouver  du  wtàr 
laSse ,  ou  mèaaisô.         '-ii^i  .'•■  -s^,.- 

•     »îALAISl5;,ÉE.  adj.  Qu^  n'est  pas  aisé,  r^      s^  ,  ^      . 

qui  est  ilifflcile.  Les  traditions  anciennes  da  Malavisé,  iMPatosar.  f.5yH0Cel#qm  ne 
genre  humain  ,  et  celles  de  la  famille  d'Abia-  s  avi«e  pan  des  cl  oses  dont  il  doit  savisor, 
Lm,  n'ctaitnl  pas  malaisées  à  recueillir.  (Bohs.)   '  ^«*  malavisé--,  celui  qm  ne^  voit  pas  aussi  avant 

dans  la  chose  qM  H  difvrîHt  y  voir,  esi  impru- 
dent. —  Le  malavisé  M  regarde  pa«  assez  àt 
la  chose  qu'il  fait,  il  la  fait  mal  ;  {'imprudent 
ne  sait  pan  bien  la  valeur  de  ce  qu'if  fait,  }1 
fait  maL  L^  premier  a'a  pas  pris  conseil  des 
circoristaniies  et  des  convenances ,  îl Jes  cho 
que;  le  «eùond  in'a  pas  approfondi  les  con- 
séquences et  lessoites  de  la  chose,  Mie  tourne 
contre  lui.  Cèli|i-là  manque  d'attention ,  de 
circonspection;  celui-ci  manque  de  sage^e, 
d'application,  de  prévoyance.  ,^ 

MALAXER.  V.  a.  T.  de  pharm.  flétrir  des 
drogues  pour  les  rendre  plus  mpllesKJàtus 
ductiles.  ilfa/aa;er  111^  ^m/^i^Kr^.  ."    j      \;^!1; 

,;    Malaxé, . ia.  parl«.;...^  .  :. •f^r-' .-.  , 

MAI4AXIS.  s.  m.  T.  de  botan»  Genr^  de 
plantes  de  la  gynbndrie  ^diandrie  et  de  la  fa- 
mille des  orokidét^.  U^enferme  trois  ffspë- 


;-i'' 


Cela  n*r:sî  pan  si  malaisé  que  t^us  croyez.  Il  est 
mahiffc  dv  faire  feUe^  chose.  Il  est  malaisée  gon- 
verntr  II  est  bien  fdsé  de  reprendte,  mais  ma* 
laisé  de  faire  mieuoo./ 

V     Malaisé.   Qui  n'est  pas  aififé ,   qui  ir^a  pas 

^  aètant  dé  revenu  qu'il,  lui  en  faudrait ,  ou  qui 

.  ni^  ga^f^e  ps s  assez  pour  subvenir  anx  df^pen* 

aès  qiiHI  est  obligé  de  faire.  6ette  famille  est 

màfaisêe.    ,  .    ^ 

MAL  A  fSÉMÉNT.  adv.  DiflBcilemént,  avec 
peine.  Fous  réussirUsynalaisément  à  ce  que  vous 
^reprenez.'  ♦*   *   '  •  ■ 

MALAKRNTOMOZAIRES.  f.  m.  pL  T., 
d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  h  nws  classe 
d'^animauz  marins,  intermédiaire  entre  léa 
ÉBolInsques  et  les  crnstacés.  Elle  ne  reilfemija 
.  que  les  L'cnres  o«o#brton  elLanatif.       1^^    Jj, 
MA LAMIRÎS.k  mi  T.  de  botah^Nomin- 
dteii  d'une  espèce  de  poivré,  àpipff^  au  May  ^és^ 
labar  amala;^o^tî  qiM  firoU  è  la  JamÉîqbe  et  |      ^ 
V  A'Sftin^  Ûomingttté.^ *;>^. .V..       .  .:;^^  .^;,.  .  ;.,,.:••,.,•:; 

MALANDKE9»  s.  h  pi.  On  appelle  ainsi^ 

.  4iMtl  ta  médecine  vétérinaire,   une  crevas^ 

*  iit^e  au  pli  d^  g^nou  d'un/  dtieval,  et  d^îi 

déobéléiine^fimeurtcfe  qui  corrode  la  peau. 

ÎALAivDBfa^  ae  dit  aussi  des  défectuosités 
boîs  carf  é8«  lorsqu'une  partie  est  pourrie. 

iiA.LX^D|iEtnc,*ùsE.  adî.  ir  . 

liois  e»»rrés\  lorsqu'Ua  sont  en  partie  gâtés  et    d^Afrlt|Qe  «l«ieli|uei  Mtf^ 
pourris.  Du  bois  mlandreux.     :.U:^:.;:.m^^:n  ^  llAMXWTONT,  TB^  i^j^n^^  dîtde  ce- 
**  MALANi/s.'m.  T.  de  bot.  Genrede àl||iii«    :lni<|idtiWtpaaÉussi  satisfait  qu'iJespèrait  de 
tes  de  la  tétrandrie  m^noffytuk^  et  4»  î^  fy^VS^^*  J^  ^^  voUsl 

^^*s  des  rubiacées.  Il  renferiÀe  dea  érU^  et 


MAtBÂTi.lfe.  adj.  M«l  fait ,  nlf  tolroi. 
C^  un  homme  tnaUfàti.  On  dit  aiiui/sub- 
staotivemeùt  «  un'  grand  mmibàtù  11  est  Eami- 

M  ALBROUCK.^s.  m.  T.  d'Ûlt.  nat.  Qua. 
drupède  w  l'ordfe  des  quadrumiBea  et  du  i 
genjf)è  guenon.'  ;/.;• .  '\  •;  v.r.>;'^s;>^;. ..    ■':■■••  / 

^  liÀtCOME^  a.f.  T^  de  bot.  Cknre  de  pVto* 
tè^  étftbliioiir  placier  ,lea  giiNiléea  ms^imtts^ 


des  arbrisseaux  à  feuilles  sinî^tet;  oppè^ié^ 
ou  verUcîJlées,  accompagnées  dé  slipulèà  in- 
termédiaires, a  à  fleurs  disposées  aux  aisftél- 
kades  feuillenysor  dés  pédoncujeaiïmeux, 
ou  çn  grappeiiie|mî^4^^,  " -:..4*^  fc:^^;-v'^^':^ 


lymbt  s  .•^ur  Jes  brancliea^  ctompoaées  d'u« 
caliee  à  quatre  oii  cinq  IbUoles  .persittyntea; 
d  un  à  quatre  ou  cinq  pétales;  de1»i|it  ou  dix 
étamines^  etc.  On  en  a  fait  un^go^nre  ^iie 
l'on  a  plitré  dans  la  famille  des  cistes. 
•  MALAPARLs.  m.  Arbre  à  feMiitef  alter^ 
oea,  pétiolées,  pinnées  avec  impaire,  et  À 
Aeurs  jaiiliés  en  grappes,  auxquelles  succé- 


jMtAieoiiTMr,  Micorrsirt.  (Syn.  )  On  est 
mA/dofi^Mfr4uand'on  n'cbt  paé  aussi  satisfait 
qu  on  i|^%it  droit  de  l'attendre  ;  on  e»t  mé-m 
eonimd,  quand  cni  n'a  reçu  aucune  satisfait 
tien^-*-ilf4/co/i/«rit^  ^se  dit  plus  particuSière- 
ment  dti  supérieur  à  l'égard  de.  l'inférieur, 
M  ALAPiEPj  Jf  A.  s^  m.  T.  de  l^.  Arbfe  d^  |^ree^e  rioférienr  est  censé  du  nfoi os  avoir 
Malabar  à  feuilles  alternes,  et  à  fleura  en  co^i*^H  quelque  chose  pour  la  satisfaction  dn  su 

péileari  ni0C(in(tf/if^  se  dit  ptujot  de  rinlériejiir 
à^^égârd  du  supérieur,  par  une  raison  Con- 


des 
père. 


traîiîeé  vQ   prhice.  peut  être  malMtent' 
services  de  q^aelqù'un  doses  8u|c'ts;  nn  pè 

"^dc  rapplicattoii  de  son  fils^  un  maître,  des 
progrès  deson  élève;  iin  citoyen  ,  du  travail 
d'un  ouvrier,  etc.   Vu  sujet,  au  contraire, 

.peut  être  mécontent  des  passe  -  droits  que  fui 


j. 


enfann;  un  élève,  de  la  négligence  ou  dp 
Timpéritie  de  bon  m<<iitre;  ua  ouvrier,  du' 
salaire  que  Von  a  donné  à  son  travail.  -^ 
Mulçohtent  exige  toujours  un  complément 
avec  la  préput»ition  de^  et  ce  complément  ex^ 
prime  ce  <j[ui  aurait  dû  donner  une  entière  aa* 
tisfacfion.  Maonien/  4>ettti^ém ployer  d'une 
mauière  absolue  et  sans  complément.  DaM 
ce  i^euM  il  scipre^d  quelquefois  sudstantivai^ 
ment,  et  ne  s«  dit  qu^au  pluriel  ;  m%U  mfil^ 
œnimU  ne  peut  la  mais  ae  preodra  substantif 
vemeot.      "^^  '■  '  '    -   .,  ,  '^ .         .. , 

,  MALDISANT,  TB.  adj.'Médisant.  Il  «st 
peu  usité.  '  -  ;, 

MAliB.  s.  m.  Cfe  mot. désigne  le  sexe  de 
l'hoaime  dans  l'e^pé^ce  faimiaine,  et  le  seie 
correspondant  à  celui  de  l'hommr  dans  tou- 
tes les  autres  espéccM  d'animattx.  Son  oppojié 
ou  corrélatif  est  femellr.  Ainsi  l'homme  est  le 
m4/a,  la  femm^  est  la  femelle.  Le  bélier  esi  U 
màlç;  la  brebis  est  la  femelle.  La  génération  se 
fait  par  raccouplemeni  da  mâle  avec  la  femeHow 
La  toi  salique  ne  permet  qa'aujo  màfes  de  succé" 
.d^  à  la  couronne.         >      -      *  •     ♦ 

**  MALE.  atij.  des  deiixgenrf^s.  On  distingue 
des  plantes  mdles  et  des  plantes  femelles.  On 
enfant  mâle. '-^  Le  màle^  dans  les  espèces  anir 
maies  ayant  plus  de  couragect.de  force  que 
la  femeHe,  on  a  tr^nsMirté  ce  terUBiéaux  cbb* 
ses  iniellectuelleH,  et  l'on  dit,  im  esprit  màle^ 
un  style  mâle ^  une  pensée  mâle.  Fous  êtes  né 
avec  le  génie  le  plus  mule  et  le  plus  ferme,  (  V  oit.) 
Une  raison  forte  et  de  r  éloquente  mâle.  (Idem.) 
Çui  écrit  comme  vous  d'un  style  mâle  et  ner- 
veux? 

En  termes  dé  marine,  on  appelle  mAlee ^ 
les  fers  qui  entrent  dani  \t6  anneaux  qui  por- 
tent le  gouvernail:  et  ces  anneaux  s'appela- 
ient femelles,  jr-  On  dit  qu'an  bàtimeni  eêt 
màle^  lorsqu'il  a  des  qualités  par  un  gros 
temps,  qu'il  n'embairqne  pas  d  eau  ,s'éle vaut 
bien  à  la  lame.-— £« mer  6S<  md/e  ,  lois^u'elle 
est  très-grosse  ,  que  des  lames  élevées  fr*jp- 
peut  sur  le  boid,  et  embarquent  dans'difl%- 
rentes  partieit  du  bâtiment.---  Dans  les  for- 
cés ,  on  appelle  mâle  le  couteau  de  dessus. 

MiLV,  ejst  ansiiàdj.  des  deux  genres,  il  est 
opposél  iVmclle.  Enfant  màlt.^erdii^  màU. 

On  dit  encore ,  encens  mâle."* 

Bn  termes  de  botaniquie,  on /appelle /kars 
mâles ,  celles  qui  sont  unisei^eUes,  et  qui 
n'ont  que  des  éiamtnes  sans  p^iatiL 

MALEBESTE.  s.  f.  ou  MALEBET.  s.  m. 
ir.de  marine.  Esf)ècè  de  bacbe  à  marteau, 
doff  on  se  s^ert  pour  pousser  l'éloupe  daj^ 
loi  grandes  coulures  des  vataseaux«  .  ■<-  / 

MALEBÊTE.  s.  r.  Qui  e.t  dangerea<.ei 
dont  on  doit  se  déGer.  C*est  une  malebéle^  un, 
chicaneur.  Ce  sont  des  malèbétes.  U  est  fami«' 

MALÉDICTION,  s. T.  D»  latin  matemsAr 
et  diciidl^ion  dt  dire,  action  de  maudire, 
de  souhaiter  du  mal,  de  prononcer  qu'il  ar- 
rivera du  me\.  (fn  père  irrité  dagne  sa  malé^  - 
diction  à  un  enfant  ingrat.  S^aHtrer  des  snaH^- 
dations.  ,;i  ,    , 

On  dit  aussi  que  Dieu  a  donné  sa  maUdic- 
iien,  poor  dire  que  Dieu  m  abaiMlonnéf  a  re- 
lire ses  bénédictions  ."^  ses  g:  àcea«  <^ 

On  ait  aurai  familièremeot,^  <i  ma/e/Z/c^ai 
est  surcetterfmlsonyetrcette  affaire,  pour  dire 
que  le  malheur  paiî|tt^tacb^ a  eetta  maison, 

àceite,î^l|alr<ft -f^v'W^^^       '""  '    •':^'  '^ 

On  dit  tfa^itf  à  ée  h  malédictionr sarouel* 
qaecliose ,  pour  dire  quVo  ne  peut  y  réiusir, 
qu'ony  tnmvedes  dimcuilés  insurmohtables* 

MALÉFlCEi  am.  On  eAlenépil^ceiLOt 
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une  etpèce  de  inagto  p«>  têqueUe.  une  ptr- 
ionne^  afr€  le  lecouri  da  démoa,  Cumm  du 
mal  à  une  autre.  On  ne  ç]h^Ujf(u§  mid9writHH\ 
ûuxmalépctà.  i^  /;/'''.*'  i  ;:'- ,':  'f 'r^;' 

AjÉAtÉPlClÉ,  ÉE;aà|  Én«oriét0:ikk: 

MKltnmS.  adi,  dM  deux  geurtn.  V- 
d'atlrcilogie  ju  jiciaire  «  qui  se  dit  den  plafiè- 
tea  tuiqimllet  m  aotline  et  (a  ani^lrititioD  at* 
trib.ufDt.d0  miiligoe^  iolfueneea.     /  —^ /, 

MàI/ENGQiTRE.ijr,Ma\heiiV,  mai^^^ 
~  >  fortune.  Par  mml^iconîre  ^*il y  inHâvaàan  riraL 
Il  \^Hs  arriv,^a'inaleneontre.   H  têt  faniUi^rri 

et  peu  usité.  ,v^        .v:.;#7^ 

M  ALEKCONTKEUX  ,  EUSE.  ad}.  TÎIiiI- 

heureux  i^qui  porte  nxalhetor.  Un  $ort  maUn* 

^tonircuxjflUn  présagé  malencanîre{i^x.  Unlmm- 

tn0  malcHcenii^ux.  Il^t  familier  et  peu  caité, 

MALENTENDU,  UE.  «dj.  Malcaoçu, 
mal  orduiiné.  Un  bAtiuiènt  malentcndjti  Cet 
ouvrage  cêiiout^'fad  malcniendtttr 

MALENTENDU-  s/ m.  Parole,  ditrours 
mal  Interprété*.  (Test  un  malentendu,  lis  U 
-   biH)uiiléri ni  pour  un  malentendu^  ''/«i  condam- 
né par  un  malentendu.  *  '^  .,     • 

MALEPESTE.  Imprécation  qui  eoUpbrte 
une  «orte  d'^éiqnncment.  MaffptÉiê,  que  ce 
potage  e^l  chaud!   Il   eut  familier.   Onécfi^/ 
^ui^\^\^^^î(^lt  malpeste. 

MALEROUDA.  8.  m.  Olseap  noir  de  Tilé 
de  Ceylan#  qu^  n*est  pat  conou  des  natura- 
liâteM.  .        > 

MÀFjES.  8.  m.  pi.  Noms  des  gond.^  ou  fer- 
rures du  gouvernail,  qui  entrent  dans  les  dés 
ou  sortes  d'anneauxiiesfémelots,  qui  tiennent 
le  gouvernail  à  l'étambot  d'un  bitiment.  V, 

AlGDiLLOTS.  <      .  . 

ftTALESIIERBE.  s.  f,  T.  de  bot.  Plante  du 
Pérou  qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie 
tiigynie.  ..  A 

M  A  LEST  AN  orf^MANEST  AN.  s.  m.  Nom 
que  lf*s  pécheurs.de  sa/^ines  donnent  au  ton- 
neau défoncé  d'un  bout ,  dans  lequel  on  rhet 
!a  sardine  cil  saumure  pendant  quinze  ou 
vingt  jounf\  avant  de  l'acnmer  dans  lès  barils 
où  on  la  presse,  pour  en  tirer  Thuile  et  la 
conserver  sèche.  On  l'appelle  alors  sardine 
pressée         -  w  *  *  ,  T 

MAL  ÊTRE.  s.  m.  État  delapgueur/indis- 
position  vague.  Avoir,  sentir ^  éprouver  du  mal- 

iHi^e.         ~."    ••;'  ^^        ,         ..; 

Il  signifie  aussi',  état  incommode.  5i  v^iii 
épargnez  avec  trop  de  soin  aux  enfans  toute  A-f 
pécedc  mal-étre,  vous  leur  préparez  de  grandes 

misères^  vous  les  rendes  délicats ,  sensibles 

(J.-J.  Rpuss.) 

MALÉVOLE.  adj.  des  deux  geprei.  (jui*  ji 
veut  du  mal.  Il  fiQ  se  dit  que  dans  le  attle  1 
familier.  -    r 

^  MALFAÇON,  s.  f.  II  se  dît  de  tout  défaut 
cle  matière  et  de<^m(trurtion,  causé  par  igkib- 
rance,  néglif^ence  de  travail  ou  épàrgiie. 
Hcformerlesmalfa^fns. 

MALFAIRE.  v.  n.  Faire  de  méchantes 
actions.  Etre  endin  à  malfaii*e.  Jl  né  ^  ptaii 
<iu^à  malfaire.  Il  n'est  guère  usité  que  dai|f 
ces  phrases»  et  à  Tinfinitif. 

^V'    Malfait,  ta.  part. 

MALFAISANCE.  a.  f.  Disposiliao  à  faire 

•   du  mal  à  aulmi,  //  c  donné  dts  preuves  de  mal- 

'    faiJance.  \  v-v..  ,r  ■  ■    ..,„•,•.      ^^^,  ••; 

MALFAISANT»  TÉ.  iéf.  JÎont  la  oiKTore 

cat  de  faite  le  uaaL  Uùmme  maffaiMmni.  Esprit 

malfaisant.  Il  asi  d* une  humeur  malfaisante. 

Il  signifie  aussi  «  qui  fait  du  mal»  qui  est. 
nuisibles  Les  vins  mi^ii&knis  sont  mal  faisans. 
Les  ragoûté  sont  mal  faisans^    ^^  ^^i   .  ^  /i»^^- 

MALFAITEUR,  a.  m.  Oui  fi^^ea  crimea» 
de  méchantes  actions.  Il  faut  pwt  Je$*0mt' 
faiisurs.^'fst  un  malfsdtptr^    ,  <^>    .  t 


MAliFAMlÊ,  éE.adj.Quin'a  pas np^ bonne 
répu||iioti.  C'est  un  honi^ne  malfamé. 

MAL  FAMÉES  ou  MAL  NOM»IÉE$^  |if^ 
pi.  T,  de  bot.  Oji  donne  ce  nom,  dans  les 
rolonie.1 ,  jjk  quelques  espèc*  s  d'eiiphoibes 
qui  ne  sont  point  malfaisantes,^  cdmniç  Ip 
sool  en  gtSnéraf  If  s  cspi^ces  de  ce  geçre.  ' 

^MALGRACIEUSEMEIST.  adf^  Vieux 
'ng^iQUMté»  Que  Ton  trouve  encore  dans  le 
bihionnaire  ae  l!'araiJléi|iîe;iql  d^s  qneli|uca 
autres,  oîi  on  ^ui  fait  #%oiQe^  d'une  manière 
malgpicietue.,  ^  :  ,•     .^        ^^^^^ 

MALGaACIBUX»  EIW^.  adj.  Riide,  in- 
civil »  qui  traite  malhonnAteoieiit.  Â^il  mal- 
gratieujQ.  Répon^nèafgracieust.  Il  es(  familief» 
et  peu  usité.        -^  ;^^ 

MALGRÉ  préposition.  Contre  le  grë  d'une 
personne.  Cette  prépp.iitioA  régit  lea  noms 
«aqs  le  secours  d'une  autre  préposition^  // 
s'est  marié  malgré  pir$^  mire.  11^  fait  cela 
malgré  n^.  l# ,..: 

11^  sc^dit  aussi  en  parlant  des  choses,  et 
lignifie,  nonobstant.  Malgré  le  mauvais^on  de 
vos  htlres,  elUs  u.e  tourhcnt  it  m'instruisent. 
(  Jfvl«  ItoiiS!».  )  Malgré  cela  vous  ne  sauriez 
croine  epmiieît  rapproche  du  danger,  ahgmente 
ma  poltronnerie.  (\fù\t.)  Il  e^fl  sorti  malgré  la 
grêle,  malgré  la  pluH..'  ',  ;  %;. 

MALcaii  QOB»  nqfieut  fie  construite  qu'avec 
le  verbe  avoir  précédé  de  la  preposi4ion  en; 
ainsi  l'on  ^il  ymntgifé  qu'il  eik  ait ,  malgré^ue 
j'en  euise.  Des  idées  plus  funestes  s'élèvent , 
malgré  qu'elle  en  ait,  à  la  suite  decélle'lâ.\j.'i. 
houss«)  /V  nhen^  quelque  cIhus  d'effrayant  qui 
m'inquiète  et  m'attriste,  malgré  que  j'efi  aie. 
(Idem.)    ' 

Oq  dit  familièrement  yVousfsHz  telle  chose 
bon  gré ^  malgré^  pour  dire,  vous  feref  telle 
chose  de  gré  eux4c  force.  V.  ConTas. 
'     MA LHABILETiuri.  dcà  deux  genres.  Oui 


f        MAL 

malheurs  d'autrui.  a..J.  f(ms$^  Prévenir  un 
malheur.  Essuyer  des  malheurs.  Je  vous  scu^ 
hahe  unenmticnce  ^uV  triompha  de  vas  walheurH. 
(Séviç..)  FI  est  t^mps^ueje  éonge  à  reparer  mes 
malhettrs  domeili^uts.  (Fénél.;'Fbii*  vous  dis*' 
eimfft0€tn  vain  vos  ma  f  heurs.  (J.-J.  Rufiss.)^ 
Sitifir  l'atteinte  dù'malhs^ir.  Dans  le  cours  de 
ces  catamitéf  puttiques ,  un  million  de  famille^ 
essuyaient  têts  malheur^  nonmoins  grands,  quo!^    , 
que  plus  obscurs.  (Volt.)  Oft  est  le  philosophe 
que  le  malheur  ne  peut  Uranfer?  (J.-J.  Rousa.) 
—  On  dit  provertihUement ,  il  n'y  a  qu'heur 
et  malheur  en  ce  mondé  ;  pour  dire  que  tout  ^ 
y  d^eod  du  hasard,  et  que  souvent    lea 
mêmes  chosrs  font  le  bonheur  dvà  uns  et  le/ 
malheur  des  aulr(<s.  —  On  dit  pr0verbiale«> 
ment ,  qu'un  malheur,ue  vient  jamais  seuL  v 

MALBxva.  Etat  de  celui  qui  est  malheureux. 
Etre  dans  le  malheur.  Tomber  dans  le  malheur. 
Précipiter  queloié'itn  dans  le  malheur,  dans  um. 
abîme  de  màlfieur.   (J.-J.  Rouss.)    Dans  i^^r 
ynalheur,  il  a  de  certains  petits  bonheurs  fê$.^ 
n'appartiennent  qu*à  lui.  (Sévig.)  Mon  malheur^"^ 
eroissuit  toujours.  (Fénél.)  //  n'attendait  que  td  -, 
fin  d'une  vie  usée  par  te  malheur.  (Volt  )/L'am»l 
bition  et  l'avarice  des  Itçmmts  sont  les  seiileê 


causes  de  leurs  malheurs.  (Fénél.) 

Malhii/i.  Mauvaise  fortune  que  Ton  se  fi- 
gure comme  attachée  à  une  personne,  ou  . 
pour:itiivant  une  personne,  te  malheur  lui  en 
veut.  Let  malhcut  mit  poursuit.  Je  suis  en  mai- 
heur.  Jouer  de  malheur.  Fous  me  portez  malr 
heur.  Jl' ai  bien  du  malheur.    .  ., 

04  dit  m^Z/ufir  a  ^  comme  par  imprécation. 
Malheur  aux  impies  l  Malheur  au^  méchansl  ^ 
Malheur  aux  traîtres  !  etc.-  ^  On  re  dit  aussi  [ 
par  simple  exclalnation ,  et  comme  pour  pré* 
dire  le^tnalheur  qui  doit  tomber  sur  quelqu'un 
dansquelqueclrconstance.  Afa//««</r  À  /a/tmme  ; 
qui  épousera  ce  méchant  llomme  !  Malheur  à  et* 
Itii  sur  qui  doit  tomber  un  sort  si  cruel!  0all»eur  ,. 
A  qui  est  exposé  ù  l'entretien  d'un  tet^ersen- 
nage!  (La  Ûr.)  Malheur  aux  vaincus  !  --  Il  se 
dit  aiiBsi  des  choses,  pour  marquer  qu'elles  f^e  t 
doivent  point  avoir  de  snceè^w  Matl^ur  auae - 
détails!  la  postérité  les  néglige  tous  ;  c'est  unoA 
vermine  q ut  tue  les  grands  ouvrageL  (Volt.)     * 

HALttBna,   AccioBiiT»  DisA8Tft^«  («Syn.)  Le- 
mn/liei/r  s'applique  particulièrement  aux  évé-- 
Démens  de  fortune  et  de  choses  étrangèrea. 
À  la  Oersonne.  L'accident  regarde  proprement 
r  ce  qui  ariive  dans  la 'personne   oiéo>e.^  Le 
désastre  dit  quelque  chose  de  plus  généraf.  «-* 
C'eut  un  malheur  i\r.  perdre  son  argent  ou  saik  '. 
ami  :  c'est  un  accident  de  tomber  dH^d'étre 
blesaé  :  c'est  un  désastre  de  se  vpirl0|iïi-ir*colipv. 
ruiné  et  déshonoré  dans  le  inonde.  1^  On  dtit^  \ 
un  grand  htiil/itffir,  un  cruet  oro^bil  f  un 
Wreajreux.      '    •   ^^.^.-.  ^ 

fAufiALnvvn,  Façon  de  parler  tdvofni|lIe«r 
U  tomba  par  malheur.  Il  est  arrivé, p»  malheur 


ftre  bien  rhalhabila- pour  manquer  uÀe  si  belle 
occasion^  Vn  négociateur  malhabile. 

»ULHABILRMENT.adv:p*unc  manière 
malhabile.  Il  s'y  prit  bien  malhabilement^ 

tIALfIABlLETÉ.  a.  f  Manque  d'aptitude 
a«x  choses  quid^mandent  dé  rintrlltgence,  de 
l'esprit,  lia  montré  sa  malhabileté  dans  la  nér 
gociation  dont  on  l'a  chargé.  V.  MiLAnaassi, 

MALHERBE,  a.  f.  T.  de  bot.lïom  flii'on 
donne,  dans  le»  parties  méridiooaies  cte  la 
France,  ii  la  dentelaire' commune^  et  à  une 

[>lanté  des  mém«'s  |;ontrées  qu'on  emploie  a 
a  teinture.  On  pciwe  que  |îettc  dernière  est 
le  'sumac  fiufln* 

LHBOR.  a.  na.  Infortune,  désastre, 
eut  dçmmageablè  et  fâcheux.  Grand 
car.  MùShtar  affraux.  Le  dernier  des^  mat- 
heurspMfaiheurript.  Malheur  tmaginaim.  Mes 
pren\isrsmattuurs  n'étaient  qued^fitiîtéséêêsds 
des  outrages  de  laf»rlun$:  ^énéJL)  Ùa  soutenu 
la  mathsur  avec  fWmeté,  M*ee  t^urage.  Jés^ 
supporter  les  malheurs  etjks  isyuHs.  rt^oll.j 

I^lous  vous  souhaitons  une  vieheureuu,  danit^4     Itlsij^lifie  aussi,  d'une  manl 
ct^aos  de  malhcftrs  et  de  peines  qu'o&mpfelh  1$  [  renae*^/  es  f  mort  malheureusen 
monde. ^  (Idem.)  Toutes  tes  forces  de  mon  ame 
défaillent  au  seut  soupçon  de^cmalheur.  {S\tJ. 
Rouss.)  Les.malhears  fondirent  sur  les  infii^fit- 
nés   habitons  de  cette  eoutrec.  (tistyn.)  C^est 
auurémetkt  te  prlus  petit  malheur  qui  puis^p^-' 
river.  (Voir)  la  fermeté  qu'il  montra  MiBks  ses 
moteurs  donna  plus  d'éclat  à  sa  vertti.  (Ifi^ja.) 
Em  me  tforyaU  sans  guide  et  sans  cspèmnea , 
accablée  de  mm  malheurs  et  demes  faut^^fîf.^1 . 
Rouss.)  //  m'est  arrivé  dès  malheurs  de  toute  ^ 
espèce.  (Volt.)  Jugez,  par  mes  manieurs,  de  la 
compassion  que  J'ai  pour  les  vôtres.  (Fénél.)// 
est,  depuis  son  enfance,1kourri  dans  tes  troublés 
et  dans  les  màlhiuts.  (Volt.)  S'endurcir  àu^ 


MALHEUREUSEMENT. j|d^.  Par  matf 
beur^^f/  pst  arrivé  màtlkeureusemepkt  quo.:'É^^ 
hèuréhàe^ent  il  est  mort.  ^^^f^  ■ 
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îère  ma 

malheureusement.  Jla  fait 

fpulheureusement.  :  -  '  ^-^^-^^ '•  ';\ 

MALHEUREUX,  EUSE.  adf.t^Mdina 
une  aituation  fâche use^  affligeante.  Vn  homme 
malheureux.  Vne  Jcmnus  ma^^tÈrtuse.  Il  n'y  a 
pa$  de  gens  plus  malketifûux  i^^  tes  criminfts 
(lloiitésq.)  Vous  m'at^z  vu  bien  malheureux  i 
PÛris,  la  même  destinée  m'a  poursuivi  pertout.^ 
(Voll.)  Ceàttavantagequ'ilyad'éttemalheu* 
rtux,  qu^on  iait  compatir  aux  oeines  ^autrui. 
fPélléK)  L'homme  seul  est  en  pMé  à  ses  desirss 
se  laissé  dMkirer  par  des  eraf^tes,  devient  triste 
et  m^fHéureux  au  milie^t  desesptutsirs.  (Mus.) 
Vnjiesthi  sévère  m'attache  A  esOe  malheureuse 
pairie^  il  faut  souffinr  evec  Me.  (f  énéL  )  //  y^ 
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ûéei  ge$$  devant  4m  m  n^0Ê0  p(U  h  dire  mat- 
kcareax.  (Voll.)  Parmi  l$ê  ^iion$de  l'Europe, 
la  guerre,  Eu  boul'd^  qael^iet  annéee ,  rend  te 
mûinquear  aaêêi  malheureux  que  ta  vaincu, 
(idem.)  Le^  genre  humain  nretii  trop  malheu* 
reux,  ê'ît  élaii  aneêi  commun  d^e0/nmetlrc  des 
dwse$' airçees  qut'de  le$  troire*  (Idem.)  Rejetai 
les  yeux  iur  cette  malheureuet  femme  ;jê  vis 
ete  cheveux  se  dresser  sur  sa  iétf,  et  l'horreur 
eêfésndre  sur  son  visage^  4111  mUieu  des  ombres  de 
êastwrt,  (Bmrib.f  M€s  états  du  roi  de  Suède 
iimient  encore  pfns  malheureux  que  lui.  (Volt.) 
Çuelesl ce  vicillardsi  modeste  a^ tant  d^amour- 
pnopre,et  si  malheureux  avee  imnt  de  bonheur? 
(Bartlu)  —  Uq  dit,  una  vie  malheureuse,  un 
régne  maUieureux ,  une  situation  malheureuse , 
mu  condition  malheureuse»  La.  condition  des 
despotes  cf^  si  malheureuse,  qu'ils  ont  assez  de 
pumsancf  pour  opérer  les  plus  girands  maux. 
(Idem.)«^i)e«  temps  malheureux.  Le  public, 
dtautatd  plus  sévère  qu'il  souffrait,  ne  songeait 
pas  qu'il  Y  a  des  temps  malheureux  où  les  fautes 
sont  inévitables.  (Vc^lU) 

Malviuiicx;  Qui  cause  y  qui  produit ,  qui 
•mène  le  malheur^  qui  eit  suif  i  du  qultieur. 
On  événement  malheureux*  Des.  suites  maIhéfU' 
reuses.  Cette  campagne  d'Italie  quieut  des  suites 
si  malheureuses.  (Volt.)  Il  usait,  dans  toute  son 
étendue,  du  nmlheureux  droii  de  êe  venger. 
(Idem.)  L'habiiuda  malheureuse  que  nous  avons 
prise  ^de  nonsftrg^  des  fantémes  de  douleur  et 
de  plaisir.  (Bufll)  I^n  jour  malhe^freux.  Une 
rencontre  maUnareuse.  *—  Qui  jt  des  suites  Ta- 
cheusei.  Là  malheureuse  faàiliîéqàe  nous  avons 
é  nous  servir  de  mots  que  non$  n'entendons 
peint.  eénmeneeMus  tUân'ûn ne pense^ (J. -J • 
Hôufs.V    -  'w 

MiLiKiTABuK,  se'dit  de  efiQl  qâi,  [Cuvant 
rétiaisir  ou  ne  pas  réussir  dans  quelque  chose, 
ne  ^téuaatt  pas.  J'ai  été  ^em  malhettrefi^  jkns 
cette  partie  de  Jeu.  Je  suis  malheuresm  ^uJeu. 
Uaété  malheureux  dans  tette  entreprise.  —  il 
je  dit  auM i  des  cboset •  Une  entreprise  mat- 
heureuse.  Le  commieree  dés  Indes  avait  été 
jusqu'alors  si  malheureux  que....  (f(ayn.)  Le# 
armes  de'  la  France  furent  d'abord,  malheu- 
reuses  de  tous  les  côtés.  (Tc^it.)  £##  entreprises 
hardits,  quoique  malheureuses,  font  souvent 
des  imitateurs.  (  Idem.  )  Une  guerre  malheu^ 
rèuse.  Âpres  atùoir  passé  la  moitié  de  ma  vie  Â 
nourrir  une  passion  malheureuse^. .  jUn  ehpix 
malheureux.  Un  eoep-  maOîeureux.  (  J.-J. 
IKpass.]  —  Faire  une  fin  malheureuse,  mourir 
«bbtnfiiç  on  impie,  ou  comme  un  criminel, 
p«r  la'^raain  du  bourreau.  —  On.  dit  dVn  cbi* 
rurgten  qn'iV  a  la  main  malheureuse,  lorsqu'il 
rè^sait  larement  dan»  set  o^ratioiiê««->Oo  le 
dit  aussi  de  tous  ceux  qui  ne  réussissent  pas 
^  dans  quelque  Ouvrage  de  main  ,  ou  quigMent 
ou  cassent  Us  chq^es  qu'ils  touchent.  '  # 

^Malhrviiox.  Sinistre,  de  mauvais  augure. 
^mt pomme  à  la  physionomie  malheureuse  ;  ità 

quelque chose^ de  malheureux  dans  la  physiono- 

mie.Jll  a  la  mine  malheureuse. 

mAi^RBOBBijx.  B.  m.  Misérable.  Il  leur  faisait 
/partager  f  honneur  de  soulager  les  malheureux. 
(Barih.)  D'où  vient  quehsjnalheureux  trouvent 
avist  tant  de  facilité  le  sêcrei  d*attendrir  et  de 
déchirer  nos  âmes?. ^.  (Idem.)  Elles  nuisent 
sénâ  scrupule  au  malheureux  qu'elles  ne  eon* 
naisséni^pas ,  pour  setvir  le  màlheurense  qu'elles 
àennaiseent.  (  J.<4.  Bouss.  )  On  veut  bien  fake 
des  malheureux ,  mais  an  souffre  d'entendre 
leurs  clameurs.  (Volt.)  Ce  sont  des  larmes,  c'est 
t^pressÎM  ou  le  s^tiltiéf  de  ^  douleur,  qu'il 
faut  aàimalheureux^.iBtM!k»)Smi  ecsûr  p'^tesi^ 
érii  sur  le  sert  du  maU^eureum..^  (Idem.)  Que 
iÉif  de  beaux  parleurs  iprdhil  eenfus  aeee  leurs 
feintes  màenmes  d'humanité  ,i  si  tous  les  malhett* 
reux  quUls  ont  faits  se  préèentaiisnt  pour  les  dé* 
mentir  !  {h^h  Housse)  Dcçlarçz-vous  heutement 
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le  proteèteurdès  mafficureux.  (lâem.)  Ses  jours 
firent  consuma  ou  soulagement  des  malhtu- 
reux.  (Barth.)  '^  '^    '^^^^  ; 

M4LBBUBB0X.  Mëchant ,  Gptirbe  |  homme 
sana  mœurs,  sans  pudeur.  Comment  pouvez* 
vous  fréquenter'  un  malheui^ux  qui  a  trahi  sa 
patrie?  C'e^  un  malheureuTri/ae  tout  le  monde 
repoussp.-^On  dit  dans  le  même  sens  uùe  mal^ 
hsureuse,  en  pariant  d'une  femme. -^Vil  une 
hmlheurcuse  qui  a  commis  plusieurs  Jfols.'^Oa 
appelle  a\issi  malheureuse,  une  Teiiinie  pu- 
blique, une  femme  abandonnée  au  liber/ti- 
naffe.  ■  .      ■  ....-  ■.■^, 

MALBBCJBBex,  MiSBBABi.B,  (5yit.)  Ccs  deux 
mois  expriment  tous  deux ,,  «ous  des  aspect/* 
diffffrenif,  l'idée  d'une  situation  tâclieusç  et 
affligeante  ;  mais  «fn^fcfrirfi/x  présente  direc- 
tement cette  idée  fondAinenlale ,  çt  misérable 
n'exprime  directement  que  la  commisération 
qai  la  suppose,  comme  l'i-Oet  suppose  la 
cause.  «—  On  peut  être  malheureux  p^r  quel- 
ques accidens  imprévus  et  TAchrux  ,  saniiètrc 
réduit  pouf  cela  à  un  état  digne  de  cohipas^ 
sion  ;  mais  celui  qui  eiit  misérable  est  réelle- 
ment réduit  à  cet  étal  ;  il  e^t.  excessirement 
malheureux..  —  Malheureux  est  donc  moins 
énergique  que  misérable;  et  il  y  aurait  dçscas 
où ,  pour  parler  avec  )MSte>se ,  il  ne  serait  pas 
indifférent  de  dire  ,  une  vie  malheureuse ,  ou 
une  vie'/mijériiA/^.  —  On  est*  rhalheurcux  su 
jeu,  on  n'y  est  pas  misérable;  inais  on  peut 
devenir  misérablp,  à  furee  d'y  être  malheu* 
reux.  On  plaint  proprement  les  malh^nreux, 
et  c'est  tout  ce  qu'exige  l'humanité  ;  mais  on 
doU  assister  les  misérables  ^  ou  avoir  du  moins 
pitié  de  leur  sort.    ^  /  '/ 

Quelquerpis  ces^  mots  sont  employési^  non 
pas  potir  caractériser  simplement  une  situa- 
tion fâcheuse  et  afll  géante,  mais  pour  indi- 
3 uer  que  l'être  auquel  on  les  appliqpîe.  est 
igné  de  cette  situation.  Cest  oaDi  ce  sens 
que  l'on  dit  d'un  méckani ,  d'up  foor^e^  d'un- 
homme  sans  mœurs,  sans  pudeur,  sains/ aucu* 
ne  élévation  d'amè,  que  c'est  un  malheureux 
00  un  mcséra&/e^  parce  qu'en  effet/ il /mérite 
de  l'être.  Cette  seconde  acception /ne  change 
rien  aux  ^différences  indiquées  par  la  pre- 
mière..' ^r  ''•■      '.•"■'*■■■■    /■♦*■/. 

MALHONNÊTE,  ad),  des  dfeut  genres. 
Qui  est  contre  U  civilité,  jlciioh  mafhonnéter 
ConduHé  mallionnête*  Procédé  mathonnête.  C'est 
un  homme  trés-malhonnéte.  Cela  est  trés-mal- 
honnétei'f     '      ^  ■^'  ■"  I      "  '■'      ■   - 

Malbo?inétb,  signifie  aussi  contraire  ii  la 
probité.  Oh  dit  en  ce  sens  un  malhonnête 
homnief  pour  dire  un  homme  sans  probité, 
sans  honneur.-    Une  action    ijnalhonnête.    Y. 

DisROUNÂTB.        ;^ 

MALHONNÊTEMENT,  adv.  D'une  ma- 
nière malhonnête-,  d'one'manière  contraire  h 
la-civilité  ou  à  la  probité.  En  user  malhonnê- 
tement.        ,  4 

MALHONNÊTETÉ,  s.  f.  Irtcivilifé.  Man- 
que de  biéns^ance««  Il  y  a  de  la  malhonnêteté 
dans  son  procédé. 

MALICE,  s.  f.  Inclination  à  nuire  adroite- 
ment et  finement.  On  hommip  qui  a  de  la  ma* 
lice.  Il  a  un  fond  de  malice.  Le  ptifpft  de  ta  ma- 
lice  est  de  cadier  ses  dessins  e^satfwrhe.  — 
On  appelle  malice  noire^puà^  malice  qui  part 
d'un  cœuf/atroce  )  perfide  et  traître.  Cet 
homme  a  une  malice  ne/r^  ^ 

Maucb,  se  prend  aulsi  poujr  une  action 
faite  avec  malice.  Il  m'a  fait  une  grande  ma^ 
lice,  unemelice  noire.  't%  -  : 

Maucb,  se  dit  dans  un  sen»  moins  odieux , 
d'un  petit  tour  de  gaieté  qu^on  fait  à  quel- 
qu'un poi^r  rire,  pour  badiner.  Elle  m'a  fait 
une  petite  malice  am^  Je  n'ai  pu  m'empicher  es 
rire.  Les  en/ans  gais  ssmt  sujets  à  faire  doimin 
lices.  Un^fai^fHi  p44ite  <i?i^,|ii4l(fVf« 
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Maijck  ,  M ALiGfiiTi ,  MrfCHAi^càTiJ.  (5yw.)  Il 
y  a  dan»  la  malice  de  la  facilité  et  de  la  rut^e, 
peu  d'audace  ,  point  d'atrocité. -*11  y  a  dans 
la  nia/îj^fii/^plua  de  suite,  plusdeprofoiideur, 
pitiii  de  disMiniulalion ,  plus  d'activité 'que 
dans  la  malice.  La  malignité  n'vsx  pan  aussi 
dure  et  aui<»i  airore  que  la  méchanceté;  i/lle 
fait  verser  de*  larmes ,  mais  elle  s'atttndriiait 
peut-^tre  si  elle  les  voyait  couler.  —  Le  sub^ 
êismiif  malignité  sk  une  tout  autre  force  que 
son  adjectif  ma/m.  On  permet  auv  enfans 
d^;étre  ma/I/tf  :  on  ne  leur  pa^se  la  mnllgniléf 
en  quoi  que  ce  aoît,  parce  que  c'eut  I  état 
d'une  ame  qui  a  perdu  l'instinct  de  la  bien- 
veillance, qui  désire  le  malheur  de  ses  sera* 
blables ,  et  souvent  en  jouit.  On  leur  pasie'des 
malices^  on  va  môme  quelquefois  jusqu'à  les 
y  encourager ,  parce  que ,  sans  tenir  a  rien  de 
révoltant,  la  malice  suppose  une  sorte  d'es- 
prit dont  on  peut  tirer  parti  par  la  suite. 
Cette  sorte  d'indulgetice  est  pourtant  dange* 
rruse  :  la  ruse  que  suppose  la  malice,  dispose 
insensiblement  à  la  malignité,  parce  que  rien 
ne  coûtée  l'amour-propre  ponv  réussir;  et 
de  la  malignité  h  la  méchanceté  il  y  a  si  peu 
de  distance,  qu'il  n'est  pas  difficile  de  pren- 
dre l'une  pour  l'antre. 

MALICIEUSEMENT,  adv.  Avec  malice. 
Il  l'a  fait  malicieusement.  Il  disait  cefa  mali- 
cicusrjnent .  Il  interprête  tout  malicieusement. 

MALICIEUX,  EUSK.  adj.  Qui  est  enclin 
à  faire  des  malices  ^t)e  petites  malices.  Le 
malicieux  veut  faire  de  petites  peines  I»  et  noii 
causer  de  grands<>nîalheurs.  Quelquefois  il 
veut  seulement  se  donner  une  sorte  de  supé^ 
rioritë  sur  ceux  qu'il  tourmente,  f^n  homme 
malicieux.  Une  fSfnme  malicieuse.  Un  enfant 
malicieux.  Un  esprit  maiieicux.-^On  dit^ussi, 
un  dessein  malieieux. 

.Maligibob,  s'emploie  aussi  substantîve^ 
ment.  C*est  un  malicieux,  un  petit  malieieux. 
V.  Malin.  -  | 

MALICORIUM.  f.  m.  T.  de  bot.  Chîz  les 
aociené,  le  peuple  appelait  ma/icoriutn  les 
fruits  non  mûrs,  parce  qu'ils  ê*en  servaient, 
pour  prépaiYi»  les  cuirs.  L'écorte  de  grenade 
est  enclore  employée  aujourd'hui  au  cjiéme 
usage.  •     «f  • 

MALIGNEMENT,  adv.  Avec  ipalii^nité. 
Intcrpnicr  ma ligm^meni  quelque  chose. 

MAlilGNlTÉ.  s.  f.  Malice  secrète  e^  pro- 
fo^e.  Il  se  dit  des  choses  et  des  personnes. 
Iji  malignité  de  cet  homme.  La  malignité  de  ce      . 
propos.  Il  y  a  dans  le  cœur  de  V homme  un*  ma^ 
lignite  qui"  lui  fait  adopter   le  blâme  picsqm  ' 
sansexiimen.  La  malignité  du  siècle.  Si  Mi^^~^ 

MALiGNiTii  se  dit  aussi  des  qualités  iiuisi-  > 
blés  qui  se  trouvent  ou  que  l'on  suppose  dans 
certaines  choses.   Là  malignité  du  sort.  Les 

hommes  rejettent  quelquefois  leur^mauvdiscc&n^ 
duite  sur  fa  malignité  des  astres  qui  on'  pré^  V 
sidé  à  kùr  naissance.  (Encycl.)  -^  Ias  malignité 
dePair.  /'  .  V 

Mauciiiï<.;T.  d^méj.  Il  se  dit,  dahs  les 
maladies  ,  lorsqu'elles  ont  quelque  chose  da 
singulier  et  d'extraordiuaire,  soit  dans!  leurs 

symptômes^  soit  dans  leur  opiniûfreté  à  résis* 
ter  aux  remèdes.  On  a  appe;|é  fièvres  malignes 
celles  quisont  accompagnées  d'acçableinent, 
de  faiblesse,  de  lassitude,  de  tremblement 
des  lèvres  et  des  mains,  de  délirer,  etc.  Le 
sens  de  ce  mot  est  vaffue  et  indéterminé  ;  les 
médecins  modernes.  l'ont  rejeté,  et  y  ont 
substitué  celui  d'ataxie,  pour  désigner  Tordre 
ides  fièvres  dont  rirrégntariU  des  sy mptOme:! 
et  le  diacre  dans  les  fonction!  forment  le 
caractère  distinctif  et  essentiel* 

MALIN,  MALIGNE,  adj.  Qui  se  platt  à 
fillre  du  mal,  à  nuire.  Cest  unJiomme  bien, 
malin.  Une  femme  mallgAp.  Un  malin  vieillard.    - 

Vn  ssprit  malin.  -^  Qui  tepd  à  nuiret  Un  dU^ 
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court  m^iVmo  Inlerpréiatian  maft^ne.  Celfe 
itique  me  paraU  beaucoup  pJu9  ingénkitso^nc 
mire  r  fn^t  him  fli^i  maligne»  (Y^^-)  ^^ 
mire  inirinument  ta  groêsiéreiè  €i  fa  fran- 


cri 
Vautre 


montre      „  ^ 

chisc:  ici  Mo  cache  une  sève  maRgna  eicorrom' 

puetpus  Cècorcede^la  /io/îlf«ié,— On  dît  iin  r*- 


\ 


gard  malin.  On  souris  malin.  VneJoié  maligne, 

3ac  Von  â  du  ma    d'autrai.  <r-  0^  ^f}f^P  ^ 
iable,  fri/jW*  m^lin.      ;     v^  ^  fe. - 

Mau9,  êti  preifd  aussi  aiHbitaAtivëni^tt 
C^esi  un  malin.  11  il€\te  dit  point  au  Runiniu^^  j 

CD  ce  Hlîni.,  •  '1  -,     x'-.-\   "^^   _J■-î:\• 

'MAL•!l,  Maui^ais,  MicHAjiT,  Ma^CUox. 
(5yii.)  Le  malicieux  est  rusé  etd«  »ang  froid| 
il  jTait  de»  malicei.  Le  malin  eit  pluà»laiaU?îl- 
lant,  plu«  mairaîsant;  il  cherchée  nuire.  Le 
mauvais,  dépourvu  de  toutes  lef  qualité*  qui 
constituent  rhommc  b4)n  ,  fait  \e  mal  quand 
il  en  tiouve  ToccaîJion,  ht  mithani^hsLiX  \t 
bien  ,  hait  «es  semblables;  il  ébercbe  les  oc- 
casions de  fuiie  le  maL  , 

lAALINK.  n.  f.  ,T.  de  mariné.  C'est  le 
temps  d'une  grande  marée ,  ce  qiri  arrive  tou- 
j^urft  à  la  plei^ic  lune  et  à  son  déclin.  Grande 
ma/iVw;,  se  dit  du  temj^s  de;*  nouvelhîs  et 
pleines  luoes  d$^8  mois  de  mars  et  de  sep- 
tembre. '  -  f 

MALINGRE,  a^i-  des  deux  genres.  Et- 
pression  ramilière  dont  on  ne  sert  pour  déi«i- 
gner  ime  personne  faible  et  lan|;uissante,  soit 
par  suite  d*une  longue  maladit  ,  soit  san^au^ 
cùne  maladie  apparente.  Elle  est  toujours  ma- 
lingre  depuis  sa  dernière  maladie.  Un  enfant 
malingre.     ' 

MALINTEÎiTIONNé,ÉE.adj.Quiarin- 
tention  de  nuire.  Un  juge  maVmtentiontiè.  Dé" 
fiezj-vous  de  cet, homme  qui  se  dit  votre  amjt^  il 
est  malihlcniionnc»  —  11  se  prend  au^8i  «ub- 
stantivement.  Il  y  a  en  tout  temps  des  maliny 
tentionnés.       ^  > 

MALIQUE.  adj.  T.  de  cbimie.  Il  se  dit  de 
l'acide  %é|<éial  qu'on  eftiait  des  pommes. 
Aeide  matique.        I 

MALITOKNE.  adj.  de»  deux  genref.  Ma-/ 
ladroit,  inepte.  11  s'emploie  ordinairement 
comme  substantif.  Ce  vaki  n'esi  qu'un  mali^ 
tome.  IJ  est  familier. 

M  AL- JUGÉ.  s.  m.  T.  de  jnrispr.  Jugement 
rebdu  contre  le  droit  et  l'équité  <  sans  qu'il  y 
ait  prévarication  de  la  part  du  juge.  Lemai- 
jugé  donne  lieu  à  l' appel,         , 

MALKOUA.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.Genrede 
Tordre  des  oiseaux  sylvains,de  la  tribu  des 
zygodactyles ,  et  de  la  familte  des  barbitt.  11 
estf^DÀiposèjde  deux  e<<péces  quisetrouvent 
dans  les  Indes;  elles  se  nourrissent  de  fruitë. 

HALLA;.*.  r«  T.  de  bot.  Espèce,  de  capu- 
dire  du  iPéroii.  / 

MALtARD/rt^  »>•  Petite  menle  de  rimou- 
leiin;— ^*^X?^'-v^'^'^'  ■♦    "•■■",''•■■." 

ri^tlÉ  k^it  Espèce  de  coffre  de^  boirrond 
et  long,  tnâls  plat  par-de»sou8  et  par  les  deoy 
bouts ,  couvert  de  cuir^  dpnt  on  se  aert  f^nt 
mettre  des  bardes  que  Ton  veut  porter  en  , 
campagne.  Fouiller  dans  sa  ifnallt.  Alîaéhër 
une  malle  derrière  une  voiiMrt.-^ Faire  sa  inuHé, 
mettre,  ranger  dans  une  malle  ce^u^bnvèltt 
emporter  en  vojagc^  \a 

On  appelle  sluhsï  mUlle,  la  vàtise  ^è  tel 
courriers  et  les  postillons  ont  dèrrfèfte  eux ,  'A 
dans  laquelle  ils  portent  les  lettres.  Lit  màtlê 
tT Angleterre,  ete,  ta  malle  eut  arriv^éa.  ^     ^V'* 

MâLLB^  Sorte  de  grand*  panier.  '■'-.    ;".*>'- 

MALLÉABILITÉ.  »•  f.  (On  fait  sçn6r  les 
deux  L  dans  ce  mot  et  dans  If  sofMlo|L  )  Du 
latin  malleus ,  marteau  ,  maitlet.:.)Mèprièté 
par  laquelle  un  corps  cède ,  tana  tff^lWllpréy 
à  l'action  du  marteau  qui  étend  séï  parties. 
II  se  dit  partidulièrement  des  mët«uX.  7^  ;^:^ 

MALLÉABLE,  adj.  des  deux  genres.  Oui 
a  la  propriété  que  Ton  nomme  malléabilité. 


IIALLBMOLLl!;  t^^ 
de  cot<m  blanche,  ciifireet  très>Bne,  dont  la 
pièce  contient  aeke  iunea  de  loBgweyr,  (^mï 
nous  vient  dea  Indet  4mriital«'f,  et|MiPticu- 
lièrt^sneot  du  fkngatiu «^  11  j, a  une  aulM  es- 
pèce ,dé  mmllem^olte,  qqe  Ton  apj>ell«i  JanuH 
tant,  ffû  lèAoi aussi  du  Bengale,  qui  diffère 
^eu  df  w.fifUaiArrv  ^i  <*•  ''«'^t  qu'elle  f^tsi 
^wAmm^  piMi  pjjpi  largr.  -*  On  donne 

aiisidliloiii^de  mioUmaMaê  à  diiS^nentea^apè- 
4fa  de  aMHiii^*U«ii  ^pnntjuea  suus  lea  nomt 
pirticn^ra  de  n/améiiatis,  ha  midis,  dauUb* 
$ais  ^%  âhtohmdMf  —  Oh  appelle  aussi  m^Uêh 
mplhim  des  moucbl>ira  ou  fichus  ds  niouaseline 
des,  Indes ,  do.à^b|aelqnea-iins  sQ«è  rajpéa  d W 
et  de  soie ,  qnéK|uea  autres  d'or  seuleoHHif', 
Vt  d'autreaaeulement  l^rodés  en  Qp. 

MALLÉOLAIHE.  m«  dei*  deux  gMifea  et 
s.  L  Du  latin  malleolush  nialléalef  ItiibeYilie 
du  pied.  T.^'anal.  Qui  a  rapport  eut  maUéo* 
1er.  On  a  appelé  artères  malléolaires^,  Tout  in- 
terne  et  l'autre  caoterne,  deux  brancbea  de  la 
tibialeanléiieure^  :        ^  nï<#  '    '  ^'-     ' 

.  MALLÉOLE.o^t.  f.  (On  eairaentir  les  dent 
L.  )  Du  latin  md7/^/fis,dîm.  de  malleus  mar- 
'ttau.  T.  d'anat.  L'os  de  la  cheville  dn  pied. 
La  tnalléole  interne^  La  malléole  externe. 

MALLÉOLE,  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  On  ap- 
pelait ainsi ,  chei  les  anciens ,  un  faiMceaii  de 
roseaux  liés  ay^b^u  fer,  k  une  extrémité  du- 
quel étak  àfie  cavité  que  l'on  remplissait  de 
matièreaèonibuhtibles,  et  dont  l'autre  extré- 
mité était  «rjniée  d'un  dard  $  il  Kervjit  è  mêt- 
Ire  le  feu ,  en  le  lan(;;aht  mollement  contre  les 
objets  qu'on  voulait  incendier. 

MALLETIER,  s.  ni.  Colfretîer,  ouvrier 
qui  fait  des  malles  ou  des  cpHVes. 

MALLETTE.  S.  f.  l>im%  de  malle.  Tf  avait 
sa  mallette  sur  le  dos,  at  là  calebasse  à  la  eein^ 
tare.  Un  fetU  thercter  ^iiî  porte  sa  malletie. 

MALLIER.  s.  ilri.  On  dfppdle  ainsi  un  die- 
val  de  poste  destiné  à  porter  la  malle  des 
lettres,  ou  celui  du  ^postillon  qui  court  la 


■»^r 


v^ 


I>Obte;  C'e^t  proprement  le  cheval  que  monte 
e  portillon.         ^  ~  0     . 

On  appelle  inM  mâttiér  lit  éMviI   qu'éii 
met  entre   les   brancards   d'uce  chaise  de  ' 
pof»te^"^-'  ■'■-    ■•  ••    v-'V^v'-'^;^-.  ./\'\\rr:.y..>r^-,-l--,;i-'-' 

M  ALLINGTONE.  a.  «1*  T.  de  bot.  Gran4 

strbrede  (^lnde,àlisnillea  biptnnéea,  et  A  fleurs 

pdorantes  disposées  en  pani<?nles  termiMlefi 

c[ui  neul  conalitne  un  gèàre  4*ns  la  didy oaibte 

^'jÉngioaperaite;  -/.^.^-^f^  ••l-^^^V"-^-  .-^^>^.^i^.F^^.-^"-^  :/  • 

H  ALLOGOQUB.  a.  C  T.  de  bot.  Genre  de 
/  plaotet  qni  ne  diffère  pai  du  greutter. 

MALLOTS.  r#iti.  T«  dé  botfë.  Arbre  naA^ 
diocte  de  la  Cocbiocbine ,  à  feiiiHes  dentéev 
et  veluea .  à  fleara  en  fornie  tfè  fi^appes  à  l'et- 
trèmit^  dea  rameanx ,.  qui  Kvirme  Un  genre 

dana^la  dioécie  polyandrie.  C'est  le  même;      , 

que  c«lur qu'on  a  appelé  irimie  et  léM|f«f!^|c€iil'tt^it«  à  In  bîenaéuM.  Cala  eU  malsiant. 
tri^. ,  Il  se  rapproche  no  peudà  gefire  «délie. 


mèfîcïlonaW  oè  l'^VMa|>e,  Cèjpliis  cèaai9«i# 
est  la  mahpe^maloHifii^^,  que  l^n  ciilllve  dant 
lea  jardiaUde  Paris,  et  qui  produit  u^  if|lK| 
bel  efllet  lorsqu'eUf  est  t»-Aeuffs,         ^  -\': 

MALORÀ.s.  m;  T«  de  bot.  Piilnii^r  des  ^ 
de  Nicobar  «  dont  osi  «ange  Ichfhilir^       w.     \ 

jMALOTRU ,  VEk  a.  T.  d'iii)nre  et  de  mé-  * 
rpris,  pav leifuet  on  préteindoignliier  eh  nrénaé 
lemps,  une  personne  qviséfabJe,  naanssado^ 
malfaite,  maibâiîe#  Cesi  MSkmaMru.    #•" 
francmmMru.  tiné  ffraoÊe  mmiÊitme.  ^^'^^w-^-^^'^i 

MALPIOBIACÉVS.  i.  f.  pi.  T.  defiotiiT;' 
Famille  de  filarttèa  qui  coriipirend  de»  arbrei  \ 
ou  des  arbriicseaux  ,  li  plupart  exotiqnei#  ^ 
trèf-rameux,  qui  s'élèvent  quetquefoisli  uniif 

frtinde  hanteur,  Lea  feuilles,  qoi  spcient  tl#' 
outons   c^urerts   d^écaillëa  et  qmriquefioïkr 
gluans,  sont  constamment  oppos^ea^  fflNlÊi^  f 

5  ne  ton  jour  n  simpItBs,  et  qoelquefois  munlea^ 
e  stipulas.  Les  fleurs  sont  #xi1laires  ou  Mh^ 
min;iles,  remarquables  en  général  ^ar  leoff^. 
pétales  ongiiicul^H,  quelquefois  néanmoiw 
dépourvues  de  corolle,  presque  toujours  her* 
mapbrodites^  portées  sar  dea  pédicules  aoiS9» 
vent  articules  dans  l|^ur  milieu,  ti  munia  do  . 
denx  pftiieH écailles.  V  V  \  '■■'-  y,.- 

MALPLAISANT,  TE.  adL  Désagréable» 
Aventura  ma^/a<i«s^to^yyj^io  dW  plus  ordinai»  . 
rement  des  db^ioa^  ^  ^el^nil|l^ia  pourUM 
des  per^onnea..  Il  vioiMit« 

M ALPRPÎ|tJlv>idj.  dea $éanLg.  5a|p.  17» 
homme  mtf^wyiy^te^  walproffrOm  Dca 

habits  malfirfijÊHê.  Usé  chambré mâllfthtfpl^^ 

M  ALP^ROP]|li1i1SJ^T.  adv.  SalrnMnt,^a^ 
iiHilpf<3féef|«  17  mangp.sÊialproprem0Ht*  Ufaii 
tout  màipro^^eni.p   )        \  '  r^;  •^;;^! - î^ 
-  On  <j^l  ^'jç/  ^vrier  U*availlê  màhroi 
f  ment ,  ^r  M%4^  trâ|4^ 

MAiyP^OPITETÉ.  s.  f;  Satefl.  5^^ 
esi  d^M'^  grsmda  malpropreté,  il ^ma$^  mvao^^ 
u  ne  mal/k^r0U  ins  apparia  bh%  „  4^  ^  lv?i> 

MALMIN,  AINE.  ad).  Qui  n'est  passain,^ 
qui  ei^t  aji|et  |i  être  malodo.  Cet  hûmma  êêt 
malmiti^  CiUé  fâmnie  laaf  malsaine.  \ 

Méiosm^  Contfjlirf  i  la  santé.  Une  npurfi^ 
it^re  malitainé ,  in$u^saii^!e,g  achevait  d^èpuism 
dese^ps  excédée  defiiiig4t$e.  (Ravn.  )  Envàyw 
vos  tnfems  tepre^éra  mu  tuinSaû  des  champs  In 
vigueur  01a' on  pêrdàÊHkM  Pair  malsain  des  lieum 
ti^  pauotés.  (  J.-Jf«  Rouaa.VPorsemna  nar  voo> 
laie  se  nxet  sar  un  tainrain  si  ^Isain  (  Rayi|^/ 
/tiM  n  aH  si  pmlsain  fué  les  plaisirs  ok  ('fil  1 
paui  sê  modèrent  (Fénél. )  Des  aaiix  mafmifimi 

Bo  temieâ  de  xAerine,  on  ^jt,  tinj^^gipo, 
n^lsaèk^  tmaaitsh  malsaine^  paor  dirÉf!|S!^. 
rivage^  Me  céle  ooM  lea  vaiaaeaux  n^ap^fM^' 
cbent  ]^  sanf  danger,  à  caoae  4ea  éo«i^U# 
^ui  ae  tcottvent  dant  lea  ea vii^ana.;^  f  ;  >-V.  • 

Il  ALSÉAliT ,  TB.  mif.  Met  séant ,  oni  4st 


U  OSÉ  HHÉ  osfOfo  molsamif  # 


'*.!fe?- 


ijfc'. 


A^'i^. 


MALMENER. ff. ft4  Motiraiter,  finre  éproiiM  i^    MALSÈMÉ.  adf^,  3*erai«  do  vénerie,  iHi« 


Ter  un  grand  échec ,  une  graiulo  perte.  Ce 
mot  afippoao  oppopiion  dé  ta  part  dte  eokii 
que  l'on  oBilttèpe ,  et  (^éa|rvantage  considé- 
rable de  Mil  edié.  NùsHrQuêès  tarent  malmenées 
dans  cêifMt^^^^^  w(Çi'iiii^ii 

jeu,  daniljSm easpuU^  dam  «n^'opas» :::,;. r^  i  - 

qai  «e  te  dit  qae  des  W^gM|li  cel-f  mal  4i- 

MAt-95»nfÉfi.  k:t.X.i^%dX^  créolèé 
de  Saiat-DoniUigu*  4|fmeat  criÉijLaM}. 

M  ALOIgC.  %.%.  %  de  bot»  Géai^ae  plantés 
de  N  monadelphic  polyandrie  et  de  la  hmille 
des  nadhr^éfa^  Il  reufertne  cjies Jberbea  de 
grancifenr^^ojeniie,  er  comprend  troia  eapë* 
ces,  toutes  annaeiiea,~èt  propres  aux  partiéa 


r. 


m»  M  4i»«i'^o  liMMt  d«»  bo^  de  eerf,  4<l» 
tàtetde  «KiaiNét^  de  ehevteaU  <  dufit  lc«a#>^ 
dottiilen  •on*  ep  n^nbve  impair.,  >  ju-r*  , 
MALtfONirANTE.  mi\.  f.  Qui  cboipM.»  q« 
rèpnfnc.  il  vt  dit ,  «n  théologie  ,  «fea  proi»©- 
•itiont  qM  l'on  otoit  cootraifea  t«i|<i|j|i)iBi. 
dB(;tfiiifr..(^^i<«yHMff«M9>"^'*an"a«'*^'  -'^  V,< 
;<^jT.  *.  m  tj  CDq  P«oi»"C*.  li  et  T4  Orf», 

,  If  A&TB.  «<r.  lip^tt  *Rma«tîc  pu  clmtaV 
ûi>i»p<M^;4e  J»«i*|;  dç  .^1»  V  àe  f^M0»  f  t  fl| 

f(tmm\  .ddi»t  Jj&BnNi«»t  le»  «^^^"^f?  f! 

•e  dt»  «aMi  d'^  OAMMÎtioi^  m^*^  *  ^ 

is,  àwt  ^<tùé^SmUt  fâMetiA^ 


pois 
juge* 


:t 


JldV'i+ir, 


^  MALTHAouHffAt^Bfcé.tT.d'hal.dat, 
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■■:";  V''>«*ï''.   ■■■/■    ■■', 

jttk.  Unit  fiiMr,  <^l  d'uQe co04t»U^«  je«i1bU* 
,|rfli  à  cdle  4e  Ij  iKÛv.  Il  it€  feM^ip  Irèii- 
.;^y#Qt  dan^  l«Jiili«ill»|pe  dt»  àoufctê  «aléii»  i 

W^flALtHÉE.  s.  f.  Té  d'hii^.  oêf.  Sont  g«nre 
:  it^  |MH»i»^n»  établi  fttti  dipeiM  de«  tofibii^a. 


•if 


UtM 


M4^ 


t^ 


anJk  i}a€l4|M^uo«4»lqiiliildî»pufii  è  Mâoii^ri 
iÉi  opéra tio4i0»  (jk  fîueiqna  nature  4^ 'file* 

frêiêiCM  HomcHeê^  êtkê  k^  dMUim  de  nuire  à 
MALVEiSINE.  a,f.  Aaeietine  macbioede 


»» 


4noafCtM.  G€ «ml  de pttii^a  e«pèc<« de  télé-  j *~«  ^5  P^^r'rj*^--»  ^»  <!"»  /\^,«*^  «>«  n^»V*.^. 

te  eat  amincît  co  arriéré,     ««''«'«'' Vtji'''*.  P«rea  qu  ^lle- locommodait 


^boie4  docit  (a  t(^te  , 

€t  dont  quelqueë-finea  oÇtl  |eë  éltiM  pltu  pciuria 


ainiii 


•*#«'^ 


MALTÔTE.  a.  f.  Le  peuplé  fk^petail 
Mrtrrfbitf)  par  abus  ^  toutes  soi|èa  de  Aoufcl-^ 
Ifa  impositionn.  Li^art  dfi  la  maltais  têi  ton^oun 
Ifwenié  après  coup,  ei  far»què  lt$  Hommes  corn- 
imenrcni  4  jouir  de  la  filiciiè  des  skuires  aris, 
^Ituntenq.)  ..:  ..  ^v^r  ■'*,:;•..•..•'■  ./  • 
"'^  On  dit  qoelquefoife  famUiérement ,  ta  mat- 
tôUf  pour  d.rc  lea  oiaUôtîcri*  Qeiiiçl  eil  peu 
Alité  au{uQrd1)ui.  \    %  '      '   v     • 

MALTÔTIER.  a.  m.  Oélui  q^pexi]^  ÂS 
,Afoit9  qui  ne  aoni  point  dua^  ou  qui  ont  été 
laipfwéa  Mana  autorité  légitin>e.  C  esi  un  mal* 
M9(ier.  Il  ae  dit  auaài ,  par  abua,  de  çeus  qui 
Mcueillrnt  loutea  aortea  de  noofellej  impioyii- 
tiona.  Il  fat  pfn  unité. 

MALtltAITEIt  ▼.  â.  Faire  éprouver  4e« 
tcaitemens  ^hUtaM.  MattraUer  quMqu'uné^fm'' 
$yides*  Maliraiier  (fuftiii$'un  en  te^  frafpamt.Wn 
mutAire  9fii  maUrmiUMS  domestiques.  Vn  mari 
fsii  maltraite  sa  femnie*  Oatirailer  quetjltt'un 

ms  miwgemsHi    Maltraiter  quet^u'un  avee 

ùnatice  ta  ptus  noire.  *  (  Voltl  j  La  pui$S0mçe 
mM]erainé  peut  wiattvaittr  Mn  iràve  Jifnfme  ^ 
mmisnm  pas  (e déMhénarer*  (  Idem,) 

..Jlt^'iaukirw^  .F#lre  éprouver  pia^  perte»  un 

0mmafp'^^U0  àH^ms^tmiti  §^  J^ti^  ^^  /^dr* 
[^û,  meitreiU  ifiiu»'  aou  taptaimM^     «  ^^,  r  ^  {  »  -. 

J|f  ALTaAiTBa*  Bire  da  mal ,  jager  avec  dé&i'* 
\wtÊlt.H(e  m  tri^m^tfmiàd^ 
^miun  ombrage.,  -^/vv^f  ^^f*^':#1?-v.  :  ..*" ■  / .. ;. . 

liftAiTsa^  TsLAitwe  n^X'»  t^y^*)  Mat^ 
>  ^qs*M6e  (Ure  oniflii^/à  qurlqu'u^i 
fitKl Jfe^tiiitès  V  a<HC  de  çonipè  de  mein»  Trai- 
ier  m^^  «Ig^fie  laipe  t^ 
iffelqA^,  ou  11^00  ^^^  iise/^vm  fm  |r  aou 

éti^^'^W^  «*t  groaaier  mal- 

^ihei^JoifM^  apt  «flaire  à  lui;  un  bomme 
^^mrè  «^  meafmti  iraUe^nt^li  ,^U%  1Vt%  »t 

I  JIAtVÀCiiS.  a.<.  pi  T^  de  lK>t  ^emille 

vtdopkui'ea  quiiontété  jappeléeae9<eiin#/^<  par 

ipblaîeurf  boladiatea.^  i  oimui'idc  te  réunion 

îâeirftiaaiëni  d«a  étaminiea  de  la.  plupart  des 

laveaunlaiaccmutuimleHi,  cfltadfiqoe 

^onnirôrme.  Leur  fige  btarbàçée,  Trutea- 

^ente  ou  ai  boreiccnte.  eat  M.dmiîrefneiit  cjr- 

iîadrique,  raMsàidiitduffvUiéiri'lepliÉaeour. 

nio»!   dnofHe»  qM^«efoM  icsMiHfcée/preài^ 

,i||éH|onWi  raoleujie  et  oàuverte  de  ^oila  nom- 

ÉMPeux  de  fprroca  diflTéreatea.   Lenra  fenUlcif, 

•ii|ai  ftorteiit  de  >hiitttona  comqaéa  nuaytermlr 

^«ânx  ou  piiilaices,  aont  aUeaAee»  mipk^a, 

«Ipelniéea^ott  dijg^'téea ,  toù|oiica  ifaroiea  de  aii-, 

«drides  f  que4qiM*foLi  tevniea  ea  deaaooa  ,  préa 

!MR  leoffi    net vveea,  d'une  ou  d^  phiiienta 

jdyadcc.  JUrors  Oeun  èontjitrMaioali'a  cmjijtU 

lairea  ^  prei^que  toujoura  lièrfnnphioditea^«  0D 

cfMérvIaMaa  «làniieay  etd'ipa  aapeel  agrée- 

M^LVEILLAKGB.  g,  *.  mê^oeHUm  4e 
taaè  qui  porte  ire«idoirdo,m«l  à  <pielqa%;i,' 
-#t^  biâineràtofect  à^rMeni  twi  m  qii^il 
aiiité  £fl  tfmiveilhtua  V^mHàet^  qmeffÊê^  aaœ 
irajLiohs  tes  plus  sageà  du  kouvermemses^^^frll 
iteauec misKiiirès  de tfMlAcdduiifdf ^nîéi^ 
rea  Astfampie»  sur-  t^mtdÊmÊ^^keèemfê^é^ 

LVSIIitAlfT.  a.  iiL  Qildqsi  veut  jAm^^  7 


beaucoup  leaeiinemîa  quien  étaient  prc«i< 

MALVERSATION,  a.  t  lUe^dil  de  toute 
faute  grafe  Commue  dans  Vwercice  d'ude 
cbarge,  d'une colimUaaion,  cm  daoa  un  ma- 
Diemeol  de  dcniera»  Commettre  de0  malversa- 
tions. Tout  le  département  se  plaint  des  malver- 
sations de  ce  préfet.  On  reclkcrche  tes  malversa- 
tions de  ce  percepteur  des  cpntribut ions ,  ■  \ 

MA4.VEiiSER.  T.  n:fte  conduire  ma! i^^ 
comporter  mal  dana> un  emploi,  en  faisant 
dea  profita  iliicites.  //  est  accufê  d^ai/bir  mat- 
versé  dans  sa  charge,         m. 

MALVOISIE,  s.  r.  Certain  tiu  grec  qui 
est  fort  dèux%  JBpire  de  ta  malvoisie» 

On  appelie  aMaai  malvoisie^  le  vin  tnùscat 
cuit  •  die  quelque  pays  que  ce  aoU.  Mdlvoisio 
dùProvence.  \    m    ;  •     . 

MAL  VOULU  »  UE.  adj.  Quieat  ba!,  i  qui 
00  teut  du  mal. 

MAMAN,  i.  f.  Terme  dont  les  petita  en- 
fana,  et  oeui  qui  leur  parlent,  ae  servent  au 
lieu  du  mot  de  mcrcMaman  meVa  de  fendit.  De- 
numdeeà  ifotrcn^aman  ta  permission  déjouer. — 
On  dit  gran(f  maman,  pour  'dire ,  graod'mére. 

Ofi'^xUi  familièrement,  urne  grosse  maman  j 
en  parlant  d'une  femme  de  bonne  mine,  qui 
#  dei>mb4iipoint»     ^  '  '     :        .    ^* 

MAMANlitA.  s.  jBii^  J.  de  bot.  Arbrisseau 
des  MoJuques  à  iei|iUiia40ppo8<*ea ,  pétiuléea, 
blancliâtrcs  en  desa<M|s  S  e  fleurk  pnrpurioea , 
diapoaéeaan  petites  grappes  aiillairea ,  aux- 
quellea  succèdent  des  baies  niuUOMpermea, 
yiolettes ,  grosses  comme  un  grain  de  cbeue- 

Si.  T.  de  méd.  Ulcère 

le  piafi  ,.qui  crei|:»e 

kf ,  el  corroda  les  os 

musKfméat^a  mère 


mi(|  te  changa  en  une  liqueur  aremati^Élf, 
qu'où  ^anle  oeaucoup  daua  les  lies  svua  le 
nQWkà*eau.^réotef  Le  mamei  croit  naturelle- 
ment dana  toutea  lea  Au  tilles  et  à  la  Guiaoc* 
jll  trani^de  de  son^core^,  lorsqu'elle  est 
entama,  une  gomme  qui  tMe  les  cniques^qui 
Vinsinuent  souvent  id/ns  la  cbair  des  pieds 
dea  cotons.    .  %        * 

|AAMEKA.i^.  m^  Oô  appelle  ainsi /au  cap 

de  Bonne*^spéranee ,  lei^  ûcuîd.es  que  ron 

,  mâcbe  pour  appaiser  la  suif. 

.       MAMELÈN.  s.  m.  T.  de  b.ot.  AibVe  â'Am* 

Nboine^  que  les  Malais  nomment  cajucuning, 

c'eat-à-dire,  arbre  de  nuit,  parce  que  son 

feuillage,  qui  eitt  fort  épais,  |>ruduit  an-des- 

aous  une  profonde  ob^curîté»  Ses  feuilles  sOnt 

opposées,  enlièies ,  ses  fleura  ep  tèle;  tt  ses 

fiuits  jaunâtres,  qui  sont  de  la  grosseur  d^un 

œuf  de  canard ,  contiennent  des  grainea  19e- 

nursMaus  une  cbair  blanche  molle.    * 

MAMELLE,  s.  f.  On  donne  ce  nom  i  d'ea 
organes  gJanduleuz,  situés  «ur  lé  ventre  ^u 
jur  la  poitrine  djM^oimaux  maminiféres,  et 
destinés  à  sëcrétt-r  le  lait.  Lct\mamtUcs  des 
femmes.  Les  mameltes  d'une  vac/uJ^  d*uno  chè- 
vre^ d'une  chienne.  Mamelle  droite.  Mumette 


MAUANPiAN.a. 

sordide  par  où  com 
ioaensiblem«*nt  i^a 
«oiaînf.  Oa  le  nom 
jUepianSà^ 


-•;' 


-i 
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MAMAL  s.  m.  ¥«  4^L  oat.  jSubslà  ce 
d^n^iabUncbâtjre,  et  de  nature  aavoiHneuse, 
que  )ea  Péruviens  mêlent  avec  les  feuilles  du 
c^ofiH'^^  qu'ilif  mâcbeat^  iSUe  parait  être  la 
oÉadra  de  la  plante  nomiinée  quinea. , 
Im  f.  T,  d'hist.  nat.  Vaiiété 

deJ^Épeoedelachëare*   . 

MAIIEI.  st  m»  T..  de  bot.  Très  bel  arbre 
de  ia  polpandrîe  monogynie  et  de  la  faii|ille 
des guttifères,  àni«st contmÀ^^int-Domin- 
gueét  daiia  teiiilea  franc aiaea  voisioea  ttons  le 
nom  d'a^rcciit«rr^  àcause  de  la  ressemblance 
qu'on  a  cru  voir  entre  son  fruii  et  Jea  abri- 
cots d'Europe.  Cet  arbre  a  une  racine  pivo- 
tante et  profonde,  c|«iTendaa  tranaplantalion 
difficile;  aoa  tronc  a'élève  fnsqu'à  soixante 
et  dix  pî0ds^  et  se  termine  par  un  grand 
Bomlife  de- rameaux  qui  ferment  une  vaste 
ciime  pyramidale»  Le  fniit  consiste  en  ui^e 
baie  «àilocubire,  ti^èsrgroase  ;  il  a  l'écorce 
épaisse^  et  renferme  dans  une  pulpe  charnue 
ipiatre eoques «oaoatfterînes ,  de  fonneâ  peu 
ppèa  ovaie>,apla4iea  d  nn  c6té»  ordinairement 
éokigfQaseurd'MS  petit  œuf  de  poule,  mais 
dont  quelques- unes  aont  preaque  de  la  gros- 
âedr  diîe  la'tôtcf.  Leur  aa;NKur  est  douce  »  aro- 
matique et  fort  a^'i^éable.  On  leaaert  ordinai- 
irément  anr  lea  taVleaé  opiipéfir  pcr  tranchea 
mwBéspi^'éemm^êlk  vîpa  auoré»  On  en  prépare . 
siiH^éûà^it^^êîf^eQfÈkdllke^  dVmoeUantea 


gqficlie.  On  appelle  €n/îiii<  à  4a  mamelle^  un 
enflant  queTon  nourrit  en  le  faisant  teter. 
'^  On  appelle  auHsimamc//^,  dans  lea  bçmmes^ 
la  partie  cbarnue  qui  eat  placée  Vu  même  en- 
droit que  la  mamelle  deà  femmes.  ^   > 

Ou  a  donné  te  uoum  àt  mamctlc  k  pluitienrs 
eapéces  d'agaricM.  On  appielle  mamelle  decliair, 
un  cbampignon  du  genre  agaric  de  Linuée, 
qui  a  la  forme  d'une  /mamelle,  et  qui  croit 
dana  Içs  bois  aux  envin^His  de  Pari»;  rnamelte* 
d  l*encre,^  une  espèce  du  genre  a||aric ,  dont 
la  forme  se  rapproche  de  celle  d'une  dia- 
melle  poivrvue  de  son  m^uuelun ,  qui  croit  en 
touffe  dans  les  bois  des  environs  de  Paris. 
^Elleest  d'abord  gris  de  lin,  ensuite  elle  rou- 
git au  centre  et  noircit  en  df9souM ,  aans  per- 
dre  la  poussière  blanche  qui  recouvre  toutes 
ses  parties;  puisse  résout  en  une  liqueur  noire. 
On  s^appelie  mame/fe  pclucltée^  Tagaric  que 
l'on  a  nommé  granulé  ;mcims/fexu)re  et  dorée, 
un  agaric  de  quatre  ou  cinq pcftiCi  s  de  liaut, 
qu'on  reconnaît  à  son  cbiipeau  roux  duré, 
mamelonné  à  son  centre^  et  fendillé  en  ses 
bords.  On  le  trouve  dâ«|a  les  bois  des  environ^ 
de  Paris.  ■     J   •       '     .^^^  v  ■;  :''%^  \      ■ '.  *      •' 

"  MAMELON,  a.  m«»On  àppette  ainsi  lé  tu- 
bercule ou  bouton  placé  ati  4>out  de  la  ma- 
n»eHe.  '  ,      '^     > 

MAiiaLoa.  Oh  donne  aussi  ce  nom,  en  ana<- 
tomie,  à  dé.  pertes  pyramides  nerveuses  qui 
sont  répandues  aur  toute  la  auriace  du  corps. 
Les  mon^etons  de,  tu  tangue.  -^  On  appUle  le  . 
mamelon  d'une  montagne,  la  paitie  stipé- 
rienre  d'une  montagne  terminée  en  pointe. 

En  termea  de  miNmalojgie ,  mamelon  se  dit 
de  certaines  oonciétions'pierreviseaet  miné- 
rales, dont  jrJ-yyijfiigea  presentt^nt  des  espè* 
ces  de  tttl}f>mn^|i^^  semblables  ani  bouts 
dea  mametle^  tl^ipnitermes  de  botauique  ,  on 
app«>lle  iliamc/itMdepf^lits  tubercule:^  ou  pe- 
tites protubérances,  plus  ou  moins  coa^idé- 
lables,  que  l'on  observe  aur di^craea  plantes,  , 
ou  siir  leurs  parties  seulement.' ^^  En  termes 
d'aita  mécaniques, /il  se  dit  de  Ifextrémité 
arrondie  de  <|uelquc;a  piècea  de^er  ou  de 
boia.  Le^mameton  d'un  gondm-        4    ' 

MAMELON,  a.  m,  T.  d'kUt.  iiaf.  On  a 
donpé  ce  «mm  à  qnelq\|ea  coquilii^s  uni  valves, 
dont  l'extrémité  de  la  spire  est  terminée  en 
•  bouljKi.-^  En  botanique ,  >e  riom  a  été  donné 
à  pluaieura  eapècea  d'agaric.  On  appelle  p^tit 
mamelask  aUà,  un  agaric  touiblaoc  qui  croit 
en  patitèalouffeaau  pii^d  dea  boideaiin,  dans 


aÉptpiaea  akebeapoair  léa  envoyer  en  Eumpe. 
SVaprit^dnt^eèÉ,  iiatUlé  Mr  lea  ileura  de^ma 
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apjtcm6l>adan%  (yian  tfanslbt«meCacib*meal  eo  \  lea  enivîrona  de  Paria^  efqal  a  un  petit  ma* 

melon  a«  centre  de  son  ebapeau  qui  té  relève 
•Ile  lea  borda  en  forme  de  patitea  ailea;  ma- 
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■'   Mtlon  àVait,  une  é»^         ^  ^ 

^  dtDn  les  dfpartemeDtt  de  l'c^t  de  la  France  , 
et  qui  i»e  fait  reifnjirqoerpar  unb  ocfeor  d*«il 
^yi  dië|>iit'alL  ipat I  fai  cubuon.  Son  chapeau  a 
^  un  uiiiÉelon  an  centre,  et  est  de  couleur 
chinioi».  On  appelle  mimtlon  arêlmië^,  nn 
agaric  qui  croit  din»  les  tN)is  des  enVirpnf  dé 
Pifriii,  que  Ton  refonnatt  à  «on  chapeau  ^io* 
lier  fbocë  et  nianaHonn^  4  son  c^'ttfreVet  à 
séalaint's  couleur  qe  chair;  mameUm  aurore, 
up  peVlt  a;;aric  qi(i  croit  sur  Ité  gazons/aux 
envifouH  de  Parîi»/  qui  se  fait  remarquer  en 
nair^sant  par  sa  belle  couleur  rou|te  qui  s'é* 
teint  9urresj<ivernefit,  et  dont  Je  chapeau  est 
pourru  d'un  petit  mamelon  central  ;  mamilon 
souris  ,  un  agaric  qui  croit  dans  les  bois  des 
•  environs  (te  Paris  »  qui  a  taJianleiir  de  la  m)u- 
ris,  et  parait  velu  comme  cet  aniàial.  Son 
chapf-au  est  maiiielouné  à  son  centrew—  On 
appelle  mamelon  d'oursin^  léiisaijliés  du  test 
des  otirHios  i»i;ir  lesquelles  h'articulent  les  pi- 
quans.  v  > 

-.  •  On  up{?blle  m2imi;/0nf  dans  Iqs  colonies,  de 
petites  mcfntagnes  dont  le  sommet  se  icrmuie 
en  forme  de  irfameloo.  —  Qu«*lques  marins 
donnent  airssi  ce  nom  ^ux  rerrures'^mâles  du 
gouyernaiL 

;  ;      MAMELONNÉ.  ».  m.  T.  d'hîst.  nat.  Pois- 
son du  genre  ba liste.   *    "" 

MAMELONNÉ,  ÊE.  adj.  T.  deboîao^  Oui 
est  recouvert  de  petits  tubercules,  ou  qui  est 
remai^qiiahli*  par  une  protubérance  plus ^ où 
moins  conifidérablc,  que  Ton  pourrait  com« 
partir  à  un  mamelon.  Pianic  mamelonnée, 
fauU le  mamelonnée.  .  ' 

^  On  hr  dit  aii«âi'  des  agates  appelées  orien- 
tales, qili  o(fient,  dans  rinléiieùr  de  leur 
pâte,  des  formes  ariondies,  Comme  des  bul- 
les d'écume  de  sJ\on,  Ou  les  hiomme  aussi 
agates  pommelées,  ^ 

MAMElyONNÉ.  s.  m.  T.  de  bot  an.  On  ap- 
pelle çiaiti/  mamelonné,  une  espèce  d'agaric 
-^tout  blanc,  de  cinq  pouces  de  hauteur  et  de 
•  diamètre,  qui  se  fait  remarquer  pan  un  ma- 
.  nvelou  Cetitrûl.  On  le  trouve  au  printemps 
dans  lès  bois  des  environs  de  Paris. 

MAM^feLONNÉ  BISTRE,  s.  m. T.  de  bot. 
Ou  a  donné  ce  non  à  un  agaric  des  environs 
dt;  Paris,  qui  est  de  couleur  bistre,  et  q^ui 
offre  un  mamelon  à. son  centre. 

MAMELONNÉS,  s.,  m.  pi.  T:  de  botà». 
Famille  de  champignons  quioffire  pour  carac- 

.  tère%n  boutjnn  au  centre  du  chapeau.  Il  y  a 
Itê  mamelonnés  blancs ,  qui  comprenneut  le 
grand  mamelonné  blanc  et*  le  petit  mamelonné 

\aiU;  les  mamelonnés  pâles,  oii  se  trouvent. le 
crptt  n  de  cheval  «  le  satin  pâle ,  le  bouton  li- 
las,  le  petit  bouton. blanc  et  rou«;Jesmtfine- 
tonncs  gris ,  sous  lesquels  «e  rangent  le  mame- 
lon souris,  la  nvamelle  rayée  et  dorée,  Tétei- 
guoir  doré ,  et  le  byct^loplque.  ^ 

lilAMELONS  CARI^ES.^  ê.  m.  pi:  T.  de^ 
bot.'  On  donne  ce  noi4  à  deot  agarics  qui 
croissent  dans  les  bois  4têi6Êistironn  de^Paria, 
et  qiîi  se  reconnaissentè'leiértouleu^  de  chair, 
et  au  oiametoç  central  de  leur  chapeau,  nj 

MAIÏELONS  PLATEAUX,  t.  m.  pi.  t. 
de  bbt.  On  a  donàë  ce  nom  à  une  famille  .de 
champignons  établie  dans  le  genre  agvic  de 
Linnée,  qui  renferme  ceux  qui  ont  le^çhaneW 
plat  en  dessi|ii ,  avec  un  aaaafeloaanakntre 
et  les  lames  plus  larges  à  leur  ba^e. 
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|yéâlôèae,dMl^l^^ 
lée»  p  ofales  ,j^(igées,  pointues ,  créoimas, 
glabres,  corlliclHli^MflM**^        et  dont  les  fleurs 
viennent  en  petitf^jjiiq^      latéraux  ao-dessous 
des  feuilles ,  sur  U  partie  nue  des  branebrt  et 


à  peser  les  denri&a  et  les  choses  nécessaires  à 
lairie^  oiéme  }es  ebai^s  de  voitujres.  Il  esl 
composé Ae  cyuaraafe  sernçs;  chaque  serre  ta- 
1^  une«ancieooe  livre  de  Paris.  Le  second 
mm,  dont  on  fe  sert  )Kiur  jieser  les  marchan. 
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desrameaui.  Il  sinAite  à  ces  Qeurs  desdrupes  rdises  de  négoce^  est  aussf  composé  dé  qnà- 
^blongs ,  ombiH^^yN6ri   rougt^âtres  lorsqu'ils  ^  ranle  serres  ;  mais  ctocuuf^  fi»s  serres  n'est 

sont  mars ,  et  renfermant,  sons  une  pulpe  de    estimée  qde  douse  ooces^  ^  jes  Irais  quarts 

peu  d'épaisseur,  une  noix,  rude  et  ri^ée^fiii    de  V«Qciettpe  livre  4^  ParisVde  manière  ^e 

contient  une  amande  f  isqueuse.  Cet  arhre 

crutt  naturellement  dans  les  Moluques.  Ses 

jeunes  feuilles  servent  à  purger  les  enfans;  et 

son  écorce  dontie,  lorsqu'onJ'enflamme,  une 
^liqueur  visqueuse,  blanchâtre^  qui  jaunit  en 

se  desséchant,  et  qui  a  une  saveur  astringente 
réilble^  " 
MÀMLOÛK,  MAMLUK  ou  MAMELUK. 

s.  m.  On  appelait  ainsi,  e.i  Egypte,  une  cava- 
lerie redoutable,  récemment  anéantie, 

MAMMAIRE,  adj.  des  deux  genres.  T. 

d*anat.  Qui  concerne  les  mamelles ,  qui   a 

fitpport  aux   mamelles.  Les  artères  mammai- 
res, 'Les  veines  tnammaires.         ^        Sf 

MAMMAIIVE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 

de  vers  mollusques  nus,  composé  d'animaux 

gélatineux  très-petits,  qui,  quoique  ilonfixés, 

ne  se  trouvent  que  contre  les  tiges  des  Tarées 

et  autres, plantes  marines,  dans  les  mers  de 

l'Europe.  11  y"aTrois  espèces  de  inara^aires 

connues  :  le  mammaire  mamelon  ;  qui  est  co- 
nique, ventru  et  blanc;   le    mammaire  m- 

m^>  q^ùi  est  olrale  ,  blanc,  warié   de  pour* 

pre  ;  et  le  mammaire  globule,   qui  est  rond  et 

cendré.  *;..••;■-' •■  -^^^  '*:i:^c^  "--^r^   .,%.->,..*     ;.:■,•, 
MAMMALOGIE.  s«  f.  Du  latin  mamma 


m- 


melles.  Homme  mamcl^.  Flsmmamiimei^ê. 

tlLcst  aussi  substantif.  6roi  nuiiM/ir.  &0êt 
êttu  grosse  mamêtuté  II  est  familier.       ■■-^i  < 

^MAMlLLAIiiE,  adj.  ^es  deax  genres.  T. 
d*anat.  Qui  a  la  figure  d*tto  mameloo^  . 

MAMINA.  s*  m.  T/die  bot.  igpbre  de  taillé 


mamelle  ,  et  du  giee*  logos  discours  v  traité. 
On  nomme  ainsi  Ta  science  qui  a  pour  objet 
rélqde  des  animaux wàlOpana^Hes  ou  roammjl* 
fSïresr,  c'est-à-dire,  ^Im  |[uadranédes  propre* 
ment  dits.     ^         ^    .  '    ^n..-^ — .-^, 

MAMMALOGISTE.  s#àm.  Celui  qui  pos- 
sède la  mrimmalogie.  (Jn  savant  mammalth 
giste-  f    . 

MAMMliPÈRE.  adj.  des  deux  genres  et  s. 
m.  Du  latin  mamma  mamelle,  et /sro  je  porte. 
T.  dliist.  nat.  On  désigfy ,  par'  ce  mot ,  la 
classe  des  animaux  qui  ont  pour  caractère  es^ 
sentielde  nourrirleioNt^tits,  an  moment  de 
leur  naissance ,  avec  dii4aît  que  foufnitisent, 
par  voie  de  sécrétian  ^J^s  mamelles  de  la  fe- 
melle. Xss  mammifères  sont  divisée  ok  fmttone 
familles.      --^r^^-^^^ii^'^i-^'^K^::^^  -,  -■>. 

MAMMIFORME.pdj.  des  d^nx  gei^s.  T: 
d'anat.  Qu>  a  ia  forme  d'u^è  i|iaaieU(|« 

MAMMOUT.  s«  m.  Nom  que  les  biUiiMaus 
de  la  Sibérie  donnent  a  raninoral  doot^on 
trouve  les  ossemens  fossilea  aux  environs  des^ 
grandes  rivièresde  celte  contrée.  Ce  sont  des 
os  d'éléphans^  de  rhinocéros^  *''Ua  ...  1^1 

MAMMULilSé;^^  i;^^;^  de  bot.  Seirte  éë'tk' 
pûle  que  l'on  remarque  dans  les  lichens.  Elle 
est  sailiante,  bombée^  dépourvue  de  bour- 
relet*^^'  ^  'fi-y-a/V'-'^'  M.ï^'-i^,  \^:^1l- i^;:^ii^^:<^^f^>^'^f:\ ^'fv •■ 

MAMOUDI.  s.  os.  Monnaie/â'argvnt  qui  a 
cours  en  Perse,  et  en  plusienas  lieui  ètê 
Indes  orientales.  l4i  valeur  du  mamoadi  est 
d'enf  iron  onxe  sous  tournois  ou  cinquante- 
cinu  centinief.  Mais  celte  valeur  l^ariC  dana^ 
tes  diverses  contvéf s  tiù  l'on  en  Ikit  «si|ga« 

i^ AMOUQIS. i«  us.  pLT. decom». Toiles 
pemles  qui  se  tirent  des  États  du  Grand^llo- 
goi,  par  9ural#.  On  donne  aussi  cet^osn  à  des 


que 

ce  man  lie  pèse  une  trente  livres  de  Paris.  ^ 
-On  se  sert  aussi  cfai>s  les  Indes  orientales  d'an 
autr^  poids  que  l'on  nomme  aussi  man.  dette 
troisième  espèce  de  man  est  de  vingt-quatre 
rololis^  chaque  rotoli  faisant  trois  onces  un 
gros  4e  Paris.      .  .        -_.„ 

MANABO.  s.  ni.  T.  bbf.  Cenrc  cfê  plantes 
qui  a  été  réuni  aux  SBgipbiles.    '^■ 
^  MANACAV  s.  m.  T.  de  bot.  Palmier  de 
l'Amérique  n^éridionale  dont  i^  genre  n'est 
pas  encore  connu.  ' 

managçier:ï.  iiin^,^  Wîa  x^ 

dont  l*^s  fruits  sont  des  hpics  sphériques  de  b 
grosseur^'une  noix,  portées  trois  uu  cinq^ 
ensemble  aux  aisscl^  des  feuilles ,  sur  des 
pétîtStes  comSiuns^^^     ^ 

MAN AGUBELL.  W  th.  T.  d'hîsC  nitl  1^^^ 
a  donné  ce  nom  9i%se0endou  de  la  Ifouvellè- 
Espagne.  \:  :-:.  :>^#-/   \  '■-»■  ^ 

MANAKIIf.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat. 


k 


e 


tmles  Blanches  et  fines  qn'oa  apporte  de  la 

trend  deux  esp^es,  le  mf melçn.ii'ail .  fêle     MeceUe  à  Smjme.  «ti^  l      « 

outon  plateau.  '  y  ^    ^    ;^    ..,;jf^-*?îîi^^    »     -MÀIIPATA  o»^llB<W*  s^H^.  T*  de  bot. 
M  AM  EtU  ,  UE;  ad).'  Qui  a  de  grosses  ma*    Arbre  du  Sén4«l;^. 


Tondre  d^%  oiseaux  svivains  ;  de  la  tribu  d^ 
anisodactyles  et  de  la  famille  des  aegi thaïes. 
Ces  oiseaux  habitent  dans  les  grands  bofs  def . 
climats  chauds,  et  ne  fréquentent  jamais  les 
lieux  découverts,  ni  les  campagnes  voisinet 
des  habitations.    ^  ^  ;  «^ -^ 

MAlf  AL£.  ad],  f.  T.  d'hist.  anc.  On  ap-  ". 
^^W»  pifrrermanale,  une  pierce  en  laquelle  le 
peuple  romain  levait  une  grapde  con^énce  » 
et  qy'on^llijt  dans  les  rues  de  |t6me  ^  dsns 
lés  temps  d^féchereiiM) ,  pQOr  avoir  et  U     ^ 
ploie.""  ^.^•^^■'       ' -'m^^-iMr!^K  -t       jjjr 

MANANT. s.  m.  Habitant  qui  dîiÀeÉlet 
est  habitué  en  un  li>ourg  pu  village*  t&k  ce 
sens  ,  on  ne  rrmplote  pljh^J^  -^ i»^  -^,  J«: :^- •  1  * 

On  appelle  fuiiiiifif^  un  paysan  grcuislti^,  un     ^ 
rustre.  vUsi  kmjfrstl  mmianjt ,  un  gmmmiM. 

MANCELLE^tffKIPetitp  ehâfoe  qu|€ieà^ 
au  collier  des  chenaux  de  toiture*  . .    » 

MANCENILLtEll.s.%T.debot.  Mïe 
très-vénineuiS  de^  le  biiiule  derlilhv^ 
des,  qui  crott  di  AknérioAë,  dont  les  fleurs 
sont.iOcomplèteret  unisé^N^Ues,  et  qui  port» 
des  'fleurs  mâles  èf  déi  tfe«m|frmelies  sur  le 
minie  pied.  Il  est  AievéV  tn^Nimeux ,  d^nne 
moyenne  grosseuf,  et  lactescent  danvtoHalia 
seajparlies.  Les  feuilles,  l'écoree,  le  bêiiset 
ies  fruits  sont  pleins  d'Im  suc  laiteux  vpAéil    . 
'im  piison  vèinAcra.*  L|m  IfidiMs  y  trearpHM  ^ 
le  Hont  de  léim  flèelias ,  ois  qui  en  rend  les^ 
ble^re^ mortelles.  V  ^^   m.'.v  ^v  .    ^ 

bp  et  dans  ^liK,  nne  t^^t  d'acbo.uai  dont 
le  fhiltv  connu  pn  9«rope»  a  les  propriété 

d^/KsBOiaiHiÉiiqiie.^-^^'^'  ^-■^'■'''-  ^  '  ^  ■  .:.. 

MANCHE,  s.  m;  Poignée  que  ron  edài^    / 
è  nn  imytnuoent,  et  par  où  on  le  prend  pour 
s'en  servir.  Lemmchc  Jtune  eognéo.ljo  nmàeha  . 
sf  iMi  eoutéam.  Le  manehé  d^mno  rmfuoiia ,  iAMés  . 
ét^Uùir^  sTêmaéiriféo,  etc.  Cêaiesiu  ^mmnAé 
i^îaoînsy  à  mtmekc  de  eomo,  à.mànehê  VaW" 
gémi.  llim^^$(mféaiéUr::'^r^i^-^  'v:i-'/'V  /  'i^J^^' 

On  dilv  hwÊsmekê  ^  m  dkttfruè,  p^iil^  ^1^^ 
la  partie  de  la  charme  que  tient  le  lalK>ulilir*>'*^ 
^SWr-^ji«fiMk«AtedHn^N^  -    . 

Ondifrnnssi,  A  mirts  d*^  éOmmehà, 
Smm ipemia  désnouièm,* dfsm  gigfip  tsm^^t^ 
lent  de  Ja  pfu;Me  par  où  M  4es  prted  pour  le* 


\ 


v^. 


,!•■  i\ 


n^' 


MAN  M  MtHL  a^  ltt«  T.  de  eomm.  Ptoid^ 
donreiQ  se  sekt  an  Indes  «4Miele#,  pMMeÉ-^ 
lière^ieiMWiena<nsiiniri|  QsMd^ognk^||| 
7  a  deux  sortes  de  futf^  ^^nm  qfuCeat  ajuislè 

m0méùf^Qnféid^^i^fim^  ,  ,^ 

sAmtfit  siasplenieM^lliaii^  li«i^    A^rorsett  héé  ces  iÉisIrnabens./!^  nisnuAf'sertiiM^ 


sMUi.  En  termes  die  lotherie,  oaap|jfsl)b 
rnsmeh^de  êieùm,  de  Mk,dt^tt/ikvt€,  €Ui, 
la  pièce  de  boU  collée  à  f*e^tréa^ité  du  o^ 


>■/ 


ment  h  tenir 
chevilles  par 
corde;  et  c' 
mifnche  qu^on 
d^un  musicici 
^  qufV  ssi 
^  qti*il  touche  1 

cislort/'^*      ^ 
Onditprot 

ffuel^u*i*n  bra\ 
pour  dire  qu' 
qu'il  avait  e 
qu'il  avait  pril 
OnditauMf 
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.'  chc,  pour  din 
banqueroute 
/^OH  dil.pn 
après  la  ccgm 
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cognée. 

»        Le^cOdtel 

tremper  t  une 

espèce  de  dot 

.     pièces  que.ro 

mài/Cdieàpotir 

on  place  les  p 

plus  commod 

-MAiicHa  aa 

lagO  de  mer 

cause  de  sa 

d'un  couteau. 

.MAKG#E. 

coi|vre  leibrai 

courtes.  Manc 

mise ,  de  ves 

:  iane,€ie. 

MiacHB  11 

tuyau  de  coi 

ouverte  par 

,  conduire  l'eai 

d'un  vaisseau 

^rangées  dans 

manche  de  poti 

goudronnée  < 

reçoit  l'eau  < 

jusque  hors  ^i 

^aussi  de  certi 

pêche.'  '    ' 

'        >'On  dît  Tan 

une  personne  i 

assuré-pl'avc 

d^aveir  tous  h 

demi  ma  maiu 

Oft  dit  flgi 

éfu^ung  pbùr 

que  ebdae  ;  c 

mancktnoâr^l 

^  ferla  telle  ,^hi 

werai  fori  ^ifi 
niOfCM  dk'  i 

(VoU4~6t 

^  maniémt  sTHif 

rAs^  iln.sac.1 

dinaifement 

à  traveci,  leq' 

qiîeors."      ^ 

•  e«a  une  au\ 
c'eil  «ne  sot 
clioM-;  *tt' 
m^iuhet,  pqi 
Wrc.  ^ 
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F^o^  d«  r 

Brhlpt,-lith 
■AHCHI 
dei.  niinciwi 
lefl  ^iteef  ^ 
via.  D*a«tre 

lOM 


,yr  V"' 


1M 


yf 


V 


«  1 


«    »• 
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%  v^-Vt:?:-fl^>Wv  -^^^ 
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0 


i^ 


MAN 


idetif  à  tenir  VL^itr&tnenl,  miis  il  |>4lte  lèi 
cheviltet  par  le  inoyeD  desquelles  oo  rac- 
corde; et  c'e«t  en  poêoniycê  dôigtê  sur  le 
m^Mchc  qu'on  forme  fén  diffetent  îonM.  Oo  dit, 
d^ao  musicien,  qu*U  e^nnàit  iim  ton  man- 
chf^f  qn'U  êsi  êûr  do  son  manche,  poiir  dire 
^  qli^il  touche  les  cordes  avfc  justes^  et  pré- 


<^'■* 


ClslOrt/*'«'''*^*:^*i;'-A''V-^:^  ^«  >•;^^•^^:.  'V   l'-"'^^  '^^  ''^}... 

On  dîlproVcibîalewcnler  (igurémcnt^quc 

quelqu'un  brafde  nu  manche,  dans  le  mai/kchc , 

pour  dire  qu'il  rtfe^t  pas  fermi»  daqslo  parti 

qu'il  avilit  erobrastfé,uu  dai|s  la  rêiiàlutioa 

*q4j'il  arait  prise/  r»-»;,  h^r'^^^m:î'^^^y'm'f:/'<^''^-^'^^^'' 

Ondît  auMi  TaniiUeremeQti  qii^/illlAoïittNo 
branfo  au  manche,  qu'il  brat^c  dànà  le  njmn- 
cite,  pour  dire  qu'il  est  surie~poîa^  de  faire 
banqueroute,  ou  de  perdre  ^a  place;  j^  ;^^  ' 
•  Oo  dit.proTerUialemenr,  j^^^r  le  manche 
après  laccf^née ,  pour  dire  ,  abaudpDncr  uue 
affu^ire  par  chagrin  «  pâ>r  ca|^ricé ,  ou  à  cause 
que  les  cçmmèucenïens  h'eki  sopt  pad^  beu- 


errent  à  faire  parfeolr  IVau  df ns  la  cale  k 
l'eau.  «^  Les  manches  à  vent ,  ou  venlilateurs, 
sont  aussi  connues  sous  le  nom  de  tronaioes. 
KUes  svrveiUt  h  Caire  passer  le  vent  dansl'io- 
tèrieur  des  grands  bâtim(^ns,  ppur  cû  reo<>p<» 
vêler  t'aîf.^  ,,':■:■    ^;    V  ^;'^^i^' l  V: ^, 

MA?ICHCRÀUX.  s.  m.  p>:  T.  de  cartl^i^V 
Poignées  (ix<*e5  aux  deux  bouts  de  la  boite  de 
la  lisie  ,  et  avec  lesquji!lles  on  fait  ipouvgir  la 
perClièir*^-^'''  '^^^■^•'^--•^N?"'  ■  î'a'h  '  H'./ v?Mi^  j.j;!»' 

-MANCHEm)XSii.  m.  pi.  On  appelle  ainfli 
le!i  parliei  di!  1.1  charrue  qu'on  tient  arec  les 
mains  lorsqufon  laboure,  ^^r'    ^  \   >'•;*' 

M  ANCHES-U  AGHES.  p.  ru.  T.  de  bot.  Les 
créoles  delà  Guîanê  désignent,  par  <^^s  uiotrf^ 
on  arhré  dont  ils  estiment  le  bols  pour  en 
faire  des  manches  de  hache,  ,  ^ 

MARCHES  DE  VELOUnsi  s.  fJ  pi.  t. 
d'Iiist.*  nat.  On  donne  ce  nom  à  des  oiseaux 
qui  ont  beaucoup  de  rapportf  avrc  h^s cormo- 
rans. Ils  paraisse  t  à  l'iflse  du  cap  de  Bonne-  ' 
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Ttox^llnefaul  fias  jeter  la    K.p^rance.  On  leur  a  donne  ce  iJom,foit 

^S^^     -'■^.      :    *    i*     [    J    tfVr'W;-'       parce  que  leur  plumafi^e  ressemble  ii  du  ve- 
Lej^ couteliers  appellent    /Wiixmtfwc/ia  à     ^  ^  ^         n       .. 


tremper  9  une  narre  dt*  fer  terminée  par  une 

espèce  de  douille  ofi  est  reçu  u l'extrémité  des 

pièces  que^l'on  a  à  trismper.  -«•  On  appelle 

mdifdte  à  polir ,  un  manche  de  boi^  sur  lequel 

on  place  les  pîècel;à  polir,  pour  les  travailler 

plus  commodément;^?     îi'W  >th?t  v  :  ^  i  -èir^. 

Maiichi  0b  gootbau.  t.  d'hîi»t.  nat.  Goqnil- 

layd  de  mer  auquel  on  a  donné  ce  nouv,  à 

cause  ijie  sa  résseibblanGc  avec  le  manche 

.■  d'un  couteau./   -^     .'.>;^   se  t  i.^;^^' ^.■^. ,  j^-... .-■,.>, 

.MA.NG#B.s.  t  Partie  d'un  Vêtement  qiii 

côi|>rre  le'bras  ou  une  partie  du  bras.  jlibiirMrs 

courtes.  Manches  longues.  Une  manthede  che-^ 

mise,  dû  veste,   de  robe,   d'habit,   d^eou^ 

AHCHi  1  BAo  on  Maschb  focb  I*  CAO.  Long 
tuyau  de  cuir. 'fait  en  manii»*e  de  manche 
oufertë  p8f  les  deux  bouts  ;  on  s'en  sert,  à 

,  coilduire  l'eau  que  l'on  embarque,  du  haut 
d'un  Taisscau,  juiqii'aux  futailles  qui  sont 

'Rangées  dans  le  fond  de  cale.  —  On  appelle 
manche  de  pompe,  une  longue  manche  de  toile 
goudronnée  q*ji,  étant  .clouée>6  là  pompe  , 
reçoit  Teau  au'on:.en  fail^oriir,  et  la  porte 
jusque  hors  le  vaÎFseati.  •..- JI/aiteAcâ|  jic  dit 

^aussi  de  certains  Glets  dont  on  se  sert  pour  la 

■  pêche*.- 
^Od  dit  famtlièrémcfit ,  iiuocV  If yitf  chose  eu 
une  personne  dans  sa  manche,  pour  dire,  en  être 
assuré^l'avoir  en  >s^  dïspoéiiioQ^  Jl  se  iiaiTte-^  ?^" 
d'avoir  tous  le^  jugés  dans  sa  manche.  J'fi  cela    '^^ 
dsms thà maYéche^ '         .'^'^^'-'rt  **-i.*  -^-'-^-^    - 
On^ dît  figurén^f ,  tîn>  là  mandieê^quét- 
qu^uHg  pbiir  dire  le  solliciter  de  faire  quel- 
que eboae  ;  et  ^  il  ne  se  fera  pd^  tirer  par  h 
manche  pour  faire  cettechose  ,  pour  dire,  qo^l 

^  ferlii  tel]^,^|ioae  Toloûtierà,  $vec  plai^ir^»  h 
^erai  fort  éfifo  que  ce  monsieur  tire  un  peu  la 
nfof  CM  du  gûrdo  des  sceaux  en  mm  foupur. 
(Vokj/)  —  Un  appelle  ,  eii  termes  de  chimie, 

"^manene  d'Uippocrate ,  oo  simplement,  man- 
che^  lia  sac  en  forme  de  cône  renversé ,  èr- 
dinairement  dégrossie  éîTofle,  de  flanelle,  etc., 
à  travers  lequel  oo  fait  passer  dilE^renres  li- 

'  ^Ql»  yU  proTcrblalcment  et   figurément , 
eest  mno  autre  paire  do  manches,  pgur-dirq, 
c'est  une  aot^e  affaire,  ce  n'est  pas  la  mémo 
chose;   tt^    voici  bion  une   autre  paire   de 
mmnchee,  potir  dire^^  Voici  ^léo  une  autre  af- 
faire* '  j    "  " *r  '  "^  '  ":  '  '    :; ;  "'.  •■  r-v.  '^^.  '  *  V  '\  '  '  •  •  '  '  •• 
MANQHB*  i«*  E  Brtiàde  mipr  qui  répare  la 
Fraoée  de  l'AngleteiM».  On  dit  2|  ATmc^  éU 
Brùtpl  ,là  Mmcl%odu  S.  E.,  etc.     ^    »  »   %     * 
^  ■  ANOilB.  f  «  r.  Oo  èm  ploie  dans  là  ïàitlàè  ' 
des.  manches  en  cuir  pour  coodoire  lerid  dans 
let^iècea  qjM  sont  àrriuiées  dans  la  cilè  au  i 
via«  O'aatrei  Manches  fiites,  eo  grosse  bile ,  I 

tOMB  II. 


f^arcc  que 
ours  ,  sqit  parce  quç  la  pointe  de  leurs  |tile!< 
est  d'un  noir  velouté ,  et  qu'en  votant ,  ces  ai- 
les paraissent  pliêes  comme  nous  plious  le 
coude.  .  ■'  '*■  ''V  .  -•  •■/-•■"":  ^-^p:';- 
MANCHETTE,  s.  f.  Ornement  fait  de 
toîle,  de^htelle  plissée,  qui  s'attache;  au 
poif net^kla  c.bemise.  Manchettes  d'homme. 
Manchetlcs  defi:mme.  Une  paire  de  manchettes. 
Mnncliêttes  brodées.  Lydiàs,  après  avoir  toussé, 
reievèsa  manchette  y  étendu  la  main  et  ou  ter  t 
Jcs  deigtSy  débite  gm^fyemont  tes  pensées  ;  f  fim- 
tesscneièesêtses  raùpnnemens  sûphistiqaet.  (La 

Les  imprimearr  appellent  dttura^é  dtrian- 
ehettesj  un  liTre  donf  les  àiarges  sool  ctiargées 
d'addîtioni»*-*. '4''^;*'*"V'^' •'■■  '''*■■■• ''•►^^vi^  ^  '^  *^'> 

MANCrHETTE.  s.  f.  T.  de  mar.  Nom  d'un 
cordage^ d'iâs^rbfi  quatre  brasiea,  dont  le 
double  est  arrêté  suri^  bas  hauban.  Les  deux 
l^outs  estropent  chacun  une  cosae  dans  la* 
quelle  passe  une  manœoTre  telle  cpiéle  cou- 
rant du  g^nd  bras  et  sOn  dormant ,  que  la 
manchette  soutient,  eqa pèche  de  tomber  tro^ 
bas^  lor^u^il  T  i  du  hyoù  dans  ce  bras.  Le 
|iOm  de  manciiette  se  donne  ii  tout  cordage 
qni  sert  de  mêiiie.  ^- 1  . j<  «^^i*^  :  ^  «^  ^**  .r  »  éi. 
.  MANCHETTE  DE  L4  W^GE;  s:  f.;jP; 
de  lK>t.On  a  donné  Ce  noDiraii  liseron.- 1    -'î^** 


WMCHETT^  DE 


X 


d'hist.  nat.  Nom  vul^ire  du  rnlllepôré -cellb- 
qui  rcsMiimblo  à  de  la  dentelie«  ' 

MANCHETTE  GRISÈV.  a.  f.T.  de  boûn 
Agaric  de  couleur  grise,  qui  croit  en  totjiTe  au. 
pied  des  arbres,  et  dont  |e  châpi!au est  plissé 
en  forme  de  manchette....   '\^ 

MANCHON,  s.  m.>Fourr^re  qu^on  portait 
autrefois  en  hiver  pour  gar^ialir  les  iniaiua  du 
froid*  C'est  une  espèce  dé.aacufourré  eu  de- 
daurct^n  dehors,  percé  par  les  deux  bouts, 
dana  lequel  oo  ml^ttaft  lea  mains  pour,  en 
4!0nserver  la  piuleur  pendant  lis 


qn*fca  homme^  n'est  pas  manehoi ,  poor  dire  , 
qn'il  a  de  l'adresse*  de  la  finease.  ' 

MANCHOTS,  s  m.  pi.  T.iThist  nat.  Pal 
milfe  de  l'ordre  des  oiseaux  nageurs  et  de  la 
triH  des  |ltiloptêres.  Cette  famille  ne  reo^ 
fermé  quevdeux  gc^nres,  sous  les  noms  de 
gffrfou  eié'àfilèn^te.   .     •  m 

MANDANT,  a^ro.  T.  de  Jurîspr.  Celui  qui 
donoe  un  mandat;    *    -    r  '  >'^     * 

^  IIANOAl^im  a.  m.  Tili^  de  dignité  à  la 
Chine*  Il  f  a  neuf  ordres  de  mandarins  qui 
forment  tes  corps  les  plus  disimgués  de  l'ênét 
pire.  IHa  des  mandarins  lettrés,  des  mandarim 
mititaîrf$^*''*\r^'-       ^■^-:"    -    r  './:■'   . 

MANDAT,  s.  m.  En  style  de  jurispru^. 
dencè  I  procuration  pour  agir  au  nom  d'un 
autre*  ,  :.    v;  ■; ;  '^ 

''MAxeÀt,'s!ghi6e  aussi,  rescrit  du  pape,, 
par  lequel  il  mande  à  un  collateur  ordinaire 
de  pourvoir  celui  qu'il  lui  nomme,  do  prc- 
mieriiénéGce  qpi  vaquera  à  sa  collation.     ^^ 

On  appelle  aussi  mandat,  le  billet  qu'un 
débiteur  remet  à  son  créancier,  pojur  que 
celui-ci  soit  payé  par  nn  autVe  particulier  dé- 
biteur du  premier,  ou  caution  pour  lui/  Si 
vous  ne  pouvez  pas  me  payer  parte  qii  'oH  ne  vous 
paie  pas ,  donnez-moi  un  mandat  sur  vos  dèbi^  '. 
teurs.  •  *  '/•^-   ■-  :      ....  •'   . 

MANDATAIRE,  s.  m.T.déju^îspn  Cèloî 
qui  est  chargé  d'une  procuri^tidn  pour  agir  au 
âoin  d'un  autre.  Le  mandatairo^ne  doît^Agir 
que  confbrmémcntàf&n  pùuvoirè^-^^'^'    "^ 

On  appelle  ath^si  manaataire^  cch:i  en  faveur 
de  qui  te  pape  a  expédié  on  mandat* 

MANDE,  s*  f«  Pihier  d'osier  à  deux  petrtea  i 
anses  ,Mrès-£n,'  garni  intérieurement  de 
toile,  4%  dont  on  sti  sert  pour  transporter  la 
terreà^pîpe.   '^?  ■'•^'-  -^'^  '  :-^.p.^  -:  •  -  .  -•  v..  v  , 

MÂNDÊLSTEIN:   s*    m.  De  fallemarii 

^  ^Ématldc,  et  sfem  pierre.  Ti  d'MM^at^ 
ioralistes  allenôands  donnent  èèlipiir ,' 
\  auif  rochcÉ  qui  offrent  des  noyaux  df 'naiiir|r'  ' 
quelconque,  de  forme  arrondie  ou'obltiligQév^ 
comme  celle  des  amandes,  et  qui i'oni  envé*- " 
loppéa  pèirla  pftte,  ôo  niéiQe  se  fondent  avec  ; 
elle.  Ce'  #nt  proprement  les  amygdaloïdéé*' 
des  natiââtfstcs  français;  et  ce  nom ,  caÉamé 
C0hif  de  mandèlstein ,  est  ptfifOt  l'i 
d'tee  structure  qujb  celle  d'un  •  idinèipil 
iMfeKer.  On  a  décrit  on  classé  sous  cèï^ 
pll||iiinrs  sortes^a^t«èa  diffërèntea  _  _ 
n'a|ii)ttllf  pas  de  Oom.piÉ^kiiIîer ,  et  tfé'résèêni^ 
blaoi  iftkAsL  structure  /se  èçAt  trouvées  natiily 
rellemem  raprirbchéel.v  [î.^^^  '*:       .  .  ^  •  ^ 

MANDI^MBNT.  i.  m.  Écrit  qui^ae  publie^  ' 
de  la j>art  d'un  évéque  dans  l'étendue  de  ij^Hi^' 
diorése ,  par  lequel  cet  évèque  en|oint  aux^è» 
dèles  .  quelques    précautions  relatiTcs    aux 
inceorr ou  k  la  religion*  JUond^anf  d§  l^arthe-^  V 
véque  de  Paris.    ^'- "^   '    .  •    r?l     •    >      ^^ 

llsigniCe   aussi  la  lettre,  le  billet  qu'on 
dqilne  jk  quelqu'un ,  portant  ordre  à  un  rece-  :^ 
veur  bu  fermieV  de  payer  quelque  somme*  M 
a  donmi  an  mandement  de  telle  somme  sur  $6n 


> 


temps  froid^ ,  fehniar.4tceeptet  m.mandement.  J'aipayi sebm' 
Manchon  de  martre,  de  tigre,  d'ouroi  jte  ra-    ^J^^!t^!l!!^^^*T'^^'^^^^^^^^l^^^      I.      o^'^    f 
nan/,  a/e.  i  on  faisait  aussi  dès  roançhona  de    ^^•-••*«^«'*   -   -  •-  ^*  -    ••  • 

plumées,  d'étoffe,  etc.  Peu  de  persoonea^pr- 
leat  ag)0|ird'hiti  des  manchan%.  .v.-^;  '  .vv  <  i^  . 
MAMcaoK  ,  signifie ,  envterm^  de  labrîca* 
t  ion  de  fer ,  une  virole  qui  çp^tr^  le  joint  dea 
tuyaux  de jbQle.;:-t-^o  term.M  de  verrerie, 
un  cylindre  de  Terrçi|ue  l'oii  fend  et  qae  l'on 
aplatit  pour  en  former 'une  fe^lle  propre:  à 

faire  des  vitrea.  "V'^>.-;V-i^,;"v'-v.y'^i^r»*  « -^  '>v 

M  ANCHONNf  ER.  s.  in.  On  appelle  ainsi; 

dans  les  verfefies*'ruiàvrièr  qui  tri^vatUe  aûx 

manchons*  ,,,►;■*.*'  v. i^:  «,:,  .,:.\7-.jvî'v 

}  MANCHOT ,  TE.  a.  Qut  né  ie  peut  aèrtir 

3ue  d'une  tsï^tn.jl  est  manchot  do  la  main 

On  di^  .  provesbialement  et  figurament  i 


MANDER.  X.  a.  XoTojer  dire ,  faire  saroir 
%i  iparlettres^  oo  par  jmàmger^  Jo  lui  ai 
mandé  cette  nouvelle,  /a^miue  des  rioHsà  vous 

smaer%  a  -,-  ^;i-\a»â&;:i*  -^.^^î-  ;•  ^'>  .^  ■  i  :■-■  :  r,  .   ■.#••".. . '^  ■  ^  -.  ^   ■ 

MAXDaa  (odMbQè^ia ,  o*èst  loi  doooer'a?is  ou 
ordre  qiinriÉ|à  teète:  On  a  «iihidbf  toks  les 
parons,  il  a  mBi  êom  ititendant.  Il  a  M  mandé  * 
a  f«  coar*  ^>    }  ,,         \      >     ,  .  •     ,     .  .^ 

On  dlil^aa  JMMis  a  iim 
ses  6iurtOM^9  ^^  ek0véuùe ,  ses  ekiéns.  iste.^  ^ 
pour  dirAo'U  a  donné  ordre  qu'od^  lea  lui/ 

MASDISVLp.  •.  t  DU  btitt'MëiUlri  ^  ' 
cher-  Kùm  «te  qoelaoe*  pnatQihiiief  ont" 
donné  i  hi  mMb6ir«  iiil< 
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d(;«  rojurrc«ux;;*-eii  térme«  d'ià0ilôger«|  (hi- 

4Uqui  «eit  9  tdurner  et  rtaioes  piècei.  •«»  £n 

I  tffoit^de  dureurHi  on  appelle  imi/i^rûu ,  do« 

f>lale9ux  4e  hoÎA  de  iilu^icuri  grandeur»!  «ur 
e$queU  ou  tra^vaîlle  Its  plut  giaudcâ  pî<'c<f8. 
•*-r  kn  ti!rnie§  d'arlillt'ric  y  c'est  une  Cipècc  dç 
solides  de  la  bouche  des  iaiecUi.    Elle«î  'te  1  oiouLe  pu  petit  cylûidrn  de  buHLy  dont  00  »v 
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En  !ii»Loiî:e  naturelle ,  on  a{>pelle  aio^i  iet 
deux  paitie.H  dogt  »e  compoae  le  bec  dei  01- 
ne^ux,.  QudquM  t^uteura  le»  nomnieol  oàA- 
clioireii,  et  (rautje»  n'appliquent  c«  îipai  qu'à 
la  partie  supériiiiire.  —  On  appelle  m4itaii4i> 
lc$,  lespariie:!  l^s  plu»  appari^ôtea  et  Ici  plui 


trouvent  placéei  mioaédiateroent  au-desious 
de  ia  ièvn;  supépeurc  ,  et  au^d^asua  dea  ini^ 
choire.<i.  EU^asoijt  çum^ea  et  arquê<*S|  aouvent 
dentelées,  quelqueFois  trè< - pndoog<èea  en 
ayant.  Ellea  8e  n^euvent  latéralenicut*,  et  ne 
portent  ^mait  de  paJpes  ou  ant^nnulea.  Les 
insecte»  qui  se  nourrissent  d'alimens  solides 
font  les  seuls  pourvus  de  mandibules  plus  ou 
moins  fortes,  selon  la  dureté  de  ces  alimens. 
Ceux  qui  vivent  de  sub.stances  animales /ont 
des  mâchoires  plui»  alongée^et  plus  saillanti-'f 
que  ceux  quirongerft  le  bois;  et  ceux«ci  les 
oQt  plus  fortes  que  lea  autres  qui  se  nourria» 
sent  de  feuilles  de  végétaux. 

MiiNDIBULÉS.  a.  m.  pi.  T.  dhi^t.  nat. 
Famille  d'insectes  de  l'ordre  des  parasites, 
formét*  du  genre  ricin. 

MANDIBOLITUE.  s.  f,  T.  d'hist.  nat.  On 
a  donné  .ce  nom  aux  mâchoires  fossiles  des 
poissons. 

MANDIL.  s.  m.  Espèce  de  bonnet  ou  de 
turban  de^  Persans.. 

MANbtLLB.  s.f.  (On  mouille  les  L.)  Sorte 
de  casaque  que  les  laquais  portaient  au  trefoia. 
Jô  Cal  ru  iaffiiait  ,  il  portait  ta  manditU, 
-     MANDOLINE,  s.  f.  Petite  mandore.     ; 

M  AN  DORE.  s.  f.  Espèce  de  luth  composé 
pour  l'ordinaire  de  quatre  cor  des,    - 

MANDHAGORE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes ,  selon  quelques  botanistes.  Espèce 
du  genre  belladone,  selon  le  plus  grand 
nombre*  Elle  croit  naturellement  dans 
les  parties  méridionales  de  TEuirope ,  et 
moyenne  dé  l'Asie^  aux  lieux  ombragea  t$ 
humilies.  Lea  anciens  et  anelque^  moder« 
nés  ont  donné  une  grande  importance  k  la 
mandragore  ;  miris  elle  eat  fondée  sur  dea 
idées  superatitieusea  ou  sur  des  fables  ri- 
dicules. Sa  racine,  loraqu'elle  est  fourchue, 
représente  souvent  U^s cuisses  d'un  homme  ou 
d'unefemme,  et  au  mojen  de  quelqvi^a  coups 
de  couteaii„  on  jr.  imprimée  les  marques  de  in 
partie  extérieure  de  l'un  ou  de  l'autre  fi|i% 
d'oii  résultent  ce  qu'an  ap^tellc  mandr^gof» 
mâic  et  mandragore  ftmtUù^  et  ses  >préleiiiro^» 
propriété^  pour  ra*reengeqdre<',  pour  faire  |iC- 
coucfier,  etc.  Cette  plante  <Jtait  employée  au 
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sert  pour  fuimer  les  cattpuç|;iea  propreu  a^  fu- 
sil. ■■,.■■•*•■■''■, 

MANDRIN,  s.  m.  T.  de  mar.  On  donne  ce 
nom  à  un  morceau   de  bois  poli  qui  sert  de 

!;abari  aux  charpentiers  et  autres.  C'est,  dans 
es    ports  et  les  bâtimçn4|,j  un,  moule   pour 
faire  le^  cartouches,     ■'■"''^^^  -  ^ 

MANDUCABLE.  adj.  de«  doux  g.  T.  de 
ipéd.  Mot  nouveau.  Qui  est  bon  à  manger , 
que  l'on  peut  manger  sans  nuire  à  sa  santé, 
en  général  ou  dans  telle  ^u  telle  circoustau- 

GC 

MANDUCATION.s.  f.  Du  latîn  manduco 
je  mange.  Action  de  manger.  Il  se  dit  particu- 
lièrement ,  en  termes  de  religion  romaine,  de 
l'action  par  laquelle  on  mange  le  corps  de  Jé- 
sus-Chri.st  dans  l'eucharistie. 

MANDURRIA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
générique  des.  ibis  et  des  courlis.  ^     ji 

MANÉAGE.  s.  m.  T.  de  mar.  Sorte  de  tra- 
vail de  main  que  font  \^9  matelots ,  et  dont  Ils 
ne  peuvent  demander  aucun  salaire  au  mar- 
chand. Tel  eit  celui  qui  consiste  à  charger  des 
p'anches,  du  meriain,  du  poi:$son  ,  etc. 

MANEGE,  s.  m.  Artdedomter,  de  disci- 
plineret  de  trav,ailler leschevaux.  Lemauége» 
pris  dans  toute  SUD  «'tendue ^  embrasse  tout 
ce  qui  concerne  la  figure,  la  couleur,  l'âge  y 
les  tempéramens  et  les  qualités  des  chevaux, 
leurs  palys  respecfifst  la  ousnière  de  les  nour- 
rir et  a'4rn  multiplier  l'espèce,  etc. ,  les  usa-* 
|(es  auxqi  els  ils  sent  propres,  le  moyen  de  les 
rendre  propres  Jk  ces  usages.  Il  embrasse  aussi 
la  connaissance  des  défauts  et  4es  maladies 
des  chevaux  9  d«a  remèdes  qui  leuc  convien- 
nent ,etc.        i 

MaiijI«s*  l'art  de  monter  à  cheval ,  ou  de 
mon tejr  un  cheval  avec  avantage,  non-seuia- 
ment  daoa  les  mouvemens  ordinaires,  mai^ 
particulièrement  dans  les  do>ses,  les  airs.  Ou 
appelle  iffiané^e  par  haut ,  ,ki  façon  de  faire 
travaillerles  sauteurs  qui ,  s'élevajjt  plus  haut 
que  le  terre-à-terra^^manient  à  courbettes, 
i  croupades^  à  bailtotla des; marnée  de  guerre, 
le  galop  iriégaUdaas  lequel  le  cheval  change 
aisément  de  main ,  daps  les  occasions  où  Ton 
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dreise  au  manège  ,  bon  pqur  le  me^^^^  Meiire 
un  cheval  au  manège^  '    '•  /  .>- 

Mia^éi.  Lieu  où  Ton  lexerce  tes  chevaux 
pour  les  dresser.  Vn  beau  mariige.  Un  manège 
couvert.  Un  manège  découverte 

MahAgs  ,  signifie  figorément,  manières 
d*agir  adfcites  et  artificieuses  pour  parvenir  à 
une  chose.  Celui  fm  eent  ia\  fhiblèiu  a^ppelle  à 
son  êttoufê  le  memi^aeî  la  Lrigue ,  ^t/ue  feutre 
plus  sSrde  fui  dédaigne.  (  i.-h  Rouss.  )  Il  y  éè 
qmetqueê  rtncon^ttê  dam  la  vie,  où  la  virile  et 
la  êimpiicitèf^eenile  meilleur  manège  dm  mondée, 
{  La  Br.  )  Ètt^-voui  on  faveur ,  tout  manège  eêt 
bon  ,  voàe  ne  fmtcâùoini  'de  faatee  ,  toue  Isa  eh^ 
mine  vùuê  mènent  o^  ferma*. ••jLlr^Bti)  V.  Mi^ 

Maatei,  aa  dit  aun!  pour  MgipNtrVrai- 
lare,  la  marcha,  le  trfilQ,  k  <K|r«ctki|^  dks 
vehies  4i»  ebut^an  de  terre.      '  %^;^feî^''^>  •  *  ;  ^^ 

MAHllaai.  ?•  éa  ipanoe.  Mar»ièra  particu- 
lière de^  mouvoir ,  de  faire  cerltahies  évohi* 

MANELIiI.  t.  in.  T;  de  bot.  Arbr!<<e«ttde 
la  prcsqM'Ue  de  l'Jade,  qu«Li>i^iP;9^.na',««- 

MAWÈQtrE.i  m.  T;'deVot.  ta^rî^iric 


'.»> 


trçfois  en  médeçiue  ^  elle  ne  l?est  ploi^aujoar    ^[|_V  ^?*ï^^£'*  t^'ll.^lY'lf^^^^ 

d'bttî*  /  .*î,r    -h     ;    .  —.—  -.- «•>-«-«- 

àl ANDRERIE.  s.  U  Les  vanniers  appellent 
ainsi^tous  les  ouvrages  pleios^et  d'osier  seule- 
mei^ ,  sans  liattea  ai  cerceasu^      ^  1 

MANORIER.  s.  m.  Ouvrier  qjui  J^  d^s 
ouvr<iges  de  ma^reria. 

liANPBILU  a,  01^  Tv  d'hi^U  nat.  Genre 
da.  singea  de  l'ancien  coiiiineqt ,  caractérisés 
par  un  museau  alongé^»  uji  mgle  fjiciall  de 
trente  degrés  d'ouvertqra ,  te  renOen^f  nJt  de* 
os  maxitlaites  supérieurs,  les  ri4t^  obJîquea 
dQut  leqr  faee  est  marquée,  |éi9r  queue  tréa- 
Goqrte^  Ipurs.bra^  à  peu  pri^  égjsm  eu.  lon- 
gueur >axja|ubeitl0t;li|f|f»  Alt  laurf. 

lèsses»  etC*:  ■    ;  :\.  ■  •^' -^^^  •v^^?"''' ,^^V^^  _.:. 

MAffOfi|l$[,  a.  i|^  Ii^asaeppiri^  nom  meut 
ainw  toui  W.Bf>^qsfm^  ^eft^^^^ff^^^,)^, 

teçàcb^ii0k,  }    ■    -^^        .;,  .a.   '       j  ^..^,>i 

Les  tounaears  et  tabletteni  ippellen^  )i^7fl^ 
</rm,  le^îpièc^asùr  ieaquellai.fJf  afi^ftiiit^HaiHèii.t 
les  ouvràget  qtiî.oe j^jtvtcia^^lM^e  Uifimiietnr 
tre  les  f  <>fj>Hil#^'vv>v^^^^^^ 

i  En  termes  da  chaudronniers ,  i<^^|^<|y^ 
de  fer  sur  lequel  on  ferme  It)  U| jr a% d^^ ^a£r 
de  cKasse  ;  --*  cià  teriivQa  de  toi^^tlMna  ;  la- 
strumeot  de  Ux  Qui, sfprl^  4. iou^eQir  |,^r'oi|r 
vnr  et  tr^raîller  pl^jw^  çiéççlJ^ jfe,i|||| 
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MANES,  a.  na«  pli  Diviui(és  domcHtiques 
des  anciens  païens,  qu'ils||prenaient  tantôt 

!>our  les  am^s  sépart^es  dch  corps,  tantôt  pour 
es  dieux  inl^ernaux,  ou  simplenimt  pour  les 
dieux  ou  les  génies  tulélaires  des  défunte*.  Lôê 
anciens  sacri/iaichl  aujo  mânes.  A p puiser  les 
mânes  ifriUs.  Je  le  conjure  d\ildi(jucr  au  plus 
VU  un  pouvoir  odieux  ,  et  de  suliy faire  aux  mà^' 
nés  des  victimes  immolées  à  sa,  folle  ambition* 
(  Uarth.)  '         •       . 

M  Ames.  s.  f.  Les  Caraïbes  donnent  ce  nom 
à  un  mastic  d'un  vidlet   foncé  ,  fait  avec  la  ^ 
cife  molle  que  fournissent  leurs  abeilles. 

MANESTÏERTu  MUNISTIE».  s.  m.  T.    | 
d'hist.  nat.  Ou  a  donné  ce  nam  au  bonasa$ 
ou  au/ochs.  ^..-  *  .  «¥. 

MANET.  s.  m.  T.  de  pêche.  Filet ,  nappe 
simple  ,  dont  les  maîllt's  sont  proportionnées 
à  la  grandeur  des  poisisons  qu'on  se  propose 
de  prendre.  * 

MANETOU,  s.  m.  T.  de  bot.  On  a  donné 
ce  nom  à  Pampulfaire. 

MANETTE,  s.  f.  T.  de  maçons-piseurs. 
Poignée  en  fer,  fixée  sur  le  haut  de  la  barre 
de  la  bauche  ou  planche  du  moule  du  maçon- 
piseur.  o  .  * 

MANrftTIA.  s.  f  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  a  pour  caractères  :  calice  à  quatre 
divisions  ;  corolle  de  trente  à  quarante  péta^  / 
lesimbriqnés;  dix  à  vingt  étamines  ;  quatre 
styles,  autant  de  stigmates; capsules  à  quatra 
loges  polyspermes;.  feuilles  opf'0»ées  ;  fleuri, 
solitaires  9  axillaircs  ou  temùnales.        ^' 

M/NGA,  MAN6AS  ou  MANGI.  i.  m. 
Les  Malais  donnent  ces  noms  aux  fruits  du 
manguier  de  Tlnde,  et  de  plusieurs  autres 
arbres.'*  .'  ^         •      "•  ^^  •  •   ■.• 

MANGABEY.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mam- 
mifère quadrumane  du  genre  de*»  g**^,nons.-^. 
On  appelle  mangabey  à  collier  j  un  autre  singe 
du  même  genre. 

MÀNGA-BRAVA.  s.  m.  Les  Portugais  dé 
Plnde  désignent  par  ce  nom  une  espèce  d'a- 
houai  qne  les  Malais  nomment  caju-sussu  et 
caju'gorita.  4^  '  ^ 

MANGArCHAPAY:s.  m.  Arbre 501  four- 
nit ties  petits  mâts  aux  îles  PbilippioesA  On, 
ignore. son  nom  botanique.  ;.     * 

MANGAL.   s.  m.  T^  de  relat.  Brader  en 
cuivre  où  en  terre  cuite  qui,  dans  quelques  * 
çontréea  4e,  ^Orient ,  se  piaci^  sous  le  Jaùr 
dour.'        ':'  "''iX,i\"   '"  ;  ■■''  1     ^'^   «?•"•  r-v-'' 

MANGAL^.  aV  m.  Petit  poids  des  Iodes 
orientales,  qui  pèse  environ  cinq  grains,  Oa  . 
ue  9k  tn  sert  que  paur  peser  las  pierres^fioes. 

ilANGÀ-N ARI.  a  m.  T.  de  bot.  Plapta  d« 
Kalabari  qui  parait  «être  une  espèce  tfe  gra^. 

MAfl^àhÈSE  ou  MANGÀNAISB.s.  m. 
(Quelques  laipéralogistes  ont  fiût  ces  noms 
féBAifii*a;  mais  il  est  reçu  maintenant  de  Jes  ;  , 
faîrafiMscalias comme  tous  ceux  des  autres  ' 
mèlaoxiV  Métal  fragile,  d*nn  blanc  bnthint '. 
daoa  \m  nracture.  Il  y  a  utiti  attraction  |>nia<^ 
saote  entre  ce  métal  et  Toxygène.     •  ^rn      • 

HANGAltSAUOE.s.  n^.  T;  d'hist.  naf.  Es- 
pècê  d'Ane tanvage  de  Madagascar,  <  ont  leà* 
oreilles  sont  si  longors,  que,  lorsqu'il  descendi  . 
une  montagne^  elles  s'abattent  sur  sea  vet^x^ 
et  l'enipêchent  de  voir  devanllui.  '      ^\         '\ 

1  If  AK6EABLE.  adji  Hes  diaia^r  géore/^QnÂ:^ 
est  bon  à  manger.  Il  mange  de  tout  té  quiesA\ 
mfmfffSible.  —  Oa  Temptoia  ausiii  paiw  isapat- 
mar  qii'pii  aliment,  sans  être  a|>aoiumapl 
bon,   peut  être  mangé  <sans  dégjïlûl  et  sw, 
incMvéninnJU  Ce  poisson  n'est.  pfl!MI^^4j^ 

eneffre  mangeable,  .v^^  ■fji^-i^i.ii  liv^  -   "^ >'^-^^ .'  ^ " 
^     MAHGBAlLUEi  4.  f-nacdltpropxcmei^ 
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maui  domf^tliqn^8,  à  ctes  oitieaui.  Paif%  et  la 
mmngeniU^ pour  les  vvlalileM  ;  leur  (tonner  de  In 

MincKAiLit»  se  dit  au8si,  dans  le  iityle  fa^ 
milier,  de  ces  que  nianj^ut  le's  hrmimes.  Cet 
homme  tti  ton içuraticeupè  de  tnûHgeaille. 

MANOBANl  ,  TE»  adj.  verbili  tiré  du 
Terbe  manger.  Qui  minge.  Je  fai  trûuvé  lu- 
9mnt  et  man;;cûnt ,  et  $e  porianî  irée^bien.  Il 
eët  familier  el  pru«sltéw   *^  .■■:>^ii^yi^:-v.'U---*^'vi^ï 

MANGE-VOUILLUN.  t.  m.oafiOUFFRE- 

TEUSF.S.  •  r.  pt.  T.  d'Inat.  nat.  On  a  doiraé 

ce  nom  aux  larvrs  du  ciooe  du  boufilon-bianc. 

MANGE-POURIVllS.  8.m.  V.FoDtiifLLita. 

MANGE.PKOMBNT.  ».  m.  T.  dMiist.  nat. 

C'est  la  larve  de  la  corciû^tle  sept-points. 

MANGEOlHPi.  8é  r.  Anp^e  des  <^heTaiix,  qui 
est  appliquée  sous  le  rAfetier,  où  Ton  met 
l'aToine.,  'ht  son,  ou  autre  chose  qu'on  leur 
donne  ii  man^^r.  On  appelle  'devanture  de 
la  mangeoire  ^  l'élévation  ou  bord  de  la  man-* 
geoire  ;  et  enfonçure  de  la  mangeoire  j,  le  creux 
ou  le  c<frta(  de  la  mangeoire.  ^ 

MANGKR.r«  a.  Piendre  des  aiimehs  soli* 
des  pour  se  nourrir.  Manger  du  pain  ^  de  la 
vimmme ,  du  fruit.  Les  chevaux  mangent  du  foin 
et  de  ravmnc^Les  oiseatioo  mangent  du  grain  , 
àêê  moucherons t^eie.  Cela  est  bond  manger. 
Om  mange  avec  appétit  leqr  soupe  un  peu  gros- 
sière, mais  bonne,  saine  et  mangeable,  cliargée 
d'emcellens  légumes.  (  J.-J^,  Houss.  )  T^ficff  Us 
mffinemens  dont  nous  noumgo'vons  pour  couvrir 
n0ê  tables,  suffisent  a  peine  à  nous  déguiser 
les  cadavres  ^lu-il  nous  faut  manger  pour  nûns 
assouvir.  (  Idem.)  Fous  entre^ dans  ks  euisi- 
nts  ,  oit  i* an  réduit  en  art  et  en  méthode  le  se- 
cret  de  flaiterroti^goùtetde  vous  faire  manger 
mu'dela  du  nècessaif:e...{  La  Br. }  Ils  mangent 
délicatement  et  ai>ecréflexiûn...  (Idem.  )  —  On 
dit  qaeqnelqu'un  mange  de  U  terre  ^  du  char- 
bon »  pour  dire  ,  qu'il  met  ces  matières  dans 
aa'bouche,  et  qu'il  les  mâche  et  les  avale  , 
comme  si  c'^t  talent  dpsBiiiiiens.        ^ 

M^mcRH ,  se  dit  abdolunietitet  sans  régime. 
Lé  malade  ne  mange  pas.  Il  y  a  deux  Jours  qu'il 
n'a  mangé.  It  ne  veut  ni  boire  ni  manger.  Vap^ 
piiit  vient  en  mangeant. 

On  dit  figurêuient  l'appétit  vient  en  man-^ 
géant ,  pour  dire  que  l'aoibilion  ,  que  l'cnvîe 
d'amasser  du  bien  augmenta  À  mesure  qu'elle 
ae  satisfait.      *  ' 

Ce  mol  s'emploie  dans  plusieurs  exprès* 
aions  proverbMrn.  Çfff  ir0^c<  6re6i#^  le  loup 
le  mange  ;  quand  on  a  Irep  de  douceur ,  trop 
de  bonté,  on  trouve aouvent  des  gens  quiefï 
abusent.  Les  gros  poissons  mangent  les  petits; 
les  gens  puisnans  opprhnent  les  faibles.  JKin- 
gri*  êon  pain  blanc  h  premier,  dommehcer  par 
(Ire  beuFeu«  et  tomber  ensnîte  dans  les 
peines  ,  dans  la  misère.  Cet  homme  sait  bien 
mn  pain  memger,  miendbitn  ses  tntéi^ts, 
aait  iHen  ae  tirer  d'affaire.  Manger  son  blé  en 
mri^$  eenélè^n  herbe,  dépenser  açs  revenus 
iiiani  de  tds  avoir  t^cbéa.  Manger  de  la  vache 
jmregée,  avuir,  essuyer  beaucoup  de  peines  ^ 
*  de  privations ,  ^e  travertei^*   ;*i  ^   ••  «^ 

jHasota.  Pretidre  set  repas.  Ils  mangent 
mkeemble.  Mmgerjc'raulkrge.  Jemûnge  ekit 

•^inôta.  DiHÎflerV^eilséf .  ^tàÉ^ 
Mmg^  ton  bien.  Il  a  fmngi  son  bien  en^ber- 
toittjfay  •«  proeis.  J'y  mûngtfmi  tingt  mîlh 
f^^^Jta  mmgi  tout  eoh  fûtfimeine  éi  k  dM 

îOn  dit  figorémeiiè ,  ère  ndelê  U  mêmgtût, 
mesekeeMom  H  seeeMeêse  te  mstngekî,  pwt 
liire,  le  lomentvàeMnèèii^  en  dépenie; 
-*^Oo  dit  ^x\'une  fi^gè^nHmgeUes^  eu  rherlik, 
|Mmr  d^.fo^elie  éncnnatiasv  béancovp;  -^^  '* 
^>'.«fe'dit  lriM||  que  ^^èrteins^  lègumee.  ntMriÉÉl 
#M»  ëà  beurei^tmr  ëird  ^ta^ifen  raiiif^S^ 
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On  le  sert  quelquefois  du  mot  manger^ 
dans  le  style  familier  I  ppiîr  dire  ,  se  mettre 
dan^  une  grande  colère  contre  quelqu'uB.  Je 
n'ai  garde  de  lui  en  parkr ,  it  me  mangerait f. 
On  dit  dans  le  même  sens,  mangçr  le  bbtnc 
des  yeux.  Ili  se  sont  mong^  le  blunc  dps  yetim. 

Mangka.  Ronger.  Larouille  mange  le  fer. 
Vn  ulcère  qui  maiige  ks  chairs.  • 

On  dit  (igurêmeQtj»vqu'aaa/»4ndb0  ri(  man- 
gée ,  qu*une  écriture  est  ma^ngée  ,  pour  ^ire 
qu'elle  est  UMée ,  eiTacée  ,  et  qu'on  a  peine  à 
y  rien  connaître.  ,  , 

On  dit  figurément  et  familièrement ,  man- 
ger quelqu'un  des  yeux^  po^r  dire^  le  regar* 
der  avidement,  il  se  dit  aa»si  des  choses  ;  et 
manger  de  caresses j  pour  diie^  faire  de  grandeil 
carei)Ses.  '  .  .  •• 

On  dit  d'un  hoi^me  qui  ne' prononce  pas 
bien  toutes  les  lettres  ou  toutes  les  syllabes 
dfcs  mots,  ({u'ilmange  ses  mots,  qn^iten  mange 
ta  motié. 

En  termes  de  grammaire,  on  dit  qu'x/ns 
voyelle  finale  se  mange ,  pour  dire  qu'elle  s'è- 
lide  ,  quan^  elle  ne  se  prononce  pas,  à  cause 
de  la  rencontre  d'une  autre  voyelle  suivante. 
En'  français ,  l'E  féminin  se  mange  toujours 
devant  une  voyetle.       ■  V' 

En  termes  de  marine  on  dit^  ^tre  Imcàigé 
par  la  mer,  pour  dfre  que  la  mer ,  étant  ex- 
trêmement agitée,  entre  par  les  hauts  du 
vai^seau  sans  qu'on  puisse  s'efi  garantir*. 

On  dit  que /amer  man^frtiiâ^îmenl,  lors* 
que ,  près  d'une  côte  plus  hante  que  sa^niâ* 
ture,  il  est  comme  dans  robscurité. 

Sur  mer^  on  dit  d'un  objet  plos  élevé, 
qu'un  bâtiment  qu'if  luimAnge  le  veiif  ,  c'est- 
4-diie  qu'il  l'abrcye* 

On  dit  aus^,  en  termes  de  jnarine,  mcn- 
ger  du  sable,  avoir  mangé  du  sable,  en  par- 
lant du  timonnier  ^'  qui,  étant  au  guavernail, 
a  secoué  le  sable  de  l'horloge  pour  ie  faire 
passer  plus  promptement ,  oa  qui  a  tourné  le 
sablier  trop  tôt  et  avant  que  tout  le  sable  soit 
pasi^é.  ■      •'  :  '•';■*■'■'■*''.  .  ^V 

Mangé, <a.  part. 

MANGER,  s.  m.  Ce  qu*oi\  mange.  Il  ac- 
commode lui-mime  son  manger.  C'est  un  rnaii- 
ger  friand,  délicat.  ^ 

On  dit  familièrement  d'onhon^me  qui  s^)é« 
cupe  entièrement  à  une  chose,  quV/  en  perd 
le  boire  et  le  manger. 

M  ANG^RIE.  s.  f.  Vieu<  mot  qui  signifiait 
repas,  festin  ,  action  de  manger.,  '  • 

Il  s'emploie  encore  aujourd'hui,  au  figuré, 

f)Our  dé.signer  l'action  de  gens  qui  tirent  de 
'argent  de  quelqu'un  p^r  toutes  sortes  de  ru- 
ses et  de  moyens  injustes.  Les  mangèries  des 
procureurs,  il  a  éprouvé  toutes  sortes  de  man- 
gtriee.  Tous  ces  impôts  arbitraires  sont  des  man- 
gèries. ,  ^ 

MA7I6EUR  ,BtSE.  a.  Quand  ilae  dit  ab- 
solument ,  il  signifie  celui ,  celle^  qui  a  fhabi» 
tilde  de  manger  beaucoup.  ïla'eniploae  ordi- 
nairement  avec  une  épithète.  C*e$t  «n  fffWl^ 
mangeur ,  un  beau  ^  mangeur  «  M  mllt  man- 
geur*  C'est  une  grande  mamgeusom  il  n* cet  pas 
mstngeur.  ■■.■.'  ■"'•■■■",         ^  ■/".•'■■"•  T'i.»-^'"'' •■♦,  "^ 

On  dit  fif  nrément  et  familièrement  f 
bigot,  d'un  faux  dévot,  qot  e'eeémnfnengeur 
de  çrucifim,  un  numgeur  d* imagée,  înt  mangeur 

tl$  saints»' 't')*■^;    J-*    r;.  .'ilù--^'."-»  *V    .h  V»  ..^    •  h  •' 

MANGEUR  D'APPÂT,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
On^dmineee  nood,  ueoL  liée  de  France  ék  de 
BourbM «à «n bttUate  toni  mibi  qui^  ayant 
me  hanche  extrèmemc^nt  p«lite\  et  tn*tl- 
géant  vpar  aaocio»^  s'ampare  teojour»  de  Pâ- 
#aoree  de  l^hameiçou  avec  lequel  on  vent  le 

HÀNQEUR  DE  FOURMIS,  f^   è:'**f. 
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d'iiiat.  nat«  On  apprlle  petit  mangeur  d4>  four ^ 
mil  «  le  fourmillierdidactvle. 

MANGEUR  UE  MILLET. s.  in.  T.  d'hist. 
nat.  Nom  vulgaire  du  cocotiin  à  Vile  de 
Cayenoe.  pu  donne  ce  nom  à  cette  petite 
tourterelle  ,  parce  qu'elle  détiuit  les  rècoUçs 
de  millet.  On  l'appelle  aussi  ortolan. 

MANGEL  RUE  NOYAUX,  s.  m.  T.  d'hist; 
nat.  C'est  l'une  des  dénominations  vulgaires 
du  jrros-bec. 

MANGEUR  DE  PlîERRÊ.  s.  m.  t.  d'hist. 
nat.  ^Astit  ver  qui  se  trouve  daos  Vardoisc. 

MANGEUR  DE  PLOMB,  s.' W*  T.  d'hist. 
nat.  On  nomme  ainsi  les  ptcfiigconsi  à  la  Loui* 
siane,  parce  que,  quand  ils  voient  le  ffen  di^ 
bassinet ,  ils  plongent  si  promptemi^nt  que  le 
plomb, ne  peut  les  toucher. 

MANGEUR  DE  POIRES,  s  m.  Tv  d'hist* 
not.  Petite  chenille  qui  se  nourfit  de  l'inté- 
rieur de  1j  poire  non^mée  ta  sucrée.  :  '    .^  r.    | 

MANGEUR  DE  POULES,  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Déaoiiiination  vulgaire  qu'<^n  donne ,  eq  ^ 
diOerens  pays  9  à  diverses  espèces  d^iseaux 
de  proie  qui  se  jettent  sur  les  volailles. 

MANGEUR  DR  RIZ.  s.  m.  T.  d'hist. nat. 
On  a  donné  ce  nonrà  un  troupiale ,  à  un  gr6s-  - 
bec  et  à  l'ortolan  de  riz.  ' 

MANGEUR  DE  VER6, i. m.  T.  d'Iyst.  nat. 

Espèce  de  fauvette.  • 

.  MANGEU RE.  s.  f.  (On  prononce  maif/tfre.) 

Endroit  mangé  d'un    drap  ^  d'une  étofle^  . 

d'un  pain ,  etc.  Mange ure  de  vers.  Manucure 

de  souris.  U    » 

MANGIFERA.  s.  m.  t.  d'hIiC *Ét.  Les 
Malais  donnent  ce  nom  au  fruit  du  mangoiel?. 
-*On  a  désigné  aussi ,  par  ee  mot ,  l'arbre  qui 
porte  bc  fruits  et  Linnée  l'a  employé  pour  dé- 
signer le  genre  qui  le  comprend.  ^^ 

MANGIUM.  s.  m.  T.  de  bot.  On  a  dôtiné 
ce  nom  à  quinze  espèces  différentes  d'arbres 
ou  af1)risseaox  des  Indes  orientales.  Ce  sont 
la  plupart  des  espèces  de  paléturtiers  et  de 
mangliers. 

M  ANGLE,  s.  m.  T.  de  bot.  On  a  donné  çè 
nom  à  diverses  espèces  de  plantes. 

MANGLBou  MANGLIER.  s.  m.  T.  de 
bot.  Les  vôya^urs  oqt  donné  ce  nom  à  des 
arbres  ou  arbiisaeaut  de  divefs  genres  qui 
croisaent  dans  les  Antilles,  le  long  des  livâ^ 
gesdela  mer^  et  dont  les  racines  sont  le  plus 
souvent  baignées  par  les  flots.  On  distingue 

t^tincipalement  trois  espèces  de  mangliers,^ 
e  gris,  le  btane  et  le  rouge.  Le  premier  est  le 
conocarpe  droit  de  Linnée ,  et  ()ci  ressemble 
à  un  petit  saule  ;  le  second  est  le  conocarpe 
coàché  du  même  auteur.  La  troinèine  espèce 
est  le  véritable  manglier,  dont  les  branèhes 
sont  pendantes  et  souvent  chargées d'bultreé. 
Ces  branches  s'enfoncent  dans  la  vase  et  y 
prennent  racine.  ;       , 

HÂNGLtLLE.  s.  f.  T«  de  bot.  Genre  de 
plaales  établi  dans  là  peniandiie  moocfgr- 
nie  et  dans  la  famille  dea  bitospermei^^l 
comprend  trois  espèces ,  nne  du  Pérou  ^  ij^i 
rentre  àana  le  geùre  caballairè,  et  deux  qti'dn 
prend  dans  le  raïmitier  de  Linnée.   , 

MANGOICIÏE.  s.  r.  T.  dliblf  nat.  Eipèce 
de  aenn  dn  Madi|g«*car.  ^  ^  t  ?^ 

MANGCfS.  a.  m*  T,  d'hiat.  nat  Vca^  luU 
^aire4*uta  poisson  du, genre  polynème*  *^  Oo 
le  donne  aussi  aut  mangliera*  ^  '^^ 

MAN(^ST4NA^af  iDé^|.  dt>otrCett  Ic^ 

genre garcinla.  :^  _  W- 

MANGOUSTAN  pallAirÇQSTAN.  s.  m. 
T«  de  bat.  Aibre  {hiiMér  de  la  dodécaoorie 
monpgyoie  9  famille  dea^tatllerea.  iLest  ori- 
gioaii;e  ftf^  lies  Moliiques,  a  de  lobrajppa- 
re^ced'un  Cfltonniaf  >  ets'éleve>dilx-|fu^t  ou 
vingt  piedf;^ycc  119e  tige  drpijjte  ei  une  tCtie 
légale  et  ré(^èrè..Pn  leeultiyê  pd^r  k  bnntl'é 
de  ses  iroitS)  qui  sont  les  meillt^uri  de  TAsic. 
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Le  Qiangouttan adonné  son  nom  àoB  genres 

dtc  la  ramille  des  guriifèrca/et  il  en  est  Vt%^ 
pèce  la  nluifiinarquable.  ^^^  V^  *  *-^ 
MANGOUSTH.  ».  f.  ï.  dliUr.  nai.  Ccnre 
cTe  roamn)irërei^rafiiasiikrsdig|Hgradrg,  atixes 
fOUin  de  celui  {dos  cifettcf.  ies  mangoustes 


Sar  la  forme 
ëmarcbe  incehaine  i  et  sur-tout  par 


leur 


manière  de  TÎvile.  Ellrs  apbar!iei|iient  toutes 
aiux  contrées  cljaudes  de  1  ap:ie«  cpuiinfnt, 
où  elles  se  tiati^oent  ôrdinaiienient  au  bord 
des  eaux  I  attaquant  les  rats«  les  reptllfs^  et 
•e  4€fanl  par  oceasioâ  dan»  les  habitations 
îles  homme»,  o<|  rlb*a  font  tfs  ««mes  débits 


bh,  pour  Mire  qa'ilj^coute  irol.iQticrs  les  rai- 
sons qu'on  lui  ciposr ,  et  qu'il  se  prtlis  ii  ce 
qu'on  riésiie  de  lui  ;  et  qu'irn  homme  n'csi  paê 
maniable ,  pmir  dire  qu'il  e»!  d'une  huineUr 
difficile ,  et  qu'on  ue  saurait  lui  faiie  entendre 
raiiK)o. 


\ 


ont  les  plus  grands  rapports  a?ec  les  martres,       .  On^dit^  en  termes  de  marine. ,  que  le  vcni 
formt  aléngée  oe  l^tir  corps»  parleur     est tnmnimbte ,  lorsqu'il «^  d'une  (om^  mode 


rée  qui  permet  toutes  sortes  de  manoeuvres. 
-«•Oa  dit  un  Itfni/if  manôifr/^a. 

MAMACAL,  L£.  adj.  T.  de  mM.  Nom 
que  Galion  doivhé  k  une  espèce  de  délire  vto* 
lent,  y..:-'  ,■  '■      •  ■  •   -  ■;■'■^il^^•^>^•■■■   -  /^'•  . 

MANIAQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
cs|  atla4|i|tt4e  aianie.  X/ cil  nism^j^tf.  Elle 


mie  les  IViuines.  L^chneuiiit»i  d'Egypte  est    esf  mminfir^.  jl:se  prend  aonsi  subiitaniive- 


nue  des  espèces  du  genre  mangonste* 

MANGUE.  t4  m.  T.  Ai  p^dhe.  Nom* d'un 
grand  filet  dont  on  se  sert. près  de  Fré{ us; 
:    On  désigne  aussi  sims  ce  nom.l^fruU  du 

manguier,  s.  f.  .        *v^  ''^j,^;^  ' 

MANGUEIRO.  s.  m.T.aebot.îfe«t1tu*on 

rioitine ,  sur  la  c6te  orientale  d' AFriqnè ,  à  un 
petit  arbre  qui  forme  un  ^eni-e  paiticutier. 

MANéUÎER.  •.  m.  ï.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de.  la  pcntaadrie  moootsynic  et 
delà  iatnilledes  tèrébinthacêes^  qui  a  des 
rapports  avec  le  monbin ,  i'anacarde  et  Ta- 
ea)OU«*ct  qui  comprcDd  des  arbres  étrangeri 
dont  les  fleurs  sont  distpcsées  en  grappes  où 
f  n  panicules.  Le  manguier  commun  ^  que  Ton 
uomme  aust>i  manguier  domtaiiique  tl  arbre  du 
men^Oy  est  un  arbre  fiuitiér  qui  Croit  natu- 
rellement et  que  l'on  cultive  dans  le^i  Indes  et 
<  au  UrésiK  U  est  Tort  gros ,  s'élève  à  la  hauteur 
àt  trente  ou  quarante  pieds ,  et  oOrc ,  par  le 
nombre  et  la  disposition  de  ses  brancKcS)  une 
eimc  ample  et  étalée.  Ses  rriiitf  offrent  diffé- 
rentes formcsi  Us  sont ,  en  général ,  légère- 
ment comprimés  sur  les  côtés,  et  un  p«u  ar- 
qués ,  en  manière  de  rein  ;  quelquefois  ilsi)nt 
une  conformation  bizarre.  On  en  voit  de  di/ 
.vei*ses  couleurs  sur  un  même  arbreV  les  uns 
verdàtics,  les  autres  rouges,  jaunes  ou  noirs. 
Il  y  en  a  qui  n'excèdent  pas  la  grosseur  d'un 
œuf  de  poule;  d'autres  pèsent  jusqu'il  deux 
livras.  Tous  sont  savoureux,  d'un 
goût  et  d'une  odeur  agréable. 

MATSGUIER  BLANC,  s^  ua.  T.  de  bot.  Es- 
pèce de  coquemollicr  qui  se  trouve  dans  l'In- 
de, à  Madag.iscar,  sur  lei  côtes  de  la  mer 
uonge  ,  mêlé  avec  les  véritables  ijianglier*. 
Son  boîs,  qui  brûle  lentement  sans  s'étein- 
dre, est  employé  par  les  habitant  des  pays  où 
U  cioît ,  à  cnlreteiûr  le  feu./ 

MAKI.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  à  rameaux 
iètragoncs^  à  feuilhrs  opposées,  ovales,  acù- 
miHée^,  etc.;  et  k  fleurs/ d'un  beau  rouge, 
les  ui>és  solitaires  t\  axilla/îres,  les  auircs  en 
bouqiiets  à  l'extiéniité  de^  rameaui .  qui  for- 
me fiu  genre  dans  la  polya^delphic  polyandrie, 
«C  dans  la  famille  des  guttifêjres.  U  eriMltna- 
luieltement  dans  la  Guiimè.  Toutes  ses  par- 


très  bon 


ment.  C[eii  mu  maniatfue.  CUêi  urne  mmnia- 
que.  ••'  '  ^  •  •;.'..  ■;■■■  t>y:^  •    •>..'■:  .  ' 

MAPUCAtnR.  s.  m.  T.  de  bot.iQenre  de 
piailles  de  lafaïuilli;  des  palmiers.  11  né  con- 
tient qu'une  e<«péce  qui  vient  dans  Ja  Guiaue 
hollandaise, 

MANlCAKTERlE.s.  f.  On  appelait  aîusi, 
dans  certains  chap!lr^*s,  une  école  de  cliaul, 
ou  Ton  entretenait  des  ei)  fan  s  de  ^hœur/et 
oti  on  leur  apprttnai|f  à  cUanter/ 

V  MANlCnÉE^ife.  s'/m.  pi.  T.  d'iiUt. eccU^^^ 
Seqtaires  chrétiens,  di?(eiplesde  Manès,  qui 
reconnaissaient  deux  pi iueipes,  .Tun  lion, 
.a|>pel6  lumière ,.  qui  ne  faisait  que  du  bien  ; 
rmtre  mairvai!*,  appelé  Uûibres ,  qui  ne  faisait 
queMu  mal.         ♦    , 

MANICHEISME,  s.  m.  Doctrine  de  Mil- 
nés,  chef  ilea  manichéensi 

MANICHORDION.  s.  m.  Sorte  de  clave- 
cin ,  instruraeiiV  dé  musique  à  clavier. 

MANICLB.  s.  f:  T.  de  tondeurs  de  draps. 
Instrument  qui  fait  agir  les  forces.  --  On  ap- 
pelle aussi .ntâ#îr/;(#  au  pliiriel,  les  fers  qu'on 
met  aux  mains  dê%  pfitMiûfj:^  •  On  dit  mieuX| 

MANIGOLLE.  a.  f.  T.  d^  pèche.  Espèce  de 

grande  truble.  " 

MANICOUDK.  y.  MAMcnoaoïoif.  ^ 
KlAlllltE.j.  f.  Du  grec  mainomaî  être  fi^u, 
être  en  fureur.  On  entend  en  général,  par  ce 
mot ,  t(>ute.H  les  iilaladies  longues  dans  {|«:m- 
quelles  les  malades  non-HCulemeuttléraisçin 
nent  ,,  mais' n'apciçoivjçnt  j^as  comme  il 
faut,  et  font  den  aetiont^Mi  sont  ou  paraiss- 
nent  être  sans  lîiotifs^  exlraïqtcdiuaîres,  et  ri- 
dicules. La  manie  est  ilne maladie  longue,  qui 
n^cntratne  pour  rordinaire  aucun  danger  de  la 

Maftir.  Fîjgtir^mf  ni ,  pas^^ion  liîzii'rre,  goût 
immodéré  ^  attache excosive  et  sijig^ulière. 
La  manie  dès  tabLaux,  des  livres,  des  pairs ^ 
des  cliévaum,^ète.  Thùodoie  a  une  plus  douce 
manie  •  itaime  la  faveur  èpei*dumcn(,..\.  (  La 
Br.)  QttejHe  mahic  à  Un  aire  aussi  jassagcr  f;uc 
Chonnne  f  de  regarder  au  loin  dans  un  avinir 
qui  vient  si  rarement  f  et  de  négliger  le  présent 
dont   il  est  sûr!  manie  (Tautan'i  plus  funcsle\ 


ipaiSsi 
2l  eàt  très-abondant,  ^jiim  l'emploie  i  caré- 


fîéaentamées rendent uhiuc jaune,  résîowt-f    qu'elle  ^ugmtnic  incessamme$}t    ^veè    Page. 
Jîttîs'épaîssitctdçyicnt/boîrciiscdessécliàlit,J^{^        RoUsa.  L¥é  Tic.  -^Ot^ d\t  a^gttiihdnie. 


ner 


les  barques,  il  end|(iire  les cordages^enSti     iP|î|bis  «  pnoWes  à  IVxcè 


à  tous  les  usages  du  goudron  d'Europe.  Les 
sauvages  consididenti  parle  moyen  de  ce  suc, 
les  fils  qui  attachedt  1rs  dents  dt  poissQué, 
dont  Ils  serment  lei)irs  flèches  ;  et,  enle  mé* 
tint  avec  d'antres  r^èâlnes  pins  solides  i  Us  en 
font  des  flapibeaùi^  ;;.;/•  X  ;.  ' 
^  IIANt  ABLK.  ad|.  des  deux  genres.  Qui  se 
manie  facilement,  qui  se  prête  fkcilement  à 
faeliote  dé  li  «tl«.  Oik  dit  d*nié  4rap  qu'i/ 
-  têt  doux  al  immiaUé;  d'un  çoir  bo  d*Mf«  bieao 
bien  traynillést  ^^*it  est  wmniàbU,  ^Vls  ut 
«lanni^fe.— It  ^K^ifie  ua4t  qu'on  p€«t  toù-. 
eher  sans  se  bleMer ;  c'cèt  nlmd  ips'oQ  dit  d'an 
(fer  lorsqu'il  a  été  féfroifK  t  ^^"U  mt  mmmimbk. 

Au  figuré ,  on  dit  wtm  l^ntmtlml  aiMi^fi* 


» 


p0^4^âlpif^  l'imil^tion  des 


M'  ««*» 


MA?fKlCBMT«  S.  m.  (On  prononce  mant- 
mcM.)  *^lfen  dt  touchef  kree  attention.  // 
y  a  plasieare  êubstanees  n^farelléê  im  itrtifil^el' 
Mdami  1^  imne  om  mmUémise  ^HMi  $ê  téeon- 
uaHmmmÊuêÉmeni.  (  Si^jrel.*')  *  '  ''*  \>'r\'  \ 
r  On  a[ipp«liO  A  majNefÉii;iii  dbs  «miisi,  f^i^- 
cicede  pied  terme  qfi*on  j^oseine  nuY  sol- 

4  l|#siiiiifiiT«  FifnréaMOf  ^  swinitaiftiitkai. 
lé  niiamimmemi  4p«  mfiuirtê.  tmjmmnimmtmî  Jts 
fmfmmê.  jL#  mmmemmU  de  tÉM.  CMm/tét- 
rin^.sm-  mmmmêài  do»  fiméneee^  êum^ëe^la 
feilfm€ê  ëi  dm  gimik  (Toit.)  Cmprmte  M  dotmtt 
m fmfUmm  et/tê  mmkiomoHi  dc$  mf/khm. 


Ms«iiiic.KT.  T.  de  peint.  jCi##n«nie>iisn/  de»- 
cou/ci/rs^  Inaction  de  traiterjea  oouleura.   Le 
maniement  du  pinceau  ,  l'action  de  conduire 
le  pinceau,    >.    ,  ri--. -^  »•;»  ^ 

MANlËn.  v.  ••  !Fouo1icr  &  pleine; main. 
Manier  un  ouiU»  un  vase.  \\  TovcHtm. 

Miaiaa.,  Donner  de  laaoupjease  à  une  obose 
efi  la^faiiiiit  passer  et  repasser  entre  les  mains. 
Jifàaî  ittanitr  les  peaux  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
tvut-^^faii  tûtfpIcM  et  deumm^  ^    ;  ,. 

Miifftp.  lÈprouver  Im  qyialité  o^one  cbose 
par  le  t<^iiche.r.  On  epnnait  la  qualiiè  d'un  eha^ 
pea^chlp  maniant*  ihUMùr  du  drap,  du  papier, 
une  cfoffef         ;'  t?t^.;fllW^  1 

i.|tf  ANivD.  Toucher  sonvetat.  tea gens  d'affai- 
res manient  beaucoup  d*argenlà:^l.        j , 

MAaiaa.  Administrer.  //  manie  les  affaires 
publiques.  Manier  (^  finances.      "  1  a 

Mamiiei.  Diriger  à  n^on  gré  et  avec  ayante*» 
ge.  J  râi;e  de  sept  avis,  il  savait  manlçr  un  c^jS* 
val.  (Volt.)  Figurémcnt,  manier  bien  i^nojuf^ 
faire,  la  diriger,  la  cooidiiire  avec  adresse. 
Manier  un  esprit ,  mn  homme,  le  tourner,  in 
gouverner  è  son  gré.  Mani»r,ks  espriu, ^Icd 
diiigçrde  manière  à  tes  anaener  où  ifon  jrnut'. 

—  Un  lèumme  difficile  à  manier  ^e%t  un  ^mm^ 
me  que'^l'on  ne  gouverne  pas  aisémeni»u  A»  V) 

MA?iiKa.  Se  servir  adroitement  Hdejqnflqiio 
cbose.  La  plupart  de  ces  hommes  mifenî\î 
nier  l'èpce  et  le  mousquet  aussi  bien  qi^p  la 
petto  et  la  houe*  {ir^.  Houss.)  —  Eii  termes 
d'^ri.  Manier  le  crayon,  le  pinceau,  le^ciséau, 
la  pointe ,  le  burin ^  la  plume,  etc.  —  Figiiré- 
ment.  Il  était  plus  habile  à  manier  les  ressorti 
de  la  poUtiqae  qae  eeuje  de  la  guerre.  (I^ayn.) 

MANiia.  Opérer  sur  une  matière»  de  m^ 
dièreà  lui  donner  certaines  formes,  cerlai*^ 
nés  qualités. —  On  dit,  ^n  ce  senSf|(|hTsrii 
serrurier  manie  bien  le  fer;   qu'un  boulanger  : 
manie  bien  la  pâte ^  pour  dire,   ^u'il  pétrit 
bien,    qo'i7  mamV  ^ftfîi  les  levains;  \^}l*uh 
sculpteur  manie  bien  la  terreV  pour  dire  ^  qu'il 
modèle  bien;  qu'il  pmnie  bien  le  marbre,  qu'un 
peintre  manie  bien  la  couleur.  Alors  t')arti$te 
tâtonne ,  mante  et  remanie  sa\couleur.  (iDidl) 

—  l^lgurémeht.  Cet  acteur  a\  bien  mafiii  son 
sujet.  Vn  poète  dran^atique  qui  manie  biknViee 
fassions.  L'imaglnatitm  est  ce  éfu^eet  la  parure 
à  une  belle  personne  ;  elle  doit  lui  prêter  tous  $è$ 
secours,  pour  la  faire  paraître apee  les  avantu^ 
^es  dont  elle  est  susceptible.  (GondiiL  )  'r*  Un 
homme  qui  manie  bien  sa  langue.  :      .  1 1*  #  i 

MAivlÈU.  v.  n.  On  dit  qu'uni  cheval  manie 
bien  ^  qu'il  manie  bien  sous  Cl^amme  ^  fl"'*' 
manie  bien  à  divite  et  yé  g^ucke^  pour  dire, 
qu'il  est  d«.cile  à  tQi|# lesmouveibcBs  que  l'é* 
cujer  veut  lui  faire^^péitefé^^t:.^»  [^t  ^.;^H  jj^^ 

MAiiiia  Â  fouT.  T.  de  couvreurs.  Relever  le 
tuile  ou  lardpi^e  H'une  couverture,  et  y  a  jou- 
ter du  lattis  neuf  avec  |lf;s  tuâlea^^^tti,  J  ,i»a*V 
quent,  faisant  servir  les  vieillëk. -r*  €'eato 
ausaj^in  terme  de  paveurs  qui  sigl^Ct  «aseoir 
du'vieui  pa\é  sur  une  formo  mwiio**  et  <n 
jrrmettre.  de-nouveau  à  la  ^^|li>  4^  celni  ^ 

est  Crissé..,,.;;,.  .  .:    .:, .   ■!  \MWM^^^1^^ 

llAM^.tw.  part.  ■  -.  •  \\:yj^-:-^^^^^ 
f  r  On  dit  qn'uu  bitiàient  naaneautsé  far'tm 
bf  Ifile  iiianceuvrier ,  eet.  bien  mawë. .  -* 

AU  ÙAmaa.  adv.  En  maniaiét.  f^ouâ  »"•««• 
Mfirff  k  bmdê  daetiU  Maffe  au  maniês^éi  ":l 

Mi^WlÈllE.  a.1.  Moyen  pwtîcylterd^f^w 
sMcM^eab  Hh^f^té  çumer  € ^em  wmniire^  Lm 

bismrr^ia  ai  h  wirifli  des  ^^^f^^'^i 
encore  plite  dans  la  maniera  dif^mÊsâW'-^^ 
tu  hùmsmami  mrramià  kê^kê^emmeiim^^ 

niera  datU  efh  remplU  eoe  dmrn^  f ^'^Tj; 

À  mira.  ^. 4  .Ronsa.W  V  ^^MJ^ZS. 

eamê  mar  ne  pmnêatrnnffar  d$  ma^f 

TèUsiai  éeritdehmmiêHfif»^  f 
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(Volt.)  Àgip  é^Hi^ùmamiirc  saurda  êi  insen- 
sible.' C'êét  iûtwemî  la  nutniére  singutiére  </# 
dire  des  choses  een^mnmee;  c*esi  cet  api  d^em* 
ùelKr  par  la  dieHom  m  ^ue  pensent  ei  oe  91/0 
semiênt  ious  les  hommeef  tfui  fait  les  grands 
yoéles.  (  IdcBK )  Le  ptme  grand  obeîacU  à  fa- 
ramcemeni  des  eonneiesaneee  de  t homme  ^  est 
nyoins  dans  les  eftasas  mêmes  que  ^an$  la  ma-- 
niére  doni  il  les  considère.  (  Buff.  )  Uielai  eœlé' 
rieur  dépend  htaaeoup  de  la  manière  de  se  vê- 
itr*  {Idtm.)  La  maniéf^  de  donner  vaut  sou- 
vent  mieux  que  ee  qu'on  donne.  Il  n'y  a  au 
monde  que  deum  manières  de  m* élever,  eu  par  ea 
propre  industrie,  ou  par  lUmbccillitc  des  autres. 
(La  Bi*)Faira  quelqueelèou  d'une  manière  dou- 
ce \  polit,  agréable.  Ja  m'y  prendrai  de  cette 
manière.  CetHÊOfmdére.  Pensez-vous.qu'ittne 
commentent  pas  4  les^r9Êamir4  vos  explieatums 

MAmUt  DB  voii,  M  dit  retativement  ao 
.  point  de  vue  particulier  ^oui  Jeqael  Vuprit 
cjotuidère  lea  vbosei  ;  manière  de  pensât,  rcla- 
Itfeittcui  aux  opiuîona  parl^icvltéres  qu'il,  a 
jAoj^tétte.  C'est  ma  manière  de  vctr.  Je  ne  cher* 
titrai  pas  même  à  pressentir  leur  manière  de 
penser.  {VolU)  Nous  nous  tromperione  gros* 
Miércfnentf  si  noms  nme  imaginions  q^lUy  a  dans 
la  nature  des  espècei\et  des  genres,  parce^u'il  y 
a  des  espèces  etdesjgenres  dans  notre  manière 

'  de  concevoir.  (Condill.) 

rMiiittaaD'iiaa.  Situation  particulière  dans 
laquelle  00  te  troufe  relatif emept  au  bieu- 
,£lre  ou  au  n(ial-£trc«  Moins  sa  manière  if  être 
tetà  sa  ^epOfiitim  $  fUis  ildemonde  fréquem- 
ment qu'on  ia  «fcmfi*  (J*t JéJftouiiB.}  -r^  Vivre 

\  d'une  manière  dèeenia  ei  honorable.  Il  peut  re' 
paraître  ici  d'une  manière  décente  et  honorable. 
-î*Où.d\î^  faire^ume  ahosa  par  manière  d^ac^ 
quU,  pouf  dire  »  néffligetoniept ,  et  parct 
qu'oo  ne  peut  guère  aViii  diapenaer*  \  -  ^ 
i  On  dit  tuaai ,  voilà  s^o  bette  manière  de  par- 

;  1er,  cet  homfneë  uneljellê  manière  de  s'ènon- 

*  Ptr»  pour  diret  une  b^lte  eiprecaion»  Ila'em^ 
ploie  pour  Tordinaire  iron^quta^ent*  ?  / 
i^lliUiMst  ae  dit  par  dénigreinent  dans  les 
plirases  suif  antes  et  ieniUables  >  une  manière 
dUniendanti  une  maniètyde  vàhi  de  chambre. 
Ccst  une  manière  de  p^tit^aitre  ^  parlant  ai" 
^z  réèotument  pour  faire  trouver tses  reparttee 
spirilùelfee  à.  eeiias§m  n'en  ècoiftetU  quo  le  ton. 

.  (J.-J.  Rousa*) '^'  'U-m''^'iis,4^^'i'^f-'    \"'y')-i'-  •■>;*: 

i    MAKiictas.  fi.  fé  pt.  DarÀ  le  sens  le  plus  giè« 

«éralemeut  reçu,  on  entend  «  par  cfc  mot,  les 

t]è*agrs  établis:  pour  rendre. plus  doux  le  com  • 

mefce  que  les  nommes  doirent  afoir  entre 

eux.  Ellçs  sont  l'expression  des  mœurs ,  ou 

sinileoient   KelTet  de  la  soumission  aux,  usa- 

es^  liCs  manières  consistent  ppur  la  plupart 

fi  gcjites,  habitudes  dé  C0rpt,> démarches,' 

^étions  qui  soiot  les  signes,  l'expressiàn   de 

jcerlaios  sentijnens.  Les  tnanièree  doif ent  ex« 

4l|>éimer  le  reipecl  et  Ja  soumission  des  in  Té- 

^icursJi  l'égard  des  supérieurs;  les  tétnoigna- 

^{es  d'humanité  et  de  condescendance  des  su- 

.  p/^ietirs  enfers  les  infiârii^nrs  ;  les  séntirtiens 

I  lie.  biedveiilaocé  et  d'estime  entre  tes  égaux  ; 

.^fdiesjèglentlel maintien ,  elles  le  prescrivent 

anxditrérens  cèdres,  aux  citoyens  des  diffé* 


V 


\  • 


rena  étals.  Las 
férantes  eortae 
difféf^aue  entre 
iês  premtésfes 
tiaare  ;  êesma 
mséirontenîemeni 
'^Meviraàî 
mmièresdee 
wdèfos  do'la  pravitf 
'  tion  M 


niirae  ehem^ôt^  selon  iée  dif» 
gO^nfornemanî.  Jt  y  a  cette 
meesate  ai  les  mantèrae^  que 
I  plue  èa  eotulmio  aesti* 
thOftrmaro.^  (.MnitësqO  La 
wèAniems  égarerai  lare* 
preméro  lae  nemare  ei  lae 
•  (Idcai«^  Qm  ditf  lee  un». 
^  taamfmtuàm  dojprovisuo, 
4n  la  eantlâle  ; 
M  fMnd  •rdisaiin* 
s  pnft.  Jéeasmsne  tse  mmué^ 
afJa  oaU  la  p^m  ^•'m  y 


I 


MAN 

On  appelle  manières  du  monde,  certaines 
luauières  partirulièfer  usitces  dans  k  grand 
ulond^^.  Tout  homme  dû f  qui  veut  voir  le  mon- 
de, doit  au  moini  en  prendre  les  manières  jug- 
qu'à  i/)i  eertain  poml.  (  J.J,  Ituu»».)  Us  wà- 
niéree  du  peuple ,  de  la  populaee.  Manières  po- 
fioe^  manières  grossières.  Cotnme  il  est  donné  j 
quelques  personnes  d'être,  dans  leur  gcure,  dis 
modèles  de  ce  rptc  nous  appelons  manières  iU gan- 
tes,  il  est  donné  â  quelques  écrivains  d'vtrc 
dans  leur  genre ,  des  modèles  de  ce  que  nous  ap- 
pelons styloeliganl.  {^ond\\{.)        ^^; 

^  MiiiiàBM,  te  dit  dis  trait«  disliaclfr^V^^* 
singuisritf-s  que  l'on  ren*|fctue  dans  le/ ac- 
tions extérieures  dLiparUculjers.  Tu  n*as  pas 
mal  décrit  sa  fgure  itî  $ès  manicneriL-i^ 
Kouiji.  )  Ce  n'est  pas  qu'il  y  eût  la  niblndre  af* 
feciation  dans  son  matnliefCJti  dans  ses  mafiià- 
res.  (Idem.)  Dans  la  .umpUi^iié  de  leur  parure, 
elles  ont  de  la  grâce  ri  du  goût  ;  dits  en  ont 
dans  leur  eni retien ,  dans  leurs  mu^iires.  (J,-J. 
Rouss.  )  Sans  y  songer  ,  on  prend  des  manières 
assértiseanie^aux  choses  qu'on  dit,  ci  il  n'y  a 
pas  moyen  de  mellre  à  des  discours  sensés  les 
grimaces  de  la  coquetterie.  (  Idem.  )  Tàehcs^dc 
vous  accoutumer  aux  mcâursct  aux  mirûires 
de  ceux  avec  qui  votéS  aveu  à  vivre.  (Sevjg.) 
Il  me$emble  que  T esprit  de  poliiesse  est  une 
^^.^ine  attention  à  faire  que,  par  nos  paroles 
et  nof  manières,  les  autres  soient  contens  de 
nous  et  (teux^mêmcj^.  (La  Br.  )  S'il  n'a  pas 
f^  frondes  manières  ,H  a  du  moins  toutes  les 
petites j  et  celles  même  qui  ne  conviennent 
guère  qu'à  une  Jeune  précieuse.    (Idem.  }  V. 

MAifilai.  T.  de  peln'ure.  Façon  particu-^ 
iérc  que  chaque  peintre  se  rait|  de  dessiner,  « 
de  coniptSier,  d'exprimer,  de  ç^orfer.  Selon 
^ue  cette  m^iiif^re  approche  plus  ou  moins  de 
la  natute,  ou  de  ce  qui  est  déciJé  beau,  on 
rappelle  bonne  ou  mauvaise.  On  reconnaît  les 
ouvrages  der  peinircs  à  leur  manière:  La  ma» 
niére  du  Corrége.  La  tnanière  fte  Rembrandt. — 
Manière,  se  dit  aussi  des  dilTérens  caractères 
de  peinture.  Il  était  cniralnè'à  la  maniérc.MOu» 
pic  et  gracieuse ,  jasq n'a  sacrifier  quelquefois 
là  eorrectitn  du  dessin.  lhiA.)  —  L'cfauisse 
mtUue  à  sa  mafiicre^  qui  n'est  pas  celle  de 
CèbaucUe.  (Idem.)  — maniire,  signifie  an%|j 
affecta l!on;//  n'y  aurait  point  de  manière,  ni 
dans  le  dessin,  ni  danilcs  couleurs,  si  ron  imi» 
tait  scrupuleusement  U  nature.  (Did.}  La  ma* 
hicre  vient  du  maiti*c,de  Cacadémie  et  même 
de  l'antique.  (Idgm.)        ^^  .  ^>' 

MfiiiiaxHOiax.  V.  GaAftsR,   ^    r      ;   • 

On  .dit  pgoverbî.iiement  qu*^«m  homme  a 
çté'élf^llé  tù^a  belle  manière,  dd  îa  bonne  ma- 
niére,  pour  dire  qu'il  a  él^  battu  gutiagi^usc* 
nieot.'   ■;'■  A  "    '  '  '.  ■  "'  ;    •  '.'    '  - 

On  dit,  dans  le  mâmc  sens,  traiter  de  la 
belle  maniérée;  parler  de  la  belle  inaniéi^.         , 

Dx  MATiijtâa  Que.  adv.  De  sorte  qut\  Ildit , 
il  fit  telle  et  telle  choses  de  manière  que  l'on 
Vit  bicn..^  r        ^  \ 

^       FAX  MARliaX  Dl  piXB^  OU  PAa  MAXiictS  p'XH- 

TasTtxjT.  adf*  Sans  avoir  eu  aucun  dessein 
jt>rmé  d'rn  parler^      r  ^;;    ly  r^^ 

MANIÉUÉ,  ÉE.  adj.  Qurest  remarquable 
par  une  aflèclation  particulière.  Style  ma- 
niéré* Auteur  maniéré.  Cet  homme  est  fort 
maniéré. .  Je  craignais  de  lui  voir  cette  poti^ 
tesse  maniéréo,  aee  fjeçQne  singeressee  qu'on<M 
manque  jamais  de  contractera  Paris^^J*'^ 

UônSS»)    •:rt''5;^«c*-'r;rt  •|y'^"'>    ^  •  /  •'''^'>':'   ."  ►■     .    ' 

f  Uam^Éwt^mi  peinture ,  5e  dit  de  l'abos  dé 
la  mauièrn».G*éat  une  suite  d'habitudes  pri* 
ses  dans  la  fbfon  d'opérar,  une  alhclation 
qui  s'pppoat  à  la  férifé.  Bis  figures  manié» 
féoâm  Lee  ém^oriee  ne  doivent  pas  être  ma* 
nidréoe.  Vss  pbeeoau  memlèrè  fisiidèe  peintures 
froides;  il e^oppteantii  sur  les  détails  ntafUos, 


iMAN 


101 


et  il  dégrossit  à  peine  les  principaux  traits. 
(Condiil.) 

Oh  appelle  auisi  une  compcsition  maifiérèe , 
celle  où  les  objets  sont  dispu^tSii  avecaffireta- 
tîon  ;  une  couleur  maniérée,  ct;llc  qnreitt  l'ef- 
fet d'une  habitude  prise,  et  non  de  l'imita- 
tion de  la  nature.  ;, 

M ANlÉltlSTC.  s.  m.  P#*intrc  qui  dans  hcs 
bnvragi*s  n'imite  pas  la  belle  nature. 

MAWIETTE.  s.  f.  T.  d'imprimeurs  en 
toile.  Pelit  riioiC4*au  de  Tertre  dont  on  se  •eit 
p/)urfi*olter  les  bords  du  eliâësii. 

MANlEUH.s.  m.  On  dit  pardénigremenf, 
un  manieur  d'argent.  Le  manieur*  d'argcnf , 
l'iwmhic  (t  affaires  est  un  ours  qu'on  ne  saurait 
apprivoiser.  (La  Br.)—  On  ap|>cli%  à  Purin, 
manieurs  de  blé  sur  berme,.di  s  journaiiers  qui 
gagnent  leur  fie,  sur  les  puits,  4  remuer  le 
b(é  avec  un»  pelle.  ,  : 

MANIFESTATION,  n.  f.  Action  par  In- 
quelfe  on  m^nirciSte.  Apres  une  manifestation 
si  évidente  de  la  puissance  de  Dieu.  II  n*est  ti.'»itô 
que  dani  les  matières  de  rtligton.  La  mani-- 
fcstation  du  verbe.  Jtrusalcm  devint  une  cité 
sainte  ,  image  de  l'église  où  Dieu  devait  habiter 
comme  dans  son  véritable  temple;  et  du  êiel , 
oii  il  nous  rendra  éternellement  heureux  prur  iu 
manifestation  de  sa  gloire.  •(  Uosh.) 

MANIFESTE,  adj.  des  deux  genres.  No- 
toire i. évident,  que  tout  le  monde  peut  con- 
naître. C'est  une  erreur  manifeste.^  Loriîque  le 
folenr  était  surpris  avec  la  chose  volée,  afai;t 
qu'il  l'eût  portée  dans  le  lieu  où  il  af.iit  ré- 
solu de  la  cacher,  cria  était  appelé  che^  }fs 
Romains,  vol  manifeste;  quand  le  voleur  n'é- 
tait décourert  qu'après,  c'était  un  vol  non' 
imanifcste.  (Montcsq.)  On  diluait  en  ce  seoi, 
voleur  ma^nifeste,  volehrnon  manifeste. 

MA4SiirisTS,HoToiaa,  Pi'BLic.  {Syn.)  Il  est 
facile  de  connaître  CjC  qui  cgit  manifeste.  Ce 
qui  est  notoire  est  bien  et  certainement  connu. 
On.  connaît  assez  généralement  ce  qui  e>t /)//• 
blic.  La  chose  niaiiî/irsfs n'est pl*]s  cachée;  ta 
chose.  MofoiVs  n'est  plus  incertaine;  la  chosu 
publique  n'ètft  pas  secrète.  —  11  n'y  a  point  à 
dissimulersur  ce.  quicst  manifeste; h  coiitcs* 
ter  sur  ce  qui  est  notoire  ;  À  se  taire  sur  ce  qui 
est  publie. 

MANÏFESTK.  s.  m.  Déclaration  que  font 
liVs  princes  ou  chers  de  parti,  p-'ir  un  écrit  pu- 
blic, des  raihons  et  mojt'ns  sur  lesquels  i's 
fondent  leiirn  prétentions,  en  commençant 
qurlque  {.guerre  ou  autre  trutreprisit  irnpor* 
tante.  Donner  un  manifeste.  Publier  uH  mani" 
fesfe.  Les  manifestes  du  roi  et  du  parlement 
inondèrent  FA h;;lcterrr..  [\ol\.)  .     *' 

^  MANIPESjfeMENT.  ailr.  Ciairement, 
éfidemment.  Je  %h)us  ferai  %*oir  manifestement 
qtrt...  Il  est  manifestement  coupable. 

MANlFESTKtL   v.   a.   Mettre    au   grand 

jour,déveIopp<'r  ce  qui  était  tgifuréou  obscur. 

Dieu  a  manifesté  son  foutyoir.  J'ai  mnnifcMté 

tous  ces  sentimens.  (  Volt.)  C'est  de  ces  diverses 

manières  que  tautorite  manifeste  ses  vohnté*. 

(Barth.)   D'autres  cessions  ont  manifesté  ses 

toltns  pour  la  guerre.  (Idem.)  Tous  nos  soins 

doivent   donc  se  bonter  â  ron  naître  la  rèriié , 

tons  nos  talens  à  la  munife»ter,tcutnotrexèle  , 

,d  la  défcjtdre.  (  Mani*.  J  La  magftifictnce  de  ses 

'JjàÊÊ^ffSsiàns  ne  sert  bitn  souvent  qu'à  manifes» 

flte^a  stérilité  de  ses  idées.  (  Barth.) 

SB  MANirssTBB*  Jesifi- Girûf  se  manifesta 
aux  ofnitree.  Là  ghire,  la  vertu  de  Dieu  s'est^ 
manifcétèe  en  euwt  La  fennentation  commenç;a 
à  se  manifester  dans  LondreSm  (Volt.) 

MsairBiiTifiB.  part. 

MANIGANCBé  s.  f.  Eipression  ramilière 
dont  vOn  se  sert  quelquefois  pour  signifier  les 
'  petites  maneruf  res  dont  on  sejserl  pour  par- 
venir à  quelq[cie  fin.  ll^y  ojdo  Im  snemigameo 
dfln^OiMe  amdre.   '  (;      '"^    ■■■■■■  ■'^■'..:  ■  ^ 

Mâatasanaj  MAciixàTtoiii  If  Aataa.  {Syn.) 
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La  manigance  est  ini  emploi  de  pelilaê  mt* 
nœuvr^s  |joiir  parv^n4|y^  quelque  fin»  Là  iitii^ 
chinalion  imi  l'aciioQ  do  concerter  «t  de  con- 
duire i>our<iem^nl|  d«^4  arlificfs  odieui  qui  teot 
dent  à  une  inau^ai^e  lin.  l«e  manig^  esi  une 
conduite  adr4iit<*,layec  laquelle  on  manie  >  on 
ménage  «i  bien  ids  rs^pritit  et  ie«  chosetf,  qii'un 
lea  atuètie  ia»«iuiil>leai<*.nt  à  fes  fins*  "—  La 
vmniganco  e.\t  n^ljurelle  au  brouillon  qui  n'a 
que  de  petite  moyens,  La  machmaiion  con- 
Tient  à  cet»  genn  i»îiii«  honneur  et  sans  i^ertu  « 
pour  qui  tout  ici  moyena  aont  boni  #  et  lea 
inojenK  Uié  ptu«  lichen  les  nieillcars»  Le  ma- 
nigô^vHt  la  ressource  familière  de  ceux. qiii 
vivent  dans  les  lit  m  où  l'on  ne  fait  iien«  oh 
Ton  n'a  rien ,  où  Ton  n'est  rien  que  par  ma* 
ncgô.  —  Le  petit  peupla  n'entend  guère  que 
la  manigance:  riiUérét/la  pa/iaion  •  la  niati-  ' 
gni(é>  ensuip;i)cnt  la  machination:  les  corps 
sont  /en  grandt's  écoles  du  manège,  > 

MANIGANCE IV.  v.  a.  J&ipcession  fami- 
lière dont  on  se  s^rt  quelquefois  pour  dire, 
former,  nouer  une  petite   ro«noeuvre.   C'est 
vous  71/i  avez  manigancé  tout  cela.    . 
Mahiganci^^  tu,  part.  .    "^    - 

MANICUETTK.  s-  f.  T.  do  bot.  Nom 
qu'on  tionii4',  che7.  les  droguistes,  à  la  graine 
du  caoang  aromatique.  —  On  le  donne  aus«i 
à  l'uvaiiede  C«?y|an. 

MANIGUliîHE.  8.  f.  T.  de  pêche.  Pîict 
tendu  sur  d^-s  pîriix  et  aboutissant  à  une  ma- 
nette où  entrent  les  anguilles. .  ''     - 

MANIKOR.  Si  m.  T.  d'hîst.  nat,  Oiseau 
de  la  Nonvelle-tiuiuée,  qui  a  trois  pouces 
trois  ligiici  de  longueur;  le  bec  noir,  le  des- 
sus de  la  tète ,  du  cou  et  du  coips ,  les  ailes 
et  la  qu(u<*.  d*iin  noir  verd2tre  ;  le  dcK>ous 
du  corps  (i'nn  blanc  sale,  uùe  tache  oblùjn- 
gue  onin<;ée  >ur  la  poitrine»  les  piedi  noirs. 

MAML.  V.  Mi»i. 

MANILLE,  s.  r.  T.  du  jeu  d*hombre,  du 
quadrille  et  du  tri.  C'est  en  noir  le  deux  ,  et 
en  ro'Jg^.  le  i>ept  de  la  couleur  dans  laquelle 
on  joue.  La  manille  est  la  seconde  triomphe , 
c*est  un  matador,. 

Dans  les  fnbiiques  de  sucre,  00  appelle  ma;^ 
nilte,  unejdic^ill^  de  bois  dur  avec  laquelle 
$b^  perce  la  t(He~~deH  grosf  ains  de  sucre,  pour 
faciliter récouUiaent  du  sirop;  -  Ll 

MANILLE,  s.  f.  T.  d'hî:it,  nat.  Vipère  de 
rinde,  dont  la  morsure  %'8t  dangereuse.  ' 

.     MANILLE,  s.  f.  Grand  morceau  de  cuivre 
jaune,  en  forme  do  bracelet ,  que  les  nègres 

Eortent  comme  parure  aux  jambes  et  aux 
ras.  •    ■    ••  .      ■•■'.-        '^  .-•••■ 

MANIOC,  MAGNOC  ou  MANIUOT.  s. 
m.  T.  de  bot.  Arbrisseau  des  contrées  chau* 
des  de  l'Amérique,  intéressant  par  la  fécule 
nourrissunie  que  donne  sa  racine,  et  qùiap- 
partii.nt  an  genre  médicinier.  On  le  cultive 
dans  les  deux  JUnie»  et  en%  Afrique,  il  eat 
aur-lout  trcs-^répaudu  en  Améi ique  et  dana 
lea  Aniilles,  oùilfait  la  base  de  la  nourriture 
des  nègres.  On  nomme  cassav^,  les  galettes 
.  plates  et  rondes  préparées  avec  la  rftmire  sè- 
che de  la  racine  de  manioc.  On  veôd  en  Eu* 
aope  la  ffirine  de  manioc  sQoa  lès  nomadeitii- 
pioca ,  et  de  tipiaca.  ,    ' 

MANIOLLE.  a.  f.  T^  de  pficht.  Grandt 
truble  en  usage  prés  de  Bayunne  et  dans  là 
port  de  Brest.  ■»•  ..i  ■  s  r-.  ;-; ....  .^.^■.;  .,:><î<.  ■^.   11^  .»>'i: 

MANIPULAIRE.  s.  m.  T«  d'hUt.  anc. 
C'était,  chex  lea  Uamaioa»  i*  i#ai«  .^^§1^ 
que  centurion. 
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que  le  diacre  et  le  aou^^dlacrc  porleal  aussi 
quand  ik  servent  ^  l'fiutdi,   ,  ,^j  ,e,,  .  *    .. 

Maaip*  Li^  est  a^ssi  le  nom  que  portaient^ 
dans  la  milice  romaine,  (ed  coaipaiinteii  de 
soldats  (V>Qt  la.  cohorte  était  coiMpiM«é(LV  «  i 

En  teroies  de  médecine  et  de  pharuiacie» 
manipuU  se  prend  pour  poignée,  ^-^Êm  ter* 
aMfs  d'aitificiers,  on  dési^Uis  car  munipuie, 
une  certaine  quantité  de  pétards  de  fer  ou  de 
cuitre,  joints  ensrmbjb  par  un  (il  d'archal, 
et  chsrfj^és  de^o^dre  giaii^é^^  et  d^  MUea  de 

M  A  N IPULCE.  r.  a.  T«  de  pharmao.,  etc. 
Opérer  avép  la  main,     r 

MAïifl^i,  ia.,^irf.    ?^^_  .^„^,^ 

MANIQVB.  s.f.  Espèce  de^nt  ou  demi- 
gp|it  que  certains  ouvriens  se  met|ent  à  la 
ariiiin,  pour  qt|'"l(e  puisse  résister  au  travail. 

Le  iflèuplè  dit  d'jpn  savetier  qii^ï  est  de  ta 
manique,  ^n^c  c^esÉ  un  homme  de  la  manique, 
et  ne  le  dît  d'auciln  autre  ouvrier.\  .     ..    ^«^^ 

MANISURE.  s.  m.  T.  de  boL  Genre  de 
plantes  de  la  monoécie  triandrie  et  de  L  fa- 
mille des  graminée**.  Il  comprend  i^eux  es- 
pèces, dont  l'une,  1>.*  manisurc  quMie  dorai, 
sr  trouve  dans  prenque  toute  l'Amérique  mé* 
ridionale,  et  même  dans  une  partie  de  la 
septentrionale  ;  et  l'autre,  le  manisure granu- 
laire, croit  dans  l'Inde  et  dans les  Antille*s. 

MANITOU,  s.  m/ T.  d*bist.  nat.  Coquille 
du  genre  des  tonnes,  que  les  sauvages  révèrent 
'  comme  un  dieu.  .  \ 

M ANI VEAU.  s.  m.  Petit  pla^au  d'oàier. 
11  ne  ne  dit  guère  qu'en  cette  pImiseimaïuV 
veau  d'èpertans. 

MANIVELLE,  s.  f.  Pièce  la  plus  es» 
tielie  d'une  machine.  Elle  est  de  fercouu», 
et  donne  le.  mouvement  au  balancier  d'un 
pompe.  Il  y  tn  a  de  simples  i  d^autres  se  re 
plient  deux  fois  à  angles  drc^ts,  etla^manî- 
vcllc  4  tiers-polnî  se  replie  trois  fois.—  On  ap-' 
pelle  manivelle  du  gouvernail,  la  pièce  de  bois 
que  le  timonnier  tient  à  la  main,  et  qui  fait 
jouer  le  gouvemalté 

Les  maçons  appellent  manipclle,  un  petit 
brancard  avec  coraage  et  un  8 ,  qui  gert  à. 
élever  des  mat<iriaux  an  haut  d*un  bâiimèut  ; 
—  les'cordiers^  un  instrument  de  fer  dont  ils 
se  servent  pour  tordre  les  gros  eordages;  -^ 
les  charrons,  uu^pettt  essieu  qai  sert  à  con- 
duire deux  petites  roues  i  la  foia,  et  une  moi- 
tïi^'ua  petit  essieu  de  bois  rood^  avec  la- 
quelle on  conduit  une  petite  roue  où  l^on 
veut  r —  les  i|aprîmeurs,  un  morceau  de  bois 
creux  et  arrondi,  place  k  la  partie  de  la 
broche  qui  sçrt  &  faire  rouler  le  .train  d'une 

presse»    '^    "^i^"  »-^^    .Ufiy-ir:'^-  iiir^^^i'-^^f^'-  y.;,     i'.P    .. 

M  ANNE.  s.  f.  (On  prononce  mâne.)  Espèce 
de  sue  congelé /qui  se  recueille  en  qoHquet 
pays  sur  les  friiiUes  de  certains  arbres  et  de 
certaine  herbes.  if4mii'S  de  Cafabre.  Bonne 
manne.  Oh  par g^  tes  tn  fans  avec  delà  manne. 

On  appelle  maiina,  oansrÉériftfIre  sainte, 
la  nouriiture*  que  Dieu  fit  toinber  du  ciel 
pour  nourrir  iee  enfans  d'Israël  dana  le  dé- 

mg^mt '■■>'.   •  ,  ^-'-.,?  ■;:••  i:-    .  hJ^. '.-'**  »t.-  ->.  r*.  J"  ?   .*  îj.  >^ +'..:,i  .'.  «- •....    ^:  ,;'.  ... 

Il  se  dirfîgurémenf  des  alfmcna  de  l'esprit. 


n- 


MANiPULATION.  SktnWi^f^d'op^^ 
en  chimie  et  en  plydeurf  ar^..  Lé  mam^mia- 


^'(»1^«  f^  i'* 


'/h^ 


lion  du  mm^ra/.iv^  4^ 

MANIPULE,  km.  Pelitf  baiMk.d'éto^ 

large  de  trois  t  quatre  j^ac€ê^^^j^iHfil^^%U 

arle  bas,  que  le  préire  cathu)iil|||0 flgl^M^ 

as  gauche  lor:»qH'îl  Xï^istfwo  lu  m^^M^f  et 


^ 


.,^, 


La  vérité  tst  une  manne  cèlesie^dont  Ufoiiti  mour^ 
nrem  eêpiitàèernspaesiré        i .  4it5,ll^r^^'^' 

MANNE,  a.  ^  (iAi«t  bi«ràÉ^a«iiOlf^ 
pèee  de  panier  d^»#ier  pina  long  que  large  f 
oà  l'oB  met  pt dimireneBl  le  ting^  ^  v»ia* 
aelW  qu'on  poae  eur  U  t«Mk  MeiireM  \me^ 
Selle  dame  bimummc-y^^  4  tofttt,  . 

MsMNà  a'iar AaT.  GV«t  ou  loog  paoiOTé^ 
afcr t  eu  fpctue  dMlpef^mk^^wm „<^tii»it  à 
chiMiii*  oOté» ni|i«toa  fi^dHkmom^^  Vod 

et  ^^iioflf  iUpaAi^|||q»^riy»|iq^At<  /ripitâ  on 

dM  iM.OkAr^Ê^là-lÊààÊsik^JÊtÊÊÊ^^ssiM  sie  aiAii^A 


■.    ■  Mm 

MiMUQUia  9  te  du  assssi  d'un  paii»icr  d'osier 
à  claire^voie,  «Une lequel ronjMèVe  skaarbrca 
dealiuéaà  regar{;tr  un  |ardiii».^^^,v«*. ,..  .i..-,  t* 

Mmimqqiiiv T.  defirmi.  fttiliia  ou  modèle 
de  cire  ou  de  boia  »,  dOniii  les  piS;iicH  sont,  joîut 
tea^^de  Skijoa  qu'on  padM^ la  ilv^Ùre  dans  toele#: 
ki  fituatiaos  qu'eu ju;ul.  Saa*1&incipal^usage 
est  (Kmrîeter  et  avilie r  d«s  draperies.  J/ait- 
neq uin  4e  grandeur  nat nrt lia.  PetUttmnnefHiué^ 

On  dit,  cette  figure  eeni  lemmÊwe/uin^ 
pour  dire  qu'elle  n'a  paa  été.^uiUéeiuçia- 
aftture.'  ^'  '■ 'i '•■''■* v^^v,    t:."vivs^>!/  ^;4^'''';v,_^^:,.' ^,1 ,. ,,  • 

^ Ou  dit  figurémen t  d'un  homme ,  e^esi-Li^ 
mmi^mamuquin,  pi:est\ijte  dans  le  même  sens 

3U6  l'oU  dit  1^  c*esî  un  homme  4e,pmille ,  pouc 
ire  qoe  c'est  une  fa uase  apparence  d'homme, 
un  homme  nul  et  sans  c#raci«fË{|^^quc  l'on  laîl 
mouvoir  comme  on  vtsi^ii^^:4-^ :^^ 

MANMEQUINAâE.  a.  m.  La  sculpture 
qu'où  emploie  dan<  les  édifices.    '■',:,       wf     « 

ItANNEQUINÉ,  ÉK.  adj.  T.  de  peinture; 
On  dit ,  cas  draptrics  sont  mannequinéee ,  pour 
dira  qu'elles  sont  disposé«s^  avec;  aQWrtatioo.. 
Ce  sont  ces  vétemens-là  qui  n'ont  pas  èiiman^ 
neqainéa.  (Did;)  l^os  ehassturs  H  vos  amaeones 
sont  raides  c$  mahnoquinés.  (Idem^)  v     •   >     A 

MAI^NETTB.  s.  f.  Oimi<^atif.  Pelite  man- 
ne.''*    ■•''■     •    '    ■      ■   •-  ''■•■''     '■'<■.' ':^f'v  -''V'  '       '.'^v 

MANOEUVRE,  a.  m.  il  signifie  propre- 
ment ,  ci^lui  qui  travaille  de  ses  maint  ; 
maia  on  ne  s'en  sert  que  pour  signifier  uu' 
homme  qui  sert  au  compagnon  maçcn,  pour 
lui  gâcher  le  pUtre,  pour  nettoyer  learè-^ 
glct,  pour  apporter  tur  ton  éqfaafaud  ka 
moeUottt^el  autA*e5  ehotea  nécestairea  pouf. 

-  -^  >■        ^^  -         '■■  ■"  *    •    ".'ff'  •.  ,      .       *.  -.  ■ 

On  uonnè  figtth^ent  et  par  mépris  le  uomi 
dsuMUâMiyraàun  homme  qui  exécute  un  ou- 
vrage j'art  git>asièrument  et  par  ruu4iue# 
Ce  n'as!  9ic%ns<iiMAieif  art./ ^^^'     %  v 

MiaoueviB ,  MaNouvaisa.  {Syn.}  lie  hm^ 
iMBuaiveat  un  ouvrier  aubàlteme  qui  sert  ceux 
qui  fout  l'ouvrage.  Le  mauauvrter  est  un  ook 
vricr  mereenaire  qui  gagne  èa  vie  à  travusQur 

Kur  ceux  qm,  gpikomuial  on  ontieyrwiilUit 

ilANaSVVRB;>b.  t  T;  île  «ai;  i^^  do 
conduire  uo  v^iaaeau  ^  de  réglo^  ajuriBOUve» 
mena  9  et  do  loi  fisire  faire  tuolsiriPGN  é volo* 
tioos  néecasalata^  soit  pour,  la  routci  toit  pout 
le  combat.  — -  Mo  4o9ne  le  nom  général  de 
mmuMiarid  à  looDhi  ébidages  qui  tervent'i 
gonveroer  et  Caire  agir  let  vergues  et  let  Irot^ 
lea  d'nn  vasiMpau ,  à  teoi r  let  niàlt,  etc.  On 
Mpj»mmsm^mres  eonrantes ,  cellet  oui  Dat<* 
aeni  apr  lut  pouliet ,  comme  lea  brat ,  let  oun^ 
lisatatOl  qui  servent  à  «lanœuvier  le  vaitteau  à 
tout  moment  ;'eiamairt^i'«sdbfmafil#i^  lea  oor* 
dopet  fixetvcomaie  l'îtague,let  haubooa,  ka 
gataubma»  lea  était  y  etc.y  qui  oe  patacnl  pua 
pav  deapMUeUy  ou  qui  ncsemancrovreotâoe 
rarenacoft  iinaàiuNiarea  dfiiaira  c/erol,  ceflea 
qui nmit  en  diminuant^  et  quIfAeerroonaé* 
gnatifi  ton!  moins  garatea  deedrdon  vert  k 
boni  ^pse  dent  toute  leur  longueur  ;  mmaNf* 
vnmOÊ^  iemée  »  eeUre  qui  «  n'étant  ni  tenues  > 
ni  eineffréet,  ne  travaâllenl  poiott  momaeenss 
msffÊre,  kaffet'eetdagta^  tels  qoeka^âkka^ 
kt  honaaièfea»  loa  élaia»  kâ  fieikia 
menoMivasif  pûMoioê  é  eomtre  ,  collet  oui 
fmseà^ê  do  Paarkre  >dn  voiaaeeo  à  l'av 
conHikOoolka  do  soif  #orlmion  ;  oNmasovaat 
pàM^èm^éUsÈf,  eotka^'tont^dMéea 
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Jet  oôrilàgci  î  j'rwHd  manœuvre  g  le  1r»>ail 
qH^^yfaH  po4treiiibtr^i«f)^ft  câbles  ctiei  ra- 
nottë,  er^uur  fHic^Ira  It*?  HHcrei  è  ieuv  place  ; 
nmnofiitvtHy  lutrdtê,  iHie  matiœuynp  pértUeune 
cl^iCTicile;  tmMa:HiT0  fine  ^  un*' inamvutçe  ^ 
prompt*  el  déHcaiiî  ;  iHrtH6P(n;r«  ldr/«*>uiie 
iwaafaÎMe  manœuvre.  *'  .-v^      v  à  ..       ^  ^ 

/M4^CKLV«R.  Art  milïtaîreé  II  iifr  dit  des 
moUfemeo:»  qttNin  géiiéraloaiiu  autre  hoiuine 
oliat*f$é  du  couimadden>f  nt  fait  à  la  guerre. 
lUitnwuvre  degt^rYe.  Savanie  manœuvre.  Var- 
méeH  rasifcmùlû  sans  pa^ta^elde  tavtmics  ma- 
lUtévrei  finrcêrent  far  mie  mtfemiô  à  êe  retirer 
ttà  ptâtHite  set  quariicn.  {Volt. )^     ^ 

ÂiNOBi/T»!,  se.  dit  figurémekit  de  U  codt 
dHirie  bonne  ou  mauvaise  qu'on  tlrut-dans  lea 

^  aflkirea  da-monde*  lié  fail  un6 manœuvre  qui 
a  géU  SCS  affaires.  Ceitt  manœné'C  peut  être 
poiiiiqHè  yinmis  il  failait  de  grandi  succès  pour 
iaf(tndr^ ghriûuê^^iy o\ï.)  Je  iàeheraidé  dicow 
9trir  eeiU^wanmuvre^  (ld«m.)  Ce$t  là  qu'çn 

;  voit  s^nêiHem^ni  les  obscures  manœuvres  du 
vice.  (J»-J.  Housa.)     .     ,    .  ^     -    f 

V    MANOEUVHE.  s.  f.    T.  do  chîrurg,    Il 
•edit  de  rensemble  des  opérations  qut  les 

^chirurgiçns  exécutent    suc  le    cMaone^viA , 
pour  s'exercer  à  la  pratique^  de  l'aocpiicUe- 
.  ment.,  ■  '       '-  ■  '  %* .  ^  ,.■  ■ 

MANOEUVRER.  Y.  n.  T.  de  mar.  Trar^îl- 
1er  aux  ipaooeuvres,  les  frpuTeroer  et  faire 
agjr  les  veigue»  et  K*a  Toiles  d'uo^  vaifiieau  » 
pour  faite  un^  manœuvre.  Viquipage  a  bien 
manœuvwé*  i^  On  jiît  aum  activemept^  ma* 

nœtivrer  lee  w/lsj*^-  •f'>^v^  "■'  '  '.^^t  .'.     • 

M4jian;vasB.  y,  d*art  mîlUaire.  £xècuter 

*  deê  ttianqeoT^i»  Varmée  man^uvrm.  habita' 
^rni.  f^^ra  manœuvrer  des  troupee^t.   ,  .  . 

; ,      liiiiieiuvaxa^iMgfiifie  fift«réineat9.ram  jouer 
,    det  ressorts  pour  réussir  dantmie  affaire.  Ce 
mifusfrp  a  bim  manœuvré  pour  parvenir  à^con' 
elÔM  eeiie  paix^  Munœuvmr  sourdement ^     - 

liAIfOBUVRlCR.s.  m.  Ouieoteod  biSatâ 
iniliœBvre  dès  vaisseaux,   t/fi  6<>n^  untxceU 
•  terni  monmuyriet^mytf  %r  -.  -  ^.4  - 

BIANOBUVI^IBR  ,  1ÈRE.  adj.  T.  d'art 

>    maUi.9  mi  se  dit  d'uoe  àriiiéef  d'un  corps  de 

troupes  pabiles  à  faire  de  bellos  évolutioas  de 

tactique.  Une  armée  maneeuuri^ro.  Du  irçupee 

:     monœuvrièrts.  ■   '.;:^!.,  ■Jv-^'-'-'^^^^v  •:.*,,  ■•■^.■•î'-.« 

MANOJR.  «.  m.  T.  de  jurispr»  llaiapti,4e- 
meore.  On  appelait  mandir  /$i9^(,  00  ui^ 
gnouriàt ,  \\  meisofi  4»  seignetir  ;  prineipat 
manoir  ^  la  prrocip'ale  maison  tenue  <■  Qel«^. 

IPANOMÈTRE  ou  MANOSCOPE.  a.  m. 
D|i  grée  manoe  rare  f  el  milron  mesure.  In- 
stniment  qui  sert  à  mesurer  la  fateté  dt  Vaûv 
Od  donne  ce  nom  au  baromètre ,  lorsqu'il  ^t 
reafccÂ^.dîiCis  na  espace  ob  Tair  est  co^r- 

.ce*  ...;_'■/:'■■■■.  v'  ■    »■■•.  ■■  ■■   'v-  .»•.•   .■•"^'•--.M'y    '  -'^ 

'  iKÀNQQPE»^  s.  f.  On  nom md  ainsi  |es  pe** 
tî^ea  boites  iâ  (euilks  de  ta^i^c^^  :    ^;:\. 

MANCrRI]KB;/»i.r./T.  d  hist  n^l.^  de 

Tordre  des  oiseaux  sylvaioa  e^  do  la  famille 
dea>  chaoleuiL4^4  il  ne  tomp^md  q^iftme  seule 
espèce  ^  la  nèonormo  perta, jjfii  At  lrai>vc  à  la 

•  ,  HowreUe-BolUndve>*'^-':->^\v'^'»^^ïi*^^        ï  :•'•- 

MANOfiCOPB.&^RwDè  grec  fMi«(^  r^ 
,  et  «lu)péij\e  considèri^  ^Vxi^aakie^lnstttiment 
d«si;ph|9Kiqiiie  qui  ttiarqae  les.  eanaliotis  d^  la 
d«pieit4  As)iW<:C'e4t  unoi  baUMe>^bal  i'«it. 
dea  braâ  auf^piMe  OA^lefbe  de  euârre^  vide 
dl'air#eiriPilfeaii>|ioJckqttieél  en  é<fuiKbre 
a VM  le^fMai.  Auteiiieia  dek  bàbocc  es* on 
«raOKiiperele^iÉr  lfti|Mlse.nseat  n|i  siide».  Jb* 
ff (afii  ealrati>«bl%  fiAà^  ^  om  teet  ^  e  AicaJiné  fê0 
Je jaakif^ sfloè  gn» Vint  e^'érJimMt  ou  ecré^ 
rrqiii|>e|  Uiidkjctés^qttii'.pafeMiila  iijb 
l'art,  iàdii)iienl  b  farélkclîMitfurM  einules 

M  ANOTE.  s.  r.  T.  de  bot.  Nom  va%aiee  de 


M  APrÔTJL.  s.  ïù.t^^iir.  nat.  Ifoai  d'en 
quadrupède  de  la  Tartaill^,  du  genre  des  chats. 

MAJHOOi^E.  s.  f.  T.  de  Comm,  On  donne 
ce  nom  au  Un  qu'on  apports  du  Levant. 

MA]!tOUVRIER.s.m.  Ouvrier  qui  tiavallle 
de  ses  ntains  et  â  la  journée.  V.  MAhOKVs nn. 

MANQUE,  s.  m.  Ce  qui  manque  à  une 
chose  pour  qu'elle,  soit  coinplète,  entière, 
pour  qu'elle  noit  telle  qu'elle  doit  ôlre,  telle 
qu'elle  est  ordioaireitient.  J^ai  ti%uvc  cent 
ftnncs  de  manque  dans,  ce  sac  de  douze  cents 
francs.  Le  manque  d'esprit.  Le  manque  de  cha- 
leur. La  déraison  inc  pique  et  le  manque  de  bonne 
foi  m'of/èn$c.  (Sévig.)  On  dit ,  en  peinture»  le 
manque  d^eotpr^ssion.   "      '^  ^    . 

Mastqcs  ,   DAfadt  ,   riiHa  ,ltïÀixQeiMifiT. 
(5yrt€)  Le  manque  est  i'abiience  d«;  la  quantité, 
qu'il  devrait  y  avoir,  ce  qu'il  s'en  manque 
pour  qu'une  chose  soit  complète  ou  entit;re,. 
par  opp<T»ition  à  ce  qu'il  y  aurait  de  trop.  Le  rf<;- 
/àfif  ëstj'absence  de  la  choie  qu'on  p'a  panade 
ce  quNin  désirait  paroppo^iiiai;!  à  ce  qu'on  a. 
^^  Faute  est  synonyme  de  manquement.   Le 
manQifcment  est  one/oufe  d'omishipn  ;  tandis 
que  la  faute  t»t  tantôt  de  commettre  ce  qui 
n'est  pas  perùiis,  et  tantôt  d'ometlr^e  qui* 
était  prescrit.  —  Par  la  faute  ^  on  fait .  mal  ; 

tar  Itm^qy^nient,  on  n^obscrf e  pas  la  règle . 
,^ans  h  faute}  il  y  a  toujours  une  omission 
qui  fornie  le  manquement  proprement  dit.  Le 
maitfficm^ftf  est  fait  &  la  règle;  ain!4i.on  dit, 
un  manquement  de  foi,  de  respect,  de  parole; 
on  ne  dit  pas  ime  faute  de  parole,  de  respect, 
de  foi*  Ce  terme  marone  l'opposition  au  bien, 
le  mal.'  '  '*"  ^'—'"  '--^^^     *  ■■  •        ■     •''■^'■ 

MArCQUEMEIXtièim.  Psute  d'omission. 
Ce  fat  un  légérmsmquement.  Il  n'y  a  personne 

Îffi  no  soit  sujet  à  quelque  petit  manquement.  Y. 
Iknqtsn.  .« 

MANQUER.  V.  h.  Faire  une  faute.  Tous 
lee  Hommes  peuvent  manque^y  sont  sigets  aman-' 
quer.  N'ùrez-vous jamais  manqué?  f^ous  avc^ 
manqué  dune  cette  oeeasum.  La  erainte   m^a 

<\Lit  manque^.  ^—  One  arma  df  feu  manque, 
orsque  le  coup  nrflÉ^  pas ,  quand  On  fait  ce 
qn'ii  fadt  pour  le  Aiifè  partir.  Mou  fusil  ^  mon 
pistolet  a  manqué*  "f  '\-      '": 

MâHQeia»  fie  pas  faire  ce  qo*on  doit.  JAin- 
jqaet^ée  parole*  Manquer  de  bonne  fol.  Mon* 

KW^  é^bèiseance  y  de  docifiti ,  dé  discrétion. 
onffwer  de  rtspeet.  Les  lois  de  la  Chine  dé* 
eident  que  quiconque  manque  de  respect  à  Fem- 
pereur  doit  être  puni  de  inerf.  (Monlesq.)  /^es- 
pére^uèjè  no  jn* oublierai  htmaisjusqu* à  man* 
qutor  nu  reeptet  que  je  doie  à  ww  mœure....'. 
(J.O.  Rou«s.)  Cette  dcdaration  d'un  prince 
qu^oà  savait  n'avoir  jamaiê  manqué  àea  pa- 
rote,.^.  {yb\ï.)H  vaut  mieux  s'exposer  A  L'in^ 
gratitude  que  de  manquer  aox  miserai  les. 
(La  Br.)|€^rst  manquet.à  touc  les  devoirs. 
(Volt.)  manquer  i  son'  devoir'.  Je  n'ai  jamais 
mitnffucà  mes  amis,  (idemi)  Manquera  une  ass^ 
gnatum,  à  un  rendct-vousi^ 
•  Marqubx  di.  Avoir  hute  de.  Manquer  d'eau. 
Manquer  d'argeni.  Manquer ^àu  néees^ire. 
Manquer  de  raison,  d*cxperionce.  Mùnqitèr  de 
cœur ,  de  courage,  de  rMotution.  Manquer  d*oc- 
^sion.  J*ai  manqué  de  mémoire,  et  toi  de  con^ 
pance.  CJ**J.  Rooss.  )  Les  vieillards. . .  (piment 
mieux  se  refuser  aujourd'hui  le  nécessaire  cite 
d'en  fnanquer  dons  eenf  anà.  (  Idem,  )  Les 
gronde  IHesoins  noitoéfnt  dos\gronds  biènà,  et  sou- 
vent le  neeilleur  mefen  de  se  donner  tts  choses 
dont  cm  manqm»  e'éHtte  s'ôier  celles  qu'on  a. 
(IdeaUé)  Lo  génétët  éri  impériaux  manquait 
éFKommm  et  d'arfont.  (  Voft^  )  r-  //  m  mon* 
^qm  paeëé  oàt^,  dlsmUHon,  do  bonne  vo- 
toniém     "*■  .V'V'-'v'**^-  '*".^'-  '  f'-»  •.•■. 

sioM  fie  f ifilBMil  ti«pla  m«me  ahofte.Oto 
n  'avoir  {amaCifoél  deli]chosef  doit  on^  mrtmqnu 
onpeiit  a^éaMsel^lpÉacoitnalire.  Il  en  cet 
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mn- 
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fout  autrernenf  des  choses  dont  noua' sommes 
prives;  non-seulenaent  nou»  l;»s  conn^ÎMons  , 
mais  noiissommes  dans  rhahilucie  d'eq^'iouir, 
ou  du  moins  d'imaginer  K*  plaî^^ir  que  la  jouis- 
sance peut  permettre.  (Condiil.)  ^ 

On  dît  qu 'ime  chose  manffue  à  que/qu'un, 
pour  dire  qu'il  manque  de  celle  chone.  L'ar- 
f^ent  lui  manque.  Les  munitions  de  guerre  et  de 
bouche  manquaient  aux  assièges.  Cette  res- 
source va  leur  manquer  incessamment  {Volt,) 
Une  me  manque  que  de,  vous  embrasser^.... 
(Volt.)  Vélevaiion  mauquaii  à  sLn  caractère., 
(Idem.)  Les  dents  manquent  aux  ertfans..^..' 
(Butr.)  //  manque  à  mon  bonheur  d\tre  aimé 
d'un  homme  comme  vous.  (Volt,)  S itpplèiz dans 
vos  pensées  à  ce  qui  manquera  à  mes  expressions 
et  a  mes  parafes.  (Fléch.)  -  • 

MÀRQURa.  Faillir.  Les  jamlès  lui  manquent.. 
Le  cœur  lui  manque.  Les  forces  lui  manquent. 
Là  parole  lui  manque. 

<i  MAiiQoia.  Périr,  tomber,  ne pouroîr  se  sbu- 
tf^nir.  Cette  maison  manque  par  les  fmdemens. 
CI  n  cheval  q^d  manque  par  les  jambes.  Si  cet. 
homme  ^ient  â  manquer ,  que  deviendront  ses 


'^-.^ 
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queroute. 

MAifQosa.  Etre  de  moins.  //  manque  deux 
volumes  à  cet  exemplaire  de  yoliaire.  Il 
monque  deux  fauteuils  dans  le  salon.  Il  man- 
que plusieurs  décades  de  Tito-Live.  —  On  dit 
à  qmlqu'un  "qui  ne  sVst  pas  trouvé  dans 
un  f^ndroit  où  il  aurait  été  utile ,  où  on  l'au- 
rait désiré  yoir  ^  vous  nous  avez  bien  manqué 
hier.  ^ 

\MkHfivEm.  Oublier  H^égUgfjr  de  faire  quel- 
que chose.  Je  ne  manquerai  pas  de  faire  ce  que 
m  avez  ordonné.  Ne  munquez  pas  de  vous 
fcr  demain  d  l'assemblée^  Je  n'y  manoi 


vous 
Irouver 


pas 


y  manquerai 


On  dit  familièrement ,  il  a  manqué  de  iom- 
ber,  il  a  monqdé  d'être  tué,MsL  manqué  d'être 
pris  y  etc.  ^  pour  dire,  peu  s'en:  est  £|illu  qu'il 
n'ait  tombé, qu'il  n'ait  été  tué.  qu'il  n^ait  été 
pns»;;.:v;  .^. ,..-..   '    :,  )î:-.^:--'^*'       \- 

MANQUER,  V.  a.  Manquer  son  coup ,  ne 
pas  réussir  dans  son  dessein.  Manquer  son  af- 
faire. Manquer  sonfrejet ,  son  entreprise.  Mon* 
^quer  l'occasion  ,  la  laisser  échapper.  Manquer 
sa  fortune:  L'occasion  de  faire  des  heureux  est . 
plus  rarequ^on  ne  pense;,  lé^ypunition  de  l'avoir 
manqoée  eei  de  ne  la  ,plus^ retrouver.  (J.^i 
Rouss.  )  'r^;  Memquer  quelqu'un,  ce  pas  le 
tronver,  venir  trop  tard  dans  l'endroit  pu  il 
était.  Je  ne  t'ai  manqué  que  de  deux  minutes.^ 
*^  Manquer  un  lièvre,  une  perdrix,  tire»  un 
lièvre  .  une  perdda«  et  ne  les  pas  turr. 
'  On  dit  fan}ii|yepiei)t ,  il  l'a  manoué  belle, 
pour  due,  il  %  wmjpMpé  à  un  grand  danger» 
Dans  le  combat ,  une  Dalle  -  perça -sqn  eltapeou, 
H  Ca  manqué  belles  Ilyaimii  des  ^ohurs  clans 
la  maison  oit  j'ai  couelii,  je  fai  manqué  belle. 
Il  est  tombé  du  second  étage  son^  §0  faire  do 
mal,  il  l'a  manqué  belle.       ,         ..^v 

Un  dit,  en  termes  de  marine  ,qnKfta ma- 
nœuvre a  manqué,  pour  dire  q4i'dle  a  largué  ^ 
.lâché,  o|i  qq'etle  s'est  rompue» . 

ManquiI  ,  itx.  part.  On  dit  un  ouvrage  man^. 
que ,  pour  dire ,  défectueux,:  '  ^ 

MAH9^»  a*,  m.  C'est  jç  pom  que  l'es  agricul- 
tenri  donnent  à  la  larve  dn  hanneton.  lia 
rappellent  aussi  ver  blanc  et  ver  turc;     ; 

MÀNSAFfil.  a.  m.  T.  de  botao.  Genre  de  . 
plantea  qui  est  focdé  sur  )g  juiul^ier  proofe- 
ment  dit;     '  •  :V  *  '  f  "^ 

:    IIATI9ARDE.a«  f.  t.d'arcbitectare.  Com*»^ 
Me  brisé,  de  l'intention  de  raVçbitec;te  Man*,, 
lard.Onni>pélleaussimi|iiiiir</a«  un  logement 
au   comble  d'ui|e«maisun,   q;ii  psenil 
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jour  tar  te  %ii\i.^Ù§tr  i  (o  niamifdt  yjum  nym* 


■m 


MAN    » 


1 0^4 

MANSFENI.  8.  m.  T.  d'IiUt.  nal.  Eiipice 
d'aigl<t.  Il  a  U  grosseur  du  faucon,  In  têlc 
noire  à  son  commet,  Ic^colrc  blanc  cl  le 
redite  du  phiniig^  ^Viif^.  ffi  le  trouris  tui  A»- 
ttllH»/L*t  le  looK  dc4  rivageii  ¥aseui  d«  TAmé- 
rique  mc:rîd|onalc.  ! 


/ 


u 


^m 


MAN 


MANSION.  «.  rJT.  d1il«t/anc;  fe'éïaît  lin 
lier  marqué  <ur  ils  grandes  ioutcn,ou  lei» 
l(;{;ion8  y  \t^  rccniel*  Iok  gi^nètaiix  avec  leur 
truite,  et  I^ftrnipcrquti  enx^mônipg  trouvaient 
préparé  d'avanec  tout  ce'âont  iltf  pouvaient 

avoir  behoîi.  \  :  j*^' ■    t       *<». 

•  il  y  ^vait  uurisi  (TrH  wanstohs  ou  çUe.4  pour 
les  pùiHiculiers  qui  voyageaient /et  qui  pro- 
bablement n'étaient  autic  chose  4tiç  dc«au- 

MANSJOliS,  s.  m.  pK  Pivogues  que  les 
Indiens  font  avec  le  bolide  différentes  espè- 
ce? de  jacquier,  « 

MANSUETTE.  s.  f.  t.  de  jardin.  Grosse 
poire  pyainidalc  ,  courbée,  obtuse^  jauii^il'ef 
tachelér  df  brun.    ,  '       v 

MANSUÉTUDE,  s.  f.  Conslante  égalité  dfe 
l'aine  qui  9  iundée  Kur  une  bonté  inaltéralilc 
et  açConip:iL;n«^  d'une  donceur  inépuisable , 
supporte  le  mal  de  la  même  manière  qu'elle 
lait  le  bit'H.  hsk'inai^iuctudc  tst  proprement 
une  vertu  chtêlîènne. 

MANTE,  s.  f.  Espôcc  de  grand  voîle  rtoîr 
fort  long  qi:e  portent  les  dames  de  haute  qua- 
lité dans  les  cérémonies  de  deuil. 

On  appelle  aus*»i  mpites ,  certains  habits 
que  portent  quelques  rrligiouiics- 

MANTE,  s.  f.  T.  dT)isr.  nat.  Genre  d'In- 
sectes de  Tordre  des  orthoptèr»'s,  famine  des 
coureurs.  Ces  insectes  sonit  propres  aux  pays 
chauds^  L'Europe  n'en  itflre  que  quatre  à  cinq 
espèce!*.  lUsont  cruels  et  carnasiiiers  ,  au 
point  de  se  tuer  et  de  se  manger  les  uns  les 
autres  san»  y  être  forcés  par  la  Faim.  Ils  ont 
cinq  articles  aux  tarsos,   et  ils  ne  sautent 
point  ;   leurs  deux   pâtes    antérieures    sont 
très-grandes  et  leur  servent  i  saisir  eî  percer 
1rs  insectes  dont  lAi  h:  nourrissent. Comme  ilf 
les  if.tendent  s^Hivent ,  on  s'est  imaginé  qu'iU 
devinent  et  indiquent  les^choses,  et  oii  leur  a 
donné   le  nom  latin  de  man/îi,  qui  signifié 
devin.  Dans  les  provinces  méridionales  dlTla 
Pntnce ,  le  peuple  les  regarde  comme  an  in- 
secte sacré ,  parce  qu'ils  élèvent  continuelle- 
itient  leurs  pâtes  de  devant  et  les  Joignent 
ensemble,  comme  s'ils  invoquaienl  la  divi- 
nité. Une  e'^p^ce  de  ce  genre,  nommée  rnnnf^ 
religieuse,  se  trouvrdanslemididela  France , 
et  quelquefois  aux*  en  virons"  de  Paris;  une 
autre ,  nommée  manie  prtelicutc ,  se  trouve 
au  cap  de  Bonne-Espéranre  y  où  les  Hotten- 
t6ti  la  regardent  comme-  #^l4!vioité  tuté- 
laire  dent  là  préscncr^  èist  d^.  bon  augure. 
-MANTE4U.S  m.i jt4H,^i^ général i de 
tout  vêtement  de  de^^  «Hi  w%  portet ur  let 
épanirtf  et  qui  enVeljppe,  ]«: corps.  Manteau 
drhiver.  Manteau  (tèic.  Manteau  de  campagne. 
Manfeau  de  drap ,  de  cameîet ,  de  vciàiin,  etc^ 
Manftau .  grii  ,  noir,  bleu    Manfeau  de  deuil. 
Prendre  nm  manteau.   Quitter  son  maikteau. 
S^ envelopper  dà  ftm  nifanteau»  Avoir  son  man- 
tsau  sur  te  nez.  jiikfir  le  nez  dans  son  manitau. 
Tirer  qncftfu^un  par  le  manteau.  Elles  portent 
un  manteau' qui,  tantôt  est  ramassé  en  forme 
d  cchnrpe,ct  tentât,  se  dcplryant  sur  le  corps, 
semble ,  par  ses  heureux  eontour$s  ïïi'iirc  [ail 
qua pour  le dcssmer.  (Bskîiu.)     .  .^^^ 

.  Ou  appelle  manteau  long,  im  manfeatt  qol 
traîne,  que  portent  les  ecclésiastiquea  quand 
ils  sont  €n  soQtaoe,  et  lei  laïques  dass  les 
cérémonies  de  deuil.  Jléiaiien  mmHtemu  long. 
On  appelle  manteau  court,  le  nanteaa  oro»« 
naire ,  par  opposition'  au  maQleaa  long.  Su' 
mettre  en  manteau  edutU      ^^^    ,  ^    ^; 

On  appelle  manteaux  éêcirimùmiê,  cifr 


fratnanl  A  terre  i  Mp  les  roii ,  les  printrs  et 
les  grands  seigneurs  ppràinl  en  certaines  cé- 
rémonies. I^  mantiàù  îSpérial.  Le  manteau 
royal,  f^e  mântcMu  ducal,  le  manteau  de  che- 
ruticr  d^i^n  fjtdjf^AMfmt  4^  waHteaux  db  ccrè- 

En  tet^me^oéTaiiCbtioeile  9  tnan/eatt  ie  dit 
de  la  couleur  des  plume»  des  oiseaux  de 

proie.  ■••;- -■■   '••'.■-•:,;: -"^■•i-* -r-v 

On  appelle  manteau^  ||i|  liabillcment  plissé 
et  troij^ssé  que  les  fe  m  noies  serrent  avec}  une 
ceinture;, -^fiirtn(/a<i  de  nuit,  pu  plus'ordi- 
nnii*emenf  m^nfi;/ifi  de  lit,  un^  espèce  de 
manteau  fort  court  et  ordinairement  fourré, 
dc*nt  les  femmes  et  lesi  maladfîs  se  serveiU 
dans  la  chambre  et  dans  le  lit.  ~  On  appelle 
manteau^  le  bout  d*uné  pièce  d'étoffe  de 
laine  qulse  trouve  du  côté  du  chef,  et  qui 
lui  sert  d'enveloppe  ;  manteau  de  chomincc , 
la  partie  d'une  chemiiiée  qui  couvre  la  hott<!, 
et  qui  sort  de  chaperon  au  loyer. — On  «ppelle 
aussi  manteiau  ,  un  barreati  de  fer  cjuii  dans 
une  cheminée,  porté  sur  Içs  jambages,  et  qui 
soutient  le  manteau  eu  maçonnerie,  i.i      », 

/Figurément ,  en  parlant  de  livres  dcTendus 
qu'on  vend  en  cacnette ,  on^dit  qu*on  les  de* 
bUc\qvi*ûn  les  vend  sous  le  manteau.  C'est  un 
libelîc  séditieux,  qui  Hc  so  vçrid  que  sous  le 
manteau.  On  le  dit  aussi  de  toute»  les  choses 
délVmduPS.    , .     ■  . .  ;' .' ^  :■, ••..::■.... ^  •.' y  :•  ;  .  '^ ■  •.  r  '^ , 

On  dit  flgurément,  sons  le  manteau  de  la 
dévotion,  de  la  religion,  pour  dire,  sous  l'ap- 
parence de  la  dévotion,  de  la  religion.  Il 
cache  son  avarice ,  sa  ^fti^fjd^  ^  sa  Idoine  ,  sa 
vegcnance,  sous  te  mamMu  de  ta  religion.    .  , 

Figiirément  et  familiéreii^ent ,  en /parlant 
d'un  tiers  qui  demeure  les  bras  croisses  pen-. 
dant  que  ceux  qu'il  a  accompagnés  s(p  battent 
Tépée  à  la  main  ,  on  dit  qai^  g^rdc  ^es  man- 
teaux.      .  -V  . ,.^ .,,.   r,i\^ :^  >*  : , V^  ;^  •  /  ;■: i/-. 

La  nTème  ehose  se  dit  aào  tiers  qui  ne  par- 
ticipe point  aiu  divejtiasement  cle  ceux  qu'il 
a  accompag;né^   .  >     ^ 

Oi|  appelle  manteau  d'armée,  une  cfpèce 
de  manteau  de  toile  de  coutil,  dont  on  cou- 
vre les  faisceaux  d'aînnea  pour  ga^r^ntir  les 
fusils  d?  la  pluie.— En  termes  de  comédiens, 
on  appelle  rôle  àpi^inteau.  Je»  rôles  de  cer- 
tains personnage»  de  comédie,  pour  lesquels 
le  mahteao  e»t  ua  irétement  convenaMct  à 
cause  de  leur  Age  on  de  leur  caractère.  Gst 
actt^urjoue  Inen  les  rôles  àmanicau.  .  .w  ' 
.  M ANTEAUci*  m.  T^  de  faucon n.  On  doa- 
ne  ce  nooa  an  pennage  de»  oiseaux  «  considéré 
sous  le  rapport  de  se»  couleura^i  J/||  mafifetf» 
fini.  Un  manteau  Ugairri.  >v.;^^  JJ  Vv 

BI  AxriAq,  Te  de  fleuriste».  On  oéàigne ,  par 
cemot ,  lesfetiiile»  qui  enveloppent  les  dehor» 
de  la  9eur  dc^  aoëmone».  ^    ^V:  c  •       »    4 

MA^^EAU  DtJÇAL  ».  m.  T.  d1u»t.  iiat. 
Notli  marchand  dequelque»  coquille»  du  genre 
de^peigne».  .-^..^ ,, ;    .  .,>gi^i,;^.,c,,., ..,. -.  je v)^^,- 

On  appelle  manteau  royal,  une  chéfimc 
dont  le»  tache»  roageAlrc»  ^  relevée»  d'un 
jaupe  clair,  iinitent  groMiéremcnt  les  fleur» 
de  lis.  —  da  do%oe  au»8Î le  nootà  l'aocbolic 
commune.  •;       ^      «^        V^-^^^^  ■ 

HANTBLCT.rm.  Espace  de  petit  man- 
teau qui;  portaient  autrefois  les  femmes.  »^->*» 

MiaTEi^aT,  en  parlant  de»  carro»»e» ,  »o  dit 
d's^e  grande  pièce  de  cMir  oin  a'abattait  i^u- 
trefois  devant  le»  portière»  ^  carrosAe»»  et 
qui  est  encore  eià.u»age  dmc  Ita^camifiye» .  de 
voitore  et  dans  quel^nca  Hulre^  cai#o»»c»  à 
l'ancienne  n^de.  Ltvei^t$e  wmmieleie,  Aiiutff 
1e$  manttlele. 

'  JiU»TEL»T.  T.  de  gneirre.  ,0n  d^mpst  eé  upp 
h  dlf  eapéce»  de  paraneta  iMbilc»  iiit»  A% 

SUfchc»  pu  madrier»  d'f oiirOQ  troîa  jK^ucak 
*d|Miis»eor  t^Jj^.  «Ont  cJoirfa  ||to  Mfi»  »or  le» 
Mti;e»  jiiiaqolA Mntear  d'enflrosi/ six  pied», 


y 


i 


tain»  longs  manteaux'  fourré»  oa  doublé»  •  ft .  et  <|ni^  août  orSuâkcif^^i  (e r;^»  avec  4^  tttr 


blanc ,  et  mi»  sur  4e  petite»  rof  e»  t  «  fafODi . 
ciae,  dan»  le»  »Iég«t»oii  peut  le»  placer  eu 
l\)Q  veut  po^f  »e  garantir  deja  mousqi|et««. 
I^ie.  Les  maji^^çtete  servaieni  0iïfre fois  aux  Mi'-^ 
peurs,  pour Me0tivrir  du  /eu  deh  place.'*^    .^ 

MsNTicf.li.  T.  de  mac.  On  appelle  manti^ 
lets,  ou  contre-sabords ,  dqs  espèces  de  porttt» 
qui  feraient  lef  sabord»,     vt  »*. 

.MANTBLET.  a.  m.  T.  d'bist,  nâ|.  Genre 
de  coquillage»  ^qui  fait  le  pasaage  de»  cOot^i^ 
aut  volutes.  Le  manteau  de  l'animal  qui  ha--  > 
bite  la  principale  capèce  de  ce  genre»  ne  peut 
le  recouvrir  qu'en  partie  t  et  il  e»t  parsemé 
en  delior»  de  petit»  filet»  cbacnu»  qui  »e  relè^ 
vent  pu  «'abaissent  à  la  ffiloulé^  de  cçt  ini> 
'mal.  -  :  ■;*  ;     -  '  ■  :'''-''V^"va  ■  •  :-'  ■  ■  '^  >.■••  ' 

MANTELINE.a.  f.  Manteauque  portaiqnr 
autrefoU  léafemmesà  la  campagne;  > 

MANTELURE.  s.f.  T.  de  vénerie.  On  dit 
d'un  cbien  qui  a  sur  le  doii  un  poil  différent 
de  celui  des  autre»  partie»  du  curp»,  qu'il  a> 
des  manielures*      w.  v  ;:;.,.    ^r^p^-  •.    :. 

MANTÈQUE.  ».  f.  Graî»sc  de  dîlTérens  anî- 
màux^ontles  Arabes  et  le»  Barbarcsques  font 
u II  grand   ui9^ ,  en  gui^e  de  beurre ,  pour  . 
priS|iarer  leurs  mets.  V  t  :    >^v  i|^j 

MANTICHORE,  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'un  animal  fabuleux  qu'cin  supposait  f^lrc  un 
quadrupède  cruel  et  terrible,  et  dont  on  . 
trotivè  des  descriptions  pleines  de  merveil- 
leux dans  plusieurs  auteurs  ancien».   Suivant 
ces  de»çription8,cctanirpàre»trQuge9a  troi»  \ 
rang4  de  dents  à  chaque'  mâchoire,  lea^bréille» 
et  les  yetix  comme  ceux  de  l'bomnkf  «  Son  jgii 
est  semblable  au  son  d'une  trônipétfé ,  et  l'^êit- 
trémité  dé  sa  «î^tieue  est  béri»»ée  de  pointe» 
avec  lesquelles  il  »è  dëfénd  contre  ceux  qtit* 
l'approchent,  et  ^nlfjlarde  même  au  loîÉi 
contre  cetfx  quileplbiirsuivent.  Eufin  iUoii^ 
tendent  qu'il  eit  d^sne  lettouafOiti^ ;  qti&  i|^ 
course  sepable  avoir  la  rapidité  du  vol.  |0h^ 
pense  que  cet  animal  n'est  autre  cboae  ojà^tm 
tigre.  '^^-  -'\  •■  '    :■'-"■  ^  ;  ''  '  '^  '-  .■.:l%..-^''' 

MANT1C0I\E.  ».  m.  T.  dliist  natCcnre 
d'insectes  de  l'ordre  dn  eoléoptère»,  »ectiou 
de»  peti«amères^  famille  de»  carnasaier»,  trtr 
bu  de»  cicindelette».  Il  comprend  deux  èspè- 
c<r» ,  propres  Tune  et  l'autre  à  l'extrémité  mé-  , . 
ridipnalede  l'Afrique  ,^  .     \^     yi*;        ': 

MANTIDÊ8.  ».  t  pI.T;  d1iî»t.  nat.Tiîbù. 
d'inàeeteade  l'ordre  des  ortboptère»',  famille  > 
des  courenr» ,  et  qui  bubitent  le»  pays  chauds» 
Cette  tribu  «»t  comppiée  de»  georèt  eiDnM|e 
et  inaiite.  ^  •--'  -^^^  •■'■^' ^'^^  *"i^  <^-^^-^^'^^^'^'-^,  ; 

^  HAUTIL.  ».  m    Vieux  iliot  inusité  qui 
i*99î dit  àutltrlbiâdu  linge  de  Ubie f  et  P«rti?*^, 
cultëremçnt  de^'Mppe.  j-^  ^f>^^is.v'^-^r^^  . 

:  Bl  AN  TILLE.  ».  f.  Sorte  de  inanféfét»anty 
coquelucbon.    ■i^'i:.;-,,.  o    'J■■":--:•-•-^-v^''•'^:^  .-*-*- r-HI^'' 

MAlftl81B.%  f.' T.  de  bot.  Plaiitc  de 
l'Inde»  fort ^rapnrocbée  deiglobba»  et  de» 
»  mbme»  4  ifeuil»  ooot  00  a  ont  deyolr  faire  n n 
genre  dansln  moiaattdfie  mc^ogymc,  et  dani 
bi  famiUe  de»  baliaier».  Il  a  pour  earactérer^ 
en  calice  à  trob  division»  ;  uue  corolle  4  troj> 
lobe»;  on  filamenitré»-fong,  accTompagné  de 
^f;ux  appcndioc»  »ubulé»t  et  portaol.no^ 
double  aotbisre  ;  un  »tyk  aigo.  ^  ,.  ^^r'^^^'^  " 

MANTI8PE.  ».  f.  T.  d'hiit.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  un    genre  d'ioaecte»  qoi_ 
res»emblcnt  beaucoup  auxmapte»  par  la  pln^^ 
part  de  leur»  caraetéra»  extérieur»  ;  na^»  il»  > 
ont  quatre  mileatratiàparehte»^  réticulée»  et 
jnélinéeâ  en  toit;  ce  qui  patmlt  devoir  teaiUD- 
mcut^tr  dea  raphidie»»  gèurodeJt  Aimlfle  ; 
£é^?  plaiiipennea  ,    ordre  dça    oéVueptèrt»*  { 
LVufopè  n^oAre  qu'une  M«lee»p^  da  ce  ^' 

Keret  inui»  l'Afrique ,  kê  Udei^ffi«!utule»  et  < 
Lmérique  méridionale  en  fbàml»iiu|l  quf  K 
quesantrea.'^  vM^r;;  »«^>-Kv  Ç 

MAIITOODA.  a.  ».  T.  4e  M|ulH»H^ f 
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«f  ta  dti  Miilabtr  I  4ont  on  a  fail  ao  gtnn  9 
vojiin  de  celui  4v  tpàf^arip.       /.    |  ,  i 

If  ANTONNET.  •«  m.l*.  de  sirriirier.  Pièce 
qpi  tert  k  iccevoir  le  boat  ,d^^  batUnst  dt^ 
loooetf»  des  loquctcéai,^  y^  . .  -   vt^    -%^^ 

lIAN'tURE.  $.m.T.  ne  mât.  v(r«Bd  cdop 
de  oier;  agiUliop  Tiolcote  def  ugucsi  dct 

UOQlCt*      -.   ■!    •    ■-•■'•      •     T   ^''.-f^-',  •>:>'•  f*--  -^  ■*. 

Daof  letforget  d^acier,  on  appelé  nuiniure, 
un  fil.  de  fer  qoi  a  élé  cba^CTé  mégaletneat  | 
et  qoi  eat  brûlé  en  quelquet  endroili..,.;  7.,;  ,-^ 

HANUBALISTS.  ê.  t.  T,  d'bist,  anc.  Ar- 

b;ilèle  à  loain;  machine  portative.  dei/.<^n- 
ciènf  t  qui  «ertait  à  lancer  çies  fraita^v  '-'v'^  - 
MANUCODB.  a^  m.  T.  d'hUt.  nat.  Genre 
de  Tordre  des  oiseaux  sjivains  «  de  la  tribu 
dés  anisodact jlcs  9  et  de  la  famille  d^s  manu* 
codiates.  11  ne  .renfern^e  qu'une  seule  espèce 

aa'on  appelle  aussi  le  roi  dc$  ciseaugo  dépara- 
IsAl  Tienl'de  la  IfOaTellc-HolWnde.  C'est  un 
oiseau  sblttairct  qui  né  se  percbe  jamaip  sur 
les  grands  arbres»  voltige  de  buusons  en  buts- 
sons^  et  se  nourrit  deâ  baies  rouges  que  pro« 
duisent  certains  arbrisseaux.      ^  ;   ^~ 

MANUCOOrAtES.  •;  HB.  pi.  T.  dliift. 
nat  Famille  de  l'ordre  des  oiseaux  sylvaina^ 
de  la  tribu  àtè  unisodactjlcs.  Elle  renflermé 

quatre  genres.  t v"  * 

MANUEL  ,  LLE;  ad|.  Qui  se  fait  avec  la 
main.  Ouvrage ,  travail  manuel.  DUlribuiiùn 
manittlU.H  nt  m'arttîtrai  pa$  à  prouverait 
long  CttilRU  dci  travaux  manuels ,  et  des  èJcer' 
cietê  du  corps ,  pour  renforcer  4c  tempérament 
et  laeantê.  (  J.-J.  fiooss;)  '  4.  î  ^  •  H  , 
\  Il^t  aussi  subiitaiitif,  et  sert  de  titre  à  plu- 
Meurs  lines  ou  abrégés  qu'on  peut  porter  k 
la  main.  lUanuel  de  dàt^otion^  Le  manuel  dé 
saint  Augustin.  Le  manuel  d*Épictite. 

MANUELLE,  s.  Mnltrument  dont  les  côr- 
diers  se  servent  pour  aider  à  h  manivelle  du 
carré  à  tordre,  et  comtiiettre leitordaUpeé  qui 
sont  tort  longs» -^  ^     r  »>?>    i  1  ;  r(>  ' 

MANUELLEMENT,  adv.  De  la  main  à  la 
xnainir^iEl^iier  manueltoment.'Bteevoirmaj^^l 


.    '  '■  MAN  >    Ap^ 

tHouueau  t  la  miUKafaeture  de  Fan  -  Robais  , 
etaj  et  leurs  enpnpreiienrf  sont  appelés  /V 
irjeans.  Lfêtiiianufiieturef  ne  sont  autre  ehose 
que  des  ateliers  d  arls  mécaniques.ou  de  mé^ 
tiers  que  Ton  considère  relativement  aux  ou- 
vragel  qu'ils  produisent,  et  non  sous  la  rap- 
pott  du  mécanisme  employé  pour  y  partenir. 
On  dit  le  iH^îer  de  tisserand  ,  et  une  inana- 
factart'dê  toiles,  pai^ce  que  par  le  premier , 
oa  entend  designer  le  talent  mécanique  de 
faife  de  laloilé  ;  et  par  le  second ,  \m  éta- 
blisscment  desti^  à  se  procurer  des  toiles» 
On  dit  de  même  ,  h  métier  d'horhger  ^ttune 
manufacture  d^hariogeria  ;  lo  mciier  dp  chape- 
lier et  une  manii/Srcii/reys  chapeaux;  l'un  est. 
l'art ,  I^autre  est  l'art  considéré  comme  éta* 
blistemeot  formé  par  la  réunion  dei  ouTricrs 
qui  y  travaillent.  —  U eneouragctneni  des  ma- 
nufactures et  des  arts.  {Viajn.)  Pendant  tfuo 
Pagrieulturo  se  dégradera,  pl'4siùurs  mmm fac- 
tures tomberont,  et  celksqta  subsisteront  encore 
n'auront  plus  le  ^  même  débit.  (CondilL  )  Cest, 
dans  les  villes  oà  les  artisans  les  plus  habites  on 
tojfis  genres  crigont  des  nfonu factures  do  pria^ 
(Idem.)  V.  PAsaïQua/     j'  ^"^  :  _^^ 

MANUFACTURER,  v.  a.  F'aire  des  Ou- 
vrages  de  manufacture.  On  a  fait  venir  beau- 
coup dc,lainesifEspagne,pourlles  manu  facturer. 
Ces  étoffes  ont  été  manufacturées  à  Lyoii^.  Fa* 
briquer  eit  plus  en  usage,  .     f       /    X 

MANUFACTURIER,  s.  m.  Ouvrir  qui 
travaffle  à  des  ouvrages  de  manufactase.  ATn- 
nufacturier  en  laine,  en  soie,  etc.  Oo  dit  plutôt 
fbbasetsntm.   '  ,    ''••/.  >       ■■.^-^'.u-^y 

M  A  Ni;  LÉE.  s.  f.  T.  de  botan .  Genre  de 
plantes  db  la  didynamm  angiospermic  et  de 
ta  famille  des,personnééa.  Ce  sont  dès  plan- 
tés à  feuilles  jkfp posées  ou  alternes ,  et  à  fleurs 
formant  des  épis ,  ou  des  grappes  axillaires 
et  terminales.  On  en  compte  une  quarantaine 
d'ésp^cès,  toutes  du  cap  de  Bontié-Espéran- 
ce  i  ei|brt  rares  dnns  les  jardins  d^EurOpi.  On 


iiiJf>.-r:<Xii\*v<'a 


^VV-jf  >f^.?^j;  ..,'^^^H\-h^  V  V|'  fi-f.\ 


'tement.   ;   ^ 

-  MANUFACTURE,  s.  tDi} latin  manufae- 
ium  ouvrage  de  la  main.  Etablissement  qni 
jiéceaaite  plosieurs  ateliers,  boutiques,  ou* 
Vriers  $  magasins ,  etc.  ^  dans  lesquels  on.  e||* 
pbie  ditfétens  ouvriers  à  ranger,  mêler  9a 
siàsorlir;  à- modifier  telle  ou  telle  sorte  de 
■aâtière^  et  è  la  coùvertifl  notre,  usage.  En 
et  açMt  il  sie  diffère  de  la  fsbrtqoei  ni  par 
in  matière  qui  est  employée  ,  ni  par  la 
vature  des  opérations  que  cette  matière  y 
tanbit  ^  maia  seulement  par,  1%  plus  on  moins 
grande  réniiion  de  ces  opérations  »  et  là  plus 
€m  m<rfns  grande  quantité  des  obfceta  qui  en 
résultent.  Dana  ce  sens  ^  on  dit  ^  Iftwmmifita^ 
imrà  des  tapisseries  des  Gobelms  { la  mmnafae- 
tare-  ée  poreelaime  de  Serres  ;  la  martjsfatture 
desrglaee^  de  Saini-Gobm,  éiç.  ;-  pêrce  qrue 
Idli  objets. pru en  grand  résultent  d*iine;aaite 
d'opérations  diverses  t  renfermées  dana  rën- 
ceitfte  >  et  sor? éiliées  par  les  éntrepreneoi»  et 
directeurs  dé  rétablissement.  On  ait  encore  » 
tnanafkeiure  des  draps  4e  féStnguedocB  déSedan, 
de  teumèrs','  d'Sikekf,  etc.  ;  mattufaetitrés  de 
ioi&s  ei  toileries  dé  Rouen,  de  Flandre,  de  Si- 
Usle,  été.,  ^arcc  qoe  ces  obfetk  ^  *abnt  les  opé- 
rations so6t  dUpèirsées  déns'  chalqàe  Hèû;j  ; 
sont  envisagée'  toUeetivemeot.  Mais'  si ,'  dans 
les  mêmes  HëUà  ^  on  '  considère  ces  nMmes  < 
objets  d*a^  l'entreprise  »  roeoe^kloo  et; 
l'intérêt  de  cbaqné  pslrtieulierf'seir>  établis- 

tftÉmm  pmnd  lcrft<Mhs  de  /bArlfi«a;i$  Sêâjinth: 

nèâKtimre  éompeeée  sTÊSk  >gmmâ  weiaini,  éé  fih 
*fi^nÉijCepeMaiit€esao#tesd'èta>lisaemM^^  : 
loÉesjfif'éàÊmsk  pris  en  grand  «  et  eenstiéatot 
iM>ie  rapfMrTM  léors  dé^enseà^t  4|e,léMa^ 
•ceessoirea^  letieiiDeal  aiMai  le  nom  da  ÎMMé-; 
foÊlmm  :'9i/m  l'on ;#U  r'  /a  mméfaetmrê  do; 


les  aiD^tttionnées  aussi  sous  le  libm  généri- 


que deiriéinie. 

MANUI/UVE/  s.  in.'t.  ithéâ:  Bain  par- 
tiel dans  lequel  les  mains  seules  sontplon- 

MANUMISSION.  S.  r.  Action  d'aOTranchir 
les  esclaves  et  lès  antreiv  personnes  de  condi- 
tion serve.   .--••/••  \:^v'^.     '  .  v•:^:■  •^'■'  ;■  V"'- 
VM4NU8CRIT,  TR  ad|.  Bcift  à  là  main.  J 
Oavragéinanuscrit.Piito  énanuscrite.    ^'  *     "' 

MANUSCRIT,  s.  Mu  II  se  d^t  particnlii* 
rèmêét  d'un  ouvrage  écrit  i  la  main ,  et  dès^ 
tlné  à  llmpressioe.  J'su  porté  mon  manuscrit 
à  t imprimeur 0  J^ai  iféndu  men  manuscrit.  — 
On  appelle  aussi  mannsmls  des  ouvrages  an- 
ciena  écrits  1^  la  main^  et  très-importans  i 
canie  de  ieur  rareté,  de  leur  ancienneté  ou 
de  fimportance  de  la  matière  dont  ils  trai- 
tent.  //y  a  dans  eétte  bibUoihéque  un' grand 
nombre  me  manuscrite  précieux  9  demanuscrit^ 
rarejude  manuscrkâ  carkaçe.  Manuscrits  grées, 
armbèiiehinoié.  ^         -;  ^    ^     . 

MjiNU;S  DEI  ou  MAIN  DB  DIEUO.  m. 
T.  de  pharm.  On  donne^ce  iK>m  a  un  enspU- 
tre'  fait  avec  de  l'huile ,  de  la  cire ,  de  la 
myrrhe,  dc/lVncens,  do  mastic»  de  la 
gomme  am;moniaque,  du  galbanuo^  t-Ç^*  '^ 
est  peu  enijplbyé  aù|ourd'bui.   .      •  V!  ;,  ,      f\ 

.  MAJYUT^TIQN.  s,  f.  Sbin  qu'on  prend 
pour  qu'une  chose  s'eiécote  ou  qn^elle  resta 
comme  elle  est.  La  numutèntiin^/dàslois.  La 
mmurtoi^i^.l^n.eamjiicrce.  Z4  mami^fHfnde 

'    MsamsTioir,  slgoiBe  atiftt  aamfnistràt^n, 
gestion.  Je  lui  ai  eonjié  la  manaHmiion  de  mes 
fmffsùres.,  Je  croie  que  m  mot  êTadmimistfsi^iûn.si'' 
gnifié  munuUntion  ^Jmtiom.  (  Volt.  )    f'  { 
MANUTBlfTIONNBlt  v,  a.  Administrer, 


IPMI  lit 


MAQ  I(tô 

gérer,  diriger,  conduire.  Il  est  peu  usité. 
M^aoTiKTiONRi,  il.  part. 

MAPANE.  s.  r.  T.  de  botan.  Plante  à  raci- 
nes traçantes,  qui  forme  un  genre  dans  la 
triandrie  mpnogynie  >  et,  dans  la  fan^ille  des 
cypéracées.  Cette  plante  se  rapproche  beau- 
coup des  killiogies.  On  Ta  trootée  à  la  Guiant*. 

MAPEUI^ITA  on  MAPURITA.  s.  f.  T. 
d'hâit.  nat.  Nom  d'une  espèce  de  mourette 
Que  Ton  trouve  dans  ouelques  provinces  de 

I  Amériaue  méridionale. 

MAPOU.  $.  m.  T.  de  botan.  On  emploie 
ce  nom  aux  Antilles,  pour  f^ésigoer  tous  les 
bois  légers  et  mous,  tels  que  ceux  des  froma-; 
gers ,  du  baobab  ,  été.  —  On  a  appliqué  ce 
nom  au  m'alacoxyle  pinné,  grand  ar-bre  de 
rile  de  France,  dont  ^  fructification  o'est 
pas  encore  connue.  ...  .,  ^. 

MAPPE.  s.  f.  T.  d'hîst.  anç.  C'était  cbea  . 
les  anciens  Romains  un  rouleau  de  linge  .^i^ 
servait  de  signal  pour  annoncer  le  commen-t 
cernent  des  jeux  du  cirque.  L'officier  qui  don- 
nait  Ce^ij|n)l  en  jetant  ta  mappe ,  était  ap- 
pelé mappaire.  .^  sr  y         i  V     "   «     '    /     •    • 

>IAPPEMONpiE.  s.  f.  Nom  que  Ton  donne 
aux  cartes.qul  .représentent  le  globe  tcrrestie 
en  entier. ,  '•  \  s  , 

MAPPIA.  s:  f.  T.  de  botin.  On  a  donné  ce 
nbrâ  à  diverses  sort^  de  plantes.^  ;;  r  ' 

MAPROXJNIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Ar- 
brisseau  à  fcoilléli  alternes  ,''pétiolées ,  ovales, 
acuminée ,  entières  ;  et  à  fleurs  disposées  en 
panicules  terminales,  accompagnées  de  brac-*  . 
tées,  qui  forme  un  genre.'dans  la  monoécie 
monandrie  et  dans  U  famille  de5,  titbjnia-  - 
loîdes.  Cet  arbref croît  il  la  Guiane.^ 

MAPURIE.  t.  f,  T.  dé  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  pentan^rle  monogynie ,  qui  ne 
contient  qu'une  espèce  qui  a  été  placée  parmi  . 
les  slmires  et  parmi  les  psychotres. 

liAQUE.  s.  f.  Instrument  qui  sert  à  briser  ' 
le  énanvre.  Ou  l'appelle  aus«i  Amce.— On 
donne  aussi  ce  nom  à  un  paquet  de  fil  àt;,  cent 

iiunea^V'  i  ••<  V  ;  •  ^  ;:  •  /  '  ;  •^.  '  -^  ■  :  -   v  f-  " ^'>-^' '^^'•'    '  • 

Bl AQUER.  v.a.  Briser  arec  la  maq^ç.  J/a^ 
quer  du  chanvre. 

MAQcé,ia.  part.      '. 
^MAQUEREAU,  s.  m.  Trdlilst.  àat.  pois- 
son du  genre  des  scoo^bres.  Son  corps  est 
alongé,  sa  tiite  est  longue  et  finit  en  pointe. 

II  est  noir  en  dessus,  irrégulière^tat  ftiscié 
dé  noir  <pu  de  bleu  sur  les  côtéfi^/ et  ét;genté 
aous  le-ventre.  Il  passe  l'hiver  dapi  la  prôfon- 
jdeur  des  mers.  A  la  fin  du  prinfèm^»- il  ar- 
rive eut  les  côtes  en  grandes  troupes  pour  y 
iifyçr.  Les  maquereaux  de  la  Méditerranée 
sont,  plus  peUts  que  ceux  de  l'Océan  ;  ils  at- 
ld^Q^>>^.  raremei^t  un  pied,  ^ur  lef  c6tea 
françaises  de  la  Méditerranée ,  on  lesepoelle 
macarel,^  oriol  et  verrait  ;  sur  celles  de  rOcéaUt 
on  les  nomme  chevilléSf         y  ■:, ..     .        -, .  '     , 

MAQUBS.  s.  f.  pi.  T.  de  vannieis.  On  ap* 
pelle  ainsi  deux  lAins  de  bois  qoi  s'élèvent 
sur  le  devant  de  la  botte ,  depuis  le  fond  jus- 
qu'au collet ,  et  qui  servent  à  former  les  an-, 

gl^dudosj.  .,"     ;^i     W^^       n 

MAQUETTE,  s.  f.  Les  sculpten|i#imi|ent 
ce  nom  4  une  première  ébauche  d*iiirVlî^ff|ge 
qu'ils  font  en  terre  molle.  »-^  On  appelt^fiiMi 
maquette ,  une  barre  de  fer  nliée  en  t|éis , 
cbaulTée,  sondée  et  bien  corroyée  sous  le  gros 
^s^teau  de  forge.  ■  ,:;^v  ix^-  \,,..^l.  ^  A,^>  ^v 
'  On-  appeUe  aussi  mslifvalfs,  une  pièce  de  Jtp' 
d'un  échantillop  propo^tioiipi.  AUr  canon  de 
fosU  qu'on  reot  en  bir^  '     ^  -vX,^-^ 

,  MAQUIGNPl^^  a^  m.  Ce  nom  signifiait  au'- 
trefois  un  maWhand  de  c^'vaoxi  U  est  de- 
velin  o^ienx.  On  dit  auiourdliùi  nu^rekand  de 
elmé¥^0  9^y^f^  eotend  iiet  n^i^gmm,  m^ 
boaasbe  qui  (kit  m^étler  de  tcpmpîp^en  jrqpdant 
de  mauvais  cbevaw  comme  bonaé  ;'  >. 
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MAQUIGNONNAOÏ.  i.«i.  TNraBcdo  ni* 

quignon.   ■''  "■'^■'  •-•^■''^'*   .^^  ,--:,., ,^:,.^.,;, ^t,*, 
li  ta  «Kl  aùsfl  figurèmcat,  familiàrQiiietit 
'et  en  miiuvaite  iart ,  en  parlant  ^e  reHiiai 
comincrec^ii  s4*creiâ,.  Je  tieniénàs^  ^i^!^  iûHiée 

MAQVKiiSOHNER.  V.  a.  Uatr  ^rlUU« 
poiir  Tel^irf.  bftp  <|liit)? AaX',  et  1^  ftire  |ifrtUre 
ra^leufà  qu'ils  f  e  iKxnt ,  *  de$#€in  du  •*e^  dé- 
faire. à^fk»vûi a^cii  tm^uigm^fini^u ,  ^  »^^  ^  n 

Il  iigiiiiC^^lwi^Hi  figoré4uaat  «l  fainlllère- 
memt,  ë'iatrigMer  pour  faire  wtnUre  quelque 

chose»  pour  hkc  quelqiv&isifrjché,  à,(k;9f«io 
d'«n  tirer  quelque  profit»,         "  ''  ^     / 

V.,âU^iG?ioaiiÉ,  éK.  part.  Vn  chêM  maqui- 

/HAQUILLlEtR.  s.  u^.  Bateau  1|^  sitnple 
tillac,  dpat  on  se  sert  pour  U  poche  du  i»a- 

Qn^^jiil  ^    ■\-  '■ .  •  ■    ■■••■■' -^^  ''''^r  ^■■'.  •'■■^v' ■'*,■•■  /■ /.r'-^'^ j^vts^  ■; 

JMAEABOU.  s.m.  Espèce?  d'argala  de  Tin- 
*de*Gtf(i  voit  un  fi;rand  noo^bre  d<)  mafabous  k 
Galculfa  et  à  Ghanderoagor  »  ok  'd4  sont  sous 
la  ptrofeclion  du  i^uvern^meptt  p^^rce  qu'ils 
•rendent  de  grands  services,  en  dévorant  tou- 
tes les  imoiondices  i|ù«  «e  troate^t  daos  les 
rues.  Ces  oiseci^ux  y  sont  tf.UemeW  apprîToi- 
ses,  qu'ils  ne  manquent  pa«9  dé  se  rendre  tous 
Us  jours ,  4  rhcure  ^u  dînec  ^  devant  les  ca- 
sernes, où  ils  ÎM^tiouvent  alignés  sur  le  rein- 
part 'av^c  autant  djî  régularité  qu'une  com- 
pagnie de  grens^diers,  euatrÈndantla  fin  du 
repas,  pour  dén>rer  les  restas   qu'on  leur 
jette,  i't  sur-tout  Ws  Os  qiiMs  avaTelit  entiers.. 
MARABOtJT.  s.  m.  Sorte  da  cafetière  de 
fer-blanc  battu  ,  qui  a  le  ventre  très  large ,  çt 
que  l'on  nomme  aussi  caftCière(lu  Levant.  ; 
Maaa^ut.  t.  de  mar.  Voile  dûot  on  se  sert 
^  ■*  sur  une  gaJcre  dans  le  gros  temps*, 


de  terrajn ,  que  rèn  creuse  enipea  au-d<BSSOus 
du  niveau  des  grandes  mlfsêes ,  et  dont  le 


fond  etit  nivelé  et  bnttu  de  plaise,  pour  teie-  ^ 
nir  l'eau  salée  qnViii^  introduit  par,  deH  ffcitt-' 


1: 


Ji       t       rm 


Hf  AffBttf!.  s.  m.'  jtbft^re  èe  p!i;rrecaîcaîrc  c«-  • 
trèmçMient  dure^  direriement  colprée,„fr 
iusçeptibtc  d'un  beau  poK.  Xrs  eouhitrs  du 
fimfhfe  variait  àrmfinu  Marbre  dune  sehW 


s^spratiqiiérs  à  cet  effet;  et  l'on  n'fcn  Uï^é  I  couleur^  Marl^re  blanc  ^  Jaune,  gris,  ^^  Mn^ 
entrer  qu'une  médiocre  quantité,  de  manière     br^  noir.  Le  marbre  qu^on  tire  dt  ccx  carrier 
qu'elle  puisse  être  tout  évaporée  pat  U  çha- 
iofir  da  soleil.  '  >^«-^''tt^:*>':t  *fh:Vi-yO-:m-^i'\:^  ^ir^ 


MAUAiAlBÙ^É.W;Tlde^botan.  Palmier 
du  Brë!»tl  qui  estpeu  co«nu^  .    ,  '        ^    . 

MAHAJOLCK  s.t».  Moiînaîe  î?!ïï!c!ttc%[ 
Belopriie,  valant  denx  sôut  du  pays.         .-  l'v 

MARALIE.  s.  r.  >T.  de  botan.  Arbuste  dé' 
Madagascar^ de  la  pentandrie  tripj^iq ,  et  de 
la  ftimille  dcf  araliéeji ,  qui  çonfcjmuc  seul  ui|, 
genre.  •  ;  ^.::^  ;'>^-:V  v^.  r-f;'  ~f -'■■■-^ft''"  '.''  <-  '^^'■■ 

3rtARAPtJT«:^.^ittv^  T.  d^st:  liîr  Wora' 


dViu  quadrupède  du  Malàbaf  du  genre  des 

chat»,^-^'^'*'^^-'-^  '.r-.'  ç-iu:?iTiji  ^:f'V^*î^m'  %im^  \M  ^y-*'\  r^^n^ 

MAf)  ASGA.  a.  m.<  ï^m  d^ntiepetite  espice 
I  cerise  acide,  avec  h<|uteUe  on  fait  la  li- 


fju'on  itrc  at  ccu  carrières 
est  d'un  v$n  grliâtrc\  entremêlé  do  Hifjlrenles 
coide{trs.  {IR^nih.)  Une cofonne de  marbre.  One 
tombe  de  marbr/,  D§s  carreaux  de  mairbre. 
Marbre  d^Uatie.  Marbre  de  France.  Marbre  dé 
Bourgogne.  —  Ou  appelle  marbrp  statuaire, 
celui  dgnt  on  fait  leÂ  statues. —  Graver  une 
inscription  sur  le   marbre.  La  mémoire  de  ce 
/sage  vieillard  t^ui avait  vécu  trois  4g^s  d'homme,'  ; 
était  comme  une  histoire  des  anciens  temps, 
^avèeiar  le  marbre  et  sur  Vdirain.  (Fénél,) 
On  a  réalisé  sur  te  marbre  tous  les  contours  de 
toutes  les  parties  du  corps  humain.  (Buff.  )  5fa- 
tùe  de  marhre./Cè  jeune  sculpteur  sait  amôHir 
et  vivifler  le  marbre.  (  ûid.  )  La  cour  est  comme 
an  édifiée  bâti  de  marbre,  je  veux  dirp  qu'elle 
est  composée  it hommes  fort  durs  et  fort  polis,. 

\  y  ■  ■  .       r.  f 

h^  imArimjf^urs  appellent  marbre ,  la  pierre   . 
sur  laquelle  ils  mettent  les  caractères  arrau- 


■:*. 


MARXbOUTIR,  s. 'm.  t.  de  ttiarloe^  la 

I   principale  voife  du.grandmât  de^  galères.     > 

*:  MABACA  pu  TAMARAC A.t.  f:  T.  dehot/ 

^  Espèce  de  courges  du  Brésil ,  grchfse  coatàme 

•  la  tété,,  et  dont  les  BrasiHens  faisaient  des 
iustruméos  de  musique  ,  en  les  vidant ,  et 
mettant  dedans  des  graines  «èches  ou  des 

•  MARACAXA  T.  dTiîsK  nat.  Bèv 

Î'      tcede  chardpnnjeret  irerf^él  là  liciuvefle- 

MAR AÎCHÏUBT  s.f tfr^ifdîtiîlr iqtii  eiiltJve 

-  MARA™  OIT  MEIiB  AIN.  s.  m.  tes  chas- 
'     seura  don  rient  ^ci  nomi^  la  tige  où  perche  de 
chaque  corne  de  la  têie  ou  bois  de  cerf. 

MA  RAÏS.  s.  mVtiéu  plus  bas  que  les  lieux 
;     voisins,  où  les  eaux  s'assemblent  et  croupis- 
sent, parce  qu'elles  n'ont  point  d'issue.  On 
dofine  aussi  ce  notp  à  certains  lieux  humides 
3  Jpt  bas  oii  l'eau  vient  qoapd  on  creuse  uiijpied 
'h  buUenx  dans  la  terre,  ikms  Its  marmM  hipMs 
fir  qui  occupent  hs  lïeàay  bas:  éi  ]hà  féHt^  éèàré- 
'^  .1  piles  qi/ii  couvrent  les  terres  élevées. . . .  (BufT.  ) 
'  Dessécher  des  marais.  Le  prince  et  ses  amitfu- 
^  f  reni  cMisès  de  passer  la  nuit  dtms  an  marme^ 
I    pour  àedkràbe^  à  une  poursuite  opiniâtre'  (Volt.) 
'^^^  Ce  camp  étuitretrandté,  et  prêtée  mtomri  4e 
marais^  [ÏAtm^)  ^    .. 

MâteÀii, /signifié  au8«i  à  Paris  un  terroir  où 
1*00  fait  venir  des  lierbagesy  des  légumes,  etc. 
Vii  ârpeni  de  marais .  Un  bon  mqrait. 

On  appôtl(*^^  en  termes  debqtanique,  p/Wn- 
ies^t' marais ,  Àtè  plantés  'qliterol^iaettl  dans 
un  terrain  mou  et   bourbeux ,  ôii  eowreit 


queuT  alcoholique  nommée  marasquin^ 

MARASME,  s.  m.  Du grecifitframc) je  flé- 
tris ,   je  dessèche.    Dessèchement  général , 

maigreur  extrême  de  tout  le  corps.  Tomber    ____        

dans  k  marasme.  Oa  distingue  deux  espèces  |  géi  et  mis  en  pages ,  pour  les  imposer ,  et  pour 
de  marasme,  l'un  propre  anx  vieillards  censé  corri|?er  les  formes.  lU  donneut  aussi  ce  nom 
froid ,  qui  est  une  suite  assex  ordinaire  de  la  ^  l»  pierre  qui  re ipplit  le  coifre  de  la  presse, 
▼ieillesse  ,  et  qu'on  mmime  marasme  sénile  ;     et  sur  laquelle  sont  posées  les  formés  <jui  sont 

sous  le  presse^  -rr^Uarbre^  se  dit  f  ussi  de  la 
pierre  qui  sert  à  broyer  les  drogues  et  les 

Çpuléur^ .  ç.:.^''; %.'.i,; ;^.:-^;i;:iv^;:. ^ 

Dans    es  glaceriés,  on  appelle  marbra  où 


l'autre,  appelé  marasme  chaai ^  et  iquj  e$tor^ 
dinairtement  accompagipé  d'une  fièvre  lente  ^, 
beetiqiie,  avec  des  rtdoublemeu  siir  le  soîr, 

des  sueurs ,  etC(»iiÈ';..j»if«*$v^;;«-A,,t>^^^«'  r.^<!jîr■'■^^^^ 

MARASQUIN.  ^,  W.  Sprte  de  liqueur  aK 
coboiique  que  l'on  fait  avec  une  petite  çej4se| 
oemmée  marasetSi,  qui  est  une  gwltei^^^— ^^^^ 
^  MARATURE.  s,  f.  T.  de  kotiTn.  plante 
equatique ,  qui  croit  dijus  la  ]youvclle-(^e- 
nade^^  et  qui  seule  forme  on  gei^e  dsps  l'faep-r 
t&ndxiedigynie^^^et  ci^of  la  fatsuille  de^.naïi^'^ 
des^'W:'^ê'.         '    '     .  ;.    :^■^^^im-:::^ns^r' 

MARÂTRE,  s.  f.d^.  4e  dénigrement' qui 
se  dit  d'uœ  l>eUe-mèce  qui  maUcdiler?lf  s  eUî 
faus  q4ie  aon.ii^ari  a  eus  d'ua. premier  Ut« 
Cruelle  marâtre.  Ce  qu'une  majMre  aime  le 
moimsrde-totU  ce  fui  est  sku  /i|ifi^a.  :ef  eoni  lés 
en  fans  de  son  m^ri  :  plus  elle  \  €slt  f^lte  de  im 
mari,  pluM  elle  est  marâtre.  (La  Br.  )  Dai|s  ce 
dernief  mot ,  marâtre  est  pris  edjectivement. 

MAairfi^  se  dit  iiuss^  d'une  4[père  qui  n'a 
point  de  tendresse  pour  ses  enfani^*  quilcf 


tahlof  une  plaque  de  fpote  qu'on  dUnose  sur 
de#  hoquets  prorhe  les  arches  ou  us  fb)rr- 
neànx'sui^lesquels  ou  roule  et  on  sourfltr^cc 
fa  f»le  le  crîfital  en  fù«ion.  -  v  ^  *  ^^u  X-  V- 

Qaepjpejaii  au,, palais, r/aHe  de  marbre^  les 
j^rid|6âins  de  k>  ooupétkUe^^s  4>p||^ 
f^e^,e^ux  et  |br«ts.,      ■(.:.^;:yâSl:«:i^^^^ 

Un  dit  figurément  qu'un  homme  eiii  de  mar^ 
iiM  pour  dire  qu'îLrcsI^iur  et  ft*eid»  J^  >^^^/ 

ém ' appelle  ifier^res  d'Jrundei ,  de Paroe, 
ou  d'Oxford^^  des  marbres  qui  conlienHent  la 
dhini9ui«|tied)Athënes ,  depuis  sa  fondation  |us- 

Îv^à  IWebcnstc^diogenèle^  pendant  un  espace 
e  treixe  cent dix4mil  années.  GejB  marbces , 
fifravita  deox  cent  stûixante-qoatte  ans  avast 
^ère  'Tulgairê,  fnreqDt  trouvés  au  commence-  ^ 
ttbeet4«  tits^eptième  siècle  daes  i'Uede  Pa-^: 


'5?- 


.^. 


V  '^■>:: 


« 


lins  marâtre^  ^  Flg^d^flaent,  La.  nature  fi^ 
envers:  iui  moins  mérei^ae  marAftra»^  L4^§4i^re 
enfin  ist-etie  leanmète  éi  notre  marâtréi  pour 
H  dérober  plus  tôt  à  neéveckpréheequ^amtleursf 
[  MonteM<](.}  L*s^p4^sit4  é^t  niHre  mère,  lapeoê- 
périii  n^est  quenotjmni^râtre.  {IdtmA^ 

MARÀtîD.  i/m.  MA|tAUDB;s,r  Tv  dln- 
jurç  e^dt'  mépris,  GoijniQ  ^fripon.  Crmf  m 
maraa4.  [Çast  mil  franc  maraud.  Qest  aiiié'  ce- 
qumtià,  me  msMu4f^  Il  se  dit  quelquèmis  ep 
bf^dinant  etveâj^laiaamteiMe  »  coname  la^ptû- 
p9rt  des  antrea  terines  Cifl|ures. 

M  AR  AUiniILLE.  s.  t  troupe  depuarauids. 
lil  est  pei; , visité.       -^  • 

*f  AB 4:U0JÏ.  s.f.^,  de  giienre.  Vol  coipu^ 
.par  les;getts  deignerre  daiiS:  les  enirirops  d'up 
oamp^  Q*  m  s'i^eertan^  de  L^ar^ée.  t^mà- 
raude  ént  tréhprcjifdié^ab'leà  une^mie. 

MÀRAliOER,  V.  A.  nSX^T  en  maraude,  ii^ 
pmt  altéi]maraud$r^  .  >  ,  t    . 

MAfl4l'i>K1i' V.  V«»««  V*/de  ^«^tÀité  j 

illoriMmMe  i;  s^Utt^^bié^ 


tr 


1? 


/ 


"  \.  •  '': 


en 


;^j«..ï,  .« 


.>»i 


■  '.A  >    ■    "  • 


,|I.    > 


r-H  *•■ 


éStne  eau  «rtwpié ,'  nimiM  prolu.Ddc  4^  oél}e 

*aai,M>tt^«itn£tlé}oBgd<e|l»fMr,  qiiE4ii««oa*'  nvàt.  Ço.gètér»l  fiùm*  Êmér^-iUmWt.pm- 

yr|i^a^éKM.hitl>tMflpilr«èf«èr>7ai«atérea-  «rSS^i  '  'J'   ^^n^m^r-.-: 

te  ««il'dboViSlë  éVMt  fmiiif:''lfl¥à«hmànip  «ofyvr <^r  tien  Bè  mkmiMri^  4<r  M^^e^W 


défait.  Qè» 


traite  cruell»e(it.4» «^  P^  mneMém^  c^est    ros,  eklfeojpbrtài  ra  Aogleterre  par  leaeains 

^  -^  da  oMi  te. Tboi]Qa«d^Anindel,  dont  le  petit- 

Itîs  les  a  depuis  déposés  dans  la  bibliolbèqae 
de  Funiversilé  d'OaloM.  fi    :% 

"-MAflBBÉ.  V  n*i  Ti'ï^hîst.  na^  «enre  âil^  |l 
reptiles  ^sauriens,  établi  pour  placer'  Plguane 
mafbté  qu|.li*a.  pas  t!e  ctete  dorsale ,  dont  les 
'd(4^  tore  sont  pas  dilatés ,  dottt  la  gorgé  est 
exteklHble,  et  qui  rhange  de  coèleur  k  son 
gré  /coàimé  le  ekn^èléun.    ,  ^  '.^^■^j^'-^-^ 

%k,tttt  BfStRE.  s.  m.  T.  ^  botaïu^^S^ 
On  donne  ce  npn^  ^  ^u  bbli^t  de  lyetitb  Mlllç  9  ) 
lié,  couleur  brune  marbrée, de  Dlano,jgt'oii 

t ro)|iire  e«  if utomne  d W  IfSi  Ho^  des  P9fff^  h  r  / 

WAàJWîl-CaiJJiEtl  VRR  s.  nu  T.  de  l>ot.      ^ 
f^\x\,  boleJM^Voîroît  dans  l(u  env4iops  de  Pé- 
rit».Oii  lll  fecounnii  à  so^  cheB^ea  marbré  de 
jaune  5(  derofigq^  4e  br«çi%n  diestqd  et  »çr- 

.fglM4erMi|4»im^ieKiKiMK  < 

^  #elm.  B«p*n^  ^holei^aysieh«f<f^>y>v 

(^^deaaua  v  dfc  omifewr  J>l>w****^î^  ^"^ 
SMjéSvMisem,  ëtilDIIepeéfeiMMf^^ 

^mmk^  est  gtfai  |WwpV**^*^?f  "•** 

M«litR*«^l[  AtR».  %.m^^v:mwtÊ^ . 
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Cbaaî^igttoiidu  genredèsboleti.  Ilter«cc)ii;>  jf  riMARCRAU.  i*  id»T.  de  bolto^  Espèce  de     pnrfer  de^  narcbAndisei.  J/a/*<ii^  mcr«ff««li|^ 
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Diiil  à  jt'peliieAtfe  ei  à  bi^  ccMileur 
mwrbpée  du  «OQ  cbepeau*  On  le  trouvera  %^ha 
tooine  denii  lei  boit  des  enviroai  d«i  Panii^ 
r  M AliBREH.  ▼•J|<  Peindre  dé  ptusieurs  cou- 
leor*  i|iiî  imitent  Mi  veîaetéttMiaibrt»  Mmr» 
bw  4m  koiê»  tiarbrêt  dm  pmpki\  Marbrm  là 
cmyrti*  Mmrbr€r  um  Intré  smr  itmnohêk^^     ^  Vt   •j^ 

:  On  appelle  éioffûi  mmi4^t^^  éti  éteflTet  ète 

ily:e  oei  Koiett  ou  d#f«  laioef  de  diiSteenter 

.  qouleiirs  luâléea  eoutmbie^  -;[,i4i\.^.,^i-^f.i.^i.k-^^}.£^ 

Qa'Bj^j^lle  truffai  MOfbriei M  dtjkUupçê^^ 

8onlgriMefet  bUncbeaea  dedauié  n^'^.'^^v^i^ /^ 

En  terme»  de  bolani({ue  vifi«i*M  tedil dea' 

fleurs  qui  août  pauacbéea  imégtttièreuMotf  et 

'    dont  le»  par^aciics  tout  irèi-TariéA#««s    .  s^rît: t<: 

'    .  MARBHEAiE*a.f.Ooeote«d,piarceaM^ 

nptv-aeuleioeorl'uaagé  et  la  maaière  d'efB«*' 

ployer  lea  marbrea  de  diflireule  eapèce  et 

qualité;  inak  eocor»^  Tart  de  lea  tailler,  de 

le»  pdîr»  de  le»  aMembler  avec  propreté  €t 

déliipatease ,  aelon  le»  ourragoa  pii  ila^oîvent 

ô^e  eiDpioyé»é'^"'''''V*'"*  ■■**'^'  ■  ■"■■•-^  -"  •  l'-f^-'^-ir'^  '■'^'  \-**^--i-''r^ , 

MARBilEUR.  aè  m.  OuTrier  qui  aait  pein<« 

^dre  le  papier,  on  plutôt,  le  tacber  de  diffaK 

'rente»  couleur», »yinélriqnemei»t,iai]rt6t  irré* 

gulièr^tnikit  dj9(k)»éea  ^  quelquefoia  Imitaut 

■  le.  marbrfe*  ■'•^t  ■  ''-■^^'^■^■■*'ï?iifi.-!'-*-"''i fvjN'»' ' "•*>î'f r  '•^''t'^***'*^'  -,  f^^»'^*"i'f vf ^fif 

MARBRIER^^        m.  6\^frier  qui  fait  eé- 

niar)>re  Jde»  ouvraij^ea  caminufi» ,  oolmu»  aoua 

'.'le^nom de  marbrirUm •  ^;*,  i.,  .oii* •!,-«. T^^t4- »*/*^.»vfc.w.:.i-.i>;^. 

MAiiBRIÈRE,  8.  £.  Carrière  d'ob  l'eQ  tire 

•■;le 'marbre* ^■■^^i*''«'^:^^^^''^**t^-^''' •'  ■  ■  •  ■î*4'>^:>ii^ï'^v*^?*^:'^i*-iiii 

M'ARfltttlRE*  aw  f»  L^imitation  du  marbra 
;   Burdu  papier 9  auaar  la  ooufefture  d\iû  li- 
vre <  Vnp  bclh  tn0pbrui*€*'-  rfs^^^A,. .«^^,;,;;iî*i>â^ 

MARC».  ii;i.  Demt-lIfTC/CLe  C^no'aepw- 
Roncé  point  )  poîd»  qui  corotient  huit  oueè». 
\  La'  ouvrages  ct'ar  et  ^tatgtmt  $0  vendsni' miU 
mmreé  Obhî  mmwcs  de  vaieê^k  d'mrgmt*  Le  fhare 
d^argeni,  poinçon  de  Parié ,  vaut  tanU  Cêta' 
pèse  trois  mare*  et  tant  (toneet^é  Qn  prend  ttmt' 
pecr  tnare  pour  la  féconde  la  vaieêéUe  émargent.  • 

vpoio»  ai  MiBC.  Manière   de  coaapti»r  le» 

poida  dea  œarchandiaeai  aelon  laquelle  la  ]U 

yre  a  toujonra  »eiKe  oace».  t/'^/uila  tfoie  litMm^ 

de  ceHa  mareluoidiu ,  poids  dlemare*  '^a^^-^  r^  ^*.s^  ^ 

>0o  dit,  en  terme»  de  palala ^  au  ntOre^là  ti^; 
vre,  pour  dire,  au  aon  la  livre,  an  proriita'de 
ce  qui  eal  dû  à  chaque  créan^ier;^  '^'^'^-^>^ 

>  Mabg  a'ea ,  étail  une  certaine  finance  qu'on 
payait  an  roi  avant ;qige^4e"  non veau^  litulailpe 
d%n  efâce  put  en>  obuoir  le»  pro  rision»^^^  ^^  > 

iM ARC*»,  m;  (  Le  C  ne  »e  pren/mee  peinte  ) 

tic  qpi  reate  de  i^oa  groaaier  et  de  ploa  ter»  ^ 

reatrede queiqbe fruit , de  quelque bevbé i  ei» 

Ad^ùni^antre  obo«e  dont  on  a  tiré  teaue.  Mare 

dà^vmkuf^  Mmt^  de  prnnmms^  iùtre  d'Iierbéêi 

^^.Mm^^nffMé  mtnt,  adl  de  raiainft^^  aeît  de 
pMBÉiea,  «e  que  l'on  Wpfeaaure  à>la  tM,  Un 
pêtUmmneé  Un  groemate.  Il  n'a  pàe  émotdo 
r€Mm  p^uo^m^Momn  mare.  Ikmm.rmUk^ 

I     M AitOAIGBi  a;  an;  mmi%nAoàt^iàm 
.  fleenitltalvefbU  aurlepuaiaaM'deNttaiM 
m    MAQe ASSi  H.  ê^é  Nom  de  féme  aMitter , 
Patent  qfUe  osa  délVeaca  aient  pooaad. 
^  iMàRCâMifF&  a.  l  SubMM  toto^rale^ 
InHa»^  dfw  {aane^'er^oomfèMe)éa  iWv 
de  eoolre^  Aineaerie  non  ^mételllmet^ft^la*» 

ralieiae  |oin*.^eeidettlelleaaeM  M 
xmer^,  ^4em%  w  Mi  qoet^nhiUMié- 
rièéveMam^mw^^atia  ttèvaUiiH*^l)raeèttea^ 
Jimekaîlaa  V9^^  JMMMiiM»  M«ia 

fmm40àeiy^¥àrné  ■  »  ry.ioJ  j-vS^  ,  ;>Ai-.m;v  ^x 
.On^eppètte  mmre&êàtee  {kumo^  é&  pé»m^ 
|Um}€MKtde' v^arrc  y  éteaatë  ^t'AiVib^^^ 
desqeirla  <dttiiu^et*yàppaftni>»^4<^iiiÉaoeK 


MARC£SCENr,TE.  aoj.T.  debetaa.  Ilae 
dit  de  U  aecende; enveloppe;  de  la  fleur,  qui 
efit  colorée ,  et  qui  ae  davsécbe  lopgrti'rup» 
avafrt.de  tooib^Cn  comme  dan»  le»  bruyère*». 

MtARCUA^.  a.  m.  T-  d'bUt.  nat.  Variété 
du  maquereau  qui  n^a  paa  de  taçbea.  —  On 
dopqie  auaai  ce  nom  au«.fauirciiff'  qui  a^lril^  •  «t 
qui  n'a  m  laile ,  ni  ccuf».  .       ^,^ 

MARCHAND,  a.  m.  MARCHANDE/». t/ 
Celui  ou  celle  qui  négocie  ^  qui  trafique  ,  qui 
fait  1^ commerce;  c%»t-i(7(iire,  qui  aciiële, 
troqu9,  on  fkit  Tabriquer  de»  marcbatldiaea , 
aoit  pour  le»  rendre  m  bbutiquc  ouverte  tna 
en  magaiin  |  aoit  pour  lé»  débiter  dana  lea 
roireé  ou  m4rèbèa^  o^  pour  le»  envoyer  pour 
»oii  comptl^  dan»  le»  pày»  étranger».  A/tfr- 
chands  en  groi.  Maréhanas  grottiéri  ou  magaêi" 
niers^  »e  ditdé  cem  qui  vendent  en  gro»  d^n» 
lea  magasin»  ;  mirrc/Nmitr  an  détail,  ou  dciail- 
leurs  ^  de  ceux  qui  achètent  des  manuractu*» 
rtera  et  gro$aler»,  pour  révendre  en  détail 
dan»  Uu  boutique»;  marcAan^i/bntin»,  ndn«- 
»culeoi^é|it  de  ceux  qui  fréquentent  le»  foire» 
el  le»  marché»,  mai»  encor^^  de  Ion»  le»  ma/* 
clmnd»  étranger»  qui  vienneut  apporter  dinr» 
le»  villf»  de»  marchandiaé»  pour  le»  vendre  à 
ceux  qui  tiennent  boutique  et  magasin.  ISfar* 
chand  dô  vin.  Marchand  de  vin  en  gtios*^  éndè- 
itiil.  Marchand  de  bois.  Marchand  Horaire.  Mar*- 
chand  do  soie.  Marchande  lingère^  V appât  du 
gain  attire  les  marchanÈs  elrangth,  (Rarth.) 

V.  GoHun(fAKt.ii  :^'3--i:k:'i'--  •.•■:''>.*-■'  -  v'! 
'  Kn  terme»  d'hiitolré  iîatnfelle,  on  donne  le 
nom  de  marchand^  é  la  macreune  à  large  beo^  l 
e^  dan»le»  ArttiUeaVà  tnrubu.^^^  ^*    •^    ^  i>^|| . 
.    Mià'ci^ARi)  ^  ae  dit  entai  de  tous  cent  tjui 
<(èfaètèùt,  i:itiûiqu%  n'en  fai>»ént  pas  métier. 
ÀttiihryfairevenhftesinaMiands.  Tromper  les 
marchands.  Trouver  marchand,  ^^i^y^-^mi^y^r-^^f 
Atix  vente»  publique» ,ihr»que  le  crieur  an- 
nonce, telle  tnarchandtêe' à  tant  j  on  répond. 


chande  s'enrichira  du  débris  tU  là  marine  miii 
ktire.^  (Rayn.)  Lauwe  fhttce:  militmi^s  P^oié'^^ 
geaienl  éeitrs  ftoêtàs  marchandes.  (ldam;V«    r   <^^ 

ff/MARCfrANDAlXiLER.  fwa.  Mavcbaâder^ 
ipAf^tcmpai  et  pour  peu  de  choae.  il  eat  fa- 
milier*. v."*'-^'^«'-#'ï»v''-'*'*' *^"'^'  '*r^-rMM  ■;-f:^^'''t'^-  \ 

.  Jii(aca4Jn»4ii.ul,  kw.  pnrt.         ■/ ,A'  ^.C  «*••  ■;  ,; 

MARCHANDER,  yl  a.  Dcrniaud'er^e  prix/ 
d'eue  marehandiae  ,  farre  en  aorte:de  conre-' 
nijf  du  prix  d'une  marehaïuiMe  que  l'on  veut 
acheter.  Marchander  dm  poikxon'^  des  Ugumot^u- 
de^^ite.  MaMionder  du  drap  ^  de  ta  teUe. 
Marchander  un  cl^vaL  Marchander  un» maison. , 
Je  f^aime  pas  marchander,  f^-  U  y  ^  de  la  dif«^ 
féreeeë  entre  inarc/ian«/^r  ei  misoffrir.  Il  fàaî^ 
savoir  fnarelumder  pour  n'être  pa»  trompé  oana 
Tacbatdea  marcbaudiae»,  mâî»  cValae  mo- 
quer d^e  vendeur  que  de  mésoffriwé  — •  FiMf  é«* 
mentw  Périsse  Chomme  indigne  qmimarèEmêde 
un  cœur ,  et  rend  l'amour  mèrcenairal  (ià-^ij 
Boua».)  tTeus.éep^taisir  de  voir  dans  foeeasion 
qu'il  ne  marchandait  pas  sa  vie ,  four  seeourir 
celle  de  sort  iintî.  (Idem.)  ^ — On  dit^  figuré-^ 
ment  et  famiirérement  de  quelqo'àn  ,  qo*oft 
ne  l'a  pas  marchande,  qu'on  ne  le  maréhaniera 
pas  9  pour  dire  qu'on  n^a  pi^a  hésité  ^  qn*6ii> 
n'bésitera  pas  à  le  traitar  derement ,  aoit  de  ' 
fait,  »oit  de<  paroiè»^  Jane  lé  marehanslefal 
pas  pie  lé  traittrai  comme  il  kmériêo.  '  i' 'it 

MARCHANDER,  r.  é.  Héaiiér,  balÉnee# 
Faire  une  chose  sans  maréhander^M  ne  famé 
pas  ianimatehoMuter  pour  faire  une  action  han^ 
néle.  llc»t  iamilter.  '  -^ ■'^'(^v^:^i^rtr  :,^^è^''>  ■*jm^^.: 

MABCHâimi^  Éx*  part^^/r]'^»'^''^'<^:^*^vt^^''V  ^-i^V-^-i^iH  . 

MAROHAPIDI&E.  s.  t  II  a^  dît  dé  tontM 
lea  chose»  qui  »e  vendent  et  se  débitentV»éit 
ep  .gréa ,  soit  en  détail ,  dans  le»;  magasina  | 
boutique»  ,  foires^^*  marché»  ,  etc^  >£ea  man^' 
chandises  dit  pays.  Les  marchandises  d*Euriùpe%. 
Les  marchandises  de  tinde.  Cèsé  4r  eorikm^ 
resue  fj/ui  met  ÊK  pri»jiisiànmsc  mfm^ehandiéèe^^^^^^ 
U  y  a  marchand ^ pour  dire,  je  la  prend»  à  ce  Ift  qui  établii  les  vrais  rapports  entre  etles. 
*•"-•'**'  -     -  ■  (Menteaq.)  Les  marchandises  d*Jsie  et  eellee 

d'Europe  sont-,  dans  eétie  lie,  dfun  msagr^  gé*  '] 
nètal,  {9i^jn.)Èeelmrger  de  beameomp  demar- 


.#. 


■^  ■  ..V, 


-  Oh  dî<  provérniàfènjréiit ,-  rC'est pais  marchand 
ui  t&ojours  gagnera  * ':'^'*f^ *^^^ct*'>:"':'^^^^^^^4v^** 
Ou,  dit  aii^i  ^  marckand  qui  perd  fvs  peut 

ire.       -'■      ^ ■-•■'■•«:;•:' -,  ■■'.V  '  ^  ■'       W^-^'^::  .: 

On  dit^ftîtërVtaléibt^tf  <tnm  homiàé  i 


i^è 


siUmsé^ 


:;!! 


pf^tërVtaléibëbtfdnm'hdmiàé  i  qui 
il  doit  arriver  malheur  dé  quelque  cbose, 
qu'cVf'^  trouvera  mauVah  marchand  y  qn^ilne 

sUm  trouvera  paà  êçn  nmrchmd^  %^^^^  K'^^*  ^^^ 
pashon^marehand:'^''''^'^'''^''^^ 
^    Oti  dit  prdverbialemtHff  t  iill 'tilNè^  à 

fUdérthimd-ifn'ya  que  la  nmin^  pour  dire  qu'en- 
tre marchandé 'iKe^est  pèa  beaeie  décrire,  et 
qu'ileiie  font  qne  ieteucher  dana  la  minn 
poureonelnre^  péu^  arMte^  un  m*rehé. 

MARCHAND,  DE.  adi.  Il  ae  dh  deamar^ 
chaediaea  dé  betané  qualité ,  ijfîii  n^oot  ni  ftrd  ^ 
ni  éèkat  V  et  dent  le  débit,  est  Cicile.  Cette 
nêétràhèlttdise^  est  éonne,  hyàle  etmurchimde. 
Ihtblé  lifyal  et  ^narthandii''^  iH  appelle  villes 
ntârdianmsëy  ceUéa  où  tlée  fcit  un  jgi<énd  comr 
oteree,  ibitpàr raf^porf  aèt  portade  mer  et  anr 
g^ind^  tit/êtrji^  qui  y  (Mlttent  rapport  et  lé 
it^àt^ê^f^éÊf  dtamerehiiidlfl^,  adit  à  cauae/dea 
ma«M»fiR!hifea  qe)* jraetoiétabtiea*  Hyaura  des 
vUtësd^kn^phi^  gréMd oAeirdp  plus ^arthuhdes 
par  eonsiq fient ,  et  plus  peuplées.  (Gondilt;) 
^  9k  êfpMt  plma^fÀm^èhande  -,  une  place 
èdtt^éft^è'peinr  ifèoidi^  de  lu  maW^haediaei'-^ 
^aisf*  «a;^;/yWà9  iHÉrMaiu^  e'eèt  aètieter  aét 
fl^é^i^rfxHfutf  lerttiëré^  >éitdéiit\  e«- 
fi«'etf«^'Qhtlit^4ii'M#iq|^re  qst  »Hirdiané&, 
^rtKfn'elle  est  pvèj^fe^  f^ir  )#  liavîgatidn*, 
quMttem  aksès  Jd/jaraftteit|ipHiirlea  batsaiàf , 
^^Ukd'eM«Mébard4e^  i«#^ 
n\lpWe- Hitskarokanés  pmêdéit  un  nkois^ ^  > 
. Oêft  i<twpel W  Mslaaae»  mmithmép  Uàtitnèni 


chstndises.  Gagner  sur  des  marehandisss.  ikder 
sa  marehandisoi  >—  On  ^appelle  nlarehundi0e^ 
contrebande,  celle  qu'on  fait  entrer' daHatm 
paya  ^  ou  qu'ôà  en  fait  sortir  contre  le*  or<* 
*doiinancea.  On  appelle  mmrchmmBlisomarinéo^^y 
celle*  qui  a  été  mouillée  d^eau  de  mer;  HHTr- 
chandise  naufragée ,  celle  qui  e  éaauyé  quet^' 
que  dégât  par  un  naufraigé^;  mnrcAeiK/^ 
ri»»/  celle  quia  été  gâ^^an»  un  vabaeaUi^' 
de  quelque  manière  qne  oe  aeit;  >  ^  \-  *       '» 

ï^4dre  valoir  sa  mnrcliandù» ,  aignifle  au  pre^' ^ 
^re ,  la  yanter^  ë^^  faire  remarquer  lea  boenèa    , 
^uaKm;  et  familièrement  an  fifurév  ^^titer 
ce  qu'on  a ,  louer  aon  propre  mérite ,  siée  quê^ 
lités  per»onnelle».  :t^#  ^^ 

MAitfHâietfRea  Tr^Ac^ négoce, eommetce. 
Aller  en  marehandisê ,  alter  acheter  dea  iMr^  f 
cbandiaéa  dana  le»  foirr»,  dana  lea  viHia^^f| 
commette, -étt^'  ' -■  "^-J-^'l 

On  dit  M  en  térmei  deanarhie,  qô^im^eefi^ 
seau  est!  équipé  moitiij^uérPO,  m^Hé  nksrchm^  if 
dise ,  pour  aigntier  me  ^  qeoiqn^il  aoit  chargé, 
de  vnarehendiée»  t  il  «•('OnM  ici  en  éiea  dé  air    , 

MiméuAmetûiue^^  ïHnmÉÉê.  (Sym.)  ÏHmdî 
frtâ^handtHs  e^r  aonvétt  inéi>ei*  #p|pdU<Mii 
aved^lani^^^DitBio  ce  cae,  wlei^liilM  #111-  > 
tënûë..  bwitaifyarjb«#3éi  wàéw^ûAsêM^ 
terre  qnl  4  htmhf^^pH^jpMm,  ee'^>re«d)tÉt 
bn'aedèbiteM)#|«èi*pH^ 
peiitléi  beiètii#wrèiit,ê»iMi  édMemuMNir 

en  |»»mi6b<»  «^«Ipsf  l€smsÊ\ilfmêbm^m  kn 
liiittélta  fjmnièi^i^  trevMiléaèf  iifMiiééav  ^ 
m«tt AKkteiéba^  aimpleè  teë  aitobMéeej  «p^  < 
^ii)^f4éé^pt#l^iMde»ltfie^é  dtv^r^^tkifîi,  M  i 
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faites  jpour  T'ètreV  et  qui  né  se  contèmnireot 
que  psr  uq  usage  plus  ou  inoin^  long.  «^  Lt'S 
légumes,  les  bL6s,  le  foia^  leTio,  loi  ffoma- 
gct»  lea  fruits!  le  bois  à  bfùUr,  soot  d^s 
denrées,  parce] qu'ils  te  détruisent  au  pre* 
mièr  usage.  Mkis  les  métanx,  les  lins,  les 
ubabfres,  les  draperies,  les  cnercerlei,  etc^i 
sont  des  mërciandUee  et  non  des  depriês, 
parce  ou'iU  forjnent  des  matières  durables  t 
ou  des  outrage^  d'industrie,  destinés  à  d*«u« 
très  besoins  qiie  cem  de  notre  subsistance 
lournalière,  qui  ne  s*dsent  que  par  une  cop* 
sommation  léntè*  Y.  DaivaitB*         v<H  V.H'^f'i '«i 

MARGHANTHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Msn- 
11^  voluble,  k  fleurs  ternées\  acAL^ompagaées 
^é^ 'stipules,  quitorme  nu  genre  daosladia- 
delphie  d^jcandrie,  et  dans  la  familta  dap  lé- 
gumineuses. Il  croît  à  la  Gochincbioe<ëli  on 
le  cultive  peur  ses  fruits,  que  l'on  mange, 
qu(ilqn*i!s  ne  soient  ni  saTOureux  ni  salubres. 

MAUGHE«  a.  t.  Frontière  d'un  jBtat.  11  est 
YÎeux,  et  n'est  plus  usité  que  dans  le  Qom 
de  certains  pays,  comme,  marcfts  7Vêi;îsAiis. 
Marche  d'Ancùne.  La  marclie  de  Limaein.  Mar» 
cite  de  'Brandebourg.  La  province  dc'la  JUarche, 
(a  HatttC'Marchc,  la  Batu-Marche.  i>^^  r*" '^^ 
^  MARGHE/s.  f.  Action,  mouvement  de 
celui  qui  marche,  Marche  lente.  Marche  pri^- 
pltce.  Acccièrtr ,  relarder  sa  marcAs.  k^^j  >r  v  ^ 
V  Maschb.  t.  d'art  militaire.  Mouvement  des 
années  »  ou  des  dilTérens  corps  qui  les  com- 
posent. Marche  rapide.  L'armée  est  en  marche. 
Disposer  une  marchç.  Ordre  de  marchei  Facili- 
ter la  marche  des  colonnes.  Exécuter  une  mar» 
che*  Cacher,  couvrir  sa  marclhe.  Dérober  sa 
marche.  L'ordre  des  marches  et  des  campemens. 

(Bos3.)  Chaque  har  de  marche étUit  une  bataille. 
■  (  'Voit.  ■)  '  '":■■' v';^^' •'?  '■'  fi'-îv;'*^-:- ■■■'/■■•Vh-  t^* vi'-''''':^vV^^^'< "fi '■^' 

On  appelle  marche  ordinaire,  ttnit  marche 
de  3  ou  4  lieues;  marclie  forcée,  une  marche 
de  6  à  7  lieues;  fausse  marche,  une  marché 
feinte.  On  tint  un  comeil  dé  guerr^^  les  avii  se 
partagèrent  sur  la  marche.  (Volt.)  Gagner  une 
marche  sur  l'ennemi,  preodi^  les  de^ossur 
lui  9  gagner  sur  lui ,  par  quelque  mouvement 
'  habile^  un  avantage  de  temps  ét.de  position* 
,'  Battre  ta  marche ,  sonner  la  marche,  se  dit 
des  tambours  ou  des  trompettes  qui  donnjent 
le  signal  aux  troupes  pour  se  mettre  en  mar* 
che.  A  la  pointe  du  jour,,  un  trompette  sonna 
la  marche,  (Barth.  )  Les  trompettes  ouvraient 
ia  marche^  marchaient  les  premiers. 
>  On  dit  d'une  procession,  d'un  cortège, . 
qu'iVi  se  mettent  en  marche.         '  » 

v^o  dit  une  heure  de  marche  ^  un  Jour  de  mar* 
éiie,  pour  dire,  une  marche   qui  dure  udé 
eurc,  qui  duie  un  lour.  Ils  font  de  tangues 
marches  au  milieu  des  neiges  et  des  glaces^  Il  y 
a  trois  jours  de  marche  d'ici  à  Paris. 
•    wMaschb,  se  dit  du  mouvement  àea  astlres. 
.  La  géométrie  et  Gastronomie  apprirent  à  mesurer 
la  marche  des  astres.  (Ràyn.) 
.  ^  M  Ai^CHB ,  se  dit  du  mouvement  d'un  vais- 
.  >c«u  qui  avance  en  mer.  La  marche  rapide  d'un 
^  vais^^u.  ' 

?     Mabchb,  s'emploie  Ggurément.  On  dit  Va 
j  ma)rche  du  cœur  humain\  la  marche  de  im  na* 
^  ture^  la  nmrche  des  affaires^  On  doit  présumer 
■quêvôueycontiaissez  la  marche  naturelle    du 
cœur  humain.  (J.^J.  JRouss.)  Va  sentis  qtœ^ 
^pour  guider  Plwmme,  la  mardie  de  l^  naluro] 
:^est  taujoiui'la  MeitJlaêtre.(Vdetn*)  Une  terreur 
■■nouvelle  avait  saùl^  ^€€W»  des  bons  esprits  qui 
tétudidieni  M  nustehé-  des    affaires   générales. 
f  (Bayn.)  Les  nâii&ns  refleurissent  pourvu  qua  h 
i  gouvernement  veaiUe  seeoneter  hir  pente  f  plu* 
tôjt  qiuêdâ  tUfiait  Udrmtirche^  ^4e»*)  ~  mar- 
c/M^^se  prend  aQ9B{.jHKir^céÉi<Hi{te  dans  \a^ 
aQ*airfs.  Cet  homimea  une  mareh0  équivoque. . 
Cachéi^$a  marehe  t  «rir  seeritemant,  iP|lité- , 
tieusemeot. -i*  On  dit  ïb  manhe^Tun  poime, 
potur  dire  ^  le  progrés  de  Inaction  dam  uH; 
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poèuM  ;  la  marehe  d'un  ouvrage ,  poi^r  dire ,  la 
manière  dont  les  idées  s'j  déTeloppent  soc- 
-cessiveiaentè'.'- Jt  -<:^^^  ;^^.*  /i>îiji'-f5:..iW^i>*.  ' 

Mabch^.  T,  de  muêti(.  Air  militaire  qui  se 
joue  par  des  instnimens.  de  gnerre^^  et  qui 
marque  le  mètre  et  la  eadenee  des  tambours, 
laquelle  est  proprement  la  marche.  La  marche 
des  Saisies.  La  mardke  desJanissairesé^^'^''^ 

Mabcmb,  sedirV^lÉJferd'écliec^,  du  m>ii- 
T#Bient  particulier  auquel  cbaq lie  pièce  est 
assujettie  par  les  règles  du  ]cu.  OUf  eut  savoir 
In  marche,  sàns'savàir  /r^f^a.' >  i  f^^^^     - 

'  HARÇHB/s.f«  Pégrésur  le^pi^l  on  posie 
le  pied  pour  monter  ou  pour  diissocndrc,  et 
qui  fiiit  partie  d'un  é^icalie^r*  Marche  di pierre, 
de  bois,  de  marbre.  En  arbbitecture  ,  on.an- 
pelle  inarrA^  rorriia  ou  droite,  cette  dont  le 
giron  est  contenu  entre  deux  lignes  piirallf&lcs; 
marche  d'angle,  celle  qui  est  la  plus  Ionique 
d'un  quartier  tournant;  marches  de  demi- 
angle  ,M^  deux  plus  proches  de  la  marcbe 
d'angle;  ma rrA«)i ^îronnéi^f ,  celles  des  quar* 
tiers  tournans  des  çscsliers  ronds  pfu  ovales  ; 
marches  dilurdèes ,  c^\U%  qui  sont  démaigrics 
en  chanfrein  par-dessous,  et  portent  leur  dé- 
lardcmenti  pour  former  une  coquille  d'esca- 
lier; marches  moulées^  celles  qui  ont  uoe 
moulure  aveclilets^u  bord  du  giron;  marches 
courbes ,  çirlles  qui  soot  cintr-ées  en  dedans 
ou  en  arrière  ;  marches  rcim;><in/e#,  celfcs  dont 
le  giron  foi  t  large  est  en  pente,  et  oiy  peuvent 
monter  les  chevanx.  On  appelle  marches  de 
gazon,  celles  qui  forment  des  perrons  de 
gazon,  dàpsles  jardins,  et  dont  chacune  est 
ordinairement  retenui^par  une  pièce  de  bois 
qui  en  fait  la  hauteur.  ▼.  Dbgb<.      -^  i^|,  . 

-vLès  tisserands,  lief  rubaniers,  etc.,  appel- 
ï^ûX  marche,  la  partie  inférieure  de  leur  mé- 
tier, qui  consiste  en  de  simples  tringles  d^ 
bois  attachées  par  un  bout  à  la  traverse  infé* 
rieore  du  métier  ,|^et  suspendues  par  l'Autre 
aux  ficelles  des  listes*  «-  Les  tourneurs  appel- 
lent marc/ic^  la  pièce  de  bois  sur  laquelle  ils 
posent  le  pied  pour  donner  un  mouvement 
circulaire  à  la  pièce  qu'ils  travaillent.  — ^On 
donne  aussi  ee  nom  aux  leviers  horizontaux 

3ui  sont  placés,  dans  le  métier  à  bas,  au  bas 
u  fût,  pour  diriger  le  mouvement  soit  du 
chevalet ,.  soit  des  platines  à  pjomb.  — iUar- 
chcss^àiX  aussi  des  toucbeiii^  dçcertaiQs.iP* 
strumen^i ,  tels  que  la.viej^lçu'^^V'^  •''^''"— 

MARCHÉ,  s;  m.  Lieu  public  dails  un 
bourg  ou  uoe  ville,  où  Ton  expose  en  venta 
des  de  orées  ou  autres  n^ariphandises.  Marché 
auge  légumes.  Marché  au  poisson.  Marché  auèe 
veaugp.  Marché  aM0  chevaux.  Marché,  auyblé^ 
Les  marcltandiscs  étaient  avantageusement 
vendues  dans  les  marchés  les  plus  élqignés.. 
(Rayn.) 

Mabcbik  ;  Fpixs*  (5yii.)  Le  mot  foire  Tient 
du  latin  /i;  icm  ;  en  français  marelié.  Ainsi  iV* 
rigine  de  ces  deux  mots ,  d^uu  seos  différeulo 
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*  ■ 

du  mareki.  ta  tauri  du  marché.  Le  marché  ou^^ 
vrp  aeluelkment ,  ou  commença  k  vendre  at 
acheter.  Le  marché  finit ,  ou  cesse  de  vendre 
at  d^aulicrer/   .    *  ■  ■  "    ,.*j  ..^iiih-H  ^^^^^^.'V'i 

Màaaui ,  so  dit  dtf  prit  des  choses  vendîtes 
ou  uchttées.  Jbi  ou  sans  en  dit  J'ai  eu  bon  mar* 
chédece  vin,  éembié,  etc.,  c^est•à-dire,  que 
le  prix  n'ea^  a>Mst!té  considérable.  Donner  sa 
marchandiez  à  bon  marché,  à  trop  bon  marché. 
Ou  dit,  c'est  marché  donné ^  pour  dire  que  le 
prix  auQuel  ou  ^  acheté  une  marchandise  est 
trèè-méaiccre;  c*esi  marché  fait ,  ipour  dire 
que  le  prix  d'une  marchandii$b^iiesl  réglé j  et 
qu'on  n  en  peut  lien  diminileri  Le  peuple  ap" 
ftaudisioitau  gouvernement  qui  lui  faisait  §u0ir 
le  pain  à  ei  ban  marché.  (CoodilL).  h  ^^  v  ' 
4  jûn  dit  figqrémept  qu'où  su  rsl  quitte  à  bon 
marché  f  pour  signifier  qu'on  est  sorti  d'ua 
gi'aud  péril ,  avec  moins  de  perte  et  de  dom- 
mage que  Ton  ne  croyait;  et,  dans  le  cas 
contraire ,  qu'on  n'en  est  pae quitte  d  bon  m^r^- 
ché.Jl  a  été  à  la  bataille  sans  recevoir  une  Hule 
blessure,  il  en  a  été  quitte  à  bon  marché.  Si  vous 
saviez  cotnbien  on  est  malheureuse  quand  on  a  lé 
cœur  fait  comme  je  t'ai  ^  je  suis  auurée  que  veus 
auriez  pitié  de  moi;  mfliij^  pense  que  vous  n'en 
êtes  pas  quitte  à  meilleur  marché ,  de  la  manière 
dont  je  vous  connais.  {Sé^ig.)'      *:,,;:     v^ 

Faire  bon  marché  ^ une  cAoss/  signifié  âu 
propre,  offrir  une  marchandise  à  bQU  mar- 
ohé  ;  et  au  figuré  ,  prodiguer,  ne  pas  épar- 
gner. 7/  e*eœpose  dans  toufes  les  batailles,  et 
fait  bon  marché  de  sa  vie.  Il  fait  bon  marché  do; 
sa  peine  ,  de  sa  réputution.  —  Avoir  bçn  màrclié 
dé  quelqu'un,  signifie  figurément  et  familier 
^me0t,  en  venir  facileinent  à  bout.  Dons 
cette,  dreonstànee ,  il  a  eu  bon  marché  des  oniie-  \ 
mis.  Avoir  bon  piarché  de  quel^'ii^aju  jeu ,  le 
gagner  aisément ,  sans  peiner  '^*i^X^^ 

Msacui.  Ce  mot  sit^rrifie  en  général  un  traité 
par  le  moyen  duquit^l  on  échange,  on  troque  t 
on  achète  quelque  chose  ^  ou  l'on  fait  quel*; 
que  acft  de  commerce. — Il  se  dit  plus  parti-* 
culièrement,  parmi  les  merchitids  et  négo*. 
c4ans.,-  des  conveutions  qu'ils  font  lea  uni»\ 
avec  lasautres,poot  fournitures,  achats,  ou 
)  trocs  de  marchandises  sur  un  certain  pied^^f 
on  moyennant  une  certaine  somme.  Les  mar^r 
chcs  se  concluent  ou  verbalement ,  sur  les  sioi*  * 
pies  paroles,  ^ti  en  donnant  dësjirrhesi  ce 
qu'on  aptpe Ue  aussi ,  donner  Je  denier  à  Dieu  r 
ou  par  écr^,.;S0it  sous  signatuie  privée,  soit  » 
par-devant'UOtairei^rOn  appelle  mArofc«f  con- 
diêionnels  ,\  ceux.quiee  I6nt  de  marchendisea 
que  le  vendeur  n'a  poinl^^encore  en  sa  posseaf< 
sion  I  mais  qu'il  sait  éli^e  déjà,  aoheléea  f  et  ; 
chargécH  pour  p^n  (Oompie  pur  sea  correspond  *• 
dans  dans  les  pays  étmngcrs ,  et  qu'il  t'oblige  i 
delitrer  à  Paoheteur  à  leur  »ffi9ée,  au  pruL  i 
etTiovs  les  ^conditions  conTenuèsevitrie  imx;Vt 
marches  fermes  ^  ceux  par  lesqilelsH^  ejendeur . 
e'ob\itif  ^i^My^fir.  ^  raoheteur.  unis  ftBdkstie 
qnsmtité  del  maschaudiscs ,  aux  prix  jot  4unao 


dans  notre  langue, cstja  même  en litini  La\  |atemps  dont  ils^nl  demeurés  d'aceord; 
foire,  aipiij^e  1< murc/i^^  ei^tiine  plkcf  pu->t  nwthm à  option,  ceux  par lesquels  nu  uoiar-i 
bliqueoii  l'on  VassèmJble  pour  négoçim^,  l|t(s«  çband  s'oblige ,  moyennant  u^ e  somme  qu'il 
le  mot  foire  semble  indiquer  t^t  i^^pe^en  leçoil^t  qe^ou  eppelle/rîma,  de  liv^rer.on  de 
effet  un  marché  plus  folennel,  phiaili^t^er,^  tecevoirtine  certaine  q^Mtité  de  oMTchan» 

bù  le  désir  de  profiter  de  ceHaiues^eSH^lâHl^^   "^"^^^ '  ' "     "  -" *" '•' 

attire  un  concours  plus  nombreu&d'^icbéîenrs. 

et  de  Tendeurs.  r    ,- 

Miacul,  se  dijt  aussi  de  J'etsemMéf  dtns 

un  murcbé,  4é« ,  personnes  qui  iichéMi^^^et»: 

3[ui  vendent.  7/ y  a  mnf^l^ds^'ertfe  vi^^^^ 
éuje  fins  la  semaine»  Lamarclmâamify^iytti^, 
Cest  detna'injour  de  marehéV  Uy  m4iy0tu^iiuh 
grand  marehe  dune  nMe  sfille^  ; 

U AKaii>  se  dit  pareillement  de  le  fwtétt  ^ 
du  débit  qui  se  fait  dans  un^mecebéi.  On  dit 
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:€efftiain  prix ,.  et  danauntempa  sti- 
pulé,  avec,  liberté  néanmoins  au  vendeur  de 
ne  lu  «point  Utrer,  et  k  l'acheteur  de  ne  la 
point  reoey^ir  f  s'ils  le  trouvent  kj>ropoa,  en 
nefdttilMnlmnent  leur  prime.  Canelure  en 
pmî^fkéMF^ un  foimfché^Bmpre  aie  marebfi 
Cél^ tiens  nette  villequeee  eemplumienitame  ke 
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pmé^  un  marché. 


poue^ 
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que  le  marché  a,  été  iban,  lorsque  la  wèkii  j  v  Mfleii^  «errM  d  kJmtfl^  é  quê^u'un^ 

e  été  considérable;  et  dans  le  cas  eontrabti,    diae  r  loi  )l^«Mf  «Of  qil^pHOst^pÉêiàxoaipfe 


^mt  le  matché  a  été  mauvaie.  L9prijq\eesitmii  l'engagesnent  qn'on  t  IMO 
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•*eii  toiicie  point.  Il  te  dit  pirtienlièrement 
d'an  intériear  à  l'égard  d'op^  supérieur.  Son 
éamtêtiquô  lui  a  mis  le  marché  d  la  mmin^f^ 
Courirsiif  le  marché  de  quelqu'un,  signifié  au 

Îropret  df^mander  è  acheter  une  marrhân- 
i«e  pour  IjH^^il®  une  autre  personne  a  défa 
ifait  qet  oWP;  et  figur*éuienr,  faire  des  dé- 
marehes  pour  obtenir  une  chose  i  qu'une  au- 
tre personne  a  èoUicitée.  V.  TaAiTi*  ^^  >  "\-- 
.  MARCHB^PALIER.  s.  f.  T.  d'archit.  On* 
appelle  aiffsi  la  marche  ^i  forme  le  bord  d'un 

MARGHBPIED.V  m.  Espèce  d*estrade, 
de/ marche  y'dki  banquette,  sur  laquelle  on 
pose  les  pieds ,  soit  par  dignlfté  dans  les  occa* 
aiona  de  cérémonie  ^  joit  pour  sa  seule  c6fln- 
modité»  Mardêapied  du  trône.  MarehapUd  de 

MiBCHiPiiiySÉ  dMi  en  termes  de^mèrine > 
des  cordages  qui  ont  des  noeuds  sur  itfsquRis 
les  matelots  posent  les  pieds ,  pou^  faire  dif- 
férentes choies.  —  Il  se  dit  I  en  tij^mos  d^  ri- 
vière,  d*on  espace  d'environ  trou  toi<^es4e 
large j  qu'on  laisse  libre  sur  If^  bords,  afin 
gue  les  bateauK  puissent  remonter  lacile» 
ment.— 11  se  dit  aussi  de  la  plAiche  en  glacis 

Îui  va  se  joindre  fc  la  planche  de  derrière 
'tti|  carrosse.  —  11  se  di|  aussi  de  la.planche 
en  talus,  sur  laquelle  rimprimeur  place  son^ 
pied ,  soit  en  touchant  sa  forme»  soiten.iiff 

.  tant  le' barreau.  ^^,^iv.,^:,v,,;^<^r-,.  ...,.v,^  :C '•■•*" 
s^  MAliCHiER.  V.  n.  jPàiiser*drun  lieu  k  hn  au* 

;  tre,  an  moyen  du  oaouvcment  que  l'ofi  peut 
donoer  aux  parties  dn  corps  di^ftinief  à  cet 
usage.  Il  se  ait  des  gommes  et  des  animaux. 
Mçrcher  doucement,  posément,  lentement. 
Marcher  à  grands  fias,  à  petits  pas.  Je  mar- 
0ftmis  d'un  pas  prém^  Hé,  qup  1^  réflexion  ralen-- 

.  lit  eh  approchant  deia  maîsçm.  (J.*J.  BonsjS.} 
Dé  graves  personnages  qui  marchaient  d  pas 

.  ^miil^.  (  Barth.  )  il  marche  sans  suite  et  sans 
équipage;  v/kaie  chacun,  dans  son  tspritj"  Icj 
rftet  êur  un  aharde  triomphe.  CVitth.)  tes  ani- 

;  mau9  qui  màreHeni  sur  deux  pieds.  Marcher 

{vers  aiiandràit:  Marcher  toute  là  naité  Marcher 

'  d  trc^ver s  champs.  Marcher  le  pii^lerltè  dcr* 

^niêr.  Marcher  d^wmt.  Maréhjoraprisf.Marèker 

l  enumhle.  Marcher  do  compagnie.  * 

^MAacHsa.  S'atancer  de  onelqiie  maaiète 
ue  ce  soit ,  à  pied ,  à  che|val^  en  voilnié.  On 
i  mettre  les  chevaux^.. ..  nous  mmréhiàpû  sans 


IfilR 
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lorsqn^el|e  avance  viers  le  dénoue  ment.  Un 
discQurëy \n  pôénte  marche ,  lorsqu'il  arance 
vers  le  Hkt  que  s'est  proposé  l'orateur  ou  le 


poète.'  -^  Marcher  aux  dignités,  à  la  fortune,  dieuse.  On  dit  aussi,  il  n'est  pns  marcheur^  elfe 
s'jfiiaiicer  dans  la  carrière  des  honneurs,  de  la  n'oslpas  marchenu,  pour  dite  qu'une  personne 
rortune.—^  On  dit  qu'im /lonime  niarr/i(}</rail,     ne  peut  pas  suppf»rter  une  maioUc  un  pjtu 


.■.••■  < 


'% 


:A 


A  :r.^^ 


'>t;' 


•'    :1* 


"m^ 


nendire*  (J.-J.  Ronss.)  Lee  troupes  innirehaient 
Veut  la  ville.  Faire  mardier  latmàlèriéi'^iàfÊn- 
tarie.  IL  falUtit  faire  marcher. en  lêâte  uàêMrinée 
aue  la  diseite  affaiblieeaité  (Volt.)  ^  Il  se  di^ 
figuréfnent  de  toutes  les  choses  selitivement 
;  à.leuf  çpurs ,  k  leurs  progrès  »  à  leur  avance- 
'? lisent.  Les  arts  marchentpeçdant des ^iéclpe, çi|?. 
■  iieredans  des  rouUê  o^scvr^p  (Barth.)  f^mnd 
if  ouvrier  de  la  natMre  est  le  tempe;  comtfîe  il  mar- 
athe toujours  d'un  pas  égal,  ê^qrnUe/tr^glé,  il 
^ns  fait^  rion  par  iauts ,  ;  mois  par  jdegroe,  p^r 
}nuancçsi  par  succession.  {Hvttp)  Lanaturemar- 
iéhe  toujours  ,#t  agit  en  tout  par  degfps  impers- 
\€eptibles^et  par  nuances...  (ifijcu^.jLa  ct^anie 
marchait  d*un  pas  rapide^dfl^,  prospérité ,  lors^^ 
iqu'ow^mii  d  wna/cttvîtédeseairdvfsquilafirant 
t¥étrogradér.  (Rty  n.)  Oh  roïi  tpujours,  marcher 
JTun  pas  égal  f  les  arts,  les  cannaîàs^ncie  k  tes 
hesoins.  (ÇondUt.)  C'est  utna  erreur  kim^pi- 
foyable  atmagtner  que  recceraee  du  corp^nuisp 
^m  opérations  de  i'esprit,  eaajm^  4^  ftèux 
actions  ne  én^aieiki  pas  marcher  dedmçoril  af. 
m  rtmê  ne  dût  mas  iamours  mrtmer  loidro. 


pour  dire  qui!  agit  franchement,  de  bonne 
ibi^NMns  l'u^e,  sans  détour.  ^  On  dit,  je  le 
f^rai  marcher  droit ,  pour  Jire,fc  le  forcerai 
à  faire  son  devoir.  —  On  dit,  les  affaires  mar- 
chent avant  les  plaisirs^  pour  dire  qu'il  faut 
faire  lei  affaires,  qu'il  faut  remplir  e^e  devoirs, 
arkiit  de  se  livrer  aiTi  plaîtî^:^  **  ^'^^'^  '^^^^  ' 
M^aoRiea  êur  quelque ehosê^  j  mettre  Icpied 
et|  marchant;  ou  simplement  poser,  appuyer 
la  pied  sur  quelque^  chose.  Marcher  sur  fa  terre, 
sur  le  pavé,  sur  l'herbe,.  Fou4  me  marchez  sur 
te  pied.  Marchez  hur  cette  araignée. —  Piguré- 
mént^  marcher  sur  drs  épines ,  parcourir  une 
carrière  pleine  de  diflBcullcs.  On  marche  tou^ 
jours  sur  d^s  épines  dans  le  maudit  pays  du 
Parnasse.  (Volt.)  ^--Onidit  aussi  Ggurémcnt, 
qu'on  matcbc  sur  certaines  choses ,  pour  dire 

J|u'on  en  trouve  partout,  qu'on  ne  saurait 
aire  un  pal  sani  en  trouver.  On  marche  sur 
les  mauvais  plaisons ,  cl  il  pleut  par  tout^pays 
de  celte  sorte  d^ insères.  (La  Br.)  ^f^'  ;  ^ 
Marcher  sur  les  traces ,  sur  les  pas  de  quel- 
qu*un,  l'iuiiler.  Fous  marchez  sur  les  traces  de 
vos  ancêtres-.  Re^ugh^t-vous  de  marcher  st^  les 
traces  de  tant  de  noms  illustres?  (Mass.) 

llAacHia,  sel  dît.  aussi,  relativement  6  l'au- 
torité, è  la  di(^nité,  à  la  considération.  On 
dit  marcher*  l'égal  de  quelqu'un,  pour  dlrèi  lui 
être  égalen  àulori(é,Gn  dignité^  en  puissance, 
en  iaveuri  en  n  lérité;  //.  marche  régal  des  rais. 
Voltaire  r  dit  en  ce  sens  :  Les  citoyens  de  Pa^ 
ris.»,  voyaient  eans  le  parlement  un  corps  au» 
gusie,..  qui  majchaît  d'un  pas ^égal  entre  le  roi 
et  le  peuplci  \  \  '■•■î^-— ■-\{:■3^^^'•'^^^  ;-'\'.'^'';f;-î-'-'>ï-'^/..''' 
s  cbapeli{éif  disent ,.  marcher  réipffe  d'un 
(i  ire  la  manier,  soit  àfroid,  soit 


ment  avec  une  vpitfaète,  pour  signifier  qu'une 
personne  marche  beaucoup  ,  cm  marche  peu.' 
C^est  un  grand  marcheur.   Une  méchante  mar» 
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arithn^tique.  (QondHl.) 

dher  âoee  préeautum  al  aiiat 

réktos  igaries  ok  H  se  trommltèdàMIfii  (WKhéh.) 

«»  Orné  affaire  marcha^  lorsqu'eHlf  aVMcë*T#a 

fi  edbeliiaiottr  Vadion  d^un  iramé  mtHms 


d  force  de  marcher  f  étoffe, ^ 
9^'l//s  Jd  /èu/ijcJ  On  dit  aussi,  marcher  Un  terre, 
po|r  dire,  laL:trirA?eckspkd9.  Ençejiteçji 

;il  ept^actjf.    ,,  .  ■•*r'--'^  .:-^^iK:'--rfLYt.^^,:.^>'iiyy-^^:^^^^ 

iaçHKaii^r  dleùar.  Un  vaisseau  marche 
'^tps  cauûb (fun^autre  vaisseau,  lordqu'ilfait 
la  laéme  route  que  ce  ya!sseau,^n  le  suivant 
de  prèil  I  ^ct  en  passant  dans  les  mêmes  eu- 
droits  paroù  il  lasse.Jtfiirr/terenro/cmiitf,  c'e  t 
fairjc  filer  le^  yajisaeaux  sur  ufe^-méoïc  lîg^e  1 
uns  derrili^iqe  les  aiitres,  ce  qui  ne  peut 

uànd  on  a  le  feqt  en  poupe, 

e  mosiq.  C^  terme  s  emploie 

usicj;ue  t  et  frc  dit  de  la  suc*< 

àti  des  accords  quilieaviveot' 

ordrf.  iéé  liasse  pt  te  dessus 

êkenfiiihrmhuvemensébntraire';^.  Marcher  d 

conp'è'Umps.     '^n?:       .^'^'  '  ,:;'''/'   '\  ; - 

ARCHER.  ••  m.  La   ihauière  dont  on 

majirche.  Je' te  reconnais  4  fon  marcher.  —11 

ifiè  aussi,  rèndroit  sur  Ifquel  on  marche, 

coiisldéré  relatif  em^nt  an  plus  ou  moins  de 

Ikdiliké  que  l'on  n'  d'y    marcher.    Vn  amas 

ée\  caiHoùx  forfAe  un  marcher  bien  rude*  Nous 

ai>fOns  sous  nos  pieds  un  marcher  doux ,  com^ 

et  sec,  sur  une  mousse  fine,  sans  sable  , 

isetns.  herbe  et  sans  ryetons  raboteux.  (  J.*J.y 

ouss.) 

MARGHjITTB.  a.  f.  On  comprend  sôos 
ciétte  déèàmtiiaHon  ,  toutes  sortes  de  machi- 

it!a,  dt  qnelgae  forme  et  de  quelque  matière 
it'élicfa  Mihmt  ^  dui  fiemietir  un  piége  tendu, 
et  sur.letMeaea  il  faut  que  rwimal  a«  pnae 

^AACHCriPM*  s.  r;  pi.  T.  di  Ikbriqoe 
en  aoie#  Feiiltlk  élàriehra  qui  font  baisser  Itn* 
temènt  tet'lilies  de  lUké. 

MARCHBITR.  s.  in.  MARCRtUSB.  a.  f. 
f^freis^ii  AiiÀillère  <|ue  r^àfoiiit  ofdinai^ 


longue,  sans  se  fatiguer  beaucoup. 

Les  briquet jers  appellent  mmclèour^  Ton* 
vrirr  qui  corroie  la  U*rre  dans  la  fosse  en  la 
piétinant*^ '-.'^-  '  •  .■•  ^^'  •'^••'-  ',■  '.  •.••  l'e»-*i  r  •*  '• 

MAliGIlEUX.  s.  m.  PHitelfoi^sé  dans  la- 
quelle  on  corroie  la  ferre  à  bri||Ufts.  ^    * 

MAUCIlOlU.a.m.  Atelier  où  l'of  prépare 
les  terres  il  pot.    '     .  ]  * 

MAIiClAGK.s.  m.  Vieuif  i^ot  tijusité.  T. 
de  vieille  jurispr.  fcod.  Droit  par  Iftquel  un 
seigneur  prenait  de  trois  années,  la  ^époui^le 
de  i'une ,  dans  les  fruits,  que  la| terri*  pioduit 
naturellement,  tels  que  prés,  I  saules  «  cto.  ; 
auquel  cas  le  tenancier  étriit  àuilt<»  du  ^n^^ 
de  cette  année.  Le  droit  de  marciige  était 
seulement  de  la  moitié  de  la  dépuuit|{; ,  pour 
les  terres  labourables,  les  vignes.  -^-Suivant 
certaines  coutumes,  c'était  s ussi  Mn  droit 
do  manoeuvre  ou  corvée  dû  i  mctrci  et  i- 
-volonté.  1         .V 

^lARCIONITES.  s.  m.  pl.T.  d  hist.  ccclés. 
Sectaires  chrétiens  qui  admette^ lent  ceuiprin« 
cipes,  l'un  bon  et  l'aulre  ïnauvi^is  ;  qui; 
niaient  la  vérité  delà  naiisanre,  del  l'incar- 
nàlion  et  de  la  pjaissionde  Jésus-Ghjrist  ;  pié« 
tendaient  que  l'Évangile  avait  été  Corrompu 
par  de  faux  apôtres ,"  etc;-^*     ^  .  >   y  m   t  r.  : 

MARGOLIÈRES.  s.  f.  pi.  T.  de  pèche.  Fi 
lets.avec  lesquels  on  fait ,  pen  iant  les  nuits 
d'hiver  9  la  pèche  des  oiseaux  marins.  ; 

MAJIGOITTE.  s.  f.  T.  dé  jarjlipiers.  Bran- 
cbe  quiïlconque  tenant  au  troub,cl.que  l'on 
couche  en  terre,  afin  qu'elle  7  prennle  racine. 
Des  mariottcs  de  vigne,  de  figuier,  d'^illet.  — - 
La  mar£o(/i(  diffère  de  la  îoc^fiirs^  e^  Ce  que 
celle-ci  est  séparée  du  troue,  lorsqu'on  la 
mrt  en  t^rrre,  u')M.ù.<'^.:U^:^t:rU)^^^^^^  .^ 

MAïlCOTTER.  V.  a.  Cbuchei  des  branches 
ou  des  rejetons  en  terre,  pour  U  ur  faire  p^n« 
dre  T^kcint.  Marcotter  des  vignot,  du\^^^ 
feuilles  ,  des  œilk^ts ,  e/;r#    ^^/  ,^ 

HiacoTré,  is;  part,    ,!>    Vv 

MARDELLEÎ^.  Mascills. 

MARDI.  f/mi|lie  troisième 
m  aine.  Cela  ari^'era  un  mardi.' 

Ou  appelle  vpordigras,  le  deinier  4%|Qttis 
du  carnaval,  ^oïlre  te  mardi  grau  ■ 


jour  dé  la  se 


^  MARK.  S.  f;fPeljltamasd*eau'dormaiite7et 

Jour  l'ondinab^e  un  peu  croopis|Min^e ,  qui  se 

orme  nalurèllement  Jans  les  terrains  bas, 

ou  que  l'on  se  procure  artificiellement  dans 


i 


un  tiJLige  ou  dans  une  ferme  peur  des 
comiouna  ou  domestiques.  Xms  cis  oillage , 
on  abreuve  tes  bestiauqe  d  knemm*  •  îkr  4'    . 
'  On  appelle  mari) >  l'a lige  o(iculaire  xm  l'on 
écrase  le.t  olives  sons  une  meule  cylindrique 
qui  se  meut  horizontalement»  V,  l&Aaaa. 

MAREA6E.  il.  ni.  T.  de  mar.  donve^tioa 
entré  le  mettre  d'un  vai^iseauot  les  matelot», 
par laqtjielle  ceux-ci  s'obligent  è  faire  le  ser-- 
vice  do  vaisseau   pendant  le  voyage. 

MARÉCAGE,  s.  m.  Terre  mêlée  d'eau» et 
qui,  peur  l'ordinaire,  n'est  pas  assex ferme 
pour  qi'un  homme  puisse  passer  dessus.  ^ 
Oo  donne  aussi  ce  nom  &  des  étangs  ou  amat 
d'eau,  bourbeuse,  ao-dessiis  desquels  on  voit 
çk  et;  lii  dés  émbiénces  de  terrain  sec  qui  s^è* 
lèvent  lur  la  aorface.  Un  pays  rempli  de  maré- 
cages.  \  .     -  « 

HABlfteAGEUX,  EUSE.  adj.  Qui  eat  dé 
lii  nattée  dû.marécage.  Une  terre  matéoagàuse.  ' 
tjfi pri]iitjuirécageu:e.  — It  se  dit  aussi  d'un 
paipi  «jlNi ne  contrée  où  il  j  a  beaucoup  de 
ï.  Paye  Inaréeagei^oCj^  Contrée  maréca* 

Or  4^*  t  ""  "i'''  ^MH^SfU^A  po«r  dire ,  j»é 
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air  t<il  que  celui  ^ul  #^*4lève  Oid^q^uemcat 

/     ,Qn  <iU  do  ci^rUibs  oineaux  t  cauioie  4<^f  çl|^ 
nârdi,  qa'iU  ont  ]in  goât  marceaeçiu>»  pour 

MAUÉUILàli.  C  m.  Arti4^doiit  lowéAimr 
est  de  ferr«ir  t«»éli«v«ux,  et  d«  le#  IntiA^r 
quand  iU  «oui  uiift(ade«.  Ai^n  moMckaU  MaH- 


■**»i- 


e&a/  êxp^l. 
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manie.  La  :n^r^  dcêcênd*  r^  Qa  dît  fifuré* 
Q^cot  ^  racniUiênuiu<Hit|y  avpivv^Ht  et  J^fféréfi 
pour  3ve,  élrofafbw^  dant  *<îii  prf^j^i^  ^j||i«^ 
^  êêé  dtiàakiifM  >  p|ir  toutei^  le^  circoiMitabcei  ;  ^t 
^atfcr  contre  ven$  fl  marif,  poiu*  dire  «  ti^fiYa^'- 
lejp  è  r^xéputioQ  4'«ia  proi^t «  4'ua  defi^. 
i»al|:ré  un  giaadj(^pmbr.«  d'obÉU£l£i.»ie.^^^ 

Hiaàjc»  faute  iorte  ^e  poiât^in  de  me^WK 
nW  paf  «^é^  Marie  fraièliù^  Bfi(i^nc  ntaff$^ 
Vendeur  dé  marcé»       *  «  ^ 

Il  J  af  %îtaatr«f(;M*i^pef^ddicrio^ 
de  nieiubret  du  parlepâ|:;)t  de  Pariif^tji^^Ji^ 
iou6  te  nom  de  chamk^ei^la  marée,  41a  ci^* 
iiaitf:fiâit  de  toutn^lef  4ff»ke»  çi?^e«  etpnwlp^il -, 
Ici  relatives  au  poUson  d«  mer  frais»  seQi  falé 
et  d'eau  douce, ^;5^,^,,.;i-  i4,.^^^*'^:^^>l^^^  ^f'-^^j^ 

Oo  dit  proverbialemeot  cT^oe  chose  ifuiar- 

" ve  à  pr^pMP; ,  %^^U^  m^  çan^^jnû  mpéf^m 

carême*  ■  ■'■'-   *■  :  -     --^^i  ■  ■*>    •  •    ■•  -.  ;»' ,   ■' ^y-'  ■■  ■•' 

MARÉKANITEou  plutôt  MARIKAmT^. 
il  ro.  ,7i^.  d'tiiit.  nat«  0^9  a  dbblié  Qir  npip i^ 
un  minerai  trouve  en  Sibérie.»  èfc  cmé  ron  a 
regardé  comme  un  verre  de  votcim.  On  J'a 
'  nommé  ainsi  parce  au*on  Ta  trou^  exclusif 
i^ement  dans'une  colllxic  nomijiji^e  Marihani 

MARÈNE.  I.  t  T.  d'bikt/nat.  Poii^onda 
géïire  îalmone»  Il  y^a  la  grande  et  la  fieiite 
maréne.'-%:'-l^'^l^:r^''^^^ 

MARENTERiE.i.  f«  t.  de  bot.  ArbriifeMi 
de  Madagasear»  doiitDii  fait  un  genre  daiia^ 
la  poiyandfiéyentanilrie,  et  dam  la  faimlle 
des  anoneii.  Oût  l'a  rjéuaiaux  anonei^-   ,.Çif|;4 

MABER.  f .  a.  Laliourer  avec  lannustn^ï^j 

MAREYEUR,  if lavl^rchànd  de  1^ 
"  MARPIL  ou  MORPIL.  t.  m.  Denfia^élé- 
phaut  liOB  débitée!.  Oplei  appelle  koire, 
MARÉCHAUSSÉE.  1.  f«  On  appelait  ainsi     quand  elles  sont  en  morceaui ,  t>u  fkçoQâéës 

a  utrefois,  en  France,  la  juridiction  des  prcvôli     en  ouvrage. 


Comme  ce  tcrmje  a  divarsèi  lignifioâtioiH, 
00  dit  qutl(}ueri4ildiuis  le  ni^mis  swi»  marc^ 

MAtt^fiAc;  ain  cobis^  OflSoier  qui  fait  lè  ifé* 
parlement  du  logement  de»  trottpes il  cheval. 
Maréchal  générai  des  iogiê  d'une  armée.  Mare* 
^hal  général  des  logis  de  la  cavalerie.  Y.  BfAi* 
MkÈpSL  d'une- armée.v /  ■^''  ''-''  ï;i^-vv^'v;:.>*^'^;■^i^ 

Mistf^HAL  oB  aAii?«  Officier  général  qui 
commandait  sous  les  ordres  du  g/^néral  oa 
du  lieutenant  général»  ou  en  chef  en  leur  ab- 

M'AiicHAiT  Ds  B^TAiLLi.  0(1  appelait  ainsi 
autrefoié  un  officier  géoéral  dont  la  fonction 
était  de  mettre  une  armée  en  bataille»  et  d'en 
disposer  la  marche  et  les  oampemeos  loui  lei 
ordres  du  général.         '  -•»».; 

MASÉGHAii  DsTa^RCB.  Ou  appelle  sinii  uu 
officier  don^3  la  fonction  est  de  commander 
lebarméf*!  en  clief.  Le  roi  l'a  faut  marccJial  de 
France.  On  4ih  a  donné  lekàlon  de  maréchal  de 
France  ,  le  bâton  de  maréchal ,  6n  simplement 

te  bâton.   ''\\  >■'■  ■  î'".^-   ^v:'t:i-r:^''?V>v  X  -'i^:*^  ,*;Sv:*<ï?jvI-. 

On  appelle  chez  quelques  princes  d'Aile* 
magne  «  grand  maré-cliat ,  un  principal  offi* 
cièr  qui  a  la  surintendance  générale  de  leur 

MARïjCHÀLLERIE.  s.  f.  L'art  do  mare- 
cEaTî^rant.. 


iSpend 
coasomr 


V. 


^-.'H-'t  o 


des  maréchaux  de  France. 

MABÉCHADssâs,  se  dlssit  aossl  d'ouç  compa- 
>   gnie  de  gens  à  cheval»  établie  dans  chaque 
généraJUé  »  et  dpmmandée  par  on  prévôt  gé- 
néral et  \se8  lîcuten.ins  »  pour  veiller  à  la  sû- 
"   *rété  pub!îqne..Lcs  prévôts  jugeaient  certains 
;    crimes  dont  la  connaissance  leur  était  attri- 
buée» et'qu'on  appelait»  cas  pretôtaux.  Le 
bom  de  maréchaussée  vient  de  ce  que  ceâcOm- 
pagnies  étaient  immédiatement  subordonnées 


aux  maréchaux  de  France. 


t  MARGAJAT.<.  M  TîcHi*  mMliit^^^ 
que  Ton  trouve  encore  dans  le  Dictionnaire 
de  raeadémie  et  di^P|oeiques autres. C'était 
un  terme  de  méprra  que  l'on  emplojatt  en 
parlant  d'iin  petit  garçon.      ^ï^iv  ^'    ^^ 

MÀRGANlTIQUEou  M^iCî^JflTIQtJE.^ 
adj.  ]I  se  dit»  en  AUem^ngne»  du  mariage 
d'un  homme^vac  une  femme  d'une  coodt», 
tion  fort  inférieure.  Les  enfjàni  sfui  natuênît' 
des  mariages  marganilifues  n  héritent  point  de$ 


'U 


'  l   A  ■fi  ■■•■-■'     '-'  ■  '      ■' 


Cette    compagnie  subsisté   encore  ,  mais  j      MARGAHlTAtKK.  i.  f.  T.  de  iiC|t.Tlaot< 
arec  quelque^  réformes,  et  sous  le  noi^  de  :  de  Surinam  doiit  Lin^i&ts  %f^^^  tjn  genre  »  et 
—  i^^..?.  ir  r.-...-— .-  À      .    .M.v^       quîçsttilcorélncoittplèteaeotéoiiiiné; 


gendarmcri^éV.  G&ht>K%umM.  .  ^,     . 

MAIË^EE.  s.  f. . Flu|;<  et  rcïï 


*) 


tncoi 

l^A  RG AY.  f ^  mrjf»  d'bîst.  nal^  IfffP^ce  de 
qualhnipèdéi* oc  rAmëri^ue  mcirldiobaU  i  qnr 


v- 


éorite* 
ekàtUms 


fux  de  Uxmv 
mouvement  des  eaux  de  rOcéan,  qui  s'èlé- 

vent»  ^'abaissent  et  s'étei^dent  à  des  inter-  i^st^une  esp^e  dn.gçiirp  éhjit, 
vaU^s  de;  temps  .pe\^  inégaux,  tl^'cnips  oue  Isi   ;     Mil^BjSSUfjf^^ 
nier  net  à  monter  et  à  descendre  ;  la  d^rée  '  pag«t^^ 

do,  f^t.icV  du  jusant  tce.qui  arri?^  deiu^^^fo  *  '         '  *'  "' 

IMtr.viiyg^i^atie  b^tir^   dans  les  lieux  de  ma- 
rée  »  av€^c  PB  r^rtàrfl  de  quarante«-bu:t  |)ainu^s 

Î chaque  Jow  ;  iP*J?st  -  *  •  dite  qui| ,  Idridetia'iiil' 
randf  veqjt  n'A|^|^  pas  pour,OM  contre  »  cbaqi^e 
ot  diiril  pendant  six  iieurésdouxê  minutes  t 
et  le  jusant  autapt.  On  .dit  g|i'iifi  A^imeRf 
alterkd  la  marée  pçur  |ntrer ^iaps^x^a  ^r|  1 41 


vière»  o|i  pour  ^n  sortir»  etc^i  poor  appareil- 

i^optanteta  It,  mj^ée  ^tecetf^iaute.  lta^,Mf\ 
éàu^aé j^ndjLnt ,,^fnt  de  nufjhées.  l(  a  |<^  marèê^ 


^^^^  ;  m  fraiàle  'n^ainée^JVetfà 

^P     avons  la  matée,  ui'nmréè  est  pour  nous.  Qqànq^ 
%  U  ^oftA  wyc  d/POJ  lOf  jpremfsf  jeft  taoisiteÉe 
;   quartier  ;>'^é|4;;^        qoand  M  f  iiQiifefl^; 
et  pleine  Iqnn,  to  itj^rdlejr  'e^àjt  Jaaiiîfs  et  fiH'li^ 


Écrire  quelque  chose  en  marge, 
sont  en  marge. 

I    .Mabob  »  en  terines  de  cpion^ffe»  se  dit  djiif , 

bords  des  jivresott  des  c^mp^Sien^;è,lesi|Mlf, 

les  marctai>d«  et  négocia w^^c^Went^^f^ i^^- 

cleslecuns  nprél  tes  iiitrea^  Xei  ipaiomè^ 

rgauohe  servent  à  inojtlre  tes  folio»  ic«^tfi||^ 

)ci|t  chiffre'  ;  ^)t  c'est  sur  le#  majcgfe  k  éof^^ 

3uf  IVn  (îr^  les  sommos  en  matgf.  Lm  fl^'VWI^^ 

Un  drt  Bgurément  et  famuISremeot  |  ;mMI 

dpMmarp,  4^^' din^t^'Mpf!^ 
Imojrens  de  reste  ppnr  q^M^HW  »el«w  cMr. 


l^ 


Sktit  ia^tii^hà 


les  ipi^  if^'oo  finit  la  journée.^  qu'on  su 
If^  Ûdviitr»t(t  qo'pn  iK>ui  empocher  la  co 

matwQ- WiMlk  <iw,reiiv    '  ,         v 

MiRO^v».  ».  ï.  d'^mpr:  ConpaTMtr  I«4t 
œar^W  d'un*;  fcuUlo  *  ipaprjmer^  ,*,  «.,.,«,^ 

faur,  Mur  d4re,.'bpiichej:  le.  ouvrjj^x  du  ioub 
avec  4., ^«.  terre  HUiae >  potfjT'T  ealiretcfi|'' I* 

MARGEmTELLE.  s.J.  T.  de  bot.  Petift% 

;  MAUGfiCJR.  i.  194  On  appela  ainsi  »  dani^ 
l^yYHHi^iea»  Tonvriar  qui.  marge  un  f(Hir.;^«r;^ 
MARGINiAL».  LE.  adj.  Qu'on  a  écrit  ov 
impffioiéieii  marge.  Notée  marginales.  Titra 
marginal.  *—  Il  le  dit  en  botanique  et  en  ioo^- 
logié  de  céqniest'piaeéiàu  bord..  ^  .;i:<.^t.. 

MARGINÉ ,  ÉB.  ad).  Tl  de  bot.  Qui  a  un^ 
berdore;  Une  feuille  mtorgmf^>^î  ^^  "^•^i   M( 

M3tRf?IWfeLLE.i^^ 

qolfTè  nbîitalV^y  ovàtc'^ouobtoqguéf'lisse  »  à 
sjpire  courte ,  à  bord  droit,  mai^giné  €i^  do- 
Corii.  Ce  genre  a  été  établi  aux  dépens,  deï 
volutes  ûtlAnnée.  ^^.^^'^<^-^:>-*-  -^  if ^r^-:'^^^'^ -. 

MARGOTASj  s.^.  Oà  ëpp^é  ainsiV  iâ^ 
fèkrivièrers  »  deux  petits  bateaux  àccoupli^s  J 

3 rué  l'on  chàÉ*gé  ordinairenî^nt  de  foid»  de  bïé* 
l'avoine,  et<?^-*-' I-''*.*'^- -^'î^^-^^'^"-.^ ■'''- V---^;^-^-''^  ' 

(Marcotte,  ir.  F,J^qm^MUe  câtjijBt^ 

donnaient  autrefois  i*me  |>etm  braxe  ei^ 
tdite  goudronnée  ,bul  éfîfpdi^ait'  les  pieds  des  ^ 
chandeliers,  dé  fër^hiàtés  sur  lés  muraille 
du  côté  dé  ia  diici^tie  d^on  vajsseau  .  jîoat.. 
porter  de^liiiesr  ■■n%-:'^^^^^-^'^--r^.  ^  ,;;^^^vJT?l,  : 

MARBOTTKII,  ^  n;  1P.^  ^  èfcasse.  îî  se 

ditdi^i^  éni^auè  ef  rïitiqoe  oue  fiit  énteodl^ 
le  mftie dé  la  eaitlè  »  lors4u'!l  eist,eà  àmoni^ 


lllfîWU^'%P"P^??^l^^^^ 


. .       «  '  ' . .\ 


.,.o.;i« ,,««,.  «^^  ™„to.  u^^^^S^S^^^S^^^r, 


pOHr.)tt*n>ancBeU(Bf  et  ppur  «Hea  .çQoduijU  d« 
pietîte«  inai^o^,^««  i^ui  des(;«jDdeQt  pf^rpeatUi 
çql«ii«iDeirt  a^r  le  {>0i9t  au  giitUi^d» ,  ;«^,v:^.,^  ^ 

dure.,  tmin  U  fi§d  é0»»4*  mar^mêiU**.        t» 

:  !Otk  iigùmiJiihrcm»o%  et  fif.réoMtfl  t»  multre 

ou  YoÎMin  <y^«e(fii'4ii  ét^iU  <  margouillii ,.  pooe 

dwr««  !•.  meW«*-  q4  J«  Itânet  d»m  reaal>MrM 

;  4|ëelfiMb  ffi^nt»  iouwnnn.  d'Aileangne^  iû 

'  WÊÈ^tf¥&  ir.-  tt.  dé  i»ot«i(  Arbrîti^tii 
I  p*nMtè  ^^ili^'i^iMiolie  «««  «rbret  comme  ■  Ir 
i b^^  «\  qttl  j'iiV>^  «*«tre  é1«v«  jpsqif'i  leur 
cimilL  <ddA«Kèi'°iiâii!i«tt««' «  d«t  rimerax^l  rà- 
«MoiKéftW^tiMI^e^  SieaAéan  Tirieiit  k«lil»>s 
I  iMfcl^tmiÉiat  y'ikê  *  et'  1«  posltloo ,  qo*ôa  lé# 
!«MiAilf  ^^MNftettir i  <ks«  «rbret  dilKreiit;  Cet' 

i«tbilM«i«tlMiit«'4'  i^^'*'  *^*^'^  poit«od^^ 
iiHrattMrétç ,  et  èÉli.-KfMrfHlii  dèégdmfibrdi.    '^ 
'Itit«Q8rwl«lr«lhiii«tttaoy  Ailtiifei. 

•.CpL  ÏV  dé  loi/"; 
*^<l  jUintea  qfd  «^(Mic  tj»^.  le  jcjpfi^l 

ttsKAyiitr:..», 

a/i.  'ft^T;  ddcùmm. 

^  cité  flkttfSBe  *■ 
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<>iM«tftrlié  et  rmig€iV^«*  *iciit  ••  M*»?**  F^kumUeritw^fkmiàt^^^^M  vu  la  apprit  $ 
woient  du  priotemps.  Vn\ouquct  d^  ma^gmê^  1  iU-ma  tipulfute  avec  rjp^ni  d'effrel  q^eèeuit  ds 
r«w/L«|ilwl«qulpQK«celWiletiri**fféUe  'mon  mariage.  {^,-3,  ho^êi.)  Mains  il  y  ado 
ttWffry^'rr*^**^'*  -'^^  *^*  ioiy^rj^i/kiiit^naà' 'l<.■^^H>^^■;j  ^wu  moWéjr,  iMi'iu  i/y  a  de  fhfititi  dans  ie$ 
'  '  Makouiiitm  (iviir»-)  On  'donna  oe  BOii><é  i  tnariages.  (MMtesq.)  C^est  nner^gh  liréo  dô 
MM  fimMe^l  a6ut  •  été  apportée  d<tp«|U  \Mnaiure  quc^  pias  pn  diminAiê  l^  ugmbrc  dti 
p«i9lcrAlDéii<|ue  ;  ©lie  eat  A^  la  faimUe  di?i  ê^\  mtriage$  qui  pourraitnt  i&fhlf^',  phtr  eneor- 
leBS*.  ia  Ufiiir  de  tm^rêin^-niatgu^iU  c^  Ufe*r  jn>m/>f  rei/a?  7111  s&ni  faits,  {l  et  m.)  La  f^mmr, 
héi^fùl  ft^i  eo'auioaiuie  le  prii»CÎpa(  pcoeflj^ilvioAiiif  fcj  imt  du  mariage ,  sort  de  sa  dé- 
TaeDi^dcn  }ardig¥^»  ->  i-  -?  vVv-^   ^  r^v^-nt   \pendance  naturelle.  (Idéale)  Le  mariage ,  qui 

MA'iGUBAiTi»signifieaum7i«f/«;etMliM»U    devrait  être  à  i^kamme  uneêeurcede  tous  les 
da«trCcU#acoep4ioo,n'câi.iiiiUè, qu'en  cette     biens ,  luitsî  sûuvènf ,  par  la  dispùsiiim  de  sa 


MAW 


'.'ri 


i^ri 


1  gber  detpenoonea  ^i  aent  ni«îiét«'  llefuin 


,,.j 


.  r/l'»-*'.! 


•  '. 


fc: 


■•'   f' 


»'■•■•; 


.^, 


MuUi  phrase  de  rÉcriture  wat^v  1 1/  ii#  /Ù4ci 
pme  jeter  les  margucritee  devant  dce,pot$rafi0MJO, 
pour  dire  quUl  ne  faut  pa%  puBlicr  le»  mya* 
tèrea  viitis  ^hoaea  sacr^4^ 

nBUm^,.'i^'\  ■■ir-«*-v'.->#.f  .«ivi'^te**^^"'^-  :^-c«^-  V^#i«5:'' 

^  Ou  emploie  aussi  <^e  pK^rerba  »  poimt  aira 

qu'il  ne  faut  paa  dire  def  otioiaa  rcfcfécb  de-. 

vatat  ceux  quine^^oal  pifeo  état  «{«  fe^  #n- 

^  HAf^aUERiTS.  Se  f.  T.  deœar.Petltap- 
partUqu'oarrappa  sur  bu  o4ble|  pourfacUîter 
à.  dérafier  une  ancre  qu'où  ne  peut«r/acher 
d»<ftmd  aTeo    k:ae«il  e0brt  de  U  tourne- 

'  MARGUfiBITES.  «:  f.  pU  ^otite^élolCat 
de  4ait)ie  ^  sorte  de  laiae. , ,  ^  v;Yr^i:Tr*v#^j,,4>iU-  V 
;  MA-HGUIl^LERIli.  s.  f:  Boipléi  de  a^^ 
giiiliier.  Il  esl  'peu  \àt^è;---W'^^^'^^-^-^^^'^:^^^^^ 

'  MAfiOUILLlER.  s.  m.  Administrateur dei> 
i)iemi  d^ime  église.  Ou*  dislinrgiie  dans  les  pa* 
roitse$  deuf  espèces  de  margtiUliers,  leajnar-; 
faillimrs  d^hasmeafé  qtii  ne  sont  point  compta^ 
WtSf  et  né' acfrtent  que  poui^  le  conseil^  et  léii 
marguillkrs  comptables,  quigèreollçar^eiiuf 
de  la  fab;^tq[ue.  *^--^^^ 

-^AB  #^  |tt.  ?^*  JwtTPlao^J 

inè  ilrutesceute  du  Chili  qUi'Ibrtteun  géiire 
duuajhl  diaordrie  monogyme  far^Toitiin  des 
ancistres.  Oo^a  décr|t  cevte  plàutt^ousle  oont 
et  amni^me.   *  '  '  '  "  '  '. ..  /  •  '  •*•  *  ^^-^^  V  if  ^.  , 

puni,  ë^m«  Celui  ^irf«M^I*UQt  tMm» 
éàr  le  Ki^  eouiftgàl.  Bon  mp^i.  Sféehant  mari.' 
màuvmÉ  t/ntt.'MîM  fâcheux.  Mari  jaha».^ 
Vieux  mari,  Vn  jeune  mari.  Femme  en  puii^ 
laneé  dt  mari.  Lemati  est  le  tiilafitre  de  la  nmi- 
inuncUté.  Dés  dk/nètès  eMremari  ètfemmt.' 
ffné  feiMhe  qiii  aime  i&ndremenf  soh  matÎJ 
Quënd  ta  fàntitle  est  vivante  4t  animée,  le» 
Moins  dameitlqutffimtla  plus  théreroeéppaiioii 
de  la- femme  et  le  plàs  deux  amusement  du  ma- 
.  ri.  (J.*J.  hovme.)  Les  femmes* tei  ptuà  hùmtfteà 
amisèrvent  en  général k  pl^siPf^usedem'iur 
leure  tnairismk.^  i    -  \:^  ■''■    '    "'    ■  :*  *,:c,^...j 

:v^  iOnr  appdle  mari  eômmçda  w  tli  -  sMéI  ytpii , 
périutérit^u  par  quelque  àulceraiaou»  laisse 
fiffre  sa  Irasine  peu  r^galièsemeeté  .  ^< 

>  >IIjmiiV  Éreax.  iSyss.)  Metri  àis^nt  la  qua^ 
Jlté >|Myyaiqtte»-  Epoux  marque»  l^etgegeœent 
ecNÛai  ;  o^ast  te  terme  sacra  menltfl^ou  idoI^I. 
Le  mari  fèpoMl'A!  hk]femme  »  eomibe  le  e^ile 
hl9ki€miài!eu  Époux  m  un  mot  plus  noble;  il 
est  Ji^  du^haait  style;  tnerîeti  plus  femilien  Lé 
viaOt  MurftftiinonoeJe  piuisaMioe^W  mot  ^poux 


fortane,  uH'tâiird  fhrdeaa'  sous  lèquerUsue" 
combe.  iho'9r.)  Chet  les  eàiUoUques  leinafiagè 
c*st  un  des  sept  sacremens.  La  térémonie  du  ma- 
nâgé.^  Premier  mariage.  Steond  mariage.  Ma- 
riage nat.  Pretutre  une  fille  on  mariagp.  Rom" 
pre,  èakêor  ^  diêsotfdre  un  mariage'.  Oit  appelle 
mariage  clandestin ,cél\n  qui  est  célébré  sans 
qu'on  V 'Observe  les  fortplilités  requises  pour 
le  publteitv^  dés  ta^ariages;  rv*>  v-  ;#* -^Tt> :  1 

Ou  appelle  éu^  Aliemagù'e ,  mariage  ^dè  ta 
maiû  gauche,  Ihm^fhge  qu'Un  prince  ou  sei* 
gheur  prdpi^iétarre  d'un  fiéf  releyaut  ioimé- 
diatemeut  de  Tempiré,  contracte  àTec  une 
femme  d^iuétat  inférieur',  eu  lyi  donnant  la 
malù  cAnche  au  lieu  de  la  droite.  I^es  enfàns 
n^de  ce  mariage  août  légitimes  et  noi. les  1 
mafis  ils  n'hérfteûtpoiût  des  États  de  leur 

pare..';  -'*;*'■:':::'■■■'.-■,,■•/.*. .;'v.-*r'  ...'•  '••  .'■'.' ^'^V'^.*':'/-  '..■•••.■ 
Maaiagi.  tiè  que  l'an  dorne  à  une  fille  en 
lu  mariant.  Elle  a  eu  cent'mitle  franésonma-' 
riage.  On  lui  a  donné  un  bon  fnai^iagèi^ ^Qn 
le  dit  aussi  du  bien  qu'un  pèie  doriné  à  son 
fils  en  le  mariant»,  Ce  père  a  donné  un  trésrbon 
mariage  à  son ills.  [  ■^^  :^- ^'-:b^ï;--';:A^^^ 

M  Ali  AGK.'  T.  de  mar.  Cl^est  '  la  /  ifébtîibu. 
de  deuxccrdligessembbbles,dibnt  où  croise 
les  boots  f  en  lea  joignant  Ifunft  côté  de  L'au- 
^tre,par  des  ainarragesplatâ^  faits  de  âista'ùçe 
en  distance*  ^>^■^^^:;*^^,^■'^^  '^..^^vV'rn'-irW'f  0^ - 
U^Vi\t'là^%(ki:  Nom  que  donnent  au 
toonerri^  •  dinji  lfi$  ^nAîlIies ,  les  maijna  cabo* 

d'une  constructîiâl[i  "i^liipuUlirë  ,  destiné  i^ 
ipprterî  aune  certaiocjpstaoç^  desjgQ^%^t^f 
'▼ases^qu'eu:  tircuf  les  ciwe-lqôtes^  -^^^  4^^ 

JtfARlBOlJSEJ.s.f.Noiii  d'une  espèce  d^^ 
guêpe  de^fiaam  ,  qui  ferait  £tre  du  genre 

SpbeSa  'J-\i-^ i/'r*'''  '''  i'^'i'ri"' ^*^v-'*^ i-^'^'^^^Z* ■î^'Frit^f  ■ 

llARICOUPY/s.t;m;  îf.  de  bolan.  P/ante 
dont  on  se  sert  à  Cejeune  pour  ceuviit  les 
eases  des  nègres^  On  ignore  ii  quel  genre  elle 

aj[^arUçftf»TV'if*vî^r*>>*'^^*'  ii^miiÊ^f^\'k'mm^^'^'-^     . 
MAIUEN.^  s;.m.  Mcnsnde  de  Hanovre»  ^i 
1  vaut  deux  sous  tniia:deiiîei^ib  ^^fance#  i^^^^i^^^^ 

^MA'RiBRC  Té  a.  Joiudré  psfr'ttiarlage.  iTii 

péroi/ai  mmrie  son  flte,  qui  md^to  sa  fille,  lia 

bien'  w^arîé  sa  fUlé.  il  n'a'  pas  de  i/uot  marier  fa 

fille.  On  le  dît  aussi  de  quelqu'un  qut'tiégocie 

eteiQiaolitl  ua  mariage»  J9ofi'Ofir/e/«  mariera. 

\  Ceei'un  anii  de  son  père  qui  fatnariéèi^  ^^  Un 

,  pwte  marie  dêfiae  personHoe ,  kMraau'illea  unit 

Jl»ar  le  sacrement  de  niariege. —  ^ne  fWe'bon* 
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yi.  mui^ 
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ii^lU  BrUaiiS.  jil^4le»  deu»  #);Qui  Wl  en^ 
^a^^lre.^eaHMoiè  SMaiée.  Jb 
iilM^yoa  dilptiiaoriUeeifcmentiiaMb.^. 

:  î]MAmAaB<Ha;  au;l#iilM4ea^4^^  p^  le 
INmbi  \so«{«gaL  Cm^rmiêetf^ituii^  emtrkga*  #M^ 
«n  wuuriage.  Un  *mstmSÊgo  r^ibiam  (stxl^Êêi  9hl 
nkutèffpeiMmmbte^  Les  hu  ^eî  <«-^»4sai#>âMKjriii. 
nages,  tm  pmreH,  Sk  dignité,  AtaiAlâsiÉfM 

0kmtÊ$thàek  4oMps  éumeriago.  *  (J«^<ICt  V^Maa^) 


if^^ooce  qiie  l'union.  i<îu#  V^^ud /on  mari  Jfmo  à  wmrior,  en  Ige  d'être  mariée. 
E!^**?.""  "■^*'^it***-P*^*^  une «^oiin^l^eef       ai  Mabieb  ,  eu  fe^nt  d'un  bomme ,  pren- 


^  .  -r-      .U^^*^'»?=^V«?  *^^  uoê^mbe  :  eu  perlant  d'uM  femme  , 

^mare;  ^«larieat  le  çbel.et  Ie«a^«^        piwdre  un  mam  It  e^mt  marié  f année  der^ 
commufiauté.  lt,4am^9^\^Am^vV0im9^n,    mém.^Uo  ne  peut  pîo  sa  marier.  Elle  a  bien 


oskmoidè^se  marier,  ft's^ost  marié  aeantetgouee^ 

meisf, 

,  -'MAataa*  Jehsére'^deux'e&oaes   enèembleé 

Marier  la  vigHé.iik*p0m»aa.'Mmkron  t)Oim 

aÈmoUkmtârumake^'^    < 

MAaii,  âi.  part.  Ou  dk-s«iietliitWea»efilV 
hmèra'^  k^a/ùlriè^,  (km  aigelfiëe  «m  per- 
afcouey^ëttt iijfcK meaia  ^  bu  qqls^t  mertée  le 
lèur^èMepe^lToMVAa  marié ,  ^aet  fa  mariée  t 
'^  OisdH^s#Lv  «H)  fiDiiteee#  iint>W,>  iM*  nat^ 
fioHa'neaméa^  de»  neureanx  'nmrias,  peur  'dési- 


*  ri 


pende  tembs.^.  :--;.r\' •^^^: -'/v /r*#*i'?'^w;«i  _ 

On  dit  éguréaiént  et  provéfblaleufent  ^ 
d'un  homme  qui  1^  plaint  mal  à  propoa^d'one 
chose  dont  il  se  «devrait  louer ,  qo'</  as  plaint 
que  la  mariée  est  trop  ballet  ^   #1  v  îjf #|^ 

MAtilEDR.  s.  m.  MARlï;U«B.>e/f.  11  se 
dH  par  dénigrement  de  ceux  qui  se  plaisent  à 
faire  des  mariagt*s.    ,...-.''-^;-*»'cvrt'.»  *  «w^r. »/.»>. m  ■■■ 

MAHIKlNA*s<m.T.  d^hlst^nat.  Petit  singe 
d^Améfiqoe^  qui  appartient  au  genre  owîstki. 

MARlLE.s.  fa  T.  de  bot.  Genre  de  pUnlee 
de  la  polyandrie  monogynie  et  de  la  famille 
des  gcUlifères.  La  seule  et»pèoe  qui  eotro  dans 
ce  genre  se  trouve  aut  Antilleà  ,  ou  elle  est 
connue  sous  le  nom  d'rtmfljirfa,--**  -  *^  tii  x  A  t 

MAHlN,iRE;adj.  Quiest  de  mer^  qui 
vient  de  la  mer,  qui  appartient  à  la  mer. 
Monetré  marin.  Feau  marin.  Loup  marin.  Chc- 
vatjnarin.  Homme  marin,.  Conque  marine. 
>  On  appelle  les  dieux  de  la  mer,  lr# 
tnarins^^ ^ ^^'--'^^^  -y-^   ^^  ••*  '■*•  ^■^'■^^'^^ -  •^"i*       ^  ■ 

Il  signifie aussi,qtii  sert  à  l'usage  de  la  naviga* 
tiott  sur  la  mer*  CârHa  fnnrtna.  AiguiUe marina. 

On  appelle,  trompette  marine*  vo  instru» 
ment  de  musique  à  une  swule  corde  ^^t  dont 
on  foue  avec  un  archet.  )/c^i/cr  dé  lairompatU 
'  marinei^^^?  ^^  ': >*if- ^^*.t^^;iuh  ■■':*^'^h*^-^  v:*%-4/^  '.>■■■■.  '^ ^  ■ 

Efj^ermes  d'architecture,  00  appeHe  €0m 
tonne  marine,  une  colonne  qui  est  t^tée  de 

giaçOns  on  de  eoquillagesv  ^^^^/w^  t  *:^*  r»^^'^:^ 
En  termea  de  boténique^  on  âjipelfW  pAw* 
les  nterJnas,  des planteaqui) dans  ià tiier,eoftt 
toujours  veçouvi'f tes  par  l'ear»  sali^4aas  Jar 
qoeUe  elles  nagent.  Elles  n'ont  pmat  émtSh 
cines ,  se  nqtirrissf  nt  psfr  leurs  porèi^)  et  ne 
supportent  point  lea  feiéeS/'  >'>4^ >^^  ?*^;^.  *  ** 
kn  f^nnêiide  minépàlogie^ott  a^j^i^lle  corps 

tnariiÊe 
sons 

Ou  epf »e11c  eijraa  wiàrin#,  une  'aipèee'  de 
pîerté  iprceieuse  tendra» ,  ^i  par  se  couleur 
ressemnlp  à  peu^  Àrès  à  l'eaw  de  lewier*  to 
^  Owdit»;qu'ttu  /5fHfn*e  te  picémarin,  lo«h 

3u'il  est  habitué  aux  plus gransda meuvemenè 
'u$i  bâtiment;  c;^'!!  agit  lo^sqoll  ae  tient,  se 
promette  sur  le  pont,  gardent  bleà  son  équi<» 
libre.  Dans  le  eaa  contraire ,  lel  mételota  di- 
sent qu'i/a^it  pieds  ¥ondsi  €etu|  qui  wrémaùH 
pas  dans  la  vocation  de  la  mer ,  qui4  pe^^ 
moyens ,  est  nommé  marmd*êaa^deàtmi  *' 

4ilAil  INui.m.  Hommequi  vesur  iiieri  qui  est 
attaohé  au  service  delamevkaew^Cii^mmorJii; 
MARINADE;  #.  f/SaMigproauaauoe  com^ 
fmsée oràinaireiiiedt  de  ^Vf'^iûàigfé.^iv 
eet«  et  qui  sert  h  conserver  leiil  metav  ka  fruits^ 
MsntifAaa,  ae  dit  aussi  d'une  irilbre  de 
tiailde  marinée^  Pèuhi  à^  iù  mék^tmada  oa  en 
mannado.Jtànger  dwtimiiaris^de^  v*#u  ^^^ 

MARINE,  s.  f.On  entend  par  eé  mer  tout 
ce  qui  •  rapport  au  seévioe  de-hi  iMr ,  aoit 
pour  le  navigation ,  la  ooustrineaiab  «ter vais- 
seaux, ef  le  commerce  «laeiêlInlBL^  ^%*<pa? 
rapport  aou^orps  miilteiMre|téiÉi^m>l#yé* 
pour  le  service  des  ports,  arsenaux  et  aMiéee 
navaks*  la  marine  fitt  ptmyée  ëabtiiê  en 
Ftanceapréâ  ta  mort  de  Chai4amagnê,^Ênafcl  ) 
Ityaarait  beaaeaafi  do  olioèae  à  fiâtopoar  ta 
porfhetfxm'  da  la  marine,  ( Idem:}  ^Meitr  dà 
mairh/i&.^lmmarinejAFranio*'ba  marka  mîli^ 
taire.  La  marina  marehanée.  Pieihro' là  Grand 
ambîtionnaii  depisie^  lohg4^nps  tds  êijfàâier  la 
marine  qa'itaoai9  erééé^  fVolt.)  Il  faai  uA 
hng  temos  pour  se  procurer  unetparimaraéèui 
^fâilb.  (  IdHstyybi  roi  oniroprit  defitépafe^ tes 
ràimeed^ttimarihêk  (  f4eni%  )  Éiaélir  1^  ma^ 
rtiie*  F^ierrs^^s  "est^sit*  pt^aa  ana  acmesssaae  SM 
marine  à  Pétersboar^.'^tàÊm.)  imnfiianan*^ 
gléiso  rég^dé  ta  imarme  eémnne  lé ^rèskpoit  df 
sa  wàraié,  eomma  ta  source  éé^  aêêtUlté 
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lia-;',.       '.  '  MAR-    :(    ■:;.,;;?•' 

I 

MAiiiii.  T.  de  ptiotore,  Oft  Aomnae  me- 

riW«^  lei  tableaux  qui  ieprë«eiitent  dcë  vuei 
ile  mer 9  de«  €«>iiib«U^  deilempéteitet  au- 
tres fttîel»  martok.  Lu  m^rinéê  de  Ch^$  Lor^ 
tain  I  a^  Vermct.  Vn  p€imîm  de  mmrUt.  >  >  ^  K  ' 

MA^lNEIt.  vl  i.  Pair^iire  du  poitioo^ 
el  l'aftaiioatter  et  telle  aoité  •  q tt*il  puiaie  i»e 
rmaerver  lrèi»-l(mg-Umpi«  Jla«'^'nci' ifii  î/ios. 
JUariner  fies  angulUet.  /■^^>n>*t'*fifU^in^m  *Mi 
•  MAâiNHa  ^  se  <^l  auiM  de  ranfaisuoneoif^ot 
qu'on  fail  à  cert fines  fiauden  »  pour  le»  ren* 
dre  mao^eablcs  jttr«le*c|iaiiip.  Uannet  dct 
pouUii.  Mariner  îiçne poUrine  de  ve^u.  ,-,.|  i.i,«^  > 
u'iÙn  ^dît  auiNÎt  mariner  dn  clievreuit,  pour 
dire  i  le  faire  trepaper  daus  le  rinaigre*  >'/-. 

MAnixii,  itK.  pfàiU  Deêhmtrci  mariniêM.pi^ 
poiitcti  marincM,  Dçi  clianCpi^nma  màrinisi' 
.  sOn  appelle  mAfWuinid'fef  marince$,  desmtr- 
chandise»  qui  ont  é^é  gâtées  par  l'eaii  de  la 
mer.  Du  ilkè  mariné»  Du  café  mariné.  Du  ca- 
cao  marinc.Dc  la  cochenille  marinéc^  *^i*  t^F 

Mil&lNGOUlN.  t.  DdvT.  d'hi«t.  nsit.  On 
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donne  particulièrement  ce  nom^  dans  les  i\és 
de  l'Ainérique ,  à  de^  i|isectes  qui  paralsient 
appartenir  au  çenre  des  cousine  ,  et  qui ,  par 
leur  œuUipiication  excessive  ,  parles  piqûres 
cruelles  q^i'ils  Cont  aux  habitants  de  ces  con- 
trées v  et  les  suites  dangereuses  qui  en  ré^ul* 
teot  quelqueroiSf  sofit  un  fléau  redoutable. 
r  i^MARINlËli*  s.  m.  On  donne  ce  nom.. en 
général,  à  un  homme  qui  va  à  la  mer ^ et  qui 
sert  à  la  conduite,  à  la  Hianœuvre  d'un  vais- 
seau.—  On  appelle:  officUrs  mariniers  ^  tous 
les  sous^lEciers  qui  servent  à  la  manoeuvre 
d'un  vaisseau.  -^  Le  mot  marî/iieti^s'appli- 
<(ue  particulièrement  à  ceux  qui  conduisent 

les  bateaux  »ur  les jrraodes  rivières.  .t.4^f.7i, 
MARIONNETTE,  s.  f.  On  appelle  marton- 
nettes,  de  petites  figures  mobiles  dccartou, 
de  bois,  de  métal,,  d'os,  d'ivoire,  dont  se 
servent  les  bateleurs  pour  ismusër  le  peuple 
et  les  petits  enfïins.  Fab^jover  des  marion- 
nettes.  Aller  voir  les  marionnettes^ — ^^  On  ap- 
pelle (Iguréroent  marionne/^e^  une  personne 
légère,  friTole  et  lans  c^^tjibi^ 
la  moindre  impulsîoné^^'^if;;V.J..^^vf^^^  ■ 

/    Miaioif  HSTTX.  T.de  mar.  Espèce  de  râtelier 
sous  deux  tabletteK,entredes  bittons,  souvent 
posé  en  forme  de  croissant  sur  le  pont  supé- 
rieur, à  deux  ou  trois  pieds  enarri^f^  du  grand 
mât  et  de  ^elui  de  misaine.  •       "^^r 
/MARIPA*  s.  m.  T., de  botan.  Ëspice  de 
palmier  quicrott  à  Cayenne.  11  a  lei  feuilles 
en  éventail.  On  mangé  ses  fruits,  et  on  em» 
ploie  ses  feuilles  i  couvrir  |eii  maisons*  ^  ^^  a 
.    MAÀIPE.  s.  m«  T.  de  botan.  Arbrisseau 
[sarmenteux  r  â  feuilles  alternes ,  pètiolées,  & 
'fleurs  blanches,  qui  forme  un  genre  dans  la 

Iientandriê  monogynie.  Il|i  été  découvert  sur 
e  bord  des  rivières  de  lt\GuiaÀe.On  l'a  réuni 
a|ix  cabrillets.  .      <    ,     ^^ii- 

>'  MARIPQV.  s.  m.  Kom  que  les  naturek  de 
la  Ciiiane donnent  à  une  espèce  de  jambosier^ 

■-'■  MARIQ&E.  s.  A  T.  de  botan.  Genre  dé 
plantes  ^Uabli  pour  placer  quelques  bermp- 
diennes*        > 

f  MAR18CA.  s.  m.  T.  de  médcirinc.  Petite 
excroissanee  charnue,  molle  ^  fongneuse,  in* 

'dolente,  qui  vient  au  fondement,  au  périnée» 

C'est  une  espice  de  6c,  une  l'on  a  nommé 
ninsi  à  cause  desa  ressemblance  arec  la  figue, 

/^n'on  appelle  en  latin  marisesu 
:    MAR  I  SCOUé  a.  m.  T.  de  botan.  Nom  d'une 
plante  dei  ancien»!  q^e  l'on  croit  être  le  jonc 
d'étaqg.       . 

M AUISQUE.  a.<m.  T^  de^bplan.  Genre  de 
liantes  éttfbU  pour  pUoer  quelqnea.espte^ 
de  ehoios,.  qui  difl&renl  4Ôi  antres  en  èf 
qu'elles  sont  n>.OAplgne#^  . 

MARITAGA.  A.  nse  T.  d'hist.  oaU  C'est, 
rlit-on,  un  quadmpède  du  Brésil,  qui  aessem- 
bJe  au  furet,  et  se  i^oorrit  d'oiseaux  et  d'em- 
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bre  gf  is.  Oi  ià'4  aussi .  qu'il  répand  nae  o4^ur 
infecte  qui  est  mortelle^  pour  les  antres  npi*' 
maux.  On  le  rapporté  au  genre  des  moul^ttjirst 

MARITAL,  L&  adj.  T^ ;4«  jumpr.  Q^ 
appartient  an  inari*.  Poai^  ii|arf|^  PuUr 
sance  m^rttnh*  ,  ,  .»    ^   •.>ï''V'^'!r-'^:4.   ". 

M ABltÀLEMBKT  #di:,  T.  de  iu^pu  ^ 
mari,  comme,  doit  faire  nn  mMxi^Le  juge  lui 
ordonna  do  traiter  maritalement  sa  femm»,  de 
vivre  maritalement  avec  elle.^  ,   «,>v. 

MAaiTàumaaT,  se  dit  i^ussi,  j^ansie  langage 
ordinaire  9  de  M^  manière  familière  dopt  se 
comportehtenf embleun  ofari^^l  une  femme. 
Us  ont  été  se  profncner  maritmlemi^nt.  JU  ont 
diné  che,»  eu^s^muritalemeni*  ,9  >îv 

MARITAMB0UR6.  a.  «n.  T.  do  botap. 
C'est  lâ  grenadille  ou  fleur  de  la  passion* 

M  ARITIMJEL  adj.  des  dettx..genrea.jQ4irva^ 
garde,  qui  conceine  la  maiiuef  tc0  ràgione 
maritimes»  Une  ville  maritime.  Vnp  pt^inee 
maritime.  Les  peuples,  If^.  nations  ifiaritimeSéé 
Les  puissances  marilimei.  Le  commerce  mari- 
time. Les  forces  jnUritim04.  Il  montra  des  tar 
lens  si  distinguée  i  9u*un[  lui  déféra^  la  dif^- 
tion  des  forceps  maritimes  de  la  na/î<m.  {Rayn.} 
C'était  un  homme  d'une  poliUsse  et  d^t^ne  dou^ 
ecur  que  les  Français  seuls  conservent  duns  la, 
rudesse  a,llachc<x  ai^  service  piariimeM  CYpUO 
Lex  affaires  marihmcs.  (LaBr.)  .^  ;  ,/ 

On  appelle,  en  botanique,  plantes  mafîtt' 
mesj  des  plantes  qui  viennent  sur  lesbords 
ou  daii^  le  voisinage  de  la  in^er.  :s^-^.^.fi.j^::'.ry,^jy^A. 
'  MARITOHNE.  s.  f.  Terme  familier ,  pour 
^nifier,  nné  fcfnmp^îi^lt^eet^^ 

MARlVAUDAGî;.  !•  ni.  On  a  donné  ce 
nom  ,  par  déuigrement,  au  style  et  ^u  genre 
'  d*csprjt  de  Marivaux. Qncntend;)  par  ce  mot, 
un  mélange  bi2;frre  de  inétapbysiquc  subtile 
et  de  locutions  triviales,  de  sentimensalam- 
biques  et  de  dictons  Populaires,  w,,,.,*    .  %;^ 

MARJOLAINE.  s.*|.  T.  de  bofan.'tîa^^^ 
ligneuse  du  genre  origan,  dont t>n  distingue 
^eiix  espèces  principales  ,  la  marjolaine  vuU 
gàire  et  Isi  marjolaine  â  coquille.  lia  première 
est  indigène  de  r£urbpc;  fa  seconde  est  exo- 
tique. Toutes  les  parties  de  la  mar|olaine  ont 
une  odeur  aromatiqbe  agréable,  et  une  sa- 
vcukAcre  et  amére.  On  ^mploîè  dans  la  eut* 
sine^s  feuilles  sèehés,  pour  assaiisonner  dif- 
férons met».  On  retire  ne  la  oiarjolatne  une 
huile  essentielle  nui;  en  vieilirs^ant,  déve- 
loppe un  sel  volatil,  limlcux,fo1(de,  blanc, 
retenant  l'odeur  dé  la  ptanfe.  yfkH:." 

^;  MARJOLET.  S.  m.  Terme  demépris,  qui 
se  dit  populairement  d'uo  petit  jeune  homme 
qui  fait  le  galant,  qnidait  Teatendù. /7*istim 
plaisant  msirjoleié  11  est  inusité.  '^ 

MARLI.  s.Tpi*  T.  decomm.  Tlisn  léger, 
ou^cspccedé  gaxe  de  soie  ou  de  fil  qui.se  fa- 
bri4|neA  Saiut-Quentin,  k  Noyon  et  dans  les 
envirtinsè  «  li 

MAJRLIN*  a.  m.  Espèce  de. hache  propre  à 
fendre  dn  bois.  .»>..» 

«  MARMAai^.  a.  t.  Nom  collectif,  tl  sédit 
d'un  rassemblement  de  petits  enfans  inoom- 
modes. /Wd  bien  de  la  marmaille.  JFkiUê  taire 
rclta  mmmai/f«.  Il  est  familier.         ,f  ,  k    ». 

HABIf  ABlTlSon  AULilLOPHOTJg.a.  m^ 
T»  de  botan.  Nqm  d'une  herbe  des  anciens 
deijDeorée  iacoanne ,  et  quicroissatien.Ara^ 
bi^f  dans  les  carrières  Je  marbre,  d'où  elle 
a  pris  son  nom  de  marmaritiâ.  Les  mages  ou 

Ebilosopbes  da  la  Peraesagarvalenldirctotto 
erhû iH>ur  aouluaer  Iea>eM&riUtv  f  lA   i. 


pour  dire  qu'elle  est  trop  cuite  et  presque  eo^ 

bouillie.-->^^'  ^^i^y:v^j_t^n^>^--':*i\^i^'^f^à^ii-  i\n  •ic^^ivirn:»' 

MARMEIfTAUX.  adj  pi.  T.  d'adminis- 
tration forestière,  qui  se  dit. des  liois  w'apf; 
réservait  pour  la  décoration  d'une  terre*    ^/ 

HAMMITE.  s.  f.  Ustensile  deeuisiUe,  la 
fer,  de  fonte,  ou.de  euitre',  profond  et  fer*^ 
mé  d'un  convercle,^  dans  lequel  on  fait  cuire 
la  viande  dont  on  fait  dn"  potage.  Grande 
marmite.  Petite  marmite.  Mettre  la  viande  danê- 
la  Marmite.' Éeumer  la  marmife. 


#. 


•.••."f  f|w.:/f.,»»'««„«''*^ 


On  appelle  marm/fi;  nMéWeams^,  une  marUi 


<Naf  dît  pféférbialettiént  ^Ué^  niarmUa^ 
tout ,'  que   la  marmite  est  bonne  en  quelqnef    [ 
maite^  ,  pour  dire  qu'il  y  a  bien  de  quoi  dl« 
^er,  qu^on  y  lait  boniJê^Jièreà^^ H^»^^^         îi  ivr*. 

En  parlant  des  choses  qui  contribuent  W 
plus  à  la  subsistance  d'une  maison ,  on  dit    ' 
familièrement,  quW/cts  font  bouillir ^  qn'ettes 
servent  à  faire  bouillir  la  marfnite.  Vemploi 
qu'il  a  aidé  un  peu  à  fai](%  bouillir  la  marmite^ 

On  dit  familièrement  que  ta  marmite  esê' 
renversée  dans-^ne  maison,  pour  dire  qt^'iln'y^ 
a  plus  d'ordinaire  dans  cette  maison*lk  /  t|. 
^     Les  pbysicj'cns  appellent  marmite  de Papln^ 
unie  no armite  inventée  par  Papin,  et'destiliée 
i^^rocurerun  moyen  facile  et  ^eu  coûteux 
d'extraire  les  sucs  des  matières  aniinales  et  . 
végétales ,  et  de  cuire  les  alimens  sans  évapo^ 
ration.  Cette  marmî^s  est  un  vase  de  métal 
très-épais  et  très-fort ,  et  exacl^nent  fermé 
par^'un  couvercle  de  métal  retenu  par  une 
sorte  de  viSi'A''>--;\,       *^         .;•  1^;:-i-''vf\-' 

MAauiTi.  T.  diiydraul.  Goffire  on  tambou% 
de  plomb  ^ui  ae  .met  au  milieu  d'nn  bauin^ 
orné  de  pli^l^ars  jets  ^rdans  solides  sur  ua 
tuyau  tournai|taiil<^ur  du  centre ,  rémpU  d'un 
groupe  dépures.  ^x^ 

MAaHiTK  A  rpv.  Marmite  de  fonte,  d'u%    v 

f  lied  et  demideeirconféreçee,  dans  Jaijisaile 
es  (i^rbian tiers  mettent  de  ^la  cendre  çt  da* 
charbon  de  hoir,  pour  faire  chauffer  tes  fers  ii 

m%9lm\M.C%ptifi     V.',   I  -%»!•'''     'jiK'*iV|r» '•■**»'■■*•■;  ir'.i--«!»«t* 


\ 


#• 


f^:: 


»rhe  pour  aoului^  Iea>aariUtv  ma   .. 

M  ARME  ou  M09ME.  s.  L.vL  AOeUMeat. 


PiHasansdtlfentmaitamt        •    \  < ,  .^S4ir 

Il  ABIUlAaK.  a.  f.  Qanfilpvt.  4it*«Uà 

presque  rédoUf  jsn.  l>op)Hia»  «lieràin<ndi»a<a 

eoim$»  Marnuélada .  d'abeeéêts.  Mmrmmaâe   de 

pommeem  Vlarmaladeda pitumâs^  da^ffthm^n 

On  dit  qu'ana  cheea  $êt   en    mmrmalade^ 


Mabiiitb      ivAsivirTiQOB ,     ou     nouvellp 
chaudière  de  Mé  Fortin  à  Nantes.  Elle  est  eo^"' 
cuivrç  roii^^e  et  dVn  usage  très-commod§ 
pourtouteespèce^a  bAtiment,  vu  qu'elle  pro*^:/ 
cure  le  dpuolç  ayantaee  de'faire  cuire  Les  ali«        \ 
mens  de#  éqatpdgas  dai^s  quelques  heures  ^  V 
avec  fort  peu  decombiiistible.  /*    • 

teABUlTON.  ^.  m:  Le  plus  bas  valet  d0ixy.: 
cuisine  :  c'est  d^ordinaire  un  petit  garçon.     ^   ,  - 

,  MÀRMOLIEB.  a.  m.  T.  de  bôUn.  Arbre  ^ 
k  rameaux  velus  ali  sommet,  k  feuilles  terHf 
minales,  opposées,  etc.  ;  à  fleurs  aeaifles ,  ra4i 
masséi^s  plufienrs  eoiemble  k  l'eatrémité  der^ 
rameauv;  «fulforme^n  genre  dans  l'hexandrio 
niOfiogynie.  Il  croit  à  Surieim.  On  mange  sea 
fruits,  dont  la  saveur  estfori  agréable. 

>  MAMI0SE8.s.f.pl.  t.d'hist.nat.  Espèce 
der  quadrupèdes  marsapiauxV  du  genre  des 
didelphes,.  propres  à  PAmériqne  méridionalei     ;  ; 

^M ABUOT.  s.  m.  T;  d'hist.  nat.  Espèce  dé 
sinitè  tfigA'é  une  longue  ^eue*  ^   r' 

,  ttsanOT ,  lignifie  aussi  une  petite  fignre      Vvv  ; 
gi^otetqtre  de  pierre  ,  de  bois,  etc.  tt  a  bîetst  ttj   ; 
de$  mininéisi  dans  stm  cabinet.  ^'  ^  ;']^ 

On  dit  figurément  et  fimi|ièrémeht ,  cfth 
,quef  le  m^tnnot  /  pour  dire»  attendra  ^adg- * 
tempa.  f^mavoi^-vous  que  je  faeeêtà  à  vroqutr 
/amanitèff-  ^      À  . 

.*0«i  apjM|l^^i:«^«'^>>^^^:^B''*^^^^^' 
par  Vépria  f  nn  petit  garçon  t  mikw^rmai  ; .  ai        ^ 

nniî  pAiila  ifille  «  irae  mnnnaCla»  \        .  .        •      , 

.vCh^JIppelle  aussi  m#rmèr,  m*\»oisiPO  ûm y  J 

4VIIABM0TTB,  a.X  T.  dl*!*  ««t.  G^w«  4* 
ma«i«ÎIè&s  r<)!i«enra  clavjcJ^^  lf*^^««»«    . 
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dé  erlai  dei  ritt  i  itec  leqoet  il  a  été  réiioi 

r^MAllMOTTER.  T;)|.^xpreaiioa  l^miliëre 

Îot  •fgnifië,  parler  conruflémept  entre  ses 
tnX%/BUn  été  gtnf  marmMent  des  prUircê 
sant  lê$  eûmprtnart.  On  la  mine  s'ennuytr  à 
PigJiêes  en  Istir  faisénl  inccuamment  màrmoh 
iet  dés  prières.  (J.4.  Roum.)  r-  ^^    i^  ^^ 

V  Oi(i  appelle 9  par  dérWon/un  petit  garçon ,, 
«Il  petit  hofnruamaljbit,  un  t^jgrniousei^^    t;^  ' 

MARNAGB*:  fi^^i^  d'eafplc^r  la 

tnaràe,  pour  epgraijfièr  les  terres.  .  ^  >>u  . 

MARNE,  s.  r. Ter^RalcaireV  légère,  uq 
peQ  coQipacteV  dont  on  se  sert  poui;  engrais* 
aer  les  terres,  et  à  plusieiir^i  autres  usages. 
Marne  àantendcr  les  terres^  Marne  à  porcelaine. 
Marne  blanche^  Marne  rousse.  Marne  pétriUable. 
Marne  viir^iable.  Marne  S(iji{t9nn€jfâfi^  ^^ne 
pwretise.  Marne  argHeuft.        '-   "  .  ' 

V  ilAUlHER.  yt.n.  Hép^ndre  de  la  marne  sur 
ipil.cbamp»  afin  de  i  engraisser.  Marner  une 

■  .^  MAftiii,  iB.  part« 

MARK  EU.. T.  D.  T.  de  mar.  11  se  dit  de  l'ë-  L 
iévation  et  dé  rabaissemeot  de  la  surface  de 
-la  mer  dans  le  flux  et  le  reflux.  On  dit ,  /a 
mer  marne  de  dix  piedx ,  de  vingt  p^ieds.  On 
dit  aus^i  que  la  mer  marne ,  pour  dire  Qu'elle 
se  retire  et  découvre  les  liouj^  q^ Vile  couvrait 
nufnrfiystnt.  ^'--^f-si^  -"  ■:-:^.>^'-='. 

"  MARNËRON.a^        Ouvrier  qur  travaille 

aux  marnières.  ?- :i^;vrr^''.r ;:mi.■f;•v-.:^:^viv 

MARNEUX,  EUSE,  ati}.  (Juî  est  de  la 
nature  de  la  uiaroe.  Terrain  marneux.  Terre 
marneuse.  Les  lieux  exposés  au  nord  produisent 
le  meilleur  suere  ;  ks-ierrains,  n^meux  en  don' 
nent  davantage.  {  Rayii.  )^  ^  ,,,  j-^. , ! .  «v .  i,  i 
.  vMARNlÈRE.  s.  t.  Le  lieu,  la  mioe  d*oîi 
l^OD  tire  la  marne.  Il  y  a  une  bonne  marktéro 
prés  de  ce  village.  Ouvrir  une  mamière.  Creu§§r. 
une marnicre^  é  '  '. .. ,  ;  ^,  "'■  .       .i^^fCn 

<  JMLABOLY.  É  lÉK  Wd'hiat.  nat;0^^ 
éxtraordioatre  que  les  Persans  appellent /^«c, 
•t  que  Ton  nonsme  maro/î  dans  dUulies 
coAtrècs.  C'e^t  un  grand  oiseau  de  proie  ^  de 
lataille  de  I^aigle,  qui  a  le  bec  crocnu,  deux 
espèces  d'oreilles  d'une  énorme  giandeur  qui 
tombent  sur  la  gorge  ,  le  sommet  <>.  la  tôte 
élevé'en  pointe  de  diamant,  et  enrichi  de 
pliimes  de  diflTerentes  couleurs;  enfin,  les 

Elûmes  de  la  léte  et  des  oreilles  d'une  cou« 
(ur  tirant  sur  le  noio  Cet  oiseu  parait  être^ 


'mu 


fi 


)■       ^ 


ii3 


MAROQUINIER,  s.  m.  Ouvrier  i^ui  fà 
çonne  despeaux  en  maroquin.  '^  ;^^-  ^y^^ 
î  MAROTIQUB.  adj.  des  deux  genres,  lise 
dit  du  style  de  Clément  Marot ,  que  quelques^ 
poètes  1^  sont  efforcés  et  s'efforcent  encore 
d'imitert  en  conservant  la  grftce  naïve  de  ses 
tours,  la  liberté  de  supprimer  rarticle  ,  une 
foule  de  mots  bannis  ae  1  usage  «  et  àuetq^ues 
inversions  faciles  qui,  sani  troubler  le  aens., 
rendent  rexprfsjfion  plus  vivo  et  plus  pi- 
quante. La  Fontaine  est  le  seul  pàéte  qui  aii 
excellé  dans  le  stylé  marotique.  Vers  marot  i* 
qnês.  Épltre  marotique.  ^f^  style  marotique^ 
dit  Voltaire ,  est  un  mélange  ae  la  pureté  de 
notre  langue,  avec  la  difformité  de  celle  qu'on 
parlait  il  y  a  deux^eents  ans. .  \    ^  .   ^    > 

.  MAROTTE,  s.  f.  Espèce  dé  sceptre  sur- 
monté d'une  tète  coiffée  d'un  capuchon  bi- 
garré de  différentes  eouleura,  et  garnie  de 
Î [relots,  et  que  polrtaient^ autrefois  ceux  qui 
àisaient  le  personnage  de  Fons.  On  dit  d'un 
homme  extravagant,  qu'<7  devrait  porter  là 
marottel  — ^  On  représente  la  FpHe  une  marotte 


à  la  main.^ 


% 


.'■.v 


l'y 


^■ 


.  MAROQUIN.  1.  m.iGnIr  de  bouc  ou  de 
diévrc ,  apprêté  avec) de  la  noix  do  galle. 
>  Murequin  du  Levant.  Maroquin  de  Barbarie. 
Maroquin  de  flufifl^  Maroquin  de  Marseille. 
Maroquin  de  PariJntaroquin  àl  gros  grain,  à 

Em  délié.  Peau  de  maroquin.  Maroquin  rouge, 
roqum  eitfon.  Maroquin  noir.  Souliers  do 
maroquin.  Un  livre  relié  en  maroquin,  couveri 
rdfi  maroquin. 

;^  Masoquin.  t.  de  marine.  On  donnait  ëu- 
k  trefbis  ce  nom  à  un  fcrt  cordage  q^i  s'a- 
:  n»ai;rait  aux  tons  du  gsand  mât  et  du  mât 
t  d«»^ine.^On  retendait  aveic  force  ,^  et  sur 
les  diffèrens  points  de  sa  longueur,  on  aigbil- 
4etait  ou  fouettait  des  palana  qui  servaient  fc 
nfia>arquf>r  et  débarquer  diffêrens  fardeaux. 
MAROQUINBR.  t.  a.  Apprtte^despéitfx 
d^v^au  comme  on  apprêté^des  peaux  de  èlif- 
Tre,  pour  en  faire  du  maroquin.  M^roàuintr 
mes  peaux  de  veau. 

MiaoQoiatf ,  éé.  part.  On  dit  moniom,  k^èau 
mpoFoqlminé,  pouté%tey  peau  dé  veau'ob  de 
Sfeouto^  «pprCtéeen  bçon  de  mMt>qui0. 

.  MAROQUINERIE.  S.  r.  Art  défaire  du  ma- 
yoquio*  *'  ^       *^h^  « 


•  v^jiè' 


TOME  II. 


AaOTTt,  te  dit  figurément  et  faihîlièro- 
ment,  de  l*objet  de  quelque  affection  vtolente 
et'  déréglée.// ti«  s'otcape  que  de  médaillcà,  de 
tableaux^  cUst  sa  maroUe,  Chacun  àsa  marotte, 
titaquestéclt a tfu  sa  marotte.  (Volt.)  :;^  -V  ^ 

marotte:  s.  r  T.  d'écon.  ruët.  Bâton  de 
deux  ou  trois  mètres,  au  bout  duquel  est  un 
coussinet  rond  et  rempli  de  bourre  on  de 
crin,  qui  ii'tt  i  frapper  à  coups  précipités  les 
branches  des  arlMj^i»  fruitiers  au  printemps, 
pour  en  faire  tomner  les  chenilles  et  les  ban- 
pctoos.  On  s'en  sert  aussi  pour  faire  tomber 
les  ponvnes  que  l'on  destine  à  faire  du  cidre. 

MAROTTI.  s.  m.  T.  dé  botao.  Arbre  de 
rinde  q.ui  a  les  feuilles  alternes,  fermes'  et 
luisantes V^  les  fleurs  portées  su^  de  courts  pé- 
tioles, et  rassemblées  plusicurgensemble  dans 
les  aîssellfes .des  feuilles,  etcXe  mar^il^/  est 
.en  fleurs  toute  l^iim^  et  ses  ss^mences  four- 
nissent une  huile  douce  et  employée  à  divers 

usages.-     ,\..  Jrr-:;:,  :^'::'^-?;.i\:-:;-':'''':i^^ 

MAROTJGHIN.  i,  m.  F^astel  de  mauvaise 
qualité.   ■-'-'     '  '-    ■  à'^'^^^T^ '^:.^:3^^^và^^^^^ 

MAROUFLE,  s.  m.  Terme  d'injure  et  de 
mépris  qui  se  dit  d'un  firipon,  d^nn  malhon- 
nête homme.  C'est  un  maroufle.  J'ai  bien  a  f" 
faire  de  ce  maroufle.    ,'>'-:}  ■''■y^,,:,!^--^  ^i^/^i^^r-^^'.^r'r-  \'-h ; 

MAROUFLE,  s.  f.  T.  de  peinture.  Sorte 
de  colle  ou  de  compOKitiqu  dont  les  peintres 
se  servent  pour  maroufler^-r      ?^  ^ 

MAROUFLER,  t.  a.  T.  de  plrn^rë.  ES- 
doire  le  revers  d'un  tableau  peint  c:i  huile 
sur  toile  »  d*une  sorte  de^  colle  ou  composi- 
tion oue  t*oo  nompae  maroufle. \0n  maroufle 
les  tableaux  peur  tes  garantir  ae.thunudité. 

MiiiovrU^  «a:  part.  2    f^ 

MARPRIME.  s.  f.  T.  de  ïbar.  Dans  quel- 
ques ports,  les  voilierl  donnent  ce  nom  à  une 
sorte  de  poinçon  dont  ils  se  servent  pour  per- 
cer les  trous  dans  lesquels  ils  font  passer  le 
merlin  employé  sur  quelques  points  d^une 
vôile  majeure,  à  réunir  la  toile  a  la.  ralingue» 

MARQUANT,  TE.  adj.  Qui.  marque,  qui 
se  fait  remarouèr.  On  le  dit  des  personnes  et 
des  choses,  vue  personne  marquante.  Une  idée 
marquante.  One  couleur  marquante. 
^  Au  jeu  de  llmpériale  et  à  quelques  autres , 
on  appelle  eaW«fmtfrfuaii/«s/>  les  caries  qui 
produisent  des  points  à  celui  qui  les  a. 

MARQUE,  s.  f.  Caractère  particulier  qui 
sert  I  Tsit€  distinguer  un  objet  ^*nn  autre,  /a 
le  reconnaîtrai  â  cet  te  marque.  J'ai  mis  une  mar" 
que  à  cette  pièce  de  loilf,,  afin  de  pouvoir  laré^ 
connaître  entre  les  autres. 

Mabqw.T.  de  coi^m.  et  de  manuf.  Certain 
caractère  ^u'on.  frappe  ou^'on  imprime  sur 
diflMrenies  portes  de  marchandises,  soit  pour 
montrer  fe Ben o6  elles  ont  été  fabriquées, 


et  jponr  désigner  les  iM>fl<^M*^^  lei  tPt 
faites,  soit  pour  ténsoigner  qpi'elles OftC #ié 
vues  par  les  offlcieirs oninagiatrats cbaigér 4a 
l'inspection  de  la  manufiîcture ,  soit  enlifi 
pour  &irc  voir  que  des  droits  auxquels  eltea 
sont  sujettes  ont  été  acquittéa  conforinément 
à  rordonnanoe.  La  marque  de  la  fabrique.  La 
marque  de  l'orfèvre.  La  marque  du  contrôle.  La  ^ 
j  marque  de  ta  douane.  La  marque  des  draps, ^  des 
cuirs,  des  ouvrages  de  coutellerie ,  du  papier  , 
de  la  vaisselle,  des  ooids ,  dès  mesures.,.  ^^  , 

Masoge  est  aussi  un  signe  ou  uo  caractère  ^ 
particulier  dont  se  servent  les  commerfass  ^  * 
qui  n*est  connu  que  d'eux,  et  par  lequel  ils 
se  rappellent  le  prit  que  lèqra  coûté  le  tMt^ 
cbandisé  à  laquelle  il  se  trouve.^  ..^^         -  ^ 

Maequb.  L'instrument  avec  quoi  Ton /ait 
une  empreinte  sur  delà  vaisselle,  sur  du  drap, 
ou  sur  autre  chpse.     \  vi  •  ^     ^ 

MâaQci.  Trace,  impresi|ion  qui  reste  sur 
11",  corps.  Des  marques  dep^ite-vérole.  On  voit 
encore  sur  ce  mur  les  marques  de  tincendie.  Je 
porte  des  marques  des  blessures  que  J'ai  rcçua  à 
la  guerre,  'h'^y'^--^'"^ 

-  MAEQua  ^  se. dît  de  certaines  tachea  pu  au^ 
très  signes  que  rhomme  ou  un  ani:iiaL  ap- 
porte en  naissant.  Cet  enfant  a;  une  marque  à 
la'^cuissc.  Ce  chien  a  de  belles  marques.  Vnche^ 
val  quia  une  marque  au  front.,  '  ? . 

Maeqos.  Ornement  qui  sert  à  distinguer  les 
personnes  revêtues  de  (quelque  pouvoir,  de 
quelque  dignités  Richard,  en  formé  dans  la 
tour,  rcmiLau  duc  de  Lancastre  les  marques 
de  la  royauté.  (Volt.)  Les  Romainsï^  laissaient 
quelquefois  Its  rois  vaincus  commander  dans, 
leur  pays  avec  les  marques  de  leur  (ancienne 
grandeur.  (Bos^.)  —  Parmi  Us  Égyptiens,  les 
prêtres  et  les  *  soldats  avaient  des  marques 
d'honneur  particulières.  (Idem.)  On  couronna 
des  particuliers  à  qui  le  peuple,  touché  de  leur 
zèle,  avait  accordé  cette  marque  d'honneur. 
(Barth.)  J^ei  faisceaux  et  la  huclus  èlaknt  la 
marque  des  consuls  romauu.  ;  ^\s  Avv  4:^^^^       ;^ 

Mabpdbs  o'Ho.iaavaj.  se  dit  lira  pturîët  en 
parlant  des  conditions  honorables  qu'on  fc- 
corde  à  une  garnison  qui  se  rend  par  capitula- 
tion. La  garnison  «I  urtieavàc  tQutee  Usmqrm 
ffies  cTIumneur.r   ■"■■'^-'^    .^'■•w.:vjwv^^^ 

On  dit  une  pcTSonne  démarque,  uh  lufmme 
de  marque,  pour  dite,  une  personne  de  rangi^^ 
de  distinction.  Les  Français  eurent  peu  de  per* 
sofines  de  dnarque  blessées  dans  cette  Journée. 
(Volt.  ]  Il  y  avait  à  cette  cérémonie  fiiusîeurM. 
personnes  de  marque.  ' ;:Mv^n^^^         ^  ; w» 

.MiaQua  D'iHFAiiia.  "^out  '"eè-  qui  prouve  ,^ 
tout  ce  qui  fait  connaître  Tinfamie  de  quel- 

qu'un•J''-^:^;:-4r:^^';f■U:•«y^^  .       /^-Vi'.       '  .  cm'.%r->  ^\' 

MAaQui ,  se  dit  des  jetons  ^  des  fiches,  et 
de  quelques  autres  choses  que  l'on  met  quel- 
quefois au  jeu,  au  lieu  d'arg^^^^*  Oneonvienii 
en  se  mettant  au  jeu,  de  la  valeur  des  marqu^^ 
ffw  perdu  cent  marques. 

On  appelle  aussi  marques,  les  {etons  qui 
servent  à  marquer  les  points  et  les  parties 
qu'on  gag;ne. 

MAaQoa ,  signifie  aufsi,Jndiee  f  ^igÊÊ^'^^ 
kne  marque  de  bonheur  ,  de  ma/heur.^^" 

MAaQua.  Témoignage,  preuve^  Fousséhteê   ; 
combien  je  suis  sensibUi  à  une  telle  marque  d'a^ 
mitié.  (volt.)  Prodiguer  à  quelqu'un  des  mar"  .^if 
ques  de  faii<£raiés.^ Barth.  )  X#s  faMr^iies  d'at^'^^ 
tention  êi  de  tendresse  qu'il  reçut'adeucirent  ses 
ps^nfs  9  et  le  ^dommagéreni  en  quelque  façou 
de  ses  pertes.  (  Idem.  ^  ilini  n'est  p  lus  freeieu» 
/tour  t0oi  qu'une  parpflle  marque  d*srmcf â.(  Vtdt.  ) 
Ja  voudrais  lui  dontu^  une  marque  plus  forte  do  ' 
mon  respect  pour  eapermnne,  et  de  nton  stflu- 
c^niMt  Êour  sa  famille,  (jéem*)  L$  rm  do 
Prusse  mVr  dbun^  des  msuyues  éaea  pfoieeiM^ ,  r 
dans  un  temps  ek  mes  uffah^  étai0^^,^mfM^  . 
ment  délabrées.  (Idem.)  Feue  venma  mn  Swm  ,^ 
constontdans  tous  1er  desseins  de  Dieu,  et  un$ 
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ficrpeiucUc  thson  peuple.  (Bum.)  Tu  ^ri/*rc  m'a 

•  domik  Icimarf/jÊtcsIex  plut   cAhcniitUa  dé  *a 

J^y\ié,  (  Voll.  }  ÏHeur  donna  ifta  marries  publi' 

'/jites  dû  irOM>A/i4i>;  (  Rayn.  )Jc  tuii  bien  sc^ui- 

^     ÂV'.^  U  marqua  de  con/Unçc  ffue' vont  me  don- 

^   )Ket:{yjô\x\ .  ■  I     .,.•    ^_  _\  .;  ^.   .;>,..■  ..;,■.•.  '.. 

i«f ni  d«'  cuivre  ou:il/«iilre  matière  dont  iU  se 

;  Hf'fvonl  pViuiV  ||))rmrr  de»  ornemens  Hur   les 

cierges..^  En  lerme  m  dé  ru  baiiler»  »  on  désrgne» 

parc«t  mot,  iiiilil'di*  chaitie,  de  coiilrurap- 

/parente^   diffêrviae  dé  eelle  de  la  aole  de 

^»itlhieV'T»«î  doit  continuer  tout  le  long  de 

,  ^^5||rraKo  nur  que  de»  lisi^îrfii,  pour  Taire  voir 


Tag( 
qi'i^Tf;}*  trahie  de  fil ,  qu(Mt|ue^  travailla  sur 

^«oie,  bii*  (rami^'de  sole,  quoique  nvrchalnç  de 
rtj.  —  Lcn  bou^onnWi^moutcùiri  donnent  ce 
rlnm  è  un  instrumcn^de  Fer  cairé;éyant  A  iin 
de  »eî*  bout!»  cinq  pointes  \  quatre  aux  anfçlrs 
et  une  à^ii  milieu.  Cet  outi^l  M»ft  il  déterminer 
les  dimnnsiuni  d'un  moule  de  boiAon.  --^.  Le* 
maréchant  ap||rllfnt  marqnct ,  de»  Mignes  na- 
tmtU  qui  donnent  à  connattre  Tl^ge  ou  la 
bonté  des  chevaux,  G'<  st  uni:  bonne  marque  , 
lorsqu'un  cbeval  Jréplgne  ,  qu'il  \f^X  du  pied, 
et  nianp;e  avidement  Mon  avoine.  Il  j<è  dit  plui 
partÎQUlIfcrement  de  la  marque  nuire  appelée 
germe  de  fàvt ^^qm  Avii  vient  in  l'âge  d'envi- 
ron cinq  aoîJ,  dans  li^i  cireux  des  coins  ,  et' 
qui  s'effiice  vers  les  buit  ans.  —  Lfi  impH- 
mf»UfS  appeUent  marine,  un  pli  qu'il»  font  à 
une  feuille  de  papi*»r,  de  dix  miiiÂ4  en  dîx 
mains.  Gt'tte  .ntflr^iii^  leur  sert  k  çofnpter  (e 
papier,  et  leur  fait  coiimiître'çe  qu*ibontîm- 

-primêie.t  re  qui  leur  retjte'^à  impri  tier. 

MAKQUKH;  y.  a.  Impriitier  un  signe,  uae 

•  marque.  —  En'tcrmes  de  commercé,  appli- 
quer, ou  mettre  une  marque  ai;tificiellt*jrune 
diose  ponr  la  recnnnaîlré.  Lctinarchandt  mar-^ 
quant  leurt  marcfittnd i set ^  leur  hois,  le)irt  bes- 

:ti(hu,r,  leur»  lélùffos ,  V/c.  — .  IKfurqueh,    faite 


Une.m|irt|U(R  par  autôrMù  publique^  Marquer ^"^dott  /wtcr^la  6arr*fdr«,  (  J.-J.  Rouss.  ) 
la  monnaie,  marquer  la  vai^sseUo-(roK  et  d^ah   v     Mabqubr.  Si 


:,\ 


.^  ■A>..-  •     \ 


;    \  grnt  au  poinçon  de  la  irillcLen  manufacturier^ 
dohcnt  fiiire  marquer /euriéloffei,^  Marquer 
,       ou  tracer,  »îgnirie,ché?  les  mt'nuijiers,chMr- 
•      prntieis,  et  au  très  ouvriers  rlç  celte  espèce, 
.iirfi.  de»  lignes  ^ur  une  planche  o.u  une  pièce 
de  bois  ,  pour  que  le  compagnon  la  coupe 
.'suivant   quVIIe   est  tracée.   --^  Marqua,  en 
termes  de  jeu  ,  signifie  indi\quer  av^je^des  je- 
tons où  aatrcmehl  Je  noih lire  de  points  qub 
Ton  â.  ^  la  paume,  le  jeu  se  marque  en  faisant 
éur  le  carre^àu  une  raie  de  droile  iBi  gauche  , 
ay:ec  de  la  c^aîe  ;  otf  en  fait  une  autre  per* 

Sen  iîculalrç^  la  pfemîWe  ;  et  des  deux  c^tés 
e'celle  ci  j  on  trace  jUtant  de  barres  que  les 
V joueurs  ortt  de  jeu.  —  Au  billard  ,   Ict  pointt 
/^  ■  stfhttrquent  5ur  une  ^pètè  de  pahîte  de  boîs 
J"     [>eroèe  de  deufr^ingées  de  tr^us,  <lc  sci^e 

V     trous  ch/arunc.  v     "^  ;  ^^ 

•  '  .         <  _^  .    .■         <  ^ 

MARQtsa*  T.  d'art  tnilW ^Mar/fuer  un  eàmp, 
isîgfter  lé  lîfu  oji  une  arUéé  doit  camper. 
MAa^ietR.   Paire*  une  impression  parxl  ap- 
plication de  quelque  corps.  On  mçtrque  cer- 
;  ialns  cfhnhieh  scr  C^paule  \itiec  an  fer  chaud. 
Il  est  tnarquèdu  frùnt  d'un  coup  de  tàbre', 
.  ^MAiTQotii.  Laisser  des  trëee>«/^c  torrent  m 
.  rrk^rqnètèn  pàttagùlpat  dt  gronda  ravager.  Là 
'  à^tîte^vérbléluiumarqiiitev^^^  '    , 

;      ^MAfQiMia.  Mettre  une tniirque  pour  aider  k 
tmnvcr,  à  retfpàvér  qiirlque  tho-e.  fainiar- 
qf^dûnt  eë  fi^re  tèfhdtpiî  t)ii  tïaùt  cfkhomh^es 
^rô9iéé.  /W  Mitr'4fit^'«ii^(^  rfii  ./rwydn  tottt  téè pai- 
ta^àtuKdBf^lbti^tif^HtrlfiqUéi.:^^'  .  /\ 

7       MvRQèÉi.  f adi^lier  ,  dptirt^r  i'cohtjSllré  / 
.iviAiufi^^t^x.  Il  m'mla  d'un  nu{  trait  un  hreu- 
*  .ragé  dé  rhkuiftfi:t  gcrûi/iakà  Ytultcr,jànê  màr 
q^èr  la  r^ihfâf1^'  f^piè^tmcû.   { J.  i.  Roùit.  ) 
^    Ckt$i  un  thét^'dèt  homméi ,  de'tmhfif^iér  tcWn 
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tùaraaer  ton  kiêinUrgiiemênt. 

!ien  n'ctt  p luâkia phi) U  dealer  tout  let  bont  sen- 
timent ,  que  ^^m^W^  ^^  Itidéjiance.  (Sévjg.  ) 
Jamais  l^(jlpi^^)0I^^Qfta^  plut  ac  gaieté  qutf  la 
veille  du  comm^iJ^f^oïï,)  L'homme  modette,  ou 
qui  Veiit  le  paraître /%^  en  màuc  tcmpt  mar- 
quer cette  vertu  par  laTtthplitit^  de  ton  habille- 
luent.  (Huir.)  fcVfc  ne  leur  marque  pat  l^afjhbi^ 
lilc  d^  son  caractère  par  des  paroles  emmiellées 
et  sans  effet,  mais  par  det  tervicùt  véritablet  et 
dêtouiinupltattetdebonti.  (J.*J.  Rouss.)  La 
magnificence  y eài  en  efj^et,  t* il  est  vtaiqu'ellê 
consiste  moint  dont  tanehettê  dôcertW&t  cho' 
'tet  que  dont  un  h^ordre  du  tout ,  quimarqae  le 
concert  des  parties  et  l'unité  d'intention  de'Vùr-- 
donnatcur.  (^Idém.ytt^mattre,  lesonfanë^  leê 
doUi$ttiqutt  ylesJardiUsl  lot  meubleq^  tout  eti 
tenu  arec  un  toin  qui  marque  qu'dh  n'ett  pat 
nu-destmtt  de  ta  ma^nifUjeneo,  %ait  qu'ion  la^é-^ 
daigne,  (Ideiii.)    -  '    ./  /♦  "t*     .. 

MABQiita.  Fixer,  déterminer. Dimieii/^oii-; 
vait  disétper  tes  ténébrée^  êi^il  tenait  en  ta  puit- 
tance  rhci^reujomhment  qu'il  nvati  marqué  pour 
riclairer  de  tct Mérités.  (  Fléch.)  C\'ti  aihti  que 
la  providimx  avait  marqué  fa  fin  de  ta  vièSt&ns 
Ici  plus  bcllct  années  de  4on  âge»  (S^tig.)  Jo  ne 
douté  point  que  la  pottérité  ne  lui  marque  une 
place  honorable  et  distinguée  pçii^mi  let  meilleurt 
raisonné urt  et  let  plut  profondt  mitaphyticient 
de  son  siècle.  (ik-J.  Roiiss.)  Souffrez  que  Je 
suive  ce  que  les  destins  ont  marquc.''(Fénéi,) 
"^  t)i\  fiii(\\i'un^filievaL marque  encore^  pour 
dire  que  Jes  marqiicçr  iqrui  viennent  aui^  deift^ 
-paraissent  C'ncorcv et  font  connaître  qu'il  n'a 
pa^s  pluVdfî huit  ans;  et  on  dit  qu'Une  mnrque 
pliis,ja\pr\A  vrts  marques  cessent  de  pacaîire. 

Qu'hait  encore  qH'cin  jeadran  au  soleil  marque 
ou  nejtfhrqjicplusy  Dour  dire  que  lesoleil  y 
^niiie cnèore,  ou  a  y  donne  plusl 

Maiqu'isr.  Tmccr.  Forme  de  bonne  heure  une 
enceinte  autour  de  l'amo  de  ton  enfant  ;  un  aur 
tre  en  peut  manquer  le  circuit  ornais  toi  seule  y 
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ignaler.  Il  marqua  les  commen* 
cçmcns  dé  son  règne  par  des  proscriptions  et  des 
cruautés.  (Barth.  )  Les  premières  années  de  son 
régtic  furent  marquées  par  des  changemens  m/î* 
les{  liaynf)  .  "     *'-      :    >     '       * 

•MiBQ  !ia.  Paire  CjQiiiDaitrc  une  chose  par 
ècrii.  Marque-moi  comment  je  dois  m^  compor- 
ter dans  çette^àccasion  délicate,  ti.i.  Rouss.) 
Je  vous  ai  marqué  l'issiie  de  dette  affaire. , 
*  MABQÔia.  Téitioigner ,  donner  des  naurqcês 
de  quelv]Uf'^cbb8e.  //  lui  marqua  une  confiance 
qui  allait  jusqu'à  la  soumission.  {Voit.)  Je  vour 
ylrais  itre^  à  portée  de  vous  marquer  par  des  ser* 
vlcf^f^  Cestlme  que  vous  m'avez  inspirée,  (Id.) 
7)B^€mi  déne  pouvoir  vous  marquer  ious  rnes 
sentimens.  (  Ic^m.  )  Marquer  du^ respect  pour 
queiqu^un.        *  -^ 

MARguFi..  y.  n.  Être  t^marqué.  //  ne 
faut  pas  faire  cette  démarclte,  iela  marquerait 
fro/i .  c'tst-à'dire,  serait  trop  remai^qué.  — ,11 
signifie  aus^i,  faire  connaître  son  intention 
sécrète.  (eft«  conduite  marqdtraittrop  ,  c'est- 
à-dire^,  ferait  trorï  connaître  votreintentJon 
secrète.  •—  Oii  dit  qà'un  homme  mafaae , 
quNm  hommet^  ne  marque  poiiit ,  pour  aire  ^ 
qu'il  esl  ou  qp'il  n'est  point  distitigu'é  danp  le 
monde ,  dans  la  société.  —  Où  dit  qu'un  che» 
val  marque,  ôu  lie  marque  plus,  pour  âîre 
qu'il  à  encore  9»  qu'il  n  à  pins  aux  dents ^î 
marques  qui  indiquent  Tàge  des  chevaux, 

MAXQoily  Mb.  ^art:jDn  dit  qu'irn  aii/Siçl  est 
ni  inarqué,  lortKiuM  a  sur  le  corp»^duelque 
marque,  quelque  signe  tfaï  lui  vieât  ae  nais- 
aance*^ -*  Un  chevat  est  màraué  en  tâte  ^  lors* 
.qu*ii  a  au  froiit  un  ^odroit 'd'une ^utr^  cou- 
leur x|ue  le  irestev*^  Oîii  xlit  des  égards  ,  des 
itfen^ions  marquées,  pmeditti.^  det  ^égardi,». 
dès  attehtibns  diitinguêeUi  Les  Voyageurs 
rsolns  par'dtis  aif^leu%ti(ms.  (Volt.)  ï(  se  ctfn-  'étï^lcnt  reçus  au  Brésil  rtiwefef^jtirrfjrm^ryifci. 
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Ha  pour  moi  des  attentions  marquées  '^  Avoir 
un  goût  marqué  pSir  quelqu'un  |  pour  quelque 
chose,  avoir  un   goût  particulier  pour  quel-' 
qu'un,  pour  quelque  cnose.  Il  a  un  goût  mar* 
que  pOur  cette  jeune  personne.  Il  a  un  gotU  mar»  ',   *^ 
que  pour  la  poésip^  pour  la  musique*  —  On  dit 
*qu'im  ouvrage  est  marqué  au  bon  coin,   pour 
dijre  qu'il  est  tr<»s-bien  fait.  Ce  poème  est  mar^ 
que  au  bon  coin.  Tout  ce  qu'il  fuit  est  marqué      ' 
au  coin  d'un  hommej supérieur.   (Volt.)— t'è    ^ 
fî'est  pas  que  vous  ayez  hi  l'un  ni  tautrc  un  ca-» 
ractère  marqué  dont  on  pufsse  an  premier  coup 
d'œil  assigner  les  dlftèrcnces.  (  J.-J.  liouss.)  -— 
Avoir  Us  traits  du  visage  bien  marqutt.  ■■^ 

'  On  appelle  pd/)/«r  matqué^  parchemin  mai**       - 
que ,  du  papier,  du  parchemin  qui  ent  mar« 

S  rué  atecun  timbre,  pourserfir  aux  actes  duLr 
ont  (hi  en  Jnstice*  >  /^    ^ 

On  dit  d'un  hotniiie  que  fa  jnMlee  a  Tatf 
mlitquerd'àhfér  chaud,  qu'il  a  été  marqué. 

On  dit  au  piquet,  au  trictrac,  etc.,  être 
ms^rqué,  pour  dire,  avoir  perdu  un  des  paria  . 
qui  coinporcnt  la  partie.  ,, 

'  Mabqubil  ,  Inqiqiibb  ,  DIsroifBB.  {Syn.)  ICe 
qui  marque ^  distingue,  fait  discerner  iin  ob« 
t  jet  par  des 'caractères  particuliers,  de  ma* 
ni(>/e  qu^on  ne  puinse  pas  le  méconnaître  ou 
h)  confondre  avec  un  autre<  (le  qwï  indique,  - 
'donire  des  fumières,  des  rensèignemena  aur 
un  objet  qu'on  ignore  pu  qu'on  cherche,  de 
mander»  à  diriger  lios  regards ,  nos  pas,  nos 
soins,  nos  pensées,  pour  le  voir ,  le  remar* 
quèr,  le  trouver.:  Ç^, qni  désigne ,  enseigne  du 
annonce  une^choseiçachée,  par  le  rapport  det, 
certaines  l]|[ureB  avec  elle  ,  ae  manière  qne  î 
saniiid  mettre  soUs  nos  yeux,  nous  la  saçhionf 
et  nous  en  soyons  certains.— Le  cadran  mni»r 
"^qus  lés  heures  ;  le  baromètre  marque  le  degré 
de  Hit  pesanteur  de  l'air»  L'index  d'vn. livre  m* 
dique  h  division  et  la  placé  des  matières  ; 
votre  doigt  indlt/ite  l'objet  éloigné  que  vous 
voulez  montrer  ;  uae  carte  vous  Indiqué  la 
route  que  vous  voulez  prendre.  La  fumée  dé* 
W^no  le-^eu;  le  signalement  désigne  la  per-^ 
sonne;  l'enseigTie  </éW^na  le  marchand  ;  le«  ' 
pavillons  diflPerens'dfci^/^nrfit  les  nations;  le 
pouln  désigne  l'état  de  la  ijinté.      >s   -  • 

MARQUÉK*  ^«  n.  L^mer  murèjne  ,  lors*  / 
que,  dans  les  peya  où  il  n'y  a  pas  de  flot,x)ti 
très-peu,' On  remarque  qu'elle  a  monté  et 
descendiuj^e  quelques  pieds,  aur  un^  p'ag^ 
OÙ  elle  a  taissé  une  marque  ,  une  trace  d'hu* 
miditéc-  .,■.,•-.  V>  -.^'^  ,;,    ■  •;.    ....;:.;■  \:V-  /  ' 

MARQUER.  v.^.T.  de  nDariûe.  Diviser  uiie  . 
ligne  de  sonde  et  de  iQch  par  des  noeuds  faita^ 
sur  des  boutade  torons  des  mêmes  cordagea 
qu49n.par48e  dedans  à^és  points  fij^es^  La  pre- 
mière sert  à  trouver  la  quantité  dé  bratsea 
d'eau;  l'aulfie  II;  chemin  du  bfttiment,  'klant 
l'obscurité  delà  nait,en  tâtant  sur  la  ligue  / 
le  nombre  des  nœuds  qui  se  trouvent  au  mo- 
ment où  elle  est  arrêtée.'  -  >"  "^    ^ 

MARQUES,  s.  f.  pi.  T.  de  n^arine/C^est 
par  des  clochers,  des  moulina,  etJHirtréBob|eta  ^ 
trèa-marquans  près  de»  côte^,  ^u'oo^ratcoo- 
nait  les  passA  ou  chenàls   qu'on  doit  eûhre  r 
pour  entrer  dans  certaines  rivières,  ports  et  - 
havres^  Les  mar7W«f  ,oU  les  amert^  sont  toutes 
les  indications  d'un' danger  et  d'an  xjhcnal  à 
suivre  pour  enti<ér^aoa- une  rivière, un  poit 
ou  une  rade ,  ou  pour  en  sortir.— :-  Les  petites 
lauresd^  plomb  ,1  clouée»  aur  les  côtés  de  l'é- 
trave  et  de  l'ëtambot  d'an  bâtimcnt^^aoDt  îea 
màrofiaf  de  Éon  tirant  d'eau.    ■  ■'■^^^^[i'ï-^^^'^-^- 
MKfiQVIiTÈR.t.  st.  Marquer  de  différentes 
t achea.  La  peau  dté  tigre  ett  marquetée^       ^ 
'Mabqubté.,  ^B^  part.    ^  :  ---.y^}^^  ■^^\-'y'[-r  ■ 
MARQUETERIE,  s.  f.  On  entifiid  par^lJe 
mot,  l'art  d'assembler  proptewe^t  des  bfw% 
dee  métaux  ^>d\5s  verres,  des  plerreii   prt- 
cieuaes  de  drffèreoièa  iM^d^mjP^  ?>^^^  • 
bandes  et  coropartiipeps,  aW  des  matiérea 
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beauco4jp  plut  rouimunci,  pour  eu  faire  uvî» 
meubleii,  dc«  bijou»,  et  loul  ce  qui  pfîiil  cqn- 
Iribuiîf  à  l*euibelliiiseraent  de#  apparleiiieni. 
7V«i<^4'/«r  *n  marifuiteric*  Ouvrage  do  mar- 
auattrie. 
MAliQUETÎE.ii.  f,  Pain  de  cire  n«rgc. 

Pae  mUrquctie  de  cire.  *  .      ^ 

I?iî  ti  laiett  de  pêrbe,  on  donne  ce  nuia.iiui 
•èelie»  d«hlinéri  à  fairedea  àmorres. 


& 
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MAUQULlU.'a.    «n.    Celui   qui  marque,  l-tcinent  d'un  uutreuuur  Jaiie  cjnelque  cbu»e 

dont  on  espère  de  luiililé,  inaia  qu*un  n'ose 


istriiment 


tfaniucur  de  cuiii,  de  drapt,  etc. 

Au  JMr  d«  pëuiue,  on  appelle  marqueur, 
celui  qui  a  soin  de  marquer  lea  clva^^sf^tf  et  qui 
ooniptt*  le  jeu  diins  les  parliez  de  paume. 

MAKQU IS.  i.  ni.  Titrede  dignité.  On  dit , 
muryi/iVe  au  Féminin. 

MAIIQUIS AT.  f.  m.  Terre  aul  donne  à  ce- 
'  lui  qui  la  pottaèdi;  ;  la  qualité  de  marqiiif. 

MA  KQIJ I SE.  i.  f.  1^51  me  qui  ent  en  uiage 

parmi  kê  gen*  de  guerre,  pour  aigniGer  una 

tente  de  tuile  qu'un  pfricier  fait  tendre  par- 

*  denaut  «a  tente,  pour  v  ôtre  d'autant  plui  à 

Tabri  dei  iniuiea  de  l'air.  Tvndr»  une  iiiar- 

quiêc* 

liée  ortificieri  appellent inor^iiii^ ,  une  inrte 
do  lu  ée  volante  d  environ  un  pouce ^de  dia- 
mètre. ^—  ta  double  marqui$e  e»t  un«*  fusée 
d*iin  dianiètie  plui  gnind.  En  termci'^*  pè- 
che, marq uiëc  iléëigiMi  une  eapèce  de  (ilelf 
dont  lei  mailles  sont  fort.  petiteM,  et  dont  on 
ae  «ert,  sûr  Us  côtes  de  la  MéditerrafnéCj 
pour  prendre  àe  petits  poi.ksons.  ;      ' 

MAaguiHK.  En  termes  de   jardinier,  grosse 

{^oire,d*auiomne|  pyramidale |  bien  faite  et 
aufiâtre.      ' 

M  A  liQU  ISfl.  s.  f.  T.  de  marine.  On  donne 
ce  nom,  dans  les  grands  bAlimens  ^  à  une 
deuxième  tente  qu*on  place,  pendant  lescha* 
leurs  de  la  zone  torride,  au-dessus  de  la  tente 
du  gaillard  d'arrière  ,  à  trois  ou  quatre  pieds ^ 
pour  que  Tair  passe  librement  entre  les  deux  ; 
dan^  le  Levant  ou  la  nomme  tehdcroUt^ 

MAUQlOift.  s.  m.  T.  de  taill.  Inslrii 
à  l'usajice  des  tailleurs. 

MARIlAlINE.s.r. 'F.  relatif.  Celle  qui  tient 
ou  qui  a  tenu  un  enfcint  sur  les  fuiits.de  bap- 
tême. Le  parrqin  et  la  marraine.  Celte  fille 
porte  le  nom  de  sa  marraine.    .  ^.,- 

MAHHE.  a.t.  T.  d'agric.  E^pede  de  houe 
dont  les  vigneroiis  so  servent  pour  le  labour 
de  leurs  vignes.    -  ^  -■  ^^ 

MAIIRI ,  lE.  adj.  FAché.  Être  marri  d'avoir 
;  offennè  Dieu,  lien  est  fort  marri. 

Mabbi  ,  FlCHil,  fiiTFRfiTAiiiT.  ,{,Syn.  )  Marri 
^est  «urtout  alTecté  au  style  religieux.  Fâché  est 
plus  vague;  il  exprime  un  déplai/iir  quelcon- 
que, et  jusqu'^  un  mécontentement  léger  et 
passager.  liepentafif^^'n^DpObe  du  regret.  — r  On 
est  marri. et  repentant  de  ses  propres  actions  ; 
mais  le  mot  reptnlant  ae.tompé  pat  toujours, 
comme  marrie  aur   des  fautes.—  L'homme 
.    marri  de  ses  fsute9.,-les  pleure,  tes  «déplore; 
et,  dans  sa  douleur amére  et  profonde,  il  de* 
mande  sa  grâqe  ,  son  pardon ,  a veo  les  senti* 
mena  elles  aceena  d'un  cœur  contrit  fui  mé« 
rite  de  robteoir.  L*h6mine/'dcA<^  de  ses  fautes 
^  l^s  déteste,  s'en  indigneV^t ,  dans  son  jrcs- 
aentiment  tourn>  .coatré  iui-mfime,  ilcefm- 
meneè  en  quetaue  sorte  à  venger  sur  lui  lé  tojt 
ou  l'offense  qu  il  s'agit  de  répi^rer.  L'hoiinine 
repeniant,  dé  ses  fautes»  Vco  t<»uri^iito   et 
lea  abjure;  et,  dans  ses  regrets  justes  et  réflé- 
chis ,  il  sent  la  iiécessité ,  il  reconnaît  le  devoir 
de  réparer  ses  torts  et  d'expier  ses  offenses. 
C'est  la  douleur  c^ue  vous  voyez  dominer  dans 
rbomnermim;  il  seiulble  n'avoir  pas  même 
jdVutre  sentimcht*^*est  l^humeur  que  voun 
'Cffoy4fz    voir   duininer   dan%  l'homme  fàcUc; 
/  aojiis  les  motifs  la  corrigent.  C'est  le  regret 
qu^  domine  da(np  l'homme  re/[7m<a/i(;  et. ç# 
/  regret  est  en  lui-môme  salutaire.. 

i.  a.  m«  Eapéce  de  grosse  chutai- 


^ 


gne  bonne  à  manger.  Marrons  de  Lyon,  De 
gros  marrons.  Faire  rôtir  des  tm^rrons.  ■'  ^ 
On  appelle  marrons  glacés  j,  des  mnrrons 
cunlits  et  couverts  de  raramtl,  qu'on  m^nge 
au  desserti  r-  marrofi  d'Inde ^^uii ceii^nii  fruit 
du  la  forme  de  nof  marrons,  qAii  vient  sur 
un  marronnier  d'Inde,  -r^  On  dit  proverbia- 
le ment ,  se  icè'vir  de  la  pale  du  chat  pour  lit^r 
les  marrons  du  feu ,  pour  dire  /se  sei  vir  adroi- 


faire  soi-même. 

On  appelle  dea  cheveux  fiiiés  en  grosses 
boucles  rondes ,  des  cheveUfV  frisés  en  marrons. 

On  dit ,  dans  les  coloni?Vd'Amêiique  , 
qu'an  migre  est  matron  ,  qu'iV  est  devenu  fii<ir- 
ron\  pour  dire  qu'il  s'est' enfui,  qu'il  s'est  re- 
tire dans  les  hoir',  dans  les  déseits,  pour  y 
vivre  en  liberté.  Il  se  ^t  aussi  des  ani'Aïaui , 

?ui  de  domestiques  sont  |)eveniis  sauvages. 
ochon  marron.  /^ 

En  termes  d'imprimerie  ,  (in  appelle  mar- 
ron»  un  ouvrage  imprimé  furtiwment. 

Ko  termes  de  guerre,  on  mmime  mqsrnn, 
une  piAe  de  cuivre  sur  laquelle  sont  gray«^es 
les  hrurt'S  a^uxquelles  lea  ofluciers^dôlvent  Caire 
leurs  rondes,  et  qui  se  pUoe  dans  des  boites 
faites  exprés.  '.;  ^  v  ^ 

Les  artificiers  appefleot  marr(m%  Une  eftpéc/e 
de  pétard  fait  d'un  fort  çarlùn  ,  de  figure  cu- 
bique et  À  pliKieurs  double^.  ---•Ul|  ap|  cUetU 
marrons  luisans,  ceux  qui  sont  èeiai^rta^^4^^^^ 
matière  combustibtei  et  que  l'on  n^||  d 
les  garnitur«?s  de  pots  d'artifice,  aUii  qu'ils 
jettent  de  l'éclat  avant  de  faire  leur  expli)^ion.^ 

Les  boulangers  appellent  inarraiis^  lest;ru« 
meaux  soit  du  levain  «  soit  de  la  pAte. 

En  termes  de  minéralogie ,  on  appelle  minés 
en  marrons  ou  n(ines  en  rognons,  des  mines  qui 
se  trouvent  par  masaes  détachées,  répufidues 
çà  et  Ih  dans^unc  roche»  au  lieu  de  former  des 
filons  suivis  et  continua*  —  On  appelle  ni<;r^r- 
rofig  un  poÎHÉon  du  genre  spare  ;  marron  épi- 
neuXf  une  coquille  du  jgem'e  des  cames;  r^iarron 
noir^  un  agaiic  ^e  g^roaseur  moyenne  dont  le 
ehapcau  est  roux  et  les  lames  noii es;  marron 
rôti ,  une  cèquillr^  du  gem*e  des  sa()ots. 

On  appelle  marron  ^  un  homme  qui  exerce, 
clandestinement  etsana^autorisatian,les  fonc- 
tions de  courtier  ou  d'agei»!  oe  changé.  , 


MARRONNER.^v.  a.  Friper  des  cheveu» 
en  grosses  boucles.— En  termes  d'imptime- 
rie ,  marrohner  signifie  y.^i^i primer  clandesti- 
nement.  .  ^ 

MAHaoi«ai4^tfK.  part.        * .  ^  .    •    ^     'J 

MARROPmiER.  s.  m.  Arbre  tïui  porte  les 
marrons.  —On  appelle  i7iàrro#iniVf</'/M</0 ,  uti 
grand  et  belarbre  qui  vient  de  i'Indéet  qu'^jn 
a  naturalisél^^aàcie.  ^^    '        '  v 

MARRUBS.  a.  m.  T.  de  botan.  Getirè  de 
plantes  dela.€|iâyiiaDciie  gymnosperniie  ét^de 
Ja  famille  des  labiées.  Ce  genre  renfei^mé  des^ 
herbes  vivaces^  à  feuilles  simples,  opposées 
et  à  fleurs  disposées  par  vorticillea  axiiJairea  > 
accompagnées  de   bractées.  Oo  en  compte' 
une  vingtatnti' d'espèces  indigènes  ài*S|rr4>pe., 
et  répandant  une  odeur  forte  et  aroi|iati(|ue^^ 
souvent  désagréable  ,  lorsqu'on  froisse  leural 
feuilles.  On  le  divist^eo  deux  sections;  la  pre- 
mière I  qui  corhprend  les  inarrfi6i«  dont  le  ca-° 
lice  est  à  cinqjdents;  et  la  seconde  ,  qui  coi:ii5- 
prend  ceux  dont  le  calice  est  à  dix  dents..^'  ^^ 

MARS.  s.  m.  (  0«  prononce  le  S.  )  Dans  la 
r<;ligion  des  Rofliiains^.  c'était  le  dieu  delà 
guerre.  En  poésie  on  dit ,  les  travaux  de  Mars^ 
le  métier  de  Mars^  pnut  dire  ^  les^  travaux  de 
la  ffuerre  ^  le  métier  de  la  guerre.         ."^ 

MARS.  s.  m.  Un'e«  des  sept  plan  et  es,;  qui 
prend  son  nom  du^dieu  auç  les  païens  regar- 
daient comme  le  jiéu  delà  guerre.  La  planète 
de  Mars.  Mars  en  cot^fonction  a^oc  la  lune,  jfuoir 
Mare  pour  asc^ndanU 


*Mab«.  Nom  que  les  anciens  iUUuhie^  doâi- 
naient  au  fer.    .   •  ■<■..- 

Mias^  le  troisième  des  mois  de  l'aouéu  ,  en 
commem^ant  par  januer.  Le  mois  de  murs.  La 
lune  de  mars.  A  la  mi-mars.  Jas  gibo^tila^  de 
mars   tiicre  de  mars. 

MARS   a.  m.   pi.  Les  m^'hua  giains  qù'ou 
semé  au  0)oi-«de  mars, cun^uie  sont  les o^'^éb, 
les  avoines,  les  milltls,  etc.  Faire  las  marn,  ' 
Le  temps  est  fivorable  pour  les  murs.  Les  paat  i 
ont  manqué  (xt le  annie.  ^ 

.•MA(ltSAl(iuK.  s.  1*  T.  de  p^che.  K^m^ux 
bluge  de  filt:ta  étendus  sur  des  perche»  pour 
pftndre  dea  harengs./i         Jf  v   1 

MARSANK.  s.  f.  T.  de  botun.  Espèce  (ie 
murrar.    '.♦  ■'■ .  ■'-.'■     ■  ■•■."* 

MARS  DENIE,  s.  f.  T.,  de  botan.  Génie  de 
plante»  de  la  pentai^diie  monofrynie  et  de  la 
famille  desapocynées^êlabli  pour  placer rttiq 
arbrisï'eaux  de  la  Nouvelle-llollatide  cfui  <int 
beaucoup  de  rapport  aveé^les  perguUifes..()n 
retiré  des  feuilles  d'une,  de  ses  espèce^s,  par 
leur  simple  décoction ,  un  indigo  compaï'able 
à  celui  du  rommrrce. 

MARSSAU  ou  MAR8AULT.  s.  m.  T.  de 
bot.  K^pèrce  de  saule. 

MAhSElCUE.  a.  f.  Orge  cultivée  i  deux 
rang^.  .     '-  '  . 

MARSEILLAISE,  a,  f.  Variété  de  figues 
4'un  très- bon  go6t.'  i^- 

MARSIlALLIAv^  t.T.  de  bdt^G^nre  de 
>  plantes  qui  compieikl  plusiturà^tspéctad'a- 
thanaaes.'-'*:^-..:f^--v  '^^    ■  •■■,v%# ;■:•;.;.■  ,.  ■:•-  '  • 

MAHSIIALLIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  île 
plantea  de  la  polyandrie  tvigynie  ,  qui  ■  potir^ 
caractères:  un  collier  k  sept  dents  ;  une  ço- 
rôtie  de  sept^ pétales,  acco1i!nj)agnée  d'autant 
de  glandes  intermédiaires;  un  grand  noinhie 
d'étamines;  un  ovaire  surmonte  de  trois  sty-. 
les;  iine  capsule  ligneuse  à  uiie  loge  et  é  plu- 
sieurs semences,  lloe  renferme  qà'une  seule 
espèce.  V  •,  .■  •; 

MARSILE.  s.  f.  T.  île  bot.  Genre  de  planti  s 
c/yptogames  de  la  famille  des  fougères,  qui 
avait  été  confondu  par  Linnée  avec  lessalvi- 
nies  ,  mais  que, les  botanistes  modernes  en  ont , 
séparé.  Ce  genTe  contient  deux  (rtî  tro)r ^es- 
pèces, dont  une*  la  marsile  à  quatre  fouilles , 
est  assez  commune  en  Europe.  Elle  cioit  le 
long  des  ruisseaux ,  des  étangs  ,  et  dans  les 
liéirx  humides.  On  la  retrouve  en  Asie. 

MARSILÉAGÉE^.  s.  f,  pl,X  de'bol.Fa-. 
mille  de  plantes  qui  à  la  hi^rsile  pour  type. 

MARStLIAME/s.fri:.  de  mar.  Bâtiment  à 
poupe  carrée, tiuiportç  jua^^u'à  quatre  fiiâis. 
et  dont  les  Véivitiens  se  servent  pour  naviguer- 
dans  je  golfe^de  Venise  et  leloug  des  cotes  de 
Dalmalie.  •^'•:;'  '';  .         •/'^'v*     r  .  -•,      -z  ^y ..     • 

M  A  RSOUIN.  s.  m.^Poj8son  do  mer  cétacé^  : 
qui  ne  diirère  du  dauphin  qu'eii.  ce  qu'il  ;i 
le  corpsjplusgfos  et  moins  long^^eUe  museau 
plus  cojuri  et  blus  obtus*  La  pcme  dçs^  mut> 
Mouins.  Du  lard  de  marsouin.  •^  Eu  termes  d^ 
ilfatine  ,'oa|}onne  ce  nom  àiine  pièce  de  char- 

[)ente  qui  j'entai|lc  devaaltit  derrière,  sur 
es  forcatsven  fb  liant  ^^r  de  bons  écarts^  avec 
la  carlinguei^  !"        >  V         #^^    ^: 

marsupiaux:  s.  m.  pJ.  T.  d  iiTit.  ont. 
FAMSrillé  de  mammifères»  placée  à  U  suite  des 
carnivores ,  et  qui,  par  les  taractères  tirés  du' 
nombre  et  de  la  forme  des  dents  de  plusieurs 
des  espèces  qu'elle  renferme  ,'fait  le  passante* 
de  l'ordre  des  carnassiers  à  celui  di^sTungeuis. 
^La  déBomiilation  de  marsupiaux  iMt  donnée 
à  ces  animaqx^  pat*oe  qtieiés  femelles  de  ha 
plupart  d'entre  eux  onl  sous  Iti  ventre  uosacou 
vasie-/eplide  la  peau  dansfeqiiel  sontxetiri  t 
mées  les  mamelles  ,  et  où  lès  pHits  ifoni  pU- 
ces  iuifxvédiatement  après  leur  iimssaiic^;  ; 
mais  celte  pi>çhu  n'exi'^tant  pas  ehez  txiutes 
les  femellcf ,  il  s'^ensuit  que  leinomAdc  marsux 
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iiG  MAR 

/^fVii/iT  n'a  pat  une  acception  î(6D«rale,Tt  que  { 
celui  d^ahimaUit  à  boune ,  (jui  a  ël6  égâleoieiit 
employé,  #f8t  liant  le  niâme  C9t.  Au  lieu  que 
le  nom' fil!  didêlphe,  qui  «igoific  double  ma-' 
Irioe,  le  plut  à(nriennemcnl  applique  k  cet 
maromifôretr  Qonvient  par/ailcqiivQl  à  luutet 
lcurt<»>p^'<*et.  ^       '  \  ' 

MAHSVi'0(|AnPE.  «m.  T.  de  bol.  Genre 
de  plantet  établi  pour  placer  le  thiaspi  hotirtc  , 
fcDa^teur,  et  qui  ne  diffère  ^^^i  de  celui  qQ'on 
à  Bppv\v.  capstlê.  y    V*        • 

MAin  AtiOPT.  t.  m.  T.  de  bot.  Nom  que 
i'Ofi  donnait  autreroirtà  différentet  etpècerde 
lit  qui,  comme  le  lis  martagon,  ont  la  corolle 
pciidéKi|iK,  orau^'ée,  et  à  difisiont  réflècbiet, 

MAKTAVANES.  t.  f.  pi,  Uranda  vaitueaux 
de  tffre  vernit  »  qu'on  fabrique  aux  Indet  ,^et 
dont  00   te  tert  dant  lt*a    voyaget  dé  long 
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On  ditpro?CTbIaleûicnt,j:|u'on  n\ii  pa$  tu: 
jêl  à  un  coup  c/a  mavicaù,  pOur  dire  qiu'oo  nSctt 
point  assujetti  à  ubéirtur-lechamp  t:t  au  pre- 


icr  «ignaL 
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court.  •  ^  \  , 
MARTE,  y.  MAaTÉi. 
MAIiTKAU.  a.  m.  Iniitrumçnt  de  Ter  où 
de  b(ût  qui  ter!  a  frapper  ou  u  baitre.  La  ictc 
d'uv  marteait^  l,€jmanchcd* un  marteau^  Mur- 
feau  de  wciiuitUr ,  de  serrurier,  de  couvreur, 
tie  bourn^ftcr ,  de  ehattdron^ijicr ,  de  charpcn* 
fier ,'  de  ctoulicrf^  de  cnn/ùimier^  etc.  Mar^ 
tcau  dû  forgéi  Huttre  au  marteau,  avec  le 
marteau,  \,  -        ^ 

Lea  arquîtbuticni  appellent  mVir^dii  à frap* 
per  dçi^mnt ,  un  marteau  qui  leur  icrt  à  forger 
let  gr6.<<!<e.4  plccea  du  fer.  Il.tife  t6n  nom  de 
4  :<'C  que  c'i'tt  uu  garçon  qiii  le  tient  et'^iii  <^il 
j  dorant  Tenclume  pour  frapper,  pendant  que, 
î^dc  l'autre  coié^  un  autre  garçon  tient  le  1er 
^^4  forger  d'une  mrâiuV  et  que  de  l'autre  «il 
rfraQpe^à  ton  tour  av^  le  marteau  Jimjin;* 
i  marteau  à  iii(iin>  }in  niftrteau  un  peu  luoinn 
i  groi  que  Iç  ma]^tcau  à-&apper  devant  «et  qui. 
aert  pont  forger  det  piecet  de  nioyéuxie'gioi- 
^  trur.  — Les   bijouliert  'appellent   marteau  à 
emboutir,  uu  mai'teau'.doot  la  plane\tt  co'a* 
v^xc ,  et  qoi  tert  à  creuter  un  vïte  tur  uiie  et*. 
pèce  de  moule  q^tii  a  laindme  formei  e^  qu'on 
iiumnitî  flù  ;  marteau  à  sertir,  un  niaiteau ïrèy' 
'     petit  I  ayant   une  tranche,  et  une  plane\^a 
v^    panne  arrondie  en  goutte  de  tuif ,  el  la/trjn- 
clie  oblude;  dont  ilt  tç  iierv^nt  pour  rabat- 
tre les  .seitîsAliret  d'une  garniture.  .—  On  ap- 
;'pcUe    maitcau    à   ardoise t    un    marteau    qui 
'trrl  à  tailler  l'ardoise,  et  il  la  periCKjr  polir 
'faire  les  tront  det  clout;  marteau,  à  plaquer^,  ^ 
un  marteau  dont  la'paime  e«t  for<  large,  é 
•.  l'usage  de»  éhénittct.  -—  3/flrifraa  ^  dant  l'hor- 
,  *  logerio,  *^  ^'^^  ^^  lal!pîèce  qui  frappe  »ur  le 
tiTnbre.*"— 3/iFr/fa«f  d*eau,  se  dit  d'un  Jubé  de 
'    verre  terminé  dant  »a  partie  tupcrieure  par 
^,  irtn.e  boule  creuse,  et  remplie  d*eau   m(^lée 
d'esprit  devin  ou  d*eaa-forle ,  pour  qu*elle 
ne  gcle  pn8.  On  purge  cette  eau  d  aii  en  la  fai- 
sant boliîllir  ;  on  ferme  hermétiquement  l'ex- 
trèmité'de  la  boul<*  ;  l'eau  tombe  au  fond  du 
tube  ,  qui  à  été  privé  d'air,  lorsqu'on  l'agite  , 
comtnc  un  corps  solide,  et  comme  tombe- 
raitla  pluie  si  l'atmosphère  ne  lul  oppotrîit 
pas  de  résistance,  et  ny  la  divisait  pat  en 
gouttes*  .  V  J'^ 

.  On  dit  Ggûrémcnt  et  proverbialement  , 
i\n\tn  homme  est  entre  le  marteau  et  V$nclum$, 
pour  dire  qu'il  est  dans  une  telle  titualion  , 

3ue  ,  de  queiqnit  côté  qu'il  te,  tourne,  il  trouve 
^l'embarras,  de  l'ihconvénicQt.  Je  mê  vois 
de  tous  rCtés  Jlnirc  l'enclume  et  te  marteau. 

.'/(Volt. )  ,  '■'  •  '  ^■\"yir  •".,•;• .  '   .••;;>--'-^- 

Maxtkau,  te  dit  âu^ti  de^ertàint  instrfi- 

mens  qui  servent  à  heurter,  à  cogi;ier,  à  frap- 

^    per.  Le  marteau  d'une  porte.  Lo  marteau  d'une 

'  On  dit  Ggurt^mèQt  et  ramilièremcht ,  grais- 
Mcr  le  martcatt ,  pour  dire,  donner  de  l'argent 
au  portier  d'une  maiton ,  afin  de  f'eo  faciliter 
l'entrée.  On  ik*entrt  pas  ehtz  ait  homme  sans 
graisser  le  marteau  n  / 


appelé  marteau , 

bits  qui  te  trou- 

our  de  l'oieille 

Ofme  d'un  mar* 


"s 


Queluuct  anatom 
le  plut  long  det  qu 
vent  dant  la  caisse  du 
interne,  parce*  qu'il  a  1 
tcau.  .     .  .     •       ,  »  > 

MARTEAU,  t.  m,  Instrument  de  fer  dont 
on  se  reK  pour  faite  le  niartelàgc ,  marquer 
dans  les  forétt  lea  arbres  qui  tout  propres  k  la 
marine.  -^  lv(^t  marins  ^donnent  ii  l'hult^e- 
marttau  le  nom  de  cruiifiiî  ou  eioiplcment 
marteau.  .  .  /-   .  ^v    A 

MARTTÎÀU.  s.  m.  T.  d'hUt.  nat.  Sons.  ^ 
genre  de  poitHons  propo.»é  aui  dépens  d*  s 
squales  ,  et  qui  a  pour  tvpe  celui  de  i^e  nom. 
La  forme  de  sa  tête,  qui  lui  a  t^iX  donner  ce 
nom  ,  le  diitin{;ue  sufllsammctit  de^  tous  les 
autres;  Ce  souj*-geure  rqfsseiijble  cinq  à*six  es- 
pèces.        V-  -  'P.-^  ■         ..    -^         ^       /   •     'a-        .-^    .V- 

MARTEAU.  s.  m.  T.  d'hSîit.  nat.  Genre  de 
çôquiilet  qui  comprend  des  coquilles  bival- 
ves ,irrégiilièrçs,  iibres  ,up  pi»u  .bâillante^ 
pH;s  des  crochets i^iî  valye*s  égMles,'seJîxant 
par  un  by^<<sii8^,  ii  rharoti^re  (*allouse  ,  sans 
dents  ^  munie  ^d'une  fos^iRtie  conique  potée 
obliqucniVhi  surle  bord  deloliaque  valve.  On 
trouve  quelquefoit  det  perletdana  l'inter- 
valle de  «CK  yalvet;  i^ais  ellep  sgnt  rai'x^mcrxt 
il'un  bil  orient ,.  et  encore  p^H»  rarement 
gfpttetjfc.— •  On  a  appelé  quelqucfoin  marteau 
(Ml  niâ'cau  d*eau  douce,  les  lâr^ca  det  agiic^it, 
qui  ont  ja  forme  grotti^fre  d'un  7*  -^  On  a 
appehè  marteau  </'rai(^;  l'ctpèee  de  branchî^ 
,pode  qui  a  Ut  cornet  Vcc<)urbéea;  parce  que 
tes  joiouvemens  sont  rapidea  e|  iuttantiinct^ 
imitant  les  coups  de  marteau.^!'      ; ^  -  -  .  % 

M  AUTEGAL.  a.  m.  T^  ^e  pC^hc.  Sorte^de 
brçgin.  11  est  peu- usité.   •  .      ^     •>      '  ,  . 

M ARTlit.  t.  m.  Vijèuxjiiot ,  onitc.dîtaît 
pour,  marteau,  et  qui'  t'ein ploie  dgurémeot , 

|)0ur  ^ire  ,  inquiétude ,  touci^  On  dit  qu'un 
lomme  n  mqrt^t  entcte,\>o\if  dire  qu'il  a 
une  vi^e  inquiétude  ,  qu'il  çrMnt  qu'il  ne  lui 
ariviire  q\lelque  doijamagC',  quelque  houte^ 
quelque  déshonneur.  La  corjutttcric  de  sa  fçm- 
me  lui  met  martel  en  tête.  Im,  dénonciation  rjuc 
l*on^  faite  contre  lui^  lui  donnÇj  lui  met  mar- 
tel  eniêtc.  '  ^        •     '  \         ^^ 

MARTELAGE,  s.  m.  La.mafque  que  l'on 
fait  aver:  un  marteau  aui  arbres  qui  doivent 
être  ahuttt^.  -  .       \'    ' 

MARTELER,  v.  a.  Battre  4  cdupi  rfemar. 
teaiK  Martcfirde  la  vaisselle  d'elain.  Marteler 
sur  rcnclumiitt.  '         >     /    ' 

MABTKLi,  iR.  part.  T'aissélli^  martelée.  On 
appelle,  médaille  martcke,  celle  dont  Aon  a 
effacé  le  revers  qui  était  commun  i  pour  frap- 
per à  la  place  un  revers  r/irç^. 

11  se  d4t ,  en  vénerie ,  «les  fumées  du  vtr^^ 
quand  elles  seiphleni  frappées  à  coup  de  inrr- 
teau  par  le  bout. 

:Oa  appelle  en  mmiqu^  ^  cadencé  mirteUe, 
une  cadence  bien  frappée,  et  dans  laquelle 
leà  deux  sons  te  font  cntendie  distincte- 
ment, '-^-^^k^.-^         ;,      -    ' 

On  dit*  aussi  en  poésie  ,  t^et  v^S'^artefcs , 
pour  dire  ,  des  vert;  péniblement  ttta'vaitlét , 
qui  teâtenl  le    marteau,  l'efTort   qu'ilt  ont 

COftfé.---    ■•  V        .,^;■   ';    '  ■".'..    ;....-..     ,• 

MARTELET.  t.  m.  Petit  martéail  dont 
quel  (ues  ouvriertse  acrveût  pourdet  ouvra- 
get  délicafl.       -  ^  ^''   -        '       ^  ^  ^      .       . 

Lea  couvreurt  appellent  maW«/ef^  le  petit 
marteau  dont  ilt  te  aervént  pour  tond tr  cl 
dienter  letluilet.  ^ 

MARTELEUR.  t.  m.  Ouvrier  occupé  aa 
marteau  d^na  lêt  grottes  forgeté      ^    \.    * 

MARTELÎNB.  t.  t.  Marteau  ^nt  on  bout 
elt  en  pointCi  et  Tautre  t  det  deott  de  bon 


acier.  Les  iculptcurt  t'en  tervent  pour  grii« 

j^er  le  marbre;  et  lea  fondeurit,  pour  ab^at* 

tre  la  crante  qui  te  fait  tur  le  brome  par  |e^ 

mélange  de  quelques  parti(51  de  té  potée  $veo 

le  fiiétal.  '♦  -r^X.--  ''''"^  ^•::.- ^- ■...•, *I:"V  '   ■''  --■''■ 

MARTELLeMEUT.  «•  m.  T.dc  mus 
mjcnt  de  l'ancien  ehant  rrnnçai.4.,  qj 
tiquait  on   descendant   diatonique 
Êntrill.  ,,  ■    ,*:.'V       V- 

MARTIAL,  ni.  ad).  Guerrier,  te  graf^ 
ConJc,  Clmrlcs  \IÏ,  Alexandre,  ^valent  i'amc^' 
martiale.  Courage  mari iaU/lumcur  martial0»^, 
Il  a^  r<ipport6  de  ses  campôènps  un  certain  jnir^  < 
martial  qui  lui  si eà  bien.  (J^J.  Haiiît.)  <7rWgj  '  ^ 
f tireur  martiale  avait  passé  toutes  le§borncé'sou%  ''^-^ 
Chartes  \1I ,  mais  clic  s'ciiignit  après  la  mort  .- 
tragique  rie  cet  homme  0jr(ràordinàire.  {  Rayn...)  ''[,, 
—  On  appelle  cjans  quelques  Évalii$  r-ar.hiar-0 
tiali ,Mïi  contcil  établi  pour  jugeçja^  OCMidnitc  ^^,  : 
des  généraux  ,  des  amiraux  ,  etc.  ;!et  for  ^»flV*y  . 
tiale ,  une  loi  qui  ordonne  dant  l'întérieyur,    ^ 
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le  loi  q 
de  lafi 
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rt^niplol  de  lafoice  militaire,  loréqije  'toi4à^>y.v  .^i 
let  autres  moyeut  sont  épuité.1.       ;    *  '  ['i    v  \  *  ^* 

MAaTiÀi.,  re  dit  aussi  en  chimie  et  Ire  phiTr*.  ^  : 
macîe,  dfs^sirbstancét  dant  l/etqu<'^leiriK*n tre  - 
du   fer.  C'ett  un  synonyme  de  /iîm/^ç^/nr*^^^^^ 
On  dit  ,  les  rcmvdjes  martiaux.  La  pyrite  mar y  *" 
tiah.  Vve  (erremartiaUj,  \  '        ■  *  ;.  s. 

MVftTlALES.  t.f.pL  T.  d'hitt.  anè.  Pê. 
tet  diet  aucicns  eh  l'honneur  du  dieu  Mars. 
On  les  appelle  aussi, jeux  mn(|finif4V.  1'    . 

MARTICLÊSi  t/i  pL  T:  de  mar.  retîtca 
cordet  doqt  on  t(e  tért  dani  un  vaisfeau  ,  et 
qui  aboutistcnt  à  det  p'oùliet  qu'on  noaime 
araignées. >  ;.         ■  .\-^  ',   ,    .  '    .    '''■■■      \'^" 

MARTICADOXJR.  t.  rti  V.  MAtTioADact. 
pSJWARïlN.  t.  m.  T.  d'hist.  hat.  Genre  de 
Tordre  det  oiseaux  sylvai^t^,  de  la  tribu  dea 
anitoda^tyléa  ét.de  la' famille  det  chanteurs. 
Ce  tont^ct  oiseaux  de  rAffique  et  des  gran- 
des Indet)  qui  ont  quelqi^e  analogie  avec  lei 
medet  et  avec  les  étourncaux, 

WARtlN  CHASSEUR.  »v  m.   T.  d'hitt/ 
nat.  On  a  appliqué  celte  i  énomination  i  plu- 
sieurs marttns-pécheurs  ,   wrce  qu'ilt  se  tien- 
nent toujours  dafas  let  bois,  et  feu  lieux  sect    . 
et  arides,  OH  ils  vivent  ci 'insectet.  lit  difTè- 
rdnt  de  ceux-ci,  non-senlicmeht  en  ce  qu'ilt 
ne  pèchent  point  ,,»maitj  encore  en  ce  que 
leurs  plumes,  biyn  loin  dNitre?lîstêt?t,  comme  ^ 
celles  de»  Téiitablct'martî|ns-pécheurt ,  ont  la   , 
souplesse- et  la  douceur  de  cellet  des  jaco- 
mari^..'-  ■  '■"'■'■  •  '  ■"  •    ■ . ,.      ■ .,.     :• 

MARTINET.^,    m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  sy^vains ,  de  la  tribu, 
des^anitodactylet  et  de  la  famille  det  chéli- 
dons.  On  les  confond  souvent  avecjcs  hiion-^ 
délies.   Les  martinets  sont  de  vrais  oiseaux, 
aériens.  Jamais  ils  ne  se  posent  à  terre  d'euxr 
'mêmes;  et  lorsqu'ils  y  tombent  par  accident,' 
ils  t'éléventavcc  la  plut  grande  difncul^é  tue 
un  terrain  plat ,  et  se  tsainent  plutôt  qu'ils  ne 
marchent.  Il  leur  est  irtipossibie  de  faire  au-, 
trement ,  d'après  la  ccinformalion  de  leura 
piedt,  qui  sont  fort  couitt.  ^  ^      , 

MARTllSET.a.  m.  Espèce  de  petit  chan- 
delier plat  qui  a  un  manche.  Se  servir  ri' un. 

martinet. 

MARTINET,  s.  m.  Gros  nrartea»  qui  te 
meut  par  la  force  d'un  moulin.  On  Temploio 
dant  cfifférentet  fabriques  ,  con»me  collet  da 
papier ,  du  tao,  etc.  ;  «ait  proprenjent ,  ce 
mot  t'entend  du  moulin  môme  oh  Ton  tra- 
vaille 4  la  fabrique  rfu  cuivre  et  du  fer ,  et  oCi, 
l'on  bat  cet  métaux  pour  let  éteudre  en  pJan- 
chet ,  en  barres  ou  en  feuilles.  -^  . 

MARTINET,  t.  m.  Petite  discipline  de 
cordet  atlachéct  au  bout  d'un  manche ,  et 
dont  let  maltret  d'école  te  tervent  pour  cor- 
riger let  enfant,   •  "*^     ^ 

En  tcrwet  de  marîtaei  oà 
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Mi^i^dage  qolneoipMt  le  «er? ice  de  bal'anci- 
Mt  de  la  corne  d'«^imoii..-*^Lea  rloaU^o 
•^{^dafes  nroia  de  qœi^^t^f  réunie  tur  le  bout 
^irérieur  u  une  briogucbal^  »  fur  IciqueU  Ici 

iioinro^â pèsent  loinj(|u 'on  pompe  ,  août  nom-     ^  ^._  ^  _^_  ^ 

met  mHHiWefir.  D'autres  Ica  nooimenl  Tabana^^mait  K*a  plut  belles  viennent  du  Canada,  di.*  la 
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grenotiilles  ;.  une  autre  est  réuneniie  déiclarée 

hvê  pfaui  «rfçs  esp/cês  ^c  ce  f^nnft  forment 
une  partie  con^iidéisiblc  du  conimercb  de  la 
pelleterie.  Elles  se  tirent  de  diU'érens  pays  ; 
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de  bring:i{ebale  et  sciasse. 
^      MARTI  WjîZÈ.  a.r  t.  de  botân.  Ceiire  de 

4>lanteÉ  de  la  pioDoécie  heiandrie,  ei  de  la 
St^tniiledes  palmiers,  qui  renferme  cinq  efcpè- 
'  eest  toutts  originaires  dii  Pérou.  11, se  rappro- 
v^ivÊe  beaucoup  de  rurcodoie,     -^ , 

AtABTINGALE.s.  f.  T.  de  rtiAétte.  Couir- 

roie  qui  riisnt  par  un  bout  à  la  aangle  sous  le 

Vrcotre  <lu  chevgl,  et  par  l'autre  à  la  muae- 

.tple  ,  pour  empûdit^r  qu'il  ne  porte  au  Vcnl. 

'   *'^  MinTiwoALB  ♦   est  aussi  uti  terme  de  jeu. 

■    JoHêr  à  ta  martingale ,   c'tMX\OMCV   toujours 

/;;ioiit  ce  qu'on  a  perdu.  ^         i^- 

%       MArtiRGA'LE.  T.  jda^irar.  Cordaffc  proprtr- 

tioqné  en  jçioAcur  au  bAtou  dç  foc,  ^orte 

de  sous  barbe  destinée  à  l'asanjetlirà^ 

MAHTINISME.  s.  m.  Doctrine  secrète  .de 

!»f étendu!  philosophes  qui  se  Tantent  de  pro* 
èsser  |m  chriatianisme  épuré ,  flVntretenir 
commerce  arec  les intclligeitces  célestes,  arec 
les  morls^  et  de  connaître  les  mystères  de  la 
"■  nature.  -^ ■  '  •  .-^    -.4^^' 

On  appelle  marlinisic$  ^  les  sectateurs  de 
cette  philosophie  peu  connue. 

MARTINPÊCHECR  ou  ALGVON.  j.  ni. 
T.  d'hist«  nat.  Genre  de  Tordre  des  oiseaui 
ijrlfains,  et^de  la  famille  des  pelmatodés. 
JLea  marUnt'pdchturê toni  répandus  sur  topt  le 

Slobetmais  ils-aonl  en  plus  çrand  nc^mbre 
ans  les  clitiiata  chauds,  lia  se  tiennent  au 
bolrd  des  eaux^courantei  où  ftagnantes ,  et 
leur  principale  nourriture  consiste  en.  pois- 
Ions  :  quelques  espèces  cependant  ne  virent 
que  d'insectes  terrestres^  Les  martint-pâfilicurt 
ich(yophageê  ont  u  n  plumage  lustré  sur  le- 
quel le  bleu  domine  arec  sfcs  différenles  nuati^ 
ces.  Ce  genre^comprend  Un  grand  nombre 
d'espèces.        '  .      • 

.  MARTIN-SËC.  f.  hk  J*.  de  jard.  Poire 
d'autoùine  moyenne,  ptrifbrme  pi^intne , 
d'un, roux  foncé  d'un  côte  ,  et  de  Tautire  d'un 
iannc  de  coing.  # 

.MARTIN-SIRE.  a.  m.  T.  de  jard.  Variété 
de  poire  d'automne,^  qi|i  est  jgrosic  ,  longue 

MARTIQBARBtîLE,  s.* m.T.  d'hist. anic. 
\    Aride  des  anciens  Romains  ^insi  non^mée  , 
/    dit-tin,  parce  que  d'un  côté  on  pouvait  s'en 
serrir  comme  d^un  marteau,  et  que  de  l'autre 
elle  portait  un  long  fer  barbelé.  — ^  On  appe- 
lait 9LU¥êi  martiobaiblilès r  les  soldats  qui.  fai- 
saient usa^e^  cette  arme. 
M AR rOlUE.  t.  r.  T.  dc'scrrur.  Marteau  à 
.  deux  panhes}  qui  sert  ik  relever  les  bridcniens. 
MARTRE  ou  MARTE.  sÇr/DiJatîn  wartes. 
'(Lès  naturalistes'/'crivcrtt  marie  conformé- 
ment il  rétjrmologie;  ^académie  écrit  maWra  ; 
nous  arons  cru  ^Jevoir  noua  conibrnîer  à  son 
orthographe.)  Genre  de  mammifères  carnas- 
aiers   digitigrades.  Il  est  très-ri^proché  des 
mangoustes  et  des  civettes.  Les  martres  for- 
ment  un  genre  nombreux  dont  la  plupart  des> 
espèces  habitent  l'ancien  continent,  oupt les 
contrées  les  plus  froides  de  rAmérlque  sep-  fiDarlvroloire 


tpntrionale.  Ce  sont  des  animaux  très-cruels 
qui  attaquent  (tons  les  petits  qjuadn]j>édea  et 
les  oiseani^  pour  en  aucec  le  aang.  Laur  Ibrme 


Biscaye  «t  de  la  Prusse.  Il  j  a  une  sorte  de 
marirc  ()lus  estimée  ijuc  Ich  autres,  que  l'on  ap- 
pelle mar(rJ  sibcline  ,  zibtitine  ^  zibelline^xx 
if tf//i/ie.  Celle-ci ,  dont  la  peau  est  garnie 
d'un  asser.  long  poil  doux'ct  lustré  tirant  sur 
te  noir,  est  du  n^^mbre  des  pelleteries  les  plus 
précieusiss.M.es  mar/rei  2ÎAr//mrji  se  tirent  la 
plupart  de  Môscovie  ,  |)ar  la  voie  d'Aichan- 
gol.  On  les  aciirte  par  caisses  aisorties  (le  dix 
masses  gu  timbres,  depuis  numéro  j  jusqu'à 
numéro  lOVqtïî^ont  toujours  ert  diminuant 
de  beauté  depuis  le  premier  numéro  jusqu'au 
dernier^  La  masne  «st  composée  de  ^inf^t  pai- 
res ou  couples  de  peaux  entières,  c'eittii-dire,. 
arec  la  t^^teHc  col  et  les  jautbcs,  à  la  réserve 
du  rentre,  parce  qu'il  est  ♦peu  estimé  y  de 
sorte  que  chaque  caisse  contient  quatre  cents 
peaur. 

MARTyR.  s.  tn.  MARTYRE,  s.  f.  Du  grec 
mariar  ténioip.  Celui  oiik  ceire  qui  souQVe  des 
peines  «  dés  stipplices;  et  même  la  mort, 
ponr  là  défense  de  tfa  religion.  Un  martyr  de 
lu  foi.  Fierge  cl  martyre,  (fn  conservait  ancim* 
fiement  avec  soin 'les  aclcê  des  soii/francss  c^  de 
la  mort  des  martyrs  qni  avaient  versé  leur  sang 
pour  la  di'fcnse  dp  ta  religion  chrétienne. 
f  Encj^ap^)  On  vit  les  fidélts  s'assembler  sur 
lis  tomùetnix  des  martyrs,  et  y  porter  OÀm* 
simplicité  leurs  va^ix  et  leurs  offrandes.  (Mass.) 
Obtenir  le  titre  de  fnoi'tyr.  L'église  célèbre  la 
rriémoire  des  martyrs. 'Joutes  les  religions  ont 
eu  leurs  martyrs.       /  '  <     ^v 

MAnita  ,  *^  di^  t  paf  anafogic! ,  de  celui  qui 
souffre  beaucoup  par  suite  de  ses  passipusi  de 
ses  opinions.  Jlest  martyr  de  son  ambition  ^  de, 
ses  opjinins.  Martyr  du  bien  public. 

MARTYRE,  s.tn.  Là  mort  ou  les  toiumehs 
tndu'r^a  pour  la  défensé.d'une  religion.  Il  se 
dit  particulièrement. du  témoignage  rendu  & 
Jésus-Chriat  et  à  sa  rellgjon ,  par  la  mort  de 
celui  qui  le  rem].  Jioufjrir  Iç  mattyre.  Endurer 
de  martyre^  La  couronne  du  martyre. -^ 

Il  se  dit  ^  par  Sinalogie  et  par  exa;^ératiôn  , 
de  toutes  sortes  de  peines  de  corps etd'espTit. 
vetle  colique  rhe  fait  souffrir  le  mariyre.  C'est 
unifavardqui  me  fait  souffrirle  martyre. 
..  Les  atuany  appellen.t  Diâi^/yris  ^  les  pannes 
que  l'amour  leur  Isit  soiiQVir.  Il  lui  a  conté  son 
mariyre,  son  àmourciHc  martyre ^  son  doulou- 
reux martyre.  Celle  qui  cause  won  martyre.  Ou 
i^c  n'/cn  sert  ([n'^a  p^)ésie  galante. 

MARTYRISER,  va.  Faire  souffrir  le  mar- 
'  tjre.  Sows  le  rrgnc  de  Pfcron,  on  martyrisa  beau- 
coup de  chrétiens.        *  . 

Mabtyéi.hkb  ,  sîgniiie  ,  par  analogie,  faire 
souffrir  de  grandes  Couleurs  ,  de  grands  tonr- 
mens.  Il  fit  uttaquo  parades  voleurs  qui  le  mat' 
tyiriiérent  çruellemçnté^  ^  . 

MAXTraisÉ  ,  km.    part.  .        ;  ^ 

MARTYROLOGE,  s.  m.  Du  grpc  martur 
témoin  .  ntarlyri  et,  logos  discours.  Liste  ou 
catalogua*  des  martyrs.  TouUs  Us  sectes  ont  des 
martyrologes.  Dresser  un  martyrologe.     '         ♦ 

MARTVnOLOGISTE.  s.  in.  Auteur  d'un 


compte  du^royaume  d'Achem>  qm  w$\xt  ia 
StWièmo  p:utie  du  taël.  —  C'est  auMi  une 
monnaie  d'or  coiirantc,  de  ce  royaumîT  qui 
vaut  environ  un  franc  cinquante  ecntime«  di^ 
France.  —  A  Batavia,  c'e^t  la  diiiêiiie  partie 
du  taël.  -^  A  la  Chine  »  la  dixième j||^iia  4 n^ 
lyang/  '  "-  ^.  '    '     ;■•  ::%'/^--:^:[.f 

MASAIMDES.  s.  ni.  pi /T.  d'hiiPt.  nat.  Trîhu 
d'inseetes  de  l'ordre  des  hyménoptères,  fa- 
mille des  diplopt^res.  Ils  ont  de  grands  rap- 
ports aVcr  les  hyménoptères  qui  composaient 
autrefois  le  genre  des  guêpes.  Ils  sont  pro]>res 
auK  contrées  méridionales  do  rDurope  ^t  à 
TAfrique.Cetle  tribu  est  composée  dti»  grnrcs 
maMarifi  et  célonite.  '  .      %  ^i 

MASARKS.  s.  m  T.d'lii^t.nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hyménoptères,  faruillc 
(Ie!ii  diploptère*,  tribu  des  masarides.  -—  On  a 
donné  ans^ice  nom  aux  cêlonites. 

MASATOL  H.  m.  O"  appelle  ainsi  une  bols- 
ron  que  fabriquent  IcsPéruviens  avec  la  racme 
piléeet  frrmentée  d'une  ei'pècc  d'yucca. 

d^I ASCA.  n.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  de  poisson  de  ?HjA,  qu'on  a  ap- 
pelé  HUé>^i  murvnophis  sorcière. 
''  MASCAUEI  AMPLOA.s.  iti.  On  appelle 
ainhi,  ^  Rico,  une  espèce  de  poitison  du  genre 
ésoce  ,  que  l'on  a  appelé  aussi  lisoc^'^i/^i. 

MASCARADE,   s.  f.    I%ui>emcnt  d'unjSi. 
personne  qui  se  manque* et  srtravcitit,d;^.is^ lu; 
des^^ein  deue  pas  être  connue  pour  ce  qn'elh» 
M%\.  Une  mascarade  singulière.    Une  mascarade 
extraordinaire.  Imaginer  une  mascara  le.       ^ 

MAftcÀaAPKf  se  dit  aussi  d'une  troupe  de 
gens  déguisés  et  masqués  pourquelqui<direr- 
tsssrment.  FdiVtf  une  mascarade.  Une  petite 
mascarade.  Une  phisar^te  mascarade. 

MAsçAaADg  ,  se  dit  encore  d'une  danse  exé-  . 
cutéft  par  une  troupe  de  gens  masqués .  Dan^ 
rcr  une  mascarade* 


-; 


alongée  donqe  à  plusieurs  espèif'es  la  Kaciliti  ^  une  espèce  de  saqge. 
de  s'introduire  dans  les  habitations  des  bonï«%  *"■*  ""''  ^^^ 
mea  pour  détruire  les  rolaille^.  Elles  ^com- 
mencent parles  tuer  todtes,>t  serepainsent 
ensuite  de  leur  sàtog  et  de  leur  carrelle^  Dans 
lea  campagnes ,  elles  recherchent  les  nids  des 
•tseauK  ponr  en  manger  lea  œufs  ,  ou  dérorer 
ki  petits*  Une  espèce  rit  de  crustacés  et  de 


MARUM.  s.  m.  1*.  de  botan.  PlaMc  des 
iatociens.  C'est  une  espèce  de  thim  et  de  ger- 
uuin^rée.  -*-  On  appcUe  marum  d'Egypte  , 


M  ASC  ARJ^T.  s.  m.  On  appelle  ainsi,  sur  la 
Gironde,  un  reflux  riplent  de  la  mer.  C'est  la 
même  chose  que  ce  qu'on  appellc(>an<)  à  l'eni*  . 
bouchure  dé  la  Seine. 

mAsCARON.  a.  m.  T.  d'arcliit.  Tt>te  ridî- 
cule  ét.faite  d.e  fantaisie  qu'on  met  atix  pofieK, 
aux  fontaines,  etc.  L^architecturi  gothique 
faisait  beaucoup  d'usage  des  maxcarons.         *: 

MASCA4W)N.  s.  m.  T.  d'imt^  nat.  Nom 
d'un  cruî»tacé  du  genre  dorippe. 

MASCITlIN,  INE.  adj.  Qui  appartient, 
""  »^qui  a  rapporf  au  mule*  Le  sexe  tnascu/ln.  Les 
deseendatiS  en  liznc  mascutine.  iSuccession  maS' 
culinc.  j  /  ■ 

'    Dans  la  jurîb[>rudcnce  féodale»  on  appelait 
fief  l^hiasctf  lin ,   unftcf  que   lea   uiûlcs   seul»  . 
étaient  capabrcs^_p»/i8édcr. 

MAsécLiN.  T.  de  gramm^.  On  distingue  les 
noms  cïi  masculins  et  féminins,  pour  défer-  ' 
miner  le  choix  des  tcrminaii^ons  des  mot.<<  qoi 
ont  arec  ei^  un  rapport  d'idcnrtilé.    Le  mot 
(iomme  est  masculin  ;  le  mot  femme  csj  fcminin. . 
Le  genre  masculin.  Le  genre  fcminin^On:f\p'/l 
pelle  terminaisons  masculines  ,  celles  que  l'u- 
sage donne,  dans  chaque  langue,  aux  atijcctif^ 
pour  indiquer  leur  relation  il  un  norn   mas-^ 
culin,  afiti  de  miojix  mar|mcr  lé  rapport  d'i* 
déntité  qui  est  enjre  ces  dwux  mets.-  —  On  a 
m^me  étendu  cette  i(énominatîôn  aux  teruïi- 
naisons  dits  noms,  indémndnmment  du  genre 
dont  ils  sont  effectivement.  On  app»î|lc  terml^ 
naison  mhsculine,  l^  te^ihtnaison    d'un   mot 

met  à  laViernièi 


M. 


♦v. 


qui  n'a  point  d'^  muet 


Te  syllabe  ; 


MARURANG.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
d?l  Indes  orientalea^  dont  on  i|  fait  un  genre 
dans  la  famille  des  cistes. 

MARVAÙX.  s.  m.  pi.  T.  de  salines.  Cor- 
beilles de  forme  conique,  dahs lesquellies  on 
faitégoutter  le  sel  nouvelleinent  fabriqué. 

MAS/ s«  m.  T.  de  comm.  Monniiie  de 


et  ,/jprrrfirimion  Tém in ine  ,  cellckqui  a  cet  o 
"mneiTrla  dernière  syllabe.  Majn  a  une  lermi^ 
naison  maiculitte;  homme  a  une  terminaison 
féminine  J'      «f    •    ^  ^" 

En  parlant  de  rêrs ,  on  appelle/imc^  maA^ 
emlines ,  les  riiiics  qui  ont  une  terminaii^oa 
Diaaculine„9  comme  yeux ,  deux,  ;  et  vers  mas* 
culins  ceux  dont  lés  rimes  sont  masculines. 

MiiKvtii^»  4*eciiploie    aussi   aubtitantire- 
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\^|ii.'é/4V  droit  i  fa  muronne  de  Franqe^ 

MASDKVÀtLlE.   •; 
!Piaoi^  du  Jéiuil  qui Toraie  lia  genre  (Iau«  la 
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«Vc^^»ni.«vii^       -*  /    Mahquii.  t.  de    marine.  C'est   louvcnt  la 

M /VSON  APEURE,     i.     f.    naciaô    d  une     Livajjèro   qu'on  laiwe  tomber  carrément , 
plant.'  de   VuKim«  qu,  servait  aux  sauvage*    Lu  un*- bonoeltc  fcawe qu'on  oriente  eo  atant 
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{>lantr  de   Viigîiiit;  qui   sjervait  aux  Hauv«igef 

^  l^ASlEIl.  ••  m,  T.  a-bisL  nat.  QÀ  a  appelé 
àjn^i  la  plu»  grande  espèce  de  vcrià  luyau 
du  Séiit'^ah    .'      ■*        -        .    n     ■  !     ^" 

}l\SL  L8  ou  M  ALES.  s.  f.  pL  T.  de  marj 
Felilùrëfl  uni  entrent  dana  de8  anneaux  ;  ef 
qui  forment  1a  ferrure  du  gouvêruailé  "^^ 

MASQUE.»  m.  CUef  les  anciens,  «/nrna57iié 
Me  théâtre  était  une  is.pèçe  de  caëqué-,  qu|b 
rnelt^itnt  letf  acteur»|  qui  couvrait  toute  fa 
tOte,  et  qni,  outre  1tfit  traita  du  yi^af^e  ,  re- 
préëenl^it  tfpcorela  b^arbc  ,  le»  cheveux  ,  les 
foreJiteH,  et  jusqu'aux  ornement  que  les  fem- 
luea  cnnpIoyaieTit  dans  Icurir  coi  Hures.     ^ 

Cl)<JE^  le»  nuïdi;rne$,yltwas^4tê  est  un  tkux 
vÎHiigAle  carton^  eu  d>autrii  matiêra  dont  on 
:ae  rouvre  le  vihage  pour  aerdégiiiafr.  Retire 
'"  un  niasf/uc.  ^  Un  mnsfiue  hideux,  Oter  sùH  uias- 
que,  Arnichcr  fe  masque  à  quelqu'un*     ^    . 
^Oh-appelle  flfuRMi  HfasfjueSy  ceux^ui  portent^ 
/  des  niasqjK'8  pour  ae  dépiuiacr  pendanile  car- 
navaL  Une  evhypn^ni^  de  ma»qUc$.  Ue  ùeaux 
musqués.  Vu  joli  manque.  Un  beau  maltque,     \, 
On  dit  (igu rénient,  /erfr   le  masque,  j^our 
.  dire ,.  ne  |tii».*«imuler  plua,  aj^ir  bu  vertement, 
y n  n  8   ivU*  fuu;  c  t  sa  n a  h o n  te .  ^Ce  fourbe ,  cet 
hypoirUe  n'avait  pas  encore  hvé  le  màiqu^*    * 

Hn  dit  fi^urëmenf  qQ^im/i<)mmee«l  ioujoun 
sou$  le  masque^  pbuf  dire  qu'il  ae  déguise*, 
qu'il  l'ait  Inujoura  paraître  d'autres  aentimena 
que  ceux  qu'il  a.         .     ^        '        "  :■  '^ 

:  RlA!«guK  ,  aedit  figurèrent  pour  apparence 

tr()inpi?u8é    sotiH   laquelle  on  cache  ou  t'oo 

t^'eifurce  de  cacher  une  chotè  mai^vaise,.odieu- 

ae,  /.«  plus  ^rand  danger  des  préjugée  tî  des 

riccs.  est   de  se  diguifter  sous  le  ^masque  des 

',  vérités  et  des  vertus^,  {hi^rlh.)  Se   cou vrjr  du 

masque  de  la  vertu.  Leé  hypoerUts  se  courrenî 

.  du  ntasque  de  la  dévotion.  Lés  peu pki  éclaires 

n'ont   sur  nous  d'autre  supcrtoritè  que  d'avoir 

p'irfcctlvnnc  i'/iride  feindre,  et  le  secret  d'atta- 

cJicv  un  masque  sur  tous- les  visages,  (Idem,) 

Jusqit*  ici  j'ai  vu  beaucoup  d0  masqués;  quanti 

•  vervUi-jS^dôi  visages  d'komm^t?  (J.-J:  ftousa.  ) 

On  dit   d'iin,  acteur   dont  ,1a  phTsionomie 

répond  aux  rôlea  qu'il  joue  ,   qû't7 a  un  bon 

masque,  '    * 

UAfiQVE.  T.  d'archit.  Tête  4'l)omme  ou  de 

fenime  sculptée  et  placée  à  la  tête  d'*4dc  sir- 

cade,  et  dont  les  attributs  et  le  caractère  rë- 

'  pondent  à  l'usagé  drj  rédince. 

.  MiisQiUK.   T.  de  chirur. .  Bandage  qui  aert 

principalement  pour  Ira  brûlurea  du  viiiag«« 

On  appelle  auhsi  masque,  une  aorte  de  terre 
préparée_et  appliquée  aur  le  vi^ag<fde  quel- 
qu'un ,  poqjr  en  prendre  le  mc|pe  «  ait  pour  le 
tirer  au  naturel.  On  a  fuit,  son  busl^  diaprée 
le  masque  qu'on  avait  moulé  sur  son  visage, 
\  Lea  arquebusiers  appellent  nmaçn^Jt»  dea 
poJnçona  aur  leaquela  sont  gravées  difféttOr 
tes  figures  dont  on  forme  l'emp/einte  auc  le 
métal  ,  rn  Trappant  un  coup  de  maintenu  sur 
U  tét^î  du  pokivoiié;      .,      ?     '    *    ;^-')fy^';(. 

\  Ma^'quk.  t.  d'hlst;  nat.  Ôn/a  donnécé  noati 
à  Teaptce  de  calot  le  cornée  qui  recouvre  le 
p««rtie  antérieure  de  la  léteilca  larvcaci  dea 
nymphéa  dça  libejlulea  et  gcnrci  foia&Aâ^  ^-  » 


M^ASQue.  T.  u'biat.  oat.  Genre  de  eo^uille^ 
établi  pour  placer  qiielqueaeapècea  âé  rochers 
de  tiinnée  qui  a'écarient  dea  autres  par  leurs 
eaifaptèrea.  L'espace  qoi  aert  de  type,  à  ce 
gapre  est  ciltifine  vulgairement  aoua  M  noms 
dé  Ja  grtmqeéji  W^vieille  ridée,  Ist  hpSsue* 
EÎlea  Mupltjiatfola  pouces  de  long,  aa  Couleur 
o^t  aurore  eit  bleuAtre.vOn  la  trouve  à  quelque 
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ou  une  bonnette  basae qu'on  oriente  en  atant 
du  mât  de  misaine ,  par  un  petit  frai's ,  le  bâ- 
tjmefit  à  l'ancre  étaitt  bout  au  venl.  pour 
empêcher  la  lymée  dea  cui^inéÉ»  -j*- ^Oii  ne 
sert  au»»}  dé  manque»,  lorsqu'on  est  mouillé 
préa  d'une  terre^  d'un  lieu  quelconque  oit  il 
règne  dea  miiladiea  contagieuses.  Leamasqoea 
arrêtent ,  détourneht  le  mauvais  air  que  le 
vent  porterait  dana  l'intérieur  du  bâtiment 
par  les  saborda  au  autres  ouverturea  de  l'a-" 
vaut.    '      ■  :'  '  ^  •••      '    ■■'■>■•     ■  '■■  .■■,■• 

MASQUEH.  Vr  a.  Mettre  un  masque' aur 
le  visage  de  quelqu'un. pour  le  déguiser; 

11  siignifie^  dans  un,  seps  plus  étendu  ,  dé- 
guiser  quelqu'un  ,  9n   lui   mettant,  outre  l6 
masque,  des  habits  qui  empêchent  de  le  tf^-u 
connaître.^  On  /e^  masqua  en  scçiramoucHe ^  en 
arlequin..  •     .. 

Il  se  met  louvertt  avec  le  prorioih  person- 
nel. »Çé  masquer.  Nous  nous  niqsquamts  pour 
aller  a u^! bal t  ;  ^■■%-  #■  . 

MAHQjRB,aigniiiçJigurèmfni,  couvrir  quel- 
que chose  de  niauvaisaouaquelqueapparence 
spécieuse.  Masquer  ses  mnuvais  desseins.  Il 
masqua  sa  débauché  sous  iies  apparences^  de 
sagesse.  .,.  .- 

il  aVmploie  ai)|iirdans  ce  sens  avec  le  pro- 
nom personnel.  Un  hypocrite  qui  se  masqui 
sous  les  dehors  de  ia  dévotion.  Le  vfeési0  masqué 
souvent  sous  l'apparence  de  la  vertu. 

MASQiiKB,  a^ignifie  aussi  fiKurémcnt /cou- 
vrir, cactber  une  chose,  de  manière  qu'on 
en  ôte  la  vue.  Il  y  a  devant  sa  maison  anpitit 
bois  qui  la  masqué  ét^értment.  Ce  mur  masqué 
vos  fenêtres.  r-        '■        '     - 

M  AaQiiBB.  Té  dé  guerre/  On  dit ,  tkadquer 
une  batterie  ,  masquer  un  pont\  masquer  une 
portéy  masquer  une  place,  pour  dire  ^  placer 
des  troupes,'  ou  élever  un  ouvrage  vis<-è*vis 
d'une  batterie,  d'un  pont,  d'une  porte,  d'une 
place ,  «fin  d'cmpècber  tes  ennemis  d'en  sor- 
tir ,  ou  de  découvrir  les  menocuvres  qu'on 
veut  faire.         >  #  ^•'     i 

Masqué,  il.  part.  Femnié  masqiiéé.  Dea* 
voleursmasqués.VésJe^nes^géns  manques. 

M^SQuâ,  Déguisé  |TiAVBSTf.f5Yii.j  11  faut, 
pour  être  maàquS,  »(t  couvrir  d  un  hnx  vi- 
sage; il  au65t,  pour  être  déguisé,  de^baoger 
aes  parurétocdin aires.  On  ne  se  sert  du  mot 
travesti ,  qu'en  caa  d'affairea  aérieuses^  lors- 
qu'il s'agit  de  passer  en  inconnu  (  et  c'est 
alors  prendre  un  habit  ordinaire  et  commun 
dans  la  seciélé ,  mais  trés-éloignè  et  très-dif- 
férent de  celui  de  son  état.  1^  On  ae  masque 
Eour  afTér  au  bal  ;  on  ae  ééguisé  pour  venir  A 
ont  d'une  intrigue  ;  on  se  travé^ii  pour 
n'être  pai  reconnu  de  ses  eonemi^    T    > 

MASSACnE.  s.  m.  L'action  de  tàer  tmpi- 
toyablepient  ceui(  sur  leaquçla  on  a  quelque 
avantai^e  qui  les  %  ipis  ian«  dcfeoie.  Grand 
massacre.  Horrible  mauacré^  Lé  ma§saerédéf 
'innocons.  Là  ville  fut  prisa  (fawtutyétmLfit 
usi  grand  masséeredes,haiitai%â.f     -^     f^-^- 

M^HiiMCAa»  «Q  4it  «usai  dVve  grsin4f  If  trie 

de  bétea.  Us  allcreni  4  la  ckoesiép,  i'4  firésU  nm 
gf^and ,maéuu:ra  de  sangliem  ^détché^ré^ifs^,.  \ 

j^Jdn  du  famslièeeoieol^  q«'fiaoiivrûir,  asl  «il 
mausseré,  ^our  dire  qu'il  trevailie  trèf  luali 
et  qu'il  gAttt  tout  G«  qu'il  txxi.cUe» 


:>-;t-. 


MAssAcaB,  oii  termjes.de\v^éuerie  ,  le  dit  dv 
la  tète  du  cerf  iiiise  xlebou^  sur  #a  peau  qh 
nappe  étendue  par  tèripetl^raqu'on  va  faire 
curée  aui  chiens.   On^  {"appaiié  le  massacre* 

Massacib.,  CAaNAoa,  Bot^uaAiBt  Tviiaia, 
(  Syn,  )   La  baibarie,ja  féjrWité;  ratrocitè 
dans  toute  leur  horreur ,  ordoiiQbnt  le  nia««4|r , 
«ra.  La  soif  du  sang,  la  fureiin  ellréoéuj  l'a^ 
cbarnement^  pourauivenf  l^  carnage,  L'b^-*- 
meur    Mngciinaiie  ,  l'ardeur    le    dévorer  sir 
proje ,  l'impitoyable  cruauté  ,.  font   une  éoii,' 
chérie.  Une  Hveu.gle  imp1fttuOaJl.é#  liu  horribhf^ 
désordrje,<lea  chocs   tumultMau)^  (l'i^^  JQule 
empoitéc,  causent  u  )©  iiierta,  •"  .  ;    '    I.^ 

MASSACIiER.  V.  a.  f  utriécriseis  déclii^^ 
rer  impitoyableivienl  des  Wm^aans  défense* 
Ce  ginéral  eut  la  fcrocité  de  faire  massacrer 
trois  mille  personw^  sans  distinction, 4'4gê 
ni  de  sexe.  ^\  ,„,;.  ,  L  ,.    .  •..*,,    '  :.  '•   -.j;,,  ;_ 

Mas8ACbke  ,  se  dît  par  eia^ératton,  d'une  '^ 

Eeraonnc   qui  a  reçu    uq  jgraud  nombrÀde 
leasurèa.  U  a  rencontré  ^|  voleurs  qui  ront 
massacré.  - -"^ — ^ 

MAaaAGBBi vae  dit  figurémen,t  et  familière- 
ment, des  cboacs  que  l'on  V,âte  ,  quti  Ton 
briae,  que  l'on  mNc^tehmaidvais  état.  Il  amas-.  . 
sacri  tous  mes  meubles.  Mes  plus  beaujo  ia* 
blcaux  ont  été  massacres.  Cet  ouifier  travaillé 
mal,  il  massacre  tout  ce  qu'ihfaiU  .  /  '* 

MxssAç#É^  ÉR.  pact.  £f#«7ioinfn^#niiiijrii^rii. 
Des  meubles  massacres.   Dé  la  besogne  mas-^^ 
:sacrép,<      '  ■..>-■  ., .    '   '    '\^-    •.- ■    • 

jMASSAGREUR.  s.'m.  Celui  qui  massacre. 

MASSAGE.  4^  m.  1\  de  ohirun  Sorte  de 
pression  momentanée  qû^on  exerce  avec  U 
mam  sur  le  crorps  et1és  membres,  pour  es* 
citer  le  ton  d^  1*  P^'^^^^^^^v  li^^tjs  qu'elle  \ 
ll^c'ouvre.  '.' .         ■  ;  .  ■■  1    ■'•;.•••■  ■   •       "'    ..■ 

MASSANE.  s.  f.  T.  dt\mar.  On  appelle 
Jinsi  le  cordon  de  la  potipe  qui  sép«re  le  corpi 
de  la  galère  de  l'ainsàde  dé  poupe. 

MA88APÉB.  e.  L  T.  de  marine.  Instru- 
ment qui  aert  à  ijuoii voir  les  icordag^ai  d'tjo 
bAtiment.  ^    •  :^ 

MASS/tVACÙni.  s.  m.  Palmier  dé  rAmé? 
riqlie.  méridionale,  dont  le  tronc  e»!  Jkéiiaaé 
d'épines  »  dont  le  fruit  a  un  pouce  de  diami* 
tn;  et  est  percé  de  trois  troiis.  #        f^.  ': 

MASAEi  a.  f.  Amas  de  pittaieiire  parties  de 
même  ou  de  dlflKrente  nature,  qui  font  eorps  ' 
ensemble.  Avant   la  création,  le  chaos n'eiaii 
qu  une  massé  in fûtméé  Léspyramideê  dÉgypté 
né  sont  quéd^j^orméé  massas  dé  pierres. 

Massb  ,  se  dit  en  physique,  de  la  quantité 
de  matière  d*un  corps.  La  massa  se  distingue 
par-là  du  volume ,  qiii  est  l'étendue  du  corps 
en  longueur,  largeur  et  profondeur,_Pii'i/oîf 
juger  dé  la  massa  des  corps  par  leur  poidé. 
'  (  Encyc*  )Leé  massas  de  deuge  eorps  également 
pesane,  sant  égalée,  (Idem.)  —  ^n  pharmacie^ 
masse  a^Pdit  dé  la  quantité  totale  Qt  informe 
d'un  remède  f^pmpbsé,  destiné  à  être  divisé 
em  pluaienra  doses,  à  être  appliqué  00  donni 
fOus  une  furme  perticulié^re;  Massa  de  piLaléê* 
Masse  stempfàtres.,  rr  En  termes  de  inédecioe/ 
on  enteiid  par  la  masse  du  sang,  tout  le  sang 
do  corpa  eonsidërè^ans  son  en«eBDble*  —On 
dit  /a  massé  dé  i'airà  puuv  sigoifier  la  totalité 
de  l'air  qui  pèae  sur  la  Itirae.  t^ Massa,  en 
termea  d'arcbîtocnkre,  aéclà  iMaigner  la  grao* 
denr  dea  édifioea,  jointoi  reesenable  dea 
paiÉiea  prinospalea.  Léa  amnt^^as^ê  dm  pm^  . 
(aie  da  Laxamèoarg  fimt  da  Mlé9  msséffé^ 
La  fa^dê  dé  f^éTésdtieé ,  dis  eôtéda^mdmj 
fait  unor  iatia  snaué. -^  Osaélt.  ama  m^  ^« 
essraiéré,  pobf  dire^  pluaituaftlH-  ^•f*^*'^ 
qiif  setrouvenidana  une  onrfiére  lea^iAoa.  sua 

leaantrea Les  graveurs  ea  pierfea^6aca«.IJ- 

pelleot  masâé,  un  naorc^au^de  p^frr•  qv  lU 
lèvent  d'uaendeDÎt ,  pour  yméjma^m^^nA 
tauiUhs.  parliea  èa  détail.  H-  daent  t^^ér  la 
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làsH  d'im  mi ,  pmir  dire Vé^aui^ifr  on  deil^ 
en  marquer  la  pfet^^  tant  f  ntror  dan»  au- 
cun détMÎt  des  partiet*  ^^Muue,  en  pr intiire, 
êft  dit  âe  la  r^nioo  de  pluiieiirs  paitie«  qui 
•ont  'Convidéi'èe^  com/^e  n«  forniant  qu'un 
it.Od  appullemoiie  de  lumières,  lo  li^uÏMiOn 
dttVluâieuré  lumièrçi  partira li^ëFca  oonnidé- 
réi^coninie  n'en  faisHat  qu'unie;  mnx$e  d'ont- 
r,  la  réunion  de  pluvieura  ombrer  p'iairticu- 
Uèretf  couêidèrieê  souti  le  m^ine^appiA-t.  On 
~^it  de  belles  mânes  r-  ^^  grandes  masses  de  lu- 
ièràs  et  d'ombres.  Masae^  se  dil  au^tii  de»  ob- 
|«ri  animés  ou  inantiuêf  ,,repréHeiyétf  dans 
un  tableau,  et  codsidèi:^conime  anVout.  Céj; 
objets  font  masse.  Ces,  firmes  font  m^ésse.  V. 
GaouPHA.  iliâJ/c^  se  dilsàjuuMi  par  opposition 
à  df'tnils.  Les  masses  de  ces  arlrcs  font  un 
M^effet\  mais  les  détails  en  sont  négligée^ 

MAssa^sedii^en  termes  de  commerce,  d'uii 
amas  y  d'un  assemblage  de  plusieurs  choses 
4ë  diiTérente  ou  de. même  nature.  On  appelle 
masse,  une  certaine  quantité  de  marchandi- 
ses semblables,  que  l'usage  a  fixées  à  un^^er- 
tain  poids  ou  à  un  certain  nombre,  p^our  en 
raciliter  le  débita  Aitisî  «l'on  dit  des  ioies  en 
masse,  des  plumes  d'autruche  en.  maseé\  des 
pelleteries  en  masse.  ^— .  Go  âp|>clle  menuiserie 
ein  masse  ou  en  plein  bois ,  Iqute  eMpëcc^^  d'ou- 
vrage de  menuiserie  qui  n'cst^point  fait  d'as- 
semblagt*,  ft  dont  le^  champs  et  les  panneaux 
sont  plis  dahs  un  seul  n;iorçeau  de^Lois.  ,  * 

'«  Massr:  Fond  d'argent  d'une  succeMsion  , 
d'unie  société.  La  masse  de  cette  société  est 
d'un  mlUiin.  ^irer  de^la.  masse  ,  rapporter  A  la 
masse.  —  Il  se  dit,  en  termes  de  jurispru- 
dence commerciale,  d!un  4:aprtàl  que  l'on 
formé  de  lotis  le(  objets  mobiliers  d'un  mar- 
chand ou  de  plusieurs  marchands  associéjtiqijii 
ont  mal  fait  leurs  affaires ,  pour  être  partagés, 
à  letirs  créanciers  au  marc  la  livre*.;        • 

Mâsaa.  Instrument  dont  ae  aenrani  dirprii 
ouvrierf.  C'est  une  espèce  de  gros  marteau 
de  fer.  Jl^sie  de  charpentiên,  de  bourrelier ^ 
de  cordonnier  ,  dsi^  charron ,  etc.  «-—  Masse,  ;sk 
dit  d'une  (espèce  d'arme  faite  de  fer,  fort 
pesante  par  un  bout.  Assommera  coups  dé 
sl^asse.  ' 

Massi.  Espèce  de  b&ton  4  tête  d'or,  d'ar- 
gent, etc. ,  qu'on  porte  en  certaines  céré- 
mônies.  Les  rois  font  porter  des  massés  de  ver- 
meil devant  eux.  On  portait  des  niasses  devant 
h'ehanrelier  de-Prancé.  Le  recteur  de  Vaniver- 
ski  avait  set  massés.     , 

Lei  sculpteurs  appellent  masse ,  un  gros 
marteau  ayec  lequel-  ils  dégrossissent,  leurs 
ouvrage»  efi  frappant  sur  leurs  ciseaux  ;  -^ 
les  charroiéi  9  un. morceau  de  fer  avec  un 
inanche,  dont  ils  se  servent  pour  chasser  les 
raJs  dans  lef  mortai^s.  -^  On  ^ippelle  ausiti 
n/^asse,  le  contre- poids  de  la  balance  ro- 
maine quand  ile^t  fort  ptssiaX.^ Masse,  se  dit 
d'un  in«<frument  dont  oq  se  seft  pour  joueli 
«ubilltrd. 


MlSSER.  V.  a.  (  t'A  est  jong.  }  Faire  «ne 
masse  an  jeu.  fi  a  massé  dix  pistoles.  Il  n'a 
massé  que  sàH  reste.  %. .r7:^*v^;iî;:^  '^;:^y>w;r.;^-".,'j^-:,/v^ 
•  On  dit»  tnàsse  tarPt  ^  masse  d  ^/ai  ^U ,  tifitâsse 
la  poste ;^pmt  dire,  je  mânse  tant,  je  tx)âMi<e 
>  qûivrépondia,  je  mâsae  autaiit  qu'iljr  a. déjà 

ail  jeu.       ,. .    :,  •"  '■    .       ••'•■'."■  .4  '  *  '  '  •  "• 

MASSF.n.  r.  à^T.de  chirurf.  Kterceir  tnr 
le  corps  un  mode  dépression  quîTl'on  appelle 
massage.  V.  'ce  mot.  ■'-  ■-.:  ••  .^.  ^  ••.-  ■■•  '•  ^  h:^  ■ 
*'  MASSETEH.  s.m.  Du  grec  m/iir.«/7m(rclmati- 
gér.  T.  d'anatom.  On  donne  ce  nom  à  deux 
muncles  lri.H-forts,  qui  servent  V,,*'rer  la  mâ- 
choire inférieur^;,  vers  la  supérieure,  lors- 
qu'on mange.  ■■^';'--:-'''-'r':-^--Êit^  •  /  ' 
MASSÉTERIQUE-  adj.  des  deux^enres.^ 
**  Qui  a  rapport  au  niaî^seter.  v  .  » 
4  MÀSSETTE.  ».  f.  T*  de  bdlan.  Genre  de 
plantes  de  la  monoédle  triandric  et  de  la  fa- 
miïle  dis  typhoïdes.  Il  renferme  cinq  espèces 
dont  la  plus  commune ,  la  massette  à  longues 
feuilles,  a  des  racines  mmpantes ,  garnies  de 
flbres  Verticiliées  qui.  dounent  naissance  k 
plusieurs  tiges;  des  hampes  cylindriques, 
pleines  de  moelle  et  portant  les  fl<  urs  à  kur 
eitrémilé.  Ses  feuilles  naiMcnt  à  la  base  de 
la  tige,  qu'elles  cihbi^assent  par  une  caîné 
longue'  scarieusè  surscsboids.  Celle  plante 
est  commune  Jén  Europe  ièn  Aî»ie  et  en  Amè- 
rique^dans  les  étangs,  les  marais,  le  long  des 
eaux  ijroupiôantéa.SesracincH  sont  emoloyécj 
en  médecine.  On  les  confit,  ain>fi  quelles  jeu- 
nes po^sbc»^  pour  l'usage  de  la  table.  Les 
feuîUei  servent  à  faire  des  nattes .  dea  pail- 
Usaons,  à  reiïib»*urrer  les  chaiscs,^t  sur-tout 
à  couvrir  lef  in*i*ons.8on;potlefl  se  ramasse 
daniquf  Iqtiea  lieux,  et  se  siibstitue  à  celui  du 
Ivcbpodc,  pour  lea usages  médicinaux,  et  pour 
leslTeuil  des  spectacles.  En  mêlant  reapèce 
de  coton. que  donne  l'épi-femellc,  avec  du 
poil  de  Hèvrevbiien  a  fabriqué  des  chapeaux; 
et  en  l'incorporant  avec  du  cotonr^  on  en  a 
fait  des  gants  ^  des  bas  et  inôme  une  sièoe 
d'étoffe.  On  afen  sert  dans  quelque!  eodruita 
pour  ouater,  pour  l'aire  dca  coussins,  ou  pour 
calfater  les  banaux. 

MASSETTE.  a.  f.  T.  d*hîat.  «at.  Genre  de 
vers  intcslina  qai  a  pour  caractères  un  corps 
ohlong  trèifonlractilé,  la  t^te  rétractile  , 
mujîie  de  quatre  suçoîra.  Ce  gc^rc  comprend 
"df  ux  espèces  trouvées  dans  iee  intestins  de 
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autre  chose  de  semblable.// Ar//  faire  unmae^ 
sifde  maçonnerie  sous  ce  piédestal,  sous  ce  per-- 
,ron.r^M(vss»f,  en  ternies  de  jardiuirrs^  se 
dit  des  bant^es  de  gazon  que  Ton  pratique  { 
entourées  dej|  deux  eut  es  d'un  sentier  raii^sé, 
ci  qui  servent  à  l'ornmientà  ries  parterres.. 
Oit.  appelle  aussi  mi4i#//*,  en  parlant  des  jar- 
dins, un  plein  boin  qui  ne  yiiîise  point  de 
passage  à 4a  vue.  Cett€  allée  est 
un  massif. 
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On  appelle ,  en  termes  d'artifiriers,  massif 

matière>d>f4ilice  qui  est  re -  '  ; 


• , . 


M-' 


d'une  fusée  y  Im 

foulée  dàai  la  éartouche. 

MASèrVfelVIENT.    ad^v.    D'une    manière 
ifnassivjs.  Cet  édi/içe  est  trop  massivement  bâti* 
'  MAtoON.  s>  m.  T.  de  bot.  ^om  d'une  es» 


1 


ih 


pèce  de  jujubier*  \ 
MAISON E.  s.  f. 


r. 


tai 
réserve 


.  MÀSSB.s.f.  (L'A eitlt)ng.)Gertaine  somme 
d'argent  que  ^*on  met  au  jeu  en  jouatf  aux 
dés  et >  d'autres  jeux  de  busard.  La  première 
màsse»éiait  de  tant.  La  seconde  masse  était  de 
vingt  pistoles.  Masse  en  aifani. 

Miss»,  se  dit  aussi,  dans  les  corps  mi  li- 
res, ^'ade  aomme  d'argent  que  l'on  met  en 
«rve,  et  que  l'on  retient  quelquefois  sur  la 
solde  pour  fournir  aux  frais  d'habillement, 
d'équipement,  d'hôpital,  etc. 

.  MÀSSELOXTE;  s.  f.  Métal  superflu  qui  se 
trouve  aux  moules,  des  pièces  des  oanona  et 
des  mortiera,  après  que  ces  pièces  ont  été 

coulées.'^  .  '    .    '  ■    ':..:,,...•,,,• 

MASSEPAIN.'  s.  m.  Sorte  de  pâtisserie 
faite  atet  dea  amande  priéea  et  du  atiore. 
Maesépain  géûcé.        ^ 


piusieufs  ejspècea  de  poissons.  Ce  sont  des 
animaui  à  peine  visibles  à  l'œil  nu,  gélati- 
neux,  changeant  de  forme  à  chaque  instant, 
mais  dont  la  tète  est  toujours  plus  grosse  que 
ierefitedu  corps.  Leurs  quatre  auçoira  sont 
également  yariables,  et  prennent  quelquefois 
l'apparence  de  larges  preillea. 

MA^.^ICOT.i.  m.,Cl^ydede  plomb  jaune, 
ou  au  miiiimum  d'oxydation. 

Lt^s  p^ntres  appellent  massicot,  une' chaux 

de  ploiiib  dontili  se iservent^pouhpcjndre  en- 

•  ,  .•    '  ■      •    •  •  ••  \  ••    • 

laune 

MASSIER.  i.  m.  Offlcic|f  qui  porte  une 
masse  en  cerlalnes  cérémonies. 

MASSIF  ,  IVE.  adj.  Ce  Nqui  est  grps  et 
solide.  11  est  opposé  k  menu  et  délicat; On 
dit  qu'an  bâtimefit  est  trop  massif ,.  pour 
marquer  que  le»  niurs  en  sont  trop'  é|iliis  ; 
qu'un  mur  est  massifs  pour  marquer  que  les 
jours  et  ie«' ouvertures  en  sont  trop  petits 
à  proportion  du  resté.  De  la  menuiserie  trop 
massive.  *  '    , 

.  Massiv,  se  dit  aussi  de  certains  ouvrages 
d'oifévrerie  quisont  rie  relief,  et  qni  ne  sont 
ni  creux  en  dedans,  ni  four^éa  d'aucune  autre 
mafière.  One  figure  d'vr  massif.  Une  croi» 
d'argent  massi  f    '  '^    v-^-^  « 

MASSiF.  S4  B.  T..do  fliaçon.  Il  ae   dit 

d'ii«  ouvrégie  de  maçonnerie  fondé  en  l#rre>  1 

I  pour  porter   quulquc   piédestal   ou   quoique  i 


T;  de  bolan.   Genre  de 
plante:»  de  rhexandiie    monogyiii(^*   et  de  la   >  ' 
famille  des  liliàcées.  Ce  genre renieirme  douze    ' 
lunlesdii.cap  de  Bonne-Kspérance ,  à  feuil- 
es  toutes  radicales  et  à  fieurs  rassemblées  ed   V^ 
une  sorte   d'ombelle ,^  suc  une    harupe  fort: 
^courte  et  presque  nulle.  Là  plus  comui^riede*     : 
res  espèce*_e8t  Jg  massone  à  larges  feuilles,    •• 
plante  lort  ren^rquablequei'on  cultiva  dans.  :^ 
quelques  jardins  de  Paris.  ,  * -^ 

MÀSSORÀH.ou  M4SSOUE!s;f.Mo;^cil-      . 
prùnté  de   Thébreu  ,  qui  signifie  tradition.  . 
On    appefle  ainsi  Une  critique  du   texte  de 
.  l'Écriture  sainte,  faiie  par  des  docteurs  juifs, 
qui  ont  fixé  les  diiiérén tes  leçons,  le  nombre  . 
des  vefaets,  des  mots,  des  lettres,  etcl  On 
nomme  massorétcs,    ceux  qui  ont  travaillé  à 
la  massoré,  et  massorétique ,  ce  qui  y  a  rap- 
uort  "'«N  ,'•■.• 

MASSORÈTES.  V.  MsssoaAH.    : 
MASSOHÉtlQUE.  Y.  Massobah. 

MASSUE-  s.  f.  C'était,  chez  les  aixciens, 
une  sorte  d'arme  lourde  étgrosse  par  un  botUf^ 
hérissée  de  plusieurs  pointes./^  massu&^ifje 
symbole  onunair^  d'hercule^  Jhrrule  tuait  les  : 
mpnktres  à  coups  de  massucé  *-  O^  dit  figuré-^ 
ment  qu'c/it  événament  a  été  un  coup  de  massue     ' 
poMr  quelqu'un,  pour  dire  qu'il  à  ^té  comme 
aiiéanti  par  cet  événement  auquel  il  uc  a^at- 
tendait  pas.  '  :    *  > 

,  Massus.  t.  d'bist.  nat.  Oo:>ppejle  mdssue 
d'Horeule,  une  coquille  du  genre  des  r(/Ëbers, 
doiit  l'ouverture  te  prolonge  en  un  long  beo  * 
ou  canal.  — •  On  donne  aussi  cp  nom,  en  bo* 
tantque ,  à  une  espèce  8e  concombre  qui  a  la 
forme  d'une  msiesêse.  -<-  On  appelle  le  ma- 
bonyer  massue  des  sauvages^  Je  l'Amérique, 
pàice  que  les  lauvagea^e  ce  pajs^n  font  dea  . 
massues»  • 

MASTAGEMBLB.  s.   na.^T.  d'hist.  nat/ 
Sous  genre  de  poissons  qui,  avçc  les  macro-     ' 
gnatea ,  ferment  le  genre  ryncliordelle. 

MASTIC*  s.  m#  Résine  sèche, Il  ansparente,  ^ 
d'uti  jaune  pûlc,   qui  découle. d'un  arbre*  ap-  V-. 
pelé  îentisque.  On  s'en  sert  particulièrement 
dans  la  composition  des ;rern|K.  ;.^         • 

Mastic  ,  se  dit  de  certaines  compositions 
dont  pn  se  sert  pour  joindre,  Coiler  et  enduire 
quelques  ouvrages.  ///!( (if  collet*  cela'  avec, du 
mastic.  .  '         , 

MArSTiCATlON.s.f.T.dèméâec.Ac^îon      / 
de  mâcher.  Atténuation  des.alimens  dansla' 
bouche,  qui  se  fait  et  par  le  broiement  dea 
dents,  et  p^r  le  détrempe/nent  de  la  salive. 

MASTICATOIRE,  s.  m.  T.   de  mécjlec/ 
Remède    qu'on    mâche  pour    excner    l'ex- 
cr'éMt>n  de  la  salive.  UasticHtoirc  simplei 
n'est  composé  que  d'un  seul  remède  ;[ 
ticàioire  composé,  dans  lequel  il  en  entri 
sieurs* .  .,-  ■  .•  • .. 

M  ASTICOPÙORfi.  s.  m..  Du  grec  majtix 
fouet,  et  phérâ  je  porte.  T.  d'hist.  anc.  Es- 
pèce d  huissier  cbargé,  damiief  {eux  pabllo9 
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MAT 

delà  Çxiîè^è ,ic  punir  ccui  qni  enfreignaient 

lc«  réi^^em^ns^cle  police*  , , .    » 

MASimADOlJH.  •.m.  T.M'trf  vétéMfif: 
:  ;  '  ;  '  Etfpcctî  de  rtior«  uni,  garni  de  patenôtres  et 
:    "     <       d'aniTiMiux,  Wi'in.  met  dans  la   bouche  du 

.       •  Ce  iheial ^rMnasiigadonr.  —  Oô  dit  aui5J^ 

/    -  '  .    qu  i/ii  ejicvidéit^u  viastigadout^y  loraqu'on  lui 

:    •      jnet  U  tutti   cnlVe   deux  pilicn,  Ik^  croupe 

tournée  vciç  la  Hiyngcoire.   '  -  •    *^>  ^     ^^  v 

;    ^  .       MAS'llGOpE.V.  m.  T-  d'hi«l.  not   Genre 

dc>  poiïi:*ons  étaWi  pour  |<lacer  quclqi*€l  e»- 
pcceji  de  t,ri<  hiurcHVet  de  trichocéplial>;a  qui 
ëY'cartf^nt  de*  nutrcV  S^îs  caractèrea  font  : 
corps  cylindrique^  eUkique,  en  forme  de  fouol 
du  cOlc  de  la  queuc^Vu  massue  à  la  partie 

«ntrriojro,  .  V  ,  y     ,  ' 

MASilQUER.  V.  a.  Sx)iiïdr<i,coIIcr  avec 

du  ihasti<:.  3^(Lsi'nfuer  des  nwrfeanx  domarbre. 

Ma*tiqliI,   liB,   pkrt.  ^«^  blcCJt  de  marbre 

mastiqués.       -•  ¥] 

MASÇODONTE.W.  m>T\  dMiist.  natur 

Genre  de  maiiimifèrCHdont  toulW««  cfpiîccs 
qu'on  ne  trouve  a'u'à  Télat  fosèïlf^,  »C  rap- 
proi^Iicnl  des  élépuan».      ,*.        \     ' 

MAS TODYMii:.  s.  f.  Du  grec  mà^hs  ma- 
raelle,  et  Odunôdoixkm.  T.  de  médeCK  Dou- 
leur  cîc  uiauielle.  '    «      . 

^.    ,    MASTOÏDE.  diViy  r.  Pi\  f(recmnsfos 
Tnclle,  et  eitius  iormV*.  T»  d'anat.  11  se  dit  de 
>      apopliyies  qui  ont  la  figure  d'un  mame)on, 
•et   «m -tout  d'une   apophyse  de  l'os  tempp- 
^     rai,  «itii.ée.  à  la   partie   iqférîcure   et  poste- 
V       ricuic  dit  Toi  dcé  ti-inpes  ,  près  du' trou  dtî 

rorcille*^  *;      ■',  -  ^  >         / 

"  MASTOÏDIEN ,  ENNE.  adj.  T.  d'in:^t.  Il 

se  dit  dis  parties  qui  ont  rapport  à  l^apophyse 
m2isioh\v.  Musclas  masioidiçns.- Hnlntire  maS' 
icïdicrtnc.  Trou  mastçldicn.  ^  ^^^ 

MA^aOïlH)-,CO^ClIlNlEN.adj,  et  s.  m, 
T.  d'anàt.  On  "a  donné  ce  nom  au  muscUv pos- 
térieur de  l'oreille. 
\     MASnOïpO  Cil^NIEN.   iaâj.   cts.  m.  T. 
A.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  muncle  d'igas- 

Irique,  parce  qu'il  s'étend  de  la  r;iinure  mas- 
toïdienne %^  la  parlio  iiifériçurci  et  moyenne 
du  menton.  *       '     . 

M  ASTOÏDOHYGi^NIEN.  adj.  et  4.  m.  T. 
d'anat   ISom  qu'on  a  donné  au  muselçTdigasz 

trique.  -    '  "•    •    •  ■ 

MASrOÏDOORICULAIRE,  adJ.  et  a.  ml 

«ISoni  qu'un  a  donné  au  muscle  postéiieur  de 

l'oreillr^  parce  qu'il  s*ctf>nd  de  la  base  de 

^^llH^I-apophysf;  mastoïde  à  la  partie  postérieure  et 

HjÉU^iliie*rre  de  la   (convexité  de  la  conque  do 

oreille,  à  laquelle  ou  a  donné  !e  nom  d'ori- 

cale. 

M  VSïURBAÏlONou  MASÏUPRATION. 
s.  f.  l)u  latin  manus  ti^ziïi  y  et  slupro  je  cor- 
roirps.  '  Jouissance  vénericUne  ,  obtenue  k 
l'aide  de  la  main.  Ti.ssot  appelle  ce  vice  bon* 
tcu X  ,  orï^/»i.vme.  '     . 

MASLLlPATAN.'s.  m.  Nom  d'une  toile 
de  colon  des  Jnde»,  qui  est  très  fine  ;  elle 
s'emploie  ordinairement  on  nio«choii»j?.  Le 
iriasûUpaliin  tire  son  nom  de  la  ville  où  on  le  fa- 
brique. '  '  -       ^ — ^     ^         ' 

MASL UT.  s.  m  T.  de  mar.  Chaloupe  des 
Indes,  dont  les  bordagcs  sont  cousus  avec  du 
fit  d'herbes,  et  dont  Ic^  calfatantes  sont  de 

mousse.  \  ;    ; 

JjMJtSURE.  s.  f.  Restes  d'anciens  bâtîméns. 
Les  hiboux ,  les  oiseaux  de  nuit  se  retirent 
dans  tes  vieilles  masures.  Un  hameau  de  ma- 

sures*  -  ,,  '       1    •  '    ^ 

Use  dit  figuit^ment  d'une  méchante  habi- 
tation qui  menace  rUine.  //  habite  une  mé" 
chant.'''  masure.  Il  s'est  retiré  dans  une  méchante 
masure.  '•■  ■■.■     '  ■.  -••V-'.  v- 

MAT,  T»:  ATE.  a  : i.  (Le  T  final  se  proDOtnco.) 
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M  AT  AGE.  i.  m,  T.  de  iiiir.  0 

laquelle  on  élève  les  bas  inâts  d 

Eou/  les  mettre  en  place  t  par  |fe  moyen  de 
igues  dressées  sur  son  pont,  ou  de  la  machine 
à  mater  qui  se  trouve  dans  chaque  port  du 

M ATAGÔT  ou  MATÉG AU.  s/m.  Sorte  de 

Srosse  jumelle  de  brasseyagc^  en  ^apin,  longue 
environ  six  pieds,  servant  autrcïpis  dé  gar- 
niture contie  le  frottement  des  drisses  et  sus* 
pentes  des  basses  vergues  avec  le  mât  d'ui> 
bâtiment.  •■:,•, •^■:  ^^■;:w."  V./''-' ■^W'v'-^.''-  ;'■  ^'-'a^-^'"  •■■ '> 
I  MATAMORE,  s.  m.  JPaux  brave.  Il  fait  h 
matamore,  et  ce  n'est. qu'Hun  poli rpn.       v    ., 

MATAMORE,  s.  f.  Pruoaoù  l'oii  enferme 
les  esclaves  pendant  la  nuit^  dans  les  cold- 
nies.    ■:•■^  -/.v-^ ■'■•<.■  •■••:•:■••'.      •. .■;.^-,'._    ■•■.•  :^;^\-  ■■"'■  ." 

MATASSE*  A.  f.^On. désigne  ainsi,  dans  le 
commerce^  des  soies  en  pelolet  ernon  filées. 
Quelques-un»  le  disent  âussi  du  coton.  ,^ 

MATASSINS.  s.  m.  pi.  Espèce  de  danse 
bouflbnnc.et  folàtie.  Danser  les  mataisins.  Il 
se  dit  aussi  de  ceux  qui  dansent.  Ce  mot  vient 
de  l'espagnol.   ,^  ;  -      \      ^ 

MATATBÉ.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  très- 
élevé  qui  se  trouve  k  la  tiuiaîn^,  sur  le  bord 
des  rivières,  qui  forme  un  genre  dans  l'oc- 
tandirie  monogynie  «et,  âans%  la  Camille  des 
maljngliiàcées.  ^\.-  >  v  « 


.  MATCHI.  I.  m.  T.  d'hist.  natur.  Espèce 
de  singe  du  geore  des  sapajoàs.  "^ 


Il  «e  dit  des  métaux  dont  on  a  laissé  la  sur- 
face sans  éclat ,  en  ne  la  brunissant  pas.  Il  y 
a  des  substances  naturellement  fnates ,  et  qui 
cessent  de  l'être  par  art  ;  il  y  en  a  qui  sont 
éclatantes  et  qu'd/t  rend  mates.  Or  mat,  Ar- 
lient  mat.  y  aisselle  matem  ^-^  -'-^  r  . 's.'  '^- 
On  dit ,  eu  termes  de  peinture  ,  que  des 
couleurs  sont  mu/es,  lorsqu'elles  n'ont  aucun 
l^!8ant;  tels  sont  la  terre  d'ombre  et  le  mas* 
ficol.  Un  tableau  serait  mat  sans  le  vernis  et 
rh|iile  dont  on  délaie  les  couleurs.  ,y-  •  >  v  * 
.  Mat  ,  signifie  aussi ^  lourd  ,  compacte'*  Du 
pain  mat.    '    >■'■  -■"■■:.'  ■/-■•v--'^.'V' ■#''':  ■■■.'■'■■;. 

On  appelle  broderie^ mate,  de  la  brodeiie 
d'or  et  d'argent  qui^cst  trop  chargée,  qui  n'est 
pas  assex  dégagée.  La  broderie  en  est  riehe , 
viais  elle  est  trop  mate.  K^:  4       \ 

MAT.  s.  m.  (  Prononcex  le  T.  )  Se  dit  au 
jeu  do9  échecii,  d'un  coup  qui  fait  gagner  la 
partie  ,  en  réduisant  le  roi  Cfontraire  ,  par  l'é- 
chec qu'on  lui  donne  ,  à  ne  pouvoir  sortir  de 
sa  plarV  sans  se  meUre  de  nouveau  en  échec* 
Voilà  un  beau  mat.  Faire  mat.  Donmejr  icl\£c  et 
mat,  W  .-M- 

Lorsqu'on  a  donné  ëcl^éc  et  mat  à  quel- 
qu'i/n  ,  on  dit  qû'iV  est  mat  :  et  dans  la  même 
ficceptiun  on  dit ,  le  voilà  mat.  Je  ni'in  vais  Ic^ 
faire  mat  en  deux  coups.  Dans  tous  ces  exem- 
,  pies  mat  e*ït  pris  adjectivement.  . 

Ou  dit  fiçurément  et  faroilièrentent ,  don- 
ner échec  et  mat  à  quelqu'un ,  ppnr  dire,  em- 

urter  sur  lui  un  avâistage  complet.       -  ».  ârr.r-r^o     x        .t  •     «     \  -.     *     t      ^i 

lî'P             n    '^  ^^  \     ^     ■'  i>  ^  ii>  u  •-  MAILL^AS.  É.  m.  Une  des  pnnciftaîes  piè- 

I AT*  s.  m.  Grosse  et  longue  piec4i  de  bois     ^^.  j^  i^  "3^:i a»      v.  n»    .         '      S    .. 

\    1.         .   ivi,             1       ^'      '^  ces  de  la  c^aruiture  d^un  lit,  C  est  uu  irrand  et 

arrondie  qni  s  élevé  sur  le  vais^eau^pour  por-  ,    «    ^.    ° .     i    v     .^i     /^.i     j    ^* 

^      ,\     ^^          »  I          -1        i       ^^^        •  larce  coussin  de  coutu>de  toi  e  de  coton  ou 

ter  IcsNyeigucs  et  les  voiles.  Les-graad^  vais*  j^Tli      ^  r     »            i-^  i  •         J     u 

X.*^       ,          *.         _  .    ^        «>^  i«  de  toile,  qu»  est  rempli dcNlaine.  de  bourre 

seaux  ont  quatre  mats,  savoir  :  uu  vers  la  .        •  ^  ,^    •    s?A#         ^^-!j^*              w 

t?             Il     Jl's  -i»  ./-^.^.^     I     .  ou  de  crin,  et  piqiié  d  espace  ettrspacc.iiar 

poupe,  qii  on  appelle  mïi(  dartmioti;  le  se-^   -,      §   i  •        J      •       ^  V  i»  ^ 

I  •  iK       -,  »         •  j      ',     ^las  de  latne ,  de  crin ,  de  bourre.  Fair^  un  ma^ 

cond  ,  au  milibu  ,  qu  on  n(/mme  grand  mut  ;  >^       n*                    ,  i 

I     *     •  -v            ^:    I                        »               Il  tofas.  Piquer  un  matelas. 

le  troisième,  vert,  la  proue .^.joai  un  appelle  «^.       ^        ^    j-w  .       •j    •     ».  •                ., 

.,  /      .    .   •    _.X.  .-'^,        Vi    «     *    • Màtulas,  se  dit  aussi  de  certaines  garnilu*  . 

md(  ai;  iruiaifi^vpumdt  a  «iv^nf;  le  quatrième  ,            .,        a     \-.   a                 ^ 

*^à  u  i.    ^^-^        r»i  «^      ^Aé      »  res  qu  on  met  sur  des  lits  de  repos.    . 

se  nomme  rncff  ois  6cii(ii7i^. -— Chaque  mât  est  ^           ,,  f                s  $    f  i^        *•*   ^        • 

!..  .        1      "    .  «    -^    ^^*   .       I   •      ^        •  sOn^appelIe  aussi  ma/c/(/i,idc  petits  doussins 

divisé  en  deux  ou  trois  pprtiei^  ou  biisures  qui  .     j,  '^K*  ^       *' ^   -.  j           i»/     j*               rv 

.     .         •  i      ^2_  ^^     iK  r        'é      •      »  piqués  qi|  on  met  aux  deux  côtés  d  un  car*  v> 

portent  anssi  4e  nom  de  md^xLc  mat  qui  est  ^  ^       J*^        i.  •  i  *     \ 

^  ,.          I        âl    I»    ,     ,       «xl  II    1    *  ^  rowe,  d  un  cabriolet ,ctc*. 

enle  sur  le  roAt  d  artimon  s  appelle  mat  de  •-Arrr»»  toavn          •« 

perroquet  d'artimon,  ou  simplemci^  /crro-  MATELASSER,  v.  a*  Rembourrer  de  lai- 
quet  d'artimon,  perroquet  de  féùle  4xu  perro^  "^  »  ^«  bourre,  decrin ,  en  favôn  de  matelas. 
quct  de  fougue.  Le  mât  qui  est  enté  sur  le  M^^ielasserdes  cliuists.  Matelasser  le  fond  d  un 
grand^mât ,  se  nom^ie  le  grand  ruât  de,  hune»     carrosse.       ^  ^  ^ 

et  Ton  nomme  le  ^Trtnc/ m<t/i/|j  pcrrtywcf,  ou         RiTTEtASSi,  ta.  part.       ^'    /  /   '   ; 

simplement  perroquet ,  celui  qui  est  euté  sur  MATELASSIER,  a.  m^ Ouvrier  qui  raît^t; 
ccliti-ci.  On  donne  le  nom  dé  mât  de  hune  d'à-     qui  rebiit  des  matelas. 

:^vant,  au  mit  qui  est  enté  snf  le  mât  de  mir         MÂTELÉE.  a.  f.  T.  ^é  bot*  Plante  à  tige 
saine,  et  le  mftt.  qui  e»t  enté  sur  ce  mât  de  ^fu  rameuse,  qui  croit  clans  les  marais  de  la 
hune,  a'appelle^  mât  île  perroquet  de  misaine,     Cuianc,  et  qui  forme  un  genre  da.ns via  pen- 
de  perroquet  d'avant,  ou  simplement  perro-     tandrie  dig^nie  et^ans  la  famille  des   apocy*  . 
quet  de  misaine:  enfin,  mât  de  perroquet 'de     néet.  C'est  une  herbe  vivace*  ..:       :» 

beaupré,  perroquçt^de  beaupré^  tcnrmenlin  et        MATELOT,  i.  m.  Iloinurie de  mc(r/t{ui  est 
petit  beaupfé ,  sont  les  noms  du  mât  qui  est     employé  pour  faire  le  service  jd'uoT  vaisseau, 
enté  sur  le  beaupré,  tn  avait  élevé  le  mât ,    .7/ y  a  trop  de  matelots  sitji^  ce  vaisseau.  -^  Bon 
hissé  la  vergue,  disposé  la  voifc.  (Baitli.)  L*0'     matelot  se  dit ,  non-seulemênt  d'un   matelot 
ccan  est  couvert  et  sillonné  de  barques  dont  les     proprement  dit,  mais  d'un  ClTicier   ou  de 
mâts  ressemblent  de  loin  à  des  forêts  mou vantch     toute  autre  personne  qui  entenc)  bien  le  mé- 
(Royn.  )  — On  dit,  aller  à  mâts,  et  à\cordcs  ,     tier  dé  la  mer,  et'^jjii  fiîit  bien  la  manœuvre* 
pour  dire,  abaisser  les  vergues  et  les  voiles,     -.-  Une ccoh  de-matelots.        r-\^   . 
quand  le  yent  est  extrêmement  violent,  et         Matklot,  en  parlant  d'une  armé^  navale., 
gouverner  avec  les  mâts  seuls  et  les  cordes     ge  dit  d'un  vais^ieau  qui  eh  accompagne'  ua^ 
qui  y  sont  attachées.  —  On  appelle  màt  d^un     plus  gttmd ,  et  qui  est  destiné  pour  le  secon- 
brià,  cel^ui  qui  est  fiiit  d'un  seul  arbre  ;  mât     rir.  1,'annml  ^  deux  matelots.  Matelot  de  fa*^ 
/brcidL^elui  qyi  a  souflert,  et  qui  est  en  dan-     rant  ou  d'avant.  Matelot  de  l'arriéré  on  d^ar- 
gf  r  OT*«c  rompre  ;  mât  jumelé,  ou  renforcé ,     riére.  On  dit  aussi  vaisseau  matelot.       ^ 
celai  qni  est  fortiUé  par  des  jumelles.    -^    .;^  \é    MATELOT,  s.  m;  T.  d'hist.  naL  Nom  vu  1- 
MATADON.  s.  |p.  T.  d'iiist.  nat*  Goq^uillc  ^  gaire  d'une  coquille  du  genre  cône,  v   '-.  'f-   ; 
du  genre  des'pétonclea.     '  '    ;       ^      ^ATELOTACE.  s.  ni.  L'ait  du  matelot^i 

■-  '  qui  embrasse  tous  les  aélails  de.fa  marine.  —  ^ 
C'est  aussi  l'union  de  deux  matelots  qui  sont 
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MATADOR,  s.  m.  On  appelle  ainsi  les  car 
tes  supérieures  â  certain  jeu  de  cartes, 
i   MATAOoa,  se  dit  figurement  et  familière- 
ment d'une  personne  considérable  dans  son 
état,  dans  sa  profession.        ^  '  \^ 

MATAPION.  a.  m.  T.  de  mar*  Petit  cor- 
dage dont  on  ae  sert  pour  attacher  les  moin- 
dres piècea;       »ai:      t  .'^      .  ^:^  K> 
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amatelottés.  —Dans  ce  cas,  le  matelotsge  est 
l'accord  de  deirramis,  entre  les  ttiaiina:  çû-^ 
mflrtfrfes  et  mrï/ctoft  sont  synonymes.  "^^ 

MATELOTE,  s.  f,  Mets  composé  de  piu- 
aicui;s  sortes  de  poissons  apprêtés  *  la  ma- 
niire  dont  on  prétend  que  les  matelots  les 
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tes  Diatelolii.  Damer  la  mateloie 

Â   LA   MATiLori.   Phra)»e  ad?erb!ale.  A  J« 
mode,  à  U  façon  den^alelots.  Deê  chaumct  . 

à  ta  matehie^  Vn  êçm^  à  Uf  m^^  J^^<?  [.MATÉRIALITÉ. 

sauce  à  ia  mtft4/oi€. 


ttère  cil  éternelle  et  qu'elle  ttt  Dieu  ;  ou  >aue 
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MATÉOi:OGIE;f.  fit) ugroç  mtffiia?/ f^ 
inutile  /  el  /c^j'cii  diitcours.  Vaine  recherche  , 
curiot»itéf  diÀcusi^ian  dangçircuae;^  f  oriont  en 
matière  de  rçli^ion/;^>    -  v      '  V^:^'   " 

MATER- v.^.  CL*AWbref.)T.du)étid'é. 
iblîeca.  Réduire  le  roi,  par  l'éçbcc  cju'on.iui 
donne  ,ik.  ne  Jpoufoir  soi  tir  dé  sa  place  sans 
se  mettre  de  nouveau  en  échec,^ .     '?:^  ^^' 

M ATER.  f .  a.  Dômter ,  soumeljrè  ,  snb\ 
jogurt  en  contr'ariant  les  iqclipariôns.  Mater 
an  oiseau  pour  rapprivpiser,  Jlfaut  un  peu  ma- 
ter ce  jeune  éfoùrdU  —  Lei  dévote  matent  leur 
corps,  pour  le  domtcri  poUr  aiiiortir  Tai- 
^nillon  de  !a  ch^ir^'^'M^'--^^^^^^ 

Matbe,  MoRTiriEa,  MAcrfita.  (iJjfn.)  On 
dit  mater  des  ahimauk,  et  particullèrenient 
des  oUreaux  :  on  lits  maté  ctiios  dressant ,  en 
les  domtant,  en  IiçSr  apprivoisant,  en  les 
exerçant  à  leur  fair^  /«^re  ce  qu'on  veut.  On' 
&iX  ^  mortifier  des  cbrps,  jit  'particulièrement 
de!j  viandes  ou  At^  chairs  i  on»  l<^s^  rnoHifie  en 
)ès  dépouillanl  des  principes  (fe  leur  n(^ouVe- 
mcnt  ou  de  l«njr  vie,  en  amortissant  leur 
force,  en  détnmant  le  tis!«u  de  leurs  parties, 
en  les  altérant  pour  les  ainolUr  ou  les  atten- 
'\  éfitf  du  les  mener  à  la  puirérarlîon ,  comme 
Vquând/6n  bat  la  viande  uu  q'n*ph  la  laisse  ex- 
posée'à  Tair.  On  dit  macérer  âi's  mixtes  et 
'  aur-tout  des  plantes,  en  aflaiblissarit  Ictir 
"*  i^ertu  ,  en  If*s  iai'.ant  trempcf  ou  rouir  dans 
-^  une  Iiqu<*ur ,  en  faisant  pa«iscr  leurs  principes 
\  datis  la  liqt^ur  mèaïc ,  en  lei  flétrissant  par 

SKeix[ue moyen  semMable.  — *  En  stjle  cbré- 
en^  on  dit  également  maf^r^  mortifier ,  ma- 
cérer ton  cor  p$  oii-sa  chaikr.  Vous  niatez  le 
',  càrpspar  les  violences  que  tous  Ini  faites 
'/.peur  le  domter,  le  réduire  eii  servitude, 
comme  dit  saint  Paul;  vous  le  morVftèz  put 
le  soin  que  vous  prcnetde  réprlmei*  s^rs  apné- 
Û%ê ,  d'ainotiit  sos  dèiir^^  de  briser  l'aiguillon 
de  la  chair  ;  vous  le  placerez  pnr  des  exercices 

1  te  tAurmentebt  et  le  tienn^^at  dans  nii  état 
esoufiranct.  -    _;^^,ir^'i*n;^.^.A'ry^^       ,^ 

■'Vï^^TER.  ▼;  •;  (L'A'ettlong.)  Garnir  un 

.  fifvire  de  tous  fies  twkU^  Mater  un  vaisseau. 

,  r    M^T^«  ^1.  pa.rtf  pn  vaisseau  bien-  màti, 

\  On  dit  qu'an  rçUsfa^  est  màtS  en  caravelle , 

Ypoor  dire,  qu'il  n*a  quq  qualr^  m'its.  sans 

.' mAt  die  liuoe  ;  qu%7,'eif  màti  en  chandelier , 

potir   di^e   qu*il  a  les   sniti  fort  droits   et 

«i. presque  perpendiciilaires  au  tonâ;  qn*</  est 

Il  maté  en  fçurche,  ou  à  corne,  pour  dîre  qu'il 

^t  porte  à  la  demi-hauteur  de'  soVi'mât  une 

^  corne  qui  e^t  posée  en  saillie  snr  l'arrière, 

et  sur  laqiAi*lle  il  y  a.  line^  voile  appareillée, 

i.^.  4e  manière  que  celte  corne  est  une  véHtable 

"^  vergue  ;  qu//  es(  mâtc  en  galère ,   poup  dire 

qu'il  n's^  que  deux  mAts,  sans  mât  de  hune  ; 

qu'</  est  tnâié  en  lien,   pour  dire  qu'il  n'a 

Su'un  mût  au  milieu  ,  qui  sert  aussi  de  mût 
,     e  hune  1  avec  un.e  vergue  qui  ue  s^appareillc 
Îjie  d'un  bord  ;  qu'iV  est  mâûen  s^é thaïe .  p6ur 
îrc  qu'il  a  au  pièdd^i  Vnâl  un  boute-dehors 
,\  oa  balcston  qui  pl^end  la  voile  de  travers  par 

*   S(Jn;inilieu:.     ...;;,.,   V;;"      ;^H,-i:t  -..^^.i,     ^ 

,  ^  MÀTEREAU.  i',  m.  Petit  mât  oq  boi^t  de 

•^  MATERIALISME,  s.  m.  Opinion  de  ceux 
•  qui  n^admettent  point^a'autre  SU;^s^açe  que 
-  la  mjiïierc,  -  '*'^  ''^^/-^h  .,*''>'•  ^  4  iu  \ 
"  ^.MATÉRIALISTE,  s.  des  deèx  genres.  On 
donne^ce  nom  à  ceux  qui  soutiennent,  ou  qqe 
'J'anfiede l'homme  est  matière, 


dan*  la  matitre^  qUi  la  nnieut  et  là  dispole, 
soit  pour  produire  les  êtres,  soif  pour  former 

ruq 

^   ,^. _      s.  f.  Qualité  4«  \^  ^^i* 

est  matié/e.  La  matérialité  de  l*afne  est  ^n,e 


es  divers  arrangeinens  qne  nous  voyons  dana 

'univers;  :' ^>.^-'^>^  •  -  •  y'-.:  ■    -■  •—:;•. -y^'''^' ■  v> 


mâts  des  vaisseaux  ,  qut  les  place  et  tes  dia- 


»%: 


.^ 


d'un  bâliRient,  comme-  la  pierre,  le  bois,  le 
Tcr^  la  tuile^  tiç\  Assembler  des  ^uitériaux  pour 
bàiir»  Acheter  des  matériaux^.  Bm  même  temps 
on  bdtU  le  pont  dont  (u  solfdeê  maimaao) 
étaient  prépivrés.  (Bpai.)^  ,41  :{  ; 

MATi&aiAi;x,sed^t ,  par  analogie , de  toutes 
l^è  choses  que  l'on  arrange,  que  Ton  dispose 
dans  un  ordre  Convenable  pour  composer  un 
ouvrage  d'esprit.  //  y  à  long-tenips  que  j'ai  as- . 
semblé,  quelques  matéria^^  pour  fkir^  CUi$loiré 
du  siècle  de  Louis  XI f^.  (\cAt.)-^  Les  s^n^sa- 

lions  et  les  opérations  de  l'ame  sont  lei  maté*.   Lst  sécheresse  des  fimihétnatiq^es^k^ 
riaux  de  toutes  nos  connaissances ;^  matériaux         MATHÉMATIQUE,  ad},  des  deux  genres. 
que  la  rèflea'ion  met  ifii  œu^re  en  clnrchant ,  par  j  Qui  a  rapport  a^ox  opérations  on  aux  spécnla*' 

lions  mathémaliqties.    Calcul^nikathématique, 


opinion  soutenue  par  quelques  philosophes é  \.^ 
MATÉtlUUXrV   m.  pi.  lies  d^Térentes 


tion  et  *'  Ijur  usage.  ,..^,,,,,.,,^.  ,,^,,,,,n... 

MATH«MAtlClEîr.  •.  ^n.  <Jûi  ést-versé^ |x 
dansées  inatlu^matiques.  Jt  .est  grund  maihé^(-^l 
matieicn.  il!§,^çn^  rapporte  é|ii3|î^ait/icma<i-|^ 

MATHEMATIQUE,  a.  ton  M  ATUÉM  A 
TIQUEH.  s-  (.  pi.  Scieiiceqâ  a  pour  objot;^// 
les  propriétés  d^  la  grandeur,  eti  taiil  qu'ell^*  ' 


,ff' 


.'& 


matières  qui  entrent   dans  la  OonftriU^ÙQn     est^^alcuiable  ou  incsuruble.  .jltf//f<?mi^ 

.ii.__   i  A.* ..     ^»_ 1-^   -  î^J 1-1  i^..î_      i_       _       _i î_i  Al:         -^    -  i  ^    é.       -mJ   _^: " 


au  pli|riel,  esf  beaucoup  plUs^'unîté  aojour* 
d'bni  que  mathcmati*iue  zm  si ngu Uff •  Oa  »né::i;^ 
dit  plus,  là  matikimatiquê  Ju\M  les  maUiénia^^ /^ % 
Uques*  On  appelle  mathcniaiiques  |>iin;s  #là|p||i 
partie  de  cette  science  qui  considère  les  fro*^/;^^^^^^^J 
priétés  do  l;h  giand<^ur  d'une  manière  abs*';  .^. 
traire;  mathèmaiiqueé  mixtes ,  ci-iles  qui  pnf|^ ;| 
pour  objet  les  propiiétés  de  la  grandeur  co' 
;  orête ,  ^n  tant  qu'ellt*  est  mesurable  et  calcM^ 
lable^  jE/fii/f<;r  les  mathématiques.  Il  suit  le ^ 
mathématiques.  Instrument  demaèhcmatiqutê^^: 


des  combinaisons  ,J^§  rafpgrt$,fui  les  r^^nf^r- 
mcnf-..(Coud|ll.)"  ' .'  . :;  .;°.'..  ^<^  ....^i^' :,:.-. ^'.■^...  ' 
MATÉRIEL.  LIE.  adj.  H  se  dit  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  ta  matière.  «Vu A«<antfema- 
térielle.  Principe  maUriel.  Toutes  Ite  causes  de 
dépérissement  que  nous  venons  d'indiquer  agiji- 
sent  continuelûment  sur  notre  être  matériel,  ei 
te  conduisent  peu  à  peu  à  sa  Atsso lotion,  (BoIF*) 
Les  opérations  des  animaux  ne  sont  que  des  ré' 
sultdts  mécaniques  et  purement  matériels.  (Id  ) 
Les  orgtsnes  matériels  de  fws  sens,  que  sont-ils., 
sinon  des  com^enanees  \avee  ce  qui  les  liffccte? 

•(Idem*)- .. .  J.  ■  ''t  .î*-îi- *i  .*î : ..'^. -yi^  •  .'ii'-v-:'<* 
,v   MATiaiiii.  Grossie^,  lourd, sads  délicatesse 
et  sans  goût.  Un  ouvrage  matériel.  Cette  grille 
est  Ken  mater  ieUe^.^'"'^*i^   :  f'»'    1  Vr  -  .tr... 

On  dit  Ugurémeflt  4l'un  homme  qui  a  ji'es* 
prit  grossier  el  .pesmil^   qaHl  est  matériel, 
fort  matériel,  que  c^est  un  esprit  bien  maté- 
.  ricL  ,  \,\sx  •♦. .    '^Hh.M  :"mi>/  v-,:  ••■  v»  ...  ^1  .>u>.'a   <t:  ■ 

MATâaiBL ,.  esl  aussi  ami  terme  de  Pécole , 
et  est,  opposé. il  formeL  5cits  ma/êric/.  ^ens 
formelé    "•:;•».    ...m-n  -  ■■"  ■  •■ -'^»>'' •>  •'î-^  -•   ! 


è*fi,t'«'^.- 


■>"'.'  :■•'.»! 


Démonstréftion  mathéfnatique* 


:''.'.'''1T  ■ 


«*i 


MATHÉMATIQUEMENT,  a dt^^.  Scion  les 
règles  des>matliématjq4ies..Yc/a  est  vrai  ma-  % 
thèmatiquement  parlant.  Ifemantrer  mathéma::}M:^^^ 
tiquement,  '  •..•^•!^'^^v:.ft|S*.;'d*^-^'^^^ 

MATIÈRE,  ^.r  Substanâ;1^en<tti^f 
sible,  impénétrable,  suscoptîbli?   de   touterj  % 
sortes  d^  formes  et  dé  mOuvcmens;  l'ehscni-,     f 
bic  de  tous  les  chrps.  Dieu  avait  fait  au  com^      ^  ^ 
màHcemèht  les  anges ,  esprits  purs  ci  sàjktré$'':%^ç''.. 
de  toutjé^hiatiére.  {Uos'**))Je  me  flatte  qu*ùu^i  \  i* 
esprit   plùlosophique  comme   le    vôtre  ne  sera*   ,- 
poi/it  effrayé  de  T attraction  ;  elle  me  parait  unh 
nouvelle  propriété  de  la  matière.  (  Voft.)  Oii  est 
dpfic  là  grande  difficulté  que- Dieu  ait  doimé 
la  gravitation    à  la  mati&re,  comme  *il  lui  «       ' 
djonné  finèrtie \1a  n\^biUté',  Vimpcnélrutilitc?    '  "Q 
(  Voit.)  Chaque  atome  de  matière  a  une  mcme^      ^' 
quantité  de  force  d^attractiànU.  (Buir.j7c;?^     ;. 
parlerai  point  ici^e  Vantes  les  matières  iur  les-     .  f 
quelles  on  a  tracé  V  écriture   {là^rth. Y  C%t  par-     '^s 
ries  talens  de  rheprit  el  non  par  la  Jorce  ir^far    \  ; 


i*v\M\'  ''^     •  -t   •?<'• 


4i 


qui 

opposé  à  ffbrroeliû^eiHi»v 

MATERNEL,  LLE.  adj.  Qnî  ih.!  relatif  à 
la  qualité  dt^nk^r^^An^ur  maternel.  Ten- 
dresse  maternel le^UcfffsfeCion^  matérielle  ëH g- 
mentes  sans  cessa;  la^  êendreese  ûliatt  SmiiMe  à 
mesure  que  les  enfaiis  vivent  Icêft  dô  leur  mère. 
fJ;^l.'Rousi<^)  Lasotlieitêéde  matermelte  ne  se 
supplée  point.  (Idem.)  \M'^  ^! ' 

On  appelle  côté  maternel ^X»  ligticdt*  pa- 
renté do  côté  de  la  mère;  parens  maternels , 
biems  maternels,  les  parens,"^es  biens  du  côté 
delà  mère.  fi  r:  < 

On  dit  anssi  /«ni^f/a  maternelle^  pour^dire  Ja 
langue  du  pays  iiiîi'on  est  nt.ÇUsi  ma  langue 
maternelle^  '     -      i  i 

MATERNELLEMEPrT;  adjv..  D'une  ma^  I 
nière  malerneilei  EHe  em^a  toujours  agi  ma* 
ternellement  avec  ses  en  fans.         >?  j-iï   r      *« 

MATERNITÉ,  s.  f,  L'état,  U  qnaKlé  de 
rnère.  La  materfdté  me  rend  Pamltié  plus  né* 


cessaire,  par  le  plaisir^  de- ^parler  sans  cesse  de 
mes   en  fans,   ians  donner  de  't'cnnui.'^h-J. 

Rouss.)^î^:rn:..  ■!?;■■..•?!  4.\'    :.'..*■'■  *"\^^  ^ 


TOME    II. 


ou  que  la  ma- 


MATETE.M»;  f.  On  donne  ce  nom  , 
dans  les  coloniea  françaises,  a  une  prépata- 
lion  de  manioc  an  peu  plus  délicate  .qOe 
les  autres,  el  quon  donne  aux  enclaves  n^^- 

MÂTEUR.  s.  m.  Ouvrier  qui  tr^lvàilte  aux 


CiifA,^,.^ 


\^ 


qui  se  pOHé  _.«  -.-^; , 
'  éorj)s  iiJtUellemrnf  électMsë /et  qdî  îirt  vie nt^^ 
\de  tous  léftborps  .qui  ravoisIrt^Dl,  et  inOme  '^ 
de  râir  ^uî  rtrivirontte;  matière  effluenle^  b 
portidU   de  \ii\  matière  r  électrique   q|iji   sort 
d'un  ç6Vpk  aètuellemient  électrisé^  en  forme  .^ 
de  boui^uë'ts  t^u  d*aîgret tes  <HimpciSées  de  di- 
î^ei'à/ajotis  divergeas;  mt^tièrayycirique ^  uo 
fluide  éxirémemedt  subtil,  qui  ^  meut  au 
dedans  et  autour  du  corps  étèctriM^,^quMui   ;. 
forme  une  ^Hpèce  d'aimosphère ,  qui  étend     ' 
son.  aictlén  à   tioe  distance  plus  'bu  .n^dins 
gi-abde^* selon  ^1e  degré  dé  force  ^^qu'on  lui  a 
fait  prendre ,  et  qui  est  la  cause  îm^tiediatc 
de  tous  les  phénomènes  électriques  ;  i^ji^^Vr^ 
magnétique,  Un  fluide  subtil  et  invÎMi'b/f  qui 
è'ntoure  chaque  aimant,  soitnatùrel,  spit  ar- 
tiûcief,  et  qui  pafaïl  circuler  d^un  pùié  à  Vau- 
r^re^'ériTorinaUtà  l'aimant  une  CMpèçe  d'at- 
hio<^phère  ;  iùàticré  subtile^  un  fluide  rxtréaie- 
'ment  délié,   prodigieusement    él^slique    et 
t^èi^  àctir,.qui  est  répandu  partout,  et  <|oi>t 
i'acXiiin  influe  coUsîdérablement  ^u)<lé  méca- 
nisme dé  l'univers.  ,     <s  \      "  i  ■  ■ 

MATiLaK,  en  termes  de  m^tlecîqp^  se.  dit 
des  excrémens  ou   déj''ctions~(lu  çurps   hw 
tùbin.  Matière  Cil ile,  crue\indigcstç.  mutié)e" 
fécale.  Les  matières  ne  sont  pas  liées.  Les  iti^- 
fiJr^i  sont  louautcs.  1      • 

lise  dît  au<si  du  pus  qnî  sort'd'une  plaie, 
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19  9. 


MAT 


V 


ii^(0  df^t  ierinoijn.;  un  termoii  a  pour  Mnjêt 
c]Uf*lqti*iinè  de  ccf  Writtr». 


i\p'cs  (d:  ceiio  ptaU»  v      .   l       .   ,  ./  ,  ;^V- 

Ou  (fonne  aussi  le  iioin  de  inniiir^  morhift- 
que,  à  touU'  hur|)ciir  éfran^èic  ou»ltéi:éc,     ^  tUi  teriiveii  dc4urûpitideQce\  oh  4i^ ''s  wa- 
^u'oD  a  cru  je  ifiélcT  rtt  «an^ ,  ti  y  devenir  le  '  iUre  d'uH  crime,  nftn  tiercnU  h  crim^  de  îàsc^ 
jfrrnîP  ,  l^lrvûro  i  tt  cause  tfe  quelques  ma-     majesté  plié»  arbitraire,  que  ffrafid  lc4  parofcs 

Ou  appollt»  miJfaTc  m^^7«Wfe,  une  «cfrncc 
quia*oc^ai>e  de  li  eoni\aisiiai>ee  d<'i  luédica- 
V  jweîMrvdeif^r'Oetîon  aarlï*ooiM)i»««aiûwMile9 
et  de  la  manifere  de  iea  adminîstTerv 


MAT  * 

fi(/Wi.  Lea  T-ériléi  de  PÇiraiigrâe/^rowl  fa  W£i-  \auiifmne.  Aquoli^ve^^^out  pàtài  ta  mdiiuUÎU 

n'a  rion  fait  de  toute  la  n^tinêéé^  «  ka>r  ^tx  h  i    ' 


',>: 


.È, 


'.^1 


^ 


•t* 


^V;  lAâTiàai*  CV  duot  one  oliotie  «at  faite.  £^ 
M$,  la  pierre^,  eée*,  sont  tu  fnatièrt  dont  on 
fûil  tes  bàiimcui^  l.ts  os,  qui  mm»/  les  pariiçt  içs 
flms  9Qlidc$  de  notre  rprpê  «  ne  soM  dans  iocom" 
vivcnt^meni  que  d^s  ftLts  4i^ume  madère  duttilc 
fini,  prend  pru  à  peu  de  la  consistance -éi  de  la 
'ditreti,  (Bulf.)  —  On  appelle^  mat'cèrèé'or  et 
d'argent,  ï**ê  eupèces  fouduet^  lea  liagnla  et 
'barre»  que  l'on  ennploie  pour  la  labrioatîon - 

.  ide»  m^nDaieH.—  Oa  appelle  dana  lea  manQ- 
factura,  mal  tiares  premi  crée  ,  lea  ptodrationa 

'de  la  nature.  Nous  devons  tourtes  ete  proaaotions 

-^au:  travail  du  cuititmtfurt  ei  nous  devons  au 
tmùaii  de  t*artimn  iou4es  tes  formes  données 

^§u».maiièr^^r^iércs.  (Condill.)  llsàr^i^nmt 
i^ l^^nM/bc^  communes  pour  m^ltkcux'- 
ih£nie$  en  œuvre  les  malins  premières  dà  kur 
ap(^  (idem.),—  Matière  4fure,  solide,  molle, 
calcinaUlej  vilri fiable  f  liquide. 

^  }&A%iktin.  Ce  anr  quoi  loii  écrit»  l'oo  rair 
>9nne,  l'on  travaille ;Je. pleure  d'objet  dont 
pà  traite^  dont  on  peut  traiter*  C'est  One 
beUe,  une  ample,,  une  riche  matière  à  traiter. 
Matière  s^che«  i^tirile,  ingrate.  En  voulant 
i'èclaircir  de  bonne  foi  sur  ces  matières ,  il 
s'était  enfonce  dans  les  tçnèircs  de  la  méta- 
physique. (  J. -J.  Rou08.)  Je  suis  le  premier  cn^ 
France  qui  ai  débrouillé  ces  matières.  •  •  (VoJl.) 


en   diik^iinncnt  la  matière  (JVIonleaq.  )  t^  Oii, 
apprlle  matiàrot  sowniaircs ,   lea  aitaireM  qui 

oui  pour  objet  drradf'mandei  tjui  ue  4oiSivi\t  l^^r^i^^Jgil^  a^éinj^^  de  mJlains 

is  i^tr^  traitées  (aTinittriiîteil  avec  une  cer-     ^ae*/a; .,  •       ^ 


Oii  ilit  f;iintlièfènient  ^dormir  la  crasse  ma* 
iinie  ^  pour  dire  »  dormir  bien  aviuil  dauà  le 

:,MATlNBRé  >•  •/ Il  »e  se  dit  nu  pirbfV^ 
quu  d'un  mâtin  qui  couvre  unie  cliieune  de 
plus  noMee8pèce;6r  vilaifi  chisn  anuUiuèxette 


pai 


"^.i? 


4» 


,U"|I-I)M|I,,(I 


'■■•l'.ni 


V  .    . 


V 

.  i.i.     ' 


tafne^*tenA<ie  de  procédure,  et  qtiiae  jugent 
pcenifHMfifiit.  /  y  V     .  V  /     ;     • 

MAT1ÈIH5  VfinTE.  g.  i.  T.  fle  j^jWIqùe. 
Les  phya(fi«<n8« Riôdtraeii^.  ont  donné  ve  nbm 
É  dea  filafnenu  Wrta   disposas  par  plaques 

Eltia  ou  ^'oint  étetidhrei  qirt  ae  montrent  a|U 
out  de  quviqueâ  jours,  ^T-tout  pcddftnt 
l^été,  duns  Teau  q«e  l'on  expose  au  soleil 
dansdf*s  vaaefide  verre.  La.  matière  rertcest 
OM  plante  de  la  famille  dfta  cuure.rve8,  ap- 
partenant an  genre  oacillaire^  quoiqu'elle  ne^ 
aoitponnrtH:  que  d^in  très^rarblë  mouvement 
oaciltatoire. 


MATIN,  s.  m.  T.  d'hîsh  nat.    Race' de     ptirase,  l'èlpile  tnatinlèro. 


est  le  nom  que  I  on 


MÀTiai ,  il.  pàrfi  /  ^,i   >; 

W  ATINES.  s.  t  pf.  C*eai  le  nom  que 
duntie  ebea  fea  catboliques,^  à  la  piemieie  pur^ 
tie  de  Tuftfce  eccléHiastique,  copippsée.de 
trblaaocUu'|ies>  et  qti'pM  lêcitc  ou  la  veille 
des  fèlfs,  ou^niinutt»  4)u  le^matio»  Chanter 
matines.  Dire  matines.  i       .  .     »  >/       ^ 

MATÏKEUX,   ECSB.   adj.  Qui  est  dans 
rhabitudjp  de  se  lever  matin.  Il  faut  être  plus 
matineuQD  ài$ù  sious  n'êtes.  Les  femmes  jnesf.nt 
^guére  màttneuses,y.  Mkitriku»         .    *      . -V 

MATINIER,  1ÈRE.  adj.  Qui  nppartiçnt 
aauiatin.  Il  n'est  guère  d'us^age  que  daua  cette 


cbiens  grande  et  vi^^ourense  qui  a  la  tète  alon- 
géc,  le  Front  aplati,  les  oreilles  droites  et . 
lietâi-pendantes,  la  tailk*  longne  et  àaèea 
grosse,  sauH  «'tre  épaisse,  la  queue  recourbée 
en  haut,  les  jambaa  longues  et  nerveuses  ,  le  , 
poil  couriaur  le  corps,  plus  long  smjl  parties 
inférieures  ef'À  la  quene  ^  et  dont  la  couleur 
varie,  beaucoup.  Le  mâtin  est  le  défenseur 
deà'fermes  et  dea  beatranx  qn'on  y  nourrït.  Il 
rmpoae  aox  voleurs  par  sa  taill.e,  sa  force  et 
sea  aboiemrns,  et  il  uecrain^  paa  de  te  me- 
surer avec  les  loupa*   ^  '^        fe  ^ 

MATIN,  a.  m.  Le  commencement  du  jour, 
ou  le  te^pa  dn  lever  dn  aoieil.  Lea  astrono- 
xnes  font  durer  le  matin  de  minuit  4  midi. 


Quelle  matière  fut  Jamais  plus  dispûsie  à  re-     Ainsi  on  dit  i\u  une  ielipse a  commencée  onze 


Q- 


cevoir  tous  les  ornemens  d'une  grave  et  solide 

éloquence? (Flèch.)  Les  matières  de  reli- 

Ç'um  resscmblent'à  cf^  parties  actives  qui  cxis^ 
ient  dans  touHescorps  propres  à  la  fermentation. 
{^^jVi.)Ceqnc  vous  dites  au  sujet  de  Tinquiè- 
yiùdfi  que  nous  avons  si  souvent  et  si  naturelle- 
ment sUrf  avenir^  et  comme  insensiblement  notre 
inclination  ^e  cl i ange  et  s'acconifnode  d  la  néces- 
sité, est'Ja  plus  Juste  matière  efun  ti^re  comme 
celui  de  Pascal.  {Sérig^)  ^e  faisons  pas  la  ma- 
tière de-  son  éloge  >  de  ce  qui  f^t  pour  lui  un  su- 
jet de  pénitence. . .  (Flécha)  En  rentrant  je  vis 
que  la  conversation  avait  "continué  sur  le  même 
sujet,  mais  d'un  autre  ton,  et  comme  sur  une 
matière  %fidi/firentc^  {i^-l.  Rouss.)  Ç'eit  une 
matière  dOicùte  sur' laquelle  il  ne  serait  peu  per- 
mis  de  s^exp^liquer  sans  avoir  des  cautions  sûres. 
(Vblt.)  Peu  familiarisé  avec  la  matière  qu'on 
allait  discuter,  j'étais  sur  le  point  dp  m' excuser. 
(Barth«Xflpre<f  fe^  charmes  de  ta  poésie  au^ 
'matières  Us  f Jus  abstraites  à  {Idem.)  Ils  dres- 
saient la  jeunesse  athénienne  à  diuerter  super- 
•   ^J  fieietlement   sur  toutes  les   ma(fcrei..  (Idem.) 
Ji  fallait  que  Corneille  suppléât,  par  la  fecon^ 
'dite  de  son  génie,  d  Caridité  de  la,  matière. 


(Voh.)  En  matière  de  morale,  nous  aimons  epé- 
eulatl^ement  tout  cequi  porte  le  earactérm  de 
la  siviritiï  (Mpnteaq.)  Xca  matières  de  la  pri*     leil. 
destination  et  dé  la  grâce  fur^i  /(^n^^lefn/^il.^x  MATtlNAL^  LR 


heures  du  matin.  On  peut  distinguer ,  pour 
ainsi  diré^  deux  espèces  de^mtfdiii;  Tun,  <}n'on 
peut  appeler  rve/,  commence  avec  la  lumière 
dm  jour  ;  l'aiitra  ^S^'^^  P^°^  apbeler  civil  ou 
asii  enomique,  commence  à  minuit.  5a  lever  de 
bon  matin  ,  de  grand  matin.  Le  matin  d  leur 
réveil  i  ih  employaient  t  harmonie  pe^ir  dissiper 
les  vapeurs  du  sommeii.  {  Bar  th.  )  (Jn  homme 
d'un  petit  génie  peut,  vouloir  s'avancer  :  il  né- 
glige tout  ,■  a  ne  pense  duniatinau  soir  ^  il  ne 
rêve  la  nuit ,  qu'à  une  ieule  chose,  qui  est  de 
a'avancar.  (La  Br.)  J'irai  vous  voir  demaik  ma- 
tm,  un  de  ces  matiMS4  y  <  ^  -  i  :  ■*y^:K:'--^\  ■■■- 

On  dit  demain  au  ma^f  eipInaordioairQ- 
ment , i^afiùMl  matin.    ■:,■.;  f:^^  n^- ^v:.v-    j  • 

Oa  dit  aiiasi  familièrenaènt^y' tnu  vois  voir 
un  de  ees  maiifj^m  omirm  chez  lui  mnieau  ma- 
tin, pour  MDÂfier  #  «u  }Qur ,  un  tempa  <|ui 
il'eat  pasTéglé.  '''••■>  ^;:*-i';v:7-^-'V  An^-v  v'-v-r  ' 

On  d^t  proverbialenient»  7iit«ion  voisin, 
a  bon  matiih,  pour  dire  que,  loraqu'on  a  ùn- 
bon  voiain^'ou  vil  tranqniileflient  chez  soi; 
#1  ce  proverbe  a'afipUque  en  général  à 'tous 

lea  «vaétagea  que  To»  peut  tirer  d'uA  bon 

•  .  -  . .  '  '  •  .  -^  •...  ■ . 

voisin.     ■  ■        '■'■'' ^    '  ■•'■  .<^--*-- ■  .'■>^.'l■., m^,/^. ''?'■:.  ■^ii't,..-  ^r. 

On  appelle  ^M^c/ifinariinila  planète  de 
VAfiiMt  qujiod  elle  ae  lève  un  peu  avant  le  so- 


MATIU.  v,  a.  Reudnî  mat  del'yr  oudc'r^r- 
gent,  sanile^polir  ou  le  brunir.  I    ^  V,    '  ■  , 

MiTi^  11.  part.      ;  v^     .  V  î  . 

MATISIE.  s.  m. T.  de  botan.  Arbre  de 
trente  à  quarante  pieds  de  hauteur,  à  feuilles 
alternea,'pétîolées,  en  cœur,  ner\êes,  |[la- 
brea;  ai  Heurs  rougeàtrc^s,  sortant  trois  ou 
quatre  ensemble  deVécoice  des  rumeauxyet 
portées  chacune  sur  un  pédoncule  assea  loagf 
qui  SculCprm^euu  genre  dans  In  nw)nadelphie 

fentandrie  etjdans  la  famille  des  malvacées. 
1  est  origioaire  du  Péiou. 
MATOIU  om  MATTOIR.  ».  m.  Espèce  de 
ciselait. dont  se  servn:nt  les  oifévres ,  graveurs^ 
bijoutiers  9  etc .,  pour  rendre  matçs  Icïi  pjir- . 
ties  de  leurs  ouvragea  qu'ils  veulent  distin-*   \ 
guerde  celles  qui  sont  polies  on  brunies. — 
Les  couteliers  app,ellent  matoir,  un  outil  d'a« 
ciec  trempé' dur,  fait  en   forme  de  puiote,    • 
qui  aert  à  mater  U-  fir,  c'est  à-dire,  à  le 
bire  venir  ou  à  Tel  indrc  datiâ  l'endroit  pU  il 
en  mafiQue.    •  ,,  .  •■■.!...  -,.  3V  ..%.jVf<.vf...'  ■ 

MATOIS,  OISE.  adj.  expression  fWniîKère 
dont  on  se  sert  quelquefois  pour  dire,  nin  y 
meéi  II  est  m^tQisé  Elle  est  matoise. —  Ils'ena- 
ploie  auaii  substantivement^  c'e<(  un  finm^^ 
tois ,  un  rusé  matois.  ,    K'-î.î^.     t^ 

MATOU,  a<  m.  Màïe  dé  rèspécé  du  cnat  ' 
domestique.dhadonnécénom  à  un  po^aaon»  - 
MATOUlll.  s.  m.  T;  de  botan.  (jjfcrat  de  « 

{liantes  de  la  didynarmie  angioapermie  et  de 
a  famille  dqsnêrsonnées,  qui  xenfrine  dent 
plantes  i  feuitlesoppofcées,.  et  ii  fl^*ura  sdli^  , 
taires  dans  l'aiisselle  des  rameaux.  L'uùe  y  le 
matouri  diffUs ,  a  lea  feuilles  presqne  rongea 
et  preaqueaeasîles;  elle  croît  dans  les  Ifcçs  wî- 

sineadncollb  du  Mexique;  IViitre,  le  ma- 
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A 


X- 
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agitées.  (Volt.)  Les   matiirtjs  de  peuce  sont 
tks   choses^   de  chaque   insttmti  (  Monlesq. } 
'Quoique  je'  sois   un  peu  rouillé  sur  ces  Ra- 
tières. . .  l  Volt.)  La  eonièrsation  l'intéressait 
infiniment  lorsqu'elle  routait  sur  des  matières^, 
de  plulàsophis^et  de  politique.   (Bartb.)  Péné- 
trer une  matière  à  foni.   (Monteaq»)  Traiter 
une  matière  à  fond,  approfondir  i^ne  mftiére.r 
;^On  Aïidomier,  apprêter  matière  à rire.v^ 
■  •    MiTiiaa^.SniiT^  {/%H*  )  t#  matière  éàt  le 
tçenre  d'ubjtta  dont  ou  traite,  le  iiyel-est 
Tobjet  paiticulier  qu'on  traite;  un  ouvwrge 
roule  sur  «na  fnfi/<cr^,  et  Toii  v  t^^tç  dÇiftu 


Fous  êtes  bien  matinal  aujourd'hui.  E lie  n'eêt 
pas  si  matinale.   ;^«^^'^^^>v•^:;t^:;"•:^4•^wl.^^^n*'V^''r^^^^^^^ 

Ma9i*iA*c,MAYiJc«ot.  (5y«.)  L(b  premier  doit 
a'appUquegr.A  (aelniqnia'est levé  matin*;  et 
le  aecnmi ,  f  eeluiqui eat  dana rbabilndre  de 
ae  lèvent ais4i^.« . t«ï«:^it*"iM-. ^tàiïyli^ 'V     •  •  K-m%  ri^m:^.  ' 

MÂTINËAU.  a.  m.  Mot  inusité  qne  lion 
trouve,  dana  qtielquea  dictioxinaifea^  où  on 
.  li»i  t^t  aictiiieri  pelîi  noâlin* ,  .        »  "^i^i'v  ' 

MATlflÈ&  I.  frXe  matio<i^^le^éinpiaH|m 
a*4ëeoule  depuis  le  point  dii  jour  jaaqu'à  mi- 
di. Une  belle  matinée.  Goûter  le  charme  d'une 


sinea  c^û  gollb 

touri  desprc^,  «e  trouve  à  la,  (îiiiatie ,  et  est 
aippelée  basilic  sauvage  par  les  créoles,  k  cnùs^ 
deu  bonne  odeur  de.  sef  IVuiltcs.  . 

-inMATRAMAUX.  s.  m.  pi.  T.  de  pôefte. 
Kom  qu'on  donne  à  Bordeaux  aux  Bietii  an  on 
nomme  ailleurs /<Hie^«  ^ 

/MATilAS   ••«!.    Espèce  Je  valssesinde 
;  Obti'ést  levé  matin.  T  verre,  en  forme  àe  bouteille  s7>hénque,  ajf^nl 

un  çol  long  et  étroit,  dont  les  chimistes  »e 
aerveutdains  les  dLjcitiûna   et  autres  prtoa- 

ratiQoa.      .  "    '    '        -         .. 

On  appelle  malrii  de  Boulogne,  une  petite 

bouteille  de  vern»  en  forme  de  poire  ct^^Bb» 
don*  \t  fond  est  fort  épais,  et  que  l'^w  tasse 
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en  plusieurs  pièces  en  y  laissant  tomber  un 
petit  gravier  anguleux,  ou  un  fragment  de 
iierre  à  ftisîl  t  ce  que  ne  fait  paa  une  b^^lc 


bar* 


telk  mqitni^. 


mutî4^,  smit 


s  en 


de  plomb,  quoique  plus  peaan»e, 

iL  aa^onnkra  appetlciî^  H.a<^    fi  ^^'' 
«au  deler^n  peu  eoui'be,  q"i  »^'^.^**f:f^ 
et  àouTtir  r^iûi'  uu  le  caoal  de  fa  eha«4iéte- 
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•  MATlRMMl»Bi»jr.  Tî  de  ba»an.  Oem-« 
de  planiRi* de  lasyngenët»!^  polVffnnriie  8U|vcf<' 
fluu  t'I  du  la  faniill«  d(»(:oryml>ir(^n>s.Il'  dif-' 
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MATiSUB!.  n.  %.  T.  d«  rtlatfon.  C'ënf, 
fchc'%  tel  JaponaU,  ic  mérmge  et  la  combS- 
njiiion  déit  rè]omn»aae9»  et  de»'  cérémonlei 


fvr*  iN-ii  dfi  cliryminlh^nieir.  Les  matricairoe  [qui  ■cctimpagnent  une  fête, 'telles  giie  Ins 

«ont  deadtfi  plaiit4«ji  è  A'uiilea  alternes' ,  et  k 
fletiM  >lcM»iat>leR  dispoti^t  en  corymbes.  On 


en  cohi|)t(vsix  h  huit'eflpètftr, 

MATKIGADX.  adj.  m.  pi.  T.  de  m<?d.  K 
.  8C  dt-l  dos  reuièdcii  prapr«b  aux  ina^s  de*  ma- 

M  ATHICE.  é.  f.  La^  partie  de  ta  femelle  oii 
le  fatti!»  eiit  conçii  et  ensuite Dourri  itisc^u'ao 
temps  de  la  délivrance.  La  mafnee  dUtnc 
femme,  La  matrice  d'une  ju ment ^  d'une  chien- 
ne. Ijt'  fond  de  Ut  mairire.  Ijt  càl  de  la  mahiee, 
VpiHfke  de  ta  matriee.  Maux  de  matrice. 
'  Ulcài*o  à  lu  maUnee,  Chute  de  matrice.  Desecnte 
de  matriee.  ,     i   % 

MAThiet*  T.  de  mlnérartç.  I!  cstHynonymc 
de  eanj^ue.  On  nomme  atn»î  la  pîcrre  oâ  la 
iubstatieo  dans  laqndfé  uo  minéral  a  été  re- 
çu ^  formé  ^  ti  lu  bore.  Le  quart  e$i  ordinaire- 
fn(Mt  êa  matrice  de  l'or.       :  _i^     -  *    • 

MMTaicK8,en'termc8  dç  ffratctir»  èf  cîe Ibn- 
deuff  dé  caractère» ,  sfgnifie  un  morceau  de 
cuÎTre  qui  a  n»çu  en  creux  Tempreinte  du  la 
lellre  pravée  sur  Ir.  poinçon,  et  qui  doitne 
le  relief  de  cette  letlre  par  le  moyen  de  la 
f6n4e.         .  :  ■;,  ,,^ 

MAfàiCK,  »c  dit  âti»sl  dès  carrW  dPes  mé- 
dailles ou  monnaies  gravées  avec  le  poinçoa» 
et  des  originaux  ou  étalons  des  poid^  et  me* 

■    sures.  •    ..^.•.^  ^1'^;r^■r    '.>Uf  ■•■.,*.    -M,-  •.■;   • 

^      Bn  lermes  d'impositions,  on  abpètléma-^ 
iriêedè9  rotes  ^  li|  copie  originale  des  rôles. 

Matrfcb,  8'emi>loîe  ausHÎ  adjectivement, 
et  Voo  appelle  église  màttiee,  cell(^qui  est 
comme  la  mbt%  de  qiieldues  autres  ëgliies. 
'  Op  «ppel'^?  «"•«»  figoreipfîdt  /«n^yiie  ma- 
irioe,  celle  qui  n*é^t  dérivée  â'^àucuoeautrei 
et  d6nt  quelques  autres  sont  dëjirées.  L'Aé- 
'  breu  est  une» langue  matrice.     j>^     >•  i*      ;'     ■ 

On  appelle  encore  coieieurs,  matrica ,  les 
couleurs  simples  qui  seirvehti  eli  composer 
4'autrés.-  '^-'•■^^'    -  :'„  y  :  —  .■.•:^;'  >^    ;      ^     ,  :■ 

-MAxaiCK.  T.  de  tnatitoflérnres  d^  tàbic. 
Outil  par  ni  de  deux  chevilles  de  boit,  sur  le- 
quel l'ouvrier  qu'on  fmmme  râteàr  fqrme 
des  pelotes  ou^  des  éçbei^aur  :de  boudina  dé. 

.  tabac."-^*^'^*^^'^  . i<;^t' m-;   l-  .i;..  i-"?:-',^    •  .^.-^y-- 

MATBICIDE.  Jf^  •dcs^ ■  dcfix  getTrcs^  Qui* 
tue*,  qui  a  tué  sa  nière/     -     '  ; 

M ATRIC U  L AIRE. €:m.  Celui  dont  Ifebàlm 

est  xtiscrit  dans  la  matricule.' ^"^'    ♦' "^    '*"^  >■'' 
MATRICULE,  s.  f.  Le  registre,  la  liste;  lé 
rôle  dans  lequel  on  écrit  tel  noms  des  pierson- 
nes  qui  Ciilrent  dans  quelque  société ,  dans 
'  quelque  compajnîic.    V    ^r\  7        '^ 

^  On  appelle  aussi  mûtfîëuk,  l^Èztrâit  do  re- 
Çîstrè  qui  est  délivré  au  mëtiriélilaUe ,  et  qni* 
fait  mention  de  <àr  xéptpiiùù.  U  faut  qu'U 
montre  sa  mafritutH^  '     '^       '  ^^^ 

MATRiMoi\iAL,  LE/àdi; r  a*^^ 

que.  Qui  appartient  au  mariage.  Il  n'est  guère 
usité  qu'en  ces  phrases,  y ii€Wû)ttJwifnm<mûr. 

^  MAT^ONALE».  I^ft  «irti^  dTiîat.  Ue. 
MATRONE,  s.  f,\Clici1cé  anciens 


danser,  les  prucesAÎons,  Jeê  spectacreti  le$ 
foires,  etc;  *  '     '        '        '* 

MA'fTE;  a.  T.  T,  dé  métallurgie.  Stifcifan- 
ce  mètsilique  chargée  de  sotjfre.  qui  résulte 
de  la  première  fonte  d'une  mine  qui  a  été 
traitée  da^s  lè  fourneau  de  fuslolir  Màttc  de 
cuivre.  Matte  de  plomb.      '  -      >a     ' -a  ,  - 

MATTE.  s.  f.  T.  de  bot/G'est  un  des 


noms  du  thé  dn  Paraguay^  A^ 

!.  On  ap 


,♦' 


■M' 


t     ^ 


qu'en  JUH'T'Ud.fnce.  pddrsfoie^ernqegage-  ■ 

femme  deMKneepa,U^VfctîéfeV,^oUrçy^„,i;T«r, 
1  elat  d.unc  fillb.ou  d'aube  rcjnme;  rèlàlî»^. 
ment  h  \i,  gronvs»è."    *"  ^m  -î^^t^m* 

M  AT«  on  É  R  ou  Jtf  AT  jtONlQUB.  V  V  ft 
«e  disait  amiTfôîWdVn'Iîou  dans'leséglwçV 
destiné  aii'trcrntnè'»,*'èk  sc'paié  ^é  celui  ou  so 
pla'<*weol  les  lionimes.  * ''^  ^^    '    '       '■'■■:■'"■    - 


Matti.  T.  de  pêche.  On  appelle  motte  de 
thons  f  un  banc  de  thooi.A    v  -  »^  »^        . 

MATTEAU.  s.  m.  Les  marchands  de  soie 
appellent  ma/te/ifi  de  soie,  un  assemblage  ou 
paquet  de  quatre,  cinq,  six  6u  huit  éche/ 
veaut.  ••.'»'  •  ■•■•■''■•  '    '     *      /■. 

MÀTTÉES.  Éé  f.  pi.  T.d'hist.ane.  Celait, 
dans  les  repas  des  anciens,  un  serVtt^e  com- 
pose de  mets  délicats  hachds  et  assaisonnée 
d'épices, 

MATTEOAU.s.'m.T.  dé  ttiir.^onielléeo 
forme  dcT^aquet ,  que  l'on  passe  #tir  le  milieu , 
des  basses  vergues,  vers.l'arrière.  On  l'appelle 
aussi  m^r^'^^M.*  ^    '"    -  •  *  '  ^   ^  «- 

MAIiïKLlNS.  s.  m.  pi.  Ondônnecenom, 
dans  le  commerce ,  à  une  espèce  deiaine  que 
Ton  tire  du  Levant;  ii 

MATTEB.  T.  a.  T.  de  couteliers.  Etendre 
du  fer  d.Tns  l'endroit  oùll  en  manqtrr;  ^^i^^^-^ 

Les  ^lorcnrs  disent  mattêtfàr,  pour  dire, 
passer  légèrement  de  la  colle  sur  les  entiroif  s 
qui  né  doivent  pas  être  brunis. 

MATTHIOLB.  s.  f.  T.  de  bot.  Gerirc  de 
plantes  établi'  pour  placer  quelques  espèces 
de  giroflées.'  \-   ''^''■'■'-  /'^■v.;--/^:s^:?«  ■■•■u.;^->^-  ■ 

MATTI.  s.  èi.  T.  de  bot.  Sorte  de  truffe  de 
la  Chine  quia  la  forme  d'une  rare  etlegoût 
de  la  chûtaisçne.  „  ."'-ih    . 

MATTOIU.V;  Matou.  •'        'A 

MATTON.  »;m.  Grosse  brique  dont  on  se 
sert  pour  paver.— Ondonneanssicenom  dans 
les  çoideHes  à  un  nœod,  à  une  bourre,  i  un 
petit  amas  dedurj^és,  é;n  nb  mot  k  tonte  es- 
pèce d'inégalité  quise  rencontre  dans  quelque 
partie  d'un  cordage.  h^  .      . 

MATULI.  s.  ^.Mesure  de  Ifquides  en  usage 
dana  quelques  villes  de  Barbarie; 

MATUttATli? ,  IVE.  adj\  Du  latin  meifii. 
ràra  farlre  mùHr.  Il  se  dit  des  médièamehs  qui 
favorisent  La  suppuration  des  abcèa./ 

MATURATION,  s.  f.  Dn  latin  ma^/rare 
mûrir,  (kiré  mûrir.  IVogrës  sutcessif  des 
fruits  vers  la  malurité.  Ce  tempe  est  contraire 
àlamaikratiohtfesfruitâi      , 

.MATea.ATioif.  T.  de  chirurgie.  Action  .  ou 
prbgrt^s  successif  d'un  abcès  vers  la  maturité. 

MÂTURE,  s.  r.  coll.  L^anemblage  de  tous 
les  mâts  d'un  vaiâseaui  ^  m^ar0>^^ 
icau  e$i  ttis^(fonne.     •    :à^v^  ,, 

Il  se  dit  aussi  de  tout  mb^â  ptdpuè'tfaire 
des  mâts.  On  tire  beaueo^f  dé  mâture  de  Nar^ 
voégc.  Faire  vtnir.d^  tm  mâture  du  Canada.  Un 
nù  connaît  pointât  cantrie  sur  la  terre  qui  soit 
plue  riche  en  inâtute,  et  en  bois  de  àotutractim. 

(Rayn.) 

On  dît  qii* un  boîjs  est  propre  à  là  mâfiiro-, 
pour  dire  qu'il  est  propre'à  (^Ire  des  mâts. 

MÎTuaÉ  I  se  dit  aussi  die  Ta^t  de  n^ter 
léê  vàiêBtaùx.  Ce  eonM tracteur  entend  bien  Ai 

nk^ture.  ju  '    '   '•■  --r'  ••  ^^  ■•■•^■'  ■ 

MATURTTk;  $.  ft  Côctîoh  du  ifeeVnourrT- 

ri^r  qui  se  fait  au  dedans  des  (Vuits  paMa  cha- 
leur de  la  terre ,  et  qui , de  durs  cju'ils  étaient, 
rend  leur  substance  plus  tendre  e^  p|as -agréa- 
ble au  goût.  Un  f^^uit  est  dahs  scl  maiitriti, 
Wsqu'îl  est  teiïips  de  le  cueîmr,^t  (jù^H  est 
bon  à  manger.  Le  temps  de  lamatàriié  varié^ 
selon  là  quafité  de  la.  terre  et  l'ccdpds^tiàn  ffes 


14. 


fruHr.  Parfaite  maturîtc.  Ce  fcuit  ne  viendra  [  Cordage 


pas  à  maturité.  Ce  ftuit  eef  Û  son  point  de  ma- 
turlté,         .    .  *  ., 

M  ATUBitJ^:  On  te  sert  Je  ce  terme  ^n  méde- 
cihe  ,  paf  anQlrj«<[ie,  rn  parlant  d'une  (  ho*e 
qui  arrive  à  son  juste  degré  de  perf«^tfton. 
C'est  ainsi  que  dans  les  maladies  on  dit  que  ' 
la  matière  niorbifîque  e^t  paivt  nue  ii  sa  irui- 
turité,  re  qui  veut  dire  cjur  cette  tnatière  t^sl 
au  dfpré  d'atténuation  «  i  de  petferHon  liti-,  ; 
cessaire  pour  en  fac.litct  la  crisg  pu  l'esjjHl- 
.«ioflf;'\  '•       '    -'^    •    ■  '  .         *':  ■'      \        <      '■•', 

Figurément.  Lm  maturile  d^u^r  affaire^  le» 
temps,  les  circonstances  l'avorahlcspoiirter-^  * 
miner,  pour  conclure  une  affaire.  La  matu- 
rité do  rage.  La  sagesse  n'attendit  point  eu  eH& 
lu  maturitê^  de  l'ù^e.  (Fléch.)  Chaque  chose  a 
son  point  de  maturité  ;  (^o\t.)  HJal^rii  ta  mat  u^ 
rite  de  votre  esprit ,  vous  vous  laissez  tetlementi 
conduire  par  ceux  avec  qui  vous  virez,  que  tfûtts 
ne  sauriez  fréquenter  des  gens  de  raire  âge}' 
sans  en  dacendre ,  et  redevenir  enfant.  (J.^i.l^ 

Lfs  brasseurs  disent ,  que  /è/er/itiles<é>i 
maturité,  lorsque  la  mousse  de  la  fermenta- 
tion commence  il  s'affaisser.  ':  ^^  '  ♦-.  < 
VMATUTE.  8.  r  T.  d'hist.  nat.  Geiirc  d4 
crustacés  de  l'ordre  des  décapodes,  famille  ^ 
d<\s  brachjrures  ,  triliii  des  n^rTeurs;  On  len 
trouVe  dansles  mers  des  ludesetfi  la  Nouvelle-^ 
Hollande.                  '                    *     r        v       •'     vvi 

MATUT4NADE.  s;  f.  Mot  inusité  quel  W 
trouve  dans  un   dictionnaire ,  où  ipn  lui  fait'  ^ 
^signifier  extravagance.  '^-  .  ■\,{::^''"[.i-:$ 

MATUTINAlRBt  s.  m.  Autrefois  on  i)>^v^ 
pelait  ainsi,  chvi,  les  catholiques,  un  Uyi^e  qui  ' 
contenait  l'office  dés  matmes.  < .    .1 

MATUTINAL,  LE.  adj.  Qoi  appartient 

au  niatip ,  'qqi  se  fait  le  i^atin.  Il  eit  peu 
usité.-  ^"  ■'       •    ■     r'::^;-^/.-^^.^,.,  <.-.    ^^  i 

MATUTINBDV  lil^E.  adf  Mot  intrsîté  que' 
•l'ôrt  tronve  dans  quelques  dictionnaires ^  off  ^-^ 
on  Ihî  fait  signifier,  quise  fait  le  matin. 
'    •  MAUGLERC.s.  m.  Ticux   mot  inusité 
quit^ignifiait ,  mauvais  clerc  ,  ignorant.  G'é^ 
tait  l'opposé  de  grand  clerc ,  qui  signifiait  j  utt    : 
savant,  ^fn'ét^ôit. 

MAUGORNErsit  Mot  Inusité  que  l^on  '^ 
trouve  dans  tjn  dictionnaire,  ou  on  lui  fait  st-f 
gni  fier ,  mélange  dé  grains .^     ^  '♦'  *   '  ^ 

•  MAUDUE VIBiNT.  ad^.  Vieux 
site  q«ii  signifiait,  à  tort  ^  indùmetft.         / 

MAUDIRE,  r;  sl.  Je  maudis,  tumauiftS',  ït 
maudit  ;  nous  maudissons,  vous  maudis tez ,  tls 
maudissent.  Jemairdirais.  'Qu' H  maudisse..  StatM 
dissant .Dskns  tous  Ic*éautt*e8 temps,  iV^e coiy'^ 
jugne  cfimirre  dire;  Prononcer  la milédietioi^ 
sur  quelqu'un ,  ou'eàntre  cpietque  ehomi.^! 
maudit  les  fausD  amis  fat  Pmi égaré.  îimaadif-^- 
le  jour  et  Théare  ait  it  têt  enàrédant^eettt  mai- 
son.  Mattdiresadestinée^'Eti}}ttisintAo  Dien^  v 
il  signifie  réprouver  ^abandonner.    Dnsir  a  ^V 
maudit  toute  cette  génei^tion.  On  ftannne  imhr^V 
dit  de  Dieu. \^-        :       ■    -     •..      ;  '*v^ 

.    MAct)iT,'îT*.-^pèrl.  ■' -^  :^]f-,^'r'^'y^[':fr4:.-- 

.    U  sedit  quelquefois  pour déte^abIé,comtnr''^^ 
dans  fes  phrases  suivacites.  Un  maudit chpmini^  '*■:* 
Un  temps  maudit.  Vnmauditrjeu.  ^Ifn  maitâit^' 
Hvre.  Uninaudit  métk'r;  h  '      ''■^'■'r-:''r^/.  ■••         ^ 
Il  est^  quelquefois  simshiiltir,  iHiiâin^è  éfr' 

cette  pbrase  de  11Êvan||ilé  ,  allez  ^  mpLodits^  am^ 
feu étefntl.  *^-*^-»^''.  r»:«t''.-»K  •K.^v.^y/u.  .5  <■  ^•e'^':^^ 

MAUDISSON.  s.  m.  MâlédîcHon.  fff y^^^ 
Tn«7/(Str?ii///ifM<rFnf.  Il  estpopulaiifé.    '*    "vrj/   • 

MAUGÈ«B..s;  f.  T.  de  mar.  'Bb\ir%t%  cf*  *^^ 
cuir  ou  de  gr-  ssétoîfei  goudronnées  et*res>  '^• 
semblant  a  des  manches  ouvertes  pîïr  les  * 
dettr  bouti^,  que  l'on  m-et  à  ch.*|ique  dalor ,  * 
pour  servir  â' l'écoulement  dt*s'eaéx  qui  gomt***-^ 
sur  les  tillacs  ;  stftia*  que  l'f  an  de  la  m4\*  T^* 
puisse  entrer  daus'léirafsiieiuVpareé'^ne  le^r**  " 
vagfues  aplatissent   les  maugèreir  rotttre^  U  ^' 

■.•-*;.  VJÇ'i.t*.  \i^\.       («■'Ji^V 
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M\UGt\éER.  t.  p.  Détfaler,  j^rerv  //ne 
•  /îi4<  que  jurer  et  maugréer  quand  il  e^i  en  cçl$- 
rc.lt  jui^i  il  m^u^réé.  Il  «it  |M>puUir#. 

MÀUt  IN.  f.  rt;  T.  d'hul,  wtf.  Aoîmal 
ONaUrupùde  du  CJIiili  4ue  ji'uQ  dit  uoe  (çit 
ptui  grgt  que  la  marmoite.  Sof  paU  re«arm« 

QccïUtê  pl\ï$  poitklutÈ  f  U  mu$i/ià  plût  alop- 
gé  •  de«  mouitlacbtft ,  diipuNéefl  on.  qyatrc 
'  ranir^ ,  cinq  dpigtfè  chaque?  patc,  et  la  queue 
pluii  longue  cl  nâeu*  Tourniiî  d<»  poil»,  Ce  qua- 
drupède parait  appartenir  au  gearç  d^é  piari* 

niottPt.  ^  \  ' 

MAiJNÉ.  ê.  r.  Pôidi  dont  on  ae  aert  doua 
lea  i^të  du  Mog^.  Il  équivaut  à  cinquante 
livre»  un  vingtième  de  Pari».  .      ...  a,»    r. 

M  AU  NÉ  11^.  a.  r.  T,  de  bot,  Arbriiieau  de 
Madaganear^ui  con5litue  iieul  un  geprç  dfp» 
ricr>«andrMî  igonogynîc. 
\  MXVWihVjLyEVSE.tidl  Ce  mot  signi- 
fiattancittnnenienf, cruel,  impitoyable  ;^inai{i 
/  depuis   il  «'est  dit  dans  celte  plirase,  faire  le 
/  tnàupiUux,  pour  dlre^  faire  le  oiiaêiable  ,  se 
plaiiidre,  »e  lamenter,  fans  en  avoii^utant  de 
-  aMJ»t  qu'on  le  veut  faite  paraître.  ■'-"*"-• 


n*e$i  attaqué  que  dam  tc$  écrite  ne  doiijamaii 
répondre  aupe  critique^;  car,  êi  elje^  ioni  bon^ 
nés,  il  n'^aïf Ira  eiioea  à  faire  qu^^é^ee  corriger  ; 
ii  elles  sont  mmuvaiiu',  elles  meurent  «i»  nats- 
sani.  (Volt.)  L'4ne  résiste  êgaUmrnt  aux  mau- 
vais traitcmcns  et  aux  incommodités  d'un  cli- 
w^ai^féi^hcuoc  et  d'une  nourriture  grossière» 
(Uu^.)  Une  mauvaise  adion.Vn  mauvais  ou* 
rrage*  J*e$fiére  que  voi^^rçtiesufrez  de  vo$  mau* 
vais  principes.  (\ plu)  Ç'éiail  un  grand  sei', 
gneur  dont  le  fond  n'était  pas  mauvais,  mais 


MAURK.  V^Moan. 

MAI)  RK.  s^ftX.  d'biiit.Aat.  Nom  »péciSque 
d'une  coul»*uvrc, 

MAUR l^liLE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  du  car- 
don  à  tvint-ûre.  . 

MAURETTE,  s.  f-  T.  de  bot.  Çruitdc  Tai- 
relie  vulgaire.         \^         ,      ; .     ,  ,     ,   ..,        i 

MAURICE.  §.  m-  T.  de  boti  Arbre  de  là 
fanTille  clcspaliFiLcrs,  qui  croit  dans  les  forêts 
de  la  Guiane*    .  -  V- 

MAURiCIE.  s  f .  T.  de  bol.  Nom  fulgarre 
d'une  gia*ide  espèce  de  monrellier,  originaire 
de  la  Guadeloupe.  .  ^,à    ,^    ^u 

MAUKIS  ou  PEl^CALB.  J.  f.  Toile  de  co- 
lon bliinclie  qui  v^i  nt  des  Indes  orientales.^ 

MAURONE.  s.  f.  T,  4'hia.  n^i.  Espècf 
d'accipensère  qu'on  pëcLe  dans  le^Volg^,  t^t 
sivec  los  (ru la  duquel  on  lait  du  caviar,.    ;  i, 

MAUSOI^ÉE.  s.  m.  (Je  mot  vient  dujpin- 
beau  qu'Arlêmîii5.,  rétine  de.Caric,  Cl  élever 
eu  rhonnf  ur  dii  roi  Mauj^ole  i^on  çpoui^.  On  a 
dan»  la  suite  do^oé  ce  nom, à  tous  les  tom^ 
beaux  sompt|ieqx.  On  lui\a  dressé  junsupcrb^^ 
mausolée,  un  mausolée  de  niajr6r0«  Oo-aiipell^' 
aussi  iiiii(4.f(^A^  la  reprèsenfalion  que  les  ca- 
*  tholiqucs  dresj«entdans  \és  églises  pour  le  sor-. 
vice  des  mortM.  Le  mausolée  était  orné  itun^ 
/i^rand  nombre  de  lumières.  .5       ^i^. 

MAUSSApE.  a^j.  dei  deuxgenns.  Désa- 
gréable, qui  a  mauvaise  g«âcf:..  6^  homme^ 
maussade.  IfUjàcUtcsse  .  cetfcqualiié  si  aimable^ 
m  douce,  si  estimable  aans \e  nwiide ,  ^isi  ma^^  l 
sade  dans  les  arts  d'imitalion.  (Ùid.)  .  .,,, 
Z^J^tk  le  dit  auifsi  de  quelque  ouvrage  malfait^ 
mal  cQiostri^,  Cêi  habit  est  fort  mauisàde.^Cc 
hàtimcnl  est  maussqde.^^,       ,,,_^,,,^,     .  u.i^-h.- 

MAUSSADEMENT.  adv.  D'une  œs^mère 
maussade.  //  fait  tout  maussadcmeni.   ,         «^ 
>     MAUSSADERIE.  »,  f.   Mauvaise  grAjCc; 
iriao^ci:(\  désagréabIjÇf  iÇ//<ij  ^^Mllfi »  W<f  #//f 
est  d*un£,  mausst^déiieJns^ppor^àble..   ....  ..,  < 

M^UTE  ou  M AIJÎUERZ.  s.  t^,  T.;4c 
min.  Les  mineurs  allemands  ç^^n^^^f  ^^* 
«lonxs  au  minerai  qui  se  tiouTe^jpac,  niqa  ou 
rognons,  ou  maaaes  détaçfiéej.  C'est ççgae 
les  mineurs  français  appellent  minerai  en  gru' 
meaux.  m/iw Wntarrpns^  .i-'  ^^^:->m.-:<,,^i.v 
MAUVAIS,  SE.  ^d^.  Qui  a  q^eIqlle  jjce 


qui  était  corrompu  par  la  vanité  et  la  volupté. 

|(ldem.)  Les  colonnes  qui  subsistent  cncofe^ai- 
Jcstent  unç  vérité  effrayant^;  c'est  quo  Us  peu^ 
pies  policés  ne  sont  jamais  plus  de  mauvaise  foi 
que  lorsqu'ils  s'engaxcui  à  vivre  en  paiœ  les 
uns  avec  les  t^utres.  (liartb.)  C'est  la  marque 
d'un  mauvais  Mur.  Comme  je  ne^stùs  point  ac* 
coutumèe  à  la  peine  que  je  souffre,  je  la  soutiens 
d'asffz  mauvaise  gréée.  (Sévig.)  Lfn  mauvais 
gouvernement.  On  ne  doit  pas  juger  du  bon  ou 
du  mauvais  naturel  d'une  personne  par  les  traits 
de  son  visage. .r,  (BûtT)  Les  bonnos  nouvelles 
sont  toujours  retuêifies,  et  les  mauvaises  ont  des 
ailes.  (  VoR^)  Naue  avpruMfikicfi  mauvais  temùs^ 
ma  santi^est  encolle  plus  mauvaise.  (ldeQa.)l.és 
dogmes  les  plus  vrais  et  les  plus  saints  peuvent 
avoir  de  trés-mauvaine^s  conséquences.  {Mon- 
teiiq.)  ' —  On  appelle  le  dj^ble  9  maupàis  ange. 
— On  dit  qu'un  aliment  est  mauvais  à  la  santé 
de Quelqu' un, ^ourdjre  qu'il  nuit  àesa>aanté, 
'^^  mauvais  augure  f  mauvais  présage,  mauvaise 
physionomie,  mauvais  pjronostiiff  aujjure,  pré- 
sagCf  e|c.y  qui  annofi'ce  quelque  inal.    ,/ 

MAcvAiif ,  accompagné  d'une  négation,  si- 
gniiie,  assez  bon,  et  même  fort  boi^ selon  le 
ton  dont  onle^dil^^  Ce  vin- (à  n'est  pas  mauvai$. 
Les  acteurs  deteAhéàtre  ne  Sont  pas  jnauvais. 

On  dît  que  les  temps  sont  mauvais ,  pour 
mai^quer  des  tcmpa ^e  trç^ble,  de  diselte  f 
d'oppression.  , 

Ou  dit  qu'izit  trouve  une  xh^e  mauvaise^ 

pont  dire  qu'oUj  o^e  la  t't:ouvc  pas  à  son  goût. 

,  Je  tjiHiuvqi  cftte  sauce  fjort  mauiaisç.  On  ne  se 

porte  pas  bien  quand  on  iroùve  ^e  vin  mauvais. 

Cette  médi;cineest  fqrl  iptauvatse. 

Opappelleityiiii^o^.^W^. lin  lieu  de  débau- 
cbe.  Han lier  lès  mauvais  lieux  ,  aller  chex  des 
femmeade  nifUTç^tse  yie.^      ,     ,j  *  ,    i 

MX:i;vA.i8,  se  dit  4*une  personne  qùt^au 
lieu  d.'iud|ul^en<ce,  de  douceur,  d*l^manité, 
en  Mn  mot,  (^éâ^qu's^lirè^  9^^i  'V^^  l'hp^hpe^  bun» . 
^^  (les  vjces  cojpilfaires  qui  le,portcQtvà|  taiiu 
du  u)9l  dan»  P'biec^sibn.  Vn  mattvçis  frire , 
unmpiuraU  fils  ^  un  mauvais  gendre  ^  un  mau- 
jvais  vqiûn 


■'   ..  g  '.;'  ''  MAX  -r  ^■.-.  -  # 

fatigue  le  bAttn^eni^  en  l'obligeant  à  prendre^ 
les  aiviures  sur  Je  l>ord«  C'est  la  contrariété 
que  l'on  éprouve  dêiia  se  roiilv;  car  le  qaarin 
ne  qualifie  pas  de  mauvais  temps  Je  grand 
vent  ni  la  grosse  mer  qui  le  poiisae  en  bonne 
roul,e.  Vh  mauvais  ti^mps'têi  un  temps  con- 
traite  4  là  route  d'un  bAlimeot.'. 

Un  fonds  est  dit  de  mauvaise  tenue,  lora^ 
que  les  ancrea  n'oi)t  pas  de  pri^e,  qu'elles 
€has4ent. —  Ob  appelle  mauvaise  manœuvre, 
celle  d un  bâtiment  qui  exécute  naal  son  évo* 
lution.  .  .-"       /v  ,  \y  .;  .  '..    ■••,.•. /.:\      ■•r;v*^ 


au  mauvis,  et  à  l'alouette  commune^ 
elle  est^rasse,      .    , 


MAUVE,  s.  f.  t.  de  bot.  Genre  de  plante» 
de  la  9)onadel|>lûe  t/iandrie,  et  de  la  famille 
des  malvacées.  On  en  compte  plus  de  soixante 
r.s\ihQCLS.  La  plupart  sont  dea Ikrbes  annuel- 
les ou  vivaces.  ToutevoiU  les  feuilbs  accom- 
pagnées de  s|ipçs,  rt  les  fleurs  axillaires  ou 
terminales.  Deux  espèces  de  mauifes  sont 
d'un  grand  usage  en  n^édeiine.  C'est  la  mau- 
ve sauvage^  ou  grande  mauve,  et  \9l  mauveà 
feuilles  rondes  ou  petite  mauve.  Toutes  deux 
sont  communcs^n  Europe*  On  les  Irouve  le 
long  des  haies  et  def  cbemins  ,  dans  les  lieux 
incultea  et  Jes  décombres*.  Elles  ont  à  peu 

f)rès  U^s  mêmes  propriétés  qi/d  les  racines  et 
es  î[i:ur%  de  guimauve^/,  . 

MAUVIEÎTE.  s.  f.  T.  d'bîst.  nat.  On 
donne  ce  nom  ,  dans  plusieurs  endroits,  à  Ce. 
grive, 
quand 

M AUViS,  s.  m.  Petite  espèce  de  grive  ,  le 
nàeideure  de  toutes  à  manger.. 

M  AU  V  J  SQUE.  s.  m^  T*  de  bVt  ."ArbrU^eair 
i  feulllci  alternes,  pétibJ<*ea,eoraiformes,ietc.» 
qui  a  fait'lonç-iempa  pa^tie^dii  genre  ket^ 
mie,  mais. qui,  dans  ces  derniers  temps,  é 
été  établi  en  genre  spus  le  npm  de  mauvisque» 
Cette  plante  croit  naturellement  «dans  lee 
lieux  pierreux  de  la  Jamaïque  et  du  Mexique. 
On  Ija  cultive  dans  lea  jardius  oiVelle  fait  an 
très-bel  effet ,  lorsqu'elle  est  en  fleiir.. 

MAX.  ê.  m.  Monnaie  d'or  de  Bavière  qui 
vaut  vingt-cipq  fraoca  qùaire'-vingt-sept  cen- 
linies  de  France.  Il  j  a  des  doubles  mjm^^ 
de9  demi-max  çt  de  s  qifarls  de  max.  .  ^  / 
,  N(AXAGXJA.  a.  oif Nom  espagnol  d'un  bon. 
bois  des  cplonies  pcçidfçnt^les  donr  l'écorce 
est  employée  1  faire  d'excellen>  cordages. 

MAXILLAIRE.^,  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
planter  dç  |a  gynaudric^  diandrte  et  de  la  fa-f  ' 
mille  des  orcbidées.  Ce  genre,  qui  se  rappro^ 


^v. 


^ 


che  bea^c;pMp  d,e#  or«^is,  tlne  son  nom  de  1% 
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Oiidit  familièrênient,  /iiîra  fc  mà^vaisy 


ou  quelque  défaut  essentiel,  ou  qui  n'a  pas 
les  qualités  relativ^fi  àl'osiige  qu^on  en  fait , 
ik  l'idée  qu'on  en  a,  au  aérvîce  qu'on  en  at^ 


désurdrpv.fT-  ;.         •  '       y^ar  ^^i  "■:  :    '    ■  •'.:■'      .  < 

0.1^  dit ;,  prendre  qt^elquc^  chose  enmauvetise 
^arig^  r  interpréter ^^  Vtx0fiuer  en  mauxalse 
part,  pour  dire^  la  pl^oarè  eh  inal,  lui  don- 
ner.lJtt  senafâcheâ^ .  i^b  tçns  œalin j  a'en  fà- 
cber^,  V.||il4MX^^a«tfif^        ^ 

Maiiv4,i^  ,se  prenc|  «i|?sv»i*»tanlitenipnl, 
Jl  faut  prendre  le  bon  et  lejnauv^ts  d^une  affai- 
re, ït  V  a  ».  dans  (ou  tés  les  choses  de  ca.  nionde, 
du  bon  cl  du  mauvais.     '  ■  \.  '  ïi^     , 

Mauvais,  a'eqnpipje  aussi  adve^-bialemeôt; 
et  I  on  dit^i  ftfsilir  mauvais^  p^ur dire,, rendre, 
exhaler  |unjç  mauvai^  9^^^^*  ^<^^f  viande  est 
corrompue^  elle  sent  moùvM.  H  sent  bien  mau-, 

vais  iCt.  .,;  .:     ..  "  ^  .       .         :...     „•••  ir  '•:  -v  ^    :    .^   .  '-  :•:, 

On  dit  famlil^eojif^nt,  cV/iiil  mauuaiSf^oiir 
il  fait  mafO^'faïf  lymps;  t\  il  fait  ma.uvais  mar- 


i  7 


ï^ 


\s<-'\ 


tend,  il  est  Topposé  à^  hçn.  iie^uvetis  pain. 

Mauvais  vin.   mauvais  repaJ^Mauv^aisc.  chérom 

Mauvaise   coût utne.    MautH^U^bSlé.J^auvuià,, interrompe»  /a  trouve  très  mauvais  qiie  voiu 

temps.  Contracter  de  meuvaiiee  habitudes.  Tel    vous  parliez  de  mes  affairès^^^  ''U'       ]^^:    '   *'< 

9)aincrait  les  tentations  qui  succombe  aux  mafi*.  J      Bfu  ter^a  jdo  inariue  on  appelle  mmnvais 

V4I4V  exemples.  (J.-l.  ttouis.)  Vn  homme  qî^t,]  temps,  jau    lautji  vent,  une  grpaae  Éiec  t^ui 

V  .-  ^  •      ■  •      •  .     '        '*  ■  -■'    ■  .     ^^_  ■ 


forme  de  ^cabn  nectaii^  qui  jcesaenpble  réelle-, 
ment  à  d^xtn&clioirea  ouvertes  et  vue»  dejF 
proâl*  Ircomprwd  seixê  cspècea^toutes  pro* 

prcs'aui^éroii  ir.:,i;- oJf^v  «if.^k  >-».:  .-Vv".;  --"  = 
MAXILLAIRE,  àdj.  des  d^ux  genres.  (On 

EIbnonée  le9  deux  L ,  iiiais.aâna  lés  mpuiUer.^ 
^u  latin  maxi/^  mlfp^virfs*  T«  i^'anal.   Qui 
.  appartient  aux  mftçUoirct^ ,  <iui  a.  rapport  aux 
màchoires/G/anifei  rnaxillaires.  jidÊères  maxU^ 

laireSè'Qs  maxillaires/  'if  '■'  '^■^'■f'-:''f^'^  -■'''■z^  *^'  «  V 
:     MA.AiMlE.  s.. f.  jt'rpp  qui   contient. _ 

«ne  gjatide  rvglc  dé  conduite.  J'ai  fait  indi-^  '  ' 

rectement  parler  fa  raison  en  maximes  genérori 

les.  y.-X-.Rouss.)  J  ai  cru   pouvoir  ici  fuira    ^ 

usage  dceetfe  méxiin^.  (Ideui.)  Je  sais  bie^ 

que  ma  tohduite  choque  toutes    les  inoxime*   ,r 

çommunei:  iijfais  tes  nivçimce  deviennent  moissef  / 

générales  a  mésuire^^  mieux  dans  Us,^ 

cctursl  {}ià<tià^^Ç!eedeim%mùxime   bien  enten-].^^ 

dueê'ipatÉncraicni  bcaucomp  de  préceptes  d^.;.;^ 

morale,  ridem.)  Ce  s'ont   lé  des  maximen  de    ^ 


V 


> 


r 


votre  rriorkie,  ce  àani  dme  aussi  des  régjes  de 
c/i<r/paut  Von'inàrô^V^*ÏÇ^*ï*^*«^^^  ^*ol^  cmdiiite,^(\éém.),Se  conduirai  sur  /«    ; 

Onditf  trouver  fMuvais,f€f^^^  dire,  dé$'^  msuetMiee  du  nd^cuULy\^ 
approuver,  iV(S  trouvez  pas  meuivcii'qiièjévous    que  vouk  saviez  4^ier  les  niaximeide  '^  P"\'  i^ 
'      '    '  *  losofhU,  avec  Us  r^umfni  de  h  volupté^ 

(Barth.)  Vh  des  pti^steasiXèrtifiçesda  Egyp^    , 
tiens  pour  conserver  hmre  ineie^nes  mç^fimce, 
était  ée  tes  revêtir  éf  qiftmf^l  WiifÇmt  %^y  , 
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f#r  impn^fimcnl  dàilt)t  hêêsprlU.  (Ba)8A«)  Pur 
«0l(e  fifiïtf  rcvoliêîUm  émns  la  mœurê ,  l€$  wmxU 
ma  gènitûlts  de  la  foliiiéiu^  ont  changé  CEm* 
rme^  (Hajo.)  U€if^mxim$$  du  elêrgé  éc  France^ 
niiaient  pas  tneon  cmittremûnî  épurées  du 
mélange  que  la  ligué  y  avait  apporté.  (Volt.) 
C'élU  maxime  est  dam  toute  la  tenx  la  sauve- 
gé^dc  de  la  vertu.  (Idcai.J  Les  anciens  Chinois 
tenaient** pour  maxime,  que...  (Honten^.)  Les 
maximes  du  fauso  rbonncur.  Sas.  écrits  présen- 
ieMtaMde  tours l^eureux et  dt saines  maximes... 
(Bartb.)  Ce  n'est  pek  fit  raisonnant  sur  cette 
maxime,  cUst  en  tâchant  de  ta  pratiqu^r^u'on 
êent  combien  il  est  grand  et  pénible  d'y  réussir. 
(I.-3.  IKoKiss.)  Ces  maximes  étaient  en  vigueur 
bilans  Home  depuii  huit  cents  an#*(  Volt.)  Faire 
revivre  lès  anciennes  maximes.  Les  pères  gui 
n'élevaient  pas  leurs  enfuns  dans  ces  maximes... 
(Doift.)  Ces  ministres  doivent  être  instruits  des 
anitleànès  maximes  de  la  monarchie.  (Idem.) 
Quoique  tous  prêchent  avec  eéle' les  maximes 
de  leur  profession  M  tous  se  piquent  d'avoir  le 
ion  d'une  autre.  {J.-i.  Hous».}  Totito  observa- 
tion qui  tiçnt  plus  â  ta  pratique  est  une  maxime; 
t^ute  observation  qui  tient  pha  à  la  théorie  est 
9m  principe.  (Oundill.)  Les  maximes  sont  d^un 
ifiiind  usage  en  morale  çt  en  politique  :  elles  ex- 
-priment  lu  profondeur  de  celui  qui  écrit,  parce 
qu'elles  supposent  souvent  beaucoup  d'expc- 
rietiite,  de  réflexions  fines  et  de  grandes  leciu- 
res*  (lAem^)  Bonne  maxime.  Mauvaise  maxi- 
me. Faufile  nnaximè^'Jihxime  fondam)enJiate. 
Maxiifnc  reKjgieuse.  Maxime  générale,  Maxime 
nbsur/fc,  Maxime  judicieuse.  Maxime  grave. 
Masrnr^e  étrangère.  Maxime  évidente ,  certaine. 
JHacûime  deplùloeophie^  de  morale ,  de  religion . 
Maxime  vile ,  maxime  honteuse.  V.  Axiohs» 

MAXIME.  Si  f.  T.  de  iiiQ<ique.  On  donne 
(^  nom  à  ane  •brie  de  nemi^n  qui  îtsii  la 
différence  du  seoir  Ion  mineur ,  an  ton  ma- 
jeur)  et  dont  lé  rapport  est  de  aS  ft  a^,-*- 
OoçfippelleiiUMi  i/<ei<^  maxiin%^,   l'inUrvalle 

3[ai  ih;  trouve  entre  le  «i  non  tempéré  et  «on 
ié^e.  -^  On  appelle  aum  maxime  ,  une  note 
fait^e  <en  carré  long, «vec  une  queu^î  au  cùlé 
<lroi^,  et  qui  vaut  huit  meauref  à  deux  teoèptt, 
c'eat-iidire,  deux  langueur  et  quelquefubi' 
irais,.§elonle  Qiode.      :  *   i^^    vi^^^»»    •^.    v 

UAXIMER.  T.  a.  Mot  inùfiité  qm  Ton 
trouve  dans  un   d  clionnaire,-0(ioiv  lui  f«iit 


MEA 

A«[MNE.  a.  r.  1,  làet  comm,  Sorte  de 
toilts  de  Bretagne»      j^  -<       <    .  ^-      *  <  •     ^ 

MAYËPE.  s.  m,  Téfde  botan.  Arbritaeaui 
renillea  oppoiéiri  qui  jjDraie  un.gf^nre  dana  la 
tétrandrit*  inono)!yni4*.  On  le  trouve  dan»  lea 
Torèts  de  la  Guiaue/U  a  élé  réuni  avec  ,lt^ 
chionaiithea ,  aou«  le  nom  '^t  chionan*he 
épaissi*  '  •  ''m  ':±j.  ■  '■  .  '  ^ '"  ^/■.^•.' 
^MAY  NUOC  ou  MAYRA.  *  fu.  T.  de 
(lotan.  Eipèctt  de  rotang  de  la  Cocbinctûnc. 
S«a  ligna  ont  plus»  de  cent  piedii  ce  lougueur. 
Di¥i|^ea  en  ianièrea  et  privéca  de  leur  moelle, 
on  lea  tord  en  cord^^a  qu'on  emploie  â  retenir 
lea  ancien  d^«  navirea,  à  lier  Itta  planches  qui 
fortàenl  la  éouvrrture  des  maMons.  On  en 
trefise  des  uflteu»iteë  pour  divers  uaagès^  . 

MAYON.  s.  m.  Monnaie;  d'argent  de  Siam, 
qui  fait  le  quart  du  lical  d'argent.  ^—  C'est 
aussi  une  monnaie  de  la  Chine  qui  vaut  qua- 
rante^cinq  centimes  de  France, 

MAY  SAONG.  %.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de 
rotang  de  la  Cochifichioe  qui  seit  à  faire 
dVicellens  cordages  pour  les  navires  ^  pour 
tralbèrfTcs  poids  considérables,  et  pour  gar- 
rotter le»    éléphanîj  indomté**. 

MAYTATl  s.  m.  T.^dcbotan.  Espèce  de 
rotang  dt;  la  Cochinchine,  dont  les  li^es^  Ion* 
guei<  de  TfHgf  pif d«  e.t  de  la  grosseur  d'une 
plutne  ,  Servent  à  faire  de  très-jolis  ouvrages. 

MAYTEN.  S.  m.  T.  de  bolan.  Arbre  du 
Pérou  tôi^jours  vert  f  de  moyenne  grandeur. 
On  r«  placé  parmi  les  célastres  et  parmi  les 
seOanritrs.  Les  bexliaus  sont  très-avides  de 
ses  feuilles.  Son  bois  est  dur,  et  de  couleur 
orangée  9  avec  des  nuances  de  rouge  et  de 
vert.    '■   ■  -■-:'. 

MAZAME  ou  MAÇAME.  s.  m.  T.  d'hist; 
nat.  Nom  général  que  l'on  donne  ^  i.u  Mexi- 
que, è  tous  lesanimaux  du  genre  dés  cerfs. 

MA'ZARIN.  s.  tn.  T.  de  verrerie. Gobelet 
tri'^s-peiit  er  de  qualité  fort  commune. 

MAZKTIE.  s.  f.  Cheval  ruiné  qu'on  ne 
saurait  faite  aller  ni  avec  le  fouet,  ni  avec 
rét>erpn.  Uétait  monte  sur  une  petite  nHcliante 
mazette.  On  app*elté  familièrement  mazetté 
une  personne  qui  ne  sait  pas  bien  jouer  ii  un 
jeu  dVsprit  oû  d'adresse.  ■  ^ 

MAiSUS.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  annuelle 
de  la  Cochiuchine  qui  forme  dans  la  didyna- 
mi<e  angiospermte,  et  dans   la  'famille  des 


prix  de  la  ventei^ 

MAXÏMVM.t.m.  T.  de^  math,  empriinfé 
du-latih^  Ou  s*én  sél't  ponr  mhrqi^er  l'état  le 
,  ptns  grand  où  une  quantité  varialxle  puisse 
ipatVéViir,  eu  égard  aux  lois  qui  eji  détermi- 
nent lé  Variation.     ^  ^   *   v: 

il  se  dis  clans  le  langage  ordinallre  èotir 
simplifier' le  plus  haut  degré  où  une  chodC 
puisse' être  portée.  Ccst  te  maximum  de  la 
reftu.  '^e  maximum  du  vice.  Le  maximum 
d'une  marchandise,  est  le  ^  .us  haut  prix  au- 
qoel'on'puisse  la  vendre. 

MATAQtJE.  s.  P.  T.  do  bot.  Cerire  dé 
pUotes  de  la  triandrie  monogynie,  que  Ton 
a  aussi  appelé  6rWrV.  Il  ne  renferme  qu'une 
i*cule  espère.  C'est  une  petite*  plantesembla- 
blé  è  Une  mottsse  ,-  dont  tes  tiges  sont  coo- 
chées,  lès  feuilles  capillaires,  verticîltées,  et 
lerflews  axHUtres.  On  la  trouve  à  la  Guiane- 
sut  le  bord  des eaux^^  "'^^  '"^^^  »  '^^  'jm-;  * 
'  '  41 AY  DA.'e.  m;  T.  de  bot.  Espèce  de  ro- 
tang delà  Çocbincbinedont  on  fiit'des  man- 
elles  de  piques.  >->Vt    .-^*-*'«/  ^•-  ^    -aut. -.v.  ,.■,-; 

HAYDANfG.  «i  m.T.  de  botah.  Espèce 
de  rotang  de  la  Cocbinéhine  dont  les  tiges, 
loéf^aes  de  soixante  pieds'',  liont  employées 
•px  mCmcs  usages  que  celle  dui/nay  nuoc.  V. 
ceèii'ît.'./   -y     •:;>::'-•■•         :^'.'Hy-'-r-- -■ 

MAYE.  s.  f.  Pierre  creusce  en  auge  pour 
recevOlrriiailed'pJitc  an  sortir  du  moulin. 


^gnifier,  mettre  lé  m««imwm^  le  plus  haut  [  scKyfulaires,  un  genre  voHin  dc«  géitrdes. 

Son  boi:«  tMit  fort  estimé  pour  faire  des  meu- 
bles ec  de^  instrumens.     ■  .    iv 

ME.  s.  de.f  deurgenrjTS.  Pronoiii  personnel, 
qui  signifie  pi*ccÎKémcnt  là  nifme  chone  que 
je  et  que  moi,  mais  qui  ne  s'emploie  que 
comme  régiilie  direct  »  ou  comme  régime  in* 
direct.  Cést^insi  qii'on  dît,  ilme  chérit,  pour, 
il  chént  woi;ilme  pluit ,  pour^  il  piait  à  moi. 
H  se  dît  des  perjionnos  et  des  cliotfes  perMon- 
^nifiêcià.  Me,  se  place* ordinaireuient  avant  le 
verbe.  Cet  enfunf  medûiîne  beaucoup  de  satÎM- 
fucttofi.^Mah  il  peut  se  phcer  après,  quand  le 
verbt'  est  â  l'impératif;  que  la  phrase  est 
affirmative,  et  que  la  particule  en  suîtiin- 
mèdiairment  le  pronon).  J'ai  besoin  dosages 
conftils.  donncz-m'cnx'^ fronts  m'avez  mis  (/ans 
l'embarras ,  relirez/m'en.       ,  .'-■  *, 

Quant  à  la  particule  y  unie  au  pronom  me\, 

-cJIe  ne  so  met  jamais  après  le  verbe.  On  dira 

.  bran  %  tvoirm'y  a<tcjir/rr5  ,^je  vous  prie  de  m'y 

n?tfner;  mais  on  ne  dira  pas,  attendez-m'y ,  me- 

nez-m'y.        .-..^j'.  .;    ••  :     '.    .;■    ••       '■■:.:■■. 

MÉADIA.  s.  rit.  de  b  )t.  Jolie  plante  de  la 
Caroline  qui  a  1c  port  des  primevères, et  que 
Linnée  a  nommée  dodécathéon,  douze-dieux, 
parce  que  ses  fleurs,  très-singulières  dans  leurs 
forme»,  80n|^nçitoies au  nombre  d'une  dou- 
zaïae  à  rextremiié  de  la  hampe.    *     <t    . 

MÉANDRE,  s.  m«  On  se  sert  quelqurfiùs 
de  ce  mol  en  poésie  i  pour  (Jirei  les-sinuositéf 


d'une  rivière.  Ce  nom  vient  du  fleuve  Méan- 
dre, qui ^n  a  beaucoup. 

MÉAiyUKlNE.  s.  r.  T.  d'hist.  nal.  Gense 
de  polypiei s  pierreux  .tlatili  aux  dépens  4es 
madrépores  de  I^innée.  , 

MÉANDRlïE  ou    MÉANDUINE    F0<;-*' 
81 LK.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Polypier  pierreux^' 
congloméré  en  forme  ^e  boule,  dont  la  sur-   ; 
face  est  creusée  de  sillons  tortut^ux  et  den- 
telés. 

MÉAT.  s.  m.  Dn  latin  mealus  conduit.  Té 
d'anat.  Il  «c  dit  Je  tous  les  canaux  du  corps 
qui  portent  quelque  fluide.  On  appelle  méat 
auditif,  le  trou  auditif;  méat  tir'n  ilre,  l'urltre; 
miat  cyslique ,  Ir  conduit  qui  porte  la  bile  de 
la  ?ésicule  du  liel  dans  le  duodcnurn. 

MÉBORIER.  s.ni.  T.  debot.  Arbrisseau 
delà  Guiane  qui  forme  uh  genre  d«ins  la  gy- 
nandrie  tiiandiie.       / 

MÉCANICIE.^.  s  m.  Celui  qui  s'occupe 
de  Tétude  de  la  méranique,  et  qui  en  recule 
les  lirnites.  -  ,-.'■■< 

MicA?iiciKx,  se  dit  nn.csi  d'un  aitiifte  qui  - 
s'applique  à  la  construction  des  machines  en  - 
j[;énèral.  Vn  machiniste  est  un  mécanicien  ;  un 
horloger  est  un  mécanicien  ;  un  fuiseur  d\iuto* 
fmates  est  un  mécanicien.  Il  était  naturel  aux 
hommes  de  suppléer  à  la  faiblesse  de  leurs  bras 
par  les  mâycns  (fuc'la  nature  avait  mis  à  leur 
portée,  et  Usant  été  mccanicicns  avant  de  cher» 
cAcrii  /V/rij.  (Condill.)      ,  >       :: 

MÉC4ÎS1QUE.  s;  f.  Partie  de^^  mathérua- 
tiques  mixtes  qui  considère  le  raouvemen4^  ^ 
et  le»  foi  (es  motrices,  leur  nature,  leurs  fois 
et  leui filets  dans  les  machint'f.  Mîcanique  ^ 
pratique J  Mécanique  s/iéculalive.  Etudier  la  mé- 
canique, La  mécanique  nous  apprend  à  faire  scr* 
vir  à  nos  usages  les  forces  que  nous  observons 
dans  les  corps  ;  elle  est  fondée  sur  les  lois  du 
mouvement ,  et  en  imitant  la  nature,  cite  pro^ 
duit  comtne  elle  des  phénomènes,  {(Jondill.)    ^ 

MéCANi<)tB.  Structure  nafnreHe  ou  artifi* 
cîelle  d'un  corps,  d'nne  maclûne.  La  mccani'  - 
q  u  <5  du  corp  s  huma  in .  La  n  lécan  iq  yte  des  a  n  i- 
mauiV^  La  mécanique  d'une  montre,.  Rien  ne  peut 
changer  k$  lois  de  la  mécanique  qui  règlent  le 
nombre  de  nos  annéet,..  (Buir.) 

MÉCANIQUE,  ad},  des  deux  genres.  Qni 
a  rapport  i\  Ixmt^t^iniqnc.  Puissances  mccani' 
qucs.  Propriétés  mécaniques.  Principes  mccani^ 
qucs.  (ïn  iîppiîlle  acifonsnihatiiyues,  les  action^ 
que  l'habitudi:  nous  a  rendues  tfUeipent  fa-  • 
inilîrres,  qtie  n«  us  les  faisonrsans  aToir  bc-  •' 
soin  d'y  penser.  (Condill.) 

On  ^appelle  ^rfjr  mécaniques ,  ceux  qui 
s'exercent  piinoipnlement  p.?»r  le  travail  de  la 
main.  Les  arts  se  d!riya\t  en  deux  da^cs  ;  l'une 
comprend  tous  les  beaux  aris  ,,çt  l'autre  tous  les 
arts  mécaniques,  (Condill.)  ' 

MÉCÀNlQt;EU£Xr.   .idv.  D'une   farcaV 
mécanique.     ^         :  r  V 

Ml^CAMSaiE.  s.  m.  T.  de  phys.  Il  se  xlit    . 
de  la  manière  dont^i^nc   cause    mécanique 
produit  sQO  eiTet.  Le  m^ranUme d'une  montre. 
Le  mécanisme  du  corps  hui^min.  Le  mécanisme    '- 
de  rccil^  t^e  mccunisfne  de  i'uuivors.  Je  n'ai  de 
tout  ce  mécanisa^  qu'une  idée  imparfaite  et  fort 

vague.  (Condill. )/t  !  <       *    f 

On  dît  figurcment,  le  mécanisme  du  langage^  . 
pour  exprimer  la  structure  matérielle ,  l'ar-    , 
rangement  organique  des  elémens  de  la  paf 
rolc,  considérés  iitdépendamment  de;la  pen- 
sée ;  et ,   le  mécanisme  des  vcts  ou  de  lu  prose , 
[mur  la  composition  des  parties  du  \ni^  on  de    ' 
a  pb(;ase ,  suivant  lé  rkjtbme  qui  est  propre 
à  l'un  ou  à  l'a  ut  tT.  On  a  écrit  savamment  sur  " 
le  micàmsme   du  lungagc.  Des  pactes  mcdio- 
crcs  ont  assez  bienyconnu  te  mécanisme  des  vers. 

MÉCARDOJNIE.s.  f.  T.  de  botan.  Plante 

vivacc  du  PcrQUi  qni  fCukcoa«'i'uc  un  genrc^ 
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daiT!f  la  lit  lyriainif^  gyainOHjyfrmie  et  diiiii  l« 

MK<JENK.  ».  m., Nmn  d'un  favori  de lém* 
pcittur  Augutitc*,  cpii  enrouioj^eait  leg  leUrefl 
et  Ich  ariH,  (.'t  p.i(3lég(ialt  le8  gens  de  heltrfi  ftt 
les  iiriitit(*:i  \  ce  iiuvn  prqpi'o  e<t  det eon  ipfMiK 
latir,  et  il  an  dit  d'i  i  praods  Kfti^ueura»  qui  iont 
d(;  nu<i  jonri  eu  que  A&épène  l'aisajt  daan  ëoa 
t(*iiip9»  (olbcrl^  le.  Mô^éi^c  c/d  iousAes  artê  ,  /(;iv 
î/ia  uno  acadcnnc  d't^tclHi^ciiii'C,  {\\Al*)  .1 

MÉaUAM MENT,  adv;  Avec  mécliaUcdCé. 
IL  a  dit  cela  ntècUnm  niant.  Ce  fuit  est  très -ma' 
çhii'fnmcut  invenlô.    :_■■.:.■'■'':  _m       •'       v'.>;     i^ 

MÏU:HAN(JETÈ.  »   f.  PeiMîlianl  à  f^irVdu 

mal.  Lfî  méi'hancefô  Hc  $ôn  amc,  de  son  cœur. 

*  Fil  ire  une  rhoite  par  mcc/unjtcelê  ^  par  pure  mè^ 

cUancclù,  T.ouic  nMinncctc  vient  de  faiblesse. 

'  (J.-J.  Kousi./  //  cd  ban  de  s\ieœuUtmer  à  se 

piisxer   dts  liojtnncs  ; .  vous   savez    (fue  J*cm  >  ai 

èpruui'cla  tncihancciûjus(/uc  ilrmÉ  tnaMoliitide. 

Mkciiancbtl^  m.  f.  Action  n>r**I)ante.  Fair 
commettre  des  mccliancctct.  Parce  qu^il a  de* 
grade  :i OH  amc  par  ta  perfidie  et  lof  incehancefcs, 
faut' il  que  la  colcre  et  là  vengeance  souUUni 
indignement  la  mienne?  (Bailli.)  lousw-avict 
pas  pu  soupçonner  ie  mùtifde  ccllô  méehànccLè. 

IVliiCuÀNCKTKj  signifie  encore  rinp  «orlc  de 
discours,*  que  l'on  titot  âauf  nécdUilé  aux 
déprns  de  (]ijt.4qu*un.  En  oe  i*en*^/il  s'appli* 
que  sur-tout  à  des  traiU  fins^  et /piquans ,  à 
d(*s  iruuie*^  mordantrs  I  à  des  alUisions  sati- 
riques. YV  que  vous  dites  lu  €::tun(fmcchancctc» 
V.  Malick. 

Mécr[A?iceTK,  *e  ^It  au§si  de  J/opiniàtreté 
des  cnfanH.  foyez  la  mcétiancelé  de  cet  enfant  t 
Jl  ^e  dit  pareiHijincnt  dcB  petites  malices  que 
iU\  j(Mine!$  g^'ns  tir  font  le:»  uns  aux  autres  par 
€5piit  de  p^aicté.  Us  se  font  tous  les  jours  des 
nicclmncetés  les  U71S  a uj^  autres*  "* 

MJÏCIIAMTIS.8,  m.'T.d'bïat.  Dat.Ccare 
d'in>ectt's  l/»pidoplèrcâ,  qu'on  a  réuni  è  celui 
dc#  liélirt)nitn.M. 

MÉCIIAIST,  TÉ.  adj.  Qui  e«l  enclin  au 
mal,  qui  a  l.!iial>itude  de  iaire  le  mal,  oui 
tvnd  ià  iai.e  du  mal.  Un  médkant  honifne.  Une 
^tniçUante  femme ^  Une  intention  méchante.  Coni" 
rixenl  un  Jtomnic  aussi  vertueux  a-t-il  pw  se 
prendre  d* unç  passion  si  dutable  pour  une  aussi 
mècikun te  femme?  (J.-J.  RouëS.)  Il  est  Itnpos* 
sible  que  tts  enfans  deviennent  indociles,  me- 
chans,  mcnt^iurs ,  avides,  quand  on  n*aura 
pas  semé  dans  leurs  cœurs  les  vices  qui  les 
rendent  tels.  (Idem.)  Qaiconquc  a  commis 
dans  in  vie  une  méchante  action  n*a  rien  à  es- 
pérer d'elle  que  Justice  et  par  don,  s*  il  l'a  offensée. 
(Idem.)    ♦ 

On  dît  une  méchante  physionomie,  une  mé- 
chante mine  ^  on  une  physionomie  méi-hante ,, 
une  mine  méchante ,  pour  dire  une  physiono- 
mie^ une  niioe  qui  annonce  un  méchant 
lunnmC;.  Cet  homme  d  une  méchante  physionO' 
mie,  —  Ondit  aus2»i  qu'un  hotnme  a  médiante  | 
mine,  a  mer/ifl>if,iiir,  pour  dire  qu'il  à  l'air 
ignoble  et  bîis.  —  On  appelle  méchante  langue, 
celui  ou  celle  qui  se  plait  à  dire  du  mal  des 
autres.  "/  ''    '    '  ■*  .  .;■   ^.-    .:  *■   ;:-"^.^7\.,  .,. 

MicHAiir^  ôe  dit  par  forme  de  reproche 
aniif^al,  vous  êtes  un  méchant  denê  pas  être  veiku 
nous  voir,  V.  Maliw.  .  r*         '    ': 

MfcriA!NT.  s.  m.  MÉCHANTE,  s;  f.  Il 
se. dit  dans  le  même  sens  que  Tadjectif  en 
])arlantde3  personnes.  C'est  un  méchant.  C'eat 
une  nu  liante.  La  vie  est  unmalpourlt  médiant 
qui  prospi^rcy  et  un  bien  pour  Vhonnùteiwwme 
infoflun! ,(i,'i,  Hou.s5.)  Tout  le  corp^  defÉiat  ] 
étuit  ani/phlrc'lcs  mcclhins.  (Boss,)  Les  rrii-  \ 
eliini s  crayUichtnc pouvoir  assurer  tcur  aie  qu^en 
/i/aVx/mi  firi  xfVimc.  (Fênél.)  La  f^teire  et  la  pta^ 
pvriic des  mvcham sont  courtc^é  (Ldcin.)  Le  Dieu 


vengea 9*  ost  to^Koêt  des  méehakfpje  nmpuis  ni  h 
craindre  pour  moi,  ni  l*imp  lover  eô^ïtre  ui^  autre* 
{if*^\  itiansi  .)• .  4>r4iui4  !>>' •.,i;, -,*{».  .  ■  ...t.  î/i-.  ^ii' 
MÉCIIAifigrt  TE.  Idf.ftigfiiiiis  aussi,  m%VL^ 
vaisr^tii^'^oat  ipâs  bon  eo  aon'Kt*«ftre.  Daas 
ce  sens  oti  If?  fritt  drvaot  U  auhéliialir.  Mp* 
ihanVhoin.  Méchant  ekemin.  Méchant  clietaK 
Mcchante^xiande,  Méchante  toile.  Elle  voua  a 
donné  un  lrès»n^hatU  conseil.  (Voit.  )'^iia 
Je  v$us  plfiim4  dfaixnir  en  un  méchant  prédiea^ 
têur^l  '{^^igi  )  /•  aiijj  blessée^  dep  mèekâm 
styleêt*  /^i  ffUftqifeê'  lumièrts  sur'  k$  bans. 
(Iffem.)  Je  crois  qu^il  s'attirera  quelque  mé-^ 
ch(mts  o/fuire*  (  V«lt.  ) -^  7/  importe  peu  au 
pif  Mie  41  ue  lu  mort  do  César»  eaii  une  bonne  a« 
fine   méchante  pièce.*.  (Idem.)   Cet  auteup  a 

une  f(Ti  méchante  réputation.  (I4ems\  1  a./>«.^.  j..^»  ^^ti^  ^/r.;..:.     ..:«.-  .i  7" 

^J,  ,.V  '^     .   .        ,  '^.  %    \  francs  aans^  cette  afhtircp  vous  y  trouverez  dtêr 

AlacBANT,  se  du  ausAi  aea4:uoseL9  qui,  quoi*     i^i^n^,;,!^    r^/.... /%;/.!*  «.aI^iu-     J  .      vÎT^- 

.  .  ,1  •        ,  T     »^  mécompte,  f  ous [aitcs  ntonter  a  deux  cent  mille»- 

qu(^    boiioes   en  elles-momes ,  ne  août  pias      -         «^  '  •^•^ 

sulTisantes,  ou  n'ont  p^*  un  prix  aussi  grand 

.que  ccliii  qu^iu  prétepd  y  mettre*  ATcii/.*»  n'a- 

vion^  à  ai^cr  pour  six  p^psonp,es  que  du  bouilli 

et  dcu^  ntèchanfpoulcU,  Il  fait  trop  valoir  une 

méchante  petite  pension, i]ù*U  me  donne ,  et  que 

J'ai  bien  pa'gnée.       ,^..j  _ 

IftËCIlË.  8.  i*.. Matière  combustible  qu'oa 


ri  .     '  ■     •  / 

jalap  ,  qm  aal  aiiMi  ^6r««pèoe  d«  iiseroti ,  et 
doH«  iiMi  propiiéliis'soat  plus  aetif  rs.      •'        ><. 

MI&OOliÈTfiB.  s.  m.  Ourrec  mùkow  Ion- 
puenr;  et  mitwn  mesure.   Instroment  pour*'^ 
Pifsurer  foates  torteslté  lon^^iifs. 

MÉCOMPTE,  s  m,  Béfautdc  supputatlooi, 
erreur  de  calcul.  Aiuil ,  i?y  A  du  mécompte  eu,, 
cette  addition  ,  en  cette  ré^le ,   poîir  faire  eij- 
tffndre  qjiie  le  calcurnVn.  eat  pasyjuste  ,  çt 
q^i'ôn  s'est  tl*ompé.  —  Mécàmfitè  siéqilîe  auasî  ^ 
ce  qui  manque  ati  compte  tfl*  quelque  som- t 
me.  Tl  y  a  dii  méronipte  dans  ee$ac  d'argent.     ' 

MicoifrTB,  $e  dit  àua^i  de  l'erreur  que  l'ail! 
commet,  par  l'idée  exagérée  qu'on  seTut  de#, 
profits*  des  revehus,  'd<»s  biens  que  Hon  es- 
père obtenir.    Fous  croyez  gagner  cent  mi7^ 


L- 


i 


place  diàn'i  une  lampe,  au  ceotre  d'une  cbau' 
délie  où  d'un  flambeau  qu'où  allume,  q^^i 
brûle  et  qui  éclaire  ,  abreuvée  de  I  huiie,  de 
la  clie  ou  du  siuif  qui  Tenvironne.  Mècbe  de 
cotuu,  de  chauVM'e,  di»  (ilas«ie,  etc.  La  méeM 
d'une  lampe ,  d'une  chandelle ,  d'tm  çi^rge, 
d'une  bougie,  d'un  flambeuu.  Lampe  fi  deuje 
mèches ,  à  trais  '/nèches,i  -  ;  \  .  ,  ,  '  .  ^  ; .  ^ 
^  Mieux.  T»  d'art  militaire.  Bout,  de  corde 
allumée  qui  sert  pour  mettre  le  fep.  aux  ça- 
no(i8^,  auxarlifices,  etc^ 

Ou  appelle  au4«iru0cA£;,  la  luaM^re  prépa- 
rée, pour  prendre   facilement  l'eu ,   comme' 
linge  demi  brûlé ,  éponge^  cbaînpignoB,  etc. 
//  faut  fai^e  4s  la  méd^e  pour  votre  fusil ,  cellor- 
là  ne  vaut  plut  rien*  C^tiê  mèche  prend  bien. 

On  dit   figu.rémqpt,  gtécçuvrir  la  méclèe, 
éventer  la  mèche ,   peur   dire,  déc<myf;ir  le  j 
secret  d'un  complot.  La  mèche  est  déçoiivcrte. 
On  évcnfa^la  mèche.  Il  est  familier^       .A 

Mkchk,  se  dit  de  la  flècUe  spirale  d'acier , 
qui  est  à  un  Ipire^boucbon.  Qq  d'Uéa  théciw 
sTun  vilfibrêquin,  d'^nê  vrille,  ^c»  y  pour  dé- 
signer la  partie  de  cet  iiiatrumens^qui  se^t  â 
perccf.  -^  Lea  coîdieca  i^ppeiient  méc/ie,,\na 
toron  que  l'on  met  dana  l'axe  des.cordes^lqui 
ont  plus  de  trois  torons,. et  autour  duquel  les 
autraa  se  roulent ;—  lea  perruquiers,  uqe 
petit!^  pincée  de  cheiMMix.  qu'ils  prepo0pti|  la 
foia  lorsqu'ils. fout  une  coupe  de  cheveux.  ^ 
En  termes  de  marine  ,  ou  appelle  niècke  de 
mât ,  la  principaie pièce  dnipftt,  ou  la  par- 
tie coqDprÂae  fie()uis4K>n  pied  jusqu'à  la  bupe; 
et  méfil^  da  gouMomàil»  la .  prcoMère  pièce  de 
boi4  qui  eu  fftil  kj;qrp»p  -^  Qu  api^çlie  mé^ 
che^  unt  tringle  dejer  à  l'extr^ité  de  Ja- 
queltpil  yauQ  iporc<^»tt  d'apier  c^rna  pour, 
farer  uo  ca^n,  d'arme^  feum  ^--.l»es.veri|iiq^ 


francs  ta  Sitécesslùn  de  votre  mcle.  il  y  aura  du 
tfiecompte  \  * 

SX  MÉCOMPTER.  V.  proA,  15e  tromper^,, 
se  mé|)rcndre  aan»  up  culcAil.f^  Foi^s  vous  dl^a^  - 
mécompte  (ùms  votre  calcul^ f  J^  tne  jf^is  mi' 
compté  dé   tant.,   Prenez  g^4i^  de  vous  m<Jv, 
compHri,  .     *  i.      ■  :  '  ' 

^  Ml^courTï». Ttguremeft^,  ae  tromper  en 
quelque  çluise  qu'on  croit  ou  qu  pn  espère. 
Fous  croyez  tirer  vingt  j^ilfc  francs  Mai  votre, 
terre,,  vous  vo as  mécompiez^-^  Qn,  n^  trou^ 
point  dans  ks  ksfmtns^^^i  tes  f;ertu^j  ni  U$ 
talens^  q^u'on  y  çlienhe  :^  a  beau  les  étudier^  ;^ 
les  approfondir^  on  s'y.  m^ç^mpte  ioui  lesjiju^r4^  , 

(Féi|éi.).-...  :aV  V.-/V-V  >  v:-:.^^>/;  ■;■•;.,, 

■j    M£GOJN.  a.  m^  X  d«  botau.   Iiea  Gjreoaî 
/dounaient  spéotalemeut  ce  nam  aux  pavote«.  ( 
Ils  l'étaudafeul  ausaîiicqueiqu^s  plantes  de  la  ^    ' 
mêmir  famille ,  et,'piift-êtie  à  des  euphorbea* 

ÎMECONim  s^  r/T.  debotarK  Planledtr 
ancieasn  quieHtiuconuueaux  modernes.  1  . 

MÉGONITES.  a.  f.  pl.T.  d'hist.  naf.  Pe- 
titii  foantlea  d'une  forme  globulaire  et  cloiaoifi- 
nés ,  qui  ont  a«  pl«is  la  grosseur  d'tme  ^rafnè 
de  paTot ,  et  qui  forment  à  eu5  seul»  des  cou- 
ches calcaires  eonaidérableg.  Quelques  natu-  :. 
ralt<ïtea  le4  avalent   pris  aotn-fois  pour  des 
œufe  de  poisi^na  pétrifiés.  Les  diverses  ea^ 
pèces  de  méconites  rentrent  dans  Ips  genres     • 
mélonitei,  méUoli|lie ,  elc.^  c'est:à-dîre ,  da^ 
la  faoailie  <jka  nui^smalea  ou  oamérinesi  «^   / 
On   emploie^  auiai' ce  jaot    adjcctiren»^^  \[ 
Pierres ^mé^onites.  —  On  a  cpmpria  dana  les> 

jpi«rr^  i^p^^niUi^  des  pierrea  calcaîrea  qni^ 
quemeut  foripies  de  petites  concrétion!  fl»«»> 
btil|iref  caoapactes ,  oiu  ^couchea.  concêntxîn    \ 
ques ,  quiae  ojstiQgo^Maujssi  par  l<$ur  volttfpe 
inégal  et  leur  forme  différente.  On  les  a  ^pasi.; 
appcléea^îlAM/     .    tv.  4  i^^rv.  r 

MECONUJML  00  IHÈCONION.  iw  m.  Dii. 
grec  m^Un  p^vAl^.  tec  tiré  dji  |iavK>t  par  ex- 
preaaioïK.  Lia  mécomam  dîffèce  A^'Vùpium,,en 
ce  querle  darniea  oomlej  4e  iulraaème  api^èa 
une  incision  faite  aux  t4teade,paabt,  an  lieu*^, 
que  le  premier,  «e  tire  vptu*   expresaton  det 


lier»  dis^l /îiîni /a  ii?^/i^^  P^i*  dire  cquj^    tC^g,  dk%  fenUÏça^  et,  mâaae  de  toutea  lêa<, 
les  ^craiicaU  en  aort^nl  du  liioule  »  avapt    pactiça.dsU  plante ,  pfléea  et  pressées  en*-., 
iiu'ils  soifjut  aasex  refroidis^  cequiC^U  qu'ils  jierpble.^.  ...... .    1  >>.    ,   ,  v  :      .,  <v. 

^  ne  cassent  pas  en  se  tej<>ignan^..        ^  ,,.  .    ii.    MéCOHIUk:  s.ip.  »a  grée  m^Adn  paviaW 

sD(^^QiD|cat  d'u^  j  T.  de,  méd.  Bxcrémen»  noir  et  éiMMsj|iiî  aV 
*'  "  masse  dm«  lea  ioteati|isd«<  eafaos  dnnfMdlfiii^ 

grossesse.  On  l'a  nomobé  ajiMi,  p^iyce  qu'on a.»^^ 
cru  lui  trou.ver  de  la  tesseoibllMice  avifec  1% 
méùonùunk  ou  auc  de  favot«  JUf  micaniumm/L^' 
4e  couleur  noire;  on  connaît  que  Penfimt  em  «pftt 
ab$fDli$mmt  d^barra$s4 ,  Jar^ffue  lee  epoarimei^ 


MECUBPva.m. 
sige.  que  dans  le  style  maratiqne.  l|albear> 
fAcheusn  ar^nliire.  6 '«7  ji^  prand  garda,  M 
lui  mrriaérm'  méektf^  ,  ^ •  ^  *i  »  k    a  /  i;  %  ^  :  i  «  vi  •  \  ^t\ , 

MÉGHEfl.  f.  a.  T.  de  marchand'  de  ^in. 
C'est >fa ire  en.  rtr  dans  un  tonneau,  À^Tapeiw 
duâoulre  brèlant*.  .<^  r^^     >  j  ^   v  n^p  :>   i  i, 

MlMltti«éa;  partit       ..:.v»iVj,iîV;r«ii^4MiWii  .1- •'.iVlf: 

MÉCIiOAGAN.a.m.T.  de  bot.  Bspf^eede 
liseirou  du  Bréfwidont' la  racine  était  ena>-' 
ployéc  autrerMia4e«i'médecinc  comme  purga- 
tive* Qtn  n'en  fait  presque:  pki3  d'ui^age  au- 
jourd'hui en   Europe*  On>^  a  sub2>titué  le! 


qui  suèeidçni  ont  une  ^ft(\Kfi  .^f<f^^*  J.^^,^*^^  - 
L'enfant  r^jirf  en  mêr\^e  tanpe  lpmccan(am  ^  .00^ 
les  eece^émens  qui  se  ^intjormisdans  /ci  ,ml#4-  4; 
tins^  pendant  le  temps  de  son  $0ur  dans  la,n\a>-r. 


triée.  (Idem.)  ,   ,     ,^^ 

MÉCOKKAISSABLE. 
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i^.n  des 

tfniémcnt  fiç  votre  (omiuU^.  La  MePvUticlt^M  }ii 
peu  nuiurellc  d  thoainiê^'  qu'cUfi  ik^  *i¥Hr(Jfit 
pxisicr'  san^  gu0lqn§.  mcçonUnicmedhi.   (J^-J. 

MÉGQÎiîErfTER.Tvafc  Causer  à  quclqti'un 
un«eii(4iiuciUnnt'ttiblé^p4ir  la  oonçlyita  qMC  t'oii 
Uéat*  IJn  ètij^iàr  l\ui  micontmle-êos'omiirêf^  Il 
mceonUuté  l^us.céimq^iont  affaire  à  iiù.  > 

MÉGHÉANT*  8»  m*  G«  terme  se  diérait  au- 
treloi»  de  tous  icâ  peuples  qui  ne  sont  pa»  de 
la  rlUgioiv chrétienne ,  t% 'prrncij^em.ent  des 
mahométâpa*  Le^  mécréâMié 

Une  se  dit  plus  ^uère  q«*éll  partant'd'nn 
clirêticn  qui  ne  croit  pcMitlids  dbga>e!^  dc^a 
religion  »  et  qu'un  vegardo  comme  ua  io^pie. 
C'etl  un  mécréante       '  ^    '  * 

MéC'flOI  Ht^é  ▼.  m\  Re Jbier  de  croire 


ne 


•/ 


y 


*■• 
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•.M MED     ■  ■  /  V- 

w.i.  <}»W  ^  pi;inç^4  rccotn^lli* ,  UfMti\e\ii  le»  lemp»,  parde  qnc  danslliMisIe»  W^s  i 
chaoK^  soii  «0  biari  ^  iOit  «n  maU  Mp^Utt- 1  «  <le*  pas^^ion s  ^  -çt  ^  lei^  ^aifiions  sox^  ton 

•  eéroUWa  ncndu  wccannai$$tiU0.  Il  aênU^ment     |ouf mh ju»lt  s,  -    ^  ^  -,      ,   , 
chana^d'liumQur  qu^i  ciimcednnaUiabte.^  ^  ^      ,    /MÉCOJJTÏiPfTEMBNT»  a.  n^.  Scuiincient 

MB(X)NjSAISSANCEra.r.  Manque  «fcre-  pénible  proàuU  par  Ucoinluitc  qwçleM  autres 
cunnairt^nncfs  de  gratitude.  Ce  niotcs»  \ie|ix,  «ïX^  ieouc  a^  noire  és^jrd s  ou  par,  T^d^ic/que 
mais  il  w^^iable  wériler  d'iVlfe  x^nstrré.  Il  nous  nous  souuaes  railç^  de  cçlle  ooodoilc. 
.  indique  uuv  nnaaceTd^oîns  que  PiAfrdti-  Un  çnfu M  qui r/omi^  4u  minimicnUïnm  à,sc^ 
tude.î.â  méconnaissance  piiut  être  un  elfet  de  f^rcm^  iJnvtaUrc qui  (lambda  mcmfcHhtnent 
l'indifférence,  de  Voobli;  YiugmiUudc  c^^t  [à  icsdi^mcHiqucs.  f'ota  m'.avct  donni  ''  " 
toujours  la  marque  d'un  mauvais  cœur.  La.  \MiJàf  de  wccontcnUnuui.  J'ai  bim  dtf 
crime àt  vîslbUmcntlcnrinicûnnélssancc envers 
lehf  Sfcssiô  qui  venait  to  instruire  et  feis  affran^ 

ékir.  (Boss.)  '  /-  ;  ;,  .;.  ^ 

MÉCONNAISSAIT,  Tlî.  adj,  Qu4  n'a  pas. 
de  recowhaissance,  qui  Dtiblîe  If^s  bietifaits.  Il 
4it  fort  mticonnaissiinf.  I  !  ne  géra  pài  méconnais' 

•  ùikt  du  lien  que  vaut  lui  ferez. 

'  '  MtC01VNAttllB,v/a;N^  pas  reconnaître 

anç  per>ionne  k  caune  des  cbangemons  qui  se 

!K>Dt  9pérés  en  elle^soit  en  bien  |Spf^N|A  mal.. 

//  est  si  change  que  je  Vai  méconnn.  '^; 

V-    Mi^coitMAtraK  v^^  fli^ '^Rutémen^d^ti()t^  per* 

sdtiue  ingrate  ou  orgaeifltïQse  qui  désavoue 
'  *  iés  parens  ou.ies  aOciens  amis.   Maintenant 

i^'il  est  dans  ropulenee,,  tt  mécortnèHrjèés  pa^ 
'  freine .  ^SS€n^éi'onnattrej  ^  dit  dNm  homme 
'    stnv  nàhsaocé   et  sans  considération  ^ôi , 

élant  parvenu  h  la  Tôrtude  ou  atix  honneurs , 
■    «rvblie  ce  qu'il  a:  été  et  ce  quM  ^st^ersonnel- 

lement,  et  traite  avec  hauteur  dès  gens  qui 
•  imiènt  Ùiieux  que  Itif.  C'est  an  homme  qid^se 
[  Méconnut  jusqu'à  insulter  kes  supérieurs. 

Micoivi«AÎTR«*  Ne  pa*  connàîtreyne  pas  dis- 
\   tîngu^er  une  chose ,  malf^ré  les  caractères,  les 

)»ignes  qui  devraient  la  faire  ctinn  aï  tire  et/diîi- 

tingtier.  Lus  Juifs  ont  tnécifima  e^t  cruHfli  Je- 

^$ttt'€t\rut...    {Boêê.y  Lé  nouvel  ^nipire  que 

'   JisuS'Christ  devait  ifailir  y  est'marqué  si  e^- 

pressimcnt  par  ses,  propres  taractirer ,  qu^il  n'y 
.    à  pas  moyen  de  le  n\ètonnditre^  (  Idemi  YUhis" 

ioira  de  sa  vie  et  de  sa  mêH  m'inspira ,  dis-yna 
'   plus  tendre  e7t fonce ^e  l'estime  pour  la  nation 

"^ul  avait  hxfnoré  ses  ^krtus,  et  de  Téloignement 

pour  cette  qui  les  aiàk  méconnues.  {  Barth.) 

L'ange  rebelle  qui  méconnut  ^à  nature  était  plus 

fhible  que  f  heureux  mortel  qui  vit  en  paiijo  selon 

la  sienne.  (J,*!.  Rous8,J       ;  /  •  v - 
"^ MUcoHnc ,  vz.  part.  '  '         '  ■     ^  ' 

/  MfeCONOR^IS.  s«  m.lP.*dè  botan!  uenre 
'de  planlcH  établi  pour  placer  le  pavot  dii  pays 
/i|a  Galles,  qui  Si  le  Trait  d'une  ^rgenome. 

^  M]É;Q0NTEÎ<T,TÈ.  ad|.l(^ui  èproaveun 

'sentiment  péniMe  à  l'oçcasibn  dé  la  conduite 

que  les  autres  ont  tenue  à  son  éffard.  Vn  père 

fui  est  mce&ntent  de  ses  e^fkns,  un  maître  qui 
'■'^  e$t  mécontent  Hé  ton  dâmestifue*  Un  domestique 
'  f  ni  est  mccènttni  4e  son  mattre.  -^  Vn  air  froid 
'  iet  mércntcni.  iJ.^t.  Roiuia.)  —  H  Vetnptoie 

aussi  subiiiantivêii)«nt.  On  ne  peut  gftèneûbli^ 

gèr  un  homme  ^sans  (m*  âtoorder  la  préférence 
^sur  btaaeottp  d'acres,  dont  on  fait  erdinuire- 
-   tmènt  autant  de  tnecontcns.  .  /  >      .       >     - 

r      Mkco»tii^ifs ,  an  pluriel  ^  ff^ du  de  c^ui  qui 

%•  sont  pès  satîsEiiils  du  gèuv«i^cn»efil  et  de 
;  t't^dministration  dea  «AirM.  tt  y  a  heaueoup 

éternécontenn  dmns  cetroymwme.  Les  mécontens 
-.■'  û'agitent.  i^melts  fmtkweiî  éajustiçed^un  som^^ 
>^taîii>  i/  fera  des  méeantesUK  -       '         '  ; 
^^     Mikoarana,  UALHstunttmmés^  {Sym)  Les 

méeoniens ne  Mni  pêg  ««lîsfaits  du  foiir«riie- 
^  ment,  du  nr^inislère,  de  l'administration  des 
^.«fUrcs;  iU  détfrept  rqu'on  y  fesm^  quelque 
^  i^HingemiMil.  l^wmnlifHe^tionnèsskt.euntfee 

tsëtisbits  de  le4*r  ptnpreaitttatiott],  etiiannent 

kstf^n  p  rue  tire ri^iae^i^  aoU  àrli»i^  gr/é^^/^r^  {1  y 

e^^tê  mécontcns  dans  les  temp^  de  trouble, 

)|>ance  que  la  tenspc^te  fisit  aitéififeM^pefiire  b  j 
.  *f^^èu»|)iiotoqui  n'a  pas  assez  d'ut  périence  ; 
.i<6l«4e  liifuiito^  «t.quo  la  rasnicuvre  ptui  en 

•0ttffiif\»  lly«  clci  malintentionnés  daiM^t^ui 


■r. 


g  r  cri  A' lis 
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rest.;  médailles  volhcs ,  louirs  les  médailles  où  . 
sont  maïqués  les  vœiis  publion  quiise  fiài^mt'tH 
à  certaines  épouues  pour  la  saule  dt's  4*inpe^ 
r^Vfif  médaille  aenti^lèe  on  cycHvUe  ^  une  qié- 
(ffille  d'arj^ent  <[out  los  bords  ont  une  dcijtc- 
lure  ;  médaille  fausse,  PAu*  h  plaisir,  et  qnî.n'a 
jamaisexiiité  clicx  k^s  ^X}civA}8^;_ médaillé  fras- 
iç  ,  de^feCtijf'use  dans  sa  Ibruie,  et  qui  pèclie 
en  (]/^  que  lé  métal  est  iu|E{»ié  ,  le  _ 
efflcnJCvla  tête  inéconpaib>a|>rt*,  etc. 

On  appelle  auH«i ,  en*  termes  d'aicbitocturr, 
médaille,  certiiin»  bas-relief  do  li^un-  ronde  , 
sur  lequij  est  repré.-teDlée  la  léte  de  quetqnt; 
prince,  du  quelque  personne  illu&rrc.,  ou  qMt*I\ 
q'M.e  action  mémorable. 

On  dit-figurémcnt  et  proverbîaletweptY.que 
'chaque  médaille  a  sou  revers,  pour  dircj  que 
chaque  chose  a  deux  facei ,.  q iui  chaque  cbiose 
a  un  bon  côté  et  un  mauvais.        .    4   ,    . 

On  dit  proverbialement,  quand  quelqu'un 
lé    a^aciUaireusement   d'un    bomtne  ou' 


a    parie    a¥,^Uag 


1"'  ■ 


^]V 


pas  croire^  Il  ne  se  dit  plus  guère  que. dans 
Cet^e  phrase  proverbialt  :  H  est  mal  heure  u.v 
de  croire  et  de  inicroirff^      ».  „.        -  '  n 

MÉDAILLE:  s.  t.  Pièce  de  métal  frappée 
et  marquée,  soit  qu'elle  ait  été  monnaie  ou 
non.  Médaille  anùque^  Médaille  moderne.  Mè^ 
daille  d'or,  d* argent ,  de  bronze*  Médaille  de 
^rmndbranaci  de^noyen  brotise,  de  petit  bronz^ 
Médaille  de  plomb,  de  fer*  Médaillé  f^re.  Un 
eébinet  dé  midaitics .  MedaUlc  frapfjêe ,  moulée, 
jetée  en  sable.  Une  etHêede  médailles^' Battre  , 
frapper  une  médaille.  — Chapip  d'unemièdéêillc, 
le  tbiulde  la  pièèe  quiast  vdfie,  et.s&Flequel  ^        tits  n         i* 

U  matrice  ou  ^l^fé  '  U  t^i,,  d'un»  méc/rtï/feM-l"'  "'^^"'^''^  S      "•^"^*'^*«  P^"*  *"^"V  •*^*^» 

^  ^  suites ,  des  collections»  ^-^  . 

MitlDAILLOJN:.  s.  m^  Médaille  d'une  gran^ 
deur  extraordinaire.  Médaillon  d'or,  d^rg^kt. 


toutes  les  iigQ^^l  d'une  mé  ».aille  ;  /'amd  ^*i/r}# 
médaille,  la  légende;  la  tétc  d'une  médaille, 


le  côté  opposé  a^  reveis;  (e  revers  d'une  mè- 

dmlles  le  côtéopposéà  la  tête  ;  Vemcrgue d'une 

médaille,^e^  un  mot^  une  lettre,  4«s  chilIVest 

marqués  dans  les  médailleat  au^deasous  des 

têtes  qui  y  sont  iiapréseo<tée^,  soit  Hit  lie  le* 

TerSf.  oo  qui  est  le  plus  ordinaire,  soit  sur  la 

tète;  r  inscription  d'unie  médailie^  if:»4)S^'oles^ 

qui-tiennent  Ueudetrev^rs^et  qui  chaAgtiiit  le  .!      MÉÔBCJNi  s.  nr.  Celui  qni  professe  étijui 


coufpure;  modai(U inanimée,  ui 
n'a  «'point  de  légende;  médaiil 


cMn[ip  de  la  lâédaiile  au  lieu  de  figuras;  la 
légende  d'unemédaille,  le^  lettres  qui. aoat^b-. 
tour,  .el-qui  servent  à  expliquer  les  Igures  gila- 
vëea  dans  le  champ  ;  nuHmle  d'une  mèdtkille , 
sa  grandeur  déterminée.  ^^  '  c^ J 
^  Un  appelle  inedEac7/a/<iirrra#,  une  ipédaille 
tntiqiie^  couverte  d'uae  petite  feuUIe  4'^* 
gent  A«r  le  ci^ivre  ou  sur  If  Ter^  battus, avec 
laot.^^adresse«  qu'on  ne  le  reconnaît  iiu'à  la 

oe  médaille  qui 
lie  marêflce^  uoe 
médaille  antique  canimune,  dpnt  on  a  fait 
une  médaille  rare  parle  mdye^  d^  marte- 
lage ;  mt^Â/é»  iytcHse^  celle  qui  nVst  marr 
quée  que  d'un  tCA^\inédaiHètântàmia(e,  une  > 
médaille  de  bfonxe'dout  là  clfco4ffèrfit\c^  est 
terminée  par  un  cercle  d'une  <m  deinc'4igties* 
de  larguuo^  t^eotiu^avec  le  in42ti4v  qsooiqu'il 
psiraissc  ten  être  détaolié'  pat  iiiier.«*aii»arrt*  pro- 
JeiMle  qulci9gi»«  à  iVsatrètmté  «la  cbsitipv  de 
l'un  et  de  l'autre  côté  de  la  médaille  ;  môétnl' 
las  ^^^ilMMiT  *  iles  médai^as  soit  cunnutalres  ,. 
ik>it iinpéri^Ieiii  s}^%  jpaqoeilêâ^,  o««4fro  ie  .tyf»«« 
ei  Ja  l/tRe«4€t  ^*otlM  oat;€U)i  danaJ»  pi'e-  { 
.oaièriO  fabraeati^o^  en,  voit  <de  plni^U  «««iti  de  • 
remporeisr  qM^çai  a  faiit  ri«ppef?uftc  secinide 
(vis^.^imi  dci^  Mot>  rrW/^u'l  ^  9e  cb  abrégé  , 


d'une  aifa ire  ,  tournez  laivhlaiïle,  voyez  le  nu- 
vcrS'd^  la  médaille  ^  pour  (liré  ,  regardez  aUbsi 
le  ipal  qu'on  en  p<;ut  dire. 

MidAi^tR,  C'it  ausbi Hme  pièce  dW,Ô!ar- 
geut^ou  de  cuivre  ,;représentanl  un  sufet  de 
di6V(iiion,'-que  Ifi  pape  a  bénite,  et  a  iJ^uelle 
il  fi  attaché  des  indulgences.  Mcd*^Hle  d'un  tel 
saint.  Il  a  apporté  des  médailles  de  Jhmc.  Le 
pape  lui  a  esivoyé  des  médailles^  Il  a  cinq  pu  six 
médailles  pendues  à  son  chapelet,  lUnir  dcsmc-  ^ 
dàiltes.  Médaille,  de  sainte  Iletne  ,  de  NotrcUàmc . 
de  Liesse.  /  *      .  ^->^ 

MÈd.AI  LLE.^  f.  T.  de  bot.  On  a  dppné 
ce  ^norn  à  la  lunaire. 

,,  ilÉDAILLIEn.s.m.GûIlectionA 
\ii$hll  a  {in  beau  médeilUer.  —  Médaillier ,  se 
dit  des  tiroirs  destiné^  ii,  cpuserver  de^^^  mé- 
dsiilh».  Méduilllerjt acajou^  . 

MÉDAILLISTE.  a.  m.  H  àejdit  dV  celui 
qui  u'est  appliqué  k  l'étude  des  ii  édaillea»  Un 

aussi  dt^  celui 


Médaiilàn  de,  bronze.  \       v:     .  <^ 

MfiùÂiLtosi^  en  termes  d'archikecturer  t^i- 
gniGe  la  mêibe  chose  que  médaille.  ,. 

MEDDL  îi.\  m.  Mesure  de  capacité  dont  on 
'fait  us^gè  daQ#  U  haute  Égyptev{>^rticMUt:rc- 
meut  pour  vèiiilre  l'alun. 


t 


exerce  la  médecine  après  des  études  conve- 
nables de  cette  science.  Ban  màde^'in.  Ewcel- 
lent  médecin^  Savant  médecin,  Médecim  de  la 
faculté  àe  Paris,  de  la  faculté  de  Montpellier. 
Premier^  médcoi^  d^u  foik  Appeler  le  médecin .  il 
est  enfre  les  mains' des  médecins.  Il  .est  alan-, 
donné  des  médecins  ,  condamné  des  médecins. --f 
On  dit  familièrement  qu'une  personne  fait 
honneur  à  son  médecin  ,  pÔMr  dire  qt/e1le  j^uit  * 
ppnatâmment'  d^lne  bonne  santé.  Il  faut  Cira 
jeune  pour  faire  honneur  à  son  médecin.  (Volt.) 

MioKCiif ,  se  dit  figurémcnt  de  ce  yii^  re« 
médie  à  un  mal  quelcon^uiv  La  tempérance  et 
le  travail  sont  lei  deu^'  vrais  médecins  des  hom^ 
mes.  (  J*.-J.  Rouss..)!  %  - 

MÉDECINE,  a.  I;  L'art  de  conserTer  ,1a 
santé  pr^^scnte,  et  dé  létabfir  celle  -qui  est  pi- 
llée. Étudier  ea  fnédccine.  Doc  le  ut  eh  <mcde^ 
ciné.  La  faculté  de  mcdecmc.  Les  écolos  demé^ 
decfne.  Uts  'livres  de  médecine.  Élcer» 
cer  ,  pratiquer  ta  médecine.^ —  Ou  appeiffe  nic- 
filecine  légale,  l'art  d'appliquer  les'  èôhnais- 
É^aliices  et  fes  préceptes  de  la  médecine  aux 
diOerêntès  qticstiohs  de  droit  civil,  ériiil^'inel 
et  canroniqiie  ,  poor  les  êclâircir  ou  h**  inter- 
préter conreiiti  hument.  -^  On  nppi4k»  mVrfc' 
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dc^r  animaux  clonHijitiquçs. 

MiSoKciitK.  Ce  mc^t  e^t  quelauefoU^synôtfiy- 
mç  de  remiùdc  ou  iréS^icàmcnl,  C*eët  eh  ce  «ens 

r^îl  est  crnptoyé  c^ans  celte  expressidii , 
«ne  univcrsillcf  c'est-à-dire,  Afjqjède 
■■  ycrsel,  '  '  '■  ;■  ■  I  '''.  ''  ■'  '■  ::  '  '.'■., ;■  ^  '  ■  •■ 
Dàus  le  langage  Ordinaire^  on  entend  ^lus 
roiili^uincment ,  psir  le  mot  nicdccine^  une  es- 
pèce particiiiièro  de  ninide  ,  8av-(iîr  lea  pur- 
gatifs ,  et  principatcluent  une  potion  purga- 
tive. Prendre  mcttccirie.  Prendre  une  v/îcdefine. 
Ordonner  iirfe  méaecine,  ^Faire ,  préparer  une 
'médecine,  Mcd  cine  forte.  Mcdecii%e  doacem*^"' 

MI^.OEClNEJt.  V.  a.  Exprcsàîon  fomîlîèrc 
dont  on  îîB^sert  quêTqiicfois^pour  «jgniGer  , 
faire  prendre  fréquemment  à  quelqu'un  de« 
remèdes  par  la  hoiiclH*.  Fouif  mèdcnnct  frop 
cet  enfant.  Us  l'ont  tant,  médecine  qu'il  en  çst 
mort-  Il  se  dit  tui»jours  en  mauTaÎMc  part. 

#    iMrioKciii^  ,  KB.  part.  C        r 

MÉDKR.  8.  f.  T.  dMîist.  nat^I  CFs  ancîeni 
I,  •  appflatt^t  mcded  ,  que  no'u;^  avonA  traduii 
par  mcdcei  unc^  pierre  noho»^  «ejnée  légère- 
metît ,  qui,  lorsqu'on  la  Trot  te  ,  devient  d'où, 
jaune  «afran  ,  et  a  le  goftt  d^  vin.  La  décou- 
verte en  élail  attribuée  à  Médée.  Ce»te  pierre 
■   trst  inconnue  dei  moderne».         ^" 

MÉDÉOLE.  s.  t.  t.  de  bol.  Genre  dé  plan- 
\  te»  de  l'hexandiie  fri^ynie  et  de  laf  famille 
des  asparagoïdes.Ii  t'ât  trrs  voii>inde:»  dra]^on-. 
nier» ,  e  t  comprend  lrf»Î8  e»pèce^,  la  médcote  à 
fleurs  larges,  la  mcdeulQÙ  feuilles  clroilcs^  et  la 
mèdéoledé  Viri^inie.  -    • 

MTIDIMRE.  adj.  des  deux  genre?,  T.^de 
bolafl.  Qui  occupe  le  n)itieu.  On  dît,/ia  ntr- 
vurc  mèdiaxrc  d'une  feuille  ,  pour  dire  ,  la  ner- 
vure qui  parcourt  lé  milieu  de  son  disque. 

— ^0n  appcîlle  cloisons  mcdiàires  y   le»  cloisons 
qui  répçndent   au  milieu    des    valves    d'un 
■•  fruit.  '^     ^'  •  •■  '>    ■    ■•■ 

,      MÉDIAN,  s.  m.  Monnaie  d'or  qui  se  Trappe 

•    à  Tremrcpn ,  ville  et  port  des  eûtes  de  Bar- 

•iarie.    Il  faut  cinquante  aspre»  pour  faire  un 

nwdiinn,  Di'ux  jncJians  font  un  dian  ,  que  Ton 

.nomme  autrement  ccarl.  / 

SIÉPIAN-,  NE.  adj.  Dm  hWnmcdtamis  qui 
e»t  ao  milieu.  T.  d^anat.  Le  nerf  médian.  La 

veine  médiane.   "      f  * 

MÉDI ANÛCIIE.  s,  m.  T.  emprunté  de  Ti- 

talien  /et  qui  signifie  ,  un  repas  fait  la  nuit: 

après  un  bal  ou  un  autre  divertissemeot ,  an 

'pas.^age  d'un  jour  maigre  ii  uh  jour  gras«  Faire 

mèdianoche.  Il  y  aur*a  samedi  un  grand  ntêdia 

'   nœhe  après  h  bal. 


Celai  on  celle  qut  s'entremet  rntre  d«*ux  cbn-  ^  plante  médicinale,,  Dcê  eau»  mêdlcinalt^ 


f 


tractann  ,  ou  qui  porie  len  paroles  de  Tua  il 
l'autre  nour  lei  lui  faire  agréer,  pand  la  nou^ 
vêlle  alliance  que  Dieu  a  voulu  faire  avec  Vèg liée 
chrétienne,  JèeusChriêi  aètè  le  trfidiateur  de  ré- 
demption entre  Dieu  et  teê  Itohmies.  llarctè  mé- 
diateur dans  cette  affaire.      /  •  > 

Lorique  des  nations  se  luht  là^  guerre  pour 
soutenir  leurs  piétentions  réciproques  ^^  on 
donne  le  nom  écmédtaictir  à  un  souTerain  ou 
à  un  État  neutre,  qui  offre  ses  b^ms  offices 

f>oar  ajuster  les  dtflerendi  des  puissancas  bel* 
igérantes,  pour  régler  à  l'amiable  leurs  pré- 
tqniions,  ei  pour  rapprocber  les  esprits  des 
princes  que  Ic^s  fureurs  de  la  guerre  ont  sou< 
vent  tropr  aliénés  pour  écouter  la  raisoii,  uu 
pour  vouloir  traiter  de  la  paix  direclemeot 
les  uns  avec  les  autres.  Tonics  les  nationt 
regardaient  la  France  comme  leur  méd'uUrice 
ci  leur  mûre  tommunc.  (  Volt,  )  JUédiaieur  de 
la  paiûû.    .  ,      • 

On  dopne  le  nom  de  ihédiateur  à  une  sorte 


MÉDIATION.  •:  f.  OfBce  de  médiateur. 
Cet  accommodement  a  été  fait  par  la  médiation 
iÇun  tétpVincc.  On  s'est  servi  de  sa  médiation* 
On  a  accepté,  on  a  refusé  sii  média tioné^ 
^  MÉDIATISER..  V.  a.Ôter  l'irainédiateté; 
faire  q6^ln  princa,  un  paya,  etc.  ,  ne  relève 
plus  immédiatement  d'un  suzerain  ,  du  sou- 
verain, de  l'eiui^ire.'  -  rr 

MiîaiÀTisi^,  iu,  p^f^^*  Pf'if^ce  médiatiié^    , 
MÉDICAL^  LE.Vadj.  Qui  appartint  à  la 
médecine.  Ainsi' l'on  dit  mi^f^re  m^/ra/^^  jet 
Ton  entend  par  cetièv^expfession  la  collection 
de  toutes  tes  substances  que  la  médecine  em- 
ploie en  vaidiczakeht. ^b^étude-"de 
médicale  est  une  b§kncheiréif -importante 
mcdiei^e.  >  '•'.■    -,  ;\;r  '  ''■■■^/  :-■ 

^lÉDlCAMENT.  i.m.  Dn  latin  médieàr  je 
médicamente,  jedonrté  des  remèdes.  lise  dit 
de  toute  matière  capable  de  produire  ,  dan^ 
l'animal  vivant;  dfhs  ékangemens  utiles^  c'/rst- 
à-dire,  propres  à  rétablir  t*  santé ,  ou  à  en 
pfévt'nir  les  dcrangètnens ,  »oit  qu'on  les 
prenne  inleriéuremefît,'ou  qîl*on  les  applique 
extérieurement.  Mèdicamens  internes.  Midi- 
camens  externes.  Mèdicamens  daux 'on.  bénins. 
Mèdicamens  aétifi-on  fôHSi  '^'•Oa  appelle 
médlcameàs  aliment i^ux ,  ceitohiie^  matièifes 
qu'on  a  crues  prûprén  à  nourrir  et  à.guérir  en 
même  tem|»8.  Médicament  simple.  Médicament 
composé.  Médicà ment . offieinauT.^,Médlcamens 
^PmagistraudD.  Mi<Rc4imens  tcetett.V .]R,%ukï^%. 


MÉUICINIER.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantel  de  ta  famille  dea  tithymaloïde^ ,  qui 
a  deii  rapports  avec  les  erotons  ,  les  fielns  tt^ 
les  alévrites.  ^  -    •  vil^  • 

IdÉDlCUSIK.  s.  f.  T.  do  bot.  Genre  de 
plat\tes  établi  pour  placer  la  crépîde  raga.- 
dfole,  qui  dilfèic  un  peu  desr  autres  par  l^ 
fruciilicacion.  Il  n'a  pas  été  adopté.        v    - 

MÉDIMNE.s.f.T.  d'bi^t.  anc.Me^uredea 
anciens  Grecs  pour  les  çlio.Hes  sèches.  Elle 
contenait  six  boisseaux  romains,  ou  quarante 
pintes  de  PariSr       *  i*  -r    .; 

MÉDINE  ou  MIN&  s.  K^ToiMiale  qui  est 
la  trente«trolHème  parlie«de  la  piastre  d'A- 
lexandrie. Elle  vaut  trois  aspres — A  Smyrne, 
elle  se  compte  pour  la  centièi^e  partie  de  la 
piastre.]-r  A  Cooslanlinople,  cVstune  mim-^ 
nale  d'argent  de  la  valeur  dé  trois  a^nre^,;  et 
qu'on  nomme  aussi /attira.        *  '  ^  ■  * 

•ntÉniÔCRE.  adj.  dfes  deux  gè  Qui 


r 


%\ 


de  jeu  de  quadrille,  ^ous  avons  joué  trois  iiiéj^  est  ciilre  le  grand  et  le  petit,  intie  le  bon  et 
diateurs aujourd'hui»     ;        /  :       sr'- '/"^       ^         le  mauvais.  La  granac  taille  pour  les  hommek 

est  depuis  cinq^  pieds  quatre  ou  cinq  pottces, 
jusqu  à  cinq  frteds  huit  ou  neuf  poUcts  ;  la 
taille  médiocre  est  depuis  cinq  pieds  du  citiq 
pieds  un  pouce,  jtaqu  à  cinq  pieds  qmitre  pou-' 
ces  :  et  la  petite  taille  est  au-dessoui^de  cinq 
pieds.  (Buff.)  Le  pays  est  d'une  trésmêdioçrt^ 
étendue..  fBarib.)  Vne  armée  médiocre.  Une  por- 
tée d'esprit  fort  médiocre.  (La  Br. f  yqus 'pouvez 
lui  insinuer  un  peu  de  dégoût  pour  la  vie  médio- 
cre qu*clle  mènerait  à  Paris.  (Volt.)  Il  y  a  un 
goût,  dans  la  pure  amitié,  ou  ne  peuvent  at" 
tcindrç  ceux  qui  sont  nés  médiocres.  (  La  Br.  ) 
Un* y  a  rien  qu{  s^  soutienne  plus  longtemps 

J^^^^^V^r'hqM'unej.médiocre  forfune;  il  n'y  a  ripn  dont  on 
la  mattcre       ^^i_  „*•  /     J  ^»  j    >    . 

-    .       voié  nkcux  lu  fin  ,  que  d  une  grande  fort uncm 

an  e  m  a     ^(j^^^^  Il  H*y^a  aucun  écrivain  médiocr^qui 

n'ait  de  l'esprit,  et  qui  partit  ne  mérite  quelque 
éloge.  (Volt,)  Son  style  m'a  paru  médiocre^ 
(Idem.)  Je  sens  lien  que  cett^  consolation  est 
médiocre.  (Idem<)  Mfl  douleur  serait  bien^è^ 
diacre,  s! je  pouvais  l<r  dépeindre,  {Sùxlg.)  Si  la 
sculpture  ne  souffre  pi^int^  une  idée  commune, 
elle  ne  souffre  point  davantage  une  e^cécutionX 
médiocre.  (  Did.  )  ^Un  groupe  froid,  médiocre., 


^ 


corde  on  le  son  qui  partage 
l'intervalle  de  quinte  qui  se  trouve  de  la  toni- 
que à  la  domiiiante  ;  î'one  de  ces  tierces  est 
toujours  majeure,  et  l'autre  mineirre; 

MÉpiASTlN.  8.  m.  T.  d'ahat.  Cloison 
membraneuse  formée  par  ï^adoMsrment  de 
deux  plèvres,  rt  qui  divise  la  poitrine  en  deux 
parties,  dont  Tune  e;»t  à.djoite  et  l'autre  à 
gauche.     ^  .    ^ 

MÉDI  ASTINE.  adj.  f.  f.  d'anaV.  Il  se'dit 
des  art(5res  et  des  veines  qui  se  distribu^t-aa 
médiastin.  Artères  jftiçdiàïtbuii^.^  .,  ^ .    ',    '      r 

MÉDIAT,  TE.  adj.lVest  du  ^tyfe  mdactî. 

Sue.  Trruie  rel^f  à  deux  ejLtrémes.  H  se  dit 
e  la  chose  qui  les  séparé.  Ainsi  la  substance 
''est  genr^  à  l'égard  d<:  l'homme^  faiais  ce  n'est 
pa»  it  genre  médiat,  —  //  a  s  tir  mol  uns  puis" 
sance  mtdiate,  c'est-i-dirc. ,  que  c'e*»t  dejiui 
que  la  tiennent  ceux  qui  rexerccât  immédia- 
tement bur  niai,  il  est  oppobé.à  inimt'^&a/. 

^  MÉDIATEMENT.adv.  Il/est  ilu  Ujle  di- 
dactique.   D'une  manière  Immédiate.  Cette 

cause  n'agi (  qu^  mcdiafcmcnt. 


MÈDlANTE.s.  f.  T.  de  musiq.  C'est  U"^    MÉDICAMENTA1R%  adj.  diisdeut^^ehr. 

i^e  en  deux  tierces     Q^i  tralte;de8  mtldlcamcns.  Càde  nicdicamcn- 


•  •  \' 


tatre.  ^ 

MÉDICAMElyTER.  V.  à.  Donner  des  mé- 
dicamens  à  un  mafade  ,  apj)liquer  des  niè^di- 
caraienftil  un  bjéssé.  On  ta  bien  médicamente. 
,— On  dit  aussi ,  mcdo^àmcnter  des  vaclui ^  des 
chevaux,  etc.—Scmédtvamentér,  prendre  des 

temèiies,''  ,;.  •  -  .a..;.^/  .  i-,  .,rr^  ...  ;;:,  ..^  .-K"  fj  ^i  ,_^ 
;  MiDlCAiiK!fTit,É^.  part,   ./  ,.      ,s  ^'  ^r 


(Idenl^)  La  Jahgue  fournil  un  babil  facile  aux 
senlimens  médiocres.  {3.-2.  Itouss.) 

LorsQu^on  joint  l'advrrbe  bien  à  médiocre  > 
il  sigriifiç  ,  au-dessous  du  médiocre.  C'est  uj^ 
esprit  bien  niédioer^f  II  a  fuit  une  foi  tune  bien 

M ^D i  OGR^MÈNT.  adr, fce'fiiçon  ^ 
diocjre.   //  est  mieU^^ement  riche  >  médiocre^ 
mentrsavaat.  C^esl^voir  fait  m^  grand  Pf^s  dqnn 
lafincsjfe,  que  defairepen^rde  soi  que  fqnn\esi 
que  médiccrcm^iL  fin.  (La  Br^).^  ,. 
,    MÉDIOtRITÉ.  s.  f.  État ,  qualité  de  ce 

3ulest  médiocre.  La  médiocrité  de  sa  fortune, 
(0f  son  esprit.  Son  e^xtérieiirn'éiail  point  négli^ 
gè^  quoiqu'il  se  ressentit  dôja  médiocrité  de  sa 
fortune.  {  Barifa. }  Le  goût  de  l'extraordinaire 
est  le  caractère  de  In  médiocrité.  (DiJ.)  —  La 
'^nicdioeritéêc  prend,  en  morafè,  pour  un  état 


MÉDrGAMENTElJX,ÉU8Ë.  adj.  Qui  a     ^ui  tfst  le  juiite  milieu  entre  Tof ulence  et  la 

pauvieté..  Aïirs  dans,  la  médiocrité,  dansç^ne 
heufiuse  médiocrité.   Lé  sage  se  contente  4^  la 


îa  yytu  des  mèdicamens vq«û|Cttsusco^liblé^    nauvi été. -Aïirs  dans,  hi  médiocrité,  dans^Mne 

\ej^riuse  médiocrité.   Lé  sage  se  contente  4^  la 
-Médiocrité.  Les  tranquilles  douceurs  de  la  médto- 


I 


de  former  dci  v^ilà4Ç^m^^Ju:,AUmenÂJni^^ 
mentfux.  i»-.  .»,..,  _j  ,.  ;■;  {.j  ,;;.f  -^^..f  -îvjii^ïtr;*»^ 

MÉDIC ASTRE.  s.:n.T.  de  déniçrcmenr, 
qu'on  a  inventé  pour  signifier,  un  iiM^nv,aJs 
médecin,  un  médccinj^eiapét^uaetttc*  ll.si'cst 
point  usité» ^*  -'■?  '^^  «^ ^  -i •<'/ ■  ■  si^;  ^  .1^     th  '-'•  *-n'Vs- 

MÉDICATlOWil^ftT^d?  te**.  Cha^^^^^ 

ment  immédiat,' déterminé  dnfis  l'état  des 
organes  et  deK  fondions  p(at  Taction  des  mé- 
dieamens.  ^—'11  se  dit  au^rsi  poiir,  système  ,  ^ 
mode.do  traitement  d*ync  maladie,  v -^r      -  |  Qnatit 
MÉDICINAL, LE,  adj.  Qui  a  quelque  pro-  '  Donner 


MÉIÏIOSNER.  T4  a.  T.  d'archît.  et  dcnèaç. 
Comfiensc^,  Cooime  lorsqne  dans  des  toisé» 
dfe  crépi  et  d'enduit ,  on  compte  trois  »  q«»- 
tre  ou  cinq  toises  pour. une  toise  de  conslrac- 

MléDIRBlT.  o.  On  «ïit  à  l'indicatif,  »ep 
.  ,  conde  pcçdonoe  do  plnificl  ,.  vvui   metTmt. 
\  Q«aYjt  au  rfjle,  M>»  eonjugtte  comme  rfire. 
.  l  DonniT  altejnte  à  It  léjputaiiou  de  quviqu  un. 
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0)1  ChT^vèlant  une  fauttt  ^Uil  a  cotimiisc  ,  ou  { 

ta  Jtécoiivrant  »es  vicc-a  secrets.  Jlno  faut  pus  ;  _.,^,.^„     .^^.^.  _^. 

médh'C  Je  son  prochain.  Fvus  médisez  Je  tout  le  \  pour  mcdilcr  en  commun. 

monde. 


hliurtUê  y  se  dit  aussi,  pour,  faire  une  me- 
diliition  pieuse.  Les  religieuses  ont  des  heures 
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MÉDISANCE,  «yf.  Dclraclion contre  l'hon- 
neur rlu  prochain  / diëcours  a4i  désavantage 
.'  de  qu('l4a'ua  ,  tcnU'  8.:|)^  nêre||>ité.  Grande 
ntédisance.JIorriblerncdiiance.  Junredcs  mcdi* 
'sauces.  Dire  une  médlsanee.  Il  y  a  beaucoup 
d*ciprits  obscènes ,  encore  plus  de  mcdisans  et 
de  satiti(f uc s.  {liSi  liv,)  Je  ne  suis  point  étonné 
qu  on  s* entretienne / à  Paris,  plus  volontiers  de 
médisance  y  de  caloiimie^  de  vers  satiriques,  que 
d'un  ouvrage  utile.  (Volt^      /•  y 

'    '.WÉOlSAI^T,  TE.  adj.Quî  niédit.  Pcr0nne 
•  médisante.  Lang^te^udis'ante.^       •■  ., 
^      M^BiSANT,  est  quelcjutîTois  anbiitanlif.  fy<7//* 
êtes  uiimcdisant.  Une  faut  paflcroine  les  rncdi- 
sans.  ^ 

méditatif;  1  VE,  adj.  Qui  8!applique  \ 
nîéditer.  C'est  un  homme  méditatif  ^  fort  mé- 
ditatif. Cet  homme  aussi  actif  qu  intelligent ,' 
aussi  méditatif  que  Uaborieuaf,  (Voit.)  v^ 
,  Il  sr  ptcnd  aussi  «ubstantiv^^meut.  Les  mé- 
d^lnifs  sont  ftrdinaircificnt  distraits. 

MÉDITATION,  s.  f.  Opération  de  l'es- 
prit  ,  qui  s'applique  à  quelque  objet.  Cette 
^  étude  ne  peut-  se  faire' j/uc  dans  le  calme  de  la 
méditation.  (J.^J.  llou^s.)  Tous  deux ,  un  livre 
à  la  mdiny  paraissaient  ensevelis  dans  une  mé- 
ditation p ro fonde.'  {Uaiih,}  Cn  esprit  dominé 
par  les  plaisirs  se  plierait-  il  à  des  méditations 
profondes  et  sérieuses?  (Uàyn.)  Faire 


\y 


I 


êuiVies^, 

'       •  de^  méditations.  J*ai  trouvé  qu'il  y  a  ,  dans  la 

'  jÊâi  méditation  des  pensées  honnêtes ,  une  sorte  dé  \  "*,'7V'**'",'i^^''  ^'V        ,,        i.     ..       i 

"^    , .      \,  .  '^    .'.  '        .     :,   '  rp.i:smen  u  accoidsur  i.applicationde  cenom 

;     bum-etre  que  les  mechans  téçnt  jamais  cVnnu  ,     ^  xtvnnr»  riii  rr.iT  ni?   vfiS>iinM 

,        c'est  celui  de  se  plaire  avec  soi-même.    (J,  J.  MtOOC.  è.  m.    CAILLOU  DE  MLUOCÎ- 

•       ROUSS.)  ■:..;■      /  ^        • 

Il  se  dit  aussi  de3  écrits  coni posés  sur  quel- 
[ucs  sujets  de  dévotion,  ou  de  philosophie;. 
xs  méditations  de  sainte  Thérèse.  Les  médita^ 
iions  de  Descartes. 

ïl  Hiçniiie  aussi  oraison  mentale.  Les  rc» 
ligieux  font  la  méditation.  /Cne\n^éditatio7i 
d'une  heure.  Longue  médita tiqn.  Entrer  en 
méditation.  L'heure  de  la  méditation.  V,  Apfu- 


i 
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MÉDITÉ  ,  EU,  part.  Une  entreprise  long-temps 
méditée. 

MÉDITr.RRA3iÉE.  adj.  des  deux  genres. 
Il  ^e  dit  de  ce  (j[ui  e^t  au  inilitu  dis  terres  , 
curcrmé  dans  les  terres.  Les  villes  y  les  provin- 
ces médiicrranées.  11  se  joint  ordinairernent 
aytîc  mer.  Ainsi  on  appelle  >îïcr  .1/x;c/< /erra wtV, 
cette  mer  qui  communique  avec  TOcéan  par 
le  détroit  de  Gibraltar.  Naviguer  sur  la  mer 
Méditerranée^'  ^ 

II  se  prend  aussi  substantivement,  et  alors 
il  ne  se  dit  que  de  la  mer  Méditerranée.  ^^# 
ilcs  qui  sont  dans  la  Méditerranée.. Les  ports  de 
la  Méditerranée.  • 

.MEDIUM.  9.  m.  Terme  emprunté  du  la- 
tin, pour  .«^iguificr,  un  moyen  d'accommodé- 
^ment.  Chercher ,  trouver  un  médium  dans  une 
affaire.  Il  kifttdinïUt'Y, 

Mkoiim.  Lieu  de  la  voix  également  distant 
des  deux  extrémités  au-grave  et  à  l'aigu.  Un 
beau  médium,  auquel  on  suppose  une  certaine 
latitude,  donne  les  sons  les  mieux  nmrris ,  te% 
plus  mélodieux ,  et  remplit  le  plus  agréablement 
Voreille.  Ce  chanteur  a  un  beau  médium.  Un 
prononce  ordinairement  médian. 

MÉDIUM  on  MÉDIOX.  a.  m.  T.  de  bof. 
Plaûte  des  aucien.<i  qui  croit  <Ians  les  lieux 
jpiei\eux  et  ombragés.  Sa  tige  ,  haute  de  trois 
toudees^  porto  des  (leurs  pupurines  grandes 
et  rondcsrLes  botanistes  >modernes  ne   sont 


y 


CATION.         ^  , 

MÉDITER.V.  a.  Considérer attentivemërti 
dans^^on  esJh4tr-Afc^/{r(çn  une  entreprise.  Mé- 
diter la  ruine  de  quelqu'un.  Méditer  une  bonne, 
une  méchdnte  action.'  Cet  homme  est  las  du 
monde,  il  médite  sa  retraite.  Il  lui  peint  vi- 
vement riwrreur  des  attentats  qu'il  a  commis 
et  qu'il  médite  encore.  (Ba^rtb.)  Ils  méditent 
une  vengeante  éclatante.  (Iden^  )  Cela  n'em- 
pèche  pas  qu'à  la  sourdine  ,  les  gens  qui  veu- 
lent s'instruire  ne  lisent  des  ouvrages— qu^ 
faut  méditer.  (  Volt.)  Ce  n'est  point  lYun  livre 
à  parcourir  eomma^un  recuçU  de  vers  nou' 
veaux ,  c'est  un  livre  à  méditer.  (  Yi>lt.  )  Mé- 
diter une  vérité.  Méditer  profondément  une 
matière.  ...  .■*    ,       •    / 

MioiTBa»  V.  n.  Il  passe  sa  vie  à  méditer. 
Ce  n'est  guère  que  dans  la  retraij(r.  qu'on  peut 
méditer  à  .von  aise.  (Volt.)  —  jMé^Utcr  sur 
Dieu  ,  iur^ame,  sujpJcJfwn^^ 
sur  hi  loi  dhMicfi\Jc  me  suis  extrêmement  di- 
vertie à  méditer  sur  les  caprices  de  l'amàur. 
(Sévig.)  Méditer  sur  r éternité.  —  Méditer  de 
bâtir,  (te  réparer  une  faute.  Il  y  a  longtemps 
que  je  médite  de  vous  écrire.  (Volt.  )  —  Je  mé- 
ditais qui  je  choisirais  pn^ui^  médecin,  quel  re- 
mède serait  propre  à  mon  mal.  «-  Méditera 
qui  on  confiera  un  dépôt ,  à  quoi  il  faudra  bor- 
ner scsjfcmandes  ,  à  quel  tribunal  on  aura 
recoure.  —  Méditer  comment  on  entrera  en 
négociation  ,  comment  on  évitera  un  dan^^er 

comment  on  se  délu^rrdssera  d'un  ennuyeux. 

Méditer  où  l'on  ira,  oiiCon  s'jarrêtera.  .^Hédi- 
ter  par  oit  on  attaquera,  par  oit  on  fera  retraite^ 
par  où  or  commencera.-^  Méditer  li  l'on  partira 
ou  si  l'on  restera.         "  ^    ' 

TOIIJS  U.  .-^ 


On  donne  ce  nom  à  des  fragmens  daeriafàl 
déroche,  qui  isc  trouvent  sous  la  forme  de 
cailloux  roulés  et  d'une  figure  ovale,  dans  un 
canton  de  la  Gascogne  que  l'on  appelle  pays 
de.Médoc.  On  fait  des  bijoux  avec  deiJâilloux 
de  Médoc  ,des  boucjes  de  Midùc. 

MÉDRESE,  s.  f.  C'est,  ehex  les  Turcs, 
une  espèce  d'académie  ou  collège  que  les  sul- 
tans font  bàtirà  côté  de  leur  jamis  ou  pVinci- 
.pale  mosquée.  ■         \y  '  .      ♦ 

MÉDULLAIRE,  aàj.  des  deVix  genres.  Du 
latin  mêdulla  moelle.  Qui  appartiefit  à  la 
moelle  ,  qui  en  a  la  nature.  On  .libelle  huile 
médullaire,  U  partie  la'  plus  |;ne  et  Ii  plus 
subtile  de  la  moelle  des  os.  La  substance 
médullaire  du  t.rvèau.  —  Qn  a  dppelé  médul- 
laire du  tibia,  la  branche  qujs  la  poplitéé  four- 
nit à  c|»t  os;  c'ciErt  la  r>utticiére  du  tibia. 

MEDUSA,  s.  f.  T.  de  botan.  On-  a  donné 
ce  nôfii  à  un  arbre  de  la  Cacliinchfne  reftiar- 
quable  par  son  ITuit  hérissé  de  I:)n^s  poils 
(luctueux  qui,  par  cette  forme,  r^ipiieUcnt 
les  scrpens  de  latétè  de  Méduse. 

MÉDUSANE.  s.  f.  Aibic  cle  la  CochlncM- 
ne  ,  dont^fràit  e^t  une  capsule  ov  île ,  à  trois 
lobes  et   àUiois   valves,*  côuveite  de  loiigS' 
filets  ^lus,  ilexueux,  renfermant  six  senUrj;- 
ces  dans  une  seule  loge.  :      ' 

MÉDUSE,  u.  f.  T.  de  mylho?.  L'une  d<;s 
trois  Gorgones  ,  et  la  seule  qui  fùt^fhortelle. 
Ayant  osé  disputera  Minerve  !c  à^ix  de  la 
beauté,  cette  dé<fsse  fik  des  cheveux  de  Mé- 
disse ,  autant  de  ser[H:n»,.ct  dohOaV'sJês  yeux 
la  veitu  de  changer  en  picore  tous  ceux  qu'elle 
regardait.  Persée  lui  coupa  la  tète  qui  ,  de- 
puis ,  fut  gravée  avec  ses  serpens  sur  la  re- 
doutable égide  de  Mineive.  On  dit  pptiver- 
bialément  d'un4)bjet  qui  étonne  et  interdit, 
que  c'est  fa  ié te  de  Méduse.         ■  ■'■'     **  '      : 

MÉDUSE.  8.  f.  T.'d'hist.  n^t.  Genre  d<f 
vers  radiaircâ ,  connus  sur  les  côtes  de  France 
sous  le  nom  d'ortie  de  mer ,  à  cause  de  la  pro- 
priété que  possrédent  quel^ucsnns  d'e.ntrc 
eux  de  causer  une  démangeaison  brûlante  à 


la  nïain  qui  les  touche.  Quoique  le  copps  des    . 
médiises  n^ait  que  la  con>istance  d'une  forti;  ' 
gelée,  et  qu'il  s#^  liquéfie  fort  aisément,   son 
,)bids  est  considérable.  Il  paraît  qii'e]!«^  p«'U-'* 
veut  se  rendre  lourdes  ou  légèns  à  volonlé, 
fait  dont    il    n'est  pas  aisé   de  rendre  raison. 
Leé  méduses  soojt  toutes  phos  phoriqni^H  pen- 
dant 1^  nuit  ,  mais  cet  elfet  egt  le  résultat  de      ' 
leur  volonté.    ,  . 

MÉDUSULE.  s.  f.  T.  de  botar.  Genre  dé- 
plantes de  la  cryptoganii^  ^  et  de  la  familh^ 
des  champigrHuis.l^l  liC  coiitie-nt  qu'une  es- 
pèce qui  croît  en  touffe. 

MEB.  s.  f.  ou  M  A  1.8.  m.   Ouiil  qui  scit  à    / 
mélanger  la  calamine  et  le  chaibon  en  p  )u- 
dre.  . 

MEERSCIIAUM.  s.  m:  De  l'allemand  micr 
mer, et  stluium  écume.  Littéralement,  écume 
de  mer.  T.  d'hi  t.  nat.  Les  Allemands  don-  , 
nent  spécialement  ce  nom  à  l'écume  salée 
de  l'eau  de  la  mer  qui  s'altacLe  ;kjx  plantes 
marines  et  qui  s'y  dessèche. 

MÉESIE.  s.f.  T.  debotfin.  Gcnrede>  plan- 
tes cryptogames,  de  la  famille  des  mcusics.^ 
Jl  réunit  six  espècesJ  '  *   ^ 

MEFAl'Rfi.  V.  n.  Expression  familière  qu* 
n'est  plus  guère  usitée  dans  la  conversation» 
mais  qu'on  emploie  souvent  en  jurisprudence. 
Faire  une  action  coniraire  au  bon  ordre  et 
aux  lois.  * 

MEFAIT,  s.  m.  T>  de  jurîspr.  Action  con- 
traire au  bon  ordre  et^aux  lois.  lia  été  puni 
pour  ses  méfaits.        .^ 

MÉFIANCE,  s.f.  Crainte hnhîtni  Ile  d'él>e# 
tVompé.  La  méfiance  est  un  sentiment  bien  iir^ 
comaiode.         -. 

On    dit   proverbialement ,    la  nicfance  est' 

mère  de  sarclé.  ^  v 

MiiFrAîïCR,  Dkfiaîicb.   {Syn.  )    La  méjianic 
est  une  crainte  habituelle  d'.ètie  trompé.  L«i 
défiance  vM  un  doute  que  les  qualités  qui  nous 
seraient  utiles  ou  ajjpeables ,  soivot  dans  les 
hommes  oa  danb  les  choses  ,  ou  en  nous -me 
mes.^  —   La  méfiance  est  l'inblinct  du  carac- 
tère timide  et  perwrs.    La  défance  est  l'elfe t 
de  l'expérience^  et  de  la  réflexion.  —  hcmé-    . 
fiant  juge  les  hqipmes  par  lui-même  ,  et  le» 
craint.  Lu  dé  fiant  G  i\  pense  mal,  et  en  attend 
peu.   Ou  ua,ît   méfiant.  Voit   élre  dejkint  ^^ïi 
suflitjle  penser  ,  d'ob.servcr  et  d'avoir  vécu., 
—  On  se  méfie  du  caractère  et  des  intrntioivs 
d'un  homme.   On  SQdrfîe  de  so^*sprit ,   de^ 
ses  talens.      .  /^  * 

MÉFIANT,  TE.  adj.  Qui  se  méfie.  6V.v/ 
un  esprit  méfiant^  un  liumme  méfiant.  V.  Our 
BRAGROX.  •  -  .  .  ( 

SB  MÉFIER,  v:  pr.  Ne  pas  se  fiera  quel- 
qu'un, à  cç  qu'il  diU  à  ce  qu'il  fait  paraître, . 
parce  qu'on  le  soupfronhe  de  p<  u  de  fidélité, 
de  peu  de  ^iucérité•  5«  méfier  de  quelqu'un.  Il 
se  méfie  de  moi.  Il  se  mélle  de  tout  le  monde. 
C'est  un  homme  dont  il  fiui  se  méfier. 

SX  Mi- FiLH,  signifie  au^si  ,  ne  pas  sefi/r  aux 
apparences,  et  se  dit  des  chose^t.  Pauviidotiv 
bannir  de  la  physique  toutcslcs  hypothèses  ?non,' 
sans  doute ,  mais  il  y  aurait  peu  de  sagesse  à  les 
adopter  sans  choix  ;  et  en  dût  se  méfier  .v./;- 
tuut^ei  plus  ingénieuses.  {Condill.  )      ^  ,     ' 

s8  MiîriKH,  SE  Dkfieb.  {Syn.  )   Se  mf/ler^ 
rime  un  sentiment  plus  faible  qne  se  défiera 
"homme  ne  me  paraît  pas  franq,  je  m'en 
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mcfie:   cet   autre  e.^t  un     fourbe    avéré,-  je 
.'       ..V.  ^       . ..  lî 
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n  défie.  -^  5«î  rrw/'Vrj  marque  unedispo-. 
sition  passagère  et  qui  pourra  cesser  ;  *«  c/c- 
Z/erestuHedisposilionhabituelle^et  coustaat^.. 
U  faut  se  méfier  de  x:etix  qu'on  ne  connail 
pas  encore,  et  se  défier  d^  ceux)par  lesquels 
pn  a  déjà  été  trompé.  —  Se  nwfier  Hppartienl 
plus  au  sentiment  dont  on  ést^alTectêacîl^çl-' 
femeot;  se  défier  tient  plus  au  caractère,  if 
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e«l  proAqiio  égêlcmtnî  danifi^reoi  d«ni  le  so- 
ciété de:  n'«^trcj«ii)Jiii  méfiant,  et  d'utoir  le 
/  c&raçlère  défiait  ;  de  ne  ^méfler  de  pertoti- 
ne,  et  de  f«  dcpir  de  tout  Je  mOnde.  -««  On 
se  me/îc  dis  oliôiH.'s  qifon  ne  croît  paa.  J«  me 
fiic/i>  <)uf  cet  hi^mnie  eat  im  fripon,  et  fe  910 
défie  de  la  v«r|u  qu'ils  afierto.  le  ma  im^/ie 
au'un  tel  dit  dp  mml  de  ipui  ;  maU  quand 
il  en  dirait  du  bien  ^  je  me  défierais  do  aea 
'  louanffej.  <— Qii  ia  ni#/id  des  dé  (tu  ta  ,  on  «e 
défit  dea  TÎces^  Il  faut  u  méfier  de  la  légèreté 
des  hommea  ^  et  U  méfier  deieur  perfidie,  Sr^ 
On  5e  méfie  dea  qualitëa  de  IVaprit;  on  se  défié 
descellée  du  cœbr.  Je  me  méfie  de  la  capacité 
de  mon  intendant  ;  je  me  défie  dé  sa  probité. 
-^  On  se  méfie  dans  les  antres  d'une  bonne 
qualité  qui  est  rétrllement  en  eux  ,  mais  dont 
on  n'attend  pas  l'eilet  qu'elle  semble  pro- 
mettre ;  on  9e  défie  d'une  bonne  qualité  qui 
n^st  qu'apparente. Ce  général  n'a  point  don- 
né de  bataille  dans  cette  campagne  ,  parce 
qii'ir^eme/iai^  de  l'ardeur  que  se*  troupes  té- 
moignaient, et  qu'il  se  défiait  de  la  bonne  vo- 
lonté de  ceux  qui  devaient  exécuter  .<es  or- 
dre».—  Quand  il  s'agit  de  soi-même ,  on  se 
méfie  d'Une  mauvaise  qualité  qne  l'on  a  ;  on 
$6  défie  d'une  bonne  qualité  dont  on  n'attend 
pas  tout  l'effet  qu'elle  semble  promettre.  Il 
faut  se  méfier  de  sa  faiblesse ,  et  se  défier  quel- 
queTois  de  ses  forcés  mômes.  14a  méfiance  sup- 
.  pose  qu'on  fait  peu  de  cas  dt;  celui  qui  en  est 
J'objet  ;  la  défiance  suppose  quefqucfois  de 
^  restimc.  Un  général  doit  quelquefois  se  méfier 
de  l'habileté  de  ses  lieutenans,  et  #e  défier. 
■  :  toujours  des  mouvemens  qu'un  ennemi  actif 
et  ruî^  lait  en  sa  présence.      k 

MjÉGABYSES  ou  MÉCALOPHYSES.  s. 
m.  pi.  T.  d'hist.  anc.   Prêtres   de  Diane  qui 

étaient  eunuqnes. 

MÉGACÉPHALE.   s.  f.    T.    d'hist.    nat. 
Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  , 
.   sectioa|fès   pentamètres,  famille  des  carnas- 
siers, tribu  des  cicindelètes.  Ces  insectes  ne 
se  trouvent  point  en  Europe. 

MÉGAGHILE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères,  sec- 
tion de."»  porte-aiguillon^  famille  des  mclli- 
fères  ,  tribu  des  apiaires. 

MÉGADÊr\ME.s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre 

.  de  mammifères  carnassiers,  de  la  famille  des 

chéiroptères.  Ils  forment  le  passage  des  phyl- 

lostoînes  aux  rhioolophes.  Ce  so^^t  en  général 

.  d'assez  gros  chéiroptères  dont  les  mœurs  et  tes 

iiabitudes  nous  sont  tout-à-fait  inconnues. 

MÉGALANTHROPOGÉNÉSM.  s.   f.  Du 

»  grec  méfias  grand,  anihrvpos  honrime  ,  et  ^••ê- 
nésis  généra lio'n.  On  a  donné  ce  nom  à  un 
art  [)rétendu  de  faire  des  eofann  avecdesdîspo- 
«liions- à  devenir  hommes  d'esprit. 

MÉGALÉSIES.  s.  f.  pi  Fêtes  romaines 
en  l'honneur  de  GlyBi'.le ,  appelée  la  grande 
déesse.  - 

MÉGALODOME.   s.  m.    T.  d'hist.    nat* 
Genre  d'insectes  de  Tordre  des  hyménoptères, 
^    section  des  térabrans,  famille  des  porte-scie, 
tribu  des  tentîiiédines. 

MÉGALOGHAPHIE.  s.  f.  Du  grec  mésas 
îjrand  ,  et  graphô  je  peins.    C'était,  chez   lés 
anciens,  Part  de  peindre  les  grands  sujets, 
.     tels  que  h'S  batailles,  etc. 

'         MÉGALQGRAPHIQUE.  adj.    des    deux 

genr.  Qui  a  rapport  â  la  mégalographie. 

MÉGALONIX.  s.  m.  T.  d'biAt.  nat.  Grirnd 
quadrupède  fos#ile  dont  les  débris  ont  été 
trouvés  en  Virginie,  et  qui  doitêtve  rapporté 
an  gfnre  mégalhèrc 

MÉGALOPt;.  s.  m.  t.  d'hist.  nat.  Poisson 

>y  des  m«?rs  vonibea  de  Madagascar ,   qui  f(»rme 

'  ti^ul  un  (^enre  dans  la  division  des  abdomi* 

naux. 
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MÉ0AL0PE.4.  m.T.  dliiat.  ont.  Genre 
d'insectes  cokoptèreti  d«  U  seeiios  d^até- 
tramèrea,  famille  des  enpodiïs.  Les  mégalo- 
/)#!  forment  un  genre  peu  nombreux  eu  espè- 
ces et  qui  jusqu'ici  paraissent  être  propres  à 
l'Amérique  méridionale*       *    . -^  -  :^    .c      1  ' 

MÉGALOPTÈRE.ivf.T.d'bist.Mt  Tribu 
d'insectes  de  l'ordre  des  névroptères.  Ll^sné- 
nroptères  forment  le  passage  des  raphidines 
aux  perlides,;^-    ■^■,4j:v:--  -r«.-:v-Y  ■'■■  •  ^.  ■-■'  y'^^:::  .  '    • 

MÉUALOSPLANCUNIE.  a.  f.  D-t  grec 
mègas  grand,  tt  tpla{fckmon  viscère.  T.  de 
méd.  Ilippocrate  donnait  ce  nom  aax  tu- 
joieurs  qui  occupent  un  des  viscères  abdo- 
minaux ,  et  qui  sont  4Uengèrea  à  la  gros- 
sesiC.  .  r   «    ♦ 

MÉGALOSPLÉNIE.  s.  f.  Dir  (p><^c  mégas 
grand  ,  et  splcn  là  rate.  T.  de  méd.  Augmen- 
tation du  volqme  de  U  rate  sans  dureté. 

MÉG  A  MÈTR  E.  a.  m.  Du  gitic  mègas  grand, 
et  métron  mesure  ;  c'eat-à-dire ,  qui  mesure 
de  grandes  distances.  T.  d'astron.  Instrument 
propre  I  mesurer  les  distances  de  plusieurs 
degrés  entre  les  astres.  —  On  «'en  aert  pour 
déterminer  les  longitudes  en  mer. 

MÉGARDE.  s.  f.  Manque  de  soin  ,  d'ap- 
plication, d'iittention.  11  n'est  d'usage  que 
dans  cette  façbn  déparier  adverbiale.  Par 
mégarde.  lia  fait  cela  par  mé  gardé.  U  lui  est 
arrivé  par  mégarde  de.» %»)        . 

MÉGARIEN,  adj.m.  Mot  inusité  qnePÙn 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  le  joint  au 
mot  ris,  pour  lui  faire  aignifler,  de  Zoïle,  mé- 
disant. His  mégarien. 

.  MÉGASCOPE.:  a.  m.  T.  d'opti(que.  Pu 
grec  mègas  grand,  et  skopéô  j'observ^,  )e  con- 
sidère. Instrument  qui  fait  voir  les  objets  en 
grand  ,  et  avec  beaacoup  de  prëcisioui 

M  ÉG  AS T ACH  YB;  •:  f .  T.  de  hotan.  Getirè 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  brixes  et  des 
pâturins.  11  comprend  les  espèces  de  ces  deux 
genres,  dont  la  val>e  inférieure  de  la  corolle 
est  échanciée  à  son  sommet,  avec  une  petite 
pointe  au  milieu  de  réchancfuce>  et  dont  la 
'«rv a Ive  supérieure  est  bifide  ou  dentée. 

MÊGATHERE.s.  m.  J.  d'hist.  nat.  Genre 
de  mammifères  fossiles ,  de  grande  taille  , 
très-vuisins  par  leurs  fornaes  des  bradypes  ou 

{)àresseux  ;  mais  en  différant  néanmoins  par 
'abseiuie  des  dents  canines.  Ce  genre  ne  se 
compose  encore  que  de  deux^  espèces:  Tuue , 
très-grande  ^  trouvée  au  Paraguay;  l'autre, 
plus  petite  ,doiit  ou  n'a  pn  rencontrer  que  des 
bssemens  détachés,,  dans  les  cavfïxnea;  dea 
Montagnes  Bleues,  en  Virginie.  '  * 

MÉGATOME.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  6a  a 
donne  ce  nom  h  un  genre  d'insectes  coléo- 
ptères qui»  à  l'exception  d'une  espèce  nommée 
picea,  MVïi  été  placés  avec  lea  dermestes.  Ces 
insectes  se  tiennent  de  préférence  sur  les  ar- 
-bres.  ^  .^ 

MÉGÈRE,  s.  f.  Nom  que  les  anciens  don- 
naient à  une  des  Furies.  On  l'emploie  dans  le 
langage  fauDiliér  pour  si^ificruiie  femme  mé- 
chante e^*mpoitée.  C'est  une  traie  mégère,  U 
a  épousé  une  mégère. 

MÊGI ,  lE.  adj.  Apprêté  par  le  mégi^sier. 
Peau  mégie. 

MÉGlË.  s.  f.  Art  ou  oaanière  de  préparer, 
ou  passf  r  des  peaux  ou  cuirs  en  blanc,  pour 
les   mettre'  en  état  d'être  employées  ià  cer- 
taines   manufactures   particulières,   dont  la 
prin<ripale  et  la  plus  importante <pour  leeom- 
meide  est  l^i  ganterie.  Tontes  sortes  de  peaux 
peuvent  être  passées  en  mégie;  mais  pour  l'or- 
diuaire  ,  on  u'jf  passe  que  celles  des  béliers, 
ydes  moulony,  àts  l>rebîi,  des  agneaux ,  des 
;  boucs,  des  clièvres,  des  chevreaux  et  des  isards 
j  Ou  francs  chamob  des  mantagnes.  ^ 
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MÉ6ILLfi.«.  1 1k  d*hiit,  nat.  Oenre  d'in- 
aectea  byménoptèret,  de  la  tribu  des  apîai- 
iras.  Ueat  eaaaposè  des  anthoptiores ,  et  de 
quelques  espèces*  des  genres  noitiie,  halicte 
et cérati»e, . .  -  :    .    .    V,-,/|..   ^. 

MÉGISSERIE,  s.  f.  Le  métier  et  le  trafic 
du  irrégi>*iief.-'*''^-'-;'  ^'^  r"»-F  ■  •  ",  ^  ' 

MÉGISSIER.  s.  m.  Artisan  dont  le  métier 
est  d'accommoder  les  peaux  ,  pour  les  rendre 
propres  aux  différens  usages  auxquels  on  les 
veut  employer,  excepté  il  cetix  qui  regardent 
le  métier.«4^  corrôyeur  ou  de  pelletier,  ji      V 

MÉGISTANES.  s.  m.  pi.  T.  dliisIT  nat. 
Famille  de  l'ordre  des  oiseaux  échassiers,  et 
dç  la  tribu. des  di-tridactyles. 

MÉHEI4BETÈNE.  a.  f.  T.  de  botan.  Nom  . 
d'un  fruit  de  l'Inde  qui  contient  un  noyau 
trifide ,   et  que   l'on    appelle    aussi   noisette 
d'Inde.   - 

M  El  G  LE  orf  MÉG  LE.  s.  f.  Espèce  de  pio- 
che dont  le  fer  est  recourbée  large  du  côté  du 
manche,  et  terminé  en  pointe.  Les  vignerons 
labourent  Us  vignes  ut ec  la  mcigle»  - 

Ai^ÇILLEUB  ,  RE.  adj.  Le  comparatif  de 
^K.  Qui  est  au-dessus  de  bon.  J  ai  du  bon 
vin,  mais  vons^n  avez  du  meilleur.  Ils  veulant 
bien  plus  en  imposer  auja  autres  ou  faire  applau" 
dir^leur  talent ,  ^e  se  rendre  meilleurs  ou  plus 
sages.  (  J.-J.  Rouss. y    ..       - 

MaiLLBua,  précédé  de  l'article  /e,  la,  lesy^ 
équivaut  quelquefois  à  un  superlatif.  6- ^^if  le 
nieilleur  de  tous  les  hommes ,  la  meilleure  de 
toutes  les  femmes.  Lorsque  ,  dans  ce  cas,  il  est  • 
suivi  du  conjonctif  71/!;,  il  régit  le  verbe  à  . 
l'indicatif  on  au  subjonctif.  C'est  le  meilleur 
conseil  que  je  puis,  ou  que  je  puisse  tous  donner. 
C'est  peut-être  la  meilleure  chose  qu'il  est ,  on 
qu'il  soit  Bossibte  de  faire  pour  échapper  à  l'en- 
nmi. 

U  se  prend  quelquefois  stibstantlvement. 
Le. meilleur  de  raffairé  est  que....  Le  meilleur 
du  conte.. Le  meilleur  est  que....  Il  est  fami« 
lier. 

On  dit  fainilièrement,  boire  du  meilleur , 
tirer  du  meilleur  y  pour  dire,  du  meilleur  vin 
.qu'il  y  ait./* 

MÉIONITE.  s.  f.  T.  d'hi«t.  nât.  Substance 
minérale  ainsi  nommée  du  grec  méiôn  moin- 
dre,  parce  que,  dans  ses  cristaux,  la,  pyra- 
mide du  sommet  est.  plus  banse  que  dans  les 
autres  cristanx  analogues.  La  méionite  est 
blanche  ou  d'un  blanc  grisâtre  ,  et  se  trouve 
en  cristaux  trèi-petits,  et  quelquefois  d'une 
grande  limpidité,  dans  les  matières  rejetées 

fiar  l'ancien  Vésuve  qui  n'ont  éprouvé  qu'une 
égèré  atteinte  de  la  part  du  feu.  Elle  fait 
aussi  une  paierie  constituante  de  quelques- 
unes  de  ces  masses,  et  y  prend  alors  l'aspect 
d'nue  dolomie  granulaire:  / 

MElSTREouMESTRlÇ*  s.  m.  T.  de  ma- 
rine,  de  galère.  On  app«?;jle  mât  do  fneistre , 
arbre  de  meistre^  le  plus  grand  des  deux  mâts 
d''un'î  galère. 

sr  MÉJUGER.  V.  prpnjT.  de  vénerie.  Il  se 
dit  du  ceff  qui  porte  les  pieds  de  derrière  au- 
delà  de  la  tracé  des  pieds  de  devant.' 

MÉLAG.  s.  m.  On  appelle ê/am  £fc  mélac  , 
de  l'étain  fin  qui  vient  du  Pérou  en  forme  de 
petits  ébapeaux. 

MÉLADOS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  à  une  race  de  chevaux  qui  sont  entiè- 
rement blancs  comme  de  la  neige,  et  qui^u 
reste  ont  les  mêmes  formes  et  ieîjautres  pro- 
portions que  les  chevaux.  Us  ont  la  vue  mau- 
vaise, des  yeux  bleus;  la  peau  est  dartreuse. 
Ce  sont  de  véritables  aibinns. 

MÉLiKN  A.  a.  m.  Tide  méd.  C'est  ce  qu'on 
appelle  vjiJgairemeiit  la  maladie  notre  ^  ainsi 
appelée,  parca  que  ka  naïades  rendent  du 
sang  noir  par  le  voroîsseracot^ 
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.  riité  de  raoémcoes  ^ 

MÉLAGASTUE.  É.  m/T.  41»i<it.  DarV  Poil- 
80D  du  genre  df;#  labr^n.  '^ 

MÉLAUE.  s.  ■!.  T.  d#  caHiert.  L'anrangc- 
ment  de  diilerentes  sortes  de  papiers  aT<iol 
lie  coliuge.  On  éyi^tW^  milag^  en  grii  ^  la  for* 
malîon  dt^s  las  uii  partis  de  maio  brune  et  de 

.  papiers  blancs  ,  pour  les  carifs  à  )Oiiejr  ;  mi- 
lag€  en  blanc ,  des  taide  papiers  blanjcs  seule- 
ment ;  méiagc  cti  éireêâô  ou  en  çavmg^i  ^i^ 
composition  de  papiers  bliinçs  et  d'êtresses 

r  pour  le  second  collage^ 

MÉLALEUQUE.  s.n».  T.de  bot.  Genrede 

))Ianteft  de  iu  polyadelphie  polyandrie  et  de* 
a  fiimiile  des  myitoïiles.  Ce  genre,  qui  a  de 
grands  rapports  avec  les  métrosidéfos  et  les 
s'eptospenues,  renferme  des  arbres  ou  des  ar- 
brisseaux ,  à  feuilles  akernes  ou  opposées^  en- 
tières, pointues,  el  à  fleurs  réunies  sur.  des 
pédoncules  courts ,  on  issèrés  sur  les  rameaux 
au-dtssous  des  feuilles.  On  en  compte  une 
trenlaine  d'espèces j  presque  tuutes  des  lits 
de  la  merdes  Indes  ou  de  la  nacr  dii  Sud. 

MÉLAMPITË.  s.  f.  T.  de  botai».  Nom  des 
plantes  du  genre  mélampyre. 

MÉLAMl'ODE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  syngénésie  polygamie  néces- 
saire et  de'  la  famille  des  curymbifères.  Il 
renferme  cinq  à  six  espèces  t  dont  les  feuilles 
sont  simples ,  opposées,. et  les  fteurs  axillaires 
ou  terminales  «  toutes  de  TAmérique  méridio- 
nale ,  et  encore  peu  connues. 

MÉLAMl'YUE.  s,  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantés  de  la  didynsmie  angiospermie  et 
de  la  famille  des  rliinantoïdes.  Il  renferme  des 

Î tantes  à   feuilles  siuiplea,  opposées,  et  à 
eurs  disposées  eii  épis  terfliînaoxi  munies 
de  très-grandes  bractées.  On  en  compte  sefit 
.  à  buit  espèces  qui  sont  aiiDuetles ,  et  presque 
toutes  nouvelles  à  l!£uropè.      ^ 

MÉLANAG06tJE,adj.ets.  m.Pngrec  fné- 
'''"■  las  noir,eta^()  jechas'te.  T.  de  méd^  On  donne 
ce  Qom  aux  m  dicameu*  <][u*on  croit  propres 
k  chasser  la  bile  noire  »  que  les  ancieqs  appe- 
laient mélancolie. 

MÉLANCHLOROSB.  s.  r.  Du  grec  mé/(W 
noir ,  et  chlarosis  ictère*  T.  de  médec.  Ictère 
noir. 

MÉLANCHRYSE,  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  pUntes  de  la  syngéuéste  polygamie  frustra-^ 
pée  ,  de  la  famille  des  OQrynabifères.,  établi 
pour  placer  la  ^ortère  à  grandes  fleurs. 

MELANCOLIE.  fr.tDu  giecmê/«snoir,  et 
eholê,  bile.  T.  de  méd.  Mabidte  dont  les  an-* 
r)  cieofS  attribuaient  la  cause  à  la  prétendue 
atrabile  ou  bile  noire.  Espèce  de  délire  qui 
roule  sur  un  ou  deu;(  objets,  dètennkiément^ 
sans  fièvre  ,  ni  fureur  ^en  quoi  elle  diffère  de 
la  maaie  et  de  la  frénésie*— ^  On  appelle  mé- 
lancalie rdigieusé,  une  oiatadiedu  corps  et  de 
resprit ,  qui  consiste  d««s  u&e  twtesse  née  de 
la  fausse  jttée  que  la  religion  proscrit  les  plai- 
sirs innocens,  et  qu'elle  n'oraonne  aun  hom- 
meflt  pour  les  sauver 'que  le  jeûa«,  les  larmes 
et  la  contrition  du  cosnr« 

MÉLANCOLIE,  s.  f.  Smlimeot  babitiiel 
^  de  notre  imperfection.  BUe  est  oppose  à  Uv 
gaieté  qui  nait  du  cooliealemeYil  de  nous- 
mèmrs.  La  miiancotUe^U  plus  souvent  ref- 
let de.  la  faiblesse  de  l'^me  et  des  organes; 
elle  Test  aussi  des  idées  d-iuie  certaine  per. 
fection,  qu'on  ne  trouve  et  en  soi  ^  ni  Oas» 
les  autres  ,  ni  dans  les  obîeta  de  ses  pt^iairs^ 
ni  dan<(  la  nature.  La  mitâncpOe  4^0  piait  dans 
la  méditation.  La  mélancolie.  $0  prêté  atiic  iU^- 
siomê  de  l'amour.  L'aniiliè'ési  mcêêsaire  à  lamé* 
lancùlic,  ille  $*aitach^  à  cé  ^n'ùti^ainkc  comme 
U  lierre  à  l'ornuuiu,  (  Bncyci.)  j^  iaUeer  aller  à 
Ui  mélancolie.  Peu  à  peu  je  sentis  augmenter  lu 
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mil^ncoUedentJ'éta'^  aceabii.  (  J.-J .  Itouss. } 
ToMt  celajoiail  laneUikte  ds  mélancolie  sur  leur 
caraclére,  ci  entretenait  un  enthousiasme  sacré 
au  fond  d^  leurs  anm.  t^^^yO  ^'^  mèiamoUo 
douces  .  . 

On  dit  proverbialejoient  d'un  homme  qui 
•vit  sanfi  tioucb,  quV/  n'engendre  point  mclan- 
colie,  de  mélancolie.  V#  Chàgbin. 

MÉLANCOLIQUE,  adj.  des  di^iix  genres. 
Qui  a  rapport  à  la  mélancolie.  Humeur  mé* 
lancolique.  affection  mélancolique.  Tempéra- 
ment,  mélancolique.  Les  j4 notais  avaient,  mis 
dans  leurs  troubles  civils  un  ticharnefnjcnt  mé- 
lancolique^ et  une  fureur  ruisonnée^  (  Volt.  ) 

MitLii^coLiQUK,  se  dit  au^&i  dès  dusses  qui 
inspirent  la  mélancolie.  Temps' mélancolique» 
Lieu  mélancolique.  Entretien  mélancolique.  Un 
air ,  une  ffk^sionomie  mélancolique.  Ce  musicien 
ne  fait  que  des  airs  mélancoliques.  Écrire  sur  des- 
sujets  mélancoliquee. 

Il  eftt  quelquefois  substantif.  Laissons  là  ce 
mèlaneoUque,  Les  rênerics  d'un  mélancolique. 

Mmlamcoliqui,  ATiABiLAïai.  {Syn,  )  Le  mé- 
lancolique  est  dans  un  état  de  langueur  et 
d'anxiété  ;  sa  tristesse  est  morne  et  inquiète. 
h'atraffilaire  est  dans  un  état  de  fermentation 
et/d'angoissé;  sa  tristesse  est  «lombre  et  fa- 
rouche. Le  mélancolique  évite  le  monde  ,  il 
veut  être  seul;  Vatrabilaire  repousse  les  hom- 
mes, et  il  ne  peut^viyre  avec  luî-mê^iè.  Le 
mélancolique ,  sensible  à  l'intérêt  que  vous  lui 
témoignex ,  Ve^t  encore  aux  peines  de  ses 
semblables;  Vatrakilaire,  ennemi^ des  autres 
et  de  lui-nvéme,  loudratt  ne  voir  que  des 
$tres  plus  malhenrenx  que  lui. 

MÉL ANGOLf QUEMEKT.  adv.  D'une  ma- 
nière  mélaxiroliqne.  Tfoia  avons  passé  quelques 
jours  (Usez  mélancoliquement. 

MËlANGONIOIf,  s,  m^T.  de  bot.  Espèce 
de  champignon  noir» 

'  MÉLANGRANlB.s.  r.T.  de  bot.iîraminée 
ui  entrait  dans  la  componition  des  frondes 
es  habitans  des  Iles  Baléares.  On  croit  que 

c'est  le  sparte.  ; >/ 

MÉL ANCaANlS.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  choins. 

MÉLANCRANIS.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce 
de  jonc  mentionné  par  l^line^  et  qu'il  nomme 
2iu$ei  jonc  f^nulte.  Le  mélancranis  est  plus  gros 
et  plus  touffu  que  les  autres  foncs.  Il  porte 
desgrainer  noi£es«.On  s'cd  servait,  comme  des 
autres  joncs,,  pour  faire  d6s  nasses  9,  des  vana, 
des  paniers,  etcu  t 

MÉLANDRE.  a^iDi.  Petk  poisson  noir  de 
la  Méditerranée.  On  ^ignore  à  quel  g^nre  il 
appartient.    ■■.,.■. 

MÉLANDRYE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'intectes-dn^l'ordre  dea  coléoptères ,  section 
des  bétéromères,  famille  de»  sténéljtres% 
tribu  des  bélopsena.  {Is  ont  le  corp»  oblong  ou 
cylindrique  ;  In  tète.  incUnée,  enfoncée  jus- 
qu>'anz  yeux  dans  lenoratiet,  dont  rextrémité- 
antérieure  eal  qneJqnnfoit  bombée  et  forme 
le  capuchon  ;  les  yeu«  asaex  grands  ,  arrondis 
et  sans  écbancrure  ;  les  antennes  filiformes , 
de  la  longueur  de  la  tête  et  du  corselet,  ou 
un  peu  courbées 9  eiç. 

MELANGE»  a.  uk  Agrégation  de  plusieurs 
choses  diverses,  fis  tun  eet  un  mélange  pemi^ 
deux  à  la  santé.  La  société  est  un.  mélange  de 
sots  ei  de  gens  d^éejfrié.  On  donne  le  titre  de 
mélange ,  ^  un  ou^rrag»  composé  sur  des  su- 
jets divers.  Mélanges  de  litiicraiure.  Mélanges 
historiques.  On  voyait  dans  la  tfonstitution  de 
Lycurgue:,  S luoiroum  mélange  de  la  royauté, 
de  l'arisioeraiie  et  de  la  démocratie.  (  Barth.  ) 
La  sagesse  n'eeè  aimable  et  solide  qne  par  l'heu- 
reux mélange  des  délassemens  qu'elle  se  permet, 
et  des  devoirs  quelle  s'impose,  (Idem.)  On  rfs- 
mande  si,  en  comparant  ensemble  les  diverses 
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conditions  des  hommes ,  léar^  peines,  leurs  avan* 
tages ,  eut  n'y  remarquerait  pas  un  mélange  ou 
une  espèce  de  compenxatien  de  bisix  ou  de  mal , 
qui  établirait  entre  tlles  L'égalité ,  ou  qni  ferait 
du  moins  que  r  une  ne  serait  pas  plus  désirable 
que  l'autre,  (La  Br.)  Le  mélange  des  mœurs 
grecques  et  asiatiques  y  fut  si  grand,  qu'on  n'y 
reconnut  presque  plus  l'ancienne  É^^yptt. 
(Boss.)  ,  ^  ' 

MiLAifGK,^e  dit  du  croisement  des  races, 
par  l'accoiiplement  d'animaux  qui  ne.  s'ac- 
couplent pas  ordinairement  entre  eux.  Le  me- 
lange  des_  races.  Il  se^dit  au$si  des  hommes. 
Le  mélange  des  blancs  avec  les  noirs,,..  Le 
mélange  des  races  et  des  familles'  pur  le  ma» 
riage  s\  st  combiné  $ur  les  institutions  politiques, 
beaucoup  plus  encore  que  d'après  les  vues  de  la 
nature,  (Bayn.)    f 

MilLAiiGi.  T.  de  peint.  11  se  dit  des  teintes 
que  l'on  fait  en  n^èlant  les  couleurs  sur  la  pn« 
letle  avec  un  couteau  ,  ou  sur  la  toile  avec  le 
pin(.'eau  ,  c'est-à-j^ircj  en  les  fondant  ensem- 
ble. Un  peintre  qui  enteàd  bien  le  mélange  des 
couleurs.  1 

Les  chapeliers  arppellent  mélange,  la  quan* 
^ité  de  chaque  qpatière  qui  entre  dans  la 
composition  d'uni  chapeau.  —  Les  potiers 
d'étain  appellent  mélange  ,  I'ào4ion  de  mèter 
la  terre  avec  du  sable ,  du  ciment,  on  du  mâ- 
chefer, n  -l.    .    '  ■ 

MÉLANGER.  V.  a.  Assembler,  assortir,^ 
combiner  à  desseid  et  avec  art  des  choses 

.  qui  doivent  naturellement  se  convenir ,  pour    ?. 
obtenir  par  leur  agîrégatioo  et  leur  variété  , 
un  résultat  avantageux  et  un  nouveau  tout. 

.Mélanger  des  vins.  De  savantes  recfierclifis  nous 
ont  appris  la^maniéré  de  mélanger  là.  boisson. 
(Bartb.)  Mélanger  les  couleurs.  X.  MAtsa. 

MtfLA<«Gi,  ÈE.  par^.  Des  couleurs  bien  n/té* 
langées.  Du  vin  mélangé. 

MÉLANGULA.  s.f.  Mot  italien  qui  signi 
fie ,  pomme  anguleuses  T.  de  bot.  Ce  nom  a 
d'abord  été  donné  aux  variétés  de  citrons  et- 
d'oranges  qui  ont  des  tubercules  et  des  ma-  ,^ 
melons.  Depuis  il  e»t  resté  aux  cédrats,  aorte 
de  entrons  tuberculeux  ^   d'ijTn  rouge  violet 
dans  léur  jeunesse  ,  d'un  beau  jaune  dausleur 
maturité,  qui  atteignent  la  ffrosseur  de  In 
tête,  et  qui  pèset  t  jusqu'à  seixe  et  dix-huit  .  * 
livres.  Leur  écgrt  e  a  une  odeur  auave  que 
l'on  a  comparée  à  celle  dm  bois  de  cèdre  , 
lorsqu'on  le  brMe,  mais  qui  est  plus  ag;^éable. 

MÉLANICTÈaE.  s;m.  T.  d'hist.  nat.  Es- 
pèce  de  tangara  '^  - 

M-ÉLANIE.  s.  f.  T.  d'bist.  naf.  Genre  de 
testacés  de  la  classe  des^  nnivilves,  et  qui 
a  été  établi  aux  dépens  des  hélicea  et  des 
bulimes.  On  a  réuni  ce  genre  anx  ampullai- 
res  j  aux  pbasi^nelleset  aux  jantjhtnes  pour  en 
former  un  seul  genre  sous  le  nom  de  conchy- 
lie. 

MÊLANTS,  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Nom  spé- 
cifique d'une  vipère. 

MÉLANITE.   s.  f.  T.   d'Sist.   nàt.  Genre 
Yl'insectes  de  Tordre  des  lépidoptères.    On    p 
peut  le  réunir  au  genre  que  l'on  a  appelé  6/- 
blis,'  / 

MÉLANITE.  s.  f.  T.  d'hiit.  nat.  Grenat 
d'un  noir  de  velours  et  d'une  opacité  parfaite, 
qui  se  trouve  en  cristaux  dodécaèdres  émar*  ; 
ginés,  parmi  les  matières  volcaniques,  et  le 
tuf  gris  verdâtre  dit  ptperino,  aux  environs  de 
Frascati,  k  cinq  lieues  de  Rome.  Il  eu 
existe  austsi  au  Vésuve.  /   ' 

MÉLATSOGHAPHITÈS.s.  f.  pl.T.  dhîst. 
nat.  Pierres  qui  p  éscntent  des  dessins  .en 
noir  ou  ^  n  brun ,  imitant  des  caractères  ,  des 
mousses,  des  arbres,  etc. 

MÉLANOÏDE.  s.  f.  Genre  de  coquille» 
établi  d.ins  le  voii*inage  des  mêlantes,  dont  il 
diffère  par  le  de  faut  d'échancmre. 
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de  la  taille   du   léopard.    11  est   d*iui    noir 
foncé  par  tout  le  corps,  mais  avec  dès  reflets 


cUi  cor]nilles  cta  12  pour  placer  quelquol  co 
quilles  tâing('«;s  ajiparavant  parmi  les  mc'a- 
nies.  Il  ne  d  HV  rc  pa»  .  à  ce  qu'il  parait ,  du 
prnrc  mélanoïde,  et  se  rappiochc  beaucoup 
des  auricules-        >.  ^   v    .^    >        .         .  •  ;   , 

MIÉLANOS.  g.  m.  T.  d'hiit.  nal,  On  a  pro- 

losé  ce  nom  pour tlêsjigiierjes  animaux  «uni 

les    ppUs   et   les    plumes    paôsent    au    noir 

MÉLANTÉniÀ.  ».  m.  ou  MÉLÀKTÉ- 
1\1K  s  f.  T.  dlmi.  nat.  Siibsl  ncc  minérale 
qui  appartient  à  1(1  minéralogie  ancienne,  j 
Suivant  Dioscoride,  il  y  on  avait  de  deux 
sortes,  (lopt  Tune  se  formait  en  congélations' 
:•  TenlVée  des  excavations  et  des  galeries  des 
mines.  En  Cilirie,  et  dans  d*^autrci»  contrée  , 
an  retirait  le  thciantcria  de  la  terre  même.  Le 
uvéilleur  était  couleur  du  soufre  briilant  et 
dur.  Lorsqu'on  le  moiiillait  avec  de  Teau, 
aussitôt  il  devenait  noii;.  On  croit  que  c'était 
nn  fer  sulfaté  lerreux  impur,  (jclui  de  (lili- 
cie  paraît  ^étre  le  fer  sulfuté^  qui  tte  forme' 
"dans  le  schiste  terreux,  qu'on  nomme  vulgai- 
rement crayon  noir,  et  qui  contient  des  par- 
ticules noires  de  ce  même  schiste,  et  les. 
lî«isse  déposer  quand  on  le  dissout.  Anjotjr- ' 
d'Jjui  q4i<*lques  aut<'urs  dunnent  les  noms  de 
ivcJ,'mtçt*ic  et  de  mciantcrite^  à  ce  même  jcjrayon 
noir.  Mais  ordinairement  on  entend  py  nic- 
lantcrlc ,  la  matière  terreuse  et  noirâti^  pro- 
duite par  la  décomposition  de  ce  schi|Jé,  qui 
provient  lui-même  de  la  décomposii^jon  du 
hchiste  pyriteux.  Cette  terre  forme  un^tvespècc 
d'encre  naturelle  par  la  combinaison  du  sul- 
fate de  fer  qu'elle  contient ,  avec  ^ne  autre 
Hubstance  astiingente  qui  s'y  est  trpuvée  acci- 
dentellement réunie.  On  lui  donne dansquel- 
qucs  contrées  le  nom  de  /erre  «viVwç  ,.  parce 
qu'elle  y  est  employée  comme  engrais*,  et 
comme  un  préserr.itifcortre'IesMi^erHqnî  at- 
taquent la  vigne.  Cette  terré  est  VqmpélUe 
dis  anciens  qui  l'employiirnt  aux  mêmes 
nsasit^s.  Le  crayon  noir  se  trouve  sur-tout  en 
Italie,  ou  du  moins  c'est  Ih  qu'on  sait  lui 
donnrr  une  préparation  qui  rend  ce  schiste 
propre  à  faire  d  excclleos  crayons. 

MÉLANTHACÉES.  s.  f.  pi.  T.  de^bot.  Fa- 
milli;^  de  plantes  qui  a  pour  type  le  genre  mé- 
ianlhe.  ^ 

MÉLANTIIE.  s.  m.  Tpde  botan.  Genre  de 
planter  de  Thexandrie  trlg)nie  et  de  la  fa- 
mille des  joncs.  Il  renferme  des  plantes  qui 
ont  les  feuilles  simples,  alternes,  ^souvent  en- 
paî  h' fes  ;  les  fleurs  disposées  eu  épis  termi- 
naux. On  en  compte  près  de  trente  espè- 
■m^.  dont  une  grande  partie  vient  dn  cap  de 
f  oi:nt-Espérance,  et  les  autres  de  l'Améri- 
que. ■■  ■■ 

B4ÉLAIVTIIÈRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  qui  se  rapproche  beaucoup  des  spi- 
^  ianls ,  dis  bidenls,  des  caléas,  et  paraît  peu 
distinct   de  l'isocirphe. 

MLL  ANTHION  ou  MÉLASPERMUM.  s. 
m/  Le  premier  signiGe  encens  noir,  et  h'  se- 
cond graine  noire.  Nom  que  les  Grecs  don- 
naient à  une  plante  dont  )es  graine»  noires  et 
très  -  odorantes  étaient,  fréquemment  em- 
ployées  en  médecine  ,  et  servaient  à  donner 
du  profit  au  pain.  C'est  le  paTOt  ooir  et  la  ni- 
gelle  des  Romains. 

MÉLAR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
geure  des  ctn!:s. 

MÉLAR.  a.  m.  T.  de  bot.  Petite  fiffue 
Ijlanche  ^t   ronde   qu'on  cukîvç  en   E?na- 

MÊLAS    s,   m.  T.   d'hist.  nat.  Nouvelle 


MÉLANOPSIDF;.  s;  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  ^  bruns  qui  drssinent  des  taches  œdlécs,  lùrs- 

qu  on  le  voit  sous  un  certain  jour. 

MELAS,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. Genre  de  co- 
quilles qui  n'est  composé  que  d'une  seule  es* 
pèce ,  l'hélice  ambarule  de  Linnée.  C'fst  une 
coquille  fluviatile  de  couleur  noire,  et  de 
plus  d'u  »  pouce  de  longueur,  dont  les  tours 
de  spire  sont. armés  d'épines.  On  la  trouve 
aux  Iles  de  France  et  de  Bourbon,  à  Mada-\ 
gascaret  dans  rinde.  -gt 

MÊLAS,  s.  m.  T.  de  méd.  Tache  noire  et 
«iperficiHle  de  la  peau.  V. 

MÉLASICTÈRE.  s.m.,T.  dtîméd.  Ictère 
noif ,  ou  dans  laquelle  la  couleur  de  la  peau 
parait  trés-foncée.       ^  ^        ,     \ 

MÉLASIS.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des 
pentaméres,  famillt;  des  serricornes,  tribu 
des  buprestidcs.  On  les  trouve  en  France  sur 
Je  tronc  d<s  vieux  arbres  qu'ils  paraissent 
perforc'rà  la  mariière  de  quelques  e-pèces  c^e 
vfilîrlte/'.  ♦  ^^  ' 

MKLASME.  8.  m.  Du  gtftc  mclas  noir.  T. 
deïnéd.  Tache  noite'qui  est  une  espèce  d'ec- 
chymose. Elle  est  commune  chez  les  vieil- 
lards,    ct,aflecte    principaloment  les    ja'n- 

es.  ^^   ■  .  ■■-    -' 

MÉLASME.  s.  f,T.  de  bot.  Genre  déplan- 
tes rappelé  pour  placer  la  gérarde  nigrine, 
la  gérarde  Scabre  et  ta  nigrine  visqueuse  , 
ménie  planté  décrite  sous  trois  nonvs.  La  mé- 
Jasme  est  une  plante  vivace  du  cap  de  Bon- 
ne-Esp^ancc,  a  tige^s  tétragones,  rudes  ;  à 
feuilles  opposées  ,  sessiles,  lancéolées,  rudes, 
avec  une  grosse  dent  de  chaque  côté  de  leur 
base  ;  a  fleurs  solitaire»  ,  aiillaijres ,  pédon- 
culées ,  pendantes  »  avec  deux  courtes  Brac- 
tées, opposées  au  milieu  de  leur  pédoncule. 

MÉLASOM  "S.  s.  f.  pL  T.  d'hist.  nat»  Fa- 


section  des  hétéromères.  Ces  insectes   cm- 
, brassent  une  grande  partie  du  gt^nre  téné* 
brio  de  Linnée,  et  fuient  en  généialla  lumiè- 
re/' '  '(^■.  ■'^r:.:  -,  •   .-  •.■_■ 

MTLlASPHIîRUÊïL  s.  f.  On  appelle  airi^i 
la  liqueur  qui  re*ste  après  qu'on  a  fait  subir  au 
suc  de  la  canné  à  sucre  toutes  les  opérations 
propres  à  en  retirer  la  plus  grande  quantité 
de  sucre  possible.  Cctteliqueurest^up  vérita- 
ble sirop  qui  contient  encore  beaucoup  de  çu- 
cre,  mais  dont  la  cristallisation  serait  trop  dif- 
ficile et  trop  coûteuse.On  l'emploie  à  plusieurs 
usages,. et  principalement,  après  l'avoir  fait 
fi-rmeuter,  à  fournir,  f>ar  la  di>tillation  ,  un 
esprit  ardent  connu  dans.  le  commercé  sous 
le  nom  de  iaftu.   •        r  \  -        ,^ 

MÉLASTOMA.  s.  m.  Du  grec  mêlas  noii^ 
et  stoma  bouche.  T.  de  bot«  Genre  de  plantes 
ainsi  nommé,  parce  que  ses  fruits,  qui  sont 
d'un  goût  agréable  et  fort  recherchés  dans 
ri  ode  ,  noircissent  la  bouche  de  ceux  qui  en, 
mangent.  '  *  • 

MÉLASTOME;  s.  m.  T.  de  bo^  Genre  de 
,  plantes  de  la  décandrie  monogynte  et  de  la 
famille  des  mélastomées.  Ce  genre  fort  voisin 
des  quadrettes,  et  auquel  on  en  a  réuni  plu- 
sieurs autres ,  renferme  des  arbres  ou  des 
«rbrisseaox  à  icuilles  simples  etojxposéesdont 
les  nervures  sont  très-prononcées,  et  k  fleurs 
latérales  et  terminales.  Il  comprend  un  très- 
grand  nombre  de  plantes  <{ue  l'OH^oure  dans 
les  Antilles  et  à  Cayeone;  Le  fruit  de  plusieurs 
roélastomes  se  mange  ou  p4*ut  servir  à  la  tein- 
ture, et  les  feuilles  de  quelques  autres  sont 
employées  en  médecine.  * 

MÉLASTOMÉES.  s.  f!  pi.  T^dc  bot.  Fa- 
mille  de  plantes  qui  sont  toutes  exotiques. 


de.s  feuilles  opposées,  simples,  relevées  de  |iois 
nervures  longitudinales  ou    d'un  plus  grand 
nombre  ;  leurs  fleurs,  toujours  1)ermaphrodi«>' 
tes  et  complètes,  aflcctent  diflereutes  disp(>« 
silion4.' -  /  '■ .  ■'    ■•'    "  ■''■■:•''    '  -.  :  -  ■:■  '■'■  *  : 

MÉLÉAGRE.  s.  m.  Genre  de  coquilles 
étaitli  aux  dépens  dessabot^  de  Linnée.  Tous 
léH  sabots  ombiliaués  entien^  dans  çe*genre, 
qui  a  pour  tjpe  le  iahot  pic  que  l'on  a  figuré 
sous  le  nom  de  /iVon,  et  que' les  marchands 
connaisjient  sons  les  noms  de  la  pic,  la  veuve, 
le  petit  ditiiL  C'e:*t  une  trèsbelle  espèce  dont 
l'extérieur  est  blanc,  flambé  de  noir,  et  l'in- 
térieur n^acré.  Son  diamètre  est  de  plus  de 
deux  ponces.  *  . 

MÉLÉAGRIDR.s.  f.  Les  anciens  donnaient 
ce  nom  à  l'oiseau  que  nous  connaissons  à  pré- 
sent sous  celui  de  pcinti^ie.  Mais  ils  appH- 
qiiaient  plus  particulièrement  cette  dénomi- 
nation à  la  femelle  de  respècp,  et  ils  donnaient 
au  mâlip  celle  de  poule  a/ricaint!.         \j- 

MéLÉAGRlS.s.m.  T.  d'hist.  nat.  Ce  nom,' 
que  les  anciens  dohmiiont  ii  la  peintade,  oi- 
seau remarquable,  par  son  plumage  picoté  de 
blnnc  ^  a  passé  ensuite  au  dindon ,  et  a  été 
appliqué  par  quelq^jcs  apleurs,  à  la  plante 
que  les  botanistes  V  nomment' actuellement 
friiiUalrc  mclcagre^  p^ice  qnesa  fleur  est  mar- 
quée de  petites  tachçs  disposées  comme  les 
divitjiuns  d'un  damier,  qui  rappellent  aussi  les 
bigarrures  des  couleurà  du  dindon. 

MÉLECTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes dé  l'ordre  des  hyménoptères,  sectioD 
des  porte-aiguillon,  fan^illo  des  mellifères^ 
tribu  des  apiaiies.  \  #* 

MÉLECTE.  s.  f.  Genre  d'insectes  de  l'or- 
dre des  hyménoptères,  Isection  des  porte- 
aiguillon,  famille  des  mellifères,  tribu  des 
apiaires.  Le  corps  de  ces  insectes  est  noir^ 
mais  couvert  en  grande  partie  d'un  duvet 
assez  épais,  ordinairement  f^'un  gris  jaunâtre 
où  blanc,  formant  des  tacheAsur  les  côtés  de 


^*i'f  _^'i"l^?^?.  *!^  f*^*"^"^^^^^  '  I  rabdorâen  et  sur  les  pâtes.  Ce  caractère  les 

fait  aisément  reconnaître. On  les  rencontre  vol- 
tigeant le  long  des  vieux  murs  «rn  sur  les  bords 
des  cht  mins,  et  cherchant  h  découvrir  les  nids 
des  apiaires,  dans  lesquels  ils  pondent  leurs 

œuf.-».  \ 

MÊÇiÉEl  s.  f.  Il  se  dit  proprement  d'un 
combat  o[fmi5lre,où  deux  troupeau  de  gens 
de  guerre  s*'  mêlent  l'épée  à  la  \main  Tune 
contre  Pautie.  Sanglante  mêMe.  Sr  Jeter  dans 
ia  mclee,  *  \  _    , 

11  se  dit  aussi  d'une  batterie  de  plusieurs 
^particulier-».  Il ' s'est' ^ai tu    avec  éinq   ou,  six 
hommes  y  et  ii  a  perdu   son  chapeau   dans  ia - 
mù/éc.    ■•';.•     ^       ■■'•■,".,....  \    ■ 

MKLEGUETTEou  MANIGCETTE.  s.  f. 
Qu/lques  auteurs.ont  donné  ce  nom  aux  bc- 
menées  de  l'a^momum,  graines  de  paradis^ 
parce^qu'elles  ressemblent  à  du  millet  des 
Indes  que  les  Italiens  nomment  méjaga. 

MÊLER.  V.  a.  Faire  un  mélange,  mettre 
plùrféurs  choses  ensemble,  avec  une  sorte  de 
confusion.  Mêler  des  grains.  Mêler  des  drogues^ 
MCler  des  conleùi^*  Mêler  de  l'eau  avec  dU  vii}. 
Mêler  les  lis  avec  tes  roses^  Mes  pofiers  sont  mê- 
lés. Mc'lcr  du  fil,  des  éshêi^eauXyie^hromWer  de 
manière  qu'on  ne  poisse  plus  les  (lévider,  les 
séparer.  — Entcirmes  de  jeu,  mêler  Icscart&s» 
les  battre  afin  qu'elles  ne  se  retrouvent  ptes- 
dans  i'ordre  oit  eMfs  étaient.  —  On  dit  6gi^ 
rément  et  famiKIkement  ,  mêler  les  carfeM^V 
pour  dire,  embrouiller  les  ^ff^rea.  --r  Mêle\ 
du  vin,  le freVater.  ile/rr  tnks  serruro^  en  em- 
barrasser les  ressorts.  -  ^ 

On  dît ,  se  mêler  dame  /»  foule ,  se  mêler 
parYtii  les  ennemis,  p#^rdi^c,  sVngager  ëans 
la  foule ,  %*engJiger  a»  •yJfcu  d«s  Itoiipw  eo; 
ttemit^s^   « 
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Où  dk  âtifii  f\ut  dei  troupes  $é  iù^i  mêléei 
féfie  à  la  mainj  pour  dire  qu'elles.  »oot 
entrées  le«  unes  dans  les  autres  l'ëpée  à.U 

'main.  .■'-•:•    ■  ^^^^  v=    ••       . 

On  dit,  qa*6n  a  md/r  un  homme  dam  une 
euiaiion,  pour  dire  qu'on  Ty  a  compris;  et 
qu'iV  eif  màk  dans  une  mauvaise  affaire,  pour 
dire  qu'il  y  est  cfl'eclivement  compris.  —On 
dit  familiêremetit,  jiî  vous  prie  do  ne  mepoint 
mCler  dans  vos  difcours,  dans  voseatfucU,  pour 
dire,  je  vou»prie  de  ne  inc  poiut  comproinct- 
lr«  dans  tO"*  discour? ,  dans  vos  caquets»  ^ 
MâLsa.  On  dit,  en  termes  Je  manège,  mater 


oiédicamcnt.  On  mîxllonne  artificiellemen 
des  sub^tahees  étrangères  les  unes^iux  autres 
que  l'o^'  fond  ou  confond  ensemble,  et'c'és 
proprement  !a  drogue  qui  distingue  lu  wix 
iion^  Un  breuvage  mJxftionnê  est  dénaturé  ;*s 
vous  mixlionnez  une  liqueur,  vous  la  fais. lie/. 
—  Vous  mutez  le  vin  avec  l'eau  pour  boire 
vous  mixiionnericz  le  vin  que  Vous  IVelateric 
avec  des  drogues.  —  Mêler  peut  égalemeA 
s'employer  en  bonne  et  en  mauvai^^e  part  ; 
mé/art^er  s'en^loic  plutôten  bonne  part;  mai  s 
nxixtionncr  s'emploie  ordinairemenl  en  mau- 
vaise part.3/tf/<;r^  indique  piO]ircment  raclion 


vn  cheval,  pour  dire ,  le  mener  de  façon  qu'il     de  faiie  un  mélange  ;  mclanucr^At:  réi«ultat  d^c 
ne  sait  ce  qu'on  Uii  demande.  —  MCler ,  en     cette  action  ;  mixlionncr,  raViifice' et  Tobjel 
termes  de   carlonniers,    c'est  distribuer  les 
Icuilles  de  carton  suivant  Pordrc  qu'elles  doi- 
vcat  avoir  dans  les  cai  tons  collet.  ^ 

RUlke,  se  dit  iGgurémenl  des  choses  mo- 
.   raies  ;  cl  alors  il  ne  signiGe  auc  joindre,  vnîr 
«ne  chose  avec  une  autre.  Mêler  la  douceur  à 
la  scvcritè.    Mêler  Cagriable  à  tuiilc^  Il  nous 


de  la  même  action. 

MELETTK.  s.  f,  T.  d'hist.  nat.  Petit  poîs- 
à    bandn    latérale   argtfutée,  que  Ton  a 


son 


placé  parmi  les  dupées,  et  que  l'on  a  figuré 

sous  le   nom  de    stoléphofe  commersonien* 

'^n.  a  pensé  qu'il  devait  être  réuni  aux  anchois.  • 

—  On  donne  a:!isi  ce  nom  à  un  autre  poisson 


entretint  de  l'usnge  oii  l* on  a   toujours^ été  de     du  genre  scopéle ,  et  en. général  à  toMsJes 


mêler  léchant  aux  plaisirs  de  la  table.  {^^ï\\u) 

H  f  aborda   avec  un    respect  mêle  dUidmlra- 

r.  iion  et  de  sentiment.   (  Idem.  )  7/  mêlait  tes 

plairirs  aux  affaires  sans(fu*clles  eu  souffrissent. 

(VoltO  -       >    . 

Mêler  tes  races,,  se  dit  en  parlant  dc<anî- 

maux  de  diUereates  races  que  l'on  fait  acçou- 

iM      P'*'''  1^*  ^i^^  avec  les  autres.  On.  dit  aussi  j^ 

mêler    les  familles  par  des  mariages.    —La 

Marne  vient  tiiêler  ses  eaux  avec  celles  de  la 

Seiner    ^  .  .  '  •  /  ■  .  ■'■':■'"■     .  ;V  .  '' 

SE  Mfe.LiiB.  Lès  fleuves  courent  se  mêler  dans 
ta  mà\  (Montesq.)  —  Des  animaux  se  mêlent, 
lorsque  des  individus  de  différentes  races  s'ac- 
couplent  ensemble.— Leu/^mi'/fcs  se  mf/cn^/iflr 
7w  mariages.  —  Se  mêler  dé  quelque  chose,  j^^i 
livrer  à  des  choses  auxquelles  on  ne  s'était  pas 
Myté  9LU^ditzx^tïX.  Qaandils  sesontmêîisd'être 
ronquéranê,  ils  ont  surpassé  tous  les  autre  f. 
(Boss.)  —  iS>  mêler  de  jquelqueychose,  s'occupf^r 
d'une  chose  étrangère  à. sa  profession  ,  ii  ses 
habitudes^  à  ses  taïens,  à  ses  aflaires.  Jin'ap^ 
^  partient  pas  à  un  ccrdonnicr  de  se  mêler  dcpeintu- 
re.  Vou^  vous  mêlez  de  ce  que  vous  n'entendez  pa if. 
Se  mêler  d'intrigues.  Pourquoi  vous  mêler  de  ce 


petits  poissons  qui  ont  une  ligne  spirale  aj- 
gentee.  ,  1  -/ 

RÏELETTE'ou  KiNGELlQuà  s  f.t.de 
bol.  Sorte  de  pi'tilc  llffue  brune  en.  dehors  , 
rouge  en  dedanii.  On  la  nomme  en  Provence, 
coucouretle  brune.  i  \ 

MÉLÈZE,  s.  m.  T.  de  bol.  Aibre  résineux 
de  la  nionoécie  monadclphie  et  de  la  fjmille 
des  conifères.  On  peut  le  nommer,  à  u.  u  e  de 
son  extrême  grandeur,  le  géîinl  dcsurbrLs  de 
l'Europe.  tlcroU  naturellement  dansles  Alptrs 
cl  les  Apeiinins,  dans  le  Valaijs,  la  Styrie  ,  la 
Garlnthie,  dans  la  partie  méridionale  élevée 
du  Dauphinéet  de  la  Provence,  et  dans  toutes 
les  grandes  chaînes  di^  onpntngnes.  On  en  a  vu 
qui  s'étaient  élevés  jusqu'à  huit  cebt  trois 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  tige 
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des  mélèzes  est  pyramidale ,  comme  celle  dts 
sapins  et  des  cyprès.  Leur  tige  droite  et  élan- 
cée se  rcvôl  d'uiie  é'corce  lisse  qui  de  vient,  avec 
le  temps,  raboteuse  et  presque  écaiilejite  ; 
les  branches  sont  étendues ,  pliantes  et  incli- 
néei«  vers  la  terre.  Au  mois  de  m^ii,  les  plus 
ieune^s  ?e  couronne  nt  de  chatons  écaillenx  , 

.  ..  #-  %i      j    Miu'â  leur  forme  et  leur  couletir  on  prendrait 

qui  ne  vous  regarde  pas:  Fous  vous  matez  Yfe  '  ^|  ,      |..^.  ^..  ^»  _„.    ^mA  ^-.  ^1 

'  o  r  _       _         i  alors  pour  des  fraises;  et  qui ,  nmés  avec  les 

houppes  de^feuilles  vertes  naissantes  dont  les 

branches  sont  garnies ,  prcdrti^ent  l'ellet  le 

plus  «gré  Jble.  Linnce  a  réuni  dans  un  même 

genre  ,  les  mélèzes,  les  sapins  et  les  cyprès  ; 

mais  on  a  pensé  que  cot  arbre  devait  former 

un  genre  particulier.  rOn  recueille  sur  cet  ar- 

fn-e,  dan»  le  Briançonnais  ,  une  espèce  de 

manne  formée    de    petits   grains,  blancs  et 

gluans  ,  que  Vou  nomme  manne  de  Br lançon, 

qu'on  pourrait,  en  cas  de  besoin,  sUbt^tituer 

&  celle  de  Clalabre.  11  fournit  aut^Liine  résine 

abondante,  qui  sort  par  les  pores  de  Técorce 

et  la  vernit.  Elle  est  connue   dans  le  coru- 

mexçe  sous  le  nom    de    tèrcbcnihine  de   F'e- 

nisc.  Mêlée  à  reaujsct  dis^Iilée,  elle  donne  une 

huile. essentielle  qui  entre  dans  h.s  vernis  :  et 

le  résidu  peut  être  employé  dans  le  hriii  gras 

pour  la  marine^  Son  bois  est  bon  pour  toutes  ^ 

sortes  de  constructionsi  ,  '^"^ 

MÉLIA,  MlLlN  ou  MÉLÉA^4M|ilLeà 
Grecs  nommaient  ainsi  lé'  frêne.  Lignée  a 
tiansporté  ces  noms  au  genre  azédarach. 

MÉLI  ÂGÉES,  s.  f.  pK  T.^c^ot.  Fan^ille 
de  plantes  qui  comprend  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux  exotiques  qui  intéressent  généi a- 
lement,  toit  par  la  beauté  et  l'élégance  de 
leur  feuillage,  soit  par  l'utilité  qu'on  en  re- 
tire. Leur  tige  est  droite  et  rameuse;  laurs 
feuilles  ,  qui  sortent  de  boutons  coniques  et 
écailleux  ,  sont  alternes,  -dépourvues  de  sti- 
pules ,  simples  ou  composées;  les  fleurs ,.  qui 
•ont  en  général  d'un  aspect  agréable  ,  affec* 


fout.  Elle  veut  aussi  se  mêler  quelquefois  d'être 
sentencieuse,  et  de  faire  la  personne  de  bon  sens; 
cela  lui  sied  encore  plus^mal  que  non  naturel. 
\Sevig.)  Le  roi  se  mâle  depuis  peu  défaire  des 
vers.  (Idem.) //écrtf  trcs^bien  quand  il  veut  s'en 
mêler.  (Idem.}   ,  %  \  , 

Mêlé,  ir.  part.  Marchandise  mf.lèe .   ^     , 
On  dit  une  compagnie  mcfce  ,  pour^  dire  une 
compagnie  moitié  bonne,  moitié  mauvaise. 

MÊLKa,  Mélasicbm,  MiXTioniiBa.  {Syn.)  Mê- 
ler est  le  verbe  simple  et  le  genre  ;  mélanger 
et  mixtionnev  sont  des  dérivés;  ils  modifient 
et  restreignent  l'idée  simple.  —  Mêler,  c'est 
mettre  enseoible  toutes  sortes  de  choses  ,  de 
quelque  manière  que  ce  &oit  ;  mélanger,  c'est 
assembler,  assortir,  combiner  ii  cb^sein  et 
avec  ar^  des  choses  quidjivent  naturcrlement 
»e  convenir,  pour  obtenir^  par  leur  agréga- 
tion et  leur  variété,  un  résultat  avantageux 
et  un  nouveau  tout. Mixtionner  c'est  mélanger, 
fondre  des  drogues  dans  des  liqueurs-,  de  ma- 
nière qu'elles  restent  incorporées,  et  que  la 
conipoifilion  produise  des  effets  particuliers. 
—  On  mêle,  on  incorpore  ensemble  des  li- 
quet^rs;  on  mêle,  pu  bat  les  cartes;  on  mêle, 
on  brouille  maladroitement  des  échevei^ux.'Lç 
peintre  mélange  habilement  ses  couleurs;  le 
mélange  industrieux  des  ceuleurs  fait  la  pein- 
ti*Te.  Le  fabricant  mélange  artistement  les 
laines  et  les  soies  de  différentes  sortes,  de  dif- 
férentes couleurs,  pour  en  former  uti  tissu 
particulier.  L'apot bicaicemé/tf 71  jib des  drogues 
dans  uue  sage  proportion ,  pour  eu  faire  un 
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tcnt  différentes  dispoMtionSé  Cette  famille  . 
comprend  huit  genres  sous  Ijois  divisions  : 
les  meUacécs  à  feuilles  simplets ,  les  méliacécs  à 
feuilles  composées,  et  les  mèliir^èfs  qui  ne 
conviennent  pas  complèten^cnt  aux  précé- 
dcnteit.  ;       .  '  ■     ' 

MÉLIANTHE.  s.  m.  Genre  de  |Slantrs  de 
1^  didynamie  ângio^permie  ,  qui  nn ferme 
ïïoii  nrhustea  il  fouilles  alternes,  piniiées, 
accompagnées  de  stipules  à  Ibliolet»  dentées^  ' 
et  à  fleufs  disposées  en  grappes  axillaireset 
terminales ,  munies  de  bractées.  Ces  plantes 
sont  originaires  de  T Afrique. 

MÉLIBÉE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Insccîe  de 
Tordre  des  lépidopttrcs.  ^  '      .        . 

MÉLICA.  V.MÉLiQCt;  :  ^ 

WELICERIS.  8.  m.  Du  crcc  melihêron^  T. 
de  médcc.  et  dectiirurgic.  Tumeur  c^pkyslée, 
contenant  une  matière  uni  ressemble  à  du 
miel.    ^     -  .  ■  -•  •  ■'    •  •  - 

MELICERTR.  s.  m.  T.  d'hist    nat.  G^nre 
i  de  crustacés  qui  n€i.;C0ii tient  qu'une  espèce, 
qui  vit  dans  les  mers  de  Sicile.  C*est  la  inr/i- 
ccrteligrc.  \  '  • 

MÉLICESTE.  s.  f.  T.  d^astroh.  Nom 
qu'on*  a  donné  à  la  nouvelle  constellation 
d'Hercule.  \ 

MÉLICIILOROÎV.  s.,  ïn-  T.  d'hist.  nat. 
Pierre  que  Pline  dit  élre  de  couleur  de  miel 
d'un  côté  et  lousse  de  l'autre.  On  pense  que 
c'e.<t  une  agatjc  à  deux  couches.  •• 

MÉLICIIRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  là  vAlcnatîe  cou- 
chée et  une  autre  rspéce,  Ofiginairt^comme 
e!Je  de  la  Nouvelle-Hollande.         ^  ^  ' 

MÉLICOCEUS.  V.  KifBPiKB:^ 

MÉLIGOPE.  s,  f.  T.  de  bU.  Plante  de  h 
\  Nouvelle-Zélande,  qui  forme  un  genre  d 
l'octandrie  monogynie,et  dans  la  famille/iies 
zanthoxylées.  On  l'a  appelé  aussi  cnta^ 

MÉLICYTE.  s.  m.  T.  de  bot.  ArbuslXî  de 
la  Nouvelle-Zélande,  qui  ft)rme  iin  genre  dans  . 
la  dioécie  pentandrie  et  dans   la  famille  des 
tithymaioïdes.  .     ^  \    ., 

«MÉLIDE.  s.  f.  Sorte  de  morve  qui  attaqua 
les  Anen.  .     ' 

MÉLIBR.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan-^ 
tes  d/;  la  dodécandrie  monogynie  et  de  la  fa^- 
mille  des  mélaytomcs.  Il  comprend  trois  ar- 
bres qui  cr6i!»sent  nuturellement  dans  l'Amé- 
rique rn  éri  d  ion  a  le  ;  dont  les  fcii  il!  t  a  son  t 
opposées,  pétiolées  ,  à  deux  gro>ses  nervures 
flf:r  les  bord.H;  les  fleurs  axiljatres,  solitaires 
ou  térnées.  L'espèce  la  plus  intéressante  est 
le*i«c/icr  quinqucncrve  y  dont  les  fi:u)|les  ont 
cinq  nervures  bifides ,  vX  les  fleurs  environ 
neuf  pétales.  C'est  un  arbre  de  la  Guiane  , 
dont  le  bois  est  du«,  et  devient  jaune  par  la 
dessiccation.  Ses  fleurs  «ont  jaunes  ,  nom- 
'breilses  et  odorantes;  ses  fruîts  doux  et  bons 
à  manger.  On  a  donné  aus$i  à  cette  espèce  le 
nom  Ak  weùirc. 

MELIER.  5.  tn;  On  donne  ce  nom  à'  une 
espèce  de  raisin  blanc,  agréable  au  goût ,  et 
dont  on  fait  du  vin.  , 

MELIKTa-ZIZIAR.  ».  ».  T.  de  relation. 
Ofilcier  de  Perse,  qui  a  l'inspection  du  com- 
merce ,  et  qui  juge  de  toutes:  les  contestations 
qui  y  sont  relatives. 

MÉLILÏTHE.  s.  m.  T.  d'hier,  nat.  Minéral 

que  l'on  a  découvert  dans  lus  fiMurcs  de  là 

lave  de  Capo  di  Bove,  près  de  Rome  ,   qu'on 

emploie  au  pavé  des  grands  chemins  et  des 

rue»  de  celte  capitale ,  et  qui  est  connu  sous 

le  nom  dft  selceromanq  (caillou  de  Rome.)  Les 

crist^aux  de  mélilithe  n'ont  guère  plus  d'une 

I  ligne  de  diamètre;  leur  couleur  est  jaunâtre  , 

^  plus  ou  moini»  foncée,  ii  peu  près  seuiblahle 

*  à  celle  du  itairl ,  d'où  est  venu  le  nom  de  mi' 
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/i/UAtf  ;  leur  «iirbce  «st  asiez  fOQvt ot  darée  el 
chatoyaote.  On  trouve  encore  I9  a)éiiliil>€  à 
Tivolrprê^i  d«i  iiome,  diins  une  lave  dont  le 
tliiu  eat  vitrtfux  et  plcuûtrc. 

MÉLILOT.  i.  pé  T  dé  b0t  Genre  de 
planter  de  la  fuinillie  d<'a  léguoiineuscs  ,  que 
Liniiée  avait  réuni  niix  trèfles  ,  avec  k'squels 
il  a  de  tf^'s-^jrands  ilBii^rU.  Lea  inèUlotn  «unt 
^  des  herbe»  indif^ènetf  et  exotlquei,  à  feuilles 
alternea ,  accciiii>agnéei  de  Rtipulea,  Leum 
fleurs  nai^^^rnt  aux  aishelle»  des  feuiliei)  ou  au 
sommet  des  latneaux.  On  en  coonait  une 
vingtaine  d*espècfi.  -      . 

MËL.IN6T.  a.  m.  T.  de  bot.  Ocnre  de 
planlrs  de  la  pentandiie  moeogynie  et  de 
la  fanjillc  drs  boria^^inées.  11  renfernie  dei» 
-plantrs  iifeuiilts  ^fU)ple8/aIteroei  ,  glabres, 
et  à  n<*urft  (^lisposécit  eu  épis  terminaux ,  leuil- 
létf  et  recouibéift  au  sommet.  On  en  compte 
.  trois  e^pccf^,  toutes  annuelles,  et  de  rEuroi>e 
aiistrali'.  .    '    ^  V 

MÉLLXÛE.  s.  f.  T.dc  comm!  Wom  d'une 
étoffe  de  laine  que  Too  fabrique  à  Cherbourg 
.avec  iei  laines  du  pays.  Elle  a  une  demi-aune 
dcUrg(..  ■' 

MÉLINIS.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  grami- 
née  du  Bié.vil ,  qui  a  l'aspect  d'une  canche  , 
mais  qu'on  a  n  gainée  comme  ibrmant  seule 
un  genre.  - 

MÉLINUM.  s.  rn.  tI  d'hist.  nat.  Terre 
.  fine  et  blaiîclie,  que  les  anciens  tiraient  de 
l'ile  de  Mitlo  ,  et  qu'ils  emY>ioyaient  dans  la 
V^  peinture.  —  Les  anciens  donnaient  aussi  ce 
non:  ù  l'huile  dtî  fleurs  de  coing",  qu'ils  regar- 
daient comme  souveraine  dans  certaines  ma- 
ladies ,  et  à  une  espède  de  sauge  «  remarqua- 
ble par  les  glandes  mielleuses  dont  elle  est 
couverte.  ... 

MÉLIORATTON.  s.  f.  Mot  îoasieé  que 
Von  trouve  dans  un  dictionnaire,  on  on  lui 
fait  signiiier ,  action  de  rendre  meilleur.  Il  «te 
disait  autrefois  pour  êtgniiier  toutes  impen- 
ses que  l'on  avait  faites  pour  rendre  un  héri- 
tage ineil».  ir.  On  dit  aujourd'hui,  awùUo' 
ration*  - 

^^  MÉLIORER.  V.  a*  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signiGer,  rendre  foejUeur.  fl  ae  disait  autre- 

^  fois  en  jurisprudence  ,  en  parlant  d'un  béri* 
tagc.  On  dit  aujourd'hui  amiiioreri  ^  ^ 

MÉLIPONE.  s.  f,  T.  d'hfst.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptèret ,  sec» 
tioD  des  porte-aigaillon',  famille  des  mellifè-' 
res,  tribu  des  apiaires. 

MÉLIQUE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  triandrie  di^sjoie,  et  de  la  fa- 
mille  des  graminées.  Il  est  fort  Toistn  det' 
ehrhartes ,  (;t  renferme  des  plantes  à  fleurs 
disposées  en  panicules.  On  eo  compte  une 
trentaine  d'espèces  dant  uq  tien  appartient 
4  l'Europe. 

MELIS.  s.  m.  T.  de  mar.  On  don«e  et 
nom  k  des  toiles  de  France  dont  |on  se  sert 
généralement  pour  faire  certipines  voilead*un 
bâtiment.  On  les  distingue  par  métis  don bh$ 
et  mcUs  simpics*  Les  huniers  des  grands  bâti* 
mens  sont  de  mé/^  doubU,  C'est  en  parlant 
de  la  force  du  tissu  de  cette  toile  >  qu'on  dit* 
tiD^ue  le  mêlt^  d4)uble  du  raélis  simple^ 

MÉLISSE,  CITRONELLB.  t.  f.  ou  GA- 
LAMENT.  s.  m^  T.  de  bot.  Genre  de  plantçs 
de  la  famille  des  labiées  ,  qui  a  des  rapports 
avec  la  mélile  et  les  thims.  Il  comprend  des 
.  herbes  et  des  aibuKtts  indigènes  de  l'Europe, 
à  feuilles  sim plès  et  opposées ,  et  à  fleurs  axil- 
lairfs ,  portées  fur  des  pédoncules  rameux. 
On  cm jjjoie  f^cq^en1mf  nt  en  médecine  deux 
de  ce»  f  spcces  ,  la  mùUssc  officinale  et  Li  nié- 
Hase  Cii/amcnt.—On  fait  ut>age  de  la  première 
d:.Qâ  totitcs  lei  maladies»  qui  ont  pour  cause 
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une  failyie^se  4a«sMfe  gencw  nerveux»  heê  par- 
ties de  cette  plaole  ,  utîlea  en  médecsi*« , 
sont  lea  feuillet»  cuufl liée  avant  la  floraison, 
les  sommités  llenrieaet  lea  fleura^  La  prépa*' 
ration  la  plué  ordinaîra  de  la  méliaae  est  son 
eau  dtutilléc ,  simplcoa  compoaée.  L'eau  de 
mélisae  composée  est  ce  qu  on  appelle  eau 
des  carnées.  Cette  plante  eotie  aussi  dans  la 
composition  de  l'eau  de  Golngae.  La  méJisêô 
calament  s'emploie  aussi  en  médecine,  mais 
moins  fréquemment  que  la  première.  On  en 
fait  une  poudre,  deâ  vins,  des  conserves  et  un 

sirop.       .       ;:,      .\        '      ■••..■■•,;,      '■•-.■•      :     |-'';    ''À   ^';'-   '■:^'    '   '■'      • 

MÉLltE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés,  de  Tordre  de»  ampbijmdes,  et  qui 
comprend  une  espèce  de  crevette. 

MÉLITÉE.  s.  f.  T.d'hist,  nat.  Genre  d'iV 
sectes  de  l'ordre  des  lépidoptères. 

MÉLITÉE.  s.  f.  T.  ci'hist.  tiat.  Gcnrf?  de 
polypier  établi  aux  dépens  des  isis.  Il  diffère 
peu  du  gf^nre  mélite. 

MELITIS.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Pierre  de 
couleur  vert-pomme  citée  par  les  anciens. 

MÉLITOPHlLES.s.  m.  pi.  T.  d'hisl.  nat. 
Division  d'insectes  coléoptères ,  de  la  tribu 
des  s(  arabéidcs,  famille  des  lamellicornes,  et 
composée  de  ceux  qui  ont  le  labre  membra- 
neux et  caché  sous  le  chaperon  ;  des  mandi- 
bules très  minces,  eo  forme  d'écaillés  mem^ 
braneuses  ;  (es  mâchoires  terminées  ordinal- 
rc'ment  en  formi?  de  pinceau  ;  les  palpes 
filiformes  ou  en  massue  ;  e^ix  articles  aux 
anteriQes,  dont  les  trois  oerniers  forment 
la  inasbue.  Ces  insectes  se  tieunent  sur  les 
fleurs.  ' 

MELLIÇHRYSOS*  s.  m.  T.  d'hist.  n^t. 
Sorte  de  gemme  des  anciens,  qui,  à.  U  tréns-/ 
p.arence  joignait- la  couleur  de  l'or  unie  ki 
celle  du  miel  pur  :  les  minéralogistes  moder^ 
ne&  cioient  que  c'est  uae  hyacinthe  de  cou- 
leur de  miel ,  ou  bien  du  spath  fluor ,  c'est-à- 
dire,  de  la  chaux  flualéc.  .■> 

MELLIFÈRES.s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères, 
section  de,$  porte-aiguillon.  Cette  famille  est 
xiivisée  en  deux  tribua  »  les  aodieaètea  et  les 
apiaires.  \ 

MELLIFICATION.  s.  f.  AicUon  de  faire^ 
k  miel,  ou  manière  de  le  faire  »  eu  parlant 
de»  abeilleâ. 

MET^LINE.  a.  m.  T.  d'biat^at.(;eore4'ia^ 
sectes  de  l'ordre  dea  byménoptèrfa.yaectîoa 
dea  porte*aiffmiloa  t  (ianDille  des  fouiUeur», 
tribn  des  crabonitea*        ^ 

MBLLINIORES.  a.  ai.pl.  T.  d'hiit.  nat. 
Insectea  qui  forment  une  divlMon  de  la  tribn 
dea  eraboniteaf  famille  dea  fouiUear(u  Clle 
comprend  ceux  des  crabonjtea  qai^nt  lea  an-^ 
tenneafillfimnet,  peu  ou  pointcottdéea  ?  lea 
maadibtilea  tridentèea,  du  moina  dant  lea 
femelles  ;  Us  palpes  maxillairea  beaueoap  plna 
longs  que  les  labiaux  ;  et  U  languette  dutim^ 
temefit  triflde. 

MELLITHE.  a.  m.  T.  dliiat.  nat.  Midènl 
doat  la  couleur  la  plus  ordinaire  eat  le  jaune 
mlc^l  avec  l'aspect  gras.  Cette  subilanee  eat 
ordinairrmejit  transparente,  et  jonit  de  la 
propriété  de  doubler  lea  imagea»  Soo  Inatre 
est  éciataot  ^  et  tient  le  milieu  entre  l'éclat 
de  la  réaine  et  celui  do  verre.        •  . 

MELLITURGE.  s.  f.T.d'BSat.  nat  Oëore 

d'insectes  hyménoptères,  de  la  famille  dea 

mellifjùraa  ,  tribu  des  apiairea.  On  ll'en.coa«' 

'nali  qu'une  aeule  eipèce  )  U  melHiurge  elavi- 

came*  .        ^ 

MELLIVORE.  s.  m.  i;.  ^L'jiist,  nat.  On  a 
fait ,  sous  ce  nom  ,  un  genre  du  ratel,  aoiotial 
qui,  par  ses  caractères  peu  connus,  parait  se 
rapprocher  parlicutièrement  deâ  gloutons»  ai* 
on  l'a  placé. 


^/-^-  .-/    MEL -•;   :  .^^ 

MÉLOBJ^SlE.s.r.  T-dliist.nat  Cenfééto^ 

bli  i^armi  les  polypiers  coralligènea  Uexiblea^ 
pour  placer  q^elquen  espèces  de  covallÎMa 
dont  le  polypier  est  entièrement  crétacé,  et  eii 
pla^iil^t  oftMicea.,  aàtadië  aux  plantes  maiinea^ 
Lea  cellules  sont  siluée^au  milieu  de  petite^ 
mamelons  én^rii  wir  iiiArface  A%  la  plaque; 
Ou*  a  <fité  dece  gc^re  <|udtre  espè<ces  sidult- 
mtnt  ^Joales  des  mera  de  l'Eurapei^      #  ^ 

MÉLOCACTE-  am.  T.  de  bot.  On  a  S- 
guré  ^ua  ce  nom  une  espèce  de  cierge  tt" 
marqpable  par  sa  forme  ,  semblable  à  cette 
d'un  à»elon  à  cOtei»,  et  qui  eftt  hérissé  à'^ 
pinesi  ■•,    ■    '■■     ■•'  "..  "-';'■■'.•■  ' 

MELOCARPOS.  s;  m.  T.  de  bot.  Nom 
donne  chez  les  anciens  à  l'aristoloche  à  lon- 
gue rat^ine,  parce  que  ses  fruits  re&semble|it 
à  des  melons  à  petites  côtes. 

MÉLOCIIIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  dô 
plantes  de  la  monadelphie  peiitiindrie  et  de 
la  famille  des  malvacéen.  11  n  nferme  des  ar- 
brisseaux ou  de«  herbes  <f  feuilles  simples  et 
alteroea,  accompagnées  d«f  stipules;  à  fleuri 
axillaires  et  termioales  ,  soayent  fasciculéea» 
et  rassemblées  par  bouquets.  On'en  compte  îi 
une  qXiioEaine  d'espèces,  la  plupart  de  1  A- 
mérique  méridlonalei''  ^         ;  V 

HÉLOCHITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  à 
doqné  ce  nom. à  liu>ierre  d'Arménie,  sorte  de 
cuivre  carbonate  bleu,  impur.  '     '       -^ 

MÉLODICA.  s.  m.  T.  de  musique.  Non- 
vel  instrument  inventé  en  iHo5.  Les  sona  y 
sont  produits  par  lo  frottement  contre  «n 
cylindre  d'acier,  de  petites  barres  de  laiton 
qu'on  fait  mouvoir  au  moyen  de  touches  dia^ 
poséea  comme  celles  flu« piano. 

-  MÉLODIE,  a.  f.  Du  giec  mèlos  mélodie ,  et; 
ôdé  chant.  Arrangement  successif  de  plu- 
sieurs sena  qui  forment  un  chant  régulier* 
Vous  ôtes  Mpnné  c/e  ceiit  espèce  de  mélodies  ^ 
jui,  parmi  nous»  anime  nonséulement  la  dà^ 
elamaiion,  mais  encercla  conversation  famk" 
Hère.....  (Barth.)  Douce  mélodie^  ^^é^l^^ 
mélodie. 

MJÉLODIEUSEMENT.  adv.  D'une  «pa- 
nière mélodieuse.  La  roêsignçl  chanU  miter- 
diêUtêm0m,i. 

MÉLODIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  produit  cte 
La  mékMbe.  5ini  mélodUiu».  f^oim  miiodUiàêê* 
Léf  maurriees  sant^eauvtni  abligieê  de  bûnm- 
l'emfnmt  emire  hnrs  éroM,  ci  d'ébrmnler  daum- 
manf  joii:  aarvecu  par  des  cbamis  ^wéablêi  et 
mihdieujç.  (Bartb.  )  Cliant  mctoditmm^  Béê 
eliants  mélodieux  frappenimoêoreiHet'  (Ideaa.) 

MÉLODI!f.  •.  m.  T.  de>Dt.  Arbriaseui 
de  la  Nouvelle-Écoaae ,  k  tige  volnble ,  grwr 

[>ant  sur  dea  arbrea  roiaina  »  et  à  feuilleè  ova- 
es,  oblonguea,  veioenata,  eotiéréa^  quifornie 
un  genre  dtna  h  pentandrie  monog^nié. 

MÉLODOASf»  ««  m*  T.  de  bo|an.  GenM 
de  pitntfa  ioltermédiliire  entre  lea  canana^ 
etle^cQ^Q^^Uiera,  établi  dana  la  poIjrandniQ 
monogjaâe  et  dans  lu  famille  dea  anones.  Çi^ 
genr^  renferme  deux  espèces  qui'pnt  les  fenî^ 
lea  alteroea»  etTlea  ttenrs  solitaires  éparaea  aof 
le  boia  dea  rameaux.  KUes  aopt  origmairef  de 
la  Cocbiincbipe.  Ce  gç;ije  a  éilé  réuqi  «M 
anonea. 

MÉLODRAME,  a.  m.  Du  grec  métocbanlt 
et  drama  drame.  Littéralement,  drames  nalH 
de  chaint^  Ou  entend  aujourd'hui  parce  ni^l^ 
une  pièce  detbèAtre  où  leaentréeaet  leaaer* 
tiea  aeaaeteurasoi^t  ordinairement  annoncéiii' 
par  lamaaiqne  et  l'orchestre,  où  celte  même 
muaique  exprime  quelquefois  la  aituatipn  et 
lea  aealimeoa  d'un  acteur  qui  va  parler,  qui 
vient  de  parler,  ou  qui  parh* ;  où,  enfin,  a:>elr 
tant  souvent  de  cûté  là  règleadu  théAtre  ,  ^a 
tend  uniquement  à  produire  un  gr^d  eOet 
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yftr  des  éYèn^iuenf  extni#rdiDairci,  perdes 
0ûBtra»te«  exilâmes  <,  par  des  batailles,  dt s 
'4àmdtr8«  etc» .  .   ■ 

MÉLOË.  i.  m.  T.  d'bisl.  nal.  Gènèed  in- 
jooles  de  l'ordre  de*  coléoptères ,  )|ection  dis 
hétéidmères  ,  fauèllU  dés  trlK:béUdetf ,  tribu 
•dencantiiacidieif*  •    •/»  T. 

MÉLOGRAPHIE.8.f.Dugrfciiî^fo5chaot, 
•et  ^raphô  j'écris.  L'art  de  noter  la  musiqrre. 
;  IHÉLOLONTIIE,  s.  m.  T.  d'hi^t!  nat  On 
a  donné  ce  nom  au  genre  dus  hannetons.  On 
Ta  donné  anési  à  un  autre  genre  d'in|ectes 
coléoptères,  celui  de»  cljrthres. 

MÉLOMANE.  s.dcsdeuxgenre^B  Du  (çree 
mélos  chant ,  et  munir  àianie ,  fureur.  Qui  est 
possédé  de  la.  mélomânte.  •  '  . 

MÉLOMAMB- f.  ^Dttgrec  m<5/iw  chant, 
et  mania  manie  ,  fureur.  Amour  excessif  de  la 

.  mosique.  ''  ■   \   ■:  ?   ■;  .  --f^ 

MELON,  s.  m.  Sorte  de  fruit ,, dont  la  tige 
rampe  sur  Jerre.  Mcfon  gutré ,  on  êurrin. 
Couche  de  melons.  Melon  sur  couche.  Melon 
en  pleine  terre.  Melon  ious  la  cloche.  Une 
irmtche  de  melon.   Une  côte  de  melon.    De  la 

'  ckair  de  melon.  Ouvrir  un  mehn. 

On,  appelle  n\elon8  d'eau  ,  une  sorte  de 
melons  fort  rafraichissans ,  et  dont  la  chair 
eat  rouge ,  on  verdâtre,  o^  blaache*    *  ^ 

Le  wif/on  est  un^e  plante  annuelle  et'rani-*' 
p^nte  du  genre  des  concon»bre^  d'Afrique  ou 
d'Asie,  et  qu'on  cultive  dans  Ions  les  jÉirdins 
de  l'Europe  pour  Teicollence  deaoa  fruit.  L^ 
melon  d'eau  e»t  une  espèce  du  gfore  cornet. 

On  appelle  melon ,  un  étui  fait  de  carton 
irattu  et  recouvert  d'une  peau,  qui  a  la  forme 
d'un  melon ,  et  qot  sert.cn  voyage  pour  en- 
lèfutrtH:  les  perruques. 

MELON  DUMONT-CARMEL.  s.  m.  T. 
d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  A  des  corna- 
lines globuleuses,  dont  l'intérieur  est  creux 
et  tapissé  de  cristaux  ^diês  quarz  blancs.  Ces 
cornalines,  quand  elles  sont  coupées  et  po- 
lies^ rappellent  l'intérieur  des  melons  rouges. 
Elles  en  ont  la  forme  et  quelquefois  la  gros- 
aeur.  On  les  trouve  au  Mont-Carmel  et  dans 
difiiîrentes  autres  c  ollines  de  la  Palestine.  — 
Oti  a  nommé  mettons  fossiles,  mclonitoe  et  me- 
l^pèponites  ,  des  silex  de  diverses  varitftés  qui 
ont  les  formes  rondes  du  melon,. du  pepon 
€i  de  quelques  courges. 'Ces  silex  n'ont  pas 
toujours  le  centre  creux  ni  rempli  de  quars 
€ristal|î»(é  ;*  on  les  rencontre  partout  i  mais  ce 
ae.iont  point  dés  melons  pétrifiés*     . 

MELONiiÈN  E.  s.  f.  T.  de  botani  Nom  spé- 
cifique d'une  mor(Mle  dont  ou  avait  fait  un 
genre- 

MÉL0N1E.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 

coquilles  établi  aux  dépens  des  naotile«.  Ce 
f;enre  ne  diiferc  de^elui  qu'on  a  nommé  an- 
dromède  ,  que  parce  au'il  est  pouivu  d'un 
ombilic.  L'espèce  quifut  sert  de  type  se  trou- 
ve sur  les  madréporea  delà  Méditerranée; 
elle  n'atteiijLt  pas  une  figne  de  diamètre.  On 
la  trouve  au^si  iusbije  ffb  Toscane.^  ^^^^ 

MELONlFÈKEon  MELONÎTÉRA.  ••  m. 
T.  de  botan.  Qn  a  donné  ce  nom  à  diverses 
c«pèces*d'arbres  dont  les  fruits  ont  été  com- 
paré:» n  dt*s  melona  uu  A  descoings,  soit  pour 
la  {y me  ,9oit  pour  le  volume. 

*       MELONltE.  V.  MafiON  bo  «oirr^kanL. 

MELON  iNÉE.  s.  f,  T.  de  botan.  Espèce  de 
ct>urge  à  limbe  droit. 

MRLONNIER.  s.  m.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  loi  fait 
aigniScr ,  qui  vend  des  melona. 

MELONNlÈRE.c  f.  Partie  d'un  jardin  où 
l'on  cultive  des  melons,  • 

MÉLOPE.  u  m.  T.  d'hist.  naL  Poisson  du 
genre  dçs  labiés. 


làEM 

jUfÉLCkPÉE.'  s.  L  Da  giec  mibs  mélodie  , 
e^poiiô  je  compose.  C'était ,  dans  la  musique 
grecque, i's^t  ou  les  règles  de  la  cumposition 
du  ciwot ,  dorvi  r»HVt  s'appelait  irié/o^'c. 

MELOPÉPOMTES.  s.  m.   pL  V.  Matoif 

MÉLOPHAOe.*.  ml\.  d'hîèt.  »at.  Genre 
d'insectes  Aï  Fordre  des  diptère**  Jamille  des 
pupipares  ,  tribu  des  coriaces.  Ce  genre  est 
un  démembrement  de  celui  den  hippobos- 
ques.  Il  a  été  formé  sur  l'hippobosque  des 
montons.  Cet  insecte  se* tient  caché  dans  la 


laine  de  ces  animaux.' 
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MÉLOS,  s.  m.  poiçeurduchant;  ce  par 
(  quoi  la  nwHodi*;  est  agréable. 

M"fcLOTE.  s.  f.  Peau  de  brebis  avec   sa 

laine,  .  ,  ^  , 

MELOTHRIE.  s.  F.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  triandrie  monogynie ,  de  la  fa- 
mille des  cucurbitacéifs,  11  rrnferme  trois 
plantas  à  tigesgriinjpantes,  munies  de  vrilles^ 
4  feuilles  simples,  alternes  et  à  fleurs  situées 
dans  Us  aisselles  des  feuilles,  sur  des  pédon- 
cules simples  ou  rameux,  '  * 
^  MEEPOMÈNE.s.f.  T.  de  mythol.  Muse 

de  la  tragédie'.  -  _v 

MELUNOIS.  s.  m.  MELUNOISE.  s.  f. 
Celui,  celle  qui  est  de  la  ville  de  Melun. 

MELURSUS.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  de  genre  à  un  quadrupède  qui 
e^ît  trca- voisin  des  ours,  et  même  qui  n'en 
dilTùrft  pas  géuéiiquemeol. 

MÉLYRE.  s.  m.  T.d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  descpléoptèrc^,  section  des 
pentamèrea,  famille  des  serrioùrnea,  tribu 
des  mèlyrides.  Plusieurs  insectes  d«  celte 
tribu  sont  remarquables  par  la  propriété 
qu'ils  ont  de  fau^e  sortir  et  rentrer  k  volonté, 
des  (Côtés  antérieurs  de  la  poitiiue  et  de  la 
base  de  l'abdon^en,  des  vérticules  connues 
sous  le  nom  de  cocardes.  Ler»  mélyres  êi:  trou- 
vent sur  les  fleurs  ;  ils  ?ont  généralement  pro- 
preté l'Afrique,  et  sùr-toùt  au  cap  de  Bon  ut;  • 

E.<Tpérance..  ;  .         > 

MÈLYRIDES.  s.  m.  pL  T.  d'hist.  nat. 
Tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  coiéo(>tèr.eï , 
famille  des  serricornes.  Elle  comprend  les 
genres  mélyre,  zygie,  dasyte  et  malaehie. 

MÉMACTÉRIES   s.  f.  pi.  %.  d'hist.  anc. 
C'étaient,  chez  Içs  Alliéoiens,  des lôtes  cé- 
lébrées en  l'honneur  de  Jupiter  ma«niaA^«Jf, 
c'est-à-dire,  forirax  ,  violent  ^  comme  étant 
le  maître  des  saisons.  ' 

MÉMACTÉRION.  s.  m.. T.  de  chroriol, 
Le  cinquième  mois  de  Tannée  athénienne, 
ainsi  nummé  des  mémactérics,  qui  se  célé- 
braient dans  ce  mois. 

MEMARCHU RE.  s.  f.  T.  de  méd.  vétérîn. 
Ëflprt  que  s&doiipe  un  cheval  au  paturon  ,  en 
posant  son  pied  à  faux. 

MEMUI^AGE.  s.  f.  T.  d'hjst.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hémiptères,  section 
des  homoptères,  famille  d(  s  cicadaires. 

JHEMBRAN  ou  MEMBRON.  s.  m.  T.  de 
vreiirs.  Pièce  d'un  cnfaîlemcnt  en  plomb. 
MBllBKANE.  s.  f.  T.  d'anat.^On  nomme 
ainsi  un  li-^su  ou  une  toile,  qui,  dans  les 
animaux,  enveloppe  plus  ou  moins  dilTéiens 
organes  ;  c'est  pourquoi  on  Tappelle  aussi  tu- 
nique,.ou  pellicule.  —  11  y  a  des  membranes 
de  diverses  natures,  principalement  chez  les 
animaux  vertébiés.  Les  plus  remarquables 
sont  les  membranes  muqueuses  et  les  mcm- 
brones'  séreuses.  Les  premières  tiipissent  les 
voies  intérieures  du  canal  digchlif,  depuis  la 
bouciie,le8  fosses  nasales,  jusqu'à  rexlréuii; 
té  du  tube  inteslinaL  Elles   tapissent  égalt- 
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I  branes  muqueuses  revôt  tout  l'intérienr  dea 
voies  uriuaires  et  génitales,  depuis  le  bassi- 
net des  reins  et  les  uretères ,  la  ves  ie ,  l'urè-/' 
trCf  jusqu'aux  vésicules  séminales  et  ànx 
prostates,  à  l'utérus  et  aux  trompes.  Ou  nom- 
me ces  memtiranes,  muqueuses  ,  parce  que 
leursutface  sécrète  sans  ce^se  une  mucosfté 
qui  hibrifie  leurs  parois,  afin  de  les  soustraire 
aux    impressions    trop  vives  dts  corp.n  ètrA- 

I  gers  qui  glissent  sur  cites,  con^mi;  les  ati- 
mens  dans  le  canal  intestinal^  l'uiiiie  dans  la 
vessie  ,  etc. —  Les  membranes  séreuses  for- 
ment.un  sac  presque  toujours  complèti*nient 
fermé,  pour  contenir  les  oigânes  importans» 
Tels  sont  le  péritoine  qui  enveloppe  les^  in- 
testins et  ses  appendice*^,  la  tunique  albugi- 
née  du  scrotum  qui  contienhles  testicules,  etc. 
11  y  a  plusieurs  autres  sortes  de  membranes ,: 
telles  que  les  fibreuses  et  les  fibro-cartilagi^ 
ncf/fe.f ,  dans  Us  capsules  des  articulations^ 
pour  sécréter  la  synovie  qui  fait  librement^ 
glisser  les  surfaces  de  ce^-i  cartilages  dans  le 
mouvement  des  membres.  Le  tis>u  cellulaire' 
s'épanouit  aussi  en  membranes,  soit  pour  en- 
velopper les  faisceuux  et  les  masses  muscu-r 
laires  ,  soit^pour  contenir  des  dépôts  ou  col- 
lections de  graisse,  çom are  dans  l'cpiploon, 
etc«  Les  infectes  dans  leurs  6hangemens  de 
peau,  »e  dépouillent  dtt  plusieurs  membranes 
ou  épidermes. -^  Les  végélaux  ont  aussi  dès 
membranes,  ou  tuniques,  ou  parchemins, 
ou  arilles  qui  enveloppent  leurs  semences, 
leurs  embryons,  leurs  jeunes  fœtus,  et  les 
défenjt^t  des  injures  de  l'atmusphère.  Telles 
soiit  aussi  plusieurs  ênveh^ppés  comme  dans 
les. ails,  etc.;  ou  les  coiUes  drs  urnes  des 
mousses,  ou  les  tuniques  desoi[;nons,  etc. 

MEMBRANE  ,  ÉE.  adj.  T.  de  bu^^an^n 
appelle  tige  membranée ,  ceîle  qui  j'St  apfelfie 
à  la  manière  des  feuilles,  coiume  dan^  quel- 
ques cierges. 

MEMBRANEUX  ,  EUSE.adj.  T.  d'anat. 
11  se  dit  de  difl*éretvtes  parties  qui  ont  quel- 
que, rapport  avec  la  membrane.  iPûrficrncm- 
brancuse.  Ligament  membraneux. 

MEMBRE,  s.  m.  Ce  mot  s'applique  à  des 
parties  externes  du  corps  des  anin^aux ,  ser- 
vant ài  quelqu'une  de  leurs  fonctions  ou  fa- 
cultés, et  concourant  à  l'existence  du  tronc, 
ou  à  sa  reproduction.  Les  bras,  les  jambes, 
la  queue,  1  organe Sfxuil  mâle,  sont  appelée 
membres  chez  les  mammilV'res  et  les  reptiles  ; 
les  ailes,  chez  les  oiseaux  et  les  insectes;  \^ 
n^geoir.es  ,diez  les  poissons  ;  les  tentjieules, 
cbe^  lei»  mollusques,  les  «oophytes  ,^etç.  Oc» 
•ne  dit  pas  que  les  branchrs  sont  1rs  membrc^s 
d'un  arbre,  parce  qu'illes  n«  Lui  sont  pas 
d'une  nécessité  aussi  particulière  que  le  sout 
les  bras  et  les  jambes  à  un  animal.  Jiicmbre' 
pourri.  Membre  gangrené.  Etre  enlrcpris  de 
tous  ses  membres.  H  ne  peut  s*atder  d'aucun 
de  ses  ivembrcs.  lia  les  membres  fnris ,  vigou- 
reux, robuslcr,  souples.  On  se  garde  bien  d'em- 
mailloter ren  font ,  et  d*ètic!ialncr  ses  membres 
par  des  machines  dont  on  use  en  certains  pays^ 
'ttsijih.)  Le  doux  sommeil  s\t/ùt  iiis^uuc  dtms 


ï 


ment  les  cavités  des  bronches  ou  ks  voies  de 

la  respiration, ^et  la  surface  externe  de  l'œil.  ;  '    On  appelle  figurérnent ,"  membre    pourri , 
j  .EnsUile  un  autre  développement  decc^mem-  J  membre  gàU ,  membre  ç(m^rcwc,*ua  hou)nic 


^eiirs  membres.  {Vhu'*l.)  V ne  fmiilwmueur cou- 
rut par  tous  Us  membres  de  son  corp^l [  Idtîm.) 

MsiiHaa ,  se  dit  figurement  des  peisjniH?* 
qui  composent  une  fumllle,  de  cilh  S  qui  font 
partie  d  un  corps  politiqu" , /l'une  société. 
//  claii  traité  comme  un  dis  membres  de  la  fa- 
mille. (Rayn.)  Pour  l'ordinaire ,  on  ne  cumptaii 
plus  les  prisonniers  parmi  les  citoyens,  et  on 
les  laissait  au  V  ennemis  ,  comme  des  membres 
retranches  y  c  la  république.  (l)o>s.) 

Lis  catholiques  appell<'nt  ceux  qui  sont  fi- 
dèles 4  leur   croyancf,  les  membres  du  corps 
mystique  de  règlise.  Ils  dis'-nt   niifsi  vque  /<.( 
pauvres  sont  les  membres  de  J^^^us-Clirist^ 
appelle 
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qui  lait  déshonneur  à  la  compagnie  dont  il 
est,  C'eU  un  mcinbrc  pourri  qu'il  (eut  retran- 
cher» a  /" 

MEMiaaK,  >i5  oTtencore  figurément  des  par- 
lie^  d'une  p<:ri6dè.  Les^iftembres  d'une  période. 
XhicpiriodcdofjulBih'c^nèinbvcs. 

Ou  appelle  aussi  lignrémenl  membres,  en 
tjj&rmeb  U'arehileaure  ,  toute»  les  parties  qui 
cunipôsenl  les  principales  piècen. 
i  MËMbUL.8.nii^C*eîit,  en  lérines  de  marine, 
la  uieuibrui  V*  d*Mn  petit  bâiiment.  Chaqujj. 
levécformêe,  d'uii  seul  morceau  en  épaisseur, 
se  eompose  duie  varangue,  d'un  genou,  et 
d'uneou  deu.valongjL's  di;oitei  ou  de  revers. 
C'est  ce  qu'on  uumnie  couple  dans  un  grand 
bûliment.  —  Les  membres  et  les  couples 
sont  à  di>tînguer, quoique  les  uns  commjeies 
autres  l'asenl  la  curcas^e  qui  reçoit  le  clonage 
de*  bordages  citéiieurs  et  intérieurs  d'un 
bâtiment.  '       "  ^       '.  ^     ■/•  ^     * 

En  algèbre,  on  jppvlle  membre  d'une  équa- 
tion,   chacune  des  tieux  grandeurs  qui  sont  j 
séparé*  s  par  le  signe  d'égtlilé.  | 

•  Ml>AiBlŒ-MAUlN.  s.  ï.  ï.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nô;u  ù  çeri aines  lltilothurjes  , 
aux,vérériUe>,''^et  à  quelques  alcyons  dont  la 
fornie  et  la  consislauce  se  rap|.rOwheht  de 
çeiles  du  menibrc  génital  de  riiouimc.  Ce 
nom  nVst  pluseinpiojé  par  les  hatutal;sleSr 

MEMIUIKS.^.  m,  pi.  T.  d'anaî.  Parties  du 
.  corps  ailicjilécs  avec  le  Irouc,  disposées  par 
pains,  et  destinées  à  Texercice  des  grands 
luouveuHins.  Ils  sont,  dans  l'horanie,  au 
nombre  de  quatre  distingués  en  tlwrachlqucs 
ou  supérieurs^  et  en  /jclricns  ou  inférieurs.  Les 
membres  thorachiqucs  sont  divises  en  quatre, 
parties,  ci^ii  sont,  Tépaule,  le  bras,  l'avant- 
brâs  et  lu  uiain.  Les  membres  pelviens  sont 
divisés  en  trois  parties  qui  sont,  la  cuisse, 

la  jambe  et  le  pied. 

MEMBUOiN.s.  m.   T.   de  plombiers.  On 

se 


dentUé,  coaime  dan.  c«  phrasi^s  ,  «'«<  le  '  croient  «^uelcs  bêtes  penwit  arnti  que  ks 
tHcme  totetl  qui  ecUHrctoaUt  tc$  nalion,  de  la    homme» ,  ils  ne  croient  pourtant  pat  qu'ilte» 

.-.^^ f Il    p        .    jî  *    .    ,     .     . 


ppeile  ainsi  la  troisième  pjèce  qui  eompûs( 

es  <  hlailemeosde  plomb  qu'on  met  au  laît< 

des  bàlimens  couverts  en  ardoise.  Cette  pièce 

forme 

s  de  la 

MEMBKU,   UE.  adj.  Quiâleà  mèmbYcs 


les 

s  bàlimens  cuuv_-- 
est  faîte  en  forme  de   quart  de  rond,  et  se 
place  au  bas  de  la  bavette. 


cros  «t  foils.  Cn  homme  blàimtînbru^  11   est 
iaminer.  .      , 

MEMBRURE,  s:  f.  T.  de  mennis^.  Pièce 
de  bois  épaisse  ,    dan;*  laqizetle  on  enclulsse 
les  panneaux  qui  sont  des  piècesjnoîns  épais- 
ses. Les  panneaux' d^  cette  menuiserie  sont  d'un 
*  pouce ,  et  les  membrures  de  deux  pouces.  — »  Les 
relieurs  appellent   membrure,    un  ais  qu'ils 
placent  suret  sons  Un   paquet   de  livrca  n>is 
;€n  presse.  —  Eu  termes  de  marine ,  membrure 
se  dit  de  tous  les  membres  d'un.ieaisaeim.  La 
membrure  de  ce  vaisseau  est  en  mauvais  état. 
^MuMBEiiBK.  Sorte  de  mesure  dans  laquelle 
les  stères  de  bois  à   brAler  Sont  mesurés  sur 
Je  port.  '      J   ■ 

MÊME.  Ce  mol  a  diverses  acrepdons.  Il 
peut  être  considéré  ou  comme  pronom ,  ou 
comme  adjectif,  ou  comme  adverbe.  Gonsi- 
déré  commue  pronom,  il  est  des  deux  genres, 
et  signiKc,  identité;  c*est-àf*dire  ,  que  la 
choseou  la  personne  dont  on  parle,  n'est 
autre  chose  que  celle  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tiou:  comme  quand  on  dit  au  £njet  d'un 
homme  ,/c;  mcme  m'est  venu  voir.;  tt  ••en  par- 
lant d'une  aUaire,Jc  traiaillc  toujours  ù  la 
même,     ^         *, 

Mâ^R  ,  con>idéré  comme  adjectif,  a  trois 
usages  diflerens;  et  alprs  il  s'accorde  en  gen- 
re et  en  nombre  avec  le  nom  ou  pronom, 
.auquel  il  se  rapporte,  f*.  On  le  met' souvent 
immédiateitient  après  les  substantifs  oV^es 
pronoms  pour  leur  donner  plus  de  force  cm 
d'énergie  ;  comme  le  roi  mCme,  ta  vertu  mi- 
me,  mol-mxHmc,  nous-mêmes^  eux-mêmes, 
ctles-mCmts.  a<».  Mcme,  a  la  sighiGcatidn  d'i- 

\  -     '■         '    ■  .  .    ■ 


ierre.  Les  mêmes  manières  qui  skient  bien  quand 
elles  sont  naturelles,  rendent  ridicules  quand 
elles  sonCafl'cctées,  3*>,^  Même  signifie  parité  ,  | 
c'est-à-di4e,  que  la  perj^ouneou  la  chpsedont 
on  parte  ,  est  ^gale  ou  semblable  à  une  au- 
tre ;  et  dans  ce  cas,  même  peut  se  tourner 
par  l'adjectif  ij,:;a/ ou  semblabU,  Choses  digne  \ 
d'admiration  l  dans  l'immense  quantité  d'hom-  ' 
mes  qui  peuplent  la  terre,  on  Vcn  trouverait  ^ 
pas  deux  ayant,  la  même  fig'ure ,  les  mêmes 
traits,  i^ue  t^honnne  est  malheureux  d'avoir  tous 
les  jours  à  satisfaire  auxmêmes  besoins  !    •' 

MÊME.  adv.  S'emploie  dans  le  seus  d'atfssi, 
plus,  encore,,  ai  tï^ns  ce  cas,  il  n*a  point  de 
pluriel.  Ou rc\;onnaît  qu'il  est  adverbe,  lors- 
que ,  sans  altérer  le  sens  de  la  phrase  ,  il  peut 
se  transporter ,  c'e.Ht-a  dire,  être  mis  indif- 
féremment avant  le  substantif  un  le  pronom 
en  y  joignant  et.  C'est  ainsi  que  l'on  dit,  on 
doit  t u ut  sacrifier  l  ses  affcclitnM  même  les  plus 
chères,  pour  Ac/n  salut  ;  ou  on  doit  tout  sacrifier 
cl  même  ses  affections,  etCk  Les  magistrats  doi- 
vent rendre  une  égale  justice  à  tout  le  monde, 
même  à  Icurscn/iemij  ;  ou  les  magistrats  doivent 
rendre'  une  igale  justice  à  tout  le  monde,  et  à 
leurs  ennemis  mime,  -*—  Même  est  aussi  ad- 
verbe quand  il  e^t  joint  à  un  veibe.  Nous  ne 
devons  pas- frcqucntcr  les  imp'ies,  nous  devons 
même  les  éviter.      '  '  :i>   ^ 

A  Mf.iaE.  Faron  de  parler  adverbiale,  qui 
n'est  d'usage  qu'avec  lis  verbes  être ,  mcit re , 
laisser  y  et  semblables.  Être  à  mcmedi»  faire 
chose,   c'est  avoir  en  sa  possession ,  eu 


pensent  de  même  qu'eux.  H  faut  dire,  quç  Us 
expressions  d'une  personne  qui  ne  conçoit  les 
choses  que  confusément,  ne  sont  jamais  jus- 
tes ranime  celle»  d'une  personne  qui  les  con- 
çoit clairement,  parce  qu'il  est  là  question 
d'cinequalité  de  l'expression,  ou  d'une  qua- 
lification qu'on  lui  donne.  —Par  celte  môme 
raison  on  dit ,  hardi  comme  un  lion  ,  blanc 
comme  neige,  doux  commcTnitly  et  aon  pas 
ain^%  f/ue,  ni  de  même  qu'an  lion ,  etc. 

MEAIÉCYLON.  s.  m.  T.  de  bot,  (ienfc  de 
plantes  de  l'octandrie  monogynie  et  de  la  fc^- 
mille  des  myrtoïdca*  Il  renferme  trois  arbris- 
seaux à  feuilles  simples  et  opposées ,  et  à 
fleurs  disposées  par  bouquets  axillaires  ou 
latéraux,  qui  sont  pi^pres  à  l'Inde. 

MEMENTO.  8.  m.  Terme  emprunte  du 
îatin.  Expression  familière  qui  signifie  une 
marque  destinée  à  rappeler  le  souvenir  de 
quelque  chose.  J'ai  mis  un  mçmcnto  dans  ma 
tabatière*         *       -  v  * 

Les  catholiques  appellent  h  mcmenio  des 
morts,  le  mémento  des  vivans ,  deux  prières 
du  canon  de  la  messe  ,  l'une  po-urles  Titans 
l'autre  pour  les  morts. 


une 

son  pt'uvoir  tout  ce  qu'il  faut  pour  la*  faire. 
Fous  ites  à  même  de  vous  satisfaire.  Mettre 
quelqu'un  à  même,  laisser  quelqu'un  à  même 
de  faire  une  chose,  procurera  quelqti'un,  lais- 
ser à  va  disposition ,  tout  ce  qu'il  lui  faut  pour 
faire  cette  chose,  pour  satisfaire  quelque  dé- 
sir, quelque  passion.  Toutes  ces  expressions 
sont  lanjilières.     ^  x      .  v.    '^  , 

,  On  dit  familièrement,  boire  à  même  la  bcu" 
teille,  à  même  le  seau ,  i)Our  duc  i  boire  dans 
la  bouteille,  dans  le  seau.    .. 

OK  Mémb^  tol't  de  MhUK.  Façons  de  parler 
comparatives,  qui  siguifieat  de  la  même 
sojte.  iS«  vous  en  usez  biet^yUen  usera  de  même, 
tout  de  même.  Faites  de  même.  Il  en  est  de 
même  de  cela  que  de  toutes  les  autres  choses. 
Biles  suni  faites  tout  de  même  l'une  et  l'autre, 
tout  de  même  l'une  quel* a ut'rcm 

Lorsqu'on  fatit  lieux  membres  d'une  icom^ 
paraisou ,  et  qu'on  met  ue  même  que  au  com- 
mencement du  premier,  on  met  aussi  ordi^ 
nairement  </c  i|icm«  au  commencement  du 
second.  De  même  que  la  cire  molle  reçoit  aisé- 
ment toutes  sortes  d'empreintes  et  de  figures, 
de  même  un  jouné  homme  reçoit  facilement  tou- 
tes les  impressions  qu'on  vêtit  lui  donner. 

UK  MéAIëQUK,  AiASI  Ql^X,  COIIIIB.  (5)71.)  De 

même  que^*:&l  toujours  un  terme  de  comparai- 
son ;  mais  il  y  ir  des  occasions  où  a  inù  que  et 
comme  ne  le  sont  pas.  —  Die  même  que,  mar- 
que proprement  une  comparaison  qui  tombe 
sur  la  manière  dont  est  la  chose;  ce  q'u'on 
peut  nommer  comparaison  de  niodiiication. 
j^insi  que,  marque  partionlicrement  une 
comparaison  qui  tombe  t-ur  hi  léalité  de  la 
chose;  ce  qu'on  peut  nommer  comparai:fon 
de  faits  ou  d'actions;  Comme  marque  mieux 
une  comparaison  qui  tombe  sur  la  qualité  de 
la  chose;  c€  qu'on  peut  nommer  comparai- 
son de  qualifications.  Ù  faut  donc  dire,  leà 
Français  pensent Ve  même  que  Ict  autres  na- 
tions, mais  ils  ne  se  conduisent  pas  de  même, 
parce  qu'il  n'est  précisément  question  que 
d'une  certaine  manière  de  penser  et  de  se 
conduire ,  qui  est  ^nc  modification  de  la  pen- 
sée et  de  la  conduite  qu'on  suppose  en  eux. 
Mais  il  faut  dire,  il  y  a  des  philosophes  qui 


MEMlN,*ou  MENI1>(A,  ou  MENNINA.  s. 
m.  T.  dhist.nat.  CheirirbtaiH  de  Ceyian. 

MÉMOIHE.s.  f.  Faculté  par  laquelle  l'anie 
CQiîscrve  le  souvenir  des  choses,  i/^cmit^  mé- 
moire. Mémoire  heureuse,  Un&^  mémoire  just^ , 
fidèle.  Avoir  do  la  mémoire.  N^avpir  point  de 
mémoire.  Je  graverai  cela  dans  ma  mémoire., 
Cela  m'est  échappé  de  fa  mémoire,  ^a  mémoire 
m'a  trahi.  De,  toutes  les  facultés  de  l'homme\  ta 
mémoire  est  la  première  qui^se  développe,  et  la 
plus  commode  à  cultiver  dansUes  enfant*  [J.-j. 
Rouss.  )  Dans'^le  commencement  do  la  vie,  où 
la  mémoire  et  l'imagination  sont  encore  inacti- 
ves, ridem.)  La  mémoire  a  principalement  son 
siège  dans  /c  ccrrea  «/.'(Condill)  Qifoique  la.mè^ 
moire  ci  le  raisonnement  soient  deux  facultés 
entièrement' différentes,  cependant  l'une  ne  se 
développe  véritablement  qu'ai  ce  l'autre.  (Jd.  ) 
Si  les  en  fans  n'ont  point  de  vraies  idées  ^  ils 
n'ont  point  de  véritable  mémoire  ,  car  je  n'ap-^ 
pelle  pas  ainsi  cçUe  qui  ne  vient  que  des  sensa- 
tions. (Idetn.)  Toutes  tt,iirs  sciences  étaient  dans 
la  mémoire,  et  toute  leur  industrie  dans  l'exem- 
ple. (Uayn.).//  n'eut  pas  possible  d'expliquer  ea 
ifétail  toutes  les  causes  physiques  de  la  sensibilité 
et  de  (a  mémoire.  (CondilL)  Cci/c  impresiion  est 
telle  qu'il  m'est  impossible  de  i effacer  de  ma 
mémoire.  (  J.- J^  Bouss.  )  //  cultive  sa  mémoire' 
qui  est  tout-à-fait  étonnante,  \\u\t.)  Exercer  sa 
mémoire,  (Uarlh.)  En  tout  genre,  ith'y  a  que 
les  choses  principales  qui  restent  dans  la  mé^ 
moire  des  hâtâmes.  {Volt.)  Que  vos  exemples  s^e 
gravent  dans  la  mémoire  de  vos  élèves,  en  at- 
tendant qu'ils  puissent  entrer  dans  lem  s  coeurs  ! 
(JI-J.  Kouss.)  C'est  un  vice  de  mémoire  et^hon 
dueœur,  (Yolt.)  Toutes  les  histoires  sent  prcjs-  ^ 
que  égales ,  pour  quine  veut  mettra  que  des  faits  • 
dams  sa  mémoire.  {Idem.)  fj^  moment  t^  était 
renii  où  la  vérité  mat  garde  e  dans  la  mémoire  des 
hommes ,  ne  pouvait  plus  seconseruer  sans  ùtfe 
écrite.^Hoss.)  Rappelez  un  moment  en  votre 
mémoire,  ta, stricte  idée  des  guerres  soit  civiles  p 
soit  étrangères ,"" oii  le  soldat  recueille  ce  que  le 
laboureur  avait  semé....  (  Fléch.  )  kjuis  ffjitcs 
fort  bien,  tandis  que  vous  êtes  cncorejeune^  d'cn- 
ricliir  votre  mémoire  par  Ja  connaissance  des 
langues.  (Volt.)  Je  repassais  dans  ma  mémoire 
Us  discours  qu  elle  m'avait  tenus  en  sortant. 
(J.- J.  Rouss.)  Savoir  quelque  chose  depiémoire. 
Le  Cid  a  réuni  ensa  faveur  des  esprits  toujours 
partagés  d'opinions  et  de  sentiménSyleê  grands 
et  le  peuple  :  Us  iaicorden^t  tvus  àUe  savoir  de 
mémoire,  et  à  prévenir  au  théâtre  U$  aeteu 
qui  le  récitent.  (La  Br.) 
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On  appelle  wén\ottô  locale,   Vidé^  qui  est . 
réVciltée  dans  U  mémoire  par  certains  llegx , 
par  certains  oDJet%,  par  certaines  ckoscs,  JUn 
ai  une  mémoire  locale.  ^         ,      ^ 

On  appelle  mcmcire  artificielle,  certaine 
iQéthodIe  qu'on  suit  en  attachant  ce  qu'on  a 
à  dire  à  certaines  choses  qti'c^  a  disposées  par 
ordre  dans  son  esprit,  pour  se  souvenir  de 
tous  les  points  que  Ton  veut  traiter.        « 

Miyoïi^K.  Souvenir,  actiun  de  la  mémoire , 
effet  delà  mémoire.  Je  n'ai  point  de'mémoirih 
de  cela.  J'en  ai  ptrclu  (a  mémoire.  Jl  ne  vous 
reste  que  le  déplaisir  de  sa  -fierté,  et  la  mémoire 
de  SCS  vertus.   Ct.tte  mctliode  rafraîchit  la  mc- 
mvire.  (  Vult.  )  Jen*en  ai  pas  la  mémoire  bien 
fraîche.  >(  Idem.  )  Dci  àantiques  y  perpétuaient 
ta  mémoire  des  actions  les  plus  éclatantes  des 
siècles  passes.  (Boss.)       '   %•»  " 
*     Mbmoibb.  L'impression  favorable  pu  défa- 
vorable qui  reste  d'une   personne  après   sa 
mort ,  dan&  l'esprit  de  ceux  qui  lui  survivent 
101  qui  viennent  après  elle..  Ne  tous  reposez 
fbint  sur  VQM  desecsidqns  pour  le  soin  de  votre 
mémoire,  cf  pour  -la  durée  de  votre  nom.  (  La 
Br..)  Sa  mémoire  sera  sans;  reproelie*  (  Ilayn.  ) 
On  sait  quels  honneurs  son  roi  rendit  à  sa  mé-, 
inoir^.  (Volt.)  Nous  décernâmes  des  honneurs  à 
sa  mémoire  ,  nous  aurions  du  la  flétrir.  (Bartli.) 
//  ne  voulut  pas  jflétrir  la  mémoire  de  son  père. 
.(Voit,)  La  postérité  attachera  Copprobre  à  leur 
mcmo«rc.(  Barlh.  )Dcs  historiens  ont  flétri  la 
mémoire  de  cet  Athénien,  d^autres  l'ont  relevée 
par  des  cfti^cs^  (  Barth.  )  Parce  qu'on  a  é^té  as- 
sez sût  pouhj^croire  heureux,  on  est  assez  cruel 
pvur  persécuter  sa  mémoire.   (  Volt.^  C'est  uyic 
grande  tache  peut-être  à  la  me  moire  de  ce  roi, 
qu'on  ait  persécuté   un   homme   si  nécessaire. 
(Volt.)  Cette  seule  action  du  pape,  par  laqucile 
il  finit  sa  vie,  doit  consacrer  sa^mémoire.{ld.) 
Sa  mémoire  n'a  pas  besoin  de  nou$;caux  outra- 
ges, pour  être  en  exécration  à  tous  les  peuples. 
(^^Tth.)  Je  chérirai  toujours  smncmQiré.  (Volt.) 
,  //  eut  la  gloire  plus  précieuse  d'être  un  bonjroi, 
et  sa  mémoire  sera  toujours  en  bénédiction  à  la 
fOstcrité.  (Volt.)         .  .^rM'^ 

Les  catholiques  romains  disent  CEgUsef^it 
aujourd'hui  mémoire  d'un  tel  saint  i  pour  dire 
eoTait  commémoration. 

MÉMOIRE,  s.  m.  Écrit  y  nn primé  dans  le- 
quel on  expose  et  l'on  ap{m)fondit  une  af- 
faire. J'attends  avec  inrpaticnce  le  mémoire  que 
vous  nous  ptomettez.  (Volt.)  L'auteur  d*un  mé- 
moire. Dresser.,  composer  un  mémoire.  Votre 
mémoire  me  paraît  convaincant,  {idem.)  J'es- 
péte  que  ce  mémoire  ne  sera  pas  déshonoré  par  ta 
mauvaiié- rhétorique  du  palais.  (D'Alemb.)  Ce 
que  j'ai  eu  l'iionntur  de  voUs  envoyer  n'est  qu'une 
consultation ,  igi  mcmoii^de  mes  doutes  ^  que  je 
vous  supplie  de  résoudre.  (Volt.) 

On  dit  vulgairement ,  rélmbiliter  la  mémoire 
d'un  défunt;  et  en  termes  de  jurisprudence  , 
purger  la  mémoire  d'un  défunt ,  pour  dire  que 
iaVeuvc  ou  les  héritiers  de  cel\ii.qui  avait  été 
.  condamné ,  soit  par  contumace  «  soit  autre- 
ment, ont,  après  sa  raori,  prouvé  qu'il  n'é- 
tait point  coupable. du  crime  pour  raison  du- 
quel il  avait  essuyé  la  condamnation  ,  et'ont 
obtenu  un  jugemtfnt  d'absolution*  ' 

On  dit,  et^est  une  espèce  de  formule,  en 
parlant  d'un  mort  qui  a  été  homme  de  naé^ 
rite ,  un  tel  d'heufeusf  mémoire  ;  et  d'un  grand 
prince  oti  dix  ^  de  glorieuse  mémoire. 

Les  poètes  «appellent  les  Mutes^  ieâ  FdUs^de 
Mémoire,  parce  qu'elles  sont  les  filles  de  Mné- 
mosjne,  qui  signifie  mé.noirc.   >  ..  ^ 

On  appelle  au^si  en  f^énie^' h  Temple  de 
Mémoire^  le  temple  où  1  on  suppose  que  Jes 
noms  des  grands  hommes  sont  conservéf* 

JtÉMoiMEj  Souvimi,  n|ssoijyiaii  9  Rkmi- 
HisciHci.  (5yfi.)'La  mémoire  et  le  A>iii;rnir  ex- 
priment une  attention  Ubre  de  Tesprit  k  àt{ 

TOMB   II. 
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expriment  une  attention  fortuite  à  des 
aue  l'esprit  avait  entièrement  oubliées 
rduts  de  vue.    Çés  ïdéc>i  n'avaient  fai)t 


idées  qu'iUila  point  oublîéciPrquoiqu'îl   ait 
discontinué  de  b'en  occuper.  Ces  idées  avaient 

fait  des  impressions  durablcs,^n  y  jette  par 
choix  un  nouveau  coup  d'œil;  c'est  une  ac- 
tion de  Tame.   Le  remionrenir   et  U  réminis- 
cence e 
idées  q 

et   perdue* i  v 

qu'une  impression  légère,  qui  avait  été  étouf- 
fée ,  ou  totalement  tU'acce  par  de  pln;^  fortes 
ou  de  plus  récentes;  elles  se  prés(intent 
d'elles-mêmes  ,  ou  du  moins  sans  aucun  con- 
cours de  notre  part  ;  c'est  un  événement  où 
l'ame  est  purement  passive.  — Ou  se  rappelle 
la  mémoire  et  le  souvenir  des^  choses ,  quand 
on  veut;  cela  dépend  uniquement  de  la  liber- 
lé  de  l'ame.  Mai;*  la  mémoire  rie  concerne  que. 
les  idées  de  l'espril ,  et  le  souvenir  reirarde  les 


idées  qui  intéressent  le  coeur.  On  a  le  ressou- 
venir tt  la  réminiscence  des  choses  quand  on 
peut;  cela  tient  à  des  causes  indépendantes 
de  notre  liberté.  Mais  le  ressouvenir  ramène 
tout  à  la  fois  les  idées  effacées. et  la  convic- 
tion de  leur  préexistence  :  l'esprit  les  recoii- 
naît;  au  lieu  que  la  réminiscence  né  fait  qfue  *! 
réveille^  les  idées  .'anciennes ,,  sacs  rappeler 
aucune  trace  ne  leur  préexistence*  i'esgril 
croit  les  connaître  pour  la  t>rcmière  fois.  V^  , 

RiMlNlSCKHCB«  Vm.    V 

On  dit,  en  termes  de  comptabilité,  po«r 
mémoire,  et  on  éciit  ces  mots  |i  côté  dé  cer- 
tains articles  qui  sont  seulement  naentionnés, 
sans  être  portés  en  ligne  de  compte,  mais 
qui  seront  examinés  à  part.  • 

On  appelle  quelquefois  w<;mo<V<5,  chei  les 
marcliauds  et  les  artisans,  les  parties  qu^îls 
fournissent  à  ceux  à  qui  ils  ont  vendu  de  1^. 
marchandise  ou  bvré  de  l'ouvrage.  itfémY/irc 
de  charpentier  ^  de  menuisier ,  de  maçon,,  d  c- 
picier ,  de  marchande  de  modes.  ■  '^ 

On  appelle  méfnoire  d'apothicaite^  un'  mé- 
moire dont  les  parties  son^enflées. 

11  se  prend  aussi  pour  un  état  sommaire. 
Mémoire  de  frais ,  de  dépens..  Arrêter  un  mé- 
moire.  Régler  un  mémoire.  ^     .^ 

MiiMO!BKS,  ai\,  pluriel ,  se  dit  des  histoires 
écrite*  par  des  pen*onnes  qui  ont  eu  part  aux 
affaires,  ou  qui  ont  été  témoins  oculaires. 
Ces  sortes  d'ouvrages,  outre  quantité  d'évé- 
nemens  publics  et  généraux,  contiennent  les 
particularités  de  1*  vie,  ou  les  principales ac-. 
tions  de  leurs  auteurs.  Nous  avons  les  mémoi- 
res de  Comines,  de  SuUy,  du  cardinal  de 
Retz,  etc.  Les  mémoires  i-ccrets  des  contempo- 
rains sont  suspects ^de  parl'uilité.  (  VoUr)  // 
s'est  peint  lui-mâmie  dans  ^f  s  mémoires  ,  écrits 
avec  un  air  de  grandeur ,  une  impétuosité  de 
génie,  et  une  inégalité  qui  sont  l'image  de  sa 
conduite.  (  Idem.  }  On  a  de  grandeéraisons  de 
croye  qme  dans  la  ligne  où  s'est  cmservéela 
connaissance  de  Dieu  ,  on  conservait  aussi  par 
écrit  des  mémoires  des  anciens  temps.  (  Boss.  ) 

V.  HlSTOIRK.    -  %  \ 

MÉMORABLE,  adj.  des^deux  genres.  Di- 
gne de  mémoire.  -^caV;n  mémorabie.  Chose  mé- 
morable. Jài^née  mémorable.  Fait  mémorabie. 
Or  n'exige  pas  qu'un  roid^p  des  choses  mémora- 
lies,  mais  qu'il  en  fasse.  (Volt.  )  L'iustoire  en 
eét  mémorable ,  et  mérite  de  vous  être  racontée. 
(Boss.)  Une  longue  et  mémorable  histoire.  (Id.) 
Ces  mémorables  et  hardies  expéditions  eurent 
plus  d'éclat  que  d'utiliU.  (  Ilayf .  )  Tout  ce  que 
ce  prince  a  fait  de  grand  et  de  mémorable. 
(  Volt.  )  Lis  siège  de  cette  vill4^fu{  mémohable. 

(Idem/)         •         ^j»:  ^   ,:.  > 

MÉMORABLTîMfIJll'R  adv.  Mot  înuûté 
que  Ton  trouve  dans  bh  èietionnaire  ,011  on 
luî/iiît  iîgnifier,  d'tioe  majnière  mémorable. 
MÉMORANT,  TE.  adj.  Mot  îiiùsîté  quc 
4*on' trouve  dans  un  dictîopnarrc,  où  on  lui 
fait  signifier,  qui  se  souvient  de,  et  où /l'on 
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donne  pour  exemple,  êire  mémoiant  d'un 
f^it  y  d'une  penonne,  u^une  idée,  etc.    ^ 

MÉMORATIF,  l VB;  adj.  Qui  se  souvlenf, 
qui  a  mémoire  de  quelque  chose.  Je  n'en  suis 
pas  bien  mémoratif.  Soyez-en  mémôratlf,  s'il 
vous  plaît"  11  est  vieux  et  n'est  guère  d'image 
qu'entermes  de  pratique!  et  en  conv^r*aiiun 
lamilière.  "^  v 

MÉMORIAL,  s.  m.  Mémoire,  pla'cct.  Ilbo 
dit  des  mémoires  particuliers  qui  servent  à 
instruiic  d'une  affaire;  et  son  principal  usage 
est  en  parlant  de  la^cour  de  Rome,  &e  celle 
d'Espagne  ,  etc.  On  a  présenté  plusieurs  mé- 
moriaux au  pape.  On,  a  présenté  un  mémorial 
au  conseil  des  Indes. 

A  la  chambre  des  comptes,' on  ^appelait' 
mémoriaux  ,  les  registres  où  les  lettres  païen-, 
tes  des  rois  élaienl  tianscrites.  '  .* 

Mémorial.    T.    de  commcrcç.    Livre^^qni'.- 
sert  aux  marchands,  négocians,  banqÀièrs  ri 
autres  c o in merçan s  pour. écrire  journellement^ 
toutes  leurs  affaires  ,  à  Jnesure  qu^ls  les  ter> 
minent.  Le  mémorial  s'appelle  aussi  brouH- 
lard  on  brouillon.  , 

MiÉMoaiAL  ,  se   dit  quelquefois  d'une  <$ho«e 
destinée  àrappeler  la  mémoire  d'un  fait,  d'un 
événement.     On  y  voyait    les     piirres  àfu'ils  "* 
avaient  drcsscfi  ou  entassées  pour  seriii'  A  mé- 
morial à  la  postérité.  (  Ross.  )    ^         .         •     . 

MÉMORIAL ,  LE.  adj.  Qui  regarde  la  mé- 
moire.* Z-'flr«//ui<c/«7Me^m^'mor/a/c.  Il  est  aUSÀÎ 
susbstantif.  ^Les    catholiques  disent  ,  rcuchu- 
ristie  est  le  mémorial  de    la  passion  de  Jésu^  - 
Christ. 

MExMPHlTE.  s.  f.  C'était  chez  les  anciens 
une  soite  d'agate  onyx,  blanche  et  noire  , 
qu'Us  tiraient  d'Aîahie.  On  lui  donnait  le^ 
nom  «de  c^mc/i «//a  ,  lorsqu'on  lui  avait  enlevé 
la  couche  blanche,  ou  qu'on  y  avait  gravé  un 
sujet.  C'est  là  l'origlùe  du  mot  camée  ,  et  dj 
son  application  actuelle. 

MEMPHITIQUE.  «dj.   des  deux  genres.   ^ 
Quiest  de.Memphift.   Les  anciens  appelaient 
danse  memphitique,   une  danse  grave  et  guer-  \ 
rière  qui  s'exécutait  au  son  des   instrumensi 
militaires.      -  :   .  ^         .      . 

MEMPÏIItlS.  s.  m.  Sorte  de  marbre  des 
anciens  qu'ils.tiraient  des  envirbns.de  Mem- 
phis ,  en  Egypte.  11  avait  l'éclat  d'une^ierre 
piécieuse.  Réduit  en  ppudre  e?'  appliqué  eo 
linimetit  avec  du  vinaigre,  il  était  très-bon 
pour  ^'nduire  les  parties  qu'on  voulait  cica- 
tiiser  ou  couper.  Les  modernes  ignorent  quel  ^ 
était  ce  marbre. 

MEMU-ENTTJM.  s.  m.  Espèce  de  c«m- 
meline  de  la  Chine  dont  la  racine  est  un  faisT  . 
ceau  detubérosités  quîsont^d'un  grand  psage 
dans  la  médecine  chinoiïje.  >  / 

MENAÇANT^  TE.  adj.  Qui  indique,  qui 
annonce  ,  qui  exprime  la  menace.  Va  air  me- 
naçant et  terrible.  Un  visage  menaçant.  6a  ail 
mtnaçant.  Des  gestes    ùunaçans.  Des  paroles 
menaçantes.  Des  cris  menaçons  éclatent  d»  toutes 
parts.  (  Barth.  )  La   nature  a-t^lle  donné   aux' 
en  fans  un  s^ir  imposant ,   un  ail- sévère,    une* 
VOIX  rude  et  menaçante  pour  se  faire  redouter  ? 
(  J.rJ.  Rouss.  )  Je  l'entrevois  prêt  à  fondre  sur 
moi  avec  l'attirail  pompeux  et  menaçant  de  la 
rhétorique.  (Barth.)  — 11  se  dit  ausdi  d'une 
chose  prèle  à   tomber,   dont  la  chute  peut 
orcasioner  du  désastre.  iLe«  montagnes  ccrou* 
tées  étaient  couvertes  de  leurs  débris ,  et  n^of- 
fraient  que  des  roches  menaçantes  et  confusé- 
ment entassées.  (.  Barth.  )  —  On  dit  aussi ,  un 
avenir  menaçant  ,  pour  dire  ,  on  avenir  qui 
fait  craindre  tîe»  malheurs.  ^  •         *; 
.  MENACE,  s.  r.  Signe  extérieur  parlequeK 
on  fait  counattrc  et  craindre  à  quelqu'un  le 
mal  qo^on   veut  lui  faire.   /(  mit  en  usage  la 
perÉueuion  et  la  mefiace.  (  Vo  t.  )  Ils  braveront 
vos  menaces  ou  les  éluderont^  (  Ra  jn.  )  Ses  pro^ 
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mcues-el  us  mcnaeeê.âont  fgahmôài  cêrtainêê. 
(  .B,08<<.  )  L<4r  m«iwirc4 ,  ia  fin*é>êr  gucrriétê  et  kk 
cruelle  vcn ;^eanêg ceJal&At  Jamê  hars  yc*4at  fa- 
rouchék,  '{  H'énéj.  )  tt  n'employait  les  chàl'^fntns 
(lu'aprês  te-!  avisât  les  neiuie<».  (  llartK.  )  Il  leur 
répond  d'abord  j^ar  une  dcrUJft:i  amére ,  ensuite 
par  des  menaces\ei  des  fureufs,  {  idem.  )  //  eJ/ 
effrayé  des  menaces  dujL-iel.  (  Idem.  )  Celle  me- 
nace tffi-aie.iim-i.  ÉouHH.)  Mcnàte  terrible, 
'  f^ieuée.  Pfthrs  à^s  menaces  User  de  menacée  en 
verst/uelqu'un.  t/effct  a  suivi  de  près  la  menace» 

MfftIÀCEK.  V.  a.  Indiquer  par  de*  HÎgncs 
.  eitèiieurrt  qur  Vonirtui  ou  queTon  cnt  »i|f  le 
point  d«^  laire  du  m^l  à  qitelqu*Uâi.  Trrfis  piiit- 
sans  rois  menaçaient  Ce  'fance  de  Charles  XIL 
(  \o\t.  )  La  haine  contre  Icttiinislire ,  appuyée 
\de  l'antour  du  bien  public,  menaçait  la  cour 
d^ une  révolution»  (la»'!:!.  )  Tout  semblait  déjà 
menacer  te  Louis  XI F' ,  qui  avait  menacé  C Eu- 
rope. {  idem.  )  Les  bourgeois  et  le  peuple  ne  sa- 
vent guère  craindre  un  ennemi  que  quand  il  me- 
nace leur  ville,  (  Idrm.  )  L'État  était  mennci 
d^une  ruine  entière.  (  I4"in.  )  Je,  suis  meni^ 
d^ une  vieillesse  bien  cruelle,  \ou  d*une  mort 
prompte.  (Idem.  )  En  ffuiltant  la  cour  oii  tout 
est  sitôt-vu ,  Je  me  déi^obai ,  sans  le- savoir ,  au 
périt  qui  me  menaçoiL  (  J.-J.  ttousïf.  )  Des  ro- 
chers {fni  menaçaient  nos  tètes.  (  i^urth.  } 

On  dit  ifgurémeni  et  poétiquement  que  des 
arbres  9  des  bâtimens  menacent,  les  eieujD  ;  me- 
nacent le  ciel-,  pour  dire  qu'ils  »'<flèvjent  trks- 
'.  haut.  *  >    /  « 

0(1  dit  paMJvement  \  être  menacé  d*un  dan- 
ger. Être  mbnaeé  d'une  dixgràce.^^ll  est  me* 
napè  d'orpoplcxie  ,  de  phihisie.  Le  royaume  est 
]  p^enacé  de  guerres.  A^ôus  sommes  meruicés  d'un 
^  grand  hiver.         ,.,"  .   f        ' 

On  du  c{u* un  bâtiment  menace  mine ^  pour 
dire  qu'il  est  près  de  lombrr.  ^-^,Fi|j:u rénient, 
9f0uh  ne  trouvez  plus  Ici  maintenant  que  les  tristes 
restes    d'aine    grandeur    qui     menace    ruine. 

,  (  Fénéu  )  ••■-  ■  -^  .  ■.,  :■      :,:•    .:;■•'• .-.   • 

MENAGEUR.  «.  m.  ntot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dtctioniiaire ,  où  on  iui  fait 
figninpr,  qui  menace.  •     •  . 

MBAADÈ.s.f»B)scchante.  L^'satiçleti!^  »pr 
pelaiéat  ainai  leg  f<*mme«  qui  réléhraiétit  1rs 
ÎHrM  de  Bacchu^i  Vné  ménade  éehèvelee,  Lee 
f%reuri dee^énadesi  ■  " --^ .':''■  ■■j. ■':'■:■'■]' ■'■  ?i!-;-^*';-''"-'"-Y 

M^NADIJKE  V^.  Mot  inusité  qne  l'on 
trouTefiantqneiqiies  dictionnaires,  où  on  lai 
lait/sigriifier,  a},pci  »*n  jn^ment. 

MÉNAGE,  s.  |n.  Éconami^partieiilière qui 
dirige  ,  calctik^v  «urveille,  règle  lesconhom- 
matiotos  partirqliëres  de  la  famille  ^  IVotrô- 
tten  de  là  ït^inoii  /,  de  manière  à  pièvcnir  ou 
timpèch(|r  tout  excès,  toqt  iib|is  ,  toute  perte, 
ef-à  i^iaintenir  une  juste  proportion  enireies 
besoins,  les  joni^tiances  et  le|  moyens.  Ménage 
^en  réglé.  Conduire  bien  son  minage.  Le  mé- 
nage rvgaitée  les  femmes.  Dans  les  soirii  qu'elle 
dkmne  à  fou  tes  les  parties  du  ménage ,  lu  cuisine 
wr^tout  n'est  pas  négligée.  (  J.-J.  fl«ius4.  )  — 
On  dit  hnùlidrtmviit  ^  mtNre  une  'fille  en  mi* 
nôge,  pourdire^la  marier.— rOn  appetie,  Idî/a 
ée  frtètéàge^  pain'de  minage^  une  tuile,  un  pain 
liitsde  manièÉ-e  qtré  iriîjr  |fS8:^c  produit  une 
iftconrOiiii«|'ut|e  épargne  dsrnA  le  mëbaje. 

'  lAiHAàs;  fié  dlit  d^  la  maiiièia  di»hl  deux 
^ppux  vlvCfiit «haemblè.  Op  dit  ^u'Us'/o'nt  bam 
minage,  lofiiqu^fts  vivent  en  bonnr  inletU- 
^cnèe  f  et;.  Hana  (è  sens  contraire,  qu'i/ijîinl 

mauvais  )tiiAaie.-,:t^'^<^:^'à:Zy'^^^ 

^teiois  ,  se  prenil  ausii  pour  les, meuMep 
"et  les  Ustensiilm  qul>e  trouvent  daDsone  mai- 
son ;  et  l'bn  dit  dans  ce  sens  qxïunOr  femme , 
qu*</it^  fcri'An/#  ^iVnl  son  ménage  bi^n  propre^ 

w'':-'V^^-^  Faire  son  n^n^ge,  faire  le  fmrCkgOk^  c'e»t 
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en  ordre  tout  ce  qui  se  trouve  dan#  ûqc  ma^- 
sao.  11  est  familier. 

On  appelle  provejrbialeifti*nt ,  minage  de 
b^auts  de  ckundelks^  une  épargne  sordide  d^na 
de  petiti  s  cUo9Cs» 

MÉjiAGK^se  piendausat  coll<;clivement  pour 
toutes  les  pet  sonnes  dont  une  fauijlle  ejtt  cum- 
pcisée.  Il  y  a  trois  eu  qusitro  ménages  logés  dans 
cette  maison.      <..  v 

MitsAGi,  htinkowmmtn^  Ea^acav.  (5yn.)  Oo 
se  S4^rt  du  mot  dwmémeige,  en  fait  de  dépense 
ordmaire  ;  de  cenû  de  mènmgemeni  ,.  dans  la 
conduite  des  affairea;  de  <^elyi  d'i^or^na^  à 
l'égard  des  revenua.  -^'Lt  ménage  e«t  le  talent 
des  femmes;  il  empèeke  de  se  trouver  couit 
dans  le  bescjin.  L»^  méemgess^mt  eut  du  lesaort 
des  aaaris;  il  lait  que  V(Hk  a'est  jamais*  déraa- 
gbi  L'épargne  conyieiit  aux  péiea,  elle  sert  k 
amasser  piiur  rétat>Uiseiiient  de  l^urs  eniana. 
V.  Ers  BON  a.      ■   _ 

MÉNAGEMENT,  s.  in  Éconoinie  dans  la 
dir(*cti*>ii  des  allSitrea.  V.  ÉvAaaaa. 

MaNAGBMBar»  Giroottspeoiion,  «égards,  re- 
tenue. /Igir  avec  méhagemeni.  Employer  des 
ménagetnens.  C'est  mn  homme  ombrageuoD ,  avec 
lequel  il  faut  employer  êtes  menagemvns.  Gar- 
der des  vténagemeHs.  Je  vois  par  une  triste  r x^ 
périence  que  mes*  mpnagemens  ont  été  trop 
grands  et  mes  espérances  trop  vainm.  (  Volt.  ) 
Son  rang  même  lui  était  à  charge  par  les  mena- 
gemens  qu'on  s'imposait  devant  lai.  (  Masm.  ) 
Je  lui  dis  mon  sentiment  sans  aucun  ménage- 
ment. l^\\Ai.)  Elle  fut  confondue  et  poussée  à 
bout  par  l'horreur  de  Sun  procédé  qui  lui  fat  re^ 
proche  sans  ménagement,  (^évîg.)  V«  ÉcaBds. 

MÉNAGEI{.  V.  a.  Régler  les  d^penncs  de 
manière  que  les  moyens  soient  soffisans,  ou 
même  excèdent  fea  besoins,  it/emi^r^on  re- 
venu. Ménager  sa  bourse.  Ménager  son  bien* 

FiguréiMent,  ménager  ses  forces ,  sa  Âpté, 
ses  amis,  son  crédit  ,■  les  employer  ave<^ru- 
dence,  avec  éconooile.  /'«i  toujours  enoas 
exhorter  à  Itténager  nfdre  eanté  à  et  à  surmonte^ 
votre  paresse.  {  /qU»)  Ménagez  lOs  yeux  et 
votre  santé,  (  D  Alemfa.  )  Lorsque  le  cèrps  est 
bien  constitué ,  fomt'être  est-il  possibU  de  le 
faire  durer  quclqaes  années  de  plus  en  L  ména- 
geant. (BulT.  )  Elle  aimait  ^ûeux  employer  son 
crcJit  pour  les  intérêts  des  autres,  que  de  le  mé-* 
nager  pour  les  siens  propres.  (Flech.)  —  Me-t^a; 
gcf  des  troupes ,  ne  les  pas  fatiguer  inutile- 
ment,  ne  les  pas  faxposer^niial  a  propos.  •^ 
Mènageri'ses  chevamXp  ne  pas  lea  laire  trop 
traTaîNer.  '^Ménsiger  les  intérêts  de  q^iclqu'un, 
ne  pw  les  exposer*  •— '1/éaii^r  ^ae/^ii'iiraj 
prendre  garde  à  ne  rien  l'aire  dont  i!  piii^ae 
ae  cboquer,  ae  rebuter.  Noms  ne  sommes  point 
tfiieux  jhtttés ,  miouso  oéféis ,  plus  suivis,  plus 
entourés ,  pla^  euUivéSp,  pius  ménagés  p  plus  ca* 
ressés  de  personne  peskdant  notre  vie,  que  de  ce- 
lui qui  croit  gagner  à  notre  mort.,  tt  qui  désire 
qu'elle  arrive^  (  Lia  Br#  )'k^*i^^--:;î;V':.-^\.ii^^^ 

Ménager  ses  paroles ',  parler  peu  et  aree'^ir- 
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cotospeclion.  iAMM^aràaa  fermas  ^  n'employer    Wf.  ^retendu  méUl  qo«  Ton  a  cru  avoir 
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que  des  tt^mies  ^ui  ne  p^ovefit  pas  oheqtier. 
Ménager  te  temos,'mt  pstB  le  perdre^  IVm- 
plojrer  fout  entier  *à  des  elioaes  utiiaa*  ^^On 
dit  utitun^musiéien* métsêgc'UMn  ssL^voiae,  four 
dfh?  qnil  la  comltlk  et 'ta  dirige  d^  manière 
qo'éjl^  putae  tonfcwra  exéeuirra¥ee  justesse 
H  prècitioil ,  loM  tfeM|ii*elle  doit VxéeiKer»  ^ 
if(snag^<r  an  f sfvwiia  ^  Uféséioffs,  h*s^na^a7«r 
A  bien  qu^on  "enfa^aè  Ito^tce  «Jutoif  imitent 
bite  ^réana  qu^l^'airrteit'de  |M^f  ^  lUina^sr 
an  escalier  dans  un  bâtiment',  fa  re  éo^aiMie 
^'ti  aTy  triRi \e  linê  jlbce  f>difr  ii#n  «aaâllel. 

MéBUCÉa.fiiiqpoëtrtndioitement  toutlRei^ 
esl  nécMsaire^ pour  parvenir  k  un  but.  /^rt^ 
susMost  Va/eaminiodenunl  'do  la  mère  et  eu  ^ fils. 
{  Vcdt.  }  0es  Prives  adroitement  mcn^gties  prpk 
parprfmf  )sincors  de  nouveuuoe^  aiica^té  (Idein,) 


Il  ménagea  une  conspiration.  (Itlem.)  Aux 
sua^^di.  la  bravoure  on  préfère  ceujo  que  mé" 
nage  lu  prudence,  {lier th.) Ménager  à  quelqu'un 
anc  surprise  agréable.  {é.*i.  itou^s.  )  Ménager 
une  entrevue,  k^ous  me  ménagez  ta  bienveillance 
du  ministre,  (Volt.J  Les  insians  de  bonheur  mè" 
nages  adroitement  pour  suspendre  Ls  divisions 
doë  peuples... . .  (tiartk. ]  Dans  cette  ctrcon- 
sta  nce  il  iie  faut  pas  que  vous  sié^ligiez  une  plase 
que  mon  amitié  vous  a  ménagée»  (\  uli.) 

SK  MicMAGaa.  v.  pion.  Ménager  »a  ^ahté, 
avoir  soin  de  *a  pt^rsonne.  ^L'est  un  homme 
qui  se  ménagA  beaucoup.  Si  i*ous  voulez  vivre 
long-temps,  il  faut  vous  ménager.  Se  tuèna* 
eer  avte  tout  le  monde,  Vaire  eu  sorte  d'être 
bien  avec  tout  le  monde.  Se  ménager  entre 
deux  personnes,  entre  deux  partis  contraires  m 
ée  conduite  de  manière  à  nVire  rebuté  ni  de 
ruQ  ui  de  l'autre.  Se  ménager  ai  ce  quelqu'un, 
ae  eottduire  tie  manière  à  ue  te  ^a»  cboquer. 
Je  me  w^nage  s^hn  les  lieux ^  te*  iemps  et  tes 
person^ss  avec  qui  je  suis.  (  6evig.  )  Se  mîH 
nager  une  chose ,  tr^vaiMer  adroa<  meut  ii  i'ub« 
tenir,  à  se  la  procurer^  Elle  vit  que  Je  m'était 
ménagé  un  tête-à-tête.  (J.-J.  liou>s.  ) 

Miia.AOâ^aa.  part. On  dit  eu  tetmesde  peiii* 
ttiie ,  un  pinesiMU  bien  ménagé.  Des  couleurs 
bien  ménagées.  Un  jour  bien  ménage.  Dits  inn- 
bres  bien  Mvnagées.    "        ;       ': 

MÉiNAGEU ,  ÈRE.  adj.  Qui  entend  le  mé*^ 
na^e ,  qui  sait  legler  les  dépeusés^cle  n«aiiièr# 
qu'elles  n'excèdent  pas  les  mtf}en.<9,  et  m(We 
qu'elles  soient  au-detisous.  C'cét  un  homme 
fort  ménager,  une  femme  fort  menu  gère.' 

Il  est  au»bi  substantif.  C'est/ un  mauimis 
mènagir^  un  grand  ménager,  (^lie  est^  bonne 
ménagère.  o.  v    ! 

Un  appelle  provetbîalenient^  ménager  de 
bouts  ds.  jelMnddlles ,  un  homme  qui  é^^aigûe 
sordidement  d^ns  les  petiiea  cbo»eJi|,  et  qui 
néglige  les  importantes. 

Ou  appeilt^m^na^^^^  une  servante  qui  a 
soin  du  meuage  Ue  quelqu'un.  Il  a  une  Oonne 
ménagère^  ^ 

MEiVAGKRIE.  s.  f.  Bâtiment  où  l'on  entre- 
tient ,  pour  la  curiosité  ,  un  grand  nombre 
d'animaux  diOerens.  i/  »t  â/;/Mfrlctnf  qu'aux 
souviTuiiks  d*ai  oir  des  mùtiageiies.\  :    ..,,  ; 

MÉ^AGQGUE.  V.EMiiiaAGOcxn^rV   . 

MÉNAGYRTES,  i.  to/^^  anc. 

Prêtres  de  Gybèle  qui  faisai'eni  la  quête  loua 

les  mois.;  .;..,■■:.'  ;V*    ■•:.••:.•;  y  V;  >.-,->'    ,..-r.^^  -''^-\,^      .; 

MËlN  AÏS*  a.  m.  T.  de  ^t.  Plante  Ugi^eniw 
à  feuillea  .alteinest  ovaleè^  eniièiést  rudeystt 
i|ui  forme  un  genre  dàni  la^penraudrie  moiso* 
gviiie,  et  qui  ae  trouve  dws  l'Amérique  mé- 

MÉ^AU  ou  CORIIf TAS.  t<^  m.  Plante  fa- 
buleuse  des  aiiciens.On^W  attribuait  la  vcttn 
de  ffùéèt^s  lu  tssotsùse,  des  sei^us;  ei  on  di^i- 
latt  aur  son  compte  un  .grand  nombre  de  Ait 

blra  ridicules.   '       ■'^:-^i>^^.*£i':''>JH^^::>ii>M 

AlÉNA&ott  ilÉNAGHiM£.e.4n.T.d'bialw 
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trouvé  dans  le  mdnakanite.  Ce  n'est  nntae 
cbose  que  le  tltaue.^^•■*%7>:î'^v•^v•':Ki•^^^  •' 

MÉi\AKAN>TEon^iÊNAGAmi^^t;W^ 
T.  d'bist.  uat.^Sulyittancenfétallique  tmnvéd 
iouaia^l'oruié^^  greoaiUe^ilans  le  lit  d'ùu  rnis* 
henu  de  It  vnHèe  de^Mteëoan^  nu  eornl^  ëe 
tiornounille eu  Angleterre |>et  dhins  fti  tH)mi^ 
sition  de  «taquetie  on  »  eau  avoir  i^eooou  nm 
ùiélël  uMveati.'Le  ttiédakiilitr  n^aift'idtf^ 

tibtiaé  qu^uotitaf^  oxydé  i«ÉélMg4  d^^f^ir  w 
de  mangiinèae/  •  -'-^^^^^.xi- 
'  MÉItftLiprBS.  à.  f.  pi.  T;  ^il'biét 
Fêtes  Oû'dn  oélébrah  É«ic/ontî  eu  Htûtmeut 
de  Mért  aTit>pe,  iitie  deatttàltrèiNl^  tfe  IMeptoiir^. 
irfÉ W  AN DflJ lENS^ «il pi^  nom  de  la  plua 
^pcif nnv  Jif ftfi,  «lea  g^^iif^ ^^^MSk^^^ 
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Ifvr  ohiT,  était  discipit  de  Siaioo  le  iDagicien. 

MÉNASt&Sie.  i.  f.  Do  grec  mén  oioii , 
^t  êlasU  ('ruui)iii8emf  bt.  T.  de  niêdec.  Nuin 

Î\i(*  ToQ  donne  à  la  colique  des  moin ,  ou  à  la 
iniltlh'  uléiitie  qui  revient  tduh  leii  aïoiSyjQia- 
queit  s  règles  ne  piufent  cei>4er  airec  libellé» 
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MEKDiANT.  m.  ai«  Pauvie  qui  demande 
Tauinône  pour  vÎTrè,  el  qui  en  vit.  «JPoitn«r 
f  aumône  à  un  mendiant*  On  renferme  tes  Bii#rt- 
dian$  dans  (et  député  de  mendixilé.  V.  Fauvii/ 
La  tf;yplicuê  né  iaufjriàkni  ni  mtendianê,  ni 
fttknâams ,  êous  aucun  prétexte.  (  Encycl.  )  //  y 
M  des  paye  en  Europe  où,  il  n'y  a  paini  de  ^|pM- 
diam*.  '''-i^; 

Un  appelle  refif^leux  mendioMs  ceux  qui 
Tiveot  dr  quête ,  d'attui'ôneik.  Leê  capucins  âoni 
w^ndiau$    Dana  ce  ^ena  il  eat  adjectif. 

On  appelle /ij  quatre  meujdians ^  quatre  sor- 
te» de  huitii  %vcê  que  Ton  sert  dan«  un  niàoie 
plat,  qui  sont  lis  Ëgues,  Us  avelines  >  les  rai- 
sins et  les  amandes.  Vne  assitlle  dés  quatre 
mcndiun»  >  QU  sluiplemcnt ,  unciiuielicMc  men- 

diiiiis.'     '  '■  '"'^  ••-  ■;■       ' ^    '■ 

MENDICITÉ,  s.  r.  État  d'une  extrènoe  in- 
digence où  l'on  r^t  réduit  à  mendier.  Il  est 
réduit  à  la  wcndiciié,  à  une  exlrême  mtndiiilê. 

11  âe  dit  aussi  de  l'état  de  int'nd^a^nl.  Ordon- 
nance contre  la  mendicité.  DUruçre  la  mendi- 
cité, DipCt  de  mendicité,  ,       .  , 

MENDIEH.  V.  a.  Demander  rauroône.  7/ 
mendie  son  pain.  Ê Ire  réduit  à  mendier.  Mcn- 
dicr  sa  vie.  Aller  mendianide  porte  en  porte. 

il  siij^iiilie  auMi  )  rechercher  avec  einpiea- 
leiueiit  et  avrc  quelque  aorte  de  bassesse» 
§icndier  dis  lettres  de  recoin  mandai  ion.  //  va 
mendier  Icssuff'n^cs  dos  uns  el  des  autres. Mén" 
dier  la  protection' des  princes.  Mendier  l'asê/is^ 
tahce  de  ijueltfu* un.  Mendier  des  louanges. 

OàiiU  en  termes  de  pratique  ^  inciu^'er  «ne 
$ais4e0  mendier  une  intervention .^  pour  dire^ 
faire  r«ilrc  une  saisie ,  faire  faiieuni^  interveu- 
iipQ  pâi*  quelque  personne  qui  n'est  pas  en- 
oare  partie  dans  le  procès,  et  cela  d^na  le 
4e-iM  4u  de  tiier  ràOaire  en  longueur* 

MaaDii^,  il.  part, 

MEN  DOLE.  s.  f.  T.  d'biat.  nat.  Poisson  du 

-•'genre  i*parc.  ■:.•■..■'•'•■•.■''•':•:■'■  r.  .-' '.'/-■  v.  . 

Ml  NDOZE.  a.  f.  T.  de  botan.  Côare  de 

plantes  de  la  didynamie  angiospcrmie ,  qui 

comprend  deux  espèces.  Cie  sont  di-a  sousar^ 

brisN«*aHi  du  Pérou,  à  tigea  grimpantes.      . 

MÈNE  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de  pois- 
ions  établi  dans  ta  classe  des  abdominaux.  Il 
ne  contient  qu'une  espèce  dont  la  patrie  est 
inconnue.  > .   *  ,/  ^ 

MENEAU.  B.  m.  T.  d'arcliltect.  Séparation 
is  ouvertures  des  fenêtres  ou  gi'andes  croi- 

MENÉE,  i.  f.  Pratique  sécVète  et  aMfi- 
eieuse ,  où  Ton  fait  concourir  un  grand  nom- 
%rK  de  pioyens  sourds  et  par  conséquent  hon- 
teux,  au  succès  d'une  affaire  dans  laquelle  on 
n'^pas'le  courftge  de  se  montrer  à  découvert* 
Von^ereuMt  menée.  Faire  des  menées»  J*ai  dé- 
couvert ces  menées.   .  j  -,  -^  .  v  .  ,= 
'En  termes  de  vénerie  ùûétlî  suivre  ta  me-A 
née,  être  à  la  menée  d'un  cerf,  four  dire^ 
^irendre  la  roiitc  d'un  cerf  qui  fuit.   '^^^  '*^^    •  5 
1  M  «nÉt  ;  sii^nifie ,  en  termci  d'horli>gérre ,  l^  ' 
chemin  que  pàrcioort  li  dent  il^une  roue /de- 
puis b*  joint  où  elle  rencontre  Pailedxi  pignon 
jMsqu^à  celui  où  elle  la  quitte.  Il  se  dit  austii 
dfi  chemin  que  fait  là  deut  d'une  rt'Ue  de  rer?^ 
/Contre,  bf^qd'cllé  pousse  la  palette; -i>  On' 
r        appelle  àws>si  ^enie  ,  les  opérations  néces- 
y  sairiH  pourvu  fabrique  d'une  sorte  de  cb^ti-' 

-:  Mi^EttvIri^Cdtfcrriiïë^j^ 

•"kommte'j/ir  la  main,  faire  aller,  se  faire  sui-* 

'   -vH',  entraîner  iivec  soi.  Mener  une  dame  pari 

^  ia  main:»  Mtwr  un  enfmt  par  la  main^  Mener 


MEN 
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un  enfant  par  la  K'siéré.  Mener  (jueltju'un  en 
prison.  Mener  au  suppliée*  Mtner  des  ^ens  à  la 

guerre.  Mener  à  l'assaut.  Les  Scythes  que  ce 

prinre\nè€nait  à  ta  guerre  ^  ont  plutôt  fait  des 
^courses  que  dès  conquêtes.  (  Boss.)  7/  avait  mené 

tous  0s  gens  avec  lui.  Je  vous  mènerai  cl\ct  le 
^ministre.   Il  l'a  mené  à  la  cour.  On  mène  un 

coursier  ombrti^eujo  à  l'objet  qui  l'effraie^  ofîn, 

iuil  n^ en  soit  plus  effrayé.  (  J.-J.  Hous-*.  )  — 
tencr  des  bit  es  au  champ.  Mener  paître  d  s  va- 
ches. Mener  boire  des  ehevaux,  (es  mènera  l'a- 
Lreuioir.  Mener  des  chiens  en  laisse.  Mener  un 
clicval  eu  main^  à  la  msùn.  — -  Mener  uneçlnir- 
rettOy  un  carrosse,  un  cabriolet ,  un  bateau  ^ 
une  barque.  •—  On  dit  Cgurément  et  familier 
remeut,  mener  bien  sa.  barque,    pour   dire, 
conduire  bien  ses  aifaires.  ^  Mener  d^  blé  au 
marché.  Moj^er  des  mercliandises  ti  la  foire.  -^ 
Mener  le  déuitl ,  conduire  dans  une  cérémonie 
funèbre ,  les  plus  proches  parens  du  mort.  Me- 
ner la  danse  y  mener  le  bratUe,  être  à  U  tête  de 
ceux  qui  dan^eut.-^On  dit  figurément  <*t  fa* 
mllièrement  yc'eat  lui  qui  mène  tes^^utfes,  pour 
dire  ,  c*est  lui  qui  nie t  les  autrfa  «À  Irain.  — 
Memr  quelqu'un  y  nigniûe  figuréi|ii;ot  y  diriger 
lia  conduite ,  lui  faire  faire  tout  ce  qu%m  v^ut. 
Je  le  mène  comme  je  veux.  Sa  femme  le  mène» 
Nous  devons  cette  lui  à  deux  prince^  qui  furent 
menés  far  leurs  ministres,  comme  les  troupeaux 
sont  conduits  par  ces  pasteurs.  (  Montes^.  )  // 
ne  faut  point  mener  les  hommes  pair  des  voies 
extrêmes ,  on  doit  ftrè  ménager  dc.^  moyens  que 
la  nature  nous  donne  pour  les  conduire.  (Idem.) 
Je  tâche  toujours  demies  mener  par  ta  voie  de 
t^honneur.  (  Barth.  )  Il  menait  le  parlement  par^ 
son  erédii.  {Voit.)  Il  y  a  des  caractcres  doux  et 
tranquilles  qu'on  peut  mener  loin  sans  danger. 
(  J.-J.  liousHi  )  *  ^'.         : 

On  dit  qn'uH  homme  se  laisse  mener  par  le 
net,  que  c'est  un  homme  à  mener  par  te  ne±\ 
ponr  dire ,  qu'on  lui  fait  faire,  ou  qu'on  peut 
lui  faire  faire  tout  ce  q«^on  veut,  même  con- 
tre aes.  propres  intérêts.-—  Mener  quelqu'un  à 
la  be^uctte,  le  traiter  avec  hauteur,  lui  faire 
faii;c;par  autorité  tout  ce  qu'on  veut..—  Mener 
quefqu'undoueement ,  rudement ,  le  traîror  avec 
doticeur  ,  avec  rud<fsae.  — ^  On  dit,yc  le  mène- 
rai loin,  je  le  mènerai  comme  il  faut ,  je  le  mè- 
nerai rudement,  pour  dire,  je  lui  donnerai 
bien  de  la  peine,  bien  des  embarras,  je  lut 
susciterai  bien  des  affaires. 

£q  parlant  dcf  ennemis  qu'on  fait  fuir 
aven  p^réc'pitation  ,  on  dit  qsi^on  les  mène 
battant,  qu'on  lésa  menés  battant ^  et  il  se  dit 
aussi  de  quelqa'un  sur  qui  on  remporte 
prpmptement  un  avaoUge,  aoit  ap  jeu,. soit 
autrement.  Je  l'ai  mané  battant ^  et  l^i  ai  ga- 
gné trois  parties  em  une  demi  -  heure.  Si  cet 
%a9ime-Ài  i^omj  fait  im  proeés,  il  vous  minera 

battant,  ,ri  -  ..•■;;^,  )  .  "♦■  ,    ■  >  •;  ■; 

On  dît  que  Ipê  dioêes  mènent  hi  hommes^ 
pour  dire  qu'elles  détf^minent  Ifur  conduite. 
La'^uengeance  et  les  pr^figés^  mènent  les  tours 
e^mme  les  pûrtiêuliers.  (  Volt.  yOntsl  presque 
toujours  mené  par  tes  grands  évéhemens ,  et  ra- 
rement on  le^  dirige»  (Idem.  ) 
-  On  dit  au»si  que  certaines  choses  mènent  à 
d'autres  y  pOur  dire  que  cerlles-ci  en  sont  la 
SMÎte ,  reil't  t.  Ici  Lie  talens  qui  mènent  à,  la  ré- 
putation^ pp  sont  point  ceux  qui  mènent  d  la 
fcrLunOé  (i*^J.  Rouaau)  Le  sojvoir^ faire  et  l' ha- 
bileté ne  minemt  point  jusqu'aux  énormes  ri- 
diesses.  i  La  Br.^  Je  souhaite  que  voire  réputa-^ 
tion  vous  mène  incessamment  aux  grondes  places 


V' 


que  vous  itidjùtez.  (J\/^\L)  Le  crime  ^ncne  à  l'é-, 
'clmfaud;  lm!fltbauelta.mès»e  à  k  piisére.  Cela  ne 
mène  4  rlrni '-^  Ojk  dit  deicbosi'a.d^Hit  ou  fiit 
un  tinagc  joiirbaUer,  qu'<//«x^f/'i  efi(  ouqu|c//e5 
ne  peuvent  pas  nous  mener  loin ,  ponr  dire. 


àu'ejles  peuvmt,  on  qu'elles  ne  peuvent  p 


neront  loin  ^  ro us  mèneront  jasqu*4  h  fifi  de 
l'année.-^On  dit  qu'4Ui  eiumin  ^ène  en  quelque 
endroit ,  pour  dire,  qu'^»n  y  va  pai  ce  chemio. 

Mener  la  mais(  n^  le  négoce,  le  ménage^  en 
avoir  h'  soiu ,  la  conduite.  -^  Mener  un  procès  s, 
une  négociation. 

Ou  dit ,  xnencr  une*  vie  sainte^  nne  vie  sean' 
dale'4se%pQin  dire  vivre  saintement,  scanda* 
leusemeql.  i//i  homme  de  lettres  doit  vit  re  dans 
un  pays  libre,  ou  se  rÔM/udre  à  mener  la  vie 
d'un  esclave  craintifs  que  d'autres  esrlaies  ja- 
loux accusent   sans  cesse  auprès   du    maître. 
(^olt.)  La  vie  égale'et  douce  que  nous  menons 
depuis  deux  nn4s.  [  i.  i.  Houss.  )  Au  milieu  de 
la  lie  frivole  qu'elles  mènent....  (Idem.)  Vous 
devez  mener  une  vie  bien  triste^  (Volt.)  Si  je  ne 
craignais  pas  d*etre  un  fut,  je  vous  dirais  qup 
je  mène  une  vie  (léliriease,  (  Idem.  )  Le  plus  . 
l^rand  bien  auquel  on  puisse  prètindra,  est  da 
mener  une  rie  conforme  à  son  état  et  à  son  goût, 
(Idem.)   Les  femmes  des  Grecs  menaient  ime 
rie  beaucoup  plus  reiirée  qui  les  nôtres  (Idrm.) 
En  vérité,   si  les  dieux  ne  m'avaient   mis  sur 
terre  que  pour  y  miner  une  vie  voluptueuse ,  je 
croirais  qu'ils  m'aura îent   donné  en  vain   une 
àmc  f^ronde et  imnwrtelle.  {}Aonitê(\.) 

MSiiBB, signifia  amuser  par  de  b^'ll^s  paroles, 
par  de  fauHSf  s  espéra ncrs.  //  y  a  six  mois  que 
vous  me  menez ,  sans  que  je  voie  aucun  effet  de 
vos  promesses.  Je  ne  veux  plus  me  laisser  mener 
de  la  sorte. 

On  dit  figurément,  c^/d  ne  mène  à  rien, 
pour  dire, on  n'en  saurait  espérer  auconapan- 
\M^r,    ■   ••  •'•     ■'■  ■  -    ■'."", 

MsRBB,  se  dit  en  termes  d'horlogerie,  de 
l'actkin  de  la  dent  d'Une  roue  qui  poùssia 
l'aile  d'un  pignon. 

Les  cai tiers  dirent,  mener  au  ciseam,  pour 
dire,soumt*ttre  au  travaildes  ciseaux  les  car« 
tons  de*  cartes  ii  jouer.  . 

MKKi«  <B.  part^ 

MÉN  ESTA  EL.  s.  m.  Vieux  mot  qni  signi- 
Gait ,  bouffon  ,  plaisant  }  poète ,  musicien 
ambulant.  . 

MÉNÉTRIER,  s.  m.  Vieux  mot  qui  signi- 
Gait  autr'efois  tpu'e  sorte  de  joueurs  d*instru- 
mens,  sur-tout  quand  ils  jouaient  pçur  faire 
danser.   .  \-,    .  ^  '    •   '•  .■  *■  .■'"-''vv'  ••■.;        ;"  '■'• 

11  se  prend  aujourd'hui  plus  particulière- 
ment, mais  toujours  en  raiHeiie,  pour  un 
joueur  de  violon.  Ménétriers  de  village. 

MENEUU.  s.  m;  Celui  qui  mène,  qui  con- 
duit une  dame  pai'la  main.  Il  faut  unsneneor 
À  cette  quêteuse. 

On  appelle  figujrément  manaars ,  ceux   qui. 
sont  à  (a  tête,  d'une  intrigue,  d'une  cabale  , 
d'un  parti ,  qui  lés  dirigent,  qni  leur  donnent 
l'impnUion  et  le  mouvement,. 

On  appelle  meneurs  d'ours^  ceux  qui  mè- 
nent des  ours  dans  Ifs  rues.,  et  qui  gagnant 
leur  vie  ài  lea  faire  v^  an  peuple  en, lueiir /ai- 
saat  faire  d«s  toura. 

On  Appelle  meneur ^^  celai  qui  se  charge 
d'amener  il  Paris  des  nouirices  au  bai^eau 
des  nourrices,  et  d'alleu*  cbix  les  parena  des 
enfans  mil»  eu  nourrice  jpopr  receMtr  Iff 
mois.  'j'  '  ^  ■"**■'"  ■  •■•  ••■' ■  -  -  '■     ■■;.,.' 

Les  rartiers  appellent  menei^  de  tatJe» 
une  fille  de  boutique  qui  forme  des  jeux  avec 
les  cartes  après  qu'on  le^i  a  coupées.    '. .      ^ 

MÉiNI.  #.  m.  T.  d^ bot.  Fruit  dv  l^rè^li, 
dont  on  tire  dé  l'huile  à  brûler.      ^^    ^  ^^ 

MÊSUNP.  ».  f.  T.  d'arclill.  iB4*ce  de 
balcon  ou  de  galerie  avec  une  .saillie  hors  de 
rcdiGce.r  .  ■■:  ...- -■•^^.  v:  ;■  .^v..-;v;:-:,.-:/^;-^-^'-^-'..--  . 

,1  ^|JÉMlAJSTttE.  s.  to.T.  djB  M.^G 

plantes  de  la  fjuiiiUe  des    gèntiaoéia^  q4ii 
couiprend  deS'het'bes  aquatiques,  4.uQt  jks 
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irerlo'iif^rtemps,  C<^t  ^gpnt  ne  vous  tnèncra 
pas*toin.  Ces  munitions,  ces  provisions  vous  me 
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»as.  I  feuiUes  sont  radirsles,  simples  ou  ter^nécs;    \'\'.. 
;ra  :  Itf  jlturs   dispnsécs  eu  épis^ii   PexiDéinitè  ; 
le-     d'une. hampe;  le  fruit»  une  capsule  ovale,  à       > 
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une  loge  remplie  de.  petites  lemenccs  atla» 
ch6«'»  il  de»  placenta  Utiiraux.  —  De*  cinq  à 
six  espèces  connues  de  ce  genre,  est  l«  nié- 
nianthe  trlfolU,   ou   iriRe  d»^  maraii,   tripe 
d'eau,  triftc  d^  castar.  C  est  une  plante «iyace 
t[vi  croît  diàui  les  lieux  martScageux  de  l'Eu- 
rope ri  de  l'Amérique  septentrionale.  Elle 
trace  à  la  surface  du  sol  et  pouïse  de  nom- 
hrcusc*  tiges  iu}^  eatrémité»  des  bifurcations 
de  SCS  racine».  Les  racines  de  cette  plante 
sont  n.ucilagiocu«es  et  nourrissantes.  En  La- 
ponie,  d.ina  le»  temp*  de  diïette,  on  en  fait 
une  poudre  qu'on  rtôle  avec  un  peu  de  fa- 
rine, et  Gif  en  compo»e  un  pain  d'une  très- 
mauvai.^e  qùalitt^  fort  amer,  et  dont  les  gens 
le»  plus  pauvres  se  nourrissent.  Dans  quel- 
ques pays,  on  emploie  quelquefois  ses  feuil- 
les fn  gtiise  de  hoiibloo,  pour  la  fabrication 
de  la  bière.  ■ 

MÉKIC  AL.  s.  m.  On  apoclle  ainii  au  Mexi- 
que ,  un  alcohol  tiré  par  la  distillation  de  la 
boisson  nommée  masuey-  V.  ce  mot. 

MÉNICIIÉA.  s.  f,  T.  de  botau.  Genre  de 
plante»  qui  est  le  mCme  que  It  fromager  pen- 
■  tandre.     „  ■;■•,  -  ''        ■  '         "    ' 

'      MÉNIL.  s.   m.  Vieux  mot  qui  signifiait, 
habitation ,  village ,  hameau .  et  qui  eutre 
dan»  la  composition  de  bcaucoup^de  noms 
de  lieu.  Ucnil-Monlant.  Dlatic-ihnii. 
M.:   MÉMLITIIE.  s.  m.  T.  dhia.  nat.  Sub- 
stance  miuérale  dé  la  nature  du  silex ,  d  une 
couleur  brune  de  foie  à  l'intérieur,  et  ordi- 
uaircment  d'un  bleu  clair  à  sa  surface.  Le 
ménifiihe ,   ainsi    nommé   do    a  colhnc  de 
Mcoil-Montantprès  l'aris,  où  il  a  été  décou- 
vert,  se  trouve  sous  la  forme  de  rognons  ma- 
mclonné.  et  aplati»,  de   la  grandeur  de    a 
.'  main  au  plus ,  quelquefois  en  globules  de_la 
vmseur  d'une  noix  ,^  dans  une  marne  Ires- 
feHilktcc  ,   où  ils    sont    couches    dan»     le 

•  sens  des  feuillets  de  c^ltc  marne.  Les  rognon» 
de  roéoilithe  ont  un  tissu  également  feuilleté, 
et  iU  se  divisent  en  lames  parallèles  aux  feuil- 
lets de  celle  marne.  ,    li    • 

On  trouve  ailleùr»  aox.cnvirons  de  1  ans, 

,  par  exemple  à  Villejuif ,  Saint-puen  et  Ar- 
icnteuil ,  des  silex  résinitcs  qui  se  rappro- 
chent du  méniUthc.  Ce  sont  des  variété»  du 
rncn./ii/.e^ri*.  Il  y  en  a  aussi  de  jaunitre»,  de 
verdâtre»,  de  brunâtre»  et  de  bigairés. 

MÉNILLE.  ».  f.  T.  de  papeterie.  Manche 
pour  lever  lesmisesw      ■ 

MÉNILLE.  ».  f.  T.  de  marine.  Espèce 
d'anse  ou  taquet  long  et  creux  au  milieu,  pour 
le  passage  des  mains ,  sur  la  poignée  d  un 
aviron  de  galère.  .  .     .        •',_.. 

MENIN.  ».  ta.  C'est  ainsi  qu'on  appelait 

•  en  France  uh  ccr^in  nombre  d'homme»  «de 
qualité  atlacJié»  particulièrement  à  la  per- 
sonne  du  dauphin. 

»     MÉNINGE.  ».  f.  Du  grec  m/mVxmetn- 
brane.  T.  d'anat.  Il  se  dit  particnlièrement 
•      des  membranes  qui  envelopptntie  cerveau. 
Oi,  donne  le  nom  de  méninge  à  la  pie-mère; 
celui  de  mèningine  &  l'arachnoïdç  ;  et  ctlui 
,      de  mémngette  à  la  durc-mèrev.  ^ 

MÉNINGÉ,  ÉB,  «uli.  <i«i  ajapport  |nx 

" '.■  méninge».  ■:'■■•-'.  '.ii  .■,.  '"'•'^^'■'i*:^-'-. 

•      MÉNINGETTE.  ».  f.  T.  d'aoat.  Ota   a 

donné  ce  nom  i  la  pie-mère.       ^: 
MÉNlNGlNE.i.f.  T. d'aoat.  On  «donné 

!  nom  i  l  •racbnoidc.    i         a  ^sS    >  . 

MÉNINGO-GASTRIQCK.  ïaj.  Do^grec 
minigx  membrane,  et  gàtter  ventre.  T.  de 
médec.  ir»e  dit  d'une  *»pècc  de  Bèvre  dont 
le  lièse  primitif  e»t  dan»  le»  membrane»  de 
l'estomac  ou  duodénum ,  «rr  de  leur»  dep«. 
dance»rc'e»»  c«  qu'on  appelle  autrement  fii- 

■  MÉNINGPPHYLAX.  i.  m.Dù  |*fcfc  wfc 
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nîgx  infinl>rane  ducerrcaii,  tï  pbutaJû  gàv- 
dien,  c'e«t-iidirc,  gardien  des  inèningei. 
Inbtiumcnt  de  chiriugle  qui  sert  à  garantir 
les  méninges  dans  rupération  du  trépan. 

MÉHINGOSE.  a.  f.  T.  d'anat.  Union  de 
deux  08  par  des  ligamens  étendus  en  forme 
de  membrane.  C'est  une  variété  de  la  sjn- 

dcimoso.  ^ 

MÉNIOQUE.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  l'alyssc  à  feuilles 
de  serpolet.  ^ 

MÉJNIPÉE.  s.  f.  T.  d'hiit.  nat.  Genre  de 
polypier  corralligène,  ilexible.  Ce  genre  coior 
prend  c|.uatre  espèces ,  dont  trois  ont  lait  par- 
tie des  sertulaires,  dcH  tribulaires ,  et  des 
ccUaires*  La  plus  commune  d'entre  elles,  eft 
la  mènlpcc  cirrheuMC  qui  vit  dans  la  Méditerra- 
née. La  minipéc  hyate  est  oiiginaire  de  la  mer 
des  Indes. 

MÉNIPPÉE.  adj.  f.  On  apprllc  satire  me- 
nippée,  une  i^atirA  mêlée  de  prose  et  de  vers, 
ainsi  appelée  de  Ménippe  Gadarénîen,  philo- 
sophe cyni^e  9  qui  a  beaucoup  écjrit  en  ce 
genre.  Nouiatons  en  français  une  satire  me- 
nippée  écrite  sur  les  troubles  de  la  ligue. 

MENISCÉ.  s.  tn.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  cryptogames,  de  la  famille  des  fou- 
gères. Ciî  genre,  qui  n'est  que  médiocre- 
ment dis^ngué  dté  doradlUes ,  renferme  six 
espèces.  \"         • 

MENISPERME.  s.  m.  Genre  de  plantes 
de  la  dioécie  dodécandrie,  et  de  la  famille 
des  ménispermoïdes.  Il  renferme  une  cin- 
quantaine de  plantes  ligueuses  ou  hctbacées, 
la  plupart  sarmentcuses  et  grimpantes,  ayant 
des  feuilles  alternes  et  de  petites  fleurs  dis- 
posées en  grappes  axillaires  ou  terminales. 

MENISPERMOÏDES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot. 
Famille  de  plantes  exotiques  dont  la  tige  est 

fiubescente,  ordinairement  sarmenteuse,  yo- 
uble  de  droite  à  gauche,  c\*st-à-diré,  dys  | 
un  sens  contraire  au  mouvement  diurne'u 
soleil.  Leurs  feuilles  sont  alternes,  simples 
ou  composées,  dépourvues  de  stipules;  leurs 
fleurs  très-petites,  satis  éclat.  Elles  ^laissent 
dans  les  aisselles  des  feuilles  ou  ;iu  sommet 
d(  s  rameaux  ;  AtHs  sont  presque  toujours  dis- 
pcséei  en  épis  ou  en  grappes,  et  rarement 
solitaires. 

MEiNlSPERMUM.  s.  m.'T.  <lo  bot.  Genre 
de  plantes  qni  comprend  la  coquedu  Levant, 
à  cause  de  ses  graines  en  fornic  de  crolssfaot;^ 
11  a  éprouvé  quelques  chaogcmens. 

MÉNISQUE,  s.  m.  Du  grec  mCniskos  petit 
croissant  que  Ton  portait  par  ornement  sur 
les  souliers.  T.  d'pptique.  Verre  convexe  d'un 
çùlé,  «t  concave  de  l*«utrc.  '; 

En  géométrie  ménisque,  se  dit  d'une  figure 
plane  ou  solide ,  composée  d'une  partie  con* 
cave ,  él  d'une  partie  convexe ,  k  l'instar  des 
ménisques  optiquci.  U  est  peu  usité  en  ce 
sens.  —  McnisqueM,  en  termes  d'histoire,  an- 
cienne» désigne  de<  plaques  rondes  que  les 
anciens  plaçaient  sur  les  statues,  aUn  <|ue 
les  oiseaux  ne  les  souillassent  point  de  leurs 
ordures»-  .^.^i*'-'--  m"^''x^:y^j^'  rfM^-  -'-i:}'^*^  ^'-^'-^^â  ,. 

MENMCHEnSTEIN  ou  MEMNLGER- 
STEIN*  i.  m.  T.  d'his^.  nat.  Espèce  de 
volcaniqae,  <iue  l'on  appelle  auuifroaSj  . 
s'exploite  en  grande  abondance  à  Menoich 
sur  les  bords  du  Rhin,  nou  loin  d'Andemach, 
et  qui  fait  l'objet^  d'un  cpmi&erce  Irèa-élendu 
avec  la'HolUaderf^^^v^>^:^i^^t*f':'î'^-^ 

MÉNOOORE.  a.  m.  T.  de  bol.  Arbrisseau 
du  Mexique  à  tiges  couchées,  à  feuilletoppo- 
sées,  6  fleurs  soUluîres ,  axillaires  et  termipa- 
les 9  qui  sent  fomie  iin  genre  dama  la  famille 
ou  des  jasminéety  on  des  gentianées* 

MEIf  OLE. u  f.  Ten6e  doot  se  amant  ceux 
^ui  font  deJ  fromages.  Bfttou  armé  d'un  mok- 


■'     MEN- 

ceau  de  planche  trouée  et  arrondie ,  qu'on 
plonge  dans  le  lait  caille ,  pour  en  diviser  la 
maî'se  et  en  dégager  Je  petit  lait  logé  ^ans  Us 
cellules  du  cairlé." 

MÉNOLOGE.s.  m.  Du  grec  fndn  mois,  et 
logos  discours  ,  livre.  Martyrologe  ,  ou  calen- 
drier de  l'église  grecque,  divisé  en  dooLC 
parties  pOMf  les  douze  mois  de  l'année. 

MÉNOLOGUE.  s.  nu  Du  grec  mcn  mois  , 
et  logos  dibcours.  T.  dé  méd.  Traité  des  pur- 
gatiuhs  menstruelles  des  femmes. 

MENON.  s.  m.  ï.  d'Iiist.  nat.  On  appelle 
ainsi,  dans  le  Levant ,  la  race  des  chèvres  de 
la  peau  desquelles  on  fait  le  maroquin. 

MÉNORRIUGIE.  s.  f.  Du  grec  min  mois, 
et  rhégnttmi  rompre.  T.  de  méd.  Flux  imrao- 
déré  des  règles  chez  les  lemme»,  comme  si 
les  vaisseaux  utérins  étaient  rompus. 
'  MENOTTE,  i.  t:  Diminutif.  11  se  Vit  des 
mains  d'un  enfant.  Ha  de  jolies  menottes,  de 
petites  menotte^.  Il  est  familier. 

MENOTTES,  s.  f.  pi.  Lien  de  corde  ou^de 
fer  que  l'on  met  aux  mains  des  gens  que  l'un 
arrête  pour  les  empêcher  d'en  faire  usage. 
Les  gendarmes  qui  l'ont  arrête  lui  ont  mis  les 

menottes.  -  ^ 

On  dit  figurémcnt ,  on  lui  a  mis  des  mcnol^ 
tes,  pour  dire  qu'on  l'a  mis  dans  l'impossibi- 
■•  lité  de  se  mêler  d'une  affaire,  de  s'en  empa- 
rer, de  nuire.  ^ 

MENSi:.  s.  f.  Ce  mot  signifie  proprcirient 
table  où  l'on  maniée;  mai»  il  n'est  point  d'u- 
sage en  ce  sens ,  et  Ton  ne  s'en  sert  que  dans 
les  phrases  suivantes,  ntcn  se  abbatiale ,  mense 
convcntuelle^,  mente  commune,  qm  signifient 
le  revenu  de  l'abbé,  des  religieux,  et  celui 
dont  l'abbé  et  les  religieux  jouissent  en  com- 
mun, f 

MENSOLE.  ».  f.  T.  d'architect.  emprunté 

de  l'italien  mensola,   pour  designer  la  clef 
I  d'une  voûte, 

MENSONGE,  s.  m.  Discours  avancé  contre 
la  vérité  ,  avec  dessein  de  tromper,  t/n^rand 
mensonge.  Un  horrible  mensonge.  Dire  un  mcn- 
*{?n^r5,/ avancer,  proférer,   débiter  comme 
▼raie,  dans  l'intention  détromper,  une  chose 
qu'on  8ait  être  Tàmsç..  Faire  un  mensonge  s 
fabriquer,  combiner,  composer  un  conte  faux 
qi|'on  donne  pour  vrai.  On  n'a  jamais  débité 
des  mensonges  avec  une  impudence  si  c/fronice. 
(Volt.)  Ce  mensonge  imprimé  serait  iMcn  aisé 
à  réfuter.  (Idem.  )  La  logique  cl  la  rhétorique, 
destinées  l'une  et  l'autre  au  triomphe  dp  la  vé- 
rité,  ne  servaient  souvent  qu'à  celui  du  mcn- 
fcn^e.  (Barih.)  IH  sait  discerner  la  vérité  du 
mensonge,  dans  les  narrations  d' autrui.  (  J--J- 
Robss.  )  Ccsi  un  mensonge  impudent.  Toutes 
ces  subtilités  de  l'école  sont  vaines  .  précisément 
parce  qu'elles  prouvent  trop ,  et  qu'ellee  combat- 
tent tout  aussi  bien  la  vérité  que  le  mensonge. 
(  Idem.  )  Qae  pculnm  vàir  de  plus  noble  qtte 
f  horreur  qu'ils  avaicnl  pour  le  mensonge,  qui 
passa  parmi  eux  pour  un  vice  hontçux  et  bas? 
(Bois.)  Si  nous  savions  ignorer  la  vérité,  nous 
ne  serions  jamais  dupes  du  mensonge.   (J.-J. 
Rouss.  )  Plaider  avec  art  la  cause  du  mensonge. 
(Idem.) 


imv 
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;^  fMrii  dp  mensonge  s  le  père  du   mcn- 
songe%  ■■:■■■  ■  .:  •        ■■■'.••'■-      ,.  -->^     «^^ 

MBi<soaoif  signifie  figarément»erreurt 
uité ,  illusion.Xc  monde  n'est  qi^iUftmi^H4^^ 

mensonge»  :::,^..,,'. ,,>i^i^:i y  '■■'.;.         ^' ■tiwt  '^^J^i^mU- 

MaKMNOa ,  MiN^aii.  (Sjm.)  ^"Vfe'*  ' 
e»t  une  simple  fauaseté  »»aocéedaéaMBien- 

tio.  de  Ifompft  ;  le  msntong»  f» .«"«  J^r** 
méditée ,  combinée  ,  co«pl»*«  J«  •"i"*^," 
tromper,  h  iédairc 4. à  »N<|r,  **  n^»»»»! * 
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MEN 

M  "ne  grande  cl  profonde  menicrU  ;  il  fit 
inspiré  par  qi'elgue  intérêt  important  ;  il  fite 
à  un  but  «levé.  L«  mcnteric  n'a  ni  les  mêmes 
motifs  t  ni  la  même  présomption  ;  elle  est 
simple  et  familière  ;  c'est  un  mensonge  léger, 
badin,  Ou  du  moins  «ans  conséquence.  — 
Vous  n'accuserez  pas  sérieusement  quelqu'un 
en  face  dii' mensonge  ;  vous  roffenscriez  :  le 
.  mensonge  est ,  en  général ,  grave.  Vous  lui  re- 
procherez en  plaisantant  une  mcw/cric;  il 
^  n'en  sera  pas  blrsï?é  :  la  menlerie  c:*t  plus  ou 
^  moins  légère.  —  L'hypocrisie  est  Un  menaongc 
de  toute  la  personne  ;  car  elle  est  artificieuse  , 
profonde  et  séduisante.  Un  plaisant  ne  met 
dans  son  jeu  que  de  la  menierie^  car  il  n'y 
met  ni  la  malîgnilé ,  ni  l'importance^  ou  l'in- 
tention d'un  mauvais  dessein.  —  Lç  diable  , 
disjent  les  dévots,  est  le  père  du  mensonge  ; 
on  ne  dit  pas  qu'il  est  le  père  de  la  mentene. 
—  Le  fourbe  Tait  des  mensonges;  le  bavard 
dit  de^'menieries  ;  celui-ci  ne  trompe  per- 
sonne ;  l'autre  trompe  les  plus  fins.  —  mcn- 
iongeeat  du  style  noble;  mcnierià,  du  style 
très-familier.  >   ,     ■/  .    . 

MENSONGEB  ,  ERE.  adj.  Faux  ,  fausse; 
trompeur,  trompeuse.  Il  n'est  d'usa^re  que 
dans  la  poésie  çt  Ic^dîscours  soutenu ,  et  ne  «e 
dit  que  des  ehoses.  Histoire  mensongère.  Dis- 
cours mensongers.  Plaisirs  mensongers.  Beau- 
tés mensongères.  Langue  mensongère. 

MENSTRUATION,  s.  1^  Ecoulement  des 

menstrues.  ^ 

MENSTRUE.  s.  m.  Mot  barbare  adopté 
par  les  anciens  chimistes,  pour  signifier  un 
dissolvant  lent ,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur, 
qui  durait  un  mois  ou  quarante  jours  ;  de  là 
^  lès  nonls  de  mois  philojjophique,  de  disiol- 
▼ant  menstruel.  Les  menstrues  sont  généra- 
lement des  liqueurs  propres  à  faire  prendre 
la  liquidité  Ji  divers  corps  solides ,  tels  sont 
t'eau ,  l'aîcohol ,  les  acides  ♦  etc.      * 

MENSTRUEL,  LLE.  adj.  Qui  arrive  tous 
les  mois ,  qui  a  rapport  aux  men;it rues  ou  rè- 
gles des  femmes.  Le  sang  menstruel.  Les  pur- 
gâtions  menstruelles  m  '  • 

MENSTRUES,  s.  f.  pi.  T.  de  médec.  Ecou- 
lement de  sang  par  la  matrice,  qui  a  lieu 
v^  tous  les  mois  chet  les  femmes  qui  ne  sont  ni 
grosses  ni  nourrices ,  depuis  l'âge  de  douze  à 
quatorze  ans,  jusqu^à  celui  de  quarante-cinq 
ou  cinquante.    .  .'    j. 

^^  MENSUAIRE.  adj.  des  deux  genres.  Mot 
iousitîè  que  Ton  trouve  dan;*  un  dictionnaire, 
où  on  lui  fièit  signifier,  qui  arrive»  qui  se  fait 
tous  les  m  oi^.       *" 

MENSUEL  ,  léLB.  adj.  Mot  inusité  que 
i'on  trouvç  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui 
iail;  signifier,  qui  se  fait  par  mois.    ^ 

;|IENSURABILITÉ:  s.  f,  T.  dç  géomét. 
propriété  qu'alun  corps  de  |>oavoi^  être  me« 
-«uré  par  quelque  gra^ndeur  déterminée^  .t* 

MENTA'GRE  ou  MENTAGRA.  s.  f.  Du  la- 
^in  mcnifxm  le  meotoa,  et  du  grec  agra  cap- 
ture. On  adonné  ce  oom  à  une  espèce  ae 
.  «dairtrç,  parce  gu'elte  commence  par  s'em- 
parer du  menton.  Elle  consiste  dans  des  vé- 
Macules  agglpn»érèci  oui  laissent  suinter  une 
;aérosité  purulente.  £Ue  attaque  particulière- 
ipnei^t  l^^^çiiClfli^  à  répoque  de  la  première 

MENTAL 9  iE.  adi.  Qui  s'exécute  avec 
^tfsndéme Dt  C'est  ropposé  de  verbal.  On 

~^pclle  araUon  mmiiûlê M  une  oraison  qui  se 
tikt  skoijifefi^rer  une  seule  parole  ;  et  rcstrle- 

iim  ifgmUtU ,  ooe  realrictioâ  qu'09  fait  taci- 
leMliit  aoiedaiit  de  «oi-m^e.  ^  <"- 

.     Eo  médecine  »  on  appelle  mmtadUê  menta- 

-hê,  Ica  maladies  qoi  attaquent  les  fonctions 

-."intatUectaelleii^ 

y  MBUTALAGIBB.  a.  r.  T.  de  cbinir.  Çè 
/mot  4ialgoe  no  état  cooviitsif  00  snasmoidl- 
4pie  dea  mniclef  iscMo-^^vernMx  ou  ért  ctenrs 
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du  pénis  ^  comme  on  l'obs^ve  çhex  les  eunu- 
ques. 

MENTALEMENT,  adv.  Par  la  seule  peu 
^i^.  Pécher  mentalement. 

MENTERIE.  s.  f.  Fausseté  avancée  dans 
l'intention  de  tromper.  Mcnterie  innocente. 
Dire  une  mcmcric.  V.  Mic?i80i\cK. 

METTES,  s.  f,  pi.  T.^de  comm.  Couver- 
tures fabriquées  il  Riims  avec  les  laines  du 
pays. 

MENTEUR  ,  EUSE.  adj.  Qui  dit  unp  chose 
fauisc,  et  dont  ir  connaît  la  fausseté.  //  est 
menteur.  Femme  menteuse.  ,     ' 

En  ternies  de  l'Écrîtiire  on  dit,  que  tout 
homme  est  menteur ,  pour  dire  ,  qu'il  cht  sujet 
,à  Hî  tromper. 

Il  se  dit  au^si  des  choses  dont  les  apparen- 
ces sont  trompeuses,  Visai;e  menteur.  Mine 
menteuse.  Physionomie  menteuse. 

Mr.'htki/ii  ,  se  prend  aussi  ^substantivement , 
et  signifie,  qui  ment,  qui  a  l'habitude  de 
mentir.  C^ est' un  mehlèur ,  un  "grand  mcnteurU 
C'est  une  grande  menteuse. 

MENTHE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  labiées.  11  est  com- 
posé d'berbes  et  d'arbustes  indigènes  et  exo- 
tiques,; la  plupart  très-odorans,*^  à  feuilles 
simples,  opposées,  parsemées  le  plus  souvent 
de  points  transparens,  et  à  fleurs  presque 
toujours  veiticiilées,  tantôt  axillaires,  tantôt 
disposées  en  épis  terminaux^  On  en  connaît 
cinquante  et  quelques  espè^s. 

MENTION,  s.  i.  Témoignage  ou  rapport 
par  écrit  ou  de  vive  voix.  Aucun  historien 
n'en  a  fait  mention.  On  n'a  point  fait  mention 
dô  li^i  dans  tout  cet  entretien.  Faire  tnention 
dUtne  chose.  Ii<y  a  telle  fcnv  \e  qui  anéantit  ou 
*qui  enterre  son  mari  au  poini  qu'il  n'en  est  fait 
dans  le  monde  aucune  mention,  (La  Rr.) 

MENTIONNER.  V.  a.  Fairemcnlion.  T.de 
pratique.  11  n'est  guère  d'usage  qu^au  parti- 
cipe, ou  aux  temps  formés  du  participe.  Ce 
qui  a  été  mentionne  ci-dessus.  Il  a  été  ordonné 
que  les  choses  mentionnées  dans  h  contrat. .... 

MxiiTiofiiii^,  Kx.  part.  » 

MENTIR.  V.  n.  Dire,  avaricer  comme  vraie 
une  chose  qu'on  sait  être  fausse.  Quiconque 
est  capable  de  mentir,  est  indigne  d'être  compté 
au  ngmbredes  hommes.  (Féncl)  La  satire  mçfjt 
sur  les  gens  de  lettres  pendani  leur  rie ,  et  re- 
loge ment  après  leur  mort.  (Volt.)  Dans  l' édu- 
cation naturelle  et  libre,  pourquoi  dçne  votre 
enfant  vous  mentlralt-il?  (  J.-J.  Rouss.  ) 

On  dit  d*nn  homme  qu'/Z  en  a  menti ,  pour 
dire  qu'il  a  menti  sur  la  chose  dont  il  s'agit. 

On  dit  adverbialement,  sans  mentir ,  à*ne 


point  mentir,   pour  dire,  en  ^  vérité  ,  ^   dire   ;  menu  peuple 


rfài.'  Sans  menlir ,  c'est  un  méchant  homme. 

On  dit  proverbialement  «  a  beau  mentir  qui 
vient  de  loin ,  pour  dire  qu'un  homme  qui 
vient  d'un  pays  éloigné  •  peut  facilement  en 
imposer  sur  ce  pays. 

On  dit  proverbialement,  que  bon  sang  ne 
peut  mentir,  pour  dire  qne  des  personnes  bien 
nées  ne  dégénèrent  point.  ^r 

Qn  lé  dit  aussi  en  mauv.nrise  part,  par  iro* 
nié.  '^   ;    '    *•;  ■"  -.>■ .. .;     .    ,.--  .  "*;• 

On  dit  qu'on  a  fait  mentir  le  proverbe  ',  pour 
dire  qu'on  a  fait  une  chose  contraire  i  un  pro- 
verbe. 

'  MENTON,  a.  m.  La  partie  du  visage  qui 
est  au-dessous  de  la  boucb^.  Menton  pointu.' 
Menton  fourchu.  Menton  hfig.  Menton  court, 
Mentom  plat.  Menton  qui  avance.  Il  a  de  la 
barbe  au  menton.  Elle  a  les  yeum  d'un^Heu  mer* 
veilteux,  des  cheveux  noirs,  un  tonr  de  visage 
et  un  mentim  d  peindre.  ($évig.)  . 

On  appelle  aussi  menton,  cette  élévation 
de  Égore  ronde*  qui  est  sous  la  lèvre  posté- 
rieure do  cbesraL    ■■'\'--U  :■-■'■•■■  "        ■J'-'" 

MENTOIINET.  éé  m.  T.decoutel.Espècç 
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porter  le  ressort  et  empêcher  le  tranchant  de 
se  gâter  en  se  fesmanl. 

MENTONNIEII,  ÈRE.  adj.  T.  d'anat.  11 
te  dit  des  parties  relatives  au  menton.  Trous 
menionnicrs.  Artères  mentonnières. 

MENTONNIÈRE,  s.  f.  Certaine  bande  de 
toile  ou  d'étoife  qui  tenait  ai(lrefois  an  mas- 
que des  dames  ,  el  dont  ellesse^ouvraicnt  le 
menton.  On  ne  porte  plus  de  mcnlonniéres. 

MxNTO^t.iiiai.  On  donne  ce  nom,  en  chirur- 
gie ,  à  un  bandage  qui  srrt  dann  la  fracture  et 
les  plaies  de  la  mftchoire  inféiieurr.  —  En 
termes  de  docimasie,  il  sr  dit  (I*unc  plaque  de 
fer  pliicéc*  horizontalement  au  devant  et  aii 
bas  de  l'entrée  Je  la  moufle  ,  dans  le  fourneau 
d'essai.  Elle  seit  «^  supporter  dm  charbons  , 
ardcns  que  Ton  met  à  celte  entrée,  h)rsqu'on 
veut  augmenter,  par  ce  moyen  ,  la  chaleur  in- 
térieure de  h  moiifle.  Ou  y  pose  au5si  les  es- 
sais, pour  les  refroidir  lentement  k  mesure 
qu'on  le.s  relire.  "^ 

MENTON  NI  ERLABIATJ.  âdj.  et  s.  m:  T. 
d'anat.  On  a  di'inné  ce  nom  an  carré/du  men- 
ton, ou  abais:;cur  de  la  lèvre  inréricure. 

MENTOR,  s.  m.  Nom  propre  qui  est  de- 
venu appcllatir,  et  quise  dit  de  celui  qui  sert  . 
de  conseil,  de  guide,  et  comme  de  gouver- 
neur à  q"Uelqu'un.  Il  aurait  besoin  d* un  mentor. 
Si  vous  êtes  trop  sérieux  pour  cire  leur  caina" 
rade,  vous  êtes  trop  Je  une  pour  être  leur  memur. 
(J.-J.  Rouàs.) 

MENTZE  LLE.  s.  f.T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
ter de  la  polyandrie  monogynie  et  de  la  famille 
des  loaséçd.  il  renferme  deux  plantes  herba- 
cées, dentales  feuilles  sont  alternes,  ovales  ,. 
alôngceli ,  divisées  pics  de  leur  base  en  lobes 
olus  ou  moins  profonds,  et  hérissées  de>poils 
qui  se  terminent  par   cinq  ou  six  Cfochets  ; 
dont:  les  ileurs  solitaires*  jaunes  viennent  dans 
les  bifurcations  dea  ranx'^ux  et  dans  les  ais- 
selles des  feuilles.  Elles  diflèrentruneMel'au- 
tre,    principalement   parCC   que  les   pétales    • 
sont  crénelés  dans  la  ment zeile  rude  ^  et  qu*ils 
sont    en    pointe    dans    la  menliellc   hispide.    . 
Toutes  deux  viennent  de  rAmérique   méri-  . 
diOnale. 

Menu,  UE.  adj.  ïerracrclatifii  la  masse. 
Q%^t  l'opposé  de  gros  et  de  grossier.  On  ré- 
dtkjt  les  ccrps  en  poudres  menues  ou  grossières. 
UdW  homme  menu.  Une  femme  menue.  Avoir 
lc>]4otJ^s  menu.  Un  bâton  trop  menu,.  Une  corde  ., 
nf^uo.  Avoir  les  bras  menus,  les  jambes  me- 
tfi^its,  les  doigts  menus.  Une  écriture  inenue. 
Jll^enu  bois.  Une  pluie  menue. 

On  appelle  figurément  le  bas  peuple,  te  . 


w' 


de  tcnoo  rétenré  an  talon  d'ooe  lame  pour  1  aveè  un  grand  détail. 


Mknc,  se  dit  an<t3i  figuréinent  de  plusieurs 
choses^  qui,  sont  de  peu  de  conséquence.  Me- 
nue dépense.  Menus  frais.  Menues  denrées.  Me* 
nus  propos.  ^  '  -      "  >    '^.    . 

-  On  appelle  menus  plaisirs  \  certaines  dé- 
penses qui  n'entrent  pas  dans  la  dépense  or- 
dinaire d'une  maison.  On  lui  donne  deuao  cents 
francs  par  mois  pour  ses  menus  plaisirs.   , 

Ou  appelle,  parmi  les  catholiques,  menus 
iuffrages,  les  oraisons  qui  se  disent  après  J'of- 
iice,^  pour  la  commémoration  des  saints  ;  et, 
par  extension ,  on  -appelle  ainsi  aujourd'hui 
Certaines  prières  courtes  qui  se  disent  par  > 
dévotion  ;  mais  on  ne  se  sert  de  ce  mot  qu'en 
^plaisanterie.  Elle  dit  ses  menus  suffh^ges. 
^  On  upptll^  menus  droits ,  les  issues  ou  ex* 
t  ré  mi  tés  d'un  animal^  dont  on  fait  certaine 
ragoûts;  — *  menurit,  les  cailles,  perdreaux^ 
bécassines,  ortolans,  etc.  Un  service  de  mena 

On  appelle  méiiM  p/am A,  ceiol  dont  on  je 
sert  pour  tirer  aux  oiseaux.   :     ^*    y  ;; 

Mb2io«  se  prend  aussi  snlbstantiv^^ment. 
Compter  par  le  menu,  par  /ff  m^aSy  pouf  dir^f 
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On  appelle  le  mena  d'un  repaSj  le  mémoiit 
de  ce  4ui  doit  y  eotrer.  //  y  attra  demain 
vini^t  perxontics  à  table ,  il  faut  dresser  le 
mena.  (    # 

MiiRu  y  se  dit  au§j|i  d^  ptititi  dianians  uUlét 
en  lufit:  ot  en  brJlléDt. 

MkmU)  DkLii^,  iMànci.  ('à^X'**}  '^^  tnetifi  o't 
^uelqueloirt  iap|ku|  qu'à  la  groi»éeùr  dont  il 
manque  vet  iïéwitéé  ibia  il  en  a  à  la  graadrur 
en  tout  scni.  Le  4(''/i«  n'cat  uppti>é  Qu'à  la 
gipa»eur«  hUpposanltoujoiirauni'  rotte  ae  ion- 
"^gueur.  Le  iiii'tce  n'aflaque  <|ue  répaiitieur  , 
pouvant  avoir  beaaroup  dt*«  autiea  dimen- 
sions. Ain^ti  l'on  dit ,  une  j^nibe  et  une  tcri* 
lure  menue,  un  fil  ddic^  une  planclie  tt  une. 
étoff*   mince.  « 

M  EN  U.  adv.  En  fort  petils  morceaux,  fia- 
chez  cela  menu. 

On  dit  luarchir,  iivlter  dru  et  menu  ,  pour 
dire,  uiaicher  vite  et  à  petits  pus.  il  e&t  fUnii- 

lier*  •  *  " 

MExMJ AILLE.  •.  f.  Jll  se  dit  par  dénigre- 
ment dutie  quantité  di«;  petits  pois.'^on.H.  t'ûut 
ne  m*apporliz  que  de  U  nunuLulle^  Q'^^  ^P^*- 
Ut'vous  qurjc  fasse  de  telle  mcnuaille  ? 

M  EN  LEr.  s.  ni.  Sorte  de  danse^rave  tlès- 
usit(;e  autrtroiî*,  et  qui  IVsl  pt  u  au)(»urd  hui. 
Le  caiactèrtî  du  meuurt  e.-t  une  nohie  e^clé- 
gante  sim|iLcilé.Z>flw.vtr  un   menuet.  Pas  de 

menuclv 

MuxuKT,  se  dît  aussi  de  l'arr  sut  lequel  on 
dan  e  un  liienuet.  Le  wenuat  est  un  air  dont 
la  mesure  se  bat  à  tniis  ternp?*,  dans  lequel  il  J 
a  un  repoi  de  quatre  en  quatre  mesures*,  et 
qui  est  composé,  de  deui  reprises.  Chanter , 
jouer  un  tnenuet^-^ir  de  menuet, 
>AIE!sUt\  s.  m.  Soi  le  de  lin  et  de  toile  d'É- 
^  çypte.  '  . 

MENU  FEUILLE,  ÉE.  adj.  T.  de  botan. 
Dont  tes  l'euilles  Eont  aienues.  Pianle  menu- 
f  cuiller, 

Ml^NUlSE.  s.  T.  On  nomme  ainsi'la  plui 
petite  espèce  de  plomb  à  gib  ypr. —  Les  pô- 
.  cheur^,  appellent  m^rnucAe,    tous  les  poissons 
',  trop  petits  pour  être  vendus.  La  menuise  dif- 
fère de  l'al-evin,  en  ce  que  celui-ci  est  composé 
de  |}oi6sons  d'esipèces  cijoisies  pour  la  uiulti- 
plication,  et  la  mcm/ iie  se  rejette ,  sert  d'a- 
"^morce  pour  la  pêche  à  la  ligne,  ou  se  mange 
en  friture.  -. 

MEMJISER.  ▼.  a.  Travailler  en  wenul- 
«erie.  .   o        • 

MENUISERIE.*. Il  0;ien^nd,parcemot 
général,  Tait  de  (ailler,  polu*  et  as>embler 
avec  propxeté  et  délicatesse  les  bois  de  ditte- 
rentes'  ehpêccs  pour  les  menus  ouvragies^ 
commi;  les  portes ,  les  croi>ées  ,  les  cloîi|on8  ^ 
le^pafquets,  plalunds,  lambris  ,4;t^outes 
les  espA'ces  de  rêvé  lisse  mens  en  bois  qui  se 
placbiiV  dans  l'intérieur  des  appaktemcns. 
Bois  pri^prt^à  la  menuiserie.  Assemblanùs  de 
menuisei'Ulv  V 

Maiivisiiiity  se  dit  dussi  des  ouvrages  que 
fait  un  niertuisier.  Vne  belle  menuiserie.  One 
menuiserie  bien  travaillée.  —  Lesorfé%re«  ap- 
prllenl  menuiserie  ^  les  ouvrages  d'or  et  d'ar- 
gent,comme  anneaux,  boucles,  croohe(^,  etc., 

I)ar  opposition  à^  la  gsfùsserie ,  qui  cumprenci 
es  gra*nds'  ouvragcs^'conimt*  la  viki^sellé,  etc. 
*  Otï  n\^\ie\le  menuiserie  des  jardins.  Ta  H  du 
treillageur  ;  ^-^  menuiserie  d'etain,  tout  ce  qui 
se  t^btlMc  en  étaiu  ,  excepté  U  vaisselle  et 


MENUiSlERa.  m.  Arlisan  quioiereela 
tnenuiseiie.  Maître  menaisi^.  ExeeileWt  fnc" 
nuisiet,  fltn  menuisier,  Gar{\,n  nfl^nuisiet*'<  \ 

MENU  RE.  s.  01.  T,  d'his^  nat.  Genre  dbf 
oiseaux  syUaîdtS  ti  de  la  famille  des  poile^ 

Jyre^  IL  iiV»!  cdmppué  que  d*ane%éiite.et*  '  cl>^^^  Mi  pris  outra  geini ,    injurieux, 

^éçf^  qui  Ée  trouve  à  la  ilfitivetle-^tfttei|  i^f  1^"^  mépris  pour  j^uel<iù\m.  itfonfrer  lé 

1  qufliabite  l^s  endroits  picailleuf.  -    \miif^ 

MENUUEPARKliYSON. a.  to. Oiseau fc-  | 


MEP 

» 

matqnable  par  la  forme  et  laficauté  de  sa 

aliène,  qui  se  trouve  dans  les  pav.s  muntajpu*nx 
e  la  Konvelie-HnNande,  d'où  lui  e^^t  venu 
le  nom  de  faisan  des  montagnes,  qti^c  lui  ont 
impo*>é  les  Anglais.       * 

MEND  VAIR.^  s.  m.  On  appelait  ainsi  au- 
trefois  une  Ibumire  tntntile,  laite  de  la  peau 
d'un  petit  écureuil  du  Nord,  qui  a  le  dos 
gris  et  le  ventre  blanc,  et  qu'on  nomme  au- 
jourd'bui  pctit^gris.  ^  " 

MKNZièSE.  a.  m.  T.  de  botan.  Arbu>le  à 
feuilles  aliernes  et  k  fleurs  ferrugineuses,  qnl 
forme  un  genre  dans  Toctandric  mnnogjf  nie  et 
dans  la  famille  des  rliodoiacées.  11  croit  dans 
les  parties  occidentalea  de  rÀjmérique  si p- 
tentrionale. 

MÉOSCHION.  s.  m.  T.  de  botaa-  Genre 
de  plant  es  dlabU  pour  placer  ^uelqaesespéces 

d'isclièmes. 

MÉPBITE.  s.  r.  Tcrm^  f^j^équeminent  em* 
ployé  dfns  Tanri»  nne  clrti^._On  ^j^^it^i 
mèpbite  ammoniacale,  le  cadionate  d'ammo- 
niaque non  saturé  ,  ou  soi^-carbonate  d'am- 
moniaque ;  méphite  calcaire  ,  \e  cai^bonate  de 
rlù|ui;  mrphife  magn^si^,  le  carbonate  de 
magfiésie  ;  mépblle  martiile ,  It  ct3irhoi\B\é  df 
fer  ;  méphite  de  plomb,  le  ciirbopate  dr  plomb^ 
mi  p  hit  e  de  potasse  j  le  sous-caibonate  dé  po- 
ta-«si^,  ou  carbonate  de  potasse  du  coraoïeicei; 
mcphitc  de  soude,  le  sous:cai4»,onale  de  soade. 

MÉPHITIQUE,  adj.  des  deU«  genres. Qui 
a  un^  qualité  malfaivante  et  souveirt  meur- 
trière. Il  ne  se  dit  guère  que  des  eithalai- 
son»  etdes  fluidt^s  que  les  nouveaux  cbimÎKtes 
ont. nommés  gaz.  J^apejur  méphitique.  Airmé^ 
phitique^,     ,  -^    ° 

MEPIIÎTIS.  s.  f.  T,  dHii#.  anc.  Divinité 
des  dneiens  liabitans  de  l'Italie,  qui  présidait 
aux  Jieiix  infects,  particnlièn  ment  à  ééiix 
d'où  sVxhalaient  d  s  vipeurs  sulFuieuse*.  — 
Par  extension ,  puanteur  v  coinrption  causée 
sur«tont  par  des  exbalaisons  sulfureuses. 

MÉPttîf  ISER.  V.  a.  Infecter  de  mépbi- 
tiinte.  '^-  ;,"  ^  ;    ■■/'.'"■.  //■■ 

MépiTiTisé,  Éx.  pdrt^ 

MÉrHlTlSMÈ.  s.  in.  Qualité  méphitique. 

MÉPLAT,  adj*  T.  de^  arts  et  du  dcss, 
dit  4es  corpa  qtli  ont  plus  d'épaisseur  qn 
largeur.  -<-  En  termes  de  |;raviue,  on  appel 
manière  méplate,  une  manière  qui  consiste 
dans  des  tailles    un   peu  tranchées  et  sans 
adoucissement.  On  emploie  la  manière  méplate 
pour  ffuii/ier  l40mtru  et  tn  arrêter  les  bords. 
(EncT^îL)  ..       ' 

'MEPLAT.  S.  m.  Terme  de  pèîiilure  qui 
signifie  l'indication  des  plans  des  diiTereas 
obfeia.  Lorsffu*on  peint  une  tète ^  il  fkuifaire^ 
sentir  /«s  ini/>/ali  ;  c'e^^à^diref.  U  f«ut\«  par. 
les  masses  de  «daîrs  et  d'ombres,  faire  «en tir 
les  plans  dans  lesquels  soDt  disposantes  os 
qui  forment  facbarpeale  dé  la  tôtewi  ^  ^^4^^ -t 
En  termes  de  granité,  ob  appelle  maniére^ 
méplate ,  une  manière  ^oi  cqnaifle  daoa  des 
tailles  un  peu  Irancliées.  *  i  •  ;  » .  t  ;  f  „  ^ 

SB  MÉPRENDRE,  v.  prcn.  (Il  se  conjugue 
comme  pftmi/iv^)  Prendre  ime chose  pour  une 
autre.  Je  ma  suif  mépris  au  jugeniemt  que  j*ai 
porté  de  lui.  Fous  vous  êtes  mépris.  Ma  mtivsmt 
toujaHf%  te44ê  nia,>ifi/iif  ne  pouvez  psâ  éouo  mé* 
prendre*  Sethépremdre  à  quelque  akkm ^'^^  paa 
voir  una  obcise  telle  qu'elle  ^st.  A/y  a,  dmns  la 
léritabtevèrtii^  unecandetireiunsimgémuité  que 
rien  n^'Moi  contre fniro  ei  à  laquéits  ^on  no  se 
méprevta  point,  pourvu  ^u^mi  y  smi  atémstif^:  ^ 

MÉPYilS.  s.  m.  Sentitneor  bar  k^t^l  'un 
juge  une' pf^rsoimé Indigne  éVjWdév;4*eslimp* 


pour  quelqu'un.  Leme/)rîs  que  tes  graiids  ont 
pour  le  peuple  ks  rend  indi/férens  sur  hs  flat- 
teries ou  sur  les  louantes  qu*ils  mi  reçoivent. 
(La  \^r.)n{Jn  homme  dig^^  de  impris,  lliusul^ 
tait  avec  méprisa  tfgnorahre  du  pe*iple^  avec 
dérision  à  nos  préjugés.  (Bai  ll>.)  //  a  traihé  pen- 
dant plusieurs  anmes ,  en  Italie,  le  poids  dû 
tîgnumièiicet  du  mépris,  (lév m ,)  ils igjtoraicnt 
qii'une  nation  pardonne  plus  fatûteh^'tt  la  /  îo- 
Icnce  que  le  mépris.. .  (Idem.)  lise  sauvedo  leur 
haine  par  le  mcpris.  (I^ero,)  //  mérita  l'admi'- 
ration  ,  l'amour  ei  le  \mé/>/is  dis  athéniens. 
(Idcui.)  Quaniilé  d'exempUs  vous  apprendront 
que,  dans  les  places  les  plus  importantes^  Cad- 
miration  et  C estime  sont  le  partage  des  lumièreB  • 
et  du  la  sagesse;  le  blâme  W  le  mi  pris,  celui  éù  ' 
l'ignorance  et  de  la  présotpplion.  (Idem.)  —  . 
Mépris,  au  p'urî^l,  se  preiid  pour  des  parofea 
ou  des  actions  qui  murqiieut  le  mépris.  Jené 
puis  souffrir  ses  tnépris.  Tant  d'pl^statlcs  inae- 
cont4imcs  les  rebutent,  tant  de  ntépris  lesamliS' 
Si,nt,  Il  distribuait  à  des  Grecs  les  mépris  qu'il 
venait  d'essuyer  de  la  part  des  Perses.  ^^Barth.) 
Tomber  dans  le  mépris.  Qicz-lui  ses  rùhcsscs  , 
et  il  tombera  bientôt  dans  le  tuéprix,  -^  En  par* 
lânt  des  cbpses.  Le  mcpris  de  la  vie.  te  mépris 
deja  douleur  1^  de  la  mort.  Le  mépris  des  richesses, 
des  honneurs ,  des  grandeurs.  Les  lois  de  la  re^ 
ligion  èvileront  cTihspirer  d'autre  mépris  que 
Iceliii  du  vieè,  (Montesq.)  S'ils  se  dèpouilUiieht 
delà  pudeur,  ils  introduiraient  dans  f  État  la 
mépris  de  la  honte,  et  tous  Icsi  ices'quien  ^nt  ta 
si^e.  (Bartiï-,)  Ses  chants  enflammés  înkpi- 
raient  le  mépris  des  dangers  et  de  la  mort,  {l  dam.} 
Il  témoigne  beaucoup  cte  mépris  pour  cette  doe- 
trinc.{  J..'J.  Rouss.)  Traita  la  doulùur  avot 
wd^rn.  (Barth.)         "     •      \  - 

'  IV  Métrais.,  Façon  de  parler  dont  on  se  serf 
pour  dire,  au  préj.ad)(:e,  shos  avoir  égard. 
Il  a  fait  cela  au  mépris  des  lois,  au  mépris  de  sa 
parole^  :  ' 

MÉPRflSARLE.  adj.  detf  deux  genres.  Qui 
est  digne  Anmdfuih,  Un  homme  méprisabUs.^ 
One  femme  méprisable.  Une  conduite  nképri*' 
eabtti.  Se  rendre  méprisable,  l Is  traînent  une 
vieillesse  imbécile  et  méprisable.  {Volt.) 

MlKPItlSANT,  TE.  adj.  Qui  marqqe  é^ 
mépris.  fJn  homme  méprisant.  Une  femme 
méprisante.  Air  méprisant.  Manières  méprisant  V 
tes^  Parler  d'un  ton  méprisant.  Il  ne  faut  pre^^ 
que  rien  pour  être  cru-  fier ,  incivil ,  mêpri^Hont, 
désobligeant.;  il  faiit  eneor0  moins  pour  â4re <€i' 
timétout  le  eentraire.  (La  Br;) 

MÉPRI5E.S.  f.  Erreur  de  celui  qui  9^  mér 
ppend  ,  qui  prend  unc^chose  pour  une  autre. 
urandeméprtse]^  Méprise' gt^ssiére.  Ctla  a  êfi 
fait  par  méprise.,  tt  est  essentiel,  pour  ^quieùm- 
que  veut  fa tre  par  lui'4nêmf  die  progrés  iÊatns  ; 
la  reèkerehe  ée  la  vérité^  dé  eoànaitre  les  mri- 
prises  ée  eeuco  qui  ont  fru  'lui  en  ouvr'r  la  rse^^ 
rièra^  (^Oondill.  )  Dis  fa  naissanoe  de  la  phito- 
Sophie  t  ce  a  déclamé  contre  les  sens  ;  et  parée 
*-  qu'ite  nous  font  tomber  dans  tka  mépriees  ,  cm 
a^eonekt ijue^uê  ne eaurimeteur  devoir  aucuma 
de  ne§}eûnnaiêsanees.  (Idem.-)  V.  Bivua.  >  r 

'mépriser.  ▼.  a.  Avoir  du  mépris  posir 
mie  cbnsa ,  n'en  fairt  attictm  cas ,  n'j[  .mettue 
ancnn  prix,  ^n  demépriett  son  ennattêlpit 
employa  tout  ce  qu'il  avait  d'art  pour  Kaceà^ 
hier.  {Vo\t.)  On  méprise  dane  M  eoeièté  ftfi 
homme  tUhe  dont  tesprit  eist  sans  goût  dt  saw 
culturel  (Idém.  )  féOe  grands  étéaigf^i  ^oe- 
gens  d^à^pritrqiui  n'ont  que  de  fes^rUt  M'gtlàe^ 
d'esprit  méprisent  las  grands  qui  iii*OHi  qéà  ^ 

la  grandeur  i  im  gens  dé  lA^^'^hk^      *• 
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ilàf^sqké  ton  a  pour'  queltf 
mi/}1^ii  ptiur  quelqu'un.  Témoigner'^  mépris 


uns  ei  les  autrat^ui  ont  ou  de  la  gr0méeur  um 
ée  Ptsprit  ;  sanê.nalk'  ■  àtrfre  rerim.  (  La  Jmi 
Mépriser  l'opinim^  p^bliqjifai  H^  r^ponfhaK 
jamUiêmvx'êétirfs  tfaeteàfern  euntrê^è^,  ou- 
vpogte^itfitd^imitpmn^de  1éstn»i^'^*'t>^ 
fl^olf.y /è  méprk^ifius  iés  peiiH  ieh^emeni/ 
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/en  vaudrais  foi  pu$feni  me  éanncr  d^  ffwds 
eioi^cmens.  <Sevi|5.  )  Sachez  quû  h  vrai  cuu^ 
ragccoHàisic  u  mvua^tr  iom  les  pii-iUs  el  à 
Itt  ntéprtstr  quand  lU  sont  ncecuairea.  (Fciiél.) 
Les  hommes  uc  s'aieou fument  que  trop  à  mé- 
priser ks  scrvieeë  qu'ils  paient.  (Vûll.)  Si 
t&urs  outragea  samt  trop  dèfittaeux  pour  qtt*vn 
k¥  approuve.  Us  sont  auwsi  trop  piùns  do  beau- 
iéê  peur  qu'on  tes  méprise  êjnîiérctnent  (ld«ui.) 
i:0am  ie  cours  de  soê  victoires  et  do\sûn  mines- 
hère ,  it  a  mcprisi  e^aietnemt  le  fasi^  et  Us  ri- 
chcssts.  (  ixiKn\.)ùicprisir  les  injures,  if  f*^ 
eéào  à  La  Moite  dans  la  place  d  académicien , 
ptact  méprisée  par  ks  gens  qui  pens^^nt,  res- 
peelic  ^ucare  par  la  popuduee,  ci  toujours  eou- 
rue  par  ceux  qui  n'ont  que  de  la  vanité.  (Volt.) 
Je  mie  lujrai  à  nwn  psmikant ;  et,  méprisant 
kê  vaine  epin^on  dm  cimdiiiofafje  mejeSAÎ  suc 
eessivenuHi  dans  les  divers  €tals  qui  pouvaient 
m'atdcr  à  te*  eomfar.er  tous.  —  Se  mépriser. 
Qufije  me  serais  méprise  de  soui lier. d^ un  seul 
msapu*  un  aussi  ravi SéMnt  tableau  d*innoceiêCC  et 
'  i'^nneietc?  ii^JAioan^.) 

MELi.  ».  t  Ua  ééstgn^  ordiDâîremenl,  par 
M>  ujot,  ce  VrfSieaiuai  d'eaiu  nui  eiiviioiiDe 
fcouit;  i;i  lerft; ,  •tatfi  «'appelle  plus  propre- 
m^iSki  Océan.  * 

liliB^  ke  dît  fKHit*  exprimer  ùnedivûioo, 
ou  uiK*  puilion  pailiculière  de  rOcé*aii,  qài 
Mt'tid  6UU  uuiu  lieft  coDtree^  quVile  i>ord6  ou 
dKauli«'»  circuDUauce».  La  mer  liUr lande.  La 
mer  Alcdilerranée.  Là  mer  Baltique.  La  mer 
Hoa^e.  —  Mer  navigable.  'Mer  orageuse.  Af- 
'  {renier  ume  m^  vira^euse^  (  B^rlU.  )  Mer  rm- 
eerree,  pleine  dtcaetis.  Les  bords  de  la  mer. 
Us*  iùte*  de  la  mer.  Le  rivage  de  la  mer.  Les 
mblts  de  lia,  nur.  LedluûèyHe rûjlujc delà  tner. 
Les  courons  de  la  mer.  Mer  agitée ,  en  fureur, 
k'pyafie  d^  mer.  L'empire  d*  la  mer.  Avoir, 
aktenur  Cempirn^  de  Us  mer.  Pays  en  proie  aux 
^ravages  de  la  m^r.  Nous  nous  rendîmes  à  osiie 
ville  par  un  chemin  assez  dou,fD,  dirijge  en  par- 
tie sur  le  rivage  de  la  mer.  •  •  • .  (  B^rUi.  j  N^fus. 
laissiims  hùs  yeux  e* égarer  sur  les  vastes  plaines 
•  de  ta  mer',  ^dein.)  Après  avoir  essuyé  tojii*  l^s 
périls  de  Ui  incn.;  (Volt.)  //  demeura  ù^ng- 
temps  errant  it  travesti  sur  les  bords  de  lacmer. 
(I^éuci.)  i^laton,  sur  qui  le*  grands  objets  foi- 
eaient  toujours  une  forte  impression  ^  sembtcdi 
'  atiaclur  svnamesur  tes gtPiffrcs  que  la  nature 
a  cteusés  au  fond  des  mers.  (  Bartti.  )  Peut-être 
4fu'it  est  maintenant  enseveli  datis  tcs  profmds 
sAjnles  de  la  me».  (  Fénèl.  )  Nous  ignoron*  en 
pàftiecequi  seirouve  au  fané  des  mer*;  (BtÉfF.) 
'  JjBÊ  l'^ts  elimnigcnt  à  tout  moment  ta  fasm  mo- 
MU  de  Ut  mer.  (Idem.  }  Cette  mer,  dont  leeoa^ 
gués  s'tiaient  èleiées jusqu'aux  deux,  traînait 
à  ^ine  *ea  foisjat^iue  s^tr  le  rivège.  (^fiartli.  j 
Gatka  mer  eàt  eouveM  enmhppée  de  .vapa^r* 
emnbrex,  ci  y^sUèe  par  de*  terhpùfes  i^V 
ifluief.  (  Itlanu}  LmatfMaissance  qu'il  avait  ae- 
fuise  d^ees  mer*.. .  (  flkyiK  )  C'est  par  le*  Phér- 
nÙMcn*  quaJa  mcresideuefnae  le  lien  deimeor 
ciéii  de  tau*  kepanfleedelatem.  (Féaél.) 
U  purgea  le*  m*^  de  pm^ta*.  (  Vull.  )  Cepea^ 
pia  posséda  pemdani  ^uelfua  temps  l'ampire^da 
h  mer.  (  li^t ifau  )  im  mar  fat  d'abord  le  ihiaire 
4a  ra€te  guerre^  (  VoU.l  Les  farces  de  mer. 
■^  Tyrans  dt*  mer*  ds  l'ôaiemt/  il*y  rançon* 
.  /  naiant    Ict*  taêsfcsmx'  de   to^ta*   le*   luififui. 

Çlkajni)  Cm  àrmia4e\mtiu  ^  )U<Hre  ioi  vais- 

àêauen'mer^A  ^la.m^^,  at^éil  4*iMn  r^^Uteiu 

«lU  de.pl ij«i«  lin  Taitue^tti  <iui  ptrUiitet  gui 

cominui^eBi  l<:ur  roole*  futtr*  un  valu<mi  à 

*•       tamer^iHX  le  meitreàfêaa,,  d'^^l  4tt;r  le  J^îf- 

;    o  MAtf  de  dii^MA  it*  cbiaUarai  ntlt  Relire  à 

• .  •  ,<^VV.:  • .  «Ut.  Vnliommede  •"^•'iSlTi^^ 

;  -  A«  On  «piteUe  c^ip  de  mer  g,  mut  Icippêle  Q« 
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tpfieue  €msp  ^  mer,  nptc  Icgip 
p^es  àa  .datée.  Jiou*t*siiyàmcs  un  coup  de  m^ 
à  lelta  ImutearA  11  ic;  4it  aiwfi  à'ai|!^^ 


Durantcette  tempête  /  un  coup  de  mer  emporta 
notre  gwmernaii. 

Oo  içS  que  ta  mer  est  bfuse  en  un  endroit , 
pour  dite  qu'i)  n'y  a  pa»  beaucoup  d'eau.  La 
mer  est,  basse  d  cette  côte^^  et  on  n'y  trouve  que 
deux  ou  trois  brasses  d'eau.   - 

Qu  dit  ({ii'it  est  busse  mer,  pour  diie  que 
la  mer  est  vent  la  lin  de  titoa  rellux. 

On  appelle /}/^ô<^»r«;ri>u  luiutemer,  la  mer 
la  plu!i  éloignée. de2i  fivagrit. 

Éjras  d*  mer ,  se  dit  d'uoe  partie  de  la  mer 
qui  paste  eutre  deujL  tene»  as.sez  prucbcb 
Tune  de  l'autre.  • 

On  dit  qu^/y  a  de  la  mcr\  pour  dire  que  la 
mer  est  uo  peu  agitée;  qu'i7  ri  y  a  plus  de 
mpr,  pour  dire  que  la  mer  e^l  calme  ;  tiè-er  à 
ta  mer  p  ou  porter  le  cap  à  la  mer ,  pour  dire  | 
te  mettre  ay  large  en  s'ciUigoant  de  la  terre. 
On  i.it  que  &  mer  brise,  lor^^qu'vlie  bouii- 
lonoe  en  frappant  outre  quelques  rochers  ou 
é^ontre  la  terre  j  iini:  la  mer  étale,  lor&Tiu'tlle 
ne  lait  aucun  mouvement  ni  pour  monter  ni 
pour  deëcendie  ;  que  la  mer  moutonno,  pour 
aire  que  i'écume  de»  lame»  parait  blanche; 
qite  la  mer  rapporte,  pour  dire  que  la  giande 
ui-arée  rec^n^ menée;  q^ue  la  mer  a  perdu  , 
pour  diie  qu'elle  a  bait^i^e*  ^-  Ou  appelle  ecn- 
mear*  de  mer,  U:^  cori^aiies  et  ie»  pirateit  qui 
oourent  leamets  «uns  permiisioa .,  pour  fi^er 
Icb  vaisseaux  maiehauds.  r^  \ 

Ou  dit  proverbialement,  c'est  porter  .Ceau 
à  lacmer,  pour  dire,.4?'e.it  porter  une  chose  en 
un  lieu  où  cette  cbo^e  a^joude. 

Un  d[it  aussi  proverbialement  et  Gguié- 
menl ,  des  petits  secours  qul'oti  apporte  a  des 
choses  qui  eu  deuianUeraieirt  de  trèi^-grands, 
^\i^  c'est  une  goutte  d'eau  jetée  dans  la  mer. 

MÉUANDIMKS.  s.  r.  pi.  Toiies  d&  diver- 
ses qualités  qui  se  i'abiiquent  eu  A^uvergne. 

MhhCxiDOINE.  s.  i;  T.  de  butan.  Fiante 
'herbacej^  du  l^erôu  %  qui  l'orme  uii  gei^re  daus 
la  didynamie  augiospeiiuie. 

MEHCAMTiLË.  adj.  dea  df  ux  genres.  Qui 
cottceroe  k:  commerce,  drairat  mercantile. 
Profteaion  mereantije.  E*prit  menanUie.  Les 
ritees  de  lu  mauvais  foi  et  de  l'esprit  mcrtan- 
<ii».*-*Où  dit  arithmàiiituemcrcanÂile,  puur 
distinguer  celle  qui  ri'cdt  prupie  qu  aux  mar- 
phaAdsg  dV^^  celle  des  géomèires^  dei»  a»gé- 
brislei,*ic,       , 

MKiiCARTlLEMEiST.  adv.  D'une  ma- 
nière mercautile.  Il ^parle,'il  écrit,  U  s'tiv» 
prime  mercantitcmcnti  c'i:M''ià^iïv\:,  selon  l^a 
iuaiiiaies»  l^s  ua^^gea»  et  4vçc  les  termes  af- 
fectés aux  oéguciaus. - 

MEHCAKilLtE.s.  t  Négoce  de  p^u^ 
valeof .  Paire  la  mercàntille. 

MEhCËLOT.s.  m.  ï.  de  commerce.  Pe- 
tit mercier  qui  étile  aux  foires  de  village, 
oo  iipi  porte  j  4  la  çauapagae,  uae  balle  ou 
panier  de  nenuea  merceries.  On  donne  aussi 
ce  nom  aux  petits  merciers  de  cette  espèce 
qui  courent  lea mes  de  Patis*    -vu 

IfiEHCEMAlHE.adj.desdeuxgenres^Celui 

dont  on  paie  lé  travail.  De*  soldais  mercenai- 

res.  Vei  troupe*  snerifcmiirCfÊ.ll  ea  dit  aiussi  du 

travail  qui  est  p^y^i  jour  p^r  jour.  Un  travail 

^marceAii^rep  '  ,^  ir^/^<- ■.  s-\  .■ 

Il  se  diU  P^i"^^^'^^^»  ^  *9^'  ^'^  4"'*  ^^' 
qiMi  no  îfii«rétsiOjdide.  Vae  anie  tncrqcnw^* 

Des  actione  9  des  discours^  de*  a/iuiÀda'à*iltlf 

ampar*  n^êretnaires^.  V»  VâaAi*.  *  v^  t 

tlEHCEMAIRE.  s.  dcK»  4eux  g»-nres.  G»! 

un  m^CQOffre  aui  traraille  à  la  |ouiipée  pour 

delVrîpio^  .*--^t'n..Hi/iiierc«n4Âre4  un  homme 

^Mi  o^fiiit  ritin  que  par  un  sordi<ï^  Jntc;r«^t. 

;M«M:ENAlK£!4ENa:^  mif.  O^ui»?  f^çoo 

.  mercenaire.  Agir  merceaajarew^^* 

JklKKUUftlK.  1»^  f.  -iouti^  sprtos  demar- 
cbaydi;>ei  dont  les  na,«{çli«Q(l|  |i^f^rr|  ont 
dlroit  de  Hiire  Irafic.      C  '      ^      ^Vt 


On  appelait  le  corps  des  aicrcIerS|  le  corps 
deja  merarie. 

MKUCl*  s.  T.  Vieux  mot  qui  signifiait  pi- 
tié ,.  compassion  ,  grâce ,  niisérir  oi  de  ,  par- 
don. 11  u'eat  pUis  d'u:>age  aujourd  hui  que 
dans  certaines  phrases  puiticulièrei».  Deman- 
der merci,  demander  gt  àcc  ,  demander  paf£ 
don.  Crier  merci.  ^' 

Etre  à  la  merci  de  quelqu'un  ,  être  à  na  dis* 
crêtion.  S'abaudj^nner  à  la  merci  de  quelqu'un. 
Etre  à  la  merci  des  bêtes  féroces.  Être  à  ia 
merci  des  flots,  des  vents ,  de  la  tempête. 

GBANO  Maaci;  Façon  de  parler  dont  on  se 
sert  dans  le  stylé  iamilier,  pour  dire,  je  vous 
rends  grâce.  Il  ne  m'en  a  pas  seulement  dit 
grand  nurvi.  ^  : 

CBAMU  Mkbci,  s'emploie  aussi  substantive- 
ment dans  le  même  bens.  Cela  viiut  bien  un 
grand  merci.  Ce  'tableau  ne  m'a  coulé  qu'an 
grand  merci..  U  est  familier.  —  On  dit  atissî 
l'^miliéremeut ,  loilà  le  grand  mtrci  que  j'en 
ai,  pour  ^e.  plaindre;  de  l'indiUer'nce  ou  de 
l'ingratitude  de  que'qu'un  que  l'on  a  bien 
servi,  ou  â  qui  Ton  a  l'ait  du  bien. 

UiKU  Mkaci.  Fiiçon-de  parler  adverbiale  et 
familière.  Grâces  à  Dieu.  Il  est  gttéri.  Dieu 
merci. 

Mxscî ,  MiséaicoxDK.  (5yit.)  On  e<t,  on  se 
remet,  où  s'abandonne  à  la  merci  â  lit  Uiisé^ 
ricorde  de  quelqu'un  ,  c'est-à-diu* ,  à  .Va.  dis- 
crétion. Mais  l.i  volonté  ,  la  bonne  vnlonté 
vou!4  n;ç«'it  â  merci;  le  cçeur,  un  senciment 
t<endie  vous  fait  miséricorde i  —  M'attendex 
point  de  merci  de>  g^ns  durs  et  rigides;  n'at- 
tendez point  de  miScribordo  des  gens  insensi- 
bles et  impitoyablt^.H.  — -\^i  est  â  la  merci  de* 
betes  féroces,  coî«me  des  êtres  tntelli^ens; 
la  m i5^riror^^  n'appartient  qii'aux  étre^  sen- 
sîi)leii,  bons  par  leur  nature,  capables  de  pi- 
tié. Le  lytan  ne  connaît  point  de  miséricorde; 
\ouweivba  ssimerci.  '  *' 

MEliClEU.  s.  m.  MRRCIÈUE:  t.  f.  Mar- 
rhand  ,  marchande  qui  vend  en  gros  ou  en 
detiiii  toutes  soites  de  marchandises.  Mercier* 
rubuiCitr.  Petit  mercicT^ 

On  appelle  au»^i  merciers  ,  les  porte>balles 
qui  voot  par  les  villes  et  par  la  caïupa^^ne  ,  et 
qui  vendent  toutes  sortes  de  menues  mar- 
chandises. 

MERCREDI.  s.^iDs.  Le  quatrième  jour  de 
la  semaine.  C'ist  aujourd'hui  mercredi.  De 
mercretH  en  huit  jour $.  Le  tnercredi  saint.  Le 
wkercredi  des  cendres. 

MEli4;UUE.  s.  m.  T.  d'astroii.  La  plus  pe- 
tite des  planèt^jÉnféri^'Uies,  et  la  plus  proche 
'  du  soleil.   Mer^^e  rhange  de  phases  comma  la 
lune ,  selon  ses  différentes  positions  avec  le  SO" 
Uil et  la  te*re.  {Encycl.)  ^         -   , 

AlfRCURiu  Vif-argent.  Substance  métalli- 
que, fluide,^ d'un  blanc  brillant,  semblable  è 
(ie  l'étain  fondu.  Du  mercure  du  Ici  fié.  Préparer 
1^  mercure. 

Oo  dit,  fixer  la  mercure ^  pour  dire,  Tun'f 
de  telle  sorte  av(;c  quelque  aotrexorps ,  qu'il 
ne  puisse  ledevejoir  coulant. 

MaaciiBB  ,  e:*t  ay^si  mo  dieu  de  la  fable  ftii 
présidait  k  l'éloquence,. au  comuierre  «  eto. ^ 
et  qui  était  It.'è^M'^ager  des  dieux.  Le  caducée 
da Mercure.  ••  \'-\  ' -;  --  ..  "V.  :•• 
^  On  appelle  (igjarévif 9 1  Mercare  ^  l'entre^ 
meiteur  d'un  coosûa^fce  galaotl    -  * 

MEUCO^HE.s.  m,  T>  d'bist.  oat.  Oo  o 
donoé  ce  oùiu  à  uii  papillon  du  g^nre  sa- 
lyte»  .'!'    .?,,..■•■•'.    /■*. 

MÉRCtJRlALË.  s.  r.  T.  de  juriipr.  Ce- 
rëmf^ie .  %Hi  ava  t  lieu  autiefuis  dans  lès 
cqiàt^, 1^)11  Vilaines,  le  premier  mercredl^prèa 
rpuv^rture  des  audiences  de  la  Saint-Majtin 
^et  de  P4ques  ,  où  le  président  exhortait  les 
conseillers  h  rendre  sciupuleusemeol  U  fus* 
tict^fCt  blâmait  ou  louait  ^s  autres  UàeiD^rs» 
4oMtcfOwdc  lajcuagi«Uati>rtt,itl«(ii  qu'ils 
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avaient  bien   OU    mal    rempli     Içd^   fonc* 
lions. 

vdn  donne  nus»  Jce  nom  ^u  discours  que 
taisaient  ce  •cur-ia.le  présidei^  le  procureur 
genciaJ,  ou.Tun  |le«  avocats  cenéraux.  Le 
président  fu  une  hcl(e  mercuriale. 

11  s'cuipluie  doins  le  langage  ordinaire, 
pour  tfignillei  ,  rc^rriniandc.  Sun  père  lui  a 
fait  une  bonne  vidcuriale  y  une  rude  meixu- 
riatc,  .    .  ,  ; 

MERCURIALE  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  diuécie  enr4caiidrie  et  de  la 
t«âaiille  des  lilliymaloïdes.  Ce  genre  renCerme 
de3  plantes  â  ieuilles/Oppo^ées,  pourvues  de 
stipules,  à  (leurs  axjllàires  et  terminales ,  dis- 
posées en  é^)is  ou  seulement  fascicuièes.  On 
en  compte  buit  à  dii  espèces. 
-  MliÛCtJRlALES.  s.  ï\   ni.  T,  de  comm. 


Il  se  dit  deî^  prit  auxq 


.  I.   pi. 
uels lei 


grains  J  farines 


et  anlrei*  denrées  se  vendent  à  chaque  mar- 
ché. He^nalre  des  utcrcurlates.  Etat  des  mercu- 
riales» .      N 

MEUCURIEL,  LLE.  adj.  II  se  dit  des  re- 
mèdes piépi^rés  avec  du  mereuf^e  ou  qui  en 
<;onlienoent.  Onguent  mcrcuricL  Pilules  mer- 
cui^ietles.  Eau  mercuriclle,  * 

MEUCURlFIGAf  iON.  s.  f.  T.  d'alchimie 
qui  indique  l'opération  lar  laquelle  on  .tire  le 
juercure  des  niétaui'. 

^MEUDAILlE.  s.  f.  T.  de  mépris,  pour 
.signifier,  une  troupe  de  petits  enlanb.  Faites 
/«("rt;  c^/./c //ac/y/(/£7/c.  11  e:>t  populaire. 

MLifiDEi  s.  j".  Excrément,  matière  fécale 
de  l'iiomme.  Il  bc  dit  aussi  de  quel(|ues-au- 
tres  animaux  ,  comme  du^chien  ,  du   chat , 


etc.  Les  personnes  polies  ne 
ce  mot  dans  la  eonversalion. 

On   ap[>elle  couleur  nicrde- 
leur   entie   le   vert   et   le 
inerdù'd'oie. 

MEUDE  DE  CORMORAN 
a  été  appliqué,  par    Ïga    p'réj 


jau 


n 


[oient  point 

OLC,  une,  cou- 
Un  taffetas 


f.  Ci 


pe 


A- 


cbeurs  ,  à  une  substance  poreuse  et  dure 
qu'on  trouve  sur  les  cotes  de  la  mer ,  et 
qui  ne  parait  être  qu'un  produ^it  desséche  de 
la  décomposition  des  varecs.  -*  Il  paraît  qu'on 
applique  aus>i  ce  nom  à  un  alcyon^  dont  la 
forme  se  rapproche  de  la  fiente  d'un  oi- 
seau. V 

MERDE  DU  DIABLE,  s.  f.  On  domic 
quelquefois  ce  nom  à  Tassa  IVrtida  ,, à  cause 
de  son  extrême  puanteur.  —  On  donne  aussi 
ce  nom  à  une  marne  très- bitumineuse  que 
Ton  trouve  aux  environs  de  Syracuse.  Elle  est 
tantôt  brune  comme  du  •^chocolat,  tantôt 
d'un  blanc  assez  pur,  et  quelquelois  très- 
feuilletée. 

MER  DE  SABLE,  s.  f.  Quelques  voyageurs 
ont  donné  ce  nom  au  désert  sablonneux  qui 
se  trouvé  entre  1^  Syrie  et  l'Égvptc. 

•MERDEUX,  ELSK.  adj.  So^uillé,  gAtéde 
merde.  Un  lange  merdeux.  Chemise  merdfiuse. 

MÈRE.  ft.  f.  Celle  qui  a  donné  naissance  à 

un  enfant*  Sonne  ^mcre.  Tendre  mère.  Mau- 

"vaise  mère.  Mère  dénaturée.  Jamais  cette  in- 

comparable  mère  ne  fut  si  bonne  ,,$i  charmante, 

si  digne  d'être  adorée.  (  J,  -  J.'^  Rouss.  )  FoifS 

parlez  avec  ilmleur  de  la  manière  dont  elle  rem- 

pjilscs  devoirs  d'épouse  et  de  iridrc.   (Idem.) 

La  dignité  de  mère  ci  d^ épouse  régnait    sur 

tous/  se^  char  mes./ {Idein.)  Ma  mère  est  fai* 

bit  ei^ans  autorité  ;je  connais  l* ii\flexible  sivi^ 

riti  de  mon  père,  (idem.)  Les  sentimens  de  la 

nature  et  de  Camourse  réuciUaient  avqc  plus  de 

force  dans  ie  cœur  des  mércM  et  dct  épouses. 

(Barth.)  Elle  avait  perdu  sa  ntère  au  moment 

•  q^te  cette  perte  lui  pouvait  être  la  plus  cruelle. 

.o(J."J.  Rouss.)   Frères  de  père  et  de  mirtm  Je 

^i*  Son  parent  dû  côté  de  sa  mère. *•--«': On  ap- 

pcUequelq^iefoiila  nature,  la  mère  commune. 

Oa  n^.y  .^^^^  partout  que  les  tendres  soins  de  h 

mire  con\m une*  (Idem.)  —  Oit  appelle  mcr^de 


i 
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famille  u^é  femme  mariée  qui  a  des  cn'anit 
J'étais  allé  passer  quelques  jours  à  lacampagne 
chez  une  bonne  mère  de  famille  (fui  prençit  un 
grand  soin  de  ses  en  fans  et  dû  Uur  éducaiion. 

(  J.-J.    RouSSu)  j| 

MiiaK  ,  se  dit  aussi  des  femelles  des  ani- 
maux ,  lorsqu'elles  ont  des  petits.  Cette  chien- 
ne est  une  bonne  mère  ;  ellç  nourrit  bien  ses  pc"^ 
lits.  Un  faon  qui  bondit  après  sa  mère.         . 

Mkbb,  signifie  aussi,  matrice  ;  mais  en  ce 
sens  il  n'est  guère  d  usage  que  dans  ces  phra- 
ses :  mal  de  mère  ,  vapeur  de  mère. 

Les  catholiques  disent  figurément,  notre 
nicrè  sainte  église.  L'églisy  est  une  bonnp  mé-* 
re.  ■  .,  .       ••■■  .    "    ' 

On  dit  d'une  femme ,  ({\^\,lleest  la  mère  des 
pauvixs^  pour  dire  qulelle  fait  4^  grandes  au- 
mônes* ».  ^ 

Ou  appelle  fîgurénicnt  mcr^,  une Teligi:inafb 
professe.  La  mère  pricure^La  mé^c  abbcsse.  La 
mère  Sainte- Ursule. 

MiAK ,  se  prend  quelquefois  figur^niént 
pour  cause.  La  paresse  est  la  mère  </e  la  misère. 
L'oisiveté  est  la  mère  de  tous  les  vices.  Là  dé- 
fiance  est  la  mère  de  sûreté.  '  ^ 

On  dit  aussi  figurément,  /a  Grèce  a  été  la 
mère  des  beaux  arts,  pour  dire  que  les  bçaux 
arts  ont  pri.^  naissance  dans  la  Grèce',  et- 
qu'ils  y  ont  élé  perfectionnés. 

Dans  les  fabriques,  on  appelle  la  mèi0,  la 
plus  grande  plaque  dç  ciiivre-Iailon. —  On 
ajjpcllc   mère   de  perles*,    un    coquillage  bi- 
valre,  dont  la   nacre  est  brillante  et  argen-^ 
tée  ,  et  qui  fournit  les  perles  les  plus  belles. 

bkllK-Mèbk,  t.  relatif.  C'est,  à  l'éga/d  des 
cnlans,  la  femme  que  leur  père  a  épousée 
après  la  mort  de  leur  mère  ;  à  rég«rd  du 
gendre  ,  c'est  la  mère  de  sa  fc.mme  ;  et  à  Té- 
gard  d'une  bru ,  c'est  la  mère  de  son  mari.  • 

GRAifo'MkfiR.  s.  f.  Aïeule.  Grand'mèrc  du 
coU  paternel.  Grand'mèrc  du  côté'  materntl. , 
Grand'mèrc  paternelle  i  maternelle,  v- 

Mkbe  nocbiicb.  On  appelle  ainsi  celle  qui 
nourrit  un  enfant  en  lui  donnant  à  téter,  et 
qui  en  prend  soin  dans  le  temps  de  sa  pre- 
mière en^fauce ,  au  lieu  de  sa  mère  naturel* 
li.  ■-.■..        ■  .     ,    ,  ■ 

Al,  •■  .  -    .  -  ■.,,...  ,■    I-         '       \  ■       > 

MÈRE. adj.  Il  riie  s'emploie  guère  que  dans 
les  phrases  sqiyàntes  :  tuére  goutte,  le,  via  le 
plus  pur  qui  coule  de. la  cuve  ou  du  pressoir 
sans  que  le  raisin  ait  été  foulé  ;  mère  laine, 
la  laine  la  plus  fine  du  corps  des  brebis  ;  mire 
perle,  grosse  coquille  de'perle  qui  en  renferme 
plusieurs.  —  On  dit, Va  mère  patrie,  en  parr 
lànt  d'un  Étal,  relativement  à  une  colonîe 
qu'il  a  fondée  et  qu'il  gouverne.  C  est  la  mê- 
me chose  que  métropole,  i.  •  .  -  »'^*-  '■ 

On-  appelle  langue  mère,  une  langue  qui 
n'est  dérivée  d'aucune  autre ,  et  dont  quel- 
ques-uns sont  dérivées.  L'Hébreu  est  une  lan- 
guemère.  ..  .••.■•.■.*..    . '■.»  .,  •  ":  ■.■\ 

En  termes  d'anatomîe ,  on  appelle  dure- 
mère  ti  pie-mére,  les  deux  membranes  qui 
enveloppent  le  cerveau.    ^   ^  ^' 

MÈRE  ou  MATRICE  D'ÉMERAUDE,  s. 

f.  On  a  donné  ce  nom  à  plusieurs  pierref  ter- 
tes  qui  n'ont  rien  de  commun. avec  l*éme- 
raude,  telles  qw  la  prase,  U  cbrjioprase ,  et 
sur-tout  le  spath  fluor  vert»  qu'o/i  uoiniuait 
aunsi  fausse  imèniude.         y     '}r  ^/' ^  ^'^ 

ME  RÉ  AU.  f.  m.  Petite  pîéçe  ïé  ntèal'^^^ 
de  carton  que  1*00  donnait,  dans  les  églises 
cathédrales  etcollégialeé,  à  chaque  chanoide, 
pour  nàarque  de  son  assistance  à  l*offic^  di- 
vikiou  à  quelque  ToQCtioo  ecclésiastique'^  et 
pour  lui  servira  recevoir  ensuite  la  diatribu- 
liea  qui/iui  appartenaitr- .  «»* •     .". . •  ' Mj*! .••'.  > 

MÈREGAILLEouMÊRÊ  DÈSC  AILLES, 
i.  f;  T.  dl*biit.  toat.  Non»  vulgaire  du  rllf  .4^ 
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MÈRE  D'EAU,  e.  t  T.  d'hîst.  aat.  On  a 
donné  ce  nom  au  boa  devin. 

MÈRE  DE  GIROFLE,  s.  f.  T.  de  bot.  Nom 
des  clous  de  girofle  garnis  de  leur  fruit  arrivé 
à  maturité.  "'"         . 

MÈRE  DES  HARENGS,  i.  f.  T.  de  pêcbe. 
Lés  pécheurs  doneent  c«  nom  à  l'alose  ,  qui 
est  beaucoup  plus  grosse  que  le  bareng,  et 
dont  la  furmc  est  la  même. 

MÈRE  DES  MINES  ou  MINE  A  MÂR]^- 
CUAL.  s.,  f.  T.^  d'bîst.  nat.  Ou  donne  cq 
nom,  dsfns  le  BoulonifAis,  à  une  veine  parti- 
culière de  houille  ,  parce  qu'elle  est  bonne, 
pour  les  maréchaux ,  et  qu'elle  colle  bien  au. 
feu. 

MÉRELLE.s.  f.(Quelqués-uns disent  MA- 
RELLE. )  Espèce  de  jeu  qui  n'est  guère  en 
usftge  que  parmi  les  eni'ans  et  Ici*  écoiiers  ,  et 
où  PoQ  joue^a^iucc  de  petites  marques.  Jouer 
à  la  mirelle.  \  •   * 

MÉRENDÈRE.  s.  t.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  l'hexandrietrigynie  et  de  la  famille 
des  liliacées.  Co  genre,  auquel  on  avait  donné 
le  nom.de  géophylle],  oe  renferme  qU'unc  es- 
pèce qui  a  toute  l'apparence  extérieure  du 
bulbccode  ,  c'est-â-dire  même  grandeur  et 
même  couleur  de  fleur.  La  mérendéie  croit 
sur  fcs  Pjr^inées  et  dans  upe  grande  partie  de 
l'Espagne/  / 

MÈRE  PERLE,  s.  f.  On  nomme  ainsi  lé 
coquillage  quifi.Urnit  les  perles  daus  les  uï^^t^ 
de  l'Inde.        ,         •       .  ^       ^ 

MÉRÉTRICE^s.f.T.  d^hisl.nat.  Genre  de 
coquilles  établi  aux  dépens  des  venus.  Les  co- 
quilles qui  le  composent  sont  transverses  et 
orbicijilaires  ,  ont  trpis  dents  cardinales  rap- 
prochées ,  et  une-  dent  isolée  situé^e  sous  1* 
lunule.  V       . 

MÉRÉTRIGIER.  s.  m. Animal  de  la  méré- 
trice.  Il  a  le  devant  du  manteau  ouvert^  ud 
piçd  9  les  tubes  respiratoires  égaux. 

MER6ULE.  i.m.  T.  d'hist;  nat^Genrede 
l'ordre  des  biseaux  nageurs  de  là  tribu  des 
atéléopodcs  et  de  la  famille  des  brachypti- 
rcs.  On  l'a  appelé  aussi  peCit  guillemot^     * 

MÉRIANE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  décandrie  monogynie  et  de  U  fa^ 
âaille  des  mélaston;iées  ,  qui  lassemble  trois 
arbustes  de  rAmérique  méridionale.  Il  a  été 
aussi  appelé  uyi%f/iî«.  \ 

MÉRl ANELLE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
iyante#  établi  pour  placer  quelques  espèces 
OQ  g.enre  antholisé. 

MJÉRIDIANE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  qui  ne  diffère  presque  pas  dea  pour- 
piers.   V  - 

MÉRIDIEN.  8.  m.  T.  d'astron.  Grand  cer- 
cle de  la  sphère  qui  p^sse  parle^xénitfa  et 
le  nadir <(  et  par  les  pôles  dir  monde  ,  et  qui 
divise  la  sphère  du  monde  eu  deux  bémi» 
sphères,  placés  l'un  à  Poricnt,  et  Tantrc  à> 
Toccident.  Ônrappelle  méridien,  du  mot  la«> 
Kïïïmeridies  midi,  parce  que,  lorsque  le  iol^it 
se  trouve  dans  ce  cercle ,  iLest  ou  minuit  ou 
midi  pour  tous  les  endroits  situés  aoùa/ce. 
même  cercle.  Le  méridien,  de  Paris. 

Gomme  tous  les  méridiens  sont  semblable^^' 
il  a  fallu  convenir  d'un  premier,  d'après  le- 
quel on  compttt  t(ma  les  autres  ;  et  ou  appelle 
premier  méridien,  celui  duquel  on  compte  loua 
les  auCJrcs,  en  allant  d'orient  en  occident. 
Ceèt  ufu  chose  purement  arbitraire  de  prendra 
tel  ou  tel  méridien  pour  premier  méridien»  •  ^ 

Od  appelle  miri^  du  globe  ou  do  '«  Vj^' 
re,  le  cercle  de  cutntrdaos  le«nial  ••  •1**^^ 
tourne  et  est  suspendue  ;  —  méridien  \name' 
tique,  un  grand  ceicle  qui  passe  Pff^«*  R^!* 
de  raimant,  et  danrU  plau  duquel  se  dingo 

ralguiUe  aimantée,;' ^r '•        ;        V^  / 
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MÉniDlENNE.  «.  f.  On  appelle  /a  mèrx- 
ékniie  «.u  ligne  méridienne  ,  une  ligne  droite 
tirée  (lu  noiJ  »u>ud  dans  le  plan  du  niéri- 

dien.  *        .  •  /• 

On  ap|)«*Hcmtrî(//û^n»«  ou  ligne  miniiicnnc 

ic  la  Fiance,   la  lipnç    qVon  a  Hrce^depqis 

rexlnmltc  la  plut*  méridionale  de  la  France, 

juiqu'à  s»»n  exlréinin'ila  plus  «eplrnlrionalc. 

On  appt  Ile  aussi  mêndicnnej  une  lig'^e^  q»»» 
Cilla  soclibn  du  plan  du  méridien,  çt  d'un 
autie  plan  qui^lconque  lïoriiontnl,  verlical  ou 
iwclin»-;  Qfiainl  on  en  a  Iracé  une  portion  sur 
le  terrain  ,  ru  sur  un  pliin  fixe  ,  le.  point  de  lu- 
mière, pu  h  ligne  d*oml^re  qui  parfse  dessus, 
inarqîie  riuînn- (le  midi.  #         #  •#      * 

On  ^jL^Lvllc  haitleur  wcruriçnne  du  so loti  on 
JTMnc  tWki,  IcuriMulrur  au  manient  ou  ils 
sont  dans  \v  méridien  du  lieu  où  on  les  ob- 
serve. ■       <       ^ 

MÉTUDITîNKE.  8.  f.  On  appelle  ainsi  le 
$onicn«il  que  l'on  prond  après  le  <iîner. /aire 
la  mcridlcme.  Quelques  médecins  prétendent 
^uelanundlenoc  est  nuisible  à  la  santc  ;  d'au- 
ii'fs  la  regardent  comme  salutaire. 

MKlUDUJiNAL,  LE.  adj.  Qui  est  du  coté 
du  niid  p;ir  rapport  au  lieu  donjon  parle. 
Vnpaystncridionaf.  Les  régions  mcridioiiulcs. 
Ltspeuptçs  méridionaux.  Le  pOlc^mcriUional. 
L'AmérKjuc  méridionale.  ^  \  ,'■ 

En  oiivigation,  on  appelle  distance  mcn- 
diovale,  la  diffen  nre  de  longitude  cnlrc  le  mé- 
ridien sous  lequel  Ici  vaisseau  se  trouve  ,  et 
celui  d'où  il  »:(4  >  uli.  —  On  appelle  parties, 
milles  »^\i  minutes  méridionales-,  les  parties 
dont  les  mé'idiens  croissent,  daps  le^  caries 
marines,  il  pioporlion  que  les  parallèles  de 
latitude  dérrnissent. 

On  apprlle  caduan  mcndionaJ ,  celui  qui  est 
dâiTsie  plan  qui  \  a  du  lt*vant  au  couchant,  et 
qui  c8t>Kw:ciemen(  tourné  vers  le  mifii.  ' 

MÉRIE.  s.  r.  T.  d'iiisr.  nat.  Genre  d'insec 

'\tê  de  l'ordre  des  Kyménoplères ,  section  des 

porte-aiRHillon^  famille  des  fouisseurs,  tribu 

'  dcs#fCnliètt'S.  ♦  • 

■  MÉUIGAL.  s.  m.  Monnaie  d'or  du  Mono- 
înptapa,  qui  pèse  uiKpcu  plus  qu'une  pîstole 
d'Çspagne^^  .  , 

MÉUINGIÈ.  j..  f.  T.   de  botan.   Plante  à 
racine    fibreuse,   qui  fornie    un   genre  dans 
Toctandrie    digynic   et  dans    la  famille  dès 
cary(»pby  liées. 

MElUNGUE.n.r.  T.  de  confiseurs.  Espèce 
de  majisppain  fait  de  pâte  d'œufs  dont  on  sé- 
pare les  blancs,   de   râpure  de  citron* et  de 
tficrc  fin.  Au  milieu  des  meringues ,  on  n^et  un_ 
grain  de  fruit  conjiU 

MÉniNOS.  s.  m.  Nom  que,  Ton  donne  à  un 
mouton  ?de  race  (l*Espagnc ,  dont  la  laine  est 
beaucoup  plus  fine  que  celle  de  tous  les  au- 
trÀJH^outons  qu'on  élève  en  Europc.^Depuis 
plusieurs  anui'es  cette  espèce  a  é^é^propagée 
et  multipliée  en  France.  —  On  donne  aussi 
ce  nom  hi  une  étoile  de  laine  de  mériiios  croi- 
sée, serrée  et  légère,  qui  sert  à  rhabillement 
des  iemmrs.  Celte  sorte  d'étoffe  n'est  pas 
toujours  fabriquée  a\ec  des  laines  de  mé- 
rioos.      ' 

\  MÉRION.  s.  m.  T.  d'hîsl.  nat.  Genre  de 
Tordre  des  oisiaux  sylvsMns  et  de  la-famille 
des  chanteurs.  Ce  genre  paratCHl'étre  qu'une 
division  de  la  famille  des  fauvettes,  avec  les- 
quelles les  mérionsoiit  divers  rapports.  Il  te 
compone  d'esppces  de  la  NouvelIc-IIoUandc. 

MÉn  lOJS  ES.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Oq  a  donné 
ce  nom  au  genre  g??rhille,  qui  renferme  des 
roogeiirs  de  petite  taillç,  Irès-remarouables, 
aioii  que  IcH  gerboises  ,  par  l'excessive  lon- 
gueur de  leurs  jambes  de  derrière. 

MER  (SE.  s.  r.  Petite  cerise  sauvage.  Merise 
notre.  Merise  rougé. 
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MERISIER.  S.  m.  Grand  arbre  qui  porte 
les  merises.  —  Les  Français  établis  au  Ca- 
nada'et  il  la  Louisiane  donuent  ce  nom  à  une 
e8pè«e  de  bouleau. 

MÉRISMU.  s.  m.* T.  de  botan.  Genre  éla- 
1)11  sur  la  clavaire  çorallcïdc  ^,  mais  que  la 
plupiMrt  des  bptanistes  n'ont  pas  adopté. 

MÉRITANT,  TE.  adj.  Qui  a  beaucoup  de 
mérite.' 

MÉRITE,  s;  m;  Qualités  qui  donnent  droit 
de  prétendre ù  Vappi-obation,  à  l'estime,  à  la 
Cton>ii  dé  ration  el  à  la  bienveillance  des  autr*  s. 
Grand  mérite.  Mérite  distingue.  Mérite  éminrnt. 
Mérite  personnel..  Convtnir  du  mérite  dcquel- 
qu'un.    (In   homme  de  mérite.    Une  personne 
d'un  grand  mérite.  Elle  eut  toutes   lis  qualités 
uaiurefles  qfii  composent  un  tnérite  évident^  et 
qui  attirent  l'estime  et  là  vénération  publique. 
(  Flèch.  )  Tout  ce  qui  est  mérite  se  sent ,  se  dis- 
cerne^  se  devine    réciptoqucment,    (  La   Rr.  ) 
Je  sais  que  Londres  est  un  pays  oit  les  arts  sont 
tous  honores  et  récompensés  ^  où  il  y  à  sic  la  dif- 
férence entre  les  conditions  ;  mais  point  d'autre 
entre  Us  hommes,  que  celle  du  mérite,  (Volt.)' 
,  Il  avait  négligé  sa  femme  pour  une  Jeu  nô  incon- 
nue qui  n'avait  de  mérite  que  sa  beauté.  (Idem.) 
//  n'y  rt  qu'un  petit  nombre  de  courtisans  qui , 
par  grandeur  Qu  par  une  cc^ifuincc  qu'ils  ont 
d'euX'Viémés ,  osent  honorer f"^ devant  le  monde, 
le  mérite  qtd  est  scuftt  dénué  de  grands  et ub Us- 
semens.  i  L-a  Br.  )  Une-grande  naissance  ou  une 
gratïdc  foY tune  annonce  le  mérite  die  fait 'plus 
4ôt  remarquer,  (Idehi.  )  lia  acquis  beaucoup  de 
mérite^  (V   It.)  La  reine,  régnante  savait  à  pcinem 
le  f0nçais ,  et  sa  bonté  faisait  son  seul  mérite. 
(Idem.  )  Il  faut  qu'il  discerne  et  récompense  le 
méiïte.  (  Banh.  )  //  n'y  a  poifxft  à  mon  gré,  de 
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pluriel  est   aussi  usité  que  Iç  singulier.  Dieu  ^ 
nous  Jugera  selon  le  mérite  dv  nos  œuvres.  Dieu 
rccomptnsti  ou  chçtde  suivant  de  mérite.  Pieu 
nous  traitrra.  suivant  nos  mérites  f 

Cette  derfûèrc  phia^ic  a  pas>é  dans  la  ci^n- 
versation,  où  elle  se  prei.d  d'ordipaue  ^ÎTi 
mauvaise  part.  Il  sira  traite  sclm  ses  mérite^. 

JLln  termes  de  religion  chiétienne,  ôri  ap-  . 
p^'lle  les  mérites  de  la  passion  de  Jésus  Christ  ,. 
ses  souffrances  et  sa^murt,  autant  qu'elle-  Ont 
satisfait  pour  leb  bumu)t%s  à'^'la  justice  ffiyine  , 
1 1  qu'elles  leur  ùnt  mérité  la  rémission  des 
péchés  et  la  gloire  éternelle.  / 

Les  callioliques  dirent,  les  mérites  des  saints, 
pour  dire  les  bonnes  ceùvies  des  maints.  Dans 
ces  deux  dérnièrt  s  applications,  mm/«5  n'cîjt 
usilé/fu'.iu  pluriel. 

MElilTER.  v.  at  Avoir  droit  à  an  prix,,  à 
une  récompense,  par  ses  actions ^  ses  uçuvies^ 
ses  Si  rvices,  Ittriicr  dis  louanges ,  tics  récom-  - 
penses.    Comment  peut -on  niériter   le   fcspcft 
d'autrui,  sans  en/iroir  pour  soi-même?  (J.-J. 
liuuss.y  II  Jouit  do  l'estime  publique,  it  tu  mé^ 
rite,  (idem.)  lia  mérité  mon  amitié  par  des 
procèdes  généreux.  (Volt.  )  Je  vaudrais  mériter  * 
vos  bontés,   (idem.)  Ils  élevèrent  des  autels  u 
leur   aïeul  ,    et  in  méritèrent  par  Us  services 
qu'ils  rendirent  à  l' humanité.    (  Barth.»)    Unç  , 
femme  vertueuse  ne  d^tt  pas  seuL  ment  mériter 
L'estime  de   son   mari,   nuiis  l* obtenir.  (J.-J. 
Rouss.  )  Je  serai  bien  aise,  de  vi.us.  voir  parvenir 
au  bonhàur  que  vous  meniez.  (Idem.)  Il  mérita 
la    reconnaissance   d'Uontcre    en    l'accueillant* 
dans  sa  misère,  et  ce /le  do  la  postérité  en  nous 
conservant  ses  écrits.   (Barth.  )  La  dcftnsc  dc 
celle  ville  lui  mérita  ftstime  des  ennemis,   les 
canirs  des  citoyens ,   et  les  récompenses  du  roi.. 
(  Volt,'  )  Ils  courent  après  des  emplois  que  leurs 
place  qui    ne    soit  au-dessous    de   son   mérite,     pères  se  contmtaient  de  mérittr,  {Barili.  yJe  lui 
(  Volt.  )  //  fondait  tout  son  mérite  sur  l'éclat  de     dijinai  l'éh'rc  qu'il  méritait.   (  Idem.  )  —  Il  sl- 


son  nom.  (  Rarthi  )  Personne  n'a  été  plus  pénè- 
tré  que  moi  de  votre  mérite.  (Volt.)  f^oilà  le 
mérite  accueilli  cqmme  il. doit  l'être.  (Idem.  ) 
C'est  an  jeune  homme  d'un  mérite  bien  rare, 
(T?ten^^  Je  crois  que  votre  mérite  sera  bien 
senti  en  Angleterre.  (  Idem.  )  Elle  est  toujours 
enthousiasmée  de  votre  mérite.  (Sévig.  )  On  ne 
cesse  de  parler  de  vertu  et  de  mérite,  sans  savoir 
ce  que  c'est  prècisèmenffquo  le  n^iritect  la  vertu, 
(  Fériélf  )  Les  gens  de  mérite  •  étaient  connus 
parmi  eifx,  et  ils  n'épargnaient  rien  pour  les 
gagner.  (  Boss.)  ,; 

Mitt/TE,  se  dit  des'choses,  et  sigjfîifiè  ce 
qu'élu**  ont  de  bon  et  d'eSlimableT^ZTe  inérite 
d'une  action.  Il  n'y  a  que  le  temps  qui  décidé  du 

mérite  des  ouvrages.  (  Volt.  )   Chus  voyeh  bien     point  „,  /^  tourment  que  Je  me  donne,  ni  les  pe- 

,   et  le  gai i'  !  titcsses  of^  je  me  surprends  ,  ni  les  humiliations  ^ 


qu  II  mcriiaif.  (Idem.) 
gfiifie  aussi,  encojjrlr,  attirer  sur  soi.^^tje, 
mérité  de  votre  part^  un  sentiment  si  cruet? 
fJ.-J'.  Rou-^s.)  Mt  rite  r  d'êtrc^p  uni.  Ce  reproche^ 
m'a /[lige*'  d'autant  plus  ^  q  fia  Je  ne  crois  pa^ 
l'avoir  mcriié.  (D'Alemb.  )  —  Mériter  y  se  dît 
aus«i  des  choses,  relativement  à  leurs  qljall> 
tés  bonnes  ou  msUvaist  s.  Les  choses. qui  ont 
de  bonnes  qtialites  pur  rapport  à  nousV''t^'ri' 
tétit  notre  attention  t  nos  n  gards  ,  nos  éloges  » 
etc.  Cuiles  qui  en  uni  de  mauvaises  ifiérc7e?ir 
notre  aversion,  notra  haine ^  etc.  La  plupart: 
des  hommes ,  tour  à  tour  esclaves  et  tyiansj  se 
rcvolicnt  cuistre  l'injustice,  moins  par  la. ha inù 
qu'elle  mérite,  que  par  lu  crainte  qu'elle  ii^-^cr^. 
(Barlh.)  La  plus  brillante  fortune  ne  mérite 


qu  à  la  longue  le  vrai  mérite  perce 
matins  tombe.  (  Idem.  )  Il  faut  un  autre  mérite 
pour  soutciiir  le  grand  Jour  de  l'impression. 
{Idêm.  )  F'aus  at^ez  le  mérite  du  style,  celai 
de  l'invention  dans^un  'genre  oit  tout  paraissait 
avoir  été  dit.  (  Idrni.  )  //  me  semble  que,  le 
grand  mérite  des  épltres  dé  Daileau  est  d'être 
naturelles  ^  corredtes  et  raisonnables...  (Idem.) 
—  //  n'y  a  pas  grand  mérite  à  faire  un  tel  ou- 
vrage^  mais  il  y  a  du  bonheur  à  choisif^  un  tel 
fujct.  (Idem^)  Je  trouvai  moins  de  tcrt  dans 
votre  faute ,  que  de  mente  à  ks  confesser.  (  J  .-J . 

RouHs.)  V  -         .         '  . 

On  dît,  se  faire  un  mérite  de  quelque  chose, 
pour  dire,  tirer  gloire,  lirer  avantage  d'avoir 


I 


ni  les  hontes  que  J'essuie.  (La  Br.  )  De  tous  les 
pays  de  l'Inde  ,  le  Japon  n'est  pas  cefui  qui  mé- 
rite  le  moins  l'attention  d'un  philosophe.  (Volt.) 
De  cent  brochures  qu'on  m'a  enrayées,  voici  la 
seutequi  m'a  paru  mériter  vos  regards. [Idem.) 

Mh'niTBB,  se  dit  au.»sifdes. choses  qui  font 
obtenir  à  quelqu'un  quelque  grâce,  quelqu«i 
faveur,  quelque  récompense.  Son  assiduité  au 
travail  lui  a  mérite  cette  faveur.  Les  services  de 
son  frère  lui  ont  mérité  cette  place.  .* 

On  i\t  J  bien  ' ^''^'''4ii^^  l^  tipiiblique ,   d^ 
son  prince,  de  l' Etjit^fim^  patrie ,  des  lettres ,^ 
pour  dire^  faire    pour  la  république,  pour 
son  prince  ,  pour  sa  patrie  ,  pour  les  lettres  , 

de^Dho- 


fait  quelque  chose  ;  et ,  se  faire  un  mérite  de     j^^  actions  tligne>  de  récompense, 
quelque  chose  auprès  de  quelqu'un,  pour  dire,  ^g^s  dij^hes  de  louante..  . 

faire  valoir  auprès  de  quelqjj'un  ce  qu'on  a    *    Qn  dit  aussi  absolument,  a/ Vioir 


fait  pour  lui. 


Quant  ce  mot  est  pris  dans  un  sens  rolîcc- 

if,   il   ne   s*èinploie  qu'an  singulie/;  tuais ,  j 

^ris  dat)s  wn  s«ns  distiibutif,  il   peut    avojr  * 


\omme  mente 
beaucoup,  pour  dire  ,.  cet  homme  est  digne  de 
récompense,  par  ses  talens,  par  ses  services. 
Qn  dit  qu'une  nouvelle^  mérite  confirmatiên  , 
pour  dire  qu'elle  n'est  pas  bûre,  qu'elle  a  be- 
8(yn  d'êtiè  confirmée.  ^^^ 

MiRiTi  ,  ^^'  part.  Je  croyais  entendre  sortir 


tif, 

pris  dat)s  un  t^vn*  distiibutif,  il    pi 

un  pluriel.  César  et  Pompée  avaient  chacun  leur 

mérite,  mais  c'étaient  des  mérites  differcnx...       j 

Mita«Ti    Ce  qui  rend  digne  de  récompense  ^de  sa  bouche  des  n^prochcshropr  mérités ,  tt  dis^ 
ou  de  punîUon.   IW^s  cette   acception/  le     leçons  tl^p^nalécovtiçs.^.•i^ï\wl^êJ) 
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Mkuitei  yjhw  oianK.  (6>ii.)  0»  mèriit  par 
SL*«  acliou*,  pi>rse:Jëervice«;  ort  t#/^i^»^»idp«r 

,ie*  5ltji^Uleh,^ri^  liopéiiociié.  Uaiië  le  pic. 

>hiitr  c^an,  on  ij^io^  &oitè  d^  diuil;  iUqh  le  he- 

,contl  ;.ûi.  a  uf  JiUe.  —  S'éigàil  d'une  pUci; 

'qui  8«î  d(  ane  ajui  ^eiviceA,  ceiiii  auia  rendu 
le  \M%i\^^^'t\\ciiti\imipac.  Ne  laiàil  pi)ur 
•inc  place  qu^  la^capaciié,  celui  qui  a  donné 
le  plui<l(î  pcruve»  de  cap^^cité  en  èMS^ne. 

MÉRITOIRE,  acjj.  dt»  deux  jçenTes:  Qui 
élite  recompen.V.   11  ne  se  dil  qu\ 


me 


•<.  \ 


■  >  ■ 


Ff 


*.  ■•' 


) 


reconipen^V*.  11  ne  se  dil  qu  en  »lflc 
de  df^vol»ua>j  ct^n  parlant  deë  récompenMCS 
d'une  Mulre  vie.  l'esê  im  acte  tré^. méritoire 
nujû  IridéM ,  de  prier  Dieu  dans  l^cau  cpurHute. 
{tAonieaq^yLeJûjmé  est  une  deuvre  metUoirk 

MÉaiï()lHl::ME!NT.  adv.  D^inc  ma^nière 
méritoire.  Pour  fai^e  r aumône  mèr'U(^irément , 
il  faut  la  faire  poui  l'a  tuf)  ur  de  Dicui, 

MKRLAM.i».  m.  T.  d'hist.  pal.  Poiaaoii  de 
raer,  dont  la  chair  est  rxlnmement  îégèr^. 
Petit  merlan.  Gras  merlan.  Faire  (les .merlans. 

Le  îuerlan   est  iRi  «ous-penre  établi  paroi: 
les  gades^Le  rfur/rt/i>c   i>il  rrconnaitre  par 
^1    la  couleur  nacr-^e  dont  il  brille,  excepté  isur 
^    le  doif%  qui  est  bnifiàtre  ,  ^t  à  la  hase  des  na- 
geoires pectoralÀ  q^ii  soiit^  noifâhes  ;  par  la 
saillie  de  sa  mâchoire  suj)éticure,  et  par  îies 
/ra«^éésde  dents  loiiçups  ^t  pointues.  11  a  ra- 
rement plus  d'un  pied  de  long.. 

MKRLE.  s.  rn.  T.  dMiîst.  nat*  Oiseau  de 
plumage  noir,  qui  a  le  bec  jaune.  Apprcr\dre 
à  un  inerlè  à  parler.  Dènwhcr  des  merles,     ' 

Le  mer/f  e>t  un  genre  de  l'ordre  de?>  oiseaux 
^yUains    et  de  la   lamilte   des  chanteurs.    Il 

renferme  un  très-grand  nombre  d'cspèpes. 
•  /   On  dit  d*ùn  homme  fin. et  matois,  queç'c^r 
un  fin  merU.  Il  est  familirtr.  /  *   \ 

On  dit  proverbialement  à  une  personne^ 
qui  an  ne  se  (le  pas,  ti  d'hulrcs ,  dcnichcurde 
merles.  '   •  '        , 

MEI{LE'X)uMERLOT,s,m.  T.  d'hist.^nat. 
PoiKsort  du  genre'  drs  labres.  *:     ^ 

MERLIN.  8.  m.  T.  de  mar.  Petit  cordage 
de    d/^ux  pu  trois; lil^  de  caret    fins,  commis 
.ensemble  au  moyen  de  la  roue  du  siège  de 
(  o'muietlage.      ..  ■ 

Les  bquchtjrs  appellent  mcW/n/  un  long 
marteau  ou  une  espèce  de  masHue  dont  ils" se 
servi*nt  brUr  assommer  les  1)ûeufs. 

MERMNE.   ?    r.  Orgue  mécanique,    un 
peu  plus  fort  qi^e  la  f»er incite. 
.MEULllNER.  v.^a.T.  demarme.  On  dil, 
merliner  une  voile,   pour  diie ,' attacher  une 
.    Toile  à  la  ral>inffuè*àvec  du  roerlin. 

M;ER LON. ..<  a|.  Pu  latin  corrom pu  rherula 
OU' merià  créneau.  1\  de  fortification.   H  «c 
'dit  de  la  partie  du  parapet' qui  est  entre  deux 
embrasures.     ,  ^       <^      /  -^      . 

MEWLUÇHE.  s.  f.  Sorte  de  morue  sèche. 
^^mne  merluche.  Dcs.*aU'r''dé  fa  merluche.  On 
appelle  une  poignée  de  merluche,  deux   mer- 
*  Ipchesjoihte»  ensemble. 

/ME-RLUS.  8.  m.  ï.  d'hîst,  naL  Genre  dé 
poL-scJos  delsi  Méditferranée,  qui  diflero^lies 
.gkde»  par  le  i^ombre  de  ses  nageoires  dur- 
>ale8.  r      . 

MEItyUT.  s.  m.  T.  de  nriégi^serielOn.ap- 


cUe,  C'^îst  ce,q|9Plê8  modcHPAâ^Jippelient ,  la 


(W^'g/j^.  T. 


serpemtmê  nqj 

MÉROIX 
d'insectes  de  Tordre  de^i  diptères,  iamille  detf 
athéricères,  tribu  des  hvrphies. 

MÉROPE.  s.  f.  T.d^astroii.  L'unedess«,pt 
étdiles  principales  des  pléiades." 

MÉ1U)PS.  s.  ra.  l^^fl'hist.  pat.  Nom  gtîné- 
rique  (iM^Juépi^fr,     *  .    _ 

MÉROU,  s.  ml  T:  d^lmt.  nat.  Poi^sjjy^de 
la  famille  dès  perçoïdes,  et  da  genre  se fî^n. 

MERR;A.  y.  MiBoe.^  - 

MERRAIN.  s.  m.  Les  tonneliers  donnent 
ce  fioi\i  à  des  planches  or^ipaireuient  fendueis 
arec  le  cbulre  ,  qui  servent  à  former  (\fif*  dou- 
ves de  tonneaux  ,   fûts  ,  futaillésf  etc.     ^ 

En  ternies  de  vénerie,  oà  appelle  meAr?m, 
la  perche  ou  tige  qdi  supporte  Ici»  an.douillers 
du  bo»s  d'uncerf  ou  des  autres  quadrupèdes. 
tuminans,à  cornes  caduques. 

Les  tonneliers  de  la  marine  distinguent  les 
douves  ou/ douelles  qui  servent  à  monter 
des  |>iêces,  barriques,  tierçons  ,  quarts  et 
totite  espèce  de  iutailles  ,upar  mcmiinv/e/b/i- 
çaUles  ou  dVnfonçure.      .  » 

MERTENS1E.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
jpUntt;!  établi  dans  la  polygamie  pentandrie, 
sèt  dans  la  fa*mille  des  lîrlicécs,  poui?  placeur 
trois  ^r-bres-ijphrt  Voisin»*  des  micocouliers,  que 
l'on  a  dOcouv.erts  dans,  TAmérique  mèridio- 
^al(v;  /  ,        *^  ^v 

MERUA."'8.  f./y.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  polyandrie  monogynie  ,  qui  conti'jnt 
deux  espêves  d'arbustes  dojit  les  i'euiilcs  sont 
simples  et  alte/nes,  et  les  ll^Urs  axillaires-ou 
,  tern^inales.  Elles  paissent  dans  l'Aiable-ileu- 
reu&e.^  ,  *   .  ... 

MÉttULE.  s.  m.  T.  de  bot.  G4n^e  d«  p^fan- 
tfs  cryptogames»  de  la  famille  des  champi- 
gndi)s,'qùi  a  été  établi  pcur  séparer  des  a^- 
rics-de  Linnée,  les  espèces  dont  le  chapeau 
ésVgarni  ep  dessous 'de  lame»  di^^po^ées  en 
rayons ,  et  qui  sont  sans. pédicule,  ou  dont  le 
pédicule  s'iuserc  tflir  le  côtc^ — Quelques  au- 
teurs ont  donne  aussi  ce  nom  aux  champi-' 
gnons  quicomposcnt  le  g|lhrc  chanterelle. 

MERVEILLE,  s.  f.  Chose  admirable,  di- 
gnc  d'admiratlor^,  qui  surpasse  nôtné  attente' 
let;  notre  imagination.  La  mémoire  de  Joseph  et 
des  merveilles  que  Dieu  avait  faites  par  ce- grand 
ministre  des, poit d' E gypte  était  encore  réeente\ 
(  Boss.  )  On  raconte  des  mirveilles  de  ce 
pays-là.  '     "  ;  :  -        •    -    .    ■ 

"Oa*  appelle  les  sep t^  merveilles  du  monde, 
sept  ouvrages  exiraordinairés  céijèi)res  dans 
Pantiquiif  Ces  sef/pmer?eilles  sont,  les  py- 
ramidea  d'Egypte j;  lt*6  jardîns^t  les  murs  de 
Babylone;  le  4onnfbeau  qu'Arténiisc  ,  reine  de 
Carie  ^^evf  au  roi  wansoley  son  épou^;  le 
temple  deDianejà  Éphèse;  la  statue  de  Ju- 
piter Olympien.  «  par  Phidiai;  le  colosse  de 
Rhodes;  le  phaVe  d'Alesandrie. 
"^  On  dît  fùire  merveille ,  faire  dc^mcrveilfes  ;. 
puîïr  dire ,  se  conduire  dans  certaines  circon- 
stances, avec  un  zèle,  uile  adresse,  un  cou- 
rage^ extraordinaire!».  //  a  fitit  des  merveiltùt 


tfoiâ  ici  des  ministres  catviniâtes ,  des  arméniens, 
des  socinirns ,  d^s  rabhmi ,   des  anaùaplisl^s , 


d'hist.  nat.  Genre    ^4*  parknt  tous  à  merveille.  (Volt.) 


*         •  '  I  ae.ires-granaeftprtiinesaea.  v* 

s.  f/DugftîcnkiiwlaciiâH^,  I       On  dit,  pour  ral>aisseriine 
.  de  médecine.  Hernie  dans  %ion  que  d'autres  veulent  fai 
Clament  k  est  ODi:ié  bar  l'ar-  !  «:. .::ii ^^   ^-    ^*^^    ^1^- 


pasae 

kk&OCÈLB: 

;  ^  et  to/d  tumeur,  T 

làqtielkliD  défilaQi*mentk'est  opéié  par  l'ar 
ctede  cnicale.  G'issl  la  m<:me  chose  queKer^ 
nie  f  riirale./  ,  , 

MÉIÏOeTE^a.  r.  T.  dliUt.  naL  Prorre  ci 

tèe  par. Pline.  Elle  était  d'ùjo  v«rt  poiiea«; 

.   mai«,lûwqu*oiila.frt)ttait ,  elledcfenait  blM- 


de,trè8-grandeftpr«inesae«.  V«  PaoDioi.  «( 

ch'^Ose,  uneac- 
ire  pairaeiS  pour 
mcrreilleu]^^  <?«    nV#f    pQ9  grand' merveille. 
T^QHàurwbeHefnérvtiUe*l         •       .  •     i 

*  A  M^avBttti  t>u*  A  M«aviHxaa»  E^preasionir 
adverbfftle.  Parf^tement^  ju^qu^à  donner  de< 
Viàé9ûiwm\k%n^JPréekL^in<,  meritOh^.  P^mdre  à 
mervctHcs.  Danser,   chanter  à  merimlhê.  Je, 


PASTAAT.gi)K  DK  Mkbvki.llk.  Ku^on  de  par-  i. 
Jer^don^t  oa.se  sert'  dans  le  discours  iaïuilier, 
pour  dire,  pas  beaucoup.  Itne  Canne  p  ts  tant 
que  de  merveille.  /«  fi^y'  ^n  a  pas  tkint  que  dé 
mcjhvtillfi.  At^il  beaucoup  d'etiprit  ?  pas  tant 
que  dû  mcrvçiile.^  ^     :  • 

MERVEILLE  D'HIVER,  s.  f.  T.  de  jard. 
Siwic  de  poire  dVutomne,  UKjyennc,  pres- 
q^ie  ovjle  ,  à  pe.'iu  jude  et  verdûtrc* 

MERVEILLEUSEMENT.  ad¥r-[;;xtrr^ 
!roent ,  d^unelacjoiV  mei  veilleuse/  à  merveille. 
EUeest  metrcilkuiemcnt   belle.    Cfieiniagina-    ' 
tioh  merviilleuicmcnt  ficonde.  Cela  est  mcriéit"  j 
leûsement  bien,  Ella  o.  l'esprit  aimable  et  mor^ 
reil/ifiisenicnt  di^oit.  {;&cyis.)  j     ' 

MERVEILLEUX,  ECSE.    adj.   Admira- 
»bie  j  sur'pren.ant ,  élonnan-t,  q[ui  surj)aH>ç  no-     ; 
\Xte  attente  efrno4re  imagiiiation.    Cn  -*spri^i^\ 
rncrreiilcux.    Un  événement .mi'mil'cux.   Qfii^ii'y 
f  ouvrage  therveitlcujo.  Le  récit  décès  évincmens    . 
s'était  peu,  à  peu  chargé   de  civconsUniccs  mer- 
veiUeuus.  (jAi\v\\\.)    ^.  . 

MERVEILLEUX,  s.  m    VoUù  le  mcrvcil^. 
leittK.dti  Véiventure.  Le  merveilleux  disparaît  dés 
qu'onledyicute.  (BartK.)  * 

MRRVRvLLKt>s  ,  en  littérature  ^  fst  uii  termt 
çoiî>acrc  à  la  prié^ie  épique  et  drahintique, 
par  lequel  on  ei^jend^c^l aines  (icliouîf  haf- 
diesv  mais  crpendapt  vraisembl.ibie.s ,  qui, 
éta^it  Lors  duv. cercle  des  idées  commune», 
•étonnent  l'esprit.  -  Tels  «ont  /es  être?*  méta^  . 
physiques  perj^onnifiés  dans  les  écrits  des 
niodpriiiis  ,  x;omme  la  discorde,  l'amotir,  la 
fanatisn;^,/ etc.  C'est  ce  qu'on  appelle  auési 
machines.  Les  tragiques  grei^s  ont  erré  en  pre- 
nant souvent  (Hwrre air  pour  la  terreur ,  et  le 
dégôÇdant  et  l'incroyable ,  £Our  le  tragique  et  i§  ■' 
merveilleux.  (Vojt.),^^-^ 

On  dit ^ :^c s  idées  merveilleuses,  pour  dira 
des  idées  d'une  noblest>e,  d'une  élévation 
extraordinaires.  Le^style,de  cet  auteur  est  mer- 
veilleux. ^.      .   ^        f-    '^-     . 

On  le  dit  aussi  des*  chVscs  excellentes  en 
leur  espèce.   Les  rnuscats  ont  été   rucrveilleusê 
cette  année.  Voclà  du  vinmervcilteux.  Les  dfaps  ! 
d'une  telle  fabrique  sont  ii^erveilhux.  ■  ^ 

On  dit  famiiTerement  et  ironiquement,  un 
merveilleuiP,  une  merveilleuse^  pour  dire^ 
une  persi  nnc  qui  allecte  les  bous  airs,  ou  qui 
a  beaucoup  de  prétentions. 

MÉRYCISME.  s.^m,  Du  grec  nicrwA(?îîÀi>* 
runination.  T  de  méd.  On  a  donnç  ce  nom 
à  une  allection  dans  iaquelle  le  malade  ru- 
mine a  peu  près  codime  les  animaux  rumii- 
nans.  Cette  maladie' est  très-rai^. 

MÉRYCOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  mcruhosje 
rumine,  et  logos  discours.  T.  de  médecine* 
Traitéi  de  la  rumination  ou.desruminàns; 
diiscription  du  mérycismc.  .       . ,  ^ 

MÉ&YN.  s.  m.  T-  d'hist.  nat.  Genre  de* 
^PunliNr  diHt-coIéoptêiXîs,  section  des  tétramib- 
Tet^  ftUmUlle  de>  ;iylophaget,  tribu  des  trogQi* 
ait afrei4»'Çë  genre  ,  élabjj  sur  t:u  insecte  rap* 
porté  deaiies  de  la  mer  duSud ,  est  voisin  da 
celui  d*éi  lyctcs.  . 

J^HÉUYTE.  s.  f.  T.  de  bot-  Genre  d«  plan- 
tes.ila  lardioéciQtriaodritt,  qui  offre  daus  las 
jdenrt  mâle»,  un  calice  d«  trois  ibiioies  ovalea , 
âignët^  ellfoift  étaminesàautlù^rçsdidy  oiei* 
11  a jB>poiiit  :do  corolle.  ^ 

M|BS/Parrieule  quï  enjrç  dao<  lacoiopotH 
tionidé  {Wu^^tcar^niotA  dé  la  .langue  frattçaîi'e , 
€l  cpiieDclianifr  lasî^niticatiaa  enmaL  Mit 
ekmmré4lltêint€liigfincff< 

'  yit&h.  «y  ni^Jiyde  bot.  Genre  do  pInMtfi 
de  la  pentattdnw'TOtHM)fyéiek  Ce  genre  »  q«M 
ét4«usM  9iffffAtêiSdreai«i^  renfrpme  deup  es* 
pèccs  dont  les  feuilles  sont^yralcjietdentécjr. 
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Vunt;  cioîl   dans  rUe  de  Tanna  ,   rantre  »e 

trouvi' (laiiii  TAiabic^ 

MÉSAlX()U.>.  QK   ï-  iibiùî  par  ceux  qui. 

font,  des  il biit^ges.  Sorle  d  epi^e  de  bi^U  qu'iwi 

«daple  à   la  iiicnole ,  pour  lapprucht  r  louteH^ 

le*i  parties  .d^u  caillé  qui  nagent  d;*ii8  le  petit  . 

lait.  :  . 

MliSAïa.  s.  ùi.  T.  do  mané-^'c.  Allure  d'un 

cheval,   qultient  le  milieu  entre  le  teri^eri- 
terit- 1 1  ks  courlielleju 

MÉSAISK  k^ni.  Privation,  d'aise  oa  de 
bien-ttie.  J'ïprouic  un  fticsaUc  pt^r  tout  U 
ûorps,  ,  .    K    ^ 

MésAisF  ,  Mai/aise;  (Syn.)  Lhmcsmsen  est 
qiir  la  sini|.lr  pnvalion  d'ài^e  ou  de  bien-être; 
et  le  malaise ,  un  mal  positif,  ennemi  df-  Taise 
ou  du  i>irn  être.  Mcmsc  marque  pioprement 
une  hiliialion  dans  laquelle  ,  après  avoir  cessé 
d'êhe  bien,  on  n'ebt  pa^ -«ncore  mal  ;  et  le 
nl«/^'l.^6^une^iluationdanslaquelleoneslmal, 

tanh  îivuir  un  mal  détiVminé. 

MÉSAL.  s.  m.  Nom.  ♦lonnè  à  une  co- 
quille qjrk  Ton  a  placée  parmi  les  céritbes. 

MÉSALLIAINCE.  s.  f.  Mariage  avec  une 
pei sonne  «l'une  condition  Tort  inléri<ure.  Il 
nei(  ut  point  souffrir  de  mésalliance  dans  sa  fa- 
mille. Il  a  fuit  une  mésalliance. 

MKSAF.LirïlU.  V.  a.  Une  veut  pas  maa/^/ec 

sa  fille,  —11  se  tnet  or'«!inaiwement  avre   le 

pronom  personnel.  Se  mêsnllicr.    On  ne  s'est 

•  jamais  mésallié  dans  cette  famille.   Cette  jeune 

fille  aurait  consenti  à  se  mésallier, 

Mésalmk  ,  éa.  part. 

MLSANCE.R.  f.  Oiseau  plus  petit  que  le 
pinson,  dont  le   plumage  eat  gris ,    rayé  de 
'    noir,  de  blanc  et  de  jai^ne. 

La  mésange  e«t  un  oiseau  de  Tordre  des 
Sylvain-*,  et  de  la  famille  des  a5githales.  Ce 
genre  est  susceptible  de  plusieurs  sections  ; 
car  ,  chez  toutes  les  espèces  ,  le  bec  n'esit  pas 
•  cntièr(  nxnl  conformé  dir  nième.  La  mésange 
rvousiachc  ^  sa  mandibule  supérieure  un  peu 
.  recourbée  sUr  Tinférieure;  \'Jk  mésange  de  Nan- 
^m  Ta  nue  h  sa  base ,  ainsi  que  celle  rfc  5/a- 
labar.  \jV,s  mésanpjes  sont  répandues  dans  Tan- 
cjen  conlineut.  On  en  trouve  dans  le  nord  de 
TAméiiqne. 

MÉSAÎNGETTE.  s.  f.  T.  d'oi&eleurs.Espècc 
.     diC  pie'rj  qn'oh  tend  aux  mésanges. 

:MÉSAHAÏQUE.  adj.  den  deux  gtîtîr.  Du 

;«    ^nniK^f^iésaraion  le  mésentcre.  T.  d'ànat.  Qui  a 

rapport  au  mésenlcrc,  qui  appartieiil  au  mç- 

'  ientère.  C'est  la  jnêine  taboue  que  mésentéri- 

qne.    Cependant  op  di't   ordu^irèment,  /es 

veines  mésaraUfites,  et  les  arïéres  mèsentêriffucs. 

MES  ARRIVER,  v.  o.împ^rionneL  II  ae  dit 
d'un  acci'dent  rAcheuk^i|iii  arrive  ii  la  (Màite  de 
quelquff  ebote  ;ail,  par  celle  rai»oti,îl  n'et'ein- 
ploie  ordinaipement  €fii*«^«c  quelque  terme 
.de  relâti<>^  ,  ou  préçéHtiityOïi  âubséqucnt»  /f 
90US  mésarriverm  dé  ee^qife  vous  ayez  jfaiLr  S'il 
fous  mésartive,  ne  vous  en  prenez  qu'à  vousJ  ^ 

MÉSAULEr  ê.  m.  T,  d>rchlt.  atiewone;. 
C'est  ainsi  q«e  ie«^rêcf  et  les  Romains  ap- 
pelaient une  petite ^ur  qui  ëtaif  entre  deux 
^orps  de  fogis^  et  qili  faisait  lememe  ^ffet  que 
font   aujourd'hui ,  dans  plui^iéurs  palais  v  ^^ 

tetites  cours  pour  è<::lairer  les  garde^robes, 
rs  escalierii  dérobés  at  antrtfs  pièc^;des  doj 
blés  corps  de  logis.  ^    -        ^' 

MES  AVENIR.  ▼.  n.  Il  ne  s'emploie  qu'à 
la  troisième  perscniie  tfu  siogulierdans  ie 
'    9i(ftne  sens  que  oiiffiamirsr. 

MÉSAVENTlHti;.s«  r.  Accident  malheu- 
reux. //  m'aii  .sa^ke  iMte  mcsfufemturcé  Sans. 
cet  If  mcâàvonUtrc.,  mm»  ,a^riam  arrivés  tme 
lli^urc  plus  iâi, 

MÉSENl'ÊRE.  1.  B^^Da  9recfii«sai.moyen^ 
et  entèron  intestio.  1*.  d>nat.  Corps  gras  et 


MÉB. 

membraneux,  ainsi  appelé  parce  qu'il  est  si- 
tué au  mili(u  des  inleotins  ,  qu'il^tlachc  les 
uns  aux  autres.    ^  > 

MÉSEMÉUEMPURAXIS.s.f.  T;de  mé- 
dec.  Obsiruetion  duméseotèrc.  '      ,  ^ 

MÉSENTÉRIQUE.  adj.  des  d^ux  gehres. 
T.  d'anat.  Qui  appai lient  ;àu    mébenléie.  V; 

MÉSENTÉRIQUE.  s.  f.  T.  de  boUn. 
Genre  de  plantes  cryptogameîr ,  de  la  famille 
des  champignons.  Ses  caractères  sont,  cham- 
pignon étendu  ,  gf^latinenx,  vein^|yp,  portant 
les  semences  Kur  ses  bords. 

MÉSEMÈUITE  ou  MÉSENTÉRITIS. 
s.  f.  T.  de  médec.  Inflammation  du  mésen- 
tère, i  ^  • 

MÉSESTIMER,  v.  a  J^ voir  mauvaise  opi- 
nion de  quelqu'un,  n^voir  point  d^iime 
poui  lui.  Depuis  cette  action  là  ,  je  l'ai  toujours 
mésestimé, 

MFSEHTriiKa  ,  se  dit  aus.«i  des  choses,  et  si 
gniiie  ,  les  a|)précier  au  dessdus  de  leur  just*^. 
valeur.  Fous  mésestimez  ce  diarnanlt,  cettééloffe. 

MvsRSTiuk  ,  ÉE.  part.  ^ 

MÉSIER.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau  tou- 
jours vert  qui  forme  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  monopynie.  Il  croît  flans  U'^Inde,  et 
^sl  en  tout  t<»mps  chargé  de  fleurs  et  de  fruits. 
MÉSINTELLIGENCE,  s.'f.  Mauvaiie^io- 
tellJgenCe  ,  délaul  d'union  ,  bronillerie  ,  dis- 
sension entre  personnes  qui  ont  été,  ou  qui 
doivent  être  bien  ensemble.  Ils  sont  en  mésin- 
telHiicncc.  Il  v  a  de  la  mésintelligence  entre  eux 
E    ^ 

de 

sait  entre  les  puissances  alliées.  (  Volt.^  )   , 

MÉSiNTÉRPRÉTER.  v.  a.  Interpréter 
dèlavorableraeat.  /c  n«  suis  pas  ^i  prompt  que 
vous  à  mésinterpréter  les  motifs  de  mes  amis, 

MESMÉRISME.  s.  m.  T.  de  médec.  C'est 
la  meiiie  chose  que  magnétisme  animal.     • 

MÉSOCÉPHALE.  s.  m.  Du  grec  méso^  mi- 
lieu ,»n  A^/>/*«^^  tête.  T.  d'anat.  Qui  occupe 
le  inrlieu  de  lia  tète  ou  du  cerveau.  On  a  don- 
né ce  rom  à.  la  moelle  aloogéc ,  fui  est  située 
à  la  partie  infeTieûre,  postérieure  et  moyenne 
du  cerveau.^ 

MÉSOCÉPllALlQUE.  adj.  des  deux  gen- 
res pris  subf^t.  T.  d'anat.  Qui  a  rapport  au 
mésocéphale...  Qn  appelle  ar/rre  mèsocèp'm' 
ligue  ,  letroncbasilaire' formé  par  la  réunion 
des  deux  vertébrales.    ^  •  /  ^ 

MÉSOCIIOÏ«DllIAQUE.ad|.dè«diux  gént 
res.  T.  d'anat.  On^a  donné  ce  noui^  à  deux 
pbns  de  fibres  musculcitsts ,  situés  entre*  lés 
seemens  tartilacineux  delà  trachép-airrère. 


MES 


'4; 


entretenir ,  fomenter  la  mésintelligence.  Causer 
le  la  mésintelligence.  La  'mésintelligence  se  glis 


segmens  taruia^j^i 

MÉSOCOLON,  s.  m.  Ou  grec  nts#a# q[UÎ  <»«t\ 
au  milieu,  et  A(J/on  l'intestin  colon.  T.  d'anat. 
Expansion  du  péritoine  dans  la  duplicalure 
àe  laquelle  esjt  compris  Je  colon. 

MÉSOCR^NÈ.  s.  Jn,  Du  grec  meioi  mi- 
lieu î  et  kranion  prtoc,  tête.  T^^^'anal.  Le 
milieu  de  la  tête  y  le  vert  A. 

MÉSOFPBlR.v^  n.  T.  de  comm,.  Paire  des 
oflres  déraisonnables,  et  bien  au-dessous  du 
prix  que  vaut  uneT marchandise.  Foaê  mésof- 
froz  trop  de  teite  mmrchsméiio. 

MÉSÔOLOSSBS.  a.  «..pi.  Dugrccifwf^i 
milieu,  et  y/otsa  la  langw.  T^-dl'anat.  Nom 
que  quelques  anatomistea  ont  donné  au  ^* 
nio-ghsse» 

MÉSOLABE.  s.  Bi.JDtuffrec  tit^sjnoyen, 
et  lambanô  |e  prends.  InstrumeUtdeTDathé- 
matiqnes ,  inventé  paroles  aneienspoor  trou- 
ver mécaniquement  làejûx  mffjtWvi^]gfTqfùt- 
lionnelles. 

MÉSOLQBK  a.  m.  bu  f  rec  i»i*wff  niiUen,, 
et  loùos  lohtn  T.  dHinat.  On  atîonné  ce  nom 


au  corps  calleux  ,  pa'rce  qu'il  est  situé  entre 
les  bitjeî*  du  cerveau. 

4iÉSUL0GARlTHME.s.m.t.d'ariili«iét. 
Nom  donné  par  Ké)>br,  aux  logiriihmes  des 
co  sinus  j  et  a  ceux  des  co-langeutet.        '  /  "" 

MESOMERIË.  é.  f.  Du  grec  méws  uioyer ^ 
et  méros  cuisse.  T.  d'anat.  La  partie  du  corps 
qui  se  troiive  entre  les  cuisses.  ' 

MESORECTUM.  ».  ^i.  Du  grec  nirirr;^  mi- 
lieu*, et  qu  laftii  rcctu}^{  Tintettin  rectum. 
T.  d'anat.  Production  dii,  péritoine  qui  enve- 
loppe; Tinlestin  rectum  dans  ^a  partie  supé- 
rieure. ■  •    ^ 

MÉSOTIIÉNAR.  s.  m.  Du  grec  mrsos  mi- 
lieu, vt  thcnarl?  paume  de  la  main. T.d'anat. 
Nom  d'un  imiscle  qui  approche  le.  pouce  de 
la  main.        . 

^  MÉSOTYPE.  s.  rT,d'lns^nat.  Nom,  que, 
Ton  a   donné  à  u  \e    espèee    minérale  de  la 
clasM'  des  pierres  ,   que  Ton  a  l'ait  connaître 
d^boid  sous  celui  de  zêoliihc,  que  Ton  a  don- 
ne ensuite  à    plusieurs  autres  substances.  La 
mésotype  se  distingue  essentiellement  de  tou- 
tes les  sul).^tances  zéolithiques,  par  ses  pro- 
priétés de  faire  gelée  en    peu  dlieurçs  dans     ' 
Jcs  acides  ,  dé  se  fondre  par  la  hinip^e  action 
du  feu  au  chalumeau  av^ec  bouillonnement  et 
une  rive  pbo^phoresV^nce,  en  un  ém^il  spon- 
gieux   blanc,  et   d 'offrir   des    criitallisa lions 
prismatiques  et.rayonnantes.         / 
^    MESPILOS  ou.MESPILE.   g.    lii.   T.  de 
bolan.  On  donnait  ce  n(vm  chez   [♦'S  Giecs  à' 
plusTeiirs  espèce:^  d'aibre^dont   le  fruit  ^'ap-. 
pelait  nic*/7«/ox.  Lt genre  wîcjs^t/é actuel  ne^^cpri- 
lient  que  cinq  oiKsix   espèces  dont  le  néllier   » 
.commun  est  ia  plus  remarquable. 

MESQUlN,iNE  adj.  Qui  ménage  lan  plus 
petites  choses  d'une  maniéie  sordide.  Un  liant' 
me  mesquin.  Une  fanmè  rpesquiue.  —  Il  se  dit 
aussi  des  choses  pour  lesque^llésofi  a  épargné 
la  d^peuiie  d'une  manîèreiiordide.  Unedipense* 
' rvkesquine.  lia  un  ondinaire.  bien  mesquin.  Des 
meubles  mesquins.  Un  équipage  mesquin.  'Afe- 
ner  uncviefncsqtdnc.-  '  \. 

On  .dit    qu'i/n  homrne  a  l'air  nt%sqi:in ,   ia 
gninp  mesquine,  pour  dire  qu'il  a  l'air  pauvre, 
ou  ia  mine  bass^. 

•      MESQUIN  ,  INE.  adj.Tl  se  dit  d  ùno^sorlc 
de.  mauvais  goùl,  où  tout  est  chétifet  amai- 
gri, et  oïl  il  régne  im   air  derSéchereMé  qui 
ôte  le  caractère  et/  cftet  à'  tous  le.*»  objets.  Une    . 
figure:  mesqnme.  Un  onrrçge  hc  et  mesquin.   ^ 

.Composition  mesqj^ine.- Caractère  mesquin.  lAs' 
deux  personnages  qui  conversent  surle  fond^ 
sont  d'une  couleur  saie,  mesquins  de  caractère^ 
pauvres  de  draperie...  (  I^id.).  -'^  .      •       -' 

11  se  dit  aussi ,  en  plusieurs  autres  arts,  de 
tour  ce  qui  est  de  mauirats  air,  de^aùtais 
iQjilt,  etoùii^em1>le  qu'on  ait  voulu  eparjrncr 
la  dépenseou  le  travail.  ^rr/ifVc^^vr^fnar^iiiii^^ 
DécoixHiefn  inesa^iiat.    ' 

MteSQUlNEMENT.  adv,  D^unt»  Aiçoà  sor- 
dide  et  mesquine  .//«rif  toujours  vêtu  mesqui- 
ji^eHt. — On  dit  iru8!<î,  daniles  arts  de  d^sin, 
4^uc  des  figures  sont  mesquinement  deuiné^. 

MESQUINERIE,  s.  f.  Épargne  sordide.  Ce 
vice  est  opposé  k  la  libéralité^^'es/  un  iiom- 
mô.d'uno grandômesquinerie.  Sa  mesquinerisio 
rend  ridicule  et  insupportable* 

HESQUIS.  a.  m.  Espèce  de  baaaoe  ap- 
prêtée  avec  du'  sedon  au  lieu  de  tan.  Basané 
passée  en  mesquis. 

HESQUlTE.^f .  m;  T.  de  botan.  Orand<ar« 
bre  dçl 'Amérique  de  la  famille  d^ê  'lég;iMi^. 
neuseï ,  dont  les  fruits  servent  à  faire  de  Tua-  ' 
cre  et  k  engraisser  Us  bestiaux.OiirîgiKire/^' 
quel  renre  il  appartient. 

M^SAGE.  s.  m.  Commissîoni^c\dlire  ou 
de  potter  quelque  chose.  VW  WU^iim  'mon» 
vais  message.  Charger  quelqu'un  iTàn  message.  ' 
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M  es 


)' 


Je  ferai  votre  message.  S'acquitter  d'un  mes- 

MESSAGEIL  ERK.  s.  Qui /ait  un  in^sstge, 
Mes$af^cr  jiMIe.  Je  lui  al  envoyé  inessaf^cr  sur 
messager^  '  \  ' 

LIm  poèfeHapf)el!ent  Mcrrùre,  U  messaner 
des  (tir UPC  ;  Irin  ^  ta  mcssagtre  (te  Junon.  Et  |*on 
appeLU  cîiicorei  poétiqutmf-nt  l' Aurore,  ta 
mcssai^rc  du  jour,  fa  meMAai^èré  du  sotdt.Ofi. 
dit  auHbi  .poétiquement  V  que  !es  liirondctics 
sjnt  les  wcssa^èns  du  printemps.   «. 

On  dit  proverbialement,  qu'i/  7i*est  point 
de  nieiilcitK^yHfessa^cr  que  sin-mème  ^  pour 
dire  que,  pour  être  bien  informé  de  quelque 
chose,  il  f^ûl  s'en  Informer  par  »oi-ûiùmp. 


MES      - 

leur  rucsslcd  à  voire-  âge.   Cet  ajustement  ne 

m.  Nom  que   Yùw  avait 


MES 


-  s 


voii^  weasura  pas, 
MESSIDOR.  « 
donné,    pendant  la  révolution,  au  dixième 
moia  de  l'année.  U  commençaii  le  19  juîg, 
et  finissait  le  i9  jniibt-  On  lui  ^vail  donne  re 


»  * 


du  tt\pips„  noîlJa  loitgueui'de:*  f  beinlui  soit 
la  quantité  d*^  cî^hr^eg  ou  marchandi>' s  ddna 
le  cpnifnvrcc.' Mesure  .du  tcmpsT  DJifhre  dti 
Iteux.  ^Mesurp  du  commerce.  L;j  mesure  du 
temps  chez  to^is  len  peuple»  a  été  a>siz  com- 
munén^ént  déterminée  par  la  durée  t|e  I 


Ici 
tre 


On  apprlle  en  France  ,   messagers  /d  Elut , 


de»  p;*rsonnei  employées  par  un  corps  politi- 
que, pour  porto4'  o(ï|ciellement ,  à  un  aulre 
corps  pr»litii|uc,  les  iicie*  ou  autres  pièces  qui 
doivent  c^tre. communiquées. 
,  MESSAGEUIt;/  s.  1*.  L'en^ploi  d«  mcjssa- 
,  g''.f.         '  '  ,   *  • 

M8<i5AGRRiK  ,  sp  dit  aus«i  d'un  établissement 
où  l'on  fait  partir  régniièrrmcnt  à  c•<^ftaines 
époques  ,  pour  une  ou  plusieurs  vilies,cles 
voitures  «lent on  loue  1rs  plaet^sauxTAnyageurs. 
.411er  à  la  me^a^^crle.  Entrepreneur,  directeur 
demtiii»a*;erie.  Les  bureaux  de  messagerie»  Al- 
IcrMÏ  la  iticssàgcrie.  > 

,*.MESSrrl,  H.  f.  T.  de  rplijj.  cbrét.  Siicrifire 
'  non  sapglant  de  la  nouvelle  loi,  où  l'on  pré- 
sente à  D4<u  le  corps  et  le^ang  de  son  fils 
Jésus-Cliiisl  -  goûi  les  e.svécêi  du  pain  et  du 
>in.On  d  nhe  dilféiens  nruns  à  la  meSse ,  se- 
lofî   les  dilIVrens  rites,  le»   différentes    iiiten-'" 
tions  ,  les  differenles  manières ,   dont  un  la 
céléb're.  Messe  f;rerque ,  messe  célébrée  «<lon 
le  lit   ^to.cJ  Masse  loijine ,  qu^i  se  dit  en  lalhi, 
selon    le  rit.de  Téglise  latinç.  Messe  haute  ou' 
firand'mcsic ,  ce-lLe  qui  se  cbante  par  des  clio- 
jrislcs,   et  que  J'on  célèbre,  quel quefoi*!  a vi»c 
diacre  et' sous-diacre  ;  messe  LasaCi  qui>ç^it(^ 
j»ans  cliaiil./  mai,^  en   récitanl  seulement  lis 
prières  ;?mxvcV/c  la  ficrge,  que  Ton  offre  à 
Dieu  par  reulremise  de  1  r  Vier*^e  et  sous,  son 
invf»ca»ion  '^  niesso  du  Saint-Esprit  y  qii-e  Toh 
oélebre  au  co»imencem»*nt  de  quelq;u*\, solen- 
nité, ou  d'une  assemblée  eeclé^iasti({iie  que 
i'ou'coiumence  par  PihU^câtion  du  Saint-Es-. 
prit  \' messe  dis  morts  ou  de  requiem  ,  qu'cm  dit 
à    l'intention  d<  h  défunts;  messe  de  paroisse, 
celle  que  Ton  c.iinte  à  la  paroii^te  les  fèlei  1 1 
tlimancbes;  mcuse  d'un  sainl^  dans  laquelle 
on  invoque  Dicn,  par  l'inlereession  d'un  saint. 
.  j  1  y  a  de*,  messes  des  apôtres ,  des  martyrs , 
dos  confessrurs ,  dés  poni  if  es  ,de4  vierges ,~  et  c,  ; 
messe  votive  qui  si:  dit  pour  quelque  raison  ou 
quetquc  dévotion  particulière  ;  mesie  de  mi- 
nuit ,  pelle  qui  se  dit  à  mjnuit,  la  veille  de 
Noël;  mcssr.  d:t  point  du  jour,  celle  qui  ac  dit 
le  même  jour,  à  la  pointe  du  jour.  Dire ^  celé' 
t>rer  ta  m^sse»  Entendre  ta.  messe»  Aller  à  la 
mr$se.  Faire  dire  une  messe  ',  (Tes  messes.  Servir 
là  mess^»  Sonner  wnc  messe. 

Mk^hk.  t.  <Io  mu.^que ,  te  dit  dei  prières 
qui  te  chantent  à  la  messe,  en  mut*que. 
Faire ,  composer  une .  messe»  Cette  messe  est 
d'un  jeune  musicien.  On  appelle  messeimpri- 
mc«>  une  messe  en  musique^  sans  autre  ac- 
compagnement  que  celui  de  la  batte  conti- 
nue  qu'on  y  admet  qielquefoit.  '  ,^ 

MESSE ANT,TË.  adj.  Maltéant,  qui  ett 
contraire  ù  la  bienséance.  Une  posture  mes- 
séante.  Ce  que  pous  avez  dit  là  est  bien  mes- 
svant,  .         .  ** 

MEâSEOin.T.  n.  Ne  pas  convenir,  n'être 
pas  séant.  Ce  verbe  n'est  plut  en  ûtage  à  l'in- 
finilir.  Il  s'emploie  aux- lA^met  temps  que 
seeir.  \.  Sioia,  âiit  cour n7^ listiRv  jÇttte  oou'- 


nom,  parce  que  c'est  dans  ce   temps    que^^  voluiîon  queja  teire  fait  autour  de  f^o.ti  s 


rori  lait  les  moissons. 

MESSIE,  s.  m.  D'un  mot  liébre^j  qui  bi- 
j^nifie  oint  11  est  syjicnyme  du  mot  prec  chrisl, 
.qui  sip^niHe  la  m^me  cho^ie.  Ces  deurtJ/ruïes 
consacrés  flans  la  relif^ion  tlwétiojvne^  se«>don- 
nent  k  Voint  par  excelb^nc-e ,  %i  ce  souverain 
libérateur  qre  l'ancirri  peu, de  jujf  attendait , 
après  la  venue  duquel  il  soupire  encçre ,  et 


MiissAGka,  celui  qui  porte  ordluairemenl  'que  les  chrétiens  ont  en  la  personne  de /tîjfw*- 
I  lettres,  le-*  paquets,  d'ime  vïîl#»à  une  s^-  Chrisi  qu'on  r«g.<rde  comme  V()int  du  Si*i- 
:.  Le  messager  (le  Saint-Denis  ù  Paris,   /   •        f(neur^  comme  le  Messie  promis  à  rhumanité. 


fc  MeihUç  tant  (le  fois  promis,  comme  In  fijs 
d'Abraham^  devait  aussi -ctre  le  fis  de  David 
et  de  tous  lits  rois  de  Juda,  (Bi|S!!|.)  Ce  fut  en 
vue  djti  MiHsicft^do  son  rcgnc  éternel ,  que  Dieu 
promit  à  David  (j^ic  son  trône  iSùbsi itérait  e(er- 
'ne//r?nr»/..(  Boss.  )   ■     ^  /    . 

MESSIEU^  -s.  m'.  Homnfke  comm*»?;  à  4a 
n;jrd<vdes  vignes^  quand  Je /raiîïin  commence 
a  munr.        ;^  \  / 

En  astronomie,  on  a  dbriiié  ce  nam  5. une 
constellai  ion  boréale,  située  cnU<î  Cassiopéc^, 
Cé|Jiée  l't  la  Girafe.  '^ '  --         ^-s 

MfiSSlEUHS.  s.  m.  Cxst  le  pterifel  de. 
monshMir.  •  '  .^ 

J^VESSI  RE.  s.  m.  Titre  d'honWnr  qui,  dVhs 
le,s  aciesip  justice,  se  don rpitordinaîrement  à 
dos  personnes  dis lipjîuée^.    "  îj-fï    ' 

6n  appelle  poire  de  mcssire  Jean  j  urtc  ter- 
tain  eejsj^èce  de  jpoire  qui  est  mû^e  ep  ocllobre 
et  en  novembre.Cbm/Jo/c  de  poires  de  mtssire- 
Jcan^  '   ^  .  )  -«» 

\MESSbTIpR..  s.  m.  Mot  îr^usilé  qu^  L'on 
trouve  dans  un  dictionn^ire^où  on  lui  fait 
Mgnifier,  diseur  de  ine^Se.  '  .    ^*  \^ 

1^   MESTrQUES.  S),  m.  F>1.  T.  d'hrst.  nal.  On 
notume  ainsi ,  dans  les  îles  Malai«s  ,  tles  con- 


^--1  - 

«"•••v 


créions  pi'TJi'Uses  que  l'on  trouve  dans  Tin- 
té rîeuV  de  quelques  fruits  ou  cocos,  du  Ca- 
,ln'ppâ.  Les  habitans -<le  ces  îles  portent  ces- 
•pivrres'en  J^uise  d'amulettes,  enchâssées,  dans 
jîle  Paré^nt.         *         . 

MESTRE.  n.  m.  'I^.  de  mar.  On  appelle  ar- 
bre de  mestre,    \ît   jçrand    mât  d'une  galère. 
On  dit ,  antenne  de  mcstre  ,  vergue  4^  ifieslre  , 
voile  de  màstrc.  '^  ,     '  • 

MESTRE  DE  CAMP.  s.  m.  On  appel^iit 
ain<»i  autrefois  celui  qui  commai^ait  en  chef 
un  régiment  d'miauterie  ou  de  cavalerie.  Ou 
ne  donna  ensuite  le  nom  de  mcstre  de  camp  , 
qu'i  celurqui  comniandaît  un  régUoent^ide 
cavalerie  ou-de  dra;jons. 

On  api^elait  mestrcde  camp  gchérat  de  lu, ca- 
valerie, r««nîcier  qui  était  après  le  colonel  gé- 
néral de  la  cavalerie.     ^ 

On  appelait  autrefois /a  mcstre  de  camp,,  la 
première  compapnic  d'un  régiment  v  toit  de 
cavalerie  ,  toit  d'infanterie. 

MESURABLE,  adj.  des  deux  g||irf8.  Qui 
ae  peut  me  surfer.  JJ  in  fini  n*est  pas  n^sUrabte. 

MESURAGE.  f.  m.  T.  de  péoni;  Ôi^  ap- 
pelle  arnti  l'action  de  mesurer  l'airé  dettur- 
facet  ou  la  tolîdité  des  cor  pt. 

Mf  suaACi.  Action  par  laquelle  on  roeturc^  qu 
par  laquelle  on  cxamilie  fi  la  mesure  est  bonne. 

MitvaAGB.^i^  droîl  qu'on  prend  sur  cha- 
que mesure ,  pour  la  peine  de  celui  qui  me- 
sure. Payer  le  mesura ge,    '   \ 

MictuaA4;8  «  te  dit  aussi ,  parmi  les  arpcn 
leurt,  du  procïi^verbal  de  l'arpenteur,  au- 
atiel  é^t  ordiiiatreinent  attache  le  fi{;uré'de 

larpenU«.v  * 

MBSuAE.iur  1t^gIc  ortginalreilhent  arbi- 
traire |  et  içnaaile  Revenue  fixe  dans  1er  dilTé- 
rentet  sociétéi^ijK^   marqQcry  tqi|J|%  dorée 


et  de  là   les  jours  ;  par  celle  que  la  hine: 

pluie  à  tourner  autour  de  la   terre  ,  d'où.l^on^ 

il  compté  par  lynejj,  qn    par    inois  lunaires  ;    '  ■"/, 

par  celle;  où  le  soleil  paraît  dans  ûxi  ifJes  ^*iJ(net 

du  zodiiiqge  „  et  et;  sont  I^m    mois  »oUir«'s;    '     .* 

euAn  par  It  le&ips  qu'en) plot^  la  tf  rre  ^Itoiitt,"*^ y  \ 

ner  autour  du  solrit,  ce  qui  fal(  lynpéjRl  El  \'     /^ 

.'po6r  fixer  où  reconnaître  le  nou>l>rî;   îles  an- 
iVées  ,  on  a  ifiin{»îiié  d'csp.'jçc  en  espace  ,  dea 
poiots  fix(;s  dans  là  durée  des  temps  marqueur/ 
par  de  pfrands  é^éhemchs ,  et  <;'est  ce/  qu'on^^^r  - 
a  nomméi)/07i/cî  \    .e-     ^    '     -^     :^i'y 

La   mesure  dés  distances  ^d'iin   lieu   à  ûi ,   ' 
autre  est  Pesp^re  qu'on  parcourt    d*un  <poii)l*  ' 

»  donné  à  un  alilre  ,  et  ainsi  de  Huite  pour  ttiar- 
quer  la  |on;<ueur  de>  chemins. Les  me.^ures;,dfît 
anciens  étaient' le  stadû  chez  les  Gi,ecs",  l^f*^ 
rusangc  c1m;z  les  PérseS  ,  le  tm/^c  cli-éz  l^s  Hb-  - 
maius  ,  la  lieue  chei  rvos  pères  ,  le  myriainâlre 

.chez  ntu.«i.  V  M^         .     .  *«      ! 

Mksl'bh.  Parmi  les  matelots,  c'est  le  petit 
vase ,  la  tasse-;  4e  quart  qui  sert  à  dislii(rjer 
à  chacun  du  méiac  plat ,  sa  r<itioti  de  vin.  . 

Lc^^  mesures  de  dcnrcos ,  suit  serbes  •  soit 
liquides,*  vaiieut  selon  les  ^p;iys.  Les  Grecs 
avaient  la  midîmne,  \i's  RQ'maius  Vdinphore, 
non  h' à  rem*»  le  litre»——  La  etjnfiancc  est  aù'solu- 
'JhCHi^nêcfssaire  dans 'le  c(iwinercc  ;  et,  pour 
rétabHr,ilfauti  dans  tes  èchan/fes  de  vnleur 
rontre  vàteur  ,  (ine  mesure,  commune  qui  soit 
ei^acte  et  reconnue  pour  telle,  (Condill.)  —  L'ar- 
gent et  l'or  /ces  gages  d'échange,  doivent  être 
des  mcs^ures  irivariàbles»  (Volt.  )  Mesure  juste, 
mesure^ausisc.  Mauvaise  mesure.  Faire  bannit 
mesurev   *  ^ 

On  dit-fîgurément  ^^  faire  tout  avec  poids  et . 
^mesure  ,  pour  diiil,  faire  tout  avec  prudence, 
avec  ujie  attei»tion  n)inutieuse  ;  il  ne  fiut  paf 
avoir  deux  poids  et  deux  mesures ,  pour  dire  , 
qu'il  faut  fu{j>r  de  tout  par  les  mém's  régies, 
et  sans  partialité.  —  On  dit  d'un  bomuje  (|uî 
àliu.He  c!e  l'indul^^enee  q.u'on  a  pour  lui,  pour 
faîr^.  fautes  sur  fautes,  crimos- sur  criuies  , 
qu'«/  comble  la  mesure  ,  qu'iï  a  comble  la  me- 
sure,      / 

Mkslre:  Quantité  contenue  dans  un  vais* 
seau  qui  sert  de  niesure^^onr  vendre  en  dé- 
tail. Une  mesure  de  sel.  Une  mesure  d'avoine» 

Mksurks.  Dimension.  Prendre  les  mesures 
d'une  colonne,  d'un  bastion  ,  d'un  meuble  àeê" 
tiflé  À  être  placé  dans  un  endroit  particulier. 
Prendre  la  mesure  d'un  liomme  pour  lui  faire 
un  habit ,  d^unc  femme  pour  lût  faire  .une 
robe.  Prendre  ta  mesure  d'un  habit,  d'une 
robe.  Prendre  ta  mesure  du  pied  pour  faire 
des  touliert,  de  ta  Jambe  pour  faire  des 
bottes.  - 

MstuBR  ,  en  p<iésic   latJne  ,  est  un  espace 

3ui  contient  un  ou  plutieurttempt;  l'étendne 
ù  temps  esltd'unc  fixation  arbitraire.  Si  un 
tempsiest  l'et»pace^  dans  lequel  on  .prononce 
une  syllabe  longij(e,  un  demt-tcmpt|sera  pour 
la  tyliabe  brève.  De  cet  temps  et  de  cet  de- 
mi-tiemps  sont  composéet^Ici^  mesures  ;  de  t.ea 
mesures  sont  coropotéa  les  vert.  Les  princi- 
palet  mesure t  dont  sont  composés  lea  vers 
grecs  et  latins  ,  tont  de  deux  on  de  trois  svi- 
labes.  ^Mesure ,  se  dit  aussi  en  parlant  des 
vers  français,  du  nombre  de  syllabes  don^^ 
ils  doivent  »tre  compotét,  On  dit  q«Vn  vers 
p*apasta  mesure^  lorsqu'il  a  «ne  sjllabc  ou 
plutiçurs  kyllâbes  de  trop  ou  de  molns^  Peut- 
on  m'iîhputer  des  vers  sans  rimeii.ians  mesure 
et  sans' raison  ?...  (  Volt.  )  :  *  .  * 


iK 


<t: 


-/ 


4>Cv* 


,r».M-\'¥'v 


14' 


■>*■; 


V 


C 


'(•■ 


7 


r 


y 


il 


J'^ 


/ 


ou 


\ 


"*-►  , 


/ 


\r- 


J 


•.      I 


'% 


t. 


MES 


MES 


'S 


MET 


■/  » 


rvîso.r 


•  0 


■   f 


■♦  •'.    / . 


».« 


<•( 


1    "» 


1^ 


/ 


'    B'^ 


<"  *  .  ' 


*■    A1 


<■• 


«^ 


MssuBK.  Tj.dc  tnuslqyc.  Manière  dcM 
i#  durée    pu  le   lemp  en  pluiieurji   particM 
égifiç.  Charnne  dereij  partir*  s'appelle  aussi 
mc^ifre„  iV  «e  siihdiviëe  en  dniit^jcj  parlic* 

•  qu»*  l'un  appelle  temps  ^  ct'^wi  ne  marquent 
pard*»8  uiouvemen»  éfzaux  d^la  main  ou  du 

,pied.  HjesttPe  à  dctix  lempi ,  à  trois  tcmfrx  ,  cic^ 

*  Chanter^    flahscr ,  jouer  en  mesure,   BaUrc  la 
lyfii^sîire,  pl^crver  ta  me$ure.  AUcr  de  mesure. 

Presser,   ratcniir  la   mesure.   S*asrcrvir  à   la. 
tnmirje.    Bitn  tnlir   la  mesure.    La    priihion 
""étia  mesure.  * 

/      Mkhl'Rr,  ftipnifie  auf 8i\  en  termes  de  musi- 
'<jue,  le  muuvemçnt   qui   sert  &  marquer  le 
Ump^  et  les  inlcrvallcs  qu'il  faut  garder  dî.n8 
te  eliaiit.   liatirc  la  mesure    Observer  la  me- 
surer ' 

Les  tailleur!*  appellent  mesure  .un  ft  longue 
fa:^nc[ede  paichemin  ou  de  papier,  sur  laquelle 
ils  InarquiMii  loule*  1%s  longueurs  et  les  lar- 
geurs de  rhabit  qu'ils  veulent  faire. 

On  dit  en  architectures  prendre  des  me- 
^  êvres  ^  poiiv  dire,  rapporter  siur  le  papier 
,  çellesque  Ton  détermina:  avec  quelc|ue  instru- 
ment ;  et  donner  des  mesures  ,  pour  dire,  ré- 
gler la  proportion  (le  ce  qu'oti  désire ,  par 
rapport  à  Tusigi;  «lu  lieu  ou  de  ta  conrlais- 
«•nce  qu'on  en  a. — En  termes  de  tireurs  d^r^'' 
on  appelle  mesures^  des  anneaux  plu«  ou 
inoins  ouvel-tî*,  dans  lejqueU  on  passe  lé  fil 
d'or  pour  en  voir  la  gronseur. —  En  ternies  ë« 
jeu  de  maiU  mesure  j»fgnilîe  une  espère  de 
compas  rond  qui  hCrt  à  marquer  le^v  djflcren*s 
Doids  que  doivent  avoir  les  bonnes  boules  de 
aiunrentes  grosseurs. 

On  dit  ert  termes  d'escrime^  é?/re  à  la  me- 
tttrfc,  pour  dire  ,  i^trc  en  distance  pour  parer 
ou  pour  porter  un  coup  de  flruicl^u  d'épée.; 
ei  Ctrc  hdts  de  mesure,  pour  dire,  n'être  pas 
à  la  distance  qu'il  faut^our  porter  ou  pour 
recevoir  un  coup  d'épée  ou  de  fleuret;  rompre 
tamesure,  pour  ^ire^  se  mettre  hors  dt^  por- 
tée de  recevoir^un  coup  de  fl»»urrt  ou  d'épée. 

•On  dit,  en  termes  dr  manège,  la  mesure^  la 
.cadence   d'un   cheval,   en  jp^rlant' de  ses  al- 
lures.   Ce  cheval  fournit  son  *alr  avec  toute  la 
mesure  et  la  précision  possible,  ' 

'  oMksure.  Moyens  que  Ton  prend  pour  arri- 
ver au  but  q«i*on  he  propose,  et  précautions 
que  l'on  emphûc  pour  éyiter  les  didîcuîlés  et 
«jrmonler  les  ohst'acles  qui  peuveril  en  dé- 
tourner. 7/ orê/iai/ «i^i  mcÈu)res  fresque  infall- 
Hklâs;  et  pénétrant  non-seulement  ce  que  les 
ennemis  avaient    fait,    mais   encore  ce  qu'ils 


*    Jlompre  les  mesures  de  qifelqu'un ,  le  traver- 
ser tillein«*nt  dan»  rr   oii'il  u  c^ilrepris,  qt:*il 


ne  petit  plus  stiivriî  1    •  i /»   s  ^''»  s     m'*   avait  cru 
-  devoir  priîodie.  Cela  a  rompu  toutis  mes  me- 
sures, Ja^ire  hors  de  mesure,  n'éfriî  plus  à  portée, 
n'iivolr  plus  h'.s  moyi^ns  tle  Faire  une    chose. 

Mesubk  ,  se  prend  li^urémeiit  pour  born<?s,  , 
litpitès.  Vous  poussez  votre  tristesse  au-dcfà  df 
toutes  Ic's  m'eJurai,  {f^ùvi<^  )  C'est  l'ima^^ina- 
(ion  qui  étend  pour  nous  la  m/:sur^  des  passi- 
bles,  ^olt  en  bien,  soit  en  mal ,  et  qui^  par 
conscfueni ,  Qjrcitr  et  \>ourfi(  les  dcsirs  par  l'es- 
poir de  les  satisfaire,  [i  ,'^0  \\in\'^y,)  L'abon' 
dance  du  seul  nécessaire  ne  pcat  dcf^cnérer  en' 
abus, ,  parce  que  le  nctcsxaire  a  j^a  ntesure  7\n tu- 
rc lie,  et  qtjj^cs,jiH^is  b cumins  n'njit  jn ^ a is  b c • 
soin  d'exrcs,  (.1  iein.|  î^ious  voila  réduits  à  Un 
bien  r.eiit  cercle,  relativement  à  l'cxislence  des 
choses;  mais  que  ce  cercle  forme  cnare  une 
sphère  immense  pour  la  mesure  dé  resp/it  d'un 
emfunt  /  (Idem.)  hfifin  nos  ennemis  né  gardent 
^plus  aucune^  me'^ufe,  ils  vont  à  bride  abattue  : 
les  mcnueeSj  les  promesses  ,  tout  est  en  usa i;e, 
(St'îvi^^n.)  Passer  lar  mesttrc ,  suriir  des  borîiés 
d<»  la  bicnsent^çr  ,•  que  la' po'it<*s.se  ^prcftCrit. 
Ne  point  ^ardvi*  de  mesure  aver  quelqu'un, 

OUTBR  ME.-î««)i.  Phrase  adverJjia.'e.  Lorsque 
ce  peuve  s'^en fiait  oiflve  mesure,  de  i^ra^ids  lacs, 
creasùs  par  les  vois,  tendaient  leur  sein  aux 
eaux  rc.r)anlues.'(\\\jss,]  Se  laisser  ciAouvuir 
Qutre  mesure.  /  '     v 

A  MKstBK  QUK  ,  selon  que,  suivant   que  ^^a 
proportion  et  en  nieine  trnips  que.  On  vous. 
'paiera  a  mesure  tfuc    vois  travaiUcre:^^  À  nie- 
sure  que  l'un  àvat&a'it ,  l'autre  reculait. 

Il  se  mit  aus^i.qudqjTrj'ois  ahsolum.ent  sans 
que:  mais  alors  on  le  .iirt  toujours  à  la  jin  de 
la  phrase.  Vous  n'a/cz  qu'à  travailUr ,  et  on 
vous  paiera  à  mesure, 

AU  FUR  ET  A  Musi'BK  qck.  Phra^c  dont  on  5é 
sert  quï-I^iiolois  pour  dire  y/ inc*//ï'e  que.  li 
faudra  payer,  ces  ouvriers  au  fur  et  à  mesure 
(jm'ihtrnca^tlcront,  au  fur  et  a  mesure  de  l'ou- 
vra f^e  ,  . 

Mksurk.  T.  de  g'om.  Certaine  quantité 
qu'on  prer^d  pour  unitcT,  et  dont  on  exprime 
les  rapp()rts  avec  d'a,»itres  quantités  .homo- 
gènes, La  picsuhc  d*une  surface  pC(tne  est  un 
ca rire  qui  a  pour  cùté,  un  popce,  un  pied  y 
lîne T^HcT^tïu  loutemiitre  l()ngurur  >îetermi 


-V 


avaient  dessein  de  faire,    il  pouvait  Mre  iitf/- 
heareax^  mais  il  n'étail  jamais  surpris  (Flëch.) 
Le  plus,  grand  eourafCéCt  leê  mci fleures  mesures 
0ni   besoin  de   ta   fortune,  (\o\t,)  Que  si  son 
naturel  difficile  me  force  à  faire  avec  lui  quel- 
que couvent  Ion,  Je  prendr  ni  si  bien  mes  mesures^ 
Que   la   proposition  en  viemë  *ioujour$  de  lui , 
jamais  de  moi.  (l.-J.    Kouss  )^çux  qui  blà- 
mmieni  I^uiiXiy  de  t'élre  fait   tant  d'enne- 
mu,  l'admiraient  d'avoir  pris  tant  d&mesures^, 
foars'en  défendre,  et  même  pour  les  prévenir. 
(Volt.)  liendrp  eompie  des  mciimes  que  Von  à 
prises ,  suivre  des  mesures  de  point  en  point, /Le 
conseil  sojcon  iu  rçi.de  Poiog^ne  hesitedt  heau-^ 
et^p,  d'entrer  dajns  des  mesures  ^i  poiii^ient 
tut  être  funestes.  (Idem.)  Ce  grand  ècîuc  dc-^ 
ameerta  leurs  fissures.   {liMjn.)   Un  momènf 
étimpatience  dérangea  toutes  ces  mesures.{y oli.) 
Uy  a  pea  ^e  régtes  et  de  mesures  certaines 
four  bien  gouverner  :  ton  suit  h^ temps  etles^ 
ârtonstancaf,  et  eetm  ¥oute  sur.  la  prudencf  et 
gut  tes  vues  de  ceuœ^^ui  régnent.  {Lsk  Br.)  — ' 
Oa  dit  qu>n  homme  est  sansjrégle  et  sàvu  me- 
tare,  qu'»/  n\a  ni  régie  ni  mesure,  pour  dire 
411'îl  agit  sans  prudence,  et  qti^il  luit  aTcu- 
lll^ment  ses  vulqntés  et  aet  capricet^  <— On 
éit,  dans  le  icoi  contraire ,  c^xx' un  homme  a 
ée  ia  mesure. 
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née.  La  wcsi\re  d'une  ligne  e»t  une  3roiie  Ci^u-^ 
sidrréeeomriie  unité.  •        *  -f'*^ 

MESUIVEj^Vv^  a.  Sci  rervîr  d'une  certaine 
mestirt*  connue  ,/t  cl'^«»rminpr  pnr-!à'  Télen 
due  précise,  layquantîké  ou  capacilé  de  qurl- 
que  ctifHt^-qtfc  rv  sojt  Mesurer  un  espace.  Me- 
surer jtn  lieu',  un  cÙamp^  Mesurer  les  dt'grcs 
de  froid  ,^  de  chaleur ,  etc.  Mesurer  hu  boisseau , 
du  pot ,  à  la  pinte,  à  l'auncy  à  la  trixe  ,  au  litre, 
au  métré ^  au  stère.  Mesurer  la  distance  d'un 
lieu  à  un  autre.        I     - 

En  paihitir  de  grains  ou  antres  matières 
sèches ,  on  dit  niesurer^comble ,  pour  dire  ,  en- 
faîtir  nxijr  la  mesura* /eî  mesurer  ras  ^  pour 
dire  ,  ràch  r  les  bords  de  la  mesuré,  en  so>te 
que  la  mesure  ne  !ei|  excède  pas.  Mesurer  des 
yeux,  avec  les  yeux ,  jug*»r  par  le  moyen  des 
jeilx  ,  de  la  distauce'-ou  de  la  grandeur  dNm 
objet^r  Mesurer  des  yeux,  aveCr  les  yeux ,  ta 
liauUur  tC  une  tour ,  la'prdf>ndeiird*un  préci- 
pice.-r"  Fîgùrément,  .mesurer  untwfnme  des 
yfi/x,  le /egaider  avcp  attention  v  depuis  la 
tète^jusqufaux  pieds,  , dans  une  întentiçn  dé- 
faT/>rabIe.  .        ^  .  .\ 

MssciKR.  Juger  par  la  pensée ,  l'étendue 
d'une  chose.  Plus  le  champ  de  l'observation  est 
étendu,  pins  il  présente  de  siée  les  à  mesurer  ^ 
d^ époques  à  parcourir...  (Rajfi-)  La  postérité, 
qui  ne  peut  mesuret  la  gloire  des  rois  et  des  lie- 
ras sur  leurs  actions^  croit  entendre  de  loin* te 
bruit  qu'ils  ont  fait  dans  le  monde,  et  t'annonce 
avec  plàs  d'éclat  aux  siéetcs  suivans,  (  Barth.  ) 


^ 


Camtne  I4  monde  intellectuel  nous  est  inconnu , 
notre  pensée  ne  va  pu.%  plus  hin  que  nos  yevx ,  . 
et  noire  eritendemcnt  ne  s'èlend  qu'-avte  l'c^pa- 
cqgqu^il  mesure.  (J.-J.  Houss.)  — t)n  «lit  (ami- 
liirement  et  (i^'urt-uirnt ,  ivcsunrlts  autres 
à  son  auncy  pour  dirr,  ju;:iT  d<M  st^ntimens 
des  autres  par  les  Meii.T.  l!  se  dit  ordinaire-  "^ 
mient  vu  m-»uvai-e  p?rl.  C\'st  un  fripon  qui 
mesure  tout  le  monde  à  son  aune. 

On  dit  ,  mesiner   .son  tpcc  avec  ffuçlqn'un , 
pour  dire,  «<?    hatlie  euiiu»*  lui  à  l'èpt*^*  ;  me 
surcr   ses  forces   contre  quelqu'un ,    épi  ou  ver 
si's  ForceH  (Outre  lui., 

!  'Mesurer  ses'  poro/es  ,  s^s  actifins,  ses  dà* 
marches  y  rn/ttr<;  (h'  la  circonspection  ♦'t  do  ' 
la  ri'ti:nue  dair*  srs  (H-cours,  drius  svs  a'^'tions, 
dans  ses  démarches,  .hc-f^udrais  -que  vous  sus  ^ 
siez  mesifver  vos  parô/cs  c{  vos  ressenfimens. 
(Sévig.  "1  (\t  aiulf^issadçui'  utcsi{re  bien  toutes  ses 
démarches^  -  > 

SK  iMi'SuiiKR.  Si  mesurer  arec  qitctqu'im  ,  es- 
sayer contre  qiieîqii'iifi  ses  r»r(t's  .j)!>ysiques 
ou  iolt'llec  luellrs.  (\  mmcni „jp%cz-vous  vous 
)r]csurcv  avec  un  honimc^dt^c  fcis  plus  fort  que 
if'ous?  Ce  Jeune  hoiiinie  ose  sa  mesurer  arec  un 
savant  du  prctnici^ordrc,  -^  Il  ne  s'agissait  plus 
(l:\  pcchir  la  fortune  mais  de  me  ma^urcv  avec 
elle:  f  Barth.  )  Il  n' os/h  point  se  wcjivrer  avec  les 
passions  qui  nous  'j\  (fen^  dyi/rs  une  douce  lar^-'''. 
gucur..,  (Harlh.) —  L'esfinte  des  hommes  se  " 
mesure  par  les  difJuuHé^  surmoyitéis.  (  Vnlt. ) 

Meslrkr,  en  mathématiques,  cV'-'t  pn  ndre  f- 

unt*  certaine   quarïfllé,   et  exprimer  1rs  rhy)-  .  ; 
ports    que»     toutes    h  s     autres    quantités    de  ^ 

liiénie  genre,  ont   avec   ci  W^-lii.   L'action    de  >^ 

mesurer,  ou  le  infîsumgr  en  gént-ral ,  fait  l'i)b- 
jetde  la  partie  pratique  de  la  géométrie. 
L'art  de  mesurer  les  lif^nes,  ou  les  quantités  '  . 
géométrique»;  d'une  seule  dimenSiim,  se 
nomme  longimùtrie.  I/art  de  mesurer  Us  sur- 
faces. •^ 

Mbscri^,  tK.  part.  Des  discours  sages  y  f>olis 
et  mesurés.  (  A^olt.  )  Les  partisans  secrets  de  la  *. 
révolution  se  contentaient  de  faire  imprimer 
des  ccr,ils  tellement  mesurés,  que  le  pnrliôou- 
vait  aisément^es  enfehdrc,  sans  que  le  guuvZv" 
nemçnt  pût  les  condamna\^\ oli.) 

On  dit  ,^n  termes  de  chasse,  qu'i/n  cerf, 
un  chevreuil  mesure  l't  foret,  pour  dire  qu'il 
la  trarerse'^d'un  hont  à  J'antre. 

Mksijrkr^ signifie  au^si  fipurément ,  propor-   * 
t i o n n e r .  Mes  trer  sa  dép e nsc  à  son  re v£ nu.  Me» 
surer  ses  evit reprises  à  ses  forcc.i, 

MESL'HKURb  s.  m.  Celui  qiii  mesure.  3/c* 
sur^ur  de  f(rains ,  dcf  charbon, 

MÉSl^SEH.  v^uEmp'ôjer  niai.  lia  mts- 
usé  de   vos  bien  faits,       "  '  , 

MiisesKR  ,^Art'8ifR.  (.V\7k)  On   m/suso  Ag  la 
chose  qu'on   emploie    mal;  on   abuse   de   l.i     V 
chose  qu'oiVemphite  àfai^e  du  inal,    I^ans  le 
premier  cas,  r>npèfhe  contre  la  raison,  cuntr^^ 
la  sagesse,  contre  le   bon  ordre;  dj|ns  le  w?;^ 
cond  ,  on  pérho  contre  la  justice,   contre  la  ^ 
draitwre,  contre  la  probité,  contre  ]es^drojt<j 
d*autrui,-7- On  Waiw  par  dérèglement  ,  en 
:'agisMant,   ri>mm«  on  dit^  toTt  et  ft  travers  , 
sans  rime  ni  rais(>n  ;xOn^r/ie  par  excès,  ou      ' 
en  oufie-paSisant  scm  pouvoir,  ses  droits^  les 
droit*  dB  la  liberté   Unie  mauvaise  léte  mes- 
use  de  vos   bienfait^:  ;|un  mauvai;^  ctcqr  en 
aAwic.  if  nVs.t  rien  doijt  Ij^ipnorance  ne  mc*- 
use,  et  dont  la^maKce  n'rt//«/5r,  XJn  ami  iudis* 
,crcl  mésusera  ou  S'^crct  que  vè^us  lui  couliez;    . 
ua  ami  pMiTfide  enV74(/.çcr^  contre  voub-mcme, 

MES.VENDRE.  V.  MivkNoas.  — 

MES-VENTE.  s.  r.  V^  MÊvKifTF. 

METABOLE.  s.  f.  T.  de  rliétor.  Qui  ton- 
^iste  k  accumiilï^r  pliisteurs  expressions  syno- 
nymes pour  poindre  une  mènfie  id«e. 

MÉTACARPE,  s.  m.  Du  grec  niéta  ap^^<^ 
tX  harpos  le  corps  ou  le  poignet,  T.  d*ar.at.    ^ 
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Partie  (le  la  iiialn  hituée  eo^Vei^  carpe  et  («t 

MlÎTACAUPIEN,ENN*:.aaj.T.d*anat.Q'a 
a  rapport  au  métacarpe.  On  ^pnt'He  os^mvla- 
carpicns,  les  qh  iliâlîtiguét»  par  leii  inotH  nUmr; 
riqtiL'ii  f  pr&fuicr  viClUcarpicn^  seti^md  mtlacar^ 
pitn.  On  41  pp cl  le  rofigèe  mciacarpienno  des  0X 
du  carpe,  la   liiipéf  laïévitorv  ,  celle  qui  est 
côntigue  au  métacarpe ,  e*  qiii'cèinpit'nd  le 
trapt'^e,'  le  trapézoiiic  v'^  {^ix^d  oa  et  l'uoci- 
iorma;  phulan;!^es  tuclacarpienncs ,  i^elle»  qui 
sont  cmitij^tWis  au  iiwtacikrpe,  cVî<t-à-dire  ,  la 
picuitcrH  phalange   de  chaque  âo'j^Ùj^rlica- 
Halinns  métacarpiennes  j  ccilcs  de»  Oà  du  carpe 
entr<'  aux,.  \  ,  ' 

MÉlACAHrO-r/IALANGlEN.Xdj.m.T. 
d*anat'.(^ui  a  rapport  au   mclaçàrpe\et    aux 
plvî»lanpc*s.  Ou  B\)[M'IU.  arlicitltilion  tpétacarpo- 
phnlitu^iitine,  cvllriïê  chaque  c»8  mctacâVpitn 
av<c    la    itlialiingt'  coiTeuj  jndanle.    —  On  a 
donne  h*   nom   <le  ivèlacàrpo  -  phalangicnXdu 
pottcc^  tiu  ïuuscle  adducteur 'dn  pouce,  parce 
qu'il  s'élrnd  du  lroi>ièuie  lU  du  métacarpe 
à  la  .première  phalan«:e  du  f)once.    —  On   a^ 
'  a]>prlé  inôlàccrpo  -  phalanf^icus  "  latéraux  \pal'. 
wfl/rcs,  les  uiu^clrs  interfosii^ux  internes  de  la 
m  a  i  n ,  p  a  r  c-  é  q  ikî  H  s'é  l  e  i)  d  v  n  l  e  ri  t  r  e  I  e  s  q^i  at  re 
derniers  os  du%nrtacarpe  ,  'd<',pui»  le  carpe  , 
.    jusqu'aux   plialap^es  de«  doigts  auxquels   Us 
apppi  lieniH-nt  ;   incUicarpo  -  pluilangien^  -  laic- 
'    rauX'Sus-f)n/inéiir€S ,    lés   muscles   inteiussenx 
'     exlei  ne.'  j/pnice  qu*ils:sV»tend<*nt  de  !a  partitî 
iniéiietiii;  du  .carpe  ,    vi     ts  côlés  des  <'inq 
os  (lu  métacarpe  ,' jusqu'aux  prtfmièreç  phj|- 
Janges  des  quatre  doigts  qirf'suivVnt  le  pouce; 
nwl<ichrpo-p/nilangivn  du  pouce,  ^'adducteur 
du  ponce.  '       .         > 

MEl  ACFrSTHE.  s.  m.  T.  df*  mar;  Point 
d*intersc(  lioîi  d'une  Jîgne  verticafe  [)assant 
par  le  cciilrç  de  fÇravité  d'un  laiiment,  avec, 
ia~résnll;inl,e  dé  la  pression  laleiale  de  Teau^ 
lorsqu'il,  Cht  incliné  sur  un  bord  ou  sur  l'au- 
tre-; limite  an  dessus  de  laquelle  le  centre  de 
graviié  d'un  bjUiineiit  ne  peut  pas  être  placé. 

MÉi  ÀCIIOHÈSE,  s,  f.  Dugiec  méiachôréô 
je  passe'  d'un  endroit  à  Taulie.  T.  de  i^iéd. 
Transport  d'un  endroit  dans  un  autre. 

MÉTACIIHONISME.  s;  m.  Dû  grec  m^fa, 
prépo>44ion  qui  marque  <,c!.angement  ,.  et 
cJkranos  lcn)ps.  Espèce  dVnaé^lironi:^me  qui 
consiste  tk  avancer  la  date  d^un  événement. 

MÉTApiSME.  8.  lii.  T.degramnr.  Défaut 
d.'^ns'ja  piononciation^de  la  lettre  M. 

^MÉlAt.lTNlES.f.  f.  pi.  T.  d'hi«t.  a 
petesque  céléhçaivut  les  Alhùiiiçutf.eo  1% 
netir  d'Aptdloui 

MKTAGlTiMON..  s.  m,  T.  d'Wit.  mc. 
Second 'mois  de  l^nnéc  alhénienoe,  arnsi 
appelé  parce  qu'oo  y  célébrait  les  juéta- 
gitnies.  ^ 

MET  AIL.  f.  m.  Matière  compnjtéf; ,  dans 
laqufUé  il  entre  dea  métaux.  V.  Métal. 

MÉTAIHIE.  r>.  L  Terre  qui  est  affermée  à 
an  cultivateur,  à  coadition  d'en  partager  les 

fruits  avec  lui. 

*^    .  ■■ 

METAL,  s.  tn.  Corps  minéral  qvii  s^orine. 

dans  les  en t railles  de  la  terre^  et  qui  ^fusi- 

•ibie    et  malléable.  L'or  est   le  plus  précieux 

des  métaux.  Les  métaux  sont  quetifHicfais  èpûrs 

par  fragmcns  aans  les  couches  horizontales  ou 

inclinées  de  la  ferr«. ^^Rayn.)  Lorsque  les  métmjux 

sont  bruts  encore,  ou  tels  que  la  nature  tes.  offre,  * 

ils  ont  une  valeur;  Us  en  ont  une  autre,  lo9fqu^  ils 

on l  été  affinés  ^  eu  purifies  de  toê^t  eatfi  *  éf i^* 

ger.  ^Condill.)  Neuf  fùmei  thnoine'de  tef^m^il 

en  coûte  de, peines,  pour  arracher^dee  wutitmleM 

de  la  ietre,  les  métaux  quieontdeeêhééS'é'k^te 

dcconrtriset  même  possédée  fUé  par  die  mtktbes. 

{aMt\l\.)Ulforaxscn  tmsMtikment^màtêWim- 

ymit  des  n^lam,  doniiifm^iieJayfuehs^Jiâ 
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purillcation*  (Kayn.)  Nos  ouvriers  sçnt  très  ha- 
hiles  à  mettre  ces  métaux  en  œuvre*  (Barlli.) 
Lu  bas  prix  est  la  dctmfnstration  de  l'abondance, 
quand  ii  Jt*est  pas  une  suite  do  la  rareté  desmér 
taux^  (Volt.)  On  gruvp/sur  lei  métaux. 

Ou  appelle  métal  des  miroirs,  un *"  compo- 
hition  métallique  Irés-cefupacte ,  lUire  et  ser- 
rée,, qui  prend  le  poli  au  point  de  devenir 
unie  comme  une  glace.  On  s'en  sert  pour  les 
miroirs  aidens  et  autres  espèces  de*  niiiuirs 
de  métal. 

M^Tit,  MitTAtL.  (5}h.)  Métal  indique  un 
métal  quelconque,  pur,  siniple  ;  wtî/iit/^  une 
composition  dé  métaMX,  ou  un  mélange  daitb 
lequel  il  entre  quelques  métau]|.  L'or  est  un 
ti(t/ii/ ;  le  aimilor  est  un  fru^/ai/..   ^ 

MÉl  ArLEPSE.  s.  ï.  Du  ^fecméta  qui  man- 
que changement ,  i't  lambanô  je  prends».  Fi- 
gure pai  laqi. elle  on  explique  cC  qui  ^ûit,  pour 
faire  entendre  ce  qui  précède  •  comme  quand 
on  dit,  nous  le  pleurons,  pour  aireV  il  est  mort  ; 
ou  ce  q«/i  préctnle  pour  (àii*e  entendre  ce  qui 
suit ,  com nie  quand  -on  dit ,  //  d  vécu  ,  pour 
dire  ,  il  est  tiiort,  •—  4^  ' 

METALLÉITÉ.  «.  f.  Du  grec  mét^Honnxé'' 
al.  T.  de  chimie.   Etat  des   métaux  qui   les 


nCk 
bon> 
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nstitue  l^ls,  ou'réunion  des  propriétés  qui 
caractêriîjcnt  les' métaux.    ^      *     - 

^lÉTALLIFÈaE.  adj.  des  .deux  genres. 
Quiu>roduit  deiî"  niétaux ,  où  l'on  trouve  des 
niétauxc  Contrct  métallifère.  Uègion  pictalU- 
fèrd.  Y    '      -.         "...         '        . 

'METALLIQUE,  adfj.  des  deux  genres.  Qui 
est  de  r^K'tal ,  qui  concerne  le  métal.  Corps 
nfétniliifue.  Substance  métqlliquc. 

MÉTALLIQUE,  s.  f.  La  partie  de  ja  chi- 
mie qui  s'occupe  des  trav;iu\  sur  d(  s  métaux. 
Truite  de  mctalUque.  il  est  synonyme  de  naé^- 
tallurgie. 

RfÉTÀLLIQUE.  adj.  Se  dit  d'une  histoire 
où  Ton  a  ju«ililié  tous  les  grands  évcaèniem 
par  une  suite  de  médailles  frappée»  à  leur 
occasion.  lUstoirc  met  ai fiqu^^ks  papes. 

MÉTALLISATION.  s.  f.  Opération  par  la- 
quelle  la  nature  fait  passer  une  substance  à 
Télat  de  métal. 

MÉtWlL1»E».  V.  a.  f.  de  chimie.  C'cÊt 
faire    prendre    la    forïhc    métallique  ù    une 
^substance.  .        v  .^ 

Mi^TALLisÉ,^!.  part.         .' 

MÉTALLOGRAPHIE.  s.  f.  Du  grec  m^- 
talion  mét^l ,  et  graphe  je  décris.  La  science, 
la  conh.iisVance  des  métaux;  :       •* 

MÉTAUxURGIE.  s.  f.  Du  grec  métallm 
métal,  et  er^on  travail.'Parlie  de  la  chimie 
qui  .i'occu p^  ^es  métaux,  et  qui  enneigne  l'art 
de  les  rendre  {propres  aux  diifèrens  usages  de 
la  vie.       ■       -.   .\  *■     "^ 

MÉTALLURGiSTE.  a.  n.Qui  Iravailte  k 
la  métallurgie,  qui  t'en  occupe,  ifui  traite 
celte  mutiére.  • 

^  MÉTAMO^HISTC^.  a.  m.  pi  T.  d'hist. 
ecdés.  Svrtaires  chrétiens  qui  p^temlAieiit 
que  le  corps  de  Jésus^Cliriat  avait  été  changé 
co  Dieu,  lora  de  son  Mcenaioa. 

MÉTAMORPHOSE,  s.  f.  Du  grec  meta. 
préposition  qui  marque  ebangemeott  et  n^- 
ph^  tignre  ^  forme.  TrunsfiMvsatlbn ,  tbaugo- 
meot  d'une  forme  en  une  autre.  Ou  tta  aa  iMt; 
de  ce  mot  au  propre,  qu'eu  parlant  dtt  ehan- 
gemens  de  cette  nature  t  que  lea  jpalMi 
croyaient  avoir  Àé  tkMe  pêr'leajèîeiti.JLnn^ 
iiemarphaié  ^  Dapkàé  en  faaiw*.  tm  piapûH 
des  wfHémetfhaeêe  caèhetU^ées  $eme  Migùti^ 

'  thr  afpètle  <^  JfÊ^amerpkùÊcs ,  uu  péèmo 
,  qti'O^éa  à^  t^Miposé  Mi  lu  av^t  des  naéta- 
i  «rOff^Oaeii. 
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I  les  divers  cliangemensqtie  sulÛAseot  çert^ins^ 
insectes  pour  pa{>ser  de;  l'état  de  (.ane^à  c^lui 
de  papillon.  Les  métamorphoses  dc^  chunilles, 
des  vers  à  soie,  etc.  ^      .  ' 

On  dit  figuréuîent,^  eo  parlant  d'une  per- 
sonne qui  a  epi(Hivé  qn  oliàîî|:»^inent  cAtraor-^ 
dinaiie  dans  sa  fortune,  daiis  «ou  caractère  , 
dans  ses  mauirs,  que  cest  une  mitumoi pûoee , 
une  gi^off/Ic  mèiiimorpléo:ie.  Il  (i  t^noncc  au  vpi , 
quelle  miïamorpkoscl  Autrefois  il  allait  dt^ni^èM^ 
ta  voiture ,  aujourd'hui  il  va  dedans^^  c'est  une 
grande  nwlamorpkosc, 

'  MiïTAMOBPuosK,  TaiMsroaM ATiOR.  (Syn.) 
Métamorphose  n'exprime^  au  firopre,  qu'un 
changement  de  (oiaiv;  transformation ,  à4tf 
bigne  encore'  quelquefois  d'autres  change- 
meas.  La  mt'/ant^r/pAa'f  emporte  toujours  iiae 
idée  de  merveille^jx;  et  il  n'en  <*iit  pax  de  ini^me 
de  la  transforhmtitm.  Ainsr^u  %uré,  la  meta- 
tncrplwse  e^t  uim:  transformation  m«'r  veilleuse, 
extraordinaire,  étonnante;  un  ch.H)gement 
pi odigieiiy  /  inattendu;  incroyabh*  de  ma- 
nière, de  conduite,  de  seiHimens,  deiaiac- 
tères,  de.  mœurs.  Lsi  métamorphdêe  céI  (Va'A- 
lerurs  une/rn?t«/brn(a<<ontdei)tière,quc  I  uhjet 
ne  ctH^ervànl  au«?un  devac^  trait»,  il  1  ^t  al>ao- 
lument  méconnai.*iSÙbie.  La  trunsfii^a.tion'eêi 
pliifs  >irnple  et  plus  facile;  elle  s'anéte  même 
ordinairement,  aux  apparences  et,  aux   uia-, 


que 

gre- 


niiîres.*         v.   •  ^ 

MÉTAMORPHOSER,  v.  a.  Chanîrer d'une 
forme  en    une  autre,  bes  ^poètes  fë/gnentl^qae 
Diane    métamorphosa    ^ctcSn.    en    cerf 
Lptone    mêtamorpliosà  des  .  paysans    en 
nouilles.    ,  -   .  •      *  r      \ - 

On  s  A  sert  ou  figuré  avec  le  pfoiiom  per- 
sonndt'l,  et  on  dit  qu^unliommesemétamor^ 
phose  eh  toutes  sortes  de  figures  ;  ^out  dire 
qu*d  change  de  manières  comme  il  lui  piait, 
qu'il  fliit  toutes  sortes  de  personnages. 

,  M^TAuoBPnosiâ  ,'ÉB.  part. 
I     MÉTAPIIORl^i  s.  f.. Du  grec  mctaphcrô \t  Jf^ 
transporte.  Figure  par  laquelle  on  transporte^ 
pour  ainsi  dire,  la  signiGcation   propre  d'ùB' 
^ot  ^  h  une  autre  sijgnificatioQ  qui  ne  loi  cou* 
vic^nt  qu'en  vertu  crune  comparaison  quiast 
dans,  l'esprit.  Lvmétaphore  est   l'e^pressioii 
abrégée  d'unp  condparaisoii.    QuanA  on  di|  , 
par  exemple  ,  donner  un  fi^in  à  us  pussions  p 
c'est  en  quelque  sorte  arrêter  ses  passions  , 
comme  on  arrête  iio'^cheTal^avec  un  frein.  La 
comparaison  est  dans  l'esprit ,  et  le  langage 
n'en  donne  que  le  résultat.  Belle  métaphore, 
lêétàphert  heureuse,    hardie,    Métai^hore  om*^ 
trei\  'Pour  peu  qu^on  ait  dcctuileur  dans  l'ee^ 
prit,   on  a  iesoin  de  métaphores  et  d'expree^ 
sions  figurées .  pour  Je  faire  eni.cndre,  (  9»  «.J, 
Rouss.) 

MlânrAPIIOBlQUE.  adj.  det  deux  geupca. 
Qui  tient  de  JULm^taphore ,  ijui  appartliinài 
la  métaphore.  Dseêomteméiaplèotiquf^rEoopiem' 
sioi|  méiapkoitiqme.  ^^  t'^ 

liÉTAPHORIQUEMENT.  adT/  DWn 
aaansèmtmétapboriqneiiACâ/qi^Aonfaremtfnl/Mir' 
lnn<. 

MSTâPBBAftS.  t.  flfhi  grec  méîaphMMef 
do  mséifispkrsmA  finterpréte.  -Tffadaotion  »  iD^ 
tetpréftation  Isttiivnia. 

mtftàfHnMnK.  $.  m.  Ceini  fl;i  traAilr 
KHéra  ttan  un  f» 

lOkTAPDTMCtttf.  a.  m.  Qui  ftnt  «Ml 
étndtvartiiulièrtdniamétaïAyiiiqpie^  ^ASË^ 

£Mmt  p  Ueet^ettmu  kai  méi0phxÊmmuîm 
iame^ii»' àHkeÊkhu ,  i9$^nkiiftphjêiMme^Wjj^ 
faimeàeii  kêMm^Éf^.^.^.: 
a^0ti^e^^pÊmMr^tieeMaÊlmyeêatet^  CÊse^ 
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a|^r«M  celui  de  b  pliytiique.  Scieocc  diit  ôlres 
jpiif|iieU ,  deji  cboiiMi  ab^caitc^  et  purtinent 
Î9it'lU*ciui!ll<:tf.Cc  niu^  orlti  daiu  un  èenu  piug; 
nDérai,^  sigiiiliu«  Tart  d'abiitraki*.  tus  idéei. 
7ç  vtc  aui^  p(on^6  dieu  ia  mèiapléyêiquê^  in  plus 
îjrislc  ci  ia  phis  èpincuu.'  {\ oli.y  Foire pcrit 
rtspnù'ld  fiius  iuitu'  mèiaphymiuê.  (lclem>)  Im, 
,mBiaf}ltyiuftê^iit  h  thainpdcsdouUâ,  ci  lo  roman 
dé  rantt.. (idiuii. ) En  tduianiâ'ccùùrcir  de  bonne 
foLxùr  (CM  inaiiércÂ,  il  s'e»l  tnfonai  dans  ici  iè- 
HÙbrcs  de  ta  Htc(apUysii/ufr{i  .-i*  lUiu^sA 

M^iAPiiY4iQaK,<i<«t  aussi  udjociU*.  liswiûC.e» 
;^|uifp{)allu5utàlali4éUphy^i4U(f•  Coniimâi^an- 
9€$  iui^phyiiiucji.  ScicMfiéi  nii^iaplèyëi^ue*  Prin- 
cipes wé^MpItyMijUCS,     ' 

II  hi^nilie  queiqucToWah^trait.  Ce^ucvous 
nom  dites  là  tsl  bitn  niétapliyàiquc. 

On  [^ppelliicerlilud^mcUiphysiifue,  celle  qui 
cfl  luudct'  feur  l'évidence.  r 

MJiTAMIVSlQUEMJïNT.  ady.  D'ùue 
■Miu^èie  uiétapbynique.^  Célfi  est  traite  nw^ 
tapt^yBU^ucment,  Ctia  ut  ny'iaphysiiuenicnt 
ccriabù 

MÉi  APIIYSIQUER.  V.  n.  Trailcr  un  ^«jet 
JMéiaphyKifjucmcot)  d'une  na^nièio  abstraite. 
Cc-rtiisunneur^  à  fqrcè  d&  méiofhygiffutr^  ne 
i'cntendru  piu$  lui-mêmù»  Il  eitt  ijamiiHîr. 

JNfD'i  APLA.&MK.  %.  m.  Du  grec  mciaplasêô 
.jfii!t:iiipiaee«  Gbaoffç/meotJQiur  8^  fatt  itn  re- 
taa'ncbaitt  dânii  un; mot  une  lettre  pu  u.ie  syU 
Ubi;*/ 

METAPLEXJS.  f.  nii  T.  de  bot.  Sou^-ar: 
briai>eau  à  ti<;c  Yoluble  qui  croU  en  Qiine.  Ses 
|]ifuitit)b  NOnt  eu  cœur,  etseulleiihi  en  grappes 
pédx)nculét'S>etii^le:rpêtiohiires«.  Il  forme  dans 
îa  Caiiiille  du« 'asclepiadecs  un  genre  trèâ:^ 
voisin  <iju  cynaochum. 

kÉTAFOROPOlÈZR  n.l  Du  grec  mêla 
^m  (iiafque  i^n.chpugcment ,  /}oro5  pore  ^  et 
.  pwcin  faire.  «T.  de  méd.  Cbangeiuent  dans 
^li»  pores. 

MÉTAPTOSB.  s.  f.  Du  grec  m^/a/?i>Yô  je 
retombe ,  je  d^^^ènere^'  je  pas^e.  T.  de  méd. 
^Ctîangeuient  d'une  matadiç  en  une  autre, 
sliît  in  pis,  boit  en  mieux.    ^ 

MÉTASTASE,  s,  f.  Du  grec  mciastnsii  , 
trant«pprt,cbanger^ent.  T.  de.mëd*  Cbange- 
im»nt  d'une  maladie  en  une  autre  plus  daoge- 

IVlÉTASt  A.TIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
f  ^  de  fnéd.    Qui  «. rapport  à  la   métastase. 
*  Ohsô  ntétasiaiiiiiUL  .  *    * 

^  NLÉTAJIiTJSLUAi.  s.  m/T.  debot.  Plante 
iFÎiace  et  vylubl<2 ,  découverte  dans  les  îles 
<1«  Sainle-Crmx  etdeSaiat-CBnHtuphe,  dont 
fondait  UQ  genre  dans  4a. faînille  dos  aselé- 
pjadées.  Scn»  iisiiiilcs  sont  opposi^es,  glabres 
ut. aj»nibrauaoéea4  suf  fleura  petil#«  et  en 
Mni^ollcs  intcrp^Uolatrof.  9  presque  scssilco. 

MKTASYftY€RlMS«  s.  L  Du  grec  méia  qui 
l^arque  UQ  ebaog(;umntt  €t  âe*funhNnô  j'a- 
omsse ,  je  mftie  suisemble.  T.  desiiiéd,  Oo^ 
désigna  paiHià.un  ^DhftHgeinaiH  que  Pon  pré- 
âeiidait  f«iii%<dmaa^lofit  le*  l'orpS)  ou  seule- 
iMunt  daaaiiuavfeuieido  set-pMÉiet.^  Oaiko 
acod  Ici  môme  mult^.pmtimùiÊipêrapoiéxe^  qqi 
atgnilie  cbafig«aiiiiièa«|B*lttapunea. 

MÉrTASYI^VmTIQ VC.  adj.  des  deux  gen- 
rte».  Il  se  dôait<ft|itnHbia  dus  médtcamens 
a««qut  Isori  a ItribtNiitïlë  ? ertttt  de  pnKhiire  la. 
ttiélasyn€rii»eyO'«il»*i»!dJhsvl»régéiiéTaUon  du 
«urpaou  d<!  qvekt^ies-tiBca^dé  se»  par:tîe8  seu- 

MÉTATAUSE*  s^uin.  Du  mpftQmèût^Driii^ 
H»  de  tario*  le  tar^rlecau-dt-piodi  T.  d'a- 
nal. Partie  du  tarae  sitow  eoAito  lelMNiiCt  léa 
O0lf ils,  coiopa^ëc-de  cinq  oavdlisposéa  p/iral- 
^teleuientj  diWltngu^  »et|l^M\i9Qi  p^«^  leurs 
nooia  gêuèriquiiA; 


MliT 

Qui  a  ropport  au  ro^fatarsc.  On  appelle  os 
mùtatarsicris,  cïtiq  os  distingués  par.  pmujier% 
second  ,  elc.,en*comini?nvMnt  du  cùlé  exter- 
ne* —  6a  appelle  rangcé  mctalarticiinc^  des 
0$  du  tarsû,  l'a  sccomie  rangée  ,  celle  qui  êit 
coniigue*«u  luétatarseyel  quî.com^pivud  le 
scapboide  ,  le  ciiboïcic ,  et  les  Iroi»  cunéifor- 
soé^é  \  phulan^esméialarsicnncM  ,ic$  cinq  pre- 
niières  phaUuges  des  orteils;  articûlaiiont 
mclatarsiênnes ,  cibles  des  os  du  métatarse 
entre  eux  ;  artère  nièialarsutîmc ,  4'uiie  des 
brandies  exterueidfe  la  pédieuse. 

MÉTATAKSO-PUALANGIÈN,  IENNE<> 
ad).  T.d'auat*  Qui  a  rapport  au  nVélat^rtte  et 
aux  phalanges.  On  appelle' arlica/a/ià/*  meia- 
.farso-plkaian tienne ^  celliiî  de  cbaque  os  dû. 
uiéhiiaijseavee  la  plî)a!arige  correspoudaatc; 
métaiarsO'pliàlunguin  du  petit  doigt ,  le-  court 
ili^cbisaeur  du  petit  orteil;  mètatiusopUalan- 
iu  poiiee^ft  transversal  d^js  ortt^ils;  mêla-- 


i5i 


s.  m.  Partisan  de 


MÉTAT^USICN^^lE5KB*adj.T.  d'anat. 
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tàrhû'phalangiens  lalèrauJC ^itê  mubcles  inter- 
osseux  du  pied,  parce  qu'ils  s  titendcnt  entre 
les  imis  derniers  os  du  métatarse,  depuis  le 
tarse;  jusqu'aux  prcmièrespbalanges  des  or- 
ttii»;  mèiatapsosouspltalaugicn  du  pouce,  le 
muscle  abducteur  du  gros  orteil  ;  méiatarso- 
saus'phaiangien  transvcfsal  du  pQ  ce,  *  le  muî*- 
cle  trausverr^al  des^  orteils ,  parce  qu'il  est 
étendu  transversalement  de  la  tète  des  os  du 
méUtarii^c  à  la  base  dt?  la  preiuièrê  pbalaogc 
duNgros  orteil. 

METATUÈSK.  s.  f.  Du  grec  mètaiitlxêmi 
je  change  de  pUçe.  Figuie  de  grammaire, 
'qui  consiste  dansrla  transposition  d'une  let- 
tre, d'où  nail  quelque  diliércncc  de  pronon- 
ciation. C'est  ainsi  que ,  puuvant  dire  ((par- 
ier, pour  traduire  le  veibe  turj)arc,  nous  di^ 
so|is  troubler,  ^        -  ^        ,  / 

MixATHKSii.T.  de  méd.  Transport  oti  chan- 

f^ement  de  place  d'une  causa  murbifiquM  que 
'on  fait  passer  dans  des  parties  oii  elle  ne 
pcutcauîitr  un  giand  dommage,  lorbqu'on 
neVeut  Pévacuer  par  les  voies  ordinaires.  ' 

MÉTAYER.s.  in.  RJÉTAYÈRE.  s.  f.  Celui 
ou  celle  qui  fait  valoir  une  rnétaîrie ,  et  •  qui 
riud  au  propiiétaiic  une  certaine  parliédcis 
fiuits  dont  on  conûent  parcontrat; 

ll#e  conlljnd  en  quelques  endroits  avec 
fermier  ,  et  se  prend  pu ur  tout  bouiaie  qui 
fait  valoir  dea  terres  qui  ne  sont  pas  à  lui, 
soit  qu'il  les  allVi'inc  t»n  argent  du  en  giains. 

&iÉTÉ6AL. s.  m.  Ducat  dor de  Maroc. 

MÉTÉft.  s.  m.  Friment  et  seigle  inélés 
enaerabhi.  l>u  pain  de  mèieil.  On  dit  ordinai- 
rement, an  bic  niètcil^  enr  parlant  des  rede- 
Tanocs  des  terres,  et' de  la  nature  du  blé 
dont  elles  sont  chargées.  Là  rente  que  cette 
terre  dmt  West  qu'en  blé  mot  cil. 

On  appelle  pasnt-méteil ,  le  blé  dana  lequel 
il  y  a  deux  tiers  de  frômi^nt  conuc  un  tien»  de 
êtig\c.  C'est  du  passc-méteiL'      i 

MÉTEL  ou  METTELLE.  s.  i;.  T.  de  bt)!.; 
CVst  le  fruit  de  la  strau^oine. 

M|;:1  EMt'SYCOl^.  s.  r.  t.  de  pUllos.  Du 
grcQ  ina^fi  qui  marqué  changement,  d«  an 
daos^  et  psaciii;  aoie;  c'eskri-dire,  pa8sag:e  de 
Pamibdans  un  autre  corpji.  Les  Oriuutana  etla 
plupart  dcD  Ciecis  crMyaieut  que  lesauiea  S4i- 
jouriiaieiit  tour  il  tour  dana  les  corpa 4es  dif- 
féfeiit  aàisoaux,  paasaieot  des  plus  nobles 
au»  plus»  xiU^  des  pluA^  raW^onablea  aunplus 
aiuptdo*^  sMtii4iit  les  Vertus  qu'elles  a^i^ieut 
pratiquées,  ou  les  vices  dont  eU^s^«*4:4asofit 
aouiVM^i  peadant  leurs  viea*  D^autt«^  ont  {Tait 
pjisactT: aussi  jet  aioes  .jus<iue  diHis  lea.pUn- 
ifti|^  queiquesHuiMi  enfin  on.t  bocfiérces  Ipaoa* 
;aRiigf»4iaaavà  d«%  corpa  d'IiomckHis.  Ce  sont 
'A^>Opiiiioo».  dlnexsea  gtif»  Poa  a|  pelle,  mi- 
iJhmfi^^c^»^  Lu  J0§t^ê0td%  M  méUm^ptiyi^^sê^  Le 

.s\stème  de  la  métempsycose.  \ 
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MÉTEMPSycOSlSTÉ. 
la  métempsycose.  *■:  '    ,    ^ 

MÉfEMPl'OSE.  s.  f.  Du  giW  mèia  après. 
et  tmpiptâ   (omber,  survenir.   T.    de  chron.. 
Qui   ttiarque  l'équatic^n  .  tiélaiii^^u   la(|'elle  il 
faut  avfiir  égard,  potfr  euJperher  t]u«*  iu  nou<^ 
velle  lune    niarrive'yn^-iôUr  trop'  ta.d.  Il  est 
oppose  à  protmptosc  ,  quij  marque  r«'*qiiar«on' 
luuaVi;   à   laquelle  il  T^ut .  avii.r  é^^ard   pour 
e^iprcber   qu4?  la  nouvelle,  lune  irarfiVe  un 
jour  trop  tôt. 

'^  MTîTl^llE.s.  nrr.  Du^;rcc  mr7i7  an-(le«sus, 
§ii  aèivô  j  élève,  T.  de  phys.  Ce  rp-»  <>u  appa- 
rence d^' corps  q*ii  paraît  pendant  c|nelquo  " 
teu>pM  dans  Tatmosphère  ,  «t  qui  est  lofiiià 
de»  matières  qui  y  prissent.  Le  tonnerre  ,  les  . 
éclairs,  la  fi  aie,  lancif^c  et  la  i(rcie*  sont  des 
inetôores,  L'tjivc-en'cieicst  unmviépre. 

On  appelle  météores  aéi'itns ,  hm  vents.;  mé^ 
tèorts a(fueux\  ceux  qui  sont'produits  par  dés 
vaptttnt;  c'ésl-àiîdire  ,  pa  r  J(  s  8ul)staricea<qui 
tiennent  de  la  nature  d<5  r«*au ,  et.qui  h'é- 
lèvent  dans  l'almoHphén  ;  météores  lumiheuoo' 
ceux  qui  ré»ult4>nt  des  v-npeurs^et  des  exhalai- 
son^ conii>inée8  -aveo  la  lumière  ;  mitéorcs  f 
ifrnés  o\i  enflamnifs  ,  ctU)i  qui  sorrt  vraisem-, 
blablement'  produits  par 
f»'euilammenl  et  brûlent 
CQmmit  Tes  Irux  follets. 

MÉTÉftlUSMÎi  8.  m^  Du  grec  méléôros 
élevé.  T.  de  inéd.  Tensioh  et  élévaiiou  dou- 
lotu;euse  i\iï  bai-ventre,  que  Ton  observe 
dans  les  fièvres  putrides,  et  presq«ie  U)U}Ours 
dan.s  les  lièvres  malfamés.  ,  > 

iflÉTÉOHOGRAPHE.  s.  rn.  Du  grec  mé- 
iéôron  niété.ore,  et^'r<ï/^/i(^  j'écris,  instru- 
ment de  physique  qui  sert  à  faire  des  obser- 
vations météorologiques.    , 

MÉTÉOROLltHE.  s.T  Du  grec' wc/côro.ç 
élevé  ,  et  lilhos  pierre.  Pierre  tombée  de  Pat- 
mospîière.  , 

MÉTÉOROLOGIE,  s.  f.  Du  grec  rfié/wnm 
météore,  et  logos  discours.  Partie  de  la  phy- 
sique qui  traite  des  météores,      .  .     ./ 

MÉTÉOROLOGIQUE,  aûj:  des  detix  g^n- 
res.  Quî^WHI^frne  les  météores,  ou  tous  les 
changem.ens  qui  arrivent  dans  riitmosphère. 
On  appelle  observations  nwtcorofogijucs,  tou- 
tes celles  que  l'un  fait  sur  les  dillérenles  es 
péces  de  météores,  tels  que  la  pluie  ,  la  nci- 

f;é,  |a  grôle,  les  brouillards,  le  tonucrre> 
'arc-en-ciel,  etc.      '  v 

On  appelle  insirumens  météaro logiques,  des 
iustrumens  construits  pour  montrer  i'état  uu^ 
la  di^posàtiun  de  l'atmosphère  ,  plir  rapport 
à  la  chaleur  bu  au  Iruid  ,  au  poids,  à  1  humi- 
dité, etc.  :  tels  sont  les  baromètres,  les  tbec- 
momèlres»,  les.  hygromètres ,  êtes 

MÉTl'^iiOMANCIE.  s.  f.  D^grec  mitij- 
ran  météore,  et  mqntéia  diVination.  Divina- 
tion par  les  météores,  et  >^r-tout  par  les 
éclairs  et  le^tonnerre.     -      '  /        -^ 

MÉTÉO ItOSCOPE.  s.  m.  Nom  que  les  aa- 
eiOBs  m^thémaliciena  ont  donné  aux  instm^ 
mens  dont  ils  s^  servaient  pour  observer  et 
marquer  les  dà!it4incei« ,  les  grandeurs  et  la  <îi- 
tuation  des  corps  célestes;  dont,  plusieurs 
étaient  regardés  par  eux  comme  dos  météo- 
Tes«''  y  i       ,        ,    ,  ^    .  rk      • 

On  peut  donner  avec  plus  de  justesse 
npm  'de  mèté^rôscope,  aux  instrumens  dei 
nés.  à  f;^re  de.i  obiM^rvations  méléorologiqni 

MitHÉMERlNE.  s.  f.  T.  de  méd. 
Grecs  modernes  ont  diMiné  ce  nom  à  uue  liè- 
vre dont  les^ accès  reviennent  chaque  jour,  et 
qiifoo  appelai!  autrefoie  mmphimérinc. 

MÉXHODlE;/.  t.  Du  grec  mêla  par,  et  oides 

voie,  chenrin.  Liltéraleineot*  maaiér^  d'arrî^ 

.  ver  4  un  but  pjar  là  voie  la  plus  ronvenablr, 

Ojdré  qu'gji  suit»  pour  dire,  pour  fairci  ou 
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4    BOUT  ^'niîf'Vjr  rr  qtff*lqiic  rlipjio.  Donne  néthe- 

•  rfc.  ^  3Ar« Viiis^  uuthoJc,.  iyjbntrvcr ,  'irj^^re  une 
wcfhdfii'^  lire;  hofuffic.  tf4H  U'tf  polufie  )nêiftode. 
Un  ourfagi^^if¥U.%}ijclh(^^^  mclho- 
Jc.J^ors<ju'ér,ic  Qcilwdc  n^hl  pas  ta  bonne,  plus 

-  on  ia  s.iit^  plus  ou)it*cf^(iro.{i^o\y^V\.)  SiCatua- 
/\sc'c>t  fil  fuctltodji  qti'on  doit  suivre  dam,  lare- 
iticrcl^ç  de  hii-crUc,  elle  eut  ausù  Iti  mlthjdp 
dont  on  dail  i^e  fiY^ir  pour  exposer  tes  dceou' 
i;e?les  iju'>n  a  fni'c^i.  [ifUnu)  On  ùppMc  en 
philo>()[iluv  ,  viitlindc  arta/yti^fue,  vtlliypkiV 
laquillc  oi)  |)Hs<»i*  du  plus  coiijpusé  au  plus 
»iuipU' ;  *'^^.//'^^^'^  ^yntitclirjue  ,    celle  par    Iji- 

'  qucil<'  »-» ^  va  (lu  \)Uis  sinij)le  au  |Uuh  compose.. 
Vous  i  ou'iZ  (fu'o'n  ne  donne  à  ta  philosophie  que 
les  oritièiWiis  tjui  lia  t^oni  propres,  el  (fu'on  n'af- 
i\cle  piinl  de  fiu're  te  pluisant  ,*ni  rhonime 
de  bonne  iôiïipoi;nle ,  quand  II  ne  n'agit  que 
de  viàinudc  et  de  clarïc.\^^u\ti^  l'oilà  la  nié- 
itwdc  aux  Inf/'tcl'c  nous  devons  employer  les. 
figues.  ///•////(  u'/a.  (  Cot.xlîU.  )  La  nnittbic  est 
t*arl  de  cinui  iitr  la  plus  f^randc  cîxirlc  et  la  pli(S 
"randc  p:'t'risicn^  arjç  foufcs  les.. beautés  {font 
tin  sitji't  c.yl  susceptible.  (  IdcMii.J  Ar.ç  nuthodts 
par  Lsf/ttt  Iles  on  rchevehe  la  nature.  (  BmIK  )  — 
En  h'iiut'ii  cl<;  ini'dfîcint  ,  on  appelle  in^'/^Offc 
^curuùvi  ,  It:   li.utein(;jit  Yiiélliodiq'ie  des  um- 

ladi«  s^ 

On  :\'^)\>i]]v  r.ulhndz  naU:rillc  ,  un  arran^^e- 
^lent  d'''  pfMiîuclions  dr  la  nature,  dans  Ww 
\dre  \v  plîîs  Voi'^ni    possible  «le  leurs  ress.em- 

*  blaii(N's  (ro'î^^Jni>îït^i)n  ^  ou  dr  slruetuVe,  ou 
dY'léîiirri>  (oO'-lilnîirs.  Ainsi  on  raj)j?ioi(he, 
en  niinér.il6gi(î ,  \v,s  niêlaux  des  auln*8^-hub- 
fitances  inélalliqucs ,  les  terres  el  lis  pierres, 
chacinu*  >t<înn  s<s  principes  et  seB  ai:alogicâ 
avec  (l'ai;frrs  n):ill(i<'8  v  etc. 

*  Ou   :\\^\\\i\  fnùlhades ,    rertnin»   livres   élc- 
Bienlair<s  rl(  .slinès  à  Téfude  des  langues, 

MÉinoD/,  se  dit  aus^i  pour  signifier  fiimple- 
ment,  n^;^e  ,  conliime  ,  habitudt'.  Char  un  a 
sa  mrthndr.  Cet  Iwtmne  a  une  cl  ranime  méthode. 
A  table ,  on  iie  nmnqua  pas,  selon  ta  méthode 
.  frnr''aise,  dc^faire  beaiieoup  babiller  te  petit 
ivnhonnnv.  '.I  -J.  Rouss..) 

MlVniODlQUE.    n(i[.    des   denx   grhres. 
Qui  a   i\i)   la  r»  gle  et  de  la  métbode.  È^rit 
.     méthodique^  ^  •    •  ^ 

Il  s'poifie  a:>ssi,  qui  est  fait  arec  méthode^ 
zxrc  rèijîe.  Discours  mcthodiqufi^  Traité  méltio- 
jUqae. 

*w!^On  appelait  atitrefoii  nn'dceins  mél/iodiqncSf 
jyBit^'f  le  de  médecins  qni  tcdui^aient  foule 
'   la  uiéd^i  inc  à  un  petit  nombre  de  principes 
copîmnns. 

MÉTilODIQUEMENT.  adv.  Avec  mé- 
thode. Il  tt(  porte  méthodiquement.  Il  a  traite 
cette  piiJtêrctntithndiquemerjit.  . 

METHODISTE.  ».  m.  Auteur,  partigan 
d'une  mélliode,  d'un  t^ystèiut*  en  botanique, 
en  m»'deeif)e ,  etc.  /  "^"^^ 

MÉTIIO.MQUK  ou  MÉTÔNIQUE.  aUj. 
m^  T.  *de  cbroo.  On  appelle  cyete  méthonique, 
le  cycle  lunaire  ou  la^  période  de  dix-neuf 
ans,  qni  >'appelle  ainsi  de  Métbon  ,  Athé- 
nien,  son  inventeur.  * 

MftTnOMOUE.  8.  r.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantcrt  de  la  famille  des'  liliacées,  qui  a 
des  rapports  arec  bs  nvulaires,  et  qui  com« 
prend  de^  lierbes  exotiques  dont  les  fleurs 
sont*  incomplètes  el  dépourvues  de  calice. 
On  ne  connaît  jus'^;u*à  présent  qtie  deux  es- 
pèces de  ce  j^enri*;  la  métlioniqae  du  Malabar, 
qui  croît  natur^dlemcnt  sur  celte  côte  de 
rinde  et  tians  Tile  df^  Ceyfan ,  et  dont  les 
feuilles  forment  une  pointe  étroite  prolongée 
en  viilie;  vi  la  wèthoniqucdu  Sénégal,  appor- 
.  lée  i\v  ce  pays  en  TÎDrope,  et  qni  a  ses  feail- 
Ica  dépourvues  de  vrîH*iS.  •       -t" 

MÉTlIOQUï;.  s.'  f.  T.  dTiîst.  nat.  Genre 
^'insectes  de  l'ordre  des  liytnéi«o[xtères,  scc- 
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tioD  des  porte  aiguillon  I  famille  des*héléro- 
gyues,  tribu  des  uiutillaires^  Les  méthoques 
sont  de  trt;s-petits  insectes  dont  les  femelles 
sont  aptéVes,ct  resseniblent  à  des  niutilles; 
lît^ii  elIct^'U  sont  riislinguées  par  la  lorme 
de  leur  corteclct ,  qui  est  noueux  ,  el  coujme 
articiiKi.  '  _ 

MÉriCULEUX,  EUSE.  adj.  îlusceptiblc 
de  petites  ciainlef..  Son  extrême  dêvotton,  ia 
faiblesse  de  sa  santé,  de  son  esprit  ^  te  rend 
inétir»  leux.  il  çst.peu  usité.  . 

riLK.  s  m.  On  ^onne  ce  nom  à  t«  ufc 
proft  s^ion  qui  exige  i'ernpioi  ues  bras  ,  et  qui 
st;  boTne  à  un  certain  nombre  d'opérations 
n^écauiques  qui  ont  pour  but  un  Uiôuie  ou- 
v^age  q^iC  r  ouvrier  répète  sa ns^  cesse,  ^roir 
un  métier.  Apprendre  un  métier.  Savoir  un  mé- 
tier. Kxcrçer  un  ntedcr.  Don  métier.  Mauvais 
méCier,  Mettre  un  jeune  garçon  en  meiitr.  Un 
homme  de  métier.  Le  métier  clc  boutanMer,  de 
serrurier,  do  nïaron  ,  etc.  C'est  des  mctwrs  que 
nous  tenons  toules  les  choses  nécessaires  à  la 
i ie.  (  Enrycl.)  Les  Suédois ,  devenus  inguiit  uçe 
pur  le  besoin,  y  exercèrent  tes  métiers  et  les  arts 
di.nt  ils  pouvaient  avoir  quelque  teinture.  (Volt.) 

MâTiàB  ,S(.'  dit  aussi  de  toute  sorte  de  pro- 
fession ,  consideiée  r(;lativeu)ent  à  la  prati- 
que, au  genre  de  »ravail  et  d'application 
qu'elle  exige.  Le  métitr  des  armes»  Le  métier 
de  lu  gua  re.  Cet  ojjicier  aime  son  métier, 
in  iirueat  qui  fuit,  son  mvliêr.  Il  y  a  dis  métiers 
'si  nobks  y  qu\n  ne  peut  Us  faire  pour  de  Car- 
gent  sans  se  mon ircr  indigne  de  les  faire*  J .  -  J . 
Kouss.)  OuelqucS'Uns  ont  fait,  dans  leur  jeu- 
nesse ,  Capprentissiige  d'un  certain  métier  pour 
en  ewereer  un  autre  et  fvrtydijfeixnt^  le  reste 
de  leur  vie,  (  La  Br.  » 

On  dil  li,L'ui(  hit-nt ,  fuiic  le  métier  d'espion, 
deMelutcur. —  On  dit  l'amilièrement ,  qu'<m 
homme  a  donné  r^un  plai  de  son  métier,  pour 
dire  qu'il  a  fait  ou  dit  quelque  chose  qui 
tient  a  la  profession  qu'il  exerce,  au  carac- 
trrè  qui  le  'li>tîngue.  Ces  nutsieicns  nous  don- 
nèrent un  plat  de  leur  métier,  C* est  un  fripon 
qui  m'adonne  un  plat  de  son  métier,^ —  On  dit 
aussi  qu*i/;t  homtne^ijuué  un  tour  de  son.méiier, 
pour  dire  qu'il  a.fail  quelque  tromperie  adroite 
'quivlicnl  à  sa  profession  ou  à  son  caractère. 
Cà  procureur  nous  a  joué  un  tour  de  son  métier»   \ 

MiiTiva  ,  se  dit  aussi  de  toute  occupation 
habituelle  qni  tend  à  procuo^r  de  l'argent. 
C'est  un  sale  et  indigne  métier,  il  est  vrai,  que 
de  tromper:  mais  c'est  un  métier  qui  est  ancien^ 
connu,,  pratiqué  de  tout  temps ,  par  ce  genre 
a'Iiommcs,  que  j'appelle  bretandiers.  C'est  un 
vilain  métier  que  celui  de  filou.— On  dit  qu'un 
mcrchand  gâte  le  métier,  loisqu'il  dc^ioe  'sa 
ujarcbandise  à  un  prix  inféiieur  è  celui  des 
audes  marchands.  On  le  dit  aussi  d'un  ou* 
vrier  qui  ne  se  fsi'  pas  payer  autant  que  les 
autres  ouvrieis  du  méuie  g(  nre.  —  On  dil 
proverbialement  |  il  n-est  si  petit  métier  q'ui  ne 
nourrisse  son  maître. 

MéTiKB.  Machine  dont  l'artisan  se  ^ert  poUr 
lu  fabrication  de  son  ouvrage.  3/d(f«rd  6af. 
Métier  à  drap  s.  JlUè  fier  de  tisserand.  Métier  dé 
brodeur»  Méfier  ide  rubanier.  Des  bat^,  faits  ûa 
métier.  Une  toile  est  sur  te  métier,  lorsqu'elle  est 
niom^tf  sur  le  métier,  pour  être  fabriquée*  Il  a 
trois  sortes  d*étô/fes  sur  le^métier. 

Un  dit  Cgurement  el  lamilièrement,  en 
parlant  d'un  ouvrage  d'esprit,  i^u'il  est  sur  le 
métier.  Jene  me  perte  pas  assez  bien  pour  avoir 
à  la  fois  trois  tragédies  sur  le  métier,  et  une  ca- 
lomnie sur  les  bras.  {\  oit.)    .         ' 

Les  br&sseurs  appt  lient  métiers,  la  liqiH^ar 
que  l'on  lire  après  que  l'on  a  fait  lrea[>per  ou 
bouillir  ia  farine  ou  le  houblon.  Les  premiè- 
res upératiotos  se  nomment  premicrê  métierë; 
les  secondes,  seconds  métien.  On  ne  lui  dodùe 
le  nom  de  bière,  que  quand  file  est  entotonéc 
t  dans  les  pièces.    '  %  . 


\ 
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MtfTiiB  ,  PaopKssioif ,  Aar.  {Syn.]  Ltltéraft- 
ment  parlant,  le  métier  est  ini  gcnirejdc  sut- 
vice  que  l'on  rend  dans  la  société;  IdifirofeS' 
sion  est  un  genre  d'état  auquel  oifi  se  aevuue: 
Vurt,  un  genre  d'iuduslrie   qu'on  exiercc.  *— 
Métier  désigne  la  condition  ^u'on  remplit; 
proftssiifn  ,  ia  dastlnation  que  1  on  suit  ;  art , 
fe  talent  qu'on  cultive.  —  h^métu;r  lail  l'ou- 
vrier,  rhouiiue  diy* travail;  la  pnfession   fait 
1  homme  d'un   tel  ordre  ,  d'uue  lelle^ classe;^ 
IWe  fait  rarti>an,  l'artiste,  riiomine  habile. 
Le  métier  demande  un  travail  de  la   uiaiii; 
la  profet^sion,  un   travail  quelconque  ;   l'arl^ 
un  gravait  de  l'esprit,   sans  exclure  coin mre 
sans  4  xiger  le  (ravad  de  la  main.  -^  Aiudi  Ton 
dit  le  métier  de  boulangéri  le  métier  de  chau- 
dronnier, le  mc^(cr  de  uiat^on  ;  mais  on  dit  Ta 
profession  de  commerçant ,  â'a%'ocal;,  de  mé- 
decin ,  et  non  pas  le  métier,  V^niln  ou  dit  éga- 
Icment  r<ir(  de  la  serrurerie  ou  de  l'iiorloge- 
lie,  de  la  peinture  ou  de  U  scutptuie  ,  de  )m^ 
rtieloiique  ou  de  la  poésie,  pour  désigner  le 
génie  de-  choses ,  sans  égard  à  la  maniéie  de 
les  exécuter.         '  ^' 

MÉTIS,  iSSE.adj.  (Prononcez  le  S  de 
métis.)  De  l'espagnol  uxhstizii,  dfrivé^iu  ialiu 
mixtus  mé.angé.  JVom  que  les  t-Hjiagndls don- 
nent' aux  tufans  nés  d'un  Espagnol  el  d'une 
ludieniiC,  ou«d'un  indien  el  d'une lEspagoch* 
le.. -— Il  frc  dit  aussi  des  chiens  qui  sont  en-" 
g(  ndiês  de  û%i\\\  espèces  ,  comme  U  une  ep<i« 
gneuic^el  d'un  barbet,  i/n  chien  métis  ;k:\  co - 
'botanique,  des  fleurs. et.  des  truits  nés  du 
mélange  de  deux  etipeces.—  11  s'emploie 
aus>i  sutislantivement.  Un  métis. 

METOBCiES.  s.f.  pi.  T.  d'hist.  ahc.  Sa- 
crilice  élab./  par  Thcsée  à  Athcn'f^s,  en  mé- 
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moire  de  ce  q^ire  les  habitans  avaient  quitté 
leurs   bôuigs      ^ •^-.:-    fr.^-.    ----...»..:. 

dans  la  ville. 


leurs   bôuigs,    pour   tenir    leiirs   assemblées 


h  « 


METO^0MASIE.  s.  f.  Du«grcc  méfa  qui  in- 
dique changement, et  onorna  uom.  Usé  dit  de 
'la  manie  qu  avaient  les  saiTans  avant  le  dix-sep- 
tième siècle  de  cliange  rieurs  noms  en  dès  noms 
grecs  ou  latins,  qui  en  étaiéhl  la  liaduetiùn.   ' 

ME rOiN  Y  MIE.  s.  f.  l>u  grec  mêla  qui  mar-, 
que  changement,  et  onoma  vu  oijiuma  nov[i^ 
Figuré  de  ihielonque,  par  laquelle  oa  met  la 
cause  pour  CetTet,  comme  qui^ud  on  dit  vivre 
dè^so^n  travail,  pour  diie,  TiTie  de  ce  qu'on 
gagne  en  travaillant  ;  l'elTet  pour  la  c^^se^ 
coïkiinc  quand  on  àïi  nu'iln'y  a'pointdPom- 
bre  dans  un  jardin,  pour  dire  qu'il  n'y  a  point 
d'arbies  qui  sont  la  caisse  de  l'ombie  ;  le  cùn« 
tenant  pour  le  contenu,  comme  qjlatui  on 
dit  il  aime  la  houteitte,^  pour  dii;e,  il  .aime  le 
vin;  le  nom  du  lieu  où  dne  çho*e  se  fait  ^ 
pour  la  chose  même,  uncaudèlfee,  pour  un 
cbilpeau  fait  à  Caudebec;  le  signe  pour  la^ 
cbole  signiliée,  comme  quand  on  dit  le  scep^ 
tre,  au  lieif  de  la,  dignité  rojfMc;  le  noiiT 
abstrait  pour  le  concret,  comme  quand  ôa 
dit  Oicordez-moi  nia  demande^  pour  dire,  ac- 
cordei-moi  la  chose  qi^e  je  demande  ;  les  par- 
ties du  corps  qui  sont  regardées  comme  le 
siège  des  passions  et  des  seniimepsinlériourSy 
pour  les  sentimena  mêmes.  Ainsi  l'on  dit, 
avoir  di(  cœur,  pout  avoir  du  courage* 

MÉTOFE.  s.  f.  Ou  grec  meta  entie,  et  opô 
Irou.  T.  d'aich.  Espace,  intervalle  carré  qui 
est  entre  chaque  triglypbe  de  U  Ai>e  doriqufi 
et  dans  lequel  on  met  îles  orne  oh:  os. 

MÉTOtlE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d^ 
diptères  de  la  famille  deii  athéricères,  tribu 
des  muscides.  '  '  ,     , 

METO.  ION.  s.  m.  T.  Aije  bot.  Genre  qui  a 
été  réuni  i^  celui  dfi  samaci. 
\   MÉTOPOSCOPE.  s.  m.  Celui  qui^cxcrcc 
la  i^étoposclbiC,  qui  s'y  applique. 

MÉTGPO»COPlE.  t.  f.  Dtt  grec  mctopon 
front,  et  shopéô\c  regarde,  je  considère.  L'art 
de  connaître  Je  caractère  d^une  neisenne  par 
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i^'inipèciion  des  traiu  ^e  joo  frool  ou  de  son 
TÎtage. 

MÉtOPOSCOPIQCJE.  adj.  des  deux  gen- 
.res«  Qai  appartient,  qui  a  rapport  à  ia  méto- 
poscopie.  observations  rmlhfoscopi<iues. 

MÉTOSE.  s.  f.  ï.  de  méJ.  Phtimie  de  la 
prunelle  où  coQstriction  spasmodique  de  cette 
ouverture.^  j 

MÉTOYERIE.  V.  Mitovibii. 

MÉTRAGYRTES.  s.  m.  pi.  1\  d'hist.  anc. 
Prêtres  de  Cybètc,  aio6i  uoosmés  des  au- 
mônes qu'ils  réunissaient  pour  la  mOre  des 
dieux.       \ 

MÉTRA L6IE.  *.  f.  Du  grec  mùlra  la^a- 
trîcc,  et  algos  douleur.  T.  de  mèd.  Douleur 
de  matrice.  n       * 

^  ^ÈTRE.  s.  m.  Du  grec  mélron  mesure.  Il 
SJgoifio'  proprement  pied  ou  mesure  de  Ytrs 
déterminée  par  la  quantité.  En  ce  sens,  et 
dans  celui  plos  général  de  mesure,  it  entré 
daàs  la  composition  des  mots,  hexc^mèlre , 
j)cnlamiti^ ,  etc.  — Qsf.  l'emploiii  quelquefois 
en  style  marotique «  pour  vt'i s ,  poésie. 

MÈTRE,  s.  m.  Unité' nrincipale  des,  nou- 
velles mesures.  Le  mitre^ est  égal  à  la  dix- 
jDillioniëme  partie  de  Tare  du  m.éi  idien  terres- 
tre, eompris  entre  le  pôle  boréal  ef  l'équateur; 
ce  qui  équitaut  à  peu  prés  à  troilB  pieds  oqzè 
lignes  et  demie.  Le  mètre  est  i'étément  de  (ou- 
Jes  ies  mesures ,  et  mârhe  des  poids. 

»|ÉTREMPnRAXIS.  s.^  f.  Du  grec  métra 
matrice^  eXempIvrassô  j'obstrue.  T.  de  méd. 
^Obslructîlon  de  la  matrice. 

KJÉTRÈTB.  s.  f.  Mesure  ancienne  pour 
les  liquides,  la  mâme  que  Tampbore. 

MÉTRl  MCH  YTE.  s.  (.  Du  grec  métra  ta  iha- 
trice,  011  dans,*  et  chuô  je  verse.  T.  de  chir. 
Seringue  pour  faire  des  injections  dans  la  ma- 
trice. < 
'  MÉTRIOPATHIE.  s.  f.  Du  grec  mé/wj 
modéré,  et  pathos  passion,  aUeciion.  T.  de 
|>hil.  État  d'une  personne  qui  modère  ses  pas- 
aioDfa*          <f    '              ^               .    / 

MÉTRlQUE.jidj.  des  deux  genres.  On  ap- 
pelle''arf  métrique  j  la  partie  ds^  Tancienoe 
Iioétiqne  qui  a  pour  objet  la  quantité  desnyl- 
abes,  le  nombre  et  4^  diitérence  des  pieds 
qui  dûiv«ept  entrer  dans  les  Ters  :  c^'est  ce 
qu*op  appelle  «utrera^ent  grosodie. 

On  ap^pelle  vers  m^^rc^iies,  cerfaibs  vertr  as- 
>fu|ettis  à  un   certain   nombre   de  syllabes, 
longues  ou  brèves,  tels  qud  les  vers  grecs  et 
latins. 

En  lermc|i  de  musique  ancienne  on  appelle 
musique  méhique^lsk  partie  delà  musique  en 

I;éoër«il  qui  a  pour  objet  les  lettres ,  les  syl- 
abef ,  les  pieds  ,  les  yiers  et  le  poème. 

MÉTRlTEoaMÉT^ITlS.  s.  f.  Du  grec 
miira  la  matrice.  T.  de  méd.  Inflammation 
de  U  matrice* 

MÉTROCTNIE.  a.  t.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
'de  Madagascar  qui  copstitue  seuTiin  ffenre 
dans  la  Aécandrie  mbnogynie  et  dans  Ta  fa- 
mille dea  légQminéases.  Il  est  fort  voisin  du 
genre  scotie. 

MÉTROLOGIE,  a.  f.  Pu  grec  mitron  mesu- 
re,et  hgos  discours  ^traité.  Recueil  eu  traité 
des  mesures.  Ouvrage  sur  les  mesures. 

METROMAN B.  s.  m.  Du  grec  métran  Ters , 
et  mania  manie.  Celui  qui  a  la  iii9nie  de  faire 
des  vers. 

.  MÉTR0MAN*E.  ê. f. Pugrec milnm  rers , 
tt  maftêtf-HiMmie.  La^maDijTde  faire  dealers. 
XJiie  excellent^  comédie  de  PirQn ,  qui  porte 
ce  titre,  «introduit  ce  mot  dans  U  langue. 

MATROM ANIE.  s.  f.  Du  grec  mitra  la  ma- 
tricf  t  et  mimûi  folie ,  fureur.  T.  de  méd,  G*eat 
la  iaémt  chose  que  njm/^AdfnamV. 

TOHE   II. 
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METROMÈTRE.  s.  m.  Du  grec  métrai  r 
"mesure,  qui  eitt  ici  répété  deux  foi^.  U  si- 
gbiCe  Jitléraiftmcnt ,  mesure  ou  règle  de  la 
mesure.  On  a  donTiéce  nom  à  une  machine  de 
nouvelle  invention  ,  qui  sert  à  r.  gler  la  inesure 
d'un  air  de;  mujiique.  -;.  ;       * 

MÉTROPOLE,  s.  f.  Du  f^thc  mêtér  mèrr, 
et  polis  villci  Les  Grecs  entendaient  par  me- 
tropàie ftine.  villi-mêre,  d*où  sortaient  dvs  co- 
lonies qui  allaient  «^'établir  en  d'autres^  payi. 
Nous  avons  consc'xvé  ce  mot  en  ce  si-n».  On 
fit  passer  de  la  métropole,  dans  la  rohnié,  dès 
gens  qui  n'avaient^  ni  le  goût  y  m  r^iabilude  du 
travail.  (Rîiyn.)— ^Les  Romains  donnèrent  ce 
^om  aux  villes  capitales  des  provinces  dé 
1  empire,  et  de  là  les  églihcs  établies  dans  ces 
villes  furent  au^si  nommées  métropoles  ^  ou 
htglisesmères^^  leurs  évoques  furent  nom- 
m  és.'^méff^iojïo/iV 

ÉTR0P0LIT)AIN,  AÏNE^  adi.  Qui  ap- 
partient à  la  métrLpoie.  Église  mctropolilaine. 
Siège  métropolitaïiu     1.  . 

Il  est  auxsi  substnhtiC<et  alorsil  signifie  ar- 
chevêque, lia  appelé  ik^la  sentence  de  l'èvéque 
au  métropolitain.  ■,.'•. 

MÉTRORRIIÀGIE.  s.  f.  T.  de  médec.  V. 

MÉ!<C0BaHAGIB.  ^' 

MÉTROSIDÉROS.  S.  m.  pi.  T.  do  botan. 
Genre  de  plantes  de  rif*os.incJrie  monogynie 
et  de  la  famillr' des  myrtuïdes.  11  renferme 
des  arbres  et  dt^s  arbrisseaux  "à  feuillns  op- 
posées ou  alternes,  entières,  ponctuées,  sou- 
vent/ortement  nervécs,  et  à  Heurs  disp<  secs 
en  ^niruks  axillairrs  ou  terpiiuale^.  Il  com- 
prend une  trentaine  d'espèces,  presque  tcYutel 
de  la  Nouvelleli'  liande  .  de  la^Nouvelle-Zé- 
lande  ou  des  îles  de  la  mer  du  Sud ,  et  dont 
plusieurs  avaient  été  confondues  avec  les  me- 
lalcuqiio:!  et  les  leptospernies^       <^ 

ItÉTRC^UR.  s.' m.  Vieux  mot  inusité  qui. 
signi6ait$p(^te,  versificateur. 

,METS.  S.  m.  Ce  mot  «e  dit  gi'néralement 
de  tout  ce  qu'on  sert  f^ur  table  pour  maiiger. 
Mets  délicat  ^  exquis.  Tt^utles  mets  qu*on  y  sert 
sont  communs ,  maisexcellens  dans  leurs  espèces-. 
(J.-J.  Rou*a.  ) 

METTABLE,  adj.  des  deux  gehres^  Qc 
mise,  ou'on  peut  mettre.  On  dit  qu*f/n  vête- 
ment n  est  pas  mc</a6^0,  lorsqu'il  est  usé,  mai 
fait  ou  hors  de  mode.  Cet  liabii  n'est  pas  met- 
table. Cette  tobe  n'est  p I us $net table.  —  On  dit 
ausM ,  qu'un  habit  est , encore  mettable. 

MBTTEUREN-QBUVRE.  s.  m.  Ouvrier 
dont  la  profession  est  de  monter  des  pierre- 
ries. .     . 

METTEUR-EN-PAGE.  s.  m.  X^d'imprim. 
Compositeur  qui  met  en  page  les  paquets 
composés  par  les  paquetiers. 
,  METTRE.  V.  a.  Je  mets,  tu  mets,  il  met  ; 
nous  mettons,  vous  mettez,  ils  mettent.  Je  met- 
tais,  nous  mettions.  Je  mH,  neniis  mimes.  Je 
mettrai,  nous  mettrons.  Je  met  trais  j  noi$s  met- 
trions.  Mets,  mettons.  Que  je  mette,  que  nous 
mettions.  Que  je  misse ,  que  nous  missions.  Dans 
ce  vérité  le  t  se  double  toujours ,  suivi  ou  non 
juivi  d'un  e  muet,  excepté  aux-  trois,  pre- 
mières personnes  du  singulier  de  l'indicatif, 
et  i  la  seconde  personne  du  singulier  de  l'im- 
pératif. Poser,  placer  en  on  lieàune  personne 
ou  une  chose.  Metire  une  chose  à  sa  place. 
Mettre  une  chose  dans  la  chambre,  dans  le  c^M^ 
net,  dans  la  ^cour,  dans  le  jardin.  Mettr/i  du 
foin  au  grenier.^  Mettre  des  ii^/res  dans  une  bi--  * 
btiothéqùe.  Mettre  un  homme  en  prison.  Mettre 
une  chandelte  dans  un  chandelier,  dans  une  lan^- 
terne.  Se  mettre  à  sa  place.  Se  mettre  dans  une 
place.  Se  mettreû  la  place  de  quelqu'un ^  s'cm* 
parer  de  la  place  qui  lui  appartient  ;  et  figu- 
rémeni,  se  figurer  .que  Ton  est  dans  la  po«i- , 
tioo^  dans  la  situation  d'une  autre  peraoone, 
aftn  de  bietof'juger  de  êts  intentions /de  ses 
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\ans  la  balance ,  l'emportèrent  sur  ses  fautes. 
\  oit.)  L'Espagne  réunie  avec  1^ Empire  mettait 


artio  ns.  A^'l/i  ne  savons  jamais  no^s  mettre  d  (a 
place  des  enf^s,  nous  leur  prêtons  les  nôtres^. ,  ' 
(J.-J    Rootj^v]  — Figurémept^  mettre  un  prime- 
sur  le  trône,  ('élever  à  la  di^^niité  «ouvrraiue  - 
dans   lin  empire   ou   Mn    royaume,   fjcs  rois 
étaient  ilcetifs;  ojr ,  oui  mettait  sur  le  Jrône  (t 
plus  grand  et  le  plus  fort.  ^ayq.yCommencc'i-il 
à  ehaneefcr  dans  le  poste pU  on  l'avait  mis^..( Lia 
Ur. )  -^  Mettre  un  dtcval  d  Vccurie.  Mettre  un' 
oiseau  dans  une  èage.-^ Mettre  des  pajds / mttiï e 
des  niarcltandiscs  dans  une  balancé,  pour  savoir'  , 
ce  que  pèsent  cf*s  deriiièrei.  —  Figurément  ,'* 
SCS  grandes  qualités  et  ses^içtipns  mises  enfn, 
dans 

\ 

un  poids  redouiable  dans  la  balanec  (té  l^Europt. 
(Idem.).-  ■",/;■•  .  ■  -'   ,,  .  -^^^f  •'  *^ 

MKTTnE,  Hé  (lit  d'une  cho^  relativement  i,- 
^a  situation  qu'on  lui  donne  ii  l'égard  d'un** 
autre  chose.  3/c//re  une  atsiette  fur  une  latrie, 
des  pdreelaines  sur  une  cheminée*  M  et  Ire  un  livro 
sur  une  tablette.  Mettre  un  livre! d  c^léd'un  au- 
tre. Mdtre  quelqite\liose  sous  une  table,  d  côté 
d^une  table.  Mettre  ses  coudes isur  lu  iàble^  su 
tête  sur  l'oreiller,  ses  jambes  sui*.  une  chaise. 
Après  que  les  Athéniens  durent  sauvé  leurs  vieil 
lards,  leurs  femmes  avec  leurs  en  fans ,  ils  mi- 
rent sur  des  t  aisseaux  Joui  ce.  qui  él ait  en  étal 
de  porter^  les.  armes.  (  Boss  )  Mettez -t  tus  à 
ma  droite,  d  ma  gauche.  Mettre  le* pot  au  féui\ 
Mettre  un  ragoût  survie  feu.  Metire  un  pou- 
let d  la  broche,  —  Figurément.  Rien  ne  coûte 
moins  d  lu  passion  que  ée  se  mettre  au-des 
sus  de  la  raison  ;son  grand  îiiomphe  est  de  l'em- 
porterosur  l'intérêt.  (  La  Br.  >  'Ihut  ce  f//i'Â 
dép lai t,darj4^ presque  tous  les  ifvres  de  èo'fc  na^ 
tion  f  c  est  que  personne  n'ose  mettre  ^son  an\e 
sur  le  papier....  (Volt.) —  Mettre  le  pied  en  quel- 
que endroit,  y  entrer,  y  arriver.  Je  n'ai  jamais 
mis  le  pied  dans  cette  maison.  Il  n'a  pas  plus  t^i^ 
mis^  le  pied  dans  une  assemblée,  qu'il  cherche 
quelque  femme  auprès  de  qui  il  puisse  s'insi^ 
nuer.....  [  La  Br.  )  Mettre  h  pied  sur  une  arai^ 
gnée,  l'écraser  avec  le  pied.  — -  Mettre  le  cow- 
i;pt,  mettre  »i|r  unCLtable  à  manger  la  nappe, 
les^ervietleî^,  les  couteaux,  les  cuillères,  etc. 
—  Mettre  la  maik^4Ui  plat..  — Mettre  la  main  au 
travail,  mettre  la  main  d  l'ouvrage,  commen-' 
cer  un  travail,  un  ouvrage.  Metire  la  main  à 
J'ouvrage  de  quelqu'un ,  y  travailtcf.  Vousn'au^ 
riez  pas  fini  cct^ourrage  si  je  n'y  eusse  pas  mis  la 
main,  mettre  la  dernière  ^niaifid^n  ouvrage  y  le 
polir,  le  corriger,  le  perfectionner.  -^  Fign^ 
rément  rt  familièrement^,  mettre  la  main  d  fa 
pâte,  trarvailler  soi-même^  quelque  cl\pse  ^ 
et  n'y  pomt  épargner  ses  peines.  On  dît  à  peii 
prés  dans.le  même  scns^  mettre  la  matn  a 
l'œuvre»  ^—  Mettre  la  main  sur  q^telque  chcse , 
poser  la  ftiaîn^  sur  quelque  choie.  N  mit  ht 
main  sur,  l'épaule  de  son  ami.  —  Mettre  ta  main 
sur  une  éHose,  signifie  aussi  sVn  emparer.  Ma 
tabatière  était  sur  la  table  »  un  voleur  mit  ùimain 
dessus  et  prit  la  fui  te. -^Mettre  Cépée  à  la  mam , 
tirer  l'épée  pour  se  battre  ;  mettre  ta  main  à 
s(m  épée,  porter  la  main  4  son  épée  ,  p<^nr 
marquer  l'intention  de  la  tirer  pour  attaquer 
ou  pour  se  déîendre.  —  Metire  les  armes  d  la 
main  de  quelqu'un,  l'élcvec  aux  eierclces^e 
la  guerre,  lui  faire  faire  fa  première  campa- 
gne. Oo  ditaunai  d'un  |j^ince  qui  entreprend 
une  guerre ,  quee'esl  l'honneur  de  sa  couronne , 
le  danger  de  ses  États^  f  intérêt  de  ses  allies,  efc, 

Îifi  lui  ont  mis  ies  armts  d  la  main.  — -  Mettre 
I  niain  sur  quelqu'un  ,  le  frapper.  //  a  (ué 
mettre  la  main  sur  moi.  Mettre  la  main  sur 
quelqu'un,  signifie  ausli  l'arrêter.  Il  se  cache, 
dans  fa  crainte  qu'on  ne  mette  là  inain  sur  lui^ 
On  dit  aiusi  familièrement  e;i  ce  aens ,  metire 
la  main  sur  le  collet  4  quelqu'un.  Les  gendaf 
mes  lui  mirent  la  main  sur  le  eollei.''^  JUettte 
aux  mains  ,  se  dit  de  plusieurs  peraonaca  due 
Ton  réunit  pour  les  mettre  à  même  de  se. 
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/i^    /         'MET....:  ■'■-',;- 

balj/^  oiï  de  digcnter  quelque  malière  aèr 
laquelle  i's  niej  s^ont  pa«  c!*accord,  ou  de  gè 
diitputer  I  avantage  ^  quelque  y'n.  Leurs  amii, 
ne  pauijin'  (es  r^cônciiief,  tesàni  mis  aux  maint. 
Ilriimiskait  dia^  Utî des  théologiens  ci  des  ftlnlo- 
iophes,  et  sp  fdaisait  à  los  mettre  aux  mains. 
On  <i  mis  aiioQ] mains  ces  deux  f;rands  joueurs 
(rèchecs.'^'Mettre  Inmainà  ta  plume]  commen- 
cer à  écrire.  J'ai  mis  la  main  à  la  piume  pour 
vous  mander  ccslhouvellcs.  Si  l'on  continue  à  at-- 
iaqùdr  ma  rcpuiâtion  par  des  pamphlets^  il  fau- 
dra i}icn  quejclit^tte  la  main  à  la  plume  pour 
fjne'dfi fendre,  -j-^eHréJa  plume  à  la  main  de 
{juel^fu'uni  lui!  donner  Me»  première»  leçon» 

.  d'écrilure.  --^Mettre  là  main  à  l'encensoir,  se 
dit  i^e,s  princk  qirî  prçnoticent,  en  matière 
dé  teltgion ,  îfce  quç  les  prêtre»  prélendeot 

,  avoir  seule  ye  droit  de  prononcer.  Dans  les 
siècles  '  d*ignùrance  ,  plusieurs  princes  ont  riè 
çxcommumiL  pour  avoir  mis  la  main  à  l'en^ 
ecnsbir.f-yn  dtt  familièrement,  mcttreMno 
(hase  en  mmn.  tierce,  pour  dir^,  dépqser  un 


nl)|et  dont 
les  *  raain$ 
pour  qnVll 
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sous  mon  propre  et  privé  nom,  jo  m^uis  mis 
sous  le  bauciièr  de  Ncwknu  (Volt.  )Je  me  met$ 
enttéremcni  sous  votre  protections {  Idem.  ) 

^KTTiii,  »e  dit  d'aoecliove  acbi^jii'oire  que 
l^on  ajoute  k  une  cnbêc  principale ,  que  Pon 
méle'dvec  cette  chose/  Meiiré  de  l'^aii  dans 
d$t  vin;  mettre  du  vin  dans  de  l'eau.  Mettre  du 
vinaigre  *dans  une  fiicMSsée,,  un  bouifuet  de 
persil  dans  un  ragoài,  unjuune  d*  œuf  dans  une 
vautteL  -^  On  dit  fifij^éntcôti  mettre  de  l'eau 
dans  son  vin  ^  Dour  difie,  ae  mo<Utrer  iur 
quTrSv,ue  ailairc,  »urqti«lque prétention,  mar- 
qiiri  a^oins  de  chaleur  ,  d'miimo^ite.  . 
y^:  MiMTaK,  ne  dit  d'une  ou  de  pluiieurs  chp»e» 
que  l'on  place,  que  l'pn  joiht ,  que  l'on  con* 
fond  avec  Mne  autre  ou  plua^e^urs  autrea  obo- 
aea.  Mettez  ces  livres  avec  les  sfflens.  Nous  met- 
trons nos  revenus  eniemble^.  Mettre  quelqu'un  {  que  romaine*  (Idem.) 


^^1 

y 


/MET 

fuite,  en  dirôutOy  te  régiment  des  gardes  fui 
mis  dans  une  dêtmute  entière.  (  Volt.  )  H^  éot^ 
leur  le  mit  au  bord  du  toméfiau.  {Idt^va.yîileitre 
qucIqu^un  hors  de^  êoi-mème.  Qui  p4mi  ¥iht4 
mettre,  ainsi  hors  de  iH>uS'môme/  {V6U,)  -i- 
MeUre  un  cheval  au  pas  ,  au  trot ,  au  gmlop^ 
Mettre  quelqu'un  d  la  raison.  Mettre' un  écrit  om 

Mbttbe.  Expo^r;  Mettre  des  habits  au  se- 
ieil.^  Mettre  blanchir  de  la  toile  à  la  ro^ée. 
Mettre  à  la  phne.  —  Mettre  au  hasard.  On 
lui  pers:uaaa  aisimcHide  ne  pd$  mettre  au  ha- 
sard d'une  bataille  des  cvàntages  certaine. 
(^^>k^)  Mettre  en  danger  ,  en  péril.  Mettre 
t Rlât  en  danger  de  fa  fortune,  de  sa  gloire. 
(  Monle-sq.  )  t^s  lois  crueHes  coff^tre  les  dibi-- 
teurs  mirent  bieji  souvent  en  danger  ta  répuMs- 


la  proprrèlé  est  conteirtée^  entre 
d'une  )  personne    désintéressée  , 
e  la  garde  jusqu'à  ce  que  le  droit 
SUT  la  c4vo«e  ëott  décidé.—  On  dit  figurément , 
mettre'  ta  ^main  sur   la^ conscience ^  pour  dire, 
înterrogfT  sa  conscience  avant^ue  de  paiIer. 
Mcttez^la  main  sur  la  corfècience,  et  convenez 
que  cet  argent^  ne  vous  appartient  ^as.  — ^  On 
dit  lamilFèrqment  ^j'en  mettrais  ma  main  au 
feul  pour  dire   que   l'ojl  risquerait  tout  pour 
garantir  la  vérité  d'un  lait;  et,  dans  un  sens 
contraire,  je  n'en   mettrais  pas  ma    main   au 
fea.  On  dit  dan«  le  nulnie  sens,  /e  mettrais  ma 
tête  ,  je  mettrais  ma  tête  à  couper  que  cela  est 
vrai.  -^    Mettre   un   général  à    la    tête  d'une 
armée ,   un  procureur  à  la  tète  d'une  affaire^ 
un  négociant  à  la  tête  d'une  entreprise.  Mettre 
un   soldat  à   la  queue  de  sa  compagixie^  Met^ 
ire  les  pieds  sur  le  ventre  à  quelqu'un,   i'en 
venger  ^  outrance,  sans  pitié,  sans  compas- 
sion. ili<^^^re  une  injure  sous  ses  pieds ,  la  mé- 
priser, dédaigner  de  s'en  venj^er.  Mettre  l'hon^ 
neur  sous  ses  pieds,   né  se  point  soucier  de 
son  honneur ,  faire  taire  la  voix  de  l'honneur. 
Mkttriî.  Placer  dans  une  certaine  position. 
Mettre   un  bras  en  avant,   un  pied  tn  arrière. 
Mettre  un  tableau  plus  haut,  plus  bas.  Mettre 
bas.  Metlez  bas  votre  fardcaUé  —  Figurément, 
niettre  bas   les  armes  ,  ^e   rendre  ,    s'avou^îr 
vaincu  ,  cesser  de  se  défendre  ^  -^Mettre  bas 
sch  habits  ,  &e  déshabiller.  —  On  dit  des  fe- 
melles di\8 animaux,  qu'elles  mettent  bas,  lors- 
qu'tUtiS  font  leurs  petits.  Figurément,  mettre 
bas ,  se  débarrasse^,  écarter,  éloigner.   Met- 
tre bas  tout  chagrin,  toute  crainte.  Mettons  bas 
toute  animositi.       ^ 

On   dit,  mettre  un   tableau  dans  son  beau 
jai/r,  pour  dire,  le  placer  de  manière  que  la 
lumière  qu'il  reçoit  le  fassf»  paraître  sous  l'as- 
pect le  plu?  favorable*  —  Figurément.  Je n*ai 
fait  que  dégager  ces  propositions  do  toute  hypo^ 
thèse,  c'était  le  seul  moyen  de   les  mettre  (tans 
leur  vraiiour.    (Condill.)   Mettre  une  affaire 
dans  un  faux  jour ,    1^  présenter  autrement 
qu'elle  n'est  eu  effet.  Mettre  un  livre,  un  ow- 
vrageaujour ,  le  faire  imprimer,  le  publier. 

Mettre  au  jour ,  divulguer,  faire  connaître. 

J(;  mettrai  au  jour  votre  perfidie. 

MiTTaB)  se  dit  d'une  situation  dans  laquelle 
une  personne  ou  une  clto-^e  se  trouve  hors  de 
l'atteinte  de  ce  qui  pourrait  leur  nuire.  Metr 
ire  à  Cabri  du  ^ent ,  de  la  pluie  ^  de  dorage. 
McW-e  à  couvait.  Les  nigocians  mettront  leur 
fortune  d  couvert.  Mettre  sa  trie ,  ses  biens 
en  sûreté.  Mettre  quelqu'un  à  l'abri  de  la  perse- 
rmiion,  des  menaces.  Mt^itred  l'abri  de  la  mi- 
sér^.  Le  rai  croyait  avoir  mis  en  surelè  ta  gloire 
q^e  donnât  t^  armes....  {yoh.)  Son  grand 
courage  ftd  nrfis  au-desms  des  grendu  souffran- 
ces. (  Fênél.  )  //  est  vrai  que  je  n'ai  pas  parlé 


au  nombre  de  ses  amis.  Mettre  les  cittvaux  d  la 
voiture  ,  ou  siniplemcnt,  mettre  les  chevaux. 
Ma  terreur  redoubla  quand  je  vis  mettre  les  che- 
vaux pour  repartir.  {J.'J.  Bouss.) 

JMkttbe.  Ajouter  à  une  chose  une  partie  qui 
Y  manque.  Mettre  un  manche  d  un  balai ,  un 
ùied  à  une  table,  un  bouton  d  un  gilet ^  une 
roue  d  un  carrosse.  Mettre  le  comble  d  un  bàti^ 
ment.  — -  Figurément ,  porter  une  chose,  au 
plus  haut  degré  possible.  Mtitre  le  comble  d 
ses  crimes^  Il  a  mis  le  comble  d  son  ingra- 
titude. P^oûs  mettez  le  comble  d  vos  bienfaits. 
Je  meliraisi  le* comhle  d  son  éloge  en  ajoutant 
que,.. ,{  Barth.  )  Une  dispute  qui  s'éleva  sur  les 
limites  de  leurs  gouvernemens ,  mit  le  cQmble  d 
leur  haine.  (Kayn.) 

Mettre  ,"  fteditrelatîyementii  une  personne 
ou  à  une  chose  ,  sur   laquelle.pn  opère  quel- 
que changement  de  forme  ,  de  situation  ,*de 
de^tinatign  ,  d  usage,  de  mouvement,. d'em- 
ploi. Mettre  en  pièces.  Rom ul us ,  dans  une  as- 
semblée  où  ii  survint  tout-d^coup  un    grand 
orage,  fut  mis  en  pièces  par  les  hénatcurs ,  qui 
le  trouvaient,  trop  impérieux.  (Boss.)  J'ai  mis 
en  pièces  une  lettre  accablante  que  vous  n'auriez 
jamais  supportée^ *1^3.  Rouss.  )  l^ettre  une^ 
terre  en  blé  y  en  avoine,  en^pri,  enjadiére.^ 
Que  sera-ce  s'ils  mettent  en^jardins  et  en  parcs 
des  champs  qu'on  ensemencerait?   (Condill.) 
ils  mettront  en  valeur  jusqu'aux  rodiers  qu'ils 
couvriront  de  productions.  (Idem.)   Mettre  des 
matériaux  en  usage.  Ils  mirent  en  usage  le 
peu  d'art  qu'on  peut    employer  quand  on  est 
sans  pouvoir.  (Volt.  )  Fous  mettez  très  à  pro* 
pos  vos    réflexions  en  usage.  (Idem.)  Dès  les 
premiers  jours  de  son  administration ,  il  mit  ce 
grand  talent  en  usage.    (  Id«m.  )  On  résolut  de 
mettre  d  profit  une  aussi  grande  découverte. 
{Wvkjn.)  Mettre  ^  oeuvre,- C'est  an  ami  que  je 
mettrai  bientôt  en  œuvre.  (Sévig.  )  Le  général 
mit  en  œuvre  toutes  les  ressources  de  la  guerre^ 
ruœquelli^  ni  la  fortune,    ni  même   la  valeur 
du  soldat  ne  peuvent  avoir  part.  (Volt.)  Met- 
tre des  marchandises  dan$  lé  commerce*  Mettre 
des  ptarchandises  en  t^entCr.  Mettre  de  l'argent 
dans  une  ejutreprise.  Mettre^  une  idée  par  écrit. 
MeHre  un  conte  eÂ  vers.  Meitre  du  latin  en 
français.   Mettre  des  vers  en  musique.  Il  faut 
avouer  que  des  moralités  misée  en  musique  doi- 
vent paraître  bien  firoldés  après  ces  diedoçues 
pleins  de  passion  >  t;ai  font  le  caractère  de  ta 
tragédie,  \\o\ï,)  Mettre  en  mouvement.   Cne 
assez  courte  esepêtienee  les  snit  #a  état  de  se 
passer  dé  secours  étrangers.  (  Ray  a.  )  Des^  eir- 
consternées  heureuses  te  mirent  dpoHéa  de  slé- 
melopper,  mua^  yeux  des  nations,-des  talons  oc- 
quis  dans  la  retraitée  (Idem.)  ^^  Mettre  auso 
abois ,  se  dit  pnipreoieiat  d'un  cerf  que  l'on 
force  «  et  figaréinent ,  dequelqu'on  qn'ofrué- 
duit  »u^  dernière»  <.etlr6nUè(f.  Mettre  tfàsi- 

Îiifun  eu  peine,  le  mstire  m  oolêr»,enfmrea9. 
ieitra  qaetqifun  dans  unagraiïde  hufuiéiude. 
Mettre  an  petysen  combaition,  jrexoiter  des 
distenaiORt  tiolëotè».   Mettre  une  armée  en 


Mirrin ,  ve  dit  de  toutes  les  parfîès  de  l'ha- 
billement dont  on  se  couvre.  Mettre  son  ha-^ 
o^  ,  sa  rofi&,,  svh  manteau  ,  son  gilet  ^  smora' 
iva.te ,  ses  , souliers.  Mettre  une  chemise.  Mettre 
un  habiC  neuf.  *^  Se  mettre,  s'habiller  d'une 
certaine  manière.  Se  mettre  bien.  Se  mettre 
mal.  Se  mettre  avec  goût.  Les  femmes  de  Paris 
se  mettent  si  bien ,  qu'elles  servent ,  en  cela 
corhme  en  tout ,  de  modèle  au  reste  de  l'Europe. 
(J.-J.  Rpuss.  )  -, 

MKTTBKisedit  relativement  à  unechoseque 
Ton  ajoute  ou  que  l'on  oppose  ii.une  autre  , 
dans  le  d^èsein  de  produire  quelque  effet  sur 
cette  dernière.  On  met  un  frein  d  un  cheval , 
pour  rempéçher  dé  s'emporter.  On  mettes 
menottes  à  un  homme  qu§  l'on  vient  d' arrêter ^ 
pour  l'empêcher  de  s'échapper.  On  met  des 
entraves  à  un  cheval.  Figurément.  TVoiii  vous 
remercions  d'avoir 'mit  un  frein  d  l'aatorité 
des  rois ,  d  V insolence  du  peuple,  aux  préten^ 
tiens  des  riches  ,■  d  nos  passions  et  d  nos  ver^ 
tus.  (  Barth.  )  Mettre  des;  bornes  d  un  empire. 
Mettre  des  bornes  à  .ta  vengeance.  Mettre  des 
obstacles  d  un  projet ,  à  un  dessein.  Mettre 
empêchement  à  un  mariage.  -^Mettre  fin  à 
une  chose,  la  faire  cesser,  la  faire  finir.  Afal- 
tez  fin  d  vos  discours,  d  vos  calomnies.  Il  e'i- 
trangla,  et  mit  fin  à  un  empire  t-l  d  une  vie 
qu'il  n'avait  pas  osé  défi  ndre.  (  Volt„  ) 
^  On  met  sa  signature  d  un  écrit,  pour  té- 
moigner qu\>n  en  est  l'auteur,  ou  qù'oo-ap- 
prouve  ce  qu'il  contient*  On  met  un  sceau  4 
ufnacte,  pour  y  donner  de  l'authenticité. — - 
Figurément  ^  mettre  le  sceau  à  une  chose,  lui 
donner  de  la  stabilité.  L^  temps ,  qui  mûrit 
les  opinions  ,  amis  le  sceau  d  sa  rèputathm. 
(Volt.)  f^ous  avez  mis  le  sceau  d  votve  gloire. 
(Idem.)  //  faut  attendre  que  le  temps  mette  le 
sceau  d  ces  découvertes.  iJ.-i .  Roiiss.) 

Mkttbb,  se  dit  relativement  à  l'opinion  qbe 
l'on  a  des  personnes  on  des  choses.  Mettre  sa 
confiance  en  quelqu'un.  Elle  n'a  jamais  mis  sa 
confiance  qu'en  Dieu  seul.  (Fléch.  )  Leur  es- 
prit était  vif  et  ferme ,  mais  ils  prenaient  pende 
soin  de  le  cultiver,  mettant  leur  confiance  dans 
teurs  corps  robustes  et  dans  leurs  bras  nerneuœ. 
(Boss.)  //  mettait  l'espérance  du  sueeés  dsms 
tes  troupes  (fu'il  avait  amenées  de  Perse»  {Id») 
•«-*  Mettre  un  prix  d  une  chose.  Il  met  un  grand 
prix  d  son^ouvrage.  —  Figurément.  Persontee 
ne  sait  mieux  qu'elle  mettre  y  prix  auxdou- 
ceurs  de  ta  vie.  jCJ-*J*  Rouss.)  -^  Mettre  la 
vertu  avant  tout.\l!  met  Firgile  au-dessus d'Ht^ 
mère.  Mettre  une  terre  d  haut  prix,  Meiine  un 
prix,  un  grand  prix  d  une  ehose.  Personne  ne 
sait  mieux  qu'elle  mettre  un  prise  aux  doaceuts 
de  la  vie.  (  J.-J.  IRohss.  )  Mettre  son  bet^ar 
dans  la  vertu  ,  dans  les  rithcssu ,  dans  (es 
plaisirs.  H  mettait  sa  gloire  à  thénager  sessujeis, 
(  Boss.  )  Mettez  votre  gloire  dans  le  êimplieiti. 

{Vénél)  "^    V  #, 

MttTTti ,  se  dît  des  di^poèitiims  qoé  ton 
manifeste^n  faisant  une  chose.  Moitié  ^jf -^ 
menite^ans  ses  discours ,  ée  la  douebur  êaHs 
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S€ê  nprin^aniles,  </«  la  dureté  dam  êei  repro 

rA«f  :  Méiir0  brnutoup  dû  chaleur  dant  $a  dèchd^^ 

matiûH,  y  mf'^dcia  froideur,  de  là  nonchà- 

'fmmte.  B''    -         ^n\e  des  beioins  de  scn  voisi-  . 

nmge     .    ^  uipur  qu'on  met  à  son  propre 

in',.  '     liouK».  )   youss  y  mettez  de  la 

*0'",  jô  la  haine,  du  ressentiment ,  de  la 

^^''  jiie.  Il  a  mis  ùeaucoufy  de  discrétion  et^de 

"retenue  dans  cette  affaire.  Mettez  de  la  modéra- 

iion  dans  vos  actions.  Mettez  de  la  décence  dans 

V9ê  ejopresxions.  (Bartb.  )  Elles  ont  mis  dans 

leurs  manières  le  même  esprit  qui  dirige  leur 

.  ajmstemcnt.  (  J.  J.  liauëg,)  —  On  dit  luôsi, 
mettre  de  l\irt ,  mettre  de  I- adresse  tlans  ce 
qu*OD  dit ,  dan»  ce  qu'on  fait.  —  Le  Français, 
M  lieu  de  mettre  de  l'accent  dans  son  parler,  y 
met  de  l'air.  (J,-J.  Roun»»)  Mettre  du  mys- 
tère. I^  premier  pas  vers  le  vice,  c^est  de  metêre 
du  mystère  aux  actions  innocentes.  (Idem.^ 
MÀttiÉ,  6e  dit  d'ùa  cbangeoicot  eo  bien 

'  on  ep  mal  opéré  dao«  plusieurs  cholie&,  con- 
sîdéréen  len  unei»  rélalrvemcnt  aut  autres. 
Mettre  de  l'ordre  ,  du  désordre  dans  des  livres  -, 
dans  des  papiers.  Parvenus  à  Un  âgeoii  Cesprit 
eaninjMnee  à  mettre  de  l'ordre  dans  ses  pensées, 
(Çondillf)  Mettre  de  l'ordre  dans  ses  connais- 
sanecs{\àcjai.  )  L'jordre  qu'il  a  mis  flàns  sa 
maison  est  l'imagé  de  celui  qui  régne  au  fond 

f  de  soname,  et  semble  imiter^  dans  un  petit 
minage,  l'ordre  établi  dans  le  gouvernement 
du  mqnde.  (  J.-J.^Rou8s.  )  Chàrlemagne  mit 
un  tel  tempérament  dans  les  ordres  de  l'État  ^ 
ffu'ils  furent  contre- balancés  et  qu'il  resta  le 
msdtrt»  (Montesq.  )  ///  mettent  entre  la  faute 
et  le  châtiment  le  plus  de  proportion  qu'il  est 
possibie.  (Bartb. )  54 /'on  ni  le  vcyait  de  ses 
yeux  ,  pouBcait*on  s'imaginer  iétrarjjge  dUpro^ 
piortion  qulne  plus  ou  le  moins  de  pièces  do  mon- 
naie met  entre  les  hommes?  (  La  Bi^.  ) 

JlaYTAB.  Soumettre,  ass^u-vir.  Mettre  en  es- 
clavage. Mettre  aux  fers.  Mettre  d  la  question. 
Mettre  à  la  cliaine.  —  Figurémrn^  N'est- 
ce  donc  rien  d'être  guéri  des  mallieurcux  pré- 
j^fp^  ^ai  mettent  à  la  chaîne  la  plupart  des 
hommes  et  sur-toujt  des  femmes?  (Volt.)  lia 
montré  à  tous  les  peuples  son  dessein  ambitieux 
de  les  n^ettre  dans  l'esclavage.  (Fénéi.)  Il  ai- 
mait mieux  se  mettre  à  la  discrétion  de  son 
vainqueur  que  dans  lct>.bras  de  son  protecteur. 
(Volt.)  Fous^'metter  ma  modestie,  à  une  trop 
grande  épreuve...  (Sévîç.) 

jMkttei.  Employer.  Mettre  de  l'argent  eh 
chevaux,  en   meubles.   Mettre  tous  ses  soins 

^J^ar  faire  réussir  une  affaire.  J'ai  mis  deux, 
jours  à  faire  cet  ouvrage.  —  Mettre  quel qu* un 
au  piradu  mur,  le  mettre  dans  la  nécessrté  de, 
a'eipliqaer,  de  prendre  un  parti.  Mettre  un 
homme  à  bout,  le  mettre  daus  un  embarras 
eitréme;  mettre  la  patience  de  quelqu'un  à 
bout ^  le  tourmenter,  Tennuyer,  le  fatiguer 
leHement,  ou 'il  est  sur  le  point  de  perdre 
patience. —  Mettre  quelqu'un  en  jeu  ,  le  citer, 
le  méter  sans  son  aveu  dans  quelque  affaire. 
-—  Mettre  une  chose  au  pis  ,  ^supposer  aussi 
fâcbeode  qu'elle  peut  l'être;  mettre  quelqitun 

au  pis,  le  défier  d'exécuter  ses  dienaces 

MêUre  sme  femrhe  à  mat,  Ja^séduirc.— ilftfllr# 
dsê  personnes  mai  ensemble,  Itê  broniUer, 
lee  refroidir  l'une  poor  Tautre^  ^Mettre  à 
mime  ^mettre  à  portée  de  faire  quelque  cho- 
se ,  procurer,  facilite^  les  moyens  de  fnire 
TO|)qiie  chose,  injure  M  .au«n#,  propoaer\ 
«OTKicer  comme  vrai,  comnie  ioconteata- 
blé.  —  Mettre  an  fiM  en^vatit^  mettre  un 
prineiae eikavant.  f-  Mettre  en  doute,  Hetet 
dto  docites%  Mettre  une  ehose  hors  dedoute^, 
croire  que  Ton  ne  peut  pèala  révoquer  en 
donlte.  Mettre  m  /îii^j;,  éisurrr  f|i^!Qoe  ehoae 
Cil  «nie*  —  Me^t^'uÈse  choses  em  »qmeetion, 
do<Mf  1^  ^n^eUe  soti  vraie  ajtttqn'à  ctt  qn'elie 
ait  été  examinée.  — ^  Mettre  qmslqH%n  'mm  fàk 
^t09c  thtHMiu  Jni  .appoauke  comment;  en  :  i!k 
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prend  podr  faire  nne  cboye,  ou  bien  lui  faire 
connaîtie  les  circonstances  d'une  affii ire.  -^ 
Mettre  quelqu'un  dans  son  tort  y  opposer  de 
bons  procédés  à  aea  mauvais  procédés.— 
Mettre  quelqu'un  sur  le  bon  pied,  le  réduire  à 
faire  «on  devoir,  rabattre  ses  prétentions.  ^-^ 
Mctli>e  quelqu'un  sur  ufî  bon  pied,  lui  procurer 
de  l'argent,  de  la  considéra  (ion,  du  pouvoir. 

—  Mettre  une  faute  sur  h  compte  de  quel- 
qu'un, lui  attribuer  une  fautCi^  Vcfits  mettez 
toutes  vo^  fautes  sur  mon  compte.  — Mettre  de 
côté,  mettre  de  l'argent  de  côté,,  épargner  sur 
son  revenu  ,  amasser  de  l'argent.  —  Mettre 
ordre  à  quelque  chose ,  y  pourvoir.  On  y  met- 
tra ordre,  on  y  mettra  bon  ordre.  —  Mettre 
une  entreprise 4  fin ,  en  venir  à  bout,  -r-  Met- 
tre de  la  suite  à  une  affaire,  ù  une  entreprise , 
l'exécuter  avec  ordre,  avec  persévérance.  — 
Mettre  la  tête  de  quelqu'un  à  pfiic,  promettre 
une  récompense  4  celui  qui  le  tuera. — Mettre 
la  faucille  dans  la  moisson  d'un  ai^tre,  entre- 
prendre sur  l'emplo*,  sur  la  chat  ge, sur  la  fonc- 
tion, sur  les  droits  d'nnautre.—Le^  menuisiers 

^  disent,  mettreen  fi\t,  pour  indiquer  l'action  de 
monter  le  fer  d'un  oolil  dp  la  çlaise  des  rabota, 
varlope»,  etc.,  sur  le  buis  qu'on  appelle  fut: 

—  Les  plumassiers  disent,  mettre  au  bleu,  en 
parlant  de  l'action  de  mettre  le;i  plumes  dans 

^de  leau  bleue.  — On  dit ,  fart  de  mettre  cik 
œuvre,  pour  dire,  l'art  de  mooterj/ts  diamans 
et  les  autres  pierres  fines  ou  fausses,  sur  de 
l'or,  de  l'argent  ^  etc.  —  On  dit ,  en  termes 
de  metteuxi»*en»oeuvre,  mettre  en  cire,  pour 
,dire,  ranger  sur  un  bloc  de  cire  toutes  les  par- 
ties d'un  ouvrage  dans  l'ordre  de  rinclinaison 
qu'elles  doivent  a  voir  étant  montées;  et,  .me/- 
tre^n  terre,  pour  exprimer  une  opération  qui 
suit  celle  de  mettreen  ciie,  et  qiu  coosit»tc  à 
couvrir  la  cire  d'une  terre  apprêtée  que  Ton 
fait  ensuite  chauffer  pour  fondre  la  cire  ,  ce 
qui  laisse  l'oy^roge  à  découvert.  —  On  dit, 
en  parlant  d^affaires,  mettre  les  fers ^  feu , 
pour  dire,  comi|iencer  à  s'y  appliquer,  à  y 
travailler  sérieusement  ;  mettre  papiers  surta^ 
ble^  pour  dire,  faire  voir  les  pièces  justifica- 
tives des  prétentions  que  l'on  a  ;  mettre  une 
affaire,  une  question  sur  le  tapis j,  ppur  dire  , 
la  proposer  pour  en  délibérer.  —  Mettreen 
oubli ,  oubliéry;  mettre  en  compte,  en  recolle  , 
en  dépense,  comprendre  dans  les  articles  du 
compte,  <j|^  la  rebette  ,  de  la  dépense  ;  mettre 
en  droit ,  abnnernn  juste  droit,  up  just^  sujet 
de  faire  quelque  chose;  mettre  les  lieux  en 
état,  faire  les  r^arations  nécessaires  dans  une 
maison ,  d^ns  iîn  appartement  ;  mettre  un  en- 
fant au  'monde ^  9iCCQ\ic\ïÇT\  mettre  quelqu'un 
dans  le  monde,  lui  donner  entrée  dans  lé 
monde,  l'y  intiioduire\y  l'y  établir  ;  mef/re  en 
terre,  enterrer  imMre  un  enfant  en  nourrice, 
le  donner  4'Une  nourrice  poui*  [e  nourrir  et 
•en  prendre  soin  ;  meffre  en  métier,  en  appren- 
tissage, hive  apprendreliun  métier;  met/re 
quelqu'un  tfur  tes  dént^^  épuisa  ses  forces  ; 
mettre  quelqu'un  dehors,  le  renvoyer,  le  chas- 
ser; mettreen  goût,  donner  du  goût 'pour  quel- 
que chose;  mettre  eue  affaire  en  compromis , 
en  laisser  la  décision  mn  fogement  d'un  on  de 

1)lusicors  arbitres;  mettre^Ueiqu'un  à  quia , 
e  réduire  à  ne  savoir  y4«is  %mm  sépondre  ; 
mettre  quelqu'un  kmndàs  gomde^  \e  mettse 
dans  nne  grande  eelère;  mettre  dm  foin  dms 
ses  beftles,  amasser  beavcoiip  d'aigetf  "dm^un 
emplei,  y  bien  faite  ses  lAiires*  Il  est  ÀMeitier.' 
*^  Le»  reiieiirs  diiMitH  rn^Uns  tes  fieeUee  ^  Im 
eofée ,  pour  d^re  ^  oMtlre  ée  la  corde  enx  It»* 
cdles  quand  elles  sont  époinléceé  -««•Letllll^ 
l^rioaai  d'étoSb  4e  eeie^  disent ,  m^Ip»  m 
mùim  h  soie,  peur  dire  y  le  p repérer jpoiir  le 
mettre  eo^nldiiew^^B»  termes  de  remnepre, 
mettre  sur. h  pei\,  c'est  ensbotleir 4a  tétrd*. 
pain  sur  no  pot  d'Mte  greodeor  ptopdi^ 
tionaéo klmtemm^fa^ le oenlieiit , jet  piopto 

■,  \  •  •     ,•  '.   ■  '  "'  '     ■    ■ 


à  recevoir  le  prepiier  ijrop   qui  eu  découle. 

Mkttsb.  t.  de  mar.  Mettre  à  la  voile ,  af - 
pâreillir  et  soitir  d'un  port  ou  d'une  rade. 
Mettre  les  voiles  dedans,  iVrIer  et  plirr  toutes 
le^  voiles ,  sans  en  avoir  aucune  qui  soit  dé- 
ployée. Mettre  la  grande  voile  à  l'êcliello,  amar- 
rer le  point  de  celte  voile  vi*»  à-vis  de  I  euhfjlle 
par  où  l'on  monte  à  boid,  ou  bien  au  pre* 
mier  des.  f^^rands  haubans.  3/t///e  tes  basses 
voiles  sur  les  cargucs ,  jie  servir  des  catgues 
pour  trousser  les  voiles  par  en  bas.  Mettre  à 
terre,  descendre  du  vaii^seau  lîu  nidnde  ou 
autre  chose,  pour  le  mettre  à  terre.  M^tfre^- 
bord ,  tirer  eu  pprtcr  dans  le  vaisseau.  Mettre 
une  ancre  en  place,  Tamener  dans  la  place  où 
elle  doit  Ctre,  au  côté  de  l'avant  du  vaisseau. 
Mettre  un  bâtiment  à  l^can  ,  le  lancer  à  la  mer, 
de  la  cale  où  il  a  été  construit. -— iHtï/re. à 
flot ,  faire  flotter;  mcf/re  en  rade,  sortir  d'un 
port  pour  fitreii  l'ancre  sur  une  rade.  Mettre 
le  cap  à  l'aire  de  vent  désignée  pour  la  route. -^ 
On  met  à  sec,  lorsqu'à  la  mer  on  serre  toutes 
les  voiles.  Mettre  à  la  cape  ;  mettre  en  pagine  ; 
mettre  toutes  voiles  dehors;  mettre  àrl' autre  bord; 
mettre  un  canot  à  la  mer;  Ynettre  la  batterie  aux 
sabords ,  à  la  sefre;  mettre  le  câble  en  bas; 
mettre  l'ancre  au  bossoir;  mettre  le  linguet) 
mettre  embargo;  mettre  les  embarcations  de- 
hors^ à  l'eau  ou  â  là  mer;  mettre  du  monde  à 
terre  f  etc.]  *  .. 

Mkttbi.  t.  d'art  mîlit.  Mettre  une  armée, 
sur  pied ^  la  lever,  l'équiper,  la  mettre  en  état 
d'entrer  en  C2im[i»^n^.  Mettre  une  armée  en 
campagne,  la  faire^marcher  pour  quelque  ex- 
pédition. M^Z/re  le  siège  devant  une  ville,  de- 
vant une  place.  Mettre  un  soldai  en  seniineUe, 
en  faction.  Mettre  un  officier  aux  arrêts.  Mettre 
une  armée  en  fuite,  en  déroute. 

SB  Mbtt&b.  Se  placer»  iSe  me/Ire  au  soleil. 
Se  mettre  auprès  de  quelqu'un.  — ;  FigurémTent. 
Lydlas  s'égale  à  Lucien  et  à  Scnéque,  se  met 
au-dessus  de  Platon,  de  Virgile  et  de  Théoeri- 
te. . .  (La  Br.)  — Se  mettre  à  table. —  Se  met" 
trecn  sueur.  Se  mettre  en  eau,  s'échauffer  en 
courant,  en  agissant,  jusqu'à  suer  beaucoup. 

—  Se  mettre  en  danger,  s'eiposer  au  danger. 

—  5e  mettre  au  hasard.  —  Se  mettre  en  hu^ 
meur  de  faire  quelque  chose ,  prendre  le  goût 
de  faire  quelque  chose.  -^  Se  mettre  dans  Isk 
dévotion,  s'y  adonner.  — 5e  mettre  dahs  l'em- 
barras. Se  mettre  dans  les  affaires  ^  dans  les 
procès.  — Se  mettre  A  In  suite  d'une  affaire  j^n 
suivre ,  en  soigner  lés  détails.  — -  Se  mettre  en 
quatre  pour  faire  quelque  clwse,  pour  réussir 
dans  une  affaire ,  faire  de  grands  efforts.  •— 
Se  mettre \à  tout ,  s'employer  à  toutl  4-  Se 
mettre  à...,  commencer  à,  •  •  Semettref*au 
travail.  Se  mettre  à  fleurer.  Tout  le  mon  Je  se 
mit  à  crier.  Je  me  suis  mise  à  la  questionner  à 
mon  tour.  (J.-J.  Rouss,)  —  11  signifie  aussi 
s'appliquer  sérieusement  k.  ..Je  vais  me  mettre 
tout  de  bon  à  retoucher  mon  ouvrage.  Il  se 
m^t  à  étudier.  —  Se  mettre  après  quelqu'un , 
se  jeter  sur  quelqu'un  pour  le  maltraiter;  il 
se  mit  après  lui  et  le  roua  de  coups.  —  Presser , 
importHùer  quelqu'un ,  pourri  faire  faire  ce 
qu'on  veut.  Elles  se  mirent  toutes  après  lui, 
et,  l'obligèrent  de  les  accompagner  â  laprome- 
nadop  -^  Se  mettre  aux  trousses  de  quelqu'un  , 
le  poursuivre ,  le  persécuter.  —  Se  mettre  mat 
avee  quelqu'un,  se  lîrouiller  avec  lui.  -^  5s 
mettre  en  avant  dans  une  mffisire ,  se  présen- 
ter ,  agir  dans  une  affaire ,  quoiqu'on  n^ 
soit  pas  obligé.  Il  ya  souvemt  du  danger  à  te 
moitre  em  mvmmt.  ^*-  Se  mettre  sur  le  pied  ée 
faire  ou  ée  ne  pas  faire  une  chose,  en  prendre 
rlMliitede,  s'e^  arroger  Ip  droit*  f/  s'Mmis 
$mr  le  pied^  de  me  contredire.  —  Se  meétre  à 
tm^km  Le  roi  vint,  et  fi)rt  gravement  rkgarslsk 
tout  âsmsse  méUre  à  table,  {S&étf.)*'^ Se  rmeîire' 
mwlmit,  se  meHre  mu  petit  lait j^  Dés  quêj'mirrai 
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fini  le  petit  lait  auquel  jt  me  suie  fnii»  yi^^i  che^ 
vius.  {  Vulr.  )■ 

^  AIkitib  ,  gecenfttruitqudqneroUavecViiiri- 
nilif  d'un  âuÇre  verbe ,  fan»  auciini»  partie  ule/ 
qui  le  pr«cfaij«;i  Mettre  chauffer  de  l'iau,  met- 
tre iècher  du  lùige ,  cfc.^  pour  dirci  mettre 
d<2^reau  aupr^  du  Teq,  afin  quelle  chanffc  ; 
luettie  du  liog^  en  un  lieu  ,  afin  qu'il  sè- 
che, cic.  .  .       ,  /  , 

Mis,  isk.  paéf.  .  \ 

.  On  dit*  uier  de  main  mise,  pour  dire  ,  user 
de  voie  de  fait ,  frapper,  mettre  la  iii^n  sur 
quelqu'un.  Il  efttraniiUcr. 

Mkttab,   FoâKa,  pLi(;i£i.  (S yri,}  Mettre  ù 

uu  sen.^lus  général*;  posor  ci  placer  eu  ont 

y   un  plut(Peâtn:ine.  tAjÀa  poser,  c'est  me//»'c avec 

justesse,  dans  le  sens  et  de  la  manière  dqnt 

te»  choses  doivent   <^U1;  ihiacs;  placer     cV*t 

Ub  mettre  avec  ordre»  dans  le  rang  et  dan*i  le 

;   lieu  qui  leur  cbnvi/nnent.  —Pour  bien  poser, 

i(  Taut  de  l'adr^ssej  dans  la  main;  pour  bien 

phccr,  il  faut  du^oût  et  de  h  science..— On 

met  des  colonnes  pour  soutenir  un  édifice; 

-on  l'*s/i0icjiur  des  bases  ;  on  las  place  avec 

-^i^méfrie.  Y        ) 

MEUBLE,  adj.  des  deux  genres.  Du. latin 
mobilia',  qu'On  peut  inouvoir,  qu'on  peut  fe- 
inuer.  Une  terre  meuble,  une  terre  brisce-'et 
divisée  par  des  labours,  -r-.  En  termes  de  ju- 
lîspriidi^nce,  on  appvAh  biens  wtttùlcsu  les 
bieiis  qui  ne  ^«nvent  transporter.  Les 'biens 
meubles  et  iwmcù!?lcs, 

MEUULE.  s.  m.  T.  de  jnrîspr.  if  sedit  de 
toutes  les  choses  qui  peuvent  se  transporter 
facilement  d'un  lîeu  à  un  autre»  sans  être  dé- 
tériorée», telles  que  les  habits,  linjjeM,  hiir- 
dc^;  et  les  meubles  mcublans ,  c'est-à^ire,  les 
meubles  qui  servent  à  garnir  les  maisons,  teU 
que  lits,  tapififeries ,  chaises  ,  tables  ,Ai.s te n- 
siles  de  cuisine,  livres,  papiers,  etc.;  tels 
sont  aussi  les  bestiaui,  les  volailles ,  les  usten 
mIch  de  labour',  de  jardinage,  et  au  1res;  l'ar- 
gent comptant,  les  biHrts^  les  bijoux ,  \(t%^ 
pierreries,,  la  vaisselle  d'argent ,  etc. 

MEUULE.  s.  m.  D.ins  le  langage  ordinaire, 
f  etle  expression  s'applique  seulement  aux 
meubles  meublâns  ,  c'est -a-dire,  à  tOutrs  les 
choses  qui  servent  à  garnir  et  orner  une  mai- 
non.  yicUctcv  des  mcublis.  Il  y  a  de  beaux 
meubles  dans  cette  maison.  Garnir  une  maison 
*lc  mcublM.  A  des  meubles  anciens  et  riches , 
ils  xn  ont'  substitué  de  simples  et  de  commodes. 
(J.-Jé.  lioiJss.)  On  appelle  mcii blés  sacrés  f\t9 
ustensiles  qui  servent  à  l'exercice  du  culte.— 
On  appelle  meubles  de  voyage ,  les  ustensiles 
que  l'on  emporte  avec  soi,  pour  s'en  servir  en 
\oy»ge.  /        . 

Mbi'BLKy  se  dit  dans  un  sens  plus  étroit , 
de  tous, les  meubles  qui  giirnissent  un  appar- 
tement, une.  chambre,  un  cabinet,  etc., 
con&îne  tapiss<riés,  lits,  sièges,  etc.  Jl\â  un 
beau  meuble  dani  son^alon.  Faire  faire  un  meu- 
ble magnifique*      .        • 

M£UBl«ER.  r.  a.  Garnir  de  meubles. 3/^ii- 
l>!cr  une  maison  ,  une  chambre,  etc.      , 

¥)q  dit  aussi ,  meubler  une  ferme,  pour  dfrc  » 
la  garnir  de  tout  oc  qui  sert  à  \jk  faire  valoir. 
Meubler  une  ferme  de  bestiaux. 

MsuBLE,  t%.  part.  s  \ 

Oo  dit^qu*i/n^^  personne  est  bien  meublée , 
your  dire^qu'ellc'a  beaucoup  de  meubles,  ou 
qu'elle  a  de  beaux  meubler  dans  sa  maison , 
dans  sea  appartenais. 

MEUGLEMENT,  s.  m.  V.  BicGLiiiiHT. 

MEUGLER.  T.  n.  V.  BauGLEM. 

MEULABD.  s.  m.  Meole  d'un  grand  dia* 
at^'.tre.      *  ""*  '    "  ■  t  ' 

MEULARDE.  %.t.  Menle  d'oii  diamèUe 
moyen.  ^  •'     •    i 

MEULE.  a%  f.  Corps  aolide  y  rond  tt  plit  « 

q«i  sert  à  broyer  les  corps  dumJhini/asÂs  mim- 

VmA  On  broie  aa  moalin  les  sraina  avec  deux 


MEU 

meules  de  pierre,  posées  l'urifî  sut  l'autre.  — 

On  appelle  mc«/c  gisante,  la  nieal^de  d<^s«> 

sous  qjî  reste  immobile,  et  meule  courante , 

la  meule  supérieure  qui  tourne  sur  la  meule 

gisante   On  dit  élever  la  meule  courante ,  pour 

dire  l'éloigner  d'avantage  de  la  meule  gisante; 

et  altérer  la  meule  coûtante,  pour  dire  la  rap« 

Plancher.  Oo  dit  qu'i/ite  meule  est  plus  ardente 

que  l'autre.  lorsqiiVIl^  e^t  plus  coupante  par 

les  inégalités  qu'elle  a  naturellement  .  et  par 

celles  qu'on  y  a  faites  en  la  piquant.  Zcs  meu-» 

les  de  mculin  sont  plus  arde^ntes  ik^propoition 

«que  les  pierres  dont  elles  sont  composées  sont 

Gures  ,  et  selon  qu'il  y  ^  pins  ou  moins  long-* 

temps  qu'elles  n'ont  été  rebattues^  Pour  bien 

moudre,  il  faut  que  les  meules  ne  soient   ni 

ardentes  ni  douces,  —  On  dit  atkM  l'ardeur  des* 

n\eulcs.   Les  meuniers   disent    que,   lorsque 

les  deux  meules  sont  de  même  ardeur ,  la  meule 

courante  tournai  en  approchant  :  au  lieu  que  ,^ 

quand^elles  ne  sont  pas   de  mêitie  ardeur,   et^ 

lorsque  la  meule  courante  est ,  comme  elle  doit 

êtr»*,  plus  ardente  que  la  meule  gisante,  elle 

tourne  en  allégeant,  l^ever  la  meule.  Battre  'la 

meule.   PiqHer  la  meule.  Il  y  a  des  meules  de 

bois  pour  faire  de  l'huile  et  du  cidre.   . 

Meurs ,  se  dit  aussi  d'une  roue  de  grès  dont 
on  se  sert  pour  aiguiser  ^Içs  cou  teajux  et  autres 
ferremens.  Aiguiser  sur  la  meule.  Passer  sur  la 
meule.     •  é 

Mituts;  signifie  aussi,  un  moncean,  une 
pile  de  foin   qu'on   fait  dans  les  prés.  Faire 
une  grosie  meule.  Une  meule  de  fcin.-  ■ 
^n  termes  dervénerîe,  on  appelle  meule , 
la  lacine  dure  et  raboteùst  dû  bois  du  cerf. 

En  termes  de  lapidisires, on  appelle  meii/«^ 
une  roue  de  fer  ou  d'acier,  qui  sert  à  tailler 
lesdiamans  et.  autres  pierres  précieuses.  — r 
En  termes  de  fôildeurs  de  cloches,  c'est  usè 
massifde  maçonnerie  où  l'on  assujettit  un  pi- 
^^quct  de  bois,  sur  lequel  tourne,  comme  sur 
-  r\in  pivot,  une  des  branches  du  compas^  de 
con>trnction  qui- sert  à  construire  le  moule 
d'une  (floche.  -^  Lçs  verriers  appellent  meulcy 
des  morceaux  de  verre  qni  s'attachent  aux 
cannes  pendant  qu'on  s'en  sert,  et  qni  s'en 
détachent  qiiand  elles.se  refroidissent. 

M  EU  LE  AU.  1.  m.  Meiile  d'un  petit  dia- 
jnetre.         i     'r  '  : 

MEU  LETTE.  s.  f.  T.  de  pêche.  Nom  donné 

p^ar  quelques  pécheurs  à  l'estotiac  des  mo^ 
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M  EU  LIER.  sT  m.  Celui  qui  fait  des  nipules. 
L'art  du  meulicr.       ' 

MEULIÈRE,  s.  r.  (P^iBBai  db  HKciiàRx.  ) 
Pierre  dont  on  Tait  les  meules  de  moulin. 

On  appelle  aussi  /yiVrr^  de  meulière,,  unç^ 
sorte  de  moellon  de  ruche  ^  plein  de  trous  et 
fort  dur/"  -  r  * 

Jl  se  dit  aussi  de  la  carrière  d'où  roô  tire 
CCS  sorte:»  de  pierres. 

MÉUM  fn  MÉON.si^.  T.  de  bot.  Plante 
placée  parmi  les  artkuses,  mais  dont  on  a  fait 
un  genre  particulier. 

MEUNERIE.  s«  f.  L'art  du  oteunier. 

MEUNIER,  s,  m.  Çeini  qui  rsercç  l'art  de 
réduire  le  grain  en  larioe,  et  de  la  séparer 
du  soir.  Un  banjmeunierm  Un  garçon  meunier. 
On  appelle  m^ifiiiar^,  la  femme  d'un  meunier, 
ou  celle  ^ui  fait  Yaioîr  uo  moulin. 

On  dit  pvoverbiaicmeiit  et  figurém^nt, 
d'un  homme  qui  passif  d'une  coodition  hon- 
nêle.fit  avatttageuae  i  aoe  autre  moindre, 
qn'iVasI  deivmm  itiptQtm  m^anwv  A  #W  faii 

Oii>9ipp<slklitèkfiirr/aQ  poifaou  lie  rivière 
fe  gl^uiaée  tète  qu'on  troure  àtdktiAftmenï  près 
dea  mouliasi  c'eal  le  çjprin  cbeirasne.  Men- 
îMir  se  dit  auaii  en  Eiâtobe  naturelle ,  de  la 
bit'ile  den  m^iaoni ,  et  do  téoébrion  meunier, 
•oit  tous  Tctat  de  lerte ,  aeii  aoui  knt  fur* 


me  parfaite.  —  On  appelle  meunier  de  mer, 
u«i  poisson  que  les  naturalistes  nomment  ho-  • 
locentre  pkiladelphien.  11  va  encore  un  autre 
poisson  de  ce  nom  sur  les  côtes  voisines  de. 
Dunkerque  ,  mais  dont  on  ne  connaît  pas  le 
genre.  -^  On  appelle  aussi  meunier  ou  blanc, 
une  sorte  de  maladie  quiat/aque  len  arbres  et 
qui  se  manifeste  sous  la  forme  d'une  poussière  . 
blanche.  ] 

MEUNIÈRE,  s.  f.  V.  Mbdnibb.  —  En  bo- 
taniqtie,  on  donne  ce  nom  k  un  agaric  blanc, 
vi*(queux  ,  à  Inmes  crispées,  qne.  l'on  mange 
en  Italie.  ^—  C'est  aussi  le  nom  vulgaire  de  la 
mésange  à  longue  queue,  et  de  la  corneille 

mantelée. 

MEU  RÔN.  s.  m.  Nom  vulgaire  du  fruit  de 
la  ronce  dans  quelques  cantons.  . 

MEURTRE,  s.  m.  Homicide  de  guet 
apens,  et  de  dessein  prémédité,  et  qui  n*est 
^  arrivé  ni  dansune  rixe  ni  dans  un  duel.  Faire^ 
un  meurtre.  Commettre  un  meurtre.  Crier  au 
meurtre.  Un  homme  coupable  de  meurtre.  La 
uns  regardaient  ee  meurtre  comme  un  acte  hé- 
totqtte,  tes  auires'^comme  un  forfait.  (Barth.) 
Les  temps  de  grossièreté,  de  sédition^,  de  rapl" 
nés  et  de  meurtres  ^  furent  cependant  le  temps 
le  plus  brillant  de  la  chevalerie.  (Volt.)  //  s'en 
(lé fend  comme  d'un  meurtre ,  mais  sas  actions 
le  tràliisiçnt.  (Sévîg.  )  Qu'il  soit  permis  d'à- 
doucir  par  ces  petites  circonstances ,  la  tristesse 
d'unelmtoire  qui  n'est  qu'un  récit  de  meurtf^- 
et  de  calamités.  (Volt.) 

Qji  dit  figurément  et  faraiKérement ,  crier 
au^meurtre^   pour  dire ,   se   plaîindce  haute«. 
ment  de  qneictue  iniostic^e,  de  quelque  doçi-' 
mage  qu'on  prétend  avoir  reçu.  Ilïte  faut  pas 
crier  ùu  meurtre  pour  si  peu  de  chbse* 

On  dit  figurément  et  familièrement ,  c'est 
un  meurtre,  pour  dire ,  c'est  on  grand  dom- 
mage. Cueillie  des  fruits  si  verts  ,  c'est  un 
meurtre,  un  vrai  meurtre.  C'est  un  meurtre  que 
de  laisser  tomber  une  si  belle  maison. 

MEURTRIER.  %.m.  MEURTRIÈRE., s. 
f.  Celui ,  celle  qui  a  commis  un  meurtre.. On 
punit  de  mort  les  meurtriers.  Ben  fermée  dans 
son  appartement ,  elle  protesta  qu'elle  ne  rêver* 
ràit  jamais  le  meurtrier  de  soft  fds.  (  Uarth.  )    , 

MEU|\TRIER ,  1ÈRE.  adj.  Qui  cause  la 
mort  de  beaucoup  de  monde.  Le  combat  fut 
plus  meurtrier  et  plus  heureux  (Volt.)  Ces  hos- 
tilités meurtrières  se  Èont  renouvelées.  (Rwit.) 
Ceux  qui  déérivent  Its  guerres  des  nations, 
n' exposant-Us  pas  à  nos  yeux  une  suite  uniforme 
de  gu^res  meurtrières?  (Bafth.)  L'épéemeur- 
Uriére.  La  dent  meurttiére  du  tigre. 
>  MEURTRIÈRE,  s.  f.  Ouverture  pratiquée 
4ans  les- mur»  d'une  fortification,  et  paria- 
quelle  on  peut  tirer  à  couv.ert  sur  les  assié- 

^^MEURTRIÈRE.  s.  f.  T.  de  marine.  On 
nommait  ainsi  autrefois  des  trous  qu'on 
perçait  dans  le  pont  supériçucd'un  bâtiment 
armé  en  guerre ,  pour  tirer  des  cfoups  de  fuail ., 
de  dessous  ce  pont ,  sur  \i:s  ennemis  qiii 
avaient  sautée  Dord.  ^ 

MEURTRIR.  ▼•  a.  Faire  une  meurtrissure. 
Une  halle  lui  a  meurtri  la  cuisse.  Ji  est  tout 
meurtri  de  coups.  —  On  dit  aussi  meurtrir  des 
fruits  ,  pour  dire  les  froisser,  1er  écorcber. 
Ce»  ficha  sont  v/^eurtriee*      \ 

MBearaïa.  T.  de  peinture.  Adoucir  la  XtM 
grande /Vivacité  des  couleun  avec  un  verola 
qui  semble  jc^ter  une  vapeur  épaisse. sur  le 

tableau..  .  -^ 

MauaTai ,  ib.  part.   Un  homme  meurtri  m 

coups.  Qes  fruits  meurtris.  -     * 

MEURTRISSURE.  K  t  Amaitde  <^^?i 
se  fait  en  une  partît  du  corps ,  loraqu  elle  a 
été  oOeosée  par  quelque  contusion.  Hêst  cou- 
vert de  meurtrisêurte.  ^>  '    -  ,^   .    '       '         ' 
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ofaicnt  coïKins  des1|f<iéti  è  chaiçser  kf  bètcs 
jfaufes  OQ  carnasaièroi,  tcllof  que  ctrtê,  cht- 
TreuMf  t  itèTrci,  langUers ,  loups,  etc.  Il  faut 
au  moini  une  douiaitie  tic  chiens  courans 
pour  faire  une  meute.  Une  mcitte  de  cent 
Mens.  * 

On  appelle  clef*  Je  meute ,  les  meilleurs 
chiens  et  les  mieux  dressés  d'une  meute ,  qui 
aerve|iti^« conduire  les  autres  et  à  les  re- 
dresser. 

MÉVENDRE.  ?.'a.T.  docomm.  Vendre  * 
perte.  Il  y  a  des  temps  èu  Us  marchands  sont 
hbligéâ  de  mivendre. 

Mivinpu ,  ui.  part. 

MÉVEME.  ».  f.  Vente  à  perte. 
MEYD AN.  s .  m.  On  appelle  ainsi|  en  Perse» 
un  marché  où  Ton  Ycnd  des  denrées. 

MEYÈRË.s.  r:T.  de  botan.  Petite  plante 
annuelle  de  la  Jamaïque,  d'abord|)Ii^ée  pai¥, 

mi  les  écli|»tc<f>  ^^  don»  on  a  fa 't  ensuite  uo 
genrr|^. 

MEZAIR.  s.  m.T.  de  manège.  Demi<air. 
Action  placée  an  rang  des  airs  relevés  cfans 
le  manège.  Elle  consiste  dans  un  saut  plus 
haut  que  le  terrera -terre  ^  mab  moih.>i  élevé , 
et  plus  avancé  que  celui  des  courbettes.  Tra- 
iadler.  un  cheval  à  mf  tain 

MÉZELAINE  ou  MÉZELINE.  s.  f.  Es^ 

pèce  de  brocatelle  ou  d'étofTe  mêlée  de  laine 
et  de  soie, 

MEZZABOUT.i.  m.  Voile  de  galère  qu'on 
n'appareille  que  pendant  la  tempête. 
.    MEZZANINE,  s.  f.  Ordre  d'architecture  , 
qui  comprend  deo3i  étages  dans  sa  hauteur. 
La  galerie  du  Louvre  est  une  mezzanine. 

MEZZO-TERMINÉ.  s.  m.  t.  emprunté 
de  l'italien.  Parti  moyen  qu'on  prend  pour 
terminer  une  affaire  embarrassante ,  pour 
€X)ttcilier  des  prétentions  oppoK#i!i.  //  faut 
trouver  un  mèzzo-terminépouràcôofnmoder  cette 
affaire*' 

MEZZO-TINTO%  s.  m.  T.  de  grarôre  em- 
prunté de  ritalien.  Il  se  dit  de  certaines  es- 
tampes, qu'on  appelle  ordinairement  en  fran* 
f}M  ^  estampes  en  manière  noire* 

Mi.  Particule  indéclinable  qui  entre  dans 
la  composition  de  plusienrs  mots ,  et  sert  à 
marquer  uu  partage  tn  deux  parties  égales. 
Un  vêtement  mi  •  parti  de  blanc  et  de  rougè  , 
dont  la  moitié  est  blanche ,  et  l'autre  moitié 
rouge.  —  A  mi-chemin  ;  vous  nous  arrêtâmes 
à  mi-chemin  ,.c^ést-à-dire ,  è  la  moitié  du  che- 
min. Ami'Côlê..  A  mi-jambe;  nottê  avions  de 
P^au  à  mi-Jambe.  A  la  mi^caréme;  à  minterme; 
à  la  mi-août,  au  quinze >du  mois  d*août.  Ces 
dernières  ei pressions  sont  adverbiales.  — - 
La  mi  '  carême  y  j^e  dit  du  jeudi  de  la  troi^ 
«îèmc  semaine  du  carême,  qui<*  est  à  peu 
près  la  moitié  du  carême.  J'irai  tous  voir  à  la 
mi -carême:  ' 

Ml.  s.  m.  Note^^de  musique.  Çestla  troi-* 
aième  de  la  gamme.  ^' 

Ml ACATOTOTL.  s.  m.  t.  d'hîst.  nat.  Pe- 
tit  oiseau  du  Mexique  qui  a ,  dit-on  ,  le  ven- 
tre d'une  teinte  pftiei  le  dessous  de  la  queue 
cendré,  et  le  reste  du  plumage  noir,  avec 
^[«^qaes  pkimes  blênebe*.  aux  ailes.v- 

MIALET.  s.  m.  Serge  qui  se  fabrique  dans 
lesGévcnneSr'^i^  '  >^  ^f 

MIASMATIQUE,  adj.  d^  deux  genV  Qui 
appartient  anx  jpiasmes ,  ou  qui  «»t  produit 
par  If^s  miasmes.  T.  de  méd.  On  appelle  mn- 
iadtee  mit^wMtiimii,  des  maladies  ^ai  sont 
jpcodoites  par4es  misanes*     , 

■  MIASMB.  s.  a.  Du  grec  mMsiM.sMîllure,  - 
contagion.  On  entend  pat  oe  mott  ^<pû  s'em- 
ploie ordinairement  an  plurieiv  des  corps 
ettftmement  subtils  qui  se  détachent  des 
mitiéres  corrompues ,  et  que  l'oo  croit  prt>- 
t^e  k  KèpMdre  des  mahdies  coMagieuserit 
9t  è  •MNmuiiquer.lf  corruption  à  des  corps 


^^ 
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sains.  Miasmes  varioliques.  Miasmes  pestilen- 
iiùls.  '        •       ^    '  V   *^. 

On  appelle  ausi»irtiûir>n€i^  tou^  les  fluides 
aéiiformes  suilbcans  quj^  s'exhalent  de  diliV*- 
rens  endroits  d%  la  terre  :  telles  sont  plusieurs 
espèces  de  ga^.  Dans  les  cimetières  et  les  en>- 
droits  màrécttgeux g  on  rencontre  quelquefois 
miasmes  produilf  car  le  gaz  hydrogène -qui 
exhale.  w  i 

Su  ASZITE.  s.  f.  T.  d'hist,  nat.  C^t  une 
variété  de  chaut  carbonatèe  magnOsiennc, 
blanche,  lamellaire ,  ou  fibreuse  ou  amor- 
phe, mêlée  de  .iilcts  talqueux  ou  serpenti- 
neux,  jaunfttres  et  lulscinsi  qui  a  été  décou- 
>^ertejaux  environs  de  Miasr.  en  Sibérie.^ 

MIAULANT,  TE.  adj.  Qui  miaule,  qui 
fait  des  miaulemens. 

MIAULE,  s.  f.  ou  MUtJLARP.  s.  m.  T. 
d'hist.  nat.  Noms  vulgaires  qui  ont  été  appli- 
qués aux  goélands  et  aux  mouettes,  d*après 
leurs  cris.    :  *! 

MIAULEMENT.  «.  m.  Le  cri*  du  chat.  Le 
miaulement  d'un  chat.    • 

MIAULER.  V.  n.  H  se  dît  proprement  du 
chat ,  lorsqu'il  fait  le  cri  qui  lui  est  propre, 
cl  qui  le  distingue  des  autres  bètes.  Un  chut 
qui  tniaute.  •* 

MlBORE.'s.  f.T.  de  bot.  Genre  depTan- 
tés  qui  a  pour  type  Tagi^Dstide  naine.  Ou  Ta 
appelé  SLiiisi  hnappiCf  siurmie  et  chamagro- 
stide.         >  ' 

Mica.  s.  m.  t.  employé  par  les  anciens 

Cour  désigner  les  particules  brillantes  du  t^a- 
le.  Il  était  svnônymé  de  paillette ,  et  même 
de  grain.  Chez  les  modernes,  te  nom  est 
restée  une  substance  minérale  qui  se  trouve 
très-fréquemment  dani  les  sables  fins,  en 
fort  petites  paillettes  couleur  d'or  ou  d'àr- 
gj^nt.V.  l'article  suivant. 

MICA.  s.  m.  T.  d'hist.  mat.  Substance  mi- 
nérale de  la  classe  des  pierres ,  qu'on  recon- 
naît aisément  à  son  brillant  éclat  métallique, 
qui  lui  a  vsllu  son  noiUf  dériré  du  latin  mi- 
care  briller;  et  4  sa  structvire  feuilletée  qui 
permet  de  le  décomposer  ^en  feuillets  très- 
minces,  flexibles  et  élastiques»  Il  offre  pres- 
que toutes  les  couleurs  ;  mais  le  plus  souvent, 
il  est  d'un  gris  argenté  ou  d'un  jaune  doré  ;  le 
noir  parfait  est  rare.  Il  y  a  du  mica  vert  d'é- 
meraude,  vert  depéridot,  rôugede  cuivre^ 
ro^e,  et  gris  d'acier.^  m 

On  appelle  mica  cisèle,  une  variété  ae 
hornblende  commune;  mica  de  fer  ou  -mica 
ferrugineux,  le  fer  pligiste  micacé;  mica  des 
peintres,  le  graphite,  plus  Connu  sons  le  nom 
de  mine  de  plomb  ;  on  donne  le  même  nom 
au  molybdène  q^ii  se  rapproche  encore  plus 
du  mica  ^  cause  de  sa  structure  feuilletée; 
mica  vert,  Turane^^oiydé  vert  lamelleox. 

MICACE,  ÉE.  adj.  T;  d'hist.  nat.  Qui  est 
de  la  nature  du  mica;  qui  contient  du  mica. 

jmÇABELLE.  ,s.  m.  Substance  minérale 
d'un  ronge  brun  ou  noirltre ,  ordinairement 
cristallisée  sons  la  forme  de  prismes  rhom- 
boïdaux^  on  bien  sous  celle  de  prismes  à  six 
faces,  tantôt  parfaits,  tantôt  tronqués  sur 
tous  leurs  boros  latéraux. 

MIGASCniSTB  ou  SCmSTE  MICACÉ. 
s.  m.  T.  d'hist.  nat.  0|i  a  donné  ce  nom^^  en 
France^  k  la  roche  primitive  nue  les  AUe- 
msnds  nomment  glhnmer  schie/er.Le  carac- 
tère roinéralogique  de  cette  espèce  de  roche 
est  d'être  essentiellf  mîent  compditée  de  mica 
abondant»  cootion ,  et  de  quarx,  et  de  pré- 
senter une  slructore  feuilletée. 

MiGATIQIf .  s.  f.  T.  d'hist.  sine.  Jeu  des 
.anciens  qoi  jfleit  précisémesit  le  même  qne* 
celai  de  fa  mourra  dès  pays  méxidionaox  de 
l'Europe*  V.  ce  mot. 

MlCUAUXIE.s.  r.  T.  de  bot;  Plapte  bis- 
annuelle à  tige  'épaisse  et  ^vée»  >  qui  forme 
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dans  la    fanullo  des  campanulaeér^.    Cette 
plante  ejit  hérissée  de  poils  court:!  dans  toutes 
ses  parties;  sa  tig<*  est  divisée  Hupérieurcment* 
en    rameaux   simples,    alUrncH,    paniculés, 
co'irbés  à  leur  sommet  ;  jics  fcuillts  sont  for- 
tement  sinuiîcs  ou  uiéme  pinnatlUdes;   ses 
fleurs Hont  solitaires,  portées  sur  les  rameaux. 
Elle  forme  uo  très-bel  effet ,  lorsqu'elle  corn* 
mence   ^   <^n|rcr  en    fleurs.  Elle  croit  bur  le 
F-«iban ,  d'où  elle  a  été  apportée  dans  nos  jar- 
dins. 

MICHE,  s.  f.  Du  lalîn  mica  miette,  petit 
morceau.  On  a  donné  d'abord  ce  nom  a  un 
pain  d'une  grosseur  suffisante  pour  nourrir  un 
homme  pendant  une  journée.  Aujôurjd'hui, 
il  se  dit  d'un  p^in  rond  qui  pèse  plusieurs 
livres.  Vncmivlîc  de  douze  livres,  de  vingt  li- 
vres. 

MICIIELIA.  s.  f.  Il  y  a  trois  genres  de 
plantes  nui  portent  ce  nom.  ils.  sont  dédiés 
à  Micheli,  célèbre  botaniste  florentin.  Le 
seul  que  les  botanistes  aient  conservé  est  le 
même  que  le  champac.  # 

MICUEN-PULVER  ou  MUKEN-PUL- 
VER.  s.  m.  Mots  allornuds  qui  signifient, 
poudre  à  mouche.  Les  /Vllemands.donnent  ce 
nom  à  l'arsenic  testacé,  qu'on  met  en  peu- 
dre  dans  de  Teau,  que  lc3  mouches  sucent 
avec  avidiié  et  qui  les  fait  périr  dans  l'instant. 
On  dopne  le'mèaiè  nom  à  l'orpiaient,  et  k 
divers  métaux  cjui  côniiennent  tic  l'arsenic  , 
et  qu'on  emploie  au  môm^  u<iage. 

MICIIRa  DE  QUATORZE  SOUS,  on 
TBTESDEMOlNLiS.s.  f.  pi.  Les  ouvriers^ 
des  carrières  à  plAtre  do  Montmartre  près 
Paris,  donnent  ces  noms  à  la  strontiane  sul-  . 
latée  calcarifère,  qui  se  présente  en  masses 
arrondies  ou  comprimées,  de  manière  à  res- 
sembler à  la  forme  qu'on  donne  aux  pains 
qu'on  appelle  mic/iri.  Ces  miches  sont  ordi- 
nairemçnt  cloisonnéei  à  l'intérieur,  et  leurs 
(issuics  sont  tapissées  de  cristaux  très-pctiti» 
de  strontiane  sulfatée. 

MICHUACANENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  R^ice  de  chiens  naturelle  à  la  Nouvelle- 
Espagne,  et  qui  tire  son  nom  di:  la  contrée 
dont  elfe  est  originaire.  Ces  chiens  sont  sem- 
blables aux  chiens  de  Malle,  mais  ua  peu 
plus  gros.  Leur  poil  est  varié  de  blanc,  de 
noir  et  de  fauve  ;  mais  ce  qui  les  dibtingur" 
d'une  manière  très-remarquable,  c'est  un e'^ 
espèce  de  bosse  qu'ils  portent  sur  la^  partie 
antérieure  du  dos,  et  qui  fait-  paraître  leur 
cou  si  court ,  que  la  tète  semble  sortir  immé- 
diatement des  épaules*.  Du  reste ,  ces  chiens 
bossus  de  r^Amériqte  ont  les  mêmes  habi- 
tudes que  ceux  de  nos  climats. * 

MICINË.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  cha&pi. 
gnons  établi  aux  dépens  des  agarics.  Les  es- 
pèces qui  y  entrent  ont  le  pédicule  nja  et  le 
chapeau  sans  chair, 

MICMAC,  s.  m.  Expression  familière  dont 
on  se  sert  quelquefois  pour  signifier,  l'embar- 
ras, les  discussions,  1rs  obstacles  qui  résul- 
tent des  intérêts  opposés  de  plusieurs  parties , 
des  intrigues,  des  pratiques  seciètes  que  l'on 
emploie  pour  appuyer  ou  fcire  valoir  ses  in- 
térôts«<//  y  a  eu  bien  du  micmac  dans  celle  af- 
faire. • 

MICO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Petit  singe  de 
l'Amérique,  du  genre  des  ouistitis. 

MICO.  s.  m.  Titre  de  dignité  que  lessao- 
vages  de  l'Amérique  septentrionale  donnent 
k  leurs  chefs. 

MIGOCOULIEB.  s.  m\  T.  de  bot.  Genre 
de^plantes  de  la  polygan^ie  et  de  la  famille 
des  ulmacées ,  qui  a  du  rapport  avec  l'orme , 
et  qui  compretid  dés  arbres  indigènes  et  : 
étrangers.  11  se  rapproche  beaucoup  du  gqnre 
merttntie.  Les  mfeocotfliers  ont  les  feuilles 
alternes,  simples  et  rudes  4iu  toucher.  Ces 
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Tombent,  et  traverbéi*» inégalement  daoi  leur 
-  loog^ueur  par  la  côte  moyenne  on  nervure 
^principali'.  C^t  ar^re  cruU  dans  les  quatre 

parties  du  monde.;  r 

M  ICONE.  «.  f.  t-  <*«  ^ot:  Genre  de  plan, 
iea  établi  pour  plaqer  la  molône  à.  tige  nue. 
On  l'a  appelé  auairî  ramondiê. 

M  ICONE,  f .  m.  fr.  de  bot.  Genre  de  plaîa- 
tei  de  la  décaudrie  roonogynie,  qiM  ren&roie 
trois  arbrrt  du  Pérou.     . 

MICOU..V.  Mica. 
•  MICrt^MPELlS.  8.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  quia  pour  lype  une  plante  de  Pen- 
sylvanie,  Toisine  du  momordica,  mai^i  qui 
en  diffère  par  son  fruit  gibbeui ,  épineux  et 
h  deux  ou  trois  loge«i  monospcrmes.,  * 

MIChANTHÈRm^>.  ni.  On  a  donné  ce 
nom  à  une  plante  connue  aussi  sous  ceux  de 
globifcre  et  hopèei 

MiCROCAllPE.tf.  m.  T.  de  bot.  Genr^î 
de  plantes  introduit  pour  placer, la  poederote 
name.  ^         , 

MIGUÔC AHPON.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  champij^nons,  qui  contient  une  seule  es- 
.  pèce  qui  a  une  enveloppe  membraneuse,  se 
déchire  irrégulièrement  ^  renfêri»e  des  fila- 1 
mens  très  entremêlés  altachês  à  lo  base,  et 
dont  les  inlersliccs  8onl_reinplis  de  semence. 

MICROCÉPHALES,  s.  m."*  pi.  T.,  dTiist. 
nat.  Section  d'insectes  de  la  famille  des.bra- 
chéîytres,  qni  ont  la  tête  enfoncée  posté- 
rieurement jusque  près  des  yefix,  dans  lé 
corselet ,  i^anit.cou  ni  étranglenieut  apparent. 

MICROCIILOA.  s.  f.T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  le  nar J  indien  ^  qui 
dill'ère  des  autres. . 

MICROCnOUYS.'s.  m.  T.  de  bot.  Gtnre 
de  plantes  de  la  didynamie  -gymnospermie 
et  cle  la  famille  deslabiéesi  établi  pour  placer 
trois  .arbustes  découverts  dans  la  Nouvelle* 
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Hollande.  V^ 

MICUOCOS.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  qui 
ne  renferme  qu'une  seule  planté  que  Linnée 
avait  placée  parmi  les  greuviers.  C'est  un  ar- 
bre i  feuilles  aUernes,  lancéolées,  et  à  fleurs 
disposées,  en  panicule  terminale.  II  croit  dans 
nit:  de  Ceylatî. 

4  MICROCOSME.  S4  m.  Du  grec  mihros  pe- 
tit, et  hosmos  monde.  Petit  monde.  T.  didac^ 
tique.  Quelques  philosop lies  ont  dit  que  l*Uomtnô 
est  un  microcosme.  *  • 

MICROCOUSTIQUE.  adj.  Du  grec  mihros 
petit,  et  aAoi^J.  j'entendif.  T.  de  phys.  11  ae 
dit  des  instrumens  propres  4  augmenter  le 
son.  ' ,  ^ .  '  ■   '     .' ■  ■■  ' 

MICROG ASTRE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat* 
Genre  d'insectes  de  Tordre  des  hyménoptè- 
refl,  section  des  térébrans,  fanoille  derpapi* 
vorea,  trtbti  des  ichnenmonides^  Toutes  lés 
espèces  connues  de  ce  genre  sont  trèi*pelîtea. 

ftflCRQGRAPHIE.  s.  f.  Du  grec  miktos 
petiK  et  grapM  je  décris.  T.  de  phyi.  Des* 
dtîptiot)  de  petits  objets  vus  au  microscope. 

MIGROLifiNE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plante»  établi  pour  placer  l'ebrbarle  atl- 
poïde. 

MIGRO-LÉPIDOTE.  adj,  des  deazMàm. 
Dn  grec  mikrw  petite  el  %â  éca|[lc»  Sf«' 
d'bist.  nat.  Qui  a  de  petites  éçaiUea,        «/  ; 

MIGROLOME.  a.  m.T.dt  bat.  G«bW  lie 
plantea  élablianz  dépeaa  des  eéfSfpèfet^  dtmt 
il  diGTbre  parce  qu'il  a  la  corolle  ntcéolèe  t  b 
tube  des  4ta«iata  no  «t  loriifaé  fMndik 
masMi  de  pollen  pendaaloê*  >  >4  '^ 

MICROMÈTRE,  a.  m.  Du  tiM  iMIMv^ 
tit|  et  fmMron  meton^^  laattmieot  qfii  i^lp- 


cromèfre  qui  sert  pour  to«tea4ea  éclipses  de 
soleil  et  de  lunç^^t  pour  l'observation  des 
angles^  ^ 

MfcaoMfcraa^ajacriVt  V.  HéLioy^ras. 

On  a  Mveolé  un  mûrfoi^rapouir  naéaarer 
le  de^ré  de  finnesae  des  Uinca*    *• 

MICROMII ATE.  s.  f.  T.  d'bist.  nât.  Gepuru 
d'arachnides,  de  Tordre  dea  pulmonaires,  fa- 
mille  des  aranéides  ou  des  GIcuses  ,  tribu  des 
latérigrades,  ,ou  famille  des  avaifnées  crabes* 
Ce  genre  est  peu  nombpnx  en  cspècci,  et 
on  n'a  Huére  observé  tes  mœurs  que  d'une 
seule,/amfcpammaleamaMi^ifina.  On  U  trouve 
dés  le  priolempSy  sur  les  pfauiloa,«t particu- 
lièrement sur  les  eh<irroilles,  sur  les  a^iirei 
dont  elle  gagne  même  le  tommot.        ^^ 

MICROPE.  s.  m;  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  syngénésie  polygamie  néces- 
saire et  de  la  umxilli?  des  corymbifères.  Ce 
genre  renferme  drut  plantes  annuelles,  co- 
tonneuses, à  feuilles  tiim^ples,  aliem>|  oo 
géminées,  et  à  flenrs  axillabreson  l&minales 
qili  9ont  indigentes  ii  l'Europe. 

MICROPÈPtE.  s.  m.T.  dliîst.  nat.  Genre 
d'insectes  dé  Tordre  des  coléoptères,  section 
des  pent^mères,  f^tmilte  dés  ciavicornes,  tri- 
bu des  peltoïdes.  Plusieurs  auteurs  ont  placé 
la  seule  espéc^connué'  de  ce  genre  avec  les 
staphylihs.  Il  est  voisin  des  nitidules. 

MICROPÈZÈ.  s.  f  T.  dliist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  .d^s  diptères,  famiUe  des 
athéricères,  tribu  des  muscides.  Les  micro- 
pèzes  ressemblent  beaucoup  à  ces  espèces  de 
mouches  de  Linnée  qui ,  dans  Tétat  de  repos, 
font  presque  continuellement  vibrer  ou  ba- 
lancer leurs  ailes,  et  qui  composent  aujour- 
d'hui le  genre.léphrite:  aussi  les  a-t-on  placées 
dans  ce  genre.  Mais  eUçs  ont  les  formea  plus* 
alongées  ;  leurjête  est,|iresque  globuleuse, 
leur  corselet  presque  o^alaire  ou  éylindrique 
et  aminci  en  devient  ;^rfbdomen  a  presque 
la  même  forme  et  ae  t^^mine  en  pointe  coni- 
^que,  etc.  -         ^"  ? 

MICROPHONE,  a.  m.  Du ^rec  mikrTs  pe- 
tit, et  phânê  son.  T.  de  pbys»  On  a  dofiné  ce 
nom  aux  instrumens  propres  k  âugéienter 
les  sons,  telf  que  les  porte-ypix,^, J[d^^^ 
pettcs.   Il  est  peu  u?itë*   :  ^^' 

MICQOPORE.  s.  m.  t.  de  botan.  Genre 
établi  pour  placer  deux  espèces  de^champi* 
4  gnons  découverts  dana  les  rovaumes  d'Ow<afe 
et  de  Bénin.  Ses  caractères  sont  :  chapean'co- 
riace,  aplaU  ou  infiuidikuliiorme,  aminci 
vers  s%  base ,  chargé  eo  dessous  de  peti!  '  po- 
rcs égaux I  Quiae  proloûgeqtsnrla  base. 

MICROPS.  a.  m*  T.  d'bist.  nat.  On  a  donné 
le  nom  de  phyteUr  niieropi  à  un  cétacé ,  placé 
d%ïï»  le  genre  plpyaétèria*  'k 

MICRQPTBRB.  s.  an .  t«  dliist.  mt.  Oewe 
dé  poiasow  do  la  division  des  thoraeiqtiea  ». 
dont  le  caractère  consialeè  avoir  «q  oii:p)ti- 
aieurs  aifniUuna ,  et  mUiI  de  /deotelurea  aiut 
opercvles;  ue  barlsUloii  oai  ponsil  de  berhtl^ 
lop  aux  Mqhoirea  ;  Jeei  ja^geeiaès  dovtelef , 
la  seconde  tréa-baaae  à  trèaref^ucle  et  craimin^ 
nant  an  plus  cinq  rajona^Ge  fenreaeMsi^^ 
iei^ne  quWe  ItmU  mpf^tm  ^  la  ipMfif  Mm  #- 

lliCftOREÈaBB.m.ai.  ^^T.àiti^ 
Faaailb  d'Inàet^tea  coléeplèreatfMlton 
moMiisi  éimklifbm^  ei  fêi  ea|lisM«B  isf 
atofikylâé  de4bîa«Éa>^  ^^:uil^^■'^^Uf^^^bt.^é^':^ 

MftQM»II4^«i,*siiTi  dabeb  Ht» 
Ijinnée  a  donné  eo  gtan 

;  lUIlHDMIUb  éilW.  T 

^hrfifKiele  ^laiiifr  lieiaeoieÉiM 
|ea  /te^  gnihlC ,  eMJa/fqjei 
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MICROSCÔME,  s.  m.  T.d'hist.  nat.  Aoi- 
mal  de  tuer  fort  voisin  des  ascidies,  fui  a  le 
fajçttlté  de  se  couvrir  le  corps  avec  drs  détri« 
tus  de  pierres,  de  madrépores  et  aulres  Mib*. 
stances  élrangères ,  de  tnaniètè  qu^on  ne  voit 
que  l'extrémité  dea  deux  ouveftures  par 
lesquelles* il  lance  de  Tenu  ^  lorsqe'i^n  le  tou- 
che. G/et  animal,  connu  des  anciens,  n'a  pea 
été  retrouvé  parlea  naturalistes  modernes. 

MICROSCOPE,  s.  m.  Du  grec  mihros  pe^ 
tit,  et  êkopiô  je  regarde,  j'examine.  On  ap* 
pelle  ainsi  un  instrument  qui  grossit  telle* 
meut  les  objets,  par  la  disposition  du  verre 
au  travers  diijquei  on  les  regaide,  qu'o'i  en 
distingue  aisément  jusqu^aux  plus  petites 
parties.  Cet  objet  est  si  petit,  qu'on  ne  U  peut 
voir  qu^avcc  un  microscope.  Avec  le  secours  dm^ 
miàroscope,  on  û,  faïf  bien  des  di couvertes  dan$ 
la  physique, 

V    On  appelle  microscope  simple^  celui  qui  n*a 
qn'Nine  lentille,  sans  autre  verre  ;  microscope  -^ 
composé  i  ctluï  qui  est  garni  d'un  corps  de 
métal  qui  renferme  trois  verres  convexes  de 
différées   foyers,  lV)cufatre,  Tobjectif  et  le 
verre  lenticulaire  qui  se  place  au  bas  du  tube 
de  métal.  Ce  tube  eàt  monté  à  vis  dans  une 
lame  de  enivre  solidement  fixée  sur  une  tige  ; 
celle-ci  glisse  sur  une  a|itt«  tige  qui  porte  nne 
vis  de  rappel.  Au-dessous  du  corps  du  mi- 
croscope, oo  fixe  une  piétine  à  la  tige  à  ao^ 
gle  droit  ;  cette  platine,  percée  k  c»on  centre» 
reçoit  une  cage  dans  laquelle  on  glisse,  fea 
j^orte-objets,  qui  sont  éclairés  par  on  miroir* 
de  réflexion  en  dessous ,  ou  par  une  Ui|ipe  qui 
les  éclaire  au*dessiia^,  lorsque  les  objets  so«t 
opaquea.  L'iostiument^est  aussi  muni  d'une* 
pince,  pour  saisir  les  insectes  et  las  soutenir 
sous  la  lentille.  — *  On  appelle  microsro/w  à  di^% 
viâioM,  celui  qu'on  applique  sur  une  plate* 
forme  qu'on  veut  diviser^  ou  sur  le  limbe  d'un 
quart  de  cercle,  pour  déterminer  exactement 
lea  angles  que  Ton.  mesure  avec  cet  instruh. 
mtnti  microscope  solaire,  celui  qui  est  com-^ 
posé  d'un  tube  contenant  plusieurs  verres, set 
d'un  miroir  que  Ton  incline  ^  volo|ité ,  et  qni 
ae  place  dans  l'ouverture  faite  au  volet  d'une 
chambre  obscure;  miçtascoDe  astatomiquô ,  nsi 
microscope  par  le  megren^  duquel  on  peut  af- 
fermir commodément  et  promptement ,  dee 
animaux  vivans,  lea  placer  dune  manière 
convenable,  et,    après    avoir    ouvert    leoTA 
corù,  examiner  le  contenu  de  quelques-unea^ 
de  leura- parties;  microscope  iacema,  une  ea- 
pèce  de  loicroacope  inventé  en  Angleterre  > 
pour  voit  lea  objets  opaques  avec  la  plue 
grande  netteté. 

MICROSCOPIQUE,  ad),  dei  denxgeniea. 
Qni  a  rapport  en  imorewope^  qui  a'obaerve 
eeec  \k  naicreacope.  OêsenfoUmi  nUeroeeepi''^ 
ques.  Objeis  miçreséiopifms* 

MICHOSTBMME.  s.  f.  T.  de  bot.  Plaele 
tuÎMàreote  éeili^  Nouvelle-Hollande,  qas  seaile 
eonatitne  an  geâ^re  dans  la  .penteiulffie.  mesiOt 
gyeie  et  4asM  le  iamilie  dee  epocgftièes.  Iliait 
caiiibelétia4|MU*  «ne  ooroUe  e»  Mue  à  CMiq  ^ 
ïviiloea.,  ameaoeeo  ofaamnid'trae  seule  pièeâ 
k  eittq  lobesi  ie  aoaeaaet  4e  l^Mttière  sifMtV 
point  aaenahlîiitei  |  ali|MMili(i  anaatlfoi  4»a» 
loMicnlea^  :l€eiaeflaeDcea  ei9rettéea*i 

paefniaeiPHpee*  ^wea^  'CewKiiefea.  eoeffiSt  .ssnanowiti 

fa^iMttaÉk.  nÉÉeteiiM  iaflftiîeMc^akM^flttaeÉiÉbi 
ttênta  trèa-inea,  tmsa^aayiea  Jaepeeiflilp^ 
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^oq  élaaia^t ,  tm  Qvaireivpàrîettr  chargé  de 
dbuK  alf  tesi  caducs,  use  ei^pèca  deouquiifort 
petite.,  cnto^irée  iurérieuieilient  par  Its  calice 
et  reartroiao^dne  «oulc  «emeoce*  La  ?Mi«nM«0 
éibiU  A;ovk»\\X\k^  aujourd'hui  le  gt:iire  acbol* 
1ère. 

MICROTIS.  t.  ni.  T.  de  batan.  Geort  de 
plantes  de  la  gynandrie  diandrie  et  de  la  fe- 
fuille  des  Otchidtiea,  é (ablt* pour  pitcer  cinq 
pbotca  de  la  Noavelte-llollande.  Il  offre  pour 
priocipàui  caractërfs,  uue  eeroné  eo  maa- 
que,  leoorp»  qui  porte  l'antUère  iafuAdibii- 
Uforai^ ,  pourvu  de  chaque  c6ié  dSioe  oreil- 
lette roembraueuMe,  deuK'  masses  de  pollen 
dans  chaque  loge  de  l'anthère^ 

MIGTYUË.  s.  m.  T.  d'hii^t.  nat.  Genre  de 
crestacés  de  Tondre  des  décapodes,  famille 
des  Lraà:hyuresy  tribu  des  orbiculaires.  On  ne 
connaît  de  ce  geore  qu'une  seule  espèce  qui 
a  été  trouvée  dans  lés  iodes  orientales.  C'est 
le  miciyre  longlcarpe.  Ce  crnstacé  e$t  petit ,  e,t 
entièrt?meQt  jaunâtjre*  j|^ 

MIDAS.  s.  m,  T.  d'bist.  natH>o  a  dooné 
ce  nom  à  une  espèce  de  singe  du  geiire  ouis- 
titi^ décrite  par  Bufibn  sous  le  nom  de  lainsi- 
rcn,  -^  On  donne  aussi  ce  nom  k  uu  genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptère*. 

Ml^DENlER.  s.  m.  T.de  jurispr.  Ce  mot, 
fris  à  la  lettre),  ne  signifie  autr|^  chose  que  la 
moitié  d'une  àomroe  en  jfj^énéral.  Mais,  dans 
l'usage  ordinaire,  il  signifie  moitié  des  som- 
mes employées  pour  impenses  et  améliora- 
tions éur  {'héritage  de  Tuo  des  conjoints  par 
inariag4» ,  faites  aui  dépens  de  la  communau- 
té* Cette  moitié  est  due  par  celui  des  deux 
conjoints  auquel  appartient  l'héritage j  et  il 
doit  la  payer  à  l'autre  ou  à  ses  héritiern. 
«  Lorsque,  pendant  la  communauté,  il  ^  ^i^ 
etercé  un  retrait  lignager  du  chef  de  pu-g,  jgg. 
conjoints ,  et  que  le  pris  en  a  été  pris  sur  la 
communauté,  l'héritage  relire  appartient  en 
entier  à  ce  conjoint,  à  la  charge  de  rempla^ 
cer  moitié  du  prix  ;  ce  qtû  s'appelle'  mi-db- 
mier. 

MIDI.  $^  m.  Le  milieu  du  jour,  le  point 
^ui  partaige  Je  jour  également,  ou  i  peu  près, 
entre  le  soleil'  levant  et  le  soleil  couebanti  ji 
f  Heure  de  midi.  A  niidi  sonnant»  It  n{  midi. 
Midi  êii  sç^Héi  Jii  me  rendrai  là  a  midi,  sur  /# 
midi.  Avant  midi.  Entre  mzê  heures  tt  ^nàidi^ 
Entre  midi  ei  une  heure»  Âpres  midi. 

On  dit,  par  esagération,  en  plein 
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pour  dire,  eo  plein,  jour,  publiqu'^meat,  Ua 
été  assassine  dans  la  rue  en  plein  midi. 

On  dit  à  un  homme  qm  doute  d'une  choae 
fbrt  claire ,  ou  qui  la  nie,  que  rW  ne  voir  pas 
etair  en  plein  midi  9  qiic  e*ei%  dire  qu^il  nesl 
pas  jour  en  p  km  mU^.  |    : 

Miat,  sijgnlfie  en  termes  d'aàtronàmie ,  le 
eaoment  où  le  centre  du  soleil  se  trouve  dapa 
Iç^éridien.  C'est  à  ce  momettt  que  commence 
le  jour  astroi|omique,  qui  Aoit  au  moment  ou 
le  so>leil  eàt  de  retour  au  même  méridien , 
après  une  rérèlntion  entière. 

On  appelle  midi  vrai,  le  fempà  oh^fe  soleit 
est  réelleitieiit.ju  méridien;  et  mti/îtn^eh, 
le  temps  où  il  ferait  midi,  en  égard  seulement 
a»  mouvement  moyen  èù  soleil ,  combiné 
awee  le  mouvement  diurne  de  la  ferre;  on, 
pour  parler  phii  elialremrnt,  le  temps  ob  il 
aérait  midi  «  si  Je  ietctt  atait  un  mouvement 
unilbiiiaedaorPéélipticiee,  et  que  Téel^i^ 

2ne  etlV^ueteiii»  edteeiÂaiiem.  il  y  a  to^hurt 
}  mma  mttn^aUlÊ'hÊk'midi  moyen  d^uh  jour 
quelconfto,  au  MOMymyon  dû  Jbar  ^ioanii 
mmtstmièroâilpdaêkidi  mrai  d^n  Jom  au 
nSeH  sMA  du  ^jouo  suimoMî  ^è$i  emifnmHèmomi 
$mmaile.    .,'  ■  ^ 

Miai ,  aignifie  ausai^  up  deii|M^e  pmmtà 

eartffciaiit  tfu  monde,  ijn'oniiMime  Mlte^ 
aaent  îè  sud*  te  midi  est  oppmè  eu  nord,  tœ 


M  pays  esi  èorné  'm  nli^idi  par  une  toUé  [ri 
vièreg.eifi.  CelAe  eqUine  regarde  le  midi,  est 
ea:posé$  au  midi.  Le  veut  du  midi*  Apres  ojuoir^ 
du  tfMUê  d'$ia  eoiMne,  parcouru  dos  yeujs  1er  Mies 
eampagnee  oui    se    prehngcnt.  vers  U    midi. 

1IM)01IAIRE.  s.  m:  T.  de  jurispr.  .Pen- 
sion i|S#ignéiîà  une  veuve  de^la  moitié  de  son 
douaire^  a  "• 

MIIL  s»  f.  La  partie  iafériéure  du  pain,  que 
la  eroiVte  reco»ti vre»  Iai  mie  itui^  pain.  Un  mon- 
ceau de  mie»  Manger  de  la  mie.  '       ^  .  ^ 

MllSk  partie*  oéga t.  Vieu)t  mot  qui  signi- 
fiait ^^  point,  el  qui  n'est  plus  en  usage  que 
dsins  le  style  maroUque.    .* 

IIIE.  a.  f.  Du  latin  amieM  Vieutc  mot  qni  si- 
gniSait  ^  amien  mattiresse ,  amante ,  et  qui  ne 
se  dit  plus  guère  qne.danf  le  style  marotiqae« 
—  Mie  9  dans  le  même  seds  û*amica  «  ëlt  un 
nom  que  les  eufans  dtmnent  à  leifr  gouver-' 
nante*  Ob  est  voire  mie?  Je  tè  dirai  à  ma  mie. 
En  ce  sens  ,  00  dit  pliis  communément  au* 
jourd'hni ,  fa  tonne,  ma  ionne.   ; 

MIEL.  s«  id.  Matière  siierée  que  les  abéih 
les  recueillent  sur  les  ilet^rs  des  plantes, 
et  que  l'on  tire  des  gAti^àux  de  oire  qui 
sont  dans  leurs  ruches.  Un  rayon  de  miel. 
Miel  Usme.  Miel  jaune.  Mouche  à  miel.  —  Lor 
douce  persuasion  coûtait  de  ses  lèvres  comme  un 
ruisseau  de  miel.  (Féoél.  }  j 

On  appelle,  miel  mercurial,  miel  violai^ 
miel  r0sel,, certains  miels  composés.    ^ 

MiELLAT.  s.  in.  ou  MIELLÉE*  ê.  t  Ma- 
tière plus  ou  moios  liquide  et  savoureuse  qu'on 
trQi|,Te  en  été  sur  tes  feuilles  des  arbres  et  des 
plantes.  On  la  nommeau-isi  miellure. 

MIELLEUX,  EUSE;  adj.Qui  tient  du  miel, 
qui  a  le  gpùt ,  la  douceur'du  mieL  II  se  prend 
ordinairement  en  mauvaise  paH ,  dans  le  sens 
de  fade«  doucereux.  Z7tt  uin  mielleux.  ^^,0^ 
l'emploie  aussi  au  figuré.  C^n  ton  mielleux^ 
Vn  homme  mietleujs  ei0ifkde^ 

MlfcLLURE.  y.  MiiLLiT. 

MÏÉMITE.  u  î.  .T«  fbiit.  nat.  Ona  dotmc 
ce  Boia  i  une  variée  de  l^euxé 
magiiésifbrd ,  on^>afeh  snagoésien  ,  on  Irittev- 
spath,  quoi  l'on  a  tremv^e  en  1791  ^  Mieoao 
en. Toscane.  Cette  snbalaobe  ést^d'une  oen* 
leur  vert  d'asperge  I  crislalliaêe  ei|  pyramides 
tiièdiffeat  aplaties  .^^    ^ 

MIEN  ^  EIINB.  ad|.  poaa.  et  vélat.  Qniest 
à  moi.  Void  votre  Âapea»,  etkwiià  i^mien. 
FbtreisUèréi  c-sâle  mien.  •F'ous  voalesi  vendire 
voire  WÊiaêean  «  ei  m0ije  ne  vemm  pas  éaadhs  la 
incenn^.  On  disait  aatrefoia  an  mion  f}r4re  ,  un 
mion  peutotkâ ,  cie.  On  jne  le  dit  pltis  aujourd'hui 
qu'en  plai<«antant.  .  ^ 

Mua,  est  aussi  substantif,  et  signifie  9  le 
bien  qui  m'appartient.  Je  neSlomando  ^ue  le 
mien.  -^  U  signifie  aussi  qui  vient  de  moi.  Je 
n'^jomtoriendu  ifiien.  "^ 

OnditaubsUtttivementiyilsf  mcsns<,  au  ph|<- 
riel,  pour  dire,  mes  proches,  mes  fUîéa , 
ceux  q«i  m'appartiennent  en  quelqoe'ftifon. 
A  msi  pteimdfigordoipoiur  moi  ai  peter  Isa  misna. 

MIEXm  s.  r.llseditdeMMitesles^liteB 
parlieiqiHtombeQtditpsâaqnaadon  le  coupe, 
on  qui  resieut  ^uaodL  on  a  mangé.  IViffis 
nsieite»  Lee  mieHea  fsd  iomhont  eous  est  Uéle^. 
Bmmmeeeo  tm^mdeitee^l 

Ont  dit  fnaiulièremélllf  e^  jinriant  d*ilie 
chose  à  Min||er^  UMaVarW^tfiew  psra  laia 
wèieiÉo,  i^Mt  dire,  wom  nftm  nvraa  pas  le 
plua  petit  naoreemt  |  i^  plus  petit»  partie» 

MIEUX,  adv.  Comparatif 4t*àNu  flu^ 
nUeasi  fBii  sin  /rJre.  Peiisanno  no  'pKpkée  mteti» 

Îue  lui.  (Tesé  t  homme  du  mondo  Ummu^fsiê. 
ifeitwUismm  iftsoi  Éoueim  uÊHrés.  mU  ftm  est 
lomioÊtsedâ  mseméên  On .fiÊmmièrnse  (Arûikt 

^^  fromoof^i  Skémronê  sm  poàvoSk*  Piélik  fêt$^  ée 

régtone  sfti  midi.  3e  tourner  vers  le  midi,  thi    mkosu  Pereonno  ne  wàii  mkum  ^^ÊHo  meiff^ 
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dk  prix  avm  douceurs  de  la  vie.  (  J.J.  Re^ss.  ) 
Hl  naiure  a  tout  fait  le  mieux  qu'il  est  passible; 
mais  nous  voulons  mieux  faire  encore,  et  nous 
gâtons  tout.  (Idem.^  Ce  àu'ily  ajamaiseuéc 
miouêiptmei  ,  de  mieux  écrit...  (  La  Br.  )*  Ceux 
oui  font  bien  mcrifeiiiient  seuls  d'étro  enviés  , 
S?4/  n'y  avait  encore  un  meilleur  parti  à  prendre 
qui  est  de  faire  mieux.  (  niem.  ) 

On  dit  qu'un  homme  est  mieux  ,  pour  dire 
qu'il  est^en|meilleure  santé,  en  meill«;ur  état. 
Il  est  bea^cofip  mieux,  aujourd'hui  qu* hier.  Ma 
mère  se  trouve  mieux  depuis  quelques  jours. 
(  J.-J/Uouss.  )  — ^On'dit  aussi  aller  de  mieuijQ 
en  mieux ^  pour  dire,  en  taisant  toujours  quî*l- 
que  ^progrès  vers   le  bien.  Ce  malade  va  de. 
mieux  en  mieux.  Ses  affaires  vont  de  mieux  en  - 
mieuoff.-r-On  dit  au^si  qu'/m  homme  est  mieuxf. 
pour   dire  qu'il  a  changé  de  caractère  9  de 
conduite  ,  qu'il  est' moins  dur,   mt>ins   gros-, 
sier ,  plus  aimable.  ^  ° 

On  ait  qu'une  femme  esi  mieux  qu^une  aufre, 
pour  dire  qu'ej^est  plus  belle  ,  plus  joUe. . 

IL  vsdtMikux,  çigniCe,  il  eltyplus  à  propos, 
plus  expédient,  plus  conven&ble.  //  vaut 
mieux  être  juste  que  dêlre  riche.  Il  vaut 
mieux  être  raisonnable  que  d*4tre  %avant.  Quel-^ 
"^ues  bons  auteurs  ont  supprimé  le  de  ,  dans 
ces  sortes  de  phraties.  Je  ne  sais  s* il  ne  voit 
pas  mieux  acliever  de  le  guérir  que  ledésabuser.  • 
(I.-J.  Bouss.  )  r   / 

MiiDx,  avec  les  temps  simples  des  verbea;  ■ 
se  met  après  le  verbe.  //  est  mieux.  ïl  se  porte 
mieux.  Mais  avec   les  temps  composés  on  le 
met  entre  l'auxiliaire  et  le  participe. //ii  misait 
chanté  aujourd'hui  qu'Jner.       '     ^ 

MiBux  ,  est  quelquefois  synonyme  d^plus^ 
avec  cette  dillerence:  si  le  q^ali^lcatif  e^ri- 
me  nne^qualité  susceptible  de  pins  grande 
quantité  9  d'extension  ,  d'aoïpliation  ,  on  ae 
sert  de  plus.  Charles  est  plus  satisfait  qae 
Pierre;  }l  s'agit  ici  d'extfnsion|  et  non  de 
perfeetion.  Mais^i  le  qualificatif  exprime  .mie 
perfection  ,  il  faut  se  servir  de  mieux.  Charles 
cet  mieux  mis  que  Pierre. — On  ne  dit  pas^y  W 
gofné  mieux  que  cent  francs  ;  mais  j*  ai  gagné 
plus  de  cent  prancs.'  i 

On  dit  adverbialement,  i  qui  miçux misast, 
pour  dire,  ii  renviTun  de  l'autre.  |1  est  fa-  y 
milier.  ,  '    ' 

J)u  mieux ,  le  mieux ,  tout  le  mieux  ^ue  ; 
te  mieux  du- monde,  tout  an  mieuoK  Façons 
de  parler  adverbiales  du  s4yle  familier. // « 
fait  du  mieuoi  qu'il  a  pu  »  le  mieux ^u'd  a 
pu.  Il  s'en  est  tiré  du  mieuao  qu'U'^a  pu,^  Il  en 
a  usé  lé  mieuae  dm  monde ^  toêft  au  mieux. 

MiKDX,  s'emploie  aussi  quelquefois  sob- 
stahlivement ,  comn^e  dans  tes  phraaea.  // 
fera  de  son  mieux*  J'ai  faii  de  mon  mieux.  Cest 
le  mieuas  que  vous  puissiez  fidre. 

On  dit  proferbialement,  que  te  mieux  est 
rennemi  eu  bien  ,  pour  dise  qu'on  gâte  sou- 
vent une  koaoe  cboee  en  voulant  la  rendre 
meilleure.  * 

'     On  dit  d*nn  malade  jqui  coiiimence  à  se 
mieux  porter^  qu'iYya  du  mieux  dans  sonMtat^ 

MIÈVBI^.  adj.  des  deux  genres.  II  se  dît 
d'un  enlant  éveiHé   et  matin.  C^t  enfant  ut  / 
mièvre ,  est  bien  mièvre.  U  est  familier. 

MIÈVRERIE,  s.  L  Qualité  qui  fait  qn'un 
tnflint  «et  mièvre»  Çstt  enfsnt  est  ^*ifasi  mca- 
Orerie  eingmiiére.  On  dit  aussi  dans  le  ménae 
sHenOf  miéereéê^  Il  eae  familier.  v 

Oâ  dit  encore   famtlîérement  ^  mièvrerie  ^  ^ 
pour  éigtdfie?  «me  petite  malice.  If  m^a  fait 
mUm  mièvrerie.  Os  n'ett  fM'mifl  mièvrerie.  Ce 
mot  n'est  presque  plus  usité»  .    ^ 

MlOLlARO^  s.  m.  Pàids  de>eniae  avec 
le>q«el  <m  pêae  lès  iHlilea.  Il  équitant  k  fUi 
iNMi  treia^ees  et  ^mie;  de  hieelMiM  livve 
dé  MarMiUe. 

MlGNARp,  DE.  adj.  Il  ee  dit  d*enmé- 
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bnf(e  dfe  pf*otjil«ftse  et  J'alNterie.  Scurim 
mignard.  Un  parkr  mignofd.  iîuniércê  mi- 
gnardcSf  Voi»  iiouàe  it  mii^nardc.  Il  etft  fami- 
lier. .        I 

On  dit  faniîlièri^meiit  d'uo  jcuoe  bonmié 
qui  lait  le    hcau^  qu'î/  /îiif  le  mignard. 

MIGNARO£M|BNr.  adv.  Avec  délîcai 
tcSHC.  Cet  onfanî  eft  traité  trop  mignamemcnt. 

MIGNARDER, v.a.  Dorlpti-r /traiter délî- 
calemcnt.  MtgnardcrunenfanL  Une  femme  ijui 
te  mignarde.  Iles!  familier* 

MicnAROi^  t%^  part.  :. 

MIGNARDISE,  ë.f.  DélicatCBse.Éncc  sens 
if  ne  8e  dit  guère  au  singuljftr  ,  que  de  la  dé- 
licatesse de»  traits  do  ? isage.  La  m!gnardi$e 
de  SCS  traits.  11  e»l  familîeg^     "  " 

lUiprnirie  ausii  ^  une  certaine  .affectatioa 
de  gcntillesçe ,  de  délicatCM^,  avec  un  mé* 
lange  d'afféterie,  ^roir,  mettre  delà  mignar- 
dise  dans  ses  manières  ,  dans  son  langage,  dans 
son  style.  \        ■ 

Il  %c  dit  aussi  au  pluriel,' pour  lignifier  des 
manières  gracieuses  et  engageantes^  a<îeompa- 
gnées  d*ii>*e  expression  tendre.  //  s^est  laUtc 
prendre  aux  mignardises  de  cette  femme^ 

On  appelle  de  la  mignardise^  une  espèce  de 
petits  œillets.  C'est  l'œillet  plumcux  de  Lin- 

MIGNON  ,  ONNE.adj.  11  se  dit  descho- 
scsqui  ont^une  élégante  régularité  dans  de 
petites  formes,  un  ouvrage  mignon,  un  cordeau 
mignon:  — des  choses  qui  ont  le«  traits  dé- 
licats, un  visage  mignon  y  une  bouclte  mignon-^ 
ne,  une  bcaulc  wi^'nonnc ;  — des  choses  qui 
ont  les  agréinens  propres  à  la  petitesse^  a^ 
soutiers  mignons. 

m  On  dit  iaiiiiliérement,,  tfw?<rrfe /flrg'i'nf  mû 
^  gnon,  pour  dire,  avoir  de  l'argent  à  ^discré- 
tion pour  faire  des  dépenses  superDues.  Pour 
faire  des  dépenses  si  folles, m  faudtait  avoir  de 
C argent  mignon.  —On  dît  aosri  familière- 
ment ,  péché  'mignon,  pour  dire ,  péché  d'ha* 
bituùe  pour  lequel  on  a  le  plus  d'inclination 
et  d'attachement.  iLa  fa/!an<erû^  ei(  son  péché 

mignon. 

*On  dit ,  par  forme  de  reproche  à  quelqu'un 
qui  a  commis  une  faute,  vous  êtes  un  joli  mi- 
gnon ^  un  plaisant  mignon.  Je  vous  trouve  un 
plaisant  mignon  de  ne  m* avoir  pas  écrit  depuis 
deux  mois.  (Sévîg.) 

SoMs  Henri  III  on  appelait  ses  fatori»,  ses 
mignons.  ^ 
^  C'est  bussi  un  terme  de  flatterie  dont  on 
se  sert  en  parlant  i  un  enfant;  Mon  mignon. 
Mon  petit  mignon. Jda  mignonne*  Ma  petite 
migncnne.  ^  -, 

.   MIGNONNE,  on  GROSSE  MIGNONNE, 

on  VELOUTÉE  DE  MERLET.  s.  f.  T.de 
{ard.  Sorte  de  pèche  trés*belle  »  ronde ,  et 
d'un  ronge  foncé. 

MIGI!{ÛNNE.  s.  f.  T.  de  bot.  Oo  appelle 
ainsi  le  mauvisqne,  do^t  les  flenrs  «ont  pe- 
tites et  d'un  rouge  agréable.  • 

MIGNONNE,  s.  C  Caractère  d  looprfmerie, 
qui  e4t  entre  la  nompareille  et  le  petit-texte. 

'    MIGNON  NEMENT.  adv.  Avec  délicatesse, 
"A'uoe  manière  délicate.  Ce/a  est  mignannemeni 
fait. 

,  MIGNONNETTB.  s.  f.  T.  de  jard.  Sorte 
de  petits  œillets  dont  on^nroit^ea  plaies- 
bandes.  C'est  ce  qu'on  apneiM^aiimBieal  m»« 
gnardise.  —  On  appelle  aossi  mignonmette  ^  du 
poivre  concassé.TTOn  donne  encore  ce  nom  à 
une  sorte  de  dentelle  de  fi I  de  Uo  Uanc  tris* 
^fi6e ,  qui  si;  fabrique  sur  Toreiller  avec  des 
fuseaux  et  des  éjnDglcs. 

MIG^OTEÏt.    T.   a,    Traiter    déllc«te^ 
ment  y  dorloter  ,  caresser  f  conupe  oo  fail  à 
,  un  enUnt.  Fous  gâtez  cet  enfant^  el$.  1$  mi^ 
gnater  cemme  vous  faites.  Il  est  pop^l«ife« 

MiQaoTil ,  É«;  part* 
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MIL 


MI6N0TI8E  DESGBRËVOrS.  s.  f.  T.  de 
botan.  On  •  donné  ce  nom  a«  thim* 

MIGRAINE,  s.  f:  Do  grec  hémi  moitié  ,  et 
AroftidJi. le  crâne,  la  tété*  Doulenr  plus  ou 
moins  aignë  qui  afifeete  la  moitié  de  la  tète. 
Avoir  la  miçrainê.  Être  siQei  à  la  migraine. 

MIGRANES.  s.  m.  pi.  T.  d'tiist.  nat.  Oq  a 
désigné  sous  ce  nom,  les  crostacés  du  glînre 
calappe.  ^ 

MIGRATION,  s.  f.  Action^ d'émigrer  en 
grand  nombre.  L^  grandes  migrations  quianL 
eu  lieu  dans  le  quatrième  siècle.  * 

MIGRATION,  s.  f.  T.  d'hist  oat.  Ce  mot 
se  dit  des  iroyajfes  que  font  plusieurs  espèces 
d'animaux,  soit  annuellement^  Soit  a  des 
époques  irrégnlicres ,  et  qui  sont  sollicités 
naturellement  di^ns  les  airs ,  dans  les  eaitx  et 
sur  la  terre. '£iS«  If^igrations  des  oiseau».  Les 
migrations  des  reptiles,  des  poissons.  Les  migra- 
tiof^s  des  liirondelles ,  des  harengs ,  etc. 

MIGUEL,  s.  nu  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
d'à  «guis. 

'  ^IJ  AURÊE.  s.  f.  T.  d'injure  et  de  mépris, 
^ui  se  dit^'une  fille  ou  d'une  femme  dont 
les  manières  sont  pleines  d'alTéterie.  Une  pe- 
tite  mijaurée.  C'est  une  plaisante  mijaurée.  H 
est  familier. 

MUOTER.  T.  a.  T.  de  cuisine.  Faire  cuire 
doucementet  lentement.  Mijoter  du  bœuf  à  la 
mode.  •  : ,      ^ 

Il  se  prend  aussi  familièrement  dans  le 
inêitiesenf  que  mignoier.  Mijoter  un  enfant. 
Il  ainie  â  se  mijoter.  \ 

MJKANIE.  ê.J.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  formé  de  "quatorze  espèces  d'eupatoi- 
res.  Ses  caractères  copsiltent  en  un  réci;{]|a- 
çte  nu ,  un  calice  conamun  de  quatre  ou  six 
folioles  égales,  renfermant  quatre  ou  six 
fléiirs ,  une  aigrette  velub. 

MIL.  adj.  numéral.  V. /M^lli.  ^j 

MIL  on  MILLETj^.m.  (On  mouille  le  L.) 
Sortes de^grain  fort  petit.  Semer  du  mil.  Un 
grain  derniHlet^  De  layàrinede  millet.  V.  Pa- 

HIG  et;  ELbVLQOB. 

MILAN.  s.  m^,!'.  d'hist.  nat.  Genre  d'or- 
seaux^du  genre  wlaccipitres,  de  la  tribu  des 
dinrnes  9  et  de  la  ilJRniile  des  accipitrios.  Ils 
1^  distiogaeot  des  antres  oiseaux  de  proie , 
par  un  bec  faible. et  grêle,  |\ar  des  serres 
courtes  et  peu  puissantes  «  par  des  ailes  étroi- 
tes et  d'une  grajide  étendue,  et  par^nuçjqneue 
fourchue  «t  étigée.  On  trouve  les  nvilans  dans 
presque  toutes  les  pirties  de  rEaropéel  en  ^ 
Afrique.  On  en  tronre  ânssi  en  Amérique. 

MILANAISE,  s.  fi  T.  de  fileurs.d'or.  Ou- 
vrage dont  le  fond  est  an  fil  recourert  de 
deux  brine  de  soie,  dont  Tûn,  mirins  serré 

3ue  l'autre,  forme  sur  le  fil,  an  petit  relief  à 
iafaàces  teales-    ^  •'^  T^ 

MILÀNilllE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sons- 
genre  dé  paissons  établi  parmi  les  sqoal^.  If 
diffère  des  requins  parla  piréseace.deséTents» 
et  par  la  forme  des  dents  dont  le  câté  est  en 
scie.  •,  j  ' 

MILÉSIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in* 
jeeleede  l'ordre  deadiptèrés,  fiunille  des  atfaé* 
ricèref ,  tribn  dessyrpnies* 

MIL! AIRE,  adf  aes  demi  genres.  Dn latin 
milimm  millet.  T.  de  médec.  Qni  resseml|lc 
à  dii  millet.  Il  ae  dit  d'une  éroptlon  de  pua* 
taies  ou  de  fésicnles  qui  resaembleiit  i  des 

S  raina  i^  millet»  •—  On  appelle  fièvre  miliairep 
I  fièvre  qui  aceompappae  ers  pustnlea..  —  On 
appelle  ^ien^  nmlisuru,  les  petites  glandes 

2111  «sont  aituéep  sons  la  peau^t  qni  sert ent  k 
Itrer  U^ncnv^        ^7^ 
|fILLAlB&  s,  ni.dliist  nat.  Espèce  de 
eonlearre»"'  >^-.v  -*    --.       ■•>*■:,■  .t^v/V^  .. 

MltlCB.  a.  r.  Du  JeUn  milêe  soldat,  n\ 
vient'  de  mUlê  mille ,  parc#  «qne  chaque  tribu 
roumissait  mille  hommes  i^icotsqoe  4tait 
d^  ce  Migbfe  s'appeltil  mU$$.  En  parlant  des 


anciens,  il  Signifiait  l-art  et  rext^rèfcé  de  là 
guerre.  La  milice  des  Ptfses ,  des  Grecs ,  dès 
Romains.  Rien  n'égala  jamais  la  milice  des  Ro- 
fnams.  (Boss.)  La  zèle  des  bons  empereurs  peut 
maintenir  t  ancien  ordre  dé  la  milice  romaine , 
ne  sert  qu^à  les  exposer  à  la  fureur  des  soldats. 
(Idem,  y  De  là  la  ruine  de  la  milice,  avec  celle^ 
de  feikpire.  (  Idi»m.  )• 

MiLicB.  T.  collect.  qui  se  dit  des  dilTérebs 
corps  des  gens  de  guerre.  Tous  tes  environs 
étaient  garnis  de  milices.  (Volt.)  Rome  nourrtp-  . 
sait  une  mî/fcè  admirable,  qui  ne  respirait  que 
la  gloire.  (Boss.  )  //  refond  perpMuellemant  sa 
milice,  ians  jamais  tetrouver  une  force  nationale. 
(Rayn.) 

MiLiCK,  se  disait  autrefois  dea  babitans 
d'un  pays  ^/  d'une  fille ,  qui  s'arment  soudaK 
nement  ponr  leilr  propre  défense  ;  et  en  ce 
sens ,  les  milices  sont  opposées  apx  troupes 
féglées. —  On  appelait  autrefois  milice,  eb. 
France ,  an  corps  d'infanterie  qui  se  (ormaltK 
dans  les  différentes^  provinces  du  royaume , 
d'un  nombre  d'hommes  que  fournissait  cha- 
que "ville  ,  boui^  ou  village ,  proportionnelle^ 
liorènt  ati^ombre  de  ses  Çabitaiis. 

MILICIEN,  s,  m.  Soldat  de  milice. 

MILICOTON.  s.  m.  T.  de^  }ard.  Nom  d'une 
variété  de  pèche.  C'est  ce  qu'on  appelle  aussi 
mekùtati,  la  madeleine  rouge,  ou  la  mad^eiit^ 
deCourson.  V" 

MILIEU,  s.  m.  L'endroit  qui  est  égale- 
ment éloigné  de  la  circonférence  on  deseatréi- 
mités.  Le  centre  est  le  milieu  d'un^  cercle  ou  ^ 
d'une  sphère.  Couper  une  chose  par  le  milieu. . 

Il  se  prend  souvent  dans  une  signification 
moins  exacte»  et  se  dit  ^e  tout  ce  qui  est  è 
une  distaùce  un  peu  considérable  des  extré- 
mités ou  d'une  extrémité.  Cette  ville  est  au 
milieu  de  la  France.  Il  s'avançait  au  milieu  de 
l'églUp.  Wn  homme  se  leva  du  milieu  de  Cas*  - 
semblée.  Au  milimt  de  la  foule.  Une  langue  A 
terre  qai  s'avance  au  milieu  de  4a  mpr.  Un  l^s 
de  mer  qui  s'avance  aïk  milieu  des  terres.  La 
rivière  passe  au  milieu  ak  la  ville.  Prendre  quel- 
qu'un par  le  milieu  du  co^s.  —  En  parlant  d# 
temps.  Au  milieu  de  /'ë(^j  de  thivcr^  Fers  ta 
milieu  du  jour.  Au  milieu  de  la  nuit.  La  nùii 
ètaii  déjà  au  milieu  de  sa  course.  (Fénél.)  Nous 
nous  retirâmes  vers  te  milieu  delà  nuit.  (Barth.) 
— y^ci  milieu  de  sessuècàs,  de  ses  victoires.  G  us-  * 
tave  fut  tué  au  milieu,  de  sa  victoire.  (  Volt.)-* 
H  fut  interrompu  au  milieu  de  son  discours.  * 

AU  MtLiBO.'Dans,  parmi.  //  a  été  élevé  an 
milieu  des  grandeurs.  ILvit  au  milieu  des  plai*  '^. 
sirs,  au  milieu  des  affaires. 

MtLixu.  Ce  qui  est  également  éloigné  de 
deux  excès  contraires.  Garder  en  tout  le  mi- 
lieu, un  juste  milieu.  Tenir  un  certain  milieu. 
La  vèrité^rend  d'ordinaire  un  juste  milieu. 
(  Volt^)  &est  eœtmvaguer  que  de  chercher  1'^ 
vidence  partout  ;  ^est  •  rêveur  que  d*élcver  des 
systèmes  sur  ies  fandemens  purement  gratuits  : 
saisir  te  milieu  entre  ces  deux  brèmes ,  c*6St 
plàlosopher.  (Condill.  )  La  libérJlité  /tient  ta 
miliea  entrela  prodigalité  et  Coparietf. 

^MiLiw,  signifie  figurément,  un  tempéra- 
meiit  que  l'on  prenddans  les  affaires,  pour 
accommoder  désintérêts  différens,  pour  conc- 
ilier dè$  esprits  oppofés./r/eicl  cherclur  un 
\Uieu  pçur  cùnteater  lesdeads  partis,  pour  ré" 
r  des  emaemià.  r^  On  dit  qu'i/  n'y-  n 
pot^t  de  mitteu^tra  dau»  partis  ,  entre' dêuaç 
opinions,  pônrdire  qu'il  faut  nécessairemeôt 
s^déderer  pour  l*nn  ou  ^ur  l'autre»    ' 

MiLiio.  Trde  phya.  Espaoetnatérièl  à  Ira-* 
vers  lequel  passe  un  corps  dans  jon  ■^•J** 
meof  ;  on,  en  général,  tbspaee  matériel  dans 
lequd  un  corpaest  placé  ♦  soit  qu'il  ae  ^éttve 
on  non.  On  imag'mè  fètker  comme  an  wi/isii  • 
dm»  lequel  he  corps  cileetesset  meuvent.  L  air 
$st  an  milieu  dans  lequel  ^  Wf^  semedvtnt 
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*  MIL 

{ré^d^tiâ^êurfacfi  do  la  tefre.  Vtau  est  un  mi- 
Uu  dans  lequel  tes  poissons  vivent  et  se  nteu- 
vent*  Le  verdie  est  un  milieu ^  eu  égard  i  la  lu- 
mière*,  parce  quil  Itâ  penne: t  un  pansage  à 
travers  ëcsvporeif.  ' —  On  appeUe  ré^islancc  du 
milieu,  la  densité  cfes  parties  du^  milieu ,  qui 
retarde  le  nipuv€ni)[;nt'dc.*vcorp!^..  J/iV/ei/  rare. 
Milieu  dense  -^         * 

Il  fie  dit  auesi  des  ouvrages  prononcés  ou 
écrîti,  par  rapport  a  leur  conrtnenceinent  et 
à  leur  fin.  fx  mifieu  dû  livre.  L^  miliefi  de  xa 
harangue  e^i  fort  beau.  Il  fut  interrompu  au 
milieu  de  son  discours.  Il  demeura  court  an  mi- 
lieu  de  sa  Itman^ue^:  Il  sà-éi^a  au  milieu  du 
sermon.  *         ^        " 

MÎLlOLiXHE.  srfrlr^d'ljjia:  nat.  Genre 
éiabli  pour  placer  une  coquille  fossile  .d'une 
jigoe  deHliainèlre,  qu'on  irouv^cn  immense 
quantité  dans  Içs  ^bles  coquillicrs  et   les 

f>ierres  calcaii*(*s  des  environs  de  Ppris,  dans 
es   al  uns  de  lai  Tuuraine  et  dans  beaucoup 

^d'autrcB  lieux*  *        '       l         • 

MILIOHATL  s.  ni.  pi.  Espace  de  soie , que 
n^ir< 
BoloFne 

MILITAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
concerne  les  choses  de  ia  guerre.  L'art  tnili- 
taire.  La  discipline  wiCMirc.  Vertu  militaires 
EiJtpIoits^rnzlilaircs.  Crades  militaires,  lifcom* 
pense  militaire*  Lvacuaiion  militaire.  Il  s*ap-^ 
pUquait  à  l*art  mitilaire  et  jau  gouvernement. 
(Volt.)  La  discipline  mitliuire'triompha  de  la 
force  ait  du  nombre.  (Idem.)  L'empiré  clait 
souvent   une  dcniocràlie  militaire  pire  que, Je 

^lipoutoir  arbitraire.  (  Idrm.  )  Le  gcnr&  militaire, 

^ tout  ifnolhéma tique  qu'il  est  ^^t  dépendant  de 
ta  fortune*  (Rayn.)  Uniquement  épris  de  la 
gloire  militaire^  (Idem.)  Il  finit  sa  gloire  i?it- 
titnirôj  par  ajouter  trois  provinces  à  son  empire. 
(Voit;)  Une  monarchie  toute^  militaire.  (Boss.)^ 
Vn  gouvernement  militaire.  Les  actions  mili- 
taires ai  aient  mille  récompenses  qui  ne  coûtaient 
rien  au  public.  |Idem.)  Un  corps  militake.Il 
dispose  de  tou^  les  emplois  civils  et  militaires. 
(Rayn.  )  L'éducation  nationale  était  toute  mili- 
taire.  (Iden?.)  Dans  ces  cruelles  guerres,  les 
jinglait  dèploytrcnt  ^s  talens  et  des  vertus, 
milttaircs.  (Idem.  )  Leur  conduite  militaire  7t0 
fui  pas  ce  quelteTtcvait  êlt<>.  (Idem.)  —  Justice 
militaire,  justice  "qui  s'exerce  parmi  les  trou- 
pes, en  veitu  des  ordonnances  militaires  ; 
exécution  militaire,  peine  de  mort;  dégât,  ra- 

^  vage  que  Tonfait  dans  un  payf»  pour  contrain- 
dre les  habitans  à  fairç  ce  qu'oij^  exige  d'eux. 
On  a  menacé  la  province  d^exècétion  militaire. 

On  2ipptllQ  arcliileclure  militaire,   l'art  d^ 
fortifier  les  places.  ,     '     *  .   >^"^^~\ 

Les  f^omains appelaient  testament  militaire, 
le  testament  qu'nn  bomme  faisait  à  rarmée, 
et  dans  lequel  il  était  di-^pensé  d'objBçnrer  la 
plupart  des  formalités  ordinaires* 

MfLiTAiBB,  s^emploie  ausâi  substantive- 
ment, pour  dire ,  un  homme  de  giierre.  C\st 
siniçn  militaire.  On  a  donné  des  récompenses  à 

_,  tous  les  vieux  nùlitaires.^^,^..,^^         \         *   ' 
Il  se  prJsnd  qijekîïïelois  petirtotalité  dea 
gens  de  guerre.  Cet  ouvrage  sera  utile  au  mi- 
titaire.  ^" 

MILITAIREMENT,  adr.  D'uoe  manière 
militaire.  Agir  Ynilitairemcnt.  Juger  militaire-^ 
ment. 

MILITANTE,  tdj.  f.  I>u  latio  milUare  corn- 
battre.  T.  de  relig.  catbol.  Qui  combat.  Il  se 
dit  des  fidèles  qui  sont  sur  la  terre,  |>arc€  que 
la  vie  d'Oiu^cbrétien  est  regardée  comme  une 
milice  ou  un  combat  continuel  qu'il  doit  li« 
▼rer  a^  monde,  au  démon  et  à  ses  propres 
passions.  ^On  dit  t'églisi  militante ,  pur  oppo- 
sition  à  l'église  souffrante,  qui  est  oomposécT 
des  fidèles  qui  soudrcnt  dans  le  purgitoi^*^  ; 
et  à  tègtise  triomptiantis ,  composée  des  saints 
qui  sout  dans  le  ciet« 


MIL 

MiLlTEJt.  V.  n.  Oo  ne  s'en  sert  ^'en  ma- 
tière de  dispute  et  en  style  de  jurisprudence. 
11  signifie,  £tre  en  faveur.  Cette  raison ,  cet 
arguvpent  milite  pour  nous.  Celte  raison  fitini- 
li te  point  contre  moi.      , 

MILLA.  s.  f .  Plante  bulbcnse  du  Mexf^qne , 
à  lige, nue  ,  droite ftbiflore,  à  feuilltà  linéai- 
res, Vt  qui  forme  un  genre  dans  l'hexandrie 
monogynie  et  dans  la  famille  des  narcis- 
suidci<.  * 

XiLLANGUE.  V.  SoBcno. 

MILLE,  adj.  ni^méral  des  deux  genres,  et 
qui  n'a  point  de  pluriel.  ^Les  deux  L  ne  se 
mouillent  pas  dans  ce  mut  ni  dans  ses  déri- 
vés.) Dix  fois  cent.  Mille  hommes.  Mille  cli^ 
vaux.  Mille  navires.  Dizaine  de  mille.  Centaine 
de  mille.  Mille  affaires.  Dix  mille  hommes. 

Dans  la  supputation  ordinaire  des  années  , 
quand  mille  est  suivi  d'un  ou  de  plusieurs 
autres  nombres,  0^1  met  toujours  niiV.  Ainsi 
on  éciit,  l\an  mil  sept  cent,  non  pas  i  Can 
mille  sept  cent ^  etc. 

MiLLt,  se  met  quelquefois  pour  un  nombre 
incertain  ,  mais  fort  grand.  Mille  gens  se  mê- 
lent de  choses  qu'ils  n'en  tendent -pas.  Je  vous  ai 
dit  cela  mille  et  mille  fais.  Il  méfait  chaque 
Jour  mille  demandes  plus  iri  pertinent  es  les  unes 
que  les  autres.  J'ai  nulle  raisons  pour  prendre 
ce  parti. 

MILLE,  s.  m.  Mesure  en  longueur  dont  les 
Italiens,  les  Anglais,  les  Allemands,  et  quel- 
ques autres  nations  se  servent  pour  exprimer 
la  distance  entre  deux  lieux.  Le  mille  est  plus 
ou  môin»  iQ/ig  dans  dillérens  pays.  Un  mille 
^'Italie.  Deuj^milles  d'Angleterre.  Nous  cam- 
pions à  deux  mitlis  de  la  ville.  «^ 

En  termes  de  navigation,  on  appelle  m/Z/Qf 
de  longitude, *^c  chemin  que  fait  un  vaisseau 
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à  ciuse  de  l'abondance  de  leurs  fleurs  ;  iellc-» 
sont  les  turqUrttes  ou  hernioles  et  le  lin  mnl- 
tillore.  —  A  Saiut-Damingue,  on  donne  re 
nom  à  uu.oldenlande,  qu'on  regarde  comu^e 
vermifuge.  • 

MILLEGREUX.  s.  m.  T.  de  botan.  Ce 
nom  s'applique  ,  sur  nos  côtes,  aux  plant»  h 
du  genre  des  joncs,  ainsi  qu'à  celles  de  1j 
même  forme  qui  s'y  trouvent  aussi. 

MILLÉNAIIIE-  adj,  des  deux  f;cnrf:^. 
(Les  deux  L  se  font  sentir.)  Qui  çontleiit 
ïixiWcm  Le  nombre  miffenaire. 

Il  est   quelquefois  substantif,   et  on  s'en 
sert  dans  la  chronologie,  pour  .«signifier  dix 
siècles  ou  mille  ans;  /)/77i«  ie  premier  millt 
naire.  Le  second ,  le  troisième  millénaire. 

On  appelle  i7i<7/Jnri(rcjr^  des  clirétirns  quf 
croyaient  qu'après  le  jugement  universel  1(,<( 
élus  demcureraient.milie  ans ,  sur  la  terre, 
à  jouir  de  toutes  sortes  de  plaisirs. 

MILLEPERTUIS,  s.  m.  T.  de  botan. 
Genre  de  plantes  de  la  polyadeîphie  polyau 
drie  et  de  la  famille  des  bypéricoïdes.  C»» 
genre,  voisin  des  açcyres ,  rFnferrpe  plus  de 
cent  plantes ,  dont  les  unes  sont  frutescenfc5, 
les  autres  "herbacées,  et  même  annuelfcM. 
Elles  ont  les  feuilles  simples,  opposées  ou 
verticillées,  souvent  per/orées  par  des  points 
transparens;  des  fleurs^mmunément  jaune^^* 
et  disposées  en  cimes  ou  en  panicules  termi- 
nales. N 

MILLEPIEDS.  s.m.  pi.  Insectes.  V.  Mï- 

klAPODES. 

MILLE-POINTS,  s.   m.    Les   marchands 
d'ubjets  d'Iiistoîre  naturelle  donnent  ce  noui^ 
à  une  coquille  du  genre  cône. 

MILLEPORÈ.  s.  m.  t.  A%h%.  nat.  Gen 
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À  l'est  ou  à  l'ouest,  par  rapport  au  méridien     re  de  polypiers  pierreux ,  qui  offre  pour  ca- 

*oii  il  a  fait  voile. —  On     ractères,  des  expansions  solides. 


d'pu  il  est  parti ,  et  d 

entend  aui^si ,  par  ce  mot ,  la  difleremie  de 
chemih-dé  longitude,  soit  orientale, ^it  oc* 
cidentale, /entre  le  méridien  sous  lequel  est 
le  vaisseau,  et  celui  d'où  la  dernière  obser- 
vaiion  ou  supputalioA  a  été  faite. 

MILLÉA- V.  MiLLA.     . 

MILLE-CANTON.  ï.  m.  T.t  tS'hiit.  nat. 
Nom  qu'on  donne  à  Genève  à  de  très-j»etites 
perches  que  Pon  prend  par  milliers  naos  le 
lac  ,  à  ehaqire  coup  de  filet.     .:      ^^ 

MILLE-FA^TI.  s.  m.  Pâte  àe  vermicelle 
qui  a  une  forme  ovale. 

MILLEPETJILLB.  s.  f.  t,  de  botan.  Nom 
que  portent  plusieurs  plaptes  dont  les  feuilles 
sont  très-découpées,  mais  particulièrement 
J'achillée  commune*  —  On  appelle  vulgaire- 
ment mille  feuille  aquatique ,  le  plumeau,  des 
myriophylles,  des  cornifles  et  quelques  re- 
noncules. Les cornifles  s'appellent  aussi  friiV/c- 
feuille  cornue,  a  cause  de  leur»  feuilles  décou- 
pées et  deleun^  fruits  cornus.  On  donne  aussi 
quelquefois  ce  noria  à  une  variété  df9  la  re- 
noncule aquatique,  parce  que  ses  fleurs, 
Irés-petites,  sont  portées  sur  des  pédonculfer 
codcnés  en  forme  de.  corne.  —  ^n  appelle 
rhiltefeaitle  des  marais,  rutrioulàirècôgimune,^ 
qu'on  nomme  aussi  mion  aquatique.  6n  donne 
le  nom  de  mi7/e/ai/i7/e  marine  ^p^usl^urs  es- 
pèces de  varees  àHrondes  tré8-décoiK>^C8* 

MILLE-FLEURS,  s.  f.  On  appélljè  tau  de 
mitle-flcurs  ,  l'urine  de  tache  reçue  dans  un 
vase,  pour  la  prendre  ensuite  ien  remède*  On 
appelle  aussi  eau  de  mille-fleurâ,  huile de^  mille- 
fleurs  ^  de  l'eau  et  de  rhiiile  distillées  avec  de 
la  bouse  de  vache;  et  rossoU dc^ millprfleuis , 
une  sorte  de  rpssoli ,  daqi  la  composition  du- 
quel il  entre  auaotité  de  fleurs  oistilléès. 

MlLLErLEURS.  s.  f.  T.  de  botan.  Oo 
donne  ce  nom  au  thiaspi  des  champs. 

MILLEGRAINEs.  t.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  ^  plusieurs  plantes  d'Europe , 


sinueuses  , 
ou  lobées,  ou  ramiGées,  ou  dendroïdes,  ayant 
leur  superficiecomplètemcnt  et  partiellement  * 
garnie  de  pores  simples  ou  de  trous  cylindri- 
ques, dcpourv\is  de  lames  en  étoiles.  Lf^s 
mi ilepores  sont  en  tout  semblables  aux  ma- 
drépores, à  la  forme  près  de  le^rs-pores,  et 
par  suite,  des  animaux  qui  les  habitent.  Lci^ 
pores  des  millepores  sont  tantôt  régulière^ 
ment ,  tantôt  in  éjgfullèrt'ment  disposés  sur  Ien 
deux  faj:es  ,  pu  sur  uhc  seu^.  ifs  sont^pluix 
ou  moins  grands,  et,  dans  plusieurs  eipéce.«, 
imperceptibles  à  la  vue  simple. 

MILLEPORITES.  s.  m,  pi.   Gb  appelle  ^ 
ainsi  lc3  millepores  fossiles.  I|l 

MILLERAY.  s.  m.  Monnaie  d'or  de  Por- 

N  '         l  '■    "(if 

tugal,.du  poids  de  six  deniers,  au  titre  de« 
vingt  deux  carats  et  demi.  On  les  appelle 
aussi  des  Saint-Etienne,  à  causé  de  la  figure 
de  ce  sairtt  qui  y  est  représentée.  —  11  y  a 
des  drmi-mfllerays,  idFU  poids  seulement  de 
deux  deniers  dix-sept  grains,  mais  d'un  de- 
mi-carat à  plus  haut  titre  que  les  Saint- 
JÊtienne.  On  les  appelle  millerays  à  la  petitr 
croix.  •  / 

MILLERET.  s.  m.  Sotte  d'agréofiej^uBisr 
ou  festonnés,  dont  on  borde  les  bandes  <]uî  - 
garnissent  les  robes  des  dames. 

MILLERIE.  s.  f.  T.   de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  syneénésie  polygamie  néces-- 
saire  et*de  la  famille  des  corTmbifères7Cc 

frenre  renferme  trois  à  quatre'  plantes  annuel-^ 
elM  feuilles  simples,  .opposées,  à  fleuri 
orcmaiiement  rassemblées  soit  en  coi^ymbc*» 
soit  en  panicules  ,  spr  des  pédoncules  axil-  '. 
laires  ou  terminaux.  '  ,  , 

MILLEROLLE.  s.  f.  T.  de  savonn.  Varr 
f  de  terre  vernissé,  dans  lequel  leF  savonDÎtr»  « 
mettent  l'huile  d'olive.  )| 

MILLEROLLE.  s.  f.  Mesure  dont  on  se 
sert  dans  la  ci- de  vaut  Provence»  poaiTlii^ 
vente  des  vins  et  des  huiUs  d'olive.  Lé  mil^ 
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>Jrrj>l!e  levlrnt  à  suixunte-sii  pintt'S,  mesure 
dii  Purin.  ^   . 

MILLKSIMK.  8.  m.  (Le»  deux  L*  »e  fnnt 
«enlir*  )  l«*uiiiii(''<' rnarqii.ée  n^i  unt*   inoiiiiHi*' 
ou  K111*  iiiit»  iiMtdiiilie.   Le  witif^sime.  de   voitc 
niffi/aif/e  i*Jl  c/Jticc.  lise   xlil    iin'^fue   dt;«  mé 
daîUeb  rrapfié^K  :ivant  L'^n  mil. 

MILLf'SHIjCE.i    r.  T.de  bolan.  On  don- 
ne ce  nom  ac|  f  alament,  qui  par  »es  veiiuit 
:  pent  remplacet  pUisieiii's  oKpvcT»  de  planiez. 

^  MILLKT.  >»•  m^  T.  de  but.  Cenie  de. plan- 
tCH  de  la  fami(l<'  dett^i^injUM-ti,  dont  on  con- 
naïf  environ  liuil  à  dix  rupèctu,  qu»?  Ion  9 
réuiiirt4  aux.agro8titles  ,  «i  cause  de  I;:*  grande 
renseuiblifiie^*  qvi'ont  entre  eux  ceti  deux 
fij^^nrcH.  Cependant  len  ntillets  en  dtflTèrent 
par  leurâ  fleur<<  pln8  ventrui*^  t  e|^  par  leur  co- 
rolle plus  rourle  que  le  caliet».  —  Quelt|ueè 
espfScen  de  panic  et  de^iQuique  portent  le 
nom  de  ntii/ci.  • 

MILLIAIRE.-  ».  m.  et  adj.  de»  deux  gen- 
re». (On  ne  prononce  qu'un  L  dan»  ce  mot 
et  le»  auivann.)  Bornes  que  l'oii  place  de  di»- 
tunce»  en  distance»  "«ur  !es  ^rai>ds  cheuiins, 
'  pour  marquer  le»  mdle.n.  Colonne  niiUialrc, 
Pien^c  mUiiaire.  —  //  Paris,  la  premier  mil- 
iiaireséconi/fledtipartisi\oiri''Dufite» 

^  MILLIAIRE.  adj.  des  deux  g  «nre».  T.  de 
hotan.  Il  8e  dit  de»  ieui)le!i  Ht  dr»  écailles  qui 
»ont  8Î  fine»  et  si  inu-ltipliées,  qu'on  ne  peut 
les  compter.  Il  se  dit  aussi  des  se.'ijençe»  ou 
i]vH  plandes  qui  r('9sembleut  à  des  graines 
très- fi  ne». 

MHXIARD,  s.  m.   Dix  foi'*  cen^  initllon». 

M ILLI  AS.'^L.î».f.Teraie  dont  on  se  sert  par 
quelque  8oile  de  m'*pris«  pour  exf^rimer  uu 
i'nrt  prand  noinbr« .  Dans  les  fûtes  ptihliques , 
il  y  a  ordlntiircmcnl  une  mi/ liasse  de  pcliies 
gens.  Vans  celle  vieille  maison  ,  il  y  a  une  miù 
liasse  de  f'urmis ,  de  rats.  Sur  le  lord  de  cet 
étang,  il  y  a  des  tnil liasses  de  moucherons.  Il 
est  fHnulier.  ^ 

MILLIÈME,  adj.  do»  deux  genre».  Nom- 
bre d'ordrequi  complète  le  nomlirivde  mille. 
Il  est  le  milùèmé.  La  miUlcme  année  après  lu 
naissance  de  Jésus  (htisi.     ^ 

Il  se  dit  auHsi  d*une  des  partie»  d'un  tout 
diviséen  mdie  paitie».  Il  a  eu  la  nnlliénte 
partie  dca  hùncfices  de  cette  entreprise.  —  On 
dit,  par  exagération  ,  <//!/««  tout  ce  qu'il  tous 
dit  là ,  il  M*y  a  pas  la.milUcme  partie  de  vrai, 
A- On  dit,  en  terme»  d'aUaiie»  et  de  com- 
merce^ lire  intéressé  pour  lin  millième  data 
une  a/fairr,  dans  une  entreprise.   -, 

MfLLlEH.  »•  m.  Le  nombre  ou  le^pord» 
d'un  mille  ou  de  dix  fois  cent,  li  »«  dit  danb 
le  commerce  de»  cbus*  de»  épingle».'>|  du 
fer,  du  ffiint  ^^  1^  paillt*,  de»  fagot»,  dv» 
finit»  ^  etc.  (in  millier  4/c  clous.  Un  millier  de 
fagots.  VnmilHer  d'êcus.  Un  millier  de  ft^r^ 
Vncchapreite  qui  porte^leux  milliers.  —  On  dit 
%usm  de»! miniers,  pouri»igni(j<;r  indéfiniment, 
uo  giAtiii  nombi-e  de  mille,  l's  mraietd  rigrw 
durant  des  milliers  infinis  d*années.  (fiu»».) 
DcMmiUiifs^d^excintples. 

A  Mif44KM.  Expre^»ioa  adverbiale.  En  très- 
gral'nde  quantité.  On  m  tràuueà  milliers»  U 
est  fau^fiier. 

^MIL^IGBAMME.  ».  m.  Nouveau  poid'*. 
Ce  oAiidM  iiàfinîmeot  m, lit  nVi«t  que  la  mil- 
lièxaa pAiu5dttg<'àmme«  Irquil est  lui-mf^me 
a»s€z  fetil^.  puisqu'il  ne   pèse  pas  ;dix-ntuf 


»ersonn<^i  extif^memcnt  riche»,   et  qui  po^- 
edfnt  un  ou  plusieurs  million».  <^''<^a/  un  mil- 


t  . 

fruit».  Il  forme  un  genre  dan»  la  didynamie 
ai)gio»peiniie.  Quelque»  hntaiiiste»  le  réu* 
hissent  aux  bignone».  — «  Il  exist<^  uu  autre 
gt'iire  de  ce  nom  ,  mais  il  rentre  dans  lett  >ain' 
foins.  -  \ 

AlILLION.  ».  m.  Nombre  qvii  vautdix  foi» 
ceitt  mille,  ou  mill^  foi»  milieV  Vn  million 
d'hommes. --Un  terme»  de  fiuances,  un  mil- 
lion  signifie  uu  million  «le  franrN,  //  est  cer- 
tain qu*ilest  mort  endetté  de^ept  millions  exi- 
gibles. (  Voll.)  •  ' 

Il  se  dit  aufsi  d'un  nombre  incertain  et  in- 
rléternûnè.  J'ai  oui  dire  cela  un  million  de  fois. 
Je  vous  rends  un  million  de  grâces, 

MJLLIOMÈMIi.  «d^.  numéral  de»  d»Mix 
genrt».  Nombre  d'or/dre  qui  acbèvéle  nom- 
bre d*nn  million.  -   . 

MILLIONNAlRE.fi.etadj.il  se  dit  de» 

P' 

»è 

lionnalre: 

MILLOCOCO.  ».  m.  T.  delwitan.  C%  »t  le 
grand  miltel  d'Atrique  ou  la  iioii^que  surglio. 

MILLOUIN.  ».  m.  T.  d'hi»!^  n^.  Espèce 
de  canard. 

Ml  LMILS.  ».  f.  pi.  Sorte  dé  toile  de  coton 
de»  Inde»,  f 

MILOUn.  V.  LotD. 

MlLPllOSE  ou  MILTOSE.  ».  f.  T.  de 
n»éd.  On  a  donné  ce  ooui  4  bi  dépildition  de» 
paupières. 

Ml  LTE.  ».  f  T.  de  bot<  Plante  frutiqueu- 
»e ,  rampante,  à  feudle»  0|»p«>»ées,  ranias- 
«iées ,  presque  se'ssile»,  obhmgues,  entière», 
obtu>e.»<v épaisse^,  glabres,  inugeàtres,  et  à 
fleurs  réùiâes  sur  à*à  pédoncule»  »imples, 
dont  on  a  fait  un  genre  dan»  la  dodéoandrie 
penNigynie,  mai»  qui  réellement  appartii^nt 
à  celui  de»  glinobs,  liant  il  ne  diUere  que 
par  rabsen<;e  de»  péCalcSt^Ile  cro^it  sur  la 
côte  de  Mozambique. 

MI  MAt,(4).  Un  hunier  on  perroquet  est 
bissé  ou  jifiif  né  à  mi-mtit ,  lorsque  sa  vergue 
n'è»t  éfevée  qu'a  la  moitié  du  guindant.  -^ 
à  Mi^canaL  Se  dit  .d'un  bâtiment  qui  fuit 
le  inJIieu  d'un  canal.  —  a  il/(-c^(«.  Remar- 
que sur  une  pote  élevée,  environ  à  moitié  de 
sa  babteur.— /i  Mi-maré/e,  EilTiron  troi^  lieu- 
res  avant  la  pb'ine  «#ti  la  basse  mer. 

"  MIME.  ».  m.  Dtt  grec  miivHM  imitateur, 
bouifi»!!  ;  dérifé  de  mitnioinai  coiilrefaire , 
imiter.  Le»  Romain»  4ioiMiak*nice  nom  à  une 
lUirte  de  comédien»  qui  iquilaiciit,  d'une  ma- 
nière libre  et  indéceolie ,  les'ciiscaurs  et  les 
a<.tMMi4  <i(is  bunMwe».  — '  .Oa  aoonaU  aui^»i  le 
num  de  mime*  aux  iMèccftqiifrrepréiienUieot 


U/ 


MhN 


C4*s  sorte*  d'acteurs.  ,  .  ,,  .         .     . 

mtiAAi7'rc4î       r     i   T  j:.  k^i^..    n  Ji  "^  nom»  de  magoMen^   maronc^t  eavcqui. 

M IMÉTRS.  ».  f  pi.  T.  de  botan   Genre  de  g^  ^^^^^^  „j^,i^^^  „„^  ^j^„^  ^^,     ,„,      J^^^ 

plajite:> établi  aux  dopons  den  protees^e:^  qui  I  '^  - 

renferme  onze  espèces. 


MIMEVSE.  s.  r  T.  dieiKHv  Genre  de  plan- 
tes !(j4ii  ne  coitipreiid  q^^'ime  petite  partie  de 
eelui  de  Li naée.  Il  r eoferoie  cêtb'S  des  espé^ 
ces  de  ce  dernier  qui' ti*oot  que  hiiîtétanir 
nés  «  et  dont  les  st^cneaci^'^CMit  placéèsdans 
des  af lîctilations  motiotqN'iPiiies.  Vacacta  aen 
aili%o  petit  être  regardé  jgowHwe  le  type 'de 


mifice  pereéè  à  un  bout ,  dont  on  »e  sert 
pour  garnir  00  fourrer  un  petit  filin  ài»r  le- 
quel U  fait  le  serficeque  ta  mailloche  û  fo^r- 


espcfeea 

IMIAMVfS.  adj.  des  ^Nm  genres.  7«  da 
fittératara  aacieme.  G^est,  ifons  ta  poésie  ] 

latine  «luie  stirCei  dé  ir^Mc  tans  bique,  libre  el    lïrr  reasplttsurtin  pkiagsoa  cordage 
obM^fne,  qin^oa  ejsipl^iit  dànti  ja  coni|i^i-         MfflÀRET.  s.  mu  Tour  foite  en.  iWaïf  de 
liotl  des  tnîntft.     V  ^  xlocbw,  d'oh  l*o«  ajppellOf  chex  les  TitrciV^* 

MIMIQVK.  a4);  Am  4eua  geves.  Il  ae  dit  ^  peuple  èla  |>rière, ^t  d'oà  Toa  aMoaee  le» 
La  miUiaM^tre  ne  vaut  pas  une  demi-Jk  '  *des  aièees  de  tWéttfe  isiMDnaiées  autrement    Imiras.  \ 

mimes; P&lra  mwifaè.O^  j|p|brttcm«vs^  01^ 
MILLINGTON.  s.  m.T:  debotaa.  €hinid    faesylei  w^itrs,qiit«#|iqh5Haient  ces  sortes    «aqrtjltes  éUbH  poar  quelques  ««p^^cea  4n 
et  bel  mijtoa  que  l^a  cnliinr  dam  4^a  iHtfdina    de    pièces.  ffMia  laiÉtiyas;  pMs  ce  derniei    fasrainabitette  Lmnée, qUa^  i'p»  »v»M  pifcée» 


groins, 

MtVLUIETREi  9*  m.  Noutene  mesnre  li« 

né.4ire.  C'est  la  millième  pailie  du   métrt,; 

i  lequel  mètre  est  l'unité  dis  atesuret  linéaU 

gne. 


de  Ttode^inai»  c;|iij  n*,j  donne  f^m^i^  de  '^atais ^  Jt  se  pii^d  yiM*'Mta|ratiM 


MIMIQUE.  ».  f.  L'a^d imiter  sur  le  théâ- 
Tre  le»  gestes  et  le»  aeti«»ns  de»  peiscmnes  qu? 
l'on  ieprés<'hte.  La  mimique  des  Grecs,  La  mi- 
mique des  fXomains, 

MlMOGHAPllE.  adj.  et  s.  d^  s  deu.^  genr. 
Du  pr»c  mimas  mimi*,  et  firqphu  j'écris.  T. 
de  littérature  ancieniitî.  Qui  rompose  de» 
lui  fil'  ». 

MIMOLOGIE.  ».  f.  Du  p:rcc  m/W*mai  imi 
1er,  1 1  logos  discours,  ^iSrole.  linitariou  de  la 
^  \oiv,  de  la  prononciation  et  dû  geste  d'une 
autre  personnel , 

MIM()LO(i4H!.  ».  m.  Celui  qui  imite  \i^ 
manière  de  pai4er  d^nne  autre  personue.  V. 

ni  IMf)l*ie*R' 

MIMOIMIYBE.  ».  m.  T-d'hini.  nat.  Ci- 
ment ar^ilvtïde  réunissi^nt  des  giains  t.ès-dis- 
tiucts  ^le  fel  Ispatb,  et  qu«'lc|ueroi»  de  quarz  , 
de  schiste  argileux,  etc. 

MIMOSA.  ».  IV T.  de  bol.  Ce  mot,  dérivé 
'du  gnc  mimot,  qu'il  faut  traduire  iei  par 
trompeur  on  changeant,  a  été  donné  à  la 
sen^ilive,  à  cause  de  la  >ingul*ère  pjoptiété 
qu'elle  a  de  changer  d*é!al  loi»qu'oii  la  (011- 
che«  ou  par  la  s<'ule  influence  «If!  Li  leuipéra- 
turc.  Cet^e  plante  devint  cnstiilr  Ir  type  d'un 
très-H^au  genre  de  la  famille,  des  léi^Mimineu- 
»e»,  qui  »Vsl  accru  il'on  nombre  infini  d'es- 
pèces, et  qu'on  a  été  obligé  de  subdiviser. 
MIMOSE.s.  m.T.  d'bisl.  nat  Noua  qu'on 
;  avait  donné  d'ab  >rd  au  (>r<iusteiu  tin^s  Alie- 
j  mands  ,  et  qu'on  a  chan<;é  d« pu'S  t-n  relui  de 
dolérite.  C'esl  une  lave  composée  de  feldspath 
compacte  et  de  pyroxène  intiiiienK  nt  uuis'J^ 
et  dont  la  couleur  est  le  gris  uniforme.  '  ^ 
^  MIMULK.  s.  f.  T.  de  bol.  Genre  de^plan- 
tes  de  la  didynamie  angiosperniie  et  de  la 
famille  de»  personnées,  qui  renferme  six  à 
huit  plantes  vivace»,  il  frniMes  simple*»,  op- 
posées/et  à  fleurs  a»»ez  grande»^  solitaire»  et 
géminée»  9  portées  Kwr  «b-'s  pédoncule»  aiil- 
laires  ou  terminaux.  Parmi  ces  e8|)èee»,  on 
compte  ta  mimule  de  V*rginiç,A\m  se  trouve 
dan»  leslirux  humides  et  ouibragé-t  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  et  la  mimule  jaune ,  qui. 
se  trouve  au  Chili,  lé  long  dt:»  ruisseaux^  et 
qu'on  cultive  d^in»  nos  jardins.   . 

MIMUSOPÊ.  s.  m.  ï.  de  brt-  Gnre  da 
plantes  de  l'(»ctaudrie  mt»no(*ynie  et  de  la 
famille  de»  hilospermes.  Ce  sont  «les  a-i  bres  à 
feuilles  simples,  alterne»,  et  à  fleurs  ftrdinai- 
rement  fasinculées  sur  ses  rameaux  ,  dan»  les 
aissel!?^  des  feuilles/ On  en  compte  six  t'spé- 
ce»,  p^rmi  Icaquelles  on  rem^irque  le  mfiaa- 
êrpe  à  feuitl^is  pointais ,  grand  aibre  qui  croit 
dans  le  sable ,  et  dont  le  tronc  devient  si  gros 
que  deux  homme»  peuvent  à  peine  Ifembras- 
aer.  Il  proit  dans  l'Inde ,  un  il  est  connu  sous 


blés ,  et  servent  à  orner  le»  femmes ,  è  parfu- 
mer les  appartcmens.  Ses  finit»  hont  bonsà 
manger/quoique  un  peu  astiingen».  Se»  <,'rai- 
nes  ibumiss<'nt  de  tlniile.  Son  bois  est  blanc» 
dur  et  très-durable  dans  l'eau.  Ce  genre  a  été 
aommé  aussii/cnj^î. 

M IN&GR.  s»  m.  Dreit  que  Ton  prenait  êff§ 
te»  itrains'qui  se  rendaiettt  au  marché.  °^ 

MrNABOUETou  MINAOUET.  s.  m.  T- 


ce  AouVean  genre ,  fui  «asHieot  Iseato-dciix     ^  mar;  Petit  morceau  de  planche  étroite  et 
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MÏN 

ce  pçim;  n  dt?iix  ou  tiois  pouco»  de  long.  Sa 
itHii-  f-it  hbncli»*,  t'icheté^  du  roaf  ,  de  noir» 
et  ci»rcl<'e  'le  veit.  Klle  vient  de  la  iiirr  de» 
JndiH. 

MliNAUDRU.  V.  n.  Affettu-  de»  mines  ri 
de»  iiiaiiîènî*  pour  |»Uiie  et  paraître  plui 
affrï^'ii^»»»*.  Cdit  fcnnue  ne  fuit  qite  ntinaaiter. 

MnALDKUli:.  s.  f.  Min»8  cl  façon  n  de 
fair»-  affcrlées,  dans   le  dessein  de  pl^»îre.  Je 


'MIN 

Cette  femme  lui  a  fuit  dt^ê  mines  pendant  tout  le 
diiier,  *  . 

Un  dit  enrOre  qii*iin«  d%08e  a  bonne  min^,  a 
mauvaise  mine,  pour  dire  qu'elle  a  bonne  uu 
luamai  r  «*ppaienrt*, 

MINIi!    8.  f.  On  nom  me  ainsi  les  endrrtits 

[M-uroiMfi»d«  lu  Iftrre  d'où  Ton  (ire  leV  iii^;JauK, 
e-i  denii-iilétaux  it  les  lutreri  subÀlatavb  mi 
iiéiales  qui  sirvent  aux  Usat;esde  la  vie'',  tels 


'aime  point  toutes  cas  minauderies.   Il  be  dit  |  qt»«*  l'^'r,  l'argent*  le  enivre,  te  ft  r,  le  cliar- 


plus  oiiiin^iieiiWMil  an  pluriel.' 

MINAUDHill.  s.  m.  MlNAUniÈRE.  8.  f. 
Celui,  rrile  qui  a  niabllndi.'  d'allVcter  des 
mines,  dans  le  d.  ^seill  de  plaire. Cc*^  une  mi- 
naudiére ,  uu  ntmaudier. 

Il  e..l  a4isi5i  adjeclif.  Elfe  eU  trop  minau- 

diére. 

MINCE,  aij.  des  deut  genres.  Qui  a  peu 

d'é|jaisHeu'^.  O'^e  éfo/fè  mince.  Une  pfunclte 
mihic.  -  Mince,  ^igniOé  figurén^ent  et  fami- 
lièr<  uttnt,  p«n  con^iilérabîe ,  sanb  mérite.  // 
a  un  mince  tcrenn  It  aura  be'ioin  de  toute  son 
éloquence  pour  fiir^  PèlO}^e  d'un  homma  ni  min- 
ce. (  Vrll.)  Snpiioc/e  ne  savait  pas  même  p/cpa- 
rcr  fi  s  ènncnuiis,  ni  cacher,  sous  le  voUc  te  plus 
mince ,  fa  caliistrophe  de  ses  pièces,  (Idem.)  La 
nature  a  donne  a  ce  qu'on  appelle  mon  umc  un 
étui  des  pli!  s  minces  et  des  p  fus  misévablcs^\\A.) 
Cet  liontmc  a  un  mérite  bien  mince,  un  esprit 
bien  mince.  V.  Mkmu.     '      '•       ■        .       . 

MEDIUM,  ii.  m.  T.  de  botan.  Planle  du 
mont  L  ban,  dont  on  a  l'ait  nn  genre.     ^ 

MIINK.  s.  r.  Air^  disposition  diic'»rps,et 
snr-}i*nl(in  vidage, considérée  soit  commtMine  j 
matq:ie  de  hottne  ou  de  mauvaise  sanié  ,  de 
bônni*  O'i  de  inanvai£;e  constitution  *  ou  com- 
me un  .signe  <Ies  ^eutimensét  des  di^posilions 
de  r;ini»-.  On  dit,  dans  le  premier  hrns, 
qu'i///e  personne  a  une  bonne  mine",  €\ti*  cl  le  a 
bonne  ntinc,  tna uvaisè miner ,  pour  dire  qu\'ile 
a  I*air  d'une, bonne  ou  d'une  mauvai^^sanlé. 
On  dit  aussi  un  homme  de  bonne  mine,  pour 
dir(* ,  un  homme  bien  bâti,  et  d'une  figure 
agiéalile.  —  On  dit,  dans  le  second' sens,  une 
mine  fier',  insoftnte.  Une  mine  douce.  Une-mine 
hypocrite.  Une  min^  nobfe.  Une  mine  ba>^se.  Une 
mine  ^uirrière^Vnc  mine  patibulaire.  Il  a  ta  mine 
d'un  pendard ,  cTun  eniirten.— Oti  dit  qii*f/ra 
homme  a  la  mine  d'avoir  fait  unt  chose ,  Icjrs- 
qu'on  JHigc ,  '^  siin  air,  qu'il  a  fait  une  chone. 
Vous  avez  la  mine  d*avcir  Fait  le  libertin.  Cet 
honnne  a  la^mine  d'avoir  fait  quetqu^  mauvais 
êonp.  —  On  dit  aussi,  dans  le  même  sens  «  cet 
homme  forte  la  mine  d*un  fripon,  d'un  escroc, 
d'un  espion. 

MiSb  Contenance  que  l'on  tient,  air  que 
l'on  aifj^te,  dans  le  dessein  de  faire  connaître 
les  dlspo^itions  où  l'on  est  à  l'égard  de  quel* 
qu'un  on  de  que Iqtie  chose.  Faire  bonne  mine 
à  quelqu'un  ^  lui  faire  mauvaise  mine.  Faire  des 
mines  d'improbaiiem^  d^ approbation.  (Sévig.) 
//  a  près  cette  mine  rimnîeque  voue  lui  connais- 
sez. (Id.)  //  n'v  apeiwnne  de  ceuQ^qui  stpaiesU 
*  de  mines, et  dc^fuçonê  de,  parler,  qui  ne  sorte 
d'avec  lui  fart  MatUptU,  (La  Br.)  Faire  fa  mine 
à  quelqu'un,  loi  lèmoigiier  par  m  froideur 
n'on  ebt  mal  Cooteot  de  lui.  —  Faire  mime 
^e  quelque  chose ^  ta  faire  aemblant.  //  & 
une  d'être  conttn L  V.  Ai a« 

Oni.dit  proyt:rhiAÎiffHimi\  faire  benne  mine 
À  mauvais  jeu ,  poUf  otre^  c«ober  soiis  Tap- 
parence  de  b  trao^^pluttiié ,  de  hiidifréreu- 
ce  «  le  méconteolçmeiitt  le  ^éfjit  <|ue  l'oa 
«prouve.  .^^^  j  H  :•- 

Mjrk  ,  se  ait  ^e'^'elrtalu  iDoi»ieRiftii  d«  vi- 
sage, de  certains  |pj(ef  ^quf  Poq  iTait  pour  «c 
faire  entendre  secnk^oieiit  de  f  iJielqai'an atee 
^ni  Ton  <Mt ,  on  avec^(||li  TôQ  v^yt  ae  lettre 
di'in  telligeoce.  //  (ui^  /mh^  ^^^  mines  peur  fesi" 
gngcr  à  ne  /mu  4i^^  M  vèritp. —  Il  se  dU 
aiimii  detf  mliiam^eftci  f ue  certainea  femmea 
i'onl  pour  s*#Uacer  rétention  des  hommes. 


»       V. 


3 


boi»  de  terre,  etc.  Minp  d'or,  d'argent ,  de 
cuivre ,  d\lain ,  etc.  Ces  riches  contras  offrent 
aus:ii  diS  mi  m  s  de  fer,  de  Siufre,  d*antitnoine, 
d'etain^  de  ptamb ,  de  vif  argent.  (  Hajn.)  — r 
Tiouvcr,  d.  couvrir,  ouvrir,  fouiller  une  mihe. 
La  culture  des  terres  et  l'exploitation  des  mines 
claiint  CoiCupation  ordinaire  des  Indiens. 
(  liayn.)  H  y  a  eih^iron  tn  is  cents  ans  que  l'on 
travaille  les  mines  des  Jades.  (  Montrhq.)  A/;#/s 
ne  pouvons  pénétrer  que  dans  reeoêcede  laXtrre, 
et  tes  plus  grandes  cavités,  les  mines  les  f>lus 
profondes  ,  ne  disccndmt  pas  à  la  huit-milltcme 
partie  di  jton  diamètre.  (  BulT.) 

Mi:^K.  Du  lalin  minera.  T.  d'hist.  nat.  41 
>e  dit  de  toute  subhtanec  terri  u^e^  ou  pier- 
reuse qui  contient  du  métal.  On  appelle 
mine  //'or/tonte  pierre  dans  laquelle  on  trouve 
ce  métal.  —  Dans  un  sen^  moins  rtrndu,  on 
d'Miiie  le  nom  de  mine  à  tout  métal  qui  se 
trouve  niinéialisé s  c*est-à  dir«'« Combiné  avec 
le  >oufre  on  avi*c  l*ar>»enic ,  ou  avrc  l'un  et 
l'auMcà  îa  fois  ;  comt)inaison  qni  lui  fait  n«T- 
dre  sa  fo»ine,  hon  éclat  et  4ies  ^roj^rielés. 
C'est  dans  ï*et  état  que  les  metitux  s»*  trou- 
vent plus  ordinairement  dans  bn  filons  O'i 
vt'ine:4  niét'iltiques  ;  alors  on  dit  qu»*  cjts  me- 
taux  S(.nt  minéralisés  ou  dans  l'état  de  tninc  ; 
au  lien  que,  quand  un  mét.tl  sf  ti  >  iVe  ilans 
le  s«  in  de  la«îterre  80(14  la  foiine  qni  i^i  est 
pfopie,onle  nomme  mêlai  natif  ow  métal 
vierge.  Toutes  les  mines  de  plomb  x'onticnwnt. 
plus  ou  moins   d'argent.  (K  ne  y  cl.)  V.   Mias- 

BAI. 

MINE.  s.  f.  VaiSsesta  qui  sert  à  mésnrer,  et 
qni  contient  la  moitié  d  un  selier.  Faire  éta^ 
tonner  une  mine.  — -  Mine,  se  dit  aussi  de  la 
cbos«*  mesurée  dans  une  mine.  Une  mine  de 
blé.  Uni  mine  d'avoine.  Une  mine  de  charffon. 

MINE  s.  f.  Monnaie  ancienne  u^ilée  1  liez 
les  Grecs  et  cbex  les  tfébreux.f/we  mine  atti- 
que.  Une  mine  liébraîque. 

MINE.  s.  f.  T.  d'art  milit.  Espèce  de  ga~ 
Icrie  souterraine  que  l'on  con^^tiuit  jusque  sous 
le>  endioit-i  que  l'on  veut  fai>*e  saut<*r,  et  uu 
b«*ut  de  laquf  Ile  on  pratique  un  espace  sullî- 
saut  pour  contenir  toute  la  poudre  uét  e^^^saire 
pour  enl(*ver  ce  qui  est  au-dessus  <ie  cet 
i's^v^cv ,  Charger  ■  une  mine.  Charger  la  mine. 
Fthire  jouer  une  mine.  Mettre  le  fa  à  la  mine. 
—  On  appt  lie  ejoeavatian  de  la  mine,  le  solide 
de  terre  que  la  mine  enlève  ;  entonnoir  de  la 
mine,  respè<  e  de  rreox  que  Li^^sexe  solide 
dans  rendioit  oii  il  a  été  enlevé  ;  ffuits  de  la 
iniite^  l'oiivertOM:  qii*on  fait  en  t«*rre,  à  la 
profondeur  dé  la  miee  qu'on  veut  f.^re;  cham- 
bre de  la  miiu9,r le  lie.a  06  Ton  chei)^  la  mine  ; 
saucisson  de  la  min&,  le  uaèchf!  anrc  Isiqaetks 
an  met  le  Teu^à  la  mioe»  —  Évemiet  la  minrn^ 
ae  dit  des  cnneaMa,  loraî|ii*ila^d<i^€oiQ«M»ot  aoe 
m  me  faite  coQl#e  eux;  et  m  le  dit  SMré* 
mea^,  pour  di^détouvrir  ua  deaaekiem?»- 
pérber  pâr1àiM*ile«féMiiape.  ^      ^  ^-t^^'^ 

mioc^'Éfiner  une  pÛ^êê^Wirn^r  an  basîien. 

liftigoifie  au«isi  ereiAer,  caver.  Uea^t  nUme 
ta  pierre.  CÊêdHiflfê  eit«iM.  —  FigurémeuA^ 


^  • , 


coiwiifneH*4Slrâii«  jNa«  è  pam*  Le  ckaiprim  ie 
mime^  K  s^apjslBfaa  sfatsfd  à  mitur  par  éegm 
fcJ^jiee  de  tear  reti^io^^^iy o\ki^  ^.v         -^^^^ 

lilRErfiJlLt.  ••  «[»•  Ce  soteatqri^oyesede 
mine,  et  désigne tirsubstance  métallique,  soit 
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pure,  Moit  minéralisée;  que  l'on  détache  dans 
jeh  ttooterrains  ifrs  niims.  On  dit ,  laver  le  mi- 
nerui  ,  écraser  le  minerai,  fondre  le  minerai, 
etc. ,  comme  on  dit,  détache^  lafnine,  lover 
la  mine,    fondre  la   mioe.    Le    mot   minerai 
sembb'   s'être  introauit  pour  éviter  ta  confu 
sion  que  peut   occasîoner  le  mot    djle   mine^ 
sub^^tatice   métallique,  ayer  le  mot  de  mine, 
profondeur  d«-  la  teire  on  j'orr  trouve  des  mé- 
taux.  Cependant    l'n^aîi^e  i'eut    qu'on   dise, 
une  mine  de  cuivre ,   une  mine  de  plomb ,    une 
mine  d'af^gent ,  et  Ton  ne  dij;  point  un  minerai 
d  or  on  /rur*rcnt,  ^  - 

MINER  Ali.  s.  m.  On  .appelle  mméra</.e,  eu  • 
général,  louleitles  substance»  qui  se  trouvent 
dans  !e  sein  tir  la  tene.  Dans  ee  ^oo'i^  il  est 
synonyme  <le  fofsilcs.  Dans  eette.significdt'on 
élendne  <b;  mincraux^^  ^or^t  renf«rm^*  tous 
les  corps  non  vivansVt  n«»n  organi-éi  q:n  se 
trouvent  dans  l'inlé/ieuf  de  la  terre  et  à  sa  . 
svnriKe;  uAs.  sent  les  terres,  le^  picr^eH  ,  les 
mét.Mix  .  b*8  demi  méliiiix,  tes  substances  in*. 
Oanimalilt  K,  \v.i  gels  et  les  petiiucaiions.  L'or 
est  un  minerai. 

MINKUAL,  LE.  adj.  Qui  appartient  aux 
minéianx.  Substance  minciutle.  (^liarbon  mi 
nerul  On  i^uitvHv  règne  miné  al,  l'assemblage 
total  de^  c  r)  s  qui  appât  tiennent  à  la  terre, 
1 1  qni  s(*  r>rin(  nt  dai.s  on  s^in  ;  eaux  miré- 
raies ^  bs  eanx  cliaigé^s  ou  imprégnées  de 
ptincipf's  «nineranx  «  n  asse7.  giaixie  quantité 
poin  pioduir»'  ^u^  le  corps  bnmain  des  effets 
seoNiblfs  et  (iiirtTeiis  de  reux  de  l'^'au  i^om* 
mnne.  Eaux  minérales  sut  fibreuses,  martiales, 
acidulés  .  salves.  Prendre  les  eaux  minérales. 

Ml\ÉUALISATEUn.  s.  m.  Qui  fait  des 
miné  anx.  On  dimne  ce  nom  aux  ^iib>tances 
qui,  par  leur  C(>;tibinaison  avec  les  matières 
itiétariqn*  s,  changent  bt*aucoMp  leurs  carac- 
tères èxiérieurs.  L'oxygène,  l'acirlc  carboni* 
qn(!,  et  te  soufre,  sont  les  minéralisartéurs  les 
pins  or-t'naires. 

MIINÉRALISATION.  s.  f.  Opération  par 
laqueMe  la  nature  combine  av^  2  les  métaux 
divers  prinripes ,  qu'«  n  nomms  minéralisa 
leurs, 

MISER ALISTE.  s.  m.  Mvt  îriu^îté  que 
l'on  tioiive  dans  an  dictionnaire^  pu  on  lui 
donne  le  sens  de  miné^logi&te. 

MINÉRALOGIE,  s.    f.   Du   latin   mm^^ra 
mine  ou  minéral,  et  dirgreo  /o^ç^as  discours.  ^ 
Partie  de  Thistoire    naturelle  i^ui  traite  des 
wmèrHux.Trailède  minéndogie* 

MINÉRAIX)61QUE.  adj.  des  deux  gen- 
res. Qui  concerne  la  minéralogie.  6*aWe  mimé 
rafogiqne. 

MINÉRALOGISTE,  s.  m.  Celui  qui  eat 
instruit  dans  la  soteoee  des  minéraux. 

M4NEH  VAL  s.  m.  T.  d  hi^t.  ene.  C'était, 
cbi'X  te»  anciens  Romains,  les  honeraîref  que 
les  écoliers  payaient  à  leur^  niaitri-fy  pendant 
les  fètf^  de  Minerve  qatétaienc  pour  eux  de» 
jour»  de  con^é* 

MINERVE,  s.  f.  Mem  de  la  déesse  4l«» 
beaux  ar^r  ^t  de  la  sairefifte. 

MINET,  a  m.  MINETTE,  a.  f.  Nom  que 
Vem  emploie  dans  les  ménaflf*^  pour  appeler 
en  patit  t^at  ou  une  petite  *  châtie. 

MINETTE,  fi.  r.  Ou  nomme  aie^i  dans  nu ^ 
irraod  uonibfe  d'eaploilatioas  de  minerai  âe 
fer,certEtueN  variétés  de  ce  ■Meèrai.^  partir 
cul<ért*m«^t  celles  qui  aoni  en  pouasîère. 

MINETTE,  n.r.  T.  de: briquelîeia.  B*quel 
à  mettre  le  «able. 

HlMTTE  DORÉE,  a.  L  t.  de  bol.  Ou 
dotiué  ce  num  k  ia  Interne  lupuiioe^  plante 
Ruettequi  se  couvre  de  peèitea  tâaea:de  flLcnrs 
jaunea. 

MINEDR.  a.  m.  Ouvrier  lellifloyé  m  Vca- 
ploilation  dea  minea. 

MiNiui   T.  d*art  militaire.  Oi 
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raiillc  à  la -iitioe.  On  dît  en  ce  gens  une  com- 
pagnie de  mincttrSn  Un  capitaine  de  tnincurs, 

MINEUR,  E^RE.adj.  llsedit  de  celuiou 
de  celle  qui  ii'a^  point  encore  atteint  Tâge  de 
'majorité.  Enfaiif  mii*eur.  Ifille  mineure. 

Il  se  prend  aiis^î  hubst^intiveuient.  Eman- 
ciper un  mineur'.  C'est  le  droit  des  mineurs. 

MiMEU^t  BtRi|.  adj.  Plus  petit*  C'est  dans 

ce  sens  que  l'on  appelle,  en  géogiaphie,  yisic 

tninearc,  une  certaine  partie   de  TAttie  ;  en 

iriatîèré  ecclésiastique,  le^  quatre  ordres  mi- 

itein^ j  ou  absolument  les  (juatrc  mineurs,  les 

-  ((jatre  petits  ordres,  qui  sont  ceux  d'acolyte, 

ï  de  lecteur,  d'exorciate  et  de  portier. —  On 

illt ,  e«  termes  de  discipline  ecclésiastique  , 

excommunication  mineure ^  pour  dire,  excom- 

iiinnicatîon  q«ii  prive  de  la  participation  des 

^acremen^<,  et  du  droit  de  poirvoîr  être  élu  ou 

prc'senlé*   quelque  bénéfice,  à  quelque  di- 

f^nité  ecclésiastique.  ^1  se  dit  par  opposition 

â  excommunication  majeure. 

On  appelle  les  frères  mineurs ,  les  religieux 
qu'on  pomme  autrement  crriAr/iVr,?, 
*  En  termes  de  musiquo ,  on  appelle  ion  mi- 
neur^ le  ton  dont  la  titrée  est  mineure;  et  Ton 
^ itppclleiierccjnineure,  la  tierce  qui  est  com- 
[)0sëe  d'un  ton  et  d'un  scmiton.  /^<?  fa  ,  est 
une  tierce  mineure.  '' 

On  dit  dussi ,  mode  mineur.  Cet  air  est  Cîi 
tnidc  mineur,  ou  en  mineur.  V.  Modv.     \ 

Ml  NEl  RE.  s.  f.  Terme  de  lofjique,  La  se- 
rood'*  proposition  d'un  syllogisme,  ^'kr,  ac- 
é^nrdcr,  prouver  une  miuatre.  Distinguer  une 
mineure. 

Les  théologiens  appellent  mineurcnric  thèse 
'4|ne  les  étudians  soutenaient  durant  la  licen- 
ce, et  dans  Laquelle  il  ne  s'agissait  ordinai- 
rement que  de  théologie  positive.  On  l'appe- 
lait mineure  .  parce  que  c'était  l'acte  Ist  plus 
V:ourt  de  tous  ceux  que  l'on  soutenait  durant 
la  licence.  Soutenir  une  mineure.  Faire  sa  ml- 
frcure.  On  la  nommait  Sius^i  mineure  ordinaire. 

MilNEURES.  adj.  Les  marins  au  long 
rours  nomment //cMfs  mi/iee/re.'c,.  celles  par- 
«x>tiriies  est  et  ouest  sur  un  petit  cercle.  Par 
le  moyen  du  quartier  de  réduction  et  autres, 
^|is  les*  ré'dtiisent  en  lieues  majeures  ou  de 
^ir>od  cercle  ,  de  20  au  degré. 

MINIADE  s.  r.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers  échînodermes ,  établi  dans  Je  Toisinagt* 
drs  liololburies,  dont  il  difiere  par  l*ab*encc 
€l"«  pieds ,  pnr  la  forme  sphéroïde  ,  sillonnée 
comme  un  melon,  et  par  le  défaut  des  mâ- 
cboinîs.  11  est  ouvert  aux  deux  bouts.  Ce 
{L^enre  ne  contient  qu'une  espèce,  qui  est 'd'un 
kteu  foncé.  La  miniade  vit  d^anf  l'Atlantique. 

MINIAT^UR  et  MINIATURISTE,  s.  ra. 
Mdts  inusités  que  l'on  trouve  dans  q^ieiqjues 
dictionnaires^  oii  on  leur  Tait  signifier  pein- 
tre en  miniature. 

MINIATURE,  s.  f.  (On  prononce  ordinai- 
rement mignaturc.  )  C'est  l'art  de  peindre  en 
petit  )iur  une  matière  quelconque  ,  nst;)irel- 
"■  lement  blanche  ,  avec  des  couleurs  délayées 
afcc  de  l^et.u.  Peinture  en  miniature.  —  Il  »e 
dit  aussi  du  tableau  même  peint  en  ee  genre. 
On  dit  une  miniature,  pour  dire  an  tableau 
lieint  en  miniitnre.  — On  dit,  par  analogie, 
ttne' description  en  miniature,  pour, dire  une 
ilescription  en  petit.  Je  vous  plaindrais  bien 
davantage  si  vous  lisiez  des  annales,  quelque 
4'ourieê  qu^elles  soient  ;  f  Allemagne  en  mlnla- 
jft  re  n'est  pas  falie  pour  plaire  d  ttne  imstgina* 
Jim  française  telle  que  la  vôtre.  (Volt.)      •  iii  ^ 

MINIÈIIE.  s.  f.  Ce  mot  était  ant«         "  ' 
nonyine  de  celui  de  mine,  ponr^ési 
excavations  de  toute  i^pèce,  pratiqtié 
Ir  but  d'exploiter  des  mloerait •  On  a*ea  Mer^ 
vvai(m(lme  d'autant  plus  volontiers  y'^qne  le^: 
mot   tnînû    avait  d'autres  *  arceptiont    sotia 
lesquelles  il  était  fréqnemnieât  employé.  De* 


pyritcux  ^  ou  terre  pyriteuse,  lorsqu'elles 
ont  lieu  à  ciel  ouvert ,  ain^i  qu'aux  tourbiè- 
res. C'est  dan  î  ce  sens  seulement  qu'on  J'em- 
ploie aujourd'hui.  On  peut  en  étendre  lasi-; 
gnification  à  tontes  les  exploitations  è  ciel 
ouvert,  qui  ont  lieu  sur  des  minerais  m«;lal- 
liqnesd'filluvion. 

MIIÏIME.  H.  m.  Religieux  d'un  ordre  fon- 
dé par  saint  François  de  Paule. 

MINIME,  adj.  des  deu]|:genresSQui  est  de 
couleur  tannée,   fort  obscure,  comme  celle 
de  l'habit  des  religieur:  qu'on    appelle  il/</éi 
mes.  Dtap  minime.  Serge  minime. 

MiKriiK,  en  musique^  est  le  nom  d'unf^ 
sorte  de  semi>ton  ,  dont  Fe  rapport  est  de  63i 
à  ^4^,  et  qui  e.st  la  dilïërence  du  semi-ton 
mineur  au  semi-ton  maxime.  —  Minime  ,  par 
r«ipport  à  la  durée  et  au  temps  ,.  est  dans  nos 
anciennes  musiques  la  note  qu'aujourd'hui 
noux  appelons  blanche.  ^    , 

MINIME,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  "appelle 
miniwc  une  coquille  du  ginnie  des  cône.*^,  et 
unf^ebuTr^iyre  d'Asie.  —  On  appelle  i/iî/imui 
à  bukdcs  ji  un  lépidoptère  nocturne,  du  genre 
boni  by  Xi 

JillhfMLiM.  9.  m.  T;  de  gtomctrie  trans- 
condarite.  Le  *  plus  petit  étal  ou  les  plus 
petits  états  d'une  quantité  variable.  —  Mini- 
mum^ se  dit  dans  le  discours  ordinaire,  d'une 
somme  que  l'on  fiié  comnir  la  moindre,  dans 
l'ordre  des  somr^ies  dont  il  est  qîir.4ion.  Pour 
ce  délit  On  paie  une  amende  dont  le  mininum  est 
de  douze  francs ,  çt  le  mammum  de  trois  cents 
francs.       :  #         ^. 

MINISTÈREr.  s.  m.  ProÇçyision  ,  charge  ou 
emploi  qui  impose  quelque  fonction  relative- 
ment à  Di^eu ,  au  public ,  ou  kt  quelque  partie 
culier.  Dansle  piemier  sens,  on  dit  le  rTiiniV- 
icre  des  autels ,  le  mlniafcre  d' un  prclat,  d'un 
curé.  Dans  le  second,  le  ministère,  d'un  avo- 
cat j  d'un  procureur.  Dans  le  troisième,  leml- 
nlstére  d*un  Intendant  de  maison.  Remplir  les 
obligations  de  son  ministère.  Se  bien  acquitter 
de  son  ministère.  Mlnlstcny  public.  La  sainteté 
de  leur  ministère  est  c^fptc  relevée  par  t éclat 
de  la  naii-sance.  [llarih. ^^^ans  certaines' ré- 
publiques, il  s*clcvaiï  des  hommes  qui  se  de- 
vouaient  au  ministère  de  la  parole.  (Idem.) 
Abuser  de  son  ministère.  U  laissa  entrevoir 
qu*ll  ne  prêterait  jamais  son  ministère  à  ce 
crime.  (Volt.  )  //  faut  que  son  âge  soll  assez 
mCtrj  pour  répondre  à  la  gravité  de  son  mlnls^ 
tare.  (  BartlK)  SI  la  nature  vous  destine  au  mi- 
nistère de  félo'juence ,  attendez^  que  la  philo* 
Sophie  vous  y  conduis^  à  pas  lents.  (Idem.) 
y.  Orrici. 

Mt!USTàtK.  Gouvernement  d'un  État,  sous' 
l'atitorité  souveciiine.L^e  mcnû/^re  dn  cardi- 
nal de  Rlchpluu.  La  culture  avait  ité  négligée, 
dans  les  orages  du  cardinal  de  Richelieu.  Le 


Mniivrtw.'^m  collectif  dnnt  on  'te  sert 
poçii^  sfjn^ér  Icji  'mmiatres  d'État  d'u|i  pays. 
Le^'jàh&itèri  de  Fhàtee.  £#  àiinistérc  espa- 
gntK,  Jlne^éâi  1m  mnpafire  iéifiempUs  «  par  les 
eawH^Êleliùns  dût^  tt'Mig^â  Je  nkifùstère. 
mintiUté  MstH'  eppêU  à  e^Hk^mtre- 


ftè  dit  iifcirWi'ëtftitMiM  d«nn 
%0iM  fiction.  Si  rwM'nez  Im^Jr  tkmftn 
Hcùt  »t  tSimmé  twtrcé  V^r  les  mioUtret 


rtcllemenf. 

MINISTRE,  s.  m.  Du  latin  mlnistrare  ser- 
.vir,adminiî^trery  régir.  Les  catholiques  ro- 
mains^appellent  les  évéqucs  et  les  prêtres 
ministres  de  Dieu,  mifiistres  de  la  parole  de 
Dieu  y  ministres  de  l'Éianglte.  iFs  appellent 
ministres  de  faute! ,  If  s  ècclés>i9stiqur;s  qui 
servent  le  célébrant  k  la  messe  :  tels  sdnt  le 
diacre  et  le  sous-diarre.  — Les  luthériens  et 
le»  calvinistes  appellent  ministre  du  saint 
Évangile  i  ministre  de  la  parole  de  Dieu ,  on 
simplement  mi/iiÀ^re^  celui  qui  est  attachée 
urie  église  en  qualité  de  pasteur.  —  Engéné- 
ral,  on  appelle  ministres  des  autels ,  niinistrei- 
de  la  retlglon\  CQiix  dont  la  ibncth'n  est  de 
l'aire  les  principales  cérémoui<'s  du  culte^ 
dans  quelque  religion  que  ce  soit.  On  consa» 
cra  aux  dieux  des  lieux  particuliers  ;  il  fallat 
qu*ll  y  eiï&des  ministres  pour  en  prcndrc^olh  , 
comme  chaque  citoyen  prcvd  soin  de  sa  maison 
et  de  ^cs  affilies.  (Montpsq.)  Ct'A<  le,  sort  des 
femmes  ,  d\tre  senslltcs  aux  persuasions  des 
ministres  de  la  religion,  et  do  persuader  les 
autres  hommes.  (Volt,)  • 

On  appelle  wi/i/^frcrf'^ffl/,  ou  simplement 
ministre ,  une  personne  distinguée  qu'un  sou- 
vera^ff  admet  dans  sa  côniianc  e,  pour  l'admi* 
ni.<tration  des  tiilaires  de  l'Etat.  Un  souve- 
rain établit  quelquefois  un  premier  ministre  , 
ou  un  principal  ministre  défilai. 

On  dibliiigUG  le  ministre  de  Injustice ,  le  mi- 
nistre des  finances  ,  lemlmstre  du  trésor  publie, 
le  ministre  de  la  marine,  le  ministres  de  la 
guerre  y  le  ministre  des  relations  extérieures^ 
h  ministre  de  l'Intérieur. 

On  appelle  aussi  ministres^  les  ambassa- 
deurs, envoyés  et  résidens,  que  les  princes 
tiennent  dans  les  cours  étrangères.  Les  mi 
nlslrfs  étrangers  jouissent  de  certains  prit  llèget 
dans  les  cours  oii  Us  sont. 

En  quelc(ues  ordres  refigieux  ,  le  supérieur 
du  coiivent  était  appelé  \^  pèro  ministre. 

MINIUM.  9.  m.T.dliist.  nat.  Les  anciens 
comprenaient  sous  ce  nom  le  vermillon  ^  ou 
mercure  sulfuré,  et  le  pjtpmb  oxydé  rouge, 
pulvérulent  :  mais  c'est  au  premier  qu'ils 
donnaient  spécialement  le  nom  de  minium  , 
qui,  de  nos  jours,  désigne  seulement  te 
plomb  oxydé  rouge.    .  ^  ^ 

MiNOlS.  s.  m.  Expression  familière  dont 
«on  se  sert  pour  signifier  te  visage  d'une  |o(ie 

Scrsonrie,  dont  les  traits  ont  quelque  cbose 
et  f\q\^:\t\t.  Un  joli 'minets.  .       ^ 

MIMON.  s.  m.  Ojd  emploie  ce  moVdtfnstes 
ménagf's  ,  pour  appeler  un  chat. 

MINÔRATIF.  ••  m.  Du  ? erbe  mlnorare 
ajnoindrir.  T.  de  médecine  et  de  pharmacie, 
mméde  qui  purge  doucement.  11  s'emploie 
aussi  adjectivement.  Remède  mlneratif. 

MINORATION,  f.  f.  Du  latin  mlnqrare 
afnoindrir.  T«  de  médecine.  Evacuatioi^  lé- 
gère et  modérée^' occayionée  par  quelques 
purgatifs  de  laclasse  des  minaratifs. 

MINORITÉl  t.r.  Le  petit  nombre,  par 
opposition  k  majorité,  qui  aignifle  te  pitn 
grand  nombre.  La  minofiti  des  voix  Hans  unâ 
aêsemUée.  fl  était  de  l'avis  de  ta  minorité. 

MiHOtiTÉ.  T.  de  Jnriiprttdence. L'état  d'une 
personne  cain'apas  encore  atteint  Ti^ge  de 
majorité,  tm  minorité  retid  eelui  qui  est  dant 
cet  Hat,  incapable  de  fimfehre  à  een  préjw 
dlce.  Lm  minorité  d'an  roî.  ^  U  se  preiiil  f  tiel- 
qurlbls  absolument ,  en  f  allant  de  la  min<>> 
fîté  des  princes  souveraliMi.  t$f  minonlii  sont 
ioaveuî  des  tempà  de  trùMid^S-''  ■  ^ 

MINOT.  s.  m.  Ancienne  isesnre.  Vaisseau 
qui  contient  la  moitié  dVif.n  |nine* 

MmoT,  se  prend  tnsr  fdir  te  qui  est  con 
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tenu  dan«  le  miuot.  Un  minot  de  ici.  Un  minol 
de  M^,  d*tnpinc.  , 

ftiflNOTAUllE.  f.  m.  Monstre  fabuleux, 
deaiMiomme  et  demi-taureau.  \ 

Eu  a-trônoinie ,  on  donne  ce  nom  à  la  con- 
htellation  du  i»a<rittdîre  et  i  celle  du  cen* 
taure.  *  -     ^ 

MINUART.  8.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plant*:»  de*  ta  triandrie  digynie  et  de  la  la- 
mine des  caryophyllées.  il  renferme  troi« 
plantes  aniiqellcji  propres  h  TEspague  ,  dont 
1rs  feuilles  sont  simples,  oppo^êej»,  et  les  fleurs 
axiltaireS)  ou  (erininales  ,  ou  fabciculéts. 

MINUIT.  %Am.  Le  milieu  de  la  nuit, 
l/heure  à  lafjijiille  le  •oleil ,  descendu  sous 
notre  hori^oçn^^trouTedàins  le  plan  du  même 
méridien,  ifcêl  minuit.  A  minuit  cl  demi,  ///• 
ii'r  à  l/i  messe  de  minuit.  %      » 

"  MLMJSCULAÎRE.  s.  m/T.  d'bistoire  an. 
cienne.  Commis  des  fermes  et  des  gens  d'af- 
faires chezles  anciens  Romains. 

MINUSCULE,  adj.  des  deux  genres.  Il 
n'est  d'usa^^e  qu'en  cette  phrase,  lettre  mi- 
nuscule, caractère  m«ni/st«/6 ,  et  signifie  pe- 
liic  lettré.  ^ 

11  est  aussi  substantif  féminin ,  et  so  dit  des 
petites  capitales,  par  opposition  aux  grandes. 

MINUTE,  s.  f.  Du  latin  minutus  petit.  Il 
se  dit  dans  le  calcul  du  temps,  de  la  soixan- 
tième partie  d'une  heure.  Je  compte^  en  t^ut- 
ici^ant ,  les  heures  et  les  minutes.  -^11  se 
prend  souvent,  dans  la  conversation,  pour 
lin  petit  espace  de  temps  indéterminé.  Je  ne 
*erai  absent  qu* une  niinuie*  j 

MiNDTji,  en  géographie  ei  en  astronomie  , 
»e  dit  de  la  boixautiéme  partie  d'un  degré. 
Comme  qe  mot  est  employé  par  les  astiouor 
'  mes  dans^deùx  sens,  savoir,  comme  partie  de 
degré  ,\t  comme  partie  de  temps,  on  appelle 
quelquefois  les  premières  pnnutcs  de  degré, 
eA  les  autres^  mmi<<ci  de  terfifs*  La  terre^  dans 
non  mouvemeni  diurne,  fait  quinze  minutes  de 
degré  ew^  une  minute  de  temfs, 

MincTK ,  ea  architecture ,  marque  ordinai- 
rement la  soixantième  ,  la  trentième  ,  la  dix- 
huitième  efla  douzième  partie  d'un  module. 

Dans  le  dessin  ,  fnînuio ac  dit  de  la  qua- 
rante-huitième partie  d'une  tête. 

MINUTE.  9.  f.  Lettre,  écriture  extrême- 
ment petite^l^crire  en  minute. 

11  signifie  aussi  l'original  et  le  brouillon  de 
ce  qu'on  éjLrit  d'abord,  pour  eu  faire  ensuite 
une  copie  et  le  mettre  plus  au  net.  Faire  la 
minute  d*unc  lettre.  Garder  les  minutes  dô  ces 
kiires.  . 

Mi?ii'tB,  se  dit  plus  particulièrement  de 
Toriginal  des  actes,  qui  demeure  chez  les 
MOtàifes,  pour  faite  foi  des  copies  qu'ils  expé- 
dient ,  et  qu'où  appelle  grosses  et  expéditions. 
t*a  minute  d* un  contrat.  ^^Oa  dit  aussi  ia  mi- 
m^te  d'une  sentence  ,  la  minute  d'un  arrêt,  ta 
»^inutcd'uk  compte,  la  minute  d'un  arrêté. 

MINUTER.  T.  a.  Dresser  le  premier  écrit 
^^  quelque  choie  qu'on  veut  nurttre  enf uite 
iuinct.  .      .       V   /. 

Il  jtîgniGe  aussi I  projeter  quelque  chos« 
pour  1  accomplir  bientôt.  //  minuta  dés-tors 
un  iraiti  do  commerce  avtc  la  Franec^\\o\u) 
HiifiiTi,É8.  part.         _  V^ 

MINUTIE.  (Oa  prononce  minucîe.y%.  f. 
faiojié  de  peuple  cooséquMçe»  qui  n'esf  pas 
essentielle,  quioe  fait  rfeu  an  gr0ii  d'une  af* 
faire.  Ko  vomo  êrrêtoz  pmoâoéê  mmuties.  Un 
hon  esprit  mifUge  U$  minuties.  U  y  a  plus  d'in- 
eonvcnient  â  prendre  un$  fkam  imporismtê  pour 
ma  niinàtie^  qu*unè  mmutié  mimrj$no  chose 
imûortonto^    >    '       ■^^■^-^^^vcV; -^^^^         i  ;•. 

If  mom,  Babioi.!,  BâCiTiUi,  ÔxiiTii.LiâsÉ, 
Ttriita»  Mia&AB.  {Syn.)  lfîfiMlî#  désigne  pro- 
pfbmcnt  la  petitesse,  le  peu  de  çonséquf^nce 
d'une  choae  qu'oo  néglige  »  qu'un  laïaae  de 
côté  ;  babiole,  là  puérilité,  le  peu  d'iotérél 
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d'une  chose  qui  ne  peut  occuper,  qui  ne 
convient  qu'à  desenfans;  bagatelle,  le  peu 
de  valeur,  la  frivolité  d'uni;  chose  qu'on  né 
peut  estimer,  dont  on  ne  saurait  faire  cas; 
gentillesse,  U  légèreté ,  le  peu  do  solidité 
d'une  chose  qui  n'a  que  le  mérite  du  l'agré- 
ment ;  vétille,  la  subtilité,  iC  peu  de  force 
d'une  chose  dont  on  ne  doit  pas  s'cui  ban  as- 
ser,  à  larjuelle  il  ne  faut  pas  s'arrêter;  miaèvc, 
la  pauvreté,  la  nullité  d'une  chose  qu'on 
coaiple  pour  rinn,^qui  ne  doit  pas  affecter, 
qu'où  méprise.  —  Les  potit.<  esprits  s'occu- 
pciit  trèS'Scrieusement  de  minuties:  ils  ne 
peuvent  guère  s'occuper  d'autres  choses.  Les 
meilleurs  ci^prits  s'amusent  quelquefois  à  des 
&(z/>iV/ci;  chacun  a,  ehaque  jour,  ses  mo- 
nifîns  d'enfance.  î^a  frivolité  de  IVjsprit  et 
des  mœurs  donne  un  graiid  prix  ?»ux  baga- 
telles  ;  nous  estimons  liis  choses  selon  les  rap- 
ports qu'elles  ont  avec  nous.  Un  goût  léger 
et  délicat  nous  attache  à  toutes  soi  tes  de  gen- 
tillesses ;  on  aime  bien  mieux  l'esprit  que  la 
raison,  ^s  jgens  d'une  humeur  diUlcultueuse 
et  d'un  èspTJt  borné,  s'attaclient  beaucoup 
à  des  vétilles;  s'ils  voient  un  fétu  dans  l'œil,' 
ils  né  voient  blus  l'œil.  Une  sensibilité^  ou 
une  susceptibilité  extrême  s  affecte  des  plus 

e tit es  mîxdrc.v 7  pour  peu  quc^  vous  touchiez: 
VjS  gt^ns  de  cette  sorte  ,  c'est  comme  si  vous 
les  touchiez  au. vif.  Oit  en  sont  les  affaires, 
si  le  prêteur  se  mêle  de  toutes  les  m.inutics  ? 
Où  en  est  notre  Age,  si  on  se  ruine  de  tous 
cOtés  en  babioles?  Où  en  sont  les  hommes , 
SI  leB.femmcs  né  sont  plus  que  de  jolies i^ri-: 
gat^llcs?  Où  en  sont  les  mœurs,  ai  toutes  \vs 
méchancetés  passent  sous  le  nom  de  gentil- 
lessiff?  Où  en  est  la  raison  ,.s'il  n'est  plus  per- 
mis îlc'p^rler  que  de  vétilles?  Où  en  sommes- 
nous^  si  |es  misères  sont  traitées  comme  de 
grandes  àlTaires^  et  les  grandes  affaires  comme 
du»  misères?       *  '-   • 

MilSUtIEUX,EUSE.adj.  Qui  s'attache 
aux  minutie^,  qui  s'en  occupe,  et  y  donne 
trop  d'altei;tion.  Un  homme  miuutieux.  Un 
caractère  minutieux.  —  On  dit  a ussi. rcc/icr- 
chcs  .minutieuses.  Soins  minutieux.  ^  ylttcntion 
minutieuse. 

MI-CAUTI,    lÉ.    adj.  Compo'îé  de  deux 
particH  égales ,  mais  différentes.  Robe  mj^gar- , 
tiedeplanc  cl  deiàoir. 

MIQUELETS.  s.  m.  pi.  Sorte  de  bandits 
qui  vivent  dans  les  Pyrénées.  Les  mifjuelets 
sont  fori à  craindre  pour  les  voyageurs. 

MiOUELOT.  s.  m.  PeVit  garfon  qui  va  en 
péle^k-inap^e  à  Saint-Michel ,  ejt  qui  se  sert  de 
ce  (^ré teinte  pour  mendier. 

On  dit,  par  extension ,  d'un  homme  ^qui 
affecte  une, mine  hypocrite,  qnUlfait  le  mi- 
tfueloi.  il  est  populaire. 

^IliAB.s.  m.  T^  d'àstronom.  Étoile  Gxe 
qui  est  au  cou  du  Cygne. 

/MH{AnA^'DE.  sVf.T.  d'hîsl.  nat.  Insecte 
du  Brésil ,  vivant  en  société ,  dans  une  espèce 
^e  nid.  Il  appartient  au  gertre  des  taons. 

MfRABÉLlE.  r.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

S lantes  établi  pour  placer  un  arbuste  de  la 
iouvelle-HoUande ,  que  l'on  avait  confondu 
avec  les  pultnées.  Il  est  dp  la  décandrie  m^ 
nogynie  et  de  la  lamille  des  légumineusl 

MIRABELLE»  s.  f.  Espèce  de  petite  prune 
ronde  et  d'une  cooleur  jaune  dorée.  JLa^ira- 
belle  est  bonne  à  confire.  ^v 

MIRABELLE  DOUBLE,  s.  f.  Variété  de  la 
prune  inirabcUe.  Elle  est  jaune  ^  flambée  de 
rouge.  - 

MIRACH.s.  m. T.  d'âstrooom. Etoile  fixe» 
placée  dans  la  ceinture  d'Andromède. 

MIRACLE,  f.  m.  T.  de  théol.  Effet  extraor- 
dinaire et  merveilleux  que  Dieu  6père  pour 
maoifestcr  sa  puissance  et  sa  gloire,  on  pour 
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voie.  Ce  Dieu  invisible  dans  su  nature,  se  ren- 
dait tellement  sensible  par  de  continuçls  mira- 
des ,  et  Moïse  les  inculquait  avec  tant  de  force  , 
qu'à  la  fin  ce  peuple  si  eUarr.cl  se  loiniia  toucher 
de  Cidîc  pi&j  d'un  Dieu  qui  faisait  tout  par  sa 
parole,  (Bo:iS.)  Faire,  opcrcr  des  viiracUs.  Les 
vrais  miracles.  Les  finux  miracles.'^  Uautmitù 
di:s  miracles.  Le  don  des  miraçfes,  '  \ 

.  'MiBiciK,  se  dit,  par  exagération  ,  d/une 
chose  qui  devait  rqtureJIf.mTnt  arriver;  et 
qui  cepend;lÉf^n'estp><^  arrivée.  C^est  un  mi- 
racle qu'un  opp^nl\si  faible  et  si  délicat  ait  vécu 
pendant  six  mois.  C'est  un  miracle  qu* il  ne  se 
soif  pas  tue  en  tombant  de  si  haut. 

MiHxcLK,  se  dit  au4«i  'h*  t«"^  ce  qui  fait 
naître  l'ètonn»  ment ,  ll'admîfatiAi.  Cette  ma» 
chine  est  un  miracle  de  i^art.  —  On  dit  familiè- 
rement et  iioniqiîcincut ,  roilà  un  beau  mira- 
cle^  vous  ai ez  fait  là  [in  beau  miracle,  pour 
djrp  ,  cela  n'est  pas  merveilleux  ,  ce  ^le  vou» 
avezfait  là  n'est  pas.  une  chose  bien  extraor- 
dinaire, bien  difficile.  --  On  dit  familiérc- 
ijient ,  d'une  personne  qui  s'est  signalée  dans 
quelques  occasions  ,  qu'elle  a  fait  dis  miracles. 
Cet  officier. a' fait  des  miracles  dans  cette  bataille. 
V.  Pkodigk. 

MIRACLIFIQUE.  adj.  des  deux  penrcs. 
Mot  inusilé  que  l'on  trouve  dans  un  rîiction- 
naîre,  où  on  ï"i  fpît  signifier,  mervrilleux. 

MlUACULÉ,  ÉE.  adj.  Mot  inusilé  que 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui 
fait  signifier,  sur  qui  s'est  opéré  un  miraclr. 
On  donne  pour  exemple,  personne  miraculée. 

MIBAGULEUSEMENT.  adv.  D'uife  ma-* 
nièrc  miraculeuse,  d'une  maniire  surpre- 
nante, étonnante,  .admirable.  lia  été  délivre 
miraculeusement.  Il  échappa  miraculeusement 
de  ce  naufrage.  Cet  ouvrage  est  travaillé  mira- 
cutcusemenï.^ 

MIRACULEUX,  EUSE.  adj.  Qui  s'est  fait 
par  miracle.  Qui  tient  du  miracle. T/yi'/  mi- 
raculeux. Chose  .miraculeuse.  Èa  guéridon  est 
niiraculeuse.  Les  victoires  miraculeuses  du  peu- 
ple de  Dieu.  ("Bôss.  )  L'église  de  Jésus-Christ  a 
l'avantage  d'être  fondée  par  des  filtx  miraculeux 
et  divins,  (  Idem.  )  Chez  un  peuple  plongé  dans 
la  superstition ,  tous  les  èvéncmens  sont  mira- 
culeux, (Rayn.) 

Il  signifie  aussi,  tnerx'Oilloux,  étonnant, 
admirable.  Ouvragfi  miraculeux.  Jetion  mira- 
culeuse, i 

MIHACULISER.  y.  n.  Mot  inusilé  que 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaice,  ^i\  on  lui 
fait  signifier,  faire  des  miracles.  Onyprétcnd 
que  J.-J.,  Rousseau  a  employé  ce  mot,^,mais 
l'usage  ne  l'a  point  adopté. 

MIRAOE.  s.  m.  Phénomène  d'optique  ob- 
servé sur  mer,  et  dans  les  plaines  de  la  Bas.^e- 
]Égypte.  Il  fait  paraître  audossus  de  l'iiorizxtn 
ce  qui  est  au-dessous.  ^ 

MIRAGUAMA.  s.  m.  T.  de  bot.  Palmier 
de  l'ile- de  -Cuba  ,  remarquable  par  aoh  élé- 
gance et  par  lii  beauté  de  son  feuillage. 

MIRAILLET  ou  MIRALET.  s.  m.  T, 
d'hist.  nat.  Poisson  du  genre  de  la  raie. 

MIRAMIONES.  s.  f.  pi.  Sorte  de  reli- 
gieuses qui  élevaient ,  soignaient  des  jeunes 
personnes  et  des  malades.  i 

n^P^^MIRAMOLIN.  s.  m.  Titre   qu'Omar,  se. 
'^«^^Bmnd  successeur  de  Mahomet,  substitua   A 
celui  de  calife,  qui  a  été  porte  par  les  califes, 
Abassides  et  Fatimites.  J 

MIRAUDER.  V.  a.  Mot  îniisîté  une  l'on 
trouve  dans  les  lettres  de  madame  de  Sévi- 
gné,  et  particulièrement  dans  celle  où  elle 
raconte  le  aupplicc  de  la  Brinvlllicrs.  On  lui 
fait  signifier,  riïgarder  avec  attention  ,  fixer. 
idlRE.  i.  f.  Blarqucsur  la  longueur  d'une 
arme  à  feu  ,  qui  sert  de  guide  à  l'œil  de  celui 


qui  veut^s'en  servir*  La  mire  d'un  canon,  d'un 

fusil.  Lek^canonniers  ont  des  coins  do  mire  qui 

autoriser  la  mission  de  quelqu'un  qu'il  eo-  [hausKnt  et  baisuntjç  canon»    Vn  cancnnier 
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prend  ta  mire,  lorsqu'il  pointe  le  canon,  et 
prend  ^•  vis«>|  pour  faite  que  le  coup  porte 

MIRÉ.  adj.  T.de|chas8e,  qui  iiVst  d'o.«ago 
quVn  celte  plirase^  sanglier  miri  j  pour  dire 
un  vil  ux  84in^lier|  dont  les  déieociei  sont  re- 
cou I  bel»»*  on  dedans] 

MiriEMi:Ni\  8.  hi.  T.  de  Diarînf*.  On  dit 
qu«î  la  ktrre,  qu'im  vaisseau  est  en  miremcnt , 
lorsque  les  r^i^jna  visueU,  coiiché><  par  IVflet 
de  la  réfraction,  danti  un  aîr  biumcux  et  |i|ii9 
dense,  ronl  paraître  ces  objets  pluii  nlevés 
qu'iU  ne  le  snnl  ié»'llement,  et  Ifs  fynl  en 
conséquence  décoiiirii'  de  plun  loin. 

M1UE]{.  V.  a.  HegHrdcr  attentivement, 
avant  i|i)e  de  tirr*r  une  arme  fi  feu  ,  un  arc  ou 
iint*  arl»;ilrt«* ,  rrn<lrnii  où  Ton  veut  que  porte 
le  conj),  Minr  le  bttt»  Mirer  son  gibier*  -I!  «c 
met  ;iiis8i  ;;b<olument.  If  faut  mirer  avant  que 
de  tirer, 

8R  Mirer  ,  se  regarder  dans  un  miroir.  Celte 
jcuni'  pirsonne  se  mire  continuellement.  Il  se 
dit  nufti^n  parlant  de  toute  surfiic^  qui  lé- 
fléchit  rjmafi^c  dr«<  ith^-tg.  Se  mirer  dans  I  eau. 
Se  mirer  dans  un 'vase  d\ir tient,  —  On  dit  la- 
mili4^r«'ni<  ni  qu'oQ  se  mirerait  dans,  un  parquet^ 
dans  de  lu  V'ii^scllc ,  pour  dire  qu'un  paKjni't 
est  ♦  xtrrmetnent  propre,  qpe  de  la  vaiâsclle 
Cht  t  la-re  <l  yluisanlc. 

MiRK,  UK.  part.  ^ 

Miiir^n,  Vis  a  .*(  5y/î.  ) /l/irrr  n'rxpl'ime  qu» 
racli.rj  (N'  crorisJdrrer  ;  ri.vcr  indi(|ne  la  fin 
on  Ir  tnnir  «îe  Wn  tion.  On  mire  un  objel  ;  on 
lise  i\  un  but.  Mirer  ne  &e  dit  j^ucn*  qii*:ru 
propre,  ci  viser  i/i-mploie  souvent  an  fi</i»rr  , 
pour  di'si::^n<tr  lis  vues  que  Ton  a,  i*objrt 
qii'np  0  en  vue.  -f  Un  canonnier  ntire  une 
tour,  «t  vite  à  i^abattre.  Vous  mirez  une 
él«  lï«*  i\  e(>nlif  jour  pour  en  découvidr  le»  ta- 
res ;  vous  visez  airtdanc  pour  y  adressscr  votre 
con|).  On  v'jii  bien  ce  que  le  courtil^^n  mire , 
mai-*^  Il  *^(vv<.ii  pas  où  il  ïnV(j,  - 

MIRIOFLT.  8.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plnntcs  «le  la  inorjoécic  polyandrie  et  de  la 
famille  des  épilooiennes.  Il  renferme  d<  iix 
planta  s  vivat  es^  ihdifçè'nes,  il  .feuilb'S  vei  ti- 
;r,illé  s,  pînpées  et  à  fleurs  dispoNé*  s  en  épis 
teniï'n.'iuv,  qui  vivent  au  milieu  des  «aux,  •  t 
qui  qn»lqner.>is  sbnt  munies  de  deux  ou  de 
^  qnali  e    i»etiile.<. 

M  I IWS.  s.  m  T*  d'bist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes de  l'ordre  cJei  bémiptéres,  famille  de« 
géoc«»ri-es,  tribu  des  lorgilabres.  Les  miris 
8e  tiennent  babifuc  llemf^nt  sur  les  vif^getaiix^ 
sont  très-agiles  à  ta  course  et  prompts  à  s'en- 
voler. ^ 

MIRITLs.m.  Palmîerdu  Brésil,  qui  n'est 
pas  f'onnn  d(  s  rfattiralistes. 

MIRIIFLORE.  s.  m.  T.  famîlîer,  pour 
dire,  nn  aiiréable,  ufi  merveilleux.  C'est  un 
jeune  fnirlijh  re.  \      ^ 

MIRLIROT.  s.  m.  T.  de  bot.  On  a  donné 
re  nom  au  mélilot  olBcinal  et  &  î«  lupuline. 

MIRMÉAU.  s.  m.  T.  de  bot.  On  a  dono>^ 
ce  nom  au  lycopode  selaf^e.  ^ 

M*RMID^)N.  s.  m.  Jeune  hom née  de  pro 
de  considération  et  de  petite  taille,  f^otlà  un 
plaisant  mirmidon. 

On  /en  sert  au«tsi  pour  dire ,  Un  bomme.qui 
•'oublie  et  qui  veut  disputer  quelque  chniir  à 
des  e^MH  foit  au  dessus  de  lui.  Il  est  ramiTIer. 

MII<MII.L<iNS.  i.  m.  pi.  T.  d'IiisC.  anc. 
Gla  tîaffijrs  armés  d'un  bouclier,  d'oii<!  bm, 
et  qui  portaient  sur  leur  cisque  la  figure  d'uo 

MIROIR,  s.  m.  Coi^pa  dont  Ta  i^iirraér  re- 
préxeute  par  réd^^zion  les  ifal^ff/ftâ  des  objeti 
q«|'on  mef  au-drrant.  Les  mneienâ  sitmîcni'dêê 
mil  airs  d'airain.  Miroir  de  iùitéite.  Miroir  dé 
poche.  Se  r^}*ardàr  dam  un  miroir.  On  mitùir 
qui  f^rtflfi,  qui  n^ést  pas  fiditê. 

Miaoïa,  dans'un»elisiiiaisl étendu,  si|^- 


I 


Mm 


fie  une- glace  de  verre  fnrf  nrtîeVt  étaméé  par- 
derrière  ,  qui  représente  !*?•  objvls  qui  j  sont 
représentés. 

On  dit  ficorément  que  les  yeiuc  sont  te  mi- 
roir de  Tame,  pour  dire  que  les  diverses  aiTec-* 
tions  de  Tainc  se  ma!»ire>tent  dans  Ks  yeux. 

Il  y  a  aussi  des  miroirs  de  métal,  et  on  en 
/ait  à  diirérent  usage*»,  soit  pour  s'y  mirer, 
soit  pour  faire  de«  expéii**nrcj^  de  physique. 
Mirtir  cpn f aie.  Mimir  convexes        ^ 

Ou  appePc  miroir  ardf'nt ,<ifpe  sorte  de  mi- 
roir, soit  de  verre,. soit  ife  mé\ai%  qul^  étant 
exposé  an  sobil^  en  rashcmblf  lellement  les 
rayons  dans  un  point  appelé  ie  foyer,  qu'il 
brûle  prehQu'tn  un  moment  tnut  ce  qui  lui 
fst  préîjenfi»;  miroir  p  fan  ,  miroir  dont  la  *»ur- 
face  réflécbi<^*^ante  est  plane;  miroir  prisma- 
ii^ne,  nn  miitdr  c^mpo^é  de  sm faces  planes 
inclinées  les  unes  aux  wajln  s,  «'l  qujont  cbâ- 
<^||t^e  la  fiirure  d'im  pat  alU* «gramme  ;  ntirair 
p/ramidal .  \\r\  miioir  composé  de  surfaces 
planes,  trianifnl.'^ires,  inclinées  les  unes  aux 
autrps,  de  mat  ièie  que  le^  commets  de  tous 
b  s  trian{:le8  ont  nn  point  comiiinn  de  réu- 
nion ,  leqnel  forme  Je  sommet  de  la  pyrami- 
de ;  miroir  elliptique ,  un  mirnîr  <!ont  la  sur- 
face réflécbissaiile  e'»t.  ci  11"  d'un  Kpbéroïile 
ellîptîqnef  niirdr  parohr/ique ,  nn  miroir 
dont  la  S'irf^ee  e.«*tcelb'  d'-nn  conoïde  parabo- 
lique :  miroir  miivle,  \\n  mîro'r  dont  la  surface 
réflécbîs;<ante  est  cr.niposér  de  lijrncs  droites 
dan-»  un  sens  et  fonrbes  dans  l'Milre;  miroir 
cyftndriffùe ,  nn  mimir  doril  la  surface  léflé- 
chî^ivartle  est  cylindrique. 

]\TiRoia,en  termes  de  inarine,  se  dit  d'un 
cadre  ou  catloncbe  de  mennis»  rîc  p?acé  à 
l'arf*iere  du  vaf^*<eaii4  et  €'bnrg«*  d'armes*  et 
quelfftiofnis  de  li  fipnre  qui  d^mne  hon  nom 
au  vaisseau.  On  l'appelle  aussi  fronton.  / 

MiRoiB,  en  termes  d'administration  fores- 
tière, se  dit  des  pfaee^'entailiée^  sur  la  lige 
d'nn  nrbre .  et  marquées  avec  le  marteau. 

On  appelle-,  en  t#»rmes  de  ciii^îne,  arnfsan 
miroir  ^  des  œufs  qu'on  fait  rmr^  sur  un  plat 
endiiitffe  beurre,  Sî»n8  les  brouiller.  Ou  lès 
nomfme  au»5si  irnfs  fur  le  plat. 

Fn  termes  d'architecture,  on  app»*lle  mf- 
rmV,  des  ornemens  en  ovale  qui  se  taillent 
dans  les  mO(dure*(  creuses,  et  Sont  quelque- 
fois rehiplls  de  fleurinns;  —  Les  niivriers  ert 
b/itimens  donnent  aus*«i  ce,  nom^a  une  cavité 
causée  par  un  éclat  qjuî  a  èâutéidu  parement> 
d'une  pieire  en  la  taillant. 

On  appelb*  tplrolrs,  dans  les  grandes  riviè- 
res, les  endroits  où  les  paities  de  IVs^u  n'ont 
aucune  vitesse  respective,.  c*ei»t-à-dire,  oii 
elles  n'ont  qu'un  mouvement  commun ,  qoi 
ne  les  de* place  point  les  unes  à  l'(*gard  aea 
autres.  L'eau  y  semble  dormante,  parce 
qu'on  n'y  aperçoit  aucune  inégalité,  et  qoc^ 
la  surface  e    est  bien  uni^. 

MIROIR,  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  On  dnnn« 
ce  nom  h  nne  plaque  à  reflets  fiiétalliqaea  et 
trés-brillans,  placée  è  la  super  firfe.'dea  con- 
vertures  dm  ailes  de  rerfaini  oiseatii  ,  et  qirf 
rat  très-visible  quand  Paile  rst  e iv  repiH.    . 

En  termeV  de  chasse,  oiv  appelle  miroir,  nil 
ins1rninent*'dônt'oii  ae  sert  pouf  attir«r  Uk 
atouertes  dani  lea  pièges  qu'on  féur  refid«'  «^ 
On  «krnfii»  afif«i  k  Hfurvi  dr  mltelr%h^^â^té 
des  béeasaifiea,  ce  qui  Uii^ique  leSir  psMiffi^j 

niROIR  D'Al«E..a.  jto.  T.  i%kt.  ûnt, 
fTom  qu'on  donne,  ditia  lea  rirriH^  ^ 
Montmartre,  à  la  eh?«tnt  âvlfklée  eristallbé*, 
divisible  en  grandes  latnea« 

MIROIR  DES  TKRIS:  t.  m.  Ue 
viens  construiaaient ,  avre  ta  pyrite  an  ||raiirf«« 
masse  et  avec  l'^lnduienne  que  ff  ur  coiifrte 
offre  abbodalmneof ,  des  pl»q[ots  pi4ies,  é^étk 


-    Mis- 

dienne,  qnoîqu'ellej  eç  aoeÉt  plus  em- 
)>lo)êes  au  mtine  usjge,  ont  toujours  coa- 
»ei  vé  le  nom  vul^^aire  de  »wi>c;/r d^  Incas . 

On  app,  be  miroir  de  Sainte- Uhrc,  la  chaut 
sulfatée,  *  grandes  lames  triiu>pareiileH  et 
blaiicbes  ;  Wr  irdti  /«m^A,  Iiai|i,yurrn  mnge; 
nnrtir  tU  ^cnus^nc  espèce  de  camp;énula 
dont  on  a  I4.it  u h  genre  soiis  1.^  noms  de  li^ 
geusie  1 1  tU*  prixmatoearpi>  ;  miroir  de  la  Vierge 
ou  iniroir  de  pèkrin,  l:i  chaux  S'iffmé*-  en  gran- 
des lames  bianobes,  et  le  mica  foliacé,  parce 
qu'où  s'en  M-rvalt  et  même  qu'un  s'en  sert 
encore,  duns  le  Nord  ei  en» Italie,  pour  meV. 
ti-e  devant  b'S  inuiges,  en  guise  de  verie. 

MIRonA?{r,  TE.  adj.  T.  d  hi.t.  nat.  Il 
se  dit  des  parties  qui  otfient  d»  s  refti  ts  hril- 
lans  comme  les  métaux,  «u  qui  sont  cba- 
toyans.  Des  lunu s  miroitantes. 

Mll{OlTA\TR.  s.  ï.  T.  dlvist.  nat.  Otti 
diinne  ce  nom  au  diallage  méulluïile  ,:cha-: 
loyant  en  c«M.lenrd*or. 

MiRL^I'l  É.  ÉR  adj.  Il  se  dit  drs  cb»  vaut! 
dont  le  poil  véritableiiient  bai  piésenle  deHJ 
marques  plus  brunes  ou  pbï»  ilairen,  qtl? 
rçndipl  sa  croupe  en  Quelque  taronj  on  iiîc-5 
lce,el  qui  la  ditftrencient  en  p.irtie  «lu  Ibnd 
général  de  la  robe,  theval  bai  mirai fè.  On  dit 
aus«i ,  bai  à  mirtir, 

^  MniOfftRili;  s.  f.  Pio'-essîon  de  miroi* 
tivr,  ou'commerce  délliiroiis. 

MIHOIIIBR:  s.  m. Duwier  qui  r.it  déa 
mindrs,  4tu  marcl^and  qui  vend  «b  s  miroirs* 

Ml Rt>SFKR\1E,  s.  m.  T.  de  bôian.  Genre 
de  plantes  de  la  décandric  Uiunogynie  et  dé 
la  iîàmille  des  lêgumineuM'S ,  qui  len'erme 
deé  arbres  a  feuilles  ailées ,  *  t  .Hburs  dispo^ 
^es  en  grappes  presque  teiminales.  On  en 
^compte  trois  espèces  :  le  miwspcp^nc  piruvi» 
/Irc,  très- bel  arbre  dont  l'éeoice  1  bt  tcm- 
plie  de  lésine,  les  fêutlbs  parsemées  de/lî- 
gnes  transparentes  résinin^ie^^  et  les  seiii^^jl- 
ces  enbmrees  d'une  iiqueuc  babamique  ,  i|ufî 
se  trouve  dans  les  parties  le^  plus  chaudes  de 
l'Amérique  méridionale ,  principalement  an 
Férou  ,  et  qui  iburhit  ia  substance  odaïaaté 
connue  sous  ie  nom  de  baume  du  Pcroa  ;  H 
mirosperme  pédicclié,g\ ani\  VII  Urr.  connu  ^otia 
le  nom  de  i^uina ,  au  Péiou,  d'où  il  est  ori- 
ginaiie,  etoù  il  est  fréquemment  cmpbtyé 
dans  les  construclions,  il  cause  de  la  bouté 
de  son  bois.  ^  tnirosperme  frutescent,  qui 
croit  au  Mexiqiie,  ne  s'elévè  qu's^  que^[uea 
pieds<  et  lr)4se  flui^r  une  résine  fétid<*. 

«MIROTON,  s*  m. Nom  d'un  metscompohé 
de  tranches  de  viandes  déjà  cuites  avec  di- 
vers nasaisminemetls. 

MÎROXYliE.  e.  m.  T*  de  botàn.  Genre 
de  phMiteade  la'dièéeler polyandrie  «que  Von* 
a  nommé  aussi  sejkfemeé  H  contient  trois  eiK 

Séces  iï^9fitif¥ê  i^rofrès  iux  Ijfs  de  la  mer  dû 
od,  qui  eiMeHI  «ne  odeur  bMlsamiqjniif,  et 
q«i  sef  viHifl^'ttoibâtes  aoLt  natérels  dtt  f^fl^ 
7  itliniftni;  ir«%.  T.de  m.  O^Hlredè  vln^ 
lea  de  la   Dt^tMdrie  mouugyitie   et  de  le 
/amilfe  dêiliilospermea,  qui  renferme  sept  èv 
huit  •rAnan'i  *  ilèîttèa  sfiti|»fi  a  à  alternai  «^]j|f 
fieuta  fterictiléea  dAs  leurs  aisselles ,  et  qiV 
oot l^spectile  petits  aayfrfea.  lis  vienne dt oi^. 
vnp  de  Bo»»e-Bapérance  et  dea  Açfirest.'fi^ 
acÉirctthffvéa  déflÉ  lé*  firdimi  de  Paria.        ^ 
mvnU  a;^;  r/dé  boUD.  Ifbm  spéct'l*' 

MiRTftJt  n:  Étk  T.  dliiat.  ott.  &pèc#  dn 
gelHtr  JMMIM  fit  Lhi»éè. 

mmlm.  te  Ar.  Mht<  IMié  '^  IdM 
qii-M  i  oMk^Ml  iyloè#»M  treife.  ^  ""' 
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f  iféérat .  qr/i  remplaçaient  nos  n'îroirs,  dont    ie  ii<Hsrmi^  M&Mn  «  t^^a  tMllN^  ^df 
lia  n'avaieiH  aucune  Idée.  La  pyrite  et  robyf-    l^%ttt  iéiriedt^  n^rfitttt^,  imlgn  pÉtnA 


'■^,  » 


^.^■^ 


.■^■, 


«* 


>■'. 


i 


'V 


.r' 


v-v 


MIS 

«M^f^'tux  «quallqui!»*  te  misaffo  Tait  ua  trou 
dUfi»  qiu*l<^ue  n)chi»r,  8ur  l^tflbtei,  «it  y  m#»t 
4i  pn^vi^IiHii,  ou  rail  II  reruarqué  <|u't;U(*'  «<$ 
^contfrive  aii^ë!'ptfrraitcnH;ut  qu^  l^*  pôIfDon 
maiTiié.  Cnie  proie  a  le  goût  .«^xtr^ai^^nieiit 
aai's  <'t  M*  vriid  Tint  ch«*r,  ■         ■  y  ' 

MlSAl?IEuiiMI8ÈNE.a.f.  T.dcroar.  Le 
M»Si  d'avanU  Ou  Uil  ordioaîr^fuient  mal  de 
mtimute.  On  apiirlli*  aun^i  misaine,  la  v^ile 

quipuile  In  mal  de  luiitaîiie. 

MISANUKK.  H.  «1.  T.  de  bal»«i.  Genre  de 
^Miiie^  Hc  1  «  diiifVcîe  diandrî^s  établi  i^tir  une 

Etante  du  det'-uii  de  Magolbo»  Il  n'a  ni  ca- 
rie, nt  corullr.  Ltt^ Shiir$  aiAl<^  «^oot  loiiipo- 
ii6«*i)  dcvde  ix  anib(j^*8  léUyigaiiri^  «tccibiupa- 
fuéeii  de  d<^ux  bra<  tée«j;  et  le^t  ll<*iir(»  firmcl 
Itui,  de  dc*ux  ûvairc^K  réuiiW,,â  stigmate  MCf- 
aile  (.t  aplaiL  Le  tm'U  eal  U|ie  capH.ili*  biiceî- 
ll^uie ,  à  deux  vulvea  ^  à  dru^  H'inences. 
Ce  gt-nre  a  été  réuni  au»  gonères., 

i^LS^N  riin04*K.  a.  m.  Dm  frrec  iii<WJ  je 
iiliii«t   et  0ifiiliri}pits  hojnine.   Celui  qui   huit 

Jea  liuttiimn.  Il  «e  dit  |»arlîculièrrniriil  d'un 
huiniue  bituriu,  Hiagfin'^ /]«>«  ftQudn  tuiiteK 
lei»  in^lituliofiii  ^ucill)ei9  el  Mi  le  cuoiii>erce 
de«  hoiiinif'K.  C'eft  ifii  miséinlhrope ,  un  irai 

'  minant  h r*^pé. 

IIISA-MHROPIE.  a.  L  Du  gréa  mtw 
faaine,  el  an/Ziiv/i^af  hemme»  LAllér^lement, 
tiaîne  des  liomnv«'ii.  DégoCkl  «  Itiiine  «  avt^riioji , 
«éloifrni'fnfnl  qu'on  a  pour  le^t  lionimeM.  il  y  a 
auje  borle  dt*  miuinûiropie  t^xii Ubi  un  4^ai- 
fltùme  de  oiélancolie. 

MISCELLAKÉË8.  t.  m.  p>l.  Mot  formé 
4|Aft-laiin|  qui  »4»  dit  d'jufi  ree:i*'il'de  dilletens 
ifUviagV-«    de  iictence  ,   de    litfériture  ,   qui 

ll'u«tt  qiiHquciiiiH  atieua  ra|>poil  cntie  eux. 

Il  Tieillit.  On  dit  plulAt  milangts.  Cet  auteur 
■m,  éôHfià  iCcxceUens  miseetiaméee. 

MISCHKK  ».  m.  T.  d'IiisUnat,  Espèce  de 
arlirirde  dÂO*err*nt^f  eauleurg. 

ldlS0lBlLlT6oii.ftOLUBlLITÉ;a.  f.  T. 

4iV  cliiraie;  Pi^iprîété  générale  par  réa**rc'ice 
Aelaqui^lli*  t  mi«  |<*m  corps  diimiqur«  contrac- 
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teni  une  union,  une  combinaiafMi  réelle ,  la 


BMxti*>n  cl«imiqne«  La  miecibUiîidet  métauso. 
IIIISCIHLE.  adj.  des  deux  genres.  <Jui  m 
•la  priipiittté  de*  »e,uièlec  dans  q«ielqiie  ebu^e. 
%*fmiU  n'esl  point  mimbtë  a^ter  Peau. 

MlSCQFHe;  H.  m.  T.  d'biiii.  nat.  G^rc 
é'ioscefes  d^  l'ordre  des  h]ro)éno|iti*reH ,  neo- 
tibn  den  porti*-aiKuillon  »  fatuide  des  &>uis- 
^urs,  tribu  dt'sUrrates.  Les  antennes  de  ees. 
inaectea  j^^mI  fitdbraiesel  paeaqtie  sembljbles 
4mu^  les  deui  aeaes,  ce  qfui les  distingue  d\tn 
aulnt^genre  v.Jtin,  ^elni  de  dînèle.  Le  nsii- 
iaphc  ùieokM»  est  un  petit  insecte  duti,t  le  corps 
•al  noir  avec  lV«ltfàaiil4  d*^  ailes  supérieurej 
«oi<âtre  et  les  deux  prMiieesaoneaex  de  Pab- 
:4on[ii«n  ^nêêkâi  qise  Ubaac  <hi  Ireisii^oiet  Liu?Q. 

Ill(8&  a.  f.  Cem'onnie.l9.sûta«  jeu ^  soit 

éanf^  AAiMT  société  dç  commerce.  La  mise  eu 

"4»  ^9^  francs  ^Mmjfiaaur.  UmjfmUà  ta  toNrie 

mme  mim  da  diyuxj^^'  ff^Mes.  Sa  miêodane 

^kysmi4è€HdfaintmitkPê/He.  ^ 

Misa,  ce  q«sL\a  4;Q«rs  dans  le  coaimerre. 
Oai  (e  dU  par iiL*yliimmen«  des  loonnabs.  Je 
m  veux  peini  de  cet  écu  ,  il  est  dùcrii^  U  n'eei 
'^edamisey  t 

Mist,  se  prend  ponr  eaMbère,  pour  ca 
q^OQ  met  aai-dafs«(^  4!iiii^  91110  diins^  une 

mm^e^fAwnUif^%H^  on  wat»^ 

rJuaiM  pari  dea^MpSkà  MÎm^  fcut  estimerton 

Oo^dU  ftcurtmiiaUt  frmiliWqieol  q«V|i 
kmkme  est  ae  miee,fO0r  dira  qu'ils  cal  pfcf^rç  è 
kK<*oçiété^,  qu*on  pnal  le  pvèumU^t  .|^|ou(. 

0«  <|U  aussi  raaàMiitoim«ttt  »  qu^ttne  raiem  » 


qu*one  raison  uVkI  pas  valable,  qu'une  ex- 
cuse n'est  l'Ss  rectvable. 

Lea  taillandiers  a|ipellent  mise,  un  mor- 
ceau de  fer  que  l'on  *<»udes::ir  uir  autre  [Kxir 
le  rendre  plus  fort.  —  lin  termeK  de  ririèie, 
on  entend  par  e<*  m(U  une  eerUine  quantité 
de  bi^cbes  ret>  uu*s  par  deux  liens  nonunés 
rouclieff  ^i  dont  mx  forment  la  braurbe  d'un 
train.  —  Kes  sav6nfii«*rs  appelant  mi^es , 
dei  caisses  de  bois  dans  1<  squi  Iles  iU  mettent 
le  savon  houvelleuient  cuit ,;  pour  qi^'ils'y  (*f- 
fer  misse.        -rr' 

£n  teruifs  de  marine,  on  dit  ta  mise  à  l'eau 
dUm  tâfimeni ,  pour  dire  sou  lancement  du 
cbantiv-r,  de  la  oale,oii  il  a  été  cons/tmit.  — 
La  mise  en  pfucr  îles  coupiex,  c'est  leiir  éleva 
tr<>o  sur  la  quille  aux  f^ointn  ou  ils  doivent 
re.ster  dès  le  commeoceincut  de  la. construc- 
tion.     \    ' 

MISER  An  LE.  adj.  d^  dfMix  genrr^.  Qui 
est  dans  le  ni.illieur,  dans  la  peine,  dans  la 
douleur,  dans  la  mtHère;  eh  un  mot,  dans 
quelque  situation  qui  lui  rend  j'exist^'nce  à 
charge*'.  Le  plat  Iteunux  esl  celui  ^ui  souffre  le 
moins  de  peines  :  le  pUts  mlsé^^aùle  esl  eeiui  qui 
sent  le  moins  de  plaisirs.  (J,  J,  Houss.)  Hen- 
^  j  drai'je  voire  enfant  misérable  en  ne  C exposant 
UOS  '■'  ga'ojiX  incommodités  qu'il  veut  bien  so^tffrir? 
(j.-j.  Rfuiss.)  Ia^s  misérables  forçats  qui, 
dans  leur.:  prisons  foltahies ,  gémissent  sous 
V effort  do  la  rame  et  sous  Piùlntmanilè  d'un 
eomilc.  (Fé;iél.)  —  On  dit  au<(si,  une  vie  mi' 
semble ,  une  exisience  misérable.  Leur  vie  'f'>l 
miscruble  et  leur  sort  pr*  caire,  (  Hayri.  )  —  On 
dit  qu'un  hoifimea  fait  unf'^ftn  misérable ^  pour 
dire  qu'il  esl  mort  miséiabb'mrnt. 

MtsiRABLE  ,  se  dil  ausKÎ  dans  le  sens  de  mé- 
chant. C*esl  un  misérable  qui  né  eUercIte.qu^à 
nuire  à  ses  sembla bl,  s,  (Test  un  misérable  di- 
gne du  dernier  supplice. 

M^si^MABLi.  MaiivaiM  dans  son  genre.  Cette, 
tragédie  est  un  ouvra f^e  bien  misirable*.  Un  au^ 
leur  misérable.  Un  lo};tment  misérable, 

MisliaA«Li.  Méprisable,  sans  hiéiite.  JLes 
misérables  d^spfiee  de  l'école.  (Volt)  Je  vous 
aimerai  Jusqu'au  dtrniir  moment  de  noire 
^courte  et  misérable  vie.  (U\enà.)  Je' suis  per- 
suadé que,  si  ces  misérables  bruits  parviennent 
à  vous ,  vous  en .  verrez  aiscmeni  la  source  it 
f  horreur...  (Idem.j 

MisisABLit ,  est  aussi  substantif,  et, signifie 
ordinairement  celui  qui  est  daos  la  misère. 
Aesisier  le^  misérables.  Secourir  les  misérables. 
Avoir  pitié  deê  misérobks.  Les  grands  ambi- 
tieux 0t  les  misérabUsqui  n'ont  rien  à  perdre  , 
aiment  toujours  le  changement. 

On  dit  par  injitre,  c'est  un  misérnble^  ce 
n'est  qu'un  misérable,  pour  dire^  c'est  un 
homme  de  néfnt^  ou.  c'est  un  très-malhon- 
nétc  homme. 

Dans  ce 'dernier  sens  on  dit  encore,  e'eât 
an  grand  misérable  » 

On  dit  anssi  d'un  enhnt ,  d'nn  ieùne  bptn* 
sn^  vicienx ,  c'est.un  petit  misérabre. 

On  dit  aussi  d'une  fem>ne  décriée  pottrsa  | 
mauvaise  conmiîte,  que  cVrI  ane  miêérablê. 

HISÉRABLVMEilT.  adr.  D'une  manièn 
mH^ïïMbltT^  f^vre nûeerubUment*  FiniFinisira- 
Hamênt^  Mpriro  miMôrmJbkmtmt^  Om  ne  laii  qmi 
f9war¥t  pluM^ misémblemont  oa  ém.  tminifiteur  om 
4a  nninça.  (Volt) 

MISÈRE,  s.  f.  État  de  l'homme  mieitm^ 
hki.  CransUmiséêre.  V^^4txlfém0naUér0.'(J.'l. 
tloimaO  Om  4^ii  lui  appmasifo  4  husmt  topm^ 
hnm  et  h  wûsiré^  <  ldrfla«.)  Jéanéonmi  à  lai- 
méeno»  H  mourrait  4e  miséao...^^  (id^m.)  /41 
mieéré  ne  tmeistn  aa^  4aae  la  pHanfiaa  4en 
thon^,  mmn  daaefa  bemia,qni  ê'an  fak  âon- 
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range  pour  moire  bonheur?  {  J.-J.  Roua^.  )  Les 
peuples  furent  plonges  dans  la  barbarie  et  la 
muere.  (Vplt.)  7/^  paroi  sent  rcdiiiis  à  ta  der- 
mcre  misère.  (Idem.)  C'est  à  force  de  nous  trsL- 
tailler  pour  aogmenitr  n^lre  bonheur  que  nous 
le  changeons  en  misère.  (J.  •  J.  liou^s.)  Jl  y  a  des 
misères  sur  la  terre  qui  saiaisscut  le  cœur  ;  il 
manque  à  quelques-uns  jusqu'aux  a/imms  ;  ils^ 
redoutent  l'hirer,  ils  apprchcndcni  de  vivre. 
(  La  tir,  )  On  nous  mena  senéicuieui  chez  quel- 
ques vUUlcf  femmes  dont  la  misère  élaii  aussi 
excessive  que  l'ignorance.  {tiiàiiU.) 

Misàsi.  Ce  qui  rend  misérable,  l^'ous éprou- 
vez donc  aussi  les  misères  de  rhumaniU.{\o\t.) 
La  vit  esl  pleine  de  misères.  (Idem.)  Ce  monde- 
Cl  est  une  vadèé  de  misères.  (Idem.)  Reionrncz 
vers  le  roi  :  aidez-lui  àsupparier  tes  miscrc$  de  , 
la  grandiur.  (Fénél.)  Je  vous  rends  compte  de  * 
toutes  les  misères  de  mon  e.iiA/f wfc.(Voll.;  C'est 
unS'  f;rande  misère  que  de  n'avoir  pas  assez  d'es- 
prit pour  bien  parler,  ni  assez  do  Jugement 
pour  se  taire    (La  Br.) 

^Misàait.  Pline,  diiKcutté  ,  incomniO(Uté. 
^^''  '"^^  misère  qfie  d*avhir  affaire  aux  gens  de 
lui.  ("est  une  misère  que  d'être  obligé  de  plai- 
der. -^  Oit  d»t  fi;fnrétiient  et  lauiiliùreuient , 
prendre  le  eoUicr  de  misère ,  pour  dire ,  se  char- 
ger d\in  tiaiail  pénible  et  lontihoel. 

MisitsB.  Biigjtelicv  chose  peu  importante. 
On  dit ,  c*eU  une  misère,  p«»ur  dire,  c'est  une 
chus<*  de  cien.  On  ne  lui  reproche  que  d4:s  misè- 
res. Il  ne  se  dit  que  des  misères.  V.  Minvria, 

MISÉHÉKÉ.  Mot  latin  qui  signifie  ayez 
pitié.  T  .de  médé  Soi  te  de.coltque  très-violente 
dans  laquelle  pn  rend  les  ^Xlrém^ns  par  la 
bouche!,  AvôVr  le  miserere.  Une  (olique  de  mi- 
féréré. ,',   \  '.  .;     '  ^ 

MiSÉRICORDE.  s.  f.  Ge  mot  exprime  lit-    ' 
téralementla  xensibililé  duc<rur,  l'atlerdrls- 
semfînt  de  Tanie  sur  la  misère,  ►ur  (er^^maûx 
d'autrui.  C'ist  une  sorte  de  pitiéenvirs  celui 
qui    soun«e.    La    miséricorde  est  une    vertu. 
Faire,    pratiquer  des   œuvres   de  misrrieorde. 
Demander  miséricorde.  Crier  miséricorde.  Im- 
plèrer  la  miséricorde  du  prince.  —  On  appelle 
la^  miséricorde  de  Dieu,  la  bimlé  par  îoju^lle 
Dieu  fait  grâce  aux  pécheurs.  —  On  dit  pro- 
veibialemenf,  à  tout  péché  minèritorde ,  pour 
dire  qu'd  n'y  a  point  de  faute  dont  on  ne 
puisse  obtenir  le  pardon,  soit  devant   Dieu, 
soit  devant  les  homme»,  quand  on  ledemande 
sincèrement.    Être  à  la  miséricorde  de  quel- 
qu'un, à  ia  dixi  létiftn.  Se  remettre,  s'ttban^ 
dHfmmer  à  la  misériarde  de  quelqu'un.  ^  Mtséri^  > 
corde,  se  dit  par  exclamation  ,  pour  ciier  A 
l'aide  ,  au   secours ,  ou  pour  marquer  une 
grande  surprise.  V.Mffaci. 

MisiaicoROR.  Petite  saillie  de  bfl4  attachée 
sous  le  sti'ged'nnr  atallé,  et  ««ur  laquelle  on  est 
en  quelque  manière  assia  lorsque  le  siégeist 
levé.  •'■  '       \  "r  '  • 

MISÉRICORDIEUSEMENT.  adv.  Avec 
miséricorde.  On  dit  en  style  dedévofif;n.  Dieu 
reçoU  misérieordieusameni  .Ici  pécheurs  qui ie- 
yiemnamt  à  lui. 

IIISÉRIGORDIEUX,  EUSF.  adf.  Qoi  a 
de  la  miaéricorde,  qui  est  enclin  a  lajre  mi- 
séricorde. .  , 

MISPIKI.  a#  on.  Eapéçte  de  perslcaire  dn 
Japon. 

MISGURFrB.  a.  m.  ^.d'hiiit.  nat.  Geni^de 

Soisaqua^  établi  ppur  placer  le  Cobite  loche 
'étangs  y  i  ,,ayant  dea  dents ,  ne  peut  rester 
avec  las  antm»  cobitea*  hne  caracléieade  ce 
no^vaM  genre  .sont  :  corps  et  qâieftecyiindri- 
qnea»  pcao  gluante  et  déauée  d'écaillés^  yisox  ^ 
1res  rapprochés  au  sommet  de  la  léte»  lea 
dcnla  étales  barbiilons/aux  mjkhuires»  une 
aaiile  iMcoire  doraale  tMs^gnna.  On  le  trou*^ 
ve  en  Europe  et  dans  l'Ajie  aeptentrionAle , 
dana  toutes  lêa  eaux  doiic^.  qm  ont  un  fond 
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vaseux  ,  sur  tout  <1m|s  lr«  lacs  et  les  étings.  Sa 
longueur  rst  d|?',;^clSR  douze  pouceir;  Comme 
il  e^t  trè^-8cii^blc  aux  changcjmens  de  l'at- 
niospHicre,  on  je  met  qjielqiiefoii  dans  un  bo- 
cal,  où  il  annohc^  par  son  agiiation  le»  qra- 
gcsel  autres  chanp:emc5«dctemp«,  ce  qui  lui 
a  inil  don  irràii*<âilcnorn'de  baromètre  vivant. 

MISL  V.  Misr. 

MISl-LÎÎ.  M.  ;ni.  T.  (l'hîst.  Kat.  Genre  de 

coquille»  qui  a  la  forme  d'une  cruche.  La  co- 

cji^îllc  q'.ii  sert'  de  type  à  ce  genre  vit  dans 

'Adtîhllquo,  vt  acquiert,  au  plus,  une  ligne 

e  long.  Sa  transparence  est  parfaite,  et  ses 
cou'ciirs  trè^-biillantes. 

/  MISOCAMPB.  s.  m.  Genre  d'infectes  (Je 
l'ordre  d^s  hyménoptères ,  section  dcë  tcré-^ 
brans  ^  famille  des  pupivores,  tribu  des  chal- 
cidites.  *  ,     J  -      /- , 

MISOGAME.i».  m.  Du  prcc  misos  haine, 
eX gamos  mariage.  Qui  a  de  l'aversion  pour  le 
mariiijîo.  Il  es»  peti  usité.      # 

MISOGYMi:.  s.  f.  Du  grec  mlsos  luVme^ 
et  gunô^<:\i\im\  Ilainc  pour  les  femme».  Il 
n'est  puiot  îisilê. 

MISOLAMPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Geiire 

d'insectes  de  Tordre  dc8  C(déoptcre8,-scclion 

des  héïéroTm  res  ,   f.imille    des  melasoroes  , 

-    tribu  des  blapsidci».  Ce  genre  est  trè«-rappro-' 

chc  de  celui  des  blaps. 

MISO]\I.  p.  m.  Buisson  quefont  les»  Chinois 
avec  des  choux  salés  et  fermentes,  et  qu'ils 
épaissi.sstîol  en  la  faisant  houiHir.  , 

MISON.  8.  ni,.  T.  de  bot.  On  a  donné  ce 
nom  aux  bok't«i  étages.  >       ' 

MISPICKRL.  s.  m."V>  d'hit,  naf.  Les 
tninéraloC'i^lrs  alh-mands  donnent  ce  nom  au 
fer  arsenical.  —  Le's  mineurs  allemands  le 
donnent  au.ssi  à  divers  minerais  de  fer  pyri- 
teux  ou  cobaltiière ,  qui  eonlienocnt  de  Tar- 
srnic.  ^    '       . 

MISQUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'm- 
sectes  dj;  Tordre  des  hyménoptères  ,  compo- 
se  d'espèces  d*ayiJiiopriiles  et  d'espèces  de 
pompilcs  qui  ont  la  troisième  ceilule  çuMtale 
pétiolée.  ^ 

MîSSEL.s^m.  Livre  de  messes  qui  contient 
les  raei»c;L/mncrentes  pour  les  diiférens  jours 
et  fûtes  de  l'animée,  alisscl  romain.  Misiel  à 
t usage  de  Paris ,  ctCm  ^  '  ^  ■■ 

MISSION,  s.  f.  Du  latin  rniV/ierc  envoyer. 
^^n.Toi ,  charge,  pouvoir  qu'on  donne  à  quel- 
qu'un de  faire  qu(!qut!those.  Il  areçH  sa  mis- 
sion. Oit  est  votre  mission?  Avez^vous  mission 
pour  cela?  Voas  parlez  sans  mission.  Il  a  niai 
rempli  sa  mission.  Aller  en  mission.  Hevenir  ,dp 
mission.  Ils  exposèrent^  cliacunàlenr  tout,  Cob- 
jet  dt  leur  mission.  (Barth.) 

On  s'en  sort  en  parlant  des  phoses  qui  re- 
gardent la  religir)n  ,  la  prédication  de  l'Évan- 
gile et  la  discipline  ecclésiastique.  La  mission 
des  apôtres  vient  de  Jésns-Christ  même»   \ 

Mission  ,  est.  aun^i  un  terme  collectif  qui  se 
dit»  parmi  lés  catholiques  romainn,  dca  prê- 
tres séculiers  ou  réguliers,  employés  en  qhel\ 
Îuè  endroit ,  soit  pour  la  conversion  des  fnfi- 
èles,  soit  pour  j'instruction  des  chrétiens* 
On  a  envoyé  une  mission  dans  les  Indes»  La 
mission  de  la  Chine,  Fonde-t-elle  des  hôptiaux: 
elle  y  joint  des  missions ,  afin  que  tés  pauvres 
soient  nourris  et  soitnt  évangéJisès  tout  ensem* 
ble.  (Fléch.)     , 

On  dit  faire  la  mixslfin,  pour  dîrif ,  s'em- 
ployer, soit  à  la  conversion  desjofidèlef^  soit 
à  t  instruction  des  chrétiens.  //  a  fait  long- 
temps la  mission  dans  lès  Indes.  lia  fait  ta  rirl^ 
sion  en  une  telle-ville,  en  une  telle  paroisse.  On 
l'a  envoyé  en  mission. 

On  appelait  en  France  pires' Jà  la  mission, 
une  congrégation  de  prêtres  féguliers  qui  vi- 
vaient cil  communauté  souann  supérieur  gé- 
Dcral,  et^dont  Kinsthurion  regardait  princi- 
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paiement  Tiostrnclion  des  peuples  de  la  caoi- 
pagne.  On  le^appelait  aussi  lazaristes. 

On  appelait  aussi  mission ,  la  n>aison  où  ils 
demeuraient. //ei/a//^  À /a  niÛAion.    - 

On  appelait  praires  des  missions  c  Iran  gère* , 
des  prêtres  séculiers  qui  vivaient  en  commu- 
nauté, sous  un  supérieur  géuéral,  et  dont 
l'institution  était  d'ader  prêcher  l'Evangile 
dnns  les  Inrfcs.* 

^  MISSIO^^  I».  f.  T.  de  mar.  Expédition  par- 
ticulière d'un  bâtiment  de  guerre  ou  d'un  of- 
ficier commandant  qui  a  la  confiance  du 
gouveriTcmi  nt  pour  une  mission  importante^ 
secnrte.  Avoir  une  mission.  Aller  en  mission. 
Remplir  bien  ou  mal  une  mission. 

MISSIONNAIRE,  s.  m.  Celui  qui  est  char- 
gé d'une  mission  ,  qui  est  envoyé  en  mission. 

En  termes  de  religion  catholique,  on  ap- 
pelle missionnaire,  un  ecclésiastique  séculier 
ou  régiilitr  envoyé 'par  le  papv  ou  par  les 
évêq^ues,  pour  travailler,  soit  à  Tinstiuction 
des  orthodoxes,  8oit  à  la  conversion  des  hé- 
rétiques ou  à  la  réunion  dîes  schismatiques , 
soit  6  la  rofï version  des  inGdèles.     ^ 

MISSITAIRE.  s.  f'  C'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelle le  droit  de  douane  à  Coustantinople. 

MISSIVE.  8.  f.  Du  latin  mitiere  envoyer.  Il 
signifie  littéralement,  chose  qu'aune  personne 
envoie  à  une  autre.  U  se  dit  ordin^iirement 
pov»r  signifier  une  leUre  écrite  pour  être /en- 
voyée à  quelqu'un,  //m'a  écrit  une  missive. — 
U  se  prend  uussi  adjectivement.  Une  lettre 
missive.  Les  lettres  missives  sont  proprement 
des  lettres  d'alTaires  ,  mais  d'alfaires  peu  im- 
partantes. Celles  qui  roulent  suc  des  objets 
plus  impoi  tans ,  et  qui  sont  écrites  par  dès 
gens  en  place»  comme  princes,  ministres, 
ambassadeurs,  se  nommtai  dipéckes ;  celles 

3ui  ne  contiennent  que  des  choses  de  peu 
'importance,  comme  un  avis  ou  autre  chose 
semblable  >  et  qui  ne  consistent  qu'en  peu  de 
ligtifS  y  se  nomment  billets.  Les  missives  for- 
ment une  espèce  mitoyenne  entre  lés  dépê- 
ches et  les  billets. 

MISTIQUE*  41.  m.  T.  dé  mar.  Bâtiment 

d'Espagne  et  de  Portugal,  portant  antennes. 

MlSTOtJFLET.   s.  m., Mot    inusité  que 

To(i  trouve  dans  iin  dictionnaire,  où  on  lui 

fait  signifier,  ponpard,  mignard, enfant  gâté. 

mSTRANCE.^8.  f.  T.  de  mar.  Corps  des 
bas-officiers  d'uqe  galère.        ' 

MITA.  s.  m.  T.  de  bot.  Racine  tubéreuse 
et  odorante  d'une  espèce  de  souchet  de  Mà- 
-dr.gascar  ,  que  les  femmes  de  cette  lie  enve- 
loppent dans  de  la  toile  et  poilent  à  leur  cou. 

MITAINE,  s.  f.  Espèce  de  gant  à  l'usage 
des  femmes,  qui  n'a  qn'un  pouce  et  poiqt  de 
doigts,  mais  .seulement  une  pale  férovinée  en 
pointe  et  volante,  oui  couvre  le  haut  des 
doigts,  au-dessus  de  la  main.    .  « 

MiTAi^B,  se  dit  au5si  de  certains  gros  gants 
de  cuir  fotiiT«s,  qui  ont  un  pouce  et  une  es- 
pèce de  aac  fermé ,  qui  enveloppe  les  doigts 
sans  les  séparer.  / 

Les  pelletiers  appellent  aussi  mitaines , 
certaines  peaux  de  caittor  d^uné  qualité  infé- 
rieure^ et  qui  ne  sont  guère  propres  qu'à  four* 
rer  des  mitaines.  —  Dana-  les  terreriet^  on 
appelle  mitaine,  une  platiue  de  tôle  courbe , 
garnie  d'une  douille  qo\>n  saisit. avec  la 
main.  La  plaque  porte  une  échanierure  dans 
laquelle  la  cauiic  du  soufOcorpote  (y^nriaot  le 

MITAN.  s.  m.  Vièin  mot  qiii  signifiait, 
rnilien.  Il  est  encore  usité  en  ce  sens  parmi  Iç 
peuple  de  plusieurs  prbvinccsde  France*  '■■■■■'- 

MITCHBLLE.  s.  t.  T.  de  boh  Pente plaiitè 
à  tiges  fruticnteoses,  ibeDuêf^rampantef»  etc., 
qui  constitue  un  genr^  dans  la  tétrandrie  mo- 
nogynie  et  daht,  la  famille  des  ;tibiaçées« 
Cette  plante  croit  dans  l'Amérique  septen- 
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lalc.  EU^  est  en  général  fort  élégante, 
lorsqu^le  est  en  fleur,  soit  lorsqu'elle 
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soit  lorsqu'elle  est  en  tltur,  soit  lorsqu' 
est  en  fruit.  Elle  a  été  ponsacrée  par  Linnée  à 
Mitchel,  médecin  anglais.    ,  ^     , 

MiTE.  s.  f.  T.  d'lu%t*  nat.  Nom  qui  déM^- 
gne  ,  dans  la  méthode  de  Linqée  ,  un  geni^e 
d'insectes  aptère**,  trè:  •lombreùx  en  espèces , 
et  que  l'on  a  rangé  dans  la  tribu  des  acarrdes. 
11  comprend  les  espèces  de  cette  tribu- qi/i 
ont  huit  nieds  simplement  ambulatoires  ,>dé4 
mandibules  en  pince,  des  palpes  tr^s-çour{«i 
ou  cacliés ,  et  le  coips  très-mou  y  avec  les  tarse* 
ordinairement  terminés  par  une  pelote  vési 
culeuse.  L'espèce  nomftiée  mite  ddmeslifjue 
est  la  plus  commune  de  toutes  ;  on  la  trouve 
en  quantité  sur  le  vieux  fromage,  sur  la  viande 
sèche  ou  fumée,  sur  les  piseaux  et  les  insecto<( 
dos  collections  d'histoire  naturelle,  ^nr  le 
vieux  pain  et  les  confitures  sèches  conservée^  ' 
trop  long-temps.  Cet  insecte  est  presque  invi- 
sible i  la  vue  simple.  Les  médecins  préten- 
dent que  les  ulcères  galeux,  tant  de  l'homme 
que  du  cheval,  du  chien  et  du  chat ,  offrent 
presque  toujours  des  mites ,  et  que  ces  ani- 
maux, imprégnés  do  virus  morbifique  ,  peu- 
vent le  communiquer.  /  ^ 

MITELLE.  s.  f.  T.  d'iiîst.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un*geure  de  cirripède»  qui  ne  diffère 
pas  de  celui  qu'on  a  appelé  scalpeilc. 

MITELLE. 8. f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  Fa  décandrie  digynîc  et  de  la  famille  des 
saxifragées.  Ce  genre  renferme  quatre  plante? 
vivacës,  herbacées  ,  à  feuilles  simples  ,  et  ài^ 
fleurs  disposées  en  grappes  sur  des  hampes 
nues  ou  presque  nues.  Une  de, ces  espèces  . 
vient  de  l'Amérique  septentrionale  ;  le»  au- 
tres viennent  de  Sibérie.  Toutes  sont  culti- 
vées d.ins  nos  jardins. 

MlTEUNE.s.r.  T.  de  pêche.  V.  JoncaèEK. 

-  MITHRAX.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés  de  l'ordre  des  décapodes^,  famille 
des  braçhyures,  tribu  des  triangulaires.  Ils  se 
trouve.ot^dans  la  mer  des  Indes. 

MJTlllUAQUlSS.  s^  f.  pL  T.  d'hist.  anc. 
Fêtes  que  les  Romains  célébraîet^t  en  Thon- 
nenrde  Milhra  ou  du  soleil. 

MITHRIDATE.  s.  m.  On  donne  ce  nom  à 
un  antidote  que  l'on  croit  être  celui  dont^Mi- 
thridatâ,  roi  de  Pont ,  usait  tçus  les  jour»  . 
pour  disposer  son  corps  à°  résister  fi  tous  les 
poisons.  C'est  une  espèce  de  thériacjue.  Prcw- 
dre  du  miihridàU. . 

-     On  appelle  vendeur  de  mithridale^  un  char- 
latan; et  figurément  et  familièrement,  un 
homme  qui  parle  avec  ostentation^  qui  pro-> 
met  b^'anconp  et  ne  tient  rien. 

MiTHRlDATS.  t.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  ipopoécie  polyandrie  et*  de  la 
famille  des  molniiDiées. 

M ITI G  ATlON.f. JT.  Adoncissêln^nt.  ///««- 
droit  apporter  quelque  mitigation  à  cette  loi. 

MITIOER*  T.  a.  Adoucir ^  modérer,  reld-  > 
cher.  Mitiger  une  régie  austère.  Mitiger  uncjçi, 
un  jugement ,  une  peine.  Leurs  exemptés  pou- 
vaient servir  A  milii;er  la  férocité  de  ees  temps 
^  Anrftari^.  (  Volt.  )  V.  Aoooaia. 

MiTici ,  i%,  pnrt.  Une  régie  mitigée.  Morale 
mitigée. . 

MlTON.  i.  iki.  Sorte  de  gant  qni  ne  èouvre 
que  l'avant-bras.  *  -^      -^ 

MITONMITAIl^E.  Expression  familière 
que  l'on  joint  an  mot  omguemt,  pour  délier  ^ 
nn  mauvais  onguenf|  un  onguent  qnl  ne  pro-  ■- 
duitancnn  effet.  C^feî  de  rengueni.miton'mi' 
taine.  On  le  dit  même  pour  déaigticr  toute 

espèce  de  remède  <lans  Icq^nel  on  n'a  aucune 
conCiMct.Teuscesremédei'làsont^er/mguent 

miton-mitaine*        ..       ;^    ♦    ».-,     .t     '.; 

MITONRRR.  T*:n.  PaU«  wr«  »>«***  ^""^^ 
U  potage  mitonne.  U  faut, le  lakscr  mitonner 
quelque  temps.  Faire  mifonner  la  soupe'. 
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0  «'en  sertaaipi  quelquefois  av£c  le  prg/" 
nom  perfupfiçl»  I^a  soupesé mUonne. 

M iTONNRR.  ir.  «•  Eiprefli^ion. familière  dont 
OD  se  sert  <{[aelt]uefoitf  pour  dire ,  prendre  un 
i|rand  soin  de  ce  qîiî  regarde  la  santé  el  les 
ais<^  d'unie  personne.  5a^/eni me  le  mitonne 
extrêmement.  Italm^û  être  mitonne.  •^  On  dit 
auiifi  fainitièrement  >  inÂ^cmifffrf  ii<;/f  ii'f/n^  pour 
tlire»  méuagçi*  Mroitement  son  esprit^  ^.^l^^s 
la  vue  d'en  tirer  quelque  avantage*  S^^dia 
vouhm  qaUl  consente  à  ce  que  nous  désirons, 
il  faut  le.  mitonner.  —  Mitonner  une,  affaire  ^  en 
prèp^irer  doucement  le  succès.  '  ' 
ijf  MiToivifBu,  Les  peintres  en  émail  je  servent 

de  ce  mot  pour  eiprimer  l'action  de  faire 
cuîrc  la  couleur  doucement  efà  peiit  feu, 

MitoAivK ,  ie.  p'arj.,  "   '  >  " 

MITOUCHB.  s.  r.  qui  u'cst  usité  que  dans 
celte  phrase  familière  ,  faire  la  saint e-nxitou-- 
'^hé,  pour  dire,  faire  semblant  de  ne  vouloir 
pas  d'une  cbose  qu'on  désiré  avec  ardeur. 
-<Jelte  phrase  Signifie  au>ss^,  affecter  on  faux 
aiir  de  douceur  et  de  réserve. 

MlTOyEN,  ENNE.  adi.Qu-eslentredeux. 
qui  sépare,  ^—  On  appelle  mur  tnitoyen,  un 
naur  qui  fait  la  séparation  commune  de  deux 
maisons  contiguës  ,,pu  de  deux  hé/ita^g  con- 
^tigus.  — ^  On  dît  dana  le  même  sens  ,  cloison 
mitoyenne,  d'une  cloison  qui  est  coi>muae  à 
d^ux  chambres,  et  qui  les  Képare.  Enfin  on 
..ait,  /'a/) ace  mitoyen» i  pour  dire,  Tespacc  qii\ 
•éparcdeux  corps.v         .  .  a  .       j 

On  appelle  (i^urément ,  avis  mitoyen  ,  parti 

^    mitoyen j,  un  avis,  un  parti  qui  tient  le  mi- 

Hé*  entré  deuxexlrénntéii ,  entre  deux  parliii 

oprposés.  Le  commerce  et  l*indi4sirie  n'ani  pu 


'ittï 


{ 


fi» 


MOB 


«sr 


Miir^lE.  s. T.  Do  grec  mitra  ccinlj^re  él  tan- 
deUùé  de  tête.  La  mil^re  était  ancîçhnemëht 
unç  çoiSujré  des  femmes  fijrecqnc^  et  romàj- 

iro^ui 


I 


Q^g^ — ^  On  donne  aujourdTiui  ce  nom  a  une 
sorte  d'ornement  de  tfite  dont  les  évêqucs  et 
les  abbés  réguliers  se  servent  dans  les  céré-, 
agonies.  O/licier  avec  la  mitre  et  /a  crosse. 

L^B  couteliers aj^pel lent  mitre  ^  l'embase  pu 
le  renflement  de  ,1a  laipe  d'un  couteau  qui 
pè^  SUT  le  manche;  —  1^3  maçons  ,  un^  es- 
pèce de  tuyau  de  jplatre  que  l'on ' met  bur  une 
cheminée ,  pour 4>ro pécher  de  fumer/- 

On  appello  mitre  aWppocrate^  une  espèce 
de  haqdage  q^'pn  f»mploic  da^s  jes^laies  de 
la  tête.  -  '  •  '• 

.   jinTRE.  s.  f.  T:  d'hîst.  nat.  Genre  dé  co- 
quilles ctabli  aux  dépens  des  volutes  de  Lin 
née.  Ce  genre  a  pour  type  la  volute  épisco-^ 
pale,  et  est  composé  de  soixautcyonze  es- 
péces.  ' 

MITRE  POLONAISE,  s.  f.  T-  d'bîst.  uat. 
Nom  que  donnent  les  ro^rchaçds  d'objets 
d'histoire  naturelle  à  une  espèce  de  madré-» 
pore  f.dpnt  op  ^  fait  un  genre  rfaiis  le  nom  de 

/•  .  •  J         --       '    ,  ,,  1    •    ..  T        ,  .  i.         '     ,  •        • 

on^ic.     i      .  •'     4t    - 

MITRE,  BE.  ad|.  Il  n'est  usité  qu'en  ces 
phrases:  cv^ui  crosse  et  mitre  ;  abbé  irossé  et 
mitre,.     .  'î   :  —      •  ,.      '        -  ";   ^  ,    /■  .'. 

MITRON,  s.  m.  'ï'erme  injurîfùi:  que  le. 
peuple  emploie  pour  désigner  up  bùùlanger. 
MlTïEi  s.  I\  On  donne  ce  nom  h  une  va- 
peur infecte  et  trils-dangercuse  qui*  sort  des 

fosf es  d'aisances.  '    \ 

^MlTJEK.s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Oiseau  du 
Groenland,  très-peu  coYinû,  que  l'on  Croît 
être  une  espèce  de  plongeon  ou  de  giçèbf}..  Le 
xntih  a  le  dos  et  le  cou  blancs ,  le  vehtfe  fioir , 
et  la  te:te  l|rani  0ur  le  violety  La  couleur  du 
plumage  delà  femelle  est  un   roélan^  ^ 


t% 


dans  Ic^Élâts populainSfMant  iàplus  faible  , 
^{fifff^^{  9«c  (a  rêpubUijup  tombât.  {  Boss,)    , 

'On  appelle  V/en/5  mitoyennes  d'un  cheval, 
celles  qui  sont  entre  les  pinces  et  les  coins. 

.  MITOYERIE  pu  MÉTOYÉRIE.s.  f.  T.  de 
coutume.  1}  se  dit  dé  la  séparation  de  deux 
maittons  ou  héritages  voisins ,  par  une  cldiurej 
commune  ou'un  mur  mitoyen.  --r^lL^-dit  que 
deux  voisins  sont  en  mitoyerie,  lorsque  le  moi^ 
qui  sépare  leurs  maisons  est  mitoyen.  '^-'  t^f  r 

MlTRAiLLAt)^.  s.  f.  Décharge  de  pJipJ 
sieurs  canons  chargé»  à  mitraille  ,  sur  upe 
maitse  d^îodividus.  •'  t 

MI^TRAILLE.  s.  i:  CQÎl.  yi(^x  >nflrçeaoK 

MirMUiB.  T.  d'a^-t  milît.  Balles  de  moàs- 
quet,  i^ierres/vieiltel  fert^aîllesyctc,  qu'on 
rttct  d^iis  des  boites  et  dont  cin  chargé  les  ea^ 


"^oM.  On  canori  chargé  de  mitraille  .^chargé  ^ 
mitraille,    ;  '    '     .  '•     s   'lo  y        .    ^  r 

.    MiTaiiLta»  Bas^e  naonotie.  //  ne  m*a  payé 
'f»*'en  mitraitté.  :  . 

^  :M[ITRAILLg)R.  tVà:fîrè^;.ur une 
des  canons  chargés  à  mitmllle. 

MITRAIRE...  m.  T.  de  botam  Arbrisseau 
grimpant  ^  Urohinel  àfi  Chlloé,  qui  forme 
seul  on  genre  dans  la  tïîdyoâmie  angîosper- 
mie  et  dans  a  famUle  des  bignoneV.  / 


jaune  <?t  de  noir  qui  la  fait  paraître  gfisê 
loin,  y  '..   '   -^  ?  ■..'.•  \ '■-"!•■  •■•    ■'  ifcF'j.et  que 
;MtTZLI.  s.  m.T.  d'hist.  nat.  Eçj^éceJ^    ftgmcj» 
grand  chat  d'Amérique  v*tmîi      ^/\i 


tifunept  des  substances  très-actives,  e(  ïh^ 
s'administrent  que  par  gouttes.  Une  mixture 
peut  être  considérée  çomnae  une  potioQ  dé- 
podtvuede  véhicule  aqueux.  Cependant  on 
donné  ypar  extension  ,  le  nom  a«  mixture  à 
une  foule  de  médiCamens  composés^  qui  ne 
sont  autre  chose  que  des  potions.  -    ;^ 

MN ASION.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  dfs 
anciens ,  que  l'on  a  rapportée  ad  souebet. 

MNÉMONIQUE,  s.  f.  Art  d'exercer  la  mé- 
moire; de  se  former,  en  quelque  sorle,  une 
mémoire  artificielle.  '  . 

MNÉMOSILLE.  i.  f.  T.  de  bot.  Genre  dé- 
plantes de  la  tétradynamie   siliquense ,   qni 
semble  être  établi,  aux  dépens  des  riaitfort^, 
dont  la  siTique  est  bosspe ,  articulée^  et  se 
brise  aux, articulations.  -^     i    ;V   *\  .». 

MNÉMOSYNE.  s.  f.  T.  demyiho!^Ô>oiï?: 
pelait  ainsi  la  déesse  de  la  mémoire ,  tjue  Ju- 
piter rendit  mère  des  neuf  Mu«cs. 

■    MNÉMOSYNE.  i. f.  T.  d'Èîst.  na^  Espoce 
depapUlon. 

MWÉyiS:s'.  rt.T.  de  mjthbl.  On  uoiu- 
mait  ainsi  l'un  dt%  bocufti  sacrés  des^gyp-. 
'tieps.     ,  '  ^/^  \^_-       ,  k 

MNIARE.  s,f.  T,  de  bot.  Petite  plante  de\ 
la  Nouvelle-Zélande  quia  tout-à-fart  l'ap'pa 
rence  d'une»  i^ousse ,  et  qui  fornie  un  genre 
dans  la  monandric  digynie  et,  dans  la  fa~ 
mille  dffsârrochos. 

IdNIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plapté.<< 
cryptogames  y  de  la  famille  des  ropusses^  qui 
a  des  rapports  avçç  les  polytrîcs  et  les  brys. 
Il  comprend  une  quarantaine  d'espèces,  pres-^ 
que  toutes  propre^  à  l'Europe. 
,  MNlOïlLTE/s.m^t.  d'histnat.  Genre 
dés  oiseaux  svtvaiils  et  de  ta  faqrull<î.  dès  grim- 


*»TR Af ,  CiB.  •dj.  Qai  a  la  forme  d* 


,imtw.  qui  rMMjnbl^*  «ncmilra  d'ivêooc. 
-T.  Lep^anal«i)»â»tw  ont  appelé'  vatvi,te$  mi- 

.  frfitet»  deux  exp«iwionmlrj«iig(t]«irc«  du  VcdII 
inçfijbraoeua  qui  bord«  l'^^urture  pmJ,- 
quelie  l'oreiUttlo  gapqhedu  çoi^tco^miÀ 
qiMi  d*o$  le  veutricufe.  (wrreipMditaL  V     . 

\  MitUtASACME  J.  (.%  "eT5o:<?i^a 
herbacée ,  nv^ca     fjmMute^  pl^  -^  ;,^i  .^ 

prouve  fc.M^Rcufellc-Hoyaqdç,  elf%mt  pn 

(PRÇ*;^  ^««^f  U  ,tfitr|i«drie  monôgynie  et.  dans 
.  ^  /WP^IfÇ.  d;^  \  sc^Waires.  Of^  a  dopn«  Jtuasi 
4  Ce  genre  le  nom  de  latereaa.  t 

TOMB  II. 


MIXTE,  ad j.  des  deux  genres:  Du  îatijj:, 
c<?rc  mêler.  Il  «edit  des  corps  composés  ,d'éi 
lémens  hélérogènef  ou  dtc  ^iff^renle^nj^ture. 
Corps  mixte,  i    ,x<   v,  ;  T  . 

6.ir  appftllc ,  en  termes  de  jurisprudmce , 
qxiesiians  mixtes  ^  celles  où  plusieurs  lois  ou 
coutumes  f^e.trou vent  en  oppusitioa.  ! 

On  appelle  peinture  mixte  >,  une  sorte  dé 
peiaiure  où  Ton  emploie  la  toupbe  Uhrc  dje 
U' détrempe  avec  le  pointillemeat  dé  la  mi* 

jaiature.  ,.-•:•    • -^  ■  -^ -;»'i<.  ...^•':  m  .   -..^^^^  ■ 
^  MiXTi,  est  aussi  substantif;  el  dans  cette 

accepliop,  il  ne  se  dît  que  d'un  corps  in|ftc. 

Tetuiôs  l0S  parties  d* un  mixte*  Réduire  Içsnk/iètes 

à  Icmrà  principes. .  j|   • 

MiXTILlGNE,  adj.  desdeuxgcnrcs.T.dc 

géôèi»  U  se  dit  de#  figures  terminées  en  partie 

Ear  des  lignes  djoitea  ,  et  en  partie  par.  det 
gnes  courDies.-  \u:  t"  J    V,       ••..  i  ^    -^ 
.  MIXTION,  s.  f.  T.  de  pharm.  Mélange  de 
pinsicur»  drogues  pour  la  coniposit^on  a'ûii 

iuédicaoïent.;.    r  /  '   -  !  \     1 

En  termes  de, doreurs,  rt)or«l;i»nt  léger  qui 
s^t  i  fiacr  la  dorure  à  l'huile  ;-r-  çp  ccrroct 
de  gtMiveiirs ,  méUoge  da  suif  et  dliaiie^jQpt 
on  re'oouvre  les  grandes  parties  qui  ouf  été 
mimtuet  par  i'eau-forte ,.  avant  ^e  coptI«iuer 
à  Miçt  ;  mordbre .  celles  qui  doivent  |6|re  pluf 

^er,,fopdre  des  drogues  .j^ii^, des  tiqoeii|^^, 
.  df  manière,  qu'elles  restrl^TtîoprpoW^^^ 

qiip  Ja  composition 'proJuisé'ffçs^^ 
,cmffn.iMifiltonncr  un  breuvage;  y]  ms.tf*." 

;,  ilq(TiQM(l».itB.  part.  Oo  «îlt  ,</«  iHri  tlmxUén^ 

;,H«,  pouj^.auç.  dtt  Ti»  ^iJ  !^r^.^f!^^^* 

ce.  nom  aai  médicameni  tiquidit  ^ù^^^Ob-  ' 


IJjpAlCA^s^m.  T.  de  bot.  Genre  de  pal: 
miet  qui  paraît  être  lè  même  que  le  mocaya* 
,  MtOBlLt;.  adj^  des  deux  genres.  T.  deuiéc. 
Il  se«dit  de  ce  qui  e^t  siuceptible  de  mou-r 
vemçnt,  de  ce  qui  est  disposé  au  mouvement. 
Vnc  porte  est  mobile  sur  ses  gonds ,  '  l'aiguillei 
aimantée  sur  son  pivot.  Les  vents  acitent  la  sur- 
ftcemobiie  dés  eaux.  (  Buff;  )  ~  W  se  prend 
aussi  subsiantivemenl.  Un  mobile  gui  eit  mis 
éf\  mouvement.  ^'^.        •    '     !    / 

On  appelle  fiHcs  mobaes\  dés  fêtes  qui 
n'arrivent  pas  toujours  léiuêtiie  jour  ou  le 
même  mois  de  l'année,  ^iiaîs  lôo|biiirs  le 
même  jour  de  If  semaine.  Pàque^  unéféto 
mobile.  ;     f  i  ^  '  >- 

Les  in^primcurs  disent  caractères  mobiles, 
pour  désigner  les  caractères  qu'oh-  arranj^e , 
qu'on  fait  changer  de  ]flacà}  à  vùlonté  ;  par 


^«€#,  quon  emploie  dfjpuîs  ^nrelqttç^eurpg. 

On  oit  figiirémént,  nm^éariiti^  niélile, 
pour  dire,  "un  caractère  cbHugMiit,  incon- 
«tant  ;  uneimaginnHonmeHlê,>pùnf  ém^  nne 
iniagtnatSon  qui  reçoit  «awéoie»!  elproiUpte- 
tpent  des  impres»ions'dif\èrelilet«v^tt  it  .  ; 

MOBILE,  s.  nd:  C«  qui  nieiit.  Lés  anciens 
isfrbnomés  appel#itivt  premier-  mobiU,  le 
tbouvement  dhirne  et  tommuo  de  tout  U 
eicl.  «^  Les  liorlog^rt  èppellènt  émhih,  'une 
Voue,  oti  qtièlque  ai^re  pièce 4a ^iboiivciDcnt 
d'une  montre ûvi'miepénduleyqai  tournent 
ao>  tf^s  phrott.  bina  un«  mootve  k^premiérs^ 
'Mobiles  Èont  le  liarillet ,  la  fesèéi^  ta  gfandé 
iti^fi  mojettMr'/as  iCorMJrrt  Ai9^<âMv'^la  petite 
Toue  Motënii^^lir  tùé^  dechaoïf  v  la  roué 4a 
rent^^m ètla fciiartcier.  ^         «^  j  \'iuAi 

Oà  appelle  figlirèmeat  mobUe ^%i murait» 
ce  qui  porte  |  ce  qui  excite  è  hèfn  cpaelipe 
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^ç>^^ 


rimUffJ  n*,e$t  t^,ù^m^H>jé  Un^Uéinm,  <#^^i/fl  ^rfl  f$o0  p^wflpii  ^rl  ^çm  rfewi.  (  Volt.  )  lMphllp*p'\ 

MP91LUIAK  ^U^ïnUmK  9i'M  Qh< 


M081  bl  BA.i#4i.  Il  «1  Vl  d^iii^[a  qm!  «liint 
lu  ê\jlii  4f)  fift^iuiie ,  f  t  il  $p  ^H  ^n  x*nt*" *»' 
4t$it  inf  uU^tf  ftl^rlTrLf  qui  |le,^)*^uve*i^  Iran^^por- 
ter  d'un  llfii'^  mm  autre*  v>9|^fl«  ^lr<^  détériivé*. 
/.cf  lniçn^  vfiolnlicrs  de  ectic  Sfi^^^fhn^  tç^  ob- 
JcU  mobilière,  .  .    ,        /    , 

On  ;ipptt|le  iHcctmon  mabitiùrc,  \9k  iticeei* 

•ion  ikk\%  u>^uj)l/*ij  ellècricier  fné/>i1ier,  celui 

qiirliéritf  desùifublen.  *      '      r      ^ 

MoBii-iilt  I  Mf  prend  aussi  sub^îaptin  m^nt  ^ 
t!|  SPuJeinrRt  ail  singii1i**r,  poHr  sienlfier,  len 
iiieubles.  1t  n  hùriU  (Pun  gros  mtbilUp.  - 

MQBIWSATtW^».  r.  T.  de  cmitamc. 
AmeiibtksemHnf  deKicnm«*u(iUtfLqii«e  Pou  Vful 
faire  entrer  dans  la  communauté  df*»i  bi^n4 
i»ntre  mari  #4  f^Miime.  Y.  AftlKl)Bktssfills^T»      > 

MORiLtSER.  V.  AMiiimi.ii. 

MOPILITé.  8  r.  T.  didiict.  F;icuUé  qu'a 
un  corps  'ci|!  nouvnlr  Hre  transporté  d*iiii  iit*u 
à  un  autre.  L^  irobtiiêc  g&nèralt  (U$  cor  fi.  Là 
xnobitité4ttmercnnf.  La  ttiobilitè  des  ohjcis^  <*>-• 
On  dit  figurément ,  nir.bifiiè  et  mmcière^  mo- 
biliU  d'çspril]  mobiiilc  d'imagÎMitien^  pou# 
dire  la  facilité  ^vec  laqu(*IU  le  ea^artère  ,  l'es- 
'  prit,  rinia|^in|i|ion  change  de  di^poMiion  ,' 
passe  d'un  o.bj^t  à  un  autre.  Ln  mobifiic  des 
e*iOttes  humaines»     '  " -^   ■ 

MOÇA.f.  qï/V.  MoEA.       ^ 
•     MOCiAUA.  f .  ijc.  T.  de  bot.  Espèce  de  pal- 
mier de  CMenne ,  fort  voisin  de  i'tfoîra.      ^ 

.         MUCANEÏIE-  >.  f.  T.  de  bot.  Petit  arbiis^ 

seau  9  feuilles  alternes  I  portées  sur  de  coont^ 

pétioles  V  qui  forme  un  genre  dans  la  dmté* 

çandrie  Irisple  çt  dans  la  famille  fHrji  fbé^ 

'  narée^.  CeT  fiibri^seAU  crotk  dans  Jei  Mes  Ca^ 

•  MQCATA  ou  MOTJCAYA.  s.  m?  %  ^é 
bolf  Ç.spèçe  d<e  cbou  pahuirr  de  la  Gui-ine, 
doqt  Taminde  fournit  un^  hi^ile  employé^)» 
dans  U  pif^pûçç  qt  ijuel^uéA/ii  dan^  les  ali- 
•mens.    •.  ,    ■  *■ '•;  .•  ■  -      -'  ■ 

M OCUÇ.  f •  h  %  ;de  com ni.  On  anpr Ui> 
50(e5  en  moche,  un  paquet  de  soie  tel  qu'il 
TÎrntdes  pt^Kf»»  étrangers,  dJvÎM^eii  troiç  oarT 


ttj{êtir0S I  fl  ^jH  posera  à  l^an  laur  ;  m(irf  aanin } 
Hrl ,  «ii^iiMiJ  *fi^ni^  »e  4t*ii  ^Iredemndj» ,  ièfiHèil 
tiMi*pn  (^c^ltif;e  en  Ions  icmfin,  (  Ideov.  )  Ifi> 
ne  vpifjip  aui^l pa^er  ini^tst  à  h  m^e,..  (Ifletn.j^ 
Jl^t(i(^tAi  w  fpmèdie  n*û  iti  ai  à  ta  m^de.  /nt^eitff rj 
MMemu^,  Suiv$)ç  êtne  mode.  Ç^tsî  ta  màde.  I^\ 
mjodepxk  c^i  p0f  ié.  V.  VooqK.  ,,■ 

On  îiXji^  modes  ou  plufic^l^  noiir  sS^nHIev , 
les  aiiiitt-m^nn,  le^  pariin^f  à  la  inotd4«  M^t- 
^hfivdeihmodei.       '^r;'  '     '  ^^'!  ,-.  w;.-   ■ 

Qfj^dil  ramitièrement  qd'iii9  A0mm#,  qnVitei 

femme  est  fort  à  ta  mode,   po«ir  dire  qu'on, 
ioQ¥ii(* f  qH une  fqmme  sont  frté3,.iiOnt  rc- 

cJirv<iMn.v^     '>■    '  '  ■   'Y*  •''•/■■  •',^"     I 

Oçi  dit ,  4  la  mode  d^IiatiA,  d^Etpag^ç ,  eie.  ^ 
poiirdireV  ftiii^aujl  lea  ussi^'S  d'italii*,  d'Ra^ 
pagne*  V.  Vucui.  ^      #  1  j 

On  apjpelle  k^ufà^fim^^  ,  Mn/i}gÔ.fii>  Wt 
.dVno  tranche  de  breuftardcé  dégn^lard. 

:]k|Qpc,  si^nrGe  aussi  aîmylement,  manière; 
•et  en  ce  sens  on  dit  pri^vt^rbialenient,  cha- 
cun vit  à  sa  m(idc ,  pour  dire  que  chacun  en 
use  comme  il  Iqi  piait  en  ce  .qui  le  rf^j;a(*de. 
La  v€ri*^  est  si  ttécessaire  à  nos  co^f^rs,  r/tfé , 
quanfl  on  a  une  fois  abandonné  tu  virttai^ic^  on 
s'çn  fuit  uièc  à  sa  wodcyCyVon  y  tientt  plus  for^ 
(çment  peut-être,  parce  qu'elle  .est  de  notrà. 
cboir,  (J.-J    Ilon-'S.)  ,,  / 

MOUV.  s.  m.  T,  de  grâmm.  Manière  prin 
cipale  d(?  luanifcster  l  aRIrmation.  Qn  Histim- 
gue  quatre  modts  daus  chaque  verbe  rigutier  , 


femme.  (  Did.  )  C'est  an. art  et  un  grand  flrt 
qaê  de  posir  te  mod^h.  (hhm..)  Il  atme 
fwif//a5  donner  au  modèle fuçl/ue  alt!iudc,4in' 
guHér-j  quo  d^  fui  en  l^is^^er  prendre  u^ie 
simple  et  nalpr^tlei  fidem.  )  Ps^tsù  vin  {uant$ 
ans^  ifn^yapreâtf4fetius  tte  peiufres  j^ui  appelle 
(p  modèle;  îfs  ne  font  ptuiqf^p  Je  prulif^uè. 
(Idetfn.  J  >  V      , 

U^  f'^nd^urscféctochè  appellent  mrj/fc/f  , 
une  concile  de  riment  et  dé  terre,  «fe  la  fi»rrxi# 
et  d^  la  Miéme  épaissetir  de  la  cJoelie  qu'on 
veut  fondre.  —  *  R|i  termes  de  «Jarerîe,  on 
donne  ee  nom&nne,grapde  glacednncié;^  mut  « 
lamielle  o^  assemble  plusieurs  j^-laces,  pour' 
qu  eHv*  présentent  une  SHifare  iinie.^et  on 
lés  scrUe  euHUite  pour  le^  |>olie  tdiiieV^  U 
foi4.  3*.  Les  sa%onniel>s'pp^}'1Tfnt  mndife  de 

(^abrique^^  une  siirie  de  t^le  quj  iicil  A  couper 
es  pains  fie  savDu. 


'y  ' 

V- 

J 

■      t 


tics  ég^Jf»  <{W4^1l,'Qi(i  noipinë  Uers. 

,  HOQO^Q-  f •  m-  T.  <l')ii«t.  mt.  £»pèçe  de 
mammifère  quadrumane  du  geore  d«.9.^a« 

^f^lP9nt«|^i^.||;C9i^i>rder|^Jlqurnea^^  le  plu^ 
^  m9»:  )¥WI  «>WT^*  V^^^^fi^n  ^e  M  poitrine 

;<teli  ipn^tmfm^^i  Hi^lj  coivf iewMen t  ^u^^lq ^ef 
i(ie^A|e'>9apiâMé>  4|ff</«    l*^f^/4^  #4M^jiNI«i« 

4wràsm0^AfÊ^m0d49.^»^$niqmf:¥J^ 


AÏ0D1S,  a.  m.  ï ;  ,(^e  pl^liisèflîle^  On  ap- 
pelle mo4e4  ies  qualités  qu'un  être  peut  avoir 
l^t  n'avoir pajB,  s^ns  qM^/  pour  cela,  son  esr 
nence  sojtjcUang<éegu  détruite.. Un  corps pe 
être  en  repon  ou  en  niJouv^ment,  sans  cess 
4'(ytre  r^{  »a.  Le  ^mipemen  t  et  le  rcpo^  sont  do 
dêe  modes  de  ce  carpe.  —  Ign  l/ugique  ,  on  a 
peile  moi^ji^,  la   dispo^^ili^on  de  iVKsU  propo^ 
Qpns,  selon  l«ur  quantité  et  leur  quaUtè'*       ! 

Qi\  dit  «  nifide  d'adfninistralien ,  mode  de 
gouvernement,  pour>igoîGer,^ne  foriye  4Vdr 
ip in i^t ration,^  de  gouvernement.  ■  -  \  ' .A 

.  MoDic/en  uiusiqne.  BisposHion  'régniliére 
du  chant  et  de  l'accompagnement ,  reialiv^^^ 
4nei>t  il  certains  sons  piinèipanx  sur  iesqu^-lji; 
<n ne  pièce  de  musique  e**^!  consUfuée ,  «*t  qui 
ê*itp^ielU*tii  le»  eordjtÉ  eef entières  du  n^ode^'^  \ 

On  appeRe  mode  majeur,  eelui  oh  la  mé^ 
(fiante  lait  tierce  majeure  avec  la  iofiioiin  ; 
et  mo^/iS  mineicr  1^  celuî  eu  céttè^ tierce  est  mi- 
neure* ^> /•;.'•' *':'.:*    :-'.i/  <''^  •.■^..-^îrT.  ,M,''f:-.r>'^.r.^;;:J 

•      Moftk ,  Ton.  {SynJ)Lt  mode  d^fRefe  en  km , 
taxe  que  cebii-ci  u'iodiqi*ef|Hf^  la  cor4e  ou 
]<a  |ieu  du  ajrstéme  qui  di>H  set'vVde  hem^.  ai| 
ciiant ,  et  tè  mode  de\^iBm\no\&  tieree  et  mo* 
(Hfie  foute  f  échelle  sur  ce  4ûn  fbadamenliit^  * 
On  «p^elle  dans  le  j^Uiù-^»^:^  m^dèm»^ 
[itf^nVqyifi^  celui  ofata  (|iia rie d^* 'lia  îoofq^Me  e»| 
'  au  giâté,  er  la  qaînrlê  |  t^^'^pir6rHM(Msj^4'- 
gatf  cç^ui  ou  la  quinte  est  à  Taigë;  êti^  qaiHe 


iioàU,  se  dit  aussi  figiirémept ,  nnt  de* 
^ttvraiçes  d'esprit  que  den  actiiin^  niorajes;»  fjt 
signiffe  ,  exeiîipliilie  qu'iMaut  Miivre.^tfwip* 
écrits  devenaient  des  modéjcj^.  [  ComUll.  ) V'm* 
regarde  son  sentithent  comme  unç  autorité  ,  et 
ses  e^rproêisious  cùmtne  unmotléle.  (Vo<t.)  teaf 
gourerm  meut  était  dernnu  le  modèle  d'un  gou- 
iwnemcnt  mùna»'cliiqye,  (Idemj  II  ne  pouvait 
pan  et  r'fgler  sur  un  plus  pdrfblt  module,  {Vio»$^) 
^y.]  avec  un  extrême  penthant  pçur  le  vice^  sa 
te  entière  fut  le  modèle  do  to.tlçs  les  rerli^s. 
(Bat'th.)  La  èntmiére  dont  on  élevait  tes  eu  fans 
des  rois  est  admirée  par  Pia Ion,  et  proposer  an» 
Grecs  comme  le  modèle  d*une  éducation  parfai- 
te. (Jio:^.)  Je  compte passet*  ma  viè ,  entre Frè- 
délie,  le  modèle  des  rois  »  et  m*  us  ,  UrmodUe 
deshofnmes.  {y o\t.)  Vous  étéslcmé^le  delà 
gènèrosiiè.ildvtn,)  .  :      .  •'' 


HOJPBLBH. 


V,  a.  iC'est ,  parmi  les  HculHn- 


V^  V  ^liX' 


"  "'  regarde  c^Mnioe  original,  et  aotit  oa.éè^prbi 

4l'|^|j^iaf  r,  la^opie.  .(^If  4^pjL,ae  pJt^i^ 


»  t-.. 


I  • 


i! 


Moii*>s.  )  £tfi  rsuftwdm  wM.iyi4t^pi[;ff|U  ¥lÊmêmÀBi^  I  deesinpr   /mu,  ,    _      ^ 


mPM^  Hf^  V^nMO^f  a>^re$  ieeu<i  iia 
.  puihmATff^J^^  et    M 


tenrs,  former  a Véc  de  la  It^rre^ou  de  la  ciie 
les  modèles  ou  enquissea  des  ouvrages  qu'ils 
veulent  exécutera  soit  e'fi  marbre,  s^>it  en 
bois  ou  çjn  loot.»^-  Wodekren  terre,  ModJerpn 
cire.  —Il  s'emploie  auss^  JEU^ulralcfUieMt^)  C# 
sculpteur  modèle  bign»  '  '. 

MoDK^i,  <N.  pi|r|;'  ,  '    ^ 

WQDÉNOÏS.  s.  in.  VOU^NOISE^  s.  X 
GelMi)  celle  qui  est  de  Modene. 
"MODÈyUE.  a  f,  T.  4f  bot.  C^enTe  de  plan- 
tçjf  de  U  gynand^ie  txiancïiie,^  quipar.dt  av^ir 
beaucoup  de  rapports  àfep  leagreiiadilleA,  Il 
comij^rend  troin  arbriss^'aux  sarmeiiteux  à 
ft'iiiMes  alternes  ,  jiimples  ou  lobées;  et  à 
fleurs  disposées  sur  des  grappes  pauicql^ci^, 
axillaires ,  atTçmpagni^-es  de  bradè^M^  -:' 

'  MÔiDÉftATÊUR.  s.  m.  M013É rtÀt|l,ïqiJ. 
f  Ij^^Jf,  tUriMi  i^H«ellr/|ji;i,;i  Jk  difec,lioii  d^e  ^nel- 

n^muMfii, JpM^m^'  Ç*  ^rwt^  i^'m.  4'^- 

l^vvi^içtifci;^,  MAit,fS  <|ue  i^nfi  le  ^l^le  f^ia#^«9. 

L'esprit  modirateur  du  monde.  Il  est  le  n^Àdèra- 
teùr  4^  l'unifuierSé  ^   ^  .^  r         q    ^   :     ^     * .. 
On  appelle  i^£»d!0h(kt^r<r^  un l'n^JLrn oient  dpnt 

'  iBacmnes.  ,      ;      .^  .  ,c 

gpttfe^ne  e^t  q^i  f ^gN  âoi^  paAsIonsu  Ç^ést  un 

effet  de  la  pjrudençe  par  laquelle  on  relient 

se»  d 

bof^ 

e>  à  la  îiéee-sil8  pu  à^i;uMlité  tdles  moye 

J&h*tmatiitéprcèetiî'  àuddroislà  juHieednjis  ta 

téMiÈktfim^  t0  éoaeeuT  dfini  l^ndmifilffttàfian, 

lif  knôdèmtivH  pour  m  /^^  pceasiûner  tcf  sàtM- 

n^n^ne^  et  ta  efifn^^  .ptHéP  ftf  fW^onner^ 

i9btfn.fi^^iii4fueurnyàmà  pKtëîfuetks  m- 

icêiiwuulèfi^l^.itlirék.)  n^4F9M<^»^^- 

Pifdegrét/tma^riJieraiêàvethi^ 

lifué,  qui  taneisiê  à  éiHinMér  k^  Irmi^au»,  â 

MUg^  Ue^p€iM0;étf^ullfiWf^^ 
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iê  refuse  rtçn  ( i^a nu. ji^ir/^Miciw 
^|«'i/  seniji  dés  yaûremiére  Jeiifn 
pu  iiiof/t^nr  cvtic  imptlHQiUi  j^l 
(  Vénéi.)  Jô  croU  qiuu  faui  i 


MOD 

IJetprUdè^êàiràîtonikÀi  êtrtttluVéi  fêgU- 
talenr.  (Moi>N«q.)  Ccprofi^nd pofitlffue  cêtehail, 
$ou$riine.  ftinle  w^dcrâliM,*  une  aiiibition  dé- 
meMurUé^  (|l!)Vllt.)  //  u  peut  t/ne  U  modcralioh 
'i^tni  leà* pnt^hnt ,  Ik  itmpétauee  û  la  sètÙNilà 
dànà  fr%  plahirê,  rûntributnt  à  lu  datée 'dé  I0 
i^if .  (Hiiir.)  Lti  grande  Kê  plaisent  daht  rêiMcit, 
etlcit  petits  aiwtht  lu  ni&dérathu, ,  La  ttt.\Slù^ 
tûrin  usa  d'aboid  ateo  modtraliou  de  sa  pkis» 
wrwrf .  (  Vott.  )  If e  pas  sortir  ét;M  tvtHcs  d^llt 
modirixtltm.  (Hiffîh.) 

MooiliATioN.  Diinîntilioil  &\M  ^rtfx'^tê. 
i^d  l'tîh'on  d*un  impôt^-^  Ikile  dé  m^fdétailén. 
— * O1  Aik  aii.s>r,  niodéràtîan  d^unepéinéi    '.   * 

:  MOpt rtftiHKî^T;  Écfv.  àtfié  fxciA^ ,  «Vie 
moif^rafioVi,  Su  r'otttpbtter  môdèren^ehl.  JUscr 
inodci  émeut  de  quelque  chose,  ftoire  nwd»  rén^nl, 
Uan^tr  wcdiré^nanU  Coûtent  d'ciaUir  ion 
droit ,  il  use  modùwment  de  la  victoire.  {tioB^im) 

StOI>Él^BU.  v.;M.  Diialfiticr .  nrffnicir,  tJhm-^ 
pértT .  rt^iidieAiiQÎiv»  i^ii4cnt,  Mudwer  sa  co-" 
Jérc.  jludc4'cr  ses  paÉÙQns.  Mvdcrer  sof  désirs. 
UodJrer  son  umùit^an.  j^odcrcr  son  ardeur.  Si 
Louin  Xiy..*  rAi  roula  modérer  T mage  <fc.  sa 
puissflHcctt  te  sentiment  de  sa  supiirumtc,  il  est 
dij'fiçi/e  de  prîvoir  Jusqu'oiv  il  aurait  poussé  sa 
forluuo^  (hayn,)  A/trfrrcr  la  foret,  là'ri^ucUr 
de  lu  loi.  On.^rnyiaii'ntûdérer  Uur^^e.  (Vgll.) 
Idoniiiice  tnidtre  ses  paiàsians,  (KéitéK.)  On  Cad 
wçi  duns  (u  bonno  compagme  dont  il  imfdire 
TéuyAii  puir  des  reparties  prqmpt^s  p  qutlîjurfstis 
heureuses,  et  trujouti'fi'équeutes, parce  qu* il  ne 
iê  refuse  rien  (  ïj^ik  rtli. )1jCs  ri  g  ucurs  de  lu^f  rt  line^ 
*qu*tl  sentit  dés  ya^fremiére  jeuf»cssc  ,  n'araicni^ 

cet  ta  léuutâur. 
^  „  ,         ^        un  peu  mf>dcrir 

notre  cnihoLUsiasme  pour  le  Nord.  (Voll.)  Im  sa- 
gesse nemodcruil  pas  sa^raieur^  (Fêiiél.  )  Je  vtu^ 
qu ^unc  m  u  siquexehoiue  remp  lisse  agréai lement 
Sês  loisirs ,  s'il  on  a;  le  délasse  de  e$s  Ira  vu  n^ , 
au  liiu^.de  les  aug^nientèr;  et  modère  S0â  pas*^ 
sio^tSy  s'il  est  trop  stusitle^  (Baiih.  ^  Çrs  heaum 
lieux  ^  loin  'de  mndùràr  sa  douleu^f  ne  faisaient 
que  lui  rupfvcUr  le  triste  souvenir  d*Vlysse» 
VimiX,) Modeler  la  peine  d'un  crime.  On  punit^ 
s  cri4up  pur  dis   pemfi^lt^fçs  ce  m^f^. 

»E  MnpâaBB  ^  en  parlaot  d^j  froid , dti  c\fSin4â 
Le  froid  m  modère.  Les  grandes  chaleurs  se  mth- 
dèrcnt.  ^^  iie jriodéreryK^rdtr  »s^  modér^liom 
Persf;nu6  ne  sut  moins  aa  Alexandre  se  modirçn 

di4i^:laprospéritd.;y^l^^^ 

^.    MoDini  ,  iK.  f^WV  ? .;(/.  ->(/,  ^:.,^vn..  :'.  '  ,>i 
U  tiiH  «ui^i  «iljtclif^  et  signifie  ^iqiiîust 

esprit  modérù.  IlefmfiurWHil^rée^CeJe^dMlHfm^ 
me  est  bien  modcré.     ^  •  ;.  v.  t,   ,;  •. .  r;;  ,j. ..     . 

'  il^ïi\^i  ilii  êtiséh  diSÈ  eboeeê^^vi  sont  él«i- 
fpé^t^é**  tMttm  êQt%d\d^%%fk^f.  Vfh^chmkim  fn^* 
dirâê*  U^  fiitut.medéri^  Vm  ^oufs,  .modéré.  Un 
eoserciee  modéÊrà.,  Ufm^mtimh  modéfiieà^  ,  ^: .  v  «j  , 

U  }'twAyk4  ad ji^t  ^^  ée  jw^^yié.  de  inof;  jkma^ 

fSfi'ki'  H  rtèfljpmir» UMim^ iwfclMily  ift-f^^  i^'tiiiis/i 
ilttt)fiER{<H4.|id[p.  4ft  déoa<gmi-ea  Qulieur 
jn^UviM  Afir  ihf  f  ot«BBtt0|Mr^  ra/rfppoâiiMMrià. 
«#  qoi  am  Miiivi9m£eâtmsitèurernedermmà^>AÊm 
pMteeephrsttnmttm^el,  Bmminimiktiem  modemtn 
B^^pm\\^<nfiààithm^eimm%ê^amïhmv^innAi 
^|Mp|ié0iidiit>iia.ÉMMdri  tnib  tmntk  ami. 

eàtiiê^i  '-éli^'^Pkil&réé^mÊAet^Iffm  «toit' 
l'on  dit  Varchiteeturemodemej.  par 


mndéniè  à  v^ntmrtw^  k  Ct>p«rti?C;  h  gÂ^mi- 
irie  moikrne  t^tiX  ta  ((^otnétrie  dfi)  iV^fliîiiuOhl 
peliU;  ïn  ph^louo  moderne  tétait  rtlli'  dti' 
U«^sc^tr!f  fkriê  lé  demiin-  h\Mc  ;  t%  âum  Ce 

fiiffit  (Il  parliibt*d%iJtfmfl.  Ainf<F,  nn  dU,  t^i 
anciens  et  Ifs  moderrtrâ  sont  d*ecitfrd  sitt  ée 
point  ,i)iiur  ii\ic^  lc«  jiultfurs  aockttv  cl  Jiei 
ihod.inf-ii.    -  >       i     .     T  ^-iy.- 

MODKRNBn.  y.  à.  BéraMir,  tt^ïAré^rtÉrth 
antiqnif  à  fa'  mi.diTiie.  Hénùli  XJV  lôillat 
mmkrnrr  lé  Punthé^  h.       [\    *      \      ' 

MODBSTB.  adj.  cJf^îid^'ifxfrnri'^.Qfriadi^ 
lu  modcMi^.  Unliânfme  mtidestr.  Éti^  rtltdèsio 

\dms  kes  dhà^UfÉ^iUms  sts^âctithut,  dansne^ 
habits,  ditns-sa  dtpeUse.  Je  ne  rennais  qt^ un 
sv  1*1  moyen  poar  rendre  rotré  peuple  modeste 
dons  sa  dépense .  t'est  que  tous  lui  en  dûnitivt 
lOUTimCftief  exemple.  (Fénélv)  ï///y/i7  est  diftl^ 

t  cile  aux  plus  grands  lumtmes  et  même  oux  ptusf 
mode^tts,  do  S9  sauver  dts  illasicni'dBl*amour 


i 


i 


proprel  (Volt  ) 

MoDKHTR ,  en  partant  d'iirtc  f<^n<nf8  on  dîiirte 

GOif ,  tte  dit  danH  le  ^ens  de  rf!f<^nii ,  r^f^4té. 
i  Le  vice  grossier  fuit  liprtettr ,  l'inipudenre' bru- 

taUdumnede  rindi}:i^allony  mahUé ÙoutêNf  ma- 
\  deste  cet  iion  ptax  dangereuse.  (FéJnél  )  \ 
^      MaaMSTfc  v^"  ^îl  Sk\mi*ï  dt*.H  elurseii  oj  'Ava# 

qaent  de.  la:  niO'le»ii«\  Un  visage  moaesle,  -  Vn 
\  «*/r*  modeste.    Vn  maintien    modeste.  Jo  toxês 

répkfnds  bien  que^  si  J'ahuii^  fuit  qeelfaê  dièèu' 
\  t  trte,Je  la  donniruis  tous  les  livrées  modestes  du 
\dviête.  (  VoîS  )  IHiihefês  avec  un  air  tk^Mpcc- 
\  taeujs  et  modeatt  recelait  les  earesH  ^< du  ffi û^ 
\ak*  i  Féiiéh  )•  Astrdêr  un  sèhn^i  modeste.' 
(•(ide'iii.  >■  •  •-•••^  •  ■  -r  ' '^  ••:"^*  .'---vu-:*  ^.-.^^--^v 
[  Gut  dit  \me  rottkur  modeMe^  pour  iKae  niie 
lociukur  qui  nViit  pan  >ctalanle.  Le  bfun  êet 
\uue  eeu^car  modeste.  La  f  car  mcdestefulso 
icaehe  s»us  P^érb'e  (Baiili.)  <  va  .  .  ^r^.  ^.  i 
;  IlODEftTEMrBN  K.  «dr.  Vt^ne  manière 
I  ihcidHiit«t  yiif  ec;  lOodèaliK^  FtirhurintdeMtment. 
IS'hmbiKfriifèodèstemeàt.  Marcher  meiku)i^èfti.^ 
{Répfmdrei/nr.destemeui. — Oii  dit-,  ef^  1»*ri*rcii 
\i\é  p4riiilini?)  une  figuré  drapée  modeite^nûttt 4 

i     MUDE'$(TiK  s.  r.  Modération  d^  l'c^priè 

(q«iî)  e»  f'sCiiiiaiii  \tà  àutri*!^^  se  Fe<p»'CtD\i9o!-» 

'  méMie^  1^  ^àésMie  est  Messie  par  ht  reéker^he 

(mirée  dee  bi)nnears\  dans   fappréeittiioàor^ 

\gMéilhuSe  de  ses  tahns,  et  dans  tindèeence  de 

^PïOMtèriearé  La  .nmdsstie  du  cœur,  la'mfdettik 

\de^ esprit,  la  modestie  du  cot.pi.  Lee  âarmee 

debs  modeeiit.  Set  mpdestieet  »a  sagese&ne  sm 

\déi4iee4mi4  pàirftA{}f<ik.)Lst  modestie  tmtrê^ne 

a.s^  dan^remefêi^ùe  fdrgaeU.  (  J«Tl3<ma»;  ) 

j  Leâ  réglée  de^  Ja  miseleÉèie»  Oft  lai  reprochait  th 

;n\nPviV  fias^  aiie  modestie  digne  de  Sit  veiéear* 

I  (V'èlt^)  Biles  savent  ifue  dee  idèeê\de pirdeur  ^ 

\dm  mede^Êie  sont  prepsndénketU  §rètfits  éems^ 

[PeMpriidhpéàplë^   {h^.U^neê.,}  tTéiaiê  me^ 

lees^hm  màdéeiSs  qài  ,parle<  em  eesut  pae^  les* 

\yemKf!^qni'n*innpire  què^dstreepe^,^  èi  fitelm^ 

i  bemmrétsd'  pine^impesènie^  ^  Idem  v]  Lé  kne^ 

^  ueétffe^dstmottéà  ^  eeiui  q/su  moete  yfaii  le  ptue^ 

reemthrehes^et  idMt^^M^e9€,petetmiê^^   l^itbe'-^'^ 

q^Sd^rfaie^'ériller  le$  su^res^^^ekdèmfithmM^ 

fo¥eei-  de  deedeeUe  Une  ^ea^atihpiis(s  en  HUtèk 

(id^im>  âhàià  dk  qmtaplmvieakcemietié^ 

iq4e^ii^yxeM  ostmonde^iéfléit-eeéH  eee'gèurmkfjàu^ 

MMiiil  iTi^^  -lê;'immÊd^im> 

vSiiCtéiÉ^  est^M^Ui^ttàkUtn  îr^h' 

fillhàtV.aiy<^ik^^ll|!iiÉI»  aUtàèif  Id^mdlieitAÈfd^ 
pÊdÈe^tAiâÊeifeiéiecksniekeêîé  >  Jbi  ^  vmtHeit0'4l0v^OfK  ^^a» 


ta  homme  qui  e  r/i^  la  jusIeskédeÀi'  toÉinit ,  et 
'  qui  suit  combien  il  y  a  peu  de  prôpoéilu^ms  géni- 

raie  ment  vraies  en  nwrule,  tei  ênonl'e  toUJlfUN 
.  avec  quelque,  modificalifqui  Us  testrclnf  à  Lut 
juste  étendue»  — On  flit,i*n  trtmcti  fli»  jj»àfu-* 

niaîi**»:  ^^ue  les  adrerhes  seht  des  ihodlmttif^f. 

Miibifto/irioti.  n;  r  r .  di-  piiii6éiipiîi# 

lkbUnrlt^Oi'.  0>\  la  htl^tHe  c?fitï*o  ^re  ffiode 
un  accident.  Dans  Tusa^e cuitiiiHindi;  hao- 
ciélé,  H  »^i{frTÎfie  iiindération  ,  reêfriiôlîon.  La 
modification  iTun  acte ,' d'une  prômetèe .  dt Ohf} 
prQpvsilion  ,  c'e^l-à-diif  ,  de  qui  r^ttit^t 
un  actif,  ntir*  proiruf^y^,  «tie  jlrôptwîlkiW  ,  à 
d^8  bftM»'«  êfint  <Sn  x^nniHortti     '.  ' 

MOBI  PI  «41.  ¥.  a.  Modérèr^tidcjNicii^.  llh'eat 

qu*on  parlé»  des  admicf>réni«fl9<Mi^0n  apporte 
à  des  arJicles ,  à  d«'a  tluusés  d  Ufi  di)Dti*dt  , 
d'iiae  loi  ^^tc.  Il  faai  un  peu  mûdif^r  ees  arti-^- 
eiee-hi.    •■..  ^  •»■■/: '^  •■:.  ..  •  •;'•...<;  ^., 

Mooirf  Ern  Produire  uae  modîGcaticn  ^  don- 
ner lin  flfàoda^  uÂe  raaniV^jrd  dVire*  //  faut 
peu  de  chosée pour  modi fur  Cinfluenee  du  cii- 
matm  (llarll».)  Je  conçus  que  le  'Hsructére  géné- 
rai de   l'Iu^mme  4  si    un  amour  propre  indi/Ji- 
\  rent  pur  lui-mùne,  bon  ou  maurais  par  les  ae- 
crdens  qui  le  modifient.  (à.-J»   liouss.)  Uliom- 
me  est  un  ctrp  qu  on  mcdific.  Il  n'y  a  point  de 
cause  qui  n-ait  soft  effet  U  n'^  a  (joint  d*cffct 
Iqui  ue  modifie  tu  ehose  sar  lis^ueUé  ta  t  anse  agit. 
— '  Pour  écrire  avec  éUganre  y  H  fant  <*onnaitrn 
I  les  idées  ucccssoires  qui  doivent  modifier  las  idùes^ 
*/iWit«y4>/ii.»'.w  fContClli)  '  '    "^ ^     î'  ' 

Mouirié,  lÎK.  part.  o 

MimiLLOI».  tr.  m.  De^Vit^li^  modiffliohi 
pelite)ine8iira.  T.^d*HrchiheCl.  Ornelmat  dt^Ia 
cornirhe  de  l'ordre  coriiit h ieni.  Le;»  modilloné:\ 
sr»nt  de  pfrti(e9c6n'<ole^ou  ta«Jes^»»«'reilvortn*s 
en  rcrmlede  6h  aim.f  le  plarutid  de  la^eorni^ 
che.  ils  semblent  aonteAirkJafimteiP^  et  tt« 
servent  toatt^ftiisi  cfise  d-Wnemeét.^  ««--/Oii  ap« 
,pr^é  enéré  tnadillofie,  les  dâ4abets  qoi  soilt 
tnUse  teifi  rnadiUc»0s.t  !  •     •  '  •    ;V      »  '  * 

;  MOUUtLAv  si  t.  T.  de  bot;  Oo  a  donilé  ce 
\namié(Àêyéskàivte  dé  b  Gandine,  cpii  différé 
d^anlre^ etpbcet de  roainrea par sesci^sules^ 
À  d^ifi  |rsfi«n»'ét  II  deii%t  Valtea  terd^éeD  par 
deni  pctinlesvel  oa^^n  * TaiMm  fjfénrè»  \  <>>- 
!  Mi)t>(OiiE.  s.  m.  T.  d'hiHl.  àuù  tienté  de 
coqutllfis  établi  atlx  dépeàsdès  moittest  dè^ 

;  ;^MQDIQ](JE^  bdj;  des  deux:  j^»res«  Ren-' 
'F^nté  dan)ilef»bornef|  i)tc\ja  n^oflicitéi  Jl  n'est', 
paepossiilequ'tmsirt^Kli^fuerei^nustêffiseatani 
de  dépliées,  {i*-às  l^onfêjjiVee^  ffimonmodi-  \ 
' qmé  (Jne  Jhf^um^n^èdi4n^ , ^ .?  .,-:^,  >,K%  : .    .; .  \  '.  ., , 
MODlQlTEMSi^T.  adW  âvea  modicité, 
Fivrc  niodiqucment :  Peyfr  leeptmfierf  fnp^- 

ttOl>0«  Si  m.  T^.  dltffsL.nat,  E»pè^ 
pteuronrcte  qtij;  ««?  f^cli^^lH^d^ 
lésçôtc^  df»^  Ifomègq;  .,  Vv    /    .• 


ï 


^  «<îipfeà<aiéÉ<fei»tt«t 4U/àhàmiiif^UÉê  jTiiitoiMciTMf ,  ivjT^.^t iM><i;fi«. 


de  l^aiatooie  Vt  du  chaot  dgm*  ,.qi»  ■  étSvât  ^ 
niioar;  maigU  ««^  prend- y£i«  coua3bpf>«nifM)i' 
pour  t'art'  de  c<>odâire  le  cnant'ct  Pafiri!|M>niç 
•ncc|!«i^vfni^^<daoa^Iuiiie^s  ^ode«,.d,'iiitè 

inaptere  cantprine  ^nHfi  '^■,^^..  '*  M'^^^^V.^/- 
l'îôreS^,  Lf  l'tif.i^  14  ntfi^^atuin.'  Vmjgfvnilé 

a  Tuionte  pour  régler  lea  PfoportHmLaéf  f:»-^ 
ei  il» Te  •iibai vue^^  en;  pjH>*f^^ 


M«apRPfÇi. 
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17a  MQJS 

<lifrérentes  •ultei  daqs  leë  niëdaîlliers.  Ainsi 
ils  ont  f éduit  toutes  les  grâodèurs  des  më- 
ilailles  de  broni^e  4  trois  modules  qu^f'i  iibiu- 
mcïïi  piéccn  de ^rané  brot^ic^  ic  moyen  bronze 
^X  de  podi  hrondf; 

MODULER,  jr.  d.T.  de  inulique.  Çoimpo- 
fter  ou  préludei|i  soit  par  icrit ,  spit  %Ur  jan 
InstrucueDl ,  soi^  avec  la  voiii  en  suiraot  les 
regle.4  He  lj\  iiicldulation.  Ce  jmuïcicn  module 
bien.  Moduler  d'une  manière  agréable^  aune 
manière  iaiante.^  /  •».<.< 

Module  ,  t%.  |[)art, 

MOEDE.  s.  f.  Mooiiai^d'or  de  Fortiig»!. 

MOEHUfNGIA.  s*  f*.  T.  de  bot.  Genre  de 
planter  de  la  fiAniille  dca  car^ophylk^rs,  cod- 
t>acré  par.LinnéeÀ  la  méuioire  de  Moebria* 
^4118  ,  académicien  de  Pétcrsbourg. 

MOELLE.  H.  f.  Substance  gra^tse ,  oléaf^i- 
qii'o)  trouve  en  masse  dans  le  niili<'ii 
<le&  long4  OH.  Moelle  de  bœuf,  de  mouton.  <^-  Lf^i 
êtommes  à  un  certain  âge  ne  peuvaxt  prctque  plus 
ne  p  lie  reuX' m  Cm  es  contre  certaines  habitudes  qui 
nntvieilliaeec,C(isej  et  qui  sont  entrées  jusque  dans 
la  moelle  de  leurs  os.  (Fénùl.)  — Quelques  ana- 
romistcs  appellent  moelle  de  l'épine,  moelle 
rpiniçrc  ,  ou  ,  moelle  alou^ce  ,  le  prolonge* 
ment    vertébral   de  la  partie   blanche  du  cer- 

ttau.    ■  ■"■'♦'     "  ■ 

MoHLLR.  t".  de  bot.  Substance  molle,  spon^ 
pieuse,  quiiie  trouve  au  milieu  de  certains  ar- 
bres et  de  certaines  plantes.  De  la  nwelfc  de 
taureau. 

Il  se  dit  encore  du  dedans  d'un  bâton  de 
ca>se.  De  la  moelle  de  casse.  .    ^ 

En  termes  d'ardoisiers,  on  appelle  modles  ou 
^   inoasscs ,  des  nœuds  (oxifim  par  quelque  ma« 
tière  dure  dins  Tardoise. 

On  db'nne  le  nom  de  moelle  de  pierre,  à 
'  plusieurs  substances  quv4  à  causé  de  leur 
consistance  friable  et  terreuse,  leur  couleur 
biancbe\  et  leur  gisement  ^  veine  ou  en 
elHorescence  dans  les  fissures  ou  t'intéri^ur 
de  pierres  compactes, ont  étéconnparées  à  la 
moeile  des  végétaux,  Ainsiyon  nomme  moelle 

d^  pierre,  une  rariété  friable  de  lithomargé, 
>t  la  chaux  carbonatée,  crayeuse,  pnlvéru- 
i^nte^  qu'on  appelle  aussi  /àriiM  fbssile  ; 
moelle  de  montagne ,  moelle  de  roche ,  diverses 
variétés  de  chaui  carbonatée,  spongieuse  ^ 
lÀùnche  n  oXq.  Moelle  de  rocher,  l'amiantOé      • 

MOELLEUSEMENT.  adv.  au  figuré.  OV 
nx?  manière  nioelleose.  Où  dit  cn^  J^elnt^ré 
qu'un  tableau  est  moetleusement  peint ,  pour 
dire,  que  les  coups  de  pinceau  ne  sont  pas 
trop  sensibles,  mais  qu  ils  sOL^t  bien  fondue 
4ivec  les  couleurs  qui  expriment  Pobjet,  sans, 
iiéanmoihii  en  détruire  rêi»prîii'  ^        î*^î    Y 

MOELLEUX,  EUSB.  ad|.  Remplî  de 
4î\oc'ie.  Un  OM  motllcHçc.  Un  bois  moçtléuge.' 
— .  Fîgorcmcnt,  un  dlseouri  7noc//ci/ax>  est  tin 
discours  plein  de  sens  et  de  bonnes  choses; 
^m^  étoffe  moelleuse,  est  oue  fiù^ffb  j^ui  ^st 
dôuCe  ttU  f^anîer  ';  du  vin  htàelrtiio:,'  éqi  vin 
qui  a  beaucôifp'de  corps ,  et  qui  flatté  açréa* 
blcmeotlcgônt;  une  voix* nkçeflcuse  ,uttt  Voit 
pleine^  dqutt ,  et  qmi  n'àlrlén  d'ài^e  iii  dé^ 

'dur'*'*  ■  >"'*^'^  *^''  ^*  "•  ^  -^^  :*^t>i^i>in»;»  'tiryi,:.%-^i^<u:[ 

^    Mo%î.tMtAt.  %.  de  t)éïhturt^Ot^>d^^  lrtif>ï*: 
<eau   moenieuio,   ttfiJ[  ièhche  i^ùétfeuU',  pùixt: 
dire  des  coèlt^iârs  bUrti  fendue^.  -^  It  «è  tilt 


AfO£ 


A 


oient  piqué  pour  être  emplovéeo  liaison  dans 
un  rour  de  l'ace;  mêellosjt  Jsptai,  on  moel- 
lon qui  «it  posé  sur  SUD  Ut,  dans  les  murijue 
Tqu  érige  k  plomb  1  moellon  em  coupe ,  un 
^ipell^n  ppsé  surie  cbamp,  dans  la  construc- 
tion des  voûtes  ;  dnûella^  gisant ,  celui  qui  a  le 
plus  de  iif»  et  où  il  )f  n  moin#  k  tailler  pour  le 
facoqoçr;  ma«//<^ii  /11911a, celui  qui,  aprèsavoir 
été  ébaucbé  ,  est  piqué  jusqu' au  vif  avec  la 
pointe  du  martcau««f  ,, 

Dans  les  manufactares  de  glaces,  on  isp*- 
pelie  ma^Umsé  dea  pierres  qui  servent  à 
adoucir  les  gloces  de  petit  vOluoe.  On  ap- 
pelle  moellon  d'âssiette,  une  pierre  de  liais 
d'environ  deux  pladr^  long„  dix-huit  4  vingt 
pouces  de  large,  et  d^iix  à  trois  pouces  d'é- 
paisseur, sous  laquelle  on  mastique,  avec  du 
plâtre,  uue  glace  qu'on  veut  adoucir;  moel- 
lon de  charge  g  une  pierre  commune  dont 
celle  de  liais  est  couveite  pour  lui  donner 
plus  de  poids  et  de  force  duos  le  fi-otte- 
ment,      :.  v;  ...:         '    ,  .♦  :,;    .  '• 

MOELLOKNIER.  s.  m.  On  appelle  ainsi  le 
plus  petit  des  coins  dont  on  se  sert  dans  les 
carrières  ,  pour  diviser  la  pierre. 

MOKMOE.  a.  m.  Nom  d'un  arbrisseau  du 
Malabar^  peu  connu  des  botaniste^!. 
MOENCUJE.  s,  r  T,  de  bot.  Gt 


aussi  subataotivahieQl.  //  f  k  fM'ée  j^jtkf^r  \ 
^*un  côté  /blns  de  knotlléu^  ht  d'IiktÀms'dô 

/rtiifré^flMfliî'    '^'^'^***^''î^*^  ti^oq^^iuH^tv  n 

qui  p^viëfff  t  d'âne  éÉmm^mfà^ipiû^ 
ploie  il^TM^kpil^^ 
^paU^r  /^H  p66^  le  gWril  di?É  gfoé 
Ti  ri^r  eu  ^Pkm  #1^  ^àrr!és%i 
t}ù  )ip^4Ué'^MùMsk  Hdëué,  ' 
«autîiisé  àii«im  Mt/I  tîê  i>ë^t 

'  mu)ètton iTa^^/iii  liioélloV^ 
-  <4>aiine  un  petit  eai^aof  é€  ^ 


i  f  ài 


eore  de  la 
tétradj'namiesiliculeuse^  qui  réunit  plusieurs 
plantes  prisiîn  dans  trois  genres  dxïLinnée. 

MOERZA.  s.  m.  ï;  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés  qui  se  rapporte  au  genre  cbevrettè. 

MOBUF.s.  m.  T.  de  grammaire.  V.  Mo^ 

JWŒURS.  st.  f.  pi.  Actions  libresdcs  hom- 
n^es,  naturelles  ou  acquises  ,  bonnes  ou  mau- 
vaises, susceptibles  de  règle  et  de  dîrec^on. 
Bonnes  mœurs.  Mauvaises  mœurs.  Mœ^ hon- 
nêtes. Mœurs  corrompues,  dcpravécs\JJinnO' 
cence,  la  candeur  des  mœurs.  Des  mœurs  sim- 
pies.  Uœursdouces  et  compatissantes.  (Rayn.) 
La  càrtuption    des   "mœurs.    La   gravité    des 
mœurs.  La  petitesse  des  mœurs.  Son  goût  est 
trés-ipuré,  et  ses  mœurs  trés-honnâtcs*  (Volt.) 
La  violation  des  mœurs.  La  règle  des  mœurs» 
Maintenir  Us  mœurs.  Conserver,  détruira  lu 
mœurs.  La  pureté  de  leurs  mœurs  et  C austérité 
'  de  leur  vie  leur  concilient  la  confiance  des  peuples. 
(Bartli;)  //  mettait  la  plus  grande circonspeetion 
à, reformer  les  mœurs.  (  Idem.  ).  Je  \)oudrais 
jouir  de  votre  conversation  qu'on  dit  aussi  ai- 
mable que  vos  moeurs,  {y  o\t,)  Les  mœurs  delà 
cour  romaine  sont    devenues    plus    décentes. 
;(ldeni).  Les  mœurs  s'adaucirent,  sans  faire.toH 
au  courage.  (I  defû.)  Les  mœurs  populaires*  Les 
mœurs  reçurent   une  atteinte  fatale.  (Rartb.) 
L^Âfyr^firdp  ta  pairie  conduit  à^  la  bonté  des 
mœuÈ^.Jl  ë  fkllt^me  pl'cr  auœ  mœurs  du  temps. 
;  (Voit.)  Les  me^urs  des  Romains  avaient  naim^ 
Tellement  i^ttelque  chose  non  seulement  de  rudo 
et  de  tfbfiéc ^'^piais  encore  de  sauregê  tt  do  fa* 
roMche.  (Base.)  J*ai  reiroutfé  ses  grâces  et  seè 
mamrs  Ikcilcsetinditig^Us.  {¥'M.]  ^st  diprsL^ 
vaiiom^tf  la  dérèglement,    It^déboinlemeniées^ 
*  mœurs.  La  dèeadenee  deemmurs.  f}eêrfnfieiins\ 
\agfêstù.  Co'tfid  m'A  éanniU  plm'  é^loigne^ 
[mm^  p9àtrl(SM  dévots  do  prafcssiosk^  c'est  teiU^ 
\épr0§é de^smture  701*  Jès  rend  insèmsifttts^à  fÂu^\ 
.misnitéi  c^éàfret  ot'gaeil  tasci^^siffuHeurifaii^ 
regofidér  m  pU%éto  rosio  i/if  ViiimA.  (i^^h 
Ko»$9éftt^nouo^oi^^iien^pfsè$  évitent  fu'êine 
rsttfAi»  4Mr^^^  ésê  hosn^nus, 

^'ili^Tfitii  é^smê  YiiKJf^eoitj^rsuê. 

[>##  ma^rt.   était  à  :mmm'm'j(is^ 

sàngfPdtêéHnéèwt  ^tetHhtiÊèénè  fMnd  défnisro . 
dissoittîion  dêê-mè^èe  Jbf Y^MfîC  <«tta)  AW 
aià^oipnii^P'mdlêO.iJàsiàiiY^  dkàmàks 
fÀl^^qqîïU^^  i<<^^  4tei|ste^^Mp«rtf 

;*  Vt  p^ré  '  '  fi^^  ^  Hàdâre  et  ^esprit  sêHtttmro.  (fisyb.)  i 

•  •  '  •      ■:•,-*       ,-     -K   ■'  ■■■\-  ^  .'■■■.■■■■■  :       ■■ 


MOG 

Une  certaine  facllilé  do  mœurs  également  élol* 
gnie  de  cette  complaisance  (fui  approuve  tout,  et 
de  cotte  austérité  chagrine  i/^i  n  approuve  rien. 
(Oartb.)  Je  n'aime  pas  les  mœurs  pédantes^ 
(Volt.)  —  On  dit  Q\\*Mn  liomme  a  des  mœurs t, 
pour  dire  qu'il  a  d^  banii^s  mœurs;  et  qu'î/ 
n'a  point  do  mœurs,  pour  dire  qu'il  en  a  éfx 
mauvaises.  Obéir  auop  magistrats  ,  rcsputer 
les  (ois  ,  aimer  la  patriç,  n'avvir  qu'une  ambi^ 
tion  honnête^  ignorer  le  luxe  et  tous  les  vices 
qu'il  engendre  :  voilà  sans  doutées  qui  fait  lu 
bonnos  mœurs.  {Condill.)     \ 

On  entend  par  les  mœurs  d'une  nation  ,  ses 
habitudes,  ses  coutumes  et  ses  asifge4,par 
rappoit  au  bien  et  au  mfl  qui  en  naissent. 
(Gondill.)  iLei  mœurs  sont  sujetUs  à  toutes  les 
révolutions  de  l'esprit  humain;  elles  ne  sont 
pas  les  niâmes  chez  les  peuples  qui  ont  t()ijjour0 
été  barbr**"^'      -'»--  — "--^     -•••    -»-'-/— v-^l;      -^ 


Hires 


chez  ceux  qui  s' éclairent ,,  et 
chez  ceux  qui  retombent  dans  la  barbarie. 
-(Itîem.)  romm)^  les  révolutions  de  l'esprit 
humain  en  produisent  de  pareilles  dans  le  gou- 
vemewent  ;  ainsi  le  gouvertiement  dépend  dés 
mœurs,  comme  les  mœiirs  dépendent  de  la 
manière  d'examiner  les  actions  humaines. 
(  Idem.  )  C'est  ce  qui  ôrApè  sur-tout  dans  les 
républiques  qui  ont  des  mœurs  ,  c'est-à-dire, 
de  la  simplieiré  et  de  la  frugalilé.  (  Idem). 
Les  mœurs  turques  n'étaient  pas  encore  adoucies^ 
(  Volt.)  Quoique  peu  d'auteurs  nous  aient  dé- 
crit tes  mœurs  des  Romains,  nous  en  avons 
deux  qui  sont  d'un  très-grand  poids.  (  Mon* 
tfsq.  )  Tout  homme  est  formé  par  son  siècle ,' 
bien  peu  s'élèvent  au.dessjus  der  mœurs'  du 
temps.  (Volt.)  Le  dzar  voulut  accoutumer  sa 
nation  aux  mœvrs  et  aux  chutumes  des  nations 
chez  lesquelles  il  avait  voyagé.  {  Volt.)  Les 
temps  précédens  avaient  inspiré  des  mœurs 
fièrès  et  barbares  dans  lesquelles  on  vit  éclater^ 
quetquefbis  de  f  héroïsme.  (Volt.)  ^  -^  > 

Akauis.  T.  de  littér.  Ce  mot  à  l'égard  de 
répwpèe  ,  de  la  tragédie  00  de  la  comédie , 
dé:*igne  le  caractère  ,  le^génîe  ,  l'humeur  deo 
personnages  qu'on  fait  parler.  Les  mœurs  sont 
bien  obsetvéds  dins  cette  tragédie.  —  On  en*- 
tend  aussi  par  nta?r/rs7  dans  les  ptçees  dra- 
matiques  ,  la  conformité  aux  usages  de  la  na- 
tion et  des  temps. —  Ces*  dans  ce  sens  que 
Ton  dit  ansiSîi  que 7ciP  rnœuifs  sont  bien  on  mal 
observées  dans  un  tableau.  —  On  dit ,  cette 
chose  n'est  pa^  dans  no$^  mœurs,  dans  les  mœurs 
des  Français,  des  Atlemtsndâ ,  pour  dire  qu'elle 
n'est  pas  conforme  ih  nos  niœurs,  aux  moeurs 
;de8  Français,  des  Allemands.  *      -  »    ^  -  v 

BartU  le  didactique ,  on  dit ,  les  mœurs  des 

animaux ,  pour  dire ,  les  inchnation»  des  dil^ 

férentes  etpècei  d'aniiu^ux  >  et  tout  ce  qui 

regarde  leur  économie.        ';^         »       :  ?^    ;m 

;     MÔEétfS.  Partie  Considérable  de  la  mugique 

des  Grées ,  appelée  par  eux  hermoèmenon ,  la^. 

quéUe  eonniiitalit  à  connaître  dl  à  choisir  le 

bienséant  en  chaque  genre,,  et  ne  leur  per-* 

mettait  piis  de  donner  à  cbaquaaentimént,  à 

fcbaquo  objet ,  k  chaque  cafrueière  ,  touteslei 

i  foroinf  dont  il  étktt  susoeptible^  ma is  les  t^bti^i 

■g^aïUdé  se  borner  à  çé^ui  était  conventfMe 

.ftti^aujél,  à  t'occj|si90f#!?anx  personnets  ,  au4|;; 

'ebi^nataniSes^  —  iLesliiiœlirs.consÂstéieIkt  en*^ 

core  <^  tellemeat  aoco^der  ei  proportionner 

;  dans  «ne  pfèoç  toute»  Jet  partiea  de. ik^i^uaif 

qo«',^IOiniodew  le  tetopa  ,iQ.rbytb»e  f  laiiién  ' 

I<Http  ,^t  même  4f  n  çb^Pienpfips ,  qu*qi>  sefiiU 

4aM  le  lout  n^oj  c^ftiibBfi  ç(«nfQrwf M  W  j?  /i 

|làii«M  point  d^4JHi|a|r%t|5|,et:|e,p^      g^^tm 
donne;*  »•  «no^Uo*  M\lt^^l»M*^^^^ 
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tmtê-'UXkÈlui  font  nignificr^  difficulté  de  pro- 
tloacerlcikllrciB.  P,M,  '  ■;:: 

V    MÛGOL.  i.  m.  On  appelle  ^ranrf  mogol, 
l%u«ipci*euroii  iou?eraio  de  l'Indostaa.^^. 
MOU  AOUT.  a.  m.  Sorte  de  toile  dé  cotàn 

diiilndef.  '  r'       ..'-,* 

HOUARBE  D'OR,  s.  f.  Monaaîc  d*or  de 
Boi&bay  f  qui  vaut  environ  vingt-neuf  francf 
Hû^faaifttroiti  centimes  de  Francie.       •^. 

MOèHAMlE.  i.  f.  T.  de  hoititi.  tténrc 
i^tibli  aux  dépens  dci  faioroiûs.  0\\  l'avait 
d'abord  nommé  lourea,  et  dfjpuîftQU  l'a  abnelç 
Oêlryadion.  J     ^        . 

BiOGORI.  f.  m.T.  de  botari.  Genre  de 
pUotcf  de  la  dîandric  monpgjrnîc  et  de  la 
t'êiuille  de»  ja«nnnée$.  Il  renferme  des  arbrr^- 
.seaux  exoriquea  ,  k  feuilles  opposées,  simples 
ou  composées;  cl  à  fleurs  ordinairement  dis- 
posées en  corymbes  axillaires  ou  terminaux. 
Oa  *^n  compte  une  quiniàîne  d'espèce». 

MOGRITE.  s.  m.  Synonyme  de  mogarl. 

MOHATRA.adj,  qui  ne  se  dit  que  d'un 
contrat  ou  maiché  psuraïre ,  par  lequel  un 
marchand  vend  très-cher  à  crédit ,  ce  qu'il 
rachète  aussitôt  à  trés-yil  |)rîx;maÎ8  argciit 
Q0txkpi^n\.  Contrat  molmira.^  ' 

,  MOHRIE.s.f.T.  de  botan.Geni'e  dé  pian- 
tes  établi  aux  dépens  des  osmoi^esdeLinuée.  ^ 
il  comprend  deux  espèces  I  rune   des   iles 
Bourbon  ,  et  l'autre  du   cap  de  Bonne«Espé- 


0 


■  .  i?anc«.        ■ .,  ■-  .  ■.   „,:,.„;    -  .  ^. ^^  . .■  >  -,  „  .■_:^, 

,   MOI.  Pronom   perso  miel  dont  nous  eàt  le 

pluriel.  ILest  des  deuv  genres ,  et  ne  s^appli- 
que  qu'à  de.*^  pcrsoune?s  ,  on  à  des  choses  per- 
'sOQOifiées«  — ^wi/of  peut  être  au  jet  et  régime 
dircptv  1%   quand  on  l'eniplole  pour ''tenir 
lieu  d'un  verbe  et  d'un  pronom ,  comme  dans 
ce  vers  de  Corneille  ,  dam  un  si  çrand  rcvfj^i» 
•  que  vous  vcslc-tMî  moi.  Mpi^  signifié  îciyjfy 
'  fiitf  reste.  a<^.  Après  que,  tois  pour  seulement  ', 
.  comme  ^je  ne  plains  que  moi»  3*.  Quand  pour 
dppijier  plus  de  force  e^iiiefe  ctarli  ait  dîpcpursj 
(.^l'ajoute  au  sujet ,  pu  au  réglmedéji  expri- 
'.    pxt*  moi  ,jquejc  commette  une  telle  atrocité  ! 
4'%  Qu^ndpn  yeut  marquer  la  part  que  diffé- 
rentes persoimcs  ont  euçùû  auront  à  un  faît^ 
i^  ptie  actloiu  //  a  renvoyé  ifon  pcrc^  son  frèrp 

.,>  Mot  9  u.ina  une  phrase  imperaiive,  est  ré- 
gime direct  ou  régime  indirect ,  qàand  il  est 
imniédiatemenl  après  le  verbe.  Fet^ge-ji^ol. 
Pardçnne'moL  —  Lorsque  la  pbrase  n  es^  pas 
îa^pérativct  moi  ,  en  régime  dijN^ct ,  e^t  pré; 
cétîé  d'une  préposition.  TudisduThatdemoï^ 
Après  le .  verbe  »  mbîprenâTtùu jours  le  trait" 
^^nidj^.  jSnsfifn^;moi  mon  chemin,  —r  Quoi- 
que Ton  fiée,  itemsfprt^vQiU''yipez'VOuS'y, 
pjÊfif^ez-no^Sry ,  l*M«age  iie  'pcrmejt  ^as  que  j^n 
l9(Mft/i^^/>o^^^  niènes^^n^y  i  it^i  transporte' 

mys  tnùne-myy  \ÏU!fAÀ\tt  imàspàHè^'y-moi , 
envoyeùy-moi^  menei^y^moi  ;  ilVJrofapOf^ii^S'yT 
f  ?Vf  ^^XP^ry-niçi^  nUn^-y^fnml^^^^^^^ 
uaoi  une  phrase  ,.je  ptrohom  miiréat  émpiôré 


netons  ensemble  ^  parûejm'il  tst/àt  l'urbanité 
française  que  la  persoaneqiri-|urIe  se  nomme 
tottjmirs  la  dermère  • 

À  Moi«  Sorte  d'exclamation  ,  pour  faire  ve- 
nir prompfenjént  quelqu'un  auprès  de  soi.  A 
moi  t  à  moi ,  soUats  h  * 

Oe  dit  y  de  lyous  à  moi ,  pour  indiquer  à^  la 
personne  â  qol  l'on  parle.qu'on  va  lui  dire  uoe 
c|îeae  qu'on  ne  voudrait  pas  qui  Fût  redite 
à^u  autre.  De  vous  à  moi ,  e'esi  un  fripon:  — 
Quant  à  moi^  expression  familière  par  laquelle 
on  marque  uue  sorte  d'opposition  entre  ce 
qu'on  va  dire.,  et  ce  que  disent  ou  peu» 
sent  d'autres  personnes.  On  dira  ce  qu'on  vou- 
dra contre  cet  homme  ;  quant  à  moi,  je  suis  s  Car 
de  sa  probité*  V.Pona.   ,  .  ^ 

Moi,  se  prend  qi^elquefoii»8ubstantiven»ent, 
pour  signiCer  l'attachement  de  quelqu'un  à 
ce  qui  lui  est  personnel.  Le  mçi  choque  iou» 
jours  l* amour  propre  des  autres»^  •*    ii 

.11  se  prend  aussi  en  philosophie  ,  pour 
l'individualité  ,  métaphysique  de  la  nic^me 
personne.  Malgré  le  changement  continuel  de 
Vindividu  phy/fique ,  le  môme  moi  subsiste  tau^ 

jOUrS^  '  "^y,      '-^C,    •..;".    ;      \-4\".i\r'.  •'  ^       V      ^ 

MÔlGJiON.s.m  Èxtrémîtésupériourtfd'un 
membre  dont  Je  reste  a  été  coupé.  On  lui  a 
coupé  le  bras,  et  il  ne  lui  reste  plus  qu'un  moi- 
^non.  -^  il  se  dit  aussi  eh  termes  de  jardi- 
nage ,  d'une  branche  d'arbre  un  ku  trop 
grosse,  qu'on  a  raccourcie  tout' prés  tie  la  iige^ 
afin  d'obliger  l'arbre  de  poujser  de  nour^Uea 
branches  et  arrêter  par-là  la  sève  d'un  arbre 
trop  vigoureux/'^   ■  V^    >i    »  i 

Les  couteliers  appellent  moignon,  le  bou- 
ton qqi  sert  d'ornement  au  bas  de  la  branche 
des  ciseaux  à  la  berge.  .  ^  ^ 

MOILETTE.  s.  f.  ï.  de  glacerie.  î^etit  ou- 
til de  bois  ,  garni  de  feutre  ie^n  des&ous,  avee.^ 
lequel  on  frotte  une  glacer  •  'a  '  \   -^ 

MOI-MOÏ.  s.  m.  T.  de  botan.  Etpéce  de 
bryonc  qui  croit  au  Sénégal,  et  doi|tles  fi^its 
sont  d'un  beau  rouge  de  corail.        V  /  ' 

MOIMAILLE.  s.  f.  T.  de  mépris;  dont  on 

Îeaert  pogr  désigner  les  moines  en  géhéraj. 
lestlarollirr.^  i''  '^■^■^-^^'  •-•■  -  ,:^vt>: 

MOINDRE^*  adj.  comparatif  des  deux  gen- 
res, plus  petit!  Cette  colonne  est  moindre  que 
l'autr^.  Son  mal  n*est  pas  mçindre  qtifi  le  votée. 

Il  signifie  aussi,  moins  con.<idérablf;.  Prén^ 
dre  toujours  la  moindre  place.  Il  tient  un  moin- 
dre rang.  Vne  étoffe  de  moindH  prié,  de  moindre 
i'alefilr  qtVune  autre.  '  '■  •  ^  /       j 

Il  signifie  anssf,  qui  n'est  pas  si  boii  oà  qui 
est  plus  mauvais.  Ce  vin*là  est  moindi^  que 
l[autre.     '   '*•■ .^' ■-*-•  ■■.•\' '<vH. ''*^^',^'-''*^    ■    '^■';'^'>v^^;;>v.'î  .; 

"^'Qiii  se  sert  souvent  du  mot  de  m^iin/rr  avec, 
rarti^le ,  ffoit'  en  parlant  ^dès  persotnt^i^ ,  soit; 
en  parlant  des  choséa,  pour  dire  ,  de  qnélquei 
peu  dé  Cbnaldératiou  que  soit  ehe  pei^son- 
ne ,  qoeI(||tié  petite ,  quelque  peu  importante 
qjût  soit  une  chose,  ta  moindre  pérsonneçue 
vous  'mrèfiverret'*  Au  moindre  bruit  il  s^àveille. 
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wfê ,  votre 


ftignito .  et  n^Q 


shA.  îfnè  lux  a  pas  fait  la  ntoindrt  Hennétété^ 
lé'ihtkÂldri^eM  'M  m  poê  dit  te 

niotnêremof.'Jen'ài  pas,  le  màlndtt  sùuvenif  Ue 
etfiuévousdfiè$.J\'     '  ^J!-i.-^<^h--  •',^'-' ;■;?''••.. ^'^^i^., 

llblH^ai^  t  m  phiritl^  se  prétadf  >  pamirf  lés 


une  certaine  rèçle,  et  à  pratiquer  la  perfec- 
tion  de  l'fivanerile.   .    , 
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On  dit  proverbialement  et  figurcimcnt  que 
rh^it  ne  fait  pas  le  moine,  pour  dire  que  l'on 
ne  doit  pas  toujours  juger  des  personnes  par 
les  apparences ,  par  les  dehoi s. 

On  dit  proverbialement ,  gras  comme  tai 
moine,    pour  dire,  fort   gras. 

On  appelle  ,  moâte  bourru,  un  prétendu 
fantôme  dont  les  nourrices  font  sottement 
peur  aux  êcifans.  Et  de  là  on  appelle  moine 
'hoy^u,  vrai  moine  bourru,  un  humnie  do 
mauvaise  humeur»  Cet  homme-là  est  un  vrai 
moine  bourru.  '     ^ 

AIuiNB  ,  bigniGe  aussi  un  certain  meu- 
ble  de  bois  où  l'on  suspend  une  sorte  de  ré- 
chaud plein  de  braise  pour  chauOer  le  lit. 

On  appelle  encore  moine ,  dans  ce  scns^  un 
cylindre  de  bois  ereusé/dans  lequel  on  intro- 
duit i|n  fer  chaud  pour  co  même  usage. 

Lt%  imprimeurs  app/^lleut  moine,  Peudroit 
d'une  fé^ill<$  imprimée  qui,  n'ayant  puînt  été" 
touché  ou  ayant  été  mal  touché  avec  la  balle, 
est  venu  bla^ç  ou  pâle^  tandis  qu4*  le  reste  de 
la  feuille  est  imprimé  commeii^onvient.  — 
On  donne  afus^i  ce  nom  à  une  miursoufflure 
qui  parait  qt1H(]uefois  à  l'acier  et  au  fer  en  le 
forgeant.  -^  En  artillerie,  ou  appelle  moine , 
une  feuille  de  papier  pliée  en  deux  ou  en  (|ua' 
tre ,  dont  on  couvre  la  traînée  de  poudre  qui 
doit  porter  la  leu  au  saucisson  d'une  mine. 

MOIiNE.  s.  xri.  T.  d'hist.  nat.  On  a  anpele 
ainM  des  insectes  connus  <ious  les  noms  de  ca- 
pucin et  de  scarabée  du  tan.  On  trouve  cet 
insecte  en  grande  quantité  dans  les  couches 
des  jardins  et  dans  les  potagers ,  dans  le  tan 
et  dans  le  boi^  pourri. 

MOINE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
genre  cône»/, 

"^IIOINEÀU.  a.  m.  Tetît  oiseau  dè^  plumage 
grîa,  qui  a^me  à  faire  son  nid  dans  des  trous 
de  ;  murailles.  Moineau  à  gros  bec.  Moineau 
franc.  Moineau  à  gorge  noire.  Moineau  privé  \ 
apprivoisé.  Le  moineau  est  une  espèce  du 
genre  des  fitngille*. 

>    Gn  dit  proverbialement  qu' i/n  homme  tire 
sa  poudre  ai/Lv  moineaux^   quand  il  emplpie 
pour  des  bagatelles,  son  crédit,  ses  amis,  son. 
argent^  ^^qt«  il  aurait  pu  se  servir  ùtilemeot. 

MOLNEAfCI.  s- >^^- 1"*  de  fortification.  Baa- 
tion  beauQ^p  plus  petit  que  les  autres  qu'on 
place  quel/iuefois  au  milieu  des  courtines, 
lorsque  les^]|igoes  de  défense  excèdent  la  por- 
tée d,u  fu^îl,  et  que  le  c6té  du  polygone  est 
trop  petit  pour  construire  un  bastion  plal. 
I  On  appeUe  cheval  moineau^  celui  auquel  on 
a  cbupé  les  oreilles.  En  ce  sens  molfi^a  e$t 
pris  adjectivement.^ 

\  MOINEAU  DE  MER.  s.  m.  Oiseau  que  les 
habitant»,  de  Terre-Neuve  appellent  l'oiseati 
des  glaces  y  parce  qu'il,  habite  toujours  d^s^ps 
les  glaces.  11  n'est  pas  plus  grps  qu'une  grive, 
teasemble  au  tnoineau  par  ie  bec,  et  a  le  plu- 
mage noir  et.  blanc.  On  appelle  aussi  nia/nc«<i 
dà  mer.i  ao  poisyson  du  genre  pleuronecte^  , 
i^MOINERlEw  ••  f.  collectif.  Ilse'dit,par 
mépris^  pour  ious  les  moines^Toii/e  la  md^ie- 
riejeîa  les  hauts  ^Lf.  rrrU  ae  dit  aussi ,  par 
m^ris,  de l'eapritoe superstition el  de  cagQ- 
«et£e  que^J'oa  lepiocbe,  ari}î|iaif^^ej^|  jiijm 
-sàoifiea*''  V  Au.h  -  ..,,;;,'?  m''. i-^*^"' •••<♦>,>'<',?>■  -- 
><  MÔU(B8SS.a«  r.  Religieuse.  Ce  |dot  ne  le 
dit  quetpae*flaépris«  •\i^n4\iif^2*^..;.^'^i^.:i:  ^^»*;-'\ïifK.:  .T/ 

MPftK^LLpN.a.  m.  Petit  religieux.  Les  moi- 


cfaiiiot^ijèï  ^ôn^ainr;  pour  téa  Wofttre  drArêP  ' .      _.        ^  , 

itffôrièdrir?  *^  «^  3^j>  ,i5f>*;^^li4*oi,fJk  ^mb->^û;,^^  \\in9a  èè  moiéUloms.  Il  i»e  se  diiqipe  par  ni4pria. 

Ufefit  félitalhr  ;  ït  qui ,  diée  tS  eèiit^tflrt>li , 
kli  dit  db  ceux  tsàS  /  ielbn  tèêr  preaiiêi«i<«Mli-) 
ïpiihiî'èoii^iiife  éloignée  dei^ltèi  et  de 
tout  é^meréé  du  Éian^.Tarûai  leiia^ttheU-^^ 
i^^a  é«i  te  donné  romolunéteedr#'llliJ|iMl^ 


n  MiDllUL  ade«:d«  ciimp#raison  *  fMi  m^r- 
qMjdiaMAUlaoAt'^l  qijai  esA  oppoaé  J^  jiya.  Pèa 
tant.  //  s^t  moins  heureux  qlie  sage.  Il  à  «H^|a 
iheàcnçe  que  de  Pfmté^  Cela ealfâf  ta  mpiué 
JMiék  'Mee  les  gefss^ai^  #fr  ffmtf^  P^V^ 
Uni  tout  eêfér^iitim,f^it(^.mim^  »^f^l 
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(  La  Br.  )   T^mma  s'tt  y  alUfit  moim  djb  mais  I  mm$uêh  mUh  firaafêê.  «Ht  kûfc^  syu»  ^nm  qvm* 
inférât  qnc  dJ  vâtÀù*  *^'ii»  /yii^^utm^fmà^mélns  j  lam 


àe  cent  pernonneài    At  ^tài  ëckê   .^i-  mmnà 

f^HtiC  heure,  Je  n%n  ^mêerm  ni  pli^  ni  $h4Hns^ 

Je  ne  roun  m  mi^Mimi pm*  muim:  4t> ^^mi^km» 

icui  di  n\ol.u  diM  cê  nm.  Fu4kê$'Ui  mmir 

cela  de  //»  nnmlènji  /a  moinâ  ohê^ummui  fjufit'  se 

pourra.  De  téuM  A*»  phi /nsophcM  ,  lêê  m^lupH^^i- 

eiéfis  we  pamitsuient  Uê  ntoinx  m^ejê^  (  tkifi-» 

\       dîll.)   Ptti»  cffé  vo«»  doit  craindre,  et  nHinn 

y      elfe  voH.%  craint.  Qui*\<]!iXt%  au»«iir4prêl£tidi«Af 

/        qii%»ntiM*  phts  vÀ  moins  $  luri  éhilifc.,  r«i«Rii^ 

dans  l<^    (fernirr  exemple  ,^  il  Tawl  Hiippimii»» 

la  cnnjoncrion  et'y^^  dire,  phtM^Uo  doit  vêux 

craindre,    nwinn   eiie  V0ai  ct\à'mt  ;     main  6b 

troilve  i'uti  et  rantff**  ^Mv%  Icm  b<»o«  aiHt^itp». 

/f/?n   irfomjr ,  ltir.««<|«*il  précèiti;  tin  adj^i^^ii* * 
sigiiifir  b^  cniitrl|M^  de   crt  adjurlir.  //  J»Wi 
riV?i  nwinà  tiiteange,  vf^ut  iVm^^  toîf»  d'dtf« 
s    »af;o,  \\  e^\  loiij  le  cotilcaii'e.  Mtiiii,  qiMHid  nVn 
moina  l'st  «iiivî   d'un  «ub^tanlif,  H  [••-ni  8Vi»îf 
le  hen**  ]in<rtir  ou  n/^îjalif.  ^ai/#  lui  devez  da 
respect,  il  n'eut  rien  moinsqkô  votre  pèrty  c*<Kt* 
à-dire,  il   «-nt  foire  pèpt»»  f'i^M*  iro  Im  'devi^ 
point  fié  fcrpèet ,   il  n*ent  rien  miin*  qu4  votre 
I       père.  —^ liien  iîw>i.riJf,  avrr  hji  vèrb*»  îrtipvr*toiv> 
.  nel,  a  lin   M*nn  né^'olir.  // w'y  a  rien  di>  moim 
vrai  que  celte  noiivf Ile,   votii  diri»,  cette  non- 
▼fll<r  nV-r  pan  vraie.  —  Jiicn  n^oinm  a^eç  u* 
.     verbe  acrifcMi  neiiire,  IVrme  <«n  xeiia  cjtii  Imt* 
roit  éqiiiyoqup,  s'il  h^'^VIîmI   déiriii»lrii*  p*t  ci\ 
qui  piècrdi».    Exemfjlc.*  Vvum  io  croyta  rotrc 
eoncun enl ,  H  a  d'autre»  vue*  ;     ii  ne  dcxife 
rien  mtiinn  ,  il  ne  se  propose  rieu  moins  ^fue  de 
ha  supplanter')   il  n* aspire  à  rkn  ntoinei  falà  : 
us  .s///;/)/'i;i/fr>  c'est-à-dif^,  qtiM  n  eMt  fiioiitiil  ; 
f  o t  rfr  conçu  rrcn  t.    f^du.^'  ne  le  rt-^rdkZ'  pas  • 
comme    vùire    concurrent  \    cependant    il     tici 
désire  rien  moins,  il  néjepropasericà^  wcinsl 
que    de    vnus   sitpp lancer  ;  il    n'^ifine^/Afiien 
moins  qu'à  vous  âuppli^nt'Cr,  cWtHiMifri3>qQ'il/ 
efst  voire  corcurrent.^  Oww  JepiemHT.  «coiiv, 
Hn\tspire]à^len  moins  qu^à  nôussvpplanUfK,  M 
le.H    phrases  semblables   feulint  diri»,   vo|w! 
iupplanirr  eut  la  chose  a  l;H)uelte  il  a«pire  le 
'm«»'mA;  ft  dans  le  «eeond  »en«,  il  th'aé!pir&:û\ 
S'     rien  moins  qu^â  vous  supplèsntw g-  y^kl  ^^tft,y 
il  fi'a»|>in*  pa-i  à*  moins  qu'à  voda  aii|\plifi4e4. 
Au  r(8l«* ,  il  cft  bt>n  d**éviler  citUé'  ftiîçHj»  dèi 
pTtrb^r',  à'  cause  de  l'é^uivoi^qe*  qQfeMjf^  en-. 

\}d  dit  d'Anne  cho»«,   que  cVi  1*  mcFiru»  que^ 

rien,  |>otir  dire  qn^îlle  ot  de  nvllb  eonaé  ' 

qapnoe^  de  nnW^.  imporlaince;  H  on  k^^i^ièpiar 

m^prièjl'^ân^  ber^oivDe  ^aiifi  méi^ile^  aann^n- 

'    iidèra'don.  6'W  moins  que  fien^  ^ue  £^t'hêfk'\ 

me-li\.    "-  •    ;•    '*>">- ^'^*;î:v,.r,v».;i.7  j 

Bn^frtfrins  de  rien,  oxpre^f^ion  a'd^erbitth*  et| 

'flriiili^re  que  Coil  emploie  c^uei^iiuiioéttpiiiirj 

dire;  en  trèn-peu  do  ïi'm»fBiJ('uufùi'  fini  .est) 

:'  moins  de  rien'^  /  -\     -  !.■■>,  i-<-yj-t  i^l^■•.i<•^•^»^;^  ^^j.  j 

Moins',  «*eiriptoi«i  aussi  aqbtHiMHiaeiiOti 

,    Le  moins  que  irons  pitiUiém^Uire,»  rfad  '^n/^i! 

/   donner    cent  êçûiht  é'^nt-èhAbm-^  Im  $noits4ft$: 

cbosè  qtte  vôiH'pdilpii)e£fMre./éféJi4AOMdil 

sédtrpiîrer  sut  /#):>fi»#'àif  'fe«'mmiut>vqi|v|H^^t 

i    de  ài'.ùX  pei'aôrtiieê^  dat^l»riiiiè^ejAiff4iVuM(QQha-i 


ne  condition.  Je  ne  lui  psmé^p^fwtui  pusé) 
mains  d^ttneiré(raciêii^09k4  4\'\    ^•  .r       ,», 

^  i»««ia4fi#f^  iii.tt<i  p'i^al  jut9^  J0  nVi^«7H|i. 
à  /^nrii  â  moins  que  mfui  /rA«  nfi<4fisi7Ute  m0 
pêemdné^'^'  QkJttloueri>ia^>ai«iMÎ  ij  ai  rona^rMît 
mnno  l^biifvilà'td  U  patiiritlv  ifob  OSn  fi#  pnui 
penser  (êimsiû  moim  qimadUtre^iûuk-à^ftiti^iHO* 
rurit  en  pliysit/ue^  ,  c      '-    '  »-       ^^../    i  / 

Oui  pheut  a^il   ail)>priJ«H*t  le  qpe^  À  f^^ins 

d'itt>ù  fofi^  il  m!w  pas pmmkl%  îis  mcim^¥i^î^ 

A^  MoMu,.a  emptûie  aiMaâ  qut»l'|iiefuiiK  d'une 
maaière  abrt;  kiifi.  Un  riruiê  à  ma  insu  (Jaseféiy 
chéroit  à  moins.  ,.  j     :     f  *     ji»:r«Lr^i    w^i^  ^\^. 

i^ye' M4i»as  ,  wj  M<nji««  Scale  de  conjoe^tJk^n 
qui  ^rt  à  ni^rqMrff  queiqut^  rei^iriclkN)  iUmm 
tt'K  cbOf*.**  daiiA.an  \i'^\%i.  SÎAm^snc  vcutkt^  pas 
ralpier ,  au  main»,  uc  le  biussea.  psuh  S*U  n^ 
vous  a  pus  fuit. de  ptdit esses ^  aie  moins^H  ne 
vauS'éi  point  dit  d'injuris^  ftudijnnoins  ne  voi/s 
a^t  il  point  dîi  d'injures,  -^  Offdihp.fà-iei  dmaM 
im  ëvort^à  pc-u  pièa  pSkr^û^toJt  dn  nfUliusM  tMUt 
au  mt'ins,  paur  le  n*oins.  DonneZ'lui .  to^t  aw 
moins  4e  quai  titre,  -   ,^    ^  J-f'^-..jl>M^ 

A*v  MoiMi,  he,  dii  qiielqu^otf/  çn  CbriDe,  dV)- 
ver.iî>a«*i}«eni«  v/^M,  nwin*  ^^  gardes,  bien  le  fe> 
imt^i-^u  moiro ,  jç.m\%i  hue  Usirn%tin^  Ne 

i  de  Vinirp^aunwns^    '   ,  <        •/   V 


DOi|i  à  des  liens  dfx|^o(j^  qji^i  ê!fTifbTa»ae«rt  Ii9> 
arbiTn  ei<  l«  »  aut^îé  p>èée«  de  éfiaf|ienit^|  mAi 
uionlenl  dâot  ^^a  nracIdneH  yVt'qui>^fri'Wtà' 

lea  ViuXtti^'xiit^  Hoiscs  fL'atttt.  ffUises  eiê^io^^ 
laîres.  '■    ■'"■•'-■•■  •^'■■.»^  -^  *  ^  ^  •'*iî.»wv**)n     • 


paofi  lea  ^lacf^jrlei,  on  a|>^e|]e  m0/#tf^    om\ 
iàntiuo^  at  d^   fe>  de  douzr  piedii  de^  lon- 
gueur,  ayant  t1èâ,èofWa  oîi  rinè-fiet^  d*«i»rt*ii 
^  lUQ^diU  pouces  aeiop^^^el  é<  uiX^^^ViSHim» 
''  cinq  puiiî^H.  Il  é^rt  à  l'ù^ia^e  db  f&ctn'  ''  ^^  > 
UMli^KIt/v.  à.  %  de  ctiaitHrtîtiKrtie;  Meltf# 

ira  &IOiâiR.  v^  pr^n.  Se  clian<^*h;^«^  oa»*^ 
Vfic^d^une  certaine  nfioûsse  blanché^qultt^r- 
que,  Mp  cwuiaièncedieot  de  corniption.  'Desi^ 
confitures  jii4  se  moiilssenf^  ïïnfromnge  fiêrim 

i#<a4i<i*''V'^ '''-'r ''''*'v ''''■''•''"''•' ■''"'^^'^^  ^'^'  '•  '-. 

P,a  dît  aii;^i  au  neutre  qi^'i/tie  chose  tan^' 
enee  à  mt^hir*  -^  On  remplùti'^U^rKKi  aeliver* 
eutf   0iuMtiditémolsii    tes    dunfHuteS%    f» 


«-  i  w  > 


ui-  piai)ie«  cryplogemes,  m!  la  Ta ùûlfe  d€i^ 
cb«')iu0ignoQtir^  qi^i  j^çi^sente  pour  catact^iW' 
des  ui«ia:eus  Kinibfès  ou  rli.nii  iixV  tWîM.pi*le». 
et  ttes-rug;àce^.  Ces  lnl4^i^ailVé}(  uè  ve2rt^^^^lli 


menée 
m  eu 

CHAfiCJav.   /,   î 

moisi 

i>ttb  ^        ^  ^         ^ 

Ceia  est  a  dèntî  gétîi  'i7fau(  en  ohr  le  nuisi. 

MplSlSSUaU.  s.  t;  Atteralion  d'in.e  rllnse 

looiMe.    i)   lie  dit  ausW  de  IVridroit  altéré. 

Oier  la  moisiskure,'}^     ''  '  '-'ry-'y  < '''^  *  :  «^ ^-^  *■•  '^ 

sTf^nf^ui^pa^  uc  viiurpoun^fins^       ,  <         '  M4)lSlSSlJHEi  s;  f*  T.  cffî^t:  iiat. ^rnna 

MU:liit£.  I).  i;  Hi^i  le  d'éU*0V  d«Jf<Hfî  ^fanife     dr  plai)Tès  "cryprogPincs ,  di!  ja  faiiûlîe  d 
g^nre  du  "grin^  de  Tour^ ,.  uiaiiit  pji^  aiOde ,  et 
qui,,; au  sa '  yj  a  <lf  la.pre«^e,  el^phiH  ofdil>aî' 
leuienl  dt*  ta  calaiiur»* ,  b-^'oît.derf  ondes  var     ^^  *^*'I'''*^S1< 

^U4*ii  el'brilia^ira  H^^  i^i  dJuiM>eurd^  J'^ÛJuiaU     quç  surles  corps  où  hc  tiouye  un  pti*Vciplt 

AiUçtcrd^  la  ^ioirei.:    ,      *  V  .    •  *%  n)Mqi«eus\uDi  i  unecérValne  q^pntited'^tflfti; 

MOIKK.  é.  f.  T.  d'bÎAt*  0af.  CaquilFe  dii     El]^  se  cléyelo|>i^^^^^  |»*k  snft^ 

,    MOJ,|iE,ï;B.  a<!KQiM;eftondé  cpmmiî  la  Kcniôin;  et  ejUesep. Râlent  fi  déeompo>îf?oa* 

iinn»irp.  Une  étoffe  moif^.  Curulan  mQ'nu^  \^  Taul(ît.tfrfeii^'iK)rtt  èpaiikrs,  tantôt  léuninii^ 

Mmrtt.'f;M.  vw  ai  Ppnîmer  a  uiie^^^teflemMe  ,  larges  jjioffei  Rica  tdft  pCiis  d^iliral'crue  et» 

ail  uiafr é,  iti^^filaiif^flHMi de  la  pr^ite^Jifjqpîil  plafites.;  uli  l^jf^er  àtrôuclVen^eu t  [e)i  offbniÉe| 

cl  là  laçon  de^i^  imiJÉir.  ^       .!..>/,  ^fl  »<P^»ft«^^^  t'afiHi^ 

JfiAMUK    ist    pârtt    Jl/P/^    moiW.    Rutàn  if^'de  lërti  ne  e^t  wvpbrliotitiétf  à  UttC^th^tt-^ 

o^AÛ^»  ;  *^  ^. ,  Wj,  <.^  i  .^  ^Vh     .      *v  ^f  :  V^i^Wf*»*  ;^;q«ielf^M€f  ^eiirés  sulB«e«t  pdV  ttfà 

MOIS.  s.  m.  Uouzième  paH^c  de  rani^écv  j  çtpf¥Ïu|fw  4  letjr  p^rtVit >cchu^i»en]eut/pou^ 
Dmn,  Côspaoïn  dr^n,n;L^is,  L^  premier  jfmr^  /eO^sipeUrf  eijf  étatdè  piopai|;^'*V  l^iirei^p^Cè* 
soçotèiijoar  du  t^i/i^U  y^  a,  Mn  mitisf ,  m  nioU 

et  d^mi  qnejpne  apui^aivii^  te.  mois  daJn^  ^èces  de  moisi.^sures   qjili  9  examinées  ive€ 

pier\  le,n¥^i%defvrior,,.    .^  .,^.,!  :.  ,  ;^u  £ttunUob  ,  prc^blànt  ùoe*|^«dfe  v 

iio. dit  payer  un.  moi4^payxrUimoi^,^OMr'i  ^rme^.   '^^   ^    '^  "-^^  ^  ^    v^^     ..; 

conveiiii   de  tùi  p%(*r  par'  iuui!||>   Payer  (tts 


convenu   de  lin  p^er  par '  ittui^.   Puyer  (es  J  CfllR  sJ  t^  V^*Hi^\iftit.  Ôo. dbnne  ce  mvni:^* 
nwUdf^tnçtftiifie.  ^^y^v  l^s  moiâ  jfujmçhsfm-*  4f^jne^tejiï^^k^^^  l*amiatil«;ëir 


tre  à  dansir.  Payer  les  mais*  d:  école.        k  .i.w. 

■     I  ■'3"'  '  '  zi.' w«* 

>  )  /ViOif  »  M  diipM^ljiiîruBMenl.  diA  gmjg^J^bns 
f  Wi  iHrj^ui,cl,aq!|e,.«,pk^^  Ég^u^ 


•I.  J 


<v 


M 


t»itr)r4h')iîiiive,'  tid<^  eeiiai<Hé'  qiHPiMii  ,,4ruLtei-; 

^q^It 


"^ite  ne  TtntI  dbiiHPfer'^i'lHwei  sMOibi^V 
quantité  mpins  considérable.  //  ne  s\ê§iÊiplm\ 

'  e#i#^  f '>sik3M  T^eiyn  ^^tipou^^dâi^  ^kSOééM} M  se 
dit.  aiinai'  des  circonstaneetf  dhieajfeti^  j4wk 
c/fïiMf^'^0^jK^i#i^ai#>è  Wmi>^  aimlUaftiài^il  y 
àil  ehtpihêi  Ate  dà  mêh4n^  é'esfiiêékmh  tt  fii«| 
qvef  l*^'a>«'Hft^6Él»«d«littrc#ii«iaafafckmii  ne 

fient  •*  i^VV^t;    wUv^  -.  v.>nu;».  «HK^ri  \^vV\  .-fnef 
'  V  fc:b  "a^gfl»^  éW  êpp^fmésÊêi^ke  aifMd^Ma 
^     «f::l^^tfâ<Wt^n\  »<SiflDl«t^if«tt«>^lais|3^ICiMètii 


^.•■'♦^■^ 


4ttlM^  ^i  fa|,.ffii(9Mif( .  |p,ajf J  tpj^  iAteaime  ^ 
t,tnni{)«<<IMi!:i%at^fiflji^>  épiacM  nyënf,  ||^  jq^d^wt 

0Prflfiff»»i1in  iataffraJIM  d*m^  ^^«^  ^^-^^-^ 
de  jours  entiers,  oui  •|«i}<»Ç^^»ft,Jll^™ 

jmaiiàim'ml     ^ 

MTf  |4&fi(fi«p[mi|C((|pf  «t  44f;;f^ 
<{ue  i*  lune  emploie 

tièr*  dans  «00  ot  bit«  ; ''•  *•*-■ 


('H-tii^^«(|ién&  «i^'rtii  «t  dïoit*  'qui  t»«j»«f 


J9*50^^iu3û 


"^ttt . 


v. 


i 

,  I 


aé,  SrtàtrÛ'm 

,    •:-::T    ntf^  >»ïq 


'^' 


■a^ ! : ..:•.■' «:(>-?-'^,iv^:-.^  {...TV';' ^ . 


\, 


\-è 


r 


m  vil  proUrien  qui,  'au  fond  JU  ^  ^<ff<»p  l(>*>t-  ; 
jm^ ,' fiK%^yi^4  ^friichcê  r»^uwH#.  (i;^  P^qt), 

;  Nvi^v  f  H<5  4i^  par  cK\Kmy>]^  t  <lî?  *»il{e«; 


moimn^d^  iltij  ^^M^»4'h^f^^i^  ^^ 


•on.  la  moiwon  ûp^^»<lfA^%^J^ 

Figiirétni^nt  ori  d'!^»^*'»»*'^^^'^'^  "^CMmèn^, 
des  moUsom  de  laurUn^  pour  Aite.yjint  vic- 
toire écUrante,  fieê  VititAteê  éokilâfiteÉ.  /A; 
^ prûmeiiatcnt  dm  moitionÉ éé  laurkun'''^ihkt 
^  iti0iir«^n  de  plûUlrê  Çmûnd'/ai  épui^  f^^p^- 
jHn  ittin  titmâi^  j^en  vêiê  faire  une  fieiwelle 
moinittn  dùn$  un  aiilfii,  (Bâirtb^  ,      ' 

On  <ft4  pÉ*ovrfbiiiliHneàt>^6RHrém«tl'i|^ 
fie  faut  pat  meUre  kk  fhuétte  éentim  meluèn 
é^iutrui ,  pour  Hiifî  qm'il  n«  fîént  r»<vf»r  mWr#. 

Cendre  nur  lo  ^harfe ,  êur  h  ftnelkNlf  M  * 
4  (IniitM  d'aiilrip.-*-thmîi  le  Uii|^4*g«i  l^  ^%' 
.  €#iltMrf  ibmte,  nwiuem  lê  liild'iiné  iAonvcr- 
;»ioii  de^lii«îi»tiffâ'aintHâr«miWd9iiiNr0  4iw/M</ 

MOISSON,  n.  m.T.il'hUt  Mt  Noi^d'Mlie 

/«lp^*cf  <)kfi)n«f)«*w  4c  JU  Marti  Inique. 

\mWf  Moiê^nnfP  M  fron^ptès ,  fys  ergfi^,  les. 

r^mfê^.  -T-T  Ou  4'a  mêM  mm9Pn^9  fffîç/èmmp, 

,    MoiHiiONif BU .  sVmpIoie  iiiiaii  SM^oIfloi^nt 

IJmitiir  ditîH  viol  »lreii  éj^^Jttf^i^jtiB,  -^Mcitifo^ner 
'    Étguifii^  aussrCRiirémoDti  4^ifi||y^^  faii^p^- 
$Hi  a  échappé  ^14 /eu.  \j^  Une  affreuse 
jmarînliU  m^ijfÊOt^jff  nn^kii:  iU  cef^i^e  heureùie 
j^uptadc^  (liayn. }  1^0141  ta.ef^4ft'^  guerre  moU- 
.  MonnelfMl^Qimet  ^fmrijpi^^l^ni^chtffyi^  f  t'élit.  )^ 
l^  fcrai'ok  mahronMé  Hnf  jror/if  ^eeMomiaiis 


^firi'i  la,m<¥tii  de  fcs  hçblta^». 
\er,  prrndrt  dcw  (ehfM  i  iit^tf^ 

Woii  d*i»u  |>ittfa|(«'r>iifnrtts>ii^r  hibiiié:  -i^'Et 
fin  cKl  diïiiH  le*  aflUiro»  di*  hégotcr  ,j4if  fli4ai)<^c» 
ou  au  |ru  p  ^/t^s  rfc  pioUi^  avec  /fuçf^u^s  l\mr 
dfrr ,  partapfer  a?ec  lof  p.»»*  n  p^rtc  ^f  1c  pain. 
5i  voÙMVôuk'sJnuer.jtftraidcmèili^aPfr 
fe  nie  mettrai  de  mmH  aiérittl.'lb  iontileinm' 
iifi  enscn^ple.  -r-  En  pailat|r^  rf^ui/c'  ô>V«i(>pnf 
(}iie  l'on  estimait*  •'tMiirlec^cimpif  dt^faqurtUe 
pn  appff'n^  quelque  chon^î  de  d^TivoralSJ^^ 
on  At^/enrakatM  de  iftrwVii,  ^Vgl-à  dlrrV'f^ 
n'^'  pUi'«f  ^  b^auebiip  )>f^Sf  là'ménle  e^Ufiie 
ciut»  i*f  vaî»  ppur  etfé.  --^  Ourdir hqfAi  dés  pVr- 
lioniies  pli  dc»«>li(<if8i^|  c|uV7  fUtiten  rabattre  la 
JKfiqfti^  ou  moili4ï^  ponr  dire  ûiiVIfè  h'a  pat  ii 

beiurotip  |»r^$  i^  va1<>ut  6a  Jb  mérité  qu'on 
'luialtrifiuc/   ':'''''  ^^  .:v,^v^rv>vi  ^>^  v»--^.  ^ 

01  MoiTt^*  Façnm  ^c  parle^^  ^{lyi^i^bîf le , 
dbnt^  <^n  àis'  ai^rt  en  cerf ain^^  i^lirasoà ,. pour 
«ïïte»'bfaiîco|1p  trop,  S^n  diéu^irt  a  éfé  trap 
long  fy  n^altit.  Çje  gj^^l  est  trop  cuit  de^  hn^ïtî^. 

Mfû^Tri,  se  AU  lî^uréuienl  d**  lu  fnmniiv  a 
Véfrard  de  son  maH.  Ouest  votre  moit^? It^a 
perdu  fàfrioHlô.  Il eiiX  peu  uili*^    *  '  '  ^^^f 

|iioiTii«  a'éiupf.'le  adypi-Mrf^nfSërtt  j{o»ir 
dire  «à  àf^mi.  Du  pain   moitié  eéigteg   moitié 


I7S 

En  fermrs  de  me miiiners ,  on  appi'lle 
faute  ,  wîi  morecan  de  boit  dknsleqirel  on  Tait 
MW  ftiinufe  feiubiaUlc  à  reljp»  d*-  ^iluNtefira 
planétle^  qdt  ^btreiit  être  aKsemb!érif/et  dont 
oti  iie  iiett'  priur  y^M  «  lea  languettes  des 
planches  «e  lapporlecir  à  ceu  mîftnrr».  — "  O» 
«ppelJè  3«n«»î  mole.  If?  fl|  de  lait  un  dt^tihé  i 
filîre  de- tètes  d*épîrfî?Iej. 
'  Mf>tÉ<:ULB  8.  f.  T.  difIi>etî<j.Tf^B-petiie 
pirtlc  tf*an  eofp«  quj  entre  d.^iir*  fia  Inrina- 
liof^  et  >à  consiitutioS.  En  niînéraloprie ,  ob 
appelle  nwiceulex  éfcmenfaircs  ini  cohm fit ttan- 
/c#,  celles  qui  par -l^'itr  ^mittn  dcirmênt  nais* 
tance  ani  minér^nn  :  oiniH  dann  la  l>aryte 
tulfalée,  les  molécules  de.  Tacid**  hulUiriqoe 
et  celleir  de  Ih  baryte  sont  d^B  nwfécufee  clé- 
nicntqit es:  vi  on  appelle  mo^'cr/Zs/r  intégranteê, 
celles  qui  ré^filtent  de  la  roiitbinaÎM>nou  réu- 
nion tteic  niulV^t!QleséléineH(Qiies: -^BufliMi  a 
prétendît  qii'il  exî^^te,  dans  la  nature,  une  m«- 
tl^ré  foufOi|rs  fixante  ,  lonjoitrH  active,  éee^ 
tinée  il  la,  nutrition  «t  aux  dévejnppf^anens 
de  tous  Irs  atiimsux  et  de  toutes  les  plantes; 
et  qpe  cette  matière  se  divise  eh  |tartieùles 
filtré  m  fument  si^btiles  ,  incorruptibles  et  m- 
destn^ctiUles ,  dipa^blc^  de  s'oilpanifter,  et  4e 
se  former  en  corps  aniinatix  et  véj^etauY  ;  et  il 
a  donné  à  ces  |^»articules  ht  nom  de  nwiéeules 
fromeri.  Une  éfoffe  m' iiié  iote\  moUie  Içine.  irganiqurit, 
Koire  moitié  i*'n  r  moitié  «^w.— 60  Hit  auini-f^flÔLÉR.  V    MovLiaa/ 

MOLÉNAER.s  m.  T.dlii^.nat.GeDrtde 


ff 


:  MOi5so^»çirii.*^. , 

j^.fv(iiai!V  Çt%flM4  CQwpe  j(^  bl^  e|  aiil^ea 
«  JP^^^  (5^  #^  ^fdy^''ttmt^i^'!^'^curMdi^n$  ce 
™\Su^p 


lins.  >iiMJf^  mmj^^>*trmi^mnneurM  ai^nif  ç 
imp   Oh  tikfi  voyait  poinjt  re{tç  rive  fi^llégecsM 

%^i^,  dauitUM  bn^Çita^J^ltr^  «^  r4f?#  ^nioK  des 
moÎAMonncurs,  réunis'  pouf  ^^^ff^^r  cfkspm^le 

;  ^  ^OITE-  adi*  wf  t|em  genres   Qui  i^#t  un 
vf f"  >M*<^#|ft.  Du  lmgfim0^ls^issi^m^^ 
,  Si^êtrfare  QM/er  et  dk^  prfs^ae  tçiufs   tes  ^Muirée 


rarnJFièrepièntV'  moitié  ffguf,  môi(fé  rui^ir^, 
en  parlfutd'?  «^eux  per>onncfi''^ui  vivent  en- 
semble tantôt  idéiî*,  taatdt  m%\.  Us  vlieut 
èfiscmb te  moitié  flçur,  moitié  ntWn,  Il  se  d  t 
i^nMtl  pbnr  fDOÎtlé  de  gré ,  moifiè  de  ibii'ce..// 
y^àrousenti  moitié  fi^ue,  moitié  raisin:   v  *^  *^ 

A  Moitié.  Exi^resi^ion  adverbiale.  %ti  paiti^, 
i  demi*  Un  tonnpàn  4  moitié  plein,  ffn  homme 
à  moitié  ruiné.  One  besogne  à  moitié ràife*  ffous 
nous  sommes  arrêtés  à  moitié  ehemlk^^" 

MOfTHI.  T.  a.  T.  de  carriers:  ;  rtn  ^ît, 
mollir  lejfapler  pot ,  pour  dire,,  )e  ^empe^^  df. 
manière  qi^'il  fp?|  pénétré  ég«}eméot  p^r 
IVan         «  ''^'''"  ■■•■"''''-•"'-■ 

MÔRâd  »:  te.  éç^iif»^  >nnrt^^  àlf 

v^ent  4eMoka^  ville  d'Arabin/ l>j^>^  >^ 
Uki/ut»  0u  êafis  moka,   ou  aimpiènient,  du 

Ji/m^iiïm^ë^  f- ï>n  UHti  iW^  îiieài^. 

TT  o'attitrll  sedit  des  grosses  den^  sjtuée^ 
1|  ta  pitrtie  poèt^Hcare  d^  la  mi|cbôirè:^'^^iii 
serveut  à  bfoyer  les  ^Hipiins.  Une  déni  ma- 
taire,  f^  dents  mùfqlrts.'^}^^'^'^^^^  ^^^*':* 

KAftiES  a.  f.  Haute  fiin«î  Adink^e,  parhe 
qaVIIe.a  |e  jpfd^i  et,  Podeur  de  |a  uVérisse  , 
m  ait  t>eaa'côt«p  thorns  agr^afb^.  9^  fleurs 
sont  bfepies  V(  >ii  épi.  £i  maf^f^i^aé^^ë'^fès 
mif^Ks  vej/i us ai9p  ta  métisse  ortKnalrâJ<^^  ^^*' 
MOFJIvt.  f.<p;flar«!F  ïonfA  |>u  h^medes 
iiia«t^e;T.  jcjè  Aiédeî:.  M^t^iie  aè€haif4nlbrni)e 
plus  ou  ttèloa  dur^  qtii  Veii|fendre  ^ek|iie 
Mi  df «slf  ^atriée  li  l« fl        '    "         ^* 


d>b  ftttttSi^Vst 

b  mé»e  r^se  jue  ce'  Qu'oïl  appelle  fsiip 

IfHe  esi  ttteouri^ée  itmu  mdk,    ^  ^  '  '^'  v  ; 

air  eoçisfruH)  dé  |^iDWH!|>irrl*esi  daM isi^m^r 
^^et  4t5^^  ^  pbrt.'il  É^rt  ënf^  è'feMiW«e 


^MpITEftfS^  4|k  f.  fiirjlM!t^  A^       'jflî  est  |%Hîrt  pnlif  y  laH-ttre  VairibfHiiHL^  tMtert^^ci 
«K>Ue.  M>^W  ^^,§^  4«  ^ 


:'^1 


•HJ 


teur  ^ui  suit  un  aeé4^' 

il""'"' 


eha-  Vi^léi\^omifit^e  vagaNeiy  aeit  è en éaspéeh^r 
h*otiAe  ÉtûL  ir4tsèé6É  èlriMi|jfer».  160  ipiAfe  <|(t 
Naplex%  Ja  mile  de  fiajreetanp.  _  Ob  ito  aêrt^ 
unsai  «se^iiéf#W  dé  ^§90!;  f  oitr  tlMMler  le 


poi^e'ons  qnî  rait  partie,  des  ;rs«des  de  Ltonée. 

MOIEH.  V.  n.  T  de  mar.  8ur  la  Méditerra- 
née «  Qif  dit,  muter  en  poupe,  pour  dire^  khf: 
v^nt  arrière  et  prendra  |e\y en  t  en  poupe. 
"MOLESTER.  ▼  a.  Être  à  clergé  ,  Faéigiiier 
pur  desdemar»des  réitérées ,  paVdes  attaques, 
par  des  ponrtuites.  //  nfl  cesse  do  te  molester 
par  d^  querelles  sans  fondement.  On  t'a  moles  lé 
paf'des  chljcanes.  V.  yBxaa. 

MbcKsr^,  *a.  parti     :  > 

MO^ETplR.  s.  m.  T.  deviflaeerie.  Verre 
scellé  agtf  tibé  pierre  nince, et  qu'on Iroité  de 
potéei'^  :'-'•  '    -,  ■   ■     ■ 

MOLETTE,  s.  r.  La  pertte  de  l'éperon  faite 
>n,Tortue  d'^'tolie,  et  ïrai4iied4^petite&po!ntes 
qil!  servfuit  a  prquer  leiohfval.  Vne  moletêe 
dépfron. 

'^  McTL^irri.  T.  de  méd4tc.  vétérin.  Maladie 
partieuliv^re  'ani  oKevaèx  ,  (à^rmée  par  uuaoMis 
de  IfVnphe  ou  de  né ^ site,  qui  s»t  manifeste 
'au-dessus  d«  l^eulet  par  une  tumeur  molle 
qui  Içoiirre "tantôt  la  face  po«lérir^re  d»leQ. 
doà'<fu^  muselé  séibtime,  tantôt  les  paît ies 
latérilesdes  teuden^e*  nra^les  «ubûn^e  et 
profilnfd.  Lf>rsqu*Hiflparatt  ée  rbaqiu*  eâM 
des  tenions,  on  f ^\*^nle motet ie soufflée.  hoi§' 
qoVI|ire^t  sur  le  teadoo  ntAoïe ,  ou  kit  noniaae 
^fhdtctte  sht^pU,  ou  Mr  corruption,  motets 
Hervèicsé.'^  ;'^'-;rr.-.v /;••':     ••    .-^ 

Moi.aTrK,  ^st  encore  un  morceau  de  mair- 
Wv»,'  iiillé  ordRiiaif^nient  en  cône,  dont  la 
base  est  un^ie  ,  ef^  rt'à'bpoyerdes.oovb'Urscm 
filtres  corps  sur  le  marbre*  le  porp||i ji^e  oik 
féeirille**  mer.  r»^  '  ^  !  ''rn^! 
'  On  appelle  molette,  un  épi  de  pal|  qni  ae 
''ifrfSisffk  mn  Hiftien.  du  fhxit  «lu  eb#val,  entre 
iée  detrx  yeux.«-  Li  s  lierla^ra  appellent  ma- 
fétîe ,  une  pet|^ iroue  etnprieyée  dan»  les  eoil- 
-  #il14es  d^  etrdrans  des  ftietses  horloges.  -^ 
^ei^V^iv^^'^v^J^Brs  élmoevit  «<l-iKim  à  ^t  pettlea 
içuttet  ùiehK% , ereéàdétdtvs le^  hord« eouf^naa 
ëke'iH^  Rrat»gsJea4te  divers  oqtila; 

'^V^;tistdS)ès%  ,1  tttâ  jpelil'realeau  de  bois  Im^ 
réh^  ma  tsèik}^tf^^  «sii#re« 

elpM  ^)hf  ti'illlHIe  on  attache  1^  cAma^re  s^i  ae 


de  mmMM  jbii^^  itiatlfiM  èatiHt  ^^imW,  ritir«MMM%^|tt0W4is^  touva^.  ^Maéême,  m 

aar»a^l«ër,c4rtdè^îad»f^  '<cW#4r«>Mér^«^déil0ae'de  giirmU  ptii« 

ton  DAas;loitir et  ë9$rêimw^dÊtmr..M 'tÊf0m    ct^f4  tfVfMe  Ut^m  d^ua  bo«t  è^lSiiitta, 

l^maec^ A^Meév ,  aàfMr#halnte  al)^^     flobl  îa  te  «ervrftt**r  lafcirge.--  Ikaaalaàavà^ 

^  ^m  ii'>^  V«A' ftleiÉlÉa    aalbtarea  de  fTacat,  on  ay^iaM#  msdeiH,  un 
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oa  86  sert  poar  recherdier  let  gUcef  après  lei 
•voir  polies,^—  i/hlMef,  «^(dit  «u«u  dei  mpr- 
ceauv  de  botif  au  bout  desquels  Ut  janiroitiçrl- 
lunelieiti  attachefli  les  pièçea  4l^^  #irr9  gu'fU 
veulent  travaillerJ  .;  ;  ^^i  v-  %  r  *  «;  :  W 
,  MOLETTER.  t.  a^  5î^  servir  db  la  molette, 
po'ir  liiiir  le  poli  dc4  glaces.       ,\t  **    af  s*^»»;  . 

MQLIÈRI^  «d|.  desd^ii;^  genres.  11  le^  dit 
dans  quelques  pro|riQceè|  de  certaiaies  terres 
grasses  et  inarécageascf  >  da^s  lesquelles  les 
cbevaùx  et  les  voitures  sont  en  dangerd'en- 
foncer.  Une  î erre  ^Uère^.,  ♦  .  ,   >.  .< 

.;  Qn  disait  autrefois,  de»i  molUrôj  jionr  4ênt 
maiaîre.  ♦        •  : 

MOLIÈRE,  s.  f.  Carrière  de  pierre  durp 
d*où  Ton  tire  les  meutes  de  nibuUn.        :,",,. 

MOrjNA.  fi.  f,  T-de  bot.  Genre  ^e  plantes 
établi  dans  la  svngcncsie,  et  qui  se  rapprotbe 
eitrêmeoient  des  cgnises  et  desilnibHllaires. 

MOLIN.EA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre,  4c  plan- 
tCf^  de.  la  famille  des  sapindées. 

.  MÔLINE.  ?.  f.  Sorte  de  laipe4'E^P«g"«- 

M0L1NÉ.S.  m.  T.  de  bot*  Genre  de  plan- 
tes de  la  pentandric  nionqgynie  et  delà  fa- 
mille des  solauée*.  Il  renf^srme  des  plantes  en 
général  asiez  grandes,  tonienteuses,  bisan;- 
nuulles,  ou  vivàces,  à  feuilles  alternes,  et  à 
fleurs  disposées  ordinairement  en  tpi^  ou  en 
grappVs  terminales.  On  en  compte  une  qua- 
rantaine d'espèces,  presque  tontes  pn^presà 
VEuropi*  '^"  à  l'Orient.  •; 

MOLINIE.  s.  f.  ï.  de  botan.  Genre  de 
plantes  ét-ibli  dans  la  famille  des  graminées  ^ 
pour  placer  la  mélique  l;|leue  qui  diOere  des 
autres  espèces ,  par  ses  balles  fibrales.^  plus 
longues  que  les  culicinalçs.  C'est  la  même  que 
l'énodion.  *      •  -f     -' 

MOLlNISME.s.  m.  Système  particulier  de 
thcolugie  sur  la  grâce  suffisante  et  efficace, 
qui  a  pris  son  nom  de  Louis  Moliùa  sou  au- 
teur ,  jésuite  espagnol.  ?;  >^   i  '.{  »  h. 

MOLIN IS l  E.  s.  m.  T.  de  tbéolo^.  Qui  suit 
J-"  système  de  Molina  sur  la  gr^ce  suffisante  et 
*  efficrfco.  V.  MoLiNisiia,  ',      y     "f   >'^ 

MOLINOSISMB.  s.  m.  T.dc  tbéoIog.Dpc-4 
trine  de  Mutines,  prêtre  espagnol,  la  même 
que  le  quiétisme.  <,*  .^  <;  \ 

MOLLASSE,  adj.  des  deux  genres^  Trop 
mou.  Chair mollaste*  ÉioffemoUasse.*.^      . 

MOLLAVl.>.  m.  ï.  de  bot.  C^enrc  de 
plantes  de  la  monoécie  monadelplûe  et, de  la 
famille  des  sterculiaeèies.  Il  renfcrmp  deux 
arbres  à  feuilles  simples^  alternes,  cl  A  ii/eurs 
disposées  en  paniculeS  axillaires^.  dont  le  plus 
petit  appai  tient ,  a  oe  qu^on  croil^',  au  genre 
niole.  L>utre  ,  le  ma//aiii  des  Ipdes,  est  n|i 
bel  arbre  dont  le  feuillage  est  tou jours  tert , 
et  le  tronc'de  la  grosseur  d'un  homme*  Il  vie^t 
de  l'Inde,  et  est  cultivé  à  l'ile  de  France ^<^  à 
l^aris.  ■'  '"«r  '^-'^  ,7'^  ■  «■  f^    rr-y'r^.'iif*'  ■■  ! 

MOLLE.  8. f.  Botte  d'osiei; lendq ,  a  Tusage 
des  vanniers  et  des  tOAneliers*  La  fDQUe  ÇQfl'*] 
lif*nt  ti;oîs  cents  brins* ,  --a    ,i.>    #ri^  }  ^/'t'  % 

MOLLE,  s.  f.  T.  d'bîlt,  nat.  FoImoii  du 

r  MOLLE,  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  p^Mitea 
de  la  dioérie  décaod/ie ,  el  de  la  flMuillfi  4f|a 
térébintbadées.,  qui  renferme  denx  pu  ^MîPfs: 
arbrisseaux  d'Amérique  U  feuilles  aUeru^^ti^ 
lêes  avec  impaire,  et  <fc|leiua  flispçii^  fyi/ 
grappes  paniculées,  aailfàires  q)^.lçrmio|^ts« 
La  plus  cocpnuine  de  ç^  aspfècea  epi^  10  n^olfê 
à  féuiUee  dentées ,  qui  a  les  fblialtt  ^^pUf  *  ^ 
l'impaifo  très-lon^e.  Il  se  tifulWe  an  PérDu , 
et  est  cultivé  an  jardin (^DiMuièQimd'biatmije: 
naturelle  de  PAvis,  oii;  il  4Qn^e^ll4e^eÇ;>ia; 
.des  fleurs.  11  eat  conoq  spiUf U  f^i|i|i  X^Jgfil^ 
de  poivrier  4'^f*^eri^e^  Q/und  qii;4ff Vl'f^f^* 
feuilles ,  l\  en  ausl.  un  me^  laitcui^»  g^f^(lt  et 
visqaeQx ,  qui  ;a  pne  odt^r  moyei^uf  fV^ 
ia  poivre  et  le  feiiofil. H  auiate  Hcao^i  fporce 
une  liqueur  Té«iineuc?on  gommo-rè'sinevse  t 
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lia  pulpe  d^i|  fruùs  quf  souf  g^mmeqi  et  doux] 
an  gofiit ,  éeras^e  dans  l'^âp  »  forme  une  l^oiH 
soo  fort  agréable  qui  d^yief^  ?JUii!use9iet  ea-* 

moilem^it ,  âireusus  mollement,  pour  dire, 
êtf^  coucbé  fur  un  bon  lit»  €trc  assis  sur  un 
Siège  bien  moUe^»    •.     ^  ^  ) 

^^ig|irètj|ieiit,^  d'une;  ipanjlèjce  pioljte  et  elfé- 
Oftteé^.7  ci^ra  nwllenfent.  fie  vous  laissez  point 
abattre  mollpmenêr  û  la  douleur.  (Féoél.)  -r  H' 
atgniQe  i^ussi  lAcbementi  négligemment^. sans 
activité  «ss^ns,ifigueor.  Agir  mollement  Jra^ 
vaiUir  n^olleme^^ .La guerre  continuait  toujours 
ay^çla  Sujifh  ,  mais  mqllefnenîj  etr^tentiepar^ 
les  èspprançps  (tu^e  paix  prochaine»  (VoU.)  Ce» 
projet  l'ut  repris  depuis ,  mais  trèS'mo(ù:mfi^i\ 
epcccute, .  (Rayn.V    .  .  ..t     .,■  ..v -y  v -^^  '.,.  \  ^y  ^  .^' '■^:^( 

»f  OLLE-MEH.adj\T.de  mar.G'cs|t4|s  tempsi 
qiie  lamer  reste  stagnante  dans  un  lieu  de  ui^-' 
réiEi  >  (ortiqu'ellc  est  pleine  et  ou 'elle  est  basse»; 
Il  y  a  des  ports  ,  tels  q^^e  je  Pavre-dcrJÇrrice, 
où  (a  mei;  reste  environ  une  beuré  sans  descen- 
dre. On  dît ,  appareiller  é^u  coup  de  n^oUe-mcr. 

MOLIERA.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  poisson 
des  lies  Baléares  do  genrp  phycis,  peu  cbnao 
des  naturalistes.  >^..        ;    v^ 

^^UULLbh£<.  s.  f.  Qualité  de  certidQi  corps 
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trouve  Èa^è^ lés  i^toguU  de  Firgite  ,  cArni  A- 
hulleM  dans  properce ^  et  même  dans  quelques 
$nf/ro{tsde  Pitrçnf,  aul  mpirent  la  u^alUssett 

Moi  tassB.  T.  dé  ^tTint]  Ln  mollèssb  éfit  flk- 
eeau,  expréèslbn  qui  se  prend  en  mauvaiée 
part,  et  qui  marque  on  Jéfaot  de  fermeté 
dans  le  iifianiement  du  pinçeau.-^Xa  mo//ipia^ 
des  chairs,  expression  qui  se  preiid  toujours 
en  bonne  part ,  et  qui  signifie  nmltàtion  vrab 
de  la  flexibilité  ^ts  chairs. 

MOLLET,TTE.  adj!  Btinrninîf  de  îiio/i. 
I|  se  4î^  des  choses  qui  sont  agrèablettoeàt 
douceaau  toucher.  Vné  étoffe  tholttlte. -^  ibn 
dit  aussi  un  Ht  fnollef,  descouiÉinstholt^, 
pour  dire ,  u^  lit^  des  cbusiins  qui  cèdent 
doucement  sous  le  poids  dg  corps.  ^ 

Il  y  a  a^ssi  une  sorte  de  petit  pain  h|anc,. 
qu'on  appelle />tf^  mollet.   '  '** 

^OLLËTt  s.  m.  Le  gras  de^la  jambe.  V^i^e 

homm^n'aplus  denwltets.  ' 

A  MOLLET,  s.  pçL.  Petite  frange  qu'on  met 
au|L  lits,  aux  ^Hg^f^QU.  Mollet  d'or  et  d'argent. 
Mollet  de  laine^  Mollet  de  soie  et  de  lainL 

MOLLETON^  s.  m.  T.  decomm.  Espèce 
de  petite-tt^rge  ou  étoBe  de  laiqe  croisée ,  ti- 
rée à  poil ,  tantôt  d'un  sejul  c^té^  et  tantôt  des 
deux  côtqjli.Lea  molletons  ont  pour  l'ordinai'^ 
re,  demi-aune  .demi*quart  où  deux  tiers  de' 

l0|l- 

anlett^ 


grand 
champ  de  batàUle  quiacjtéyttpar  Hérodote ,  leS' 
crânes  des  Perses  aisés  à  pereer,  et  ceux  des 
-^Syp^j^ne  plus  durs  que  les  pierres  auxquelles 
ils  étaient  méléa,  montraient  la  mollesse  des  unsy 
et  la  rotasle,constitiftion  qu'une  nourriture  fru- 
gale ci  de  vigoureux  exercices  donnaient  aux 
autres.  ÇRo^ A      :k  .,,    >.    ,     ^  ^^'4 

MoLLKSss.  Oelicatesfe  nimne  et  efTémibée. 

On  trouve  dans  sa  maîsoh  le  luxe  de  plaisir  et.de 

^sualitij,  sans  raffi^ementni^moll^se.  {4*'i.\ 

/  v"i***  ^  J^^  Py^^^  4«    livrait,  à  la  mollessp. 

\^^rû  ^^  mollesse  ne  pouvait  être  égalise  que 

par  son  faste ,  et  son  faste  que  par  son  inj^ç- 

lence.   (Barth.)  C'est   la  niolkese  et  Coisivetè 

ui   rendent  les  peuples  insolef^,f^  fcMles 

ftpéU)Lpur  mollesse  était  si  graude ,  qu'ils 

voulaient  truquer  ^ns  l'armée  fa  même  ma- 

gnifîeence  cl  les  mêmes  diliçcM,  que  dans  tesr 

lieux  oi  la  cour  faisait  sa  demeure  ordinaire  ; 

de  s^rte  q^e  J^ipis  fmrehai^i  ^  accompagnes 

de    leurs  fesni((^]ess.  Ma  f^t^rs   eoneuhinee  /  de 

Jf'*^j.^^^m^^t(et0ui,€js  qui  servait  à 

*^wW pl^^rs^  li^^O$s. )  flsisolut  de Mnnirla 

mollesee  9^^  ^ait  ^ffen^in^  tant  çUi.  rois  de  l'A- 

**«•  (Volt») V^WUMs  on  ne  pit  un  plus  grand 

exemple^  9^f  la . rqurage  n^esî  point  intom- 

patH^sse^  Ja  mql(es$e.  (Idemyi'i^ommeeii 

mlisi  me  eioil^naUpas.sef  forces^  U, casait,  pas^ 

.combien  :  ^Vi  mp^4  Pf^r  As  mollesse  ;  tt  combien 

iL  pparr4U  en^aequéiriir^par.XkHoitudp^  éP^un 

fart  exer&ke^^  (Bofliy.rr  Qn  dit  V  mollejisé 

éTêm  e(i»iafti  pour,  dire ,  \%  dpifccttr,  d?tD  clî* 

,matt:qttii%spiri^:U.fncj|le^  cf  le  ya\tfnt^^,la 

^saaUe^  4a  cUmat  wHaffàtkht  ftaffiLf  ^  cette  racé 

ipiarrf^.*(V;QHv  ^a  musiqn^^  iégj^re ,  brillantes 

parée  ^giH^ce»  k  ee  ^ymf^  ^nmépf^  ^emne  de  "la 

moliesse  jfu'anre^m  9fP^  ^^  élifft/qf  Jprtuné. 

i(ftarUi.>>' -'  ;i^i^w,Vsv'.  '^*•    ;•  ..    \      ,'■•... 

J  rll04uiaafft«»8a  dif  freu  UttèrAtiire,  ^'^t^l^  c^eW 

taine  harmonie ,  d'une  certaine  4pi|lfeur  de 

9lyie  el,4ii<|évm^  li^inza^rf^.dîmtik*^^^ 

§0$i4a  Tlufeyéide  oM^sn^lMlf^lIftA^^iu^ 

4p^  pkima  4e  m^ipsm^ptfu^J(sfafua^  d^  tefpps 

démaé^  famini^i  4^  um.  4^J(4napiion  »u^e^ 
smfa^'d'accami409ftila  daucear ^t '6f  ^^ttufea  \ 
mfm^àMmtinlef  .p^   q^i  CînspitenU^^f,. 
{Vkfm.)Jlparatiqae  rauteur  s'est  ^oujours^gs^fpi 
4e  ces  eeepressiens  ten4res  et  harmonieusek  qu'on 
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MQLLIFIGATION.  s.  f.  Ac41on  de  rtolK- 
^flét.  Il  est  Aeu  usité.  .  '^   ^ 

M0LL1FIER.  V.  a.  T.  de  médee.  Amollir, 
rendre  mou.  Appliquer  un  cataplasme  sur 
une  tumeur  pour  la  molltfier. .   '  ■  ■  ^^       >  "t    / 

Moàtrtiâa ,  se  dit  ^  en  fermes  de  cornetierv, 
de  Taetioa  de  donnei*  aux  gallns  le  degré  de 
chaleitt  nécessafre ,  afin  de  pouvoir  les  étéu-  . 
dre  et  les  ouvrir,    v     r  -  •       \  >     -^^ > 

■'•  MoLLiFii,  El.  pàrl^^;.  •■;^^^  .■■.'^ï:A.. ^ -yH^^  ;. 

MOLLiniÈIDB^  s;  ni.  Çenre  de  plahtejslte 
la  polyandrie  poîygynfé  et  de  la^famîlle  des 
urticéés  ,  qui  renferme  un  arbre  et  deux  ^« 

liriinieaifx  duPérou.^^r*'  '''^'^-'  '■'"''  -r^'^-f  ■. 

RiOLLIR,  V.  n.Deir^nirmon.  Il  se  ditpat- 

ticulièrémèot  deiifi^iits, 'XisI  poires  Irpmnick'^ 

cent  d  mollir.  t>es  nèfles  mèillissent'^ufjà  paille. 

Moixia.  Flècliîr,  né  pas  tenîr  fêyme.  On  ^ 
cheval  qui  mollit.  Le  vent  inbllUsàit  contre-^ Ic^ 
voiles.'^  Figuré  m'en  t.  //  moUlàsâit  coàtremd 
résistanèe ,' ci  craignait  de  mê  fàchûr.  (J.*J» 
Rouss.  )  Quand  f  esprit  hurHain  s'est  emporta 
tong'tefnpf  s^tmdernUrei fureurs ,  ilmol^lif.vcrs 
la  patience  et  rvitaifferéncé.  CVolt.  )  Leur  cou^ 
race  parut  m^flhr ,yet  iïs  abandonnèrent  leur  i 
teniteire  au  vifMqueur ,  sans  faire  les  efforts 
^ qu'annonçaient Jturs  premières  résotutions,  'Jet 

Îue  ^ul-êtrje  comportaient  leurs  forces.  [ViSji^) 
xsfriupcsméitiirent.  u:'.~.,*-'''-^'J^'^'^',  x' 
MoLL'A.  V.  a*  On  dit,  en tetmet  aè  marrrie, 
nftoilUr  une  manœuvre^  mollir  un  câblé ,  un  hau- 
bi\n$  dî'm'uuçr  sa  Taidèur,  -- Afo/Z/r  la  barre 
du  gouvernail,  c^èit,  étant  ail  plus  près  du 
vent,  l'ajaÉÎt  du  côté  du  vent ,  Ja  rapprocTièr 
du  cent|r|^ ,  4îminner  l'aBjele  que  le.KpuvVr* 
naUft^it  i^faç  rétambdt.-^On  dit  neuinfèment 

que  le  H^n^  mo/I{r ;  pour  jtlhi  cfu'Il  tombé  # 

q«^iî  dîminiîe  a^ <f)<^.  .-*  *    ^ ^^  >^*     , 
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MOLLUQQu >  m,  T.  de  botaa.  Q 
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micra  sont  moui,  non  articulés  »  pulymor- 
plies,  quelquefois  pottryos  de  bras»  Les  uns 
vivei|t  dans  la  mer  ou  dans  les  eaux  douces, 
les  autres  rampent  sur  la  terre,  et  quelques- 
uns  s'établissent  en  para:iit«^s  dans  le  corps  ou 
turle  corps  de  divers  animaux. 

Une  autre  sorte  de  mollusques  sont  ceux 
qui  forment  seuls  les  coquilles  à  sipboq  , 
comme  Jes  nauliles,  les  angulithes ,  les  pbo- 
nè^es >  fbtc;  etxeux  qui  construisent,  réunis; 
éfsociélé,  couimeleihélénides,  le»  arachi- 
des, les  témèone^,  etc. 
.  MOLLUSQUES,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  liat. 
On  dbnne  maintenant  ce  nom  aux  seuls  ani- 
maux sans  vertèbres  qui  son ^  tout  à  la  fois 
inarticulés  dans  toutes  Ipurs  parties,  et  qui 
ont  \\jpt  tète  pipipu  moins^vancée  à  la  partie 
antérieure  de  leur  corps*  Cb  animaux  consti- 
tuent uoc  classe  trèîi-distincte,  fort  nonl- 
breute  et  diversifiée,  qui  termine  ii  la  fois^ 
celle  des  animaux  sans  vertèbres,  ainsi  que 
la  branche  étendue  et  remarquable  des  ani- 
maux inarticulés.       > 

MOLO.  s.  ta.  ïvdc  chamoîseurs.  La  pre- 

•  mière  huile  qui  sort  des  peaux  en  apprêt.^ 

MOLOBRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d*insectes  de  Tordre  des  tipulaires,  faciiîle 
des  némocères.  L'espècç  d'après  laquelle  on 
'^  a  établi  cé^enre  est  très-commune  dami  lef 
lieux  fraiict  humides  des  bois,  des  jardina  ,• 
etc.  Elle  est  longue  d'environ  trois  lignes, 
'  toute  noire,  avec  l'abdomen  conique,  et., 
ayanl  de  chaque  côté  une  lijçne  safran. 

MOLOCHITE.  s.  PT.  d'hist.  nat.  Pierre 
citée  pa*  Pline,  d'un  vert  bcun  et  gras,  tirant 
sur  la  couleur  de  la  mauve.  On  en  faisait  des 
cachets,  et  des  amulettes  pour  les  enfans. 
Les  anciens  lui  attribuent  beaucoup  de  ver- 
tus. On  pense  que  c'est  une  variété  Je  jade 
néphtétiquè^..^^ 

MOLON.  s.  m.  X  de  botan.  Plante  des  an- 
eJcns  que  l'on  a  appliquée  à  la  fiiipendule. 

MOLOPS.  s.  ml  Genre  d'insectes.  V.  Fa- 

BOlf  IK.  '  -'*  ' 

MOLORQUE.  f.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  coléoptères.  *  ■ 

MOLOSSE,  s.  m.  T.  de  lîtt^rat.  and  C'est, 
dans  la  poésie  grecque  et  latine /un  pied  de 
vers  eoKi'piîso  de  trois  longues. 

MOLOSSE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquille  composé  d'une  seulg  espèce  que  l'on 
trouve  fossile ,  dans  les  schistes  du  Uartz ,  en 
fraf;;nien»  de  plusieurs  pouces.de  long. 

MOLOSSE,  s.  m.  T.  d*hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  carnassiers  de  la  famille  des 
chéiroptères.  Toutes  les  espèces  de  m(^losses 
habitent  rAmérique  méridionale.  Ils  volent 
à  l'entrée'de  la  nuit,  comme  les  chauve-sou- 
ris de  nos  contrées,  et,  comme  elles,  se 
nourrissent  d'insectes. 

-MOLPAQjE.  s.  f.  T.  d'hi>t.  nat.  Genre 
d'échinodenB>  établi  d<iosIe  voisinage  des 
holothuries.  La  seule  espèce  qu'il  contient  vit 
dans  la  mer  Atlantique. 
/  MOLTOLINOS.  s.  m.  On  donne  ce  nom  i 
dans  le  commerce,  à  une  peau  de  mouton 
passée  en  mégie  au  Levant  ^  d'une  manière 
particulière.      •  .?,*  \     .. 

MOLUCGA.  i.T.  On  a  donné  ce  nom  aux 
molucelles ,  dont  une  des  espèces  est  origi- 
navire  des  lies  MoSuques.'  / 

MOLUCCELLE.  s.f.  T.  dç  botan.  Otnre 
de  plantes  de  la  didvnamie  gymoospermie  et 
de  la  famille  des  laoiéiea.  Ce  genne  renferme 

•  Jea  aiburttes  et  des  pUntea  annuelles  k  feuil- 
let simples  ou  opposes  et  à  fleurs  verticillées, 
remarquables  par  la  lorm^deieur  calice.  On 
ao  c^ompte  ane  demi-donxaine  d'espèces.  | 

-  MOLU6INE.  s»  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  triandrie  trigynie  et  de.  la  Ca- 
mille des  caryopby liées ,  qui  est  formé  de 
plâBtea  aanuelllea  à  fcuillei  simpléa»   op« 
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S  osées  9  le  plus  souvent  verticillées ,  et  à 
eurs  petites,  axillaires  ou' terminales.  On  en 
compte  huit  à  dix  espèces^  * 

MOLUQUE.  V.  MoLi;€(viLL«. 

MOLUJIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spéci- 
fiq,ue  d  une  couleuvre. 

MOLURIS.  s*  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section 
des  hétérooièi^s ,  fanaille  des  mélasomes, 
tribu  des  piméliaires.,  Ce  genre  est  dompoaé 
de  pimélies  oblongtica  «  siyant  le  corselet 
presQue  globuleux  ou  orbiculaire  et  convexe, 
et  l'abdomen  en  forme  d'ovuîde  tronqué  à  sa 
base  et  rende.  Ils  stmt  généri.lement  propres 
4  l'AfJ^ique  et  à  quelques  contrées  de  l'Asie^ 

MOLVE.  s.  i.T*  d'hist.  nat.  Poissbu  du 
genre  gade.^v 

MOLY.  s.  m.  Plante  célèbre  dans  l'anti- 
quité, que,  selon  Homère^  Mercure  donna 
à  UJYsse  pour  le  préserver  des  enchantemens 
de  Gircé.  Une  des  vertus  du  moly  était  de 

{ préserver  de  plusieurs  maladies.  De  nos  jours 
es  peuples  du  midi  attribuent  les  mêmes 
vertus  à  l'ail. 

MOLYBDATE.  à.  m.  îiugt ecmolubdos 
plomb.  T..  de  chimie.  Nom  générique  des 
sels  formés  par  la  coDabinaison  de  l'acide  zno- 
Jybdiq ne  avec  différentes  bases.       ^    *^-. 

MOLYBDÈNE,  s.  ni.  Demi-métal  nouvel- 
lement  découvert ,  dont  le  réfitule  est  composé 
de  petits  graine  arroudis  ,^  d'une  couleur  gri- 
sâtre. Lé  régule  de  molybdène  csê  prodigieuse- 
ment  réfractaire. 

MOLYBDIQUE.  adj.  T.  de  chimie.  II  se 
tlit  d'un  aci(|adont  le  molybdène  est  la  base. 
"  MOLYBDlTE.s.r.  Du  grec  m6/u6i£o«  plomb. 
T.  d'hist.  nat.  Pierre  qui  contient  des  parti- 
cules de  plomb. 

MOLYBDOYDE.  s.  f.  Minera!  cité  par  les 
anciens.  On  suppose  que  c'est  notre  plomba- 
gine ou  graphite.         • 

MOM  ou  MON.  s.  m.  Sorte  de  bière  très- 
forte  qui  se  fabrique  à  Brunswick. 

MOMElïElMjYNOCÉPHALE.  s.  m.  T. 
d'hi&t^^nat.  On  applique  ce  nom  aux  singes 
ijlont  la  tète  ressemble  h  celle  du  chien  ;  tels 
sont  les  magots ,  les  macaanes^  les  babouins 
ou  papions.  Ces  qnadrupèaes  llabitent  ordi* 
nairement  on  Afrique. 

MOMENT,  s.  ni.  Pelïm  partiede  temps. 
Moment  a grùabli^,  heureux^.  Moment  pénible, 
fataL  Moment  fatal  pour  les  pauvres  dont  elk 
elle  était  la  mère  et\la  protectrice  !  moment-hcit^ 
reux  pour  elle  qui  entrait  en  possession  a^  lé- 
temitê  !  montent  triste,  mais  utile  pour  nous, 
si  nous  apprenons  à  vivre  et  à  mcurir  comme 
*eUe  !  (  Fléch.  )  Les  derniers  momens  de  la  vie 
sont  trop  précjtux,/pour  qu'il  soit  permis  d*en 
abuser»  (J.^.  Ronss.)  Les  mop^ens  agri/tibles 
que  je  passe  avec  lui,  me  fon^  souvenir  des  heu- 
res délicieuses  quefaipasêteravec  vous.  (Volt.) 
L'humeur  n'avait  chez  lui  que  des  momens j^^t 
l'humanité  l'imspira  toute*  sa  vie.  (Idem.) 
Compter  les  momens  avec  une  mortelle  impa- 
tience. (  J.-J.  Boufsc  )  La  bonté  de  votre  carac- 
téra  m'a  fait  oublier  un  moment^  mon  respect 
pour  vouSf  (  Volt.  )  Fous  la  pehdites  au^moment 

Îue  vous  vous  séparâtes  d'elle.  (J.-J.  Rouss.  ) 
ih  un  moment ,  la  voilà  endormie  de  pure  fati-. 
gue.  (Sévjg.)  L'après-midi ,  ils  prennent  qikcl* 
que*  fnomens  de  sommeil.  (  Darth.  )  Ces  malheu- 
reuses disputes  troublèrent  et  avancèrent  us 
dernieri momens.  (Volt.)  Le  moment  critique. 
Le  moment  prisent.  Ils  aspirent; de  eotuert  au 
moment  de  se  voir  dènvrès  l'un  de  l'autre.  Je 
dérobe  un  moment  à  mes  souffrences  continuel- 
les, (idem.)  Le  vieillard  enchanti^e  livre  à 
l'épanchement  de  son  cœur,  Usembtejrepttnire 
un  moment  la  vivacité  de  sa  jeunesse.  {J.-J. 
Rousa.  )Cùmhien  avec  tani  de  supériorité  à  tous 
égards,  un  homme  est  rabaissa  f  or  un  moment 
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de  faiblesse  l  (J.-J.  Hovlu.)  J'aurai  un  beau 
moment  quand  l'aurai  la  consolation  de  vous 
embrasser.  (Volt.')  Fous  Verrez  alors  qu'il  csf, 
dans  tu  vie ,  des  momens  d^attendrissemcnlqui    ' 
rachètent  des  années  de  peine.  (Barib.)  On  dit   \ 
que  c'est  un  acteur  qui  a  dvs  thoimens  et  dés 
éclairs  admirables.  (Volt.) — Mçmcnt,  se  prend     - 
quelquefois  pour  le  temps'en  général.  JLap/ii* 
losophie  et  les  belles-lettres:  amuuront  ks  mo- 
mens que  vous  ne  donnerez  ^pas  aux  affaires. 
(Volt.)   Mes  momens  seront  bien   employés^  r 
(Idem.)  Leurs  momcnssont  quelquefois  remplis 
par  la  chasse  et  par  les  exercices  au  gymnase. 
(  Barth.  )  Cn  sage  cultivateur  doit  dépenser  ses 
momens  avec  la  même  économie  que  ses  revenus.  » 
(  Idem.  )  J'ai  toujours  été  accable  d'occupations 
assez  frivoles  qui  engloutirent  tous  mes  mo- 
mens. (  Volt.  )  J'ai  recueilli  le  fruit  d'un  travail 
qui  a  rempli  tous  les  momens  de  ma  vie.  (Ëàrtb.) 
Je  crains  d'abuser  de  vos  momens  et  de  vos  bon- 
tés par  une  plus  longue  lutte.  (\oli.  )  Sinotre  * 
siècle  a  des  momens  de  raison,  il  en  a  de  folies 
bien  atroces.  (Idem.  )  —  On  appelle  bon  mo-^ 
ment,  un  moment  propre  et  favorable  pour 
réussir  dans  quelque  chose  ;  et  l'on  dit  d'une 
pertionnc  dont  l'esprit  est  égaré,  qu'e//ea  Jb    1° 
bons  momens j  pour  dire,  qu'elle  a  de  temps 
eu  temps  des  momens  de  raison.  ^ 

Moment.  T.  de  mécaniq.  Nom  que  Ton 
donne  à  la  force  d'un  corps  en  mouvement , 

^c'cdt-é-dire,  que  le  moment  d'uù  corps  est  la 
quantité  de  son  mouvement,  ou,  ce  qui  est 
la  même  chose ,  le  produit  de  sa  masse  ,  mul- 
tipliée par  sa  vitesse.  Dans  la  comparaison  des 
mouveniens  des  corps ,  le  rapport  de  leur  mo- 
ment Cit  toi  jour  s  composé  de  la  vitesse  du  corps 
en  mouvethcnt ,  et  de  sa  quantité  de  matière. 

MoMtHT ,  s'emploiç  plus  proprement  et 
plua  particulièrement  dans  la  statique ,  pour  ' 
désigner  le  produit  d^'une  puissance  par  le 
bras  d^  {evîcr  auquel  elle  est  attachée,  ou ,  ce 
qni  est  la  même  chose,  par  la  distance  de  sa 
direction  an  point  d'appui,       v 

^n^^À  TOUT  MoMiiiT ,  A  TOUS  MoMiNS*  Façous  de 
parler a^V<iirbi^les.  Sans  cesse,  k  toute  heure. 
Jf,frûî$À  tout  moment  lé  voir  et  l'entendre. 

AU  |Ao»ll«T  OIJ,  AO  MOMINT  QOI.  Façous    dé    / 

parler  adverbiales.  Au  moment  où  {Parrivenr» 
Ail,  motvent  oisje  le  verrai»       •    .  *        >       *» 

DU  MojiE5T  gux.  Façon  de  parler  adverbiale, 
pour  dire,  dés  que  ,  ou  depuis  que.  i><i  mo^ 
meht  que  je  l'ai  aperçu  ^je  i  ai  salue. 

,  MoMSfiT,  Ihstaut.  (5yfi.  )  Un  moment  n'est 
pas  long,  un  instant  est  encore  plus  court.  •— ^ 
Moment  a  une  signiGcation.  plus  étendue;  il 
se  prend  quelquefois  pour  le  temps  en  géné- 
ral ,  et  il  est  d'usàge  dans  le  sens  figuré,  /n- 
stant  a  unesignification^lusyesserrée,il  nlarr; 
*que  la  plus  petite  durée  du  temps,  et  n'e^^ 
jamais  employé  qiie  dans  le  sens  littéral.  — 
Tout  dépend  de  savoir  prendre    le  monent 
favorable  ;  quelquefois  un  instant  trop'  tôt  ou 
trop  tard  est  tout  ce  qui  fait  la  diffél*ence  du 
succès  à  l'infortune. —  Quelqne  sage  et  quel- 
que heureux   que  l'on  soit,  on  n  too|onrs    ^i 
quelque  fàche^ix  moment  qu'on  ne  sanriit 
prévoir.  Il  ne  faut  souvent  t^un  instant  y  . 
pour  changer  la  Face  entière  d^^îkptes  qu'on 
croyait  le  mieux  établies.  ;— x5qus  1er  mo^ 
mens  sont  cbers  à  qui  connatl  le  prix  du 
temps.  Chaque  i'nilanr, de  la  vie  eit  un  pas 
rersla  w^rv-v  v.  -r^-/.  A^*>^^'^;_^y^4^-y^*-V^:- 

MOMENTANÉ  ,  ÉE.  adj.  Qui  ne  dure 
qu'un  rfïonkcrit.  Une  action  momentanée»        ^  ^ 

M01«ENTANÉMENT.    adv.    Pansagêrc- 
^ment,  pour, un  moment,  pendant  iq|u  u}0«- 
mtntSle  suis  ici  momenlanémeni.      .  *  ;   *  ' 

MOMERIE.  f.  f.  Vieux  mot  qni  sintGatt/ 
masdirade  ,  parada  ^  déguÎDcmesit,  il  se  dit 
aujqufd'h\ii  pour  signifier  l'^ecfalioo  .d*un 
sentiment  QiTon  n'a  pas.  Il  y  m  âmkem^^h^i 
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rient  au  fçnixddt  leur  ame  de  la  chose  ^li-i'i  f#m- 

\       .   blmt  tfspeeipn  (  Encycl.  )  ^  Combien  de  pri- 

'  tendues  sciencêS'iiUi  ne  sont  que  des  momeriês  ! 

(Idem.  )^       I 

MoMBàii,  ^e  diU^ftnssî  dSin^  cérémonie , 

>  vile,  méprisable»  rîiiblf».  //  n*y  a  point  de  r^ 

iigiôn  qu^  ne  séit  dèpg^rée  par  quelques  mome- 

ribs,  (  Encycl.y  La  cérémonie  de  se  faire  iouèher 

d§s  seuverains'pouflàs  éirouelles  est  une  momé' 

rie.  {V^t*m*)  >  '*"  '  r .     ■  ■ 

MOMIE  oujMUMlE,  s.  r.  Squeleile  ou  c«. 

'  '      ^daVrë  eoibauhaé  ou  déwéché  à  la  manière ^des* 

,  .        anciens  ÉpvDtiens.  CM  trouve  des  momies  dtins 

les  sables  d'Kgypte.     h'  ^    ) 

MoMtB ,  se  dit  de  la  lifltJieur  ou  dç  Pcâpèce. 

de  suc  qui  suri  dei  corps  auraaîni  embaupiéi 

ou  aromatisè«t  <^t  qu'on  a  enferines  dan^  les 

tombeaux,  .     ^ 

Movi,9,  signifie  aWssi,  une  espèce  de  dro- 

tue  ou  compositioQ  visqueuse ,  faite  avfc  du 
itume  et  de  la  poix  qu'on  trouve  dsms  l^f 
montagnes  ou  forêUd*Arabie,  et  dont  on.  te 
sert  pour  embaumer  les  corps.  '         *  • 

MouiK.  T.  de  jardinàf^e.  Cire  noire  dont  on 

S|e  sert  pour  la  greffe  dèé  arbres^         . 

:i  MOMOPT.  s.  m/Somàae  d'argent  qu'on  jone 

^-  ■  aux  dés ,  sur  un  iéR  porté  par  des  masques, 

sans  donner  ni  prc ridre.  /^or(cr  un  niomon.  Ré» 

^  revoir  an  momon,  Jùuer  un  maman.  Perdre  an 

minrion.  fîe  jeu  n'est  piui  en  usage^ 

On  dit,  eo(/i;rû*  un  momm^  pufir  dire,  aie- 
'^'      îfepter  le  défi.  «' 

'4,^  '     MoMOM,  en  termes  de  lansquenet  et  d'au- 
tres semblables  jeux,  signifie,  une  certaine 
partie   dans   laquelle  plusieurs  joueurs  ris-* 
quent  chacun  tt«e  samme  égale  ^  et  prennent 
^  ^    ^.    chacun  la  nçième  quantité  de  jetons ,  ,à  condi- 
tion  que  celui  d^eoti^  eux  qui  gagnera  lea  je- 
tons  de  toiis  jjeib  autres  ;  'gagnera  aiaai  lia 
J       8omme>ctotale  de  raquent  inb  au  jeu.  **     v 
A  >r         On  dit,  gagner ;ié  momon j  pour  dire,  |a- 
gner  cette  somme.  ^ 

MOMOROIQUE.  s.  r.  T.  de  iMitaB/ Genre 
de  plantes  de  la  itnonoécie  triaaihiQ  et  de  la 
^  -         ,'  famille  des  cucùrbilàcées.  Ce  genre  renferme 
•   lies  piaules  grimpantes  ou  rampa ntea,  la  plu- 
pari  m  un  iel  de  vNllès,  à  feuilles  altemea  or- 
d inaire rai* rît  découpées  plusj/>u  moins  pro- 
.^.fondement,  quelquefois   ternées ,    à   ffeura 
^  axillaires ,  et  à  fruits  qui  laqccnt  leurs  semcn- 
^  .^         j     ces  arec  élasticité  9  lorsqu'on  les  touche  au 
;   momeni  de  îei^r  maturité.  On  en  compte  une 
^         '  dou^aîrie  d'eapéces. 

HOMOTvs.  m.  T.  d'hist»  nat.  Gçnre  des  oî- 

^  V'  '     '    «eaux  sjlvains  et  de  |a  famille  des  pri^^otcs. 

heê  mamaU  pofttùi  uo  )^lumage  Irèâ-fourni^ 

&^T  la  léle ,  le  oou  et  lé  corp#  ;  mais  toutes  les 

.  -    plumes  sont  longues,  faibles  et  décomposées. 

..     Leurs  ailea  étaot^iourt^  et  peu  fortes,  ne 

peuvent  serYÎrà  un  vol  soutenu.  Ce  sont  des 

pîseajix  uii  peu  carnassiers  qui  mangent  lei 

..  triba-.pattta  oiseaux  et  les  souris^n  les  (n^i^e 

'    parlionU^reiàenten  Amérique^" 

V       .  ,  MOl^»  Pi!dnQm  po>se8iiif  maaculîn^  qui  ré- 

^    .    pond  awp^Qnwa  personnel  mai  ^ Je.  11  fait  ma 

4im  féin}|M»»,l?tl»i<<  ail  phiriel  dea  deux  genre», 

'  Mwfi^4ji^^mé'0iur^irn^sAi^ie.Loieqi'ua0ïom 
\tèa^ifB^^  ffMt  aub^r^ptif ,  aoii  ^d)ectîr,  ooip- 
maocç  par^nyia  ^p:lk  qu  parun  A  «on  asr 
plré,at  sN'îiwitiQQititédiatenaent  ce  pro^Qm  ; 
alpr« ,  et  seulement  pour  éviter  l#.^ropb9fiie 
^_  de  deiix  vvy<iUesi|ui  se  renQoptrefaiai»t  ,,aa 
lieu  de  im  ,,  on  dit  won^  Mon  an^^w^^/ién/ 


toute éqnlvoquirA'ln^  au  lieu  de  dire, J'ai 
mat  à  ma  ttie^j'ai  rc^n  un  coup  de  fia  à  mon 
bras  y  on  dit,  j'ai  mal  à  là  Me,  j'ai  reçu  un 
coup  de  feu  au  bras.  Dans  ces  phrases ,  les  pro- 
lioms  personnelK^tf,  il,  lui  déterminent  d'une 
manière  cVire  le  sens  qu'on  a  en  vue ,  et  il 
n'y  a  pas  d'équivoque.  Mais  ni  It^  pronom  per- 
sonnel n'ôle  pas  l'équivoque,  on  doit  joindre 
alors  le  pronom  posaessif  au  nom ,  comm«^ 
vois  f'te  ma  jambe  enfe;  el^i  l'on  a'exprtoi^ 
ainsi ,  c'est  parce  qis'oa  peut  voir  enffler  la 
Jambe  d'un'atitre  aussi-bien  que  la  sienne.  — 
Les  verbes  qui  se  conjugue^^  avec  deux  pro- 
noms de  la  même  personne ,  ùtent  communé- 
ment toute  équivoque;  romn»e,\/V  me  suis 
bfessé  à  la  nndn ,  il  est  évident  que  je  parle^e 
ma  main.  Dans  ce  cas,  l'emploi  du  pronom 
serait  une  faute.  Cependant  l'usage  autorise 
à  dïœ^jeme  suis  tenu  toute  la  journée  sur  mes 
jambes  ;  je  l'ai  vu  de  ^es  propres  yeux;  je  l'ai 
entendit  de  mes  propres  oreilles,  (iee  expressions 
sont  des  pléonasmes  et  d«s  galliciiiuies  reçua^. 
-^  On  emploie  encore  m^n, 'quand  on  parle 
d'unjmal  à  la  tète ,  aux  deqts ,  et  l'^n  dir  ^  ma 
migraine  m'a  beaucoup  tourmente  ;  mon  mal  de 
dents  m^arepris. —  On  doit  répéter  ce  pronom, 
iv' avant  ebaque  substantif,  mon  pr^ra  et 
ma  mère  sont  penuf  /et  non  pas,  mej  père  et 
mdre  sont  veniu;  faon  fére,  mm  fn6re,y,mes 
frères  et  mes  sœurs  ont  été  en  butte  à  la  plus  af- 
freutâTadomni^,  et  non  pas ,  mes  pire  et  mère  , 
ihee  frtru  et  seeure  ont  été ,  etc.;  a*,  avant  les 
adjectifs  qu^.  marquent  un  sena  apposé  ou-dif- 
l'éreut  :jé4ui  ^m&ntré  mes  plus  beàum  et  mes 
plus  vilains  habits.  Mais  on  ne  rVp<i'te  pas  ce 
pronom  quand  Ica  adjectifs  sont  à  peu  près 
lynooymaa^,  comme^o  luiai.mantré  mu  plus 
keaux  et  plus  magnifiques  habits.  «  . 

MÔMAGAILl^B.  s.  f.  Terme  j^e  mépris, 
ppr  lequel  on  désigoe  les  moiaes.  ^ 

MÔxNAGAL,  LK.  adj.  Appartenant  à  l'é- 
tat ue  mpiue.  Habit  monacal.  Vie  Hwnacale. 
Règle  monacalo.  La  tyrannie  monaeale  dur^  eh' 
core.  (Volt.)  ..     <  " 

MOIS AUALEMENT.  adv.  D'une  façon  mo- 
nacale.  f^/vrtf  mancicai^m^iKl 

MONACANTHfi.s.  m. T.d'hisl.  nat.  Sous- 
grnre  établi  dans  les  balistes,  qui  reolerrme 
ècij^x  qui  n'ont  qu'un  rayon  épineux  et  dént^ 
à  leur  nageoire  xiorsale ,  et  dont  le  bassin  est 
saillant  et  épineux.  ;        -        ,    ' 

MONACHELLR  s.  f.  T.  d  hist.  nat.  Pois- 
son  du  genre  spare»  ' 

'  MONACliiSMf:.  s.  m.  Nom  collectif  i}ui 
comprend  tout  l'état  des  moin^,  leur  établit- 
sèment, Heùrs  progréa,  leur  ^euTe  de  vie, 
leur  caractère  et  leurs  mceurs.  Le  mo^achisme 
a  ce  déeavantajgequ^'il  augmente  les  mauvais  ef* 
fcts  dtté^imat/^¥nt-à'dire,  la  paresu  nktu^ 
r«//0«  (Montesq.) 

MONAGUMEl  a^m.  T.  de  botan.  Genm  de 
j^lantas ,  de  la  famille  des  gramii^ef  9  établi 
pour  placer  quelqiiea  caanaaaellea.    « 

MONADE,  s.  f.  Être  simpje  Je  aana  par^ 
tiei,  dont  lea  (éibnitateaacit)ient  que  toua  lea 
autres  êtres  sont  compoaés*  Lé  système  dee  ma- 
nmdee.  Les  monades,  étant  simples,  n^oni  point 
sh  /Htrtioe  ;  eans  parties ,  ottes  eomteansétomlitê; 
sa'kê  étendue ,  elks  sont  smsfigmre;  ne  pouvant 
m$aps^  d^eepaco,  ou  élrê^danâ  un  lieu ,  ettas  no* 
estumiemt  sô  mouvoir.  (  Gondilt.)'*-^  Lea  na|ttr*- 
liàtaa  appellent  monai^^  laa  pMis  petits  aai- 
ii^oxeoanas*  ' 

monimaginaiùn  ,JpiaifMAî£ii4s.Mais  devant  no  \     MMIADE,  t.  ft  t.  d'WsK  lût.  Genre  de 


>^ 


A  aspiré,  on  dit  ats[  a^  (éminin.  Ma  halkbaNm, 
ma  nàrungiie.    • 

On  met  l^àrfii^té  »  et  non  pM  )e  pieiiCMii  pof- 
•aaaiPaNram  «M»^am  en  régff?te,  mind  wti  dar 
pronomf|M#(^Ba<a«aM}eruu  i^«|é,  enaisne 

«/•'J^*  *'»»*►>  ^•^«•j  «NNi^i  *^rvy  afipfilécat' 
Mllsammettt ,  ou  que  lea  eireosii*<HiMea  ètaor 


vert  po^yi^^  anrorpliea  ou  aoiuialcnler  infi^ 
a<iire»i|ui  ont  pour  caractèrea  d^èlrélrès^afaQ- 
plea»  Iraoaparena ,  en  fornaede  poiot.  On  e0 
oomple.di»aapèceafdo|B>ia  premièM,  U;iii4^' 
nsM^^ff^pa^^  compoâée  de  plûalMnigliiAii- 
lèa  vais  (maemble  ;  et  Ut^^mihn  y)mnunmék 
terme  »  est  ai  petke,  qa*oir  ne  peut  pair  mttaaa 


MON 

apprécier  sa  formé  avec  le  plus  fort  micro- 
scope. Elle  est  regardée  comme  le  dernier 
termq  de  l'animalité;  Elles  se  trouvent  dans 
les  infusimis  animales  et  végétales  ,  dans  les 
eaux  douces  et  satées  putréfiées,  dan^  l'urime 
gardée,  etc. 

MONADELPHIE.  s.  f.  T.  de  botnTn.  Nom 
donné  par  Linnée  à  la  ^eizi*jfiie  classe  de  aon 
système  des  végétaux,  qu»  renier  m  oies  plan- 
tes doirt  les  étamincs  aoiit  réunies  à  leur  baiie 
<n  un  seul  tube  ,  au  milieu  duquel  passe  le 
pit^lil.  On  la  divise,  d'après  le  nombre  des 
étamiiies  ,  en  huit  s^etions,  savoir:,  celles 
des  plantes  qui  ont  trois,  cinq,  sept,  huit,^ 
dix,  onze,  douze  et  un  plus  git-^od  nombre 
d'ëta^iines.  •         . 

MOINAKDRE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
'^botan.  Qui  n'a  qu'une  étamlne. 

vMONANDRlE.  s.f.  T.  de  botan.  Linnée  a 
donné  ce  nom 
t^me  des  véL 
plantes  pourvue 
clat>ac.,  une'des  moins  nombreuses,  est  divi- 
sée seuleitiènt,  ett  déiix  sections  ,  c'est-^r. 
dire ,  en  monandrie  monogynie  ,  et  en  monan- 
drie  digynie. 

MON AlipHIE.  s.  f.  Du  grec  monos  seul , 
et  orcA^  puisstTnce,  gouvernement.  Formel 
gouvernement  où  un  seul  gouiTerne  par  des 
lois  Sxes\^La  titooârchie  est  cel  éiat  dans  Ic^ 
quel  la  souveraine  puisfance  et  tous  les 
droits  qui  lui  sotit  èssenliels  résident  indivi- 
siblement  dans  un  seul  homme  appelé  roi, 
monarque  ,  empereur.;  Uoharckie  bien  réglée.  ^ 
C'est  %\orhides  mènarrhies  que  leur  proepè-^ 
rite  dépe^o  du  carmetère  d'un  seul  homme^ 
(  Volt.  )  Au  reste ,  quoique  Home  fût  née  sous 
un  gouvernement  royal  \jeHe  avait ,  miinc^  sous 
sesroiê\ane  liberté  qui  np  convient  guère  àunf 
monarchie  réglée.  (  Boss.  )  Par  cette  réuo- 
Jatiin,  tes  Provincts^Jlnies  devinrent  tma  es- 
^oéeo  de  monarchie  mixte 0  moins  restreinte, 
à  beaucoup  ^égards ,  que  celles  /t Angleterre , 
de  Suède  et  de  PolQgnei{y o\t.  )  AÉwior- 
efita  héréditaire.  Menarchie\éketive.  Dans  la 
États  où  la  monarchie  était  héréditaire,  les 
peuples  avaient  du  moine  une  digue,  un^re-- 
cours  prnnnfgnent-^ contre  l'oppression.  (Ray».; 
Philippe  F  commençait  à  régner,  paisiblement 
sur  les  débris  de  la  mctHirehle  espagnde.* 
(  Volli  )  Léon  Xmowrui  alors,  dans  le  temps 
que,  sa  monarchie  temporelle  s'affermissait  ^  et 
que  la  spirituelle  commençait  a  tomber  cnacea- 
dcnee.  (Volt.)  '  ^ 

MoRAiCHii,  fe  dit.  auasi  de  l'étendue  d'un 
Ét»t  gouverné  par  un  monarquj.  La  monar- 
chie des  Assyriens  ne  s'étendait  que  dans  l'Asie. 
Lasènnrmis  d'un  grand  prince  l'oni  mille  fois 
accusé  plutôt  sur  leurs  craintes  que  sur  leurs 
raisons ,  d* avoir  formé  et  conduit  le  projet  de  la 
monarchie  universelle,  {^lontttsq.) 

MOR ARCBIQUB.  ad),  des  deux  genres.*, 
^  QuiconcéroeiamoiMiTchie.  État  monarchique. 
[Gouvernement  monarchique.  L'empire  ottoman 
nUst  point  itn  gouvernement  monarchique  tem" 
péré  par  des  moeurs  douces,  {^l  oit.)  L'esprit  ré- 
pubtiedin  est  au  fond  auisi  ambilitux  que  l'es* 
tprlt  monarchique,  {Idein.) 
i  MONARCHiQteaiBMT.  adr.  D'une  ma- 
nière monarc^hiqo^.  .  >  , 

MONAU^Ul5TÉ.a.m.PartiiandugottTer- 

neitiettf  monycbiqueé  ;i'  ^ 

MQHARm  ai  f.:  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  dé  ta  diandfie  mono^rynia  et  da  la 
ikttilte'dea  laëièea^spû  mi ferme  dea  plantes 
vimpeti  à  feuilles  iiiniples,  oppoiiéraei  à  ieurs 
dlwoié^  en  vei^ltea  axiélasrea  ou  temi-- 
natt.  Ohi  «  eeinpte  di»  à  dooxa  eapècea  qui 
aMf  fôulet-ff$ip^  à  l'Aoïfciçi*  »<f*dio^ 


1/  • 


«   ^ 


X 


1 


0 


\ 


trilé aanterain^^,  daoa  vas  gtanàVlàt.  Grand 


lortlé 


monar 
voile  l 
rent  Itt 
cidcr 
la  Sue 
avait  i 

MO 
de  p!j 
Jhéré 
testai 

MO 

nat.  G 

la   tri 

barb 

qui, 

fai>ai(| 

nom 

leur  ^ 

chem 

dt^s  et 

et  avt 

peu  ai 

miern 

afferli 

déno 

M 

solitai 
gieux 
mpna 
Cloiti 

MO 
quico 
Fie  mi 
dres  n 

MO 
rordr( 
dès  ni 
pice  < 
naul  c 
angipi 
grcltc 
ou  di] 
et  dor 
dami. 
près  à 
nent  i 
ce.  C< 
langui 
près  ( 
deVéi 
lange 
lore  1 
des  ai 
le  de  Si 
jetant 

MO 
cicns. 
O^dc 
cette 
cesen 

MO 
Sue,  à 
manai 

MO 
réoge 

MG 
nom 
thacéi 
toutei 
Dftémi 
pairei 
latrea 
dre  e1 

M€ 
cboaei 
fotv^ 
'lnofirc 
eetrit 
am  mil 
ZNaoi 

ITWPfpi 


V-» 


f 


*) 


1' 


\ 


/ 


> 


.  » 


«     ^ 


1 


é  ••■ 


>»♦ . 


■   mon: 

-      •  .       •      » 

tnonarrfiie.  Pulêêanî  m&narquô.  OH'tnôUaii  à  tti 
voile  kfriffj ne  ées  ordffês  du  monkrque  stuupetidi'^ 
renîU  départ.  (Ilajn.)  Ceitû  batailie  mUaH  di' 
cidcr  du  dent  in  de  la  Ru  aie,  de  la  Pologne ,  de 
la  Suède  et  de  deux  f^on^rqua  sur  t/tii  t Europe 
avait  les  yeux.  (  Volt.)  V.  Hui. 

MONÀHRIIÈIME.  f.  in.T.  de  bol.  Genre 
de  p!ant(;H.  établi  dans  la  famille  des  aynan- 
Ibéfées.  Ce  f^enre  se  rapproche  des  inuks^  des 
tes^aireK  et  de^  cynhé^eries. 

MONASE  ou  BARBACOU.  «.m. T.  d'hiit* 
nat.  Genre  (W-Uprdre  des  oi^eaiï^  sylvaii^n,  A^ 
la  tribu  des.zjgndactylcs  et  de  I^  Tamille  des 
barbus.  Ce  geii^  e^t  composa  de  deux  çspèces 
qui,  toutes  deux  ,  se  trouvent  à  la  Guiane.  Ils 
fai>aient  autrefois  partie  du  genre  coucou.  Le 
nom  de  Larbacou,  qu'on  leur  a  donné,  semble 
^eur  convenir;  car  ils  présentent  des  rappro- 
chemens  aveô  lesi  barbus  v  p^r  les  plumes  rai- 
dt^s  et  eflilées  qui  se  dirigent  sur  les.narines, 
et  avec  les  coucous  par  leur  bec  lisse  et  un 
peu  arqué*  lU  se  rapprochent  encore  des  pre- 
miern  par  leurs  otceurs  tranquilles  et  par  leur 
afTection  pour  la  solitude,  d*où  on  a  tiré  leur 
dénomiualion  générique. 

MONASTÈRE .  s.  m.  Du  grec  monos  seul , 
solitaire.  Màinon  bâtie  pour  loger  des  reli> 
gieux  ou  religieuses  q^ii  y  professent  la  vie 
mpna>tique.  Se  retirer  dans  un  monastère.  V. 

GLOlTtl. 

M01VAST;IQUE.  adj.  des  deux  genres.  Ce 
qui  concerné  les  moines  ou  la  vie  des  moines. 
Fie  monastique.  Discipline  monastique.  Lés  or» 
dres  monastiques. 

MONAUL;  s.  m/ T.  d'hist.  nal.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  gallinacés  et  de  la  famille 
dès  Dudipèdes.  11  ne  contient  qu^uhe  seule  es- 
pèce qui  se  trouve  dans  llnde.  C*e»t  le  mô- 
naul  impeyan,  bel  oiseau  long  de  deux  pieds 
anglais,  dont  la  tétc  est  sarmq^tée  d'une  ai* 
grettc  élégante  et  légère ,  formée  de  dix-.acj>t 
ou  dix-huit  plumes  de  différentes  longueurs, 
et  dont  les  plu<i  longues  ont  troîs^  pouces  et 
d^mi.  Les  plumes  sont  à  tiges  nues  Jusque 
près  de  Jeur  extrémité,  oti  les  barbes  pren- 
nent une  forme  ovale  terminée  en  fer  de  lanr 
ce.  Ces  barLes  sont  d'un  beau  vert  doré.  Le» 
longues  plijmcs,  dont  le  cou  e4t  révéla  i  peu 
près  comme  «elui  du  coq,  brillent  à  la  fais 
deréclàt  de  l'or  et  de  l'émeraude;  uti.mé- 
lange  éclatant  de  pourpre  et  de  vert  doré  co- 
lore le  dos  et  les  coit^rtures  supértenies 
des  aile»;  les  pennes  prim.aii^  sont  noires; 
le  dessoua  du  corps  est  de  la  même  couleur , 
Jetant  çji  et  la  desreBets  verditres,  etc, 

MONAULE.  s.  f.-  T.  de  musique  dei  an- 
ciens. C'était  une  etfptee  de^i|(^t«  à  une  , tige/ 
O9,  donnait  au8.*^i  ce  nom  k  celui  qui  jouait  de 
cette  flûte  sans  aucun  accompagneiiient.  En 
ce  sens,  il  est  rfiasêattn.   i  > 

MOWAUT.  adj..m«  BèèLffreè  monoj  seul,  et 
otfp  dtoa  oreiltai  Qni  »!ia)^fnoe  oreilie»^  Chies^ 
monauê.  CksU  mimauÈi, 

MQNAX.  a«  m.  T.  d'bbt;ttaf.  MamiDifère 
réofeur  du  «oope  des  marnottaé. 

MONBIN.  s.  m.  Ti  lie  botan.  Oi)  donne  ce 
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au^pied  des  prenxieirs^  pour  pourrir  sur  des  men» 
eeaux  déjà  pourris.  (BuflT.)  V.  Tâl.  • 

MONCEAU,  s.  m.  T.  de  jardinage.  On  ap- 
pelle grefjhen  monceau,  une  espèce  de  greffe 
par  approche,  sur  tige«  qui  se  fait  en  intro* 
duisant  la  tète  du  sujet  coupée  en  poinle^  dans 
une  entaille  faite  À  un  arbre»  \ 

MONCIIICOUBA.  s.  m.  T.  d'^ii^t.  ^at, 
Poisson  du  golfe  de  Biscay<^  dont  on  ne  con- 
naît pa««  le  genre.  « 

MOIVDAIN,  AINE.  adj.  T.  de  dévfiÉion. 
Qui  est  Pvré  à  la  vie  ,  aux  affaires  et  aux  anlu- 
semens  du  uiondc  çt  de  l<i  société.  Un  hotpme 
mondain»  Une  femme  mondaine,  —  On  dit  aussi 
«fil  air  mondain ,  un  plaisir  mondain ,  des  habits 
mondains ,  un  spectacle  mondain ,  un  esprit 
mondain. 

Il  s'emploie  ausai  sâbstanlivement.  Lês 
mondains  courent  après  des  plaisirs  vains  e(  fri» 
voles. 

MONDAINES.  m.T.d'hist.pat.  Nom  qu'on 
donne  à  une  race  de  pigeons  de  volière,  à^ 
cause  de  sa  grande  fécondité» 

MONDAli\JSMENT*  adv.  D'une  manière 
mondaine. 

MONDANITE,  s.  f.  yaoité  mondainç. 
Passer  sa  vie  dans  Ja  mondanité.  Le  mépris* des 
mondanités.  On  ne  le  dit  tju'en  slylc  de  dévo- 
tion. ,     ,        * 

MONDE,  s.  m.  Collection  et  système  des 
différentes  parties  qui  composent  Tuoivers. 
Dieu  a  créé  le  monde.  La  création  du  monde. 
La  fin  du  monde.  Que  penstr  du  projet  de  Des- 
cartes^  lorsqu^avec  des  cubes  qu'il  fait  mouvoir^ 
il  prétend  expliquer  la  formation  du  monde,  la 
génération  des  corps,  et  tous  les  phénomènes? 
(  Volt.)  L«  monde  matériel.  Lé  nionde  physique. 
-T  On  dit  Van  du  monde,  pour  dire  »  l'an  de  la 
création  du  monde. 

MoiiDfCf  se   prend   plus   pairticulièrcnnent 

I>our  la  terre  arec  sti  dtflRèrentes  paities^  et 
es  différens  peuples  qui  l^abitent.  Quelques 
auteurs  ont  prétendu  que  les  planètes  sont  cha-» 
eune  un  monde  comme  notre  terre* 

MoiiDi,  se  prend  pour  le  globe  ternpjtre. 
Ce  voyageur  a  fait  le  iour  du  monde.  41  a  par^ 
courûtes  quatre  partlcè  dùmohde.  Cette  bataille 
navale  fut  la  première^ qui  s&  donna  dans  cette 
partie  du  monde.  (  Volt.)  Il  protège  ta  religion 
au  dedans  et  au  dehors  du  royaume,  et  jusqu'aux 
extrémités  du  monde.'{Boi$.)  Là  France  ni  l'Es- 
pagne ne  peuvent  étre^n  guerre  avec  l'Angle* 
terre,  que^ette  eecousse  donnée  à  f  Europe  n&'êé 
fasse  sentir  aux  extrèmUèS'du  inonde.  (Volt.)  La 
fortaneconvmençait d luido^finbr  favorable dan$ 
ce  coin  de  monde.  (  Id.)  Vous  verrei  que,  lorsque 
le  monde  était  partagé  enjptusiears  petite  États, 
don$  les  princes  s&nMCmiont  pMét  à  se  conserver 
qt$'à  s'accroître.  • .  {1kiÊê.\téeearts  ont  fait  éen- 
tement  le  iour  du  mondoé  (  Volt«)  — •  On  dit  qn^itn 
enfant  esi  vnim  oMmondê^,  pfMrr  dire,  qu'il  est 
'né;  qn*  une  fifmifno  amie  an  OffÊfant  aU  monde, 
pour  dire^  ^*ètle  ^  donné  la  nassamee^à  un 
eniaiA; et  qu'ans  personnon^eH pltts  fu monde, 
pour  dire  qu^elle  est  marte.  *— £ofnaiie  la  con- 
naissance qùt  les  aiiciena  aTaienf  du  mnlldé > 
se  bornait  à  rhémtapbè^  où  sont  l'Europe, 
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'^en  général,  pour  le  genre  htunaiut  Les  chré  * 
tiens  disent  que  Jésup^hrist  est  la  sauveur  du 
momfe.  L'opinion  gouverne  le  monde.  (  ¥ùU.  ) 

MoNoy,  se  prend  pour  les  bpmmes  en  gêné* 
rai.  Le  monde  ne  pardonne  point  l'ingratitude* 
C'est  votre  vie,  et  non  jyas  Im  mienne,  qui  est 
utile  au  monde.  (Volt.)  Il  savait  dans  le  parti- 
culier vivre  enriipmmo,  awsei^bien  ^uo  représen* 
ter  en  monarque! sur  leJf^tre  du  monde.  (Id.) 
yous  êtes  té  meilleur  homme  du  inonde  ,  c'est  le 
plus  méchant  homme  du  monde.  Tout  le  monde 
est  de  cet  avis., 

Mowpi.  Nombre  de  persoifnes  plus  ou  moins 
considérable.  Il  y  avait  beaucoup  de  monde  à 
ce  hpectaele.  Il  avait  rassemblé  du  monde  autour 
de  lui.  Il  reçoit  du  monde  diex  lui.  Le  monde 


nom  à  des  «rbrét  de  la  famille  des  témbin-  l' Asie  et  1* A/rfqM^  on  s'esT  aecbttttiiné  à  don 
thacées ,  dont  on  coimaticinq  à  sfi^ipèeef  ^ 
toutes  et otiaui  ;  ciMMiitnanf  ui^  genre  dn 
nfeéme  nooi^  liront  lét^oiUeaafléea avec  im- 
paires, et  les  flènradlipoaées  en  grappes  aail^ 
liire  t  ou  terminaltà  Unr  bom  est  1lMsic«  t«n^ 
dre  et  léger/  ^^ 

MONGEAIT.  a.  OK  Aisémèbkge  dé  plbtieu«tr 
cboiK*s  plaeéea  let'nnea  snr  les  ant^ear,  tant 
autvte  arrangement  ({ne  eeUt  dn  lNiêaWk>atK 

monauiu  dé  pioinos ^  ussNmomomm  dla^goM.\T^ 
eê^  titke  mvee  un  empom  de  terre ,  totoêtgueum' 
àmmitioH  de  ses  monetatix^eir^  {t-.-i .  KonUi) 
Dm  or^ree  esme  éooroo^  ot  eàsurimo,  eourtio^ 
ivmpme^  toméémi  do<pèittitàr  ^Wf^ipr> ^«stffcr 


ner  lénooâ  de  monde  à  un  senl  hémisphère , 
et  on  a  appelé  té^em  mfmiido^,  l*héniis|ihère 
qne  Fon  connaiasëit  smttiènn«nièMÇ  et  nott^ 
veau  monde,  celui  qu'oar'TOttaitdi^déCrQQTrir, 
Dano  fsmeien  tomiinmt,  MrsAnfiMit  ife 
gmee  s^éténdomt'd'orioàt  an  o&idont  bêassooup 
plue  queéttmotd'au'Msd^otti: dénote  nouùoan* 
ndondê ,  eHtfs  w'éiendmt  au  as} fns^  Ai  nord  ûê 
sud,  beaucoup  plus  qufi  ^orient  en  ootiddnti 
Dieu  a  joiài  "àreeitïe  'promeeso^eéllo  irf^air  emotre 
pmn/télaêt;  qui  s^SeHdmturiôui  l0iiontils  èi 
nmsHspotntd^ûutros  bëmoequoeeUegéuniendit., 

M6aa«;  se  ditpefarli  t<Hiii^i  d^sfkomrtiesf 


n'était  pas  pncore, arrivé  au  marché,  bo  tourbil* 
Ion  du  monde  étourdit  toujours ,  et  la  solitude  ^ 
ennuie  quelquefois,  (Volt.)  //  perdit  du  monde 
dans  plusieurs  escarmouclèes.  (  idem.)  Il  y  avait 
peu  de  monde  à  ce  concert.  Il  a  amené  avec  lui 
tout  son  monde,  tou«  ses  domestiques.  Ce  gé^ 
nà[al  n'avait  avec  'lui  que  la  moitié  de  son  mon* 
dCf  de  ses  soldat:).  Il  n'y  avait  pas  grand  mondç 
au  ser¥non.  —  Oh  se  sert  familièrement  du 
mol  monde,  dans  le  sens  de  gens.  //  ne  faut  . 
pas  accuser  le  monde  légèrement'  H  ne  faut  pas 
4cranger  le  monde.  Je  crois  que  vou^^^s  moquât 
du  monde.  .      .  '^ 

Moifas.  Société",  commerce  des  hommes 
entre  eus.  £>rf rcr  dans  le  monde.  Fréquenter 
le  mondé.  Le  commerce  du   monde.    Le   bon 
usage  du  monde,  celai  qui  nous  y  fait  le  plue    v 
rcclwrcher  ^t  cltèrir^  n'eeêrpae  tant  JP y  briller 
que  d'y  fairo  briller  les  autres. . .  (  f^-J.  Rouss.) 
Rire  des  gens  d'esprit,  c'est  la  privilège  des 
êots;  ils  sont  dans  le  monde   oe  que  lee  fout 
sontà^ia  cour,  sanscontéqùoneê. ....  (La  Br.) 
Ce  n'est  point  dans  le  eomimerte  du  marnée  que 
j'ai  chtoféké  des  eonoolaiione  ;  ee  nrest  pas  .là/, 
qu'on  ks  'trouée,  je  ne  les  ai  eheoehàes  que 
chez  moi.  (  V6ll.  )  Si  vous   vouUm  étudier'  le 
monde,  fréquentet  lee  gem  sensés  qssi  le  eon*^ 
paissent  par  une- longue  ecepèrieneeM  ' de  pei^ 
siblesc^iereatiens.  {i.-ié  Itonas.)  JT'ns  rsnonfd  « 
au  monde.  (Volt.)  Je  n^ai  guère  vujuequ'iei 
que  dés  gens  de  lettrée  oeeupie  de  flatter  Us 
idoles  du  monde. ... .  (  Idem.)  i*  •^«•«fus/jua-  ^ 
foii  évite  le   monde ,  de  peur  ÏM^  w^uyi. 
(La  Br.)  On  ne  peut  se  passer  de  eé  monde 
eue  l'on  n'aime  point  et  dont  on  Umêqm^.  (Id.) 
ides    enfyns'  auraient  jeéçé  dune  h--  monde» 
(J.-X;  ïiouss.  )  Il  faut  iiiécéeemremesît  à  eeua^ 
qu'on  élève  au  milieu  H»  mendog  dee  inetruc^ 
tipiis  plus  pfétoces  qu^à  uux  qu'on  éièee  dane 
la  retraite.  (  Idem.  )  Foue  aveedee  égâMob^dâne 
les  pfaces,  vous  nfeÂ  aveif  ppin^deme  i'eetime^   .; 
du  monde.  (  Volt.  )  C^eèféun  houtnHFquisj^ 
sait  pas  le  monde.  {  Séipigp.  )  CetèileMilee^    /. 
partemene  dorée  q^' un  èceUer  tm;^  prendre  tes 
airs  du  nionde  ]  mais  le^geen  upprendiee  mys^ 
tères...{J.-l.  lAouêê.)  Je eest^enoi  à^vèin  lee  > 
difflcultéiM  de  Fétué  Hismméit  eêjâ^%seiepae 
mémo  (j/deèle  place  U  fumt  oeeuper  pmt^U  W^    g 
conntàtre.  (  Idem.  )  Lu  pràjmgii  dnmamteile 
gNindmùnddtm  bèkuwmdé.  Le  numéesaoeni  ; 
wOa'dtt  familièrement^  lefêtit  memie^  pour 
dire  les  gens  du  cçnimênv ---  Oè  dB*  qu'une 
persontse  sait  bien  te  nwedk ,,  ^fÊteUeeaU  hiem 
son  monde,  peui^dire  «^éàte^onoéH  bien  1^ 
Wg^s  de  lasoeiéiè^On  dit  daè^      même 
sens  qn'iîn^^arasnnani/tt^ntanrf^,  qpiWls^n^n 
nés  ^monde.-^CoHnattmiemoti^/e^m^}^- 
aent^  tes  hommes  rml>nééa^f•^*^î^^^^ 
eon  monde,  e«C  on  bow«so^  sait  «sii^dé* 
mêlé»  lexeawfttéi^^der  gnéiit*  i|it^  il  n  af - 

jaîre.  .     ■    '■      '  ■  '■        '■'  .,, 

MoKM,  •«  dà  «lerl»'»!»'  «fH**  ■•ènwl»  Ut 

hommes  iar  la  tcn#V'|Pt-"W«W**«<»'*^f*** 
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aussi  sant  rapport  d^oppofitioo  ^  en  parlant  en 
général  de  la  vie  des  bomme^i  par  la  terre., 
Les  peina  de  ce  inonde  ne  durent  pa$  toujours 
(Sévig.)  La  pilH  est  /<  contre-poison  de  tous  les 
pàaux  de  ve  mot(idé.  (  Volt.  )  Il  n'y  a  que  les 
goûts  et  1m  pasàions  qui  nous  soutiennent jdans 
ce  monde.  Idéal.)  Tout  est  coup  de  dé  dans  ce/ 
monde.  (  Idem.  ]  Miserait  fâcheux  d'être  obtifçè 
de  renoncer  ainsi  aux  commodités  de  ce  monde* 
(D'AIcmb.) — Ondil ,  ainsi  va  le  monde  ^  pour 
dire  4  tel  est  le^l5iourt  des  événement  dans  ce 
'  monde.  . 

Mo?fDB,  ^e  dit,  en  termes  de  dérôtioii,  de 
ceux  qui  ont  les  niœurs  corrompues  du  siècle. 
IsCt  vanités  du  monde. '^La  corruption  du  mônde^ 
IJesprit  du  monde.  Flâr  le  monde.  Renoncer  %*u 
tnonde.  I^s  fausses  maximes  du  monde*    . 

MoKDi ,  se  dit  aussi  de  la  fie  séculière ,  p^f 
opposition  il  la  vie, luonastique.  // a  71/1//^  le 
monde  pour  se  mettre  dans  un  cloître.  Il  s'est 
dégoûté  de  la  vie  monastique,  et  est  rentré  dans 
le  7njonde.  /    ^  ;  .: 

Mo?ioi ,  est  quelquefois  un  terme  augmen- 
tatif^ soit  qu'on  affirme,  soit  qo'un  nie.  //a 
dit  de  vous  tous  les  bien^  du  monde.  Je  np  vou- 
drais dt  cette -maisoh  pour  rien  ait  moudeJ  Riai 
au  monde  ne  lui  fuit  tant  de  plaisir.  ^ 

On  appelle  Ifautre  monde f  en  style  de  rcU* 
gion  ,  là  Vie  future. 

^k)If 08 ,  llNivsas.  (Syi\é)  Monde  ne  renferme 
dans  sa  valeur  quç  l'idée  d'ui^  être  seul,  quoi- 
que géntîtal  ;  c'est  ce  qui  existe.  Univers  ren- 
ferme ridée Heplusifurs'x^tres,^  plutôt  celle 
de  toutes  les  parties  du  monde;  c'e^t  tout  ce 
qui  existe.  Le  premier  de  ces,  mots  se  pre&d 
quelquefois  dans  un  êtns  particulier ,  comme 
quand  on  dit,  l'ancien  et  le  nouveau  monde; 
et  dans  un  sens  figuré^  comme'' quand  on dit^ 
en  et  monde  et  en  l'autre;  le  beau  monde,  le 
grand  monde  i  le  mimi£«  poli.  Le  second  se 
prend  toujours i  |a  lettre ,  et  dans  un  sens^qui 
n'excepte  rien  :c^est  pourquoi  il  faut  scofen^ 
joindre  le  mot  tout  ^  avec  celui  de  momte; 
mais- il  n'est^pâs^  nécessaire  de  donner  c<^e 
épitiiêtc  au  mot  univers.  On  dirait,  parexfeih-^ 
pie ,  que  le  soleil  écbauOe  tout  le  monde}  6i~ 
qu'il  est  le  foyer  de  l'iiniVéri. 

LB  CaA^O    MONDI,    Ll  BIAU    MOKOB.   ( S^n*  ) 

Daûs  Jes  r^onarcbies,  0%  appelle  ic  grand 
monde  ^  la  cour  et  lès  gcirr de  boute  qualité. 
On  dit  partout,  le  ^11  monde,  pour  jiigoi* 
fier ,  les  gens  les  plu#  polis.  —  Dans  ce  sem , 
c'est  la'naissadc^et  le  rang  qui  font  la  gran* 
•deur,  et  par  conséquer*t  le  grand  monde*  Une 
pplitesse -aisée  tout  à  ia  fois  etn%ble,  réié- 
p^ance  des  former,  une  certaine  fleur  d'esprit , 
la  délicatesse,  du  goût,  la  finesse  du  tact, 
l'urbapité  dans  le  langage,  un  certain  cliar- 
me  dans  les  manières ,  c'est  là  ce  qui  fait  le 
beau  monde;  car  c'est  la  perfection  et  l'éclat 
qui  constituent  la. beauté.  —  Le  grand  monde 
eeK  la  première  classe  de  la  société;  le  beau 
monde  estl'élite  du  monde  poli* 

MONDER.  T  a.  Du  latin  mundare  net- 
toyer, séparer  d'unefnutiere  les  parties  inu? 
tiles  on  nuisibles.  Monder  de  C orge,  ep  ôter 
la  petite  peau  qui  le  couvre.— Ce  terme  s'em- 
ploie particulièrement  en  pharmacie.  On 
monde  les  umences.  froides  et  les  amandes  en 
les  pelant;  les  raisins  secs,  en  en  tirant  les  pé- 
pins; le  «éii0,  en  séparant  les  petits  ^bfttuoi 
qÉi  se  trouTeot  mêlés  parmi  les  feuilles.     ,^:. 

^Aoivata  ou  MofDiriaa.  T.  de  chir*  Il  s«  4il 
dNine  plaie ,  d'«n ulcère  que  l'oo  nettols »^ue 
l'on  déterge.  Monder  une  plaie,  un  uicére^j^^  ^ 

MoMDi ,  il.  part.  jDe  te/rge  monde.  Djs  la 
casse  mondée.  Oo  dit ,  prendre  un  orge  monde , 
pofur  dire ,  avaler  de  Veàn  dans  laquelle  da  a 
fait  boaillir  d^  Forge  mnodé. 

MOHDIFICÂTfF  i  I YB.  «dj.  T.  de  méd. 
lise  dit  des  remèdes  ou  ç2ittgaeiis,qiit:a€r?Qot 
à  nettoyer  uM  j^hie  oa  va  ulcèc^  C'est.  la 


même  cbosc  que  détersif.  Il  est  aussi  substatt* 
tif.  .'■  .  •  '■"      ^  ■  ' 

koNDIPIEK.  T.  é.  T.  de  méd.  Y.  Mon- 
Dia. 

^MOIÏDO*  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de  mu* 
guet  du  Japon.  -.  - 

MONDONSKKA.  s.  m.  T.  d'hbt.  nat.Toii^ 
son  des  rit ières  de  Sibérie  qui  parait  être. no* 
trevcron.  ,     .  '  *^  ,      ^ 

MONDRAIN.  s.  m.  T.  de  marine.  Petite 
montagne,  monticule  ou  n:i6rnet  qti'on  a- 
perçoit  d'un  butinent  aui  environs  des 
côtes.  ■'■  -    "'••  '.  ' 

MONE  ou  MON  A.  s.  m.  T.  d'bist/  nat.  Esr 
pèce  de  singe  de  l'ancien  continent,  et  du 
genre  des  guenons* 

MONÉDULE.  s.  f.  T.  d'hUt.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  byménoptèrcti,  sec- 
tion des  porte-aiguillon ,  famille  des  fouis- 
seurs. Il  tst  compoiiédes  bcmbex  qui  ont  les 
palpes  maxillaires  de  àix  articles  et  aussi  lon^s 
que  la  portiôp  terminule,  des  mAcboires-,  à 
prentf-^c  de  leut  insK^rtion.  Ces !iusectcs  sont 
propres  il  l'AmériqjLie^  /  . 

MONÉKIS.  s.  m.  T.  de  mar.  anc.  On  ap- 
pel.nit  ainsi,  cbez  iesrfincienf ,  uiî  navire  À  lin 
seul  rang  4e  rames  V  tel  qine  lés  galères  mO^^ 
dernes.  ,  '  '  ^        -*  ^'  v 

MOr^RMB;  s.  r.  T.  de  botan,  Genre  dé 
graminées  "établi  pour  placer  lès  rottboels 
rampant ,  monandrie  et  autres  qui  n'ont  pas 
les  Cjaractères  coùvenables.-v^  '■''■y:J^:: 

MONÉTAIRE,  s.  m.  Nom  que  les  auteurs 
qui  ont  éctif  sur  les  monnaies  et  |e#  ipéddl- 
les  ont  donné  aux  fabricatçurs  des  anciennes 
monnaies.  Quelques-unes  des  anàiennee^  mon^ 
notes  portent  le  ^om.  du  'monétaire,  écrit  en  *en: 
tierf  oit  bien  marqué  par  [la  l^tre  initiaU.' 
(Encjçl)  .     :       ^  J  ^ 

^MONETAIRE,  adj.  dcr  deux  gentes.  Qui 
appartient  à  la  moonaîe,   qui  cog^ernè  la 
(monifaie.^  j4telier  monétaire.  Système  mené- 
taire.      '    ^  ^~^^ 

^MONGORER.  s.  m.<On  prouoncje  Ic.Il 
final.)  T«^'hist.  nat.  Espèce  de  saumon  qui 
se  pêcbe  dans  les  rifièr-es  de  Sibérie. 

MONGOUS.  s.  m.  T.  d'hist.  oat.  tf  aknmi- 
fere  quadrumane  du  genre  maki.'* 

MOItl  ALÉ;.  s.  r.  T.  de  droit  canon.  Reli- 
gieuse, tes  pouvoirs  de  ce  prêtre  ne  s*éiendtni 
fas  jusqu'aux  moniales ^  /    :.     ,    ■    \ 

MONIÈRE.  a.  ^..T.  de  bôtaii.  Deux  genres 
de  plantes  portent  ce  nom.  L'une, ^t  de  la 
diadelpliie  pentandiie-  et  de  la  famille  des 
xantoxylées^  l'autre  appartient  à  U  Aid jf 
namie  angioi»permie  et  a  la  fami|le  des  per* 
sonnées.  Lepremiera  pour  type  uto  grand  ar- 
bre de  Catcnac  ^  à  feviUès  ternies  et  4  fleurs 
nnivUi  us  second,  la  gratiùle  manière,  qui 
ne  iliAère  des  autres  que  parce  qu'elle  pré- 
senté qualie  étamiocs ,  dont  dfàx  plus  cour- 
tes que  lea.^ntrea.  Il  •  été  auasi  tppf  lé  bra- 


MM 

sur  les  sommets  de  L'Ile  dé  France;  et  l'tuire 
lea  a  ovales ,  ,ét  ise  trou? e  auc  ceux  de  l'Ile  du 
'Bourbon.  Leurs flbura  ont  une  odeur  douce  et 
agréable.  ",  ^  ' 

MONIMIÉEr.  s.  f.  pi.  T.  de  bot;  Pnmll 
déplantes  qui  a  quelques  rapports  avec  leV 
laufiqées  et  lés  renonculacées.  -       1' 

MORINE.  s.  f.  ï.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  Toctîtndtie  monogyaie ,  et  diç  li  famille  .. 
des  pédicularrcs  ou  plutôt   des    polyacéçSf ; 
établi  pour  placer  six. .arbres  îou  acbmseaiia  .^^ 
décou;rerts  au  Pérou.  C'ett  la  racine  d'-une 
de  ces'espèces  au'on  emploie,  dalnstl'Amérv  , 
que    méridionare  ,    conti'c   la  -dysenterie ,  * 
sous  le  notw  de  yalài*        „ 

MONITEDB.  s.;m.  Celui  qui  avertît;  qtJ^îv 
donne  des  conseils.^  LfSS  jeunes  gens  ont  besoin 
d'un,  sage  moniieur.  —,  OtJ  appelle  wo/ii7«Mrs,  " 
les  élèveilqui  président  aux  eicrcicen  dapslfës ,  , 
éc'o|es  d'ènseigiienieht  mutuel^  sous  la  sur- 
veillance du  maître.  '-"    ^:,' 

MONITION.  s.'  f.  t.  de  jurîspir,  ecdéi^« " 
Avertii<sement  juricliaue,  qui  ne  fait-^n  cer-  ^ 
tains  cas,  par  l'autorité  de  rév«^qae,  avant 
que  de  procéder  à  Pexcommunicatioi).  On  a 
fait  jusqu'à  trois  monitions.  Procéder  à  la  iroi^ 
sterne  n\(mition.      ► 

MONITQIRE.  s.  iq.  Lettre  d'un  officiai  de 
révéqfïç^  pour  obliger,  par, censure*  ecclésias- 
tique, tous  (^eux  qui  ont  quelque  connaissance 
d'un  crirue ,  ou  de  quelque  autre  fait  dont  oti 
cherche  i'é.claircisscmcnt,  de  irçnir^  révéli* 
tiofi.  On  a  publié  un  moniltoire  dans  toutes  lee 
parôisise^  Le  juge  a  ordonné  que  l' officiai  décér» 
neçai(un  môniioire.  Fulminer  un  monitoire.  Je^ 
ter  un  monitoire.  Ces  d/eux  mot^  ne  t^ignifienl. 
cpie  publier  dea  lettreji  en  forme  de  monitoire. 
Vn  monitoire  est  uHe  espèce  de  proscription. 
(  Volt.  )  Vusage  del  monitoires  n'existe  plue 
en  FraoOT.., 

On  dit  uu$si^des  lettres  monitoires  ;  et  alors 
mcmtfoiftt  est  ad  jectif. 

MONitÔR.  s.  m.  T.  d*hi»t.  nat.  Genre  de 
la  famille  des  lézards.  Les  momVors  se  dit^ 
.tinguent  parivpetitesse  de  leurs  écaîljes.  Ce 
genre  comprend  le  léxard  d'Egypte  de  Lin- 
née,  et  plusieurs  antres  eapèccs  d'Afrique  et 

dei  Indes.       '  '^      ' 

MONIJORIAL ,  LE.  adj  11  n'est  d'usage 
que  dans  cette  phrase,  iMres  monitoriales ^ 
qui  signifie  f  des  let^rts  en  forme  de  moni- 
toire.       • 

MON  JOLI.  s.  m  ^T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  dé  la  pentsn^rie  roonôgynie  et  de  la 
famille  des  sebeiite  ..ers,  qui  renferme  dea/ 
arbrisseaux  à  feuilles  ordinairement  rudes  au 
toucher.  On  eu  compte  une  trentaine  d'es« 
pèces,  presque  lotMea  de  l'Amérique  inér»-? 
dionaie  ou  des  AntiHet.  ^ 

MONNAIE,  s.  f.  Oins  lé  sens  le  plus  géné- 
ral ,  c'est  un  signe  qui  représente  la  valeur 
de  toutes  les  marohaiidiaes.  (  Montesq.  )  La 
monnaie  n'est  qu'an  ie^tméetomparaison  potm 
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ta  vaUur  des  choses  de  éiffmremlee  eàpéces\  e^ 
i    en  ce  sens»  la  monnaie  aei  ie  vrai  lien  de  ia 


fois  le  bétail  Cétait,,  des  eoqaiUages  I*  emt  en^ 
éore  chez  plusieurs' peuples i  le  fer  fui.mon* 
hoioà  Sparte,  letaif  Cet  iié  ensuite,  l'or  r^ 
Cargent  le  sont  parms  mouM.  (J.-J.  Rouss.) 

MoaffAiB,  ae  dit  comiiiiinément  de  toutes 
sortes  de  pièces  d'or,  d'argent  ou  d'autre 
métal,  marquées  an  coio  du  prince  ou  d*ott' 
État  souverain  ,  qui  servent  à  repr^tHer  la 
▼aleur  de  toutes  len  muroliandises.  ihmaie 
<r#r.  BkMme  d'argasU.  Monnaie  de  eutvre. 
l^mmê muniMiîa. fyAInmêsmÈf^  Mmnasefat- 
i^mmnaié  faibU  on  Ut^re.  mmnma  qa%  n  a. 


mie,  eepiaietherPesie,  ^  !.>. 

MONlLIR.i.L  Genre  de  pUnlA  établi 
aux  dépens  des  moisiasmrea.  llcooiprend  lea*  société;  mais  tomi  peut  être  monnaie  :  autre- 
aspergitlesp  c^e^t-à-dâreVlea  moisissures  dont 
les  senvences  sont  nues  ans  ionuDetsdeë  pédi- 
cules*, et  rangées  à  la  suite  l^s  unes  deis  au-> 
très  y  commf  idè^  grain»  de  chapelet,  sur  des 
lirâirs  diveigetttes.  On  compte  line  douaaine 
d^spècesdiUN  ce^renfer 

MCH|ILtrEUA.s.  r.vT.  de  bot.  Genre  de 
plantes  qui  a  pofar  type  un  arl^isMian^  du  cap 
de  Jk>n|ie-KlipèranM«  dont  les  ^rnisies  durçs^ 
ë|  coloiéef  servent  à  fiUre  dés  colliers^  et  dés 

MOIIIIIIK.  i»  r.  T.  de  bol.  Gm^^àa  pl^^ 
tes  do  |i|4ktée^  icosMdrie  et  4»  là  4U%  Utei  ils  eoare.  On  fmpf^  f^^^  "^"T^'^l 
de  son  noMk  £t(Mf  ni|f  KOckc>ea«icoii|i  ^  \éê  jmi^rs  à  ssn  «pmu  (  ?4A*  )  y^  ^**  ^ 

\imiMsie.  AUinr  M  mÊpmriê.  Us  pUcee  da 
mipniM  ioni  dos  parîiÊm  A  tméial  auxquab^ 


tamboul.  G^  i^we^^ 

dont  l'ane^^lii^lil^iUf^  rondes  et  stli^t 
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f<«    rjiuloritô  :p'àH!qu€  a  mii  une 'empreinte 
pour  faire  eenmitre  la  quantiii..  fi'or  et  d'ap^ 
g/mt  qu'clte^eoniiennent,  (CondilL)  —  On  ap- 
.  p^llc  monnaie  (ûurrée  p  celle  au'un  faux  moil- 
'  aajfeur  hix  d'uq.  pétai  de  vit  prix  ,  et  qQ*îl 
couvre  d^or  ou  d'argent,  --r  On  appelle  ni'on* 
aaiWVife//c>  celle  q^r  e.xiâté  réçllejnenten 
ptcceè  d'or  V  d^rg^nt  où  «i'ori  autre  métal  ; 
'  et  mont^ie  idéale ,  délie  j^aî  n^exitte  pas  réel- 
lenient.  Lor-iquc  la  livre  était  une  pièce  4'<^f- 
/*gcnt  du  poidif  d*une  livre,  Ya  livre  était  une 
monnaie  réelle;  danif  la  tuite,  la  livre  nje  fut 
'pluM  qu'ifne  monnaie  idcale,  représentée  par 
y\tïgAêoxi9.  —  On  appelIc/'ayiVr  monnaie ,  un 
papier  créé  par  un  gouvernement  pour  cîr- 
/ciller  cviome  de  la  monnaie.On  donne,  à  ces 
Wrtës  de  monnaieny  le  nom  de  monnaie  fic- 
tive. Ces  monnaies  fictives,    inveniées  par  la 
'  nùcessiic,  et  auxquelles  la  foi  seule  peut  don- 
'  ner  un  crédit  durable,  sont  comme  des  billets 
de  change  j  dont   la  valeur  imof; inaire  Ifiçut  ex- 
cfdcr  aisément    les  fonds  qui  sont    dans    un 
État.  (Volt.)  On  ne  sait  par  quel  incroyable 
prestige  ,   cette  monnaie    fictive   se   soutient. 
(Bayn.)  —  Je  ne  m'arrêterai  pas  sur  tous   les 
mconvcnicns  qui  naissent  des  variations  ^ans 
les  monnaies.   (CondUI. }  —   Quelquefois  les, 
législateurs  oui  employé  un    tel  art  ^  que  nom* 
seulement  les  choses  représentaient  l^mrgcnt  par 
leur   nature,    mais  qu'elles    devenaient  mon- 
naie comme  l'argent  même.  (Montesq.)  Sous 
César  les  fonds  de  tertre  furent  la  monnaie  qui 
paya  toutes  ses  dettes;  sous  Tibéré,  dix  mille 
sôstcrceê  en    fonds,    devinrent   une  monnaie, 
cortxme  cinq  mille  sesterces  en. at^gent.  (  Idem.  ] 

MoïKNAiB.  Lieu  où  Ton  bat  la  monnaie.  Por.- 
ter  des  lingots,  de  la  vieille  argenterie  à  la 
MonnaiCm  —  On  appelle  monnaie  des  médaiU 
Uf,\^  lieu  où  l'on  frappe  les  monnaies ,  les 
médailles.  - 

MoNHAii/se  dit  particulièrement  def^  peti- 
tes pièces  d'argent  ou  de  j^illon.  On  m'a  pny^é 
i0uie  cette  somme  en  mop^ie^  Je  n'ai  point 
de  monnaie ,  je  n'ai  pas  un  sou  de  monnaie.  \ 

MoKiiiii.  Valeur  d'nne  pièce  d'or  on  d'ar- 
gent, jçn  plusieurs  espèces  d'argent  ou  de  bil- 
ion.  ttonncz-moi  la  monnaie  d^un  huis ,  la 
^mmnaie  de  cent  sous.  Jepuis  vous  donner  la 
nwnnaie  d'une  pièce  de  trente  sous. '^^  On  dtf 
jigurément  pnycf  quelqu'un  enrnême^moiinaie, 
pour  dire  lui  rendre  un  4|rvice  de  la  même 
nature  que  citlui  qa'on  à  reçu  de  lui. 

MosMAiK  aa  taVoVe  Oq  entend  par  ces  ter* 
'  fldps  des fspéfHîs  d'argent  qu'on  a  altérées  par 
le  niélaoge.4li  enivre. 
,  MoaaAiR  oeaiaioititt^  Ifoni  que  l'ov, donne 
4.  une  monn«iie  ordinairement  de  bas  alui, 
que  Ton  forme  ou  qne  l'on  ff^poe  pendant  un 
Sfé^e,  afin  de jiniipléir  à  là  ri^Éiev^ 
qur  manque  ;cl  q  ne  l'on  fait*  recef^ir  dans 
la  CQoiuierce  par  lea  troupes  et  les  bsîbitans', 
pour  signe  d'une  valeur  intrinsibque  apéciiiéè. 

On  appelait  cour  dés  monnaies  g  ônf  pour 
aapéricure  établie  pour  juger  sodreralne- 
Client  toni  ce  qui  conceronit  les  monntirs. 

MONNAIE  DE  t'iERRIS.  BrOIflfAItOTJ 

DIAITLË,  ou  NUMISMAIiE.  $.  f.  T^d'hist^o 

^i\atoOn  désigne  sbus  ce  nom  des  productions 

marines  fossiles  qui  ont  la  forme:orbicu!aire 

d'une  pièce  de  monnaie.       *  "     v 

MONN AIERIE.  s.  f.  Lien  oti  Ton  marqne 
IVsmprcuite.dçs  pièces  de  monnaiel*^ 

MONNAYAGE,  u.  m.  Aride  fabrlqner  les 
monnaies.  Mmmayageau  msirîemu.  Monnayage 
au  laminoir.    ,    r^  ;;l/   <     r* 

MoHNAYACKi  dans  les  liAeis  des  nioonales, 
se  dit  du  lieu  où  est  placé  le  balancier  |  et  pur 
^pnféqôient  où    Tbo  maroae  ït$t^û%.  In- 

Îpecieur  du  monhaystge.  —  On  aÎMélIe  cham^ 
re  du  moMsmyàge,  le  lieu  où  fes  officiers 
^loonaycnrs  s  assemblent  ponr  leurs  déUbé* 
rations.  .     T 


r. 


*    •       MON  V 

MONNAYER.  V.  a.  Battre  monnaie.  Mon- 
nayer de  l'or,  de  l'argent. 

MoaHAYM  ,  se  dit  aus^i  du  balancier  qui 
donne  l'empreinte  à  la  monnaie.  Ce  balancier 
monnaie  tant  de  pièces  en  une  heure. 

MoftNAYi^'^ii^.  part.  On Ifit ,  ar^^nf  mon- 
noy^i  par  opposition  il  argent  ouvragé  ou 
brut.  Payer  en  argent  monnayé.' 

MÔNNÀYÈRE  ou  HRRBKAUX  ECUS.  s. 
f;  T.  df^  bot.  Oir*a  donné  ce  nom  à  la  num« 
mulaire,  espèce 'de  lysimachicé 

MONNAYEUR.  s.  m.  On  donne  ce  nom 
aiin  bas  oovrî^rs^quijriivaillent  à  la  fabrica- 
tion des  monnaies.  ^-  On  appelle  faux^mon' 
nayeur,  celui  qui  fait  de  la  faussê^monnaie. 

MONOBOLON.s,m.T.  de  gym'Vhisriqiie  an- 
cienne. Efpèce  dç^saut  ou  d'exercice  du  corps 
qiif;  l'empereur  Justinien  substitua  aux  jeux 
de  hasard.    '       . 

MONO-CAPUCHINO.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Singe  (lu  genre  saki.- 

MONOCErîTRE.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat. 
Genre  de  poisson  qui  ne  diflure  pas  du  lépisa- 
canthe. 

>MONOCËRAS.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  soàs-genre  établi  dans  le 
genre;. velleia  ,  et  qnj  comprend  les  espèc^es 
à  fleurs  munies  d'un  éperon  et  d'un  calice  à 
cm  q  pièces. 

.  MONOGËROS.  s.  m.  On  a  donné  ce  nom. 
eh  astrononàie\  A  une  des  constellptions  de 
la  partie  mcridioiialedu  ciel,  et  qui  est  pla- 
cée il  côté  de  la  constellation.  d'Orion,  entre 
le  grand  et  le  petit  chien. 

MONOCERO&.  s.  m.  Du  grec inon^xeui ,' 
et  Asras  corne.  T«  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  au  narval,  ati  rhinocéros,,  et  à  un  in- 
secte coléoptère  du  genre  des  orychtés.  — 
On  Ta  doéné  aussi  4  des  poissons  des  genres 
biltiste  ef  n^son. 

MONOCHIRE.s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  établi  aux  dépens  des  pleuronec 
tes»;  11  ne  renferme  qu'une  espèce  t  la  mono 
chirfhispide ,  qui  est  liérissée  de  pointes,. et 
var^e  de  brun  et  de.noir  en  dessus.  Elle^  vit 
dans  la  n(lerde  Sicile.  / 

MONOGHROiMiATE.^.m.et  adj.  Duaf^ee 
monos  seul,  et  chroma  couleur.  J.  de  peint. 
Tableau  d'une  seule  couleur ,  camaïeu. 

MONOCLE,  s^  m.  Du  grec  monos  un,  et 
du  latin  oeulusœiï.  Té  dis  dioptriquc.  Nom 
que  l'on  donne  aux  lunetm  composées  d'un 
seul  verre,  et  qui  ne  peuvent  setvir  que  pour 
un  senltà*il  à  la  lois.'V.  LoaGaarra. /^^'^ 
r-  MONOCLIE.  s.  m.  T.'  d'bia.  nat.  Genre  de 
cmMacés. 

MONOGLINE.  s.  f.  Du  grec  monos  seul,  et 
klinHU.  T.  de  botan.  ILse  dit  des  plantes 
dont  les  organes  sexuels  sont  réunis  dans  la 
mèmeileur.  *  ^ 

MONOCOf  OR  ADO.  'a.  mi.  T.  d'hist.  nat. 
Qaif décrit  sous  ce  nom*,  J'alouate  propre- 
HiVntdit.  / 

MONOGOR DE.  s.  m',  bu  grec  monos  seul, 
uqique,  et  de  cliordê  cor^v.  Instrument  de 
iniMique  à  nnCseule  corde. —  On  donn^  aussi 
cej|om  à  un  instrnment  composé  d'une  seule 
corde,  dont  les  divisions. règlent  la  p 
tion'  tics  sons  de  la  musique.  Diviser  un  'm 
Moeorde.  - 

;  MONOCOTVLÉDONE.  adj.  desdenxgen- 
jtei.  T.  dé  botan.  Itse  dit  des  plantes  dont 
les  semences  n'ont  qu'un  seul  lobe  ou  coty- 
lédon. \ 

MONOGROTON.  s.  m.  T.  de  mar.  C'é- 
taitj  cfaes.  les  anciens ,  )in  vaisteao  à  un 
rsmg  de  rainea  de  chaque  côté. 

MONObUtE.  s.  m.  Du  grée  manoe  seul  » 
et  du  latin  oeùlus  oeil.  T.  de  chirtirf;  Bandage 
^oor  la  fislnlc  lacrymale  et  les  maladies  dea 
yeux.  . 
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MONODACTYLE,  s.  m.  Les  professeurs 
d'analomie  vétérinaire  désignent  particulier 
rementsous  ce  nom,  tous  les  animaux  dugénre 
du  cheval. 

MONODACTYLE,  s.  m.  T.  d'hii*t.  naf. 
Cenre  de  poissons  établi  dans  la  division  des 
thoraciqnes.  Ce  genre,  qui  se  rapproche  beau- 
coup des  acanthopodes ,  ne  renferme  qu'upe 
espèce  ^  le  monodactyle  falei forme ,  qui  a  la 
nageoire  de  l'anuset  celle  du  dos  en  forme  de 
faux  ,  et  celle  de  la  queue  en  croissant.  On  le 
trouve  dans  là  grande  mer,  entre  les  tropi- 
ques. On  l'a  aussi  appelé /?se^e.  C'est  un  pois- 
son d'environ  un  demi-pied  de  long,  ovale, 
aplati,  couvert  d'écailles  pelittrs,  1i»â^  et  ar- 
rondies, argentées,  excepté  sur  le  dos  où 
elles  sont  brunâtres,     v 

MOiNODELPHES.s.  m.pl.  T.  d'hist. nat. 
On  a  proposé  ce  nom  pour  désigiler  une  sous- 
classe  de  mammifères  qui  comprendrait  fou-; 
tes  les  espèces  èhez  lesquelles  les  petits  pren* 
nent  leur  entier  développeincnt  dans  la  ma-  > 
triçiTde  leur  mère.        ^ 

M0N\)D1E.  s.  f.  Du  V^^-  ^^à*  seul ,  et 
d^  chant.  T.  de  musique.  Chant  âr  voix  hquie; 
par  opposition  à  ce  que  les  anciens  appelaient 
chorodies^  ou  musique  èxcco^e  parle  choeur. 

MONODON.  s,  m.  T.  d'hist.  nal.  On  a 
^tlbné  ce  nom  au  narval ,  et  Linnéc  en  a  fait 
dn  genre  qui  comprend  ce  cétacé.  On  Ta  ap- 
pelé aussi  diodon  et  cératotîon. 

MONODONTE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Gen#e 
de  coquilles  établi  aux  dépens  de  celui  des 
toupie»  de  Linnée.  Ib  comprend  les  espèces 
dont  la  coquille  est  ovale  uù  concïde^  Kou- 
vertuie  enli^Tc  arrondie  et  munie  d'une  dent 
formée  par  la  base  tronquée  et  saillante  die  la 
cblumelle,  et  dont  les  deux  bords  sont  dis- 
joints. * 

MONODONTIER.  s.  m.  T.  tl'hist.  nat. 
Animal  du  monodonte. 

MONOOORE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 

ântes  établi  pour  placer  Ic'corossoi  raus< 
cade. 

MONODYNAME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On 
adonné  ce  nomtj|u  genre  nommé  aussi  ustérie. 

MONOÉCIE.  s.f.  T.  de  bot.  Linnée  a  ap- 
pelé ainsi  la  vingtième  classe  de  son  système 
deKvégétaux,  c  e^t-à-dire,  celle  où  les  (leurs 
mAlcs  sont  sép^irées  des  Qeor^r  femelles,  mais^ 
sur  le  même  pied.  Elle  se  divise  en  onze  sec« 
tions,  savoir ,  les  gej^res  qui  ont  une,  deux, 
trois  «qi^tre  ,  cinq,  six  y  sept  du  plus  de  sept 
étamincs;;|et  ceux  qut^t  I^s  étamines  mo- 

nndelphes,*syngénésiqnes  et  gynandrea. 

MONOFÉO.  t.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  singe  du  genre  saki. 

MONOGAME^  s.  m.  et  f.  Qni  n'a  été  m^- 
riê  qu'une  fois.— En  botanique,  ilsedit  d'une 
plante  dont  les  fleurs  ont  lenrs  étaminesAéu-  '~ 
nies  par  lèors  anthères.  V.  liuaooAaiii.. 

^  MONOGAMIE.!.  f.Étatdecenx  qui  n'oift 
été  mariés  qu'una  loîs.  -«^  En  termes  de  bota- 
nique y  c'est  le  dernieir  ordre  Iblavlngt-nea- 
vjème  classe  du  systèrtie/sexuei  de  Lmnée, 
nommé  syn^Ânisia.  Cet  Ordre  comprend  les 
plantes  dont  fes  fleurs  ont  leurs  étamines  réu- 
nies par  leurs  jintbères.        (/ 

MONOGASTRlQlFE.adj>d^  deux  genres. 
Du  grec  jvumos  ieu1  «  et  gosier  ventre.  T, 
d'fnat;  Qui  n'a  qu*ttn  ventre.  S 

y  MONOG  R AMMB.  s.  m.  Dn  gred  monos  nn« 
ou-seul,  etde  gframmâ  lettré;  G^iractère  factice 
comrposé  d'une  aenle  lettre ,  ou  de  plusieurs 
teltres  entrelacées ,  q/ai  sont  ordlnaire^aent 
les  lettreainitialesd'an^nom.  Aux  septième  et 
ifnitlème  attelés  »  la  signature  en  monqgram- 
ine  étsdt  ft^t  en  «Mge. 
AttpienBementqQ  appelait  moaoyrviitma  en 

^  èéidtnre,  nne  simple  esquisse /un  dessin  ois 

I  fl  nYavait  que  le  trait^ 
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^ONOGRAMMB.  $,  k.  t^4^  bot.  ^tott 
de  pUntei  étubli  pour  plapiT  Ivoii  foMgèf ^ 

3ui  ont  fait  «ucces^iveoicnt  partie  dm  ptéri- 
et,  de« grain initeà  al  dea  ccqpéqfHfy^;  t|l^ 
de  cea  iougëres  est  dt^  Ika  de  rindet  kaJMâ' 
trea  lont  de  l'^kinéfiqiMiiiiindiQnale. 

MONOGRAPHIE,  a.  f.  D«  grec  mnm 
seul ,  et  graphô  je  décria.  T.  d'biati  oit.  Déa* 
crtptioo  d'uQ  aiiul  fbjet,  ou  d^ma  aeialgeore, 

MONOGYNË.  adj.  T.   de  bot  11  ae  dit 

d^lne  fleur  qui  n'a  qu'un  pistil. 

MONOGYNIE.  è.  f.  Du  grec  m07ws  ê^l, 
tt  guni  ttniïoe^T*  de  bol.  Premier  ordre  dea 
douze  ph*mière.4  claêfci  do  tystèroe  aeiuel 
de  linnée  ,  comprenant  les  plantea'qui  n'ont 
qu'un  pi)itil.    .  i V^  -  ^      >  :      •    *^ 

MONOÏQUE.  ad|.  des  deux  georea.  T.  de 
bot.  Oii  appelle  plantée  monofquti'^  ceilca^qui 
-sont  de  la  ciayie  de  la  monoécie ,  c'cst-ir* 
dire,  qiil  ont  dea  fleuri  mâles  et  dea  fleurs 
femellca  réparées*  maie  flur  le  jn^ine  indi* 
fidu.         ^  ' 

MONOUTDE.  a.  m.  Ouf rage. fait  d'une 
seule  pierre,  torque  lea  statuer,  les  sarco- 
phages, etc.  dd  Vit  aussi  adjectivement^,  ço-^ 
ionnc  monolithe.     *,    ' 

MONOLOGUE^ s.  m.  Du  grec  monM  scu 
et  losos  discour^é  T.  de  littérale  Scène  dr 
matique  où^  un  personnage  parait  et  parle 
seuh  Un  beau  mono fo^ue»  Vu  mont^logup  en- 
nuyeux, Mj,  SorjLOQua. 

MONOLOPE.  a.  m.  T.  d^  bot.  Genre  de 
plantes  .appelé  aus<)i  eonif.  ■  $■  - 

MONOMACHIE.  s.  f.  Dagrecww^iiMSjCul, 
et  machc    ômbat.  Duel  ou  combat  sinsurier 
d'homme  à  homme.   Il  n'e*il  point  psité  en- 
parlant  den  temps  modernes. 

MONOMIÎ.  a.,  m.  Du  grec  monos  êeul^cX 
îwmc  par^,  division.  T.  d'algèb.  Quantité 
qui  n'est  composée  que  d'une  seule  partie  ^ 
que  d'un  seul  tçrme« 

MONOMÈRES,  s.  m.  pi.  T.  d'hîst.  nat.  On 
a  propoëé'de  donner  ce  nom  à  une  nouvelle 
section  d'iOfectes  coléoptères ,  n'ayant  qu^im 
aeul  article^  chaque  t^ir^e ,  et  qui  lenfer- 
merait  un  nouveau  genre  rurmé  du  dermeale 
armadille,  auquel  on  a  re(5on|ii]  ce  carac- 
tère. 

MÔNOMYGES.  s.  m.,  pi.  T.  de  boUn.  On 
a  donné  ce  nom  aijix  chàfppiijQona  du  genre 
agaric  de  Linoée.        *        , 

HONOPAGIE  ou  MOIffOPÉGIE*  s.  f.  t>u 
.  ffrcc  monos  seul  i^et^pâguuà  je  five.  T«  de  mi- 
^Ct.Douleur  de  là  tète  qui  n'occupe  qu*uue 
/partie  trèK-circpnacrite.  G'eat  co  qû^on  ap- 
pelle aussi //oii /i)'S(âi^f  110. 

MQNOPiTAlB»  adj.  dea  deuf  genrea.  Dii^ 
grec  moeôf  lenli  ^Qil|oe ,  et /^le/an  feuille,, 
pétale,  t,  de  bQt^  Il  ae  dit  dea  fleura  qui  n'ont 

2u'up  éétti  Détale.iuiifia,  ou  uo^  Hiu#  fleur. 
41  àéur  Js  01  m^9l^^êê^  mamféittk* 
MONOFII  AGES.  a.  m.  Du  greejvMi^aetth 

et  pkmgô\i^  uai^ge.  T.  d'biat.  auc.  Ou  déaippau 
•iuai  ceux  qui  aaaiitaieoi  e«4  ftiea  upjMiléei 

M0N0PHA6IBS.  a.  f.  pi,  T.  dl^iJIfeui}. 

Pêtea    que   In  ^fîoitea     célébi^ni   eu 

ilmn^ewr  4e  Na^tiiui^y  et  danf  leamelM  11% 

mangeaient  enaeist>lf  f  ««fia  H  A^  t^^^ 

par  aucun  doneitique,   .  j^  ^>#      / 

HOirOPHOIip.  f^nv  T.  lA'Oal.  t«U  Ch  n 
don|t|é  ce  n#^i>tt  civMria  9T(9iK>aK^^      ;    \ 

aeul,  ttpk^llmf^mri.  ^f^Wf^^V^ 

d  une  seule  pièces  c'ef%lafii'yf 
çîaiopa,  %%  y  efl;j|^|Mh  M  PW^ 
juaqy'ii  ta  hn|e.  rr- 0<^  <l  »  ^I<Vbu)4  en 
muguet,  p»rce  que  cet|f  :B|«|^.|l'«9i| 
quefoia  qu'une  aeule  feuille. 


m^ 


/ 


MONOPIJYSI8ME.  a.  m«  système  reli- 
gléui  des  mouophysitea.. 

MOIIQPa Y&l  JfiS.  a.4é.  pK  T.  d'bisi.  fc 
olés.  Sectairea  çbrétîeiia  q«i  ne  raceunaia* 
aaieet  qjnS«|Ufknalween  jfé«ua-Cbriat« 

MOKOPi^E.  a.  m.  T.  d'biat.  nat.  Genre 
de  polypes  coralligènea.  Il  préaeule  pour 
eer^otèrei  oorpf  aknple  i  bouche  uriiqmow 
Deua  espèce  t  qui  vivent  dans  lu  mer  de  Si- 
cile composent  ce  gepre,  le  tn/Tm^/iire  recoKr- 
ké,  et  le  mtmof^e^obuleif X.  lié  aoot  voiaîna 
des  miilepprea.  i^  •  r 

MONOPLBUROBRAIICHES.  s.  m.  pi.  T. 
d'biat.  nat.. Ordre  établi  dans  lea  moUuaques  ^ 
eoquillea  non  ajmétriques.  _  , 

,  MONOPODE.  a.  m.  Lea  anciens \donnaJeat 
ce  nom  à  uœ  table  k  m^ger  qui  nr'evajt 
qu'un  pied.  / 

MOliOPOLE.  s.  m.bn  grec numoa  sent,  et 
pâlein  vendre.  TraGc  illicite  et  odieux  que 
fait  celui  qui  se  rend  seul  le  InaUre  d'une 
sorte  de  marchandiae^  pour  en  être  le  seul 
Vendeur,  et  la  mettre  à  si.haut  prix  que  bon 
lui  semble  ;  ou  bien  en  Surprenant  dea  lettrei» 
du  prioçe ,  pour  être  autorisé  à  faire  aeul  le 
commerce  d'une  04:rtaine  sorte  de  marchan- 
dise; ou  enfin  trafic  de  tout  le#  marchands 
d'un  mênïe  corps  qui  sont  d'mteiiigénce 
p6Air  enchérir  iea'^marchandisea,  bu  y  faire-* 
quelque  altéraiion.  Faire  le  monopotù,  JFmrc 
des  monopoles /Le  €ùifim€^,ce^  de  xe  bois  tsi  un 
monopole.  {Rtiyar.)  f^ikonopoUa  unpeudimi' 
ni/ii^(Idem.}  Plusieurs  compagnies  onisitcces- 
sivemçnttxerçc  ce  monopole  avee  plus  ou  moins 
d'avantage.  {ldéai?)Jlilevâit  y  avoir  un  grand 
avantage  d  faire  le  monopole,  du  sel.  (CondtUl.) 

MONOPOLEUR,  t.  u.,  Paire  des  monopo- . 
les.  Il  est  peu  usité. 

MOKOPOLEUE.  s.  m.  Celui  qui  exerce  le 
monopole.    .        • 

MONOPtERE.  s.  m.  Du  grec  manda  un, 
et  ptéros,  aile.  T.  d'arob.  Q'^^it  chez  lea  an- 
ciens un  temple  rond,  saba^  murailles  ;  et 
dont  le  dôme  n'était  soutenu  que  par  des  co- 
lonrirs. 

MONOPTERE.  s.  19.  T.  d*hiat.  nat.  Genre 
de  poisaons  établi  dans  la  dîviaion  des  apa- 
djes.  Il  ne  ren Terme  qu'une  espèèe,  le  mano- 
plérti  javanais ,  qui  a  le  corps  plus  long  que  la 
queue,  et  qui  est  dénué  d  écailles  facilement 
visiblea.  Il  a  été  obaerTé  dana  le  détroit  de  la 
Sonde,  où  il  est  très-commun ,  et  où  il  ae* 
quiert  dtux  ou  trois  pieds  de  long  sur  quatre 
à  cinq^jpoQcea  de  diamètre.  ^  vn  a  appelé 
aussi  menopUreêf  dea  poiasona  du  genre  des 
gadea  et  du  geitre  dea  acombiea. 

MOII<irmHIN.  a.  m.  T.  d'biat.  n%%. 
^M^'gf(Wli^  ^  pioiaaona  établi  parmi  lea  aqi«^^ 
Jea. 

HPHOPTOTB.  adj,  dea  den^  K^m^  Pu 
grec  mémos  aeul,  unique ,  et  pîôme  cb^|fM. 
caa.  li  ae  dit  dea  noma  greea  et  Uitià|^  ^pl 
iont  i«flA<UiiiA^f,  on  quitViii^M^ 
çiia«  '  ■    ,  *    '  ■    " 

MQUOPYHklfE.  «ai.  dM  deai  fjtmm.  T. 
4«  botao.  n  I»  dU  d>».fMit  qia  m  oo«ll»«t 

eff«i^eM«UM  Me  ««rte  d«  petit,  nèré*. 
MOltO-RABOll.  i.  m.  T.   " 

aOtlOlCPIf,  <i:  1»^  T.  dkJM.  Ob  h^Mi- 
Dé  ce  lioa  è  nae  <ap!èé»  d*ôrcktdée ,  diftat.  tft 

unique  ,  d  finlim^  rbytbmé,  eadènet  1  lur^ 
monie,  rime.  T.  de  littéral.  Ouvrage  de 


poésie  dont  les  TCfa  sent  u^stur  la  ml^mev 
jrinie.    "-'    •«   .  -  ■,..■■  -  *^    .  -^       '  '       ■•   . 

M01VOSPZRMAtl<}OB.  ad|,  ^^es  dei» 
grufei.  Du  gff^  monos  i^pul ,  uoiate  ,  et 
s^«rme  semence «kraine.  T.  débet.  iLae  dit 
deii  plantes  qui  n  ont  qu'une  aemcnce.  ^ 

MONOSPSRME:  ^dj.   dea  deux  genres. 
Du  gttc  menas  aeul,  tiniqiîe\  et  sperma  st'^ 
menée,  graine.  T.  de  botan.  Il  se  dit  d'un 
fruit  qui  ne  renftFrme.  qu'une  sepience.  Oh 
fruit  monosperme.  ^    , 

;  MONOSTIQUE.  adj.  dea  deux  genrefi.  Du 
grec  monos  un ,  et  stichos  raifg.  T.  d'hilt.  nat. 
Qui  se  dit  des  cristaux  qui  n'oiri  qu'une  ran-^ 
gée  de  facettes  autour  de  chaque  base. 

MONOSTIQUE.  s.  m.  Du  grec  hionos  un, 
et  stichos  vers.  T.  de  littérat.   Épigramme  / 
qui  n'eat  composée  que  d'un  seul  vers.  — II 
se  dit,  en  cfistallographie*^  de»  crisisiux  qui  - 
n'ont  qut'une  rangée  ae  facettes  autour  de  ' 
chaque  base.  **  «       . 

MONOSTOME.  s.  m.T.  d1ii*t.  nat.  Genre 
de  vers  inteatins ,  dont  le  caractëre'test  d'ê- 
tre cylindrique  ou  aplati,  et  d'avoir  ^n 
sphinct^r-musculeux  pour  bouche.  Ce  gei^re 
^'contient  seize,  eapéçea  ,  dont  deert^ taisaient 
partie  des  fascioles  de  Lin  née.  Une  de  ces 
espèces  rit  dans  le  ventricule  du  cerf,  les  au- 
tres dans  l'abdomen  de  la  cornerile ,  dana 
les  intestins  de  la  taupe,  dans  l'abdomen  de 
la  foulque ,  dans  les.intest<n/du  canard,  et;ç\/ 
Elles  ne  diflt&rent  des  fasciolts ,  que  parce 
qu'elles  n'ont  qu'une  ouverture ,  tandis  que 
ces  dernières  en  ontdeulc.  On  a  appelé  auaai 
ce  genre^iffiraire  et /^/oncfre. 

MONOjSTYIaE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  monos  aeal  »  et  j^lulçs  st jle.  T.  de  bot.  II 
se  dit  dea  titfÊ^s  qui  n'ont  qu'un  at jle. 

MONOSYLLABE,  a.  m.  Dtf  grec  menés 
aeul,  tl  SêêUabà  aylUbe.  T.  de  gramm*  Qui  ; 
n'est  que  d'uoe  ayllabe,. comme  roiVitina, 
dotiU  Cette  l^g^e  abonde  en^  monosyllabe^^ 
(7 est  un  menesyllabe.      - 

MONOSYLLABIQUE,  adj.  dei  deux  gen- 
rea»  Il  ne  ae  dit  gnère'que  des  vers  dont  toua 
les  mpta  sont  des  monoayllahea.  Vers  mono^^ 
syltabiqueêi  Les  verswumoiyUabiq^es  sont  rat^^ 
mcmt  harmonicugp.       ; 

MONOTHÉLIftME^  a.  m.  Syatème  reli« 
gieux  dea  raonothiillles. 

MON0TH|tLI'reS.  a.  m.  pi.  Sectaires 
chréUena  du'ac^ptième  siècle ,  qui  n'admet- 
taient en  Jéaua-Ghriat  qu'une  aép|fa  vobntéâlt^ 

MONOTOMEJ  a.  m.  T;  dllUle  nM.  GeiiMp 
dlnaectét  coléoptiriia  nue  Pbn  n  réuni  èçe*^:: 
lui  de  cèrylon>M;iim  Von  a  eonfbndu  ttfo 
celui  de  lyclig^  V  : 

MDNOTOiFI^'^Àf.  iiiè  dinx  genrea.  Via' 
grto  me/Êm  Mwii  ymqnf  t  ni  ^Moa  ton.  Qn| 


■ .  / 


eal  pffJW^W  MT  ht  mémo. ton.  OImT 


1  .D9  griw  tMMl»  •M^' 

d^nîlM  M^mlff^fmiHMtMén  d*M«  1%» 
f«#.f«ito'4Mi(NNdM  Mr  •■  lièaie  to«.  iil 
wmin^gMé  wm  ffNrtMP  Mt  «m  tré$'fnauiét» 


dejp(Mitn.èt  li.MfatÉodfi«  mtmàfftSt  et 
d«  b  hmiUM  ém  htiiffère*,  i|>llWMUh>w  oiÉ« 
«Hhfiriieato  d«  li  11 o«V«Kd-  IMlMide ,  ét0 

iéUmÂ*  fiocdra  dei  «i^«ip> :Jii^MiMt*j 
m«*  MBt  éét  MhsMK  luiiiiîlilfi'i^i»^»'/. 
orgaiiMltoir,.qai  b*  •  fUt  eoMpirer  «««t-. 
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Mém  et  «isft  tf^iUft.  Cnile  tribu   tfe  nsfi- 

^enoe  que  de^x  genres ,  (!••€  ht  espècti  ba* 

i>iC€iieà  lu  Nouf  ëilif4i«H«fide  «  à  ta  terre  de 

J.Teii-Dietftii^i»,.€t  dent  les  Met  ToMaer.  Gei 

genres  éovt  lep  irmHhorhynqUêê  el  le«  ^^r 

n^*    •  '*^-  •  .■  e  ^-  ■   ■  •  'X  ^  i 

MONOTRIGLYPBR  f.m- l>ti  |rrecwW# 

seul  ,  et  trighphos  triglyphe.  T*.  dWliilcct. 

L'espace  d'un  seul  triglyçhe  cViIre  demi  pt 

lastifîs  ou  deui  colonnes,  \^         A 

MONOTROPE.  8.  m.  t.de  botit|.*GcD«c  de 

Î^hintet  de  là  décandriemunogynie;  qolTcn- 
eroie  quatre  planles  pvaiUe«>  ou  àûi  crois- 
sent  tur  les  racine»  des  arhrt^ ,  et  dont  la  fa- 
mille n'est  pas  encore  ftiée.  Elles  oor  U  ra- 
cine couverte  d'un  grand  nombre  d'ècailles 
imbriquées  ,  la  tige  ordihalreinent  llmple  et 


^.) 


et  en  Amérique* 

MONOXILO.  s.  m,  T.  de  mMr.  Espèce.ae 
bateau  fait  d'Un  seul  tsnoc  d'arbre»  en  usage 
dans  la  mer  Adriatique,  - 

MON 9.  s.  m.  (  On  prononce  le  SU  )  Ibré^ 
Jtiatiofi  mépri«i|ôte  du  aH>t  aaoqsîeur,  Mon$ 

UMt4t*  V.  MOHSllMia       / 

MpilS£IGJKE(jR«  à  m.  Titre  d*Konncnr 
qoe  l'pd  dosnie  en  parUnttni  en  écrivant  aux 
peraonms  dtatîn^éee  par  lenr'naiseance  ou 
fiatr  leur  digoité. 

Missitemoal.  Pluriel  de  liieaaeîgDenr.  Ti- 
tre d'honnenr  dont  on  se  seit<»  soit  en  par- 
lant ,^Mt  en  èerivant  à  pluate«rs  persoQ«ee 
^eotombie  »  comme  princes,  'etc. 

Keef maarat.  Antre  pkirati  dont  on  se  aer-; 
\mit  prittoipalenMnt  dens  les  «èquâtea  qu'on 
présentait  au  conseil  dw^^voi  »  aux  eenraaouve- 
iainet^  etcc     '  j. 

MOKSEIGHEUflISfiR.  ^;  ••Traiter qnêl- 

Si'ufi  de  mmiseignenr ,  lui  detiner  ce  fitvcu 
n  l'en  aett  erdioairememt  en  phiiianteTie. 
JiaHrSIEUR.  s.  m,  Qirtli*é>  «tre  qne  Pbn 
donne  par botinenr,  ciriKlé»  fenîeoeéanee,  aux 
personnes  à   qui  on  parfet  It.q^t  on  écrit. 
Otti^monsceiir.*.  Je  vom$  tuppKê  ,  moim€ur, 

'   On  dit  meuleurt,  au  pluriel. 

On  dit  proverbialement ,  d'un  homme  et 
d'une  hmme  que  l'on  compare  eusem^ile, 
que  motmemr  vaut  bien  madame,  pour  dire 
^e  le  mari  vaut  bien  la  femme  i^ 

On   dit  ramilièrement ,  d'un  homOie  de 

penTqvi  fait  Thonime  de  coliséi|uence  «  qti'tV 

fait  Uf  moniteur ,  qu'iï  faiî-hîên  le  mansiear;  et 

d'un  homme  qui  a  fait  rortune,  qji'if  est  de- 

venu  groi  monsieuK 

H0NS1E1JR.  s.  mi  T.  de  jardin.  Sorte  de 
grosse  prune  ronde  d'un  beau  violet.  Lemon- 
eiêurlMiftêi  très-rpnd  et  d'un  violet  foncé.  \ 

M0N80!f B.  s.  f.  t.de  but.  Genre  de  pU^^ 
tes  de  la  manadcl^bie  dodécnndrie  et  de  la 
Aunilledesféfanoîdeat^ui  renferme  des  ar- 
bustes un  due  herbes  à  feuillea  simpleaou  dé- 
coupera «  le  plut  souvent  alternée ,  munies  de 
atipulea  »  et  a  flaura  en  générai  asseï  grandes, 
portées  sur  des  pédoncules  axillaifea.  Parmi 
lea  cinq  espèces  q^'iL  contient,  et  oui  sont 
Contea  proprea  au  cap  de  Bonne^Eêpérance , 
«I  dialingna  le  mammma  èlUaniê  et  le  mM- 
apaii  ^|p«neipai.  U  pveailèffn  a  iat  feniUea  divl- 
aéeaai^cinq  pnrtiea«  Un  feliufas  anbdtriaéea 
«n  nn  pPtna.nombra  ^ai^aia,  el  la  li^e^ttèe- 
courte.  C'est  une  trèa*fcella  fiente  que  Pon 
cultiva  dbna  les  Mitrea  df  JMmsm  d'hfeloiffe 
natprella  de  PafU^  La  miiiiini^yniniaa  les 
tigr*  clinyMee  «.  noueaeaa^  kp  W^^*  icUtai- 
rea«  at  lai^linlllaa  cnaéflpaM*» 

fteéialyA  tmrta  pecdantian.  ofg#niséa  dans 


biiy4alle  ta  conformation ,TaniMigemeBrn,u  le 
numbre  de  quelques-unet  dei  partie»  ne  sui^ 
jrent  paa  les  règles  ordiaairea.  H  jse  dit  parti-, 
cutièremvot  des  animausr.  Vn-monêitê  a  dêHûb 
iUêà.  Ceitô' femme  têt  aeçouckie  é'Mnrmoniirc* 
Mensire  iiorriLle ,  effroyable.  *^  On  dit,  par 
exa^éralion,  qu'im  homme,  i\n' une  femme  ett 
un  mo9u4re ,  pour  dire  qu'lû  sont  extrême- ^ 
mentiaids»  On  dit  auasi|  en  ce  seuS|  «Vsl  un. 
manette  de  taid^ur.  v<  • 

Moasraxi  se  dit  figurément  dea  personnel 
çroélleiv  inhumaines,  déoaturéêai  qui  ont 
des  inclinât jQ05^  et  font  des  actions  contraires 
aux  sentinitns  doux  et  humainn  que  la  nature 
àaet  ordinairement  dans  le  cœur  dès  hommes. 
C*eit  {m  motufrequia  voulu  aé§a$sintr  ton  bien- 
faiteur. Cet  fer  femme  est  un  mornlrp,  elle  a 
abandonné  ta  fille.  —  On  di t ,  un  mùnttre  d'in- 
gratitude,  de  cruauté  t  d'avarice.  —  On  dit, 
Ut  monttret  de  Pimaginaiian ,  pput  dire^  les 
images  Ajintastiques  qui  et  forment  dans  l'I^' 
maginatipn. 

Lesootaniiles appellent  mànttrUe,  les  fleura 

£3èine9  que  les  fleuristes' nommçnt  fleur»  dou- 
lee.Ce  sont  des  fleura  dont  les  élafiihies  et 
les  plifilft  se  sont  métamorphosés  en  pAaIe». 
On  les  appelle  manf(r0s\  parce  qu'elles  ne 
consertent  Hucun  organe  sexuel ,  et  qu'on  ne 
p^ut  espihrer  d'ellci  aucune  féeoiidite  par  le« 
sentences* 

MORSTROElTSEMEIfT.  adr.  Prodlgieu^ 
aement,  etceasrreorent.  C7Vtf  un  homme  moni- 
iruemtememî  grot  ,  mùnitrueuti^énî  frat.  il 
n^est  çiière  d'usage  que  dans  ces  sortes  de 

WrBTRUEVX  ,  SV8É.'  ed).  Qni  tient 
d«  moottra  ;  qui  a  la  figure ,  la  formé  d'un 
monalre.  ifm  et^ftmi  rhontêrêieux»  Un  tmimdl 
maneHfkemox  Vne  fioeiftnynaêkm  moneifuelite» 

llojrs!TairiiJï'»  Excesatf  dana  son  génrç.  Vk 
Aènimaf  ai  «  /«  tSH  et  mu  greetemrmomuMÊeueé. 
thie  femime:d*mte  laidomr  menetrueueo.  Un  paie- 
•an  InmlJtffifaai^ ,  etceaatvwnent  gros.  ^^  It  se 
dit  anaas)  dans  ce  sieaa,  an  parlant  des,  efaosèë 
morales.  Une  avarice  monttrueute»  Vme^rodl- 
galité  monttrueuee.  Toute  :la  tmiie  dé^^  vk 
parut  anenchainemcnt  continuel  de  criméffàûnê- 
trueux.  (Véïïè\,) 

MOKSTRUOSIXé.  s.  f.  Vice  de  ce  qui  e^ 
monstrueux,  ce  qui  fait  qu'une  chose  ei^ 
monstrueuse.  Sa  tête  ett  une  monstruotité.  -^ 
Il  se  dit  aussi  dé  la  cbote  monstrueuse.  Cet 
enfant  cet  i/na  momiruoeiii ;  -^  et  au  moral , 
l'action  qu'il  vient  de  faire  ett  Unemonetruoeiti. 

On  appelle  mcnflri^aftl^t  dana  les  plantei, 
det  changemens  contre  nature  qu'elles  éprou- 
vuit  dauâ  toutes  leurs  partiea ,  pu  seulement 
dans/oui^qnes'unea. 

MO^T»aw  m.  Grande  élévation  âe  t^rreon 
de  roche  fort  élevée  au-dessua  de  fa  surface  de 
la  terre.  Ce  mot  déaicne  une  masae  détachée 


un  treupegudélè  plaine  iur  fa  montagme.  Si 
une  province  est  divisée  en  dryxpartifs, 
^  l'une  fort  élevée  à  l'égard  de  l'autre,  lapartie 
éleyée  s'appelle  la  mortiagne,  et  ('autre  la 
plaine.  Jia  montagne  m  toujours  quelque  clmse 
de  grand  et  d'exti^aordinaiie  ;  le  mont  varie 
et  s'ihaiese  luême  par  d^rés,  jusqu'à  dei^e- 
nir  UïKmonticule.  lin  pavs  /ort  inégal ,  tot|t 
coupé  de  tertrea,.de  collines ,  de  monticulft, 
de  montt ,  est  mi>ntueux  ;  un^  pays  tantôt  très-  ' 
élevé  y  tantôt  très-bas ,  cntrvciiupë  de  mon- 
tagnes et  ^e  'plaioes'i  h<rij«sé  a'uo  côté ,  uni 
de  l'autre ,  eft  montagneux. 

Quand  on  dit  absolument  j  lét*monts ,  on 
entend  ordinairement  les  Alpes,  comme  dana 
ces  phrases  :  Pa#irr  let  xnontt.  Repfuter  Ict 
nwnîe.  Au-delà,  det  mà^tt»  Deçà  let  montt. 

On  dit  figurément  et  fàmilièiement  ^pro* 
mettre  det  montt  d^or  a  quelqu'un ,  ponr  aire , 
lui  promettre  de  grandes  ricbea^tes^  de^grandf 
•avantages,     v      ;:;_;■•    •     •-..''  i*^ 

On  dit  dansle m^me sens,  promet tromont 9 
eimerveUUe^  '     (    •. 

On  appelle  m(mtt-de-piété,  cerf^im  établis^ 
semons  publies  ((ui'on  prête  de  l'argent  aux 
nantissement ,  à  intérêt ,  on  sans  intérêt. 

MONTAQB^a^m.  Action  de  monter^  Airyrr 
lemoniagledu  boit,  den  graine.  -7  Ônappeile 
dana  les  manufactures  de  soféries,  montage  de 
métier,  un&  manéeuvre  qui  oonsista  à  dis- 
poser toutes  les  parties  du  métier,  de  manière 
à,  exécuter  i'étoUe  dont  le  métier  est  donné. 
-^Honiage^  en  termes  de  bateliers  ,^e  dit.de 
l'action  de  celui  qui' remonté  et  facilite  le 
montage  des  bateaux. 

MO£<TAGNARD ,  ARDE.  adj.  Qui  habita 
les  aiiontagpes.  Lee  peûplet  montagnarde.  Ani" 
m'auOD  montagnarde.  On  s'en  sert  pliis  ordinai-i* 
rement  au  substantif.  Let  v^ontagnardt.  Ùttt 
un  montagnard.  ^     ■  ■  L^ 

If OQTAGNE.  s.  f.  Grande  masse  de  terre 
ou  de  roche,  fort  élevée  au'dess,u6  du^ate 
de  la  terre.  Grande  montagne.  Montagne  ru- 
de, etcarpée.  Le  tommct,  le  haut,  la  cime  d^une 
montagne.  Cette  ville  ett  bâtie  tur  Je  penchant 
nd'aneimmtagne.  (Barkb.)  Noutcômmenciont^4 
découvrir  le  tiMnm^t  d'une  montagne.  (Idem.) 
Ile  gagnent  let  tommett  det  montagnee  lee  flut 
inaecettiblet.  (Bnfl*.)  La  croups  d'une  mjmfagne. 
L'Argolide ett  entrecoupée  de  colUnee  et, de  mùrk- 
tagnee. ,  •  (Barth.)  Le  pilote  expérimenté  àper^ 
ftrii  de,  loin  let  montagnet^de  Leueate,  dont  la. 
Ute  te  cache  dane  un  tourbillon  de  frimae  gla'. 
cet.  (Féuél.)  On  tetrouve  let  mémet  plan tet  du 
nord,  tur  let  chnet  glàeéet  dee  nfontagnes  dtA- 
/reçue.  (Buff.  ^  Lt  mamelon  d'une  montagne. 
Dell  grotiee  percéee;  dant  lee  fiance  detynonta- 
gnee.  (  Bàrth.  )  Let  hommet  détaahaient  dee 
quariiert  de  fnontagnet  ei  en  entouraient  leure 
habiiatione.  (Idem.)  Ce  paye  ett^  rctterré  par 
'dee  eh0tnee  de  montagnee.  Der  bcie%taient  jetée 
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ou  récUemeut  ou  idéalement,  et  lie  s'emploie  ^  ci  et  là,  auidéeoraient  det  momtfignee  cheveluet. 


guère  en  proae  qn^avevun  nom  ^propre- £e 
mont  5nMat.  Le  moM  Etna.  Lé  ment  ùibei.  Le 

Le  montAtlae0  Le  metat  Pnrmaitè* 
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aifal 

Leenmnie  Pyrinèee.  ^  Ojn  ne  dit  point  ceptn- 

dapt  let  mante  dtpte  ,  naids  /••  Jiaee.   ' 

Maar,  MonvAcn^    (^y^*)  ^"'  J^il(ti<r 
une   maase  détachée  de  toute  antre  masie 

Kreille,  soit  physiqaètaiant,  agit  idéalement. 
w^agné  ne  forma  qu'une  appellation  vngué» 
anni  âncuna  dittinc.tion  individualle  ;  ausèi 
fant^il  qu'il  aoit  anivi  du  In  prépoaltlon  do, 
pour  Hta  appliqué  à  daa  objeta  mdttiduali  ». 
at  Pra  dit  ^  Joe  momtmgnge  àee  Al^og^M  meé- 
êtfgnee  de  Stneea,  eU.  Ia  {Mâi««fi#  rénilW 
tonîpura,  dans  noiaa  esprit^  Viàèe  d'une  mnsaa 
plue  forte  »  plua  gfoaea  ^  plua  large  r  pl«a 
aaata,,un  général^  p^a£^MUle  une  la  laNnif. 
Lniimfil  cttoppoaé  «g  lAma  taltaHi  0n  emH 
pfr  mmifîe'ei  par  vanm^  tà1(ilfmiu09ia  tet  pTa- 
paaau;ntnpfoaauaàlapiblim.  OàminepattH 
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(Bayoé)  £HM  vignee  occupent  la  croepe-de  p4u^ 
eieuH  montagnee  dont  le  sommet. Ifii* couronné  / 
par  deechàtaigniere.  (RayU.)  Il  ^'enfonfmdàni 
lee  montagnee.  (  Idem.)  i'aitrtmeide  vont  voir*  ; 
jfemeer  de  nuit  cette  manfaÎMe  ^ue  l'on  ne  patte 
j0mme  qu'entre  dbueo   eofeile  ,    et  en  litière» 
(Béaima.)  iTaaa  ipantdmcad  la  tourte  do  la  Ton- 
tainêjCaeialie ,  doni  ke  eaux  puret    et  dTune 
fitéeheuf  ditmeueo  forment  de  Mke  emièadee 
tur  k  penio  de  /a  f^ianlagna.  (  Bartfa.)  Dee mom 
tmgmee  ioni  In  dhoeUom  oet  Mo^veufiie  rompUWL 
eentoe  terrain.  (Baja.  )  UAweadie  éleréo  oM^ 
^y^lÉMi  tégi^  fui  remtourcni .  eet  kMeeéW^ 
dêWmèkgpm ^quéêquee- um^d'une  hauteur  pro- 
digi^mè  pnêfue  foutae  peapUeè  de  "bitee  ptu vee 
et  couoeHoe  m  forétê.  (Barth.)  Une  ceinture 
do  mawêagme  oouoeemdé  9oi$ae  étohulièe.... 

On  appelle  mantagnoe  do  gfè^oég  éee  ièaaa 
eonaidérabka  die  glaces  ^^  tentin  dfèiidue 
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ÎH*ea  liatit^ur,  qu'on  rçncoatjre  dana  les  mers 
illloi4;  —momiagne.dg  /«  table,  etf(a»tro*- 
^^     DOÎuie^  une  cle|«  iDonateHationa  dé  i%  partie 
\  auatralç^u  cielL^rqtti  eût  placée  tbuf  aoprèa 
1    da  pôle  austraU;  ab«deaaaa  du  grand  nuage, 

MONTAGNEUX ,  E^JSE.    adj.  Qui  est 

^    €Dtrecou])é  de  plaints  et  de  monta^nea.  Pays 

■^      moniàgnci  Xi  ptovinice,  région  montagnûutêf 

MONTANT-ia.  m.  T.  d'arçhit/ Pièce  de 
bois  ou  de  Ter  qui  fi$X  posée  de  haut  en  bas  c^n 
certains  opvrages  de  menuiserieV  de  serrure- 
rie,  ttc.  Les  niontam  (tunû  crcitic  ,  d*une 
porte.  Les  monîans  d'une  grillé. 

On  appelle  mQntsint  d*une  raquette^  les  cor- 
des qui  vont  du  haut  en  bas.  — €t  Ton  dit 
queoa  rrn  ^'«^ft  mcmfanf^  pour  dire  9  qu'il  a 
■  ^     de  la  f-èvc,  de  la  vigueuri  \ 

Mo?iTài«T.  S.  m.  Se  dit«  en  termes  de  ma- 
rine, du  temps  que  dure  le  (loti  que  b  mer 
montç.  — -r  Dans  la  construction  d^un  bâti- 
ment, on  distingue  les  muntàns  de  poupe, 
qui  sont  en  bois  droits ,  à^il^ontàns  de  voûte 
en  bois  courbes.  Montans  d^atayoles,  man- 
tans  de  biita,  montans  de  cloche  ^  et  uuires 
pièce»  de  bois  "situées  vcMicàlement. 

Mont AifT,  en  ternies  de  commerce,  signifie, 
ce  à  quoi  inontcnt  plusieurs  conimea  particu- 
lièi^eK,  calculées  ou  additionnées  ensemble. 
Le  montant  (tun  compte.  Le  maniant  d'un  in- 
veniairc.  Le  mentant,  de  Id  tecette  et  de  la  dé- 
pense^—  On  appelle  aussi  ,•  montant,  en  ter- 
mes décompte,  le  total  ou  l'addition  de.cjia- 
que  page,  que  celui  qui  dresse  le  compte 
porte  et  inscrit  au  haut  de  chaque  noUTelle 

f)agc,  afin  de  pouvoir  plus  aist  ment  former 
e  total  général  de  la  recette  ou  de  la  dé- 
pense, à  la  (in  du  compte,  -r  En  termes' de 
i'auconneric.  on  dit  qu'un  oiseau  de  proie 
prend  le  morfiant,  pour  dire  qu'il  s^élève  >u- 
^  dessus  d'un  autre  oiseau  qu'il  veut  attaquen- 
^L'oiVcn» /?rcHrf /«  mjpnfanf ,  a  pris  le  montant 
sur  le  liçron.     *•  -     , 

Les  Iiorloffers  appellent  monfflnx,  , des  bar- 
res de  Ter  qui  font  partie  de  la  cage  d'une 
grosse  horloi^e.  —  En  termes  de   marinç,Q|i 
appelle  mpnt/int ,  une  pièce  de  bois  droite  où 
.  pa.sse  l<!    bâton  ou  la  gaulé    d'enstî^ne.  de 
'   poupe.  On  appefle  montans  du  voûtis  ou  du 
revers  d'areasse,   de»  pièces  de  bois  d'appui 
^  e«||feverS)  qui  font  saillie  en  arrière,  et  qui 
^^*^UFW^"^  le  haut  de  la  poupe  avec  tous  ses 
'  omi^ens.  —  Fn  termes  dé  jardinage ,  on  dit 
*      le  montant  d'un  arbre,    pour  eiprimer  son 
beau  Jet. 

MoiYTAVr,  s'emploie  aussi  adjectivement. 
On  appelle  .en  maçonnerie,  joint  montant, 
^le  joint  perpendiculaire  de  deux  pierres.  Un 
jcint  montant  trop  làr^e.  Un  joint  montant  qui 
n^cst  pnx  droit. —  Un  baie^iu  montant ,  un  ba- 
teau (jkl  monte.  —  ]Bn  ternres  de  botaniane  , 
on  ap]  the  pédontu/e  montant,  celui  qm  est 
un  peu  krqué  à  sa  base ,  mais  qui  regagne  ta 
tigef^vertlcale  par  son  sommet  i\pètiple  mon- 
nt ,  celui  qui  suit  unç  direction  pareille; 
ct^tîgc  montante,  celle  qui,  étant  (Ans  hor(- 
xotitale  que  perpendiculaire,  regagne  là  ligne 
verticale  en  se  courbant  en  arc  de  baà  en 
baut.      \ 

MOIVTASIN.  s.  m.  Sorte  de  coton  filé  qui 
se  tîre  du  Levant.  • 

M05TBRÉTIE.*8  r.  T.  de  bot^enri  de 

Îlantcs  établi  auiidépenf  dea.  cUtenU  de 
innée ,  dont  il  dïtèth  priûolpdimmt  par 
la  présence  de  trois  oreillettes  eaUéîflHt^per- 
pendicnlaircs  aorla  face  intenle  deâ  trdb  di- 
visions inférienrei  de  la  corolle» 

MOTtTOE-VÉRUSr a.  m.  T.  d'anal,  fe- 
tite  éminence  couverte  de  poils,  a fHfle  an 

bas  de  l'hypogasirei  an-dtfsoade  Ui  tetre  et 
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au-devant  du  pubia. 


t'.*,f-'  •';<«ti.-'n', 


I 


MONTE,  s.  f.  T.  dlilat.  nat.  Eipreaslon 
usitée  et  aatra  Impropre  à  Tégard  des  qua- 
drupèdes  4oiiiesliques,  par  laquelle  on  dési- 
gne l'action  dn  mAle,  se  dressant  sur  ses  ex- 
trékittés,  et  couvrant  de  soneorps  la  iemelle, 
afin  d'cflhctuer  la  çopuioiion.  L;i  monte  pre- 
premeni  dite  ,  qu'on  appelle  qqelaûefois 
ëaillie^  n'a  réellement  lieu  que  pour  les  oi- 
seaux, chea  lesquels  le  mâle  monte  tonjours 
cifcQtivement  sur  la  femelle ,  pour  l'imprè- 
gherdu  fluide  £;énérateur«:  ^ 

MONTÉE,  s.  f.  Pente^plus  ou  moins  douce 
d'un  escalier.  Montée  raide.  Montée  aisée*  Mon- 
teir  ta  montée.  Descendre  ta  montée.  . 

MoitTii|  se  prend  aussi  vulgairement  pour 
une  des  marches  d'un  escalier.  Il  monte ,  il 
descend  tes  montée  trois  à  trois,  quatre  à  qua^ 
/rr.  V.  EsCA«.iKB..  ,  Z"  ^ 

MoiiTitB ,  signifie  aussi ,  la  pente  plut  on 
moins  douce  d  une  montagne,  d'un  col|âu  , 
d'une  éminence.  Montée  rude  ,  douce  ^  aisée. 

11  signifie  aussi ,  l'action  de  monter.  Ainsi 
on  dit|  Us  chevaux  çni  ordinairement  plus  de 
peine  â  la  descente  qu'à  la  montée  f  pour  dire 
qu'ils  ont  plusde  peine  en  descendant  qu'en 
montant.  * 

En  termes  de  fauconnerie,  il  se  dit  du  vol 
de  Toiseau  qui  s'élève  par  degrés. 

En  termes  d'architecture  on  appelle  montée 
^e  pont ,  la  hauteur  d'un  pont  conaidérée  de- 
pi|is  le  rez  de  chaussée  de  sa  culée ,  jusque 
sur  le  couronnement  de  la  voûte  de  la  ma}-* 
tressie  arche;  et  montée  de  voûte,  la  hauteur 
d'une  vo(^lc  depuis  u  naissance^u  première 
retombée  jusqu'au-dessous  ^e  sa  fermeture. 

MONTÉE,  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  On  appelle 
ainsi  sur  les  côtes' de  la  ci-devant  Normandie 
et  de  la  ci-devant  Bretagne,  de  .petits  pois- 
sons du  genre  murène ,  qui  remontent  les 
rivières,  et  dont  on  prend  d'immenses  quan- 
tités avec  des  paniers  y  ponr  les  manger  en 
friture.  Ces  poissons  sont  Je  frai  de  PanguUle 
pimpereau,  espèce  qui  vit  à  l'embouchure 
desrivières^  ^ 

MONTER.  V.  n.  et  a.  Il  signifie  eh  géné- 
ral, passer  d'une  -situation  à  une  autre  situa- 
tion plusélcfée. 

MoJVTia.  Se  transporter  en  un  lieu  plus 
haut  que  celui  où  l'on  était.  Monter  plus  héuf.. 
Monter  sur  un  arbre.  Monter  à  un  arbre.  Mon* 
ter  au  haut  d'un  arbre.  Monter  à  une  tour,  au 
haut  d^une  to)ir.  Monter  au  haut  d'une  maison. 
Monter  sur  le  toii.  Monter  dans  une  chambre, 
dans  une  voiture  Monter  en  voiture.Me  voilà  prête 
à  monter  dans  ma  calèche.  (Sévig.)  Monter  en 
chaire.  Le  prêtre  monte  à  l'autel.  Monter  sur 
une  éminence.  Monter  sur  une  chaise,  sur  un 
escabeau.  JHonter  sur  un  cheval.  Un  écureail  qui 
monte  au  haut  d'un  arbre.  Platon  comiare  For 
et  la  vertu  à  deux  poids  qu'ejt  met  dans  une 
balance,  et  dont  (un  ne  peut  monter  sans  q^t* 
l'autre  baisse.  (Barth.)  Monter  sur  uik  vaisseau^ 
monter  sur  mer ,  s'embarquer.  Monter  à  ehe* 
val.  Il  91? onfa  à  cheval  et  partit.  —  Monter  à  die- 
vai^  mailler  unchâval ,  se  tenir  bien  à  cheval. 
Ce  jeune  homme  meiHte  bien  à  cheval.  It  apprend 
i  numter  à  chevaU  —  Monter  A  Vaseàut,  mon* 
ierâïaêriehe.  v'       •*  f 

Fignrément.  Manier  eu  faite  des  lumneun. 
Monter  mu  trône  ^  m^far  sur'  te  trâne ,  "  deve- 
pir  roi  on  empereur.  Obtenir  ana  piaeé  dans 
cet  amgaste  iribmmai^.  c'était  monter  eu  irène 
de  thennenr-  (l^rtb.)  Le  nouoemm  tel  se  mon- 
tm  ^mp  ém  rang  aà  il  était  menti.  (  Payn.  ) 
Oik  wmdee  Isùmmes  tombée  ééné  kmaH  fer* 
fimé\  per  Uê  mêrms  défkute  qki  lu  #ai«ianf 
fêU  neemter.  (La  Br«)  Je  crois  penveUf  dire 
éan  poète  émUéemi  è*  délicsèt  $  qu*me  y  memte 
plus  sûUmenî  j^^in  lHê  ffy  censerpè.  (Utèa,) 
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menti  sur  les  planelm$y'ponr  4ire  quelle  m. 
joué  la  conàéidte  ani^  un  théâtre  pu bjic.  ~ 
Monter  en  grade ,  pasifer  d'un  grade  inflh*ïcur 
à  un  grade  pluà  élevé.  Ce  sergent  a  motité  à  la> 
sous'lieutenance.  Un  écolier  qui  monte  de  rM- 
torique  en  philosophie.--  Proverbialement, 
mentsarsur  ses  grands  chevaux  ;  se  mettre  dans 
une  grande  colère  i^iêlée  4e  hauteur  et  d'in- 
dignation. —  On  dit  à  peu  prés  dans  le  mémo 
sens ,  monter  aux  nues.  /  .   ,    j^   /       .     , 

Moaraa,  dans  un  sens  actif.  Monter  une 
montagne.  Monter  les  degrés.  Monter  fesca^crj 
Monter  un  cheval,  monter  dessus.  Un  laquaip 
qui  montait  un  mauvais  chevaine  loiss§  tomber. 
(J.^.  Rouss.)  Monter  un  cheval,  sigi^ific  aussi 
s'en  servir  ordinairement  en  montant  desius. 
Foilâ  lé  cheval  que jè  monte.  Un  cheval  qui  ne 
se  laisse  pas  monter,  qui  ne  souffre  pas  qu'on 
le  monte..  Monter  un  vaisseau.  Monter  une  ri- 
vière. ..;.  ...,.  .  ,'...      .   .. 

£n  termes  de  guerre,  monter  an  régiment 
de  cavalerie  ,  lui  donner,  lui  fournir  des  che- 
vî^ui.  Ou  dit  de  même ,  monter  un^valiçr. 
—  Monter  la  garde,  faire  la  garde  à  un  posté. 
Monter  la  tranchée^  faire«la  garde  dans  une 
tranchée.  ,  —         >       .       ^  - 

MoaTia.  Porter  en  liaut,  élever.  Monter 
des  meubles  dans  une  chambré,  du  foin  dans 
un  grenier.  Chea  les  Couvreurl^,  monter  la 
eiii/(0^  c'est  jeter  trois  tuiles  couchées  l'ïiue 
6ur  l'autre,  à  nn  compagnon  monté  sur  une 
échelle  , ""qui  les  reçoit  et  les  donne  à  un  tit)i- 
sième ,  et  ainsi  de  suite.  ^    ; 

MoHTia.  Ajuster,  agencer,  ranger,  di»po- 
ser.  lise  dit  en 'ce  seuH  dans  plusieurs  arts 
et  métiers.  En  termes   de  bijoutiers ,  d'or- 
fèvres, de  menuisiers ,  de  serruriers,  de  tail-  . 
leurs,  de  lingérea,  etc.,  c'est  assembler  toutes 
les  pallies'  d'un  ouvrage  ,  et  Ic^  joindre  dev 
manière  à  former  un  tout  solide.  Monter  un 
diamant.   Monter  des  diamat^s'  Monter   une 
croise  de diamans.  Chez  les  meUeura-cn-œnvre, 
monter  en  cire ,  c'est  assembler  toutes  les  piè=^ 
ces  d'un  ouvrage  et  les  ranger  sur  la  cire  ,  de 
la  manière  qu'elles  doiveiit  être,  lorsqp'elleJi 
sont  solidement  montées.  Monter  un  couteau. 
Monter  un  fusil.  Monter  une  armoire,  un  bufft^.^ 
Monter  une  charpente.  Monter  un^  lit.  Monter 
un  habit,   une  chemise.  Monter  un  métier  de 
tissehindl,  de  rubànier,  dé  brodeur  y  en  arran-. 
ger  toutes  les  parties,  et  j  mettre  les  chos^ea 
nécessaires  pouir  comi^ei^cer  à  Iravaillcr.  -^  " 
Monter  une  maison^  lapoUrvoir  de  toutes  lei». 
choses  nécessaires.  Montée^  un  tlùàtrc.  Mqur. 
ter  une  manufacture.  Se  thonier  eh  linge  ^^ vais- 
selle j  etc.  -^  On  dit  se  monter  sur  unoon  piedf 
pour  dire  se  pourvoir  de  toutes  leschos^es  né- 
c^airel  pour  paraître  aisé  ou  riche.  — Mon- 
ter  uni  horloge,  une  penduU ,  Une  moktre ,  un 
toùmebroehe,  en  bander  les  ressorts  ou  en 
rehausser  les  contre-pmds.  —  Monter  un  in-  . 
strumcnt  de  musique  à  m^des,   c'est^y  mettre 
des  cordés  ponr  la  première  fois ,  ou  y  re-  / 
mettre  de  nouvelles  corder  Monter  un  violon, 
une  guitare,   un  piano. --^ Monter  un  instru^ 
mentf  signifie  aussi,   en  mettre  le»  cordes  h 
un  ton  plus  hiant.  Il  faut  monter  votre  piano 
d*un  ion.  Il  faut  menter^étte  corde  d'uiTHlemi^ 
ton.  '  •  ■  *^"  •- 

On  dit  Jfsimfer  Ui  tête  à  quelqu'un  ^ur  un 
objets  pour  dire ,  lui  inspirer  de  telles  pré- 
ventions sur  cet  objet,  qu  il  n*écoute  ricn'de 
ce  qui  pourrait  l'en  tirer.  On  dit  aussi  Armi- 
nèfement  dana  le  ménie  sena^  ee  iméf^ier  ta 
mi.  tiyesH  monùlaiéiesur cette ûfjfaké ^ viue 
ne  le  ferez  pas ehanger.'     '    ^j  *  "^  •        ''^' 

Moirraà,  diiia  nn  sens  nent/e*  SVIever.Oo 
dit  M'm  mar  mdnte  trep  hmA.'^f^^'^^ 
«ni  e.tHip  «"élétilinn  ;  «•«*  pMtst  mante 
îrep  haut,  pôor  dM  ^'\\  a'é(*»e  tfop.  I^ 
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m<nUt  en  gréitu,  pour  dire  qu'elle  comipf  oce 
àprrdre  m:ê  fleur«,  et  qi^e  cellei*ci  lont  rciDi- 
placèe«  pir  la  gri*ioe.  —  Oo  dit  «oiiai  qu'iiM 
pianît  mcmU  en  grainp^  pour^tigner  quVlle 
ti'eét  pet  piuf  tôt  •eniétt  qu'elle  pottt»e  9  et 
qaei  malgré  »a  jeunesse»  elle  UeMrit  en 
.  graine  bt;aucoup  plus  t6t  miH^lle  ne  d^vrait^ 
lei  A/ii»  montent  en  épis  La  êive  monte  aux 
arbres-  Les  asirts  montent  sur  fhoraon^  «^  Les 
vapeurs  y  Us  fumées  montent  au  eerveau.  Du 
vin  qui  monte  à  ia  tête.  Le  feu,  le  sang ,  la 
rougeur  monte  att  visarem  La  pudeur  fuit  monter 
te  rouge  au.  uigâge.  Là^ugeur  fui  monterait^ 
au  visage ,  sUl  était  malheureusems^t  surpris 
avec  quoiqu'un  qui  n'eât  ni  opulent,  m  puissant» 
(La  ttr  )  —  Piguréinent.  Le  luxe  est  monté  au 
'pius  haut  degré»  La  vois»  de  tinnoeence  est 
jmontée  au  oieL  Les  prières  du  juste  montent 
jusqu'au,  trône  de  l'Étemel.  Jusqu^aU  ne  doit 
jfos  monlir  Isur  espérance  !  (Rayn,)    ^  ^ 

MuRTsa.  Augnientt-r ,  s*ajDcroitre.  Tout-à- 
coup  la  rivière  monta  de  plusieurs  pouces.  La 
.  mer  monte, — ^On  dit ,  dans  le.commerce«  que 
hs  marchundises  fnçntcnt ,  poiir  dire  qu^elleê 
derit^nnent  plus  chl*resl  têC  ^lé  a  beaucoSp 
monj^  depuis  sio^  semaines.  Les  actions  ont 
monté.  Les  effets  publies  montant.'--^  Sa  puis* 
sance  monte.  Sa  cruauté  est  montée  au  plus 
haut  degi*e.    f^      •  '    ;  ,    | 
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llQNTlCHlGOtBS.  a.  éè.  T.ûe  eonim. 
Étqffe  df  a  Indes ,  de  soie  et  colon. 

MONTICOLAIRK.  a.  m.  T.  âliist.  nat. 
Genre'étabi  «ni  dépens  des  niadrépores  de 
Linnée,  ou  plutôt  auk  dépens  des  méan- 
drifieâ*    'V---  •.  •  "     .   ^   '•■  -  ^ 

MONTICULE*,  s.  m.  Diminufirdc.oiont. 
Petite  montagni',  simple  éleYation  de  terrai^. 

MONTIB.  s.  r.  T.  de  bot.  Tirés -petite 
plaiite  aunuelti;  qni  focaie  un  genre  d«ins  U 
tijandrie  di^ynie  ,  et  dausla  famille  df s  par- 
tulacées.  Elle  croit  naturelltfmrnt  en  Efurope, 
dans  les  terrain»  ai  gileux  susceptibles  de  con- 
serva l\au  pendant  l'biver,  sur  le  bord  des 
fontaines  et  des  ruisseaua.  Klle  e»t  couimuûe 
aux  environs  de  I^iêris.- 

MONTIN.  s.  m.  T  de  bolan.  Arbuste  à 
Cpuillcs  alternes,  pétiolées  y^yafes-ôblon- 
giies»  etc.i  qui  Forme  un  genre  dans^  la  dioé- 
ciè  tétrandrie ,  et  dana  la  faoïilie  des  épilo- 
bienncs.  Il  crc4t  naturellement  au^ap  de 
Bonne-Espérance.^ 

MQNT1RB.S  r.  T.  de  bôt.^Plante  de  |a 
Gniane^é  tige  diuitCi  trîangulaire«  articulée^ 
\  à  feuilles  opposées,  sessiles,  ciblongues;»  à 
;  fleurs  blanches,  tiiaposéca  trois  par  trois  à 
'  Textre mité  des  rameaoji,  qui  foritie  un  genre 
I  dans  la  didynamic  aogiospermie. 

MoMaa.    ▼.    n.   T.  de  marine.   Se  Iran- 1      MONT-JOIE,  s.  f.  On  appelait  aîpsî autre- 
sporter  daps  les  liaubàna  potrr  s'élever  à  la^f^î"*  w»  roonceaude  pierres  jetées  confusément 
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liune^'sur  Jèr  vergues,  sur  fes  barres.— 
Minuter  au  capelage,  à  la  pomme.  Sortant  de 
TintérieuryOn  aïonle  sur  le  puot.  On  dit,  faire 
monter  '  le  monde.  Monter  en  douùh^  c'est 
monter  le  plus  vit^  potusible.  —  Un  officier 
gém  roi  monta  un  t;tfà<»aii  ^  lorsqu'il  y  arbore 
son  pavillon  de  commandelnent.  \ 

MonTna  'A  ,  mi  MtiaTaa  a,  se  dit  do  produit 
total  de  plusieojs  •  onimcs,  de  plusieurs  quan-  ' 
tités  particuÛérei^  :  Ces  quatre  articles  montent 
à  trente  huit  mille  francs.  Son  armée  se  monte  à 
cent  vingt  mille  hommes^  Dans  cette  bataille^  la 
perte  se  mqn(a  à  vingt  mille  hommes.  / 

.MoaTÉyéa.  pàit.  Un  homme  est  bien  montée 
est  mal  wonté,  s'il  e-t  monté  nur  un  bon  ou. 
sur' un  mauvais  cb(*val«  -^  On  est  bien  monté 
en^vhevaux,  en  meubles,  en^Unge,  etc.  ,  lors* 
qu'où  ir»a  une  quantité  considéral^le. 
''.On  dit^  qu'un  laissèau  est  percé  pour  ein^ 
quante  canons ,  et  monté  de  trente,  pour  dire 
qn^l  peut  porter  cinquante  canons,  mais 
qu'il  n'en  a  que  trente  elTectifs. 

On  dit  Ggureuient  et  familièrement,  d'an 
bomme  qui  phibante,  ou  qui  affecte  de  dire. 
descb<»ses  extraWtlioaires ,  qu'iV  est  monté  sur 
un  ton  plaisant ,  sur  un  ton  smgulièr.  On  dit , 
dans  le.  mOme  seps,  vous  êtes  bien  monté,  vous 
êtes  wal^nonté  ,  vous  êtes  singulièrement  mon» 
te,  poor  dire,  vous  êtes  bien  disposé,  mal 
disposé,  sitiguliért^ment  disposé.  "—  On  dit, 
un  cheval  monté  haut,  ou  haut  monté ^^ur 
dire  qu'il  a  les»  jambes  trop  longues  et  mal 
proportionnées,  .  \,  ^       . 

MOMTE-BESSORT.  a.  m.  Instmment  de 
fer  dont  leg  arquebusiers  se  sertent  pour  mon* 
ter  le  grand  ressort  sur  la  noix ,  lorsqu'il  est 
attaché  sur  le  corps  do  la  platine. 

MQNTKUR.  9.  m.  Le» armuriers  appellent 
monteur  en  blanc,  un  ouvrier^  qui  dispose  le 
bois  du  funil  à  recevoir  le  canon  et  les  autres 

Iiièces  qni  doivent,  y  être  attachées.^ Les  hor- 
ogers  appellent  monteurs  ou  faiseurs  de  boi- 
tes ^  les  onvcieia  qui  font  les  boltea  dei 
montres.       ^ — ^   ^'        ,'^':>     V    --     •      ^^^ 

,  M0NTFERRIN9.  s.  t  Air d'nnedmnÉe ainsi 
nommée  du  Montferrat  en  Piémont,  Son  nion*» 
Tement  est  de  six  huit*  t 

MOHTQOLFIÈRB.  a,  f.  T.dn  pbys.Bapèc6 
d*niro»laf,  ^aai  nommé  dt  Montgoifler  qui 
Ctt  est  Tinveatenr.  .  ^ 
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chetanx.  —  On  dit  Bgiirénienf ,  fatre  mmVhe 
de  son  esprit  ^  faire  montre  d'érudition,  ppiir^ 
dire,  en  Aiire  étalage ,  en  faire  parade.     ^^Fif 

Mqirraa.  Apparence.  On  dit  ^ejamontré^ 
des  blés  est  helb,  pntip  dire  qu'il  y  a  apparen*'  «  ' 
ce  d'une  belje  muisi^on.  On  dit  qu'une  e/iosir:  ;  ^, 
n'est  là  que  pour  la  montre,  c*tst-à-dire,poor>^'' 
l'apparence.  —  On  dit  proverbialement,  beili^ ^    , 
montre  et  peu  de  rapport,  pour  sîgnifiçr  quejt'  %  , 
personne ,  que  la  chijse  dont  cm  parle  a  bean^     ^ 
coup   d*apparenre  et    peu  de   solidité.  Cr^^^^.. 
homme  n'ist  pus  si  ridie  qu'on  le  pense  ,  c*cst 
belle  montre  et  peu  de  rapport.  •      ■;i    ;C        ^ 

^Mimraa.  Trèsrpetîle  hnilogc  eonfitniitede   * 
farôn  qu'on  la  puisse  porier^daDsIc  g#usiiet,      , 
sans  qtie  Ma  piities^e  >  n  suit  sensiblemrni  al-^f 
térée.  Montre  rt^r.  Montre  d'argent.  '  (fn  ap^  ^  ;X 
pelle/m/yiifrefimp/s,  celle  qui  marque  aeaieri^ 
ment  len   heures  et   l^s  minutesi;  montra  à   ^' 
secondes ,  ceWit  qQi  marque  aiiM»i  le^i  st'cufidea i^ 
m/^ntre  à  répétition ,  celle  qtii  sonné  l'heure  et  •  M;» 
les/'quArts;  montre  A  révnl,  celle  qui  sonoe  v 
d'elle-m^m:!  à  une  heure  marquée,  pour  ré* 'y 
veiller. Ma  montre  va  bien,  vamal  ;  elle avartce,^ 
eile  retarde.  Monter  une  môtitre.  La  boite  d'itne    ' 
mcnirt.  Le  mouhcmait  d'une  montre.  ,«<         y    " 

On  appelle  montre  d*or^ues\  les  Hiyanx  d'pr*»    ' 
pnes  qur  parai>iMent  eh  dehors.^  On  dU  ausA     ; 
iuyeujo  de  montre^  ;      .     v 

MONTRKMARINE.  s.  f.  Oh  appelle  siinsi 
une  grosÉe^montre  pciirtatiire,  montée  snr  une 
boite  d'environ  cinq  ponces  carr^^'s. 


*    "  •  ;■!' ■  ;-'' 


'H 
:     f  1 


,.V: 


V    V      ■■■■  •      ■    'i. 


.  ti. 


VL- 


•«, 


'* 


t*"  ■>■  I 


V  :';:.>: 


f^ 


ren- 


ies nuei  sur  les  auties^  «oit  poiir  marquer 

les  chemins,  soit  en  signe  de  quelque  vie-  MONTllER.  v,a.  Paire  voir.  //  luiatnon^ 
toire  ,  ou  de  quelque  autre  éTénemcntcoâsi-J  tré  ma  maiik)n^  mon  cabinet,  mes  chevaux,  m^ 
dér^Ue.  ^"        ^         /         bijoux.  J^mais/fe  nt  m'étais  sentikant  de 

MoAT-JOiK,  était  aussi  un  titre  de  guerre^ 
tisité  autieFuis  paimi  les  Français  dans  It  s  ba- 
tailles, f^  cri  deguerredes  Français  était  Mont* 
joie,  Mont-Joie  Saint -Denis.  ' 

MONT- JOIE.  s.  m.  C'est  le  iitre  qtîe  por- 
tait le  premier  rord'armes  de  F!rance.  Le  roi 
d'armes  mont-joie,  du  titt^e  de  montrjoie.^ ^^^ 

MONT-JOIE.  a.  m.  T.  de  bot.  Arbuste  du 
genre  camara. 

MONT  MÉNALE.  s.  m. T.  d'astron.  Çons* 
tellation  boréale ,  située  aux  piedadu  bouvier. 

"MONTOIR.  s.  m.  Pierre  liante,  on  autre 
petite  élévation  quTsert  à  monter  k  cheval,  1 


rage,  je  fhe  faisais  gloire  de  vous  le  montrer. 
(  J.-J.  Rot^jis.)  il  a^wit  toujours  montré  beau-* 
coup  de  valeur.  (Volt  y  Montrer  de  la  màdé-* 
ration*  MonirtZ'leur  F  aimable  vertu.  (°Féoél.  ) 
//  montra  beaucoup  de  douleur  de  l'effet,  qu'a- 
vait produit  son  2vle  inconsidéré.  (J  -J.  It(»tisa.) 
JamaU  les  Fénitiens  ne  montrèrent  plus  dû 
résolution  et  de  courage.  (Volt.)  Dès  son  aurore 
il  avaii  montré  sur  son  front  i  dans  ses  paroles 
ci-  dana  ses  actions  ,^es  traits  et  le  caractère 
d'une  grande  ame.  QUatth.)  Il  faut  montrer 
la  vérité  ^vec  hardiesse  à  la  postérité  et  avec  c<r- 
conspeetion  à  ses  contemporains.  (Volt.) 

HfiiiTaBa.  Ipdiquérr.  Je  vais  vou^  montrer 
et  à  donner  avantage  pour  y  monter   plus     f  homme  dont  je  vous  ai  pOrlé.  Il  m'm  mont^ 


aisément.  Une  peut  montera  dyspal  sans  mon» 
ioir.  Le  (kM:é  gauche  du  cheval  se  nomme  le 
côté  du  montoir;  ei  le  côté  droit,  le  côté  hors 
du  montoir.  On  dit  qn'un  cheval  est  difficile  et 
rude  au  montoir,  pour  dire  qu'il  se,toi|rmen« 
te»  qu'il  est  inquiet,  quand  on  Tcotcinonter 
dessus.  On  dit  dans  le  sens  coiitraire,  qu'c7 
est  aisé  ,  douœ  ,  facile  a  u  montoir.  - 

MONTObOHL  s.  m.  T.  de' bot.  C'est  le 
mabot  considéié  comme  remplaçant  le^liége. 
On  amollit  le  cœur  de  cet  arbre  Ihpoups  de 
maillet ,  et  on  en  fait  des  bouchons, 
'  MONTRB.  s.  f.  T.  de  comm.  U  se  dit  de 
l'exposition  que  les  marchands  font  dje  leurs 


l'atbre  qu'il  voulait  faire  couper.  'Minlrtz^moi  ' 
le  chemin.    Vn  cadran  qui  montre  t  heure.  71mi« 
Us  gens  de  lettres  doivent  vous  montrer  au  doigt , 
comme  un  hofnmé  qui  leur  apprend  à  viere.., 
(Volt.)  La  fonction  de  la  prudence  est  de  nous 
montrer  le  sentier  où  nous  dev.ons  marcher. . . 
{\izTX\i:)J!e  montre  le  but  qu'il  faut  ^ti'on]ïïè  pra^ 
pose.  (  J**J.  Rouss.^^  'T^  ilhntrer  quelqu'un  i^u 
doigt,  se  moquer  oe  lui,  comme  d'une  I^t^T- 
sonne  décriée  ou  ridicule.  ^ 

•  Moarata.  Laisser  paraître.  ilf<m^r«r  ui(  ti*^ 
sage  gai,  triste.  Montrer  de  la  daakmr ^  da 
la  joie  t  de  l'inquiétude.  Ses  ycsue  èi  see  êbur* 
cils  mtnktraient  je  ne  sais  quoi  d^agité ,    de 


grams,  00  mi  qn 
dn  blé,  de  f  avoine,  etc.,  detorge;  sur  montre, 
pour  faire  entendre  qu'on  IV  acheté  sur  un 
échantillon  qni  a  été  apporté  an  marché. 


marchabdises  l'uoe  après  l'autre,  à  ceux  qui  ^  sombre  et  de  farouche.  (Vétsil.)  Mfyàirér^esi 
se  présentent  pour  les  acheter.  «-^  Dans  le  jnie.  "Montrer  sa  folie.  —  un  dit  qu'im  habit 
commerce  des  grains,  00  èii  qu'on  a  acheté    montre  la  corde,  pour  dire  quIU  est  al  na4 

^  qu'on  en  voit  la  trame.  Proverbiaiement , 
;  eela  montre  la  cordè^  se  d|i. d'une  ruse  g^:t 
I  stère  ,  et  qiïi  saute  anx^ein,  «.—  On  dft  qu'«ria 
MoaTai ,  se  dit  aussi  dès  étoffes  ou  aiftreà  '  Ihmme  .marâtre  la  corde,  tout  dire  qu'il  laisse 
marchandises  que  les  marchands  mettent  au  ^voirpar  |a  conduite  qu'il  u^  de  ses  démiéreu 
devant  de  leurs  boutiques,  ou' aoz  portes  de  |  resaotirces,  qu'il  en  est  aux  eapédiens.  -— Od 
leurs  magasins,^ pour  faire  connaître  auÉ  pas-  le  dit  aossi  d'un  homme  qui,  sedonnaill  pow 
sans  les  choses  dont  ils  font  le  plus  de  négoce.  |  savant,  laisse  à  chaque  instant  voir  sonTigno* 
Le  brodeur  et  le  eonfiseisr  seraient  superflus  f  et  <  jr^n^.  .        • 

ne  foraient  qu'une  montre  inutile,  si  l'on  était  |  HoaTaxa,  Prouve^,  démontrer.  JfSs  ârins 
moiesie  et  sobre...  (La  Br.  )  — Les mnrrAcndls  moÂtri  qu'il  avait  tort.  Il  montra  ea  fsw  As 
déi  dkânniras  appellent  manfr#,  le  lieu  où  lia  Frfmee  saule  poarak.  (Volt.) // /Il  IrsmAlsp  Am 
font  ?oir  aox  aohéteura  les  chevaux  qu'ils  ont  pnncas  dans  tÂsk  mineure  $  al  wawtwi  fsi'iia 
à  veqdie.  Ib  appellent  auaai  montre,  U  ma*  ke  pouvait  abattra.  (Bosa.)  - 
niére^dontilaconduitenletesaaienlksmémej^l     MoitTaM,  Enseigner,  Jtfmlrvr  fa  grmMi«i- 
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186  V  '■■MON     ;■•■;■  •  .    "' 

re.  Monipcr  le  latin.  Bfcnirer  les  mathémaii- 
qiici^  la^mustque,  etc.  Môntverà  lire^  à  érritê, 
a  i/aiifêr.  Mcnlrer  à  tnonUr  à  cheiaL  Je  /ne 
tmontterai  êo^  déVMt,  tôê  chiigations»  VmH  de 
ta  guerre  éimi  im  mrt  nouveau  quil  fallait  moH'^ 
rerà  sùê  penp/es.\(Vu[u  )  —  On  dit  ab«olu« 
ment  (jii'i^n  waiir^  maître  fort  bien,  qil*i7  mon- 
trc  en  ville,  gu'i/  pv^nlifie  à  vin/^t  vcoUen.^ 

8K  MoNTiiui.  Pimitrp,  te  Faire  voir.  Le  so^ 
ieil  ne  êe  ^twntre  pae  tfficore.  Il  n'a  fait  que  ee 
montrer  dans  eeii^  eo^p/tgnie.  lia  ne  h  mon" 
iraient  qu'arec  Vappa^il  dé  la  tristeise  et. du 
diuU.  {  Barih.  )  On  ^  laisêè  la  raine  pompe 
et  te  faste  extérieur  aifX  naiùms  chez  Icsqueiles 
'on  ne  sait  encore  que  $e  montrer  en  public^  et 
oit  Ton  ignore  Pari  rfè  vivre.  (  Volt,  )  Le  trime 
était  impunièi  se  monjrait  avec  audace.  (^9  jn.) 
Monérez*vou$   digne  jd'ttne  si  haute  d^tinée 
(  Idem.)  Le  roi  çourMl  aussitôt  se  montrer  d  la 
fortune  qui  ftsii^ait  Omf  pour  lui.  {  Volt.)  Sa 
ftmmexondamnèe  aux  pleurs  ne^peuî  se  mon- 
trcr  rtf  publie.    (Btrih.)  L*art  se  monirf^lus 
dans  une  odp  que  dans  une\épilre,  dans' un  poème 
épique  que  dans  une  fable i..  (Gondill.)  Se  mon* 
trcr  telqt^on^4^st,  —  On. ait ,  se  montrer  homme 
dé  counetge,   s^  montrer  humain^  Ijfbéral.  Se 
montrer  bon  ^ml. —  Se  bicn'hnontHr  ,  signifie 
f^îfniUèreinei^t  ;   se  conduire  afi'C  courage  , 
areç  fermeté,   dans  une  affairé  importante. 
On  iit ,  dans  un  sens  contraire  ,  se  montrer 

mat.    ;   .^    V.  /■     ■         .^  ^      .  .  ^'      ^"   " 

Mo.NTMBa  i«B8  TALO!Vfl,  se  dit  familièrement 

'  pour  fuir,  prendre  la  fuite  ;  montrer  les  dents 
pour  menacer,  fçire  mine  de  vouloir  se  dé- 
fendre. 

MoNTRii,  is*  paré. 

MONÏUEUX,  ÈUSE.  adj.  Ilgeditd'un 
pays  fort  inégal,  tout  coupé  de  tertres,  de 
collines,  de  n^onticules,  de  monts.  Le  terrain 
'dû  Japon  est  en  général  montueux,  pierreux  el 
peu  fertile.  (Rajrn.)  Le  cerf,  dans  les  pays  mon* 
tucKx ,  secs  et  chauds  ^  a  perdu  la  moitié  de  sa 
taille.  (Biitf.)  -  ^ 

MONTURE.  6.  f.  Il  se  dit  de  toutes  les  1>6* 
tes  sur  le  dos  desquelles  on  monté.  La  mule 
est  une  monture  fort  commode.  —  On  dit  pro- 
verbialement ,  qui  veut  voyager  loin ,  ménage 
sa  monture,  pour  dire  qu'il  faut  Uî*eravec  mé- 
nagement de  toutes  les  choses  dont  on  veut 
Se  servir  long-temps.  I  - 

.    MojfTuiK ,  se  dit  en  termes  d*arts  et  métiers , 
des  accessoires  sur  lesquels  on  place;  on  ar- 

^  range  ,  on  dispose  une  chose  principale.  Les 
éventalllistes  appellent  monture,  d«^  bâtons 
sur  lesquels  ils  montent, leur  feuille^.  On  ap- 
pelle monture  d*un  fusil,  d'un  pistolet ,  le 
bpis  sur  lequel  le  canon  et  la  platine  «pnt 
montés;  mon^ lire  d'une  taiatiére,  d'un  étui  ^ 
etc.,  l'assemblage  des  pièces  qui  forncnt  une 
tabatière»  un  éuii  ;  monture  de  bride,  ce  qui 
porte  et  soutient  rembouchurc.  —  Monture, 
èeilitauati  do  travail  de  Ponvrier  quia  monté 

'  un  ouvTAgf  •  On  a  payé  la  mo^itureà  part. 
MORuHSNT.  s.  m.  On  donne  ce  nom  il 
tout  ouvrage  d'architecture  et  de  sralptui^ , 
iait'pOtHT'Coascrrer  la  mémoire  des  hommes 

^  illaalreav^^^^  grands  événeruens>,  comme 
^nV  l|ittiMoUe«  Une  pyramide,  un^arc  de 
tr\otnpli^e%c.Snperbe  mimument.  Monament 
durmbte,  liiemeLCewx  qui  coi^naissent  tant  soit 
peu  leêms^tiqmiiis «  savent  combien  les  premiers, 
temps  éhùeni  emrieux  d* ériger  et  de  conserver  ée^ 
têts  mansamÊns ,  et  combien  la  postiriii  retenait 
soignztisemânê  les  occasions  qu%  les  avaient,  fait 
dresser.  {Bosi<)  Ils  erraient  au  milieu  de  ces 
tmmusmns  fam^^res.  (Bar th.)  Quelle  que  soit  ta 
solidité  que  l'on  donne  aux  monumens,  un,  peu r 
plasiûi^rMnpeu.pluM  tard ,  le  temps  tes.  frofpe 
et  leerswscrsek..  (B^n.)  C'cêait  là  que,  dimtftks 
auparmprnnt^  etm^fnatmM  ifvàiânt  dreuà  entre  dès 

,myftes,^éieiC/t^^^'^^^'^^^^^^  /«■u'ri^ 
(  oronif .  (Barth.)  .D«  pareils  monumme  émbet^ 


y 


AiOQ 

lissent  une  ville,  hé^ent  lès  progrés  des  arts,  et 
sont  la  plupart  cansiruiis  aux  dépens  de  fenne* 
mi.  (Idehi.)  On  voit ,  sur  la  hauteur ,  déà  mê^ 
numené  de  la  pieté  des  pefyfes*.^.  (Idem  )  // 
parcourut  tous  les  maiiiîmaas  de  la  vi//^^  (Id.) . 
— ^  Par  B\rM\og)e.  Dcê  eervcaiix, Mien  préparés 
sont  les  monumens  où  se  gravent  le  plus  sûre- 
ment tes  connaissances  humaines,  (J**J.  Rouss) 
Monnmel)t  se  dit  aositi  de  tout  cd  qui  a  passé,ou 
qui  ctft  digne  de  passer  à  la  postérité.  Les  ou- 
vrages d'aumèr^sont  un  des  ptus  beaux  monn* 
mens  de  l'antfquité.  Le  grand  homme  d*litat  est 
celui  dont  il  verte  de  grands  monumens  utiles  à 
la  patrie*  (Volt.)  Ce  discours  est  ith  bien  beau 
monUn^ent,  (  Idem.  )  La  réponse  de  ce  prince 


est  un  des  plus  beaux  monurnens  del* histoire.'  \  d'esprit.  (La  I ir.) 


MOR 

1  animez  les,  gens ,  pour  cîrolre  qu'on  penl  Ir^s 
tromper  ou  les  braver  impuôêment.  —  Ow 
,d{t ,  se  faire  moquer  sic  soi  ,'1^ (Sur  dite  «  s'expo•^ 
ser  à  la  moquerie  ,  par  S4  conduite  on  sm  dis* 
cotirs^  — «X)n  dit  aussi absoluituitt ,  se  faire 
^moquer,  ct^avèc  le  partir  ipc  ^  il  fut  moqué  de 
tout  le  mOndf^. 

MoQué,  <^i»  ^Siti.  Pierre  assure  jusqu'à  trois 
fois  qu'il  n'tfSt' pas  disciple  di'  Jésus,  et  cel9,  soue 
les  yewffi  de  son  (»<{n  matUre  lip  ,  affligé,  moqué, 
ra/(imniâ..»..(Mai»s.). 

MOQUERIE*  s.  f.  Dérision  qui  a  aa  source 
dana  (e  mépri;!  qu'on  a  pour  quelqu'un.  Je  ne 
veux  plus  être  exposé  aux  moqueries  de  cet^ 
liomme  là.  La  moquerie  est  souvent  indigente 


/ 


(Idem.)  Cette  relation  ^st  d^ autant  plus  pré*- 
cicuse,  qu'elle  est  un  monument  punique.... 
(  Montc*sq.  )  Que  dites-vous  de  ee  monument 
^atrocité  et  de  ridicule?  (h* Alembm) 

MONUMENTAL^  LE.  «dj.  QainppaHient, 
qui  a  rapport  aux  monumens  antiques.  Sfa- 
tues  monumentales i  Mot  noufeau  qui  mérite 
d'être  conservé. 

MO  PlESU;s.  lii.  T.  de  bot.  Nom  d'un 
arbrisseau  de  la  Chine  dont  Ité  fruits  soi«t 
des  baies  que  l'on  empliôie  k  colorer  en  pour- 
pre brillant  les  gâteaux  el  autres  alimens 

MOPSB.  a.  m.  Nom  qne  l'on  donnait  au- 
trefois aux  chienslqM  l'on  appelle  aujourd'hui 
carlins  f    _^ 

MOPSÉE.  s.  f.  T.  d'hist.  nnt.  On  ii  donné 
ce  nom  à  u  >  genre  de  polyipierH  corallig^nes 
flexibles ,  qu'on  a  établi  aux  dépcn^  des  isis. 
Deux  espèces  constituent  ce  genre  :  la  mnp- 
sée  vcrticillée,  qui  est  originaire  (le  la  Nou- 
velle-Hollande ,  et  la  mopsée  d'uhotome ,  qui 
vient  de  la  iper  des  Inde^. 

MOQU  A'BLE.  adj.  des  deux  g.  Mot  inusité 
que  l'on  trouve  dana  un  dictionnaire  ,  où  on 
lui  fait  signifier ,  dont  on  peut,  ou  dont  on 
doit  «e  moquer. 

MOQUE,  s.  f.  T.  de  ç^ar.  Bloc  de  bois.quî 
a  une  forme  presque  circulaire,  surine  cer- 
taine épaisseur,  ponr  recevoir  dans  une  can- 
nelure*  sur  sa  circonférence,  en  eitrope  le 
bout  des  étais  de  bas  «mâts  et  des  colliers 
d'étais.  (f^ 

sa  MOQUER,  v.pron.  Bire  de  quelqu'nn 
ou  de  quelque  chose  ;  tourner  une  personne 
ou  une  chose  en  ridicule.  On  se  moque  de  vous. 
On  s'est  moqué  de  son  habit  à  l'antique.  Je  -me 
moquai  de  moi-même  et  de  mes  vainjts  alarmes. 
(J.-J.  Rouss.) 

<!B  MoQUKR.  Brrver-,  mépriaer ,  témoigner 

Ï>ar  ses. actions  ou  par  ses  aiaçours,  qu'on  ne 
ait  nul  CSH  d'une  chose  ,  qu'on  ne  afen  soucie 
point;  qa'elle  n'inspire  pas  la  moindre  crainte. 
//  se  moqueUe  ce  qu'il  y  a  de^plus  respectable 
et  de  plus  sacré,  H  se  moqua  des  remontrances 
de  ses  parens,  des  ordres  de  ses  supérieurs.  Le 
soldat  se  moque  dû  cananiTm  te  moquais  de  l'a- 
mour une  fois,  nkmise'est  parée  que  tu  ne  le 
connaissais  pas  ;  et,  pour  m'en, avoir  pas  senti 
les  traits ,  tu  te  erèfaie  am-desêus  de  ses  attein- 
tes^ (J.-J.  Rouss.)  Le  nombre  des  souffrans  est  \ 
infini^  la  vature  se  maq  us  des  individus.  (Volt.) 
^Lorsque  Cambyse   liut  enueym,peur  leeeur' 
pjrèndre  -,  des  asniassadcute  et  des  *prisen$  tek: 
que  les  Perses  les  donnaient^  dk  lot  pouwpreroêi 
des  bratelete  d'or ,  et  dee  cetmposiàkms  depetr* 
fumsy  ils  se  moquèrent  de  eee  prèsens^  où  ils 
ne  voyaient  rien  d^utHa^  é^  la  vis,   amesv'éien 
que  do  ses  ambassadeurs^  qmfH$  fsireni  pomr^^eei 
qu'its  itaiemt^^  c'esi-à^dài^  pour^da.eepimUé. 
(Boaa«)  ^  >  \        ^    ^ 

Oi|.  dit  faimlièf^aai/ Moa^vM 
ponr  àkti ,  vdMti\gîaSfi«.paS|  «vimsine.pnf  lai^ 
pas  aérteuseinent«  -^  '  Oil  dit  .»tta*i  hmUihe* 
io€«t  ^  e'esi  se  mwqner^umd^w^gir  aismi,  cVali 
ee  moquer  4m  sneiidi,  £Aeêtsermaqmer4ks*^emi 

o'«Bt  mmtAtr^^sftiis  l'on,  naépvise 


MôQucBTa,  HAfLLiaîa,  PLAisjLjrTEmi  (Syn.) 
Lst  moqutrie  s^  .prend  en  mauvaise  part;  la 
raillerie  f  tut  être  pri^cen  bonneou  mauvaisip 
part  ^s<!lon  les  circonstances  ;  la  plaisanterie 
en  SOI  ne  pe4it^*trc  prise  qu'en  bonne  part.  — 
La  moquçrie  est  une  dérision  qui  vient  dn 
mépris  que  l'on  a  pour  quoiqu'on  ;  elle  est 
plus  offensante  nîème  quHine  injure  quri  ne 
suppose  que  de  la  colère.  La  raillerie  est  une 
dérision  qui  désapprouve  simplement,  et  qui 
tient  plus  de  la  pénétration  de  l'esprit  que  de 
la  sévérité  du  jugement  :  elle  peut  être  offen- 
hante,  si  elle  tctid  à  découvrir  ou  exajçérér  des 
vices  du  cœur,  à  dépriser  les  qualités  de  l'es- 
prit auxquelles  on  a  des  prétentions  ;  hors  de 
Jà ,  elle  peut  m^me  être  agréable  à  celuji  qui 
en  est  l'objet,  La  o/rt/««fit«riV  est  un  badinage 
fin  et  délicat  sur^es .objets  peu  intéresi^ans  ; 
l'effet  ne  peut  en  être  qui?  et  réfouir,  pourvn 
que  l'usage  en  soit  nMKléré.  —  La  moquerie 
est  outragcuse  ;  la  raillerie  peut  être  inno- 
cente, obligeante, ou  piquante;  la  plaisanterie 
est  agréable,  si  elle  e«t  ingénieuse  ;  et  fade, 
si  elle  manque  de  sol; 

MOQUETTE,  s.  f.  T.  de  comm.  Sorte  d'é- 
toffç  veloutée  qui  s'emploie  pour  tapis ,  raeu- 
;bles,  garnitures  de  voitures,  de  banquettes, 
etc.  Il;y  en  a  de  différentes  couleur*.  Elles 
portent  ordinairement  dix-huit  à  vingt  aunes 
de  lar^^,  et  sont  en  pièces  de  orizc  à  douze 


aunes. 


^ 


'A. 


MoQUKTTB.  T.  de  chasse.  Oiseau  vivant  qu'on 
attache  à  une  paumillc  ,  pour  attirer  les  au- 
tres oiseaux  dan?i  un  piège. 

MOQUEUR,  EUSE.  adj.  Gelni  ou  celle 
qui  raillé.  Il  est  naturellement  moqueur.  —  On 
dit  au!*si  humeur  moqueuse.  Ris  moqueur,  jiir 

moqueur. 

Il  s'emploie  aussi  substantivement,  poiir 
sigtiiGer  une  personne  qui  raille  ,  qui  aime  à 
railler,  qui  ne  parle  pas  sérieusement.  Cest 
un  moqueur.  Cest  une  moqueuse.  11  e^t  fami- 
lier. 

MOQUEUR,  s.  m.  T.  d'Iiîst.  nàt.  On  a  ap- 
pliqué  ce  nom  b  des  oûeaux  de  l'Amérique  ^ 
d'après  la  faculté  qu'ils  ont  d'imiter  le  chant 
des  autres  oiseaux.  •— On  donnp  aussi  ce  nom 
aune  espèce  dîf  couicttvre.  ., 

MOQUILLIER.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de 
la  Guiane  ,  dont  le  bas  du  tronc  est  chargé 
de  côtes  saillantes,  dont  les  feuillin  sont  al- 
ternes et  pétiolées  ,  les  fleurs  blanches  et  pé- 
diculées,  et  qui  constitue  un  genre  dans  )a 
polyandrie  monogynie  ,  et  dans  la  famille  des 
reTsaéées.  ' 

MDRA.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Troupe  de 
Spartiates  composée  de  5oOj  déyoo  ou  Ûa 
9èo hommes.  On  n'y  lecevait  qne  des  bont- 
mea  Ifbics  dt^puis  ti^crfte  ans  jusqu'à  soiiran- 

'  lieÙAlilITR.  s.  m.  On  donne  eenw», 
oMfs  Ira  mnsnimans ,  aux  setît^feu"  ^J^ 
haiditi ,  petit-fiIsjl'Ali  ,gewdfe d^ Mahowiet. 
btt  «lés^ÉWrldc  *eeitt  s»ôt:e'^  •«liMaaesi^'la 
Tie^sotitnireà  £n  Memssm^^oa  émne  et  wm 
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•nx  mahoQiétanii  qui  font  prqreision  de  scien- 
tfc  c*t  de  Minleté; 

MORAIT.LER.  ir.  a.  T.  de  vencne.  Il  te 
dit  dcraction  d'tlonger  le  verre  avec  les  vio* 
railtf*H. 

MoiAiLLil,  il.  parî.  "^ 

M0BAILLES.8.  r.  pi.  Espèces  de  tenailles 
'k  d«  lU  ou  troÎM  brHrtciieS)  instrument  deinaii?- 
clial  avec  lequel  on  pince  le  nei  d'un  ch«*?al 
impatient  ,  vicieux.  MeHezliti  le§  moraiîUi. 
,  Ûan»  les  v<»rreries  \  cVst  une  espèce 
de  tenaillc's  qui  servent  à  tirer  et  alonger  le 
cylindre  de  vtrrre  avant  de  l'ouvrir.-      / 

MORAILLON.  s.  m.  T.  descrnir.  Morceai^ 
de  fer  plat  qui  neri  ài  Fermer  les  coHVo -forts  , 
le«  portes,  etc.  Il  porte  un  anneau  qui  ei#re 
dans  la  serrnre    et  d^ms  lequel  passe  le  pêne. 

MORAINE,  s.  f.  On  appelle  ainsi  la  laine 
que  les  oiép:i<<silprs  eï  les^  chamoisenrs  font 
toinber  avec  la  ch«iiix  de  dessus  le**  peanx  de 
brebis  ou  de  moutons  morts  de  maladie.  Il 
s'emploie  aussi  adjectivejiient.  Lainemoralne. 
^—  Le.A  maçons-pîseurs  appellent  moraine,  an 
cordon  de.  mortier  de  chaux  et  sable  corroyé 
que  l'on  formé  autour  d*un  ouvrage  de  pisé. 

MORAINE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  à  des  amas  de  pierres  et  de  graviers  qui 
s'accumulent  à  la  partie  inCéneure  et  sur  les 
bords  de<t  glacjers^  dans  les  vall/^s  des  Alpoii 
en  Savoie  ,  et  dans  une  partie  de  la  Suisse.    . 

MORAINES,  s.  f.  pi.  Quelques  uus  appela 
lent  ainsi  «les  vers  que  l'on  aperçoit  au  fonde- 
ment des  chevaux  qui  ont  prifi  le  vert. 

MORAL  ,  LE.  adj.  Qui  regarde  les  mœtKs. 
Un  discours  moraL<  Théologie  moralcTOEuvres 
morales.  Souvent  des  longx  discours  de  son  Age, 
sortant  d'cxrellevs  prcrcptc^  moraux.  (J.-J. 
Bouss.)  Je  vous  dois  cette  vie  mprale  à  latfuelle 
je  me  s^ns  renaître,  (Idem.)  Il  fjiut  bien  con- 
nat  Ire  le  f*ème  particulier  de  Cenfant ,  pour  sa* 
voir  quel  régime  moral  lui  convient,  {laem.)  Le 
bien  politique  ,  comme  le  bien  moral,  se  trouve 
toujours  entre  deux  limités.  (Montesq.)  Cause 
morale»  Qualités  morales.  Les  vertus  morales 
naissent  du  se/n  des  passions  ,  ou  plutôt  ne  sont 
que  les  passions  renfermées  dan  s  de  justes  limites. 
(Bai  th.)  Ses  farces  physiqites  étaient  trés-a ffai- 
blies ,  mais  ses  facultés  morales  n^ avaient  rien 
perdu  de  leur  énergie;  (Rayn.)  ^ —  On  dit,  certi 
iude  morale,  par  apposition  à  certitude  phy- 
sique. 

On  dit  substantivement  et  au  masculin  ,  le 
moral,  pour  dire,  la  disposition  morale.  Le 
physique  influe  beaucoup  sur  le  moral,  etle  mo- 
rai  sur  le  physiq  ue.,Si  le  physiq  ue  lia  trop  bien , 
le  moral  se  corrompt.  . 

MORALE,  s.  f.  C'est  la.  science  qui  nous 
prescrit  une  sage  conduite,  et  les  moyens  d'y 
conformer  nos  actions;  Jtystème  relatif  à  la 
conduite  des  moeurs.  Bonne  morale.  Mauvaise 
morale.  Morale  pure.,  Morale  austère.  Morale 
relâchée.  Morale  dépravée.  Morale  ffangereusc. 
La  morale  des  stoïciens.  La  morale  de  CÉvan* 
gile.  f^es  règles  dtla  morale  ne  dépendent  point 
des  usages  des  peuoles.  (  J.-J.  Rpuss.  )  Les  ha- 
bitans  ont ,  sur  la  morale ,  des  principes  qui  se 
courbent  à  volonté  ^  et  se  prêtent  auap  circons'- 
tances  ai  ec  la  même  facilité  qiie  certaines  régies 
4I0  plomb  dont  se  servent  leurs  architectes.^ 
(  Barth.  )  Alors  Us  calamités  publiques  tourné'^ 
renllcs  pspritset  les  caurs  vers  la  morale.  (Rt^jo.) 
Malheur  àqfîifionque  priche  une  morale  quul  ne 
veut  pas  pratiquer  !  (  )..J.  Rôuss.  )  L[histoire 
est  un  théâtre  où  la  polUiqite  tt  la  n\oraie  sont 
mises  en,  action.  (  Barth.  )Xej  Snmoiides  ont 
dans  leur  morale  des  singularités  aussi  grandes 
qu'en  physique^  (Volt.)  La  seule  leçon  de  snorale 
qui  convienne  à  V enfance,  et  4a  plus'im portante 
à^  tout  Age,  est  de  ne  jamais  faire  de  mal  à  per» 
ir(7itae,  (  J'.-J.  Rouss.)  Ce  Jeune  prince  plein 
d'hf.nneur  ne  pesuait  pas  qu  il  y  eût  une  morale 
diffùrutie  pour  les  rois  et  pour  les  particuliers. 
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(  Volt.  )  On  6st  sàr  de  plaire  au  peuple  par  di  s 
sisxtimens  que  la  mtirale  avoue  ;  on  est  sur  de  le 
choquer  par  ceux  qu'elle  réprouve.  (Montesq.  ) 
Il  faut  une  morale  en  paroles,  et  une  morale  en 
action  dans  la  société;  et  ces  deux  morales  ne  se 
ressemblent  point.  (J.-J.  Rouss.).Lâ  conversa- 
.  tien  roula  souvent  sur  des  traits  de  morale..*. 
(Bartli.)  Nulle  nation  n'a  traité  la  piorale  en  vers 
avec  plus  d'cuergie  et  de  profondeur  que  ta  na- 
tion anglaise.  (  Volt.  )  Les  progrés  de  la  morale. 
Les  anciins  sont  plus  forts  cri  morale  qu'en  mé- 
taphysif/ue.  ' 

MORALEMENT,  adv.  Relativement  à  la 
moralité.  Une  action  moralement  bonne  ,  mora- 
lement mauvaise.  Je  sais  que  toutes  ces  vertus 
par  imitaOon  sont  des  vertus  de  singe,  et  que 
nulle  bonne  action  n'est  moralement  bonne,  que 
quand  on  la  fait  comme  telle,  et  non^  parce  que 
d'autres  la  font.  (  J.-J.^^ouss.  )  Nous  ne  corn- 
mençons  à  vivre  moralement  que  quand  nous 
commençons  à  ordonner  nos  penices ,  à  les  tour- 
ner vers  un  certain  avenir,  et^  prendre  une 
espèce  de*  consistance.  (  Buff.  )  Dépourvu  de 
toute  moralité  dans  ses  actions  ,  U  ne  peut  rien 
faire  qui  soit  moralement  mal.  (J.^J*  liouss.) 

On  dit  moralement  parlant ,  pour  dire, 
yraisembbblement,  selou  le  couraiAirdinaiie 
des  choses  humaines/ ^^/aéf/vraî  moralement 
parlant.  On  dit  dans  le  même  sens ,  ce/a  e«< 
moralement  impossible. 

,  MOUALISÉR.  v.  n.  Faire  des  réflexions 
morales. 

MoaALrsÉ,  ta.  part. 

MORALISEUR.  s.  ni.  Expression  familière 
et  de  dénigrement  dont  on  se  sert  soit  pour 
signifier  un  homme  qui  moralise  avec  aiiVc-' 
tation  et  mal  à  propos,  soit  pour  déprimer  un 
homme  qui  nuMNilise  à  propos.  .     ; 

MORALISTE,  s.  m.  Auteur  qui  a  édi^  sur 
la  morale.  Les  moralistes  de  l'antiquité.  Les 
moralistes  modernes.  Nicole  est  un  grand  mo- 
ralisie.  Comment  réduire  l'homme  à  se  conten^ 
ter  de  ce  peu  que  les  moralistes  prescrivent  à  ses 
besoins? '{)\siyn.) —  Il  se  dit  aussi  dansle  sens 
de  moraliseurJ  Toujours  sermonneurs  ,  toujours 
moralistes  ,  toujàijurs  pédans ,  pour  une  idée  que 
vous  leur  donnez ,  Ja  croyant  bonne ,  vous  leur 
en  donnez  vingt  autres  qui  ne  valent  rien.  (J.-J. 
Uo^ss.)  ^  * 

..  MÔR  AlÇilTÉ;  ji.  f.  Rapport  des  actions  hu- 
maines avec  la \.ioi  qui  eo  est  la  régie.  La  loi 
étant  la  règle  des  actions  humaines,  si  l'on 
cQivipare  ces  ttctipns  avec  la. loi)  on  y  remar- 
que^ou  de  laconformité  ou  de  l'oppoditioa,  1 1 
cette  sorte  de  qu'alification  de  nos  actions  par 
rapport  à  la  loi;  s'appelle  moralité,  La  nmra- 
li'è  d'une  action.  La  morali^  des  actions  h u- 
maiines.  Je  liens  pour  impossible  ,  qu'au  sein  de 
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la  société,  l'on  puisse  amenSir  un  enfant  à  l'ùge 
de  douée  'ahs\  sans  lui  df^ifer  quelque  idée  des 
rapports  d'homme  à  hofnme ,  et  de  la  moralité 
des  actions  humaines^  (J.-J.  Rouss.) 

MoEALiTJlt.  RtQexio^  morale.  Un  recueil  de 
moNilités.  Laissons  un  momeut  les  moralités, 
(J.-J.  Rouss.)-^  On  appelle  moralités  chrétien- 
nes, des  réflexiods  conformes  aux  principes 
et  à  i'eupiit  de  Isi  religion  cbriilienne.        / 

MORALITÉ,  s.r.  Depuis  la^i évolution  ,  on 
a  dit  ce  naot  pour  désigner  en  bonne  part  le 
cfti^^^tère  moral  d'aoe  peraoooe,  ses  mœurs, 
ses  principes.  Phisieiirs  grammairiens  se  soiat 
élevés^contre  cette  nouvelle  acception  ;  mais 
elle  a  été^  et  elle  étÀ  encore  employée  partout. 
Od  demande  -doa  Moseigoemens  sur  la  mora-' 
Uté  d'une  personne  à  qui  Too  veut  confier  un 
emploi ,  un  enîge  dt^  eeriificsUs  de^  moralité. 
Il  ert'tpffésurhable  que  Pusage  maioiiendra 
cette  expression'  malgré  les  giammairiens. 
(Dictionnaire  'des  diffttnltés  de  lajangue  fran* 
çaise  pi^rd^-^Ch.  Lmveaux.) 

MoaAUTi.  T.  de  belles  lettres  et  de  poésie. 


On  entend  par  ce  mol ,  la  vérité  de  seBljnaeot 
ou  de  réflexion  qui  fésuiie  du  but  mOral  dVn 
poème.  La  moralité  d'une  fable  eèi  la  vérité 
qui  résulte  du  récit  aliégoiique  de  TapoUigue. 
Phèdre  et  La  Fontaine  placent  indifféremment 
la  moralité,  tantôt  auant,  tantôt  après. le  récit, 
selon  que  le  goût  i'enige  pu  le  ptrniet, 

MoaiUTÉs.  C'est  ainsi  qu'on  appela  d'a- 
boi d  les  premières  comédiea  saintes  qui  fu- 
rent jouées  en  France.  ^ 
MORATEUR.  s.  m.  Mol  inusité  que  l'on 
trouvjtt  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait  si- 
goiCrr,  qui  prolonge  une  allaire. 

MORATOIRE,  adj.  f.  pi.  Il  se  dit,  en  Al- 
lemagne, de  cntaines  lettres  que  l'on  ob- 
tient de  l'empereur  et  des  Éiats  de  rempiré 
en  vertu  desquelles  les  créanciers  doivent 
accorder  ii  leurs  débiteurs  un  certain  *  t  f  m  ps^ 
pendant  lequel  ils  ne  peuvent  point  les  in- 
quiéter. Les  lettres  moratoires  sont  la  même 
chose  que  Cc  qu'on  appelait  lettres  d'État  en 
France. 

.  MORBIDE,  adj.  des  deux  genres.  Du  lafirt 
morbus  maladie^  et  do  je  donne.  T..  de  med,. . 
Qui  cause  des  maladies.  U  est  synonyme  de 
morbifique. 

MORBIDESSE.  s.  f.  T.  dépeint,  emprunté 
de  Vïitï\ïtïimorbide2Mi.  Mollesse  et  délicatesse 
des  ehaif  s  dans  une  figure. 

MORBIFIQUE.  adj.  des  deuxgenr.  Du  la- 
tin morbus  maladie ,  et  facio  je  lais.  T.  de 
méd.  Qui  cause  et  engendre  la  maladie.  Hu- 
meur morbi/iqtte.  Matière  morbifique. 

MORBILLEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  méd. 
On  appelle  fièvre  morbillcuse  ,  la  fièvre  qui 
précède  le  développement  de  la*  n»ugeole. 

MORCEAU,  s.  m.  Partie  détachée  d'un 
tout.  Un  morceau  de  pain.  Un  moveeau,  de  bois. 
Un  morceau  d'étoffe.  Mettre  une  chose  en  mor- 
ceaux* — Il  nous  a  lu  un  morceau  d'Horace,  un 
morceau  de  F irgilè. 

MoacsAU,  se  dit  particulièrement  d'unie 
partie  séparée  d'une  chose  solide  et  bonne  à 
manger.  Un  morceau  de  pain,  de  viande.  Un 
morceau  d'aloyau.  Il  me  fut  impossible  if  ava- 
ler un  seul  morceau.  (  J.-|.  Rouss,  )  .Qo  dit 
qu'une  personne  aime  bien  les  bons  moreeaum^ 
pour  dire  qu'elle  aime  la  bonne  chère.  Man- 
ger un  morccai$,  p'^endre  quelque  jac^inriture 
à  la  hâte.  Nvus  mangeâmes  un  mçrceau  avant 
que  de  partir.  —  Figurément  xt  familière- 
irient ,  rogner  les  morceaua?  à  quelqu'un,,  dimi- 
nuer SLS  profits,  ses  revenus  ;  compter,if^  mor- 
ceaux à  quelqu'un,  im  lui-donœr  que  ^n  strict 
nécessaire.  '^ 

MoaciAO,  se  dit  aussi  d'une  partie  de  terre  . 
peu  considérable.  Un  morceau  de  tprre.  Un 
morceau  de  pré.  Cette  ferme  consiste^  en  plu" 
sieurs  morceaux  de  terre  éloignés  les  uns  des  au- 
très.  —  On  dit  en  ce  sens ,  un  bon  morceau, 
pour  dire ,  un  morceau  pins  considérable 
qu'un  morceau  ordinaire.  It  a  un  morceau  de 
terre  dans  cette  commune. 

MoacKAtj,  se  dit  aussi  des  parties  d'un  qu-  ' 
vrage  d'esprit,  remarquables  par  le^r  beauté. 
C^est  le  plus  beau  morceau  de  la  Henriade.  Je 
vous  avoue  que  j'aimerais  mieux  avoir  fait  une 
demi-do uiaine  de  petits  morceaux  qui  sont 
épars  dans  cette  pièce, "" au' uh  de  ces  opéra  insi- 
pides pt  uniformes.  (  Volt.  )  —  Oa  di|  aussi  en 
ce  sens»  un  nwrceau  d^  musique.  Un  wsorceau 
de  musique  très  -pathétique,  un  morcçau  cTcx" 
pression. 

Mpaet  AU ,  se  dit  au#sl  pour  désigner  «n  ou* 
V  rage  d'art  distingué  par  de  bonnea  qualités. 
Un  morceau  d'arehiteéture ,  ée  jeulpturp^  de 
peinture,  d'éloquence.  Vnmoresem4^4frfi^Terit. 
Le  Panthéon  est  un  beau  moteèak  ^f^^'icc- 
ture.  La  colonnade  dm^Louvrû  est  unfi^  wor*. 
ceau.  Le  Laocoon  est  jusqu'à  prisent  \le  plus 
beau  morceau  connu.  (  Oîd;  )  Pejut^re  ce  mor- 
ceau n'est' il  pas  assez  vigoureusement  colorié. 
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/  (  IdfBi.  )  Nouê  avcmê  plut  de  tr$nU  pêlnirêg 
,  ^ui  ^nî  ûissc  dôi  morceaux  ircê-dignet  éc  r#« 
ehêrcUù.  (VoltJ 

MaRQKAU  vu  DIABLE, ou  MORCEAU 
FRANGE,  s.  ni.  T.  d.antt.  Nom  que  ron 
donne  au  |i«viJl^ji  de  U  trompe  de,  Kliope, 
qui  éit  comme  frangé  ou  dècou|>é  fn  plu- 
sieurs Ungui'tt^i  :  dont  une  i^^atiache  è  To* 
iràire,  et  lea  autres  flottent  dans  le  bas* 
ventre.  | 

MORCELER^  ▼.  a.   Diviser  ra  plusieurs 
morceauw  en  plusieurs  piilitfs.  Morceler  un 
,  Hoc  de  mmmtrCf  MorctUt  une  terre,   un  héri* 
iuge.  C'est  une  p  faine  nwrrefce  et  coupée  en  la-  I 
gunes  par  les  Miaf;natwnt  d'un  petit  golfe  ,  èur  | 
ia  pente  d'un  terrain  Imt.  {  Itajrn.)  Je  n'aime  \ 
'.points  en  gônerat',  qu'on  moi  celle  ainsi  t'his- 
Joire.  (Voh.)         ^       '  I 

Mbacatil ,  lis.  paît.  On  dit  Cgurément  \  un,  ^ 
style  morcelé ,  coupé  par  petites  phrases,   par 
opposition  à   un  «t) le  périodique,  et  nom- 
bieuK.  Y 

MORDACHE.  s.  f.  Tennille  propre  à  re- 
muer le  gros  bois  d«n«  le  fcii. 

MoiDiCHK.  T.  d'arU.  Espèce  de  tenaille 
composée  de.deux  fuurceaux^  rie  bois  élasti- 
-<4u^s>  assemblés  par  une  de  leurs  extiémités, 
et  faites  à  Tautr^eu  ojâchoire  d'élau.  On  m/et 
la  roordache  dans  Kétau  ,  ef  elle  sett  à  tenir 
les  ourrages  délîcais  que  les'niâclioiVes  de 
Tétau  puujriaieot  endomnia&:ef  si  on  ie«  lais- 
sait  a  nUf  -       ? 

MORDACITÉ.  s.  f.  T.  didactique,  Çfualité* 
cormsife.  La  mordacitc  de   Veau 'farte*  ^^  Fi- 
{Curémeot.  Qualité  de  ce  qui  e^t  mordant  en 
littérature.  Lu  mordacitè  d*une  épi^rafnmc^  La 
mbrdavité  d'une  tatire. 

MORDANT,  TE.  adj.  T.  de  chasse.  Qui 
tnord.  On  appelle  &^/es  mordantes^  le  san- 
glier >  le  blaircitu  ,  le  renard,  Tours,  le  loup  , 
la  loutre ,  etc.— Fi'gurément,  il  se  dit  des  épi- 
grammes  ,  des  8atirè!(,  d'iîn  esprit  satirique. 
fjne  épi  gramme  mordante.  Une  satire  mordante. 
Un  style  moidani.  Discours  mordant. 

MORDANT,  s.  m.  T.  de  doreurs.  Com- 
poMlion  dont  on  se  Sert  pour  attacher  l'or  en 
îeuilles  ou  l'argent  battu  sur  une  surface  quel- 
conque. 

Dans  les  fabriques  de  tapiiseries  de  laine 
Ksc|)ée,on  appelle  mor^cinf,  une  composi- 
tion dont  on  se  sert  pour  fixer  la  laine  nnv 
la  toile  ou  sur  le  papier.  —  Les  don  tiers  d*é- 
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d'infectes  4e  Tordre  des  colépptar^s ,  section 
des  bétéromèrfs,  fs.nâUe  des  trachélides , 
tribu  des  mordeHones.  Qt$  insectes  sont  agi- 
les, tssex  petits,  ils  volent  très-bien  et  cou- 
rent^ite.  On  les  tfour e  en  été  sur  les  Qeurs. 
Ce  i^nre  comprend  une  vingtaine  d'espèces 
qui  prejtque  toufei  habitent  l'Europe,  et  dont 
la  plus  commune  est  la  mordtlleà  pointe.  Elle 
a  deux  lignes  de  longueur,  et  est  toute  noire. 

MORDELLONëS.s.  f.  pi.  T.  d'bist.  nat. 
Tribu  d'insectes  de  t*ordre  des  coléoptères^ 
section  des  hêtéromères,  famille  des  trarbé** 
lidei,  formée  du  genre  mordellé  de  Linnée, 

MOHDBTTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  C'est  un 
des  noms  de  la  larve  du  hanneton. 

MURDEXIN.  s.  m.  T.  de  niéd.  Maladie  à 
laquelle  sont  fort  sujets  tes  babitans  de  Goa  , 
qui  les  prend  tont-à-coup,  et  est  suivie  de 
nausées ,ile  vomisseineus  continuels ,  et  sou- 
vent même  de  la  mort. 

MOhDlCA!NT,TE.  adj.  Acre,  picotant, 
corroèif  Sel  mordicanî.  Suc  mordicant.  Hu- 
meurs  mordicantes. 

On  dit,  entermcs.de  médecine,,  ^«ff/rur 
mor^iranfs ,  pour  exprimer  une  modifica- 
tion de  la  chaleur  «le  la  peau  qui  imprime 
une^  sensation  de  picott-ment  désagréable  au 
doigt  qui  la'touehe  ;  c'est  la  n/6ine  chose  que 
chaTenr  Acre.  El!e  est  ordinairement  aecom- 
pa^ce  de  la  séchcVesie  de  la  peaii.  —  F igu- 
réinent.'  Tiquant,  ^atirique.  Il  est  pitordicant. 
Il  a  riwmcur  mordicantt.  Discours  mordicant. 
Il  eftt  peu  usité  en  ce  sens. 

MORDICUS,  adv.  emprunté  du  latin. 
Avec  ténacité.  Il  ne  se  dit  guère  qu'au  figfure, 
et  dans  cette  pbra^  ,  soutenir  mordicus  son 
opinion ,  pour  dire ,  la  soutenir  avec  obstina- 
tion. Il  est  familier. 
^i|||^10RDlENNE.  s.  f.  A  la  grosse  mordienne. 

}|*açon  de  parler  adverbiale  ,  pour  dire  ,  saiM 
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pingles  appellent  mordant  ^  xxï\^  espèce  de 
pince  courte  et  ssns  branchfs  ,  dans  laquelle 
ou  met  le  clou  pour  en  faire  la  pointe;  —  les 
imprimeurs,  un  iqstiumcnKdont  le  coropo- 
*>»iteur^e  sert  Jjoiir  arriVer  et  tenir  la  copie 
dans  le  visoriiiinVcl  lui  indiquer  la  ligne  ^i^il 
doit  composer. 

On  dit ,  en  fermes  de  musique,  qu'i/iif  voix 
a  du  mordant ,  ppiir  dire  qu'elle  est  sonore  et 
pénétrante. —  Un  acteur  a  du  mordant  dans 
son  jeu,  lorsqu'il  j^ue  d'une  manière  drigl- 
nale  et  piquante. — On  dît  aussi  t\vk'un  homme 
v*  a  du  mordant  dans  l'etprit,  pour  dire  qu'il  a 
dsns  l'esprit  quelque  chose  d'original  et  de 
piquant.    -  *  .    ' 

-MORDARET.  s.  m.  On  donne  ce  nom  aux 
clous  dorés  qne  Ton  met  sur  les  harnais. 

MOR  DATE.  s,Nn.  Nom  que  les  Turcs 
donàent  aux  chrétiens  qui,  après  avoir  em- 
brassé le  mahométisme ,  et  être  retournés  au 
christianisme,  reviennent  encore  4  la  foi 
mosolmanei;   '  * 

MORDÉHI.  s.  m.  T.  de  mèd.  Nom  d'upc 
maladie  k  laquelle  sont  sujets  leftabitans  des 
Indes  orientales.  Elle  consiste^^iM  tin  liéran- 
(j[ement  dés  fondions  digestives^causé  par  la 
chaleur  continuelle  du  climat,  par  les  sueurs 
qu'elle  excite ,  et  par  le  froid  qn!  tai  snccède. 


MaRDBLLE.-s.  f.  t.  d'bUt.  qat.  Gtnn  ^  A  la  grapfo 


fiçon,  saps finesse,  sincèreipent. 

MORDILLER.  V.  a.  (Les  L  sont  mouillés.) 
Mordre  légèrement  et  à  plusieurs  reprises. 
Les  jeunes  chiens  aiment  à  mordiller. 

MOIIDOKÉ,  ÉE.  adj.  Cofilenr  brune  m£- 

I'-j       _  ■       ' 

ée  de  rouge.  Drap  mordoré.  Ratine  mordorée. 
Souliers  mordorés,' 

MORDRE.  V.  a.  Je  mords,  tu  mords,  il 
mord;  nous  mordons.  Je  mordais.  Jt  mordis.  Je 
mordrai.  Mords.  Que  je  morde.  Que  jt^or- 
disse.  Mordant.  Mordu.^  Serrer,  diviser  avec 
les  dents.  Un  chien  ffui  mord  Us  passons ,  qui 
se  jette  sur  les  passons  pour  les  mordre.  En  par- 
iant ties  oiseaux  ,  serrer  avec  le  bec.  Ce  per- 
rpqiict  mordcèuùD  qui  l'agacent,  —  En  parlant 
de  certains  insectes,  piquer.  Les  puces,  les 
punaises  l'&n^  mordu.  —  Les  graveurs  disent 
quft  l'eau- forte  mord  la  plaûrlw,  pour  dire 
qu'elle  ronge  ta  planche  de  cuivre  dans  les 
endroitsivù  elle  la  toucher  Oh  dit  aussi  .abso- 
lument reauy forte  a  tnop  mordu.-^h^n  teintu- 
riers disent  qu^fm^  étoffe  mord  la  teinture, 
pour  dire  qu'elle  prend  la  couteur. 

On  dit  Cgurément  et  proverbialeAient  d'une 
personne  qui  a  fait  une  chose  dont  on  pense 
qu'elle  aura  lien  de  se  repentir,  qo'eUeVên 
mo)rdra  les  doigts.  Si  vous  épousez  cette  mé- 
chante femme,  vous  vous  en  mordrez  Us  doigts. 
'^Mordre  la  poussière ,  se  dit  de  ceux  qui 
meurent  dans  un  combat,  t'êmnemi  kùr  fit 
mordre  la  poussière.  Deux  millû  hoffautêi  mordi- 
rent la,  poussière  dans  miroififef,  r  ' 

Moaoaa.,  se  prend  aussi,  nëntralcnient. 
Mordre  dans  un  morceau  de  paim.  Les  pois- 
§ons  mordent  à  f  hameçon ,  c*est*à-dire ,  ova- 
lent  r#ppât  attaché  à  un  hameçon;  et  Ton 
dit  Igprément  et  familièrement  qu'ini^  per- 
sonne Émori  à  f  hameçon ,  ponr  difff  qu'elle^ 
prêté    Toreiile   aux  propcailiona  apécieuses 

ao'qii  loi  ffil  dans  le  dessein  de  la  troipper. 
>Q  dit  é  peu  près  dans  le  même  sens,  mordre 


j 


■«i-  -" 


MOR 

On  dit  que  Coau- forte  mord  sur  Ussnéiaam, 
que  Is  hurin  mare  sur  U  emioro,  qua  la  Ima 
mord  sur  lofor.'-^Jin  termes  de  marine ,  /'an- 
ere  mord,  lorsqu'elle  a'attache^au  fond  de  U 
mer,  par  ses  extrémités  pointues  et  recour- 
bées. — ^Les  imprimeurs ciiaent  qtie  la  vignetto 
mord  sur  Us  lettres,  pour  dire  qu'elle  avance 
sur  les  lettres;  et  que  Is^  firisquette  mord^  ponr 
dire  qu'un  ou  plusieurs  de  ses  bords  couvrent 

Îuelques.portions  de  pagvs,  et  les  empêchent 
'être  imprimées. 

Moaaaa ,  signifie  aussi  dans  le  discours  fa* 
milier,  censurer,    critiquer   avec    aigreur. 
C*est  un  homme  qui  cherche  à  mordre  sur  tout. 
Il  n'y  a  rien  à  mordre  sur  sa  conduite.         ^     ^ 
On  dit,  proverbia^meot,  chi^n  qui  aboie  no 
mord  pas,  ^our  dire  que  ceux  qui  F*nt  beau^> 
coup  de  bruit  ne  sont  pas  lea  plus  k  craindre. 
En  termes  de  botanique,  on  appelle /cih*/- 
les  mordues,  celles  dont  le  sommet  obtus  et 
tronque  est  remarquable  par  une  ou  plusieurs 
découpures  ou     déchiruics,    qui    semblent 
lavoir  été  faites  par  les  dents   d'un  jinimal 
broutant. 

On  dit  en  terme4  de  marine,  en  parlant 
d'une  ancre  mouillée,  qu'c//e  tn^ri/,  pour  dire 
qu'elle  tient  le  bec  bien  au  foud. 
MoBDu  ,  jDK.  part.  *  . 
En  term<^s  de  niarinc,  lorsqu'un  garant 
de  p»]an  ^^e  trouve  sçiré,  pii>i  entre  un  des 
courans  et  une  des  poulies  de  cc  palan ,  on 
dit  t^u*ilest  mordu.  \     » 

MORE.  s.  m.  Qui  est  de  Ja  Maurilanie.  On 

dit   proverbialement,    traiter  quelqii'un   do 

TureàMore,  pour  dire,  le  traker  durement, 

*sàns  aucun  égard.  CVsl  an  brutal  qui  m'a 

traité  de  Turc  à  More. 

On  dit,  un  cheval  cap  de  more,  ou  cavassè^ 
demore,  pourdire,un  cheval  d'un  poiljLpuan, 
dont  la  tête  et  les  extrémités  sont  noires; 

On  appelle  gris  de  more,  une  couleur  grisé 
tirant  sur  le  noir.  Des  bas  gris  de  more. 

MOREAU.  adj.  m.  11  ne  se  rfit  qu'en  par- 
lant d'un  cheval  qui  est  extrêmement  noir. 
lUn'  cheval  morcau  ,  de  foil  moreàu._ 

MOliÉE*  s   f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  tiianurie  monogjnie  et  de  la  famille  dea 
iiidées.  Il  comprend  une  trentaine  d'espèces, 
^la  plupart  propres  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance.    .  V  4 

MOREE.  s.  f.  T,  d'agricult.  C'est,  dans  le 
département  de  la  Haute-Marne,  la  terre  ar< 

Î^ilo-ferrugineuse  qui  se  sépare  de  la  mine  de 
er  limoneuse.,  dans Touération  du  lavage,  et 
qui  est  entraînée  par  les  eaux.  Quoiqu'elle 
Sjuit  infertile  par  elle-même ,  elle  concouif  à 
amêliqrer  tes  terres  arables  strr  lesqUjelles  on 
la  répand. 

MQRELLANE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbuste  à 
tige  tortueuse ,  à  feuiUes  alternes,  oblongues , 
aignes;  à  fleurs  portées  sur  des^iatonslaté-  . 
rauX ,  qui  forme  un  genre  dans  fa  monôécie 
monandrie.  Il  croit  naturellement  et  est  cul- 
tivé à  la  Chiiieet  &  !a  Cochinctiine,  ii  cause 
de  son  fruit  qui  a  l'apparence  d'une  grosse 
mûre.  On  le  confit  nu  sucre.  On  le  mange 
avant  sa  matilrité.^ 

MOHELLR,  MELONGÈNE,  TOMATE. 
s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  solanées.  On  connaît  plus  de  deux  centa 
espèces  de  morelles,  dont  ta  moiûése  cultive 
dans  nos  écoles  de  botanique.  Ce  sont  des 
herbes,  des  arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaus 
croissant  dans  les  quatre  parties  du  monde. 
La  plupart  de  ces  espèces  sont  belles  et  ont 
un  port  singulier;  plusieurs  servent  à /rrner 
les  jariiins  ;  quelques^uneasottt  employées  en 
médecima;  d^autres  sonl  altmentaires  t  parmi 
celles-ci  se  trouve  la  poornaa  4^  ^^^\        . 

MORELLE.  s.  f.  T,  dViat.  nat.  Ij  ««  df * 
ftoms  vulgaires  da  féfOû,.>etlt  poisàon  du 

genre  cyprin* . 
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iiOIUËNE.  i.  r.  T«  f«  bol.  Plante  qui  fient 
ÛêVê  reia«  doni  le  'tige  est  raimpautet  leë 
fetiîiki  0of  tealet  et  dbpôféet  par  paqoets , 
lea  fflcHf»  pédi»aculéea  et  iorlant  qwatre^à  Hbq 
t(n«eioble  de  raitaeUe  des  Teuillei».  Elle  rormc 
«n  genre  dans  la  dièécie  ennéandrie ,  et  dan« 
la  fimille  di'f  bydrcH>baridéef .  La  murène  e*! 
vivacetel  ic  trouve»  en  Europe,  dans  le* 
4^aux  bourbruseï  et  stagnantf^t.  Il  v  en  a  une 
varitfie  à  |D*'urt  doubleii  dont  1  odeur  eat 
4rè8*agréable/      •• 

MOHENIER.  f.  m.  T.  de  bot.  Graitd  pal- 
mier du  Pérou  qui  rorme  un  genre  dam  la 
^ioécie  hexandrie. 

MOItESQUE.  adj.  deiideuz  genres.  Quia 
rapport  aux  coutumes  dei  More:».  Dame  mo* 
re$4jue,  Fétc  mortêque.  Le  genre  moresque. 
•  On  s'en  sert  plua  ordinairement  au  substan- 
lif;  et  ai«#rs  il  te  dit  d'une  espèce  de  danse  ii 
la  manière  des  Mores.  Danser  la  moresque.  . 

MORESQUE.  ••  r.  T.  d'bist.  naC  Nom 
tnaroband  d'une  coquille  du  genre  fuseau. 

MORESQUES.  V.  AaiaisQuas. 

•MOHFlUs-  m-  T.  de  cauielle rie.  Petite 
lisière  très-mince  ,  très-flexible  et  très-cou- 
pante, qui  se  forme  tout  le  long  d'un  instru- 
inent  tr^incha^l-,  et  lorsqu'on  l'émoud  »ur  la 
pierre  k  aigni^'r ,  et  lorsqu'on  le  passe  sous 
la  polissoire.  On  enlèv<^  le  moifii  âurïz  pierre 
à  repas«(?r,  ou  sur  la  pierre  à  l'buile.  Le  mor* 
/i/cst  ce  qu'on  nomme  Nature  dans  d'aufrts 

MQRFtL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  qne 
Ton  donne  daos  le  commerce  d'Afrique  |  aux 
d^ntsd'élépbant,  oii  iroirc. 

MOKPONDRE.  v.  a.  Causer  un  froid  qui 
pénètre  tout  le  corps,  qui  engourdit  iff  mem- 
bres. Le  veni  du  nord  Fa  morfondu.  — •  On  dit 
âui(si  se  morfondre.  Je  me  suis  morfondu  dms 
^  le  jardin.  — On  dit  figurément  en  ce  aeàa, 
qu'fific  personne  se  morfond^  pour  dire  qu'elle 
perd  son  temps  à  la  poursuite  d'une  aH«ire , 

e ne  entreprise  qoi  ne  réussit  point.  Use 
fond  dans  ks  aniicliambres  des  grands» 
MoiroNDi;,  us.  part.         4 

,  MORFONDU,  s.  m.  T.  de  mar.  Ou  donne 
<?e  nom  an  petit  cordagt*  refait  avec  dafil  de 
carret  qui  a  di*jii  servi,  et  qu'où  a  d^commis 
pour  1*11  faire  du  morfondu. 

MORFONDÙRE.  s.  f.  T.  é^  mécf.  rétér. 
Maladie  du  cheval  qui  consiste  dans  un  écou- 
lement de  iilucoHitê  par  les  naseaux,  avec 
loux»t:etteinMadiee:»t  différente  d»^  la  morve 
«H  de  ta  gourrniî,  et  ressemble  au  rbume  Sfm- 
l>le  dans  Tbomme.  "*  |> 

MORGANllE.  s.  f.  t.  de  botv  Plan?e  de  la 
NouTelte-Uollandc!,  fort  voisine  deafaerspes- 
tes,  qui  senlvcoMtilue  un  genre  dans  la  di- 
4lynauiic!  angiospermie  et  daotf  U  famille  des 
«oroMaires.  . ,  y 

MOR6ELINE/f.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
4>tantt'S  de  la  décandrie  trigjrnie  i^t  de  la  fa* 
mille  des  carjoplijrllées.  11  ne  as  distingue  de 
celni  dea  aal^Unet  que  par  les  capsules;  car 
le  Doilibre  dca  étaminea  varie  dans  le#  deux 
«enrei.  Il  renfWrpie  dea  plaateaft  feuilles  sim- 
ples et  opposées  I  ut  i  ieora  aafUabrea  et  ter. 
uiinales.  Toni  le  moode  eoooalt  la  morgeline 
dès  oisei$tm,  nommim  volgaifMieot  mouron. 

MORGUE.  Ér.r.'8«tté|rrÉvité  mêlée  de  du- 
reté et  de  GeHé.  H  eei  wirieêêes  ei  froid,  Je  lui 
irouve  même  un  pe^  de  morgme.  (J.-il.  Roota.) 
Bile  hannîi  relie  éiifuelU  et  cette  morgue  qui 
peuvent  rendre  le  trône  êsikumy  emie  le  rendre 

(tué  respectàUe.iyeliM.)  Ù0ihomm^m  é 
40  morgue.'  ^\,.i  \.-y  :-.■■. 

Moaeea,  se  dit  i Parti,  d'un   lien  où  Pon 
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0|p>pae  les  corps  morts  due  l'on  trouve  dans 
Htiriitt  ot  aiileiirf ,  afin  que  l'on  puin 


puiUse  lei 


reconnaître.  Porter, unwps  mort  à  la  morgue. 

MOR(|UEA.  V.  a.  Bravi^par  des  regards 
fiers  I  files  et  méprisma.      -^ 

Moaeua,  t%.  p^rtl ,     ■% 

MOHIBOFIO,  DE.  adj.  Qui  c:»t  sur  le  point 
de  niourir.  Ç/n/io>fmia  mm^om/,  une  femme 
moribonde.-^  11  se^dit ,  drns  un  peni  looms 
étroit  ««d'une  pt^raonne  faible  et  langui^^sante 
que  l'on  croit  attaquée  d'une  maladie  mor- 
telle. ■     / 

MORlCAm),^jpe.  adj.  Expression  fami- 
liéffè  dont  oitse  seH^^uelquefots  pour  fléstgner 
une  pertoniie  qui  a  le  teint  trt*s-brun.  —  On 
l'emplôie.jpiiis  oïdinairemenl  au  substantif. 
Un  gros  moricnud ,  une  peiile  moricaude. 

'  MORIGÉNER.  V.  a.  Corriger,  irprrndriî, 
former/yux  bonnes  morurn  par  ries  correc- 
tions c/t  d#*s  réprlmandcfi.  Il  faut  morigéner  les 
enfimi.  Ce  jeune, homme  s'écarte  de  èon  devoir  , 
il  faut  le  morigéner.  \ 

MoiicÉni,  as.  part. 
^ORIbLK.  §é  f.  T.  de  botan.  Ginre  de 

Klantes  delà  famille  iJrs  clianipignoni»,  dtmt 
i  caractère  **»i  d'avoir  un  pédicule  terminé 
par  un  chap^'au  citlubux.  dann  les  anfrac- 
tuosités  duquel  sont  logées  1rs  Kemenccs.  Ce 

Î^enre  lenfrrme  des  plantes  qui  difTèrent  dans 
eur  firme  et  dans  bur  conteaturCi  et  dont 
3ueIquf!S  botanistes  ont  en  conséquence  fait 
4'ux  georeK.  L'un  comprend  desesp^ccM  qui, 
comme  la  morille  impudiffut,  êoni  perforées 
Ji  leur  sommet  d'une  ma4iii;re  très-sen>i!ile  , 
et  qui  sont ,  avant  leur  déveionpt* ment,  ren* 
fermées  dans  une  roiOe  ou  voiva  qui  se  dé'^ 
cbire  ,  et  reste  adhérente  tt  leur  base  ;  l'autre 
çj  renferme  qui  n*oi>t  point  ce"»  caractères  , 
c'est-^-dirc  ,  qui  n'ont  ni  trou  à  leur  sommet, 
ni  envrioppe  k  leur  pied.  Le  premier  de  ces- 
genres  nommé  phallus  en  latin  ,  prend  celui 
de  satyre  en  françafs;  le  second,  nomme  bole- 
fifjT  en  latin  ,  conserve^  et?  IVanrais  ^elui  de 
liborille. 

MORILLON,  s.  m.  Sorte  de  raisin  noir. 
MOBILLÔN.  s. 'm.  Ue  l'rspagnol  mori7/if. 
Ce  mot  désigne  communément  et  générale- 
menf  les  petits  cailloux  ou  les  "^petitea  pierres 
roulées.  On  appelle  moriV/toni  deCarthagène, 
les  èmeraudcs  brutes  et  de  peu  de  valeur 

au'on  apporté  d'Amérique  par  la  voie  de 
brthaj^èiie.  É 

MORILLONS,  s.  m.  pL  Les  lapidaires  ap- 
pelant morillons  et  demi-mari tlons ^  des  ème- 
raudes  brutes  qu'on  vend  au  niarq,  .^ 

M0R1NDE«  s.  m.  T.  de  botan.  (.enre  de 
plantes  de  la  pentandrio  monogyni<!  et^^la 
famille  des  ruSiacées.  llri^nferaiedei  arbtes 
ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  rip;)osérs  et  k 
fleurs  latérales.  On  en  compte  six  •  spcces, 

MORIJ^E.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  ilyace 
à  racif^'Tép.iissi's  ,  à  tige  noueuse  ,  à Téttllles 
vcrticillées ,  epinruscs  ,  veluea  en-de.Hsous, 
à  ileura  agrégéea  9  disposées  en  vertirille  très- 
serré  ,  et  formant  un  épi  terminal,  qui  forme 
un  genr^  dans  la  diandrie  nvonogynie  et 
dans  la  famille  des  dipttaeée^.  La  morine 
érott  en  Perse  et  dans  quelcjues  autres  con- 
tfées  de  l'Orient.  Ses  fleuri  sont'  |aunes  ,  et 
répanden^t  une  odeur  de^miel  qui  n'eat  pas 
désagréable. 

MuRlNUA.  s.m.  T.  de  botan.  A«*bre'de 
rinde  qui  produit  la  ool^  de  b^o.  Il  croit 
dans  toute  rindc,  sur  la  côte  orientale  d'A- 
frique i  et  dans  l'Amérique  méridionale.  A 
Amboine  9  les  indigènes  toiangent^iesfeiiillea; 
le.i  Afri]cains  de  la  côte  de  Môaambique  man- 
gent ses  fleurs,  et  les  MaUbares  aes  jeunes 

gOUf«S^S* 

MOBION.  s.  m.  Sorte  d'armure  de  tête 
plus  légère  qqe  le  casque*  Il  n'avait  qu^un 
simnle  morioh.  Ce  mot  la'^st^ére  utitd  au'éll 
parlant  de  ParmUre  de  Paocieme  cbavalerif. 

Mbaiov  ,  est  aussi  ana  capée^c  p^nUloii 
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dont  on  se  pervait  à  l'égard  des  soldats,  en 
les  fraopant  sur  le  derrière  avec  la  hampe 
d'une  hallebarde ,  ou  avec  la  crosse  d'un 
DHiusquot.  Donner  le  morion. 

MORIOM.  s.  m.  T.  d'hist.  n:.l.  Gtnre  d'in- 
sectes de  l'ordre  d#rs coléoptères, >rction  des 
pentaniùies,  famille  des  earuasKiers ,  tribu 
des  carabiques.  Il  st*  rapproche  beaucoup  des 
ari<(tes  h  de»  osénes.  / 
^  MORIOINS.  s.  nv.pl. T.  d'Iiist.  anc.  C'était, 
cliei  lea  anciens,  des  personnages  bussns,  boi- 
teux, coutnfait^,  il  léte  pointue,  à  Imi^ues 
oreilles,  et  de  physionomie  ridicule,  que 
l'on  admettait  dans  les  festins  oour  auius/er 
les  convives. 

•  MORIS.  s.  m.  Espèce  de  bassin  des  Ind^s, 
MORISOMIA.M.  r.  Cenre  depUntesconsa*  . 

cré  à  la  mémoire  dr  Robert  Mori!>on,  célèbre 
botaniste  anplaik  du  quinzième  siècle. 

MORlSQUE.s.  f.  Monnaie?  dç  compte d'AI« 
ger.  \^\  morisque  simple  vaut  environ  dix  aoua 
tuuinoi<4;  et  le  morisque  double  ,  vin^t  sous. 

MORKI.  s.  m.  T.  dr  méd.  Nom  d'une  ma- 
ladie pestilentielle  très  commune  dans  le  Ma- 
labar ,  et  dan»  plusieurs  aiares  çontiées  des 
Indes  orientales, 

MORMON,  s.  m.  T.  d'hisL  nai.  Espèce  de 
singe ,  plus  connu  nous  le  nom  de   mandrill. 

MORMYKE.  s.  m.  T^d'hist.  nat.  Genre  de 
poisaons  delà  divisnin  drs  branchiostt^ges.  H 
renferme  ncUf  espèces,  qui  toutes  habitent 
le  Nil. 

MORNE,  adj.  dts  deux  genres.  Tiistc,  qui 
ne  montre  aucun  signe  de  vivacité,  de  gaieté, 
qui  inspire  laCristf-sse.  On  dit  qu'une  couleur 
est  morue  ,  lorsqu'elle  est  sans  lustrt*  et  sans 
gaieté  :  que  !e  soleil  i  si  morne ,  quand  il  est 
p4le  et  sans  éclat  ;  qu'i/na  personne  est  morne,' 
quand  elle  est  triste  et  abattue.— On|dit  aussi 
un  air  morne ,  un  visage  morne,  un  oeil  momr. 
Un  morne  silence  régne  autour  de  moi.  (  J.-J. 
Wouwe.  )  Chacun ,  dans  un  morne  silence  ,  atten- 
dait qu  m 4e  tirât  de  peine.  (  Idem.  )  Tous  les 
citoyens  sont  plongés  dans  une  morne  ipoMfànte. 
(  Rayn.  )  Les  nafionj,  après  de  hngs  ibranle-» 
mens ,  après  les  comhat  s  de  l'ambition  et  delà 
liberté,  semblent  aujourd'hui  ^fixées  daus^  le 
morne  repos  de  la  servitude.  {  JRayn.  )  V. 
Suvaax. 

MORNE,  s.  m.  On  donne  ce  nom,  dans  les 
colonies,  h  une  hante  montagne  très-eHcar* 
pée  qui  n'est  pas  fort  éloignée  des  eûtes  et 
qu'on  reconnaît  dfr  |:i  m»»r. 

MORCELLES  ou  MORNILLES.  s.  f.  pi. 
Pficbe  que  Ics.Eaîpagndkfont  dans'un  batelet 
avec  des  n2i5:ses. 

MORNET.  s.  m.  T.  de  mar.  Le  morlî'et 
est  au  morne  ce  qu'est  U;  inondrain  k  la  mon- 
tagne ,  c'est  nn  petit  morne. 

MORNIPLE.  F.  f.  Coup  de  la  main  sur 
le  visage.  Il  est  bas. 

IMOROÈDJE.  s.  m.  Monnaie  d'argent  de 
Persir,  dont  sept  font  une*rjxdale  d'arj^nt 
de  Hollandf. 

MORONGUE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
des  feuilles  du  ben ,  que  l'on  mange  dan^ 
l'Inde  ,'<^uites  avec  de  la  viande  ou  m  pois^ 
son.  -  • 

•  MOROSE,  adf.  des^deux  genrrsk  De  ntau- 
vaiae  hui^eur,  difficile  à  contepter.  t/n  homme 
morose.  Un  caractère  morose.  -^  On  dit  ansM 
iine  pensé^  morose ,  pour  désigi^r  une  pensée 
qu*  tient  an  earacj^ère  moro^^ 

MOROSITE;  i.  f.  Espèce  de  terre  à  foulon. 

MOROSITÉ,  s.  f.  Caractère  morose.  6''ejcr 
cru  h&mme  iPvne  mùrosiié  insupportable. 

MOROlîDE  ou  MORRUDE.  s.  f.  T. d'hist. 
nat.  Potason  du  genre  trigle. 

MOROXITE.  lu  f;  1%  d'hUt.  nat.  On  a 
dontié  ce  nom  à  la  diaà«  phosphaté'^  bli^ii. 
Terdâtre  po  «tia  bleuâtre  ^  qui  ae  ttguvç  4 
Arcadal  4  en  Komè|e« 


«?■ 


% 


r 


<►. 


; 


1190  MOU 

«MORPHÉE.m  ».  T.  demylkoK  Dieu  4u 

En  termes  de  médecine  «  ôa  apjpelle  mor^' 
jfhcô,  une  ail'eejion  cutanée,  ^iiâ  consiste 
dans  une  tache  en  corjmbeoti  coinposée  4e 
plusieurs  petites  Itaçbes  avec  dépcession  de  la 
peau,  it  pouvani  se  nianiff^Mter  indistincte- 
ment sur  le&  divel-ses  partû  4  de  rbabitude  du 
^Otpt.  V      }     y-  :      ^     I 

MORPHINE.^,  f.  T,  d'bist.  «al.  Principe 
amer,  et istsÙisable /fusible  à  la  chaleur, 
peu  soluble  dans|  Ttrau ,  méine  bouillante; 
mais  très-sotuble  dans  Palcobol  et  i'éther,  el 
ae  décompoMant  au  feu  en  ox.jgène,  en  car- 
bone ,  en  hydiogène ,  et  peut-éire  en  un  peu 
.d'az(»te.  Il  existe  dan»  Topium.,  et  il  parait 

Sue  c'est  à  la  morphine  que  ce  suc- végétal 
oit  sa  vertu  somnifère  et  vénéneuse. 
MOKPHNUS.  s,  m.  T.  d'hUt.  nat.   Noni 
grec  d'une  espéôe  indéterminée  d'oixeauz  de 
proie,   que  l'on  a  appliqué  àui  aigt'es-vau- 

tours.  ^  ,  . 

MORPHONeu  MORPHÉ.  s.  m.  T.  d'hist. 
liât.  Genre  dMnsecteilid^  l'ordre  des  lépido- 
ptère», famiile  des  diurnes,  tribu  des  papillo- 
nides.  Ce  genre  eat  composé  des  lépidoptères 
diurnes ,'  aussi  ▼cmarqMabhs  par  leur  gran- 
deur que  par  lea  couleurs  brillaiites  4e  leurs 
aîlef*  ,  génor.ilenrient  propres  à  l'Amérique 
méridionale  ,  q«e  Linnée  avait  placé»  dans  ta 
divinion  rfes  chevaliers  grecs  de. non  genre  pa- 
pillon ,  f't'dont  il  arait  indiqué  les  espèces  ', 
aons  ^es  noms  de  méoûtat ,  ^  îèfcmatfue  ^  aehilic, 
ieuc^r ,  idomcnée,  etc.  Ci* s  lépidoptèreii  sont 
pn  des  plus  beaux  o^neitK'ns  des  ca billets 
d'hiHloire  natureHe.  l-a  plupart  des^  esp^îccs 
ont  la  toialité  ou  la  grande  partie  dd  dessus 
de  leuvi)  aih'S^d^un  bleu  trës-éclatant ,  érec 
un  reflet  tantôt  violet ,  tantôt  argenterie  des^^ 
sous  est  ordinairement  brun  ou  de  couleur 
sombre  avec  des  taches  en  forme  d'yeux  , 
telles  qu'on  en  voit  aussi  aux  ailes  des  satyres. 

MORPION,  s.  m.  Insecte  plat  qui  s'attache 
à  ta  chair  avec  tant  de  force  qu'on  a  de  la 
peine  *  l'en  séparer.  Il  s'attache  ordinaire- 
ment âux  parties  du  corps  qui  sont  garnies 
de  p*»il.  On  évite  de  prononcer  ce  mot. 

MOHRÈNE.  V.MoBiwB. 

MORS.  s.  m.  Partie  de  Ja  bride  d'un  cheval 
qui  pas^e  dans  la  bouche  «  doqt  les  branches 
lui  montent  le  longde^  joues  et  sont  pintes 
ensemble  par  une  gourmette  ou  dfKChamettes 
qui  prennent  sous  la  lèvre  inférieure  et  son 
gosier.  —  Il  se  dit  particulièrement  de  la  par- 
tie qui  Ke  place  dans  la  bouche  du  cheval, 
pour  le  gouverner.  Vu  cheval  qui  badine  avec 
$0n  mors.  Vn  cheval  fjUi  mâche  son  mort. 

-  On  dit  qu'un  cheval  prt:nd  le  mort  aux  denlâ, 
poardîre  que  sa  bouche  est  tellement  échaur* 
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fée  ,  quVlle  est  nbsolument  ioaeoûble ,  et 
qu'il  s'emporte  sans  quç  le  cavalier  ou  le  co- 
cher puisse  le  retenir,  le  morm'opérant  pas 
plus  d'effet  sur  1er  barres  que  si  le  rhevai  le. 
tenait  serré  entre  ses  dents.  Ces  chevaux  pri- 
rent le  mors  aux  dents ,  ci  entralnireni  lavoi» 

turc*  ^       '  ,.'■  *  A 

On  dit  Égarement  et  familièrenieot  qu'i/n 
jeune  homme  prend  le  mars  auja  dénis  ^  lors- 
que,  n'ëcoutanc  plus  ni  les avis,|ii  les  reoioo- 
trances  de  cei^x  qui  dirigeaient  aa  coiiduile  , 
il  se  livre  tout  entier  .à  fcs^iaafiioi^a.  «-*  pu 
le  dit  au^si  d'une  perao^ne  qiiijiiiefèf>àto|r 
croupi  pendant  quelque  tea^padasa laî^'^**^ 
et  l'indolence .t<^  U^'®  .tQ|^••.!!BP^|l  l[l|  l«lir«U^ 
avecar^ur.  *'  V  '-V  W-/- -i;-^"^    '  ^ 

On  appelle  mmrê  à^  berge  j^wlb liront  Tein- 


mors  â  canon  simple,  nn  ^lors  dwt  I0  «anod 
n'e^t  point  figuré,  maia diminue  p^^^itantée 
((rosscur  en  approchant  de  smi  pll|  UNirs  4 
miroir,  un  mors  dont! 'ettikoucbum  eut  droite, 
et  tourne  danà<*4icie  liberté  où  eilv  est  rivée; 
inors  à  pasnl'itne.  Un  mors  dont  l'eaiboiichure 
est  pliée  en  forraa  de  pas-d'âne  «  et  d^nt  Je 
gros  du  canon  représente  une  olive;  mo/s  à 
porte,  un  mors  dont  Tem  ou?hure  forme  fpr$ 
son  Ruillf^u  une  espèce  de  porte  cintrée  ;  more 
à  lire- bouchon  ou  à  lanesiier,  «o  mors  dont 
les  braachea  soivt  terminées  par  on  anneau 
apUti ,  et  percé  dans  la  partie  inférieure  com- 
me celui  d'un  tire*boucho(i  ;  mors  4  ta  turque, 
un  mors  dont  les  branches  aoiit  droitea^sana 
soubarbe/ —  Les  relieurs  appellent  mors  du 
livre,  le  rebord  du  dos*que  les  aisé  endo 
fqnt  faire  au  IlTre  après  Ja  eouiure ,  lorsqu'oa 
met  le  livre  en  pres>ie. —  En  termes  de  bo- 
tanique, on  appelle  mors  du  diable,  la  sçn* 
bieuse  des  bois,  parce  quesa  racine,  lorsqu'on 
l'arrache,  paraû  toujours  avoir  été  coupée 
avec  les  dents. 

MOKSE.  s.  m.  T.  d'hiiti.  nat.  Genre  de 
mammifères  de  la  tribu  des  amphibies^  et  de 
l'ordre  des  carnassiers,  famille  des  carnlvo* 
res.  Les  morses  paraissent  vivre  de  proie 
comme  les  phoques»  en  y  ajoutant  des  va n*cs. 
On  les  trouve  abondaniment  dans  l'océan 
Atlantique  septentrional,  et  aus^ii  dans  les 
régions  polaires  de  i'océan  Pacifique.  On  n'en 
connaît  encorjB  qu'une  eupèce. 

MORSECi^P^.  s:  m.  t.  de  bot.  Arbre  d'Am- 
boiné,  qiti  absfeuilles  ova!es,  opposées,  un 
peu  dentées  et  sinueuses  sur  les  bord&,  et  les 
fleurs  disposées  en  grappes  terminales.  Ses 
fruits  sont  très  -  recherchés  par  les  chauve 
Souris,  ce  qui  lui  a  iait  donner,  dans  sa  pa- 
trie, le  nom  d'arira  des  cltauve-sourisé 

MORSES,  s.  f.  pi.  Les  paveurs  appellent 
ainsi  tous  les  rangs  de  pavés  qui  vont  aboutilr 
a\ix  bordures  en  travejsant  le  chemin. 

MORSURE,  a.  f.  Il  se  dit  de  l'action  de 
mordre,  et  delà  blessure  faite  par  cette  ac- 
tion. Les  serpens  dont  la  morsure  porte  le  poi- 
son  et  la  morf.  (  Buff.  )  Morsure  dangereuse» 
Guérir  d'une  morsure.  —  On  dit  aris»»!,  la  mor- 
sure  des  pures,  morsure  de  cousin,  * 

MORSURE  DE  PUCES,  s.  f.  t.  d'hist.nat. 
Coquille  du  genre  cône. 

MORT.  s.  f.  Cessation  de  la  Tie.  II  se  dît 
de  tout  ce  qui  et^t  animé  sur  la  terre.  La  mari 
^t  inévitable;  il  no  nous  est  pés  plus,  possible 
reculer  le  terme  fatal  que  de  changeur  les 
de  la  nature.  (Buff.)  L'instant  de  sa  btes^ 
sure  avait  été  eefui  de  sa  mort.  (Volt.)  Tun'évi- 
feras  pas  la  mort,  mais  tu  ne  la  s^mUraequ/tmê* 
fojk^  {J.-J.Bouss.)  Je  n*ai  qu*asu%  àê  farce  ei 
dè^m  pour, sentir  les  horreurs  dé  la  fnort.\  Id.  ) 
J^ai  vu  des  hommes  que  la  frayeur  de  Idlmort  a 
fait  mourir  en  effet.  (Buff.)  La  mort  est  déjà  si 
pénible ,  pourquoi  la  remm  hidemse?  (/•-}• 
Rouas.  )  N*avez  -  vous  point  été  effràfé  îtune 
mc^  siprpclèe  et  si  inévitable?  {&éT^.)  La  mteri 
n'est  pas  aussi  tenibte  que  nous  nous  tisnagi» 
nons.  ÇiM.)  Une' mari  prémaiurée  Penleva  à 
fâge  de  4fuaran^e'simans.  IVolt.)  Vanner^  rt'^ 
eevoir  la  mort.  Pendant  qtfeles  primées  mpfc>« 
muions  donnent  sans  esjsse  ia^  nwri  ou  fa  0eçoi* 
vent.  .  {yiobtmq.)  Se  dowm  hm^f  SÛe  Wnl 
ioi  eberchèr  du  soulagement  ^eee  mmèmi  ^.^y 
troHva^^ueta  mort,  {fietï^)  Ce  pefspU  àban- 
dmésetMît  son  pays)$t  se  livteréit  à  Â|  mari /iir- 
IJt  f  aa  4'aceepUr  la  sereHade.  {  fjtwtél.  )  Ses 
yessp  se  couvrcmtidûeombres  de  (a  worf.  (I4cfi()u) 
Lés*bétes  subissant  çomnu  nous  la  mari  ^  métis 
sans  lia  jcoanaiir^.  (  Mfattaq.  )  J^aifm  k^smrt 
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)finir^(iitllpr  e^areher,  (J.^.,  tttifiaa,)  £m  fa#- 
^  liages  ^sànUf0e  les  bôtes^^ 
barbu,  des  mors  dont  iea  bvancW  49ejuififai^Taaatrâ  M  mort,  et  Veâ4ait^l,Jft^e^tiLe  ssms  se 

plusieurs  co*:dea,  et  qui  soct  de  forme  rondo;  I /9/afn<fr0.(J.<-J.  Hoàsa.) 

1  ■ 


MOR 

Oa  dit  ^  en  t€rnaei^i^']arisprudeore ,  eoa^ 
damner  à  ia  mort,  ÇdÊtdamner  à  mort.  Juger  à 
martf  SemUnce  de\^ort.  Jugement  à  nfprt. 

Lunique  I'qq  Gonfidère  la  mort  rtla^ivement 
à  ceriaines'circooalanceé  qui  l'accompagnent 
et  aux  dispositions  moraiiea  de  ceux  qui  la 
reçiiiveot  ou  qui  la  subissent  ^  on  dit ,  une 
mort  lente,  une  mort  doute,  une  mort.srutllc, 
une  mort  glorieuse ,  une  mort  bonieuss  r  igno^ 
minieuse ,  une  mort  obscure,  une  mort  chré- 
tienne. Quand  il  oit  la  buiaills  désespérée,  il  se 
jeta  en  fureur  au  milieu  de  ses  ennetjàis ,  et  y 
reçut  une  mort  plus  glorieuse  qu'il  ne  méritait  m 
(Volt.)  Apprends  qu'une  mort  telle  que  tu  ta 
médites ,  est  honteuse  et  furtive.  (J.-J .  Rouss.) 
5a  mort  fut  conforme  à  sa  vie.  (  Ravjfi.)  Ils  se , 
signatirent  dan$  un  CQmbat,  et  terminèrent  une 
innocente  par  une  mort  glorieuse.  (Barth.) 
de  mille  hommes  périrent  d'une  mort  glô^ 
neme.  (  Idem.  )  —  On  dit ,  faire  une  belle 
mort ^  faire  une  mort  chrétienne,  pour,  dire  9 
mourir  avec  lea  aentiaaenad'un  véritable  cbré* 
tien. 

On  personnifie  souvent  la  mort.  Cent  ans 
et  trente  ans  sont  la  même  chose  pour  la  faux 
de  la  mort.  (Toit.)  Les  jours  t^ulvans  ^  la  flam- 
me du  bt4çher  dévorait  cek'X  que  la  mort  avait 
moissonnés.  (Barth.) /Vir^i/j  noUs  glissâmes  dans 
leur  camp  à  la  faveur  des  ténèbres,  et  ils  passè- 
rent des  bras  du  sommeil  dans  ceux  d^  la  mort  m 
(  Idem.  )  La  confusion ,  P horreur,  le  carnage  , 
rimpit'  yable  mort ,  s'avançaient,  fF*^nél,)  Ce  , 
n'est  pas  assez  de  recevoir  tranquillement  la 
moiH  :  il  faut,  sans  la  craindre ,  faire  tous  ses 
efforts  pouria  repousser,  (  Idem.  ] 
.  MoaT,  se  prend  aussi  pmir  cause  prochaine 
de  mort,  danger  imminent  de  mort.  JLors- 
qu'elle  sentit  la  mort  dans  son  sein ,  q relie  fut 
sa  ferveur  et  son  télé!  (Fkcb  )  Que  sais-jesila 
disposition  même  de  votre  tempérament  ne  vous 
lai*eé  riena  craindre  là--dessus  ;  st  vous  ne  par» 
îe%  pas  déjà  la  mort  dans  te  sein,  et  si^ew  pre^^ 
mierjour,  votre  fin  soudaine  et  surprenante  ne 
répandra  pas  le  deuil  parmi  nousi..  r(Ma9S*)  La 
mort  iteùt  sur  toutes  tes  têtes ,  et  la  vengeante 
dans  tous  les  cœurs.  (Bacth.y 

Un  homme  est  à  l'article. de  la  mort,  lors- 
qu'il est  à  l'agonie;  î/esl  entre  la  mortel  la  vie, 
lorsqu'il  est  dans  un  état ,  dans  une  situation 
oïl  la  lÂort  peut  le  frapper  à  cbâqae  instant. 
Pendant  cette  tempête ,  twis  étions  entre  la  vie 
et  la  mort.  -^  Être  malade  â  la^ort,  être  ^t-- 
taqné  d'une  maladie  mortelle.  J^^'v^/'»  mort, 
être  malade  au  point  de  ne  poàvdlr  en  reve- 
nir. (V.  TaiPAs.)  On  dit  flguréaaent^  lespro- 
tdfkitionssont  la  mort  du  eommeree.  Cest  la  mort 

de  ^industrie.     ^  *     .  ^^^.^V^  ~^^ 

On  appelle  mort  civile,  ti' privation  des 

drôita  m  leff oveii;  ^^"On  appâle  Al  mort  de 

/^«ptfiVétatoàtetrtnire  t*ame  ^ar  le  péché. 

r;  se  iditanttii  de  la  cessation  de.  fa  .vie 


dei  plantes. 

'    Iliarr;;ail4li»poreiègération,defrgra^ 
4Mie«^,'  (le»  iliiMidea  peioea  de  l'«me.  On 
^4sn  ^ffiMwsiffrirnUllo^mmervn  ioi  fusait  su^ 
MrM^ftseeiimkifntiimmei  eastraoréiniai^  Cest 
aiimiÉ lé'meeàF^iffmre à  est  esmnynuès^     ^ 

â  M«w.^Vé^  de'piiiii^edverbteie.W^ 
ire  à  fiS0vf  ,  taire  moMt.  OhmUMUs  J  vAarCi 
Inaott'à'ltf  jÉM^tMNi^éra  dam  oombtfttaoa^ 
Éim  f^iêémem  '^  ibir  d  mam  têlràta 
moH,  lisirWfeiMÉMMw'tfMia  dtoeov»^lalt 
éktmoH,  miêmnéiééén-jmort.^^^/eemè  vtftre 
ami  à  la  ¥io^  éJa^mortéJemsséjà  vas»  à  éame 
si  i  éamon^  fawtÊfm^maw^  pfwiâflaia  » 
ia-oéoa  tfaip  aVmÊkÊmofêe  ^waaim  '  W  "^^^^  ' 

MOar.^  m.ièt^€m  kibmtÊmmotu  On 
portaiê^  un  mort  eàUffOi  Cén^f^l^''^^^\ 

bre  des.morU,  e'esi  «/W«i^»fî^  fj't 
surviuani  qui  /iul  /iei3l^«|illM 

VnêUto  de  mJrU  Msmv^  t^  T^''  ^ 
pâle  comme  un  mort.lls  virent  la  ploo^e  jonchée 
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•  MOB. 

Ht  morU.  (Barlh.)  On  déposa  Ui  morts  (tans  le 
sein  de  la  terre.,  après  que  leurs  partns  ai  leurs 
am^ê  les  èureni ,  pour-  la  dernière  fois  y  proses 
de  leurs  larmes...  (Idem,  )  I^  font  rompit  seus 
IcsfuyarJs,  In  rivière  fut  en  un  moment  cou ^ 
verte  do  morts.  (Volt.)  —  Il  •♦!  dit  ans.nl,  iu 
fJuriel  ,  die  ceux  qui  «onl  mort:).  Quond  Dieu 
lieMrajuffer  les  vimns  èi  les  monis^Les  morts 
ne  se  plaignent  pas.  Lès  morts  Af  moquint  de  la 
calomnie ,  mais  les  vivons  peuvent  en  mourir. 
(Volt.) 

On  dit,  en  Icrmeii  de  jiiri»prtidencc,  que 
le  mort  saisit  le  vif^  pour  dire  qu'un  homme 
en  mourant  laitue  mn  héritier  poa«ew*ur  de 
ion  bien,  sans  quM  èoit  besoin  d'un  acte  de 
justice. 

On  dit  en  termes  de  marine,  le  mort  de 
feau  ou  le  mort  d'eau ,  mM  plus  sou? cnt  au 
pluri4 1 ,  mortes  taux. 

.MORTADELLE,  s.  f.  Espèce  de  grès  sau- 
cisson qui  vtf*ni  d'Italie.  Mortadelle  de  Dolo^ 
gme.  MortadeHe  de  Florence.  ^^ 

MORTAIfiLABLB.  adj.  des  deux  genres. 
T.  de  vieille  fvrtspr.  féodale.  Il  se  difsait  des 
personnes  de  condition  servile  dont  le'sei- 
gneur  héritait ,  de  manière  qu'ils  payaient 
en  quelque  sorte  la  taille  ^  même  après  leur 
mort.     •  ^ 

MORTAISE,  s.  r.'Entaillnre  faite  dans  une 
pièce  de  bois  de  menuiserie  ou  de  charpen- 
terie,  pour  t  recew)ir  le  tenon  d'une  •"•f^ 
pièce  quand  on  les  veut  assembler.  Petite 
tneriaise.  Grande  mortaise.  Faire  une  mar taise. 
Ouvrage  assemblé  à  tenons  ei  mortuises.  Flu^* 
sieurs  diaent  mortaises. 

MORT  A  LUT.  s.  m.  Bolt«  d'artillerie. 

MOKTALITÉ.a.  f.  GopidUioa  de  ce  qui 
est  mortel.  Les  chrétiens  disent  que  le  fils  de 
Dieu  s'est  revêtu  de  notre  morialitè. 

MoaTAtiTi.  T.  d'aritb.  politiq.  Quantité 
d'in^irfdva  de  r«spèoe humaine  q4ji  jneurent 
asDttelleflient  sdr  un  certain  nombre  de  ^igs 
▼ans.  Là  mertaliti  à  Paris  et  à  Londres  est,  à 
ce  ifu^àn  crrit,  ePùn  individu  sur  trente;  dans 
les  petites  villes  et  dans  les  bourgs  ,  d'un  sur 
trente^sept;  dans  les  hiltages ,  d'un  sur  7«mi* 
rente. 

MoaTAtiri^se  dit  d^  la  mortdtuôe  quan* 
tité  considérable  (l'homniesou.d'animaitx  qoi^ 
meui^nt  d'une  même  mabdie.i  Uya  eu  une 
moréaiité  dans  cette  ville.  La  mertâlitè  se  mit 
dame  les  troupes.  La  moriedité  est  sur  le  bétail ^ 
s'est  miseéans  te  bétail,  sur  les  bestiausc. 
/  MORT-4IOIft.  V.  Boia. 

MORTE-CHAHOELa^f^T.  de  marine.  On 
dit  qu'un  bèttmeiK  decv  mmerce^tf  ehargè  à 
moréo^argOg  pcardire^il aà son  bord tuut 
ce  qu'il  est  absoloment ^possible  de  lui  faire 
perler  de  naarchasidises. 

MO»RTE-BAU.a.  t  T.  dealacBaasemarée 
eirtrp  lâ^oe  /elle  ex  la  pleine  Inné. 

On  appelle  mortes-eaujD  les  marées  les  «plua* 
baaaesdea quadratures.  On-dit^  nous  sommes 
dasseJes  morteo^esnuc.^Lotemps  des  mories-eauso 
eatceini  eà  il  re  pea  deAot  et  de  josaot.  * 

MORTEL  ,LUË.'\jid|.  ftnfet  à  là  môxt. 
Tons'Ieshonsmes  sont  mvrtoh.IJssoeontdépouU' 
lès  de  tout  eequo^ous  avons  de  mortel.  (Banb%) 
^kite'vie  morêelk^  On  dit  qu'on  homme  a 
quitté  sa  dèpomlle  morteUe ,  pour  dine  qn'ilcst- 
iiiort#  ^    ■'  -■        *-. 

Mueoni^  Qui  cen«e  le.morirjoo  qui  peraH^ 
devoir  1%  œnoot.  Vne  nmiédie  ■,  morieUo.  -Un 
eomp  imii^e/..  Porter  ^  weeosioir  utt  eouprmontel. 
One  fÙÊSO  montettek  Vneéleeoumimosiallé.,  îiw 
peieme  ymoriet.  Siepuis  ion^^4êmfssJo  plouwme  fsk^ 
moiltemm  shs^mosos^  .qnUtnie^dmk§ueuPimouêoHo 
renaameff  hsiwaiA/snteel.  >  {Jl^^JL  ^Boeaa*!. 
Lbedhréliènreppellefit  pèuhàmeotet,  Ae  péi 
le  Bîort  de  l*enM. 
aandît^  par  eeagén^liOf»;^  ^ensn 
trJÉstw'.  HfiMun  ehmud  morêèL   (  Séirig.  ) 
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1  u^  ^''*'  ^^^^*'^  ^'"^  dégoût  morte),  l  veille,  ui^mfMrceau  de  cire  qu'on  tnc%  dtoot 
(J.-J.  Roiisa.)  Vneimpafieikcemqrtelle.  Tandis  j  un  ?aselk  terre  ou  de  MUl«  et  dao«  leq^iel 
9^f  J^  lâchais  d^adoueir ,  par  ces  paroles .  les  Jl  y  a  u»e  naèche  qu'on  aUnme  pour  avoif 
peines  de  mes  compagnons ,  ^jVcachaisau  fond  '  de  la  lumièr^^peedaiU  tente  la  nuit. 

►  MOHTIFVHB.  ad^  dea  deux  genres.  D» 
latin  mors  la  mort,  et  /îv^ejc  porte.  Qui  cauae^ 
qui  donne  la  iiMirt.  Il  se  oit  »  eii^èneral ,  des 


de  mon  eœur  une  douleur  mortelle.  {  f^nél  ) 
Une  haine  mortelle.  Une  aversion  mortelle.  Un 
deplamr  mortel.  Vne  tristese  mortelle  vous 
acmWe.  (J..J..Honsji.)  La  ville  est  pleine  de 
tumulte,  un  mortel  effroi  glaee  tous  les  es- 
pnts.  (  Bartb.  )  J'ai  une  tristesse  mortelle  dans 
fo copiir.  ( Séviff.  ï  Ce prinre  était  agité'demor- 
telles  mquîctudes,  f  |j;,rih.  )  Un  ennemi  mortel, 
qui  hait  à  la  mort.  —  Il  y  a  deux  mortelle^ 
heues  d  ici  à  la  vil  te.  Si  le  système  de  cet  auteur 


ai  Oit  eu  de  bons  fandemens,  il  n'aurait  pas  été 
obligé  de  faire  trois  mortels  volumes  pour  le 
prouver.  (Moiitesq.) 

MORTEL  s.  m,  MORTELLE,  s.  f.  Hom- 
me ou  femme,  f^ofis  êtes  un  heureux  mortel. 
C  est  une  heureuse  ^nortelle.  O  hntimeffkt  !  dààce 
y^lte  t'ame.....  quel  est  l'infortuné  mortel  dtfui 
9l9^'arrachas  jamais  de  larmeà  {J^-J,  Rouss.} 
Si  l'enfer  ètait^  destiné  pour  ceux  qui  se  trom- 
pent ,  quoi  mortel  pourrait  l'éviter?  (Idem.) 
Si ,  pour  être  honnête  et  sage,  il  faut  étreinae- 
cessible  aux  traits  de  l'amour ,  qui^restet  il 
pour  la  vertu  sur  la  terre?  le  rebut  de  la  nature 
èi  Us  plus  vils  des  mortels.  (  Idem.  ) 

MORTELLEMENT,  adr.  A  mort.  //  est 
blessé  mortellement ,  malade  mortellement.  — 
Pécher  mortellement ,  commettre  un  péohé 
mortel.  —  Il  signifie  aussi  grièvement.  Tlm'a 
offensé  mortellement.  —H  ne  dît  aussi  pour 
excet^elirement.  Je  le  hais  mortellement.     '' 

MOHTELLIER.  ».  m.  On  appelait  aîn«  au- 
trefois des  ouvriers  dont  le  métier  consistait 
à  battre  dans  des  mortiers  certaines  pierres 
durea  peur  en  faire  da  ciment. . 

MORTEPAYE.V.  Para. 

MORTE-SAISON,  s.  f.  Temps  où  l'artl^tt 
ne  tra raille  pas  ,  parce  qu'il  m^^hque  d'ou- 
vrage, où  le  marchand  ne  vend  pas,,  faute 
d'acheteom.       . 

MORTGAGE.  s.  m.  T.  de  jurîsprtidence. 
Gege  dont'  on  laisse  fouiMe  créancier  enga- 
giate ,  sana  que  les  fruits  «bnt  il  jouit  soient^ 
imputés  aor  la  dette.  '^ 

MORTIER,  s.  m.  Mélange  de  terre  ôgi  de 
sable  atec  l'eau  et  la  chaux  éteinte  dans. 
IVau. 

On  appelle  mortier  blanc,  celui  qui  est  fait 
avec  ene  cham  d'une  faible  tonalité  ;  mortier 
bàùsrd,,  celui  qeî  est  fait  avec  de  la  bonne  et 
delà  mauvaise  cbanx. 

Moevim.  9orte  de  vase  qui  eat  fait  de  mé- 
tal, de  pierre,  de  bois,  etc.,  et  di^t*«o  se 
sert  pour  y  piler  certaines  chores.  Un  mortier 
do  ffMte.  On  mortier  de  tfufrbro.  Un  mortier 
de  boh.  Le  pilon  et  un  mortier. 

Moertta.  T.  d^artitl.  Eapèce  de  canon  p4oa 
court  que  le  cafion  ordinaire ,  et  de  même 
métal,  <nii  sert  à  jeter  le^  bombes  et  qnel- 

Înefoia  des  -grenades.  Charger  te  mortier. 
lettre  le  feu  au  mortier.  Pointer  le  mortier.  On 
IftMpre  ta  truf^ehée  en  deux  endroits ,  et  lu  place 
est  vivement  battue  par  le  canon  et  par  l^s  mor» 
tiers.  (Volt.) 

On  nppdie ,  en  termes  <PaHillerie,  mortier 
i  peridreouss i  ertni  qni  est  accompagné  de 
pltisienra  aetrea  petits  mortiera  pratiqat^a 
dans  l'épaisseur  en  son  métel  ;  et  mortier  à  la 
é^ifctfni  ^  en  petit  mortier  deatiné  à  jçter  ilea 
grenades.  Il  est  ainsi  appelé  da  jnom  du  ré- 
lébre^iegénirarqni  le prrtniei'efr afid»u<»age. 

•Meeviee.  Bapèeede  bonnet  rond  de  vetonra 
noir,  qui  eat  bordé  par  en  haut  d'un  large 

Elon  d%lr|  et  ^quele  chMceKerde'Wance  f-t 
I  préAfdeiisdea  parlement  .pg^rfliient  anx^ 
{onvadcfoéréoMNiie  %  pour  marqise  de  lenr  dt« 
irniléi</eitde'Iè  qti'eat  dérivé  le  i90aD/«r*ofi 

leur  donnait  de  pFé#fVenid  morl^ar*     '  '  . 
'Oa^  apjiellé'  encore  morlè^ion  mortier  de 


qui  donne  la  iiMirc.  ii  se  oit  »  eii^< 

poisons  qui  tout  cepaUca  de  causer  la  mort. 

Une  plante  mortifère. 

MORTIPUNT  ,  TE.  adj.  Qui  mortîBe  ea, 
causant  du  chagrin  ,  de  h  contusion.  Un  re- 
fus  mortifiant/i  Une  humiliation  mortifiante. 
Que  d^  suites  mortifiantes  attire  le  premier 
moment  de  v<mitèl  (  J.-J.  Rouss.  )  C'est  anodes, 
justes  retours  de  l'inégalité  ^  qu'elle  coûte  sou* 
pour  ^0«(|  vent  au  plus  élevé  des  avances  mortifiantes 4. 
(J.-J^  RouSii.  )  \ 

MORTIFICATION,  s.  î.  T.  de  médecine.  \ 
Malaçlieoti  lessu^si  naturels  du  corps  ou  d'uibe 
partie  du  corps  perdent  tout-à-fait  leur  oiau- 
vcment  proj>re,  et  acquièrent,  parce  mdjan^ 
un  mouvement  de  ferq^tatioin  et  de  corxep* 
tion  qui  détruityle  tissu  de  la  pariie.^1  j  a 
dedk  sortes,  ori  plutôt  deux  degrés  dV  fer» 
mentation  :  le  premier,  appelé  gangrène^  qui 
est  uoejnortiGeation  imparfaite  ou  eominen* 
cèmenn  le  second  ,  appelé  sphacêle,  qiu  est 
une  tnortifica.tion  entière  ou  complète^ 

MoaririCATioir,  se  dit,  en  termi^s  dedévo*  ^ 
tion,  des  austérités  que  les  personnes  d'une 
piété  tiruocée  exercent  fur  elles-mêmes,  soit 
en  expiation  des  fautes  qu'elles  ont  faites, 
soit  ea  préservatif  do  celles  qu'elles  ponr^ 
raient  ctom mettre.  La  mortification  de  Im 
clmir ,  des  sens%  des  passions,  ^r  ^^^  cbrétienai 
disent  desaccidens  fâcheux  qui  arrivent  dana 
la  vie,  que  ce  sont  des  mortifications  que  Diets 
nous  envoie.     .^ 

^MoaTiriCATroH.  Impreaaion  désagréable  ex^ 
citée  de ns  notre  eme  par  le  reproche ,  la 
honte ^  le  bUme,  le  défaut  de  succès',  lea 
contre*>tèmpa ,  les  contradiictions ,  etc.  Leurs^ 
dirs  insolens ,  leur  puérile  vanité,  ne  leur  at^' 
tirent  4/00  mortificseti<ms ,    dédains,    railler iee^   • 
(  J*-J.   Roos^.  )  Elle  échappa  aux  mortifient 
tiens  qu'elle  aurait  euuyées.  (  Volt.  )  //  parlait 
avec  un  air  de  complaisance  et  de  satisfaetiosk 
que  ke  princes  ei  les  hommes  aecoutumès  auos  r 
gimndes  affaires  savent  prendre  au  milieu  fles^ 
md^tifieatipns  les  plus  cruelles.  (Idem.)  PautV  * 
eèsicya    I0L  mortification   de  ne  pouvoir  mêmm^ 
obtenir  que  l'accommodement  se  fit  à  Romo^ 
(Idem.) 

MORTIFIKR.  V.  Jl.  H  se  dit  de  la  viaftdÉ 

que  l'on  fait  devenir  tendre,  q«e  l'on  aoaol* 

lit.  Mettre  de  la  viande  à  f  air  pour  la  mortifier* 

Battre  un  gigot  pour  le  modifier.  Ce  figeti 

in'cst  pus  assez  mortifié.  \  ^   ^ 

MoariFiKB.  T.  de  religion  cbrétienne^  ifow 

j  ti fier  son  corps  ^  c'est  réprjmer  ses  ap|Mètft«\ 

amortir  ses  désira,'  briser  l'aiguilloÂ  de  le 

chair. — On  dit  au$.Hi,  mortifier  ses  sems^  mér^ 

tifieir  ses  passionê.  y.  M Armmè 

MoÉTinaa,  ae  dit  GguréaaeQt  de  l'impres* 
sieil  désagréable  qui  e^t  excitée,  dani»  notre 
aiiié  par  le  rep'roclve,  la  liante,  le  blâme, 
le  défaut  de  aeecés,  les  conlre»temps,  lea 
contradictions,  etc.  On  lui  e  dit  de^  choses 
qui  foni ,  mortifié.  Ce  rtfêtê  Fst  eaotrémememi 
mertiftèi  Je  ne  prétends  point  par-là  navakn 
lesuotree  goarememens,  m^  dite  que  eeêlt  ii^ 
berté  pétiti^uo  esetrémo' doioti  mortifier  ceum 
qui  n^m  ont  qu^une wufdérési.  (tlUisàeeq.) ^ 

Maatrivfl^,  ém.  per  t.  V.  Arruetr 

MORT-ffé.  edf««u  Ile»  dit  d^aenAM^t^ 
d*iM*  veeiJH  d'bf»  agneau ,  tiré  mort  dii>i«nt«ii 
^e*  m  aiiefif    Uw  enfani  mert<séé   Cbi 

MOBTODES.Y  f.  pi.  Perles 

no  Ait  ooaeeneiioe  aveelte  négift  du  8toé« 

gai.     \      I      -  ^/      ^  '^       •  -   • 

MOitTOMB;  V.  MuavAisa^ 
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llOiiTU  AIR9.  adj.  des  d^oi  geof«s.  Qui 

coDÇttrne  Jc#  mçrtt.  Oa  appelle  ér^p  jfMir» 

iuaire,  un  drap^ue  l'on  met  «Mr  le  cerpucilt 

dvnii  Ivi  céremoQÎei  Funèbrci  ;  regiêire  mor^ 

iuaire ,  on   regUf rtf  oii  roti  écrit   riiihuoie-  _ 

tion  d<;«  corps  1  èa^traii  moHuairc^  le  tei^ifi-  vTaircdcii  Iftblenux  rcpréteuteiit  de»  poitraiti^ 

cetM*unenierri;ipeot  iilmil  duregUlreinur-     den  Cgurès,  dei*  «oimiiUK,  des  paysager,  des 

fleurSf  des  l'iuits,  «-a  Uo  mot  toutes  sorfes  de 
dessins  tmilaiit  la  peitilure.  Unevclh  masai' 


quantité  de  marbres  précieui  de  dUTéreules 
couleurs,  mais  encore  ct-luî  d'en  faire  uu  choix 
convenablcf  de  les  assentJblef  par  petites  par* 
lies  de  UiflKrentes  formes  et  grandeurs  i^ur  un 
fond  de  stuC|  préparé  à  cet  eOet,  pour  en 


t 


\ 


igiëli 
tuaîr«s  droite  nw^rluairet  p  les  droits  que  les  , 
curés  ^ont  sutorUés  de  prendre  pour  iea  en-* 
tern>mens.  i-  x         ' 

MO.i  II  E.  P.  r.  t.  d'hîit.  nat.  EupiVce  de  poîs- 
M>n  duRt*nredes(^iêdes.La  longueur  ordinaire 
du  corps  de  la  morue  est  ehtie  deni  et  trois 
pieds,  et  mn  poitU  de  quatoize  à  vingt  livjr^'S. 
Ce  po'tKCon  »etirnl  ordinairement  d^ns  les 
proloodeursde  l'Océan,  entre  le  quaruntiè** 
.  me  et  h*  soixantième  degré  de  latitude  sep- 
tenliiunale.  llt*)it,  pour  plusieurs  peuplcs^ne 
l'Europe,  un  objet  de  première  importance» 
paître  que  sa  chair  se  prête  mieux  que  celle  i 
de  la  pl(ipart  des  autres  pui:i]$ons  aui  opéra-  i 
tions  propres  à  la  conserver  long-temps  luan*  I 
geable.   La  manière  de  préparer   ce  poisson 
pour  le  coo^rver ,  consiste  k  le  faire  sécher 
à  Tair,  ou  bien  à  le  saler,  ou  bien  i^Ae  faire  k 
moitié  saler,  et  ensuite  à  moitié  Ht  clier.  Celui 
qui  CHt  piéparé  de  la  première  manière  s'ap- 
pelle i/iorue  sèche  ;  de  la  seconde,  monte  salit; 
et  de  la  troisième,  morue  blanche.    Habiller 
tes  morues,  c'ei^t  leur  couper  la  (été,  leur  ôter 
les  vnl railles  ,   la  grosse  arête ,  leur  emplir 
le  venti'e  deset  et  les  empiler  dans  un° coin  de 
rêntre-ponty  où  elles  jettent  leur  eau  et  leur 
sang  pendant  un  ou  deux  jours.  —  Le»  morues 
,  sèches  ou  salces  prennent,  dans  le  commerce» 
un  grand  nombre  de  n(im<«,  qui  Varient  selon 
les  lieux,   Voiri  les  principaux.  Le  slockfiseti , 
ou  poisson  de  bâton,  est  la  morue  sécbée  ^ans 
sel ,  que  l'on  est  obligé  de  battre  a%'ec  un  bA- 
ton  poui;  Tbttendrir  arânt  de  la  faire  cuire; 
la  morue  blanche  est  celle  qui  a  été  salée,  puis 
séchée,   et  sur  laquelle  le  »el  a   laissé  une 
croûte  blfioch&tre;  la  tfiorue  noirtf  celle  qui 
j9l  épriiui^  un  commencement  de  décomposi- 
tion en  séchant;  il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  fa  mor^e  notre  fi^idte,  qui  e«t  une   es- 
.  pèce  distincte  de  gades.   La  morue  verie  est 
>,  la  moriie^saléè;  le  cabctiau  ou  cabileau  est  la 
morue  fiaiche;  la'  merluche^  est  une  espèce' 
particulière  de  gade,  fort  Toisine  de  la  mo- 
rue ;  la  morue  raguet  est  la  morue  de  mèdio^ 
CK  longueur  ;  la  morue  gasset ,  celle  du  plus 
gnnd  échantillon  ;  la  morue  ronde ,  celle  qui 
â  conservé  dans  sa  préparation  là  forme  ar^- 
rondie  de  sa.  queue;  enfin  la  morue  plate,  celle- 
qui  a  été  complètement  ouverte  et  aplatie* 

IIOliVB.  s.  f..  Excrément  visqueux  qui 
sort  par  les  narines.  ^ 

Hoavt*  T«  de  médecine  .vétérinaire.  Hala* 
die  contagieuse  à  laquelle  les  chevaux  sont 

sujets.  \      *  I  ^ 

MOnVEAU.  s.  m.  Morve  épaisse  et   re- 
cuite. Vn  morveau.  Jc4er  un  gros  morveau^ 
'  C'est  un  mot  désagréable  à  entendcr»  et  dont 
on  évite  de  se  servir. 

M0AV6UX,  EUSE.  adj.  Qui  a  dis  la  «lor- 
ve  t^qui  la  morve  parait.  XJn  anfanimorvtjuat. 
Nez  morveam.  —  On  dit  aussi  un  chevmt  mor- 
veux, pour  dire  ^  un  cheval  qui  a  la  morve. 


que.  —  On  dit  aussi  un  ouvrage  de  mosaïque , 
tiunoui:rageennwsuîqae.  "--^}.,  ,  v 

MosiiiQUK.  T.  d«  peint.  Espèce  de  peinture 
faite  avec  de  petites  pierres  colorées  et  des 
aigttillei«  de  verre  çompasai^es  et  rapportées 
ensemble,  de  manière  qu'elles ioûtt^nt^  dans 
leur  assemblage,  1(%  trait  et  la  couleur  des 
objets  qu'on  a  voulu  représenter.  Peindre  an 
mosaïque.  Peinture  de  mosaïque.  Tableau  de 
mosaïque* 

MOSAÏSTE,  s.  m.  Artiste  qui  travaille  en 
mosaïque. 

BIOSAMBÉ.  s.  f.  T.  de  botfo.  Qerire  de 
plantes  de  W  tétradynamie  siliqueuse  et  de 
la  famille  des  capparidées,  qui  renferme  des 
plantes  à  feuilles  altérais,  tantôt  simples, 
tantôt  ternées,  tantôt  digitées,  et  à  Heurs 
disposées  en  épis  terminaux  munis  de  brac- 
tées. On  en  ctmrpte.  près  de  trente  tispèces , 
toutes  exotiques  et  la  plupart  anii^uelles. 

MOSARABE.  V.  MosASABi. 

MQSCAiELLl]!ÎE.  s.  f.  T.  de  b6t.  Plante 
il  racine  un  peu  tubéreuse  et  vivace,  à  feuillesi 
ràdirales  drux  ou  trois  fois  terminées,  à  fo- 
lioles incisées ,  qui  porte  ciùq  Oenrs  vertes  y 


dont  on  entonre  les  lits  en  Afrique  et  d#na 
plnaîeurp  antres  paja  cbandst  pour  ae  garant 
tir  des  mosquilles,  espèce  de  cousins  très- 
importuns. 

MOT.  s.  m.  Totalité  de  sous  articulés  |  de- 
venue ,  p^r  ujsage  pour  ceux  qui  Teut^^ndent  ^ 
le  signe  d'une  idée  totale.  Mot  grec.  Mot  latin. 
Mot  français.  Mot  anglais.  Mot  barlitarû.  Un^ 
moi  de  dcuœ  syllabes.  Mot  lutrmonicux.  Mot\ 
-iHida.  Vieux  moi.  Mot  nouveau.  Moi  à  la  mode. 
Moi  obscène.  Mot  obscur.  Moi  qui  a  vieilli  Ar^ 
iiculer  des  mois.  Rayer  un  moi.  La  nctttii  du  ■ 
discours  dépend  surtout  des  ernsiructions ,  e'asi^ 
à-dire,  de  Carrangemant  des  mots.  ^-CondilLy-x 
Nous  saurons.nous  servir  des  mois ,  lorsque  /'««  J 
nqfyse  nous  aura  fait  contracter  Chabiiudc  d'en 
chercher  la  première  acception  dans  leur  prenUer 
emploi,   et  iouies   les  autres  dans  Cuiiaogie^ 
(Idem.  )  L* obscurité  et  la  confusiim  des  mots 
viennent  de  ce  que  nous  leur  aonnons  trop  ou 
trop  peu  d'étendue.  (Idem. }  Toutes  ces  rrrcupo 
vicnnent^e  i'habit4.do  de  nous  Sinrvir  de  mois, 
avant  d'en  éu^r  slctermini  ta  signification  (Id.)  '' 
Vous  avez  repassé  sur  les  moti'que  vous  saviez  , 
vous  en  avez  appris  de  nouveaux,  et  vous  avez 
étudié  le  sens  des  uns  et  des  autres  dans  tordra 
de  la  gcnéraiion  des  idées.  (  Idem.)  ~  Moi,  se 
prend  aiielquefois  pour  le  matériel  même  des 
sons,  abstraction  faite  de  l'îdée  dont  ils  so^ 
le  signe.  Nous  croyons  acquérir  des  connaissant 
ces,  enapprenant  des  mots  qui  me  sont  que  des 
mois.  (  Idem.)  Je  vais  Vhabituer  de  bonne  heure  • 
à  nourrir  sajUte  d'idées  ci  non  de  mots.  (  J.-J» 
Bousic  )  Leur^mémoire  e^le-méme  n'ai  guère 


K 


fossiles,  dont  les  quatie  latérales  ont  un^^  t  plus  parfaite  que  leurs  autres  facultés ,  puisqu'il 

pairtië  de  plus  que  la  terminale.  G^-tte  plante     ^^^^  ' **' '    ^^ "' -'^ 

gè  tiouyc  en  Europe  danalçs  tiois  humides, 
dans  les  haies,  et  contre  les  rocbeis  exposés 
au  nord.  Elle  est  très  cooMDuneataaa^^' quel- 
ques cantons  ,  répand  ^we  odeur  de  musc 
faible,  mais  agréable ,  fleurit  an  commen- 
cement du  f)rintemps ,  et' forme  un  genre 
dans  l'oçtandrie  tétragyoie. 

MOSCH.  a.  m.  T.  de  bôt;in.  Plante  d'E- 


gypte, dont  les  graines  exhalent  une  odeur 
de  musc.  C'est  une  espèce  de  ketmie. 

MOSCHAIRB.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  dans  ja  téirandrie^  monogy- 
nie  ,  sur  îme  planta  à  racinesvvivaces ,  à  tiges 
annuelles,  droites  et  tétiagones,  à  Ikuiltea 
opposées,  linéaire^s  sest^iiest  obtuses  et  veluei^; 
à  fleurs  axillaires  9  sessUrs»  solitaires..  Cette 
plante  croit  dans  le  désert  auprès  d'Alexan^ 
drie*  Elle  répand  une .  fo'rte  odeur  de  musc. 
Elle  a  die  très-granda  rappçrts  avec  les  gér^ 
mandiéea. 


fa^^  toujours  qu'ils  rapprennent,  étuni  grands. 
Us  choses  dont  ils  ont  appris,  tes  mots  dans  t'en* 
fanrew^dem.) 

.On  a^p^llc^0/s  artificiels,  certains  mots  . 
dont  on  se  aert  pour  aider  la  mémoire  par  ^ 
^arrangement  des  lettres.   Dans  la  logique ,  ^ 
barbare  eetarent,  etc.,  sont  des  mots  artili* 
ciels  dont  on  se  sert  pour  graver  plus  aisé- 
ment dans  h  mémoire  les  dittérentes  espèces    :% 
de  syllogismes. 

'  On  appelle  le  mol  propre,  ce|iii  qui  rend 
parfaitetnent  l'idée  de  Tauteur.  Cet  écrivain  a 
toujours  le  moi  propre. 

On  appelle^  mois' conjMàrrés,  certains  n|Ota 
particuiiera  qui  ne  sont  bons  qu'en  certains 
endroits  9  quen  certaines  occasions  :  it  on 
leur  a  peut-être  donné,  ce  nom  ,  parce  que 
ces  mots  ont  commencé  par  la  religion ,  dont 
lea  mystères  n'ont  pu  être  exprimés  que  par 
des  mota/aitj  exprès.  7Vùul^»fitc«mal'on, 
nativité ,  iransfigurution ,  iannondaiiop,  visita'^ ^ 


MOSCHAIRB*  s.  f.  T.  de  botan.  Herbe,  iioà,  assempiten ,  fils  de  perdition,  portes  de 


musquée  du  Pérou  qui  forme  un  gen/e  4ana 
la  syngénésie  polygamie  égale  »  et  daM  la 
famille  des  cbicoracées 
MOSCOU AOE.  a^.  Les  épiciers  donnent 


téré  /.        -# 

MOSCOVITE,  s.  des  deux  genres»  Gelnir 
celle  qui  est  de  Moacou.-^« 

MOSILLE.  a.  m.  T.  dliint.   nat«  <3enrê 

d'ittiectes  de  Tordre  dea  diptèiea»  famille 

dea  aihérioèrea  «  t^ibu  dea  mnscidea.  U  q#t 
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penfer,  case-sTéleetion,  homme  de  péclèé ,  etc.^ 
soj&t  d«*a  moie  consacrés ,  aussi-bien  que  eèné^ 
cénacle,  jfraetiondopmTn,  actes  des  apôtrts.^  — 
De  la  vetigion  oi^a  étendu  ce  mot  canserré 


r*r:i-;* 


m 


morveuse. 

MO8AÏQ0R  adMes  denx  (enreaJ 
vient  de  Molae.  Laioi  mosaïque.  ^-    .' 

MOSAlQ0B.««r;On  entend  f  pairteiaètt 
Mnsculemtiit  Tart  de  trafiuler  et  de  polir 


MORVEUX,  s.  m.  MORVE^^B.  Syf,  Bx-  %^re  moncbe  de  Linnée»  qui  ont  de  grauda 
pression  faniili«?re  dont  oi^se  s^rt^^|netqoefois  rapports  a  vet  les  oaciuea ,  ip#ia  qni  f  %  fUÊIt 
par  dénigrement,:  p^ur  dèngner  un  fepane  rent  par  U  j^rme  de  la  télf •  ,  ^!  ..^itii;*  v 
garçon  pu  une  jeune  l^e ,  et  marqner  par4à  MÛSQUBB.  a.  ^Temple  destiné  au  exe*» 
qu'ils  sont  encore  trop  {enoes^  qu'ils  n'ont  cicea  de  U  n\i§ioa  mab^mètanf.  jHH^àh 
pas  nsiexde  raison  pour  iè  mêler  dee.alisirea  meaqmée^* .' r,'  .^j^ù^^, .  ».;ç,^'îuï^vr/f  |^r^i;u,jâ^  ,  n-^ 
des  grandes  personnes*  (Te^i  m^.0trpeum..  ^  MOSQUILt^,  UOSQjDÏTBSt  MOUS- 
Cest  une  morveuse:  Fous  n'été»  jém^^^sC^  fQUITBS.  p.  f.  pt.  T.  dlnaf.  pn^ .Oc^ dèaiçie 

par  ces  naota  lea  inseotna  àmmmgfn  isuhcoiuiam 
piopres  à  TAfi^ma  » Jb  la  CbuM» ,  et  aux  Ziides 

MOSOUlMilUi  on  liÛU8XIC|J|ll  a. 
»#  Bidaaux  de  gaae  ou  mousseline  très- fine 


ce  nom  à  un.  sucre  des  lies  qui  n*est  pas  al*    anx  sciences  et  Siux  aits,  de  aurte""  nue.  lea 
"'^  mola proprea  des  sciences  et  des  arts  h  appel- 

lent oea  ninls  eonsaerés,  commV  mravitaium, 
rsaéfsHim  ,-€ondensaiien.^  et  mille  autres  en 
mamrede  phyaiqn^;  aUcgro,§éagio,aria^ 
arpegigo,  en  mnaiqne»  etc.  CBncjcI.) 
«  lio9  ^  signifie^apsid  ce  qu'on  dit  ciu  ce  qu'oix 
^il\ii  ^âqu'nn'  en  peu  de  paroles*  Dites- lui 
an  nHKt  d^wm  pari.  On  lui  a  dit  un  mot  ai|  msi 
feees^i^fi^nu^uê  en  dirai  deua^nîçta.  Je  tê^i^cri'^^ 
raî  4tn  ns#l  sar  eeUea^irù.  Je.  vous  expliquerai 


e^l0en  dkuss  mois^  eniroipw^i$p  of^.aumtre 
mois.  jL'naaga  no  va  paa  plus  loin  t^el  1 09  «^ 
dit  paa  an  enif  mate.  Ifn  tnoi  éiome^i^m^ 
èekappé  ne  roneere^  point  tés  prismpHfU'ilâ  fo 

smii4fàreéedréiaUht.Xl.^l.  »^^m4m^^ 

iaUtfÊsneiê  ebUgeàne  im'mimé^^y*'> 

U^procke  en  an  sens  U  ^/y  âi^yy.  ^^^ 

l^esdeee  faire  4unkemmp.  40iMm^^^* 
qm'ifnemiipaekeemrrU^yn^mUéêueniue 

que  ton  no  rassembk  an  lai^P^  «•  ««'  "^ 
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fimne^-moi  un  petit  vMi 
Foui  avoz  lâché  là  un 
tUfdolui  éeriro  un  petit 
moi  de  douceur»  (Idem.  )  Je  rteannuà^  à^uel- 
queê  mot»  ieUappig  de  sa  bùudm,  que  ma  cfiute 
avait  hâté  la  moment  de  ta  moH.  (  Bftrib«)  Un 
faux  rapport,  un  moi  jeté  à  propot  qui  circule , 
qui  vaàToreilledu  roi...  (Volt.)  /^  patit  mot 
glissé  dans  votre  lettre  m'oblige  de  vous  ouyrir 
tout  mon  eœur,  (Iderbi)  Ce  peu ^e  mots  fut  un 
coup  de  foudre...  (  J.-J.  M<>^M*  )  —  Oo  dit 
trancher  le  mot,  puur  dire,  apMiK  avoir  hviHté 
qatlqup  (empu ,  finir  par  dire  nttkmeQt  ce 
qu'on  pente. —  On  dit^rôft'rbhifeineiil  et 
familièrement,^^  gros  mots  i^ipour  ^irh  ^  des 
juremens  ;  (Hi  bien  pour  «ignincr  dea  injurei, 
ils  se  sont  dît  de  i;ro$  mois.  Ils  en  sont  venus 
aux  gros  mois.     '>  *• 

Ifc  dire  mot  ^  ni  répondre  mlof  »  ne  point 
parler,  ne  point  répondre.  //  eit  partisans 
mot  dire,  sans  dire  un  ti\ot.  -^  On  dit  qu'i/ne 

y^pùrsor^n^a  pas  le  mot  à  dirCj^  pour  dire  qu'elle 
n'a  pas  le  moindre  sujet  de  se  plaindre  dé. 
quelque  cho^e. —  On  dit  proverbialcinient , 

'  qai-nedit  mot  consent  j  puùr  dire,  celui  qui 
ne  li'oppose  pointa  une  chose  qui  lui  a  été 
proposée,  ^*t-ceoié  y  consentir.  —  On  dit 
provcrbialcnarnt  qu'<7  ti'y  a  qu'un  mot  qui 
serve,  pour  dire,  décidez-vous  en  un  mol , 
on  consentez  à  ce  que  je  vous  propose.  —  On 
dit  qu'une  perfonnc  entend  à  demi-mot^  P^^^ 
direl  qu'elle  coi^prend  racîlemcnt  ce  qu'on 
femMire).  ^ 

Mot.'  Sentence,  apophthegfrffe,  dit  nota- 
ble, parole  remarquable,  ingénieuse,  plai- 
sante, agréable.  Cs  beau  moi  est  d'un  plu/osa- 
phe  grec.  Les  mots  des  anciens  philosophes. 
Avez'vous  remarqué  cù  mot  qui  lui  c*t  échappé? 
— -  On  appelle  bon  mot,  un  sentiment  vive- 
ment et  finement  csprimé.  La  plupart  des 
bons  mots  consistent  dans  des  tonrs  d'exprès* 
lions  ,  qui,  ^ans  le  gêner,  offrent  à  res{)rit 
deux  sens  également  Trais;  mais  dont  le  pre- 
mier qui  saute  d'abord  aux  yeux  ,  n'a  rien 
que  d'innocen^.,  auJien^ue  l'autre  ,  qui  est 
le  plus  caché',  ren^etjae  souventune  malice 
ingénieuse.  Le  bon  mot  est  ptuldt  imagini'que 
pensé,  il  prévient  la  mïdilatien  et  le  raisonne* 
ment,  { Encyr'*  )  La^tupart  des  bons  mots  sont 
des  redites.  (Volt.)  Éépandez  ce  bon  mot ^  tant 
que  vous  pourrez.   (Idem.)  Les  dtambetlans 

^^rtnt  de  grands  éclats  de  nre  dés  bons  mots 
qu'il  atHiii  dite  ou  qu'il  avait  dà  diii.  (  Mem.  ) 

—  Dire  des  bons  mots.  Un  diseur  de  bons  mots. 
*^  MotfheurfiOXy  mot  heareqsement  trouvé. 
la  vtvaeitfnatureUe  de  son  âge ,  et  l'attenté 
d'un  applaudissement  sâh,  lui  fifent  débiter 
mille  soitisee,  tout  à  tiftvers  lesquelles  pariaieàt 
de  temps  en  temps  quelques  mots  heureux  qui 
faisaient  oublier  h  reste.  (J.-J.  Rooss.)  — On 
dit  fsmilièrement  un  mot  pour  rire p  desplài^ 
smt^ri^s  oue  l'on  dit  pour  égajerune  compà- 

Kle.Ce  vieillard a^ouiours  us  mot  pourYire;-^ 
r  dit,  en  partant  d^une  cholse  sérieuse  et 
importante  qni^ne  saurait  êtr^  tournée  en 

Îlaisanierif* ,  iV  n'y  a  pas  là  le  mat  pour  rire.  — 
fot  profond,  je  dit  d'un  mot  qui ,  sons  Tap- 
pèrenee  d'un  sens  ordinaire,  renfi^rme  un 
sens  plus  important.  On  appélkniol^n^  une 
expression  qui,  sous  uiie  apparence  de  aîm- 
plieité,  oflVc  une  idée  délicate  et  spirituelle. 

—  On  appelle  familièrement  lefln  mot^uno 
affaire,  rinJteiHion  secrète  de  cent  qui  la  pro- 
posent ou  qiii  la  font  marèber.  Je  n'entends 
pas  le  fin  mot  de  tout  eeei.*  ll^n'a^pms  mcoro  éii 
le  finimoC  Je  devine  le  fin  n(ot.  >  »*•  c»**^  ,^»^^  ♦< 

taoT  où  Mot  eu  cumt.  T.  de  guette.  Mot  on 
sentence  qui  sert  anx  toldlits  k  ie*  reconnaître '< 
pendant  la  nuit ,  et  4  découvrir  les  cspiiHié  on 
•Dtrea  gens  mal  intentionnés.  Domtêfle  mot. 
Alkr  prendre  le  mct^  «^•— '• 

On  appelle  h.mot  d'une  énigme^  le  mot  qn' 
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exprime  la  chose  cachée  sous  les  termes  obs- 
curs d'une  énigme,    -  ^^ 

Mot.  t.  d'armoiriesct  de  devises.  Ce  qu'on 
appelle  le  moi  dans  ks  armoiries ,  est  une 
courte  sentence  ou  ptijfàsc ,  écrite  sur  un  rou- 
leau qu^  l'on  place  ordinairement  au-dessu)^ 
de  l'écusson ,  et  quelquefois  au-dcitsous.  Tan^ 
tôt  ce  tpot  fait  ailubion  au  nom  ou  k  ouelque 
pièce/des  armes  de  la  personne  à  qui  «ippair- 
tiennent  les  armes,  et  tantôt  il  n  a  lapport 
ni  auX(  arme^  ui  au  blason.  Ces  mots  étaient 
ordinairement  des  cris  de  guerre  pour  9'ani- 
mer,  se  reconnaître  et  se  rallier  dans  les*  com- 
bats. Le  mo^  de  la  mai8on  royale  de  France 
e^Xespéraneo ;  celui  de  la  maison  roy.i|lc  d'An- 
gleterre, Dieu  et  mon  droit;  l'ordre  de  la 
jarretière  a  pour  mot,  homjti  soit* qui  mal  y 
pense.  /  ,        • 

Mot.  T.  de  çonacn.  et  particulièrement  de 
détail.  Il  se  dit  du  priz  que  le  marchand  de- 
mande de  sa  marchandise^  ou  de  celui  que 
l'acheteuifen  offre.  Ce  drap  est  de  vingt  francs; 
c'est  mon  dernier  mot.  Ce  n'eut  que^ votre  pre- 
mier mot.  Je  vous  en  donnerai  dix-huit  fmncs  ^ 
c'est  mon  dernier  mot.  Un  marchand  qu^  n'a 
qu'un  moi ,  qurne  surfait  pa^.  —  On  dit  qu'rà 
a  été  pris  au  fnot ,  quand  le  marchand  livre 
sa  marchandise  à  rachetcur ,  sur  la  première 
offre  que  criui-ci  en  a  faite. -^  On  dit  ausni 
prendre  qM^qu' un  au  moi ,  pour  dire,  accep- 
ter quelque  chose  à  la  première  offre  qui  en 
.est  faite.  Je  luirai  offert  ma  bourse^  il  m  a  pris 
au  n\pi.  ^     "■■ 

Ondit,fm  mot  d'un  grand  sens,  d'un  sens 
rare,  eCun  ctipix,  d'un  goût  exquis. 

nn  D5  Mot. JPhrase  adverbiale.  Bref,  enfin  ' 
en  peu  de  mots.  Il  est  civil,  honnête,  agréable;, 
en  un  mot  c'est  un  homme  de  bonne  compagnie. 
—  On  dit  fanàilièrement  ,«n  un  motcommepi 
cent,  en  un^  mot  comme  en  mille,  pour  nire 
qu'on  est  fcrm^fment  atHacbé  à  une  rés^^lntiôn, 
et  qu'on  est  déterminé  À  la  suivre  «  malgré 
tout  ce  qu'on  pqurra^dirê.  En  un  moteomme 
en  mille ,  je  n'en  /Irai  ri«i . 

JklôT  A  Mot.  Phrase  ad  verhiale.  Sans^auéun 
changement,  ni  dans  les  mots,  ni  danif  Icnr 
ordjrc.  h  a  apprit  ce  discours  vhpt  A  mot.  A  a 
rendu  mot  à  mot  ce  qu'on  lid  a  dit.  Tramcrire 
une  phrase  moi  à  mot.'  •' V 

Mot  Fooa  Mot.  Expression  adTorbiale.  En 
rendant  Je  sens  de  çhaqne  mot.  Traduire 
mot  pour  mot.  Presque  toute  cette  scène  est  tra- 
duite mot  pour  mot  d'Euripide.  (Yolt.)?-  On 
dit  aussi,  traduire  moi  à  mot. 
*MoT,  TiauB,  Exraxssioif.  {Syn.)  l^  mot 
est  de  la  Ungue  ;  l'uiaife  en  décide.  Le  terme 
est  du  sujet  ;ia  convenance  en  fait  la  bonté. 
L'expression  est  de  la  pensée  ;  le  tour  en  fait 
la  mérite.  —  La  pureté  do  langa|;e  dépend 
des  mois:  sa  précision  dépend  des  termes;  et 
fon  brillant,  des  expressions,  —  Tout  diticodrs 
tniTaillê  dejnande  que  les  mots  soient  fran- 
çais, qne  les  termes  soient  propres,  que  les 
expressions  soient  nobles.    '  %\  , 

u  Mot,  PAaoLi.(5yii.)  La /»m*ofe  exprime  la 
pensée  :  le  mot  repréaeate  l'idée  qui  sert  À 
former  la  pensée.  C'e^t  pour  fiiipe^sa|^  aè  la 
parole  que  le  mot  est  établi.  La  premiène  <4*it 
nalorélk,  générale  et  uniyer|!Neile  chex/'fês 
hommes  ;  le  second  est  arbitraire ,  et  varie  se- 
lon les  divers  usaffes  des  peuples.  —  Le  O^ 
et  le  Noa  sont  toujours,  e%  en  tons  lieux,  UR 
mêmes  paroles  ;  mais, ce  ne  sont  pas  les  n^ 
met  m^U  qui.les  expriment  en  toul^a^  sortea, 
de  langues.et  dans  toutes  aortes  d'occasions. 
..-  On  a  le  don  de  la  parole,  et  la  science  des 
mois.  On.  donne  du  tour  et  de  la  justesse  à 
ceUe  là  ;  on  choisit  et  on  arranapc  ceux-ci. — 
11  eat  de  Tessence  de  la  parole  d  s^oit  un  sens 
et  de  former,  une  proposition  ;  mais  le  mot 
n'a ,  pour  rocdinaire ,  qu'une  vf  leur*  propre 
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tion.. Ainsi  les  paroles  différent  entre  elles,, 
par  la  différence  des  loui  qu'clli-s  ont  ;  le 
mauvais  sens  l'ait  la  mauvaise  parole.  Les  mots 
dill%rent  entre  eux ,  ou  par  la  simple  artic  ulâ- 
tion  de  la  voii ,  ou  par  les  diverses  siMifica- 
tion*  qu'on  y  a  attachées  :  le  mauvais  mot 
n'est  tfl  que  oarce  qu'il  n'est  point  en  usage 
dans  le  monde  pplî.  — .  L'abondance  de*  pa- 
roles ne  lifut  pa4  toujours  da  (a  récondité  et 
de  l'étendue  de  Tesprîr.  ti'a6i)ii^a;rc«  des  mots 
ne  fait  la  richè.^se  de  la  langue,  qu'autant 
qu'elle  a  ponr  origine  la  diversité  et  l'abon^ 
^ance  des  id^es.  - 

MOTACILLE.  s.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Nom  gé- 
nérique des  fauvettf's,  motteux,  traquets, 
ros^çrnr  Is ,  bergeronnettes  ,  etc.       V 

MOTELLE.  s.  f.  T.  dlii^t.  nat.  Petit  pois- 
son d'eau  douce.  C*c»t  le  cobite  loche  fran- 
cbe. 

MOTEX.  s.  m.  T.  de  musîq.  Ce  mot  signi- 
fiait anciffinenii-nt  une  composition  fort  re- 
cherchée et  enrichie  de  toutes  lès  beautés  et 
de  toutes  les  finesses  de  l'art,  et  cela  sur  une  ^ 
période  fort  courte; d'où  lui  vient,  selon  quel- 
ques uns  ^  le  nom  de  motet,  comme  si  ce  n'é- 
tait qu'un  mot,  —  Aujourd'hui  motet  s'entend 
de  toute  sorte  de  musiqueJWite  sur  des  paro- 
les latineSfi  l'usage  de  l'église,  comme  psau- 
noes,  hymnes,  antiennes,  rëpons,elc.  Faire   * 
un  motet.  Composer  un  moèet.  Un  beau  motet.' 
Chanter  un  motet.  j  ^ 

MOTKUH,  TRICE.  adj.  T.  de  méc.  Qui 
meut,  qui  met  en  mouvcmcat.  Z>(i/ii^!  ;^«cf. 
ethnique ,  plus  les  puissances  résistantes  sont 
éloignées  du  centre ,  plus  les  forces  motrices 
doivent  dire  augmentées:^  (  Ra'jn.)  Les  sens  qui 
sont  le§  premières  puissances  motrices  dans  tous 
Us  animaux. . .  (  Buff.)  —  En  anatomie ,  mus- 
cles vkoteurs.  —  On  le  dît  au^si  au  moral.  f^er/M 
motrice.  Faculté  motrice. 

Il  0'eniploie  aussi  subvtantivement.'l'.n  hy- 
draulique, ce  moteur  doit  être  proportionné  à 
la  colonne  de  l'eau  que  l'on  veut  élever.  —  En 
anatomie,  on  dit  les  moteurs,  pour  dire,  lési 
muscles  moteurs.  Moteurs  internes.  Moteurs 
externes.  —  C*étaii  lui  oui  avait  été  le  premier 
moteur  de  l'entreprise.  l^oU.) 

MOTIF,  s.  m.  JRaifion  qui  d<${ermîbe  qnû 
personne  à  agir.  //  y  a  peu  d'^hommes  assez  at- 
tentifs à  ce  qui  se  passe  au  dedans  d'eux-mêmes, . 
pour  bien  connalim  les  motifs  secrets  qui  les  font 
agir.  (  Encycl.)  Bon  ,motif.  Motif  louable  Mo- 
tif honteux.  Motif  honnête.  Le  goût  ^  Tordre 
et  l'amour  du  bien  ebirent  être  les  motifs  de  nos 
^  actions.  Quoi  que  vous  pensiez  du  motif  secret  de 
mon  empressement,  il  est  honnête  et  rauenuabloy 
il  mérite  que  vous  l'approuviez.  (  J:-J    Rouss.) 
Le  danger  que  courent  sa  vffet  son  honneur  sont 
des  motifs  auxquels  il  ne  résistera  pas.  (  Idem.) 
L'esprit  de  parti,  obligé  d'avouer  les  faits,  en 
altère  les  circonstances  et  les  motifs.  (Volt.)  // 
commsiiC0  par  leur  exposer  lès  motifs  qui  Fen-j 
gagèrent  à  voyager.  {B»rih. )^A  ce  motif  mn 
m'encourage,  il  s'en  Joint  un  autre  qui  nje  aé- 
termine.  (J.-J.  Rous«.)  Foili  </fs  motifs aux^ 
quels  un  honnête  homme  ne  peut  résister.  Dire 
que  la  religion  n'est  pas  an  motif  réprimant 
parce  qu'elïene  réprime  pas  toujours,  c'est  direj 
que  les  lois  civiles  ne  sont  pas  un  motif  répri- 
mant nûj^plus.  (Montesq)  Que  j'entrerais  vo- 
lontien^ns  les  motifs  et  dans  les  circonstances 
de  ses  actions  l  (Ptéch.)  Vn  Mm  qui  n'augr 
mente  point ,  est  sujet  à  diminstot  par  mille  ac^ 
ridens;  mais  si  cette  raiumMtmmofif  pour 
fq/fgmenter  dne  fois ,  quand  cossera-t-olte  fté-  ^ 
ire  un  prétexte  pour  l'augmenter   toujours?' 
(J.J.  Rouss.)  ;    **    '^       K . 

On  appelle  motif  de  crédibiliti,.  e^  qui  peni« 
raisonnablement jp#rtrr  à  croinîone  chose  in- 

dièpendammeot  oea  prenrea  déti^onatratives  * 
etceta    -^^^-^— -  •  -—      -      •  '^ 


..-/.,  .     .       -  se^dli^prî«icîp.nlpihent  ^n'pni lune  des 

à  faire  partit  de  ce  sens  ou  de  crttç  propusi-  |  preuves  de  la  vérité  de  la  religio^.  Ce  n'est 
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pax  une  preuve  coiirnineante,  tfials  uAjfiolif  de 
(if'édiùlfitc. 

Motif.  De  l'itaUrn  mot!vo.  T.  dé  mus.  GVst 

lo  prînripaliî  p?  nHp  d'un  air»  co)lç  qui  cnn^ 

>liiuc  le  car  a  rhrJ  de  $on  rlian^tt  de  «n  dé- 

clauintlon.  litau  lifodf.  jHotif  commun.  Motif 

vide  (fidics  vî  de  cJ^'aclùrc. 

MOTILITÉ.  «.J.  En  talin  motUi/ai,  de  mo- 
tus  mouvement.  T«  didaot.  Faculté  du  mou- 
vemepty  feodTance'  coiUinuelle  à  la  contrais 
tîon;  cauAc  qui  dtijtcrrotile  le  ton  de$  solides 
en  général ,  et  la  pro^re-^iiion  des  Unides.  f 

MOïlÔri>  s.  f.  Manvement^  action  de 
mouvoir. 

^  Motion,  )»i<(ni fie  aus^i  l'ouveiture  d'un  avis, 
d'uno  opink»n  faite  par  un  membre  d'une  as- 
!^(  iuhléa.  Faire  une  motion.  /Ijourner  unemO' 
fi^/t,  c'est  la  remettre  à  un  autre  temps.  V. 
Ajourkkmknt/ 

Motiver,  v.  a.  Alléguer,  rapporter  les 
motifi  l'un  avis,  d'un  arr<ît,  d'une  déclara- 
tion. Motiver  un  arrêt.  Il  importe  à  tout  le 
monde  qu'on  motive  de  tein  arrêts.  {  Voit.) 

MOTIVK.  àvi.  p;*Tt, 

M0TrK.»8.  f.  C'e-^t  en  général  une  pelitgp 
élévation  de  terre  labourée  ou  noin. 

MoTTH.  Petit  morreau  (Je  terre  détaché  du 

^esle  de  la  terre.  Un  champ  plein  de  mottes. 

Rompre,  cas$çr,  briser  les  molles  d'un  champ. 

Motte,  en  t^Tmes  de  jardinage,  se  dit^ 
d'une  p^rosseur  de  terre  adhérente  aux  raci» 
h(  s  d'iij  arbre  ,  et  qui  les  conserve.  Planttr 
en  motte  i  est  une  opération  par  laquelle  on 
ouvre  un  lobsé  à  une  certaine  distance  d'un 
arbre  et  tout  autour,  aGn  de  lui  conserver  le 
plus  grand  nombre  de  racines  qu'il  est  pos- 
bible;  ensuite  ,  lorsque  le  Fossé  est  à  une  pro- 
fondeur plus  basse  que  celle  des  racines,  on 
corne  la  terre  pa|;^des»0U'« ,  et  on  enlève  Tar- 
bi*e  avec  la  terre  qui  est  attachée  aux  racinej. 
—  On  appelle  auj^si  motte  »  la  terre  qu'on 
laisse  au  pieJ  des  Qeur^t  qu'on  lève  sur  lu 
couche. 

Les  faïenciers  appellent  motte,  une  masse 
de  terre  épluohté,  marrhép,  et  prête  à  être" 
mi^e  sui^  le  tour  pour  j  prendre  la  forme  d'un 
rais-eau.  r-  Léon  tanneurs  appellent  motte  à 
èrùler ,  ntui^  enphcQ  de  pain  rond  et  plat, 
qu'cA  fabrique  avec  du  tan  en  le  ibuUnt  avec 
les  pieds  dauM  nu  moule.  On  s'en  sert  pour 
faire  du  feu.  Brûler  des  motteà.  —  On  dit,  en 
termes  tic  fauconnerie,  que  f  oiseau  prevd  la 
motte,  pour  dire  qu'il  se  pose  à  t<erre»  au  l^a 
de  «e  pprrhrr  sur  un  arbre.  •; 

SB  MOTTER.  V.  pron.  Il  ne  se  dit  gnére 
qnc  des  perdrix  ,  lorsqu'elles  se  cachent  der- 
rière des  mottes  de  terre, 

MOTTEUX.  ».  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  sylvains  et  de  la  fa- 
mille  d€S  chanteurs  11  esf  composé  des  oi- 
seaux connus  sous  leg  ncms  de  motiei/a9^  ta- 
rier  et  traquet.  On  lui  a  aussi  donné  le  nom 
d'œnanthe. 

Mourus.  (On  prononce  le  S.  )  Ëipressioa 
familière  par  laquelk:  on  a*  ertftqu«'tqa'un  de 
ne  rien  dire*  Motus,  np  parlez  pas  de  cela. 

MOU.  s.  m.  Poumon  di-  veau  ou  d'agneau. 
Bouillon  de  moa  de  veau.  Ftieassie  dû  mou  de 
veau,    ~ 

Mov.  s.  m^  T.  de  mar.  Portion  Mcw  d^'uné 
manauvre.  On* dit  danver  du  mou.  Embraquêr 
le   mcujf  c'est' çc^Mnéocer  4  laidir  un  co9- 

A^&  Y  corps  moeiM  g  c^iàK  tfài  çQaoffent  de  fi-. 
(cure  par  le  cboci  eut  ^uot*  ib  diRrent  des 
corp<.  durs;  m^U  qni  ne  là  repreHilcnl  pat 
ensuite,  <:a  qeoi  »!•  dUTùrniU  dettcurpa  éMs- 
tiques.  i^es  fikre^  d^utt^emféiiii^.moliêê  ei  fltssi^ 
blcs^ùrêmnenimms^sÉf!Ai  f$pti qu^an  leup amme. 
(J.-J.  Uousa^X — if  *à}<bnie,  dant  le  Uftgâg^ 
ordinfire,  qui  cède  facilement  au  toucher» 
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Des  poWes  molles.  De  la  cire  molle.  Du  fromage 


mou. 


On  dit  Gguiément,  une  éducation  melle^ 
pour  dire,  un*  éducation  «Jèlicate.  ->Oii  dit 
qu'un  homme  est  mou  cKtffêniinè,  pour  dire 
qu'il  est  pftlé  par  une  vie  molb*  et  voluptuen- 
se.  —  dn  U  dit  au^si,  pour  dire  qu'il  n'a  point 
d'ardeur  pour  le  travail ,  qu'il  n'a  point  de 
fernotté  Jans  ses  résolutions.  —  On  dit  aussi 
d'un  cheval  qui  a  peu  de  vigueur,  qu'i7  wf 
mou ,  qu'/7  est  mou  au  travail. 

En  termes  de  peinture,  on  dit,  une  touche 
molle,  une  manière  molle,  pour  diif»,  une 
faiblei^se  dNxpression  daha  le  mécanis^mf  de 
l'art,  une  nonchalance  répandue  dans  Timi- 
tation.  Son  pinceau  est  mou.  —  On  dit  •uwl 
d'un  écrit ,  que  le  style  en  est  mou  j  pour  dire 
qu*il  manque  de  vigueur. 

Moo,  Ihdolrnt.  (Syn.)  Un  homme  mou  ne 
soutient  pas  ses  entreprises  :  un  indolent  ne 
veut  rien  entreprendre.  Le  premier  manque 
de  courage  et  de  fermeté  :  on  l'arrête,  nn  le 
détourne ,  on  l'intimide^  ou  le  fait  changer 
aisément;  le  second  manque.de  volonté  et 
d'émulation:  on  ne  peut  le  piquei(Tii  le  ren- 
dre sensible. —  L'homme  mo.7  ne  vaiit  rien  ^ 
la  tête  d'un  parti  ;  l'homme  indolent  n'est  pas 
propre  à  le  former. 

MOU.  adj.  En  termes  de  marine  est  le  con- 
traire d'ardent.  Lor»c(ii'étant  orienté  au  plus 
près,  un  bâtiment  tient  mal  te  vent,  il  a  de^» 
di^positionsi  arriver.  On  diti7e«(  mou^  il  a  la 
barre  de^sou^.  —  Un  corda f^e  mou  n'est  pas 
tendu,  il'n'est  pas  raide,  11  est  lâchât.  —  On 
dit  aussi  d'un  vent  faible^  qu'i/  est  mou, 

MOUCHACHR.  s.  f.  Fécule  du  manioc, 
aprèv  qu'on  en  a  retirera  pluhiciuri»  fois  ,  l'eau 
q4i'e1  le  contenait.    •    ! 

MOUCHARD,  s.  m^  Espion  de  police  qui 
rôde  àt  cùN^  et  d'iulre  pour  voir  ce  qui  se 
passe,  et  en  rendre  comptée  Ceux  qui  ont  le 
malheur  de  se  servir  de  ces  hommes  abjects 
croient  degui*«er  leur  avilingemcnt  ,  en  les 
ïiomnx'^tïl  observateurs.  On  les  appelle  aussi 
mouches.  C^cjd  un  fin  mouchard.     ^ 

MOUCHE,  s.  f.  Insecte  fort  commun  dont 
les  espèces  nont  très-multipliées^  et  dont  les 
ailes  sont  transparentes.  Mouché  à  deux  ailes. 
Mouche  à  quatre  ailes.  Mouche  commune.  Mou-^ 
che  git^pe.  Mouche  cnntharidc.  Chasser  les  mou 
dus.  Les  mouches  sont  bien  incommodes  en  au- 
tomne, i  -. 

On  dit  qu'un  chcftal  c-st  tcfifîire  aux  mouches , 
pour  dire  qu'il  souffre  im'patïeninieot  la  pi*- 
qûre  des  mouches. 

Les  mouches  forment  un  genre  d'insectes 
de  f  ordre  des  diptères,  famille^  des  a  théri- 
cères,  tribu  des  muscrdes. 

On-  appelle  mouches  domistiques ,  celles  qui 
volent  dans  les  maisons. 

On  dit  proverbialement  et  6garémeiaft , 
prendre  la  mouche  ^  pour  dire ,  se  piquer,  se 
fâcher  mal  k  propos. 

On  dit  proj^eVbialémeot  et  fièrement , 
lorsqu'on  voit  nn  homme  <ft»-s'emporte,  sans 
qu'on  saehe  qu'il  éd  ait  aucun  sujt*!,  quelh 
mouche  i'a  piqué  ?  quelle  masichsf  le  pifjfuè  ? 

On  dit  proverbialement  qu^on  prmtd  pfsts 
de  mouelies  avec  du  miel  qu'snyec  du  ^inai^grv^ 
pour  dire  ^u^où  g^f;nt  plus  de  geos  pur  la 
douceur^  que  par  la  dureté  et  la  rigtteur. 

On  appelle  tneucfU^  tiné  personne  ^ue  la 
police  met  à  ta  suite  de  tyneKji/ihi  potnrt^pier 
ses  démarches  et  eu  readré  cunrpte'.  T.  M6tr- 
cilAaa« 

,  Oo  a  ppelfe  fa  mf  fièrement ,  une  fiée  mûmclm,  ; 
une  personne  qui  sait  tirer  finement  te  secret  t 
de  quetoM'ua .  pf.itii'  ënMte  won  profifi  , 

On  dif  ^iii^frâieilt  dVi^  méchaiHe  écri- 
tore  dottf  té  earaetért  est  mal  formé ,  et  n'est 
|K)int  lié ,  qtie  rf  êant dei piedi,d0ynouthes.'  Elle» 
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nt  écrit  des  pieJii  de  mouches  que  je  ne  sçiuruie^ 
lirf.  (Sèvif!.)  ^ 

On  appelle  aus^i  mouche,  certain  petit  roor-- 
ceau  de  laffeias  noir  préparé^  que  len  daines« 
se  mettaient  autrefois  sur  U*  viMi^e  fM)ur  ca- 
cher quelque  éievure,0!i  pour  faire  jvaraitre 
leur  teint  plus  blanc.  Botte  à  mouches. 

Ou  appelle  cvuleau  à  mnachr  ^  un  couteau^ 
qui  ne. peut  se  fermeç  qu'énflsoulevant  le  res- 
sert. .^^ 

On  appelle  mouché  et  grosse  mouche^  c  er- 
taines  cordes  de  la  vieIKv   . 

Moocns,  en  astronomie  ,  est  le  nom  d'urie> 
constellation  de  l'hémisphère  mendi^vnal,  qui 
nV*st  point  visible  dans  nos  cliuiats.^ 

On  appelle  mouche  balisie,  un  insecte  à  quia- 
tré  œutM  qui,  lor  qu'on  le  saisit,  Luce,  dît- 
on,  à  diverses  reprises t;t  comme  par  nn  res» 
sort,  une  quantité  de  petits  boidets  qui  siint 
ses-  œiifî.;  mouche  à  coton  ^  de  petites  espèces 
d'ichiteumon  qui  déposent  leurs  œufs  dîiuh  la 
corp4  des  chenilles  de  papillon,  et  dont  les 
Jarves  se  filent  en  dehors  des  coques  d'una 
matière  Mbnrhe  ou  jaune,  ayant  Tiippàrenca 
de  coton;  mouche  dévorante^  un  ins(;cle  des- 
tructeur des  araignées;  mouche  de  feu  ou  mon- 

c/icfî  rfni^'Mo,  une  espèce  de  poli^te  de  Cayenne, 
dont  U  piqûre  cause  une  doujenr  scrnbUblq 
àeelle  d'une  brdiliire;  mouché' lumineuse,  uo 
in»«'Cte  du  genre  dés  tnupinv,  qui  npand,  la 
nuit,  une  lueur  très -vive  par  deux  taehes 
jaunes  et  rondes  qu'il  a  sur  son  cor^elet  ;  duou* 
chcs  de  rivière  ,  av$  névroptères  qui  vivent 
dans,  les  ei>ux  de  rivière  ,  sous  !a  forme  de 
larves;  mouche  des  truffes,  un  insecte  du  la 
tribu  des  muscides,  dont  !a  larve  se  nourrit 
de  la  sub>tarice  des  trullest  mouche  vegé-* 
tante  des  CaraîbeM,  la  nymphe  morte  ou  des- 
séchée d'une  cigile  de  S.iint-Domingue,  da 
Cuba,  etc.,  qui  porte  sur  son  dos  une  espèce 
de  champignon  du  genre  des  clavaires,  etc. 

MOTJCUB.  s-  f.  T,  de  marine.  Petit  bâtî- 
mcnl  de  guerre  soit  brick,  lougre,  gdëletta 
ou  outre,  qui  est  employé  à  observer  la  mar- 
che et  les  manœuvres  de  l'ennemi  ^  à  porter 
des  ordres  à  la  voix,  ou  les  paquets  de  J'ami- 
ral  commandant  une  escadre  oir  une  armée. 

MOUCHER  V.  a.  Presser  les  narines  pour 
lc5  uettiiyer.  Mouclier  un  enfant.  Se  moucher» 

On  dit  proverbi;tleasent  et  figurément,  qui 
sé  sent  jmorveux^ sé  mùuéhe ,  p4Mir  dire  que  ceux 
qui  se  sentent  coupables  du  défaut  cuntre  le- 
quel on  parle,  peuvent  s'appliquer  ce  qu'on 
dit ,  si  bon  leur  semble. 

MoncBsa,  se  dif^av^^isi  d'^ne  chandelle  , 
d^une  boNgie  «  d'uo  flimbeau ,  pour  dire ,  ôter 
le  bout  du  luinignon ,  lorsqu'il  empêche  la 
chaBdelie,  le  llambeau,  la  bougie  de  bien 
éclairer.  Mouelèsc  ces  flambeaux,  ces  duuh 
éêUesK  Fout  tes  sivez  mouchés  trop  court,  trof 
pris*  -—  On  dit  aus^r,  m  ^u citer  une  lampe. 

Lea  eordîers  disent ,  moucher  le  chanvre , 
pour  dktt ,  rompre  sur  l^^s  dents,  du  peigne  las 
parties  ou  l'écorce  des  racines  qui  se  tron^^ 
vent  au^ros  bont  de  la  filasse. —  On  dit  aiiësi, 
motêcker  un  cordage  ,  pour  dire,  retrancliaf 
une. certaine  Uiogiieur  des  bouts,  s'ils^  sont 
mal  coQunis,  ou  s'ils  se  son!  décommis  par 
le  service. 

Mouché,  ix.  part.   , 

MOUCUEK.  V.  a.  T.  de  markie.  Couper 
les  exrtréoHtésdHFeadu  chanvre  que  U\  peigne 
ne  peut  adoucir  dans  les  bouts  de  ses  fibres» 
-^  Om^ mouché Âeheul. d'uni céttéu§é,  en  enln^ 
vanl^f  en  «làolan^  airec  le  tirancrhant  d'vn  ^^^^ir 
teau,  les  partie»  qui  s'écariciil.  ^^  Goss^mM 
boni  d'une  pièce  de  li^is  d'nae^  c«i.laioe 
futnae,  c'est  U  mamekmrX 

HOUGHEnQ^E^ufiOBB-MOUGHEé 
m^  T.  à^ié^.  nat^  0«  nm  de  Tordse  ^s  oîa^^nm 
sylvains  et  de  la  Camilly  dlBS«f5iaibères.  B*C. 


^ 


\ 


-W 


r 


»  ■> 


MOU 

fan  a  divisé  la  ramillc  des  g'ofce-moi/rfcei,  une 
des  pUiH  iiomlueiifei»  err  euptcé^,  en  lioî^  fac- 
tions ,  relalivemeal  à  U'ur  tailîfî.  Il  a[>|)en»* 
gobe-moucys ,  le$  eupfecen  qui  ne  furpascient 
pa>  le  roMKignol  en  (grandeur;  el  il  iioinme 
moucheru/les  j,  Ci  H^H  qui,  étant  plu»*  grande» 
qiir  ifîs  g<'be-uiouc!iet(^  le  spiU  moins  que  leit 
tjrjn»,  di^at  ae  compone  aa  dt'inièrè  tribu. 

MOUOUEUON.  «.  m.  Sorte  de  petite  mou- 
chi\  //  lui  eU  Chlrc  un  fielit  moucheiron  dans 

ai/. 
tn    histoire   naturelle,    ma«rfcerc»n   eal    le 

nom  vulgaire  des inâectca  diptèns  ou  à  dt-ux 

•lien. 

MOUCHEKON.  8.  m.  ^  e  bout  de  la  rpèche 
d'un»'  rh<ind«llp  , d'une  bougie  quf  brûle. 

MbUCriRTÉ.  8.  m.  T.  de  bot.  On  appelle 
petit  moiiclwté,  un  bolet  dis  i^nviron»*  de  Pa- 
ri», dont  le  cbapean  egt  varié  dç  brun,  de 
jaiin'  et  de  rouge ,  le  pédicule  gro»  it  feint  de 
rougi*  à  t?on  sommet  {  moucheté  vcnlâtre^  un 
autre  btilet  de  taille  moyenne,  dpnt  le  cha- 
peau est  brun  en  dessus,  avec  des  gerçurrs 
en  l'orme  de  pu  ti'u's  mouches,  et  verdâtre  en 
dessous,  li  change  de  couleur  lorsqu'on  l'en- 

MOUCHRTER.  ▼.  a.  Paire  de  petits  trous 
ou  dr  petites  marques  rondes  sur  une  étolTe 
de  soie  avec  fies  ferremehs, et  par  petits  com- 
parTîini  ns.  Mtouchctcr  du  satin ,  du  iabis. 

Moucheter  de  l'hermine ,  c'est  y  mêler  de 
petits  tiiiiis  de  fourrure  noire". 

MocjCHhT^,  iK,  part.  Il  est  quelquefois  ad- 
jectit',  et  >igni(ie  la  même  chose  que  tacheté, 
efj  padani  de  certains  animaux. —  En  termt'S 
de  manège  ,  on  dit  que  la  balzanpest  hertninie 
ou  mouchetée ,  pour  dire  qu'elle  est  tachetée 
dit  noir. 

On  le  dit  aussi  du  blé  qui  a  une  poussière 
nuire  dans  les  poils  qui  sont  à  1  note  des  ex- 
trémilés  du  grain. 

MOUCUETTE.ê.  f.  T.  d'arcbit.  Le»  ou- 
Tiiers  appellent  ainsi  le  larmier  d'une  corni- 
che; et  lorsqu'il  est  refouillé  ou  creusé  par- 
dei9soiis,«*n  manière  de  canal,  ib  le  nomment 
mouchctte  pendunteé  —  Les  charpentiers  et  lea 
me^uiiiierM  appellent  mouchsUe,  un  outil  qui 
leur  sert  à  faite  les  baguettes,  Ici  boudioa^ 
les  moulures,  etc. 

MOU(;aETTES;s.  r  pi.  Ustensile  de  naé- 
nage,  qui  sert  à  moucher  lea  chandellea  et 
aichne  les  bougies,  lorsque  le  lumigoon  est 
devenu  tiop  grand  cl  qu'elles  n'éclairent  plus 
assirz.  Mouci»€Ucs  dû  cuivre*  Moucliciies  tfa- 
cicr.  èîoudiciies  d'argeut.  (J ne  paire  de  mou- 
ehcltts. 

MOUCIIETURC.  f.  r.  Ornemept  qu'en 
donné  4  une  étoffe  en  la  monchetant. 

On  dit  SM^i  maaeheiures  d'hermine,  pour 
dire,  les  petits  bûna  de  fourrure  noire  qu'un 
mf^t  dansThesmine. 

Il  se  dit  encore  destiacheanaturelleê  qqijM 
trouvent  sur  la  peaa  dé  certaîna  animaux. 
Les  mouchetures  d'une  peau  de  iigrc^  de  léopard* 
«-  En  t^rmea  de  chirurgie,  on  appelle  mouche" 
iure,  une  acarificatiopi  JuperMclelle.  —  En 
i( nues  d'architecture,  on  appelle  quelquefuia 
mouchetures ,  des  Qrnemens  de  fantaisie  qui 
serVent  à  remplir  lea  espaces  vides  jdea  ouvni- 
gcM  de  sculpture. 

MOUGHEDB.s.  na.Oo  donnait  ce  ooin  au- 
trefois, à  un  homme  chargé  de  mQOcher  les 
chsn(fellf>s  dans  un  théâtre. 

MOUCBOl  n.  s.  m.  Tissu  de  fil  ou  de  fi!  de 
coion^donton  se  a^rl  pour  te  rooncher  et 
pour  !»'i  ssuyer.  Mouchoir  de  toile.  'Mouchoir  de 
batiste.  Uoueltoir  de$  Mes.  Mouchoir  btane. 
JUo;tchoirdeco»U€itr* 

On  appelle  mouchoirs  à  fahae  ,  des  mou- 
choirs de  soie,  on  de  toile  ^  d'une  cooleor  or- 
diiiairt'nient  rembrunie. 
'  On  appeiIe'i9i<7iirAatr  de  cou  ,  un  tissu  de  ta 
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forme  d'ua  mouchoir,  dont  les  femmes  se 
rouvrent  le  cou  el  la  gorge.  On  dit  aujour- 
d'iiui  fcUu. 

MOUCHOIR,  s.  m.  T.  de  marine.  Bordage 
produit  d'une  pièce  de  bois  qu'il  faut  beau 
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MOUFEl  TE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  tîes 
mammîfé'etf  Cîiiiias^iers ,  de  la  f:imille  des 
carnivores,  et  delà  tribu  des  digitigradej. 
Elks  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  lea 
putois,  par  l'en^tmble  de  leur  organisation  ; 


coup  travailler  pour  le  placer  sur  la  IV»,8e  d'u^  i  mais  •  lies  en  diffi  rent  princiiah  n^ent  par  les 
grand  bâiimcnt.  Ce  bordage  mouihur  qui  à^^onghs  den  piids  antérieur  s,  qui  Mont  robus- 


du  dev«'rs,  a  ncut  à  dil  pouces  de  bi'ge  ;  sa 
place  est  sous  la  premièie  précf  inte ,  son  bout 
d'en  avant ,  cloué  sur  le  côté  du  bâtiment,  ei't 
cari*é  ;  tandis  que  Tautre  ,  cloue  sur  la  lisse 
d'hourdi  et  la  barre  du  po;it ,  est  coupé  en  sif- 
fl«  t.  -*«On  appelle  m^Kc/iocrjr  r/'clomj^rai,  des 
graine  d'orge  qui  strident  k  remplir  tes  angles 
de«  étambrais  de  mâts  ,  lorsqu'ils  sont  pcrci^s 
en  (»ctogone.  r-.  Le  pMit  placa^^e  triangulaire 
qui  remplit  Iri  intervalles  entre  lis  taquets 
d'un!cabe^iCan ,  est  aussi  appelé,  dans  quel- 
ques portM,  mcuclioir  de  eabentam 

MOUCIION.  s.  m.  Bout  de  lumignon,  mou- 
chure  ,  bcuif  de  mèche  brûlée. 

MOUCIIUHE.  s.  f.  11  n'e^t  en  u^age  qu'en 
cette  pbraite,  mouchure  de  chandelle  ,  qui  si- 
gnitie  Je  bout  du  lumignon  d'une  chandelle  , 
lorscju'on  Ta  mouchée. 

MO(/CIlUliË;  s.  f.  T.  de  marine.  On  appelle 
ainsi  les  parties  raides  et  trop  dûtes  qu'on  re- 
tire du  chanvre.  —  Ou  nomme  de  nic^me  liq 
morceau  de  biiis  coupé  sur"  le  bout  d'une 
pié«  c. 

MOUÇON.  V.  Mousson;  .  i 

MO  U  D  U  K .  V.  a .  Je  mouds ,  tu  mouds ,  il 
moud  :  nous  moutons.  Je  moulais é  Je  moulus.  Je 
moudrai.  Qu'il  moute*  Au  participe,  moulant, 
Kednire  en  poudre  par  |e  moyen  du  moulin. 
Moudre  du  bté^  du  froment  ^  du  tiz^  des  fèves. 
Maudre  du  café.  —  il  se  dit  quelquefois  abso- 
lument,  eé  parlant  d'un  moulin  à  blt>.  Le 
moulin  ne  moudra  rien  cette  umaine.  Pour 
bien  moudre  à  profit ,  iV  ne  faut  pas. que  le  grain 
soit  carcesnvemeut  secni  humide. 

On  dit  figurément  qu'on  a  moulu  un  homme 
de  coups ^  qu'un  homme  a  été  moulu  de  coups, 
pour  dire  qu'on  lui  a  donné  ôe9  coups  par 
tout  le  corps,  qu'il  a  reçu  des  coups  par  tout 
le  corps. 

On  dit  aussi  qu'on  a  le  corp$  tout  moulu, 

3 n'en  est  tout  mou(^,  ponr  dire  qu'on  sent 
es  doulerrs  par  t^ut  le  corps,  pour  avoir 
couru  la  poste  ou  couché  sur  U  dure,  ou  par 
quelque  antre  cause. 

Moulu  ,  oi.  part.  On  appelle  or  mouhf ,  de 
l'or  réduit  en  tréa-petites  parties ,  et  dont  on 
se  sert  quelquefois  pour  dorer  dea  métaux. 

On  dit ,  en  termes  de  chasse ,  que  les  fumées 
d'an  cerf  sont  mal  moulues,  pour  dire  qu'elles 
sont  mal  différées.        ^ 

lîOUE.  s.  f.  De  l'anglais  mouih  bonche. 
Grimace  qoe  l'on  fait  1  quelqu'un  pour  te 
moquer  de  lui.  Faire  la  moue.  Faire  la  moue  à 
quelqu^un.  Une  vilaine  moue. 

On  dit  aussi  familièrement  d'un  homme 
qui  témoigoe.de  la  mauvaise  humeur  par  son 
silence  et  par  son  «tr ,  qn'iV  fait  là  moue. 

MOUÉE.  s.  f.  T.  de  vén.  Mélange  de  sang 
de  eerf,  de  lait  et  de  pain  coupé,  qu'on  donne 
ans  ehient  à  la  curée.  _. 

MOUETTE,  s.  L  on  GOKLATfD.  a.  m.  T. 
d'hist.  nat.  Genre  d'oiseaux  de  l'oidre  des 
nagevra,  et  de  la  famille  des  pélagiens.  Ces 
oiseaux,  aussi  lèches  ane  voraces,  se  tien- 
nent Mir  tes  rivages  de  la  mer,  et  c-ou trente 
I^ar  leur  multitude,  les  plages,  les  écueils  et 
et  r^hers  qu'ils  font  retentir  de  leurs  cris. 

MOUFETTE  eo  MOFPETTE.  s.  f.  Va- 
peur on  exhalaison  très'seitaible  .qui  se  fait 
sentir  dans  les  liens  pmfonds  de  la  terre, 
dans  its  grottes^  dans*les  souterrains  de  la 
plupart  des  mines,  et  quelquefois  niéme  à  la 
suri««ce. 

On  le  dit,  en  général,  de  foutes  les  exha- 
laisons dangerentas. 


tes,  arqués  et  propres  à  fouiller  la  terre.  Le 
plus  grand  nonJr^e  d(*  leurs  espèces  ou  va- 
riétés, eelles  dr  l'Amérique,  soût,  en  outre, 
caractérisées. par  une  qm^ue  as>ez  longue  et 
Irès-toulfue;  L^  h  mrufcacs  à  longue  queue 
sont  touiéa  de  rAniénque.  L'e^ipèceà  queue 
ctuirte  Q  <^té  trouvée  dauH  l'il^  de  Java.  Ces 
animaux  j»ont  généralement  connus  sons  les 
noms  de  bètes  puantes ,  en  fans  du  diable  ou 

2ori7/o,  mot  espagnol,  qui  signifie  petit  re- 
nard, ^  ~  .      \ 

MOUFLARb.  8.  m.  MOUPLARDE.  s.  f. 
Qui  a  le  visavje  gros  «t  rebondi.  Foy^cz  ce  gros 
mouflard  ,  cette  nwuflardcW  ent  familier. 

MOUFLE,  s.  f.  T.  de  mécaniq.  Machine 
qui  consiste  en  un  assemt>)age  de  plusieurs 
poulies ,  dont  on  se  sert  pour  élever  des  poids 
énormes  en  peu  de  trmp*<.  Lever  un  fardeau 
avec  une  moufle,  avec  des  moufles. — On  nomme 
moufle  à  ét}ifx,à  trois,àguatrcyeux,  une  moufla 
composée  de  deux  ,  trois  où  quatre  poulies. 

MocjFLC^  ne  dit  aussi  d'un  vaiss^'au  de  chi- 
nie,  fait  de  ferre,  dont  00  se  sert  pour  ex- 
poser des  corps  à  l'action  du  feu ,  sans  que  hi 
ilamme  y  touche  immédiatement. 

LeM  seiiuri'  rs  appellrnt  moi//?^,  des  barres 
de  fer  à  !'«  xtrémite  desquelles,  on  a  pratiqué 
des  yeux  où  Ton  pan.^e  d«  §  clavettes,  pour 
entretenir  de»  cuves,  des  murs  qui  tendent 
à  s'écaiter; —  les  mcnnl^Hiprs,  deux  mor-» 
ceaux  de  bois  creusés  dans  le  milieu  de  leur 
largeur,  avec  lesquels  ôq  embrasse  la  tige 
du  fer  à  chauffer. 

MOUPLiâ ,  ÉE.  adj.  Il  n'est  d'u<age  qu'en 
cette  fUrBt^tt  poulie^ mou pée,  pour  signifier 
une  poulie  qui  agit  concuremment  avec  une 
ou  plusieurs  autres.  C'est  la  même  ciiose  qoa 
MovrLt.  V.^^ce  mot. 

MOUFLETTES.  8.  f.  pi.  On  appelle  ainsi 
deux  morceaux  de  bois  creusés  en  dedans,' 
dont  divers  artisams  se  servent  pour  prendre 
l'outil  appelé /èr<i  fdl/i/^r. 

MOUFLON,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Quadni- 
pède  ruminant,  qui  parait  Aire  la  souche 
primitive  des  notubrenses  vao*iétéa  de  mon- 
tons produites  par  la  domesiicité. 

MOUILLAGE,  a.  m.  T.  de  marine.  Lien  où 
un  bâtiment  peut  être  retenu  à  l'ancre,  à 
l'abri  de  la  grosse  mer  et  des  grands  vents. 
La  qualité  (Tu  fond,  la  quantité  des  inmsaea 
d|eau  cqnvenablea  à  une  bonne  len^e  ,  font 
dure  que  le  mouillage  est  sûr,  qn'i7  #«f  has^ 
On  citerche  un  mouillage ,  m  va  au  ts^ealllage  » 
on  a  un  bon  mouillage;  on  quitte  tm  mauvais 
mouillage.  L'ancre  est  en  mouillage  ^  ^ifasknd 
elle  est  sur  le  bord,  dispoaéeà  tomber  à  la 
mei*.  On  bâtiment  est  au  mouillage,  qoand  il 
est  &  Tancre. 

MOUILLE-BOUCHE,  s.  f.  Espèce  de 
poire  qui  a  beaucoup  d'eau  ,  et  qui  mû^it  eo 
juillet  et  août. 

MOUILLER,  v.  a»  Tremper  «  humecter^ 
rendre  moite  et  humide.  Mouiller  du  linge 
dans  de  C^U.  Mouiller  une  ampresfe  dans  du 
vin.  La  pluie  m'a  mouillé.  Se  mouiller  les  : 
pieds.  Elle  m^tppela^  m'embrassa ^  m^  mouilla 
de  toutes  ses  larmes.  (Sévig.)    - 

MotiLLBB,  T.  de  mar.  Jete^  l'ancre  pont 
arrêter  le  Taistean.  Mouiller  tayere.  Noos 
mouiltâmes  t'anere  en  cet  endroit.  —.On  l'em- 
ploie aussi  absolument.  //  moaiUa  sur  la  eôte. 
(fta  y  n .)  Varmée  royale  des  Perses  mouiHak  dans  / 
la  rade  de  Phalére.  (Bartb  )  Ces  doux  péninsu*'  1 
les  sont  dèfrndues  par  des' forts  hardis  et artU^ 
lorie,  deoani  lesquels  doivant  s^arriter  toas  les  " 
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maiiscaux  qui  veulimtmoMilliraupori.^Hdijù.) 
—  Mouillera  la  voile ^  cVil  jitei  l'aiici^  lofë- 
que  In  vaii^cau  a  encore  lea  vomira  au  vent. 
Mduittcren  ivoupiêre,  faire  paf»f  r  le  cÀbic  de 
l'aQcre  le  iang  das  préceîotet  «  el  le  conduire 
<le  là  à  dcit  aonraux  de  fer  qui  août  i  la 
Saiiite-Uarbe.  ^ouilUr  en  paie  d*oiô,  c*eat 
mouiller  aiir  troî»  ancres,  à  i'avaot  du  vaia- 
seau,  en  , «or te  que  le#  troit  ancres  aqicnt 
dispos^ca  rn  triangle! — Mouilier  les  voUeM, 
jtrter  di^  ^.cà^  «ur  leit  voile»  pour  les  ren- 
dît* plu:»  épaisëett^  et  qui  leur  fait  mieux, te- 
nir le  vent. 

On  dit  ^  en  termes  de  grammaire  »  mouiller 
le  double  LL ,  pour  dire,  le  prononcer,  non 
tout -à  fait  seldi)  «a  Tal^'ur  uaturcile,  comme 
dautf  le8  mots  ville,  Achille  ,  etc.,  mais  avec 
une  sorte  de  mollcjvc,  comme  dans  fitie, 
f^rilh,  bataille ,  etc.  Aluivt  le  double  LL  est 
toujours  précédé  d'un  I  ;  «.t  quand  celte 
voyelle  y  est  seule,  elle  lie  fait  sentira  Pordi- 
naire  :  fvHc,  grille.  Mais*  quand  il  s'y  trouve 
d'autfes  voyelles  ou  quelque,  di^htuon^ue , 
ri  est  presque  muet,  n'étant  tuU  Ik  que 
pour  faire  mouiller  le  double  LL:  bataille', 
boitlcitles  mouille  ,  cueille,  ctç,     * 

On  le  dit  pajeilleincnt  de  gn,  lorsqu'il  se 
pionoùce  couime  dans  a^'^/irâii^  gagèier,  etc. 

L«  8  poliers  de  terre  ditient  mauilUr  une 
pif're,' pour  dire,  la  tremper  dans  une  terie 
délnyée  fort  clair  ,  avant  de  la  mettre  au 
Tour.         " 

AIoriLLÉ ,  ÛE.  part. 

MOU  1 LLET.  s.  m.  Outil  composé  de  deux 
janlcrt  assemblées  en  dedans,  de  manière 
qu'elles  forment  un  ovale.  11  sert  aux  char- 
rons à  poser  les  moyeux  des  roues  ,  quand  ils 
7eulenl  fermer  les  mortaises  pour  placer  les 


r'jies. 
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.    MOUILLETTE,  s.  C.  On  appelle  ainsi  le^^ 
nppirtes  qu'on  fait    pour  manger  les   œuf^ 
frais  à  ta  coque.  Faire  des  mouillettes. 

MOUILLOIR.  s.  m.  Petit  vase  dont  les 
Ccmmes  se  servent  pour  y  mouiller  le  bout  de 
leurs  doipts  eu  filant  leur  quenouille.  Un 
mouilloir  d* argent.  Son  mouilLoir  était  attaché 
H  sa  ceinture. 

Les  faiseurs  de  dragées  appellent  mouilloir^ 
une  sébile  de  bois,  dans  |aquelit\  est  une 
éponge  mouillée  qui  sert  aux  coupeurs  à 
uiourllt-r  les  tenailles  avec  lesquelles  ils  sé- 
parent les  dragées  des  br^uobes. 

MOUILLURE,  s.  f.  Action  de  mouillei:, 
ou  état  de  ce  qui  est  mouillé.  Le^mouillure 
du  papier  avant  ^impression.         '^ 

MOULAGE,  s.  m.  Action  de  mouler.  V. 
MoDLsa. 

Moi'LACK ,  èigniCe  aussi  l'action  de  )eter  en 
moule. 

MOULAGE,  s.  m.  Carton  fait  exprès  pour 
C[)rmer  des  cartoucbes ,  des  artli(ces. 

MOULANT.  s.~ m.  T.  de  moidin.  Garçon 
■aeunier  chargé  de  faire  moudie  legraio. 

MOULARD.  s.  m.  ou  MOLÉE.  s.  f.  Terre 
qui  se  trouve  au  fond  de  l'auge  des  coute- 
liers* et  qui  est  un  mélange  de  molécules 
terreusiss  et  ferrugineuses  qui  se  sont  déta- 
chées de  la  meule  et  des  iustiumens  d'acier 
qu'on  a  aiguisés.  On  l'emploie  quelquefois  k 
l'extérieur  comme  un  astringent. 

MOULAVA.  a.  m.  T.^de  bot.  Arbre  de  1» 
presau'ile  de  l'Inde ,  que  l'on  a  placé  dans  la 
ramille  des  légumineuses. 

MOULE*  s.  m.  On  donne  ce  nom ,  en  g^- 
^/  néral,  à  tout  instrument  qui  sert  ou  à  don- 
ner ou  à  déterminer  la  forme  de  quelque  ou- 
vrage. Il  n'y  a  rien  de  si  commun  dapa  les 
Arts  que  les  moules.  — *  Il  se  dit  plaa  particu- 
lièrement d'une  matière  creusée  et  préparée 
de  manière  à  donner  une  forme  préciae  à  la 
cirt,  au  plomb ,  an  brome,  etc.,  que  Ton  7 


verse  tout  fondus  ou  liquides.  Faire^une 
chose  mu  moule.  Jeter  en  moule.  Un  moule  à 
faire  des  balles  de  plomb.  Un  moule  à  faire  des 
ehandolles.  < 

On  dit  proverbialement  et  figurément 
qu'un  if^vrage  ne  «0  jette  pas  en  moule,  pour 
dire  qu^il  faut  du  trai^il,  du  soin ,  et  sur^tout 
du  temps  pour  le  faite. 

MoAiLK,  s^  dit  en  termea  de  bontonniers , 
^d'un  petit  morceau,  de  bois  tourné  et  percé 
au  centre  ;  et  ils  appellent  moule  découronné, 
uu  moule  percé  à  son  milieu  ,  et  plus  large 
en  desaous  qu'on^dessus.  —  Ou  appelle  moule 
perçoir  ^  un  outil  composé  d'une  boite  à 
forer  et  d'un  fer  pour  percer  une  tranche  dd 
bois. —  l^es  marrons  appellent  moule^  une 
pièce  de  bois  dur  ou  de  fer^,  creusée  en  de- 
dans pour  former  les  moidures  des  contours 
ou  corniches  ;  —  Us  fondeurs ,  moule  de  potée, 
celui  que  Ton  couche  s|ir  la  cire ,  et  dans  le- 
quel 00  fait  couler  le  bronze.  —  Les  cartiers 
appellent  moules,  des  gravuies  en  bois  ou  en 
cuivre,  oïl  les  traits  et  les  contours  des  figu- 
res soat  en  relief,  pour  les  imprimer  en  noir 
sur  un  côté  du  papier  au  pot. 

MoiiLK,  en  termes  de  chimie  ,  se  dit  d'un 
vaisseau  de  terre  à  creuset,  de  la  forme  d*un 
cylindre  creux,  coupé  par  moitié  dans  la  di- 
rectijpn  de  soa  aji^e^  et  fermé  de  tous  1rs  cô- 
tés excepté  par  un  seul  qui  est  la  partie  an-^ 
térieure.  Ce  vaisseau  représente  une  voûte; 
c'est  une  espèce  de  petit  four  qu'on  place 
horizontalement  dans  les  fourneaux  d'essai  et 
d'émaiileurs.  On  introduit  souh  cette  voûte 
des  coupelles  ou  des  creusets  qui  contiennent 
h  :»  substances ^uc  l'on  soudaet  à  l'occasion 
du  feu.  "  •  *    .  * 

^  MOULE,  s.  m.  Les  batteurs  d'or  donnent 
ce  nom  ,  i<*.  à  un  certain  nombre  de  feuillets 
de  vélin  entre  lesquels  ils  placent  les  feuil- 
lc't<f  d'or  ou  d'argent;  %^.  k  un  livre  contenant 
85o  feuillets  tirés  du  boyau  de  biz:uf,  outre 
100  feuilles  d'emplure.  . 

MOULE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  co 
quiltes  à  valves  égales,  transversea,  exacte^ 
nient  fern-Jes,  se  fixant  par  un  by)»sus,x 
charnière  sans  dents  ou  avec  une  ou  deug 
dent<^.  Il  ne  faut  pasçoMimdré  ces  moule, 
que  l'on  tiouve  dans  la.'mer^àvec  les  mou^ 
les  des  livières  et  les  moules  des  étangs.  Le 
premières  siont  des  tnulettes,  et  les  seconde' 
des  anodontes.  —  Comme  la  moule  commqne 
fait ,  en  Europe  4  l'objet  d'une  consommation 
très-considérable ,  on  a  cherché  à  l'amélio- 
rer,  ainsi  querhuUre,  en  la  déposant,  au 
sortir  de  la  mer  ,  dans  des  étang^  ou  los^ses 
dans  lesquelles  l'eau  de  mer  reste  stagnante , 
oudans  lesquelles  on  peut  introduire  plus  ou 
moins  d'eau  douce.  On  appelle  ces  endroits 
bouchots  $nr  les  eûtes  voisines  de  la  ttocbellei 

MOULE  DE  BOUTON,  a.  m.  T.  d'hist. 
nat.  On  appelle  grand  moule  de  homîon,  un 
petit  agaric  des  elivirons  de  Paria,  dont  le 
chapt*au  est  plat,  lorsqu'il  est  entièrement 
dévfloppé. 

MOULE  DES  PAPOUS,  a.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Coquille  bivalve  du  genre  modiola».  Oii 
l'a  ausni  appelé  maii(c  lii/i^^ii«  <». 

MOULÉE,  a.  f.  V.  Moulsa».        V 

MOULEU.  T.  a  Exécuter  un  ooTrage  par 
le  moyen  d'np  moule.  Miauler  une  figure. 
Mouler  des  médailles.  Mouler  des  elmipHUes. 
Mouler  en  plâtre.  ^.      V  ' 

On  ditaoasi,  mouler  un  has*relief^  mouler 
une  statue,  pour  dire,  appliquer  du atuc,  du 
plâtre  sur  un  baa  relief,  aor  une  statue^  afin 
qu'ils  en  prennent  l'empreinte  de  telle  ma* 
niére  qu'ils  puissent  aervir  de  moules  pour  eo 
faire  de  sesDoUbles.  ^ 

On  dit  figurément  et  f^milièrr-ment  »  se 
mouler  sur  quelqu^un ,  pour  dire  \  se  former 
sur  quelqu'un,  le  prendre  pour  modèle. 


MOU      * 

» 

Moui.it  DO  BOIS, signifie,  mesurer  unitèrCf. 
un  double  stère  de  bois ,  en  le  rangeant  entre 
les  deux  traverses  qui  le  doivent  conteufir , 
auivant  l'ordonnance  de  police. 

Les  jardinier^  disent  ,  fnoulcr  des  ifs,  des 
^rangers ,  des  arbrisseaux  à  fleurs^  pour  dire^ 
les  tailleren  boules ,  en  pyramides ,  etc. 

fn  termes  de  cartiers,  mouler,  signifie,  sp; 
pliquer  avec  le  frotton ,  la  feuille  et  papier 
au  pot'  contre  les  psrtiea  en  relief  du  moule  ^ 
aprèf' l'avoir  chargé  légèrement  de  noir  ;  mou-* 
1er  une  pressée ,  c'est  fabriquer  avec  la  forme 
toutes  les  feuilles  de  carton  qui  doivent  com- 
poser une  pressée  ou  pile.  —  On  appelle  ihi/ 
à  mouler,  un  vase  de  fer  blanc  en  forme  d  ar 
roBoir ,  pour  verser  le  suif  fondu  dans  Ic^  mou* 
les  à  chandelles.  / 

MouLt,  ^s.  part.  Figure  moulée.  Medaillp 
moulée.  Bois  moulé.  Chandelle  moulée. 

On  dit,  lettre  moulée,  pour  dire,  lettre 
imprimée.  On  appelle  aus^i  lettre  moulée,  une 
écriture  k  la  main,  dont  les  caractères  so^t 
dç  la  m^me  forme  que  ceux  à^t  livres  impri^ 
mes.        » 

rMOULERlE.  s.  f.  On  appelle  ainsi  dans 
les  gro.Hnes  lorges,  l'atelier  où  l'on  jette  en 
moule  tous  les  ouvrages  en  fonte  dont  on  fait 
us^ge. 

MOULEUR,  s^  m.  Il  se  dit  en  général  de 
l'ouvrier  qui  jette  en  moule  ,.  sur- tout  dans 
les  atelif^is  oii  le  moulage  n'est  qu'une  des 
manoeuvres  par  lesquelles  l'ouvrage  doit  pas* 
ser  avant  d'être  fini. 

MouLiUB  DB  BOIS.  Officicr  de  police ,  dont  la 
charge  e^t  de  visiter  le.  bois  qu  on  Tead^ct  de 
le  mouler.  ^ 

MOULIÈRE.  s.  f.  T.  de  couteliers.  Veine 
tendre  qui  se  rencontre  dans  une  meule  ou 
dans  les  pierres  à  a£Qlcr. 

MOULIN,  s.  m.  On  appelle  moulins,  dea 
machines  propres  i^  pulvériser  différentes  ma- 
tières, ou  k  exprimer  leur  suc;  et  qui  sont 
mueS)  les  unes  par  l'eau,  les  autres  par  le 
vent ,  d'autres  enfin  à  force  de  bras  ou  par 
des  animaux.  Moulin  à  vent.  Moulin  à  eau. 
Moulin  à  bras.  Moulin  à  blé.  Moulin  à  foulon. 
Moulin  à  huile.  Moulin  à  papier^  Moulina  tan. 
Moulin  À  café.  Moulin  à  tabac. 

On  dit  figurément  et  familièrement,  faire 
venir  Peau  au  moulin,  pour  dire  procurer  de 
l'utilité  par  son  industrie  ,  par  son  adresse , 
on  à  soi  ou  aux  siens.  C^eit  une  femme  fjui  sait 
faireveair  l'eau  au  moulin. 

Les  tireurs  d'or  appellent  mnii/cn  à  tirer, 
une  machine  composée  de'd4;ux  roues  d'aeier, 
entre  lesquelles  on  fait  passer  le  fil  qui  sort 
rond  des  filières  pour  l'écraser;  moulin  à  éca- 
cher,  ou  moulin  à  battre,  moulin  qui  sert  i^ 
aplatir  en  hmea  les  ûU  d'or  et  d'argent. —On 
éit\^SMer  au  moulin ,  pour  dire,  placer  des 
lames  d'or  ou  d'argent  entre  deux  cylindres 
du  moulin  pour  les  aplatir,  et  les  préparer  à 
être  étendues  au  marteau. 

MOULIN  AGE.  s.  m.  Préparation  de  ta  soie, 
en  la  faisant  passer  au  moulin.  Le  meutinajgo 
eit  le  dernier  apprêt  que,  fan  donné  aax  soies  fi- 
lées avant  de  les  teindre. 

MOULINER.  V.  a. T.  demanufactoresçn 
noie.  Mouliner  la  soie ^  c'est  la  préparer  en  la 
faisant  passer  au  mou^n.— On  dit  que  lés  vere 
moulinent  le  bois  1  pour  dire  qn'ila  le  percent* 
Les  jardiniera disent  que  les  vers  moulinent,, 
pour  dire  qu'ils  percent  la  terre.  En  ce  acna.» 
roonliner  ^t  neutre. 

MoeLini,  au.  part.  On  dit  du  Ms  mouliné  m 
pour  dire,  du  bois  gâté  par  les  vers  ;  pierre 
moulinée,  pour  dire,  une  pierre  atA  s'éçraao 
dans  les  diiigU,  et  se  récluit  facilement  en 
pouasièi^.  —  U  cire  est  moulinée  dans  les  ru- 
ches,  quand  on  voit  aur  le  tabBeri  des  par- 
celles seniblablcs  à  du  gros  i<^v 
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MOULINET,  i.  m.  Dimioutif  de  moulio. 
11  n'ef  t  plu»  utfitë  danii  ce  leoi* 

MociLiNii)  se  dit  de  plu^ieuri  m^ichinet 
qui  fi*ont  presque  aucun  rapport  au  moulio. 
—  En  teriutrs  de  mécanique ,  moulinet ,  «it  U 
inÇme  chose  que  treuil  ou  tour.  ~-  Chez  les 
plcvnibiers  ,  ç  est  la  partie  de  Tétabli  à 
fondre  les  luyaui  de  plomb,  à  laquelle  est 
fttacli(';e  une  sangle,  pour  tiier  le  bouton 
hors  du  moule  quand  le  tuyau  est   Tondu* 

.  —  Chea  tes  tireurs  d'or,  c*est  une  brociie  de 
4èr  percée  dans  toutc^*  sa  longueur,  et  cou- 
verle  sur  les  extrémités  cie  devant  par  un 
morceau  de  buis,  garni  d'un  haut  rebord, 
derrière  lequel  ej»t  un  autre  bord  beaucoup 
plus  pe|^t,  pour  contenir  la  norde  qui  vient 
de  la  roue  du  moulinet»  —  Chea  les  tonnes 
liers,  c'est  un  in&trument  qui  sert  i  tirer  des 
caTfs,  des  tonneaux  pleins  qui  sont  trop  ^c- 
aans  pour  être  tirés  k  bras.  -^  Dans  les  mé- 
.  tiers  à  bas ,  moulinet  est  une  sortç  de  vis  qui, 
par  un  mouvement  réglé  «  Tait 'hausser  ou 
bai/iser  une  bnrre  servant  de  point  d'appui  à 
la  tête  detr  ondes*  —  Les  imprimeurs  en  taille- 
douce  appetlentmoi//iit€^  deux  pièces  de  bois 
qui  se  traversent  en  croix  ,  dont  les  bras  ser- 
vent à  donner  du  mouvement  aux  rouleaux 
de  la  pres«<é  ;  et  les  imprimeurs  en  lettres 
disent,  faire  le  moulinet ,  pour  indiquer  Tau- 
tîon  de  l'ouvrier  qui  ,  d*uo  seul  mouvement 
de  la  main  droite,  abaisse  la  fri^quette'sur  le 
tympan  et  celui-ci  sur  la  forme  ,  au  lieu  de 
lefaireendeuxlemps. — Les  Fumistes  appellent 
ntouijlnet  à  tentf  une  mapiiine  tournante  que 
Ton  place  dans  la  hotte  a  une  cheminée,  pour 
agiter  l'air  et  empêcher  la  fumée.  —  MoulU 
nef , «signifie  en  termes  de  marine,  une  pièce 
de  bois  qui  a  la  forme  d'une  olive,  que  Toa 
met  dans  le  hulot  du  gouvernail ,  et  au  tra- 
Tcrs  de  laquelle  passe  la  manivelle.  —  En  ter- 
mes de  guerre,  ftnre  le  moulinet,  c'est  Taire 
tourner  snr  le  rentre  «  k  ditûfe  ou  â  gauche , 

^un  bataillon  rangé  en  bataille.  C'est  ce  qu'on 
appelle  ausii  coni;rrf ion  cifNfr«/«. 

On  dit  faire  le  moulinet  avec  une  épie,  avee 
un  bâfon  à  deux  bouts ,  ete»,  pour  dire,  se 
aerTÎr  d'une  épée  ,  d'un  bâton  à  deux  bouts, 
ou  d*nne  antre  arme  de  même  sorte  ,  en  les 
maniant  en  rond  autour  de  soi  avec  taat  de 
vitesse,  qu'on  puittsc  parer  les  ?oéps  qni^ae** 
raient  portés  en  même  temps  piur. plusieurs 
personnes. 

MOULINIER.  s.  m.  T.  de  fabrique  en 
soie.  Ouvrier  qui  met  sur  le  moulin  la  soie 
dévidée  sur  des  bobines.  On  dit  aussi  mou- 
Itntur. 

MOULLA.MOULLAH,  MOLLAH,  s.  m. 
T.  de  rf  lalion.  Docteur  ne  la  loi  de  Mahomet, 
prêtre  qui  fait  la  prière  sur  le  toit  des  mos- 
quées. - 

MOULT,  adv.  Do  latin  muUum  beaucoup, 
l^ieiix  mot  qui  signifiait,  beaacouiH-en^grande 

Îuantilé.  On  l'emploie  eiicore ^quelquefois 
ans  le  style  marotiqne^ 

^lOOLT/^WS.  s.  m.  pi.  T.  de  conim.  Toi- 
les peintes  fabriquées  dans  les  Etats  dy  Grand 
Mogol ,  et  que  nous  tirona  de  Surate  ,  par  la 
^oîe  de  Maraeille.  ^ 

Hoour ,  %j:  V.  Mooaai. 

MOULURE,  s.  r.  T.  d'archîl.  On  appelle 
moulurée,  certains  petita  oroeBiena  en  saillie, 
au-delà  da  hu  d'une  muraille  on  d'an  lam*r 
bris  de  menais|erte  ^  dont  raaaemblage  com- 
pose les  cbnuchea,  chambrasiea  et  antres 
membres  d'architecture.  Lea  inodenies  àp* 
pellent  moulutê  sinfûte,  celle  qai  D*a  d'antre 
ornement  qne  la  gtftee  de  son  contours  fnoK* 
lure  omee,  celle  qoi  est  taillée  de  relief; 
moulure cûuT9nncô,cd\»  qui  eat  accompagniVe 
et  cnmme  couronnée  d'un  filet;  moulure  in* 
clinée,  se  dit  de  toute  Tace  qui,  n'étant  pas 
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à  pIo!»h,.  penche  en  africre  jpar  le  liant,  pour 
gagner  de  la  saillie. 

MOUnANT  ,TB.  ad}.  Qui  se  meurt.  Il  eet 
mourant.  Elle  est  mourante.  Il  a  lesycuoe  mou- 
rans,  la  voix  mourante ,  les  yeux,  la  voit  d'un 
homme  qui  se  meurt.  —  La  nat^rc  brute  est 
hidcuH  et  mourante...  [U^tt.) 

On  appclltî  Ggurément,  des  yeux  màurans , 
deii  yeux  languisitans  et  pleins  de  pa^^ion.  // 
regarde  cette  femme  ai^ec  desyeax  mourans.' 

On  appelait,  en  teimeM  de  juiisprudence  et 
dé  pratique, /lomme  vivant  et  moiiraMT,  l'hom- 
me que  lea  gens  de  mainmorte  qui  devaient 
foi  et  hommage  étaient  obligés  de  donner  au 
seigneur  de.  fief ,  e|  h  la  mort  duquel  ils  de- 
vaient le  rachat  au  seigneur. 

On  appelle;  bleu  mourant,  un  bleu  fort  pftie 
et  fort  décharné.  ^ 

MouaAiiT,  e^t  siiisjii  quelquefois  sulistantif. 
Le  champ  de  bataille  était  couvert  de  morts  et 
de  mourans.  J'ai  entendu  les  cris  de  joie  des  vain- 
queurs couvrir  lis  plaintes  des  iitessis  et  les  gi- 
missemensdes  mourans.  (J.J.ItoUi>ii.) 

MOUltEILLER.  s.  m.  T.  de  bot.  Gen^ 
de  plantes  à  fleurs  polypétalécs,  de  la  dccan- 
drie  trigynie  et  Je  la  famille  des  malpigliia- 
céie».  Ce  genre  renferme  des  arbres  ou  des 
imbrrisseaui!  quelquefois  sarmenteux,,  dont  le« 
feuilles  .sont  siuipies  et  opposées,  souvent 
garnies  de  poils  raidcs  et  piquans  ,  et  lis 
fleuri  axilluires  ou  terminale»,  tantôt  solitai- 
res, tantôt  réunies  en  petits  bouquets.  On  en 
comple  une  quarantaine  d't  spèces  toutes 
propres-  à  l'Améiique  méridionale  ou  aux^ 
Antille». 

MOI^IÈRE.  s.f.  T.  de  bot.  Fiante  herba- 
cée ,  vivaccf^  't  feuilles  a  hérites,  sessiles, 
glabres,  presque  noires,  profondément  si- 
nuées  et  à  découpures  pinnatifides  ,  dont  le 
bord  est  crépu  ;  k  épines  solitaires  ^  charnues, 
implantées  dans  les  aissellel  des  Veiues  des 
feuilles;  à  fleurs  dispo>ées«n  grappes  termi- 
nales ,  aplaties  et  simples.  On  la  trouve  dans 
lei  rivières  de  la  la  (vuiane.  Elle  rpru^e  un 
genre  dans  la  prtiyandrie  digynie.    ^ 

MOUBGUIGLIOUN.  s.  m. T.  d'hist.bat. 
Variété -d'^^nginille  dont  la  tête  est  aplatîi 

MOUnCON.  s.  m.  T.  de  mar.  On  donMce 
nom,  dans  la  Méditerranée,  i  un  plongeur  qui 
descend  sous  l'eau  à  huit  ou  neuf  brasses,  soit 
pour  viiutçr  le  fond,  y  travailler,  frapper  un 
cordage  sur  des  objets  perdus,  ou  pai^courir 
la  carène  d'un  bâtiment  échoué  on  ayant  une 
voie  d'eau»  ^        ,     /     - 

MOUR|NE.  s.  f.  T.  d'hist.  bat.  Sous-genre 
proposé  pour  séparer  quelques  raies.  <ff^s  au- 
tres. Il  a  pour  type  la  raie  aigle  qu'on  appelle 
aussi  mourine ,  rutepenadc  et  bœuf.      ! 

MOURINUOU.  s^  m«  T.  dcbot.:^Nom  de 
la  noix  de  ben. 

MOURtft.  V.  n.  Je  meurs ^  tu  meurs,  il 
meurt;  nous  mourons,  veus  mourez,  ils  meu- 
rent»  Je  mourais.  Je  mourus.  Je  fnourrat. 
Meurs»  Que  je  meure.  Je  mourrais.  Que  je 
mourusse.  CiesseV  de  vivre.  Il  se  dit  dea  hom- 
mett  des  animaux,  des  plaotes  et  dt;  tout  ce 
qui  est  animé.  Tous  les  hommes  doivent  mou- 
rir. La  nèeessiti^  de  mourir  n'est  à  l'ho^ffme  éfigi 
qu'une  raison  pour  supporter  lesoeisus  ie  la  vi 
(  J«-J.  Ruusa«  )  //  wourut  à  lu  peur  4f  son  âge. 
Tout  le  wionde  meurt, mu  mémo  âge,  ç^  il  est 
absolument  igal ,  ouqnd  on  en  est  li^,^  d^ibwir 
vécu  vingt-quatre  heures  ou  vingt  sc^c^s .(Volt.) 

Mofiasa,  se  dit  ^vac  relation  k  la  cause  de 
la  mort.  Mourir  do  mort  naturoite.  Mourir 
do  vieittesso.  Mourir  de  matodio.  Mpurir  de 
poison.  Mourir  de  faim.  Il  mourut  ^  quelque 
temps  aptes,  autant  de  clntgrin  quo^dô  vieil^ 
lesse ,  de  dicrepiiuàe.  (Boss.)  //  témba  dans 
une  apoplexie  épouvantable  dont  il  est  mort 
I  ce  miatin.  (Sévigt)  — On  dit,  par  exagération, 
I  mourir  d'envie ,  mourir  d'impatience  j    mou-^ 
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rir  de  honte,  etc.,  pour  dire,  éprouver  uqe 
très-grande  envie,  une  très  grande  impa- 
tience, etc.  Je  meurs  de  honte.  (Volt.)  /# 
n  ai  point  vu  cette  tragédie ,  et  je  meurs  d'en- 
vie  de  la  Ure.  (Idem  )  Je  me  meurs  d'impur 
ifon^  de  vous  voir.  {Idem)  Je  me  meurs  d'en- 
vie de  vous  embrasser.  (Idem  )  C'est  assez  pour 
mourir  d'ennui.  Mourir  de  rire.  —  On  dit  aus^i 
par  exagération,  rrtdiiriVrftf  faim,  pour  dire' 
manquer  de  plusieurs  rhôbcs  oécesoireM  à  la 
vie ,  ns  pouvoir  se  les  procurer  sans  beaucoup 
de  peine.  J'ai  èraini  de  mourir  d^r  faim  aussi- 
bionique  de  vieillesse.  (Volt.)  Les  avares  se  lais- 
sent  mourir  de  fa*' m,  dans  le  sein  de  l^bandance. 
(J.-J.Houss.)  Lorsque  le  peuple  meurt  de  faim\ 
il  se  disperse  pour  chercher  de  quoi  vivre 
(Momcsq.  )  — Il  wgMifie  aussi,  ne  pouvoir 
satisfaire  entièrement  sa  faim.  Des  surtouts 
dorés  autour  desquels  on  meurt  do  faim.  (J.-J. 
lious:^)  S'ennuyer  à  mourir.  Al  ou  rir  de  chaud, 
niourir  de  froid. --•  On  dit  Ggurément,  tpous 
me  fades  mourir,  pour  dire,  vous  m'affligei 
voùo  m'impatjentez  excessivemenu  .  .  *  • 
;  Moi/Ria,  se  dit  avec  relation  aux  circon- 
atances  de  la  moit,  et  aux  disposiiions  de  la 

Sersonne  qui  meurt.  Mourir  au  lit  d'honnmif. 
îourir  avec  fermeté.  Mourir  en  homme  de 
cœur.  Mourir  en  philosophe.  Mourir  chrétien- 
nemtnt.  Mourir  en  bon  clrréticn.  S'il  leur  ap- 
prend à  bien  vivre,  ils  sauront  assez  bien  mou- 
rir. (J..J.  Rouss  )  //  n^ourut  Un  de  la  nation 
dont  il  avait  fait  te  bonheur.  (Barth  )  La  plu- 
part des  hommes  vltient  comme  des  folk,  et  * 
meurent  comme  du  sots,  (Volt.)  Natu^-cIlctAent 
thomme  sait  souffrir  cànttammeni  et  mourir 
en^iùD.  {J,-J.  liotJkês.)  Quiconque  a  beaucoup 
de  téthoins  de  sa  mort,  meurt  toujours  avec 
courage.  (  Voit,)  Ce  grand  homme  après  cela 
mourut  corjtent ,  comme  un  homme  qui  n'avait 
rien  oublié  pour  conserver,  parmi  les  siens, 
là  mémoire  des  bien  faits  et  des  préceptes  de  Dieu. 
(ftoss.  )  Mourir  pauvre.  Il  avait  souvent  vu 

mourir  avec  ostentation,  jamais  avec  sérénité. 
(J.-J.  Roùss.) 

Mouaia,  signifie  aussi  éprouver  ce  chani- 
gement  successif  qui  mène  à  la  mort.  Aous 
mourons  toits  les  jours ,  chaque  jour  nous  déroba 
une  partie  de  notre  vie,  et  nous  avance  d'un 
pas  vers  le  tombeau. {Mass.)  Le  corps  meurt  peu 
à  peu  et  par  parties^  son  mouvement  diminue 
par  degrés  :  la  vie  s'éteint  par  nuances  succes- 
sives, et  la  mort  n'est  que  la  dernière  nuance 
delà  vie:  (BulT.)  J'ai  passé  mn  vie  à  mourir* 
(Volt.)        .         . 

Faire  mourir  un  homme,  lui  donner  la  mort 

par  autorité  de  justice.— On  dit  le  chagrin 
l'a  fait  mourir. 

Mocaia,  pour  quelqu'un,  pour  quelque  ch^ 
se,  faire  pour  quelqu'im ,  poyr  quelque  chose, 
le  sacrifice  d^e  sa  \ie.  Mourir  pour  son  roi.  Mou- 
rir pourra  patrie.  Mourir  pour  son  pays.  Mou-- 
rir  pour  la  religion.  Mourir  pour  la  fin.  Quand 
une  fois  ce  qu'on  appelle  le  dogme\  est  enrm- 
ciné  dans  une  nation,  il  faut  que  le  souverain 

dise  qii'il  mourra  pour  ce  dogme.   (Volt.) 

Etre  mort  pour  quelqu'un,  pour  quoique  chou^ 
ne^plns  pouvoir  être  d'aucune  utilité  à  queK 
u*un.,  ne  pouvoir  plus  avoir  aucune  relation 
_réc  lui,  ne  plus  pouvoir  être  sensible  à 
quelque  chose.  Son  père  en  fermé  poiir  sa  vio 
dans  une  prison  sTËtat,  est  mort  pour  lui.  Les 

2ttigiouseê  sont  mortes  pour  ta  patrie.  (Volt.) 
*omme  je  suis  mort  pour  tes  plaisirs^  jo  dois 
Titre  aussi  pour  les  honneurs.  (Idem.) 


Être  mort  à  quelque  chose.  Ne  plus  pou* 
l'nno  chose,  soit  parce  qu'on  l'a 
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perdue  pour  toujours ,  soit  parce  oo'on  y  a 
reiiobcè  à  janaaU.  Jo  suis  sstorte  au  bonheur^ 
A  la  poix  ^  à  r  innocence,  {ii»).  Rouu«)  Jo  suis 
morte  aujb^vcrtus  ainsi  qu'au  bonheur.  (Idtm.) 
Je  suis  motte  au  mqud^ 

^  Oo  dit  que  h  Ç0¥r  m^itrtf  pour  iire  quQ 
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lep  «rntiaiinK  qu'il  éprouvait,  JSi  un  Jour  0U 
fifêciié  notiM  aie  un  an  deio'tiiMancp,  e'eêi  ml* 
manrahe  ph'hsnphie  il*uihr  iffujours  j$i$éHi*ok 
le  désir  /tou M  mena,  sans  conàidérerêi  noua  no 
srroiis ponitplus  i0t  qm  bout  denos  fueulUêquê 
de  noire  carrière  y\ût  si  noir0^œur  épuisé  mê 
moÊirra point  a f^ant  nous.  (J.-J»  Hmmm.  )  Sirki 
voi±  du  sang  n'est\fortifléc  par  VJuiîiiud0  M  les 
soins,  eile  s' ci cini{  dans  tes  premières  années  , 
et  le  cœur  meurt ,  /^ottr  ainsi  djre,  anant  que  de 
naître,  (  I<liîin.  ) -r-  En  parlaut  de  U  raison,, 
on  a  «iil ,  il  est  assez  aisé  d* empêcher  la  raitsan 
de  naître  ;  mais  quasU  mi^  fis  élie  cstmàe,  il 
n'est^pas  au  pouvàiréuniain  de  la  fairè^wurir. 
(Volt.)  .        >  V        > 

MoiiHia.  En  parlant  des  animaux.  Sonvhe^ 
val  est  mort.  Ses  brebis  sont  mortes  dô  la  claue* 
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le  bois  fuient  eifecfiveiiiept  aécht  ^ur pied , 

ei  qui  |)f;  fji^e  j>|i4a  ancuotf  DQun'i(tti«.4tVil« 
terre.  •,/  '        •.".-■••  ^     '  '  ■  ■    '^.      '  ' 

On  appelle  eau  morte,  de  Teau  qni  ne 
couIh  point  9  telle  que  celle  dea^rlangil;  ft 
morleeau  ,  lea  maAéea  quaod  ellet  tout  les 
plu*'  bas*«tf;  ce  que  l'on  dft  |>aroppii«hlon  au 
vif  de  l\au,  qui  se  dit  des  maréi*s  qpaad  elles 
seul  les  plus  bailles*  Njuus  sommes  én%orte 
eau^  ■   '      : 

On  appelle  Skii^tA  argent  mort ,  de  l^rgent 
dont  oii  ne  tire  aucun  profit. 

On  dit  nnii^iérepaent  d*uo  hoiwmi^  qui 
frappe  rudement,  quV/  i^yf'i^  4H»s  der  main 
morte: On  ledit  au«si  (rgurémêiit|t|*ttQ  bo^OMQUé 
qqi  se  poite  a  quelque  cbp^iii  af ec  i^deûr.. 

On  appeUii ,  en  termes  de  pratique  ^é  de 
ynin\}fud*  net  ^  gens  de  mainmorte,   lès   eeos 


lée.  Le  licvrc  vient  mourir  au  gitc.  La  vache  de     d*^pl»««  «  fcs  coinniunaut<!;|  séculières  ou  ré: 
cette  pauvre  femme  vient  de  mouriré. —  En  p.ir-     g'»l»ére«  ,1e*  hôpitaux  ,  lescouvens,  etc^.    ** 


hnt  «ie*  |>îanteH.  Un  arltre  ijid^t  mort.  Tour 
tes  ces.plantcs  meurent  de  scchereeee. 


i.LRiç  ,  »e  dit  de  tout  c#»«tn  cesso  dev«è  *i«ff««^*i  le  débit ,  ne  ^out  passi  ^ifs  que  dj|ns 


On  dît,  sif/foit  morte,  en  parlant  de  c^f- 
taiii  temps  de  raiinée.X)ii  le  commerce,  les 
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conserver  (la as  la  mémoire  deii  homme^)*  Son 
nom  ne  mqurra  jamais.  Fos  bienfaits  ne  mour- 
ront jamais  dans  ma  mémoire.  Les  ouvrages  de 
cet  auteur  ne  mourront  jamais, 

MiiURiB,  se  dit  d€s  liisti liclions,  des  éla- 
blisë(*nien9.  Les  républiques  meurent  plus  tôt 
que  les  monarchies.  Je  ne  m'attendais  pas  que 
te  théâtre  de  Paris  mourrait  avant  moi.  (Voit.) 

MotJBiR,  «0  di'  des  choses  dont  l'activité, 
le  mouvement,  finit  peu  à  peu.  [^  feu  meurt, 
lanle  de  matière»  combrTKiil>tr8.  Une  lampe 
meurf^  faute  d'huile.  La  chandelle  meurt.' 
Un  boulet  de  canon  meurt  à  l'endroit  où  ilcf  àse 
de  Hf  mouvoir.  Une  boule  vient  mourir  au  but. 

MouMiR,  se  dit  aus<)i  de  plusieurs  choses 
qui  firnssenl  par  une  déf^radafioa  ibiiensihle, 
comme  les  sons,  Ich  couleurs,  etc.  On  dit, 
en  parlant  des  couleurs  d'un  tableau,  qn'cllcs 
ce  perdent  en  mourant  les  unes  dans  les  autres. 

«K  Mourir.  Être  sur  le  point  ^C  m^^utiv.  Jo 
n\e  meurs.  Cet  homme  se  meurt.  Le  cerf  se 
fnetirt.  Le  feu  semeurt.  La  clumdelle  se  meurt. 
--r- Fijur^ment ,  il  se  jneurt  d*amo^r^  il  se 
meurt  de  p fur ^         :^     ~~^  » 

Mort,  .Morts. part.  —  Adjectivement.  Un 
fiomme  mont,  une  femme  n^^rte. —  On  dit, 
c'est  un  homme  mort,  pour  dire ,  c'ei»t  un 
homme  qui  mourra  de  la  maladie  dont  il  est 
att<iqué.  Avoir  le  teint  mort  ^  les  yeux  morts ^ 
ks  terres  mortes,  c'esfw^-dire;  le  teint  dé,CQ« 
lorê,  lesyt'ux  étfints  j  les  U^vres  pâles. 

On  appelle  r/id/rmor/e /une  <^ir  insensi- 
bl^«  qui  est  dans  le»  encarre-i  des  plaies^  00 
qui  tient  au  corps  de  l'anv'mal. 

On  dit  proverbialement,  morf^  /a  bête  ^ 
mort  te  tftmin^' pour  dire  que  qria^d  qo.  cpne* 
mi  est  mort,  il  ne  peut  plJs  nuire. 

On  appel  e  pays  mort,  un  pays  où  il  n'y  a 
ni  popuialion,  ni  activité,  ni  industrie,  ni 
4^ommer^e.  J^ai  animé  un  pays  entièrement 
mort.  {Voit,)  -^  Ouvrages  morts,  $t  à\t  d«a 
oiivr^ges  de  l'art,  par  opposition .)|tti  pro- 
diieli«>ns  de  la  nature  qni  sont  v^fântcs  et 
animées.  Bien  différente  de  l'mri  hêsnmin  émt 
les  productions  us  sont  que  des  ouetmgcs^m^rte, 
ta  nature  est  elle-même  un  OH^>rage  perfMMtUê* 
ment  vivant ,  an  ouvrier  jums  eeefê  0€fif ..  • 
(Bnir.)  —  On  appelle  iâte^morie,  ce  <qW  }e$ 
cliiniijites  appellent  eàpist  mHM^ujsm!  .iÏM^- 
être  dans  tous  ces  eireusets  de  pliil^^(i0$  f  â^i4l 
une  ou  deux  otfirêê  d'or;  mais  t^nl  Jk  re^H  est 
tète*mnHe  ,  fange  ihsipide,  doni  sm^  ^e  §mti 
nattre.  (Volt.)  ' . 'V 

On  Ait  ^  cote  morte,  p<vll^4ln;|  les  meublei  . 
qn*iin  reiigieui  laisse  eo  nrioàyi^l,^'et;ttOJi(x^ 
qui  est  provenu  de  ses éMrj|fiù«»s.  " 

On  appelle  en  termes  de  gm^nf^^mort- 


^■' 


r  ■** 


.»-.  r. 


lipl autre  temps, 

**în  termeti  de  commerce  d'è  mer ,'  on  dît , 
qu'rm  vaisseau  a  morte  charge,  pour  dire 
qfn'fl  n^a  passa  charjçe  entière.  V.MoaT.' 

MOUHIKI.  s.  m.T.  de  bot. Genre  de  plan- 
tes  cfe  la  dêcandrie  mnno<?ynie  et  de  la  fa- 
mille des  onaf^res.  \\  renferme  deux  grands 
arbres  à  rameaux  noueux,  à  fe:uilLy.o[  posées, 
entières,  et  ïi  fleurs  axillaires  enêr^tnales; 
J/nn  ,  le  mouriri  myrtilloU/e,  a  les  péitonru- 
les  solitairen  et  uniflares;  l'autre,  lé  mouriri 
de  la  G  liane,  a  les  pédoncules  mnltiflores  , 
axillaiivs ,  les  feuilles  pétiolées.,  ovales;  ai- 
guës, et  les  baies  à  qgatre  semences^  li  se 
trouve  à  la  Guiane. 

MOU  R IS.  s.  m.  T.  de  eomm.  Toiles  de  co^ 
ton  qui  viennent  des  Indes  orientale^.  Il  y 
en  a  de  fines,  de  gn^j^ses,  de  larges,  d'étroi- 
tes, de  blanches  et  de  rouget. 

MOURON,  s.,  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantf!sde  la  pentandri^  mCinogynie  et  de 
la  famille  des.  î>  ri  m  Placées,  qui  se  rapproche 
beaiicè'up  des  centenilles  et  des  lyaimjft^lîies. 
,11  renferme,  des  plantes  è  tiges  tétrag'^n^s^ 
la  plupart  couchées,  à  feuilles  opposées  et 
entières  et  4  fleursdolitaires  et  •siltairei*.  Oo 
en  compte  une  soixantaine  d'espèces  presque 
tjutet  propres  à  l'Europe,  ta  grame  tie  quel- 
que^i-irAes  sert  de  nourritiire  aux  petits  oi- 
seaux. V.  HoEGILiaB.  '  ^ 

MOURON,  s.  m.  T.  d'hUt.  oat.  On  dôAne 
ce  nom  4  la  salamandre.  '  ^ 

MOCROUCOU.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrîs- 
•eau  sarme^tenx  de  laf  Goîane ,  à  fedfilles  ël-. 
ternes,  glabres,  orales,  et  y  flenri tfisjpQuées 
en  bouquets ,  qtîi  forme  un  genre  d*^  fa  pen- 
tandrie  monogynie  et  dans  la  ÂmQ|^  4^s 
liserodif.  11  a  été  rénni  aul  liseroha.     '   ''" 

MOURRlî.  a.  r.^en  dVnfans  qui  qonaiste 
à  lever  autant  de  dpigta  que  Plndiqne  celui 
qui  coounaode.  V  liici^Tioif. 

MOlîaf  on  MOÛX.  s.  ja.  pi.  T.  ^d*hJst.  nat. 
On  a  dbnoé  ce  nom  ^ux  i|iol(iisqiiea  »  à  etfiiaé  . 
de  leur  î^is|«açe.  ,  ^  ^"^^       J       >>  | 

MaV«QtlBt«  s.  ».  Armé  k  f^irànl  <U!t  ^ 
en  Usage  "ttfaiM' les   troi^pes»  tirant  U;^Ut . 
mcNdtée  oê  même  sor  no  ftt  on  Jbi|Sii ,  «t  ton 
se  portait  égtiIemeAiJMrl'é|^aute.  Le  a^Oiis- 
qoet diffère  du  tuàtl ,  ei^  if^ti'  lien  de  li 

rie;^re  dont  oii^sè^tirt|>oiîrlB^  jsrMdr^'fe 
celle'lvniltee  âm^ ,  b(i  î<^'^  d«  mèehe 
d«tMnbj;^rm>Wp.  -^:0n  Vit  fMom  'Miiour-  4 
iirhtiiféherhmof^mèi.  jHHir  dire,  ttrëéiii* 
t^feaiildct  dans  l'hihiiléWt;  '^ 

i/KSitm^  mous* 

-    JU  aè  >dit  ptas  ordinaii^nienf  d0  1^ 
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les  «pîiHs,  les  ronces  el  le  bois  btailCfqatnc  \  tosAipÈ^^  Mousqsaoè  f  iMs  i  larlWa  od  eontU 

tork,  foui  ^»  n^Hneot  per  lia  cuTpi 


peut  servir  aux  ouvrages;  et  bols 


g«ni  vrmés.  (Tu  « 


MOtJ-      ,,        ■    ' 

entendu  une  vUe  mousquet ade.  Nous  avons  es- 
I  suyé  une  moiniguetade.  . 

MOUSQUKt  AiRS.  a.  m.  On  eppelail 
«in»*i  un  soldat  à  pied  qui  p€^ti*ir  le  mous- 
quet. —  On  donnait  au«ai  ti^  uom  à  celui 
qui  servait  dans  y^  des  compagnies  ^  vlxt- 
Val  de  la  maison  duroî,  appelée  les  mousquo-^ 
tairee. 

MOUS<^UETBRlE.s.r.  collectif,  Dérhar- 
ge  de  plu»ieurS'moiisquels  ou  fiiHÎN' tirés  en 
même  temps.  Le  régiment  essuya  très-long- 
temps le  feu  de-la  mousqueterie,  et  lesapprcehte 
de  ta  ra Valérie.  (Volt.) 

-MOUSQUETON,  s.  m^  Fusil  court ,  et  de 
calibre ,  et  de  via'  même  portée  que  le  fusil 
ordinaire,  li  est  Ir^s-propre  à  la  maiine. 
Charger,  tirer  un  mousqueton.  Il  a  reçu  un  coup 
de  mousqueton. 

MOUSQUETS. s.  m.  pi.  T.  decomm.Ta. 
pis  de  Turquie  et  de  Per^ie  que  Ton  vend  4 
Smyrne. 

M0U6AA.  s.  m.  Aliment  que  les  nègres  s#  > 
procurent  jsvec  la  farine  du  petit  mil  qu'ils 
mettent  da^ts  l'eau  ,  ^A  qu'ils  font  cuire  jus-, 
qu'il  coni^istance  de  bouillie.  V.  UotQtjK. 

MOU^SAGUR. a.  r.  Nom  de  l'amidon  que 
dépoi^é  la  liqueur  laiteuse  qu'on  retinr  de  ta 
farine  de  u»auioc,  lorsqu'on  préj[^are  la  cas^ 
uave. -"  '    :     /<  ^  *^         ,  V 

MOU88E.S.  m.  T.  de  mar.  Jeune  garçon 
q«i  est  apprenti  matelot.  U  sert  le»  gens  de  > 
l'équipage  y  balaie  les  vaisseaux,  et  Fait  tout 
ce  que  les  offieiers  lui  commandent.  Mousse 
de  proue.  Mousse  de  fioupe.  -^  On  donne  aussi 
le  nom  de  moiusea  à  des  employé^  aux  ba- 
gnes. lU  sont  cbargés^e  fouiHer  les  fiHçata, 
a¥#ot  leur  «ortie  dea«aUea> et  à  leur  rei4rée 
de  tel»ligue.;Cesmoiissea  sont  après  les  sous- 
argou>ini«;ily  ena  «n  par  salle^ 

MOUSSE,  swf.  T.  de  bot.  Famille  de  plan* 
tes  crypti'gajues.  Presque  toutes  les  iuousmjs 
fcont  de  petites  ptautes  toujours  verle^f,  too* 
)oura,  ou  air  moins  presque  toujours  prêtes  à  ^ 
se  revivifier,  qui  paraissent  se  nourrir  pliis 
^àr  les  pores  absorbuos  des  reuitles  que  par 
es  sucs  pompée  |Nir  leurs  racines.  Elles  for- 
ment .oidîaairement  de  petits  gazons  tiès;- 
serrés,  qui#e 4éirttisiêtit«par  la  base,  tandis 
qu'elks  augmentent  parle  somn>et.  La  plu^ 
part  vivent  plusieurs  apnéfts;  plusieurs  ce- 
pendant  sont  annuelles.  Elles  croi,s«^nt  ssir  la 
terre  j  sur.  les  arbres,  sur  les  pierr/s;   mais 

3|feluiiea-r)uaes:  se  -trouvent  eaclusivcipent 
ansies  inarais  ^  dimales  eiuu.—^ Toute»  ks 
mounies ofinent  nH  orgiine  tfèaapparent,  aui- 
qnel  on  a  donné  le  nom  d'urne  ii  cause  de  aa  i 
forme.  U  est  fidînairf  ment  tiibulé,-rarement 
pédoncuié ,  1 1  .sfMireat  prcsentl^  dçs  bctuv- 
georus  ou  des  rosettes  qui  naisseni  aujK>mpae| 
des  rameaux  ou  dans  l'aisselle  des  feuilles.  Qa 
se  setl.  flet  moiuses  po;^r  calfa  te i  dc^  bat^aaux, 
ppfirJuièr  les  argiles  dont  beaucoup  de  mai- 
sofii  Mmt  bàjies»  pour  conserver  frate^es  les 
fleurs  que  l'on  veut  transporter  an  loin  à  peu 
de  frais.  Les  pauvres  en  font  des  cuuphf  ttes  ; 
les  riphes  eu  g^n^isscrut  rintérieor  des  gro»- 
i<s  et  des  chaumièrfi  4e  leurs  jardins.  Elle^ 
remplacent  la  paille  et' le  foin  pourj'einba!- 
lage  des  objets  casnelsi  etpour  beaucoqp.d^ 
petits  objt^ts  d'éconOiÉnje  dctniestique.  Ce  g<*n- 
re  eompfélid  trtot^-qpatre  èipèces  que  roa 
a  "d^biéei'èa  qimtre  classes,  et  éoviii4(raod 
noiÉÉbf^  lillil:  aéMmns.  Quelques  espèces  de 
nKNUjeiWWI  employée  dang  ta  médeèitfie* 

V«IIO0S8E.  a.  ni)ans  le  Istngage  oi5dfqilre ,. 
e!eat mieeeiMce  de  petite  herbe  Ibrt Çptlf se 
Het'tbrt^  ttiêane ,  qni'sWceildce  sur' les  terres 
stfblonMasea,  aor  If  s  folfs,  mst  dés  fterres 
étenir  di^afbrrs«  Se  joe^t^Ur  ^r  U  moues -^ 
1fté^^demou$te.  Mèuéisedo  ekène.'Je  meetéis 
mise^  ¥ou$èerire  eu  boàf)ih  A^e  ftiiterallffe 
hre  que  vous  aimes,  mniee  sstr  ce  siège  de 
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$f90(tsse  où  je  voui  ai  vue  quelquefois  couchée. 

(Sévi}?.)  •  ;. 

te  forme  «iir  l'eiu  et  tur  quelque*»  liqueurs  , 
romitit*  la  bièrf ,  Ich  «îfop«,  le  cKocpfai;  Téau 
de  gavoii ,  If  vi\ï ,  etc, ,  quand  on  leê  bot  ou 
qu'on  iert  fi-rse  de  haut,  FtTif^  </«  haut ,  fc/a 
fera  (le  fa  mousse.  • 

MOUSSE  AQUATIQLE.8.  f.  T.dç  bor. 
Ouiro  Im  vérilabl»»*  ii^dUtfMes  qui  portent  ce 
nom»  on  le  donne  flui^si  quchpielbU  aux  con- 

ferve».  ^     • 

MOtSSE  D'ASTRACAPr.  a.  I.  On  donnf^ 

,  nom  au  buxbaum. 

MOUSSE  DE  CORSE.  ».  f.  Oii  dpnne  ce 
nom,  dann  le»  boutiqoc»  de  phariiia«;ie  ,  à  la 
corallme    rouge ,   qu'on    emploiç;  p!w«    fié- 

ÎuemmrnI  dan»  hê  maladies  ?eMiîneu>es 
f>8  ruTant  que  la  coraHine  oflSrioaie.  tUi 
moussî^'de  Corse  est  compofée  de  deqa  coral- 
lineu ,  dtî  aix  e^pèccn  de  rarec»,  de  troî*  espè- 
ces d<fiUes  1  et  de  huilf  espèces  de  conferves* 
WJUSSEAU*  adj.  m.  T.  de  boulang.  On 
app(*lii*  pain  niwusseau^  le  pain  de  farine  de 

MOtJSSELlNB.  s.  f.  S<ytte  de  toile. èiie, 
fatte  arec  du  coton  On  TappeMe  ainsi  parjce 
que  sa  surface  n*est  pas  parfaitement  unie  ,\| 
mats  qu'elle  esl  garnît  d^unc  espèce  de  duviet 
aaiez  semblable  à  ^e  la  motfHse.  Moussetlke 

tfe.  MoutncUne  rayée»  Mousseline  brndtè. 
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et  ferdàtre  en  dessna'^ ,  et  par  te  peu  de  bau  * 
teiir  de  son  pédicule,  qui  souv<*iit:  ne  parait 
paa.  Il  eot  recherché  par  les  limacrs, 

MOUvSSEUX  MOYRÎ*.  s.  nu  T.  do  bôt. 
Eispèr^dc'bolet  à  chapyafu  cbjiiure  vurdàlre, 
à  pé<Kc^le  buMieqx.  ilVXXti,  e*.pèce  est  plus 
petite  que  Ich  préoéHente^.         .^      , 

MOUSSEUX  0B80.V,:  s,  m.  T.  dé  W. 
Boht  couleur  feuille  iii(>rt»,  à  chapeau  fen- 
dillé, à  pédicules  fuiiformoti  qui  croit  dan  s  les 
bois.  '  * 

MOUSSEUX  VINEUX,  s.  m.T.  de  hotan. 
Eèpéce  d(;b«>t(!t,  qui  dilTi^re  du  moti^iteux  des 
lininceSy  par  )«a  taille  qui^^t  phn  petite,  par 
soa  chapcaa  coltiré  en  roiige  de  vin,  par  sa 
chair  àtrssi  un  peu  rouge.  On  le  mange  soiu  le 
VBOvci  Atiiouhvarioxx  houteverie. 

MOUSSOlU.  s.  m.  Sorte' d*outil  en  usage 
cl:tn<4  les  Vosges,  pour  la  fubrleatiou  des  fro- 
mages; on  s'en  Sfrt  po'ir  cîiuper  et  diviser  le 
caitié  en  petits  gtMinieaiHt,  %&\\  d'^n  fa^^iliter 
\^  cu'jsson. —  On  appelle  àuiissi  moussait  ^  un 
petit  instrutiiéot  de  bois  cannelé^  euiinanché 
dadsun  bâton,  et  qui  sert  à  faire  mou^iser  le 
chocolat. 

.^MOUSSON,  s.  r.  T.  do,marIne.  DWni  Ips 
mera  de;^  Indes,  des  Moluques,  ett)«^  on 
nomikie  mousson  des  vents  i|ai,  apcèn  avoir 
légiié  dusod-ooest  et  du  st/id-est,  reviennent 
pendant  plusieurs  mois  de  Ia.m(!nie  année 
a^  nord-est   et    an  n'O-d-ouest,  soivaifil    les 


MOUSSE  MARÏNE.  s.  f.  T.  d'Iust.  nat.     lieirx.  Dans  ces  régions,  les  navigatenra  pro 
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On  donne  ce  nomà  dcsconferves,  à  dc5  Ta 
recs,  à  dt^s  corallines  et  à  plusieurs  autres  pro- 
dilctitinsjnarineH  qui ,  par  la  finesse  de  leurs 
fen'diesou  de  leurs  branches,  ressfjmblentuo 
pénaux  mousse».  . 

MOUSSER.  V.  n.  Se  dît  des  liqueurs  sur 
hi surface  desduelles  il  se  forme  .dé  la  mousse. 
De  la  bière  qm  mousse.  Ce  vin  moisse  comme 
du  vin  de.  Champagne.  •  -    ^ 

On  dît ,  flgttrémctit  et  fdmîllèrtpaieni,  faite 
mwusser  un  sucrés  ^  urt  petit  avantage,  pour 
Are,  le  ptésenler,  le  raconter  de  manière  à 
le  faire  croire  ploa  considérable  qu'il  n*eit  en 

effet. 

Moossi,  il.  part.  C%c^oftif  moussé,  c'est- 
à'-'direy  qu*ofi  a  fait  mousser.  .  «     ' 

MOUSSERON,  s.  in.  Ti  d'hist.  nat-  Noite 
imlgaire  de  plnsieurs  agarics  d^une  agréa&Iè 
•deur,  et  d^une  saveur  excellente.  On  en  a 
Ihit  une  Tamilte  qui  comprend  sept  espèces'. 

MOUSSERON  A  CHEVILLE,  s.  m.  T.  de 
liot.  Agaric  à  ode iTr  suave  et  à  saveur  tres- 
agréablc,  qui  se  rapproche^  beaucoup  dé  la 
«tHlaille,  mais  dont  le  pédicule  s'amincit  par 
le  bas  en  mwniére  de  cheville.  Uesttrt>a-çoin'- 
mundans  les  prés  ef  les  friches.  On  Tsippelle 
aui<^i  mousseron  tirt^^bourro. 
^  MOUSSERON  SAUVAGE,  s.  m.  Agaric 
de  couleur  blanche  «qui  croit  ahondàYnment 
dans  ies^  bois  des  éwwironê  de  Parn ,  et  qui 
mn  naissant  ressemble  beancono  au  f#*i 
mousseron.  Parreira  à  tonte  sa  croisiance\il 
m  quatre  à  cinq  poilc<rs  dé  bout,  et  son  cba- 
p«»au  est  devenu  irrégniier. 

MOU88ERONNE.  s.  f.  t.  de  jard.  Sorte 
de  laitue  cultivée. 

MOUSSEUX,  EUSE.  adf;  Q^i  monsfte, 
qui  fait  beadCQup  de  mousse.  Du  vin  de  Chamh- 
paf^ne  mousseux.'  De  ia  bières  mousseuse. 

MCrUSSEUXé  T.  de  lioè.  On  appelle  grand 
m/ousseuwi  ifAeeapéeo  de  btdifet,  qui  est  d^a- 
Ikird  gris  de  Itîi'vp^b  de  couicttr  4é  caft^m 
lait.  Le  dWirnctre  de  iOQtrbapeairésé  de  six 
pottcès. 

MOOSSBUt  DSSUlfAGBS.  s.  m.  T.  de 
botan.  Bokt  Fort  voisin  du  ci>m\  qrti'  vroft 
très«>abondammeot ,  pendaivt  rété,  dans  les 


fi tent  des  mou«Svin<i,  les  attendent , ou  v^i>nt 
qatlqurfois  à  ct>utre-n^ouson.  On-  appelle 
i|ussi  fèiousson  la  saison  dans  laquelle  sôtifflcat 
CCS  vents  périodiques. . 

MOUSSU,  UB.  adj.  Qui  est  couteift  de 
mon  me.  Uh  arbr^moussu.  Une  pierre  moussue. 

MOUSSU  HE.  s.  f.  T.  de  pdftiers.  de  terre. 
86rte  de  barbés  que  tè  pttqoit  fait  autour  dés 
trous.  \ 

MOUSTAC.  s.  in.  T.  d^lîst.  nat.  Espèce  de 
singe  du  genn*  des  giieitOlhs. 

MOUSTACHE,  s.  f.  Partie  dé   U  barbe 

2u*dft  laii^se  au-dessusde  là  lè^re  d*eil  haut. 
ts  Orientaux  porttnt  en  gènprat  dé  gjràndes 


penlandrie^  nn  genre  qui  s'approche  beau- 
coup de  l'ucoi^tc.  Le  looutaiiic  c  roit  h  la 
Guianet  oh  il  e»t  nommé,  par  lesiiéolea, 
g^iuc  mantH/ue,  parce  que  les  singes  aiment 
beaucoup  la  pulpc^  qui  envir«>uue  ^^e-i  dmiin<- 
des,  qui  e^t  dpufe  et  agréable  au  goût.  Ses 
fleurs  exhalent  une  odeur  suave,  st-uihlable 
à  celle  du  seringa.  /^ 

MOUTARD  t.  s.  f.  Composition  de  gialne 
de  séndré  bn^yée  avfc  du  vînaigie^ou  du 
moût  dv  vin  ,  dont  on  se  sert  pour  sfiKaiton- 
ner  certains  ragoûts,  et  qu'on  si^itsur  la  t^le 
pour  en  manger  avec  linè  vîandf  s. 

On  dit  proverbialement. et  figure' ment, #V- 
mfisrr  d  fa  moutarde^  pour  dire,  h'auiuser  à 
des  choses  inutiles.  Fous  vous  fies  amusé  à  la 
moutarde  ,  tandis  que  tes  autres  faisaient  leurs 
affaires. 

On  dît  proverbialement  et  figurémcnt ,  de 
quelqu'un  qui  commence  à  s^'impaM^'Uter  de 
ce  qu'on  lui^  dit  ou  dece  qu'on  lui  fait ,  qina 
la  moutarde  lui  monte  au  nez. 

On  dit  proverbialement  et  (figur^^ment, 
d'une  chose  qui  virnt  lorsque  l'un  p'en  a 
plus  be^oi  n ,  qne  t:^esi  de  fa  mùutarde  <  iprés  dmcr. 

MOUTARDE,  8ANVE:s.  f.  ou  SÉNEVÉ 
s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes  de  là  El- 
mille  des  crucifères»  dont  po  eiiunaltlune 
trentaine  d'espèces,  tant  indigènes  qu'expti- 
ques,  toutes  LerbacéfS  à  l'exception  d'une 
seule.  Les  rnnutardes  ont  de  grands  rapports 
de  conformât  ion  avec  les  chonx  et  les  radis , 
el  s'en  rapprochent  même  tellement,  qti'on 
les  conf«Mid  quelquefois  avec  eux. 

MOUTAUOtER.  s.  m.  Petit  meuble  de  ta- 
ble» dans  lequel  on  sert  la  moutarde  eour 
la  msutger  avec  la  viande.  Moutardier  d'or  ^^ 
d^argent,  de  porrelainp,  de  faïence,  d'èfa'^n. 
.  On  appelle  aussi  moutardier  ,■  celai  qui  fait 
et  vend  d»*!a  moutarde.  *  .         * 

':  ^MOUTIBli^  s.  m.  Vieur  mot  qui  signi- 
fiait .  monastère,  église* 

MOUTON,  s.  m.  Le  mâle  coupé  de  la  bre- 
bis.. On  comprend  quelquefois^  fOUs  ce  nom , 
les  moutons,  les  béliers,  les  brebii*  et  les 
agneaux,  quand  iU  sont  en  trf)upe.  Un  trou- 
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nwustiMcheê  qui  leur  donnent  un  air  martial  et  p^uu  de  montons.  Garderies  moutons.  Mener 
terrible  A  feiirt  rn/ismû.  (Encycl.  )  QaètqueM,^,p^j.^j^  moutons.  Faire  paître  des  moutcms. 
mitUaires  portentèneorc  des  moustaches..        •  '"'     "- 

On  appelle  Siviisi  moustache^  les  poih  qtie 
les  chats  I  les  lions  et  qoeiqùes  autres  ani- 
maux ont  autour  de  lu  guenle. 

&fdc8rACirx,  en  termes  de  ti^éohrs  d'or,  dé- 
signe  une  manivelle  aut  se  fiche  ii(ans  les  ro- 
Gfheflét  lés  bobines ,  ef  doat  ^n  sesert  pour 
filer  v^t'dévitl^r  le  fil  d'ôr  cf  la  soie. 

MOTTST^GHES.'s.  f.  pi,  T:  de  marine.  Qn 
aprpellé  kilÉs1<  di^ttx  petto  ca]ps  de  mouton 
placés  tribord  et  bal/otîdl  des  v.er{(ues  de  civa- 
dière  et'barrétp ,  dans  fesqneU  on  pssse  un 
cordage  pmir  l^s  sdtitet^lr. 

MOU^TILLEI?.  é.m.  Rideau  dé  gaze  on 
mousseline  très  ciairedont  on  entoure  lés  lits 
'en  Afiique  et  dâh^  quelqucrs  autrèi  pajs,  pour 
seg^rantlr,  pfcutaiittA'niiâr,  d^s  piqOres  déa 
mosqnilles  V^q  n^onstiqùes.        ^ 

MOUSTIQUAIRE.  V.  Mbi^Tiixsa. 

MTOUSTIQUR.  s.  f.  T.  d  hUr.  rrat.  Mou- 
chevon*  très^petif. dé' tordre  deis  diptères,  qui 
se  trouve  par  liiiéea/tttoag  dès  côtés;  aoï  An- 
tilles, dans  1^  Louisiai\e,  et  qui,  quoi^e  très* 
petit,  p.iqme  aassi  rivement  que  le^  marin- 
génini.  Il àpfmrti^iit au  gt^nre  afmulie. 

HOulr.  i.  m.  tl4ttiearexptllDèe  du  raisin, 
delà  poire,  enfiiil  d<^tbus  les  fruits,  et  qui 
fi\è  pas  encore  subi  1^  comnienccment  de  1» 
fériD^ntàlfon'. 


MffHJTABlE:  a.  m.  T.  dé  bel.  Artrissean 
Ik  Érs'meaox^saraiéiilcux ,  k  fJcuiH^.s  alternes. 


bois  des-environs  de  Paris.  Il  àe  Mr  ren^ar'  bvelesvtermitféfsen  poit|tes,à  fleurs  blae- 
qner  par  ta  grosseur  et  firrégiihiritè  d^  son  '  irlienitllsposéetc  ee  «bôiiqoets  dans  l^srllédéa 
cbap^Hie,  qvitat  ventre  de  biche  en  des^ini,     feuilles,   qui  fbrme,  dans  1*   mf<j(nadelph;e* 


Oe.dit  proverbialement ,  revenoms  à  nps 
moutons  g  pour,  dire,  ^xeprenoos  le  discours 
qne  o^as  avons   quitté ,  ou  qui  a  été  inter^ 

romp%«         •' 

^On^it  figorément  â*ua  iiovnme  qui  est 
d^uee  humeur  donee  et  traitable,  qu^  c'est 
an  fnoutan  ,  q^t^/  est  douas  comme  un  moutonê 

On  appelle  dans  les  prisons  ^  un  nwu^on,  on 
homme  aposté  pnor  tîicber  de  découvrir  le 
secret  d'un  prisonaier  elle  redire.  OnanM 
près  de  lui  un  mouton  pour  le  faire  jaser.  H  est 
familier»      *     .  ^     . 

MouToa,  se  dit  aussi  de  la  peau  de  mouton 
préparée.  La  reliêtre^ce^  livre  n'est  que  de 
moutçsi. 

MosToa  ,se  dit  del^  viando  de  mouton  que 
l*On  prépare  dans  les  cuisines,  4rt  qoe  l'en  sert 
s.ur  les  tables.  Upkgigrt  de  mouton,  Unccpcule 
de  mouton^  Voititidu  mouton  bien  tendre-  Graisse 
de  mouton^ — Suif  ée  mouton.  » 

MooToa;  mouton  du  Gap.  Gros  oiseau  de 
Tespèce  dte  albatros^  que  les  navigateursree- 
contrent  toujuirs  aux  envirooa  de  cap  de 
Bonne-Espérance.^. 

MocToas.  s«  m.  pi.  T.  d'hjdraalique^  U  te 
dit dea^aex  wt  Ton  Wt  tomber  raptjeieeot 
dans  des  rigoles,  ai  qui ,  trouvael  puer  ohê^ 
taclettoe  table  de  plembdans  le  bas,  se  re- 
lèTtHit  te  éce  nfnl.  -    VI 

Mooteif  ^  signifie  aipsst /,  ane  eafièce  de||9oa 

biHel  de  beb  armé  de<f4r ,  aveo.t^nei  oe  eo« 

fonce  drapieaxi  OeVâM/iiectf  ac^t  fmmgmqse^à 

ft fus  de  mouton  :  , 

.  En  tenues  de  charron ,  on  appeik  w^êmtomt 
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tfe  devant  ^  les  den^monUnii  qîii  terre iilpcmr 
former  lif  siège  du  cocher  d*ane  foilùre;  et 
moutcHM  de  aerrlcre,  deux  |)ièce«  de  bôU  qui 
«ont  enrhâ24séegn)ar€Q  basd^nt  le  lUôire,  et 
qui  sont  8urinoh|ôc9  p^rVentre-toise*  Ce*  trois 
pièces  assffenbléfeft  sont  tant  poot Toincivieiit 
d'une  voit!  re,  que  pour  aiarr  les  doniestl* 
ques  à  monter  derrière ,  et  Iji^ur  scx vir  de  gar- 
de-'rou,  1  * 

On  appelle  aiissi  mouton^  la  grofese  pièce 
^,ffe  boU  dans  laq(ielle  sont  engagées  les  anses 
iU'une  cloche  pour  la  tenir  suspendue. 

#n  appelle  8iirla  mer  moulotks,  les  vagues 
blanchissantes  qui  s'élèvent  lorjiqueja  mer 
commence  à  être  agitée.  '  .' 

On  le  dit  ani^sti  des  vagues  qui  s'élèvent  sur 
les  gr-indesrîvîére.4. 

On  donne  daq»  1*^  Levant  le  nom  àe  mou- 
ton, à  un  cordage  qui  sert  à  orienter  la  voile 
.  de  mefitre,  ** 

MOUtQjSNAILLE.  s.  f.  T.  collectif  de 
dénign*ment  qui  se  dit  de  ceux  qui,  ne  fai- 
Haut  aucu"  usa;;e  de  leur  rat>on,  ne  pensent, 
«•apifsent  que  d'sprès  les  autres. 

MOU^rOÎVNER.  v.a.  Àrrarigrr  les  cheveux 
en  petits  anneaux  ,  comme  la  laine  des  mou- 

^  ton».   •'  •  "  •■'-•• 

MocTONifK,  KK.  part.  Cheveux  moutonnés. 
Tète  moutonnée.  Perruque  moutonnée.  Coiffurg 
moutomice.  • 

MOUTONNER,  r.  n.  Tl  te  dit  dié  la  mer  ou 
d*une  rivière  dont  les  eaux  commencent  à 
s'agiter  «'t  à  blanchir.  Foiià  fa  rivière  qui  mou- 
tonne. La  mer  commence  à  moutonner.      ' 

MouTOnx^v  ^K*  part. 

MOLÎONNIEH ,  1ÈRE.  adj.  Se  dît  de  êe 
qui  a  la  nature  et  le  cacactère  des  montpns. 

On  dit  proverbinlemenilt ,  la  multitude  est 
moutonnière,  pour  dire,  qu'elfe  f»*t  ce  qu'elle 
voit  faire.  Il  est  familier.  ^, 

-  MOUTQ.UCHI.  s.  m.  T.  de  bot.  Gen*^  de 
«  plantes  ,  qui  n'e^t  réellement  qu'upc  espèce 
àcV*érorarpe.  .     *\ 

MOUTURE,  s.  f.  C'est  en  g/néray^aclîon 
jde  moudre,  de^royer,  de  réduire  en  poudfe 
les  matierCiîJïTables.       ; 

On  se  5eit  principalement  dè^'cc  mot  pour 
exprimer  la  conversion  des  grains  ep  farine. 
On  distingue  en  général  toutes  les  diflRèFentes 
sqptf  s  de  montures  qui  se  pratiquent  eii  Fran  • 
ce,  en  mouture  septentrionale ,  tt  mouture  mè^ 
ridionalc.  Dans  la  mouture  septentrionale  j  on 
sépare  la  farine  du  son  en  même  tèbaps ,  ou 

Î>eu  de  temps  après  que  lé  grain  est  monlàen 
arine.  La    mouture .  méridionale  est  celle  ofa* 

Ton  ne  séparé  jamais  le  son  de  la  farine  que 

hors  lé^  moulin,  et  long-temps  après  avoir 

moulu  le  grain.  La  mouture  sefitentrionale  est 

de  deux  espèces ,  l'Une  est  ce  qu'on  nomme 

ordinaireinent  mouture  en  i^rcms,  et  Tautrc 
.    est  nommée  mouture  économique  ou  par  écono- 
mie. Dans  la  mouture  en  grosse  ,  on  moud  le 

grain  en  une   fois  ;  par  la  mouture  économie 
*    fi/0,  onf  le  moud  plusieurs  foi<9«  Il  j  a  ta  mou^ 

tare  en  grosse  proprement  dite,  et  \%fnôuture 

an  grosse  de  paysan,  ou  mouture  rustique.  Dans 

la  seconde,  on  n'em)ploie  qu^un  btoteau ,  ou 

on  en  emploie  plusieurs  et  de  différentes  ^;ros« 

aeurs.  *  ' 

Mocrrrvi,  signifie  aussi  le  mélange  dn  fro- 
ment, du  seigle  et  de  l'orge  par  tient»  Vitlsé- 

tier  ds  mouture.  La  bonne  ifnouturev(iiiticif[lc. 

Du  blé  moiture.         *  '        '  '    '  ^^  ■^^^i*  r ^tc« ,  ld|f^éliV^^      à' lehrousset 

MOUVANCE,  s/f.  T;  dé  vieille  jurisplusi^  J:beiiiio  ,  et  t^  ^^%JifV^]f^^^^^       ^  <^<^  » 

dence  féodale.  Otf  entend  par  ce  mot ,  la  re-^ *  ^it^^^^^'i    ^2i^-   j  —    ^-t 


^  ■  MOU 

▼aient*  —  H  y  avait  moutfancjs  aetîvê,  et  imm* 
vance  passive.  Un  fief  relevait  d'un  eutre 
fief  fiif>éffpeur  9  c*é^it  la  mouvance  passiife  ; 
ce  miiiie  fief  en  av|u|  d'autres  ^ui  relevaient 
de  lui,  c'était  la  mouvance  mUve.  Mouvance 
médiate.  Mou^mnee  immédiate.  ^.  > 

MOUVA.NT,  TE.  ad|v  T-  de  mécanique. 
Il  fte  s'emploie  gti^re  qp'en  cette^  phi;asey 
force  mouvante ,  qqï  éigoifie  proprement  ja 
même  chose  quic  force  motrice.  CependiintOQ 
ne  se  si^rt  guère  pu  mut  mouvante  que  pour 
dénigperd^H  forces  qui  agisscntavecavantaKe 
par  le  moyen  de  quelque  machine.  Ainsi  on 
appelle  parmi  nous  forces  mouvantes,  ce  ^H^e 
d  autn'S  appellent^/iuissant'CM  mécaniques* . 

MoiivAMT ,  se  dit  aussi  des^ablc^  et  des  ter- 
res dont  le  fond  o'est  pas  ^table  et  solide, et 
oïl  l'on  enfoacc  ai^éml'nt  quand  ou  v  marclie, 
Sahle  mouvant.  Terre  mouvante.  -.    .       .  v  ^<t 

MouvAMi^,  se  dit  aussi  d'un  iief^  d'une  terre 
qui  relevait  d'uii  autre  fief.  ITksf mouvant  d'i\n 
autre  fiof 

On  appelle.(ay<^<iii  mourant,  iin  tableau  oA 
il  y  a  des  figuies  qui  se  meuvent  par  une  mé- 
caniquecacbée.       .  .      ;v  /.  t.  .. 

MOUVEMENT,  s.  m.  Transport  d'un  corps 
d'un  lieu  dans  un  Sktitre^  JLe  mouvement  aes 
astres,  itetlre  une  chose  en  mouvemeni.  Tous 
tes  phénomènes  de  ta,  nature  supposent  l^ étendue 
A  te  mouvement.  (Condill.)  On  ne  sait  pas 
assez  combien  Cccj^mp le,  la  contrainte,  la  force 
de  r habitude  peuvent  influer  sur  les  animaux  , 
et  changer  leurs  mo^^cmens ,  leurs  déiermina*  \ 
tiens ,  leurs  penchan§.  (  Buff.)  Comme  le  nez  a 
trés-peu  de  mouvement ,  el  qu'il  n*en  prend  or" 
dinairement  que  danf  les  plus  fortei  ' passions  ,' 
il  fait  plus  4  la  beauté  qu'à  la  physionoinie. 
(  Idem.) .  Daifis  ^admiration ,  la  surprise,  l'é- 
tonnement,  tout  mouvement  est  suspendu ,  ot^ 
reste  dans  une  même  atliiade.  (idem;)  lifnit 
en  mouvement  tous  lee  officiers.  (Fénél.)  L*0- 
rèan  a  un  mouvement  gé^ralet  continuel  d*o- 
rifiiit  en  occident.' {ÈmF.)  Mouv£ment  rapide , 
violent.  Mouvement  lent.  Accélérer,  ralen)^ir  le 
mouvement.  ^^  On  dit  qu'une /personne  s'sal 
donnée  i/ien  du  mouvement  pour  une  affaire  , 
dans  uTite  affaire ,  pour  dire  qu'elle  a  agiavçç 
beaucoup  d'ardeur  et  d'cmpreskemeot  pour 
\e,  faire  féasair,*     .^^ 

£n  termes  d(^  pbvsique,  oeappeHe  meuve- 
mmitsimple,  celui  d'pn  corpi  qui  n'est  dirj|;é 
que  vçcs  un  |eul  point ,  soit  que  ce  corpasiiit 
poussé  qii  lire  par  ^uneseijile  force  ou  puis* 
sanee^fplt  qn^il  yen  ait  plusiet^^s  qui  lepous-- 
s^t  du  le  t^repf  dai^  W  mèqae  direction  ; 
mouvemmt  eom/fsè,  o^^^utd'im  corps  quiest 
déterminé  h  se  ^môif iroir  par  pli^eiirs  puis- 
sances  qui  aj^issçnt  tini  mjbiae  temps  ct.fie}on 
des  directïoni  ^iOeieotef ^,et  qi^itont  i|n{;ie 
ensemble,  on  se  crqîff^it  %u  mobile  ;  iiu'tfr 
vement  abe^u»  un  cbangcoaent  de  rapport 
de  situaticQi  d'na  otèffp^^  respi^ct^feaieo.t  à 
tons  les  autres  corps  jul.  l'a^pisinciit  oi^  qaJL 
l'entoureiit  ;  moai/f/iMM^ W^  ud  cbange-* 
ment  de  rapport  de  sitiution^  d  nn^cofpa,  re- 
lativeiii|C^\l^  çicrt^ns  eio^ps  fo^l^eaviro^ 
soii  de  prèsi  so!^'  d^  Ipiq,  e^  noe  paa  reUti- 
ifmt^  M  A^t^uùe^^^^^  reottl^, 

cétéi  qui  e^  fait  tnligasiAttntpi  mouvement  eujr- 
vUignè,ct\ùi  j^^^^ 

vsmjmtréfltikL  à^^^,^M  <;9rM  VM  rencoçtfp 
on  c>b»tac^impèi|é|r^ble ,  tef  qu'un  J9Mi;r 
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lation  qu^t  y  arréit  eette  le  fief  domidant  et 
le  fief  servant,  par  rapport  à  la  sopér^rité 
que  cepreaiitir  avait  sur  l'antre  quidépetidait 
de  lui.  Onjltsalt  qaélquefbis  mouvante 'faptla- 
te,  quclqiielbfii  mounaneo  seoléttiéiit.  f/y  kifàtt 
des  ficfi  qui  avaient  beaueouÊ  ie  mouvsÈneés, 
c'est  è-dire ,  beaucoup  de  Beft  qnl  en  rele- 


"mouvement  rifrac^f/^\ff^d^^^  q^i 

passe  obliquement  d^un  miueu  daqsiiif  aor 
tre^j^U^  om  ,pmiins|  résfiitfin  qnf  lenailieu 
d'où  iliort»  e^  dont  1^  f^  on ,  inof ps  dé  ^ré- 
sistâoce  o^ige  le  t^f^  4e  qoi^tter  ll^prenjiéflK 

^^^»^V  P^.^^*^  W^*^'*  **"  .»>ouver 
ment  qiUy  étant  pae  lolff  M^^inié  «  persévère 

too|oursie  même,  sans  augmentation  nidi- 
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minution  ;  mou^^smeni  intestin ,  le  mouvement 
des particulei insensibles  des  coips ,  soft  %oii* 
des,  soit  fluides;  mouvement  d^oscillation , 
celui  d'un  ciirps  qui  fait  des  oscUtationa.  --- 
En  tèrmei  d'astronomie,  on  appelle  mouvp^ 
ment  apparent,  le  mouvement  d'uu  at^ne,  tel 
uc  nous  en  jugeons,  et  tel  que  nous  le  voyons 
e  la  surface  de  la  terre.  •  '  •  .  > 
^n  termes  de  botanique,  oh  appelle  mdKV^? 
ment  d^  la  sive,  la  fluctuation  alternative  qui 
j)orte  la  s^ve  depuii  les  plus  fines  ramificar 
tions  des  racines,  jusqu'aux  extrémités  des 
branches,  et  la  fait  redescendre ,  par  les 
méipes  vaisseaux,  depuis  les  plus  fines  rami- 
fications des  tiges  jusqu'aux  dernières  divir  . 
sioos  des  racine*. 

On  appelle  mouvement  animal,  celui  qui 
change  la  situation,  la  iiffure,  la  grandeur 
dea  parties  des  membres  aes  animaux.  Dans 
ces  mouvemens  sont  comprises  toutes  les  fonc- 
tioi)iS  animales  «  comme  la  respiration,  la 
circulation  du  s^ng^  l'excrétion  ,  raction  de 
n^archer^  etCi  Les  mouvemens  animaux  se  di- 
visent en  spontanés  et  naturels.  Les  mouve^ 
mens  animaux  spontanés  ou  musculaires  sont 
ceux  qui  s'exécutent  par  le jcnoyi^n  <;les  mus- 
cles et  au  gré  de  la  volonté  ;  les  mouvemens 
animaux  naturels  ou,  involontaires  liont  ceux 
auiqueJs  la  volonté  n'a  point  de  part,  et  qui^ 
s'exécutent  par  le  pur  mécapisme  des  par-' 
tics,  tris  que  le  mouvement  du  cœur,  des  artè- 
res jf  le  mouvement  péristaltique  des  intestins. 

MocvEMsaT.  en  médecine,  se  dit  de  l'ac- 
tion du  corps  ou  de  l'exercice  qui  est  néces- 
saire pour  la  conservation  de  Ja  santé  ;  et  dont 
le  défaut,  comme  ^èxcés,  lui  sont  extrêmé- 
lûent  préjudiciables.     »    ^  ,  *     ^ 

MoovaMKifT,  se  prend  pour  volonté. /^atre 
une  chose  de  son  propre  mouvement. 

MoovBMiNT,  se  dit  de  l'agitation  de  Vame 
causée  par  ses, diverses  affections.  Toutes  les 
passi6hi(sont  des  mouvemens  de  Pâme.  (  BuQ*.  ) 
J'ai  trouvé  de  la  consolation  à  fcntir  que  les 
doux  mou'xmens.  dé  la  nature  ne  sont  pasiout/* 
à- fait  éteints  dans  mon  cœur.  (  J.-J.  Rousi*.  ) 
U œil  appartient  âfame  plus  qu'aucun  autrp 
organe  :  il  semble  y  toucher ,  et  participera  tous 
ses  moffvettténs;  il  en  çxprime  tes  passions  lè$ 
plus  vi^es,  et  Us  émotions  les  plus  tumultueuses^ 
comme  les  mouvemeni  les  plus  doux  et  les  un- 
tiinens  les  plus  délicats...  (  ^utt.  )  Sij*avais 
écouté  leif  mouvemens  de  mc^  emur  u(ccré. .  « 

iVolt.  )  Je  fais  Uniquiritcni  "consister  mon  bon- 
eur  dan$  une  suiti^  de  setitimens  doux  qui  agi- 
tent f'âmé  sians  l^  fatiguer...  (Baitb.)\Les 
premiers. mouvement,  a  une  juste  colère. 
' .  MouTsiiBiiT  f  se.'iflit,  dan;»  l'art  militaire,  dea 
évolutions^  des  nîacçbes,  et  des  différentes 
Oiaoceuvrçs  des  troupes  et  djrs  vaisseaux ,  soit 
pour  s'epprocber  jÔu  a'élpigner  de  l'ennemi , 
soit  (tour  dure  o^  pour  changer  quelques  dis* 
jic^tigfis  dans  l'iordre  dfn  bataille.  Mouvemcno 
Mvomjuéieie^x.  Lu  science  du  mouvement  des  *" 
tfj^p^.  J^  simplicité,  la  vivacité  des  mçuve^ 
mens.  Il  fit  exécuter;  du  mouvemens  à  $eM  trou^ 
Pf§^^^  On  appclie  mouvemens  en  avant,  ceux 
que  l'on  fait  pour  s'approcher  de  l'ennemi  ;  et 
m0tfi;^fn^nf^/rogra^^  ceux  qup  l'on  exécute 
pour  a'en. éloigner.*  .""^  ' 

En  termes  de  ma^ioe,  on  dit  qu'un  bàti- 
mens  a  des  mouvemens  dowc ,  loisque  les  rou- 
lis et  les  ta  ngagçs  ne  fatiguent  pas  sa  m^ 
turt^  dan|  lecaaçontm^e,  i7«  les  mouvemuns 
é^urs. — mouvement  du  ^<m^,  direetioa  des 
mouvemens  d'oii  émanent  les  ordres  pour 
;,ainarrer,  démarrer,  changer  de  place  les 
^«^rpsflotUns.  ,.     .7:;>t^4*-^vt  .... 

.  MouTviiiRT.  T^de  Iiltératarf%.<Optpp«il« 
m^rsiiMiif  dustyle,  1rs  expresi|no»'tJes  tours 
.par  lesquels  le  stjl^Teud  les  divers  mouve- 
mens de  l'ame.  Uyetbèoueoup  domoui^ement 
dans  ce  discours.  Dcs\nouvemens  d'éloquence. 
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On  dît,  en  termes  dt  peiolure,  qu*unô 
figure  <êi  sanê  niouvçment,  sans  action^  sans 
expression  (Did.)*  powrdiic  qu'elle  nViprîme 
aucun  ihoutemcnt  du  corpu^^ou  de, l'aine.  — 
On  dit  ausii  en  peinture,  les  mouvemcns  du 
terrain,  pour  expriiner  U  lucçeiaion  et  U  di- 
ircr*ité  des  plaoi. 

MouvKMtirr.  T.  de  musîqfue.  Deçré  de  vi- 
tesse ou  de  iMteur  que  donne  àla  mesure 
4c  caractère  de  la  pièce  cju'cn  exécuto«  Près- 
ler  te  mouveweni .  Ralentir  le  niouvenientp  — 
Aiouvemcnt  se  dit  autsi^,  en  termes  de  musi- 
que ,  dç  la  marcbe  ou  du  progrès  des  sons  du 
grave  h  l'aigu*  ou  de  l'aigu  au  grave.  Ainui, 
quand  on  dit  qu'i7  faut ,  autant  qu'on  Je  peut , 
faire  martlier  la  basse  et  le  dessus  par^  mouve- 
mens  contraires ,  cela  signifie  que  Pune  des 
parties  doit  monter  tandis  que  l'autre  des- 
cend. Mouvemens  semblables ,  se  dit  quand  les 
tfeuK  parties  marchent  dans  le  naême  sens. 

On  appelle  air  de  mouvement ,  un  air  dont 
la  niesure  est  marquée.  Lé*  menuets,  les  passe- 
pieds  ,  sonf'deé  airs  de  mouvements 

On  dît ,  chanter ,  jouer  de  mouvement ,  pour 
dire ,  bien  observer ,  bien  marquer  la  mjçsure 
en  chantant ,  ou  en  jouant  de  quelque  instru- 
ment. 

MooviuiRT,  dans  un  vers,  se  dît  du  rap- 
port du  rhythme  et  de  la  cadence  avec  l'idée 
qu'on  veut  exprimer.  Ces  vers  ont  du  mouve- 
ment, n^oht  point  de  mouvemcni. 
^  MouvKH.BUT.  ï.  de  danse.  Ou  appelle  mou- 
vement du  epU'de-picd,  celui  qui  consiste  dans 
l'clëvation  et  rabaisseiÂeut  de  ta  pointe  du 
pied.  Mouvement  du  genou.  Mouvement  de  la 
hanche» 

MouvsMgirTt  en  thermes  d'horlogerie,  se  dît 
en  générul  dca  parties  qui  composent  une 
horloge, /.une  montre,  à  l'exclusion  de  U 
iiOJifè.et  du  cadran.  Il  signifie  plus  particulic* 
rcment  la  partie  qui  sert  à  mesurer  le  temps. 
^  Les  '^horjiôgers  appellent  mouvement  en 
blanc,  le  mouvemçort  d'une  montre  ou  d'une 
pendule  lortfo'ii  a*est  qu'ébauché* 

MopvsMtRT,  se  dit  des  changemeos  qui  ar* 
rivent  dans  un  colps  militaire  ou  cif  IL,  et  qui 
;  dok>nebt  lieuii  des  promotions,  llya  eu  du 
^mouvement  dans  eelt^  eompagnie^^-^a  appi*lle 
mouvement,  dans  les  faùpitaux  et  dans  les 
prisons,  les  cbangemens  qui  arrivent  dans 
«ces  établissemcns ,  par  les  en  Irées,  les  sor- 
ties ,  les  décès  des  individus  qui  les  habitent. 
Le  mouvement  de  cette -prieon  est  considérable* 
On  fait  chaque  jour  ta'^feuUle  du  mouvement. 

Mouvfe]i■^T,  iie  dit  Cgurément  de  l'agita- 
tion qui  résulte  dans  un  pé]rt^  dans  une  pro- 
vince, du  mécontentement  ou  de  la  mulinçrie 
de  quelques  parties  du  peuple.  Mouvemens 
populaires.  Il  y  a  des  mouvemens  dans  celte 
provif^ce.  Quand  le  peuple  est  en  mouvement , 
on  ne  comprend  pas  par  ûk  le  calme  peut  y  ren* 
trer;  et,  quand  il  est  paisible,  on  ne.voit  p€ê 
par  oii  te  ^me  peut  en  sortir.  (La  Br.) 

MOU  VER.  V.  a.  T.  de  jardinage.  Remuer 
hi  terre  d'nn  pot ,  d'une  caisse ,  y  donner  une 
espèce  de  labonr.  ,         {^ 

Moovia ,  en  ternies  die  raffineiie  de  sucre , 
se  dit  de  raclîoo  par  Uéuelle  on  détache  des 
parois  de  la  former, ^  le'shcrc  qui,  sans  cette 

E récaution,  s'Jr  collerait  en  so  coas^ilaot*^— 
es  gens  de  rivière  disefit  oue  fa  riotéremouve 
dfifoÀd,  pour  dire,  crue  l%au  de  la  rivière 
coule  plus  vite  ^u^elie  ne  coule  ordiilairo- 
ment  ;  ce  qu'ils  regardent  comme  Tannoncc- 
d'unc  granae  crue.  En  ce  sens ,  mounjsr  est 
neutre.      ^  ;  ■;      ■       "g.        ■ 

MouTi ,  t*.  part»  ^  ^  -  ^  ■ . ..  uv^ 

.  MOUVERON,  K.  m.  T.  d«  raffinera'  4é  ao- 
cre«  Morceau  <)c  boij>  de  *ept  k  hait  pii^i^  d« 
long,  aplati  par  no  bout  comme  Qnertne» 
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qui  fcit! i  mouvoir  le  sucre  et  les  malièies 
lorsqu'elles  chauCTent,  et  è  br|s»er  le  sang  de 
bœuf.  Il  y  a  vnmouvcron  circulaire,  dont  les 
raffineurs  se  servent  pour  braiser  la  cbaux 
lorsqu'elle  est  éteinte.  —  On  BfpvlUimouve- 
rcnau  bac  à  chau;t.  Un  instrument  de  Ter  qui 
tfertà  brasser  la  chaux  lorsqu'elle  est  éteinte.^ 

s  MOUVETou  MOUVOIR,  s.  m.  nu  MOU- 
VETTE,  s.  f.  T.  deihandeliers.  Bâton  avec 
lequel  on  rcuiùe  le  :iuif  lorsqu'on  Ic^  fait  fon^ 
dre. 'y      )     ^  *  '  ' 


*. 


MOUVOIR,  V.  a.  Je  meut,^  tu  meus,  i'I 
meut  ;  MUS  fnouvofis ,  vous  mourez,  ils  meu- 
vent^ Je  mouvais.  Jtf  m%.  Je  mouvrai»  Meus. 
Que  je  meuve.  Que  nous  mouvions.  Que  je 
musse.  Remuer,  mettre  en  mouvement.  Il  est 
difficile  de  ^Houvoir  une  si  grosse  pierre.  Cet 
homme  est  sijaible  qu'il  ne  peut  se  mouvoir. 
Newton  observe  et  démontre^  que  tout  corps  qui 
se  meut  dans  une  courbe ,  obéit  nécessairement 
à  deux  forces  :  tune  qui  tend  à  le  tnouvoir  éh 
ligue  droite  ,  l'autre  qui  le  détourne  de  cette  li- 
gne à  chaque  instant.  (Condill.  )  Le  ressort  qui 
meut  cette  machine.  —  Se  mouvoir,  agir.  Da^s 
cette  confusion ,  on  ne  pouvait  se  mouvoir ^de 
concerta  les  ordres  ne  venaient  jamais  à  temfys , 
et^  dans' une  action,  tout  allait  comme  à  l'aven^ 
ture ,  sans  que  personne  fût  en  état  de  pourvoir 
à  ce  désordre.  (Bosi<.)  —  Figurément.  Vautàriti 
royale  est  un  grand  ressort  qui  doit  se  mouvoir 
àisirncnt  et  sans  bruit.  (  Monter q.)  Dans  tes 
empires,  c'est  la  persuasion  qui  meut  les  vo- 
lontés. (R'ajrn.)  v 

M6,  UE«  part. 

MOXA.  s.  m.  T.  de  jnëd.  Mot  par  lequel 
les  Chinois  et  les  Japonais  désignent  un  tissu 
cotonnoKX  qu'ils  obtiennent  en  brisant  les 
feuilles  desséchées  d'une  plante  qui  porle  le 
-même  nom.  Ils  donnent  à  ce  tisiu  cardé  Ift 
forme  d'un-tûne,  et  le  brûlent  après  Tavoir 
vappltqué  sur  la  peau  qu'ils  veulent  cautèri« 
ser.  En  Europe  on  praliqpe  la  même  opéra- 
tion* avec  dn  cordon ,  auquel  on  donne  une 
.forrtie  cylindrique.  Go  mode  de  cautérisation 
est  spécialement  employépour  exciter  forte- 
menl  le  système  nerveux,  changea  le  siège 
d'une  irritation,  produire  une  dériva- 
tion, etc.  *  - 
.  MOYA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  des  argi- 
les imprégnées  de  soafre  ^ue  les  volcans  du 
Mexique  et  ^ù  Pérou  rejettent  par  leur  cra- 
tère..  .-•.-•■■  ^\    ,  •     ■' 

MOTS.  s.  T.  O9  appelle  atnsi^  dans  une 
pierre  dure,  une  matière  tendre  qui  i^uit  son 
lit  du  carrière  ,  et  qui  la  fait  déliter.    \ 

:    MOYÉ,  ÉB.  adj.  T.  de  carrières.  On  a|- 

1>elle  pierre  moyée ,  celle  dont  Je  lit  est  inég» 
émeut  dur.     .      > 

MOYEN,  NNE.  adj.  Qui  tient  le  milieu  en- 
tre deux  objets  de  comparaison.  Moyenne 
grandeur.  Moyenne  grosseur.  Il  est  de  moyen 

On  appelle  médaille  de  moyen  bronze,.^e9 
médailles  de  bronxe  <f'une  moyenne  grandeur. 
On  .dit  aussi  ab:«o)^ment,  du  moyen  bronze, 
pour  dire  des  médailles  de  cette  sorte  de  gran- 
deur. ^ 

OnJÉit  f  la  moyenne  région  de  t*air,  pour 
dir^Thi  légion  de  l'uir  qui  est  entre  la  haute 

et  la  basse.  •    »  * 

On  appelle  auteurs  d a  moyen  it^^,  les  au-^ 
teura  qui  ont  écrit  depuis  |a,décadeffco  'de 
retnhire  romain ,  jusque  vet^b^ft|t  du  diiiè- 

me  sièele  du  enviroq.  /  ^^-  \ 

On  appelle  uu$êi  auteurs  de  la  moyenne  la» 
tinité,  les  auteurs  qui4)nt  éèrif  depuis  envi- 
ron le  temus  de  Sévère ,  jusque  vers  la  déca- 
dence de  I«nàpire«  /•         *. 

.  MÎovav ,  Mt*  T.  d'astr.  On  dit  i  le  meure- 
ment  moyen  d'une  planète,  pour  dire^  un  c«r-^ 
tain  mouvement  uniforme  qu'on  lui  suppose  9 
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et  qui  est  mo}'en  entre  son  niourement  le  plu  s 
rapide  et  son  mouvement  le  plus  lent.  Le 
temps  moyen  est  celui  que  le  soliil  règle  et  in- 
diaue  par  son  mouvciueiit  moyen,  «nppoitù 
uniruroie  ,  par  opposition  avec  le  temps  vrai 
que  le  soleil  niarque  réellenient.  La  longitude 
moyonne  est  celle  qui  se  compte  sur  l'orbjie 
d'une  planète  ou  sur  l'écliptique,  depuis  le 
point  équinoxiai ,  en  considérant  le  mouve-« 
ment  nioytn  d'un  astre ,  sans  égard  4-ses  iné- 
galités qui  rendent  la  longitude  vraie  plus  pu 
moins  grande  que  la  longitude  moyenne,  qu'on 
appelle  aussi  lieu  moyen.—  La  distance  moyenne 
d'un  fistre  est  celle  qui  tient  le  milieu  entre  I9 
plus  grande  et  la  plus  petite. 

On  appelle  moyenne  proportionnelle  arithmc" 
tique,  une  quantité  qui  est  nioycnne  entre, 
deux  autres,  de  uianière  qu'elle  extèdeautiint 
la  plus  petite  qu'elle  est  surpassée  par  la  pl^fi 
grande.  9 est  moyen  proporiionnélentre  6 et 
la.^ —  On  appelle  moyennp  proportionnelle 
géaméirtque ,  ou  simplement  moyenne  propor* 
t(o;inc//(;\une' quantité  moyenne  entre  deux 
autres ,  dVmanière.  que  le  rapport  qu'elle  a 
avec  «l'une  dw  ces  deuxqoantitcs,  soit  le  même 
que  te  Rapport  de  l'autre  i^vec  elle.  Ainsi  6  est 
moyen  proportionnel  entre  4  et  9 ,  parce  que 
4  est  l^*s  deux  t/ers  de  6,  de  même  que  6  est 
les  deux  tiers  de  9.  •  •   , 

MOYEU,  s.  m. /Voie  «  expédient  pour  faire 
réussir.  iSon  moyen.  Mauvais  moyen.  Moyen 
honnête,  juste  j  injuste,  légitime ^ ,  odieudç.- 
De  fausses  tentatives  peuvent  nuire  aujomeit* 
leurs  moyens.  (  J.^J.  Rouss.  )  Ce  moyen  parait 
cruel;  je  nt  l*ai  pris  qu'avec  répugnances 
(Idem.  )  Ce  moyen  ne  doit  être' employé  qu'à 
Ijjt dernière  extrcmitc,  et  au  défaut  de  tout  àut^e^ 
quoi  qu'il  en  soit ,  jfi  n'en  veujo  épargner  au^ 
euh  ponr  prévenir  une  alliance  indigne  et  des- 
honnête.  (  Idem.)  Quelque  avide  qu'il  puisse 
ôtre ,  on  ne  le  verra  jamais  aller  â  la  fortune 
par  des  moyens  servites  et  bas.  (  Idem.  )  Le 
meilleur  moyen  de  reconnaître  un  bienfait ,  est 
né  s'en  souvenir  sans  cesse,  et  de  le  rappeler 
quelquefois  à  son  auteur.  (  Rarth.  )  Ainsi  loue 
les  grands  empires  que  nous  avons  vu$  $ur  la 
terreront  concouru  par  divers  moyens  au  bien 
de  la  religion  et  à  la  gloire  de  Dieu.  (  Boss.  ) 
La  persuasion  s'insinue  et  pénétre  par  tous  les 
moyens  de  séduire,  d'intéresser  et  d'émouvoir. 
(  Marm.)  La  prudence  suggère  dès  moytens. 
Une  politique  adroite  et  cruelle  lui  fit  imaginer, 
de^  moyens  4'arriver  à  son\  but.  (  nayn.  }  Les 
moyens  les  mieux  combines  en  politique  ne  ré* 
ristent  pas  toujours  au  torrent  de  la  viçlenee  et 
des  circonstance^.  (  Hayn.)  V.  Vota.  -—On  dit, 
Il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  cela.  Je  voudrais 
être  Ignoré ,  mais  il  n'y  «  plus  miiyan.- (Volt.) 
—  On  dit  aussi ,  par  une  sorte  d'exclamation, 
le  moyen  l  pour  exprimer  qu'il,  n'y  a  pas 
moyen  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  moyen;  Le  moyen 
que  ,  dans  un  ca^ir  si  tendre ,  la  pure  amitii 
n'ait  pasencore  l'air  de  l'amour l  ( J.* J.  Rpuss.) 
Fous  voulez  que  je  fasse  cette  chose,  eh ,  le 
moyen  !  quel  moyen? 

MoYiii ,  se  dit  pour  facultés  pécuniairWt 
richesses.  //  n'a  pas  le  moyen  éa  vivre.  Il  n'm 
pas  le  moyfind* acheter  cette  maison.  Ses  moyetir 
ne  sont  pas  considérables.  Jl  a  donné  un  état  eh- 
ses  moyens  ou  faeukée. 

Moyaiis  ,  se  dit  aussi  des  talens ,  des  res- 
sources que  l'on  a  pour  faire  udrxb^ae.  ÇeC 
or^temr  a  Iscaucoup  de  moyens^  Un  si^têâr  «iià 
nV  point  de  moyens. ^^n  dit ,  des  moyens  pkjf^\ 
siqucs,  en  parlant  de  la  figuré ,  do  Hi  oosite>» 
nancc ,  du  geste  et  des  autres  qualiléi  dit  eorp;^* 
qui  peuvent  préf  «nir  en  fliveor  d«  Qaie^ll^ia4^ 

MoYin,  en  termes  de  juriiipttiaèoce,  aè^; 
gnifie-,  Itt  raisons  qu'on  apptoHe^iour  eblèilr 
ce  qu^on  demande»  Diksier^  donnor,  prûduhr^: 
des  msfyens  de  défense.  Jptée  que  tmoomêàUiur  • 
of  rodait  ses  moyens  d'accusation,  H  fsteeusé 
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etux  de  défense^  on  recueille  les  suffrages. 
(  Harth.  )  Moyens  d'appel.  Moyens, ^de  faux. 
Moyens  dt  nu  Hué,  ^-t 

^  Kii  tei  inrti  ije  matliéinatiqacs  ,  on  appelle 
moyens,  iVanK!  une  prop(;^iion  »  le  premier 
coiitfeqiu!  it  et  |e  second  antécédent  ;  moyens 
proportion lïels  ,\  dauë  une  progresiion  ,  tous 
le«  teruicfl  placés  entre  les  deui  termes  ex- 
trêmes. 

kv  MoYKif  bil  PliraMC  équivatenteà  une  pré- 
^^\Xioï%^  Àunwycn  du  paiement  qui  lui  a  été 
fait  ^  il  promet  que...  Au  moyen  de  la  lettre 
que  vous  écrirez  ,  nous  réussirons.^ 

MOYEWiVAIHT.   prén.  Au  moy*in  de,   lia 
obtenu  telle  chose  moyennant  la  somme  citant. 
J'en    tiendrai  à   bout   moyennant  la  grâce  de 
.  Ditu,  _    - 

MOVENNEMÇ.NT.  adr.  Viem  mot  qui 
n*ést  plus  employé  que  dans  le  langage  po- 
pulain%  Il  signifie  d'une  façon^  moyenne,  entre 
deux  extr^uiités.  At-il  bien  débité  son  dis- 
cours ?  mù\ènnemônt. 

•MOYENNËll.  V.  a.  Procurer  quelque  chose 
par  son  éntrsmîse.  Moyenner  nu  acccmmodc' 
ment.  Moyenher  une  entrevue,  une  réconcilia- 
tion entre  deux  personnes.  Moyenner  un  accord 
entre  des  princes. 

SioyxivNii ,  ÉH«  part, 

MOYEH.  V.  a.  Fendre  ,  scier  unu pierre  en 
deux.  *         ,    V 

.  MOYEU,  s.  m.^Le  ja>ine  d'qn  œuf.  lUy  a 
des  aèiufs  qui  ont  deux  mpyeux^  On  se  sert  plus 
ordinaifement  du  mot  du  jaune  d'œuf.       '^ 

MOYEU,  s*  m.  Cette  partit;  du  milieu  de 
la  roue  où  l'ua  emboîte  lei  rais ,  et  dans  le 
crefix  de  "laquelle  entre  Tessivu.  Moyeu  de 
roue.  L'essieu  est  éwrs  du  moyeu.  L[emboitare 
>  du  moyen. 
.  MOYE0.  s.  m.  Espèce  de  prune  confite 
qui  vient  de  la  Franche-Comté. 

MOZAN./s.  m.  Petit  fruit  de  la  grosseur 
d'un  pois  dont  les  habitans  de  Ténériffe  ex- 
priment un  sue  naielleuz. 

MOZARABE,  s.  m.  Nom  qu'on  donne  aux 
chrétienté  d'Bapagne,  tenus  des  Mores  et  des 
Sarrai^ins.  JH  se  dit  encore  de  ce  qui  appar- 
tient à  leur  culte  :  lfû«<>/  moiarabe  ;  dans 
cette  phrase  il  est  adjectif.  On  dit  aussi  mo- 
xaraiiquc. 

MOZETTÇ.  s.  r.  Camail  d'un  évèque.  — 
lise  diFaossi  du  chaperon  des  çordeliefs  et 
des  récullets.  C'est  un  morceau  de  la  même 
étalTe  que  la  robe  ,  taillé  en  rond  ,  qui  cou- 
vre les  épaulea  et  le  devaol  de  Pettomac. 

MU  AU  LE.  âdj.  des  deux  genres.  Qui  est 
sujet  au  changement.  C'est  Papposé  d'im^ 
muable.  Tout  ut  muablê  en  ce  bas  monde., 

MU  AN  CE.  s.  Cl  Dans  la  musique  ancaaone, 
00  donnait  ce  nom  à  tout  passage  d*un  ordre 
ott  d'un  sujet  de  chant/ à  un  autre*  Daus  la 
lousique  omderne  ,  on  appelle  muonctfa  les 
diveivcs  mantérea  d'appliquer  aux  notea  les 
syUal^et  fit^  rd»  miy  fa ,  êêl.  Us,  selon  les 
diverses  pusiiiona  des^deux  semi^tuns  de  l'oc- 
tave ;  et  les  différentes  manière^  d\  arriver. 
Depuis^  qss'Oa  /a  ajouté  la  syllabe  sî  a  In*  gam- 
nae,  la  saptièiae  noie^de  l'éuhrllete  InNivairt 
QQiumèWf  lea  muancet'  sont  devenues  inn- 
tite.^  . 

MUCILAGE,  s.  ra.  Snbaiaoac  végétale  de 
nature  visqaayiictvèa*Biiseîble  à  Feaoi  ^^^î| 
^eo  étani  privén^  sa  loansAirme  le  ploê  snntenr 
eti*  nn«v  aniré  anbaliantra  steha  er  aonorèfir afn^ 
paléa  ffwma^  LtsrmuêUmg^,  qu^o»  noaMiie 
mmekUkmmfsmtm  r  ^^  eèpemim  daw*  presque 
lqwataaié|(Élfcsin.  Ifc  eait  asnamniiétonnr  pins 
atMiéMAs  imm^km  anoisiin? et  tea*^  mmftmcwm 
•  qui^4aK#  liaiaMlnaa  pastiaa^    '  f 

MIMiIiMdAB9&^  PVf  &  .^^  ^  «M^ 
tianft  ffastBoimila#i« 
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trouTenrt  piir  paquets  dans  h  s  cavités  des  ar 
ticulations  et  dan^^  leurs  enviri>n«ft  ,  et  qui  fil- 
trent la  synovie  qui  est  une  humeur  inucila* 
gineusevd'uù  elles  ont  tiré  leur  nom.        ^-^ 

MUCILAGO.  s.  m.  T.  de  bo^an.  Genre  de 
plaptes  cryptogames  de  la  raniille  des  cham- 
pignons «qui  forme  le  dernier  chaiuon  du 
genre  végétal.  Il  est  composé  de  plantes  des 
plus  simples.  Ce  sont  des  tilets  fugaces  colo- 
rés. Les  mucilage  se  trouvent  sur  les  plantes 
paurries  ,  sur  ies  fruits  en  ét:it  de  décomposi- 
tion. On  en  compte  quatre  espèces:  le  muci- 
laga  plumeux  ,  qui  est  blanc  et  phimeux  ;  le 
mneUngocespiteux,jfuï  est  plomenx  et  jaune  ; 
le  muci  la  go  cendré^  qui  est  simple  ou  rameux 
et  gris  ;  et  le  muciéago  snimiate ,.  qui  est  velu 
et  tr*  i-rouge. 

MUCITË.  s.  m.  T.  de  chimie., Sel  formé 
par  la  combinaison  de  l'acide  muqueux  avec 
différentes  bases  alcalines  »  terreuses  eu  mé- 
tattiques. 

MUCOSITÉ,  s.  f.  Sucou humeur  muqueu^ 
qui  se  sépare  par  les  tuy&ux  sécrétoires  des 
fflandes,  pour  lubrifier  les  parties  du  corps 
humain  contre  M'acrimonie  de?  humeurs, 
contre  l'action  de  Tair  ou  pour  d'autres  usa- 

fes.  Les  narines  sont  enduites  Je  mucosité  ou 
umcur  muqueuse.  La  mucosité  du  nez. 

On  dit,  en  termes  de  botanique,  qu'une 
plante  est  en  mucosité^  pour  dire  qu'elle  con- 
tient abon^damment  un  suc,  qui  n'est  ni  tout- 
à-fait  fluide  ,  ni  tout-à-fait  visqueux*  .  \ 

MUCRONÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  bolan.  Ter- 
mihé  bruiiquement  par  une  pointe  étroite  , 
et  qui  parait  n'être  qu'un,  prolongement  A^ 
la'nervure  médiaire* 

MUCUS,  s.  m*  Mot  latin  qui  signifie  mi^us. 
Oh  nomme  ainsi  une  sécrétion  d'humeur 
gluante  »  à  la  sut  face  de  plusieurs  organes  du 
corps.des  auimaux  9  soit  pour  les  garantir  dea 
contacts  trop  rudi^  et  trop  immédiats.,  soit 

(>our  faire  glisser  certaines  parties,  pour  les 
ubrifier  et  iaciliier  lenca  mo»vcmens.  Le 
mueus  abonde  soit  au  nex ,  soit  dans  lej»  bron- 
chea  ou  les  conduits  de  la  reapiration,  soit 
daoa  les  voies  winaîrea  et  génitales,  pour  di- 
minuer l'ifnpression  des  liquides  acres  et  sti- 
mùlans  ,  soii  dans  le  canal  iate^tihal  ju^u'à 
l'anus,  pour  faciliter  le  passage  des  matières 
solides.  Les  animaux  à  peau  molle-  et  sans 
écailles  ni  défenses  sécrètent  beaucoup  de 
mucus..  AfiiCfis  oninuii. 

MUDE.  s.  f..  Sorte  d'étoflb  faite  d'écorce 
d'arbre ,  que  Ton  fabriqve  à  la  Chine. 

MUDEB.  ?•  a.  T.  de  mar.  particulifere- 
menl  usité  daoa  les  Diers  dut  Levant.  Chan- 
ger la  position  d^s  voiles  triangulaires  portées 
par  des  antennes. 

MUOERIS.  s.  m.  On. appelle  ainsi,  chez 
lea  Turcs,  un  docteur  on  professeur  chargé 
d'enseigner  les  dogmes  dé  l'Alcora^  et  tes 
lois  du  pajs  ,  dans  tes  écolea  ou  aeadémies 
}oin«efaui  mosquéea*  tiapériatei. 

MUE.  s.  f.  Changement  tfe  plumes,  dé 

poil,  etc.,  dlans  Panimal.  Emmue  dee  oteeauxm. 

La  mue  du    cerf.  La  muê  des  verA  à    soie. 

[Touelee  oiseaux  en  minèrat  sont  sujets  à  ta  mue 

comme  les  quadrupéaèe.  (  BblT.  ) 

On  appelle  autour  de  irais  mn^V  un  autour 
qui  a  miié  trois  ftiia.. 

Mva ,  signifie  aoaai  r  ^  ^ooillea  d^nn 
aaioHil  qui  a  mué.  iOnas'  oq  appeile  la 
mut  du  cerf,  le  bois  qim  Ikoefff  a  mU  baa  ;»/k 
ifi4ia  ifasaffcnf,  Ik  neM  fur  le  serpef 

Rua ,  se  dit  aosal  du  MH||ni  ob 
mena  arrivettt/  »     •    "•'^' 

Il  an  dit  aoaai  d'une  sortir  d^  grandir  cage 
A^lMTAiol  lé»ofiseaiiafili|btiooQileriequsmd 
UaaaMttf»  tÊfHtatsmpkmemtdiimunsrmwe^  7V- 
tNi*  faa  aisanMa.iMiia ./ #f  Mtmst 
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Mua,  CRt  aussi  un  lieu  obscur  et  serré  ob 
l'on  tient  la  volaille  pour  l'engraisat-r.  Mettre 
des  chapons^  des  àisons  en  mue, 

MUKR.  V.  n.Changcr.II  ne  se  dit  qu'en  par- 
lant du  changement  qui  arrive  aux  animaux 
quand  ils  changent  de  plumes  ,  de  poil,  de 
peau.  Un  oiseau  qui  mue.  Ce  chien  commence 
à  muer.  Commirttément ,  e'^t  vers  l(*  fin  de 
Cété  et  en  automne  fpue  les  miseaux  muent. 
(  Buff.  )  —  On  dit  auwi  de  la  voix  des  jeunea 
gens  qui  change  orâihairement  lorsqu'ils  at- 
teignent Tâge^de  la  puberté  ,  que  le4*r  toias 
fnue.  —  Oiydit  aussi  que  la  came  d'un  cheval 
mue,  que  le  pied  lui  mue,  lorsqu'il  pousse 
une  co»nf  nouvelle. 

MUÉ  ,  ÉË.  adj.  Oiseau  mai.  Fo::r>  muée. 

MUET,  TïE.  adj.  Qui  n'a  point  l'usage  de 
la  parole  ou  qui  l'a  perdu.  Les  sourds  de  nais- 
sance sotit  muets.  Il  est  sourd  et  muctm  — 
Muet,  efi  dit  des  personnes  qui  ne  peuvent 
pas  parler  ou  répondre  ,  par  embarras,  par 
ignorance,  par  honte  ou  autrement.  Muets 
et  embarrassés  avec  les  savons.  Il  fut  si  ef- 
frayé à  l'aspect  de  son  père  qu'il  resta  n^uet. 
La  bouche  était  muette,  le  regard  contraint , 
mais  le  cœur  se  faisait  entendre.  (J.-J.  Rouss^) 
li  fallait  que  la  douleur  fût  muette ,  et  que  la 
pitié  fût  indifférente.  (  Barth.  )  —  On  dit  que 
les  lois  sont  muettes  sur  un  délit ,  lorsqu'elles 
ne  prononcent  rien  pour  le  punir.  Foîci  uû  de 
ces  événemens  étranges  sur  lesquels  les  lois  sont 

muettes.  (Voit.  )  ^ 

MUET.a.m.  MUETTE,  s.  f*  Ud  mfeiet,  une 

muette.  Les  sultans  ont,  pour  Ici  servir,  des 

muets çt  des  nains.  Faire  le  muet. 

MUET,  TTE.  adj.  T.  degramm.  11  se  dit 

de  la  lettre  //  lorsqu'elle  n'est  pas  aspirée  « 
mme  dans  le  mot  ^nneur  ;j^  de  Ve  qui  ne 
prononce  points  comme  dans  boire»  Va  e 

muet.  -É 

MVET.  s.  m.  T.  dliist.   nat.  Sorte  de  sef- 

pent.^ 

MUETTE,  s.  r.  Maison  bâtie,  soit  pour  y 
garderies  mnes  dea  cerfs,  soit  pour  y  mettre 
des  oiseaux  de  fauconnerie,  qcNind  ils  sont 
en  mue.  La  muette  du  bois  de  Boulogne.  La 
muette  do  (a  forêt  de  Saint-Germain. 

MUEZIN.  s.  m.  Oti  appeile  ainsi,  en  Tur- 
quie, celui  qui,  du  ba a ^dea  min areta,  an- 
noncé l'heure  delà  prière. 

MUFLE,  s.  m.  Il  se  dit  proprement  de  l'ex- 
trémité  du  mtweau  de  oerta^ps  animaux, 
comme  le  bcraf,  le  taureau;  et  de  certaines 
bètea  féroceiP^  comme  le  lion ,  le  tigre,  itfa- 
fledetaurequ.  MufîaJe  lion.  Mufle  de  léopard ^ 

de  tigre. 

Bn  ternfsea  d'iufcbilectare,  on  appelle  ma^ 

fie,  on  oroemest  de  sculpture  qui  représente 
la  tète  de  quelque  animal,  et  particulière- 
ment cette  du  lioo^  et  sert  de  gargouille  à  une 
cymaïae,  de  goulette  il  nne  cascade,  ou  d'or- 
niaient  à  une  console,  à  une  eorniche^  iuA 

nïOFIiE  DE  VEAU  on  MUFLIER,  a.  m. 


^ 


de  plantes  de  la  famille  des  pteraon- 
né«s%  Ce  genre  qui  difflbra  à  peine  de  lané- 
mésie,  comprend  cent  espècies/qui  soot  dea 
herbes  et  des  arbustes  à  leuillcs  ordinairement 
alternaa  ou  éparses  ,  quelquefois  oppoaéea  on 
vertieUléei^  isiALTieureflaent ,  et  à  ienrs  aii{- 
lairea,>oa  plia  souvent  disposées  en  épia  tar-^ 
minnua»  et  nanniet  de  bf«ctée|»'  L^^peron  et 
la  bosae  (|nllKC  minent  ees  flenrs  divisenC  na» 
tumUniiiMtoA  genre  en  Aeni  sootiona,  que 
ratt.appeile  lasmuflierprmiaireêmtlêemuPiêre 

proprememL  dite».  *  ^  ^  il  i^ir^k^ 

MUFTI,  s.  m.  Wbm  du  cberde  Î»™W^ 

|iiiahométane«  l\  est  le  ^^,m^^?^^^^ 
mt  la  loL  -,  ^      ^   ^' ,   ^^  • 

:    MUC*.  i.  m.  T.  iHïit.  B»r^<'i"0«»  «îu 

genr*  iftftfar. 
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MUGE  VaLANT.  ê.  m.  T.  d'hiat.  nat. 
C'e&t  iViocet  volant. 

MUGHO  ou  MUGO.  •.  m.  T.  de  bot.  Ea- 

{)èce  de  pia  qui  croit  dans  les  Alpes  et  dan» 
eTyrol. 
M(J61L.  s.  m.  T;  d'hi^t.  nat.   Genre   de 

Î^QUM'inflde  la  division drs  abdominaux,  doint 
et  c<»ractèri's  coniistent  à  avoir  deux  naf^eoi- 
res  dorsales,  point  de  dents,  les  écailles 
striées,  etc.  Ge  genre  renferme  sept  espèces, 
dont  une  est  très-connue;  c'est  le  ma^d  mii- 
Ui.  II  a  cinq  rayons  aiguillonnés,  à  Ta  pre- 
mière nagroire  dorsale  et  des  lignes  noires, 
longitudinales  et  parallèles  de  chaque  côté  du 
corps.  On  letrouve  dans  toutes  les  mers,  sur- 
tout dans  la  Médit^ranée  etsnriescôtes  d'Es- 
pagne. Il  lemontepar^œiiliersli  tVmboachure 
de  la  Garonne  et  de  la  Loir^,  pendant  le 
printemps  et  l'été.  Quand  il  est  trop  abon- 
dant ,  on  le  sale  et  on  le  fume  comme  le  ha- 
reng. Il  perd ,  par  ees  opérations  ,  une  partie 
de  ses  bonnes  qualités.;  mrîs  il  en  conserve 
encore  assez  pour  être  recherché  de  la  classe 
peu  fortunée.  On  fait  avec  ses  œufs  une  es- 
pèce de  caviar,  appelé  pouiargue  ou  bçatar- 
gue.  *  ^ 

MUGILOTOB.  s.  m.  T.  d'hi^t.  nat.  Genre 
de  pois.Moni^troduit  pour  pJncer  le  mugil  du 
Chili.  Ses  caractères  sont:  mâr,  jire  infé- 
rieure carénée  en  dédains,  tête  rcV  ^ue  de  pe- 
tites écailles,  écailles  striées,  une  seule  na- 
geoire dorsale. 

MUGILOMORE.s.  ni.  T.dOi^ist.  nat,  Gen- 
re  de  poisijons  établi  pour  placer  un  mu^il  de 
la  Caroline,  qu'on  avait  nommé  mugil  ap- 
pendiàtilè.  Il^arvientà   la  longueur  de  trois 

t)ieds.  Sa  chair  est  trè3'agréable,   et  sa  cou- 
cur  trèt*-briliante. 

MUGIR.  V.  n.  Il  se  dit  proprement  du  cri 
des  taureaux,  des  bœufs  et  des  vaches.  Noiiê 
eomidèrions  avec  plaisir  la  creux  vallons  oii 
les  trûn peaux  de  bœufs  mugissaient  dans  tes 
gras  herbages.  (  Fénél.  )  Lorsque,  dans  un 
beau' Jour  de  printemps ,  nous  voyons  là  ver- 
dure renaître,  les  fleurs  t'èpanouir ,  tous, les 
germes  éclore ,  le  rossignol  chanter  d'amour , 
le  bélier  en  bondir,  le  taureau  en  mugir..... 
(Bnfl-.)  . 

Il  se  dit  fîgurément  des  flots  de  la  mer,  des 
vents,  des  tonens,  lorsqu'ils  sont  dans  une 
agitation  violente.  On  entendait  mugir  tes 
flots.  Les  vents  dédtalnés  mugissaient  avec 
fureur  dans  les  voiles.  (  Fénél.  )  Toutes  ses  vo- 
lontés se  soulèvent  contre  les  obstacles ,  de 
même  qu'un  torrent  s*élance  en  mugissant  au- 
dessus  du  rocher  :  qui  s'oppose  à  son  cours 
(Barth.) 

11  se  dit  aussi  iigurément  d'un  homme  qui* 
force  sa  voix  4i  la  rend  trop  bruyante.  Cet 
Mcleur  mugit,  .     «*  ^ 

MUGISSANT,  TE.  âdj.  Qui  mugit.  Un 
torrent  mu giisaw.  Les  flots  mugissons. 

MUGISSEMExNT.  s.  n:.  Cri  que  font  les 
taureaux  et  les  vaches.  Le  mugissement  dps 
taureaux. 

On  dît  figurénKnt,  les  mugisisemens  de  la 
nier,  des  vagues,  eus  vents.  Les  mugissemens 
des  flots  semblaient  nous  atertir  à  tous  momens^ 
qaen^us  étions  suspendus  entre  la  mort  et  là 
i;iV.  (.Barth.  )     . 

MUGUET,  s^  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes 4  un  seul  cotjlédoo  ^  de  la  famille  des  as- 
pi^ragoïdes,  et  qui  comprend  des  herbes  indi- 
gënesetei[otiquei;dotit  lés  fleurs  sontaxilbi- 
res^ou  en  épi  terminal.  Ces  fleurs  n'ont  point 
de  calice.  —  Tout  le  oiofule  coo»«lt  le  mu- 
gutt  de  mai,  qut  Ton  appelle  Msai  lis  dé  mmi, 
ùtâ  lis dôê  vallées.: Cetît  folie  petite  plante, 
qui  de  Vélèvf  qu'à  cinq  à  six  pouoet  ,V^lt 
naturellemeoten  Europe  #  dâiH'  les  bciia, 
daiM  les  vallées,  et  à  ronabre  des  buiisons. 
fies  fleuri  paraissent  au  mois  de  mai,  quand 


mu;;^ 


MUL 

les  violettes  commencent  à  se  flétrir.  L'odeur 
suave  qu  elles  exhalent  approche  de  celle  de  la 
fleur  d'orangi^;  et  leur  blancheur  jointe  à  leur 
petitesse^    contraste  agréablement  avec    le 
j  \trt  luisant  des  larges  feuilles  qvii  les  accom- 
'  pagnent.  Cueillir  du  muguet.  Un  bouquet  Je 
uet.      '^ 

MUGUET,  s.  m.  Quiaffecte  d'être  propre, 
paré,  galant  des  dames.  C*est  un  muguet, 
uM Jeune  muguet.  Il,  fait  le  muguet.  11  est  fa- 
imlier. 

^MUGUETTER.  v.  a.  Vieux  mot  inusité 
qui  se  disait  proprement  d'un  bomnie  qui  fait 
le  galant,  le  muguet  auprès  des  dames.  On 
dle^it  muguetter  tes  dames.  —  Il  signifiait  fi- 
gurément  et  familièrement,  recberclier  et 
épier  l'occasion  de  se  rendre  maître  d'une 
chose  qu'on  désitf^. 

HUHLEIfBEBGIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  de  la  triandrie  digynie  et  de  la 
famille  des  graminées.  Il  renferme  trois  es- 
pèces propres  à  l'Amérique  septentrional;?. 

MUID.  s.  m.  (Lé  D  n«  se  prononce  point.) 
Certaine  mesure  dont  on  se  seit  pour  les  li- 
quides, les  grains,  et  pour  plusieurs  autres 
matières,  comme  sel,  charbon,  plâtre, 
chaux,  etc.  ,  et  qui  est  de  difiérente  gran- 
deur, selon  les  diuerens  pays.  Un  fnuid  de  blé. 
Unmuid de  vin.  Un  muid dû  charbon.  Un  muid 
de  scL  Un  muid  de  chaux.  Un  muid  de 
plâtre. 

Muid,  se  dit  plus  particulièrement  du  vais- 
seau, de  la  futaille  qui  contient  la  mesure 
d'un  muid  de  vin  ou  de  quelque  autre  li- 
queur. 

MUIRE.  s.  f.  T.  de  ffalineSi  Liqueur  qui 
reste  au  fond  de  la  poêle  aprèii  la  cristallisa- 
tion du  sel  marin. 

MULALE.s.  m.T«  de  bot.  Nom  d'un  pal- 
mier d'Afrique  qui  paraît  être  une  espèce  de 
coryphe.        ?/ 

MULAM^EIRA.  s.  m.  T.  de  bot.  Grand 
arbre  d'Afrique  que  l'on  croit  être  une  ci^pèce 
de  baobab.  Ses  fruits,  longs  d'(|El  pied  et  plus, 
sont  employés  par  les  naturels,  en  guise  de 
seau  et  de  bouteille,  et  servent  aussi  ponr 
conserver  des  liqueurs,  des  graines,  des  lé* 
guuies. 

MULAR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Cétacé  du 
genre  physetère. 

/f  MULAT.  a-  m.  T.  d'hist.  nat.  l^oisson  du 
^enre  bqlacanthe. 

MULÂTRE,  adj.  ^des  deux  genres.  Il  se 
dit  en  parlant  de  ceux  qui  sont  nés  d'un 
noir  et  a  une  blanche ,  ou  d'un  blanc  et  d'une 
néfi[resse.  11  se  prerid  aussi  substantivement. 

MULCTER.  V.  a.  T.  de  jurispr.  Cyndam- 
aer  à  quelque  peine,  punir. 

MntcTi^  tu.  part. 

MULE.  #:  f.  Pantoufle.  Il  n'est  plus  guère 
d'usage,  en  parlani  dei  hommes,  que  lors- 
qu'il s'agit  otrta  pantoufle  du  pape  sur  la- 
quelle il  y  a  une  firoix.^acirr  la  mule  du  pape. 

U  se  prend  ploa  pij^ipairement  pour  signi- 
fier nne  eapèce  de  chaoasure  sans  quartier 
(lont  les  femm^i  se  ierrent. 

MULK.  •»  i:.  NULBT.  i.  m.  Quadrupède 
pour  l'ordioikivt  t ngeodré  d'un  ânè  et  d'une 
fument,  quelqotffoia  d'un  étalon  et  d'une 
flnease.  Çêttê  voiture  était  tirée  par  des  mules. 
La  stérilité  du  mulet  ne  dépend  que  de  certai- 
nes eirtanstanees  ^j^tieures  et  paHiealiéres. 
(  Buff. )  La  mulet  j^JH^ pas' réellement  infécond. 

(Idem.) 

On  ait  prover)iiaIemeot ,  ferrer  la  mule , 
pour  dire^  profiter  sur  l'achat  qu'on  fait  pour 

an  èutrf .  .» 

MULES,  s.r.  pi.  T.  dechirurg.  Fu4tulet 

occasionéea  piar  le    froiij.  Sorte  d'engelures 

auY  taiona.  Avoir  des  mules  aux  talons. 
On  appelle  mules  traversiéres  ou  traversi- 

nés,  dea  fentea  ou  crevassés  qui  se  montrent 
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sur  le  derrière  du  boulet  du  cheval,  et  d'où 
suinte  une  sérosité  fèlide.  Ce  cheval  a  des  mule 
dans  le  paturon.  .  < 

MULET,  s.  m.  V.  MuLB. 

On  donne  en  général  le  nom  de*  muUt  à 
tout  animal  provenu  de  deux  animaux  de  d'if- 
féreute  espèce,  et  qqi  n'engendre  n.jini  son 
semblable. 

U  se  dit  SLMSHÏ  en  parlant  des  vé«;élaux.  On 
appelle  mulet,  une  plante  qui  est  le  produit 
d'une  semence  fécondée  par  U  poussière  gé^ 
nitale  d'un*'  plante  d'un  autre  genre  ou  d'une 
autre  espèce,  et  qui  tient  de  Tt-spèce  fécon- 
dante autant  que  de  l'espèce  fécondée.  Les 
mulets  donnent  des  graines  sujettes  à  dcgéucrer^ 

On  donne  ce  nom  aui  individus  neutres  de 
certaines  espèces  d'in.vectes  hyménoptères  ou  % 
névroptères,  comme  les  abeilles ^  les  fourmis 
et  les  termes.  On  les  appelle  aussi  soldats, 
Xv\b  que  ceux  des  termes  et  de:*  fournils ,  pu 
bien  ouvrières,  tefs  que  ceux  des  abeilles. 

On  dit  familière  ment  d'un  homme  qui  est 
chargé  d*uh  grand  fardeau,  qu'//  est  chargé 
comme  un  mulet. 

On  dit  proverbialement  et  fijjuréinent,  par- 
der  le  mulet  ,  pour  dire,  attendre  long-temps 
quelqu'un,  avec  ennui  et  impatience.  J'ai 
gardé  le  mulet  durant  quatre  heures  dans  son 
antichambre.  Pairs  garder  le  mulet  à  quel- 
qu'un. '  ■'■'"'' 
.   MULET,,  s.  m.  Sprte  de  poisson   de  mer. 

En  termes  de  marine,  on  appelle  mw/cf  / 
un  vaisseau  de  moyenne  grandeur,  qiii  a  deux 
ou  trois  mâts  avec  des  voiles  latines,  et  dont 
on  se  sert  en  Portugah 

MULETIER,  s.  m.  Valet  qui  panse  les  mu- 
lets ,  et  qui  a  soin  de  les  charger  et  de  les 
conduire.  . 

MU^iETTE.  s.  f.  T.  de  fauconniers.  On 
appelle  ainsi  le  gésier  des  oiseaux  de  proie. 

MULETTE  ou  MOULÈTE.  s.  f.  Bateau 
portugais,  employé  parles  pécheurs  du  Tage. 

MULETTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
testacés  dé  la  famille  des  bivalves.  Les  co« 
quilles  de  ce  genre  étaient  des  myes  dans 
Linnée.  On  les  appelle  vulgairement  moules 
cTeau  douce.  Une  espèce  de  ce  genre-,  la  mu^ 
lette  margaritifère,  iiét  célèbre  à  cause  dea 
perles  qu'elle  produit,  et  dont  on  tire  quel* 
'pie  parti,  sous  ce  rapport,  dans  lé  nord  de  - 
l'Europe  et  de  l'Asie.  —  Une  autre  espèce  de 
mulettecst  très-connue,  parce  qu'elle  est  très- 
commune  dans  les  rivières,  et  qu'elle  sert/ 
aox  pemtres  è  mettre  leurs  cpuleurs  prépa* 
rées*  On  connaît  seize  espèces  Aemulettes. 

fttULlN.  s.  mé  T.  de  bot.  Genre  de  plantea 
établi  dans  la  pentandrie  digynie,  et  dans  to 
famille  des  ombellifères,  pour  placer  qpatre 
plantes  d'Amérique,  qui  diffère  extrêmement 
peu  des  sélins. 

MU  LION,  s.*^  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  diptèret,\  famille  des  ta- 
njstomea,  tribu  des  anthraciena.  Ce  getffe 
est  peu  nombreux.  La  seule  ea})èce  connue 
que  Ton  trouve  en  France ,  est  le  mulionobs- 
cur.  Il  a  environ  cinq  è  six  ligoea  de  longifturt 
tout  le  corps  est  noir,  mais  ceuvert  d'uo  dd- 
vet  cendré;  la  troaupe^  le^  autemiei  et  lea 

|>atei  aout  d'un  braii  noirâtre  è  la  base.  On  ne 
e  trouve  que  daaa  lea  départemens  les  pifc 
méridiooan. 

lilîLTS.  s.r.  6u  MULLBT.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Genre  de  poitaoos  de  la  diviaion  des  tbo^ 
raciqnes.  Il  comprend  quatorze  espèces,  doét 
ploaieurs  sont  très-bonnes  à  manger. 
.  ltULErB«i.f.OàappeUe  ma/iSs^  ou  ad|eo- 
tivement '^nntnra  mulle,  là  plus  mauvaiaa 
qualité  de  garance. 

MULiM.  s.  m.  T,  d'hist.  nat.  Les  nàïneurs 
allemands  nomment'  ainsi  un  laioefal  quel- 
conque eflflenri,  décomposai  friable  ou -an 
poudre.  # 
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MLLON.  «  m.  CraaCl  Us  de  sel  qu'cfi 
forin»^  sur  le  bord  de  la  nier. 

MU  LUT.  s.  m.  Animal  quadrupède  9  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  .scuiii ,  laaU  qui 
vM  uu  peu  plii^  K'^Oij  qui  ^i  la  tète  à  propor- 
tiou  beaucoup  plui  gn»8»e  et  plu«  longue,  Ici 
yeux  plusgrap^i  et  plus  saillant* ,  les  orcilleM 
plus  aiong^ees  c|t  plui  larges.,  les  jambes  nkrs 
iiuigvjcs.  Lïi  m\ilot$  rongent  la  racine  des  liés. 
—  G'irfit  UQ  ma^iniiifere  rougeur  du  geore  des 
lats  proprement  dits.        ^ 

On  dit  proverbialement  et  Cgurément ,  en- 
dormir icwulol ,  pour  dire  I  ao^oser  un  boni' 
inc  ,  pour  le  surprenilre»  pour  Te  tromper. 

ML  LOTTlîK.  f .  n.  T.  de  cbasflc.  Oo  désî- 

fine  par  ce  mot  Taction  du  sanglier  qui  fouille 
e5  Irons  des  mulots,  pour  mauger  IjS  gr^^n 
qu'il  y  trouve  amansé. 

MULQUIMElUE.s.f.Mc'licr  et  commerce 
du  mulquinicr.  —  Oo  appelle  aussi  en  teimes 
de  fabrique  «  ntuUfuuicne  ou  musquinerlc  ,  les 
toiles  fîne:»  tissues  de  lin,  telles  que  le)  batis- 
tes, les'linons,  les  linons-baliites  ,  auxquel- 
les on  réunit  les  dentelles. 

MULQUINIER.  s.  m.  Celui  qui  fait  son 
ctat'  des  préparations  et  du  comrperce  d.*^* 
plus  beâuiL  nrs,  partie  ulièrenH'nt  de  ceux  qui 
sont  propres  pour  la  fabrication  des  den- 
telles. 

MULTANGULAIRE.  adj.  des  deux  gen- 
res. T.  degcOQi.  Qui  a  plusieurs  aogUs.  Ou 
dit  plus  comitiunément  polygone. 

MULTiCAPSULAlUE.  aJj.  des  deux  gen- 
res. T.  de  bot.  Qiii  a  plusieurs  capsules,  dont 
le  fruit  paraît  composé  de  plusieilrs  cajisuks 
partielles.  ^ 

MULTICAULE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  bot. Dont  la  racine  produit  plusieurs  tiges. 
Plante  muilicaulc.  T 

MULTIFIDE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
bot.  Divisé  h  peu  près  jusqu'à  moitié  ou 
uiolus ,  par  plusieurs  incisions  aiguës,  dont 
on  ne  détermine  point  le  nombre.  II  se  dit 
des  feuilles ,  des  calices  et  des  pétales. 

MULÏIFLOUE,  adi.  des  deux  génies.  T.. 
de  botao.  Chargé  de  plusieurs  fleurs,  ou  d\m 
g'rand  nombre  de  IKurs.  Pcdaneulo  mitUiflore. 
,  MULTIFOIIME.  adj.    des   deux   genres. 
Qji  fi  pl^nieurs  formes  ou  figuri»s. 

MULTILATEUE.  adj.  des  deux  gtnre?. 
T.  de  géométrie.  Il  se  dit  des  iigures  qui  ont 
plus  de  quatre  côtés  ou  angles.  On  les  nomme 
autrement  et  plus  ordinaireruent  polygones. 

MULTILOBÉ,  ÉË.  adj.  T.  de  bot.  11  si- 
goiCe  la  même  chose  que  muUifiJc,  si  ce  n'e^t 
que  les  incisions  qu'il  désigne  sont  des  sinus 
obtus.  ^ 

MULTltOCULAI  RE.  adj.  des  deux  gen- 
res. T.  de  bot.  Qui  a  plusieurs  loges.  FruU 
jniulUiocutaire. 

ML  LTINOME.  s.  m.  T.  d'algèbre.  Gran- 
4l<;ur  exprimée  par  plusieurs  termes  ,  joints 
{>ar  hê  signes  plus  ou  rooips. 

Il  est  aussi  iidjectiC  Quantité  muliinomc. 

MCLT1PAUT1,I£  adj.T.  de  bot.  Divisé 
trés*proI6ndéiBent  eu  un  nombre  infini  de 
Janièrea  obloogues.  -      .  "      ' 

MULTiPliiEl  adj.  T.  â'aptlimétiqaf^.  irsc 
dit  4'uQ  nombre  qni  fo  conliept  |iq  autrp  un 
certain  nombre  de  fois  exacteo^eiit.  Aiiiii  y 
%ix  êst  multiolede  deux,  —  On  mppuUt  raison 
mutijple,  ceiio  qui  te  trouire  entre  deà  nuui- 
l>rei  multiples.  «-^  En  géomëtrie ,  on  appelle 
point  muUiplê,  le  poipl  cuobimni|  d'iaterai^c- 
tîQA  de  dcDtx  ou  jplnaicura  .branoliei  cl'une 
même  coorbe.  «^  En  mécanique  ^  çn  doni^ 
le  nom  de  poulie  multiple,  k  nn  assçnîblago 
4e  piuaieiir^pouUe#. 

MUI4TIPLIABLB.  adj.  dea  deux  genrci. 
^ui  peut  être  muUijplié.  Tout  nombre  est  mui' 
a  pi  table  à  i' infini» 

MULTIPLIANT,  f.  m.  Verre  UiUé  de  fa- 
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çon  à  faire  voir  tout  k  la  fols  pluileuri  Images 
du  même  objet ,  de  sorte  qu'il  multiplie  les 
images  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom. 
C'est  la  même  chose  que  verre  à  facettes  ou 
polyèdre. 

MULTIPLIANT,  s.  m.  T.  de  botan.  Les 
Françaii^  de  Pondichéry  donnent  ce  nom  âtt 
figuier  des  pagodes. 

MULTIPLICANDE,  s.  m.  T.  d'arithméti- 
que. On  donne  ce  nom  à  on  des  facteurs  de 
la  multiplication.  C'cht  le  nombre  que  Ton 
donne  à  m«Ui|^cr,  p^irun  autre  nonlbrc  (foe 
Pdn  nomme  midttptieMUuf. 

MULTIPtlCArStn.  a.  m.  T.  d'arithmé- 
tiqi^e.  nombre  par  leqai^l  on  doi^  multiplier 
le  nîtiltîplicandc.  Bes  dAix  nohibres  donnés 
par  la  multiplication  ,  on  prend  ordinaire- 
ment le  plut  grand  pour  multiplicande,  et 
on  le  place  au-dessus  du  pins  p^tît  que  l'on 
nomixui  multiplicateur.  Dans  la  mnldpllcation 
de  4  P**^"  3,3  est  le  multiplicateur,  4  est  le 
mnliiplicande. 

MULTIPLICATION,  s.  f.  -Augmentation 
en  nombre.  La  multiplication  de  Cespvce.  La 
multiplication  des  hommes.  La  multiplication 
des  troupeaux  amena  une  grande  augmentation 
dans  les  cultures.  (Rajn.) 

MULTIPLICATION,  s.  f,  T.  d'arithm. 
Opérnti(m  par  larpielle  on  prend  un  nonibre 
autant  de  fuis  qu^il  est  marqué  par  un  autre, 
afln  de^trouver  un  résultat  que  Ton  appelle 
produit.  Faire  une  multiplication.  Le  loHuit 
d'une  multiplicAtion.  La  preuve  d'une  multiplia 
cation. 

MULTIPLICITE,  s.  f.  Quantité  excessive. 
Il  ne  se  prend  guère  qu'en  mauvaise  part.  La 
multiplicité  des  lois  est  la  source  des  infractions, 
et  de  la  multiplicité  des  procès.  La  multiplicité 
des  dignités  les  dégrade  toutes.  La  multiplicité 
des  noms  rend  l'étude  de  Phistoiro  naturelle 
trcs-dilficilc.  Les  partialités  se  multipliaient 
avec  cette  prodigieuse  multipliciié  de  citoyens 
nouveaux  ,  et  les  esprits  turbulcns  y  trouvaient 
de  nouveaux  moyens  de  brouiller  et  d'cntrepreri- 
drc.  (Bos'».) 

MULTIPLIER.  v.\i.  Angmrnterune  quan- 
tilé,  un  nombre.  Multiplier  les  prairies  aux 
dépens  des  terres  à  blé.  (Condill.  )  Multiplier 
les  détails.  Multiplier  les  cérémonies.  Ijî  gra- 
vure conserve  et  multiplie  les  table^vix.  La  gra- 
vure au  crayon  multiplie  et  transmet  les  dessins. 
(Diiî.)  Multiplier  un  fleuve^  c'est  faire  couler 
ses  eaux  dans  un  plus  grand  nombre  de  con- 
tré*"«.  Pour  multiplier  un  fleuve  si  bienfaisant , 
l*  Egypte  était  trtnxrsée  par  une  infinité  deçà- 
naux  d* une  longueur  et  d'une  largeur  incroya- 
bles, (Doss.  )  Multiplier  les  amitsemens.  J'ai 
mieux  aimé  J' accabler  d'abord j  pour  lui  mena- 
gcrdcs adouciasanens,  ifuc de  multiplier  inutile- 
ment ses  douleurs.  (  J.-J.  Kouss.  )  —  On  dit , 
en  termes  d'art  du  dessin  ,  fnultiplier  les  grou^ 
pes  dans  une  cofn position^,  (Did.)  —  Il  s't^mploie 
aussi  avec  le  pronom  peraonnel.  Les^uerres 
civiles,  les  séditions  se^nuttipUênî ,  Les  tenta- 
tions ne  se  multiplient  que  pèf  fhabitn^h  d*y 
succomber.  (J.-J.  Roiiaa.)  Ptuuetirs  rivières', 
dont  quelgues' unes  senliU^t  so  muHiplier  par 
de  frctiuens  détours,  porlctjtt  ^t^bùnéanc^^  dmns 
les  catnpagn^s.   {}ivi^h.)îs  bmsl^ur  ffu'etie 

{oCde  Mû  multiplie  et  s'èienttaÎÊièar  d^élU.  (J.-J . 
tooi<s.)  .  •    :     •  ^^>  *  " 

MCtTIPLIER.v.n. on  ai  MULTIPLIER 
T.  pr.  Produire  son  semblable,  augmenter  en 
nombre  par  voie  de  généra tion«  C^êsi  une 
^ chose  défait,  queleshomwiê  multipliant  toutes 
les  fois  que  les  pères  sont  assuriM  de  la  snksiâ- 
Umeodc  leurs  cnfims.  (C<)ndilL)  Cbmm^  les 
i^ividuf  multiplient  beaucoup,  et  que  lés  es- 
pètes  eUe$-méme$/sêfkt  finrt  rnukiptUes...  (BolT.) 
Lprsqu'ayee  le  temps  Cespèco  humaine  st'êêt  iien- 
due,  multipliée,  ripanjue...  (Idem.) 
Ml  LT4PLIKB  ,   (en   tennef  d'arithmétique  , 


5 


MUN 

c'est  répcler  un  nombre  autant  de  fuis  qu'il 

a  d'unilés  dans  un  autre  nombre   donné. 

\Iultipliez  dix  par  quatre,  vous  aurez  quarante, 

Mur»T»FMi,  KK.  part.   Des  profits  multipliés. 

Des  outrages  multipliés.  Des  fautes  multipliées, 

MULTISILIQUEUX,  KUSE  adj.  T.  de 
bot.  Qui  a  pbisieurs  ^iliques  après  chaque 
Ueur. 

MULTITUDE,  s.  f.  Grand  nombre  d'ob- 
jets  rassemblés.  Il  se  dit  des  choses  et  ùt^ 
personnes.  Une  multitude  d'objets.  Une  multi- 
tude d'homme\Une  muUitudif  d'animaux  ;  Une 
multitude  de  chopes  rares.  Que  quelqu'un  scit 
dans  un  spectacle  oh  une  multitude  d'objets  pa- 
raissent se  disputer  ses  regards,  son  ame  sera 
assaillie  de  quantité  de  perceptions.^.  (Condill.) 
11  se  dit  quelquefois  absolument,  pour  signi- 
fier un  grand  msmbre  d'hommes.  Le  caractère 
des  peuples  se  montre  encore  plus  ouvertement 
que  celui  des  pariiculicrs  :  une  multitude  ne 
saurait  a/;ir  de  concert  pour  cacher  ses  passions. 
(Idem.)  Télémaque  impatient  se  dérobe  à  la 
multitude  qui  ^environne.  fFooél.) 

Multitude,  se  dit  paropposition  aux  grands, 
aux  gens  en  place,  //  y  a  le  peuple  qui  est  op- 
posé aux  grands,  c'est  la  popùluee  et  la  mul- 
titude» *.  {  La  Br.  )  Ce  qu'il  y  a  de  touchant  dans 
une  religion  t'emportera  y,  toujours  sur  tout  le 
reste  dans  l'esprit  de  la  multitude.  (Volt.)  // 
léïtr  fallut  d'abord  fiatter  la  multitude^  et  en- 
suite ramjcr  devant  elle.  (Barth.)  La  mul- 
titude avait  besoin,  d'un  chef  qui  fiattât 
ses  caprices.  (Barth.)  On  dit  aussi  la  mul- 
titude, par  oppoj^ition  aux  gens  instruit», 
prudens  ,  sensés.  Ils  n'éblouissaient  que  la 
multitude  ;  les  sages  se  garantissaient  de  Vil- 
lusivn.  (Barth.)  La  multitude  tient  d'autant 
plus  è  ses  superstitions  ,  qu'on  fait  plus  d'efforts 
pou^'en  arracher,  (Idem.)    ' 

MULTIVALVÉ,  ÉE.,  adj.  des  deux  gen- 
res. T.  de  bot.  Il  se  dit  des  capsules  qui  ont 
plusieurs  valves^ou  panneaux.  C^ 

MULTIVALVES.  s.  f.  pL  Genre  de  co- 
quilles composées  de  plunieùrs  pièces.  On 
dit,  les  multivalvcs.  On  dit  aussi  adjectivc- 
nient ,  les  coquilles  multivalves. 

MUNCHAUSIER.s.m.  T.  de  bot.  Très- 
bel  arbris<ieau  de  l'Inde  ,  dont  Linuée  avait 
fait  un  genre  pniticulier,  mais  que  l'on  a 
réuni  au  lagerjlrome,  dont  il  ne  diflere  que 
parce  qu'il  a  les  étamines  inégales. 

MUNCOS^.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Cfest  la 
mangorntedt;  l'Inde. 

MONDOURE.  s.  f.  T.  d'hisL  nat. Nom 
d'une  espèce  desparc. 

MUMGO.  s.  m.  Esp^fc  de  haricot  de  Pin- 

de. 

MUNICIPAL,  LE.  adj.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  &  une  con^niunanté  d'habitans 
formant  une  mùnioipalité.  Lois  municumle^. 
Arrondissement  municipal.  Fonctions  f^unict- 

pale».  *       -*  ^      '    .       ■    ^^ 

Municipal,  se  dit  aussi  de  ce  qui  a{^artient 
il  b  coutume  d'un  pays  particulier.  Les  fois 
fnunicipales  ée  chaque  pays.  Chez  les  anciens 
Romains,  les  villes  municipales  étaient  cellen 
à  qui  les  Romains  avaient  accordé  certains  pri- 
vilèges,  certaines  immunités, 

MUNICIPALITÉ,  s.  r.  Circontcription  de 
terrain  admini^^trée  par  des  magistrats  ap- 
pelés municipaux.  On  appelle  auAsi  manici- 
palitéf  la^naison  où  les  omcierf  municipaax 
tiennent  leors  bureaux.      ' 

MUNICIPB.  ê.  mrr.  dliist.  ai^c.  Celait 
le  Hlre  «ne  porlsdentjes  Villes  du  LnlJnio  et 
de  lllalin,  dont  les  babilant  parlicipaMtot  au 
droit  de  bournoisie  romainet  i««^«  quelles 
deaaassent  de  fiîie  des  cicéa  *  paH. .    -^    / 

MUNIPICKPfGE.  a.r.  Xibémlité.  S^ena- 
ploie  parUculi^rement  en  parlant  dci  roia  cl 


,    rp 


V  • 


x 


/f- 


*   * 


,'  *'  » 


*   ;• 


^ 


r  k 


) 


1    '■I» 


% 


{ 


MUR 


MUR 


de*  fTinccs.  La  muni ficenee (les  souverains  écla-  \  mar  par  un  corroi  de  gUîsc  de  certa/nc  lar- 
Udanf  ieurs  bienfaits  publics.  |  geur,  effondé  «ur  des  racineaux^dc»  pla- 

MUNIR.  ▼.  a.    I)  6e  dit  d'une  place  de  ',  Utà  formes; --mur  de  par  paing^n  mur  dont 
,et8igniGe  la*  fortiOer  par  de«   coït-     lei  awbei  de  pierres  en   trtverMcnl  Tépaii- 

seur,  et  qui  sert  pour  les   échilTrer,  et  pour 


guerre 

stnfbtionsv  on  la  pourvoir  des  choies  néces 
saires  pour  la  défense  ou  pour  la  nourriture. 
'Munir Mê  pfaecy  la  munir  de  vivres,  de.prO' 
visiûnsMô  bouche,  d'armée  ,^  de  canons  ^  elcf. 
as  Muma.  Se  pourvoir  de cliosea  oéccsfairei. 


munir  d*  argent  pour  un  vcyage.^^  figurémtM  9 
ea  munir  de  patience,  de  courage.  Bans' ht 
-maux  violens,  la  nature  se  recueille  toute  entiè- 
re ,  le  cœur  se  munit  de  toute  sa  constance. 
(Flécli.)  . 

Muai ,  !■•  part. 

MURISTER  ou  MUNISTIEB.  a.  m.  T. 
â'hist.nat.  Race  de  bœufs  sauvag;ea,  qui  i>a- 
lalt  se  rapporter  à  l'espèce  de  l'aurochs. 

MUNITION,  s.  f.  (hk  appelle  pain  de  mu- 
nition, le  pain  que  I'qii  distribue  chaque  jour 
aux  soldats. 

Mu»iTi05S.   s.   r.  pi.   li  #é  dit  en  général 


porter  Ks  l:)loiiions ,  pans  de  boi.4 ,  etc.;  mur 
orbe,  un  mur  de  maison  fort  haut ,  qui.n'est 
percé  d'aucune  porte  ni  d'aucune  lenétre , 
^jfiiVùa  en  teint  quelquefois  pour  la  sycsè^ 


—  Se  munir  d'un  manteau  contre  (e  froid.  Se     trie  ou  la  décoraliou;  mur  planté,  nn  mm 

'^'  fondé  tur  un  pilotage  ou  mu  une  grille  ^' 

ebarpente^ 


nditciilcrroe^d'esciime,/iW«iimwH,    \j  mJHAL,  LB.  sidj.  Les  Romainsippelaîent 


li'rer  à  la  muraille ,  parei^  à  la  murmlle,  au 
tnur,  pour  iodiquer  un  exercice  que  les  éco- 
liers pratiquent  pour  apprendre  à  tirer  ti  à 
parer  tîcrcç  et  quarte.  '^'^ 

MUR  ,'URE.  adj.  Il  ne  se  dit  propremeut 
que  des  fruits  de  la  terre  ,  et  siffulftltie^iiilî  ^*i^ 
en  maturité.  Blés  mûrs.  Epis  "wB^^ 
mûrs.  Pommes  mûres.  Cerises  m û^f%tc.  Ce 
melon  n*est  pas  mûr ,  est  trop  mûr. 

On  dit  (i^^uréinent  d'un  apor^tùme,    qu'iY 


4e  toutes  les  provisions   de  guerre  qui  con-  j  wf  mûr,  pour  dire  qu'il  est  piôt  à  crever ,  à 
oiernent  les  arnata    et    les   vivres;  Les  pre-  j  percer,  ou  qu'il  est  temps  du  l'ouvrir 


miéres  iK>nt  appelées  mii/iî/i^ns-rf^  guerre,  et 
les  autres  munitions  de  bouche.  Ou  dit  ausii 
mi'hltlons  navales ,  ponr  désigner  les  choses 


nécessairea  à  un  vaisseau  de  guerre,  à  uae     pour  diic,u.i  homme  sensé  ,  et  qui  a  acquis 


On  dit  figurémcnt,  âge  mûr,  pour  dire 
r^gc  où  les  passion !i  amorties  laisnent  à  la 
raison  toute  tfa  force.  Ou  dit  un  homnfà  mûr\ 


flotte  t^  une  escadre. 

MUNITIONNAIRE.  s.m.  Celui  qui  est 
commis  pour  a.voir  soin  des  munitions  néces* 
maires  à  la  subsistance  des  troupes. 

MUNNOZË.  s.  f.  T.  de  bot/  Genre  dé 
j)lantesde  la  syngénésie  polygamie  superflue 
et  de  la  famille  des  corymbifères;  il  est  fort 
voisin  dea  colomellies,  et  xcnferme  quatre 
espèces  qui  sont  des  arbrisseaux  du  Pérou, 
,  k  feuilles  opposées  et  velues^ 

JdtJNYCHlES.  s.  f.  pi;  T.  d'hist^  anc.  Fê- 
tes  qu'on  célébrait  à  Athènes,  dans  le  port 
de  Munythief  ^n  l'honneur  de  Diane,  qui  y 
avait  untem 

MUD^TCOIOK*  $.  m.  T.  d'hist.  anc. 
Dixième  mois  de  l'année  athénienne,  ainsi 
uommé  de  la  fête  des  Munychie^^^  qui  se  cé- 
lébrait le  sei2«!  de  ce  mois. 

MUQUEUX,  EUSE.ttdj.  Qui  contient  du 
mucusy  du  mucilage.  Vncorps  muqueux.  Qlan 
des  muqueuses.  Acide  muqueux. — Il  s'emploie 
auMsi  substantivement.  Le.muqueuxmiimai. 

MUR.  »•  ra.  Ouvrage  de  maçpnnerie  des- 
tiné à  clorre ,  à  séparer  ,  k  former  i)ne  bar- 
rière. Un  mur  épais.  Mur  de  pierre  détailla, 
de  brique.  Les  murs  d'une  ville.  Les  murs  <tun 
jardin. "-On  appelle  mur  de  fuee^  cplui  gui 
«st  il  la  faced'nn  bâtiment;  mur  mitoyen ,  ce- 
lui qui  est  égalemen>t  situé  put  les  limites  de 
.  deux  héritages  qu'il  sépare  ,  ^t  construit  aux 
frais  communs  de  deux  propriétaires.  —  Gros 
mur,. un  des  murs  principaux,  aair  lesquels 
porte  tout  le  bâtiment  ;  •«-  mur  de  rafend,  -  un 
«lur  qti!  €êi  daina  oeuvre  ,e>at-à -dire  qui  i^é- 
l^are  lea  pièces  du  dedans  du  bétiinent.  Il  s<: 
'  iiit  par  upfôsitlon  aux  gras  murs,  oui  f  r- 
.  ment  (e  contour  du  bâtiment  ;<^-mffr  m  appui , 
uo  mur  qui  n'est  qu'à  hauteur  d'appui.   Çts 
ymurs  subsietuient  depuis  une  longue  suite  de 
.^ëiéeles.  (^Barth.)   Ces   murs  sont  enrichis  de 
peintures.  (Idem.)  Cette  ville  est  entourée  de 
murs,  etdcfimiue  pardssêours.^OtkJ^t  figu- 
rément nii  mar  stairain^  un  iriplemur,  pour 
aigoifter  ladiBcollé  de  rapplocher  deux  cho- 
Ttea  «  ou  de  pénétrer.  /<  ^  c  un  mur  d'airain 
entre  ces  deux  hammat,  §1$  na  sa  rapprocheront 
jamais.  Il  m'y  à  pas  mayen  é/ua  la  virifi  parce 
<e  ifiph  nimr  da  twmomr-propra^  (VMt;)  Oo  dit 
Camiliîirevif ni ,  mettra  un  hamiàs^  au  aUd  du 
mur^  pour  dire  l'amener  au  polalf  oà  ri  faut 
4iéceasair6ment  qu'il  prejioe  un  piNriû  ^:^'    : 
/     <>ii  Pippelle  mutdedou^ê,  ia  mm  du  dé-, 
4*iia d^uQ rc:aervoir 9  qui  eal  éèjparé  d«  vrali  arrêter  droit  à  U  muraille ^noat  liàfS^vtskXts 


de  rexpérience.  On  dit  une  mûre  délibération, 
pQur  dire  une  délibération  prise  après  un 
examen  sérieux,  attentif, y- On  dit  figuré- 
ment,  une  femme  nîûre,^  pour  dire  une  femme 
en  état  d'être  mariée.  On  commença  par  ren- 
voyer là  femme  de  cinq  ans,  avant  de  s'assurer 
d'une  plus  mûre.  {\ oh.) 

Dans  le  langa<^e  de  la  dévotion,  on  dit 
d'une  personne  jeune,  morte  en  odeur  de 
sainteté,  qu  elle  était  mûre  pour  l'éternité^  C'ér 
tait  un  fruit  mûr  pour  le  ciel.  t 

On  dit  proverbialen:^nt  qu'c7/aMf  attendre 
à  cueillir  la  poire  qu'elle  soit  mûre,  poi\r  dire 
qu'il  ne  faut  point  précipiter  une  affaire  1  et 
qu'on  doit  attendre  qu'elle  soit  en  état  d'être 
faite,  d'être  conclue,  etc.  ;  et  on  dit  d'une 
affaire  qu'elle'^est  mûre,  nu'ctle  n^est  pas  en- 
core inùrOy  pour  dire  qu'il  est  temps  ou  qu'il 
n'est  (>as  temps  d'y  travailler.  Ce  projet  n'est 
'ffis  encore  mûr,  (D'Alemb,) 

MURAILLE,  s.  f.  11  se  dit  de  toute  tlé- 
vation  en  pierre  ,  en  moellon  ,  en  briqué  ou 
en  plâtre,  qui  furme  la  cage  d'une  maison,, 
d'un  jardin,  d^un  espace,  quel  q^i'il  soit. 
Muraille  de  clâture.  Les  murailles  d'une  uille. 
Fermer  un  jardin  de  murailles.  Un  pan  de  mu- 
railles. Aussi  voyons'npus  que  les  Homa'mi 
n'ont  jamais  désespéré  y  dans  leurs  affaires  ,  ni 
quand  Porsenna  ,  Mpi  d' hirurie ,  les^  assiégeait 
dans  ieurs  murailles.. p..  (Dais.)  L' tllssus ,  qui 
coule  au  gicddu  mont  Ilymcttf^  serpente  autour 
dénos  murailles.  {JisLrili.)  Les  coteaux  sont  gé- 
nér^emu^nt  coupée  en  terrasses  soutenues  par 
destfnuraHles.  {hsijn.y  •     . 

On  dit ,  en  termes  ^'^scrinie ,  tirer  à  la  muh 
raille,  pour  dire,  ^HMisser  de  tîui^e  ou  de 
quarte  à  quelqu'un  qui  ne  fait  qu^  parer. 

On  dit  d'une  maison  oit  il  n^y  a  point  de 
meubles.,  qu'i/n'y  a  que  las  quairc  inavaitUs  ; 
et  l'on  ditf  enfermer  quelfuHun  ^enfre  qaatre 
murailles,  pour  dît^,^  le  mrllre  en  pHboq* 
/  On  dit  proverbiàienHjnt  et  i({ltti'ia«nt|^ue 
jes  murailles  ant  des  ortiUes^^pOnr  àir§^^ fjl 

JuancTon  veut  a'entretenkaf  Quflgtie'inipft? 
e  secret ,  il  fyuk  parler  iive«  IbreaaçoUR.idi^ 
rircouspectiba»  de  peur  d'£ Ire  étoajiSéY^/ 
Mua.  \    ^  #.'.■•   .:.^,^:"^v':^.,v/ 

Mviiaut»  T.  4e  Jbanéfe^vOn  doiiise  ce 
nom  •ux  «lura  du  maQéM.^iP'eit  ce  ^'oo 
appelle  anui  les  dehors  ,^kue  tei^ai^e^'^ 
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actions  que  le  cavalier  fait  faire  à  son  cheval 
pour  Tassouplir. 

MuBiiLLK.  On  noiiime  ainsi,  duns  les  mi- 
nes de  charbon  de  terre ,  h  partie  de  la  roche 
sur  laquelle  li  couche  4u  charbon  est  ap- 
puyée, ^le  s'appelle  aus:ii  le  aol  de  la  mine. 

MURAIliLË.  T.  de  marine.  Se  dit  du 
bord  d'un  bâtifnent,  depuis  là  ligne  de  ilot^ 
taiion  jusqu'en  kau t. 

V.yRAUi)ié^0fS^ltO(lVElLKu  Ç.Mon 
nai(r  de  bilton  ék  Botognsi^  qui  a  cours  pour 
*qu|Kre  sous  denil  ^niers  tournois. 


couronna  murale,  une  espèce  de! couronne 
garnie  de  dents  par  le  haut,  semblable  aux 
créneaux  des  muraijlefi.  Cette  conrJDnne  était 
la  r^frf||K>ei|Ve  de  ceux  quia vaie/it  ^nonté  les 
preAlimTà  l'as.^aut ,  sur  les  murailles  d'une 
villé^l^emic. 

En  termes  d'astronomie  ,  on  appelle  arc  ^. 
mural,  une  espace  de  mur  ou  arc  en  forme 
de  mur,  qu'on  place  exactement  dans  le  plan 
du  méridien,  c'estâ-dire  ,  sur  la  ligne  méri- 
dionale, pour  y  fixer  un  grand  quart  de  cer- 
clé, un  sextant,  ou  quelque  autre  instrument, 
afin  d'y  observer  la  hauteur  méridienne  des 
astres.  l\cho-Brahé  est  le  premier  qui  se  soit 
servi  d'siipmural  dans  ses  observations. 

En  leitties  i|e  botanique,  op  appelle  plantes 
murales,  les  plante^  qui  cioissent  sur  les  murs 
ou  le  long  dos  murs. 

MUHALÏA.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  quelques  espèces 
de  elcmatls.  On  l'a  aj^pelé  aussi  c/ffiVoyvWf. 

MURAPA.  s.f  ï.  de  botan.  Nom  d'une 
plante  de  la  famille  des  aroïdes ,  qui  croit  près 
de  la  Caesta  di  Folima  ,  à  la  hauteur  de  sept 
cents  toises.  .  ^ 

ftJÛRE.  s.  f.  Sorte  de  pcltit  fruit  qui  vient 
sur  le  mûrier.  Il  y  a  deux  espèces  de  mûres  ^ 
les  unes  noires,  les  autres  blanches.  Du  sirop 
de  mûres. 

On  %ppt\\e  mûre  sauvage,  le  fruit  de  cer- 
taines ronces ,  qui  est  presque  fait  comme  le 
fruit  du  mûrier  noir.    , 

MURE.  s.  à  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  à  plusieurs  espèces  de  coquilles.  —  Les 
marchands  donnent  à  un  rx^clier  le  nom  de 
murenilce.  / 

^yïŒRtENT.  adv.  Il  n'est  usité  qu'au  C- 
guiéj  et  sii[;|»i(ie,avec  beaucoup  de  réflexion, 
d'attention/*/^  suppose  que  vous  n'avez  fait  ce 
refus  qu^aprêsy  avoir  mtqrament  réfléchi. (VoU. y 
Pluxieurs  citoyens  y  ayai^  ntûrement  pensé,... 
(Idt*m.)  //  74 'y  eut  jamais  d'assemblée  où  les 
affaires  furent  traitées  plus  mûre^Vunt.  (Boss.) 

MURÈNE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 'Genre  de 
poissons  de  la  division  des  apodes.  Ce  genre, 
qui  cpmprenait  autrefois  un  plus  grand  oom^ 
bre  d'espèces,  n'en  comprend  plus  «ujour- 
d*luii  que  quatre  :  la  m urcna  anguille  \  que 
IVo^  Irpipipe  dans  les  e^ux  douces  et  salées  des 
q^%||;ei>»itie|  du  mocidn;  la  maréns  tçahêiéc , 
^mjijkkit^  la  laief  .^OLS^d  ;  la  murénp  myre» 
fui  se  (roirve  d|ioa  la  ti^i^dilcrrané^  ;  ^i  la  mn- 
rima  c£»]ffre,  qiM^'on  |rouve  dans  )m  naera 
d'Europe^td'Amérifiii^,è|qiu  parvient  {tti^ 
qu'à  dMMrpi«:d«:t^  iooguèur.        ^ 

MVâBIfÛBLEIfïIE,  s.  f,  T.  d'IiULDAt. 
Bjniliitôaobsiri^'é  dalla  U  détroit  <le  H|(|geilan , 
^ui  fqturjMl^iikr  aet  pettii  hpip'matiè^^^  gliNiiilc 
W^lii^  dès  {(JÉrti?çlfrèa^^,^t  ai 

•t^J»ôii9iiiité[7«%oé  le  coirps  es  cal  presque  eatiè- 
MFnaiQMit  çoinieilA.  11  iKrn^  on  fMre  daba  la 
«ljâaioa:^f^  ifMei.  Jl-^ianrltiii^  on  eii  deux 
siiéa  4f  iMg  >  SMf  deux  à  irm  poi|if|  driMa- 
mètra.}'"' ■■*•       -   '^  ^  '■  '^^Q\<'!:^^i-^rc,,:<, 

MU  KÉNOfD  V*  r^  T;  d  Wl.  fcai  é^W 
caâioiis*  PàssAger  la  tétaàja  muraittè^ffortar  l  poUsomi  de  la  di'vi^ian  ;dea  ju^liis^s,  établi 

la  rnain  À  la  muraille,  allejr  droit  À  lA9k9Uidlh»     polt^  pluôcr  une  tapèce  qui  avait  été  mal  à 

proi^f  r%ppori*iB  aux  bleqoiea.  L'e^p^ce  qai  \ 
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compofifi  ce  genre  a  été  «ppeUe  murènoide 
sujef,  du  hoin  du  naturaliste  qui  Ta  faîl  coq- 

naître.  * 

MURÉNOPlil^.8.  m.T.  d'hist.  nat.  Genre 

de  poiMoof  cie  la  division  des  apofloi»  établi 
pour  placer  douEf:  capècci  de  miiMie* ,  ^ui 
n'ont  point  de  nateoires  pectoram*    ^ 

MUllER.  V.  a.jBovcher  un  mur.  Marer 
une  porte  s  une  fçniftrôt  ,      1 1^>  ^^^  "^t^ 

M^l^»i ,  K».  part^O»  iltififig^  '"'^"- 

dire^  une  vUle  entpum^  4«  iMilU 

MVIŒX.  1.  m.  T.  d'biit,  JÉ>^  M  prir  ^ 
latio  .qu'on  rend  âouvent  àMjranç&M  pMpe- 
lui  de  rocher;  maU  que  Ton  constertu  aiMsi 
pour  i^i^niiitT,  une  coquille  univalve  garnie 
de  poiutettct  de  tubercules»  ayeo  aaapiamet 
chargé  de  piquans,  quelquefois  t^^^ji^W^^'' 
quPÏoU  aplati.  ,  '  'WW, 

MUIŒX.  ?  m.  T.  de  botan.  M6i%;i%nc 
plante  dont  la  fleur  sent  fortement  le  musc  , 
et  dont  le  fVuit  e^t  tétragone  et  garni  d'épines 
sur  lei»  angles ,  comme  cela  est  fréquent  chez 
les  coquilles  du  genre  rocher. 

MUHIATÉ.  s.  m.  T.  de  chim.  Som  gêné- 
jrique  des  sels  neutres  fjoruiés  par  la  combi- 
naison deH'acîde  muriatique  avec  les  bases. 
A/i<r4ii/ef^'riii<iiii#inc.  Muriaiedcbaryt€4  Muridie 
Je  chaux.  Muruiie  de/ cuivre»  Murigiêd'àlain. 
Muriatc  de  fer»  Muriatcdc  niercure.  Hfgtialede 
poiasxc, 

MURIATIQUE.  adj.  T.  de  chim.  11  se  dit 
d'un  aride  particulier,  qu'on. nouimiiit  autre- 
fois acide  marin. 

ML  UICAIKE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  . 
plantes  établi  peur  placer  la  buniade  cou;- 
chée. 

51URICALG1TE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Va- 
riété de  la  chaux  carbonatèc  magnésifére , 
dite  iiHerspalh,  - 

MURlGlER.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Animal 

des  rochers. 

MUIUCIER.  s.  m.  T.  Ap.  bot.  Grand  arbris- 
seau grimpant,  à  vrilles  solitaires,  à  fenillcs 
alternes,  divisées  en  cinq  lobes,  à  fleurs  jau^ 
nôtres,  qui  forme  un  genre  dans  la  monoécie 
syngénésie.  Get  arbri^^iiaau  se  trouve  k  la 
Ghîne  et  à  la  Gochincbine.  Ses  baies  sont  d'un 
r«jiige  pourpre,  d'une  saveur  fade.  On  1er  em- 
ploie pour  teindre  en  ronge  les  boissons  et 
,  leh  alimeus.  Ses  feuilles  et  ses  semences  sont 
empriovées  en  médecine.  \'^' 

MURIE  Ou  MURE. Wr-R  Nom  que  quelques 
naturalistes  donnent  nux  eaux  et  aux  terres 
naturellement  imprègirrëes  de  sel  marin.  Dans 
les  salines,  on  donne  à  l'eaa  qui  est  saturée 
de  Hel,  apni^â  qu'on  lui  .1  fait  »ubîr  l'évapora- 
tion  convenable ,,  le  ncm  de  mi^iV^j  qui  est 
sa  véritable  dénomination.  I 

MÙRJËK.s. m.l^Idebot.  Genre  déplantes 
de  la  fsmille  des  urlicées,  qui  a  de  grands 
Rapports  avec  le  jaqtjier.  Son  fruit  est  Ta  ré«- 
aibn  en  '^sses  grand  nombre  de  petites  Immm» 
charnues ,  succulentes  et  inonosperkipes;  iNbt' 
globulei^x  ou  ovale ,  plus  ou  lÉOinê  gij|ili##l 
jMset  iCBnMiiMe  4  céfai  de  ^'f^j^:ti^\f 
Bémme  mùH.  On  r<Miipte,  tpfhntilb  à  aehe  t^- 
f|(bpes4^  mûrjers,  qui  tpulf»  oot  uoë  ori|^ii|e 
^oDfère^  htrm^iêtifUme  çtT  celaî  «(fli'eak  le 


MUR 

MUB2NGU1  niKGUF.  e.  «.  T.  de  bot. 
Grand  arbre  de  la  côte  Orientale  d'Afrique, 
qui  consiituc  tui  genre  pariictiiier. 

MUIUNS.  a.  la.  pi.  T.  d'iiiat.  nat.  FamUle 
de  |rongeuQS|  qui  renferme  les  genres  jnar- 
atotte^,  bamster  ,  rat^  rat-taupe,  et  marmotte 
dsi  Gap. 

|«URIQUÉ,ÉB.a<lj.T.  de  ^ot.  Goaverl 
ill'pointes  larges  et  aiguës  pu  d'aspérités  eiA^ 


'^  ^  AHURIR.  V.  n/il6 venir  mùr.  Les  fraiUmû 


*'^. 


rêièeni.  Les  raisins  n'ont  pas  mûri  ^p$$4oawi(^^ 
11  elMM|tteIquefois  aetif^  et  sigoMIe  ,  rendre 

mûr.  £éâ^ieii  du  midi  mdrit  ie$  fruiiié*  ■<. 
Figiminent^,  il  s'emploie  aetifetneiit  et 

neatMp^ment.  Let  grands  hommes  qui  pensent 


"  MUS 

On  dit  fainitiè/emeut  q^on  murmure  d'une 
chose,  pour  dire  qiie  le  bruit  en  court  secrè- 
tement. Celte  nouimtc  n'est  pas  encore  bien  cer- 
tainc 9  mais  on  en  murmure, 

MuaMuaia,  se  dit  dii  bruit  sourd  des  eaux 
qui  coulent ,  ou  des  vents  léger»  qui  agitent  le 
feuillage.  Un  ruisu^u  qui  mufmure  ^f^  des 
caiHêfiiV.  Le  v^ni  qiU  mmiinut^^iEttnrllS^éuil- 

MUiBRAI.  «,4P.X  de  bot  Arbrisseau  des 
Ml^bufoet  Q0e  l'oo  cultivée  eaiiae  de  la  booof 
#de«r  de  sea  Oenr^.  <]'est  U  même  chose  que 
le  caJchai  paniet  lé,  ou  la  maifiane.  Il  se  rap- 
procbe  beaucotip  de  l'aglaïa. 

MURRHIN,  INE.  adj.  T.  d'hist.  nat.  Les. 


^,  ^  ,   .  ,  .  anciens  nommaient  vases  murrhinSj  des  vases 

fommet  mûrir  une  nation  misséinU,  ncsau-^   dont  ils  faisaient  un  très-grand  cas,  et  qu'ils 
raient  imieunir  une  nation  vieillie  tê  tombée,     tiraient  de  diverses  contrées  de  l'Orient,  et  nar. 


d' 


I)lus  ï^énéraleibent  ebhtidi  èii  Ifgpy  t  P<Hir 
^  e  Do4#Hl|H'e  ies  vers  k  stm.  b^èdtwdèWl- 
-rMnr-t  W^V^^^*^  cofiaiie  )le  :  lio  v  «'•ni^^  dè#i 
.  lleMeTW^Ttiiît  ,4i>  wt^i»^ 
§mx  Mi  :tt^  Aa 

slniple  o«ioi»fli^     «  fm^miJUlÊÈÊm^^ 
et  à  dîioinwt  lUi^i9iD(iliëiii^t»^il4f  ;;4 
dans  lea  msffft  de  foife.  Oe  r^fi$m  Uik^^i^ 

éprc't  f o'eUekpnt  ferii^eiitéy  09  vif^f^ 

fort  et, très-agréable. 

MÙàlEll  OeS  UAiC&  l.J«K9!.4AM• 
Boi)Qe  à  fruits  bleuie 


:%'v 


i>%?^'*'^^^.^ 


(Rayllfâ  i^îy|*<7jamâii  hommequi  laissât  mûrir 
ses  eiiflinmw  avec  plus  de  patience/  (  Pléch.  ) 
Il  faddC^j^mps  pour  que  les  rêpetatiofis  mû- 
rissent, (volt.)  Laiasez  mûrir  l'en  tance  dans  les 
en  fans.  (J.-J.  Rouss.)  i/  fautlaisfsr  mûrir  celte 
affaire. 
<^  Mûai ,  i«.  parti  ' 

MURLEAU.  s.  m.  Sorte  de  raisin  aun 
beau  noir  velouté.  On  l'appelle  aussi  murM, 
langucdoc  ,  coq,  caliors ,  troyen  ,  ardùnnif  ^  ff 
balzac,        v^  .  ''*^*; 

MURMURATEUR.  s.  m.  Gehii  qui  mor* 
mure. 

MURMURE,  s.  m.  Bruit  sourd  et  confus 
de  plusieurs  personnes  qui  parlent  en  même 
|em psJ..  Murm ares  d^ approbation ,  (tifnproba- 
iion.  On  entendit  un  murmure  dans  toute  Fas- 
icmblèé.  .  , 

MiiauùfB.  Plainte  sourde.  Tel  est  le  peuple 
de  France  :  sensible  jusqu'à  l'enthousiasme ,  et 
capable  de  tous  les  eaecés  dans  ses  murmures 
comme  dans  ses  affûtions. (\oUm)  Fous  prévenez 
toutes  les  objecli^ni,  vous  étouffez  tous  les  mur- 
mures. (Idem.)  Pendant  ce  eotrrt  trajet,  il  eut  à 
soutenir  plus  de  murmurée  d^  son  équipage 
qu'il  n'avait  essuyé  de  te  fus  des  princes  de  l'Su- 
rope.{  Idem.  )  On  regarde  comme  un  prodige , 
que,  dans  un  pays  étranger,  et  durant  seize  ans 
entiers,  il  n'ait  jamais  vu ,  je  ne  dis  pas  de  sédi- 
tion ,  niais  de  murmure ,  dan^  une  armée  toute 
composée  de  peuples  divers.^,.  (  Boss.)  // y  à  des 
évmemens  qu'il  faut  souffrir  sans  murmure^ 
comn%e  Ist  fUvre.  {y o\t.)^ 

.  On  dit  aussi  ,  le  murmure  du  cœur,  le  mur- 
mure des  passions ,  pour  désigner  le  mouve- 
ment secret  des  pasaioos  contraintes  ou  coa- 
^trariées.  Ils  vnt  étouffé  les  thUrmures  de  leur 
cœur.  (  Rayo«  )  La  voias  de  la  ndturei^gémissante 
étouffe  les  murmures  de  V amour.  (J.-J.  Rouss.) 
Comme  ils  se  sent  dcfi^uiiUmjfU  tout  eeque  nous 
avons  de  mortel,  et  qu^Ue  wontendent  ptus  que 
de  Içim  le  muwmàyeL  des  psiuions.hV  (  Bfrth.  ) 

M uAMoai ,  s#dit  du  htvAt  qne  foat  les  eaus 
en  coulant,  ou  les  wen^e  qqabd  Ha  agiteot 
doucement  les  feuillea>  dj^  arbres*  Le  mur* 
ifmre  des  eauoa.  Des  fj^MJms  eoméant  mwoé  u,n 
doux  muns^re  m^^dee  ptf^f  sewnés  sPmmarsmêhee 
et  do  piot^eê.L.i9êsUili.i  U  MurmiM  1^ 

isipHre.  :■:' ^  ^^^ ."■■'^--  ■  .''-^u-^'  '  ^^  y^'..  * 
Mfmoaa.  T.'tf^ffitiire  Ipkiéè.  tl  oé  alfnifle 
peM^uleeaeiil.|liie  aivipto  pmote  que  Vcm  fait 
de4M|«u#'|f»^pae  l'on  |NréteiMl  eToirtef» « 
inip  iMé8%^^  M  eeprH  im  déaobéiMiaoe  et 
4#  #val^9  ^cçoihfiMBé  de  butées  et  ée. 
H!#4p  ÉPÉWHfii^  à \ k  ffoyideMe*  dlWae. 
t^géklSS^^  dfwëfifk  éstne  des 

MtlRHQfiEB.  V.  Q.  flaire  da  bmit  en  ae 
>DlMméÉ«4iteMgMil  ^sadb  éUâttM^^  ^^P^. 
'stkJmmmêt'iMf^ lY 41MÎ wîlT^oll.)  Urne 

aaKiMipi "liwifiyjll^ref  »  *i<«^  sans  murmitro^, 

4  ^mkiliil^  tMÉ  dpgmoreo^  ordonner  de  moi. 

eê.yMimnurer  eonim  ses  supMêun. 
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,  ,^,  par- 

ticulièretfient  de'rEgipfe.  Ges  vasi»s  étaient 
de  deuK  sortes.  Les  uns  se  fabriquaient  avec 
une  matière  naturelle,  les  autres  avec  ane  ma- 
tière artificielle  :  ceux-ci  venaient  d'Egypte, 
ejt  étaientles  moins  estimés.  On  dit  aussi,  nia- 
ttére  murrhine.  ~  Le  mot  tnurr/iin^  employé 
substantivement,  désigne  la  matière  naturelle 
dont  ces  vases  étaient  composés.  Cette  ma-^ 
tlère  se  trouvait  en  inasses  assez  volnmineu- 
i#ea  pour  pouvoir  en  faire  de  petitffs  tablas,  et 
1  dèi  vases  q^i  contenaient  jusqu'à  trois  se tiera.  ' 
La  ^latiére  murrhine  avait  l'aspect* vitreux. 
Son  éclat,  quoique  brillant ,  rt*était  pas  celui 
des  gemmes  ;  mais  on  admirait  la  variété,  là 
richesse  et  la  vivacité  de  ces  couleurs.  G'eft 
de  la  beauté  de  ces^ couleurs  que  les  vases, 
murrhins  tiraieiit  touTleur  prix.  Les  couleurs 
dotninaotcs  étaient  le  pourpre  et  le  blane^ 
disposés  par  bandes  ondulées  ou  contotirnée» 
de  diverses  manières ,  et  pi^sqne  toujours 
séparées  par  une  troisième  bande  qui ,  p|irtf- 
cipant  des  deux  autres,  imitait  aux  yeur  la 
couleur  de  la  flamme.  On  edmirait  aussi  cer- 
tains reflets  irisés  qui  a}oQtaieot  à  la  beauté 
de  cette  ma|ière.  La  tranaparence  parfaite 
était  un  défaut ,  plutôt  qu'otie  qualité  ,.  dans 
leM|ases  murrhins.  On  pense  que  la  matière 
ma|rnine  était  la  chaux  fluatèe  en  masse,  que 
l'on  nommé  vulgairement  spath  fluor,  spatit 
vitreux  ^  ti  albâtre  vitreux.    ' 

MURtJCUIA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
iplantes  qui  diffère  peu  des  grenadilles. 

BIUBUMC.  s.  m.  T«  d^  bot.  Grand  et  ma^ 
-guiQque  palmier  que  roo^jciiUive  fur  la  côie  . 
orientalc^'Afrique ,  j^t  qui  s'y  trouve  aussi 
dmïi  l'état  sauvage.  Il  e#t  aoasi  répandu  daqs . 
tO'itèH'Asie.  Les  Infdieos  noankieut  sura  ,^9l 
liqueur  vineuse  qa'iU eu  retifQOti  eijagara, 
le  sucre  qu'iT produit*  ,,,.       *^ 

MHS  AGj^TE/adj.  m.  Du  grec  mousa  mute, 
et  ogûi»  q^UduM»  T.  de  mytholo^  Surnom 
doDfiél  ^goHeînyeoflome  étant  eeusé  ton  jours 
aoc^MJné  4âi  neuf  Muaes. 

lIVSiPiliQllIB.  a.  t  T.  d'bUt;  nat.  Genre 
de  supeaiiftiffa  oaraftasiera ,  de  la  famille  dee 
infeotiproreer Ce  psore  présente  les  plus  petites 
espèoef  eomuieede  luelasae  dea  oaamjnlfèiw. 
Ji^Ue^MCrt  eu  «ombre  de  onxe*  Les  muaifin- 
yues  de  nos  pays  se  nourris^nt  d'insectes  «de 
ehaiv  pourrie*  et«  dit-oo ,  de  grains*  Bttes 
erenseut  rai^meut  la  terre  comuse  lesiéupes ; 
smw  elles  se  ceèbetitle  plus  souvent  dent  fei 
Irous  eJMudôMnés  par  eeliea^  OrdiMite- 
aaent  on  les  reskroutré  dans  les  berbee^  sous . 
la  naonsae  »  etc«  Biles  exhebut  «m  ddeur.tcAs* 
SâriM  4ui  tient  deeelle  du  mûm.  Us^mmeumi* 
ffifvii/fsjreealji  peu  prt»  ensst  gTSits^q—  U 
souris  I  utte  m  euvicdo  «eumaouot s^  Joûsi  àù 
loufiieur  fnà^pmflim  homtisK  wump  jns^^^ 
Torigine  de  le  qlMiue#-  .^s  )^%  ^ 

MUSAil^,  ARete.  edl.^l  e»éiÊéé  eelui 
qui ,  sans  soeger  à  aes  eflhires ,  s'usmise  è  des 
nlniferies  qui  Vou  détouf ueiit.  Il^l  finiittcr. 
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MUS  ■ , .:  : 

Il  est  muiard.  ^  11  le  prend  ausfi  substantive- 
ment. C'est  un  musard. 

MUSC  ouPOBTE-MtJSC.  h.  m.  T.  dljîst. 
nat.  Mammifère  rum'încint  ëii  genre  ehevro- 
taiti.  Il  eit  di^  la  grandeur  d'un  petit  cbevrcntl 
.ou  d'une  gazelle.  Le  mâle  porte  au  devant  de 
•on  prépiifte  une  «spëce  de  bourse  d'éavîron 
deux  ou  trois  pouces  At  diamètre  /  dans  la- 
quelle se  filtre  une  liqueur  oit  plutât  une  bu- 
meut  grasse,  quQ  Ton  nomme  auaaî  musc,  dif- 
fércii^t  par  son  odeur  et  sa  consistance,  de 
celle  de  la  eivt*tte.  Le  musc  habite  dans 
les  royaumes  de- Boutau  et  de  Tunquiu ,  à 
la  Chine ,  et  dans  la  Tartarie  chinoise  ,  et 
uiêiue  dans  quelques  parties  de  la  Tartarie 

moscovite. 

MUSC.ff.  m.  T.  d'hist.  nat.  et  de  parfume- 
rie. ParfuoL  qui  se  trouve  dans  la  poche  que 
Ton  remarque  sous  le  ventre  du  porte-mliéc. 
Il  était  autrefois  très-employé  par  les  parfu- 
meurs. L*odeur  qu'il  répand  est  peut-être  la 
plus  for^e  des  odeurs  connues.  Il  n'en  faut' 
qu'une  très-petite  dose  pour  parfumer  une 
grande  quantité  de  matière.  L'odeur  se  porte 
à  une  grande  dtstauce,  eCse  conserve  quel- 
quefois pendant  plusieurs  années.    , 

On  appelle  couleur  de  musc,  une  espèce  de 
couleur  brune.  Gants  couleur  de  musc.  Drap 
coiileur  dt  musc»  *  • 

On  appelle  peau  de  muse,  une  peau  parfu- 
mée de  musc.  .  ^ 

MUSCADE. s.  f..  Espèce  de  noix  aromati- 
que des  ludes  orientales  .  C|ul  est  proprement 
Tama'ide^  le  noyau  du  frnit  du  muscadier. — 
On  l'appelU  aus>i^9iaf  muscade,  parce  qu'elle 
9  la  forme  d'une  petite  noii^  Dâ^na^eeife  phia- 
M  ,  muscade  est  adjectif, 

MUSGADELLE.  s.  f.  Poire  quisent le  musc. 

MUSCADET,  s.  m.  On  appelle  ainsi  cer- 
taine sorte  de  vin  qui  a  quelque  gofit  de  vin 
Museat. 

MUSCAJHER.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  ianrinées,  qui  ren- 
ferme défr^ùJ^res  ou  arbrisseaux  étrangers^ 
toujours  vertt,  dont  les  feuilles  sont  entières 
et  alternes  9  et  dont  les  fleurs,  petileaoaaxil- 
laîfes,  sont  réunies  plusieurs  ensemble  sur 
des  pédoncules  divisés  et  plus  longs  que  le^ 
feuilles.  Ce  genre^  qui  se  rappri»che  beaucoup 
de  celui  qui  a  étë  appelé  Aji^ma,  comprend 
environ  vingt  espèces.  Les  [rtus  intéressantes 
•ont ,  \e  muscadier  aromatique,  et  le  musca- 
dier porte-saif.  Le  premier  est  un  bel  arbre 
élevé  de  trente  pieds,  remarquable  par  le 
beau  vert  de  son  feuillage  et  par  la  disposition 
de  sesbranches.  C'est  ce  muscadier  qui^porte 
%les  muscades  ou  noix  museadfes,  dont  Tusage 
^st  si  commun  dana  nos  cuisines. 

Lorqu'on  entaille  Técorce  du  muscadier 
porte-suiff  il  ert  sort  un  suc  ronge  qui  est  plus 
ou  moina  abondant,  selon  la  saison.  Ce  suc 
est  acre  ;  on  s*en  sert  dans  le  pays  pour  guérir 
les  aphthcs,  et  appaisçr  ta  douleur  des  dents 
cariées.  Ou  tise  des  graines  un  suif  jaunâtre, 
av^H;  lequel  on  fait  des  chandelles. 

MtJSCADilf .  s.  m.  Petite  pastille  k  man- 
ger/où  il  entre  du  musc.  " 

||09(^  ADIUG.  ».  f.  T.  d'agrfc.  iCom  d^une 
tfgne  ^afiMraitir  dW  CSanada. 

IfUSCrADiflV.  V.  MoaeAiaftis. 
'  MOSCUllIDfK  K  m\  T.  ifhUi.  nat.  Mattt- 
mifiàre  rongeur  fd  fftnre  des  loira.  ' 
•  mrSCAUlttW  TOBAHr.  a.  m.  T.  dHfct. 
iiat.ChèiffO0«èie  q^iri^vpafitteatatfgcriit  0Oift- 
^éinèêêm/lHhm.  '      ' 

*toHi  Ae  h  m«lèdte  <ioe^l*bli  nkniNiNf  ÉktfiMr- 
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MUSC  ARI.  a*  m.  Nom  d'une  espèce  et  j«- 
cinlbCé 

MUSCAT,  ad),  ft  a.  m.  Il  se  dit  de  p(«^ 
tieuni  «orles  de  raisins  d'un  très*  bon  go6t. 
Les  plus renrarquables  sont,  le  ntpscat  kt^tnc , 
le  muscat  rouge  ^  le  muscat  v'ofet ,  et  lé  muscai 
dt Alexandrie ,  dont  1^  grain  est  fuft  gros  et 
ovale.  On  appelle  anssr  t/m  muscat,  le  vin  que 
Kon  fait  a^-e  ces  raisin».  Une\rciUe  de  mu$^ 
cat.  Boire  du  mcscat, 

MoscAT,  si^  dit  aussi  du  goût  particulier  qtii 
distingue  le  muscat  des  autres  vins.  Le  vin 
muscai  de  Béliers  n^a  pas  autant  de  muscai 
que  celai  de  Lunelou  ée  Frontignan. 

MUSCAT,  s.  m.  T.  de  jardin.  On  donne 
ce  nom  à  six  sortes  de  poires ,  à  cause  de  leur 
goût  agréable.  Ce  sont  :  le  petit  muscat,  pe- 
tite poire  bâtive;  le  museed  /^iiri,  lYès-petite 
poire  d'été  ronde,  comprimée,  Hsae,  mi-partie 
vert  jaunâtre  et  roussàlre;  le  muscat  royal , 
poire  d'été  moyenne ,  tnrhinée,  à  peau  rode , 
et  d'un  grîs  fauve  ;  muscat  robert,  poire  d'été 
moyenne-,  piriforme,,  lisse  et  d*uni  vert  jau- 
nâtre; le  muscat  if  Allemagne,  groase  poire 
d'automne  et  tardive ,  conique  et  mi-partie 
cendrée  et  rouge;  le  muscat  vert  ou  I^lxossO' 
kitej  petite  poire  d'été  piriforme,  mi-partîe 
verte,  un  peu  .jaunâtre ,  et  d'nn  rouge  terne. 

NfUSClGAPA.  s.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Nom 
générique   des  gobe^moucbca  00  monche- 

rolles.  ,         . 

MUSCIDES.  s.  f.  p».  t.  d'bisf.  nat.  Tribu 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères ,  famille  des 
atbérîcères.  Elles  ont  en  général  le  po'rt  de  la 
mouche  domestique. 

MUSGIPULA.  s.  f.  T.  de  bot.  On  a  dontfé 
ce  nom  à^plusieurs  eapéees  de  sîtènes  dont  les 
calioes  glandûtenxetvehis  retiennent  l'ea  men- 
ches  et  autres  infectes  qtit  s'y  sont  reposés.^ 
L'une  de  ces  plantes  a  conservé  le  nom  de 
muscipula. 

MUS€Ut«  a,  m.  T,  d'aoat.  Orgti^e  cbamu, 
fibrenx yjfjgif ablé ,  contractile,  dont  les  ex- 

trémîté#îil|MlF  ^  ^^  qu'ellea  meii- 

vent  eii>  di^élt^lenf .  On  appelle  ia  tête  £an 
muscle,  l'extrémité  qui  est  attachée  à  la  par- 
tieJitftble  del'oat  la^fueued'un  miiirAi,  celle 
qui  eat  aitacliéa  k  1»  partie'  que  le  oHiscle  <|oit 
biro  mouvoir;  et  le  centre  d'un  muscle  ».  le 
corps  du  muscle.  MuseUsde  la  idée,  tbusehsée 
l'épine.  Muscles  do  la  respirationé  Musclés  de 
r avant-bras,,    de   la  paume  de  ta  main,   4^ 


WVK  f  tçfo  •   iea  desaèchv  «^  trr  fbe  rtndf 


d'ianaf.  Qui  appartient  aux  irnsclea  et  à  la 
peau»  On  appelle  nerfmasculo'cutanè^  la«moina 
considérable  des  deux  divisions  du  troooacia- 
tique  eiiterne. 

MUSCULO  RACniDIEN.  adj.  et  s.  m.  T. 
d'anat.'Qui  a  rapport  aux  muMcii^*»  et  au  ra- 
cfais.  Il  se  dit  des  laroeaux  artc^^els  que  les 
sacrées  latérales  fournissent  aux  tnuscles  des  " 
lomb^es/et  qui  se  rendent  ensuite  au  raçlûs,    < 
en  passant  par  les  trous  du  sacrum. 

MUSE. s.  f.  Déesse  qui,  sillon  les  aneiens, 
présidait  k  un  art ,  cdmme  à  la  musique ,  à  la 
poésie ,  à  la  d^inse,  k  l'astronomie,  etc.  Elles 
étaient  au  nombre  de  neuf.  Invoque^r  les  Mu^ 
ses.  Être  inspire  par  les  Muses.  U  faut  aussi  fê^ 
ter  les  Muses.  '     ^--    -■    . 

Mosi,  se  dit  partioulièrementdu  génie  que 
^l'on  suppose  inspirer  un  poète.  Les  fruits  de 
ma  muse.  Musc  grave.-  Muse  enjouée.  Que  fait  à  • 
présent  votre  muse  aimable  et  paresseuse? {if  oit.) 

MusK,  en  termes  de  vénerie,  est  le  commen- 
cement du  rut  des  cerfs.  Elle  dure  cinq  ou  jiix 
jours^  pendant  lesquels  ils  ne  font  que  m»r- 
cbejTi  mettre  le  nez  à  terre  ,  et  sentir  par  ou 
les  chienfs  ont  passé. 

MUSEAU,  s.  m.  Cette  partie  de  la  tète  du 
of^u,  et  de  quelques  autres  animaux,  qui 
comprend  la  gueule  et  le  nez.  Le  museau  d^uri 
chien.  La  belette  au  longmuseau^ 

Qn  appelle  museau,  en  serrurerie,  la  partie 
du  pannetqn  de  la  clef  (dans  laquelle  les  râ- 
teaux passent;  —  en  meniiisccie^  Vaccoudoir 
des  stalles  d'un  chceur.  \ 

MusBAU,  en  termes  de  rivière,  vé  dit  du  de-, 
vant  du  nez  d'un  grand  bateau  foncet. 

MUSEAU  DE  TANCHE,  s.  m.  T.  d'ana- 
tpaot»  Quelques  anatomistes,  ont  donné  ce 
nom  à  l'orifice  de  la  matrice  ,  qui  leur  a  paru 
avoif  quelque  ressemblance  avec  la  bouche 
do  poisson  appelé  tanche^ 

MUSÉE*  %.  RI.  On  appelait  ainsi ,  en 
Égyptri  va  "lieu  de  la  ville  d'Alesftndrie  où 
Ton  entretenait,  smx  dépens  du  publie ,  un 
oettain  nombire  de  gens  ae  lettres  distingués^ 
eomoie  l'o»  entretesait  k  Athènes,  dans  le 
Frytanée,  tes  personnes  qui  avaient  rendu 
des  services  importans  k  la  république. 
-  Aofonrd'hiit  on  appelle  musée,  un  lieu 
destiné  soit  à  l'étude  des  beaux  arts  ,  des 
sciences  et  des  lettres,  aeit  à  rassembler  les 
moonmens  qui  j  sont  relatifs» 

MUSÉES  ouMUSte^  ^-  f'  P<  T.  d'hist. 


doigts,  etc.  Il  ny  avait  pas  un  muscle  àsan.s^i^  ^^^^^^  p^tes  que  l'en  c]p4l#ait  ebex  les  Grecs 


sage  (lui  ne  fût  en  actîofu  (J.-J*  fiousa-) 

MUSCLE^  Éi;.  ndj.  Qui  a  des  muselés 
bien  marqués.  Il  se  dit  principalement  en 
termes  de  peinture  ,et  de  seulpture.  Cette 
figmre.  Cette  staiue  est  bien  musclée  ^  trop  mus- 

cîep* 

&1U$C(^ITÉ«  s.  f.  Sorte  âe  mousse  qt»ise 
trouve  dam  le  ventricule  des  animaux  quiiu- 
minent.  ^' 

MUSCULAIRE,  adj.  des  deux  genres.  T. 
d*anat.  Qui  a  rapport  aux  muscles  ,  ou  qai 
participe  de  le^r  nature.  Fibres  m-useulasres. 
Ckàîr  multàudaire.  Fciue  muscmfaire.\Artére 
musculkire.  Mouvement  mvscuhire. 

ÉCSCXrLB.^s.  r.  Nom  de  deux  ^ines  de  Ut 
cuisse ,  l'une  interne  «  Vautre  exteMa, 

MUâCtJLB.  s.  m .  T.  d^mCq^  C^taîtte  nom 
dTuno  machina  de  goerit^  dtM^mft^  César 
distingue  souvektlli^târtikètm^ 

MIISCULEUX  t  EUWAdf,  Qui  lislf  péiir. 
vn'  dW  beaucoup  de  mÉl^tès.  nHié  muscu- 

^iàse 

On  dit,  dTun  lioiiiaBjel  fnt  à  leii  iUttsclas 
fièa-apparena  et  trfea^foiM^  fa^ifeéfUIltÊêiU' 


I 


11 


eii  l^nnneur  des  Muses. 
MUSEfcBI!.  V.  SuMsiLtu. 

MUSEliiîÈiRll^.  s.  F.  Ce  qu*on^  met  à  qtieN 
WK^  animaux  pour  les  empêcher  de  mordre , 
de  paUre ,  etc.  Mettre  une  muselière  à  un  çhs" 
vat,  à  un  mulet,  à  un  chien. 

tttJSÉOGft  AFHE.  s.  n^.  Auteur  de  l^  di^.s^ 
criptiou  d*un  musée^  11  est  peu  usité. 

MUSER.  V.  o.  S'amuaer  ii  des  vétilles  t  à 
des  bagatelles ,  an  Ceu  de  (aire  ce  que  l'on  a 
à  fiiire.  U  est  partieiilièrement  usité  dans'ee 
^rover&C)  fui  refuee  muse^  qfii  signifie  que 
ofturqui  refuso  ipiejque  offre,  perd  souvent 
une  oocuiûon  qu'il  ne  retrouve  plus^et  il  se 
dit  ordinairenieAt  d'une  âlle  qui  ne  trouve 
pkuaà  se  met ies  »  ap ras- avoîa  refusé  piusieucs 

partis.  ,    ' 

MusiUf  en  termes  de  xénerie,  «e  dit  du 
inefl  q|iî  est  près  dVoIrer  en  rut.  Les  cerfs 
sammsmeasst  à  mueer, 

miêKliOLhtL  ^.  t.  Fuctie  de  lu  bfid#  du' 
cheval  qni  se  pièce  au  ti|pya  du-  uex; 

IHIJlifVI.  s^lb  Cartt  d'îiMsthiurt^M  de 
méÈÊ^  aliWHippHiii»  a^ifwft  m  é^rtse  le 
v«.#l  #u^^«  s#«ill  «Étf^INteaé  et  qui  su 
baissé  par  iraaaitifiiNin»  m  Mm^  Jému  db 
fcs  rnSÊcaHa^  Èimm0  afm  ses^db^lsL  m\m^^ 
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MUS 


Il  se  dit  auft^i  d'uD  air  fuitpoitr  U  maiette* 
Jouer,  chanter  p   compoicr,    damer ^nc  mu' 

MUSÉUM,  n.  1^1.  T*  4*antiq.  Ce  mot  «i- 
mniiic  ori^iuiii'Ci^nl)  im  lieu  consacré  aux 
Mu«c'8.  L'utifigc  iju  fiauci.^é  ,  comme  beai^- 
coup  d'autres  mots  grecs  et  latins.  On  lui 
donne  te  mCme  sens  qu'au  mot  musée.  On  dit 
le  muséum  û' AlcJodinaric ,  comme  on  dit  /^ 
Panthéon  de  llome/COdéum  ou  t^Odcon  d^A^ 

MUSICAL,  L^.  adj.  Qui  appartient  à  la 
music]ue, 

MUSICALEMENT,  adr.  U'unc  manière 
musicale,  dans»  les  règres  de  la  musique; 
"  MUSlCIJiN.  s.  m.  MUSIClENNli.  «.  f. 
Ce  mot  se  dit  également  bien  de  celui  on  de 
celle  qui  compose  de  la  musique,  et  de  celui 
ou  de  celle  quirexécqte.  Excellent  musicien. 
Savante  musicienne.  *  ^ 

On  s'en  sert  plus  ordinairement  pour  si- 
gnifier, celui  qui  fait  profession  de  chanter 
ou  de  composer  en  musique.  Les  musiciens  dû 
C  Opéra,  Les  musiciens  et  les  musiciennes» 


MUSICO.  s.  m.  On  appelle  aiusi  dans  les 
Pays-Bas  et  sur-tôut  en  ilolUnde,  un  lieu  où 
le  bas  peuple,  U*>  niatclots  vont  boire  y  fu« 
mer,  entendre  la  musique,  se  divertir  avec 
des  femmes  débauchées.  ^ 

MUSICOMAISIE.  s.  r.  Passion  excessive 
pour  la' musique  portée  au  point  d'altérer' 
quelques  fonctions  de  l'économie  animale. 

MUSIMONou  MUSMON.  s.  m^  Nom  que 
les  anciens  naturaliàtcs  donnaient  au  mou- 
flon, 

.MUSIQUE.  8^.  La  science  des  sorts,  eh 
tant  qu'ils  sont  7pables  d'affecter  agréable- 
ment rbroille,  ou  l'art  de  disposer  et  de  con- 
duire tellement  les  sons ,  que  de  leur  conson- 
nance ,  d«'  leur  succession  et  de  leurs  durées 
relatives,  il  lésulte  des  sensations  agréables. 
Savoir  la  musique.  Apprendre  la  musique.  Mon^ 
irer,  ciiselgner  la  musique.  Un  maître ^dc  mu- 
sique. Inséparable  de  la  poésie,  la  musique  en 
empruntait  les  charmes  ,  ou  plutôt  elle  lui  prê- 
tait les  siens.  (Bartb.)  Ils  nous  annoncèrent  des 
vérités  parées  des  charmes  de  la  poésie  et  de  la 
musique.  (Idem.) 

On  appelle  notes  de  musique,  les  marques 
dont  on  se  sert  pour  connaître  les  divers  tons 
de  la  musique.;  et  livre  de  musique ,  papier  do 
m\nlquc,  un  livre,  un  papier  où  les  airs  ài% 
musique  sout  écrits  avec  ces  sortes  fie  notes. 

MusiQVB,  se  prend  aussi  pour  le  chant 
même,  el  pour  un  concert  de  voix  et  d^'ns- 
trumens.  Musique  agréable  et  harmonieuse.  Mu- 
slgue  de  voix  et  d'instrumens.  Musique  vocale. 
Musique  instrumentale.  Lamusiquede  C  Opéra. 
Tragédie  en  mitsiquç.  Motet  en  musique.  Unp 
grand'mcssc  en  musique.  Musique  à  deux^,  à 
trois,  d  quatre  pçirties.  Muiique  à  plusieurs 
chœurs.  Des  chœurs  de  musique.  Ils  aiment  la 
musique  qui  produit  l* enthousiasme  de  la  vertu, 
(Bâfth.)  Ils  célèbrent  un  grand  nombre  de  Tête e 
tlont  l'éclat  est  rehaussé  par  le  coneoan  de  la 
danse  et  de  ta  musique.  (Idem.)  Pour  godter 
les  vers  ot  la  musique,  il  faut  avoir  resprit 
tranquille,  et  du  loisir.  (Volt.)  Musiaue  froide. 
Musique  passionnée.  Musique  tnenantcresse. 
Musique  italienne.  Musique  française.  Entendre 
de  ta  musique.  Exécuter  de  la  musique.  Faire 
d§  là  musique.  Musique  militaire. 

MusiQiWf  se  prend  iuski  pour  une  compa- 
gnie de  personnes  qui  fpnt  profesnioii  de  la 
musique ,  et  qui  ont  accoutumé  de  ^tilntcr 
ensemble.  La  musique  de  ta  etiapelle  d'usi^Ut 
prlrice.  La  m usifupib  régiment B  1         -il- 

MUSIQUE,  i.  feT-d'U^r.  n^i»XeiiMlr- 
cbaods  appeUentfiuifÎ9|M#j&i|p4eiirsé^^ 
qui,  par  U  dîyQ«|tia|i  O^PIMrt^ytobMy  4r€f< 
•cniblent  à  du  pMior  d^^us^aittih  >t  ^   é,   : 

MUSIQUE  I>i«  SAUViGKS.  $.  L  T, 


MDT 

d'hist.  nat.  Coquille  unlvalve.da  geitre  4es 
volutes;  dont  la  robe  est  marquée  de  lignes 
que  Ton  a  comparées  à  des  notes  de  musique 
on  à  des  caraetj^res  liébreux.  Im  volute  mu- 
sique ,.  la  volute  chauvc-souriÉ ,    portent  ce 

nom#  *«>      .         . 

MUSOPIIAGE.  s.  m.  T.  d'hîst,  nat.  Genre 
de  Tordre  des  oiscauji  sylvains,  de  la  tribu 
des  Kygodactyles ,  et  de  la  famille  des  frugi- 
vores. Ce  genre  est  composé  de  trois  espè- 
ces» qui  ne  se  tfoui'ent  qu'en  Afrique,  014 
elles  se  noârrissçnt  de  fruits,  et  se  tiennent 
ordinairement  sur  les  arbres. 

MtJSQUER.  T.  a.  Parfumer  avec  du  musc. 
Musquer  une  peau.  Musquer  des  gants. 

MosQDit,  Éi/part.  Gants  musqués.    ' 

II  se  dit  ausfti  de  certaines  choses  qui  ont 
une  odeur  en  quelque  façon  semblable^  celle 
du  musc.  Poire  musquée.  Celte  poire  a  une  eau 
musquée. 

On  appelle  familièrement  paroles  musquées^ , 
des  paroles  obligeante^  et  flatteuses. 

On  appelle  familièrement  fantaisies  mus- 
quées, certaines  fantaisies  singulières  et  bi- 
zarres. Cet  homme  a  des  fantaisies  musquées. 

MUSQUINIEU.  s.  m.  On  appelle  ainsi , 
dans  la  ci-devant  Picardie,  le#  tisserands 
qui  font  de  la  batiste  et  de  la  mi-bollande. 

MUSSE»  s.  f.  T.  de  chasse.  Passage  étroit 
d'un  fort  ou  d'une  haie  ppur  les  lièvres  et  les 
lapins. 

MU8SENDER.  s.  m.  T.  de  botan.  Geiire 
de  plantes  de.  la  pentandrie  monogynie  et 
de  la  famille  des  rubiacées.  Il  comprend  par- 
ticulièrement la  muscade  appendiculée,  qui 
est  un  arbrisseau  de  six  à  neuf  pieds,  a  ra- 
meaux remplis  de  moelle  et  velus ,  à»  feuilles 
opposées,  pétiolées,  ovales  et  velues;^ et  à 
fleurs  rouge&tres  disposées  en  cimes  à  rextfé- 
mité  des  rameaux.  Elle  croit  dans  l'Inde  et 
k  l'Ile  de  France. 

MUSSINIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  quelques  espèces 
de  cortcres  qui  diflerent  des  anfihes.  il  ren- 
ferme six  espèces,  toutes  du  cap  do  Bonne- 
&pérance. 

MU5SITE.  s.  m.  Hi  d'hîst.  nat.  Variété  de 
pyroxèoe ,  d'un  blanc  verdfttre ,  en  prismes 
ffiôles  et  fascicules,  découverte  dans  la  val- 
Kle  de  Musso ,  en  Piémont. 

MUSTÉLIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

fjolantes  établi  dalts  la  syngénésie  égale,  et 
l[ans  la  famille  des  corymbifères,  sur  une 
plante  fort  voisine  des  eupatoircs,  des  âgé- 
rates,  et^ncore  plus  des  stéries,  et  dont  le 
pays  natal  est  inconnu.  ,^^,^ 

RfUSTÉLINS.  s.  m.  pi.  Famille  de  mam- 
mifères carnassiers ,  comprenant  les  surica- 
tes^  le!^  manffoustes,  les  martres  ,  les  mou- 
fettes et  les  loutres.  Tout  ces  MMnaux  ont 
une  manière  de  vivre  analogue^  et  beari- 
coup  de  ressemblance  dans  la  forme  de 
leurs  molaires.  Leur  corps  est  généralement 
alongé. 

MUSTELLF.  s.  f.  t.  d'bist.  nat.  Sous- 

Senre  proposa  pour  placer  le  gade  de  ce  nom , 
ont  la  nageoire  dorjale  antérieure  est  ai  ^eu 
élçvée,  {ii'on  a  peine  à  la  voir. 

MUSUIJ^ANj  s.  m.  Titre  par  lequel  les 
mabométans  se  aiitingfueot  des  autroa  hook- 
mes.  Il  signifie  ,  tp  langage  ^Iffc,  orthodoxe 
oirvrai  croyant.  */\^^*r.      ;  t,    .<    >-*),/ 

1!  ç^k  auaii  adjii^it.  La  reli^hn  masul' 
mojiie.  r"*  , 

llUStJRGIE.  a..C  T.  de  musique.  Art 
d'empfqfer  à  pit>pos  I^t  conionaaàcee  ft  lei 
diaiokmtDces.  '  \it  \   . 

HpilAVlI'lTÉ.  ».  r.  Qualité  d.  e«  5«i  é.t 
miiMlt^i  et  ce  qui  est  sujet  4  ckM^gtr.Lama^ 
tab'mti  i$Ê  ekeèee  da  mmide.  ' 
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MUTACISME.  s.  m.  Difficulté  de  prc-oi». 
cer  les  lett.fès  B,  M,  P. 

MUTAFÉRACAS.  s.  m.  pi.  T.  de  relalîon. 
Ofllciers  du  çrand-seigneur,  destinés  à  l'ac- 
compagner lorsqu'il  sort  du  sôrail.  Ils  soat 
au  nombre  de  six  cents., 

MUTAMDE.  s.  f.  Caleçon  ou  habit  de  des^ 
sous  de  certains  religieux.  Ou  Ips  appelait 
aînsi^  parce  que  la  propreté  les  obligeait 
d'en  changer  de  temp^  à  auti^. 

MUTATION,  s.  f.  Échange,  remplace^ 
K  ment  d'un  objet  paV  un  autre.  Il  y  a  des  mu- 
tations dans  un  régiment  y  quand  on  fait' passer 
des  officiers  d'une  compagnie  dans  une  autre. 

MuTATioif ,  en  termes  de  jurbprudencc  féo- 
dalp,  se  disait  quand  un  fief  changeait  de 
roiin ,  c'ebt-ài-dire^  changeait  de  proprié- 
taire ou  de  détenteur  ;  ce  auî  arrivait  par  la 
mort  du  s<eigneur  ou  par  celle  de  l'ancien  vas^ 
aal,  ou  par  1  aliénation  qu'il  faisait  de  son  fief» 
soit  à  titre  onéreux,  nojt  à  titre  lucratif.  La 
mutation  arrivait  ou  de  la  part  du  seigneur,  oa 
de  la  part  du  vassal. 

MuTATioiî4JHAKCEMiNt,  RxyotuTio.x.(5yn.) 
Afciiation  présente  l'idée  d'échange,  de  rem- 
placement ^'un  objet  par  un  autre ,  d'un 
mouvement  général  et  complet,  ll'diffcre  de 

«Rangement  j  en  ce  que  ce  dernier  s'applique 
toute  espèce  de  résultat,  soit  dans  le  tout» 
soit  à  la  partie.  Changement  e^st  une  expres- 
sion vague,  indéterminée,  qui  se  modifie;  au    ' 
lieu  ^ùt  mutation  est  un  terme  absolu.  —  Le 
changement  résulte  d'une  simple  altération  , 
d'une  simple  modification;  les  adjectifs  en 
déterminent  la  force  et  retendue.—  Les  mu^ 
tàtions^  sont  l'effet  de  la  lutte  des  principes 
opposés  ou  divers  :  les  changemens  multipliés  * 
les  amènent  ;  et  les  maux  amenés  par  cette^    ' 
fluctuation  rapide  finissent  pa^  causer  les  re-  -^ 
volutions.  —  Le  changement  n'est  qu'une  al-  ^ 
tératlon;  la  mutation,  vfne  succession  d'ob- 
jets; la  révolution,  une  décomposition  totale. 

MIJTEL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  pla- 
cée  parmi  les  moules.  \  * 

MUTER.  V.  a.  Soufrer  le  vîn. 

MUTILATEUR.  s.  m.  Qui  mutile. 

MUTILATION,  s.  t.  Retranchement  de 
quelque  partie  essentielle  a  un  tout.  La  mu- 
tilation  a' un,  animal.  La  mutilation  d'un  ou- 
vrage. La  mutilation  d'un  tableau,  d'une  ma- 
chine. Toute  mutilation  énerve  le  corps  et  le  dé- 
figure. (Voit.) 

MUTILER.  V.  a.  Retrancher  quelqtie  par^ 
tiè  essentielle  k  un  tout.  Mutiler  un  animal. 
On  l'a  mutile  d'un  iras.  Mutiler  une  statue. 
Mutiler  ufi  tableau.  Mutiler  une  macklnc.  Quel 
est  h  peintre  qui  souffrirait  qu'on  mutilât  ses 
tableaux?  (Volt.)  //  mutile  son  chien ,  son  cliy- 
val,  son  esclave.  (J.-J.  Rouss.)         ^ 

MuTii.4vi2S.  part. 

En  t<?riinea  oe  botanique,  on  dit,  feuilles 
mutiléeè,  racines  mutilées ,  des  feuilles,  des 
racinea  qui  sont  broyées ,  déchirées  ou  défi- 
gurées par  quelque  accident.  On  dit  aussi, 
(leurs  mutilées ,  en  parlant  des  fleurs  qui* sont 
privées  par  accident  des  parties^ordinaireir 
de  leur  fructification. 

.  BIUTILLAIRES.  s.  f.  pL  T.  d'bist.  mt. 
Insectes  de  l'ordre  des  hyuaéooptèrèî) ,  de  ky 
famille  des  hétérogynes,  parmi  leaqueU  oa 
trouve  des  individuaconsttmmeot  aptères  ou 
sans  ailes.  '.    ,    . 

MUTILLB.S.  f.T.  d'bUt.  nat.  Geofjedla- 
sectea  de  l'ordre  déf  hvm^optères,  pecA^ft 
dea  porte  -  aigniiïoa ,  laimUe^^iea  hi^lérogy*  ^ 
oe0|  tribu  des  mutilhirei.  Lea  119 uliUea. femel- 
les retaemblent ,  au  premier  coup^d*»!'  t  ^^^ 
foufmia  ouvrièrea  ;  elles  sont  sflères  comme, 
elles.  Ï0€%  m«|iUes  valet  diffMnt  des  feff el- 
i^$ ,  ooii-seiilement  parç^.  içulU^sont  ailés  „ 
mais  encore  parceiia'Als  sont  poorTUs  de  Ijroit- 
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petits  jcnt  lifseti  fie.  On  a  décrit  3oii  an  te- 
neur eapèoet  de  molillea.  On  en  trpufe  une 
partie  en  Europe  «  et  quatre  feulement  9M% 
environs  de  Paru*  Ou  trouve  dam  l'Amériaée 
aeptentrîonaleune  superbe  espèce  de  mulille/ 
Elle  est  fort  frande  ,  couverte  d'un  duvet 
âoyeui  d*un  beap  rouge  éearlate ,  avee  unç 
biode  noire  traniverse  sur  l'abdomen.  ' 

^  imf  IN,  INR.  adj.  Qui  refune  obstinément 
d'obéir,  par  esprit  d'entêtement  et  d'obstina- 
tion. JM  enfant  mutin.  Unespriî  mutin.  Un 
cturactérê  mutin. 

*  MoTiif  )  se  dit  aussi  poui  séditieux ,  qui  re- 
fusé de  se  soumettre  aiux  ordres  âe  son  souve- 
rain^ CcM  p^uftl^sont  mutig^. 
SK  MCTINEfl.  V.  pron.ll  se  dit  desenfap^ 

Îui  refusent  obstinément  d'obéir  ,  par  esprit 
'entêtement  ou  d^opioiitreté.  //  se  mutine  à 
€hmqme  instant. 

Il  se  dit  aussi  des  peuples  ou  dés  troupes 
qui  se  portent  à  la  sédition  et  à  la  révolte. 
Cette  province  S0  mutina.  Les  troupes  com- 
mençaient à  9e  mutiner.  Cela  fit  mutiner  tes 
soldats. 

MUTINERIE,  s.  f.  Refus  d^obéir,  par  es- 
prit  d'opiniAtreté  et  d'entêtement.  Il  8^  dit 
particulièrement  des  enfans  et  des  domeMi- 
ques.  Les  mutineries  de  cet  enfant  sont  insup- 
portables. Il  n'y  a  jamais  ni  maêtvaise  humeur 
ni  mutinerie  dans  l'obéissance,  parce  qu'il  n'y 
a  ni  hauteur  ni  caprice  dans  le  commandement. 
(J.*J.  Rouss.)  ^    , 

MuTiifia4a.  Révolte,  sédition.  La  mutinerie 
du  poêipléd  Appalser  la  mutinerie  dts  troupes. 

MOTIQUÉ.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
bot«  Sans  arête«.  C'est  l'opposé  d'arii^r^  et 
aoeJquefeis  aussi  A^acuminé  et  de  spinescent. 

MÙTISfEr^  r.  T.  debor.  Genre  de  plan- 
tes  de  la  syofénésie  superflue,  et  de  la  fa- 
isille  dés  corj^biféres,  qui  réunit  une  dou- 
raine  d'espèces,  toutes  originaires  du  Pérou 
et  du  Chili.  Ce  sont  des  arbustes  ou  des*  ar«* 
biisseaux  à  feuilles- simples  ou  ail<^,  termi- 
nées par  une  vrille ,  et  à  fleurs  solitaires^  d'un 
très^oel  aspect.  Aucun  n'est  4^ultivé  dans  les 
j«^diQs  d'Europe. 

MUTISME,  s.  m.  État  d'une  personne 
muette.  Mutisme  de  naissance.  Mutisme  par 
accident.  ^  ''.-,. 

MUTONbO.  s.  m.  t.  de  bot.  Grand  arbre 
de  la  côte  oricotalç  d*Afriaue ,  dont  on  a  fait 
un  genre  daf|$4f^  joiooadeiphie  polyandrie. 

MUTOltRJi;.ii.  ib.  T.  debotao.  Grand  ar- 
bre de  la  cOte. orientale  d'Afrique ,  vert  Mo- 
zambique; /.  •    . 

lUrUTUËL^  tLE.  adj.  Réciproque  entre 
dcux^ou  plusieuii  personnes.  Deux  amans  qui 
brûlent  eTun  amour  mutuel.  Éeux  frér^  qui 
ont  tan  poua^autre  une  tentfrcsse  mutuelle.  Y 
Les  hommes  mfvraient  tou^  être  animes,  d^usu 
bienveillance  tihutuelle.  TouteobUgation  est  mit'^ 
tuelte.  Toutes  Us  unions  sont  fondées  sur  des 
r  besoins  mutuels.  (Montesq.  )  Finissons  pour 
jamais  ée^  j^taintes  mutuelles.  (J.-J.  Rouss.) 
Des  éclaircissemens  mutuels  firent  le  sujet  de 
leurs  entretiens.  (Qarth.  )  On  voyait  entre  tou- 
tes les  nation$  une  correspondance  mutuelle. 
(Volt.  J  7-  Enseignement  mutuel;  nouvelle 
méthode  d'enseignement.  t 

MoTUBL»  RâeiraoQua/  (Syn.)  Mutuel,  dési- 
gne rechange;  9^f>f^iis/ le  retour.  Lé  pre- 
mier exprime  l'action  dé  donner  et  de  rece- 
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voir  de  parte!  d'aitre  |  le  second,  Paellon  de 
rendre  seh>h  qu'on  reçoit,  c'est-à-dire i  la 
réaction.  —  L'échange  est  Hbre  et  volontaire; 
on  donne  fo  échange,  et  cette  action  est  mm- 
tateilôé  Le  retour  est  dft  on  eÉlfè;M.pale  de 
retenr  i  et  cette  action  est  réetÊfûfÊ^o.  .^  Les 
eboaead»  même  genre,  ceHéa-^ia'échan- 
geni  f^mé  cefatre  1  metee ,  qui  s'aMocdeni  en- 
aemble  par  leur  conformité  ,  sont  mmtueUeâ. 
Celles  mintfei  d'un  genre  opposé  ou  dilKrent. 

TOIIB   II. 


mais  qui  sont  corrélatives,  qui  mènent  de 
l'une  à  Pautre,|qui  se  coiitre-balaocent  ou  ^e 
composent  les  unes  les  antres,  sont  i^eî^ra- 
qUu.  —  L'/ilTection  est  mutuelle,  dés  qu'un 
s'aime  Tuil  l'antre;  elle  est  réciproque,  iurs- 

Sn'on  se'  rend  sentiment  pour  sentiment, 
lansje  premier  cs^ ,  raffection  est  pure  et  li- 
bre ;  dans  le  secoadt  i'  *^  trouve  une  sorte 
de  devoir  et  de  reconnaissance.  —  Des  servi- 
ces volontaires,  désintéressés,  rendus  de  part 
et  d'autre,  soçt  mutuels;  dts  services  impo- 
sés, mérités,  acquiHés  de  part  et  d'autre, 
sont  réciproques.  —  Nous  nous  donnons  dès 
secours  mufifc/s;  nousnons  devons  des  secours 
réciproques."^  Le  don  qu'on  se  fait  l'un  k 
l'antre  est  mutuel;  le  don  qu'on  se  rend  l'un 
pour  Taulre  ett  réciproque.  Mais  le  don  est 
sur-tout  mutuel,  quand  il  est  le  même  ou  de 
même  genre  de  part  et  d'autre,  cœur  pour 
coeur,  corps  pour  corps,  biens  pour  bien»; 
iL  n'est  que  réciproque  ,  s'il  s'agit  d'objets  dif- 
fércnscédés  en  compensation.  Uti  mari  et  nue 
femme  engagent  mutuellement  leur  foi  ;  ef  ils 
s'engagent  réciproquement  à  des  devoirs  dill*é- 
rens.  . 

MUTUELLEMENT,  adv.  Réèiproque- 
ment.  llss'àimtnt  mutuellement.  ^ prés  une  si 
longue  absence  ,  il  est  naturel  de  se  considérer 
mutuellement  avec  une  sorte  de  curiosité.  (3.-}. 
Roussi.)  Que  gagnent  les  auteurs  en  se  déchirant 
mutuellement?,..  (Volt.) 

MUTULE.  s.  f.  T.  d'archit.  ModîIIon  carré 
jdani  la  cornUhc  dç  l'ordre  dorique.  La  dilfc- 
reAce  qu'il  va  entre  mutule  et  modillon^  c'tiX 

3UC  le  premier  ne  se  dit  qu'en  parlaut  de  l'or- 
re  dorique,  et  qu'on  dit  modi lion  pour  les 
autres  ordres.  \-t: 

MUXOÉIHA.s.  f.  T.  debotan.Eâpèce^le 

6 ra minée  de  h  côte  orientale  d'Afrique,  vers 
lozambique ,   dont  les  graines  servent   de 
nourriture^auxiiatureis  du  pays. 

MUYS-HOND,  s;  m.  T.  d'bist.  nat.  Les 
Hollandais  du  cap  de  Bonne-Espérance  don- 
nent généraleimeat  ce  nom  A  tous  les  petite 
quadrupèdes  carnassiers.  Les  lipltentobj'ap* 
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fdiquent  particulièrement  à  un  animal  dont 
c  genre  ne  saurait  être  déterminé  ,  attendu 
qu'on  n'a  aucun  renseignement  soir  le  nom- 
bre et  U  forme  de  f>es  dents.  11  y  a  tout  lieu 
de  croire,  cependant,  qu'il  appartient  à  ce<^ 
lui  desmangoustcB,  ouà  celui  des  suricale^^ 
si  l'on  en  juge  par  la  dl<(pOâitiun  desVçou- 
Icurs  du  pelage.  11  a  la  tail^d'un  chat  de  six 
mois,  le  muscau  fort  aloogé,  la  mâchoire 
supérieure  débordan^t  l'inférieure  de  près  de 
huit  lignes,  ^  formant  une  espèce  de  groin 
mobile,  absolument  semblable  à  celui  dû 
.coati  de  la  Guiane.  Il  se  crbuse  des  terriers 
trèa-profonds,  dans  lesquels  il  demeure  pen- 
dant tout  le  jour,  et  il  n't;p  sort  qu'au  soltil 
couchant  pour  chercher  sa  nourriture. 

MUZARRUBA.  a.  m.  T.  de  botan.  Arbris- 
seau de  la  côte  de  Zangucbar  en  Afrique. 

MYACANTHA.  s.  m.  T.  .de^  botao.  Les 
Grecs  donnaient  ce  nom  ^  plusieurs  plantes 
épineuses.  '  ^ 

MYAGRE.  s.  m.  T.  de  botaà.  Genre  de 

Klantes  de  la  tétradynamic  siliqueuse  et  de 
I  famille  des  çrudféres.  Il  renferme  donae  à 
Ïninie  espèces,  dont  plusieurs  se  trouvent  en 
ranee. 

MYAGROIDE.  s.  f.  T.  de  bot.  On  a  figuré 
sous  ce  nom  la  drave  des  murailles* 

MYAGRONouMYAGRUM.  s.  m.  T.  de 
bot.  Les  botanistes  ne  sont  point  d'a(5borâ  sur 
l'applicalitm  de  ciette  plante  des  anciens,  ^ 
nos  plantes  connues.  Ou  ^  donné  ce  nom  W 
plusieurs  plantes  d'espi^ces  dit^efses. 

MYCASTRB.  ê.  m.  T*  de  bàtan.  Genre  dé 
chrampignons  fort  voisin  des  vesse-4oups.  Ge 
genre ,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  l'astri- 


que,  ee  contient  qu'une  espèce  qu'on  trouve 
en  Sicile ,  dans  les  terrains  siliceux. 

MYCÈNE.  s.  m;  T.  de  botan*  Genre  de 
champignonsétabliaoxdépcns  des  agarics  de 
Linnée.  Il  a  pour  caractères  :  point  de  coiOV 
ni  d'anneau;  pédicule  central  ordinairement 
fistuleux  ;  chapeau  non  omliiliqué  ;  lames  qui 
ne  noircissent  pas  en  vieillissant.  ' 

MYCETES. s,  m.  |>l.  Du  grtcmuchêtês mu- 
gissant T.  d'bist.  nat.  On  a  donné  ce  nom 
aux  singes  d'Aniérique  du  genre  des  aloua- 
tes ,  que  l'on  a  appelés  aussi  hurleurs. 

MYCÉTORIES.  s.  f.  pL  T.  d'bist.  nat.  Fa 
mille  d'insectes  do  l'ordre^cs  coléoptères,  dr 
la  section  des  hétcromèrcs.  \     . 

MYGÉTOPHAGE.  s.  m.  T.  d'hi#t.  natur. 
Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères^ 
section  des  tétramères, famille  des  xylopba- 
ges,  tribu  des  .trogossitaircs.  lU  se  trouvent 
au  printempa  et  en  été  dans  les  bolets  et  sous 
les  écorces  des  vieux  arbres. 

MYCÉTOPHYLLE.  s.f.  T.  d'bist.  nator. 
Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères,  fa- 
mille des  némocères,  tribu  des  tipulaires. 

MYCOGONE.  s.  f.  T.  de  bofan.  Genre  du 
plantes  de  la  classe  des  anandres  ,  deuxième 
ordre,  ou  section  des  moisissures.  U/ie  seule 
espèce  a  été  décrite  ;  c'est  la  myeogone  rose. 

MYCONIE.  s.  f.  T.  de  botao.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  trois  ambres  du  Pé^ 
rou.  Il  est  de  la  décandrie  monogynie  et  de 
la  famille  des  mèlastomes. —  Le  même  nom 
a  ét"^  donné  à  un  genre  établi  sur  la  molène» 
tige  nue  ;  genre  qui  a  été  aussi  appelé  chaixiç 
et  ramondie. 

MYCTÈRE.  s.  m.  T.  d'iiiist.  nat.  Genre  d^, 
coléoptères. 

MYOAS.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes dei'ordredés  diptères,  famille  des  ta - 
nysto^nes ,  tribu  des  mjdasiens. 

MYDASIENS.s.m.pl.T.d'hist.  nat.  Tribu 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères,  famille  des 
tanystomes.  Cette  tribu  comprenddes  genres 
mydas  et  théréve.  ^  ,  ' 

MYDRIASE.  s.  f.  Ou  grec  mudriasis.  T.  de 
médecine.  Affaiblissement  de  la  vue  ,  oc- 
casioné  par  la  trop  grande  dilatatio.i  dé  la 
prunelle. 

MYE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  testa- 
ces  de  la  classe  des  bivalves;  qui  comprend 
Iqs  coquilles  maiipes  qui  .Ont  une  coquille 
transverse ,  bâillante  aux  deux  bouts ,  dont  le 
ligament  est  intérieur,  et  la  \alve  gaucht.* 
munie  d'une  dent  cardinale ,  comprimée,  ar- 
rondie ,  perpendiculaire^  la  valve, donnant 
attache  au  ligament.  -    - 

MYER.  s.  m.  t.  d'bist*  nat.  Animal  dc«( 
myes. 

MYGALE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'a- 
rachnides de  l'ordre  dès  pulmonaires ,  fa- 
mille des  fileuses  ou  des  aranéides ,  tribii  des 
territèles.  Les  ipygales  ont  de  grands  rapports, 
quanta  leur  forme,  avec-  lea  ^IMSpces  loups 
et  lès  araignées  tapissières  déa€Siiterf.  Elles' 
paraissent  être  des  aninâaiix  nocturnes.  Elles 
établissent  leur  demeure. dai^s  des  cavités  or- 
dinairement souterraines  qu'elles  se  prépa- 
rent ou  que  le  hasard  leur  fournit,  et  dpnt 
elles  tapissent  l'ouverture* 

MYtiilf  DE.  a«  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  tétrandrie  tétragjnie ,  qui  se  rappro- 
^he  beaucoup  des  hartoges.  Il  renferme  des 
arbrisseaux  et  des  sous«arbriaseaux  à  feuilles 
opposées  et  à  pidoneolei  aiûllaires.  Oo  en 
compte  s|ji  espèct*!,  tootna  do  l'Amérique  mé- 
ridionale «t  des  Amitiés  t  ^onl  la^^lus  iaàpor- 
tant*  est  la  myghfkdokAiirilijua^  CJB^un.  ar- 

>  Surcroît  ei 
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de  moyenne  grandeur,  qur croie  en 
grande  ab  judence  aux  enviroAs  de  Cartha- 
gèaa,  et  dans  d'autres  lieux  de  l'Amériqqç. 
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Si»  rarthVii  iîI  fc»  f«uillf8  naistnt  pour  dioré- 

■f*  ■  '  '  '  ■.  •  -  ■■-''■ 

5  MVlOI.()(;iK.^  r.  Du  RFpr  niiiiri  mourlie , 
«t  /.Vi^i  ()iH(:u)Jri4,jT,,  d'Jliâl.  nal.  Parlle  de 
l'Iiisloire  niihirf*llc|qui  troiti:  dtîs  ihoucUeSi 

MVIcmURKii;  «.  nt.  pi.  T.  d'Iuil.  nat. 
Famille  dr  l'<  idrè  |d<^H  ouuau»  »ylv;iio«^  et  df 
a  tiil)n  Jes>  ni»odàcnlc«.  Elle  contkiif  neuf 
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MVLAIlRj;/ïr  m.  T.  d'Jiia.  rial.  Genre 
d*in'*rrlt'rt  de  Tord rcr  des  colèoplèrça,  Mîclion 
.deî*héléii>riW;reis;  ftimilledeH  trach(^lides \  tri- 
Ivjdes  («nlliaiiiles.  Les  mylabresoiitle^corp» 

oblniiic,  l:U^Ji«  pl"^  '«Vg*-  M"'^  l«  eorselcl,  el. 

inclinée,,   les   antiitnrs   plus    courte*  5] ne   le 

eorpH,  if'niiitiêe:*   par^^è  massue  Hrquc'e,.et 

rmis««ant  pliw  on  moins  en  pointe.  Leur  corps 

i»^l  noir,  vein  ,  avec  dev^V^Xtr^^i'  jaunes^ii  jau- 

nAtre*,  rt  plus  ou   moinn  lacKéii  de  noir,  ou 

inelajï^t^s  de  ces  É^ux  couleur*.  Ils  jont  par-. 

tiruiicr»  aux  contrées  c4iaude»  el  sablonneu- 

.    ses  de  l'ancien  monde  ;  ils.  abondent  Mirrtoul 

rn   Afrique   et  hu  ^^evant.  On  b*«  trouve  sur 

b»s  llfurH  ou  les  ftkiilles  de  divipr»  réKélinix  ,ct 

liarlienlièrement  sur  ceux  dont  les  lleurs  «ont 

composées         -      '         '  1/  .y  • 

MYLASIS.  8.  m.'T.  d'iiist.  n;l.  On  dopuc 
ce  nom  à  un  nouveau  i^eui e  d'insectes  de  l'or- 
dre  <lrs  <'oléoplf'res.  %    . 

NjVLÈTFi;.  H.  f.  T.   d'hist.  nat.   Sous-ffcnre^ 
/^d«*  poissou'ï  établi  aux  dépens  dos  »aumuns.^ 
^.  Ue-i  rspècf'S  qui  le  cnmpûsenl^se  font  rein  a  r- 
qncr  par  leurs  denlH  trèi-angMlaires  et  creu- 
ses au  sommet.  <]<»«  dénis  sont  sur  deux  rangs 
*Vla  nvAcboire  supérieure,  et  sur  un  seul  à  1'»"- 
férieuff,  qui  en  t^dVc  cependant^d'^u*  isolées 
en  airorc.  Ce  sous-georfi  renferme  trois  ^tpè, 
ces.,  (le  sont  des  poissons  .asseï  gros  dont  ia« 
cIVaii  e^ljrés'rccbercbée. 

MVLIÔUATIS.  s.  m\  T.  d'hUt.  nat/^  Npm. 
que  Ton  emploie  pour  désignée  les  espèces 
de.fi^i^'ï*  appelées  vulgairenaent  mî^ttmicj  et 
///>7c5.;  (Pt  celleé  qui  cri  approchent  par  leur 
tôle  saillante  hors  des  nagepires  pécto/àles^ 

.MVLOC.VmON,^  m;  T.  de  bot,  Arbris^ 
se;Ui  dé  l'Amériquq  septentrionale;, 'à  feuilles 
éjrarïi^»s,  réunies  au  souiJîiet  des  rameaux, 
a'tlîni's  (lisposé-es  en  grappe>ï  terminales,  qui 
seul  rr>nit^tuc!un  genre  daas  là  décandric  nio' 
i^oîïVnie. 

M'YLOCARPK;  I».  m.  T.  de^Botan,  Arbris- 
seati  d«*  l'Amérique  se^iitentrionàle,  *.f#»uil- 
les  àllern»^;  simples,  et  h  fleurs  blatirhrs, 
riisjïo^res  eifî  g'r'apperi  terminales,  qui  consli^ 
tué-un  ^nic  daos  la  décandrie  iponopynie 
et  dî*«^  la  famille  des  bicornes,  11  es^t  fort  voi- 
sin  dti  rlétbra.  ^  '■'''!' 

MILŒQUE.s.  f.T  d'hîst.  nat.  Genre  d^in- 

'  seCleH  de  Tordre  df\s 'coléoptères,  section  des 

pent«'^fnères,-44:(''s-voisi'j  des  chotèves.  •        / 

•  >MY(.pGL08Si:.  adj.  et  s.  ni.  Du  giéc  »;i/- 

/ôjr  h'4  di>nls  tnolaites,  et  glossa  là  lanjyioM". 

,   d'anàt.  On  a  dé<^rit  sous  ce  xymxi ,  comipe  for«^ 

mant  im  muscle   particulier , les  fibres  mus- 

rulairts  qui ,  de  la  ligne  întern^v  de  la  di4- 

rboire  inférieure ,  se  portent  uu  pharynx.    ^ 

MYLO  UYOIDIEN  adj.  et  s.yUilT.  d'à 
nat.  Nom  de  deux  mû^clci  qui  naissent  de  la 
ligne  oblique  interne  du  maxillaire  inférieur, 
au-dessous  de  la  racinnc  des  douts  niojaircë, 
etse  rendent  au  bas  de  la  face  antérieure  du 
cirps  de  rothyoi'dc.  *  •  .^ 

MYLOÏCOIMIORON.  «.  m.  ^T.  idç  botjm. 
r.Mpèee  de  graminéé  du  ffenre  pâturio. 
*  MYLO-PllARYNGIEN-a^lVet  •.^n.  T. 
d'aual.  On  u^donnè  ce  nom  aux  fibres  mus- 
iMduires  qui  naiinent  de  la  ligoe-obllaiie  in- 
terne de  U  'mâchoire  ipférieure ,  «u-oeséoua 
des  dents  ui'otairca,  et  se  teod^nt  an  pliarynJu 
Klles  fon^  partîe^du  constricteur  supérieur* 

MY0CÉPIIAL6.  t,  m.  Dti^^cc  mff4a  «lou 


che. ,  el  hCp[\flllfr^llll^^.  A^^  cliirùrgie.  Com- 
meucouient   du  %(^iy|ôuie ,   lorsqu'il   n'est 
encore  gros  que  comme  la  léte  d'une  mou-, 
olic.  > 

MYODE.  s.  f.  T.  d*hi«t.  nat.  Genri^  din- 
sectes  dj;J 'ordre  des  coléoptères  ,hect ion  des 
liétérouièies^  l'amille  dei  Iracbélidcs .  liibu' 
di's  mnrd«  llones,  . 

MYODOQUÈ.'ë.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  rordie  des  héuiiplères,  H^rm 
des'  héléroptères ,  fauiiUe  des  géoc.orises, 
tribu  des  longi  labres  y  très-'^approcliés  dciT* 
l}'g''es  et  des  miris  ,  ai  ris  en  étant  distin|(ués 
par  la  forme  ovoïde  et  afoh<2ée  de  binf  tète  , 
qui  se  nl'trécit  postérieure meiit  en  ilianière 
de  col.  Dans  l'Amérique  sej>tentrfonale,/deux 
punaises  paraissent  appartenir  à  ce  ^énre. 

MYODYNIË.  s.  f.  Du  grec  mus  muscle,  ni* 
edunO  doufeur.  Douleur  des  muscles. 

MYOGRAPIIIÇ.  s;  f.  Du  grec   m/if  mus- 
cle ,  el^rtiphâ  je  décris.  Partie  de  l'a^|j|J]rmiic  ^ 
qui  donne  la  description  des  muscles.  ' 

^'MYOLOGIE.  s.  f.  Du  «rec  mw?f  mif^rlc,  et 
(t^^ôt  discours.  T.  d'anat.  Description  des  mus- 
cles, ouxpnnaissance  de  ce  qui  a  rapport  aux 
uiu^eU'S  du  corps  humaine 

MYONIME.  s.  m.  T.  de  botan.  Ctfnre  de 
plmites  de  4a  tétrandrie  monogynie  et  de  la 
ianiille  ucs  .rubia<  éeSv  tic  genre  coilli prend 
deiix'urbi  isscaux  à  feûilK'S  ^^lièr?*s  et  oppo- 
sées,vet  à41(f!irs  axjllaircs  ou  terminales  y  et 
presque  solitaires,  qui  se  trouvent  à  Tile  i\v 
France,'^dônt  l'un  y  est  connu  sons  te  nom 
de  bois  do  im/ ,  parce  que  fes  rats  sont  Jrès- 


f 


liiatiHia  «i«:  ouii  .iiuii« 


KlYOPlî.  «dj/  pris  substantivement.  Du 
grec  m// J  je  ferme,  et  op$  œil.  Il  se  dit  pro- 
prement de  celui  ou  de  celle  qui  voit  confusé- 
mer  tjes  objets  éloignéd^  et  diéinetemcnt  les 
obîefs  proches.  Vn  myope.  Une  myope.  ^^  11 
s^emploie^ussî  adjectivement.  //  cit  myopù. 
Ceux  qui  ont  la  vue  myopo.  '-■ 

MYOPE,  s.  m.  Tid'bist.  niit.  Genre  d'in- 
sectes  de  l'ordre  des  diptétfes^,  famille;  d^sK 
athéricères,  tribu  des  c^^nepsaireit.  Les  myo- 
pes ont  beaueoup  de  rapports  avec  JesK.tfi- 
nop»  et  les\. asiles^  dont  ils  dill'èrent  par  la 
forme  de»  antennes  et  f)ar  les  parlies  d(^  la 
'bouche.  On  les  trouve  jmr  les  fleurs.  Ils  jpr- 
ment  un  genVc  peu  nombreux ,  d^t  l^k^lusl 
.grande  partijc  habite  l'Kurupé.  LcTs  plus  ire-^ 
marquables  bOtît,  \e.  myope  ferrugiticaj) ,  qui 
.a  environ  qiintre  lignes  de  long ,  unè/grande 
pattjle  du  corpus  ferrugineux  ,  et  qu'on  Jrouve  ' 
aux  environs  de  Pari»;  et  Ip/niyope  les  tare , 
qui  çlt  f*uve,  qui  a  Panus  cendré  ,  et  ui» 
point  noirâtre  au  milieu  des  ailes.  On  trouve 
*quélquefoik.aut  environs  de  Péris,  le  my&pc 
t/tfrf«rCCetle>#|rèce  est  une  des  plus  grandes 
du  gciîre.  Quand  elle  est  vivante,  sa  coi4eur 
est  un  fauve  rouÇe  tréf-^vif,  avec  le  d^ant  de 
la  tête  blanc,  et  le  d^susttu  cprselet  noir^V 
tre.  On  voit  du  blanc  sur  les  oo^xls  des  an- 
neaux de  l'abJ^men. 

,  MYOPIIÇ.  s.  f.  Du  gçcc  muô  je  forme,  et 
vps  ceil.  T.  de  chirnrg.  État  de  ceux  qiri  ont 
la  vue  cOiirte^  <jui  ne  voient  les  objets  quir 
'de  prés  et  en  clignant  les  yeux.  ■'     ^ 

MYOPORÈ.  s^  uu  T.  de  butan.ticnrede 


filantes  de  la  didynamie  angtospermie  et  de 
a  fâiâiUe  des  prinlulacées.  Ce  gente,  qui^ne* 
parait  pas  beaucoup  différerdc  randÂast^et 
fie  la  pogoniç',  reiifermeJbMilit  espèces,  qui 
•ont  des  arbres  ifèS'Vii^sinT  des.  cditylcts,  et 

au'on  tjtMive  a  la  Nouvelle-Zélande  et  autres, 
ea  de  la  mer  du  Sud.      *  ; 

MYOPOTAME.  s,  m.  T.  d'hîst.  nat.  Oti  a" 
donné  ce  nom  à  un  rungeur  À,  pieds  palmés 
de  l'Amérique  méridionale,  qui  fait  partie 
du  geqre  bjdromy^.  ' 

«YOPTEHK*  s.  ni.  T.  d'hist.  nat.  Genra 


de  mammiréres-^carnassiWs  de  la  famille  des 
chéirop^res.  C'est  un  genre  de  chauvr-nonrig 
dont  on  ne  connaîl. qu'une  spule  espèce.  C'est 
le  myopiérevat'ioJafil. 

MYOSCIIifJi;.  •.  m.  T.  de  bot.  ArbriH^oau 
du  Péiou  qui  forme  un  gei)r4^dans  li  pi  ntan- 
dile  rnonogynie  et  dans  la  fdmille  des  eleji- 
gnoïdeg.  .  *>  "^ 

MYOSOTE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  pentandrie  inunogynie  et  <fi*  la 
famille  des  borraî(iiiées.  11  renlerme  dos  plan- 
tis  à  fenilli's  alternes^  souvent  calleuses  ii 
leur  sommet,  et  à  ileurs  disposais  «*n  V^pis 
terminaux  et  uniUtéraux.  On  en  compte  une 
ircnlaine  d'espèces,  dont  un  tiers  appartient ' 
à  l'Europe. 

.  ^IYOS0flS  ou  MYOSOTA.  s.  hi.  T.  de 
bot.  Plui*ieurs  plantes  porlaient ,  chez  les  uw- 
cicris,  ce  nom  ,  qui  signifie,  oreille  de  souris 
ou  de' rat.  Elles  le  devaient  à  leurs  feuilles., 
que  l'on  avait  comparées  aux  oreillfs  de  ces 
petits  quadrupèdes.  Pline  a  décrit  une  de  ces 
plantes.  C'est  une  herbe  lisse  dcnit  la  racine 
j)rodtjLt.plaHieiirs  tiges.  On  pense  que  c'est 
une  espèce  de  véronique.  Un  second  myowtt!; 
est  cclui^ue  les  Grecs  noinmaient  aussi  afsine. 
Sa  tige  traînait  à  terre,  et.  ses  feuilles  rappc- 
laienjt,  lyarJeni  forme  ,  les  oreilles  de  souris. 
On  pense  que  p'est  la  morgeline.  Enfin,  une 
trprsièyie  e^prCe  df*/ mypjsotis,  citée  par  PlinCv 
ressemblait  à- lapariétaire.  C'est  une  espèce 
de.  céiaisle ,  tui  notre  myosotis  des  chauîps. 
Linnée  ^  donné  lé  liam  de  myonoli*.  à  un 
genre  qui  appartient  à  la  famille  des  hnrra- 
girtérij;    J 

î,ÎYf\SGrTON.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  dillèrc  peu  de  !n  oéràisle. 

MYOSWRÔS.  g.  m.  T.  de  bôtsn.  Plante 
qui  est  la  même  que   celle  que  nous  nom-' 
nions  7i/o//o^(0  sourii  et  rafoncule.  On  en  # 
formé  un  genre. 

"'  MYOTÉHA.  s.,m.  T.  dMiist.  nât.  Nom  gé- 
nérique  de  fourmilliers.  ■ /■  .■^-   . 

MYOTOMIE.  s.  f.  Du  grec  mfM  muscle^  Cit 
/emni;  je  cou pe^  Partie  de  Panatomie,  qui^ 
pour  objet  la  dissection  des  muscles^ 

MYOXUS.  s.  m.  Nom  tiré  du  grec*  employé 
pour.  déMgiTPiî^le  genre  qui  comprend  lerf  ani- 
maux rongeurs  du  genre  des  loirs. 

MYRIACANTliE.  s.  f.  T.  de  bot.  C^cst 
l'acanthe  à  feiiilles  dç  houx. 

IffYRlADK.  g.  f.  T.  d'antiquité.  Nombre 
de  dix  mille. 

MYRIADÈNE/g.  fr  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  élabli  dans  la  famille  des  ^ynaathé- 
récs,  pour  placer  la  vergeruUe  glulineu^e  et 
autres —  On  a  donné  ce  nom  à  un  genre  de 
plantes  établi  pour  placer  l'ornifhbpe  télra- 
phyHe.que  |a  lormé  de  son  finit  écarte  de» 

a  u  t  res 

MYRIAGRAMME.s.  m.  Dugrecmwrôi'dii: 
mill<;,  et  g.ramma  gramme.  C'est,  dans  les 
qôuvelles  mesures,  un  poids^dc  dix  mille 
granime^s.   Il    pèse   environ    viogt    livres    et 

demie.  ^ 

MYRIAïJTnE.  s.  m.  Nouvelle  mesure  de 
oapatcité,  qui  contient  dix  mille  litreg. 
-  MYRIAMÈTRH.  S.  m.  Mesure  itinéraire, 
égale  à  10,006  nriètres.  Elle  remf>lace  une 
poste,  et  vaut  à  pcùprés  âi|i<52  toises*,  Iimivî- 
ron  deiixHeue«i. 

MYUrANÏlIE,  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre 
d'Afrique  à  feuilles  jillemea,  digitée8,età 
Heurs  disposées  eifi  corymbcs,  qui  forme  seul 
un^gcnre  diàns  la  monoécieiMona^lphie, 
.  MYRIABiTMlE.  g.  m.  T.  de  biUan.  Ar- 
brisseau de  Madagascar  à  feuilles  altewes, 
épaisses,  ot  à  %u»s  en  gwippes  «ill«ires,  qui 
constitue  un  j^irni^»  d«ns  la  polyadf|phm  po- 


Jvândrieet  dausla.fai»Utede»rosaceeg.  - 
'  MYlliAPODtS   g.  m.  pi.  Dufrec  fîiiire#i 
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àix  mille  ^  et  pottf^  ^  podos  pied.  T.  dlûnl.  nat. 
Oidri;  çi'jiiAi  ctf8  qui  ont  un  trèii-^iand  nom* 
hre  ih^  |)ie<is,  nitués  d'au»  presque  toute  )a 
lon|;fieur  du  rorp^,  une  paiit*  par  chafiiie'iio.- 
lU'MU.  Lvê  myriapodes  Ibrincnt  dcui  faiiiîlliîii, 
lt^  (liito^NatcM ,  tt  le»  tlùtopodcs, 

MYlVlAHK.i.  III.  Mpsiii'c  p^ur  le«  torrain», 

.l'I^alr  {^  lo  ooo  ;ireii.  Kilo  équivaut  à  peu  prî'»* 

à  4<j6  Mrpt'nn  cnmpOAf  n  chacun  de  loo  pcrcbt*ë 


cai  M'e8  ,  diî  9.^  j)ie(lM  Je  c  rflr.  ^ 

MYHK/PIiVlLLM;  u/  m.  T.  de  l)6tan. 

Piaiite  de»  ancltuii  qui  avait  une  ligfe  tendre, 

i>eiiihlaW(i  à  celle  dei*4*enouilfi* 

MYKIOSlOMfi.    s.  "m.     T.    de    botin. 

G(.nre  de  chaiiipignont  établi  pour  placer  le 

veuM -{(inp.  V, 

MVHlorHÈQUB.  8.  f.  T.  de  bot.  Genre 
de  pltiileii  cryulof^ames  ,  de  la  famille  des 
roui^ércs,  dontla  fiuctilic;ition  cht  formée  de 
cnprinlc»  nombreuse^,  nues,  ovales, «'ouvrant 
lungihidinalement  au8omrnet,  en  deux  v^il 
vesi  percées  chacune  in'térieuremc^nl  de  deux 
tions,  et  éparses  sur  le  do»  des  feuilles.  Ce 
jçrnré,  qui  a  été  au^si  appelé  mû) allie,  Tcn- 
ftrjue'troi:*  espèces  qui  so.ul  exotiques. 

MYlUSTICÉKS.s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Fa- 
mille  de  plantes  dont  le  type  eut  le  genre 
iiiMsca({ier.  " 

iMYKTMÉCiFi.  s.  f.  Du  grec  wurmêjc  foui- 
iJii.  T.  de  tliirur.  Espèce  de  verrue  ainni 
uummce^  parce  quc«  quand  on  la  coupe  , on 
restent  une  douleur  semblable  à  celle  que 
Cuuse  la  morsure  d'aoe  fourini.  - 

MYUMÉCIE.  s.  f.  T.  de  bot.  On  a  donné 
cè  ii'jru  au  ^enre  appelé  (ac/ic  ou  laduc. 

MYUMÉCIE.  s.  f.  T.  dinsi.  pat.  Genre 
d'inseclcs  hyménoptères  ,  do  la  tribu  des  for- 
micaires,  et  distingué  plus  spécialement  de» 
autres  genre**  de  cette  division  par  la  forme 
et  la  grandeur  d6s  mandibules, 

MYHMÉCITE.  s,  %  Du  çrec  murmcjc 
fournil.  T.  d'hist.  nal.  Pierre  ii épurée ,  ainsi 
Dominée,  parce  qu'elle  "^p^orte  l'chipreinte 
d'une  lourini. 

MYIUIÉQODE.  s.  f.  T.  d'hîst.  n'a?.  Genre 
d'insecles  de  l'ordre  dji^s  hyménoptères,  sec- 
tioii  de?»  porte-aigùîllon,  f.nnille  dea  bétéro- 
ç^yur.^,  tribu  dts  inutillaires.  Les  myrntécodes 
.dil/ei(^nt  des  antres  insi'ctos  de  cette  tribu, 
;el  parlicnlièreaient  des  mutilles  ei  des  myr- 
iposrfl  ,  dorit  elles  se  rapprochent  davantage 
par  leurs  palpes  qui  sokit  trèscourti.Ce  genre 
r»^t.  conipo.sé  d'espèces  propres  à  la  Mouvelle- 
llolhmde  et  aux  île«  voisines, 

MYRMÉLKON.  s.  m.  t.  d'hiat.nat.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  d^snéfro [itères,  famille 
de?*  plaiïipenpes,  tribydes  fourmi-Imns.  Ces 
ii)se<'tes  volentpeu.  On^en  adëcirittreilte-huit 
espèces.  -  ■*  VC,    *  ' 

.      MYH&JIGB.  s.  f,  T.  d'iust.  nat.  Genre  d'in- 
seeteb  de  l'ordre  des  liyménoptéres  ^  sfçtion 

.des  p«»rte^aiguiiloiH  faaii"«tles  hétérogyncs, 
Tiiliu des  formicairea.» LeK myvmicci  o|Kt ia  têf^' 
grande,  le  corscliet  long  ,  étriiil,  noueux  oa 
gibljeuiL  en  dessus,  et  souvent  ^rrmé  de  dents 
ou  dV^jiovA.  l^lles  couchent  leur  abdomctien 
dessous,  etdonnentàlenr  cbrpis  la  fornfed'un 
arc.  Elks  font  leur  babitalioo  dans  la  terre, 
sous  les  pierres»  et  s'y  creaseat  des  galeries 
pliuitou  inoius  pifkfoDdes,  et  soutenues  par 
den  piliers.  La.fr?yrnuV«roiiy«^  qiMest  l'espèce 
ji  plus  commune  et  la  plus  ^grande  ,  se  logfj 
a'Udsi,  mais  moiàsscN^eat^  dans  les  vteukar- 
hres,  et  y  praliqqe  de  petites /loges  ,  dispo- 
héeshur  piusieurti  étages ,  :  étayé(*s  par:  de  pe- 

.  titescotûones.  Les  parois*  de  ces  oaàea  sent 
très-minces*    -  .      .    .     '      . 

MXBMiGOPilXGES.  s.  m.  pi.  T.  d'hiai. 
nat.  Kau^iUe de  quadrupèdes^édcnlés ^  reofei> 
niant  ciux  <]ui  haïI  absojumentdepourvvs.de 
tontes  sortes  de  deols.  .. 


/ 
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MYRMOSE.  /.  L  T.  d'hîst,  nat.  (lenro 
d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  sec- 
tioa  des  porte  aiguillon  ,  familUjgLi'shélérti»- 
gènes,  trihu  de.n  mutillaires.  iHIs  <iut  des 
rapports  avec  les  mutillei**  On  en  -coDuait 
deux  eipècci  :  la  mynw^tc  noire,  et  la  mynuose 
do»  rou^c.       ^ 

MYUOnor.AN.  s.  m.  Fruit  gros j^pmme 
une  prupe,  qui  nous  es^apporté  des  Indes. 

MYROHOLANDIRn.  s/m^rbre  touicniis 
vert  qui  porte  les  myrobolansT^I 

MYliOBOLANO».  s.  m.  T.  Jhist.  iwt. 
Mot  tiié  dji  giec,  qui  signifie  ^'land  parfumé,^ 
Les  Grecs  le  donnaient^  des  fniits  qu'oii  fai- 
sait entier  dans  la  corn uosition  des  ouguens. 
Le  plus  utile  de  ces  fruits  était  le  b%^ou,  noix 
de  hehcn,  — Ce  nom  des  wyroboliino)f  sl  été 
étendu  par  les  Grecs  modernes  à,dîvcrs  fruits 
propies  au  même  usage,  ou  qui  sont  pur- 
gatifs.  .         ^ 

MYHOBOLANS.s.  ra.>!.  On  dpnrie  ce 
nom  à  plusieurs  fruits  des.<<«'M['h es  qui  viennent 
des  Inues  orientales  et  de  i'Amériqt^e.  ^|  les 
vend  chez  les  droguistes  comme  purgatifs  et 
antringens.  Ils  étaient  autrefois tréscélèbres;' 
on  les  emploie  beaucoup  moins  ai»jourd*bui. 
—  Les  myrnhofans  chcbulcs,  cilrins  et  indiens  ne 
sont  que  dilléreilis  Ages  du  môme  fruit;  les 
myroLoians  bùllirlcs  sont  les  fruits  du  bada- 
nût*r  qui  porte  c«*  nom  ;  les  wyrobolans  d'A- 
wèrique  nont  les  fruits  du  pbyliante  qui  porte 
ce  nom,  -^  Il  par.iît  qu'on  appelle  souvent, 
in  général,  myrobolans,  tous  les  fruits  qui 
viennent  des  pays  étrangers  et  qui  purgent. 
— On  a  appelé  wyrobolans  à  feuiUes  do  frêne, 
deux  espèces  de  monbii^s  de  (a  Jamaïque. 

MYROBUOME.  s.  m.  T  de  bot.  Genrç  de 
plantes  établi  pour  placer  l'épidendre  rouget 

MYKODENDRU»*.  8.  m.  T.  de  bot.  On  a 
dunné  ce  nom  au  oenre  boumiri.  Ge  genre  a 
quelques  rapports  avec  les  tiliacëes.  y 

MYRODIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  que  l'on 
a  donné  à  un  genre  de  plantes  établi  aupara- 
vont  sous  celui  de  qnararibéa.^ 

MYROSME.  s.  m.  T.  de  bofati.  Genre  de 
plantes  de  là  monarïdie  monogynie  et  de  la 
faipillc  des  drymyrrhisé^s.  Ce  getire  ne  con- 
tient qu'une  espèce  originaire  de  Surinam. 
G'e?t  une  plante  À  ratine  charnue,  rampante  , 
divisée  en  a&neàux  ,  k  feuilles  ovales,  gfa- 
bres,  veioées/etc.   ^  .  *     -  - 

MYROTHÉCIE.  s.  f.  T.  de  bot/  Genre  de 
champignons  Composé  àîe  champignonsLJies- 
siles,  en  formel  Vqupe,  couverts  d'un 
volva.  ^     •'■  • 

MYRRHA.sMn.X  de  botan.  On  a  4onné 
ce  nom  A  un  genre  qui  né  diQere  poi^nl  du. 
genre  cicu  ta  de  Linnée,  et  quia  pour  type 
\^  cicuta  maculata,  planievivacci  aquatique, 
propre  il  la  yirgiaie.   *'      1   - 

MYRRHE,  a.  f.  Du  grec  mu^6  je  cbule«  je 
distille.  Gomma^résine  /|u'cm  ejb ploie  fré- 
quemment en  médecine  ^  .et  qui  a  été  célètii  é 
chtz  les  anoiens4^  mats  dont  on  ne  connaît 
cependant  pas  .encore  rorigine*  On  trouve^ 
dans  les  boùtiqi/ea  plasteurs  sortes  de  myr- 
rhes dont  la  différence  peut  être  cràsul^ée 
comme  l'eflbt  de  la  falsification  ;  mais  quel* 
ques  voyageurs  assureot  que  sa  qualité  dé- 
pend de  r^ge  de  l^arbre  ,^de  sa  santé,  de  la 
manière  de  faire  lea  iecisibira,  du  temps  où 
un  la  recueille,  etc.  La  plus  belle  est, en  lar- 
mes on  morceaux  plus  op  moins  jfriia,  de 
couleur  jaune  ou  rouget  veinée  de  blanc,  uo 

Êeu  transparesite»  Lrnnyrrlw  vien^  de  l'Arabie* 
[eureuse,  de  l'Egypte  et  de  rBtbiopie, 

MYRRHE  ou  M  YRRU IDE.  s.f.  T.  de  bot. 
Genre  de  plantei  qui  comprend  plusieurs  es- 
pèces du  genre  cerfeuil  de  Liaaèe,  rentes  doht 
lèlVuit  C6t  oblohg,  aminci  au'  sommet,  en 
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une  pomte  roujte  ,  striée  oii  sillonnée, 
ou  hérissée.        •  . 

MYIIHIIÉ,  ÉKadj.  T.  d'hiïV.  anc.  On  dil 
vin  myrrltô,  |)Our  dé  ligner  bî  vin  dans  lequel 
-lesauciêus  âiélaient  un  peu  de  myrrhe ,  pour 
le  rexdrc,  meilleur  et  le  conserver  plus  Xo^p- 
temp^», 

MYflltlIIS.  #.  M).  T.  de  botan.  Plante  des 
^ncienàqui  e>t  notre  cerfeuil  mu'iqué.  ' 

MYHi(UITE/s.  f.  Pierre  qui,  selon  PHne, 
a  là  couleur  de  hi  myrrhe  :  lorsqu'on  la  frotte, 
elle  exhale  une  odeur  pnrfaitement  éfjalé'â' 
celle  du  uard.  Ce  nafur.disie  la  c  ouipare  à 
une  petite  pierre  précieuse,  ce  qui  suppose 
qu'elle  ne  ne  trouvait  pas  en  gros  morceauxT 
Il  est  probable  jque  c'était  une  variété  de 
succin,  de  couleur-noirâOe,  ou  une  résine 
fossile  • 

MYHSIDRUM.s.  i».  t.  d'hist.  nat.  De 
puis  quelquOs  années,  on  a  établi  sous  ce  nom 
un  genre  de  végétaux  acotylédons  matins, 
ranges  jusqii^ici   auprès  des^ponges  ^  c  cst-à- 
dire,    dat)s  le  règne  animal.  Voici  les  carac-. . 
téres  qu'on  lui  assigne  :  corps  soUde^compose 
d'une  buKe  centrale  fibreuse  ,  à  laquelle  Mont 
attachées   une  grande    quantité    de   petites 
vessies  alongées  qiK4<ci.rment  très-souvent,  par    ' 
leur  réunion^  une  maa^e^olide   donit   la  sUr- 
fjce  est  granulée.  On^aistingue  dans  ce  genre, 
Ir  ufyrsifir'inn  bottrac  ,  c{uiest  simple  ,  arrondi, 
déprimé,  votité,  et  qui  présente  dans  son  in- 
térieur  des  fila  mens   fibreux;   le  myrsidru^ 
rsrmi/brme,  quiest  ramÇiix^  dichptome^  avec 
les  rameaux  cylindiiques  obtus,  «*t  les  rami-» 
fications  obtuses;  le  myr.sié/ri4m  ^c/i/a^d,  qui  est 
r,aD)euj[,  dièhotome,  dont  le^**  rameaux  sont 
un  peu  comprimée ,  obtus,  avec  les  bifurca-  * 
tions  larges ,  dilatées  ,  comprimées ,  arquées  ;    ; 
le  myrsidrum  enrnassi^dy  qpi  est  composé  de 
lobes  ovales,  inégaux^  simples,  groupés  ei^- 
trrfeux;  le  myrsidriun  répandu  ^  qui  est  sim-   . 
pie,  lobé,  difibrmc,  étalé  ;  le  myrsidrum  ra^ 
mcux ,  qui   est  nrmeux ,  avec  des  b^^anches 
éphrses  ,  cylin'driques,  obtuses^  entières  ou 
bifiirquée<^.  * 

MYRSINE.  s.  f.  T.  de  bot.  Les  Athéniens 
donnaient  ce  nom  au  myrte.  Linnée  Ta  trans- 
porté il  un  autre  arbrisseau  dont  il  a  Tait  lin 
genre  paiticulîer,  que  Ton  a  nommé  ensuite 
agerié.  . 

MYRSINEES;  s.  * :>!.  T.^de  botan.  Noo-f 
velléTainilîé  dif?  plantés  qui  rentre  dans  celle 
que  Ton  a  nomiiiée  opiùospernie.  -    -        \ 

MYRSIKÉÔN-  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  du 
fenouil  sauvage  éhez  les  Grecs.  Oi|  J'a  étendu 
à  plusieurs  plautles  ombellifëres.     "  / 

,    MYRSlNITE,s.f.T.d'hisl.nat.Ke^rre 
4t  la  couleur  dû  itiiel  et  l'odeur  di|  ^rte.  On 
pense    qiie    cette    pierre.,   m'ientionnéia    psrr 
Pliue^  pourrait  Jiien  être  de  l'ambre,  ou  du 
luccio.      ,     -    . 

MYRSINITES.  si  f.  pi.  T.  de  bof. Plante 
^des  anciens  ^ont  le  nom  a  été  étendu  à  plu- 
iieurs  espèces  d*euphorbes.  0 

M^BSIPHYLLE^s.  m.  T.  de  botaja.Qebre 
de  plantes  établi  pour  placer  l|  médéole  aspa- 
ragoïde  t  qui  dilFbre  beaucoup  des  autres. 

MYÂSIPHYLLUJM.  s.  m.  1\  de  J>ol.  Ar- 
hrisstau  de  quatre  k  cinq  pieds  de  hauteur» 
qui  croit  àJaJamaïque,  et  dont  les  feuilles 
ofit  quelque  reasembkiDce  avec  celles  du 
n(iyrVe« 

MYRTE.  s.  m.  t.  de  bot.  Genre  de  plan** 
tes  de  U  famille  de  myrtoldes^  qi>î  comprend 
des  arbres  et  des  arbrisseaux»  Ou  en  coeipie' 
plus  de  cinquante  espèces*  Oo  dsitinipue  lé 
myriecçmnuin^  cbarroantarbriaMeu  qui  croit 
en  France,  eu  Italie»  en  Espeàiie;  sur  .le.s^ 
dûtes  de  Berbarie,  et  dana  leacei^réelicbMN 
des  de  l'Asie  et  de  rArrt<}ue»  et  :^  offk^e 
une  quantité  de  variétés;  lé  m'yrU  piment  ou 
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îouiC'Vpice^  arbre  qui  s'éW;ve  à  nlut  de  trente 
picd.s,  et  qui  est  originaire  de  la  Jamaïque , 
ot  produit  II  toutc-ê[)ice;  le  niyrit  bifl^rc,  ar- 
tlri^8oall  d*i;n^aâpect  trètf*a|fréable|  qi>i  créit 
a  la  Jamaïque;. Ip  myr/c  à  fcuiilcê  rondes,  ou 

Vc  fuslçi  ^  urbre!  de  douze  à  quatorze  pied^ 
de  Raut  qu'on*  Iroufe  à  Saint'-  Dominçue 
et    à  Cartbagènéy    dana    TAmérique  jneri- 

J  dionale  ;  te  myrie\mmquc^  petit  arbriMcau  du 
C«bili  I  dont  lea  baira  rougea,  groaaea  comme 
une  petjje^j>rune,  ont  une  odeur  aromatique 
Irès-douce  qui  se  répand  au  loin.  Xea  natu- 

-  rel»  du  Chili  en  font  un  vin  agréable.  Oji  fait 
aunai  du  vin  avec  lea  barea  d4i  myrtéJtim^ ,  quir 
croit  au  CliUi ,  et  qui  a'éUve  à  plua  de  qua- 
rante pieds.      ^  •  V 

Dans  l'ûncieiine  mythologie, le  myrte  coin* 
mun  était  consacré  ik  Vérrua;  et  le  myrte  cat 
trncore  pria  atijourd'hui  pour  le  avmbola  da 
■l'Amour  I  colnme  te  laurier  pour  le  aymbole 
lie  la  Victoire.  Ainsi,  on  dit  poéliquerocnt^ 
d'qn   homme  qui  eat  beuretkx  cri  amour  et 

•  en  guerre^  .qu*i/iarcoiii/erl  de  myrtes  et  de  lau- 
riers. •     ..•■-. 
M YRTIFOHME.  adj.  Du  latin  myrtiformU: 

'  Qui  re'iiaemble  &  une,  Feuille  *de  Ninyrte.  1\ 
<ranat.  On  oppelle  caroncuics  wyrtiformes  ;d9i 
p.clitea  caroncules  ou  çorpii  charnu»  qui  réiiul- 
lent  des  débris  de  Thyinen. 

.   MYRTILITIIE.    a.    f.    Du    grec    minios 

•.myrte  ,  et  tithos  pierre.  T.  d'hist.  i)at.  Pierre 

tijfuréc^ui  piirte  des  eirfpreintes  de  fleurs  de 

mvrte  '  ^^ 

MVRTI(.LÈ:  s.  t  T^de  bot.  Espèce  d'ai- 
relle. "^  •        . 

MYRTITES.  s.  m.  Lea ^^ncieus  donnaient 
ce  nom  au  vin  f^iit  avec  Ici  baies  de  myrte. 

IMYRTOCISTUS.  a,  m^  T.  dt  bot.  Espèce 
i|e  nnllepertuiif  dpnt  1er  fleura  sont  d'un  jaune 
iror,et  unnlogurs  pour  la  grandeur  jà  celles/ 
de  quelques  cistes.  Ses  feuifles  ont  la  dispo^ 
tiition  ,.et  à  peu  près  la  forme  de  iirclici;  du 
inyrtc.V   ;■  ^  .      >.-    '■      ..'^'  C^' 

,    MTRTOGÉMSTA.  s.  m.   Arbiisf'cau  du 

:<  ap  de  Bonne-Espérance,  dont  les  fleuj^s sont 

papilionarées  comme  cetles  du  genét,vet  les 

i'euilies  seriiblubles.à  cellvs  du  myrte.  4 

MYRTOÏDESv  R.  f.  pL  T.  do  l/of.  Famille 
>de  praûte:*  qui  sotit  arcsque  toutes  exoiiques 
et.  mil  arqua  blés  paria  beauté  de  leur  feull- 
)jgo.  Elles  ont  une  tige  fiutescente  ou  arbo- 
rcitconte ,  des  Feuilles  «impies ,  le  plus  souvent* 
'oppoHées,  rarement  alternes^    poiicluécs  de 
«Uvt'i'ses  manières.  Les  fleurs  sont  licrmaphro* 
dites    e^t    complexes  ,*   exhalent    une    odeur 
agréablfi    et    varient   dans   leur  disposition. 
/Elles  sont  tantôt  axillaires  et  solitaires  ,  tan- 
tôt disposées  m  grappes.  Cotte  iumiile  com- 
prend treixc  genres. , 

MYSCOLE.  ai  m.  T:  de  botari.  Genre  dfî 
planteik  établi. pour  placer  le  scoljrmt;  d*£spa- 
^no  qui  n'otlre  pas  les  caractères  des  autres 
«colymes.  . 

MYSI  ou  MISY.  8.  m.  T.  d'hJst.  nat.  C'ei»t , 
suivant  Plino ,  une  su^bstance  coriosive  qui 
:4e  présentait  en  erfloresccnce  do  couleur 
jaune  sur  le  chalcitis,  aorte  tle  minéral  cui- 
vreux ,  après^on 'grillagé.  Les  fonderies  de 
rile  de  Chypre  ronmisaaient  le  naeillran  On 
croit  assez  généralement  que  le  n%ysi  ^t  du 
fer  salfaté  ou  vitiiol  vert  eflloreac^nt,  aeoa* 
blahle  ù  celui  qui  est  produit  par  (es  pyrites 
,  eii  décomposition.  Ou  en  faisait  usage  en  mé- 
deciifie.    •  - 

MYSIS.  %i  m.  T.  d'hist.  nat.  Genqe  dé 
orustacéa  de  Tordre  des  décapodea,  famille 
des  macrourea  ,  tribo  dtsf.  arhixopodca,  qui 
a  pour  caractèrea,  toua  lea  pieda  diviaéa  jus- 
qu'à leur  base,  en  deux  tigea  filiformea  et 
très-grèlea.  Les  myjîs  ont  du  ifraoda  rapporta 
arécles  lalicdquea.  Ce  sont  dea  itrastacétfdoiit 
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le  cprpf  eit  très-petit»  alongé  , étroit  et  tnol- 
lasae. 

MYSTAGOGUE.  s.  m.  T  d'hist.  ancLea 
Gicc'a  appelaient  ainsi  le  prêtre  qui  initiait 
aux  mystères  de  la  religion. 

MYSTE.  a.  m.  T.  d'hiat.  anc.  On  appelait 
ainsi ,  chez  lea  ancitna ,  ceux  qui  étaient  ini- . 
tiés  aux  petits  mystères  de  Cérès. 

MYSTE,  a.  m.  T.  d'hiht.  nat.  Genre  de 
poissons  établi  aux  dépens  des  clupéea.  La 
seule  f  spècc  que  renferme  ce  genre  •  le  mystc 
clupéoîJe,  se  trouve  dans  la  nfer  deji  Indes. 
Sa  couleur  est  blaochr.  —  Oii  dohnf  le 
même  nom  au  ejrprin  barbeau  et  au  pimejode 

MYSTERE,  a.  m.  En  grec  muiiirîon^  en  la- 
tin myfterium.  Chose  cachée  ti  si'cr^tç  ,*im* 
pOitaible  ou  difficile  h  comprendre.  11  ae  dit 
des  vérités  révèléea  aux  chrètiena,  et  dans 
rintelligence.deaqiuellcs  la  raison  humaine  n^ 
P^'tJt  pénétrer.' Télsi  sont: /aa  mysiires  de  la. 
Trbtliéj  de  T  Incarnation .  Lis,  mystères  de  U 
Foi.  Les'^ Unix  ou  'Dieu  a  âpiri  les  wy stères  de 
notre  salut.  Ncmréulcmentlh  prophctçs  voyaient 
Jisus'Ch, ixt ,  mais encorç  ils  en  étaient  lajigure; 
et  représentaient,  sts  mystères ,  principalement 
relui  de  la  croix.  (Ross.l  Àixc  quel  humble  res- 
pect assistait  il  flux  sacrés  myiléreQ,(  Fléèh.),' 
c'e«t-à-dire,\'iu  sacrilicc  de  la  mcaite.  On  dit 
aussi  e,n  ee  sens  ,  Les  saints  mystères.  CéUbrcr 
Jcs  saints  mystères n  /       7^r'''^^'Uf'f^''  ^ 

^  Lea  ^nïeas  avaient  q^jrssi  des  secret!  d^  |!e^^ 
gîon  qu'ils  app«*laicnt' 7/)y<4cri;i,  nim  parce^ 
qu'ils^  qtaient  incompréhensibles,  ni  élevés 
au-desdus.de  laxaison,  mais  seulement  parcq 
qu'ils  étaient  couverts  et  déguisés  soùs  des 
types  et  des  fijrures.  Les  mystèâs  dj?  Céréi. 
l^s  mystères  d  Eleusis^  Je^vals  parler  dif  point 
le  plus  Important  de  la  religion  des  Jthènlens, 
de  ces  mystères  dont  Vorlgino  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps.  (lUartli.  )  Êkre  initié  aux  mys- 
'tcres.    .  ,  -,  ;ii  ■  -' 

/  M^STiÉv,  se  dit  des    op^érations  de  la  na- 
ture q«ii  Mont' au-dessus  de  la  pénétration  hu- 
m  ai  II  e  ^Les  mystèreide  la  nature,  Svuvcncz-vjbus 
que  Iç^nature  est  couverte  d*un  voile  d'airain  ;• 
que  les  efforts  rèuntifde  tous 4cs' hommes  et  dc\ 
tous  Us  siècles  ne  pourraient  soulever  Vextrà'"- 
mité  de  jcettt  enveloppe.^  et  que  la  fcience  du 
philosoplic  consiste  à  discerner  le  point  où  tendent 
les  mystères,  et  sa  sagesse  à  les  respecter.{Ii^tth.) 
.     MvsTiiaR,  se  dit  figiirémenjt  ilea  actichis,, 
dcsr  scntimeAûi.que  l'on  veut  dirober  à  la  con- 
naissance des  autres.  Les  myilèrcs  de  la  poli- 
tique. CUst  un  mystère  d*  tAat.  Tel  (était  lennysr 
tcre   que  Je  voulus  vous  tivrobev,  et  que  vous 
cherchiez  à  ptnçtrcr ,  jlvçç^  f'/^si  curieitse  in- 
ffuiètude.  {J.'JAxOuss»)  Les  secrets  de  ton  cœur 
sont  ensevelis  dans  Nombre  du  m^s/cTr,  fldein.) 
Je  compte  dévoiler  tous  ces  mystères  eTiuiquiiip 
(Volt.)Lo  temps  a  dècQuverî  co^  mystérés.\  id.) 
jI  exigeait  du  ntyàtijre.  (  J.-<fv  Romss  )  C est  un 
mystère  qu'il  faut  absotument  tdfitlrclr.  (Id.l 
Le  profond  t^ydère^sous  teu/iicl  o^;^îfevôftÈiàtt 
te  sicrtt  des  opérations.  (Kayn. )%eiia;  qui  dé- 
rouvrirent  de  nouvelles  vérités  y  crurent ,  pour 
donnet^  un&  plus  grande  idée  ^c  leur  pénétra' 
tion,  devoir  faire  an  nij-slera  de  ta  méthode 
if'u*ils  sipaient  suivie.  (CciudilL)  Il  fait  mylstére 
de  toat.  Jamais  Vinnocemcêit  le  mystère  i?habi- 
tèrenHongl^temps  rnumble.{i  .-3 .  ttoiias.)  jllors 
il   nous  a  rivété   le' mystère  de  sa  naissance. 
(Idtm.)  Les  mystères  de  famour.  Les  amoureux 
mystères.  ■.    •    :    •;  •    Vt,.;: 

YSTkBK.  Difficultés  ,embarra!î  i^ue  l!oti  fait 

naître  ,ai^  sujet  de  qoelqde  choe'i.  Pourquoi 

"  re  tant  dé  mystères  f^a^ir  nous  ^rseê^ue  toat 

mande  sait.  Fant-tl  fuira  tant  de  mystères 

ar  si  p^ade  ehosesT  U  n*y  m  pas  vrahd mystère 

4  celm;xiA^jffèMf%%  biea  tftlB<<iie«^ 

^1  Ya?>a&^^^^^        péjrea  aJfMakilént  ^i  la  re- 
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préseniQtijii'de  certainea  pièces  d^tiéAtre:, 
dont  le  jujct  était  tiré  de  la  Bible  ,  et  où  ila 
faisaient  inlifervenir  lès  anges,  les  diables, 
etc.  Ces  pièces  s'appelaient  aussi  niysiè/^dp 
la  passion  %  «t  lea  acteurs  ^  confrères  de 
sion.  .  •         , 

MYaTÉRIEUSEl^ENT.  adt.  D'unetaçi^n 
mystérieusc.^I.e#  prophètes  ont  parti  mystcriea* 
sèment.  Ç*est  un  homme  qui  s§epnduit  n^ystè- 
pieusement  sn  tout  ^^    .       ',     *         ^         A'.'; 

MYSTÉRIEUX,  EirSB.  WJa  Qalëontjé«t 
fuexquf  mystère^  quelque  aeofel ,  quelque ^' 
sens  caché.  Je  ne  comprends  pas  le  sens  mystè- 
rlcux  de  cee  paroles.  C  ptait  là  le  sens  de  tous  ees^.J 
entretiens  mystérieux  dont  tu  naos  faisais-^ si\ 
éojmlq^tefnent  Ha  guerre.  (J.-J.  Rouis.  )^  On  - 
ûii  une  affaire  myst  if  icase.  Une  etmdulte  ihys-w 
térieuse.    '       '  ,       '  i...' 

Mvstaiiivx.  Qui  affecte  d'avoir  deiaecréta 
il  garder;  o^i  dit  comme  dea  aecteta  lea  choaea  v 
les  plus  aimplea.  Il  faut  être  discret  sansétr^ 
mystérieasÉi*  il  est  fin,  cauteleux ,  doucereux , 
mystérieux.  (La  Br.J     ,  y»  ^     * 

MYSTliilTÉ.  a.  f.   Recherche  profonde, 
en  fi^it;Jde  iipiritu9lité.  Donner  dans  la  ^ivs^ 
ticité:  ^  -,     /  " 

MY.^TinCATEUR.s.m.  Celui  qui  a  Vart 
de  mystifier.     ^  »  .    *  . 

^(MYSTIFICATION^  a.  f.  Action  de  mya- 

tifier.  *    ^       i-\ 

MYSTIFIER.  V.  a.  Abiiaer  de  la  crédulité 
dé  quelqu'un  ,  pour  ;le' rendre  ridicule.  //  (S 
Mrnystifiésanss'endouéei'i  . 

K)  YSTIQU  E.  adj.  des  deux  genres.  Figuré, 
illégoriqne.,  Il  ne  se  dit  que  par  rapport  aux 
choaea  de  ta  relijiibn.  On  appelle  jrenjr  mysti* 
que,  une^xplication  allégorique  d'un  événe- 
ment, d'un  passage,  d'un  discours,  ou  d'un 
pas^Uge  de  l'Écriture.  Il  ne  faut  pas  entendre 
ée  passage  à  la  lettre,  cela  est  >mystique^  L'É- 
glise est  le  corps  my^ti^ue  de  Jésus -Christ. 

.11  signifie  acissi^  qui  raffine  sur  lea  matières 
de,  dévotion ,  et  sur  La  spiritualité.  Auteur 
mystique.  Livre  mystique.  f"; 

En  0^  dernier  sens ,  il  s'emplo^  aussi  sub- 
afantifement.  (^'e»/'t/n  grand  mystique.  I^s 
vrais  mysfiques.  Les  faux  mystiques.  J'ai  blâmé 
Icscxtases  des  mystiques.  (i.'J.liousB,) 

MYSTIQiUEMENT.  adv.  Selon  le  scn* 
niystiqiic.  Ce  passage  se  doit  expliquer,  se  doit 
entendre  mystiquement.  "  ^ 

MY.STttE.s.  m.T.  d'anlfquité.  C'était  une 
des  mesures  dont  lea  Greca  ae  servaient  pour 
les  liqueur-i  11  y  avait  le  grand  et  le  petit 
mystrcs.  '  '  J 

MYTEN.  s.  m.  Monnaie  de  Bruxelles.  Dec-, 
nière  aoua-divi&ion  de  la  livre.  C'est  le.  tieps 
dif  denier  ou  pcnnîn^''.  , 

MYTHE,  s.  m.  Trait  de  la  fable,  de  l'his- 
toire héroïque ou^ dea  temps  fabuleux.  Depuis 
quelque  tempe  on  a  aubstitué  ce  mot  à  celui 
de  r«ible*  11  n'est  pas  encore  bien  établi. 

MYTHOLOGIE,  s.  f.  Du  çrec  muthos  fable, 
et  logos  discours,  c'est-à-dire,  discours. aup 
la  fable.  On  entend,  par  ce  mot,  l'histoire  fa^ 
buleuse  des  dieux,  dès  demi-dieux ,  et  dea 
héros  de  l'anti'^uité.  Les  fictions  de  la  mytho- 
logie.  La  mythologie  des  Grecs.  La  mythologie 
des  Homains.  —  Dana  un  sens  plus  étendu* 
on  entend  par  mytlwlogie,  toot  ce  qui  a  quel: 
que  rapptirt  à  la  religion  païenne  ,  c'eat-à- 
dîre,  les  divera  aystëiiies  et  dogmérde  théo- 
logie qui  ae  sont  établis  aucceasivement  dans 
les  diirérrna  âgea  du  pagaoume,  lea  mystérea 
et  lea  cèréOMmiea  du  dilte ,  les  oraclea,  lea 
aorla,  leaiaugarc#|-lea  auapieet,  lea  anif picca* 
les  présagea,  lea  expiations,  lea  déirouemcna, 
lea  invoeétiona ,  etc.  VM^tée  de  la  mytkthùgte 
mi  indispensable  au»  peintres  et  aux  poètes. 

MYTHOtOGIQtJB.  adi.  dea<»cux  genres. 
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,<^ui  app^Wienl  à  la  mythologie.  Discourt  wy- 
Uioiogitute.  JJvrê  myiltQlofiigue. 

MÏTUOLOGISTE  ou  TiYTHOtOGUB, 
«.  in»  Ctjjiii  qui  traite  de  la  fable ,  et  qui  ex- 
^li^ue  ïté^9i\U%onté.  Les  myllwtogi$teê  dU^nt 
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'  MYTflRlDATlÔN  OU  MYJURIDATÉS. 
V  i^v^f^ide  botan.  Hante  mentionoée  par 
Pli^e.  Elle  conHiiftait  eo  deux  Teuillei  radica- 
Iè«,  d'entre  Jl^^qu^ll^s  naif«ait  ui^e  bainpe 
portaDl  uoe  aeule  fleur  incarnate-  On  lui  at- 
tribuait de  grandes  Tertns  cootre  ics  enchaii- 
lcineD9ct  letf  pQtsont.  On  a  peoié  que  cette 
pUntc  était  notre  vioulte. 

MYTILACES^,  i.  m.  pi.  T.d'biit.  nat.  Fa- 
mijlfi  dea  molliif  quet  acépbalea  pourvuf  de 
^coquille.  Touten  lea  etpècet  qui  y  rentrant 
ont  le  manleuii  fcfoau  par-dcfànt  ,  maii^afec 
ane  ouverture  féparée^pour  lea  excrémcns'; 
un  pied  servant  k  ramper  i  ou  du  môin:»  k  ti* 
rer,  diriger  ct'fiïer  le  bjs^uf.  L^^<snre  môolc 
lui  #ert  de  type.  ^         | 

MYXILIËR.  ••  m.  T.  d'bifl.  nat.  Animal 
dea  moulri.  /  .       • 

MYTUC/ITIIE.  i.  f  T.  dTiîat.  nat.  On^a 
donné  ce  nom  aux  moules  rgsiite^.  ^         /^  «r 

MYURE.  adj.  m.  Du  grec  mus  rat ,  et  i^ii/a 
queue.  T.  de  médec.  Il  se  dit  d'un  pouls  iné- 
gal dont  les  pulsations  s'affaiblissent  peu  à 
peu,  par  comparaison  avec  la  queue  d'Un 
rat  qui  va  toujours  en  diminuant  |  jusqu'à |on 
extrémité. 


ménrc  les  adjer tifs  métanbysiques  un'^^mtffi , 
ion,  son»  •*!!&  ne  sont  séparés  du  nom  que 
pard^utres  adjectifs  |)ui  Tont  rapport  :  un 
txeéll^nî  oïivra^e ,  mon  inttme  et  fi  Je  le  ami , 
ton' unique  espérance,  ion  entière  et  totale  dé- 
.-faite ,  etc.  Hors  de  c«k  occirrrenres ,  on-me 
fait  point  entendre  rarticulartion  ne,  quoique 
le  mot  suivant  commrnce  par  une  voyelle  ou 
par  un  h  muet.  Ce  projet  est  vain  et  blâmable, 
ancien  et  r^pectable  ,  un  point  de  vue  certain 
avec  des  moyens  sûrs ,  etc.  —  Le  nom  bien,  ati 
toute  occasion  ,  ne  prononce  avec  le  yoii  na- 
sal, sans  faire  entendre  Tarticuliitron  ne.  On 
^vonotïtt^^e Lievrtit  précieux ,  commue  ce  bien 
m*  est  précieux;  un  bien  honi\ête,  comme  un 
bien  considérable,  —  Mais  (^y  a  des  cas  où 
l'on  fait  entendre  Tarticulalion  710  éprin  Vàd- 
verbe  6ÂdnT  c'est  lorsqu'il  est  suivi  immé- 
diatement de  l'adjectif,  ou  de  Padverho^  ou 
du  verbe  qu'il  modifie,  et  que  cet  adjectif, 
cet  adverbe,  ou  ce  verbe,  commence  Mr 
une  voyelle  ou  par  un. A  muet  :  bien  aise^ 
bien  honi^rahle,  bien  utilement  ^  bien  écrite ,  / 
bien  entendre^  etc.  %i  l'adverbe  hien  ei|;^lri 
d'un  autre  ttiot  que  de  l'adjectif,  de  iSdf^f^ 
be^  ou  du  .  yetl^e  qu'il  modifie ,  la^Mlf*  n 
n'y  est  plus  qu'un  signe  de.  najiaJité.  ^t  partait 
"bien  eià'propoê.  -^  Le  mot  cii,  soU  pféposi- 
iion^  soit  adverbe ,  fapit  au^M'ent^-**'^'^'  rarti- 
cjalatlou  ne  dans  ccrtainM  cas,  et  ne  le -fait 
paa€nt|>ndrc  dan^  d'autres.  Si  la  préposition 
fil  e«t  suivie  d'un  complément  qu*  commence 
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à.  m.  T.  dliist.  nat.  Nom  d^un  fruit  des  an 
riens»  juteux  comme^la^rune. 

MYXINE.a.  f.  T.  4'bist.  nat.  Lînnée  a 
donné  ce  nom  à  uik  animal  qu'on  trouve 
dans  la  mer,  et  qu'il  avait  placé  parmi  les 
vers  intestinaux.  On  a  prouvé  qu'il  appartient 
ti  la  classe  des  poinèons,  ejt  on  l'i^ rangé  dans 
œtte  classe  ^ous  le  nom  de  gastrûbranchê* 

MYZINE.  s.  f.  T.  d'hUt.  nat.  Qenre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  by^mérioptéres,  section 
dès  porte-aiguillon,  famille  des  fotuisseurs , 
tribu  des  scullétes.  .      /" 
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IN*  substantif  féminin,  suivant  l'appellation 
ancienne,  ^qui  prononçait  enn^;  et  mascu*. 
lin ,  suivant  l'appellation  moderne-,  qui  pro- 
nonce ne,  comme  dans  la  derni<|[re syllabe  de 
bon ^^.  La  quatorxiéine  lettre  etcla  on/.iéme 
coniMinDe  de  notre  alpliabet.  La  lettre  n  a 
quatre  usages  différens  qu'il  fautremarqner.- 
4».  Elle  est  le  signe  dej'arlicirlation  ne,  dans 
'  tontes  Ie5  occasions  oii  ccÉtëJetlre  Commence 
la  syllabe,  comiiie  dans  nouejnone,  nonagé- 
naire^ Nimes  ,  Ninivê,  elc  .a*.  N.^  à  la  fin  de 
la  syllabe,  est  le  signe  orthographique  de  la 
nasalité  de  Ta  voyelle  précédente,  oommc^ 
dansais^  eii,j6àii^  éon,  bien^Jicn,  indice.  On- 
dé,  fondu ,  contondant;  il  fiut  seulemeo^  ex- 
cepter les  deux  mots  Aymeit^ot  amen^  où  cet,té 
lettre  finale  conserve  sa  prono.qjQiatioi\;^natu* 
relie,  et  représente  l'artioulatloo  n^.  —  Il  fa^ 
observer  néanmoins  que  dans  plusieurs  inots 
terminés  pa^  la  lettre  s,  coaime  signp  de  na- 
anlité  ,  il  arrive  5ouvent  que  l'on  lait  enten- 
dre l'articulation  {i#.  aj  le  mcrt  attivant  com- 
mence paVunc  vojrelle^  ou  par  un  k  mu^«— 
Premiéremenri  si  un  adjectif  physique  ou 
métaphysique,  terminé  pjr  unnnâtsal,  se 
trouve  immédiatement  suiri  du  nom  auquel 
il  a  rapport  »  et  que  ce  nom  commence  par 
une  vovelle,  ou  par  un  h  muet,  ou  prononce 
entre  oeilx,  l'articulation  110.  Bon  ouvruf^ê^ 
smcicn  «mî,  certain  auteur  ^  vilaifi  homme, 
main  aopareil.  Un  an ,  mon  ame$  fan  ^kônneur  _, 
eem  tastoire  0  de.   On  prononce  encore  de 
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MYXA,MYXARIA.MlXAIouMIX01l/^|R*?^^^^^  PJ'  «n^«"uet,  on  pro- 

—    —  --  '     i<HMe  rarticuIatiOn  :  en  nommé,  en  Italtc, 

0n^fhomeht,  en  ^rrivant,  etc.  Si  le  ct^mpM* 
nient  commence  par  une  consonne,  en  est 
nasal  :  en*citpyen,  en  France,  en  trois  heures, 
en  partant,  de. -^  Si  l'adrerbc  fn  elt  avant 
le  verbe,  et  que  ce  verbe  commence  par  une 
voyelle  ou  par  un  h  muet,  ôi^  prononce  l'ar* 
ticulalion  ne:  vous  en  fies  assuré,  en  at^on 
parlé?  Nous  en  avons  des  nouvelles ,  etc.  Mais 
si  l^dverbe  en  est  après  le  verbe,  il  demeure 
purement  nasaf,  malgfré  la  voyelle  suivante  : 
parlez-en  au  ministre,  altez-vousen^au jardin, 
etc.  —  On  avant  le  vrrbe,  dans  lèaT  proppsi- 
liôns  positives,  fuit  entendre  l'articulatioD: 
on  aime;  on  honorera,  on  n  dit,  on/éùt  pensé, 
on  y  travalie^  on  en  revient  s  on  y  a  réfléchi,  ete^ 
'^Dans  le^  phrases  interrogatives  ,  on -élatnt 
après  le  verbe,  pu  du  moins  aprèî  l'auxi- 
liaire, est  purement  nasal  «  malgré  l'es  voyel- 
les suivantes  :  a-towéu  soin?  U^t-on  ici  pour 
longtemps?  En  aurait  on  été  assuré?  etc.  — 
"3*».  Le  troisième  u.''a;^e  de  la  lettre  n,  est 
d*étre  «lin  caractère  auxiliaire  dans  I»  rcpré- 
^^sentation  de  l'articulation  mouillée  que  nous 
figurons  par  gn^  comme  dans  digne,  magni- 
fique,  régne,  tro^e-,  etc.  II  faut  en  eicepter 
Îuelques^  uctms  propres,  con^nl'e  Clugni, 
egnnud,  Regnard^oit  n  a  sa  signification  na- 
tùfrellc,  et  le  g  ésf  entièrement  muet. — 
4*.  <e  quatrième  usage,  de  la  lettre  n'est 
d'ètrè  avec  le  I  ,  n;i  signe  mucfde  la  trvi-^ 
sième  personne  du  pluriel,  è  la  suite  d'un/ 
e  muet;  comme  damiVs  aimçnt,  ils  aimèrent, 
iU  armeraient ,  etc.  .        . 

Jf  A  ou  NAGI.  s.  m.  T.  de^k^botan.  Arbre 
du  Japon  qui  a  U  grandeur  et  IcTport  du  ce* 
risicr. ^es  fruits  resse^iblent aussi aus^cerises. 
On  en  a  fait  un  genrjs  sous  le  nom  de  nagL 
'  'If  ABAB.  s.^m.  On  appelle  ainsi  dans  rln^ 
de,  une  sorte  de  princes  supérieurs  aux  no- 
bles, rerètus  par  l'empereur  mogol  d'une 
grande  puissance  civile  et  militaire ,  ayant  le 
droit  de  battre  monnaie,  de.  leTer  des  trou- 
pes, etc.    V  ^    ^  .» 

NABABIR.  a.  f:  Dignité  de  pabab.  — On 
le  dit  auui  du  territdre  aonmis  à,l^entorité 
du  nabab. 

NABIS,  a.  m.  T.  d'hist.  nat.fienrë  d*I|isec- 
tea  de  l'ordre  des  hémiptères  f  section  def  j 


héiéropf(ircs ,  famille  des  géororîscs,  tribu 
^cs  nudicollcs.  Ils  se  rapprochent  beaucoup, 
des  reduves,  avec  lesqueh  on  les  a  confoo^ 
dus.  On  trouve  cet  insecte  en  France  et  en 
Allemagne,  sous  les  pierres  i^t  hous  l^i  mousse. 
Les  habitans  de  l'Ile  de  Fiance  redoutent  la 
piqfire  d'une  grande  espèce  de  ce  genre  qu'ils 
appellent  mor/i^Ain. 

NABLE.,  s.  m.  Espèce  de  psaltcrion  des 
Hébreux. 

NABOT,  s.  m.  NABOTE,  s.  f.  T.  de  mé- 
pris.  ExprestfionTamiVère,  qui  ne.se  dit  que 
d'uq^  pcrsonno  de  trèstpctite  taifle.  C*est  un 
nabot ,  un  petit  nabot ^  une  petite  nabote.  '"    ♦ 

NAÛQAII.  s.  m.  Fruit  d'otre  espèce  dé 
uji>bicr  d'Egypte  nommé  sidr  ou  napq.  Dans 
e  Dar-Four  ,  on  appelle  nebbek  deux  espèces 
de  nerprun  ;  l'une  est  le  nebka  d'Alexandrie^ 
l'autre  ',  pins  petite  dans  t^tes  nés  parties  , 
donne  un  fruit  d'un  goût  difTéreni.  Les* fruits 
de  ces  deux  etpèces ,  dessècliès  et  rédu'ils  en 
pAte ,  neeônt  pas  désagréables ,  et  seryént  de 
pn^visions  dinslcb  voynges.     . 

\N  AGAB  AT.  4kA^  indécl.  Qui  est  d'un  rouj 
ge  clair  entre  le  cerise  et  le  rose.  Satin  na* 
carat  n  Panne  natarai 4  ."  -      * 

II  est  aussi  substaoj^f ,  et  signifie',  la  cou* 
leur  nacarat.,  Celle  étoffé  est  d^uu  beau  naca- 
rat.  .   "•  .       -, 

NACELLE,  s.  /.Petit  bateau  qui  n'a  ni 
mât  ni  voile,  et  dont  ou  se  sert  pour  passer 
une  rivière,  ou  pour  en  suivre  les  bords.  Vas- 
ser  la  rivière  e(ans  une  nacglie,  ^acelTe  de  pi* 
cheur.  * 

Ou  appelle  nacelle \  tv^  termes  d'arobitec« 
ture ,  un  membre  creux  en  demi-ovale  dans 
les  profils.  ^  ■      :  ■   ■  , 

NACELLE;  s.  f.  T.  d'hint.  nat.  On  donne 
ce  nom  i  une  patelle  de  Linnée ,  ainsi  qu'aux 
oscabrions. 

NACIIANI.  a.  m.  T.  d'hist.  nat«  On  donné 
ce:«iom ,  dans  l'Inde^  è  une  très-petite  grai- 
ne noire  qui  a  le  goût  du  seigle ,  et  dont  la 
farine  sert  à*  faire  du  pain ,  et  entre  tîans  la 
composition  du  cachou.  Cette  graine  est.pro- 
bablement  celle  d'une  graminée. 

NACU%^EliG.s.  m.  i;.  d'hiit.  nat.  Sorte 
d'argile  «calcarifère  ,  schisteuse  et  bitumi- 
neuse,        îi     . 

NAGIRE.s.m.  t.. de  bot^  Genre  de  plan- 
tci  de  lu  tétrandrie  monogjQie,  et  de  la  fa- 
mille des  rubiacées ,  qui  est  composé  de  huit 
espèces.  On  le" trou re  particulièrement  è  la 
J.Hnaïque',  ii  la>G/]iane  et  au  Mexique. 

NVgIIE.s.  f.  Trd'hist.  nat.  Matière  blan- 
che et  brillante  qui  constitue  l'intérieurde 
beaucoup  de  coquilles.  Mais  00  donne  spécia- 
lement  ce  nom  4  Vavicule  perliére,  dont,  à 
cause  de  iou  épaisseur |  «on  peut  liirê  un 
grand  nombre  de«pctitsnténbles  brillans.  Lef 

f>erlea  elles-mêmes  ne.sont  qu'uneÉnacrè  is0r. 
ée  et  plus  pure.  On  dit  souvent  dans  Icf  dis^ 
cours  ordinaire,  nacre  de  perte,    un^étuitfe 

nacre.  •  v,       . 

NACRÉ,  EE*.  adj.rt^.d'hÎKt.nat.  Use 
dit  des  parties  quyqflrent  de  la  nacre.  Co^ 
fuî//^  nôifrre.— -  On  Sa  donné  ce  nom  à  plu- 
sieurs espèces  de  papiftlonsde  Linnée,  k  cause 
des  taches  argentées  ue  leurs  ailer.      ' 

NACRlTIi-  s.  m.  T.  iJ'biit.  nat.  Minéral 
que  Uon  a  lop^g* temps  confondu  avec  I^  talc 
etavec  la  phlorite,  mais  quien est  réellement 
distingeé.  On  le  reconnaît  à   aon  vif  éclat 

Eerlé  ou  nacré*.  Sqs  couleurs  sont  le  blanc  de 
lit  passant  au  jaunâtre  ou  au  gris, et  le  vert 
biancbAlre.  Il  est  léger ,  friable  ,  et  coaapoaéf 
d'une  multitude  de  petites  failles  Uchement 
entreUcéfatqnelquefois  curvilignes,  muis  lo 
plus  soufeMi^glomérées  eo  pétilet  graniilo- 
sites.  Le  nédfttr  se  trou ve  iUimT ièt  eifitéi  eh 
Uê  fentes  des^ochts  prfinitWet.^1  iMriiàcipa»^ 
ienient  dans  cetle»où  le  qoarx  cnaaint^ 
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NAUELLR.  »,  f.  T\  d'hUt.  natur.  Dans 
quelque»  canlot|9  mariticu^t»  on  doono  co 
nom  Llamc/c'//i;,|p(;tAt  pousoci  du  genre  atUé* 
nue.  ,  1 

NADELO.  ».  1^;.  T.  d'hwt.  nat.  Sur  le»  co- 
ûtes de  la  Mt'iiit(!|iTajiéQ  |0iii  dofiue  ce  upiii  ii 
ÏSkJiardinc  fiAch^. 

NAUEfi-STE^N.  8.  m-  De  rallena^ndiui- 
^/e/ aiguille ..  et  Heîn  pierre.  T.  d'hist.  aat. 
Ç*ettt  )e  nom  que  le»  ^l in ér^ logicien  aUe- 
iivî|.idji  donnent  il  la  Muliittauço  qu'on  ap()elie 
vuigairenieut  nlùjrl  roti^c ,  rt  qu'on  a  nom- 
mée ausbi  rhuiilc.  C'est  lio^  tUàne  of yd  v 

NAOIU.  s.   m.   T»  4*pairpa.  On  appdUe 

'^insi  le  point  de  la  vofttf  oéUiUn  qni  répC|M|j 
dirèeleti^ent  au-dessoc^wtîe  nos  pledi.  Ùnt 
li^ne  droite  qui  9  4taiit!p<u'p«ndicuUirrà  no- 
tre horizon',  aérait  prolongée ,  en  pasflfaat  par 
^e  ventre  de  la  lerri),  juflcju'à  lat:oncaviré  de 
l'iituubphète  inlerienr  du  ciel  i  irait  «boulir 
à  notre  nadir^  I^  nadir  est  diaméiU^iêment  op^ 
posa  (Tu  zonit-h ,  Le  zénilU  et  le  ^0élir  êont  Un 
pôles  de^  hmiizon^  Toutes  les  /Mt  fut^  nuus 
fhan/i(i}anM  de  plaça  suc  tu  surface,  dû  la  terre  , 
nous'  cha,n;;eon!i  de  nadir  et  d*norizon^ 

N^;mVtOTJIÈQUES.  s.  m1pï.  T.  de  liot. 
Ordre  dan»  lequel  on  à  rangi'i  des  cbampi- 
gnonn.  ll^om|»rend  div  gt^prcg. 

NiKSE.  é;  i'.T.  d'hist.  nat.  Genre  de  crui- 

jN  AFFR.  8.  f  .M  n'est  «a  usage  qu^eiv  cette. 
phrase, eau  de  hu/fe,  qui  est^u^cç^^^ioe çau 
dcsenUMir.  ^ 

NAGAM.  s.  m.  T.  de  b^t.  Arbre  de  la  côte 
du  Mii^bibar.  ^ 

.  NAGAS,  s.  m.**T.  de  but.  Arbre  de  l'Inde 
dont  le  bois  porte  le  nom  de  bois  de  fiir ,  à 
cauBx*  de  son  extrême  dirreté.  flei»  feuilles  sont: 
oppoiiéeis,  très*  longues  et  argentées  eci-des^ 
sbuL  St's  (leurs  naissent  dam  les  aisscUei  des 
l'ruilles,  ver^i  l'extrémîtr  des  rameAuz.  EUés 
sont  presque  soUlaircs,  et  fépaodeot  au  loin 
iine|  odeur  fort  agréable  qui  approche  de  celle 
fhi  musc.  Cet  arbre  formera  genre  dans  la 
monadelphie  polyandrie  et  daoi  la  fainille 
(hîs  Wiittifères^Le  nagas  croit  dios  les  Ihdes 
oriet^tales  ,  et  sa  nèur  est  employl^  daos  la 
confection  des  sachels  odorans.  II  découle  de 
son  fruit ,  avant  sa  matorilÉ ,  ;fae  Lqueur  *glu- 
tinettse^  frcM-têpace, 

«4VAGAS.  s.  m.  T.  d|hisl.  mt«  E<9pècede 

baleine  qui  se^péche  sur  Us  côtes  db  Japon. 

NAGAS»ARr.s.  m;  %.  d'hi:^.  nat.  Grand 

arbre  qiÀ  orolt  dans  les  led^s  orieaialès ,  et 

({ai  paraît  être  une  espèce  de  nagfaâ*    ''V* 

.  NAGE.  s.  Fi  qu'on  emploie  dans  les  phra- 
ses soirantes":  passer  une  rivtète  à  la  nage, 
c'est-ii-diré»  en  najmint  ;  se  Jeter  à  la  nage  \ 
se  jeler  dansfciiu  p(>ur  hapcr.  ; 

On  dit  fanrrillèrement,  qu'un  Amrm<i^  qu^i/n 
cheval  est  en  nage ,  tout  en  nage ,  ^onr  dircT 
qu'il  est  tOMt'tfem^,  tout  mouillé  de  tueifr. 
Où  vous  êtes^vous  SI  échauffe?  vous  êtes  toàt  en 
nage.  Fùus'  ave»  trop  galt^pé  cû  ehêHSt,  il  Ut 
tout  en  nage.     ^  '    ^   '  ' 

baiiïc^s  exemples  ,  le  mo|Mi«^  est  amy 
corruption  dVi  vient  mot  a^'ts^cRtgnlftait  Mif« 
On  devrait  donc  dire i^n/  tnàge,  iliaisi'uMige 
a  prtflfdjr.  •  -  '     ■      • 

TfAGSK.  ir^f/1*.  Àrmatine:  lU  m^Mrê  de 
rogjicr  d'ad  >iîêsea*.  :  :  ,\  / '. 
^  Irli'GB',  s^  f,  E'ketion^  des  ^enyéttrs*  Oti  »p- 
pèllo  bancs  ié  niage  fos  baiibs  Inf  le^qnat^ 
sorft asgis les  rMiUfi^,  iehtôdàim^ii  ««le  ten^ 
té  teédl^  idr-  P)Mil>lM««tt0Éy  pof|r  l^ésert er 
lésratiMsnrsd^iotéllV  '  ^% 


des  viffilaux  aquatilçs  sont  ordiAuheineht  diffé- 
rents de  relies  qui  sont  tubmergics  ou  flotlaatec» 

MAG^E,  s,  ï/  Espace  d'eau  que  l'oh  par- 
court ^  la  nage.  Il  est  peu  usité.      \. 

îV  AGBI.  M.  m.  T.  di-  bot.  Genre  de  plantes 
l^labli  peur  8é|^afer  desgaléSf  uuecspcCe  qui 
a  deux  slyhîif,  s       •      \ 

NAGElFLIIUB  ou  NAGELFELS.A.nî.: 
T.  dvbi^t.ïiat.  On  donne  ce*  iioiut»en  Su's^e, 
à  uù^poudingue  cjomposé  dr  fragmens  d^  ton- 
tes sortes  de  formatiopsi  de  grandeurs  et^  de 
farç^ies  variables.,     .    "  .'    V    )    • 

AGEOIU.   s.   m.  Mot  inusité  j|b|-  Vc^n 
trbuve  dans  quelques  diclionbalires i'dUTSnii'lu 
fait  sîènîfit^r,.  lieu  où  l'on  nage,      .u:^:--.^:^^  : 
}     NAGEOIIIE.  h.  f.  Cette  pvlîc  dii  poUaou 
^ui  est  faite  en  forme  d'ajiéron,  elqai  lui 
scrtli  nager.  Les  nageoires  d'ulkpoiis$oH.  / 

/  KAGKoiasy  se  dit  de  ce  qu'on  met  sous  se 
/br|i|ipour  se  soutenir  iur  Teau lorsqu'on  veu 
ajfvrendre  h  nager,  «Se   servir  de  nageoire^. 

jNfAGKOias.  Morceàu^de  bois  mince  ,  ron/d 
rt|i(Iaty  qiieles  porteur»  d'eau  mettent  sMr 
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lenffs^^ux lorsqu'ils  sont  pleins-,  poi|r.em 
ctiejf:r^au  d((  he  répandre. 

IfAwE^Iti  V.  D.  Soutenir  son  corps  sur/ la 
sur  face -de  l'eau,  s'ayancec.et  faire  du  cbednîi 
dans  l'eau  pa}  le  mouvement  des  bras  et^ef 
jaïnbes.  , X  «r^  de  nag^r.  C*^si  la  f/ueuedèi 
poissops  tt  non  leurs  nageoires  gui  coktril^pji^^ 
plus  aies  faire  nager.  ISa^er  sut  le  dos.  Iwglà^ 
entre  dciix  èaa^,.   .^  \^^^- 

Nacbb  ,  se  ^it  ausKi  de  Paction  de  se  ¥^^: 
nir  et  de  s'avancer  dans  un  fluide  qud^fi^ 
(jue..  Les  oiseaux .  vâfçnt  alors  par  ctancefncWly 
leur  queue  ni  leurs  ailés  né  teur  sérvcni  ptus'aé» 
rames  ou  de  gouvernait  hoùr  nager  dans  le 
fluide  des  cieuM.  (fiâjrn.)  Considérez  ceeUrands 
corps  de  lumière  qui  sont  suipchdus  sur  votre 
IlÛ,  et  qui  nagent,  pçur  ainsi  dire,  dans  les  es^ 
pdecs  immenses  où  votre  raison  se  confond^ 
(Mass.)— Pigurémetit.  Ifous  nageons  dans  fin" 
certitude.  (Volt.)  NoiAi  nageons  dans  rutile  et 
dans  l* agréable.  (Ideoû.)  Soyez  très -kùr  qu'on 
passé  des  momens  bien  tristes  à  quatre-vingts 
ans,  Jquand  on   nage  dans   le  doute.  (Idem.) 

On  dit  ligùr^iuenC  et  familiei^ement^'ntf^fr 
en  grande  tau  ,.^ponr  dire  ,  être  ep  grande 
abondance,  dans  une  grande  lertuney/sc 
tiQuver  dans  dé  grandes  uccasioujk  d'avancer 
ses  affaires. 


En  rrrmes  de  matina  et  dé>lvj*?rr ,  on  dit 
nager  à  sec,  poor  dire  ,  ramer  i^anf»  f^ire  v^ohir. 
L'eau  en  retiritnt  l^aviroir;  nager  debout ,  pour    '  • 
dire,  nager  sans  d-trc  assis;  Mager  en arrié^^ ^ 
pour  dire ,  fat  ire  arrêter  ou  reculer  un    petitr 
vaisseau  avec  dca  avirons.  \ 

Ce  verbe  s'emploie  aussi  à  riiinpfVatîf;  d^ns^ 
Ijlusieurs  côinmandeiyiens  de  liiarinck  Na^c  a 
bord\  pour  dilfî,  vener  k  horâinage(ïfair^. 
abattre,  pour  commander  a<ixf<M)b''de  la,cba-    t 
loupe  qui  louent  uri  vaisseau;^  d<?  nagtip  du 
côté  eu  Ton  wttt  (fsm  le  raîMeiu  s  aj^atte;      / 
nage  aa  vent,  f^iAr  odhinlanderaax  gorvs  qui 
louent  un  vaisseau  ,  de  nagor  du  côté  d'où  le 
vent  vient  ;  nago  defvree,    pour  c-oitiinaïKier 
aux  geps  de  l'équipage  de  redoubler  d'elTort;   ;  '} 
nage  qui  est  pr^K ,    pour  commandei/à  e^uV 

Îai  sont   près  seulement  ;   nA*r^.#<É;,    po^^ 
ire  ,  dé  ne  pas  faire  jaillir  f ebu  av/ec  l'aVi-      ' 
rdnv  -'.  / 

NAGEUR,  s  m^  NAGEUSE*  s.  f.  Celui, 
celle  qui  nage,    qui  sait  nager.   Bon  nageur. 
Grand  nageur.    Il    se  prerld   anssl  quelque- 
fois pour  un  rameur.   Aoiiiai(i/iir/çMrt/rc  na- 
■^^eurs* .    ^ 

NAGEUli.  s,  m.  T:  d^t^^r.  Serpf  nt  de 
Sardàiçne  qui  ne  parait  être-  que  la  icuuW^vre 
à  collier.  -^      } 

^^NAGJBUHS.^  s.  m.  pi.  T.  d'hîit.  nat.  Ordre 
d'oiseaiix  :qu!  se  compose  des  ^biseaux  d'eau.' 


Ils  se  distinguent  cte  touii  les/antfi;s»  en  ce 

jqu'j^ls  ont  les  tarses  c$t)urts^  et/  des  doigts  lo- 

!  bés/ou  palmés^L'eur  oôrp»  est  aritiié^^tl  bf»m 

i  bé  comme  la  caréiré  d'un  vai>^8cau  ;  leur  plu- 

Ofbge  serré,  lustré ^^  est  imbibé  d^huile^  e« 

garni dVin.dttvet  épaisqui  lts|(àrantit  de  Pbn- 


bois  4qV*ln  à  ti&  ^^T. 


Nager  entré  deux  eaux,  se  f^it/Ogurément 
d'une  personne  qui  sait  se  ménager  adroite* 
ment  entre  deux  partis,  de  Cnanièlre  &  pouvoir. 

firoBter  de  l'avantage  que  remportera  Van  ou 
'aqtre. 

FîhiHément.  Nager  dâàs  ta  Joie ,  épronver 
une  joie  très-vive  et<{m  s'épancbc  aM  dehort . 
Naçèt  dsins  lés  plaikirà  ^  vivre  au  milieu  àe% 
plaisirs  j^  et  s*y  abandonner  sans  réscrre.  Na^ 
gerdans  toDuéenee.  /* 

NÀQia^  T.dt  fauconn.  Lès  fauconniers  di- 
sent q^n  oiseau  de  volnage^Xou^^  s^lève 
ibcaucoirp  et  on'lT  plane.    ^        ''}■'"  ^ 

;  En  termes  aeoianége«  on  dft/âirâ  nmget  un 
achevai  à  uc ,  et  on  deaigne  par*fft  une  opé* 
iratipn  que  les  maréchaux  ont  ie^eiirée  mjfir 
;  les  chevaut  qcri  ont  enua  èflbrt  i  t*éptûle.  cCïte 
jootisisie  k  attachei'la  j|îailie  saine „èn  Ai&iiif 
{joindre  liepied  au  ccnde  ,  an  mjiiyett  dVinç 
, (ongle  qolls/passent  par-dkfaoof  le  â^ 
dans  cel  é^at  ils  contimigncnf  k  cbevM  là  tD«i> 
fcheri  tit>ts famBes,  e<  paj^  consècmeorir  Aî& 
,r«.  de  hôuwîaiix  .effbrii  slil:  ii  fadSé  mkl/àât. 
On  èïK'àtAla^hemménage  dànè  sén  $9ing„ 
jpotir  d&t^qjbtlést^dlit  couvert  d^  son  unf^. 


1er  ^0!|f; 

<^#^  iqurVèlifoakïMt  Mfttf  ditii  I^M.  £'^  boisna- 
Igesuri^^^ 


]>*AaM^.fiBpifte   fiiasi;.  Qotter,  wr,  ^ew* 
em  s3^  I  tS&d  ;  et  Wfm  lit  des  àtÉr^t  féma 


NAGJBA*ï),,T[:i.^a^^^       lïf  i^^|!^iid^  [T^iwiTm^ 

r  U  surface  de  r<^u.  ïei  feuillu  nigeà»3S]Uxà^*^in.  JUêw^  Vmietkte ,  mges.  '   ^  ^ 


itév  eClesifaii  flotter  plus!  légère mt.'nt  sur 
l'eau.  Ce  sont  les  seuls  oiseajiix  où  le  cou  dé* 
^peaaè,  et  qntiqntfois  ide  bclancoup  ,  la  len<- 
|?oeur  deSfpbeds.  Cet  ordre]  est  composé  du. 
trois  tritesar,' sues  lea  Ronpsj  jle  téîéupo^f^^ 
atéléopcklaa  et  ptiloptères..    ,  ^ 

If^^UÈHE  on  NAiGUÈRBS.  adv.  f I  y  a. 
peu  I  depuiepea^  il  o^i^apaa  lon|2f-temp»<. 
Cette  ville  Naguère  siftcrtsêoàkêi.  Il  vieillit.,  et. 
n'est  plus  guère  usitj^  que  dabs  la  ppésie  ou 
dans  le  style  soutenu.  /-. 

NATADE«^s.  f.  Du  grec  naô,  je  coule.  On 
doMoaltce  nom  daos  la  mythologie  ancienne^ 
àdeajiympbeï.  ou  dsvioltit*  que  Ton  cioyaît 
présider  aux  fontainaâel. aux*  rivières»./ 

NAlADB.a.  f;  U  dliiiti  nati  Genre  de  verV 
aqùétiques^qui  a  ponroeractères  :  ctirps  ii- 
néeinsov  grdle ^^un  peu  aolati ,  trai^ansui. 
et  nrnHatérAlefnefit'itie  afsjies^simplca,  rares  , 
ijielétat  on  faseiculéea  ;  M^^  tentatuie  prèa^ 
d%  la  boacheé  l:^s  eapèorii  ile^ee  genre  virent 
les^nnesi  dans  la  mek'^  i^les  autres  dans  les. 
e0iQ^.duucts«EUee'Se  rapprochent Jjeancoupi 
des  néréides  eu  pivoNea  aspect,  juais^ elles  eo' 
diffèfeisli' 4'esentieUt«ient  par  le  défeut  des 
bffwiohies.  éûtk nés  ^e»  psrrcc  qu'elles  S4inti 
iprtvéeavdn  lsr4<acuilé^de  mer  deatoyeiikw 

^AfABB!  a:  F.  T.  de  bot:  PUinte  qt;ri  nrel^ 

dims  V^&SR».  Etiepoussedne  ti|(ei6ngflé,  flènK 

biè,  lierbaoée;,  garnie; de^tiefqttes  dents éfri^ 

néoéev,  et  ^tfi  se*  diVile  en  ramerai  norn^ 

breni  et  fflsxtbiet^ gUrniiid^  fèntUés  opposée»,. 

vertiêllléeei  souvent  te  noraJbrre  ûSe  ttors  à^ 

quatre  neendti  ties  fleurs  très^petiitàaentptli^ 

cées  dans  IMèselIb  dl^s  fenilles.  €httè  planté^ 

Iforine  un  génte  dëosla  monoécië  mônandHlRii 

et  daM'N l^ttifffe  dé  ce  notn.t  '      t  •   *^^:  -    ' 

i     NAfA«B8.l,f.pl.  T-  dt^  botfvfi.  "f^im^ 

'de/ptiniei' mttfnDatM-mmtXhstfttviàlthtà  ^"^ 

uni  Mrd.  tliu'btaiiU  a^>.:  JC^gr^^^ric^' 
4tt  fenfèmee.  Ùnè  tifftmscnàlvef  Sait pèàroAs  sent 
\sèmptèe,sùuh^\  souvent  tftd^efic^  ilé(isenr 
pourtant.  {ï.i.  Jiows.y Jt  i^A  viii  franche 
dansteê  eareiêéé,  naiéudétnê  tUjeui.  (Td^au.} 
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Cf^ol^'-Ui^ô  ten  i^àn}éfêê  nnîvu  ei  Undres* 
"     inn  air  timide  él  doux,  càehetit  mnim  dé  tmi^ 
et  /rjèabiMé^He  im^Cê  mt^éio  tr^erie^  ?  (Irfcan,  ). 
.   '(jHclffue  âlk)$eée  umtf  et  deiouçhnnidlëîingumt 
*     tcmr  40H\>cr$itiion.  (fltfyrtt)  (''•»t  HnaH/Êffme 
ifim/)/c*  «rt/i^a  €t  pleine  de  i»i?r//e,  «  dee  ealom- 
jiifM  rttrocM  et  pcnonnelUs.  (  VoU.)  *;  -^ 

N  AÏF.  Qui  n* présente  la  vérités  et  <nil  Itwîte 
l»ryalur»;  il'«iic  nianiôrtî  «impie  «tiiitarellc. 
f'-ûilà  une  peinture  iinïife ,  unrécitkmfde  tout 
ce  qui  s'eêt  pû^$è.  t/ne  description  mi^c. 

^^ïr.   Qni  dit    ta  ptMiiée  ingéAimunt  et 

rat)«  déiouf.  C'ext  un  honxweités-'naîf. —  ïi  se 

prend  quelqnèlVis'en  liUMVêUe   j^rt,  et   ii- 

gnifir  alorg,  qwi  ditîn»iiuinefvt,«tâ«ni  rete- 

I    ^ue4e»  CÎ105C*  qu'il  a  i%5'^^  de  cacfcer.  Ceêt 

I    un  hoivme  mû  f /durit  voui\fverez  tout  te  que  vous 

voudrez,  -^   Un  dit  •maî^  ctr  te  nona,  un 

aieu  naïf,  fjne  réponse  naive.Cela  est  bien  nqîf, 

N4ïr\  xNaturkl.  (i>n,)'Ce  q«|  eit  iwil/^fiaît 

du  gpjet  et  en  «ort  «an*  effort  ;  c'c^l  l'oppoaié 

^a  réfléchi  ♦  et  c'est  it  aeiitiiuenl  iH:ul  qui 

rinspîrc  aiix  bons  esprits.  Ce  qui  est  r^atutei 

appartient  au^si  au  sujet;  mais  il  n'écLùt  que 

par  la  réflexion,  il  ii'est  opposé  qu'au  rechet- 

c!ié,  et  c*està  la  Bnesse  de  TOfrit  qu'il  est 

^donné  d'en  reconnaître  les  bornes-    Toute 

pensée  nûî]yACi^l/fwi(ttre//c;  toute  peuî^ie  ritalu' 

rille  n'rst  pas  nViFi^f .  V.  NATuaiLf 

'  IN  A  l N.  s.  m.  N  AINE.  s.  f.  On  nomme  ainsi 

quelqu'iiii  qui  est  d'oine  faUk  excessivement 

prtîle.  Vnnaifk,.  Vnennine. 

NAIN.  adj.  T,  de  ijard.  On  appelle  arfyres 
nains ^  des  arbres  de  tasses  ti^je^j.  Planter  des 
arbres  nains.  Un  pom micr  nain.  Vn -jfiirier 
nain.  —  On  appelle  buis  nain,  une  iofiii  de 
buis  qui  s'élève  fort  peu.  - 
/  Oa  appelle  œuf  nain  ,  un  eeuf  dé  poule  qui 
ne  contrent  point  de  jaune j  et  qji  eatpar 
coniTéquent  stérile.  ^. 

Bn  terme*  <te  commerce ,  on  appelle  tîain 
hndrin,  une  sorte  de  drap  fin  d'Angleterre 
fiibflquéde  lainet  d^Bspague,  et^estiné  pouf 
le  Itérant. 

KAlRE. 'S.  m.  T'î'ôm'^jR  ^eslnd^ens  don- 
'neiit  au  Malabar  à  teurs  nobles, tur-totit'aiR 
tnilitaûtes. 

JN  AISS ANCB.  ».  f.  Aet ion  ée  Dafire.^'*«ii- 
re,  te  moment  de  ta  njaissanee.  Le  Jour  de  ta 
naissance,  Henrettse  naissance*-  Être  tsourd  et 
muet  àe  naissance.  Parmi  plusieurs  de  ces  nû^ 
'lions  que  tes  Grers  appellent  harfmrep  ^  le  jour 
de  la  naissaneè'd\m enfant  estunjoardeekuil 
pour  fa  famille.  (  Bartn.)  Vn  pays  qui  nous  u 
lAmné/ff  imtfnmfe.  (Gondill.  ) 

Naissahcb.  1{ac<t,  extraction.  Grande  nais- 

émtce.    Haute  naissance-    Illustre    rtaismnee. 

Naissance  obscure.   Alors  il  nous  a  révtéi  U 

secret  jde  sa  nmssairee.  (J.-ï.  Koifss.)/r#/fli< 

entêté  de sa^naissnnre .  (Bartli.  )  Nous  mfons  vu 

qne  jamais  une  naissance  obscure  et   basse  ^\ 

fut  Tegafdéc^etrmnîe^nn  t>bitacle  mf  pontificat.} 

('Volt.)  Soi\amt  était  plus  basse  ffife  'i/ù^naie- 

sance.  (1H<im.  )  No^ttûchons  éobti  laisser  une 

éducation  digne  de* sa  naissante,  ('iikin.  )  Btle 

a  des  sentimcns  dignes  de  sa  naissance,  (idem,) 

Hchnifsser   Péclàt  xle  sm  nakrsmîce.    (  Baflh.  ) 

Naifsârtre     tmrnnane.    ^h^s  .  'possesseurs    des 

grands  fefs  s^arrvgéreHi  le  pmvoli^d^ariebtir,. 

et  de  corriger  ainsi  te  htrtmrd  t^  fa  naùtesmeê. 

(  Rayti^)  //tfy«  guêrB  qii'um  ni(issmn»h&n-. 

'né te  eu  qù^mteiimne'éiÊkedfim  ,  fuî  renshlès, 

liommet  capables  du  seéret.(^,u^r^y    •         '    | 

^      Nwnssi^jicn.  'Origine^  waimeiUMÉttiMtk  La 

ytaissamfe  du  ^mmak.  H  -  hnsàiiBsémce  râê\  Isûpii- 

itosophic,    pifiS'^em,  ^i^tsU  himpmiimkt  sd^mêquimr 

des  eûsmainamm,*7nfiÊS^wmmbmnsaii.  «(iGmi- 

dill.  )  Cette  fête  se  cciibrait  à  la  naioÊmmrfiàu 

i^rtiÉitfmpa.  (fiiatJi.)  A^taisusimameciéeUmyan- 

'^Ue,^  Jes  maisomsdn  fitilm^  'frsnmsit^ukmidiïdes 

^^i£99  tdômêsiifSÊes.  (Mna.  ;  Himit  ffàsfmpim  Ha 


^^t. 


( 


maissaskosr^Àes  progrès  du  cûsnmewcc.  {'Bssymé  )  IJBnjniJ) 


//  étsUt  trop  sa§J  pour  cênvenir  *ftun  projet 
éi^emiiS^ présume  déasn  naissance.  {\i  *.)  L' in- 
égàlkè  dé  ten^in ,  le,  phis  comnkmênHnt  rem- 
pli  de  coteauooj,  donna  vruiiH^mblubi^ment  rms- 
Méinceà-eet  asag-e.  ÇlUkvn.)'  -  -^-v  ^V 

Maismahcsi.  t.  d'am:tut(9ctiire.  L'endroit  oii 
un  corbeau,  une  vofitc,  une  poutre,  ou  qne 
autre  chose  coifumenfoe  k  paraître.  La  nais- 
sance d'une  cohnne  eat  la  partie  de  la  co* 
lonne  qui  joint  le  petit  men^bre  carit^  eA 
fornie  de  lis-tt^lt  q^ii  pose  sur  la  banc  de  i«  co- 
Jaune,  et  qui'  fait  le  commencement  du  fût. 
Ou  la  DO  mm  e  tiuêsi  é&ngé.  La  naissance  if  une 
roiHefii^i\e  comAicncement  de  ta  courbure, 
i'ormé  pur  les  retombées  ou'premières  jNtiîsei 
^  qui  peuvent  «ubsiit||er  aana  cintre,  fiaissance 
d'enduiiSy  c'est ,   dans  les. enduits  ,  certaines 

Elales-^bandctf  au  circuit .  des  croii^éos  et  ail- 
jïurs,  (pli  ne  sont  ordinairement  distinguées 
que  p«r  du  badîgeoq ,  dea  patineaux  ^e  crépi 
ou  d'enduit  qu*ellç''i  entourent. 

N'AissARCB  ,  eu  tcrmea  de  jardiniers, «e  dit 

'ou  cotDmencement  dc.ki  broderie  d'un  par-^ 
terre,  et  aussi  de  l'endroit  d'où  part  un  rin- 
ceau, une  palnât'tte.,  un  fleuron^  elo«, 
:^  NAfssAHex,  mis  abi»«*lUmentVsirni(ic  quel- 
quefois noblesie.  C'jcst  un  homme  de  naissance^ 
qui  a  de  la  naissance^  C'est  un  homme  sans 
lusissemce.  -^  i- 

NAISSANT,  TE.  a^j.  Qui  naît,  qui  corn- 
meÉceâ  venir,  à  paraître.  JournaissOitt.  Arm- 
ures naissans.  Fleurs  naissantes..  Pauion  nais- 
sante. Autour  naissant.  L'air  affrète  pificsâni- 
ntent  les  corps  naissans.  (  J.*J  .lioiiss.  )  Sa  pa- 
role isimpie  M  sasss  faste  coulait  déucemeni 
siens  les -coeurs  j  comme  is  rosée  Sur  J,^ herbe 
naissante.  {FéikéL)  On  niy  cannait  guère  que 
les^  arts*quiA$e  IrtuipesU  dans  écs  sodéivs  nais^ 
9fffifM..«  (  Rayn«)  fytftiudonie  naissante..... 

!  ( Idem^  )  Une  vUiiimmiià»c.^  (  Voit.<) 7/  pro^ 
tcgea  la  république  éssiméâsU  de  iaUotlanàs. 

NAITRE,  v^  sk.Je^nais  9  tu  nais,  UnstU  ; 
nous  rmisÊOsa.,  %Hms  menuet^/Mls  nstissmi.  Jtc 
naissais,  nous  naissions.  Je  naquis,  sHpusna- 
qutmes/Jc  naîtrai,  ssousnattrèsa.  Naiêp  màis^i 
sasts.  .ÇucJônaêê§ê,quefàfUsnais^iotis.  Çsse 
jémmmuiêee,  que  n^ue  naqsussisnskV^mr  %u 
■aoiioe«  l^n  enfunt  qui  viant  ée  malHfe.  Tous  ] 
ks  en  fans  quLnatfuineni  k^mêmejâm^aw  Si» 
sostris,  furent  amenis  à  la  eour  pur  em^ldii 
ro4.  {Bi>is.)        ,/  ' 

NiliiiS.  Becevoit  UnéiaMince.  JPrctai 
hé  de.partns  jpmi»rêê  et  êc^upés  sFoavfdgoe 
sartfUes.m...  (  Barllw\)  Cosmdèrer  seulement  U 
:  tempe  oiivous  ^rsisfce ,'  #1  de  quel  père  Dieu  vems 
afmtneftri.0ioês.)'^  ^ 

/N^llAiifim.  AfjsOiÀertneiSLieêsMi.  Leeka- 
fneeu.mait  avec  des  loupes  ertrle  des,  et  des 
callosités  *eur  ta  poitrine  êi  >sur  4sbs  igcneaw. 
i'Buff.)  Il  était  néap^cyun  esprit  Inqmei 'et  tur- 
'buJesit.  *-<-  On  idit  déoa  b  mémo  sens ,  nailr^ 
^aiy  naître  trotte.  Nous  naiseesu  ^schsibles ,  et 
dés  notre  mièsùecéinom^onuneê  elffsctés  de 
diverses  memié^ ipetr "km  oj^eêe^qui'nous  enwi- 
^ronncnt.  (J.*J.  Rouss..) 

On  dit  neÈirp  dans  CéUpaâsen,  dans  her/Hsi' 
m,  idemsJu  prospérité. 

/fliAlmaJ  'Commence!  à  f  erelirté  Liberté  qui 
^msd^.ifcs  'feurslquifnéiesesêi.  Le  jaur  eomnees^- 
çait  à^s^eUse.  Nens  -  neymu  nàltne  A;  siéde  d'wr. 
{Melh.)lLmverfki9eiqeimtâeoms:ferp€UL  (Féiiél.)| 
^*9  L'veeûsien  mmtim  >j 

NAlrai.  Commencer,  en  parlant  de*  ebo-, 
.ae»4pil:aéttlinH€6ptiblQê^'acon)iasemfnt  et^ 
di^mktkkm.'JLeeommerwstett^is\ejûeroii,wU. . 
LeemtêemmissesU  et  •##  pmfeCiiesntenU  sLesipee-^ 
^iemmaiéêènt et  ee  fertifient.  :  J'ai^wu^nelÉse  en 
^fattum.Shi  a  vu^  âasse  items  ^  les  cliché  jsi  tehèz 
itowâes  ^4ee  frétions ,  ées  étsdks  mettre  ^  itûmsber 
et  se  succéder  dans    un   certain  ordre  .tègU. 
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.     NAiraa.  Tirer  aon  origine,  êfre  fir«6dfiît,  ;^. 
caiKsé.  Les  plaisirs  He  naissent  que  des  hesoifieC 
(Volt^)"Z>e  là  fHsquirent  to\s'  les  bt:sohns  fac- 
tices. (Kayn.  J  Stnons  obscrvem  Corigine  et  ki    ' 
génération  des  idées,,  nsus  ^»r  terrons  noffre  . 
sufcessivement  hs  unes  des  autres.  (CondiU.) 
/  fAïa^NAlTait. Engendrer,  produire,  causer. 

'^(Ttit  apparu  tranquîjlp  au  dédans , jusqu'à  ce 
que  le  fau'X  zélé  et    Vcsprii   de   parti  fissent    - 
maître  ae^  rsouvtaux  troubles.  (Volt.  )*Uamcr^ 
fume  de  ce  sentiment  me  fit   naitredrs  soup^  ' 

\  consi;[,.  (J.-J,  ftoujfs,  )  J^ai  fait  naître  un  peu 

I  d'abondance  dana  le  pays  le  plus  agréable   et  ' 
le  plfis  pauirc  quej*aic  jnimsfi^u.^Vblu  )  Lu. 
nature  np  manque  pas  de   faite  native  dans    '• 

j  tous  Us  pays  des  esprits  et:  des\çourages  éle^ 
vés.i.  (BoM.)  (J^e  foule  dt  circonstances  fai- 
saient   naître   dans  nos  arhcs  lcs\  plus  fortes  • 
ématiorts.  (Parth.) 

On  dit  être  né  pour  une  chose,  pour  dire  , 
a^oirde  grandes  di^^posirion^natureUés  pour 
une  chose.  C*est  un  homme  qui  4^t  né  pour  ta 
gu&rrp,  pour  les  lettres.  —  On  dit  dahg  le  mê- 
me stenk,  être  ne  poète ,  Cire  né  peintre.  Ce 
prince  était  né  gcnéraf,  fart  de  la  guerre  seni- 
btait  en  lui  un  instinct  naturel.  (Volt.)  Les 
uns  ne  se  croyait  nt  nés  que  pour  la  guerre,  et 
les' autres  que  pour  la  coquetterie.  (  ld^»ni.  )  — 
//  est  né  pouf  faire  plaisir,  Icjommc  Rameau  pour 
faire^e  bonne  musique.  (Idem.) 

Naîtb8,  se  dil  aussi  en  théolcg;îe,  en  par- 
lant du  VWi  de  Dieu.  Le  Verbe  naît  clernclle^ 
ment  du  Père eCune  manière  ineffable., Le  Verbe 
est  né  avant  tout  les  temps* 

On  dit  familièrement,  i7  cjf  d  naître  que, 
•pour  dire,  il  n'est  JÉm«ûs  arrivé  que.  Il  est  à 
naître  qu* un  fils  en  ait  jamais  si  mat  usé  avec 
son  pér0.  /        ^      •  - 

Nil,  ^v.  pjlrt.  (Jn, enfant' nouvellement  né. 
Aveugie-né,  yi  coiffé.      \  ^ 

Vi^  se  disait  aussi  de  certain  droit  qu!  était  .  - 
fïttarhè  à  quelques  dignités.  G'esf  ainsi  que 
l'en  disait  iiutsefois ,  que  rarcheviqiie  de  Pa» 
rJs  étetit  conseiller  d^lionnêur  né  du  parlement 
de  Patis ,  pour  dire  que  tous  Içs  9r<:bevê- 
ques  de  Paris  avaient  droit  de  séanci»  ou  par* 
lemeritv:v.,  ;    '   . 

t)n  d||4Uissi  familièrement,  qu'//n  Aomma 
cÉt  né  ptWf  pour  dire^ull  n'a  pas  besoin  d'ê- 
tre invité.  ^     . 

Biiit  Vfi  lii.É^j.  I7é  d^dne  faitnine  hontoj^- 
te*  f^eêi  un  jeune  homme  bien  né.  Il  signifia 
itb^sl  qui  a  de  bonnet  inclinations.  Vn  enfant 
bien  né.  Une  fille  bien  n^.  Jarh^is  ftomme  n'a 
été  mieux  né,  ett  n'a  eu'dcs  sentimens plusdouiqs 
M  ptusjotéhaltables.lSèfif.)  ^  ' 

MAL^i,  ik«  adj/Jwi  ti  de  mauvaises  in- 
cliQations.  Un  tmlmimat  né.    Une  fille  mà^ 
née.        :  '    -^^m"-'  ■  ^  /      •      '•  . 

MORt-Nt.  adj.  Mort  aiwint  que  de  naître. 
"Vn  enfant  fnort'né.''Un9Bau  mort-né»  Cn 
Agneau  mort -né. 

mioviÀo-Ni,  i*'  fid j.  Qui  est^né  depuis  peu 
de  temps,  qui  vient  de* naître.   Çn^  enfant     - 
nouveeui^né.  Dans  cet  adjectif, composé,  le 
mot  nçuveau  eat  pri8Mdvert>ialemeni  fft  |)e  sr  ' 
dédine  point.  Des  en  fans  tkouveàu'ifis»  Une 
fitfe  nouveeu-nie. 

PRKMfra-NiÉ.  adj.T.  de  rEcrlIurc  sainte,  he 
premiier  enfant. mftle*  Sous  la  lei  de  JUasec, 
on  tiâre^t  jé  Dieu  ks  fnfans  premiers-mie, 
,  .  Il  est  aussi  sub<*tan^if.X'tfii^6«x/^j^t4ui,/0f 
prerni^rs'nés4/es  ÉgypJtiesss^  ■ 

NAtVEMEBlT.  »dv.  Av«c  naïveté.ipiRrlsr 
naivemeea.  Apeuer  nsâvus^r^^  une  fmiU.  Il 
conta  cela  tout  naUvrsmm^^^A^'mi-  )  E^mam 
empèsent  mei9>en^ent  rmsis  sernpuks^  Je  m*ai 
peieit  préikJedu  ^hessger^es  réseluiiomè,.{l.:^J. 
Rouss;  )  *     •  .V         .    , 

VnjkïVtrrt.  s.  C  ingémmlti.^léLmiiedtléPan 
enfin^.Lmmmismié^Ê' un  paysan.  Um^mfeit  l^àen^ 
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neurdemp  dire  ûv$c  ta  nnivtiédépotitUéê  de  tout 
amour  propre  »  q^e.....  (  Vqlt.)  J ,    f    t  ^     v  v 
%.îiiïveTi.  Siinplictté  MHMpUe  et  graciease 
firec  bqu^'lf  oâe  choi^  eifpj;pnmé^  oa  c^* 
préftenlée,  seloplla  vérité  ou  laVfraiie  vblaoM. 
Naîifciéde  ifyle.  ifaî^fûîidepinuau,  LmFoniaimè, 
"^unique  danr  ta  nfîvclc  et  dànt  les  gfàçet  qui  lui 
tonl  proprûiU.  (MoU.)  Je  ne  connais  dont  tout  le 
"  recueil  de  La  domaine  que  cinq  ou  sixfahleêoU 
brille  étnincmmcÉ^t  lafièiveli  pumle»  (Jt-J. 
RoUM.^'      ■      '^    ■  •     V     * 
^    NaÎvitA.  Simplicité  biaiic.  Ce  garçoti  eti 
dtui^enaîycié  ridicule»  ^»    ^ 

.%.  NAÏveTB,GAzioKDB,  InGÉiruiTii.  {Syn.)  Lanoî* 

veti  est  rcxpreMion  la  plu$  iimple  et  la  plut 
naturelle  d'une  idée ,  doQt  le  foad  peut  être 
Gn  et  délicat  ;  et  cette  et]preasioD  aimpte  a 
taot  de  grâce  et  d'autant  plus  de  mérite , 
qu'elle  est  le  cbef-^'œuvre  dTe  l'art  dans  ceux 
/à  qui  elle  n'est  pas  naturelle.  La  candeur  est 
'  le  lentimcnt  intérieur  de  la  p6reté  de  son 
ame,  quiempéche  de  penàer  qu'on  n'ait  rien 
h  dissiimuler.  Ijingénniiè  peut  éti^e  une  suite 
de  ja  sottise  9  quand  elle,  n'est  pas  l'elTet  de 
rincxpérience  ;  mais  la  nàlvelé  n'est  souvent 
que  rig^orai\ce  des  choses  de  convention  , 

^  faciles  à  apprendre  et  bonnes  à  dédaigner;  et 
la  canc/^fireSt^ la  première  marque  d'une  belle 
ame« 

UKB  Naïveté  9  LA  NAÏvBTi.  {Syn.)  VnenaU 
veto  est  une  pensée,  un  trait.  d*imaginatio,n, 
un  Bentimen^<[ui  nôuji  échappe  malgié  nous, 
et  qui  peut  quelquefois  nous  lair£^  to^t  à  nous- 
mêmes^.  C'est  l'expression  de  la  Icgi^relé^  de 
là  vivacité,  de  l'igiiprance  ,  de  rimprudeiice, 
de  rimbécfllité,  souvent  de  lout^'ccia  à  la  fois. 
La  naîvclc  consiste  <ians  je  ne  sais  quel  air 
simple  et  ingénu ,  mais  spirituel  et  raisonna* 
ble,  tel  qu'est  celui  d'un  villageois  de  bon 
sens,y0u  d'un  enfant  qui  a^  de  l'esprit  \  elle 
fait  \f&  charmes  du  discours!  -—Dans  unenaU 
vcic,  il  n'y  a  ni  réflexion,  ni  travail,  ni'étude; 
''  elle  échappq  comme  elle  se  présente.  11  j  a 

de  tout  iSela   dans  lanaîveté  i   elle  suppose 

.  ,  qu'on  a  examiné,  comparé,  choisi;  mais  le 
travail  ne  parait  pas.  —  Une  naiveU  ne  con- 
vient qu'à  un  sot  qui  pa>le  sans  ôtréliûr  ^e  ce 
qu'il  dit  ;  la  naivitc  ne  peut  appart0i|ir  qu'aux 
gi^ands  génies ,  aux  vrais  talebs,  alui^liommes 
supérieurs.  1 

NaÏVBTÉ,  FbANCHISB,  SmcifflTÉ,  iRGiMClTi. 

jja.;  {Syn.)  La  naîvclé  empéobe  4<^  parler  antre- 
^«^^^^ipent  qu'on  ne  pense  ;  c^est  une  vertu.  La 
'^^mtfranchite  fait  parler  comme  oo  pense;  c'est 
un  effet  naturel.  La  naïveté  fait  dire  libre- 
ment ce  qu'où  pense;  cela  vient  quelquefois 
d'uCi    défaut  de  réOeiioD.   L'in^^nml^  fait 
'   avouer  ce  qu'on  sait  et  ç»e  qu'on  sent  ;  c'est 
souvent  une  bêtise.  —^  Xiu  bomme  «cnr«^  ne 
.  veut,  point  tromper  ;  un  hpmme  franc  ne  sau- 

rait dissimuler ,  un  homme  naiyn'esit  guère 
propret  flatter;  un  honame  ingénu  ne  sait 
rien  cacher.  —  La  tincérité  fait  le  plus  grand 
mérite  d'ans  le  commerce  du  cœur;  la /raw- 
ehite  facilite  H  conunerce  des  affaires  civiles. 
La  naïveté  fait  souvent  manquer  à  la  pçlitess^; 
Vingémmié  fait  pécher  contre  la  prudence. — 
Le  ttkeére  est  esKmable;  \é  franc  platt  à  tout 
le  mondé  ;  le  na//* offense  quelquéiois;  Vingé» 
nu^e  trahit^  — 

NAKIR;  t.  m.  T.  d<$  relatîôh.- On  appelle 
ainiii  en  Turquie,  un  officier  Chargé  de  porter 
l'étendard  de  Mahomet,      f^'         '^  '  -  ^ 

NALAGU.is.  m.  T.  tio  bot.  Arbrissean  du 
M-alabar  dont  un  à'fait  un  genre.  -  - 

N  ALI  M.  s.  nfi.  On  donne  ce  nom  an  poisson 
appelé  autrement  Mde  lotOé     >  -  '^h'i' 

N  ALIM6.  s.  m.  roisson  des  rivières  de  Si- 
bérie qui  ressenrbie  à  la  morne  ponr  la  fiftrme 
el  le  goût.  4  '  M'i-^ 

RALLA  APPELLA.  s.  m.t^  df  bot:  Ar 
brisscau  du  Mdabar  que  les  habitans  du  pay^ 


«AN    ^       . 

appellent  au$si  appela  et  appalla.  Oo  ^n  «  fait 
le  type  d'un  gr ore  que  Ton  a  nommé  appella, 
et  que  l'on  a  placé  dans  la  famille  des  ona- 
gres. Ce  genre  n'a  pas  été  adopté«i  : 

NALLA-MULLA.  a,  «1.  T.  de  bot.  Joli  ar- 
brisseau da.  la  c6te  du  Malabar  (pii  paraît 
appaHeriirk  la  famille  desjaaminées,et  même 
an  genre  mogori  ou  nvctanthes. 

HAMA.  a.  m.  T«  de  botan.  Plante  &  Jigcs 
herbacées,  inclinées  ou  conchées,  no  peu  ve- 
lues,  garnies  de.feuilles  alternes,  ovales  9  plus 
étroites  k  leur  liëse,  orgies  et  arrondies  à 
leur  sommet,  décurrenles  sur  leur  pétiole,  où 
paraissant  sessiles;  et  à  fleurs  solitaires  ou 

Séminées  et  axillaires ,  qui  forme  un'  genre 
ans  la  pentandrie  digynie.  JSile  croU  à  ^  Ja- 
maïque. .'^  »  4 

N A^MA•NÉUSAI>IE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre 
des  Indes  orieptales.  On  emploie  son  édorce 
et  ses  racines  contre  les  morsures^  du  naga  ou 
serpent  4  lunettes,     '■■'f*  /^       #r 

.  ^  AMBOURI.  a.  m.  CVst  ^  chez  les  peuples 
du  Mulabar,  un  membre  du  citrgë  du  premier 
ordre«    .  ,,...-., 

NAMIERSTEIN.  s;  m.  T.  d'hlst.  nat.  Ro- 
che composée  de  très-petites  parties  de  feld-  - 
spath,  cle  quarx  et  de  mica^  dans  laquelle 
sont  dispersés  des  grenats. 

NAMlESTERSTEIN.s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Les  minéralogistes  allemands  ont  donné»' ce 
nom  à  un  grès  mélangé  de  grenat,  et  à  une 
variété  de  calcédoine  grise  ^  tachée  de  jaunA* 
tre«  contenant  aussi  dès  grenats. 

NAN.  s.'  m.  Sorte  de^ mouché  commune 
chez  les  Lapons.,  qui  regardent  ces  insectes 
comme  des  espiits,/€l  ies-^rtent  sur  eux 
dans  des  ^açs  de  cuir  j  persuadés  qu'ils  seront 
par-là  préservés  de  ^ontje  inaladie. 

NANAouNANA9^p#«  Noms  sous  lesquels 
on  a  fait  connaitrè  les  ilmas  en  Europe ,  et 
qui  subsistent  encofiQ^JSrésil.   . 

NAN  AN.  s.  m.  Motdbnt  oj^  se  sert  en  par- 
lant aux  enfans  ,'pOur  signifier,  des  friandiscs,^ 
des  sucreries.  Faut  aurei  du  nanan.  Il  est  po- 
pulaire. •^ 

NANDINE.  s.  f.  T.  de  bot.  Arbrisseau  du 
lapon  *doot  les  feuilles  sont  alternes,  deux 
fois  aifées ,  les  folioles  opposées  et  lancéolées, 
et  les  fleurs  disposées  en  panicule  terminale. 
Ilforme  aogenredans  rbexandrie  monogynie 
et  dans  la  i^ mille  des  berbéiidéesV 

NANDIROBE.s.;f.T.  de  bot.Genrede  plan- 
tes  de  la  dioécie  décandrie,  et  dêjifa  famille  des 
cucurbitacéct,  qui  comprend  trois  espèces.  Ce 
sont  désolantes  grimpartes,  à  feuilles  lobées 
on  en  cœur,  et  k  fleurs  axillaires ,  qui  sont 
originaires  des  Iles  tt  l'Amérique.  A  Saint- 
Domingue,  on  les  appelle  tianet  cantre^poitm, 
ou  iianet  à  boîte  à  tavomnetîe ,  tX  l'on  donne  à 
le jra  grainei ,  qui  sont  fort  amères ,  le  nom 
de  n<M  de  terpeni,  parce  que  piléeset  appli- 

Îuéea  sur  les  morsures  des  anrpens  i  eUea  en 
iminuent  le  danger.     ^^  'V<^?     v 

NANi>SJOKF.  a.  m.  Té  Ma  bot.  Nom  d'un 
arbrisseau  dn  Japon  qa*onenlliva  pour  l*odenr 
agréable  4^  ses  fleura^.^t'^:»^^'''^^'*'  %./  '*»\''"'^^»"  ♦...' 

liANDU.  s.  mj  T.  d'hitti  4itnr«  Qanrè  de 
l'ororedes  oiseaux  échaastert.  et  de  la  tribu 
des  trldactyles.  H  n'est  composé  quo  d^nna 
seule  e^>éca  qui  se  tiaove  dans  PAasérique 
australe.  1 1  tient  beaucoup  de  rautruolie;  v  ^ 

NARGUERou  SAl!IGIJBUR.s.m.T.d'hisl. 
nat.  Espèce  d'unidial  mmiaanl  du  genre  des. 
adtilopes.  *^*'- "-'        .  -    r-'^-yv^.,  .  -.W^  •• '' 

N ANh  a.  n.  T.  de  bot<^AiiÉi lilDarq[uabie^ 
par  la  nature  de  son  bois ,  ^ui  est  ii  durloora- 
qu^il  est  sec  9  qu'il  ne  pefit  élie  entamé  par 
les  outils.  On  est  obligé  de  le  nIOuiRer  pour  le 
travailler.  11  est  presqtfe  indestructible,  et  se 
conserve  dans  l'eau  aossi  bien  que  sur  là 
terre.  '  ^ 

NANI-HCA.^s.  m.  T.  de  bot^  Petit  erbre 


•  ■'„<;».. 
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de  l'Inde  qui  conitilue.un  genre  dans  la  po* 
lygamie  dioécie.  Ses  (Veuilles  sont^ovales,  oblon^ 
guea^  pointaefl  ses  fleurs,  d'un  jfl«ne  verdétre, 
naissent  sur  les  rai^eaut  méisfes ,  en  petitea 
grappes  simples  et  pendantes.  ^Ses  friiiu  sont 
des  baiea  de  la  grosseur  du  pouce,  couleiu 
d'prange,  inodores ,  aigres-douces ,  glabres  el 
tritoculaires*.     #•   m^  7>:^'i^Tif?^^  -    ::•   '     -    ' 

NANKIN,  s.  lin.  T»  de  éomm.  Nom  H'une 
étoffe  de  coton  de  couleur  de  cliamois ,  qui  se 
fabrique  à  Nankin ,  ville  dlMfi  Chine  ^  et  que 
l'on  imite  aux  Indeaet  en  Europe.  v>. 

NANKO  ou  N ANKA.  s.  m.  Espère  de  ja- 
quîer  ou  arbre  à  pain  qui  crèlt  à  Sumatra. 

NANQUINETXE.  i.X  t.  de  comm.  Étotte 
légère  de  cot^n  qui  se  làbtlque  à  Amiensr,^ 
Rouen ,  Toulouse ,  etc. 

NANTAIS,  s.  m.  NANTAISE,  s.  f.  C^lni 
on  celle  qui  est  de  Nantes.;  • 

NANTIR,  v.a.  Donner  des  assotahces  pour 
le  paiement  d'une  dette,  soit  en' meubles,  ar- 
genterie, soit  en  eBets  ou  Jiutre  nature  de 
biens  qu'on  met  actuellement  entreles  mains 
de  soti  créancier.  Cet  homme  ne  veut  point  prê- 
ter tant  être  najjitit    ^  4'    \  ^  ^  ^  * 

On  dit ,  en  ternies  de  pratique,  te  nantir jfde 
l* effet  d^ une  tucccttion-,  pour^ire,  s'en  sairir 
comme  y  ayant*  droit,  sauf  à  rtfppçrter  j  s'eo^ 
emparer  par  précaution.     -         '": 

NiîfTi,  iR.  part.       '"'":.*■  ^    r 

^NANTISSEMENT^!  s.  m.  Sftrêté,  gage  / 
ce  qu'on  donne  k  lin  créancteï  pour  sûreté  de 
sa  créance.  Exiger  un  nantittemeni.  Donner  un 
nantitsefhent.  Un  bon  naniittemcnt .  D&nner  en 
i^anlitscment  4ct  effctt  wobilicrt ,  det  titres  ti 
papicrt.      V    ' 

N  APACIEE.  adj.  f.  T.^e  bot.  Il  se  dltd'une 
racine  qui  rassemble  à  uii  navet.  On  dit  aussi 
napiforme.  v^  ,  t 

NAPÉE.  s.  f.  T.  de.  iTot.  Genre  de  planter 
de  la  famille  ^dcs  malvatées  qui  diflcre  peu 
des  abutyloos,  et  qui  leur  a  été  réuni.  On 
compte  deux  cspèccsde  napées  ;  Tune ,  là na- 
pé^  glabre^  a  les  pédoncules  nus,  unis,, le» 
feuilles  lobées  et  glabres  >  Tautrci  Iti  hapée 
velue,  a  les *pédoncules  anguleux,  tctolhpa- 
gnés  ^de  bractées  ,  les  feuilles  paHnées  et  hé- 
rissées. Toutes  deux  croissent  dans  la  Vir- 
ginie,  et  sont  cultivées  dans  les  jarijlins  de 
Paris.        ..    ^  .^*r  V- -...v  --^^  V;AV^."^ 

NAPEES.  s.cf.  pi.  Nymphes  qm  r  selon 
lavable,  présidaient  aux  prairies  et  aux  bô-^ 
cages.  ••       ',.      .     ^  r^-. .         . 

N  APEL.  s.  m.  T.  de  bot.  |Sspèce  du  genre 
aconit.  C^tàt  celle  dçnt  IcTs  fleurs  sont  les 
pl^abeUes,  et  dont  le  poispn  est  le  plus  dan- 

gevrax.        ." 

NAPELLUS.  s.  m.  T.  de  ttot.  On  a  donné 
aotrelbis  ce  noni  k  |[ilusieurs  ^espèces  d'aco- 
nits,, .  ■;..>,  .   ,     .  .'.■'■■ -^   .      .•:.»! 

N  APHTE,  a.  f.  Du  grec  ffi7/»Aldi ,  dérivé 
du  mot  cbaldéen  mapMa  ,  qui  signifie  une  es- 

fièce  de  bUume  tvensparent ,  léger  et  trés- 
nflammable.  On  donne  ce  nom  au  pétrole 
distillé.  V.   V 

NAPi  FORME.  ad{.  f.  T.  de  bot.  Il  se  dit 
d^une  racine  quia  la  forme  d'a%  navet. 

NAPIMOGA.  s.  m.  Arbre  de  la  Guiane  â 
feuilles  alternes ,  ovales,  dentelées;  à  .fleurs 
sestUes,  s^r  un  pédicule  axsllaire  garai  de 
bractées  souamiformes ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  poiygaoBie  trigynie«  > 
^  NAPOLEON E.  s.  m.  T.  do  bot.  Arbrisseau 
d'ikftîque,  fc  feuilles  alternes ,  à  fleuri  bleues 
aaillairea,  quiseulcoiiètitueun  ffeore  dans  la 
pentandrie  monogynie  et  dans Vï«wi'l«  de 
son  nonx» •■*■■"'■'    '■•  rift-ï*''-'*' vï'"^^''"'^"'^''''''* 

NAPPE,  s.  f.  Linge  dont  on  couvre  une  ta- 
ble pour'y  prendi«  des  repas.  Nappe  ouvrée. 
Nappe  damatiie.  Mettre.  1^  nappe.  Lever  ôter 
la  nappe.   Nappe  de  eaitmei  Nappe  d  office. 
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ffûppe  de  buffet*  —  On  appelle  mppt  de  bou> 
chérie j  un  morceau  de  toile  bUnche ,  de  deux 
ou  trois  aunes  de  loi||^^etde  troià  uuarts  de 
large ,  que  lés  bouchers  attachent  il  la  tringle 
"^  où  iU  suM^endent  les  pièces  de  yTande  avec 
des  alonges. 

On  appelle  nappe  d'autel,  le  linge  dont  on 
couvre  l'avlel;  et  nappe  de  communion ,  chez 
les  catholiques  ,  le  linge  qu'on  met  pour  les 
oommunians  autour  de  la  balustrade  de  Tau- 
tel,  oirsur  la  balustrade  des  lieux  Où  .l'on 
'6omminiie.  >  ^.      . 

NâFfa.  T.  de  chasse.  On  donne  et  nom  à 
la  peau  des  botes  Fauves,  et  prloçipalemer^t 
à  celle  du  cerf  qn'cTn  étei^d,  quand  on  veut 
^^         donner  la  curée  aux  chiens. —  Nappe,  se  dit 
•ujsi  do  la  partie  la  plus  déliée  d'un  filet. 
La  nappe  d*un  tramait  est  la  toile  du  milieu 
'qui  a  dé  petites  mailles  de  fil  dëlié ,  qùt  en- 
trent, dans  Jes  graniles  mailles,  et  qui  servent 
k  y  engager  le  gibier  qui  donne  dedans.  •>—  On 
.  "  V     appeue.nfl/>p«,  I^»  filets  ii  prendre  des  alouet- 
tes au  s^iroir,  des  Ortolans ,  et  des  canards 
sauvages  dans  Teau.  .^  * 

^  Nappb   d*kau.  t.  d'architect.  hydraulique. 

Espèce  de  cascade  dont  l!eau,tombe  en  Forme 
de  nappe  mince-sur  une  ligne  droite ,  oju  sur 
■.  une  ligne  circulaire.    Une  nappe  d'eau   bien 

garnie*  Les  nappes  d'eau  se  déchirent  iorsqù'eiles 
.    tombent  d'une  trop  grande  hauteur. 
';■''     NARA VELl A.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  polyandrie  polygynie   et  de  la 
^  '      lamrll|e  des  renonculees.  Une  seule  espèce 
./etitre  dans  ce  genre.  C'est  le  narawael  des  na- 
turels de  l*île  de  Ceylan,  arbrisseau  grimpant 
q^ii  a  tout   le  port  dos  clématites,  4^t  dont 
Linnée  avârit Tait  une  espèce  d'atragène. 

N  ARC  APHTE,  s.  m.  T.  dé  bot.  Nom  donné 
à  l'écorce  cle  l'arbre  qui  Fournit  l'oliban ,  et 
•^'       qu'on  emploie  comme  parfum  dans  les  mala- 
oiesdes  poumons,     r^^ 

NARCISSE,  s.  m.  t.  de  botan.  Genre  de 
'  .^  plantes  bulbeuses  &   un   seul  cotylédon,   à 
.  fleurs  incomplètes,  appartenant  à  la  famille 

4c8  narciss<Tïdc9.  Les^  fleurs  de  tous  ces  nar- 
cisses sont  grandes,  belles  ,  très-odorantes  , 
paraissent  de  fort  bonne  heure  au  printemps, 
et  doublent  facilement.. On  les  cultire  dans 
les  prdins^ d'agrément.  Les  botanistes  comp- 
tent environ  trente  espèces  de  narcisses  indi- 
gènes ou  exotiques,  dont  chacune,  ou  du 
^  moins  plusieurs  onlt  produit,  par  la  culture  , 

un  grand  nombre  de  variétés.  Le  nombre  de 
ces  variétés,  qui  toutes  ont  des  noms  diffé- 
\       rens,fugmcnte  chaque  )our;  on  en  compte 
Jusqu'à  cent  vingt.  Narcisse  blanc.  Narcisse 
jaune.  Narcisse  simple.  Narcisse  double. 
^      NARCISSlTIS.s.m.  T.  d'hist.nat.  Pierre 
ieê  anciens   qui  nous  est  entièrement  in- 
j  connue.  .  ^^ 

NARClSSOïnES:  s.  in.  pi.  T.  de  bot.  Fa- 
mille  de  plantes  qui^ont  desxacines  fi^oreuses 
ott  bulbeuses,  des  tiges  sourpnt  herbacées, 
quelquefois  frutescentes,  toujours  munies  à 
leur  base  de  feuilles  alternes,  engainantes, 
ordinairement  succulentes,  rarement  fermes 
et  coriaces.  Lès  fleurs ,  tôpijours  hermaphro- 
dites et  spath^cées,  alTectent  différentes  dis- 
positions 

•  NARCISSUS»  s.  m.  Plantes  des  aDC*^ns 

dont  la  plupart  se  rapportent  au  narcisse  de 

nos  jardin V  Ce  gimre  ^étè  étendue  un  grand 

nombre  de  plantes,  qui  ne  rentrent  pas  toù- 

/        teadans  le  genre  que  Von  a  appelé  narcissus. 

H4PG0BATE.  •^.L  d'hîst^  nat.  Sous- 
genre  de  poissons  ét»li  aux  dépens  des  raies. 

NARCOTINE.  s.f.  On  a  donné  ce  nom  à 
la  nratière  cristalline  que  l'on  retire  de  la  dis- 
•olotion  alcoholique  de  l'opium.        ''  "%  ^  ^    ^ 

NARCOTIQUE,  .adj.  des  deux  genres.  Du 

Îrtc  narké engourdissement,  assoupisaemeift. 
t  se  dit  des  substances  qui  oàt  la  propriété 

XOME  !!•         _^ 
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et  d'engourdir.  Remède  nar/otique; 
plrend  aussi  subt^tantivement.  Çtlte 
plante  est  un  narcotique. 

NARCOTISME.s.m.T.demédec.  Asson* 
pissement  produit  par  le^  narcotiques,  tels 
que  l'opiui^i  ,  la  jusQuiame,  la  pomme  épi- 
neuse, etc.  —  Il  se  ait  aussi  de  l'empoison- 
nement produit  par  ces  substances.  / 

NARD.  s.  m.'  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes  de  la  triandrie  monogynie,  et  de  la  Fa- 
mille des  graminées.  Il  reli ferme  cinq  à  ùx 
plantes.  jBlles  croissent  en  Efirope  et  daps 
rindc.  -r-  Le>  anofiens  ont  nommé,  nan/  (nar- 
dus  )  plusieurs  racines  différentes,  toutes 
odorantes,  et  qu'ils  employaient  dûns  la  par- 
fumerie et  en  médecine*    . 

NAREGAN.s,  m.  T.  de  botan.  Plante  du 
Malabar,  dont  on  Fait  tisage  eii  n^édecioe. 

NARGUE.  A.  qui  n'admet  point  d'arti- 
cle. T.  de  raillerie  et  de  mjépiîSf  par  lequel 
on  marque  le  peu  de  cas  que4'on< Fait  de  quel- 
qu'un ou  de'  quelque  chose.  Nargue  de  lui. 
Nargue  de  l'amour,  \\  est  Familier. 

NARGUER.   V.  a.   Faire  nargiiê,   bfcavcr 

avec  mépris.  Narguer  ses  ennemis.  Il  est  fa- 

•  I  •  •     '  ■  *•-.■'■■•..'■■  ■  '  *    . 
miner.                         /         >  -              - 

NABGui,  ÉB.^part. 

NARINAM-POULLI.  s.  m.  T.  de  botan. 
Herbe  annuelle ,  haute  de  deux  pieds,  qui 
croît  dans  toute  l'Inde,  et ''dont  les  Feuilles, 
d'une  saveur  a^igrelette  et  agréable,  servent 
d'assaisonnement  à  plusieurs  mets. 

NARINE,  s.  f.  L'une  des- ouvertures  du 
nvz  par  laquelle  iHioranifi  respire.  iVart/ic 
droite.  Narine  gauche.  La  plupart  dee  animaux 
ont  des  narines  oa  des  naseaux  avec  la  cloison 
qui  les  sépara.  (Bufl*.  )  La  cloison  des  narines. . 
Les  narines  d'un  cheval.  Les  narines  des  pois- 
sons. Les  narines  des  oiseaux.    , 

NARON.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
qui  a  pour  type ,  la  morée  iridiforme,  et  que 
l'on  a  rapporté  au  genre  iris.^  - 

*  NARQUOIS,  s.  m.  NARQUOISE,  s.  f/ 
Vieux  mot  que  l'on  trouve  encore  dans  le  Dic- 
tionnaire de  l'académie  et  dans  quelque^ 
autres,  où  on  lui  fait  sjgniGer,  esprit  lin, 
subtil,  rusé.  On  dirait  aussi  parler  narquois , 
pour  dire,  parler  un  certain  jargon  ,  un  cer- 
tain langage  qui  n'est  entendu  que  de  ceux 
qui  sont  d  intelligenœ;  ensemble  pour  trom- 
per quelqu'un. 

NARRATEUR,  s,  m.  Celui  qui  narre ,  qui 
raconte  quelques  chose.  , 

NARRATIF,  IVE.adi.Qqi  appartient  à  la 
narration.  Discours  nanuiifi, Style  narratif. 

Il  s'emploie  quelqn<  lois  avec  la  préposition 
rfc.  Procès  verbal  narratif  du  fait.  Mémoire 
narratif  de  ce  qui  s'est  passiÂ  la  réception  de 
l'ambassadeur. 

NARRATION.s.f.C'est^  dansKéloqjience 
et  dans  l'btstoiré,  un  i-écit  ou  ube  relation 
d'un  fait  ou  d'un  événement  «  cooaàie  il  est 
arrivé,  ou  comme  on  le  suppose  aiirivé.  Nar- 
ration historique.  Narration  oratoire.  Narration 
poétique.  Le  fil  de  la  narration.  H  affectait  d\u- 
saisonner  la  narration  de  fables  consignées  dans 
les  traditions  des  oeuples  et  dans  les  récits  des 
voyageurs.  (Barth.)  Quoique  aversions  que  je 
vous  aie  toujodrs  vite  pour  les  narrations,  j'ai 
cru  que  vous  aviez  trop  d'esprit  pour  neaas  voir 
qu'elles  .sont  quelquefois  agréables  et  nécessaires. 
(  Sévig.  )  Une  narratict^  claire.  Une  narration 
oiscure.  Ùnh  narration  diffusé.  Une  narration 
séfihe.Vn»  narration  agréable.  Il  y  a  en  général 
trois  genres  d*oavrages,  le  didactique  ^  la^nar- 
ration,  lef  descriptions  :  car  on  raisonne,  ou  on 
narre,  ou  l'on  décrit.  (Condill.  )  Dans  la  nar 


rfiiian  on  impose  des  faits  wrais  ou  imagines,  ce 
qu^  comprend  l'histoire^ Je  roman  et  le  poème... 
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narre ,  on  raconte  quefque  chose.  Long  narré.. 
Narré  ennuyeux.  Ce  narré  n'est  pas  eçpaei.'     * 

NARRER.  V.  a.  Raconter.  Vous  narriez  très^^ 
agréablement.  C  Sévig.  )     ^       ;    J   , , 
Nânai,  is.partv  i  ^      ^ , 

NiBRKB ,  RACûNtià ,  GoNTsa.  (5yw.)  Narrer 
t  i|e  la  rhétorique. et  d'apparat;  y  regarde  ^ 
proprement  la  ti\^\\\^xt.  Raconter  est  de  rïn-  I; 
«truclion  ;  il  regarde  sur-toui  la  vérité  et  Isr  f|, 
Gdélit'é.  Conter  est  de  la  conversation  ou  dii    »: 
genre  familier;  il  a  rapport  au  fond  .et  àjav* 
forme. —  On  narre  avec  élude  et  art,  pour  J 
attacher,  intereiiser,   prévenir  un  auditq^rey; 
un  tribpnal ,  le  public  qui  juge.  Ôh  raconta^ 
avec  exactitude,  ppur  rendre ''compte ,  ex?  ; 
pliquer  les  faits,  apprendre  la  cho.se  ètAvipcr-   - 
SonneTaux  gens,  au  nKinicle  qui  doit  oav^nii: 
être  inslruif.  On  conte  avec  agrément,  pour 
amuser,  pour  plaire,  pour  occuper  agréable* 
ment  quelqu'un,  récréeMà  soci^flé,  les  cu- 
rieux qui  cherchent  le  plaiiir.  —  I^a  narratit^     • 
doit  é{rè  claire ,  élégante  ,  facile ,  concise.  Le  ; 
i-cciV  doit  ôtre  simple,  fidèle,  circbnslanciéV 
exempJt  de  réticences  et  de  dèipurs»  Le  conte 
doit  être  familier^  court,  piquantetcurieux.-^ 
—  Vous  narrez  les  faits  relatifs  à  vqtre  sujet. 
Voiïs  racontez  ce  dont  iLs'agU  de  faire  lîhis- 
toir^,  au'Iieu  de  le  dire  en  gros.  Vous  c^hf^z. 
des  choses  vraies  ou  feintes^  pl^isanfes  qu^  ^ 
sérieuses,  et  mt^me  morales.  ^      •. 

NARTTllCOÏDES^.  s.  f.  ^\.%  de   botanr": 
Oh  a  donné  ce  ncfm  à^s^eselï  annuel  dont  on 
ditftingue  une  gran-dc  et  une  petite  vaiiété» 

IVArUJ  GILA.  s.  m.  T,  de  botàn.  Plaide  li-  / 
liacée/de  la  côte  de  Malabar  donfou  a  fail  uÂ'  ; 
genre  sous  le  nom  de  phyllodes.  :  - 

^^l^ÀRUM  PANEL,  s.  m.  T.  de  bot,  Arbrîs-  . 
seau  sarmenteux  du  Malabar,  qui  s'entortille 
4iutour  des  arbres  On  retire  de  sa  racine/,  par 
distillation  ,  une  huile  odorante  vci^dâtre  » 
dont  les  Marabare|for^t  usage  dans  certaines 
maladies. 

NARVAL  ou  NARWHAL.  s.  m.  T.  d'hîst. 
nat.  Genre  <le  mammiFères  de  l'ordre  descé- 
lacés.  Ce  son)^^^e3  cétacés  très-voraces,  dont  ; 
la  natation  est  très-rapide,  et  qui,  sous  ce»    ^ 
deut  rapports,  se  rapprochent  particulière- 
itiept'rtes  dauphins.  On  ne  connaît  encore 
bien  qu'une  espèce  de  ce  genre  qui  habite  • 
les  mers  du  nord.  ,    \^  '      ' 

NARVOLE.  s.  m.  T.  de" liotan..  Arbre  dii 
Malabar  quia  les  feuilles  opposées,  grandes",  . 
ovaljfs,. toujours  vertes  et  odorantes.  On  fiiir 
cuire  ces  feuilles  avec'^U  viande,  non-seule-   • 
ment  comme  aromate ,  mais  même  comme  ^ 
plante  potagère.  ^..^ 

NASAL,  LE.  adj.  T.^de  gramm.  Qoi  se 
prononce  du  nez.  On  distingue  ^ns -l'alpha- 
bet des  voyelles  et  des  consonnes  n^^asales.  Les 
voyelles  nasales  sont  celles  dont  le  i^on  se  fait^  - 
en  partie  par  l'ouverture  de  la  bofichç,  et  en 
partie  par  lecanaldu  nez.  Nous  n'avons  poinC 
de  caractères  exclusivement  déstinés/à  indi- 

Îuer  cet  usage;  noni  nous  servons  ^e' m  ou 
en  après  une  voyelle  simple,  pour  en  mar- 
quer la  nasalité.  An  ou  am,  ain  ou  aijn ,  un 
ou  um,  ern  ou  ibm.  On  donné  quelquefois  aux 
sons  m^mes  le  nom  de  voyelles,  et  dans  ce 
sens,  les  voyelles  nasales  sont  des  sons  dont 
l'émission  se  fait  en  partie  par  le  canal  Aw 
nez.  Les  consonnes  nasales  êont  m  e  t  n.  ^ 

Nasal.  T.  d'anat.  Qui  appartient  au  nei. 
Apophyse  nasale.  Canal  nasai  Os  nasai{X.  Fos'^ 
ses  nasales.  Bosse  nasale.  Artèresnasales.  Nerf' 

nasal.  *  ,    '  "      . 

NASALEMENT.  adv.  Avec  un  son  nasal» 
Le  n  dans  Océan,  doit  être  prononcé  nasskle^ 
ment. 

,    NASAXITÉ.  s.  f.  T.  de  granam.  Qualité 
d'une  voyelle  ou  d'une  consonne  nasale.     , 

NAS  ARA*  s.  £  Moaùaie  d'argent  de  Tunia^. 
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ctrrf'»€  el  iriforme  ,  qui  vaut  cinquante-deux 
aspre»,  romm'i*  la  piastre. 

NAS(;^  \\\^.^.  m.  Sorte  de  je»  qu'on  appeHo 
ainsi  À^wi^  Iri'orgut»» ,  P^?^'^  qu'il  imiti)  la 
foi^4'd'u  i  h')t<init;  qtii  chante  du  nçz.  Jouer  le 
nasard, 

NAS^.RDB.  s.  f.  Chiquenaude  êur  le  net. 

•  DoUn^r  ,n\&màsarde,  licctvclr  da  naxardcs. 

On  dit  tigutèrpent  et  familièrement  d'un 
homme  t'ait  pour  <^tre  méprisé  et  moqué  im- 
punément ,  qiie  C'Cht  un  Âonttne  à  nasardéè. 

NASARDëH.  r,  a.  Donner  de»  uasardes. 
Il  «ignific  iiuss'i  figurément  et  familîèrement , 
V  W  moquer  de  quelqu'un  aVeodcj  marques  de 
mépris.  *  V       V      . 

N/^âa&é,  il.  part. 

NA8E.  s,  m.  T.  d*hiit.  natur.  Poisson  du 
genh!  cypriil, 

*^N*ASEAU.  s.  m.   L'une  des  ouvertures  du 

nci  par  laquelle  ranimai  respire.    Un  cheval 

v!çtt<  a  tes  naseaux  fort  ouverts.  Fendre  les  na^ 

séai^  à  un  vkcvaL  ^^ 

.      NASI.  s.  m   Président  du  sanhédiiifi,  chez 

.  les  J^ifs. 

ISASICORNE.8.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Nomspé- 
cil^^e  d'uue  tortue  4e  mer.  —  C'est  aussi  le 
notivd  un^coléoptèrc  du  genre  scarabée. 

N  ASICOUNES.   8.  m.   pi.  T.   d*hist.  nat. 
\  On  a  établi  sous  ce  nom  une  familk  dé  mam- 
niilVies,  qui  ne  renferme  que  le  seul  genre 
rhinocéros^*  ^ 

INASlLLARD,DE.adj.llsedit  d'une  per- 
sonne qqi  parle  du  nez.  —  On  dit  aussi  un 
ton  nasUla^rd.  Une  voiv  nasiilarde.^' 

Il  est  aussi  substantif.  Ccff  un  nAii//^r</. 

JNASILLER.  V.  n.  Parler  du  nez.  Unhommè 
qui  nasille. 

NASlLLONNER;v.n.  DiminuTif  de  na- 
siller'. 

NASIQUÈ.  s.  f.  T,  dliist.  nat.  Espèce  de 
singe  des  iles  de  l'archipel  des  Indes,  remar- 
quable par  la  longueur  démesurée  de  son 
nez.  On  le  regarde  comme  une  sOus-dlvisioo 
du  genre  des  guenons. 

NASIQUE.  s.  f.  T.  d'hist.  naf.  Nom  spéci- 
.  fique  d'une  couleuvre.  - 

N  ASITOR.  s.  m.  T.  de  botah.  Nom  qu'on 
.donne,  dans  quelques  contrées  ,  au^^px^sion 
alénois  (.11  passerage  cultivée. 

NASON.   s.    m.  T.   d'hi;*t.  natur;   Genre 

de  poissonsvétabli  dans  la  division  des  tho- 

^  racic^ues  ,  aux  dépens  des  chéiodons  de  Lin- 

•  Dfte  • 

NASO-OCULAIRE.    adj.  des  deux  gcn 
res.  T.  d'anat.   On  a  donné  ce  nom  au  nerf 
nasal.  * 

NASO-PALATIN.  adj.  m.  T.  d'anat.  On 
a  donné  ce  nom  à  un  *nerf  assez  volumineux 
nui  provient  delà  partie  interne  du  ganglion 
sphéno- palatin. 

K ASO-PALPÉBRAL.  s.  m.  T.  d'anat^On 
a  donné  ce  jom   au  muscle  orbiculaii*e  des 
-paupières.  ^ 

NASSAT. s.  m.  Jeu  d'orgues  qui  estniçitié 
moins  ouvert  par  le  haut  que  par  le  bas.  On 
l'appelle  aussi  7iim/e  cofii-er^.  ^ 

•  NASSAUVE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  dé  la  syngént'sie^régéey  qui  a  pour 
caractères  ,  un  calice  aouble  ,  l'intérieur 
composé  jde  cinq  folioles  ,  et  l'extérieur , 
plus  petit,  composé  de  trois;  un  réceptacle, 
nu^  portsmt  quatre  jk  cinq  lleurons  herma- 
phrodites >  chacun  composé  d'un  tube  par- 
tagé en  deux  léyrci ,  l'une  à  wdeux ,  et  l'autre; 
à  trois  division»  ;  cinq  étamines  réunies  prar 
leurs  anthères;  deux  stign^ates.  Le  fruit  est 
une  semence  couronnée  par  une  aigretle  ca- 
duque et  simple.  La  naasauve  a  une  odeur 
très-a^éable.  • 

NASSE,  s.  f.  Sorte  d'instrument  d'osier 
servtint  à  prendre  du  poisson.  Il  est  composé 


NAT    :.   .    ;  .    : 

«enfoncés  l'un  tbnâ  l'autre  et  ^  ventre  renllé* 
Pécher  à  la  uaisê.  ^ 

Ou  dit  (Jguréuieut  d'un  homme  qui  est 
engage  dans  une  allaire  fàcIteustMiunt  il  no 
peut  plu9  se  tiier^  quilcsi  dans  la  nasse, 

NASSli;  i.  f.  T.  d'hia.  nat,  Gmie  de  té/j* 
tacës  de  la  claise  des  anivalves  qui  a  pour 
caractères  t  une  coquiUeunivalve,  se  tcrmî- 
nani^nféricurcment  par  une  écjiànnure  obli- 
q;^  un  peu  canaticuice  ,  et  dont  la  ba^e  dé 
la  columéjle  cache  en  partie  l'échaocruret  et 
parait  trr>nquée  obliquement^  • 

N  ASSELLE.  s.  f.  T.  de  pèche.  Petite  nasse 
de  jonc. 

J\A8S(.«.  tn/T.  dé  l>ot.  Arbrisseau  à  feùiU 
les  alternes,  ovales,  pétiolt^s,  entières,  lé- 
gèrement lanugineuses;  et  à  flc'U'is  axill^ires 
ou  placées  le  long  des  bianches,  et  disposées 
en  ombelle  ^  sur  un  pédoncule  commun.  La 
corolle  de  cet  arbr»3  esi  blanche^  composée 
de  quatre  pétales;  son  fruit  est  une  petite 
baie  un  peu  fade,  mais  bonne  à  manger. 

NASSIB«  8.  m.  Nom  que  les  Turcs  donnent 
au  destin, qui  est,  selon  eux  ,  un  livre  écrit 
dans  le  ciel ,  où  est  contenue  la  bonne  ou 
la  mauvaise  fortune  de  tous  les  hommes,  qui 
ne  peuvent  révitér^  quoi  qu'ils  fassc^nt. 

NASSlER.s-m.  T.  d'hist.  nat.  Animai  des 
naisses.  ^  ' 

NASSONE.  ë.  f.  T.  de  pèche.  N^gse  eh 
forme  de  botte ,  pour  prendre  des  crustacés. . 

NASTE.  s.  m.  T.  de  bot.  On  a  donné  ce 
nom  à  une  plante  graminee  foit  voisine  des 
bambous.  Elle  forme  un  genre  dans  Thexan- 
drie  digynle.  Le  naste  ae  trouve  à  Pile  Bour- 
bon ,  où  il  s'élève  en  arbre ,  et  jette  de  ses 
nœuds  des  rameaux  en  verticilles  cbargés  de 
fleurs  à  leur  sommet.  Il  est  appelé  bambou. 
C'est  un  sùperbè  arbre-qui  entoure  la  mon- 
tagne du  volcan,  d'une  ceinture  brillante. 

NASTOS.  ^m.  T.  de  bot.  Nom  de  l'une 
des  cinq  espèce»  de  calami5a  on  roseaux  ino- 
dores, mentionnées  parJDioacoride.  Ce  roseau 
servait  à  faire  des  flèches.  Ou  présume  que 
ce  peut  être  une  espèce  de  rotang,  semblable*- 
à  celut-dont  on  fait  des  cannes. 

NAStURTIEi  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  tétradynAmie  siliculeuse,  et 
de  la  famille  des  rrucifères.  11  est  principa- 
lement formé  aux  dépens  des  pa^scras^es  dont 
il  ne  diffère  que  parla  silicule  «  munie  d'un 
petit  rebord  échancré  et  monosperme. 

NASÏURTIOÏDES.  a.  f/pL  T.  de  bot. 
Genre  de  plantes  qui  a  pour  caractères  :  ca- 
lice de  quatre  pièces  ouvertes,  point  de  pé- 
tales; deux  étamines;  ppînt  deglandules  à  la 
base  de  l'ovaire  ;  un  style  à  un  stigniatf^  ob- 
tus; silicule  monosperme ,  orbiculaire,  cinar- 
ginéeet  à  bord  aigu.  ÇUe  rentre  dans  le  genre 
passera  ge. 

NASTURTJOLDM.  t.  lu.  T.  de  bot.  On  a 
donné  ce  nona  à  un  genre  de  crucifères ,  et 
à  la  passeiage  des  AJpea. 

NASTURTIUM.  a.  m.  Plusieurs  plantes 
ont  été  nommées  ainsi  par  iea  anciens  ,  à 
cause  de  l'odeur  et  de  l'acrimonie  dé  leurs 
graincït. 

NASUA.  s,  m«  T.  d'hist.  nat.  I*ïoin  spéci- 
fique jdonné  par  binnée  au  coati. 

NASUTTO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  (>n  a 
formé  KOtis.ccr  nom  une  petite  famille  àe 
mammifères  ongulés  9  qal^  comp reftd  seule- 
ment le  genre  des  tapira.      ^  . 

NATAL,  LE.  adj.  Il  se  dit  du  temps  ou 
du  lieu  delà  naissance.  Lejournutal.  Ijs pays 
natal,  La  vW^  natale  On  dit  ausai  rts^nrcr 
l'aiV  natal,  cVst'à-dire,  l'air  dii  Itett  oîi  Voo 
est  né.  —'11  fiait  au  pluriel  Mliir/x.  Les  ancienti 
ont  célébré  la  nainaance  des  faommea  illus- 
tres ,  par  des  jeux  appelés  natals. 

NATANTIA.   s.  m.  T.  d'hist.  nat.  un  a 


de  deux  pàixiers  ronds,  poiatusparle  bout,  |  donné  ce  uona  à  un  ordre   de  alainonfèrcs 
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quj  comprend  tous  les  mammifères  qui  man- 
quent d'extrémités  postérifires ,  et  qui  sont 
éminemment  organisés  pour  la  natation^ 
.  NATATION,  a.  f.  L'art  de  nager.  On  a 
établi  des  écolts.de  natation.  Il  se  dit  ausM  de 
Tacliou  de  Pj^ger.  La  natation  est  bonne  à  la 
iunté. 

NATATOIRE,  adj.  f.  T.  d'hist.  nat.  Use. 
dit  de  fa  vessie  au  moyen  de  laquelle  len  pois* 
éon*4  s'élèvent  et  descendent  dajpîs  l'eau. 
'  NATES.  s.  f.  pi.  1.  d'anat.  Mo|t  latin  qui 
f»î)giiifie  Ic^i  fesse?^  et  par  lequel  le»  anatomiiî- 
te^  ont  désigné  deux  /des  tiJfbftrcuIeH  quadri' 
jumeaux  sur  lesquels  porte ,  en  arrière ,  la 
glande  pinéule  du  cerveau.     -• 

N  ATICE.  s.  f.  î.  d'hist.  nat.  Genre  de 
testacesede  la  clasâe  des  univalves,  qui  otfia 
pour  caractères  ,  une  coquille  presque  globu« 
Jeuse,  ombiliquée  ,  il  lèvre  gauche  calleuse 
vcfrs  l'ombilic,  à  ouverture  demi-ronde,  et  à 
c6lumeile  oblique  et  non  dentée.  H  com- 
prend lés  coq^iilles  de  la  division  des  nérites 
ombiliquées  de  Linnée.  Les  natices  sont, 
ôomme  les  nérites,  répandues  sur  toutes  les 
côles  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent.  On 
compte  une  trentaine  d'espèces  de  natices 
connue.*^.  * 

NATICIER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Aniinal 
des  natices. 

:NATIF,1VE.  adj.  T.ylalif  au  lieu  où  l'on 
a  prU  naissance.  11  se  dit  des  personnes.  Je 
suis  natUf  de  Paris.  —  On  dislingiu»  natif  de^ 
né,  en  ce  que  lui^/*  suppose  domicile  fixe  des, 
parens,  au  lieu  que  né  suppose  seulement 
naissance.  Celui  qui  naît  dans  un  endroit  par 
accident,  est  néÂ^ïs^  cet  eadroit  ;  celui  qui 

Îr  nuit  pan^  q^ie  son  père  et  sa  mère  y  ont 
cur  séjour,  en  ent  natif.  JésitP^Chr'êt  est  natif 
de  Nazareth  et  né  à  Bethléem. 
^  'Natif.  T.  de  minéral.  On  appelle  natif,  un 
métal  ou  un  demi-métal  qui  ae  trouve  dans 
le  sein  de  la  terre  so^s  la  forme  qui  lui  est 
propre  ,  sans  être  minéralisé  ,  c'est-à-dire  , 
sans  être  combiné  ni  avec  du  soufre,  ni  avec 
de  l'arsenic  ,  du  moins  eh  assex  grande  quan- 
tité pour  qu'on  puisse  le  méconnaître.  L'or  se 
trouve  toujours  natif.  De  l'argent  natif.  Du 
cuivrenatîf,  etc. — On  lit  aussi ,  dans  le  même 
sens ,  métal  vierge.  - 

NATION,  s.  f.  T.  collectif  dqnt  on  fait 
usage  pour  ex  primer  41  ne  quantité  considéra- 
ble dépeuple  qui  a  une  origine  et  une  nais- 
sance comoiune,  ^a\  parle  le  même  langa- 
ge ,  et  qui  ordinairement  obéit  au  même  gou- 
vernement; La  nation  française.  La  nuticn  an* 
glaise.  fM  nation  allemande.  Im  nation  espa- 
gnole. Lanation italienne.  Il  voyagea  chez diffé^ 
rentes  nations...  (Barlh.)  Il  avait  fréquenté  les 
natioma  étrangères  ,  et  n'en  connaissait  pas 
moins  la  sieiMe.  (Idem.)  7/  n'y  a  rien  de  suivi 
dans  les  conseils  des  nations  sauvages  et  mal 
cultivées  ;  si  la  nature  y  commence  souvent  de. .. 
beaux  sentiwens  ,  elle  ne  les  achète  jamais. 
(Uoêe.)  Il  ne  regagna  jamais  dans  lanation^ 
leerfdit  qu'il  avait  perde.  (Volt.  )  C^est  une 
espèce  de  prodige  que  danÂkn  si  vaste  empire 
4fui  embrassait  tant  de  nations,  et  tant  de 
royaumes ,,  les  peuples  aient  été  si  obéissons... 
(  Boss.  )  Ainsi  par  la  clémence  romaine  toutes 
les  nations  n'étaient  plus  qu'une  seule  nation  , 
et  Rome  fut  regardée  comme  la  eommut\e 
patrie;.  (  Idem.  )  Lm  arts  oiviliseni  une  nation. 
(Rayn.)  Il  convient  d'embrasser  d'un  eau p  d'eeU 
tout  ee  qui  peut  earactériser  le  génie  d'une 
naiion.  (  Idem.)  //  soutint  l'honneur  de  sa 
nation.  (  VoU.  )  Ilyadesgurù  qui  eomt  f^ts 
pour  honorûT  Im  nation,  et  d'autres  pour  Ta- 
viUr.  (Wem.  )  Tonte  natimi  où  il  «  y  «  '»* 
réglèini  loi ,  ni  maître,  est  moins  imenat^n, 
qu'un  auembiage  tamttUmêM  d'iton^mes  bar- 
bares et  indèpeudans ,  qui  w'obéieêemt  qmà  leurs 
pâmions  paHicnlicres ,  et  qui  ue  peuvent  avoir 
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un  intcrcl  commun»  (Buff.  )  La  nation  reprend 
dra  pcnt^ùirô  son  prt^micr  esprit,  (  Rayn.  )  A'a- 
îion  riche,  commerçante,  pauvre,  !\alijn  f^vavé, 
sérieuse,  eojouce.  Nation  porissante.  Nation 
raillante,  courageuse.  Nation  inJ  us  trieuse, ^Na- 
tions rivales. 

En  parlant  de  toas  ceux  (l^nc  même  na- 
tion qui  se  trouvent  dati.H  un  paya  ^tranper  , 
on  dil ,  la  nation^  toute  la  nation.  Dans  refte 
occasion  C avibassadi^ur assembla  toute  la  nation. 
Toute  la  nation  se  rendit  chez  l'ambassadeur» 

Mation  ,  FKLPLb.  {Syn,  )  Dafi»  le  s<»fi^Jilté- 
ral  t't  p^imitil\  nation  marque  un  rapport 
commun  de  nais'^ancc  ,  d'oiigine  ;  ci  peuplé, 
un  rapport  (le  nombre  et  d'enbemble.  tafei  na- 
tion rst  une  {(lanue  famille;  le  peuple,  une 
grande  .issemblée.  — Dana  une  autre  accep- 
tion ,  ij<ir((;n  conmVendJes  naturels  du  pays, 
cl  peuple  ion^  les  habitant.  Divtivs  peuples  ta»- 
fieijtiblés,  MaturaliMés,  unis  par  diver*Vrap- 
pdiTl^  commuhs  dans  le  même  payij ,  i'ormeot 
uuQ  nation,  --r  Politiquement  pariant  ,  la  na- 
tion e^t.une  grande  lamilie  politique  ,  à  Tin- 
fitajde  la  l'amille- nalurêlie  ;  le  peuple*  iièi  une 
grande  multitude  rassemblée  et  réunie  par 
dés  liens  communs.  —  La  îiation  est  attacbée 
ail  p*iy!i  p<^i'  Id  culuue,  elle  le  ponsède  ;  le 
peuple  est  dans. lé  pays  ,  il  l'habite.  —  l^ans 
)lùsieurîi  JÉkat» ,  le  /JC(//)te  est  distingué  de 
a.nation,  comme  un  ordre  ps^rticulier.  La 
nation  e^t  le  tout ,  le  peuple  est  ^  partie  .  et 
celle  partie  i;st  composée  d'une  grande  mul- 
titude. La  nation  se  divise  en  plusieurs  or- 
dres ,  et  le  peuple  en  est  le  derni^  • 

NAïlbiNAL,.  LE.  adj..  Qui  concerne 
toute  une  nation.  i5^**/c>W/  nalloiuiL  Caractère 
national.  Qualités  nationales.  Concile  national, 
U aine  nationale. 

On  SLp^tlle  troupes  nationales  ,  les  troupe.^ 
composées  des  sujets  naturels  de  l'État  qu  el- 
les servent ,  et  il  se  dit  par  opposition  à  trou- 
pes étrangères ,  qui  sont  celles  que  le  même 
État  tient  à  sa  solde. 

On  donne  à  Rome  la  qualité  de  national^ 
à  un  caidinal  attacb4À  quelqu'une  des  cou- 
ronnes, pat  sa  naissance  ,*  ou  par  engage- 
ment  personnel  et  connu.        ^^ 

NAïfOXALEMENT.  adv.  D  une  toaniifre 

nationale.  . 

NATIVITÉ,  8.  r.  Naissance.  Expressîan 
qui  est  principalement  d'usage  en  style  de 
calendrier  ecclésiastique,  et  quand  on  parle 
des  saints,  comme  la  nctivité  de  la  saiitte 
Vierge ,  la  nativité  de  saint  Jean-Bapiiste. 
Quand  on  dit  simplement ,  la  nativité,  on 
entend  par  ce  mot  le  jour  de  la  naissance  de 
Jésus-Christ ,  ou  la  fête  de  Noël. 

Nativité  ,  sighiQe,  eo  termes  d^astrologie, 
Tétat  et  la  disposition  du  ciiel  et  des  astres  , 
au  moment  de  la*  naissance  de  quelqu'un* 
Les  astiologues  ont  fait  la  nativité  de...  Dresser 
une  nativité.  Juger  une  Tiatipiié. 

N ATaOLltHE.  a.  f- T.  d'hlsf.  nat,  Pierre 

3ae  Ton  a  nommée  ainai ,  parce  qu^on  y  a 
écou?ert  une  assez  grande  quantité  de  sou- 
de. C'est  une  variété  de  mèsotype* 

NATRON,  s,  m.  f.  d'hist.nat.  Matière 
saline  qui  se  forme  joumeileinent  à  la  surface 
des4errain8  sablonneux  ,  sur- tout   dans  les 


• 

par  Icsqueh  qucîlqucs  naturalistes  ont  déf«'g  ié 
une  lumenr  charnue  pédicellée,  susceplible  de 
beaucoup  d'accroissement  ,  et  se  dévelo^)- 
pant  s«n  dos. 

NATTAI  HE.  s.  m.  Anciennement ,  on  don- 
nait ce  nom  aux  solitaires  et  aui  moines, 
parce  qu'ils  couchaient  sur  deys  na.ltcs. 

N  ATÎÉ.  s.  f.  Espèce  de  l^sufait  de  paille, 
de  jotic,  de  rost^au  ,  ou  de  quelques  autres 
plantes,  écorces  ou  semlilables  productions 
faciles  A  se  plier  .et  à  s'entrelacer.  Natte  de 
paijie.  Natte  de  jonc.  Brocher  de  la  natte  avec 
de  la  ficelle.  Clouer  de  la  natte  sur  un  plan- 
cher. 

NATTER.  V.  a.   Former  en  natte.  Natter 

de  la  paille  ,  du  Jonc,  des  cheveux  ,  Içs  crins 
d\m  cheval.  Natter  un  cheval. 

Nattkb.  Couvrir  de  nattea*- A'^fl/^er  les  m//- 
rai lies  d'un  cabinet.  Natter  jm  plancher. 

Quan^on  dit  le  mot  de  n<ï<<elout  seul ,  on 
n'entend  ordinairement  que  delà  natte  faite 

de  paiUe. 

Nattk,  se  dit  auâM  de  tonte  sorte  de  tres- 
ses de  fil  ,  d'î  soie  ,^tc.  ,  lorsan'elles  sont 
faites  de  trois  brins  ou  cordoni.  (/rïc  natlc  d'or 
et  d'argent;  et  on  appelle  natte^c  cheveux, 
des  cheveuxtressés  rn  natte. 
'  NATié  ,  ilK.  part.  Une  chambre  bien  nattée. 
Des  cheveux  bien  nattés,  in  cheval  natté. 

NATTIEIA.  s.  m.  Celui  qui  fait  et  qui  vend 
de  la  il  al  te. 

NATUhALinVS.  Mot  pnremint  latin  , 
qui  nVst  d'usage  que  dans  cette  phrase,  in 
nùturatibus  ;  pour  dire,  dans  l'état  de  nudité. 
Il  m'a  surpris  in  naiuralibus.  Onjijoute  quel- 
quefois purisu  naturalibus.  Ces  locutions  sont 
familières. 

HATÙR^ISATlON.s.  f.  Acte  par  lequel 
un  étranger  est  naturalisé,  c'est-à-dîrlij  réputé 
et  considéré  de  même  que  s'il  était  baturel  du 
pays  ,  et  jouissant  des  mêmes  privilèges.  Oh- 
tenir  des  lettres  de  naturalisation. 

NATURALISER.  V.  a.  Donner  à  uti  étran- 
ger les  mêmes  droits  et  les  mémcspriTiléges 
dont  jouissent  les  naturels  du  pays.  //  s*est 
fait  naturalisïr  français.  Rome,  épuisée  par 
tant  de  guerres»^ civiles  et  étrangères,  se  fit  tant 
de  nouveaux  citcyens...  qu'à  peine  pouvait-elle 
se,  reconnaître  parmi  tant  d'étrangers  qu'elle 
avait  naturalisçs.  {Y^o^^.) 

W  se  dit  fies  plantes,  dés  animaux,  des 
sciences,  des  arts  que  l'on  apporte  dans  un 
pays  ,  et  qtiî  y  réussissent.  Usinât uraUsérent 
avec  succès  tous  les  grains ,  tous  les  fruits,  tous 
les  quadrupèdes  <^  de  l'ancien  hémisphère ,  dans 
le  nouveau.  (  Rayn.  )  Aucun  arbre  fruitier  n'a 
pu  être  naturalisé  dans  ce>pays.  { idem.  )  En 
attirant  dans  ce  pays  quéqaes  Indiens  et  quel- 
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en  mlisses  solides  et  ctympfctes,  comme  ta 
pierre*  Sa  couleur  e§l  d*an  blanc  grisâtre  ^ 
et  communéinent  il  eat  mêlé  de  partie»  ter- 
reuses et  de  sel  maria*  ^ 

NATRUM.  i.  m.  Arint  que  la    chimie 

eût  une  nomebclature  régulière,  le  nom  àp 

hatrum  a?ait  été  doAné  à  pluaîeuri  aubataDcea 

différentes.  ^       . 

NATTA,  m  NAPTA\  ou  NASA.  a.  f.  Mots 


ques  Chinois  ,  <m  y  aurmt  naturalisé  tous  It 
arts  et  toutes  les  eultitrki  de  l'Asie.  (  Idem. 
Leedmat  s'est  absolument  refusé  aux  tentati^ 
ves  qu'on  a  faites  pour  y  naturaliser  la  soie. 

(Idem.).  * 

Il  se  dit  Qgurément  des  mots  et  des  phra- 
ses que  l'on  transporte  d'une  langue  en  une 
autre.  C^est  un  mot  anglais  qui  e$t  naturalisé 
en  France. 

NiTcaiLisi,  #i*  part. 

NATURAL!SI|B.  a.  m.  Caractère  de  ce 
qui  est  natmrd.  f^  naturatisme  d'un  prétendu 
prodige. 

Il  signifie  aussi,  le  système  de  ceux  qn! 
attribuent  tout  à  la  nature  comme  premier 
principe, 

N  ATURAUSTE.  s.  m.  Il  se  dit  d'une  per- 
sonne  qui  a  étudié  la  nature,  et  qui  est  ver- 
sée dans  laconoais^ance  des  eboses  nattirèliet, 
particulièrement  de  ce  qui  eonccroe  les  mé- 
taux ,  les  minéraux  ,  lef  pierres,  les  fégë- 
tau'p  ^  et  les  maim^QX.  Aristole  était  un  grand 
naturaliste. 

Op  appelle  sninn  naturalistes  ceux  qui  n'ad- 


mettent point  de  l)iéu,  mais  qui  croient 
qu'il  n'y  a  qu'une  substance  matérielle  revé- 
tae  de  diverses  qualités  qui  lui  8ont  es^tentiel- 
les,et  pai*  le  moyen  desquelles  tout  »'ciécuie 
nécessairehient  dans  la  nature  coqune  nous 
le  voyons.  Naturaliste,  en  ce  sens,  est  syno- 
nyme de  matérialiste.  .        ^ 

N  ATUiiALlTÉ.  s.  f.  ptat  de  celui  qui  est 
naturel  d'un  pÀys.  Les  droits  de  nuturalitc.  Qn 
appelle  lettres  de  naturafitc^  des  lç?ttres  de 
cliancellerie ,  par  lesquelles  le  prince  dé* 
clare  que  quelqu'un  sera  réputé  naturel  du 
pays,  et  jouira  des  ménies  avantagea  que 
ses  «ujels  naturels. 

NATUBIti.s.f.  Du  lalîri  rifl^Çf^r  je  nais,  ta 
collection  de^  étren  qui  9ont  «ortis  des. mains 
de  l'Etre  suprême.  L'auteur  de  la  nature.  Le 
soleil  est  Ca'ilde  la  nature ,  parce  qu'il  éclaire 
l'univers  ;  il  est  le  père  de  la  nature  ,  parce 
qa'il  rend  la  terre  fertile  en  l'écliauifdnt.^Wrfrd 
qui  régne  dans  toute  la  nature,  La  nature  est  le 
trône  extérieur  de  la  magnificenu  divlni..  (Ruff.) 
Tout  change  dans  là  nature,  tout  s' altère,  tout 
périt.  (Idem.)  Tout  est  distinct  dans  la  nàtitre, 
.mais  notre  esprit  esf,  trop  Lomé  pour  la  voir  en 
détail,  d'une  manière  distincte,  ((^ondill.) 

Natcrk,  dans  un  sens  moins  étendu^  s'ap- 
plique à  chacune  des  différentes  cbosen  créées 
ou  non  créées  ,  spirituelles  et  corporelles.  La 
nature  humaine.  La  nature  des  anges.  Lu  T$ature 
dit  inc.  Le  climat  )ic  TTtide  est  s (ins  contredit  le 
plus  favorable  à  fa  nature  humaine,  (Volt.  )Xa 
nature  est  variée  dans  ces  climats. 

Naturi,  dans  un  sens  encore  plus  limité, 
se  dit  de  l'essence  d'une  chose  ,  de  l'attribut 
qui  fait  qu'une  chose  est  telle  ou  telle.  La 
nature  de  l'ame  est  de  penser,  La  nuturc*de  la 
matière  consiste  dans  l'étendue.  La  nature  du 
cercle  est  d'être  rond;  la  nature  du  triangle  est 
d'avoir  trois  angles  ,  etc. 

NATuai.  Système  des  lois  établies  par  le 
Créateur  pour  l'existence  des  choses  et  la  suc- 
cession des  f  très.  (  Buff.  )  On  peut  considérer 
la  nature  comme  une  puissance  vive,  im^^ 
mense  ,  qui  embrasse  tout ,  qui  anime  tout ,  et 
qui,  subordonnée  à  celle  du  premier  Ètre^  n'a 
commencé  d'agir  que  par  son  ordre,  et  n'a* 
git  encore  que  par  son  concours  et  son  con-  . 
sentement.  (Idem.)  Au  lieu  d'étudier  la^na- 
turcy  il  voulut  la  deviner.  (  Volt.)  Rien  ne  , 
donne  de  plus  hautes  idées  et  de  plus  vastes 
prétentions  que  l'étude  de  la  nfliwre.  (  Barth.  ) 
C'est  là  que  la  nature,  duns  une  étendue  de 
trente  lléues  de  contour ,  étale  toute  Sj^  ri^ 
chesMo  avec  toute  sa  simplicité.  (  Hayn.  )  Il  y 
a  deux  sortes  de  dépendance,  celle  des  choies  , 
qui  est  de  la  nature ,  celle  des  hommes  qui  est/ 
delà  société.  {J.'i .  Rouss.  )  A  mesure  qu'oui 
s'éloigne  du  nord ,  la  nature  devient  moins 
avare  en  hommes  cl  en  productions.  {  Hayn.) 
L'homme  est  aux  prises  avec  la  nature;  sane 
cesse  il  la  modifie  ,  et  sans  cesse  il  en  est  modifié. 
(  ïdem«  )  Dans  ce  pays,  la  nature  s'efforce  dû 
faire  du  bien  aux  hommes ,  mais  les  hommes  n'y 
ont  pas  secondé  la  nature.  (  Volt.)  On  sentait  déjà 
qu'on  ne  pouvait  comprendre  quelque  chose 
du 'grand  édifice  de  la  nature,  qu'en  Cexami* 
nant  pièce  à  pièce.  C^Volt.  )  La  sphère  de  ta  na- 
ture s'élargissait  pour  nous  de  tous  côtés.  (Idem.) 
Par  quelle  fatalité  faut-il  que  la  nature  soit 
notre  plus  cruel  ennemi  ?  (  1  dem.  )  La  nature 
a  mis  dams  Us  alimens  une  douceur  qui  nous 
attire,  et  une  vertu  qui  opère  la  conservation 
de  notre  espèce.  {  Barth.  )  Ils  étaient  grandf 
observateurs  de  ta  nature^  qui,  dans  ««t  «ir 
se  serein,  et  mous  un  soleil  ti  ardent ^  étaii 
forte  et  féconde  parmi  eux.  (  *<>*••  )  ^  phih^ 
Sophie  leuroÊiak  appris  qui  la  nature  veut  Ure 
aidée.  (  Idem.  >  //  faut  savoir  se  soumettre  aupo 
ordres  de  la  nature. . .  (Vylt.) 

Oo  dit,  payer  la  tribut  à  la  nature,  pour 
dire ,  mourir* 
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On  à\X^  forcer  nature,  pour  diiC|  vouloir 
Caire  plus  qu'on,  ne  peut.- 

Naturi^  fte  dit  de  U  réunion  des  puisfan^ 
CC8  ou  ficultés  d'un  corpf,  lur-tout  d'un 
cor.pii  vivant.  (EVst  dans  ce  itcmi  que  les  niéde)i 
ciuH  di8C.it  que  ia  nature  est  forte,  fui bie  ou 
itsce  ;  caque,  dans.certaines  maladies,  inna- 
iurc  aban'ionncè  à  eUc-méme  en  opère  la  gué- 
rihon.  Li'i  forces  de  la  nature  ont  un  terme. 
;(J.-J.  Rousfr.)  • 

Natobi  ,  80  dit  deXpt^nchans,  des  qualités, 
d^iucHnalions,  des  ^entim^ns  qui  résultent 
d*a  Dait^>ancii(  de  la  conformation ,  des  he« 
tioins ,  «jtc.  La  animaux  qui  s'ciévent  dans  les 
éiirs ,  ceudb  qui  ne  vont  que  terre,  à  terre  ,  ceux 
<jui  liveni^dans  les  eaux  ,  sont  autant  d^ espèces 
<jin ,  étant  jpon formées  différemment ,  ont  cha- 
cune des  besoins  et  des  facultés  qui  ne  sont  qu'à 
^rlles  ;  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  ont)  hacuno 
leur  nature.  (  Condîll.  )  Étouffer  la  voix  de  la 
nature.  Un  forfait  "qui  fait  frèinir  là  nature.  Les^ 
préjuges,  l  autorité ,  la  nccéS5ité\  l'exemple ^ 
toutes  les  institutions,  sociales  dans  lesquelles 
twus  nous  trouvons  submergés  ,  étoufferaient  en 
V/<t  la  nature,  et  ne  mettraient  rien  à  la  place. 
(J.-J.  IXoxii^s.)  Ici  la  nature  est  soumise,  sans 
être  étouffiC.  (  BaVlh.  )  Cclçi  seul  sucrait  pour 
1WUS  démontrer  qu'il  y  a  plus  de  force ,  plus 
d'étendue ,  plus  de  fexijbilité  daps  la  nature  de 
l'homme  que  dans  celle  (fc  tous  les  autres  ôtres  ; 
rar  les  végétaux  et  presque  tous  les- animaux 
sont  confines  2hac an  à  leur  'terrain,  à  leur  cli- 
mat ;  et/ëct te  étendue  de  notre  nature  vient  moins 
dos  propriétés  du  corps  que  de  celles  de  rame... 
{RufT.)  C'est  dans  le  cœur  de  llwmme  qu'est  la 
s:ie  du  spectacle  de  la  nature;  pouràle  voir,  il 
faut  le  sentir.  (J.-J.  Rouss.)  Confus,  humilié , 
rmstcrné^  de  voir  dégrader  en  moi  la  natut^e 
f  homme.  (  Idem.  )  La  voix  de  la  naturert. 
(^lôiiu.)  On  ne  connaît  guère  l'amour  de  li^pa- 
trir^  quand  on  ne  connaît  pas  les  sentimens  de 
là  nature,  (Barllu)  Forcé  d'imposer  silence  à  la 
nature  et  à  ta  raison.^  .  (J.-J.  Kouss.)  Distin- 
jguons  toujours  les  pcnchans  qui  viennent' dà  la 
nature,  de  ceux  qui  viennent  de  l'opinion.  (Id-)> 
-^Sature  perverse.  ISaiure  heureuse.  —  On  ap- 
pela c'fnf^r  pure  nature,  l'état  des  hommes 
sans  société  et  sans  lois.  - 

Nâtlbb,  se  dit  de  la  lumière  qui  rcsiillc 
<1r.hs  l'esprit  de  Thomme  de  l'usage  naïf  de 
sa  raison  et  de  sa  conscience.  C'est  un  prin» 
4iipc  que  la  nai  ure  nous  enseigne.  La  nature  nous . 
adonne  de  ne  pas  faire  à  autrui  ce  que  nous  ne 
voudrions  pas  qui  nous  fût  fait.    /  .  / 

NATLBi.tJpmplexion.  Il  est  bilieux,  méfan- 
<^iiquè^  gai  de  sa  nature.  — Cn  dit  familière-* 
dment  que  lliahilude  est  une  seconde  nature, 
^our  signifier  que  l'habitude  produffeu  nous 
des  efltii  aussi  forts  et  aussi  constans,  quc^ 
<3eux  qui  viennent  de  notre  constitutioq  et  de 
notre  tempérament.  ^/  y  _ 

Natubi,  se  dit  des  choses  naturelles  cen- 
«idérées  relativement  aux   modèles  ^'ellcs 
offrent  aux  arts  d'imitation.  Deuiner^  peindre 
d'après  nature.   Il  y  a  dans  ce    portrait    une 
^ande  Vérité  de  nature.  Je  regarde  Racine  et 
Boilcaa  comme  les  seuls  écrivains  dt  leur  temps 
4jui  aient  eu  un  pinceau  correct ,  qui  aient  tou- 
jours employé  des  couleurs  vives ,  et  copie  fidé* 
lement  la  natuf^.  (Volt.)  Ailleurs  c'est  l'art  qui 
s'efforce  et' imiter  la  mature  :  ieian  dirait  que  la 
sMture  veut  imiter  l'art.  (Barth.)  L'iart  n'avait 
point  encore  ajouté  ses  couleurs  aux  ouvragée 
^t  la  nature.  (Idem.)  J'ai  compris  ce  que  c'était 
/fue  finesse  de  dessin ,  et  vérité  de  nature.  (Did.) 
Molière  est  le  peintre  de  la^ture*  Des  'figures 
fiius  grandes  que  nature.  X- 

NA.ii7ai,  ëe  dit  aussi  d^'^rodiictions  de  U 
«rature  opposées  4  ceil^s  de  l'art.  L'art  perfeç- 
éipnne,  la  nature. 

^ATUBi,  aignifie  quelque  fois  ^  sorte,  et- 
'pt!ce.  Je  n'ai  point  vm  eParbroê  de  cette  nature. 
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Oui  a  jamais  vu  d^s  affaires  de  Iclk  naturp? 
J'aimerais  mieux  une  autre  nature  de  biens ,  de 
rentes.  Pour  frustrer  ses  héritiers  de  son  bien,  il 
fa  changé  dénature* 

On  dit  que  des  meubles  sont  en  nature,  pour 
dire  qu'ils  n'ont  pas  été  aliénés,  détournés. 
Il  a  été  ordonné  qu'il  lui  rendra  tels  et  tels  meu- 
bles, s'ils' sont  encore  en  nature. 

On  dit,  payer  en  nalure,  pour  dire,  payer 
avec  le^  productions  naturelles  d'un  jsul.  Lue 
rente  payable  en  nature. 

Les  joailliers  appellent  diamant  de  nature, 
un  diamant  qui,  n'ayant  pas  son  fil  dirigé 
uniformément, ne  peut  éhe  bien  poli. 

NATUiiEL,LLÉ.adj.  Qui  appartient  ii  la 
nature.  La. loi  naturelle.  Les^  lumières  natu- 
relles. Les  forces  naturelles.  Les  ficultcs  nà^ 
ti{[clles.  Les  besoins  naturels.  L'histoire 
naturelle.  Sentimens  naturels.  Je  vis  que 
les  grâces  familières  et  naturelles  effaçaient 
insensiblement  les  airs  apprêtés  de  la*  ville. 
(J.-J.  llou&s.  )  De  Jolis  en  fans  couverts  d'une 
simple  tuniqueet parés  de  Jeurs grâces  naturelles. 
(liartJK)  Avantage  naturel.  Elle  se  fondait  sur 
lé  droit  naturel  qui  l'appelait  à  l'héritage  de  son 
père.  (XiAt.)  Far  une  générosité  naturelle  à  leur 
nation,  ils  traitaient  honnétanent  les  rois  vain- 
cus. {Uoss.)  L'éducation  naturelle  doit  rendre 
l'homme  propre  à  toutes  les  conditibns  humain 
nés,  {J.-i,  Hou»s.)  IS'os  habitudes  sont  prises  de 
si  boune'hcutc  qu'on  Ips  appelle  naturelles,  in- 
nées-. ÇDid.)  Fierté  nature  fie.  C'est  une  disposi- 
tion riatur  elle  à  f homme  de  regarder  comme 
sien  ,  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir. \.. . .  (J.-J. 
Ro'.iss.)  Tqutnous  dit  que  l*Océan  a  franchises 
bornes  nati^fiHes.. .  {l\^yû.)  Pente  naturelle. 
La  seule  passion  naturelle  à  l'homme  est  l'amour 
de  soi-même,  ou  l'amour  propre  pris  dans  un 
sens  étendu.  (i.-J.hou$B.)  On  a  long-temps 
cherché  s'il  yjsvait  une  langue  Naturelle  et  corn 
munie  à  tous  les  hommte.  (Idem.  )  Cette  haine 
était  venue  aux  Grecs  dès  les  premiers  temps , 
et  leur  était  devenue  comme  naturelle.  (  Bos!9.) 
La  curiosiîc  naturelle  à  l'homme.  (  Id^m.)  Des 
réflexions  naturellèé.  Les  droits  de  la  défense 
naturcltcL   •  '  '  - 

NATi;aKi:.,se  dit  de  ce  que  lious  faisons,  en 
conséquence  de  la  cf>oforBBalion  que  1^  na- 
ture nou^t  a  donnée.  Des  mouvemchs  naturels, 
dictions  naturelles.       /     '  ^     . 

,  KATuaKLy  se  dit  de  ce  que  noui  faisons  en 
cpnjséquencc  des  babttudi  s  que  nous  avons 
cantractées.  Il  êteUt  t^aturel  à  Cicéron  de  parler 
tatin  ;  il  nous  est  naturel  de  parler  français.    > 

Natuiil,  se  dit, des  choses  en  tant  qu'elles 
existeijt  ou  qu'elles  agissent, conformément 
aux  fois  que  Dieu  a  établies  pour  eUes.  Il  est 
opposé  il  surnaturel  oxk  miraculeux.  Cest  un 
effet  naturel  i  une  cause;  naturelle. 

Natvbkl  ,  se  dit  dçs  choses  en  tant  qu'elles 
exîstetit  où  qu'elles  agissent ,  ((ans  qu'il  sur- 
vienne aucun  exercipe  de  l'industrie  humaine, 
ou  de  l'attention  de  nôtre  esprit ,  par  rapport 
à  une  fin  particulière.  En  ce  sens ,'  il  eat  op- 
posé k  artificiel.  Il  va  dans  quelqu^  femmes 
une  grandeur  artificutlU  aitaclùe  au  mouvement 
des  yeux ,  i  un  air  de  tête,  aux  façons  de  mar- 
cher  Il  y  û  dans  quctques^utres  une  gran- 
deur simple,  naturelle  ,  indépendante,  du  geste 
et  de  la  dèmsuxke. . • . •  (La  Br.)  On esprti  sist 
censé  naturel ,  quand  la  disposition  où  il  se 
trouve  ne  vient  oi -du  soin  des  autres  hom- 
mes^ dans  son  édocatiun^  ni  des  réOexions 
qu'il  ani-ait  faites  lui-même  en  particulier 
pour  ao  former.  C'est  le  ûc^nlrahre  de  cultivé, 
ou  d'affecté. 

NiToaBL.  Ilors  de  l'uaage  commun,  qui 
n'arrive  pas  ordinairemeot.  Cest  un  événe-- 
ment  fui  n'est  pae  naîureLjl  n'est  pas  naturel 
fu'un  Aomme  de  ion  sens  se  conduise  ainsi.  Il 
n'est  pas  naturel  qu'on  joue  toujouH  sansja- 
tnais  gugner.-^  pâ  dit  qu'finf  chose  n'eit  pus 
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naturelle,  lorsqu'on  j  soujçonne  quelque  su- 
percherie.. ^ 

Natcjbbl.  Qui  n'c»t  ^oiut  déguisé ,  fardé  , 
mélangé.  Beauté  naturelle.  Couleur  naturelle. 
Vin  naturel. 

NATiiBBL^'qui  s'offre  naturellen^ent  à  l'es*" 
prit.  Prendre  une  chose  dans  son  sens  naturel, 
f'ôus  donnez  à  ce  passage  un  sens  qui  n'est  pas 
le  sens  naturel.  \  ^" 

Natobil.  Aisé,  sans  gène,  sanbTontrainte. 
Des' giistes  naturels.  Une  démarche  naturelle. 

On  appelle  en/an^  naturels,  Ite  enfans  nés 
hors  mariage.  Fils  naturels,- fille  naturelle.  — -  ^ 
On  appelle  parties  naturelles ,  les  parties  dea- 
tiiiées  ù  li^ génération. 

Natobbl.  t.  de  beaux  arts.  On  appelle  nn- 
turels  Ig$  objets  artificiels  qui  se  présentent 
à  ifous,  comme  si  l'art  ne  s'en  était  point 
mêlé,  et  qu'ils  fuii.^ent  des  productions  de  la 
nature.  Vn  tableau  est  naturel,  lorsqu'il  frappe 
les  yeux,  comme  si  Ton  voyait  l'objet  qu'il, 
représente;  une  action  drar.iatiquc  est  natu- 
relle, lorsqu'elle  fait  ouhirer  que  ce  n'est 
qu'un  spectacle.  Cne  description  est  naturelle, 
jlorsqu'dic  nous  donne  la  même  idée  de  la 
chose  décrite,  que  si  nous  l'avions  vue.— 
On  ap'pelle  5fy/e  naturel,  un  style  qui  n'a  rieli 
dc'contraint^  ifien  de  forcé ,  qui  offre  une  élé- 
gante simplicité.  •  ^ 
'^  Natubei.  t.  de  musique.  On  appelle  miisi- 
que  naturelle,  un  chant  forme  par  la  voixhu* 
maine,pai: opposition  à  Isi-m usique  qui  ^e  fait 
a-vec  des  instrumens;  on  diji  q\i* un' chant  est 
naturel,  qiiand  il  est  aisé,  doux  ,  gracieux; 
qu'une  harmonie  est  naturelle  ,({U9nd  elle  est 
produite  par  les  cordés  essentielles  et  natu- 
relles du  Qiode.  On  appelle  aussi  cAanf  nafii- 
rel,  un  chant  qui  n'est  point  foMré,  qui  ne  rz 
ni  trop  haut,  ni  trop  bas,  ni  trop  vite ,  ni  trop 
lentement.  On  appelle  mode  naturel,  celui  oh 
l'on   n'emploie  ni  dièie  ni  bémol. 

NATUREL,  s.  m.  Propriété  naturelle  d'une  v 
chose.  C'est  le  naturel  t/e  l'homme  d'être  so- 
ciable. C'est  le  naturel  du  chien  d'aboyer.' 
.  If ATOBBL.  Le  tempérament,  le  caractère ) 
l'humeur,  les  inclinations  que  l'homme  tient 
de  la  naissance.  • .  Naturel  vertueux ,  vicieux^ 
cruel,  farouche,  doux,  humain.  Bon»  naturel. 
Mauvuis  naturel.  Aussitôt  que  son  naturel 
prompt  était  enflammé  ,  sa  sagesse  Cabandon- 
nait,  et  il  n'était  plus  le  même  homme.  (FénéK) 
Sous  un  ciel  plus  doux,  leur  naturel  s'est  adou* 
ci.  (Buff.)  On  ne  doit  pas  juger  du  bon  ou  du 
mauvais  naturel  d'ttnè  personne,  par  les  traite 
de  son  visage.  (Idem.). —  Il  se  dit-  des  ani- 
Kiaux.  Le  buffle  est  un  animal  d'un  naturel  vio^ 
lent.  (Kayn.)  On  ne  sort  pas  de  son  naturel  im- 
punément. (J.-J.   Rduss.  ) 

Natcibbi.,  se  prend  pour  les  sentimenrque 
la  nature  inspire  aux  pères  et  aul  ntères  pour 
leurs  enfana,  et  aux  enfans  pour  leurs  pèrea 
et  pour  leurs  mères.  C'est  un  enfant  qui  m 
beaucoup  de  naturel  f  qui  n'a  point  de  naturefi. 
C'est  une  inécltante  mère,  elle  n'a  point  de  na- 
turel.   , 

Dans  la  même  acception,  il  se  dit  aus^L 
des  seutimçns  d'hun^^nité  et  de  compassion 
qu'on  doit  avoir  peur  tous  les  hommes.  Il  faut 
être  sans  naturel  pour  ne  peu  soulager  un  pau^ 
vre  quand  on  le  peut. 

NATuaBL,se  ait  de  l'art  tourné  en  habitude» 
Le  iia/tfrc/ consiste  d^oi  la  facilité  qu'on  a  de 
fi^ire  une  chose,  lorsqu'aprèaa'étre  étudié  pou^r 
y. réussir,  on  y  réussit  enfia  aant  >tudier  da- 
vantage. JU  />a0(#  et  le  dansëhr  sont  également 
fiaturels;  lorsqu'ils  *ont  purruiua  Tua  et  l'au- 
tre à  ce  degré  de  perfeclioft  qui  ne  peribet 
plua  de  remarquer  en  eu  aociHi  effort  pour 
obaerver  lea  réklec  qii'iU  ••  aont  laites. 
(CoodUL)  --         • 

Od  dit  peindre,  rtpréê^tot  au  naiutreê,  pom^ 
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éire,  peindre»  représenter  avec  une  grande 
f.érité  de  nature.  .  .      <é» 

NiTuasL.  IIal)itant  '  originaire  d'un  pays. 
léCs  naturtis  dupmys. 

Natumil  I  ,  Ti^niaANEKT  ,  Constitution  t 
C!oiifLi#ioN»  (Syn,)  Le  ha(ur0/est  formé  de 
l'assemblage  des  qualités  naturelles;  le  Um- 
péramcni ,  du  mélange  des  humeurs;  la  ro/t- 
stiiullon,  4*1  êyêtùma  entier  des  parties  con- 
stitutives du  corps  ;  la  complcxion  i  des  habi- 
tudes dominantes  que  le  corps  a  cûutractécs. 
—  Le  naturel  fait  le  caractère ,  le  fond  du  ca- 
ractéie;  le  tempérament,  Thumeur,  l'humeur 
dominante;  la  constitution ^  la  santé,  la  base 
ou  It*  premier  principe  de  la  santé  ;  la  com- 
pUxion,  la  disposition  habituelle  du  corps. 

NATURELLEMENT.adT.Par  une  impul- 
aion  naturelle.  Les  animaux  désirent  naturelle- 
ment de  se  conserver.  Le  lion  est  naturellement 

eourageit^.  »       '  ' 

Naturrlliiient.  Par  sa  nature,  //eif  natu* 
Tellement  porte  à  (a  douceur^  Comme  sije§  cœurs 
naturellement  sensibles  pouvaient  ne  f  être  que, 
pour  un  objet.  (  J.-J.  Bouhs:)  Le  commerce  des 
premiers  hommes  du  siècle  ^  ci  ses  réflexions 
nourrissaient  dans  le  secret  son  génie  naturelle- 
ment actif. . .  (  Rayn.)       \  ' 

Natuabllsmknt.  Par  le  seul  secours,  par  les 
seules  forces  de  la  nature.  Cela  ne  peut  se  faire 
naturellement,. 

NATuaBrtEMtifT.  Sans  eQbrt,  sans  affecta- 
tion ,  d'une  manière  naïve  et  sans  contrainte. 
Ècfire  naturellement.  Parler  naturellement. 
Penser  naturellement.  —  On  dit  qu* une, chose 
iM^eoopliqi^e  naturellement  ^  pour  dire  qu'elle 
t'explique  d'une  manière  très ^ aisée,  très- 
ismple.  ''-41^.^ 

Katueiillbiibtit.  Sans  art,  sans  culture.  On 

j voyait  briller  mille  fleurs  des  champs,  parmi 

lesquelles  l*œil  en  démêlait  avec  surprise  quel- 

^ttcS'Uncs  des  jardins  qui  semblaient  croître  na- 

îurellement  avec  les  autres.  (  J.-J.  Rouss] 

NATUBBLLBiiBnT,  siguifie  aussi,  sans  dégui- 
sement et  avec  franchise.  Parlez-mci  naturel- 
lement. 

On  dit  naturellement  parlant^  pour  dire  eh 
parlant  sans  détour^  avec  franchise. 

KAUCLÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  pentandrie  monogynie ,  et  de  la  fa- 
mille, des.  rubiacécs,  qui  ne  diÔere  presque 
des  céphal^nthes  que  par  le  nombre  de  hps 
étamines  et  des  divisions  de  sa  corolle.  Gc 
genre  comprend  une  douzaine  d'espèces  con- 
nues qui  avaient  été  décrites  sojus  le  nom 
A*ourouparie.  Ce  sont  des  arbres  ou  des  ar- 
brisseaux dont  it.*s  feuilles  sont  simples  ou  op- 
posées^, et  les  fleurs  réunies  en  tête.  C'est  des 
.  Icuilles  €t  des  jeunes  pousses  d'i^ne  espèce  de 
ce  genre  nom.méc  nauclce  gambier,  que  Pon 
obtient  par  décoction  ce  qu'on  appelle  ^am- 
liit*,  fécule  souvent  employée  comme  astrin- 
gente dans  les  maladies  de  la  gorge,  dans  les 
dysenteries»  et  qui  sert  dans  la  tannerie  et 
la  teinture ,  et  dans  tous  les  cas  où  le  cacbou 
cat  employé.  * 

RAUCORE.  s.  m.  T«  d'hist.  nat.  Genre 
d^sectes  de  Pordre  des  hémiptërct  y  section 
^  des  hétéroptères,  famille  des  hydrocorises, 
tribu  des  ravisseurs.  Ces  insectes,  qui  sont 
.aquatiques,  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
les  corises  et  les  notonectes;  mais  leurs  pâtes 
antérieures  les  en  distinguent., Ce  sont  des 
^pèces  de  serres  dont  ils  se  servent  comme 
det  pinces,  pour  saisir  et  retenir  les  insectes 
dont  ils  se  nourrissent ,  pendant  qu'ils  les 
aiiceat.  Ce  genre  est  peu  nombreux  en  es- 
pèces. 

NAITCRATES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat 
<icnre  de  poissons  renfermant  le  centronote 
cçnducteur,  et  une  espèce  des  méra  de  Sicile 
ûpelée  par  les  pêcheurs  des  rira^ea  de  cette 
tkc^  pesée  fan  faro. 
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NAUENBURGIE..^.  f.  T.  de  bot.  Plante 
annuelfe  de  l'Amérique  méridionale,  à  ti^es 
tétragones,  à  feuilles  opposées  et  à  fleurs  soli- 
tairesllans  les  aisselles  aes  feuilles,  qui  forme 
seulç,dans  la  syngéoési'e  agrégée,  un^enre 
appelé  broiére  par  quelques  botamstes. 

flAUFfiAGE.  A.  m.  Du  latin  navis  fracta 
vaisseau  brisé.  Perte  d'un  vaisseau  qui  *t 
brise  contre  des  rochers,  qui  coule  à  f^nd, 
ou  pifrlt  par  la  violence  des  vent«  et  de  la 
tempête.  Un  vaisseau  qui  fait  naufrage.  Faire 
naufrage  au  port.  Cette  mer  est  fameuse  par 
plusieurs  naufrages.  Il  recueillit  ce  qu'il  put  des 
débris  de  son  naufrage,  (Rayn.)  Se  sauver  du 
naufragé.  - 

Figurément.  Fin  malheureuse  d'une  entre- 
prise, d'un  établi^isement»  //  a  fait  naufrage 
au  port ,  tous  ses  desseins  ont  été  renversés  , 
au  moment  où  il  croyait  les  *voir  réussir.  — 
Son  honneur  a  fait  naufrage^ 

NAUPRAGÉ.ÉE.  adj.  llscditdr^cequia 
fart  naufrage  sur  mer  on  sur  quelque  fleuve  ou 
rivière.  Vaisseau  nqufragé.  Bateau  naufrage. 
Marchandises  naufragées,'  Effets  naufragés. 
Des  personnes  naufragées,  t—  En  parlant  des 
personnes,  il  s'emploie  aussi  substantivement. 
Les  naufragés.  *     ' 

N AULAGE.  s.  m.  Prix  que  les  passagers 
paient  au  maître  d'un  vaisseau  pour  Iciir  tra- 
vcrst^e,4  un  batelier  pour  leur  passage. —  On 
dit  en  ce  sens,  naulige^  pour  le  droit  que  les 
anciens  croyaient  qu'ilfallait'payer  à  Caron, 
i)Ocher  des  enfers.  . 

NAUMACUIE.  s.  f.  Combat    simulé   de 

>aisseaux  ;  représentation  d'un  combat  naval, 

donnée  dans  une  fête  publique.  Les  nauma- 

chies  ont  été  les  plus  superbes  spectacles  de  l'an- 

tquite.  -  . 

NAUROUZ,  s.  m.  T.  de  chron.  Premier 
jour  de  l'ancienne  année  solaire  des  Persans, 
selon  leur  manière  de  compter,  avant  l'éta- 
blissement de  l'isUmisine.  On  le  fixait  au 
premier  jour  de  l'équinoxe  du  printemps. 

NAUSCOPIE.  s.  f.  Du  grec  nmi*  navire, 
vaisseau,  et  skopéô  j'observe,  je  considère. 
Art^e  décovvrir  les  vaisseaux  en  mer  à  une 
grande  distance,  et  même  jusqu'à  deux  cents 
lieues  de  l'observateur.  » 

N  AUSÉ  A!  ONDE.  adj.  des  deux  genils.  T. 
de  méd.Qui  cause  des  nausées.  On  dit  aussi 
nauséeux,  nauséeuse. 

NAUSÉE. s.  f.Du  grecntfiMTaîssi^au.T.  de 
méd.  Envie  de  vomir  qui  provient  de  dégoût, 
ainsi  appelée  parce  qu'on  v  est  sujet  sur  mer. 

NAUTIEn.  ».  m  T.  de  pêche.  Couteau 
qui  sert  aux vpCcheurs  de  morue,  pour  Oter 

les  noues.  .     " 

NAUTILE,  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre  de 
testacés  de  la  classe  des  unîvalves.  Ce  genre 
est  très-remarquable  ,  tant  par  sa  disposition 
intérieure  que  parce  q!ie  le  dernier  tour  de 
spire  enveloppe  les  autres  de  manière  à  les 
laisser  plutôt  deviner  que  voir.  Ce  genre  ren- 
ferme sept  ou  huit  espèces. 

NAUTILE  A  DEUX  SIPHONS,  s.  m.  On 
a  décrilsdusce  nom  une  coquille  fossile  qu'on 
trouve  en  Bourgogne,  aux  environs  de  Bruxel- 
les, et  dans  le  marbre  noir  de  Barbançon.  On 
en  a  formé  depuis  un  genre  nouveau  sous  le 
nom  de  bisiphite.  ' 

NAUTILE  A  SPIRE,  s.  m.  T.  d'hîst.  nat. 
On  appelle  grand  nautile  A  spire^  une  belle 
coquille  des  mers  de  la  Chine ,  qui  forme 
m  «intenant  le  g^nre  animonie* 

NAUTILE  DÉPRIMÉ,  s.  m.t.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  un  fossile  aaseï  rare  de 
PEiffél,  qu'on  a  nommé  depuis  iellérophe. 

KAUTILE  ENCAPUCHONNÉ,  s.  m.  T. 
d'hist.  nat.  Coquille  fossile  des  roches  calcai- 
res', noires,  fétides,  des  environs  de  Namur, 
d'abord  décrite  sons  ce  nom  »  et  ensuite  for* 
mée  en  un  genre  sous  le  nom  d^agenide*  ; 
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NAUTILIER.  s.  m.T.  d'hi:*r.  nat.  Animal 
des  nautiles.  Il  a  des  tentacules  étalés,  et  un* 
capuchon  mr^mbr^neux. 

NAUTILITHE.  s.  m.  T.  de  minéralogie. 
On  donne  ce  nom  au  nautile  fossile  ou  pé- 
trifié. 

^NAUTIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  a 
rapporté  la  navigation.  On  appelle  a. Wromi- 
mie  nautique,  l'astronomie  propre  aux  navi' 
gateurs  ;  et  cartes  nautiques,  des  cartes  ma- 
rines. 

NAUTONNIER.  s.  m.  Celui  q^it  conduit  . 
une  barque  où  un   navire.  H  est  principale- 
ment  d'usage  en    poésie.  Le  nautonnicr  des 
sombres  bords ,  c'est-à-dii^c  ,  Caron. 

NAVAL,  LE.  adj.  Qui  concerne  les  vais- 
seaux ou  la  narigation.  Forces  navales,  Com- 
bat  naial,  Armée  navale,  Fictoire  navale.  Des 
écoles  s'ouvrirent  de  tous  les  côtés ,  et  des  Jeunes  y 
gens  y  furent  instruits  dans  ta  tactique  navale, 
et  dans  d'autres  connaissances  aussi  importantes. 
(Rayn.)  Ils  n'ont  pas  la  première  idée  des  cvo* 
luttons  navales.  (Id.)  Il  n'a  point  de  pluriel 
au  masculin. 

NAVARhÉTlE.  r.  f.  T.  de  bot.  Plante  à 
feuilles  pinnécs  et  multifides  qui  se  trouve 
au  Chili,  e(  qui  Corme  un  genre  dans  la  pen«  . 
tandrîc  monogynie. 

NAVARRÔIS.  s.  m.  NAVARROISÈ.  s.  f. 
Celui  ou''celle  qui  est  de  la  province  de  Na- 
varre. 

NAVÉE.  s,  f.  Charge  d'un  bateau.   Il  est  ^ 
arrive  aW port  deux  navces  de  t^uile. 

NAVEr.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de  chou 
dont  la  racine  est  fort  grosse,  et  que  Ton 
cultive  pour  la  nourriture  de  l'homme  et  dea 
besti§ux.  « 

NAVET.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
vulgairement  ce  nom  h  plusieurs  coquille:! 
univalves  de  genres  ditTérens. 

NAVETIER.  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  des 
navettes  de  tisserand. 

NAVETTE,  s.  f.  Certain  petit  vase  de  cui- 
vre, d'argent,  etc.,  fait  en  forme  de  petit 
navire,  dans  lequel  on  met  l'encens  que  les 
catholiques  brûlent  à  Têglise  dans  les  encen- 
soirs.* /     - 

NAVETTE,  s.  f.  T.  de  roanufact.  Espèce 
d'ou^til  dont  les  tisseur^,  tissutiers  ou  tisse- 
rands se  servent  pour  former  avec  un  fil  de 
soie,  de  laine  ,  de  chanvre,  etc.,  qu'elle  ren- 
ferme, ia  tramée  leurs  étoffes,  toiles,  ru- 
bans, etc.  ;  ce  qui  se  fait  en  jetant  alternatif 
vement  la  ntvctte  de  droite  à  gauc^,  et  de 
gauche  à  droite  transversalement,  entre  lea 
fils  de  la  chaîne  qui  sont  placés  en  longueur 

sur  lepiétîer. 

On  dit  figurément  et  familièrement,  faire  . 

la  navette ,  foire  foire  la  navette,  pour  dire  , 
faire  beaucoup  d'allées  et  venues,  et  en  faire 
faire  h  d'autres. 

On  appelle  ouvriers  delà  grande  navette ,  les 
obvrUlrs  en  draps  d'or,  d'argent,  de  soie  et 
aqtrea  étoffes  mélangées,  par  opposiliim  aux 
ru^aniers  que  l'on  appelle  ouvriers  de  la  petite 
navette.  —  En  ternrea  de  marine  ,  on  appelle 
navette,  un  petit  bâtiment  dont  se  servent 
quelques  Indiens,  quiî  est  fait  d'un  trono 
d'arbre  creusé,  et  dont  la  ferme  ressemble  à 
celle  d'une  navette.  —  En  termes  de  |>lom- 
biers,on  désigne  par  ce  mlot  une  masse  de 
plomb  quia  i  peu  près  la  même  forme  qu'une 
navettç  de  tissera nd.X'eat  ce  qu'on  appelle 
plua brdînairenicnt  mumen.  _\ 

NAVETTE*  a.  f,  T. de  bot.  Eapèce  de  choi» 
que  l'en  cultive  pour  la  graine,  dositon  retire 
une  huile  qui  sert  à  I  rûlar,^  que  l'on  cm- 
I  ploie  daQS  plusieurs  arts.  . .  ^ 

I  NAVETTE,  s.  /•  T.  d'hist*  «tUCenre  de 
coquilles  établi  aux  dépenadta  ImHes  de  Lin- 
nte.  L'espèce  qui  sert  de  type' à  ce  genre  est 
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a  bulle  vûlvt'  (le  Linnéci  connue  àéi  niar- 
cliand^  sou^  le  nom  àt  navelie  de  lUierand, 
qui  vit  à  quinze  braitics  de  profiHideur  dans 
ia  mer  dî^f  Aiîlille^.  Elle  ei»t  trèft-blancbe,  i^a 
lon>^ueur  est  quel ^uefoiit  de  blx  à  sept  pou- 

NAVIGUL;yR^.  adj,  deit  deuxgenrei.  T. 
usité  en  anàt<«inie,  |Qiri  a  la  forme  d'une  ntL- 
cvïlt.,Fosi:4  nuviculè^ire.  Os  navicuiuirc  11  «e 
dit  ausHÎ  en  botanique.  4* 
•  NAVIGABLE,  adj.  dos  deui  genres.  Il  se 
dit  d*un  llouve,  d'une  rivière,  djuo  golic  ou 
d*un  canal  qui  a  anM'Z  d'eau  pour  porter  de^  ' 
bateaux  ou  bAttmens  cbaffféi».  —  Il  se  dît 
;:Y(issi  d\»  i)M*r;iaui  n'pITrenVpas  des  obstacles 
in8UU»^<)utableHj)ouV^'|ff»'|iiavigation,  Fleuve 
navigahtc,  Picndrè  une  rivière  naiigablo.  Cette 
mcvnesl  pas  rinviga^ie,  à  cause  des  êcucils  dont 
clic  est  remplie.  .     -i 

.KAVKjATEUR.  s.  .Te  nom  se  donne 
pai  timlièit  ment  i  ceux  qui  entreprennent 
dei»  voyages  de  lang  cours,  et,  entre  ceux-ci, 
il  scmliltî  p^irticulièrement  consacré  âi  3eji 
Itoinutct»  éclaii^,  cuurageux  et  hardis  qui 
ont  fait,  par  mer,  de  nôuvetles  découvertes 
iii) portantes  de  lieux  et  de  pays.        •        j 

On  dit  un  pcupk  narii^àteur^  pour  dire  un 
peuple  qui  est.  particulièiement  adonne  à  la 
navigation.  , 

On./lit  d'un  bon  pilote,  que  c*est  un  bon 
niri^aleur, 

NAVIGATION,  s/ f.  L'art  ou  Taction  de 
n  iviguer  ou  de  couduire  un  navire  d'un  lien 
daub  un  tiutre,  p^^r  le  cbemîn  b*  plus^sûr,  le 
piiHCourI  et  le  plus  coin  mode.  L'/ir*rf*î  /«  con- 
struction s'accrut  avec  eilui  de  la  navigation. 
(Uayn.)-4r- />cj5  vaisseaux  qui^  auraient  croiêé 
dans  CCS  pavages  attrf^ient  facilement  intercepté 
la  :nar libation  des  autres  natîêài.  (Idem.)  Les 
corsaires  marchands  qiti  te  chargèrent  de  cetie 
navi^^ation...  (Idem.)  On  facilite  la  naviga- 
4ion  sur  les  rii  ivres.  (Gondill.)  Le  vent  qui  en- 
flait nos  voiles,  nous  promettait  une  douce  na- 
vigation, (JFénéL)  Il  fit  une  autre  navif^ation, 
dont  l* effet  clait  de  faire  des  découvertes  plus 
avant  vers  le  midi, -  (Montesq.)  Depuis  trois  siè- 
cles r Europe  a  beaucoup  augmenté  sa  naviga- 
tion. (Idetn.)  On  creuse,  des  canaux^  d'atrose- 
ment  ou  de  navigation.  TRayn.)  Inculture  tôm^fa 
co  nme  la  navigation.  (Idem.)  Z«a  navigation  de 
cette  rivière  est  très-difficile...  (Idem.)  La  na- 
vigation est  facile  et  sûre  dam  ces  paraces^ 
(Idem.) 

On  dislingue  la  navigation  au  long  cours ^ 
qui  exige  ,  Outre  la  pratique,  la  théorie  oé- 
ccssaire  pour  détermioer,  af  ec  comnaiiMiaDoe, 
la  position  du  bâtiment  à  la  mer,  pour  le  di- 
riger d'après  des  observations  astronomi- 
ques, etc.  —  La  navigation  du  grand  catuftage 
ne  denrande  pas  des  officiers  aussi  ioêlrnits 
dans  les  mathématiques.  Celle  du  petit  m^o- 
iage^  toute  pratique,  se  Tait  arec  de  p«l|la;bi- 
tlmens  le  long  des  côiet.-^  Une  ieltemmigm' 
tian  est  celle  où  l'on  a  été  bien  raroflié  par 
les  ,  vents  et  la  mer.  Oa  dit  :  iim  nmmgatitm 
ordinaire,  une  navigation  difficiles,  u$ke  napigm- 
tion  eÊangereusA,  -*  Qo  apf^lU  voyèigpé^jeir- 
cum^amgat'uniL,  wse  campagne  aiM>iiff  4it 
globe^  quitt'a  pas  aeoleflieot  pour  bot  die  ooa* 
veUesvdèeoavertes,  msFta  de  reconoittra  et 
d'explorer  cellep  qui  ont  déjà  ét^faifes  aua 
deux  hémisphères  dans  l'iat^t  dei'arl  oaa- 
tiqne  et  de:la  science»^ 

NAVIGUER,  wm JUIer  aar  mèr  on  aor 
les  grandea  ri^iéreai^  êhnUgaw  In  kmg  nBê€o^ 
tes.  Naviffmtrtmitlmmmim\NnmifÈmr  àinmê  Im 
r%nts.  Unn  unoknmê  ki  dm  Cnéitm  ééfmdmii 
de  naviguir  sur  leâ  ftmmê.  (JHomieaq.)  iU^m- 

reliaient émêêfnrtéknamgneré  (Sass*) 
On  dit  awilf  sÉUM^nr^ 

.  NAvta^aa  ,  mékwnmi  tn  parlant  i  tant  de 

^manœufic  qn'dn  pilote  fait  faire  i  uo  rais- 
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seau«  que  de  la  manière  dont  un  vaisî^eau 
va  sur  mer.  Une  mîr  oii  il  est  malaise  de  bien 
naviguer.  Un  pilote,  un  vaisseau  qui  navigue 
bien.     . 

NAVILLE.  s.  m.  Motemprunti$del*ilalîeo. 
Petit  canal  pour  conduire  dans  l^s  tcrre«  les 
eaux  d'arrosage.  Il  se  4!^  priQcl^>àlr;ment  des 
canaux  d'irrigation  de  la  Lombardie. 

Navire*  s.  m*  Ce  noip  se  donnée  tout 
vaisseau.  On  dit,  un  navire  de  guerre  ,  un  na- 
vire marchand.  Navire  en  guerre  et  marchan- 
'dise.  Navire  en  conpise.  La  toni'truction\  l'équi- 
pement ,  l'expédition  des  navires,  tout  ce  gui 
concerne  la  rade  ou  la  navigation ,  est  confié  à 
leur  industrie.  (Rà^n.)  Un  navire  gui  se  met 
en  mer.  Une  temptUe  tourmente  un  nàvifô,, 
submerge  un  navire.  Un  navire -de  douze  cents 
tenncauxr  Un  navire  gui  va  b^'en  à  la  voile,  gui 
est  bon  voilier.  Bâtir,  construire  un  navire. 
Charger  unjiavire.  Mater  un  navire. 

£n  parlant  de  vaisseau  de  guerre ,  on  dit 
plus  ordinairement  vaisseau  que  navire. 

Les  astronomes  appellent  nai  ire  argo,  une 
constellation  de  Themisphëre  austral. V.  Nbf. 

NAVRER.  V.  a.  Vieux  nK)t  qui  signifiait 
blesser,  faire  une  grande  plaie. 

On  dit  fii^nrément,  j'en  ai  le  cœur  navré, 
et  quelqnefois  absolument ,  y'en  suis  uavt^ , 
pour  dire,  j*^en  imis  extrêmement  afUigé; 
vous  me  navrez  de  douleur,  pour,  vous  m'af- 
fligez extn>mement. 

NAVRER,  r.  a.  T.  de  jardinage.  Faire  une. 
boche  avec  la  serpette  k  un  èchalas  de  treil- 
'«*?•*»  quand  il  est  tortu, 

Navri^    ûê.  oart  * 

NAX1Ù\Î  ,  «AXIA.  s.  m.  ou  PIERRE 
DE  NAXOS.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Les  anciens 
se  servaient  pour  pelir  le  marbre  et  façonner 
les  pierres  précieuses,  dunaxiumt  préféra- 
blement  à  toute  %utre  pierre  à  aiguiser.  Le 
naiium  se  préparait  à  Naxoa.  On  préféra  en- 
suite pour  cet  usage  f  une  autre  pierre  que 
l'on  tirait  d'Arménie.  C'est  encore  aujour- 
d'hui de  l'ile  de  Naxos  que  nous  tirons;,  par 
la  voie  de  Marseille,  Témerit  que  nous  em^ 
ployons  pour  user  et  polir  la's  pierres  duresi 

NÂYE  ou  LAYE.  s.  f.  Veine  verticale  de 
matières  étrangères  dans  un  banc  d'ardma^. 

WAYOJJRIVI  .s.œ.  T.  de  botan.  On  àonne 
ce  nom  dans  l'Inde  à  une  plante  très-coro'' 
mune  ,  employée  à  la  teintore  en  rouge.  11 
parait  qu'elle  appartient  an  genre  iréstne  ou 
au  genre  cadelari. 

NAZAM0NITI8.  s^  m.  T.  d'hîst.  nat. 
Pierre  mentionnt^e  parles  anciens ,  qui  avait 
la  couleur  ronge  du  sang  et  était  veinée  de 
noir.  On  pense  que  ce  pouvait  être  4u  jaspe 
rouge  veiné  de  noir  qui,  probablement,  se 
trouvait  chex  les  Nazamons ,  peuple  d'Afri- 
que . 
•  NAZAREENS,  s.  m.  pi.  Sectaires  juifs  qui 

honoraient  Jésus-Christ  comme  an  homme 
juste  et  saiol.       , 

NAZARÉISlULa.  m«  Opinion  dea  naaa- 
réens.  ^ 

NAZI  A.  s.'t  T.  de  botan.  Genre  de  gra» 
minée  que  Toa  a  n^nunè  a  osai  tragujs  et  mp- 

pago.  ^  >     . 

NAtlÀtB.  s.  t  T.  de  pèOm.  &i4i»|  oï 
Ton  tend  leanauéfi^  .^  * 

N  B.  Particnle  ^  rend  une  propcpitlM  Dé« 
gatiye,et  qui  c«t  souvent  accompaf|i^ de 
peu  on  point.  19o  précède  MNrariableflaefli  le 
verbe  »  et  il  préoMe  énfemeot  le  pronnio  tm 
régime^  a'il  y  en  asin  de  joint  an  v:êrbe  ijn  no 
pmuo  peu  fvf ^«f^  ^  Is  paasns  pme^  ^  f Uce 
de  /MK  00  point  v^rm;  on  peut  indilMrammenl 
les  mettre  devant  ou  apr^  4e  verbe  J*il  est  à 
Iftn&Miif  :  ^mr  nêpmni  muffrit^  postr  mo  $omf 
frir  pomi.  Jk  i^upératif^  ils  je  placent  tou- 
jours après  le  verbe  ;  ne  faitee  peu  cela  ;  n'ai- 
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Ilcz  pas  au  spectacle.  Dans  les  t<Mnp.<<  simples 
du  verbe, iU  doivent  ton jour>.<iulvre  le  verbe  ' 
il 'le  Joue  point.  Dans  les . te  m  p?»  composés,  i's 
se  mettent  en4i:e  l'auxiliaire  et  le  participe':  * 
il  n'a  point  joué. 

Pas  el  point  ne  s'empljient  pas  îridifrérem-' 
ment.  JPtff  énonce  simpLeme^nt  la  néjralive;^' 
point  appuie  avec  force,  et  sèmhie  l'aflirmer. 
Le  premier  souvent  ne  nîc  la   chose    qu'en 
partie,   ou  avec  modification  ;  le  second   la 
nie  toujours  absolument^  totalement  et  sans 
rétfcrve.   Voilà   p(turquoi  l'un  se  place  très- 
bien  devant  les  modilicatirs,  lorsque  l'autre 
y  aurait  mauvai^te  grâce.  Telle  personne  n'Tist 
pas  riche  f  mais  elle  n'est  peut-être    pas  fort 
éloignée  de  l'ôtrK    Tel  n'est  point  riche,  eA 
il  s'en  faut  bien  qu'il  le  soit. Onn'a pas  d^asprit, 
quand  on  n'en  est  pas  pourvu  ;  on  n'a  point 
d'esprit, qunnâ  on  en  est  dénué.  rW.tn<;  croyez 
pas  une  chose  qn'an  ne  peut  vous  prrsuader  ; 
vous  ne  croyez  point  celle  que  votre  esprit  re- 
jette absolumenL   Dans  le    premier  cas,  il 
peut  vous  rester  quelque  doiil^;  dans  le  se- 
cond,  vous  êtes  très  décidé.  —  Point,  suivi 
de  la  particule  de  ,  tranche  dimc  absolument, 
et  forme  une  négation  parfaite;  an  lieu  que 
pas  laisse  la  liberté  de  restreindre  ou  de  ré- 
server. Far  celte  raison,  pas   doit  être  pré- 
féré à   points    devant  plus,  moins,    si ,  au- 
tcmt^  etc.  s  et  autres  termes  comparatifs.  Ci- 
téran  n'est  pas  moins  véhément  gue  Démosthéne. 
Démosthénc  n'est  pas  si  diffus  gue  Ciccron.  Par 
la  même  raison  «  pas  est  préférable  devant 
les  adverbes  et  ^es  noms  de  nombre.   Âsscx 
ordinairement ,  il  nCy  a  pas  beaucoup  d'eau  dans 
cette  rivière.  Jl  n'y  a  pas  une  personne  gui  ne 
soit  de  votre  avis.  Parla  même  raison  encore, 
pas  convient  mieux  à  quelque  chose  de  pas- 
sager et  d'accidentel  ;  points  à  quelque  chose 
de  permanent  et  d'habituel.  Il  ne  lit  pas, 
c'e8t-4  dire,    présentement;  il  ne  Ut  points 
c'est-à-dire 9  jamais,  dans  aucun  temps. — 
Point,  88  met  pour  non,   et  jskmMpas,  soit   - 
pour  terminer  une   phrase   elliptique,  je  le 
croyais  mon  ami ,  mais  point  ;  soit  pour  répon- 
dre à  une  inter^gatiôn ,  lirex-vous  ces  vers? 
point. —  Quand  pas  ou  point  cnire  d a àis  l'in- 
terrogation^ c'est  avec  des  sens  un  peu  dif- 
férens;  car  si  ma  question  est  accompagnée 
de  quelque  doute,  je  dirai  :  n'avez-vous  point 
froid?  N'est'àe  point  vous  gui  avez  pris   ma 
montre?  Bfais  ,  si  j'en  suî<<  persuadé  ,  je  dirai: 
n'avez-vous  pas  froid?  N'est-ce  pas  vous  gui 
avez  pris  ma  montre?  —  Quelquefois  on  peut 
supprimerais  et />0<nf.  On  le  peut  après  les 
verbes  cMser^  os^r  et   poutvir  :  il  ne  ceise  de 
fréguenter  les  maisons  dejeu.^  On  ne  peut  avoir 
confiance  on  lui.  Je  n^ose  dire  tout  ce  gue  je 
pense*  On  peut  anssi  les  supprimer  avec  élé- 
gance dans  ces  sortes  d'interrogations.:  Y  a<- 
t'it  un  hontme  dosU  elle  ne  médiu?  Avez-vous 
uji  eani  gai  ne  soit  des   miens?  —  Après   iea 
verbea  douier  tl  nier ,  précédés  d'une  néga* 
tive  \  et  tnivis  de  la  conjonction  gue ,   la 
pbraaeamenéeparcet^econjoncliondemande 
qu'on  répète  ne,  mais  tout  aéni  :  J^  ne  dontc 
peu  gueeetm  ne  soit.  —  Aprél  prendre  gardt^ 
qqan^  il  signifie  prendre  ses  mesures,  etaprèâ 

^  le  tnrbt  empêcher ,  on  supprime  pas  ti  point. 

*  Prenez  garde  ga'on  ne  vous  trompe.  Quand, 
on  le  pesÊt,  il  faut  empéehei^  gué  h  mal  ne  s'of 
eomplisee^  —  hi  prendre  gmrde  a^niOe  faire 
réfleoeion,  on  met  ne  pas  :  prenez  garde  gn^ 
jenedisfëe  eele.  —  Après  la  verbe  savoir ^t 
pris  ditn#  lé  aens  de  pouvoir,  on  doitiomipnst^ 
supprimer  pnt  et  posnt  :  on  ne  snaroit  eseefeef 
difmdns  m   ^mte    mnuvaise   fiféguenùstso^ 
Après  oe  niyfeme  verbe  précédé  de  li  n^f^îon, 
et  signif  nnt ,  être  ineeHain,  le  mîeo»  ««^  «^ 
Iea  anpfrimer  :  aueun  de  nous  neJsâU  combmn 
il  a  de  temps  à  vivre.  Mais  il  Jbot^ns  ^^J^   # 
quand  smvoir  est  pris  dans  son  fcna  natarel  :  ru 
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na  leni  ^^f  ce  f  lid  c'e<t  lyifo  d'avoir  da  repro- 
chas à  se  faire.  —  Od  «upprime  pas  tt  point , 
quand  rélenilue  que  I  on  veut  donner  à  la  né- 
gative et»t  hudisaiumcnt  indiquée  par  d'autres 
termes  qui  la  rt  strei^nej^t  :  il  n'y  a  guère  de 
gens  qui  n'aiment  mieux  leur  profit  t/uo  celui 
d'autrui:  ou  par  deii  termes  qui^exclueat  toute 
reblrictioD  :  rtiliien'esl  jamaic  oa  n* est  pas 
ChonneU,  L'honnête  homme  est  celui  qui  fait 
tout  le  biin  qu'il  peut ,  et  t/ui  ne  fait  da  mai  à 
personne:  ou  enlin  par  de»  terRi€i»qui  si^^ai* 
titijl  le»  moindieei parties  d'un  tout,  et  qui  ac 
mettent  sànii  article  :i7  raù/  mieux  ne  dire 
moi  que  de  dire  des  sottùics. —  Apiia  toutes 
ces  phrase^,  si  la  coojonetioo  que,  ou  It^a  re- 
latilH  qui  et  dont  amènent  lêtte  autre  pbrase 
qui  ioit  uéjjative,  on  j  supprime  pa$  et  point: 
je  nejÊOVtptjamiiêqueje  ne  m'en  trouve  mal.  Je 
ne /ois  ptrêonna  qui  ne  vous,  loue.  Il  nf^^  au- 
tun  viwt  qui  ne  soit  goûté. -^Si  l'ei^prelkion 
Dttmérale  est  jointe  4  in&r,ii  fout  employer /)ii5: 

il  ne  dit  pas  un  mot  qui  ns  soit  à  propos.  U  l'aut 
aussi  employer  pas  avaat  la  préposition  d^ - 
if  ne  fuis  pas  de  doute.  Jl  ne  fait  pas  de  dé- 
nuirchc  ùtutile.^^On  supprime  pas  et  point, 
'  aprèf  ia  coinjouctioii  que,  mise  à  la  suite  d'un 
terme  conaparatif,  ou  de  quelque  équivalent: 
#•1  se  voit  d* un .  autre'  œil  qu'on   no  voit  son 
prochain.  Ces  richesses   sont  souvent  plus  fu" 
'nestes  que   lu  pauvreté  n'est    incommode.   U 
parle  encore  mieujs  qu'il  n'ècrii.-^Otk  les  sup- 
prinie^  lor»qu'a?ant  la  conjonction  9<<e»ou  doit 
.  sous-ejuteudre  rien,  comme  dafiacespLrases: 
€*/  ne  fait  que  rircj  je  ne  veux  qu*àtre  utile.--^On 
les  supprime  quand  ç/<«peutise  résoudre  par 
si  nony   si  ce  n'est:  trop  da  lecture  no  sert  qu'à 
embrouillée'  l'espsit. -^Oa  les  supprima  quand 
que  signifie  pourquoi^   an  coaibmeucemeBt 
d'une  l'hrase  :  qte  n'avons^naus  autant  d'ar* 
,  deur  pour  la  vertu  ^,  que  nous  en  avons  pour  le 
\f loisir!  ou  quand  il  sert  à  exprimer  uu  d^sir  f 
àSonxHir  une  impcécatioai  :  que  ne  m'estit  per- 
mis de  vous  dire  ce  que  je  désire  !  —  Aprës^  de^ 
puis  que  ^  au  il  y  a,  suivi  d'ua  mot  qui  sig4xifia 
une  certaine  q^Motitè  dej^empa^ousuppriaie 
fias  et  pointa  quand  le  veil>é  est  au  prétérit  : 
.  depuis  que  je  ne  vous  ski  vu.  Jly  0  trois  mois  que 
je  ne  lui  ai  écrit.  -—Après  It^  coujoactiaus  à 
moins  que,  ut  si  pris  daos  Je  sens  d'à  moins 
^ucj  on  supprime  pas  et  point  :  vous  ne  saurez 
jamais  les  dciails  de  cette  affaire,  à  moins  que 
vous  ne  lui  parliez.  N'espérez  pas  obtenir  les  fa- 
veurs du  ciel,  si  voue  ne  remplissez  vos  devoirs 
\  envers  è^ieu  et  enveré  ks  hommes.  ^- On  ks 
sttp4)rime  qttjm^4  d^''^'^  négaUons  sont  )oiates 
par  ni  :je  ne  l'aime  ni  ne  t'estime  ;  et  quaud 
cette  coujonctiofi  est  redoublée  on  dans  ie  au- 
^;^t  ou  dans  rattrikit:y€  a'cNma  ma  ^^^imn^r, 
ni  à  recevoir^  U  ne  faulMre  ni  avare,  ni  predi- 
gms.  Ueurenux  qui  n'm  ni  deiies,  ni  procès.  ^^ 
Après  les  v«i*bes  frtùndre,  avoir  peur,  apprêt 
hendtr,  suivis  de  la  c<m|onctioo  9JC«  «  00  sup- 
piime  pas  #t  peint  lorsqu'il  ^'agit  d'un  effet 
que  Tott  ne  désire  pM :  voua  ieicz  tos^joure 
eraindre  qu'il  ne  vous  trompe.  J'ai  peur  j,  j'ap- 
prilwnde  <fue  mm  malaéic  me  soit  longue.  Je 
tcraitis  que  mvm  ami  ne  mettre.^^  Au  cootralre , 
iiirau^^/  uti  point,  lorsqu'il  s'agit  d'un  effet 
rqoe  l'on  désire  :jc  creùm  que  ee  ^me  je  dis  ne 
Mlaiscpmsàteut  Icmomde.  ^làA  même  chose 
%  t  à  Uibsevver  iumbc  rie  verbe  qui  auit  de  peur 
.fi/€^  ^  eemsnte  eue;  ainsi  Wsqa'on  dit  i  de 
fieur  qu'if  ne  perde  son  procès  ,  on  maicque  que 
:  l'on  déstré^'il  k  fagM  j  «i  ^^od  ou  dit:  de 
crainte  qu*it  ne  seit^i^Êmi  «.ooeiodi^ae  que 
l'on  désire  qu'il  k. soit.  —1  On  auppi^oiie  pas 
tôt  peimt  et  mèmu  m«  qoaod  on  tiiupWie  tfcn 
|iuur  aiguifier  quelque  chose  1  y  n-tril  rien  de 
'  p  lus  odieuœ  qu  *un  ingrat?  C'est  une  làcketède  rien 
faire  tant re  *sa  conscience?  Qui  vous  dit  eifn? 
Quand  WsJi  4»st  employé  c«nuiue  «fgiiifiaot 
stoani^  nulle  chose  ^jjQ  supprima /his  cX^int^ 


maison  emploie  ne;  Il  n'y  a  rien  de  précieux  | 
comme  de  savoir  se  taire.  Souvent  l'hontme  qui 
se  tait  n'est  rien  moins  qu'un  sot.  On  n'est  bon 
à  rien,  quand  on  ne  saisit  pas  les  occasions  d'ê- 
tre utile  a  son  semblable.  / 

I^iÉAKMOIN.S.  ad V.  Toutefois,   po^nrt^nt,  ' 
cependant.  //  est  encore  très-jeune,  et  nipn- 
mpms  il  est  fort  sage.  Corneille  n'est  pas  tou- 
jours égal  à  lui)ménie,  néanmoins  Cornailc  c^t^ 
un  ewelUnt  auteur.  \.  PotaTAUT* 

NEANT,  s.  m.  Chose  qui  n'a  point  d'ôtre 
réel ,  qui  ne  se  conçoit  et  ne  se  nomme  que 
par  une  négation.  Visu  a  tiré'tQutcs  cliuses  du 
ncaht  il  peut  Us  réduire  au  néant  les  ,  remet- 
tre dans  le  néant .^  Le  néant  même  prend  ^e  sorte 
d'existence  lorsque  nous  en  pari«//i.t.  (Coudii|.) 
Tout  ce  qui  est  tire  du  néant  csl^  défectueux. 
(Uofls,) 

NÉ4i«Ty  se  dit  par  exagération  pour  mar- 
quer^le  peu  de  valeur  d'une  chose,  ou  io 
manque  de  naisbauce  et  de  mérite  daoa  une 
personne.  Il  avait  uenti  plus  que  personne  le 
uèani de  la  grandeur....  (  V^lt.)  Quelque  dioscj 
que  fassent  tes  hommes  ,  leur  néant  parait  par- 
tOHt.  —  C'est  un  homme  de  néant.  "^ 

Ou  dit,  eu  termes  de  pratique  1  mettre  une 
appellation  au  néant;  el  c'est  uue  l'açou  de 
prononcer  qui  était  en  usage  au  parlement, 
quand  la  partie  qui  avait  appelé  d'uQts  sen- 
tence,  était  déboutée  de  sou  appel*  - 

On  dit,  mettre  néant  sur  une  requête,  sur 
un  article,  mettre  le  mot  néant  au  bas  d'uue 
lequéte;  ou  le  mettre  à  cùié  de  ràrlicle  d'un 
compte  qu'on  refuse  d'admettre.      ? 

NÉANTIili;.  s.  m.  T.  de  butau.  Arbre  dont 
j>a  n'a  observe  qu'un  seul  individu  à  la  Ja- 
maïque «  près  le  port  Sainte  Antoine.  11  appar- 
tient à  la  famille  des  iégumioèuses. 

NÉjKEU  ê.  m..  Espèce  de  psaitériou  des 
Hébrcvi. 

NÉBRIDfi.  8.  r.  T.  d'hist.  anc.  Peau  de 
jeune  faon  dont\se  revêtaieut  les  suivaua  de 
Bacchus.  °\ 

NÉBRIE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
pentamëres,  famille  des  carnassiers,  tribu 
des  carabiques.  Elles  sont  très-rapprochées 
des  carabes  prupiement  dits,  par  leur  port 
et  leurs*jambes  antérieures  non  échancrées, 
et  par  auelaues  lapports  dans  les  parties  de 
la  bouche.  Les  insectes,  qui  sont  de  moyenne 
taille,  n'offrent ^poiat  lei»  couleurs  métalli- 
ques et  brillante^  ^i  distinguent  la  plupart 
des  carabes.  Ils  sont  la  nlupart  ^irs  au 
bruns  ;  les  autres  ont  le  fond  jaunâtre  et 
t  plus  ou  i^oins  varié  de  noir.  Le  plus  grand 
nombre  des  espèces  habite  les  lieui  froids 
et  élevés ,  et  en  général  humides.  U  }  en  a 
d'ailés  qui  forment  un  genre  que  l'on  a  nom- 
mé nebria. 

KÉiiHlTE.  s.  r.  T.  d'hist,  nat.  Nom  d'une 
pierre  citée  par  Pline  ,  et  qui  était  consacrée 
à  Bacv'hus ,  parce  Qu'elle  avait  la  couleur  de 
la  peau  de  biche  dont  ce  dieu  était  revêtu. 
Cette  piene  estiqconnue  aux  naturalistes  mo- 
dernes. 

NKBCI^BUSE.  s.  f.  t.  d'hist.  nat.  On 
donne  ce  Aom  à  une  espètç  de  couUuvie. 

Nl&BU  t£U  X ,  EU  SE.  adj.  11  se  dit  du  ciel 
HorsCiu'il  iNSt  obscurci  par  les  nuages,  {/n  temps 
nebi^Uu».lJn,èielnîbulei^jç. 

K^DULEVX  ,  £U8E.  adj.  T,  d'aatr.  On 
l'applique  à  quelques  étiûles  iUea  d'une  lu- 
mière pAle  et  obscure^  ÉtoiUe  nékulemes,  -^ 
ï\  s'emploie  aussi  subslanlivemeAt .  Avec  un 
miàioece  tcJescape ,  on  voit  faeilemcnt  les 
mibuleuees.  Uevàiius  a  donne  urne  tahk  sks  né-' 
hulêuses. 

NÉBULEUX,  s.  m.  T.  tilmt.  nat.  Ou  a 
donné  ce  .nom  à  un  poisson  du  gaui«  labre. 
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HÉBULOSITÉr:  s.  f.  Nuage,  obscurité.  11 
es^eu  usité. 

NÉCANÉES*  s.'r.  pi.  Sorte  de  toiles  rayées 
de  bleu  et  de  blanc  ^iii  fé  l'a  briquent 'dans 
les  Indes  oiienlales.  l^s  ptus  largen  se  nom- 
ment |i^ciiiié^s-6ro<iarc</  et  ks  étroites,  ncca- 
nérainaron. 

NECBOUG.  s.  m.  T.-  de  botan.  Sorte  de 
palmier  qui  croit  ^  Sumatra  ^  et  avec  le  bois 
duquel  un  fabrique  les  arcs* 

NÈGESSAIRE.  aiïf.  des  deux  genres.  JI  se 
dit,  en  Uié/aphysique,  de*  vérités  qui  ne  pi'U-' 
ventcesser  d'être  deit  véiités  ,  parce  qu'elles 
reposent  sur  des  qualités  essentielles.  L'idée 
d'un  triangle  représentera  éteri^éilement  un 
triangle,  l'idée  de  deux  angles  droits /e pré- 
sentera éteruellémeat  deux  angles  droits  ;  il 
sera  donc  toujours  vrai  que  les  trois  angles 
d'un  Iriaogl^oiit  égaux  a  deux  droits.  Voilà 
tout  le  mystère  des  rcn'/éi  qy'un  appelle  1^- 
cessaires  et  étemelles. Mn  ce  sens  .il  est  opposé 
à  conlin^^nt.  ^ 

JSécissÀiia.  Dont  on  a  l1>solameDt  be:ïoio  , 
dont  on  ne  peut  se  passer  pour  quelqutulii]. 
léU  respiration  est  nécessaire  à  la  vie  de  Rani- 
mai, Cet  outil  est  nécessaire  pour,  fatre  cet  ou- 
vragt.  Il  y  a  des  dépenses  publiques  néccs/aiics , 
indispensables. 4»»  (Condiil.j  Les  prufessiotis  Us 
plus  nécessaires....  (  Kayn.  )  Celte  instruction 
était  nécessaire  au  peuple  de  flieu.  (Boss.)  Une 
terre  ouverte  à  la  éuUure  de  toutes  Us  produc- 

r lions  nécessaires  à  Imrfàciété.  {'h^ayn.)  Je  trouve 
aue  Iç,  licillesse  rend  l'amitié  bien  nécessaire. 
(Volt.)  Cette  entreprise  si  nécessaire  étaW deve- 
nue facile.  (Bayn.  )  Pour  commencer  une  entre- 
prise aussi  ncc^saire.  (  J*-«l.  huu^s.)  Jamais  je 
n'ai  senti  qu'en  ce  mqment ,  combien  vous  êtes 
cher  et  nécessaire  d  mon  cœur,  (  D'Alemb.  )  // 
avait  acquis  toutes  les  connaissances  qui  lui 
étaient  nécessaires^  (Rayn.)  Un  aveu  nécessaire. 
|,J.-J.  Uou4^s«  )  N'appliquant  leur  esprit  qu'à 
des  connaissances  absolument  nécessaires,  leurs 
idées  n'en  sont  que  plus  justes  et  plus  propres  d 
s'assortir  et  à  se  placer.  ^  Bar  th.)  Je  savais  que 
l'innocence  et  la  paix  étaient  nécessaires  à  votr^ 
cu?ar •  (J.*J.  Rouss.}  •     ^ 

On  dit  qu'une  personne  est  nécessaire  dans 
une  maison,  q^'elle^est  nécessaire  à  quelqu'un  , 
pour  dire  qu'elle  y  i-eod  de  bons  offices  doiit 
on  ne  saurait  se  passer,  et  qui  ne  ^ppurr^ient 
pas,  au  moina  de  quelque  temps,  être  aussi 
bi^^iMenduspar  une  autre.  JyanJl  su  d'abord  se 
rei/tdfe  agréable  à  son  maître,  il  sut  ensuite  se 
rendre  nécessaire.  (Volt.)//  était  nécessaire  au 
roi  far  les  ressoarces  q^c  son  esprit  lui  fournis- 
sait dans  ses  disgràèes.  (  Id^t^m.) 

On  apptjille  efjpsl  nécessaire,  Teffet  qiii  suit 
infailtfy|Uft||ient  de  queJque  cause;  £«  li/^miéra 
est  imJ^l  nécessaire  du  soleil.  Tirer  unecon^é- 
quenfi$^^4i^  induction  nécessaire.  C'est  la  suite 
nécêsiatrède  ce  principe.    '"\^ 

On  dit^  il  est  nécessaire,  pour  dire,  il  faut, 
il  est  besoin.  Itest  nécessaire  d'être  prudent.  Il 
n'est  pas  nécessaire  d'entrer  dans  ce  détaiU  II 
n'est  pas  nécessaire  que  vous  sortiez.  \.  FiL- 
Loia. 

NÉCESSAIRE,  s.  m.  Cci  4o«t  on  ne  peut 
•e  passer  pour,  vivre.  l\w%  upposé  il  superflu^ 
et  ne  se  dit  point  au  pltiiM.  Priver  quoiqu'un 
de  son  néeissaire.  Tttnt  qveaijf^u'un  manque 
du  viieeseskire  ^  qi4/st  mendie  Imt^o^^  manque  du 
superflu  f  (l.-J.  Rciuis.}  Je  mis  resêreindmvos 
l^espims  i  l'àtreit  nieesmife^  et  eosiger  de  vee  pa\- 
siens  les  sacrifices  les  plus  amers..  (  Be^{h.  >  Ne 
dépetiser  ^ue  pour  (e  mèeessaire.  U  sê  fesser re 
dans  les  bornes  étroites  du  seul  nècemtdre. 
(  Flécb.  \  Ckee  les.peivl€s  que  mne  s^vmm  sup* 
posés,  ckeeun  a  U  nécessaire ,  an  ^rànd  nembre 
vie  dans  l'aieanee,  peu^sosKtfieihc^^  p^r^mM^n'est 
opulent.  (CondilL) 

NÉCESSAIRE,  f.  m.  Botte,  èlui  4|ui  ren* 
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ferme  SiflTércnles  choses  nécesâaîres  ou  com- 
'  niudes  en  voyage.  Nécessaire  en  bvls  de  noyer., 
en  bois  d'acajou  j{ 

On  le  dit  au^îi  d*UQ  étui  qui  contient  tout 
ce  qqi  a  rspporjt  k  la  toilette  dc^  liommcs. 

Il  »e  dit  aussi  des  choseii  contenue!  dans  la 
boite  ou  rètui,  lNèeessai(;e  d'argejht,  IféccUaire 
en  uermeit f  en  oA,  etc. 

'  KÉGESSAIRJÉMEI^T.  advi  Par  un  besoin 
absolu.  //  faut  tiécessàircment  manger  pour  vc- 
vre.  Il  faui\  nécc^xairethent  que  je  n%*en  aille. 

lUignifie  au8!jiy  par  une  conséquence  forcée, 
inévitable,  nécessa|r^.  Quand  le  soleil  luit ,  ni- 
cessdircment  il  est  jour.  Let  eau  us  étant  ainsi 
disposées,  il  faut  nécessairement  qu'un  tel  effet 
arrive, 

NÉCESSITANTE,  adj.  f.  T.  de  theol.  Qui 
contraint  et  qui  ôte  la  liberté.  S'il  y  avait  une 
"^ grâce  nécessitante ,  la  créature  n'aurait  plus  de 
nièr«7c.  (Enrycl.)  -^  — 

NÉCESSITÉ,  s.  r.  Ce  qui  est  nécessaire , 
indi<ipensable,  ce  à  quùi  il  est  impossible  de 
se  soustraire!  C'est, une  nécessité  de  mourir. 
Soumettons-nous  à  la  nécessité  qui  gouverne 
toutes  choses.  (Volt.)  Les  pesantes  chaînes  de  la 
nécessité.  Il  esi  dans  la  nature  de  l'homme ,  d'en- 
durer patiemment  la  nécessité  jies  choses^  mais 
non  ta  mauvaise  volonic  d*au.trui.  1(J.-J.  Rouss.)-^ 
Ce  sont  de  petits  désagrémens  qu'ii  faut  sacrifier 
à  la  nécessite.  (VoU.)  Subvenir  à  un  bc sain  de 
première  nécessité.  (BulT.  )  Qu'il  sente  de  bonne 
heure  sur  sa  tcte  ailiére  le  joug  que  la  nature 
^impose  à  l'homme,  le  joug  pesant  de  la  néces- 
sité, sous  lequel  il  faut  que^  tout  être  fnUploie. 
(  J.-J.  Ilouss.  )  La  nécessité  rcndif  soldais  tous 
les  Canadiens.  (Rayn  J  Nous  sommes  attachés, 
comme  dit  Horace,  arec  les  gros  clous  de  la  né' 
'  ccssité.  ({Y oh.)  Instruit  dans  i'art  de  la  guerre, 
il  regardait  cet  art  plutôt  comme  le  fléau  du 
genre  humain  ,  et  comme  une  nécessité  malHeu- 
reuse  ^  que  comme  une  source  de  gloire.  (Volt,) 
Faire  qiietque  chose  par  nécessité.  (J.  -J .  Routes.) 
Ne  me  réduisez  pas  à  la  nécessité  de  vous  dire 
des  choses  désagréables. 

NacKssiTii..  Besoin  et  défaut  des  choses 
'néccsâires  à  la  vie.  Être  dans  la  ^nécessité. 
Il  ne  faut  pas  que  vous  abandonniez  vos  amis 
dans  leurs  nécessités  urgentes.  (Volt.)  Être  ré- 
duit  à  la  dernière  ncccesitc.  V.  PiovaiTit. 
«  On  dit^proverbialemebt, /aira  </0  nécessité 
vertu,  pour  dire,  faire  de  bonne  grâce ^une 
chose  qui  déplaît,  mais  qu'on  est  obligé  de 
faire  ;  et ,  nécessité  n'a  point  de  loi,  pour  dire 
que  la  contrainte,  la  violence  ,  Teitréme  be- 
soin, rei]dcnt  excusables  des  choses  qui  ne  1^ 
seraient  pas  sans  cela. 

NAcrssitks,  au  pluriel,  signiBe,  les  besoins 
de  la  vie ,  les  thoses  nécessaires  ilitie^  //  n'a 
pas  toutes  ses  nécessités.  Les  nécesêilée  de  la  vie. 

Il  se  dit  aussi  généralement  dAtCMitoe  qui 
est  nécessaire  4  l'éfat  de  chaque  thoise.  Pour- 
voir aux  urgentes  néceesitéide  l'État. 

On  appelle  nécessités  de  la  nature,  les  be- 
soins auxquels  la  nature  de  Tbomme  est  assu- 
jettie, comme  boire,  manger ,  dormir,  ete. 
Satisfaire  aux  nécessités  de  la  nature*    ' 

On  dit,  aller  à  ses  nccessités,^pouTAtie,Si\leT 
se  déchi^rger  le  veiitrev<41er^  la  garde-robe. 

DB  NiicxssiTi.^Façon  de  parler  adverbiale. 
Ifécessairemenft.  //  faut  de  néeessiti  que  cela 
$oit.  Il  s'ensttiLdenéeêmti,  de  toute  nécessité, 
d*uneinéccMsiiéabsolue**^^^^    m 

NÉCESSITER.  ▼.  a.  Béduire  à  la  aécessité 
de  faire  quelque  chose.  En  tkttaqufint ,  vous 
lé  nieessitet  â  se  défendH.  Il  est  peu  usitée 

NicfssiTi  f  tïï.  part. 

NÉCESSITEUX,  EU8E.  idj.  Qui  est  dans 
une  extrême  détresse,  qui  manque  des  né- 
cessités lie  la  vie.^^  bien  nieessiteum.  V. 

PlUVlB. 

NECKER.  a.  m.  T.  de  botao/  Ôeare  de 
plantes  établi  dans  la  famille  des  mousses  ^ 
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et  dont  les  caractères  consistebt  k  avoir  un 
péristome  externe  à  scixe  dents  ,  un  péristç- 
me  intçjrnc  muni  d'uq  nombre  égal  oc  dents 
semblables,  libres  à  la  base ^  très-entièi es. 

NEGKERIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  que 
Ton  t  donne  au  genre  étaj^li  soué  celui  de  pol- 
lïehe»^ 

NECKSTEIN.  s.  m.  T.  de  minérat:  Les 
mineurs  saxons  désignent  par  ce  mot  un  mi- 
néral d'étain ,  riche  en  apparence,  mais  qui 
rend  peu  à |a  fonte. 

NÉGROBIK:  a.  f.  T.d'hist.  nat  Ôepre 
^  d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères ,  section 
des  pentanières ,  fumille  des  clavicornes, 
tribu  des  clairones.  On  lés  a  appelés  ainsi  du 
grec  n^Arof  mort,  et  610s  vje,  parce  qu'op  les 
trouve  ordinairement  sur  les  charognes.  Le| 
nécrobics  soynt  ornées  de  couleurs  asst^x  belles. 
On  les  trouve  quelquefois  sjr  [es  fleurs  et  sur 
les  («oilles  des  plantes;  mais  elles  fréquen- 
tentpins  particulièrement  les  charognes  etJç/i 
déponille»  desséchées  d'animaux.  ^ 

NÉCRODE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'In- 
sectes  coléoptères  qui  comprend  les  boucliers 
ou  sU|ihaH,  dont  le  corps  est  en  ovale  alongé 
avec  le  corselet  orbicula[ire  fjes  élytres  tron- 
qués obliquement  à  leur  extrémité,  et  dont  les 
antennes  vont  graduellement  en  grossissant. 

NÉCROGRAPHE,  s.  m.  Du  grec  wêAro* 
mort,  et  jp*aphô\e  décris.  Mot  inusité  que  l*on 
trouve  dans«n  dictionnaire,  où  oalui  fait  si- 
gnifier ^  qui  décrit  les  cadavres. 

NÉCROCRAPHlE.  s.  f.  Mot  inUlRté  que 
Ton  trouve  dans  un  dictionnaire,  où  oïl  lui 
fait  st^pilier,  description  des  corps  morts. 

NÉCROGRAPHl^ME.  s.  m.  Mot  inuMt^ 
que  l'on  trouve  dans^MKdioXionuairc,  où  on 
lui  fait  signidef^abusde  la  uécrograpbie. 
'  N,ÉCR0LATR1^  s.  r.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  un  dictionnaire',  où  on  lui  fait 
^igniCer,  vif  regret  d'un  mort,  qui  absorbe 
toutes  les  autres  pensées;  précisément,  culte, 
adoration  des 'morts. 

NÉCROLOeE.  8.  m.  Du  grec  néAros  un 


^ 


NÉC 

NÉCROPHOBIB.a,  ^Du    grée  nctiroe^ 
mort,  et/)/io6os^rainte.  T.  de  médec.  Crainte 
de  la  mort.  0*êat  un  symptôme)  de  Tbjpo- 
ehondrie. 

NÉOROPUORB.  a.  m.  T.  d'hist.  nat. 
.Genre  d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères^ 
section  des  pentaméres,  familleLdes  clavicor- 
nes, tribu  des  peltoïdes.  Ce  nom,  qui  signi- 
fie ^sioy^iir^  leur  a  été  donné,  parce  qu'ila 
enterrent  les  petitaaninxaux  morts  «dont  ils 
se  nourrissent ,  )Bifiii  de  pouvoir  les  ^évorcr  en 
sûreté.  j 

NÉCROSE,  s.  f.  Du  grec  nèkrofsîs  mot^À-^ 
cation.  T.  de  méd.  Mortification  des  os,  par 
Timpression  de  Tair,  la  dénudation,  là  con- 
tusion, lafi^acture,  les  dilférens  virus,  etc. 

NECTAIRE,  s.  ni.  T.  de  bot.  Nom  ddtvné 
par  l^innée  ^  certaines  productions,  renfer- 
mées dans  la  fleur,  étrangères  ii  la  corolle, 
ou  en  faisant  partie,  et  destinées  à  eontenir 
une^queur  visqueuse  pIilTou  moins  douce 
dont  les  abeilles  composent  leur  miel,  La  plu- 
part de  ces  pjroductioDa  n*6nt  aucun  rapport 
entre  elles  ,  et  varient  beaucoup  par  leur  for- 
me et  leur  situation  dans  différentes  fleurs. 
Tantôt  ce  sont  des  cornets  ,  des  é^^illes,  des 
glandes  ou  des  espèces  de  poils;  (;aiuôt  ce  spnt 
des  enfoDcemens,  des  fossettes  ,  dessillons 
ou  rainure!^  ;  quelquefois  c'est  ^nne  ^protubé- 
rancfe  de  la  corolle,  ou  un  prolongement  d'une 
de  ses  parties,  en  corne  ou  en  éperon*  Celte 
diversité  de  figures  dans  ces'orgapes,  placéa  ^ 
les  uns  sur  les  pétales,  les  autres  sur  les  ré- 
ceptacles ou  ailleurs,  ne  permet  pas  qu'on, 
leur  d6nnc  le  même  nom. 
^  NECTANDRA.s.  m.  T.  debot>  Il  y  a  deux 
genres  de  p|antc8  établis  sous  ce  nom  ^maia 
ils  n*6nt  p^as  été  adoptés.  'Jf 

NECTAR,  s.  m.  C'était,  selon  les  anciens, 
le  breuvage  des  dieux  ;  et  il  se  dit  figurémenk 
pour  désigner  les  plus  exctitentes  liqueurs.-^ 
En  histoire  naturelle ,  on  donné  ce  nom  à  ua 
suc  mielleux  que  distille  Tintérieur  de  la  fleur 


mort,  et  logos  discours  ou  livre.  Livre  mor-  \^^^^^"7."P^®  ^*B***^*»  P*^  ""  organe  que 


tuaire  dans  lequel  on  éerit  les  noms  des 
morts.  Les  premiers  chrétiens  avaient  dans  cha- 
que  église  leur  nceroUrge^  ok  il*  marquaient  soi- 
gneusement le  jour  de  la  mort  de  leurs  évêques. 
— On  a  donné  aussi  ce  nom  aut  cataloguée  des 
saints,  où  le  \oût  de  leur  mort  et  de  leur  uié- 
moire  est  marqué.  Aujourd'hui,  en  ce  sens., 
on  dix  martyrologe,  ^ 

On  donne  aussi  ce  nom  à  une  notice  des 
morts.  Le  nicrologe  des  hommes  iiluspxs: 

NÉCROLOGIE,  s.  f.  Du  grée  neAros  mort, 
et  legoi*  discours.  Notice  historique  sîir^  un 
mort.  ;  * 

NEC  ftOM ANGE  ou  NÉCROMANCIE,  s, 
f.  Du  grec  nékros  un  mort ,  et  mantéia  divinar 
tion.  Sorte  de  divi9fîition  par  laquelle  on  pré- 
tendait évoquer  les  morts  pour  lea  consolter 
sur  l'avenir,  par  le  ministère  des  démons  qui 
faisaient  rentrer  les  âmes  des  miorts  daiii 
leurs  cadavres ,  ou  faisaient  apparaître  à 
cenx  qui  let  consultaient,  leur pmor^  P^'^^r 
mulacre.  *i'"^*^¥ 

NÉCROMANCIEN,  s.  m.  NÉGROMA 
ClftlfNE.s.  f.  Celui,  celle  qui  se  mêfe  d 
nécromance.  On  Pa  ateuêé  itétrê  néeroman" 
den.  Le  vulgaire  croit  qu'j4 grippa  était  un  grand 
nécromancien.  Uae^rend ausai  pourmagicieit^ 

NÉCROMANT  00  NEGROHANT.  a.  m. 
Od  appehut  ainsi  mtrefoia  celui  qsi  exerçait 
la  n^fomaoet.  '*/..'*>»./  ■,-•   .**»•''. 

BÉCROPflAGES.  adj.  «t  i.  pL  dèi  deiks 
genrea.  Do  attc  nikro^  mort,  et  phagô  je 
manga.  T.  è  hist.  nat.  On  a  donné  ce  noin  à 
onê famiUe  de  coléoptèrca  pentaméres,  com* 
pof  ée  de  cens  Qoi  nrnient  la  tribu  dea  pel- 
toïdes et  celle  des.dermesUns,  de  U  famille 
des  clavicornes. 
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Ton  appelle  nectaire* 

NECTARINI)A.  s.  m.  T.d'hist.  nat.  Genre 
d'oiseaux .  qui  se  compose  des  souimangas, 
des  guitS'guits,  etc. 

NECTIQUE.    adj.  des  deux  genres.  T.    '^ 
d'hist.  nat.  Il  se  dit  d'une  espèce  de  pic^^e 
légère,  qui  ramage  facilement. 

NEQTOPODB8  ou  RÉMIPEDES.  s.  m. 
pi.  T.  d'bis^.  nat.  Famille  d'insectes  éolco- 
ptères  quivcorrespond  à  la  division  des  coléo- 
ptères carnassiers  aquatiques  «  ou  àla  tribu 
des  bydroeonthares  et  à.celle  des'todrniqucts.    ; 

NECYDAiiB.  a.  f.ï.d'bist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  dea  coléoptères,  section  dea 
tétramères,  (kmtlle  des  langiQorneît.  triba 
des  oèrainbyrîns.  On  a  appliqué^  vaguement 
ce  nom  ^  des  insectes  de  plusieurs  genres 
très-différens  lies  uns  des  autres.  Xinnée  a 
reétreint  Vette  dénomination.  Le  corps  dea 
nSeydales  est    étroit  et  alongé;  la   tête  un. 
pen  plus  étroite  que  le  corselet,  pointue  et 
mélioée  en  devant*  Le  corselet  est  arrondi^   ^ 
nrasque  cylindrique  f  inégal^  un  peu  moina"  . 
Jwtgt  que  l'abdomen  ^  etc.  Oii  les  hxi'uve  e»^ 
été  sur  lejs  fleuraf  Ce  genre  comprend  dix.  ' 
espèces  dont  denxv  se  trouvent  aux  epTirbns~^' 
de  Pàris^  C'est- la  néeydàle  fn^jenre  ,  qui  est 
noire ,   dont  les    élytres  ^aont    très-cou rtt, 
rousaâtrés,  les  antennes  et  lea  patcs  de  1» 
même  couleur ,  l'eatrémité  des  cuiaâea  nos- 
^térieures  noire  ;  et  la  nieydaU  fauve ,  qloi  est 
beaucoup  plus  petite  que  laprècédentei.^pNBt 
lé  corpsest  noir,  couvert  d'nn  duvet obacar; 
les  élytres  fauvea,  anbnléa ,  lei  e6té^de  l'ab- 
dpmenet  de  la  poitrine  tachetés  de  blanc. 

NÉCYÔMANCIE.  V.  KÉcaonAHcit. 

NÉCYSIE9.  s.  r  pi.  T.  dTiist.  anc.  Fêtes 
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^Icnnrllcs  dep  anciens  Grecs 
des  morts.       1      /    v 

NÉEA.s.  m.  Clenre  de  plantes  deToclan- 
drie  monogynie  ^  de  U  familic  des  nyctagi- 
néc'S.  II  comprend  deax  arbustes  qui  croi- 
sent au  Pérou,  Ils  se  rapprochent  beaucoup 
du  boufTi^invîlle  et  du  tricycle. 

NÉKDHAM.  s/m.  T.  de  botan.  Petit  ar-. 
buKte  à  fouilles  opposées,  âi  (leurs  dispotiées 
en  épi  terminal',  c]ui  constitue  un  genre  dans 
.la  pentandrie  mono^vMte  et  dans  la  famiile 
des  epaci  idées.  j^. 

KEF.  s.  f.  (  O7î^pr5noncc  le  F  Bnal.)  Na- 
Tîre.  Eace  «ens  il  n'est  pl^s  d'usage  qu'en 
poésie  ,  et  seulement  au  singulier  ,  où  même 
il  est  vieux, 

NEF.  Si  f.  Du  latin  navh  vai<.<eau.  T.  d'ar- 
chît.  C'est ,  dans  une  êjjlise,  la  première  cl 
la  pluH  grande  partie  qui  «c  préscpte  en  en- 
trant p«r  la  prinjpîpale  p^^'^^i  ^*"  est  desti- 
t' B  pour  le  peuple  ,  et  Fépaïu^e  du  chœur  par 
jubé  I  bu  par  une  simple  clôture. 

On  appelle  moii/m  à  m/,  un  moulin  à  eaa 
construit  sur  un  bateau. 

Kef;  Navisr.  {Syn.)  Nef  n'ett  depuis 
long*-4rmp's  qu'un  terme  poétiqucu  Navire 
déifigne  une-espèce  de  bâlîment  de  haut  bord 
pour  aller  en  mer,  et  il  sert  aussi  à  designer 
colU'Ctivebrient  tous  les  grands  hâtîmens  ou 
les  vafsseaui.  —  iVic/' marque  '  proprei^nt 
quelque  chose  d'élevé,  de  construit  sur  t*eàu;> 
navire,  une  maison  flottante,  une  habitation^ 
pouralh^r  sur  mer.  A<î/* distingue  l'élévalion 
et  la  forme:  ainsi  Ton  dit  nef  d'église  ;  et 
Ton  appelle  ne/V^  ^certains  petits  vases  qui 
ont  la  forme  d'une  nef.Namre  exprime  par- 
ticulièrement l'idée  d^aller,  de  nftger,  de  vx>- 
guer,  de  naviguer.  Le  navire  esila  nef  qu'i  va. 

NÉFASTE,  adj.  des  deux  genres.  T.  d'an- 
tiq. On* distinguait  par  ce  nom,  danslê  calen- 
drier romain,  les  jours  consacrés  ai)  repos,  et 
dans  lesquel^il  était  défendu  par  la  religion  de 
Taqner  ai^x  affaires  publiques.  V^wn  néfastes 
est  t^jnonjmc de  jmirs  défendus.  Il  désigna^it 
également,  ^^Jes. jours  de  fêtes  Solennelles  qui 
étaient  accompagnées  dé  sacriGcesou  specta- 
cles, et  les  jours  ae  dcuilet  de  tristesse  desti- 
nés à  l'inaction,  et  regardés  comme  funestes, 
en  mémoire de.quelque  disgrâce  éclatante  du 
peuple  romain.  Le  mot  néfaste  se  prend  ordi- 
ffairement  dans  ce  second  8«ns.  L'anniver- 
taire  de  (ajournée  fPAOia^ei  de  celle  de  Can- 
nes,  étalent  des  JQurs  néfastes.     . 

N^FLE.  s.  f.  SQfte  de  fruit  qui  a  plusieCirs 
noyaux  ,  dont  la  peau  est  de  couleur  grisâtre^ 
et  qui  n'est  bon  à^roanger  îf'ue  quand  il  est 
amolli  par  le  temps.  Grosse  nèfle.  Nèfle  molle. 
—  A  l'Ile  de  France  ,  on  donne  ce  nom  au 
fruit  du  prurinari« 

REPLIER.  Sé  m.  T.  de  botah.  Genre  de 
lantfs  de  1^  famille  des  rosacées.  Elles  ont 
e  très-grands  rapports  avec  les  poiriers  ,  lies 


NÉGATIF,  IVE.  adj.  T.  didaot.^uî  nie. 
Proposition  négative.  Une  particule  négative» 
TiN'me  négatifs        , 

X)n  dit ,  atg^mcnt  négatif,  preuves  négati- 
ves, par  oppo^iitioa  à  argument  positif  ^  k 
preuves  positives. 

En  algèbre,  on  appelle  grandeurs  ou  quan- 
tités négatives ,  celles  qui. ont  devant  elles  le 
signe  de  la  soustraction. 

NAGATiVK,s'empIoie4iu88i  substantivement, 

et  signiGe ,  proposition  qui  nie.  L'un  soute 
nait  Vafjirmaiive  ,  et  l'autre  la  négative^  De- 
meurer dans  la  négative.  Ptrsister  dans  la  né' 
gative. 

Négativk y  signiGe  aussi  refus;  et  dans  ce 
sens  ,  on  dit  qu'un  homme  est  fort  sur  la  néga- 
tive ,  pour  dire  qu'il  est  accoutumé  à  refuser 
ce  qu'on,  lui  demande. 

NÉGATION,  s.  f.  T.  didact.  Il  est  opposé 
à  affirmation.  Les  grammairiens  appellent 
ainsi  l'abscnre  de  tout  attribut  ;  mais  ils  don- 
nent particulièrement  ce  n^m  à  la  particule 
destinée  à  désigner  cette  absence,  comme 
non ,  ne. 

Négatiox.  Action  dç  nier.  Toute  proposition 
contient  affirmation  ou  négation.  ^ 

NÉGATIYE.  s.  f  SigniGe  aussi,  en  termes 
de  grammaii^e,  particule  qui  sert  à,  nier; 

^ÉGATiyEMENT.  adv.  En  niant.  Il  ré- 
pondit négativement,  .     -  ' 

,  NÉGlTl^/É.  s.  m.  Etal  ou  est  une  femme 
quand  elle   nV*sl  point  parée.  Être  en  ^c- 


î 


mencca  osseuses,  et  les  épines  dont  laptd- 
part  des  espèces  sont  pourvues,  les  séparent 
de  ces^troîs  genres,  qui  ne  sont  point  épi- 
neux ,  et  qui  ont  des  graines  cai*tilagineusesi* 
Ce  genre  comprçnci  un  'g:raod  notnbre  d'es- 
pèces tant  indigènes  qu'exotiques.  —  Le  né-^ 
fier  tommun  est  un  arbre  de  grandeur  mé- 
diocre çui  croit  en  France  et  en  Allemagne 
dans  lés  haies  et  dans  les  bois.  -Il  n'a  point 
d'épibeë ,  et  se  garnit  de  grandes  foniiks.  al* 
ternes  ,  lancéolées ,  ehtîères ,  cotonneuses  en 
dessous.  Ses  fleurs ,  sessiles  et  solitaires ,  nais- 
tetit  à  Textrémitë  dés  rameaux.  Le  froU  qui 
leur  succède  est  pins  gros  que  dans  les  ^autres 
espèces,  et  bon  à  manger. 

'  NÉGATEUR,  s.  m.  Mot  iausit^qôe  Von 
trouve  diins  on  dictionnaire,  dii  on  lut  fait 
.signifier,  qni  quitte  la  religfton  catboliqde. 

TOMB   îh 


gligé.  Dans  un  grand  négligé.  Un  ncgUgô^lé' 


NIÊGLIGEMENT.  s. 


m.  Action  de  négli- 


ger avec  dessein.  Ce  mot  n'est  usitë  que  dans 
les  s^rXs.  Négligemtnt  de  pinceau.      ^  * 

.  "  NÉGLIGEMMENT,  adv.  Avec  négligence. 
^ffir  né^Jigemment.  S'habillfirnégjlgcmment. 
Ecouter  négligemment. 

'  NÉGLIGENCE,  s.  f.  Défaut  de  soin,  d'ap- 
plication. Tu  chantais jivec  assez  de. négligen- 
ce. {J.-J^  homs.)  Lé  travail  iH/i^cst  si  achevé 
qu'on  y-  désire  Us  grâces  de  la  négligence. 
{Uartb.)  Une  négligence  coupable.  Les  Bavarois, 
qui  avaient  mal  gardé  te  Rhin\  réjfarèrcnt  leur 
négligence  p7ir  leur  valeur.  (Volt.)  Je  vshs  avec 
chagrin  la  négligence  avec  laquelle  beaucoup  de 
livres  nouveaux  sont  imprimés.  (Id.)  -^  On  ap 
pelle  négligence,  un  extérieur ,  une  mise  né- 
gligée. L'excès  de  la  négligence  étouffe  la  bcau" 
té.  (Sév.)  Il  faut  que  la  négligence 'd^  son 
extérieur  rappelle  ^$a  honié.  {UskriU.) 

On  appelle  négligence  ou  négligences  de  sty- 
le, les  fautes  légères  que  fait  un  auteur  qui 
n'apporte  pas  hissez  de  soin  pi  d'exactitude  à 


châtier  son  style.  //  v  a  dans  cet  ouvragé  une 

le  négligence^  de 
style. 


grande  négligence^  de  grandes  négligences  de 


Nii^uGKjvcKS,  .TU  pluriel,  se  dît  en  biem  dans 
plusieurs  acceptions.,  Il  y  a  quelquefois  d0s  né* 


sjDrbiers  et  les  alizicm.  Cependant  leurs  se-     gUgences  qui  ont  de  la  grâce.  Nègltgeneeé  heu- 


reuses. 

NÉGLIGENT,  TE^  adjVQu^  lAsnque  ijle 
soin,  d'applicafion.  ^Vi  homme  nt'gtigenU  Une 
femtne  négligente.  V.  IirooLUit.      y*  '\  ^ 

NÉGLIGER.  V.  a.  Manquer  de  soin  ,  d*at-* 
tention  pour...  Négliger  son  salut ,  sa  santé  » 
sa  fortune,  ses  affaires,  ses  intérêts.  Dans  les 
soins  qu* elle  donne  à  toutes  lei  parties  du  mè* 
nage ,  la  cuisine  sur-tout  n'est  .pas  néffligée. 
(J.'J*  Rousn.)  La  seule  vanité  pt' on  fui  ait  j^ 
mais  reprochée^  était  de  négliger  son  e^j'ustemenî. 
(Ideno.)  Ùés  soins  qu'uneccrtame  langueur  d'a- 
mi lui  faisait  négliger  autrefois  ,  lui  deviennent 
intèrtssçns  pêr  le^motijfqui  las  inspire.  (Ideip.) 
(Jetait  uni  occasion  javùrahle ,  elle  fut  encart 
négnjfie.  (Volt.)  Niglijurses  devoirs.  Son  édu- 
esUion  fui  négligée.  Jt^e  négligea  aucun  des 
nwy%ns  qui  pouvaient  lui  concilier  ces  insulëirfe. 


(Rayn.)  L'homme  gforiettx  ne  néglige  rien  dk'ce 
qui  peut  étayer  son  orgueil  ou  flatter  sa  vanitèm.. 
(BufT.)  Il  avait  négligé  sa  femme,  pour  une 
jeune  inconnue  qui  n'avait  de  mérite  que  .sa 
beauté.  (Volt.)  ■ 

Négliger  quelqu'un^  n'avoir  pas  soin  de  le 
voir  assidûment ,  de  lui  rendre  fréquemment 
les  devoirs  ordinaires  de  la  vie  civile.  Fous 
négligez  vos  amisl  Fous  me  Aégligez  bitin  de- 
puis quelque  temps.  ^ 

Se  négliger,  n'avoir  pas  soin  de  sa  personne 
pour  la  propreté  ,  n'avoir  pas  soin  de  se  tenir 
propre.  Je  l'ai  vu  extrêmement  propre,  mais 
Use  néglige  depuis  quelque  temps.  Il  commence 
à  se  négliger.  .       . 

On  dit  aussi,  se  négliger,  pour  dire,  avoir 
moins  de  soin  qu'à  l'ordinaire  de  son  .devoir, 
de  sa  profession ,  de  son  travail,  etc.  Ce  pein- 
tre commence  à  se  négliger.  Ce  jeune  écolier  se 
néglige  beaucoup  depuis  quelque  temps,      jt^  . 

NiicLiG^^  lis.  part.  On  appelle ft}'/eiiV'^/cje^ 
un  style  qui  n'est  point  châtié^  ,^ _^ 

NÉGOCE,  s.  m.  Commercé  ou  trafic  de 
marchandises  et  d'argent.  Faire  h  négoce. 
S'adonner  au  négoces  Entendre  le  négoce.  Le 
profit  que  fait  un  banquier  dans  son  nég'fcc.On  • 
Aiicowmcrce ,  et  non  pas  n^;;oc0,  en  parlant 
d'un  État,  d'une  hationf'd'ihr  peuple.  Le 
commerce,  et  non  pan  le  négoce  ae  la  France. 

'  Faire  un  mauvais  négoce,  c'est  s'adouneu 
à  quelque  chose  de  vil,  de  bas,  de  honteuir 

V.  COUMBRCR.  ' 

NÉGOCIABLE,  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  finances.  Qui  peut'  se  négocier.  Ce  billet 
est  négociables  Cette  lettre  de  change  n'est  pas 
négociable. 

NÉGOCIANT,  s.  m.  Qui  fait  négoce.  Gros 
'négociant.  Bon  négociant.  Riche  négociant. 
Habile  négociant.  Une  compagnie  de  négociant. 
Un  fameux  négociant.  Un  riche  négociant. 
L'acheteur  s'adresse  librement  auçc  négocians 
qui  ont  sa  confiance.  (Rayn.) 

NÉGOél  ANTISME.  s.  m.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans. quelques  dictionnaires^  où 
on  lui  fait  signifier,  systàme, Conduite  pu- 
blique  des  négocians.  ,         ' 

NÉGOCIATEUR.  \.  m.  Minii<trc  chargé 
de  traiter  de  paix,  de  guerre ,  cTailiance  et 
de  tbute  autre  affaire  d'État  plJI  pu  moins 
importante.  Bon  négociateur.  Sage  négocia- 
teur. Ilakile  négociateur.  Négociateur  fin-, 
adroit,    habile.    -.       ^ 

On  le  dit  aussi  de  celui  qui  est  chargé  de 
négocier  quelque  affaire  particulière.  C'est  lui 
qui  a  été  le  négociateur  de  cette  affaire. 

NÉGOCIATION,  s.  f.  L'art  et  l'action  de 
négocier  les  grandes  affaires ,  les  affaires  pu- 
bli(}ues,  comme  la  paix^  la  guerre,  une  aK 
liance,  etc.  C'est  ce  qu'on  appelle  négocia- 
tion politique.  Il  est  habile  dans  les  négocia- 
tions. Être  employé  dans  une  négociation.  Je' 
n*aieu  nulle  pari  à  cette  négociation.  Des  né- 
gociations habilement  conduites.  (Rayn.)  Tout 
lui  rittaiisait ,  et  ses  négociations  et  ses  armes 
Aecfit#  également  heureuses.  (Volt.)  ^l  est 
àmque  de  cette  négociation.  (Idem*)  J€ 
que  votre  négociation  trouvera  bien  des 
actes.  (Idem.)  Jvahtàue  cette  tiégoe'ation 
soit  consommée.  (Idem.)  Elle  était  plus  capa- 
ble qf$\LUtun  ministre  de  faire  réussir  une  ne-- 
goeiation.  (Idem.)  Entamer  dcf  négociations. 
(Barth.)  Cet  État  est  devenu  le  centre  dcf,  né- 
gociations de  t\Europe.  (Volt.)  Iss  lenteurs*, 
les  détails  des  négociations.  Fodi  n'échouerez 
pas  dans  votre  négociation. {Idem.)  Les  némpeia-^ 
tiens  avançaient.  { Idem.  )  La  nouvellerefne 
presse  le  renouvellement  des  négociations .  (léi) 
Porter  de  la  probité^  de  la,  bonne  fin  dôme  'lei 
négociations.  Il  voulut  renoue/  ta  négociaiiom. 
(Bartk*)  La  dtmtèriti  huéreuse  de  ses  négocia^ 

^     .     ^     '    ^9  '.    '  ■ 
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ixons,  (Volt.)  Lt  roi  a^taii  Us  cablneis  dt  tous 
ics  prince i  par  ses  négociât i^px,  (Idem.)        '  ^ 

Il  (ii{(nîiie  «lutitfi  quelque* Ibi^t  ,  l^l(raii*v  mèint) 
qu'on  tiave  et  qii*on  négocie.  //  a  une  nègo- 
cialion  dijjicUc  knirc  les  mains.  Une  négocia- 
tion d.licaiô.  On  Ca  chargé  d*une  négociation 
importuMe.      '  ', 

Nir.ûCMriov,4  se  dît  aussi  en  parlant  des 
alfairçs  fâtrtiriilièrea.  //  voudrait  n^orier  son 
fils  et  m^a  charge  dû  h  négociation.  Je  U  bar- 
rerai dans  ses  né^ciations,  (Volt.)  Une  négo- 
ciation déiiraic 

NilG(>ciATiO!«,  en  termes  de  eo^iinerce«  se 
'  dit  du  commerce  ded  billets  et  lettrées  de 
.  rhanp';',  qui  se  fait  dans  les  bourses  et  sur 
les  places  de  cliunge  par  rentremise  des 
courtiers  ou  agi  ns  de  i  hange ,  ou  par  les  mar- 
chands et  banquiers  enx-mcmes.  La  négocia' 
(ion  d'un  hillct ,  d'une  ktlrc  de  change^ 

NÉÇOCIER.  ▼.  a.  et  n.  TraCquer,  com- 
mercer. Les  tnarchands  ncgocii^nt  erf  différentes 

marchandises  ;  les  batiqui:ri  ncgocicni  en  ar- 
gent,  en  billtts  f  en  Utirts  de  change. —  Aê- 
^ocier  une  lettre  de  change  ,  c'est  la  céder  ou 
la  transporter  à  nu  antre  ,  moyennant  la  va- 
leur que  l'acheteur  en  donne  aii  cédant  ou 
Tendeur.  Négocier  une  kit re  de  change  au  pair, 
c'e>t  rec<;voir  préciiiénient  la  sonirue  qui  y 
est  contenue.  On  négocie  avec  profit  quand  le 
cédaiil  reçoit  plus  que  ne  oorle  la'  lettre;  on 
négocie  avec  perte  quand  ou  cède  une  lettre 
de  cilange  ,  pour  une  somme  moindre  que 
celle  qui  y  est  exprimée. 

Nbgocïkh.  Traiter  une  affaîre  avec  quel- 
qu'un. Il  négocie  an  (ruitè  ,  une  allianre, — 
'Si'gocicr  an  maria ge* 

INecucikh,  s'emploie  aussi,  absolumeilt  en 
ce  sens.  C'eut  un  homme  qui  négocie  avec  beau- 
coup (l'adresse.  Il  négocie  pour  son  prince.  — 
Ou  l'emploie  aus>i  avec  le  pronom  person- 
nel. 7/  'se  négocie  quelque  chose  dans  cette  cour. 
Tandis  que  cette  paix  se  négociait  sourdement 
en  àVaxc.  ..(Volt.) 
,  JNkgocji^  ,  ÉK.  part. 

NÉGOOHAPlIISrdE..s.  m.  Mot  inusité  et 
véritable  barbarisme  que^  Ton  trouve  dans  un 
dictioufiaire. ,  où  on  lui  iail  signifier,  tiaité 
sur  le  commerce. 

V  INÈGRE^s.m.NÉGRESSE.s.  f.  Oua|)pelie 
ainsi  une  race  d^hommcs ,  ou  plutôt  une  ef- 
péce  diiitinctc  d'hommes  de  couleur  noire ,  à 
cheviui.  frisés  i  à  nez  épaté,  à  grosses  lèvres  , 
ayec  dis  mâchoires'pr«iongéc8  en  museau,  et 
qui  habite  dans  la  plu»>^rande  partie  de  l'A- 

'  friqué,  de  la  Nouvctle-Guinée,  et  dans  quel- 
ques auires  lieux  de  la  terre  où  eUe  a  été 
transportée. 

Ciist  aussi  le  nom  que  l'on  donne  aux  es- 
claves noirs  employés  aux  travaux  des  coIot 
ni<'s.  U  a  cent  nègre&  dans  son  habitation.  /La 
traife  des  nègres.  ■  \  .  • 

On  dit  la  m  i  li  é  r  e  nii  e  n  t  ,  frai  ter  quelq  u*un 
con  me  un  nègre  ,  pour  dire  ,  traiter  quelqu'uo 
av<3!c  beaucoup  de  dureté  et  de  mépris., 

Nà^gsk,  Noir.  (Syn.)  Lenégréesi  propre- 
ment rhQA>me  d'un  tel  pays;  et  ie  noir,\ 
Thomme  d'une  telle  couleur.  «Vous  oppOies^ 
les  noirs  aux  blancs  ;  et  vous  traitez  i^Mireot 
le»  nègres  cOmmeiin?  espèce  de  bétail.  '[ 

NÈGBE.  km.  T.  d'bist.nat.  On  daooece 
uom  à  uaiiipge  de  Java  ,  .qui  appartMsiit  au 
genre  des.  gueaons  ;  à  .unr  autre  tioge. d'Amé- 
rique lieaucoup'  plus  petit  et  dii  genre  ouis- 
titi; à  un  poiss^m  du  genre  des  scombres;  et  à 
plusieurs^Mipillons  qui  appartiennent augen- 
•  re  satyre. 

•NÉ»HEPEL1S&E.  n.  r.TT.^ccomm.  Es- 
pèce de  ootoaftftde^qui  '«elkbrt^u9^à/JNégie- 
pelt9«e  I  dans  le  ci^eyant,Qii«M*cy« 

""NÂGREHIE.  0b  r.  Lie»oii  }V>ii  renfermeJêfl 
iiègres  dont  on4tiît  oo«nmercc« 


NÈGRESGARTES  ou  MOUILLONS.  ». 
m.  pi.  On  donne  ce  nom  à  dm  émeiaude^  de 
rebut  ou  de  peu  de  valeur,  qu'on  l<iiss»*  au 
proiit  des  nègres  qui  Ibnt,  dans  Je  royaume 
de  la  Nouvelie-Gr^etrade,  U  recherche  (k  ces 
pierres  précieuses.  Le  débit  de  ces  émet  au* 
des  rebutées  était  assez  cousidcrable  autre- 
fois ;  alorj  on  croyait  que  ces  pierres  pré- 
cieuses pouvaient servirenuiédeoine.  C'était 
J»&r.G«^rthagéne  quo  l'Amérique  versait  en 
Surope  les  nègres;carteb;mainténantce  com- 
merce est  trèsvpeu  de  choBe;lei^  a|!;gres*car- 
tes  se  vendaient  à  l*once  et  à  la  Jivre  ;  [es  bel- 
les ém^raudes  se  vendent  au  carat.  ^ 

NÉGRESSE,  s.  l.  T;  de  comm.  On  donne 
ce  nom  à  quelques  espèces  de  coquilles. 

NÉGRETIE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  quelques  espèces 
du  genre  dolic  de  Linnée. 

rSÉGRlER.  adj.  m.  Il  se  dit  d'un  vaisseau^ 
qui  sert  à  la  traite   des   nègres.  Vaisseau  né- 
grier. 

NÉGRILLON,  s.  m.  NÉGRILLONNE,  s. 
f.  Petit  nègre,  f  élite  négresse. 

NÉGRIO  ou  MIGHILLO.  s.  m.  Sorte  de 
raisin  très-doux  dont  ou  fait  de  bon  vin  eu 
Ë2»pagne. 

NÉGROMANClE,NÉG.ROMANr.  V.  Ni^ 


CaOMÀlNCIK, 


N^CBOMANT. 


NKGROPHAGE.^.m.  Mot  inusité  et  bar- 
bare que  Ton  trouve  dans  quelques,  dicliou- 
naiies ,  où  on  lui  fait  signifier,  partisan  de 
resclavagc  des  nègres.  11  siguifie  piécisé- 
mcnt  mangeur  de'  nègres. 

NÉGROPHILE.  «.  m.  Ami  des  noirs.  Ce 
mot  est  barbare. 

NEGUNDO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  dé- 
crit sous  ce  nom  naalabarê  de  petites  graines 
deTlnde,  de  la  grûsseurdu  poivre  >  stiiéeset 
âcies.  Elles  sont  produites  par  deux  espèces 
d'arbrisseaux;  l'unie  negundo  mâle,  qui  a 
de  loin  le  port  du  sureau;  l'autre,  le  negundo 
femelle^  qui  a  les  fleurs  semblables  à  celles 
du  peuplier  blanc;  --—  Les  botanistes  moder- 
nes ont  donné  le  nom  dn^negundo  à  une  es* 
pèce  d'érable  qui  difl*ère  de  tontes  les  autres 
espèces,  par  liabsence  de  la  corolle  ^  le  nom- 
bre des  étamines  et  les  let^'Iles  ailées.  Ou  en 
a  fait  un  genre  sous  ce  nom  ,  et  jtious  celui  de 
negundium.  C'est*  un  bel  arbre  originaire  des 
États-Unis  ,  désigné  commonémept  pac  lé 
nom  d'érable  à  feuilles  de  frêne. 

NEGUS,  s.  m.  (On  prononce  le  S.)  On  ap- 
pelle l'empereur  des  Abyssins,  Grand  Nègus. 

NÉIDE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes de  l'ordre  des  hémiptères ,  section  des 
hétéroptères ,  famille  dçs  géocorises,  tribu 
des  longilabres.  Ce  genre  eat  compose  de  pe- 
^tits  hémiptères  Irès-voisinsdts  tores  et  des 
lygées.  On  les  trouve  sur  les  feuilles  des  plan- 
tes j,  le  tronc  des  arbres,  etc.  On  n^en  con- 
uaft  ^encore  qu'un  petit  nombre  d'espèces. 
La  plus  commune  e^t  la  néide  tipufaire,  qui 
e4t  d'un  gtîs Toussàtre  )  qui  aies  antennes  de 
la  longueur  du  corps^uoirirtres  â  Irur  extré*- 
mité,  et  qui  setrouVe  dans  toute  l'Europe. 

NEIGE*  s.  f.  Eau  o«ngelée  qui  »  :dana  cer- 
taine» constitutions  de  l'aiiBiosphère ,  tombe 
d«»  Dues  sur  la   terre  ,  sous  la:  foroie  d'une 
mudtitude  de  flocons ,  séparé»  les  uns  deatiu- 
très   pendant  leur  chute  ^- et  qui  sont   tous 
d'<ine  extrènë  blancbeur*  Un-floeendê  neige. 
Une  pckaie  de  neige.    Une  bùule  de  neige.    Il  \ 
îoinbe  de  Ut  neige.  '  Leê premières  neiges.   Des  I 
montagnri   eouverUs  t  ^e    neiges.     Un   tmreni  \ 
fotmè  par  ta  fente  des  nei(jes.  (4..-J..  Aonss. } 
bimne  comme  neige. 

Oo  «ppetie  œufs  à  iay  neige  ,  des  œufs  bat- 
tus de  manière  que  i|i^  mouMC  reasembLe  k  la 
I  iMige. 


ftlEL 

Les  confiseurs  appellent  neige,  une  compo- 
sition de  bucie  et  de  jus  de  ceiiains  fruits 
qu'on  fait  glacer.  ■* 

Les  gens  de  rivière  appellent  neige  ou 
nages,  des  espèces  d'oreil  lUs  qui  sejabri- 
quent  aux  deux  extrémités  d'un  train,  qui 
ftervent  ii  porter  les  avirons  pour  na^'cr,  et  qui 
sont  faits  chacun  d'un  fort  chantier. 

NEIGER.  V.  ri.  qui  n'est  u>ité  qu'à  la  troi- 
sième personne  du  singulier.  Il  se  dit  de*  la 
neige  qui  t^iube.  Il  neige  bien  fort ^  Une  fait 
que  neiger.  Il  a  neigé  hier.  * 

NEIGEUSE,  s.  f.  Les  marchands  d'objets 
d'histoire  u^lturelle  donnent  ce  nom.  i^  une 
coquilh*  du  genre  porcelaine.  , 

NEiGEUX,EUSE.  adj.  Chargé  de  neiges. 
11  n'est  guère  en  usage  qu'eu  ces  phraM's  : 
Temps  neigeux»  Saison  neigeuse.  Ou  a  dit 
aussi,  plumes  neigeuses,  ^ 

NEILLE.  s.  f.  T.  de  tonneliers.  Chanvr« 
ou  ficelle  décordée  dont  on  se  sert  pou  ré  tou- 
per  une  pièce  do  vin  qui  suinte  par  le  fQnd| 
ù  Tendroit  du  jabic. 

NELAM-MARI.  s.  m.  T.  de  butan.  Plante 
a#nuelle  herbacée  du  genre  des  sainfoins, 
dont  les  folioles  sont  seulement  au  nombre 
de  deux  sur  oliaque  pétiole. 

NELAM  PARENDA.  s.  m.  T.  de  botan. 
Jolie  espèce  de  violette  qui  croit  dans  l'Inde. 
Sa  tige  est  très-rameuse  du  bas\  et  garnie 
de  feuilles  étroites;  ses  ileur*<  sobt  bleues 
a?ec  un  calice  sans  bosse;  srs  fruits  sont  des 
capsules  à  huit  ou  neuf  graines.  Elle  est  vi- 
vace. 

NÊlA-NAREGAM.  s.  m.  T.  de  bot.  Ar- 
brisseau  de  la  cùle  de  Malabar^  qui  doit  faire 
un  genre  particulier  entre  le  mahagoui  et  la 
tricbilia. 

NELEN-TSJUNDA.S.  f.  T.  de  botan.  Es- 
pèce de  morelle  dibstaCochinchine  ,  quia  des 
rapports  avec  la  morclle  noîVe,  mais  qui  est 
une  espèce  dilTérente.  Les  baies  de  cette 
plante  ont  une  saveur  assez  agréable. 

NELESCllENA.  s.  f.  T.  de  botan:  Espèce 
de  gouet  qui  croit  dans  les  lades  orientales. 

NÉLI.  y.  m.  On  donne  ce  nom  dans  l'In- 
de ,  au  riz  qui  n'est  pas  encore  dépouillé  d« 
ses  balles.  C'est  aussi  le  nom  de  la  balle  flo- 
rale du  riz  ,  dont  on  se  sert  pour  entretenir  \% 
feu. 

NÉLITRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Gtnni.  de 
plantes  établi  pour  séparer  des  govaviers, 
une  espèce  qu'on  avait  déjà  regardée  tomme 
devant  former  un  genre  particulier. 

NÉLITÏE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes  de  Kl  diadelpiâe  décandrie  ^/c  de  la  fa- 
ttïiile  des  légunîînôuses.  Ce  genre  appelé  tfg^a^y 
par  quelques  auteurs,  renferme  une  Irentaihn 
de  plantes  dont  les  feuilles  sont  .ailées  aye« 
une  impaire,  et  ont  des  stipules  fort  petites. 
Leurs  fleurs  sont  pédonculées,  axillaires  ou 
terminales,  et  leurs  légumes  souvent  rudes. 

NELLUMULLA.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom 
d'un  arbrisseau  du  Malabar,  de  la  famille  des 
j^sminées,  qui  est  trè^->ui>in  du  .s:ui:bac^  et 
p<;ut-etre  une  variété  de  ce  joli  aibrissetîu^ 
auquel  il  ne  cède  p^s  peur  l'odeur  suave 
qu'exhalent  ses  fleurs. 

•  NELMV.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Saunîon  qui 
se  pêche  dans  1rs  rivières  de  la  Sibérie.  11  pèse 
quelquefois  soixante  livres.  11  est  blanc. 

NELSONIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre^e 
plantes  de  la  décandrie  monandrie  ,  et  de  la 
lamiKe  des  acanthes,  établi  pour,  placer 
deux  plantes  vivaces  de  la  Nouvelle  . Hollan- 
de, fort  voisines  des  élytraices  et  des  cariaan- 
tines  ..  ^ 

NÉLUMBO.  s.  m,  T.debptan.  Genre  d« 
plantes  de  la  polyandrie  polygynie ,  et  de  la 
famille  des  renonculacées ,  que  l'on^sépa- 
rées.dcs  nénuphars,. avec  lesquels  Linjce  les 
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avait  confondues  mal  k  propos.  Le*  nêlnmùo 
comme  ht»  nénuphars  ont  d«  trèH-groii^es  la- 
cinté  vivièc«î»»  charnues,  ranipaiU^:»  au  fond 
ilea  lat»  et  ile*  rivièrcts  dont  le  cour»  et^l  tran- 
quille; des  feuilles  radicales,  ombiliquéci , 
entières,  pourvues  de  trèb-longs  pétioles,  et 
flottantes  sur  la  3ui  face  de  l'eau  ;  des  Heurs 
grandes,  solilairc^s,  s'êpaiiouiHsf^nl  hors  de 
l'eau,  portées  sur  des  pédoncules  senihlables 
aux  pétiole^.  On  eii  comptiî  six  espècen.  On  a 
donné  aussi  à  ce  gt^nre  lenOrn  de  cyame, 

KÉMASPKhE.  ^.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  drs  hypoxylons. 

JSI^:i\IATE.  s.  f.  'f .  d'hist  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  d*insecles  de  l'ordre  des 
hyini  nopîères,  de  la  famille  de?»  tcnlluédi- 
nei,  et  qui  comprend  le»  moucbe»  à  scie  ou 
tcntluèdes  de  Linnée.   '  ^ 

;\LMATOCÈHES  (,u  FILICORISES.  s.  m. 
p!.  T.  d'hisl/nat.  Famille  d'in.i êtes  de  Tor- 
dre de»  lépidoptères  ,  qui  embrasse  les  deux 
tiibns  des  bombyciles  et  des  faux  bombyx, 
famille  deK  ixvctitrnes. 

KÉM  ATOÏDliE.  h.  f.T.  d'hi^.  naf.  Genre 
de  vers  intestins  établi  pour  placer  ia  iilaire 
de  Médine. 

NÉiMATOÏDES.  s.  m.  pi.  T.  d  bi:*t.  nat. 
Ordre  ♦•labli  dans  la  classai  des  vers  inlesti- 
nau\.  W  renfcruicles  e^ipères  dont  le  eorps  est 
élastique,  cylindrique,  alongé. 

NÉMATOSPERME.  ».  m.  T.  de  bôt.Genrc 
dephnites  qui  rentre  daus  celui  qu'on  a  ap- 
pelé (adslème, 

jNÉMATGURES  ou  SÉTICAUDES.  s.  m. 
pi.  T.  d'iiist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
famille /l'insecte's  îiptères.  • 

IVÉMÉENS.ad}.  m.pl.  T.  d'antiq.On  nom- 
mail  ainsi  les  jeux  établis  par|^es  Argicnsdans 
la  ville  de  Wémée, 

NÉMÉONIQUE.  ».  nu  T.  d'bist.  anct  On 
appelait  ainsi  celui  qui  avait  été  vainqueur 
dauN  hîs  jeiix  néméciis. 

î\ EMEUTE,  s.  f.  T.  d'hist.  ant.  Genre  de 
vers  inlv^liilaux  11  est  coustilué  par  un  ver 
très-gféliî,  de  quatre  pieds  de  long,  qu'on 


f^cnrè^princip^jl  de  la  même  tribu.  —  ils  vo- 
ent  avec  la  plus  grande  légèreté  ,  se  trans- 
portent à  de  glandes  dislaneett,  et  ne  «e  re- 
i)Oseat  pas  long-temps  sur  les  mêmc:i  (leurs, 
lien  retireni  piomptem^ot ,  au  moyen  de 
leur  longue  trompe,  les  sucs  mielleux  dont 
ils  se  nourrissent»  et  passent  brusquement 
d'uae  flrur  à  une  autre.  Ces  diptl*re8  sont  pro- 
pres aux  contrée»  méridionales  de  l'Europe  ^ 
de  TAsie  et  de  rÉgypte. 

NÉMIR.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes que  tl'aulrcs  naturalistes  ont  nommée 
ihanulc,  *     . 

NÉMOCÈHES.s.m.  pi.  T.d'hîst.  nat.  Fa- 
mille d'iuseeles  de  l'ordre  de^  diptères,  et 
dont  ler^ractère  est ,  antennes  composées 
de  pluhJeurH  articles.  Celle  famille  est. divisée 
en  deux  tribus,  celle  dfs  culicides  qui  com- 
prend (e  genre  des  cousins  de  Linnée,  et 
celle  des  tipulaircs  qui  comprend  les  tipules» 

NÉMOGTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
établi  dans  h  classe  des  vers ,  qui  oUVe  pour 
caractères  ;  un  corps  filiforme  en  collier;  une 
tète  nue ,  obtuse  ;  une  queue  à  plusieurs  (ilets 
eiy  pinceaux.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une 
espèce  qiâ  v^t  dans  les  eaux  douces  de  la 
Sicil '. 

NlhlOGLOSSATES^.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  On  a  donné  ce  nom  à  une  division  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  byioénoptères  qui  ré- 
pond ati  genre  des  abeilles,  ou  a  la  triiiu  des 
apiaires. 

NÉMOGNATIIE.  s,  m.  T.  d'bist.  nat. 
G(înre  d'insèctis  de  l'ordre  des  coléoptères  , 
section  des  bétéromères ,  famille  des  traçbé- 
udes,  tribu  de.s  cantbaridies. 

NEMOLAPATHUM.  s.  m.  Nom  qu'on 
donne  à  une  espèce  de  patience  qui  croît 
dans  les  bois*  ^     .   ■ 

NÉJtOLITHES.  s.  f.  pb  T.  d'bist.  nat.  On 
nomme  ainsi  les  pierres  arbori^ée s  dont  les 
dendrites  figurent  des  forêts  et  des  bocages 

NÉMOPTÈRE.  s.  m.  T,  d'iiist.  nnt.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  ncvroptères,  famille 
des  planipennes ,  tribu  des  panorpates.  Les 
némopiércs  se^rapprochent  des  panorpes  par 


trouve  di»ns  nos  mers,  qui  insinue  son  extré-     nemopiercs  se^ra 

mile  intérieure  dans  les  anomies  qu'il  suce.     1«  prolongement  antérieur  de  leur  tète;  mais 


Ce^tle  extrémité  antérieure  n'a^^ptmr  bouche 
qu'un  simple  trou.  La  postérieure  par  la- 
quille  il  se  fixe  est  évasiie,  et  offre  Tanus  k  sa 
base. 

INÉMERTÉSIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  éta- 
bli aux  dépens  des  sertulairès. 

NKMÉSIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  didynamie  angiospcrmie  ,  et  df:  la 
famille  des  scrofulaires*,  qui  comprend  cinq 
espèces,  toutes  difcap  de  Bonne-Espérance, 
et  dont  nue  est  cultivée  dans  nos  écoles  de 
botanique.  11  se  distingue  à  peine  des  mu- 
(liersj 

NEMÉSIS.  s.  f.  T.  d'bist.  anc.  Divinité  des 
anciens ,  qui ,  élevée  dans  les  cieux,  regardait 
tout  ce  qui  se  passait  sur  la  teire,  veillait 
en  ce  monde  à  la  punition  deM  coupables, 
et  les  châtiait  dans  l'autre  avec  la  dernière 
ri-ueur.^     *  ^ 

NEMESIS.  s.  fi  T.  de  botan.  Les  anciens 
donnaient  ce  nom  à  une  plante  que  les  mo- 
dernes ne  connaissent  pas. 

NÉMÉSIÏE.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Nom 
d'une  pierre  dent  était  construit  l'autel  de  la 
détsse  NemésL^,  et  dont  les  Athéniens  enle- 
vaient des  fragmens ,  saps  doute  pour  se  ren- 
dre la  déesse  favorable.  Cette  pierie  est  in- 
connue aux  modernes.    , 

NÉMESTRINE.  s.  f.  T.  d'hist.  ndt.  Genre 
d^'inscctes  de  Tordre  d^s  diptères,  famille  des 
taijystomes,^  tribu  des  anthraciens.  Ces  in-' 
sectes  rcssenïbicnt  beaucoup  aux  apthrax  , 


elles  s'en  éloignent  beaueèup  par  leurs  ailes 
inférieures  qui  sont  longues  et  linéaires;  ce 
caractère  les  fait  même  aisém-'^nt  distinc^uer 
de  tous  les  autres  infectes.  « 

NÉMOSIE.  s.  r.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
Tordre  des  oiseaux  sylvains,  et  de  la  famille 
des  péricalleSi 

KÉMOSOME.  8.  m.  T.  d'fdst.  nat.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  dès  coléoptères  ,  section 
des  tétramères ,  famille  des  xylopbages ,  tribu 
des  troglossitaircs.  On  ne  cOtinaît  encore 
qu'une  seule  espècis  de  ce  genre.  On  la  trouve 
en  France  et  en  Allemagne,  sous  les  écorces 
des  vieux  ormes  :  cVst  le  nénwsomô  atongè. 
Son  corps  est  long  de  deux  lignes  ,  d'un  noir 
luisant,  pointillé. 

NÉMÔTELLE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
I  d'insectes  de  Tn^rdre  des  diptères,  famille  des 
notacanthes ,  tribu  des  stratiornides.  Ces  in- 
sectes sont  lents  ;  on  les  trouve  sur  les  plantes 
qui  croissent  dans  les  lieux  aquatiques,  en 
France,  en  Suède,  en  Allemagne,  en  Bar- 
barie. 

NENAX.  s.  m.  T.  de  botan.  Gent:^  établi 

f>our  séparer  des  cliflbites,  une  espéèe  qui  a 
e  calice  divisé  en  cinq  parties,  et  dont  le 
fruit  est  une  baie  sèche,  creusé  dans  son 
milieu.  ,  ,^ 

NÉNIATION.  s.  f.T.  de  mus  des  ancîf us. 
L'uQ  des  airs  spondaïques  des  anciens.  11 
était  composé  de  notCM  longues  et  égales. 

NÉ^ilES.  s.  f.  pi.  T.  d'bist.  anc.  Chants 
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funèbres   qui  avaient  lieu   aux   funérailles, 
chez  les  Rmuaius. 

ISEi\i%l.  Exproision  familière  dont  on  et 
sert  pour  répondre  néji^atîvement  à  uae  inter- 
rogation expresse  ou  souj-entendue.  f^OHlcz- 
vous  al'cr  u  la  (liasse/ ncnni. 

NENUPHAR.  «.  m.  T.  de  botan.  Genre 
(■n  plantes  dt;  la  polyandtie  monogynie  et  de. 
la  famille  des  renonculces.  Ce  sont  des  plan- 
tes à  racines  charaues,  très-épaiMCs  tt  très- 
longues;  à  feuilles  radicales,  alternes,  large» 
et  Uottautes  sur  la  surface  des  eaux  ,  portées 
sur  des  pétioles  très-longs  ;  à  Cours  radicales^ 
solit<iires,  portées  sur  des  pédoncules  sem- 
blables aux  pétioles,  et  s'épanoui.^sant  hors, 
de  Teau ,  y  rentrant  pendant  la  nuit,  dans  le 
temps  de  la  fécondation  ,  et  n*#*t\  sortant  plus 
après  qu'elte  est  terminée.  On  en  cooapt* 
une  quinzaine  d'espèces.  , 

NÉOCORAT.  s.  m.  ï.  d'IiiJt.  arc.  Emploi, 
ofBce*  de  neocore. 

NEOCORE.  s.  m.  Ce  nom  siguiCwit,  dans 
son  originu,  l'officier  public  préposé  pour  la 
garde  et  Tentn  tien  des  timplcs  et  de  ce 
qti'ils  renfermaient  de  précieux.  Mais  dans  la 
sui^  cm  1  étendit  aux  villes  et  aux  provinces 
qui  avaient  fait  bûtir  des  tempbs  en  Tho^v 
neur  de  Rome  et  d«'8  empereurs.  Smyme, 
Lphcàé*",  élaient  de»  néocores  d'Auguste*  —  On 
donne  aujourd'hui  le  même  nom  aux  sacris- 
tains de  l'église  grecque. 

NÉOÉME.  s.  f.  T.d'hiHt.  anc.  Wle  qiie 
Ton  célébrait  chez  Us  anciens,  en  l'honneur 
dcBacchus,lc  jour  que  Ton  goiitait  le  vin 
nouveau  dé  Tannée.  . 

KEOGR  APIIE.  adj.  Du  grec  ni^is  nouveau, 
ec  graphJ  j'écris.  Q"i  admt  t  une  orthographe 
nouvelle  et  contraire  à  l'usage.  Ecrivain  néo- 
graphe.  Il  se  prend  souvent  substantivement. 
Les  fiôographcs  ont  quoique  fois  de  bennes  raisons 
à  donner, 

NÉOGRAPIIISME.  s.  m.  Nouvelle  ma- 
nière d'écrire  les  mots,  ou  nouvelle  or- 
thbgraphe.  ' 

NEOLOGIE. s.  f.  Du  grec  né-os  nouveau, 
et /o^05  discours,  mot,  parole.  Invention  de 
termes  nouveaux,  nouvelle  manière  de  par- 
ler, ou  applicati  )n  nouvelle^de  mots  anciens. 

Néologie,  Nkologismb.  {Syn.)  hé^néologie 
annonce  un  genrn.  nouveau  de  langage,  des 
manières  nouvelles  de  parler,  Tiuvention  ou 
Tapplication  nouvelle  des  termes.  Le  néolo- 
gisme marque  Tabus  ou  TaiTectation  à  se  ser- 
vir de  mots  nouveaux,  d*cxpres»ions  nouvel- 
les ,  d'expressions  et  de  mots  ridiculement 
détourné»  de  leur  sens  naturel  ou  de  leur 
emploi  ordiuaire. 

NÉOLOGIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  ncos  nouveau,  et /o^oj  discours,  mot, 
parole.  Il  se  dit  des  mots  nouveaux,  des  ma- 
nières de  parler  nouvelles.  Expression  néo lo- 
gique. Langage  néo  logique. 

NÉOLOGISME,  s.  m.  Du  grec  /?éo«  ncu 
veau ,  et /o^^oà' discours,  mot^  parole.  Affec- 
tation de  se  sejvir  de  mots  nouveaux,  d'ex- 
pressions nouvelles.  V.  Kéologib. 

NÉOLOGUE.  s.  m  Du  ^if^cnèos  nouveau  , 
cl  logos  mot,  discours,  parole.  Celui  qui, 
soit  en  ptiilaut ,  soi|,  en  écrivant,  fait  un 
usagr*  fréquent  de  termes  nouveaux.  Cet  au- 
leur  est  «n  uèohgue. 

NÉOMÉMÀSTE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc. 
Celui  qui  célébrait  la  néoraériie  chez  les  an- 
ciens. 

JNÉOMÉXIE.  s.  f.  Du  grec  ncos  nouveau, 
et  nK^wf  luu<f.  T.  d'astron.  auc.  ,  qui  signiGe  , 
nouvelle  lune.  «^ 

NiiiiM^NiBr  ^**^^""*^'  une  fête  quise  célébrait 
chez  les  Grecs  et  chez  les  Romaics  à  cbaquv 
lenouvcllemcnt  dejpuc. 
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IHÉOMÉRIS.  8.  m,  T.  dlmt.  nat.  Genre 
dé  polypiers  coialligènes  flexibles,  établi 
dans  la  famille] des  tubulartëes,  pour  placer 
une  espèce  qui  est  originaire  de  la  mer  des 
Aotilles ,  où  elQp  vit  en  société ,  et  où  elle  s'ér 
lève  à  deux  ou  trois  ccntiipètres. 

NÉOPÈTRE]  s.  m.  T.  d'biét.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  a\i  pétrosilex  secondaire. 
^^...^HNÉOPHYTE,  s.  m.  Du  grec  niot  nouveau, 
et  phuù  je  nais.  Il  se  dit,  en  parlant  de  la 
primitive  église^,  des  nouveaux  clirétiens,  ou 
des  païens  lioufcllement  convertis  à  la  Foi. 
—  Ce  mot  s'applique  auî«si  aux  prosélytes 
que  font  les  missionnaires  chez  les  infidèles. 
G  est  un  néophyte,  (Inc  néophyte, 

NÉOTÉIilQUE.  adj.  des  deux  genre». 
Nouveau  ,  moderne.  Il  n'est  point  usîlé. 

KÉOTTIE.  s.  Y  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes  de  la  gynandrie  diandrie  et  de  la  famille 
d|S  orchidées. 

NÉOTTOCRYPTES,   ou  ^ABDITOLAR- 

V£S.  s.  m.  pi.  Famille  d'insecles  Iiyméno- 

i   ptcres  à  abdomen  pédicule,  aplalio.u  renflé  ; 

a  lèvre  inférieure  de  la  longueur  des  mandi- 

l      bulcs;  à  antennes  non  bri&ées,  ù  cuisses  stiu- 

^  vent  soufTlécâV 

NÉOU.  8.  m.  T.  de  botan.   Arbre  rruitiejr 
*■   du  Sénégal,  dont  ou  ne  connaît,  pas  le  nom 
génériqne. 

NÉPAPANTOTOTL.  s.  m.  T.  d'hist.  uat. 
Espèce  de  canard  sauvage  du  Mexique. 

NÈPE.  8.  f.  t.  d'hist.  nat.  Genre  d'insectes 
do  l'ordre  des  hémiptères,  sectioD  des  hété- 
roptères,  famille  des  bydrocoiises  ou  des 
punaises  aquatiques.  Lionée  donne  ce  nom 
aux  liydroconses  dont  les  deux  pieds  anté- 
rieur» font  l'oilice  de  pinces^ 

NÉPEM IIE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  dioécie  polyandiie.  Il  renferme 
des  piaules  herbacées  de  l'Inde,  il  racines 
êpaistes,  à  tiges  simples  ,  «feuillées  à  leur 
base,  et  floriïères  à  leur  partie  supérieure. 
Leurs  feuilles  sont  alternes  ,  semiamplexi- 
oaules  ,  surmontées  par  la  nervure  moyenne 
qui  s'alonge  en  forme  de  vrille,  cl  qui  porte 
une  corne  membraneuse  ,  oblongue,  creuse, 
fermée  à  {ton  orifice  par  une  valve  en  forme 
d'opercule.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grap- 
pes terminales.  On  connaît  trois  espèces  de 
ce  genre,  dont  une  vient  de  Tlnd^:',  la  se- 
/  conde  de  Ceylan  ,  la  troisième' de  Madagas- 
car. Ces  plantes  ont  toujours  fait  l'admiration 
de  ceux  qui  les  ont  observées.  L'urne  qu'on 
remarque  è  l'extrémité  de  leurs  feuilles  est 
un  phénomène  rare  parkiii  les  végétaux;  mais 
les  fo'nctions  auxquelles  cette  urne  est  desti- 
née sont  bien  plus  remarquables.  Cette  urne, 
qui  est  creuse ,  est  ordinairement  pleine 
d'une  eau  douce  et  limpide,  et  alors  l'oper- 
cule est  fermé.  Il  s'ouvre  pendant  la  chaleur 
du  jour,  et  teau  diminue  de  plus  de  moitié; 
mais  cette  perte  se  répare  pendant  la  nuit , 
«  de  sorte  que,  chaque  matin,  l'urne  est  plei- 
ne,  et  l'opercule  fermé. 

NÉPER.  s.  m.  On  appelle  bagutUes  ou  bâ- 
tons de  Képer f  un  instrument  par  le  moyen 
duquel  on  peut  faire  promptement  et  avec 
facilité  la  multiplication  et  la  division  des 
nombres.  Ce  nom  vient  de  Néper,  inventeur 
de  cette  méthode. 

NÉPETELLA.^  s.  f.  T.  de  botan.  Linnée 
donne  ce  nom  spécifique  à  une  espèce  de 
chataire.  Le  même  nom  a  été  donné  ii  plu- 
sieurs plantes  différentes. 

NÉPHALIES.  s.  f.  pL  T.  dliîst.  anc.  C'é- 
^ient ,  chez  les  anciens  Grecs,  des  sacrifices 
dans  lesquels  on  employait,  pour  les  iiba- 
jiions  ,  de  Peaa  de  miel  au  lieu  de  vin. 

HÉPHÉLINE.  f.  f.  T.  dlUt.  nat.  Sub- 
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stance  minérale  que  Ton  a  placée  entré  Pa-  ] 
nalcime  et  l'harmatome.  La  néphélinc  -ne  se 
trouve  que  mélangée  avec  d'autres  sulAttances 
primitives  ou  volcaniques^  Elle  y  est  en  pe- 
tites masses  on  veiner  granoIamelbires,et.en 
cristaux  hexaèdres  diversement  modifiés  par 
deft  facettes  additionnelles.  Elle  est  blanche 
ou  jaunâtre  ,  .rarement  verddtre. 

KÉPIIÉLION.  a.  rti.  HiàgtccnephclC  nuage, 
brouillard.  "T.  de  méd.  Petite  tache  deuvj- 
transparente  de  la  cornée  qui  laisse  passer 
les  rayons  luuiineux  comme  k  travers  un 
nuage. 

KÉPIIÉLION.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbris- 
seau k  feuilles  alternés ,  pinnées  ,  nans  im- 
paire ,  et  à  quatre  folioles  opposées  ,  ovalejs  ,^ 
aiguës,  entières  et  lisses;  k  fleurs  disposées' 
en  grappes  courtes  ;  qui  f\)rme  un  genre  que 
l'on  a  réuni  depuis  au  litchi.  Cet  arbri^^seau 
ient  de  l'Inde.  La  pulpe  de  son  fruit  est  un 
peullvidt,  et  sert,  aux  Moluques,  à  appaiscr 
la  soitNdes  malades  attaqués  de  fièvres   ma- 


lignes. 


ntja«;c. 


KÉPlJlÉLOÏDE.  adj.    f.  Du  grec   nifphélè 
de  méd.  llippocrate  désignait  par 
ce  mot  l'urine  qui  contient  un  nuage  blanc. 

K'Ë  PUR  ALGIE.'  s.  f.  Uu  grec  ncphros  rein» 
et  algbs  douleur.  T.  de  méd.  Douleur  de** 
reins.  / 

ISÉPHRANDRA.  s.  m.  T.  de  botan.  Ar^ 
brisseau  dé  là  Jamaïque,  que  l'on  a  réuni  aux 
gattilliers.   , 

KÉPHRELMINTIQUE.  adj  Du  grec  nè- 
phros  rein  ,  et  clmlmiy^t.  T.  de  méd.  11  se  dit 
•de  PiSCTiurie  causée  par  la  présence  de  vers 
dans  les  rehn*   ^ 

NÉPHREMPHRAXIS.  s.  f.  Du  grec  nc- 
phros  rein  ,  et  emplirasiô  j'obstrue.  T.  démiid. 
On  a  donné  ce  nom  à  l'obstruction  des  rein?. 

NÉPHRÉTIQUE  ou  NÉPHRITIQUE. 
adj.  de-j  deux  genres.  Du  grec  ncphros  rein. 
T.  de  méd.  Il  se  dit  de?  douleurs  de  reins^  et 
des  remèdes  propres  aux  maladies  de  ces  or- 
ganes. Colique  néphréiifjuc.  Là  guimauve  est 
néphrétique,  —  11  :te  prend  aus.i  substanti- 
vement dans  PuiPfef,  Pautre'sens.  La  néphré- 
tique, la  colique  néphrétique.  ^/mfwf5/rcr 
fcs  néphrétiques. —  On  appelle  aussi  néphré- 
tique ,  celui  qui  e^t  affligé  de  la  néphiétique. 
En  botanique  ,  on  apj^elle  6oû  ncffhrétique, 
le  bois  du  bcn. 

NÉPHRÉTITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  la  stéatitc  verte  translucide, 
et  à  Quelques  variétés  de  la  serpentine  noble. 

KÉPHRIT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  au  jade  néphrétique ,  qu'on 
nommait  anciennement  pierre  néphrétique^ 
et  on  y  a  joint  le  jade  ancien  et  le  bieUlein. 

KÉPHRODION.s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  fougères,  établi 
aux  dépensa  des  polypodes  de  Linnée.  On  l'a 
nommé  ^usaï  aspidion. 

NÉPIIRO(iRAPIIIE.  s.  f.  Dû  grec  nephros 
rein  ,  eigraphô  je  décris.  T.  d'anat.  Descijp- 
tion  des  reins. 

NÉPHROJE.s.m.  T.de  botan.  Arbrîs.sean 
grimpant ,  sans  vrille  ,  velu  ,  à  feuilles  ova- 
les «  planes,  gbbres,  margînées,  à  fleurs 
blanches,  qui  foVme  un  genre  dans  la  monoé- 
cie  hexandrie  et  dans  la  famille  des  méni- 
spermes.  Le  néphroje  se  trouve  dans  les  fo- 
rê|t  de  la  Gochiuchine.      ' 

NÉPHROLITHIQUR  adj.  f.  Dn  grec  mJ- 
phroM  rein ,  et  lithos  prcrrc.  T.  de-  méd.  Il  se 
dit  de  Tischurie  qui  dépend  de  i^alculs  ré- 
nanx. 

NÉPHROLOGIE,  s.  f.  Du  grec  nephros 
rein  ,  et  lo£o$  discours.  Partie  de  l'analomie 
qui  traite  dea  reins  et  de  leurs  fonctions. 
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NÈPIIROME.  s.  m.  T.  de  bolan.  Genre  de 
lichen  qui  rentre  dans  ceux  que  l'on  a  ap^lès 
pe  Itido  ypctt  Igére  e  t  solorine . 

MÉPHRO  PHLEGMATlQUE.adj.  desdeux 
genres.  Du  grec  nephros  rein  ,  ttphlegma  mu- 
cus. T.  de  méd.  On  a  donné  ce  nom  à  l'i^^chu- 
rie  muqueuse,  ou  qui  tient  à  la  sécrétion 
d'une  urine  muqueu^ie. 

NÉPHROPLÉCIQUE.  adj.  f.  Du  grec  ni- 
phros  rein,  et  plessô  je  frappe.  T.  de  méd. 
Use  dit  de  ribchurie  qui  tient  k  la  paralysie 
des  reii)^. 

NÉPIIROPLÉÏHORIQUE.  adj.  f.  Du  grec 
nephivs  rein,  tt  plêihora  p.lé^hore.  T.  de  méd. 
11  se  dit  de  l'ischurie  qui  tient  à  la  pléthore 
des  reins. 

KÉPHROPS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
4e  crustacés  qui  est  uu  démembrement  de 
celui  de.Hérrevis.*<es. 

NêPHROPïlQUE.adj.  des  d<yix  genres. 
Du  gec  ?if/7/irp«  rein ,  et  puon  pus  <^ui  est 
produit  parla  suppuration  des  reins. 

•  NÉPHROSPAS TIQUE,  a  Ij.  f.  Du  grec  ne- 
phros rein,  et  spaô  je  tire  ,  jaî  serre.  T.  de 
méd.  lise  dit  de.  l'ischurie  qui  dépend  du 
spasme  des  reins.       -  • 

KÉPHROSTE.  s.  f.  T.  de  b^tan.  On  a 
donné  ce  nom  à  l'enveloppe  des  pou;isiéres 
de»  Ucopodes. 

RÉPHROTOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  d'insectes  à  deux  ailes  fprmé  avec  une 
tipule  nommée  tipulc  dar:,aie ,  qui  est  jaunâ« 
tre  ,  a  le  doi  obscur,  les  ailes  vitrées,  les 
yeux  ovales  entiers  ,  la  trompe  courte  et  ter- 
minée par  deuxièvie^grandes  et  relevées,  etc. 

NÉPUROÏOMIE.  s.  f.  Du  grec  nephros 
rein  ,  et  temnô  je  coupe.  T.  de  chirurgie.  Dis- 
section des  reins  ;  opération  qui  conyiiite  à 
extraire  la  pierre  des  reins  par  des  incisions 
faites  aux  lombes.  Elle  est  impraticable, 

KÉPHROTROMBOÏDE.  adj.  f.  Du  grec 
nephros  ftcin,  et  (rombos  grumeau,  caillot. T. 
de  médeç.  Il  se  dit  de  l'ischcrie  qui  est  causée 
par  du  sang  ca'llé  dans  1l\h  reins.  .   ^ 

NEPHTYS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers  aonelides  ,  voisin  des  néréides. 

NÉPOTISME,  s.  m.  T.  emprunté  <Je  l'ita- 
lien. Il  se  dit  du  crédit  et  du  pouvoir  que  les 
papes  accordent  à  leurs  ncvqux  ,,  à  leuis  au- 
tres parens.  yoilà  Ceffct  du  népotisme.  (Volt.) 

NEPTUNE,  s.  m.  Dieu  de  la  mer,  selon 
la  fable.  Il  se  prend  poétiquement  pour  la 
mer.  .      '  *  .  ^ 

NEPTUNIÉ.  s.  f.  T.  de  bot.  Plantiî  aqua-r 
tique,  yîvace,à  ti-;e  longue,  flexueuse»  radica- 
le, garnie  de  distance  en  distance  de  saillies 
"spongieuses,  blanches  ;  à  feuilles  sessiles, 
bipinnéses  à  fleurs  jaunes,  réunies  sur  un  pé- 
don oulc  corn niun,  filiforme.  Elle  ferme  un 
g'eore  dans  la  polygamie  monoécie«  Ce  genre 
fait  partie  de  celui  des  acacies  de  Linnée. 
On  trouve  la  neplumc  dans  les  eaux  dorman- 
tes de  la  Cochinchîne.  On  mange  habituelle- 
ment ses  fleurs  en  Salade;  leur  saveur  est 
douce  et  agréable.  On  a  donné  aussi  à  ce 
genre  le  nom  de  dcstnanthe. 

KEPTUNIENS.  s-  m.  pi.  On  donne  ce 
nom  aux  naturalistes  qui  regardent  la  plupart 
des  basa!les,  et  quelques  autres  espèces  de 
pierres  ,  comme  produites  uihquement  par  la 
voie  humide;  et  on  donne  le  nom  de;  voicanis- 
tes  k  ceux  qui  soutiennent  que  cet  mêmes 
,  pierres  sont  des  produits  ▼olc^niques. 

NÈRE.  1».  m.  T.  de  cbronol.  Espace  de 
temps  dans  la  chronologie  des  Gbaldéens. 
Ils^divisaient  le  temps  en  sares,  en  nères  et 
en  90ÉVê.  Le  sare  comprenait  un  espace 
de56oo  ans,  le  nère,  on  espace  de  600  ans  , 
et  le  40se ,  un  espace  de€o  ans. 

«ÉRÉIDE.  ?.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  •. 
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verftmaFini,  qui  oot  été  appelés  tcolofcndrei 
marines,  par  les  aocieos  naturalistes  fVaoçais  ; 
etehellet,  les  néréides  peuTcnt  être  com- 
paréçs  à  des  scolopendres  ,  car  elles  sont  lon- 
gues et  aplaties ,  composées  d'un  graud 
nombre  d'anneaux  i\coompagnés  d'un,  de 
deux  ou  trois  pieds  de  chaque  côlé.  Comme 
les  scolopendres  ,  elles  se  cootouroeot  de 
toutes  manières  lorsqu'on  les  prend  à  la  main, 
et  courent  ou  nagent  avec  une  grande  vélo-, 
cité.  Comme  elles  enfin,  elles  se  cachent  lia- 
bituellemcnt ,  et  saisissent  leur  proie  au  pas- 
sage; mais  les  néréides  font  plus  que  len 
scolopendres.  Elles  se  filent  un  léger  tissu  de 
soie  dans  les. inégalités  des  rochers,  des 
lâadiépores ,  des  coquilles  k  surface  rabo- 
teuse ,  ou  se  font ,  dans  la  terre  ,  des  trous 
qu'elles  garniss^cnt  de  môme  ,  et  qu'elles  pro- 
longent quelquefois  au-des5us  dé  la  surface*, 
4!n  agglutinant  à  leur  réseau. des  corps  étran- 
gers. Ce  genre  renferme  Irente-deui  espèces 
connues. 

NÉUÉIDÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantent  établi  aux  dépens  des  varecs  de  Lin- 
née.  Ses  caractères  sont  :  fronde  cartilagi- 
neuse, trés-rameuse,  aplatie;  rameaux  séba- 
cés à  leur  extrémité.  Ce  genre  renferme  Crois 

espèce^. 
WÉRÉIDES.s.f.pl.Nymphedela  mer,  filles 

île  Nérée  et  de  Doris  ,  selon  la  mythologie. 
Elles  étaient  au  nombre  de  cinquante. 

NERF.  s.  m.  (On  prononce  souvent  le  F 
au  singulier,  jamais  au  pluriel.)  Du  latin 
nervus.  T.  d'anat.  Cordon  blanchâtre  ,. d'une 
forme  cylindrique,  composé  d'un  grand 
némibre  de  filamens  ,  divine  comme  les  vais- 
seaux en  branches  et  en  rameaux  ,  qui ,  ponr 
rordinaire  ,  se  «ubdivisenl  encore, et  devien- 
nent à  la  fin  des  filamens  d'une  petitesse  ex- 
trême. Les  nerfkioni  rt^rdés  comme  hrs  or- 
ganes du  sentiment ,  du  mouvement  et  de  la 

nutrition.  \ 

On  appelle  communément  nerft ,  les  ten- 
dons des  muscles.  Un  nerj^ foulé.  Il  8*est  foutà 
fe  nerf.  Vn  nerf  Jrotsailli.  La  çoniraeUan  des 
nerfs.  Le  nerf  du  jarret.  '     , 

On  appelle  nerf  de  bœuf,\e  membre  géni- 
tal du  bœuf  Arraché  et  desséché.  Donner  des 
roups  de  nerf  de  bœuf,  11  se  dit  aussi  dii  piem- 
tire  du  cerf. 

Kbrf,  signifie  figurémeni,  force,  mobile, 
ffn  discours  oii  il  y  a  du  nerf  L'êlofjuencc  prit 
de-  la  grandeur  et  du  nerf,  au  milieu' des  in  te  z 
rats  publics.  (  Hayn.  )  L'argent  est  le  nerf  de  la 
i^ucrre.  La  dialectique  esVcomm^  le  nerf  de  l'c- 
lOQucnce,  "  .      ^ 

Hrif,  ou  Niavuii,  se  dit  en  architecture ^ 
par  analogie  aux  nerfs  des  animaui.'  C'est  une 
^trcade  de  piefte  en  saillie^  sur  le  nu.  des 
voûtes  gothiques,  pour  en  appuyer  et  Qrncr 
les  angles  saillans  nar  des  munluf  es,  et  forti- 
fier les  pendentifs.  /^ 

Nbif,  en  termes  de  botanique  ,  se  dit  des 
tuyaux  longitudinaux  qui  portent  le  sUc  nour- 
ricier dans  le:i  parties  les  plus  élevées. 

Le«  libraires  et  les  relieurs  app%lient  nerfs , 
1escord^*lpttes  qui  sont  au  dos  du  livrée  et 
Mir  lesqiK^lles  les  cahiers  sont  cousus. 

NÈKF.  !».  m.  T.  de  minéral.  Nom  que  Ton 
donne,  dans  les  mines  de  bouille  du  départe- 
ment d«  l'Allier  ,  aux  masses  et  veines  de  py- 
rites qui  se  rencontrent  dans  la  houille. 

NERF-FÉRURE.  s.  f.  T.  d'art  vitér.  En- 
torse, enflure  doulourense,oa  atteinte  violente 
que  le  cheval  se  donne  aux  nerfs  des  jambes 
de  devant,  avec  la  piuce  des  pieds  de  der- 
ricre. 

nÉRIMOË.  s.r.  Sorte  ()e  Uffeta*  étroR  et 
»4*ez  gro**icr  que  Vdà  fabrique  aux  lodct 
orientales. 

?iÉRITE.  t.r.  T.  d'bia.  aat.  Genre  de  les- 
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lacés  de  la  classe  des  univalvesi  qui  est  com- 
posé de  coquilles  derai-4;lubuleu^es,  aplaties 
en  dessous,  non  oi3nbiuquées ,  à  ouverture 
entière  demi-ronde,  et  i  columelte  «ubtrans- 
verse,  tranchante  et  souvent  dentée.  Les 
nérites  sont  répandues  en  très-grand  nomb/e 
sur  toutes  les  eûtes  pier^*euses  de  l'ancien  et 
du  nouveau  continent.  Elles  s'attacheut  aux 
rochers ,  et  rt^ltent  souvent  hors  de  l'eaudans 
les  baises  marées,  il  y  a  plusieurs  espèce»  qui 
\Ivent  dans  l'eau  douce.  Ce  genre  se  divise 
en  deux  sections,  reniérmant  en  tout  cnviroVi 
cinquante  espèces. 

NEBQLI.  s.  m.  T.  de  p^rpth^  On  donne  ce 
nom  à  l'huile  volatile  dQil)î^iki^4'Qira)Bgei:# 

NÉROjNlENS.  adj.  il».pU#«4%ial»iOc.  Il 
se  dit  de  certains  jeuaiu^ilùès  par  Nèrpu , 
OH  Ton  di>putàâjit  des  prix  de  poésie  €l4'éIo« 
quence.  -:  '  ^'^.•^I^T- 

NÉROS  s.  m.  T.  d%9!(^miJ^^^!^i^Mé9  an- 
ciens, la  même  ,  à  t:e  qu*4>a  prètéild»  qui 
ramène  les  nouvelles  lunes  ta  mêoie  jour  du 
•mois.  ■/'''■      '■''  '  '^W'-'      •    . 

NERPRUN,  s.  m.  ou  BOURGÈNE.  s.  f.  T. 
de  botan.  Genre  de  plantes  de  lu  famille  des 
rhamnoïdes,  fort  voisin  def  céauotheà.  Ce 
sont  des  arbres  de  moyenne  grandeur  ou  dei. 
arbrissiéaux  «à  feuilles  simples  et.alterues,  et 
k  fleuis  axillaires.  Ils  coinprenneut  environ 
cinquante  espèces  de  tous  les  pays.  Parmi  ces 
espèces,  on  di^tin^Hb  W  narprun  purgatif ^ 
arbrisseau  qui  cioit  en  Euiope,  dans  tes 
haies,  lesliois  et  les  lieux  incultes,  donti'é- 
corce  teint  en  jaanç,4ont  les  baies,  qui  soiU 
purgatives,  «donnent  avant  leur  maturité  I4 
même  couleur,  et,  lorsqu'elles  sont  mûres, 
fournissent  une  couleur  verte  appelée  dans 
le  commerce  vert  de  vessie,  parce  que  c'est 
dans  des  vessies  qu'elle  est  ipise  pour  être  li- 
vrée au  commercer  et  dont  Us  peintres  font 
un  grand  usage  ,  sur-tout  pour  lu  miniature. 
Le  nerprun  des  teinturiers ^  ^^i  ressemble 
beaucoup' au  précédent ,  dont  les  baies,  qui 
sont  aussi  purgatives,  sont  connues  dant^  les 
pharmacies  sous  leHaom  de  graines  d'y/ vi- 
gnon,  donnent,  étant  pulvérisées  Urant  leur 
maturité  ,  une  assex  belle  couleur  jaune ,  ap- 
pelée slil  de  grain,  k  l'usage  des  teinturiers 
et  des  peintres,  et  qu'on  emploie  rur-tout 
pour  teindre  la  soie.  Cettç  espèce,  qui  croît 
en  abondance  aux  environ%4'Avignonetdans 
tout  le  comtat  Yenaisi^io  ,  se  trouve  aussi 
danales  ci-devant  provinces  de  Languedoc, 
de  rroveuce  et  de  Dauphiné.  Le  ^nerprun 
bourdainier  est  un  grand  arbrisseau,  dont  le 
bois  donne  le  charbon  le  plus  léger  pour  la 
composition  delà  poudre  k  canon.  Le  nerprun 
de  la  Chine,  est  un  arbrissean  sarmenteux  qui 
croît  en  Chine,  et  dont  les  pauvres  habitans 
de  ce  pays  emploient  les  feuilles  en  guisè  de 
thé. 

NERTÈRE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  au  genre  établi  par  Linnce ,  sous  le 
nom  de  gomozie.    < 

NERVAISON.  s.  f.T.  de  miid.  Assemblage 
des    nerfs,  fibres   et   ligamens.  It  e^ipiM 

usité.  i 

KERVAL ,  LE.  adj.  T.  de.  méd.  Bon  pour 
les  nerfs.  11  est  peu  usité.  V.  Kaivrn; 

NEHVEH.  V.  a.  Garnir  et  couvrir  du  bois 
ayeo^  des  nerfs  que  l'on  colle  dessus,  après  les 
avoir  battus^et  comme  réduits  en  filasse.  Ner- 
ver  un  battoir.  JServer  Us  arçons  d'une  selle. 
Nerver  un  carrosse^ 

Eri  termes  de  relieurs  ,  on  dit ,  nerver  un  U- 
vre,  pour  dire,  en  dresser  ici  nerf»  ou  cor- 
delette^ sur  le  dos,  et  les  fortifier  avec  de  la 
colle,  de  la  toile  ou  du  parchemin. 

Kitavii,  ÉB.  part.  Vii  battoir  bien  nervé. 

KERV1EUX,  EUSE.  adj.  Qui  appartient 
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aux  nerf»,  qui  est  rempli  de  nerfs.  Fluide  ner- 
veux.  Affection  nerveuse  Maladie  nerveuse.— 
Bras  nerveux.  Corps  nerveux ^  qui  a  beaucoup 
de  force.  — Les  médecins  appellent  genre  ner- 
veux, [es  nerfs  du  genre  humain  ,  pris  collec- 
tivement. 

On  dit  figurémcnt  qu*//n  discours  est  ner^ 
veux  y  t^ii*  un  st  y  le  xst  nervet^x,  pour  dire  qu'il 
est  plein  de  force  et  de  solidité.  Tâchez,  si 
vous  poMvcz,  d*affaibUr  votre  style  nerveux  et 
concis.  (Volt.) 

NERVIN.adj.  m.  Il  se  dit  des  remèdes  pro 
pressa  fortifier  les  neifs.     "* 

On  dit  aussi  sub.^taniivement  et  plus  com-* 
munément, /c5  nrn/wjr. 

NEU VOIRE,  s.  f.  T.  de  confisrurs.  Espèce 
d'ètampoir  qiii  .sert  à  donner  au  pastillage  Tes 
nervure*  des  feuilles,  n 

NERVULES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Vaisseaux 
du  pistil,  lis  varient  en  nombre!.  Il  y  en  a  six 
dans  le  lis,  et  un  aeul  dans  le  froment. 

NERVURE,  s.  f.  T.  de  rtlieiir.sJA'irt  d'ap- 
pliquer des  neifîJ.  On  le  dit  aussi  des  neifs 
quand  ils  sont  appliqués.  On  appelle  la  ner- 
vurt  dUm  livre,  ces  parties  élevées  qiTi  sont 
sur  le,dos  d'un  livre,  et  qui  bont  formées  par 
les  nerfn  et  cordes  qui  servent  à  relier 

En  ternies  de  rubanîers ,  t*<îst  un  petit  pas- 
•  8r-poiId*or,xl'aigent,  de  soie  ou  d'autre  ma- 
tière, qoe  les  >ubanlers  fabriquent,  et  que 
les  marehands  mercitTS  vendent  pour  mçttre 
sur  les  coutures  des  habits  ;  ce  qw  forme  une 
espèce  d'ornement.-—  En  termes  de  botani-' 
que»,  on  appelle  rervurcs  des  plâiite.s  ,  les!  élé- 
vations ifilamenteuses  qu'on  rencontre  sur  les 
feuillM^  et  sur  les  pétales.  La  ncriuvc  qui  coupe 
une  fer.nie  en  deux  parties  égales ,  se  nomme 
côte. 

NiBvuiE  ,  enarchîtect'jre,  se  dît  des  mou- 

iieaux ,  et  de 


s 


i 


lures  des  consoles ,  des  arcs-doub 
croisées  d'ogives.  ' 

NÉSARNAK.  s.  m.  T.  d'hiit,  nat.  Cétacé 
du  genre  d<>8  dauphins.. 

NESCIO  VOS.  Expression  latine  qui  si- 
gnifie, je  ne  vous  connais  pas  ,  et  dont  on  te 
sert  quelquefois  dans  le  discours  familier 
pour  dire,  |1  n'y  a  pas  moyen  ,  cela  ne.se 
peut ,  il  n*^â  rien  à  faire. 

WlÉjSÉE.  ».f.  T.  d'hift.  nat.  Genre  de  poly- 
piersyétabli  aux  dépens  des  corallincs.  Il  ren- 
ferâoMs  six\espèccs. 

TJMSâC.  s.  f.  T.  de  bol.  Genre  de  plantes 
qui  rentre  dans  celui  des  salicaires. 

MËSkIlY.  s.  m.  Écriture  arabpqi^i  a  rem- 
placé le  koufique  ,  et  dont  les  Tuics  et  les 
Arabes  se  ^erveYlt  dans  leurs  livres. 

NESLE.  s.  f.  AnciAne  monnaie  de  blHon 
qui  aidait  cours  en  France ,  au  milieu  du  dix- 
septièiiie  siècle.  On  la  nommait  ainsi  de  la 
tour  de  Mesie ,  k  Paris ,  où  elle  avait  été  fabri- 
quée dans  Toripine. 

NESLIK.  ».  f.  T.  de  botan.  Tenre  établi 
pour  placer  une  plante  que  Liniiée  avait  pla- 
cée parmi  les  myagi^s ,  et  hucccs.siyement^ 
parmi  les  crambés,  les  cressons^  les  bunîa- 
des,  et  les  alysses.  Il  ne  diffère- pas  du  genre 
que  l'on  a  appelé  vogelie. 

KESNAKi.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Eupècc  de 
salmone  qu'on  trouve  dans  les  rivières  de  Si- 
bérie. 

NESSATUS.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
des  Indes  orientales,  que  l'on  croit  être  une 
espèce  de  c^phalanthe. 

NET,  TTE.  adj.  Qui  n'est  souillé  d'aucune 
ordure,  qui  est  sans  ordure,  sans  souillure. 
Les  rues  sont  nettes.  Un  habit  net.  Délavais- 
selU  nette.  Avoir  tes  maim:  nettes  ,  les  dents 
netUs.  De  l'eau  nette.  —  On  dit  qu'un  homme 
e'^  sain  et  net,  peut  dire  qu'il  n'a  aucune  in- 
commodité; et  Von  garantit  un  cheval  sain  ci 
net ,  lorsqu'on  assure  qu'il  n'a  aucune  des  ma- 
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ladica ,  aucno  des  dérantu  qu'il  est  d'usage  de 

garantir*  ' 

NsT,dans  H  commerce,  BÎgoîfie  quelque 
clïoae  Je  pur,  fk  qui  n'a  puinl  été  alléré  par 
Ae^  cboii(^8  étraîjgères.  L^  vin  est  iitt,  quand 
il  n'est  point  falsifié  ou  niélé  avec  d'autrei 
inatitrf».  Le  eah,  le  riz  ,  le  poivre  y  etc.,  ami 
nets,  qjiand  on\n  a  ôté  toutes  les  ordures  et 
lesëaltîlé».  —  O^  dit  d'un  diamant  q«'i7  est 
Mi,  qupnd  il  u'â  point  de  tache  ni  de  paille; 
d'un  crittliJ  ^  qu'il  eut  wc^,  lorsqu'il  t*t  trans- 
parent «n  tout  sens. 

Nkt,  se  dit  deciî  qui  reste  de  profit  sur  une 
marchandise  ,  après  en  avoir  payé  tous  hîs  im- 
pôts, en  mi  mot,  du  profit  clair  qui  en  revient. 
^-Poidstïti^  ahstraclioQ  failc  du  sac,  de  l'é- 
tui,  de  remballage.   *  ^ 

^}kx  ,  î»ij(niQe  aus^^i,  clair  ,  sans  difficulté  , 
qui  n'est  point  tmhrorillé.  L'a/faire  sera  plus 
prompte  cl  plus  nette.  (Volt.)  Ilcurcufcnent  les 
preuves  wnt  nettes  ci  claires,  (Idem*)  Il  y  o.  là 
une  flic  (le  tracasseries  dans  lesquelles  je  suis 
bien  hfin  de  vous  prier  d'entrer,  ci  dçnt  Je  n'ai 
pas  unci*dcc  bien  nette.  (Ynlt.)  Que  voire  esprit 
est  net  et  iluir  !  (Idem.)  Il  a  ctc  charwé  d^voire[ 
style,  fjvi  est  net  ci  simple.  (Volt.)  Vn  procédé 
net.  (Idem») 

*NET,*6e  dit,  en  parlant  ^d*écr!ture ,  d'un 
carac^-tîre  dont  h'S  traits  sont  dans  la  pléni- 
tude naturelle,  ne  soot  point  chargés  d'encre 
Ou  de  m.'ijurtenles  en^tiès  grand  nombre,  sont 
également  espacés  ;  ce  qui  le  rend  agrC*ahle  a 
lire.  —  On  dît  aui»si  une  impression  nette. 

Nkt,  se  prend  quelquefois  pour  vide. 
Quand  on  vouJui  aller  saisir  ses  meubles  ,  on 
trouva  la  maison  ntite.  On  trouva  la  grange 
neUe  ,  le.  fermier  en  avait  enh»vé  tous  le^ 
graiosi  —  l'n  ll&rmes  de  jeu  , /I/irc  tapis  n&t, 
c*est  f^a^ner  tout  Fargent  qui  e^t  sur  le^jcu. — 
Faire  wais(^n  nette  ,  renvoyer  tqu«  ses  domes- 
tiques. —  Vnc  personne  a.  farlfë" nette,  la 
eonscicnci'  nef fe,  lorsqu'elle  est  exempte  de 
faute,  el  que  sa^xrïnscience  ne  lui/ reproche 
rien .  -^  Vjv^dwinisirateur ,  un /comptable^^n 
les  mainr  nettes ,  le  premier  ,  lorsqu'il  ad^jAi- 
nîstré  fidèlement  et  sans' se  laisser  ccïrrompre; 
le  second  ,  quand  il  a  tou|oiirt  rendu  bon 
co'mj)te  des  deiiieis  quM  a  euseiïmaniement. 
—  Avoir  les  mains  nettes  é^ une  cho'$e  qu'on 
nous  imprtle,  f^*vn*hre  point  coupable,  o*y 
avoir  point  trempé. -r—  J'en  veux  avoir  le* cœur 
net,  signifre,  je  toux  m'en  éclaircir,  en  par- 
lant de  quelque  sujet  de  plainte,  de  quelque 
soupçon.  —  On  dit  rumtitèrement,  d'un  ac- 
cusé ,  que  son  ras  n'est  pas  net ,  pour  dire 
qu'il  est  coupable  de  ce  dont  on  l'accuse. 

Nrt,  en  parlant  de  l'esprit,  de  la  tète,  si- 
gnifie quelquefois  ,  dégagé  ,  débarFassè.  Il 
faut  avôii^  l'esprit  net  pour  faire  une  iragidic. 
(Vult.) 

JVkt.  Uni,  poli,  sans  izchG.  Celte  femme 
m  le  teint  net.  La  glace  de  ce  miroir  est  bien 
nette. 

On  dît  aussi  d'une  perle  qui  est  d'une  belle 
eau  ,  c^\i elle  est  d*une^u  bim  nette» 

Ou  dit  proverbialement ,  net  comme  une 
perle.  i      . 

Mettre  au  net  un  écrit,  un  dessii^  un 
plan,  etcl,  c'est  en  faire  une  copie  coWecte 
et  propre  sur  l'original  qui  est  brouillé,  el 
qui  a  des  ratures;  et  cq  ce  tiens,  net  ei^t  em- 
ployé substantivement.  ,  ^ 

On  dit  qu'//n  homme  a  la  voix  nette,  pour 
dire  que  sa  voix,  a  le  son  clair  et  fort  égal.  En 
ce  sen.i  un  dit  aussi  qu'un  insirumcut ,  qu'une 
corde  rend  un  wn  fort  wcf.  * 

On  dit  qu*</n  bien  est  net,  .pour  dire  qu'il 
est  elair,  liquide,  qnl'te  de  dettes  <-t  aisé  à 
recevoir.  Ctt  homme  ne  doit  rien,  il  a  dix  mille 
tivns  de  nnies  bien  nettes.  Ses  délitas  payées, 
son  rtirchu  est  clair  et  net. 

On  appelle  produit ^  retenu  net,  te  qii'on 
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retire  d'ua  bien  ,  d^n  héritage^  tous  frais 
faits  ^  et  toutes  charges  déduites. 

NiT,  s'emploie  au»!  adverbialement,  etsi- 
goilît*,  uniment  et  tout  d'un  coup.  Cela  s'est 
cassé  net,  net  comme  un  verre. 

U  signifie  figur<^ment^t  familièrement, 
franchement,  libreaoent.  Je  lai  ai  parlé  net* 
Je  lui  ai  dit  tout  net  ce  quej*en  pensais. 

Nkt,  Pbofii. '(5yn.  )  Ce  qui  est  net,  est 
clair,  poli,  sans  ordure,  sans  souillure ,  sans 
tache,  sans  défaut,  sans  mélange  étranger. 
Propre,  eiprinie  ce  qui  constitue  l'essence, 
ce  qui  apMrlieqt  en  propre,  ce  qui  est  con- 
venable M^^dWi||pbpé  p^  une  fin;  mais,  par 
une  éHlp«|^^fi«lNti^  à  notre    langue ,  il 

pieod  la^  sigBificajUon  de  net ,  ajusté.  —  La^ 
pp0pîMéw^te  Ûùm^'k  la  netteté,  l'idée  d'un 

a7raiigea»èii4D|i4'^^^  disposition  convenable 
à  la  aesfiiialioiy|ttA  l'usage    de  U  cbo^.  La 

neNrM  l|^4^t>^P^  élément   de  la 

, ,  propreêL  tSné  'W*c  est  ^propre ,  quand  elle 
eut  nette  et  arraogée  comme  il  convient.  — 
Une  assiette  nette ,  blanche ,  est  propre  „ 
propre  pour  y  manger.  Des  souliers  sont  neis^ 
quand  on  les  a  bien  décrottés  ;  mais  quoique 
nets,  ils  ne  sont  pas  propres,  s'ils  se  trouvent 
délbimés,  avachis,  éraillés.  On  dit  d'un  ha- 
billement qu'il  est  propre,  plutôt  que  net^  parce 
que  l'habillement  est  fait  non-seulement  pour 
être  blanc,  sans  aucunii saleté  ;  mais  encore 
ajusté  selon  les  convenances  et  les  bienséan- 
ces. Quoique  nette  et  vêtue  d'habits  nets ,  une 
f personne  n'est  pas  propre ,  si  elle  a  sa  cheve- 
ure  dans  un  desordre  désagréable,  un  côté 
de  son  habillemcntplus  long  ou  plus  pendant 
que  l'autre,  |Jes  vétemens  qui  ne  sont  pas^ 
i'aits  pour  sa  Uille.  —  On  dit  d'un  grand  man- 
geur et  q;)i  ne  laisse  rien  dans  les  plàts^  qu'il 
Ciit  les  plats  nets;  mais  ces  plats-là  ne  sont 
pourtant  pas  propres,  il  faut  les  laver  pour 
qu'on  y- mange. 

-  NETTASTOME.  s.  m.  T.d'hist.  nat.  Gen- 
re  de  poissons  apodes  ,  très  -  voisin  de  celui 
des  anguilles.  Ce  genre  peut  être  considéré 
comme  formant  un  chatoon  de  plus,  destiné 
à  lier  entre  eux  les  genres  de  la  famille  des 
poihsous  auguillifdrmes.  Il  est  composé  d'une 
seule  espèce,  le  nettastome  mclanure. 

NETTEMEiVT.  adv.^roprement.  Se  tenir 
nettement.  Tenir  un  enfant  nettement. 

Nkttbubrt.  D'une  manière  claire  ,  disfine- 
te  ,  intelligible.  Peu  de  gens  distinguent  netiè- 
ment  les  nuances  qui  séparent  les  idées  et  les 
scnsaVions,  ic  connaissance  et  le  sentiment ,  la 
raison  et  l'instinct.  (BulT.)  Testez-vous  en  à  vo* 
ire  prcm  1er  s ttj^t:  ^^  1*^1  ^ uffez  pain  (  so us  un 
amas  de  fleurs  étrangères  ;  qu'on  voie  nettement 
ce  que  vous  voulez  dire.  (Volt/) 

Nkttbuiht.  Franchement,  sans  rien  dé- 
guiser. Dites -lui  nettement  ce  que  vous  pensez* 
Parlez-lui  nettement.  • 

NETTETÉ,  s.  f.Qualité  de  ce  qui  est  net. 
La'  netteté  d'une  chambre,  d'un  appartement. 
La  netteté  d'une  glace.  La  transparence  et  la 
netteté  sont  des  qualités  naturelles  et  essentielles 
au.dianuint..s.  (Rayn.)  —  On  dit  la  netteté  de 
la  voix.  La  netteté  de  l'e'sprit ,  des  idées.  La 
netteté  du  style.  La  nctisté  d'un  travail.  La  neî* 
teté  demande  qu'on  ehoi%isie  exactement  les 
idées ,  qu'on  dégage  le  discours  de  toute  super- 
fluiiéy  que  le  rapport  des  mots  ne  soit  point 
équivoque,  ci  que  iouies  le^  phnfses  construites 
les  unes  pour  les  autres  ,  marqu4.ni  sensible- 
meni  la  liaison  et  la  gradation  des  pensées. 
(Condîll.) 

NETTOIEMENT,  s.  ro.  Action  de  net 
ioyer.Le7UttQiiementdes  ruas.  Le  neitoiemçnt 
d'un  port.  ' 

nettoyer:  V.  a.  Rendre  net.  Oter  le» 
oi dures.  Nettoyer  un  habit,  ISefto}cr  un  Verre. 
Nettoyer  tes  ri^'es.  Nettoyer  un  fusil. 

Figuréjnent,  débarrasser,   dégager.  Ac7- 
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loyer  ses  idées.  Nettoyer  son  esprit.  Nettoyer  sa 
tête.  Il  faut  avoir  l'esprit  net  pour  faire  une 
tragédie  i  laissez  -moi  nettoyer  ma  iùte.  (Volt.) 

N  ■TTOVBa  les  épieeif  les  drogues ,  c'e>t ,  eh 
termes  dj^harmacie,  en  ôl^erles  immondi- 
ces, les*  ordores  et  la  poussière  qu^  y  sont 
mêlées,  et  séparer  le  bon  du  mauvais.  C'est 
la  raéme  cho^e  que  monder. 

NarroyEa.  T.  de  /ortiBcation  dont  on  se 
sert  quelquefois  dans  la  guerre  des  sièges, 
pour  exprimer  l'action  d-nne  sortie^  lors- 
qu'elle a  comblé  la  tranchée,  et  qu'elle  en  a 
chassé  l'ennemi  Ainsi,  nettoyer  la  tranchée, 
c'est  en  chasser  Fertnemi ,  et  la  détruire  ou  la 
combler. —  On  dit,  nettoyer  la  mer  de  cor- 
saires, les  chemins  de  voleurs,  pour  dire, 
chasser  les  corsaires  de  la  mer,  les  voleur», 
des  chemins. 

Nettoyei.  t.  4'«''^«  du  des  in.  Nettoyer 
des  contours,  les  rendre  plus  purs  et  plus  cor- 
rects. 

.NBTTOVKa.  On  dit  figurément,  nettoyer 
iifie  maison  ou  un  autre  lieii ,  pour  dire,  la 
vider,  en  emporter  tout  ce  qui  s'y  trouve. 
Il  se  dit  particulièrement  en  parlant  d'huis- 
siers ,  de  voleurs  ou  dea  personnes  qui  en- 
lèvent furtivement  leucs  meubles,  pojjr  cm- 
péeher  kurs  (créanciers  de  s'en  saisir.  Les 
huissiers  ont  nettoyé  cette  maison.  Les  va- 
leurs ont  ncitoyé  ma  chambre.  On  a  voulu 
saisir  ses  meubles,  mais  ia  maison  était  net" 
toyèe. 

On  dit  fignrément  au  jeu ,  nettoyer  le  tapis  , 
pour  dire  ,  gagner  tout  l'argent  qui  .est  sur  le 
jeu. 

Nkttoyb  ,  tK.  parir. 

NEUE-MEM.s. m. Espèce  de  saure  dont  les 
Tiinquinois  font  un  gra'id  usage  daus  leurs 

NEUF.  adj.  num.  des  deux  genres.  Nom- 
bre inapair  qui  suit  immédiatement  le  nom- 
bre de  huit.  C'est  le  dernier  et  le  plus  grand 
des  nombres  exprimés  par  un  scul,chiQre.  Le 
nombre  de  neuf.  Vn  espace  dà  neuf  Jours  ,  de 
neuf  mois.  Neuf  fuis.  Neuf  cents.  Neuf  cent  mil- 
le. Trois  fois  trois  font  neuf.  Il  y  a  neuf  ans. 
Neuf  cents  fois.  Neuf  mille.  U  est  prés  de  neuf 
heures.  .  .. 

Le  /'né  se  prononce  point  dans  le  mot 
neuf,  quand  il  est  suivi  iniaiédiatement  d'un 
mot  qui  commence  par  une  ciuisonne.  Neuf 
cavaliers  t  neuf  chevaux.  Quand  il  est  suivi 
d'un  substantif  qui  commence  par  une 
voyelle,  l'usage  prdinaire  est  de  le  pronpucer 
comme  uii  v.  Neuv-écus ,  neuvans /^euv- 
enfans,  neuv' aunes,  neuv- hommes.  Mais 
quand  nsi//* n'est  suivi  d'aucun  mot,  ou  qu'il 
n'est  saivi  ni  d'un  slibslanlîf  ni  d'un  ad* 
jfctif,  op  prononce  le  f  Decgnt  qu'ils  éitiieni^ 
ils  ne  restèrent  que  neuf.  Neuf  et  demi.  Ils 
étaient  neuf  en  tout*  Les  neuf  arrivèrent  à  la 
fois. 

NiL:r  ,  est  aussi  quelauelbis  employé 
comme  nombre'^d'ordre.  Ainsi  on  dit,  le  roi 
Charles  v^*f ,  pour  dire^  le  roi  Charles  neu- 
viéme. 

NauF^  est  ausi^i  quelquefois  substantif  mas- 
culin.  Vn  neuf  de  chiffre. 

On  appelle  au  jeu  de  cartes,  un  neuf  de 
cœur ,  un  neuf  de  carreau,  de,  une  carte  qui 
est  marquée  de  neuf  points  de  cœur,  de  car- 
reau^ etc.  Il  a  brelan  de  neuf.  Le  neuf  de 
trèpe  lui  est  çn/rc.  '  \ 
'  On  dit  d'une  femme  grosse  ,  qu'^//e  est , 
qu'elle  entre  duns  le  neuf,  dans  son  neuf,  pour 
dire  qu'elle  a  passé  le  huitième  mois  de  sa 
grossesse. 

^  On  dit  aussi  d'ifb  malade,  qu'ileniredansle 
neuf,  dans  son  neuf,  pour  dire  qu'il  entre 
dans  le  neuvième  jdnr  de  sa  maladie.    . 

NEUF  ,  NEUVE,  adj.  Qm  est  fait  depuis 
peu.  Vne  maison  neuves  Vn  habit  neuf 
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Nmuf,  i>igDifie  aussi,  qui  o'a  point  encore 
servi.  Je  garJp  un  habit  neuf  depuis  deux  ^ni* 
Voilà  (hs  toulicn  neufs  quej*ai  fait  faire  ijy  a 
un  an.  —  11  ^icnitie  aussi ,  qui  a  p^u  servi. 
Cet  haUt  -  là  r^ist  potnJ  du  toui  uié  ,  il  est 
enci)re  ntuf  —  Dans  leromoirrce  de  bois  tle 
cbaiiU'4igc,  on  appelle  bois  neuf,  le  bois  qui 
vient  par  hateau ,  et  qui  n'a  pai|  floUe  ;  — 
un  cheval  neuf,  un  cheval  qui  n*a  encore  été 
lé ,  ni  attelé.  —•En  agriculture  ,  une 
uiv^,  est  une  tçrre  qui  n'a  point 
eucore  été  défi ici»ée,  ou  qui  est  inculte  de 
puis  long-temps  t  ou  qui  n  est  misé  en  valeur 
que  depuis  peu.  —  11  sccIilauaHi  de  U  terre 
rapportée  qui  n'^i  |>oint  Cficore  servi  à  la  vé- 
gétation. 

Neuf,  se  dit  de  certaines  choses  qui  sont 
anciennes  .'pour  les  diijtïnguer  d'autres  cbo^ 
ses  de  la  même  espèce  qui  le  son^t  davantage. 
^  château  vieuïc.  Le  château  neuf.  Le  pont 
neuf  • 

Nbuf,  en  parlant  des  personnes,  signifié 
aussi  qui  n'a  point  d'àcqu'a,  d'habitude, 
d'expérience»  d'usage  du  monde.  C'est  un 
paysan  qui  est  tout  neuf  II  est  neuf  aux  af* 
fa  ires.  Fous  êtes  tout  neuf  en  ce  métier  r4à. 
—  Mon  ame  toute  neuve  ^^toute  sensible-»  •••• 
(Sarth.) 

Hbvw  ,  en  termes  de  liit^iialure  et  d'arts , 
signifie  aussi  qui  n'a  point  encore  été  pro- 
duit,  qui  n*a  )>as  encore  été  employé,  qui 
n'a  pas  t-ncore  été  dit.  Fous  savez  que  ce  qui 
parait  neuf,  n'est  êouvent  qu'une  redide.  (Volt.) 
On  remarque  dans  ses  icrits  une  $uite  d'idcct 
neuves...,  (Barth.)  D'après  ces  réflexions,  aussi 
neuves  qu  importantes,..  (Idem.)  Le  tour  est 
neuf,  (Volt.)  Foire  idée  est  aussi  neuve  que  plai- 
sante. (!ldcm.) 

Nkof.  Extraordioaire)-  étrange.  Utie  eon* 
duiie  neuve.  Une  réponse  toute  neuve.  Foità 
qui  est  neuf.  Celte  expression  est  fainiiiè- 
ra.. 

•  Piaverbialcmeot.  //  n'esi-rien  tel  que  balai 
netif,  se  dit  des  domestiques  qui  servent 
bien  les  premiers  jours,  et  que  l'on  pense 
devoir  se  négliger  par  la  suite.  Faire  corps 
neuf,  rétablir  sa  canté  par  des  puigations. 
«-^  Paire  maison  neuve ,  renroyist  tous  ees  do- 
mestiques pour  en  prtsodre  d'autres.' 

MiuF  ,  se  prend  quelquefois  substantive- 
ment. Donnez-nous  du  neuf.  Coudre  le  ntuf 
avec  le  vieux.  J\ntreprends  dentettre  dans, son 
jour  une  vérité  toute  commune,  et  ce  sera  tans 
doute  un  prétexte  à  bien  des  gens  pour  avan- 
ceTr  que  cet  ouvrage  n'a  rien  de  neaf.  (  Gon- 
dill.  ) 

X  NiuF. *  Expression  adveibiale  que  l'on 
emploie  pour  signifier,  que  l'oii  a  raccom- 
mode ,  léparÀ  une  chose  do  manière  qu'elle 
est  d'un  aussi  bon  u^age ,  ou  quVIIr  p.iratt 
aukfii  fiaicbe  q^e  si  elle  était  neuve,  liefaire 
un  i^âlitneut  à  neuf.  Hemcttre  un  tableau  à 
neuf  Blanchirj/ts  dantelleSi  à  neuf,  d^s  bas  à 
neuf 

DM  Nn»F  ,^  se    dit  aussi    adverbialement. 
Ainsi  on  dit,  qu'un  Jwmme  a  fait  habiller  ses 
gens  de  neuf,  tout  de  neuf,    pour  dire  qu'il  ; 
leur  a  fait  prendre  des  habits  neufs. 

Nrl'f  ,  KooviiD,  RicmT.  (5vn.)  Ce  qui  n'a  ! 
point  si'rvi  est  neuf;  ce  qui  n'avait  pas  en- 
core paru  e$tnouveàtf  ;  ce  qui  vient  d  arri 
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touche  des  a^ncicnnef  histoires  que  des  rccen- 

tes. 

P(EUF  HUtT.  s.  m.  T.^de  mitâq.  On  ap- 
pelle mesure  à  neuf-huit,  ou  mesure  ncuf-huit,^ 
une  mesure  conaposée  de  oeuf  croches  qui 
forment  trois  temps. 

NEUF-QUAThE.  s.  m. T.  de  mus.  On  ap- 
pelle mesure  â  neuf'(juatre,  ou  mesure  neuf- 
(juatre,  uae  mesure  composée. de  n^nf  noires, 
formant  trois  temps  de  trois  noires  cha- 
cun. 

NRUME  ou  PWEUME.  s.  m.  T.  de  plain- 
chant.  Additiin  des  note»  du  ton  de  l'auticn- 
ne  sur  la  dernière  sjllabe.  C'est  comme  une 
récapitulation  du  ciiant  d'un  iiio(l(!  >  qui  se 
4:fait  à  la  fin  de  l'atitienne  ,  sans  y  a'daptir  des 
pah51es. 

NEURA  ou  NEUBADA.  s.  m.  T  de  bot. 
On  a  donné  ce  nom  à  plusieurs  plantes  qu'on 
employait  autrefois  pour  la  guéridon  des  ma- 
ladies nerveuses  ,-et  pour  cicatriser  les  nerfs 


♦fait ,  qu'il  est  récent 
uar  le  to 


arnver 
est  récent.   —  O»  dit  d'un  habit,   qu'il  est     r 
neuf;  dune  mode,  (|U*cllc  est  nouvsiU;  d'un  '  t 

Une  pensée  est  neuve 
)ur  qu'où  lui  donne  ;  nouvelle,  par 
e  sens  qu'elle  exprime  ;ré^ii/f»  par  le  temps 
de  sa  production.  — ^  Celui  qui  n'a  pas  en< 
Gore  l'expérience  et  l'usage  du  mond«,  est 
un  homme  neuf.  Criui  qui  ne  commence 
que  d'y  entrer,  ou  qui  est  le  premier  de  son 
nom  ,  csl  un  homme  nouveau.  L'on  Cdt  moins 
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coupes. 

NEURACUrtE.  s,  f.  T.  deiot.  Genre  de 
graminées,  qui  contient  une  seule  ei^pèce 
originaicé*de  Hollande. 

KEURADE.  s.  f.T.  de  botan.  Plante  an- 
nuelle, qui  forme  un  genre  dans  la  df!ran- 
drie  i  écagynie  et  dans  la. famille  des  rosa- 
cées. Cette  plante  croit  en  Egypte  e^  en  Ara- 
bie. 

NEURE.  s.  f.T.  de  mar.  Sorte  de  petit 
bâtiment   du    port   d'environ  soixante^  ton-, 
ncaux  ,  dont  les  Hollandais  se  servent  prin- 
cipalement pour  la  pèche,  du  hareng,  ^     ^ 

NEUTRALEMENT.  adv.  T.  de  gramm. 
Dans  un  sens  neutre.  Le  verbe  actifs  emploie 
quelquefois  neutralementtf 

NEUTRALISATION,  s.  f,  Action  dcf  deu, 

tralihcr, 

NEUTRALISER,  v.  à.  T.  de  chimie.  Ren- 
dre  neutrjB  un  sel  par  une  opération  chimi- 
qlTe.  Neutraliser  un  acide  par  un  alcali,  unal^ 
catipar  un  dcide.  ■       .^ 

NiuTiàLista,  se  dit  depuis  quelque  temps 
dans  un  sens  moi  al,  pour  dire,  tempérer, 
mitiger  l'elVet  d'un  principe.  Neutraliser  l'ac 
tion  d'un  principe.  Nei$iroiuer  un  projet  par 
des  modificaiions  qui  en  dénaturent  f  exécu- 
tion ,  etc. 

NsuTBAUsi,  tfK«  part. 

NEUTRALITE,  s-  f.  Etat  dans  lequel  une 
puissance  ne  prend  aucun  parti  entre  celles 
qui  subt  en  guerre.  La  neutralité  générale  a 
lieu  lorsque,  sans  être  allié  d'aucun  des  deux 
ennemis  qui  se  font  la  guerre,  on  est  tout 
prêt  de  rendre  à  l'un  et  à  l'autre  les  de- 
voirs auxquels  chaque  peuple  est  naturelle- 
ment tenu  envers  les  autics.  La  neutralité 
particulière  Èi  lieu/ lorsqu'on  s'est  particuliè- 
rement engagé  il  être  neutre,  p|ir  quelque 
convention  ou  expresse  ou  lacite«  Cette  der- 
nière sorte  d»î  niutraulé  est  ou  pleine  et  en- 
tière ,  lor.-^ qu'on  agit  également  à  tous  égards, 
envers  l'une  et  l'autre  partie  ;  ou  limitée  ,  en 
sorte  qu'oj^favniise  une  partie  plus  que  l'au- 
tre, à  l'égard  de  certaines  chosea  et  de  cer- 
taineÉi  actions.  Garder  la  neutralité.  Observer 
la  neutralité.  Fiokr  la  neutralité.  —  W  se  dit 
par  analogie  de  l'état  de  C4»ux  qui  hq  prfn-» 
nent  pomt  Me  parti  dans  des  disputes,  dans 
des  diflervnd.^. 

NEUTRE,  adj.  des  deux  genres.  Du  latin 
neuter  ,  qui   veut  dire  ni  l'ui)  ni  l'antre.  Kn 
ram>p(»rtant  ce  mot  dans  notre  lan^'ik?   avec 
!  un   lé{;er  changement  dans  la  terminaison., 
I  nous  en  avons  confer\é  la  signification  uri^i* 
,nelle;  mais  avec  quelque  extension.  Ne^itre 
veut  dite ,  qui  u'<:st  ni  de  l'un-  ni  de  l'autre  , 
ni  à  l'un  ni  à  l'autre,  |ii  pour  l'un  ni  pour  l'au- 
tre ,  indépendantdc;  ti;u^  deux,   indi£f*érent 
ou  impartial  er>tre  lis  deux  ;  et  c'est  dans  ce 
seus  qu'iia   Etat   peut   dcmeunr  neuirt  entre 
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deux  puissances  belligérantes ,  un  savant  entre 
deux  opinions  contraires ,  un  citoyen  entre  deux 
partis  opposés ,  etc. 

^'xtTax.  T.  de  grammaire.  II  se  dit  de9 
noms  latin«»  et  des  nomi  de  quc^ues  autres 
langues  qui  ue  sont  ui  du  jgenre  luusculin^  x^i  : 
du  genre  féminin.  Le  gcnH  neutre.  Ce  mot  est^, 
du  genre  neutre.  //  n  y  a  point  de  genre  neu- 
tre dans  la  langue  française,  —  Ou  appelle 
verbe  neutre,  celui  qui,  outre  qu'il  biguilie 
l'aOïrmalion,  n't  xprime  pas  d'action,  ou  en 
exprime  une  qui  ne  passe  pas  hors  du  suj<  t 
qui  agit.  Aller,  partir ,  arriver,  triompher^ 
Kont  dés  verbes  qui  exprimeirt  bien  des  ac- 
tions ;  mais  ils  sont  neutres,  parce  que  ces 
actions  ne  ^^asi^ent  pas  hors  du  sujet  qui  les 
produit,  c'ebl-ràdiré  y  qui  va,^qui  part,  qur 
arrive,  qui  triomphe. — On  appelh^  quelq^utiois 
verbes  neutres  passifs  ^  les.  ver  Les  xfùi  ne  se 
conjuguent  qu'avec  les  pronionis  personne|(|^ 
et  qui  marquent  action  et  passion  dans  le 
même  suj^t ,  comme  se  vepctitir,  se  souve^ 
nir,  etc.  On  les  nomme  aussi  réciproques, 
pronominaux ,  etc. 

On  appelle  en  chimie,  sd  ncTutrc^  un  sel 
qui  i\'est  ni  acide  pi  alc^ili^ 

NEUTRE,  adj.  et  aubst.  des  deux  genres. 
T.  d'iiist.  uat.  Il  se  difdes  animaux  qui  ne 
peuvent  pas  se  reproduire  faute  de  sexe. 
Quoiqu'on  n'aperçoive  pati  d'organes  sexuels 
à  une  iuule  de  i^ophytes  et  de  plantes  çryp* 
togamcs,  ces  êtres  ne  sont  pps  neutre?!;  ils  se 
reprodui>ent  soit  pai  boutures,  soit  pur  gem- 
mules, ou  par  des  ovules  $  mai^  ou  appelle 
neutres,  les  animaux  tels  que  les  fourmis 
ouvrières  ,  les  abeilles  travailleuses,  les  ter- 
nîtes maçonnes,  des  mutiles,  etc. ,  qui  n'excr-^ 
cent  aucune  fonction  sexuelle.  On  n'en  con- 
naît pas  d'autres  exemples  chez  les  divenea  ' 
classes  d!animaux,  car  les  bermapUrodiles , 
loin  d'être  neutres,  ont  les  deux  ^cxes:  tous, 
(es  mulets  formés  de  deux  espèctes  dillëreotes, 
quoique  pour  l'ordinaire  hors  d'état  d'en- 
gendrer, n'en  sont  pas  moins  pourvus  de 
sexes. —  Les  neutres^  parmi  ces  insectes, 
sont  reconnus  aujourd'hui  pour  de  Téritables 
fi;mel!es  dont  les  rrganes  sexuels  seulemen^t 
ne  sont  pas  développés.  Parmi  les  plantes'^ 
il  y  a  des  fleurs  neutres  ,  c'est  à*dire,dana 
lesquelles  avintent  les  élamines  et  les  pistils  ,  '' 
ou  bien  lors.que  les  paities  se  changent  en  pé- 
tales, par  excès  de  nutiilion  ,  comme  dans 
les  fleurs  doubles.-  . .  «► 

NEt'VAlISE.  ».  f.  Prières  conliouées  pen- 
dant neufjours  dans  une  église,  en  rhouneur 
de  quelque  saint  ,^  pour  implorer  son  secours 
en  quelque  nécesiâté. 

NEUVIÈME,  adj.  des  deux  genres.  Nom- 
bre d'ordre.  Celui  qtii  suit  im^Bediatement  le 
huitième.  Le  neuvième  jour  du  mois.  Le  neu» 
vicmejour  de  la  lune, 

W  est  aussi   quelquefois  substantif.  //  est 
arrivé  le  ncurième  du  moif.  Nous  sommes  dans  * 
le  neuvième  de  la  lune.,  Ce  m^kladc  est  dans  le- 
neui:iéme  de  sa  fièvre. 

MEUVIÈMh.  t.  m.  La  partie  d'un  tout  di- 
visé, en  neuf  portions  égales.    Cn  neuvième , 
trciê^euviémcs,  cinq  neuvièmes ,  se^t  neuviè 
pus,  L ira  intéressé  doif s  une  affaire  .pu ur  un 
neuvième, 

NEUVIEME.  ••  f-  T.  de  mu^q  ic.  C'est 
l'octave  de  la  :iecondc.  H  porte  le  nom  de 
neuvième^  j)arce  qu'il  faut  loruirr  neuf  sons 
puutp  )s|er  diotoniquémeut  d'un  de  ses  ter- 
mes il  l'autre.  — Il  y  a  un  accord  parsuj)po- 
siiiutt,  qui  s'apptrllc  accord  de  nctn  icmc  ,  pour 
le  distinguer  de  l'accord  ac  secontle  qui  ><i 
prépare  ,  s'accompagne  et  se  sauve  diO'ércnw  . 

.ipent.  '    J 

NEUVlÈMEMBflfT.   adv.   En    hcuvième 

lieu.  •    • 

11  se  dit  pour  indiquer  un  neuvième  arti^ 
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de,  un  ficurijèdffr  paragraphe^  une  ncuficme 
diybion,  une  neuvième  seclioo,  daos  uac 
êukt  de  propoiifion8,qu€lcouquc«.' 

NEVEU.  8.  ml  Fil*  du  frère  où  dç  la  sœur. 
Cesl  mon  ncvcU^  Faire  d*t  bien  à  sen  nci^ux. 
Vonclctl  le  ncvài. 

On  a|>pc:le  ne^cn  à  ia  modo  de  Bretagne, 
le  fiU  du  cousin^  germain  ou  de  la  cousine 
germaine;  et  petU-neveUy  le  fils  du  neveu,  il 
ctt  voire  petit -nevt^ti. 

Ou  dit,  uosneiwux,  dans  le  atyle  soutenu 
et  en  poéiitî ,  poiir  dire  ,  la  postérité,  ceux 
qui  viendront  aprtîs  nous. 

On  appelle  cardinal  neveu ,  le  cardinal  qui 
est  neveu  du  pape  vivant. 

NÉVRALGIE,  s.  f.  Du  grec  nenron  ncff , 
et  al^os  dotileur.  T.  de  méél.  On  a  donne  ce 
nom  à  un  genre  de  névroses,  qui  apparlienl 
aux  névroses  <le  la  locomotion.  Son  caractère 
consiste  dans  une  douleur  vire  et  déchirante 
à  un(n)artie  quelconque  du  corps,  sans  ton- 


gèur,  ni   chaleur,   ni  tension,    m 
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ment,  et  revenant  par  accès.  On   en  dislin- 
gue, neuf  espèces  :  la  névralgie  frontale,  qui 
part  des  trous  surciliers,  se  répand  au, front, 
à  la  paupière-  supérieure,  au   sourcil,  à  la 
caroncule  lacrymale,  à  l'angle  nasal  des  pau- 
pières, et  quiîlquefois  à  tuut   le   côté  de  la 
face;  la  névralgie   sus-orbitaire ,  qui  part  or- 
dinairement  du    trou  îiUftorbilaire,  se  por- 
te à  la  joue,  ^ /la  lèvre  supérieure  ,  à  l'aide 
du  nfz,  à   la/panpièrc  inlVriiure,  etc.;  la 
névralgie  rMtûcillaire  ^  qui  pail  du  trou  men- 
tonQÎcr,  se  porte  au  menlon,  aux  lèvres,  à 
la  tempe:  aux  dents,  à  la   langue;  lanéira/ 
glè  ilio-sa^otale  ^  qui  part  de   la  crête  de  Ti- 
lium,    suit    le   cordon   spermatique,    cl   se 
porle  au  scrotum  et  au  testicule  dont  elle  dé- 
termine la   rc'traction;   Isk^cvralgiefèmoro- 
pop  ruée,  on  goutte  sciutique,    qui   part   de 
réclianciure  ischiatîque  ,  se  répand  au  scro- 
tum7à  la  face  popliléo  de  la  cuisse ,  se  pro- 
page sur  le  boid  péronier  delà  jambe, le  côté 
interne 9  jusqu'au  do*  du  pied^our  renrion- 
ter  à  la  cuisse  ;  la  névralgie  fémoro  prciibiale  ^ 
qui  part  de  Taiuej.se  répand  sur  le  devant 
de  la  cuisse  ,s'étc'ud  principalement  sur  le 
côlé  interne    de  la  jambe^à  la  malléole  in- 
terne, et  au  Aa%  du  pied  ;  la  nivralgie  plan- 
taire,  qui  est  bdtnée  à   Tétendue  des  nerfH. 
plantaires;    \^ ^névralgie  cabitû^digitnle,  qui 
part  oidinairemcïîl  ducoM,  passe  sous  Tépi- 
tiochlée  de  Thumérj^,  se  port*;  au  dosx*t  au 
bord  externe  de  la  main,   et    se  prolonge 
quelquefois   le    long    du  bras  ;  la  -  ncirralgie 
anomale^  douleur  ordinairement  chronique, 
dlmt  le  siège  varie  à  Tinfini.^         / 

NÊVRILÈMÉ.  slm.T.d'anat/On  a  donné 
ce  nom  à  la  membrane  cylindric^  qui' envi- 
ronne la  pulpe  de  chaque  filet  nerveux.  Jbe 
névrilème  manque  aux   ùerfi   olfactirs. 

NÉVRiTlQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  nei/roît  nerf.  T.  de  méd.  Ji  se  dit  des 
mëdicamens  qui  sont  propres  aux  maladies. 
des  nerfii.>  ^ V'^ 

NÉVIIOGRAPIIIE.  t.  f.  Dti  grec  neuron 
norf,.ct  graphe  je  décris.  T.  d'anat.  Descrip- 
tion des  nerfs.  .  •  '^ 

NÉVBOLOGIE.  s.  T.  Dn  grec  nturon  nerf, 
et  logot  discours.  Partie  de  Tanatomie  qui 
traite  des  nerfs,  >  . 

NÉVROPTÊRE.  s.  m.  Du  grec  neuron 
Dcrf,  itptiron  ailé.  T.  dliist.  nat.  lNoi|^è'^ 
nènqûc  des-inscctesdont  les  ai-lessonl  trans- 
parentes, et  ont  des  nervures  croisëescn  ré* 
i  scaii.  . 

NÉVROSE,  s.  f.  Do  grec  neuron  nerf*  Af* 
fectlan  nerveuse,  maladie  des  oerti  en  fé« 
Jiéral>    .  t 
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et  Irmnô  je  coupe.  Partie  dfi  raoatomie  qui 
traite  de  ia  dîsc^ection^es  nerfs.  ;^ 

NEWTONlAMISMEou  NEWTONISMK. 
a.  m*  Système  de  phyi^ique  proposé  par  Isaac 
Newton,  ffoui  êlei  si  persuade  que  vous  me 
faites  trembler  pour  te  newtonismef  si  vous  le 
combattez.  {\à\t.)        _jk, 

WEWTONIEN,  iteïfNl.  adjtOuîa  rapport 
au  système  de  IVewton.  Phiia^phie  ncwionien- 
ne. — Se  prend  substaniivem^ntpour  signifier 
part/sàn  dusystème  de  Newton.  Je  veux  que 
voufi^Myez  newlonien.  (Volt.)  ■  - 

N£fz.  s.  m.  Partie  éroinente  du  visage  pla- 
cée entre  le  front  et  la  bouche ,  et  qui  est 
Poi*gane  de  Podorat.   Grand  nez.  Petit  nez^ 
Nez    aquilin.   Nez ^  retrousse j   épate,    ii^sé , 
pointu.  Nez  de  perrotjuet.   Nez  de  furei.^  Nez 
camus.  Nez  caniard.  H  s*est  cassi  te  nez.   Il 
saigne  du  nez.  La'racine  du  nc^,  la  partie  su- 
périeure du  nez;  le  globe  duncz,  la  partie  in- 
férieVirc  ;  le  dos  du  nçz  ,  la  partie  qui  estlçntre 
deux  ;  tes  ailes  du  nez,  les  parties  qui  sont  sur' 
les  bords  des  narines;  /Inco/c/niie  du  nez  ,  la 
partie-  qui  sépare  les   narines.   La  voûte  du 
nez.  Les  os  propres  du  net.  Les  maladies  du  nez. 
Parler  du  nez,  chanter  du  nez,  parler,  chan- 
ter d'une  manière  désagréable,  conome  si  la 
voix  sortait  <lu  nez.  —  On  dit  familière,mcnt 
qu'i/n  homme  ne  voit  pas  plus  loin  que  le  bout 
de  son  hcz  j  pour  dire  qu'il  ne  prévoit  rien. 
Tirer  les  vers  du  nez  à  quelqu'un,  c'est  tirer  de 
lui  ce  qu*o|k veut  savoir,  eh  le  questionnant 
adroitement,  «/ef^r  toujours   une  chose  au  nez 
de  quelqu'un,  la  lui  reprocher  souvent.  —  Soi 
gner  du  nez,   manquer  de  résolution  dans 
Pocca^iion  ;  ou  manquer  de  pai oie,  lorsqu'il 
s'agit  de  remplir  un  engagement  que  Ton  a 
pris.  —  Mettre  son  nez ,  mettre  le  nez,  fourrer 
son  nez  oii  l'on  n'a  que  faire  i  se   mêler  d'une 
chose  ,  entrer  en  connaissance  d'une  affaire 
qui  ne  nous  regarde  pas.  Mettre  son  nez  par- 
tout. —  Mettre  le  nez  dans  une  affaire^  com- 
mencer à  i'exanàiner.  Vi?  n'ac  pas  encore  mis 
le  nez  dans  cette  affaire.  -^  Mettre  le  nez  dans 
les  livres  ,  commencer  à  étudier.  Il  n'a  jamais 
mis  tenez  dans  les  livres ,  il it* a  jamais  lu.  — 
é  Avoir  toujours  le  nez  sur  quelque  chose ,  y  être 
toujours  appliqué,  //a  toujours  le  nez  sur  les  li- 
vres,Cette  femme  a  toujours'  le  nez  sur  son  ouvra- 
ge,-^Mcnerquelqu*un  par  lenez,':^i>uscT  dvtpon- 
voir ,  du  crédit^  qu'on  a  sur  l'esp/it  de  quel- 
qu'un ,  pour  lui  faire  faire  tout  ce  qu'on  veut, 
et  même  des  choses  qui  lui  s'ont  désavanta- 
geuses. Donner  du  jiez  en  terre ,  succomber 
dans  quelque  entreprise*  Se  casser  le  nez,  se 
dit  à  peu  près  dans  le  même  sens.  Ilespçrait 
un  grand  profit 'dans  cètfe  entreprises  mais  il 
s'est  cassé  le  nez. 

On  dit  aussi  proverbialement  et  figuré- 
ment ,  donner,  sur  tenez  à  quelqu'un,  pour 
dire,  lui  faire  une  réprimande  humiliante. 
S'il  fait  trop  l'important ,  on  lui  donnera  sur  te 
nez. —  Soutenif*  une  chose  au  nez  de  quelqu'un , 
en  sa  présence,  en  parlant  k  bm  personne. 
Dire  des  injures  au  nez  de  quelqu'un.  —  /lira  au 
nez  de  queUfiTun^  se  moquer  de  lui  en  faae. 
^ Avoir  un  pied  de  nez,  avoir  la  honte  de  n'a* 
voir  pas  réussi  dans  ce  qn^on  poursuivait.  // 
a  eu  un  pied  de  nez  dans  cette  affmrt*    v  >  r.'> 

Nkz,  se  dit  aussi  poar  touille  visage*  J/itf* 
tre  le  nez  àAa  fmêtre.  Mettre  le  net  dehors.  Je 
suis  dans  ma  clmmjbre  i  lire,  sans  oser  maître 
l^.nee  dehors.  (Sévig.)  Pourquoi  venez^vous 
montrer  votre  nez  ici?  Se  rencontrer  nez  A  nez. 
Regarder  quelqu'un  au  nez ,  sous  le  nez.  Un  lui 
a  tern\é  la  parie  au  nez.  Toul^  w^  exprès* 
•iooa.ioat  faniUi<;raa.  ;.,  :  ?r  î* 
'  Nax,  ligoiCa  aussi  autlqocfois^  la  sens  de 
J'odorat  ît  a  bcn  nez.  Il  a  le  nez  fin.  Une  odeur 
forte  qui  prend  au  nez.  Les  lévriers  n'ont  point, 
de  ntz. 


NIA 


nommevo  bon  nez,  qu'iV  a  le  nez  fin,  pour 
dir<M(uU  a  beaucoup  de  sagacité  et  de  pré- 
vofaucK  *       **    '^ 

a  dit,  en  terme*  de  manège,  qn*ii?vcAf-  * 
val  porte  le  nez  au  vent,  pour  dire  qu'il  lève  le 
nez  en  l'air  ,  au  lieu  do  le  ramener.  —  Danr 
les  onderies  où  Ton  traite  les  mines  des  mé- 
taux, on  appelle  nez,  une  espèce  de  tuyau 
ou  conduit  qui  se  forjne  dans  la' mine  Tondue 
depuis  la  tuyère,  et  qui  de  14  va  en  s'élargis- 
sant  vers  la  pajrtte  intérieure  du  fourneau .  —r 
On  appelle  nez  delatuile^  la  petite  éminence 
qui  sert  à  l'attacher  aux  lattes.  . 

Nsz,  se  dit  figorément  dé  Pavant  d'un 
vaisseau  ou  d'un  bateau.  On  dit  qjx'un  vaisseau 
est,  trop  sur  nez ,  est  sur  nez ,  tombe  sur  nez , 
plonge  du  nèz,  a  le  nez  dans  Peau,  pour  dire 
qu'il  penf.;e  trop  en  avant, 
i>  Nxt.  Cap,  promontoire ,  dans  le  langage 
des  marins  du  Nord. 

NEZ.  s.  m.*T.  d'hist.  naf..  Poisson  du  genre 
des  squales.  ^  , 

>i  NI.  Particule  conjonctive  qui  exprime  unc^ 
liaison  qui  tombe  directement  sur  la  néga- 
tion attribuée  aux  choses,  pour  la  leur  rcn^^ 
dr«  commune.  Elle  se  met  à  Ja  tête  des  motir 
qu'elle  lie ,  et  se  iBUltipliè  aniant  de  fois  qu'il 
y  a  de  choses  auxquelles  on  veut,  rendre  la 
négation  comniune.  Il  n'a  ni  ami,  ni  ennemi , 
nih'ice,  ni  vertu. — Lorsque  les  substantifs 
sont  liés  par  ni  répété;  et  qu'il  n'y  a  qd'iin 
des  deux  sujets  qui, fasse  ou  qui  i*eçoive  l't'c- 
fion ,  ou  bien  lorsqu'il  y  a  exclusion  de  tout 
objet ,  i'adjoctif ,  te  pronom  et  le  verbe  se 
mettent  au  singulier.  I/n^  (>aiY^  ni  ne  mange. 
Elle  n'est  ni  aimable  y  ni  jolie.  Ce  n'est  fii  votre 
père  ni  votre  oncle  qui  sera  nommé  ambassadeur. 
Ni  l'mn  ni  Cautre  n'a  fait  son  devoir.  Dans  ces 
phrasi?lôn  fait  usagçdu  singulier, parce  qu'il 
y  a  exclusion  de  tout  objet,  ou  ,  asce  que  Pae- 
tion  ^e  tombe  que  snr  l'un  des  deux  substan* 
tifS;  Mais  c'est  le  pluriel  qu'on  emploie,  quand 
le{i  sâbstantifs  font  oir  reçoivent  en  même 
temps  l'action,  et  dès  lors  quand  il  n'y  a  pas 
exrluhipn.  Ni  le  bonheur  ni  le  mèhite  ne  font 
l'clcvatlon  dès  hommes.  Ni  f  or  ni  la  grandeur 
ne  nous  rendent  heureux. — Quand  ni  cat  répé- 
té ,  Qn  suppribie  pas  oii  point.  Ainsi  on  ne  aijpa 
pas,  il  ne  faut  pasétrcniuvàre  ni  prodigue; 
mats  bien  ,  il*ne  faut  être  ni  avare  ni  prodigue. 
Mais  pas  ou  point  peut  ae  rencontrer  avec  ni, 
quand  cette  conjonction' n*est  pas  répétée. 
Mon  père  ni  mon  frère  ne  sont  point  accoutumée 
à  ces  humiliations. 

.  NIABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qiù  peut 
être  nié.  Cette  proposition  est  trés-nialk. 


ME VROTOMIE,  i,  f.  Du  grec  iiauron  nerfi^  V    t)n  dit  figurtfmeht  et  familièrement ^  qu'an 


de 

con 

et  qu'on  a  pris  au  nid. 

Niais,  i|e  dit  de  quelqu'un  qui  ignore  les 
usages  les  plus  communs  de  la  société  ;  ce  ca--. 
ractére  se  remarque  dans  la  physiooo&jie ,  la 
voit,  le  discours,  je^cste,  reipression ,  les 
idées.  Un  garçof(niai$/ Une  fille  niaise.  Un  air 
niais.  Une  physionomie  niaise.  Un  ton  niais.  —  . 
Il  •€  dit  aussi  au  moral,  des  choses  qui  indi-  . 
quant  la  sottise  et  l'inexpérience.  Une  démar- 
che niaise.  Des  raisons  niaises.  Un  icjit  n^is. 
Un  conte  niais. 

Il  s'emploie  aussi  substantivement.  C'esi 
un  niais ,  une  nUise.  Un  franc  niais.  Un  grand 
niais.  Il  y  a  de  fe^uas  niais  ,  dont  on  est  d'autant 
plus  aisément  Ul  dupe,  qu'c^  s*en  méfia  moine. 
Faire  k  niaU.  Contrefaire  I4  niais.  ▼.  3aM0»-^ 

NIAISEMENT,  adv.  D'une  ftiçoo  nlalMV 

NIAlSÈRr  V.  n.  Badiner,  s'aibuser  à  cle» 
vétîllcf,  à  des  bagatehcs.  Il  ne  fait  que  mai- 

^^NIAISERIE.  a.  f.  Badinerie,  fcwtelïe, 
choserfrivoles.  An  Jiau  de  vous  occuper  de  cho^ 
ses  sérièuHS,  vous  vous  occupez  de  maueries. 
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mÊM*u$u  grande  niaiièriéii 
u^illlOHË;  »«  f.  T.  de  bolBn.  PlaoMÎlpIlr 
Uiqitts  du  h\iésiêji0^\  ^  fouiilei»  oppuiièçrjpea* 
•ile»!  ov9lt*h,  à  lleuis  aftiilaîit^iiy  |>édon€UT 
lètê^  qui  «t^lc  foiHie  un  geoi«  (fautf  lu  faiiiUie 
deii.ji€anlht?ft;  •••;  •  *.'  >.:■•■.:  .  •,t;;,^,;  i^i-nni 
JNICANUHR.  8.  r.  T.  de  bot.  Ginrt  df 
|iikntes  qui  «iiit  foriué  par  hi  rbiiladootf  pliy- 
mIuKiIi»!  qui  diHère  dift^auli^eabelluduneaiiar 
ionr  lalici!,  d*  nt  Ivê  division* a»iit  CQ09iir 
tealé|€tn!Coinire«ticiri«itr;  tit  pariuirÉit, 

ui  est  une*  bttitiidèKaitciiéuy  à  i^inq  li^fa.rJUi; 

icattdi'fè  i'Sl  ituf?  filtmie  annuelle  làcwt  l»4ige 
^  é|iaM»i*^ir«*ii«^raruiruuî^  a«gtfleuae^  et:baule 
4e  ltoia«x|ualretàtfds.  £He; vient  du  Féioii^ 
et  €>n  la  (  uiiiv«i  lUn*  le«  jardin*  d.  Ifaria*  .  < 

KiCCOtAKJi.  n- 4u  T.  d'ïiM,  liai.  Sub- 
ftanct^qu^lu  uvaitamibncée  CiiuiiËie  un  umU* 
veau mctoé  luagoéijquoi  maiH'qiifjuii: «tecon- 
•oue  p  ur JUtf  couifattast  de^uidu»!  et  ^kciibiUl 
avec  une  trace  de  fer  1 1  d'arsenic.  :.»  irt 

'(  KJCCI0L^«^'<«  Wi^tNom  qiieil'i^n  donne  en 
Jfalie  aiuata^f*  itittuy  V  à  ^eus  couches  y  l'unie 
:bbijHhiv^:  t't*  i'«>uViie  nuire  ;à  l'a»|>eet9  mnià 
4i\m  loiigc  l*otiré  çui  brun  il  la  tr^ispant-ncn. 
Lesfrèrt*!»  NiiNoloy-céiè' lesgravrurailaliena, 
ae^p!:tiiiaiéiit  à  i^iaiDet'  aur  ca  genre  d  unyx  » 
auqiief  on  *  d  nue  d^Hpnià  kur  uoui:.  Uti  |iaK- 
Tient  en  llàtie,  à  raide  de  divers  procédéai 
àdomner  aLceiiaiauiUbfi  Jes  tqvialités  e|  h^ 
^coaleui^iiu  hucqIu^  Ou  les  appelle:aus>L/^car- 
r(êJknélcêJt^.Ltià  nic^çh  mat  Q^ué^9àl9:nàvuA  ^}à' 
vé»  en  cieu  <'r  -  ;     '.«;.•..   î».;   ♦^Tiii 

S   î  :rMK.E^MCETTE.  ad}i  Vieux,  mot  Inu- 
sité qui  K»f^tl fis* Jt:^jiiiii4>te, 'Ro vice I  sans  1:1 - 
'  g^érivuce,  ^aaiis  tn>tructiaa,    niaiavisé»  igou- 

litltilt^N  adv;  Vieux  mol  tnusilùi  qui 

^  êteàTifiail  y ^MiipieiDent ,  raana.iose.^.aatw  ait , 
V' élus fna lire* >    .   '-  *    •-  '"•'  ^  «''^  i'->r"  \  »  •.  *v:.\  ?>, 
'  .vlilCUli.  a.  vf.  DetritaJîeaitffAiay  qlMsi|tni- 
'  fieîineeoqudle  de  mer.  T.i:d'arciiii«;tieolbà-. 
.  ^  ^(^KDeiitiiitadauM  réfvais$eur  d'nn  muFt-pilir 
y  placer  une.  ii^^rire^ounne  statue.. lieagVan- 
i  dÂ  •tt-bi:s  servenL  pourlcâ  gioupeàf  Vl  les 

^  -'  tpoèle^dnnieWaiclies/H-H  Oii.a|)pt;Ue  micim§n 
.-lOiirifioii^c;^  .celle  qui *eal  prÂsç  danÎ!»  le  deburs 
I  d^onnittriiitmlaicc,«tttiuntJal'i'rmi  turtt|MMrle 
f  en  faillie (iuVAdxm lûfcrcreiiJieKcelle'qaifcit 
^*aflbl  cuntraire:  cle  la  uiohe  :en  tour  rundis  ; 
.  dMriba/i;ia/at^uji:fléniMeenie»ldrp!t^Q  de  p^- 
«:4^adstur|.]i>ïi:front  prinloa  oiijt^prÀfenléM*fn 
T  baa«4reiielii  une  nu.  plusieurs  figures  iniih^tm'- 
V'«^»  miis^renfoncf'ttieiit  daaa  .un^murdontle 
-  :fiao  H  la.rerioeiujre^anlicarxéa;  nirhm^rmfte, 
>-alia «lobe cia^iéi)  pat  son  plM  etifa^Atcnie- • 
^^  itwmymifhê  ,ru$iiifn0i  «ne  nicbe  qui* c^t /»rec 

•Aoiaages  o«;ielends;;:itiVAa  4  erM«.ncH).ni^*be 
l'Vttf^  ne  porlanl:pin«t4ur;unfnit4|siir>  prapd 

cnniasasM .  du.  rea  sdn  cliauMéti  tini^hê  wgu- 

bire^  utie  niche  qui  est  prise  dans  nnetoçpi- 

s.ignnrei  iiiafic  rfWiftfiiuiie  niche  qui  0fff  à  la 

^p|Mad*nni4abli*aM  dtns»  |in^f;(fMq  A^mul  ; 
H  mthêijé^  *^Mi{a«wU||>«petîl;i  r«tra0cbfiBeM  pii 
V  l'on  place.  anbiMteir  nirk^^J^  r^etfiifhj^  niie^i* 


i'( 


ï  ."%  ^'^'^^ 


fljàiavaiB^  Carifblèie  du  niaia.  Ceikomm^    aèaert  pour  •ignMei^'iiMif'td^^  malioè  où  I  ^  lUiDitC  Ba^ifiidDne^c  pjononee  pointr) 

'' 5ll^       dV«|H4gielie  ^«»e  l'ton  jnjf  «^jfrwrlqn'utu  Paire  |  Bspecede  petit  rèduii  qu^^  ies  oîm  aux  ae 


inuMiffr»  4^ua^'aii*>  llMêiffiiUm^  nif/iiu 

d^une.niêiiMs  tttuvna^^uîauokt  enonrH  dan» Ji^ 
nid.  //  a  prii  la  mère  ei  i0HlP:h9iniêbée.LMmir 

On  ditaussi,  fii»ciiîi;MaVasa4rfi#«  M  m.  -.•: 
liaeHdâfciTsnAMlièfriwenlf^ip^r  miïptJaAf vd^ 
plusiciu'a  ptirsi^nneadMiniiuviiMMSt  f  Mf ,  deêmaur 
vasae  GOMaulle^r^^senlblâ^|s«Mll  w^i3U«^ 
Jlërtkafné  toftie  /^HMria'ai'v't  >  r-^/n  •  >  iiiiftut  'u 
r  MtCMlvM^  v,4u J^'aÂieaQn  aid.JUa#ilMi/fir 

t^y$giimfrniikmiWtmj  k$  mmmiH^»  4N4«^4mm 

CUI^U«  v.io*: JUp#c»#inn.  faniilière. d^ 
î^<iri«nl|rl4i!'aiilanl|  pnniri  dir«^s(|»lao«)r 
%>n  qtiHiquit  i*ndiinît.  Qm  ^ou$  n^#ir/iii  dm  ciol 
^f^M  tOjk^iu^^'daHi  Hithffif  r^  Jh  îge.iifeiu^Hi^« 

»  ,lVi€ui'j  ém  part^  ,  -    •;»  ».    },^  .•  -,  "i 

.   li^CM^^tt  ^  iMf  PÈuf  flu>n  mvï  4S»n»ls« 
qida  qiu^r^iV  prépare, puué*  ftM^^H*  pAW*'»;«^y 

ver  des  serins.  *  '  r        »  x  «.ivu  i 

I  «mplvùe  e»  méaeciiicf.  L  U^birC  qi^i  ^i;;  p^i^- 
duit  aàpamilt uaMéh«LHMou  de»  bptaju^ 

propnéie  mâgoeiiq^ie  ^  nialf'  ^  uu  muii^are 


atruiaeol  i  ou  qu'ils  cbuisjsèimi  pour' y  ip6t|- 
dre,  y  faite  éciore  leurs  pctîta  ,cl  ika  f^^ 
l^r.AM  appelle  nîra^  le  «ûd^di:  L^Migtcefdea 
attlreanisn^iuxi'deparuie.  Aid  '4ié^  pic\  éé  Wrt 
^^"^%.^  »w«»érno/,  etc.  Ùicrclur  itHmd.'i\*0é^ 
i«rtMqiN«dLii:ontaim  ea<)f6liià  son  tud^^Oaûit 
p#omibiaknu;nit4  i>pàr  fdsis«interi«  î'd'uae 
per*ouiie  qui  ie  faiè^^no  »n>p«  graincle  idée 
dfiiioin  déi oiiir«tr|e  qu'elle  ai^taiK*  im  qa'eJlè 
croit  avoir  Ait»,  ^  n^une'choK^î'q^M^^I^ 
pl*otiurêev  ^u'^iiesroèi  avoi^^  trouvé' la  pie  nii 
'"«'^ — ^i^i'hà  pelU  iuiscuu  fééiê  aotê^^wd^  Im 
pMlils  .^ii'urts  1  épéfés  ;cuiiduiaKot  â'  uii  but  ; 
foaj|>eiiles  aummea  acuuuiuléi^  €Q  iormeiA  ' 

Miie;grQ4ae*^;^;!;    ;    v.^^Kr:i. •-;:.:        •-  \l-j,^Ji%''     »     . 

;y0a  4lit  auaai i figtirèment  et*  ibr^j^^Wm^ht 
d'unetnieckanle  -pitftè'4ùfikHi.  d^uiye  Hvé- 
cbanle  petite  >cbadijlrtrv^^?c5rf/  UM  niO^n 
-^i$iàiun\ii^.nidQfiilim  ■ 

^.Bo<lertiies(ido;.giii^irtc^^i|in  appelle  H^th 
^/•^uipelit  loge  tuent  iquelbl^  Ha  *>/i$i*  geâil* 
auir  h)  hdul  de  lai  brtofeie,  A  l^a^^gi^  Maiiauë 
,«lfuii  baation^.dliiueidemÎKluU'éJ  *  \  m^  • 
•V  J^lli.*a^iink -t^  d'Aiisirtiaté  l>aos  fe  traraîl 
des  milieu,  on  aj)ptiin^i>i|j/^r  Hids,Umttit 
4|wi  ae  |.  uuvse  par  maàaiMr  séUlirêeè,  el  qui  l»'«iyt 

ptlioit!par:lit«iBii«    ?;'  •    .(i<»'j    •  ..  ,        :;ij*    n>..| 

Kîb  OE  I«\JUKMI5.  s;  m.  T-  d<î  bnr.  aV 
bii»seauigriaipan(  de  Cay^nhe  i  ijife^  le^s  ha* 
bilaiis  du  pay-i  appeileut  //iW#f«*»^' ')^  ^^''       -^^ 

MD  D  OlSEAli.  s.  m.  ti/n  dôn^oeeo  hom 
6  jde*  jiiOs  dt'iâseaux  q«d  sorti  U»'  afiii^eot 
taèa  aipre^f bin  iiIî  trèi*  »a>af «  ;^  dmU  i>f« 'fait  ttn 


âéuiënt  i'i\^i\im  lè'pItiikibV'^^ltil  qiit^'|iaUe 


est  d*ulîe  couleur  roi'ge  tfe  cuirre  pîus,ou 


i^s  ^ùimiit%  ;%t  éii  m\wk  '  mJàtUéi  iétÉ^mèà , 


,  - -atièir 

gluante  et  tenace  qui*  Ici^r  aott  d*f'becv'el 
q«ttls  Mtncbeiit  pi^tt  n  (i^u  «i.r  le»»  roeht^  des 
tbords  i^iatmet ,  tw'i  Itfiçbaleur >du  aiirieil  t^tir 
donne  de  la  cuil.-istance.  iôti^tiidèd'bis^aadê^ 
lersuu'ils  acnl  sçcs ,  ont  une  iloiirisianèe  k 
^pea  |#ii«'^ensblabb'  à  i  elle dt^  iW'r^rAÎé  ;  baia^ 
lonqu  ilarowi  lèié  bouillla  ^  éail«  dana^d^)*^^^ 
sok:  dnna  ]  dif^  jua  /  soit  daiia i  du  ibMilfon  de 
viande  y  ibHhsasetiibtoiii  à  dei'eûriitàg^a'dor 

KID  O'QISBAUy  ajw  T.«dé  toi.  9îotir 
•afétifiqued^unieophryde*  '      '    » 

^,  .  l»iOUR«UX,EUSK.adhQuîailri^éfrctir 

hlrtib  i^i  'kJViî' és<*  lenéibc^rit  dèncWf ,  que  ïe  ^et  lâi  g^te  diî  pourri  ^  dé  b#ôîé  et  o'ieurscoù. 
'soufBe'brbe  et  'détâc^fië  nf^êluiiiii  iea  ilbtn-  |ivit.  Im  ^f'^dim  i^i  ê^mêgeHértàt  ékHs  la^p^^ 

*4iMJ LA*»»;^.^*  ï\  de  bOflin.  fccnw  de 

•  r  ^^*^'*''''tullted^a(»btifUini^i)ons.^iabli 

naHrmme[  ceiu^ qtfréî-WJuvVlHifeim^^^  f W  dépKia^dni.  pexlnes  dtï  laoliSri'iSi^ 

HlUuïEtlXiVi  tel;  Oo  ip|^iln#^^^    bolanistefi  les  ont  appeletsrjv/lAr*.  T^hlta^ 

tni  nidtalalfi<â  «iftiiHi^fiinlUL.   ti^m  àÀ..^i 


/ 


plant«l4«i«'f>Alll«'dMI^I*iiè«M.\(r«'gjHit«  '%  aneccrl«ipe.poqu«,  celte  ojeOibfAiie te* 
mfel.  ll'vbiift(N|(«  ttM  tilit[taltt«'d*l>«|)«^»  Ipore  ,■  ««  dHivèrlt»  Ml»  Mltiéy  vt  l«-i«tfitfM!« 

4|wiin!«i»«,d«.i^4U d;éc)ia|)M(*.qiti Mft^ «mer  tra«i^(ca  «)l«i«<H  Mr>'«li|( «É» 'B|MM«vr  '" 
^  ^^. , .  ^HwB  «pA^Atdtf^réMliitfr^n»  ÔiiUiM  ,^i 


T"  '.îii':  .joi"  j  >    ••*'•    t'T    •.»(■•»•«     'Mn.m 

IXCUB.  •.  C  Esprcwtoo  fanUiért  4oat  m 
-TOMB  il. 


itA»*4aMi«Mte,  «tWlfeiÉllI  pfittodtvV'h 


a  que  tio|«  qui  crouMsoi  dani  !;•  «qW^VM  de 

et  l'intérMare  IJMe .  Iv^oW;  *tt|i*«biâ« 
«ita»->»a  {coaé*«»;M'«|oinbllé«  «an»'  mtêg^ 
«fM«ét  l»«i«iAMtfMAW';qdi'«it'déi^  UMe 
rQna*V'Mltoit"itt*to  dotf'MlÂiifb  éM  d^dlM*» 

««tftl»iftiëè^lUittiradMMIe^Mid«da««miM|» 


fac  cligMlcjB«at.     .  %  J  da  8éB4|«J, 


J 


3a 


234 

''  '  mÈCE.  8.  r.  Fiir«'  àuTrère  ou  de  la  lœur. 
UnUfté'uH  Uh  Mo»*lêi0U4nUté.  ËiHimte 

On  apptîlle  JHiUê'niéceyilm  filât  dlm^iii^rëti 

ou  de 'la  r<i<)c-e4  '-  ^  ;  ■-  ^  .  '1  >^IPJ'  '  -'•**-^  i  '''*** 

On  «pfçlle  fuVfctf^  An/noclelifeJ^i^Ca^^i  li 

fille  du  cuutiiaig^riiiaHi  ou  d«»U  c^ouâim  ger» 

,    MIELLE.  8.fé  Diitoté.  OoM'dlseîtfliiepld- 
ftieur»  eftfrècefty^d^l  l'une  eut  appelée  Huéi^ 

Oo  diUife  Urne  autre  espèce  de  nUUô^ 
celle  <)<)  Daina)!^!  à-cauteide.  ta  fbesaté  de«â 
flimr»  Lc#  iard^ifuera  kii  donfusol  le^ooui^dè 

>  On  donne  encore  4e  Doqa  de  niélle-hkuip 

i  'jplante  d'un.geare  di0ereAii,atji|uiiel«ll{daM 

Te«  biétf.O'eU..une  eapère  d'agroit«iiina)ai  Su 

semeg^c^J^t  notre  |  leiMttiipauique  ei^te  ^u- 

leur  att,{)èin  t'ait '•feo^te  hjié  daua  ie({titl  elle 

de  tfo^yt;  quelqMbefoiaflàéléé.r  '     t.(    ^^f  >  ' 

NIELLE^  8.  r.  Maladie  interne  du  blé  en 
beibe,  qui   attaque  «jnécialenftootvifépi ,  le 
brûle  enlftireoieor  pt^uir  o^y  laiaaer  que  Icfârl,! 
comme  ft'U  «Taj^C  paasé  fdUifMv^t  liêdèit»  le 
grain  et  leitcnveloppea  eauué  pausiièFe  noine. 
ttembl^l/iite  à  ta  s^uie^4ia  nieite  eal  uiie^f  i^ce 
de  carie  d^  auc  v^étal;%icié«   TouteH- les 
plantes  y  sont  aujeitea^  et  elle  s'étend  mèei^i 
jusqu'aux  Iruits,  dont  elle  détruit  if orgaoî-j 
aation  intérieure*  V..CkiiJi.       ■  '     i  ^^  »  ^>       i 

KIELLEK.  V.  a*  Oâjter  paf  la  méU.  f.4M 
blés  sont  nielles,  .y,,     ;/*j  ^h-ï  vi  i 

KisLLK ,  il*  p^rt.;  .    .  .Vv'-  ■.  ••n  (.■>©■  :'v' ;'••'.•  -'  I 

j\l£R,  F.  a.  ilegardeir  comioe  faux  ee  qui 
^st  avancé  partin  autre^  et'  lui  niarqiaef  l^of^-. 
position  qu'4>a  aiÀa^oaentiiueBt  par  lea  ea~ 
pressions  usitées  dans  la  languevAûr  im^^cl. 
CUsl  une  vérfd  qu'on  M  f0ut  ÈÛer.  Lit  rekgiûn 
de  Confucius  ni^l'imrniiH¥>liéidé  i'ams.  (Mon- 
tesq. )  Nier  les  prùmpH^ ^kr  Une proçosU'ufk. 
m^r  une  cofoéquem^eA :^  ^-^i^"  '   .  '^    '  »  ;  '  |  -  ^  ^j- ^^i  ^ 

On  dit ,nîf rima  ^/^b  mW,i«niil0^ 
dire ,  nier  qii'^in  ait  une  dette è.payer ,  qu'on 
ait  reçu  uo  dépôt»  .       .?       ^  >  i  :  » .  ;  a  ;U 


NIGOTEAUX.t.  ro/pl.  T.  de  couvreurs. 
(FuUaslemjp4e#<|MAil«lrs'i<l(lv(k  i'  <>•:  An.  i?t 

tiUiia  oty^h^rMlft^y  qui^  aett^oev^  ^dhtfitas 
gv»iiis^ii(lîMdàn8Uf»  i4oliett:granitlqifeH^  leii 
H^iriêsi*  8e«>f^aMHè#e^^eaiMM<fl  ett'  dam 'ate 


f  .KA    * 


w 


.?>-'"> 


«h 


iDega» 
Mâ^iKI^i^Jfy^  fVi^e  bttt.  «em^  déyiaô» 
tes  de  la  tétitiniMe^aiHivH^^^yfiic».  »  ii  im^ 
fieaé  d^Mtie  i<mle^  >c^t)é»oe  tfurlett  iih  %ooi^r« 
briaaeaue  glabres' ^ontrère^*àvaf|itimao^f 
#oaè#<e4'nott«ut  j^c|^àùésaiH  dtea'Mdlne^.  datia 
leâ  nqcuds  ioF^rituffaf '^#'€eniMea>^OfMpoaéea\ 

âiitllllMfMàli'b^VlMi^M^^  ^AàHéàiri 

aMHiièi  «ab«etf«ie  ^dr taaii^aeîée^  qui  peraislëb 
L^nigrine  est  oiiginaire  de  Ki  Ghinea*'^ 
)iapon:i4)to^aa(kii«#iq^e>l0^ÇMn#ia^  fUiu*  uton- 
«te^  aux  'fieuiSUcil  dla<itbé  4'bdeoT^4ifréaltte 
^^(kw  èrtfaknt ,  8»Qt  '4atî»  ruiage<4e  lea 
aDèleravee^eilrS'doeet  arbrinaeoâù^-^btoWèe 


inarbre/située  non  loin  4u  Caire,  qui  s'élève 
liN|«iililibukl'ei»ltfiai&o^iini  k  tond  e»!  dbini- 
V4iau  avec  le  milieu  duiKiL  Elle  est  gradilée 
i4oilte  si  longuditrU  eldÂ\i««*c  in  uoUdfees 


'fP'^pttuoi'.ii^  .obi  a(â:i^pi|à  laesurmila  opie 


MM.'0.  iÉKrl^dot^imiK&uileldcdrapqu>^ 

Ï brique  dans  la  ci-devant  province  de^LA^- 
f.doc.*>   .*'   i   ''w  .,  r   A,.'    .:»'•:     .   '.   i^i 
MflMiiliuiî.  «in^  i<ierpb^  de^  Imtiisire  que  lep 
neiutrvaetllei:  aoulpteura  naeltent  ;autour  de 
la  tè<edOi:aaiiBta«M^i<    a-.\   ^:^   ,-      .'/i-   .   .-^«i 
^'KiiiaÉ.  tf^  tie^naimliiiâakitqttei.  Cerele  qu'iph 
vetoarqoiçisur  cartaioea  luédaiUea «  pai  tioUli^- 
tat^e^t'snv  ciaUea  du  Aasr^aipire^  aulour>de 
iâ'léle  de  quali|ttea  enipercnai».  Ce  errole^eat 
asaea>seinblable  à  celix  j|u'ptt  auei  aui images 
des aaioti^     -  ^  :!hu:»    -4  ^i»..i.  * '^«iii,    ii  .i  <  {> 
«ififllIitiAS   ou    HiUiUAS*k>uJL^iQUFAi  s. 
«ii^iT«<  dt^itf'     nat.  Oa    docMie  »eës.i  nosias  à 
idea>inaeetes  des  Indes  occidentale^^  trèaiis'^ 

1  .A  ...  ■  • 


avail^ètabKu«^fenved«»  éigame^uiise  ooBi'^l  MduiacvAei  pouir  les  boBanmsel  pour  k#  ani- 
me actuellement  mé/asma«  :•v^li^^^  ut  »  matti.         ..>  »j-..  >•    .  -  >   •• 
NIQROIL  o^iSÉGU£I&i'i.1fa.  0^.  d^i^it.    ^  'WlWUta.im.  T.  de  bot.  Racine  de ^a  Ion- 
nat;  Pbiise^n  Oite^  8nèf /îiitsî  hoib|niê;>4tce     gueuaH/de  laigroaseurdelajambe,  qui  t>rDlt 
illté^*yeursbufg<-«iî*ret  iwIri/Xe  i^iiV(ffl    ^  *«^wa.Léofïe,  avec.îaqucl^^ 

-    ■       '  .     >v  .      41UQ  bièfe  t;Dèstibfie«;On.sgoore  à  quel  genre 

de  pianfceS' elle. appAf tient,  \       <  /       ;•    r  -kI 
.  /léiNO^  s.vm.>  Ti^'dliist.  nati  Nom  dfu«e 
abfiiée  du  JPécou  y^iqui^^rait   mx^t  cire  jaune 
d'or^''-'i':  *•  ;  'n^'i    >■••''  '  .      ;;rj*i 

V  NIOPÔ4  s^im.  T^de  belaiu  Arbre  qui  jèrdtt 
•dAi|ft4'Amèrîiîue  méiidioiAaie^  prètf..AtiMriai, 
de#  fiiuilleS.diU4{iteliNi  se>erl  daasM^pays  an 
guise  de  tabac.  Ç     >     »     ^* 

M  (lilOftTAlS^  Si^lm.  NIOBTAISB.  a^  f.  Ge- 
hii^^oelle  qm  cat.(^4i|lai  ville  de  Niort*   ^     >  .V 


est  bon  a  manger;  il  est  fort  cci^iiftiiûArW^Li- 
vourne ,  «  RdÉdè^'y^^lr  tapies.  (!;^^^^ 
oblàde.  /  ...:>w.n,U  ;   / 

WIHILlAlB&M^oa  WÊÊ^ÎitàlfMï^. 

Tt.  dé  nifhi^i»é1og^;H^litf^iÉe  r<M^odi^I('abr^^^ 

nmi  in^hip^ài  ù^^m^l  i^iém  tro  u- 

vé  datis  Uù  dictpdftirëf  n'a*  on  mr^àrgn^î 

laer ,  huUitdV  mimiiW^^^^^ 

^?^*^«  îV<W  e^V  j^.?t  «'>^4?T  *'^«<  Ueiisacb>eii«fouiUe«  ratière  «t  aHwriirt,  et 
vaut  fcefit  p^d^f4i>^g^M»  peiitco»^Qi*«  à  Jlew*dw»f«*«o,boi»qûeU.«endian«;.i.'itti , 
çuçO?^  ;  kFP,ur<H4^.^fenJ,  I»|^^«)u  l.jk«,;  Je»     j^  „^,^  ^  .^J^,^^  ^^les  et  à  huit  àtuminn  i  JWi- 


.  annw 

•  rotières,  vèltaw;  à  tteuwbl«u»»hw.  s^titâin»,  l  fÇ"^;*!?  ».*>mfS,?îlf«'V>'eoffW,.>^^^  «d  iidfe»e  |«in*i«. ■»o-ë«#à  .de  «ix  .^isd*, 

sessUe.  »ur  îe»  nœuds,  qui  forme  uncence  [^*^*î^°^?î*^rlWM'«  .4?^  \mff>T*'f:f*^Mà]\  iwmmet  mtiUmAnépmt^mnt^^ioaïïvyééUculUle» 
dans  lapcata9drW0»»nà«oieJ'V(i  f H  r      i  ^«»  Wj^^'^î^fM WJ?f  ^??  ?^^^^  «n^ 

KlGAUPi/DÉ.  ad).  Il J«,  dit  **•«» «.aiid    (^««^igWVW^^ 
^iais,  d'na  giaad  iBaoc<nt  ^ui  ne  Mit  ritn    f^Rf^^ 
que  baguenauder  «  quev'afuwiertè  de»<lgi«g»-  M 

i/#.  '-r  II  s'anïfilole  «ub^ntiveoleAtk  >lh|ta*«. 
'  ^aïK/.  Ifne  nigaude.  U-ywt  r|iiwtfefÀ9^«a»V 

.  p|iqué«e  BQiil  à  «ii»  «^m^M^'^plM^  niM^ 
^'a  ïemarqu^j%u'aétait,|E«çw!f^pfi|a-»ki«|i| 

;.<ioBt  oo  ,«>«  «ert  jqiMlqmeCsMA^aR  dUrç 
*4e«  «ciiop»»  dé  nigaiid «  •^«Mluw.àddhK^,^.^. 
.telles; //ntiài;t4«M|]M«fBW4r«ff#0«*^^4i«  t«i4 

nie  «t  4?  4«  ipW»^W|eff*«li*l»^ 
•ookate  .«•«•!  HU'IVIIm 


u  r.  (  Les  L  M|#p4iMitl<a&i>}*^fiMip  |v^â»ia^ttrblaa(M^'bit)iaaearloia.deaJiK>rd^ 

llPR  4tmBi**|J||i  .ff9qfarftXll{t|itreK,(||^^fi  'iftcb  i^ivj  ♦-'<  i:{M>.-wî^>  '^ra  ,  .>";v;a 

ji^^^l^liliPMiIllAuiM^  i!  â]|frffi2s'.*iPJt^ae''dl^^a•Bkvdw^t)ablta)9ué 

>VK^^^Fffm^4Hëm^m$m^%M^  ;|idMâteilbtëai'ef  dêldM  eaquifbeia  à^lWs|e- 

fE||i9^finfflft f^  fPMIfiM^s^lW  .«ncliii  diant^t'ër'i'l^  i^tut^^fiON^ usa^e^k^iia^Mëi^ 

fli^iii^iIrMki  -  laiiiltf  a^  ^u  >)^^^^ 

4mèAi^d«i^blMtl^êt  itea  iM»ë»«a);iM»l«k«(in. 
toutes  lea  aOrèes  de  vêtemeoa  quHiflÉifcfliifte 


nlttSkCt«MiJL  aaaariiaaMuàiiMiM^taaaiiMiâ^iÉfliâMK 
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/larA*  *4?«i<înl  nètf«{é4©lpag;c  ;  maivl'Dèat    n^ire.  v.T.     -   hv»u<  %      '«^  V      ' 

cxprimoDë    pur   ni/tn^rt  V^tfltilf    effets^  q«e     »    NlXf>ÇUtAilRES*.a#  W.  pUT,Md?iiiit»  «ail 
DOi«i«Tonfi ,  oti  rii»«ge*q«e  «ous  ofei  fawon»,*  ftvn  dirtw4sii«îiiam7èruao«|>t^iiejf«iiiiU«  d'in- 
les  qttaiité*  q^n  IH  font  reiaarqiH^f;  Jfai^fcril  »0Q|f^' MléppAw^riïO»^^  du  (^^oie  nitî- 
n'a  point  de  singulier  ;  nippes  en  â  unV^Utii-J    f^fil^  «*  d«  quelques  autres.a#^J<igiWiii!.*   r 
quUtèoit  phrtfiôquembentéii/prèyéadj^lo-        KJÏlDUbJiUli»,  lA  X* 'd^lpat-  oat.   (Jrtor« 
rieli  Lé»  Âifly^rfe*  «^  prertneni  ©n  groi,  ïtàMpptà  1  dtioufol^  de  lîurdhBrdai.culàbplàre*.*  leclM^o 
peutent  èti«con»i(Jéré©«  ta  dét^ih-^/iî«nrfef^   dbpe#UittèfeAif?mî»le  d«>*€lavicôrneë,tfibu 
se  dit  égtiteiinmt  dccequi  oo^ceinelei  »ionv.4  dr^inaipiUlcA.  C^ît^U^ieete^^^'g 
me^^i  letj  lèronM  8.\%/>wsQ  dil»plat<rt'deii«#^iU»  Wl  le  ,ao*pi>uv^U.ow,iiepûiiié.  U  iéte 
qui'v.co««èiiiie  if»  f<  mm««,  coirn«M^iA  la  pw>-  |  jeft^jvaks  eft&>pcéô^a^ 
pre4^>t  l;f  parure  6Îkilr^tparrtcttHèreié^f  af.  j  «oni  affcondÂi ,  AaiU^s;ie$«iiittOMi»t  Utmi- 
'ivdé^A  à  ce  sexe,  oa  À  leureiw>/)c*  fofft/akrtt    «^'«^  «il.«i4is*it  pHifoliée,  aoiil  »afe«.c,^ul*iaii 
le  parlie  principale  de  leur*  effets  ou  de  leurs  j  et  insérées^  «a  aval^  jlâfà  j[^ux;t^  côrsele^Ast 
jouis.s:incts.—  AVpi>ej^se  dft  4)liiîôt  à  l^ègard  f1>f^«4**^>»«f*iVW«^^  ^y^ 

de  h  ffarcï^-robe  dt  r  f©g>*M»  dû  éoi4imuf>^,  |  Me^  Wul  peu  coo¥e«i:,.  a#i«î»  durt^.febwn 
qu*à  réffard  de  celte  dc«^^rete^elld^lilcelasse]^^  «^<î*   -^    Qu<:l4»«4v«ûpêiîca  à   form^ 

supi^rti  ure.  Une  bow^îae  ê  Wî?  boom^s  ni>  !  P'«*  »lott«éea,  eivq^ii  se-.InHiaeot  4?cdioaiço-r 

"     •  '  »    .— '    -      •    •  mtoitAouii  les éc<voeSiacs  arbres,  util  été  ||iiir 

icr«s^  dunslè  9<^ure  d'c%  jps^  «H  On  trouv4^.  leA 

piiîtidalè»  daits.  lea  ohaiogoes  ^  sikrJi^i  i»vb«taA^ 

cfcsftliiaiales  cLûSiéu1iée^.;4^ous  IVkxorce  poiuirie 

c)e«  vitt«a  arbres^,  dan  a  les  ^ampigoonç  f 


INIV 


''  «  4 


/)C5;  Uttf*  pronde  d»fïie  *  dc^iielles  fcflfwfe^/  ou 
pUitôt  de  beaux  habillehiâia;ii|kfe  ^ellegarde^ 

NI FPBR,  V.  a;  Fopf  nirdé$  àîppesir  Son  père, 
t'a  bien  nippé  en  ie  mariant:  •    , 

Jlipprf',  ÉB/^air/         .^     :  .*      ;  '  ' 

WriPPIS.fr.  m.  T/dé?'éoiiiin  Toile  qui  se 
fabrique  aitY  PhilippiWea^etméiiic*  Madagas- 
car, avec  le  fil  pris  dans  le  cceur  deé  balisiei^ 
et  4fs  banaifierii.  Elle  Ô^ttê^vè  toti|oiW  rftië 
coiileur  jaune*-paiVte<^  %l^ ir^ petite. a^qttérî^  lé 


2^  ; 

nuer,à,iû{ofiltÂi«cp«!qiU  HMcti^  (roiifoir  lBi4i)|r 
ffjreace  de  bauleur  de  deux   endroits,  lori^wT 

^'Uij'agîl  d^ote^Mir^  dti:  t^au  d«  l'oâ  A 
laièlcé^.dé^>essiK:JbDr.deti surirais,  ett'  r— On    v 
«ppalieiiiiit'it4if€^'«(i:«  caIus  qulmonire  la   11^*^  ^ 
^p«  de^i¥teiit  |{arj«  majeoil'uue  bulle  d'air 
eprôrmée  avi^  quelque  Uquetir  dans  un  tuyau   \: 
die  '^ttH  4  à  'laiiat  tongneut  € t  d 'u  ne  grchéeur    \ 
iiidôlerfia&nètsi.ef 'dai^l  les  deux  eilrémiréi 
86nt  soi»ilë«s  Jiefm'étiqueoieoti  c'est-à-dire» 
férNoèes  .  piar;  Ift   ipatiére    uiéme   du  verre  * 
<pi-on  a  lait  )  puUr  cela  ,  cbauffer  au  feu  d'ime 
•l^atpa.XQriique  la  bulle  d'aii  vient  se  placer 
il;  une  certaine  marque  praliqure  au  œilieu 
db^^uyaii,  elle  fait  eoBAaitre.qne.ie  plan  snv 
Uqne)  la  inacUoe  est  poi^ée  est  exactement 
\^  niveau;  mata  lorsque  le  pbn  n'esl  paî»  de 
niveau,  la  «bullfi  d'air  s'élève  y>er8  Pune  des 
Textréinilès.—*^'^A  appelle  nii^eau  slnïpie,  ua* 
ipsirumautqoi  a  la  forma  d'une  iquerre,  dônl   . 
Ik»  deux  biancbcs  sont  dégale  longueur.  A-  ; 
l^ur  intersection  est  un  petit  trou  d'où  pead 
.line  eottfe.  ateic  «a  petit,  rplomb  qui  bat  sur 
une  ligne  perpendiculaire,  au    milieu  d'un 
duartdè  cerclé  qui  )çioit les' extrémités  des 


movllt^ux  de  tio!^  batiste*. 

NIQUJÎ.  ».  ^.  ï>fe  ralfèàjïÉid  nilH^rî  l^oclier  la 


t 


genre*  Qn  •  ea  trouve  pluiiiéui&  atUL  environs^ 
de  Farïs.^'.'  ■••^  v,  \  -,  .n-ju^'VM    *;  ^■^y.n  •  •;>.  / . .;     ; 

I  I!)^lTBAIR£.4i.  L  T.  di  bolan.  Gcajre  I > 

Unies  de  la  dodécandlîe  munogynÎA  <rt  <<» 

a  faiiiillé  des  ficoïies^  U  contient. troi^  ac* 

brisseàuft  à  fefiille*  alteiDei^^ xiu  |xcu  épaissea> 

tèté^  Ir  h^est  usif^  qM  ééCtW  phrMe./â/re  1  1^.««|^     fascieulée..,  *^W^ 

la  mic;  qui  vèùf  airfe',%  tijpctVer  de'q^,fe|:     P^^^^^^  ^  en  aime  Urin maie,  tmt^^^  ar. 

qu  un  ,-de  ciueiQue  cnose^i^mme  ne>en  60U-    \i      o    *n         i\  a  •         »«x  \    i 

.►^J*    .   ;    tr^*  ^  v>.  JiïLi  .4  ^J^y>,:i' ...    it^-»     les    euilles  ublongues^  tres-eotières ,   et  le 
ciant  poiAt.  Faire  la  mèue  a  queiùu  un.  liest     T  i       •/   •      -#     cj  ^     i       :.• 


faâiincr, 

séi^lement  parm^  la^popid^Ge .  ei  qy^;#ïgaîlié^ 


TflOUFDOÙiLL^'i.  tu.  T.  biia    en  usaee  V^  l^^s  feuilles ^waléWel  lé  drupe  tri^ont^;  ia  pî:*  .  figlt^  lorsque la^iMiirfaceeiK^uest^^        plua 
,  ^      '  ..       '   ^1    V    V?  ^^ 'Vi     •i.Ç    1/^iiffv  <rM<e9<«i#^  q^  basse  d'uqcètéVqueed'uoaiiljre.^— Le  mvecrir 


êotjy  niais. 


lcs<v^«aea**dekknip  t  etlm^me  sur  lès  tiieiin*^     qeux  branche:).  — /^  hiVeau  des  charpentiers 
0ni!K)nuaît  environ  ciipquaate  esp^e^*  de  ce    dt  ii;s  fHirecrrv  est  une.  longue  règle  au  milieu 

de  laquelle  est  ajusfée.ii  angles  droits  une 
4%itre  rCgIe  plus  pHite,  qui  porte  vers  le  haut 
i^n  fil  aveb  un  |>lbmb.  -^  Le  niveau  des  ntaçons 
4st'e<M&fMosé  de  trois  régies  qui  forment,  en 
se  joignant,   un  triangle  isKioèle  rectangle  j . 
asses  semblable  à  la  lettre  A;  du  sommet' 
aend  une  corde  qui  porte  un  plomb,  et  qu^ ,   ^ 
fioraquelè  pl«n  sur  lequel  est  appiiqiiô  léni- 
fead  fêe  trouve  boiizontal,  vient  battre  cxac*   ' 
lefuent  sur<ufie  ligne  de  An,  marquée  dans- ^ 
j^e^BÎlieu  de  la  base , «mais  «q4ii  décline  de  cette 


ôharoaei^: 


•rV  i.-yun  1i[>  î)l  în?    i'^i?'   '4i 


.'  «  ♦ 


Ir^l^t^ài'     >  vutM  >>i:  j;^M  ^j.»    v^i  f  NITRATE,  s.  m.  T,  de  chimie.  Nonv  gc^ 
^  *  NIQIJET.  s.  m.  Vieux  mot  mdsil^^^ 


gqOi^t ,  up  riep v»«S>?«atel^f^,  i^osej^é-  r  rf'awwwia^ 

pri^}>\e  et  (Jéj?^H  de^ak^r^^gfiflç  ap^i^^W     ^i^iVii^^*r^tt<.JVie^/f  W¥.A«ryli^,  Aîli5a(e 
oiv^de  inqque^Wî^..,,^  ,,,|  ,^  1,^,    j, ., , ,,  ,^  ,^(  ; ,       àeAi\Amu\ii<>Iiiknsiié  d^jàhàêik  tàiinùe  de  em- 
JilSA.  é^-fr?.  de-rbotaf^BeiwedafllMitt^  Nitrate  de  ftt:  Nitrate  dé  mêgnéste.  Ni^ 

ét^ilili  pow  placerid{»ui.af  bfiii«Miix  W^fs^và^  \l^atà<d*ttnùriiiàm^Ni^ 

^iSAKlSE.ia.r.O'estViMonlel^  j  |ilSJ^B^  a.  jn^^Ito  givCfttiifeÀ,  dérivi  de 

dé'l'^àoadéiDie,  unurafCMi^'médicîoale  delà,  ^éizô  je  lave  ,  parce  quelle  aiftcif  sort  à  nel- 
ChHie  èxtrâaaeifieii^tfrMie  «për  l<itM'<2hiooia  î  |  ^er.VEiCpénetda  «aklipe^l^pir  Icscchimistias 
et  dont  le  pri  " 

Doiiisseibena^ 

cette  iHwite  dii)^i4ç|r^clloABaârea'4'bii|toife  aoîaasœ^  t  ">  ?  m  '  :  J  i'v  -ir.  lot  n  ;'  :  v:  ; 
naturelhw^-'^'    ;'^' -^a^è^iv/-  ^j  .iïi>M....n;'io .  ^ft  ui;  |  .-NlTUEtîX,  £G8B;;j|d|«;iFv)d^K^biiu{ev.llv 

MISE.;  »..  r^^}4l|Mkitâers;  Sd^Ciéë  ^ilpé-  ^e  dit;  %k  du  gisia  axiyde  d'aaot«ik\ou  «^4  «ai«î 
rieare  d'un  b4no<d%dblaevi«^  **>  .i^r:  .^^ a  ^;  V  |reiiK,  qui  nèôc«ntilM4  qatenWroa  d^ 

Kt8VU>R;  M.tiMfÊtriiikk^^  <ie  Turquie  qui     |iead'iAf  gcw  Éunuat  4'««otè  ;  a^ii«  dt^  l'airide 
vaatttae  pîMlYo^cfl  Mi|t'ffaaà  livrca    nitrauBi  4bi  pani  confenit  jii^qM'^  t^Qi#  p^- 

aefti;.soàë  «ourboiai^ob^iÉif  ft^^    friiigt^ddiftf  fiaa^oM^KèaealUiUoa  d^MoTe,  UadU ^^^^''«^ 
''  "^^        1    A  ^  çiitenilriqVic3i*na  qua^âatsur/nlie^'iv^        •  v  • 


it  le  principal  usage^est  olMstre  les4éva^>    i^odernes  nitrate  de   potasse^   vulgairemieel: 
eibena^^On  «letryai^  •  ^\JM  k/nhnà  dé     àdlpéirùili  rcatomiifi^  i^cîdftiîiûriijUé  etde 


centimes.'  . '.!*i>VWîl»v 'î  î  ;ii.«.^  ^  \ 

mS804ie.^;i^T.4ci{bD^vQéWa  léi^ 
tel^Ae^la  diadl4pKiefi«cràdNa  %t4eib  iamUlè^ 
de»  i  ^pimtnfiaaaii'  Ger  geiîk-0  ^  «n  7  rtofâesaiii!: 
cehii' qéè  VF^Q^  a  4al^mé  nùtcAsaî^  tëjilaifBé 
des  arbres  ou  arbrisseaux  volublea,  à  fianâii^. 
teta^^a  ^  ^nm^^'i^én  Ii^ira7^t|il  Ufeifta 
d^osé^i^  eti  I|[ra^)p4iialaa^  ^  coqttfps<MiV 

ddilifto  fMHi^'ftMearflilé^ua^ 

<^«riil  llia tti«{É«l  «Mil^àtfMaiM  daaa^ima 

ga^nèft  loligtie^>rifirdlM<^i4a^^     dlaaa: 

^dsMia'dV  Mlfl^tMMriii^f  aal^lMèi^aA^^ 


triba  des 


f  .  fMXR^BEb  a.  t  Jbiau  iitt  aè  fuf  me  le  ottci 

[  N1TRIOU&  «d}.,Ta  dar  aUsue.  il  sa.  4it 

k^dnlacijde^ioraaè  dWftule^d'-oxygtnéé  ^    f  -^ 

iWEAlVBi  ak\na.  T^da  ebiifûë^^M^m  géù4^) 

'hioe  éaa^aek  JbrmMpâà  da  Hfeonahiaa  iian  d^ 

'abidc »tlBè^iia<»ei?^dUtet^ataattiaaiâé  h y,^  -m» 

.NITROGKHBk^Kii..  Cr.^^e  cbiime.  Kouan 

loopiè^  fpaèi  «  tpietffvei  1  abiaHalea:  tn^Mkiaïaa  ^ 

*aeolev  {UMraa  qaUil iga^4|i  Aiiaa^iûilîi^lM»  4f|l 

'adidwaèlflqét^^»-.'vVA(;cu.V  .:i^^?<>i  00  ^'b  '^^^ï^-^i 

i  NlVilOaaHiniirKA  a^ai^oSWNtfr^iMaiIè^ 

^ifami*;bahl«uèaflaliiaid«bar  4«  l^îda  aU  1 


tro-moriatique  avec4isaa^bflC*.*viMn'c^i  i:H  ;«x:.\\. 
^  II{tr4VD*liilM4Tl^mkyèdj;'Q»*Pfalie 

Sa#i4ii^>r<^taUaak\ 


a^Sd%îl*4ikilÂMr^^  ,  Lfcten^p  abiwa«ita*i.^^^^«^idê->r<MSW       til 

;  ^A^pP^UyiâWll^^  TmVEAÛ.a.  m«Ibs«afnëi^ipHlpfaà.ltaet: 


Mofe  ëafA^^%<o«I4  jaa»Ji|ae(  pMiBUq  Ulmin^  a«»à>ioat^ 


A  plomb  ou  û  pendule  eat  eelui  qui  fait  con*^ 
naître  la  lîgae  borîzoataie ,  au.  moyen  d^ana 
iign4»  veriioalai^.^dacrita'  par  son  ploÉnb<  ai>^ 

Ïendula.!-^£ra*iiîiie<r(i  des eanonniers ,  oa  celai* - 
ODt,on  se  sert  pour,  nifcler  lest^anans  ou  iet 
»  mortiers,  est  un  instrument  c^ui  est  çopuposé  > 
d'une  plaque  triaagnlaire,  haute  d'eoviràn 

SÉatre>  jpoucaa^  aà  bas  4e  laquelle  est  un  ait^-^ 
e^cemada^aavaate-cinq  degrés,  diviaèai^  ' 
ûê^téê^^^ïhwmkaade  rèfiéûeion  éfst  eettifi  qQa>^^ 
forme'unàiaiifaée>  d'eau  assea  élendtiaf  la*^ 
t|èeUe4i^Ji|>réaea'tant>  renvcrf^és  les  laéteëar^ 
^bjets  que  n<N|s  voyons  natarellement  droite^ 
èsl|^f<conaèquèbt^  de^niveau  avee  lé'plri^t 
bu  Vobjat  t^^aôii'  iinage  paraisseal  geuk  a*à^ 
|ii«.Il  y  a-aneora  on  autre iiîvata  défifleoohm,  '' 
(ait  jj'un  mirair  d^aaiev  oa  d'autra  aiatière- 
semblable,  bien  poli ,  et  placé  un  peu  devant  ^ 
le  verre  obfèatiîi -d'on  -léltscape ,  âospea^ 

f perpendiculairement,  et  avec  lequel  il  doit' '^ 
àsraiiafiaaglè  d«i^q«àÉNuiteciaci  d^ia;  a^ 
q  aat  baa  >ladiaeGtioii>  jjparpendlcWl  a  ire  4'ifa  f  è*  ^ 
jeàcopaaè  ohsin||^era^w  oatifcaaitale  oii  'tvkHgnù^ 
yeme^smê^NUfmaê^qiêétre^  ItM^tnnaut^qai^ 

'èa^)QÎniàay  it*aae  èqaerre/d'ttottf^ 


fait 

6rdlpairellleot^ué  alveaa^dVaa^à^  (Mes,  ^ai  ^ 
est  un  ^rand  toyaù  de  fer-blanc  d'un  pda^^'" 
daifroaacQr  otnAo  ^uttlfèpMi  tWlcialf/son- 
icHHi  diM^a^oIlbea  pardaaa  Utnandèfer  et*  ' 
par aaeoiàaiite; «Au-  miliea^aiaaic  ^tm-exlré^  ' 
iDBÎtés^santisabééé  ikiialîaat*  da«t«yiù'qïii  a^^^, 
casMàaatqusfti^V  «f  ^diaa^qaak'oa^^  MK-dea^ 
fialeaila^aenr# on.aaèàM  dteisél^  'qolfts^èt'^' 
{oiBtafttdrea^ êa«li^«iraau 4é  naaiie.  OD^rem^^'' 
plirlertoaffWaèiéaaâtitiglaatrc  éutiaaiàvé  ' 
^tf  4ia>i4i»^  Mé#^^p#V4k^)iiiMs^aitta#  M^«a^^ 
tili9wr  ^aAloiaVH^  ^thmià^iik  mÊfêHu  kak  dJé 

rixontal,  on  de  plusieurs  points  qui  nont  %Ééat  "" 


> 


s<- 


/ 


y 


»    \ 


1 


2:5^ 


NOB 


^,v 


tin ptao  horl^nlali  Prmdfê te  nîi^fttu  il^in4dr^  j      Noulç , «^liiKti  mibnUMir.  Natweâo  nohfcé 

us  fliyB4t,^o  NiTiAcn Furent d^p«rl«r«d-i  iciens  nobles.  t^CifMkveaujp  notm. 

Hmls  «uMMB/Xl^illiti)  iiI<Ki)ireiviknt  qu4*l« 
qtH*roi4i  vioiMieiii«tfiit<ot  i0ruxi!<|iH  élak^nt  nu* 

ttCteé  qii*iUpâ4fUN»fit»<"  .  t>i     »>Mi  p^'   '  i   '■ 
MOULE.  ft4j.  ftighlfii»  àufii |  illiiflrr,  rek*vé 

0né4tme  nnbh   UnrnMtr  ^^bte^  Desftm^mens 
nohhM.  IfiHêiMHô  nakfe^  Un  e^mdtéiiê est  pure; 


veH^tah-i  Sv^lori  te  oiTeaU.  tiédit  dkt  i^io^ 
flrsdorvi  h  FU^^rivct^  e^t'Uirie;^  é'^k^,  bortton^ 
ttkl^.Lê  et>u>^^*m  paiaitni^iûu^isjuiidim4Ckii0 
UrfOMiW  tsvdù^nycau  nf^  U  rùB ijHf  tkautêèf  de 
tatt^nlâon:  Ctâdfiitjaatksiamidéimèêféau.iki*' 
trc  d^  mhxan,  -t  FîgUrémetat  ;  il  •eT^it  ^^ 
penfonnfii  qui  FDnt'ii|(«lf«  ewPHfètHe^endU 
gnité*.  Il  ipst  a^\  nirM-u  diê^plim  grtmds  sei^ 


j 


snetfrà;  on  de  n^viutiaiyfe  ieê  ptum  ^mùds  âii-i  :  el  iïHf«  4^  lrourci*eià  m/'me'&nsetnûblôi  {  Volt .  ) 


grémi/9bomnies,\\o\i.)' 


H  êimèà  faire  dvêiàotCMimèila.  '(l4emv)'Se$ 


r  ,i;i: 


•»r.  (L 


>{   1 


ntifâau  d^cau  ^/rm ea  «  4e  >braiieliip€i  stagaal  ;  el 
/ilvfiiuide  mer',  l42«qwate  mailieMi**^  m^^y/ti.'  ■ 
MVKLEK,  T.  a.  Mesurer  amo  le  «liveati; 
a\i  imveati.  MVc'cr  tene  uvettœ i  unû-,allèù^  Ni-* 
leftT  les  eatt^*  U  ni^lm  lui-même ^Uimtmim. 

(  Vciil.)  •••■••':•.     •  '-i-  ■      •  'i'  Si.-,':    .  I  •••■ 

.^BiiVELEUU;  9.  m.  Cduiqm  fait  profesr: 
«îon  ijjc  aiiiçier.  u.      r  .:,.•.'  .iMiM,'  {••.    «i. -^     -li 

MivcLEon.  Mf^mbre  d^une  Tactibn  CQ  Anglcn 
terne ^^pQl'ttlfaQ^dfB<<i'égalilé^        ^     .    i    >i    .  !  • 

NtvkfiLEilENTk^.  RI.  Action  de  niiKcler. 
Tt^vfailicv  au  nirellemciil  d'un  a^tedut.iCc  ni" 
t'elUmcnt  a  è^é  fait  wSec  exactitude m'^   •i\ 

iUèVKME.  s.  IV  T,  de  bot»  Geiiru  de  plain-. 
tes  étîibli  aux  dnpc.ns  df\s  protéc»  de  LiiMiée. 
L^Èypwicct  Suffire  ^  spatule 'g  et  hiiiti^upttorS' 
nu«tviellei8  c oastituent  oe  genres  qu'où  a  ap- 
pelé «"*^si  paranomn^'    «  «     !»      •..  i  :   ^mh    :  i:m 

l^lVÉi>LE.fi.r.  T.  de  Uoi.  Genre  de  ptiinv 
le*)  de  i'iiexandrîe  inonuji^yiiî*  et  de  la  fa- 
niiilc  d<'ti  ninroisiioîdtfs..  Ce  |çeare,  qu'on. n 
ctuifôî  appolé  jsérucrff»  renferaie  deii  plahlr» 
vivacC5,  à/fa£;ines  htilb^usesii  à  r-iailieii  radri«: 
câlesv. longue)  et  épaisses^  et  à  iianipe  à  uno. 
ou  p!4is<ieiîia  ileur:!.  On  en  eonaple  vtrotH  aip«èi- 
cea  propre5<  à<rEui'ope,  kunivéoh^ printaniêra, 
\sLi'mu€alc  yd'i'tù  et  là  nivcohi  d'automne.  Cea 
*trqîf  pbnt('*s  sont  oultiffées  dannie^  jardina  y 

»1,VEÏÏJK.  s,  f.  T.  do  jard.  Sorla  do  por, 
Nvrifis  ^"Slimée*  :   'Ml'-,  i  Vil    w,  .    .-/^M.i 

tKfVOSE.  tfàtus»  Quatriième  m^kiidc  rannoe 
iUblûe, <'0   France  peodatfl  Ja  révolutioit.  lk\ 
CQiniuençaît  teviivgt.Qt'Ufi  déc«iubfie,6t  ûnis^j^ 
lUi le id ix^nÂHi X  janvier.  Maigi  danik^aiHiêe  qui  \ 
^5uit  îminéi^ÂatcD^iU  l'année  btimsiilrv  i^dc'-r 
^aUiiçottunciicer  ie  viogtrdcuiSs4éo^bret«l 
fioiPi Je i ^  iOglî fato-vie»ii j  ^{v,  j-  -■  .tiuiv > •»: ' »    ..mu 

iJiOJilLlALHiEwawi  ni;  Gcllectioa  oti.jrela»-' 
tiop  hibloric^vie  de^  fiamilieaiPobles  >d*u«l»<pro>i 
vî;i<o^fXti  d'une^i^aijion.  On  litonti^iagméalogic 
^i^ç^lfi.mdiecM  ifana  h  nohiliwe  ïde\ia')pra'v\\ 
cXnAf*  »j   i  it  ni  •  ».>i    ,}•'     i.;«.   irp^t.  .;iu<i.u.ii:'^  y/^^iràtn^ir  iloMfi^i^;'  PhavtfNe   noblesse^ i Prati- 


facibfs\  nobf€M;'  expreësifs^,  fiMaivnt  0iifémeM 
dnnt  la  mdmmre  les  eaôempleMUMe  L^  précBpit». 
(Ua^lb  )  //  dut  aa  tm^ait  Hn\i>^*^uônec  noélci 
unétHêrtirmcnt  exi/ttig,  ptùi  pralifftte  detarts^ 
(  ^i\fn.\  Uarûbihcelurù'  y  i  montrait  toujours 
cii(ie  nak(t  umpHeitè  et  cette  grandeur  qni  rem^ 
plissent  Vetpvit.  fBoKt^)  Bticore^c  hs  péOples 
dft^nits'iputMFans  cMxset^t  étsamonp  pcrdtp  de 
letir  mteicimc  i*ertu •  CHs'abnndonnnntaHJû  />^<r<- 
sirs^ils>suf9Ueni  touJiHirs  consent  tiuelqug  èhose 
dit  iBlifWiild  et  de  «lo&^i  (4deni.)>fi5ir  trai^aumno» 
bUs  et  les  inwaax  obsrurinàlaiint  èifitlcnieiU  dc'^ 
daiffnis.  (fUyn.)  i/jeura  poésies  sont  no^*les, 
(  Volt.)  Ses  parens  le  formaient  à  cette  politesse 
ntfbte  dont  ils  vtoient  ks  modèles»  (Barth.)  Le 
sp»e  (;ne  nous  .bornonr^à\dcstr%npiuls  obscurs  H 
domcsiitjues ,  ne  santit-il  pattde*tinè4t  des  fomc- 
ti  rfis- plus  nôé ks  et  ptnw  rélevées  f  {Xécta.)  Les 
plêiislrs  me  pouitaient  être  ni  nunai  nobli»^  ni 
aussi  délicats  quUts  Je  srmt  devenus  depuis^ 
(  Volf .)  Lesuecès  atouponnp  un  si  noble  d^^sscin. 
(  ftayn.  )-    "'"'^îv  '--i'î^     .-mi  :     -,  .-      "-•-     ' 

Bu  pbyaiolofi:ie  f  on  Jpfvrllc  parties  nobles , 
d<^  partie^i  sana  leaqli  A\vn  riiomme  ne  peut 
vivre  ;  Ueosur,  f estomac ^  k  cerveau ^  Mint  dp^kj 
partif'8  nobles.  On  le  dit  ausiii  dt^  parties  gé*^ 

'Ko«i.K^  se  prend  anasi  qoelqnefoit  subutan-» 
\\vemvvk%i Loués  XI f^  amil  dit  gont  pour  Car- 
chi$set^re,'poti9^  les  jardins ,  poarik  scàlpturoi 
et  ne  goût ^éUtit  en  t4^utdàns  legrandet  dans  la 

MOSLKMSNSP.  «dv-DHine  nidn?i-i«^n<rf)le4 
av(*c  noIitosHP.  Il  fait  les  thoses  noblement.^ fl 
noîks  êtirpJtés  mohUment^lbt^exptriine^U  phise, 
ilse^eoHdiiitnoblementm'n  i    r",^,-  -♦  >.:: 


^     NOC 

eompositian^  t\Vk*ume:.flgure  a  de  la  nobleâee^ 
qu'elle  mamiÊte  dé  nobteese^      i     :     :... 

dIOGGA*  a«nii.rTw  d«|Kté  Arbrisseau  qui  fat* 
me  tto  gH  nte  dans  la^[p#^olif<idrir  inonofiyiiie^ 
ou  dans  b  nyngéaémagiégte.  il  se.  rappro- 
chn  beauuroiipdu  Jaa^niaiitic.  On  Ta  ^km^lap- 
ptlùhtdcbitisie* i'  ..  \  la 

NACfià  a^' IL  CélébraliitOi  du  mariage.  On 
apptlità  4flUi  dé  r»00M»^  celui  oui  ei^t  fût  co 
faifer»rJii  iiMici<4ga«  -rOnapp<  lie  /ir<MiH'iiir#  1/^- 
C0<  j.ilcpreiu>erfnai<iageqyequ**lqii'  Ml  a  ton- 
tracté;  mais  on  nUiHe.  .l^il  de  c«'  irrme  que 
par  opposllRHi^À  celui  de  sn;ond.M,  tnoisié- 
9jnes  et  aiitr^s  hotl'I  { joVi4-it:dirr ,  p^KiV  iii*tiii- 
gu<rr  le  pivotiit-r  ni^ri^ge  des  inuriag*:^  sub^ 
qneili^  Il.s\est  m^^iànn  sct^nlos  nvees.  Eu  ce 
sensvM  tu*;  t^c  dit  qu*««i^pluii<:l.       . 

No(ca.  jliVte  qu'où. Aljt  «Q  ne  mariant.  F/i/r» 
une  fiçce.jytfus  /îr^#  Id  noce  à  la  vampagnp. 
Une  ^nqce^  <^  ^{li^s^  Mtur  à  la  nocr-.  tes 
noii^  dt^/ÇM^(i.^n  G(^  #e9«>»  >1  ^e  dît  au  i^iugu- 
^rr/çaiu^Me^u  l^l^rîjçk  i!epe9*l!ii»t.  on  ur  dît 
qu'an  sinf^ul itf r ,  iin  garct^n  de  la  uove;  et 
paycrJt^HOce,  pooyr  j^r««  p^ytH*  U  dépeuse  ilés 


NocF,se  dk  aussi  quiriquoruts  pour  MgnlCet^ 
toute  IV^set^ibiépst^tii  U  compagnie  qui 
h'e^J  Ifijvvéef  i^  la  noce.  Aprc:i  le  dièier ,  ioute- 
la  niïçc  alla  il  l'opéra^  .     .    >      ^ 

iiq  dit pru^Trbialva^en tel  iîfjru rén^en t  q u  iin 
lv}mnifi  ng  fufjapoiflls  ^  ^n*il  jA\  jamais  Uô  ^ 
tcitis  nociS,  à  pareilles  iwCi s ^  pour  ilirt:  q?ril 
nV  ia.«u.iiî*  r^^u  un  p/iimil  ^laiteinrut;^  it  i^eîa 
He'djt  l<^.pll»^o^ve^Vc^  oVauvaise  part.  Il  ae 
dit  encore  .pour  signifier  qn'ÎMi  u'a  juuia^ 
coifrul^n  part  il  danger.  '       ^ 

Et  on  dit  aussi  pro?fTbiaVmri>t  d'un  homp> 
me  ri  1*  guerre  qni  va  gaiCNiont  au  c^nubat  » 
m^*il  y  rq  comme  aux  noeeSi,  eommc  A  dJs  nOr 
ces  f  comme  d  ta  nàee» 

KOétlER;  H.  m.  Vieùii  tiiot  qiiî  signiCaîl 
pilote,  tes  poètea  s'en  aervent  f  ncere  quel- 
qiiefblHl  •■  ^^f^-  •■"■^  .-  ^  .     -^    ■    ^ 

NOCTAMBULE;  W.  m.  Ce  mot  e.^t  com- 
p0!ië  dé' deux  ïnots  fâtin\9  nortu  ambitions, 
dont  le  sens  est ,  qui  se  prutnènf^  A^  t\uv.  On 
a  donnéc^-nônl  aux|>ersfimH'!i'q(ii  sr  lëv«»'nt 
la*  n>Ht-f^n  •dormanl^^ëf  qui  fl«>  prnmAnrnt, 
parlent,  éorivent^bu  font  d'au t»'e<  actions 
même  péôibics;et!«»aJaiaéea«  '«an v  n'éveiller^ 
etisoufentAV^ç  l#i!aiAittei:eM<!jiruile  qu'rlanl 
11  sijiniiKeausMV  en  gefitiliioiilmev// vif  no^  (  bieo  •éveillées.  Qn  dit  «ujouid-bfii  somnam^ 
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NaBliESSB.  a;  fvTiifv  d'bonnenr  qui  dîti^ii 
lingue  du  commun  des  hoi 
sont 'dteorés'4^  et'^'lei^  fait  ^ 
pritikHK^si' >  AiiUta  Uohksse 


iij^ifnev 


■ii*r 


.i!?»:ifv;ji;ii:  »ajn'»('  ru 


HIOBMjISSIME.  Ti.rd';a|itiq.  fcâsiadîeGtii^  taynaU^ssènBies'lisU^i  éoinobjeesei  it  taui 


\^ 


# 


W.I 


wQVfkefxi  ^c^sl  ;le)tili^(d'bonileur  accerdédana 
iç^lMs-E^ipire.AiifJU^iava  et!«dMr»  ïeairfieaÉ: 

.  AMti^'priiée  pur  iionstaolin'iiqni'jdonAait  le 

^oil  de  p^(M^«  la  pourpré:^  Ls-nobi^seimé  ctaii 

.  sni^ieurifik  Cés^^hHi'ttvuit  Ui  pti^iaiêrileipàm 

|y^Bl4]{.,  ad)...2dns  4ei»  :  igaoreur  Q^l^  pa6>' 
^a  DaU >M<^ô'OU  urm^CQlicessitiQtdis  joiMrerain^ 

dsM3s,,iesii]Bblt9-»o<AiMttttt>disliOQlk>iiiinstrtai^ 

xni^^.  JAtesAt  n0bh  >  ^ariist  in«fsaqrNM^^  ^Bbéte,  isfe 

$wjl^^nc^^i)Noble>dïSMrÊtttian>ii£ 

.^tmg^  4!'^^nMnga^hht^  irfariwgnsÉfaoJ^ton  iuh 

èle  dsifWt^H  J$trefwbMdttf4t»eiiés^mimé^fUUt 

4ê.i.^»ta^  ^49k  Sit»lit¥fbkftmMârêe4m\tsrk^iDey 

euj^léçffnvg^  hfOky,  pMni^^ff«rti|oatMutpaMA- 
tredit;  il  est  de  noble  extraction.  :iii»vu 


It'mer'^i^  pijêt6:'f<finti^id^ 


hteese  de  style.  Lst  noblesse  ie  sa  physitmemkéJi  pfi.;l>Mi  4P"}^i!fWhtHÊ^ 


l  étendit  yi 


:x  .ir    I 


ai  ».  j 


rf 


'<lo  pëibtiMr(|,>.i{a*c«0i 


Ae/fe.'Vn  ce 


'.iV.iuii'-^'.  ..  MÎ! 


lSO£TiAMB.C[USHK.(lNrm.  Maladie   de 


'{ 


mieux  déroger^  â^la}^nobleese  iqu*ài*^:9mrtu. 
( I.^i  'RmuMU^)  If  ariyi» td^.is^  mif^f  ÉiSis 
<Fautre  noblesse  que  celle  des  ec^bHVSê  (  V«»lt.y  * 
lierait  dccoutunU  seè  sajeiS'é  ie}peà\s%ték' 
ner  de  voisiédnwerVasUtùu^iàtetswhetMicmàiiei 
noèttfs^kii{Vuh.i^iiUtréiinir^4^  la  MiledseUlfn 
Mât  tmHMsssêmt  de  Skok^esseinmtièeiimraiésufiidm 
caractère  qemi^eien'  iët^anUMity  atsi  ifsit  naur  Mha&* 

iNi!9uasa  v^eat:>lMMî  Uin  itnniteiçoIiM^iC^fnii 
aigiittta4>laiiiarpni4i^f[eaiiilsbflfniMi^^;c^^^ 

partie  de  ce  rorpc.  La  noblesse^^iméekis  pamiwani  •n9ui#MH^  (d({«t9  àNliiilirane  f^hii^ 

^obletmé^^MUhagsu^j  tH  JUU^êmM^mmillse  gèanit  tmsnsiceai%t^^fi^,zÇmgQSkrpifi0  9im^v 
étaUs  ëitsm»e^é{  Vdit4i>tgBgt(Nto i fkimtmniémm^i  ^fkaàt  aift*itnoe^pèpe:)|qi>iftl«i«f€  eniiagiiAd;^ 

blesse  du  royaume:^émeû  »•  «.^^  ^oi|H  ^i  uiir  -  't  oiiiaiHtiidafia  It: Am^a||lli«4lil  H^YIMdii^^ 

lfoM>»i«;  niMifiéoié^TUéUÉCM*  Jblftls^  foraac^&lMqu?OlMpl4>lH>4i1iWfl4W<A«^^ 

de^miÊS^^Noyiemd'm^^Um^àmeM^miknmk^X  kla  surraoeAiiVMl(4CMtiil/9ftl^^^f«^^^*» 

i^hprtpeenee 


T.  dliist.  nat.  Gcnrja>)d#aPRflkimilVres:carnaa«- 
sien  dcia(afibiili{  deaeMw|itf a^  ou  ch^tti vè- 
soitt^Si   ti€ainocftilîi|nt|K|iit  draçli*ùve7«onaa  ' 
dei1Aa|ftôqufiaBiri|lâl^9l«s  dun  tilea  babitutka.t 
n'Mit  point  élé^-obsef?é«5•  >)*♦.!.!/: 

•  BiOCnbCtfilIBii^^  gcnresi  Do 

latlâmdasda -Mit  vtiJttmmiebfUlti.M  m^  dit  i 
def  ieecpiitrqai  'Soui  d'eysi.f  m^Anae/^  lumineua  : 
pAMWiè'ia  nmUJbies  vetsiltiJsasisiMnt^es  nac-- 

^g0T<LUQB|SLs.  in^Xd^bist.  n^h  Ce^re  t 
é^illlMfanml  lesvtr*dtfti#Qa*.l4  ^iffimyipi^oclK^: 
(beaucoup  des  béroës,  uliCMKPftfK)  plus  d^fi»  glè*  £ 
b^aw^€èsirantinaux  osdk  lu  çQrpa  tAê^^^peiif^ 
gélatiMuxi^  traatspacattj»  »aHjk^  et!S 


de»  a9iUi«iW  d^i^^|Âp€frJ 
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NOCTUELLE,  i/f.  T.  d'Iu'âi.  nat.  Cenrç 
d'in^itcU»  rft!  l  iiitîrft  cltei  l^|>i(to|)t(  rri<,riiuitle 
de«  lUK'tiiines,  Irlbii  dctt  noetuétir^H.  hita  noc- 
CuelliMi ,  coiHuie  toiiir'liK  autres lépidopièrei  , 
ont  1«'H  aiîeH  *n'côuverti*s  4i%int*  piiU«^it:ie 
•jc^îlIvUHe  ,  que  te  moindre  frottcuieiil  fii- 
lë%e  :  le:»  in|(riiriirc*!«  sont  cliM^ées  daus  trur 
longueur 4  au  côl'é  interne.  On  trouve  orui- 
iS^r<:usrn't  ces  inst!ctes  dans  les  Lois,  les  jar- 
dins rites  |>r.«irîes,  aHtour  dirn  plaule:4  o(i  le» 
IcuK  lies  vont  dej>o:*er leurs  œiifb.  lUne  vcili-nt 
^vtètv  cjik;  ver:*  If  cujiirher  dp  so!rîl;  |)f  ndanl 
ifc'joiir,  iU  re}*t»nl  radiés  liuu*  l«*s  Quilles, 
tapis  \r  Iniifç  d*'H  hrancfièSj  ou  li^^*»<  «wr  des 
mois.  Ou  i'n  a  dik'iit  qiiditre  cent  cinqulinte- 

ncuf  esprce.^.  .' 

T^OC TO I:LL1TES  ou  ÎÏOGTtJÉLlTES.  a, 

I*.  pi.  Tribu  J*în5crtesde/t'ordre  i]rs  lépido- 

ptùicH,  ain^î  nommée  du  genre  nortuer»*  dont 

«Ile  r»t  p.'irtîcnlieremenl  c«»aipoî*ée,  CJé  >«jonl 

des  lé|»idof>tei^»8nôctiirnVs  dont  les  niltSKont 

cntiùie;»  ;  tantôt  étendues  horizimtali  meut  ou 

k  nîcoovremértf ,  tantôt  en   toit  et   iurmaùt 

itvcc  le   eoips  un    tfiangle    peu  alongé  ,  et 

point  élargi  vers  s^  ba^^^ils  ont  tous  une  lin 

^e y^t  le**  pafjpei»  îiiff'rîeurs  recoinLéj* ,  Irès- 

«;oii^pamés,''gari  îi  d^éc^iliteÉ,   el    teriiiinéH 

hn:s(]Uein<M»l  par  Mn    artîxîle  pi»»*  Jfrele,  et 

ordir.HÎirnienl   beaucoup   plus  c^urt  que  le 

précéilenl 

NOCTULE.  s.  f.  f.  dliist.  nât.Jiom  d'une 
*:e;p^'-ce  de  rtiauv<'-''6i:ris  de  nos  climats, 

KOCTUO-BOMBYCITES.  ».  m.,  pi.  %. 
ifUîst.  4in(.  On  a  de  i^nç  par  ce -^  mois  ^  une 
falnilli*  d'insertis  dé  l*orare  desl«'pîdoptères^ 
Conipo;«C'C  des  botiib^']|  qui  orjt  {en  ant.e«iD<;s 
et  le  port  de  <  en  insectes  «  niiais  qui  >ont  pour- 
vus aVin^  langue  distincte  >  quoique  le  pluV 
Houv- ut  courre  e^  pru  cornée, 

KpCTURLATiE.  s.  m.  Dugri^c  niiAfcrr  de 
oûit  y  eytitréij^ano^je  prends»  Ipstiruuient  au 
mojen  tîtiquel  on^pn'tènd  trouver  combien 
rètoile  dti  nur'd  est  plus  basse  où  fi^lun  liante 
que  le  poic  l  çt  queitc  heiire  il  est  pendant  la 
.nui).^  ■  '  '■■'  ^  •""  *'  •  '  >  • 
•"  NOCTyRIfE.  adj.  des  deux  genres,  Dii  la- 
tin nocliirnus,  pendapt  ja  nuit.  Qui  arrive 
durant  «la  nuit,  f^'islçu/ noctqrnê  ^  appanlitn 
^uùctnrnc^  Qn^dït zu^sî ^asifpmbt  e  nocluttùf;  et 
cette  pbtàse  ne  se  dit  qiié  des  assemblées illi» 
Cites  OUI  se  Tout  la  nui'f. 

I\c»cTiiaNK.  £n  lermesrd  ^jifronpn^ie,  on  pp 
pèllcflrcw^c^r/rnçjl'arc.  djcperclc  que  le  sojèil 
on  uiie  clone,'  décrit  p^pdà.n^.ù  njujt  ^  cVst  à- 
dîre  Parp  qu'il  déçntp  a  pjir^^  décrire  pt^ndain*^ 
qù*il  est  çK)us  rjheVJZQn  j  qrc  $èi^Unoc{àri}c^du 
^leil^  ta^  porffon  d^  «ercis  'coni^^ 
rcxtrémfté  îhlïrjèMré  4a  4^  ^{ 

ie  point  d^  rhôritoo  dû  te  soft^ir» Jet^  <>u,*c 
<5du»he.  ^        . 

^NocT«iaVjc  ,'en  tcrnâf  ra  5iiit.  naf .»  se,dit  des 
,aQ!rDai^xet  déVW^  qu^  vëîUent  pepdan^ 

^^^'  ielti%ou  es(^  ^^^  ji'ÏM 

^plttes  ^qçiuru/s\  dei  fi^iw  ifci 

*nsccÇesrfpcliir7tcs.  JéÇf  'KUesiâ'nuit  sont  dés 

qiM?.  On  donne, ^  «Pmrlt;  qf Ue  j^Vrtie^c^  1  >/- 


tites  qui  ^ont  initiiez  au  nuiuvemcnt.  Leurs 
cbenilb'S)  dont  le  pumbrc  des  pied.H  vari  ;  de 
dix  à  »«eize  ,  se  nient  le  plus  ^uu%ent  une  co- 
que ;  celles. dont  la  peau  est  rase*  la  Tont 
pre<qu«*  toujouift  dans  la  terre,  ou  dans  quel- 
que abti  relire voîi  el'ts  sont  raebecs.  ^Ou  a 
part?gé  eett**  famille  en  huit  tribuj»    '  | 

NOCTLRNEMENT  adv.  Motiuusiié  que, 
l*on  trouve  (1an«  quelques  dicilonnaires  od  orl 
^lui  fait  signifier,   nutlam nient ,   pendant,  la 
nuit. 

tiODllS.  s.  m.  (  On  prdnoqre  le^S.  )  Mot 
latin  qui  a,  pnshé  dans  la  lan'/ue,  pour  stgoi- 
fî<*rlme  tumeur  dure  et  inddente  qui  vi^nl 
sur^es  in«,  Ifs  lehdons^  les  ligamens.  Ha  un 
n(fffu9  sur  fe  s^wm,'         \  } 

NOËL.  F.  m.  'Fêle  de  la  natiipîttV  4<*  ié«itt*- 
Chrîsti  J^fd  fille  de  No^f.  U^  feié$  de-Kërk  j 
j4  iSrëL  La  mcssp  de  Piùêl.  tc9  irçîs  tncÊoèê  de 

NoKL.  Cantique  spirituel  fait  en  l'hcj^fieinr 
de  la  nalîvîté  de  JésusChrii^t.  Chantée  iÉt 
[noPh  ,  chanlcr  nor'f. 

Il  s^  dit  a  )S-i  des  aîr^  <iir  levqueN  ceî  rji^tt- 
tiqit^A^^nt  été  ïàU».  Ejcccu.C"  des  ntfâJsiur Vor*- 


mv 
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fromenl.  —  On  appelle  nœud* ^  \e$  parties  det 
arbrfs  le-i.pliM  duns,  les  plun  couipacletf  et 
autqiieikis  iMinVutiacliêes  ie«  racines  %t  les 
branclie«»  ^05  mrmh  donnai  df»  ta  fottiâà  tar- 
tre. Plu»  il  y  a  ih  ùramlie.i  el  de  ramcuujo  à  um 
arkrù,  pliisily^  d9  nœttiltff.  # 

Il  se  dit  en  général,  en  termes  de  botani- 
que, de  cbaqMc  point  de  la  ti;;e«  qui  donoe 
ou  a  donné  nais^^auce  tk  cl^s^que  iVtiilif^  ou 
bifm  ik  chaque  paire  ou  verlieilje  de  retiiltes. 

IScBUD,  se  dit  atissi  dt^  railiele.  ^  de  la  juin- 


i# 


t!ire  dei»  doigts  do  la  m^iiu  ,  et  de  eeili^  partie 

iiniie 
ryni.   Le  nœud  de  (a  sorge.  Le  nœud  du  pelU 


du  gosier  ofi  de  îaspr^c,  qtron  nouniie  le  la- 

fa 
d>iiit ,  du  ffoigl  du  mUict$. 

On  ditTamilièrfineoi  d'un,  ris  foi  ce,  qu*i7 
nopasscpanl^nmtddefagQrf^e»  '^       J 

Ou  appetb*  aiis^i  msuda ,  Irs  ms  de  ?a  queuo 
du  chien  ^  du  cliat ,  etc.  On  a  coupé  à  ce  cheiaj 
icux  Hceud^  de  la  queue» 

JiçnvïK  I>4'.h>chI^*uis  et  It'S  maihri«*r#  ap- 

prih  nt  mzuds,  de.-*  endroitH  qui  5e  liouvent 

dauH  le  niai  lire,,  à  peu  pies  couim«*  h>s  nœuds 

j  qui  sont  dam^  le  bo;s.  —  Les  Kérruiieri»  e|  an- 

j  tres«uiviieiH  en  métaux  qui  montent  des  ou- 

I  vragiVH  .V  clvarnière,   donnent 


ce  nom  à  ces 
NOERZoti  NOERZAl"^.  m.  Quelques  na-  j  divis  uns  élévéef*^  rondes  et  percées  dans  le 
turalistcH  anei^'us  *»nt  désiré  soif'*  ce  "MOm  ,  i  milieu  , 


une  espèce  de  beh'lte,  dontle  upil  a  presque 


la  r«>ui«*ur  de  L»  lo'itie,  que  riîn  tr^Miri*  dan» 
le-i  Ibrifts  ,  Vers  la  Vistule .  et  qui  exhale  uiiJK 
trè^-maiiraise  odeur.  Ou  pense  que  c'est  une 
espiVe  de  martre.      y  - 

NOEUD,  s.  m.  (Le  Djie  se  prononce  point.) 
Ettlaee^nent  fait  île  quelque.  f*hose  de  plaint. 


qui  s'eniboltent  les  unes  dai^s    les  \. 
autres  1  et  qui  «^orit  traversées  «t  bées  «ubem- 
bit*  par  iif/c   broche  ou  un  clou  tiré.  — Eu 


pumme  ruhî«ri,  soie,  fil,  coid»*,  etc.  ,  dont 
Qnpasse  h-s  bcûits  Tun  dans  l'autn^  en  b-s  ser- 
rant. Nœud  atm'ple.  Double  vtrnl.  Crrs  nœud. 
Faire ,  défaire  un  nœud.  Faire  des  riaruib. 
Vn  nœud  qui  n'^st  pai^  serré.  Ce  nœud  est  trop 

lâche.   .    '    :,^  ,  .-< 

On  appelle  nteudeoulant,  un  nœiid  qui  se 
serre  ou  se  desi^rre  sans  ^e.dénoiiei^.  <  ..  ♦" 
Ou  dit,/îiiirdi/«i  Kœuds,  pour  dire,  lofmer, 
au  inoyen  d'une  navette,  iur  im  Qordon  de  lil 
oi|  de  S4Me,  desocvud«i^>erié-«  I<»f  uhs  centre  les 
atitres,  hts  femmes  s* amuêalenl autre f^s affaire 
des  nœudi»  ^  ;i-       r    "^        *    '^       :    &.  '{ 

NesuD.  se  dit  de  certain^  ornem^sdc  hi.-^ 
jùuteriedi^o^ésen  Ibrmede  nœudset  qb^l'f>n 
;   place  aa.li<*q  des  nornd*  de  rubans. 'Des  nhofids 
-  î  de  perles.  J)cs  nœuds  de  diamant.  Vn  grps  nœ^d 
de,  ruhis^ 

'  -NoBun  ,sîgnrjicfi|?« rément,  la  diOiculté  , 
I»*  point  esienlicl  dVuie  âCfliire  ,  d'une  que«- 


i' 


trrm'!»tt*AM'l'évre*»,  y^a^/z^^tiediit  d'un  ornement 
que  l'on  vivil  entre  le  cprp<j  et  le  pîed  d'une 
I  aiguière  ou  autie  ouvrage  di'  rett«*  nature.  — 
,  Fn  t«  rmes  de  pfonibiers^   c'est  I  «'iidruit  où 
i  l'ail' piint  ensen^bfe  avec  de  la  sotidtire^  deux 
i  tuyaux  de  pb»mb  ou  un  plu«  grand  nombre; 
—  er«  tenues  de  chaudronniers  «  un  ornement 
qui  tic,  met  au  milieu  de  la  première  branche 
d'une  trompette,  (  1 011  pas^  Ja  seconde  bran- 
che ;  -^  en  termes  de  verriers,  I4  gro*  bouton 
qui  re>te  au  milieu  de  ce  qu'on  appelle  un  plat 
rfe  r^rra  ; —en  termes   de  chirurgiens  «  une 
sorte  delumeur  que  ron  nomme  aussi  nodus. 
— En  t^rpies  d'âstronomv'*  oo  appelle  nauds, 
les  deu|  point  d'intersection  de  l'orbite  d'une 
planète,  <!»ec  l'êcliptlqae.  Nœud  ascendant* 
Nv^ud  (^ffsrwdonL  Le  lieu  des  nœuds. 

.En  0^ometrie|  on  appellera) 
une  couibetomp^^ée  de  hfanches  qni  se  cou- 
pent oia  Ke  eroiaça|^  ies  unes  [tes  oytie^«  lie 
norud/dSine  coui,M^iiVst  qu*un  point  double. 
ÎJ(>GR0BE.^.f4;Ç^^^^^  nat.  Genre  de 

roquitles,  dotit  les  riractèrcs  sont  :  coquille 
libr^^^  iiniviiive  •  rloi^oniiée^  dnûte  ,  et  ^ 
sommct^rontouroê  louveiture^Cesitonnée,  hc^ 


menœîitrne.  ^ - 


«es 


tiçkH;^   fvdà  le  nœud  de  f affairé.  'Fous  aé$z_  rifonlale  ;  cloisons  coniques -,i festonnées  ef 

'  ^       '       '         '  .    *    .    '  percées  par  un  s^fphon  c.ej5traL  La «eule  espèce 

qui  constitue  cegenre  est  un  rQssi(e  qiû/^  trou- 
ve, h  ,Aniboiue  ^  et  dans  fes  éi^virons  di?  Bâie. 

NÔGÇET-  s.  jm.l^pfce.  Bc  pand  paniei: 
d'gsigr  ticis^plalf,  plus  iohg  que  )aig^'^  dont 
lef  angles  Siiiit  a^ropiiis  e^.  Vs  bords  tort  bas  ^  . 
avec  qoe  anse  .dç  cu&taigaiêr  qui  le  traverse 
6ans!(a  Iar{reiir.        t.. -,^,  .   -  d    •    . 

KOlHj,  DTQIRE.  àdJ.  De  couleur  noire. 
I7r»é  barlit  noire.  Dcf.fbciifeux  ncir^^.  Vn  cheval 
tio/r*  Du  drap  i|  "if ♦  lfab^l  ppir^  Chapeau^  noir, 
pu  r^tsiri  nâir.  D^la  ^i{c  ntun^^  f^as  campagnes 


trouva  le  nœud.  Tnmçbcr.  le  nprofl  deja'qucà-, 
tîqu.  Vqtis  avez  trancha  fenœ^id  lie  fqdi/peultê^^ 
—.On  appelle  fig«»Tfmcul^  nœjid gnrdfen ,  une 
difficulté  qaop  croit  iO;*i|rmonta^iMe.., 

Ngiuo.  Atta«  hementyTiaison  eptre  |dusiçnrs 
Î>eisan,nf5^  Jia^u^df  parente^  Jiœ^d  </'à(/fiîfi- 
firJLes  noeuds  du,  maria  ce-  Les  m^u^sd^  Ca-, 
mitii^\.Scrn^t  {cs^jiœuQS  d^  (l  n/îa- 

eha  pa^  des ^^i^^di  (fti  rpspect  it  d*QmUi£iceux 
qtCon\jifi,rft\(^i  pr.duîairef\unt  que  joar  la 
Crainte  dies  'supplicies... .".  (  Fleth.  )  Uaks.  ce 
kœu4  chçr  ^ti  4^^^i  tjMi  nous  qnim 

ne  sfrùraMli}fentreLnous  que  dtA  freris  e(dçsStoni  noires  cl  arides ^rfv/nmc- si  le  feu  iesavaii  , 
sœurs.JhJ^/^QuUÀRcssci:eez'iiiiii  les  n^uds     tr/dics.  (H^yn*)  Ifii  ariocèrcnt  sur  la  brèeho 


àu{  doivent  lipjir  tous  \ks  icns^^qi^   pensent.:   uujdrapcaii  noir,  ci  sou  {inrcnt  pUsi^H^  assaut^ 
UJfJf^^^^'     ^^  rompre  le  nœud  qui  nàui  untt.  [T.  -J.  )Sw«i')     contre^ ,,  ok  rhojnw&^i^usimm^té^i  %  couvert  ^ 

ussprtUi 

■rK 


tnufàm  J^ffid. .  Ik 


■Kt 


prei,jt»»pri$$m  éidévtvtmU.  ( SllS'^ Y  '.\ 


;\ 


*»., 


II 


«  .  K> 


? 


•  ■"_>', 


i 


y 


»f, 


•>.' 


yj 


<■■  ( 


■^JfcV' 


V»- 


m- 
be 

lie. 
de 
lille 

^\ 
ic*    • 

#•1 

îce 
ton- 

ik.; 

iiec 

rc*  • 
ira/  , 

Mil  . 

114  «.- 

^J     ",'  •  ••• 
T*  i  •  » 


7*^ 


"  „•<■'■•■ 

■    .  V,:.  •^^, 

»  ■  •*::'y:\|.:.,;  :. 
■/.•f'>.  >- 


258 


NOÏ 


y 


comme  le  sanp^îei-,  à  la  diil'érencQ,  de  ceUes 
qu-oo  appelle  l'au^ci,  comaie  lecerf^  «te« 

On  appelle  aui>«i ,  v\(mâ6  noirt,  la  chair  de 
certains  aniinaui  quk  tire  un  peti  sdr  le  ti^t% 
compile  i!fi»lte  du  lièj^re ,  de  la^bécat»«e>-ètc. 
On  dit  ausfii  de  ceé  animaux  mêmes,  <|ue 
c'est  «fo  fa  vtanrft  noîife. 

On  appelle  bU  neik,  une  sorte  de  bié  qu'on 

nomme  autrement  ,v/^^ïif*^^^'t*  .. 

^'iNoia.  LJYide,  meirtii.  Uacic  battu j,  et' il 
est  iotiinmrdôivups,^  <V  '    '    ** 

N^ia.  S*»mbrR^  obscur.  Une  nuit  noire,  des 
çaeh(it$noîVi,  f je  temps  ^st  noif. 

X)n  app(»lle  froid  noir,*  le  froid  qU*H  fait 
quand  le  tenipH  est  fort  ooufert." 

NoiR.  Sait*,  crasseux;  il  se  dit  du  linge  et 
des  mains.  Son  Un^&  est  {oujoHts  noir.  Une 
cravate  bien  noire.  Laver  vos  mains ^  elles  sont 
iOiitcs  non 6^.  , 

.  A'oiB,  bî'/uifi^î  fi gurcmevit,  triste,  morne, 
inélâncoliqiiK  6^V«<  </n  esprit  noir  et  rêveur, 
lia  une  humcitr  noire.  Il  a  des  vapeurs  noires 
qiti  lui  montent  au  cerneau.  Un  noir  chagrin 
Les  noirs  soucis ,  l'ennui ,  la  tristesse,  ?l'cI/^• 
procbeni  pas  phis  d'ici ,  que  le  vice  et  le  remords 
dont  ils  sont  le  fruit.  (  Jé-J.  Rouss.  )  Un  noiRq 
pressentrment  rnm^i^ait  encore.  (Idem.)  Les 
n^veries  sont  que  Iqu^ois  ^i  noires,  qti'etlcs  font 
nwurir»  (  Sévij^.  )  i^oyer  en  gatde  pour. ne  pan 
ft*frt  de  la  bih  noire.  (  Idrm.  )  Je  suis  bien  loin 
d^'adopier  ses  idées  noires,  (  J.-J.  Roiiss.  )  Les 
réveils  de  fa  nuit  ont  été  noirs,  (  Sévig^.  )  Jfs 
tnutvcnt  les  noires  inqifiétudes ,  ta  terreur  et  le 
d},f espoir  assis  au  chevet  de  lettr  lit  de  nkffrt. 
(  Rayn.  )  Ils  ne  portent  plus  c^s  vains  diadémcp, 
dtmt  Cêclat  cuthe  tant  de  craifites  et  de  noirs 
soucis,  ^Ff^nél;  )  '  /     . 

NoiH,  se  dit  fi  jurement/  de»  crimes  qui 
proviennent  d'une  {»randq  perversité.  Un 
crime  noir:  Une  noire  trahisfm.    Une  noire  m- 

ratiiude.  Éprouver  en  un  trament  ce 'qui  l'a 


)/ 


en  doit',  pour  dire  «  quM  voit  tpas  les  événé- 
métis  du'inauvais  côti,  et  léssui>pose  toujoqfs 
màlheureui.  '> 

Les  émarift'nfs  appèltedt  noir  de  cadran,  tiû 
noir  d'éèsiilic  broyîè  avec  de  riipilc  d'aspic. 
— ^X)n  appelle  noir  dé  p^ettèur'efi'Auy^ey'nne 
poudre  njoire  qni\pTd,iieot  de  rivpire  bVfttè« 

ISfOïtt.  s.  w.  Homme  dé^coûleur  noîre^  Il  y 
a  ai 


I 


Mi' 


ions  cette  tl^  piifiS  (fe  noitrs  que  de  blancs.  La  j  noceiice  ,  la  vert 
tson  a  (enté  d'expliquer  la  couleur  des  noirs  les  mçeM.rs.  L'acti 
ir  dos  inH^ictions  tirées  dos  fhénoméHeê  de  U     l'gn^i  maïs  moir 


On  dit  dans  le  m>Ame  sens ,  une  ame  noire.  Un 
cœur  noir.  On  a  dépeint  cet  kommt  bien  noir,  oh 
l*a  rendu  bien  noit^  on  Tsi  peint  comme  capa- 
ble des  crimes  les  pifis  noîr^. 

NOIR.  s.  m.  La  cdulcY^r 'noire ,  où  ce  qui 
cH  de  couleur  ttoyxe.  Lé  nd^t  le  blanc.  Une 
étoffe  teinte  en  noir.  Chmàit^  tenduede  noir. 
Slrabitler  cnnoi>.  Ils  difféAmt  du  blanc  du  noir. 


rai, 

par  dfi»  in4^ictions  tirées  dos  ph 

r/i/rniV' (Bayn.)  V,  Nicai*. 

^01^.4XQ£«  a'M*  ^^^  deux  genres.  Qui 
tire  s{^r  le.  noir^  qui  ^pj^/ociie  du  noir.  Cau-> 
leur  noirâtre.  De  l'eau  noirâtre*  Un  icint  noi^ 
râtro»*^  '  ■■■■^y  ;  '  ■  '      .■■■■<■ 

I^ljj^UA;,  AUDE.  adj.  Erpressir^n  fami- 
1'^  iPlirl^  dît  d'une  personne  qui  a  les  clie* 
ve^x  nou|  et  le  teint  brun.    Un  noiraud*  Une 

H^U^EUji.  s.  f.  Couleur  noîre.  La  noir- 
ceur  de  V encre.  La  noirceur  d^  sef  cheveux, 

PigtiiémeJnt  ^  état  d'une  aine  ch^fSfrine,' 
triste,  méUncoliqiie.  Pardonnez-moi  d*ègayer 
un  peu  la  noirceur  que  ma  transplantation  ré* 
pond  dang- mon  anne.  (  Vt>lt.  )  J^ài  quelquefois 
des  rêveries  dans  ces  bois,  d'une  tet^e  noirceur  y 
que  j'en  reviens  plus  changée  que  d'un  qecèê  ifj 
fièvre.  {SféYigé)  .,  i 

NoiacBu^^se  dit  au*«si  figurément  de  l'atro* 
cité  d'une  méchante  ajcjlion.  La  noiretttr  de 
son  erimel  La  noirceur  de  ,son  ingrsAitude.  Us 
ajout aietft  à  la  noirceur  de  leur  infidélité ,  eol/e 
d'imputer  à  leur  ffênéral  les  crivke§  les  plus 
atroces.  (  Hayo  )  Vous,  ne  sauriez  croire  avec 
quelle  noirceur  on  a  écrit  ei  parlé  contre  moi. 
(Volt.)    \  ;  >. 

NoiBCBUE^se  dit  aussi,  ett  termes  de  mé* 
decine,  de  la  couleur  noire  qui' vient  d'une 
cause  morbifijliie.  La  noirceur  du  sang.  La 
noirceur  de  la' ^ffsee  9  de  la  bile,  etc.  . 

NOIRCIR,  té  •;  Rendre  noir.  Couvrir  un 


tris^anle;  c^^st  diOamer  indignement.  —  Ce- 
lui qui  \OMS  ^diftf^n^f^yeut  vous  uuite;  il  atta- 
que votn*  réputallou,  il  ravale  vbtie  méiite* 
Celui  qui  vous  noircit  ^  y tuX  vqus  jverdre  ;  il* 
atlfique  votre  houfieuf ,  |I  vom^  perd  de  repu-- 
tatioo.  Le  calomniateur  nc^/mlfj  le  détracteur 
dénii^rc.  —  L'action'  d(^  noircir  e>t  d'auïant 
plus  odieuse,  qp'elle  ne  tombe  que  sur  Tin* 
U  vertu  y  li  probité^  l'honneur  et 
ion  de  dcntgrer,  toi^ jours  ma- 
moihs  méchante  par  elle-même  , 
et  avec  ntk  r|;ssort  bçaucoop  plus  ctetidu  , 
rouit»  sur  iotis  les  genres  de  réputation  et  de 
mérite  ^  sur  les  talons  agcéal^les  comme  sur  ' 
les  qualités  essentielles^  en  un  mot  sur  toutes 
sortes  d'ava»Ttages.  t'  H  faut  a  celui  qui  voua 
noircit,  que  vous  paraissiez  vicieux,  méchant, 
ciimiûel;  il  suffit  quelquefipi^Jicel'ii  qui  vous 
dk^iicFre^  .que  vous^passie^.  pour  iguorant,  ri*. 


diçuM 


SDt\  etc.  — r  Par  1 


a  raison   qwç 'noircir 


mour  a  de  plus  violent,  ce  que  l^ingratitude  a 

de  plus  noir,.,  (Volt.)  Ce  n^est  pas  asàez  de  le 

payer  de  la  plusno&e  ingratitude,  fldem.  )  // 1  ol>jet  d^uhe  couleur  nerre.  Noircir  ses  clteveux. 

fut  exposé  à  d&  noires  cahmniu.  (  Barth.  )  — ^     Noircir  une  muraille.  Noircir  du  bois.---  Se  tioiV- 

cir  la  barbes  *  Il  i^est  noirci  les  maiks  avec  de 
Cen^re^  Séw^tirle  viôégCé  - 

Figurément,  chercher  il  détruire  la  répu^- 
tattou  de^q(ml<to*uil  «  en  le  peignant  eôUMUc 
un  BlM^chant,  comme  un  inf^nre.  lia  troulu 
me  noircir.  Noircir  la  réputation  de  quelqu'un. 

Norar:ia,  se. dit,  e^ermes  de  àiarine,  de 
l'action   d'enduire  les  vergues  et^  1er  mftt# 


attaque  Tbonueur^  il  ne  se  dit  qu«'  des  per- 
sonnes ou  de  Leurs  açtioiis  morales.  Par  la 
ratsoii  que  <£â/i%rer  s*ad restée  à  tout  genre  dé 
mérite^  il  s'applique  aux  olioses;  car  on  .tâ- 
che de  Vabaia(ser  leur  piix,  de  les  rendie  mé- 
prisables. On  ««/eni^rtf  unouvrape,  une  mar- 
chandise ;  on  ive  les  nçireit  pas.  On  dénigre  et 
on  noircit  un  auteur^  un  maichai^d. 

NOIRCISSEUR.  s.  m.  1\  de  teintur.  Ou- 
vrier qiûjfait  l'achèvement  des  noirs. 

NOllVCISSUnE.  s.f.Tàche  de  ^oîr.  D'oU 
vient  est  te  noircissure  ?  ' 

NOIR]^.  s.  f.  T.  de  musiq.  Note  qui  exprî*., 
me  uile  Valeur  doubliâder  la  .croche  ou  de  la 
moitié  d^ une  blanche^  * 

NOISE,  s.  f.  Sorte  de  querelle  méchante,^ 
•ffialigde,  faite  poiir  nuire,   molester ,  vexer  ^  ^ 
ou  de  mâniëre.à'causer  du  mal ,  du  tort  ^  du 
tourinept.  Chercher  inoise  à  queltjju* un.   Quand 
nous  auront  comptencé  la  nqlse^  nous,  ne  Cap* 
paiser&rispeàt'''$thpa^  aisément.  (Sfévi^*) 

llfoisit  ,  QuKKiLLi,[Rixj{.  (Syn.)  Hsl  querelle 0 
naît  dii  .mècontenteaiont ,  du  ress  ntiment  ; 
elle  sort  deà^bornes  de  la  modération  ,  ou  du 
moins  de  la  douceur.  La  noise  nait  di)  la  m4- 
chMceté  ,"Qn  d'une  pi|8sîoi\qui  veut  nuire  ;. 
c'jprle  but  ou  Peff^t  projpre  de  la  chose.  La^ 
rf;:^natt  d'une  grande  èafère,  du  courroux  j. 
elle  est  un  délit  et  une  sorte  d'attentat.  •—  Lé 
mot  ^ufreZ/^esteômmè  Je  genre,  susceptible 
de  toutes  sortes  d'extensiont^,   de  inoatficà* 
tipiia  ,  '  d'accèi^oires.   ffoisé  ^  indique   propre-^ . 


o^eil^  ûn^  principe  de  iaâlv^îlliiice  qu 

Il  passe  du  blanc  au  noir,  ilvadu  btanc  aûnoir,  [  d'une  compotitinn  fbite  de  noir  de  famée  et  ^  chièàpe  9  Vxe ,  goor  eitcitef^  orq  plutôt  8u»cV  t;, 

se  dit  d'une  p(!r8onné  t|ui  change  subitenrent     de  goudroti,  6u  d'biiiie  etdè  noir  de  fiioace.  %tf  vint  qaeréllà]^  un  dÉt^c^d  jUneTÎî^e  ^  di| 

de  dessein,  de  Résolution,  dèg^ôùti,  pourra ^  (  —  Enfermés d'arquebusiers*  rbiil^liprs,  scfr-  troùbtlé ;  ëC  fiire  du inàlS  dutort^  de  la  peine»  ' 

piip^ndre  (fe  tout  oppdséi.  '         rurlcrs,  etë.,  il  se  dît  de  l'action  de  fliire  AJM^un  câraètéré^^^  laiiature/ 

i  l^bfB  A  tiotBGia ,  ou  plus'  cofhmunéftient  V  ^  cbv'nffer  déi  j^rèces  d^ouvrage  ,  et  de  les  fro^-  ^é§  acÂliJ^èJët  (^^  ^4iqbé.  . 

noi>  dé  funtée.  E.^f^ëce  de  ]>f>udre  noire  »  laite     teir  ateti  île  la  eprdn^deliâràrpour  les  ^rântir  t*Q^^^mifo(^  tk*  i^ifmllS  a^flVe  '  sans  qu'on  ' 

de  la  fumée  de  la  pdix  résine  brûlée,  qu'on     ie  \ià  T.ou\\\t^  Noth:if  te  cànthî  d^un  fUuL  Nob^^^  ^  sache  commc^t^i^jqpii  a  tort  çpqm  9  raison; 

ra^mas^e  dans  une  cbambre  y  ou  dMns  un  vais-    eikiifiù  tpéi^:,  im^  ^    '        j*  oulrajr  biefi  éj^f^-''^^'^*''^  -^^^^  "-^  '^**-^- 

saait  fermé  par  en  hilut  et  tâpii^së  de  pea^x        fionCiu.  liivtnix  ûo\t.  Séschèi^ux  noîi^^  clit  iik^bisi Ttùii 

,.      .  .L       ...     _  r.  ^,.  __.._ ..  ._.  sAr.  0K  t^itgut  noircit  au  liek  dibrûUk  —  de  là 


dë^  iBOUton-,  dk>ti  on  ta  fiiit  sortir  en  1er  et* 
couant.  On  en  fait  J'eacre  d'i0ljpniiier|é).  eP 
'm^iafnt^ce  noir  avec  de  ITimJfe  de  noîx^ini^'de 
lin ,  bouMÙepfec  de  là  taréb^nthiueA 


■•/#*;  '!♦' 


CettL  i*m  noirciàlafttmée*—  Oti  dit  que i^ 
ttmpÈsk  nùitttt,  (|[dé  la  eîèl  u^  npU'eiî,  poi0 
dire  q[ni^  le  ciel  s'obieufcti^  9'  se  coam  de  |  faflfsààlr^ 


±?'U 


le  nciie.  Ori  cher» 
isci  le  prioçîpè 


«•M* 


t\dn:  AhêMé  notfieiPtii  Jmiatt  ttuà  fof  tr 
Étiê ikf inidetràti^  (Wmtth,)  «Mmiii 


«f  emportés  •oof 
^sdniqf  s  aigréi ,  .»cà*'. 


plusieârÉ.aulrt>«  CKpèëndé  ntUt.  TfeiréfAtte^ 

OFftÇpcfte.  ifOir  ihéa-f,  c<  qnr  Têifé  diMla 
»   corna«'aiprè«  (ta«  i'od  a  tirj  de  h  cpriHf  d« 
.  céif  f 44pm  { l4r  «èl  Tôlirtfl  'et'  l'htiHè;  Oévéi 
tittii  lurtjyé  éVéç  iiïi  l'éKn  ddàHétiii  f^atf  aq^  i  (  |i%f, 

J>6n  qn}  se  'trbév4  ^M^  Il  téil^/«t  j4n>»tlèf 

.  peiritre*  font  un  noir  arveêl^qaerHii 


ni»îr;i# 


•r»! 


H^ttéK'^^îMlf' 


<{n^\^t'hk-  ««Mit  ;  '  «t  tm^im, 

ji  cbn4  t«yie9.s(ft>Û«fi«Nb  HrddîiAiH^ 


-»■,  ,."'f?^*'    '-■"■' .t»'^   ■  ■:'.v1îJÉ(f  Y  ^  ^    'i.'iw'; 


r*!*. 


h\*.. 


/      f  riâtfe%.  fçntauietiea'^QX  noises,  h^e  gens  groa- 

riiS  00  CduDÏtrEfR.  s.  m.  T:  d4  : 

nré:  «te  pl^nV^ii  <ie  11  faioille  dà^ 
'i'cdkibl«(>(l  de  petits  ambres  oo 
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On  app(  lie  c<m/eiir  </^  nàiscUe  ;  v^n  certain 
îs  q  ui  apjwoche  de  la  çoaJeur  de  la  noitfittîs. 
ndrdpcoufeur  de  noisilfe.  .* 

On  iàppell*tnoisetU^d'lndê,  lefmHfieVB- 
Té<{\ùer  ;  noUciie  noire  ,  tm  petit  agaric  <H>u- 
ietir  (le  nojitlle  ert  tlrsKUn,  et  presque  rioir  «n 
dfjfouî«^*lont  le  pédicule  est  ctifïtmifhfeî  tic/r- 
^dlé  de  Hrre  ,  î<î  frniide'l'ararhide  ;>t  an  tu- 
bercnle  bulbiu* d'une e»p^ee  de  lion-clent. 

NOIX.  ».r.  96r>e  Je  fruit  ayant  une  coque 
^ure  et  ligf^etise  ,  cdurerte  d'ao«  *cale^  rerte. 
Tfoix  verie.  NoiX  Nouvelle.  Abttîjrô  detnou». 
Écalcrj  catter  ,  cerner  ihs  noixrÉcale  de  noix. 
Coquille  de  noix:  Le  zeUt^une  noix.  Une 
éuissc  de  voix.  DéVUuktc  de  noiaf.  Confire  des 
noix.   Vn  pot  de  nàlx  tanfliçs. 

Koix ,  se  dît  aa««l  de  qn^ïciucs  antre»  fruîu 
qui  ont  quelque  reM«*BTMaiice  avec  la  noit  ; 
comme  voix  de  ffàHe:  Noix  muscade.  Noix 
dCInde:  Noix  romiiide.Noix  de  coco.  Noix  (ta- 

Cûiou .,  etc.  .  •    ^ 

\JOn  appelle,  TMïîx'rff'ianr^tt/,   le  fruit  du 

^ancaùUet  doirt.ort  tîre  uoe  trèir-bpnne  luiilc 
quie«it  Tobjet  d*d'n  eomàicrce  die  quelque  im- 
portance \noix  de  Wcii/fta,  un  fruit  Irès-ré- 
iineu^i  de  \*\%\è^\  noix-dé  diamtms ,  une  es- 
pèce d'agaric  qui  croit  aux  euviroAsde  Paria, 
^t  dont  la  ttaveiir  eft  acide  ;  noix  narcotique  ^ 
un  frujt   de§  Irfwi''qiiî  cfccasiône  de«  verti- 
jfes  et  même  le  iê\\t  i  ceux  qui  en  nRary^ent, 
>t  d|u*oÂ  euipl6ie'<l*n»l<^*«'émèdc8  anodins.— 
;li  y  a^9«i  de»  noix  fotfiles.    ;     : 
■  *  Wout  )  en  tcrmrf  de    botanique  \  ac  dît  de 
renvew)ppe  ligneuse  y    to«taf*ée  ou  osseuse  , 
4*uneou  plusit'urs  gràitiés  ,  re^'ètues  de  leur 
t^gUMi^lpt  propre,  ta  ù6txe^\  aux  fruits Q||«r<-  [  fé 
bus /ce  Vie  Ja   paroi  So:^c^n<^-<^^tîlagifi80«5|    (I 
^^elieaii^coup  de  dapêQle.<e8t  aux  fruits  twt^'\  ^ 
^Ellé  *est  vulgairement  eomtle  sôu^  ienodi^, 
^nof4ku. 


'   bp  appelle  ausèi  comttranén>f;nt?rbix,  ceite 
peliiç^^aodé  q^oiae  trou ▼e-'dans  une  épaule 
lle»yéau  ,  proche  la  joint'Ure  des  délit  os. "Xn 
^  noix  dewèau  est  vn  n/korteau  délicat.  ♦^ 

"  tioiXi  partie  d*uii  instrument  de  géométrie 

^  pratique ,   tel   qVi^mi  ;  grapbomèir«  ,  '  un  «i- 

^  veau ,    etc.  C'esii.  une  boule  de  <  nirétal  ou  dq 

^  bois  qui  a  un  rotj  lonj ,  auf  lequel  on  C«q 

rin^strument:  Cette  boble  c^t  enchâssée  dans 

!  une  boîte  où  t  Ue  est  mobile  en  tous  Écns,  p«^ 

.pouvoir  metti^rinètrument  dans  unesittifa* 

lion  verticaie,  pérail^e  à  l'horizon,  pMiqu^i 

4e  map>ëre  qooo  |>liis*e  IV^^ter^aât^ibates 

aéa  situations  ,  et  lii'fii^r  ftkns  qu'elle  paisse 


qu'elles  soni^iqnantes,  ouljue  leur  scmfince 
s'élançjut  avec  raideur,  lorsqu'on  les  touchei 
eause^qe  espèce  de  surprise  et  une  légère 
douleur.  C'e^t  par  cette  raÎRCKi  quunc  espèce 
de  6*/saihm0  est  appelée  no/c  me  tangere. 
V  On  appelle  aussi /)o/c  rfi^^/air^er^^  une  es- 
pèce d'uleére  très  malin ,  et  qu'on  ne  peut 
lOMcher  sans  danger  et  sans  douleur  pour  Ce- 
lui qui  enestaffligiî.  .  • 

NOLINK.  s.f.  T.  de  botari.  Plantcde Gé or- 
gie,  a  raeine  bulbeuse  ,  tuniquée  ,  vivace  ;  à 
leutiles  linéaires  ,  rudes  ;*  à  hampe  portant  à 
son  somment  une  grappe  de  fleurs  olanches. 
t^le  forme  un  genre  dans  Phexandrie  ttij;y- 
oie  et  <ians  la  famille  deà  liliacées. 

NOLtS,  ou  îSOLfS^EMBNT,  ou  NAU- 
LAGE.s.  m.  Liiuage  d'un  vaiiseau^  oa  la  coii- 
veiili.on  faite  entre  un  marchand  et  le  maître 
d  lin  liAcimcnt ,  pour  transporter  des  mar- 
chaudises  d'un  4icu  à  un  autre.  On  ne  se  sert 
decemotquesur  la  Méditerranée;  sur  l'Océan 
on  é\t  fret. 

NOLISER  V.  a.  T.  de  mar.  Fréter.  Noîi- 
4er  un- vaisseau. 

KOM.-s.  m;Mot  par  lequel  on  dësf«[ne  trtte 
personne  ou  une  chose.  Son  nom  est  Charles. 
Aom  de  baptême.  Nom  de  famiile.  Nom  de 
terre.  Donner  un  nom  à  une  nomçtJe  rue.  Est- 
eê  là  votre  vrai  nom  f  C*est  le  nom  que  je  tiens 
de  mes  ancêtres.  Il  porte  te  fnâme  nom  que  moi, 
lia  pris  un^faoïp  nom.  Je  ne  te  connais  que  do 
n^n.  Leurs  noms  qu'on  a  rus  si  souvent 
jigurer  dans  tes  écrits  des  poétti,  si  soitvent  en- 
tendus retentir  au  théâtre ,  font  irkc  impression 
pbis  forte  lorsqu'ils  sembUnt  revivre  dans  h$ 
fêtes  et  dani  les  monuméns  consacrés  à  ces  héros. 

Barth.  )  C'est  une  thase  "aborninabte.qà^on 
^Ite  quelquefois  fourrer  mon  nom  dans  tous  ces 
eaqaetS'là.  {Vùit^ySon  nom  restera  gravé  dans 
tous  tes  eceurs  stnsibles»  ('Rajn.  )  //  n'y  a  point  Vp^uis  un  si  grand  nombre  d'-années  remplissait  la 


dit  familièrement  qu*Mn/iom??i«  nomme  les-cho- 
ses  par  leur  nom  ,  |«our  dire  qu'A  décime  ùàm- 
chement  et  sans  équivoque  aux  cho^eii^-ct  aux 
personr^es  le  nom  qu'elbt  méritent.  //  uù^^me 
les  choses  par  leur- nom  ;  it  appelle  son  4ieiUh, 
une  action  infâme ,  U  le  traiie  en  face ,  d^fm- 
pon.  —  Nommer  Us  elioses  par  leur  nomi ,  .ae 
dit  aussi  d'iine  personne  qui  y  bravant  leaJois 
de  la  pudeur  et  de  la  bieuhéam  e  ,  hc  sert  dnf 
termes  qui  sont  bannis  des  .sociétés  hoQuè^^ 
tes.     V  '  •••.;•  •  ^y^^:- 

En  termes  ^e  <^ommerce  ^on  appelle  nom 
social,  le  noiii  que  de>iasë4)ciés  doivent  signer, 
tfchm  la  raison  de4cur  ci^i^mejce. 

Nom.  T.  de  jurispeudonce.  Titre,  qualité 
en  vettu  de  laquolleon  agit  pour  obteuir  une 
chose.  liogit  en  son  profère  e4  privé  nom»  Il 
procède  au  nom  et  comme  tuteur.  -^  Cedet*  ses 
droits  ^  nomstt  actions  ,  ttanaporter  lea  droit  h 
et  titres  en  vertu  desquelson  prétend  quielque 
chose. 

Faire  quelque  chos^  au  nom  de  quelqu'stn, 

de  Ha  part.  //  a  emprunté  de  l'uvgenl  enmmt 

nom  ,  au  nom  de  son  frère.  *^  Faire  une  chose 

eous  le  nom  d'un, autre.  Il  à  couru  quelq^i  épi- 

j  très  informes  sous  mon  nom.  (Volt.) 

AC  Iioy  aa.  En  consi<)éralion.  Je  vous  eon^  . 
jure  au  nom  de  Dieu.  Au  fèom  du  bon  goût ,  lais:  . 
sez  lesdkoses  dans  leur  premier  cl  ai.  (Voit.)^^ 
vous  romercie  au  nom  de  h  i>érité  et  au  miem. 
(ideii>.) ;//«  réitèrent  de  conUrt  les  mûmes  priè- 
res ;  ils  h  pressent  a^^nom  du  sang  ^  de  t  amitié , 
delà  patrie,  (\^9iVi\\,)        '    '  ■.* 

Nom  ,  se  dit  aussi  pour  réputation ,  ramin?- 
nftée.  S'acquérir  un  nom,  un  grand  n0i^*,jft 
rendit ,  à  vingt-trois  ans ,  son  nom  immortel. 
(Volt.)  Votre  n^m  est  comme  un  parfum  déli- 
deux  qui  s*exlkàle  de  pays  en  pays ,  chez  tes  pew^ 
pies  hs  pius  reculés.  (FéocU)  Un  héros  qui  dc'^ 


4 


^ 


de  délices  qui  ne  perdent  ce  nom  quattd  l'aboh 

'  dancê  et  la  faàiHté  les  accompagnent.  (' Sévij.  ) 

Son  nom  sera  béni.  ('Volt.  JJe  s^^  Grec  ,  et  ce 

nom,  vous  Favez  élevé  si  haut  qa^,  sans:  vous 

aire  tort ,  il  ne  vous  est  plus  permis  de  l'atUdri 

(  Montesq.  )  Foire  noni   sera  célébré  par  eux 

comine  il  doit  l'être.  (  VôlU  )   Ne  parlons  phis 

de,  hasard  ni  de  fortune,  ou  parlùns-ensoute^ 

~iiient  0ommed\tn  nom  dont  nous  couvrons  no4 

tre  {ignorance,  (fioss;)  Son  nom  dçumt  une  inr 

jure.  {'BsLrih»  )  La  renommée  avait  porté^  mon 

nom  dans  les  pays  tes  plus    éloignés,  f  Pénél.  ) 

Le  n0n(iU'ésnpire  d'Occident  subsistait  toujours^ 


% 


^ranlef'f  ce.qtii  se  IMPj^ar  le  moyen'  d*uii 
^iqui^  serre  la  botte  dans'laqyellfe  la  ^9l  ^^ 
l'tii^vTixiée.  ^  —  *Npiûùs  inVi^tÉnes  (^'ittflÊ/i^' 
t«iêr,  se  arr  «•un  çeilt  morceau  de  feft>fa<ltir 
"tes  deux  ^ces  ,  de  la  largeur  dé  élik  i'do^ae 
Ihgnes  ,  et  <pai<^e  tàt^  qui  est  afrboM  piir- 
derrière  èVff?rtii'îlé^déÉt  craûis,  doot*r>n 
^^^fert  poui*  le  repos  /ètrautire^miurlà'détéhfe^ 
^  et  s'engréncnf  ^ità^i  là  in^tTétofrê  ^e  la  s^â^ 
^içhétle  qiii  éai  litiiliéftlalem(ént  pOc^é^  Ûerrièrt 
l cettç  nolx.-^T;  dSe  ^si^/: tJfd  dît,  noix  A\iti' ea- 


i>auf  lie  Wui 

la  pentandne 

;ïàes'sQlaÉ|(éea.^ 
'%Si  nôlàae  'H 


Ail 


ï*1S?if; 


i^e  wniji  wempire  a  ucciaeni  saosisiaa  toujours^     uegraaer  son  nom,  m^^un  nommt 
{Yàtti)  La  nSm  montre  la  chose  dans  uH  éfoq^'^st  un  homme  saua^^sidératlon 


gnenkenli  oit  on  ta  reconnaît,,  mais  où  on  Vaptr* 
çolt  imi parfaitement ,  èi  OU  les  détails  évnapr 
petttf  ta  périphrase' au  contraire  ^arappràchcef 
en  risid'M  traits  plvs'distiiuts  et  plus  sstnsiblesL 
(  Qotidill  .yPé  bien' des  gens^  (/  n Y  a  q»ê  le  nom 
^ùi  v^ile quelque  €hose^^,.{Lkht,)  Pour  par^ 
Jet^xTané  choie,  il  faut  lui  avoir  donné  un  nomi 
ou  pouvoir  ta  désigner  par  plusieurs  mots  éfa^ 
valins,;{Cànd\i\.)^  •  ^   v    yf 

'  ^RépcnUre  'd'une  those  sous  son  Èimpte- et  prit-é 
^^ni»,  e^  être  |(>ersônDéllêmen t ,  reij[)00sabl(^. 
Ètrejfoursièil'î  en^ son  simple  ètfritfé  nom,  être 

SobrstiiVi  persouneHe ibent  et  aire6temé|it.-i> 
^aripéllé  hîmxtkgUeM  un  i|om<qtj'in Ridait 
i^M  <%i^  ètitrani  au  aerlieé  ;  on  le  dit  a'uis^i 
^likt^Miirfe  Von  à^ekdVâani  certains  éftti 

é.  :s^.  NotA  M  ptetre  tkt  Ain  ibbrt<i6et;< 
f4e^tà\l?Tllr^;(f)t    |)^àier   si^.iUi^/4écIarei*   dtt!  'Poii    ^i 

mm 

^V«|^Maf4%\{|é\tt  \U^{&mà  i^ti'ogtpumVQniiêèaéràirii 

JIMél*Éfé 


terre  de  son  nom»  (Barth.)  ^uran  législaiour  , 
-n^ a  jamais  eu .  an  si  grand  nom  parmi  les  ham- 
m^.  (Boas.)  On  n'y  entendait  parler  d'm^e   v^ 
tltoseque  de  là  granileur  du  nom  romain,  (If)*) 
Cette  vittOi]  dont  les  commcnccmens  furent  si 
fsUbtts,  acquit  avec  le  temps  de  la  grandeur  ^^ 
de>  la  puissance  et  un  nom  famcujc.  (Uayn.)  C'é- 
tait  par  des  actions  plus  étonnantes  que  des  vic' 
toires\  qu'il  cherchait  lehom  de  grand.  (  VqÙ.) 
Sa  renommée  effaçait  alors  tous  tes  autres  ,nmns  ^ 
par  le  grand  art  dç  plaire  et  de  u  faire  valoir, 
que  jamais  i'M  ne  posséda  mi^ux  que  lui.  (ic(.) 
Dégrader  son  nom,  ^m^Un  homme  sans  nom. 


,  saos:Cre- 


t 


^^ 


r  i' 


dit.  —  Un  homme  de  nom,  ^^i  un  bpmoae ji|ui 
a  <ie  la  naissance*         ...\    •         ! 

FiOM.  T«  de  gramBHiire.<On  distingue  ks 
noms  eu'  par  rapport  à  la  nature  même  des 
ébiets  qu  ila'dési(«iient^  ou  par  rapport  ^Ja 
manlèredetl  l'esprit  envisage  celte  oaiure 
des  èlres.  «^^ Par  rapport  à  Ja.jsature  màiiie 
des  objets^ désirés ^  oo^tsttague  les  m<fgBà  en 
sCibstafitifs  ei  en^ab^raciKifs.  -t^Les  noiiur  «M^- 
Mm/t/stiolii'ceux  q^i^désignent  dea  tUearifui 
'«oflt^il  qa)  peuvent  «voir  eue  txiAjtenoe  pao- 
pf^^'iivd^eiodaiiite'do  Iqulsufet,  «t  que  ies 

j  ••plStoèAt>kea«ppellenft  des  sobalam^nfs,  com«De 
Disu^ange,  ame^  aminml,  homme.  César,  plan- 
té] Wb^,'^tïsié^,lsMiSén,wme^eéuy  rivière,' 
mÊiit/sit^Uiipisfre^man$agne,terse^-^htsm0iè 
àbmOêHfietsM  «t «ti  qoi  déaigaunit  des  é^a 
dont    i'ezisteiKn^ -eat  ^^éfeiidaate  de  >  celle 

^^à^èé»  iètèk^M^ll»4la  eaisteat ,  ^jtt  ^mè  Te^prit 

ê'éfMmgt  efi%ii  f/eteoanneîoiMisfaat  4'4ipe 

^  ^léxilféÉfëq^^pre,  qi/av  ««fan  de  Ufsiisi^mc- 

^^n%cé nuits»  qM4epWbsopheia»iap|Mllê 
i    des  étfba  abstraits,  comine  lam^^:^^Mp|k, 

'^Màrt'i>^etéii'yp9^dmeè',  amiragô^yéêÈkkàt^  vie^ 
tpire,eâifmt!'ittfÊ^^itfeMé€,  ^<^7^<jB>rg»p- 


ti^}t?ekeàntïiiésMk%t^  -W  èlé^k|il#<  Itoll^iapèH  éÉvAÉ||i»  na 

Ik^kaki  eue  stiH  ntnft  /,6m*iiî1rtBi|-   'tevt  ^ilëa<«tv«à«  <Mi«4lfk|a||«e^le»  ■piinaV 
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iont  ci'iix  qui  rf'pr^rsentrnl  k  l'teprit  des  £tre| 
dclermiiu':t  par  l'idéo  d'une  naUirecoriiaïua^ 
à  pluhk'uj!»  ;  tnl»  ikhiI /H7imri#,^»*iif«^  aummi^ 
dont  le  iivriiiit^r  tpnji^ieat  À  ch^Oi^u  4*^  indi- 
vidu» dff  ri'!<^M*c*e  huiuaiue  ^  l<;  nt^OfidvÀ  cli^ii- 
cun  di's  iiiiiividui  de  l'e<pèCHs  des  brûles;  ctt 
le  troiàii'iiiv,  k  cliacuu  de#  individuv  dç  ces 
devt  (  «)'i*i7«'ji«  —  f^jr  nom*  praprcs  i^ont  ccirx 
qui  prés«'iilrjU  à  l'eif^i-d:  dcn  ^lrt;«  dtlei,u)i^ 
nên  |>ai  ridée  d'une  nature  indivi.'lu(*lle  ;  itU 
'•ont  •  Lo/fU  •  Pitriji,  ScinCs  duiU  l«*  preniier 
défligni*  lu  natuie individuelle  d'un  siui  liuiij* 
nie  ;  h*  s  c(»n  J  «  ci:ile  d*UQe  %iUe^  le  l'ioinie- 
016,  celle  d'îjii**  jivièi#,  .    * 

Num  .  n>ftou  9  itKM>MiiilK«  {Syn.}  Lf  n^nt  aa- 
nunce  plul6(  imc  nuit^  de  ceiébjîjle;  le  rtnom 
•e  rapp  hM?  uiî«*ui  ii  h  lép  iliition  ;  La  r^noin- 
mcc^Éi  an  d( Hhu»  dctj'une  t:l  de  T^ulie.. — S^U'^ 
épithèle  ,  ce<«  iruU  Mjirnoiijfnie^  i»e  prtMin«*nt 
coinnini.ém*  nt  t  n  lionne  part  ;  fn;fi«  le  ivot 
iMfm  i^e  a»e  dit  «suV  rr  q  m  tlan*  le  ij^uruDAibie  ; 
au  litMi  ipLon  dit  ^*Mi^  «i'tj>4fu  Iqu^il  '^  du  rc- 
fioni ,  if  rvntiin  «»u  1%  lêpu^i^lign  d'£tie  un^nn 
ouvric'  •  i^sà  rinommôc.  u^^t  qiiM!  daub  Icvgriinif 
—  Eni]>luyi'8  enniine  ^ynul|ynle2»  l.ett  tins  des 
autreH«  iU  déî<îg;t»enl  divrrti  di^jjré.n  d'une 
grande  rciiUlutioa  :  l**  renom  ajoute  au  ^am  ,  et 
l^  renom tèico  'dn' rcuOtn. —  Viàflii^non^,  voU'*  ét^* 
connu  «  ilt.stînj^n/*;  p.ir  le  renom  ,  o\\  iaît  du 
•biuU,  on  ad»*  la  l'^p^ie  ;  par  la  renommée, 
TOUS  et(  j»  r;uii»<ns; ,  tout  ettt  rtinpii  de  vut<e 
nom  ,  et  li  <*-i  dm  a b le.  —  Ltt^ iu)m  vtiu.vti'e  de 
l'obbcu»  iié  ;  le  rcmmi  vpu*  donn»-  d<:  rêdal  ; 
ii^rtnommù<^  T  ni^  a  élevé  hur  le  f^ratid  théâtre 

•  où  le»  r«*}>iii;ifiofi8  u'<i  nt  ni  buijn«'ii«  ni. 'fin.  Ç«e 
que  le  n'un  c^cnnitMice  ,  le  renom  l'avance  «la 
ri'>nommci''  Ir  cun»«iuiiDe.  —  ÀV'C  uu  inc^rite 
brillant  «  t  ^'^  cir^nnslanceit  ou  m*  r<iit  un  nom. 
Des  qualités  et  d**H  succèi»  qui  ébljiui^tfent  les 
espritsel  (l.itt  nt  la  Faveur  populaire  «dépend 
lé  rcmvrt.  Aux  places  életrees  jUki\  t^l^n»  su- 
blimes «  aii\  qnaiitéii.  tiansrenUanteS|  à  ce 
qui  produit  de^piofondcs  impressions  il  de 
grande  eileis,  s'a  tache  la  rcnomm^'C» 

NOM  VDFi.  adj.  des  deux  genre».  Du  grec 
nfmiô  pàturag  «  lise  dit  des  aiiciens  penphs 
pssteur.H^  r|ui  n'avaîeni  poiui  de  demeure 
fixe,  et  qui  en  ehangt-aient  perpélue|lcuient 
pour  cheiclier  de  nouveaux  pàluragts.  AiB>i 
ce  mot^ne  désigne  pas  un  peuple  particulier, 
mais  le  L*''**r'-  ^5'  ^i^  ^^  ^^  pen^de,  Pcui^U 
nomade.  Les  Tarlares  sont  ét$  çe^pfci  Hcm^aef. 

11  se  pren<ranKsi  sub>tauiîveaicot.  CesL  un 
ùeaple  de  xu^madcs, 

NOMVDi:.  s.  f  T.  d'hisl.  nat  Genre  d*in- 
sectt's  de  Pordie  des  hyménoplèrips,, section 
des  pf>rfe- aiguillon  ^  famillç  des  roçllifèroH, 
tribyde.4  apiaîres.  Ou  avait  confondu  Jes  in- 
sectes de  ce  giore  avec  ks  guêpes  ;.  mais  leurs 
organes  de  la  oianducattyo  fOUl.lrès-dtfférenSi 

*  les  yeu^unt.  êeliancrés  «  les  afiti^nes  xoit- . 
décs  et  renflées  ali  bout  »  et  les  ailes  supérieur 

.  res  doahléts.  On.lroure  aux  envimusd^ Paris 
deux  espècen  de  nomades*  la  n^madû  riifi*. 
com^f  qui  est -d'uri  roogeod  pe|sbroii:{i^  la 
nomade  de  (ëJHvohie,  qui  est  iiûireav.M'dirlix 
poiats  îaunes  à  réciissoii,  v^/.^r   ^^^^ 

NOMASiCKou  {JlUMANCIF.f.r-^PiiUtin 
nomen  nom  «  et  d«  grec  viw^pia  ^fji^\nfà^\Qn.  ^ 

*.  'FréteoduedifinatlQO.^vise  (JM^itteiN^^ 
très  du  ndm  d'uue  pêoMMiM*-    ; .  V  '^    V:  > 

I^OTlncu:»  gouterUDaient ,  ^  mrckêfipwàfnkn- 

dément  ,\  puîssanee.  /  Oficier-.  qui  '^pcîaveroait 

'  w  :»ome  on  aa^^^rigiofi:  dues  '  jes  ;  âo^plf ns 


^  alunites  ou  de  choses  de  Is  laéu^v*  fipp(céé  «t4 
■■  On  \i4»pene  nombre  dotfrtmni»  celui  qui  ^ 
j  çapjiurle  à  q^iielque  unité  dudhêe  ;  couiuie  le 
I  nombre  ternaire  0^  iroU:  on  Tappelie  piopre-* 
liient  nombre^  •—  Le  iwm,brif  inlctcrminè^  est 
celui  qui  se  Cftppoile  k  uue^unït6  en  ^<^aeial. 
On  l'iippelic  ^uss^  quantUp*  r^  Une  .nombres 
\  homogènes  ^ont  ceux  cjiîj  »e'  rapportent  4i  la 
I  luénie  liuitc;;  -les.  no^^tlm^s  !it  U^ivaènes ^  ceux 
quLsc  rapportent  a  diverses  unîtes.  l^arexviU! 
pie,  «ix  splièrci  d^Vr  font  d  'si  i^m^riTJi.  ^c^uic^- 
fjiicrentre  eux  ;^u  contraire  t4ui^  spln'u'es 
de  cxâviu^i-Jt  quatre  d''argên|,  sotit  des  nont- 
ùres  hélérogChcs^  — .  On  aup'  He /iciz/i^ri^s  rom-- 
pus  ou  fradwns,  4wu%  qui  ccnsi^t*  nle^/l^e- 
^rente**  parties  d*  1  ui  i>e  ,  ou  qiii  ont  à  l'uniléy 
le  uiéuie  rapport  que  I  j  partit*  au  tout  ;  ilffu^ 
.^r«s  entiers,  appeler  snns^ytn^mbr^ nuii^rels  <»u 
siuiplenit*nt  unni^tres,  rtux  que  Wia  n  garde 
combine  :de»  tout  s  I  sao^  SMp^iu.S)!:  qu'ils  soient 
paitics  d*aulre.s  nutnbres  ;  nomhre  nttionncf, 
çeliii»qni  a  iitie  ma>st!  rouiiuîiue  avci^  l'uniM*; 
nqnibre  cniur  raiionnei ,  ct^tui  dont  l'iitute  e>i 
#li<*  partie  alicjuutt*  ;  nombirc  uiiionncl  ivmpii , 
eelni  q;ii  repie^rnti?  ijtielque  farti  ;  âti^^iiMle 
de  ^uui^é;  nombre  ratlof%iici  mîxie^  ca:\\ù  qui 
est  couip usé  d'un  n<njihre  entier  et  dVm  uout- 
bre  ronipu  ,  ou  de  l'unité  et  o 'une  IV^ct.i^  ; 
nombre  irruitiound  i^w  nQurd^  celui  qui  «ist'  in- 
cia^mensurat)le  aveu  l'unlte;  nombre  pair^ 
celui -qui  peut  être  diiiiê  eri  dt.^ux  partit-s 
égales  y  cxacteaieut  et  ^s.ius  ,q^Cil  rt^^te  de 
Traction;  .7U7/n/pr^  impjair^  celui  qui  exçéde  le 
nouibix*  p^iir^  au  uitûps  d'une  unité,  ou  qui 
ne  peut  être  iJiyî.Hé  exactement  et  .Nan^  fe>te 
end'ux  parties  égales.  —  On  aj^peile  ra^i/i^re. 
premier  vu  prtmiU^,  cc!ui  qui ^i  eut  divisible*^ 
que  par  l'unité^  rumme  5,  ;:«  1 1,  etc.;  neuii^^^ 
coiniHisi p  cehii  qui  est  divi-ihlé,  uon  »i;ule- 
uiei)|  par  l'unilê,  m^is  par  d'autres  nombres 
ei^eoris  comme  8,  (|ut  est  divi!«ihle  par  4  «  t 
par  2;  nombre  pa>fiùl,,  celui  d(mt  les  parties 
aliqnotes  vcliut  ajoutées  en;«emble  ,  rendent 
précisément  le  nombre  dnnt  elles  sont  les 
parties^dimme  6^  28,  rW.y  nombres  iàrtpar- 
/<44/.«A  ceux  dont  les  p.utiis  aliquotts,  étaut 
fij^tuténs  ensçuible.  Joui  plus  ou  uiûios  que 
I4: ^nombre  t^al  ^'iout  eih  s  hont  li s  pâme». 
*^  On  dislingue  Ic-^r  nombrex  iinparjliiix[jfn 
abondans  et  4^fcclifs.    Ou    appelle   hôm^rci 
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ifiiers  nombres  pyramidaux  BOïiX  «ppeîées ,  sf^ 
eonds  nombres  pyramidaux,  tesi  soujuies  der 
ëéçoHils  nombres  py^amÙaax  ^nt  appelées^ 
U*vi^émcs  nombres  fLyraniidaux.  —  On  appclje 
l>*«û<^|çbêieaient\  liionilri:^  iriunf;ié(airi^  pj^ 
r^mdoM fifitiux .  par   lad- 

ditiou  aes  nombres  triangulaires  ;  iil  premiers 
pyiamliiiux  pcntagonaui^f ,  c^»gx  qui  ucnnent 
^diul^diikiion  iï^^iiainbres  ficniugoiujf.  —  l,fe 
nombre  oudinal  est^  cddi  «|ui  e\piime  eno 
qu^titité  d'unités fConiuiç   1,  a,  etc.  —  L^ 
tiumbre  ordinat  e^t. celui   qui   vxpiiiue   leur, 
ordre  ou  leur  r^iigtcouii^ie  premi\:r|  déuxii- 
rue ,  ti  olhieaie  t  etc.  —  O/i  appelle   nombre 
bailoni;  ,  \\\\  nombre  plan  doni  ie>  c^Ae-  dîf- 
{èrent , d'uue  uaùf  v  ;ân»i  3'o  est  un  tioiubH 
f^r/uit^,  puisque  les  4:ûié#^  et  C  U«IIVient  \ï^ 
i;  nombre  cirvubdrS  vu  spbei*igiie ,  un  nombre^ 
qui^étaiit  multiplié  parlulnieme,  .ripieiuî 
totijours  la  deimère  place  du    pioduit.   Tell 
sont  ies  iiouibies  4  et  (î^  car  5  luiî»  5  Iont  aô; 
I  le  piodiiit  dje^S  oar  5  est  d^    aS;  celui  d^ 
^13D  par  5  e»!  iiè  095»etc.  Ue  même  (>  miil-- 
tipUc^r  ôdimne  56^(iroU  5Ç  donnenl  ai6'. 
Je  produit.de  c^  nombre  xiG  par  r)6  C'.t   dci 
yjjifr.  p-  On  appelle  nombre  diajuairat,    uii 
liomlfie  |ilao  9  ouïe  proiluil"  df'  ^^'^*^  ui/in- 
bres  dont  h  s  caités  des  deux  côtes  iont  dh 
même  un  car.é  dapia  la  somjne  ;  uombit  dou-^ 
Jflc^iOpuisjmnve p  un,no.m|>re  dont  e  cane  esi~ 
tiii»  atiHKi  giaud.  ^u'tju  autre  muubre  ; 
nbieg^omiArif^ue  9  un  qoiiibie  qnVu  ptixt 
i>ér  ^ans  ri,sty«,comme  le  uoui^rt  i(i,  qui 

on'paiipeilè    anssx 
\lfreji^n(t  ;  ncmbrc  irt- 
eiui  quia^e  peut  élit;  mesuré 
^UÇMn  alïti  e  nombre  que  par  lue  même  ou 
Tuiaié  •  Aels  sont  lub  nombies  1,  5  ,  S ,  j^ 
,   i5  ,  etc.  ;  nomir^  qù lon^  ,  nvmlfie  piani 
^uia  deUirCÙlOs  inégaux^  qMelle  gue  soil  ieiir 
diUereuce  '  A^  esl  uo  riofnbre çLtong,  paice 
5|ue  lés  Cistes. 9  et  C  dille^eqt  de  iiokh}  nom- 
bre pariiliitipipcdcp-us^  nombre  soiid  *.  dont  l6a 
c*eux  ii^es  s^mt  éuaux  •  mais^dont  le  tioi^èir 
me  e^t  ou  plu>  gra^id  ou  plus  petit  ;  tri  1  si  le 
noaibije  36,  dont  les  trois .f;Oiés  M^nl  3  »  5  et 
4  \/f^ombre  parai  i  togram^ne ,  un  ninabie  p  an 
,  dont  les.  côtts  dil^érci^t  dt;  drux  ;  fwmbrc  prU- 
nifjnes  la  ^omme  Q*un  oombie  carre  et  de  sa 
Wine;  no^nbns  praûariioHneis,  les  noiabr^ 
abondans^   Cjrui  dont  les  parties  aliquotes,  ,  quijK^ut  entie  eNX  u'insuae  proportioii^itoiii- 
étant  ajfiutées  eascmbli>,  fv^ni. plus   que   le     Prpê^rofortiqt^mlsitilhmiiiç^^^^ 
tout  dont  .elles  sont  Jes  parties,^  comme  ta    îirej^qui  .crois^el^Vou^iëcrôisseiit^    selon  iine 
dont  les  partirs  aliquoks  6»  4«  ^j^t  It  ftint  ,^di|kurepcc  continuèUe»/cQuiniê$  »  5;  7,  9^ 
l6  ;  nombres  y<;/ik:/i7JF/cetiVdoni  le^  parties    où  ui  diO^^rence  entre  ^éui^uoiib'ea  bC  li6uVe 
aliquotes^ajt^lVf^eiisvoibie^ronl  moins  que     tui|aurs  la  méftkiii    nombfes^prçportionntU 
le  non^bre  total  àipfii  ej^es  sont  les  pa^tiisa,    cfnUnucHcvienJi,,  desjiuni^rf^  qai  se  ^uivcnt 
çoooMue  tG.dpnt  l^%  parties  aliquotes  8,'  4f  '.    r  5^t^  fini^mi^^  f'^i^  \^9  soi*téi  i^ue  ehactio 
I  né/oot  que  }5.  —  OàaPiH'lle  apiii&i^/>/<i|i^     4*^*^  t  «ixçr|>t,é Te  priuaier  et  lç^erlile^/•rem- 

^^x    1.    -i_i  1.    ..      É    k  ^ji^  cta  jmèi^tj  |èiçp#  l«,  p liiiQe 

*ai|t|ci^€ti|^t  <l  5tu  ^ons^quViit  'd'une  raison  ; 
fi^brp!fyjCM^ 
bre  muttipli<;  jiar, lui-jaiei^e  :  aipsi  4  'q^i  «st  1  quimt^  çi,%  d'un  pjrraaiulaf ,   et 

le  pro^vit  de  a  p«r  i  esl'un^^irî^r^CMrijr»;    ^quj'^o|  Vyàs  flcùx;  f^     méaie',gebre,  de 
mniïfrei  fàbi  q^  cisblq{Uf\t  hioàtn^  a^ç^A^tie  |é  côté  ôiî  la  râcjiie  4»  nombre 

uo^brc  cane  par  sa  racine ,  par  exemple  ^,8,     pyramiuai  soit  moindre jd<çfMnité  que  le  cCttè 
qui^esl  le.praduil  4a\iioqilbie  ^àjrré  4  J^aï#à  ^  ^^^^^  cofonfiaini  ;  ^}ptfe^  solide  ^it 

/a)f&i«!  av'rrOn  apfiellip'aontïr^  Jfofjfg^^cs,    j>ro9uii  ^p  ta  niu)(ipliçatij[|»A  d^  Unis  nom- 
4es  i(Qii;!Qça  ^%  progressions  aiithiu^i^nits  »  ^rei  ;  3p  ckt  un  Wâm^np  s^Ufe ,  parce  qu^U. 

Itfreapionadpnjïa^diff^^^  '^i*»),*»'jfr  vi^^^^aVs^^vi*" 

te?"^.  f^'^A^êL^^  ^^:y  w  ^sçs?**  {>'•  >7r''?*^  ?!^îif,f î^  'i^^ifer 

ka  donib  ^^ttmff^iùp^là^^  I  êohdes  semVUhliés  nonhiM  Aùnl  lèi  cl^tM 
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NOM 

on  dît,  Puniic  e$t  te  principe  des  noinbrè$. 
Deux  font  nombre.  MuUipUer  i^n  nombre  par 
un  nuire.  Diviser  un  tiombre  pah  un  autre  nem" 
bre.  f.^  proprieiét  det  nombret.  Nombre  paii^. 
Nombre  impair.  Le  nombre  de  dix.  Le  nombre 
de  vingt.  Le  nombre  de  cent.  La  diviiion  des 
nomhret.  /  -.     . 

^y.  NouDEi  NOUBiit  I  sedit  de  PappUcàtiôa  du 
nombrt^  nombrani  à  quelque  itujet  que  ce 
•oit.  Un  grdnd  nombre  d'hommei.  On  nombre 
prodigieux.  Nombre  innombrable.  Il  y  avait,  un 
nombre  infini  de  monde  à  ce  speclaele.  Parfaire, 
accomplir  le  nombre.  Cela  fait  nombre.  Aug- 
menter, à^oUre  le  iiombre.  Mettre  un  nombre 
certoin  pW^un  incertain. 

En  parlant  d'un  homme  qui  n'est  de  nulle 
oonMÎdéralion  dant  la  compagnie  dont  ii  est 
membre  9  en  dit  qo'<7  n*est  là  que  pour  faire 

nombre. 

On  ditf  en  termes  d'arithmétique  et  de 
cbiiFre  commun  ^nombre  ,  dizaine ,  centaine^ 
milfe  ^etc.  ;  ei  alors  nombre  se  dit  du  premier 
à  droite  de  plusieurs  chiOres  rangea  de  suite 
sur  une  même  liçne.  On  dit  plus  commune- 
•  mdnt  aujourd'hui,  et  avec  raisou,  unité,  di* 
zainCy  centaine,  etc.  ■      -^ 

DAif^Li  NoitBRB,  C'e8t->i-dire  dans  la  quan- 
.tilé,  s'emploie  quelqujerois  adverbialement , 
au  commencement  d'unj  phrase  ,  quand  la 
phrase  précédente  expliqué  de  quelle  quan- 
tité et  de  quulle  |||u>se  il  s'agit.  J*ai  vu  ses  ta^ 
bleaux  ;  dans  le  nombre,  il  y  en  a  beaucoup  de 
médiocres  ;  il  n'y  en  a  qu'un  d'excellent.  '^  • 
^  NoMBMB  ,  se  dit ,  en  termes  de  gr^^nomaire, 
des  Dom^  et  des  verbes,  selon  (fu'ils  sVppli- 
quent  ^  un^  chose  on  à  plusieurs.  Nombre  sin- 
gulier. ^Nombre  pluriel. 

On  ffppfJte   le    quatrième   de»    livres    dr 
Moï'^e  ,  le  livre  des  Nombres  ,  parce  qu'il  con- 
^      tient  le  dénombrement  du  peuple  hébreu. 

On  dit ,  au  nombre,  du  nombre,  pour  dire  , 
parmi,  au  rang.  Cn^l'a  mis  au  nombre  des 
saints ,  des  martyrs.  Il  est  au  nombre  des  hom- 
mes illustres.  Ceux  qui  sont  du  nombre  des  élus. 
Il  m'a  mis  au  nombre  de  ses  amis.  Il  n'est  pas 
du  non^bre ,  de  ce  nombre  là.  L'ancienne  Rome 
..  mettait  souvent  ses  empereurs  au  nombre  des 
dieux  après  leur  mort. 

PToMimB^signiGe  aussi,  quantité,  multitude. 

Jl  a  nombre  d'amis.  Il  en  a  un  bon  nombre. 

^  Nous  étions  nombre  de  gens.  Il  faut  que  ta  va^ 

leur  ccde  au  nombre.  Nombre  d'historiens  l'ont 

ainsi  raconté. 

BAifs  NoMBBB.  FaçoQ  de  parler  a^erbiale, 
qui^se  dit  d'une  grande  multitude.  Combieny 
avait-il  d'hommes  dans  cette  armée?  il  y  en 
avait  sans  nojnbrè.  Il  a  de  l'argent  sans  compte 
et  sans  nombre. 

NoMBflj^e  dit  aussi  de  l'harmonie  qui>fé- 
sùlte  d'incertain  ari^ingemcnt  de  paroles , 
ou  dans  la  prose  ou  dans  les  ^ers.  Cette  pcrio* 
.   de  a  du  nombre ,  manque  de  ftombre. 
4  Les  a!»tronomeà  et  les  chrbnologistes  ap- 

pellent nombred*or,  la  période  supputée  pen 
rigoureusemeati,  au  bout  de  laquelle  le  soleil 
et  la  lune  reviennent  à  peu  près  au  même 
point  où  ils  se  trouvaient  environ  dix- 
neur«années  aunarayant.  On  appelle  aussi 
m^bre  d'or^  i»t  lettre  d'or  y  le  cl^iOre  Jont  on 
se  sert  pour  marquer  les  années  de  cette  pé- 
riode. 0   ^, 

NOMBRER.  ▼.  a^  Exprimer  le  nombre 

marqué  par  un  certain  nombre  de  chiffres; 

^  exprimer  par  des  chiffres.  On  ne  saurait  nont' 

^  brer  ni  les  étoiles  du  ciel,  ni  Its  grains  de  sable 

de  la  mat. 

NoiiBBi,  iB.  part. 

ROMBRÇUX,  EUSE«  a^j.  Qni  c^t  en 

grandi  nombre.  Peuple  nambr^n^i  dffta^bMe 

'siamhhsasé^  La  parti  le  plus  lunmbrei^fio  aat  la^ 

victoire.  {B%jnJ^  U  uinîabtc  mh  naml{r0umeçr* 

M^.  (Volt.)  Nos  regêrds  parceuraieni  apee 
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plaisir  lesnombreiiscs  demeures  que  jics  habitans 
de  la  campagne  se  sont  construites  sur  ces  hau- 
teurs, {^àîih.)  Des  troupes  nombreuses.  Se 
renfermant  dans  une  société  peu  nombreuse  c/'a- 
iHÎidAoûû....  (Ficcb.) 

.  Il  fiignifie  aussi  »  en  parlant  de  style  harmo- 
nieux, quia  un  son  et  une  cadmice  agréables. 
Une  période  noaibrcuse.  Son  discours  est  nom- 
breux. Ses  vers  sont  nombreux. 
.  NOMBRIL,  s.  m.  Cette  partie  qui  est  an 
milicudu  ventre  de  l'homme  et  de  la  plupaft 
des  animaux  ,  et  pariaquelle  on  croit  que  le 
fœtus  tire  sa  nourriture  dans  le  ventre  de  sa 
mère.  On  lie  le  nombril  aux  enfans.  nouveau - 
nés.  llârelé  blessé  au-dessus  du  nombril ,  dans 
le  nombril,  au  nombril. 

NoMBBiL,  se  dit  encore  en  botanique,  de 
certain^  cavités  qui  s'aperçoivent  à  l'extré- 
mité des  fruits ,  et  à  la  partie  qui  est  opposée 
à  la  qyeue.  Les  jardiniers  donnent  le  nom 
d'iTiV  à  ces  cavités. 

NouBRiL  ,  se  dit  encore ,  en  termes  de 
CQnchjtioJogie ,  du  trou  qnî  eit  ^ans  le 
milieu  de  la  base  d'unecoquilte,  k  côté  de  la 
l)oucbc,  et  qui  en  fait  à  peu  près  le  cen- 
tre. 

NOMBRIL,  s.  m.  T..  de  bot.  On  appelle 
nombril  blanc,  Aine  espèce  de  champignoirdu 
genre  agaric  ,  que  l'on  a  placé  dana  la  Ta  m  il  le 
des  jumeaux  ,.à  cause  de  sa  dispOiitionà  croî- 
tre deux  ensemble;  nombril  de  Vénus ,  une 
espèce  xlé  plante  du  genre  cotylédon.  —  En 
teimcs  de  cbnchyliologir,  on  appelle  nombril 
liyarin  ,  une  espace  denatice;  et  l'on,  donne 
aussi  ce  nom  aux  ôpçrcules'de  beaucoup  de 
coqnilhîS.  .   w 

NOME.  s.  rh.  Ou  grec  nomc^s  loi.  X^$  Grecs 
désignaient  parce  mot,  tout  chant ^^termipé 
par  des  règles  qn'it  n'était  pas  pfrmis  d'en- 
freindre. Lt*s  mim«s  empruntaient  leur  signi- 
fication ou  de  certains  peuples,  nome  éoHeii , 
nomc~ty3?è^;  ou  de  la  nature  du  rhythme, 
nome  orthien  i  nome  dactytique  ,  nome  trocliaU 
que  ;  ou  de  leurs  inventeurs  ,  nome  hiéracicn, 
nome  polymnestre  ;  ou  de  leurs  sujets,  nodne 
pythien,  nome  comique;  ou  enfin  de  leor  mo- 
de, mode  nctoide  ou  aigu. 
"  NoMB.  T.  de  géo^.  Ce  mot  est  employé 
dans  la  division  de  l'ancienne  Egypte  que 
Ton  partage'ait  en  plusieurs  nomes.         / 

NoMB,  mot,  ouplutùt  demi'mot  dont  on  se 
sert  en  algèbre  pour  désigner  une  quantité 
jointe  avec  une  autre  par  quelques'  ^igncsi 
d'où  sont  venus  les  mots  dé  binômes,  trinômes^ 
etc.  :  a -{«6  est  un  binôme,  dont  les  deux  nc^- 
mcs  ou  noms  ^^nt  a  et  6. 

NOMBNCLATEUR.  s.  m.  On  appelait 
ainsi  ,chei  les  Romains,  un  esclave  dont  la 
fonction  était  de  nommer  les  citoyens  à  ceux 
qui  avaient  intérêt  de  les  connaître.     ^ 

NoMBNCLATBCJB  ,  signifie  parmi  nous ,  celui 
qui  établit  les  déi'ominations  propres  et  i^pé- 
cifiques  d'une  série  d'objets  ;  des  plan- 
tes ,  par  exemple ,  des  pois.spns ,  des  oiseaux, 
des  quadrupè<ies,  dos  fossiles,  etb. 

NOMENCLATURE,  s.  f.  Méthode  qui  as- 
signe aux  difcrs  objets  de  l'histoire  naturelle, 
les  noms  qui  peuvent  servir  à  les  différencier. 
Une  des  plus  grandes  difficultés  de  la  botanique,  \ 
c'est  la  nomenclature. 

On  Iç  dit,  par  exiension  ,  de  1»  collection 
des  mots  qui  sont  propres  aux  différentes 
parties  des  autres  sci^pncea  on  d'un  art.  La 
nomenclature  de  la  géométrie^  de  la  grammaire^ 
etc.  V.  LisTB. 

JfOMlE.  s.  r.  Do  grec  nomM  loi ,  dii tribu- 
tion ,  goavemement.  U  entre  dans  la  compo- 
fition  de  piusieora  mot»  français  dériVés  du 
ffreo ,  tels  qu'astronomie  ^K^çonomie ,  etc.  ',  et 
çtaigpe  ep  général  l'art  àéj^lfitT  tt  ^  gpo- 


NOM 


"  r 


I  tribntîon  oq  l'arrrangeroent  Âf^  leora  parties- 
Un  les  trouvera  dans  le  dictionnaire  à  le* 
ordre  alphabétique.         ^    , 

NOMIE.  s.  f.  T.  d'biHt.  nat.  Genre  d'io. 
sectes  de  I  ordre  des  hyménoptères,  sectio»^ 
des  porteaiguiiion,  familie  des  mellifères  , 
tribu  des  andrenètès/lls  ont  une  grande  af- 
finité avec  les  haiiotes. 

NOMINAL ,  LE.  ad|\  dont  on  se  i^ert  lors- 
que ,  pour  recueillir  les  a\is  ée^  membres 
d'une  assemblée ,  ou  pour  fi'asBnrer  qu'ils  sont 
présens  ,  on  \^.ê  appelle  par  leur  nom.  Appel 
nominal. 

On  appelle  prières  nominales ,  un  des  droits 
hofiorihques  que  certaiues  pec^nnes  élevées 
fn  dignité  ont,  dans  certains  lâtats,  d'élrc 
nommées  aux  p»-ières  publ  ques. 

Oti  ^p\ïvA\c  valeur  nominale,  lavaient  ex- 
primée par  le  nom  de  certaines  piécea  do 
monnaie.  On  avait  frappe  en  roupies  d'or,  én^ 
viron  quinze  millions,  vahur  nominale ,  maie 
qui  ne  représentaient  effectivement  que  neuf 
mil/ions,  parce  qu'on  y  avait  tnêlè  quatre  diiùié^ 
mes  d'alliage ,  et  même  quelque  chçsô  déplus. 
(Rayn.)  ■       ^   ■ 

NOMINATAIRE/s.m.  T.  de  matière  bé- 
ttéficjaie.  On  appelait  ainsi,  celui  qui  avait 
été  nommé  par  le  roi  à  un  bénéfice.  . 

NOMINATEUR.  s.  m.  Ceiuiqui  nomme  , 
quia  droit  de  nommer.        . 

^NOMINATIF- s.' m.  Du  latin  nomennonM' 
T.de  graram.  Dans  les  langues  qui  ont  àd- 
niî^îdes  cas,  c'est  le  premit*r  de  tous.  La  des- 
tination du  nbnîioar  if  est  d'u jouter  à  l'idée 
principale  du  nom ,  l'idée  accessoire  du  sujet 
de  la  proposition.  Dans  cette  phrase,  le  père  ^ 
aimele^  ftls,  c'c8t  le  père  qui  est  le  nominatif; 
et  dans  celte  autre  ,  le  fils  aime  le  père,  c'est 
le  fils  qui  est  le  nominatif.        . 

NOMINATION,  s.  f.  Action  par  laquelle 
on  nomme  à  quelque  cbaî^ge.  La  nomination 
des  juges.    ' 

11  se  dit  pareillement  dû  droit  de  nommer 
à  quelque  dignilé,  a  quelque  place  ,  à  qu^- 
que  tm^Wi.  Cette  ptçice  est. à  la  nomination 
de.....  Ce  magistrat  a  la  nomination  de  telle 
place. 

11  se  dit  aussi  dans  le  sens,  passif /en  par- 
lant de  celui  qui  a  été  nommé.  Je  ne  Cai  poini 
vu  depuis  sa  nomination  à  telle  place,  c'est*^ 
dire,  depuis  qu'il  a  été  nolomé. 

NOMINAUX,  s,  m.  pi.  On  nommait  ainsi 
ceux  des  anciens  scolastiques  qui,  à  lé  diffé*» 
rence  des  réalistes,  soutenaient  que  les  i|!!i« 
versaux  n'étaient  que  de  simples  noms,  des 
termes  signifiant  seulement  les  dif erses  ma- 
nières dont  |a  logique  pouvait  envisager  les 
objets.  On  disait  au  singulier  R(miinâ/. 

NOMMÉMENT,  adv.  Avec .  désignalioa 
par  le  nom.  Ce  terme  est  principalement  en 
usage,  lorsqu'après  avoir  parlé  de  plusieurs 
personnes  ou  de  plusieurs  choses  en  général^ 
on  vient  k  en  spécifier  particulièrement  quel- 
ques-unes. On  en  acéuse  pIMj^rs  personnes, 
et  nommément  iJs  et  tels ^ 


veroef  eertainea  choses,  lea  lob  aelon  Icf  quel- 

9  rordre  è.  iturift  dana  la  dis- 


les  elles  ae  font 


NOAIMER.  V.  a.  Désigner  Une  chose  pat 
I  nom  »  ou  l'apMlcr  par  le  nom  qui  la  dési-  Ù 
gne.  Les  femmes  de  la  cour  ont  vu  que  le  peu^  ^ 
pie  av^  en  horreur  le  rouge  qu'il  s'obstina  à 
nommer  généralement  du  fsrd...  (J.-J.  Bouss.) 
//  y>«  des  choses  qka  la  (Amca  eraini  de  n<mî' 
nur. 

Konutm.lQstitQtf.Om  nomma  des  queslêura 
pour  faire  jufi$r  tês  crimes  publiée.  {HiijMetq.,\ 
pour  eampasi^  les  lais  ^  om  nomma  des  sUçofn^    \ 
vire.  (Idem.)      .  | 

[  NoMMan.  Blabljr  d^oa  une  tjJÊ^^.O/^^tsL 
nommé  à  anodes  premières plaeéf^a «T'àuifM- 
tratifn^.  lUsçmi  Ums  /«f  ami)  namfnéê  petrkeêftfi- 
(9artb.)  Nommer  un  ambassaslf^^  ,  \^,^l^ 

Nokiiaa.Oéaigtier  pour  onq  TplaôaX^ifîfia 
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ii0/irtfii#  iM  Aomm#  db  éspn  il  l«  ji/Mi  fuî  tMtfMM 

dan$  lêp^miêiêÊréi  Im^otar  en  m$mm^  en  Muîtêk 

\^;  "Nom MCI.    Oéclaref.  /y  nffitf  fioittm«riiîjtii 

êucee^n^i^ryni  h  iutâkr  de  êêê  mfkns.  (Uom.)  // 

I^oMifsi*  4>ir4  te  poni  d^qne    panMonno  , 
'  d'upe  ohQêtu  Km^êÈhtnoi  t'i^nnmë  émi  VOfiM 
tne  parlez^  yomwiP^-moieëiU  /ttanië*    ^  ^^^    V^ 
tta  dit|   iimtrilfi^  47i«Wfi<'iin  lan  âÉil,/^ 

()rQt€àttmri  êpn  Uifrêiént,  pour  diftt ,  l'apfHi* 
et  ton  api,  •OBjprulccte%r ,  etC4»«  ^ ^^  -ï^^vj-t    .. 

[■  tei  qu-on  joint  .d'ordij^Air»  «ui  no^t  prO;^ 
.  pirea,  loit  4«<  pérgODi^efi  tait  dt»  irîUe^.  Kn 
>èe  aeos  NOi^m«r-«st  Ic'inéaie  que  ittrooiDùier. 
C'etf  t  aioii  qu'en  pat  Uni  d«  quetqius-^llt  d«a| 
rois  de  France ,  a«ta  oonaié  l'un  ^  Ch^rieê'-éê 
Cêiauw;  IWtrc,  LouiêQe  Gros;  Vautre,  P/i<- 
Uppê  h  Hardi;  l*«atrè»  PmUppe  té  Bel  $  éiç. 
(i'eit  ainsi  qu*on  a  nommé  un  duc  de^Oui»e, 
10  Balafrai  LmNi^e^  Brai  de  fer,  etc.  On  dit 
nvnai  à  l^piffd  ém  villes,  Bolagne  la  Graue, 
Borne  /a  SmùlMw  Gênes  la  Superbe. 

NoMifBftv^'^'"^^  ilQs^i  avea  le  prononi per- 
sonnel, ^insiôii  dit,  comment  se  nomfnert-ilf 
pour  dirç.f  <Hiikiaient  le  fiomme-t-onf  Us  se- 
wnnmeM  Pierre ,  Jean,  Jacques.  Comment  se 
nomnie  eétiê  ptantt?  j,   -y    ■■'         ^^ 

Nommé,  ém.  part.   Un  nommé  PUfr$.   Un 
.nommé  Jiitgues,   Les  nommée  tels  ou  têts.  ^ 
'^  qui  est  Celte  maison  ?  C^est  à  un  Homme  Du  four. 
Celji  emporte  quelque  sorte  de  mépris  .«pour  ^ 
"^c^lui  qu'on  dèaigoo  ainsi.  ;  .,     ^' 

^.  ' .  A  foini  Nommé.  Façon  de  parler  adverbiale, 
pour  dire,  piéoiséoi^ât,  au  temps  qu'il  faut, 
*  /  iort  À  mofoe.llarriim  à  peint  nommé,  comme 
çnalkitt  donner  te  comliai.  Fousvcne^  à  pfint 
nommé  ,^  pour  arranger  mon  affaire^ 

A  JOUE  Nommé.  Pi|çon  de  parler  adrerbiale, 
.  pour  dire ,  au  jour  qiii  avait-été  marqué ,  donte 
oh  était  oonvtnUt4f.«0  trçuva  ^ju  relndêz^vous 
aujournànimé^^,%i  *        .'*•*.  >     " 

.   îloMMiA,  Kn0SM.:{Syh.)  On  MomW^  pour' 
distinguer  dai^ft  le  discours  ;  on  appelle,  pour 
'  futfe  reoir  dànji  le  besoin.  -^  11  ne  C^ut'  paa 
:  toujours  Mommei*  lescbotes  par  leurs'npms, 
ni.<i/>f>e/ertoutéssortetdegcnt  à  son  secours. 
VrD^iis  un  autre  iieqp,  Mmmcr  marque  le 
nojia  propre  de  U  peir«onpe  ;  appeUr  n'énonce 
qu'un  signe  oir  une  qualiikatiun  dij^tipctive 
quelconque.    Apfclçr  denpl^cide  ji  «H    suittf, 
.  qu^lquç  nom  mi  qiiilquip  iign^  p^rticuUer 
poiir    qu'il   sjjgniàe  iiommer^*    maii  on  ne 
nommtr^^  S!^^f  %W  par  leprs  nonis ,  ou  pro- 
pres o!u  pàtrohjoiiqoes  ^  oii  p%Ute;  et  oa  lea 
MPpellfiJ^u  àiç  min  tioipss ,  ÔQ  jMir  leurs  qtia^ 

IUék|  O0^4é  différentes  qoaliUcations.  Bol- 
.  Jean  -iidinfntf  Çb»i4f  ia ,  et  il  a/»M/(a  no  cbtt 
,  un  cbat ,  et  Rolfst  up  fripon.  Ysme  nommer 
',  libère  ^  ti  yfoàe  Vapfièt^  n^o^stc^.  v 

AimMOCAKON.'s^       1)ûjjH?c  n^iuw  loi; 
et  kanéh  r^gle>,  canon.  Rectieil  des  canooi. 
«^et  deÉ  loi)  itapMaléè  qùl|r'Mitjc%pppi:t.     •  vi 
ltQll(MîRÀPHE.  i.  i5;  TWi   grec  j^omof 
^  tel ,  él  g^pM  j'écris^  Ç^l^àiii  compose  otr 
ui icritdes  traitésjàrl^^iia  ^;- - 

omryML  •.  Mviouf  gtw  iikoimf 

èniÂt^  4^t)iéfiic9ai  i  tià  m^h^Uf^t  thate^è  dé 
éiptft  i^t  é}^ÀsÀieihs^W  '  -î     > 

flOMOTHBTBrw.  iD.  Dui^  'M; 

et  tiihêsni  établir.  Mon  pai:  (equ^l  les  Gréûi 
«Mîntai^ititeéir  te^^^        ttMi^  tloo#  des 

hk.^fhiml!m  légiiisiftéoi^. 

'dfÉsùitoaaJei  aiitrts,,  q^.eft,^|sMs(  Wn^i;^ 

•mpsl^'  Ihi  j#Mé  1^         e^miH 

PÀHÉIfifiCIi^E  9t  dh  «k^  ^ 
tîtf ,  po^  «xpriiMr^^ 
^Ottapptttê  àtoHoiie 


étroit.  Un  npéÊ'de  nompmt^M^.  Acheter  ute 

'   11  se  dit  ffitsp^oe  sorte  de  érigée  fort 
menue.  De  la  nomporeUle  de  f^erdan*  \^. 

NoMPâaiuLi.  1.  d'impriui.  UWt  un  Jet 
plui  petits  csrfctèrcs  dont  IfÉ  imprimeurs 
IHs  ÉerveiH«  11  est  ontre  len^tit-texte  et- la 
•édanoiff^ ,  oitvparlsionoe.  nompareitle  à  petit 
oeil,  à  gi*os  œil.  Belle  noni pareille,      r 

On  appelle  le  ^lus  gros  caractère ,  [grosse 
nompareitle.  H  est  après  It  triple  €anaôj||^ 

NON.  Partieuie  négative,/ ^ui  r st  dm^to- 
paent  exposée  à  ii  particule  affirmative  oui^ 
n  ne  dit  jamais  non.  Cette  affaire  est  aisée  à 
ionelufe,  i/  n*y  a  qu'à  dtfejo^i  ou  non.  Je  gage 
que  non.  Il  ne  répond  ni  eut,  ni  non.  Kiendra- 
t-it  ou  nonf-^Qû  le  redoubli^  queiqucfrois, 
pour  dohn'er  phis  de  force  É  ce  qu'on  Aïi/Nm^ 
^^M  9  J^V^y  comenlirai  jamais. 

Noiv,  sVoiploie  queiquelbis  d'une  manière 
simplement  négatif^,  sans  opposition  directe 
à  oui.lt  en  est  fàobé^  non  sans  cause.  Il  en  est 
en  peifie ,  non  sans  raison.  Il  faut  de  l'ordr^o 
jusque  dcms  les  ouvrages  qui  eont  fqits  daàê 
l'enthottsiasme ;  dans  une' ode,  far  essemple, 
non  qu'on  y  doive  raisonner  métl^iquement , 
niais  il  fà(it  se  conformer  à  C ordre  .dans  lequel 
's'arrangent  /r-r  idées  qui  caractérisent  chaque 
passion.  (Gondill.) —  Fifon  se  met  quelquefoia 
à  la  t^te  d'une  phrase  négative  ,*  pour  en  an- 
noncer Ifi  carPctèfeiet  y  donner  plus  de 
force,  Non,  jamais  ta  iè§^te  n§  régne  avec  plus 


o 


% 


d'empire  qju'Mu  initieu  doê  eoine  champêtres 
(J .rj r  Roujis^  '^^^'^^^^^^Kr^p'--^'^'-  '  -'  , ,     \, 

Il  éé  j^nf  qoefquerois k  des  nomsadjectirs 
ou  substaptifii,  et  à  des  verbes.  Toms  les  gens 
non  intéréOfify",  non  préoccupée  \  non  s^)lvables, 
non^neeêvabhs.TinfénlimTreteeoir.  \.  Fia. 
*  11  se  joint  loinreot  atec  la  particule  pas.  On 
eenipîe,  en  tàvOyûnl,Usonnitmisqu*ilavain^ 
oui,  non  oae  les  sotoi{eon  qi^  Ip  suivent..^ 
(Fléoh.|  Chee  les  Getmains,  ily  àmii  des  vas* 
Miiw^,pt  non  pas  des  fiefs.  (Moniesq.) // r/iai^ 
^H  à,sùUfhetîré  les'ennemis f  non  p<is à  les  per^ 
rfre.  (Fiécb.)  ;    . 

Non,  s'emploie  aîis^I  subiytantivement^  A 
m'a  répondu  un  non  bionseCf,    '  \ 

'Nôiisiui.«MaMT.  Paçclîf'do  ptrlëjr  adverbia- 
le, qui  est  qrdioiifement  auivietle  la  oon% 
jonction  adversatite  mmà.  Hon-seujem^nt  il 
n'e^  passavant,  mais  il  est  iréingnoranil 

Nom  r  1.08»^  vPbrase  adverbiale.  ^  davèln- 
tage.  //  n'enfui  non  ptas  émn^  que^'Ù  eût4t4 
innocent.  Oniî'on  parle  non  pins,  que  s'iln'a" 
vaU  jamais  été.  Je  n'en  sois  ri$n,  non  plus  que 

vous.  ''V-   ■''  .  ''^'    '-^  '  '^^''  ^•:^'^'\''  ^"^^^  \/^-'.\'^W-^''     -  .' 

\  il  sp  met  quelquefois  pu^  pour  pa1rei!le- 
mentJtfWs.nf  lervçuteê  pas,nli  mol  non  plus. 
Quand  ttnhsiééMDe  des  eliô^ensH^tst  péfs  assurée^ 
IsL  liberté  nf^fost^  pa$\oh'  ptus.  (Mont^«q.) 
Qaill^ee  sÎ!ni>4Liie  t'emploie  Jaiuaiâ  op'âvec 
onè  «pression  négatlvel'^' '  -^^^-^^-'^^'f  t^'i^ 
ICON  AGl^NAMt||.  ddj.des  deui  çeiires.  Il 
n'est  guèrh  pslté  àii'àn  parliao.t  d«T'  dpt 
hom  m  es.,  Atbs)  o«)  W  Wiyi'AoâMif  f||  iMié^ 


àà  quatre- vingt  dit^p  di^lfré*  ile^tUÙOtV^ 
que.,  eo  comipfnoaitf  à  compte!^  ii|i^'ftd^ 
rélt{  ^11%^^  étoeé^éstk^ 
oUkiàné  qM  est  llàgpé  d*ti4  JttAit  rfé  pér^ 
éié.d«r  lieu  ^  Péptb»ti«nP  ««f^|p  flMlritoiig 
UwrtKagèiimê  d^riJ^à^M^àmW^ 


'   °^a     lu^dMl  ij<iî», 


i  t 


ato'lSU  n^a 

opè 


itWmif  tm^.  On 

Itiplc 


HONANTE,  adj.Sfuméral  dea  deux  genres, 
ifoinbre  composé  dp  neuf  dizaines». Un  seaett 
de  ce  terme  dtfifis  l'arithmétique  ;  mais  dans 
le  discours  ordinaire ,  on  dit  qualrevingl-dias. 

Un  appelle  en  mathématiques,  quart  de 
nonanÊe,  un  instrument  qui  repfésente  un 
quart  de  cercle  divisé  en  nouante  degrés* 

NONANTIÈME.  adj.  dis  deux  genres. 
Nombre  d'ordre.  La  nonantiéme  année  desQn 
âge.  Dans  le  discours  ordinaire,  on  dit,  qua^ 
tre-oingt-dissiéme.  Dans  la  quatre^vingtrdi^Umê 
apftae  ste  osto-^^ge. 

NONCE,  s.  m.  Celui  quW  appelle  quel* 
qûpfois  le  nonce  du  pape,  et  plus  stiuvent ,  lo 
nonce ^  simplement,  est  un  ecolettui^tique  dé* 
puté  ou  envoyé  par  le  pape  veis  queique^ 
prince  ou  Ëtat  catholique  p^pr  y  résider 
coipme  son  ambassadeur  aoua  le,  titre  dé 
nonée;  et  en  ce  carri  prend  le  titre  dencmos 
oràinàire.  Qneiquerpis  le  pape  /envoie  un 
nonoe.  extraordinaire  vers  un  prince  ou  un 
État  catàiolique,  pour  y  résider  couime  son  , 
ambassadeur  sous,  le  titre  de  nome;  et  en  cp 
cas  ,  il  prend  levlitre  de  nonce  extraordinaire^ 

NONCHALAMMRNt.adv.  Avec  noPcha^ 
lance.  Il  agit  nonchalamment^      ' 

NONCHALANCE,  s;  r.  Défaut  d'ardeur, 
qui  fsit  que  l'on  i  èglige  les  choses  dont  on  de* 
vivait  preo die  soin.  GranîdEs  ttonchaiance.  Ex'^ 
tiimc  nonchalance.'  Les  Sarrasins,  devenus 
puissan§  parla  division  de  leurs  voisins ,  et  par 
la  nonchalance  4^  entpereurs ,  leur  enlevèrent 
la  plus  grandé^^partiedeVOrient...]f^{,hosb.) 

NONCHALANT,  TB.  âdj.  Paresseux,  né- 
gisent,  indolent ,  qui  par  défaut  d  actiiité  , 
ne  yrétid  yicun  soin  des  choses  qui  devraient 
l'iotéribMÇr*  Les  dieUJid' Épicuré  sont  des  non^ 
chaUns  qui  laissent  aller  le  monde  comme  U 
peut.  C'est  un  nonchalant  qui  néglige  toutes  ses 
affaires.  \ ,  InooLM^T.     ^    ;. 

NONClATUHE.s.f.  Il  signifie  quelquefoia 
lé  titre  et  la  fonction  du  nonce  du  pape,  ou  Ip 
temps  qu'un  prélat  a  exercé  cette  l'onction* 
//  a  été  nommé  'à  la  nonciature  d^EspagnOm 
Pendant  sa  nonciature. .—  On  ;ippe1le^  ausaî 
nonciature,  up  certain  territoire  dans  lequel 
chaque  nonce  exerce  sa  juridictiou ,  eccié* 

antique*  '  *        * 

NON^GONf  ORMISTE.  s.  m.  Il  se  dit»  ett^ 
Angleterre  ,  d'une  personne  qui  ne  fait  pas 
piofesôon  de  la  religiop  apglii^ane  domi- 
nante. Par  le  nom  de  non-eOnformisles,  oo 
désigne ,  en  Angleterre ,  unp  spote  i  ou  plutôt 
pUisieurs  secte».  Autrefois  ibp  iaom  ^ait  res- 
treint aiixpuritaiiii.. ou  catvinistea,  rigides;  ao- 
jouffd'bui^il  fe'é^od  à  tous  ceux  qui  ne  sont 
pas  du  sentiment  de  Téglise  anglicane  domi- 
nante t  expirpté/ips  PPtiioUqops  romaius. 

NON  t.  a.  r.  T«  du  Ottlte  oalbciltq.  Celle  dea 
#ept  heures  paoonialea  qui  se  cbanle  ou  qui  sp 
fécfitp après aextp*    -f^^ 

(^OHEÂ.  s.  r.  pi.  C'était ,  daPa  le  calendrier 
pPÉpriPrlp  «l^strièmp  jour  des  mois  dé  jala* 
.iilai^fl^vfiéf,  avril,  juin,  ioùt,  septembre  f 
ikiVPPlÉlftP  et  décembre,  pt  ^  4m 

Hsola dP^sats,  mai ,  j^jtillet  et  octohi'p. 

IfOillOJiB.  a.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  dp 
poqdiUés,  qui  atteint  m  pibs  uup  demi4%ap 
4;i4jjtai  diéteétrp.       ^      * 

NONIUS.  a.  m.,Nom  ane  Ton  donPe  itmp 
pptfte  |iièçe  employée  dana  certaloa  Ipstni- 
Pappa  dp'  mathénaatiquea  et  d'attronomia*  Oa 
l^m^tte  aiii«i'iipm«ar%  >^    y^-'  ^i.^.-'K-'r  \ 

Vm^WmSSAHii*.  a.  t  t.  do  JMTispiv 
Privation  de  jouissant». i//i<î  ai;iy4  iMri|;^^ 
nité  pour  ta  non-jouissance.  4    ^^'^^t^  J^    '^ 

««IWàllI  ^  »«N«E- a.  C»4%*i^ 
mià  ^êsonmi,  rnoo  èeêiiê  msmsOsu  JUe  oomrnnt  d$ 

MNMPÎiia.  tlh^aedèi^ifiiW]^^ 
mh  ^f^mgii^mriimoltim  oà  la  q^< 
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'  NOP        ' 

nié  de  la  personne,  ffonnttte  est  un  diminu- 
'tlf;  il  Oiarque  la  jeunesse,  ou  quelque  cbose 
de  teodre  ou  de  Gn.  Nonnaln  eapriuie  mq  jpap* 
port  paiticulii^r  dé  la  peraouoe  avec  l'ordre 
ou  la  Nociéfë  dont  elle  est.       ^  i. 

r  KONNAT.  s.  m.  T.  d'hUt.  nât.  Qn  dùùtà 
ce  Duni ,  duns  quelques  endroits,  à  tous  lea 
elits  poitisons  d'eau  douce  qui  tunibeut  dant 
ea  fili'ts  des  pêcheurs,  et  dont  oo  ne  peut 
faire  que  de  la  fiit^tC  ou  des  appâts  pour  U 
pêche  à  la  ligne.  ,  ^ 

NON  N  ETTE.  s.  T.  Jeune  nonniiîn.  V.  Hou- 

BONNETTE,  s.  f,  T.  dTiîst.  nat-  E«p*ce 
^  d'aigle  de  Nigritie ,  dontle  plumage  à  la  cou- 
leur de  Thabit  d'une  ciroitlite  atec  lôu  ACa- 
pulairr  bli«no;  ,     * n^       -    -*        '  "^ 

NONNETTES.  s.  f.  pt  Tetîtt  piWdCé- 

Jdces  FaiiA  en  rond  ,  d\in  go6t  délicat,  qui  se 
ont  6  R(  ims.  Deg  noîineliei  de  Rêimê» 

Ï^ONOBST ANT.>^prépos.  Sans  itoir  éjgard. 
La  force  a  fait  et  fera  toujoun  te  droit  des 
puitsanccêf  nonobgîant  ieê  prolestatiom  dei  fai'^ 
blés.' Le  scclérat  ne  respecte  point  les  tempfes , 
il  commet  le  crime,  nonobstant  la  sainieté  du 

On  dit  au  palais,  nonobstant  opposition  ou 
appellation  quelconque.  ^*  ConTti%,'  .^  ■* 

INON-OUVRÉ ,  ÉÊ.  adj.  Il  ae  dit  des  iia-. 

tières,  et  pariiculicrement  des  métaux  qui  né 
font  ppint  travaillés  ,  qui  ne  sont  paa  mi.4  en 
ceuyre.  De  l'acier  non-ouvri  ;  du  fer^^  du  cuivre 
nonrouvrè.  Oa.  appelle  linge  non-ouvré,  toile 
non-ouvrée,  la  toile  »  le  linge  qui  sont  unis , 
issins  relief  ni  figure. 

KPNPAIR,  NONPAIKE.  adj.  tl  signifie 
?!a  m^me  choie  Qu'impaire  ;  et  il  eat  moins 
usiié.  '      . 

NONPAREIIiLE,a;f.  t.  de  jard.  Grosso 
pomme  d'automne  aigrelette ,  comprimée» 
d*uô  vert  {annâtre. 

NON  PLUS  ULT^A,  NEC  PLUS  DJL- 
TR>^«P4irases  empruntera  du  latiui^qu'on  em- 
ploie dans  le  style  fa miliei*  comme  aubatàntif 
maëculin  ,  pour  aigntGer,'Ie  terme  qu'on  ne 
aaiirait  panser.  Metz  fut  /laniOQ  ptoa  ultra  de 
Charles-Quint. 

NOV  RÉSIDÉNOB;  a.  f.  Àbaeiioe  du  Uen 
oh  l'on  drvait  résider. 

NON-SENS.  a.  m.  Phrase  qui  n'offre  aucun 
/  aens /dans  tàqiielle  on  ne  peat  découvrir  on 
âen^.  Celle  phrase  Oit  un  noiMaifr^  ii/t  véritable 
.  Climat ias il ^-^^ '■<.'- )'•  ■   -yj^^^é^'-  :  ,  '  ■-..    r.-_ 

NONUPLC.«dJ.dea  deux  ifiireé.  Qui  con- 
tient neuf  fins,    f'^î*    ^        »"i^- C^r^; 

NONUPLER^ t.  a.  Répétée  aenffeir.. 

NON-VSj^ÔE.i.  m.  Geisaiipé  d\mage.  £et 
lois  s'alolieteniioutont  parle  non-^asago. 

,,  WOlf-V  ALEDR.  é;Y.Î)eUe  bon  exr^blé  par 
1  insortabilité  du  débiteur..—  En  termes  da 
finances,  on  appelle  non-valeurs,  doa  défiler» 
sur  U  perreption  desquels  on  avait  compté , 
^  et  dont  6n  4ie  peut  faire  le  recouvremcTât.  // 
^  y  a  Atfia  ^  eœorci^  pour  4uffmURon$  de  àon^r 
valeuri.        '  ^  ^  ...v.    \,       •  /.-..  .  .      ^-■'■•-  ..."'•••. 

NON-vu<è  rf^%  ^  ^l,;:Ott  „^;^; 

par  ce  4ettn«,  h  ft,^Bie,  lortqoVlfe  ért  ni 
épaiMe  ;  qu'où  né  p«ut  rlrd  déconVril^v  df  là 
du  vauscaii ,  djiitorte  qu'on  ne  peat  voir  lea 
terres ,  <I«oiq<olijPn  «oit  fort  proch*,  w  qtit 
occ*«ibne^«r»*%«fei«  fti  p«rt«  du  vÉi'fseM; 
•hri  oo  dSl  t^ù'ttf^  f,ar  im-VM.  Céat  an 
.Tieux  mot.-  -l '■-■Â'.''fe*''''-'».v,"'  '-'"■'i'-.''  -•  ■•  ■; 
'  NOPAGE.  a.  ièiilR  de  &ianiifhcr.  I/action 
d'ôfcr ,  aTec-de  pêtitva  pintfes ,  lea  nœoda  qui 
«e  trourent  aor  uni* 'pièce  de  drap  «^d'étoffe 
de  laiaè,  luraqu'clle  est  levi'é  de  dvssui  le 

métif>r.    -.•.,':.,..     ■;      ■.      .    t- .,'  ,-,;^s,y;    •■  ■ 

...    NOPAL.vft  m«  T.  de  botan.  Non  qu'oii 

'"donne  en  Amérique  à  tou«  Ips  cactiers  cnil 

ont  des  tiges  aplaties  et  articulées ,  prihcipa- 


lemênt  t  celui  îmrfeqttel  se  trouve  la  coche- 
nille*'.•  -,         ■■  -/r  ■,:'"'-  •  •"•       V  ■■  '    •  ; 

NOPALl&Ba.  a.  f.  pi.  T.  de  botan.  Fa- 
mille de  planteil  qui  ne  diCFércntpaa  des  caç^ 
toïdes.  ;  . 

NOPEli.  ▼.  a*  T.  de  manuract.  Il  sp  dît  de 
l'action  d'arracher  avec  de  petites  pinces ,  les 
nœuds  qui  ae  tronrv'ent  sur  les  pièces  de  drap 
ou  d'étoffe  de  laine  ,  après  qu  on  les  a  levées 
de  dessus  le  métier.  V- 

NOPEUSE.  s.  f.  T.  de  manufact.  Ouvrière 
qui  nope  les  draps  ou  étolTes  fll^ainé.   [ 

NOQUET.  s.  m.  T.  de  |)lomb.  Pttite  batide 
deplonib  carrée,  que  l'on  place  pour  fordî- 
naire  dans  lesandea  enfoncés  d'une  couver- 
ture  d'ardoise. 

NORANTE.  Sa  m.  T.  de  botan.  \rbrc  de  la 
Guiane  qui  forme  un  gi^rire  dans  la^olyan- 
drie  monogjnie.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
ovales,  obtuses  ,  très-enlîères  ;  ses  fleurs  vio^ 
lettes ,  éparses  e^  solitaire»  sur  l'extrémité  des 
rameaux,  et  presque  toi/tcs  accompagnées 
d'un  corps  utriculaire,  rouge ,  en  massue 
obibngue  et  pédiculée;  f^ 

s  NOBD.  s.  m.  Le  pôle  boréal.— Mot  que  les 
septentrionaux,  emploient  pour  signifier  1/ 
partie  du  ciel,  et  celle  du  globe-de  la  terre, 
è\i^st  opposée  {iu  midi,  f^t  qui  se  trouve  entre 
1  équiteur  ou  la  ligne  équinoii^ile  et  lé  pôl^* 
Comme  le  pôle  doit  être  un  point  fixe  ^itis  lé 
ciel,  et  que  la  constellation  que  les  astronomes 
appellent  la  petite  ourse,  tourne  j^vec^e  ciel 
autour  du  pôle,  on  peut  conclure  qu^elle  n'est 
pas  précisément  au  point  du  pôle.  On  choisit 
donc  pour  Vétoile  du'nôrd,^^  dernière  <)e  la 
queue  de  la  petite  ourse  f  parce  qu'elle  décrit 
le  plus  petit  cercle  %  et  est  par  cpriséquent  la 
plus  voisine  du  pôle,  qui  doit  être  uu  point 
immobile  au  centre  du  cercle  qu'elle  décrite. 
Ce  centre  est  le  véritable  nord^  et  on  appelle 
vent  du  nord,  le  vent  qui  vient  de  ce  côlé-là 
Le  nord 
lement 
de  l'une 
du  nord.  • 

On  appelle  puiuancês  du  ^ol^,  on  le  Nord,^ 
lei  Etats  situés  du  côté  du  nord.  j4u  retour  M 
êOnexpédUlot^^de  Perse^  il  se  vil  plus  que  Ja- 
mais ^arbitre  du  Nord:  (  Volt.  )  Les  meri  du 
Nord,  Les  baUinos ,  les  oaehalotê ,  les  narvals 
fui  peuplenlMjimers  du  Nord....  (BuOT.) 

On  •ppellef  en  termes  de  géographie  ^c/si-- 
grisdê  latituëenord ,  éeax  qui  voi^deTéquaT 
teur  au  pôle  septentrional.  /  r 

En  termes  de  maripe ,  on  dit  «  faire  ignora, 
filtre  le  eud^  pour  diff  |  fiilf^  routc'^  aii  nord, 
an  sud» 

Ofi  dit  aussi-'^A^  vsnf  #si..iior(/r  pour  dire  t 
est  Ait  nord ,  tient  du  côté  do  nora. 

RORD-C  APEft.  So  mé  T.  d'hist.  nat.  Espèce 

HOUD-BST;  s»  m.  lit  partie  du  monde  qui 
eif  entre  le  nord  et  Peat.  Une  iolh  vitloéUau 
nord-cMî  de  toth'autre.      #.  > 

'^  tl  signifie  aàsst ,  lej^nt  qui  soufDe  entre  le 
lîord  et  l'élf»  Lehord-eai  oH  extrêmement  froid 

êkeepays-ei.     V        '-  v-  -v'   ""^^^  •      ^'^ 
Où  dit  aussi,  nord-nord'Oêêi  pour  désigner 
soit  nue  plage  qui  décline  de  vingl-deux  de- 
grés trente  minntes  du  nord  à  l'est»  soit  ié 
vent  qbi  souffle  de  ce  côté-là.  *  >  ; 

NORDESTEB.  v.  n.  t.  de  ^ar.  Décliner 
ont  se  tourner  du  côté  du  nord  est ,  vers  le 
Dord-est.  Il  s'emploie  sur- tout  pou^:.,e«pfî mer 
la  variation  de  Taiguille  aimantée  du  côté  de 
ce  point  de  Phorifcqja.* , 

[y  NOhD  EfJT-QUAR^-EST.  à.  m.  ta  partie 
du  monde  ph'^ée  ai|  milieu  de  l'espace  qui 
séparé  le  nordrest  de  rcst^nord-esf. 


NOS 
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\ 


tie  do  monde  qui  est  au  milieu  àe  Vtapéke 
qui  sépare  le  nord  ejt  du  nord^nord-eiâ^  «  u 

NORD-OUEST.  $,  m.  La  partie  du  monde 
^ui  est  entre  le  nord  et  l'oues(^/7e^lrt;i/kc#r 
au  nbrd-ouèst  de  tàutroi    , 

Il  signifie  ausd  le  vent  q«it  souffle  entre  fe 
nord  et  Tuneat.  Le  nord-ouest  est  d'ordiiniiro 
froid  et  p4uvicujD4    .      '  .^        *^      • 

On  dit  aussi  nor(/-rior£/-c»iie#f^  pour  désigner 
joit  u^e  plage  qui  décline  de  vingt-deux  de- 
grés trente  minutes  du  nord  à  l'ouest,  soit  le 
vent  qui  souffle  de  ce  côté  là;' 

NORDOUESTER.  r;  n.  Il  se  dit  de  la  ^a- 
rialion  de  l'aiguille  aimautée  du  côté  du  nord- 
ouest* 

NORD  OUESTQU ART NOPD.V.  ». ï^« 

[partie  du  mondé  qui  est  placée  au  milieu  de 
'espace  qui   sépare   le  ^^rdouesl  dp  oçrd-* 
nord-ouest.  '  ^   '     ;   ' 

NORDOUEST-QUART.OUEST.s.m.  té 
Vpartie  du  monde  qui  est  placée  an  miUeu  de 
^'espace  qui  Jtupare  le  nord-ouedt  de  rouest« 
nord -ouest.  ^  -     .  , 

NORD  QUART  NOÏiD-EST.  s.  m.  La  par- 
tie du  monde  placée  au  milieu  de  l'espace 
qui  sépare  le  nord  do  nord-nord-çitt. 

NORD-QUART-NORDOUEST.  s.  m.  La 
partie  du  monde  placée  au  milieu  de  l'espace 
qui  s^*pare  le  nord  dVuord*nQjrdH»titsto„ 

NORl MOiy.  s.  m.  Espèce  de  palanquin  des 
Japonais!  porté  par  des  bommes  sor  des  bâ- 
tons de  bambou.  ,      -         '     * 

NORMAL,  LE.  adj.  Qui  règle ,  qui  dirige»  * 
Il  sedit  i)artieulièrement  des  écoles  proprff 
à  former  des  maîtres;  Ton  a  voulu  en  établit 
en    Ft^Liité.    Il  existe  depuis  long-tempê   des 
écoles  normales  en  Allemagne. 

NoanAt ,  LB.  Cet  adjectif  est  fréquemment^ 
employé  en  histoire  naturelle,  po^  désigner 
que   là  structure  ou  Hbs  Icmotiona  d'un    être  : 
sont  conformes  à  l'ordre  régulier  dfisymétçie 
pérfaite ,  où  de  succession  la  plus  convenable  . 
à  lapante,  à  la  vie)  par  exemple,  tous  les 
animau^Tertéëitis  sont  formés  de  d^ux  moi- 
tiés symétriques^ndnflia/é#;  mais  les  limandes, 
les  soles,  les    turbnts,^ et  antres  "poissons 
pleuronectes,  aplatif»  4'un  côté,  manquent  de 
symétrie ,  n'ont  point  les  formes^  normales, 
mais  plutôt  des  formes  abnormeâ.  LSs  chau- 
ve-aouris,  ayint  leurs  pnteéJ^nlérieures  fa- 
çonnées en^  ailes,  a'éciitenl  d»  type  ni^tmal 
de*  eittrca;  mammilèréié'  ••  "'->'•  ■■■,.  «■.  -«H 

NoiiiAL ,  se  dit ,  en  terima  de  gémkiéirie , 

^d'une  ligne  qiîe  l'ôii  appelle  autrement  et 
plus  ordmairement  ligna  parpomliculairè.  v 

NOUMANIK  Sr  m.  NORMANDE,  s.  i*.  Qni 
est  de  la  ci-defant  province  de  lfofftiiendi4.«^ 
--  H  a'ensplole  aussi  adjettivenilenty  étsigni- 

,fle  peu  nncèr^,  ambigu.  Omo^igoim  nor- 
mande.  Ona  prémisse  noirmamdé.'^  Bn0n  #ens^ 
ii  s'f  nxploie  aiissi  sUbiUniifnîpMeBlt^  Atf,|^^ 

'jen-normnrtrfi^'  "^  ' -■■•      '*•■  '^-■'^ '•-'■</■'  .^'''*'"t''  • 
NORTBtVIK.  s.r.  T.  de  1>ôfntt«  XSênre  de 

.plantes  établi  dâffs  la  djd^nanrie  nngiospcr- 

Vmie,  et  dans  la  (Imlller  deantr^ftttnl^y  pour 
placer  deux  herbes  de  Madagaaenrt  *  tig«fs 
iéiiofgoneéy  k  feuilles,  opposées  4  et  à.  ^Itrs 
portées  sur  de  longs  pédoooifiéa  aaillairilw/ 

N0800RNDHE.  s.  to.  t.  dlkUt.  nàl.  Gewre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coréoptéitJS/séetion 
des  penllam^res  ,  famMIe  des  >ckivîcornea  , 
tribu  dési  byrrhiens.  Cet  insecteest  lonff  ^'«n- 
viron  deàx  lignes  ,  noir,  et  i  siA  léa  éittres 
de  petits  faîiceaux  de  poils  com^tr,  d^  bma 
ferrugineux. On  le  trouve  dSaOs  lés  ulcérée ^es 
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ormes.      .  ..   .^  ,        v 

NOSÔGRAPHIE.  ^.  f.  Dt^  gveë  neéis  naa- 

T;  ^  tàià.  Des- 


ladlo  ;  et  graphô  fe  décrii. 
crîpfîon  des  matad^r.J 
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^_ itÔSOLÔGiB.s.f:  Wl^ë«?nîtoriiifalailîè 
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t  rit  té  fur  tel  maladies  en  fiioiéni.  C'«i^'uM 

partie  de  la  patholc^e. 'l^^  ^o^i  '^^  *îÀ^^^ 

NOSTALUl&tf.  r.  Oo  giM  noi^ioê  retour  , 
et  «il/^af  e^ntii»  Irjtfleiet.  T.  4«  liiéd.  Mi^iedie 
causée  parle  Amït  du  retour;  maladie jAw 
l^a^ajdéMr  ardent  do  relouroer  dans  s^pi- 

NOIMTOa,  s.  miT.deboiao.  Roid  spécifi- 
que <l'«ine  plante  an  genre  treipneUe.  G'esr  ud 
corps  berbeo^f  d^pne  figure  ir/éguliére  t  tl'nn 
l>l^rt  brun  ,  un  pcii  transparent ,  nt  treipiblaot 
au  tbucbereo^ni^  une  gelée;  ce  curp  ne  se 
fond  pas  e'nife  1<^'  doiglM,et'â  quelque  jpeîne 
||e  déchirer I  comme  si  c'élfit  une  feuille«  et 
néanniuilia  on  n'y  voit  ni  fibres  ni  uc;l^fu- 
i;e<.  On  le  tit>uve  suir  dirers  terrains  f  mats 

firlncipak^ment  sifr  des  sables/iur  des  all- 
ées de  jardin  f  et  après  de  grandes  pluies 
d*ëté.  Il  se  conseive  tant  que  le  temps  est 
buniide,  se  dessèche  et  périt  par  Je  vent  et  le 
soleil.  On  n*a  pas  soiijpçanné  d'abord  que  ce 
put  Être  uoe  plante;  il  venait sub^itement,  par 
une  espèce  de  miracle,  ou  de  la^terre,  ou  m6« 
rue  du  çie):;  de  14  une  multiludc  de'  Fables 
imaginées  sur  ses  propriétés.  On  a  cru,  entre 
autres,  qu'i'centeualt  IViiprtt  univcrjscl  des- 
tiné à  la  fransmutatîon  des  métaux  çn  or.  On 
<alt  aujourd'biii  que  c'est  une  ulagite  qui  s'im- 
bibe prOmpte^ment  d'eau  pcnudnt  la  pluie,  et 
qui  se  dcs^ièchc  aussi  promT>t|meot  pur  lie 
vent  et  }a  chaleur.  ?  M»  ^^  r. .:  v 
^NOSTOMAKlll  t.  f.  Du  grec  iMMfns  re- 
tour, et  man^  Fureur.  L^  manie  dii  retour; 
fone  tausée  pir  le-  désir  de  k*etoùrner  dans 
«on  pats/V»Nos»ât€ni4       ^^   r^     ^        • 

NÙTÀ*  s«  m.  Terme  TàKln  dotit  on:  se  sert 
iouveot  dans  lecoiÀmerce*  11  signifie  u^obr 
servation  ,  une  remarque  qu^il  faut  fairte  auK 
endroits  d'un  compte,  d'nn  registre  ,  >d'|iu 
journal ,  d'un  mémoire  ;  d'udé  facture ,  e^oi , 
^  Von  voit  écrit  en  mai^e  le  mot  noia  j 
'  -comme  quand  un  article  •  été  mal  porté,  une 
fomme  tirée  au  Ire  ment  qu'il  ne  Faut,>jquand 
hin  endroit  est  obscur  et  mal  txpnïïàé^ùOx 
qu'il  y  a  quelque  entre' dë6int  ou  laute  qu'on 
«veut  mie  (orrigerv^^Oll^avet  aussi  quelqjjieFois 
ienota,  pour  obtigte^è  faire  ettentiion  aux 
choses  qif'on  ôrôitlÉjpaileçiteSf  et  dofttjon 

.".•véutse  souveiiiré  ■  '^'^.'ïMïv  ■■■'■'    -'•/'-  ''■  ■ 

:  NOTABLE;  ed|.:  detdeâz  genrei.  Itemar- 

1^  «fiable ,  'eonsidé^l)le^ J'Hi   notabhà.   Faifs 

^-notabkt.  PéLfot^^tiiUbitJ^rréi  motabU*  Cn  toi 

notable.  Cela  est  notable,  tkk  dommage -notable.^ 

^PftHetMabte.  Un  gain  noiatle.  Une  diffktnce 

Jiiot^bte.  :     ■'  ^  -'^•'■■-v  .'  .--  f  -^■^^- 

NoVAiLe,  est  masai  eubalMtiry  et  »  en  ce 
W«*  M  ftii;oifief  iet  priooapeiiiL  et  ieaiikia 
t^onsidéraibwa  dHine  ville  v  o'ane  prorinèe , 
é'àn  itat.^^rllM  esssniéfia  sfs  noiéittu.  Va$- 
'MMAlfi^éeÊmM^  -.:^  v-'^ -^  '■m'»'' 

.    JKyrâlbSliaifT.edv.  D'une  mani<M  rf- 

nÔTACAÏlTOlS.  a.  m.  T.  dlibt.  ni|t  Geo- 


r      -:• 


î*OT 

i-^jroTiiat  AtosTOci^a.  Oiicîer  public  pour 
les  expéditions  f*n  cour  de  Rptoe,       f      ^: . 

NOTAMMENT,  adv.  Npmmémcnt.  //  a 
aetati  plusiran  i^e^ftannes,  ,0^  nolulnmeté  le  f  a- 
erètairè  de  l' administrai Um.  —  Il  signifie  atossî 
principal4?ment.  //  à  cite  plu$icttri  lois ,  etno- 
iartiment  le  code  civil.  :     •"r  ^^      -t  '  - 

KOTKRCHtékWt^  il'hiit.  n^t/lGcnre 
établi  parmi  lés  mollusques  gastéropodi^tf .,  f  t 
dans  le  voiiinage,  des  laplysies«  JLa  aeule  es- 
pèce qui  le  compose  virnt  de  là  ïner  des  In- 
des, 4^t  se  distingue  dra  laptysîes,  par  son 
manteau,  qui  est  Fendu  obliquen^ent  au;des- 
SU4  du  col ,  pour  qonduire  aita  branchié#«;  . 

'  NOTARIAT.  !•««.  Emploi,  ftnctîoh  ^e 
notaire.  H  a  exercé  lotîg  t^mpe  ff  noIariaL-    ; 

NOTARIl^,  ÉB.  adj.  Passé  dcvaûif  noteirè. 
Acte  notarié.  Quittance  notariée.  '  ;     -  %     * 

NOTATION,  s;  t.  T.  d'arîlb.  L'art  de 
marquer  les  nombres  par  les  caractères  qui 
leur  sont  piopi'eSj  et  de  les  distinguer  par 
leurs  figures,      ,    '  '  /  %/ 


.  •»•  '  " 


pour  s'etr  souvenir ,  et  jr^'avoir 
une  note  à  lamarge^un  tivne,  ^uM 


NOTE.- s.  F.  Marque.  On  a|)pcllc  en  lùris- 
prudence  note  d*infàmte,  ou  Simplement  noie, 
nne^atteinte  porl^à  l'honneur  et  à  la  répu- 
tation de  quelqu'un  ,  soit  p^sir  un  jugement 
qui  a  prononcé  contre  lui  quelque  peine  qui 
pmte  inFairtie  de  droit  c^   de  Fait,  soit^^^  i 
queTgue  (ccniàtion  ou  reproché  ^nt  il  né    ' 
s^eurpoînt^vé, -»'•''-/;>.  ■  '"i  *' '  '-"^'''^  '^é^,t^-'^m:^, 
NoTB,°marque  que  l'on  Fait  en  quelque  eii-^ 
droit  d'un   liyre,  d'un    écrit  d'un  cqini^té,'^ 

Jèii^e 
pif, 
d*un  m^ni^ûbra.  ^\M:  ;/-.r  /  ;/^:-'"i>;%^<^-- 

NoT■•  En  littératnre  ,  on  appelle  ihoiei,  des 
observations  sur  les  etidroits  d  un  ouvrage  qui 
ontfOU  paraissent  eveii^  besoin  d'eK-plicationV 
d^éclaircissemens  t^'flde  \  jdéveloppemeujs;  tl 
n*y  a  prt»qaê  pat  im  emtien-^auteur  ^jul  n^dit 
iii  publié  avec  det  notée ,  et  qui  h'en  ait -eu 
bi^oin.  Onà  tmpriini  eeC ouvrage  avec  dei  notes 
marginales,  lia  fait  dee  notes  Sjur'ket  ouvrages 

On  eppelle  nofes  d^qbréviation .,  des^  figures 
qâltées  ciies  tes  Romains,  qui  n^vaient  aucun 
rapport  à  l'écriture  ordinaire,  et  dont  cba- 
eu  ne  e>^nmaitou  nne  sjtlabeon  un  mot  tout 
'  entier.  — ^  On  les  appicHe  aussi  hôtes  de  Tiron , 
d'après  TlroiY,aflVanebi  de  G^roli^  qui  en 
inventa  nt|  grand  nombre.^  :A>;  r^> 

NoTi,  i|e  dtt  aussi  ,'dafii  te  ebiii'meree,  d'un 
.petit  ettratt  ou  mémoHal  qMj'ma  Fait  de 
linéique  cbpse  poér  s'en'  souvenir.  léOs  agéns 
de  change  preniàmi  la  note  due  lettrée  ei  billets 
de  diangefuê  tes  marekmsdè  issi  baàqmiire  éki 
à  nigoeies^  w  11  se  dit  tuaatde  tonte  esjMn^^e 
d'extrait  que  l'on  fblt  'pbâr  se  ^oiHrénlr  dnine 
chose*  Vous'e^vez  promis  de  vous  ejusrger  deteiU 
afjkirov  frené^-m  i^ate.  ^ ^^^  ^^  ^ "^  •  '-  î^i- i^^- 


Te  dèpélitMèélabti  dans  la  tfitisSoii  des  ab*^   )§  noter  ;«inb  ee  tei^nle e^pf^llque  jpht 


domlMM;,  H  ne  rsufeiine  qu'oaie  eapéee^jv^ 

ROryMNIflTilB.  a.  f.  T.  d'bâst.  nât.  tê- 
-^|tf  dIÉMfilii  4e  Pôrdie  des  diptères.  La 
I  |d<Wlii1  des  siMnqasKhai  habitent  ifa  liens 

niàMéeèetti^Btlei  aètieetaent  anr  leafeeillfa 
i«M  alilflMil^^Mrrd^  véeétMnf  f^  an- 
fitkea fféqeetltf^iit  les  bois»  et  paraissent  fiiire; 
.  leur  pQttlâ:4lM|i 4«  ca^^,  ou  le)tiil|i|p  des  »r. 

||OTAIMl.fb«»  O90ier  public,  qe!  reçoit 

^4àl  fMMMl^  f  ottIfpM  >4^  ,  tes 

*4hinsaeftoQii,^jf|i,q<itres  neleairdoiilaiiréÉ^ 

Conirat  passé  peîr^evani  notairêSè  S'abuger 
>  ynr  devem^.noisdfas.^  Un  aeia  signé  4$,  Ésgm  ne- 

4aira|«  U  n^iipi  «eî  e  ff^sM  îéftê^pi^.Pro^ 
"  tuieir ,  fidre  f fvfesfelmi  poMkesmtsm  fdêmra. 

far^ien^  n^tsdre^lêê  regieiras^lèiféi^itUe 


néralement  matée , ,  an  mollme  »  toM^ Im^tà* 
raçtèr^  dont  on  se  sert  pmur  récritiireo«^ 


'ibi^énevftft  eeniLde  ceaeecMlèreiieqirf 

Snent  immédimmf fit  lea  aeyia,  l&iji  Hi(Wt 
egrés  du  gmivt  I  mlf*^;  tt  leora  1|M|ifiNq 
doté«s«  L^^intea  éteicat  eecieMélMMr: 
lellres  dé  l*silphabet.  Au  onilènie  aiÉi^t  < 
«^AteeaV  y  tislMitM  l«9.  iyINbei  fma^  ftoua 
nous  MfMa^frisete 
ter  dilMitéi  fimea  imrdlU^^ 
on  groisll'«iî  f^ts^  et  otf  a*|iflse]f|rte  dia-^ 
irilMiei  sMiaai  4wa  lea.  es^Mp  aouaiMM  eeftré 
leealigfies^  Les  sept  oMMini'dn  notre  musique 
sMt,  n<,  ra^mU,  fii^eat,  M#  %mllf|  ep* 
pelle  niil#  anastéls^  celle  qni  est^nee  uâfoejoa* 
fènre  an^etesoa  de  la  doeainesilrf  onnitt  semi 


laqiielle ,  aprèliraçcort}  dominant ,  elle  est 
meini;  obligée  de  monter.  -^-On  donne  lé^ 
nom  de  notes  dp^iU,  kdcui  rspècrs  de  np- 
tes,  lesubes  qui  appartiennent  à  la  mélodie, 
mais  non  pas  ï  l'harmonie;  en  sorte  qtJe,;j^r' 
qu'elles  entrent  dén$}9i  mf^sure,  elFes  ^^ 
trent  pas  dans  l'aecord.  Celles-là  se  oou^._^ 
plein.  Les  autres  notes  de  goûi  n'enlrent%( 
4lans  rharmon|e^  ni  dans  la  mélodie,  se  mar-* 
quent  seulement  avec  de  pelilesnuttfs  qui  ne 
se  comptent  pas  dans  la  mesiiré ,  et  dont  la. 
durée  très-rapide  se  prçînd  sur  lanotè  qui  pté-v. 
cède  >  pu  sur  celle  qui  suit.'      %'  :'*    -t  1, 

On  dit  chanter  lu  noie,  pour  dire  sollËer.  On  , 
dit  aiiaai  qu'ion  musicien  chante  ta  note ,  pour 
dii^é  qu'il  ehaote  juste,  mais  sans  eipresr 
sion. 
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jç^i^res^r  Unième' note. 
.  Cfn  4lit^  provcrbialemenf  et  JSgur^nient; 
èhànger  di  notç^  tlmnter  sur  une  autrp  nptj^t 
pour  dire,  changer  de  façon  de  Faire,  ou \dè 
parier»  «/s  vous  ^erai  bien  changer  dé  note. 

On  dit  AVLsn  provc;rbialement  et  figuré- 
ment,  odAi  change  la  note,  pour  dire,  ceJÉ 
change  l'état  des  choses.       '      > 

NuTi.  Mémbire,  exposé.  Donnez  moi  une 
note  déco  que  je  vans  dots.  Dônne^^oi  une  nota 
suriiotré  affaire.  '  •.      , 

Notas,  RaisABQvià,  4>BStiirviTfOifs,  Coivsi* 
Ditaittoirs,  RârtaxiORS.  \Sym^)  Gcs  term^jes  ne 

jpeovent  être  synonjrmes  q^f^  dans  une  accep- 
tjc^ittéraire.  La  noie fnit  connaître,  miens 
connaîtra  ^  où  ressouvenir.  La  remarque  fait 

*  distinguer ,  discerner  et  remérqoer  attentive; 
ment  ce  oni  peur  être  cônFondo ,  ce  qnt 
échappe.  L  oés^nriiliim  est  un  examen  ou  le 
résultat  d'un  eyamen  attentîFetde  nouvelles 
reche^hes^  La  am$idiraiion  i^nle  sur  les  d  if- 
Férentes  Faces  d^utt  objet  dont' elle  pénètre 

,  ensuite  les  proFondeujrs.  La  ripexion  inteliec- 
tuelle  est  un  retour.de  l'esprit  sur  la  pensée , 
ou  la  pens^  approFondie  nu  mûrie.  — -  Lea 
noté9  servent  proprement  ik  éclaireir  ou  expli» 

Suer  tin  te:ile;  Tes  remarques,  à  relever  »  on 
anp  un  ouvragé  ou  dans  un  ijujet^  te  qui 
liritire  on,nséritè  particidlirement  l'attention; 
\e$observsitipn$^  à  découvrir^  par  on  nonrel 
espmen  ,  d#io|io«cs  nouvelles;  lea  conàidéra'; 
tions^  fcy développer  avecétépdne  leadifférens 
rappoita  d'on  ^di|èt  intéewient  et  la  raison, 
des  choses ,  eH  présentant  l'objet  sous  §tê 
diff6rentea  fieêf^lri  i^iflesÊSêns  ^  à  creoser  les 
idées  ou  à  tiNt  iè  nonvetlia  pensées  du  fond 
des  ebosei^i-^  toi^^nalis  dotfgbt  être  claires  , 
eoiifftesi^.fyr^cîaea;  lea  rstnerf aas^  nouvelles  , 
utii€j*g;n|j^«j|fat  kti  abêorvaiions ,  lumineu- 
ses, cnmMeii  an  VM^ti;  lea         '"  -« 


r 


IIOTB.  ».  r.  T.  de  nÉuaiqne.  On  appéMe^fé*^  ^endufael^forbndeargnndeaou  împortao* 
-.l.-.^t^^     »^..4ti.».    t-^-u.-.-^^^^^^  ^J-^  ^^^  le  au|et;}lea  réflexions, 

àatiiretleft  atti^'lf^  lrivtelM«  neuves  ou  ex- 


(^Èolain.Uélt^f^n^ro.^  ^^:^^., 


^  'p4/^itê  d'une  manière  neuve  et  piquante» 
^^  jjààtàt  fndiciettses  et  aoUdea  que  subtiles  et 
mgéolenseaiî''  ■  ' 

JIQTBL^E.  s.  fr  T»  ia  bot/Géore  de  p!att- 
teàf|e  la  décandrie  monogynie  »  et  de  b  Fa- 
mille des  jâsminées,  loi t  lôtséf  des  oliviers. 
11  oottipteod  cinq  espèce^  originaires  de  la 
Iloovelle-âidUttde.  lAioo  ^mé^  ^^  çolUvée 
dans  nos  iardina,  tt  y  ftpttméo  ebondancn^ 

mais  aea  frnlta  n'y  ^i^^^^^f!^^^  ^^  ?^* 

buate  tonjoora  Tert|  4  ^^pDm  dppoaéea^  ^  r 

NOTBllSTg|lll^i^%.T..d1ili|*  naî.  On 
nomnaooiiilfilégréli  los^oV  est  marqné  de 
taobea  #t  an  Ugnea  qui  reatamMen^A  dea  ne-^^ 


iob  aofdeapom  de  U  iofitqne.  I^  s;  eat  la  note  bt#  de  *iiaiqn«*  4  !^;  ft.  rr*»^  v  ^i^^^^ 
aettsible  danaie  tosi  d*ef  ;  le  sat  diète ,  dans  le  ^     TfOTBIt.  v.  a. 


ton  de  l|U/Qtt.|*a|pè^  parée 

jpi'elle  (â^  i^^  10  ton  et  lit  toni|«ié ,  sor 


r*i  «éé  M  fmUQ^  An»  iMii  »»>r*f  tmr  me* 
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V'  .OôditMf^r/ifOiir  en  'mau- 

>  ftiie  pirlC*  Cêsi  un  homme  qui  est  noie  pour 
':#«  îm<liu'vaUê  €09uluU^.    Un  Jug^nunt  Ca  noté 

''•(ttnfaniiû.-  '  :''''^'":t^^   ^''P\  '  v'''^ --'.'•' 

/  nOTB«;  1r.  de  musique.  Écrire  de  la  mû^ 

>,  '  «ique  arVc  des  caractères  destinés  i  cef  usa-^ 

'      ge;  et  apprêtés  noU».  Noter  un  airi^  NùUr  uji 

;,r   ^    /N.pTi,/iia.   part;  Homme  nota,   qtiî  à  nti© 
^.;  .     i)aûi^îraîsé'*réputatioii ,  méritée  par  quelques 
:^  fautes  qui  ont  fail  éclaU  C est  un  homme  nota 
^  :  ^  - .  mmfamté. 

•  ;  V;        NOTÉliE.  s.  jn.T.  d'hîaf.  nat.  Genre  d'în- 

'.f        sectes  de  Tordre  des  coléoptères ,  section  des 

;     ..^entamëres ,  Tamille  des  carnasiiers ,  tiibu 

;  '^^      des  hydrocaïithares.  ^ 

/  90TEUR.  s.  m.  Copiste  de  musique,  te 

t-'^noteurdelOp^^     ^  '-•*:■, 

NOTUhlEfS.  m.  T.  df  botan.  Genre  dç 
'  ^  fiantes  qui  ne  contient  qu'une  plante  li- 
gneuse» rampante,  qui  croit  au  cap  de  Bonne* 
Espérance.  EII42  a  beaticunp  dc^essenoblahce 
4iTec  les  Irankènest  et  quelqnea  botanistes 
l'ont  réunie  4  ce  genre.  .^ 

NOTHUS.  s.  m.  Genre  d'iosectes  de  l'or- 
dre des  coléoptères»  section  des  liétéromér<!pa| . 
famille  des  sténél? tres,1ribu  des^déméritcs^ 
Il  est  très-Toisin  ne  celui  des  œdémères.  ,    > 
NOTI.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  que  les  culti- 
"       vatétirs  de   l'indostao    donnent  à  Tindigo 
^u'on  retire  des  pousses  de  la  première  aii" 
iiée;  celui  des  pousses  de  la  seconda  année 
se  nomme  tjerri^et  est  le  meilleur  ;  celui  des 
pousses  de  la  troisième  année  I  est  le  soisa/ia^ 
«t le  m^ndre  des  trois.    *  ' 

NOTICE.  9-  ti}n  latin  noMre  connaître. 
T.  de  littérat.  .11  signifie  »  h  connaissance 
qu'on  donne  d'noé  chose |Nir  oei  observations 
et  des  recherches  critiques.  Pottr  donner,  par 
esemple  »  la  DoUoe  dVn  liTre  ou  d'un  manu* 
acrit»  on  eiamine  par  qui  il  a  ët^  composé"; 
en  quel  temps;  quelle  en  est  la  forme, fé- 
^  4^rîtiire ,  le  noofbre  de  pages;  on  fait  un  som- 
'  maire  de. ce  qu'il  contient  »  pu  dit  par  quelles 
mains  il  a  passé»  et  comment  il  est  |xarcçnu 
dans  le  cabinet  on  U  biblîoîbèque  qtu  le  pps« 

C  NoTict»  se  dit  aussi  de  certains  ouTrages 
*'  ^  éomposés  pour  fairé^cotinaitre.d'une mimière 
^  particulière  les  villes»  les  provinces ,  les  rou- 
tes^ «te.»  4'ua  royaume  »  les  diverses  parties 
d'une  province»  les  vilîea  et  4ns  paroisses 
4^10  diocèse.  Lm  nqiiçû  de  Vempirê^La  notice 
éesGaulei»        -.  1  "         [ 

.   Nonca  »  ae  dit»  en  termea  de  librairie ,  d'un 
«f levé  dea  litrea  de  livrea  contenus  dans  un 
/  cabinet  »  quand  îl  n'est  pa»  asseï  étendu  pour 
l'appeler  emtMhgêiê^  ' L§  notice  ici  livrée  tfmk 

UU  Çêitt^nMiée  e$îftuêf^dié%;p^^ 
.  ^9if^  ptêoiêêtre  emiedogitoe.     ■    r■'^'f^.■ 
■;^  NOIlFiCATlbN.  a.  f.  T,  de  furiapr.  Bk* 
'  <f  loit  par  *Jei|0€l  ou  douoe  oounaiaaanee  à 
qnelqu'an  doiiooiileuutl'aii  acte.  La  notiSeJs* 
^iou  se  fkii  eu  planifiant  une  qipie  de  l'acte, 
pour  que  eélui  auqètl  on  le  signifie  n'en  pré- 
tende oa^se  d'iguoraoce.  \ 

NOTIFIER.  >.  a.  Faire;  sèvotr  daqp  les 
formes  juridiques  t  dans  les  fôroies  reçues. 
CeiûciemeermpebdmlmMû,  êiannêkfmêf 
motifior.  UmmràpMl  ki  vmifii.  Apréè  eue 

rmmkéi$âde^omîmM(U$m  ameie. 
.  Notifié»  il.  part;  >-' \r^.- .*  :(«to 

:  Notiviiév  SiuuiPin.  (Sym.  )  Pfêiifiêr,  ofuaè 

eêfut/isr  formelhoieol  ui  uettuiaient  »  d'une 

;  manière  authentique  ^  Aiua  ka  fomtea^  de 

'  ftçoa  qit  ta  ehdaa  aok  nuiHSuluuienf  ôonuue 

'  auaia  indubitable^  oowtuute»  uoioiro.  Voua 

oigmifiêtet  que  voua  déoiatea  umi  personnes 

'  àirec  une  réselution  evpvwae.  Vuus  uuli /Iss  ce 

que  vous  leur  eignifies  eu  règle»  ou  avec  les 

conditions  propres  jk  donner  A  votre  eignifi^ 


I 


cation\ê  valeur  convenable  on  le  poids  néces- 
saire.^;^ Ce  qu'on  vous  a  $igni(U,  vous  ne 
pouvfs^  pas  Hgnprer;  vous  ne  pouves  uas 
éluder  ce  qu'on  vt^f^ê  $  notifié,  r- On  nottfîe^ 
des  pHrès,  de  mani^re  è  ne  laisser  que  la 
res9oiirce  f(e  l'obéissance  ;  on  êignlfie  ses  in- 
Jentionr  /de  mani/:re>à.ne  pas  laisser  rcK^i^c 
de  llgno^ançe.  ^«- Celui  qcrfa  le  ton  impér 
rieui,  vous  MÎ'pcnipe  ses  inteptiunSy  conimo 
s'il  vous  notifiait  des  ordres. - 

NOTIOMÈTRE.  s.  m.  t.  de  phya.  C'est  la 
'me  cbotiC  qu'il rcaouicrii.  V.  çc  iiiot.    . 

NUTION.s.f.Connaîssance  détaillée  d'une 
chose.  Notion  ctairt^  Notion  impartnite.  Je 
n*en  ai  "^iftâtmtTfiihle  notion.  Les  définitions 
sont  peu  propres  à  danner  unomdtion  exacte  des 
choses  un  peu  epmp0sics.  jfCouJtlIv)  L'i/sa^tf 
e%t/inifbrme  ci  constant  pour  Itcncims  des  idées, 
simples,  et  pour  ceux  de  plaideurs  notions  fa- 
miiiêres  au  commun  des  hommes.  (Idem.) 
Nous  avons  deux  sortes  de  notions  complexes  : 
les  imee  sont  celles  que  nous  formons  sur  êtes 
modéfes;  les  autres  sont  certatàes  combinaisons 

d'idées  simples,  que  I  esprit  Joint  par  un  effet  ^  notes,  diOerpnterdts  aulrcs^ 
Je  son  propre  choix.  (  Itlem.)  //  faut  tant  fat-         -  ' 

tention  ppur  être  en  garde  contre  une  notion 
vague..*  (  I dem .  y  Jl  défendait 


A 


aux  domcétiqneÈ 
dé  sa  maison  de  donner  à  son  fils  la  \moindre 
notion  du  vice.  |Bar(ib.)  Âvofr  des  notions  cer-, 
laines.  (Idem.)  On  avcAt  oublié  jusqu'aux  prc- 
miéresjnotions  de  la  guerre.  {h»jn.)  llcui*du 
moins  quelques  notions  des  sciences  qu*ony^uU 
tivaiî.  (Barlb.)^£A  notion  de  l[ctendue^'esl 
que  l'idée  de  plusieurs  êtres  qui  nous  pàraiUent 
les  uns  hors  des  autres.  (Gondill.  )  Y.  Piiisii. 

N^TIOPHILK.  r.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  «famille 
des  carnassiers ,  tribu  des  carabiqnes% 

NOTITE.j.ro.  T.  d'hist.  nat.  Nom 

po!»é/pour  désigner  les  rocl^eji  primitives  qiii 
ont  poiurpirtfes  constituantes  le  quart»  le 
feldspath  oriatàllisé  et  Je  mica ,  unk  di^ns 
pne  ptte  arfjilo-silicense.Ces  roc.hes,aont  pcinr 
ta  plupart  df*s  minéraloi^istèSf  des  porphyres 
et  den  granits  porphyriformes.        ^  .\ 

NOTJO.  s.  in.  T.  de  bot.  ArbreTTcs  Indes 
dont  on  a  fait  pu  genre  voisin  des  call^* 
carpes,      1        ^  /  1 

jlOTOCÈRE.  s.  f.  T.  de>otan.^çnré  dift 
plantes  iStabli  pour  placer  le  vélar  bicorne.  IP 
a  le  sommet  de  la  siHque  terminé  par  dem 
cornes.  '^     M^-  -      -  •* 

NOTOGNIDION.V-  >n.  T.  d'hiat.  nat. 
Genre  de  poissons  acanlhoptéryjpens ,  qui 
diffère  de.  celui  des  spaiea»  en  ce  que  la  n^* 
|(eoire  dorsale  est  sans  rayons  épineui»  et 
9iunie  iintérieurement  de  deui  ppendices 
ou  protubérances  'écartées  et  molles.  Ge 
«enif  peut  être  considère  comme  formant 
le  passage  de  eeliil  dea  centron«>lea  à  celoi 
des  sparea  ;  mais  il  est  très^dilTérent  des  deux, 
etla  aéuliB  espèce  qÉ'i)  rènfrrme  s'en  éloigne, 
non*aeulemeat  .par  1^  caractères  rapportés 
oi-dessusy  mais  encore  par  la  ferme  de  sa 
queue»  et  par  celle 'de  sou  museao. 

NOTOIRE,  adj.^es  deox  genres^  T.  de 
f^iulsor.  Qui  eat'publiè»  évident)  connu  d'une 
manière  certaine.  Le  fait  esii^toire.  C^est 
une  vérité  nei^.  tknére  noieirè;^ 
TUTU.  -  :   [   ^^••••^^/ 

NOTOIREMBNT;  adv.  Évidemi 
nlfeatemeist.  Cela  esté  netoirement  vrai.  Cek^ 
0$i  nèieiremenî  ptux^  Il  est  netoiréimnt  toupm^ 
Ue  d^nn  tel  crime.  !  v    -•     i        / 

NOTOLXNE.  g.  f.  T.  de  botati«  Genre  '*e 
fougéflâa  qui  renferme  environ  quinte  espèces 
appartenant  à  divers  antres  genres.  Ou  fa  ap- 
pelé aussi  rinemu/a.  Ses  caiHclères  consisteut 
dans  les  fruotifications  marginales  »  aoit  inter» 
rompueé ,  soit  eoùtlguCs.  '  "^ 

HOTONBCTB,  a.  f.  T.  dliist  nat»  Gf  nre 


d'insectes,  de  l'ordre  des  hémiptères  {  section 
des  bétéroptères.  Les  notonectes,  ainsi  nom- 
j  inéci  de  ce  qu'elles  uiigent  sur  le  dus ,  opf  Jq 
corps  oblong,  trèscuQvexe;  la  télé  eiacti| 
ment  appliquée  contre  le  corselet/ arrondie» 
concave  ca  dessous  t  etc.  £lles  vivent  daua 
reaui 

ROTOPTECTIDÉE».  s.  t  ol.  T.  d'hî.t.  nat. 
On  a  doiTUé  ce  nom  à  une  tûbu  d'iniiecl#;s  hé-* 
miptcres  ,  cda^posée  des  genjres  notunccte  et 
plée,  fbrfâiant  une*premièrç  famille,  et  des 
genres  sigare  et  corine  ,  en  formant  une  autre. 

NOTOPÈDE.  s.  m.  t.  à'hîsr.  nat.  On  a 
donuéce  noiu  aux  insectes  coléoptères  du 
genre  laupin.  m*       '^  ^ 

NOTOPOpES.  s,  m;  pi.  r:  d'hist.  nat^ 
Tribu  de,  crustacés  décapodes^  de  la  ramille 
des  brachyùrefl  ,  ayant  pour  caraclëres  les 
deux  ou  quatre  dernières  paires  de  pieds  ior 
sérées  jur  le  dos.  ;      ""        '       )"^ 

NOTO.PTÈRE.  s.  m.  T.  d  W.  nat.  Genre* 
de  poissons  de  la  divisiion  des  apodes ,  établi 
pour  placer  deux  espèces  du  genre  des  g)m- 


.^;K 


en 


--f^vHsai- 
imrrat*  Ma* 


ROTOniÉTK.  s.  f.  T;  dojurîspr.  lise  dît 
1  généial  de  ce  qui  Cbt  connu  d'un«  manière 
certaine.  La  notoriiicà'unfyit  lé  rend  en  qùc^l^ 
que  sorte  certain,  tellement  qu'en  matière 
criminelle  v  la  noturiélê  d'uu  crime  tient  lieu 
d'information,  hdi  notoriété  publique  est  celle 
des  choses  que  tout  le  monde  connaît.  La  no- 
toriétc^  particulière  est  la  coonaîasance  de 
quelques  personnes.  —On appelle âc/^  eh  no* 
toriété  un  certiGcat  authentique  délivré  par 
dea  officiers  de  judicature  »  de  ce  qni  se  pra- 
tique dans  leur^  aiéges,  sur  quelque  matière 
de  jurisprodence  »  ou  quelque  fornse  de  prp« 
cédure.  .  '' 

NÔT08T0MATES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  On  a  désigné  ainsi  une  foua-clasve  d'à* 
rachnid^  qui  oVt  la  bouche  sitqée  sur  le 
dofv/ 

^jïOTOXE.s.  m. T.  d'hist.  nat.  Genre  d 'in- 
^aécteii  de  l'ordre  des  coWoptéresn  sectiolrdes 
hétéromères ,  famille  des  trachélide».  Ge  sont 
dea  coléoptères  très- petits  «  fort  agiles ,  que 
l'on  *  renci^lre ,  soit  sur  les  plantes,  soit  à 
terre  »  et  dont  les  larves  sont  inconnues. 

NOTRE,  jidj.possess.  des  deux  genres.  Qui 
est  à  notis,  qui  nous  appartient ,  qui  eat  re- 
latif à  nous.  Lorsqu'il  est  foin^  à  un  substan- 
tif, ille  précède  toujours,  et  ^lors  il  ne  reçoit 
^  jan^ais  d'article',  et  il  fait  nos  au  pluriel.  No- 
treipére.  Notre  pffrie.^  Notre  religion.  Notre 
biètK^Jfotte  vie.  Nés  aietéx^  Nos  ancêtres.  Nos 
amis.  Nos  biens.  Nos  vics.^\  *- 

'Quand  ou"* supprime  le  substantif ,  lùilr»  re- 
çoit ordinairement    l'article,   prend  aor Tô 
Taccent  ciriconflexei  et  Ile  ae  dit  que  uir  rap- 
port h  une  chose  dont^fts^a  dé{à  parlée 'Ca^. 
votre  épis,  mets  ce  n'ei^fee  lé  nôtre.  Aeur'maii^ 
iM  èrf  etiiée  de  ^  ii^re.  Vos  inièrêts  font  les  ^ 
névres.  Voms  evez  vos  reisansp  ei  ndus    lej 
nôtres.  , 

.  Onvsupprime  quelquMais  TarKele  dans  lé 
at jle  ftmiUc|r.  Pteus/pemvme  eompter  sur  lui , 
il  est  fiJIrr»  podr  dfrik  il  cal  de  notre  fMirti  » 
il  nous  ht  dUtonéi  ifMtf^sseiil  nôtr^,  c'est- 
à-dire  noua  appartiennept.  '     -'     ^' 

Ndrav,  est quti^lots  fubstantif,  et  signl* 
fie  f  ce.qui  est  j  doua ,  ce  qui  nplis  appartient, 
soit  bien  «aoit  réputation,  tés.  Noue  difen^ 
dons  le  n4t9^^Ilyvm  trop  du  nêtre.  Il  n'y  arien 
du  nôtre. 

Ntoais,  au  pluriel,  s'emploie  aussi  anbsf an* 
tifement  ^  et  signifie  qneJquefoia ,  ctujL  oui 
sont  de  notre  parti ,  de  notre  compagnie.  Ôe* 
lei'là  estHl  des  nfitreêf  11  n'eei  pus  4ss  noires , 
il  s'entend  avec  nos  ennemie.  Lee  nôtres  ont 
Uen  fiait  dans  le  eemhal.  Ne  seret-vetse  pus  des 
nôtreef  '^-'"'WV  '*^  n-f  ■,:-  ■ 
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/^J^        , se  dît  aniiitf^N^ren^  iVipiif  divans 
^imer  les  nôtres.  Nous  éi  tes  nJl^res,*QukelQws 
,      hi0ton«i^<i  disent  aussi  les  nâirês,  en  parlaot 
des  soldats  dn  leur  4s'^âqq«  t^s  nôtres  rcmpor- 
,  •      iérent  fa  vicioinr  W  v,''  ^^^'''-■^■'•"'^-  :  '\)  ^^',  '  ""  ' 
.  NOTULE,  s.  f.  dâmînutîf  de  note.  Mot  înat 
•îté  que  Ton  troùvo  âans  quelques  diction- 
naires/où  on  Iiiifait^Vigpifier,  petite  note  en 
marge  d'un  lîvro«       \  i *         *  r 

y  NOUASSE.  !•  H  pn  trouve  ce  mot  dans 
quelques  dictionnaires,  où  on  lui  Tait  signifier, 
}-jespèçe  de  noix  sauv^fçe,       .      •  ; v^j  i    ^  >^ 

,        NOUE.s.  f.  T.    dé  couvreurs.  Espèce  de 

-    < tutio  m  demi-canni,  pour  égoutéer  l'eau,— 

'On  appfJle   noue  de  pfdmb ,  une    tablé  de 

4>lQnib  «  du  tranchifl ,  et  de  tonte  la  longueur 

de  la  7^(7/<^d'uncorol>]e  d'ardoises.  Elle  aeit  à^ 

égpuUpr  les  eam/      '        "^       ^-' .- ''\mr---'  .,■■ 

Noi'B,  se  dit  encore  d'une  terre  gcasse  et 

humide  ^  crni  est  une  espèce  de  pré  servant  à 

'•     là  pAturcaéfr bestiaux.        \.      ^     .         ^       ,- 

Nous,  se^dit  au*sî  de  IVnaroIt  où  se    joî- 

pnen.t  deux  comble^^  en  angle  rentrant,  et 

l'on  appelle  noue  cornière,  la  noue  où  se  joi- 

'  ,  gnent  les  couyerturtÉ's  de  deux, corps  de  lo^is* 

-     En  termesde  pêche,  on  appelle g#iow«s  ou 

^     Ho*,  les  entrailles  de  morue ,  salées  en  môme 

V  temps  que  le  pbiëoon.,  1    , 

P;     NOUÉKS.  8^F.  pL  T.  de  véneh  Fiente  des 
'       cerfs  depuis  la  ïni-mai ,  jusqu'à  la  Gn  d'août. 

NOUÈMKIVT.  S;  m.  Action  de  nouer.  Il 
n'est  tisit^»  que  dans  cetta  pbrasepopuliiire, 
,  nouemenl  d*  ai  quille  lie,  par  Taquelle  on  entend 
un  prétendu  sortilège,  qui  ^,  sa^s  blesser, les 
organes  de  la  génération  d'iin  homme  bien 
cbnsiitné  ,  en  cmpêcl<fî  l'usagé  au  moment 
qu'il  s'y  attend  le  moins.  ^  ' 

NOUER.  V.  a;  Lier  par  un  onpud.  Nouer  un 
'  ntban.  NQuer  des  jarretières^,  Noutr  ses  chc" 

veux*  ",     .         .  / 

On  dît  populairement,  iJOf/iJr  raiguillétte  , 
pour  dire,  fi|ire  un  prétendu  maléfice,  qne  le 
peuple  crpit^  propre  à  empêcher  la  consomr, 
mation*  du  mariage.         *  ^ 

On  dit,  qu'an  cheval  noue  l*aigu(llet(e\ore- 
qu'il  détache  vivement  la  ruade. 
.  Oa  dit  figurément,  nouer  «mî/ce^  pour  dire, 
lier  amitié  ;  nouer  une  partie, jp^ut  ai*« ,  faire 
une  partie,  lier  une  partie*  Nouer  tinirigite 
d^une  pièce  A^JiséiXtt  »  ea  arranger  le  plan 
'  avec  arjt.^^^  ^    ,     ^  .„',;. 

Nofjur^^ignifie  aussi,  envelopper  nue  chose 
is  un  linge ,  ou  quelque  choie  dç  sembli^- 
le^et  Vy  rçlenir  par  le  moyen  d'tîi^  nœiid. 
\     Nouer  de  Vargent  dans   le  coin  d'un  njtouchoir* 
^   Nouez  cette  poudre  dcàks  un  Imge,  êi  la  finies 
\  houUlii' dans  C eau. ^,'f^  ,      -      ,  ,.-:t 

Npu^a,  oaai  Ifoota^  aé  dit  ea  parlant  aie 
arbres  à  jfrvit%  et  .aigiiifte  passer  cle  l'état  de 
fleur  k  oelui  ie  tnitlt  Les  pommes  nouent  on 
$ê  noiunt»  Ljpêpoiru  rommemcêni  i  M  tj^o^^ 
0^  dît  <iae  la  gautla  sa  noueg  qu'Wr 
nouée,  auand  l'humeur  qui  la  cause  s*épaissil| 
ae  du rntdaoaleSiioÎQ tares.         ^         ,  (  : 

Oo  dit  d*uOrf  iifiipt ,  qa'i/  est  n^^  ppor 
dire  qu'il  a jlfiaaamfla.flu  l>fftpjBiUu.#^ 
croître.  Y.  RAcHmwt^  i^;  ,.,    J,  ./  .A.^^'^rM 

pu  dit  qa'^  ^mvna  est  ws^l  nom  ée^uâiis ,  \ 
quand  llmoMiur^dc  If  foiitt^  Veft  aBrétééi: 
aVst  fiite  dapa  4ea.{oWl|irv#  frt»-  . >  trf^   jînf  j 

Qii  du  d'uof  pièce  de  tV^irç  t  n^otls  <4f I 
bien  ou  malnoàie'',  lorsque  le  ottudepeti  jbifMii 
OM.trjtU  fooii^j,;;,^^^^  .,.->^    •  ; 
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Les  cuisiniers  se  lerrent  aussi  de  nouets  ^ipU 
eeries  ou  A*herbes  aromatiques ,  pour  donner 
d«  ffo^k  leurs  sauces*     %   .^;  .s'--- 

NOCETTE.  s.  r.T'otle  bordée  d  une  arête , 
qu'on  euiploiedans  plusieurs  pays,      « 

ROOEUX ,  EUSB.  adj.  Q«ji  ^  beaucoup  de 
nœuds.  Il  se  dit  particuiièrenaeni  du  bois, 
qoa.  cette  qualité  rend  màuvai«i.  La  racine  d^y^ 
cette  plante  est  composio  de  dnq^  ou  *sho  tuàor'l 
cules  oblongs  etnotteuw.  (Rayn.)  Uie  dit  sim« 
plement  du  bois  qui  a  dea  fitisud«.^Z<^  hêtre 
n'est  pas  st  noueux^  que  le  chêne.  Un  bâton 
noueux.  L'épine  est  fart  noueuse*  v  *   >  '!  •:  :^  f 

Noi}ivx,  sK^c.  T.  d«  l^oL  Qui  a  beaucoup 
de  nœ^ds,  dont  les  nocMds  sont  fortement 
prononcés  par  iatumtscenre  ;  qui  a ,  de  dis- 
tance en  distance  f  des  renflemens  notables^ 

Nougat^  a.  m.  Espèce  de  gâteau  fait 
d'amandes  ou  de  noii  au  cflTramel.  (?/i  a  servi 
du  nougaL  II  n'a  point  de  pluriel. 

NOUILLES,  s.  t.  pi.  Espèce  de  pâte  d'Al- 
lemagne tr^s-nourritfsante,  el  q^i  est  en 
forme  d^  ruban.  ^  ,  .       4^  ' 

NOULET.  s.  m.  T.tl'arcbitcct.  Oa  donne 
ce  Dôm  à  d^  petits  chevrons  qui  forment  les 
chcTalets  et  les  ÀDues  ou  auf^les  rentrans ,  par 
lesquels  une  lucarne  se  joint  au  comble  ^  et 
qui  forment  la  fourchette.  I 

NOU  RRA  JN.  ë-  m.  Petit  poisson  qu'oa^et 
dans  un  étang'^jur  le  repeupler.  Il  est  synd-^ 
nyme  d'alevin.     V  .     ^ 

,  NOURRICE,  s.  f.fPeSnmc  qui  donne  à  té 
ter  il  un  enfant  9  et  qui  a  sriin  de  l'élever  dans 
ses  premières  aifinéeM^  Cette  femme  a  toutes  les 
qualiiés  d'être  bjfmnéikourrice.  Elle  a  été  la  nour- 
rice de  tous  ses  en/ans.  «^  Mettre  un  on  font  en 
nourrice,  c'est  le  donner  il  une  nourrice  hors 
de  chez  soi^  pour  le  nourrir  ;ref(rertffi  enfant 
de, nourrice,  le  retirer  de  chez  la  nourrice 
étrangère  oè  cm  Tavait  rois*  '^  :  *>     ;^ 

ISoiiaBiCB,  se  dit  d'un  pays. abondant  en 
productions  de  bouche,  jrelativement ,  aux 
lieux  où  elles  Font  conaoraniées.  La  Sicile  était 
la  rt^urrice  de  l'ancienne  Home.  Cette  province 
est  la  nourrice  de  plusieurs  villes* 

MÔURRiCIER/s.  in.  qui  sVmplpie  aussi 
adjectivement.  Le*  iohari  de  la  nourrice  d'un, 
en  Tant  oui  n'est  pas  lé"  sien,  Lenourricitr  d'un 
enfant.  Le  père nottrrieier,  .        sav'         %  :  ^    ' 

NOURRICIER»  ÈRE.  ad|;  Qoiopèce  U 
nutrition  ,  qui  se  répand  dans  le  corps  pour 
en  augmenter  ta  substance.  Il  se  dit  des  corps 
animés  et  particalièrement  drs<*plantes.  On 
a  0^  qme  le  gwaflim  attiredi  à  Imi  tous  Us  sacs 
nourrieioi^s  du  *$ol  q4ti  U  produit.  La  lymphe 
nourrietéra*  ta  êultmra  dea  grains  nourridmra» 
(Bafo.)  V.  IlooaaiHaaT*  ,  v 

NOU  R  RI  R.  V .  a.  '  Entr etenil*  la  tnbstpàèe , 
^s  la  aouvarsioo  da  l'aliment  en  eette  snb- 
atiaoefé  ilés  aiUmons  toè  plus  propres  à  WHimr 
rhossifÊse.  Il  tm  prend  fré^oamoieM  Aaai  on 
STM  ahaohs.  Lêe  fiofis^aasD  aaai  itfaiMiÉ  éaeginap> 
Vne  basme  Ustro  nemrrii  kepUmàeaê  ;  h-f'-v; ;>^,k.>,| 
\  %m  Ifoaaaia»  Prendra  4tsa  aliastnil  Trais 
oboaes  anot  néoessairea  dans  uaanriflMfl  ans 
prfifrte  de  aon  aocroissemant  et  da  ses  EeHroal; 
preinii^tfkenl,  illsat  oa'tlaoll  oii0ani#4i|MWri 
aolN«.  et  pgar  i^.  AMilar  ;.aa  ieaoafi  mm^  il 
Aiat  au '(7  sa  nnamsii  d^alimens  êOuiiOf,.^ 
(OondllL)  Hna^nmm^Hdi  qaa  ^tàfi^mm' 

mgoei.^i^fUMth^^Alk^ontemdsimfm'' 

da  pmio  ^m^am^m.no^rrismiimi^ 

fosU  ta  gmerre  aam  autres  dtwispfflii 

méciicinalcs ,^enfe^^éea  ^W^ioiâàfM^niMi^^i^^  «4-''  ^.  ^^î4ti«  m^th  h  iv  ^4  - 

ou  a  fait  un  jornod  «  et  qu'im  oititiafiHi^  m^  . ;  «HNMifti ar4Ms«|em«^M^pi^  W  noarrit 
b4iuiUirdam;qi|ielq[ne  liqofMr  piaqr  y.cpmfn|i|-|  ^lim4u  pufjwjm^  ^^$i0^ÈtUsUvossdangfs. 
mq^er  l^u^  tfia^n^  (^)h|l^  feç^i^^C^ihlIiti  tî--«-J?on«'-)  Nourrii^sfàmU  terpo  noufi- 
aussi  des  nouets  en  médecine ,  t{u*on  Sfn^i^aier  ^imvpm^s  th^0t^P^int$  €em\^l^  |h€^Uivent. 
en  guise  de  suppositoires  et^  de  pessaires.  -^.  (FénëL)  Jl  veut  oncoarager  lanoblesso  qui  dé- 
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fend  la  oatria,  et  lesrsfgrieulteur'squlJhinourris'' 
sent,  /(Volt.)  Dans  cette  htaison,  les  domestiques  ] 
ne  sont  pas  nourris.  Les  domesti/jucs  sont  bien  ' 
nourrii^^nt  mat  nourris  dans  celle  maison^ 
..  On  dit  proverbialement,  qu'«/  n'y  à  point 
de  si  petit  mvtier  qui  ne  nourrisie  son  maître, 
pour  dire  que,  pour  peu  qu'on  travaillé»  on 
gape  d^  quoi  vivre  ^,     .%>.      ^V^w 

'On  dit  qu'un  pays  etinouMt  i/na//Vrs; pour 
dire  quM  le  fournit  ordinairement  dç  vivri^Ç. 
La  Aicilc  nourrissGH  Eomo.  -      ^ 

y    On  dit  aussi  d'une  terre,  d'un  héritage, 
qu'iVs  nourrissent  toute  qne  famille,  pour  dire 
qu'ifs  fournissent  de  quoi  fa  faire  subsister. 
Son  jardin  1^  nourrit,  Cette^  terre  nourrit  toute  ^ 
sa  famille.  '  ^  '  '  .  '   ^ 

On  dit  que  la  terre,  que  ià  mer  nourrit  des 
animaux,  pour  dire  quç  des  animaux  vivent 
sur  sa  surFaee,  on  dans  son  inlérieur.  Cette  ' 
mer  ne  nourrit  point  de  poissons  voraces  et  des- 
^trucieurs.  {Btur^h.y      ■  :        '      ' 

NouaaiB ,  signifie  par  analogie ,  entrrtcnii^^ 
comme  dans  cette  plir ase  9  le  bîks  nourrit  le 
feu,  '  ^  -■.  •  „•...„. 

Figurémcnt.    Je   nourris 'son  amîit^  pour. 
t;oi/^(  J.-J.  R0U8J5J /ï  nourrissaii  avec  cmn^ 
plaisance  des  souvenirs  qui  dov  ét^  s*^eteinéré* 
(  Idem.  )  Je  veuoo  l'Ièabituer  de  bonne  heure  û 
nourrir  sa  tété  d'idées  et  non  de  mots.  (  Idem;  ) 
Après  avotï^^rdu  la  moitié  de  ma  vie  à  nouv'  / 
rir^  une  passion    malhèuiçfsuse ,  je   consic^raik   ^ 
/autre  à  la  justifier,  (Riem^)  Comment  à-t-elte 
pu  concevoir  et  .nourrin   un  amour  aussi  vif?  ^ 
\\Atvà.yLafùrceétiVcame  qui  produit  toute 
les  ver^s , ^tiéni  à  lia  pureté' qui  les  nourrit 
toiitesr(  liièm.)  Nourrissez  votre  ame.  (Volt.  )  " 
L'ébcerciee  dès  sublimée  vertus  élève  et  ,nokT^ 
rit  te  génie.  (3I-^J«  |lous^.)  J'étais  accable  eu 
tristesse  ^  fàuU  de  quelque  instfitctlon  qui  pùî 
nourrir  mon   esprit  et  le  soutenir.    (Fénél.) 
Répondez   autant  qu'il  faut  pour  nourrir  sa 
euriosité,  non  pqûr ta  rassasier.  (i»^S.  Rou.«ts«J»^ 
Fious    avez-  souvent    nourri'   fnon  '  esprit    des 
grandes  idées  de  la  religion.  (  Idem.  )  J'aigris* 
[sais  mon  hœur,  j'y  nourrissais  Iêvoc  plaisir  Ipi 
défiances  et  les  haines.  (J^mtih.)  Ssf  mère  l'a- 
vait nourri  dans*une  hauteur  et  dans  une  fieHé 
qui  ternissaient  tout  ee  qu'il  y  avait  de  plus  ai" 
jmabteen  lui.  (  Péhél.)  JDis  empereurs  nourris 
dans  les  fatigues  de  la  guerre,  qui  parvenaient 
à  faire  stesrèndrr  du  trône  jene  famUle  lÊ^trrîe 
dsme  fee  délicooi  (Monteaq.)  Far  ee  moyen  y 
tous  les  arts  vesèaieni  à  leur  perfection  ,  l'hqn* 
neur   qui   les*  nourrit   ^y   mêhit   partout.. .. 
(BcHW.  )  J'aime  à  nourrir  rnoss  eesur  des  sm* 
timens  d'henHeur  atse  je  laroie   fOtrouver  en 
aioc\  (l.-l.  Ro«sâ4  )  i€Ss  ^riiJiéa  oairiTiVaiV  soi/f 
te  flegme  hollamtbne'  aoi  SKrdaa¥  4' ambition^ 
ée  gleijre  qm  éoHaêa  iaujosrrs  depuis  ntans  ea 
conduite,  (volt. )  Leu-màgièÊrais noutfissaient 
/•  ^i><«jaa  essireieo  étam  ùréraSé  (Boss.)  // 
nourrU  ea  pampiaumoaga  dans  ttMpr.U  de  to^i 
mHru^teuJoo  pfoe  mfsroa..h'{\étmi)  ilue^es* 
êemtiêt  du  moarrtr  h  penekumt  que  les  en  fane  ont 
â  iis  otrla.    (BaftbO  U  faut  donner  ér  son 
ame  toutes  léê  formes  passibles;  s?est  an  feu 
qae  tausi  Utosm  aasmfà  :  nous  devone  le  nour- 
rir dl^ei^fsianens  trasmome  de  otus  orédaaêÊ. 

.    tl/, 


(  Volté  )  ^:Sa  uaunièm^  Lukr  aâtivité  su  nouf^ 
iH  deu  étemetfes  ui'^'OÊAêiêes  disotssione  do 
leurs  intérêts.  {Bsssih,  y  H  s'était  s^strHydte 
sa  plus  tendre  jeauesse  ^  du  eus  poètes^  yvoi'^^ 
êkke  dus  temps  héraiqueo,*  oonoe^aiosUt  dhuussi 
grande^  iiléee,  qa^ofu  fsMi^  abrs  jtoi  tfosqjks 
ehoses.  (Idem.  )  •#'  .  aipit  .ûwh  A^j^i^iit  , 
Nouaaia  f  ae  dit  dToM  AaMfia  ital  :MlMi«tft 
léter  à  un  anfanlvitt ptoo^l MioMpU^^M 
i^a  premièaa  anliMié»  Âairefais  V  #V  to 
plus  dissingmé  no ^sSogmnmii^^^pàa  wa-tmire  de 
noufrir  son  enfimh  i^ÉuuÛU^  ^^  t  ^  '  t  j  »  ^ 
.  Ndaaain^  an  tméea  4la  pejnHwe^  cest 
ÀeUre  les  coolcara  a? ce  ooe  certaine  aboii- 


')  o 


•\ 


I 


4.- 


;. 


.> 


•       I 


f, 


r 


AI' 


'■'  ■  •  -.f'-^^ihUy''^  "  ItJièt^^^^^- 


<■  i  i  i- 


J 


.-   "k 


.     > 


y  ^-À 


<  ft." 


i 

.  y 


^v-f       '' 


"   •     . 


^ 


.^^•.. 


I' 


■  « 


4   .,      . 


y  y 


«S' 


■'N^.. 
'•>^ 


j- 


wu 


% 


•  \ 


K 


..%. 


.> 


.1'  \, 


■* 


t»   • 


-V 


dtDCc  q»ii  dJE»nna  le  jp^oy^il  de  Uê  mêter  aisé* 
menli  dé  Uê  en^pAtcr,  Nourrir  U  irait  ^  p'èit 
Refiler  U  uiaî^ceur^jt  ||i  féçtlDret^.  ,       ^  / 

-  Eu  t^rtses  de  nâéifiijp,  on  dit  nMrp&tei 
t^f^i  pour  dire^  lear  donner  du  tiuitbré  sur 
'  riottlrumenl ,  tt  les  touteuir  eiactevieUt  du* 
rabl  ioun*  leur  valeur.  —  On  dit ,  en  termeji 
de  finances  y  nourrij^  une  action  ^  pour  dir^, 
fournir  un  KuppU'inent  de  finance  au  capital 
d'une  aciiçn.  .   -v^A      .' '  X^ 

.NouBii,  11.  part.    .       >«     ,  \        i   ' 

On  dit ,  qiir  du  biè,  que  aii  grattât  Qien 
fiourrl^  pour  dire  ^qu'il  est  bien  pleJo ,  |>ipn 
rempli.  t     . 

M^  on  dit  d'un  styl^  riche,  plein,  abon- 
dant, que  c'est  un  êky le  nourri. 

On  dit  de  même,  un  ouvrage  nourri  de, 
pensées  s  de  réflcxiouê. 

Lés  maîtres  qui  apprennent  à  écrire  di- 
sent;  qu'ana   lettre^,  est  kien   nourrie,    pour^ 
dire  que  les  traits  en  southien  formés;  6t, 
quV//0    n*est    pas    tien    nourrie\    pour    dire 

Îiu'elie  est  plus  déliée ,  plus  maigre  qu'il  ne 
aut.  ,  V 

En  termes  de  peinture,  une  couleur  nourrie, 
eit  une  couleur  bien  empfltce;  un  trait  nourri, 
.  es|  un  trait  qui  n'est  pas  trop  fin,  i 

NouaaiB,  khiu^n^ni  SjDSTBHTia.  (Syn*)  Ces 
trois  termes  ne;  sont  synonymes  qu'autkpi 
qV'ils  désifoent  un  soin  relatif  à  la  conserra- 

'  tion.de  la  vie  par  les  tliifiens. — Nourrir, 
e^eît  fournie  à  la  substance  des  corps  vivans, 
de  manière  qu'elle  soit  coi|iserTéê  par  les  èli; 
mens,  qui  se  transforment  en  cette  substance 

'  même*  Alimenter,  c'est  Xournir  à  leur  «ub- 
sistance  de  maniéré  qu'ils  aient  toujours  ws 
alifuens  pour  se  nourrir.  SuMtentefj,  c'est 
-pourvoir  à  leurs  bespina  rigoureni  et  près- 
isans,  de  manière  que,  par  les  aliAiens,  ils 
aient  ceVqui  e^t  nécessaire  pour  vivre,^— Vous^ 
maintenez  la  vie  deceux  qiie  vous  nourrissex^{ 
vous  entretenea  la  subsistance  de  ceux  que 
ii>u%  alimentez,;  voua  soutenez  l'existence  de 
ceux  que  tous  sustentez^  «—  La  vraie  mère 
^nourrit  son  enfant  de^.' sa  propre  substance. 
Un.  pourvoyeur  alimente  des  consommateurs 
par  des  fourniidrea  de  delirées.  La  charité 
êtiê'tente^  l'indigent  par  des  secours.  — -  L'agri- 
culture nourrie  les  peuples  par  ête  produc- 
tions. Le  commerce  a/iWyife  un  pays^par  des 
approvl^ionnemeas  puccessifi^.  Le  travail  scfs- 
iente  le  petit  peuple  par  de  mp<)i<|iies  aa^aires. 

"   —  Vous  n*alimente%  pa^  voa  enfins ,  tos  gens , 
ceux  à  qui  vons  donnex  la  oonij^ture;  vous 

.  les  nourrissez.  .Voua  ne  noi^msies  |||a  ?or  voi- 
•Tos,  dea  étrangers,  chex^  qui  tous  portes 
aeulemtnt  des  denrées;  vous  les  alimentet  si 
vous  entreteoes  leur  consommation.  Voua 
n*mlin^entez  point  ccnx  à  qui  vous  portes 
.quelquefois^  des  denrées;  vous  ne  noirmiJes: 
IMis  ceux' que  Yona  ne  Litea  qoe  aoulagcr; 

'■   voua  les  aiisl^nlas» 

IIOVRIII8S4GB.  a.  m;  T.  d'économlfni^ 
taie»  Il  cal  pcloclpalement  d'usage  daoa  cettç 
phrase t  il, iMNimiii^^  éeê  kestiaum,  ponr 
dire/  le  aciin  ai  la  mamèrn  de  nourrie  et  d'ép 
lever  lès  beitiaux.  ' 

]IOUB&liftA>IT..tB.  idf.  Qtei  SMlMte, 
irai  iMiitrttbMino#«p.  Vmê'wimmdsiiÊn  nûtn^^ 
nisaiaiii  ^  omuçÊÊmi  etU  ffH  nomrriêesimi. 
Coki  n^mi fâê  memM^mmiomn».    .^ 

KovaBiasAKT,^9tèMw^  Jl^suiMeHii.  (Sym.) 
/KavrirMMiiil,  àtt  ponrift  hmmtasmf.  HmrC- 
.1^  i|ui  •  ta  fcMtlé  >de  ttMf ni^  df^  se  coft- 
? erfir  en  lar  substance  éÉilWhjct.  fhmgriêiêr^ 
qnopiffv  lansitâ^M^  M  têfmà  Um  le 
•^p^pfMsr  mumgflaeiHiftfiU  aabitMte^^Xie 
prenaîen  é^  oaà  k^ÉMi  iQa9i|iMt» <Ma|bM  fo  aia- 


/■ 


I 


/ 


1^ 

■'i 


,V-^ 


NOU 

proprement  à  la  p^siqué  dts  corps  animés  , 
et  spéçiitlement  Jcé  plantes.        >      v  j. 

KOURRiSSEUR.  s*  jpa.  On  appelle  ainslà 
*f^aris  et  daoi  l«^s  autrea  grandes  villes,  ceux 
qui  pourrissent  «les  vacbtisdansi^table,  pour 
faire  comiperoii  de  leiirlait.  '/  ,| 

«OURRISSON.s.m.  lEnfantquieatennoor- 
^firc.  Si  l'en  prend  pour  nouer icc  une  femme 
vicieuse»  je    ne  dis  pi^s   que  son    nourrisson 
éeniraciera    ses    vices ^   mais  je  4u    qu'il  en 
pâlita.  {3^'h  UojLiss.)  *     :  1 

On  appelle  ftgurémènt  les  poètes,  les  nour- 
rissotu  des  Muses,  ,  •:         i 

riOURIllTlIRE.  s.  f.  Ce  qu'on  ihange  pour 
se  nourrir.  Bonne  nourriture.  Mauvaise  nour^ 
riiure^  La  nature,  m  donnant  du  lait  aujo 
mérensy  à  pourvu  à  la  nourriture  des  en  fans  ^ 
(  Monteiq.)  Peu  à  peu  le  lait  prend  de  la  con- 
sistance, et  fournit  une  nourriture  plus  solide  à 
l'enfant.  (J.-J.  RoussJJLa  plus  sauvage  nour 
ritureleur  suffisait.  (Volt.)  //  se  refusait  toute 
noifr^iture.  (Féoél.)  La  sobriété  rend  la  nour- 
riture la  plus  simple  très  agréable.  (Idem.) 
Ils-  trouvent  dans  une  nourriture  frugale,  les 
trésors  de  la  santé.  (Bàrth.)  Les  fruits  les  plus 
délicieux  y  parfument  l-ait,  et  fournissent  u,ne 
nourriture  saine  et  rafraîchissante^.,  (  Bayn.  ) 
Ses  amis  l'engagèrent  à  prendre  quelque  nourri- 
ture... (Barth.)  M^s  mains  endurcie^  au  tra- 
vail nie  donnent  facilement  la  nourriture  simi- 
pie  qui  m'est  nécessaire.  (  Fénél.  )  Hien  ne  peut 
changer  les  lois  dé  la  mécanique  qui  règlent  (e 
nombre  de  nos  aànées  \  et  an  ne  peut  guère  les 
^Itérer  que  par  des  eacis  de  nourriture,  ou  par 
dp  trop,  grandes  diètes.  (  Boff.) —  On  dit  qu'une 
pkrtie  du  corps  recommence  à  prendre  nourri^ 
tim,  lorsqu'nynnt  é(é  amaigrit^  par Ja  ma- 
ladie, elle  commence  à  reprendre  chkin  7 
n  dit^es  plantes  qn'e//eaj9reiiii#nl  nouv 
riî^,  lorsqu'elles  ooinmencent  à  cWtre»^ 
Cei\  arbre  commence  à  prendre  nourriture. 
Ce  \pomTnier  ne  prend  point'  de  nourriture. 
M  faut  arracher,  tes  herbes  qui  priveraieni ,  les 
plantes  utiles  de  leur  nourriture.  (Rayn.) 

nèuaaiToaa,  se  dit  d'un  enfant  qu'une 
nourlrice  a  nourri' jusqu'à  son  sevrage.  Cefte 
ferhn^e  a  fait  deux  nourtHures  du  même  lait. 
Ùqns  les  nourritu^res  ordinaires  ^  oit  l'on  ne 
regarde  qu^fT physique^  pourvu  que  l'enfant 
vive  et  ne  dépérisse  point ,  le  reste  n^iwporte 
guère.  {J.-J r  Rouss.)  ' 

On  dît  aussi,  faire  des  nourritures ,  pom» 
dire,  nourrir,  élevjer  du  bétail,  de  la  to- 
latlle  dans  une  terre,  dans  nne  maison  de 
campagne.  C'est  sme  terre  propre  à  faire  des 
nourritureê. 

NotiairexB,  s'ettiploie  an  ûp^r^.  Vesprit  a 
besaift  de  nourritute  aussi- bien. aue  te  corps. 
La  ledutê  est  la  nourriture^  de  ^tams.  ¥• 
SDasisTARCi; 

Les  tannenrs  disent,  dontUrdetanourti^ 
iurt  aux  cuirs ,  ponr  dire,  répeqdre,  snr  les 
cuirs  qui  sont  dana  la  fesse>  nue;  lionyclle 
poii^Ire  de  tan  im)ribée  d'eau. 

JHOUS.  Pronom  dé  lai  première  fiersoane 
q^èst  lé  plnrlei  de  mai  onyV.  Il  cal.  dîa  dew> 
genreif  et  ae  dit  dea  peraonnea  et  deâ  okoatfi 
pèraonniftéra.  Nauê  dSêfms  ^  nousvoal&ffe. 
'^Nosie  petit  être  aujet  oo  régime  direct,  on 
régime  Indirect.  Nous  n^  pouv&ns  pas  étaa 
ta  mes  dans  nair^  propre  aausa.  .JLoreqao  naêfa 


^f^l 


nous  en  irontniyus  1  ^  Nous,  joint  à  unnom 
subslanlif,  se  répèie^avec  ou  sans  la  prépo^ 


-_    _  prépc 

«ition  à.  A^nsî  on  d  t,  cV  nousSdbit  cette  somsnè 
à  nous  et  à  nos  associés.  Il  nous  a  bien  açcuelU 
lis,  nous  et  nos  amis.  t     .     '     •    \ 

On  dit  {entre  nous^ ,  je  vous  l'avouerai  entre 
nous,   pour  dirf!,  ga'rdez-uioi  le  6t:rtet  ji*» 
dèséus,  ceci  pé  iloît  pas  noiis/pabser.  On  dit, 
dins  le  même  scfis  ,,>n/r<j  nOûssoit  dit.         \ 
:.  On  dit,,  nous  autres ,   pour  dire  ,  nous  qui 
soiïjmes  du  mOme  côlé^  du  mùme  avis ,  du 
oiônïO'aiig.    Foïis  allez  jouer,   nnjis  autres 
nous  allons  à  la  promenade.  Vous^  dSirez 
grande^  opulence,    nous   ûultGf  nous 
contcns  du  pur  nércssair^\  ..    • 

Noos,  s'emploie  par  un  roi  dani  pInsJenrs  \ 
formules,  au  lifîu  du  fiingulier  y^  el  mot: 
nous  vous  manflon$/  nous  vous  enjoignons  i 
par  les  juges  dans  leurs  jugemms;  par  les 
évoques  dans  leurs  mande^uens  ;  par  les. per- 
aonnea' qui  ont  caractère  et  autorité  :  nows 


une 

»  m 

nommes 


•ond^  In  pnîasMMi.lf.  Uomèma^  tft^s^kmMfjr    place  ordinairement  avant  1«  verbe.  Sm^ma^t 


SampaiasassiraU  In  iMt  mité»  NairiHfmhmm 
CiMM^^  A  drigaMlifan»    iHuniciêt   appnttinttt 


kmne  est  trop  pivo,  elh  nous  moi  aa^ 
de  ceux  que  nous  haïssons.  U  ma  faut  pas  r»- 
gasHÉai^qfaêi  bienmoas  fmtmàams,  waam^eaa^ 
lemenê  h  désir  qm^ii  «  ém\da^MaaÊ  ati-  foira. 
Datts  -In  pffiMMèm  pisnse  siti^net  aii|et  i  dnna 
Inaeconde,  il  eél  réfinirwsMtt  et  dnanla 
troiaiènae^  il  ei|t  végfBi«  tediaveté  Nom  te 


maasmà  h^naamp  dt^akafpi^^JIUh  U  |^ent 


i  • 


tely  certifions  ;  nous  tel,  enjoignons,  lies  ^iitenra 
le  disent  quelquefois  en  parlant  dVûxmôméa. 

NOUVEAU,  ou  î^qiJl EL,  NOUVELLE^ 
adj.  Qui  n'avait  point  encore  paru.  On  dît 
nouveau  devant  un  nom  masculin  qui  com* 
mence.par  une  consonne  ou  an  ii  aspiré; 
n(?«t*eAde vaut  jin  nom  màKCHliu  qui  confmeb- 
ce  par  une  Toyelle  ou  un  A  muet.  Un  gùCit 
nouveaux  Une  mode  nouvelle^  Le  nouvel  an» 
Un  livre  nouveau.  Une  pièce  nouvelle.  iM  terre 
ainsi  rafrOicttie  et  humectée  donnait  sans  cessa 
de  nouvel  les  fleurs...  {J.'J.  RouiH.^  M^m  prié 
una  activité  nouvelle  en  formant  Jm^f^O^S^eaux 
"nœuds.  (Idem.)  Les  scènes  de  plaisir  et  dcjoia 
n'épuisent,  un  instant  la  nt^iure  que  pour  la  rani- 
mer d^une  vigueur  nouvelle.  (Id;)  Il  m'est  venu 
de  nouvelles  réflexions  sur  le  même  sujet.  (Id.) 
Le  Français  Ut  beaucoup  ,  mais  Urne  ht  que  des 
livres  nouveaux...  (l Ai' m.)  Ils  nenèus  imposèni 
pointdenouveaux  aoifoirs.  (Idem.)  Une  opiniom 
nouvelle.  Toutes  les  affaires  prennent  une  face 
nouvelle.  (Volt.)  Cette  expression  m'a  para  belle 
etmuveiy,..  (Sélig.)  //  fain  qu'une  multitude 
dobj^s  nouveaux  vous  arrachent  à  l'attentUm 
que  votre  cœur  ne  donne  qu'à  celui  qui  l'i/teupOm 
{).'J.  Rous^.)  François  Bacon  ouvrait  une  car^ 
rière  toute  nouvelle  à  la  philosophie.  (Volt^)  Xes 
anciennes  cultures  faisatent  des  progrés ,  ei  on 
en  éiablissait  de  nouvelles  {Uskjïx.)  Tout  ee  qui 
est  nouveau  ei  inattendu  saisit  toujours.  (Volt.) 
"Jp  vous  félicite  beaucoup  d'avoir  fait  de  noueèl" 
tes  découvertes  dans  votre  art  ,* après  nous  avoir 
fait  entendre  de  nouvelles  beoiutés.  (Idem.) 

On  appelle  mots  nouveaux,  des  mots  qui 
commencrntà  s'état^ir.,  et  que  l'usage  n^ 
paa  encore  autorisés»    ' 

On  dit.,  le  nouvel  an ,  et  l'an  nouveau ^  pot^ 
dire ,  It  commencement  de  l'année  ;  la  saisosi 
nouvelle.,  ponr  dire  i  le  printemps  ;  ta  noavetle 
Jane,  pour  dire  t  la  luoe'^quiTomnénce;  le 
nouveau  monde,  pour  dire  y  cette  partie  dn 
mondt  qui  a^été  découverte  à  le.fin  dn  qnin*. 
stéme  aiécle»  et  à  laquelle  cor  a  donné  le  nom 
d'Amérique;  le  nouveau  style,  pcmràire pin 
.snâeièfe  de  compter  dans  le  calendrier  de?  .J^"^ 
puil  s)i  féCKKniAtion  par  Qf^tgoire  Xllf  • 

JéaM-Gbriat  est  ns^ptlif  dans  lii  langage  4o 
l'BetîUiffe  a«sntn  ,  Is  nàaml  Adam  t  et  on  s^« 
pinUe  mmW  kamkme^  et  mmma  nam^aa^^ 
«•àsrélioo  régénéré  pat  Ujràc^. 

Oi^  appelle  Amimmni  Testêtmsnt,  le  livr 
J^f  iNNUba  aven  la»  jkclca  dran^tres,  les 
tiw  dn  aâin»  Pnnl^  laa  natiea  BpiU#ea  oa 

quen,  ^Vkfiaaii^WMiaïom  l'#pjfi|9|lQ  aiaa  à 
k^iMffêMn^nrAMien  Testami^i^v 

OttditriMiMr  MenoMa/ft  ifî#9  ffW^4il^i 
gMéec«fiMa«Mtt|enredBjiiV       :  ;; 

se  dit  jamais  apréa  lé  subatantM^  ffiie  4i|W.^ 
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^•eui  exrropW.  OiTdU  auftil  ^an^  JU 
jtyle^  aHicHÎcr  faiU  nouv^um/^  J^^ 

i^i  ^  dit  auflisi ,  fce^mimcnc^  «irr  ^nouven^JO 
frais,  pour  di^/ttcumiçcncer  «laftèremciit 
ud  travail..  ■  •  ';^:{  '■ .,  ;  '  /..  -,  Z:-^  '  •  ..^  .v  ' 
'  On  dit  anssi  qu'im/iomm^j  fi»/  i'Vn  nouveau 
dans  son  méîUr\^  dmsl  ia  charge,  poot^  dirç 
qa'H  n'y  c^jt  guère  c^périinenjé.        \^   Jl^^ 

.  -^Et  on  dit,  ding  le  pii^me  âcns  (Và*unhemme 
est  bien  nouveau  dans  le  monde,  ïien  nouveau 
dans  tes  affaires.       ^  f^^^-^ 

Où  upjpyMe  an  homme  nouveau,  celai  qui 
ft  fait  fortune ,  qui  n'a  point  de  naitsâuce  ,  et 
qui  est  le  premier  de  ta  race  qui  se  fasse  re- 

'  marquer,  '     :;■.•'■;'  .*f.^  ^  .,'  ^4"'  ^■■,- 

On  dit ,  cela  m'est  nouveau  ,  pour  dire ,  je 

n-aî  jamais  vu  cela,  je  n'en  ai  jamais  entendu 

parler,— On  dit  dans  leymême  seni^ ,  c'est  une 

•■  chose  nouvelle  pour  moi,  absolument  nouvelle 

'  pour  moi.  V.  Nicrr.       -  •    ^ 

On  appelait  nouveaiix  acquêis,  Isi  finnnct 
que  le  roi  imposait  sur  les  gens  de  ^nainaiorte 
qui  se  trouvaieut  posséd^'r  des  li^rritages  non 
amortis. 

NOU  VEAU-  «t  »•  ^^''^^  ^^  nouveau.  Ce  que 
^vous  nous  dites,  liï  est  da  nouveau.  Les  hommes 
sont  plus  frappés  /en  ^encrai ,  da  nouveau  que 
de  l'excellent..  (Rayn.) 

1    NouvKAu,  s'emploie  aussi  quelquefois  dans 

une  signification  adverbiale,  pour  dire,  nou* 

)  xellement.^  Du' bmrre ^nouveau  battu.  On  ne 

s'en  sert  pas  y  en  ce  sens,  avec  un  substantif 

•  femîiii^*'     '.^■.  •/■'^   ."■  \^ 

Nd$H^iO^  IVocvBtLK,  ont  le  m£mo  sens  dans 

/  les  phraaea  suivantes,  ou  ils  sopt  adjectib. 

Un  nouveaa  venu.  De  nouveaux  venus.  Un  nou' 

veau  marié.  Une  nouvelle  mariée.  De  non v elles 

mariées,  ,  '  ^  \ 

okNouvsav,  phrase  adverbiale,  signifie, 
derecher/unc  seconde  [01$.  Il  tt été  accusé  de 
nouveau.  On  l'a  emprisonné  tout  de  nouveau.- 

NOUVEAUTÉ,  s.  f.  Qaaltté  de  ce  qui  eif 
nouveau.  LaTnouveauté  nous  plaît.  Cette  his- 
toire vous  parait-elle  avoir  la  grâce  dfi  la  nou- 
veauté? (Sévig.)  La  nouveauté  d'une  opitîion, 
d'une  doctrine,  d'une  détouîfjeriei  La  nouveauté 
de  cette,  mode.  Cette  mode  est  encore  dans  sa 
nouveauté.       ^  .  ^       •  ' 

NouvBAOTii.  Ghpse  nouvelle.  Un  marchand 
de  nouveautés.  Il  a  introduit  plusieurs  nouveau- 
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JltÊI^^^^^  l'administration  de  la  justice.  Il  ne  pa^ 

^ii^f^^4^uére  de  nouveautés  en  littérature.  Ce  H- 

'    yiMUre  ne  vend  que  les  nouveautés.  Il  achète  $  il 

,    lit  toutes  Us  nouveautés^  ^     'ï     . 

Hqoviaoté.  T.  de  jard.  On  sîppellc  ainsi 

les  frpits  et  les  légumea  qoi,  par  le  soin  et 

^     l'înduttrie  du  jardinier,  viennent  daof  lear 

perfection  avant  la  saisoil  ordinaire^  '^  *ti 

printemps.  C'est  de  lanouveauU^  qM  d'avoir 

des  fruits  su  com  meneeoaeni  d'avril.  /  ^  '  ^    •* 

n  DU  VELLE.  i.  r.  Premier  évis  d'une  cbosjs 
iioate^n«*ment  arrivée*  Boancmpuw^llùB  Mauvai- 

2  nouvelles  Fûehease  w^uvêllê.  Nonvalk  impôt* 
nta.  Téltàdê  nouvelle^  Inventât ,   thtgar ^d$M 
nouvella.  Cêite  nouvelle  eMt  êane.matefik 
I       quée  par  les  annamis  de  la  ratêon ,  de  la  votfë 
ai  de  la  retiglosà.{1l oit.)  Mon  premiat  soin  oêtêe 
Ooaê  t(pnnêr  iba  nomHj^  do  notro  ooyago.  (J>«jr<i 
Uoawe^  Oéù  œilojjpë^oUe  ^Êomejp4Uemaibk'êl\ 
éoaoel  (wrig.)  m  éésitêss^oomê  pa$  ^ua  oom 
nouvetlo  soU  êitéo  êa  elaftrf  (D^Ateaib.)  Odia 
noêtpellê  m'êst  point  €M/lriili^  (Tok^)  If  ^irl 
foo  eoHe  maOoibktlt  anfnméommt»  (IiMr«)  J^ 
croie  éo  ipnpêihr/m  âétita  WmtooUu.  (tel); 
Je  êotal  bioa  mleo  dé  oàooit^  j$mÊ$tkMo  de  W 
nouvetkk.^  {S.*4.  fto«aa^  Asm'It /Kqwn»  doit 
''     Us  itèiemi  eaiêiê,  e'éHiU  aêsoa  MM^  ^pkm  4t^it 
n'arrivât  rios^ol  fit  lÊOaOomMmjà^ 

^tHemnémmtloÊkfSÊ^^oeiÊêimeimS^ 


Etre  à  la  source  defnoîtveU^,  èift  éfans  trn 
lieu  où  se  passent  les  choses  qu!  sont  nonvel- 
t^s,  ou  auprès  de  quelqu'un  qoî  en  reçoit  le 
f^remieravif.  —  On  dit  familièrement ,  nou- 
tmles  4à  la  basiO'toar,  ppur.dire,  nouvelles 
ridicules  et  san»  fondement.  «^  On  ajppelle 
nouvelles  à  la  main,  des  nouvelles  manu- 
scrites qu'on  débile  périodi<i|uemjéut4    ' 

^'  lfoovsi.LBs,  s'emploie  encore  particulière- 
ment^ au  pluriel,  en  diverses  pnra^ea  et  en 
divers  sens.  '^  ' ,.,    ^   „?^^  ■  :.  .^.     ^  .y,  ^  ^^^  .  -.  ,-•  ^ 

Ainsi  on  dit ,  ne  faites  rien  que  vous  n*ayez 
de  nus  nouvelles,  que  je  ne  vous  aie  donné,  que 
vous  n'ayez  reçu  de  mes  nouvelles ,  pooi^  dif e 
que  {c  ne  vgtrs  aie  fait  parvenir  de  nouvelles 
instructions.  -*  On  dit  familièrement  et  par 
menace ,  vous  aurez  de  mes  nouvelles,  vous  en- 
tendrez dé*  mes  nouvelles.  —  On  dit  qui^lque- 
foiïi  à  quelqu'un  ^  je  sais  de  vos  nouvelles,  pour 
dire  ,  Je  sais  des  particularités  de  vo|pç  con* 
duite.      'V  '  • 

FîocvvLLss ,  se  dit  de  ce  qu'on  apprend  sur 
l'état  de  la  santé  de- quelqu'un.  Ven9«rra/ia- 
voir  de  vos  nouvelles.  Donnez -moi  souvent  do 
vos  nouvelles.  Il  y  a,long4emps  que  je  n'ai  reçu 
de  SCS  nouveUes.—-On  dit  familièr^inent,  qu'^m 
n'a  ni  vent  ni  nouvelles  d'une  personne ,  pour 
dire  qu'on  n'en  entend  point  parler,  qu'on  ne 
sait  ce  qu'elle  est  devenue.  -^  On  dit,  il  y  a 
bien  des  nouvelles,  pour  dire, il  est  arrivé  dés 
'•choses  très-impoi tantes*  ^  ^*  j    ' 

On  dit  proverhialement  et  fignrémeiit, 
qu'il  ne  f  outras  dire  les  nouvelis  de  l'école, 
pour  dire  qu'il  né  faut  pas  divulguer  ce  qui 
se  pasj^e  de  particulier  dans  fanejociété  dont 
on  est*  •  ■/•■■    "•'.•■■  ■   '■'.,•' 

On  dit  proverbialement  et  absolument , 
point  de  nouvelles  ,  pour  dire  qu^on  ne  peut 
venir  à  bout  d'une  chose,  qu'on  ne  peut  tirer 
de  satisfaction  d'un  homme,  qu'on  ne  pe^t 
avoir  de  réponse  d'une  chose.  Il  promet  auez 
de  me  payer  ;  fhais  poar^de  l'arguent  ,^^  point  de 
nouvelles.  On  a  beau  heurter  à' sa  perte,  point 
de  noUf^elles ,  personne  n'ouvre.         ^  . 

On  dit  proverbialement ,  point  de  nouvelles, 
bonnes  notfbclles,  pour  dire  que,  quand  on 
^ne  .reçoit  point  de  nouveUes  d'un  endroit, 
c'est  une  marque  qu'il  n'y  est  point  arrivé  de 
mal.  ,     . 

AVOIR  NOUVILLB,  AVOIVOBS  NO0VBLLIS.(5yII.) 

Avoir  nouvelle,  c'est  apprendre  la  chose  ;.on 
l'ignorait  auparavant.  Avoir  des  nouvelles, 
citêt  apprenare  dee  circpastances  et  des  par- 
tjicularités  delà  chose  ;  on  savait  déjà  la  chose 
uparavant  t  mais  on  en  ignorait  les  détails* 
Avoir  nouvelle  se  construit  avec  de  et  un 
nom  ^  ou  bien  avec  que  c^  une  proposition  in- 
cid^te^  aelon  queja  cKlf«e  qu'on  apprend 


/ 


\ 


peut  où  doit  s'exprimer  par  un  nom  ou  par 
une  proposition.  Avoir  êtes  nouvelles  M  peiil 
se  construire  qu'avec  ifo  et  uo  nQva.»r^nous 
avosu  nouvelle  qu'on  t  décpovcrt  an  siid  00 
troiatème  continent.  Roua  j  prendrons  pins 
de  conàancéi  onand  noua  en  aurons  éoê  moU" 
MMpluadéiaAléea.  '  ^."^.^^^^^^^^  ^M-^.' 
^  llocvBLiji  ufliBt  en  astronomie,  est  le  aoar 
^la'on  doone  au  comipepo<uBeot  du  moia  lo- 
naire,  00  à  l'état  de  la  looe  lon^'etta  lé 
tronveeâlre  Ki' terre  et  le  aokilt  ot  «aie  ak 
pA^rtte  obscure  esMoornèe  veia  oooa  t  de  sno* 
Dkière  tfue  o0«ikia1||>er€evoDa  point  cette  ple- 
9èie«  Lee ielipeee éf  eoloiilk^mvioemt  que  iasso 
toê  noavettof  tano^      .'o.v,.^  7^<)>i  *  -''h^ 

.  iCoéNiiM^^  Té'de  UltéjTk  Petit  nnneii  «  dnut 
kilifTiafifnf  fosrntUjIlli  Mtmet 

dettii  f »tomaM«i,  mmW*itft^^  «m- 
OoUo oepagpolOé\  'Loe>  JFlii^iMH  <l  fioeoaeo.  Lee 
Kmoetlee)  ék  €mamim.  Léo  IfbuvoUœ  de  k 
coimo Ma^fpSÊfkèi  \p.i.      ••»  f^isMrt  \jiid  >^-,^^.^  ■ 

lOmniL&tlf  Blf  T.  tdr.  Depnispe».  Mai- 
kOfSÊOotbmOÊê  MWâL  Lhre  noaoolkstmnt  isss^ 


NOV  • 

primé.  Deé  artrà  néavMm0d  pknÙs.  Cela 
est  arrivé  nouvellement  g^tout  nouvellement*^  ^  * 

I  «OU VELL&TÉ.  M.  t  ou  CAS  ok  NOU* 
VELLKT^  C'est  l'aetton  d^oné  penjènné  qui 
en  troublé  une  autre  dans  la  possession  de 
quelque  béritagfe  on  droit  réel,  soit  en  Cu*»/ 
surpant  9  soit  en  y  faisant  quelque  innovation 
qui  lui  peut  faire  préjudice. 

NOUVELLISTE,  s.  m.  Qui  est  curieux  de 
savoir  des  nouvelles,  et  qui  aîmc^  en  débi- 
ter. C'est  unrnouvclUste.  i  '     ;  ^  r*^    i; 

On  dit ,  nouvelliste  A  la  main,  pour  dire  ^  • 
compositeur,  rédacteur  de  nouvelles  4  Je 
-main.  >,  -■  -...^  '  ■'••'- 

NOVACUUtHE.  s,  f.  J.  d'hist.  nat.  On 
s'est  servi  de  cette  dénomination  pour  dési* 
gner  une  certaine  sorte  de  pierre  à  aiguiser^^ 
connue  sous  les  noms  de  pierre  à  rasoir  j  pierre 
à  l'eau  ou  pierre  à  lancette.  :^ 

NOV  ALE.  s.  f.  Terre  nouvellemêiit  défrl^' 
chée  et  mise  en  labour.  Il  a  défriché  cette  terré 
et  l'amise  en  novalé.     '  ;  -Ji 

'On  appelle  aussi  novalcs,Ask  dîme  que  let 
curés  levaient  sur  les  jiovalcs.  iL^s  navales  e€ 
les  vertes  dîmes.  *    \  /     * 

KOVATEUR.stti.CeJuî  qui  introdtiîé  quel- 
ques  nouveautés.  Ily  a  des  novatetn^s  en  litié^ 
rature,  enrellçian,  en  politique.  \V  et  pren4 
le  plus  souvent  en  mauvaise  parti  T'  "" 

NOVATION.  s*  f.  T.  de  jurispr;  ChauRf-  . 
ment  d'une  obligation  en  une  autre.  L'effet^  * 
de  la  norcif l'on  est  de  d^trnire  ^ancienne  obli- ; 
gation ,  ainai  que  tous  ses  accessoires. 

KOVÉLLA,  s.  m.  T.  de  bot.  On  à  désigné 
sous  ce  nom  plusieurs  petits  arbiesou  arbris- 
seaux a|^#ervent  à  l'ornement  des  jardins  et 
des  roe^èti[|leqs  les  Indes  o|rientsles.   • 

NOf^t^ES.  s.  f.  pi.  Dn  latin  novm  liouveU 
les.  On  nonne  ce  nom  à  des  constitutions  de 
quelques  empereurs  romains,  ain»i  appelées, 
parce  qu'elles  étaient  postérieures  aux  lois 
qu'ils  avaient  publiées.  Elles  ont ^ été  faites 
pour  suppléiur  ce  qui  n'avait  pas  été  prévu  ' 
par  les^f'is  préjcédentes ,  et  quelquefois  pour  ^ 
réformer  l'ancien  droit  en  toutou  efi  partie*'^ 
Quand  on  dit  simplement  leslfvvelleê'9/on 
entend  par  cfe  mot ,  les  Novelles  de  J,ustinien, 
quoique  plusieurs  empereurs  ayant  et  après 
Itif  aient  fait  des  Novelles./    '       <        r]A'  ; 

NQtttMBRE.  s.  m.  Nom  du  oOiiémeyoia 

de  l'antete  julienne^  grégorienne.  li n'était 

qnele'neoWlpéc^ez  les  lioniains,  lorsqu'ils 

n'en  avaienl  \m  dix ,  et  c'e^t  do  Ik  «(u'iU  tiré 

son  nom  |i|in.  Le  moC$  de  nève^bre'a  trente 

jours,  tiq^^nii^  tn^no- 

^vemtffe.   ■  ■      .  ^ ■'^■i.i."  ■^■\ÀJ\'' 

VÇ^ICE:  WÈêi  é^  Personne  < 

de  Tan  on  de  l'autre  sexe  qui  fait  son  tempe/ 
de  probation  dans  un*  couvent ,  et  qui  n'a  pas 
encore  fait  ses  veaux  de  religion.  ^Dn  jeune  no- 
tices Une  jeune  novice.  Prendrf  thaitt  de  no* 
vieo.  Ferveur  de  novice.  —  Ferveur  dli  novice 
se  dit  en^isi ,  en  général ,  de  l'èlopreasement 
me  mettent  ordinairement  cent  qtii  entrent 
dena  on  état ,  fc  en  remplir  les  ftmettona. 
Sur  naer,  on  appelle  nooiee  on  eppreiiti  ma* 

telot/  *.  -  :.''.'^--l--.. 

•  IfovicB ,  signifie  ettssi ,  qoi  est  nooveao  e^ 
peo  exereé,  pen  habile  eo  qoelqoe  métier  f 
ett  qoelqoe  profesàioo  ;^t  alors  il  est  adjeetift 
//  est  encore  fofi  nooico  dame  son  métior.  Une 
jomne  pereonmo  emeoro  nooioê^ .  '  '^  ^  ''«i^^/^  ' 
-  'il  se  dit  qoeliquefoss ,  par  extensleot  de» 
ehusea  prlaee  poor  la  jperaoMe.  lime  rnaft^  no* 
vice.  Une plamo  néosea. .  ^  n-y   ,^,  ^ 

NOVICIAT,  a.  lo.  fso  loÉi»  de  m^*itioHf 
o'est.à.dfre  ^  le  tenpé  pea*»^  W«^« 
èpioéfe  te  vbcetpo*  etki#i|i!lltéa>d  one  pwr 

Biiè  qui  est  eotiée  éa  i*^  ^*"?  .^* 
laMltra  à  faire  ^frfeialeiJVoAjur  mo^. 

Om  rmdo  nookiài^abê  ^1*^^  /«^  noeuioU 
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Achever  ion  noviciaU  Sortir  du  noviciat.  UUi^ 
.   ranî ion  novieiaL  ■  .L'  ,> 

NoricUT,  te  dit  ^Jêêêî  de  la  niaUoii  reli- 
eieujfe,  oii  de  cette  partie  de  la  maison  cîi 
les  noviceii  demeurent,  et  oii  ils  font  leurs 
etci*cicf{$  pendant  leur  année^de  probation. 
Il  demeure  au  noviciat.  Il  est  au  nâvtciat. 

V  iifoficiAT,  «6  dît  figarémf'nt  de  "appren- 
tissage qu'on  Qitt  de  quelque  art,  de  quel- 
que profession,  //a  fait  son  noviciat  à  la  guer- 
re, »Wis  un  grand  capitaine.  Il  a  fait  un  îHidê 

,  novièiatif^ns  sa  première  campagne.  <' 

NOyiSSIMltladv^UolUiln  qu'oaiîtapîoîe 
fantilièremcnt  en  français,  pour  dire,  tout 
récemment.  Ce  fait  est  arnVc  uoviasîmé. 

NOYALE.  s.  f.  G'iest  ainsi  qnc  Ton  appelle 
certaines  espaces  de  toiles  de  chanvre  écrues, 
t/èsforteset  très-serrées,  qui  #e  fabriquent 
en  divers  lieux  de  la  ci-dcvaut  Bretagne,, et 
dont  on  se- sert  pour  faire  de»  voiles.  — :  On 
appèllv  noyâtes extvrf ordinaires,  celles  qui  sont 

4  à  SIX  fils  àt  brin  ;  vrdinair&s,  celles  qui  sont  k 
quatre  fils.  —  On  distingue  aussi  des  noyalcs^ 
courtes  ^  des  noyafes  simples  ,dn$  noyâtes  ron- 

t   delettes.      '     ■         ■•    ;.  ;:    •       ■  :  .■"•,.•   .-•   • 

Noyau,  s.   m.  Cette   partie  dure  et  li- 
gneuse qui  est  e.nfermée^u  milieu  de  certains 
fruits,  coni me  la  pfunè,  l'abricot,  h  pêche, 
etc. ,  et  qui  contient  un  eorps  que  Ton  nom- 
.    me  amande.  Cfisser  uv^  novàu:  Fruit  à  noyau. 

'  NoYAif:  T.  d'archît.  On  appelle  ainsi  la  ma- 
,  çonnCrie  qui  set  t  de  grossière  ébanche  pour 
formerune  figure  de  ptâlre  ou  de  sluc.  On  la 
iaomm'e  aut^sî  «me.  — »  iVoya/i ,  se  dit  dçî  toute' 
lailjie  brute ,  et  par!iculiérement  de  celle  de 
brique,  donl  les  moulures  lisses  doivent  être 
.  ;tràiûëe8  au  calibre,  et  des  or^eroens  posti- 
;'cbes  scellés.  —  N0yau  de  bois ,  pièce  de  bois 
qui,  posée  k  plomb,,  reçoit  dans  les  liiortai- 
/•es  le  tenon  des  marches  d'un  escalier  de 
bois,  et  dans  laquelle  sont  assemblés  les  li- 
mons et  appuis  des  escaliers  à  deux  ou  à  qua- 
irevboyaux. — On  atppcllenoyau  de  fond,  celui 
qui  porte  depuis  le  rez  de  chaussée  jusqu'au 
preniirr  étage  ;  noyau  suspendu  ,  celui  qui  est 
oonpé  au-dessous^  des  pal?ers  et  rampes  de 
chaque  étage rnoyaii  â  corde,  ctluï  qui  est 
taillé  Hl'une  grosse  moulure  en  manière  de 
carde,  pour  conduire  la  mafa;  noy'au  d'esca- 
lier,  cylindre  de  pierre  q'<ji  porte  le  fond ,  et 
qui  estibrmé^par  le  bout  des  marches  giron- 
nées  d'un  escalier  ji  vis.  *— .  On  appelle  noyau 
creux,  celui  qui,  étant  d'un  dinmètre  suPB- 
iant,  a^un  puisard  dans  le  milieu,  et  .qui  re- 
tient paK  encastrement  le»  collets  des  mar- 
ches. —  On  donne  aussi  le  nom  de  noyau 
^ux,  knn  noyau  fait  en  nninière  de  mur 
circulaire,  et  percé  d'arcades  et  de  croisées 
pour  donner  du  jouf.N 

KoYAo.  Tl  de  fonderre.  Gorps  solide  dont 
oo  remplie  l'espace  rctiJTermé  par  les  cires. 
C'est  ce  que  quelques-nns  appellent  Vame 
d*unê  figure.  —  En  i^termes  de  graveurs  en 
pierres,  on  appelle  My«ii,  la   partie  de  la 

Îicrre  qui  est  entrée  dans  la  charnière.  — 
rfi  potiers   d'ëtain   appelleot  noyaux,  \^s 
pièces  de  leurs  moules  qui   sont  jpnvelop* 

pées  des  chapea  qui  composent  ces  mêmes 
mpolei«         /'  '  * 

llbTA.ir,  en  termes  d'artillerie i  est  aoe  es- 
pèce  de  barre  de  fer  longue n«t  cyliodriqtie, 
qui,  après  avoir  été  revétoe  d'nn  fil  d'ârchal 
toarné  en  spirale ,  et  recouverte  d'une  pâte 
die  ceadre  que  l'on  fait  Uf  n  aécher,  je  place 
•a  mtn^ir  do  moole  d^oe  pièce  de  cjiooa 
pomr  en  former  l'ame.  Qoand  le  métal  a  été 
ooalé  dans  le  moule,  et  que  la  pièce  est  fon 
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moule  la  chape  des  bombes ,  des  grepades  et 
des  boulets  .creux.  '  - 

Noyau.  T.  d'astron.  Quelques  astronomes 
donnent  ce  nom  au  milieu  des  tachfs  du  so- 
leil et  des  têtes  de  comète»,  qui  ^|)arait  plus 
clair  que  les  autres  parties  de  ces  àstre^i.  Les 
noyaux  dés  taclies  du  soleil  croissent  et  décrois- 
sent :  ils  occupent  presque  ton  jours  le  ir^i  lieu  des 
tachps ,  et  ces  taches  étant  prêtes  à  disparaître , 
ces  noyaux  crêvçnt  par  cctats. 

Les  naturalistes   appelleni  nr^y^i/ ,  la  sub- 
sti^pice  qui,  après  avoir  été  moiiic^e  dans  l'in- 
térieur d'une  coquille,  dont  çlle  a  pris  la  for- 
me ,  s'est  durcie  ct/a  pris  la  consistance  d'une . 
pierre. 

Noyau,  se  dit  aussi  ^  par  èxtennion  ,  de  l'o- 
rigine pu  du  principe  d'nn  établissement  ;.et 
l'on  dit  figurémctit ,  te  v^oyaiï  grossira  ;  de  té-^ 
gcrs  altroupcmcns  furent  cot^me  le  noyau  de 
cette  grande  révolte. 

NOYAU  D'OLIVE,  sv  m:  T.  d'hist.  nat. 
Nona  marchand  d'une  coquille  du!  genre  vo- 
lute, et  qui  appartient  au  genre  cojbmbelle* 

NOYEU.  s.  m.  Arbre  qui  porte  des  noix. 
Une  allée  de  noyers.  Battre  un  noyer  pour  eh 
faire  tomber  tes  noixi^  Dois  de  noyer.  Racinf  de 
noyer.  Une  commode  de  bois  de  noyer. 

Le  noyrr  estun  grand  et  bel  arbre  de  la  fa- 
mille des  tërël^inthacérs,  originaire  da Perse, 
et  cultivé  en  Europe  depuis4in  tempâ  immé- 
morial ;  il  y  est  naturaliser  On  en  a  fait  un 
genre,  en  le  féunîsftant  à  uiie  douzaine  d'en- 
pèces  étrangères.  Noyer  commun,  Noyer  d* A» 
mcriquci  Noyer  de  Ctylan.  Noyer  des^  Indes. 
Noyer  de  Saint-Domingue.     «^ 

NOYER.  V.  a.  Faire  périr  dans'Peau  ou 
dans  quelque  autre  liquide. \/Vay«r  un  homme. 
Noyer  un  chien»  Il  le  jeta  dans  l'eau  et  te  noya. 

Un  dit  figurément  et  familièrement  d'iïn 
homme  dont  les  affaires  sont  en  fI  mauvais 
état,  qii^il  n'a  pins  aucun  moyen  de  les  réta- 
blir, que  c'est  ujsrhomme  noyé,  Oii  le  dit  Unssi 
d'un  homme  qui  a  perdu  ,  sans  Njretonr,  son 
crédit,  SA  réputation ,'soh  honnehr.  C'est  un 
homme  noyé  à  la  cour,  noyé  dans  fa  sociéfé^'*^ 
Se  noyer.  Il  s'est  noyé^ns  la  riviêrcé  Beaucoup 
de  soldais  se  noyèrent  n  passant  cette  rivière. 
—  On  dit  j'nfiyer  son  chagrin  dans  le  vin ,  pour 
dire,  oublier  son  chagrin  à  force  de  boire  f 
noyer  sa  raif  on  dans  te  vin,  perdre  sarnisonà 
force  de  boire.-*- On  dk%>d'on  auteur  diffus, 
Qu'î/  noie  sa  pensée  dans  un  déluge  de  mots. — 
Ou  dit  figtKément  et  proverbialement  d'un 
homme  malheureux  ou  malhabile,  qjui  échoue 
dans  les  affaires  les  plus  faciles ,  qu'i7  se  noie* 
rait  dans  un  verre  d'eau  ;  etcd^un  méchaqt 
homme  ,  qu'iV  n'tst  ibon  qu'à  noyer  ;  et  pour 
dire  qu'on  ne  cnanque  pas  de  prétexte  pour 
perdre  les  gens  qui  nous  ont  rendu  des  servi- 
ces, nu  pour  sr  brouiller  avec  eux,  on  dit, 
quand  on  veut  noyitr  son  diien,  on  raccuse 
itavoir  tarage.' 

NoYia.  Inender.  Les  pluies  ont  noyé  la  cam^ 
pagne.  Toutes  nos  allées  sonê  noyées  ^  on  ne  s'y 
promène  plus.  (Sévig.)  Tous,  tes  grands  r/ie-. 
mins  sont  noyés.  (Idem.J  On  lâcha  les  éeluSfs" 
et  on  noya  deux  lieues  de  pays,  -—  Noyer  les  pou- 
dres, terme  de  q}àrine ,  faire  entrer  l'eiu  de 
fa  mer  dans  les  soutes  à  poudre,  poories  em- 
pêcher de  prendre  feu.  ►     !   .^ 

On  dit,  noyer  son  vin  d'eau,  pour  4Ire, 
mettre  trop  d'eau  dans  son  vin.  f^ous  éravez 
garde  deJrouver  le  tin  bpn,  vous  le  noyez 
eau: 

On  dit  que  la  batterie  d'un  vaisseiu ,  que 
son  fort  est  noyé,  lorsque  ces  parties  nelpooi 
pas  soiBsamrol^ot  élevées  ao-deaaua  de  l'eau. 

An  Jeu  f^e  bonle ,  noyer  ae  dit  lorsque  la 
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NoYBa.^En  termes  delbntajnitrt,iiM^i^ 
jet,  c'est  faire  passer  l'eau  au-dessu:ide  i'a|ou-V 
loiç,  ce  auî  le  fait  paraître  plus  l'oA  et  blanc 
comme  de  la  neigé.       .-:::;•  '^'/::. f  '.  ' ■  'cff-i *:4,:.;- ^-vt/.-"- ;, 

SE  NovKa,  s'emploie  figurément  en  p:^lanjt^^ 
de  certaines  choses  dont  on  u^u  av<»c  excèt  *'% 
avec  nitçmpéranpe ,  arec  tncontîpence;  Ainsi  1 
un  dit,  se  noyer  dans  la  débauche,  dans  tes  - 
plaiirs,  dans  te  vin,  dans  les  tartkcs:      t-  n' 

$15  NoYsa,  ^o  dit  ausM  en  termesde  jeu  de  ^ 
boule,  pour  rfire,  pousser  ia  boiilc  plus  leia  * 
que  la  ligne  qui  est  marqure  au-delà  du  but.  : 
//  a  trop  poussé  sa  boute  et,  sUst  nùyé.^       ^'^  v    f 

NoY*,  KE.  part.  -^^C'cst  un  Homme  nQyi% 
un  homme  perdu   sans  ressource.  C^it\n 


;-;|.V 


dae^  on  retire  le  noyau,  et  l'on  alèse  ensoîte  boule  a  passé  nne  certaine  ligne  qgi  est  ai|- 
la  pièce  pour  égaliser  rintérieor  dn  canon.  1  deU  do  bot.  Noytt  la  toute  de  im  compagnon. 
—  Où  appelle  aussi  noyau,  en  artillerie  «  un  h//«  noyHsÊ^  boule  dé  celui  qui  avait  joué  avant 
gbba  on  aniS  boute  de  terre  eut  laquelle  aej  lui.     . 

lOMI   II. 


2on.  Ce  bâtiment  est  noyé./^  ■'         v^    #    .  j    P 

NOYON.s.  m.T.d'boilQécrie.  Petit crca^. 
de  forme  cylindrique.  .      ;^;      M     f^^^^^^ 

NOYOiN.  s.  m.  T.  de  jcu^e  boiiâ  Ê-phce  ^ 
qui  est  au-delà  de  la^  barre  du  je^  de  boulé. 
Quand  la  boule  eçtre^dans  cet  espacé;  on 

dit  qu'elle  eut  noyée,  et  le  joueur  a  perdu  son 

coup:      •   :-  -.      —  .  :  • 

KOYURE.  s.ftTroo  (ait  en  entoniioir  ponr  ^ 
recevoir  et  arras.er  la  tête  d'une  vis,  d'un    ^ 
clou.  .    "     •       .o   m:     ;,:,>,>:■■.  >>i,  .../•■.>,' 

NSOSSI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat*  Animal  qon- 
drii|>ède  qui  se   trouve    ^ans  le  royaume  de v 
Congo  et  dans  d'autres  parties  dé  TAfrioiic.  . 
11  c^t  de  la  grandeur  d'un  chat,  et  dlin'^îs      . 
cendré./Son  front  est  arnjé  de  deux  petites  " 
cqrnes.'C'est  le  plus  craintif  et  le  plus  inquiet 
dejous  les  animaux,  ce  qui  le  xïijat  toujours 
en  mouvement,  et  l'empéçhc  dé  boire  ou  de 
paître  tranquillement.  Sa  chair  est^très-bonnev 
à  âfianger ,  et  le^fhabieans  du  pays  préfèn  nt^ 
sa  peau  à  toute  aul^e  matière  pour  faire  les* 
cordes  de  leurs  arcs.  Cfe  quadrupède  paraît 
appartenir  au  genre  des  antilopes. 

NtJ,  NUE.  adji  Qui  n'est  point  vêtu  ,  qui 
n'est  couvert^d^aucuh    vêtement.  L'homme 
ynatt  nu.  Les  poètes  peignent  l'Amour  nu;  ils   V 
représentent  tes  Grâces  nues.    Un  homme  nu. 
Une  femme  nue.    Un  homme  tout  nu.   Une 
femme  toute  liue.  Il  avait  fa  tête  nue.  Il  était   , 
nu-téte,  nu^j'ambes.  Il  marcliait  pieds  nus.  La 
gorge iiM(j.~Ou  dit  familièrement ,  ni/  comme'  l 
un  ver;  on  l'a  misnu  eçmme  ta  main  ;  aussi  nu  ' 
qu'il  est  sorti  dû  ventre  de  sa  mère. -^  Nu  en 
cfkmaf,  qui  n'a  d'autre  vêtement   que  >a 
chemise.— On  dit,  par  exagération,  qu'i/nc 
personne  est  toute  nuei  pour  dire-xpi'elle  n'est 
pas  pourvue  des  vêteméns  iconvjenables  ii  son 
état,  k  sa  condition.  —  On  dit  qu^w  homme 
va  nu'pieds,   nu-jambes,  nu-téte ,   pi^or  dire 
qu'il  va  le? pieds  nuî»,  les  iambesnues^  la  tête 
ritie.  —  Ta  on^appelle  substantivement  un  vu 
nu'piedsy    un    gtîeux  ,    un    misérable    sans 
movens  d'ézistenf^e.  '    ( 

*No,  se  dit  auf.si  d*on*  cheval  lors<|n'ènIe 
vend  ou  qu'on  l'acli été  sans  sellé  ni  bride. 
J'ai'acheti  cecliôvaltoutnu.'  ^ 

Nu,  se  dit  aussi  des  choses.  On  dU-qn'une 
épéo  est  nue,  lorsqu'elle  est  hors  de  son  four-  ' 
rean  ;  qu'im  morceau  d'architecture  est  trop  nu,.  ^- 
lorsqu'il  est  trop  dénné  d'omeroens.  On  le 
dit  aussi  des  autres  ouvrages  qui  sont  suscep- 
tibles d'ornement.-— En  fermes  de'ichimie 
on  appelle  feu  nu,  nn  feu  libre  et  qui  es^^en. 
plein  air;  et  métal  nu,  celoi  qni'se  rencontre 
dans  le  sein  de  la  terre,  dégagé  de  tonte  aul>.- 
atance  étrangère.  —  En  le rmes  de  botanique, 
nif  9  ie  dit  des  parties  des  plantea  qui  ne  sont 
recouvertes  ou  accooapagnéea  d'ancune  autre 
partie, 

Ho,  si^ifie  figoréjnent^  •ansdégniseménl  ; 
et  il  se  metordioairr0enlaveelMf«C'^ssf /a 
vérité  toute  nuo.  Il  lai  a  mmtré  aan  orna  toute 

.    .     3a 


^ 


j- 


A^ 


J. 


«  r 


i  * 


^    t 


•'i 


M- 


\^. 


mt 


^ 


a5o 


NUA. 


-^ 


,f»t 


nuêAl  ne  te  dit  gaère  quèdini  cei  pbrpseï  tt 

•u  iréminlo.     ,  ^  ^     ^^  ^  i 

;     OïL^it  au99L  tmiujêi,  ufu  cûmppêUlok  nàc, 

pour  dirtvunjsi.Jtty  une  composition  ^ui  ne 

prc^ente  pis  an  Bombrc  d'objets  iufflsans. 

x«  6<m  ^'ô'U  M  Bgypiipni  leur  fit  aimer  dé$' 

lofé  la  toildiiék  la  règùùtritè  toute  nue^  (Boss.) 

.p^On  dit  en  MtfODOmie  et  en  physique;  <>&• 

êervîftf/^  une  cho^dj'œit  nu,  pour  dire  tans  In- 

.  nettes ,  tint  mlçrn>8cope« 

Util  est  Cft^iilquerois  employé  stibstaotife- 

^^^ent«  et  signifie ,  en  termes  de  peinture  et 

V  tiescqlptore,  lesfigifretnon  drapéet,  oùDea 

*  parties  des  filtrée  qUi  ne  sont  paa  drapées. 

Cequiarmdu  hêan^iên/f  êîaîuairtê  $i  iavam 

et  SI  corrects ,  ê'eêt  ^ue ,  dam  Ips  gymnaeee ,  Us 

avaUnt  perpétuellement  le  nu  sous  lot  yeux. 

On  dit.  en  termes  d'arcbilac^ure,  /e  iifi  du 

mur 9  pour  dire,'  l'endroit  du  mur  où  il  n'y  a 

point ^'ornemens  qui  excédent,  f^oî/d  /e  nu 

.'du  mur,  c*e9t  où   il  en  faut  mesurer  l'épais- 


eour* 


-< 
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Nés  ^  s'emploie  substantivemçût  au  pluriel 
dans^  ctAte  f>iirase ,  vêtir  Us  nus  »  pour  dire , 
donner  de»  tiabils  à  ceux  «qui  n'ont  pas  de 
quoi  èp  tvoir.  C'est  u^e  des  œuvres  de  miséri- 
corde qXie  dé  vêtir  les  nus.  ^ 

A  Ni/.  Expression  adverbiale,  a  découvert. 

Il  se  dit  des*^  choses  qui  sont  ordinairement 

'    couvertes;  Tlitf^/ier  an  bras  ànu.  Toucher  lé  corps 

r  ànu,  .  /■     ■  -  '    .  '    ,  . 

'    On  dit  y  monter  an  cheval  à  nu ,  ou  à  dos  nu, 

poordire^  monter  dessus  sans  s.elle.^ 

Il  signifié  aussi,  sans  resttictioii ,  sans  dé- 

gniêémefiiU  Découvrir,  faire  voir  son  ame  à 
°  nu.  Je  pourrais  en  donner  la  preuve,  en  ea^posmnt^ 
'  '  à  nu  Vorigine  de  ce  que  l'on  appelle  principes  ^ 

dans  iouiei  les  sciences  abstraites  ou  réelles ^ 

[Buff.)  •  '  n   -' 

NU AGF.  8.  m.  Amas  de  vapeurs*  élevées 
en  l'air.  Nuage  éfais^  Le  ciel. couvert  de  nuages. 

1  Quelquefois  le  ael  se  voile  de  nuages.  ^Ra^n.) 
—  On  dit  par  analogie ,  un  nuûge  do  pousstèrè. 
Nous  vîmes  de  loin  rélever  un  nuage  de  pous- 
siére.  (3arth.)  Untourbillon  de  poussière  forme^ 

\  fin  épais  nuage  qui  couvre  le  ciel  et  qui  env^^ 
loppe  tout  le  camp.  (Fénél.) — On  dit  figuré- 
mént  qu'tfittf  personne  a  un  nuage  devant  les 
yeux,  pour  dire  qu'elle  ne  voit  pas  lès  choses 
telles  qu'tîliei  devrait  les  voir. —  Nuages^-s^ 
dit  aussi  figùréiiient  des  doutea,  des  iacerti- 

<  tudes,  des»  ig'nprmoes  de  l'esprit.  Les  nuages 

'  qui  offusquent  rentendejment.  JLa  vérité  dissipe 
ies  nuages  de  l'erreur .  Je  ne  vois  ce  système 
qu'à  travers  un  nuage.  Je  craignais  que  la  vé- 
rité ne  perçât  le  nuage,  et  qu'elle  ne  parvint 
jusqu'à  moi  malgré  ks  flatteurs.  (Fénél.)  T. 

SbÀOitaigmfie  auHi  fig^rément^  soupçon  a, 

incertitudes  répandues  sur  la  réputation,  sur 

la  probité,  sur  la  conduite  de  quelqu'un.  // 

a  dissipé  les  nuages  que  l'on  avait  jetés  sur*  sa 

conduite.  *^ Il  signifie- au jsiy  un  comimence- 

jneat  de  défiance,  de  mésintelligence  entre 

des  personnes  qîii  étaient  unies.  Le  temp^ 

étevà  des  naages  entre  lesdem^o  nations.  Je  ne 

.eais  s'iiest  biipn'vrai  qu'ily  ait  u^ guerre eosn- 

merioie  en  Russie,  maisje  suis  sàr  qu'il  y  a 

Uiu  nuages.  {\fM.)     -  ^ 

NvÂM.  T.  de  Biédtsc.  SuBllaiice  légère, 
aqueuse ,  ^  blaothfttre  >  qui  n^ge  au  milieu 

"de  l'oHoe*  .,.;;^  ^;. 

.  KfAM,  T»  j9iWfOn.  On  donne  ce  nom  à 
dcf&  petHer  conatellations  de  la  pastie  aas- 
We  du  eiel  »  jplàcéer auprès  dq  p&le  austral, 
^  doM^l^M >€^pp^e  l|  fl^ 


il  , 

-*  <     ■  '  ■     •    %  ' 

'NyAiSON.  s.  f.  T.  de  mar..On  Aoo^me 

ainfi  la  durée  du  même  vent.  Vnenuaison  de 
veAt  d^e^ê.  Avoir  u$e  bonne  nuaiscm. 
^  NUAffGC.  M.  t.  Adouoissament ,  diminu* 
tion  d'une  couleur  de  la  même  espèce,  *d(^puis 
la  pliis  sombre  jusqu'à  la  |)lujs  claire. /7y  a. 
des  nuances- de  rouge  j  de  vert,  de  bleu  ,  dejaur 
ne,  etc.      .  ,      '    / 

^^knkfs\  sç  dit  aussîdu  mélange  et  de  Tas- 
iortiment  de  plusieurs  couleurs  qui  vont  bien 
ou  mal^aQsei|(ble.  Nuance  douée. Chance  rude. 
Les  nuances  de^  cette  garniture  ne  sont  pas  bien 
entendues,     y. 

Tigurément.  Il  se  dit  de  la  ditiéreitce  dé* 
licate  et  presque  insensibte  qui  se  troure  en- 
tré deux  choses  de  même  genre.  Les  nuances 
des  caractères t  des  passions,  des  styles.  Aussi 
cps  systèmes  n'ùntHts étéreçus  que  de  eeux  qui 
refoiveht  tout  aveu glimes^t^  incapabtes  qu'ils 
sont  de  distinguer  les  nuances  du  vraisembtable.  < 
(Bulf^)  iAo<  pensées  sont  susceptibles  de  diffi*- 
rens  coloris;  séparées,  chacune  a  une  bouleur 
qui  lui  est  propre  :  rapprochées^  elles  se  prêtent 
"mutuellement  des  nuanéts;  et  l'art  consiste  à 
peindre  Jes  reflets.  (Cqndill.)  La  fin  de  la  vie 
n'arrive  que  par  nuances,  souvent  insensïbtes. 
(Buff.)  Le  secret  de  foui  tes  cmurs  est  dans  l'as- 
sémblage  d'une  infinité  de  nuances  délicates, 
en  poésie,  e%*élpquence ,  en  déclamation,  a^n 
peinture....,  (Volt.)  ^ 

JÏUANGEH.  ir.  a.  Assortir  les  iluances,^ soit 
de  différentes  couleurs  ^  soit  d'une  seule,  se* 
Ion  leurs  propres  rapports.  Dans  tous  tes  ani- 
maux  retenus  en  domesiicité  ou  détenus  en  cap- 
tivité, lescouieurs  naturelles  et  primitives  ne 
s'exaltent  jamais^  et  paraissent  ne  varieA  que 
pour  se  dégrfder,  se  nuancer,  se  radoucir. 
(BuflP.) 

^^  NvAiicia ,  èo  termes  de  manufactures ,  c'est 
disposer  les  nuances  d^une^ étoffe,  d'une  ta- 
pisserie, d'un  ouvrage  de  broderie.  Nuancer^ 
en.  termes  de  fabricant  de  tapis.series,  c'est^ 
mêler,  dans  une^pisserie,  les  laines  de  dif» 
férentes  couleurs  ,  de  manière  qu^ellès  pro- 
duisent une  union  agréable  et  qui  fasse  un,e 
manière  d'ombre*  '  ' 

Il  se  dit  quelquefois  Ggorémeht.  Cet  auteur 
sait  bien  nuancer  ses  caractères.  V.  Nxiis* 

NvARCii,  il.  part.  . 

NUBÉGULE.s.r.  Maladie  de  l'œil,  qui 
fait  voir  les  objets  cooMae  à  travers  un  nuage 
où  un  brouillard. 

NUBILE,  adj.  des  deurgenres  Qui  a  l'ftge 
indiqué  par  la  nature,  et  requis  par  la  loi» 
pour  se  iOMrier.  Les  filles  sçntnubili^  à  douze 
ans  ^  les  garçons  à  quatorze. 

On  appelle  Age  nubile,  TAge  auquel  los 
filles  commencent  d'être  en  état  de  se  marier. 
On  dit  aussi  dans  le  même  sens ,  l'Age  de  pu* 
berté.  ,'     '\-\/-  •  .."  '  / 

NUBILI té.  s.  f.  Étair  de  celui  ou  de  c^Il^ 
qui  est  qubile.  Agede  nubiliti.^'  /  '/'  '    . 

NiJCIFIÏAGES.  s.  «I.  pi.  T.  d'hiét.  nal; 
Division  dota  section  daa^.gros^becs  qui  ont 
sur  chaque  bord,  et  rera  le  milieu  de  la  man- 
dibule supéfieurei  une  lansae  dent  saiUanl^» 

flCCiriRSlOA.  s.  fi<^^  dottn*c«l»é 

^É  une  Mriit44e  pêcho^éainrie  nojnu  EMsenoK; 

ble  à  nnenoix.  ..     '..".'■:■.■  ry.^./^.:,'^-}-  'ù..rmm'f^i-' 

NVCIPBtlftlBtBIhl/a.  m^T.  de  bot.  1^ 
^pèee  de  savonnier* '^•■'-^^■■-  ••'••\'"^,^:-:;;;??i:^^:f^     •^■: 

^NGCtiÉOftilANOflBS.  ïrÉr>#¥^^ 
nat/On  a  établi  sous  ce  nom  unordrr parmi 
Im  moliosques  céphabl|Mdeasj«Éé|fiquas. 


î 


VJiCUÛnATWBJÈm^       dliist.  lut. 
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Vénn^^peêUmuqge.^  \^    !^.!ù^^^.v  v^     '   KOenre  de  vers  éey|(Mkmm  «iif  Ml^^attie 

KlJA6BCrX,EU$E.kdj.Cbdlëilïdi^tt^^^    des ursinsd^UnÉée^H ne CQèâell^^tte trois 

'  nUe  ioe^BOmn  donnant  Pff^m^  de  misr-  f  ^JtlJCWiB-  ^.  f.ïï.  *Mit.  /nit.  Hante  de 

^geassir  nm>f*araf%  ^>f<eienses  dottl  la  Inin-  f  testacétdèladasiédeirfeivalves»  qniftiisaiant   ,.^^     ^,     ^^ 

sparcnoewk  terne  en  quelques  eud^iits^        {  pif  tin  des  mékee  de  Unnéa,  On  en  cotaÉlI  ^eÊfo  immieétmmii^mÊHê^^fi^i^^^^^*^^^  •• 


t)m^  espèces  :  hnifcute  alongée,   lunucute' 
nacrée^  titiànucule/ tronquée.  -« 

NUDtSRANGIlES.  $.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Ordre  introduit  dans  la  classe  dès  mol* 
lusques  gastéropodes  ,  et  qui  répond  à  celui 
dé  der^obrincbes., 

Nl)pîCOLLRSi  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  imposé  généralement  auxoiseaui  à  col 
no,  et  qae  l'on  a  appliqué  .particulièrement 
auxTautpurs. 

NUDICOLLES.  s.m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Tribu  d'insectes  de  Tordre  drs  béuiiptèrcs, 
section  dés  kétéroptères,  famille  des  géooori-^ 
ses,  Qom posée  de  ceux  qt|i  ont  le  hbre  court, 
sans  stries;  le  bec  à  nu,  arqué  de  trois  arti- 
cles; les  antennes  sétaoées;  la  baaedela  tète 
rétrécie  e n  iaçon  do  col ,  souvent  alongé  ;  le 
corps  bblong,  pfus  étroit  en  avant,  avec  les 

Eieds  antérieurs ,  courts ,  coudés  ou  courbés, 
es  iqsertes  piquent  tiès*fort  avec  leur  beb, 
et  sont  éminemment  earnassiers.  La  plupart 
se  lienneàt  sur  les  plantes  ou  à  terre  ;  quel- 
qnes^uns  hèbitcnt  tes  maisons. 

NUDIPÉDALEâ.  s.  f.  pi.  T.  d'bîst.  anc. 
Cérémonies  extraordinaires  qu'on  ne  célébrait 
k  Rome  que  rarement,  à  roccasioo  d'uns 
peste ,  d'une  famine  ^  etc.,  et  dans  lesquelles 
on  marchait  pieds  uns. 

.  NUOIFÈDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa* 
mille  de  l'ordre  des  oiseaux  gallinaciè«,  qui  a 
les  pieds  médiocres ,  plus  ou  moins  îobu^teé, 
les  tartk#  réticulés, le  talon  quelquefois  dé- 
nué de  plumer,  trois  doigts  devant,  ou  tota- 
lement séparés,  ou  unis  à  la  base  par  une 
membrane;  le  bec  voûté  et  court^é  Vers  le 
bout  et  pointu  ,   cfiielquèfois  droit  et  obtns. 

NUDITE,  s.  f.État  dHine  personne  qui  est 
nue.  La  charité  ordonne  de  couvrir  la  nudité  du  * 
paUtre. 

Jivtiri ,  se  dit  aussi  des  parties  que  la  pu* 
deùr  oblige  de  cacher.  Adam ,  après  le  péché  , 
s'aperçut  dp  sa  nudité.  Couvrir  sa  nudité.  \ 

NeoiTtfs.  T.  de  peinture  et  de  sculpture. 
On  noàime  ain^i  des  figures  qui  ne  sont  pas 
couvertes  dans  plusieurs  parties,  ou  qiii  sont 
entiërebsent^  immodestes.  Ce  peintre  se  ptalt 
à  faire  des  nudités.  Il  ne  faut  pas  que  lesnudi" 
tés  fassent  rougir  ceux  quiles  regardent^ 

NUE.  s.  f.  Vapeur  élevée  an*dessns  de  la 
terre.  Le  soleil  perce  la  nue.  Dn  oiuau  qui  se 
perd  dans  les  nues.  Celte  montegne  a  son  som- 
met aunUssus  des  nues.'  * 

On  dit  àffurément,s/saer  une  personne,  une 
action  jusqtràugD  nues  ,  pour  dii^ ,  la  louer  ex- 
cessivement. 

On  4it.proverbiatement  et  figurémént,  faire 
sauter  qnetqu' un  Aua>  nues^  pour  dire ,  l'impa- 
tienter et  le  mettre  en  colère,  faire  qu^il 
s'amporte.  Quand  on  lui  parlo  d'une  telle 
those,  on  ie  fait  sauter  aux  nues.  Pour  moi  je 
•eamte  aux  nues,  qusmdje  pense  à  cette  infamie. 

,(8émig.>:;v  •;'     /. 

4liln  I  dit  proverbialement  et  -figurémént  ^ 
4om4mr'dês  nues ,  pour-  dira ,  4tre  extrême-' 
•ment  anrprîs^t  étonné.  <€e  qui  s'appelle  tam^ 
ibor  du^haut  ites  nuée ,  c'est  e^rqÊi  arriva  hier 4iu 
eoir  MumTaiteries..  (Sè^ig^) 

On  dit  qu'un  homme  semble  tomber  de^nues, 
pour  dire  qu'il* est  cm bavrassé,  décontana  ncé^ 
^qu^l  ne  sait  à  qni  s^aditasaer  dbna<nne  conspa- 
Ignie;  et  l'on  dit  qn^tm  :ihminia  est  éombé^dee 
nues,  pour  dira ^^il  it'esl^nninu  ni nauMbde 

personne.    ■■■  ■  ^  -"^ 

'On  dit'flgwrèmatit \yte perdre dune^kf  ^^^^^ 
an  fiarkttt  îd'm»  liommcf^  i  Vélê«r#  dsHsa  tfea 

Htfloonrs  nu  dans  sas  raison neaBaBis,«d^a 
aMUièra^à  fliira  perdit  nnn^ntraret^àjpardrè 
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i  lever,  il  te  perd  dam  les  nues.  Il  ne  se  dit  qu'en 
mauvais*  part* 

TTUÉÉ.  i.  f.  Grande  quantité  de  vapenra 
étendueM  daiif  Pair  et  promettant  do  Voragfe. 
Une  nuée  èpmiêse.  LaUser  paiser  la  nuie^  Se 
tncUre  à  couvert  de  la  nuée.  L'air  se  couvre  de 
eombres  uuôi,$  qui  te  convertiacnt  m  Orage» 
( Rayn. )   —  On  le  dit  ^  par  analogie»  d'une 

f;rande  quantité  de  choses. qui  obscurcissent 
*air.  Alort  une  nuée  rfe  fumée  obteurcit  C air  ci 
couvrit  tout  let  combattans.  (  Fénèl.  )  -r-  Il  se 
dit  figuiément ,  d'une  multitude  dç  person- 
nes, d'ui^eàux  ou  d'animaux  qui  ^nt  par 
troupes»  //  vint  une  nuée  de  barbares  qui  désp- 
tércnt  tout  le  payt.  On  vit  une  nuée  de  corbeaux, 
de  caillot,  etc.  On  dU  A^Mi  ^nc  nuéede^aute- 
rellct.  V.  Nun. 

Les  lapidaires  appellent  nuéet ,  des  parties 
sombres  qui  se  trouTe»t  asscx  sobTent  dans 
les  pierres  piécieuscs ,  et  qui  en  diuiinuçnt  la 
beauté  et  le  prîi.  *    ' 

^n  termes  d'astronomie,  on  appelle  nuéet 
de  Magellan  %  deux  ^tanchciirs  remarquables 
du  ciùl,.  situées  pr{;8  du  pôle  austral,  ^es  Hol- 
landais et  les  Danois  les  appellent  nùéct  du 
Cap. 

ric/K,  Nuée,  Ncjagb.  (Syn.)  11  semble  que 
nue  marque  plus  particulièrement  les  vapeurs 
les  plu^  élevées  ;  que  nu^ê  désigne  mieux  tine 

?:rande  quantité  de  vapeurs  étendues  dans 
'air  et  promettant  de  l'orale  ;  et  que  nuage 
'soit  plus  propre  à  caractériser  un  amas  de 
Tapeurs  fort  condensées. — '  L'idée  de  nK^Tait 
penser  à  l'élévation  ;  celle  de  nuée,  h  la  quan- 
tité et  à  l'orage  ;  celle  de  nuage,  à  Pobscuriié; 
— i  Ces  idéei>  aeceisoires  deviennent  presque 
principales  au  figuré.  Op  dit,  élever  quel- 
qu'un jusqu'aux  nues,  tomber  des  nuet,,  un 
homme  tombé  des  nuet,  se  perdre  dans  les 
iii/M.  Dans  toutes  ces  phrases,  l'idée  d'éléva- 
tion domine.  On  dit  figurément,  qu'une  nuée 
ae  forme,  et  ne  tardera  pas  k  éclater.  On  dit 
aussi  ,  une  nii^  d'hommes,  d'oiseaux,  d'a- 
nimaux. Dans  ces  phrases,  on  Toit  dominer 
l'idée  de  la  quantité,  ou  de  quelque  chose 
de  sinistre.  Enfin  , -on  dit  figurément,  un 
nuage  de  poussière,  avoir  un  nuage  devant 
les  yeux ,  avoir  des  nuages  dans  l'esprit  j  et 
l'idée  d'obscurité  est  principalement  envia^i^- 
gée  dans  ces  phrases.   ; 

ïiUÉK  J)'OR.  a.  f.  T.  d'Iust.  nat.  L'un  des 
noms  vulgaires  do  cône  mage. 

NUEMENT.  V*  NùmaT. 
;  MURR.  T.  a.  Assortir  et  distribuer  sur  lin 
fond  ou  un  tissa  4  les  couleurs  ou  leurs  tein- 
tes ,  selon  les  rapports  qu'elles  ont  entre  etlea^ 
et  avec  le  fond  et  les  objets  qu'elles  imifent. 
Savoir  bien  nuer.  Cela  ctt  parfaitement  biek 
nué. 

Nok,  ia.  part. 

^  Noxa,  MujKCBa^  (Syn.)  ATurr  ex  prime  Tac- 
lion  ou  l'art  d'assortir  et  de  distribuer  sur  Un 
fond  ou  nu  tiasu,  les  coislcinra  ou  leurs  teintea 
ielon  les  rapports  qu'elles  ont  entre  elles^  avec 
le  fond  et  avec  les  objets  qu'elles  figurent , 
quelles  représentent  o«  imitent.  Nimne^r 
«prime  l'action  on  l'art  d'ohaerver ,  de  dis- 
tinguer ,  d'employer  lés  nuances,  soit  celles 
qui  forment  ou  toarqneol  le  passage  d'utfe 
couleur  à  une  antre,  soit  celles  qui  forment 
ou  marquent  les  difféieas  degrés  d'ouA  cou- 
leur ,selop  que  la  chose  l'exige. 

'  NU6A.  skus.  T.  dehoUu.  Noaiapécifique 
«'une  espèce  de  beuduc»r   * 

MUIL«  s.  m.  T«  de  botan.  fiipèce  dî'orchi- 
dée  qui  croit  au  Chili. 

NUIRE.  T.  n.(Urforttie  une  diphthongue 
dans  ce  mot  et  les  suivans,  Josqu'A  ROL.) 
Je  nuis ,  tu  nuit  p  II  nuit;  nous  nuisons,  vous 
nuisez,  ils  nuisent.  Jenuiêais.  Je  nuirai,  ffuis^ 
Çueje  nuise*  Qu&jenuisisse.  Apporter  un  obs-  i 
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tacle  ou  uu  dommage.  Ses  soins  déplacés  ont 
nui  au  sucrés  de  cette  affaire.  Lés  froids  si  tes 
pluies  ont  nui  à  la  récolte  des  vins.  Cette  nuée 
de  critiques  dont  nous  sommos  accablés,  nuisent 
plus  qu'ils  ne  senfoni  au  progrés  des  oonnais- 
santés.  Le  défuut  de  nuire  pour  nuire,  marfus 
le  plus  méchant  et  le  plus  vit  dfs  caractères.  Il 
ne  faut  pas  te  fâcher  contre  cjtux^ui  ne  peu- 
vent pat  nuire.  (Volt.)  Les/homfnet  ne  man^ 
quent  pas  de  prétextes  pour  se  nuire,  quand 
ils  n'en  ont  plus  de  causé.  (Idem.)  La  mau- 
vaise action  dépend  de  l'intention  de  nuire. 
(J^-J.  Rooss.)  Si  nuire  est  détruire  des  4trcs 
animes ,  l'homme  considéré  comme  faisant  par- 
tie du  système  général  dts  êtres  ,^  n'est -il  pas 
Vespéce  la  plus  nuisible  de  toutes?  (BulT.) 

On  se  sert  quelquefois  du  verbe  nuire  avec« 
lâ  négative,  pour  dire,  aider, ^ servir,  être 
utile.  Je  ne  lui  ai  pas  nui.  Ma  recommandation 
ne  lui  a  pas  nui.    », 

On  dit  proverbialement,  a6^ii</aiitff^s  bien, 
ou  de  biens,  ne  nuit  pas.  Surabondance  de 
droit  n^  nuit  pas.  • 

NUISIBLE,  adj.  tles  deux  genres.  Dom- 
mageable ,  qui  nuit.  Cela  est  nuisible  à  vos 
affaires.  Nuisible  à  la  santé.  Nuisible  à^  U 
vue.  '     ^ 

NUIÏ.  s.  f.  T.  d'astronom.  Partie  du  jour 
ilaturel  qui  dur45  tant  que  le  soleil  est  sous 
notre  horizon.  Sout  Véquateur ,  les  nuits  sont 
égales  aux  jours.  Sous  le  pôle,   la  nuit  dure  la 
moitié  de l'ûnncè.  Le  jour  des  équinoxes,   les 
nuits  sont  égales  aux  jours  dans  tous  les  cli" 
mats  de  la  terre,  —  La  nuit  proprement  dite, 
c'cstà-çlire  l'obscurité,  ne  comnience  qu'A  la 
fin  du  crépifscule.  Nuit  close.  Nuit  fermée.   A 
nuit  fermante.  Il  est  nuit.   Il  fait  nuit.   Il  se 
fait  nuit,  Le:s  ténèbres  ^  l'obscurité  delà  nuit. 
Veiller  toufeftes  nuits.  Travailler  nuit  et  jour-  ^ 
Les  oiseaux  de  nuit.  Un  bonnet  de  nuit.    Une 
chemiàe  de  nuit.  Passer  une' bonne  nuit ,  une 
mauvaise  nuit*   La  nuit  était  déjà  au  mitieit^e 
sa  course.  (Fénél.  )  Aux  plaisirs  de  lavable  se 
mêlaient  ceux  de  la  dans^,  'de  ta  musique  et  de 
plusieurs  autres  exercices  qui  se  prolongèrent 
bien  avant  dans  la  nuit.  (Barth.)  Le  voile  de 
la  nuit.  Son  audace  te  dissipait  comme  la  lu- 
mière du  jour  disparaît  quand  le  soleil  se  couche 
dans  le  sein  4^s  ondes,   et  que  la  terre  s'enve- 
loppe des  ombres  de  la  nuit.  •(  Pénél .  )  //  chan- 
tait les  délicieuses  nuits  de  l'été.  (Idem.)  L'ar- 
tifice, là  méchanceté,  la  ru^e,  se  couvrent  d'une 
épaisse  nàit.  Voyager  pendant  la  nuit.  L'aréo- 
page tenait  prekque  toutes  ses  séances  pendant 
la  nuit,  (  Bart|i.  )     A  la  faveur  de  lanuit,    il 
s'était  sauvé  ett  nageant.  (Fénél.)  La  terre  a 
pris ,  durant  la  nuit,    une  verdure  nouvelle. 
{J.-J.Rôuss«  )  Je  souhaite  i/u' un  profond  som- 
meil vous  rende  ce^te  n^U  courte.  [FénéX.) 
Ile  passèrent  la  nuit  coudée  îwr  des  lits  de  feuil- 
lage. (Bàrth.)  Les  voilee^dela  nuit  commençaient 
4  se  déployer  dans  les  airs.,  (Idem.)— ^s 
mettre  d  la  nuit ,  S'exposer  A  être  surpris  par 
la  nuit,  -r-  On. dit  que  la  f^uit  porte  conseil, 
pour  dire  qu'il  est  bop  de  passer  une  nuit, 
avant  de   prendre  une  résolution  dans  une 
circonstance  difficile.— On  dit  par  aoalo0e, 
la  nuit  du  tombeau,  une  nuit  étemelle.  V.TA- 
kAbeis.  —  On  appelle  nfiiY> un  tableau  qui  re- 
présente là  nuit.  Leplas  beau  morceau  de  Lou- 
thèrbourg  est  sa  nuit,  je  Pai  comparée  à  celle 
de  Vernet.  (  Did.  ) 

Df  Nuit*  Façon  de  parler  adverbiale.  Pen. 
dânt  la  nuit.  Aiterde  nuit.  Marcher,  partir  de 
nuit.  Courir  de  nuit.  ^'  ,  . 

NUITAMMENT,  adv.  T.  de  jurisprud. 
Un  assassinat ,  un  vol  cpmmis  nuitamment.  De 
nuit.  Il  ne  se  dit  qu'en  parlant  d'un  vol ,  ou 
de  quelque  autre  mauvaise  action  faite  de 
nuit. 

NUITÉE,  s.  t.  Hipression  familière  que 
Vùn  emploie  quelquefois  pour  signifier  l'es- 


NUL'  a5t 

». 
paoe  d'nneoiuit  Telativement  à  ou  qu'on  psrfe 
ponr  le  passer  dans  une  auberge,  ou  au  salaif% 
que  l'on  paie  à  des  ouvriers  pour  le  travail 
qu'ils  ont  fait  pendant  cet  espace.  Nesse 
avons  payé  douze  francs  pour  ta  nuitée.  On  a 
bien  paye  la  nuitée  à  ces  ouvriers. 

NUL,  LLE.  adj.  Aucun  ,. pas  un.  Nul  hom- 
me. Nul  homme  vivant,  1 1  n'y  a  nulle  ordon-- 
nance  sur  cela.  Nul  de  tons  ceux  qui  y  ont  été 
n'en  est  revenu.  Nul  n'en  sera  eoQceple.  IllCa 
nulle  raison.  Il  n'a  nulle  exactitude.  Je  n'en  ai 
nulle  connaissance.  Cela  n'est  de  nul  usage,  de 
nul  service,  de  nul  secours.  Cela  est  de  nulla 
conséquence.  En  nulle  manière.  En  nulle  façon. 
Dans  ce  sens  n^/  n'a  point  de  pluriel. 

Nul,  signifie  aussi,  qui  est  sans  effet.  t7sf 
acte  est  nul.  Cette  clause  rend  le  contrat  nul. 
Toute  la  procédure  a  été  déclarée  nulle.  Ce 
mariage  est  nul.  —  Son  crédit  est  nul.  Son  ta* 
lent  est  nul.  Il  n'a  point  de  cièdlt,  point  de 
talent.  —  Un  homme  nul,  est  fin  homme  sans 
mérite^  sans  considération,  sans  talent ,  et 
qui  n'est  propre  à  rien. 

En  botanique,  on  en^ploie  aises  souvent  ce 
mot  dans l:|i  description  des  plantes,  dans  le 
sens  de  quin'eiistè  pas.  On  dit,  calice  nul,  pé' 
ricarpenul,  graines  n  ulles^  et  c*.,  font  dire  ^  qu'il 
n'y  a  point  de  péricarpe,  de  graines,  etc. 

NU  LLE.  s.  f.  Caractère  qui  ne  signifie  rien 
et  qu'on  emploie  dans  les  lettres  en  chiffres 
pour  les  rendre  t^luVdifficiles  à  déchiffrer. 
Les  nulles  d'un  chiffre.  Cette  lettre  a  donné  bien 
de  la  peine  à  déchiffrer  à  cause  des  nulles.  Ne 
vous  arrêtez  pas  à  ce  caractère- là ,  c'est  une 
nulle. 

NULLEMENT,  adv.  En  nulle  manière.  Je 
*ne  le  veux  nullement.  Il  n'est  nullemenlinS'- 
truit  de  cette  affaire.    Lui  céderez  -  vous  vos 
droits  f  nullement. 

NuLLmiNT.  T.  de  jurispnià.  D'une  ma- 
nière nulle,  avec  nullité.  Il  a  été  nullement  et 
incompétemment  procédé.  i 

N^ULLI.  s.  m.  Espèce  de  ragoût  italien , 
propre  à  être  servi  avec  les  entremets.  Ge 
sont  des  jaunes  d'oeufs  battus  ensemble , 
avec  de  Teau-rose  et  du  sucre,  que  Ton  fait 
bouillir  jusqu'à  consistance  d'une  bouillie 
épaisse. 

NULLIPORE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genire 
de  polypiers  pierreux,  établi  aux  dépens  des 
millepores  de  Linnée.  Il  offre  pour  caractères 
des  expansions  solides,  gobées,  subfasciculées 
ou  Àtmeuses,  sur  lesquelles  il  n'y  a  aucun<pore 
apparent.  w* 

NULLITÉ,  s.  f.  T.  de  jorisprud.  QuaUtè 
d'un  acte  qui  est  nuf.  La  nulUiéde  cemariage 
est  évidente.  — Il  signifie  aussi  le  vice  qui  ern* 
pécbe  un  acte  de  produire  son  effet.  //  y  m. 
nullité  dans  la  formett  dans  le  fend  de  cet  acte. 
Il  a  protesté jde  nullité  contre  tout  ce  qu'ûm  a 
fait. 

En  termes  d'arithmétique  et  d'imprimerie» 
pn  âppeUe  nullité  ,  uu  signe  àpen  près.sem^ 
blable  à  deux  petites  virgulefaccoiées,  que 
l'on  place  dans  les  cokmnes  où  il  nedoit  pas< 
se  trouver  de  chiffres  ;  comme,  %iS^  »  g^. 

On  dit  figurément,  cet  homme  est  d'une 
parfaite  nullité,  pour4ire  qu'il  est  absolument 
nuL 

NÛMENT.  adv.  Sans  déguisement.  Je  vous 
dirai  nâmetU  la  vérité.  Je  vams  conterai  nûmeni* 
le  fait. 

On  disait  qu'au  fief  rekeait  nûment  de  la 
couronné ,  ou  d'une  telle  seignestrie,  ponr  diM 
qu'il  était  mouvant  iaunédiateaieot  du  roi  9 
ou  d'une  telle  seigueurie.  Lee  pairies  de  Frsmc% 
reteeaiesU  nûmesktde  Imcourmssse. 

NUMËR AIRB«  adj«  des  denrgeures.  Il  oja 
se  dit  qne^de  la  Taleur^fietiTe  des  espAcèSè  Le  '- 
louis  nomveast  eet  de  vingt  fmmee ,  vsdiur  nusné^ 

raire.  .  ^ 
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On  ditflubttantivenieor,  (ë  HKindru/rtf  j  pour 
dire,  b  quantité  d'argent  moDnayé.  /^  lu'- 
mérairc  est  fort  augmenté  en  Europe  depuis  nm 

èifçie.  'T' ^   ■  •'    "''  9,    "  ''         '■'  •■ 

NuMJaàiai,  gp  du  aujourd'hui  par  oppoii- 

tlon  il  papier  iu6Aaai««billi;tii^6CC.|  e^  dnqii 

le  oiÂrnc  f^ena  ^u'espicei  sonnanief.  J^aiioU 

prCii  du  numéraire,  an  m'a  rendu  du  papteté 

NUMÉRAli,  jLE,  adj.  Qui  déiioiuina  un 
oombre.  J{(jec(if  numéral.  —«On  appelle  en  I  tèt^ireu,  divi^êi  et  cot<^»  par  pouibre.. t^A  nu 


lerineg  de  finance  et   diitoaipte,  tettres  nfi- 
méraiâÊ,  Ivu  lettre*  qui  sout  employée» «  coiu>«< 
amO\ç»f   au'  lieu  des  cbtiTre»   arabet  ; 


C.  M 


»  qui  »igni« 
On  leii  nuui- 
de 


NUR 

On  dit  proverbialenrept  qu*iiA  hamme  en-* 
tend  le  num^ivr  pour  diru  qu'il  e»t  habile  dani 
le  comnatrce  dont  il  ic  fQi;le ,  et  que  iou  ha* 
biitté  lui  eit  profitable.  .  , 
^  NtAiiaUf  ftigoifie  auMÎt  le  nombre  «  la  cote 
qu'on  met  tue  quelque  chone^  r#  contrai  est 
innenioriè  iout  le  numéro  huit  «  mûu$  le  numéro 
dix'Hepi  ;  et  ce  qui  est  connu  souv  ce  numéro, 
en  pailant  de  certaiut  article*»  d'ouvra^M^s  lit- 


chiffrei 


\. 


me 

telle»  8unt,  V,  iS^^  L,  ^, 
fient  5  9  10,  5o,   loo,  iboo. 
me    au».si    chiffres   romains   ou 
compte,  ' 

/  KbMitAL,  NuM^aïQUB.  (5yn.)  La  chose  im- 
méralô  forme  toCjour»  un  nombre.;  il  n'en  eut 
pskn  de  môme  de  la  chose  numèriiue.  Trois  e^t 
''  uu  nom  numéra/ ou  un  nom  de  nombre  ;  mai» 
'  IM10  dillerence  numérique  n'est  pf»  mt^me 
cette  dillerence  dan»  le  nombre,  c'est  t^ 
d'un  individu  ^  un  autre.  iViim^'*a/ s^goi 
ce  qui  dénomme  un  nombre;  iirifn<irf«7 11^7  ce 
qui  a  rapport  Vus  nombres.  Le^t  lettre»  numé- 
raliis  servent  de  cliiUVes,  l<*s  verê  numéraux 
marquent  d^daleii  ;  mais  les  rapports  li^nis-* 
riqucs  sont  fleutement  tirés  des  nombres  :  l'a- 
rithmétique nn/nm^  ne;  se  sert  sciîleipent  de 
chiflrçtf  au  lieu  de  lettres..'  . 

NUMÉIIATEUR.  s.  m.  T.  d'arithmét.  Ôii 
donne  ce  nom  au  chiffre  supéri'^ur  d'une  frac- 
tion. 11  indique  quel  nombre  il  faut.pr([»ndro 
des  parties  dont  la  quantité  est  exprimée  par 
le  chiQVe  inférieur,  que  l'on  nommejc/anômi- 
^•nateur  :  ainsi -^  est  l'expression  de  sept  dixiè- 
mes ,  d'un  tout  quelconque  9  7  est  le  numéror 
ieur,  et  10  le. dénominateur.  ^ 

RUMÉRATIÔiN.  s.  r.  T.  d'arithmét.  L'art 
de  pronoac!!r  ou  d'exprimer  un  nombre  quel- 
conque ,  pu  upe  suite  de  nombres. 

NcjiiiiaATjoif.T.decottim.  Paiement  actuf^l 
fait  en  deniers  çomptans.  La  numération  de 
cette  sptiîme  a  été  faite  en  préfecnce  d'arbi- 
très         '  '  -  ' 

NUMÉRIQUE,  adj.  des  $enx  genre».  Qui 
a  rapport  aux.  nombres.  Le  iùlcul  numérique 
eèt  celui  où  l'on  emploie  def  nombres,  au 
lieu  de  caractères  de  l'alphabet.  Zia  différence 
numérique  est  la  dillerence  oui  distingue  un 
individu  d'avec  un  autre.  V^^iHaAaii*.  :\L 

NUMÉRIQUEMENT.  a<{t;  En  nombre 
exact.  Oh  dit^d'une  chose'  qu'e//«  est  la  m4me 
qu'une  autre  numériquement /  lorsqu'elle  est 
exactement  fa  méqie  qu'une  autre  dans  le 
.sens  le  plus  étroit  qu'on  puisse  donnerai  ce 
mot.       ,    ^  ^  ' 

NUMERO.  ••  m.  II  se  dit  d'un  nombre  00 
chiffre  qu'on  met  sur  certaine»  cho»ea  pour 
les  reconnaître.  Le  numéro  d'une  page,  kea 
faarehailds ,  le»  négocians  et  le»  manufactu- 
rier», mettent,  de»  numéro  »ur  leur»  màrobao* 
dt»e» ,  pour  le»  ponri/iif  di»tio|(uer  pltu  facile-' 
ment.  Le  numéro  d'un  baHot.      >'.    ^>  ^ 

Ri/iiiao.  Terme  dont  on  »e  »ert  pour  faire 
^  «n tendre  la  grosseur,  la  longueur,  la  lar- 
''  ffenret  la  quaTilè  de  certaine»  marefaaodltae». 
Le»  épingle»  de»  numéro  3 ,  i  et  i ,  aont  les 
plus  petite»  de  tdutéa.  Le»  Gleur»  de  colon 
dialingaent  le»  gcoa»eiif»  de  leurs  fil»  pat  des 
nunîérû.    -'  •  ,  if-'-  ^    ,V..vvV 

l«es  marchand»  se  senrto)  de  certains  ttii- 
méto  mjstérieox  pour  te  soufenir  dd  pris 
d^ê  marckandises  «  sur  TenfMmpe  desqueUte 
iU  les  mëttent*-«Oli  app«lle«iiis  lecooiaier- 
ce,  /rvra  de  numéro  é  une  ic^  de  livre  que 
le»  merduiad»  tieiieciit  pom^  ccHif«ttce  lYee 
facilité  toutes  le»  wchâBdîscs  qui  eotr^ia 
dan»  leur»  magaaaos  »  qui  en  sortent  ou  qui  j 
eoat  aciuellemeot.  .  ^.         < 


1.  ?•  I 


mèro  bien  fuit. 

V    NUMÉROTBR.v.  a.  Mettre  le  numéro  ou  la 
cote.  Numéroter  des  marchandises.  Nutsiiroter 
et  coter  les  pièces  d' un  procès. 
,    NtiuiaoïÉ,  es.  part. 

NUMISMALE.  s,  f.  Du  grec nomûma pièce 
de  monnaie.  Les  naturalistes  donnent  ce  nom 
k  dej^  pierres  qui  ont  une  forme  circulaire  et 
aplatie  qui  les  liait  ressembler  il  de  la  mon* 
naié».      .     :  . 

^  NUMISMALE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Pierre 
lenliculaiie,  pierre  frumentaire. 

NUMISMATIQUE,  âdj.  des  deux  genre  ». 
Du  grec  iwmisma  pièce  de  monnaie.  Qui  a 
rapport  aux  niédjilles  antique».  /^  science 
numisrihalique.  iJaft  numismatique^. 

«NtuiçMATiQOB,  est  aUisieubitantif.  On  dit, 
la  numi^inatît|UCy  pour  dire  ,  la  scif*nce  des 
'mé<1ailles.  Etttdier  la-numismatique,  ^l  est  sa- 
vant dafis  fa  numismatique. 

NUMISMATISTE.  »4  m.  Antiquaire  ver^é 
dans  la  scionce  den  médaitics.  •, 

•NUMISMATÔGRAPHIE.  s.  f.  Du  grec  no- 
misma  pièce  de  monnaie,  et  graphù  fe décris. 
Description  de»^médajy[|^s  et  des  moonaiies 
antiques. 

NUMME.  ».  m.  T.  d'antiq.  Monnaie  des 
âncièu»  Romain».  Il  y  avait  des  nommes  de 
cuivre^  c'étaitTas  ;  des  nummes  d'argent , 
c'était  le,  denier;  des  jnummes  d'or,  ^ont 
chacun  valait  vingt-cinq  4<^nie,rs  d'argent,  ou 
*douze  livres  dix *sotu  tournois,  6u  douze 
francs  trente-cinq  cent îmcs.  I^e  ni/mme  fTor 
e.t  souvent  appelé  nijtmiiie. 

NUMMULAIRE.  ».  f.  T.  de bolan.  Espèce 
»de  lysimachiev  ainsi  nommée,  parce  que  ses 
;feuilie»  ont  la  forme  roode  ^une  pièce  de 
monnaie.  W  *• 

NUMMULITHE.  ».  f.T.  d'hî.l.  nah  On  a 
donné  ce  nom  aux  coquille» fossile»,  appelées 
ail^i  camiTtfirs^^et  oui  étaicUt  connues  dtrs 
oryctographes,  sous  Ics^noms  de  numismales, 
de  liard  de  Saint-Pierre  ^  etc.j,ele,  On  les  a 
aussi  appelée»  i/iseo/î(/i(;s. 
.  NUNCUPATir.  adj.  m.T.  de  jurisprud:^ 
qui  se  dfl  d'un  testament  fait  de  vive  voix, et 
non  lédiffé  par  écrit.  - 
KrORDlNALES.  adj,  f.  pi.  T.  dTiîst.  anc, 
Nom  que  les  Romains  donnaient  aux  huit 
premiers»  lettre»  c|^  PVlpbabet^  qui  »'appli- 

Juaient  de  auite  k  tous  les  jours  de  l'année  ^ 
e  même  que  nos  l(fttrpi  dominicales:  fn 
sorte  qu'il  y  en  avait  tous  les  «im  une  qui  ijbh* 
diquait  les  jour»  de  marché,  lesquels  rêve- 
niiient  de  neuf  en  neuf  Jour».    '^^  *  -y-^^^pmp^ 
NUNNA.  s^r.  ToUc  bUocbe  delà  Ç§^ 

NUNNBZA&IE  ou  IflïNNESIE. 'r^^^^^^^ 
de  bot  Petit  palmier  du  Pérou  »  qui  furiiae 
un  genre  dan»  i'hexaodrie  trigyeie«      1'  \ty 

NUPTIAL,  LB.  adj.  Qui  est  relatif  àti 
mariage*  Bimidietiom,  mmpiimh^  ÂfbmmiMtiak^ 
LU  nupftmi.  Ckamore  msipimbu  'J^'-M  .> 
.  NVQU&  su  t,  T.  d-aut«  Le  pmifoAé' 
ricare  et  enfenoee  tin  cou*  tt  ssreçêt  un  coup 
deiféUêm  $9ir  lanttfHe.  ..      •  ■'S;»>'i -■'^'^^^V'-.^'-''- 

Miigun,  le  dit  aussi  du  4€ririire  du  cou  des 
enimeia*  lits  poiaaodir^t  jet  cétacés  n'ont 
pas  de  toii.propremtat  dî^Vifiai»  on  appelle 
nstjme ,  b  dcrriet a  de  leur  tète* 
{v^ntJASIK»  s.  C  Genre  de  oroatacés 
des  de  la  AmUla  dea  kacosidéci. 
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NUSSHOLSTEIN/s.  m.  T.»  d'hist.  nat. 
Chaux  »uUaléc  compacte,  ma^uée  de  veine» 
gri^ie»  4'mbrouillées  et  parallèle»,  comme  les 
veines  de»  nœud»  du  bois  de  noyer. 

NUTATlON.  ».  f.  T.  de  bot.  Direction  de» 
plantes  du  cùté  du  soleil.  L'j  soleil,  par  son 
action  sur  la  surface  supérieifre  cle<  feuilles  ,- 
change  souvent  leur  direction  et  le»  détermine 
4  se  tourner  de  son  t6îé.  C'est  ce  mouvement 
connu  de»  phy»icicQ»  qu'ils  oift  nommé  la 
nutation,  des  plantes.  . 

NUTATlON.  ».  f.  Balancement.  Il  e»t 
principalement  d*us;ige  dan»  celte  phra»e,  la 
natation  de  l'axe  de  la  terre,  et  »e  dit  du  ba- 
lancement de  cet  axe  pour  »'approcher  et 
s'éloigner  alternatirement  de  quelque»  se- 
conde» du  plan  de  l'écliptique. 

Les  astronomes  appellent  nutation,  un  mou- 
vement apparent  de  neuf  secondes  ,  observé 
dans  les  étoiles  fixes* 

NUTRITIF ,  ÏVE.  adj.  Qui  a  !^  fajculté  de 
nourrir,  de  se  convertir  en  la  substance  de 
l'objet.  //  y,  a  dans  cet  aHificnt  beaucoup  de 
parties  nutritives. 

Et  on  appellt; /<ir///lc  ^ufridVc ,  là  faculté 
par  laquelle  l'aliment  se  convertit  en  la  sub- 
stance de  l'aniniah  V.  NoeaaissANT. 

NUTRITION.  ».  f.  Ce  mot  exprime  quel- 
quefoin  l'entretien  de  l'embonpoint,  d'autres 
foi»  on  le  confond  avec  le  mot  digestion  ;  mais 
cir  physiologie  ,  la  nutrition  ne  duit  avoir 
qu'une  seule  acception ,  et  dàit  l'entendre 
de  la  ibnctioLO  natureHe  et  commune  i  tous 
le»  -être»  oï-gani^és ,  qui  consiste  dans  l'as- 
similation des  sucs,  la  iép*aration  dés  pertes, 
le  développement  et  l'accroissement  de»  di- 
verse» parties.  La  matière  de  la  nutrition. 
—■'  NutrUion/  »e  dit  des  végétaux  qui  pro- 
fitent beaucoup.  Les  vrais  principee^  de  la  nu-^ 
irition  des  plantes  sont  les  pluies,,  ta  rosée. 
Us  parties  niireusës  de  l'air ,    les    sels  4c  la 

terre. 

NUTRlTUM.s.  ta.  Onguent  dessiccatif  et 

rarraiclûs^ant.  C'est  qne  préparation  de  plomb 

avec  de  l'huile  et  du  vinai^e  ,  ou  du  »uc  de 

»olanûqfi.  On  l'appelle  aus»i ,  onguent  nutri- 

tum. 

NUX.  ».  f.  Nom  que  les  Latins  donnaient 
nonseulement>  ianoix,  n|i|is  aussi  au  fruit 
de  diverses  autres  espèces  d'arbre:*  ,  et  au 
noyer  lui-uiéine.  Ce  mot  est  banni  aujour- 
dliui  des  ouvrages  moderne»  como^e  nom  de 
plante^ 

N  YABEL.  ».  m.  Arbre  qui  croit  au  MalabaN 
et  à  une  assez  grande  hauteur.  Le  Arnit  en  est 
délicieux,  et  renferme  unearoandc  purgative. 
^Oaeo  fait  un  sirop  tré»-b'ieurai»ant  dans  la 
toux,  l'astbma  et  le»  autres  maladie^  delà 
poitrine.  ^>.?^''v"^^*    "  '  -"y^    '  ■ .  '- 

NYCTAGE.  s.  m.  T.  de   bol.  Genre  de 

Î>îantes  de  la  pentandrie  rotoo^jnie ,  et  de. 
a  iSamille  des  nvctaginées,  qui  renferme 
trois  ou  quatre  plante»  à  *racines  pivotantes 
0t  gros^es,  k  tig^  trichotomes  et  noueuses  , 
A  feuill<^»oppo»ée8,  entière»»  en  cceur,  et  à 
fleurs  tarinioales ,  qu'on  cultive  dans  le»  jar- 
dio»  à  cause  de  la  beauté  de  Içurs  fleurs,  -ru 
Le  nyctage  du  Pérou  a  se»  fleur»  ràma»»écs  en 
têtes  terminâmes  et  droites.'  On  l'a  nommé 
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belle-de-nuit,  ou  merveiiledu  Pérou,  parce  que 
ses  fleurs  ne  s'ouvrent  qu'à  l'époque  de  la 
fournée  où  les  autres  se  Icrmenf.  Ka  effet , 
dèê  que  le  jour  commence  à  toaaber»  ee  nyc- 
tage s'épanouit,  étale  la  bigarrure  et  la  viva- 
cité de  se»  fleur»,  qui  varient  déé»  toutealea 
nuances  inleimédiairas,  entre  le  poorp^^  t  *« 
jaune  et  Ic^  blanc:  Elles  sont  ÎMdores  et  se 
succèdent  depuis  le  oômoieaceaieot  de  1  été 
jusqu'aux  gelées.  Peudaôl^g  temps  6ij  a 
regardé  celte  piaule  comaaê  la  ^tni  |alap.  Ou 
aai^ aufourd'hiU que e^eal^ua «•J^a^»'  ^ur. 
nit  cette  drogue.  ^  U  itjf^**  dkhotame  a  lea 
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fleurt  scf^ilcf  I  iiillairfs ,  solitaires  et  droites. 
11  vient  (lu  Mexique.  Il  ressemble  beaucoup 
f^u  précèdent,  mais  il  a  les  Atours  ïe  moilié 

rdus  petites  et  odorantes  pendant  la  nuit.  On 
'appelle  la  fleur  de  quatre  heures,  parce  que 
c'e^t  ?ers  cette  époque  de  Ja  journée  que  sa 
corolle  /épauouit.  —  Le  nyciago  à  longuee 
fleurs ,  a  Icà  fleurs  ramassées  eu  tête  ,  très- 
Jongufs,  un  peu  penchées ,  terminales  «  et 
les  reuilles  mi  peu  velues.  11  vient  dii  Mexi- 
que. 

NYCTACINÉES.  s.  f.  pL  T.  de  bot.  Fa- 
mille de  plantes  ainsi  ubminées  «  parce  que 
leurs  fleurs  tf'épanoui:isent  pendant  la  nuit. 
£lleii  ont. une  ti^e  frutescente  ou  herbacée, 
qui  poite  des  feuilles  simples  opposées  ou 
alternes.  Ses  fleurs  sont  presque  toujours 
bcrmapluodites  et  axillaircs  ou  terminales. 

NYCTALOPE.  s.  des  deux  genre*.  Du  grec 
nux,  nuhtùs,  nuit,  et  J/)s  œil.  11  se  dit  d'uue 
personne  qui  voit  mieux  pendant  la  nuit  que 
pendant  le  jour. 

NYCTALOPlE.s.  f.  Du  grec  niix,  nuhios, 
nuit,  ci  ôps  œil.  T.  de  méd.  Maladie  des 
yeux  qui  empêche  de  voir  pendant  le  jour, 
et  noo  pas  pendant  la  nuit;  ou  indi^^po^ition 
des  yeux  qui  Tait  que  la  personne  qui  en  est 
attaquée  voit  mieux  la  nuit  que  le  jour. 

NYCïALOPlQUE^s.  m.  T.  de  bot.  Es- 
pèce  d'agaric  qxii  croit  dans  lès  bois  des  envi- 
rons de  Paris,  et  qui  éteint  presque  la  vue  des 
igaimaux  qui  en  mangent,  mais  sans  les  faire 
mourir.  Ou  le  reconoait  4  son  chapeau  de 
couleur  fauve  claire  ,  et  soyeux  en  dessus  ^ 
ave«  un  mamelon  central ,  et  fauve  en  des- 

Nl^tANTHB.  s.  m.  T.  deeR.  Arbre  de 
moyeène  grandeur  %  à  rameaux  quadrangu* 
laires  ,  à  feuilleJT  opposées,  presque  sim- 
ples, ovales •acuminées,  épaisses,  rudes, 
velues  et  tomenteuses  en  dessous;  k  fleurs 
portées  sur  des  pédoncules  axillaireset  munis 
de  bractées.  11  forme  un  genre  dans  la  dian- 
drie  monogynic  et  dans  la  famille  des  lilia- 
cées.  —Le  uycianthe Irisie  crott  au  Malabar, 
dans  les  lieux  sablonneux  et  stériles.  On  l'ap- 
pelle vulgairement  Varbre  irisle\  parce  que 
ses  fleurs  ne  s'ouvrent  que  la  nuit. 

N YGTÉLÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  spéeifi- 
que'd*uûe  petite  plante  borraginée» 

NTCTÈItE.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammirèreu  earnasaiers  de  la  famiHe  des 
chéirop4ères  o^  cbiuvè-soaris.  Ges  animaux 
habitent  les  contrées  chaude^  de  Pancien 
continent, et  y  établissent  leur  demeure  dans 
des  lieux  «d'où  de  fortes  exhalaisons  repous- 
sent d'autrçs  animaux. 

NYCTÉRIBIE.  s.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Genre 
d'iosectesde  Porciredes  diptères*  famille  des 
pupipares,  tribu  des  phthiromyies.  Ces  in* 
^ectes,  quoique  formant  un  genre  bien  tran- 
ché ,  offrent  cependant  tous  les  caractère» 
majeurs  des  hippobosqnes  de  Liiinée.  Ils  su- 
cent le  sahg  des  chauve  -  souris. 

NTCTÉRINS  ou  NOCTURNES,  s.  m.  pi. 
T.  d'hist.nat.  Famille  d'oiseaux  qui  com- 
prend les  chouettes  et  les  dacs. 

NYCTÉRION;  g.  m.  T.  df  botan.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  quelques  espè- 
ces de  piorelles  dont  la  corolle  est  uo  peu  ir« 
r^liére,  dont  une  des  étamibei  est  trois 
fois^lus  grande  que  les  autres,  et  dont 
le  style  est  décliné.  C«  genre  ooolient  deux 
espèces,  dont  l'une ,  le  nyeiérim  frutescent, 
m  les  feuilles  en  cœur,  la  ooroUe  quadrifide , 
et  le  froit  sans  épines  ;  Peotre»  le  nyetiriùH 
çénNi],  a  la  tige  herbacée  ,  lea  fciiiUef  pineées, 
k  eorulle  à  cinq  di viaiow,  et  le  frmi  bérÎMéde 
jpointea.  >     " 

NYGTÉRISITION.  f.  m.  T.  de  bolao« 


:é 


Grand  arbre  à  feuilles  éparics ,  pétiolées, 
ovales  •  oblongues  ,  lillsaiites  en  oessus  ,  et 
couvertes  en  deasou#d'uo  duvet  ferrugineul; 
k  fleurs  fecrugin^uses  en  dehors,  d'un  1  lanc 
jaunâtre  eu  dedans,  réunies  une  vinK|aine 
ensemble  i^ur  de  courU  pédoncules  À  l'aisselle 
dfei  feuilles.  Cet  arbre  lornit*.  un  genre  dans  la 
penta'ndrie  mono;;ynie ,  et  be  tri'uve  aii^  Pé- 
rou. Son  boi^est  dur  et  fauve.  Lorsqu*oaPen- 
tame,  il  traussiide  de  son  écorce  un  suc  lac- 

lescent  qui  devient  rotige  lorsqu'il  est  expose 

«  If  • 
a  lair. 

NYCTIBIUS.  s.  m.  T.  d'iiist.   nat.  Nom 

que  l'on  a  imposé  comme  générique  kVibijau. 

NYCTICÈBE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  mammift'res  de  Tordre  dvs  quadrumanes 
et  delà  famille  des  lémuriens.  Il  a  beaucoup 
de  rapports  arec  celui  df^s  loris;  mais  les 
loris  ont  les  membres  excessivçmeMt  grêles 
et  assez  aiongés*  tandis  que  les  nyclicèbes 
les  ont  courts  et  épài^*.  Le  nycticèbe  ren- 
ferme trois  espèces,  toutes  propi es  aux  con- 
trc^es  mérifJionales  de  l'A'^ie. 

NYCTINOMK.  s.  m.  a\  d'iiiit.  nat.  Gen- 
re  de  mammifèrii  carnaitstiers  de  la  fa- 
mille des  chéiroptères;  Ce  sont  des  chau- 
ve-so4)ris  hideuses  dont  le  nfz  est  Cjadius  et 
dépourvu  d(^ feuilles  ou  m(;mbvaiies,  dont  la 
lèvre  supérieure  est  démesurément  pen- 
dante, ridée  de  cinq  à  huit  plis  trans- 
versaux et  verruqueirx  ,  et  dont  1rs  oreil- 
les sont  si  amples  ^  que  le  reste  de  la  t/te 
parait  comme  écrabé.  Ces  animaux  habitent 
les'  vieux  édifices  et  les  cavernes.  Ce  genre 
est  compoié  de  troi^  espèces,  tontes  des  con-. 
trécs  chaudes  de  l'ancien  continent.  Ces  es- 
pèces sont,  le  nycîhiome  d'Euiopc,  le  riycti' 
nome  du  Bengale ^  et  le  nyclinome  déport* 
Louis. 

NYMPHACÈES.  s.  f;  pi.  T.  d'hîst.  nat. 
Famille  de   mollusques  acéphales  et  à  co- 

3 uille  bivalve. , On  a  rassemblé  sous  ce  nom 
ilTérens  coquillages  que  Ica  naturalisâtes  hé- 
8itaieut  de  rapporter  aux,  solens  ou  aux  tel- 
lincs-,  ou  qu'ils  rapportaient  tantôt  aux  uns, 
tantôt  aux  autres  ,  quoiqu'ils  n'appartinssent 
réellement  point  i\  ces  g^Hires.  Ces  coquilles^ 
sont  littorales.  Celles  qui  sont  le  pl*js  rep- 
prochées  des  solens  par  leurs  caractères  oht 
été  appelée^  nyni/^/iarér#  so/iirtaiVrs. 

NYMPHiEA.  s.  m.  t.  de  bot.  Plagte  des 
anciens,  dans  laquelle  où  a  cru  reconnaître 
le  nénuphar. 

NYMPIliEACÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Fa- 
mille de  plaotes  établie  pour  placer  le  nénu- 
phar et  le  nélumiio. 

NYMPUALE.  s.  f,  T.  d'imt.  nat.  Genre 
d'iui»cctes  de  l'ordre  des  lépidoptères,  fa- 
mille des  diurnes,  tribu  des  papillonides. 
Liunée  avait  donné  ce  nom  à  une  des  cinq 
divisions  qu'il  avait  étahMes  dan^  non  genre 
papillon.  Selon  lui,  elle  est  distinguée  des 
autres  ,  en  ce  que  les  aîles  sont  dentelées.  11 
divi^  lés  nymphales  en  nyfnphalcs  à  yeux  ,  et 
en  nymphales  aveugles/^  selon'  cjjue  les  ailes 
ont  ou  n'ont  pas  de  taches  oculaires. 

NYMPHANTHE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
pFanttss  établi  dans  la  monoéeie  monandrie  ^ 
aux  dépens  du  geore  phyllantbc«.ll  renferme 
cioqplantes.  »  '^. 

NYMPHE,  s.  f.  Du  grec  numphé  jeune 
épouse ,  nouvelle  mariée.  T.  fie  myth.  Les 
ancienaoDt  ainsi  appelé  certaines  diviuités  fa- 
buleuses, qu'ils  représentaient  seùs  lo  figure 
de  jeunes  filles  ,  et  dont  ils  ont  peuplé  Puni* 
vers.  Les  nymphes\dts  bois.  Les  nymphes  des  eauso. 

On  appelle  quelquefois  en  poéaiet  ^yniphef 
une  jeune  fille  ou  femme  belle  et  bien  faite; 
et  Pon  dit  d'une  jeune  personne  qui  a  une 
ceîile  élégante  et  légère ,  quV//e  a  une  taitlê 
de  nymphe. 
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NYMPHE,  s.  fVXes  ualuralistei  donnent 
ce  nom  k  l'insecte  dana  sa  seconde  transfor- 
mation, parce  qu'il  quitte  alors  un  état  obs* 
curet  inutile  k  la  reproduction  ,  pour  enlrei 
dans  un  autre  plus  brillant  et  plus  utile,  daqs 
lequel  il  doit  se  multiplier. 

NYMPUÈAU.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de 
plante  qui  croit  dans  les  eaui. 

NYMPHE,  s.  m.  Du  grec  numplutlon,  ti 
pie  des  nymphes.  Les  anciens  donnaient  v^ 
nom  à  des  bains  publics  ,  ornés  d.e  grottes 
de  fontaines  et  d'autres  édifices  tela  i^u  pn  ima* 
ginait  qu'étaiini  les  demeures  i^e^  nymphes. 

NYMPHES,  s.  f.  pi.  LcM  anatomidtes  don- 
nent ce  nom  k  deux  productions  mtmbra- 
neUKe.H  des  parties  génitales  de  la  femme  qui, 
du  clitvrii» ,  d^:.ccndefit  tiur  les  parties  laté- 
rales de  i'«)riGce  de  l'uiètre,  et  que  Ton  a 
crues  destinées  à  diiiger  le  cours  de  Purine  , 
ce  qui  leur  a  (lait  donner  ce  nom  ,  par  ana- 
logie au\  nymphes  de  la  fable  qui  pié»idaient 
aux  raux  de.n  fontaines  et  de»  fleuves. 

NYMPHES,  s.  f.  pi.  T.  d'h  «i,.  nat.  Genre 
d'insectes  très-voisin  de  celui  d'hémérobe, 
qni  n'en  dillère  qu'en  ce  que  ses  antennes 
»ont  (iliforu)es  ,  et  que  hçs  tarses  sont  termi- 
nés par  deux  forts  jîrochcts. 

NYMPHOÏDE.  s.  f.  T.  de  hot.  V.  Kvm. 

PlIE  AO.  .  '  " 

NYMPHOLEPSIE.  s.  f.  T.  d'hist.  auc. 
Sorte  de  Iblin^  de  déii:e  fanatique  dans  le- 
quel les  anciens  croyaient  que  tombait  un 
homme  qHi  avait  aperçu  inopinément  uii^ 
nvmphe. 

'NYMPHOMANIE,  s.  f;  Du  grec  numphê, 
qui  signifie  jeune  fille  et  clitoris ,  et  niania 
fureur ,  passion.  T.  de  méd.  Maladie  oa 
symptôme  qui  accompagne  les  passions 
amoureu$:es,  les  pâles  couleurs  ,  les  obstrue • 
tions^de  la  matrice  ,  et  enfin  la  sécheresse  9 
l'acrimonie  et  la  salacité  dans  les  humeurs  de 
cette  ^partie.  C'est  ce  qu'on  appelle  aussi  fu- 
reur utérine. 

NYMPHON.  s.  m.  T.^'d'lmt.  nat.  Genre 
d'arachnides,  qui  but  deflj  rapports  avec  les 
pycnogoDides.  Ils  en  diQ'èrent  en  ce  qu'ils 
ont  les  pitids  plus  gréUs  et  plus  lonfgs ,  et 
que  le  premier  article  du/corps  que  l'on  peut 
considérej*  comme  la  tête,  eut  proportion- 
nellement plus  long  et  rétiéci  dans  sôa  mi- 
lieu. / 

NYMPHONIDES.  s./f.  pL  T.  d'hist.  nat. 
Famille  d'insectéi9^e  |a  sous-classe  des  ce- 
pjialostomes,  classe  des  arachnides^  Elle 
comprend  les  pycuogonides  qui  ont  des  man- 
dibules biarticulées  et  didactyles. 

NYMPHOTOMIE.  s.  f.  Du  grec  m/m/>/i<j 
nymphe  ^ettemnJ  je  coupe.  T.  de  chir.  Am- 
putation ou  retranchement  d'une  partie  des 
nymphi's  des  femmes. 

NYPA.  s.  m.  T.  de  boK  Palmier  de  l'Inde 
qui  fournit  une  très- grande  quantité  de  li- 
queur visqueuse  et  de  .vinaigre.  Ses  jeunes 
fruits  sont  I>ons  à  manger.  Les  frondes  ,  p!us 
durables  que  celles  du  cocotier  9  servent  k 
couvrir  les  toits. 

NYSSA.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  polygamie  dioécieet  de  la  famille 
des  éléaguoldes.  11  renferme  six  à  sept  espè<» 
ces;  Ce  sont  des  arbres  de  la  Caroline  ^  à 
feuilles  simples  et  alternes,  et  à  fleurs  dispo- 
sées snr  de  longs  pédoncules  en  tète  dans  les 
individus  mâles,  et  solitaires  ou  géminées 
dans  lea  individus  femelles. 

NY88ALU.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
Plnde^  dont  les  feuilles  sont  ailées,  oppo- 
sées, composées  de  folioles  ovales ^  preaque 
aessilea  et  sans  impaires.  Se«  fruits  aoot  des 
baies  de  la  gr^seur  d'une  prune,  disposées  en 
fCrappea,  et  reafcasuAnt  trois  ou  quatre  osse*»^ 
têts  cbamos.  /   « 
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NY8$ANTHR.  1. 1  T.êé  huUn.  Genre  d# 
pUotea  éubli  d«iit  U  téti andrî^  moDogjoie , 
et  daot  la  ramille  dea  am«raotl|oïdei»,  pour 
placer  trqia  planté*  à  feoitlea  oppoééet ,  et  à. 
fleurs  en  épii  àiillàirei.  Gea  p4antea  oroia«eot 
4  1a  NoiivetlelJollànde. 

NYSSON.  H.  m,  îT.  d'hUt.  nat.  Genre  d'în-^ 
sectes  de  l'ordre >d\;s  hjrniénoptères,  section'- 
des  porté  -  aiguilluL  famille  des  ronisseui^ , 

'  tribu  dps  nyri^onîew.  Oo  trouve  ces  insectes 
sur  Ips  fleurs  de  la  juarotte  et  des  autres  om- 
beïlifètes,  et  da os  les  terrains  sablonneux 
exposés  au  soleil.  Ils  paraisiient  propres  aux 

*  pays  cbaiid.4.  On  en  trouve  tcois  espèces  aux 
environs  di;  Paris.  *- 

NVSSONIENS.  i.m.pKT.  d1ii!^.  nat.  Tii- 
bu  d'iriîicctes  de  Tordre  des  hymçnontcres , 
section  des  porte  -  aiguillon ,  famille  des 
Jouisseurs.  .       ' 

■  >•        0    •■  ■■■"•:  ••■  - 

C).s.  m.  La  quinzième  lettre  de  l'alphabet  « 
et  la  qnatrii'îme  des  voyelles.  Un  grand  C^. 
Un  pelil  o.  Former  un  o»  Arrondi/*  un  o.  — 
Nous  rrprésentobs  souvent  le  son  0,  parla 
diphlhonguc  oculaire  au,  comme  dans  aune, 
baudrier,  cause,-  dauphin,  .faûtseié ,  gaule, 
haut,  jaune,  laurier,  maure,  naufrage,  p/ia- 
vre  rauque,  sauteur,  iaupe^  vautour  ;  à*;àU' 
très  t'ois  nous  reprësentons  o  par  eau,  comme 
dans  eau,  tombeau,  cerceau,  cadeau,  eha- 
-ineau,  fourneau ,  troupeau  ,  fuÉcau  ,  ^gâteau  j 
veau,  eiCm —  La  lettre  a  est  quelquefois  pseu« 
donymc,  en  ce  qu'elle  est  le  signe  d'un  autre 
son  que  de^celui  pour  lequel  elle  est  instituée, 
ce  qui  arrive  pattout^où  elle  est  prépoMitive 
dans. une  diplitliongue  réelle  et  auriculaire  : 
elle  représente  alors  le  son  on,  comme  dans^ 
besoard ,  bois,  foin  ^  que  Ton  prononce  en 
effet  bexouard,  bouas,  fouén.  —  Elle  est  quel- 

'  quefoirt  auxiliaire  9  comme  quand  on' l'associe 
avec  la  voyelle  u,  pour  représenter  le  son  ou 
qui  n'a  pas  de  caractère  propre  en  français, 

^  comme  dans  bouton,  courage,  douceur,  fou* 
dre^  gontie,  houblon  ,  jours,  louange,  mou* 
tarde,  nous  y  poule,  souper,  tour ^  vous.  ^ 
O  était  auxiliaire  dans  la  diphthongue  ap- 
parente oi ,  quand  on  écrivait,  François, 
jéngtoii,  je  lisais^  je  lirais,  paraître,  recon* 
noiire^  etc.  ;  connoisseur,  reconnoissant ,  oh  oi 
avait  le  son  d'à  ou  d'^  Aujourd'hui  on  substi» 
tue  dans  tous  ces  mots  l'a  à  Vo,  et  l'on  écrit , 
Français,  Anglais ,  je  lisais ,  paraître,  recon* 
naître,  etc..^  réservant  Voi  pour  les  moU  pù 

^  on  les  prononce,  comme  «dans  bois,  et  dans 
le  nom  propre  Franfoû. 

La  lettre  oest  quelquefois  muette  :  i*.  dans 
les  trois  mots  pâan  ,  faen ,  Lmon  (  ville  ) ,  que 
l'on  prononce  pan,  fan,  Lan\  et  dans  les 
dérivés  paonneau,  LaonnoU  (qoi  est  de  là 
ville  de  Laon.|  a^.  Dana  les  sept  moXe  bœuf, ^ 
œuf,  mœuf^  chœur,  cœur,  mœutê  et  sœur^ 
que  l'on  prononce  euf,  beuf,  meuf,  heur, 
heur ,  meure  et  seur.  Z:  Dans  les  trois  mots, 
asil,  œillet  et  œillade,  que  l'on  prononce  euil, 
euiUei ,  cuillade* 

O»  s.  m.  Nom  qii'4Ni  a  donné  aux  sq>t  on 
neuf  ^antiennes  qu'oa  chante  dans  l'aventt 
pendant  sept  ou  neuf  jours,  avant  )t  fêta  de 
NoëU  et^ui  précèdent  le  cantique  Magnifi- 
cat. On  les  appelle  ainai  parce  que  chacune 
d'elles  commence  par  cette  eaclamation , 
com me  OraoD  «MMimj  OEmmunuel^Q* têt 
ea  qn'oo  ap paUa  aossi  les  o  de  NoBU  .'4^.       ^ 

Ô ,  avec  Tacceat  cirooiiflexe  ^keà  il«#iiitar« 
jection  qui  sert  ènarqner  diveraes  paaaiona» 
divers  mouvemena  de  Tanae,  ete»  Otméeèel 
ô  temps  f  ô  mœurs  !  O  le  malheuremœ  éfmeeir 
faU^ne  lî  miehenîe  action  l  OU  jlaieani 
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hemme  de  prétendre  (fue;..  O  qu'il  est  difficile 
de  se  modérer  ^''^m  une  grande  fortune!  O  si 
jefeuvuiêl' 

CANNES.  f«  ro.  T.  de  mythol.  Dieîides 
anctena  Babyloniens,  qu'on  croît  avoir  été  le 
même  que  Daaon.  Chu  le  représentait  sous  la 
figufîlNI'ua, animal  à  dena  têtes  humaines, 
lor  nu  corps  de  poÎKSoA ,  avec  deux  pieds 
semblables  à  ceux  ë'un  homme ,  qui  lui  sor* 
talent  dé  la  qnene»  • 

OASIS,  s.  m^  Bois  do  palmiers,  etc.,  au 

gfilien  des  déserts  de  saoles  ;  leur  local  en 
gvpte. 

ûBAN*  s.  m.  Lingot  d'or  d'nn  poids  déter- 
miné an  titjre  de  vingt-deux  carata*  qui  sert 
de  monnaie  an  Japo*n.  11  vaut  ccçt  cinquante 
et  une  livre  tournoià. 

OBCLAVÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Q ni  • 
la  forme  d'une  massue^ren versée*   . 

OBCONIQUE.  adj.  des  deux  genres.  De  la 
préposition  latine  ob  qui ,  dans  la  composi- 
tion,  signifîe  qneiquelbis  peu,  et  dn  grec 
hânikos  conique  .*  en  forme  de  cône.  T.  de  bot. 
Il  se  dit  d'une  fleur  on  d'un  fruit  un  peu  co* 
nique.  ] 

OBGOBDÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Quia 
la  forme  d'un  cœur  renversé*  / 

OBÉDIENCE,  s.  f.  Ce  terme,  dans  son 
origipe,  était  toujours  synonyme  d'obéissan- 
ce; dans  la  suite  on  lui  a  attribué  diverses 
significations ,  en  matière  ecclésiastique.  — 
En  général,  obédience  signifie  soumission  il 
un  supéfieur  ecclésiastique.  —  Quelquefois 
ce  terme  se  prend  pour  l'autorité  même  du 
supérieur.  —  Quelquefois  enfin  on  entend  par* 
obédience  la  permission  que  le  supérieur  don- 
ne d'aller  quelque  part,  ou  de  faire  quelque 
chose. 

On  appelait  ambassadeur  d'obédience^  un 
ambassadeur  envoyé  par  le  roi  vers  le  pape , 
pour  l'assurer  de  son  obéi.«sance  filiale;  et 
Ton  dit  que  rambassadeur  a  été  reçu  à  Cobé- 
dience,  pour  dire  qu'il  a  été  reçu  en  cette 
qualité  par  le  pape  en  plein  consistoire,  avec 
les  cérémonies  accoutumées. 

On  appelle  pays  d'obédience,  \c&  P^y*  où  le 
pape  nomme  aux  bénéfices,  ou  dans  lesquçl^ 
il  exerce  une  juridiction  plus  étenduè;^ue 
dans  les  aqtres.  Dans  cette  acception  Oni  dit 
que  Ç Allemagne  est  un  pays  d'obédience . 

Dans  lea  temps  de  schisme,  où  il  y  avait 
deux  papes  à  la  fois,  on  a  dit,  l'obédience 
d'Urbain,  l'obédience  de  Clément,  pour  dé- 
signer les  différens  pays  qui  reconnaissaient 
ces  papes.  ' 

OBÉDIENCIEL,  LLE.  adj.  Qui  appar- 
tient à  Tobédience.  • 

OBÉDIENGIER.  s.  m.  Religieux  qoi  des- 
iervait  un  bénéfice  dont  il  n'était  pas  titu- 
laire. /  ^  ^_ 

OBÉIR.  V.  n.  Se  soumettre  à  la  volonté 
d'uh  autre.  Celui  qui  commande  eat  censé 
jupérienr  ^  et  cclniqui  obéit  subalterne.  On 
obéit  à  Dieu  e»  suivant  sa  loi  ;  aux  rois ,  en 
remplissant  leurs  Jais.  On  obéit  à  laméceuità, 
aum  passione.  Obéir  auœ  avtrtissemens  divins. 
(Boss.)  J#  lia*  numaifarac  pas  de  vous  n^^ 
pénetuelleméÊf.  (Volt.  )  La  Jeunesse  quiliÊ 
voyait,  apprasêait  de  banne  heure  le  eeiemce 
d'obéir  et  de  eùmwwnder.  {  Boss.  )  J'obéis  à  vas 
ordres  de  grand  cœur.  (  Volt.  )  TIsl  est  l'humble 
€f$yte  de  cette  nation,  ok  tan  agprend  de  si 
bansta  heure  T art  de  tomnêasêécr,  eê  fart  plus 
diffieik  d^abéir.  (Barth.)  Les  natianauœ  savaient 
oiiip,mais  hure  capitaimoê  me  eûvaianipas  cam- 

PaMSr.  (Volt..)-*;  .^^   .^^U:^:^-*^\^r^  \.^^^: ,. 

Oaiiat^gmfieaoaai^  êtr«hanfat  d'un  prtn- 
M,  à'an  Ëtat«  Lee  pr&ainàÈe  if  mi  obéissent  au 
roi  de  Prusse.  Les  peuples  oui  obéissaient  à  tam* 
pire  romain.  En  ce  aens  il  ne  ae  dit  point  dea 


QBE 

personnes  paHiculières,  mais' seulement  det 
peuples ,  des  p^évinces ,  d^s  villes. 

En  parlantd'bu  cheval  qui  se  laisse  manier 
aisément,  on  dit,  qu'i7  obéit  bien  d  l'éperon , 
à  /aitt<icn.  ^ 

Il  signifie  figntément,  céder,  plier;  et  il  se 
dit  des  choses  inanimées.  I/acier  obéit  plus 
<fue  le  fer.  Du  fer.  qui  obéit  mous  le  marteau. 
Newton  obiprva  et  démontra  que  tout  corps  qui 
se  meut  dans  une  courbe\  obéit  nécessairement 
à  deux  forces,  l'une^ui  fend  à  la  mouvoir  en 
ligne  droite,  l'autre^ ai  lé  détourne  de  cette  /i- 
^1;  a  r/iay«0  înffaar.  (Goàdill.  ) 


Obéi  ,  la.  part. 

OBÉISSANGE.s.  r.  AcUon  de  celui  qui 
obéit.  Prompte,  parfaite ,  entière  obéissance. 
Obéissance  aveugle.  Il  n^  a  jamais  ni  mauvaise 
humeur,  ni  mutinerie  dans  l'obéissance ^  parte 
qu'il  n'y  a  ni  hauteur,  ni  caprice  dans  le  eom* 
mandement.  (J  -J.  Rouss.^  Les  Hollandais  qui 
gardaient  la  ville,  ne  lui  f\mdaient  ni  obéissance 
ni^  honneurs.  (Volt^;^^?^gr^  sous  l'cbéissanee 
d'un  prince,  c'est ^iMMftrus  sa  domination. 
Les  peuples  qui  sonT^^  l'obéissance  de  ce  prin* 
ce.  Il  a  rangé  plusieurs  provinces  sous  son  obéis" 
sance*  Se  soustraire  à  l'obéissance  d'un  prince» 
Cetie  province  lui  prêta  obéissance.  -*  J^^re  sdus 
l'obéissance  de  père  et  mère,  c'est  être  soumis 
à  l'autorî'té  de  son  père  et  de  sa  mère,  en' 
vertu  des  lois. 

On  dit  proverbialement ,  obéissance  vaiut 
mieux  que  sacrifice ,  pour  dire  qué^  ce  qxi'oQ 
fait  par  esprit  ne  soutnission  ,  est  ordinaire- 
ment plus  méritoire  que  tout  ce  qu'on  fait 
de  son  propre  mouvement.  \ 

OaiissAHCÉ,  signifie  aussi ,  la'disposltion^l 
l'habitude  à  obéir,  la  soumission  d'esprit  aux 
ordres  des  supérieurs.  Obéissance  aveugle , 
servile,  esstréme.  Obéissana^  filiale.  Obéissanea 
chrétiennSf  Faire  vœu  (Fobéissanccé  L'oppres* 
sion  les  avait  soptvent  fait  sortir  des  bornes  de 
l'obéissance.  (Rayn.)  Il  faut  se  plier  d'abordé 
la  plus  parfaite  obéissance.  (  J.-J.  Bouss.  ) 

OJBÉ189ANT,  TE.  ad).  Qui  obéit.  Un  fils 
obéissant.  Des  sujets  .obéissons.  Des  en  fans 
obéissans, 

OséissAHT ,  se  dit  figurémcnt  dans  les  cfad* 
ses  morales,,  et  signifie,  soumis.  Rendre  ics 
passions  obéissantes  à  la  raison. 

OsiiSsART ,  se  dit  figurémenten  parlant  dea 
oikimenx.  Un  chien  bien  obéissant* 

11  <ie  dît  aussi  /igurémant  de  plusieurs  cho« 
ses  inanimées ,  et  signifie ,  souple ,  maniable^ 
qui  cède ,  qui  se  plie  facilement.  Du  cuir 
obéissant.  Du  bois  obêissasU.  Delà  matière  qui 
est  obéissante.  „ 

OBÈLE.  s.  m.  T.  de  bibiblogie.  Signe  eu 
forme  de  broche^  employé  dans  les  anciens 
manuscrits,  pour  indiquer  avec  répétition  f 
une  fauasa  leçon»  ou  une  surabondance  de 
mois.  .*;, 

OBEI  JE.  a.  1  T.  d'hist^  nat.  Genre  établi 
auK  dépens  des  méduses.  Il  ne  renferma 
qu'une  espèce»  dont  les  caractères- sont: 
oorpsorbicnlaire  9  transparent,  sans  pédon* 
culea  et  sans  bras  ;  des  tentacules  au  pourtour' 
d<i  l'ombelle,  un  appendice  conique  à  aos 
aommet ,  quatre  bouches. 

^OBÉUSKQTHÉKÀ.  s.  f.  T.  de  bot.  Qn  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  de  plantes  de  In 
svnsénéaie ,  dont  le  réceptacle  s'élève  en  cône 
alongé. 

OBÉLISQUE,  a.  m.  T.  d'arafait.  Eap^ 
de  pyramide  qnadrangulaire  »  longue  ,  et 
étroite,  qui  eat  ordinairement  d^uaie  Mule 
pierre ,  et  qu'on  é^re  dana  une  place  P^^ 
aemr  d'ornement.  Dresear  an  oUlisfua.  .Mrtm 
ger  m^  aUUsam.  Oèéiieasêe^fima.  OMUctm 
demarhre.  ^  ^     \,W 

£n  tetaaea  dlif  draulkcPtf  1 0»  V^^^  ^**^ 
lis^ue  d'eau,  certainea  fontaines  qui  forment 
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par  en  bas  »  un  rôcbcr  terminé  en  poinle^  ou 
'fi)rme  d'oDélisque* 

OBÉLISQUE  CHINOIS.  8.  m.  T.  d'hiat. 
-^   nat.  Coquille  da  genre  céritc.  ./ 

OBÉRBR.f.  a.  £ndeUet.//iii /(?rfc>66r^  la 
maiêon^  Cet  homme  eêCfoA  obéré. 

Oatiiitf ,  Al.  part.  Une  êuccession  obérée*  Une 
famille  obérés.  Des  gcm  obérés.  Un  É lai  obéré. 
La  guerre  ne  fut  différée  que  par  Cim possibilité 
où  était  un  fisc  obéré,  d'en  faire  la  dépense. 

OjDÉSAS.  8.  m.  pi.  On  a  désigné  «eus  oe 
•om  une  famille  de  mamnûrères  multongu- 
Ié8,  qui  ne  comprend  que  le  seul  genre  des 
hippopotames.      >* 

OBÉSITÉ.  8.  r.  Du  latin  obesitas ,  qiiî  si- 
gnifie la  même  chose.  Embonpoint  excessif 
occa^ûooé  par  une  abondance  de  graisite  ^ui 
a'acèomule  dans  le  tinsu  ceUuil.ire ,  le  Étalon d 
et  augmente  considérablement  la  masse  du 
corps.  ^f— ^~ 

OBIER,  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  spécifique 
d*dn  arbuste  du. genre  Viorne. 

OBISIE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'a- 
rachnides trachéennes ,  famille  des  faut-scor- 
pions. Les  pbisies  sont  des  arachnides  très- 
petites  ,  qui  vivent  dans  la  mousse  ou  ^oqs  les 
pierres  placées  à  terre.  Elles  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  les  pinces. 
'  OBir.  s.  m.  T.  du  culte  catholique.  Ser- 
^  Tice  fondé  pour  le. repos  de  ramé  d'un  mort, 
et  qui  doit  être  célébré  en  certaîriif  temps  mar- 
qués. Fonder  un  obit.  Dire  i^n  obiU  Chanter  un 
ob{t.  >^  % 

OBITUAIRE.  idj.  T.  de  jdrisprad.  Il  se 
dit  der  registres  où  ron  écrit  les  obits ,  c'est- 
à-dire,  où  l'on  fait  mention  des  décès  et  sé- 
pultures de  certaines  pei^sonnes.  Registre 
obiiuaire.  Ailleurs  on  dit  registre  mojrfàaire.-^ 
On  le  prend  aussi  substantivement,  et  aloin 
on  entend  par  o^'ttfocr0#  on  registre  snr  lequel 
6n  inscrit  les  objets,  c'est-à-dire ,  les  prières 
et  les  services  fondés  pour  les  défunts ,  ût  les 
autres  fondations  qui  ont  été  faites  dans  une 
églii^e.  On  ^ppejle  aussi  eea  sortes  de  registres 
nécrologues. 

OBiXUAIRE.  s.  m.  Bénéficier  7>onrvu 
d'un  bénéRctr per  obit um ,  c'est-à-dire,  par  le 
décès  du  précédent  titulaire»  . 

OBJECTER.  V.  a.  Opposer  comme  raison 
contraire,  comme  argument,  comme  réfuta- 
tion ,  comme  difficulté.  Si fon  a  tort  d'objec- 
^ier  à  quelqu'un  sa  naissance,  on  a  tort  aussi  de 
--se  prévaloir  de  la  sienne.  Que  peut-on  objecter  à 
Mne  tradition  de  '^itois  mille  ans\  soutenue  par 
.  sa  propre  force  ,  et  par  la  suite  des  choses  ? 

(Boss.)     . 

OsjtCTi ,  ia.  part.  ^ 

OBJECTIF,  OBJECTIVE,  adj.  T.  d'op- 
tique. 11  se  dit  de  celui  des  verres  d'une  lu- 
nette* 9U  d'un  microàcope  à  plusieurs  verres  , 
^ui  est  tourné  vers  l'objet.  On  l'appelle  ainsi 
i.pour  le  distinguer  *du  verre  àeulaïre  qui  ^.st 
tourné  vers  Vœi\.  S'assurer  de  ta  bonté  dtun 
verre  objectif.  —  Un  l'emploie  aussi  substan- 
'  tiwemeatp. L'otfjdctif  de  cette  lunette  ne  vaut 
rîatt.  • 

On  dit ,  en  termes  de  théologie  ,  que  Dieu 
>est  notre  béatitude  objective,  pour  dire  que 
'D^u  est  le  seul  objet  qui  puisse  faire  notre 
«Jbonlieur. 

OBJECTION,  s»  r;])îfflculté  qu'on  oppose 
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iUe,  ingénieuse,  faire  usée  i^eetion.  Hroondre 
r  à  une  objecèion  •  Béiomdre  una  objeeti&n.  fié  fa  ter 

smê  objeciion.^  Insister  sur  ime  objection.  Je  croi^ 
^smii  t'offauer  dt  camksdtréune  objection  si  fri- 
^é^voic^  (  Jé^J.BonssM' Pii(|/ciuislaj  plus  je  sens 
*JeêobjêciionsJiortnfifreer*\l^^oï.)  Cette  objec" 
vUion iMU^nri  finisièê.  (Hêjn,)  Dmu  eet  instant, 
.M  amende  Vitsioéion  de  son  eosmr ,  une  objection 


que  je  n'hais  pas  prévue*  {3  •']•  Rouss^)  Tantôt  t 
ona  des  objections  à  détruire.^,.  (Volt.)  Quand 
mes  objections  auraient  plus  de  solidité  que  je  j 
n'aime  à  le  cvoire...  (  Idem.  )Cm  impertinentes 
objections  qu'on  vous  fait  méritent  à  peine  qu'on 
y  réponde^  (Volt.)  *         ' 

OBJECTIVITÉ,  s.  r.  Mot  inusité  ^ue  l'on 
trouve  ààns  quelques  dictionnaires  ,  où'  oh 
lui  fait  signifier ,  qualité  de  ce  qui  es)  ob-, 
jee^îf.     '     .  ^ 

OBJET,  s.  m.  Tout  ee  qui  frappe  les  seils^. 
Les  objets  de  la  vue.  Les^  objets  m  t'ouie.  Les 
objets  du  toucher,  de  i'qfbral ,  du  goût.  Bel 
objet.  Agréable  objet.  J'étais  plus  empressé. de 
voir  les  objets  que  d'éoûaminer^  leurs  impressions. 
(J  .-J .  liouss.)  On  Hkéne  un  coursier  qtfikrageiix 
à  l'objet  qui  l'effraie j  afin  qu'il  n'en  soit  plus 
effrayé.  (Idem.)  Au  milieu  Se  ces  grands  et  si^- 
perbcs  objets ,  le  petit  terrain  oit  nous  étims 
étalait  les  charmes  U'uh  séjour  riant  et  chuwpA- 
tre.  (4dem.J  Le  crépuscule  en  commençaht  d'é- 
clairer les  objets.. .  (  Idem.)  Les  objets  qui  s'of* 
fraient  à  mes  regards  commençaient  à  m'inté* 
resser.  (  Bar  th.  )  C'est  um  objet  bien  odieuw 
qu'une  femme  ivre,  f  J.*J.  Rouss.  )  Les  objets 
agiraient  inutilement  sur  les  sens,  et  l'ame  n'en 
prendrait-  jamais  connaissance  ^  si  élte  n'en 
avait  pas  la.  perception.-  (  CondiU.),  ^  la  vue 
de  tant  d'objets  funèbres.....  (  JFléoh.  )  J^oi/« 
savez  d*avance  à  quoi  se  pliera- la  vobnté  de 
votre  élève  à  l'occasion  de  tous  les  objets  m/a-* 
ressans  pour  son  âge  que  voua  ferez  passer 
sous  ses  yeux.  (  J.  -  J.  Rouss.  )  Ûctoumons  à 
présent  :iios  regards 'de  ces  stéries  affligeantes  , 
pour  les  porter  sur  des  objets  plus  agréables 
et  plus  intéressons.  (  Bartb.  )  La  grandeur  est 
comme  certains  verres  qui  grossissent  tous  les 
objets.  (  Fénél.)  ^e  sautons  pas  tout  d'un  coup 
des  oljjets   sensibles  auw   ohjcts  intellectuels. 

{i.'i,  UOUSS.) 

Omit,  se  dit  aussi  de  tout  ce  qui  frappe  et 
affecte  les  facultés  de  l'ame.  Le  vrai  est  t  objet 
de  l'entendemenik  Le  bien  est  l'objet  de  la 
volonté.  Ton  ame  esi^ealme  et  tranquille,  les  ob- 
jets s'y  peignent  tels  qu'iUsont  ;  mais  lu  mienne, 
émue  comme  une  onde  agitée ,  les^confond  et  les 
défigure.  (  J«-J«  Rouss.)  L'acquit  de  notre  pro^ 
pre  expéritncesurles  objets  qui  nous  affectent 
est  l'éducation  des  choses.  (Idem.)  La  conversa^ 
tion  cliange  d'objet.  C'est  l'attention  qu'un 
donne  aujo  bagatelles  qui  seule  en  fait  des  objets 
importons.  (  Idem.  )  Tout  Itomme  passionné  ou 
vivement  ému  est  éloquent  sur  l'objet  qui  le  tou- 
che «  lorsque  l'objet  ut  simple  et  n'a  rien  Je  /î/î- 
^îeiia?.  (  Marm.  )  Quel  que  soit  l'objet  de  notre 
pensée,  ce  n'est  jamais  qu'elle  que  nous  aperce- 
vons... (Gondili.)  Donner  une  attention  suivie 
au  même  objet.  (J.'J.  llouss.)  Mon  imagination 
troublée  ne  me  orésentait  que  des  objets  confus. 
(  Idem.)    . 

OiisT,  se  dit  de  tout  ce  qui  est  con^déré 
comme  la  cause ,  le  sujet  «  la  motif  d'un  sefi- 
timent,  d'une  passion,  d'une  action.  J^lra 
l'objet  de  la  haine,  de  la  vengeance,  de  la  rail- 
lerie, de  la  médisance,  dû  mépris  ,  de  l'amour. 
Un  objet  de  tristesse,  d'affliction,  dé  douleur. 
C'est  peu  de  tonnât  tre  les  passions  humaines  , 
si  l'on  n'en  saitapprécief  les  objets. {J.'i.  Rouss.) 
Comment  se  dérober  à  la  douce  illusion  que  eei 
objets  font  naître?  (Idem.)  L'assurancede  n'être 
plus  i objet  dô  votre  mépris,  lui  releva  le  cou^ 
ra^^.  (Idem.)  La  première  sorte  d'accusation  est 
de  Je  ftétrifaux  yeuao  dé  ses  concitoyens ,(B^f  th.) 


Objet  de  respect^Respecter  l'objet  de  sa  pas^ 

liBjti:,  se  dit  aussi  de  la  matit*re  d'un  artf 
d'une  science ,  ou  du  sujet  sur  lequel  on 
s'exerce.  Deux  giandmebjtts  occupent  des phi^ 
losophes  de  la  Grèce  :  la  manière  dont  l* univers 
est  gostverné,  et  celle  dont  1/  faut  gouverner  les 
hommesi.  (Bartb.)  7'rop  occupes  des  objets  d'ut i" 
lité,  les  esprits  ne  peuvent  pas  n^clanctr  dans  la 
carrière  de  l' imagination.  (Kayn.)  Lacurio* 
site ,  cette  faiblei>ie  si  commune  aux  hommes, 
cesse  presque  d'en  être  une,  quand  elle-  apo^ur 
objet  des  temps  et  des  hommes  qui  attirent  Ici 
ringards  de  la  postérité.  (  Volt.)  A olre  premier 
objet,  celui  que  nous  ne  devons  jamais  perdre  de 
vue,  cesi  l'étude  du  genre  htimai^^  (Coudili.) 
—  Dans  l'école,  on  d^ilngue  diil'érehs  objets 
de  la  môme  science  ,  savoir  :  i'çbjet  matériel, 
Vobjet  formel  j^t  Vobjct  total  ou  adéquht.  — 
Uobjet  matimbl  ^st  la  cha^^  même  que  la 
science  considère  ou  dont\^lle  traite.  Le 
corps  humain  est  l'objet  matériel  de  la  méde- 
cine. L'objet  formel  est  la  maaièie  de  conss- 
dérer  l'objet  matériel. JLe  corps  humain,  coi|- 
sidéré  dans  lo^essein  de  le  gucrir,  est  l'ubjet 
formel  de  la  médecine.  L'objet  total  uix  jadér 
quat  est  la  réunion  de  l'objet  matériei  çt  de 
l'objet  formel.        ^ 

Osiar,  sigpifte  aussi,  le  but,  la  fin  qu'on 
se  propose.  Cet  homme  n'a  pour  objet  que  la 
gloire,  que  sa  fortune  J  que  son  intérêt.  L'objet 
que  je  me  propose  J  que  j'ai  en  yue.  Fvila  nwn 
objet.  Remplir  son  otffet.  Suivre  son  objet.  Quel 
est  l'objet  de  cette  démarche?  Discoio^Asans 
objet.  Le  pape  avait  alors  deux  grands  wjets. 
(  Volt.%)  S'^éloigner  de  son  objet.  Les  grands 
^oSjets  de  l'ambition  ne  connaissent  point  de 
honte. {Idem.)  .  ^  ». 

En  style  de  poésie  et  de  galanterie, .les 


^  une  proposition.  Q^/a£liaii  pressante,  subi   Les  plaintes  s^étendireMbientôt  à  des  objets  ptms 
.i.    .„..-^ —    t?^:^  ...^^L2^^.T^^    rf». — ^.    grat^,  ^Umjo.)  L'éducation  de  la  jeunesse  de- 
vint le  premier  de  ses  soin^  (Bartb.)  Tels  sont 
les  objets  qu'embrasse,  la  profession  de  nêgo- 
ciani.    (  Rayn^  )  Los   objets   du  culte   public 
^..^  nfinspiraiont  à  lÊOcédémone  qu' un  profond  res- 

*Ms4^jêctiansJSorenfitranr.\ldtsn.)  Ùeito  objec*  j  pect^^qu'mn  silm^co  oksolu.  (Barth.  Y  Le  »«/• 
-.-„  __^^.^  ^^Mj.   f^^^^vTk — ^*  -•..^^-^*    ^gatrp,  ébloui  par   ks  réputations,  croit  que 

tout  est  estifnabte  dans  un  objet  estimé.  (Idem.) 


leur  amour,  ou  sioiplement  sans  aucune  ad- 
dition, divin  objet,  charmant  objet. J      * 

♦OBJUR6AXE\JR.s.  m.  Du  latin  c^/Vir- 
gator.  Vieux  mot  inusité  que  l'on  tïouve  dani^ 
quelques  dictionnaires.  U  signifiait /qui  ré- 
primandé, qui  fait  des  reproches. 

•OBJURGATION!,  s.  n  Vieux  mot  inusité 
qujç  l'on  trouve  encore  daoft  quelques  diction- 
naires. Il  signifiait ,  reproche  ,  répî^ension. 
Laharpe  a  tiché  de  le  rajeunir. 

*OBJURGUER.  V.  a.  Vieux  mot  inusîtè 
qui  signifiait,  reprocher,  gronder,  répri- 
mander. 

OBLADE.  s.  m.  T.  U'bist.  nat.  Poisson  du 
genre  spare. 

*  OBLAMINEUl,  EÙSE.  adj.  Vieux  mot 
inusité  qui  signifiait,  qui  dure  loog-teo^ps 
sans  se  corrompre* 

UttLAT.s.  m.  On  entendait  autrefois  par  ce 
mot,  ou  un  enfant  consacré  à  'Dieu  dans  une 
maison  religieuse  par  ses  parens,  ou  un  laïque 

2ui  obtenait  du  roi  une  pension  sur  un  béné- 
ce.         .■■■...'•  '  ■  .  -^  ,  •■'       '    '- 

OBLATRUR.  s.  m.  Mot  muéfté  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  o|i  lui  fait 
signifier,  qui  lait  ui^e  obl|ition.    ^ 

QBLATION.  a.  f.  Terme  corisncré  à  la  re- 
ligion. Action  d'offrir.  L' ablation  de  Jésus- 
Christ,  Sur  C arbre  do  ^la  croix.  L'oilatian  du^ 
poinet  du  vin.  —  lise  prend  aussi  quelquefois 
pour  les  dons  mêmes  et  Jes  choses  olîertesy 
qu'on  nomme  autrement  offrarMies.  V.  Ow^ 
raAHDVf. 

Oblation  y  se  dit  ansiii  parmi  les  cathbli- 

3 nef,  de  la  partie  delà  messe  qui  suit  immé- 
iatement  l'évangile  ou  le  chant  du  Creelo,  et 
Iui  consiste  dans  l'oOnrande  que  le  prOtre  /ait 
'abord  du  pain  de#tioé  auaacrifice  «  poeéiur 
la*patèn#,  pnis  du  Tin  n^élé  d'un  peu  d'eau 
dans  le  calice,  qu'il  tient  quelque  temps  élevé 
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au  milieu  de  l'autel,  accompagnant ce&  deux 
actions lile  prières  qui  y  sont  relativei,  et  qui 
en  eiprimtHïit  la  fié,  G'cit  là  propren^^nt  qi^^ 
commence  le  sacr^ce  qui  consiste  dfns  To- 
blafion  du  corps  dt  du  i^ang  de  Jésur-Chrisf. 
On  dit,  dans  ce  ii4n»,  que  la  ihcix^  tii  à  t'o- 
biàtlan  ,   que  Iq  Credo  précède  l*oblat{^n\  que 
a  préface  suit  Cobi^iian,  etc* 
-        •  OBL AT10NNAilRE-8.no*  Vieux  mot  înu- 
.     sîté  que  Ton  trouve/  dans  un  dictionnaire,  où 
on  lui  fuit  KiguiGci^,  qui  Tait  de«  oblations.  Il 
désignait  «  au  contraire  ,  i;n  pfôtre  qui  rece- 
vait les  offrandf»  ou  oWirtfons  des  fidèles. 

OBLÉÏIEuuAUBLÉTIE.s.r.T.  dcbotan. 
On  donnr  "cVî  nom  à  la  verveine  k  longues 
fleurs.  L'orthographe  demande  V^'^'*^« 

*0BL1AL.  8.  m.  Vieux  rootlnusité  qui  si- 

gnifhilt^  ^(^f!lî^  annurlle. 

OBLIGATION  s.  r.  C'est,  en  pé-uéfttK  yne 
restrictiop^^de    la   libellé  naturelle    produite 
par  la  raison,   dont  les  conicils  sont  autant 
^  de  motifs  qui  déterminent  l'hoFn-mc;  a  une  ccr- 
I;  tainér^nanicre  d'agir,  préférabk ment  à  toute 

autre.  La  nature  nous  tmpaz  des  oùH gâtions. 
Le  devoir  est  CoUigation  ri gQiireuse^ie  faire  ce. 
qui  convient  à  fa  soeictè.   (Itayn.)  La   nature 
£n  celie  occasion  relâche  ùcancoupL  de  ses  droits 
et  de  fies  obligations.  (Fléch.)  V.  pEVoiR. 

OBMfiATi().\.  T.  de  juïispr.  Lien  de  droit  oi^ 
d'équité,  et  quelquefois  de^l'un  et  de  l'autre, 
par  lequel  qu»'lqu*un  est  tenu  de  faire  ou  de 
donner  quelque  chose,   Obiigadon  naturelle» 
Obligation  civile.  Ou  dit  en  droit ,  ^ne  l'obi igo^ 
^  tion  est  la  mère  de  l'action,  parce  qu'jen  effet 
toute  action  est  prodiûte^par  une  obligation  i 
et,  quand  il  n'y  a  point  crobligation  ,  il  n'y  a 
poini  d'action .  lly  a  des  obligations  qui  ne  pro- 
duisent point  d'aclion,  —  On  entend  quelque- 
fois p:iT  obligation,  Vécrit   qui  contient:  l'en- 
gagement; et,  quand  ce  terme  est  pris  dans  ce 
y         -fsens,  on  entend  ordinairement   par  obliga- 
tiffn  ,  un  contrat  passe  devant  notaire,  por- 
tant promisse  de  payer  une  somme  qui  est 
«xigibje  en  tout  temps ,  ou  du  moins ,  au  bout 
d'un 'certain  temps,  . 

On  appelle  oWi^a/ion/5fr«^nfic//«,  celle  qui 
engac^e  principaletnc nt  la  personne ,  et  où  l'o- 
bligation des  biens  n'est  qu'a  ce  esffoire  ;  obli^ 
%  gation  réelle ,  celle  qui  C|  posr  objet  principal 
un  immi'ublr  ;  obligation  principale,  celle  du 
principal  obligé,  à.  la  différence  de  celles  do 
sescaiifiimnet  iidéjusseurs,  quine  sont  que 
des  obligations  jnccessolres.  On  entend  aussi  par 
obligation  principale^  celle  qui  fait  le  principal 
objet  de  l'ac  te.  Obligation  pureet  simple,  se  dit 
de  celle  qui  n'est  restreinte  par  aucune  con- 
dition ni  terme;  obligation  générale,  de  celle 
-  par  laquelle  celui  qui  s'bngage  oblige  tODà  ses 
biens  présens  et  h  venir,  à  la  diBcreiice  de 
Vobligation  spéciale,  par  laquelle 'il  n'oblige 

Îue  certains  bif'nsseulement  qiri  sont  spécifiés, 
fn  appelle  obligation  causée ,   celle  dont  la 
vcaase  est  exprimée  dans  l'acte  ;  obligation  sans 
Jtautôf  celle  où  l'obligé  nVxprime  aucun  motif 
de  son. engagement  ;  obligation  verbale ,  une 
promesse  que  l'on  fait  de  vive  voix  et  mp$ 
écrit;  obligation  solidaire, ^:^eMe  de  |dasiears, 
--^         personnes  quj  ë'oblijfent  eonjoîhtvïiDriil  ou  sé- 
parément d'acquitter  la  tota^lité  d*uiic  dette. 
Obligation  ,  se  dit  de  rengagement  qui  çalt 
^es  services,  des  bons  oflBce»,  des  F laisirs  qn'on 
\  a  reçus  de  quelqu'un»  //  vous  a  obligation  de 
la  vie.  Je  rou$  ai  de  grandes  obligations.  Il  a 
'        pris  le  temps  de  mon  absente  pour  trahir  les, 
promesses  qu'il  m'avait  faites ,  et  les  obligé* 
tiens  qu'il  m'avait.  (  Volt. }  Je  vous  ai  bien  des 
oldigatlons.  (  Iflem.  )  C^est  ce  qui  redouble  l'e^ 
btigation  que^je  voas  aj^  Idem»)  Une  nom* 
6rsiiis  famille  vous  aura  Cokligatiom  dakifim  de 
ses  peines.  (Idem.)  ..   [^-^^ 

OBLIGATOIRE,  adj.  des  deux  ^enrei.  T. 


■  •»  ...        •  • 

de  jorispr.  11  se  dit  de  ce  qui  oblige  la  per- 
sonne et  les  biens,  et  quelquefois  l'un  et  l'au- 
tre. On  apti«4le  lettres obKaatoires,  un  contrat 
portant  ooiigation»  Il  y  a  des  actes  qui  nc'kont 
obligatoires  que  d'un  côté,  comme  un^ pro- 
messe ou  billet  qui  n'ubligi;  qj>e  celui  qui  l'a 
souscrit;  il  y  a  aa-^si  des  actes  ou  contrats 
synallagmatiques,  c'est-à-dire-,  qui  sont  ofr/P 
gatoircs  des  deux  côtés ^  comme  un  foÂil,  un 
contrat  de  vente  ,  etc.  /  / 

OBLIGÉ,  adj.  pris  substantivement.  T.  de 
jurisjp.  Celui  qui  a  contracté  quelque  obliga- 
tion ou  autre  engagement,  soit  par  écrit,  soit 
verbalement  ou  autrement.  Le  ercaneicr  doit 
discuter  le  principal  obligé,  avant  d'attaquer 
la  caution. 

OBLIGÉ,  s.  m.  Apprenti  engagé  chez  un 
maitfe  pour  y  apprendre,  pendant  un  certain 
temps/le  métier  du  maître  chez  lequel  on  le 
place.  -v. 

OBLIGEAMMENT,  adv.  D'une  manitre 
obligeante.  //  tn'a  reçu  obligeamment.  Il  les 
a  traités  obligeamment.  Il  en  à  usé  fort  obli^ 
geamment  à  mon  égard.  Il  parle  obligeamment 
de  vous.  ^         ^  - 

OBLIGEANCE,  s.  f.  DispoSitio*!^,  penchant 
h  obliger,  à  faire  plaisir,  à  rendre  desservices. 
7(a  mis  beaucoup  d* obligeance  dans  cette  affaire. 
Je  vous  remercie  de  votre  ob'igeance  à  mon 
égatd. 

OBLIGEANT^TE.  adj.  Officieux  ,  qn!  ai- 
me *  obliger,  qtii  aîmc  à  faire  plaisir.  C'est 
lin  homme  fort  obligeant.  Civil  et  obligeant. 
Une  humeur  obligeante ^11  a  les  manières  obli-^ 
géantes.  Elte  lui  parle  d^i^n  ton  fcrt  obligeant. 
Un  air  obligeant.  Un  acetttil^bli géant.  Il  ne 
lui  a  pas  dit  sculemOÊjt  une  parole  obligeante. 
Dans}  cette  maison  les  domestiques  comptent 
les  mot s\>bli gcans  qu'ôh  leur  dit ,  comme  ail -^ 
leurs^  les  étrennes  qu'on  leur  donne.  (  J.-J. 
Bouss.  )  Je  n'imaginai*  pas  qu'on  pût  rien 
ajouter  d'obligeant  â  la  réception  qu'on  m'a^ 
voit  faite.  (Idem.)^.  Sksvubli.  '♦ 

0BLJ16BR.  v^  a.  Lier  par  un  acte.  Obliger 
sa  personne.  Obliger  ses  biens.  Xe. contrat  que 
j*ai  signé  m'y  oblige.  Tibère  ordonna  que 
ceux  qui  voudraient  de  l'argent ,  /n  auraient 


maître  pour  y  apprendre  >  pendant  un  certain 
temps,  le  métk*r  do  omitrc  chez  lequel  on 
le  place.  «  iii 

0»ftiGifc,  tfx.  part.  * 

Ou  appelle  en  mnslque  récitatif  obligé ,  un 
récitatif  avec  accompagnement  et  coupé  pa<r< 
des  traits  de  symphopie.    - 

On  appelle  aussi  en  musique  pariie^obligéo, 
une  partie  qu'on  ne  i^aurait  retranclicr  sans 
gftter  l'harmonie  ou  le  chunt  ;.ce  qui  la  di^ 
tinguc  des  parties  de  remplissage  f\\fï  ne  sont  ' 
ajoutées  que  pour  une  plus  grande  perfection 
d'harmonie ,  et  dont  la  supjpression  n'cmpé- 
che  pas  rcxéculion  de  la  piece>. 

On  dit  à  quelqu'un  dont  on  a  reçu  un  ser- 
vice, j6  suis  rotre.obligé;tï  dans  ce  sens,  oblige 
est  substantif. —  On  dit  aussi  adjectiviement/^^ 
je  vous  suis  obligé  de  votre  attention. 

Obligf.i,  Eivr.AGBa.  {Syn.)  Obliger  dit, quel-  • 
qncrHiose  de  plus  fort  ;  engager  dit  quelque 
chose  de^ilus  gracieux.  On  nous  oblige  à  faire 
Ifne  chose  V  en  nous  en  ihiposant  le  devoir  ou    ' 
la  nécessité  ;  on  nous  y  cn^a^^  par  des  pro- 
messes  ou  par  d^   bonnes  manières.  -^  Les 
bienséances  o6//^£nl  souvent  ceux  qui  vivent 
dans  le  grand  inpnde ,  à  dçs  corvées^qui  ne 
sont  point  de  leur  goût.  La  cpmplatsanvfi  citn 
gage  quelquefois  dans  de  mauvaises  alTaires 
ceux  qui  ne  choisissent  pas  assez  bien  leurs ^ 
compfli)[|[oies.  ;      ?        *  .^ 

OEMCXa»  G01fTBAI!<0XE,  FoBCBEy  VlOLBNTRR. 

(Syn.)  Obtiger~vsi  un  acte  de  pouvoir  qui 
impose  un  devoir  ou  une  nécessité.  Contrain- 
drec»i  un  acte  de  persécution  ou  d'obsession, 
qui  arrache  plutôt  qu'il  n'obtient  un  coAen- 
.  tei|ient.  Forcer  est  un  acte  de  puissance  et  de 
vigueur  |)ui,  par  son  énergie,  détniit  celle 
d'une  volonté  opposée.  Violenter  est  un  aof^ 
d'emportement  ou  de  brutalité,  qui  em[fmie 
le  droit  et  les  ressources  du  plus  fort  à  domter 
une  volonté  rebelle  et  opiniitre. 

OBLIQUANGLE.  adj.  m.  T;  de  géom.  (ki 
appelle  triangle  obliquangle,  celui  dont  tons 
les  angles  soiit  obliques^  c^est-à-dire  ,  ou  ai- 
guf  ou  obtjis;  et  parallélogramme  obli^uan^ 
gle^  celiii  dont  aucun  angle  n'est  droit. 

OBLMîUAT10iN.s.f.Vieni  motinusîté.  T. 


ceux  qui  vouaraicm  ae  i  argent ,  /n  auraiont     d'optique.  On  appelait  eathéte  d'obliquation, 
du  trésor  public ,  en  obligeant  des  fonds  pour     «nifliirne  droite  ocrnendîculaire  au  miroir, 


le  double.  (  Montesq..*)  Il  a  fait  obliger  le  mari^ 
et  la  femme.  —  S'obliger.  S'obliger  solidaire^ 
ment.  S*obligcr  pouf^  quelqu^tm^  lui  servir  de 
caution,  s'engager  à  payer  pour  lui,  répon.- 
dre  des  pertes  et  dommages  qui  peuvent  arri- 
ver par  sa  fonte.  On  ne  saurait  s'obliger  oour 
le  passé.,  ni  promettre  ce  qu'on  n'a  plus  le  pou- 
voir de  tenir*  {J^^Jm  Rouis.) 

Obuigbb.  Imposérrobligation  de  dire c^u  de 
faire  quelque  >hose.  La  toi  vous  oblige  à  prê- 
ter serment  d  votre  souverain.  La  justice  tkius 
oblige  à  lui  rendre  ce  qAe  vous  lui  avez  pris, 
La  sentence  vous  oblige  àjui  payer  ç^X  écus^ 
Le  royaume  était  hiréditairt ,  mais  ^vs  rois 
étalait  obligés  plus  que  les  autres  à  vivre  selon 
les  lois-  (Boss.  )  —  Être  obligé  de  faire  quelque 
chose,  %t  tronver  dans  la  nétrSitité  de  le  faire. 
Je  suis  obligé  de  sortir*  Je  suis  çbUgé  deifous 
quitter.  Le  commandant  de  la  place  ^  après  une 
vigoureêse  défense  de  cinquante  jours,  fui 
obligé  de  se  rendre.  (  Voir.  )  ;     ,^  ,^'  ,        ^i^. 

Obligbi.  Porter,engagerk..»  Plus  fhonniteii 
veut  qaeje  révélo  mon-^ieux  secret,  plus  la 
prudence  m'oilige  à  le  garder.  (J  .^.  Rouss.^  CVs 
rcpréuntations  t'obligéroni  à  eÂanger  d'aau. 

Obligbi.  Bendre  service  i  quelqu'ao ,  lui^ 
faire  plaisir.  Fous  m^obligortz  beaucoup  en 
ma  prêtant  mille  écus.  Je  saisirai  toutes  les  oe^ 
casions  de  vous  obliger.,  J'ai  reçu  votre  lettre 
qui  m'a  fait  voir  que  je  n'oblige* pas  un  ingrat, 
l  Sévig. }  //  m'm  ottigé  de  son  crédit,  de  sa 
wPiirs€»  _■  - ,  j,jj^^K.,- ^_  .(■.••, 

OsLiaBB   irn  apprenti  j  Pengager  chez  un 


I  une  ligne  droite  perpendiculaire  au  miroir, 
dans  le  point  d'incidence  ou  ae  réflexion^ a 
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rayon. 

OBLIQUE,  adj.'^és  deux  genres.  T.  de 
géom.  Qui  s'écarte  de  Ja  situation  droite  ou 
pcrpendîcujajrev  jingle  oblique,  qui  est  ou  aigu 
op  obtus;  ligne  oblique^  ligne  qui,  tombant  hur 
une  atftre^  fait  avec  elle  un  angle  objique. 
Plans  obliques,  se^dit  dans  la  gnomoniqtie,  des 
plans  qui  s'écartent  do  xénith^  et  qui  s'incli- 
nent vers  rKorîxon;  percussion  oblique,  celle 
qui ,  dans  la  direction  du  cofps  choquant  > 
n'est  poinl  perpendicolâiré  an  corps  choqiié, 
ou  n'itsi  point  dans  U  ligne  do  centre  de  gra- 
vité de  ce  dernier  corpi^.  — On  appelle  en  iné<^ 

Chique ,  projection  oblique,  celle  par  laqueile 
on  corps  est  jeté  suivant  fine  ligne  qui  fait 
aveu  iWrizon  un  angle  oblique.  —  En  géo^ 

\graphie  ,  on  éfppelle  sphéroobtiqué^  cette  si.- 
tiiatiao"de  la  sphère  d'ans  laquelle  l'horixon 
cbupe  l'équateur  obl^qu^ ment^  et  dans  lar 
quelle  l'on  des  pôles  est  élevé  ao-dessus  de.  ^ 
Iliorizon^  d'un  angle  ihoindre  de  90  degrés* 
-^  En  astronomie  ^ascen'ion  oblique  est  l'arc 
de  l'éqniiteur,  compris  eâtré  le  premier  point 
avaries, M  le  point  die  réqoateur  qui  se  <poa* 
cbe^avec  ooe  étoile  ,  daiisla  sdbère  oblique. 
—  En  termes  de  marine,  00  dit  qu'on  vais- 
seao  fait  des  routes  obVuÊues,ffa^ské%^j^^t\^ 
vent  coptraih5 ,  il  est  bmé  de  coonr  des^  bor-  \^ 
dées.  —  Kn  aoatomîè  jMHMitf  «  *«  «•  P»'- 
tiea  dont  la  silaation  e$t  obttque,  ptr  rapport 
aox  diJRreos  plans  do  corps.  Los  apophyses 
obliques  des  vertébrés.  Les  mascles  obliques,  ou 
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tvbtftanliycmeD^ ,  lya  clbtiques.  ~*Én  termes 
d'ecritun\y  il  se  dit>^eii  lignes  ^e  pente  gan- 
cheet  droite,  sur  lesquelles  se  trouvent  placée 
la  plus  grande  panie  desiraits  ^e  récriture. 
.  En  l?raies  de  botanique,  on  dit  qu*i/ii« 
feuUle  ctt  oblique,  lorHqu'clle  est  tellement 
contournée  par  t»a  base,  qu'un  de  ses  bords 
regarde  ou  tend  à  regardera  tige.         ' 

Oblique.  T.  de  gramm.  Il  e«t  opposé  à  rf/- 
rcci.  On  s'en  sert  pour  ca^térittcr  certains 
cas  dans  les  langues  lraiii»posj*ireS|  et  dans 
tontes  pour  distingacrTFiiaitis  modes  el'cer- 
taine»  pr<>pq5itiûns.  On  a|rpt:ile^n 'latin;  ors 
ohliques^  ceux  que  l'on  di>tingue  du  nutuiua- 
'tif,  que  l'on  regarde  comme  le  seul  at$  di- 
rect. —  On  appelle  modes  obliques,  ceux  qiii 
oc  peuvent  s€^ivir  qu*à  é6,oncer  une  pro- 
>poi»i(iun  incidente  ,  tfiibordoluiée  k  un  an- 
técédent qui  ri'ecit  qt^'une  partie  de  la  prôpo- 
sinon  piincipale;  tels  «ont  Ivsufajonctit',  qui 
app^ieitt  à  louti  s  les  Tiii>({u«'S  ,  1 1  i'optatjl*, 
qui  n'appartient  giicrc  qu  aux  Cirt-cs.  — ^  O.i 
distingue  pareillrnient  «  Ci»  pvopvMom  di 
ftrles  rt  d*is  propos itionis-  obli(fUcs.  La  propo- 
sition dirçcto^asi  c«  Ile  par  laquelle  ou  éutïnce 
directeuH'nl  l'existence  inteilectuelle  d'un  mu- 
jet  MOUS  un  atttibut;  une  proposition  obli(iue 
esl  Celle  par  laquelle  on  énoncé  l'i  xi^leuce^ 
d'un  sujet  SOUS  un  attribut,  de  manière  à 
prés«nler  c<  tte  enoi'CihtiOii  cuniinc?  ^ubor» 
.  di^nnee  à  une  auhe  dont  i  lie  dt  pend  ,  et  à 
ljiiijte,rite  de  laq-ielle  ♦Ile  estNiece.s-ïaire  :  le 
TCib*-  d'une  proposition  oblique  e^l  au  ^ub- 
ionct^oa  à  Toptaiir.     , 

Obl  QtR,  en  moialt* ,  se  dit  de  ce  qui  >'é 
cait<*Ale  la  vérité,  de  la  jui^tie,  de  la  dé- 
cence ,  en  un  mot  ,  de  loul  ce  qui  est  ccm- 
sidéié  Comme  lé^^le  de  drci(urir  paiinih» 
hoinnie**.  Cne  conduite  oblique.  D^is  votes 
cbUquts.  Des  moytnx  obliques.  —  On  dit  \ni^iii 
huungeobUque,  arcusali  n  oblique,  pour  dire, 
loii;in^e ,  accui^ation^  oîi  on  ne  nomme  pai* 
IcM  pérM)iine8,^mais  oîi^l'on  secontuitc  de 
lea*2étfigner  par  des  choses  qui  les  l'ont  cun- 
naitre.       ""  V  .  *     . 

OBLIQUEMENT>adv.  Debîàîs.  U^e  ligne 
tirée  obliquement.  Les  voiles  de  ce  vaisseau 
sont  orieuftes  obliquement, 

I^Hi«;niGe  figurément,  dNine  manière  Traïu- 
dut*  usr*.  //  agit  toujours  ab(iquenicnt^  il  n'y  a 
aucune  franchise  dans  SCS  provcd't{     ' 

Il  8i;:iiiiîc  enct^e  inninrteuient.  Louer,  btd- 
ni<i^ ,  dcsii;ncr  obliqui  meut. 

OftLIQtriTÉ.  s.r.T.  de}réomretd'astron. 
C'eiit  la  quantité  dont  ont*  lig.i»'  oiV  une  suf- 
f ace  est  oblique  à  une  autr«' lii^ne,  ou  à  une 
aulie  Kuilaee.  L'obliquité  de  l'a^sc  terrestre  sur 
l'éellptiquv  est  la  cause  de  la  di/fcrcnce  de*  êai- 
sont  y  diM  nuits  et  des  jours.  L*obliquitéde  /V-^ 
cliptiquee^t  f angle  que  Cècliptiquc  fait  ai  ce  Pc,- 
qualeur.^  On  api>elle  obliquité  d  incidence , 
l'obliquilé  de  direction  d'un  jLorpn  qui  tombe 
sur  un  iuiln-.— On  dit,  en  terme»  de  morale, 
l'obliquité  de  sa  conduite  ,  dr.  ses  moyens  »  pour 
diie,  la  rauMselé,  l'astuf  c  ,  la  p.rlidie  de  Ée% 
moyens ,  ne  sa  condaiti. 

OBLlTÉUEli.  V.  a.  Effiler  insensible- 
ment  ei  de  manière  à  laisser  des  traces.  Il  se 
dit  principalement  d«*  ce  qui  a  souffeit  du 
laps  du  temps,  ou  de  quelque  autic  cause 
natunllo.      ,  -«-. 

OïLiiitaÉ  ,  il.  part.  Des  caractères  oblitérés 
dan»  un  manuscrit.  Une  inscrï^iiàu  oblitérée. 
11  ^c  dit  principalement  en 


rallHogrammô  oblong.    Une. ellipse,  an  ovale    plutôt  la  licenpe  impudente.     Une    ï^^nsci: 


aeslkonnett  \tàïX  perdre  U  pureté;  une  parobi 
obicéne  fait  perdre  la  pudeur.  —  Obscène at  se 
du  communément  que  dn  certaines  choses, 
de  choses  apparentes,  .des  pandes,  des  ta-, 
bfeaux  ,  des  posîurei,  de  ce  qu'on  peut  appe- 
ler des  nudités  ;  déàîwnnète  convient  eénérah»- 


sont  des  figures  oblongats.  SplèCKoîde  oblong  est 
la  même  chose  que  sphéroide  alongè,  qui  est 
pluV  usité. --  Un  jardin  oblong. 

En  larmes  de  librairie ,  on  appelle  oblong, 
un^vre  imprimé  et  relié  de  rManière  i|ue  sa 
l^teur  est  moindre  que  sa  largeur.  Un  /n- 
folio  f  un  in-quarto  obloug.  Les  livres  do  mu- 
sique sont  souvent  oblongst 

OBiNOXl  ATÎON.  ».  ï.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dîctionniire,  où  on  lui  Tait^i- 
gnifier,  soumîi<sion. 

OBNULILE».  V.  n.  Met  forgé  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait 
signilier ,  se  couvrir  de  nuages.,  devenir 
obscur. 

OUOLAIRË.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poisson»  qui  ne  dilIcTc  pas  suOisaunncnt  du 
gantérostee.  . 

OliOLAlUR.  s.  r.  T.  de  botan.  Plante  de 
Virginie  q'^ui  a  tout  le  port  d'une  orobanche  , 
et  qui  i>'en  difl*èie  qnepuicê  que  sa  con»lic 
est  divisée  en  quatre  p:nkie«*  presf|ue  é>;a'es  « 
ail  lit  u  que  celte  dé  I  orobanche  est  tubiiiée 
et  a  deux  lèvres  trrrp;i:lières.  Cette  plante 
forme  un  gente  datîs  la  didynaniie  angio- 
spermîe. 

OliO^E.  s.    f.   C'était  autrefois  une  petite 
monnaie  de  cuivre  valant  la  uioiiié  d'un  de 
nier  tournois*  On  l'employait"  d;ins  leMConip- 
ICj^,  papiers  terriers  ,  rtc»  Un  tel  était  imposé 
par  quartier  à  quinze  saus  tiqis  deniers  et  une^ 
obo  le  ' 

On  s*%»n  iu?rt  encore  pAur  marquer  nn  très- 
petit  prix.  Je  n'en  donneruis  pas  une  obi^le. 
V    (>aof<K ,  e^t  auAsi  un  oeiit  poids  c|ui   pènc 
doux<r  grains.         •      .  >         '    >^ 

OUÔMKHKB.  V.  a.  CacIn  r ,  CMUvrîr  de 
son  ombre.  If  ne  s'emploie  guère  que  dans  le 
sm*  n)y>tique.  ,  ^ 

Obomrké,  lîR.  part: 

OBOVAL  ,  LE.  adj.  T.  de  botan.  En  for-' 
me  d  ovale  renver:«é  ,  ou  donrt  Texlrémité  la 
plus  étroite  est  en  Ims  ,y         /      .  -* 

OBOVÉ,  ÉE  adj.  T  de  botan.^En-*foraie 
d'œuf,  dont  le  plut  ^rosbocit  est  et^  haut. 

OBKEPri'JE.  Vlj.  des  «hiix  gonies.  T.  de 
jurispiu.ien  e  et  de'cbancellefie  Qui  susdit 
d et  lettres  dan^  l'exposé  desquelles  on  a  ca- 
ché quelque  Fait  essentiel,  pour  obtenir  par 
snipri^e  ^lelque  giâc<».  Lettres  obreplices. 
V:  SeBasPTiCBs.  .  . 

'  OBlUiPllCEMENT..  adv.  D'une  manière 
obreptice. 

OBREPTIOX.  ».  r.  T.tle  jurisprudence  et 
de  cliaricellnie.  Surprise  que  l'onia.t  à  quel- 
que Supérieur  de  qui  on  obtient  quelque  f[rû- 
ce  ,  en  lui  taisant  une  vérité  dont  la  cuuuals- 
saure  aurait  été  un  obstacbî  à  >a  concessiou. 
Les  lettre»  oîi  il  y  Sk  offre ption  soi^  appelées 
obrepticesJ  L'obreption  annuife  de  droit  ib  titre 
ou  la  iirâcc  qui  se  trouve  ainsi  accordée.      ^^ 

OBRuîV.s.  m.  T.  de  serruriers.  MorceaM  de 
(er  perce  par  le  militu^  qui  est  a{fac(ié>ii  î'o- 
bronnière  du  coQVe ,  et  dans  lequel  ^  p^'^iè 
iiioycn  de  la  clef  ,bn  fait  aller  jle  pfîDne  dé  la 
serruie  lorsqu'on  ferme  le  colfre. 

OBKON  N lÈKE.  ».  f.  T.de  serruriers. Bande 
de  ft  r  a  charnière,  qui  eitt  att^çbàe  au  dedans 
du  couvercle  d'un  coUc-fort.  ;  '^ 

OBSCÈiNK.  adj;  de»  deux  genres.  Sale, 
immonde ,  ctrdurief,  contraire  à  la  pudeur. 
Un  discours  obscène.  Une  peinture  obscène.  Un 
livre  obscène.  Des  paroles  obscènes.  Chanson 
obscène. 

OMCkHU  ,  DÉsBONiiitB.  (Syn.  )  Obscène  dit 
beaucoup  p'us  jjne  déshonnête.  Son  idée  pnt- 


1 


«natômie.  On 
dit  y  un  vaisseau  oblitéré  ,  potir  dire  ,  un  vais- 
seau  dont  le  canal  est  fermé,  et  dont  les  pa-  • 
rois  sont  adhérentes  ||fne  à  l'autre  ^  de  sorte 

qu'il  oc  parait  presque  plus.  •  ^  |  prc  est  celle   Vlii  sale  ,  immande ,  ordufier. 

OttL<lN<y^GlfE.  adj.  T.  dearéoro.  Qui  est     — ^  Lfe  chose  obscène  viole  ouvertement   les 

pIo«>  li«i>)r  que  lat ge.  Un  paratlèlogramtne  ree-     ▼Vrtus  qne  le  cbo>«e  déshonnête  blesstt.  Uobscé" 

tangle  ,  dont  tes  côtés  sont  inégaux,  est  un  pa*  ^titt#  ajoflle  à  la  dishonntteté  i'|mmodcstic  ou 

TOUE    1^      /  - 


ment  a  toute  chose  qui  blesse  la  pudeur  ou 
la  pureté.  En  général  {'obscénité  tz\\  tald  ^iu^ 
et  ce  tableau  prononce  fortement  ceqfi'il  y  a 
de  |)lus  deshonnête.  On  dit,  un  fovXnobfccnc , 
un  peintre,  un  auteur,  une  personne  obscène. 
OBSCÉNITÉ,  s.  f.  Parole,  image  ,  action 
^ale,  immonde,  ordurière,  contraire  à  la  pu- 
deur.//y /?  pe/i  d^auteum  anciens  entièrement 
exempts  d'obscénité.  L'obscénité  dans  la  ccnver-- 
sation  est  la  rcssotfrce  des  '^noratiH  ,  dis  st^aet 

des  libertins.  Il  y  a  de  l'îbscénité  dans  ce  lar 
bleau.  '  , 

OBSCUR  ,  TIE;  adj.  P/ivé  do  lumière.  II  si? 
dit  d'un  Wvu.  Vestibule,  escalier  obscurs.  Om- 
brage obscur.  Je  rencontrais  de  temps  en  temps 
des  touffes  obscures  imprnjctvablcs,  comme  daîi» 
la  plus  (paisse  foret.  (J.^  Uouss.)  Une  gvMtô 
obscure.  Une  caverne  clsjure.  Des  brouillard:; 
.  épais  et  fréqueni  jettent  ihn  voile  obscur  sur  ces 
hideuses  campuf^nes.  (  Hayn.  )  Temps  obscuri 
Nu^tgti  cbscur.  Nuit  ohscun .  —  On  dit  i\\\'it: 
fait  obscur,  pour  dire  i^uc  le  temps  est  bas> 
que  l'aéT  et*t  obsruf. 

>  Obscub,,  se  dit  d'une  couleur  qui  réfléchit 
peu  de  lutiiiere.  Bleu  obscur.  Un  iiieval  bal 
ibscur.  Couleiirs  obscures.  ' 

Ocscc;a,8e  dit  d'un  homme  qui  n'est  dis- 
tingué dans  laso<iété  par  a*tcun<*  qiiu!ilé.  6^  • 
un  citoyen  obscur  qui  vitpluK  avec  Ftrgifect 
Locke,  qu'avec  ses  compatriotes.  (  V51t.  )  La 
vertus  d'un  ht  mm?'  obscur  n'intéressent  que  ses 
amis.  (  Kart  h.  )  —  On  dit  une  naissance  ob- 
scure. Uve  asyle  obscur.  Sa  famille  est  hhnnCtc , 
quoique  ebscurCk  Mener  une  vie  obscut^e.  ' 

OnscuB  ,  signiHe  Ggurênient  qui  n'est  pas 
bien  clair,  qui  est- diflicile^  à  cntendj^ie. 
Un  discours  obscur.  Un  rassagi^ohscuv.  Unli- 
vre  obscur.  Un  auteur  obscur.  Un  style  obycur^ 
Voilà  de  ces  choses  vu' il  faut  que  le  temps  expli- 
que, car  d'elles-mêmes  elles  sont  oSÈgures., 
(  Sévig.  )  4 

En  termes  de  peinture,  on  appelle  c/«i>- 
r>6/rci/r,rîmitati>u  ffè  l'efiet  que  piQdnit  la 
lunlière,  en  lépamiant  des  jnurs  sur  h  s  sur- 
faces qu'elle  fr-ippe^  et  en  laissant  dans  l'om-  * 
bre  celles  qn'elle  ne  Trappe  pas.  Le  cfuir- 
obscur  est  la  principale  soteibe  de  l'illusion  de  la 
peinture.  (  'est  à  t'aide  du  clair-obscur  qu'on 
fait  sentir  le  relief  des  objets  peints  sur  une 
:surface  pland  Le  premier  pas  vtrs  l'intelli- 
gence du  clair-obscur,  c'est  une  étude  des  ré- 
gfes  de  la  perspective.    (  Did.^ 

Il  signifie  aus«i,  ce  qui  est  p'îînt  sans  mé- 
lalige  d  autres  rouleurs  que  du  blanc  et  du 
noir,  ou  du  blanc  avec  une  seule  couleur', 
comme  le  camaïeu.  Des  dessintde  clair-obscur^ 

Obscub  ,  StrysBB  ,  TépriîBBBux.    (5yn.  )  Ce^ 
qui  e%tj^scur  manque  de  clarté;  ce  qui  est 
«o*yi£r0^nanque    de,   four;  ce  qui    est  té^c- 
breujD  19»que  de  toute'  lumière.  —  Vn  lieu 
est  obscur,   hirsqu'il  n'e-^t  pas  assez  éclairé  ;^ 
nn   bois  ekt  sombre ,  lorsque  l'épaisseur  du    . 
feuillage,  interceptant  le  jour,  n'y  laisse  pé- 
néUer  qu'une  t«*ib1e  lumière.  L'enfer  est  téni-   ^ 
breujD^  parce  qu'aucune  bimière  n'y  péAétre. 
—  Des  nuages  épais  et  la  fuite  du  jour  ren- 
dent le.  tempa  obscur;  des  nuage b  «ontAr^j  et  If 
l'approche  de  la  nuit  le  rendent  sombre  ;  la^ 
nuit  entière  le  rend  ténébreux.  —  La  nait  qoi 
n'est  pofnt  éclairée  par^lrs^ autres  ,  e||  ofticii- 
re;  \e*  ombres,  en  s'accuniuUnt ,  U  tendent 
sombre  ;  l«  profonde  ohacnritè^  rend  téni^'. 
breuse.  —  L'obseurllé  se  gradué  et  se  modifie, , 
de  manière  qne  de  légère ,    pâle   f*t   douce 
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qu'elle  était ,  elle  dcficnl  épaisse  •  trHlji  et 
gombre  ;  en  augmeDlant  encore,  elle  devient 
iinèbfeuêe.  '**J>    * 

OBSCURAMT  f*  m.  Mot  noufcau.  Ili^^rt 
à  désigner  les  eni  émis  des  lumières  et  de  la 
philosophie  ,  qui  voudraient  proscrire  l'exer- 
cice de  la  raiëon ipariui  les  hommes,  et  re- 
plonger le  g^nre  ^um^in  dans  Tétat  de  stu- 
pidité des  f/iécles  de  supcisiition  et  d'igno- 
rance. 

OBSCUR ATÎTiiSME.  a.  m.  Secte, système, 
fanatisme  des  obi^buraps.  . 

OBSCURCIR,  y.  #'.  Faire  perdre  à  un  ob- 
jet  sa  lomière  et  son  éclat.  La  nuagû  obê-- 
cureissent  ie  jour.  La  vapeurs  obiCurci$9$ni 
rairé  Ne  soyez  point  effrayés  du  huagô  sombra 
dont  ses  yeux  paraissent  obscurcis.  (Bartb.) 

Fignrément.  Depuis  quelque  temps  Ja  gloire 
de  celte  ville  at  bien  ohsturcie.  (Fénél.)  I»V- 
clat  de  sa  renommée  obscurdsiait  toute  autre 
gloire.  (Volt.)  Son  principal  talent  était  de  dé- 
mêler la  vérité^  que  trus  les  hommes  chercheht  à 
obscurcir.  (Idem.)  //  a  obscurci  ce  passage,  ai: 
lieu  deCiclaireir.  > 

s'OBacoECiR.  Y,  pron.  Devenir  obscur,  per- 
dre sa  lumière  et  son  éclat.  Le  soleil  s'obseur- 
eit.  La  yeux  s'obscurcissent  dans  la  vieillase. 
Sa  réputation  commence  à  s'àSscurcir,  Y.  Qr- 

FOSQUaa  ,  ÉcLIPi»!!.  .      ,    ,  ' 

Obscuici,  ie.  part.  * 

OBSCURCISSEMENT,  s.  m.  Afitiiblisse 

ment  de  lumière.  L'obscurcissement  du  soleil* 

U obscurcissement  de  la  h ue. 

'  II  s'emploie  aussi  au  figuré.  L'obscurcisse- 
menl  de  ce  passage  vient  de  ce  qu'il  y  a  un  mot 
d*omi,s. 

OBSCURÉMENT,  adv.  Avec  obscurité.  Il 
se  dit  au  propre  et  au  figuré.  On  ne  voyait  les 
objets  qu'obscurément.  Il  parle,  il  écrit  obscure- 
ment.  Fivre  obsj^urément.  <■ 

♦  ÔBSCURER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait^  obscurcir,  rendre  obscur,  téné- 
breui. 

OBSCURIFIER.  v.  a.  Mot  inusité  <|ue  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  ou  on  lui 
fait  signifier,  rendre  obscur. 

OBSCURITÉ,  â.  f.  Absence  de  lumière. 
Grande  obscurité.  Profonde  obscurité.  L^obs- 
ci^iléde  la  nuit.  L'obscurité  du  temps.  L'obs- 
curité d'un  bois ,  d'un  antre ,  d'une  chambre. 
Percer,  chasser ,  dissiper  l'obscurité.  L'obscu- 
rité de  lu  nuit  lui  semblait  favorable.  (Volt.)  Les 
quinze  cents  Moscovita  arrivèrent  à  la  faveUr  de 
l'obscurité  jusqu'à  la  première  garde  suédal^  , 
sans  être  reconnus.  (Volt.) 

Fignrément  L'obscurité  da  temps.  L'obs- 
"  curité  de  l'avenir^  c'est-à-dire  les  ténèbres ,^ 
riocertitude  dont  sont  enveloppés  les  temps 
éloignés  et  l'avenir.  —  Obscurité^  défaut  de 
clarté.  Vn  discours  plein* d^obscurité.  Je  vous 
avoue  que  je  trouve  autant  d'obscurité  dans  son 
style  qués  dans  sa  conduite.  (Volt.)  —  Obscurité^ 
privation  de  célébrité  et  d'éclat*  Fïvre  dans 
r obscurité.  Sortir  de  l'obscurité.  Tirar  quel- 
qu'un .de  l'obscurité.  L'obscurité  dé  sa  nais- 
sance.   L'obscurité  de  sa- famille.   V.    Ttnk- 

BlIS. 

OBSÊCRATION.  e.  f.  f igui«  de  chétori- 

3 ne  par  laquelle  l'orateur  implore  rauistance 
e  Dien  on  de  quelque  bomme. 

0BSÉCRATI0N8.  s.  f.  ph  T.  d'aatl<(.  Oo 
donnait  ce  nom  «  cbea  lea  Romaioa,  à  des 

rièrea  pu|)Uqiiea  ordonnéet  pour  appaiser 
es  dieux*  Klea  étaient  d'uaâge  lorsque  la  rè* 
publique  était  affligée  de  4|uelques  maui^. 

0BSéOER«  ▼•  a.  Être  assidu  auprès  de 

qaelqtt'iia ,  pour  se  rendre  mattre'  de  son  ea- 

rit,  et  lui  faire  faire  oe;qu'oQ  désire  de  loi* 

a  ministra  est  ohêééà  par  des  inirigane.  — 
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Obséder^  signifie  aussi  être  &  charge,  Da  mi* 
fê'tuns  m'obsèdent  à  chaque  instant. 
I*  Oasâoi  ,  Ai«.  part. 

Oasioaa,  AssiiGia,  (5ya*')  Les  peaspones 
et  les  choses  nous  assiégani ,  comme  «o^s  as- 
siégeons les  choses  et  1^  personnes.  Il  n'y  a 
que  les  personnes  ou  les  êtres  inlelligens  et 
moraux  qui  obsèdent,  ils  D'obsédant  que  les 
penonnts.  -r*  Les  courtisans  assiègent  le  trône 
et  obsèdent  le  prince.  — :  On  aesiège  par  l'assi- 
duité ,  les  assauts,  lef  poursuites,  pour  par- 
venir à  un  but  Quelconque;  oi|  obsède  par 
Taasiduité,  Tartince^la  malignité,  pour  par- 
venir à  gagner  et  gouverner  M^  personne.  — - 
L'homme  en  pièce  est  assiège  par  d'impor- 
tun.4  solliciteurs  qui  veulent. lui  arracher  des 
grâces;  le  vieillard  isolé  est  obsédèj^ar  aes^fii- 
miliers,  qui  v^eulent  disposer  de  lui,  de  sa 
fortune.  —  Un  bomme  facile  sera  bientôt  os- 
suS^é;  un  homme  faible  sera  bientôt  obsédé. 
—  L'homme  jpoli  et  fin  obséde\Qê  femmes; 
l'homme  rustique  et  brutal  les  assiège.  L'un 
offense  et  révolte  ;  l'antre  séduit  et  abuse* 

OBSÈQUJES.  s.  f.  pi.  Derniisrs  devoirs  que 
I^on  rend  à  un  mort,  par  des  funérailles  pom- 
peuses. Faire  da  obsèqua.  Assister  aux  obsè* 
qua.  On  lui  a  fuit  da  ot^sèqua  magnifiqua. 

Y.    FciaiftEAILLlS. 

OBSÉQUIEUX,  EUSE.  àdj.  C'est  une 
expression  ironique,  pour  désigner  le  carac- 
tère d'un  homme  qui  porte  à  l'excès  le  res- 
pect, les  égards,  la  complaisance.  C'est  un 
homme  obséquieux.  '.   ^ 

OBSER  V  ABLE.  ad|.  des  deux  g.  T.  didact. 
Qui  peut  être  observé.  La  différence  de  cis 
deux  quantités  n'at  pas  observables 

OBSERVANCES,  s.  f.  pL  Statuts  ,ordon. 
nances  ecclésiastiques*  Rejeter  de  vaina  ob- 
servanca.  Cette  observance  n'at  pas  l'ouvrage 
de  la  religion ,  mais  de  la  superstition. 

OasiavANCK^,  se  dit  en  particulier  d^ùne^ 
communauté  de  religieux  qui  sont  obligés  k 
l'observation  perpétuelle  de  la  même  règle. 
Ce  mot,  pris  en  ce  sens,  signifie  la  même 
chose  que  congrégation  om  ordre.  C'est  ainsi 
qu'on  appelle  une  partie  des  religieux  de 
Tordre  de  saint  François  quifo«t  profession 
d'observer  la  règle  plus  étroitement  que  les 
autres  religieux ,  fin  religieux  de  ^observance , 
de  l'étroite  observance.  . 

OBSER  VANTIN.  s.  m.  Religieux  de  l'ob- 
servance  de  saint  François.  Religieux  obser- 
i ànt in.  Frère  mineur  qbservantim 

OBSERVATEUR,  s^  m.  OBSERVATRI- 
CE.  s.  f.  Celui,  celle  qui  observe  une  loi, 
une  règle,  et  l'accomplit  dans  tous  ses  points. 
Fidèle  observateur  da  lois.  Observateur  scrupu» 
leux  de  sa  devoirs. 

OasiavATaïa.  Il  se  dit  en  général  de  tous 
ceux  qui  obserrent  les  phénomènes  de  la  na- 
ture. —  Il  se  dit ,  en  astronomie  ,  de  ceux 
qui  olfservent  avec  soin  lemouvemépt  des 
astres,  et  les  autres  phénomènes  célestes.  — 
On  a  donifé  le  nom  d'obsarvaieurnn  phyiiic^eo 
qui  se  contente  d^examiner  les  phénomènes 
tels  que  la  nature  les  lui  présente  ;  il  diffère 
du  physicien  èxpèrimenial ,  qui -eombïnt  lui- 
même  ,  çt  qui  ne  voit  que  le  résultat  de  aéa 
propres  combinaisons.  On  obsarvsJemr  aiiesk* 
tif.  Un  observateur  ettperfleieL  -w.  Os  appelle 
observateur  celui  qui,  dans  la  sociélét  onaerve 
le  |eu  des  paasions  ^  lel  ridionleaj  etc.  -^  Oa 
dit  »  rn  ce  sens,  un  aprii  oiserymiesar,  tl  dans 

cette  phraise  I  a^far^lMr  eat  pris  tdjnoUvsh 
ment.  ^ 

Eo  termes  de  police ,  oo  appelle  ohearva- 
iemr,  un  homme  nayé  ppnr  observer  ce  qui  se 
passe  dans  les  endroita  pab^ica  et  en  flûre  son 
rapport.  Bon  observateun       * 

OBSERVATION,  a.  f.  Action  d'observer» 
d'accomplir.  L'obeanmiim  da  kiis^da  régie* 
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mène.  L'oêservaiion  da  eommasulemene  ^da 
Dieu.  L'observsUion  d'une  parole  donnée ^  d*une 
promase  que  l'on  a  faite*  .  .  '■  * 

OasaavATioa.  L'attention  de  l'ame ,  tour- 
née vers  Les  objets  qu'offre  la  nature.  On  doit 
c6mprec^re,soua  le  nom  générique  A'obser^ 
vation,  rexamcn  de  tous  lea  effets  naturels, 
non-seulement  de  cens  qui  se  présentent  d'a- 
bord, et  sans  intermède  à  la  vue,  mais  en» 
cote  de  ceux  qu'on  ne  pouirait  découviir  fans 
la  main  de  l'ouvrier.  G'et^t  ^at  Vobservation 
qu'on  connaît  la  géographie  intérieure,  qu'on  0 
sait  le  nombre,  la  situation  |,  la  nature  dea 
couches  de  la  terre.  L'observation  est  le  pre^ 
mier  fondement  detouta  les  scienca.  Les  faits  j 
quels  qu'ils  soient ,  sont  la  matière  de  l'observa* 
iion.  L'observation  a  fait  l'histoire,  ou  la scien^  • 
a  da  faits  qui  regardent  Dieu  ,  l'homme  et  la 
.nature.  L'observation  da  ouvraga  de  Dieu, 
da  miracla,  des  religions  ,  etc. ,  a  formé  l'his' 
taire  sacrée;  l'observation  de  la  vie,  da  actions, 
des  mœurs  tt  des  hommes ,  a  donné  l'histoire  ci- 
vile; et  l'observation  de  la  nature,  du  mouve* 
ment  des  astra  ^  des  vicissitudes  des  saisons^ 
des  météorèe ,  da  élèmcns  ,  des  animaux  ,  des 
végétatéÊ  et  minéraux,  da  écarts  de  la  nature, 
de  son  emploi,  des  arts  et  métiers ,  a  fourni  la 
matériaux  dts  diffirentcs  branches  de  l'histoire 
nfiturelle.  C'est  par  Inobservation  qu'on  a  dè^ 
terminé  la  lois  du^mouvement ,  qu'on  a  con* 
nu  la  propriétés  généraUs  da  corps;  c'est  à 
l'observation  que  nous  devons  la  découverte  de 
la  paanteur ,  de  l'attraction,  de  l'accéléra* 
tlon  da  graves,  et  le  système  dé  Newton; 
c'at  l'observation  qui  a  créé  l'astronomie.  D^n$ 
la  chimie,  l'observation  a  ouvert  un  vaste 
champ  aux  expérienca.  Si  j'ai  quelque  passion 
dandinante  y  c'at  celle  de  l'observation.  (  J.-J. 
Rouss.  )  Rien  n'édiappait  à  ses  observations* 
(Volt.) 

QasiBVATiOR.  Remarqftt^qi  est  le  résultat, 
de  rattçntion  deTame,  portée  sur  les  choses 
naturelles,  sur  le  cours  des  astres,  sur  dea 
phénomènes.  L'histoire  naturelle  n'a  été  for» 
mée  que  par  un  recueil  d'observations.  De  ca 
observations^  il  resuite  que  touta  la  brancha 
du  commerce  ont  soiiffvrt  d'cnorma  diminutions. 
{R^yn.)  Nous  sommes  assurés  par  da  observa' 
tiens  exactes ,  réitérées ,  et  foudèa  sur  des  faits 
incontéstabla  ,  que  la  partie  sèche  du  globe  que 
nous  habitons,  a  été  'long-ierhps  sous  lés  eaux 
de  la  mer,  (Buff.)  Chacun ,  dans  son  état ,  fait 
da  observations  di/Jcrentes  ,  para  que  chacun 
a  des  besoins  di/férens.^ {CondM.)  C'at  une  ob- 
servation qui  mérite  d'être  constatée.  (Buff.)  Ob- 
servation astronomique.  Observation  anatomi- 
que.  Observations  mètèorologiqua. 

On  dit  d'un  homme  qnï/  aTcsprit  d'obser- 
vation ,  lorsqu'il  sait  remarquer  les  causes  et 
le«effet«  des  phénomènes ,  des  événemens, 
des  actions  des  hommes. 

OftsaavATion.  Remarque  une  Ton  fait  sur  les 
écrits  de  quelque  auteur.  Il  a  faitdes  observa- 
tions sur  la  République ^e  Platon.  Savanta  ob- 
servations. Une  observation  judicieuse  sur  un 
passage  de  Tacite. 

On  appelle,  en  tenues  de  gnerre,  armèêi 
d* observation ,  la  partie  dSme  armée  qui  cou- 
vre  un  siém  et  s  oppose  aux  ennemis ,  pen- 
dant que  l'autre  attaque  la  place.  — En  ter* 
mea  de  marine ,  bâtiment  srobservation ,  est 
celui  qui  est  détaché  pour  observer ,  suivre  et 
aignfler  les  mouvemens  de  Pennemi,  etc. 
Escadre  d'oburvation  se  dit  an  naéme  sena« 
(HemMYkriOM,Oam^rknQSL.{Syn.)Observance 

et  abservaiion  se  diacnt  l'nn  et  l'attire  eo  «aa- 
tièie  de  religion  ;  dans  tout  anlr«  «••  j;^^VÎ* 
dit  qu'observation.  —  (|*afl««^  désigne 
proprement  l'action  et  Ve9H^  J^V^!^' 
l'existence  et  l'étal  àee€»ki^J-oêfervana^ 
est  proprement  le  léanltat  de  Vohenmtum,  ou 
Vo&rvation    aocompUe.  Votmvaiion  fait^ 


f. 


♦. 


^ 


\, 


w 


» 


T 


•i-'. 


^ 


/ 


i 


OBS 

exécute  ;  Voburvancê  iuppode  la  chose  faite  , 
exécutée.  Observation  eut  plus  propre  à  dé»i- 

fuer  une  action  particulière;  ti  obserimnce, 
exécution  habituelle  et  entière  :  c'tat  Vobser- 
vatim  fiièle,  étroite^  cont^tan^le,  plénière, 
•hioliie  de  la  loi,  de  la  règle.  V.  Noix,  Coa- 

•lOliaATIOMS.  ^ 

OBSEUVATOIRE.s.  m,  Lieuileftinéponr 
obtervcr  lea  mou^einens  des  corp^  eéleaes. 
C'est  lin  bâtiment  qui  est  ordinairement  faii 
en  forme  de  tour,  élevé  sur, une  hauteur,  et 
couvert  d'une  tenaâsie ,  pour  y  faire  des  obtter- 
Tationsa>tionomiques.  Uobservalùirede  Paris. 
L'observatoire  de  Gr0cnwieh. 

OBSERVER.  V.  a.  Accomplir.  Observer  Us 
commandemens  de  Dieu.  Observer  lei  lois.  Un 
religieux  qui  observe  la  règle  de  son  ordre.  Ob* 
serrer  les  réglemcns,  les  ordonnances.  Observer 
k  jeûne,  le  silence.  Il  en  coûte  peu' de  se  rendre 
difficile  sur  les  lois  ou*on  n* observe  qu'en  appa^ 
rence.  {J,'J.J{ou$B.)Obsefver  l'étiquette,  {y oU.) 
Laseulc  régie d'éducaiion  qtiicîaii  donnécà  leurs 
parens  ,  était  de  leur  apprendre,  de  leur  incul^ 
quer ,  de  leur  faire  observer  cette  sainte  loi  qui 
seule  pouvait  les  rendre  sa^e.%  dés  Ç enfance. 
(^i^<n,)  Les  mêmes  formules  s'observaient  à  peu 
prés  en  Angleterre.  f?o!t.)  Les  S uédois  se  van^ 
tent  encore  aujourd'hui  de  la  discipline  qu'ils  ob- 
servaient en  Saxe.  (Idem.)  Observer  les  égards 
dus  à  la  société.  (Barth.J  Observer  les  biem^n- 
ees.  Le  ciel  et  la  terre  sont  témoins  de  rengage- 
ment que  je  prends  ;  ils  le  seront  aussi  de  ma, 
fidélité  a  l'observer.  (J.-J.  ^(m^s.)  Ces  cérémo- 
nies s'observèrent  avec  répexion...  (Bo.^s.) 

06sKK\^Ba.  Porter  toute  son  attention  vers 
un  objet,  pour  en  découvrir  la  nature,  les 
qualité:?,  le»  rapports,  etc.  Observer  le  coufs 
^y<^strcs.  Observer  les  symptômes  d'une  mala- 
aie.  Il  serait  inutile  de  demander  quelle  est  la 
nature  de  nos  sensations:  nous  n^avons  aucun 
moyen  pour  faire  cetié  recherche  ;  nous  les  con- 
naissons parce  que  nous  les  obs^vons.  (Condill) 
Pivus  ne  voyons  distinctement  les  choses ,  qu'au- 
tant que  nous  hs  observons  les  unes  après  les 
«i^freifldenri.)  (>!,,•  «'o6ieri;er/en  ,  n'apprend 
rien.  (Idçro.^  Je  l'ai  bien  questionné,  bien  ob- 
servé, bien  suivi:  je  l'ai  examiné  autant  qu'il 
ma  ete  possible.  (J.-J.  Rouss.)  U philosophe 
consume  sa  vie  à  observer  les  hommes,  éi  il  use 
ses  esprits  à  en  démêler  les  vices  et  le  ridicule. 
(La  Bi.)  Si  jevoulais  étudier  un  peuple,  c'est 
dans  les  provinces  reculées,  où  les  habitons  ont 
encore  leurs  inclinations  naturelles ,  que  j'irais 
/cs^^ofr,err.r  (J.4.  Rouss.)  En  observint  les 
cbfets  sensibles,  nous  nous  élevons  naturelle- 

sens  {^onàûUÇependant  l'habitude  se  prend 
"^ observer  les  hommes  par  lenrs  défauts  .  et  de 
mh  r^*  ?"''^~  trouver...  fJ..J.  Rooss.)  - 
abiTnl»    ""î""^  •*"•'  ^"  l'emploie  souvent, 

oX  1^L^jfu\'''^^  successivement  et  avee 
no7/'JÎ^^'"-^   OAierrc^ns  exaHement ,u  et 

Znta^LT^'T'  ^"^  '^  ^"'^  ^A«'»«  ^^' 
7iZn^^  ^  ''•^"*'*'''  P'^'  voisines  dp  féoua^ 

nT^Zf''^  ^4)  ^  Moureur  aVé- 

...?!"V''  ^"«'r'"."  '  '*'^'  toulonrs  I.  vue 
•ur  ,aelqa'an  »Gn  de  coDMttre  ».  .cHoo., 

M»  d«iMrcbet,  Mi  intmtiAflis  m^thtvt.  On 
«««  mudngmu  mutour  de  lui  qui  Fobtmmieni. 
V>  okmnmt  téiu  ta*  kmmmmmm  w.  /•>__ .> 
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J'ai  eru  remarquer  quelquefois  qu'il  m'oburvait 
durant  ces  entretiens.  (J.-J.  Rouss.) 

a'Oasitvvi*  ^tre  réservé,  circonspect  dans 
ses  acti/onSf  dans  ses  paroles.  Cest  un  homme 
qui  s'observe  beaucoup  en  société*         . 

En  Vc^rmes  de  fnanége ,  on  dit  d'un  cheval , 
qn'it  pbserve  parfaitement  les' hanches,  sa  li- 
gnp,  je/te.;  et  d  an  cavalier  ,  qu'î/  observe  bien 
son  terraîn* 

Oa^aavi ,  il.  part.  ;         > 

B0  termes  de  marme.  Latitude  observée ^ 
par  opposition  à  latitude  estimée ,  celte 
qu'on  obtient  par  robservation  «d'up  aHr/e. 
On  dit,  en  ce  sens,  ra&#sri;<il«  substantive- 
mifent.,  '^  ^  •■  .^  ;  /.  /    ./ 

OssaavK^^  Giaoïa ,  AccoMfLii.  (5y^t.)yous 
observez  la  loi ,  par  votre  attention/à  exécu- 
ter ce  qu'elle  prescrit;  vous  la  gardez ,  parle 
^ysoiji  continuel  de  veiller  à  ce  qu'elle  ne  soit 
violée  en  aucun  point;  vous  Vaccom plissez, 
par  votre  exactitude  à  re:mplir  entièreoient  et 
tidèlement  tout  ce  qu'elle  ordonne./-^/  06i<?r- 
ver,  marque  proprement  la  fidélité  à  son  de- 
voir ;^ar£/sr,  la  persévérance  et  1m continui- 
té ;  accomplir  ,  la  perfection  ou  la  totisomroa- 
tion  dte  l'œuvre.  —  Le  précepte  qui  n'oblige 
qu'à  certaines  actions  et  dans  certains  cas , 
commele  précepte  du  jeûne  ,  vous  l'o^ierr^; 
l'oblip[atiOn  qui  vous  lie  sans  cesse  et  que  vous 
pouvez  à  chaque  instant  violer,  cobime^la  foi 
conjugale  ,  vous  la  gardez  ;  l'œuvre  qyi'il  s'agit 
de  terminer  ou  de  mettre  à  sa  fin |,  comme 
une  pénitence  impobée,  vous  l'accomplissez. 
—  Oa  observe  l'u&age ,  s'il  y  a  lieu  t  on  garde 
les  bienséances  dont  on  ne  s'écarte  jamais; 
on  accomplit  ses  desscius,  lorsqil\)n  en  achève 
rexécuijon.     »  /.  i 

OBS^SION.  s.  r.  Il  se  dit  de  Tétat  des 
personnes  qu'on  croit  obsédées  du  malin  es- 
prit. Les  théologiens  distinguent  Vob^ssion, 
de  la  possession,^  eu  ce  que,  dans  la  posses- 
sion j  l'esprit  malin  est  entré,  dans  le  0orpsde 
l'homme,  et  ne  le  quitte  point;  dans  ro^j^ei- 
«lon  au  contraire ,  le  démon ,  sans  entrer  dans 
le  corps  d'une  personne ;,U  tourmente  ^tl'obr 
sède  au  dehors.  \' 

11  se  dit  aussi  figurément  de  l'action  de  ce» 
lui  qui  obnède,  ou  dc^  l'état  de  celui  qui  est 
obsédé.  Une  le  quitte  point  ;  on  n'a  jamais  vu 
une  pareille  obsession. 

OBSIDIENNE^  s.  f.  Pierre  dont  les  anciens 
parlent  beaucoup.  ]  1  parait  qu'elle  était  trans- 
parente, et  qu'on  l'employait  à  l'usage  que 
remplissent  mieux  nos  carreaux  de  verre. 
^-^  Il  est  aus«i  adjectif.  On  dit,  pierre  obsi- 
dienne^ 

OBSIDIONAL,  LE.  «dj.  On  ne  s'en  sert 
gaère  que  dans  ces  deux  phrases,  couronne 
cbsidienak ,  qui  était  une  couronne  d'herbes, 
qoeles  Romains  donnaient  à  celui  qui  avait 
obligé  les  ennemis  de  iever  le  siège  d'une 
ville  ou  d'un  camp  qu'ils  assiégeaient  ;  et  mon- 
naie obsidianale  ^  qui  est  une  monnaie  frap- 
pée dans  une  pipce  assiégée  ,  pour  suppléer, 
pendant  le  si^g^ ,  au  défaut  ou  4  la  rareté  des 
espèces. 

OBSISTER.  ▼.  n.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  un  dictionnaire,  od  on  lui  fait  si- 
gnifier ,  résister ,  apporter  un  obstacle. 

OBSTACLE,  s.  m.  Ce  qui  empêche  une 
chose 00  ont  perionnè  d'agir ,  d'avancer,  de 
Salre  dei  progrès ,  de  parvenir  au  but.  Aucun 
obstacle  ne  doit  les  empêcher  d'agir»  f Montesq.) 
Cet  obstacle  devait  ralentir,  mais  ne  pouvait 
as  empêcher  entièrement  la  révolution.{hujn.) 
"n  geuvemement  devenu  sage  surmontera  tous 
les  obstacles.  (Idem*)  Lès  obstacles  et  las  gênes 
se  multiplient  ée  taus  les  eâtis.  (Volt.)  Des  guer- 
res langues  et  eruelhs  opposaient  des  obstmetes 
moifrmeKtsibles  à  la  sortie  des  prèduetions.... 
(Ray n«}/{«0fi  n*a  plus  d^ attraits  pout  mus  que  de  l 
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triompher  des  obstacles  qui  sont  ou  qui  parais^ 
sent  insurmmitabUs  ( Barth.)  La  hardiesse  et  le 
travail  obstiné  surmontent  les  plus  grands  ob^ 
stacles...  (Féitél.)  Tout  commencement  éprouve 
toujours  des  obstacles.  {\oli,)  Lorsqueles  navi^ 
res  ont  heureusement  franchi  tant  d'obstacles... 
(Rayn.)/^  suis  homme  à  franchir  tous  les  obsta* 
des.  (Volt.)  Être^retenu  par  des  obstacles.  Met* 
tre  obstacle  au  bonheur  de  quelqu'un,  bf  autres 
obstacles  trave.  sérent  ses  vues...  (Ray n.)  La  ville 
de  Pétersbourg  fut  fondée  parmi  les  obstacles 
que  la  nature,  le  génie  dcApeaples,  et  une  guerre 
malheureuse  y  apportaient.  (Volt.)  Nul  obsta- 
cle n'arrêtait  le  vainqueur.  (Idem.) Son  courage 
s'enflamme  par  les  obstaclu.  (Barth.)        y 

En  termes  depliyëique,  on  appelle  a6i(flc/«, 
tout  ce  qui  résii»le  à  une  puissance  cTui  le 
comprime.         ,  7  ^ 

Obstacli,  EiirÉcHiiitRT.  (5yn.)  L'obstacle 
est  devant  vous  ;  il  vous  arrête.^  L'empêcly^- 
ment  est  çà  et  Û  ,  autour  de  vous  ;  il  Vous  re- 
lient. Pour  avancer,  il  faut  surmonter,  apla- 
nir Vobstacle;  pour  aller  librement,  il  faut 
ôter  Vempcchement,  le  lever.  L'obstacle  a  quel- 
que chose  de  graad,  d'élevé,  de  résistant  : 
il  faut  le  vaincre ,  le  surmonter  ,Jle  franchir 
le  renverser,  l'aplanir;  «'il  n'est  que  léger V 
il  faut  encore  le  détruire  ou  passer  par-des- 
sus. L'empêchement  a  quelque  chose  de  gê- 
nant ,  d'incommode ,  d'embarrassant  ;  il  fiiut 
l'oler,  le  'e^r,  s'en  débarra^iser,  s'en  déli- 
vrer; 8*en  affranchir  :  i^'est  un  lien  à  rompre. 
—  Ou  met  des  obstacles  et  des  empêchemens  • 
il  s'élève  des  o/^^/ac/ei  plutôt  que  des  am/^teAa- 
mens.  —  L'obstacle  se  trouve  surtout  dans  les 
grandes  entreprises  et  avec  de  grandes  diffi- 
cultés; l'empêchement ,  dans  les  actions  ordi- 
naires et  avec  des  difficultés  ordinaires.  — Les 
obstacles  9L\lument  le  courage;  lesempêchcmens 
rimpatientent. —Celui  qui  craint  les  difficuU 
tés ,  voit  partout  des  obstacles  ;  celui  qui 
manque  de  bonne  volonté,  a  toujours  des 
empéchemens.  V.  DiFFicuLTé« 

OBSTANGE.  s.  f.  Mot  inusité  qi|e  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait 
signifier,  obstacle. 

OBSTINATION,  s.  f.  Volonté  permanente 
de  faire  quelque  chose  de  déraisoonable.L^oA- 
stination  est  un  vicskqui  tient  au  caractère  natu* 
rel,  et  au  défaut  de  connaissances.  Elle  porta 
longAcmps  en  secret  la^  douleur  de  ne  pouloir 
vaincre  te  goût  de  sa  fille  ,  jU  l'obstination  de 
sen  époux.  (J.-J.  Rouss.)  L'obstination  tenace 
des  mahométans  et  des  juifs.  (Montesq.) 

OBSTINÉMËNI.  adv.  Avec  obstination. 
Soutenir  obstinément  un  mensonge. 

s'OBSTINER.  V.  pron.  Persi#ter,  vouloir 
quelque  chose  de  déraisonnable.  Les  Saxons 
qui  vivaient  sous  l'empire  des  Francs^  eurent 


s'obstine  dans  son  opinion. 

Obstirri^  se  dit  quelquefois  familièrement 
dans  un  sens  actif,  et  signifie,  être  cause 
qu'un  autre  a'obstine.  Fous  Fobstinez  par  vos 
refus.  Obstiner  un  enfimti 

OasTiHi,  il.  part.  Qui  s'obstine,  qui  a  de 
l'obstination.  Ils*est  obstiné  à  ne  pas  faire  ce 
qu'on  exigeait  de  lui. 

U  est  aussi  adjectif.  Un  enfant  obstiné.  Plai- 
deur obstifii.  Rhume  obstiné.^ 

Il  ^'emploie  auaaî  quelquefois  substantive- 
ment. Cest  un  petit  obstiné.  Y.  Evtétjé,    j 

OBSTRUANT,  TE.  adj.  T.  de  médèc.  Il 
se  dit  des  t^noède^  qui  incrasseot  et  épaiiaia* 
sent  lea  humeurs  ti^op  subtiles,  et  aoi  lea  ar- 
rêtent Tels  sont  lea  narcotiques  et  Ie«  «ttrin* 
gens.  - 

OBSTRUCTIP/IVB.  adj.  T,  didact.  Qui 
peut  causer  des  obstruoUoiia.  Alimmt  a&- 
sifuetif. 
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OBSTRUCT^N.  ■.  t  Du  Utln  obHruerê 

^^oucher  »  feroifr.   Obttaclis  que  les  fluidef 

rencoiitretit  dan^i  les  Tftissetiiz  du  corps  ani- 

VAtiL    Cela  cauu  uc$  obstruciUmi.  Guérir  des 

OBSÏHUER.  \l  Sé  Interposer  un  obitacle 
4in  pa^HUjje.  Vous  mb$iruez  le  passage.  Ccbàii" 
^leni  obslruml  lesjéutrê  de  ma,  maison^ 

11  veul  djieau^fti,  fo  mer».. causer  de  Tob- 

Cftrucliod ,  Curnier  un  eoporgemiîut ,  boucher 

Ie«...-et^uit8  natuiilf.   Cela  peut  obstruer  les 

M'aisseaux.^  J 

/  OBSTniJii,  FK*  part.  Engorgé^  enibarrasisé. 

k'c  canal  este  bsir  né. 

OBTEMPERER,  v.  n.  Cejit  en  termes  de 
fnrispi  iiclenre ,  ce  i{u*obéir  est  et!  termes  or- 
4«'»i'''^*''*   Obt^mpcrer  à  un  ordre,  à  un  cowf- 
'    :nmi(fcincut ,  à  une  sommet  ion. 

OBTENIR,  V.  a.  Pai;venir  ;i  se  faire  accor- 
der ce  qu'on  ^ollicile,  ce  qu'on  Aésiie.  Il  a  oL* 
irnn  du  roi  la  grâce  qu'il  soilicilait.  Il  a  obtenu 
in  pcrnèission  de  s'absenter.  Toits  les  hommes 
cni  de  l'amlfiiion,  et  la  mienne  est  d'obtenir 
qvciqitcfois  vos  suffraf;cs  et  toujours  votre  ami- 
«^  Vie.  (V(»lt.)  /^#i  gitrnisoJi  obtint  len  honneurs  de 
Jti  gif  erre,  { I  dem .  )  Ils  rcdamoiefN  dci  promesses 

-  tant  de  fois  éludées^  que  l'on  voit  qu'ils  n'^a* 
valent  aucune  e^pi^ahcr  de  les  oOtmir.^Montv.êO') 
^c  ne  fut  que  pur  des  exploits  signalés  qu'ils 

obtinve?it  tous  Ls  droite  dis  citoyens.  (  Bprih.  ) 
Obirnir  sadsf  ciion  d'an  oulroge.  Obtenir  par 

-  ^irtificc^  Le  prix  de  la  chose  augmente ,  par  la 
^liflicuttê  d'en  obtenir  la  possession.  {Kuft») 

Ôïïj  i\U  ,  en  matière  de  sciences,  obtenir 
ijuclqii^ cluse ,  pour  dire  ,  parvenir  â  un  eflet , 
a  un  rés'iltat.  Pur  ce  procède  ddmique ,  j'ai  ob- 
ier, fi  tel  résidu. 

On  dit»  eu  termes  dv  jurisprudence, ^o6/é^- 

nir  :r7i  jugement ,  pour  dire,  parvenir  à  aroir 

>in  j".;eni«  nt  qu'un  pour'»niva'l  ;  tit  obtenir  ses 

yffî.^  ri  rorïc<*/5/fïn5,  pour  dire  ,  obtenir  en  jvs- 

.  t-c<'  ce  qu'on  demande  par  sa  requête. 

O^TK,^t' ,  l'B.  paît. 

t>1>Tr.NTlON.  s.  f.  Une  se  dit  puère  qu'en. 
lerm<*s  de  jurisprudence, en  parlant  des  <bo- 
Ms  yjti'on»  ohtirnt.  L'obtention  d*une  grâce , 
ii'un  don.  L'obtention  d'un  jugement ,  d'un  pri- 
vilège. 

OBTONDANT,  TE.  adj.  Du  latin  obtur^-^ 
flcro  (^moDSser.  T.  de  médVe.  Il  ne  dit  des  re- 
mèdes auxquels  les  mcdeciiis  humoMStes  at- 
tribuent la  icrtu  do  corriger  Tacrimônie  des 
îuiini'ur^.  . 

•  OBTONDRE.  V.  a.  Vieux  mot  inuMié  que 
l'on  trtnive  dans  quelque:»  dictionnaires ,  où 
on  lui  fait  ïiignilier ,  émousser. 

^  OBTURATEUR.  ».  m.  T.  de  chirurg.  In- 

strument composé  d'une  plaque  d'or  ou  d'ar- 
(^nt,di  stiaé  à  bouch<?r  un  trou  contre  nature 
a  la  voftte  du  pabis. 

OBTURATEUR,  TRICK.  adj,  T.  d  aoat; 
<|ni  se  dit  de  certaine!»  partîtes  i^eiaiives  à  l'uu* 
verture  du  trou  ovalai»e  de  rosi  des  îles,  àtus- 
lie  obturateur.  Nerf  obturateur.  Ligament  ob* 
Juratcur.  Artère  obturatrice» 

OBTURÀTIOIN.  s.  f.  T.  <}e  cfbirurg.  Il  se 

-tiit  de  la  manière  dont  un  bouche  les  ou* 

Aertures  qui  se  font ,  contre  Tordre  nalu- 

lel .  dans  la  voûte  du  paîais,  daus  les  os  du 

-ccâne  «  etc. 

OBTUS,  SE.  adj.  X^  ^^  g^om.  Il  se  dit 
^'410  unglo  plus  irrand  qu'un  angle  droit,  c'ea* 
i«-dire,  quia  plus  dé  quatre-vingt-dix  degrés. 
Angle  obtUA»  ^     ^ 

11  sigûirte  aussi  t  émoassé.  £a  etmtibiUii  dee 
^erfs  dimini^anrs  les  uns  deviennent  ûblus. 
<Buff.) 

On  dit  Ggurémeat  qu'un  homme  a-i'esprit 
^oUusy  pour  dire  qu'il  n'a  pas  ^esprit  j>ëqé« 
4cant»  qu'il  a  peine  iiconceToir, 

OBTUSANGLE.  adj.  T.  de  g^éon.  Il  se  dk 
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pnoeipalement  d'un  triangle  qni  a  un  angle 
obtus.  ïrûiiifffe  fi^^asan/;/^.       . 

OBTUSANGULB,  ÉK.  adj.  T.de  bot.  Dont 
les  anffles  sont  obtus  on  émoiiisés. 

OBUS.  s.  m.  Sorte  de  petite  bombe,  sans 
âoset  oui  se  jette  avec  un.ubusier. 

OBUSIER,  s.  m.  Eiipècede  mortier  monté 
sur  un  aifùt  à  ioue<,  qui  ne  tire  »ous  un  degré 
peu  élevé.  On  se  sert  d'6busiers  pour  jeter  les 
petileA  bombes  qu'on  appelle  obuf. 

OBVENTION.  s.  f.  T.  d'ancien  droit  ec- 
clésiastique.  Inip^t  ec(  lésia.*»tiquc. 

OBVERS.s.  III.  T.  de  numismatique.  Quel- 

3ues  anti*|uairi.M  dt'signcnt  par  ce  mot  le  côté 
'utie  médaille  opposé  au  revers,  lui. -que  la 
médaîlic  Reporte  point  4!f!  léte.       . 

OBVIER. V,  n.  IVendre  les  précaution-^,  les 
mesures  néceysain's  pour  j^révenir,  pour  em- 
pêcher un  mal,  un  accidrnt  Fâcncux.  Oboi^r 
A  un  ^nafhôur.  On  ne  saurait  obvier  à  tous  les 
inronvèniens.  11  est  toujours  suivi  de  la  prépo- 
sition à. 

OBVOLUTÉ,ÉE.  adj  T.  de  bot.  Il  sr  dit 
dfs  ludiinciis  des  feuilles  pliées  en  gouttièie 
par  leur  lace  i'tterne. 

OC  A.  s.  m.  Sorte  de  racine  longue  et  grOî<sc 
comne.  le  2>oure,  et  dont  la  sav/'urest  tiès- 
dou'e.  On  la  mange  crue  ;  mais  pour  Inrdi- 
nalieoiila  fait  sécher  an  soleil,  et  c^nen  f«irme 
une  espèce  de  pâte  q  i  ti*  n|t  lieu  de  pain  en 
qui  Iques  endroits  de  l'Amérique.  Ainsi  prë- 
parée,  on  l'apprlle  car/v 

OCAlUNElt.  ir.  a.  Les  pan  tiers 'disant  c?f/îi- 
gner.un  gant,  pour  dire  «  l'enduire ,  aprtrs  l'a- 
vilir n tourné,  d'une  composition  de  gomme 
adragant  et  d'huile  de  senteur,  pour  h*  dispo- 
^f*r  à  niienx:  prendre  le  parfum  qu'on  veut  lui 
donner.  t 

OCCASE.  adj.  f.  T.  d'a^tr.  II  ne  se  dit  que 
dans  cette  phrase,  amplitude  occase,  pour  si- 
pnîfi^'r,  l'arc  de  l'horizon  compris  entre  l«» 
p.iint  0^1  se  rouçhe  nn  astre,  et  l'oc6ident 
vrai ,  qui  est  l'intersection  de  l'borizo))  et  de 
l'équatenr.  V.  OiTiVK.  ^ 

OCCASION,  s.  f.  Concours  de  différentes 
riiconslances  qui  influent  sur  la  facilité  ou  la 
difficulté  d'iipir  o;i  de  parler  avf*c  suecès.  Je 
ehtrclierai Coceasiôn  de  iHf^Jr tenir,  lia  montre 
de  la  fermeté  dans  une^cccdsian  difpeile.  Fuyez 
l'occasion  de  faillir,  Klàrquez-moi  comment,  je 
dois  me  comporter  dans  celte  orcasion.  (  J.-J. 
RonsH.  )  //  faut  bien  pro/iler  de  ces  occasions. 


OCC    ^ 

OccAsiOH  ,  se  prend  aussi  pour  combat  et 
rencontre  de  guerre.  Une  occasion  bienchaudem  . 
//  éditait  distingue  dans  cent  occasions  par  sa 
prudence  et  par  sa  valeur.  (Raj^n.) 

11  signifie  aus:)!  ^  sujet ,  ce  qui  donne  lieu  & 
quelque  chose.  Vcla  est  arrivé  à  l'occasitm  ^da 
la  guerre.  Cela  a  M  l'occasion  de  sa  perte.  Il 
n'en  est  pas  la  causes  il  n'en  est  que /occasion, 
f  occasion  innocente.  A  mon  occasion.  Par  ocea" 
sîoil. 

^CCAstoa,OcceBaKi«cR,  CoifjoifCTeBM,  Cas^ 
GiacoNiTANCK.  {Syn,)  Occasion  se  dit  pourl'ar* 
rivée  de  qneique  chose  de  nouveau,  suit  que 
cela  se  présente  ou  qu'oL  le  cherche,  et  dans 
un  sens  ansex  indéterminé  pour  le  temps 
comn^e  pour  l'objet^  Occurrence  se  liit'iini- 
quem**nt  pour  ce  qui  arrive  sans  qu'on  le 
cherche,  et  avec  un  rapport  fixé  au  (eit^ps 
présent.  Conjoncture  e^rt  a  marquer  la  situa- 
lionx|u1  provient  d'ufi  roncours  d'événemens, 
d'affaires  ou  d'intérêt.  6ûf  »Vmploie  pourinr 
djquer  le  lond  do  l'affaire,  avec  un  iapp\s(rt 
singulier  à  IVspèr^e  tt  à  la  particularité  de  la 
chose,  f-irconslanee  ne  porte  que  Tiféjî  d'ua 
r  accompagnement ,  ou  d'ime  chose  arces.^oirc 
à  un«-  autre  qui  est  la  principale.  — On  c  pn- 
nalt  h'S  ^'ens  dan^  Voccusion.  II  faut  se  roui- 
porter  selon  {'occurrence  des  temps.  Ce  sniit  or- 
dinairement les  anjonctutes  aui  déterminent 
au  parti  que  l'on  prend,  f^elques  politiques 
prétendent  qu'il  y  a  des  ras  ou  la  raison  dé- 
fend de  consulter  la  vertu.  La  diversité  des 
rircoustances  fait  aue  le  même  homme  pense 
différemment  Mir  la  même  chose.  — ^  On  rit, 
une  belle  rcraWriU,  nuit  Oi*currence  favor.jble» 
vity^  c*»njoncture  avantageu-e,  un  cas  pres>iant» 
une  cit constance  délicate.  On  ne  dirait  pas  ^ 
une  occasion  heureus**^  une  occurtenee  délica- 
te, une  htW**  conjoncture ,  un  cas  avantageux^ 
une  circonstance  pressante.   .    ' 

OCCASION  AI  HE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait ,  aventurier.  \' 

OCCASIONEL,  LLE.  ^dj.  T.  didactique.. 
Qui  dnnoe  ôcc:is\ou.  f^ause occasionclle. 
OCCÀSIOKELLExMEKT.  adv.   Par  occa- 

sion.' 

OCCASIONER.  V.  a.  Donner  oceasion. 
Cela  occasiona  des  tntubks ,  des  malheurs.  Cela 
occa'siona  du  bruit.  Cet  cvcncment  occasiona  uno 
grande  fermentation  dans  les  esprits.  (Ra^n.) 
Le  premier  efft  de  l'attention,  c'est  de  fuivo 
subsister  dans  les  esprits ^  en  l'absence  des  a6- 


'^ 


^'' 


(Sévig.j   C'est  Ja  plus  importante  occasion  de  f  jets  ,    les  perceptions  qu'ils  ^ont    oceasionccs^ 
ma  vie.  (l.'i.  Roù»»s.)  Si  chercher  les  oecasicns  {  (CSondill  ) 
c'est  mériter  dy  succomber ,  les  fuir  avec  trop 
de  soin ,  c'est  souvent  nous  refuser  à  de  grands 

devotrs {\  du  m.)  L'occasion  s'érluippe.  L'oc^* 

casion était faiwrab le.  (Volt.)  J'ai saisi^eulement 
cette  occasion  pour  vous  renouveler  nion  homma- 
ge  (Idem.)  Celui  qui  %'ous parle  est  ètn  solitaire 
qui,  vivant  peu  avec  les  lwmmes,a  moins  d'oc- 
casions de  s* imboire  de  leurs  préjugés...  (  J;-J. 
Rouss.)  Unccccision  de  dispute,  de  pivcés  II 
refuse  des  conseils  dans  les  occasions  difficiles. 
(Idem.)    //  attendant  f  oceasion  de  sortir  de 
l'avilissement  où  il  s*élàit  rôdait.  (.Barth.  ^  La 
finesse  est  Voeeasion  produ^ino  de  la  faujc^erie. 
(  La  Br.  )   Sachons   perdra   dans    toccasion. 
(Idem.)  ./Vnx/s  primes  l'occasion  de  parler  de 
l'inflyrpce  du  climat.  (  Uarth;)   Une  occasion 
pressante,  périlleuse.  Malgré  la. profondeur  dé 
9f4  pensées  et  le  disordre  apparent  de  son  style 


OccASiosB,  1ÉK.  part.   .  "^^  , 

OCCELI.AIRE.  s.m.  t.  d'hist.  nat.  Gen- 
re  d-  polypiers  pirrrenx,  qui  a  pour  canic- 
tère  d'être  paiseiné  sur  ses  deuxCace.s  do 
pores  cylindriques,  dispo>*és  en  quinconce, 
et  |fave{:pé  d*un^xe  dti  sub>lance  compacto 
et  solide.  11  contientplusieurs  espèces,  toutes 

fossiles,       -  ^ 

OCCIDENT,  s.  ihvT./i'aslron.  Partie, cTii 

ei«l  ou  le  siJeil  se  coi.ehe  .  c'est  à-dire  «  par 
laquelle  le  soleil  parait  passer  pour  entrer 
dans  rhrmisphéreinfrrleur  et  pour  se  cacher. 
On  nppv.Ue  occident  d'étés  le  point  de  l'hori- 
xun  nji  le  sohil  se  couche  lorsqu'ilenltre  dana  , 
le^igne  de  recrevlsse,  et  que  les  jôur4  ^ont 
les  plus  longs;  occident  d'hiver ,  le  point  de 
riiorizon  où  le  soleil  se  couché  lorsqu'il  enire^ 
.  dans  le  signe  du  capricorne  «  et  que  les  joùra" 
êesivers,  dans  toutes  les  occasions ,  entiveni  lei    stmt  les  plus  courti»;  ocaVenf  éqainojrial,  le 
suffrages.  (Barih.)  point  de  l'hof  iton  oh  le  i^oleîl  se  oooche  lors- 

On  dit  proverbialeinent  qàe  Foetaiion  fait     qu'il  entre  dans  le  bélier  ou  dans  la  balance, 
ls  larron,  pour  dire  que  bien  ton  vent  c'est 
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l'occasion  qui  fait  faire  des  choses  aui^elles 
00  n'aiivail  |aaiais  songé  sans  cela. 

On  dit  àoMi  proverbialem^t  »  prpsdrt  l'oàr 
:^i^ipii  aine  cheveux,  pour  aiaïquer  que ,  dès 
40e  rorcasion  se  présente  9  il  la  faut  sairir  el 
CD  profiter» 


h'arcident  èquinoxial  tsl  proprenaeot  ceqeoa 
appelle  couchant,  parce  que  le  potat  dej  «- 
cident  cqjtinoxial  est  ég;aleaieiit  éIoigo6  du 

midi  ••t  du  nord.  "1.         .  . 

OcciaaaT.  en  géographie,  s'appUqae^aux 

pays  qui  sont  situés  ao  fçiHicber  do  soleil, 

I  paf  rapport  k  d'autre*  ptyt  •  c'est  ainsi  qu  ua 
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tApcUlIftatrefourempire  d'Aile  magne.  Vnrc 
put  éticcldcnt  %  par  opposition  à  Viwpire 
(Cornent^  qui  é^ail  crlni  ce  Gonstantino  >lf{. 
LV^'/isf  romaîii^  t'appi^lle  Véglisc  d'occidcd^ 
par  opposi|io|y  à  Véglise  grccrjuc.  '--  Des  v  ùm* 
itaux  angtaii  croisaient  d  rorient  et  à  Cocci- 
4mt  de^E^rope.  {\o\i.) 

UCGIUENTAL ,  LE.  ad).  Il  ae  dit  de  toat 
et  qui  il  rapport  à  ToccidcMit ,  qui  rat  tourné 
vcia  Tocridi'nt.  Pays  occidental .  Régiqn$  oeci-^ 
dentaIcM.  Kuiions  oceidcntates .  Peuples  oeciden- 
taux.  Les  Fcançais\  lu  Espagnols^  Us  Italiens, 
.r/f.,  aont  apprlùîi  dca  nnfimis  occidentales ,  à 
regard  ùr»  Aslatiqui^a;  vt  Ton  appolle  l'AniéV 
l'îqiie,  les  Indes  occidentales^  à  l'égard  déii 
îndcê  orientales.  #. 

En  tèrmra  de  gnomonSqiic,  on  ao pelle  >/!• 
dran  occidental^  un  cadtan  vertical  dont  la 
Murface  leprarde  directement  le  coucfhani 

On  appelle  pierres  précieuses  cçcidentaf es , 
erll«'tt  qui  «ont  d*an  mérite  mi^diocre,  parop- 
jiosition  h  la  dénoniinàt.on  iVoricntutcs  qt/on 
donne  «1  c«'llea  qui  {aui.Hsent  de  toute  la  per^- 
feclion  possible.  C<*9  épilliéleii  ont>pri8  nais- 
tianeè  avant  la  découverte  de  TAmérlque  ; 
ju8qfie.Iâ  ,  c'était  de.s  contrées  orientales  et 
de  rA«ie  que  TRiirope  recevait  ces  gemmcf^ 
Hiérlatante^t  par  leurs  couN*ursrt  leur  nettet^^ 
ces  agates,  dont  la  pâté  6ne  et  moelleuse  se 
ijfrt'senle  il  la  transparence  comme  une  lua- 
lîère  nuageuse,  agréablement  ondulée.  Cette 
apparence,  appelée  orient ,  de  même  que  la 
ivacité,  l'éclat  des  g«*  m  m  es  et  des  perles, 
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n'avait  pas  la  même  délicatesse^  ni  la  ml^mè 
perrection  dans  les  analogues  decesgemmis 
qu'on  trouvait  en  Europe,  c'est-à-di'C,  en 
occî»ipnt;  et  de  là  l'idée  d'impertfolion  at- 
tachée au  mot  occidentale.  Depuis  la  décou- 
verte de  r  Amérique,  ces  dénominations  sont 
devenues  vicieuses  ,  puis(|ue  ce  continent 
nous  coffre  4*9  brillantes  g«^ximes  ,  qui  ne  le 
cèdent  pas  pour  la  beauté  à  celles  de  l'Asie* 
OCCIPITAL,  LE.  adj.ets  T.d'anat.Qni 
appartient  à  Tocciput.  On  appelle  os  o**ripital, 
Tos  S}  mctri(]ne  placé  il  la  partie  posténture- 
înréiîeiiri'  du  crâne,  présentant  un  trou  ovaire 
à  peu  près  horizontal,  appelé  jgrand  trou  oc- 
cipital; muscles  occipitaux^  la tMiuche  niu«- 
cula^re,  très  mince  ^  qui  naît  de  1j  partie 
postérieure  de  l'aponévrose  ^épicrânienne  9 
et  revêt  Pocciput^  protubérance  occipital»^  ime 
tuberosité  qui  occupe  le  milieu  de  là  face 
«upéreiire  et  eitrrne  de  Vos  occipital ,  et  d'où 
naît  inférieurement  la  crête  occipitale  externe, 
-obliquement  étendue  de  cette  émioence  jus 
qu'au ^rand  trou  occipital;  artère  occipitale*, 
une  j^^vision  de  la  carotide  externe  ;  sinus 
occipitaux\  If's  deux  sinuên  l'un  dtoit  et  l'an- 
tre gauche.  Qui  sont  placés  en  baut ,  dans 
i'ef  aisMCur  de  la  faux  du  cervelet,  en  bas,  nur 
l«»s  rôles  du  grand  trou  occipital.  —  En  îck- 
thjol'igie,  il  tp  dit  des  nageoires^f  s^poihsons 
-qui,  sons  être  Jongîtiidinales, /commencent 
«ur  la  nuque  ;  ou  des  ouïes  placées  assez  haut 
poiirpamttre  à  la.Duqiie. 

OCCIPITOATLOÏDIEN  ,  lENJiB.  adj. 
T.  d'anat.  Quia#apport  i^Hoecipitrfl  et  li  la 
vertèbre  at las.  Il  se  dit  de  l'ai^lirulation  dès 
con^jies  de  l'occipital  avc«  les  c»vités  arti- 
culaires sup^icnres  de  l'atlas, >inai  que  de 
deux  ligamenst  l'un  antérieur  et  l'autre  pos- 
térieur ,  qui  maintiennent  leurs  rapporta  nrti- 
cuiaiies. 

OCCIPITO-AXOÏDIEN ,  lEMNB.  adj. 
T.  d'anat.  Ql  1  rapport  à  ruccipîtal  et  à  là 
vertèbre  axis.  On  appelle  aHicutation  oceipi- 
tù  aatddirnnê ,  la  connexiuB  de  l'occipital 
avec  rasin,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  réelle- 
ment artiéulé>4,  mais  qVil»  se  tiennent  seu- 
lement par  trois  forts  ligamens,  dont  le  nos- 
fèrifMir  se  nomme  Itjgament  ocripiio^mxoiJien. 

OCCiPlTaFROMTAL.  adj«  et  a.  ip.  Qui 
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appartient  à  l'occiput  et  au  front.  Un  grand 
nombre  d'anatumistes  ont  décrit  sous  ce  nom, 
comme  formant  un  seul  et  même  muscle, 
tout  le  plan  cliafuu  qui,  avec  l'aponévrose 
épicrânieunc,  recouvre  la  têtedt'puia  l'occi- 
put jusqu'au  froot*  Vocclpiio- frontal  com- 
prend, par  conséquent,  les  frontaux  et  les 
ucci|»itai>x  des  autres  anatomisles.  m. 

OCCIPITOMÉNINCIEN,  EH?fE.  adj. 
çl  s.  Qui  appai tient  à  l'occipital  jbt  *  la  dure- 
mère.  On  o  uppclé  artcreoccipifo-méningietine, 
le  rameau  que  la  veitéhrale  foiirnit  à  ladure- 
merc ,  à  son  entrée»  dans  le  crâne. 

OCCIPUT*  ^*  m.  Mot  lalîn  que  les  anato^ 
milites  put  adopté  pour  signifier,  le  derrière 
de  la  tétc. 

OCCIKE.  V.  a.  Vi^ux  mot  inusité,  si  ce 
n'est  dans  le  style  naarotique  ,  qui  si.vnifiait  , 
assommer,  assassiner,  tuer,  massacier.  Du 
latin  <?rc4//<;re.  ;  . 

♦QCCJSEUR.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
sigfiiCail,  meurtrier. 

•pCeiSlOIV.  «.  4.  Du  latin  orm/j.  Vieux 
mot  inusité  qui  Kignitiair^  meurtre,    tuerie. 

OCCULTATIOlY:  s,  n  %  d'astr,  II  le  dit 
du  temptt  pendant  lequel  une  étoile  ou  une 
planète  cht cachée  à  notre  vue,'  par  riuter- 
po^itiou  du  corj>s  de  la  lune  ou  de  quil^ue 
autre  planète. 

OCCULTE,  adj.  des  deux  genres.  11  se  dît 
de.  quelque  ch«>se  de  srt^H: ,  de  rach/- ,  d'in- 
visiblt*.  On  appelle  sciences  occultes,  lu  nja- 
gie^  la  uécromaoeie,  la  caba'e  et  autn*s  scien- 
ces de  cette  espèpe.  La  philosophie  occulte. 
Les  anciens  philosophes  aiiribuent  à  des  vert  us  y 
à  des  causes,  à  des  ifuafités  occultes ,  les  phcnv- 
mènes  dont  Us  Ue  sont  pascapabUs  do  trouver 
la  raison. 

.  OcciiLTE.  On  appelle,  en  géométrie,  ligne 
occullc,  une  ligne  qui  «'aperçoit  à  peine,  et 
qui  a  été  tirée  ou  avec  I4  pointe  du  compas 
ou  au  crayon. 

OCCULÏEMENT.  adv.  D'une  manière 
occulte.  Il  eitt  peu  usité. 

OCCUPAiVr.adj.  m.  T.  de  juri^pr.  Il  se 
dit  d'un  procureur  constitué  ^ur  une  ^Hiusey 
instance  ou  procè."*.  //  ne  peut  pas  y  avoir  deux 
procureurs  occuparis  en  miimo  temps  pour  une 
mcnîc  partie.  Premier  occupa Jit ,  se  dit  de,  c«  - 
lui  qui  Ke  sai^it  le  premier  d'une  chose  et  qui 
s'en  rend  le  maître.  Les  chos^  abandonnées 
sont  au  premier  occupant.  ■ 

OCCUPATION,  s.  f.  Affaire,  travail  de 
corpsocrd'eiipril  auquel  on  est  occupée  Occu- 
pation sérieuse  y  importante  ,  frirole^  Irgcre. 
Avoir  de  roccupalion.  Manquer  d'occupation. 
Donner  de  foicupatianàquilqu'un^  Les  occu- 
pations champêtres  tiennent  lieu  d*amusement. 
fJ.-J.  KouHS.)  Une  amc  saine  peut  donner  du 
goût  à  dcjs  C<*cu potions  communes  ^  comme  la 
santé  du  torpt  fait  ttvuver  bons  les  alimcns  les 
plus  simples.  (Idvm.)  Des  occupations  forcées. 
(Volt.)  De  maudites  occupations  que  je  me  suis 
faites  amf portent  tout  mon  temps,  (idem.)  ^ous 
ne  sauriez  croire  combien  je  suis  flatté  de  voir 
que  vous  ne  m^oublicz  point  au  miliiu  de 
voirs  et  desoccupirtions  dont  vous  êtes  surcfu 
(Idem.)  J*ai respecté  vos  occupation» ,  je  ne'les 
ùi  pothinnlerrompues paf"  mes  lettres^ .^J^tm.) 
Les  travaux  de  la  campagne  ei  le»  »oinshî:sti 
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que»  font  leur  principale  occupmtion.  (UTarth.). 
Comptft  qu*il  n'y  a  que  la  txtraite  qui  soit  le 
eéjourde  Poccupation.  (Volt.)  Me»  occupation» 
»ont  fvri  augmentée».  yXdrm.)  Je  dcsiiuc  te» 
soirée»  à  cette  occupation  charmante....  (J«-J, 
Hi» usa.)  La  guerre  est  leur  occupation  là  plu» 
ordinaire.  (Rijn.)  Le  roi  avait  dt»  eecupàîions 
plud  importsmti ».  (Volt.)  Le»  soims  éom»»tique» 
»omt  Implêi»  ehéreocempation  de  la  fumme.  (J.-J« 
RoufSé)  Je  hue  fort  Poecupation  que  vous  vote» 
donne»  pri»eHUmeoU  (Sévig.)  Vne  eaitf  dfec^ 


eupations  utiles  et  diversifiées  fait  couler  nos 
jours  au  gré  de  nos  dcMirs.  (Itartli.)  FoUii  des 
occupations  graves. (\si\\.)  JU  n'ont  plus  Pun 
et  Puutre  que  dt  s  occupations  dr.uccs ,  qur  exer- 
eent  l'esprit  sans  le  fatigua  .{idem.)  Chacun 
s  attache  gaiement  au  gcnvc  d'occupation  qui 
lui  est  assigné,  (liayo.)      . 
'  On  dit,  donner  de P occupation  à  fiuefru'un, 
pour  dire,  lui  catiHcr  de  la  peine,  lui  donner 
deTinquîé^ude ,  de  lembarros. 

QCCUPATIO.V.  s.  f.  Figure  de  rhr  loiiq„c 
c|ui  .couMStc  à  |)réveiiir  une  ohjeetjon  que 
l  on  pféVuit,  en  se  laf^ii^saut  à^oi-méme  1 1  en 
y  répondant. 

OCCUPATION.  ..  f.  T.  de  Jurî^pr.  Signi-^ 
fie  quelqurfuiti  habitation,  c'ei»t-à  cJir»*,  ce 
qu'un  locataire  occujie,  <  l  le  temps  qu'il  a  k 
jçaxderleji  lieux.  ~r  (Vu  apnrlîe  aus^i  occupa- 
tion, le  moyen  par  leqnil  oii  aeçuitrt  une 
chose  qui  n'apparliint  à  personne ,  et  par 
droit  de  pn^miei  otcnpant. 

OCCUPEIL  V.  a.  Rrmplir  un  litu  ,  un  es- 
pace. Il  iVcst  pus  vrai  que  les  Frattcs^  entrant 
dam  la  Gaùlc,  nient  occupé  toutes  les  terres  du 
pays  pour  en  faire  des  fnfjt.  (Montet»q  )  f'cs 
hommes  ,  qui  paruinicnt  avoir  ^cgùiéré  de  /'c*- 
pê^ce  humaine  ,  ne.  laintent  pas  d'être  assez  nom- 
breux, et  d*occupcr  di^  ires- vastes  contrefis. 
Buff.)  U Afrique  est  cccupce  par  les  l'undalcs: 
l'Espagne,  par  Us  fu^igdlhs  ;  la  Gaulo,  pqr 
les  Francs;  lu  Gran'Jc  Bretagne  y  par  les  Saxons; 
Home  et  t'Itaffem  me ,  par  les  Ihrules  ,%t  en^ 
suite  par  us  Ostrog  ths.  (Bous.)  Les  eaux  occ u^ 
l^nt  toujours  les  parties  les  plus  basses.  (Bull*.) 
En  général^  les  montagnes  occupent-  le  milieu 
dcscontincns.  (Idem.)  —  Occuper  une  maison, 
un  logement ,  y  habiter,  y  demeurer,  y  être 
logé.  Il  occupe  Pappurfcmciit  de  devant.  Il  oc-  - 
cupe  deux  chambrts.  Il  occupe  toute  la^aison.    * 

On  dit,  par  analogie,  orcupér  une  place, 
un  rang.  //  est  destiné  à  occuper  lin  jour  de  ^ 
grandes  places.  (D'Alemb.^  Foi/jr  comptez 
maintenant  les  places  que  vous  avez  occupées... . 
(M;«»*s.)  Il  occupe  un  rang  distingué  dans  la 
société.  Cette  ville  occupait  un  rang  distingué 
dans  la  Gréco.  / 

^  OcecPKB ,  en  termes  de  guerre,  se  dît  d'une 
ville  ,  d\in  pas^^age,  dNiu  poste  dont  on  vrt 
maître,  et  que  l'on  {^arde  avi;c  de»  troupes. 
Il  remarqua  un  dcfilà  /mr  oit  ils  pouvaient  Se 
retirer,  et  il  le  fit  occuper  par  cinq jccntf  mon- 
tagnards.  (Volt  )  Un  occupait  encore  quelque» 
places.  (Idem.)  Nos  troupes  occupaient  leshau- 
teurs. 

On  dit ,  en  termf  s  de  peinture ,  qu*im  objet 
occupe  le  devant ,  le  centre,  le  fj(fkd  d'un  ta- 
bleau.^ Cette  f^ure  r  ccupc  fe  devant  et  le  centre 
du  tablpàu:\{h\d  )  Des  arbres  cccupent  le  fond. 
(Iilern.  )  Une  foule  occupe  le  côté  gauche  du  ta- 
bleau. (Idem.)  '  ^         ' 

^  OccupKB.  Employer,  donner  de  l'occupa- 
tion,  du  tiavair.  J'intcnd»  dire  qu'il  confient 
d'occuper  les  en  fans  à  des  étude»  où  il  ne  faille 
que  de»  yeux.  (i.  i.l{\}U:,i>.)  Il  occupe  un  grandi 
s  d^^^omfyre  d'ouvriers. 

ir^^^  Occvm ,  ae  dit  des  choses  qui  sont  l'obftl 
d'un  travail  de  cor(ni  ou  dt«  l'eiercicede  qnet 
que  faculté  de  l'ame.  Son  métier  Poetttpo 
beaucoup.  •Cette  affaire  Pa  occupé  unejenmio 
entière.  Tout  ce  qui  ne  dit  rien  à  t'ame  H^esC 
pa»  digne  de  vous  occuper.  (J.-J.  Itout<.)^£cji 
triste»  détail»  qui  doivent  vous  occuper.  fYolt.) 
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Fives  avec  de»  ami»  qui  adoisci»»»nt  t»  far- 
deau de  la  viop  qat  occupent  Pâme  j^  ei  qui 
rempêehemi  et»  tomber  en   langatàr^   (Idem.) 

Quand  pourrai  je  donc  m'antretemîr  avetvou» 
à  loisir  Où  ce»  éiude»  eharmas^ic»  qui  Métfg  ^. 
eupcnt  ton»  deuœ  A  agréo^kmenif  {td^uÈ.  ) 
L'Asie  occupait  aànr»  ton»  le»  *e»prii»  ;  e^étaU 
le  chemin  de  fa  frrti^op^  é$  to  fi^tieW^ati  j 
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ib  la  gloire.  (Rayn.)  (h^  noHVêlU  combinaiion 
occiipe  les  aprilê.  { Idèni.) 

Être  occupé  dé  quelque  ehose,  eo  faire  aoD 
occupation  crdiniire.  Ces  peupla  tant  unique- 
ment  occupée  de  Ua  chaue  et  de  la  guerre. 
(MontcAq.)  //  me  semble  que  J'en  aimerai 
mieux  mes  amis  ;  Quand  je  ne  souffrirai  plus, 
je  ne-ser^i  plus  octupé  que  de  leur  plairei^au 
lieu  qu*aiiparavanhje  ne  songeais  qu*à  Mes 
mauço.  (Volt.)  Êlrf  occupé  de  quelque  chose, 
aignirie  aussi,  y  dqnner  toute  son  attention, 
y^ongi^r  sans  ces^e.  Glycére,  en  fmrmant  une 
couronne,  n^esl  pas  plus  occupée  de  l'assorti^ 
tnenî  des  couleurs  que  ne  Pest  de  l'harmonie  des 
sons  un  auteur  dont  l'oreille  est  délicatei  (Barth.) 
-^  Ê*re  occupe  à  quelque  chose,  y  travailler. 
//  est  occupè-^sa  betogne.  -  ' 

s'OccijpgB  A,  V.  pr.  Travailler,  s'occuper  à 
quelque  chose ,  employer  son  temps  à  faire 
quel  «fie  chosi*.  En  attendant ,  jerm*  occuperai 
A  l'étude.  (Volt.)  S'occuper  à  lire.  Les  stoïciens 
n'étaient  occupés  qu'à  irarailler  au  bonheur  des 
hommCfS.  (  Montesq.)  —  S'occuper  de  quelque 
thosCy  y  songer  beaucoup  ,  en  faire  sou  occu- 
pation ordinaire.  Je  m'occupais  de  votre  Idée 
quand j'aireçu  votre  lettre.  (  Volt.)  Ces  peuples 
s'oecrpenfcontlmtel/emcnt  de  leurs  chevaux., . 
(Butr.  )  Elle  n'était  point  occupée  de  son  danger. 
{\o\i.)yoccu persans  cesse dt quelqu'un  Afin  qu6 
ce  pays  agricole  sait  aussi  ruhe  qu'il  peut  l'être, 
il  faut  qu^on  Py  occupe  en  même  temps  deioUtes 
les  espèces  de  travaux...  fCon?!iH.)  Tout  ci- 
toyen s'occupe  uniquement  de  la  pairie.  (Rayn.)" 
L'ame  nepreut  s'occuper  fortement  et  long-temps 
d'un  objet,  sans  contracter  des  dispositions  qui 
s'y  rapportent  {J, '3.  'lUi\i»%.)  Ils  ne  s'occupent 
que  de  leur  fortune  particulière.  (  Rayn.)  L'ibis- 
ïoire  ne  s'était  encore  occupée  que  de  la  Grèce. 
(Barth.)  —  Ce  n'eit  qu'en  s'occupant  qu'on 
existe,  r  Volt.)  C'est  un  homme  qui  aime  à  s'oc- 
cuper, j  .  " 

OCCUPER.  V.  n>  T.  de  jurispr.  Il  se  dit 
d'un  procureur  qui  est  chnrf^é  d\inealfeûcejdè 
justice.  C'est  an  tel  qui  occupe  pour  moi  en 
cette  cause.     :  * 

Occupii,  lis.  part^^ 

11  eiit  aussi  adjectif;  et  l'on  dit,  en  parlant 
d'un  homme  qui  a  beaucoup  d^occupatloii, 
C'est  un  homme  foH  occupé.  J'aime  bien  mieux 
laisser  aller  ma  vie  dans  cette  tranquillité  douce 
et  occupée.  •.  (Volt.)  y 

OCCURRENCE,  s.  f.  Rencontre,  événe- 
ment fortuit.  Favorable  occurrence.  Fâcheuse 
Occurrence.  S'ilest  prudent^  iln'est  pas  toujours 
honnête  de  changer  de  conduite  suivant  ytes  oc* 
currences^  V.  OccAsioir^ 

OCCURRE?iT,  TE.  ad}.  Il  se  diydeacho. 
les  qni  surviennent,  qui  se  rèncQéiIrent.  // 
fbutse  gouverner  selon  les  cas  ocemrrens.  Lies 
affairés  occurrentes*  /  / 

OCÉAN,  s.  m.  On  donne  ce  nom  à  cette 
immense  étendue  de  mer  qui  embrasse  les 
grands  continena  du  globe  que Woos  habitons. 
Oo  dit  la  mer  sciileuient ,  pour  ùgnifier  la 
vasieéteodne  d'eliux  qui  occupent  une  grande 
partie  du  globe,  h'ocèan  a  quelque  chose  de 
plus  particulier»  il  ac  dît  de  la  meff  en  géné- 
ral,  par  opposition  «uz  mers  qui  aonl  e«fer- 
snées  dauf  les  tenea.  Plusieurs  géographes 
ont  divisé  Voeéan  eo  quatre  grandes  parties  : 
L'oeéan  Atlantique^  qui  est  s&uë  e^tre  là  cOle 
occidentale  de  Pancieo  monde  et  la  côte 
orientale  du  nouveau.  Oa  rappelle  aussi 
oeèem  Occidental,  parce  quil  aaî  a  l'oooideot 
de  TEurope.  Voeimn  Patifi^of,  00  grmnée  m$r 
^  du  Sud^  est  aitoé  entra  ia  cMe  oiecideûtale 
d'Asie  et  d'Amériaqe,  et  a'éteod  Jnaoo'i^  la 
Chine  et  am  Itea  Fbilippioea.  VâemmJBypw- 
borien  au  S^fiiemltrionmt  eovironM  ta  coati- 
«lèat  pirctique.  Vodan  iiéridianat  règut  aa« 
tour  du  aootiaent  méridioiiai. 
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OGÉANE^adj.  f.  Il  n'est  d'usage  que  dana 
cette  phrase»  la  merocéane. 

OCSANIOES;  §,  f.  T.  de  mytU.  Filles  de 
rOcéan  (etdeTéthya. 

OCÉANIK.a.  f.  T.  d'hist*  nat.  Genre  de  00 

Juilles  établi  aux  dépena  des  nautiles,  dont 
diflire  par  un  ombilio,  —  On  donne  aussi 
ca  nom  k  un  genre  établi  aui  dépens  des  mé- 
duses, mais  que  l'on  a  réuni  aux  dianées* 

0GELLU8.  s.  m.  T.  de  jard.  Nom  que 
l'on  donnait. autrefois  à  une  jolie  variété  de 
rtKillet.  / 

OCELOT,  s.  m.  T.d'h.st.  nat.  Mammifère 
carnaj^sier  digitijc^rade,  du  genre  des  chats» 

OCELOXOCHITL.  s.  m.  TH.  d'hist.  nat. 
Espèce  de  tigridie  d'Amérique  ^  dont  la  ra~ 
cine  donne  une  fécule  nourrL<sante. 

OCHAVO.  s.  m.  Monnaie  de  cuivre  d'Es- 
paçiie ,  qui  est  la  moitié  du  quarto,  et  qui  a 
cours  pour  deux  maravédis  de  velloo ,  à  peu 
préo  trois  centimes  de  France. . 

OCIIE.  s.  r.  On  donne  ce  nom  à  des  en- 
tailles ou  marques  que  font  les  charpentiers 
sur  des  règles  déchois,  pour  marquer  des 
mesures.  En  général,  petife  entaille^ 

OCHLOCRATIE.  s.  f.  (On  prononce oA/o- 
cracie.)  Du  grec  oehlos  populace,  multitude, 
et  kratos  pouvoir,  paiss^ncc.  Gouvernement 
du  ba's  peuple. 

OCHNA-  ».  r.  T.  de  bot.  Ganre  âe  plantes , 
de  la  polyandrie  monogynie,^ul  a  ae'très* 
grands  rapports  avec  la  gomphie,.i  laqueUe 
il  a  été  réuni  par  plusieurs  botanistes.  11  ren- 
ferme 4es- arbrisseaux  il  feuilles  alternes  avec 
des  stifiules,  et°à  fleurs  en  épi  ou  en  paniculc 
terminal''.  On  en  compte  neuf  espèces«^ 

OGtINACÉBS.  s!  f.  pi.  T.  de  bot.  Famille 
de  |iJà'ntes  qui  se  rapproche  de  celle  des  si- 
marjâubécit.  *  i 

9MCU0TE  ou  DOUBLEQUARTO.  s.  m. 
Mi^nnaie  de  cuivre  d'Espagne,  qui  vaut  huit 
n^àravédis  de  vellon,  environ  viogt-cioqcen* 
iimes  de  France. 

"^"tWîHRE,  V.  Ocaa.  \ 

/  -OCUROME.  s.  m.T.de  bot.  Genre  de  pian- 
tes  de  la  monadelphie  pentandrie  ,  et  de  la 
famille  des  inalvacées,  établi  pour  placer  le 
fromager  pyramidal,  qui  n'a  pas  complète- 
ment b«  caractérei  des  autres.  Il  ne  contient 
qu'une  espèce.  C'est  un  grandSet  bel  arbre 
à  Tipuillea  alternes,  anguleuses  et  en  cceur, 
avec  des  stipules,  et  k  fleurs  solitaires  à  l'ex- 
treiiiité  des  rameaux.  }1  est  très-connu  aux 
Aniillcs  sous  le  noni  de  AnAam/io,  et  on  em* 
ploie  le  coton  qui  est  dana  ses  capsules  4 
plusieurs  iisa|;es  économiques.  On  dit  même 
qu'on  le  fait  entrer  dans  la  fabrication  des 
chapeaux  anglaia,  et  qu'ils  luj  doivent  leur 
finesse* 

OGBROSIE.  s.  r.  T.  de  botaniaue.  Genre 
de  planfeaétàbli  dans  la  peotanarie  mono- 
gynie   et  dana  ta  famille  oea  apqcynées.  La 

u'il  renferme  cfott  à  l'Ile  dq^ 


aeule  espèce  qu 
Bourbon» 

OCHROXYLIL  a.  t.  T.  de  bot.  Oeure  de 
plantes  de  la  famille  des  santoxyléet. 

OCQSEN&IitiK.  a.  m.  Mot  allemand  qui 
signifie  t  oeil  de  bceut  Lea  joailliera  aliamanda 
doooeut  te  nom  à  une  variété^  dkrrè  da 
iLabrador\  dont  le  fond  eat  gria-DoirAtret  et 
offre  dea  fafleU  cha^|aiia  vithA^ts^g^  et  giia* 
clair,     '  ^  "  ^ 

^DCBTEBIC  a.  f.  T.dW»  aat.  Ou  a  éta- 
bli  aoua  oa  noaa  on  nooTuau  geora  d'inaectea 
co^>ptères«  qui  aa  eompoaa  de  quelques  ea- 
pèces  d'élophofti^     . 

OCaTQIIlR.  a.  «a,  T.  dV^  net.  Oeeie 
d'iMeotaa  de  Fordredaadtplèraa^  famille  dea 
MM'io^Mf  tribu  dea  mweldep^t  et  hiee  dis- 
liodu  de  toea  lea  aalrea  ieaaetea  de  cette  di- 
1  vliloe»  pêtt  le  fireae  dea ^iadl  antéiiaura.  lia 
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se  rapprochent  beaucoup,  parleur  physiono* 
mie  générale,  des  mouches  proprement  dites. 
Là  seule  espèce  connue  de  ce  genre  a  cou- 
-  serve  le  nom  de  manie.  On  Ja  trouve  dans  les 
lieui  aquatiques^  ^..x 

OCOCOLIN/.  m.  t.  d^hîst.  nat.  Perdrix 
dû  Mexique,  beaucoup  plus  gros:ie  que  noire 
perdrix  rouge  •  dont  tout  le  corps  etit  varié 
de  brun,  de  blanrh&Ire  et  de  fauve.  --^  On  a 
donné  aussi  ce  nom  à  un  oiiteau'dn  m(^me 
pays,  qui  est  une  espèce  de  pic  de  la  gran- 
deur d'un  étourneau,  et  dont  la  couleur  est 
agréablement  variée  de  noir  et  de  jaune.  — 
On  a  désigné  aus^i  sous  celtie  dénominaiion 
une  espfece  de  cotinga. 

OCONENLTL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  grand  pic  du  Menique.       ^ 

OCOROMt;.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Quadru- 
pède du  Pérpu ,  que  Ton  croit  être  le  raton 
crabler. 

OCOTE.  s.  m.  Très-bel  arbre  à  feuilles 
étroit<ii,  o^'ales ,  terminées  par  une  longue^ 
pointé,. vertes  en  dessus,  couvertes  d*un  dt^ 
vet^lanf  en  dessous,  cbargées  de  deuxpli^, 
portées  nur  un  pédoncule  décurrent,  et  à 
Qeurs  trèjt-petites,  blanches  et  disposées  en 
panicules  sortant  de  l'aisselle  des  feuilles  su- 
périeures. Cet  arbre,  nommé  aosti  ncctandrc, 
forme  un  genre  dani  la  .pqlyadelphie  mono- 
gynie  vt  dans  la  famille  des  laurinées.  Il 
çfpU  naturellement  à  la  Guianc,  ou  l'on  em- 
tarloie  ses  feuilles  en  cataplasmes,  pour  hâter 
la  supp^lration  des  tumeurs  et  des  bubons. 

OCOTOCHTLI,  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  Qua- 
drupède du  Mexique,  du  geiarc  des  chats, 
qui  paraît  être  un  lynx. 

OCOTZITÏITZCAN.  a.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Mot  de  la  langue  mexicaine ,  que  l'on  a  abré- 
gé en  celui  d'oainiscan.  On  adonné  ce  nom 
4  deux  oiseaux  d'espèces  diflërentes,  qui  sont 
tous  les  deux  de  la  taille  <du  pigeon. 

OCQUE.  a.  Il  Poids  du  Levant,  en  usage 
dans  le  commerce  des  peaux  et  des  cuirs.  Il 
équivaut  à  trois  livres  deux  onces,  poids  de 
marc.' 

OCRE  on  OCHÏtC  s.  f.  Du  grec  ôéhros 
pâle.  T.  d'hist.  nat.  On  donnait  autrefoia  ce 
nom  aux  oxydes  métalliques,  sur-tout  i  di- 
verses variétés  de  fer  hydraté  terreux,  et  de 
fer^>oligiste  rouge  terreux.  Chex  lea  Alle- 
mands, ce  nom,  qu'ils  traduisent  par  ocher 
OU  ocker,  désigné  généralement  toute  sub- 
afaBce  métallique  d  un  aspect  terreux.  Lin- 
née  et  quelques  autrea  naturaltatea  ont  dési* 
gi^  aoua  ce  nom  la  malachite,  l'antimoine 
aulfiiré  capillaire^  appelé  communément  iir-# 
gent  en  /9/am«;  le  cçbalt  araéniaté  cristallisé 
en  petites  aiguilles ,  le  cuivre  carbonate  bleu, 
finement  cristallisé,  etc. 

OGRB.  a.  m.  Monnaie  de  3nède,  qui  est  la 
bvilième   partie   du   maro   d'argent,  et  la 
viogt<*qnatrième  du  marc  de  cuivre. 
'    OCRBUX,  BUSE.  adj.  Qui  est  de  la  na- 
ture ne  de  la  eouleur  de  l'ocre. 

OCBOGARPB.  a.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantet  établi  dans  la  monoécie  polyandrie» 
et  dans  la  famille  dea  guttifères,  pour  placer 
eo  arbre  i  feuilles  ternéea  et  à  leurs  nu  épia 
aiillatres .  observé  dana  l'Ile  de  Madagaaoar* 

OCTACORDB.  a.  m  T.  de  maasque  dea 
Mciena.  lastrumeol  à  boit  cordas.—-  Sfâtè- 
mm  de  moaique  oompoaé  da  hoil  aooa  00  aapt 
degrés. 

OCTAÈDRE,  a.  m.  Do  grée  a*ld  boit,  et 
hiérm  aiége,  baae.  Nom  qu'oo  doooaeo  géo* 
aétria  à  l'oo  dea  oioq  corps  féfiiU^iV;  «ni 
ODMiato  ao  hoil  Iriaoglaa  égamit  éfoibté* 

'^OOTAiriRIDB.  a.  /.  Du  ||roo#*l^  boit, 
et  dtaf  aooéa.  C'éUH,  abaa  lae  Orec^  •  ••  ©T- 
alo  ao  lOffM  de  koil  «oa^  ao  bool  daaqœU 
M  ^oplail  miaoNia 
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OGTANDRIB:i.r.T.  d«  bot;  Nom  de  laluiK  | 
tlènie  clàste  des  pUates,  d.ios  le  sytttème  de 
Linoée.,  c'eil-4-dire,  celle  dea  pltote»  où 
Ton  troafe  buil  étamiqei.  Elle  te  subdivise, 
d'après  le  nombre  des  pistils,  en  quatre  sec- 
tiona  * 

OGTANB.  adj.  f.  Du  grec  oktô  huit.  T.  de 
médec.  Qui  revient  lous  les  huit  jours.  FUvré 
aettme,  li  e^^t  peu  usité.         i  «• 

OUi^ANT.  s.  m.  DagreeoAl()hiiit.T.  d'astr. 
Il  s^  Ait  d*u«  instrument  ou  secteur,  qui 
contient  la  huitième  partie  du  ceri^le ,  c*est^- 
dire,  quarante-ein^q  degrés.     ; 

Il  signifie  aussi,  distance  de  quarante-cinq» 
degrés  entre  (ieux  planètes^  Amsion  dit,ia 
iune  têt  dam  la  octans ,  pour  d^re  qu'elle  est 
à  quarante-cinq  degrés  du  .soleil. 

♦  OCTANTB.  adj.  VieuE  mot  inusité  qu* 
signifiait,  qualre-viogta.. 

^  4>CTANTIÈME.  adj.  des  deux  genr. 
Vieux  mot  inusité  qui  signifiait  ^  quatre* 
vingtièode. 

OCTAPLES.  ••  m.  pi.  Ouvrage  en  huit 
colonnes ,  qui  contient  huit  vtrsiona  de  la 
Bible. 

OCTARtLLE.s.  m.  T.  de  bot.  Grand  ai bre 
de  la  Gochinchiûe,  à  ramei^ux  grimpans,  à 
feuilles  la ncéiilées,  glabres t  très-entières  et 
alternes,  à  fleurs  blanches ,  pédonculèea,  so- 
litaires et  aiillaireSy  qui  forme  un  genre  dans 
la  tétrandrie  monogynie,et  dans  Uramille  des 

OCTATEUQUE.  s.  m.  Du  grec  ohtâ  huit. 
On  a  donné  ce  nom  aux  huit  premiers  livrcf 
de  l'Ancien  Testament. 

OC  TAVE.  s.  f.  Huitaine.  Lea  catholiques 
romains  appellent  ainsi,  les  huit  jours  pen- 
dant lesquels  on  solennise  les  fêtes  princi- 
pales de  l'année,  comme  Pâques ,  la  PcnU" 
cote,  la  FùU'DUuy  Pendant  lùcîave  du  Saint 
Sacrement.  Le  premier  jour  ,  lé  dernier  jour  de 
Poclave^  Prêcher  une  octave»  Prêcher  l'octave. 

On  af^pelle  encore  particulièrement  octave, 
le  dernier  jour  de  l'octave  qui  répoiid  au  jour 
de  la  fête  qu'on  célèbre.  C^est  aujourd'hui 
l'octave  du  Saint  Sacrement,  Le  jour  de  l'octave. 

OCâTAVE.  s.  f.  T.  de  musique  ,  qui  se  dit 
d'un  ton  éloigné  d'un  autre  de  huit  degrés, 
lés  deux  extrémités  comprises.  U octave  d* en 
haul^  U octave  (t en  bas.  Chanter  à  t octave. 

lise  dit  aussi  de  la  éonsonnance  que  font 
deux  sons  éloignés  Tun  de  l'antre  de  huit  in- 
tervallejs ,  les  deux,  extrémités  comprises. 
L'octave  esi ,  après  l'unisson,  celui  de  tous  les 
accords  dont  le  rapport  est  le  plus  simple. 

11  se  dit  ausaiiae  tous  les  huit  degrés  pris 
ensemble.  Parcourir  toute  l'octave. 

Octave,  se  dit  âuaai  des  stances  de  huit 
vers  dans  la  poésie  italienne.  Les  poèmes  de 
i'Arinsie  et  du  Tasse  sont  distribués  par  octaves. 
Je  commence  cliaque  leçon  'par  lire  quelques  oc- 
taves du  Tasse.  {i.-i.Eouêê.) 

OcTAvi,  nom  partitulier  aela  petite  flfiite, 
qui  ea  à  l'octafe  d£  la  flûte  ordinaire.     \ 

OCTAVIEB.  T.  n.  T.  de  musique.  Se  troit- 
ver  à  l'octave  sans  le  vouloir,  ce  qui  arrive 
dans  la  plupart  des  instrumens  à  vent ,  lors- 
qu'on force  le  son  plm  qu'on  ne  voudrait ,  ou 
aur  Je*violoncelle  quand  le  coup  d'archet  esl' 
trop  brusque  ou  trop  vobin  du  chevalet.  Une 
corde  de  violoncelle  oetavie.  Une  faut  pas  qu'un 
tuyau  d^orçue  eeêavie, 

OCTAVINE.  s.  r.  JPetite  é|^iaette  qui  n*a 
que  la  petite  octave  ou  le  petti  Jeu  du  cla- 
▼ecfo. 

OCYAVO.T.  U.  ' 

OGTAVOIf ,  UNE.  a.  Celui  ou  oelle  qui 
provient  d'un  quarteron  et  d'une  binsiehey  ou 
d'un  blaoe  et  d'une  qunrtenMiMi* 

OCTIBI.  a.  m.  Huitième  |ear  de  le  dé-* 
eade,<lana  le  eouvelle  division  de  t\MMoiée 
établie  pendent  le  révolution  iiieeçeiae«^ 
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OCTIXi.  édj.  T.  d*aatr.  qui  ne  se  dit  oue 

dans  cette  pbraae,  aspect  octil,  pour  signifier 
la  «position  de  deux  planètea  qui  sont  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  de  la  hintième  partie 
du  soaiaque,  ou  de  quarante-cinq  degréa. 

OCTOBLÉl'HâRE.  a.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  mousses,  dont  le  caraccère  consiste  en  un 
péristome  à  huit  dents. 

OCTOBKE.  s.  n^  Le  mois  qui  était  le  bui- 
lièitie  de  l'année  quand  elle  commençai^  au 
mois  de  mars,  et  qui  est  le  dixième  en  com- 
j^ençant  par  janvier.  Au  mois  d'octobre.  En 
octobre.  Octobre  a  trente-un  jours.  Le  premier, 
le  deuxième  jour  d'octobrcm  * 

OGTOOIGÈRE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
mousses  établi  pour  placer  une  footinale.  G'est 
le  même  que  le  cécalyphe. 

OCTOGÉNAIRE,  adj.  des  deux  gcQrea. 
Qui  a  acquis  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  On 
ne  s'en  sert  guère  qu'eu  parlant  de  1'âge  de 
l'homme.  Vn  homme  octogénaire. 

Jl  est ^ aussi. quelquefois  substantif,  et  si- 
gnifie, celui  qui  a  quatre-vingta  ans.  &  est  un 
octogénaire. 

OCTtOGONE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
^rec  ohtâ  huit,  et  gonia  angle.  T.  de  gébm. 
Qui  a  huit  angles  et  huit  côtés,  figure  octo- 
gonoy 

Il  est  aussi  substantif  masculin.  (7nac(ojOhe. 
(Jn  octogone  parfait.  Octogone  régulier. ^Octo- 
gone irrégulier. 

OÇTOMÈHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
placées  établi  aux  dépens  des  dendrobiona. 

OGTdPÉTALÉ,  EE.  adj.  T.  de  bot.  Qui 
a  huit  pétales. 

OCTOFUYLLE,  adj.  T.  de  bot.  Qui  a  huit 
pièces  ou  folioles. 

OGTOPODE.  s.  m.  T.  d'bist..  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  ordre  de  mollusques  cé« 
phalopodes,  qui  comprend  les  genres élédone, 
polypus  et  ocylhoé.    ^ 

OUTOPUOKË.  s.  f.  T.  d  hist.  anc.  Litière 
ou  lit  funèbre  des  Romains ,  porté  par  huit 
hommes. 

OGTOSTYLE.  s.  m.  Du  grec  ohtfi  huit,  et 
stuhê  colonne.  T.  d'archit.  Bâtiment  qui  a 
huit  colonnes  de  front. 

OCTROI,  a.  m.  Conceasion.  Il  s'empfoyait 
dans  MIS  lettres  de  chancellerie  et  dana  les  af- 
faires de  finance.  Lettre  d'octroi,  v 

On  .appelait  octrois,  les  droits  qui  se  le- 
vaient hur  le  vin  ni  les  denrées  à  Teairée  de 
ceitaines  villes. 

On  appelle  au|oord'hui  octroi  de  bienfait 
sance,  les  droits  de  celte  espèce  ,  parce  que 
les  revenus  qui  en  proviennent  sont  destinéa 
à  l'entretien  des  hospices. 

OCTROYER.  V.  a.  T.  de  chancell.  Concé- 
der, accorder.  Octroyer  une  grâce,  une  de* 
mande. 

OciaoYiK ,  ia.  part.  ' 

OGTUPLE.  adj.  des  deux  feares.  Qui 
contient  huit  fois.  Seiz^e  esi  oetupie  dedeuso. 

OGUliAIREHadj.  des  deux  genres.  Il  n'est 
guère   d'usage    dana   le    discours  ordinaire 

3 n'en  cette  phrase^  témoin  oculaire,  qui  se 
il  d'une  personne  qui  rend  témoignage 
d'oiM  cboae  qu'elle  a  vue  de  ses  propres  yeux. 
ysse  suis  tètnois%  oculaire*  J'en  parle  comme  1^ 
mpin  oemlaire. 

OevLAiea.  T.  d'anat.  Qui  appartient  à  Pœil. 
Nerf  otulsùre.  Ne^fs  oculaires  communs •  Nerfs 
oculaires  easiemes. 

OevLAiae.  T,  de  dioptriqoe.  On  appelle 
verre  oeulmiro,  celui  des  Terrea  d'ene  lunelle 
on  df ee  sissefoaeepe  qui  eat  toaraé  eevt  Viaàk. 
— On  l'emploie  aussi  substanlivenéttl.  L'ocu* 
laim  sf  eue  lanalle. 

OQVLAlRRMENt.  edr.    Viaibleeient , 
d'une  manière  sensible. 
OCUUNB.  a.  C  T.  d'bial*  neU  Geeie  de 
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polypiers  établi  aux  dépens  des  madreporea. 
Il  renferme  dix  ««p^ces,  toutes,  excepté 
une,  des  mers  des  pays  chuuds. 

OCULISTE,  s.  m.  Ou  latin  oculus  œil.  Mé- 
decin eu  chirurgien  qui  ne  s'applique  qu'à  |a 
Îuériaon  des  maladie^  des  yeux.  C'est  un  très* 
on  oculiste ,  un  tiès-habile  oculiste. 

Il  se  prend  aussi  adjectivement.  Médecin 
oculiste.  Chirurgien  oculiste. 

OCULO- MUSCULAIRE,  adj.  des  deux 
genres.  T.  d'anat.  Qui  a  rapport  aux  muscles 
de  l'œil.  On  a  donué  ce  noin  au  nerf  moteur 
commun  des  yeux  ou  de  la  trois^ième  paire. 
On  l'a  nommé  aussi oculomusculaire  commun, 
et  on  a  désigné  sôus  le  nom  à'oculomusculaire 
interne,  le  nrrf  pathétique  ou  de  la  quiitrième 

flaire ,  et  sous  celui  d^oculo-musculatre  externe, 
e  nerf  moteur  externe,^  pu  de  la   sixième 
paire. 

OCVLCiS  MVNDL  B.  m.  Mots  latins  qui 
Signifient,  œil  du  monde.  T.  d'bist.  nat.  On 
donnait  autrefuis  ce  nom  emphatique  il  Thy* 
drophane.  On  la  nommait  austti  pierre  chan» 
géante,  à  cause  de  la  propriété  qu't;Jle  a  de 
devenir  diaphane  dans  l'eau.  * 

OCYDKOME.  s.  m.  T.  d*hi*t.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  d'insectes  coléo-. 
plères  carnassiers,  que  l'on  a  appelé  aussi  bem- 
bidioà.  ,5  ' 

OCYPÈTB.  s.  m.  T.  d'hist.  net.  Genre 
d'arachnides  trachéennes,  de  la  famille  des 
olètres,  tiibu  de.**  acarides.  Il  ne  comprend 
qu'une  espèce,  Vocypéte  rouge.  Son  corps  eft 
de  cette  couleur,  garni  de  poils  d'un  cendré 
roussâtre.        ~~^ 

OCYPODE.  s.  ra.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés  de  l'ordre  des  décapodr>8^,  l'amillé 
des  brachyures  ,  tribu  des  quadrilatères. 

OCYPTÈRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Gçnre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères^,  famille 
des  athéricéres ,  tribu  des  munçides.  Ce 
genre  est  très-Toi>in  de  ceux  des  mouches  et 
des  tachines.  On  trouve  asseï^  souvent  lea 
ocyptéres  sut  les  (leurs,  et  quelquefois  sur  les 
vitrages  des  croisées.  On  en  a  décrit  dix-sept 
espèces.  V 

OCYBOÉ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  éta- 
bli dans  la  famille  des  méduses,  mais  depuis 
réuni  aux  cassiopées. 

OGYTHOÉ.  ai.  m.  T.  d'hist.  nat  Genre 
établi  aux  d.épcns  des  sèches.  Il  ofiPre  pour 
caractères,  huit  tentaculea,  les  deu»  supé« 
rieurs  ailés  Intérieurement ,  à  suçrirs  pédon* 
ciilés,  aucune  membrane  4  la  base  de  cea 
tenUcXiles.  Deux  espèces  composent  ce  genre, 
l'ocythoà, tubercule ,  qui  a  élé  observé  dans  lei 
mers  de  Sicile  «  et  Voàythoé  de  Cranch  ,  qui  l'a 
étë  dans'éèlle  de  Guinée^ 

ODACANTHE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  dea  coléoptères  ,  section 
dès  pentamëres,  famille  dea  carnassiers,  tribu 
des  c  arabiques». 

OOALI8QDS0U  ODAUQUE.  a*r.  FemnM 

du  sérail  destinée  aux  plaisirs  4li  aultan. 

00 AXISME.  s.  m.  T.  de  médtc.  Pmiil 
douloureux  des  gencive»!  avant  la  sortie  dea 
dents,-  '■:  >M^''  .  ■"^•■. ,    "  ^ 

ODE»  x  £  Du  grec  dc/^^'cbant,  chanson t 
cantique.  G^étaîl,  chez  lea  anciens,  un  poème 
lyrique  |€'eat»à*dire,  fait  pour  être  chanté* 
Dana  la  poéaie  françaiae,  c'est  un  poème  di- 
viaé  par  strophes  où  stances.  Ode  héroïque, 
dont  le  styk  doit  êUe  noble  et  élevé  ;  oslê 
anacriemiique  ,  dont  le  style  doit  être  léger  et 
facile.  Ode  beekique.  Les  odes  de  Pindare  -, 
d'Horace,  de  Rousseau.  Féire  une  ode.  Compo» 
HT  asseoie.  Ode  à  kk  Fortune. 

0DKNSI>AY.  s.  0.  Jour  conaacré  par  lea 
anciena  peuples  du  lïordl  à  Odin  ,  leur  pria* 
cipalc  divinité.    •  • 

ODÉUM  <m  ODÈON.  a«  M»  Ikt  giM  ôdé 
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chant.  CVuîf ,  che^|ks^  ancifttt,  on  édiiice 
dentiné  à  la  répéthipn  dç  la  musique  aui  de* 
Tait  être  chantée  Mtir  le  lliôâtreé  Lt-  plut  au* 
perbt*  oatson  de  rantiquité*était  ct*lui  .d'Alhè- 
neM,  hâti  par  Périple»,  où  l'on  ili^itribiiait  le 
prÎK  de  la  uiu.siqtie  ,  à    la  (ète  des  Panatbé- 

ODEUR.  9.  f.  penfalion  que  produidint 
sur  l'otlfirai  les  én\anaiionj)  des  corp».  Bonne 

.  odiijur*  Mài^liante^ni\^uin(Sô  odeur.  Oaenr  forte. 
Odeur  douce,  iuavé*  OJour  a!;rcable.  Ccli  n'a 
point  d'odeur.  L'odeur  de  h  rose,  des  parfums. 
C'est  par  cet  organe  que  l'lioinnic>ct  ta  plupart 
des  animaux  respirent  et  sentent  les  odeurs, 
(Itufl*.)  L'odeur  de  là  rhubarbe  est  acre  ci  uropia- 
tique,  {Wmyn,) 

OueuB',  au  pluriel,  se  prend  qucIqufToii 
pour  toutes  «'ifle!*  dcî  bonnèfl  odifUiif.  CVi«t 
djns  te  ^eiM  qu'on  dit  i\^\'une  fewmç  n'aime 

'  pas  les  odeurs,,   f\u' un  homme  craint  les  odeurs, 

—  On  dit  n;;uréaient  et  familièremc^il  ^n'une 
personne  c^  en  bonne  odeur  ^  en  m  a  ui  aise 
odeur  ,  pour  dire  qu'elle  a  une  bonne  ou  une 
mauvais»'  r  p'itaUon.  —  On  «lit,  en  lan^nge 
de  dévotion  ,.mOMnV  en  odeur  de  sainteté  ,  pour 
dire,  mourir  comme  un  sain!,  aprèn  uvuir 
Técu  siiîntenientf 

-  OoKCB.  T.  do  meuniers  et  de  boulangers. 
On  appelle  odeur  de  mcw/c,  une  odeur  que 
Ton  trouve  quelquefois  lians  la  farine  raîté. 

]  par  des  mrMihs  neuves  ou  nou.veilf'inent  ilia- 
billées ,  et  q»ii  est  eausé*^  par  le  giaVîer 

.  OûKuii  ,v  Sfc.^TEL'B.  (  Syn,  )  Wodcur  est  Téma- 
naiioii  iXviîi  corps  sensible  à  l'odiral  ;  la  fiii- 
teur  est  celle  même  ém  mat  ion  sentie  par 
Todoiat.  L'd'/rar  peut  absoluui>*nt  n'être  j»as 
sentie,  il  >ullit  qu'elle  s'exhale;  il  faut  qu*  la 
senteur  It*  ^(»it ,  ejlc  frappe;  le  sens.  L't  deur 
pevU  ètr<-  îjs-ez  légère  et  faillie  pour  qu'elle 
soit  in.scnsihie;  mais  la  senteur  i- si  toujours 
assez  iurfe  fi  abondante  pour  aQVrter  Toi- 
gane  :  c'e-^t  une  odeur  forte.  L'odeur  e»»t  coni- 
^ixiune  à  u.iTe  inGnité  de  corps;  la  snUcurvM 
>ropre  h  ce;  tains  corps  odoiiléiarts^  teU' que 
es  aromates,  certi'ine^fleiifs,  eei talus  fi niis 
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projU,  fûdieuxet  le  râtieule.  (D*Alemb«)  OnlI  Qui  i  rapport  k  rapopbyseodoDlolde.  Il  êe 


SL  rtieli  sur  fui  tout  t odieux  de  cette  action, 

Ooiiux,  liâfasAiLi.  (Syn.)  Avec  certains 
défauts,  OQ  est  haïssable  ;  avec  certains  l^ices, 
on  est  odieux.  Un  boinroe-mécliaut,  pi-rvers, 
dangereux,  intolérable,  est  odieux:  une  per- 
sonne incommode,  fâcheuse,  contrariante , 
devient  haïssable.  —  11  n'y  a  point  d'homme 
sii^parfait  ,  qu'il  ne  soit  haïssable^  pour  un 
autre;  il  n'y  a  point  de  méchant  si  endurci, 
qu'il  ne  soit  quclquêfoiii  odicaoo  à  lui-môme. 


E 


On  ne  dit  \>^^  qu'un  corps  qui  ne  sent  lien 
n'a  point  <ie  senteur;  il  o'p  point  d'odeur.  La 
senteur  ^0.  ri^paiid  au  loin,  prédomine,  absorba 
les  odeurs  faibles  ou  délicates.  -^  Odeur  t  st  le 
terme  jjéuérique  ,  et  c'est  celui  qu'où  em- 
ploie pour  exjvrimer  l'efpèçe  partirnliéie  d*o- 
deur  rie  ch^iqu'e  e>»pèce  d^  corps.  Senteur  ne 
se  dit  guer<'  que  d'une  manière  va^uc  et  in- 
détei  înîuée,  pour  une  forte  idcur,  N»»ns  disons 
Yodeur  et  n!>n  la  senteur  du  pUtre ,  du  clsar- 
bon,du  tliim^  etc.  ^  pour  distinguer  les  es- 
pèces. —  Au, pluriel ,  les  odeurs  ^-i  Ws^sentenrs 
sont  i^g»|ement  de<  parfums  agi éalitièi  desti- 
nés il  embauu)er«  à  parfumer,  &  Riirc  >entir 
bon.  Les  srnteurs  soirt  plus  fortes  que  les 
odents.  Vous  aveE  i\cn  odeurs  pour  les  respirer 
lorsqu'il  sent  mauvais;  on  s'impiègne  de 
eoite'irs  pour  ne  pas  sentir  mauvais. 

0IHEU8EMENT. adverbe.  D'une  manière 
odîeu*e;  /5i  ^w*i/' /Il  dit  a  été  interprète  vdieu^ 
semnit^  it s'est  comporté  odieusement  dans  cette 
affaire.  .  ï*  ^.■,:  1 

OOIEU  X,EUSE.  adj.  Qui  excite  mcrsîon,  I 
rindig^fiatîon.  Il  se  dit  des  personnes  >t  |Ies 
choses.  CU'st  r/u  htmîme  adieux,  une  femme 
odieuse,  (Inc  conduite  odieuse.  Spectacle  odieux.  * 
L*ùdieu:ù  prvjugé  n'a  point  d'accès  dans  cette 
hetrreitse  contrée.  (J.-J.  I^ouss.)  //  te  cœyure 
d'abdiquer    au  plue  tôt    un    pouvoir  odieucé.   | 

(Barth.)  Je  revins  en  Scythie,  dépouillé  dis  ^^pdonios  dent ,  et  éidoé  forme ,  ressemblance, 
préjugés  qui  -  m'm,  avaient  rendu  le  .  séjour  T^  d'anal.  On  donné  ce  nom  à  Papopbvspe  de 
odieux,  (  Idem.  )  Rendre  la  vertu  aimable ,  le  la  seconde  vertèbre  da  coq ,  parce  qu'eue  res- 
pice  odieux.  (  Did.  )  Cet  état  iPopprokre  m'était    semble  à  90e  dent. 

odieux,  (J.  J.  floussv)  La  vie  lui  itmiî  dcve-^  ,  ODONTOfOB.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  On  a 
nue  odieuse,  ! 

Odirux,  sX.  pr^nd  anss!  substantivement.  : 
Fomt  pçuitz  répandre  à  pleines  mains,  sur  ce 


ou 

odieux  »cdir,  d^ns  tous  les  styles,  des  pei- 

tonnes  et  des  cnoseg, 

ODlN.s.  m.  Vrincipale  divinité  des  anciens 
Danois,  et  qui  était  le  dieu  de  la  gucne.  // 
est  souvehtparé  d'Odtn  dans  l'Edda.^ 

OpOMETiO'..  ».  m. .Du  giec  M^içhemin, 
et  métron  mchuie.  Instrument  qui  hcrt  à  me- 
surer Ir  eli^min  qu'on  a  fait ,  soit. à  pied^  soit 
en  %oîture. 

Odoiiuthk.  s.  m.»T.  d'arts  et  met.  Instru- 
ment qu»*  l'on  adapte  auc  machines  à  chape- 
lets, et  qui  Nert  â  faire  conn'itn*  Ir  nombre  de 
tourjs  de  maniielie  exécutés  par  les  ouvriers 
qui  ma  ceuvretil  la  machine.  Par  le  moyen  de 
cet  iusliuminl  on  petit  faire  travaille]  les  ou- 
vriers a  la  tâche,  et  relier  le  pnx  pour  un* 
cerlai'i  noinbie  de  tour;^  df.manive!le. 

ODONATIS-s.m.pl.T.d'hist.nat.Ordre 
d*insectes  qui  répond  à  la  classe  des  libellu- 
li  e»». 

ODONECTIS.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  dé 
plantes  de  la  famille  des  orehiJêes.  ' 

OOOXI.STIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nàt.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  d'iiisectes  qui  ont 
leur»  palpes  avancées  en  forme  de  bec. 

ODOATAGOOUE.  ^  m.  Du  grec  odnus, 
odontas  dent,  et  agù\f^.  fai>  sortir,  lustrument 
propre  à  arracher  les  dents,        ^ 

ODOKTALGIE.s.f.»ugrecôrfof/^,orf£m>iis 
dent ,  et  algos  douleur.  T.  de  chir.  Douleur 
vdes  dents. 

ODOlNTALGIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  se  dit  des  reuaèdes  propres  à  caimer  la 
douleur  des  dents.  » 

ODO^T()GJfATE.  !..  m.  T.  d'hist.  na^. 
Genre  de  poisson:*  établi  dans  la  division  des 
.apodes,  qui^  olfie  pour  caractère,  une  lame 
iongijus  laig",  iee«*urbee^  dentelée,  placée  de 
chaque  côté  de  1»  mâchoirt*  supérieure,  et 
entraînée  par  tous  les  mouvemenh  de  l'irifé- 
rieàre.  Ce  genre  ne  roni prend  qu'une  e-pèce, 
qu'on  a  appelée  Vodoutognaie  aigudionné , 
et  qui  habite  la  mer  de  Cayi'nne  ,  où  on  la 
nomme  sardine.  Il  est  ^yrgenté  ,  et  long  d'un 
pied  environ.  ' 

ODONTIE.  s.  f.  T.  dé  botan.  Genre  de 
chauipigmiosétabU  iU\  léj'^rn^idcs  érinaces. 
Il  n'a  pa*  été  îfdap(è. 

ODÔNTlSMK.s.  m.T.de  luuiî'T  d<;,  .^  :c. 
l/odohtisme  faisait  partie  de  Tiambe ,  troi- 
sième partie  du  nome  pythien. 

ODONTITIS  ou  ODOI^TITES.  s.  f.  pi. 
Plante  des  anciens  ,  dont  on  a  fait  l'applica- 
tion à  diverses  plantes  connues. 

0DONTQGL0SSE.s.r.T.de  botan.  Pianlt 
parasite  bulbffère  ,  à  tige  radicab,  simp^^- 
porcant  degrandes  fleurs  inodores ,  qui  seule 
constitue  un  genre  dans  la  gynandrie  dérao- 
drie  et  dans  la  fafhille  de»  orcliidées.  Cette 


dit  de  deuK  ligamens  qui ,  du  sommet  et  des 
côtés  de  l'apbpliyse  odûntoïde.,  se  rend^ent  à 
la  paitic  interne  de  chaque  condyie  de  l'oc- 
cipital* 

OOONTOLITriE.  9.  f.  Du  gt%côdou$,  odon^ 
tos  dent ,  et  lithos  pierre.  1.  de  medec.  On 
donne  ce  nom  aux  incrustations  qui  se  forment 
à  la  base  de»  dent^,  et  que  l'on  appelle  vul{:ai-' 
rcment  tartre.  Elles  nout  composées  de  phos- 


phate de  chaux  et  d'un  mucilage  animal, 
^Haïssable  ne  se  dit  guère  que  des  peisoones  1      ODONTOLOGIE.  ».  f.  Du  fLrccodous,  cdon- 
ou  de  leurs  manières,  et  dans  te  stvle  modéré;     tos  dent,  el  logos  discours.  Partie  dé  1  anato-^ 


mie  qui'traitè  des  dents* 

ODUNTOMAQUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  d'insectes  de  la  tribu  des  formicaires. 

ODOIHTOMYIE.  s.  f.  T.  dMiia.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères*  des  nota- 
canthes,  tribu  des  stratiomjvdes.  Il  ne  diU*ùre 
du  genre  des  stratiomes  qlren  ce  que  le»  an- 
tennes sont  un  peu  plui  courtes  et  moinr 
effilées  ,  et  que  leur  second  article  est  près*' 
que  agssi  lotig  que  le  premier. 

ODONTOPÈTRES.s.  m.  pi  T.  d'hist.  nat. 
Quelques  natmalistes  ont  donu^  ce  nbrn  aux 
dents  pétriiiées  des  squales  ,  que  d'autres  ont 
nommées  glpssopètres ;  et  c'e^t  cette  dernière 
dénomination  qui  leur  est  demeurée,  qttqiquc 
très-inconvenante,  puisqu'elle higuiiie  langue 
pétrifiée. 

OOONTOPHIE.  s.  f.  Du  grec  fdous,  odon- 
/<7f  dent,  et /lAc'o  je  nais,  C'est  la  même  chose 
que  dentition.  >  * 

ODONTOPTÈIIK-  s.  f.T.  d^-  bot.  Genre  ^e 
plantes  établi'pfiur  placer  rrM)hîi«gtosse  [41  im- 
pantf  ,  appelée  i»u**si /iv€/n)^fowc'«  ." 

OnONTORAMFlIhS  Ju  DEiNTinOS^ 
TRES,  s,  m.  i»L  T.  d'hist.  nat.  F^i4il'e  d'oi- 
seaux de  l'Oidre  des  passereaux,  <  arac  teu-^'C 
par  te  bec  éehancré  ,  et  à  trois  dentelures  aa 
moins.  / 

ObONTOTECHNIE.  s.  f.  Du  grec  orfo//*, 
odontts  'flen% ,  et  technô  art.  T.  dé  chii urg. 
L'art  du  déntiftte. 

ODOMANT,  TE.  adj.  0*1  répAnâ'unc 
bonne  odeur.  Les  Coeurs  odorantes.  Le  gaz(m 
verdoyant ,  épais ,  ntais  court  et  serre,  était 
mêlé  de  scrpvjet ,  de  baume,  de  thim ,  /A  marjo^ 
laine,  et d*autrrs  fle^trs odorantes,  (J.-J.  Hou»-.) 

Odobant,  ODQairéH«i^T.  [Svn,)'Odorifirdnt 
exp^-ime  la  propriété  de  produire  l'odt  ur,  de  , 
l'exhaler  de  son  sein  ,  de  la  répaiidr**  au  loin  ; 
orf^/n/nr désigne  seulement  là  cbnî*o  qui  a  de 
l'odeur,  qui  en  donne  ,  qui  en  jette.  Le.cnrps 
odnrJfcratit  est  naturellement  icvs-odorant. 
Ofi  liiîre  ,  on  sent  ce  qui  est  odorant  ;  0*1  n*^ 
pas  besoin  de  flaifer,  ce  qui  est  odorifiToat , 
il  se  fait  sentir,  .tes  corps  odorîfèrans  parfu- 
ment ,  emhanment  ;  les  corps  odoraus  ont  une 
odeur  agréable ,  sentent  bon.  '* 

ODORAT,  s.  m.  Du  latiii  ôrforodenr.  Sens 
destiné  par  la' nature  4  Recevoir  et  (Ksrerner^ 
les  odeurs.  Il  a  son  siège  dans  la  membrane 
muqueuse  qui  tapisse  l'intérieur  du  nez.  Odo- 
rat excellent,  fin.  Il  n'a  point  ifodorai.  Le 
toucher  est  le  sens  de  lu  connaissance,  et  l'odorat 
ne  peut  être  que  celui  du  sentiment.  [  BuOT.  ) 

<j#)DORATIUN.  s.  f.  T.  de  mèd.  Action  par 
laautdie  Tamc  perçoit  les  odeurs.  Il  est  pe!i 
usité  *  « 

ODORER.  V.  a.  T.  didacljq.  Sentie  une  im- 


donné  ce  nom  aux  dents  pétrifiées  des  squales 
ou  glusAopètrrs.  -• 

ODOI![iplJ>IEK,  KNNE.  adj.  T,  d'tnat. 
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planlesPiiappro<be  beaoïOopdeiepideodres.     P«^»»»on  par  le  moyen  de  I  odTorat. 

ODONTOIDE  adj.  f.  Du  giw  odous,  ODORIFÉRAÎiT,  TE.  adj.  Qui  a  la  pro- 
priété de  produire  l'odeur,  de  l'cxhnicr  de 
son  sein ,  de  la  répandre  au  loin.  Des  per* 
fums  odari ferons.   Des   aromates  odorifirfinSm 

V.  ODOBâRT. 

ODYKÈRÉ.s*  f.  T.  dVist.  nat.  Genre  d^n- 
secte»  de  Tordre  des  hyménoptères,  seclioa 
des  pofte-iÎRuillun  ,  famille  des  diloptères  , 
tribu  des  guâpiaires«  11  conaprend  les  guepea 


\ 
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ée  hintïée ,  i|irt  ▼îvcnl  solitaires.  Les  odynèrcs 
vivant  solitaires ,  spns  construire  de  ruches, 
s'eluigncnl  beaucoup  des  poliates  et  de»  gué^'- 
pes  proprement  dites,  qui  Tout  toutt-s  des 
nid.*»  en  firme  de  çikteaux  de  ruche ,  et  qui 
sont  réunies  en  société:^  plus  ou  moins  liom*'' 
brewes.  '        '    ^  .       ^ 

ODYSSÉE,  s.  r.  Poème  calibre  d'Homère, 
qui  contient  le  récit  du  retour  d'Uljsse  dans 
sa  patrie  ,  après  avoir  erré  dix  ans  sur  les 

ÔaCODOME.  8.  r.  T.  d'hîst.  nat.  iGenré 
<l*insectes  defordre  des  hyméno'plcrcs,  section 
des  porte  -aiguiljon,  raniille.des  ajptèrugynes, 
tribu  des  formicaîres.  Ainsi  que  les  mvfmiccs  î 
clle^  cjyplocères,  les  œcodomes  ont  le  pédi- 
cule de  f  abdomen  fariné  jde  dci«  nœuds.  Les 
ouvrières  et  i«^.s  femelKs  sont  nareillement  ar-^ 
mées  d'un  aigaitkin  ,  situé  a  Veitrémilé  pos- 
térieure de  cette  dernièfé  partie  du  corps; 
nais  les  antennes  sont  entièrement  décou- 
Teriesi;  les  palpes  maxillaires  sont  très-courtes, 
presque «étaeées,  pointues  au  bout,  etn'^lTrent 
que  quatre  k  cinq  articles.  On  n*e  i  découvre 
que  (l«*ux  ou  trois  aux  palpes  labiaux.^ 

ŒCOIUIOKE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'infectes  de  Tordre  des  lépidoptères,  fan^ille 
des  nocturnes,  tribu  des  linéites.  Elles  ont 
pour  caractères  :  les  ailes  longues,  étroites, 
Irès-inclinées  tic  chaque  cùSé  du  corps;  une 
langue  diHtincte;  les  palpes  supcMiiures  ca- 
ctées; les  inlérieures  longue:^  recourbées  sur 
la  tête^  en  Forme  dr  cornes ,  avec  le  troisième 
article  presque  conique;  les  antennes  sim- 
^  plcH,  écartées  à  leur  ba)»e.  . 

OECUMÉJilClTÉ.  s.  f-  Qualité  de  ce  qAi 
est  œcuménique*  L'œcuménîcUé  d'un  concile* 

OECiyaÉNlQCB.  adj.  dts  deux  genres. 
Du  grec  oiAcfc;  jMiabite,  d'où  l'on  a  lahcikou- 
mène  ,iefre.  habitable. Général.  Nes'emploie 
,  que  dans  la  phrase ,  fin  concile  acumcnlquô, 
pour  ^désigner  an  concile  général,  auquel 
tous  les  évéques.  de.  l'églisie  catholique  ont 

misisté, 

ÇBCUMENIQlTEMENT.adv.  D'une  ma- 

nicie  œcuménîquév  •  '    ■  ^ 

CEDÉMATEUX,  ECSE.  adj.  Du  grcb  oi- 
^cin  être  enflé.  Qui  est  attaqué  d'œdème.  Un 
malade  œdémateux.  11  signifie  au^si ,  qui  est  de 
la  nature  de  Toedéme.  Tumeur  œdcmaicute. 

OBDÉMATIE.  s.  f.  C*est  la  même  chose 
qpL*œdème. 

OEDÈME,  s:  m.  Du  grec  oidein  être  enflé. 
T.  de  méd.  Tumeur  molle,  lài^he,  sans  dou* 
leur ,  sans  change^raent  de  couleur  à  la  peau , 
et  qui  retient  1  impression  du  doigt  qui  l'a 
comprimée. 

OKDÉMÈRE.  s.  fi  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'ioMectesde  l'ordre  des  coléoptères,  section 
dés  hciêromères,  famille  des  stéiiélytres , 
tribu  des  œdémérites.  Le  corps  des  œdémères 
est  généralement  alobgé,  linéaire,  presque 
cylindrique.  Elles  se  trouvent  sur  les  fleurs, 
di^ns  les  prés,  et  volent 'facilemeot^ 

CEDÉMOSAUQUÉ,  s.  f.  T:  de  méd.  On  a 
donné  ce  nom  à  unis  tumeur  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  l'œdème  et  le  sarcome. 

OBDÈRE.  s.  r.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  syngénéî»ie  poWgamié  sî&parée,  ct^de  la 
famillti  des  rorymbiféres.  U  lenferme  trois 
plantes  vivaees  do  cjp  de  Bonne-Eapéranee, 
à  fouilles  courtes,  opposées,  et 4^ fleurs  gran- 
des t^^  terminales. 

OBDIGNÈME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
Tordre  4rs  oi»eanx  échansiers ,  de|a  tribu  des 
di-tridactvlesetde  la  Tamille  des  ssgiaiites. 
Ils  sont  dmtingués  des  pluviers ,  en  ce  qu'ils  I 
se  tiennent  dans  les  lieux  arides  et  élevés  ;  et  | 
dans  la  plopsrtdefespécei|lebasdt  la  jambe 
est  dénué  de  plumes.         9 

TOUB  II.  t 
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OBDIPE.  s.  m.  G'est,  d%nst1ii9toire  fabn* 
leuse,  un  roi  de  Thèbes  qui  devina  l'énigme 
que  proposait  le  Sphinx.-'Ue  la ,  on  appelle 
familièrement  Œdipe  ,un  homme  qui  devine 
des  choses  dans  lesquelles  il  eftt  très-diflBcile 
de  pénétrer.  Il  faudrait  être  un  OEdipc  pqur 
deviner  celte  énigme. 

QBDMANNIE.  s.  r.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  duns  la  diadelpbie,  qui  oft^ie 
pour  caractères,  un  calice  bilabié«  une  lèvre 
supérieure  biflde,  et  une  lèvre  ini'érieure  dif- 
forme; chtiq  pétales  pédicellés;  un  légume 
lancéolé.  Ce  genre  ne  renferme  qu'Une  esr 
pèce,  qui  croit  au  Cap  de'Bonne*Espérance  , 
et  qu'on  a  appelée  o^imannie  blarchcé  C*fi8t 
une  plante  pr<»sque  herbacée ,  glabre ,  à  tige 
simple,  à  fcuilles  alternes,  ses^iles,  lajficèo- 
lées^  imbriqoéeii  ;  k  fleurn grandes,  solitaires , 
placées  au  sommet  de  la  tige  au  nombie  de 
cinq  A  six.    . 

OEIL.  s.  m.  L'organe  delà  vue.  (On  je  pro- 
nonce comme  i^'il^y  avait  un  u  entre  1'^  et  î'i, 
et  qu'il  fût  écrit  œull.)  Il  fait ,  an  plurit^l,  yotfx. 
Le  globe  de  l'aîL  Le  fond  de  tœll.  La  eavilc  de 
l'œiL  Lecoin  de  l'œil.  La  prunelle  de  l'œil.  Le 
btane  de  V ail.  Le  blanc  des  yeux.  Faire  un  dtin 
d'œiL  Faire  signe  de  l'œil^  ('Jigiîèr  les  yeux.' 
Regarder  du  coin  de  l'œil.  Avoir  ta  larme  à 
l'œil  f  les  larmes  aux  yeux.  Avoir  mat  à  un  œil, 
mat  aux  yeux.  Avoir  l'œil  vif,  perçant,  bril" 
tant.  Avait  les  yeux  bleus ^  tes  yeux  noirs ^  tes 
yeux  bien  fendus,  les  yeux  à  fieur  de  téie^  tes 
ycujo  doux  y  les  yeuxriahs,  les  yeux  évcillég , 
les  yeux  vifs,  perçans,  brillans^  pleins  de  feu. 
Avoir  les  yeux  creux,  tes  yeux  enfoncés,'  tes 
yeux  rudes ,  hagards,  lesycuxbatius,  tes  yeux 
effarés ,  Us  yeux  chassieux.  Avoir,  tes 
morts  j  les  yeux  humides ,  les  yeux  bai 
larmes.  Ouvrir  tes  yeux.  Ouvrir  de  grands  yeux. 
Fermer  les  yeux.  Hausser  les  yeux.  Baisser  les 
yeufo.  Lever  tes  yeux  au  ciel.  Rouler  tes  yeux, 
dans  la  tète.  Se  poiter  les  yeum.  Sa  yeux  ternis 
par  la  douleur.  (J.-J.  Rouss.)  iSfs  yeux  attris- 
tés. J'aperçus  lbu*elte  avait  les  yeux  rouées  et 
fart  gonflés,  (laem.)  Vos  yeux  dèvienmjit  som- 
bres,  rêveurs,  fixés  en  tetre*  (Idem.)  Desy^ux 
éteints.'  La  langueur  et  f  abattement  de  ses  yeux. 
I^  feu  de  vos  yeux.  (Idem.)  Jfaivu  plus  d'une 
fois  ses  yeux  humides  ef  son  ame  attendrie. 
(Idem.)  Deux  torrcns  de  larmes  amêrcs  coulé" 
rmt  de  se<  yeux.  (  Fénél.  )  J'ai  vu  ses  regards 
s'adoucit  $t  ses  yeux  s'humeeter.Ki.-i.  Rouss.) 
Le  courage  doux  et  pàiàtble  reluit  dans  ses 
yeux.  (  Fénél.  )  Un  feu  divin  étin^^etle  dans  tes 
yeux  du  jeune  guerrier.  (  Idem.  )  Quand  je  me 
promène  dans  mon  citamp  tout  s'embeHk  à 
mes  yeux.  ^Barth.)  La  peinture  est  fart  d'aller 
à  t'ame  par  l'entremise' des  yeux.' [l^iA.)  A  leur 
vit  aspect^  Je  détournai  les  yeux,  de  dédain  , 
d'horreur  et  de  pitié.  {  J.-J.  llouss.  )  Ctfhserve 
ce  précieux  ami  comme  ta  prunelle  de  ton  œil. 
(  Idem.  )  Contempler  une  chose  d'un  teit  satis- 
fait. Tous  tes  yeax^éiaient  firecs  sur  lui,  et  il 
ne  les  levait  sur  personne.  (Bi^i.)  Toui  les 
yeux  sur  lui  observent  son  maintien  et  son^vt- 
sage,  {làcm.)  Les  Anglais,  dans  leurs  tragédies, 
donnât  beaucoup  plus  à  l'action  que  nous ,  iU 
t  plus  aux  yeux.  (  Volt.  )  Si  t'œil  est 
i  de  ta  magnificence  de  tant  d'idfrandes 
rassemblées  à  Delphes  jH  ne  l'est  pas  moins  de 
l'excellence  du  travail.  (  Barth.  )  Cent  fuis  mes 
yeux  furent  témoins  de  ses  of^bats  et  de  sa  vic- 
toire. ÇJ.'i.Roasn.)  L'eeih^xi  enterre.  (Id.  ) 

OBiii  et  Yiirx ,  se  prend  souvent  pour  re- 
gards. Les  yeux  dek  enfhns  ^se  portent  toujours 
du  eSté  le- plus  éclairé  de  Vendrait^ u' ifs  habi- 
tent. (  BttfT.  )  Les  hommes  ont  toujours  fuit  et 
feronjt  lonjours  cas  de  tout'  ce  qui  peut  fixer  les 
yesue  dm  autres  hommes.  (  Idem.  )  Une  noire 
tcm^péte  déroba  le  ciel  à  nos  yeux.  (Fénél.)  L'u- 


fail  regjretter  souvent  que  ces  ornemens  dérobent 
aux  yeux  les  beauté»  de  V  art.  (Barth.  )  Main^ 
tenant,  sans  sortir  de  la  citadcHe ^  vous  allons 
prendre  différentes  stations  qui  dèveiopptronl' 
suceessiveaunt  la  villeà  nos  yeux,  (idem.)  Nous 
parcourions  d'un  œil  avide  ces  édifiées  superbes, 
ces  portiques  élégans...  ^  Idem.  )  Jfiter  les  yeux 
sur  quelqu'un ,  sur  quelque^  chose.  Avoir  *le$ 
yeux  fixés  sur  quelqu'un  l  sur  quéque  chose» 
,Suivre  quelqu' un^des  yeux.  Il  a  toujours  èiè 
sous  mes  yeux.  Attire^  sur  soi  les  yeux  de  tout 
le  monde.  Toui  le  monde  a  les  yeux  sur  vous. 

COUP  D'CEiLySedit  familièfement  d'unlre- 
^ard  prompt  et  de  peu  de  durée,  lia  à  peine 
jeté  Un  coup  d'œil  sur  celte  maison. — H  se  dit,^ 
.  ligiirémerit  en  p^ilant  des  aifaires,  des  oi^-' 
vrages  d'esprit.  Je  jetterai  demain  un  coup 
d' œil  sur  votre  affaii^.  J*ai  jeté  jtn  coup  d'œil 
sur  ce  poème.  —  On   dit    li^niénient  qo^oit 
kiomme  a  te  coup  d^ œil  excclUnt ,  pour  dire  " 
1t|u'il  sai&it  le  fond  d'une  affaire  dèn  le  pre-  ^ 
raier  etjmien.   Son    premier  coup   d'œil  l'a 
trompé,  un  second  l'a  détrompé.  {(lomWl^.)  -^  • 
Coup  d'œil  ^  se  dit  aussi   de  l'asnect  d'une "^ 
chose  ,1de  l'cflet  qu'elle  produit  à  la  première 
vue.  Le  coup  d'oeil  dé  ce  jardin  est  brau.  Ces 
campagnes  forment  un  coup  d'œil  charmant:  I^ 
premier  coup  d'œ-itde  ce  paysage  est  ravissant. 
OEiL^^se  dit  aii^i  figuiéiL»ejni  pour^^jesprit , 
intelligence ,  opinion  ,  sentiment,  mémoire. 
Je  m'en  tiens  aux  vérités  lumineuses  qui  frap- 
pent mes  yeux,   et  ccnvainquent   ma  raison. 
(J.  J.  Rou»4ïJ.)  //  serait  triste  d^ arrêter  ses  yeux  • 
sur  le  déclin  d'une  nation  qui  se  serait  signalée, 
par  des  exploits  utiles  au  genre  liiimain.  (Kayn.) 
La  gloire  est  un  sentiment  qui  nous  éléi^e^à  nos 
es  yeux    .propres  yeux, ^et  qui  accroil  notre  considération 
ignés  de  Y  aux  yeux  des  homÊkes  éclairés.  (  idem.)  Telle 
chose  est  mal  aux  yeux  de  Cavarice,  qui  ne 
l'est  pas  aux  yeux  de  la  raison.  (J.*Jl  Bouss.) 
Sitôt  qu'il  faut  voir  par  les  yeux  d^s  aWfi^es,  il 
faut  vouloir  par  leuts  volontés.  (  j^dem.  )  Je  no  ^ 
tourne  point ,  sans  répugnance,  les  yeux  surÀe 
passèk  (Idem.)  Us  devaient  regarder  d'un  œil 
également  froid  la  vie  et  le  trépas.  (  Kayn.  }  , 
Pair  quelqu'un  de  bon  œ-il ,  de  mauvais  œit.\ 
Voir  une  chose  d'un  œil  jaloux,  d'un  œil  d'en^ 
vie ,  de  pitié,,  de  commisération.  Fermer  vo^ 
lontairement  les  yeux  à  la  vérité.  {  Boss.  )  Ses 
traits  sont  encore  presens  à  mesyatx.  (Barth.) 
JToità  ce  que  nous  apprend  la  suite  de  la  religion 
mise  en  abrégé  devant  vos  yeux.  (Boss  )  Fermer 
tes  feux sur,une  chose,  faille  semblant  de  ne  1»  • 
pas  voir.  Ouvrir  tes  yeux  sur  une  chose,  la  ^roir 
telle  qu'elle^  est,  après  l'avoir  vue  autrement 
pendant  longtemps^  La  forcé  de   l'habitude 
émptckàit  que  l'on  n'ouvrit  les  yeux  sur  teprin^ 
cipe de  tant  de  calamités,  (tiêyn.)  Avoir  tou- 
jours  une  chose  devant  les  yeux ,  en  avoir  l'idée , 
Timagioation  tellement  rempife,  qu'on  en* 
fasse  la  régie  de  sa  conduite.  Avoir  l'honneur 
devant  les  yeux.  Avoir  la  crainte  de  Dieu  devant 
Ips  yfffS9.— Quand  on  disait  que  tes  grands  qui 
composaient  le  conseil  étaient  les  yeux  et  les 
oreilles  du  prince,  on  avertissait  tout  ensemble 
et  te  pritice  qu'il  avait  se^  ministres  comme  nous 
avons  les  organes  de  nos  sens,   non  pas  pour  se 
repeser,  mais  pour  agir  par  leur  moyen ^  et  les, 
ministres  qu'ils  ne  devaient  pas  agir  pour  eux^ 
mimes,  mais  pour  le  prince  qui  était  leur  chef, 
et  ppur  tout  le  corps^de  l'Etat. . 
\    Les  yeux  sont  te  miroir  de  famé  ^  les  diffé* 
rens  mouvemens   do  l'ame,  les  diffi^r^ntet 
passions  dont  elle  est  agitée ,  se  font  remar-' 
qner  dans  les  yeux.  —  Avoir  te  jour  dans  Ici 
yeux ,  le  soleil  dans  tes  yeux  ,  avoir  le  visage 
touroé  du  cdté  du  soleil,  du  côté  du  grtnd 
jou>.  —  On  dit ,  dans  le  même  setis;'  que  le 
soleil,  qu^  te  grand jo^ur  donne  dans  les  yeux. 

0Q  dit  6giirément  qu'un  homme  m  de  bons 

sage  de  revéiir  les  statues  d'habits  quelquefois-  ,  yeux,  pour  dire  qu'il  a  de  la  pënél ration  dans 
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tromper. —  N'avoir  des  yêux  quê  pour  uns  ëtr  * 
ionne,  o*ivoir  d'âflccliott'^  H*égardi«  d'al" 
teaiion  que  poà|r  elle  ,  au  poiol  de  néf^lfge'' 
les  autrci.  ^  Av^r  tml  à  quél^y^fkoêe,  êuT 
quelque  vhctêy  reîiler  sur  quelque  cb<M«» 
«avoir  ooio  qu'une  chose  se  fasae  bit* n  ,  qu'elle 
ne  se  gâte  pas,nii'ell«  ne  se  détériore  pas. 
Avoir  t mil  sur  q^uclqu'un,  surfdlltr  aa  con* 
duite*  6'asl^  un  h^mme  qui  a  l'œil  i  tout.  Il  a 
l'œil  sur  le^^ouvriêrs .  —  A  vue  d'œit,  autant  et  la  queue, 
qu'on  en  peut  juger  par  la  vue.  A  vue  d'teil.         On 


cette  piérs  de  terre  est  de  sud  urpens. — j§  vife 
d'œil,  viftiblemeot.  Cet  enfant  croit  à  vued'œil. 
Ce  malade  s'affaiblit  à  vue  d'œil.  —  F^ire  lou- 
cher une  chose  au  doigt  ei  à  l*œil\  la  démon- 
trer,* la  prouver  d'uue  manière  aussi  claire  9 
aussi  sensible  que  les  choses  dont  pn  prend 
connaissance  par   la  vue  et    le  toucher.   11 
est  familier.  —  On  dit  proverbialement  que 
l'çtll  du  maître  engraisse  le  cheval,  pour  dire 
que  tout  va  biçn   dans  un   ménage  »  quand 
le  maître  étend  sur  tput   e^  surveillance  et 
ses   soins*  —  On    dit  familièrement    qu'ait 
homme    a    bon  pied ,     bon    œil  g    pour    dire 
qu'il   a   une  bonne  constitution   physique, 
quoiqu'41  ne  soit  plus  delà  première  jeunesse; 
qu'un  homme  a  l'œil  au  guet ,  pour  dire  qu'il 
est  attentif  i  tott  ce  qui  se  passej^^qu'i/  fait 
la  guerre  à  CoUl,  pour  dire  qu'i(  épie  toutes 
les  occasions  ,  ^afin  d'en    profiter. -^-^  Fami- 
lièrement, donner  dans  l'œil  à  quelqu'un,  faire 
^sur  Iulune  impression  vive  par  les  agièinena 
extérieurs.  Cette  "jeune  fille  lui  a  donné  ^ dans 
l'œil.  Jeter  de  la  poindre  aux  yeux  de  quelqu'un^ 
rébtouir,   le  surprendre    par  quelque  éclat 
extérieur,  par  quelque  apparence  trompeuse. 
On  dit  qu'une  chose  crève  les  yeux,  pour  dire 
quelle   est  sotis  les  yeux  Me  celui,  qui    la 
cherche.  On  dit  aussi  qu'iina  chose  saute  aux 
yeujù,  pour  dire  qu'elle  est  d'une  vérité  frap- 
pante ,  dont  ï'évidencç  s'oflre  d'abord  à  l'es- 
^prit.  ■  ■■•,.■'  '  •  ^  ■ 

Familièremer  t ,  faire  les  yeux  doux  à  quel' 
qu'un  9  lui  témoigner  de  l'amour  par  des  re- 
gards; manger,  dévorer  quelqu'un  des  y^ux , 
le  regarder  d'une  manière  passionnée  ;  co<iv«r 
quclifu'un  deskeux  ,  avoir  toujours  les  yeux 
sur  lui  en  siigne  d'affection  et  de  tendresse.. 
On  dit  familièrement  et  ironiquement,  croyes;- 
voiis  que  l'on  fait  cela  pour  vos  beaux  yeux? 
pour  vous  plaire,. pour  l'amour  de  vous.  On 
'  dit  qu'une  personne  a  un  bandeau  sur  les  yeux, 
pour  dire  qu'elle  est  préoccupée  de  quelque 
passion  |  qu'elle  est  entichée  de  quelque  pré* 
jugé  qui  1  empêche  de  Juger  sainement  des 
chos<rfi.  --^  Entre  quatre  yeux  ^  tête  à  tète.  Je 
lui  dirdi  cela  entre  quatre  yeux.  (On  prononce 
entre  quêUre^M-yeuXif)  —  On  diti  jeter  les  yeux 
sur  quelqu'un  pour^  quelque  cluise,  pour  dire^ 
le  fuget  propre  à  quelque  chose ,  et  avoir 
desbein  de  l'y  employer.  J'ai  jeté  leeyeuix  eur 
vous  pour  rempiir  celte  place*  -*-  Jeier  les  yeux 
sur  quelque  chose  9  aignifie  aiiaai  eximiner  une 
chose  légèrement ,  sans  mie  très- g/ande  at- 
teiitioB%  J/aiJeti  les  yeum  sur  cetpe  brochure, 
j'y  ai  à  feimjeié  tes  yeux.  -^  Fàmikèfemeot, 
avoir  di$m0iime  par-deseuê  les  yeux,  en  avoir 
un  si  jgrMil  luimbre  q^'on  peut  à  peine  J 
suffire. -r  Ôd  dit  fismilièreftieiit,  ai»'«ii  itmii 
en  un  emdreié  keyemm  furmie^  pour  dii«  qii^oii 
connaît  ai  bien  le  ehemâip  a«  ptt  eadcoil, 
qu^on  n'attraU.  pan  bnsoîii  4*avoir  les  yeiw  ou- 
TertapoMf  a'yr  ren4te»  It  éhsignéeeêtmiU,  ee 
contrai^  lee  yeux  fermée  ^  paa  Mm  OttufiâMt  t 
sans  «iieqn  «iMKie»,  •—  /W  HM  ckeeè  par 
letymi^dk  fae^,Up^ileey0$mid^l'éMfirii', 
c'eat  TexaittiMr  par  la  miaoo  ;  «eîr  mselmee 
par  lee,)fesm  sie  lu  fei^  c'ieei  l'mihfUut  muê  eu- 
cua^axawe»^  par  l^  asute  niaM  «^  k 
croi|frévéléa«.  ,..,  ::^ -1^^.^    •  ^;  . 

On  dii  ë'w  Wa  <Mii  «  une  eoéieur  ma  ntm 
tn>ubla,  qu'îiti  m  eeil  iùmthe.  Cela  se  dît  émeû 


fiçurémeut  d'une  aAire ,  cette  affaire  a  un  \ 
œU  louche ,  pour  dire  qu'elle  a  quelque  chose  , 
de  suspect,  quelque  choae  de  peu  satisfaisant. 
On  dit  qu'MJi  ehevmia  fœil  vairon  ^  pour 
diif  qVU  a  un  œil  dont  la  prunelle  est  en^ 
toufée  d'un  cercle  blanchâtre,  l'autre  œil  | 
n'étant  pas  de  môme  ;  et  on  dit  d'une  grosse  1 
carpe,  qu'elha  tant  entre  œil  ei  batte,  ponr 
dire, qu'elle  a  tant  de  longueur  entre  les  yeux 


**  et  de  plusieurs  autres  nuances,  c 
^^1L  munément  d'un  petit  volume  ; 
^'■nu'elle  excède  la  grosseur  d'un 
*^^n  l'emploie  en  bijouterie ,  et  l'o 


appeile  o^lde  verre,  un  œil-ârtificifil  de 
verre  ou  d'émafl,  qu'on  met  à  la  place  d'un 
œil  naturelrv  ' 

GKa,  se  dit  aussi  de  diverses  choses,  par 
quelque  sorte  de  ressenablanqe  clhde  conve- 
nance. Ainsi  en  ^chileçîure^  esHde,bmuf, 
se  dit  d'une  espèce  de  petite  luèarée  faite  en 
rond  ou  en  ovale  dans  la  couverture  des  mai- 
sons; et  dans  cette  acception  on  dit  au  plu- 
riel ,  des  œils  de  bœuf.  ->  On  appelle  aussi  en 
arcliitècture  ,  le  milieu  de  la  volute  du  ohaf- 
piteau  ionique  ,  l'œil  de  la  volute.  -—  On  ap- 
pelle a^il  de  dôme ,  l'ouverture  qui  est  au  haut 
de  la  coupe  d'un  dùme  ,  comme  au  Pan- 
théon k  liome ,  et  que  l'on  couvre  ordinaire- 
ment d'une  lanterne.  — i-  Ouappelle  œil,  cer- 
taines ouvertures  qui  se  trouvent  dans  plu- 
sieurs outils  et  instrumens.  Cœil  d'un  mar^ 
teau  ,  l'œil  d'une  meule,  etc.  —  On  dit  aussi , 
l'œil  d'une  grue,  d'un  engin,  d'uneeMvre,  eie.^ 
pour  dire,  le  trou  par  où  passent  les  câbles. 
—  On  appelle  le  trou  qui  est  au  haut  de  Ja 
branche  du  mors*,  et  par  où  l'on  passe  la 
têtière  ,  1^ œil  du  mors.  —  En  termes  d'hor- 
logers, oh  appelle  œil  d'un  ressort,  une  fente 
longue  faite  à  chacune  des  extrémités  du 
grand  ressort  d'une  montre  ou  d'une  pen- 
dule pour  le  faire  tenir  aux  crochets  du  ba- 
rillet et  de  son  arbre.  «-;  Dans  leir  fonderies  de 
métaux,  o^/ae  dit  d'une  ouverture  qui  est  an  h 
du  fourneau,  par  laquelle  la  matière  fondue 
s'écoule,  pour  être  reçue  dans  le  bassin  qut 
est  audescous.  On  dit  ^  fondre  par  l'oùl ,  pour 
ditç  fondre  sans  boucher  ce  trou  ,  et  laisser 
couler  le  métal  à  mesure  qu'il  se  fond.  ^  On 
appelle  œil  de  la  perle,  la  petite  ouverture 
d'une  perle  par  où  l'on  tait  paaser  la  soie.  -^ 
On  appelle  yeux,  certain»  vides,  certains 
trous  qui  se  tiouvent  dans  la  mie  du  pain  et 
dans  cervains  fromagea  ;  et  en  ce  sens  on  ne 
se  sert  jamais  que  du  pluriel.  Un  pain  qui  a 
des  yeux,  qui  a )4e  grands  yeux.  Un  fromage 
qui  n'a  point  d'yeux.  *   . 

Œil.  t.  de  bot.  Petit  filet  verdâtre  et  poin- 
tu que  l'on  remarque  eotre  te  corpa  de  la  bran- 
che et  le  pédicule  dea  feuilles.  11  n'est ,  pour 
ai^si  dire ,  que  le  germe  du  bouton. . 

€Bi|.,  BouToif  I  UooaexoM.  (âSyrn.)  Cea trois 
mots  indiquent  une  progiresaion  danai'objet 
commun  qu'ils  indiquent,  h'œil  est  un  petit 
filet,  d'où  doit  sortir  le  beuîon.  Le  beuten 
est  ce  même  filet  développé /porté  déjà  sur 
une  tige  jigneuse,  luaieeneoffe  tendre, et  qui, 
par  sa  forme,  peut  annoncer  a'il  ae  contient 

que  des  feuilles  et  dli  boiat  eu  a'il  renjCaraoïe  I  ,        , 

le  dépôt  qui  doit  produire  de»  leurs  ou  des  9"»  ^^^^^  ^^^^  ourert,  même  pendant  le  som- 
fruits;  le  bourgeoài  est  ce  nséme  boiUem  beau-  1  '"^^ 
coup  ploa  développffc ,  pkmavMcé^  dosif# 
tige  er  acquis  de  racciio»iae«eot  tiuit  es 
grosseur  qu'en  l<«igueur.  h'eeii  pén^^mik^om- 
meacement  dePétéril^devieat^kssIaafcéànale 
solatice»  il  devient  âeiirf«aiia(ii  paintsMMa*  * 

€Biu  T.  de  chirurg.  0«  abpA  œUdbuUe, 
nçie  espèce  de  bandbfUt  «Mb^epf^d  peace 
qu'il  couvre  lea  deui  tmje^  eHtmiteÊsniflè,  wem 
espèce  de  beauiipa  f«iaf»^^lMÉv«»q|uftau  eail^ 

QBia  I  sedll  flgufféflMpI  dai  histFe  éeë  étof- 
fes »  de  r#dut  dea  psenpaaXs >  «Ml^uuAeee  obo- 
sea  acmbiiibieai  et  en  mmmàû  i»%at  dWam 
qu'an  sinffuti^iw  Ceeeieâmiàessl  en  belmiL  Cee 
pertee'êk9?mt^mMeeèki;ifméiegemtmesit 
eerdâire.  Ce  eephir  blemiem  feeU  d'eu  énmt 


OEI 

CBfi,en  termes  d'imprimerie»  se  dit  de 
réteu4lue ,  ou  plutôt  de  l'épaissi  ur  d'un  ca« 
ractère  d'imprimerie.  On  distingue  les  diiré- 
rentes  espèces  d'épaiaseur  par  les  termea  de 
petit  œil ,  œil  ordinaire  ,  œil  moyen  ,  gros  œil. 

OBILD'AMMON  ou  OBIL  DE  UOUG.  s. 
m.  T.  d'hist.  natsCoquiile  du  genre  bulime. 

ŒIL  DE  BOEUF,  s.  m.  T.  de  mar.  Petit 
nuage  noir  qui  se  forme  sur  la  mer  voittine 
dû  cap  de  Bonne  -  Espérance ,   qui   bientôt 

1>rend  une  étendue  colt^idérable,  et  est,  pour 
'ordinaiie,  suivi  d'une  tempête. 

QBIL  DE  BOEUF,  s.  m.  T.  d'hiiit.  nat.  On 
donne  ce  nom  â  un  poisson  du  genre  des  spa- 
res4  ^  QJ^e  hélice  connue  aussi  soua  le  nom 
d'oignon  blanc  ;  à  la  camomille  des  teintu* 
riarsi  C'est  aum.Hi  le  nom  vulgaire  des  plantée 
du  genre  buphthalme. 

OUL  DE  BOUC.  s.  m.  T.  d'hik.  nat.  An- 
ciennement on  donnait  ce  nom  ,  en  Fnàuce  , 
aux  coquillages  du  genre  des  patelles.  Ou. le 
donne  à  une  hélice  que  i'on  appeile  aussi 
œil  de  bœuf.  —  On  appelle  œU^de  bouc^  la 
camomille  pyrètre  et  le  chry^aatUeme  dea 
prés. 

OEIL  DE  BOURHIQUE.  s.  m.  T.  de  bot. 
On  donne  ce  nom  à  un  dolic. 

OEIL  DE  CUAT.  s.  m.  ou  CHATOYAN- 
TE, s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Pierre  dure  ,  un  peu 
transparente,  qui,  étant  taillée  en  cabochon, 
offre  à  »a  surface  et  dans  son  intérieur  une 
lunïière  ondoyante  dont  les  reilels,  asëex 
vifs,  produisent  un  effet  agréable  à  ipueil, 
quand  on  la  fait  tourner  en  divers  sen^,  en 
l'exposant  au  grand  jour.  Sa  coukur^a  plus 
ordinaire  est  d'un  gris  jaunâtre  ou  tirant  burie 
veit  olive.  On  en  trouve  aussi  de  rougeàtrec 
et  de  plusieurs  autres  nuances.  Elle  est  corn- 

il  est  rare 
une  noisette, 
mpioie  en  bijouterie ,  et  l'on  en  fait  de 
jolies  bagues.  Elle  se  trouve  dansTile  de  Cey- 
lauj  au  Malabar  ,  et  autres  contrées  orienta- 
les, d'où  on  n(>us  l'apporte  toute  tàUJée  et  en 
petia  fragmeus  bruis. 

OEIL  DE  CHÈVRE,  s.  m.  T.  de  bot.  Gra- 
miuée  dont  Ks  épis  ont  de  grandes  barbes 
rayonnantes. 

ŒIL  DE  CHIEN,  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce 

de  plautain. 

OEIL  ï>^  CHRIST,  s.  m.  T.  de  bot.  On  a 
donné  ce  nom  à  l'aster  amellus. 

OBiL  DECOB^EILLE.  s.  m.  T.  de  bot. 
Agaric  tout  no^r ,  d'un  pouce^de  hauteur  et 
de  diamètre,  qui  croit  aux  environs  de  Par^a 
et  encore  plus  dans  les  départemens  de  l'in- 
térieur. • 

OEIL  DE  DRAGON,  s.  m.  T.  de  bot.  C'est 
le  fruit  du  litchi  longanier. 

OBIL  DE  FLAMBE,  a.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  vulgaire  d'une  coquille  du  genre  toupie. 

OBIL  DE  LIÈVRE,  s.  m.  T.  de  mëd.  Atfee* 
tion  déPcdl  dans  laquelle  la  paupière  supé- 
rieure ne  recouvre  pas  entièrement   Pœil  ^ 


GBIL  DE  LOUF.  ^.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Cra- 
paudine  ,  et  dents  fossiles.         ' 

CBILD^OR.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poiaaoa 
du  genve  dea  lutjaus* 

OEIL  DE  PAON.  s.  m.  T.  d'haal^  net.  Oo  a 
doaué  ce  nom  au  chétodoo  oaiUé  et  aet  pMO 

OBIL  DE  PERDRIX,  s.  «•  T* d'WsLijj. 
Leâ  lialieos  donnent  '  ce  Dum*  à  ^e^  :****• 
micacée  ,  dont  la  pâu  esâ  uate|d#pi4bcrMua- 
lake  tenu,  cooteaaut  une  mnltlIuM  d«  ^^^ 
de  naica  nos»,  dont  lea  Uancàid  «jtHK^t  de§ 
liguea  ooim  ou  keouaéea ,  du  «iplef e  â  don- 
nar  au  l#M  la  couç  é'teâl  du  pl^Mf  a  de  la 
perdrix.  Cette  roche  paraH  mivmti  toâea- 
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nique.  On  ne  le  la  procure  néanmnins  qoe 
daiiH  1rs  ruine»  de  Romev  «"c  e«f  fort  chère , 
et  très-MsrciDent  en  groi  Tolume.  On  en  fiiil 
des  iaî*eê,  de  petites  calonnes,  etc.  —  Il  y  a 
tncore  un  a«lre  œil  de  perdrix  chei  les  Ita- 
Ji<nH.  C'est  «ne  lave  gri^^e  arec  des  cristaux 
d'amphigène  blanch'âtre  ,  dont  la  plupart  ont 
au  centre  nn  nf)yau  gris  ,  ce  <|ui  donne  à  leur 
coupe  !a  figure  d  nn  œil.  —  En  France,  dans 
le  département  de  la  Nièvre,  on  noonme  œil 
ée  perdrix,  une  pierre  meulière  d'un  grh  un 

J)<"u  nrg«*ntin  ,  avec  de  petits  pores.  On  en 
ail  des  meules  oui  servent  à  moudre  le  fro- 
ment, parce  quVileitfont  très-blanc,  et  eurent 
•  le  son  sans  le  broyer.  Andessns  de  V  œil  de 
perdrix  otst  l*œil  dû  chat,  qui  est  une  meulière 
rougeâtre  percée  à  grands  pores.  Elle  con- 
stitue les  premîï»rs  bancs  des  carrière*.  On 
l'emploie  de  préférence  pour  moudre  le  sei- 
gle. . 

On  appelle  bussï  œil  de  perdrix ,  l'adonide 
d'élé  ,  une  espèce  de  srabieuse  ;  et  ,  en  Ita- 
lie ,  «ne  variété  df»  raisin. 

œ  I L  DE  POI SSON . s.  m.  Pierre  chatoyante 
dont  les  reflets  sont  blancs,  mélén  de  bleu,* 
et  quelquefois  d'une  légère  teinté  verdâtre. 
On  donne  aujourd'hui  ce  nom  à  fles  mor- 
ceaux d'adufttire  dont  les  reflets  sont  colorés. 
Avant  la  découverte  de  l'adnUire,  on  appe- 
lait œil  de  poitson,  d^$  opsiles  faibles,  des 
calcédoines  chatoyantes,  et  même  des  quarz 
laiteux.  En  génér«ïl^  il  y  a  peu  de  différence 
essi^ntii  Ile  entre  l'œil  de  poinsQn  et  la  pierre 
de  lune.  Cette  différence  ne  consiste  que  dans 
quelques  accîdens  de  lumière. 

OBIL  DE  RUBIS,  s.  m.  T.  d'hîst.  nat  On 
donne  ce  nom  h  la  patelle  gr^inatine.      , 

OB' L  DE  SAINTELUCf  E.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  On  donne  ce  nom  à  Topercule  d'un  sabot 
de  l'Inde.  ^    ' 

ŒIL  DE  SERPENT,  s.  m.  ou  CRAPAO- 
DlIfE.  s.  f.  Dents  fossiles  de  l'anarchicas  lu- 
pus, qui,  lorsqu'elles  sont  usée»  ,  présentent 
enrore  des  cercles  bnins  et  blancs  qui  res- 
iemblent'à  des  yeux.  On  a  cru  autrefois  que 
c'étaient  desyeuT  de  Serpent  pétrifiés. 

ŒIL  DE  SOLEIL,  s.  m.  T.  de  bot.  C'est 
la  matricaîre  à  fleurs  simpleçi.  '*' 

ŒIL  DE  VACHE,  s.  m.  T.  d%$t.  nat. 
Cent  rhélice  glauque.— C'est  aussi  le  nom  vul- 
gaire de  la  camomirie  des  champs,  et  de  la 
carTfomille  puante. 

ŒIL  DE  VOLUTE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
C^st  Te  point  central  qui  termine  la  dernière 
sphère  des  ooqûillfsunivàlves. 

ŒilL  DOUBLE,  s.  m.  T.  de  chîr.  Espèce 
de  bandage,  ainsi  appelé  parce  qu'il  recouvre 
les  deux  yeux. 

ŒIL  DU  DIABtE.  s.  m.  T.  de  bot.  C'est 
l'adonlde  d^été  ,  dont  la  fleur  est  d'un  rouge 
deff»a.'   ;•-'  \     v  ■'    " 

ŒILDtlJÔUR  ou  PAON  DU  JOUB/s. 
^m.  T.  d'hist.  n9t.  Espèce  de  papillon  de  nos 
contrées.  *  ; 

ŒIL  DU  MOND»,  V.  HYDaoPH4ift. 

ŒtLLADB.  s.  f.  f  OM.ppononee  œuillade.) 
Regard,  coup  d'œil  jeté  à  la  dérobée.  Jeter 
une  œiUadè.  OSilMe  amoureui^.  Il  se  prend 
ordinairement  en  bonne  part.  . 

ŒiLLâDi,  Cour  i>'cwf.;RioAaD.(5yi/.)  Vi^il- 
lai/#  esr  lin  coup tl'œil  on  un  regard  jeté  coro- 
we  fiîiiivement ,  avec  desaetn  et  avçc  ^une 
exprestion  niarquée.  Le  «t»ti^  d^etil  eêtunrt- 
^«n/ fugitif  f  on  jeté  comme  en  passant*  Le 
r»f«tfYf«st  faction  de  ki  vue  qui  «e  porte 'inr 
l'qb|et  qu'on  veut*  voir.  >—  11  y  ^a  ton  jours 
d^ntrPlvf/Wé  une  int^tion  et  ùn.iatérêt 
TÎsibks. On*fétte'des ctillàdéê amoureuses,  \9l' 
louses ,  animéet  ^  faterablès,  elCr  On  donne 
un*  e99fp^'4twril>  peur  voir  en  gros  ;  o»  j«t|e  i«p 
■  eoup  d'ceil  k  dessein  ou  parbasard^  erilty^a 
ika  toupê^d^ail  %rèiiP«e«pi«Miff.  hm^  regeoMU  se 
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portent ,  $ti  tournsnt,  «e  {«^tteat .  ce  lancent ,  *  de  l'étai ,  vers  l«>  baut  :  et  œi/kis  de  ta  tourne- 
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ae  iient  sur  les  obieis;  ils  forment  l'action 

£ropre  de  la  vue ,  et  même  une  sorte  de 
Dgage  naturel,  u»  |ies  passions  di^^simulées 
jettent  Hes  œillades.  La  légèreté  jette  un  eoup 
d^œil  vain  ;  mais  la  fierté  lance  un  coup  d'œil 
dédaif^neux.  Chaque  passion  a  son  regard,  et 
le  regard  prend  toutes  sortes  de  caractères  : 
regard  de  colère  ;  rr^'ar^  de.  pitié;  regard 
doiii  ,  âévère  ,  etc.  —  Œillade  ne  se  dit 
qu'au  propre  et  dans  le  style  familier.  Dans 
le  style  soutenu,  il  faut  dire  coup  d'œil  pour 
œillade.  Coup  d'œil  se  dit  au  figuré  comme 
regard. 

ŒILI4ADER.  V.  n.  Mot  inu<)ité  que  .l'on 
trouve  dans  quelques  dirtionnaircs,  où  00  lui 
fait  signifier,  jeter  des  œillades. 

ŒILLÉ.  i.  m.  T.'d'hist.  nnt.  Nom  de  pois- 
(tons  des  genres  squale  et  labre*  On  le  donne 
aussi  au  pleuruuecte^  argus  et  au  callionyme 
pointillél  ^       '    '  '  ' .  ■■-> 

ŒI LLE,  EE.  adj  II  se  dît  despierres  suscep- 
tibles de  poli,  qui  présentent  à  leur  surface  et 
dans  leur  cassure  des  cercles  concentriques 
qui  sont  d'une  substance  on  du  moins  d'une 
couleur  diOerejute  de  la  pâle  et  du  fond^ié  la 
pierre.  Ce  soii/t  principalement  les  calcédoi- 
le^  agatVs,  et  autres  pierres  de  cette 


nés, 

nature,  où  l'on  voit  ce  joli  accident.  On  le 
remarque  aussi  dans  les  variplithes  de  la  Dn- 
rar\pe,  dans  le  granit  de  Corse,  et  même 
d^s  les  jaspes.  Comme  les  pierres  ceillées 
sont  en  général  ou  totalement  opaques^  ou  si 
peu  transparf^ntes  que  l'oeil  ne  peut  pénétrer 
dans  leur  intérieur,  il  ne  semble  pas,  au  prè^ 
micr  abord,  que  les  figures  ronde»*qu*on  y  re- 
marque soient  des  globules;  elles  ne  semblent 
être  qne  des  cercles  :  mais  la  vérité  est  que 
ce  sont  des  sphères  composées. de  couches 
concentriques,  ou  emboîtées  les  unes  dans  les 
autres  avec  la  plus  grande  régularité ,  et  qui, 
souvent,  Qnt  pour  centre  uq  très-joli  globule 
de  la  même  conieur que  les  cerpJes,  qui  forme 
la  prunelle  de  l'œil  quand  IcTglobulese  trouve 
divisé  justement  par  la  moitié.  Outre  leurs 
cercles  concentriqujes  ^  ces  yeux  présentent 
quelquefois  des  rayons  qui  partent  avec  beau- 
coup  de  régularité  du  centre  de  la  circonfé- 
rence. ,  :, 

ŒILLÈRE,  adj.  f.  (Ooj>rononce  œuillêre.) 
Il  n'est  gujbre  d'usage  qi^^en  parlant  des  dents. 
Ainsi  on  appelle  dents  œillères ,  certaines 
dents  de  la  mâchoire  supérieure,  desquelles 
on  dit  que  la  racine  répond  à  l'œil. 
\  Il  est  aussi  snbstantifl  On, lui  a  arraphè  une 
œillère. 

ŒiLLkaR.  Les  bourreliers  appellent  asilU' 
res ,  deux  morceaux  de  cuir  un  peu  épais, 
carrés,  attachés  par  un  côté  auxinontans  dé 
la  bride,  précisément  k  côté  du  chevaU  L'u- 
sage deêcsiltères  est  d'empêcher,  le  cheval  de 
voir  de  côte,  et  l'assojettir  à  regarder  devant. 
—  ÇEîttércs,  ae  dit  aut^si  de  la  partie  de  la 
têtière  du  cheval  de  harnais.  Ce  sont  aiissi 
des  morceaux  dé  ouir  posés  à  côté  des  yeux , 
pour  les  garantir  des  coups  de  foue^t. 

'  On  appelle  aussi  œillère  ou  bassin  oculaire, 
une  petite  gondole  ovale  dont  on  se  sert  pour 
baigner  Vœil.  Elle  est  pins  élevée  aux  deu;K 
extrémités  qu'au  milieu. 

ŒILLET,  s.  m.  (  On  prononce  ceniV/e^.  ) 
Petit  trou  entouré  de  soie ,  de  fil  y  de  cordon- 
net, qu'on  fait  à^ver»  ouvragesde  soie  ,  de 
laine,  ou  de  toilcl^^ory'passerun  lacet,  nne 


vire,  des  boucles  que  Top  fait  aux  bouts  de ia 
tourne  vire,  pour  les  joindre  l'un  à  1  autre  avec 
un  quaraotenier. 

CBILLET.  s.  m.  Sorte  de  fleur  odoriféraole. 
Œ^illet  simple ,  double  i  panache.  Un  bouquet 
d'œillels.         »    • 

ŒiLLiT,  se  prend  aussi  pour  la  pLute  mê- 
me qui  produit  la  fleur  q*ie  Ion  notnnàe.  œillei. 
Planter  de*  œillets,  Vn  pied  d'œUteis.  Marcot- 
ter de*  œillets.  Un  pût  d' œillet  s.  Une  marcQltc 
d'à' il  Ici  s. 

On  appelle  œillets  d'Espagne,  ;ine  sorte  de 
petits  œillets  qui  sont  d'un  rt/uge  fort  vif  ; 
et  œillets  de  poète,  une  autre  sprtc  d'ieillels 
encore  plus  petits,  qui  viennent  dans  les  boii. 
Il  y  A  enco  e  une  autre  espèce  de  patit  ailiet, 
qui  lire  sur  le  gris  de  lin  et  lac(iuleurde  civair, 
et  qu'on  appelle  autrement,  delamùgmaniise. 

On  appelle  œiiUt  d*lnde,  une  sorte  de  fleur 
d'autoiune,  dont  les  ieuilles  veloutées  tirent 
sur  l'orangé  ,  et  qui  a  une  odeur  forte  et  peu 
agréa  bje. 

Les' botanistes  comptent  environ  soixante 
espèces  d'œilletn,  qui,  avec  celui  des  jardins, 
forment  un  des  plus  beaux  genresdela  famille 
des  caryophyllées.  La  plupart  sont  vivaces  , 
quel  que.vu  ries; 
et  d'exotiques. 


quelque.vuries  annuelles.  Il  y  en  a  d'indigènes 
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aiguillette,  un  coraon,  etc.  Fsiire  un. œillet. 
Faire  des  collets  àdesxiiemises,  à  an  corps  4ilfi 

En  ternies  d'émi^lleurs ,  on  appelle  nii/^fi 

nn  petit  bouillon  qui  s'élève  quelquefoia  sur 

les  plaques  émaihées^  lorsqu'on  les  niat  au  feu. 

—  ^Bmtermes  dé  marine ,  on  appell  œillet  d'à- 

'Mi,  Une  gnmde  bouole  que  r4Mi.  fiut  au  bout 


ŒILLETËRIE.  s.  f.  Lieu  planté  d'œillets. 
Ce  curieux  a  jusqu'à  deux  cents  pieds  d'œillets 
dans  son  œifleterie. 

ŒILLETON,  s*  m.  (  On  prononce  œuille- 
tàn.)  T.  de  jardin.  Petit  œil  oubouton de  peu 
de  volume  qui  pou»se  sa  tige  principale  des 
racines,^  et  enlie  deux  terres,  et  qui  enfin 
I  forme  %  à  la  longue,  autour  du  pied  ,  une 
toufie  de  petites  pousses  ou  rameaux.  —  On 
applique  aussi  ce  mot  aux  pousses  latérales 
des  artichauts,  que  les  jardiniera  appellent 
vulgairement  ^7/df/£r.  ^ 

ŒILLETON,  s.  m.  T.  d'astron.  Pièce  row- 
de  de  cuivre  qui  se  met  dans  les  télescopes,  à 
l'extrémjté  du  tuyau  des  oculaires.  Elle  est 
percée  d'un  trou  fort  petit  ^  auquel  l'œil  s'ap^ 
pliqUe  immédiatement. 

ŒILLETONNER.  V.  a.  Détacber  les  œil- 
letpna  d^s  œillets^  des  artichauts,  etc.  QEiltc^ 
tminer  des  œillets  ,  des  artichauts. 

ŒILLETTE,  s.  f.  Nom  vulgaire  du  pavot 
cultivé  ,  et  de  l'huile  qu'on  retire  de  ses 
graines.  . 

'  ŒIL, ROUGE. s.  m, T.  d'bist.  rfat.  Espèce 
de  poisson  que  l'on  nomme  aussi  cyprin  ro- 
tengle. 

ŒNANTHE.  s.  f.  Genre  de  plantes  de  la 
pcntandrie  digynie,  et  de;  la  famille  des  om- 
bellifères.  Il  renferme  des  plantes  vivaces  ou 
annuelles,  à-i:açine  souvent  tubéreuse  ,  à 
feuilles  alternes  pUmèes,  4  iblidles  souvent 
linéaircs,et  à  ombeuu^es globuleuses, et  quel- 
quefois privées  d'involucres.  Elles  ont  beau-^ 
coup  de  rapport  avec  les  pheilandres.  On  en 
compte  une  vingtaine  d'espèces. 

ŒNANTHE.  s.  f.  T.  de  hotan.  C'éta*  le 
nom  que  l'on  donnait ,  chez  les  Gt<cs,  à  lac 
variété  de  la  vigne  sauvage  qui  ne  pK^^uit 
que  des  flburs,  et  à  la  vîgne  sauvage  mèi 
Il  y  avait  aus^i,  chez  les  anciens,  nne  autr^ 

filante' spciicialement  ^pp^lj^e  œnentbe^  qfie 
es  botanistes  ont  rapportée  à  diverses  plafci- 

tea,/    ' 

ŒN AS.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat. Xrenre  d'insecr 
tes  de  rpffdre  des  coléoptères,  section  d^e 
iiétéromères,  famille  des  trachélides,  tribu 
des  cantharidies.  Ils  tiei^nentle  milieu  entre 
îaamylabres  et  les  caniharidesvQn  ieatrouve 
sur  les  fleura  des  contrées  les  plua  méridiona- 
les de  r£urope,  d|i  Li^^^t,:  de  Ja  Baxba*- 
rie^  etc.  On  en  a  décrit  trois  eapècfm  , . . 

(XNéLÉUM.  f«  m.DagMc  pinot  vio»  ei^ 
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étalon,  huile.  T.  de  pharDi.  Mélange  de  grô« 
fin  et  d'huile  roAtti^  doot  on  rail  dci  foaieQ'» 
talions.       ^       ♦ 

GBNISTÉRIÈS.  s.  f.  pi.  T.  d'hift.  aoc. 
Féttt»  du  vio  4|ui  te  célèbrafent  à  Albèneu 
par  !«*•  jeujej  g^Q»  près  $i'enU*er  daos  Tado- 
lesci»nt*e.    .  ♦  . 

0BNOGAL.\.  V.  m.  T.  de  pharni.  Mélange 
de  vin  et  de  laUJ 

OB\ULOG1E.  s.  r.  Du  grecouios  vin ,  el  /o- 
^a«  drscours.  Ari  de  l'aire  le  vin  ;  traité  sur 
i*art  de  Faire  le  Vin.  \ 

OKNOLOGISTË.  8.  m.  Celui  qui  a  écrit  sur 
rœnolopie, 

QBKOM  AKGIE.  n.  f.  Du  grec  oinas  vin ,  et 
rmi;//£i/i divination.  T.  d*bist.  ahc.  Divination 
ui  se  Taisait ,  chez  les  anciens  ,  avec  Je  via 
esliné  aux  libaticvns. 

OKNOMRL,  H.  m.  Vin  mi^lé  avec  du  miel. 

ŒXOMÈTUB.  s.  m.  Du  grec  oinos  vin,  et 
mètron.mri^uve.  Instrument  qui  iicrt  à  déter- 
initier  le  moment  auquel  le  vin  en  rtruiènta» 
tion  dans  la  cuve,  a  acquis  toute  la^ force  et 
toute  la  qualité  dont  il  e^t  suscé^ptible. 

OENONE.  s.  f.  Tvd'bist.  nat.  Genre  de  vers 
annelides  V  formé  hur  une  espèce  trouvL'C  bur 
les  bords  de  Iti  mer  Rou":e.  Les  œnonns  ont 
beaucoup  de  rapports  avec  IfS  néréides  pro- 
prement dilcd;  mais  elles  «'en  distinguent 
parce  que  leur  bouche  eot  armée  de  neuf  mâ- 
choires^ quatre  du  coté  droit,  et  cinq  du 
cùié  gauche  ,  etc. 

ŒKOrE.  adj.  T.  de  méd-  De  couleur  de 
vin.  Il  nVst  point  usité. 

CËNOFHOftE.  s.  m.  Du  grec  oinoM  vin  et 
phorct  ju  poMe.  T.  diiist.  anc.  Grande  cruche 
dans  laquelle  les  anciens  mettaient  du  vin,  et 
où  ils  11'  puisaient  pour  le  servir  aux  convives. 

ŒMOFHORIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc. 
Petits  des  Égyptiens^  dans  lesquelles  ceux  qui 
devaient  a^si^ter  au  festin  portaient  à  la  main 
des  Injuteillçs  de  vin. 

QENOPLl A.  s.  r.  T.  de  botan.  On  a  dt'crit 
sous  ce  nom  une  espèce  de  jujubier  comniun 
en  Crète  et  en  Egypte.  Linnée  a  donné  ctf 
nom  ^  une  antre  espèce  ilu  même  genre.  '/ 
^(KNOPLIE.  s.  m.  T,  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  poiur.  placer  le  nerprun  voluble 
de  Linnéc,  qui  s'éloigne  des  autres,  h^œnopiic 
loiubie  croit  en  Garounei-  dan»  les  lieus  hu- 
mides. C'est  un  arbrisseau  k  feuilles  ovales 
dentèf'Sr  et  k  Heurs  en  grappe*»  axillaires  et 
terminales,  qui  grimpe  au-oessus  des  pitis 
grandH  arbres ,  e't  qui  acquiert  la  grosseur  de 
la  cuisse. 

ŒNOPTE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Espèce  de 
censeur  chargé^  chez  les  Athéniens,  de  ré- 
primer les  débauches  qui  pouvaient  a?oir  lieu 
dans  les  festins.    . 

OBRRI^s.  m.  Nom  du  grand  roseau  avec 
lequel  les  Arabea  ft>nt  le  fût  de  leurs  laàces. 

OBRVE.  s.  f.T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  Killécèbte  jaTiini\)ue  de 
Linnée.  C'est  wde  plante  rivace  de  Tlnde,  à 
feuilles  alternes,  velues ,  et  à  fleurs  disposées 
en  épis  terminaux. 

OBSIFE.a.  m.  Nom  grec  donné  au  suint  oa 

à  la  matière  frasse  une  la  traospirati^n,  du 

mouton  attache  à  sa  laiiie  épaisse*  Celte  ria- 

tière  graisseuse ,  d'udeor  fétide ,  se  trouve  au* 

dessus  de  l'eau  des  chaudières  dans  lesquelles 

oo  fait  bouillir  le»  laines  pour  les  dégraisser 

et  les  rendre  propres  aux  fabriques  de  draf^, 

'  ""    '*     '  e  était  employé  par  les  pharma- 

poaitioii  pjt  cmtqo«t  emolâ- 
Ires  et  ontuent.  •      *'    --'^r-A  .   vjr>i-ï., ^iV-^^ 

OBSOPHAOB.  s.  m.  Do  grec  aM  je  porte»  et 
phûgâ  jc  mange ,  comme  qui  diraif  fiartê-nutn* 
^'sr.  T.  d*anat  Canal  memhraoeiix  9  «ui  s'é- 
^eod  depuis  le  fond  de  la  bouche  jiiiqu'è 
■^orifice  supérieur  de  l'estomac  »  dmiia  kquet 
al  contait  1ns  aliiiieiu«  ?  ;rî 
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GBSOPUAGIEN,  ENNE.  adj.  T.  d'anat. 
Qui  appartient  à  l'a!sophage.  Les  artérês,  les 
wincê ,  les  glandes  œsophagiennes. 

QBSOPHAGISME.  s.  m.  T.  de  méd.  Spas- 
me  de  l'œsophage. 

(KSOl'HAGOTOMIE.  s.  f.  T.  dechir.  In- 
cision  qu'on  pratique  à  l'œsophage,  pour  eu 
tirer  quelque  corps  étranger. 

OESTRE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  diplèrcM,  famille  des 
alhéricères,  tribu  defi  œstrides. 

OESTRIDÉL^S.  s.  f.  pi.  T.  d'hier,  nat.  On 
désigne  parce  mot  une  petite  famille  d'insecr 
tes  de  l'ordre  des  diptères ,  qui  të])ond  «i  la 
tiibu  desœhtrides. 

OfiSTRlDES.s.  m.  pi.  T.  d*lmt.nat.  Tribu 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptgres ,  familte^des 
athéricèrrs. 

OBSTRQMANIR.  s.  f.  Du  grec  oistroô  je 
pique  avec  un  ali^iiilion  ,et  mania  folie.  T.  de 
méd.  C'est,  la  mô*nc  chose  que  saiyriasis  en 
parlant  des  homfjes  ,  et  nymphomanie  en 
parlant  des  feaimcs. 

OETAKIA.  >  f.  T.  do  botan.  Division 
de  gc  rc  unonc  ,  ii:)Mi  comprend  les  espèces 
dont  les  pétales  extérieurs  sont  ovales  ,  poin- 
tus, elles  extérif*urs  très-pttils. 

GBTËI^INE.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Chanson 
lugubre  des  anciens  Grecs  en  l*hount'ur  de 
Lin<)î^. 

OETHRE.  s.  m.  T.  d*hist.  anc.  Genré^de 
crus  lacés  brachyures  asseï  voii>in  des  calop* 
pc^.  L'c*spèce  la  mieux  connue  de  ce  nouveau 
genre  est  Vaeihre  déprime,  qui  habite  les  mers 
de  l'ile  de  Fiance. 

OEUF.  s.  ni.  Cette  partie  qui  se  forme  dans 
les  femelles  de  certains  animaux^  et  qui, 
sous  une  écaille  ou  écorce  que  l'un  nomme 


ŒU 

œuf  du  Japon,  l'ovule  œuf.  On  appelle  œuf 
marin,  l'oursin  esculent ,'  sans  doute  è  cause 
de  sa  foroic  et  de  la  couleur  jaune  de  ton 
foie.  On  appelle  œuf  papyracè,  une  coquille 
qui  parait  être  l'ovule  gibbeusc  ;  peiil  œuf, 
un  agaiic  de  taille  naine  qui  a  la  iorme  a'un 
œuf,  dont  le  chapeau  est  brqq  en  de^^us, 
blauc  en  dessous,  et  dont  le  pédicule  lot 
gris;  œuf  rayé  à  Cenae,  une  espèce  d'iigaric 
appelée  aus^i  p isëe -chien ,  quixToitaux  <:uvi< 
roMs  de  Paris  f  et  qui  se  résoMt  en  liqueur 
noire  ,  lorsqu'elle  est  parvenue  à  toute  sa 
croissance.  Tantôt  elle  est  solitaire,  luutùt 
groupée.  Elle  s*élcve  jusqu'à  six  pouces  j  et 
olTre  d'abord  la, foi  me  d'uu  demi  œuf  de  cou- 
leur rousse,  striée  par  la  saillie  des  laiurs, 
qui  devitckQent  noiies.  —  Ou  a  appelé  œufs 
de  sçrpens,  non-seulement  les  œiiis  dts  ser- 
pens ,  mais  encore  des  oursins  fobsiks  ;  œuf  de 
vanneau,  une  coquille  du  genre  bulle  ;  cru/s 
de  Moleëmpy  des  espèces  de  géodes  que  Ton 
lire  de  la  pieire  calcaire  de  Motcsmc,  près 
Tonnerre,.cr<//j(iî/a  }i4)i^eou  à  Ccncre,  un  pe- 
tit agaric  k  chapeau  gris,  très-conique,  cou- 
vert d'une  poussière  blanchâtre,  ii  lames 
noires ,  qui  croit  daus  les  allées  dv.s  jardins , 
et  qui  bc  résout  trèspromptement  en  liqueur 
OiÀrt:  ;  œufs  de  poissons ,  de  petites  coquilles 
fossiles,  très-aboudiintes  dans  certaines  cou- 
ches calcaires.  On  eu  a  compo>é  un  geure 
souble  nom  de  burclie.-^Oa  a  trouvé  de»  œufs 
fossiles». 

GEUVE,  BE.  adj.  Il  se  dit  des  poissons 
qui  ont  des  oùhïh.  Carpe  œuvée* Hareng  œuve^ 

OEUVRE,  s.  f.  L'action  d'une  puissëuce* 
Uœui.re  de  la  création.  L'œuvre  delà  rédemp'- 
iioh.  Faire  une  bonne  œuvre,  Utte  œuvre  de  mi^ 
séricûrdoé  Une  œuvre  de  charité»  Des  œuvres 
its  misèricQrde.  Des  œuvres  de  charité.  Difiu  a 


espèce,  dont  les  partie 
dilatent  ensuite  soit  par  incubation,  soit  par 
l'accession  d'un  suc  nourricier.  Œufs  de 
poule.  Œufs  de  perdrix.  Œufs  de  pigeon.  Œufs 
d'autruche,  été.  Œufs  de  carpe.  Œufs  de  bto- 
chei.  Œufs  de  tanche,  etc.  Œufs  de  couleuvre. 
Œufs  de  fvut*mi,  Œtifs  de  vers  â  soie.  Faire 
éclore  des  œufs.  Les  œMfs  sont  éclos.  Coqlki 
d'œuf.  Coquille  d'œuf.  Jaune  d'œuf  Moyeu 
d'œuf.  Blanc  d' œuf.  Oèjrme  d'œùf.  Les  oiseaux 
pondent  des  œufs,  couinent  leurs  œt.fs. 

Quand  on  parle  d'ûsii/îrd  manger,  on  entepd 
les  œufs  de  poule.  Œuf^  frais.  Œuft  vieux. 
Œufs  couvis.  P^c  œufs  à  la  coques  ^^f  ^^^^^^* 
Œuf  dur.  FrlcAfser  des  eeufs.  Des  œufs  poches. 
Des  œufs  au  miroir.  Des  œufs  au  plat.  Des  œufs 
au  verjus.  Des  œufs  â  fjoseille. 

On  appelle  eeufs  rouges ,:  œufs  de  Pâques , 
des  œufi»  tlnrcis  dans  l'eau  chaude,  dont  la 
coque  est  teinte  en  rouge  ^  et  qu'on  vend  or- 
diMiremeut  vers  le  temps  de  Pâques. 

%n  dit  proverbialement ,  plein  comme  un 
œuf,  pour  dire ,  tout-à-fiit  plein. 

On  dit  d'un  homme  ^ni  fait  dépendre 
d'une  seule  chose  «on  sort  «  sa  Ibrfuoe;,  son 
bonheur  «  etc.,  qu'iVumûr  tous  ses  csufs  dans 
un.panier.      -■■    >  ■ 

Les  mettenrs-en-œqvre  appellent  œufs,  de 
petites,  cassolettes  ou  boUèsde  senteur^  qui 
sont  suspendues  à  chaque  côté  de  la  çhftue 
d^un  étui  dte  pièce.—  Dans  tes  moulins  à  su- 
cre,  on  appelle  œufs,^  le  bout  du  pivot  du 
grand  tanboar. 


coque  ,  renferme  un  petit,  animal  de  môme  -  voidu^ue  Moïse  fût  instruit  dans  toute  la  sagesse 

'  s  se  développent  et  sc>   demhgyptiens  :  c'est  par-là  qu'il  a  commencé 


a  être  puissant  en  pétroles  et  en  œuvres. 
(Boss.)  J'aurai  contribué  à  cette  bonne  œuvre. 
(A'olt.  )  Les  éviques  de  France  entrèrent  dans 
cttle  bonne  œuvre.  (  Boss.  )  Cette  bonne  œuvre 
ist  digne  de  votre  cœur.  (  Volt.  )  —  Oir  dit ,.  la 
fin  couronne  l'œuure,  pour  macquer  que  le 
même  principe  de  bonté  od  de  méchaocctâ 
a  été  maniftrsté  jusqu'à  la  Cn  par  celui  qui 
a  fait  une  action;  i/u  vécu  en  libertin,  et  est 
mort  en  réprouvé;  la  fin  éouronne  l'œuvre.  Il  a 
commencé  acte  moi  par  de  la  bicnveîtlancè ,  et  il 
finit  par  des  bit  n faits  ;  la  fin  couronne  t œuvre. 

GEevat  se  dit  ausi^i  d'un  ouvrage  fait ,  con- 
sidéré relativement  â  celui,  qui  eu  est  l'au- 
teur. Les  œuvres  de  Dieu.  Les  œuvres  de  la 
nature.  Admirer  les  œuvres  do  Di^iu.  Dieu  est 
admirable  dans  ses  œuvres.  A  l'œuvre  on  con~ 
nati  foùvriet.r^  Il  se  dit  des  productions 
d'esprit •  Œuvres  poétiques.  pEuvres  mora^ 
lu.  Œuvres  mêlées.  Œuvres  -  posthumes.  Les 
œuvres  de  t^Qltaire,  de  Buffçn.  Il  fait  imprimer 
ses  œuvres.  E|i  ce  sens,  il  n'est  d'usage  qu'au 
plnriel.  ""^ 

/GBuvaa.  s.  m.  En  termes  de  gravure,  se  dit 
du  rtcueil  des  ouvrages  d'un^aateur.  Vœuvre 
ée  Calot,  V œuvre  de  BaleclufUp  En  termes  de 
musique  I  il  se  dit  d'une  partie  4es  œuvres 
d'nn  auteur.  Premier  œuvre,  second  œuvre.. 

OBuvai^.  s.  m.  Se  dit  en  alcbiuaie  pour  si-" 

gniCei^la  pierre  philosopbale ,  et  il  ue  s'caa- 

pioie)qu'au singulier,  avee  rad|ectsf  gfeind» 

œuvre.  Travailler  em  grand  eemvre^ 

GBUF.  s.  m.  T.  dUst.  nat  Oo  a  donné  peJ^    Matre  la  main  à  fœuv}^ ,  se  mettre  é  /Va- 
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nom  à  l'ovule  f  et  aux  diOSirenles  espèces  du 

Senre  oorsia.-rLe  peupte  appelle  cuifs  decoq, 
es  œafs  de  couleuvre  »  qu'on  trouve  Quelque- 
fois daus  ks  fumiers  ou  les  meules  de  foin, 
ou  des  etttfs  de  poule  qui  fc*oat  point  de  jaune. 
— ^  On  appelle  quelquefois  fjffd  l'emare ,  Ta* 

Iaric  atraaaenlaire ,  qui  se  Tond  en  noir.  ~ 
lea  marchanda  d'htstoice  naturelle  appellent 


ers^  commettcer  un  travail;  meitre é^a^aià-  ^ 
fiaux  en  œuvre ,  les  employer  po^sur  iaive  un 
oujrragei  leur  donner  laTorme^iai  fefun.  Lu 
matière  mise  en  œuvre.  Lu  is^amemfdm  bom* 
heur  né  somi  rien  pour  qui  ne  eaU  naa  Isa  mettre 
su  eemvre.  (J.-J.  RoussO  Jfcllre 4m  hommes  en  J 
araaiv^  les  employer»  •     ^  >^^^  /  ^ 

Bn  termes  dp  morale  ckréUwoei  en  ap* 
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pclltî  Vœuvre  de  la  chair ,  la  conjonction  char- 
nelle de  rhoinnie  et  dç  U  f^mme.  -r  En  ter* 
ineti  de  {prUprudencc,  on  dit  ^\x*unc  femme 
est  enceinte  dcê  œnvrei  de  quelqu'un,  pour 
dire ,  qu'elle  est  ({roise  de  son  fait. 

Lc«  taillandiers  appellent  autres  tlavichc^, 
leggroii  ouvrages  de  fer^  iranclians  et  cou- 
pan5  ,  qui  se  blancbiiisent  ^  ou  plutôt  qui  s'ai- 
giii^nt  tfous  la  moule,  comme  les  haches, 
les  >erpetf ,  les  Faux  ^  les  grands  couteaux ,  e(c. 

En  termes  de  marine ,  on  appelle  œuvre  de 
marée /Ut  radoub',  le  carénage  que  l'on  donne 
aux  vai^i^enux  quand  la  mer  est  retirée^  — 
œuvres  mortes ,  les  parties  d'un  vaisseau  qui 
*onl  hors  de  IVau;  —  œuvres  vives,  les  parties 
d'un  vaiss( au  qui  sont  dans  Tenu  ;  —  grossis 
^at^ixs ,  les  cabestans,  roues  dé  gouvernails, 
etc.  —  Œuvre,  en  termes  de  joailliers,  se  dit 
du  cluitou  dans  lequel  une  pierre  est  enchâs- 
:»ée.  Ils  disent,  mettre  des  pierreries  en  œu^ 
rre,  mettre  en  œuvre,  pour  dire  enciiAsser, 
monter  des  pierreries,  McUeur-ert^œuvrc i  ou- 
vrier qui  met  des  pierreries  en  œuvrt?. 
'  En  termes  d'arcliitectlirc,  on  dit  dans  œn* 
vrc,  pour  dire  dans  lé  corps  du  bâtiment  ;  et 
hors  d' œuvre ,  pour  dire  hors  le  corps  du  bû^ 
liment.  Vn  cabinet^  est  pratii^ui  dans  œuvre, 
lorsqu'il  est  pratiqué  dans  le  corps  du  bûti- 
meiit;  il  est  hors  d* œuvre ,  lorsqu'il  est  en 
saillie ,  hors  du  corps  du  bàiiment,  hors  de 
Taplomb  du  gros  mur.  On  dit  qu'une  cham- 
bre, qu'une  salle  a  îani  de  pieds  dans  œuvre, 
pour  dire  qu'ille  a  tant  de  pieds  du  dedans 
d'un  mur  au  d(  dans  de  l'autre  ;  et  qu'une  mai* 
son  a  tant  de  pieds  hors  d^ œuvre ,  pour  diie 
qu'elle  a  tant  de  pieds  du  dehors  d  un  mur, 
au  dehor8  du  mur  opposé.  On  dit  travailler 
sous  œuvre,  rr prendre  sous  œuvre,  pour  dire  , 
répa**er  les  fondemens  d'un  mur  sans  l'abat- 
tre et  en  le  soutenant.  Apiedd'œuvre  ,  se  dit 
pour  sicçnilierla  proiiniité  des  matériaux.  11 
tire  la  pierre  à  pied  d' œuvre.  Le  moellon  se 
frouve.à  pied  d!œuvre. 

On  dit  qu'une  chose  est  hor^d'œuvre,  pour 
.4ire  qu'elle  paiait  étrangère  à  l'ouvrage  prin- 
^pal,  et  qu  il  pouirait  s'en  passer.  Cii  rpi- 
^de  est  hors  a  œuvre.  —  On  appelle  aussi 
horS'd'œuvreces  sortes  de  choses.  Cet  épisode 
est  un  horS'd'œuvre.  Ce  pavillon  est  un  hors* 
d'œuvre. — Oq  dit  qu'un  diammnt  est  hors  d'mu- 
»f«,  pour  dire  qu'il  n'est  pas  encore  monté, 
oa  qu'il  ext  sorti  de  sa  monture. 

■OAs-D*0Bi7VBi.  s.  m.  Se  dit  aussi  de  certains 
mots  ciu'on  sert  avec  le  potage.  On  servit  plu- 
Meurs  hars-d'œuvre. 

On  appelle  maître  des  œuvres ,  un  oflScier 

3ui  a  juridiction  et  inspection  sur  les  ourragés 
e  maçonoerie  et  de  charpenterie  ;  mafire 
des  basses-œuvres  y  jûLQ  cureur  de  retrait  ;  et 
*naitrc  dci  haUtes-œuvr^^s,  le  bourreau,  l'exé- 
cuteur di;  la  haute  justice.  / 

OBuvait.  §•  f.  Signifie  au^si  fabrique  ;  et  en 
ce  sens  il  se  dit  généralement  de  tous  les  re- 
recius  qui  sont  affectés  k  fa  fabrique  et  ii  Ten- 
^trettèn  d'une  église  paroissiale.  L'œuvre  de  telle 
paroisse  était  fort  riche,  lia  donné  tout.  A  l'œuvre. 
On  appelle  œuvre  d'église ,  un  banc  placé 
dans  la  nef  d'une  églisi:,  où  s'asseicnt  les  m^r 
Itailliers,  et  qui  a  au-devant  un  coffre  oa  une 
table ,  sur  laquelle  on  pose  des  reliques.  Us 
marguiïtiers  sont  mssis^  dans  l'œuvre. 

MAin-o'eBuvaa.  On  appelle  amsi  ce  qu'on 
donne  aux  ouvriers  pour  faire  un  ouvrage , 
Hins  fournir  de  matirianx.  La  main^œuyre 
de  ce  draf  est  fort  ehére.  Ce  bâtiment  me  coûte 
beaucoup  en  maindrœavre^  .  "^ 

OBuvai ,  en  métallurgie ,  aigni&e du  plomb 
qui  contient  de  l'argent. 

G^rai,  OovaAGi.  {Sym.)  Œuvre  txptlme 
proprement  l'action  d'une  puissvice,  oii  qui 
e*t  fait ,  produit  par  un  igeut  ;  omvrage  eipri- 
m%  le  trarail  de  l'induatrie ,  ce  qui  rtt  nut , 
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exécuté  par  un  ouvrier.  On  dit ,  Vœuvre  de  la 
création,  et  l'oii^r^^i' des  six  jours.  La  créa- 
tion est  Vœuvre  de  la  toutt-puissance  ;  le 
m<»nde,  sorti  des  mains  du  créateur  dans  six 
jours  d'exécution  ,  e.<(t  son  ouvrage.  La  force 
pro'turtivc  est  dans  l'œuvre  ;  l'effet  de  son  ac- 
tion est  dans  \'ouvraf;c.  h'œuvre  de  la  ré- 
demption est  ce  que  Jéiius-Chiist  a  fait  pour 
le  salut  des  hommes;  et  son  ouvrage  est  leur 
salut.  Noui  admirons  dans  lea  œuvres  dç  la 
nature  son  énergie  ,  et  dans  ses  ouvrages 
leur  beauté.  La  puissance  it  l'action  de  l'a- 
gent fontlVfitT^;  {'ouvrage  est  leiésultatdu 
travail  et  dé  l'industrie.  — ^Œuvres  t  st  le  litre 
de  certain»  ouvrages.  ^L*)$  œuvres  annoncent 
l'auteur  ;  Ivs  oui  rages  le  supposent.  L'œuvre 
est  fa  prodticiion;  h:  livre  est  ^on  ouvrage. 
L'œuvre  est  ï'cuvragc,  en  tant  qu'il  est  fait  par 
l'auteur,  et  considéré  comme  tel.  L'ouvrage 
est  bien  lait  par  l'auteur,  mais  on  le  consi- 
dère tel  qu'il,  est  en  lui-même  ,  ou  indépen- 
damment de  ce  rapport.  Ainsi  On  jugo  l'ou- 
vrage, et  non  Vœuvre.  L'ouvrage  est  bon  ou 
mauvais  en  lui-même ,  et  ï»ans  é^ard  k  ocltii 
qui  l'a  fait;  mais  h  Vœuvre  on  cocnait  l'ou- 
vrier, on  juge  l'homme,  V.  AcTiofi. 

OFARAI  ou  OFFAKKAI.  s.  m.  On  ap. 
pelle  ainsi,  au  Japon,  une  petite  boîte  lon- 
gue d*un  pied  ,  et  large  d'environ  «Jfi-ux  pou- 
ces ,  remplie  de  butons  fort  menus  ,  autour 
desquels  on  entortille  des  papiers  déconnés. 
-Les  desscrvans  des  t<*mples  vendent  ces  boî- 
tes aux  pélerihx  ,  qui  lesx^onservent  chez  eux 
;kvec  vénéfation  dana  des  niches  faites  exprès. 
Us  sont  un  gage  de  la  rémission  de  leuis  pé- 
cliés.       I  "^    ■       ■ 

OFFENSANT,  TE.  adj.  Qui  offense.  iJiV 
cours  offensant.  Paroles  offensantes.  Expres- 
sions offensantes.  Il  lui  faisait  essuyer  tout  ce 
qu'une  hauteur  insolente  et  une  folle  vanité  ont 
de  plus  offensant.  (Uatth.)  :  ^ 

OFFENSE,  s.  f.  Il  se  dit  de  tou{e  action 
injuste,  considérée  relativement  au  tort  qu'un 
autre  en  reçoit  ou  dans  »a  personne,  ou  dans 
la  considération  publique  ,  ou  dans  sa  for- 
tune, liiiurede  fait  ou  de  parole.  Grande  of- 
fcnse.  Griéve  offensa.  Offense  mortelle.  Légère 
offenses  Offense  irréparable*  Faire  une  offense. 
Réparer  une  offense»  La  réparation  d'une  offense. 
Demander  réparation  d' une  offense.  (Barth.)  Il 
est  des  offenses  qu'an  ne  peut  mépriser.  Sans 
fiel,  siins  rancune ,  il  est  au-dessus  de  l'offense 
comme  de  reloge.  (  Barth.  )  La  philosophie  s'ac- 
corde avec  la  religion  ,  pour  inviter  au  pardon 
des  offenses.  Laver  une  offense  dans  le  sang  de 
l'offenseur.  La  grièveté  d'une  offense^  Souffrir  Une 
fjfensè*  Tenir  à  offense.  Jlcpousser  une  offense. 
Oublier  les  offenses.  Venger  une  offense. 

Enl  st jlè  de  dévotion,  il  signiGe  aussi  faute, 
péché.  Sfiigneur,  pardonnez-nous  nos  offenses. 
Expier  ses,  offenses.  ^ 

bf^FENSER.  y.  a.  Faire  une  offense.  O/- 
fcnser  quelqu'un  grièvement  ,  mortellement. 
Offenser  quelqu'un  en  sa  personne  «  et  son  hon- 
neur. On  offense  de  propos  et  de  fait.  Pour  vi- 
vre heureux ,  il  faudrait  n'offenser  personne ,  ci 
ne  s^offVnscr  de;  rien. 

Ol^riaata vngnifie  ausvi  piquer,  ficher.  Les 
conseils  praésms  t'offenecnt  ainsi  que  les  conseils 
timides.  {Uerîh.  )  Cet  swo^  ne  l'offaisera-tit 
pas  f  {J.J.honêS.)  •■ 

On  dit ,  offenszr  Dieu  ,  pour  dire ,  péeNHii: 
Offenser  Dieu  mortellement.  Ne  foites  pas  eele^ 
^est' offenser  Dieu. 

s'Orriirsia/v.  pr.  Se  oiqner,  se  fâcher. 
C^est  un  petif  eiptitqui  s'offense  de  tout.  Il  s^cst 
offensé  dé  ce  que  je  tuf  ai  dit» 

Orrisisia.  Blesser.  Le  coup  lui  ti  offensé  k 
cerveau.  —  F  igurément ,  J'offensais  •  ta  déli- 
catesse. { J.-J.  Rbuss.  );  Noms  sommes  plus 
pris  d'offemer  Jst  biensilancè  en  partant  trop 
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tôt ,  que  l'amitié  que  nous  avons  pour  vous ,  en 
demeurant  sans  nccessitô.  (  Sévig.  ) 

OyaKsi,  in.  jysiti.'  Être  pcrsonntlh'mcnl 
offeihè.  —  Adj.  L'amour  offensé  se  vni-e,  s'ap- 
paise, 

OFFENSEUR,  s.  m.  Celui  qui  offensp.  I^j 
Romains  qui  ne  portaient  point  d\irmcs  durant 
la  paix ,  traduisaient  C offenseur  devant  Us  lois. 
(Encyd.  j 

OFFENSIF,  IVE.  adj.  Il  n'est  guère  d'u. 
sage  qu'au  féminin.  On  appellr  armex  offensi- 
ves ^  des  armes  propres  pour  l'attaque,  par 
opposition  aux  armes  défensives,  qui  sont 
piopres  pour  la  défense.  Ligue  off  nsii  e  et  de-  . 
fènsive  ,  se  dit  d'une  ligue  où  des  snuveraiui 
sont  convenus  de  scréunir,  soit  pourl'attaque, 
soit  pour  la  déftfnse.  On  appt^llc  guerre  of- 
fensive, une  guerre  dan&  laquelle  on  attaque 
l'entiemi ,  par  opjiosilion  à  guerre  de fensive  f 
(iù  l'on  ne  fait,  que  se  défendre.  • 

OFFENSIVE,  s.  f.  Kits^nuc.  Le  g'cuàral  a 
pris   l'offensive* 

OFFENSIVEMENT.  c.dv.  D'une  manière 
offensive,  j^gir  offensivemeni  contre  un  tnncmi 
iromitii/n.  On  a  commencé  à  a^ir  offensivcment/ 

OFFERTE,  s.  f.  T.  de  culte  .at!  olique! 
Oblation  que  le  prêtre  fait  à  Dieu  ,  dans  ie  sa- 
crifice de  la  messe ,  du  pain  et  du  vin  ,  avant 
la  con-écra|iéh.  Le  prêtre  en  est  à  Voffirte.  La 
prière  de  Voffcrte  s'appelle  secrète.  ^ 

OFFERTOIRE,  s.  m.  T.  de  culte  ratho- 
fique.  Antienne  chantée  ou  jouée,  par  le;*  or> 
gués,  pendant  que  le  peuple  va  à  l'offrande* 
Le  magnifique  offerOnre  de  Jomelli. 

OFFICE,  s.  m.  Ce  mot  ;  pris  dans  un  sens 
moral ,  marque  un  devoir,  c'est-^-dire  ,  une 
chose  que  la  vertu  et  la  droite  raison  enga- 
gent  à   faire.    Il  e^t  de  l'office  d'un  magistrat^ 

de Les  offices  de  la  vie  civile.  C'est  l'office 

d'un  bon  pire,  d'un  bon  fils  ^  d'un  bon  mari. 
Cicéron  a  laii  un  Traite  des  offices. 

On  dît  Ggurément ,  faire  quelque  chose  d'of- 
fice, pour  ^irc ,  faire  quelque  chose  de  son 
propre  mouvement ,  sans  en  être  requis. 

Et  on  Aii^.f\u' un  juge  a  informé  d'office,  pour, 
dire  qu'il  l^informé  sans  en  être  requis  ,  et 
par  le  sculfdevoir  de  sa  charge. 

On  ditiiissi,  des  experts  nommés  d'office. 
On  convicfudra  d'experts ,  sincn  il  en  sera  nom- 
mé rf'o//îçf^  c'est-à-dire  ,  que  le  juge  en  nom- 
mera,    h 

O.FFiC|l-  Scrvice«Jl  àe\prend  en  bonne  ou  • 
en  maaivaise  part.  Dans  le  premier  cas,  on 
dit,  uti  bon  office  ;  dans  le  second,  un  mau- 
vais  office.  Rendre  de  bons  offices,  th  mauvais 
offices  à  quelqu'un.  Hendez-méi  donc  ces  deux 
bons  offices  {lui  pressent.  Jl^Woh.)  Lès  Génois  % 
solRtltérenllesbotm  offices  de  la  France.  (Idem.) 
Je  vous  demande  vos  bons  offices  pour  mon  pa- 
rent. Accordez'-moi  vos  bons  offices  auprès  du 
ministre,  y.  Biiufait.  '"^ 

Osrici.  T.  de  raltc  catholique.  Le  service 
divin  que  l'on  célèbre  publiquement  dans  ie^ 
églises.  L'office  divin ,  etc.  Entendre  Voffiee.. 
Dire  Foffice.  Assister  à  l'office. 

Qn appelle  plus  particulièrement  0//ir<;,  dans 
l'égliie  romaine  î  la  manière  de  célébrer  l'of- 
ice  divin ,  ou  de  dire  l'office  ,  ce  qui  varie 
tous  lés  |ours.  L'office  est  pins  ou  moins  solcn* 
net,  lelon  la  solcnnit*^  plus  ou  moins  grande 
dea  mystères  ,  et  suivant  le  «legré  de  dignité 
àte  sainta.  Ainsi  l'on  distingue  les  offices  so- 
lennels tnajeare,  solennels  mineurs  ou  annuels 
mineurs,  eemi^annuek^  dombêes  majeurs ,  dou- 
blés  mineurs  ,  doubles ,  semi-doubles^  simphe^ 
et  office  de  laferie.  L'office  de  ta  Vierge.  Vof- 
fiée  du  Saint  Sacrement.  L'office  des  morts. 

Orf  ICI ,  signifie  aussi  cette  partie  dn  bré- 
viaire qo^  iont  Unéficiisr,  ou  tout  ecclésias- 
tiique  dans  les  ordres  a aeréa,  est  obligé  de  dire 
eliaqà0  JottrVeni?e  acmil  te  joint  ordinaircr 
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ment  avec  I*adjeclirpoi»e$»ir  Dire  ion  ojfjfiU, 
A  quoi  en  eUtvoui  dfi  voire  office?  Quand  j'au- 
rai achevé  tvon  office 

Oo  appi'lle  livre  J^o/flce ,  lin  lirre  qui  con- 
tient ItH  ^rièro»  contée»  ou  rèciléeii  au  ler- 
f  ice  divin.  Acheter  un  (ivre  d'ofpce.  /. 

Officb.  Titre  qui  nonne  1^  pouvoir  dVxcr- 

ccr  tjuelquf*  ronctîo\î  publique.    Un   offfee  de 

judlcuturc.  Office  annal.  Ofpce  mi  ilairè.  Office 

municipal,  / 

On  a|»pelle  Salni^Offne ,   la  eongiégafîon 

de  rinquiMilion  établie  à  Rome. 

Il  He  prend  aiistii   pour  fonction.  Itn*a  plus 

de  sccrclairc  j  mais  un  de  ses  domestiques  en  fait 

ro/pcc.  *    , 

On  icK,  MiNisTfeBB,  Graegé^  Emploi.  {S^n.) 
'idéi;  nropri*  iï office  ^  c'est  d'oblîf^er  k  faire 


( 
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r^Xk t.'  Déclaration,  proposition,  ripons»  pfj\^ 
dettes 

On  i  enoploie  aussi  en  style  de  gouverne- 
ment et  d'adminifitratioD.  Cette  nouvelle  est 
officielle  .  c'est-à-diçf  I  publiée  par  le  gouver* 
neoiff^nt.  Le  ministre  a  écrit  une  lettre  officielle. 

OFFICIELLEMENT,  adv.  D'une  manière 
oAciellc.  Le  gouvernement  n'a  pas  clé  instruit 
offivielietnént  de  ce  traité.  Le  ministre  n'a  pas 
encore  enviiyè  officiellement  cette  loi. 

OFPlCiEH.  V.  n.  (U  ent  de  quatre  sylla- 
bes. ),Faîr'e  Tofiice  divin  à  Téglise.  Des  prêtres 
qui  officient.  . 

11  se  dit  plus  par  tirulièrcment  de  celui  qui 
célèbre,  une  grahd'ni*'SMe ,  ou  qui  pié.sidcà 
l'office  iJi vin.  L'ariheréque  de  Paris  officiait 
dans  cette  cérémonie. 

OFFICIER,  t..  lïi.  (Il  nVst  que  de  trois 
fyllahes.)  Qui  possède  un  f>ffi4*e,  nui  est  re- 
vêtu d'une  charpe.  Les  grands  officiers  de  la 
couronne.^ Les  ofpticrs  de  justicf,  sont  e<'ux 
auxqueIs\on  a  ronfié  radnriinibtration  delà 
ju.ntice  daniii  les  dilTérentescoui/ou  tribunaux 


une  chosr  utile  à  U  société  ;   celle  de  minis- 

icre  ,  tisi  d'agio  pour  un  autre  ,  au  nom  d'un 

autre,  d*un  maître  É^ui  commande  ;  celle   de 

ehtir^e ,  de  porter  un  fardeau  ,  ou  de  faire  une 

chose  pénible  pour  ^tv  bien    ou  un  avantage 

comuHin  ;  celle  A' emploi,  d'être  attaché  à' un 

travail  qui  ent  commandé.  —  L'o/fice  impose     du  royaume.  Officiers  de  police.  —On  applique 
ievoir;  lo  mi/ii#/<^rf,  un  service  ;  la  r/jar- ^lus   ordinairement    ce    mot    aux    gens     de 

guerre  qui  ont  quelque  commandement  dans 
les  armée^i,  Officiers  généraux,  o/pcicrs^  subal- 
ternes. Lci^bfficiers  f*énéraux ,  sont  crut  douif 
le  comïnan<|ement  u'e^t  point  iVstreint  à  une 
seule  troupe ,  à  une  seule  compagnie ,  à  un 
seul  régiment',  mais  qui  ont  sous  leurs  or- 
dres ufi'corps  de  troupes  composé  de  plu- 
sieurs réKimer^s  ;  tels  8«  nt  les  généraux,  les 
licutenans-généraux ,  les  majors-généraux^ 
brigadiers,' etc.  Les  officiers  de  T état- majcr , 
sont  ceux  qui  ont  ^ousleurtt  ordres  un  régi- 
ment erttier,  comme  les  coloncln,  lieute- 
nanvcolonets,  et  majors.  Les  ofpciers  subal- 
tcrnet  sont  les  lientenans,  sergens,feaporaux, 
etc.  ;  ces  deui^^Toiers  se  nomment  aussi 
sous-officiers.  Ces  ofpciers  et  Us  soldats*  Il  sa- 
vait que ,  quand  les  grades  ne  sont  que  la  suite 
de  f  ancienneté  ,  l'émulation  .périt  ;  et  qu'un 
officier,  pour  être  plus  ancien,  n'est, pas  tou^ 
jours  meilleur^  {y o\t.). —  On  appelle  offeiérs 
de  la  marine,  des  officiers  qui  commandcivl( 
et  servent  sur  les  vaisseaux  do  roi  et  dans  les 
portai  -  officiers  municipaux,  les  personnes 
qui  exercent  des  charges  municipales. 

Officieb,  signifie  aussi,  le  domestique 
d'une  grande  mai^oo^  qui  a  toio  de  l'office  9 
qui  prépare  le  fruit,  et  qui  garde  le  linge  et 
la  vaisselle,  etc.;  et  ofpciers,  au  pluriel, 
comprend  encore    le  cuittoier  et  le   maître 


uhd( 

ge,  d«s  ftinctîonâ;  Vcmplol,  de  roccupaiion. 

—  Voffi(iei\ox\nit  en  rviéme  temps  un  pouvoir, 
une  autorité  pour  faire  ;  le  minlstc-^c  -,  \ine 
qualité,  un  titre  pour  représeiiter  les  per- 
sonnes, (liîJposer  des  cboKCH;  la  charge ,  àv% 
préion^atives  ,  des  privi|êgt  s  qui  Uoh<«rent  ou 
distinguent  le  titulaire;  Vtmploi,  .des  salaires, 
des  éinoluiiiens  qui  paient  ou  récompensetit 
le  travail.  ^  En  général,  Vofficc  est  par  luf- 
ménie  stable;  mais  ou   suppriii^e  Avè  offices. 

—  Tdîit  office  est  une  chargé,  mais  toute 
c/mr^'c- uVsi  pas  un  office.  Les  charges  dans  les 

f>aileiiiens  étaient  de  véritables  Qfpcfis  ;  mais 
es  piact  s  d'écbevins  ,  consuls  et  autres  char^ 
gcs  uHKHcipalcs,  n'étaient  pas  des  offices  en 
titre  ,  quoique  ce  fussent  des  charges  ;  parce 
que  ceux  qui  les  remplieisaient  ne  les  tenaient 
que  pour. un  temps,  sans  auruo  titre  que  ce- 
lui de  leur  élection;  au  lieu  que  les  ofpces 
proprement  dits  sont  une  qualité  perma- 
nente. \^  .     * 

OPFICE,  s.  f.  Lieu  dans  une  maison,  où 
Ton  f.iit,  où  Ton  prépare  tout  ce  qu'on  sert 
sur  tabl^:  pour  le  fruit,  et  dans  lequel  un  garde 
l(i  ling<î  ei  la  vaisselle.  Manger  â  Cofpce. 

OFFièg,  signifie  aussi,  l'art  de  finre  ,  de 
préparer  ce  cju*oo  sert  sur  table  pour  le  fruit.  | 
Ce  domestique  sait  bien  l'office,  entend  bien  [ 
l'office.  ^       [ 


11  se  dit  aussi'de  la  classe  de  domestiques -f  d'hôtel.  Jlcst  bien  servi ,  il  a  de  bons  officiers. 


qui  mangera  l'office  dans  une  maisou.  Dans 
cette  maison  l'offic^est  très-nombreuse. 
'  Quand  on  dit  ofpces  au  pluriel,  ce  terpie 
comprend  loua  ks  lieux  où  l'on  prépare  et 
où  Ion  gardctout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
le  service  de  la  table.. 7/ v  a  dans  ce  pu  lais  de 
grandes  offices.  Voilà  de  belles  ofpces.  Des  of- 
fices bien  éclairées.  ■[ 
..    OFFIGIAL.  s.  m.  Juge  de  cour  d'église. 

On   disait,  l'ofpclal  de  Paris ,    l'ofpcial  de 
Lyon ,  etc.  On  l'avait  cité  pai^ivànt  V  officiai. 
*    OFFICI ALITÉ,  s,  f.  Juridittion  de.*lVffi. 
cial.        -^  „  . 

11  se  disait  aussi  do  lieu  où  l'officier  rendait 
ila  justice.  H  y  avait  beaucoup  demande  à  Vof" 
fu'ialilê.  i 

OFFICIANT,  adj.  m.  QiU officie  à  Pégtîse. 

Le  pYêtre  officiant*       •  >u    "**   -    '  ^ 

<  \\t*ii^vkMmh%l9Ln\iS.L'(^ii;i^^^ 

eneensi Fautelg  ete*  ,       /.    -^.^      *'* 

Dans  lej  mobaitèret  de  fiUe«^  M  reli^ieâlM 
qui  est  de  aemitiQe  êu  c^œur  f  fiç  ncmmf  pf 

.  ficlante.  ..:,,.■  .'r'v^.-^:['<:'tVA^^^^^     v^^r^i^K  '■ 
OPPICIEL,  LLK,ild},Il  à*emçju*e  d|Di 

le  style  dea  DégooifUioaii  ^  BPÛ«f  ^l^gaér  ce 

-qui  est  décUrét  ^îi^Tproposé  eq  Vertu  d^iyne 

commisiioi^  exprevte  }  d'une  autorité  irecoa- 


//  ne  saurait  donner  à  manger,  car  il  n'a  pas 
icises  ofpderê. 

On  appelle  chez  le  roi ,  ofpciers  de  la  bou- 
che, lea  écuyers  de  cuisine  qui  travaillent 
peur  la  bouche  du  roi;  ofpciers  du  gobeiet , 
ceux  qui  sont  charges  de  foorpir  le  vin  pour 
la  bouche  du  roi  ;  et  ofpeierjs  du  commun', 
tous  ceux  qui  travaillent  pour  les  autres  ta* 
blet  dp  la  maihôn  du  roi.  ••    jf 

OFFICIER,  s.  m.  T.^xl'bist.  uat.  Poiiisoii 
du  genre  des  gades. 

OFFICIÈRE.  s.  LOo  appelle  ajoai  une 
religieuse  gui  a  un  office ,  une  charge ,  un 
emploi   3aui  un.  couvent.  , , ,  ^,"  ..^ 

OFFICIEUSEMENT,  adv.  D^éne  inan 
officieuse.  /'/  s'est  offert  à  i^oi  fort  ^fpcieuse- 
ment.  Il  t'a  accompagné  chez  eonjiua^  /î^»'*  of- 
furieusement.  •  x    *  /  ■•  .  •   »■, ,.;  ,,:  »;  •  *p;.  ,_ _  :-':J^^.•  %  -• 

OFFICIEUX,  EUSte.  adj.  Qi|t  a  le  rlirac. 
tère  bienfaisiintt  e*  au'im  trouve  toMjbùri 
dièposè  è  ri»n<lm  4e  InpiP  olficcf-  Cent  un 

homme  tréS'ofReièàm.rr  ^  *^  ^^  ?^^^^  ^^'  ^''^<>- 
îiea,  et  lignlue,  qui  à  Rour  ôb[e^l  de  rendre 

de  hons  offices.  Je  voue' remercie  de  vos  dé- 
marches ojjltfjéuees.  Ilcit  pinéirc  de  vos  bfntéf 
officieuses  f  CYptt.)  Un  menimgé  officieux.  ' 
OPFIGÏEOX.  ••  m/  Il  se  dit  en  tnau 
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part,  pour  dire  tin  flatteur  empressé. ///îîîf 
iofpcieux.  Il  faut  éc^ter  tous  ces  offv  icux. 

OFFICIKAL,  ËE*  adj.  Du  latin  o/7iriM 
boul)ique.  T.  de  pharm*  Il  se  dit  dcH  médica- 
mens  qu^on  doit  trouver  composés  cheE  les 
apothicaires,  par  opposition  aux  médica- 
mens  magistiaux  ou  extemporanés  qu'on  pré- 
pare 8ur-k!-ci)amp.  Compositions  officinales. 

OFFRARDE.  s.  f.  T.  de  religion.  On  ap- 
pelle o/7ra/ic/r««  tous  les  dons  que  l'on  pré- 
sente à  Dieu  ou  à  ses  Hiinistrea,  dans  1<;  culte 
public,  soit  en  rt connaissance  du  souveraifi 
domaine  qu'il  a  sur  toutes  choses,  et  dont  on 
lui  consacre  seulemei^t  une  portion,  soit  pour 
fournira  reuiretieo  de  ses  tempIeM,  de  ses 
autels,  de  ses  ministres,  etc.  Offrande  agréa" 
bleà  Dieu»  Faire  une  offrande. 

OFFaAFiDK  ,  se  dit  aus^i  de  |a  cérémonie  -qui 
se  pratique  aux  messeç  des  paroisses ,' et  à 
quelques  autres  grand'messcs  ,  où  leprf^trc, 
tourné  vers  le  peuple,  présente  la  patène  à 
baiser ,  et  reçoit  les  offrandes  des  fidèles.  Al- 
ler à  l'offrande.  Pendant  l^ offrande»  Présenter 
le  pain  bénit  à  l'offrande. 

Offraivdi,!  Obi.atiom.  {Syn.)  JJnffrande  se 
fait  à  Dieu  ,  à  ses  saints  ,  et  mVnie  à  ses  mi- 
nistres ;  Voblaiion  ne  ?e  fait  qu'à  Dieu.  L'oWa- 
tlon  est  alors  Axn  vrai  5hCï\ucp\V offrande  est 
seulement  un  don  religieux.  L'c?^ran</«  du  - 
pain  et  au  vîn,  dans  le  sacrifice  de. la  messe, 
est  une  oblation.  Les  présens  qite  les  catholi- 
ques font  à  l'autel,  sont  proprement  df^ê  of- 
frandes. —  Oblation  a  toujours  un  senn  plus 
rigoureux    ^u  offrande;    et   il  ne  se  dit  que 

(lour  exprimer  le  sacrifice  pu  le  don  Fait  avec 
es  cérémonies  leUpieuses  prescrites  à  cet 
effet.  Ain»i  toute  offrande  n*et*t  pas  oblation  ; 
et  l'idée  du  don,  ou  même  du  dévouement,^ 
suffit  pour  constituer  une  o/T^^Tic/^^  sans  au- 
cune cérémonie. 

OFFRANT,  adj.  m.  Celui  qui  offre  un  prix 
d'une  chose  cjui  fc  vend  à  l'encan.  Dans  les 
ventes  publiques,  on  vend  au  plus  offrant  et 
dernier  enchérisseur, 

OFFRE,  s,  f.  Tout  ce  qu'on  propose  à  quel- 


qu'^^qui  a  la  ISbei^tè  d'accepter  ou  de  refu- 
T^e  belles  offres.  Offre  de  service.  Accepter^ 
fuser  -         ^ 


^'^er  ^  rejfter  une  offre.  L'humanité  et  la  rai- 
ai  aient  fait  ces  offres  ;  la  fiènté  et  ravarice 


se 
re 
son 


pas  suspectes.      /  *  ^ 

Offbb.  ^.  dei^irispr.  Acte  par  lequel  on 
se  soumet  à  faii^  quelqui^  chose,  ou  par  le- 
quel ^  exhibe  à  quelqu'un  des  pièces  ou 
autre  chose  a/u*on  est  lenii  ^^  lui  remettre, 
ou  bien  une  somo^e  qu'on  est  obligé  de  lui 
payer.  Pn  appelle  offres  labiales,  celles  qui 
ne  consistent  que  daof  une  déclaration  de 
bouefaapu^ar  écrit.  On  appelle  ces  offres  /a- 
biaies,  \pour  les  di«.tîngùer  des  of^rep  réelle^ 
qui  tout  accom baignées  de  l'exhibition  ft  pf!ë. 
ientation  effectives  des  deniers  ou  acitires 
cfaosea.que  l'on  offre,  soit  que  les  offres  soient 
faites  par  un  huls^i^^  ou  qu'elles  le  soiètit 
sur  le  bureau.       . 

.  OFFRIR.  V.  a.  j'offre,  tu  offres,  il  e^re; 
nous  offrons ,  vous  offrez  ,  Us  offrent.  J^offrais. 
J'offris.  J'cjfrtra^.  Offre.  Offrez.  Que  J'offre. 
Que  j'offri^,  J'àffnrais,  etc.    Présenter  hn 
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i  argent,  it  ma  offert  sa  fnaupn,  eçn  cmrrum. 
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OIE 

iecUs  de  l'ordre  des  diptcTes,  FaïQUIe  doi  ! 
tanjitomcft,  tribu  des  VéMculeux  ,  qu'on 
avait  cuàfoodu  avec  Icm  genreii  mouche  et 
if  rphe.  Lea  ogcod«!8  oot  le  coipi  c<»uit ,  ren- 
fle, la  tôle  petite,  prcj»que  giobulcuëe,  et 
occupée  en  tfè«  grande  partie  par  les  yeux. 
Le  cor-jëlet  e.Hl  boi.'iu,  le*  ^iles  sont  ècaitéen 
et  iuclinéeii,  etc.  lies  insectca  se  tiennent 
dans  les  lieux  aquatiques  et  humiJes.  Toutes 
les  espèces  connues  sont  d'Europe. 

OtiEGilA.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  du 
Congo  qui  porte  des  fruits  jaunes^  sembla- 
bles à  des  prunes.  Il  est  peu  cyji^nu  des  natu- 
ralistes. 

QGIËRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  rameuse 

à     fleur#   opposées  ,   ovales,    Iriplinervées  , 

,    .        -,D         ,,       ,         t  luîipiûes,  g(anduleuse8  en  dessous;  à  ûeurs 
ha  çôie  o/lr^  un  aspect  riani.  (Rayo.)  Les  ian^  ;  jaunes,  solitaires  dans  ies  aisselles  «Jes  leuiU 

ju  «;*fî*n^  qu  ^««'  ,  le^,  qui  seule  cônstiiue  un  genre  dan.  la  tribu 


$e^  rfiHileun,  les  souffrir  pour  l'amour  de  lui , 
les  lui  présenter  afin  qu'U  les  accepte  comme 
une  satisfaction  pour  nos  péchés.  —  Offrir 
cent  loiiii  d'unô  voiture  ,  einquanU  mille  fruhcê 
d'une  nfiaiMon.  ^ 

Orr$ià,  «e  dit,  en  parlant  des  choses  >  de 
ce  qui  nou^  frappe  en  elles ,  soit  en  les  regar- 
d2|nt,^oiteu  fes  considérant  a '^ec  attention. 
Les  environs  n'offrent  <fc  tous  côtés  que  des  bois , 
des  rochers  escarpés^  un  terrain  stérile  ,  une  so- 
litude profonde.  (Barth.)  Aucune  des  beautés 
4o  l'Asie  n'a  offert  d  vos  yeux  tunt  de  grâces  à 
la  fois.  {Idem.)  Le  climat  offre  des  singularités 
remarquables,  .dans  ie  Haut  Pérou.  (Kayn.) 
Cette  ville  offre  de  grandes  ressources.  Cette 
question  offre  de  grandes  difficultéi.  L'histoire 
ancienne  offre  un  magnifique  sp$ctacU.  (Ùay  n.) 


gues  ne  se  perfectionnent  q' 

analysent  ;  du  lieu  d'offrir  d  la  fois  des  masses 

confuses,  elles  prénntent  les  idées  successive-^ 


sairijiçcssur  l'autelque  Moïse  avait  élevé.  (Boss. 
//  n* hésite  pas  de  s'offrir  aux  plus  téméraires 
cofnbats.  (J.-J.  ttous*.)  Jésus-Christ  s'est  offert 
volontairement  à  son  père.  Il  s'offre  une  grande 
difficulté.  Il  s'offrira  peut-être  bientôt  une  oc- 
casion favorable.  .  - 

Offkat,  TK.  part.  • 

OFFUSQUER,  v.  a.  Empocher  d<y  voir, 
cachera  la  vue.  Les  nuage/t  offusquent  le  soleil. 
Cette  montagne  offusque  la  vue  de  votre  châ- 
teau. 

OrFu^Quia,  signifie  aussi  b}esirérieâ  yeux. 
La  trop  grande  clarté  du  jour  rh' offusque. 

Il  s  emploie  au  nxiial^  comme  dans  ces 
phrases^)  la  passion  offusque  le  Jugement.  Ses 
vomies  qualités  sont  offusquées  par  une  infi- 
nité de  mauvaises.  Le  goût  ne  parait-il  pas 
cent  fois  mieux  dans  les  choies  simples,  que 
dans  celles  iqùi  sont   offusquéj^s  de  richesses? 

(J.-J.  R'>Uli8.  ) 

On  dit  Ggurément  que  les  vapeurs  du  vin 
offusquent  le  cerveau,  que  les  passions  offus- 
quent la  raison,  pour  dire  que  les  vapeurs  du 
▼in.  troublent  le  .c irveau  ,  que  les  passions 
troublent  la  raison. 

On  dit  figurément  offusquer,  pour  choquer 
la  vue  %  donner  de  l'ombrage  ,  déplaire.  Votre 
éclat  l'offusque.  Cet  artiste  a  un  rival  qui  f  of- 
fusque. 

OrpoSQoi,  in.  Ce  bâtiment  est  offusqué  par 
les  maisons  voisines. 

OrPosQOsa^  Oascoacia.  (Syn.)  Offustf^er , 
sigoille  empêcher  de  voir  ou  d'être  vu,  du' 
^oins  de  voir  et  d'être  vu  clairement ,  dans 
sa  clarté  ai^turelle ,.  par  1 40terpo8itiou  ou 
l'opposition  d'un  corps,  d'un  obstacle.  (76«* 
curcir,  exprime  Vactioa  simple  et  vague  de 
faire  perdre  à  un  objet  su  lumière  ou  son 
éclat,  san«aacunTappi»rt  indiquéniau  moj^n 
ni  à  la  vue.  —  Le  ipleil  nst  obscurci^  lorsqu'il 
•  perdu  son  éclat  ;  si  vous  le  considérez  dans 
les  nifcges,  il  t$i  offusqué,.  Lvi  nuages  l'obs- 
curcisunt  et  l'offusquent  :  ils  i'obscurcisséint,  en 
luiûtant^ia  lniifiére;  ils  l'offusquent  en  if  que 
empècSiatit  de  le  voir,  on  enM'empêoha^t 
d'être  vu.  —  Le  bâle  offusque  le  teint  ;  il  laisse 
un  masque  sur  la  figure,  t^  teint  s'obseurcii 
avec  Tâge  ;  iln'a  plassca  cduleurs  et  spn  éclat, 
i—  y  ne  mof^tagne  qui  borne  la  vue  de  votre 
Bsaisôii ,  Vaffusfuê  ;l  elle  aa  l'obseurcU  pas 
ciio^aie  utt  mur  ({ui  lui  ^levait  \e  jour,  —  Les 
passions  obscurcissent  l'entcndemeotyde  «uel- 
aoa  mioièce  «ifcUas  k  l<oyb)e#t;  aUas  l'u/*- 
ffisfmnt,  ea  éieii^ntauloér  de  liii  dea  ouagas^ 
Ofi  en  s'iolexpiMakeatra  lai  et  la  vérité* 

OFTÎE.  s.  t.  T.  de  botan; Genre  dp  pbatei 
qui  J[époiid_f  a  caopara  de  Liooèe  •  ^  ;^ 


des  hélianlbée^i.  11  est  voijiiu  des  milléries. 

OGIVE,   s.   f.  T.  d'architect.    Arceau  en 
forme  d'arête  ,  qui  passe  en  dedans  U'uîie 
iroùte  d'uu  angle  a  i'duXre. Les  ogives  sontcom-  \ 
muncs  dans  l'architecture  gothique.  1 

^  OUMIEN.  s.  m.   T.  de   mythol.  tWom  de  ' 
ril(^rcule  gaulois,  représenté   sous  la  iigure 
d'un  vieillard  décrépit.  j 

OGOTONE.  s.  œ.  t.  d'hiirt.  nat.  Petit  qua- 
drupède  rongeur  delà  Sibérie  ,  qui  fait  partie 
du  genre  pila.   ^  ^ 

OGUE.  s.  m.  Sorte  de  monstre ,   de  géant  »  ; 
d  homme  sauvage  qu'un  a  iaiaginé  et  intro- 
duit dans  les  conte»  oii  il  man|,'e  les  petits  en- 
fans.   —  On  dit  iamiiièrement  manger  comme 
un  ogre,   pour  diie  manger  iexcissivemeut^ 

ÛGYGIË.  s.  f.  T.  d'hint.  nat.  Genre  de 
fossiles  qui  renferme  les  pélriiications  singu-  i^ 
lières  que  Ton  remarque  dans  le:i  ardoises 
d'Angers.  Les  ogygie»  ont  la  forme  d'une 
ellipse  alongée,  termii^ée  en  pointes  à  peu 
près  égales  à  chaque  exfiiémité.  Elle.4  sont  ex- 
cessivement aplanies.  La  tête  et  le\iprselct 
sont  réunis.  On  vpit  sur  la  partie  antérieure 
du  chaperon  un  «illon  droit ,  longitudinal  ^ 
moyen,  et  des  si^ons  latéraux  arqués  ,  bien 
const^ns.  Les.  pàiUes  saillantes  qui  semblent 
indrcjj^er  la  place  des  yeux,  «ont  situées  surje 
milieu  du  bouclier  et  écartées  Tune  de  l'autre. 
La  tadie  de  ces  ar^imaux  est   tiés-variâble^ 

OU.  Interjectic^n  augmentaiive.  Oh,  n'en 
doutez  pas.  Oh,  oh ^  j'ai  d'autres  principes 
que  ceux  que  vous  me  supposez.  Oh,  Je  me 
vtngerai.  ,  j  -     . 

.  Oh,  Oh,  sert  Quelquefois  k  marquer  la 
surprise.  O/i,  oli ,  je  nie  trompais,  je  n'y  pre* 
nais  pas  garde. 

OIIIGGINSIE.  s.  f;  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  tétrandrie  monogynie  ,  ^'excellente  oillè.  Pot  d  foille.     . 
et  dans  la  famille  des  rubiacèet..  (;egenrc,qui         OINDRE,  v.  a.  J'oins,  tu  oins,  iloint;  nous 

cignons.  J'oignais.  J'oignis.  J'ai  oint.  J'oindAsi. 
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On  dit  aussi  familièrement,  qu'il»  liomme 
fait  des  contes  de  ma  Mére-l'Oie  ,  quand  il  dit 
des  choses  où  il  n'y  a  nulle  apparence  de 
raison  et  de  vérité. 

piriTi-Oii.  s.  f.  On  appelle  ainsi  le  cou, 
les  ailerods,  et  ce  qu'on  retiaoche  d'une  oie 
ou  d'une  autre  volaillel{u'6n  prépare  pour  la 
faire  cuire. 

On  appelle  figurément  petilceic ,  ïas  bas, 
le  chapeau,  les  rubans,  les  gants,  et  Ic^  au- 
tres ajuslemens  nécessaires  pour  rtndre  un 
habillement  complet. 

On  dit  aussi  ptiiteuie  ,  en  termes  de  galan- 
terie, pour  signifier  des  faveurs  légères. 

OIE.  s.  f.  1 .  d'action.  Nom  que  Ton  donne 
à  une  des  conatcllations  de  la  partie  bepten- 
trionale  du  ciel. 

OlGNOiV.  s.  m.  (On  ne  prononce  pas  1*1  , 
mais  il  sert  à  mouiller  le  G.  )  T.  de  botan. 
iNom  générique  par  lequel  on  désigne  la  ma- 
nière d'être  des  racines  de  plusieurn  plantes, 
telles  que  les  lis  ,  les  jacinthes,  les  tulipes. 
Un  oignon  de  lis.  Un  oignon  de  tulipe ,  etc. 

On  donne  plus  particulièrement  Ir  n^pi 
d'oignon  à  une  plante  potagère,  qui  a  une 
racine  bulbeuse  d'une  figure  ronde  ,  un  peu 
aplatie,  de  «aveur  et  d'odeur  forte,  composée 
de  plusieurs  tuniques  ou  pellicules  qui  s'cnve^ 
loppent  les  unes  les  autres  ;  et  cette  racine  est 
ce  que  tiaris  Tusage  ordinaire  on  appelle  oî- 
^nqn.  Tète  d'oignon.  'Botte\d*oignons.  Oignon 
blanc.  Oignon  louge.  Soupe  â  l'oignon. 

On  a^pelje  cha pclet^d' oignons ,  une  grande 
quantité  d'oignons  attachés  à  i'entour  d'un 
bâton.  % 

Les  oignons  diOerent  de  grosseur,  déforme,  . 
et  par  la  couleur  de  leurs'tuniques.  Ces  diiiié- 
rences  con%titucnt  plusieurs  variclés.  Il  y. a 
dc&  oignons,  rouges,  pâles  ^  blancs ,    rouges  et 
blancs.  11  y  en  a  d'oblongs  et  d'arrondis. 

XA  xAXfG  o'OiG3ioiiK  Phrasc  dont  on  se  sert 
en  parlant  deplnsieurà  personnes  qui  sotit  as- 
sises et  rangées  d'une  manière  égale.  lU 
étaient  tous  en  rang  d'oignons.  Il  est  familier^  ^ 

Oicaoïi.  T.  de  chirur.  DuVcté  douloureuse 
qui  vient  aui  pieds.  —  Oignoh^effï  termes  de 
médecine  vétérinaire,  se  dit  crune  grosseur 
de  la  (iole  du  cheval^  qui  se  niaVifcste  plus 
sQUvent  en  dedans  qu'en  dehors  ,\;t  jamais 
ou  presque  jamais  aux  pieds  de  derrrère. 

yiGNONET.  i.  m.  SMIe  de  poire  d'été. 

^G^ONlÈllE.s.f.'mreseméed'oigèoiis. 
OILLE.  s.  f.  Mot  qui  a  passé  de  l'espagqol 
dans  notre  langue.  (On  ne  prononce  point  1% 
mais  on  mouille  les  deux  L.  )  Espèce  de  po« 
tage  dans  lequel  il  entre  plusieurs  racines,  et 
plusieurs  viandes  difl'érentes»  On  servit  une 


POCODE.  a.  m.  T.  d'bist.  nat. 


est  voisin  du  hamel,  et  encore  pins  du  gon- 
xalé)  renferme  ^rois  arbrisseaux  du  Péroc^,  à 
rameaux  télragcines,  à  feuilles  opposées  ou 
vè/ticillées,  et  If  tieurs  disposées  en  grappes 
pendantes ,  axilbires  ou  terminales. 

OiCEPTOM|E.  s.  m,T.  d'hist.  nat.  Sub- 
division du  gei^re  des  insectes  appelés  bau- 
cliers.  J  .   ^ 

OIE.  s.  f.  Espiree  d'oiseau  aquatique  qui 
est  plus  petit  que  le  cygne  ^  et  plus  gros  que 
le  canard.  ,Oip  sauvage.  Oie  domestique.  Uit 
grasse.  Engraisser  une  oie.  De  la  plume  d^oie. 
GraisH  d'oie./ Voïq  est  un  oiseau  de  rorqra 
d{|f  piieâux  nageurs  de  la  tribu  det  téléo|>o- 
dfet  et  de  ^a  famille  des  mo|rrynffues.  Ce 
genre  comprend  un  grand  nombre  d  espèces. 

Oo  appelleysif  d^  l'ois,'  psk  ieu  que  Ton 
joue  avec  des  dés  sur  un  carton  ^ù  il  v  a  des 
égares  d'oies  représentées  et  plajcées  dans  an 
certain  ordre;  et,  coniu  de  ma  Mére-fOiê, 
lés  contes  dont  on  aaïuse  ks  eofans.  Ceit^ 
nourrice  fait  des  e^nte^  4c  ma  *^'     '^^* 
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Que  j'oigne.  Oignant.  Enduire  de  quelque 
substance  grasse  et  molle.  On  oint  le  papier ^ 
le  baie ,  les  corps  des  animaux. 

OiHoa*,  se  dit  en  parlant  des  huiles  dont 
l'église  catholique  se  sert  dans  l'admluîstra* 
tion  de  quelques  sacrcmens.  OtWre  <i/t  ma- 
ladeavee  lus  saintes  huiles.  On  oint  les  évêquet 
d  leur  sacre.  *  . 

^11  se  dit  aussi  des  huiles  dont  les  Israélites 
se^rvaient  autrefois ,  soit  à  l'égard  de  leurs 
grands-prêtres,  soit  à  l'égard  de  leurs  rois. 
Samuel  oignk  Smûl  pour  être  roi  d'Israël^ 

OinT ,  Ti.  pari.  Il  tst  aussi  substantif,  et  oa 
dit|  ea  termes, de  TEcritui^  sainte t  les  roiâ 
sotU  les  oints  du  Seigneur.  Jésus-Christ  e$i 
appelé  par  exeelleskce  roini  du  Seigneur. 

OING.  0.  tn.  Il  a'a  d'usage  qu'en  cetta 
phrase ,  mausc-oing ,  ^ul  Mgbihe ,  la  graisse  de 
porc  dont  on  $•  sert  pour  graisser  les  rouel 
des  voitures.  Graisser  les  roues  d'un  carrosse 
avec  du  vieux^oimg. 
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OÏXOMETRE.  8.  m.  Du  Rrcc  o\no$  V\ï\ , 
et  tpc'/r07i  mesure,  instnit^cnt  propre  à  Taire 
connaîlr.*  là  p  santcurdeavlu»,  CVhtla  mOme 
choses  v^\\œnov\circji^  Œnomêire  doit  seul  étrQ 
employé.  '     ' 

OISKAU.  s.  m.  Animal  couvert  de  plumes, 
qui  a  deux  aih^s ,  d^ux  pieds,  uu  hec  de  sub- 
^tance  de  corne,  c%c.  Dci oiseau.  O'aieaurarc. 
Gros  ipiscau  ,  petit  oiseau.  Oiseau  ((omcslif/uc. 
OUca u  sau va^ c .  Oi^a u  de  p^roic •  Oiseau  aq ua- 
tique.  Oi%cau  lUmer.  Oiseau  de  rivière.  Oiseau 
de  passoire.  Le  vol  dcs^iseauxl  Le  chant ,  le 
ramage ,  te  gat oui ilement  des  oiseaux  Un  nid 
d'oiseau JL\  Oiseau  'pCcheur.  Oiseau  granivore  ^ 
piscivore.  Oiseau  carnassier.  Oiseau  de  nuit. 
Oiseau  de  jour.  Cn  nombre  infini  d'oiseaux 
faksuunl  résonner  ces  bocages  de  leurs  chants. 
(Fenél.)  Un  oiseau  de  haut  vol  peut  parcourii^ 
chaque  jour  quatre  ou  cinq  ftis  plus  du  c/iemin 
que  le  quadrupède  le  plus  agUc.  (  Huit  )  7ous 
les  oiseaux  io\age4irs  ne  se  réunissent  pas  en 
irot  pcs,  (Mirm.)  \  \ 

On  apprlle  ea  style  pWtiquc  ,  l'aigle,  Vôi- 
seau  de  J upitcr  ;  le  paon  ,  Voiscau  do  Junon  ,- 
lacliouetie,  V oiseau  de  Minerve;  el  le  pigeon, 
Voiscau  de  ïu  nus. 

Proverbialement ,  ctrc  comme  rohcau  sur  la 
branche,  èivc  dans  un  état  incertain  ,  el  qui 
peul  c!ian^<r  d'un  niomint  à  TaMlfi'.  —  Petit 
d  petit  roiscau  fait  son  nid ,  à  force  de  faîre  de 
petites  épargne^,  on  amasse  de-^uoi  vi:*rc. 
-^  U  a  battu  tes  buissons,  et  un  autre  a  pris 
les  oisiaux,  ii  a  prii  toute  la  peine,  et  un 
autre  a  eu  le  profit.  —  Etre  battu  dcToiseau, 
êtreabaitd,  deLOuragé. 

En  termes  de  dessin  et  de  peinture,  on  dit 
un  plan  à  rue  d'oiseau ,  pour  dire  la  représen- 
tation d*un  objet  de  l:i  uianièrc  qu'on  le  Ter- 
rait ,  si  Ton  était  élevé  au-dessus,  comme  un 
oiseau.  On  dit  aiisifi  dans  le  ménie  sens^ , 
dessiixr  à  vue  d'oiseau.  —  A  vol  d*oiseau  ,  se  dit 
pour,  en  ligne  droite.  De  Paris  d  lioucn,  il 
n'y  a  que  vingt  lieues  à  vol  d'oiseau. 

OisiEAU,  en  termes  de  fauconnerie,  se  dît 
absolument  d'un  oiseau  de  proie.  Dresier  un 
oiseau.  Oiseau  niais.  Oiseau  hagard:  Oiseau 
mué.  Vicil  oiseau.  Oiseau  de  haut  vot.  Porter 
l'oiseau.  Faire\'otcr  l'oiseau.  Un  oiseau  qui  vote 
la  perdrix  ,  if  ni  vole  le  lièvre,  qui  vole  le  héron, 
qui  vule  ta  corneille.  Un  oiseau  qui  prend  Vcssor, 
ChaMse  à  l'oiseau.  -     ' 

Od  appelle  oiseau  branchier  ^  celui  qui  n*a 
encore  que  la  force  de  voler  de  branche  en 
branche;  oiseau  do  piteux  ,  celui  qui  ne.  re- 
TÎent  pas  quanti  il  a  perdu  sa  proie  ;  oi'ieâtf 
d'échappé ,  celui  qui  est  venu  d'ailleufs  que 
de  ceux  qu'on  filève  ;  oiseau  d^  leurre,  les  fav* 
cous,  les  i^erfauts,  et  en  général  tous  ceui^ 
qui  8or«'enl  à  la  haute  volerie  ou  il  la  faocoD- 
nerie  proprement  dite.  On  les  appelle  biotr^ 
parce  qu  ils  sont  dressas  4  refenir  au  Jeurre, 
et  pour  les  di>tinguei^  de  ceux  qu'on  nomme 
ciseaux  de  poing,  tels  que  les  vauloars,  les 
éperviersy  qui  sont  dre^isés  iijTt venir  sur  le 
poing. 

Go  appelle  aussi  oiseau  sor,  en  parlant  des 
oiseaux  de  passage,  celui  quinze  pointeur 
corc  mué  ;  oiseau  de  benne  ou  maavaite^affairf, 
celui  qui  est  docile  ou  farouche  ;  oiseau  de 
irtontce,  celui  qui  s'éféve  fort  haut,  comme 
le  xnit:(n ,  le  héjoo  ,  etc.  ;  oiseau  attrempé  ,  ce* 
lui  qui  n'est  ni  gras  ni  maigre  ;  oiseau  alongé, 
^elui  dont  les  pennes  sont  bien  entières  et  ont 
toute  la  longueur  qu'elles  doivent  avoir.  — 
On  appelle  parement  de  Foistau,  la  maille  qui 
lui  couvre  le  devant  du  cou  ;  manteau  de  foi'^ 
uau,  le  plumage  des  épaules,  du  dos  et  de 
dessus  les  ailes  ;  mains  de  t'oigeau  ^  les  pieds 
deTuiseau;  couronne  de  toiseau,  le  duvet  qui 
joint  le  bec  à  la  tête  ;  train  de  ^oiseau,  son  der* 
rière  ou  non  voU  /^  ^ 
ziaia  L'OissAv«ft  dit  d'un  certain  exercice 
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on  l'on  propo!$e  un  prix  pour  celu!  qui  abat 
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d'un  coup  (le  Fusil,  ou  d'un  coup  ne  flèche, 
la  figuted'un  oiieau  ntlacliée  au  haut  d'une 
perclie ,  ou  placée  sur  un  poteau^  * 

OiSKAu  Dc  PARAars.  Coustellation  de  l'hémi- 
sphère austral,  qui  n'e^t  point  visible  dan» 
nos  climats,  ^      '      • 

OISEAU,  s.  m.  T.  de  maçonn.  Espèce  de 
demi-auget  çompo^^é  de  pjauche»  iégèrcs,, 
arrondies  par  urie  extrémité,  et  jointes  en 
équer^c  par  l'autre,  dont  celle  d'eu  Ijas  est 
po^ëe.hor!zontalement  sur  deux  morceaux  de 
buis,  en  foi  me  de  bras,  et  j:elie  d'Vn  haut 
est  attach(*e  àdetjx  autres  petits  bâtons  quî 
tombent  d'à -plomb  .sur  chacun  des  bra-^.  C'est 
dans  cette  petite  machine  que  de  jcui^s  ma- 
iiœuvres  qu'on  nomme  goujats,  portent  sur 
leurs  ëpaules  lé  mortier  aux  maçons  ,  lor^iquc 
le  service' ne  se  p^-ut  faire  à  la  pelle.  Porter 
t'oiseçu.  Cet  architecte  a  commencé^  par  porter 
roi  seau, 

OISEAUX  FOSSILES  ou  ORNITHOLI- 
THES.  s.  m.  pi.  On  désigne,  sous  ce  nom  , 
les  ossemins  d'oiseaux  foi^siles.  Ils  sont  bien 
plu5  rarea  que  ceux  des  quadrupèdes,  soit 
p«:irce  qu'ils  sont  une  den  productions  les  plus 
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Mes  vertus,  vous  bornerez-vous  sane-cçssc  d  les 
admirer,  sàm  le$  imiter  jamais?  (Id**m.) 

On  apixlle  lettres  oisives,  des  lettres  em- 
ployées dans  la  composition  d(-s  mots,  quî 
lie  lont  d'aucun  usa/^e  pour  la  prononciation 
de  ces  mots.  Telle  est  la  lettre  h  dans  le  mot 
méthode. 

Oisir,  OisKtjx.  {Syn.y  Être  oisif,  c'est  ne 
ien  faire,  £  ire  sans  actioir,  srfns  occupation  ? 
être  oisf/ttx,  c'est  avoir  quelque  raj>pQrt  à 
roîsîveté,  soit  par gbùt,  parce  qu'ju  l'aime  ; 
soit  par  habitude,  parce  qu'on  y  passe  sa 
viè;«>u  par  ressemblance,  ^^tce  qu'on  est 
inutile.  —  On  doit  appeler  oisifï  ,  l'homme  , 
les^nimaux  et  les  êtres  qu'on  regarde  comme 
actifs,  si  l'on  veut  dire  qu'ils  sont  actuelle- 
ment dans  l'iit^ctiof.  ^ais  si  l'on  veut  dire 
qu'ils  aiment  Tinaclion  ,  ou  qu'ils  en  ont  l'na- 
bitude^  on  doit  les  appeler  oiseux;  et  cvtte 
épithète  ronviént  également  à  toutes  les  cho- 
ses aus^i  inutiles  que  l'inaction ,  quand  ce  se^ 
raiegt^t  même  des  actions.  —  Il  y  a  des  gens' 
donton  ne^it  pas  dire  oue  la  vie  soit  oinro; 

maison  doit  dire  qu'ils  la  passcut  dans  des 
occupations  oiseuses. 

OISILLONS,  s.  m.  pi.  Petites  espèces  d'oi 
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récentes  du  règne  animal,  soit  parce  que  les  jlP^".^*'^°  dit  chasser  aux  oisillons,  prendre  des 
débris  d'oiseaux  sont  iucupparablement  plus 
aîftés  à  détruire  que  les  os  des  autres  ani- 
maux. I!s  sont  bien  moins  convervés ,  et  lé 
plus  souvent  ils  ont  été  déposés  tians  des  cou- 
ches qui  se  sont  aSai^sées,  ce  qui  a  déter- 
miné leur  compression  et  leur  rupture  en 
un  grand  nombre  de  morceaux  ou  d'esruil- 
l  s, 

OISELÉR.  V.  a.  T.  de  faucono.  I/resser  un 
oiseau  pour  le  vol. 

11  srguiGc.,  chez  les  oiseleurs,  tendre  des  fi- 
lets, desgluaux,  etc.,  pour  prendre  des  oi- 
seaux. £n  ce  sens ,  il  est  neutre. 

OisBLi  i  ÉB.  part. 

OISELEU  R.  s.  m.  Mot  qui  signifiait  autre- 
fois, celui  qui  aime  la  chasse  à  i*oiseau,  et 
dont  la  signiiication  est  restreinte  à  désigner 
un  homme  qui  fait  oictier  de  prendre  des  oi- 
seaux a  la  pipée  %  aux  filets  où  autrement. 

OISELIER,  s.  4».  Celui  dont  le  métier  est 
de  prendre ,  d'élever  et  de  vendre  de  petits 
oi.^eaux.  Les  oiseliers  composaient  autrefois  , 
À  Paris,  une  asfét  nombreuse  communauté. 

OISELLERIE,  s.  f.  Art  de  prendre  et  d'é- 
levei  des  oiseaux.  //  entend  bien  l'oisellerie. 

OISEUX,  EUSÉ.  adj.  Qui  a  l'habitude  de 
ne  rien  faire  9  de  rester  sans  travailler.  Ce 
sont  des  gens  oiseux  qui  ne  sortiront  jamais  de 
la  misère.  —  Mener  une  vie  oiseuse. 
^  On  appelle  paroles  oiseuses ,  des  discours, 
deseutretiens  de  cho^es  vaines  et  inutiles;  et 
questions  oiseuses,  des  questions  qui  n'abou- 
tissent à  rien  «  qui  ^n'éclaircissent  rien.  Que 
m'impartent  toutes  tes  questions  oiseuses?  V. 
Oisif. 

oisif;  IVE.  adj.  Qui  ne  fait  r^en ,  qui  est 
sans  action  ,  sans  occupation.  Rester  oisif.  — 
Od  dit  mener  une  rie  oisive,  pour  dire,  passer 
sa  vie  dans  l'inaction.     -.    ^      -  ^ 

On  dit  que  la  valeur  est  oisive  pendant  la 
paies ,  pour  dire  qu'elle  n'est  point  en  Mti- 
vite  ;  que  des  ialens  sont  oisifs,  pour  dire  qu'îb 
'ne  sont  point  emploies  ;  qu'on  a  de  forgent 
oisif,  pour  dire ,  de  l'argent  qui  ne  rapporte 
point  de  profit.  5afif  étudier  dans  tes  livras, 
la  mémoire  d^un  enfant  ne  resta  pas  pour  cela 
oisive.  (i.-J*  RoUiis.)-— Oût/»  ae  dit  aussi  des 
actions  qui  py  sont  d'aucune  pitilîté.  Pourquoi 
perdrais-tu  en  visites  oisives  l/tempsniui  te  reste 
à  pauer  aux  lieux  oh  tu  ei?/(Idem.|—  Oisif, 
qui  se  borne  i  la  spéculation  ,  «ans  se  porter 
à  l'action,  \4vtt  la  uiritable  connaissance  des 
hommes .  dont  l'oisive  philosophie  ne  donne  oue 
l'apparence....  (Idem.)  Enthouêiasli  oisif  de 
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oisillons. 

OISIVEMENT,  adv.  D'une  manière  oi- 
sive.* 

OISIVETÉ,  s.  f.  État  de  celui  qui  est  oisif. 
Demeurer,  lam^uiir ,  croupir  dans  l'oisiveté^ 
Fivre  dans  une  molle  oisiveté^  Solon ,  ^dans 
ses  régtcminSK,  assigne  l'infamie  d  Voisitétc. 
(fiarth.)  Fuir  l'oisiveli.  Si  f  indolente  oisiveté 
n'engendre  que  la  tristesse  et  l'ennui,  le  charme 
des  doux  /oisirs  est  le  fruit  d*une  vie  Uiboricusc. 
(J.-J.  Rouss)  V.  Loisia. 

OISON,  s.  m.  Le  petit  d'une  oie.  Vn  jeune 
oison.  Vn  petit  oison.     ^  * 

On  dit  figurément  et  familièrement,  qu'i/n 
homme  est  un  oison  ^  un  oison  bridé ,  qu'iV  se 
laisse  mener  comme  un  oison,  pour  dire  que 
c'est  un  idiot  à  qui  on  fait  faire  tout  ce  qu'on 
veut*        - 

OJA^.  s.  m.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  cher 
les  Turcs  un  régiment  de  janissaire.^,  L'offi* 
cier  qui  le  commande  s'appelle  ojaK^agàlari, 

OKAL.  ^.  m.  Nom  des  hôtelleries  en  Égyp*^ 
te.  Ce  sont  des  bAtimens  carrés  construits  au- 
tour  d'une  grande  cour,  avec  un  portique  qui' 
soutient  une  galerie  tournante.  On  les  nomme 
plus  communément  AAiin. 

OKE.ITSOK.s.m.  ou  la  COURTE  LAN- 
GUE, s.  f.  Poule  de  mer  du  Groenland  ,  qui , 
n'ayant  point  de  langue  ,'^  gurde  un  silence 
éternel  ;  mais  qui,  en  revanche,  a  le  bec  et  les 
jambes  si  longues,  qui'on  pourraii-l'appelér 
cigogne  de  mer.  Cet  oiseau  est  trbs-gl'iuton , 
et  dévore  un  trfa-grand  nonvbre  de  poissons , 
qu'il  va  pécher  à  vingt  ou  trente  brasses  de 
profondeur  »  et  qu'il  avale  tout  entiers. 

OKIR.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de  l'ite 
d'Atnbolne  «  qui  a  les  feuilles  opposées ,  oVa* 
lc% ,  entières,  épaisses  et  glabres ,  et  les  fleur» 
disposées  cn  grappes  terminales.  Chaîne  de 
ces  leurs  a  cinq  pétales  ou  cina  divisiona^t 
un  grand  nombre  d'étam]nes.  Les  fruits  sont 
des  b^ies  supérieures,  globuleuses,  de  I* 
grosseur  d'un  grain  de  raisin,  mais  dures, 
sèches  et  rcnferiDant -un  nojau  oblong.  L'é-' 
corcc  de  cet  arbre  sert  i  teindre  les  filets  des 
pêcheurs.  ,  *     • 

OKTGRAPHIE.  s.  f.I>u  grec  tf Ans  vite,  et 
graphe  j'écris.  L'art  d'écrit£iâisi  vite  que  1^ 
parole. 

OLACINÉES.  s^pK  remWle  Aé  pUnten 
établie  atïx  dépefliyde  celle  des  hespéridées  , 
et  qui  comprend  les  genres;  fi«*îw«  t  olax, 

beisterie  et  Oménie.    ^    '    "^ 

OLAHBA.  s.  m.  Tambour  des  nègres,  qui 
cit  d'une  grandeur  extraordinaire. 
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OLAMPI.  4.  Di.  Gomme  d'Amérique. 

OLAX.  •«  m.  T.  de  hptan,  Arbre  qui  for- 
me  ,  daiu  la  triandrie  moDogyniei  et  dauii  la 
famille  de  ce  nom  ,  ud  genre  fort  voiuin  du 
fiâlilier.  Cet  arbre  a  les  Teuillcs  ovales,  eptiè- 
rei  etalterues^  et  les  fleuri  en  grappes  axil- 
laires.  11  croît  à  Geylaoi  où  Ton  mi|^  sjpjS 
l^euillé»  en  sahide.  v  ^^\t  ^^T 

OLDENLANDE.  s.  f.  *:%^^ 
de  plantes  de  la  tétrandne  î}^iiyjp|g^jif  | 
la   famille  des  rubiacéèiu  )t 'eôm))|t^  , 
plaotes  exotiques  dont  lè^  IjS^Ues j[oi|^ ' 
oies  à  leur  ba^^c  par  cifM^  Ç*^^  ^î"«  »  P^  4pnt 
los  Aeqrs,  Mji^ûomb/e  p^^ 
sont  portée^^  de  Ipnfip^d telles  apilUires 
ou  terminaux;  ftoi;j^^  ujoe  vingtaine 

d'espèces  dont pjttaîenrsson^  presque  tigpèu- 
^  ses.     ,    ■        ■    v^:  *   ■  •;    ..  ■       '- 

OLE  A.  s.  m.  T«  dliist»  o|it.  lies  Barbares , 
dit  Pline ,  ont  donné  Jbé  Wom  à  oné  sorée  de 
pierre  dont  ils  dibtingpttieDtdèf  Variétés  jak^' 
oes ,  noires  ^  blanches  èl  Yèrfeis*  Ces  pierres 
nous  sont  inconnues  ;  peuf^Stre  sont-elles  df^w 
Tadér^s  du  jaspe.       ^-m^-^y-ï'^'''- 

OLÉAGINEUX,  EUll^  113):  Du  latin 
oleum  huile.  Qui  tient  de  la  nature  de  IMiuile, 
ou  dont  on  peut  tirer  de  l'huile.  Les  olives,  les 
nçix ,  les  amandes  ,  tic,  sont  ^cs  fruits  çléagi- 
ncux  ,  ou  des  fruits  dont  on  peut  exprime^  de 
l'huile.  Z<c«/?ffts^  les  sapins ,  etc.,  sont  des  bois 
oiéa^ineuxi ,  parce  f||*e^>  en  tire  de  la  résine, 
.  de  la  térébeûiiiine,  etc. 

OLÉANDKU.  s.  in.  T.  de  bdtan.  On  a  dé* 
crit  soQs  ce  nom  le  laurier  rose,  et  il  lui  est 
testé  comme  nom  spécifique. 

pLÉANDRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
fougères,  ifni4;entre  dabs  celui  que  l'on  nom- 
"  me  aspidion.       ^  • 

J  >iO[,ÉARIA.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que 
les  anciens  naturalistes  donnaient  4  des  co- 
quillages marins  de  grande  taille ,  dont  «ils  so 
servaient  pour  contenir  et  puiser  de  rbuile. 
Ces  coquillen,  appelées  burgauao  par  les  mar- 
chands d'objets  d'histoire  naturelle,  appar- 
tiennent ^u  genre  sabot. 

OLEB.  s.  m.  T.  de  comm.  Espèce  de  lin 
qu'on  envoie  d'Egypte,  et  qui  parait  n'être 
que  le  lin  prdinaire.  •  v     . 

OLÉGRÂNE.  s.  m;  Du  grec  ûténê  coude, 
et  hranon  tête ,  littéralement  tète  du,  eoude. 
T.  d'anal*  Apophyse  de  l'extréipité  humérale 
du  CMbitiis,qut  fait  saillîe  postérieurememt 
quand  on  flécbit  Pavant-bras. 

OLÉIPIANT.  adj/  m.  T.  de  chimie.  Les 
diimistesbutlandaisont  nommé  gaz  oièiflanfj 
au  êUpant ,  le  (gax   hydrogène  carbnré.  V. 

OLÉOGl^Œ.  s.  m.  T.  de  dura.  Principe^' 
de  Thuile,  <PPm  a  nomnié  aussi  principe  oféi" 
fi^t ,  gaz  olii fiant.  .^  " 

OLÉRACÉ,  ÉE.  adi.  T.  de  botan,  Qui 

^  sert  d'aliment ,  com^ie  les  plantes  potagères. 

OLEUM  SACCHARVU.  V.   ÉuIosacciia- 

OLFACTIF,  IVÉ.  adj.  Du  latin  olfactivus 

|ui  appartient  à  rudorat.  T.  d'anat,  U  se  dit 

le  la  première  jpartie  des  nttls  qui  tirent  leur 

origine  de;  la  «oélle  àlongée.  On  ies  appelle 

ainsi,  ^arc«  qu'lU  sont  feg  itistrumeûs  im- 

médiats  de  fodorat.  r' 

OLFACTOIRE.  T.  Owicxif . ï^ 

OLItlAN.  i.  m.  Un  des  noms  de  l'encens.. 
C'est  une  résine  oui  protieot  de  U  boswclie 
dentée,  arbre  de  11 nde.'       ^  "^  • 

DLlBniUjI.  s.  m.  Pédant.  Gelai  qui  fait 
reiiteodu.  Il  est  familier.  .  ^ 

OLIDAIRB.  s.  l  T.  de  bçtan»  Espèce' de 
cfaénopode  lètfd««  -     r  ^    * 

OLIGAUTBB.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plaiites  établi  dans  la  famille  des  svnantbé- 
réea  9  triba 'des  vernoniées.  Ses  calices  pro- 

lOAIE   11.  • 
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près  rei^eripent  trois  (leurs  hermaphrodiies 
régulières;  son  calice  commun  est  cylindri- 
que,  son  réceptacle  est  petit  et  nui ,  '^^  ^i- 
grattes  sont  des^cailles  linéaires  disposées 
sur  deux  rangs,  etc. 

OLIGARCHIE,  s.  f,  ^11  grec  ffilgos  peu  , 
et  archà  autorité  ,  puitisaQçe.  Guu'vernen)ent 
politique  jbù'ràut^rité  souVeraîne  tit  entre 
les  mains  d'un  petit  nomhrc  de  personnes* 
Varistocralie  dégénère  quoique  fois  en  otigar- 
ekifi. 

OLIGARCHIQUE,  adj,  des  deux  genrCH. 
Qai  appartient  à  roligarchie.  État  oligarclii- 
qiffi^Gouvcggiement  oligarchique. 

QLIGAURHJÈNE.s.  m.  ï.  de  bot,  Arbris 
seaii  de  la  Nouvelle-Hollande,  k  leuilles  pe- 
tijtesj,.ép«rses,  imbriquées,  à  fleurs  blanches 
c^sposées  eh  épis  terminaux ,  qui  seul  cousU- 
tae  un  genre  dans  la  diandrie.  ^  . 

,  OLIGOCARPHE.5.  f.  t.  de  botan.  Genre 
de  plantes  .établi  pour  placer  la  conyse  à 
feuilles  de  iaurose.  -  ^ 

OLIGOCHYLE,  adj.  dis  deux  penres.  Du 
firec  oligos  peu,  et  c/iii/o^  suc.  T.  demédec. 
U  s'est  ait  iles  alîmens  peu  succulens.  11  n'est 
plus  usrlé.' 

OLYGOPHYLLîî- adj.  des  deux  genres.* 
Du  grec  oligos  peu,  et  phullun  feuille.  T,  de 
botan.  Qui  à  peu  de  feuilles  ou  de  folioles. 
Plante  oligophyiie. 

OLIGOPODE.  s.  m.  T.d'hist.  nat.  Genre 
de  polissons,  que  l'on  a  nommé  atissi  Jepto-* 
pode.  Il  olfre  pour  caractèren  ,  une  s^iule  na- 
geoire dorsale  trés-élevée,  conimeiséfcnt  au- 
dessus  delà  tête  et  s'étendant  jusque  la  na- 
geoire caudale^  un  seul  rayon  aux  nageoires 
jugulaires  ;  la  nageoire  de  la  queue  fourchuel 

QLI60POSIE.  s.  f.  Du  grec  oligok  pcrf,  et 
posis  boisson.  T.  de  médec.  Diminution  de  la 
soif. 

0LIG05FRI^ME.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  otigos  peu  ,  et  sperma  graine ,  semen- 
cje.  T.  de  bol.  Renferms^nt ou  portant  pende 
graines. 

OLIGOàPORE. 


I 


OU 


a']ô 


olivaire,  Péxtrchailé  d'un  outil  arrondie  cpi 
me  uoe  olive. 


s.  m.  T.  de  batdn.  Gentc 
de  plantes,  établi  pour  pincer  toutes  les  àr- 
rnoises  olFrant  des  fleurs  luâles  t'tdi\')  fleurs 
femelles.  Il  a  pour  tj-pe  l'armoist*  des  chnmpà. 

OLIGOTRICHE,  s.  m.  T/de  bot.  Geiwc 
de  mousse  qui  rentre  dans  celui  qu'on  a 
nommé  afrîrni^. 

OLIGOTaOPHE.  s.  m.  T.  dliist.  nat. 
Nom  que  l'on  a  donné  à  un'gcure  d'insectes^ 
de  Tordre  de»  diptères,  de  la  tribu  des  tîpu- 
laires,  que  l'on  a/^appelé  ensuite  cêc'domyié* 

OLIGOTROPHIE.  8.  f.  l^u  grec  (>/i>* 
peu,  petit,  et  triphâ  je  npuriis,  T.  de  médec« 
Petite  nutrition,  diminution  de  nourriture. 

OLIKou  ODLIK.  If.  m.  Monnaie  d'argent 
de  Turquie  ,  qui  vaut  dix  aj»pres.  \ 

OLIM.  Mot  emprunté  du  latiiii  qui  siffoi* 
fie  autrefois  ,  et  dont  on  ie  sert  conimé  d*un 
substantif  pluriel,  pour  désigner  les  anciens 
registres  dn  paileinent.  Les\}iim  furtnî  corn- 
menées  en  mil  trois  cent  treize,  par  Monituc^ 
greffier  du  parlement.  Les  registres  oHni.  CoHr 
sulier  les  olim. 

OLINOe.  s.  f.  Sorte  de  lame  d'épée.  £r# 
olindes  viennent  de  la  ville  d^OUnde  dn^ns  le 
Brésil»  .  •^    . 

OLlNDER.  r.  n.  Mot  Inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  oii  on 
lui  hit  signifier,  tirer  Pénée  pour  se  battrp.  ' 

OLlNDBUR.  s.  m.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on 
lui  faitsigoi fier I  bretteur,  ferrailleor^  qui  fime 
i  olinder.  *  *.       ^ 

OLIO.  s.  m.  Bois  de  charMOte  do  Brésil  9 
qui  a  une  odeur  particulière.  • 

OLIVAIBB.  adj.  des  deux  genres.  T. 
bot.  En  foroie  d'olive.  —  On  appellt  t^ut&n 


OuvAiax.  T.  d'aoat.  Los  an'atomîstc^  vitit 
appelé  f^r/>r  ou  cminencts  oliv aires ^  deux  prô-^ 
lubéranccs  crue  l'on  obs«'rve  près  de  l'ori^ne 
de  la  moelle  vertébraje,  à  côté  de*  e^T 
nences  pyramidales ,  qui  en  >fl\it  sont  en 
forme  d'olive». 

OLIVAISON,  s.  f.  Saison  où  Ton  h\iU 
récolte  des  olives. 

-  OLIVÂTRE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
est  .de couleur  d'olive,  lia  le  teint  çlivàiro ,  le 
visage  olivâire.  Il  n'est  guère  d'usage  qu'en 
partant  de  la  couleur  de-Ja  pe.nu.        .  -^ 

OLIVE,  s.  f.  Fruit  de  l'oKviers,  sprte  de 
fruit  à  noyau V  dont  on  tire  de  l'buile,  et  qui 
est  bon  à  m.inger,  qn^ind  il  est  préparé  d'une 
certaine  façon.  Olive  mûre.  Olive  verte*  OUve 
de  Lueqnes.  Olive  d*Espagne,  Olive  de  Vérone. 
Olives  charnues.  Fouler  les  oliies.  Mettre  les 
olives  au  pressoir.  De  Vhuilt  d'olive.  La  chair 
des  olives.  Des  noyaux  d'olives.  Cueillir  des  oti-^  - 
ves.  Quand  on  dit,  un  baril  déclives ,  nn  plat^^ 
déclives ,  on  entend  ,  des  olives  vertes  confite* 
dans  de  la  SQUinure  ;  et  quand  on  dit,  cnutcur 
d'olive,  on  entend  parler  d'une  coulenr  ver-  . 
dfitréquitire  un  peusur  lé  \iiune.  Drap  de  cru- 
leur  d'olive.  Drap  epuleur  d'olive.  On  appelle 
boutons  faits  en  olive,  des  boutons  qui  ont  la 
figure  d'une  oliveT 

Qi.ivB,  se  dit  aussi  quelquefois  pour  oli- 
vier ^f/n  rameau  d'olipes.  Lejrirdin  des  otives* 
L'olive  est  le  symbole  de  la  paix. Un  ce  son» 
les  poètes  dirent  figurément,  y^/ni/re /Wiïc 
aux  lauriers,  pour  dire,  faire  la  paix  après 
des  victoires. 

On  appelait    autrefois  olives  y  d^incicnnea  ^ 
embouchures  de  cheval ,  qiit  sont  auj^oiird'hui 
hors    d'usage^    Olives    à   couplet ,   à    pigna^ 
telle ,  tte. 

«Olivss,  en  termes  d'architecture.  Petits 
grains  oblongs,  enfilés  en  maùière  de  cbape-> 
lets,  qui  se  taillent  sur  dififêrentes  moulures, 
mais  particulièrement  sur  \v.s  baguettes  des 
astragales.  .     .  \,     •       ' 

OLIVE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  imposé 
par  BulTon  à  un  oiseau  de  Saint-Domingue 
que  Ton  a  classé  dajos  la  divLiion  des  passe- 
rines. 

OLIVE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  i^%- 
tacés  de  la  clas;^e  des  univalves.  Il  lait  partie 
des  volutes  de  Linnée.  Les  olives  «  de  luéme 
q^ie  Its  porcelaines  et  les  volutes,  ont  ua 
mode  de  forma  tiun  différent  des  autrl^s  co* 
quitlages;  elles  augmentent  en  deux  temps  ^ 
et  les  animaux  qui  les  habitent  abandonnent 
leur  coquille  plusieurs  Ibis  dans  leur  vie,  - 

OLIVES  PÉTUIFIÉES ou  PIERHËS  JU- 
DAÏQUES, s.  f.  pL  T.  d'biat.  nat.  Oh  donne 
ce  nom  il  des  pointes  d'oursins  fossiles  qui  » 
par  leurs  renflemens ,  ont  à  peu  près  la  forme 
d'une  olive.  Le  nom  de  piètre  Judaique^  leur 
vient  de  ce  qu'on  les  a  d'abord  tr(>uvées  daos 
l^a^Palestine.   ^ 

OLIVETFERv  s.  m.  T.  d<^P|$.  Arbre  à 
feuilles  opposées  «  remarquable  par  les  difle- 
ren(Vs  qui  existent  entre  elles.  Siur  Ici  jeunes 
pieds  ou  les  jeunes  raqieanx ,  ellcs^sont  très- 
;étrottes,  dentées,  oti  plotôt  ponctuées  am 
leurs  bords  ;  sur  d  autres^  elles  sont  ianeéu« 
lëes;  enfiq^  sur  les  plot  vieux,  elle^  sont 
courtei^,  ovales,  obtura,  et  un  peu  simiées  . 
sur  leurs  bord^.  Lea  fleurs  sont  presque  axiU- 
laires  et  poiiées  sur  des  pédoncules  simples 
qui  f^  divisât  ejf  trois  pferties,  ayant  cl^acune 


«Aniroal 


une  fleur  et  plosfturs  petites  bractées.  Cet  ar 
bre  forme  un  genre ,  et  croit  à  Madagascar^ 
oii  00  l'appelle  iois  rouge  ou  iois  d'qUue. 

OLlVBTIEO.  s.  m.  T.  d'hist.  n^i 
du  coqnillairc  appefc  plit0. 

OMXJETTB-  s-  f.  Champ  planté  en  oli 
viers.     ^  -^  \  ,^  1^ 
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•"   OttyETXif.  t.  f*T,  d'hiit/nit.  Pinson  de 

la  Chine.    '    ,,    ..  • 

QLlVETtES^i  f.  pi.  tîiipecp  dr  clanne  en 
niAfro'  ilv»  i  l«  H  Picpenç^iii^,  api^*  qu'H^  ont; 
cneil  i  It n  oUveM.  j^llë^ae  danne  par  tioitt  fîi*r- 
sonnes  ijut  rouitnl  Iri^tne»  ftpr**»  l«i»-aulrt»ii| 
en  Htirp«'ntani  autolir  dWtrîi]^  glï^'iert.  Danser 
les  otiidici.       '  f  /     ;^ 

Lr«  joailliVîrs  a|ïpiiUni  olivcU^ê^  une  sorte 
de  pivil»'»  lWn»)«i*a:,  ordiiiainment   blaïiclies,^ 
doni'un  faitCouiiucico  çivcc  ie»,negriii  Âlu  Sé- 
négal.;   '  '    •    -    ; .     >; ,  "  "  \  ' ,,       /  .   . 

■  QI.IVIFR.  §•  hï.  L'^i)>rrqni  poitc  les  oU-. 
Tes.  CVîit  uii  arl)re,loniouis.veil ,  de  nioyen- 
ae  g  an  il  tn  ,.quî  vient  ^aluri'lUnient  danf 
leo  (iM)lié;>(  maiîrinies    cIMifiridionHlofl    rie 

'  l'Eu>of>t;.  L^oliric*\  »\iviè  peu  en  France,  OU-, 

k  rivf  fraui\  Otiiicr  saui  af;e.  PlantîT  àcs  oUiicrst. 
Enti  V  v/fx  ofivicrs,  Cn  rlaht ,  un  ùoh  d'»litlcrs, 

*  Une  Luint  1^  d'oiMitr.  Cmirvnne  d'oluicr»  Vne 
iûble  d'olivier.    ^^';   -   -^   ,;      ' 

l,\>li»ier  ol  nn  g^nre  d<»  plantes  de  la  ^- 
miUr  d'  >  j.tsininér'ft, -Lii8<o/i/'itr.v ont  les  IruM- 

'h"S   lt»i:jo^ir8  virtes  ,  el>  ordiniiiieîinVnl  (ypf^o- 
»ée«.  L«  nib  .llexir*  vîÎMVnrnt  aux  ai^Hillt\H  des 
fiU'Ih's,  eti-]>a'ih  uU'S  larrîah'^  um  tj^»! niinalenT 
Parmi  lt;ë  quiny.iî  «•«pi'Cf'H'd'ulivirrîi  connue» 
des   [^«>laor.-l«8r^a  piiiï»  inipin tante  e^t  cille 

.  qui  iourntt  l'JMiiiê  ci'i.live.  On  tiouve  éet  ar-. 

^  bie  iui   nrî'li  ili'   lîEuiope,.\ers  leu  I  ôtes^nep- 

'  tenlrf-'iiidrii  de  rAlrique,  cians  l'Asie  niineuie 
et  (I.M\<  Tr- pay-*  voi^inH.  / 

df.l  Vli:UE.  s.  f.  t.  de  botan,  PÎîintean. 
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0L01SNE.  s.  f.iihL 
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e  ce.  nom,  dins 
le  commerce ,  |i  une  M)ifc  de  toiles  qni  se 
Fabiiquent  dans  plusieurs  endtoll^  de  U  Bre- 
tagne ,   et  dont  on  Tiit  des  toiles  de  vais- 

OLOPHVRMÉ.ii.  m.  Du  ftrec  olephùrmos, 
fait  d'oto/)/iii»>m/.rW  me  lamente.  JT.dMd^t. 
4n  âne.  Nom  d'une  fi»1ian«on  que  les  anciitiii'sf  han- 
liiicnt  dutiM  1rs  ^tëueméns  Imtea  et  les  ctré 
monirs  fun»  bieW- 

OLOi'OSUJjM}.  (Jrande  vipère  dcfn  Philip/ 
pinés,  l|ni  paj^t  n^6lie  pas  encore  connue^ 
dcH  nafuialiKles.  ^        /  *.?*  ' 

OLOTOPOLT.  s.  m/T  d'hitt!  yiat.  OUeltir 
forf  jn-li  du  Mexique  ,  un  pi  y  mmn^  granM 
q^u*uri  meile,et  doot  I©  |>lumiijfe;|t^8f  presque 
entièreme'nt  d'un  bli*n  dVr.ni ,  è  jVxi  irption 
du  tot%  et  du  ventre,  qui  8ont  yari^  de  blioc 
eV  de.  ti»iipe.  .-"^ 

QtrS,  s.  m.  Mol  laiin  qui  riéHÎpne  îesliern 
bes  pota^ri^res  en  péocraï.  Len  botanistes  »n- 
cienH  se  sont  iteivis  de  ci*  nom  avec  un  quaiili- 
V^tif,"  pour  déHiyiUT  on  a^H'z  prai»d  nombi;e 
d'bejli^vqui,  >pour  la  plupart',  »onl  employëes 
oonime  a|iiiirn«,  .    ^ 

OLYMPl!).  s.rn.On  HfSpihMe  aîn^i  une  mon 


tPp;ne  dV*  TlièssaRt?  ;  mai.H-  ée  mot  n'esl^yiiis  ici  ,  uur  un  her  ;  r(»fps  déprimé.    -  -  •       1         / 
qnr  farce  qii'on  sVn  svrt  en  poé.>ie  »  pî»urHî»/       *0M  A  V»^^!'!  fe'^PS.  «*  m.  pt.  T.  d'iUst.  nat. 
gnifier  le/Ciel.    Ainsi   b»s  j^ot^tes   diiwnr  ,  W     Ordre  de  la  classe  des  infecte»,  qni'ijenri'rmc 


autres  froneti  par  la  apat^e  entière,  et  pai 
le  nr)mbre  drs  étamines  qui  est  de  quatre- 
vinirts. 

OMAl/lF.  s^  T,  d'hist.  nat.  Genre  d'In- 
àectes  de  l'ordte  defc  eolé()pt^res,  si  i  titm  de» 
pentanieres  ,  famille  4es  b«aellélytle^,  tribu 
^  ^^P'^^^l^»  ''<'t»s  omalies  sont  de  \ii*^  •  petita. 

Téopfères  qtij  i   parli'nr  mant^;re  de  vTvre, 

ijTi  Irent  peu  di  s  ^taphyli^s,  dont  on  les  9  dis- 
i0gti^«  l^énériqucmenl. 

QMAMSR.s.m.T.  d'hist!  nat.Gen.red'in- 
sectes  de  Purdre  des  eoléoptti es  ,  (tectlon  des 
pentaiiAères •  famille  des  aftrtcornrs,  tilbu 
des  lampvrideA.  â  " 

OMALOCAUPtJS.  sVm,  T,  de  bot,  On  a 
donné  ce  nom  à  une  aec|b)n  du  genn*  anérné» 
f^.  Bnè  comprend  le»  CHp/'ce»  q  i;  comme 
l'anénlQne  d  (leurs  de  naccitse  1  (it^t  Ich  fleurs 

fi|  OO^belle  et  in  vol  m  crée  s,  et  les  cap^ul^ 
pmpiimf^es,  planes ,  ovales ,  ôrbiçnlaireai 
laUte»,  eniifcremenl^muli-que.«,  et'  ^auh  queue 

QMAr.OTDESoaPLANIFOn>lTR  s.m.pl 
•«dVist,  uat.'  On  a  donn^  ce  nom  1^  une  fa- 
mille de  coléopH^rél^-télramêreg:,  nytfiht  pour 
caractères  :  .antennes  en  it>a«8ue,  non  portées. 
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nuelU'  ïï  4iL:e»  nonibn  iitw*H.-,  tnilibanles^  feuil- 
léjf'M .  pli.io  CTi ,  ^triées  ;  à  Ivui'ltft  allcrneu^  pé- 
tîjilei  s,  d'un  yt*rl  lonc  é  ;j«  neur»  blauchàrres 

.di!«p(»si*rs  en  -ombelles^  l]ett4v*  planio  forme 
un  |[;eni  e  dans  |a  pentaùdrie  digyiûe  ,  et  «da ha 
la  faoùlU?  di's  ouribellifiTes  liilc  a  éti^  ftouvéê 
aux  ^i\  iront  d^   Uagdad,  et  est  cujri\ée  à 

.Paris.   Si'ti  ftuilles  hoiâsées    répandent   Utke 

V •odeur Vuave.  ,  ;  .. 

Or/lVIÎNBlENDE.a.  m.  Td'hîst.nit.  Lea 
AlliTiand.H  oot  donné  re  nom  à  une  variété 

•  de  pyiox.i'^rie  qui  ressemble  àrruliviue  ou^péri- 
dot  ^tannlilinme.  •      .  »•       ; 

/0Li\4NK.s.  f,  T.  dniiht.  nat.  C'est  le  pé. 
ridoV  giàriulirorme  ,*  nunnné  plu*  ancien- 
nement ch^soiilhe  des  voU-^ns  ,^iii  aussi  0/1- 

.  vin,  .*  '         *      ^ 

•  OLÎVINK.  s.  f.  T;  d'hist.  nat.  Substance 
par  icnUère. qu'on  roti|-é  de  la  matière  ira-» 

.  proprein»  ut  appeléie  fionfwc  d*oiii  Ur,  en  fai- 
aant  diNK04idrL\cette«defnii\re  danis  ralcobtiL 
Elle  evt  blanclf^  et  cri8talli<^f^e  en  ai«(uilli'9* 
£lb  parait' tenir  le  milieu  entre  leir  substances 
^  yégrtates  trè8-hydrbgénéea,%t  celles  dans  lea- 
queUes  rhydrog^iie  et  l'oxygène  se   sàfureat 

.  ^récipVoqnemént;  .    . 

-  pLL A l  K E  adi\  f^Du  latin  o//a  pot ,  mar- 
mite.^Le?  naturalistes  appellent /)i6rr^f4^//«i- 
rcs,  des  pierres.douçea  et  savonm^uses  au  tou^ 
cb.er^,  i|ui  ont  la  proptiélé  de  se  |colpter  ef 
de  se  travailler  aisément,  et  de  pl^ndr6)  au 

V  tour,  la  r«>rnié  de  vaisseaux  qu'on  veut:  leur 
^   donner,  V .v^Jati.         " 

OLLURE.  a.  r.  Eapèce  d'  gros  tablier  de 
càif  pppelé  ans'M  l«A/fdr  d^  i^viêre,  qde  les 
niéfriHxiers  uietceai  devanteaji  pour  garantir 
leurs/ hat-deâi .  i      v      ','.. 

OLMÈDB,  s.  m.  T.  de  bot»  Genre  de  plan- 
tes de  la  dioécie  tétrandrie^qui  cç^tiant  deux 

'arbres  du  Pérou»   *  *        ^     '      -^ 

OLMt )^.  s:  m:  t.  di^  màifiràe  des  anciens. 
Nom  d'une  des  parties  delà  fl6te^jB*est  piq- 
•    bâhlement  Pcmbouei^re.     'i\J'' 

OLOGliAPIlE.  ad|:  des  deux  genreai»  Du 

grec   liolos  entier,'  et  gritfliô  yicy$ê»%0  de 
^  ,  juriHprud.  Il  ffe  dit  (jf'un^t^staiiient  icvX  lôut 

entier.de  la  main  .du  tc«tît,eur.  7V«((imei!il^/!^ 

■graphe.     .      .  ' 


adieux  de  rO/yw'pc't  le  haut  l-^tsinpe,  du  ha 
derOiy9npf.  Sonj^tl^ragrand  usage  est  en  pa^i*- 
fant  dfH  di#'^nx  du'p«lg«Mii*^iie*       ^     >  -    •  ./- 

OKVMPlÀDf),  s.f,  Ei«pace  de  quatre  ans 
rcvolusi^  dont  U'S  Grecs  se  servaient  pour  da- 
ti'r.  La  maniiTe  ^e  supputer  J^*  tempH  par 
olympiade^  tirait  sôu  oriffinc'  de  l'institut lon 
des  jei^x  ol)mpiques,  qu'.oncélebi ait  tons  les 
^quatre  an»  Hu'ant  cinq  jours,  at/piès  d  Olym- 
pie;  ville  dÉ'rde/  /  . 

OLYMPIENS  a^j.  m.  pi.  T.  iV^i\kfq.  Pfgm 

que  Ton^ donnait  à  douze  divtnitéM  que  l'^n 

appelaijt  A.ussi   simplement   len  douze  yViAêi 

.douze  grands  diôtjx ,  sàvo>r  :  Jupiter,  Mars, 

lïeptunf*,  Pluton,  Volcain,  Apol  on,  Junon^ 


aeaif  à  Aihéncs  un  autel  connji^rè  aux  d 


\  < 


Vcsta,  Minerve  ,  Cér^M.,  Di.inc  et  Venu ..  U 

avait  à  A 

olynfpieuM 

OLYMP10MQUE.il.  m.  T.  d'hist.  anc.On 
désigne,  parce  mot ,  celui  qui  était  victo-, 
rieux  dan>i  len  jeux  dlVmpiques.  ? 

OLyMPtOUE.adj.desdiuxgeni'es.lli^cst 
guère  d'ijsa(;e  que.  dans  cette  phrase*  /^i/x 
olynipitiues  ^  qui  étaient  des  jêiix  publics, 
arnjii -nom ni ('li  parce   qu'on   les  célébrait  au- 

|*>rés  de  Ta  ville  d'Olympîe  en  Grèce,,  dans. 
*Élide.  RemnirUr  te  pr^  auw  jeux  olhûpi- 

:iiue$.  >  •  .  V 

.OLYRE.  s.  f.  Tr  d(*  but.  Genre  de  plantes 
de  la  monuïïcie  tridndrïe,  et  de  la  famille  des 
gramînées^qm  oïftie-'pcîur  caractères,  des 
fleurs,  m  Aies  placées  pins  bas  qiie  les  fleurs  fe> 
mêliez  sur  le^méme'épl,  chacune  ayant  une 
balb^  calicinale  MniO  *re  ;  dé  deux'vali^*s  lan- 
céolées, Pcxtérîetirip  plus  large  <t  tiriTiinêe 
par  une  haibe;  les  Ûuurs  mâlea  oITrant  ti-qis 
étamiaes  à  (ilameps  très -courts  et  à  anttH;reB 
liiiéaires  et  aiguë.'* ,  s  m^*  balh*  florale  ;  les  fe- 
melii'S,  une  balle  florale  de  dcu^^  valves  cour- 
tes et  nrutiqucs  «dont  Tune  est'  trois  Ibis 
plus  grande  que  l'autre ,  et  bossue  à  s(m  sôra- 
ipet  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style 
long  et.  capillaire,  qui  'se^lîîvîse  en  deux 
Stigiprates  ptumetix.  Oe  genre  reuTerme  se^ 
taji^es,  que  l^on  trouve  dans  J[*  A  ibérique 
merl4*»onafev  .  >     ^,;.    .     \ 

-OlIAtillET^a.  T.  J)u  prejc ^mw  épaule,  et 
fljjTOjr  prlî<e*.  chpiare.  T.  de  médh.  Gout^t^j  qui 
aitA'qiie  l'êpi^qle.  1- 

OMAÎO.  s.  m.  T.  dcjbçt.  Çe^om  ,.qnî  est 
çn-Turqtne  celuldu  gôqet  à  feuilli  s  tcrné<'9  ', 

^a  servi  pour  dé>îgner  unf^enré  que  Ton  a  fait 
lié  cette  même  plante,  qui'se  distingue  des 


■^ 


me 
des  insecles  ji  trois  n\i^tamorpho««eSi  i  h  bou- 
che mnnleXde  mândi4inle^*  étjde  mAclioircs. 
afonj?!  es  ,  à'Rvre  «sbnple/et  L  aîl>»s  nlille?* ,  ou 
au  nombre  dV  djfût ,  »«'ans  Iwilaneters.  Cet; 
ordre  ne  cwnprend  que  legenre  hippnbo«»que  ^ 
de  Linne^^\qul'l|ii-m'ém^  correspond  à  la 
tribu  des  rorU<*es. 

\OMAL(>HÀMPIïE8onPLANinaSTRE3. 
s.  m.  pj^  T.  iPhist.  nat.  (Tn  a  formé  sous  i?ea 
noms  une  familje  d'oisejinx  pas^e  t  aux  dui 
correspond  îi  celle  des  finsirostrcH.»  et  quir  a 
pour-  caractères  i  bec  court,  faible,  iifiîa 
éclïaner'é,  large  et  plat,  à  la  baAe.  Elle  cat 
composée  de»  genres  martinet ,  hirondelle  et 
«jngO'ilevent.    -     '      ,      .  • 

DMALYCrS.  s:   m.  T.  de  bot.  <îcnre  de 
plantes  de  la  famille  des  champignons  ,tqni  a 
pour  caractèié^s  2  chapeau  sesnile,  bémi«phé«-' 
rique,  À  surface^  sHpérieure  plate  ou  coitcave^ 
'  se  déchirant  latéralement  pour  laisser  échap- 
per les^eirenres*  \.  '         ■■ .  *' 
,  OMASUM.  s.  ro.T.  d1iint.  nat.  Onnommé 
ainsi  ta  ti:oisiéme  poche  ou  cavité  stom.acaljk; 
des  ruminans,  aùtieinent  appelée ie  fiuiUef^, 
placée  au  côfé  droit  de  la  panse  en  «rrièr^ 
du  Ibie.  Elle  est  globulenat  et  distim  te^dea 
autres  par  des "rétréciaécmens.  Elle  reçoit  la 
pelote  alimentaire  «près  qu'èlte  a  été  remâ- 
cb^^     *     '■'•':'       "'''■■■■"'  '    /    .  ■ .    ■  "'  ■ 

OMBELLE,  OMBELLULE.  s.  f.  DulatiQ 
umbe.Ua  fiaraaoL  T.  de  bot.  Di-po^itian  de 
fleurs  dont  If  s  pédnncujea  partent  tous  d'un 
même  point,  d'où  ils  divergent  ensuite; 
cjomme  le*  r^von^s  d'un  parîtsol.  L'ensemble 
dfetoutes'ces  fleurs  porte'  le  nom  d'ombeilé 
généra(0.  On  appelle  ombelle  partit  lie  ou  i>m- 
bciliit^s  Pashemblage  des  p^etits  rayons  qui 
«*élèvenit  du  sommet  des  rayons  de  Pombellê 
gén^érale,  et  qui  sdiit  disposés  de  la  riiéme 
maoï^Te. 

OMBELLE,  ÉE.  adj.  T.  de  bot.  En  om- 
belle.     •     •  [■.'  r  '*; 

OMBELLIFEMîSouOMBELLIFORMES. 

syf.  pi.  T.  de  bô*  Fami:lle  de  plantes  aipti 
nommées  parce  que  letirs  fleurs  sont  portée* 
sur  des  pédoncules  qui  pai-tent  d'un  mém* 
point^,  et  qui  s'éVasenI  ensuite  comme  lee 
ravon>  d'^n  parasjpl.  CesplanteasQnt  presque 
toutes  herbacées  et  le  pins  aouveut  vivacta 
par  leurs  racines,      *•  ^  'v:.^' 

OMBELLULAlWE.   a.    f;^>  dliist,  naf. 
Genre  de    polypi«:f  bV^C  If  "«  contient 
,  qu'une  eapèce,  miSa  qui- est  remarquable  par. 
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iâ  graadear  et  la  beauté  de  na  tâtc.  Sa  tig^c^t 
Cinuii,  MiMiiiiiéCt  tordue  ,  liant»»  de  nr^«  (U; 
deti\  nit^itri't  (il  large  d'un  ci^ntiui^^tie.  KlleiMt 
;  -pssfiitif  au  ccnlri'i  uieiiibrancii-^e  à  la  turraci;^ 
et  caitila^inouiie  diins  rinii-nalle.  A  ^ùn  som- 
met Koul  lixé,«  vingt  à  trente  pti^yiMrf  fVrru- 
g!Atu\  ,  long.H  de  quatoixe  ligne*,  mr  deux 

•  Tignei  de  ditiUièlre  ;  de  liianièic  qn'd  y  ••"  ■ 
du  tjïîrfoi^neni  le  irercle  exietieur ,  neuf  le 
•ecoud  ,  et  ciecj.Ç'l'ii  du  centre.  XJliac^n  de 
cen  |>uiyp»H  e.i  uiujé  dé  liuil  tenlaculei apla- 
ti» ,  de  pi  CM  de  IrcMii  ligne»,  de  lung  ,  qnj  Mun.t 
cilié»  sur  leurs  bordift;et  «a  bondir,  pUcée^u 
centre  \  a  deux  lèvre»  dit^iles  et  denlvlees. 
Lorsque  ce  polype  e^idana  If  uier  el  que  Mes 
tenUi  ni»*»  uunt'epanouîiJ,  ilKesseuible  pailai. 
tenient  \^  uii  bouquet  de  fleur»  jauîK»;  et 
|or.-qu*d»  sont  Feruiés,  il  re»seUiljle  à  unjjruH 

pini  vw\. 

OMUELLULE.  V.  Ombelli. 

OMItlLIC*  *».  ni.  Dttlalin  umho  bbnton  ou 
boHfté  qui  cit  au  luimu  d'on  bouclier.  T. 
d'îiottlomie.  Enlonceilienl  ou  depi^Hhiuii  le- 
mai  ifuabli  au  t^umuiet  d'un  corp»  hoiide.  11  be 
dit  pailiLUi|eieuiettt  du  niinibiil. 

L«t»  bofaMÎste»  ajipelleut  ainsi  la  cicairice 
ou  prtite  marqtie  qu'on  voir  »ur  le»  graines 
de»  planlr»  ,  et  qui  e»i:pla\ee  à  rtMidiuit  pajf 
où  Ci»  graines   teuaient  au  péricarpe  ou  au 

r^bcenla.  —  L'euloûc^meût  qui  se  trouve  à 
'une ou  1  autre  eitréuiitéd»-,  eerlain»  Ikl^Is^ 
et  qut  1  |uetot»  à  tonte»  le»  d.  dx  ,  purle^ai.»»i 
le  ooiu  d'oiubilrc.  —  Oo  duuoe  encore  ce 
lii>m\  en  bii»tuire  naliirelle,  irriné  cavilù  qui 
ae  tn^uve  au  ceutie  dfe  la  face  inrérieure  de 
qui  lqu(  »  cpqnille»,  et  qui  repre»enle  l'axe 
vide  autour  duquel  tourne  leur  »pire. 

CIMUlLlCAiUË^  s.  i;  T.  de  bot.  Genre  de 

\|plante»  de  la  tamiUc  de»  lichens. 

^      OMBI LiC AL,  LE.  adj.  Qui  appartient,  qui 

"^  a  rapport  à  l'ooibilic.  ll>e  dit,  en  anatomie, 

Vd'une  lêgiou  de  rabdoofeai  qui  coiumence 

,    chex  radulte  au-deni^u»  du  nouibril ,   à  Jà 

^  hauteur  d'iinei^e  transversale  qu'un  lire-. 

rait  depuis   rèxtrémilé  dea- Jenx   dernières 

côte»  aalernales  d'un   cùié,  jusqu'à  Texiré- 

n^i'e  de»  deux  côtea.a^ternalea  du  cùl^oppo- 

'^\  et  qui  ae  termina  au-de»aous  du  ao^Mbiii^ 

à  la  diétanci^d'uoe  ligne  qu'un  tiieirait  psiraU 

IjèJcmênt  à  la  première  ligoje ,  depuis  là  crCte 

d«  l'os  <fes  iica  d'uô  côté  Ciiui* qu'à  lacjrète  de 

:\^\  des  IlerdCfcùté  oppoie.  La  ngm  ombi- 

tkaté.  Cordon ùmbiticatk  ttineOfnùHicaléV  f^àis-- 

OMBiLICO-MÉSENTÉftl<iUE.  adj.  et 

s.  m.  ï.  d'àiMil.  Oniuofloiuié  aiii»i  ûq  râuieau 

;  long  et  grêle  q^ue  foiiroil  U  UiéseuteHque  su- 

'périfHire  dans  le  iwtua|  el  qui  fait  paitie  du 

*  oorVtun  owlrilicïd.     *   ^;  -^ .  -r        »  !; 

OMBILIQUÉ,  ÉR  adj.  T;fh  bot.  Ppur^^ 

-d'un  ombilic.  •    !      *  *  '^  '  î^ 

On   appelle -7S$a«/^iitfi6i/j9aa0,  une  reurtle 
:     ^i ,  ^tanl   paltée  -ou  oomme  peltée  /  i  aoû 
msque  pluf  o«  moins  efit'oncé  .u|t  ooncafe  j 
aur-toNi  INI  oeotre  camnàuti  ;  dW  rajf ((Minept! 
les  principaies  lier  vurea.  -, 

OMBLU.  a.  m.  T.  d'hist.  ni^t.  C'est  un  d«a 

ooDis  Aiaalnjone  saiteline.  "  "'Z 

OMBBACÎE.  ê.  m., t'ombre  qne  Tont  les 
arbre»  ♦etc.'  Ombrtfgt  fraii ,agréabL,  èpaii. 
Ces  arbres  font  un  ùel  ombrage^  Des  arbres  y 
frtsenUnî  desàhïbtagcs impénétrable^ é  ln^cha- 
/enri/iijottr.  (Rayn.J     _^  ,    v  - 

llaigniKc  Bgurénieiiî't  déRaQC4s,  soupçon. 
Donner  de  i'ombrage  à  t^uetfu'un.  Il  en  a  pris 
'    ^ombrage.  Tant  lui  fuit  ombrage. 

OMBRAGE*  »•  m.  T.  dejuiéd.  On  donne 

Tulgatrejii€nt  le  flom  d'àmbr^ge  et  de  nuage, 

^  Â  une  tsjftèce  d'albugo,  dans  lequel  la  partie 

•lecti^  de  la  cora6  a  encore  ube  deml-trans- 

parence»  % 
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OMBRAGER,  w.s.  Faire  de  iVtibre,  don- 
ner de  l'ombre.  Couvrir  un  jieude  IVuillagc», 
Îf  planter  un  bois   pour   y  former  de^  rom- 
)rage.  Ce  grand  arbre  ombrageait  tous  les  en-' 
viwns,  ^ 

Les  lutljlrrs  dictent,  ombrager  la  tumiêre 
d'an  tuyau ,  pour  dire  ,  en  fermer  une  partie 
par  l«^  moyen  de  petites  pivqni's  d<f  plomb 
sondeet»  aux  côié*,  qne  l'on  jDai^sê  p(ui*  ou 
moins  tiur  la  lumière.'  '      ^    : 

OuBBAGit,  i^K.  part.  C'est  ùf\e  pedte  ville 
avec  une  place  vnihvagèe  par  de  uiHiux  ai  bres. 
(Kayn.)  i\otr%  uvrivaines  par  un  chcuiin  as»ez 
rude)  mais  ombrage  en  (fUilques  endroits  de 
L<^ s  de  lauriers.  (WnviU,) 

OMIlliAGELX,  EUSEradj.  Une  se  dit  au 
propre  que  des  çlu  vaux  ,  de»  mnlet«\.  etc. ,  , 
qui  sont  sufels  «^  avoir  peur,  et  a  s'arrêter, 
ou  à  se  jeter  aubin  meui  de   eoté   quand   ils 
voient  ou  leu^  onilire,  ou  quilque^obJ!  t  qtii 
les  surpn^nd.  Ce  cheval  est  ombrageujp^    On 
mène  un  coursier  omùra^'cux  d  l'objtt  qui  l'c 
ftvïie  ,  afin  7«!i7  n'tn  ioit  plus  cffroyé,  .\  J.- 
Kouss.J  '         /  ^ 

11  s<:  dit  figoré'iiient  des  homnii's  qui  pren- 
nent Irop  legérrmt'nt  des  »4»upçuns^  d^s  on>^ 
brag(;»  Mir  d  sclutScM  (jtii  les  rtigarileiit  ^  qui 
trs   mtéressetit.    C*est   im  Uonime  fort  ombra- 
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quand  ic  êongc  que  je  la  passerai  li  souvent  éloi^ 
^•nçe  rfir  ydiijf.  (St  vig.) 

OMBaK,  se  pnnd  «n»sî  nour  pfé<vxfp;  et  cil 
Ce  sensil  ne  »*euvp1oiv  qn  avec  la  piepoHJiiQn 
iou»  ,  et  8aiH  arliele.  lia  attrape  lion  (Un gens 
sous  ombre  de  dcvotion  ,  soui  omhrc  de  pieté  ; 
sous  Cambre  de  /a  dôrution ,  foiii  /'h.m^/c  d*uno 
pieté  affilât  ce.  ^ous  faites  Lien  l\nienJ(t  ,  sons 
omjjrr  qihi  vonséiriviZ  comme  un  pcùi  (  iaron. 
(Sévig.)  :  .     \  ^ 

OiinaK.  Légère  npparehce,  Vvmbrr  du  mal 
lui  fait  peur,  tl  n'y  a  pas  Ombrr  de  doute-,  „ 
.  IVoiis  autres ,  nous  n'avons  que  les  omhris  du 
pfaisir,  (Viih.,  )  L'amitié  m*  a  fait  supnaiter  vos 
erreurs,  tant  qu'une  ombre  d  espoii^po:n  ait  Us 
nourrir.  ( J.-J.  Housk)  //n'y  a  pa%  enia  moin- 
dre ombre  de  tumulie^r  (^.Volf.  ÏH  a  cte  trompa 
par  une  ouibre  d\yptiancc,  '      ^       ' 

OiiBaa ,  signifie ,  en  termes  de  religion  ,  fi- 
gUre  d'une  chose  a  venir.  C  est  dan^i  ce  sens 
cin'on  dit  ,^  que  tes  cvrèmonlts  ci  les  sacrifices  du 
Vieux  Teslanunt  n'étaient  qncr  Ils' ombres  des 
mysttres  et  des  vu  i  tés  du  AoUvcau, 

(AisaK,  Du  latin  umbra  ap;jar(?nrr,  Nimu- 
^icre.  Dans  le  s\stèniede  la  tliéiilo^ie^iaoMine, 
c^equ'on  appelait  ombre,  ii'elail  ^i  U*.  eoips, 
ni  l'^auie,  mais  qut^îqms  chose  qui  tenait  le, 
'milieu  entre  le  corps  «rl'a  nie  ,  qM'Klue  i  hose 


y  a  ues  apparrnees  q 
de  l'ombrage  hu  premier  ;  il  ne  t'aul  pas  même 
des  apparence»  au  second;  le  dernier  ci  ^int  et 
repouhse  mdistinctenicnt  tout  le  monde.  — 
L'ombrngeuJD  s'arrête*  aux  apparences  ;  le 
soupçonneux  »  à  Ja  àuppobition  ;  le'  mu  fiant  >  à 
la  crainte  d'être  trompé. 

OM  b  H  E.  s.  f.  Otisciirité  que  cause  un  corp% 
opaque,  en  iulèrcepCant  le»  rayons  de  la  lu* 
lUière.  Les  embroê  croissent  au  e^sieher  du 
soleil.  L^ombre  de  Cui guil le  marque  lis^evi^s 
dans  un  cadran  salaire,  *-:  On  •dit  que  la  vie 
des  hmnmes  passé  comime  tombre,  qise  la  peina 
et  h  plaisir  paàseni  comme  une  ^ûmbre*  (J«*J« 
Uous».)'    ^        '      V  ■   \'     !••    .  ^  ;'-■  :    ■j^^.^  ■ 

On  dit  prôvrribiateroesijt  et  lignifHiHRalâ'cin 
bôuiine  quieo  suif  iftu  autre  pai  tout  ,'qu^i/ii. 
suit  comme,  l'ombre  fuit  le  corpi,  que  c'esl  son 
om^a;  et  Louiilt  d'un  bomiilTe  qui  s'effiiiie 
et  a^alarme  trop^iégèremeqt  ^  qu'i/  a  pour  de 
^nôtnbre.  /  -  *       ^        .  /    * 

On  dit  figurèoicnt,  coarir  après  une  om^ 
bré,  i^ur  direylie  liifrer  à  uue  espérance  fa.a- 
taaUque.      •     ;  *  -     T 

On  djli;|lgurém^nt  d'un  homniequi  se  défie 
de  tout  »  que  iouf  lui  fait  ombYt,  :-    ^  • 

'On  dit^aussif  faiti  ombre  à  qaèlqâ'uh  /  pour 
dirétf  obacurcirie  luéçite^  le  crédit  de  quel- 
qu'un, pai!  un  mérite^  pliM  ^éclktaut  «  par  un 
plua  grand  créait:  //  fait  omùr&é  ieus  ses  eon- 
curruHS.  Il  n'a  pas  asstz  de  mérite  pour* faire 
^'ombre  à  persenha.  *  '  *  "" 

Onas a.  Couvert  que^donnent  Ica  arSrea. 
Ces  arbres  donnant  ^de  t'embre.   Cet  fsrhra  me 
cauvraii  de  sot^  om^re.  Chercher  l'ombre  et  le/' 
frais  sous  des  berceaux  que  de  superbes  platanes 
proéà^eaient.  de  leur  ombra.  (  ttacth.  )  iSe  pro-^ 
mtner  à  l'ombf^,  — -  Ombre ,.  se  prend  figuré- . 
ment .  pour  iaVeoCi   protection,   «fi^reaital^ 
reté  à  t'ombre  de  son  innocence.  L-indaetma  ne 
se  fiait  qu'à  l'ombre  de  la  paix,  (ilayn.  J  EUe 
Jouissait  do  son  triomphé,   à  f ombre  dafau- 
ioriti  du  rc/i.  (Volt.  )  Qu'a-t'il  à  emindr^  /  À 
Nombre  d'une  si  puissante  protection  ? 

Ouaaaa.  Absence  de  luiliière,  ténèbres  Lai 
ombres  de  la  mort.  Les  Ombrée  du  tombeau.  Se 
couvrir  de  l'ombne  du  mys4éi^.  —  Figufémiînti 
chagrlù,  mélancolie.  Je  tfous  avoué  que  le  reste 
de  ma  vie  est  couvert  d'ombre  et  de  îristeue. 


\ 


eussent  été  mis  daujs  un  tombeau  ;  tuais  elles 
itaieht  errontr.s  sur:  le  rivage  pindunt  ctnt  an». 
ir  royaume  doè  ombres.  I^Utio$i  ngne  stir  les 
ombresi  hvuqutr  les  ombres.  La  rie ,  dUait  Pih* 
dure,  n'est  que  le  rt^vc  d'une  ombre,  (Uarlli.) 

•  Oiiiaa,. en  termes  de  peinture,  se  dit  des 
couleurs  obsji^ures  qu'on  emploie  dnn»  ^in  ta- 
bleau ,  pour  repiésenterles  parties  des  objets 
l(*i»  moiiH  éclairées  ,  et  qui  servj  nt  à  donner 
du  leliet'auJL  ob|et»>éciaipfS.  DoAiiier  les  om-. 
br*  s  plus  aa  moins  fortes.  Ménaffçr  Us  onkbres.. 
Les  ombres  sont  bitn  entendues  duni  ce  tableau. 
y.  Oascua ,  Ci^Aïa-oascua. 
.  Ou  appelle  au»»i  ombre  ou  terre  dlombre  / 

liue  terie  brune  et  noiiAtrc  qu'on  emploie 
dan»  la  peinture^     •    •     ^  '^       .  ' 

OMBHE:».  m.  Jeu.  V.  BoMakit. 

OMBliE  DE  Mtll.  s.m. T.  Nd'lust.-tiatuç. 
Poisson  du  genre  sciène.     '      *' 

:  PMBR^  DE  RrVlÈRE.  a.  m.  T.  d'hîrtf 
nat.  On  donne  ce  nom  au  saimbne  tbymale.' 

0\1BRBL,LB.  s.  f.  Trè8-|  r*it  parjs.^Dl.  / 

OMBRER.  V.  a.  Pratiqb^érdes  ombre».  Ônr. 
brer  Hn  dessin.  Ombrer  une  partie  d'un  ka^ 
bffau.  '■.,.>.- '^^x  ."      \\        ..\-''-J^..  >\,.- 

OiiBR#^  lia.  part  "        .  ^     ^         ^^ 

OMBRÇS.  s.  f.  pi.  T.  d'antiquité.  Lf s  Rp- 
mèins  ae  servai^f  de  ce  mot  p;o.trr  désigner 
les  personnes  jhon  intitées  que  les  convives 
in^yité»  amenaient  avec  eux.    r 

OMB^tETTÉis.  f.  T.  d'Imt.  oaf.  Oenr^c; 
Tordre  de«(  QÎtieaQxéchaaaiers  5  de  la  l'amille 
deshéreilionÀ.  Il  n'est  composé  que  d'une 
^eulé  espèce  n  que  l'on  trouvc^ci?  Afiîque» 
Sur  Ja  tète  <ju  mâle  seulement  s'élève,, eu 
rormed'aigrettcvunetmiire  épaisse  de  phrAifa 
étroites  et  molle»,  qui  dans  quelques  indirî- 
dun  retombent  sur  le  dos  Sa  groa.«»e«r  est  celle 
d'une  corneille  I  et  sa  longueur  totale  de  dix- 
huit  pouceii.  ,.  ^         "^  •: 

OMBREUX,  jEUSE.  adj.  Vieux  mot,  tjnn 
pelillea  tÂché  de  rajeunir  dan^sa  traditdtirm 
de  l'Enéide.  Une  vallée  ombreuse.  Il  signifie 
ombragée.^' 

OMBRINE.  s.  r.  T.  d*hist.  nat.  Sous.genre 
de  poissôn.i  étabK  aux  dépens  dcsYicîènes*, 
caractérisé  par  un  museau  un  peuVaatlIant  « 
une  seconde  dorsale  bien  plua  longue  que  la 
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.  itninièM»,  il(  s  pr»'op«  rcultil  Jenlvléif  d'j» 
iieiiU  irc;8-Uui'S4iltfp-nombnîU»Çi,  et  4Uel^ 
qut'ii  pore*  «»oiH  la  >i>ft^l^«i»9  iorérïijure.  Le 
MMis  KVMMi)COiiii)rcn(lpçud'câpèct>;UsciCînc 

baibucî  lui  i»'rrt  de  tvU)e..  ^ 

OMIUiOrH  on  OMrfttOYER.  v.  a.  Vlfux 

mot  iniuilê  ou'  •ignUiait\  placer  tlan>  Ipm- 

nie. 

.      OMnRdMtvniE.   «.   m.  Du  piec  ombroê 

pluie ,   et  iiic(r«iii^>urr.    T.   Hc    physique. 

^    Wrumr.il  qbi7?îlà  tncmreif  la  quaniile  d« 

pUiiiî  qui  lomlie  dans  un  t<;mps  donné. 

OtMÉ(;  A.  H.  m.  Nom  de  la  dvrnièrc  Icltre 

deTalpIial)^?!  giic  •  .      /.^//^.i 

^'        11  «<•  au   (igiiréai**nt.  —  On  dit,  /<i//)/ta  c< 

Xomc^à,   pour  ligoirief  le  commence mt^ûe  et 

lafiii  «!«•  cuirlqne  tho^e..  '  *  •  1 

0MI:LI;TTK.  ».  i>i«"!>  battu^^tTiembje 

-     et  cuilH   dann  ta  po(^lc  avec  du  btuiie  ou  du 

laid/ (>^inr/c(fo  an   hcmrc.    Omelette  a^  iardt 

pmctctlc  svulflce.  OmckiUbaixîise.pmclçiU 

aux  fines  lier bet^     '      ■      ^ 

Ou  apptilUî  aussiomc/rf/c,  dt^i  œuf»  ballu« 
qur  Ton  iotlc  tlaas  One  pitxc  dtî  vm  pour  I  ^- 

-     Eu  bi.^l.HHî  tiaturellc  ,  ou  donne  ce  ftorii.à 
une  eipL'cc  de  coiH».  '     / 

0MI:NTJ^:S1E  oti  OMENLITIE.  8.  f.  T.  de 
luêdeo.  On  a  .dou;i|^  ce  nom  à  la  plili  gma^ic, 
ou  InltoninVnlion  de  rêpipioon. 

^Mft  l  lUKïf.  8.  r  pi.  pu  Rreb/7mos  épaule. 
T.'d'bi.Hl.  ancCoOssin^  doullef  iVui>me«  trop 
maiî^icH  he  Hervatedt  clux  ler^i^ncicn»,  pour 
fairc'''l)ai;.îlre  Icuri»  êp^aulr»  plun  (çraMC». 

OMI/n  HK.  V.  a.  (Il >e  conjn^iAcommé 
wcti'^c.  )  Se  par  dire  c»u  ne  pas  Taire*  Je  nV 
wcijrai  ru  n  de  ce  qut  \QHi  m*or>tonnex.  lia 
cmUVariidc  le  plUS  imporlani,  H  a  oniii  cet 
article  (i  Jcsscm.'  \  i 

Omia,. isa.  pari.;       ;  ^    ^. 

OMlCUOiN;  ff.  m:  T.d'liiit.  nût.  Nom  d'ati 
lépidoi  tï'ie  nocturne ,  du  genre  plialèric. 

•  ()^tl  NKUX  ;  KUSE.  adj.  A  ieut  mot  itixi^ 
Mté  que  Ion  trouve  dan*  un  dictionnaire  ,.ètH 
qui.sr^ruifiail  dcy||)a^1Taw,augu^<^  r 

OMISSION.  8.  fi  Manc]irem^t  k  une c)»b,ie 
dr  devoir  ou  d*.u-age.  Fàtrc  un^  omission.  Ce 
n'csi  qt^'i'nc  fante  d'atnissior^   ' 

Vax  uitin's  de  dê?ollon,  on  appelle  pMé 
if'(;iHÛ.v»rn.   le   pétbè  qoî   consiste  h  ne  pas 
faire  çr   qui  est^commandé.   On  l'opposé  A- 
pêeîîé  ib*  cMuitnission.  C'est  un  pèrhi  d^omis- 
.sion/nie  de  manquer  à  cnUndrt  ta  tnesso  un  jour 

de  fttë.  ^  •.  •        .^  . 

OMMAILLOUROS.  «.  m.  T.  d1ii»r.  nat. 

Nom  que  l'on  a  dOnnèàrcBil-de-chat ,  quiest 
le  quarj/afifa te  chatoyant. 

OMMANI.  8.  m.  MaH  réduit  en  farine  gros- 
BÎèrc  ,  <t  h  demi  cuite  d^ns  Tenu. 

OMNlCOLOIl.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  cette  dénomination  au  soui-mangas  de 
tuutes  Ctùib^ur*. 
OMNïFHAGE.  V.  OmiivoaK. 

.   rOMNIPOTENÇE.  s.  f.  Vieux  mot  întisité, 
qui VigniiTiait,  toiîtepuissance. 

OÀ^ SCIENCE.^,  f.  Terme  dont  le»  théo- 
logien»  ne  servent  pour  exprimer  la  x?bnnai«- 
lance  Infinie  de  Dieu. 

OMNIVOUK.  adj.  dea  deux  genres^.  T. 
d'Imt.  nat.  Il >e  dit  de»  animaux  qiîl  se  noiu*- 
•rissent  également  de  Bubstances  anîmalça  ou 
végétales.  On  dit  aussi  omniphag€.  Vhoir^me  éài 
u/t  anima /omnirore.  Omniphâge  est  àTejeicr, 
comme  nialcomposè  :  il  faudrait  AUt  pan- 


i 


OMP       - 

etWi/fô  cavité.  T.  d'aoat.  Cavîté  de  l'omb- 
plS^te  qui  liçoit  la  tête  de  rhumérus. 
^  OMO  ÏIYUÏDIEN  ou  OMOPLATIIYOÏ- 
DIEN.  adj.  et  i.  m.,  Les  «natomistestnodeif* 
uèHJi^ppellent  ain«i  le  niuitcle  coraro  byoîiliiint 
pài  ce  qu'iU'éiend  de  roiuoplatc  à  Tus  hyoïde^ 
iJ'rsl  le  scapulo-hyoïdîen.  >^ 

.  OMOrilAGE.  ad),  des  drùx  genres.  Du 
grep  ômos  cru ,  et  f^/iirj^Jje.jnange,  (^ui  i^ange 
de  la  chaîr  ciiie.  .  - 

pMOPIi AGIÇ.  a.  f.  Usage  de  cliair  cruç, 

V.'OnoPHAÏbk.  '\  ■■■..;.  ■■    r^'-,- 

OMOI'IIAGIES.  s.   f.  pi.  T.  d'hist.  âne.  ^ 

F(^t''/de  îtacchup  dans  lesquelles  on  maugeilt 

d!^>s  entraillcN  do  bouç.s  crues  et«ra[ngUutes*V 

'OMOninON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 

d'insectes  de  l'ordre  di:s  coléoptères,  section 

;deit  pentamèrcMi  iVmille  deHCainàNsiefs,  tribu 

des  ca^abiqurs.  Ces  insectes,   qui  sont  très- 

rapprocbés  des  nébiies,   vivent  sur  le  bord 

4ea  eaux;  ils'se  tienpehi'dà|is  les  sables  v^"' 

tre  lés  ràbines  des  herbrs  qui  y  croi«sout,  et* 

paraîsseiit  n*en  Soi^tir  qire'vt'ra  le  fioir* 

OMOPLATE,  s.  f.  Wu^c  Jin^*;épaule,  et 
ptalun  ïafge.  Os  lar^e;  mince  cl  tjriangulaiie,' 
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OMO  CLAVICULAIRE  ou  COnACO. 
CLAVlCtLAinB.  adj.  m.  T.  d'anàt.  lise 
dit  du  ligament  mf  «oit  l'apophyse  coraeoldc 
de  romoplaie  k  fa  claVicdle. 

OMOCOTYLE.  $.  f.  Dîi  grec  dmôi  ép  a  trié  ; 


pJalus  large.  tJs  la r^e;  mince  cl  irianguiaiie 
qui  fbrmc  la  partie  posteiiéure  de  l'épaule; 
/.OMOPlïiHEi  s.  m.  pi.  O^r^  d'insectes 
qui  paraît  formé  des  bémiptèreîliomoplerc*!. 

3ui  ont  le»  ailec  M^nrieurcsi  oii  les  clyttes 
'une  égale  consiVtauce  dads  ioute  leur  éten- 
due, eX  à  suture  droite.  Ces  insectes  ont, 
comme  lesjiétiiiptcies  hétérfijsftères,;la.blfa;T 
che  coiiiposéc  de^mandlMiles  et  d<:  liiftcUôireÀ 
sbtifprmes,  logées  daiis  une  gidi^e  ou' rostre. 

'jOMOULE",  OMOULI  ou  OWUL,  ^  or.  T. 
d*hi^t.  nat.  Poisson  du  gfnre  coréçjone  /  qui 
se  tM)uve  en  grande  quantité  dans  la"  laç 
Bailar,  et  qur  reitionte  les  ri vjîérea. A  la  lin  de 
r^té.  Il  sert  de  nourriture,  plencMnt  l'hiver, 
aiixyahitiiana  de  la  Sibériie' orientale,    y 

OMPU  ACIN ,  INE.  Urfj.^.  depharmac. 
^ni. appelle  Ai/iV«  oiri^acina ,  vne  hiiilâi'  qu'on 
~|  lii^  deaoUvè^  ai?ànlqu'çllcjrsoieiit  mûres.  ^ 

OMPIiALlE.  s.  f.  T/dc  bot.  Genre  de 
champignons *ëtabli  aux  dépens  dea  agarieA 
de  Linnée.  Il  a  poar  caraelèrei  :  point  dé 
coiORc,  pédicule  nu\  phin  on  fintuleux  ;  cha* 
peio  trés'-i'ouvent  ombilîqaé;  laoïes  pî^rsque^ 
toujours  décurrentes,tt qui  ne^noiieifsent  pas. 

OMPHALIER.  1.  m.  T.  de  bot.  Genre  do 
plantes  de  la  moooécie  triandrie  et  dq  la  fa- 
mille des  titliymalqldcs.  Il  renferme  des  >r- 
brii^seaux  à  feuilles  Rternes,  munies  de  si ipti- 
les  ,  dt)ut  le  pétiole  est  glanduleux  à  sort  som- 
met ,  et  à  fleuri  disposées  en  épb,  ou  tti.  pa- 
nicules  axillàires-ef  terminales.  Oni  ejî compte^ 
deux  espèce!,  Vomohàfi^r  gttntpant:tt  l'om- 
phaUcr     noiêtiiêr.     L'omphalier   grimpant    sp 
trott^e  aux  Antilles  et  à  Cfl^yeojné  V  ^t  s'élève 
au  sommet   des  plus  grni^ds  arbtr«t.  On  le 
nomme,  dans  le  pays,  liane  papuyt,  et  ses 
fruits,   graines  de  t'nhsè.   DèlT  qu^Ml  ^robpe 
une  de  ses  branches,  il  en  déconlf  nà  siiC 
tlair^  limpide  et  sana»  saveur,  qtil  tane  le 
linge,  et  qui  a'épatssit  et  se  colore  à  l'aH;.;On 
»*rtt  sert  en  guiso  de  glu. -LVmpYia/feMiVfsè- 
lîir  est  un  grand  trbre  qui  Ctolt  à. Saint-Do- 
mingue i^dotit  l*écorce  ent    intérteuh^inefnt 
Sluante  et  odorante,  «t  qui  porte  desattian- 
es  anssi  bonnes  qne  nos  roeilieiir^aDoisettes. 
OovlVpfélleMitJrferdans  le|>ayt.    ,>  "  r' 
OMPHAtORE.  s.  m.  T,  dc^ot.  Gèhre  de 
plantes  de  Geyiao  »  ({v\  ne  |»irah  jpis'dilKrer 
du  conriarev  '        "'  ^^'^•'^^'  '•■  '  -*'  ■  v  '  -  ''* 
^    ÔMPH  ALOG^RPE.  a;  tti.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantas  d«  là  pôltliti^rlcsiiÉon^gpie,  et  de 
la  fattfiib  dii  hilM^^rtti^t,  qitri  l^roU  ett  Afri- 
quit.  Il  ne  cèttibYèvd  fQ'<)ne  seule  étpèce.  •  ^ 

OMPBAtQClkti|.\>.  t.  Du  grec  mpl^alos 
ombilic  ^  et:M7/WiioWT.  de  jiâidv  iltrole 


.  '■-      -■  .    ON-  -  •■■ 

OMPIt^LObE.  s:  m.  T.  de  bot,  Ge/ire  (ff * 
plantes  qui  a  été,  léuni  ao  ^^vp.oglosse.  Il  en 
dilTèrc   itai*  tH;s  gra)|ns ,  en  Ibriue  de  godet: 
lisse,  abord  •denté  et  infléchi.  V  "; 

OMPIIAlOMAKClE.  s.  f.  Du  grei^ diu>;/ja- 
\os  ombilic  «  et  tnanfléia  divination ,  propb  Jtie. 
Espèce  de  divination  pratiquée  par  quelques/ 
sage.i-fcmmes crédules ,  t{ui  prédisant  le  tiom- 
bre  d'enfans  qu'une  femme  doit  avoiiy  par  le 
nombre /cj[e  nœild^s  du  cordon  pinbtlical  de  ^ 
r^nfant  qui  vient  de.  naître.         *      '  /   - 

OM 14^ A L0MYCE8.  V  m.  pi.  T.  dc^boiV 
On  «  donné  ce  nom  aux  chamnlgn^ms  feuil- 

Jetés.     .-  •  •  .     .    ..  -."r       V       .:''.'         :    , 
OMPHALOPOLY^nCES.  n.  m.  pi.  Oa  a 

donné  ce  poni  à  une  ftimillc(de  cha'n  piynoqs.- 
.0MPHAL0PSYQUE8.  s^  m.  pi.  Dd  grec 
om/ï/Kft'ii  nombrij,  et  psuihC  ame^  ^cctuirrs 
chrétiens  dn  quatrième  siècle,  qui  passaienr 
Icur^vie  .V  contempler  leur  nomlyriji  pour  en 
voir  jaillir  la  lumière  du  mont  Thabor. 

OMPIl  ALOPTREouOMPH  Al^iPTlQUB, 
a^j.  Du  grec.om/jfcafos  boàse ,  militn  élevée  ,  et 
optomai  voir.  T.  d'optique.  11  s?  dît  d'un  veric 
convexe  ^de  d5*;dx  côtés,  f'crrp  awphdhptrt 
oyiomphalop tique.  Ce  terme  n'est  guère  usité. 
Ces  sortfisde  yerreti  s'appellent  plus  comiiiUr. 
irémeiit  verrfis.eonrexeshn  lentilles.       v 

OMPlIALORRHAGlE.  a*  f.  Dti  grec  om- 
yo/irt/M.nomlïrrl ,  et  ehr^  |e  coule.  T-  de  méd. 
Hctnorrhagjje  ombilicale,  chcffel  nouveau-  - 
n^s,  dont  on  ni^gligede  lier lecor.d^nombiUcal.- 
OMPUAZlÎE    s.  f.  T.  d'hwt..  i<a»vOn  a 
donné  ({eiiuia  à  une)  variété  d'actiiiote  dqnf 
lis  couleurMônt  le  vftt  plus  ou  imiïuV  gris / 
etleVert  jaiîaAtte.     /     ;  *  -   . 

OMPOK.  >.  vg^.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 
.poissons  ^tabli  danV'*^  division  des  abdomi- 
iioux.  Il  ofllie  pour  caractères,  des  barbillona 
fet  des  d.?nfpapîii  mâchoires;  point  de  nageoi- 
res dorsales,  une.  longue;  nàgt*oîic  dé  Tanus. 
Une  colmprend  qWttnc  espèce ,  Vompvh  ii/ii- 
rofàe^  dont  le  pays  h'cst  «as  connu. 

ON.  Pronom  peirsonneliodérinl.  lly  alir»u. 
de  croire *qpe  le  ç^t  cm  s'est  formé  par  abré- 
viation du  p."ir  comiption  dn  mot  hommi^;  et 
in  ciftt.  on  dis.lt  iutrefols^^m  pour,Aonitné. 
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Ce  qui  peut  cou  rtrmérdsTiisxet  le  Opinion,  o'esT/      .f 
qu'u  reçoit  quelquefois  l'article  déflnî  /r,  avep    -; 
rapostiopbe,  comiîlele  nom  /iomi^«;  et  l'^m        , 
dit  Von  ètudis^  Vbnjoui^.  Ce  pronom  tou|<noj'8 
muict  pourrait  être  I appelé  pronom  peisoji» 
nel ,  çpllçctif ,  in4é§Q|,  pareil  qu'il  ne  ser  juMit       - 
jamais  qu'avec  la  tfcoisiè m è  personne  du  sin- 
gulier, que  wh  eni^loi  le  plus  ordinairtî  est  de 
^servir  i  marquer  pluralité ,  mulUt^e ,  uni^ 
versaHfé,  et  parce  qu'il  n'est  guère  d'usage 
quç  dans  des  Taçoni  da  pirler  indéfinies,  où 
aucun  Mijet  n'est  spécifié,  comme  quand  on       • 
dit ,  on  serouri  plus  volantlers  ht  fjfialhrureêtx  > 
quand  on   t'a  été  soi-même.   Le  pronom  on  , 
d'un  usage  trèa-étendu  dans  la  langue  fr.in- 
çaise,  n«  •«  dit  absolument  que  des  pcrhon- 
nea  ;  toutefois  on  n'en   fait  point  usage  en 
pai'laQlde  Dieu  :  ainsi,  au  lieu  de  dire,  au 
jour  dû  jugement ,  on  ne  nous  d^mandefca. pu* 
eê  que  nous  avons  lu,  piais  ce  que  non  f  avons 
fait,  àilvn  y  Dieu  ne  npus  demandera  pas ,  de» 
^    Pour  la  douceur  dé  la  prononciatiôa,  op 
met  avant  on  l'a-ticle  te,  don^  la  lettre  e  s'é- 
lide.  X'îs  mots  après  Jesquels  /'an  doit  être 
employé  plutôt  que  on,  sont,  «f ,  st,  ou  et  ' 
qur  Si  Von  veut  plaire ,  i7  faut  se  rendre  aima-^ 
ble.  Si  Von  nayait  borner  ses  désirs  au  simple    - 
MecfSaire ,  on  êUpargnèrait  bien  dàefnàtt»  i  et     ^ 
Von  serait  heureiÊSC.  '  '        \^ 

Cependant,  dans  le  cas  oft  ^  P-^"^^f^ 
serait  suivi  dé  ts ,  la  ou  ^es.  il  t^^J^^f;"*'^  {î^* 
ftilre  usage  de  l'^Hicle  ft^,  «««^ir:^:;  *  '  ^i 
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loiLpaii  onNnUndrjynti  veux  p4*^4iuc  l^on  le 

^    En  lin  ♦  <fi(  Pàt  en  général  préRrahle  >  /;V^  ; 
•ft  il  Bcrait  ruUcuJcî  de  opniiunic^r  une  pliva»^ 
et  in(^me  un  aliqca  par  tdn.  On  dit  que  là  p<ûx 
rui  faite.  •  .^    * 

«^tf  â  oufsi  întruduit.^  \\,omv  la  .ileuoru'r  de 
la  prdt]iàfiiciati|)n,;t)n  r  euptionique,  dont  on 
faiiu.^agi!  dans  luulf/H  Jçg  plirascj  où  le  verbe 
ac  terhunc  à  la  Ircipicaiç  personne  pnr^fl  ou 
.jpor  e.  Elle  se  %noquc  du  qucn  dim-t-on,  N  é- 
frùu\t^(-on  pas  tonhurs  un  ci^tenîement  intc- 
-^ricur,  (f,!nand  on  a  fuit,  un  bonite  action  ? 


' ■•■■^-•.■*  .     Oise '  -  •  ■■•■!■ 

nom. à  divers  animaui  du  genre  des  cliat0,  et 
notamment  au.  jaguar  du  Paraguay,  el  au 
giiépard.  de  l'Inder  làcnctfàr  Hution  parait 
filre  la  v^'ic- P^^^'^^-ï^cdu  le  pardaS|i8  d«*ê  au- 
cienn. 


OND 


ONCliirJlE.  B.  r.  t.  dTnit.jral.  ««nrA  de''  liinf. 
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dire  qu*il  y  a  des  choscf  qui  touchcne  Iie>  ctrnr» 
et  |(l^rtent  à  la  dévotion. 

^    Onctioh;  en  leimet   de   médecine ,   '^  ^i^ 

do  Tac. t  ion  d'oindre  une  paitie  ^  lu  ^  l4  frol- 

I   1er  doucement  avec  une  liqueur  grasse  ^  hui- 


:  ii  préckêment  qu'on  parle d^lno  iemme^  qua- 
Ipri  rn  pi'Ul   Cire  suivi  i^'un  féminin.  Quand' 
^^   on  tsi  jolie,   on  ne^fii^norepaj^.  On  n'est  pai 
':  'Wa((r(ised*accoucherlcjourqu'on,v6udra. 
"  Lé  pronom  on  doit  seVépél<*r  avant  tous  les 
veibci»  auiqwela  il'sert  de  sujet.  Ot^Jè  loue  ^ 
.  on  le  menticc,  on  le  cnrcsse.  -^ 

Quand  on  répète  le  pronom  m,  îT  faut  lo 
faire  rapporter  k  un  seul  et  m<^nie  sujet  ;  on 
croit  i'tre  aiffié  ^  et  Con  ne  voum  aiwe  pan ,  est 
une  pbrasé  vicieuse,  parce  que  an  a  deuKjap- 
ports  diijrrcns/;  il  faut  dire,  on  croit  être  aimé^, 
ci  en  ne  Pcst  pas» 

.Tous  les  veibrs,  à  iViception  des  verbes 
impersonnels  dç  leur  natun»  ,  peuvent  (^tre 
prècrdës  du  pronom  cm.  Ainsi  on  dira  t  on 
est  uiwi  ,  on  a^nte.  on  tomber,  on  est  puni,  çn§t 
se  pï^miéne ,  on  se  crnvient,;  majs  on  ne  dira 
pas,  On  importe^  on  faut,  on  pisut ,  parce  que 
ccë  verlies  ne  peuTent  âvoir^/ioinm^  P^"*^  sujet. 
On  dit  familièrement  croire  sur  des  on'dit, 
condamner  quelqu'un  sur  un  on  dit ,  94r  des  oh 
dit ,  pouV  dire ,  Croire  ,  concfnmner  quelqu'u^i 
sur  un  simple  rapport,  sur  des  bruits  vagiies. 
ON  AGR  A.  s.  r.  Plante  des  anciens,  que  Ton 
croit  être  une  espèce  d'épilobiofki. — Lt^s  mo- 
dernea  ont  donné  pc  nom  k  MQ  gcnre.de  pUn- 
-^  teaeiotiqufa ,  inconnu  aui  anciens,  €t  qai 
est  l'œnotliiéra  du  Linnée.  /*  \ 

OJNACiHAinE.s.  f.  ï.  de  bot.  Genre  de 
plantep  de  l'ortandric  monogyttio  et  de  la  fa- 
mille tteséptlbbienuca.  Ce  genre  ,  qcii  ae  rap- 
^H^roelie  beaucoup  de  qeiix- qu'on  à  appel<^*s 
*  pJWtiraudre  et  onosurê /rnnftrnfc  des  plentiTa 
A'  feuilleta  allenieâ,  et  à  Qeurs  solitaireà   ift 
axillairt'S.  Presque  toutéa  aônl  bisamiuellea, 
et  plusieurs  proprea,  par  leur  tM^autéi  àorner 
les  parterres.  Od  eo  compte  utie  IreoUine 
'd'espécea.  L'onaij;ra!re  bisannuelle ,  vulgaire- 
.ment  appelée    herbe  ûux   âneê,  jambûn   de 
Sainte  André,    vient   de   l'Amérique  septen- 
trionale y  et  est  aujourd'hui  commenatura- 
lisée  en  lEufope.  —  <)n  a  ap^e^  ofia^raires  ou 
onagres  -,  la  famille  df  s  plantei^ëpilabiennea. 
ONACjfUB.  s.  m.  Ane  »stuiS^gie.  Autrefois  it 
y  avait  des  onogrês  ou  ânes  sauvages  dans  tous 
ks  diserts  dé  CAsiè  fnineure.  (  B  ulf.  ) 

ONAGRE,   s.   m..  Ancienne   machine   de 
guerre  pour  jeter  des  pierres,  j^ 

ONANISME.  Vice  d:Oaan.  V.  MASTÛaaA- 

^ONC,pNCQUES.adv.Vieuimot»inusitcsft 
^^qtiisigniriaiont,  ci-devant ,  autrefois,  aupa- 
ravant ,  depuis  f  dans  la  suite ,  jaipais. 

ONCE.  s.  r.  PucUtin  Knm ,  qMÎ  aignlfieit 
la  douzième  partie  d'un  tout.  Il  signifie  au- 
jourd'hui ttn  petit  poids  qui'  fait  ia  Huitième 
partie  du  iiiarè ,  bu  ta  ^izième  partie  de  l'an- 
.  cienne  livre  d&Ps^nê.  Fendre  quelque  citose  à 
l*once.  iJne  dem^oneà  ,  une  oneo  eijtemie. 

Oh  dit  Iigurément  et  familièrement:  /  qu'Ain 
flamme  n'ayas  une  once  de  jugement ,  une  once 
'  de  sens  commun ,  pour  dire  qu'il  n'en  a  point 
du  tout. 

Oiica,  est  ausni  le  nom  de  diverses  mon- 
naie» d'Espagne  ,  de  Malte,  de  Sicile,  etc. 
ONCE.  s>  f.  T«  d'Iiist.  ûat,  On  a  donné  ce 


vers  mo'hiçques  thi4,  qui  offre  pour  caractères, 
un  corps  obfong  ,  rampant  ;  la  t^tQ  munie  de 
deux  np'pemlices  cnnéifnmii^^fi  ,^dt'de  deux 
tentaçuirs;  lin  ft^antfau  débordant  également 
de  tons  eôtés  ;  la  bouche  antéiifure  et  la 
bouche  postérieure  en  dessous*     ^1    . 


ONCIIlDpnR.  8^,  T.  d'hist.  nat..  Mallufi- 
/;  Q'voîqutîce  pronom  siûtjt(rdHiairement  mas-^uc^întermédiTunîUîntre  les  onrhidies  et  les 
culh}^  il  y  a  des  clrconstkncrs  qui  marquent '^^tig ,  qui  constitue  m^  genre  daîis  la  fanîffle 

des  cyclobranchei.  On  ignore  S^  qui  Ile  mer 
vient  fHo  molluti^ue,  qui  Cbt  plus  Voisin  des 
llUtJiidiiîs  nue  (les   doiis/  -  >v 

'  OA'CMLKS^adj.  f.pl.  T.  d'ahljq.II  se  dit 
,  des  grandes  lettres  dont  on  se  servait  autre- 
fois pour  les  inscriptions  tt  les  épiiaphes.  On 
les  appelait  ainsi,  parce  qu'elles  étaient  d<r  la  , 
hâutertir  a  une  once,  ou  deja  douzlcii^ëpi^rtie 
du  pied  romain. 

V-  ONCIDION.  s.  m.^  T.  de  bot.  Genre  de 
pranttii  qui  renferme  cinq  espèces  ,  qui  fai* 
^icti't  partie  des  angrees,  et  sept  espèces  dou- 
velles  de  l'Amérique  méti^ionalé.   .. 

ONÇiNE.s.  m.  T.  debot.  Arbrisseau  grim- 
paiit,  il  fetnijes  oppoiiées,  ovales,  Iancéolées« 
Irèii  entières,  glabres,  luisaules  ,  à  fleurs  blan- 
ches disposées  -eh  ciTiymbes  terminaux  ,  qui 
forme  un  genre  dans  laf  peutandHe  iVlono^y'- 
nii* ,  et  dans  la  famille  des  aporynées.  Il  est 
fort  vôinjh  de  celui  dés  coquemt)llierii.  L'cn- 
cîntf  croit  dans  les  bois  do  la  Gochinchlne  ,  ^t 
l'on  mange  «es  baies ,  qui  contiennent  une 
pulpe  rpuffe  ,  doiice  ,   et  légèrement  astrin- 


ffenlc. 

ONC t^ASv  m .  fiC  frère ;du  père  ou  de  la 
toère.  Oncle  patirnel  ^  oncle  fhaternel.  L'incle 
et  te  neveu  ,  l'joncle  et  la  nièce* 

Oà  appelle  grand-oncle ,  Xé  frère  du  grand- 


7 

N 


1 


pèns  bu  de  la  grand'mére^  Son  giafid-o^tlê  du 
oke  paterpwl  fdù  côti-maierncL 

O.^ M f^[}tlle  Oncle  à  la,mode  de  Bretagne,  le 
cousin  germain  dAi  père^ou  del  la  mérey^on 
pêre.etjui  étq^ient  cousitu  germains;  par  eonsi^- 
quent  il  est  mon  une  le  à  la  mode  de  Brclagne. 

' ONCOB A.  a.  {.  T.  de. bot.  Genre  de  plantea 
quia  pour  earactè^rrs,  uo^caliof*  à  quatre  di« 
jvisious,  line  corolle  poljpiJtale^  un  grand 
'nombre  d'clamines,  un  ovaire  supérieur  sur- 
monta d'un  style  simple^  une  buie  à  une  loge 
et  à  pluaieuriisèmenceA.  Ce  genre  ne  con^rend 
qu'une  espèce ,  qui  crolt^en  Arabie. 

ONCOTION.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  geiirede  poissons  qui  est 
le  même  que  celui  qu'on  a  nommé  cycloptère. 
ONCOTOMIE.  s.  f.  »^  grec  oghos  tumeur, 
et  fom'd  incision.  T.  de  cmrurg.  Ouverture 
d'une  tumeur  ou  d'un  abcès,  avec  un  ^nstni- 
meut  tranchant.  .  < 

.     ONCRE.  s.  m.  T.  de  mar.  Sorte  de  bAti- 
m»entdemer.  "^  ' 

ONCTI0N.  s.  f.  Action  d'oindre ,  qui  en  • 
tre^ans^l'administration  dé  quclqu^si^cre- 
mens  ,  et  dans  plusieurs  cérémonies  de 
glise  romainet^X  onction  du  baptême.  Uonel 

Va  /<!  cmnfti'mfstion.  Onction  sfieréc*  L'onction  des 

'c4féiaues\  L'onction  sacejrdotalc.  L'onction  des  rois, 

flécvéque'qui  a  fait  lestmeiioms. 

On^ppelle  eoDtnfme^onclion , ,  le  v^sacrement 

qu'on  administre  aux   malades  en   péril  de 

oiort.      ' 

OacTiosi  ,  se  dit  Rgurément,  en  ternies  de 

dévotion,  des  mouvemehs  do  la  grAce ,  des 

conrciiationadu  Saint-Esprit.  C/n^s/ionmlérirurf. 

L'onction  de  la  grâce.  L'onction  du  Saint-Esprit. 

Ou  dit  qu'jî/y  a  de^  Ponction  dans  un  sermon  , 

dans  un  discours  f  dans  im  livre  de  piété,  pour  j 


ONÇTUEUJ^EMENT.  adv.  Avec  tmcliuii. 
L'Imitation  de  Jèsii s  Christ  est  un  livrç écrit  ont- 
tueusement. 

ONCTUEUX,  EU8E.  adj.  Ce  qui  p;invft 
au  toucher  contenir  des  parties  grasseï  rt  \\m- 
leu^esj  qui  rendent  le  corp>  prupre  à  ômdif. 
Il  y  a  deH  terres/ onctueuses ,  du  bois  ôuclueiâz\ 

il  signiUc  aussi  Iigurément,  en  Jeme»  de^ 
religion  ,  qui  a  de  ronctioii  ,  et  se  dit  iJi^ 
cho(»es  et  dei|  personnes.  Un  prédicateur  ^mst- 
tueux.- Un  disvotcrs  onctueux*  / 

ONGTUOSITt^..  s.  f.  Qualité  dy.  ce  qm"  tj$i 
onctueux.  Il  n'est  guère  ufîté  que  dans  Je  fîi- 
dactique.  Leibois  tjui  ont  de l'onc^oshé  brû- 
lent facilement.  "^      V.  -' 

pNCUS.  s,  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau  de  )a 
Gochinclitne,  à  lacin^/ubéreupe,  très  gr<>9ae» 
inrgsie  ;  à  rameaux  grimn'ans  ^^ns  vr)lh*s,;  & 
feuilles  en  cœur;  à  fleurs  paies,  dispoi^éen  ets 
épis  lAches  et  longs,  pfesque  t^min;iux  ;  <^ai' 
forme  un  genre  dans  Phèi'andrie  monogynir 
cVdanii  la  famille  des  asparagoïdea.  lise  rsip- 
^  proche  beaucoup   de  l'igname  par  ses  rap- 

f>orts,mar<  il  s'en  éloigne  par  les  par  lies  deJfa* 
rnctification, 

ONDATRA,  s.  m.  T.  d'hiït./iat.  Gcnf^  de 
mammin*ies  rongeurs  clavicules,  très-vimln 
de  celui  des  campagnol!.  .On  n'en  roonaplt 
qu'une  seule  espèce  ,  propre  à  rAmériqufr 
septehtrionaïr.  Cet  animal  est  de  la  grer9ieiir 
d'un  petit  lapin  ,  très^bii^sur  ses  f^alea.  Kod 

Soil,  d'un,  brufi  foncé ,.  aussi  fin  que  celéi 
u  castor  %  est  luisant  et  doux.  Il  y  a  un  du- 
vet  très-épais  sous  le  premier  poil.  L'imiAirro 
ne  se  trqiive  qu'eau  Canada ,  et  dans  lesant^ai* 
provinces  les  plus  septentrionales  de  TAmé^* 
rique.  Où  lui  a..donné  aussi  le  nom  de  fMf- 
musq.uè  ,  parce  que,  dans  le  temps  de  la  cba- 
leur  ,  il  répand   une   odeur  forte   de  musc  ^ 
commune  à  utHi|sea  grand  nombre  4^  qua- 
drupèdes. Mi^is,    chea  celul-cif,  cette  odiéur 
est  si  forte,  qu'elle  de vientpernicieuse.CoaD-'. 
tn^  le  castor  ,roiic/<i)rii  vit  en  société  pendant 
l'hiver  pi  fait  de  petites  caftanei  dTen'tlrôa 
deux  pieds  et  demi  de  diamètre,  ijliaqne  ca- 
bane  renferme  sdi^rent  plusieurs    famiTlea. 
Elles  su^it  londes^    ctèou  vertes  d'un  dOmr 
d^un  piedtd'épaisaeur^llessont  impénétra- 
bles *  l'eau  du  ciel ,  et  comietvent  la  cha?enr^ 
lorsque  la  terre  iest  couverte  dcplusieuripied» 
de  neige.         . 

ONDE.  s.  f.  ]L'«M^Wïblage  d'une  çavîté/cf 
d'une  élévation  sur  la^surface  de^eai^oa  de 
tout  autre    fluide.  Le  vent  fait  des  ondqg  siff- 
les rivières.  Je  contefn plais  le  cours  rapide  sk^  st^  ^ 
^ondes  qui  semblaient  se  soutenir  mutuelletpcrfU 
ci  remplissaient    leur  carrière  fans  tumttNe  li 
sàns^  effort .  (Barih.  )  Les  gif$^tions  dcs^^om- 
mes  s'i^ou lent  commères  cndtrd' un  fleittro  ra- 
pide... {  Féhél.y  D'auti/is^ois  s'afTétant   9ns   ' 
bord  d'itne  soffrce  quijaiMt  aie  pied  de  rei  arbr^^ 
elles  écoutent  le  bruit  que  forme  lé  boui^onn^- 
ment  dé  SCS  ondes  fugitives.  \(Bàtib.  )  Le  pcni 
fait  des  ondes  sur.  lew rivières.      ^^        / 

Onop  ,  se^dit  en  général  de  i'eau^^  et  ]p«r- 
tidilièrement  de>la  mer.  Sftr  la  ferre  H  smr 
l'onde.  Il  vogue  sur  les  ondes.  Le  soleil  se  catb0 
dans  les  ondes ,  sort  du  sein  de  ronde.  L^ande 
amére.  A  la  merci  des  ondes.  Au  gré  do  i'ondt^ 
Son  audace  se  dissipait  comme  la  lumière^  dm 
jour  disparaît  ,„  quand  le  soleil  se  couche  dame  àe 
sein  des  ondes.  (Fénél.)5<m  vaUseau,.  epwàs. 
avoir  été  Ion  g- temps  le  jouet  des  vents  ^  ftti  m- 
seveli^-dans  les  ondes.  (  Idem.)  Le  vaissemts 
fendait  les  ondes.  (Idem.) 

Les  poètes  appellent  Vonde  noire  ,.  Pcam  dts 
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\jjityx  ciji\t  Cocylc.  I^^tijt  Condê  n&irê.  El  iU 
^iiiinl  rfe  l'eau  cUim  d'un  ruU^ffftu  q|if  ver* 

*  petite  %  /#  rrUliil  de  ion  &ndt.  Son  ontle  fugitive, 

ONbv§«  T.  cl'liUt4nal.  lltH  liit  dit  lifçnes  qui 
?ô(it  en  HerpeiiUfi^MurU  robe  d'une cuquihe. 
—  Ko  teiiiie«  de  4anirr;^chii'>»  ,  il  «e  dit  deii 
tfillérenff  deuMius  ûuî  iier|ienient  Haoi  qiifU 
quet  tttpi'i«r>et,qiin  l'on  liavailie  à  l>lf(uîl!e 
»ur  deé  çane\a8f— Il  Mîdn  aussi  detf  iiguiert 
rn  manUTC  'd'undei,  que  loii  rnll  piir  ceHai* 
ne»  elofffii /lîummf  Uê  iiioM^a,  l^a  lahin,  let 
Vamelottt,  «te.  Moire  ù  ffraudêM  ondcit,  à  petites 
ondet.  r—  On  dit  auHtfi  /ri  ondes  d'un  bois  vùn4^ 
Lc$  Ondes  spirales  â'unecolotinc  lorsê.  ^ 

On  opp^ll^  <^''«'^»  ^  ceriainft  delauts  qal  iç 
f rquvful  dani  le  virre.  *—  Un  d^mne  mMHài  ce 
tnuïi  à  une.ëoité  de  li'vierg  qîii  »oni  ùxén  ,  et, 
fouenliMr  la  l)>*ri«  fentlue  dti  nieiier  à  bas. 

OifiBS,  FtiOi*,  Vagukh.  {SyH.\  hié^ondcs 
nonl  les  éflVlënalurili  «le  la  (luidilé  d*una'"aa 
qiiicouli^;  ellfë.  ne  ë'applîqijeiil  (Çuerc  qu'a 
i'ogiid  dt*«  rivièreVi  ei  UiHicnl  4iike  idée  de 
calme  ou  de  eoiiri  pai?<ibie.  Luj*  /l  W*  vknncnt 

^  '  d*un  moMViiuenl  accic^enlel,  ii»ais  ai»î*pa  or- 
dinaire; iiH  in<iiquent  unjieu  lî'agjllalion  ,  et 
^'appliquent  p|i>premenlifcJa  UHr.  Lwi  rri^i/a.» 

.     proviennent  d'uii/inouvemimt  plus   iî«»ltiit; 

:  elle*  marquent  p.«r  coo»éqn»^i4guue  plûê  forte 

agitation,  et  «appliqutinl  egaUtnienl  aux  ri- 

*  ?i^e«  comnie  à  la  nitst.  —  0*i  coule  liui  lei» 
ondes;  on  esl  pf»i  t<^  sur  le» /^o/i.;  on  i^iil  en- 
traîné par  (e*  i;ri/fMc;#., 

On  appelle  onde  ou  cahtl&d^iine  ctochp,  en 
terjnei  de  londeiiffr  une  parlie|de  matière 
quia«rjlà  augmenter  répaigMrur  du  ceivéaui 
et*à  i^nner  plu»  de  roUdite  aux  anëei._ 

OnnÉ,  KRi  adj.  Fayonnéen  qnde*.  Ca^ 
wcloî  onde,  Il  y  r\  dêccrimns  bois  qui  sont  ondes. 
^.(i'ellt  auf^ii  MU  terme  i\v  botanique.  Il  ligni- 
fie qui  mi  ra((Hinâ  tp  ondet|  qui  e#t  pliviA  à 
gro«  plit  ûrVondi»., , 

OM)^A2ACîONR.  n.  m.  Du  frirr  kendéka 
ohie  ^  et  gi)nirt  angle.  T.  deg^rtm.  Fijçure  qni 
a  onxe  oôtc^A  et  onze  aif>(;lei.  On  •ppt'Ile  oniU' 
ca^one  régiiier  .  celui  dont  toù^  le*  cùléUi  «l 
par  çonii^quent  tous  loi  ân^es  sont  fgaux* 

ONDÉCI M  AL,  |.  m*  T.dhût.  nat.  Pol^ioo 
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ceisir^^  continuel  et  inégal  1  à  t'iii«tar  dcf  ou> 

dulationa  de**  eiUiXt  ^ 

OKUULATION..«.^Termcqmo'eitguèrtj 

uiiitlé  quVo  Ifhyriiqiie;  Suite  de  motivement 
OHrillaloire  pu  de  vibration  que  l'iin  (di«eiVc 
diAUM  utl  liquide,  et  qui  le*^  rail  alternativttnieut 
bauNttrr  (i^i  b  «i«a<'r  comme  b*i«  vaii^ueit  deja  mer. 
C\ii»l  c^  que  Nenton  ,  et  d'Hutre%  pbyHtcieni 
après  lui,  ont  appelé  ^c/u.  i'nê piCrre  joiée 
dans  II  eau  y  eattso  des  ondulalioné*  ^twular 
(ion  d^  iair,  •^[On^uhiUoiii^  né  dit,Sm  (  hi^ 
ri(rgi|^)  »iu  ni<>uv<*mei|.tqui:a  lieu  daoH  un  ab- 
cès quand  ou  le  pr'aae^  et|  en  putU^ilovitf , 
d'ui|  mtMivf  ment  coutfç  naturel  duquel  le 
cœur  ^>i  sulet.  .  .   * 

On  appelle  ondulation  çircufàirà ,  te  mou- 
vernent  d'ondulation  qui  ai;  inuiliplitvpar  des 
cerolt  S'COticrnlriqueH  ivur  la  suvr.ice  d^iMueeau 
tranquille  où  Pou  a  jeté  une  pierre  ou  quelque 
aiitit;  coipS)  ou  que  tVi  a  tônrhée  léçère^ 
ment  Avec  le  dtdgt  oii  autremct. 

ON  UULATOl HB^idj.  de#  dVun gcnre^i. T. 


.^^-^ 


Okolisi  ae  dit  iiussi  nés  griiies  ue  piutiieura 
animaux  ;/ ri  cVst^danji  cette  ticcepilon  ^u^pii 
dit  qu'd^ii^fe  on  co»i?t /Il f  le  lioti ,  pour  dire 
que  par  len  moindres  cboses  on  ju^e  dts  quoi 
•un  boninie  ent  eaptifble,  A^HSfôta  a  remarqué 
avant  nçus  que  de  tous  les  anihnau.t  qui  ont  des 
gh'/fes,  c'esi'<Ud\rÇy  dés  ànf;les^ctochuë  et  rè» 
'  triicijles;i  aucjun  n'vlait  io^iabie ,  aucun  n'allait 
en  troupe.  {ViniW) 

Omôlk  ,  se  «lit  aussi  du  sabot  d'^uh  cbevat. 
Chute  de  Vongic,  . 

OfiGLi.  T.  de  iiotan.  Endroit  par  lequel  le 
pé-lale  est  ailacbe.  V.  Oi^oi.Kt  .  • 
.  Oan^B  ou  Onolit,  T.  de>liirur.  Pellicule 
qui  croit  vcrr  ^an^ltr  i^terrfe  di»  i'œil ,  eï  a'é» 
tendinsensibienient  b*  I  Migde'b'i  conjonrtiy^, 
sa  gliKtie  en  for  nie  d'aile  entre  citti*  meqi- 
brane  et  la  Mirpe  ui ,  jusqu'à  riiis^  eo'.vrci 
quelquelois  t(»tii(e  la  clirnée  ttanspaic^iitè ,  et 
pioduitJ^_i^ité.  -—  Ce'^'t  ausni  une  maladie 
fin  cbevaiv.  qui  n'est  autre  cbMse.qu*u,»i  lelA» 
ctiprnent  de  la  nif^mbrant*  rlîgno1«ii)le  ,  situéa 
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de  physique.   Il  n't^t  g.J^^:l*J^(^site  qu'en  cette  j  d.Mîs  b*»  g.rand  angle   d^  l'œil,  ent^e  la  caion 


pbral^e  y  ivout entent  ofidulatoirr,  pour  sljjuiliei; 
un  niouvemént  d'ondulation.  .  r 

ON  DU  Ll^: ,  ÉB,  bu  ONOULEUX,  EUSE. 
adj.  T.  (lu  bot.  (je'qui  est  plissié plus  Gncment 
q!»e  ce  fjtii  est  onde»  ^  ^   ^ 

OMJIjLKII.,.v.ii.T,  de  pbt4f|ne. rr^diiiro 
un  nvciUveniiMitAi  ondiiliilHui  «  àvriir  un  o.on- 


do  genre  silure. 


I' 


V 
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ONDÉE,  i/  r  Pluie  un  peu  rorte  qui  vient 
toutà-co«ip  ,'et  qui  ne  dure  pas  long-tempi. 
GroKtebtdec.  Une  bpnne  ondée.  J'ai  eu  toute 
.Condîe  ênrledot. 
^ONDIN.  i.  ro.ONDINE.i.  f.  Nom  que  les 
cabaliëtes  doriiledi  aux  prétendus  génies  èië« 
mentaires  qui  babÀtent  les  eafiK.      , 

ONDOIEMENT,  s.  m.  Baptême  où  l'on 
to'iibscrTe  que  l'essentiel  du  sacremiul;  les 
cérémonies  se  suppléent  ensuiteé 

ON  DO  Y  AN  t ,  TE.  adj.  Qui  ondoie  ,  qui 
se  meot  en  ondes.  L>a  flamme  ondoyante*  La 
famée  endoyanie.  Des  cheveujo  ondoyonp.  Des 
drapeaux  ondosanê.. 

En  termes  de  peinture,  d  se  dit  dcsroo- 
totira  et  dea  diapericié  Des  emtours  ondtiyans. 
Dés  drapées  ondoyantes.  Le$  jambes ,  les  cais- 
ses ,  îensiês  membres  ondeyenssonl  oi^N^  sau* 
rsiit  mieampiaeàs.{  Did.)     ,  ^ 

ONDOYER.  ▼.  n.  Plotler  par  ondes.  Il  ne 
se  Uit  guère  ^u'éu  figaré.  Les  flemmes  ofi- 
doienf.  On  wayait 'tafumië  emdeyer.  Leeéêtn- 
dards  eméôimt  dêns  ia  flsÊsne.  Sésehevetitm  on- 
éoyaieni  ^à  mré  dk^emU 

ONDOYEH.  ▼.  n.  T.  de  religion  chrètlei[in#^ 
Jeter  de  Teau  sorlf  tMe  d'Mn  enfant,  au  oom 
des  trois  péréonncàde  li  Trinitié ,  en  atfen- 
dant  II  eérémrMiie  du  baptême  Çéi  enfant  est 
en  dari^r  «  il  le  fiastt  ondoyer ,  Il  aétéond^hf^ 

Ondoyé,  it.  peit* 

ONDULANTou  ONDOYANT.  •*!•  m.  T. 
de  méd.'ll  se  dit  de  pollla^  lorsf«^tttal  grebd» 
et  qu'il  se  fait  sentir  par  «o  «ouyeicii»!  Mc- 


/■•■ 


venient  d'ondlita^'iou  Le  ^^intfmaalt* onduler 
l\au  de  ce  Uu\  Ia  vent[cOiomi  fiCtiit  à  onduler. . 

(  ONÉI HOD YN lE.  s.  f,  Du  gric  w^irai son- 
ge., et  Oi/'r'(c)  douleur.  Xitiyialeinenl,  songé 
do(ilo^Tèuft«/i\  de  méd  Idn  a  réuni»  sous  c{t! 
nom  le  somuamiiMli«mr  H  le  caucbemar.On 
a  appelé  le  premitr^  onàirodyuie  ai7ât#  et  le 
secdii  l>  Oniirodynie /^tftrs^i^.  (Gravans. J 

ÔNÉJUOOMOS.  a.  m.  T.  de  méd.  Mot 
i^mypljpyè  par  divers  ayteiirsV  pour  désigner 
les  pallutiuns'nôcluroes* 

ONÉilU)(;YNE.  a.VtnvDu  grec  onUroe 
ionge  ,  et  gané  Tciiiiaie*  '|^  de  iMéd.  «ikiege 
W^utiiirn../''' 

O.yÉllAlRE.  •(!}.  dfsfleni  gçnres/T.de 
Jiirtspr.  lise  dit  de. quelqu'un  oui  âitpportç 
uHeehaige.  Ce  terme  ne  aVûiplole  ordinHÏre- 
menI  qu-en  parlant  des  tuteur^  complebles, 
lorsqu'un  veut  Hes  di^tingtfrr  de  ceux  qui  oe 
le  sunt'pas;  et  qu\»n  appelle  per  cette  raison 
tàtears  hàmiraires.  Tmtear  onirmre.     ^ 

ONl^ltKUX.BUS^.adf.  Qui  esté  charge, 
qui  eat  incomnrMHie.  CJaiisfflfOfi  cAérease.  Tu^ 
îéle  ônireu$^  Charge ^^nèrtase.  Cela  lui  e*i 
onireaw;  On  lai  «  dunt^'^eela  à  titre  euèreux. 
Une  si  grtsnée  genirasité  porat  depuis  oni- 
rease  ,  àl  le  peide  en  /ai  nllegi  autant  qu'il 
était  possih^e.  {^ujn.)  CetieexploUméien  est  plue 
onéreuse,  qae  profitable  à  ees  entrepreneurs. 
(idem.) 

ONU  A.  s.  r.  T.  de  mjîh.  Diriuiié  des  an* 
tiens.  Fbénic^ns,  qui  parait  être  ia  Minerve 
des  Gr4»cs.  ^ 

ONGLE,  s.  m.  On  appelle  ainsi  cet  corps 
pour  la  plupart  trsnsparens  qui  #e  troufeut 
aux  extréinilés  des  oajgls  tant  dt*a  naina  que 
des  pieda  de  rboiume,  qui  août  f^ooVeiea  ea 
^dehors,  couru t^ea  eu  dedans,  «ë^une  tgtare 
Ui^ie  et  d\ine  contfatanoe  de  oorm*  Lee  un» 
.ghséu  mains.  Les  msgteeelee  piedê.  hegner^ 
couper^  ronger  ete  emgiee.  ^^  PifurABiemt  el 
familièrement ,  ref uar  Isa  aHf  1^  ^^!^f^'^^' 
kiim;;mer  lee  4mgh$  de  préSf  lui  disniaiier, 
hii  retranoher  aou,  pouvoir  oa  aue<fPiNifitu.  On 
dit  qu'qn  homme  a  bee  at  onglée ,  pour  dire 
^'îla  les  mofena  de  auMen  défendre;  qu*ait 
fn/imla  de  V  esprit  fteê^^mm  hmâ  des  engin, 
pour  dire  qu'il  en  a IniMMaip  ;  ^'^  «  darni^ 
sur  tes  ongiee  à  qfmfÊfm^un ,  ^^U  m  eu  sur  les 
0nghe ,  pour  dire  fn WfW  réprimandé»  qa'il 
a  été  réprinaandé. 


cub'  »'t  le  glohe. 

Oi!i<U.K,  en  ternVes  de^  fa ti cohue r.îe^  ^e.dit 
duÉie  tdiie>q^ui  vieiit  sur  t'u:il  di*s'di>evux  dc 
vol.  ,    :  ^ .       •    ;      ^ 

OVGLE,  EE.  adj.  T.  de  faucoiip.  IIhc  dit 
des  oiHt^auxqui  ont  desserres. 

OjXCiLE  AROMATIQUE  ou.OnORANT. 
s.  m.  T.  d'hisl.  nal.  L^'s  an»  ieriiCficcv* 4(011- 
naiept  ce.  n0iii  àHS  opeicùji^s  d'uni!  coquille 
gui  se  tiO.uve  dauM  le«i  iliarois  de  la  nui'  Kou-  «^ 
ge,  et  qui.opt  l't^deur  du castoréiirii.  (/est 
celui  «^:ftrombe  de  Linnûe  appelé  aunsi  Aa- 
I  IdU.^Ciea.  operculées  étaient  cmplojeH  antre- 
fuis  0n  pharmacie ,  sous. le,  nom  de  ùlatla  by* 
tantia. 

ON^GLE  DECIlAT.  a.  m.  T.  dèhot.  Es-     - 
péce  de  fuimosu  dont  lés  épiuesso^tciochues 
Jbo m mn  les  ongles  du  chat.  ^ 

ONULéE.  a;^.  Kngburdissomefil  doulou*^ 
reiix  a;iibont  dea  doigta*  cau^é  |^ar  un  gtand' 
jTroid.  Je  nf  puis  écrire^  earj'ai^*ongt6e,lï  aaî 
iamilier.  •  ^ 

ONGLE  MARIN,  a.  m.  T.d'bist^  nàt.  Cq- 
qnillae^^i  genre, solen. 
.  ONG  LE  T.  a.  ui..Bandf  de  papier  ou  de  par- 
jeheiiiin  que*  Ton  coud  au  dn^  d'un  livre  en  In 
reliant ,  pour  y  cidlatrdea  estampes ,  des  car* 
tes ,  dea  leuillea  biaockeajp  etc. 
^OaoiuiT.  T.  de  menuis.  Ui|  appelle  ainsi  la 
coupe  que  l'on  donne  aut  cadice  et  a<ix  mou* 
lurea  dana  les  aa«#mblages.  Osilapp^ll^  assem- 
blage à  onglet ,  un  aéaemblage  dè^nieituiserii^ 
diHit  les  deux  piéct*s  qui  ar  doirent  joindre  , 
sont  coupées  de  f elle  amrte  pnt  leaextremités» 
qu^6tant  jointes,  elle« forment  un  angle;  droit, 

une  équerre« 

LeaîmprimarirtappeReiiton^/s/>  deuxpa- 

gea  que  l'on  imprime  de  ooaveau  pour  sup» 
plée^  à  deux  autrfn  pages  déjà  impiiinéeay 
dana  ieaquelleaihy  avait  des  fautes.  Faire  un 
onglet.  —  C'est  aasai  ilne  espèce  de  burin 
dont  aemervent  lei  graveurs  en  relief  et  en 
Gxeux,  eJ  qui  ne  diU'ère  de  Pongb  (te  qn^n 
eae[u'il  «st  plua  étroit  du  cdté  de  la  pointe. 
*^  Les  lapidaires  donnent  ce  nom  à  la  partie 
Ikiteuse  d'un  onyx.  — •  Ghec  les  bouchers  c'est 
la  partie  de  la  fVesaure  qui  tient  au  niou  et  au* 
foie.  ' 

OsrobiT.  T.  da-bot.  On  appelle  ainsi  la  par» 
tie  inférieure  d'un  pétale.  G'r et  par  elle  qna 
le  pétale  e»t  immédiatement  Inséré  sorferé- 
ccptaele.  Onglet  glmnduieem.  Omgiei  <«^» 
Onglet  long.  L'onglvi  est  fort  hmg  dans  T^J^ 
kt,  et  fort  court  dune  la  rmùneuiê.  Oo^ppeH* 
engJei  eimminifére ,  un  nng |et  qui  poi  te  nnn 
ou  plusieurs  éiamines.  Dans  uneeerollamane^ 
pétsile,  €e  fui  fait  Vef[iaê  JPongki  se  nrnntnê 

^ONGLBTTÉ.adï.  TvdebaUllae^ifdNûi 


t 


V 


,  f) 


ei( 

pli 

Cl 

I" 

\^ 

tr| 

Tl 
sii 

p'I 

tl 

à 

(H 

In 


m 
bi 

t 

e 

Ci 

& 

IM 

C( 

éi 

Cl 

n 

r 

PI 

SI 
11 

n 
c 

d 

n 

P 

e 

à 
1 
1 
/ 

c 

I 
1 
t 
1 

t 
I 

i 

i 


'im. 


.^ 


Cr. 


3 


V» 


•^"'^-  ' 


■^.     ' 


'  t/ 


s, 


/l 


^ 


•\ 


f 


l 


V 


.r^ 


•^v  /,. 


^ 


A.     - 


''): 


% 


f 
/ 


/r* 


*       #., 


'« 


t\ 


\ 


-••.*■  ■  . 

<      •  •■■,.'  * 

pétais  qni  a  ,  à  ru  partie  ink»rlpiirp  i  ce  rélrt^- 
ciMi'tifrnl  notable  et  iouvcnt  difcôlore  qii*6D 
Upp  II»»  nn/rfrf.  '  ' 

ON^^/KTTR.  9,  f.  lîspf Vp  dff  p(oth  burin 

plat  rl.mt  gr  «prv<»nt  If  À  l^raWUirH  th  rf'!i^r«t 
en  rrrux  ,  nlii«*i  que  lt^«  »<'rinrie*r8.  —  0n  ap- 

IH'Wr  fi\uny\  on^fclff^ ^  nnojéclianrruro  fpite  iur 
eiln<  tj  v^Tb  la  pointe  H'un^  lame  de  rontrau 
bu'  di\rutir,  dans  laquante  on  m«;t  l'ongle  |>pnr 
levvrAix  lame.  \     y, 

ON(jt>.   H,  m.  Poisson vdu  genre   holo 
'tre.  •  •    -'-V  '■■■''.  . 

ON<îURNt.  n.  m.  Dir  latin  Mwg^fru  oindre. 
T/d»  f>h.irm.  Mê<UcaiticnCc'X).*:rne  d*uné  ctïn- 
sist.mfe  nioyenne  çntci' fa  ponimade  et  IVm- 
plillir  ,  ayant  pour  excipient  des  corps  |rraiM- 
«e»»\  nrtxqueU  nri  ajoute  drs  8u|iMtan^t**  vriié- 
talfs.  nùiinal'*iJ,  miutfral  «  ,  sriorn  Tindicafion 
à  rrmplir.  lira  QngfWUê  dilirrent  dè^i  fm/[)/ii- 
irrs  ,  va  ce  que^ceui-ct  8(>nt  |)!ir»  cônt^istan^  ,  "^ 
n'aijplntinent,  et  ne  »e  liqi|«'fi*7it  paa  à  la  cha- 
leur nniniule.  Onf^ucntpourlabtûLirc.  Faite 
de  /*nniiifcni.   (lue  boite  d'oligucni. 

On  «lit  piov^rbialèmi'ni  el  populairenilent 
d'ufH'  »  linse  qui.ne  fait  ni  l»iei\  ni.  mal ,  que 
e^esi  fit  t*otig'i^nl  mttotrmt(ainé. 

<)n'dit  iiUKMÎ  lycovfrb^aleinent ,  pour  (latter 
un  liomine  d'une  petil/^  taille  «  dans  U\s  petites 
b(yit(^  font  Icâbons  ongyeni.       .  ■       '  \  f/ 

.  Autn'fjDÎn  on  «e.  lervait  du  wq\  iVongnent  ^ 
pour  kixniOer  It*»  ^rup^ur»  f«r<im:i(ique!«  cl  les 
c^8«  uré**  dont  on- se  parliimait  y  et   don^  on 
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OWOPIX,  •.  m.  T.  de  bol.  Genre  de  pliâ- 
tes, établi  pour  placer  dt'.ux  plantes  cjc  '• 
Luuiitiane,  ïatt  \oisines  des  ehar<U)|is.  \«, 

OISOPOHDE.  s:  r.  T.4i^  botan.  Genre  de 


euitianmiWt    le<  Cfirnn    inotls  ;  et   c'eMt   dans 
cèttiMK  rrption  quelen  atu  iennes  Iraductinns 


gtifitr  Ar«  iniit  Maries  apporlSriui  des  otigiéiur 
prèvieiur  pour   embdtimer   mh  cnrpâ^    A   pit*- 

dàh 


sei»  de  bonne  ,aventure. 

ONlIiOGKITlQUE.  s;  qi.  Inlerprétç  des 
songen.' V.  OniaoCNiTit^  % 

O^ÎHOMAiNGIK.  ».  f.  Du  grec  dnêiVof 
songe  ,^tmurifc;ia  divination.  Expl.caiion  des 
songe»*.  •  "'.        .      .■•••■" 

^OiMKOSCOPIE.  V;Oi«iRocRiTiB. 

OMIK.  H,  i;  T.  dbi^.  uat.  ^oi^^8on  du 
genre  des  iabreff.  •  :  ( 

0]Ni;i  E  ou  OiMtlS.  s.  m.  T.  d'hi^t.  çat. 
Genre  d'insectes  de  l'ordre  de.s  coleonièiè»  . 
«eetioh  des  pentamère»  ,  rdmille  des»  lameHi-\ 
cornes,  tiibu  des  sratai)éicjes,  j^eetion  di^»  ! 
cop ri» pillages,  lis  ne  ililVèrent  presque  pas  des 
buusiers  ^  au'^^ot'l>  ou  iett  avait  joints,  llî*  \\a\ 
biUnt  le»*  pajîy  claudii  et  nablonneux  de  l*an-  i 
cim  eotitihinl,  et  vivent  dans  les  fieiites  des 
aniuiaitx.  Ou  en  nmnaît^oîf\-buit  ♦^'♦pèVes. 

OîNlX.  s.  m.T.  d^'bisit.  nat.  <&oquille  du 
genre  cône.  ( 

UNIX.  V.  Onyi.  /     :         • 

ONKOrOMlE.  V.  OKCnTôûric. 

OAOÙllOME.  i;  i,  T.  «je  bot.  Genre  de 
plautc<4  établi  pour  jplacer  le  carihaine  bleu 
de  Linnée,  qui  n'a  pas  çonipléiement  les  ea- 
Tacteres    (les:  aiilies   carllia  nés.     L*oHobroinê 


de  l'Ecriture  sainte  disent ,  la  Htadcfvine  vcrga^)bLue  éht  une  plante  yivace  à  ft  uilles  l^neéo- 
Mne  lo  U'/roui;uf*ff^  xar  !c.rficds  de   XotreSci-^   lees  ,  V^Uineuses ,   dentées,  et  à^ tige  siuipje/ 

cuucbèt\,v*'lue  ,  souvent  uuiilore. 


ns 


on- 


►»  •  Oft' 


^f  nt  le  motdV'iÀ'''^'<'"'<^*^  V^^'*  cnusag 
ceseuH.  ^ 

.  On  appelle  ongaeni  cpispn$li(fue  »  u 
guent  d(u\t  le^^cantliarides  soi/t  la  bas 
garni  mr^riirii/-,  un nhgtient  que  Ton  pil^pare 
ëfi  Irituranldeux  !)arties>g«iles  de  mer^tire 
et  d'HxnOt;!*  jui^q^u  à  exunrtinri  complHe  du 
m»  icnre;  angacfii  de  powphotix,  un  onguent 
diHif  le  c;arbonale  de  pbunb  e1  le^  oxydas  de 

J)ltinib  e-t  de  rinc  Tout  la  hiàv^e.  Otigaent  La*: 
iliram,  onguent  popuUum,  V ,  Basilicum  ,  Po- 
pti/tlrlf. 

Oi^e.irRffT  91 G AYRFiifi.  T.  de  l)ot.  Espèce  de 
^ignoi^e.  -  '    • 

ONGUICULE,  l^:îî.  adj.  T.  dliist.  nat.  II 
se  dit  des  doigtsdes  quadrupèdes  terminés  par 
lin  nngle  droit  et  grêle.  , 

ONGUICULÉS,  êèf^c»  f .  m.  pi.  T.  d Visl. 
nat.  Les  naturalistes  sootcor  »^eaus  de  donner 
ce  nom  aui  quadrupèdes  qui  uot  l'extrémité 
de  chaque  doigt  pourvue  d^uni^  armure  cor- 
née, appelée  ongle,  située  seolemenl  à  la 
jiarti*'  supérieure  de  la  dernière  phahin^,  et 
employée  soit  â  la  défense  de  l'animal,  soit 
à  r«»uir  la  terre  ♦  soit  à  donhe^  de  la  confilf 
tance  au  bout  des  doigts  et  à  faciliter  la  pré- 
liennion^  L* homme,  les  singes,  les  carnassiers, 
les  rongeurs  sont  des  anirhaux  énguiçulcs.  Les 
onfiuicnlest 

ONGULÉS,  adj.  et  a.  m.  ril.  T.  d'bîst. 
nat.  On  donne  ce  nom  aux  quadrupèdes  dont 
les  derniè* es  phalanges  sont  totalement  en- 
tourées d'un  ongle  épais  ou  sabot.  Tels  sont 
les  paebydermeS|lesruminaDa,le^  aolipèdes. 

0^GUL1NE.  sTf.  T.  d'hia.  nai  Genre  de 
testA:és  de  la  ctaf4ie  des  bivaUet*  Il  est  voi- 
sin dea  bucardés  par'sachak'nièré,  étais  il  s'en 
él(»igne  beaucoup  parle  reste.  Il  oe  renferme 

311 'une  seule  coquille  qui  «est  pei^  éj^aisse ,  ri- 
ée  à  ha  surface  el  colorée  cfp  rou^e  en  d<j- 
danst  et  ca  dehors^  Elle  a  la,  forme^'un  on-  ) 
gle,  et  c'est  à  cette  forme  qu'ellt  doit  son 


nom. 

'    ONGUtObTlABES. 


s.  m,   pi.  T.\d'hÎ8t. 


npt.  hn  •  danné  oe  nom  i  un  ordre  dis  mam- 1  qui,  <ielonem;  était  représenté  sôus  la  figure 
miièresqui  coréspond  exactement  aux  brdi^s,  d^un  Ahc. 
des  p4^by<lernit  s  et  des  ruuiinans. 

ONni0CriltlE-\:  f.  Du  grec^ow^fem 
songe,  et  XrruJ  je  jtige.' L'art /d'interprète 
iei»  soj)ge!4.  Cet  urt ,  cHei  le»  a^iciens,  lui  d'a- 

li(ird>entre  les  ihauu  des  pr<U/es;  il  n'estplusl     planter  de  la  syngéuésiepolyptatnie   éfçaln  «et 
aajonrtl'liui  que  chex  U**  diseurs  el  les  di^eu-     de  la  J'amilla   d<  |  c).narocçpha|es.  Ce  genre 

ne  dill'èie  des  cb'ardons  et  des  aitieliaiits  que 
par  son   réceptacle  ah  éolé.  Il  renier  me  des* 
plantfui  t\  liges  très-elevces,  rameAJseK  li  leur 
homhiet ,  kvIle^iirH  gratides',  décurrenle^,  épi- 
neus»  s  et  tf>menteu«es.\     .  ! 

OJJiOSCiLÈ  ou  ONOSCÉl'lttE.  s.  m. 
Montitie  fabuleux  qui  avait ,  dit*on,.des  jani* 
bes  d*<^ne,        ,       '  V  »•  ^' 

ONOSÈUK.  s.  r.  T.  de  bot.  Genre  d'e  plan- 
tes de  la  syivgénésie  égale  ,  qui  ne  /C(ui lient'  • 
que  deux  espèeés-  Ce  sont  des  plantes  de  l'A- 
niéiiqûe  ireridionale ,  a  le  utiles  en   lyre^  à 
tige  rameuse  1  et  â  lleurs  rouges,  ^  ^ 

ONOSM  A.  a.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantef 
de  la  pant(  iidrie  n»i)noJi;)'nie  et  dfv  hi  ramîllc  \- 
des    borràginéeî^^  Ce  genr^y  tïi^s- rapproché 
de  celui  qi^r'on  a  appelé  ra/<>H<imtir  compreivd 
W9  herbes  annuelles,  bikannu^les  041  vivaces  . 
à\feMilles  ai^lt  nes^  bérnsées  de^oils  raides, 
et    à    fletirs    ai^iliaires   et    tenniuales    pres-^ 
qtf'cn  é/pi^  et  util  latérales.  Od  eucotupte  huit  . 
esprcei  pfd|)» es  nui  pailles  méridionales  de 
l'Europe  et    ntient^alcs  de* l'Asie.  — Ce  nota 
est  a.u-'si  relui  d'uni*  planté  des  anciens,  que 
lés  b(l/ta^ri^le^  mudcirties  ne  connaissent  pas* 
Linn()v  ^  donné  ce.  nom  à  un  genre  de  borra*^ 
ginei'i. 

OIVOSMODE.  H.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantles  éta^blî  pour  placei  l<f  giepiil  de  Vir- 
ffmie  *      '  '  •<*.  ,'*.■"''      >•••■« 

OWÔSURE%  s.  m.  T.  dc^  bot.  Plante  à  tW 
Jbérissée^  à  feuilles  sessiles  ,  laneeoléet»,  pour- 
vues de  quelques  dents,  et  a  U^Mirs  axillaires, 
qui  couëtitue  un  genre  dans-l'octandrie  mo- 
ûogyinie,  et  dans  la  famille  des  épilobrcnnes*^ 
Il  est  fort  voisin  des  oaagri*s.  ^ 

QNTIIOPilAGE.s.m.Genre  d'insectes  de 
l'ordi^e  d#!H  colcoplères;  section  des  pentai^*- 
res«  famille  des  lamellicornas,  tribu  des  sca- 
rabéides,. section  de^  coprophages.  Ce  genre 
est  comporté  des  espèces  do  buU(iieTs  qui  soûl 
petites  ou  de  moyenne  tiifle. .  ' 

OINTHOrKlLE,  s.  m.  Genre  d'insectes  qui 
se  compose  d'espèces  d'escargots  peu  diiËji^r 
rens  de**  autres  par  leurs  cavactèrea,  et  qu%)n 
pense  ne  devoir  former  tout  au  plus,  parmi 
elles,  qu'une  petite  division  distinguée  par 
la  forme  globuleuse  du  corps,  le  peu  de  lar*  ' 
gcur  des  jambes,  et  la  finesse  des  tsi/ses. 

ONlOt^OGlE.  s.  f.  Du  grec  on,  oiiio^iïn 
être,  et  logos  discours.. T.  didact.  Science, 
traité  de  Ttètrc  en  général.  Uontfilogie  est  une 
partielle  la  métaphysique^        ^        \ 

ONTOLOGIQUE.  adj>  des  deux  genres. 
Qui  appaiitent  à  l'outologie.  <. 

ONUAVA.a.f.  T.  de  niythoU  Divinité  des 
anciens  Gaulois,  que  l'on  croit  êtic  la  \é^us 
céleste.     •  * 

ONUPfllS.  i.  ni.  T.  d'bist.  anc.  L'un  des 
bœufs  sacrés  des  Égyptiens,  qui  était  gardé 
à  lierumnibis,.  ville  située  sur  le  Kil  dans  la 
Thébaïdc. 

O.NXIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  de  l»syn- 
génésie  polygaoafie  superflue,  et  de  la  fami 
des  eôrymbiferes,  qui  forme  seule  un  genr 
elle  a  une  tige  herbacée ,  liliTorme  ,  dicb 
tome  ;  Ar%  fei^mcs  opposées,  sessiles  ^  lancé 
lées,  velues,  molles,  ot  les  flears  soUtalrei 
dans  le.»  bifui calions  des  tigea.  Eltc  léptnd 
une  forte  wleur  de  camphre.      '     . 

ONYClijiE.  s.  f.  ï.  d'bist.  ntl.  Le»  an- 
ciens paraissent  avîùr  parlé,  sous  ce  nom, 
d'une  coquille'fossftle  q^ue  l'on  a  rapportée  4 
une  lérêbr^tule.  \ 


.'^■^ 


\\ 


'\ 
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OiNOpUYCIIIS.  s.  f.  t.  de  bot.  Plante  des 
anciens.  Les  modernes  Tout  rapportée  aulo-, 
lier  ,  au  miroir  de  \éutis  ,  6  un  astragale,  au 
/SaSiifoio  et  au  galéga  ,  ce  qui  fjiit  que  diverses 
espèces  dé  plantes  ont  été  décrites  sous  ce 
nom. 

ONOCENTAÛjRp.  <•.  f.  Monstre  fabuleui 
moitié  bomuie  el  moitié  Àne.. 

OTNOCLÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genr^  de 
plantes  de  la  cryptogami^  et  de  la  famille 
des  fiAigèns.  Il  renlVruie  deux  espèces  yVonà- 
cUeé  fiuil  es  dé  ptlypcde,  çt  t'onikloc  sensible* 
La'  première  croît  ^  cap  de  Bonoe-Espé* 
rance;  la  seconde,  quç  Ton  a  nommée  aussi 
riedlée,  se  trouve  en  Virginie.  On  lui  a.dciiné 
le  nom  de  sensible,  OU  sensitivc,  6  cause  de 
la  inullose  de  ses  l«  uilles,  qu'on  ne  peut  tou- 
cher sânn  les  blesser ,  et  ocCasioner  leur  des- 
sèchement. .    '  « 

Ô^O(;OHDON.  s.  m.  t.  de  botap.  On  a 
donné  ce  nom  au  vulpin  des  prés. 

ONOMANCIE.  s.  f.  Du  grec  onoma  nom  , 
et  mantcia  divination.  L'art  de  prédire, 
par  Je  nom  d'une  per.^onne,  ce'qui  doit  lui 
arriver.  ^  '         ' 

OKOMATE.  s.  f.  T.  d'bist,  ànc.  Fêle  éla-. 
blie  à  Sicjone  en  l^Tbnneur  d'Iiercule,:  lors- 
qu'il^ut  ordonné  de  1<;  Regarder  comme  un 
ëieu. 

ONOMATOPÉE  s.  T.  Du  grec  dnoma  nom, 
et  />oiêo  je  fais,  je  forme.*  G'e«tii*dire,  for- 
mation d'un  nom  ,  pour  imitt»r  le  bruit  de  U 
chose  qu'il  représente.  Figure  par  laquelle  un 
mot  îVnile  le  son  na.turel  de  ce  qu  il  signifie  , 
comme  le  glouglou  de  la  botiteitle,  le  ctiffuelis 
des  armes,  cou(vu ,  irietrac.  Un  mot  formé  par 
ononxaiopée,^ 

O^OIMS  ou  A'KONIS.  s.  m...T7de  botan. 
Plante  des  anciens,  que  l'on  croit  être  Tar- 
j  tête  bœuf.  *  ^ 

'O^Q^YC^ITE.  s.  m.  Du  grec  otios  fine, 
vtcnux ,  nnnvhos  ongle  ,  sabot.  T.  d'tlist.  anc. 
Nom  injurieux  par  lequel  les  païens  dési- 
gnaient le  Diiu  lies  chrétiens  et  celui  des  juifs 
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OPÉ 


>iiJiir4;U0MANClE.  fV  f.  Du  %rU^onux]  OÔRÀIL;  •.  iff.  T.  d'hUt.  nat.  Nom  d'un 
m^'chos  GiigUr,  et  niq^/eûi  diviriatibi).  Oivioa-  .oi!»<rau  dtrriiidfe,  que  l'on  croit  élrc  la  ic^me Ile 
tkMk%\mici^lfiU9i^Vesi  o|>iM)rvantde8'oDgle<[  de  Tuntardè  pasvarago.  •\  -    '. 

d'<i«  cMiiant.       /|  C       •   j  ,  .       ^  ,    '      ^Pii.  ë.  ai.  T.  de  bulan.  Ccnro,  de  ^' '»^ftl 

iVC;B>I£.f.  m.  T.  dé  bot.  Fetil  chaim-     de  l'icotondrie  inOiioKyuie,  de  h  fanùliv^  d 


i; 


A 


fiigooM.  qu^  croit  ifur  le  «abot  du  rjievaly  Ict» 
<}o<it|ei  d^s  bieftifti  des  moutons ,  etc.  If  cob- 
atiUAc  Mvul  Ù.Q  gelirje  ibrt  v^oiitiii  des  V(,*iise-- 
lioayL^f  auréc  Ictiquela.  il  a  été  plac^* 

OAI¥\.  ••  m.  Ou  grec  oni/tt^  ongle.  Leii  a.n- 
cituu  ont  dtmué  q^*  nom  à  dctt'piernis  dilTi** 
r'Caie.s^iWipêei»  de  Àoucbes  on  de  cercles  cod* 
cei)iiiqiK'6'.  cOfVime  ceux  que  Toiv observe  aur 
Lea  icraglci»  de  i'hoinnie  ;  mais  ils  l'ont  ipécia- 
letueni  adectjé  à  des  matières  dùrcH,  ctno- 
e^iiHiK'tU  ;i  d<:8  agutct.  On  dit,  f^ar  oppobi* 
ihHi^  a  finale  onyx» -^  Les  Grecs  désignaient 
^a»ii  i'.ilbâtre  par  ce  nom;  mais  il  ne  rap- 
ptiait  alors  que  les  onchoiemelis  de  cette 
pi-t'frr  Ils  l'ont  donné,  i^ussi  aux  opercules 
^Ics  r:oo|nil!es  »  et  à  plusieurs  plantes  ;  1 1 , 
cousais:  no  lus,  ils  l'cmplojcaient  aussi  adjecd- 

CUt'Z  les  modernes,  les  onyâ:  sont  des  aga- 
ttJi  à  cqnclies.  Lorsqu'on  taille  cect  agateb  en 
le  ça»  isp  libres  ou^n  cai)Ocli^ous ,  on  alm  ai^aUê 
ài(Jéeê  ou  onyaxct  ;  Joisqu'on  len  taille  d;ins 
jk  «ro»  perpendiculain'  aux  cuucbcs,  on  a  des 

Ù'\'Ae.  adj,  dos  deux  genres.  G'ehtydans 
,««)»( n^  hystéi^e  de  numération,  le' premitr 
fioitibio  de  la  sëcdt^âc^jjiecaile,  ou  çe^^ui  qui 
iiutt  immediatcnii:iit.  là.  raq^lne  <lix,/d^  uo- 
'lr«  f'*cheilearitlimétique\  11, contient  dix  et 
an*  lU  ctaœnl  onze,  Onze^fr^ncs.  If  al  onze 

hn*  niot$  onze  et  onzième,  ^pt  cela,  d^  par- 
ti (ulicf.qiye  ,  quoiqu'ils  comméhceot  par  une 
TOMîUex,  çi'pendant  il  ftrrive  q^elquciois,  1 1 
i|U€  toiU  f(uai/d  il  est  question  dfiç  dater,  que 
iJpn  ptxiDonce  et  que  ^on  écrit  ^aos  élision 
l'ariicle  ou  la  préposition  qui  les  précède. 
U^0nz-0.c^\fmu  qjf' iU  étaient ,  itcn  eU  mort  dix; 
de  rhîgt ,  •/  n'en  ett/rtêté  que  onze^.  La  onzième 
«itti#<!. —  On  dit  l^lssi  dans  la  conversation  >  il 
fi'eM  €i>î  t^êlà  quinte,  /     ^  •      ./ 

•  iitftM  \   est    quelquefois    pris    substantive'-. 
tiioiii.  dMins  Ce  cadran  le  onze  n'est ^^az  ù ion 

Il  4e  prond  quelquefois  pour  le  nombre 
Jl'^^dte  qu'il  forme;  et  alors  on  (lit  presque 
^lanlJilK^remment,  ic  onze  du  mois  ou  le  onzième 


/ 


\ 


lÈME.  adj.  des  deux  gcnres>  Nombre 
«iWdi^  qui  contient  onze  unités.  On  écrit 
épalevncfit^  le  onzième  oxf^V onzième.  Le  on- 
^Êtlm^  du  mois.  L'onzième  dà  mois.  Dans  sa 
mvzicitte  atmée*  A  l'onzième  page  ^  à  la  onzième 

Il  se  prend  aussi  substantivement  1  et  ai* 
l^îfie,  une  partie  d'un  tbu(  divisé  en  onUè 
por<lîoDs  égales.  LWanziéme.  Dc^x  onzièmes. 
^miirc  onsicmês^  Diao  onzièmes. 

Qmkum.  T.  dé  musiq.  Go  appelle  ainsi  la 
répKque  ou  Toctave  de  la^quarte.  Cet  inter- 
wâàU  s'appelle  ainsi  ,  parée  qu'il  faut  former 
«tnie  «oiw  pour  passer  diatoftiqiiement  de  Tua 
4iciM»  termes  à  l'aatrcr 

OWZli^MSMÎBNT.adv.  En  onzième  lieu. 

OODB.  i.  m.  T.  d'bist.  nat.  On  a  doooé  ce 
nom  II  un  genre  d'inaectes  qu*oâ^a  établi  aux 
ééptena  de  ceUii  des  carabes.  Onj^a  réuni 
cwsi  qu'on  â4ippelé  ^imÂa»  ' 

OOLITHB.  a.  f.  bu  grec  Am  ftuf^  et  tithos 
pieff«.  T.  d'hiit.  tttt*  Pierre  Composée  de  pe- 
ttif  ftobuiea  oa  corpa  aphériqaet  semblables 
ii  4^*««ls  de  poiaaoo  ou  à  d^  graines* 

OOMANCIB.  a.  f.  Du  grec  ôm  œuf,  et 
mmsiMiiiÊ,  diflBation.  Divinatioti  qui  ae  fai* 
,<Êtât  «a  objsenrani  des  atgoés  00  dea  fijgures 
^•t  iiareisaaient  dena  Ica  ceiUli.  Oo  dit  âosai 


tites 
dos 
nijrtes.  11  ne  dilleVe  dei  inalalcuques  que 
par  le  raâ:actérc  du'i'riiit  qui  est  polyspcrrnc 
dans  ces  derniers,  Gegenre  renier  me  uq  arbre 
et  un  arbuste.  L'un  et.raulre  «e  trouvent  à 
la  Cochincliine.  ; 

OPACITÉ,  s!  f.  T.  domt  les  physiciens^  se 
servent  pour  exprimer  la  qiiaiiti.  qni^rendnn 
corpsopaque, c  eslri'^dire,  inipcnotrîible  aux 
rayons  de  la  lumière.  Jl  est  opucsc  à  diapha- 
ncde. 

OPAIIoo  POISSOi^  LUNE.  f.in.  T.  d'hist. 
nat.  Poisson  du  genre  chrys(otose. 

OPALE,  s.  f.  Pierre  précieuse  oa  agate, 
dont  liî  lond  çst  de  couleur  laileuse,  mais 
qui  y  par  dillercns  cliangeuiens  de  position , 
présente  dés  couleur^  très-vivesi^  tics  varices, 
et  assez  semblabre»  à  celles  de  la  nacre  de 
perle.  * 

OPALKU.  V.  a.  et  II.  T.  de  raflineur^  do 
sucfe.  Uemueravcc  le  couteau  ,  daus  les 
fui^iHes  ,  le  sucre  quelque  tjumps  après  qu'on 
l'y  a  versé  ,  et  quurid  il  a /acquis  uif  certain 
digiê  de  çlialeur  que  l'expérience  seule  indi* 
que.. (>pi/cr  le  sucre*  On  opale  pour  nièler  et 
conrondiè  le  grain  avec  lu  sirop  donX  ii  cber- 
clreà  se  séparer. 

OPALESouOPALIES.s  f.  pi.  T.  d'hist. 
anc.  Fêtes  qui  se  célébraient  h  Home  en 
l'honneur  de  ia  deense  Ops,  un  dcA  jours  des 
saturnales.  ^         - 

OPAQUE,  adj..  dea  deux  genres.  T.  de 
phys.  11  se  dit  des  corps  qu^ne  laissent  point 
passer  ia  lumière.  Z.11  ietre  est  opjn/juc.  Des 
milliers*  de  gloUe^  lumineux^  dis  millit>rs  de 
fflobcsopi  futs.(ïiQS*)  ^ 

OPAi).  s.  m..  T,  de  mythol.  Nom  ''donné 
par  les  Égyptiens  à  Vulcuin^  qu'ils^disaient 
liliiduNil,  et  sipus  la  protection  dniiuel  ils 
avaient  mis  l'£gypte.  •. 

OPATllE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères,  stclion  des 
hétéromères,  fiimille  des  mélasumes,  trii»a 
des  ténébriooitcs.  Ces.  insectes  ont  preaaue 
tous  en  dcvsns  ,  une  couleur  cendrée  ou  d  uti 
gris  terreux.  Ils  vivent  dans  les  terrains  sa- 
blonneux arides,  ^t  dans  les  champs.  On  les 
trouve  daQS  toutes  les  parties  du  monde, 
mais  en  plus  graçd  nombre-  dans  l'ancien  con* 
tinent.  On  en  a  Récrit  trente-quatre  espèces. 

OPÉGRAPHE.  s.  m.  T.  debotan.  Genre 
de  plantes  cryptogames  de  la  famille  des  hy- 
poxylons,  établi  aux  dépen»*^es  lichens  de 
Linnée.  U  renferme  nbo  quarantaine  d'^s^ 
pèces. 

OPÉLIEi  s«  m.T.  de  boMn.  Arbi^  à  feuil- 
les alternes,  ovales  ,  et  à/flcurs  disposées  eo 
grappes  axiliaires,  qm  le  trouve  dans  les 
montagnes  de  l'Inde ,  et  qui  forme  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogyoie.  > 

\  OPÉRA,  a.  m.Cspèce  de  poème  drama* 
tique,  fait  pour  être  mis  en  musique*  el 
éhiinté  sur  le  théâtre,  avec  dea accompeffoe-  ' 
mena,  des  machines  et  des  dftnses.  (Il  ne 
prend  point  de  S  au  pluriel.)  On  f|#  /^eut  citer 
qu'un  très-peiit  nombre  d'opirm  dans  ksauels 
sê  trouvent  tout  à  la  fois  réunie,  lé  merveilleux 
des  machines*^  Uimâfnifkesue  éês  décorations, 
l'Ièarmoniedela  miisifue»  lêsuplime  de  la  poé- 
sie, la  conduite  du  théâtre^  Im  régularité  d^ 
faction  ^  et  t'intérCt  so^ttanm  pondsmt  cinq  actes. 
Los  opéra  de  Ouimautt.  —  On  appelle  aussi 
Opéra,  le  lieu  aestiné  à  la  représentaUoD  dès 
op^ra.  ^ 

On  api^elle  gmnx/ op#iMi  le  drame  lyrique 
chanté  d  mi  bout  k  Paiiti*e  ;  opéra  eamiquCf 
U  drame  loiJ^le  oii  le  Aelogae  perM  se  v^Cle 
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au  cliaht.  On  dislingue  l'opéra  cdmitjuc  c 
dciiUcs,  et  Vopèra  comique  mélc  d'àfictte 

On  dit  familièrement,  en    pailaut 
affaire  qui   entraîne   beaucoup  d'cnil 
que  t'est  un  opéra.  f 

On  dit,  au  jeu  de  !a  comète,  /d/rc  opéra ^ 
faire  l'opéra ,  pour  dire,  te  dètiarrasser  de 
touteasescartDs  de  sîiitcet  sans  if^tenuption  . 
Faire  vpçra  en  premier.  Faite  opéra  en  àvr- 
uitr.    ./     / .  .         .  ,  ,■•   ■     -^   ■'      '■       ■•■■)■• 

OPÉRATEUR.^,  m.  Celui  qui  fait  çcrr 
taines  opérations*  de  chirurgie.  Opérateur 
cvutiste.  Opérateur  pour  les  djonts.  Opérateur 
pour  la  pierre.  Fameux  opérateur. 

OPÉRATEUR,  s.  m.  OPERATRICE,  s} 
f.  Il  se  prend  plus  partieuliènîuient  pour  un 
charlatan  qui  débite  Ses  remèdes  et  qui  vend 
ses  drogues  en  place  publique.  *  . 

OPÉRATION,  s.  f.  Action  d'unc^ptiissanca 
qui  opère,  d'une   facullé   qui  agit   selon  sa  " 
nature,  pour  produire  unellct.  Les  ODcràtions  ^ 
de-Dieu.  Les  opérations  de  la  nature.  --XEri  ter- 
mes de  dévotion.  L'opération  du  Saint-Ksprit. 
L'opération  Je   ta  grâce,  hes  bpcraiiuns  Je  la  \ 
grâce. ^^,  On  compte,   en   térmis  de  logique, 
quatre  opérations  de  l'esprit  :  l'appréhension  ou 
perception  ,  le  jugement^  le  i*aisonnemtht ,  et 
la  méthode.  La  perception  ou  l'imprtêsion  oléa- 
slonte  dans  Came  par  C  action  des  sens ,    est  Ya 
première  oj)èration  de  l'entendÊÊknt.  (SondiU:) 

OpiixATrori.  Action  qui  suppOiie'dn  travail 
et  des  combinaisons',  et  oui  tend  ii  nroduire 
ou  à  changer  une  chose.  L'homme  sati  diriger 
ses  actions  f  combiner  ses  opérations..  (tiuiV.y 
(''est  une  erreur  bien  pitoyable  que  Vexercicc 
du  corps  ntiise  aux  ppéi^f ions  deCcsprit.  (J..-J. 
Rnuss«)  Cc'ne  fut  point  unCsOpéi^ât'^n.  du  cçibi-^ 
net  des  ministres  de  Londres...., /^\iyl^. )  Les  ^ 
epcrations  du  commerce.  E tendresses  opérations. 
Les  opérations  de  l'armée  fmn(ui se  étaient^on" 
eertécs ..(Volt.)  Les  opérât îOfu  ^d' une  campagne 
militaim.  Dans  plusieurs  de  ces  lois  y  on  s  ési 
proposé  d'écarter  autant  qu'it  est  possibiù  les 
prorés  et  léfs  obstacles  qui  troublent  les  oj^éra^ 
tions  du  commerce.  (Rarth.)^  Ilâ  avilissent  les 
magistrats it  les. croisent  data  Icui^s, ôpcratiojiî^' 
(Rayn.)  .  | 

Op^satioii.  T.  de  chirarg.  ijkçtlon  métho- 
dique dé  la  main  du  chirurgien  sur  les  parties;. 
du  corps  di'  l'homme,  pour  lui  çoosérrpr  oxs  ^ 
lui  rétablii*  la  santé.  Lés^ opérations  de  chirUr» 
^(>  s'exécutent  généralement  eu  réunissant 
les  paities  divisées,  eu  divisant  ce  .qui ^^ est. 
nni  ;  en  faisant  l'extraction  descorp  éfian- 
tçcfs,  et  extirpant  ce  ^tpi^^^it  superflu ,  dcfec- 
tuenx,  ou  nuisible*  et -eu  ajoùtaot  ce  qui 
manque  parjd^(afflde;h&aturq,  ou  par  ac- 
cident. Les  c^Mliums  de  la  chirurgie  sdni  ccm- 
munément  bealéoupplus  cruelles  que  les  souf 
fronces  qa^c/tes  guérissent.  {J^^J.  Rouss. )  lUlle 
eipérution.  Opération  difficile.  On  appelLc^a/?!)- 
raiièh  césarienne ,  une  optratioa  par  laqûelli^ 
op  incise  le  ventre.etla  matrice  d'iÛic  femme 
()ou^«n  tirer  l'cnfifint. 

On  appelle  opéra/(on s  chittUques,  to>u^'le9 
niojrens  particuliers  employés  à  faire  subiV 
aux  olijeVs  de  l'art ^  les  deux  grands  cMn^c- 
mens  énoncés  dans  la  définition  de  la  chîmiie]| 
c'est-à-dire ,  à  eifcctuer  des  séparationa  et 
des  unions.*  v* 

On  appelle  opérat'îôns  d'orithmUtî^uè,  les 
supputations,  les  calcuU  qu'qn  fait  pir  la 
ntiultiplication^  Padditbn,  la  division  ou  la 
soiistraclion.  MuHipttcr  un  mmbre  par  Mn 
autre,  est  um  oférmtton  dtmriihmiiUi^^^  Vct 
opérations  dé  finmpcês^  ^^     •.     •    ^^ 

OrâaATiM ,  ae  dit  encore  dé  Taction  •  de 
PelTet  d'un  remède,  d'une  médecine.  Aa 
médecine  cémmencc  à  faire  oon  opérotton.  L  o- 
pérmtion  de  ce  remède  cet  lente. 

Oa  dit  aussi  dans  le  aijte  tkmihf^  %  et  par 
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ironie  y  VOUS  avez  fuit  Id   une  utile  opéra t!on\ 

yoUà  une  belle  opcraùon  ^  v^  dire  ,  vpu»  n'v 

?ei  rîcn  fait  qui  v<iille.  ^^^^   • 

'  OPEllCULAlllE.  8.  f.  T.  de  botan.  Genre 

dc.planle»  de  la  létrandrie  moiiugynie,  çl  de 

la  famille  de  f»on  nom.  Ce  genre,  T«nt  vyiëin 

des  t^yptospernies,  réunit  d'^uf©  eiipèce«» 

toute»  orijjioJiire*  de  la- Nou^velle-^HolUnde , 

et  dont  q^iaire  ou  cinqiiMnt  cultivée»  dana  nôé 

ja^rdin».  Cfî  «ont   des  herbti  vivaccs  à  fleur» 

opposées,  jengaînanle»  lit  à    fleur»   cpf    tOle" 

teiiuinale.^'         /\.  X     .  *.m 

OrEHCUL/VUlï?.  ad},  d^s  deiîx  genresYT. 
d'hist.  nî»t:  Qui  a  rapport  àuxoperculeb.  Les 
ç§  opcrcitialvcs  iics*poision$.       ,^ 
-V  ,OPEUClLAIUES.  8.  r.  pi.  T.  dç  botai^. 
Famille  de  plante»  quia  pou^  type  ic  genre 

dece  nom.    '*  m         ^       -_;;      ^    \ 

OPEHCULE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Pièce  tes- 

lacée  ou  tartilagiaeuiMî ,  ou  niénnc  irfcmbra- 

peu8C ,  qiM  le«iie ,  eu.  fvut  ou  en  pallie ,  l'ou- 

T©rturc  tfc  quelq,ucs  coquille»  univalve». — 

n  80  dil  ,  en  bota^iique  ,  of*une  pièce  saillante 

et  arroi^ditM"*  ^^  ''®'"^'*1^"^^"'*  quelque* 
waine»,  par  exemple ,  sur  celle»  de  l*a8pcr^;c. 
Klle.»e  delachc  pendant  la  gjermination,  et 
cV»t  par  le  tiou  qu'elle  -recouvrait  qiic  sort 
recibryonV— On  donncrausbî  ce  nuin  à  ,1a 
partie    quiXurmonle   et    ferme  Turne  ^qlç» 

-  tnoussc!^,     ^  '  '  •  ..  •      •  l  ■■  ;,v    ■    '  ;, 

'     -  01'ERÇXÎL6>ÉE.  adj.T;  d'hist.  hat-  Il  8C 
dit  des  ((j^uillagrs  4  opercules.    Une  cot/uiltù 

'^operculée. 

C'Nîst  aussi  un  terme  dr  botanique.  ll'8<? 
dit  de  ce  qui  est  pourvu  jl'uhf!  ifpcrcub. 

OPEUC ULES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist, liai.  C.Vîft , 
ct^er  les  poishOiî»  osseux  princi|>«lcnient ,  uii 
apj>areil  d*o»,  placé  de  chaque  côté  de  là 
tête  ,  et  qui  »'articu'è  en  aVrière  tk  l'ai^cfde 
|>alatinc ,  pour  »outenîr  la  membrane  brart- 
cbioBtège^  et  proléger  le»  branchie»  ou  orgç- 
iï€i  fcspratoire»  placés  en  dt5880U8.\,^- 

OPÉIlCUlilTHE.  ».  f.  Quelque»  n^turali»- 
te»  donnent  cej;om  aux  opercule»  de»  co- 
quille^ devenue»  fossiles. 

OPÉUEU^v.  a.  et  rt.  Exécuter  ubeopéra- 

lipn;  produire  un  L'Bii\.  Laissez  opérer  la  nn- 

^  turc.  La  ffrâcc  opère.  C'est  Dieu  qui  a  opéré  ions, 

.    ces  miracles.  Il  hpéra  èe  prodi-ge  p^r  C Influence 

de  ses  vertus  et  de  ses  talens.{y^iifX\\,)  Jamais 

ç>  rélo/jucnce  nopèrdrdc  si  grandes  choses^  (Idem.) 

Ce  changement  ne  s'est  pas  opère  sont  difficulté. 

(Kayn.)  •*-  Un  chirurgien  tfui  opère  bien.   Vh 

chiwiste  qtii  opère.  Un  mathématicien  qui  opère 

avec  benucottp  de  facilité. 

On  dit  proverbialement  et  par  ironie  qu'un 
tionnne  a  bien  opéré,  pour  dire  qu'il  n'a  rieo 
fait  <Jui  vaiUe.  >^       i 

On  dit  en^^irurgîe",  être  opère,   se  faire 

Opérer,  pour  dite,  avoir  »iibi|»8ubir  une  opé- 

'.  raiion.  [laîtè  fort  bien  opéré..  Se  faire  opérer 

de  ta  taille.  Il  a  été  opéré  par  un  tel  chirurgien. 

Opérri,  ne  dit  uu>;si^absolumont ,  en  par- 
lant de  l'eUet  qUe  produit  une  médecine 
qu'on  a  prise.  Cette  médecine  a  bien  opcrè.  Elle 
n*d  pas  encore  opéré.  Elle  commence  à  opérer. 

Gréât,  ia.'part. 

,v  OPERTANÉS.  aâj.  m.  pi.  T.  de  mythol. 
Honvdpnné  par  les  Homainsàx^ertains  dieux 
ou  souterrains  ou  infernaux,  ou  qui  avaient 
delR  mystères  ^  des  cérémonie»  sccrèle» ,  aui- 
quelle»  loùt  le  tnondt^  n'était  pas  admi». 

OPES.  ».  ro.  pi.  Du  grec  ope  Irou.  T.  d'ar- 
éhitecture^qui  »e  dit  ae»tfou»  de»  boplins 
qui  re»tentaan»  le»  ftiur»,/ét  de  ceux  ou  »ont 
po»é»  le»  boutr  des  solive».    "^     »     #       * 

OPÉTIOLE.  s.  f.  T.de  botan.  Plante  de» 
Idde»  qui  n'a  point  de  lige  ,  dont  le:;  fenille» 
sont  entassée» ,  raides,  glabre» ,  à  troi»  ner- 
vure», et  dont  le»  fleurs  sont  dioiques. 

OPIIÈLE.  »•  m.  T.  de  botan.  Nom  donné 


abngeijrfc  établi  dan»  la  monade Iphie  pal) an • 
diic ,  Ri^r»  qui  ne  ditrèfe  pas  assez  du  baobab 
pour  iif^^  s^'paré.  11  renferme  un  seul  ar- 
hre  qui  l»e  trouve  »ur  la  côle  Orientale  d'A- 

trique.    V  ., 

OjPUIASE.».  f.  Du  grec  op/ii«  serpent.  T. 
d)^jËnéd.  iMaladie  qui  fai^  tomber  le»  cheveux 
ên/dfitiréni  endroits  dt  la  It^le,.  en  sorte 
qu'die  parait  mouchetée  tomme  la  peau  d'un 
serpent.  V.  Ai.opéci^k.  "-^^  . 

OPU1BASE.8.  f.  T.d'lûst.  liât.  Ona'don- 
ilécenomttlabahe  duporphjilî  verl  antique^ 
connu  vulgairement  sou  aie»  noms  d'oj^tcxt^ 
iie  serpentin. —  On  l'a  aunnéaunsià  la  pfle  de 
la  variolithe  de  la  Durance.  L'ophibasp  est 
une  rodhe  à  ba^e  de  feldspath  et  d'amphibole 
vert ,  intime  m  tnt  unis* 

Ol*UlGALCE.  s.  f.  On  asddnmi  ce  nom  à 
diverses  variétés  connues  dans  1(.4  arts  sous  ie 
nom  de  marbre.  \  ^ 

OPHICÉPHALE,  8.  ni.  T.t^jm^  Jiat. 
Genre  de  poir^ions  de  la  division  des  thorari- 
que».  11  ne  renferme  que  deux  espèce^  ,^  V 
phUéphate  Karruwey ,  aqi  a  trente-un  riiyonst. 
à  la- nageoire  du  don, Mtonl  le  corps  pais«rmè 
de  point»  noirs;  qui  sertrouve  dan»  les  eaux 
de»  lac»  et  de»  marais  de  la  côte  de  Corohian- 
del ,  et  dont  fa  télé  resî«fmble.à  celle  d'un 
jerpcnt  ;  et  Vopkicùphàh  wrtdh ,  qii'od  Irotive 
dansée»  mémi!s  lieux,  et  qîii  parvient  à  une 
longueur  dtt  trois  il  quatre  pied».  ^; 

OPIircnï^llYCfl  S.  s.  m.  pl^J.  d'hist. 
nat.  Ort|rc4èpols»onM  établi  parmi  Je»  psseiix. 
ll«  nfi^bt/Tii'  opeicules  v  Vi  membranes  Tks 
braii^tji^  ,  ni  nageoires  du  vçiitre^.     •-»    ^ 

OPIÎIDIE,  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
^pohsoni^  de  la  divi!»ion  d^»  apode»,' doiit  Iç*» 
cWracHSrc»  conslitent^à  avoir  fa  tête  cquVertc 
de  grimde»  pièce»*  écaillcusrs;  le  corp»  et  la 
queue  comprimés  en* forme  dé  lance,  et  gar- 
ni» de  petites  écaillç»;  la  membrane  de»  bran- 
chie» très*  large  ;  Iqm  nageoire»  du  do»,  delà 
queue  et  dé  Tanu»  réanîc^».  ^^     *         ■  '■  ^ 

OPHIDIENS.  ».  m.  pL  T.  d'hî»t.  nat.  Or^ 
dre  de  reptite»  doht  le  caractère  e»t  d'être 
sans  paît»,,  d^a voir  uti  cçr^s  alonpc',  cylin- 
driqpe^  fA'esqùefo.yjour»  couvert  d'écaillés  , 
ctcUCc  mot  ésfsy nOnyme  de  scrpens.  ^ 

(|pii;ODONTES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Ç'eWmie  des  nombreuses  ilenominatibris  que 
l'on  a  appliquées  aux  dents  de  requin  pétri- 
fiées. .     !  '"    ■ 

OPHIGGÈNES.  8.  m.  ^1.  T.  d'antiquité. 
Ma  dérivé  dugrîîc.  On  désîgnaît^.par  ce  ter- 
me,  une  rdièe  d'hommes  qui  se  disaient  issus 
d'unserpent^ct  prétendaient  ai1>ïr  les  m<^mes 
vertus  qup  celle»  qu'on  attribuait  aux  psylles. 
^^es  ophio gènes  de  Chypre  cf aient  des  espèces  de 

charlatans. 

pPIiiOGLOSSE.  8.  m.  Du  grec  o^ï/ii*  ser-- 

pent^  et  glossà  langue.  ï.  de  bot.  Oenre  de 

-plantes  cryptogames,  de  la  fcmille  des  fou- 
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OPHIOGLOSSITES.  ».  m.  pi.  ou  LAN- 
GUES DE  SEttPENS  PÉtntFl^ES.  ».  f, 
.pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a  doqné  ce/noip  à  une 
variété  de  glossopétreé  ^  ou  de  dent»  de  it^- 
quin  pctfifiée»,  qui  »ont  ordinairement  noi- 
re» ,  minces  «  alongl&e» ,  flamboyante»,  et 
accompagnées   de  deux  pointes  latérales^ 

l^nr  baMe  '    '  ^  r 

OPlllOÏDESou  0PII10M<)RPHITES.  ». 

m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que  l'on  a  donné 

aux  cornes  d*ammon  ou  ammonites.        ^ 

OPHIOLATHE.  s.  tn.   Du  grec  ophis  ser- 
pent »  et  latrela  culte.  Qui  adore  de»  »erpen8. 

OPHIOLÂTRIE.  s.  r*CuUe,adoration'jde» 


^*antres  minéraux  accebpiVe»  dlsî^initoéi  f 
substance  éoi^pactf^.  .-^-      i  ,       •  /"  -^ 

,     OPIlIOLOGlE.s:  f.  Du  grf c W/i(.v  sf^^^^^^^^ 
et  logos  di4cuurs.,T.  d'hist.  nat.  Deèciiption 
des  serpens.  »   ^       »   .^      .  ^*  1 

O  PII 1 0 M  AlSC  I E.  s.  f.  bu  prec  ophls^  ser ^ 

Î)en(',  cl  fiian^êiVi  divination^  Divination  I  a» 
esserpens.-  ^'  ■    v'"''   =V#    ■•''•'•%■ 

opiiioMORPiiiTEs.  s.  in;;frt.  j.  a'hi^tr 

nat.  Nom  qu'on  £  donné  à  des  fossile*»  d^lil,  1»* 
forme  ii    quelqije    rcsw^iïiblançe  avce\cé.iîjt}2 

d'unsprpent.  '^^^^    a 

OPIIION.  s.  m.  T.  d'hist;  pat.  Génrfed^In- 
seclcH  de  l'ordre 'desliyménoptères^,  Kcçliun 
de»  térébr.m^,  famille  (di^^i  pupivoies,  section/  v 
des  ichneum()nidc8.  Oaa  j|i*ctit.dix-aéur<î^^^  , 
pèces  dé  ce  po^nre,  v    V      *  ;    '  ,•;/<>' 

'orUlpPllAGES.  adj.  et  s.^.pf.Dugrec- 
o/i/itx  serpent ,  et  phagô  je  mappe.  Il  se  dit  d<î  / 
cet  tains  peuples  d'Ethiopie  qui,  à  ce  qu'on     ^ 
prétend,  $é  nou)r|;i8saicht  de  scrpens.    , 

OPIIIOPOGON.  8.  m.  T.dètiot.Géhre  de 
plànlesf-tabii piiurplacnfir le mugueidu  Japon.  ' 

01!III0RRII1ZP.  s;  f.*  ï.  de  bot.  Ge.ue  de 
plantes  de  la  penlandrîe  di^ynie,,  et  de  la  fa- 
mille des  gentianées ,  qui  renferme  d<  s  plan-^  . 
les  h  feuiiies 'opposées ,  dont  le  pétiole  est 
.décurrent ,  et  à  fleurs  disposées  en  épis  pani- 
criléH.,  terminaux  ou  axillail-e»  et  Unilatérauxl, 
munrs  ^c  petites  bractée»*  On  en  compte 
trois  c*jpéceR.  ^  , 

OPIllIOSE  «.  r;  T.  d'hislV  nat.  Arbrisseau 
à   feuite'S   ovalc!* ,  lancéolées ,  glabres ,"  qiH     • 
forme  un  g<^re  dant*  la  polyg^nie  mohoéclb.  - 

^  OPHIOSÈME.  s.  C  T.  d'hist.  natif. Genre 
de  vers  inteàljns  qui  rentre  dans  le  genre  R»^ 

"suie.."'     '     -  ■  '■■   •■    •■•.    '•.'■■       ■  ;..■■■     *■    ••*•;.■ 

OPIIIOSPERMÈS.  8.  f.  pi.  T.  de  bot.  f  a-/ . 
.^ille  de  plantes  que/1  on  a  nommé^  oussi  a)'- 
disiacééé-cimyrslnèes.    . 

.  OPIilOSïACIIYS.  ».r.  T.  dèbot.jPîante 
viv^cc  de  la  Caroline  et  de  la  <Vîrginîe,^  qui  - 
seule  constitue  un  gehre  dans  la  dioécie  hexan-    , 
drie,  et  dan»  Ia>^millé  des  colcbicacée». 
jQiv  l'a  appelée  aussi    veratre  jaune .  %:i   rmi- 
ianlhc.  »  ,    .  .  :  ' 

OPl|ipSTOME.  s.m.T-  d'hist.  nat.G^nriç 
de  vers  intestins  établi  aux  dépens  des  asca- 
rides.  L'ascaride  de  la  raie  estie  type  de^ce  ' 
genile.  '- 

OPIIIRE.  s.  m.  T.  de  Jbot.  Pettt  arbrisseau 
du  cap  deBonne-Esperance  ,  ii  tiges  quadran* 
frtdairts,î  feuille»  oppodéel^ ,  chagrinées  en 
dessus  ^  argentée»  en  dessous  ;  à  fleur»  i^xil- 
.laires  réunies  trois  par  trois  ;»essile»^  conte-  • 
nues-dans  yrrinvT^lucre,  éôhapcréos,  ^dolécis 
et  pcr^islanlcs.  IlforiAe  un  genre  da^  Toc- 
tandriemonogynie.  >  \  . 

OPIIISAURE.  8.  ro.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  serpens,  établi  aux  dépens  de»  angîris.  Il  ;. 
renferme  les  espèces  de  ces  derniers ,  qui  ont 
les  oreilles  v^ternes ,  etlin  sillon  longiludii/al; 
de  chaque  côté  du  ventre.  /       '*  ^ 

, .  OPUISPÉRME.  8.  m.  T.  de  botl^n.  Çenre 
de  plantes  qui  ne  paratt  pas  diQerer  clisenr^  ^ 
tielfementde  raqullaire.  * 

OPHISÙRE.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 

de  poissofis  établi  pour  placer  deui  espèce» 

du  genre  de»  murènes  de  Limiée,  quj  diflt-^ 

rent  des  aiftres*  Il  comprend  trois  espèce»  ^ 

Vophtsure  opJii$ M  Vophlsurô  serpent,  tt  vhphh^ 

sure  fasclé.,  ,         .      ^       ' 

OPIIITE  ou  SERPENTIN:»,  m.  J.  d'hîsi.. 

s|iat.  Pc^pbyre  antique,  ainsi  homme  pfirce 
qu'il  rappelle  par  son  fond  vert ,  lâcheté  d» 
blanc,  la  peau  bigarrée  des  •crpen». 

Ou  a  donné  le  nom  d'ophito  à  p.loaieur» 
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OPHiOLITHE.  ».  f.T.  dTii^t.  nat. Espèce 
de^  roche  dûm  le»  caraclirc^  »onl  :  pâle  de 
serpentine  enveloppant  du  fer  o^yduU>ou 
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OPIIITES.  ».  m*  pi.  T.  d'hist.  codés.  Sec- 
taires chrétiens,  qui  croyaient  que  l'a  sagesse 
s'étdit  manifestée  aux  hommes  sous  la  ligure 
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q'un  serpent ,  et  qui ,  cit  conâéqucnee^  ren- 
daient un  culte  à  celinimal.  'v 

OPHIUCHUS.  i.  m.  T.  d'Mtron,  Constel- 
Ution  boréale  appelée  àuiii  serpentaire. 

OPHIURE  J.  m.  T.  dVut.  rtat.  Genre  de 
yen  échincider^ei,  établi  pour  placer  leti  eapè- 
cen  de  la  seronde  divi8ic)|>  deà  »t»tèries  de 
Linnée..        ,  .    t         '        *  v  •  ^ 

OPIIiUnE.  8)  m.  T.  dé  bot.  Genre  degra- 
mioéei  ètubK  ai^x, dépens  def  rottbiullea  de 
Lianèé.  Il  se  reproche  beaucoup  de  celui 
qu'on  a  i^ppftXémicrochtoè.  Ce  (enrc  renrerme 
qua.he  esprcea. 

OPttRIAS.  •;  m,  ^u  OPHRIE.  1.  f  T. 
d'biht.  nat.  ^<erpçpt  dii  genre  boa. 

OPifIitYSB.9.  r.T.de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  gynUndrie  qiandrie^  et  de  Uraoïille 
de»  orchidcei.  Il  comprend  des  pUntetà  ra* 
cineijk bulbeuses,  à  feuilles  alternes  ,  sessilesi 
lisites ,  et  à»  fleura  ^ît^posées  en  épis.  Qn  en 
compte,  pliiâ  de  cinquante  espèces  connues  , 
dont  les  uiiet  ont  le  bulbe  rameux*  et  les  au- 
très  arrondi,       / 

.  OPHtHALGiE.  s.  f.  Du  grec  o^/i/Aa/moi 
ctil  «'et  a/j^Oir  doulcnr.  T.  de  chîrur.  On  ap- 
pelle ainsi  Ift  douierâr  des  yeux  tîans  inflamma- 
tion. -r-.C^e%iP^  ^>^  ''^'l  ^otiipbsé;  il  faudrait 
dire  ophihdltàalgie.  ^ 

OPHTHALMrE.  n.  f.  Du  grec  ophthatmos 
œil.  T.  de  fifhirurg.  Inflammation  de  l'œil. 

OPHTIlAtMIQUE.  adf.  des  deux  genres. 
Qui  coDcerne  les  yeux.  On  appe41e  r*smcdcs 
ophihalmiqueSf  ceux  aui  sont  propres  fiUX  ma- 
ladies des  yeui^. 

0PHTHAÏ.M1TES.  s.  f.  pi.  T.  d'hîat.  nat. 
Pierres  œillées  dfs  Grecs.  Ce  sont  dés  agates 
f(;frmées  de  cercles  concentriques  qui  imitent 
la  forme  d'un  œil. 

OPHTHALMOCÈLE.  s.  f.  DagrécQpA- 
ihalmos  cril ,  et  hâlc  hernie.  Il  «e  dit  de  la  ner- 
nie  de  l'œil  lorsqu'il  sort  de  l'orbite /ou  bien 
lorsqu'il  se  forme  quelque  petite  tumeur  sur 
'la  -Ccyriléc 

PPHTH ALMODYNIE.  s.  f.  Du  grec  oph- 
ihalmos  œil ,  et  odunê  douleur.  T.  de  méd.  On 
a  donné  ce  nom  à  une  Tariétè  de  la  névralgie 
frontale  dans  laquelle  la  douleur  s'étend  peu 
du  côté  du  front,  et  se  porte  spécialement 
dîna  l'orbite  et  à  la  surrace  de  l'œil ,  qui , 
dans  les  paroxysmes  ,  devient  ploaou  moins 
rouge. 

OPHTHALMOGRAPHIE.  a.  f.  Dtk  grec 
ophihadnosœiï.,  et  mii>AJ  je  décris^.  Deserip" 
tiondel*ctie 

OI'^HTHALMOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  ûph^ 
thàbnos  œil ,  etia; JM  discours.  Partie  de  Pant- 
tomie  qui  traite  deîs  yeuic. 

OPIFTHALMOPONrE.  s.  t.  T.  de  méd. 
On  a  donné  ce  nom  à  Pophthalmie. 

OPfll'H^LlIIÙRBAGIE.  $.  f.  Du  grec 
ipphlhainiias  «il ,  tt  rhiô  je  coule.  T.  de  méd- 
Héàioi^ragiiB  ou  écodtemeut  de  sang  par  lés 
ftnx. 

OPHTH  ALMOSCOttB.  n.  f.  Du  grec  oph^ 
thahftpê  œil,  et  shM^  j'obaer^,   Çs  consi- 
dère. Art  de  jèger  db  tfem'jftéi^amèbt,  du  ca- 
ractère d'une  personne' (rirrinspec^oti  de  ses 
.  .yeov.    ^       •  i^v  « 

OPHTHAlifdBTATE.  a.  m.  O^grec  obk- 
îhkhHùe  œil ,  ^Mi^jé  ISli  arrêté ,  fixé.  T.  de 
ehfr.  Nom  tfte  IMfHiment^à  Paid^  dMuel 
eértétifrocfirfiileê  ffMlitte  globe  dePéfcil  poih* 
faire  sur  cet  organu  les  opératiotta  iMcet- 
iaire^  ■     .  .  -     . 

OPHrflAlillOlrOMIS.  i.  r.  Dn  gre«  dpk- 
ihatmm  êAi-jéî'tdmê  IneMon.  IT,  de'cfairtuk. 
Dissec t ion  tfiftilblbi<|de  êh^  VitU. 

OPRTHALHOXTStRB.  g;  ml  îka  gr«c 
ophthaimoê  Oail ,  et  ooêtsira  étrille,  de  méié  je 
rlele  9  cotiIDU^  qdl  dirait  inatruitfMt  itec  le- 
q[ûel  6n  rltrfe  Tcril.  T.  et  cbirui^.  l^etite 


brosse  9  faite  de  barbes  d'épis  de  seigle,  pour 
scarifier  lira  paupières.      "*  -        '     ' 

OPIACÉ,  ÉE/adj.T.  de  mé<d.  Ilieditdca 
médicamena  qui  continent  de  l'opinm, 

OPIA^.  s.  m.  (I4U  T  se  prononce.)  pu  grec 
9pion  opiilm.»  Sorte  d'éleci^aire  aiusi  appelé 
par  iei»  anciena ,  parce  4{u'it  était  préparé  aved 
dePopimn.  Lca  modernes  d^Qnent^  ce  nom. 
à  plaiieurs^  médicaitiena  ofllclnaux  'dan«  les** 

Ïnels  il  n'entre  point  d'ophim  ,  et  qui  wt 
iflèreut  nlilleQt»*nt,  des  electuaires>;  '  m|i« 
ce'mot.^st  pliîè  consacré  aux  élécttt^ea 
magiatraTTx.  Ufiai  furgaUf,  Ôfimt   pçmr  tes 

OPICONSIVES.  a.  f,  ph  T.  d'hiéfc  W 
Fêtés  qui  se  célébraient  à  Home  en  rbonnetir 
d'Ops  9  surnommée  IJonaiva.    •  :^'? 

OPIGÈRB.  a.  et  adj.  (.T.  de  mytht^Iogfe. 
Surnom  de  Junon  sous  Jequel  cette  déesse 
était  |]|onoréc  par  les  daines  romMnes,.^! 
croyaient  en  être  assistées  dios  leura  cou* 
cbes.  -  '     '         ,     '  \  . 

OPlLATlFV  IVE.  adj.  De  la  préposition 
latieie  ofr  devant,  et  du  grec /vc/or^je  foule,  je 
serre,  je  presae.  T.  de  méd.  (Suï  a  la  qualité 
dé  boucher  lespassages,  les  conduits  du  corpa 
dea  animaux.  Les  viandes  4fuisc  digèrent  diffi^ 
ciiemtnt  sont  opUatives.. 

OPILATION./.  f.  t.  de  méd.  C'est  là( 
même  chose  qu'obstruction.  Ihst  malade  d'urne 
opilalion  de  rate.  Cela  cause  des  opilaiions.  V. 
Opilatif.  .  .'^ 

0P1LE;s.  m,  T.  d'hiat*  nat,  Genre  d'în- 
seçtes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
pentamères,  famille  des  clavicornea ,  tribu* 
des  claircnes. 

OPILE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau  de 
l'Inde  à  feuillea  altemea  et  4  fleurs  portées 
sur  de  petites  grappes  axillaires,  qui  {con- 
stitue seul  un  genre  d%oa  la  pcntaudiie'mo- 
nogynie^'-"'   • 

OPILKR.  ▼.  a.  T.  de  aiéd.  Boucher,  cau- 
ser obstruction  d4na4âa  vaisseaux  et  dajos  les 
conduits  du  dedans  dû  corps  de  l'animal.  Ces 
viandes  opilent  la  rate.  y.ÇhiLtTîv. 

Opilé  ,  iu,  part.  > 

OPIME&  s.  f.  pi.  T.  d'antiq.  On  appelait 
ainsi  les  dépouilles  que  rempoi tait  un  géné- 
ral d'armée  romaine,  qi4  a?ait  tuè  de^  sa 
main  le  générai  de  l'armée  ennemie.  Vépoui^" 
tesdpimes.     % 

OPIMIEN.  adj.  m.  T.  d'hist.  anc.  On  ap. 
pelait  vin  opimian,  du  vio  recaeilli  sous  le 
coHaulat  de  L.  Opimius  et  de  Q.  Fabius  Ma^ 
ximils.  Oe  Vin  parut  exquis^  et  on  en  jF^arda, 
dR-bn ,  pendant  plus  d'un  siècle. 

OPINANT,  s.  m.  Celui  qui  opine  danaune 
délibération.  Le  premier  opinant.  Tous  lesopi- 
nans.  ~ 

OPINATEURS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc. 
On  appelait  ainai ,  chex  lea  ainciens  Romains» 
ceux  qui  fournissaient  ïte  arméeade  pain  » 
de  vin ,  et  de  fourrage. 

OPINER.  V.  n.  Dire aon «vb diMia  une  ai- 
aemblée ,  sumne  ehoèe  miaeendéliliéraliotK 
Quand  on  eut  opiné  sur  ceiie  mfipmre.  Cemso 
qui  opinèrent  hs  premiers.  U  m  veului  pm 
0piner.  Il  y  eut  trois  JêUgos  qui  •pis^ireni  -à  Isl 
mort.  Un  des  Juges  opina  aulannieeêmènipar- 
fétUet.  ^ 

On  dit  familièrement ,  opiner  du.  iummet , 
pour  dire,  étre^dehavia  deà  MthB»y  atoi  y 
lien  "Il jouter,  ni  diaikiiier.  €«  q«l  a«  dit  ^ 
parce  qu'aolfeTois  M  {ufe  m  AâNtit  qo'dler 
•on  bonnet  saoa  rien  dire  t^l<m!l|tt?il«l«itda 
ittê^aentfment  qur^eéM  fnâ  otaient  p^lé 

O^INI  AtRB.  aiâf.  dea'deaxgenres.  Qui  est 
excluaivenieol  attaMpbé  *  Mmepinion^  è  aa 
>**•*«  5  iW  tejjefaïkl  à  oatrance,  et  conlte 
toute  raiiNNi)i(«lii'endétiaoi-dpia«  qooiqs'on 


OPI 

.  '      '     *  •       ''.',•"'  .  ■  '  •  "  ■   ■   , 

dise,  même  quaiid  son  esprit  eat  ébranlé. 
Un  homme  opitfiàire.  Une  femme  opiniâtre.  Un 
enfant  opiniatte.  Un  esprit  opmiàtre.         '      , 

Figuremeht.  //  y  a  des  ei  prit  s  fiers ,  pro» 
fonds,  d'une  intrépidité  tranquille  et  opiniâtre/ 
qui  s'Crritent  sur  les  diffieultis.  i\oii;)  //  ne 
rpmpôrta^de^cette  e^f^édition  que  l'honneur  d'à* 
voir  dmsni  ^ne.  nouveKe  pteuve  de  ce  courage 
ôpijkiAtre  qui  faismi  son  earae^rri;.  (Idenri.  ) 
Lârisisfance  ne  fut  pas  opiniâtre.  (  Rnyn.  )  Lo 
gmwérnmir  fit  une  défense  opiniâire.  (Idim.) 
j4prà^qu'elq$ies  heures  d'un  combat  opiniâtre.. • 
(  oarth.)  Une.  résistance  opiniâtre.  Une  guerre 
tive  ai  opiniâtre.  Un  travail  opiniâtre ,  eix  l'on . 
persiste  mulgré  lu  difficulté.  ^         ^ 

On  dit  aui|ii ,  im  thaï  opiniâtre ,  une  fièvre  , 
un  thume  opiniéiH,  ete»,  pour  dire,  un.  mal, 
one  fièvre,'  v^^  rhnme,  ct<r. ,  q^ui  dure  long*»  ' 
temps,  dont  on  a  peine  àgueilr.      ;, 

OliajlTXK' est  aussi  xubstantif;  et  alors  il 
n(t#e  dit  qyç  dë$  personnes.  C'est  un  opiniâ-  ' 
IM   Je.  huis  les  opiniâtres.  .Un  petit  opiniâtre. 
y.Entûtû.    *  ,, 

OPINIATREMENT,  adv.  Avec  opiniAtre- 
té.  Il  soutient  son  opinion  opiniâtrement.  Quel*  . 
quefois  il  se  dit  pour  signifier,  ave6  4*ermeté. 
Il  n'avait  que  cinq  cents  liommes  avec  lui,  et  it 
soutint  opiniâtrement  le  combat  contre  deu^ 
mille  hommes.  Il  a  défendu  opiniâtrement  cette 
place. 

OPINIÂIRER.  v.a.  Rendae  opiniâtre.  A 
farde  de  contrarier  cet  enfant,  vous  l  opinidtrez. 
11  e»l  familier. 

s'OpimiTalKir.  V.  pcoiioib.  S'obstiner,  aé 
montrer  opiniâtrer  II s'opiniâtre  â  soutenir  une 
erreur.  Il  s'est  opiniâtre  à  défendre  la  cita- 
detle.  ^ 

Opihiatxé  ^  ibi.  part. 

OPINIÂTRETÉ.  s.f.  Entêtement  invio- 
cible.  Quoique  doux  dans  son  enfance,  il  avait 
une  opiniâtreté  insurmontable,  i  Volt.),  Résolu 
de  vaincre  ma  patience  â  force  a  opiniâtreté.... 
(Î.-J.  Rouss.  )  //  avait  été  l'artisan  de  sa  for- 
tune, par  son  opiniâtreté  à  faire  au-dcta  dé 
son  devoir.  (Volt.)  Ils  éprouvèrent  pour  la  pre- 
mière fois  une  résistance  égale  â  leur  apinià" 
treté.  (Rayn.)  V,.  FxaiixTÉ. 

OPINION,  s.f.  Voix  ou  vœu  définiiif  que 
l'on  donne  pour  la  décision  d'une  atfaire  qui 
9^  été  mise  en  délibération.  Prendre  les  opi-^ 
n'ianM*  Aller  aum  opinions^  Les  juges  sont  auso 
opinions.  Il  y  avait  trois  opinions.  Il  appuya 
son  opinion  de  plusieurs  autorités ,  de  plusieurs 
exemples  f  etc.  Opinion  de  la  minorité. 

On  dit ,  aller  >aux  opinions  par  assis  et  levé, 
lorsque  àans  une  aaaemblée  ^  après  qu'une 
question  a  été  auffiaamment  disculée,  ceux  . 
qui  iont  pour  l'affirmative  se  lèvent,  et  que 
le  parti  cùoirâiroreate  aaaia. . V.  EraKova. 

Il  aignltie  siuisi,  jtigemcnt  qu'o;i  fait  avec 
qdélqtie  fondement,  tes  argumcns  probables 
mr^daieetikt  Vopinùm.  .Toutes  les  fois  que  le  cam- 
mnîément  de  t^esprit,  â  mm  vérité  qu'on  lui 
proposé;  est  aecùmpmgni  dm  doute,  on  Cappetia 
opinimk.  Pour  apêrcei  air  dombien  une  opiniam, 
osi  peu  raismnlÊkUe^  il  n'est  pas  toujours  néeest- 
saire  d'entrer  dans  de  grands  dètmls  ;  il  suffi- 
rmii  stoèserver  comment  'ony  si  èjté  conduit. 
tCondilU)  J'ai  la  hardicsee  de  eombattrp  tas 
Rimions  de  Ciccrom.  {\QiU)  Loche,  dans  Sa 
'pswhiar  livre  de^eomoesàii^  essamine  fopinim 
des  idèsê innées.  (Ckoiddill.  )  Cette  opinion  âess 
eu  eridU  pondsmt  um  emisA^  tpmps.  Cosi  lo- 
minhm  commune.  Opimmfêrmcieuse.  Opi^^^ 
fkusêé,  arronéa.  V0pisms^  éektmHmnpsyuom 
est  faite  pour  le  elissmidoeksdaÊ.^MoaieÊq.^ 
Le  pfsMr  de  la  sadéU  m/na >#  ^linr  Wy?rf<^ 
smr^Mé  rêsseniéUum^kr^^^^9^^,^^ 

eur  les  ee^SÊê^i  l^lfe^t^^^^^^  '^^ 
fiiM t#<  lefresmariéi^if»telê$  reseorie  ^^fpn- 
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verntmtnlf  u huis*  t opinion  de  quelqu'un.  On 
rke  voit  pas  trop  sur  quel  fomUment  est  appuyée, 
e^te  opinion,   quoique  assez  généraUment  re- 
çue* (Ka^n.)  Je  m'enrapportèà  vatH  opinion. 
(Volt.)  Cette  opinion  est  appujfée  dutcmoif^nagé 
des  anciens/ Il  ne  serait  pas  bien  à  moi  d'aùgn- 
.  donner.^  su,r  la  fin  de  ma  vie  y  une  opinion  hU0 
j'ai  ëouttnue  pendant   trente  années»   (Idem.) 
Je  laisse  al  1er  le  monde  comme  iLva  pjmnisjene 
chan^'  jamais  mon  opinion.  (Idem.)  Cest  ainsi 
queJes  opinions  se  partagent  sur  toutes  Ui  af- 
fuiras  de  ce  monde.  (  Idem.  )  //  hé  nous  appar- 
tient pas  de  vouloir  snumcttre  les  autres  à  nos 
opinious,    (Idrm, )'TàntiU  c'est  V opinion  qui 
décide  la  volonté,,    tantôt  et  plus  souvent  c'est 
la  volonté  qui  l'entraîne.  {  M iit in,  )  L'histoire 
est ,  en  partie ,. le  r-ccitdes  opinions  des  Iwnimcs* 
(Vo!t.)  C'est  un  grand  plai^iir  d'avoir  un  pari t, 
er^Êlif  diriger   uri  peu,  les  opinions  des  hommes. 
(IdoAu»)   Elle  éiouffi  etth-^même  une  opinion 
sur  laquelle  aa  sûreté  était  établit.    (Idem.) 
Un  cjbamen  plus  approfondi  semble'  avoir  do- 
truCi  cette  opinion.   (  jliayn.  )    f/n  conflit  d'opir 
nions.  Je  n'uV jamais  été  plus  firme  dans  mon 
opinion,  f  Volt.  )  L'opinion  s'enveloppe  daf\s  ses 
doutes,  et  nou$  entraîne  souvent  dans  l'erreur. 
(  Barth.)  //i'(in7  accusé  de  favoriser  les  opinions 
des  luthériens.  (Volt.)  Cette  opinion  paraît  être 
démentie  par  l* ( (cptrience.    (  Buff.  )  C'était  une 
opinion  généralement  établie.  (VoU.)  Il  est  ctif 
rile  de  ne  pas  embrasser  cette  opinion,  f R^iyn.) 
Nos  nations  s'ut  les  seules  qui  aient  voulu  por- 
ter leurs  opinions ,  comme  leur  commerce,  aux 
deux  extrémités  du  globe.  (Volt.)  Vne  étrange 
opinion  régnait  alors  à  la  Chine.   (Uem.)  Lf« 
opinions  religieuses.    Risiifer  au' torrent  de  Co- 
pinion.     Quand    les   esprits    sont    échauffés  ^ 
plus  une  opinion  est  impertinente^  plus  elle  a 
de  crédit.  (Idem.)  Ils  ju gérant  de  l*imporf^nce 
de  leurs  opinions  par  celle  qu'on  mettait  à  les 
leur  ôtcr.  •(Barth.)  Il  y  a  une  grande  différence 
entré   le  prix  que  l'opinion  donne  aux  choses, 
^t  celui  qu'elfes  ont  réellement.  {J. -3.  Rouas.) 
—  Oadil  Vopininn  publique,  ou  simplement 
l'opinion,  pour  dire,  ce  que  le  public  pense 
sur  une  chose.    Secouer  le  joug  de  l'opinion. 
Leur  èducutiqn  leur  doHne  des  droits  aux  pre- 
mières j)  lare  s  ^  et  l'opinion  publique  ,  des  facili 
tés  pour  y  parvenir.  (V^rtU.)  Toutes  les  choses 
de  ce  monde    dépendent  de  l'usage  et  de  l'o' 
pinion,  (Volt.)  L'opinion  publique  pénètre  dans 
les  cabihrfs  oit  la  politique  s'enferme.  (Rttyn.) 

11  signifie  aussi ,  jn^meot  que  Ton  porte 
d'une  personne  ou  d'nn^  chose.  //  a  bonne 
opinion  de  lui-même.  J'ai  une  grande  opinion 
de  cet  homme.  Quelle  opinion  avez-vaus  de  cette 
affaire?  On  en  a  mauvaise  opinion.    ^ 

On  dît,  c'est  une  affaire  d'opinion,  poi|r 
dire ,  c'est  une  chose  sur  laquelle  chacun  peut 
penser  comme  il  lui  platt. 

^On  dît  Siu%àive^est  une  opinion,  pouf  dire, 
c'est  une  asserlion  qui  n*est  6assûre.  V.  Sin- 

riHKIIT.  ' 

^  OPIPIXCAN.  9.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  canard  saunage  du  Meiique,  à  bec  rou- 

Seâtre  ,  à  pieds  Toussâtres,cl  A  plumage  varié 
0  noir  et  de  cendré. 

O!  ISTHOCYPHOSE.  s.  f.  Du  grec  opis- 
<*^"P?'^-de»^ri^i[c,  et  Attpàof,  bossu.  T.  dé 
méd.  Etat  de  celui  ^ijiîest  bôatu  par>derrière. 
La  Qatnbrure  de  t'ébim  en  «rrière,  la  boKfe. 

OP!J>THODOm£7.  m.  T.  d'hisl.  n.t. 
C'était  ,è  Athènes, le  trëtor  public, qui  était 
placé  derrière  l«  temple  de  Minerve. 

0P18TH0^GA»TR1QDb.  ad|.  et  a.  Do 

5rec  opisthen  p«r*derrière,et  Mi^«r  Pestomac. 
\  d'anat.  On  a aopelé  ainsile  trenecmliaque 
qui  nàtt  derrièrela  parlje  anpérieure  de  l'es- 
tomac; de  l'aorte  deiteodante. 

OPiSTHpftNATB.  a, m.  T.  d'hist.  nat. 
Poisson  de  la  merdes  Indes  qui  se  range  par- 
ipi  les  blennits,  nniia  don|  on  j^ formé. op  aoua- 
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SénrCi  qui  se  distingue  des  autres  espèces  pi^r 
es  os  maiillaires  très-granda,  se  prolongeant 
en  arrière,  V 

0PI8TH0GRAPHE.  adi.de*  deui  genres. 
<^ji  est  écrit  aur  le  recto  et  sur  le  verao  de 
la  page. 

ÔPlSlHOGUAPHlE.s.f.  Du  fnc opisthen 
pur-:derrièr6,  vX  graphô  j'écriîé^  Écriture  sur 
1er  recto  trt  le  verso  de  la  page/  Les  Romaine 
jusqu'il  JulesCé^ar  n'écrivaient  que  sur  Je 
recto.  / 

OPISTHOGRAPIIJQU^.  adj.  des  deux 
genres.  V.  OpisthoorÀphi. 

OPISTllOTOKOS.  s.  m,  Du  Rrec  opisthen 
en  arrière  f  et  /onoi  tension;  T.  do  ined..  E)i- 
|)èce  de  tétanos  dans  laquelle  le  corps  est  ren- 
versé en  arrière  f  et  forme  un  arc  dont  la  con- 
ve.iité  est  en  devant.  ^ 

OPIUM,  s.  m.  Du  grec  opos  sùç^^  liqueur. 
Suc  épaissi  des  têtes  ou  capsules  de  pavots, 
qui  a  une  vertu  narcotique  et  soporalive. 
Dj^ncr  rf<  l'opium  p  un  malade.  Vne  prise  d'o- 
ptutn-.         .    '  , 

On  cdtvnaît  trois  e.»pvcetc  d'opium  :  la  pre^- 
miète  «n/^irme^^  qu'on  retire  de  l'incision  des 
têtes  de  pavots, et  que  lesgrands^seig^ieurs^sia- 
Jiqùes  gai  dent  pourleur  Ui>age  ;  la  seconde  est 
l'opium  thébaîque,  qu'on  prépare  e#é vapôrant 
le  suc  des  télcs  de  pavot^iy  juMqu'<^  consistance 
solide  ou  dc.roob;  enfin  la  troisième  est  le 
méconinm,  qu'on  f  dirait  de  ces  mêmes  têtes, 
peut-être  même  du  marc ,  après  en  uroir  re- 
tire  le  suc. 

OPLISMÈNE.  s.  f.  T.  de  botao.  Genre  de 

5ra,a)itié<t^s  établi  aux  dépens  des  panics  et 
es  orthopogons.  lise  rapproche  des  échino- 
cloas  et  renlcrme  huit  espèces  toutes  étrangè- 
res. ' 

ÔPLOPH^lES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  dç  poissons  établie  parmi  Icia  pois- 
sons abdominaux  k  branchies  complètes,  et 
qui  a  pour  caractères  :  corps  conique  à  pre- 
mier rayon  de  là  nageoire  epint^use,  80uv^nt 
dentelé. 

OPOBALSAMUM.  s.  m.'C'e&t  un  des  noms 
du  baume  de  la  Mecque,  c'est-à-dire,  une 
gomme-résine  liquide  qu'on  r<itire  d'une  es- 
pèce de  balsamier  d'Arabie.  ^-  Quelaùes-uns 
appellent  o/9o6aiÂamiim  germanique,  l'extrait 
alcbholiqué  des  bourgeons  de  peuplier  blanc, 
médicament  auquel  ils  attribuent  de  grandes 
vertus  dans  \eé  maladies  des  poumons  ,  etc. 

pPOCALFASUM.  a.  m.  T,  d'hist.  nat. 
Substance  gommo-résinetise  qui,  selon  Ga- 
iien ,  ressemblait  beaucoup  à  la  myrrhe ,  mais 
é  fait  un  poison  des  plus  actifs^  On  ne 
sait  aujourd'hui  ce  que  c  est  que  cette  gom- 
me-résine. 

OPODl^OGÈLE.  a.  f.  Tl  de  me^d.  On  a  ap- 
pelé ainsi  la  hernie  ^oiis-^ipubienne  ou  dq  trou 
obturateur;  ,i*^     C 

OPOPANÀX,  OPÔPONAX  ou  OPOPO- 
NAGUM.  s.  m.  T.  d'blst.  nat.  Nom  dopué 
par  les  Greca  et  lut.  Latins  à  un  auc  gommo- 
résineux  qu'on  retirait  d'une  plapté  ombclli- 
fére,  et  qqi,  selon  Pline  »  entrait  dans  la 
composition  delà  tbériaque.  La  plante  qui 
donne  encore  aulourd'kui  ce  suc  est  uné^s- 
pèce  de  nanaia.  11  paraît  auaai  qu'il  découle 
par  incisipn  du  collet  de  la  racine  de  lii  thas- 
pie  esculapion» 

V  OPOMCE.  s.  f.  T,  de  pharm.  Remède  fort 
Vanté  par  les  anciens,  et  composé,  suivant 
i^line  ,  de  diver»  fruits  d'automne. 

OPOSPERME.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plànte%^ablid,an8  la  famille  des  conferves, 
qui  offre  pour  caractères ,  des  Qlamens  cloi- 
s^nés,  à  gongyles  externes,  pédicules  et 
latértui,  1|  ne  lOiidpreud  qu'une  aeule  es- 
pèce, originaire  des  mers  de  Sicile^  l'opo- 
sperme  noire.  - 

mÔSSVfA  ou  OPOSSUM  OEIL.  m.  m.  T. 
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d'hist.  nat.  Quadrupède  du  g^nre  diJelphe. 
OPPORTUN  ,  UNE.  adj.  Qui  ist  à  propos, 

selon  le  temps  et  le  lieu.  Dans  un  temps  plus 

àffportun.  L'occasion  e%t  opportune. 
OPPORTUNITÉ;  s.   f.  Qualité  de  ce  qui 

eut  opportun.  OppoN unité  de  ta  çirconftance, 

de  la  conjoncture ,  du  lieu  ,  et  à.  ..'■*'       -, 

Il  se  dit  quelquelVjis  absolument ,  pour  h[- 
giufier,  occasion  propre,  fav^iiible.  H  fallait 
^fi  prévaloir  4U  l'opportunité.  ^ 

.OPPOSANT  /TE.  adj,  T  de  jurLspr.  Il  .V 
ait  de  celui  oii  de  celle  qui  a  intérêt  à  ce 
qu'une choife  ne  se  fasse  pas,  et  qui  y  formé 
ohiêiK^iiXii.  Il  s'est  rendu  opposant  à  l'exécution 
de  cejugement.  Elle  a  été  reçue  opposante. 

Opposait,  se  dit,  adjectivement  et  sub- 
stantivement, eu  termes  d'anatomie,  de,dtux 
muscles  de  la-  main  appartenant,  l'un  au 
pouce ,  l'autre  au  petit  doigt ,  et  qui  font  exé- 
cuter un  iuoiivement  de  rotation  à  l'os  meta* 
caipien  correspondant,  de  maniéie  à  p^>rtcr 
le  police  ou  le  petit  doigt  ert  fax  e  des  autres 
iio\f^U.  L'opposant  du  pouce  ^  l'opposant,  du^pt^ 
tit  doigt.  "  *^  ' 

11  est  aussi  substantif.  Il  y  a  an  nouvel  oppo- 
sante Les  opposons  aux  saisies.  Opposons  aux 
criées. 

Ou  dit  aussi,  dans  le  style  ordin-nire,  il  y  a 
eu  plusieurs  opposans  à  cet  te  délibération.: 

OPPOSER.  V.  a.  Mettre  une  pcrsonjfe ou 
une  chose  en  opposition  avec  une  Siutre.  Op-^ 
poser  une  batterie  à  une  autre  batterie.  Oppo- 
ser la  force  à-la  force.  Opposer  une  di^ue  à  un 
torrent.  Opposer  des  troupes  à  des  troupes.  On 
lui  opposa  un  dangereux  adversaire.  Je  ne  sais 
quel  jargon  scientifique ,  encore  plus  méprisable 
quel' ignorance,  avait  usurpé  le  nom  du  savoir, 
et  opposait  à  son  retour  un  obstacle  invindble. 
(J.-J.  Rouss.)  Opposer  l'autorité  d'Arisiotcà  ' 
celle  de  Platon.  Opposer  Ariistote  à  Platari, 

OppoiiBR  ,  signiGe  aussi ,  mettre  une  chose 
vis-à-vis  d'une  autre  ,  de  manière  à  faire  con- 
traste. Opposer  un  trumeau  à  une  cheminée. 
Opposer  dans  un  tableau  les  bruns  pux  clairs-. 

Opposas,  signifie^aussi ,  mettre  en  compa- 
raison ,  en  parallèle.  Opposer  les  modernes  aux 
anciens.     • 

s'opposer.  V.  pron.  Former  une  opposi-» 
tion.  Il  s'est  opposé  à  l' exécution  du  jugement^ 
—  Se  rendre  tôntraiie  à  quelqu'un  ou  à  q^iel- 
que  chose.///  s'est  toujours\pposé  à  moi^  Il 
s'oppose  à  tous  mes  desseins,  Oitoutes  mes  entre- 
prises. .      r 

Opposa  ,  ia.  part.  Deux  armées opposéei  l'une 
à  l'autre.  Deux  rivages  opposés.  Ces  deux  -hbm^ 
mes  opposés  l'un  à  l'autre  déployaient  les  res- 
sources de  leur  génie.  (Voit.) 

Opposit ,  Éi)  est  aussi  adjectif,  et  signifie, 
contraire  ,  de  diOérenta  nature.  Ce  sont  deux   . 
humeurs  directement  opposées.  Deux  caractères, 
deux  esprits  diamétralement  opposés.  Leurs  in- 
térêts sont  toul'd'fuit  opposés.  Les  opinions  de 
ee^dcux  hommes-là  sont  toujours  opposées.  Con- 
cilier leâ  choses  les  plus  oppo^s.  (BartL)  La 
Suéde  et  le  Dmnemarck  sont  parvenus  à  cultiver 
le  commerce  par  des  routes  diamétralement  op- 
posées. (Volt.) 

En  dialectique,  opposé  se  dit  d'un  terme 
relatif  ou  contraire  à  un  autre  terme.  Ainsji 
le  mot  de  fils,  oui  est  relatif,  est  opposé  à 
celui  de  père;  et  le  terme  de  c/taudtBt  pareil- 
lement opposé  à  celui  de  froid  f  qui  est  son 
contraire. 

^On  dit  aussi  en  dialectique,  que  tous  tes 
contraires  sont  opposés,  mais  que  tous  les  oppo^ 
ses  ne  s(mt  pas  contraires  ;  et  dans  le  second 
membre  de  cette  phrase ,  opposé  est  employé 
substantivement.  ^ 

On  dit  aussi  au  apbstantif ,  en  parlant  d'une 
proposition  qui  est  directement  contraire  à 
une  autre,  que  c'en  est  justement  F  opposé  ; 
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if  jlarcllli  lucnl  eu  parlant  d'un  homnuî^q'H 
l'^t  d'un  caracl^j-e  tout  digèrent  d'un  aiiUe 
homme  «  on  dityicie/  ItOmmo  est  i^ut  l'opfiosè 
{1*1/91   ici  4iutre. 

^  Eii'^toriiîc*  del  géométrie  ,ô"dft  que  </<;« 
augks  sont  .oppo$^i  par  leur  sommet  ^<{\i\ilM 
sont  oppoic^  du  Mommet,  qu'ils  sont  opposes  par 
iapoinUy  [*o\it  ctiie  ^qu'ils  «unt  forniéi  par 
d(^k  ligne»  droites  qui  »c  coupent  ^  un 
Hnni.  Opposes  ou  sommet  eut  l'exprcsaion  la 
plus  cbaimuoe.  Des^  vont  s  opposés  i  sont  deux 
côoet  siMublabUs,  opposés^af'  1«  aamaitt  , 
o'est'^dirtià  qui  ont  \{n  roéiiie  iorûfnrt  com- 
mun, ainlaqii  un  uiôtuif  aie.  ^-^  On  appelle 
arissi  sections  opposée*^  deux  hypcibolt»  pro^ 
<lui(e!i  par  un  même  plan-,  ^ui  coiine  deux 
cùnçs  opposés.     -\ 

lin  termes  de  bolanique,  on  dit  que  Jeux 
/^artitj  dt  plantes  sput  (i/>|)OJ(irA',  lorhqn'elleb^ 
naissent  de  deux  point»  situés  vfsà-vis  l'un 
tic  L*aulre  ,  sur  le  même  plan  tran-^ veinai  du 
<'orps  qui  les  porte.  On  dit  que  dèi{  ftuiUçs 
sQnt  opposées  en  crçix^ ,  lorsque  chaque  paire 
r:ippioclice  de  sa  voisine  form<  rail  avec  elle 
une  croix.  On  djt  que  les  êtamines'  sont  oppo- 
sées au  calice^  à  la  corolle ,  lorsque  chacune 
d'elles  est  »<itucê  immédijàtcinent  vis  à-vis  de 
chaque  division  (le  ces  deux  organfiis,  [ 

A  l'Oppositk.  Fi/çfxn  de  parler  qui  titînt  liijn 
<juclquLTois  de  préposition,  ri  quelqueiois 
{ï'iidvvilxt.  Vif» -à -vis.  Leurs  mUisons  soitt  si- 
tuées à  Tcppoûtc  l*unc  (le  1* autre»  hc  duUeau 
rst  sur  la  hauteur ,  et  a  Copposite  est  un  grand 
hois.  « 

OPIH)SITI0N.  s;  r.  Empêchement,  o))sta- 
clc.  .apporter,  mettre  opposition  à  quel(jufi  cho- 
se. Je  n'ai  trouvé  aucune  opposition  à  rexè^u- 
lion  ('s  ce  desseitu-^Vitï  termes  de  jnrispr.  il  se 
dit  d'un  acte  par  le.quelon  met  empêchement 
à  quelqHc  chose.  Mettre  opposition  à  unjuge-^ 
ment  y  à  un  arrêt.  Former  une  opposition.  Lever 
une  opposition.      , 

Oppositio?!.  Contrariété.  Opposition  d'hu- 
meurs ,  de  sc7itimcns*  Il  y  a  toujours  de  t'oppo- 
iiitlon  entre  eux,  Oppo^iiticn  d'intcrcls. 
.  On  appelle  le  parti  de  l*op position  nu  sim- 
nlcmenl  ^opposition ,  la  partie  'd^lne  assem- 
blée pot  itiqut:  qui  contrarie  habituellement 
ri  s'efforce  de  balancer  l'opinion  de  la  partie 
dominante.  Ùop position  C emporta ^  fut  la  plus 
forte.  L'opposition  s'affaikiit  chaque  jour. 
,  Opposition.  T.  de  littérat.  La  comparaison 
de  deux  idées  qui  contrastent  est  proprement 
ce  qu'on  nomme  o/^/^mî/iara  et  autitlécse.  Il  j 
a  opj)ositiony  toutes  les  fois  qu'on  rapproche 
•deux  idées  qui  contrastent  ;  et  il  y  a  antithèse , 
quand  on  choi>it.  les  tours  qui  rendent  Voppa- 
Ji'^on  phks  sensible.  Ainsi  {'opposition  est  pluj 
d'ans  les  idées,  ti^V4^ntithése  est  plus.daos  lev 
mots.  (Condill. )  Deux  vérités  qui  ont  quelque 
apposition ,  s'éclairent  en  se  rapprodiant ,  et  pa^ 
raissent  s'éclairer  davantage,  à  proportion  if uc 
t opposition  est  plus  marquée.  (Id*fm.)  —  L'op^ 
posltiên  est  aus:»i  une  Ggure  de  rhétorique  par 
laquelle  OD  joint  deux  choses  qui,  en  appa* 
fpnce,  sont  io<  ompatiblew,  comme  quand 
Horace  parle  d'une  fausse  sagesse,  et  ^u'A- 
oacréoo  dit  que  l'amour  est  une  aimable  folie. 

OFnisiTiQ?!.  T.  d'astron.  11  se  dit  de  l'as- 
pect ou  de  la\situatioa  de  deux  étoiles  ou 
planètes  qui  sipnt  diamétralement  opposées 
l'une  à  l'autre ,  c'est*ii*dire  »  éloignées  de  cent 
quatrc-ringts. degrés,  ou  de  l'étendue  d'un 
demi-cercle.  Quand  la  lune  est  entièreinent 
opposée  au  soleil  I  de  sorte  qu'elle  nous  mon-' 
€re  son  disque  entier  éclairé ,#//#  fstabrsen 
opposiiian  avec  le  soleil.  Mars ,  damt  le  ietpfs 
dû  son  opposition  avec  le  soleil ,  est  ^li^s  prd^he 
de  la  l0tre  que  du  soleil.  ^ 

En  anatomie)  on  appelle  mouvement  fop^ 
position,  celui  qu'exécutent  les  oiuscles  op- 
posans*   ^ 
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OPPRESSER.    V.    a.    Presser  fortement,  j  Qyi  aime  ëpcrdii^ii  nl»^u  L  la  fulit>  quelque 
luire  i  la  lil^erté  de.  lu  respiration..  Jo  sins     aliment.  '\ 

uelifue  chose  qui  m' oppresse^  et  qui  m' Ole  la  \      OPSONQME.  s.ïn.T.  d'hist.anc. Magistrat  * 


Ai  air  lu 


rispi ration.  Je  me  sens  tout  oppressé 
poitrine  oppressée.  ;, 

OpiKiKSsii,  KK..  part/  . 

li  (^e  dit  fitfinément  del'ame.  Je  m'èrtHlai 
en  sursaut^  lame^  oppresse e,  l'esprit  égara.... 
(Uarth.)  Mon  antc  est  opprc*sèe  du  poids  de  Jd 
i'i<;...  (J.-J.  Rou-s.)  ^ 

OPPUESSEtU.  s.  m.  Celui  qui  opprime  ^ 
qui  fait  un  niauvais  unage  de  sou  autorité ,  de 
su  pùissa^nce.  Ce  prince  fut  l* oppresseur  ilc  son 
pçuple.  Us  haïssent  leur  oppresseur.  — Il  »c  : 
prend  austii  adjectit^emeni.  Un  gjuverncmcm 
oppresseur.  Ce  système  oppresseur  ne  regardait 
que  Ui  propriétaires  dis  terres.  (UaVf|.)  LfJ  des- 
pcles  sont  les  oppresseurs  des  peuples. 

•  OPPRESSIF,  IVE.  adj.  P"i  t:st  de  nature 
à  bppritner.  Moyens  oppressifs. 

OPPRESSION,  s.r.  T.  de  méd.  Étatdece 
qui  est  oppres>e  ,  senlim^ent  d'étoullemt^jit  et 
'de  huilocalion.  Y)n  rçssent  de  V oppression  dans 
fît  poitrine ,  quand  la  ivspiralittu  tA  leséV  par 
l  quelque  causc'qiie  ce  soit.  On  éprouve  de  l'up- 
prcsswn  dans  restonmc^  quand^e  viscère  di- 
gère péniblement.  .     *    ' 

Opi'iCESsiOif..  Action  de  cebii  qui  0()[)^i'ime 
en  abusant  de  son  autorité,  de  f'a  puissance  ;' 
et  état  de  celui  q'iii  e>t  oppiiuM'.  llors  se 
fortua  le  s\!:tcme  d'unie  oppression  Huirersellc, 
(Rajn.)  X,\ttc  oppression  géhéru le  excita  de 
grands  souléSemens.  (Idem.)  Être  dans  l'op- 
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de  police  à  A]lhènes,  chargé  d»  veiller  sur  la 
qualité  des.di^hrées  appoitées  au  marché. 

..  OPTATIF,  IVE.  adj.  Du  latin  optare  sou- 
haiter. T.  dcgr;imni.  Une  proposition  optat'.ve 
u»^  celle  qui  énonce  un  souhait,  un  dé^ir 
vif.  —  Cet  adjectif  se  prend  substantivjcment 
dans  lu  grammaire  , grecque,  pour  ^dp^igner 
.mi  mode  qui  CHt  propre  aux  verbes  de  cette 
ïikiigiuh.  L'optatif  est  un  mode  peisonnel  et 
oblique  qui  rcnlermç  en  soi  Pidce  «CiCSboIrC 
d'un  houhaittf 

OPTER.  V.  p.  Choisir  entr<S  deux  ou  plu- 
^ieur8  choses  qu'041  ne  peut  avoir  ensemble.  // 
faut  opter  entre  ces  deux  places:  On  vous  lais- 
sera le  temps  d'optet. 

Opté,  .ils.  pari. 

Puaa*,  Choisie. ^iVvii.)  On  opte  en  se  dé- 
terminant pour  utre^chocvè,  parce  qu'oiv  ne 
[>eut  les  avoir  toutes.  On  choisit  en  comparant 
es  choses ,  parce  qu'on  veut  avoir  laf  meil- 
leure. L'un  ne  suppose  qu'une  himple  déci- 
sion di;  la  volonté ,  pour  savoir  à  quoi  s'en 
tenir;  l'autre  Suppose  "un  discernement  de 
l'esprit ,  pour  s'en  têtîir  à  ce  qu'il  y  a  de 
mieux.  — ^  Entre  deux  chosei»  parfaitement 
éKales,  il  y  a  à  opter  ^  ma-i^  il  n'y  a  pas  à  c/*o  • 
sir»  — i)xi  est  quelquefois  contraint  A'opfer  ; 
mais  on  ne  Test  jamais  de  cA^iJir.  — ^'Nous 
\\  optons  que  pour  nous;  mais  nous  choisissons 
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quelquefois  pour  Içs  autres.  "-^Oo^  peut  opter 
ressioH.  l'ivre  dans  l'oppriS.sion.   La  plupart  I  sans  choisir  ;  il  ri^y  a  qu'à  suivre  le  hssard  o\^ 
*j  dirohcnt  à  l'oppression  en  fuyant  dans    les     le  conseil  d'autrui  : 
fom!ls.   {lia^yn.)  Lcit-llrecs  restèrent  dans  l'op- 
pression, niais  non  pas  dans  l'esclavage.  (Volt.) 

OPPRIMER.  V.  a.  Accabler  par  violence , 
pii|l||autorité.  Lets  puissans  oppriment  souvent 
Us  faibles.  Un\princc  qui  n  opprime  ffoint  le"* 
peuple.  Qucïquh.  philosophes .  en  Angleterre 
s'assemblèrent  pour  cliercher  en  p^ix  des  vérités, 
tandis  que  te  fanatisme  opprimait  toute  vérité. 
(Volt.)  Le  temps  jSst  yen u  oit  le  bon  sens  ne  doit 
plus  être  opprihié  par  la  sottise.  (  Idem^) 

Use  prend  aussi  absolunaient.. Afii/Aci/r  4 
ce ux^qui  oppriment  l 

Opphimk,  tjs.  part.  Il  est  aussi  substantif. 
Pleurer  avec  ce  qu'on  aime  est  la  rcÊkouree  des 
opprimes.  (\kAi,)    y  l 

OPPROBRE,  s.  m.  Ignominie  cxtrêmeV" 
état  de  febut  qui  fait  que  l'on  est  méprisé  de 
la  société  dans  laquelle  on  est*  Ceux  qui  ont 
une  Conduite  opposée  à  celle  de  leur  état,  en 
soîit  Cvpprobre.  On  est  l'opprobre  de  Peglise, 
de  la  nation^  de  la  littérature  y  de  la  magistra- 
ture, de  l'itai^  militaire»  —  L'opprobre  le  suit 
et  le  tourmente  partout.  (Barth.)  Bannir  quel' 
qu^ttn  avec  opprobm.  (J*-J*  Rouss.)  Ci^fc  in- 
terdiction  n'entraîne  pas  itpiuottrs  l'opprobre  à 


sa  suite.  (  Bartji.)  Il  crutç:alk 


uours  I  of 
Sy-  à  laLr 


loire  par 


le  chemin  de  Copprobre.  (Volt.)  C^est  le  comble 
de  ^opprobre.  (Idem.)  De  teiour  dans  sa  pa- 
trie, il  trouva  sa  famille  couverte  d*opplrob:res... 
(Barth.)  V.  IjirAiiiB. 

OPRAS.  s.  m.  Titre  des  grands  seigneufs 
du  royaume  d^  Si»».  Od  les  nomnae  aussi 
oyas. 

OPS.  s#  r.  T.  de  mjtholoxie.  C'est  la  mê- 
me dirioité  que  Rhée  ou  Cybélet  oa  même 
la  Terre.  '  .^ 

OPSIGONE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
opsê  lard,  et  géinomai  être  produit.  T.  didac- 
tique ,  qui  se  dit  de  ce  qai  est  prôdoit  dans 
uu  tt^mps  uostêriear.  Les  éents  motedrae  s^mp- 
pellesu  opstgones,  parce  ^u'eH9e  sso  pmraissemi 
qa* après  tes  antres. 

OPSIMATUIB.  a^  f.  Du  greo  opsè  tard ,  et 
moHthanù  j'apprends.  EnTie  tardfive  de  a^in- 
struire.  Il  n'est  poiAt  usité. 

OPSOM  ASE,  s.  m.  et  t.  Du  grec  opsoH  ali« 
ment  ^  et  mainomai  je  suis  fou.  T.  de  méd. 


mais  on  ne  pt'ut  choisir 
ifîàtMi  opter,  quand  on  choisit  pour  ïoi.—  Lors-  . 
que  les  choses  »>ont  à  notre  option,  il  faut  tâ-r 
cher  de  faire  lin  bon  c/itffo). 

OPTÉRIES.  s.  f.  pL  T.  d'hist.  ancT^fé- 
sent  qu'on  faisait  à  un  enfant  la  premiére4*6is 
qu'on  le  TOjait  ;  ceux  que  faisait  un  nouveau  x 
marié  à  son  épouse,  lorsqu'on  lé  conduisait^ 
chez  elle ,  et  qu'on  le  lui  présentait.   '" 

OPTICIEN,  s.  m.  Celui  qui  f^it  les  instru- 
mens  d'optique,  ou  qui  donne  des  leçons  de 
cctt!  science,  t/n /kî6i7e  o/>/iV/cn. 

OPTICO-TROCHLÉI-SCLÉROTICIEN. 
s^  m.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce  uoui  au  mus-  ' 
cle^rand  oblrqyé  de  l'œil,  parce  qu'M  s'é- 
tend obliquement  du  votsinjige  du  trou  opti* 
qu  ,  à  la  partie  supérieure,  .postérieure  et 
latérale  externe,  du  globe  de  l'œil,  où  il  se 
termine  antérieurement ,  après  avoir  pa^>é  à 
travers  une  espèce  de  pouli«  ou  de  iT(£:\^t 
qui  est  fixée  à  l'apophyse  angulaire  interne 
de^l'os  coronal.  ' 

OPTIMISME,  s.  m.  Du  latin  optimus.  le 
ini'ilieur.  Système  des  plâloiiaphes  qui  pré- 
teridtmt  que  ce  monde-ci  est  le  meilleur  que 
Dieu  pût  créer,  le  meilleur  desnnondes  pos- 
sibles. £.15  ocre  Atalebranehe ,  et  sur-tout  Lcil/^ 
nitz,  ont  beaucoup  contribué  à  accréditer  l'opti- 
misme. ^       ■  ' 

OPTIMISTE,  s.  m.   Partisan    de   Popli- 

misme, 

OPTION,  s.  ^f.  Pouvoir  d'opter.  Donner 
roptian.  Avoir  t*option. —  Il  sigoifie  aussi, 
action  d'opter. // a/fif /on  o/t£Joit. 

OPTIQUE,  s.  r.  Du  grec  o/>liA4,  dérivé 
A^opioms'îi  yuir^  La  science  de  la  Tision  di- 
recte, c'est-à-dire,  de  la  vision  des  objets 
par  des  rayon»  qui  vieooeiil  directemenl 
et  immédiatement  de  ces  oliiets  à  dos  yeux  » 
sans  être  ni  rompus  »|ii  réfléchis  par  quelque 

corps.  .      ,       jÈ 

OrxMUJi,  se  dit , dmns^*  •€••  pw  «•cyf "> 
de  la  ^science  de  la  visioo  èsi  gé«*f«l.  L  V- 
l/ari0,  dans  ce  deroier  aeos»  rw^rmc  la  ca- 
I4iptrique,  la  dîoptrîque  ^el  «lémo  la  pcrspec^ 

OwiQCi ,  pris  dans  U  •€••  l«  pl«i  pwUcu- 
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tierce  le  pluf  orîlînatre  qu'on  doone  h  cl 
mût ,  i%\  liue  partie  (Ua  malhéinatiqucii  mîx- 
t(*«,  où  l'on  explique  (ic  quellu  niauiùrc  la  vi- 
sion ne  fait  y  où  Ton  (laite  de  la  vue  eu  gèué* 
lal,  où  Tou  duonc  leti  rainoDii  dea  diirérentes 
modiUcatiuufl  ou  aUëratlons  «le»  rayons  dana 
leur  pa?)Sagif*au  travera  de  rceil^  et  où  l'o^i^ 
^unaeigne  pourquoi  le^^tbjeta  paraÎMeol  quel- 
^  queitfiH  plu!»  grauda  ,  quttlqucroia  plûa  pelita  9 
quidqueloia  plua  dialinçta,  quelquefoia  plua 
ronfua,  quelqueroia  plusprochea,  quelque* 

loi*  plua  êloifjuéa  ,  etc. 

OUIIQLE.  adj.  deadeaxgcnrca.  Qui  cori- 
pei ne  lu  vue ,  qui  y  a  rapport ,  qui  y  acrt.  /.c 
n€vfopti*iue.  Apparence  opUque.  —  Cône  opti- 
fjuc,  lainceaii  de  ri^yona  qu'on  Imagine ^larllr 
d'un  point  quelconque  d'un  objet ,  el^  venir 
.lombiîistir  la  prunelle,  pour  entier  dana  l'œiL 

—  Axe  optifjiwà  rayon  qui  paaae  par  le  centre 
<Ie  Tœil ,  et  qui  fait  le  inilteu  de  la  pyramide 
ou  du  ©une  optique  ;  —  chambre  optique,  la 
inôuieqce  hchambre  obscure; —  pinceau  op- 
(i(fuc,  pince  au  de  rayons^  àaMembla^e  dea 
rayopa  par  le  moyen  desquels  on  voit  un  point 
ou  Une  partie  d  un  ob\^t ;'^  verrei  vpttqucs, 
verres  convexea  ou  concavca  qui,  rcuniaaant  ou 

. écartant  learayontr,  sont  proprea  à  rendre>-la 
V  vue  meilleure  ou  à  la  conaervcr '; —  pyramide 
rpliquc  n  pyramide  qui  a  l'objet  vîaible  pour 
Ijascvet  dont  le  sommct/eat  dana  l'aiK  Elle 
eat  forniée  par  les  rayona  qui  viennient  à  l'œil, 
dcH  dilTérena  pointa  de  la  circoofârencc  de 
l'objet. —  Triangle  optique ,  triangle  dont  la 
haac  est  une  dea  lignca  droitca  de  la  aurface 
dû  l'objet,  et  dont  lea  côtéa  aboutissent  à 
reeil.  —  Rayons  optiques ,  rayona  qui  termi- 
nent une  pyramide  ou   un  triang!e^m)ti4ue. 

—  En  aatronomie,  on  appelle  inègt^tc  opti- 
que, ^inégalité  appUrente  dana  le  mouvement 
dea  planètea;  —  lieu  optique  d'une  étoile^  le 
point  du  ciel  où  elle  noua  paraît  être»-—  On 
appelle  illusions  optiques ,  toutea  lea  erreura 
où  notre  vue  noua  fait  tomber  aurla  diatance 
apparente  dea  corpa,aur  leur  figure,  etc. 

^  OpTiQtfi,  pria  aubbtautivcment ,  ae  dit  quel- 
quefois pour  apectacle  optique;  et  dana  ce 
caa,  lea  uns  le  Font  maaculin  ,  lea  aùirèa  fé- 
minin. Une  trcs'bclte  optique.  Un  très- bel  op- 
tique. 

OPULÉMHENT.  adv.  Avec  opulence.  // 
rîlopufemnvtnt.' 

ÔrULENCIC.  $4  f.  Rîcbcase  aufTiaante  pour 
procurer  uon-aculement  de  quoi  iuflire  aux 
bcaoioa  rêela,  mais  encore  à  toutea  les  auper- 
(luitea  du  luxe  et  de  la  magnificeace.  î,lre 
dans  Copulence.^  Vi^re  dims\l*oputence.  Il  ne 
leur  reste  de  (fur  ancienne  opulence  tfttê  des  rif- 
^reis  et  des  vices.  (Barth.)  L'opulence  hrillak 
dans  ta  maison  de  PtiHoc'lès.  (Idem.)  L'éclat  de 
son  opulence  et  de  son  mérite  excitait  la  jalou- 
Mc,  (  Idem.)  /a  n0  ferai  point  le  détail  dÇuM^te^ 
pas  qui  nous  fournissait  à  tout  moment  jie  noa-- 
ifclUs  preuves  dp  son,  vpulemte  et  de  ses  prodiga- 
lités. (Idem.) 

OlTLliNf ,  TE.  adj.  Qui  eat  dana  l'opu- 
J/îûcc.  Vn  homnu  opulent.  (Jne  ville  opulente. 
Maifon  opulente. 

01*UNTIA.  a.  f.  T.  de  bolao.  Soua  ce  nom, 
qui  dérive  d'un  dea  noma  luexicaiiia  du  cao- 
tier  à  cucbenille,  on  a  décrit  un  aiscz  grand 
nombre ^d'capècea  du  même  génie,  el  prin- 
««paiement  cellea  dont  lea  articulatiooa  aont 
-en  forme  de  raquette.  Quelquea  auteun  mê- 
me eh  ont  bit  un  genre ,  maia  il  n'a  paâété 
adopté,      -g 

OPUSCULE,  a.  m.  Du  latin  opuiculum  di- 
ninûtir  d'opiia  ouvrage.  Petit  ouvrage.  Il  oe 
•e  dit  qu^en  matière  de  acience  et  de  littéra-^ 
tore.  '  [ 

.  OR.  a.  m.  Métal  d'un  jaune  pl^a  ou  moina 
vif,   dont  la  peaanteur  aurpaaae  noa*«eule- 


encore, de  toua  lea  autrea  cjrpi  dé  ki  nétuVe. 
i)4'  pur,  vr  fm.  Ruisselle  dkfr.  TtaLalière  d*or. 
Monnaie  d*or.  Cherchez  cêinment  l'or  se  purifie 
ittuu  lés  ont  rai  lies  delà  terre.  {Miiii$.\DesélOjlJes 
que  reliauJso  rectal  de  ior.  -^Or  vierge  où  or 
natif.  Toi;  tel  qu'on  le  trouve  dada  l'état  mé'- 
lalliqiie.  Oi' en  lames ,  or  trait ,  qu'on  a  aplati 
entre  deu*  rouleaux  d'acier.  Oi-fdc,  filé  tPor, 
or  en  lamea  dont  on  a  couvert  un  biin  de 
aoie.  C^r  cri  coi\uil}es,  feulllest  d*or  réduitca  en 
poudre  et  bro)éea  aur  le  marbre  avec  du 
luiel ,  dont  on  enduit  l'intérieur  d'une  coquil- 
le, et  qù'ou  emploie  dans  la  peinture.  —  Or 
monnaye,  labriquô  eu  monnaie. —  Or  vert  i 
,or  en  /LM(7/t«,\app!iqué  «ur  l'aaaiette.  aprèa 
avoir  été  biuni,  et  dont  on  kc  aeit  en  pi*in- 
turc.  —  Or  en  chaux,  ov  épuré,  prêt  à  Ibn- 
die,  qu'on  fail  refioidir,  et  qu'on  emploie  au 
vermeil  doré.  —  Or  en  pâte,  prêt  à  Être  fondu 
daua  I15  creuaet.  • —  Or  en  bain,  qui  eat  en 
état  de  i'uaion.  Or  mat ,  qiH  n'est  paa  poli, 
qui  ne  brille  pas,  *-  Or,  faux ^  cuivre  doré. 
-^  Or  aii  tilre,  or  au  titre  de  vingt-deux  ca- 
rata.  —  IJiUot  d'or^w  qiri  eat  àu-doaboua  de 
dix  catattf.  —  Qr  d*es.iai ,  ol*  tpéii-fin  qui  a 
paa^fé  par  Tea^ai,  it  qui  Cht  fo.rt  approcbant 
de  viiigt-quatre  Hàriàù. -:-  Or  aigre,  or  qui 
éprouve  dea  fractures  ou  gerrurea  aoua  Tel- 
fort  djii  urarieau  dana  le 'Jamlnase« 

Oa.  Ilicbcsica.  Ceux  que  l'or  ou  les  promes- 
ses ne  séduisaient  pas,  èlnicnt  subjuguc:i  par  la 
crainte.  (Itayn.)  La  soifiUs  connaissances  est 
moins  générale,  mais  elle  est  plus  im/jcricuse 
que  cellfide  l'ot.  (Idem.) 

En  ternica  dt;  cliiniio,  on  appelle  or  fulmi- 
nant,  une  préparation  qui  eat  un  précipité 
d'or  de  aa  diai>olution  dana  l'eku  régale.  On 
l'appelle,  fulminant,  parce  que ,  lora'qu'il  e^t 
cbaulTé  ou  aeulement  frotté  juaqu'ii  un  cer- 
tain point,  il  fait  une  explosion  comparable 
à  celle  de  la  foudre. 

On  appelle  auaai  or ,  \e  vernia  qui  aert  à 

ibante  de  l'or.  — 
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On  ^'i\  ^  oromettre  des  monts  d'or ,  pour 
d}re  ,  taire  de  grandea  proaieaaea,  promettre 
de  granda  afhntagea,  de  gianda  bieiia  ,  de 
graudj'.Hiicbeaaea*;  et  qu'i7  fmU  faire  un  pont 
d'or  à  l'ennemi.  V.  I'om. 

'  On  dit  fi^urément  et  famiuèremi  nt  ,  un 
marche  d'or,  une  affaire  d'or  ^  pour  dire,  u^ 
marché  trèa- avantageux  ,  une  aiUire  Irca- 
avant 4geuae. 

Oa  MOULU.  V,  Moulu. 

Oa  BLA.XC.   V.    pLilTINV. 

Oa  ,  >e  dit  aui»td  au  pluriel ,  pour  aîg^iificr  , . 
lea  dJIférentea  couleura  qu'où  peut  doni^er  à 
l'or.  Une  ùôUc.dc  deux  ors.  Des  ors  doHli/fircnJes 
couleurs.  * 

Oa,  ae  dit  poétiquenirnt  de  ccrtainea  cbi/- 
«ea  qui  sont  jaunea  et  brillantea.  L*or  du  ses 
cheveux.  L* or  dis  moissons.  . 

Lcé  poètea  Oiit  appelé  i'ige  d'or ,  siècle  d'or  ^ 
lea  premicTi  temps  du  U)oudç,où  le^  hommea 
vivaient  en  paix  et  dana  l'innocence;  et, 
quand  on  veut  ma^rquer  un  lègne  heureux , 
un  tempa  heureux  «on  dit,  un  siècle  d'or.  Co 
pa^ s  semble  avoir  conserve  les  rfélices  de  l'uga 
rf'ur.  (Féiiél. }    . 

On  dit  au>si  poétiquement  ,  des  Jours 
flics  d'or  et  de  suie,  pour*  diri; ,  dea  jours  Leu- 
reux.. 

Lea  rli 
queur  q< 

(ement  par  \cJic  de  chimie  ,  et  qu'ila  préteu- 
dent  être  trés-efn<;ace  pour  la  sauté. 
,    Lea  aatronnmea  et  lea  chronologiatea  appel- 
lent noi/i^rc  <ftr,  le  nombre  dont  on  ae  aert 


douner  une  çouleiir  appioc 
On  donne  à^i  ce  nom  à  une  couleur  qui  ae 
compoae  avec  du  blanc  ,  du  jnuhe  ,  de  1  ocie 
et  de  l'orpin  rouge. —  On  appelle  ord' Allema- 
gne i  une  feuille  tréa-iiiin(5e  de  cuivre  jaune  ; 
or-iroii/ciir  j^lereate  dea  couleura  détrempt^ea 


hiinîstea^  appellent  vr  potable,  une  li- 
[u'ila  disent  être  de  Toi  di.s'soua  j  adica- 


poiir  marquer  chaque  année  du  cycle  lu 
qui  eat  ufie  révolution  de  dix-neuf  anué( 


narre 


ea  .  au 


bout  deaqucUea  lea  nouvellea  et  pleinea  lunèa 
retombent  à  peu  préa  au  même  jour  et  à  la 
même  heure. 

Oa-aoL.  a.  m«  T.  de  banquiera^,  qui  aignl* 
fie  ,  le  triple  de  la  aomme  énoncée.  Quatre 
cents  livres  d'or-sol,  valent  d^uze  cents  livres 
tournois.*  " 

OR.  Particule  dont  on  ae  aert  pour  lier  un 
diacoura  à  un  autre  ;  ar^  pour  revenir  à  ce  que 
nous  disions  :  ou  pour  lier  une  propoaitiou  à 
une  autre,  comme  dana  lea  ayllogiamea  :  le 
heureux  :  or  Socrate  est  sa  fie  ;  donc 


sage  est  heureux  ^ 
il  l'huile,  qiii  ae  trouve  dana  lea  pinceliera  deati  Socrate  est  heureux. ^r- On  a'en  acrt  auaai  pour 
peintrea;^r  à  dorer  les  livres ,  une  aorte  de     exciter,  pour  convier.  Or  sus ,  travaillons.  Or 


poudre  que  lea  batteurs  d'or  réduisent  en  pe- 
tites feuilica  trèa-mincea  ^  or  /iac/k;,  de 4^ l'or 
appliqué  aur  un  métal  qui  a  été  auparavant 
préparé. par  une  infinité  de  hachurea;  or  mal 
repassé  yàii  l'or  couché  aur  un  encollage  b*anc, 
k  deux  couches  aeulement. 

Om,.aiguifie  pluà  particulièrement  de  la 
monnaie  d'or,  dea  capècea  d'or,  par  oppoai- 
tion  il  cellea  qui  sont  d'argent  ou  d'autre  mé- 
tal. Il  m'a  payé  tout  en  or. 

On  dit  figuiémeut  et  familièrement,  qu'une 
chose  est  de  l'or  en  barre,  pour  dire  que  c'eat 
une  chose  dont  on  aura  de  l'argent  comptant 
quand  on  voudra  ,  que  cela  tat  auaai  aûr  que 


de  l'argent,  comptant. 
On   dit 


ment  celle  de  tous  lea  autrea  métau^i,  mais  |  égaTt  à  cri  •pparèooes 


aussi  familiërepaent,  d*un  honima 
qui  réunit  les  qualité  socjÀles  les  pfus  essen- 
tielles ,  que  c'est  un  homme  qui  vaut  son  pesant 
</'^r*  ;''e't'cela  se  dit  encore  d'tin  subalterne, 
d'iàn  domestique  laborieux  et  attaché  à  ses 
devoirs. 

On  dit  figuréinent  et  familièrement,  qu'un 
homme  dit   d'or ,   parle  cTor ,   poi^r   signifier/ 
qu'il  dit  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  dire  daivs  la 
circonstance  ,  ou  de  plus  satisfaisant  pour 
celui  à  qui  il  parle. 

Osa  dit  proverbialement,  tout  es  qui  reluit 
n'est  pas  or ,  pour  dire  que  tout  ce  qui  a  l'ap- 
pareuçe  d'être  bon ,  ne  l'est  pas.  On  la  dit 
aoaai  ^our  signifier,  que  ceux  fui  affectent 
un  ffraiid  luxe,  n'ont  paa  toujoura  une  fortune 


çâ  ,  monsieur ,  aureZ'VOus  bientôt  fini? 

ORACLFi.  a.  m.  Béponae  d'une  divinité. 
Oracle  ambigu.  Hcndj^e  des  oracles.  Expliquer 
un  oracle.  Les  anciens  pir'zns  ne  se  cantentérent 
pas  de  faire  rendre  des  oracles  ù  tous  leurs  die^x; 
plusieurs  héros  çhl  eu  ce  privilège.  L'auiorilè 
des  oracles.  ^      ^ 

ÔxACLa  ,  se  dit  w  la  divinité   même  qui 
rendait   des  oraclea.    On  n'entreprenait  rien 
de  eonsidéirable  sans  consulter  les  augures,  les 
aruxpices  et   les  omcles.  (  Condill.  )   Fçici  la 
réponse  de  l'oracle.  —  £n  tefmes  de  religion 
chrétienne  ,  on  appelle  orac/sj^  les  véritéa  de 
la   religion,  contenue^  dans  rÉcriture,  ou 
énoncées  par  TÉgliae.  Employez    toutes  vos 
forces  défaire  écouter  f^Églisc,  par  laquelle  le 
Saint-Esprit  prononce  ses  oracles.  (  Boa^.)  Lee 
oracles  divins. 

OaACLB,  ae  dit  auasi  des  déQiaiùna,aea  pré- 
ceptes qui  émanent  d'une  personne  qui  a 
beaucoup  d'autyrité  ou  de  aavoir.  Ses  discours, 
étaient  des  oreules.  Les  aphorismes  d'Hip^ 
pocratfs  sont  des  oracles  en  wédee'nc,  —  Et  il 
se  dit  auaai  des  personnes  "qui  donnent  ces 
aartes  de.délisiona  et  de  préceptes.  U  fut 
l  oracle  de  son  siècle.  Il  €4t  Coraele  de  sa  petite 
ville.  y  ' 

Parler  comme  un  oracle,  parler  mcc  élo* 
quence,.  de  manière  à  persuader*  /W/crd'i/n 
ton  d'orscle ,  avùiA  uu  ton  d'oracle  »  «Becler  U9 
tôo  confiant,  ioiposaot,  seutei^OÎCttX  et  qui 
commande  la  ciojanoe. 
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DU  ACE.  s.  m.  Violente  igilMion  de  Vair,  J 

arcompii|:née  de  pli|ie,  d'éc}iiir^,  de  tonuerre 

et  qiHMq^iK^fur's  de  grêle.  Grand  orai^e.  Furieux 

oras^e    li  s^tieva  4n  orage*  l(  y  a  (ptatre  inart 

qu  il  fait  im  <rri^e  toniiwM^/.  (  Se vifif.)  —  Fiftû- 

rémfiit ,  le  choc  ix  Pn^itation  des  fpntinit-ns 

qui  ï»«"   romballeiit.    Lé$  oraf^es  dci  pnùiom. 

La    douct  those    découler   se.%  jtmrt    dang  le 

srin  d'une  4ran^4inle  amitié  ^  à  Cabri  de   Po- 

rafiè  dii  pasrioni*  impétueuses  !  (J-J.  R^tiss.). 

Il  «i^iiilie  mutii  ïil^urémrDt,  len  prines,  lei 

àccideni,  IfM/fevcrs   qui  troublent   la   fran- 

({uillitf'*  de   cvUii   vie.    Fou's    savez    que   f ai 

toujours  cni'isaftè    fa  retraite  comme   le    port 

011   i(  faut  >c    rî fumier    après    tes    oraf[es    de 

cette   vie  (Voll.)— "1'   •«  ài\   •"*«   iiguré- 

mcnt  «Ir^  Iroubif»»  publics ,  dés  guerre*  nie- 

Dûçanti  *<./.«  sagesse  du  roi  a  déjà  cclmé   tant 

de  querella  de  ce  f^enre ,  quej'éèpcre  qu'il  dis- 

ft)}fi^niiri  orof^c,  (Idem.)  //  a^poisd  par  sa 

conduite  Cnraf^e  dont  le  royaume  était    agitée 

(F4rcli.)  Lis    étais 'généraux    se    trouvaient 

dans  une  grande  perptexité  ;  l'orage  approchait 

d'eux.  (  \  oit.)  Laisser  passer  Vurugé.  Conjurer' 

VOnigc,  r      , 

il  hv  dit  aussi  des  reprochr»  et  cl^s  empor- 
temeris  que  Toir  essui»^  de  la<.part  du  ses  su- 
.  prfie^u^h.  Foirt  père  est  fort  cti  .y^crc ,   vous 
allez  essuyer  un  grand  orage. 

ORA(ÏFUX,  KÛSE.  adj  Quimenace  dV 
rage.  Uhjctnps  orageux.  Un  ciel  orageux.  — 
Or^ii^eux  Hignitic  aussi  /  qui  e.*«t  sujet  anx 
ora^rs.  Une  mer  orageuse.  — a  FigUiément, 
(ctie  ngen^ô  fut  orageuse.  (  Volt.  )  Cette  vie 
me  parait  un  peu  orageuse;  nous  verrons  si 
Vautre  sci^a  plus  tranquille.  {\àcir\.)  Ce  régne 
fut  orttgi  ÙT  dans  son  commencement.  (  Idéôi.  ) 
-r— . H  si;:nirnt  jui»'<i,  en  parlant  d*uni?  grande 
assnnMie  où  l'on  discute,  troublé  par  de 
vivt'H  disrushions  ,  par  de»  querelles  «  par  des 
eVnpoilrmens.  Je  viens  de  rassemblée  gé^ 
nèrulc  ;  on  s'attendait  qu'elle  serait  orageuse. 
(Uarlli.)  ^ 

ORAISON,  s.  f.  T.  de  gramm,  Discours, 
assemblage  dg  mots  qui  forment  un  sens  com- 
plet, et  qui  sont  construits  iuiYanl  les  règles 
^rsinunMicsiles.  Les  parties  de  l'oraison  font  les 
différentes  espèces  de  mots.  Oraison  correcte  ^ 
incorrecte ,  claire  ,  obscure.  Oraison  noble  ,. 
délicate  ,  brillante.  Ut  solécisme  est  un  vice 
d  oraison.  i  \ 

OiiAîîio?!  T.  de  rhétorique  et  d'éloquence. 
Disdourri  préparé  avec  art,  pour  opérer  la 
persuasion.  Il  ne  se  dit  plus  en  ce  sens,  qtie 
des  discours  des  anciens  orateurs, .et  de  ceuk^ 
que  Ton  prononce  à  la  louaoge  des  morts  , 
'  et  qu'on  nomme  oraisons  funèbres*  Lee  orai^ 
ions  de  Démosthencs ,  de  Lysias,  dFIsocrûte,  de 
Cieéron. 

Oraisoic  ,  Discooas.  (Syn.)  Dans  le  discours, 
on  envisage  sur-tout  l'analogie  et  la  ressem- 
blance de  l'^énDnciaiica  avec  la  pensée  enop-' 
cée;  dans  Voraison,  un  fait  plus  attenlîoo,  A 
la  matière  physique  de  reoonciation,  et  aux 
signes  voeaux  qui' y  aont  employa.  -^  Le  dis- 
eoi/ri  est  plus  intelketuel;  ses  parités  sont 
l«s  mêmes  que  celles  de  la  peoiée  :  le  sujet , 
l'attribut ,  et  les  divers  corn plémeDs  néces- 
saires aux  vues  de  rèboneiaiion.ll  eut  du 
ressort  de  la  logique.  —  L'oratjofi  est  pUis 
matérielle  ;  ses  parties  sent  ba  dtWreotea 
espèces  de  nH)ts:  le  nom  ,  le  pronom  ,  l'nfi- 
|eetir,  etc.  Le  méctniaote  tn  est  aoumia  aux 
lois  de  la  grsfoMnaire.  •—  Le  s/îlco</rf  a'^dresse 
à  lespVit,  parce  qa'H  lui  préaente  des  idées. 
Ce 'qui  le  caractérise,  Vest  le'Vlyle,  qui  le 
rend  précis  ou  diffus,  élevé  ou  rampant, 
facile  on  embarrassé,  Titou  froid |  etc.  L V 
raison  est  pour  l'imagination,  parée  qu'elle 
repièttente  d'une  manière  matérielle  et  aen- 
aible.  Ce  qui  la  caractérise,  o'oat  la  dlélion, 


ORA 

obscure  t  harmonieuse  du  malsânnaiite,  etc«^ 
\.  OrscoDBs*  -^\  *  ! 

ORA.1SON.  a.  f.  prière  adressée  à  Dieu  pu 
aux  saintfi.  On  le  dit/particulièrement  des 
prières  de  roffice  divin.  L'oraison  de  ^a  messe. 
L'orais^m  de  la  f^érge^  L'oraison  de  se.int  Nicp^ 
las.'^On  appelle  ormisonaominiaile,  la  prière 
dite  vulgairement  le  Pater,  on  Ifitater  fiosfer, 
qui  Cdt  le  modèle  d'orai^d^n  que  Jé^is  Chris^i 
donnât  ses  disciples*  —  On  appelle  oi^ison 
mentale,  ceile  q^ii  se  Forme  dans  le  canir  et 
qui  y  demeure,  l/oraieon  mentale  est  l'ame  de 
la  religion  chrétienne» 

OHAL.  s  livl  Grand  voile  que  le  pape  met 
sur  sa  tète  ,  qui  se  replie  sur  ses  épaules  et 
sur  sa  poitrine. 

ORAL,  LE.  adj.  Dli  latin  os ,  oris  bouche. 
11  se  dit  de  ce  qui  sVkpose  de  bouche  ou  dé 
vive  voiir,  et  s'emploie  particulièrement  poiir 
marquer  qui  Ique  chose  de  diIFérent  quï'  ce 
qui  est  écrit.  La^radi\ion  orale,  et  la  tradition 
écrite.  Loioral&t 

OaAL  y  ta.  T.  de  pramm.  Adjectif  qui  sert 
à  distinguer  certainb  soos  ou  certaines  arti- 
culations, des  autres  élément  seuiblàhles.  Un 
son  est  oral ,  lorsque  l'air  qvii^en  est  la  matière 
sort  enliî'remeut  par  rouvei;turc  de  la  bou- 
che j-san»  qu'il  en  reflue  rien  par  le  nez.  Une 
articulation  est  orale,  quand  elle  ne  fait  lenuéi' 
par  le  nés  aucune  pUrtie  de  l'air  dont  e\ï\i 
modifiie  le  son.  7oi^Y  son  qui  n'est  point  nasal 
est  oral:  Toute  articulation  qui  n*est  point  na- 
sale est  orale.  —  On  appelle  voyelle  ou  «m- 
sonnc  orale ,  toute  lettre  qui  représente  ou  un 
son  oral ,  ou  une  articulation  orulc.      • 

OUAN6.  s.  m.  T.  d'hi^t.  nat.  Genre  de 
mammirères  ,  renfermant  les  singes  les  plus 
rapprochés  de  -l'homme  par  leur  organisÀion 
interne ,  et  par  leurs  caractères  extérienrs. 

OKA.NGE.  «.  r.  Fruit  de  l'Qranger.  C'est  qn 
fruit  il  pépin ,  de  couleur  jat^ne  doré ,  et  qui 
a  beaucoup  de  jur.  Orange  douce.  Orange 
de  Portugal.  Orangé  aigre.  Orange  confite^ 
Du  jas  d'orange.  Un  bouquet  de  peurs  d'à- 
range.  De  la  pelure,  de  l'écarce  dorange.  Il 
j  a  des  oranges  améres  qu'on  appelle  biga- 
rades. 

On  appelle  orange  ou  fausse  orat^jge ,  une 
variété  de  la  citrouille  ;  orange  de  mer,  un 
alc)on  peu  connu,  quoique  mentionné  ;|>âr 
beaucoup  d'auteurs,  et  v^ui  doit  ce  nom' à  sa 
forme  globuleuse,  il  sa  surface  tuberculeuse 
et  jaunâtre  ,  à  sa  aubtftanoe  inférieure  fi- 
breuse, etc.  —  On  appelle  «ran^^a  musquée^ 
une  poire  nioyenne^  presque  spliérique,  un 
'peu  comprimée  ,  verte  ,  bfitive  ;  orange  d'hi- 
ver, une  poire  tardive,,  d'un  vert  foncé; 
orange  ialipéey  une  grosae  poire  bàtive, 
ovélde,  roi-partie  verte,  et  mi-partie  d'un 
rouge  obscur^  avec  des  laiea  d'un  rouge  pâle. 

ORAKGÉ,  ÉE.  adj.  Qui  est  de  couleur 
d*orange^  Du  taffetas .  orangé.  Des  rubans 
orangés.    \     ^  .^ 

11'- te.  prena  aussi  aubitantÎTement.  Il  faut 
mêler  de  l'orangé  avec  ces  eouteurs-là.  L'ar- 
rangé est  uneMla  eoài/sur.     -, 

ORANGEADE,  a.  f.  Sorte  de  botsaon  qurae 
fait  avec  do  jus  d'orange ,  du  sucre  et  de 
l'eau.  Bohême  t'orangemae.  ^ 

OR  ANGE  AT.  a.  m.  Espèce  de  eonfiture 
sèche  faite  de  petits  morceaui  d*écorce  d%>- 
range. — On  apnelleauasi  oran^feal,  ceftaines 
dragées-faites  d'écorce  d'orange.  J^ 

ORANGER. '9i  m.  Arbre  toujonra  vert ,  quiT  U 
vient  naturellement  danft  les  tlintatrlès  plus" 
chauds  de  l'Asie,  de  l'Europe  t  et  de  l'Ariié^ 
rique  méridionale  ;  uaaiaque'l'dn  cnltiTe  anssi 
bien  arant  dana  lea^piyàaeplenlrienaaK.  Va- 
^f'^'^g^»  <^ens  lea  pats  eliauas,  s^lève  soovent 
jusqu'à  aoitanto  pieds;  ch^  nous  on  ne  le 
volt  que-aousla  maaed'un  arbriaaean,  parce 
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oi^nger.  Une  allée  d'orangers.  Greffer  des  qran* 
gers.  Tailler  des  orangers.  "^^ 

.L(;$  orangers  composent  un  gMire  nom- 
breii|(,  tiQU  p%s  peut-être  en  ct^pèces,  mais 
en  variétés.  Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbria- 
si>aux  eiotii^ies^  à  feuilles  alternes^  simples 
et  coniriie  perforées,  et  à  fleurs  blanches  et 
oJorantes.  La  plupart  sont  épirteux  ou  munis 
d*ai(fuillotis.  On  les  avait  distribués  en  trois 
genres  qni  se  ressemblent  trop  pour  n'être 
pas  réunis,  et  qui  cependant  prébentent  cha- 
cun deH  trttitH  dititinctifs.  L'oranger  uropre- 
n)ent  dit  a  les  pétioles  des  feuilles  ailés^  les 
fruits  spbériques,  d'une  saveur  douce  et 
agréable.  Dans  le  citronnier,  les  pétioles  sonf 
nus.  les  fruits  d'une  forme  ov;tle  ohloii^ue, 
et  très-acides.  Le  /i mon  porte  des  fruits  pres- 
que ovoïdes,  mamelonnés  à  leursommci  ,.le8 
pétioles,  de  ses  feuilles  sopt  nus.  Toutes  les 
espèces  et  les  variétéî»  connues'  se  trouvent 
compri<<es  sous  ces  trois  divisitms,  qui  cor- 
respondis^ à  autant  d*|psy)èces  botJiniquts.  . 
OR  A  NGERIE.  s. /\  Bâtiment  construit  dans 
un  grand  jardin,  et  qui  sert  en  biver  à  pré- 
server du  froid  les  orangers,  et  en  g«^nèral 
toutes  les  plantes  exotiques.  L'orangerie  de 
Versailles.  — On  appelle  aûs^i  orangerie, 
l'endroit  d'un  jardin  où  Toiji  place  des  oran- 
gers pendant  la  belle  saison. 

OHAI^GIN.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  dè^ 
courge  qui,  par  sa  gi4>s6eiir  et  sa  couleur^ 
ressembb'  beaucoup  à  une  orange. 

ORANG-OUTANG,  s.  m.  Ces  deux  mots, 
en  lapgage  malais,  signiGent  bom me  sau- 
vage ,  et  ont  été  appliqués  aux  espèces  de 
singes  sans  qpeue,  dont  la  conformation  t, 
*paru  la  plus  voisine  de  l'bommc.  Quelques 
philosophes  en  ont  fait  des  hommes;  quel- 
ques sauvages  en  ont  fait  des  dieux.  On  ne  les 
trouve  qu'en  Asie  et  en  Afrique. 

ORARIUM.  s.  m.  T.  d'bist.  anc.  Mouchoir 
des  anciens,  dont  ils  se  servaient ,  entre 
autres  usages  ,  pour  faire  des  si'gnes  d'ap- 
plaudissement. 

ÔBATEUR.  s.  m.  Homme  éloquent  qui 
fait  des  di^icours  publijcs' préparés  avec  art^ 
pour  opérer  la  persoaainn.  Orateur  éloquent \ 
véhément^  froid.  L'art  de  fa  diiflum^ticn  de- 
mande  à  la  fois  tous  les  talens  exicrieurs  d'un 
grand  orâtettr,  et  tous  eeuw  d'an  grand  pein- 
tre* (  Volt.)  S'il  y  a  peu  d'excellens  orateurs  y 
Y  n-t-il  bien  des  gens  qui  puissent  les  enten- 
dre?  (La  Br. )  Les  orateurs  grecs.  Les  orateurs 
latins.  Les  orateurs  français.  ^ 'En  Angleterre, 
on  appelle  omlear^  le  président  de  la  chambre 
dei^  cèinm  unes*.  C*^t  lui  qu i  expose  les  afl^ires.. 
OaATioa.  T.  d'bist.  nat.  On  a  quclquelbis 
donné  ce  nom  aux  insectes» du  genre  des 
mantes  ,  à  cause  de  la  disposition  singulière 
de  leurs  deux  patea  antérieurs. 

OflATOlRE.  a.  m.  Petit  édifice  dans  une 
grande  maîfon ,  consacré  à  la  prière  pour  un 
pa ri  icu  lier.  //  i'ett  retiré  dans  son  oratosre. 

On  appelait,  la  congrégation  de  P Oratoire, 
uoe  coirgrégation  d'ecclésiastiques  établie  par 
le  càrdinal'dc  Bertille  au  commencentent  du 
dix-septième  siècle.  Les  pères  de  f  Oratoire* 
La  maiaonet  l'église  des  ptétrea  de  cette  con- 
grégation s^apnelaient  aunsi  Oratoire. 
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qui  la  rend  correcte  ou  incorrcete,  ckdre ou  I  qu'on  est  obligé  de  le  tenir  en  caisse.  Bel 


ORATOIRE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  ap- 
partient h  l'orateui'.  Dieeours  aratoire.  Fignre 
oratoire.  Style  oratoa^  Débit  aratoire.  Venuiei 
e  saurait  se  dissimuler  que  vous  avat  hàié 
les  progrès  de  fart  aratoire.  (Barth.)  H  •••* 
parut  s'abandonner  volontiers  4  ^  'format 
oratoires.  (Idem.)  —  On  appelle  A^^^^^J* 
(n'ai 9tra,  raccord  des  aoiaa airec  lef  chosea  si- 
gnifiées. Blleconaiate  eirde*ixpolnH:'r*.dan« 
la  convenance  et  le  rapport  des  aona ,  dea  t^U 
labea,  des  mots  arec  les  obf«t«  V^'i^\^V^^ 
iheot;  f.  dans  la  coarveoanco  du  style  ateC 

loaojel. 
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^">^    r.  ORB 

V  OnATQIREMENT.\dt.  D'une  manière 
oratoire.  Vtlc  êè  dit  oraioirpmeni.  C'est  parler 
$rêioiren(êni.  ^ 

,  jORATOHIO.  f.  m.  T.  d«  musique.  Espèce 
de'diaiiie  en 'lalin  ou,  en  langue  vulgaiie,. 
/divifté  par  scène»  il  riinitation  des  pièces  de 
théâtre,  mais  qui  roule  toufburs  Aur  de*  su- 
jets pris  de  la  rt*U(^ion,  et  qu'on  nnet  eu  inu- 
siqil(e  pour  être  eiëcutè  d.a^i  q^'  ^4"^  église, 
durant  le  çarèmé,  ou  eo  d'outre^  temps. 
Composer   un  oratorio.    ËxieuUr  un  oratorio. 

OUBE.  adj.  des  deux  peoi^s.  Du  litiu  orbU^ 
roild»<  1)  se  dit  en  chirurgie  des" corps  contoo- 
dans,  qMi  sont  plus  ou  moins  arrondis  et 
Don  truncliaos.  —  On  appelle  aunsi  coups 
orbes ^  les  coups  que  portent  ces  corps  ,  parce 
qu'ils  n'entament  point  la  chair,  et  y  produi- 
sent dei  contusions  rondes. 

Oaas.  Ko  termes  d'astronomie,  l'eMpace  que, 
parcourt  une  planète  dans  toute  réttaidu|4e 
100  cours.  L'orbe  do  Saturne.  Lofbe  de  Fenua 
Les  astronomes  appellent  le  dienr^in  que  la 
terre  Tait  tous  les  ans  autour  du  soleil,  le 
^rand  orbe  de  la  terre.    , 

ORBE,  adj.ro.  ï.demaçonn.  Du  latin  orti/j 

borgne  ou  aveugle,  Oo  appelle  mur  orbe  y  un 

^j^ûT  qui  n'a  tii;  portes  oi  fenêtres. 

^  ORBE  ou  OpBIS.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom 

spécifique  de  deux  |K>issooiii  d'un  diodon  et 

cl'un  chétodoD. 

aRBlCULAlRG.  adj.  desdeux  genres.  Qui 
a  la  figure  d'un  oi>be,  d'une  sphère.  —  H  »e 
.dit,  en  anatomie,  dès  parties  qui  ont  quel- 
que rapport  avec  une  figure  plus  ou  moins 
approchante  du  cercle^  Ligament  orbiculaire. 
(i  s'emploie  souvent  comme  substantif.  L'or- 
'  Ueuluire  des  lèvres  ^  muscle  propre  des  lèvres , 
Hm  forme  une  eapèce  d'anneau  autour  de  la 
bouche.     L*orbieulaire,   des    paupières.     L'm 
ûrbiculairoy   k   plos   petit  des    oa  du   corps 
J^npiain;  il  ressemble  à  nue  ffrmine  de  tiiitue  , 
et  est  situé  e^ntre  la  tète  de  rétrier  et  la  lon- 
gue jambe  de  l'enclumo. — On  l'emploie  aussi 
^  en  botanique*  Fai4€//«or6îcii/aire.  On  dit  aussi 
Orbiculé,  V,  cetnol. 

ORBIGULAI^MENT.  adr.  En  rond. 

ORBIGULE.  s:  f.  T.  d'hiat.  nat.  Coquille 
orbiculaire,  aplatie,  fixée,  et  composa 'de 
deux  Talves,  dont  rinEéri^upe>  très-mince, 
adhère  au  corpa  qulif^ssoutient.  Elle  forme 
aêole  un  genre  parnli  lies  bivalves.  L'orbicule 
est  trèé-petite,  parsemée  de  pointa  élevés  qui 
la  rendent  rude  an  toucher. 

ORBIGULB»  ÉB.  adj.  T.  de  bot.  Plan  ou 
aplati,  et  dont  la  circonscriptiMi  est  circu- 
aire.  ^«v. 

ORBICCLES.  e:t  pi.  Nom  d'une  bmille 
de  crustacés ,  foi^ée  oaoa  hê  animaux  fana 
ireitèbres,  et  qui  comprend  les  crustacés 
brachyures  dont  le  test  est  presque  orbicu- 
iaire  ou  elKptîqipe ,  et  qui  n'ont  point  de  pâtes 
^  terminées  en  nageoires,  ou  relevées  sur  le 
dos. 

OBBILLB.  a,  f.  t.  de  bot.^rte  de  cnpole 
ou  de  couceplacle  dans  les  lichens.  Elle  e»t 
portée  sur  un  pédicule,  et  ses  bords  se  gar- 
i^.oent  de  cils  on  de  rayona. 

ORBITAIIUL  adj.  àte  deux,  f^res.  T« 
d'anM.  Qui  a  lapport  à  rrwbite.  Àpophyêe  or- 
éiiaire.  CmmmtorUi4iire.  Éehanermré  mrbiudve. 
Fosse  orbitmire.  Trou  orbUmirê,  FesUee  orbUairee. 
Nerji  orbiêmireê.  1 

ORBITB.  a.  f.  T.  didactique.  La  route,  le 
cbemki  d'oae  rianèle^  c'cat«à»dire ,  la  ligne 
qu'elle  déerit  daM  lea  Seiui  nar  son  omm  ve- 
ulent prcpre.  Vorbiieéu  feJeU^  on  plutôt  isfa 
4a  terre,  est  la  conrbe  que  Ia4êcfe  décrit  dana 
^  révoWlipa  enuMlle.  Oa  rafuaelle  ordânai- 
«emeot  da^/faa>  LVMa  de  ^afame^  Tar- 
éiêe  de  Jssfêêer,  eie*  —  Bm  aiiattN»ie  #  on  &p<> 

fclie  forém  ée  teM ,  là  cavité  dana  laquelle 
CBllestidMé. 
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Ob  efllend  ,  ^ir  ce  mot ,  l««  région*  qi«  en  - 
touicnt  €h«sue  aàl  dc*^  oUe«i«.  Lcr  ofbil»* 
•ont  f{l^tbr«s,  c"e.t-à.dire,  worplMineietre 
couverte,  dune  n«„br»ne;  cUè*  ftont  •/. 
rtw.  quand  ille.  nepr^.entjtnt  pai  un  li|«n 
homonlal  avec  U  face  et  iea  ytui;  rJL, 
lorsqu  ejle*  ont  d^.,  rugoaité^;  mamcianfuiU 
»i  «-Ue»  ont  diîs  tubérculea ,  etc. 

OUBITELLES.  ..  f.  pix.  d'bUt.  oat.  Oo  .' 
donne  ce  nuoi  aux  ar'aigné^s  tendeua.;».    '  " 

OHBlTO-EXTUS.SCLÉROTIGIKN...dj. 
et.a.  m,  T.  d'«nat.  On  a  donné  ce  nom  au 
dioit  citerne  de  l'tril. 

ORBiïO-lWTlS  SCLéUoWCIEN.  adj. 
!iî  *'  f'  f  '  **'•«•*•  Oii  à  donne  ce  nuin  au 
itiuMclu  iddMcteur  ou  droit  interne  de  l'oiil. 
:  OHBjTOLliHK.  ,.  ni.  T.  d'bi»t.  nat. 
0enre4ç  polypier»  pie?reu« ,  librtsï  oebicur 
larre»;  minet» ,  planes  on  concave»,  et  poii'cuk 
inlérieurenient,  à  pore»  tk-ëa-petiis,  contigu»; 
nguhènwnent  .dispo»*i,  et  plus  ou  moipn  *p. 
partn»  à  i'ejJérieur.  Ce  genre,  que  l'on  ne 
cunnait  encore  que  dans  l'état  foMile ,  com- 
prend deux  espèces,  ,  • 

^ORBITOMAXILLI  LABIAL.idj.  éts.  m 
T.   d  anat.    On  a  donné  ce  nom  au  muM;Ie 
élcTateur  de-la  lèvre  supéri^ui*. 

0HBIT0P4LPÈBRAL.'adj.  et  s.  m.  T. 
d  anat.  On  a^donné  ce  iioui  au  ui  use  le  releveur 
d<f  la  paupière  supérieure  ,  parce  qu'il  s'étend 
depuis  le  rond  dtvi'orhite ,  au  vesAina^e  de  la 
partie  supérieure  du  trou  optique,  jusqu'au 
bord  supérieur  du  cartilage  tarie  de  la  pau- 
pière sùpérienre.  '  '  ,  >  ^'v 

OUBUOSUSPALPÉBRAL.  adj.  et  s;  m. 
T.  d'anat.  On  a  donue  ce  nom  >au  releveur  4e 
la  paupière  supérieure. 

ORBONE.  s.  f.  T.  de  mylhol.  Déesae  des 
anciens  Romains^  qui  avait  soio  des  enfans 
orpbelias ,  appelés  en  latin ,  orbi. 

ORBDLIi  UR.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
testacés  univalves,^bnt  lesespècean'ont  en- 
core été  trouvées  quê^ana  l'état  fossile.  Il  est 
composé  de  cfoqtiilles  en  spirale ,  dont  le  ^er- 
nier  tour  enveloppe  les  autres,.^  dont  lea 
pâfob  intérieures  iK>nt  articuléeci  pardeasntn^ 
resainoeuaes;  des  cloisons  transvemes,  lobéea 
dans  leur  contour,  et  percées  par  un  tube 
marginal ,  les  divisent  intérieurement  en 
chambres  plus  ou  moins  nombieusea.  —  On 
adonné  le  même  nom  à  nn  autre  genre  da 
nimaurx  sans  vertèbces. 

ORC A.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Les  Latins  ap- 
pelaient aini4  un  cétacé  qu'on  croit  appâte- 
tenir  au  genre  dauphin.  Les  naturalistea  mo- 
dernes ont  appliqué  ce  nom  à  deux  espèces 
ditt'érentes ,  Tune  de  la  Méditerranée,  et 
l'autre  des  mers  dn  Nord.— Pline  parle  d'une 
pieire  de  ce  nom  qui  est  fort  belle,  parce 
qu'elle  réfléchit  des  couleurs,  noire  ,  roosae» 
verte  et  blanche.  C'était  sans  doute  une 
pierre  irisée,  à  la  manière  des  opales  on  da 
qnarx. 

ORCANÈTTE  s.  f.  T.'de  bot.  Ou  donne 
ce  nom,  dans  les  parties* méridionales  de  la 
France  »  À  plnaieurs  plantes  de  la  fSamille  des 
burraginées,  dont  les  radies  sent  snacepti^ 
bles  cfe  donner  une  teinture  rua^n.  Les  deux 

Sittcipalesde  ces  plantée  aont7iVrpans<t#><fi 
omifêllier,  qu'on  appelle  dans  la  laetgoe  des 
botaniatea  la  kmgleMe  te^gnàmié ,  et  qn'on  ap« 
peTkf  •rccaet^a  tout  coqrt ,  qui  est  Timnsnia 
éehioide  de  Lionée.  Les  espèces  de  ce|psore 
ont  les  feuilles  alternes  t  hérissées  de  poila 
raides«  et  lea  flenra  .preaqui^n  épis  terminaux 
et  unilatéraux.  On  en  compte  oae  <|iiiwaine 
dans  Jet  auteurs  de  botanicne.,  teiste#  venant 
des  parties  a&érid tonales  oe  JnEurope  on  de 
rOiient. 
I     ORCSILLE.  s.  f.  T.  de  bot  On  d^nne  re 
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nom  dans  leaAjpes,  è  des.  agarics  peu  con- 
nus des»  botanistes  ,  t^t  que  l'on  uian^e.  ^ 

OlAllÉSlË.  8.  f.  T.  d'hint.  nat.  (lente 
d'iosectes  de  l'ordre  âea  coléoptères,  section 
des  hétéromères,  familli^es  t^/icorues,  tri- 
b,u  des  diapériales.  Elles  ont  de  gr<«n(U  rap« 
I  ports  aveé  Us  hciropalpes  «t  les  mordrlles  de 
I  Linnée.  Klles  diffèrenl  des  preiiiiirs  p^r  leurs 
antennes,  çt  des  autres  en c«'  que  là  tiitt-  n'est 
point  distincte  postéri^eurement  du  corselet, 
par  un  étranglement  eu  forme  i\^  i:uu.  La 
seule  «  spèce  comiMé  est  Vorchésio  luisante ,  qui 
est  longue  de  dent  lignes  ,  d'un  brun  jaunâ- 
tre,  soyeuse  et  luisante.  Bile  vit  dans  le«  bo- 
lets.     : 

ÔnCUÉSOGBAPIIIE.  s.  f.  (On  jyrononce 
orhcsographle.  )  Du  grec  Orchèsis  Isk  danse  .  et 
^ra/>AJ j'écris.  Trailé  de  la  danse,  ou  I  art 
d'eovnuter  les  pas^  comme  la  musique.      3 

ORCHÉSïK<^  m.  T.  d'IiistA  nat.  Genre 
d'insectes  coléoptères  ,  de  la  sMtion  des  té- 
tramèces,  famille  des  ihincboplàorès ,  tribu 
des  charanv;onites.  Ce  sont  de  très-petits  co- 
Ijsoptèrest  qui  rongent,  selon  l«s  espèces, 
les  feuillf^s  de  diver:^  végétaux,  et  purliculi^ 
rcmçntcelles  de  l'aune,  du  saule,  du  cbènej 
4à hêtre,  etc.  Leur  corps  est  alongé  ,  divisé 
en  douze  anneaux,  un  peu  ridé  sur  les  côtes, 
et  conique  postétieureqieut.  Leur  tète  est 
écàiirèuse,  et  armée  de  mâchoire»  dures. 
•  OJICUESTIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat,  V.  Ta- 
Litai.  .  .      , 

OliCUESTlQUE.  lOj.  des  deux  genres. 
Du  grec  oreheislliai  danser.  (On  pronoqcej^r-  ^ 
kestitfue.  )  H  »e  dit  d'un  des  deux  genres  Ifui 
coniposàliF'int  les  exercices  en  usage  dans  les 
gymnases  des  anciens.  L^  genre  orchestique 
comprenait  la  danse;  la  cubistique,  ou  l'art 
de  faire  des  culbutes;  la  sphéristiqu^  ou  la 
paume.  On  en  fait  aussi  un  substantif  i%mi- 
nin.  Uorcheetique* 

ORCHESTRE,  s.  m.  (  On  prononce <?rAa. 
tre.)  Du  grec  orcA^ûfiliai  danser.  C'était  chex 
les  Grecs  la  partie  la  plus  bas^e  de  leur  thêâr 
tre,  où  l'on  exécutait  les  danses.  —  Chez  les- 
Romains,  c'était  le  lieu  où  se  plaçaient  les, 
teslales  et  les  sénateurs. — Parmi  uolis  ee  mot 
s'appli^que  plus  particulièrement  à  la  musi- 
que, et  s'entend  ,  tantôt  du  lieu  où  se  tien- 
nent i^eux  qui  jouent  des  instrumens  à  un 
spectacle  ou  k  une  ftte  ;  l'orcheelre  de  rnpéra, 
i*orchretr€  (t un  bal;  tantôt  de  la  collection  de 
tous)  les  sjmplïonistes;  an  bon  orchestre,  un 
mflttvûiê  orehestre,  composé  de  bonji,  de 
mauvais  musiriens. 

ORCHIDASTRON.  s.to.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  l'ophryde  spi- 
rale de  Linnée,  phicée  depuis  parmi  les 
néottieft. 

ORGIIIDÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan,  Fa^ 
naillede  plantei.  Les  plantes  dç  cette  famille 
ont  nue  racine  quelquefois  fibreuse,  mais  le 
plus  souvent  tuberculeuse,  simple  ou  divisée. 
Leur  tige  est  ordinairement  simple ,  herba- 
cée,  acâpiforme ,  racemenl  grimpante.  Les 
feailles  radicales  sont  engainantes,  nerveuses, 
et  lea  c'aylioaires  alternes,  aessilcs  ;  souvent 
aqoamifnrnsea ;  leurs  (leurs  spathacées,ordî- 
nairement  disposées  en  épisi  et  rarement  sa- 
litaifea,  naissent  an  aommét  à^s  tiges.  EUea 
ao«t  en  général  d'un  asp^t  agréable,  et  qad- 
qaefûia  même  virement  colorées.  Leur  struc« 
ture  irrégiiliére et  bizarre  les  rend  très-remar- 

qoablea* 
OfiCMIDOCARFE.  J.  m.  T.  deT>ot.  Chnire 

de  plantes  établi  pour  placer  qneiquea  ar- 
bustes qu'on  avait  rangés  parmi  les  corouols. 
Il  en  diffère  principaleonent  par  les  fruita  qui 
aiMt  des  baies  giMsea  ^  aeaailea,  rénlformeS| 
ordinairesaent  réunies  plusknrt  ensemble, 
ou  solitaires  lorsque  les  autres  avortent,  et 
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renfermant  plusieurs  scûiencci  triH<^Pii,  tttft- 
tliêes  par  un-Mçul  rang  à  la  sntùie.  interné, 
pu  i>ppeUe  au$«||rtsiinnaiVr. 

OllCniOCÈLË.  *.  f.  Du  grec  orehis  testi- 
•^cule  ,  ei  hi/c  Hftntùr.  T,  diî  nui^dec.  T>imcaf 
du  Uî8licul<s  appelle  vulgalreincnt/irfmi  Am- 
moraic.  Il  ic  ail  irycux  de  dire  orchoccle. 

ORCUIS.  g.  m.T.  de  bot.  Genre  ^e  plan- 
tes  de  ïa  prynandrilî  digyitie  et  de  la  fa  nul  le 
des  orehidéei.  Ce  genre  rcurermc  dcn  herbes 
bi  remaïquàblçH,  qu'on  ne  sait  m^me  pa»  li 
OQ  doit  les  îipj)eler  vivarcs  d'J  annuelles.  Leurs 
fcuilleï*  sonf  alternes,  résilles,  à  nervureti 
longlti:dinal''**;  et  le»  ileiy^s  en  t^piîi  sont  in- 
léressanloH  parleur  forme,  souvent  par  leur 
beauté,  et  qu«  IqiîcfoiH  par  leur  odeur.  C'est 
Briocipalcmcnt  dans  le  mois  de  mai  cjuc  les 
oicliis  étalent  tout  le  luxe  de  leur  parure; 
inai.-  eu"^  j'énéral,  le;i  eb^èces  se  succèdent 
asse/^réi^ultt'i^euient  pendant  t  )ut  l'été,  de 
manière  que  l'une  fleurit ,  In:    (uiff  l^Mtre  se 

Ïasse.  liPîKJ!  chis  ne  sont  pas  seulement  agréa- 
!es  ,  iU  sont  eneore  utiles.  Lei  biilbes  de  la 
^plupaiVdes  espèces  peuvent  se  manger.  C'est 
avec  Htes  qu'on  fait  le  salep,  substance  qui 
Tious  vient  de  rOrient,  où  on  ^n  fait  usa pre 
pour  rétablir  l'estomac  des  personnes  alFai- 
biîes  par  len  maladies,  rétablir  les  Ibrces 
épuisées  par  Texcèi*  des  plaisirs  de  l'amour, 
etc.  —On  compte  plus  de   cent  espèces  d'or- 

OKGIHTKS.  ».  f.  pi.  T.  de  bot.  Nona  que 
Us  Latins  do^nnaicnt  à  une  variété  d'olive,  à 
cau-^e   de  jîa  forme  tesliculaire. 

OUÇIIofOMlE.  s.  f.Du  grec  itrchii  testî^ 
-cule  ,  et  ffinwJ  je  coupe.  T.  de  chirurg  Cas- 
tration ;  amputation  des  tc^^ticules. 

OUCUS.  s.  m.  T.  de  mythol.  Dieu  des  en- 
fers, ou  riuton.  Les  poètes  désignent  souvent 
par  ce  mot,  les  enfers  en  général. 

•OUD,  DE.  adj;  Vieux  mol  l^ausité  qui  si- 
gnifiait sale,  vilain. 

OUDALIE.  8.  f.  Du  saxon  orrfrtf/purgatîod. 
T.^'de  jurispr.  anc.  On  dé.-^ignait  par  ce  mot 
les  diflerentes  épteuvcH  du  feu  ,  du  fe^  chaud, 
de  l'eau  bouillante  ou  froide,  dïu  diicl,  aux- 
quelles on  avaiit  autrefois  recours,  dans  Vcs- 
■  pérance  de  découvrir,  par  ce  moyen  ,  la  vé- 
rilé-  Les  ortJolicssc  prati(fuatent  en  Angleterre, 
^  en  Allemagne  et, en  France.  L^ordalie  du  feu. 
L'ordalie  du  fer  thaud.  L«5or^/<cf  s'appelaient 
aussi  jugement  de  Dieu. 

OUDiiNAlHE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  a 
coutume  d'être,  de  se  faire;  qui  arrive  fré- 
quemment. Oest  l'ctat  ordinaire  des  choses. 
Le  cours  ordinaire  de  la  nature.  CUst  Le  train 
ordinaire  de  la  vie.  Vu  événement  ordinaire. 
C'est  la  manière  d'agir  ordinaire.  On  dira  peut- 
être  un  jour ,  que  Socrate  «|  Aristippe ,  soit  dans 
leur  conduite,  soit  dans  leur  doctrine ,  s'écan^ 
talent  quetriuefols  des  usages  ordinaires.  (Barîh.) 
^    Les  vents  ordinaires.  ,. 

Oboinairb.  Commun  ,  vulgaire.  Un  Itomme 
qrdinaire^  Un  esprit  ordinaire.  Une  pensée  or-^ 
dinairc.  Lûdètaildcs  calculs méfatigueet  m^em- 
barratse  encore  plus  qu'il  ne  rebutera  les  lecteurs 
ordinaires.  (Volt.)  L'homme  coupable,  qui  était 
troublé  par  le  sentiment  de  son  crime  y  et  regj^' 
dait  la  divinité  comme  ûnneniie^^^^iNtfné  pouvoir 
Ccopaiser  par  lès  victimes  ordinaires.  (Boas.) 

On  appelait  en  France  ,  question  brdinaire, 
la  torture  la  moins  rode  qo^on  donnait  à  ûu 
uféuêd  poui'  lui  faire  dire  la  mérité. 

On  dit,  en  termes  de  palais»  recevoir  les 
.     parties  en  procis  ordinaire,  oy|  sitasplement, 
recevoir  en  prccès  ordinaire,  pour  dire,  civi- 
liser une  affaire  criminelle. 

Oii  dit  anssi  dans  le  même  senSf  figf^^  ^^ 
procès,  une  affjurc  à  l'ordinaire,  pour  dire, 
civiliser  une  affaire  crirtfînelle.  Bn  ce  sens , 
ordinaire  u^t  pris  substantivement. 


OaDiifAïaa,  en  parlanVde  dirors  emplois, 
se  dit  par  opposition  4  extraordinaire ^  ou,  6 
qui  ne  sert  que  par  quartier,  par  semestre. 
Atnbasfodcur  ordinaire.  Médecin  ordinaire. 

On  appelle  frets  ordinaires  en  criées,  les 
procédures  qni  se  font  pour  l'ipstruction 
du  décret  et  la  sAteté  de  la  vente  ^  lesquels 
sont  dus  par  radji^dicataire,  outre  le  prix  de 
l'adjudicijHion.  Les  frais  extraordinaires  sont« 
ceux  que  l'on  fait  éour  faire  juger  les  opposi- 
tions formées  au  décret* 

ORDlNAîiiE.  s.  m.  Ce  nue  Pon  sert  régu- 
lièrement pour  les  Ire  pas.  Il  y  a  toujours  4in 
bon.drdinaire  dans  cette  maison.  Tenir  un  bon 
ordinaire»  Vn  pcti{  ordinaire.  Ordinaire  frugal. 
Ordinaire  bourgeois.  Jtn'a  que  deux  plats  à  son 
ordinaire.  Diminuer  son  ordinaire.  Augmenter 
son  ordinaire. — Op  appelle  aussi  or^imrirc,  la 
mesure  de  vfn  que  lion  donne,  pour  chaque 
repas,  à  des  domestiq^ues  ouà  des  ouvriers;  et 
la  mesure  d'avoine  que  l'on  donne  chaque  fois 
il  un  cheval.  Ce  cheval  a  mangé  son  ordinaire. 

On  appelle  vin  d*onlinaire  ,  adjectivement 
vin  ordinaire  ,  le  vin  que  l'on  sert  ordinaire- 
ment à  table  ,  pour  le  distinguer  du  vin  de 
meilbrure  qualité  que  l'on  boit  quelquefois  au 
milieu  du^-rrpai  ou  ah  dessert,  et  que  l'on 
appelle,  vin  d*i>,i.traorditiaire.   ^ .      ^ 

On  dit  aussi  substantivement .  ccst  son  or- 
dinaire,  jrour  dire,  c'est  ce  qu'il  a  coutume 
e  lair^.  ^  ^ 

Les  c;itholiqueè  n>mains  appellent  ordinaire 
de  la  messe,  les  pHères  que  le  prêtre  dit  à  la 
mes9e  ,  et  qui  n&^hang[ent  jamais. 


qui  est  vulgaire  n'a  rien  de  noble  ;  cç  qui  est  . 
trivial  Si  quelque  ch<^  de  bas. 

ORDlWiVlUEMENï.adV.D'ordinaire,pour 
l'ordinaiie.  Cela  arrive  ordinairement. 

OHLflNAL.  adj.  m.  Ou  nomme  ainsi  ,  en  ^ 
grammaire  ,  tout  mot  qui  sert  à  déterminer 
l'ordre  des  individus.  Il  y  en  a  dedeui  sorte.4, 
des  adjectifs  et  des  adverbes.  Les  adjectifs  or- 
dinaux sont  ,  premier ,  second  ou  deuxième, 
troisième,  quatrième,  cinquième,  etc.^  der- 
nier. Ltê  adverbes  ordinaux  sont  ^  première^ 
ment ,  secondement  ou  deuxièmement ,  troi- 
sièmement, cff.— L'adverbe  dernièrement  n'est 
polht  ordinal  comme  radjectif  ^^^rmrr  ;  il 
signifie,  depuis  peu  de  temps.  L'adverbe  or- 
dinal qui  correspond  i  dernier^  s'exprime  par 
en  dernier  lieu  ,.  enfin. — tn  terfenes  d'arithmc* 
tique,  on  a p pelle' nom 6rc5  0»*^/mii/ar,  les  nom- 
bres qui  marquent  l'ordre  des  choses  ,'ou  en 
quel  riilig  elles  sont  placées.  Le  premier  f  le 
dixièjjne,  le  centième  ^  sont  des  nombres  or^ 
dinaux.  '  ,  ^ 

_J.)1\DINAND.  s.  m.  Du  latin  ôrdinandus. 
Ceint  qui  se  présente  à  J'évéque  pour  étjre 
promu  aux  ordre8.^£ajamiwcr  les  ordinand^.  . 

ORDINANT.  s."m.  Évêque  qui  confère  les 
ordres  sacrés. 

OUDllS  ATIOPf .  8.  f.  C'est,  chez  les  ^thô- 
liques  ,  l'action  de  conférer  les  ordres  sacrés  ; 
et ,  parmi  les  protestans ,  la  cérémonie  d'in*- 
htaller  un  candidat  dans  le  diaconat  ou.la 
prêtrise. 

OnOOé  s.  m.  Mot  emprunté  du  lafin  ,  qui 
signifie,  ordre  ,  et  que  l'on  a  adopté  en  tVanr 
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OaDircAinx  ,,8e  dit  de  l'archevêque  ,  évoque  !  çais    pour  signifier  un  petit  livret  qui  s^îmr 
ou  autre  prélat  qui  a  lajtzridiction  ecclésias-  pprime  tous  les  ans  ,  dans  chaque  diocèse,,  h 
tique  dans  un  territoire" 
devant  l'ordinaire 


naire 


*rrîtoire."  i/  s'est  pourvu  par-  I  î'u^ge  des  ecclésiastiq 
•  //  a  pris^sQn^isa  d^  Cordi-     fna^^e  <|pnt  se  doit  f 


Oài>iffAiii.  Jour  de  poste  auquel  les  cour- 
riers ont  êoutumc  de  paVtir  d'un  lieu,  ou  d'y 
irriver.— On  dit,  V ordinaire  de  Paris,  de 
Lyon,  de  Venise  y  etc.,  pour  signifier,  la  poste 
établie  pour  porter  les  paquets  de  lettres  des^ 
tinés  pour  ces  diiférAités  villes.  —  Il  se  dit 
âussi^du  courrier  qui  porte  les  lettres,  et 
part  et  arrive  à  certains  jours  fij^es.  Je  vous  ai 
écrit  par  Cordinàire  dcrnitt*^  c'est-à-dire  ,  par 
le  dernier  courrier.  ^     , 

QaDiifAiBis.s.f.  pi.  Furgationsmenstrudles 
des  femmes.  ^*      r      '^         ,  • 

A  l'Oadimàiik,  phrase  adverbiale.  Suivant 
la  manière  accoutun^ée*  Traitez-moi  à  l'or- 
dinaixe.  Accommodez  cela  à  Cordinàire.  * 

D'OaDiNAita ,  Phrase  adverbiale.'^Le  plus 
isouvent.  On  se  repent  d'ordinaire  d'avoir  Irop 
parti.      _  '  .  "' 

Poea  L'OmpiNAiBi.  Phrase  adverbiale.  II 
a  le  mêinc  sens  que  d'ordinaire. 

Okdiraiib,  GoMiitx ,  VuLGAïai,  TiiviA.L. 
{Syn.)  Le  fréquent  uiagerend  les  choses  or- 
dinaires, communes,  vulgaires  et  triviales; 
mais  trivial  dit  qUelque^cbose  de  plus  usité 
qut  vulgaire ,  qui,  à  iu>n  tour,  enchérit  sur" 
commun  ,  comme  celui-ci  sur  ordinaire.  — 
Ordinaire  est  d'im  usage  pins  marqué  pour 
la  répétition  des  actions;  commun^  pour  U 
multitude  des  objets  ;  vulgaire^  pour  la  cou- 
naissaiiee  des  faits;  et  trivial ^  poorla.  tour« 
nnre  du  diiacours.  —  La  dissimulation  est  or- 
dinaire k\n  cour.  Les  monstres  sont  communs 
en  Afirique.  Les  disputes  de  religion  ont  rendu 
vulgaires  bien  ées  faits jnri  n'étaient  Connus 

a  ne  des  savans.  De  tournes  cenres  d*écrire, 
n'y  a  qoe  le  comique  oh  les  eipressions 
trcvûtfesnnisacnt  trouver  place.        ' 

Dans  le  sens  où  c^es  mots  se  disent  par  rap- 
port an  petit  mérite  des  choses ,  ils  ont  aussi 
un  ordre  de  gradation ,  de  façop  que  le  der- 
nier est  eelvl  qni  Me  le  pins  an  mérite.  Ce 
qui  est  ordinaire  n*a  rien  de  distingué  ;  ce 
qui  est  rommirn  n*a  rien  de  recherché  ;  ce 


ues,  et  qui  contient  la 
faire  l'oQice  de  chaque 


<?. 


/^ 


ilR 


jour.  ^  ^ 

ORDONNANCE.?,  f.  Du laLJjî orrfin/irc, 
signifie,  ordonner,  c'est-à-dire,  arranger 
quelqne  chose^  Y  mettre  l'ordre.  Disposition, 
arrangement.  L'ordonn4nee  d'une  bataille^ 
%'ordonnance  d'un  poème.  L'ordonnance  do 
ce  taileau  est  assez  bonne.  (Did.)  Il  savait  don- 
ner mi  aspect  pittoresque  aux  pgurcs,  ctdeVeffct 
à  l'ordonnance.  (Idem.)— En  architecture  ,  il 
i^e  dit  de  ^  composition  d'un  bâtiment,  et  de 
la  distribution  de  ses  parties. 

OapoNif  ANCB.  T.  de  )urispr.  Rf^glement  gé- 
néral sur  quelque  matière  importante, émané 
de  l'antorilé.  Ordonnance  du  roi*  —  il  se  dit 
aussi  de  plusieuriiantf^s  actes  publics  émanés 
de  l'autorité^  royale.  Cette  ordonnance  ne  fut 
pas  géncraUmcnt  |i<iW«.  (Montesq.)  //  était 
impossible  de  faire,  dans  ces  tcmpslà ,  d^s 
ordonnances  générales.^  {  Idem.  )  —  Il  «c  ^lit 
^particulièremcnides  lois  et  des  constilnhonH 
de  quelques  prind^s.  L'ordonnance  de  saint 
Louis.  Les  ordonnances  de  François  h'.  Les 
ordonnnncps  dé  Louis  Xir.  L'Qrdonnancc 
d'Orléans.  L'ordonnance  de  D  lois.  Luj^onfc- 
renée  des  ordonnances.  ' 

On  dit,  en  iernies  de. palais',  4)rdùnnanccs 
royaux ^]^tn  parlant  au  pluriel  des  anciennes 
ordonnances  des  rois.  ^  '        ^  , 

OaiK)]«|fANCE^  se  prend  quelquefois,  ausin- 

^Jîer,  dans  unr.sens  collectif,  pour,  toutes 
[es  ordonnances  en  général.  Cela  est  contraire 
à  h^rtwnnance*  Juger  sîtivant  l'ordonriancc* 
Étudier  rordonnajnce. 

On  dit,  dans  le  style  familier,  d'qn  homnvc 
qul'n')|  que  les  meubles  absolument  nécessai- 
res, eè\  que  l'ordonnance  défend  d*exécnter> 
3u'i7  eèt  meubU  suivant  l'ordonnance.  On  rn 
it  aiisfl^^  par  extension^  de  tons  ceux  qui 
sont  maT\meublè8.    -  \^    m 

.  OaDOHÀAHci.  T.  de  service  mîUt.  On  donne 
ce  nom  aAx  sons  otBciers  et  soldats  qui  sont 
placés  pn4 d'un  offleîe^supérieur  pour  porter 

ses  ordres  ;  e1  à  l'écrit  qni  est  porté  par  ces 
sous-offlcicif  ou  soldats.  -  On  appelle  habit 
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irorclùiinaure;  riiabillcmenl  unirormc  que  les  '  qu*nl  tlu  second  rapport  do  la  seconde;  ^fîiû^ 
cl  Ji's  Moidluts  ioivodt  poi  leUor-qu  ils  !  /t^'n  ordonnée^  é'iu^tian  oix  I  incï^hime  monte,  a 


q' 


oKîciers  et  Ji's  hoiuuts  flioivoaipoi.v**.w..^»#*»a  , 

sont  de  «ICI  vice.        ^  ^       ^  '        f  plusieurs  dimersiûns,et  uuiil  tes  lermcs  sont 

^OBDorvN;l^cF..Ï.  de  fwîanrf  s.  Mniulem*  nt  à     arra^;^ês  de  lelic  ft^rte  ,  que  Je  tijrrive'6,u  l'ia- 
un  tit'sorier  de  payer  cerla^ru;  s^iuqc.    Lno 
Ofdomtancc  de  vingt  mille  francs.   Viser  ,  oon- 
irulii^iinc  crflounnncc,  a    tf*^       '^ 

.  OiiDÔ?iNAi\ÇK.  'Il«^dc  inéd.  Il  se  dit,  en  géné- 
ral ,  de  tout  (îe  rjMe  pr\;sentJé  médecin,  noit 
pour  les  remèdes  ,  •^(Jit  poi/r  le  régime.  Le 
médecin  a  dcmjw  une  ordcnv^ice.  ^iuivrc  t'cr- 
iicdnançç  cftr  màikcin,'  Il  a^  fait^ccfa  par    or- 

dennançj}  dU  nudoditi H>ii    «jÇ^elle    «usm 

ordonhan 
tion  d 


.289 


inn(^^  ['éciil  qui  cOiHi^nl  la  ^pVescrip- 
u^^nl'•(^ecin.  Jl  faut  porter  ^i' ordonnance 
ilu  mîdxtin  cl\c;;J!_iaj>od\iciiire. 

OriDo.NnAxcP,  se  dit  aussi  en  tcrmes.d'arfifi' 
tiers  pour  -if^ntiier,  riotervMle  1  .lir.Tme  du 
temp'i  qu'on  doit  liiisse'r  enliv  ui  jeu  des  pièces 

NCCR.V. 


d'artifice. 

()UDON.NA>CCR.V.a.T.  de  finances.  Don 
ner^^re,  piandemeitt  à  un  trésorier  de 
payer  une  ceVtaine  sonimc.  Ordonnancer  un 
état  de  dépense.  Ordonnancer  un  mémoire . 
^ORl)O.N.\ATCUK.s,  m.  Celui  qui  ordon^ 
n<; -»- fluî,  ciisposc.  Dieu  est  V  ordonnateur  du 
maiidc,  l?n  hcl  ordre  de  tout ,  qui  marque  le 
concert  des  parties  et  l*unl(o  d'intention  de  l'or- 
donnateur, /(J.vJ.  lUms^s.)  L'cr  fannuCeur  d'un 
bâtiment  ^  d* un  ballei  ,    d'une  fie.      -  '    - 

\Ev\  térm.es  5Lg^tj;uerrc  et  de  marine  ,  on  ap; 
lipllt»  rnmmiss'àîHc  ordonnateur .  I<;  commis-^; 
S:aîre  qui  fait  la  fonction  d'intendant  de  ri'ia- 
rinç*  ou  d'armée/ 

.  QaooNPiATKLa ,  signifie  aussi  ,  celui  qui  or- 
donne des  pjiemens. 

OliDONjNER.  v.a. Ranger,  d!sposer,niettre 
en  ordre,  donner"  à  chaque  parlie  d'une 
chose  la  place  qui'ltii  convient.  Picû  a  or- 
donné toutes  choses.  Cet  architecte  a  fort  bîcn 
ordonné  ee  bâtiment.  Ordonner  un  festin^  une 
noce ,  une  fdte.  **  n 

Ordonneb.  Commander  en  .vertu  d'une  au- 
torité. Le  général  a  ordonné  cette  marche. 
Mon  devoir  me  l'ordonne.  —  Il  se  dit  aussi 
des  méd(rtins  quiVdonnentd|L*8  ordonnances. 
Le  médecin  lui  a  ordonne  les  eaux ,  la  saignée. 
Un  testateur  ordonne  telle  ou  telle  chose  à  i  exé- 
cuteur de  ses  dernicres  volontés.  Voilà  ce  qu'il  a 
ordonné  par  son  testament.  . 

'  OaooNNKn,  en  termes  de  finapreK,c*est  don- 
ner une  ordonnance  de  payer  cçrlaine  somme 
il  quelqu'un.  OiUui  a  ordonné  dcuxmil'e  franes 
pour  son  voyage. 

ORDo^jH£R>  bigaifie  aussi ,  cher  les  catho- 
liques, conférer  les  ordres  de  l'église.  C'est 
ttn  tel  évàjue  qui  Ca  ordonne  preiie.  lia  été  or- 
donne diacre  par  un  tel  ètcque*  ^ 

OaDo^Nba.  v.  n.  On  lui  a  ordonné  de  se  re- 
tirer. —  On  dit ,  ordonner  de  quelque  chose  , 
pour  dire  ,  en  disponer.  La  destinée  en  a  ér- 
donné  autrement. ^{yo\\.')  Je  vois  bien  qu'e-la 
destinée  a  ordonne  qiic  vouh'  tne  succéderiez. 
(Idem.)  Quoi  que  voas  ordonniez  de  mon 
sort..^  (J..J.  ffouss.) 

OaDOPiifii,  lîB.  part.  —  Un  proverhe  dit, 
cfiarité  bien  ordonnée  commence  par  soi-même  ; 
cMa  gënérosilé  dit,  au  coutraîre  ,  charité 
bien  ordonnée  commence  paip  Icrauires.  Toute 
maison  bien  ordonnée  est  l'image  de  l'ame  du 
maître.  {J.-J.  Rouss.)  —On  dit,  une  îî^tt  bien 
ordonnée  ,  pour  dire  ,  uup  fùlc  dans  laquelle 
les  idées  sontaetteret  bien  rangées  ;  et  j  une 
tête  mal  ordonnée  ,  pour  dire  le  contiaire. 

On  appelle  ,  en  mathéaiatitjuet ,  raison  ou 
proportion  ordonnée  ,  urie  proporl^ioo  qui  té- 
salte  de  dent  ou  de  plusicUra  nutres  propor- 
tioDS^  et  qui  est  telle  que  rautécédent  du  pre- 
mier rapport  de  la  première  proportion  e«t 
aa  coQséqueot  dit  premier  rapoort  4e  la  te- 
coode  ,  comme  rantécédeht  au  lecoadTap- 


arrat^ges  cie  leiic  -^i^rt 

connVie  monte  à  la  plus  haule  ]yuissahce.^  — 
Ordoiinéc  ^  vi\  f^éomttiie,  est  aussi  un  snl)-/ 
slantfr  réiniriin.  On  donne  ce  non»  aux  H'^iiès 
tirè^  d^un  point  de  1'^  circonférence  d'nrie 
courbe  à  une  ligne. droite  ,  prise  dans  le  plan 

^de  celte  çourl^e ,  el  qu'on^piend  pour  1  axe 
uu'pour  la  ligne  des    abscisses. 
^Oauo^jitta,    CoaiUA^DER.   {Syn.)  Il  faut  1;^ 
puissance^   la   force   y aiiv  ordonner  ;    il  faut 
une  domination  ,,  une  supériorité  pour  com^ 
mander.    Un    maure   ordonne,   un   chefrt)/n- 

^mande.  La  loi ,  la  fuslice  ordonnent  <,  la  force 
en  main  ;  un  général,  un  officier  comniandc^^ 
par  son  grad'iî ,  une  »T|n;éi*,  une  troupe.  4- 
l/actiou  clWf/t;/2ncp=a  tViujours  qnelqui^  chose 
deplu:f  absolu,  de  plus  impérieux,  de  plus 
pressant  que  celle  de  commander.  Ou  lom- 
mande i\  diis  hommes  libies;  mais  celui  qui 
ordonne  ne  laisse  pcis^'la  liberlé.— ^On  com- 
mande une  trou^)e  i^uand  On  lui  adonne  (le 
marcher,  ou  quand  on  la-  conduit  coinmc 
chef.  — •  C//^t;n/<crn*est  qu'un  aclc  émnné  (le 
l'autorité  ;  commander  est  encore  un  office  , 
u-m:  charge,  une  fpnclion.  On  ordonne  par  un 
acte  de  sa  volonlt'i,  lorr.qu'il  est  question  cï'xi' 

' ççlr  ;  i)n^omniande  dans  une  province  où  l'on 
a'élé  ciiar^é  de  maintenir  l'or  ire.      f 

UHDIUC.  s. -Tt).  Kaffport  ou  ressemblance 
qif  il  y  a,  soit<!ans  l'arrangcmient  de- plu- 
sieurs chosçs  coexistantes ,  soit  dans  la  suite 
de  pluïvii  Ckrs  choses  succc-^sives.  Tout  ofdre 
détermine  la  place  de  chacune  des  choses  qMil 
comprend.  —  L'ordre  ciuï  est  lié  à  Tessenc^ 
des  chose  s, •'et  dont  le  changement  détruitatt 
cette  tsscn ce,  est  un  ordre  îiécrssâirê;^U\\ 
dont  les  règles  peuvent  varier  sans  détriment 
essentiel,  est  un  ordre  contingent.  L'ordre  des 
côtés  d'un  triangle,  pu  de  toute  autre  figure, 
est  un  ordre  nécessaire  j  Vordre  tics- livres  d'un 
cabinet^  des  nieublès  d'q.n^ppartement*,  est 

"im  ordre  coritingcnt.  11  y  à  défatJt  A' ordre 
toutes  les  fois  qu'une  chose- nVst  pas  à  la  ptacp 
que  lés  régies  lui  destiiiéfit.  L'opposé  à^yordre 
est  lu  corxiusion^  L'ordre  admira bfç  qui  régne 
dans  l'univers.  Mettre  s^cs  livres,  ses  papitrs 
en  ordre.  Il  fallait  déterminer  Vordre  que,  tes 
mots  dc>valcnt  suivre  dans  le  discoiirs.  (Condill.  ) 
Changer  l'ordre  des  choses.  iSuivre  l'ordre  des 
choses.  C(est  uniquement  par  cet  artifice  que 
nous  mettons  de  l'ordre  dans  non  {dies.  (Idem.)" 

^Pour  parler  d'une  manière  à  .se  faire  ^entendre , 
il  faut  concevoir  et  rendre  ses  idées  Hans 
l'ordre  analytique  qui  dccompose  et  recompose 
chaque  pensée.  (Idem.)  Il  y  a  des  situations 
d'esprit  favorables,  à  la  lecture  des  ouvrccgcs 
qui  n'ont  point  ^'ordre.^{  Idem.  )  Ils  croyaient 
avoir  tout  fait  quand  ils  avaient  rainasse  , 
sans  cboix^  un  pcuplç  immerise  qui  allait  au 
çomlMls  assez  résolument ,  mais  sans^rdre.., 
(Ross.)  Ordre  chronologique,  s  Ordre  aljdià- 
bétique.  Ordre  de  matières.  Bel  ordre.  Ma u- 
vais  ordre.  Ordre  naturel.  — On  af)pe^le%)*^r(j 
de  la  Providence ,  oittre  de  ta  nature  '/i'i^Ckt 

3ui  résulte  des  règles  élablica  par  la  IR'ravi- 
ence,  par  la  nalnrc.  Cela  est  dans  l'ordre  de 
ta  Providence ,  ictcn  l'ordre  de  ta  nature. 

En  termes  de  guerre,  on  appelle  ordi€  de 
bataille ,  la  manière  dont  des  troupes  ou  des 
vaîa^eaux  doivent  ^e  rangées  pourt  unjt  ba<>, 
taille.  Faire  un  ordre  de  bçitaille.  Lui. troupes 
marchaient  eh  ordre  de  bataille.  "  '  ■ 

.  On  appelle,  en  Icrcoçs  de  tactiqu.e  ,  ordre 
mince  j\a  disposili^a  suivant  laquelle  une 
troupe  est  rangée  sut  un  front  y'ès-étendu, 
avec  tfèt-peu  de  .profondeur  ;  orare  profond^ 
la  disposition  toivant  laquelle  nne  troupe  est 
rangée   sur  niM   graode  profondeur  ;   ori/r»  j 
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armée  ou  un  corps  de  troupes  quelconque  - 
engage  le  combat  par  une  de  ses  ailes,  en 
nfusiHit  l'autre  aile  à  l'ennemi.  —  On  appelle  " 
aussi  ore/rc,  le  mot  quCsTon  dbiuie  chaque 
jour  aux  gebs  de  guerre ,  pour  diHinguer  les 
amis  d'avi  c  les  x;nncujis.  Le^ènéral  a  donné 
l'ordre.  Aller  à  l'ordre.  Envoyer  C  ordre. 
Prendre  l'ordre.  — On  dit  aussi,  en  ce  sens  * 
le  mut  d'ordre.    \:  .  ♦ 

En  termes  de  jurisprudence^  on  appeUe 
ordre  des  créaAciers  ,  l'état  qu'on  dresse  de 
tous  les  créanciers  d'un  homme  ^  d'une  suc- 
cession  ,  pour  les  pay?r  suivant  leur  hv^pothè- 
que.  Il  est  le  premier  créancier,  en  ordre , 
le  second  en  ordre.  IL  est  poursuivant^  l'ordic.. 
Instance  d'ordre.  Sentence  d'ordre..  Il  y  (i  un 
arrêt  d'ordre.  Ou  à  juge  l'ordre.  Il  est  des 
deniers  créanciers,  il  ne  viendra  pas  utiU- 
pient  en  ordre.  Ilshst  fuît  collcqueren  oi'drc. 
.  Ordre  ,  se  dit  de  la  disoosition  ,  de  l'arrah* 
gement ,  de  la  régularité  ,  dé  la  mbclération  • 
dan?J  ce  qui  a  rapport  à  1j  cotniuite  ,  aux 
moeurs,  h  la, fortune,  aux  affaires,.  6\ 4/  «n 
homme  -d'outre.  Il  a  mis  beaucoup  d\rdre 
dans  ses  qjfaires.  Il  a  mis  ses  a  flaires  cn^  ordre. 
Il  a  bca'ticoup  d'ordre  dané  sa  confiait e.  V'i>C'\ 
maison  simple  el  bien  réglée^  ou  régnent  l'or- 
dre ^  la  paix  ^  tUnnocerwe  !  (J.-J.  Rouss.  ) 
L'ordre  et'  la  régie  ,  qui  multiplient  et  per pi- 
tuent  l'usasse  des  biens ,  peuvent  seuls  transfar-' 
mer  le  plaisir  en  bonheuf,  (Idem.)  Le  p  remit  r 
soin  par  lequel  doit  commencer  d^dre  et* u fie 
.jnaison  ,  chst  de  n'y  souffrir  que  d'honnêtes 
gens  yfid  n'y  porfcnl  pas  h  désir  secret  de  trou- 
bler cet  ordre.  (  Idem.  )  Mo'n  seul  principe  ac- 
tif est  le  gJut  naturel  de  l'ordre.  (  Idem.  )  l£l!c 
veut  inspirer  à  ses  en  fans  le  goût  des  innoeens 
pluisirs  ,  que  là  modération ,  l'ordre  et  la  sinxr 
p  licite  font  valoir.  (  Idem.  )  L'esprit  d'ordre 
s'étendit  ait  tecouvrcment  des  rcvenai  publics. 
(Rayn.  )  Il  sut  remettre  Cordre  dans  les  finances. 
(Volt.  }  Le  clergé  de  France  fut  remis  peu  à 
peu  dans  un  ordre  et  dans  une  décence  dont  lof 
tuerres  civiles  et  lia  licencie  t'avaient  écarte. 
(  Idem.  )  liien  ne  maintenait  tant  la  paix  de 
l'empire  que  l'ordre  de  ta  justice.  (  Boss.)  L'or-: 
dre  s  introduirait  dans  ses  troupcs'^t dems  ses^- 
faires.  (  Volk  )  Le  rétablissçment  de  l'ordre. 
Les  affaires  politiques  rentrèrent  insensiblement 
dans  lc4ir. ordre  naturel  (  Idem.  )  Je  vdl^  sou^ 
haite  une  vie  heureuse  et  tranquille,  aks 
faires  en  bon  ordre  ^  etc.  (  Idem.  ) 

Mettre  ordre  àifuelque  cltose,  en  détruire  les 
ah  as.  Mettre  ordre  à  ses  affairei ,  les  régler  ; 
les  mettre  en  ordre.  —  On  appelle  ordre  so* 
ciat  ^  les  règles  qdi  constituent  la  société.  , 
()uc  le  i^ng  se  règle  sur^  mérite,  tt  l'union 
des  citurs  par  leur  choix,  voitâ  te  véritable  ordre 
sncia  /.  (J.-J.  Rouss.  j  //  s'agissait  d'élever  Cordre 
social  sur  tes  ruines  d'une  féroce  anar^/ic^.  (Rayn) 

Ororic,  en  termes  de  droit  politique,  se  dit 
des  diifércnlcsrlasses  etaasémblées  des  hom- 
mes, avec  leurs  différeôs  pouvoifn  et  privilé- 
jîes.  //  y  avait  â  Rome  l'ordre  des  sénateurs  ^ 
l'ordre  des  chevaliers ,  l'ordre  des  plébéiens. 
Toas  les  ordres  de  fétat  contribuaient  au  main- 
tien du  goui^rnement.  (  Rayn.)  "7 

Ordri  ,  ee  dit  aussi  des  diOeren tes  classes 
d'hommes,  que  l'opinion,  la  fortune,  les  oc- 
cupalBs  ,  les  moeurs  établissent  dans  la  ^o-- 
ciété.T^f  cour  titans  et  tes  valets,  deux  ordres 
d'hommes  moins  différeni  en  effet  qu'en.- appa- 
rence... (J.-J.  Rouss.  )  '     ^ 
^aotE ,  te  tlit  en  parlant  des  anges,  des  dif-  ^ 
férentcf  claies  dans  lesquelles  on  a  rtagé  ce 
qu'on  appelle  les  chœurs  des  anges.  LèsMcuf 
ordres  des  anges.  L'ordre  des  séraphjns.  L'or-  ^ 
drê  des  cliérubins,  etc.  ^  W 

Oaoii,  ac  die  auyi  des  diffërens  degrés 
qai  distinguent  les  esprits,  les  âmes  ,  les  !••  ^. 
lens.  Cest  un  esprit  du  premier  ordfi.  Il  iiait 
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ordre  ne  sont  pat  tout  ce  qu*êlleê  peuisnt ,  c'ai 
qu'elles  n'oMul  paftifut  ce  qualité  peuvent, 

Oa  dit  *7i  n^j^vel  &rdrô  de  choses,  pour  dire 
un  poi^veau  sy^jème  dç  guuvernt*ment ,  d'ad- 
niinîtlrtftiim.  L\i  nounêl  ordre  de  choses  oeca- 
siona  de  nouvellêe  fautes.  (  Rajra.  ) 

Onappi'lledaoblriasttemliiéesJelib^raatef, 
ordre  du  joir.  Vendre 4u  liavaii  dool  l'aMtf.m- 
blëç  doit  r/occ'jper  dai)s  le  jour.  On  ne  dis- 
cuta point  sur  caltù  proposition ,  on  passa  à 
l'ordre  du  jour,  '      .  •    . 

Oa  dit  dan)  1  égfitic  ,  t*ordre  hiérarchique , 
pour  marquer  les  diiTtireni  dcgréi  de  diguit^ , 
d*<iiitorjté  et  (\e  juridiction.  *  - 

OiiDaK,  8i^niiic  auesi,  devoir,  règle,  règle- 
ment, discipline,. etc.  Se  contenir  dans  Tor- 
dre. Demeurer  dans  l'ordre».  Je  ne  roui  demanda 
rien  qui  ne  soit  dans  l'ordre,  Remellre  dans 
l'ordre.  Ce  piince  a  rétabli  l'ordre  et  la  disci» 
tans  Sin  État.  C'est  un  ordre  établi. 


« 


p  Une  dans 

\;*CaDBB,  RfcGLg.(  .5y/ï.  )  Uî  indiqueift  l'un 
'et  l'autre  "Jne  sage  dispo  irion  de^  cbos*'»;  oiais 
le  mot  d'ordre  a  plus  de  rapport  à  Teffet  qui 
rc&ulte  tfe  cette  disposition  ,  et  celui  de  riglè 
en  a  clavantagc^  à  l'autorité  et  au  modèle  qui 
conduiaent  la  disposition. —  Ou  observe  l'or^ 
dre,  on  suit  la  ré^^le.  Le  preaiitM*  est  un  eflet 

^   de  la  seconde.  « 

OaDEB.  On  appelle{>r£fre«,  certains  corps  de 
chevaliers  <»  institués  par  deis  rois  ou. des  prin- 
ces, pour  donner  des  marques  d'bonneur  aux 
personnes  qui  se  distinguent  d^ ns  les  fonctions 
civiles  ou  mililaircs  ,  ou  dans  les  sciences. et 
les  arts  L'ordre  du  Saint-Esprit.  L'ordre  de  la 
JarralUr&.  L'ordre  de  la  Légion  d'Honneur. 
—  Il  y  a  des  ordres  militaires  de  chevalerie/ 
conimè  l'ordre  de  Malte,  l'ordre  Teutoni- 
que,  etc. y  qui  jdignecit  les  vœur  religieux  aux 
fonctions  de  h  guerre.  —  On  appelle  aussi 
ordres ,  des  conq^a^nies  de  religieux  ou  reli- 
gituses  qui  s'obligent  par  serment  de  vivre 
sous  cef laines  règles.  L'ordiù  de  Saint- Fran- 
çois. L'ordre  des  Jésuites.  L'ordre  des^énédic- 
tins.         • 

Oaobb,  se  dit  aussi  descolliers  ,  croix  et  ru- 
bans que  portent ,  en  signe  de  distinction  , 
ceux  qui  sont  dans,  un  ordre  de  chevalerie.  // 
porte  l'ordre. 

Obobb.  Commandement  ^mar^é  de  l'apto- 
ritt.  Donner  des  ordres.  C'est  un  ordre  auquel 
il  faut  se  soumettre.  Un  ordre^ exprès.  Un  or^ 
dre  verbal.  Un  ordre  par  écrit.  Je  ne  connais 
rien  dé  moins  impérieux' "que  leurs  ordres  et 
rien  de  sj  promptement  exécuté^  (  J.-J.  Roq;js..} 
Il  faut  qu'il  donne  dts  ordres  ou  qu'il  en^re- 
cotise.  (Idem.  )  Les  ordres  du  sultan  sont  don^ 
nés  euMceret ,  et  exécutés  en  silence.  (  Volt.) 
7/  afailsi  céder  aux  désirs  de  mes  amis  ,  dont 
Us  voloniis  smt  des  ordres  pour  moi.  (  Idem.  ) 
Il  import€*..*^  que  vous  appreniez  de  banne 
heure...  à  rapporter  ks  choses  humaine  aisx 
ordres  de  eetto  sagesse  étemelle  dont  elles  dé- 
pendent, {HcM.)  Expédier  des  ordres.  (  Barth.) 
Les  ordres  seejreU  de  la  Providence.  (  Boss.  ) 

OMBB^iJie  dit  eolermea  de  guerre,  du  mo« 
mentde  la  jiQMroéé  ou  lé  général  distribue  sea 
ordres  a  aoa  armée ,  et  lui  fait  coonaltre  ce 
qu'il  jiige  k  propos  de  lui  communiquer.  // 
n'y  avait  rien  de  éfuveau  à  l'ordre.  On  a  mis 
cette  noujuê lié  â  foftdre. 

Obdbb.  t.  de  jooiQm.  ,de  billets  et  de  lettres 
de  change.  Soilbssemeot  ou  écrit  succinct 
qnë  Ton  met  au  dos  d'pn  billet  ou  d'une  lettre 
^e  change  ,  pûur-en  f^iie  le  transport ,  et  le 
rendre  payable  k  un  autre.Qoaad  pq  dit  qu'an# 
lettre  de  change  ou  un  billet  est  payt^bU  à  un  tel 
ou  à  tonordre^c'ttUk^dXtf^^  quecettepersonna 
peut ,  si  bon  lui  semble,  recevoir  le  <;pjaienii 
en  cetteletire,  ou  en  faire  le  traj|sp4^è  un 
Autre,  en  passant  son ordi«  «MA.Civcttr  l3ti  ^\ 
autre.-^ Ori/iv^  pafmi  loi  négocians  ,^fnifie 
aussi  le  pouvoir  »  U  commission  i{u'an  mar- 
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cKand  donne  à  son  cerrespoodant  ou  commîs- 

sioiinaire  ,  de  lui  làire  telles  et  telles  emplet- 
tes ,  à  tel  ou  t4^l  pr*x,  gu  ^ous  telle  autre  con- 
diliou  qu'il  lui  prescrit.* 

Obdbb,  signifie  aussi ,  un  des  sept  sacre- 
mens  ile  Téglise  romaine,  par  lequel  celui 

3ue  Tévêque  a  ordonne  ,  reçoit  la  puissance 
e  fiiire  les  fonctions  ecclesiasliques.^  Les 
ordres  sacrés.  L'ordre  de  sous  diacre.  L'ordre 
de  diacre.  Ver  dre  de  prêtrise.  Prendre  lès 
ordres.  Donner  les  ordres.  Conférer  tes  ordres. 
Obdbb.  T.d'architecti  Arrangement  régu- 
lier de  paities  saillanics ,  dont  la  eulonne  est 
la  principale  ,  pour  former  un  bel  ensemble. 
Un  ordre  parfait  a  trois  partie»  principales  , 
qui  son]  le  piédestal ,  la  colonne  et  l'entahle- 
ment,  Cepcridant,  selon  que  les  circonstances 
le  demandent ,  on  ïA  des  colonnes  sfans  pié- 
destalj  et  l'on  y  substitue  une  plinthe.  On 
dit  qu'un  bâtiment  est  cnnstruil*»elon  tel  ou 
tej  ordre,  quoiqu'il  n'y , ait  point  de  coionties, 
pourvu  que  sa  baufcur  et  ses  membres  soient 
proportiunnés  aux  règles  de  cet  ordre.  On 
dislingUe  cinq  ordres  d'architecture  ,  le  toscan 
o>i  rustique^  le  dorique,^  Cioèiique ,  le  corin- 
thiens,  li^  composite. 

OansB.  T.d'hiat;  nat.  L^unedes  principal<?s 
divisions  dans  lesqueUeson  distribue  les  indi- 
vidus f>u  égard  à  ce  qu'ils  ont  de  commun  et 
de  diOeient.  Les  ordres  viennent  immédiate- 
ment après  les  classés,  et  comprennent  les  fa- 
milier qui  se  divisent  en  genres,  sous-divisés 

en  espèces. 

Oai^BB.  T.  de  géoni.  Glasse  à  laquelle  appar- 
tiennent les  lignes  dioilesou  courbes  ;eu  rai- 
son des  dilTerens  degrés  de  leur  équation. 
Celles  dont  Téqualion  ne  monte  qu'an  pre- 
mier degré  ,  composent  ce  qu'on  appelie  le 
premier  ordre  ^  et  ainsi  de  smle.  —  l^aos  la 
géométrie  transcendante, on  appelle  infini  du 
second  ordre ,  une  quantité  iulinic  »  par  rap- 
port à  une  autre  qui  est>  déjà  iniiuie  elle- 
même.  \~-  *• 

Bff  soDs^ÔBDBB.  t*açoii  dc  parler  adverbiale. 
Subordonnémeni. //n'elut.l /)âs  en  die f  dans 
cette  affaire,  il  n'y  travaillait  qu'en  sous- 
.  ordre»  ^ 

On  appelle  créancier  en  sous-ordre,  celui 
qui  a  une  créance  sur  le  créancier  qui  fait  ac- 
tuellement une  poursuite. 

OHDKYSUS.  s.  m.  ï.  de mythol.  Divinité 
des  anciens  Tbraces,  qui  n'était  connue  que 
d'eux ,  et  dont  ils  croyaient  tirer'Ieur  origine. 

ORDUN.  s.  m.  ï.  de  pèche.  Certaine  lon- 
gueur de  cannes  montées  sur  des  corUes. 

ORDURE,  s.  f.  11  se  dit  de  tout  ce  qui  gâte, 
salit,  corrompt.  Les  excrémeus  du  corps 
humain  sont  de  f  ordure  ou  des  ordures,  lors- 
qu'ils sont  dans  des  eodioits  d'iiiù  la  propreté 
^xigc  qu'ils  soient  so;gneusemont  exclus.  Là 
poussière  ,  le  duvet ,  la  paille  ,  etc.,  |ont  des 
ordures  lorsqu'ils  sout attachés  aux  vêtemens 
ou  aux  meubles.  Nettoyez  votre  eheptau ,.  vo- 
tre  manteau,  il  est  tout  plein  d'ordures.  jUui 
est  entré  une  ordure  dans  l'œil. 

il  se  dit  inssi^de.tout  ce  qui  rend  un  ap- 

Îartement,  une  cour,  sale  et  malpropre.  Ba- 
tyez  eeête  chambre,  eil^  est  toute  pleine  d'or- 
dures. Jeter  des  ordures.  Jeter  quelque  chose 
aux  ordures,  p^oor  dire >  avec  les  ordurei.    . 

Figurémeot.  //  y  a  des  âmes  sales ,  pétries 
de  boue  tt  d'ordure^  éprises  du  gain  ei  de  fin 
térM..\  La  Br.;  11  se  ,dit  aiisai  figiicêmcnt  des 
paroles  c»  des  discoura  ol?t|C*ii««-  iteejlatt  à 
dire  des  ordures.  Ce  coete  e4  pi^^  d'ordstres, 

OaDUBlER,  lÈUB.  adj.  Qui  »c  plaît  * 
dir^  d«a  ordures,  dta  paiwa  oib»^c*»c«-  ^'«' 
h^nu  est  ordurier.  ^itet  prend  aussi  sub- 
■tiintivemeiit.  C'esî  an  erdurier» 

OauBoaiM,».  aignifie  aussi  qui  contient  des 
ordures  »  dea  choses  obscènes*  l/n  conUordu- 
rier*  Une  ehemsen  orduriétne. 


ORÉADE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Getirc  da 
coquilles  établi  pour  placer  une  espèce  pres- 

3ue  microscopique  qu^on  tioiive  dans  la  Mé- 
iterranée,  et  qui  paraît   tenir  le  milieu  en^ 
tre  les  nautiles  et  les  spirulès. 

ORÉADÉ.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  donné  à 
une  espèce  d'orcbis  dont  la  fleur  ressemble 
à,la  tête  d'un  singr. 

ORÉADES.  s.  f.^pl.  T.  de  mjtli.  ^mphes 
des  montagnes. 

^ORÉl^.  s.  f.  Vieux  mol  inusité  qui  sîirni- 
finii  le  bord  d'un  bois.  • 

OREILLARD,  DE.  adj.  Use  dit  d'un 
cheval,  d'une  jumeYit  dont  les  oreilles  sont 
lon^u^,  basses,  pendantes, ou  mal  plantées, 
et  qui  les  leuiue  oïdinaircmcut  tu  marchant. 
Un  diCi  al  oreillard.  U ne J ùment  orcil larde. 

OREILLARD,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  mammifères  carnassiers,  de  ta  fauiille  des 
chéiroptères.  Ils  ne  ditfèrent  dis  chauves- 
souris  proprement  dites,  que  parce  qu'ils 
ont  deux  molaires  de  pins  à  chaipie  mâchoi- 
re, le  chanfrein  plus  large  et  méplat,  et>les 
oreilles^lus  grandes  et  réunies  par  la  base 
de  leur  bord  antérieur. 

r    OREILLE,  s.  f.   li'drgane  de  l'ouïe,  situé 
de  chaque  cùtë  de  la  lële.  VorçUfc  droite, 
l'oreille  gauclie.  Les  parties  de  ta  tète  qui  font 
le  moins  à  la  physionomie  et  à  Vuir  du  visage 
sont  les  orcilics.  (Bnif.)  Les  oreilles  d'un  rhcval] 
d'un  chicn,    etc.    Un  oiseau  dont    l'orcii/e  est 
assez  délicate ,  assez  précise  ,  pour  saisir  et  re- 
tenir  une  scrie  de  sons  et  même  de  ourofes,^^ 
(Idem.)    dtoir  bonne   oreille,  avoir   l'oreille 
bonne,   l'oreille  fine,   entendre    aisément  le 
moindre  bruit  ;  avoir  Tôrei lie  dure,  ôtre  dur 
d'oreille,  entendre  diffîcilejnt^nt.  -^^  Lue  chose 
chatouille  l'oreille,  flatte  l'oreille,  charme  l'o^ 
rei7/e^  lorsqu'on  a   du  plaisir  à  l'enlendre  ; 
dans  le  cas  contraire,  elle  blesse,  elle  choijue, 
elle  écoi^ehe  l'oreille  ou  les  oreilies.S un  éloquence 
s'attache  plus  a  /latter  l'oreille  qu'à  émouvoir 
le  cœur.  (  Rarih.  )  La  vérité  blesêc  son  oïdlle^ 
(La  hr,)-^Prdter  l'oreille,  être  attentif,  dans 
le  dessein  de  bien  entendre,  écouter  favora- 
blement. Il  prête  l'oreille  à  ce  qu'on  dit.  Il  ne 
prêtera  point  l'oreille  â   (a  calomnie.   ^Volt*) 
Avoir  les  oreilles  chastes,  ne' pouvoir  souttrir  ^ 
les    paroles    deshonnétes.  — ^  On    dit  qu'une 
chose  vient  aux  oreilles-de  quelqu'un ,  pour  dire 
qu'il  en   eutend  parler.  Si  cette  affaire  vient   ^ 
aux  oreilles  de  votre  péf'e.  —  Avoir  les  oreilles 
battues  et  rebattues   de    quelque   ciK)se,   en 
avoir  bi  Souvent  entendu  parler,  qu'un. en  est 
ennuyé.  •— .^^   fuire  tirer  l'oreille,    .se   l'aire 

beaucoup  prier,  ttè  oédcr  qu'avec  peine. 

Rompre  tes  oreilles,  étourdir  les  oreilles  à  quel- 
qu'un, l'importuner  par  des  paroles,  |xar  des 
discours. —  Fermer  l'oreille  a  queljquo  discours, 
ne  vouloir  pas  l'écouter;  et  familièrement^ 
faire  la  sourde  oreille ,  faire  semLLnt  de  ne 
pas  entendre  ce  qu'on  nous  dit.  —  Figuré- 
ment  «1  familièrement,  ouvrir  Us  oreilles, 
écouter  avec  intérêt  une  proposition  qui  pa- 
rait avantageuse.  A  cette  proposition ,  il  a  ou- 
vert les  oreiites.  Cela  lui  a  fait  ouvrir  les  oreilles. 
Il  a  commencé  à  ouvrir  les  oreilles,  -r-  Avoir  l'o^ 
reilk  d'un  prince j  d'un  ministre,  avoir  un  li- 
bre accès  aupris  de  lui,  en  être  écouté  favo- 
rablement. Les  gens  qui  ont  f  oreille  des  plus 
grands  prmces  ,  sunt  de  tous  leurs  plaisirs  et  de 
toutes  leurs  fêles.  (La  Br.)  —  Ou  dit  tamiliè- 
remeot  soufjter  quelque  chose  aux  oreilles  dé 
quelqu'un,  pour  dire  lui  suggérer  secrètement 
quelque  chose.  —  Échauffer  les  oreilles  à  quel- 
qu'un, l'iinikir  par  sea  discoqrs*  Donner  sur, 
les  oreilles  à  quelqu'un,  le  battre*—  Baisser 
l'oreille ,  a^toir  les  oreilles  basses,  revfmir  les 
oreilles  basses ,  revenir  les  oreilles  baissées,  être 

hoateax  9  humilié ,    confus  de  p'avoir    pas 

téoêeï.—  Avoittupuee  à  fmreillé,  être  inquiets 
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êlre  en  peine  dan»  la  crainte,  de  quelque  ac- 
CMlent. —  Secouer  les  areillcs ^  montrer,  en 
lect'n^nt  la  léte,  qu'on  désapprouve  une 
choMt*  Quand  on  lui  a  fait  celte  propoiilion  ,  il 
a  secoue  UsorèH/es, 

OuMU.R,  en  parlant  de  musique,  de  fere, 
de  slyl»*,  de  d»nse.  Avoir  de  rorcillet  avoir 
rorcilff' Juste ,  délicate,  exercée;  «enlir  bien  la 
mélo  !ic  de  la  nu^  si  que ,  la  mesure  du  vers, 
rUarinonie  du  hiyle  ;  ^lîvre,  bien  marquer 
la  m«îi«ireen  dansant;  sentir  les'moindres  dé- 
faut il  inloiiiiUoi),  h-s  moindres  aberrations 
de  la  inrsiue  dans  l'exécution  de  lu  rausiique, 
etjT.  —  0.1  dit ,  dann  un  sens  contraire  ,  qu'im 
homme  n\t  point  d'oreille,  qu*/7  a  rjoreille 
fausse,  —  Fornu  r,  exercer  l'oreille  de  quelqn^un, 
accouaniier  quelqu'un  au  juste  discernement 
des  sons.  , 

Orkillk,  «e  dit,  par  analogie,  de  plusieurs 
chosrs  q;ij  ont  quelque  r^semblanre  avec 
les  xircilhs  des  anîiuiaux.  Les  onillcs  d'un 
soulier.  Les  oreiUcs  d'une  ce  ne  lie.  Une  ccuclle 
à  oreilles, —  On  appelle  oreille^  un  pli  qu'on 
fait  à  un  fcnillet  d'un  livre,  au  hc^ut  ou  au 
bas  d<-  la  page,  pour  marquer  quelque  chose, 
ou  retiuuvrr  plus  aiséaient  l'endroit  où  Ton 
a.  inlermmpu  «a  lecture.  —  En  termes  d'im- 
riui^'rie  ,  on  donne  ce  nom  à  la  languette  de 
a  fiisqnrlle. — En  termes  de  menuiserie, 
on  ap y. v\W  oreille  d'âne  ,  une  voussure  dent 
la  partie  Hupérieure  est  droite  en  dt'vant,  et 
dont  le  ftmd  est  bombé  en  arc. —  On  ap- 
pelle orti. A  5,  Irs  morceaux  de  toile  ménagés 
aux  quatre  coins  d'un  baliot ,  par  lesquels  les 
croclit  truis  le  remuent  et  le  transportent. 
—  Ou  donne  le  même  nom  à  des  pièces  de 
bois  ou  de  métal  que  Von  met  sur  df's  angles 

{jour  1rs  arrondir.r— Dans  les  jeux  d'orgues, 
e^  oreilles  sont  de*  petites  lames  de  plomb, 
minces  «t  flexibles  que  l'on  soude %ux  denx 
côtés  de  la  bouche  des  tuyaux,  et  qui  ser- 
vent à  les  accorder.  —  En  termes  de  marine^ 
on' appelle  oreille  de  lièvre,  une  voile  qui, 
étant  appareillée  ^  a  la  forme  d'une  voile  la* 
tine  ou  à  tiers-point. 

Ohbillb^  serait  encore,  en  termes  de  bo- 
tanique, des  appendices  qui  se  trouvent  à  la 
base  de  certaines  feuilles,  ou  de   quelques 

!>étale8.  Les  botanistes  donnent  quelquefois 
e  nom  d'oreillons  ou  d'oreillettes  "k  ces  sortes 
d'appendices. 

Ou.  dit  (igurément  et  familièrement ,  que 
les  wuraillcsvnt  des  oreilles ,  pour  dire  qu'on 
doit  toujours  craindre  d'être  écouté  quand 
on  parle  d'afTaires  qu'il^est  important  de  te- 
nir secrètes.  . 

Obbilli.  t.  dliist.  nsit.  Oreille  d*abbè , 
c'est  un  des  noms  vulgaires  du  cotylet. 
OreiUc  d'âne,  nom  du  strombe  orei^  de 
Diane;  c'est  aussi  celui  d'une  espèce  dlia- 
liotide,  et  d'une  espèce  de  trémelle.  Oreille 
de  Lwuf,  c'est  Je  bulime  oreille  de  bœuf. 
Oreille  brume,  trémelle  de  consistaDce  caa- 
•ante ,  cl  de  couleur  brune.  Oreille  de  char» 
don^  nom  vûlg^aire  de  l'agaric  du  panicaut, 
qui  croît  sur  le. collet  des  raçinea  de  cette 
plante.  Oreille  de  charme,  agaric  ài  pédicule 
latéral  qui  croît  iqr  les  vieux  charmes.  Oreille 
de^chat,  espèce  de  trémelle  d'un  bla^nc  sale 
qui  croît  danslei  bois  des envirofiB  de  Paris. 
Oreille  de  chêne-veri,  espèce  d'agaric  ft  pédi- 
cule  latéral  Qui  croit  sur  l'yeuse ,  et  dont  la 
couleur  est  d'un  jaune  clair,  excepté  le  pé- 
dieule  qui  est  rougeâlrc.  OreUh  de  chien, 
espèce  de  cadeJart.  Oreille  de  cochon ,  enpèce 
de  trémelle  en  forme  d  oreille,  de  consistance 
caFsante,  dont  la  piartie  supérieure  est  brnpe 
et  fau%'e,  et  la  partie  inférieure  jaune,,  ainsi 
que  le  pédicule.  —  On  donne  encore  ce  nom 
à  Une  espère  de  moule  et  à  un  strombe. 
'Oreille  de  Diane,  nom  vulgaire  d'une  espèce 
de  strombe.  Oreille  de  géant ,  c'est  une  halio- 
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tide*   et    aussi    la   grande   bardane.   OracV/^ 
fratic/e,  cVst  It  thon,  parmi  lés  matelots. 
Oreille  d'homme,  c'est  le  cabaret  ou  azaret 
d'Europe;   c'eU  .  aussi    le    bolet  du  noyer. 
Oreille  de  Judas ,  ch'^mpignôn  cartilagineux 
et  mènoe  coriace  (fin  croît   sur   le    sureau. 
Oreille  éiy  lièvre,  oâ^st  ^e  buplV*vre  en^fanx, 
et  lé  buplévre  fru»e  cent.  Oreille  de  Marchas, 
nom  vulgaire  du  bolet  ''u  noyer.  Oreille  de 
mer,  c'e^t  l'hallotîde.  On\illc  do  Midus ,   c'est 
la  volure  orrîlle  de  Mîdas,  et  une  huliotîde. 
Faunse    oreille    de    Midas  ;  c'est    une  hélire. 
Oreille  île  murailles  ,  c*<*sl  le  myo«oti^'.  Oreille 
de  noyer ,  agaric  qui  croît  sur  le  noyèrV  dont 
la  couleur  est  noisette  en  d**«?<u8,  et  blanche 
en  dessous;  èK^nrest  tantôt    isolé  ,    tantc^t 
groupé.  Oreiltede  FoUvicr,  avarie  à  pédicule  la-, 
téral  qui  cr'^îtsur  l'olivier,  dont  le  pé'liculre^t 
latéral,  et  la  couleur  un  jaune  foncé.  Oreille 
d'orme^  cm  dontie  ce  nom  au  bolet  du  noyer. 
Oreille  d'ours,  nom  que  h»s  jardmiers  donnent 
à  la  prîmevôre  ';  ue  l'on  rullive  dans  les  pnrf êt- 
res; c'est  au'^si   une  espérée    de  trémelle?  de 
consistance  ca5fs.>n!e.Orf///(îr/er/i^c'estl'éper-- 
vière  piloselle.  Orci/fe  de  saint    Pierre,    c'est 
l'animal   df*  la   fi-isuroHe   que   l'on   mange   à 
Marseille.  Oreille  snm  tro'ts ,  c'est  b^'sigaret. 
Oreille  de  Silène,  c'est  un  huljme.  Oreille  de' 
sourix  y  nom   vulgaire  des  plantes  du  genre 
céraîste, 

ORRILLlft,  *:E.  adj.  T*.  de  bot.  lUe  dit 
des  feuilles  dont  la  base  ,  rétrécie  en  pétiole  , 
porte  deux  appendices  en  oreillettes. 

OREILLER,  s.  m.  CouFSÎn  qui  sert  à  sour 
tenir  la  tète  quand  on  est  courbé..  Oreiller  de 
crin,  de  plume,  de  duvet.  Taie  d'oreiller,'^  On 
dit  rif^nrémeni  qu'une  conscience  pure  est  un 
bon  oreiller  y  pour  dire  qu'on  d^rt  en  repos 
quand  on  a  la  conscience  pure.  Cette  vérité  est 
^un  oreiller  sur  lequel  on  peut  dormir  en  repos. 
(Volt.) 

OREFLLES.  s.f  pL  ou  OREILLONS,  s.  m. 
pi.  T.  dTiîst.  nat.  Q/i  désigne  parces  mots , 
des  parties  plates,  saillantes,  angnlaire*s  et 
latérales ,  qu^  Ton  voit  à  la  charnière  de 
plusieurs  coquilles  bivalves',  et  notamment 
à  celle  des  peipnes. 

OftElLLETTE.  w T.  Petit  linge  qu'oo  met 
derrière  l'oreille ,  lorsqu'il  y  a  quelque  écor- 
chure.  —  Il  se  dit  aussi  d'un' petit  cercle  d'or 
ou  d!autre  métal,  dont  les  dames  qui  ne  veu- 
lent pas  se  faire  percer  les  oreiies ,  sei  ser- 
vent pour  y  attacher  leurs  boucles,  leurs  peu- 
dans  d*oreilles. 

OREILLETTE,  s.  f.  T.  de  bot.  Oc  donne 
ce  nom  au  cabaret. 

OREILLETTE,  s.  f.  T.  d'anat.  Qui  se  dit 
de^deux  appendices  creuses  ,  distinguées  en 
droite  et  en  erauolie,  qui  correspondent  cha- 
cune â  l'un  dex  ventricules  du  cœur.  L'oreil- 
lette droite ,  Vnreilleiîe  ffàt^he.      >  . 

OREILLETTE  ROUGE  DES  ARBRES. J 
i.f.  T*de  bot.  On  a  donné  ce  nom  i  la  tré- 
melle améthyste  qui  croit  sur  les  arbres  morts. 

OREILLÔN.  a.  m.  T.  de  médec.  Otn  donne 
ce  nom  â  la  phlegmasiede  la  glande  parotide, 
parce  qu'elle  occupe.le  vqiidnage  de  l*breille. 

Les  mégissiers  appellent  oreiUw^s ,  des  ro- 
gnures de  cuirs  ou  de  peaux  dont  on  se  sert 
poor  faire  delà  colle-forte.  ^ 

OREILLON.  a: m.  T.  d'hîst.  fcat.  Onddhne 
ce  nom  particulier  au  tragus  de  l'oreille  des 
mammifères  de  la  famille  des  chauve-  souris 
ou  chéiroptères.  Cette  partie  offre.  de<»  diffé- 
rences très-marquées  selon  les  genres.  TantOt 
l'orrillon  n^est  querudimentaîre  ,  tantôt  il  est 
médiocrement  développé  ou  bien  d'une  am- 
pleur extraordinaire  ;  tantôt  il  e^t  intérieur 
ou  extérieure  la  conque  de  l'oreille.  Sa  forme 
est  quelquefois  arrondie ,  quelquefois  lancéo- 
lée   etc.  * 

OREILLONS^  ORILLONS.  s.  m.  pi.  T. 


d'archii.  On  le  dit  des  retours  aux  coins  des 
chambranles  dp  pertes  ou  de  croisées.  —  En 
termes  de  fortification  ,  on  appelle  6ii#/iVin  à 
or  nions ,  un  battion  aux  côtés  duquel  il  y  a 
des  avances,  des  épaulemens  de  figure  ronde 
pour  couvrir  rartilierie. 

ORELIÇ.  s.  f.T.  de  bot.  Arbrisseau  lactes- 
cent qui  pousse  plusieur>  tiges  noueuses,  sar- 
menteuses  ;  dont  les  febilles  sont  bncéolées  , 
sfssiles.,  glabrcM,  ridées  en  dessus,  velues  en 
dessous;  dont  les  fleurs  ^nt  en  bouqu^u 
axilLiires ,  accompagnés  de  bractées.  Cet 
arbrisseau, qMÎ  l'orme  un  .^enre  dans  la  pentan- 
drie  monogvnie,  se  trouve^^  Cayenne. 

ORELLANA.  s.  f ,  On  a  dofiné  ce  noiii  à  la 
teinture  que  les Rrasi'iens  font  -avec  la  plante 
urUcu,  qui  fîst  le  locou. 

OREMUS.  s.  m.  T.empniité  du  latin^  et 
qui  signiiie  prions.  Le  S, se  prononce.  Prière^ 
oraisoii.  Dire  des  oremus.  l\  e-^t  familD^r. 

ORÉOBOLE.  s.  m.  T.  de  hotan.  Plante  vi- 
vace  à  feuilles  vaginées ,  raides,  étoilée»»  ;  4 
liges  petiltîs,  ramiCées,  qtii  seule  constitue 
un  genre  dans  la  triandrie  m  inogynie  et 
dans  la  ramille  des  cypéracées.  Elle^eat  origi- 
naire de  r^IVouvcUe-IL'llande.  , 

ORÉOCALLE.  s,  m.  T.  de  bot.  Arbris- 
seau du  Pérou  ,  qui  Forme  un  genre  dans  la 
tétrandrie  monogynie  et^dans  la  famille  des 
protées. 

OKÉODOXE.  s.  m.  T.  de  bolan.  Genre  de 
palmier  qui  renferme  trois  espèces.  II  se  rap- 
proche brauconp  de  la  martinezie. 

ÔliFÉVRE.  s.  m.  Ouvrier  et  marchand  qui 
fait  et  qui  vend  toutes  sortes  de  vaisselles  , 
ouvrages  et  bijoux  d'or  et  d'argent.  On  en» 
tend  assez  communément  par  Orfèvre  simple  , 
celui  qui  ne  fait  et  ne  vend  que  de  la  vaisselle 
d'argent  ;  p^r  or  ferre  bijoutier,  celui  qû  vend 
et  fabrique  les  bijoux  d'or  ;  et  par  orfèvre 
jocùilier,  celui  qui  vend  et  rnet  en  oeuvre  les 
diamant  ^  les  parles  et  pierres  précieuses. 

ORFÉV.HEKIE.  s.  f.  L'art  des  orfèvres.  // 
sait  fort  bien -C orfèvrerie.  Un  chef-d'œuvre  d'or- 
févrerie.  O abroge  d'orfèvrerie. 

Il  signifie  aussi,  l'ouvrage  fait  par  l'orfë< 
yre.  //  y  «  dans  cette  boutique  pour  dix  mille 
écus  d'orfèvrerie.       ^ 

ORFÉVRI,  lE.  adj.  Il  se  dit  de  l'or  et  ^e 
l*arg<înt  travaillés  par  l'orfèvre.  Les  meubles 
d'argent  orfcvri  des  particuliers  produhirent 
trois  millions.  (  Volt  J 

ORFRAIE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  de 
proie  presque  aussi  grand  que  le  grand  aigle. 
Lés  Latins  lui  ont  donné  le  nom  d'ossifraga  , 
d'où  nous  avons  fait  orfraie,,  parce  qn'ils 
avaient  observé  qu'il  casse  arec  son  bec  les 
os  dei^  animaux  dont  il  fait  s^  proie.  Quelques 
naturalistet  t'ont  nommé ,  g^nd  aigle  de  mer,  . 
quoiqu'on  le  trouve  aussi  iouvent  dans  Pin- . 
térieur  des  terres  que  sur  les*  perds  de  la  mer. 
Une  barbe  *de  plumes  qui  \pend  sous  son 
menton  l'a  faU  nommer  aurai  aigle  barbu. 

ORPROI.  s.  m.  T.  de  chasùbliep.  Oo  don- 
ne ce.  nom  aux  ofnemens  de  devant  des  cha- 
pes-, qui  sopt  ordinairement  Ijemés  de  bro- 
derie. —  Il  se  dit  aussi  du  milieM  des  chasi^- 
bles  qui ,  dans  les  beaux  ornemens,  est  ordi- 
nairement embelli  de  broderies.\ 

ORG  AGI  9*.  s.  m.  T.  de  copn  m  Toiles  blan- 
ches de  coton  qui  viennent  des  Indes  orieh- 
taies.  Oi>lei  appelle  ainsi  du  lieu\où  elles  se 
fabriquent,  \ 

ÔRGAIfDI/s.  m.  Sorte  de  moàssehneou 

♦de  toile"de  coton.  \ 

ORGANE,  s.  m.  Partie  d'un  corf^s  animal 
qui  est  cap*ablé  d'exécuter  une  actioi^  y  ou  de 
prqduirt  une  opération.  En  ce  sçns\,  tontes 
fes^  parties  du  corps  y  même  les  plus  simples  , 
peuvent  étie  dénommées  arçaww  ,  un  parties 
organiques.    On   appelle    organes    pnmiers , 
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^eux  qui  sont  compostf  de  parties  foules  «i- 

ilaîret  et  deitinëei  pour  une  «^ule  et  même 
fQnntion  ;  et  organes  secondairts ,  ceux  qui 
aont  composcA  oc  plusieurs  organes  premiers. 
L^s  vcinci ,  /<i  àrUrci,,  ta  ncrfu  et  les  mus- 
cles sont  des  organes  premiers  ;  les  mains ,  les 
doigts ,  tes  bre^sïhs jambes^  sont  des  organes 
secondaires^  *^  Cm  appelle  organes  des  sens  , 
le«  parliofi  du  coqps  de  raïunlal ,  au  moyeu 
desqui^Ui^  il  est  tiQi  cté  par  les  objets  exU- 
rieiîrT,  coi^^nmc  Vail ,  Vorcillc,  le  nez,  etc. 
Uorgane  di  rouî0  /Torgane  de  f odorat.  Lors- 
qac  les  hommes  s'étudiaient  d  observer  leurs 
sensations ,  ifs  ne  pouvaient  pas  ne  pas  rcmar- 
nucr qu'il ks  leur  arrir aient  par  des  organes  qui 
iie  fc  rissimblenl  pas.  (Condill.  )  Vivre ,  ce 
iVé^t  pas  re.<pircr,  c'est  faire  iuagc  de  ncs  or- 
^^ancx,  de  nos  sens,  de  nos  facultés .  (J.-J. 
fljonss.  )  On  chirdie  à  rèveilter  Us  organes  du 
\ncl  par  des  piqûres  ,  par  des  irai  ares.  (  BiilF.  ) 
Organe  Sensible.  Noire  sens  intérieur,  notre 
amc,  a^écll^  rien  de  semblable,  rien  qui  lui  :oit 
cnmmun  avcà  la  nature  des  organca eîtcrleurs? 
(  Buir.  )  Le  diaphragme  est  le  principal  organe 
dit  sentiment  intérieur.  (  l>ulF.  )  Exercer  :ics  dr- 
canes.  La  délicatesse  des  orgajtc^ 

On  iifnpvMfi  orghn^. ,  la  voix  qui  rormc  el 
tranéint't  des  sons.  Qn  dit  qii'//n  orateur  a  un 
bel  organe.  J'ai  cru  qtth,  pour  mieux  m'dssurer 
des  vrais  principes  cl* s  langues-^  je  devais  d'a- 
bord observer  le  premier  fçni^'age  cm  nous  est 
donne  par  ta  conformation  de  nos  or  g  ânes, ^ 
(Condill.)  Tout  annonce  dans  ce  pays  la 
dureté  de  l'organe  musical;  les  voi.c  y  sont 
rades  et  sans  douceur ,  les  inflexions  âpres  et 
fortes  ,  les  sons  forcés  et  trainans.  (J.-J. 
Rouss.  )  —  Figurément.  Cn  cœur  droit  est  le 
premier  orgçne  de  la  vérité.  (  J.-J.  Rou.sn.  )  Sa 
b  dihe  es'  l'organe  de  la  sagesse.  (  Barth.  )  Si 
.vous  n*  avez  pas  vu  régner  les  lois ,  vous  les  avez 
vues  du  moins  exister  encore;  vous  avez  apprisà 
quels  sif^nes  on  reconnaît  cet  organe  sacré  de  lavo- 
lonicd'un  peuple.  (Idem.)  —  On  dit  q^'i/n  hom- 
me fait  quelque  chose  par  r organe  d'un  autre  y 
lorsqu'il  la  l'ait  fai»-een  son  ngm  parcot  autre, 
lorsqn*!!  se  sert  de  cet  autre  pour  transmettre 
rt  taire  connaître  ses  volonté*» ^  ses  dispo«i- 
lions,  etc.  Les  ministres  sont  les  organes  des 
princes.  Cet  homme  ne  fût  rien  que  par  i' or- 
gane de  son  frère.  Souvent  les  opprimés  7\e  le 
sont  que  parce  qu^ils  manquent  d'organe  pour 
faire  entendre  leurs  plaintes.  (J.-J.  lioiissi.  ) 

Ohc  AifK.  T.  de  bot.  Les  principaux  organe^ 
des  plantes  sont  bien  diOerroH  des  parties  qui 
les  composent  ;  ils,  sont  les  moyens  ou  1rs 
inslfumenii  qui  le/ font  agir,  et  qui  leur  por- 
tent la  nomrilure  nécessaire.  Le  pistil  et  l'é- 
t aminé  son!  Ica  organes  de  la  fructification. 

ORGANEAU.  V.AHr.4«BAi;. 

ORGANIQUE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
physique.  Qui  agit  par  le  moyrn  des  organes. 
Corpt  organique^  <  » 

On  appelle  géométrie  organique,  Tart  de 
décrire  des-  courbes  par  le  moyeu  d  instru- 
mens  9  et  cagënèral  parun  mouvement  con« 
linu.* 

ORGANIQUE,  s.  f.  On  appelait  ainsi  cliex 
les  GreLCS«  la  partie  de  la  musique  qui  s^^xé- 
cutait  avec  des  l'ostrumens. 

OliGANlSiATlON.  s.  f.  Arrangement  des 
parties  qui  constituent  les  corps  animés.  L'or- 
ganisation du  corps  hunmin.  —On  dit  aus&l , 
par  extension  ,   ^organisation  desplantes. 

On  dit  figurément ,  Porganisation  du  corps 
jyolitique,  pour  signifier  la  coffstitution  d'un 
Etat. 

On  dit  aussi,  l'organisation  d'an  corps  mi- 
^itaire.  L'organisation  des  tribunaux* 

il  signifie  aussi ,  l'art  d'ajuster  un  ou  plu- 
sieurs jeux  d'orgues  à  un  clavecin,  i  oa  for- 
te-piano. 

ORGANISER,  T.  a.  Formerl  es  organes.  Ji 


^ 


ORG 


n'y  a  que  l'auteur  de  la  nature  gui  puisse  or- 
ganiser an  corps.  La  nature  est  admirable  dans 
la  formation  des  corps  qu'elle  organise. 

Il  se  met  aus^i  avec  le  pronom  personnel. 
Un  corps  qui  commence  à  s'organiser. 

Oagasiv^i,  au  fij{uié,  signifie  donner  à  un 
^tablibsement  quelconque^  une  forme  fixe  et 
déterminée.  Organiier  un  tribunal.  OrgaTùser 
une  compagnie.  ■.  >      . 

On  dit  figutément,  organiser  un  corps  poli- 
tique, une  adiuinistralion  ,  d;.s  tribumiux,  elc.^ 
pour  dire  «  eu  régler  los  mouvemens  inlc- 
rii'urs. 

OsçATiiSEB,  signîRe  encore,  joindre,  u:ûr 
un  pttil  orj;ue  à  un  clavecin,  ou  6  quel<îiie 
iiutro  insitiginent  semblable,  en  rioHc  qu\  n 
abaissant  Us  tout  lie;*  de  cei  instrument  ,  on 
la  s  à  tt  j  o  u  ♦*  r  To  rg  u  c  Tî  n  me  rî>  e  t  <m  i)  p  .4 .  (  )rga  n  iscr 
un  çLivcan,  une  épincilc^  un  forte-piano. 

OuGAisisÉ ,.  lU.  p:;ii.  Corps  Lien  orgatiisé, 
Noùs'sommes  dircrscweyit  organises  ,  nous  7i'«i- 
V  ons  aucun  lu  mcmc  dose  de  scnsibUiié. 
(  Did..  )  L'homme  supéiieur  à  tous  les  vtrts  or- 
giini.\vs ,  a  II  sens  du  ioucher  ,  et  pciil-iltrc  celui 
du  goût ,  plus  parfait  qu'aucun  des  animaux. 
(  HuO'on.  )   Un  fovlé  piano  organisé. 

On  dit*  li'^urement,  //ne  tcle  bien  orguniséfi , 
pour  dirt' ,  un  bomuic  dont  l'esprit  a  de  la 
neliîé,   <ie   la  ibrce  et  d4ï  la  jnslr*i.«ie. 

OKGAMSMl!:.  s.m.  T.  dr/pKy.iul.  Di^pp- 
sition  ,  arranf»enu  nt  des  organes. 

OHGAMSÏE.  s.  des  deux  ;,^rn,r(8.  Celui 
ou  celle  dont  la  profosion  ou  rcniplni  est  de 
jouer  de  l'orgue. /Zft^n  organiste^  Une  bonne 
organiste, —  On  adonné  ce  nom  à  un  tan- 
gara,  d'aprè.H|son  chau't.    " 

ORGAINSiN,  s,  m.Soic ouvrée  et  apprêtée. 
Il  est  composé  de  'deux  ou  trois  biins  de  soie 
grè^e,  qui  ont  d'abord  été  filés  et  moulinés 
séparément,  et  qui,  étan^.  une  seconde  fois 
remis  au  raoulinage  tous  ensemble,  rie  ^om* 
posent  qu'un  seul  fil.  Les  organsios'prennent 
ordinairement  leurs  noms  des  pays  e(  des  vil- 
les où  on  les  apprête.  Organsin  de  5lilan  ,  de 
Piémont,  de  Boulogne,  de  Bergame,  de  ileg- 
gio ,  etc.  Ceux  de  France^  s'appellent  organ- 
sins du  pas  s. 

ORUA^SI]\Ell.  V;  alHfeirdre  la  soie,  et  la 
faire  passer  deux  fois  au  moulTp. 

Qnn  A^siN^R  ,  KK.  p;«rt.  ^ 

ORGASME,  s.  m.  Du  grec  orgn't  je  (lés ire 
avec  ardeup.  T.  de  méd.  Agitation,  mouve- 
ment impétueux  des  Iinmeiir»  snp«rrllues  du 
corps  huntaîn  qui  chercbent  à  s'eVatucr.  Ou 
i]l\  9\i^s[  cixthisme. 

CrSE.  s,  F,  Sort<î  de  grain  assez  connu ,  du 
nombre  de  ceux  qu'on  appelle  menu;»  grains  , 
et  qui  se  sème  ordinaiien^ent  en  mars.  Un 
setier  d'orge.  D  a  pain  d'orge.  De  la  farine  d'orge. 
Sucre  d'orge.  Eau  d'vrge* 

On  oppi  Ile  t)rge  mçndé,  des  grains  d*oige 
qu'on  a  bien  nettoyés  e.t  bien  prépares;  et 
orge  perlé,  de  l'orge  réduite  eu  petits  gr«iins 
dcppnillésde  leur  son.  Dans  ces  deux  pbr^s«  s^ 
(;r^^c  est  masculin. 

On  appelle  ausn!  or^^t-^  la  plante  qui  porte 
ce  grain.  Semer  de  l'orge.  De  l'orge  bien  kccc 
De  belles  orges,  J)cs  épis  d'orge^ 
.  On  dit  .proverbialement ,  fifiire  ses  orges, 
faire  bien  ses  or^rs ,  jpour  direL  faire  »»oii  pro- 
fit, faire  bien  srs  affaires.  Il  'e|»t  ramillcr. 

On  appelle  toile  à  t;rnin  d'orge,  linge  à  grain 
d'orge,  de  la  toile,  du  linge  ,  semés  d*5  points 
ressembUos  à  d^s  grains  d'orgr.  \ 

On  dit ,  de  la  broderie,  dcia  futaineà  grains 
d'orge,  pour  dire,  de  la  brodent,  de  la  fu-* 
taînc  travaillée  en  façon  de  grains  d'org^. 

ORGEAT,  n.  m.  Sor tu  de  boisson  rafrat- 
chissante  ,  faite  avec  de  IVau,  du» sucre  ,*'4t*s 
amandes  et  de  la  graine  pilée  des  quatre  se- 
mences froides%  Un  verre  d'orgeat.  Une  carafe 
d*orgeat.  Sirop  d'orgeat.  .  . 
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ORGEOLEÏ  ou  ORGELET,  s.  m>  T.  do 
méd.  Maladie  des  paupières.  Petite  tumeur 
circonscrite ,  rénitehte ,  qui  vient  sur  Iq 
bord  des  paupières,  tout  auprèrj  des  cils.  Elle 
s'échauOe  ,  de^vient  rouge  et  se  termine  par 
siippuralion..  On  la  nomuu*  ainsi  parce 
qit'élle  est  à  pcti  près  dé  la  grosseur  d'un 
grain  d'orgi*.  ».   * 

ORCIASTES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Prê- 
tresses de  Batclnis  qui  présidaient  aux  orgies. 

QIKilIES.s.  I.  [il.  Fêles  con^acrèeb  «^  Uac- 
cbus.  Célébrer  les  orgies.  Ou  entend  aujour- 
d'hui/par  ce  mot ,  ÛV6  débauches  de  talHe  ;  et 
en  ce  sens  il  a  un  singulier  comme  un  ]/lurieJ. 
Ce  son^  dis  crgics  continuelles,  lia  fuit  une 
orgie,   . 

OIlClOrilAiNTES.s.  m.p!.  T.d'hi:.t.  anc 
Prêtres  ou  ministres  ("les  orgie-'.  •      ^ 

.  OR.GL'E.>:  m.  ORGUES  iiu  pluriel,  s.  f. 
Instiunier.t  de  nni>ique  à  vent  et  à  clavier. 
Le  plus  grand  v4.  le  plus  vaste  de  tous  les  in», 
truu)ens  de  musique.  C'(;sl  un  ins'rumiMt 
compoaé  de  divers  tuyaux  de  diilérentcs 
giandeûrs,  avec  lequel  ou  a  cherché  à  imit(  r 
/tous  1(  s  àu're:»  instruinens  i\  vtnt,  et  même 
les  <{}t\A  de  la  voix  hutiiaine.  Un  bon  orgue' 
De  bonnes  orgues.  Un  /lutcur  d'orgues.  Un  ca- 
binet d\rgucs.  Un  jeu  d'orgues.  Clavier  d'or- 
gues. Tuyaux  d'orgues  Souffleur  d'orgues, 
douer  de  Torgue.  Toucher  l*crgue. 

On  a|t['elle  orgue  a  soufjlct  à  picd\  un  orgue 
qu/îl'on  >ouine  avec  le  pied  qui  fait  aller  le 
hUuHlcl  ;  C7r^^/c  en  table^  un  orgue  renfermé 
duos  une  table  qui  en  fait  le  couvercle  et  la 
fermeture  ;  orgue  à  cylindre^  un  orgue  qui 
joue  au  moyen  d'un  cylindre  noté  mis  en 
mouvement  par  une  manivelle,  comme  les 
serinettes.  On  j'appelle  aussi  orgue  de  Barba- 
rie o\x  d'Allemagne.  On  appelle  orf*ue  hydrau^' 
tique,  un  instrument  qui  joue  par  le  movcn  de 
eau. 

En  termes,  d'arquebusiers,  oh  appelle  or- 
gues, plusieurs  canons  de  fusils  ou  d'espingo- 
ÏLS  que  l'on  monte  à  coté  les  uns  des  autres 
sur  un  même  fut ,  et  qui  tirent  tuus  ensemble 
lorsqu'on  y  met  le  feu.  On  ne  se  sert  pas  beau- 
coup ^e  cetle  arme. 

Oscci:,  se  dit  aus»i  du  lieu  où  les  orgues 
sont  placées  dai)s  une  égli>e.  //  était  dans 
l'orgue,  auct  orgues,  pour  entendre  lesetmon. 

En  parlant  ili:  jilusicufs  eufans  qui  sont 
tcus  d'une  taiile  inégaN*,  un  dit  par  une  es- 
pèce di:  p;ov(ibi!,  i\\àiU  S'Ont  comme  des 
iuyauje  d'orgues. 

OactK.T.  do  foitificat^'qns.  Pièces  de^  bols 
su<<peuducs  à  un  moulinet ,  nous  le  milit'uds 
poi(«cs,  (t  qu*ou  peut  faire  tomber ,  pour  bou- 
cher la  porte  en  *  a<  de  surprise.         '  ' 

Osci'K  OK  MKH.  Substance  pivireiisc  qui 
crojjèdanii  la  mer^^ur  b's  rocheiH.  C'e^t  un  as- 
seniUlage  de  petits  tuyaux  rangés  par  étages 
Us  uu^  contre  les  autres.         . 

En  termes  de  musique,  on  r.omnio.  point 
d'orgue  un  caprice,  ou  un  air  de  caprice  que 
joue  un  o'rgaui>te ,  en  s'airéiant  lout-à-coup 
fur  un  j>oiut  d^:  sôA  clavier,  et  tenant  sus- 
pendue IVxéctitiun.dc  la  pièce  notée.  —  On 
appelle  aussi,  par  e.\tension  jY^'^"'  d'orgues, 
les  divers  capiicts  que  jouent  les  musicijens 
pend«<nt  l'exécution  d'une  pièce  quelconque. 

O^GI/EIL.  s.  m.  (La  finale  se  prononce 
comme  celle  de  dcuil.  )  Opinion  trop  avanta- 
geuse qu'on  a  de  soi-mêmt^.  Être  enfié  d'or- 
gueil,  bcu/fi  d'orgueil,  plein  d'orgueil.  Du 
même  fond  d'orgueil  dont  on  s'élève  fièrement, 
au  dessus  de  ses  inférieurs ,  l'on  rampe  vilement 
devant  ceux  qui  sont  au-dessus  de  wi.  (La  Br*  ) 
L'ûrgucit  se  tourne  aisément  en  cruauté.  (Bosa.) 
Sa  captivité  ne  lui  âta  rien  de  ton  orgueil  iné- 
branlable. (Voit.)  La  modestie  extrême  a  ses 
dàngerê  ainsi  que  torsucil.  .{l^^^;).^  ^f^ 
usage  du  monde ^  celui  qui  nous  y  fait  te  plus 
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rçclicrcher  et  chérir,  n'est  pa$   tamt  d'y  Lrilicr 
que  d* y  faire  brUlcr  le$  autres,  et  de  mettre, 
à  force  de  modestie,  teur  orgueil  plus  en  liberté. 
,  (J .  -J .  Housu.)  //  n*ii  point  pris  son  orgueil  pour 

guide,.  (  ldt;m.)  l/orgueil  qui  est  presque  '  insé- 
parab'e  do  la  faveur ,  est  uU  poison  pénétrant  et 
subtil,  qui  ^  glisse  insens 'ùlement  dans  rame 
des  grands.  (FIrch.)  Des  connaissances  qui  sont 
à  notre  portée,  les  unes  sont'fausses  ,  les  autres 
sont  inutilea ,  les  autres  servent  â  nourrir  l'or- 
gucii  de  celui  qui  les  a.  (  J.-J.  Housâ,  )  On  ne 
savait  point  alors  déguiser  l'orgueil  par  les  de- 
hors de  la- bicnstancc.  (M  oit.)  Fous  savez  que 
nos  petits  maîtres  sont  rcspcco  la  plus  ridicule 

'/ 
( 

•Vo/iù  i  UUM  IUHC9  UU  ^ntitu  virv  ,   I  ui  qKi^h  imrifnin^, 

ne  me  Iodes  idées  basses  qui  se  rapporten^t  à 
riiommc,  (J.-J.  HoOMS.)  Leur  orgueil  est  extré- 
me.  (Voh.)  A  Civresse  de  leur  orgueil  sk  Joi- 
gnait celle  de  l'admiration  pftbliqtte  (  Barth.  ) 
Avoir  des  mouvcmens  d'orf^ueil.  (Volh)  Quand 
des  juges  n'ont  que  l'orgueil  et  l'ambition  dans 
la  tète,  iU  n'ont  jamais  Véquité  et  l'humanité 
dans  le  cœur:  (Idem.)  , 

OacuKiL,  Htt  prend  quelquefois  en  bonhç 
|iart  ;  et  alortf  il  ebt  déterminé  par  une  épi< 
thèle,  comme  en  cette  phrase,  un  noble  or-, 
gueil,  poui'  dire,  un  sentiment  noble  et  élevé 
quh  donne   une   raisonnable  confiance  dans 

/      ^ot\    propre    mérite ,   et   porte  ii  des  choses 
louublch  et  honnêtes*  L'orgueil  délicieux  que 
nous  inspirent  nos  vertus.  (^9LrXl\,) 
.  Ou  remploie  quelquefois  d'une  manière  el- 

liptique. L'orgueil  de  sa  naissance,  doses  ri-, 
-chesses  y  de  ses  belles  actions,  pour  dire  ,  l'or- 
giieîl  qne  lui  inspire  sa  nai.si»ance,  etc. 

Oagcbil,  Vanité  ,pBisOMPTioii.  (5J7i.]  LW; 
gueil  fait  que  nous  nous  estimons  ;  la  vanité 
fait  que  nous  touloQS  âtre  estimés;  la  pré- 
somption fait  que  nous  nous  flutjtoné  d'un  vain 
pouvoir. —  V orgueilleux  ié  considère  dans  ses 
propres  idées  ;  plein  et  bouffi  de  lui-même  , 
il  est  uniquement  occupé,  de  aa  personne. 
Le  vain  se  regarde  dans  (es  idées  d'autrui; 
avide  dVstime ,  il  désire  d'occuper  la  pensée 
de  tout  le  monde.  Le  présomptueux  porte  son 

/  espérance  audacieuse  jusqu'à  la  chimère; 
liaidi  à  entreprendre  y  il  s'imagine  pouvoir 
venir  à  bout  de  tout.—  La  plus  grande  peine 
qu'on  puisse  faire  à  un  orgueilleux,  j^.ti  de  lui 
mettre  ses  défauts  sous  les  yeux.  On  d'^  sau- 
lait  mil  ux  n:ortifiér  un  homme  vain,  qu'en 
r.e  faisant  aucune  attention  aux  avanlagis 
<lont  il  veut  se  faire  honneur.  Pour  confondre 
le  frcsQwptucuXj  il  n'y  a  qu'à  le  préhcnter  à 
l'i-xéeiilion.  '     ^ 

OhGliLlL  s.  m.  T.  de  meuniers.  Outil 
servant  d'appui  à  la  pii.ce  pour  leveria  meule. 
On  rappi'llc  auft8irr/>}im7/drc. 

Osr.iLiL.  T.  d'archit,  Groi.HC  cale  de  pierre 
<-Hi  Coin  de  bois  que  les  ouvriers  imîttent  sous 
le  bout  d'un  levier  ou  d'une  pince,  pour  ser- 
vir de  point  d'appui  an  centre  du  mouvement 
Arune  pe.sèe  ou  d'un  abataee.  * 

ÛRCUEILLKUSEMEMT.  idv.  D'une  ma- 

nîèrc  orgurilleuse.  //  lui  répondit  orgueilleuse' 

mait.  On  nerictme  point  orgueilleuxement    de 

leur  aie  gauche  et  de  Icurscomplifhens  rustauds, 
(J.J.ltuu.^s.)  . 

OHGUEILLEUX,  KUSÉ.  adj.  Qui  a  de 
l'orgueil.  //  csj  orgueilleux.  Ses  richesses  le  ren- 
dent orgueilleux.  IVc  regardez  point  ces  disserta- 
lions  comme  les  décisions  d'un  critique  orgueil- 
leux, mais  comme  les  doutes  d'un  jeune  homme 
qui  cherche  ù  s'éclairer.  (Vglt.)  —  Il  te  prend 
aussi  substantivement.  Dieu  se  platt  à  abaisser 
ks  orgueilleux. 

OaGciÊiLi.R6X,  se  dit  des  choses  qui  mar- 

Îuent  de  l'orgueil.   Une  réponse  orgueilleuse. 
'n  regard  orgueilleux.  Une  entreprise  orgueil- 
i^use. — 11  sç  dit  aussi  des  choses  qui  inspirent 
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de  l'orgueil.  Il  sut  réveiller  la  jalousie  des  peu- 
ples voisins  contre  l'orgueilleuse  puissance  de 
Babyloneqai  allait  tout  envahir...  (Bos?».)  ù'ne 
beauté  irgueilte\tse.\.  Glorikux. 

OsCtlILLF.I;X.\V,  OBr.BOLET. 

OPCYIE.  s.  h  Genre  de  plantes  établi  aui 
dépens  des  viaiiecs  de  Linriée.  11  reiiferme 
deux  espèces ,  If:»*  crgylcs  ^sculcnle  et  tétra- 
gone. 

OHlBASE.s. 

nom  HHX  plantes 
natclic,  et  qui  on 


chrote. 
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T.  de  bot.  On  a  donné  ce. 

ecriteH  sous  le  nom  de  7io- 

tlc.it'U!ii«;s  an  geor»;  psy- 
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dece  qui  est  situé  à  l'est  ou  au  fovint  par 
rapporta  nous.  Il  est  opposé  à  occidental.  On 
dit  pim  géne'ialemeiU  oricntulde  tcul  ce  qui 
a  rapport  aux  pays  situés  à  l'Orient  par  re- 
port a  nous.  Pay^suriintaL  lléglons  orientales. 
Peuples  orteniaux. 

On  appelle  Indes  orientales  ',   la    paiiio  de 

'Asiç^ui  rsl  enu-e  In  Perse  etla  Chine  ;  et  on 

la  nom^ie  ainsi  pour  la  di.^iingu»  r  Am  TAinr- 

rique  ,  à  q»ii  on  donne  souvciil  L  nom  d7/t. 

diS  occidentales,    x 

On  appelle  langues  orientales,  les  langufîs, 
ou  mofîes  ou  vivantes  ,  de  l'Asie^;  tcMtîs  qiul 
l'hébr  u  ,  le  syna^uc ,  te  chaldeeu  ,  l'arabe  , 
le  pers.in^  etc. 

OniK.>rAL,  si^inlCc  aussi,  qui  croît  en 
orient  ,  qui  vitnt  d'orien!.  Les  plan!  es  orien- 
tales. Des  pcrhs  crient  aies.  Une  topaze  orien- 
tale. ' 

Ëî.n  astrono/nie  ,  on  dit   t^w' une  planète  est 

' cxi.nlalc ,  \ots(\v\'i\hy  pajaU  suivr(^  lu  soleil, 

ou  lorsqu't.'lli;  e-t  plus  à  Toiii'nt  que  If  soleil. 

ORlE?iTALES.i,dj.  f.  pl.Ondonnecenom 
aux  jûerres  précieuses  qui  joui.^si'nt  de  iunt«} 
1,1  ptrftcliiui  dimt  elles  sont  i-usteptiblcs  ;  et 
l'on  appvlh;  occidentales  ,  celles  qui  p<clitnt 
paT  la  couleur  ou  le  défiiut  de  dljrelé.  11  v  a 
jies  pierres  eiiropéeniKis.  sur-tout  p.inni' les 
agates,  qui  par  leur  perfi^ction  iix'rrilentd'^trtt- 
appelées /)iVnv:^(/r/£;/</ti/ejr.  V.  Occidiî.^talbs. 

.    OUI  R>  TA  LISTE,  s.  m.  Mot  don  ton  se  sert 
depuis  quelques  années,    pour  désig^ocrguu 
>savant  ycrsé  dans  la  connaissance  des  langues 
orientales» 

0RiKx^TAUX.8.  m.  pi.  Les  peuples  de  l'O-w 
, rient.  Il  ne  se  dit  gui're  que  de:»  peuples  de 
l'Asie 'occidentale  qui  sont  à  notre  orient, 
comme  les  Turcs,  les  Persans  ,  les  Arabes.  Lel 
coutumes  des  Orientaux.  Le  style  des  Qricn- 
taux. 

ORIENTER.  V.  a.  Disposer  une  choseselon 
la  situation  qu'elle  doit  avoir  par  rapport  à 
l'orient  et  aux  trois  autres  parties  du  monde. 
Il  se  dit  principah'ment  d  un  cadran  mobile 
tjue  l'on  place  dans  la  situation  où  il  doit  être 
par  rapport  aux  points  cardinaux',   en  sorte 

3 ne  la  méridienne  tracée  sur  ce  cadran  tombe 
ans  le  phn  du  méridien. 

capiicoinè,  c*e  qui  arrive  environ  }      s'OaiifiTKR.  v.  proo*  C'est ,  à  la  h  tire,  exr- 
ibie*  Ces  deux  poiuts  sont  ceux    jniner  do  quel  côté  OQ  •  rorirnl,  et  par  con« 

séquent  les  trois  autres  points  cardinaux.  Mais 
en  géiier;il  ,  on  appelle  s'atiêntcr ,  s'assun^r 

Kécis«*ment ,  soît  sur  ^jrre  ^  soit  sur  mer,  de 
'ndroit  oih  l'na  rst. 
s^OsiK^iTia s'emploie qur^lijnefois  fijjurément. 
Ainsi  un  hrtmmeQu!  n'est  pas  bien;iu  fait  dn 
quelque  eho«c  qo  oo  lui  propose,  et  qu'on  le 
pressa  de  faire  ,  dit*  /niW^- moi  m'orlcnfer, 
d mnez-mol  fe^temps  de  m*orlcnter  ^  pour  dire, 
i'onnrz-moi  le  îoi.sir  de  reconnaître  de  quoi 
il  ^'agit  ,  dVnYiw,i;;er  les  diOTércntes  faces  de 
cette  tfffaire  ,  et  d'examiner  comment  je  Auii 
m'y  prendre  pour  lêussir. 
*  En  termes  de  marine  ,  on  dit,  orienteriez 
voiles,  pour  dire,  les  dispcscr  de  m-ini^'^re 
[u'f Ile.'*  reçoivent  le  vent ,   et  fassent  suivre 

*oh  se  propose."' 
Un  plan  bien  orlcfité. 
Une  carte  mal  orientée.  ^ 

Cjn  dit  qu'tf ne  maison  est  bien  orientée  , 
mal  orientée  9  pour  dire  qu'el/e  est  ou  qu'elle 
n'ei't  pas  dans  une  belle  exppsition  à  l'égard 
de  l'orient  et  des  autres  points  cardinaux. 

ORIFICE,  s.  m.  Du  latin  os,  Rcnîtif  oris 
bouche,  entrée,  embouchure^  et  façlo  je  fais. 
On  donne  ce  nom  en  nnatomic  ,  à  toute  ou- 


ORIRITE.  ^.f.\T.  d^hi.*.l.  nat.  Gvnre  d'a- 
rachnides Irarlu'ennes,  famille  des  holèlres, 
tribu  des  acnii4es4  .««eclion  iien  tiombiJites. 
Ces  aeaiîdea  ont  lir  corps  ovoïde  (>u  arrondi,' 
renfermé  sous  une  [jeau  plus  solide  querelle 
ûiié  autres  an i ri) aux  de  lu  m r me  trii>u.  Une 
des  espèces  Ivs  plus  cjmn)nn<'s  est  Vorlbate 
génlifulcc.  StOiï  corps  n'n  gniTc  ^n'un  qt:art 
de  ligne  de  dlan)ètre.  On  la  trouve  ^nr  les 
pirrrrs^el  hous  Ich  éc^ree?  drs  aibres. 

OlilCHALCLM.  s.  m.  T.  d'Iiist.  nat.  Chez 
les  anciens  en  di»r.nail  ce  nom  à  un  métal 
réputé  plus  précioux  que  ror,<^et  qui,,  d#  s  I(j 
^*n»ps  de  Plalon,  n  était  plus  counu  que  de* 
nom.  On  a^aii  auiFi  un  oric)ia!cuni  factice, 
qui  paraît  avoir  .été  notre  laiton.  M;iiu  tenant 
orichalque  ou  aurlchalque  Fi^^nilie  ,  orlpcau. 
C'est  le  laiton  battu  ou  réduit  en  lames  dont 
on  farit  la  fausse  dorure.     ^  .  ? . 

oniCHALQUE.  V.  OàiciULCfTM. 

ORIENT,  s.  m.  Le  point  du  ciel,  l.i  partie 
du  ciel  où  le  soleil  se  lève. sur  l'horizon.  — 
On  dit  qu'i/n  pays  est  )à  l'orunid'un  autre, 
pour  dire  qu'il  est  situé\du  cote  de  l'orient 
àv  son  égard.  La  Suisse^  est  ii  l\oricnt  de  la 
France.  ,  ^  .  , 

Obikht,  signiGe  pbis  précisémerrt  celui  des 
quatre  points  cardinaux  ovi  le  soleil  se  lève  k 
l'éqninoxo.  L'orient,  le  midi,  l'occident,  le 
septentrion.  De  f  orient  à  l'occident.  Entre  l'o- 
rient çt  le  midi,  V.  LevÀkt.         •     • 

On  appelle  orient  d'été  ,  le  point  de  l'hbrl-. 
zon  où  le  soleii  se  lève  quand  il  entre  dans  le 
'signe  de   l'écVevisse,  ce  qui  arrivC  envj[|pn 
fe  31  juin;  orient  d'hiver  y   le  point  de  l'ho- 
rizon où  le  saleil  se  lève,  lorsqu'il  entre- dans 
le  signe  du 
le  21  décem 
des  solstices.  g  ■ 

En  terhîes  d'astronomie,  on  app<»lle  orient* 
apparent^  le  point,  ou,  \)u\\x  înieux  dire ,  |e 
temps  oîi^unc  toile  ,  liant  déliarrassée^cs 
rayons  du  soleil  qui  l'enveloppaieiK ,  eoib- 
mence  à  paraître  pendant  c^u'il  fait  nuit.  On 
appelle  aus'^i  cet  orient  ,  orient  licliaqne.  On 
appelle  orient  vrai  y^v.  Icxvx  achroniqne  des 

étoiles.  •  •/  ' 

PuiK.oiT,  te  prend  .'miSs!  pour  les  Ktafs ,  les 
provinres  deJ' Asie  orieot»lef  comme  iVinpire 
du  Mogol«  h'S  royaumes  de  Siatn  ,  de  la 
Chine,  etc.  ;  6  !a  dilférence  de^  royaumes  et 
des  provinces  de  l'Asie  occidentale  ,  comme 
la  Prrse  ,  la  NatoUe  ,  la  Syrie  %  etc.  f.es  régions 

de  l'Orient.  Les  peuples  d'Orient.  Us  />rjwrci\Lq^>"c^  reçoivent  le  vci 
d'Orient,  royagér  on  Otient.  Dès  pir/eJip»^a»'*''^au  l.i  route  qu' 
d'Orient,  l'  :  .      /'  |T1>»I«"* .    i|.    part,   l 

On  app^ellero/iîinrrir^c/'drienf,  leeommercv: 
qui  se'  fait  dans  l'Asie  orientale  par  l'O^e^  ; 
et  commerce  du  Levant  ,  celui  qui  se  fait  dans 

1  
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'Asie  occidentale  parla  Mc^diterranée. 

On  appelle  Vçrient  d'^mé  carte  de  gi 
phie-,  le  côté  que  nous  avons  à  notre  main 
droite  ,  lorsque  la  carte  est  étendue  sous  nos 
yeux  dans  son  sens  naturel. 
V  En  parlant  des  perles,  on  dit  c\\\*elles  sont 
d'un  bel  orient,  pour  dire  que  leur  eau  pu 
leur  couleur  est  brillante,  argentine  et  rayon- 
nante. 

ORIENT A^  LE.  adj.  U  ^e  dH  proprcmeot 


verliire  qui  sert  d'enfrée  ou  d'issM^^  c[uelqne 
partie  inti^ricure  du  corps.  %cs  orifices  de 
l'estomac,  U  orifice  de  la  matrice.  —  It  se  dit 
en  chimie  de  l'ourenure  du  cf  rtaios  vaisseaux , 
—  Un  hydraulique,  orifice ^  se  dit  dç  U  sur- 
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têce  de  I*ouvprture  circulaire  d'un  ajutage.  | 
—  On  (\ii  l' orifice  d* un  volcan. 

OlUFI.AMME.t  r.Élendardquelesancicni 
rois  dr  Fi  »nce  llaTsaient  porter  quand  ili  al^ 
laienl  à  la  guerije.  C'était,  dani  l'ofigine^  l'é- 
tendard d(t  i'ahbaye  de  Saint^Dehis ,  que  les 
rois  ailalerit  prendre  duns  cotte  at>ba^^,  lora- 
qu'ils  partiient  Dour  quelque  eipedilion  9  et 
qu'ils  y  reporiaient  avec  pompe ,  à  la  fin  de 
la  guerre. 

OIUCJ  AN.  s.  m'.  T.  de  bot.  Genre  dé  plantes 
de  la  lani  lie  de^  labiées  ,  qui  se  rapprocbe 
des  clino|)odt  s  et  des  tliims.  Ce  genre  com- 
prend nue  vinp'^aine, d'espaces  ,  parmi  les- 
quelles be  pia(  v'iit  le  4ictame  de  Crète  et 
les  nïarj(»lainei<.     ^  ÎV4| 

OliiCilNAlKE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
tire,qîn  prend  son  origine  de...  Les  Francs  f/ui 
conquirent  leS  Gauler  étalent  originaires  di^ 
la  Gemmule.  Cède  furhillc  est  ai^inaire  de 
Flandre,  —  Il  jj;e  dit  auhsi  de  ce  qui  nou^  vient 
•d'oiiufne.  Ccii  un  vue  originaire  dans   cette 

maison,  .      ^  ■''... 

Il  He  dit  des  animaux  et  des  plantes,  C*est 
un  animal  orl!;lnaire  d'yjfriquc»  Un  arbre  ori- 
ginaire de  la  I  ir^itiie.      >  V    ' 

En  ternies"  de  pratiqtie ,  on  appelle  </c- 
mande  otii;lnalre\  Ja  ,  demande  principale, 
pour  la  <ii-tiir^Mier  des  demandes  incidentes; 
et  demandeur  originaire  y  celui  qui  a  formé 
celte.  d»'Miande. 

ORKiliNAlREMÉNT.  adv,  Dans  son  ori-. 
pine.  i^e  cofùr  vient' originairement  de  la  Itautc 
Eihiojle    (Hay.)  .  . 

OUKjI^AL,  LK-  adj.  riimitif,  qui  n'est 
diaprés  aucun  modèle,  d'après  aucun  exeni- 
pl'ire  lie  la  m«>nic  nauire.  Lettre  arlginale. 
Teslamcnt  originil.  Langues  original.  On 
appelle  tniAeau  original ,  statue  orls*inqle , 
un  tableau,  "ne  statue  pour  lesquels  l'au- 
teur n*a  eu  de  modèle  que  lâ  nature  et  son 
imagination. 

Par  extension,  ce  qui  parait  inrenté,  ima- 
giné sans  aucun  souvTnlr.qui  précède  ,  »*ap- 
pelle  orlf^inal-  Cette  pensée  eut  neuve  ,  ofî^'i- 
nale.  Cela  n'est  point  imi^é  ,  point  emprunté  , 
cela  est  original.  Cela  porte  un  caractère 
original.  Le  tour  en  est  originaf,  léê  Jeu  de  çpt 
acteur  est  original  'Cette  expression  est  ori^ 
ginale  et  inventée •  Jftê  conifersailonM  animées 
par  des  exprcssùn^  piUoreiquci,  de$  pensées 
origlnnlex.  (Ray«}  '  #  .    . 

OlUG  IN  AL.  s.  m.  1t.  dt  peint.  Il  texllt  des 
choses  d'après  lesquelles  od  copie.  On  dit  la 
nature  est  mon  original.  Ce  dessin,  ce  tableau  « 
quoique  copie ,  esi  num  originat.  Cette., pat" 
sonne  est  l'original  de  €ê  portrait»  •—  Original 
se  dit  aussi  d'un  dessin,  d'oo  tablc«q  qu'en 
peintre  fait  d'iuiagioatton,  de  génie»  quoique 
chacune  de  leùrj  parties  soît  copiée  d'après 
nature.  —  Peinture  originale  ,  tableau  p*igi- 
nat ,  se  prend  en  bopne  ou  mauvaise  part  ; 
en  bonne  ,  lorsque  dans  uo  tableeu  tout  eti 
grand,  et  eingulièrenieot  nouveau;  en  mau* 
Taise  ,  k^raqu'un  n'j  reocootre-qn^une  siogf  « 
larité  biurrement  grotesque  Lea  peintreeré» 
pëteni  quelquefois  les  mêmes  sujets,  et  k  peu 
près  de  la  mèaie  façoo  t  et  ces  rèpétitioD» 
n'en  ^ont  pas  moins  des  originaux.  «^  On  dit 
àeê  écrivains  originaux  ^  pour  dire  desécri- 
yains  qui ,  par  leur  génie^  ont  formé  une  lan- 
gue. Quand  une  langue  à,  dans  chaque  gcmre» 
des  écriffuint  originaux,  plus  un  Iwmme  a  de 
génie ,  plus  il  croit  apercevoir  d'obstaeits  à  les 
surpasser,   (Condill.J 

Par  cxteusiôn  encore,  au  défaut  du  mo- 
dèle prig[iitir,la  copie  qui  le  remplace  comme 
la  plus  authentique,  s'appelle  originaL  En 
ce  sens,  le  texte  hébreu  qui  représente  le  ma- 
nuscrit de  Moïse  ,  s'appelle  le  texte  original. 
En  ce  sens ,  on  dit/  au  défaut  du  manu^/crit, 
on  a  consulté  le  texte  origiàai.  Il  n*eœiste  plus 
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de  ce  tableau  qu*une  copie  or ijf^ale,, qu'une 
foule  d'autres  ont  suivie. 
'  ÔaiGiNAL,  est  aussi  substantif,  et  se  dit  des 
contrats,  traités,  actes,  chaites,  et  autres 
écritures.  Voilà  l'original  du  eontrat,  dutraitè. 
L^ori^inal  authentique.  Copié  snr  l'originuL 
Collai lonHé  à  PoriginaL  L'originnl  hébreu  ^ 
veut  dire  ,  le  texte  de  la  Bible.  ÉUtdier  con- 
sulter toriginat.  jé Itérer  l'original.  La  pureté 
de  l'original. 

OaiGi.'iA^se  dit  familièrement  d'unhomitie 
qui  porte  la  »ingulaiilé  jusqu'au  ridicule 
C'est  un  original.  Un  vrm  original.  Un  franc 
originaL 

On  dit  adverbialement ,  en  original.  Ce 
traité  ejeistc.  en  original  dans  les  arehues. 
I^es  acte^s  doivent  rester  en  original  chez  le 
notaire,  '*        '  ^ 

ORIGINALEMENT,  adv.  D'une  manière 
originale.  Il  pense  j  il  s'exprime  toujours  ori- 
inaJement.  Il  ne  se  dit  guèic  dans  un  sens 
d*éloge.  Dans  re  dernit?r  sens  on  dit  ,  cela  est 
pe  >sc  ,,  exprimé  tCnne  manière  neuve. 

ORIGliNALriÉ.s.  m.  Caractère  de  ce  qui 
est  original.  —  Il  si<;nifi«*  aus^i  ,  brzanerie , 
hinf^ulatiiè  d'une  peisoum.*.*  11  ne  piVnd  de 
plurir!  qti'en  ce  b(  ns. 

^  ORIGINE,  s.  f.  Du  latin  origo ,  dénvé 
A'orlri  naître,  commencer  d'être.  Commen- 
cement, naissance,  g«*rnJe,  pr^cii/e  de  quel- 
que chose.  L'origine  des  plus  ^^ndes  maisons 
a  d'abord  été  fort  obscure.  Les  pratiques  rdi- 
gleuses  de  nos  jours  ont  presqfic  toutes  leur  ori- 
gine dam  le  paganisme.  Une  maurnise  plai^an" 
teric  a  été  l'origine  d'un  traite  fatal  à  lanation. 
L'ortginc  du  monde.  L'or iglwe  d'une  coutume^ 
.d'une  cérémonie.  Il  est  à  propos  dé  rechercher 
ici  la  cause  de  cette Jiabitude  j  afin  de  connaître 
l'origine  de  nos  erreurs» ..  (Çonci.)  Le  seul  moyen 
d'acquérir  des  connaissances ,  c'est  de  remon- 
ter à  l'origine  dt  nos  idées.. .  (Idem.)  L'analyse 
est  le^  vrai  stcret  des  découvertes  ,  parce  qu'elle 
nous  fait  toujours  mon^ir  à  l'origine  des  choses. 
(Idem.)  L'origine  et  le  progrès  de  nos  con- 
naissances dépendent  entièrement  de  la  ma- 
nière dont  nous  nous  servons  des  signes,  {\«i*) 
D'autres  administrateurs  opinaient  à  décharger 
la  couronne  de  ses  '  dettes ,  quelle  que  fut  leur 
origine.  (  Rayn.  )  D'autres  substanècs  tirent 
leur  origine  du  détriment  des  eàif:p s  organisés. 
(Ruff.J  Pour  peu  qu'on  ait  réfléchi  sur  l'ori- 
gine de  nos  connaissances,  il  est  très-aisé  de 
s'apercevoir  que  nous  ne  pouvons  en  acquérir 
^ue  par  ta  voie  de  la  compmraUcn.  (lAem.)  Au- 
cun peuple  ne  peut  sat^ùir  sa  première  origine. 
(Volt.)  —  L'origine  d'un  mat.  tes  origines  des 
mots.  Les  origines  d'une  langue. 

Oaioiif I.  T.  de  gëom.  Il  ae  dit  du  point  par 
lequel  on  compience  à  décrire  une  courbe, 
loriqu'oii  U  décrit  par  un  mouvement  con- 
tino.  '^Où  appelle  assez  souvent  origine  de 
lae0urhe,  $où  aornoatl ,  c'eit-àdire,  le  point 
oè  r#o  ioppoae  que  commenoei^t  lea  ordoo- 
DéeÉ  et  Ici  abacisaei. 

Qaiomn,  Souei.  (Syn.)  Voriglneeét  le  pre- 
miftr  commeo^n>#Qt  des  choaef  qui>ont  une 
anite  ;  U  eoum  eat  le  pdQcipe  ou  la  cause 
qui  produit  une  succession  de  choses.  I/ori' 
gine  met  au  jour  ce  qui  o'y  était  point  ;  hi 
soffffe 'répand  au  dehors  ce  c^elle  renfer* 
làiait  dans  son  sein.  I^s  choses  prennent  nais- 
sance k  leur  en^mr  ;  elles  tiennent  tenf  exis- 
tence de  leur  source.  L'origine  nons  apprend 
dans  queltpmps,  en  quel  lien,  deqnelie  ma* 
niére  lè^  objets  ont  paru  an  jour  ;  h  source 
nous  découvre  le  pnncipe  fécond  d'où  lés 
choses  découlent,  procèdent^  émanent  avec 

ÏIns  ou  moins  de  continuité  00  d'abondance.» 
bute  orî^îné  est  petite  ;  toute  iaiirce  est  pri- 
mitivement faitle>'  ' 

ORIGINEli ,  LLIB.  adj.  Qui  ei^t  de  l'ori- 
gine, qui  fient  de  Torigioe.  Il  s'emploie  dana 
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ces  phrases^  ji/ifiVa  originelle ,  grâce  orlgi^ 
nèfle,  pour  dire  ,  Petat  d'innocence  où  Adam 
a  été  créé;  vt  péclèà  originU^  jiour  dire,  le 
péché  que  tons  Jeg  homnVtS  ont  contracté* 
en  la  prrnonne  ffAdam.  Il  n'y  a  point  de  per- 
versilc  originelle  dans  le  cœur  humain.  (  J.-J. 
Roiiss.  ) 

ORIGINELLEMENr.  ad%.  De?  l'origine, 
dans  Toritrine. 

ORIGNAL,  s.  m.  T.  d'iûst.  nat.  C'en  le 
nom  qu'on  donnée  l'élan  dans  1^  nord  de 
l'Ainériqirt.».   V.  É.lah.  ' 

ORIGOME.  s.  m.  T-  de  bot.  On  donne  ce 
nom  aux  bourgeons  séminiformes  qui  sor- 
ti nt,  apns  leur  développement  complet, 
dos  tubercules  dont  les  expansions  den  lH'»pa- 
tiques  sont  parsfvmées,  et  qui  n'ont  annine 
connexion  avec  les  organes  delà  fruMifiea*, 
tion  de  ces  plantes  singulières.  Lorsqu'on  les 
nii-ti'a  terre,  ils  reproduisent  des  individus 
semblables  à  ceux  dont  ils  sortent. 

GRILLON,  s.  m.  Petite  oreille.  Il  n'est 
poidt  en  usage  au  propre  ;  mais  anfijure  on 
dit,  une  ècuelle  à  orilloifis ,  \ioVir  i\\\o\  une 
écuelle  à  oreilles  î  et  en  termes  de  rorlifica- 
t!ons,  bastion  à  oritlons  ,  pour^ire,  un  bas» 
tion  -aux  côtés  dnquf^l  il  y  a  des  avances ,  des 
épaulemehs  de  fiptire  ronde  ou  carrée  ,  pour 
couvrii^le  canon  qui  p,M^  dans  le  fli ne  retiré* 

Oaii.LOif  ,«e  dit  aussi  d'une  certiiinetninenr 
qui  vient  ordinairen^ent  aux  enfans  dnnsles 
glandes  qui  «tont  derri*»re  les  oreilles.  Un  en- 
fant quia  les  oritlons.  Kn  ce  s'^ns,  il  ne  se  dit 
qu'au  pluriel.  On  dit  ausM  oreillons, 

OaiLto^s.  BoulTettes  de  soie  et  de  laine  qui 
servent  è  orner  Ira  oreilles  des  chevaux. 

ORÎLLONNÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  fortîfica- 
tionfi.  Qui  a  nn  orillon  ou  des  orillons.  Bastion 
orilfonné.  Flanc  orlllonné. 

ORIMANTHE.  3.  f.  Tlde  botan.  Genre  de 
plantes  marînefi.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
les  corps  de  formes  et  de  substance.^  dive/ses, 
dont  les  fructifications  affectent  la  Cigùte  de 
fleurs  et  de  cellules  épai ses  sur  toutes  leurs 
superficies. 

ORIN.  s.  m.  T.  de  mar.  Grosse  corde  atta- 
chée à  la  croisée  de  l'ancre  par  un  de  ses 
•  bouts,  et  qui  tient  de  Tantre  bout  à  une 
^l^c^uéequi  niarque  l'endroit  précif  où  q^t  Taa- 
érc. 

.;:ORINGUER.  v.  a.  T.  de  mar.  S'asr  irer, 
en  faisant  effort  sur  Torin  d^une  #ncre ,  si  elle 
eat bien  mouillée,  ai  les  becine  tout  pas  cou- 
chés snr  1r  sol. 

ORION.  s.  m.  Nom  d'uoe  constellatk)n  de 
l'hémisphère  méridioDal.  \ 

ORION.  a.  m.  T.  de  bot.  "^enre  de  plan* 
tes  établi  pour  placer  la  vésicaire  lanugi- 
Deu«e. 

ORIPEAIT.  ••  m. Lame  delaitonfort  mince 
et  fort  battue  oq'oik  employait  autrefois  dans 
les  éfolTea  dviiqi  or;  on  ne  s'et^  sert  plus, 
et  le  nom  nVn  eat  resté  que  pour  mépri«er 
les  Tieilles  étoflha  ou  galons  d'or  qui  ne  sont 
plus  de  mode,  ou  pour  tourner  rn  ridicule 
ceux  qui  en  portent.  Cen'esique  deCoripeau. 

T.  OllC*4LCCII. 

ORISEL.  a.  m.  T.  de  bot.  Nom  d'une  es- 
pèce de  genêt  dea  lies  Canaries. 
ORITES.  s.,  m.  pL  T.  de  bot.  Genre  de 

fdantes  de  la  tétrandrie  monogynie ,  et  de  la^ 
Emilie  des  protéea*  qui  contient  deux  ar- 
brisseaux origioaires  de  la  Nouvelle- Hollande* 
Le  genre  lylomèle  en  difP^re  4  peioç. 

ORITHIE.  §.  m.  T.  d'hi^t*  nat.  Oenr*  de 
crustacés  décapodes^  de  la  famille  des  bra- 
cbyurea,  tribu  dea  nageurs.  On  ne  connaît 
encort^  qu'une  seule  espace  ♦  cl  qm^«VP»'opre 
aux^  mers  de  la  Chine.  On  loi  a  donné  le  nom 
de  mamillaire^  Sou  teat  est  long  d'environ 
quinze  lignes ,  et  a  un  peu  moins  en  largeur* 
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.  s.  m.  T.  d'hwl.  nat.  Petite  i  plarée  parmi  le(»  robiniers,  est  originaire  de 
à  Tatite ,  dont  l'intérieur  re-  la  Guin^  ;  Tantre ,  faixant  partie  des  sopho- 
la  s^'coue.   On  a  débité  plu-'  res,   Tii'fit  duns  rÀiuérique  méridionale;  la 

troisième  8c  trouve  en  Guinée^   '; 

OÏINEouOUNIER:i>.  m.t.d^bot.  4rbrc 
qu*on  appelle  ^kutraïucnt  frêne  à  fleurs, 

ORNÉES,  s.   f.  pK  T.  d'hist.  anc."  Fêtes 

a  lie  cé'ébraienl  les  Connthi^ns  en  rbonaeiir 
e  Piiape,  ainsi  nommées  d'Ornée,  ville  du 
Pé'opuuèse,  d'où  était  venu  le  culte  de  ce 
dieu. 

ORNEMANISTE,  s.  m.  Mot  inusité  que 
Ton  trouve  dans  qi|<'|^ueâ  dictioniiaites,  oîi 
on  lui  fait  signifier  artiste  qui  fait  ties  orne- 
mens.  .  • 

ORNEMENT,  s.  m.  Accessoire  destiné  à 
embellir  un^;  cho>e.  Trente-cinq  grandes  cgU^ 
SCS  wnt  autant  dornemcns  i;la  ville.  (VoU.  ) 
Ce  qui  nous  éiunnait  le  p  fus  était  une  certain'e 
intelligence  diuis  la  distribution  des  ornemens 
qui  parent  ces  retraites,  (Uarth.  )  Toutes  les 
beautés  dc^ dotait  sont  des  orne^ncns  perdus  au 
théâtre.  (Volt.)  Je  n*estime  la  poésie  qu*autant^ 
quelle  est  l'orncnicnt  de  la  raison.  (Idem.  ) 

,  il  On  appelle ,  dah:»  le  discours  oratoire ,  or- 
nement ^  les  figures  et  autres  choses  duiK  on 
se  s#rt  pour  embtiilir  le  discours.  Ornemens 
naturels.  Ornement  superflu,  Ornemens  a/fec- 
tés ,  recherchés.  La  simplicités  tient  lieu  d* orne- 
mens. Les  ornemens  du  style.  Ce  récit  est  trop 
chargé  d'orèiemens.  Jamais  on  ne  parlera  bien  * 
d'amour  si  l'on  cherche  d  autres  ornemens  que 
la  àimplicité  et  la' vérité.  (  Volt.  )  Dans  les  dis- 
cours prononcés  en  public  ^  il  ne  dédaignait  pas 
lés  ornemens  de  fart...  (BdiiU,) 

On  dit,  des  ornemens  d'architecture^  de  sculp- 
ture, de  peinture.  Les  ornent ens  de  cette  archi^ 
lecture  n'ont  pus  été  soignes.  Cette  façade  est 
trop  chargée  d* ornemens.  Cette  boiserie  deman- 
derait quelques  ornemens  de  sculpture. 

£q  termes  dé  peinture,  on  appelle  orne- 
mens, les  peintures  laites  daus  une  galerie 
pour  servir  d'accompagnement  au  sujet  prin- 
cipal, iiu  tableau  principal ,  et  qîii  n'eu  t'ont 
point  partie.  Cepeintre  réussit  dans  lés  figures^ 
mais  û  n'entend  pas  lès  ornemens* 

OmMiiiiiT ,  se  dit  anssi  don  hablt§  sacerdo- 
taun  ou  ai^tres  dont  qq  se  sert  pour  rplfice 
divio.  En  ce  sens,  il  se  met  toujours  au  plu- 
riel, et  comp  end  plusieurs  piéces^dilTéreriteii, 
comiii&  la  chasuble,  l'etole ,  etc.  Le  prêtre 
revétH  do  ses  ornemens.  L'évitfue  offuia  avec  les 
ornemens  pontificaux^ 

U  se  dit|  au  singulier,  de  plusieurs  pièces 
d'une  inéme  couleur  ou  d'une  même  parure, 
faisant  un  as!iortiment  entier  daus  lequel  les 
habits  sacerdotaux  et  les  divaûs  d'autel  sont 
compris.  Vn  orriement  blanc.  Un  ornement 
rouge.  Un  teia  donné  un  ornement  riche  /  ma- 
gnifique,  superbe,  d  une  telle  église.  En  ce 
seus ,  il  a  aussi  son  pluriel  pour  signifier , 
plusieurs  assoriimt^ps  de  cette  nature.  Dans 
eelte  saerisMe,  il  y  a  quantité  de  beaux  orne- 
mens.      '  "       M  / 

OaMimiiT,  se  dit  figurémeht  de  ce  qui  sert 
à  rendre  plu^i  recomiuandable  ,  plus  aimable. 
Les  hommes  qui  qnt  été  l'ornement  de  leur  siècle. 
(Véiiél.)  Il  fait  l'ornement  de  sa  famille.  (Barth.) 
Que  vos  vertus  et  vos  bannes  aetione  Sùitnt  les 
ornemens  de  votre  personne  'et  de  votre  pedais. 
(Fénél.)  Le  laitageet  le  sucre  sont  un  des  goûts 
naturels  du  sexe,  et  comme  le  symbole  de  l'in- 
n^nee  et  de  la  douceur,  qui  font  leur  plus  ai" 
mablô  ornement.  (J  .*J.  Houss.) 

Ornemens  maritimes  ,  s^e  dit,  eo  architec- 
ture ,  -den  gUçons ,  mascarons  ,  poissons  ,  fes- 
tons, coquillages,  etc.,  qui  servent  â  décorer 
les  grottes  et  les  fontaines. 

ORNÉODE.  i.  m.  T.  d'hi«t.  naj(.  Genni 
d'insectes  de  l'ordre  des  lépidoptères ,  fa- 
mille des  nocturnes,  tribu  des   nssipcnnes. 
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pierre  ^tnalogut 

mut;  loin(u*on   I 

sieiu's  fables  sur  cette  pierre. 

ORIXA.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbiisseau  du 
Japon  qui  formait  un  genre,  et  qu'on  a  réuni 
à  1  olhére. 

ORKNEYBEANS.  s.  m.  pi.  Les  Anglais 
connaissant  souh  ce  nom  diverses  espèces  de 
fruits  qu'on  trouve  sur  les  rivages  des  ile^ 
Orkney  ,  près  de  l'Ecosse.   Ces  fruits  ne  sont 

f>oint  produits  par  des  arbres  de;ce»île9,  mais 
Issont  rejetés  par  les  courans  de  l'Océan  tt 
paraissent  vrnirdescôtes  d'Amérique:  ce  qui 

est  d'awtant  plus  cerUiin  qu'on  a  reconnu 
quii  plusieurs  d'entre  eux  croisïiaient  à  la  Ja- 
maïque. On  obr»erve  de  sembla  IJes transports 
de  iruit8  s^ur  les  autres  côtes  du  nord  de  riiu- 

OR  LE.  n.  m,  De  l'italien  orh  ourlet.  T. 
d'architect.  Filet  sous  l'ove  d'uu  chapiteau. 
Lorsqu'il  est  dans  le  t^aut  ou  dans  le  bas  du 
fût ,  on  l'appelle  a  ts>i  ceinture. 

OaLK.  T.  de  mar.  Ourlet  qui  est  autour  des 

TOlIfS. 

ORLÉANAIS.  S.  m.  ORLÉANAISE.  s.  f. 
Cehii  ou  celle  qui  est  d'Orléans. 

ORME.  s.  m.  T.  de  botjo.  L'orme  est  un 
arbre  de  premién;  grandeur,,  originaire  du 
mUli  dt'  l'Europe,  et  que  Ton  cultive  jusque 
bien  avan?  dans' le  nord.  Ce  bel  arbre  se  iiir 
▼ise  en  rameaux  nombreux  et  étalent ,  présen- 
tant une  cime  ampU,  touffue  .et  bien  garnie 
de  feuilles  qui  varient  dans  jeur  grauideur. 
Elles  sont  alternes ,  simples ,  cntiérts ,  com- 
munément rijdes  à  leur  surface,  deux  lois 
dentées  sur  Irurs  bords,  pointues  à  leur  som- 
met, arrondies  à  leur  base,. ayant  un  des 
côtés  plus  court  et  plus  étroit  quêTaùtrc  ;  ca 
dernier  caractère  est  propre  à  l'orme ,  et  sert 
à' le  distinguer  de  plusieurs  autres  aibres  qui 
a'en  rapprochent.  On  voit  aussi  ses-  jeunes 
tiges  eu  ftes  feuilles  souvent  chargées  de  gros- 
ses vessies  produites  par  des  pucerons,  qui  les 
habitent.  Cet  arbre  l'orme  un  genre  dans  la 
penlandrie  disyniey  et  dans  la  famille  des 
âmentacées.  CrMin</ orme.  Bel  orme»  Une  allée 
d'ormes.  ■     m     '      .     \  >  .  ;  ■ 

On  dit  ironiquement  et  proverbialement, 
attendez -moi  sous  l'orme,  pour  diie  qu'on  voit 
bi'iti  qu'il  ne  faut  pas  qtie  celui  au.]n^l  on 
fait  une  promesse  y  compte  beaucoup.  ^ 

ORMEAU,  s.  m.  Jeune  orme.  Son  pins 
grand  UHa^e  est  dans  la  poésie ,  où  il  ^e  prend 
^n  général  dans  le  sens  d'orme.  Dasuer  sous 
l'ormeau,  à  l'ombre  des  ormeaux» 

OaillER.  s.  m.  T.  d'hiit.  nat.  Ona  donné 
ce  nom  aux  baliotîdet  at  4  l'auimal  des  ba- 
llot ides.  11  est  de  la  £1  mille  des  dermobran- 
ches  et  a  quatre  tentacules. 

ORMIÈRE.  s.  f.  T..de  bot.  C'est  la  reine 
des  prié ,  plante  du  genre  soirée.  Ce  nom  \^i 
Tient  de  ce  que  ses  feuilles  ressemblent  à 
celles  de  l'orme. 

ORMILLE.  s.  f.  Nom  collectif.  Plant  de 
petits  orme*.  Jfca^,rf'orm»7/cs. 

OHMIN.  t.  m.  T.  de  botan.  Plante  du 
genre  des  sauges.  Userait  mieux  d'écrire  Hor^ 
min. 

ORMOCARPE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  dans  la  diadi  Iphie  décan- 
dffict  et  dans  la  famille  des  légumineuses,  au 
▼oisinage  des  sainfoins.  Ce  genre  renferme 
deux  espèces;  ce  sont  des  arbrisseaux  k  feuil- 
les simules  et  alternes  ,  accompagnées  de  sti- 
pules. L'une  est  origiqaire  d*Oware,  en  Afri- 
que, et  l'autre  de  Saint-Oomingue. 

OR  MOIS.  s.  f.  Lieu  planté  d'ormes.  Sous 
Formoii^. 

ORMOSIB.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  renferme^  trois  espèces  :  l'une  , 
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Ces  insectes  ont  les  ailes  trés-divisées,  les 
palpes  inférieurs  sensiblement  plus  longs 
que  la  tété  ,  |e  second  article^  tiéi- garni 
d  écailles  ,  le  derrière  presque  nu  et  relevé. 
On  les  trouve  quelquefois  dans  les  apparte- 
mens  ,  aux  vilres  des  fenétresr,  en  juin  et  en 
août.    ^  _ 

ORNÉPHILES  ou  SYLVICOLES.  s.  m. 

1.  T.  d*hiïit.  uat.  On  a  donné  ce  noui  ii  une 
iàmille  d'in^jecte»  de  Tordre  des  colénplères, 
section  àts  hétéromères  ,  ayant  pour  carac- 
tères :  é!y  très  dVïrs,  larges,  antennes  filifor- 
mes, souvent    'entées. 

OR^ER.•v•  a.  Aj!)utcr  i  une  chose  d#»s  ac- 
cessoires deslinés  à  IVmhellir.  Orner  une  égli- 
se ,  une  chapelle  ,  un  auiel  Les  mlroii^  ,  les  ta-r 
pisscnes,  (es  beaux  meubles^  ornent  bien  un  ap- 
partement. Jamais  ni  le  souffle  empesté  du  midi^, 
qui  sèchect  qui  hrûlt  tout  ^  ni  le  rigoureux  aqui^ 
Ion,  n'ont  osé  c/fitcer  les  viccsctnt  leurs  qui  ornçnt 
c^Jardin,  (Fénél.) 

il  se  dit  des  choses  morales.  Les  vertus  or^ 

nent  i'awe.  lié  erné  son  esprit  dcspUts  belles 

connaissantes.  Qui  sait  mieux  orner  lu  raison? 

(Volt.)  f^ous  paraissiez  orné  de  sainteté  et  de 

justice.  (Mass.) 

On  dit  aussi,  orner  son  langage ^  son  dis* 
cours.  Les  p g  ares  servent  beaucoup  à  orner  le   - 
discours.  ., 

Ohnb,  kr.  pari.  La  maison  me  parut  ornée 
avec  autant  de  dcccnce  que  de  goût.  (Burih.) 
L'esprit  orné  n'est  qu*  une  beauté  déplus  ;  c'est 
un  nouvel  empire.  (Idem,  i  Jamais  la  raison  la 
plus  pure  et  la  plus-  fermé  ne  fut  ornée  de  tant 
dégrafes.  (Idem  )  La  raison  ornée  des  cltarmee 
de  l'esprit.  (Volt.) 

OHMÈRE.ë.  f.  Trace  piofondc  que  les 
roues  d'uric  voilure  font  dans  1rs  chemins. 
Une  ornière  profonde.  Il  y  a  ordinairement* de 
grandes  ornières  dans  les  chemins  de'  traverse. 

ORN|S.  s.  m.  Sorte  de  mousseline  ou  toile 
de  coton  qui  se  lahrique  dans  l'InrioNtan. 

ORSITIIIDION.  s.  m.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  le  cymbidion  écarlate  , 
qui  dimre  des  autres  par  son  nectaire  ses- 
site ,  en  capuchon  ,  entourant  par  sa  hase  la 
colonnëydes  élamiucs;  par  ses  pétales  rap- 
prochés ;  par  quatre  masses  de  pollen  obli- 
ques et  l'Qstérieurement  sillonnées. 

ORNITHIES.  adj.  et  s.  m.  pi.  Du  grec  or- 
nis ,  .ornithos  oiseau.  Nom  donné  par  les  an- 
ciens Grecs  aux  vents  du  printemps  avec  les- 
quels arrivant  les  hirondelles  nt  les  autrtsoi- 
seaux  d«  passage. 

ORISITHOCÉPIIALÏ.  s.  m.T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  im  los^ile  très  singu- 
lier, décrit  son»  le  nom  de  ptérodactyle» 

ORNITHOGALE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  de  l'hexandrie  monogynie  et  de 
la  fuqiille  desliliacécs.  11  rtnR^rme  des  plantes 
bulbeuses  ,  à  feuilles  ordinairement  radicales 
et  peu  nombreuses  snr  la  tige  ,  foit  longues 
et  fort  épaisses,  et  à  fleurs  disposées  en 
épis.  On  en  compte   plus   de  cinquante  es- 

Pèces ,  dont  plusieurs  appartiennent  4' 
Europe  et  k  l'Asie  orientale  ,  mais  dont  le 
plus  grand  nombre  est  propre  au  «cap 
de  Bonne-Espérance  ,  où  leurs  bulbes  ser- 
vent fréquemment  de  nourriture  aux  Hot- 
tentots.  Quelques-unes  sont  de  trè^j-helles 
plantea  que  l'on  jçultive  daos  les  jardins  d'a- 
grément. 

O.RNITHOGLOSSE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
C'est  ufi  des  noms  qu'on  a  appliqués  aux 
dents  dfs  requins  fo.^silesou  glossopétres. 

ORNITHOGLOSSE.  %.  m.  T.  de  b^t.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  le  mèlanihe 
vert.  Il  oITre  pour  caractèifei  ,  aiz  pétales  set- 
sîles  et  persistant  ,âiix  élaminea  caduques  in- 
sérées au  réceptâcTe  ,  un  style  caduque ,  ube 
capsule  à  trois  loges  polyspermet. 
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ORMTIIOÏDES.  à.  m.  pi.  T-  d'imt.  nat. 

Nom  dl'une  aoui  classe  prpposée  pour  placer 
le   s    clonifns  Jlcs  sauriens  et  les  ophidiens. 

0RN1T[I0l(tHES.  s.  r.  Du  Riec  omis, 
omithos  i)hi'.AiÀ  ^^H  Ufhos  piorie.  Parlic  d'oi- 
seau l'ojisiK  ou  |yîtrîfié(*. 

OUiMTJlOLqGli:.  H.  f.  Du  grec  omis  ,  or- 
îii//«i).v  (|is.au,  et  lo^os  (ji>cours.  Partie  de 
l'Iustoire  naturelle  qui  a  pour  objet  les  oi- 
8 '.aux.  Ccsncr^au  inilion  du  sciùùmc  siècle  ^  fui 
le  restaurateur  cl  en  quelque  façon  le  père  de  Cor- 
ntlholo^ic..*  —  On  appelle  aussi  ornithologie, 
un    t»ùité  bur  les   oi:vi'ajx.   L'ornithologie  da 

TVLlluf^hbs'. 

OPiMTlIOr.OGISTE.  8.  m.  Celui  qui  b'ap- 
pliqiic  à  la  connaissance  des  oisi^aux. 

"  oimrniOMA?sCE  ou  obnitiioman. 

CIE.  s.    f.  Sorte  de  divination    qui  se  laiiait 
par  l(î  moyen  du  vol  des  oiseaux. 

OH\ryïOPODB.  s.  ri).  T.  de  bot.  Plante 
"•  du  p;enre  Ij^tier.  /^^ 

OHMTHORyNQUE.  s.  in>T.  d4iist.na,r. 
Genre  d'aniinaux  rangés  dans  la  clatsc  des 
inammîtèrcs  el  dans  tordre  des  édejités  ,  fa- 
mille  dçs  nionotrùnies.  Ces  a  iniaux,  les  plus 
.  singuliers  peu  l'être  que  l'on  coiinaisse  ^  sem- 
blent «lestinés  à  former  le  pai^sagu*  des  verté- 
brés vivIpaKîs  aux  verlêSrês  ovipares,  ils  ont 
à  la  Ibis  des  points  d'organisation  qui  les  rap- 
procIi<>*rt  ilvs  manunirères  ,  des^oiseaux  et  des 
jeptiles.  Ils  appai tiennent  à  la  Nouvelle- 
ll'jllande  ,  et  sont  sui-tout  communs  dans 
les  eaux  douces  des  environs  de  la  colonie  an- 
glaise dû  port  Jackson.  On  en  a  distingué  deux 
CJpéce5%  mais  l'une  d'elles  ne  peut  être  qu'une 
variété  d'.^gc  de  l'aiître. 

OHMTIIOTYPOLITIIE.  s.  m.  T.  d'bist. 
nat.  Empreinte  d'oiseaux.  ^        ' 

ORMllIOSCOPIE,  V.  OnNiTHOMAKCîK. 
OIINITIIROPHE.  s.  m.  ï.  de  boj.  Genre 
de   planlTfs  de  l'pctandrîe  nionogyn?e    et  de 
la  ramille  dis  saponacées.  Ce  geni^e  renferme 
.  huit  espèces  d'arbre^  ^  feuilles  ternées  et  à 
fleurs  disposées  en   grappes  axillaiirs,  dont 
•  trois  sont  dis  Indes  et  trois  de  l'Amérique. 
OllOli ANCHE,  s.  [.^.  de  but.  Genre  de 
plantrs  parasites  des  racines  des  autres  plan- 


tées ,  de  la  clidynamie  angiosperinic  et  de  la 
famille  (irsorobanchordes.  Ce  genre  rcnferuie 
des-lirrl)(S  piesque  charnues,  roussMtres,  à 
laeiiK!  tubéreuse,  h  tiges  simples  Ou  rameu- 
ses, paroles,  au  li(  u  de  feuilles,  d'écaillés 
riieuibranc  ises ,  souvent  imbriquée-^,  et  à 
(leurs  (lis|)n  éfs  en  épis  terriiinaux.  <J[n  en 
compte  :n\«*  trentaine  d'espèces,  qn'on  sépare 
en  de4^x  divi.s'iuns  ,  à  raison  de  celles  delà  co* 
rolle.  ,  " 

OROBANClilE..  s.f.  T.  de  bot.  Genre  djc 
j>lanl(;s  établi  dans  la' didynamie  angios[ïer- 
miè  èl  dans  la  famille  des  scrofulaire^.  Ce 
genre  ne  dillére  des  bartsies  que  par  son  fruit 
qui  est  une  capsule  uniloculaire  ,  à  deux  val- 
ves^ contenant  ^des  semences  petites '«t  nom- 
breuses. Il  renferme  deux  plantes  vîTaces, 
originaires  du  Brésil. 

OROBANCIIOÏDES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot. 
Farnill'/  de  plantes  qui  nVst  pas  adoptée  par 
tous  les  botanistes.  Elle  renferme  des 
plantes  qui  s^ont  HQnvent  parasites  des  raci- 
nes des  arbrésT  Elles  sont  remar(|Uables 
par  leur  tige  ordinairenienl  herbacée,  presque 
succulente  ou  charnue  ,. simple,  ou  rameuse  , 
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dont  les  feuilles  sont  alternes  ,  bifurquées  ou 
nilées  saos  impaire  ^  cl  dont  les  (l^urs  sont 
disposées  en  épis  axillaires  et  terminaux.  Oo 
en  compte  une  yinglaine  d'espèces. 

OROBITES.'f.  f!  pi.  T.  d'hist.  nat.  Con- 
crétions  calcaires,  globuleuses,  de  la  grosseur 
d'une  semence  d'orobc  ou  pois  de  pigeon. 
""PROMASE.  fi.  m.  T.  de  myih.  I>e  dieu  bon 
et  principe  de  tout  bien,  selon  Zoroastre,  qui 
admettait'aus&iun  dieu  auteur  du  mal,  nommé 
yirimane.  ,■ 

ORONGE,  s.  f.  T.  de  bot.  Genrede  plan- 
li'S  de  l'hexandrie  monogynie  et  de  la  famille 
des  aroïd(M.  Il  renferme  deux  plantes  à  feuil- 
les radicales  et  à  hampes  nues,  portant  la 
spadîxh  leur  extrémité.  Ces  deux  espèces  sont, 
Voronce  aquatique  ,  qui  s^  liouvc-dans  l'Amé- 
rique septcnlriop.nie  •Vt  Voroiiec  du  Japon,  qui 
croît  dans  ce  pavs. 

ORONGE,  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  vulgtire 
d'une  espèce  d'agaric  qui  ciroîl  dans  le  midi 
de  l'Europe.  On  a  regardé  ce  chamiûgnoo 
comnifj  le*  type  d'une  lamille  dans  laquelle 
0:1  a  placé  tous  les  agarics  butbeuxà  leur  base. 

OROSANGE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Titre 
que  jes  anciens  Perst^s  donnaient  à  leurâ  bicn- 
iaileurs.  , 

ORPAILLEUR,  s.  m.  Homme  qui s'occu[ie 
à  retirer,  par  le  lava^îe,  drs*  paillettes  d'or 
qui  se  trouvent  dan»  le  sable  de  certaines  ri- 
vièr(!s  qui  en  charrient. 

ORPHARION  ou  ORPHARON.  s.  m.  T. 
de  mus.  Instrument  monté  avec  des  cordes 
de  laiton  ou  d'acier  ,  plus  petit  que  îa  pan- 
dore, fît  qu'on  accorde  comme  un  luth. - 

ORPHE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat^  Poisson  du 
genre  spare.  C'est  aussi  le  nom  d'un  poisson 
du  genre  cyprin. 

ORPHELIN,  s.  m.  ORPHEi^lNE.  s.  f.  En- 
fant mineur  qui  a  perdu  son  père  et  sa  mère  , 
ou  l'un  des  deux.  Un  pauvre  orphelin.  Il  est  or- 
phelin de  père  et  dç  mère.  La  veuve  cl  les  orphe^ 
lins.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  f'usage  ordi- 
naire, on  né  se  sert  guère  du  mot  orphelin  en 
parlant  d'un  enfant  qui  n'apçrd.i  quesa  mère, 

ORPHELINE,  s.  f.  T.  dUiist.  nat.  Nom 
que  les  anciens  conchyliologie tcii  donnaiet^t  à 
plusieurs  coquillcjr  bivalves,  êi  particulière- 
ment il  deux  venus.  —  Les  jardinîers  donnent 
aussi  ce  nom  à  un  crillet  violet. 

ORPHÉON,  s.  m.  T.  de  mu«.  .Espèce  de 
grande  vielle,  composée  de  cordera  boyau 
qu'on  fait  résonner  par  le  moyen  d'une  roux; 
et  d'un  clavier  comme  celui  d'un  clarccin. 
Cet  instrument  a  été  récemment  perfec- 
tionné sons  le  nom  6'orchcstrino. 

ORPHÉOTÉLESTE'.  s.  m.  T-  d'hist.  anc. 
C'était ,  chez  les  Grecs,  uu  homme  initié 
dans  U  doctrinç  et  les  mystères  d'Orphée. 

ORPHIE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'une 
espèce  d'ésoce  ass^ezcohimune  dans  nos  mers, 
que  l'on  regarde  comme  4e   type  d'un  sous- 

S[enre  qui  a  pour  caractères  un  long  museau 
èrmé  parles  intermaxillaires;  les  mâchoires 
garnies  de  petites  dents,  une  rangée  dé  gros- 
ses écailles  carénées  de  chaque  côté  du  corps, 
qui  est  très-alongé« 

GRPQILIÈRE.  s.  f.  T.  de  pêche.  Espèce 
de  filet, 

ORPHlQUE.'^adj.  des  deux- gcorns.  Qui  a 
rappop^  à  Orphée.  On    appelle  vie  orphique , 


-,       ...        ,  en  parlant  des  anciens,  00e  sorte  de  vie  sage 

garnie  d  écadies  plus  ou  moias  serrées /q^il  et  réglée ,  où  Ton  pratique  U  religion,  l'ab:- 
semblent  Venir  lieu  de  fcailles;  lems  fleurs^  ^tinence  et  l'étude,  cooformément  à  la  doc- 

trioc  d'Or|ihée.        ^.       » 

ORPUIQUES.  a.  rii.  pL'  On  désigne  ordi- 
nairemeot ,  par  ce  mot ,  les  poèmes  et  les 
▼ers  déUchéi  que  lesajciensont  attribués  à 
Orohée. 

ORPIMENT.  8.  m.  Combinaison  d^arsenic 
et  de  soufre  qui  se  sublime  dans  les  fissures 


rarement  solitaires,  plus  touvent  disposées  eh 
épis,  sont  munies  de  bractées.  On  a  rapporté 
quatre  genres  à  cette  famille. 

OROBE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  planttfs 
de  la  diaoeipbie  décâodrie  ,  et  de  la  famille 
des  ligamineaseï ,  qui  renrern^e  def  plantes 
vivaces ,  la    plupart  indigènes  k  l'Europe , 


des  matières  volcaniques.  C'est  la  sulfure 
jaane  d'arsenic  deç  clûmistes  Modirues.  On 
le  nomme  aussi  orpin.  V  (" 

PRPIN.  s.  m.  T.  de  hot.  Génrede  plantes 
de  la  décandrie  pentag\iiie  et  de  la  raluil  e 
des  succulentes.  Il  renferme  des  plantes  dont 
les  feuilles  sont  alternes,  épaisses  et.chaïuuçs, 
tantôt  planes,  tantôt  cylindriques,  et  dont  vr  i 
les  fleurs  sont  disposées  en  corymbés  termi-, 
naux  ou  axillaires.  On  en  compte  pjus  de  cin- 
quante espèces  ,  ja  plupart  appartenant  à 
l'Europe  * 

ORQUE,  s.  m.  T,  d'hist,  nat.  Cétacé  du 
èoùsc(!nre  des  marsouins. 

ORSEILLE.  s.  f.  Pâte  molle  d'un  ruugë 
violet,  qu'on  emploie  en  teinlinc,  et  qui 
provient  delà  préparation  d'une  e>ipècc  deji- 
chcn  mêlée  avec  la  chaux  et  l'urine. 

ORSODACNE.  s.  f.  T.  d'hist,  nat.  Genre 
d'insecte j  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section 
des  tétrarnéres,  famille  des  cupodes.Ces  in* 
sectes  soni  du  nohibre  de  ceux  qui,  tels  que  * 
les  sagrcs,  les  donacies  et  les  criocèrès ,  pa- 
raissent lier  la  famille  des  coléoptères  longi-         ^ 
cornes  avec  celle  de»  cycliiq^ives.  Ils  habiient' 
les  feuilles  des  arbres.  L'espèce  la  plus  cpm-     V 
mune,  qui  se  troute.,  au  printemps  ,  sur  les 
ceribiçri,  les  pruniers  et  l'aubépine  ,  et   que 
l'on  a  nommée  chicrotica,  est  longue  d'envi-  , 
ron  deux  lignes  et  demie  ;  elle  est  d'qn  fauve  ^ 
pMe  en  dessus  ,  noirâtre -en  dessous  ;  a  les  ély- 
tres  jaunâtres^  finement  pointillés,  et  l'extré- 
mité postérieure  de  la  tête  noire. 

ORT.  ndp  invarial)le.  T.  de  cpmm.  C'est 
la  mi^me  chose  qu^*  brut.  Cette  ùalle  pèse  qua- 
tre cents  livres  brut  ou  ort,  c'est-a-dire ,  avec 
l'emballage.  ^    .  .     ^ 

ORTÉGIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  c^e  plan- 
tes de  la    triândrie  monogynie  et  d<^  In  fa-^ 
mille  des  caryophyllées.  Ce  genre  renferme 
deux  plantes  à  feuilles  opposées,  stipulacécs, 
à  fleui^s  axillaires  ou  terminales. 

ORTEIL,  s.  m.  On  appelle  orfcife,  lès 
doigts  des  pieds;  mais  on  appelle  {larliculiè* 
rement  orteil  ou  gi^os  orteil ,  le  gros  doigt  tlu 
pied.  .- 

ORTEtL  DE  MER.  K.  m.  T.  à'hist.  nat. 
On  •' donné  ce  nom,  à  Paloyon  lobe. 

ORTHÉSIE,  ORTHIS  ou  pRTIÏIE>NF. 
aâj.  f.  T.  dlûst.  anc.  Surnom  xle  Diane  chez 
les  .La^édémoniena. 

ORTHIEN.  adj.  m.  T.  de  musique  des 
anciens.  Nome  dactylique  des  Grecs. 

ORTHITE.  §.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oh  .-v 
donné  ce  nom  àjinr  substance  minérale  d'un 
brun  noirâtre,  qui  te  présente  en  longs  piis- 
me»  divergens  dans  une  roche  feld^pathique 
lamintf'ire  rose,  avec  albitc  et  autres  tiubstan- 
ces,  il  Fimbo  en  Finlande.'  >    , 

ORTHOCÉRACÉES.  ».  f.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Famille  de  coquilles,  qui  se  rapporté 
aux  orthocérée». 

ORTHQCÉR.\S.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante 
delà  NouvelléJIonande ,  à  racine  bulbeuse, 
h  hartipe  courte  ^  raide,  et  è  fleurs  peu  nom- 
breuses, qui  seule  constitue  un  genre  dans  la 
gynandrie  diandrie,  et  dan»  la  familttT^des'^ 
orchidées.  l!  est  fort  voisin  des  diuris. 

ORTHOCÉRATlTE.-s.  t.  Du  grec  orthos 
droit,  et  héras  corne.  T.  d'hist.  nat.  Coquille 
fossile,  droite,  rans' spirale,  et  à  peu  prés 
semblable  À  une  corne.^  «* 

ORTiiOCÈRE.  i.  m.T.  dTiiit.  nat.  Genre  ' 
d'insecte»  de  l'ordre  des  coléoptères,  section 
des  hétéromères,  famille  de»  méla»tome», 
tribu  des  ténébrionite».  La  »eale  e»pèce  con- 
nue  c«t  Yorthocére  hirtieome.  Elle  c»t  longue 
de  pré»  de  deux  ligne»,  d'un  noir  obscur; 
»a  tête  est  enfoncée;  le  cor»elet  est  carré, 
inégal,  avec  une  dépression  loogiludmale  sur 
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le  dod,  etc. 'Od  la  trouve,  au  printemps, 
dans  les  lieux  secs  el  arides  et  dans  les  safalon- 
nièrés.       '  A 

ORTUOCÈRE.  9.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre 
detestacésde  la  classe  des  univalvcs.  Lèses* 
pèces  qui  le  composent  faisaiest  partie  des' 
nautiles  d^  Linnée ,  quoiqu'elles  n*aien^  de^ 
comtoun  avec  ces  derniers  que  les  cloisons  et 
le  siplion.  Il  renferme  un  grand  nombre  d'es- 
pèces Tossiles ,  connues  des  oryçtbographes 
•ous  le  nom  d^orthocéraiiies.  Oo  en  connaît 
une  douzaine  d'espèces.  ; 

OiRTHpOÉRÉES.  s^  f.  pi.  T.  d'bist,  nat, 
Famille  dé  coquilles  dont  les  caractères  sont, 
d'être  univalves,  multilocuîaires,  droites  ou 
presque  droites,  jamais  en  spirale.  L'analogie 
rapproche  ces  coquilles  de  celles  des  mollus- 
ques céphalopodes.  On  ne  les  a  jamais  ren- 
contrées qu'à  l'état  fossile. 

ORTIIOCHILE.  û.m^T.  d'hist. nat. Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères,  famille  des 
tanystomeSy  tribu  des  dolichoppdes.  On  a  éta- 
bli ce  genre  sur  une  petite  espèce  de  diptères 
des  environs  de  Pi^ris,  ressemblant  aux  doliy 
chopes  pat  les  antmnes  et  la  formé  générale 
du  corps,  mais  dont  la  trompe  est  conique  et 
avancée  en  manière  de  bec,  avec  deux  pal- 
pes filiformes  de  sa  longueur,  et  couchés  sur 
elle. 

ORTHOCLADE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
graminées  qui  se  rapproche  des  panics  et  des 
canches 

ORl  HODORON.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Me- 
sure de  longueur  chez  les  Grecs,  égale  à 
onze  doigts,  ou  à  la  longueur  de  la  main 
étendue.  ï, 

ORTHODOXJS.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  orthos  droit,  et  dojùa  opinion,  sentiment. 
Qui  e»t<:onrorme  à  la  saine  doclrine,  en  ma- 
tii^îre  Se  religion.  Doctrine  orthodoxe.  Proposi- 
iiàri'  orthodoxe.  ,Sentiment  or tliodqxe.  Auteur 
orthodoxe.  -  . 

Il  est  aussi  substantif.  Les  orthodoxes  et  tes 
hérétiques.  :• 

ORTHODOXIE,  s.  f.  Conformilé  à  la  saine 
et  droite  opinion  en  matière  de  reUgion.  L'or* 
thodoxie  de  cette  proposition  est  ccrtlfne.  V.  Oa- 

THODOXK. 

ORTHODROMIE.  s.  f.  Du  grec  orthos 
droit  ^  et  drçmos  course.  T.  de  mar.  Route  en 
droite  ligiie  que  fait  un  vaisseau  en  suivant 
un  m^me  vrnt. 

ORTHOGONAL,  LE.  adj.  Duarec  orthos 
droit,  et  gônia  angle.  T.  de  géom.  Il  se  dit  dé 
ce  qui  C8t  perpendiculaire  ou  à  angles  droits. 
Ainsi  une  courbe  qui  a  des  coordorinces  ortho- 

Î*onaies ,  est  une  éourbe  dont  le^i  abscisses  et 
es  ordonnées  sont  entre  elles  des  angles 
droits.  Il  signifie  ausai  rectangle,  ou  qui  a  dffs 
angles  droits.  —  Quand. ce  mot  se  rapporte  à 
une  figure  plane,  il  signifie  qu'un  des  côtés 
de  laiigure  est  supposé  perpendiculaireàPau- 
.tre.  Quand  oq  l'applique  aux  solides,  il  si- 
gnifie que  leur  axe  est  supposé  perpendicu- 
laire à  riioiifon. 

ORTHOGON  ALEMENT  op  ORTHOGO- 
NELLEMENT.  adv.  T.  de  géom .  D'une  ma- 
uière  orlhognnale.  V.  ce  mot. 

ORTHOGRAPHE.  î.  f.  Du  grec  orlhos 
droit,  correct,  et  graphô  j'écris.  T.  de  gramm. 
L'art  d'écrire  correctcnienf  les  mot»  d'one 
langue.  //  sait  l'orthographe.  Il  fait  beaucoup 
de  fautes  d'orthographe.  —  On  donne  aussi  le 
nom  d'orthographe  aux  divers  «jstèmes  d'é- 
criture que  différens  auteurs  ont  suivis.  L'or- 
thographe  de  Dumarsais^  de  Ducios ,  de  Foi- 
t^ire. 

ÔRTÔOGRAPHIE.  s.  f.   D«  grec  orthos* 
droit,  et  graphe  j'écris,  je  trace,  |e  dessine, 
T.  d'architfct.  C'est  le  plan  ou  le  destin  d'an 
bâtiment,  qui  en  montre  toutea  les  parties 
dans  leurs  véritables  proportions  «Ou  appelle 
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orthographie  externe  ou  étivaiion,  le  dessin 
de  la  face  ou  du  frontispice  d'un  bâtiment^ 
lequel  présente  son  principal  mur  avec  son 
ouverture  ,  son  toit,  les  ornemcns,  et  tout  ce 
qu'on  peu  apercevoir  étant  placé  vis-à-vis  du 
bâtimenl  ;  orthographie  interne,  coupe  çu 
section  ,  est  le  plan  ou  le  dessin  d'un  bâti- 
ment, tel  qu'il  paraîtrait  si  toute  la  partie 
du  frontispice  étcit  ùtée.  C'est  proprement 
ce  qu'on  appelle  le  plan,  ou,  en  termes  de 
l'art ,  Vichnc graphie.  V.  ce  mot.  * 

OtTHOGiAPHig,  en  ternies  de  fortification, 
est  le  dessin  de  la  coupe  d'un' ouvrage,  faite 
verticalement  ou  du  haut  en  bas.  Elle  sert  à 
faire  connaître  les  hauteurs,  les  largeurs  des 
ouvrages ,  l'épaisseur  dos  murs,  la  profondeur 
des  fossés,  etc. 

ORTHOGRAPHIER  v.  a.  Écrire  correc- 
tement. //  a  ùpprls  à  orthographier.  Il  ortho- 
graphie bien. 

OaTHOGaAPHié  ,  KR.  part*  ^    ^ 

^  RTHOGRAPIIIQUE.  adj.: des  deux  gen- 
res] Qui  appartient  à  l'orthographe.  Diction- 
naire orthographique. 

iLsc  dit  aussi  de  ce  qui  appartient  à  l'or- 
thographie. Cfh  dessin  orthographique.     , 

RTHOGRAPHISTE,  s/m.  Auteur  qui 
traite  de  l'orthographe. 

ORTHOPÉDIE,  s.  f.  Du  grec  orthos  droit, 
et  /7atiieîa. instruction.  Ait  de  corriger  ou  de 
prévenir  dans  les  en  fans  les  difformités  du 
corps.  '7/  y  a  des  truites  d'y^rtlwpcdic,. 

ORTHOPNÉE.  s.  f.  Du  grec  orthos  droit, 
élevé,  et  pncô  je  respire.  T.   de  médecine. 
Oppression   ou  gêne   de  la   poitrine ,  qui  ne 
permet  de  respirer  qu'assis  bu  en  levant  les^ 
épaules.  •     , 

•  ORTHOPTÈRES.»,  m.  pi.  X.  «'hîst.  nat. 
Ordre  d'insecteb  qui  a  pour  caractères  :  deux 
ailes  recouvertes  par  des  élytres,  bouche  com- 
posée d'organes  propres  à  la  mastication, 
ëljtres  coriaces,  souvent  chargés  de  nervurçs^" 
ou  réticulées  r  ailés,  pliéei  ou  plissées  dans 
leur  longueur,  et  quelquefois  en  outre,  trans- 
versalement Si  les  orthoptères  ont,  py  la 
nature; de  leurs  élytres,  ouelqnos  rapports 
avec  les  hémiptères,  ïh  s  en  éloigmcnt  par 
bien  d'autres,  et  notaqiment  par  celui  de 
leur  bouche,  composée,  ainsi  que  celle  des 
coléoptèreit ,  de  deux  lèvres,  de  deux  man- 
dibules» d'autant  de  mûchoires  et  de  palpes. 
Ces  insecte»  tiennent  'aussi  par  quellqûes 
points  aux  névroptères.  I 

^  ORTHOPYXIS.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  mnits  de  Ain- 
née.  II  se  rapproche  des  baitramies.II  a  nue 
uroié  droite,  dépourvue  de  toute  substance 
charnue  intérieure  ,  à  ouverture  non  oblique, 
et  à  tube  toujours  dr^oit. 

ORTHORUYiNÇU*.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  que  l'on  a  donné  comme  générique  aux 
oiseaux-mouche»  ou  colibris  ii  bec  droit. 

ORTHOSIE.  êA.  T.  d'hist.  njit.  Nouveau 
genre  Je  lépidoptères,  formé  o^plusicurs^es- 
pèces  de  noctuelles. 

ORTHOSTEMON.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante 
del^Mouvelle-HoIlande,  qui  constitue  seule 
u^^enre  intermédiaire  entre  les  canscores  et 
les  éry thréps.  ^  ^ 

ORTHOTRIC.s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
établi  pa^mi  les  mousses,  ai^x  dépenf  du'bry. 
Ce  genre  renferme  plns'Sj^lèjTlûg*  espèces, 
parmi  lesquelles  la  plus  co(n-mii^t\c  est  le  bry 
strié,  qu'on  trouve  sur  le  tfoûc  des  arbres. 

ORTHRAGUS,  s.  m.  Tl  d'histj  nat.  Oq  a. 
établi  sous  ce  npm  un  genre  de  poissons  qui 
renferme  la  moh^  de  Linnér.     *       - 

ORTIE,  s.  f.  T.  de  bot.  Espèce  dé  plante 

sauvage  et  fort  commune,  dont  I9  lige  et  les 

feuilles  sont  piquantes.  Craint  d'ortie.   Kacine 

d'ortie.  •    .  ^^        ' 
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L'ortie  est  un  genre  de  plan  tes  de  la  famille 
de»  urticées,  qui  comprend  des  herbes  indi- 
gènes  et  exotiques,  à  feuilles  munies  de  sti- 
pules et  à  fleurs  unisexuelles,  dépourvues  de 
corolle.  Les  botanistes  comptent  plus  de  cent 
e,spèces  d'orties  de  tous  les  pays. 

On  dit  figurément  et  familièrement  jeter 
le  froc  aux  orties,  pour  dire,  renonctir  à  fa 
profession  monacale  ;  et  ,  par  exlension  , 
pour  dire ,  renoncer  à  1^  profession  ecclésias- 
tique. 11  se  dit  aujsi^e  toutc>  personne  qui 
renonce  par  libertinage  à  quelque  profession 
quç  ce  soit.  ,   /  .    " 

O-RTIE.  s.  m.  Morceau  de  cuir  ou  mèche 
que  les  maréchaux  insinuent ,  par  le  moyen  ^, 
d'uue  seule  incision  ,  entre  le  cuir  et  la  chaif 
d'un  cheval,  en  différens  endroits. du/corps  , 
pour  dégorger  la  partie.  Pratiquer  une  ortie. 

ORTIE  DE  MâiR.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On 
4pnne  ce  nom  aux  méduses ,  aux  phy:jalidc»  , 
aux«velelles,  et  autres  animaux  dç  la  classe  dc5  - 
radiàires ,  qui,  lorsqu'on  les  prend  h  la  main^ 
font  éprouver  une  sensation  brûlante,  ^alo-  • 
"gu^e  à  celle  que  produisent  les  prties.  —  Parii^ 
anaiogfe  ,  on  appelle  de  même  les  actinies, 
qui  ont  quf^lques  rapports  avec  lés  nîjédusés , 
quoiqu'elles ^e  produisent  pas  le  même  eilef. 

ORTIE  MORTE,  s.  f.  .T.  de  bot.  On  ap- 
pelle vfilgaireme'nt  ainsi  le  lamier  blanc, 
parce  qu'il  ressemble  à  une  ortie  et  ne  pi- 
que pas. 

ORTIVE.  adj.  T.  T.  d'astron.  Il  ne  se  àia 
que  dans  celte  phrase,  amplitude  orlivc,  pour 
signifier.  Tare  de  Thorizon  qui  est  entre  le 
point^ù  «e  lève  un  a.slre,  et  rbrient  vrai  ou 
se  fait  l'intersection  de  l'horizon  et  de  Téqua- 
teiîr.  .      '     - 

ORTOLAN,  â.  m.  T.  d'hist.  nat.  Petit  oi- 
seau de  passage ,  d'un  goût  exquis  et  délicat. 

ORVALE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  donné  à 
quelques  espèces  de  sauges,  et  notamnient  à 
la  sclarée  ou  toute-bonne. 

OUVERT,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
d'ariguis. 

ORVIÉTAN,  s.  m.  Antidote  ou  contre-' 
poison  ,  ainsi  appelé ,  parce  qu'il  fut  inventé^ 
et  débité  par  un  opérateur  qui  était  d*Or- 
victtc  ,  en  Italie.  Il  a  la  même  propriété  que 
la  thériaque  et  se  donne  à- la  même  dose.  — 
On  dit  par  dénigrement ,  un  marchand  d'or- 
-^viétan. 

ORYCTÈRES  ou  FOUISSEURS,  s.  m^  pi. 
T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  cc.non^à  une  fa- 
mille d'insectes  de  l'^ordredes  hyménoptères  ', 
qui  ont  l'abdomen  pédicule,  la  lèvre  infé- 
rieure de  la  longueur  des  mandibules,  les  an- 
tennes non  croisées. 


ORYCTÉRIENS  ou  TATOUS,  s,  m.  pi.  T. 
d*hist.  nat.  Famille  de  mammifères  édentés^ 
^qui  necompreud  que  les  genres  tatou  et  oryc- 
térope. 

ORYCTÉROPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Grn 
rfe  de  mammifères  de  l'ordre  des  édeniés  et 
de  la  tribu  de  ces  animaux,  qui  ont  le  mu 
seau  pointu  et  la  bouche  garnie  de  dents  iiiu- 
laircs.  , 

ORYCTES.  s.  ta.  pi.  T.  d'hist.  nat.  GcnTe 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section 
des  pentamères,  famille  des  lamellicornes, 
tribu  de}(  scarabéides. 

ORYGTOGNOSIE,  y.  f.  Du  grec -oruhtos 
fossile.,  et  gnotis  coniiaissance.  Science  qui  a 
pour  objet  le^  espèces  minérales.  C'est  la  mê- 
me chose  que  minéralogie. 

ORYCTOGRAPHE.  s.   m.  Qui  est  versé 
dans*  l'orjctographie  I  qui  a  écrit  sur  cette, 
science.  ^ 

OHYCTOGRAPHIE.  s.  f.  Du  grec  oruhtc^ 
fossile ,  etgraphâ  je  décris.  C'est  la  scienco 
des  toABiles. 

OB YCTOLOGIE.  i.  f.  Du  gr«c  orukios  fos- 
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sile  >  et  lof^oi  discuurt.  Scfeoce  qui  traite  de 
tous  les  miuéiaux  et  de  {pua  Us  f'ostiili^â  en 
général.  }  -  ^  ^ 

OKYIJIE.  i.  f.  T.  de  bot.  Gcnrode  plantes 
«  qui  a  ^  te  léupi  aux  talips^ 

ORYSSLSia.m.T.d'hist.  nat. Genre  d^in- 
sectes  de  l'ordre  de*  liyœénopfères,  section 
des  térebrans  ,\  fâlmillr;  deâ  poi  te  -  scie ,  tribu 
des  urocér^tes*  Ces  iniM^ctei*  ont  la  tête  arroo^ 
die  I  plus  largQ  que  le  corseliet ,  comprimée , 
aVec  le  front  plan,  le  coraelt*  t  arrondi  eu  .de- 
vant. Ils  ont  «ne  laiièfe  saillante  et  acconi- 
pagnée  d'un  filet  de  chaque  cùlé, 

OHYTfllE.  s.  r.  T.  dhi.t.  liat.  Genre  éta- 
bli aux  dépens  des  méduses./ 

ORYX.  s.  ip.T.  d'hist.  nat.  Animal^es  an- 
ciens que  l'on  a  rapporté  au  genre  antilope. 
^ORYZOPSIS.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de   la  tiiandric  digynic   et  de  la  fa-t 
mille  des  grami;iées.  Il  ne  com|)rend  qu  une 
espèce.   C'c3t  une  plante  à  ^chaume  presque 
nu ,  haute  d'environ  un   pied  ,  à  feuitles  rai- 
des,  droites,  mêrhè  piquaute^*  et  rudcb  au  tou- 
cher ;  à  Oeurn  disposées  en  panicule  ptu  gar- 
nie ,  qui  se  trouve  sur  Its  montagnes  jdu  Ca- 
nada |.ctqutft  beaucoup  de  l'aspect  du  riz. 

OS.  s.  m.  Partie  du  corps  de  l'animal,  la- 

Suelle  est  dure,  solide,  compacte,  destituée 
e  tout  sentiment,  et  qui  sert  à  attacher,^  sou- 
tenir toutes  les  autres  parties.  Grosos.  Petit  os. 
L'os  de  ia  jambe.  Les  os  du  bras.  Les  os  de  ta 
tcte.  La  jointure,  Cemboiîure  de  i'os.  La  moelle 
des  os,  Ùuns  lit  vieillesse  ,  hs  os  deviennent  plus 
solides.  (Biiff.)  //  n*y  a  que  l'homme  et  le  siifge 
dans  lesquels  on  trouve  ces  os  qui  sont  immédia- 
tement au-dessous  du  cou,  et  que  l'on  appelle  les 
clavicules,  (Idem.)  —  Eu  parlant  des  po^Aons, 
on  dit  arêtes ,  pour  désigner  les  .parties  soli- 
des qui  rêpon\lent  aux  os  des  autres  animaux. 
Cependant  on  dit,  or  de  baleine,  os  de  técliè. 
^r-£u  termes  de  Vénerie,  on  appelle  os  les  er- 
gots des  bètes  privées,  et  ce  qui  forme  la 
jambedes  bêtes  fauves. 

Familièrernent.  //  n'a  que  la  peau  et  les  os  ; 
il  a  la  peau  èollée  sur  les  os,  il  est  très-maigre. 
Cet  Uommz-làjkt  fera  pas  de  vieux  os  ,  ne  par- 
Vi(.'ndra  pasCla  vieillesse. 

Proverbiaiffment.  Laisser ,  donner  un  os  à 
ronger  à  quelqu'un,  lui  susciter  une  affaire 
fâcheuse  et  diSicile  à  démêler.  Il  stignifie 
aubsi ,  laisser  quelque  avantage  à  quelqu'un , 
'  afin  de  l'amuser  et  de  se  délivrée  de  ses  im- 
poitunit.és. 

OS  DE  SÈCHES  FOSSILES,  s.  m.  pi.  On 
trouve  dans  certainet  couches  cirlcnires,  et 
,  notamment  dans  celles  du  calcaire  è  cérithes, 
des  pétrifications  d^une  forme  assei  bizarre. 
C*estane  sorte  d'éperon  légèrcfnent  recourbé, 
assez  épais,  court,  et  giirni  de  chaque  ^^té 
d'iine  sorte  d'aile^  qui  paraH  n'être  que  le 
r^eBtant  d'une  partie  plus  considérable.  On  a 
:  trouvé  ,  entre  ces  corpa  el  la  partie  des  os  dé 
^i\sèches:i{\i\  se  termine  en  erorlict,  une  analo- 
gie asêek  complète  poar  me  pus  hésiter  à  lei 
regarder  comme  prôvenént  aussi  de  grandes 
sèches  qui  vivaient  avec  les  coqiiitlages  pétri- 
fi.èa  au  «lilieQ  desqtieia  en  féa  Ifbuve.  Il  ne  sc^ 
rait  resté  Ût  ces  os  de  sècliéa  <{ne  la  partie 
b  plus  èpiistle  tt  h  plus  résist^ftle. 

OSANE.  a.  f.  T.  «jrtiist.  nat.  Nom  spécifi- 
que donné-d'abord  à  Pantilçpe  chei^aliAe. 

OSBlBCK.  s.  m.  -T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  1-octandrie  monogyhSe  et  de-la  lamille 
des  méUstomées.  Ce  f^o^ey  fort  voisin  des 
quadrëttes,  renferme  orui:  Dlanl*e«irivacea, 
mil  ont  tes  tigea  télrai^et  ^  lea  fetûlka  oppo- 
sées^ entières  ,  et  lés  fleurs  terminales ,  setni- 
^^es^edtonréea  de  outtre  bnctécra  p|ns  longue* 
V     qn'éllél.  L'une  >  TôêtriA  te  la  vhme^  %  les 
,  feutUes  tessiles  et  lecalice  glabte;  l'antre , 
Voskwik  dt  CêyUm  ,  •  les  feuillet  pétiolées  et 
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le  calice  faispide.  ^— ^  On  appelle  aussi  oshêck, 

une  espèce  de  spare. 

OSCABlOliN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom^ 

islandais  c'où  est  dérivé  celui  é*oscabrion.  Il 

doit  fton  origine  à  la  faMe  et  à  la  superstition. 

11  est  dérivé  de  deuz  mots,  biorn  oursin ,  et 

oscar  vœu  ou  souhait.  On  a  donné  ce  nom  à 

l'animal  de   Toscabrion  ,  parce  que\  selon 

l'idée  popujairi» ,  quiconque  peut  avaler  une 

>ieire  qui  ent  cachée  dans  son  corps  ,  obtient 

acilcmcnt  l'accomplissement  de  tous  ses  sou- 
haita. ■„  . 

OSCABRION.s.  m.T.d'hist.  nat.Genrede 
tebtacés  de  U  clàs»e  des  multivalres,  qui  offre 
pour  caractères,  une  coquille  elliptique^  com- 
posée de  plusieurs  valviMi  tranèversea,  imbri- 
quées, et  réunies  à  leurs  extrémités  par  un 
ligament  .circulaire.  Les  oscabrions  sont  aux 
te^tacés,  ce  que  les  tatous  sont  aux  quadru- 
pèdes, et  les  cloportes  aux  insectes;  c'est-à*- 
îi^re ,  qu'iln  sont  organisés  de  manière  è 
pouvoir  se  mittre  en  boule  en  se  repliant  sur 
eux-mèaies.  On  en  connaît  une  ciuquantaine 
d'espèces. 

ose  ANE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d^ 
tesiacés  de  la  clasae  de3  univatves,  qui  ôQre 
pour  caractère,  une  coquiife  univalve,  ovale, 
coriace,  presque  transparente,  sans  «phère. 
Ce  nouveau  genre  se  rapproche  des  patelles 
par  la  Tornie  de  sa  coquille,  et  des  oscabrions, 
par  la  forme  dt:  Tanimal.  il  ne  contient  qu'uni^ 
espèce,  dont  le  test  est  d'une  nature  ana.'ogue 
à  celui  de.H^  crustacés,  c'cst-à-diie  qu'il  est  co- 
riace, demi-transparent,  de  coultMir.pâle,,  de 
forme  ovalealongée ,  de  la  longueur  d'une 
ligoe  et  demie.  '  > 

OSCHÉQCÈLE.  s.  f.  Do  grec  oscUon  le 
scrotum,  et  hélé  tumeur.  T.  de  clfirurg.  Her- 
nie scrotale,  ou  dans  laquellejes  parties  dé- 
placées descendent  dana  le  scrotum.  — -^  On 
donne  aussi  ce  nom  à  une  tumeur  formée  par 
l'épanchement  d'un  liquide. 

OSCHOPHORIES.  a.  f.  pi.  Du  grec  oschê 
branche  de  vigtie  chargée  de  raisin^i,  et  phérô 
je  porte.  T.  d'hiit.  anc.  Fêtes  célébrées  par 
Ics^théniens,  en  mémoire  de  la  victoire  de 
Thésée  sur  le  niinotaure.  De  jeunes  huinhies, 
nobles  d'extraction,  wètw  en  filles,  et  portant 
à  N  main^des  branches  de  vigne,  coursicat 
depni:j  le  temple  de  Bacchus  ju>qu'à  celui  de 
Minerve  ,  et  celui  qui  arrivait  le  premier  &u 
but  offrait  le  sacrifice. 

OSClLLAlRE.s.  f.  T.  de  bpt.  Genre  de 
plantes  cryptogames  de  la  famille  des  con- 
ferves,  ^ui  préHentenf  pour  caractères,  des 
filets  simples,  cylindriques,  cloi?^onnés,  réu- 
nis par  leur  baxe  et  fluttans  sur  l'eau ,  ou  fixés 
sur  les  corps  qui  s'y  trouTent.  Les  espèces  qui 
appartiennent  à  ce  genre  ont  été  confondues 
par  tes  bo^nistes  avec  les  conferves  et  ks  tré- 
mellea.  Ellesen  différent  en  ce  qu'elles^ sont 
toujours  simples ,  et  qu'elles  jouissent  d'un 
mouvement  oscillatoire  qui  semble  les  r'ip- 
prccher  des  animaux.  On  en  cite  dpuze  es- 
pècea. 

OSCILLATION,  a.  f.  (Op  prononce  les  L 
sans  les  nioulilrr ,  dans  ce  mot  et  dans  les 
deux  suivans.)  Mouvement  alternatif  on  réci- 
proque s|ir  Itii  -  même ,  dpai  la  pstutt  rè«ide 
uniquement  dans  la  pesanteur  ou  «pravitâtion; 
tels  sont  les  mouvemeoa  dea/niiTOS,  et  tous 
ceux  des  corps  suspendus  ;  d^>ii  h1ttÀnriedei> 
wmàn\tê.  Oscillât ionêrigutUr^f  irHguUères. 
La  mer  balance  par  dm  Oêd^atUms  régulUftes 
dêflaoD  €i  Jh  reflux.  \WéK.)tMl&êtillatiim$  fun 
pendule.  LmoscUMlÊÊUfltimeekiehé.  ?«  Viixa- 

OSCUËl^  pienrës: 

Qui  e«l  iala  naUiila  de  roacillation.  itfbfi va*- 
inenî  osc^laiéhe^ 

OSCILLEIt«  f.  n.T.deo^écan.  Se  mm^voir 
alternativement  en  sens  contrajire.  Il  ae  dit 
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particulièrement  d'un  pendule.  Unpendiihqui 
Qëcillè.  ^ 

OSCIIVE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insec 
tts  de  l'ordre  des  diptères,  iamillê  li^a  aiheri- 
cères,  tribu  des  muscidîis.  Ce  genre  est  com- 
posé  de  petits  insectes  qui,  par  leur  pwt  et 
leur  organisation  générale  ,  out  une  gr.nde 
aflinite  avec  les  mouches  proprement  dites. 
Leur  corps  est  cependant  un  peu  plus  alongé 
et  peu  velu  ;  leur  tôte  e.l  moiui»  arioudie  et 

plusavancie,burscuilUronssoiittrè>.pelils, 
et  leurs  ailes  sont  en  recouvrement  le  long 
de  leurs  bords  internes. 

.  OSCULATfcUH.  adj,  T.  de  géom.  On  ap- 
pelle  rayon  osculateur  d'une  courbe,  le  ta  von 
de  la  développée  de  celte  couibe;et  ctrcle 
osculateur  T,  l^cerclii  quia  pour  ra^ou  le  rayon 
de  la' développée. 

0SCULAT10N.S.  f.  T.  de  gêom/6n  ap- 
pelle  point  d'oscu  lut  ion,  le  point  ou  u  cerclç 
osculateur  touche  ou  baij^e  U  d:i';ielt»|)£éejjet 
le  point  d'attouchement  de  deu]t^Triïndîef 
d'ue  courbe  qui  se  touchent.  Lorsque  la  con- 
cavité d'une  des  deux  branclie^i  embrasse  la' 
concavité  de  l'autre,  Vosculation  s'appelle 
embrassement.  .        , 

OSEILLE,  s.^f.  Plante  potagère  d'un  goût 
^igra.  Oseille  de  jardin.  Oseille  aauvogc.  Oran- 
de  oscille.  Semer,  cutiilir  de  l'oreille.  Des  œufs 
à  l* oseille.  \ 

Le«  oseilles  composent  un  genre  de  plantes 
de  la  faniille  dei  palygoné*  s,  a\(leui's  iiicom- 
plèles.  Ce  genre  comprend  dix  espèces  ,^ut 
deux  seulement  sont  cultivées  uan:*  aok  jar- 
dins c^mme  plantes  potagères;  Ibe  sont,  l'o- 
éèil le  ordinaire,  et  Voseille  lonÀie  oa  oseille 
des  près. 

OSëII.  V.  a.  et  n.   Avoir  la  hardiesse   de. 

n'ose  pas  lui  faire^cette  proposai  ion.  Il  ne 

uve  plus  rien  qui  ose  lui. résister. .\  (Fénél.) 

régnait  dans  un-temps  oii  l'on  pouvait  tout 
osêrxqntre  lui.  (Volt.}  Les  hommes  pensaient 
dcrogvr,  et  les  femmes  sortir  de  leur\^tat ,  en 
osant  sUnstruire.  (idem.)  //  soufjniit  rarement 
qa'on  lui  parlât  j  et  jamais  qu'on  rasât  contre- 
dire. ^ïdtm.)  J'osai  compter  sur  moi-même. 
(J.-J|.  Rousi.)  Il  faut  savoir  oser.  {\oi.) 

Ou  se  sert  aussi  de  ce  verbe  pour  niinrqoer 
que,  par  circonspection,  on  ne  veut  pas 
laire  certaines  chose  a.  Personne  n'ose  lui  dire 
la  mort  de  son  fils.  Je  n'oserais  l'aller  interrom-^ 
pre.  \     -,-  ;  ,\^.     .    -  . 

Ostt,ijp.  part.   •  / 

Il  est/^ussi  adjectif.  Cela  est  oien  osé,  trop, 
osé.  S\rieZ'VOus  assez  ose  pour  dire . . . .? 

OSERAIS,  s.  f.  Lieu  platilê  d'osiers.  Flan- 
ter  uneoseraie. 

OSIER,  s.  m.  Soite  d'arbrisseau  don^  la 
riuille  ressemble  à  celle  du  saule,  et  dont  les 
jets  ou  scions  sont  fort  pliand,  et  propres  à 
faire  dc^liens,  des  haits.  Osier  franc.  Osier 
bâtard.  Phnter  des  osiers. 

Il  te  pi^nd  aussi  pour  les  jets  ou  scions  de 
cet  arbrisseau.  Une  botte  d'osier.  Lier  avec  dô 
f  osier.  Terdre  de  l'osier.  Un  panier  d'osier.  Ce 
nom  est  comniun  à  f  ^usieurs  arbustes  du 
genre  des  saules. 

PSIRIS.  a.  m.  T.  de  myih.  Bfîeu  des  an- 
ciens Égyptiens  «qu'on  dit  avoir  été  ie  soleil, 
comme  la  déesse  isia  ëtait  le  terre. 

OSMAHLIS  oq  ÔSMANS.  a.  m.  pi.  T. 
d'bist.  mod.  C'est  le  même  peuple  que  nées 
appelons  aujourd'hui  Turca.  U  o'aèléooonu 
sous  ce  dernier  nonl  que  dans  le  œnyenjlge. 

08MÈRS.  a.  m.  t.  d'Us!,  nât.  0ei|f9  de 
poiasons  qui  comprend  quelques  Mpèoet  de 
aalmones ,  iqui  ont  la  boncbe  à  rastréniité  dn 
miiaean,  la  tête  eompriioée,  lea  écailles  fa- 
•  cilement  viaiMea^  deux  nageoirea  dorsales , 
etd.  Ce  f^eénneihi^esé  êiK  espèces. 

OSMlE/ê.t  ïédîkiat.oal.. Genre  d'îoaec- 
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bu  drfr  9\yi»urs.  le  rorpM  des  02»mie:$  est  ^é 
'  Déraleinrni  ohlon?.  plun  étroit  dart8  les  mâlt'S 
que  (Itins  les  rinit'lles^  velu  on  pube^ccittV  et 
poinlillé.  Les  iine^  sont  nyaçonnes  «  les.autres 
çoupeu*r«*  #itî  fijiilIeH  ou  de  j:>étafe"* 

OSMITE.  «.  m  T.  âe  b6t.  tfenre  de  plan- 
tes d»*  la  fsynjrf'iK''  î  '  polygamie  et  de  la  la- 
naUle  d«9  coryrnhilVres^.  Ce  penre  Renferme 
cinq  à  fiïx  arhiisti/s  k  Penillei'  alternes  et  iim- 

Sles,  et  à  (Umus  (trmiiiales,  tous  du  rapide 
onnr*-l!].|»rranc<M*f  autres  contrées  de  I  A- 
frique,  et  tous  exhalant  une  forte  odeur  de 
(  aiJ))*hre. 

OSMITOJ^SÎS.  R.  m.  T.  de  bot  Ceore 
établi  aux  dépi^ns  de^^o^miteit.  -, 

OSMIUM.  M.  m,  T.  d'hwt.   nat.  Métal  que 
Ton  trouve  dans  le  platine  brut,  combiné  à 
iriniiim. 

os\lo^lu^t.  V.  OîfosMODE. 

OSMONDAIRR.  s.  f..T.  de  botan,  G^nre 
de  planlrs  éfabli  aux  dépens  des  varecs  de 
Linnée.  Ce  genre  ne  crfhtient  qu'une  e^pfce, 
originaire  ftrg  mers  de  la  Nouvelle-Hollande. 

OSMONDK.  s.  f.  T.  de. bot.  Genre  de  plan- 
tes  jaflis  de  la  famille  des  fougères,  aujour^ 
d'hiii  df  replie  d»  s  schismatoptérides.  Il  con- 
tient SfM>t  h  hiiif  espèce», 

OSMYLE  .K.  m.  T.  d'hisl,  nat.  Genre  d'iri- 
sectes  dr  r«Tdie  d#  j»  néri^oplères  j^aroipç  dea 
planipenn^s,  tiihu  deji  bémérobins.  H  ne 
comprend  qu'une  e^pèrç ,  Vhémlrobt  tacheté, 
qui  a  trois  prfît«  yeux  liises.  /     . 

OSPHRONÈM^.  g.  m.  T.  d'hîst.  nat. 
Genre  de  poissons  établi  dans  la  division  des 
thorariques.  %>n  caractèVe  consiste  k  avoir 
cinq  ou  six  rayons  i  chaque  nageoire  thora- 
ci<ie  ;  le  premier  et  le  second  aiguillons  ter- 
minés par  >in  très  long  filament.  Il  renferme 
deux  en  pères. 

OSQUES.  adj.  m.  pi.  T/d'hist.  anç.  Chez 
les  anciens,  les  comédieiLs  s'appelaient  quel- 

OSSATURE,  s.  f.  T.  d'anat.  L'ensemble 
des  os.  11  se  dit  aiissî ,  en  termes  d'architec- 
ture ,  des  parties  qui  lient  un  édifice. 

OSSFC.  s.  m.  T.  de  man  C'est  le  lieu  où 
s'as-emblent,  an  bas  de  la  pompe  ,  les  eaux 
du  vnî<.«  au  qiie  Ton  vide  aveè  Tédope. 

OSSELï^lT.  s.m.Petit  os. 

On  appellr  Y,.s;çt/r(5,  de  petits  os  avec  les- 
quels les  enfans  jouent,  et  qui  sont  tirés  de 
la  jointtire  d'un  gi^ot  de  n-outon.  Jouer  aux 
osscitis.  Lc9  ta  blet  ers  font  des  osseleU  d* ivoire. 

On  appelle  encore  o«5(;/ef«,  certaitis  os  qui 
sont  attachée  i  de  petites  cordes,  qu'en  cer- 
tains pays  on  met  entre  ksHioigIs  d'un  ac- 
cusé,  pour  le  tbrcer  à  avouer  la  vérité.  Don- 
ner les  osselets.      '  ^ 

OssKLBT,  se  dit  aussi  d'une  tumeur  o^scuac 
placée  sur  la  partie  inférieure  de  la  Jambe 
dun  cheval,  à  côté  du  houUx.  Uoilclct  est 
une  iOBOftosc. 
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OSSKUX  \  EUàE.  adj.  T.  didnct.  Qui  est 
de  nature  d\»a.*  Partie  osseuse.  Sisbëtanco  ost 
se  use,  -^  0  a  appelle  poissons  6sset4,v ,  une 
clause  de.pqis^ons  dont  les  verCcbres  non 
flexibles  fonl  véiilablement  osteuses,  k  la 
dillérence  des  poissom:  carlilagjncux,  qui  ont 
les  paititf/iipolles  eMlexibb  s. 

En  bi»toire  nàtuierte'',  on  appeUe  poissons 
oiseux,  une  sons-ciahSe  qui  cuntp'reud  tou:* 
les  poiji^ohir  dont  le  aqueb  tte  a  une  certaiiAC 
^oliuite,  et  qui,  le  plu»  souvent, ont  de»écatl- 
b's  |p)bri<)uées,  de»  côtes  ^  des-  deut;i  en- 
châssées ^  etc. 

OSSIAMQUE.  adj.  des  deux  genres.  Mot 
nouveau.  Quf  esi  de  la  nature  dea  poé-ics 
gniliquesuii  erses,  attribuées  à  Os^sian.  Style 
ossianique»  Ima^eossianiquc» 

'OSSI  ANISER.  V.  n.  Mot  inusité  que  l'on 
tfouve  dans  un;  dictionnaire  ^  où  on  lui  fait 
signifier,  imiter  le  style  d*Oc%sian. 

OSSIFICATlON.s.  f.  Formation  des  os 
on  longueur,  eq  gro  senr,  et  en  solidité,  par 
le  secours  des  sucs  nourrit  iers  qui  y  arrivent, 
les.  déveh)ppent ,  leï  alongent ,  augnieut^int 
leur  épaississcmenl  et  leur  direte  ,  jusqu'à 
ce  qu'enfin,  n'étant  plus  capables  d'-iflmettr^* 
les  sucs  nécessaires  à  leur  nutrition  ,  ils  s'al- 
tèrent dans  leur -«ubsiance,  et  rendent  inéivi- 
tablele  dépérissement  de  la  maetiine. 
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Osselet.  En  antitomie,  on  ajppelle  osselets 

r'r'f.'    ,  .""«rleau,  renclume,  l'élrier,  et 
l'os  lent jcubire.  ) 

Osselet;  T.  de  botan.  Les  anciens  bota- 
nistes donnaient  ce  nom  i'  tcnite  enveloppe 
extrêmement  dure,  cl  comme  osseuse  ou  li- 
gneuse,  dans  laquelle  les  semences  de  quel- 
3^  P'nn tes  sont  renfermées.  -^ On  appelU 
osselets  dmtrsms,  différentes  pièces  prove- 
nant des  tests  d'oursins  fossiles  et  d'étoiles 
de  mer.  .  ^    ,. 

OSSEMENS.  s.  m.  fi  Ôè  dépoiil!lé0  de 
chair  et  cQnsidérésabstractîooCiit;^  deft  corpt 
auxquels  ils  ont  pu%pipar tenir.  En  fouillant 
his  terres,  on  découvrit  des  otsemens.^L^iéomme 
a  purge  la  terre  de  ca  animaux  gigantesqujù 
d^i  nous  trouvons  encore\les  ossemcns  énormes. 

0  .    - 


s'OSSlFlER.  V.  pron.  Il  se  ditMe  l'opérar 
tion  par  laquelle  se  Tiit  Tossiiication.  Ce 
qu'on  appelle  les  os  du  fœtus _.  qui  ne  soiit 
proprement  que  de»  filets  d'une  malièrc  duc- 
tile ,  s'ossifient  réellement  en  prenstot  plu»  de 
con8i>t<mce,  plus  de  i^olidité.  . 

OssiFiié,  ÉK,  part. 

OSSIFIQUE.  adj.  des  deux. genres.  On 
appelle  qualité  ossifique,  une  qualité  qui  con- 
vertit en  06  une  partie  delà  nourriture. 

.   OSSIFR  AGE.  s.  m.  T.  d'bîst.  nat.  Poisson 
dn  genre  des  labres.  -^      . 

OSSIFR  AGÏJE.  8.411.  T., d'iiist.  nat.  Nom 
vulgaire  du  p^argue-orfraie. 

OSSIFRAGCM.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
spécifique  d'une  espèce  é'anthcricum ,  à  la- 
quelle on  attribue,  en  Suède,  la  propriété 
de  briser  ou  de  dissoudre  les  os  des  bestiaux 
qui  en  mangent. 

OSSILLOiN^  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  'dictionnairéi^,  où  on 
lui  fait  signifier!  petit  os  d'oiseau. 

OSSIPANGA  ou  OSSILAGO.  s,  f.  T.  de 
myth.  Déesse  des  anciens  Romains ,  dont  la 
I  fonctioD  était  de  consolider  les  os  des  enfans, 
de  guérir  les  fractures  et  les  entorses  des  os. 

OSSIVORÉ.  adi.  des  deux  genres.  T.  de 
médec.  Qui  ronge  les  os.  Ulcère  ossivore. 

0S80MÈTRB.  V.  DYNinèTaE. 

OSSXJ  ,  OSgUB.  adj.  Mot  inusité  que  l'on 
.*tfouve  dans  quelques  dictionnaires,  pu  on 
lui  fait  signifier,  aui  a  de  gros  os. 

*0^.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  que  l'on 
4rouve  dans  quelques  dictiônna'!f es.  11  signi- 
Ifiait^,  artpée ,  camp  ,  guerre,  expédition  mili- 
taireV service  de  guerre  que  te  vassal  devait 
à  son  seigneur.  —  Il  s'est  dit  aussi  pour,  en- 
nemi. 

^OSTAGE.s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait,  gite,  logement,  s  . 

♦pSTAGER.  vV  iT.  Vieux  moc  inusiié  qui 
sîgnifîail,  donner  gage  et  caution^,  rester  en 
otage  pour  sûreté  dé  À^^çiaUon  d'un  engage- 

OSTÈ.  s,  f.  T.  de  mar.  Maaœuvre  pour 
brasser  les  vergues  sur  un  vaisseau  gréé  à  an* 
tenoef. 

OSTENDOIS.  s.  m.  OSTENDOISE.  s.  f- 
Celui  ou  celle  qui  est  de  1»  ville  d'Ostende. 

OSTE?ISIELK.  iidj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  être  motitié.  Lottre  ostensible.  On  lui 
j  dtmna  mne  initruetimk  ostensible,  et  une  m-J 


struetion  secrète.  Faifesnioi  ,Je  vous  prie^   un 
fpot  de  réponse  oêicnsible.  (D'Alemb.) 

OSTKNSIRLhMEN  fadv.  \}\iQ^  ujaniére 
O^'leniiilde.  Je  laiaiécirit  ostenûbUmcnt, 

OSiENSOlH  ou  OSTi^lNSOlRE.  i.  m. 
Pièet*  d'orrévrerié  dans  laqu<  Ue  Icjs  catholi- 
ques roaiains  expoaeot  riiu»lie  ou  des  reliques 
qu'eu  y  voit  à  travi^rli  une  glace. 

OSTËiM  ATloN.  a.  f  Manière  affectée  de 

■       " 

faire  parade  de  ses  quaiitén;  de  bes  taUus  ou 
de  ses  actions.  Faire  une  elwsc  avec  ostenlu- 
tion.  Mettre  de  l'osUnlation  dans  ses  récits^ 
Qxuind  le  style  des  lois  est  enflé,  on  ne  les  re- 
garde que  comme  un  ouvrage  d^  on  tentation. 
)  {Moititëtj.yQiiand  CinUr  voulut  imiter  tes  rois 
d\4*i^ i  il  desos/)Ci\i  les  Humains,  pour  unô 
chose  do  puirç  ostentation.  (Idem.)  Ce  n'est 
\pnint  sur  des  ouvrages  d* ostentation  qu'jl  faut 
fondôr'dim  syiiti'me,s.  (Idtin.)  Le  courage  d^es- 
prit  avrc  lequçl  Louis  XIV  vit  sa  ftn  ,  fut  dé- 
pouité^de  (ctte^sjeutation  èèpanduô  sur  toute 
sa  vie,  (Volt.)  Cette  j*énèrositè  n'a  pas  été  une 
leHu  d'osterttation.  (Wa^yn.) 

OS  1 ÉOCOLLE.  ».  1^  Du  grec  osté  m  os ,  et 
Ao//rt  colley  cVstr'i-din*,  colle  d'os.  Suh-tance 
fossile  qui  a  la. forme  d'iin  os,  ^i  laq*ielie  on 
attribuait  aiicinvnement  la  propriété  d^ réu- 
nir IfHO*  fractii'féa,  qu'on  a  crue  d'abord  è:tit 
drs  oHçemeus  pétrifies  ou' c^kiués,  maiii  qu'on 
regarde  aujourd'hui  comme  des  racines  d'ar- 
"brrs  pétrifiées. 

ÔSTÉOCOPE.  s.  f.  Du  grec  ostâon  os,  et 
hoptô  je  brisiB,  je  romps.  T.  de  méd^.  Maladie 
de*s  o8 ,  dans  laquelle  on  éproui^e  une  douleur 
semblable  à  celle  qui  résulterait  de  leur  fracr 
turc.  ' 

OSTÉODERME.  s.  m.  Du  grec  oslèonoSy  et 
derma  peau.  T.  d'hist.  nat.  Famille  de  poissons 
cartilagineux  ,  sans  nageoirci»  ventrales  ,  et 
dont  lapeau  est  parsemée  de  grains  oiseux, 
d'où  ienr  viepi  re  nom. 

OSTÉOGÉNÉSlEou  OSTÉOGÉNI^R.   s.  . 
f.  Du  grec  ostéon  os  ,  et  génésis  génération. 
Partie  de  l'ao^tomie  qui  traite  de  la  formation 
des  os. 

OST^OGRÀPHIE.  s.f.  Du  grec  ostéon  os  , 
et  graphâ  je  décris.  Partie  de  T'a^oalomie  qui 
traite  de  la  description  des  os^. 

OSTEOLITIIE.  s  f.  Ehi  grec  ostéon  os,  et 
lithos  pierre.  Os  pétrifié. 

OSIÉOLOGIE.  s.  f.  Du  gfec  ostéon  os  , 
et  logos  discours.  Partie  de  l'anatomie  qui 
enseigne  la  situation,  les  noms,  les  usages,  la 
nature  et  la  figure  des  os  du  corps  humain. 
Traité  d'ostéologie.  Professeur  d'ostéologie. 
II.  se  dit  aussi  de  la  connai^fsance  des  os  des 
autres  animaux. 

OSlÉOMALàXIE.  ».  f.  Du  grec  o^^éon os , 
et  malaxas  mou.  T.  de  raéd.  RamoUlsseiDeat 
des  os. 

OSTEOPHILE.  s.  f.  T^  d'histr  nat.  Genre 
d'insect^a  voisin  des  podure  . 

OSTÉOSARGOMB.  s.  m.   Du  grec  ostéoti 
os,  et  sar»  chair.  T.  dc'chirur.  Maladie  djs 
os  dans  laquelle  ces  organes  se   ramollissent^^ 
oomnoe  de  la  chair.  On  dit  aussi  ostéosar- 
case. 

OSTEOSPÉRME.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantés  de  lasyngénésie  polygamie  nécessaire 
et  de  la  famille  des  coryiiibiféfk*es.  Gé  genre 
renferme  des  plantes  à  tiges  activent  ligneuses, 
à  feuille/raltérDes  et  À  fleurs  ternfînales,  soli- 
taire.a^ -disposées  en  corjmbea.  On  en  con- 
oait  otietiv^aUine  d'espèces,  toutes  naturelles 
au  cap  de  Bonne-^Espérstoce. 

OSTÉOSTÉATOalB.  s.  bb^.  d'anat.  On 
a  donné  ce  nom  k  une  tumeur  fongueuse 
iiloée  souf  le  périoate,  entremAl^a  de  parties 

osseuses. 
OSTÉOSTOMES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  û%t. 

Famille  de  poistoos  établie  parmi  les  osseux 
à  braurbief  complète^  ^ 
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OSTÉOTOMIE.  I.  f.  Du  gtec  ostèon  os  ,  et 
Umnô  je  coupe*  Partie  de  l'aoatODiie  qui 
traite  de  ia  dinaeclioa  dei  oa. 

OSTiOL^  s.  f.  T.  de  botan.  Ouverture  or- 
>  dinairenent|)eu  visible,  par  laquelle  les  bour- 
gcons  séminiibriiies  de  quelques  varejps  sar- 
tent ,  à  l'épcÀque  de  leur  maturité,  des  récep- 
tacles dans  lesquels  ils  étaleotcontenut. 

OSTOME.\s.  m.  T.  d'hist.  pat.  On  a  donné 
ce  nom  au  genre  d'insectes  Appelé  nîfii/ii/is. 

OSTORHVNQDE.  s^  m.  T.  d'iiist.  nat. 
Genre  de  poissons  établi  dans  la  division  des 
tboraciqMes,quipréscnte  pour  caractëres,des 
mâchoires  osseuses  très-avancéei,  et  tenant 
lieu  de  véritables  dénis  ;  deux  nageoires  dor- 
;$ales.  Ce  genre  ne  renferme  qu*iiiie  es^^e. 

OSTRACAIRE.  s.  m.  Du  Ulin  ostracarius. 
T.  d'hist.  nat  On  a  donne  ce  nom  Huz  aui- 
inau&  qui  vivent  dans  les  coquilles  des  genres 
huître  ci  peigne. 

r^OSTKAGË,  EE.  adj.  du  grec,  ostrakcm 
écaille.  T.  d^bist.  nat.  11  se  dit  des  poiiisons 
qui  sont  couverts  de  deux  ou  plusieurs  écailles 
dures  y  à  la  diFiérence  des  testacés  ,  qui  n'en 
crut  qu'une.  Les  animaux  ostracés»  Le  genre 
ostracê.  L' huître,  la  mouifi  sont  du  genre  os- 
4ra'ci\  II  est  aussi  substantif.  Le  genre  des  os- 
tracés, 

OSTRACÉES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  coquilles  bivalves  irréguliëres. 

OSTRACliNS  ou  BITESTAi^ÉS.  s.  m.  pi. 
T.  d'hist,  nat.  Famiiiu  de  crust^és,  composée 
de  ceux  qui  ont  lea  yeux  sessilës^  et  le  corps 
protégé' par  deux  valves  calcaires  ou  cornées, 
en  forme  de  coquilles. 

OSÏRACION.  s.  m.  T^^^hist.  nat.  Genre 
de  poissons  de  la  dlvi^iion  des  branchiostéges^ 
dont  les  caractères  consistent  à  être  privés  de 
nageofres  ventrales ,  à  avo|f  le  corps  dans 
une  enveloppe  osseuse,  et  des  dents  Incisives 
à  chaque  mâchoire.  —  Les  espèces  de  ce  genre 
se  font  remarqiier  par  leur  singulière  confor- 
mation. Elles  sont  réellement  renfermées  dans 
une  enveloppe  osseuse  ,  percée  seulement  à 
leuiv  bouche,  à  leurs  yeux  ,  a  leur  anus  et  à 
..leurs  nageoires;  cequi  ies a  fait  généralement 
:xppc\er poissons cojf/:es ,  parles  matelots.  On 
en  compte  quinze  espèces. 

OSTRACISME,  s.  m.  Du  gric  ostrahonco- 
quille.  T.  d'antiq.  Loi  par  laifuelle  le  peuple 
athénien  condamnait,  sans  flétrissure  ni  dés- 
honneur ,  à  dix  ans  d'exil  ,  lén  citoyens  dont 
il  craignait  la  trop  grande  |i>uissân ce  ,  et  qu'il 
soupçonnait  de  vouloir  aspirer  à  la  tyrannie. 
Celle  loi  fut  appelée  ainsi ,  parce  qu'on  don- 
nait son  sqfffngè  en  écrivant  le  nom  de  l'ac- 
cusé sur  une  coquille,  ou  peut-être  sur  un 
morceau  ^de  terre  cuite  faite  en.  forme  de 
coquille.  Le  ban  de  l'ostracisme. 

QSTRACITE.  s.  f.  Du  grec  ostrakan  co- 
quille. T.  d'hii^t.  uat.  Coquille  d'buîtfe.pé- 
triûée. 

ÔSTRACOpERME.  adj.  des  deux  genres. 
T.  d'hist.  nat.  Il  se  dit  des  animaux  dont  la 
peau  est  couverte  d'écaillés ,  pour  les  distin- 
guer des  ma/acorArme*,  qui  ont  la  peau  molle. 
Il  se  prend  aussi  substantivement.  Les  ostra- 
eodtrmts.        v  j . 

OSTRACOOES.  s.  m.  pi.  T.  d'hîst.  nnt. 
Tribu  der  crustacés  branchiopodes,  famille 
des  lophyrapeu.  La  pluoart  de  ces  crustacés 
«onl  très  petits,  vagabonds,  et  parai^aent 
avfYir  une  bouche  composée  de  mandibules  et 
de  mâchoires.  Ils  babiteof  par  mrriades  les 
eaux  douces  et  dormaotei •  QaeJquea-uos sem- 
blent n'avoir  que  six  pieda. 

OSTRÉITE.  a.  f.  T.  d'bist.  mI.  Go  a  donné 
ce  nom  aux  coquilles  fossiles  do  genre  des 
huîtres ,  et  autres  voisina» 

OSTRELIN.  8.  m.  Nom  qu'on  donne  dans 
4^elques  histoires  aux  penplea  urienraui,  ptr 
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rapport  ^  l'Angleterre,  et  particpUèiement' 
aux  babitans  des  villes  anséatiques. 

OSTROGOT,  s.  m.  C'est  un  nom  qu'oji  a 
donné  aux  Gots  qui  habitaient  les  parties 
orientales  de  leur  pays.  Ce  mot  a  passé  dans 
la  langue  eii  ces  phrases  proverbiales  et  fami- 
lières..: Vous  me  prenez  pour  un  Ostrogot, 
c'est-à-dire ,  pour  un  homme  qui  ignore  les 
usages ,  le?  coutumes  ,  les  bienséances ,  tel 

Sue  serait  un  barbare  venant  d'un  pays  fort 
oigne.  Cela  est  fun  goût  ostrogot. 
OSYRIS.  ^  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  dioécie  triandrie.  Il  renferme  deux  ar- 
'  brisseauxrameux,  à  feuiltesalt^roesetà  fleurs 
disposées  eu  grappes  au  sommet  dessameaux 
ou  sur  les  feuilles.  L'un,  rwjTii  blane^  vul- 
gairement le  rouvei  yà  les  feuilles  linéaires. 
On  le  trouve  dans  les  parties  méridionales  de 
l'Europe,  survies  montagnes  sèches*  L'autre, 
Vosyris  du  Japon  ,  a  les  feuilles  ovales  et  flo- 
rifères. Il  croU  aif  Japon  ,  où  l'on  mange  ses 
jeunes  frqilles.  ' 

OTACOESTIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  gr^  ôios  oreille,  et  akouô  j'entends.  Il 
se  dit  des  instrumens  qui  aident  on  perfec- 
tionnent le  sens  de  l'ouïe. 

OTAGE,  s.  m.  Personne  qu'un  général,  an 
prince  ,  un  gouverneur  de  placQ,  etc.,  met 
entre  les  mains  de  ceux  avec  qui  il  traité  pour 
la  surelé  de  l'exécution  du  traité.  Il  ne  çedit 
propfemetft  qu'en  parlant  d'affaires  d'État  ÔU 
de  guerre.  On  donna  de4  otages.  Être  en  otage. 
Il  sortit  enfin  de  la  tour  de  Londres ,  en  don- 
nant  en  otages  son  frère  e\  deux  de  ses  fils. 
{\ oit.)  Demander  des  otages.  Otage  volon- 
taire. Otage  forcé.  Rien  n'est  plus  commun  à 
la  guerre  que  (fetUever  des  otages  de  force  pour 
la  sûreté  des  cqnirikàtians. 

OTALGIÉ.  a.  f.  Du  grec  ous ,  ôtos  oreille, 
tt  algos  douleur.  T.  de  méd.  Douleur  d'o- 
reille. , 

OTALGIQUE.  adj.  des  deux-  genres.   Du 
grec  ous ,  (><05  oreille  ,  et  algos  douleur.  T 
de  médec.  Il  se  dit  dés  médiçamèns  propres 
à  guérir  les  douleurs  d'o|eille. 

OTENCHYTE.  s.  m.  Du  grec  ous,    ùtos^ 
oreille  ,  et  egchuô  je  verse ,  j'injecte.  T..  de 
chirurg.  Petite  seringue   qui  sert  à  injecter 

des  liqueurs  dans  l'oreille. 

*  '  .  '  '_• 

OTER.  V.  a.  Tirer  une  chose  de  la  place  où 
elle  est.  Otez  ces  livres ,  ces  papiers,  mettez- 
les  ailleurs.  Oter  le  couvert.  Oter  fa  nappe. 
Ote^  les  chevaux  de  la  voiture.  Otez- vous  de 
lài  Otez  cette  chaise  du  milieu  de  la  chambre. 
Otçz'i'Ous  de  devant  mes  yeux. 

OTKa;«ae  dit  de  toutes  les  parties  de  vête- 
ment que  l'on  quitte.  Oter  son  manteau  ,  sqn 
habit ,  50Ji  gilet  ,~^a  cravate,  se^  bas,  ses  sou  - 
tiers,  ses  boites,  sa  chemise.  Oter  ton  cha- 
peau. —  On  dit  aussi,  oter  son  chapeau  â  quel- 
qu'un ,  oter  son  chapeau  en  entrant  dans  une 
société  ,  dans  une  église ,  pour  dire,  se  décou- 
vrir la  tété  pour  saluer  quelqu'un,  oi^n  signe 
de  ^politesse  ou  de  respect. 

Otib.  Reprendre  il  quelqu'un  ce  qa^on  lui 
avait  donné,  prêté,  confié.  Il  leur  ôîù  $a 
vigne,  et  la  donne  à  <V autres  ouvriers»  (Bpaa;) 
Dieu  leur  ôta  la  grâce  de  son  altianeè.  (là.) 
On  lui  a  4lé  sa  place  }  son  emploi.  Je  $uU 
oblige  de  vous  oter  ma  eonfianee*^  "^ 

OTsa.  Fiiire  perdre  l'usage.  Uintcréî  leur 
était  la  raison.  (Volt.)  Mon  effroi  redouble  et 
m*ôte  le  jugement.  (i>-J.  Rouaa«)  —  Jllaedit 
aussi  simplement  pour,  faire  perdre.  Tant 
de  vices  n*ôtérent  eue  à  Louis  XI  ses  bannes 
qualités.  (Volt.)  Mon  itéii  prisent  m'ituipire 
une  confiance,  que  d^importHns  souvesùrs  vou' 
draienim'ôtét'*  {h-i.  Ro%u:)L*ivresse  me  tarda 
pas  à  rn^er  (a  -peu  de  eonij^issanee  qui  me 
restait.  (  Idem.  )  Peut^tre  ma  tranquillité 
pourra  me  rentlre  ma  smté,  que  les  agitations 
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et  les  boulevcrsemau^  de  mon  ame  pourraient 
bien  m'avoirôtée.  (Volt.) 

OxiB.  RetrancHtr./c  regarde  comme  le  com- 
ble du  crime  tten  vouloir  ôler  Je  remords. 
(J.-J.  Rouss.)  Si  nous  étions  fe  temps  qu'a  duré 
cette  causerie  de  celui  qu'il  a  passé  ici ,  tu  ver- 
rais qu'il  m'en  est  fork  peu  resté  pour  mon 
compte.  (Idem.W/  faut  ôter  mille  francs  de 
cette  somme.  Cmè  planche  est  trop  languie,  il 
en  faut  ôter  un  pied.  On  lui  à  ôté  la  moitié 
de  ses  appointemens.  —  Oter,  une  branche  d'un 
arbre:  Oter  de§  bourgeons^ 

Oxaa.  Priver  de.  Vaus  m'ôtez  ce  que  j'ai  de 
plus  cher  au  mpnde.  Ce  que  vous  m'ôtez  est 
sans  dédommagement. X3 .^J .  Roùss.)  On  lui 
a  ôtê  sa  liberté  j  sa  fortune  y  ses  en  fans.  Je 
no  voulus  point  vous  ôte^rhonneur.de  me  faire 
unjo^r,  de  vous-même ,  un  aveu  que  je  voyais 
à  chaffue  instant  sur  le  bord  de  vos  lèvres. 
(Idem.)  Se  piquer  de  n'avoir  point  d'accent , 
c'est  se  piquer  d'ôlcr  aux  phrases  leur  grâce 
et  leur  énergie,  (Idem.)  '—  Ce  mur  aie  la  vue 
de  là  campagne.  \       * 

OikB.  Détruire,  fake  disparaître,  abolir. 
Oter  des.  taches,  Oter  des  abus.  Oter  la  source 
des  abus,  Voq^  avez  Hé  bien  des  dcfautsrà  cet 
ouvrage.  (Volt.)  Ce  remède  vbusôtera  la  fièvre. 
Il  ne  put  famms  gagner,  les  peuple;^,  même  en 
ôtfint  dds  impôts  fâcheux*  * 

Otbb.  Pfendïcpaç,  force  ou  par  autorité. 
Les  voleurs  luiûnXjHà-SJQn  manteau.  C'est  avec 
la  corde,  le  fi^r  et  le  pot^bjii  qu'on  ôte  d'ordi- 
naire la  vie  aux  caupables.  [^^tÛï.)  —  Oifer 
l'honneur  à  quelqu'un  i  le  diffamer  par  des  mé- 
disances ou  des  calomnies.  —  Oter  rhonneûr 
à  ufie  femm^,  la  séduire  et  en  abuser, 

A 

Otbb.  Délivrer)  Otez  *  moi  de  peine,  d'in- 
quiétude. Otez-moi  mon  mal.  Otcz-moi  cette 
incertitude.  Je  t'ai  laissé  ton  erreur^  ffarce 
qu%lle  et  pu  t'ctre  utile;  à  présent  qu'elle  te  per^ 
drait,  il  faut  te  l'ôter.  /(J.-J.  Rouss.)  —  On 
dit  figurement,  ôter/fuelque  chose  de  la  tête, 
de  Vesprft,  de  t%  fantaisie  de  quelqu'un,,  faire 
en  sorte  qu'il  n'y  pense  plus ,  qu'il  ne  soit  plus 
attaché  à  la  pensée,  à  l'opinion,  au  dessein 
qu'il  avait.  Je  lui  ai  ôté  ce  projet-do  Cesprit. 

On  empfloie  aussi  ce  verbe  avec  le  pronom 
personnel.  //  a  eu  bien  de  la  peine  à  s'ôter  cette 
idée  de  la  tête.  Ji' est -ce  pas  aggraver  les  cha- 
grins à  pure  perte  que  s'ôter  la  douceur  de  les 
pariageravéc  (m  aihî?  (  J.-J.  Rouss.) 

r  Otk  ,  KB.  part.  V 

Otb,  sert  quelquefois  d'adverbe  qui^  porte 
exception,  et  il  signifie,  hormis, excepté ;eri 
ce  sens,  on  le  met  devant  les  substantifs.  Oté 
cela  j  je  ferai  touies  choses.  Oté  deux  ou  trois 
endroits,  cet  ouvrage  est  excellent.       , 

OTIIÉRE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
du  Japon  9  à  feuilles  alternes,  pétiolées,  ova- 
les,, obttiseii,  coriaces,  glabres  et  entières, 
et  à  fleurs  blanches  et  aiillaires,  qui  fotme 
un  genre  dans  la  tëtMJ»drie  monogynie. 

PlHONKE.  s.  î.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantas  de  la  syngénésie  polygamie  néceasairc 
et  de  la  famille  des.corymbirèrés.  Ce  genre 
rassemble  une  quarantame  de  plantes,  dont 
plusieurs  sont  frutescentes ,  dont  les  feuilles 
sont  simples  Ou  ailées,  et  les  fleurs  oïdinai* 
riment  solitaires  et  portées  sur  de  longs  pé-  . 
doncules  terminaux.  On  les  dirise  en  ofAon- 
nés  à  feuilles  simples,  et  othonnes  à  ftuilhs 
composées.  \ 

OTHRYS.  s.  m.  T.  de  hpi.  Arbuste  de  Ma- 
dagascar,  à  feuilles  alternes,  trifoliées,  qui 
forme  uo  georedans  fa  dodéeandriis  monogy* 
nie  9  et  dans  la  famille  des  câpriers. 
'  ♦  OTIEUX ,  ÏU8B.  adi-  Vieux  mot  inosilé 
qui  signifiait, \oisif.    ~  , 

OTION.  s.  mj£.  d'bist.  nat.  Genre  établi 
parmi  les  mollasques  çUrbipôdes.  On  lui  a 
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donné  ausdi  le9  noms  de  conchodcrme,  auri- 
telle,  et  brantà. 

OTIOPHORES.  i.  m.  pi.  T.d'hist.  nat. 
On  a  déâigiié,  parcç  mot»  une  faniille  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères,  sectioa  des 
pentamères»  Ils  ont  les  antennes  en  massue, 
et  sôht  aquatiques. 

OTiOUE.  s.  m.  T.  de  m^dec.  Il  se  dit  des 
mèdfcameus  bons  pour  les  lésions  del'ouïo. 

OTITE,  s.  f.  Du  grec  oia,  ôios  oreille.  T. 
de  médcfc.  Phle;(masîe,de  la  muqueuse  de 
l'oreille  ,  caractérisée  par  une  douleur  aiguë, 
^  un  bourdonnement  insupportable  ,  un  écou- 
lement de  mucu^  par  le  conduit  auditif  ex- 
terne, ou  par  la  trompe  d'Eustache.  (?(i/c  in- 
terne. Otite  externe.  • 

OTITE,  s.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Genre  d'innec. 
tes  de  Tordre  des  diptères,  famille  des  athé- 
rîcères,  tribu  dis  muscides./ 

OTOGRÀPHIE.  s.  f.  Du  grec  ouf,  ôios 
oreille,  et  graphe  je  décris.  Partie  de  Tana- 
tomie  qui  a  pour  objet  la  description  de  To- 
reille. 

OTOLITE.  s.  m.  T.  d'hilt.  nat.  Genre  do 
poisson  établi  aux  dépens  des  johncs. 

OTOLOGIE.  8.  f.  Du  grec  0W5,  (îf(;5  oreille, 
et  lognà  discours.  Partie  de  l'anatomre  qui 
traite  de  rorrillc. 

OTOURHÉE;  s.  f.  Du  grec  o«ii,  (5/o#ofeîl- 
ie,  et  r/i^J  je  coule.  T.  de  médec.  Écoule- 
ipent  par  l'oreille  d'un  liquide  séreux,  puru- 
lent ou  sanguinolent. 

OTTELIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  l'bexahdrie  |mon6gynie  et  de  la  fa- 
mille des  hydrocharidées.  il  renferme  deux 
.  espèces  de  plantes  aquatiques  vivaces;  l'une, 
de  rinde,  et  Tautre,  de  la  Nouvelle-Hollande, 
qui  avaient  été  placées  parmi  les  flûteaux.  ^ 

OTTOMANE,  s.  f.  Grand  siège  qui  sert  à 
Ja  fois  de  sofa  et  de  lit  de  repos. 

Ou.  adv.  de  lieu.  En  quel  lien,  en  quel 
endroit.  Dites-moi  où  il  est.  Il  est  allé  je  ne 
sais  où.  Où  suis -je?         , 

Où,  d'Qù,  pab  Où,  sont  des  prononis  ab- 
solus oflr  relatifs.  Ils  doivent  être  regardés 
comme  des  pronoms  absolus  quand  on  peut 
les  tourner  par  quelle  chose,  ou  par  un  nom 
de  chose  uni  au  pronom  quel  ;  ou  quand  ,  sans 
avoir  d'antécédent^  ils  sont  employés  pour 
le  pronom  quoi,'  comme  dans  ces  cixemples  : 
Où  allez-vous?  c^est  à-dire,  en  quel  lieu  allez- 
vous  ?  D'où  venez-vous?  de  quel  lieu  venez- 
vous?  Par  du  pas  serons -nous?  par  qu<:l  lieu 
,  passerons-nous?  Par  où  viendrez-vous  à  bout 
decelU  entreprise?  par  quelle  C'hosc,  pl^r  quel 
moyen?  —  Où  est  pronom  relatif ,  toutes  les 
fois  qu'on  peut  le  tourner  par  auquel \i  à  la- 
quelle, ou  par  dans  lequel,  en  laquelle,  etc. 
La  féticité  où  il  aspiH.  Le  piège  où  il  s'est 
laissé  prendre*  La  maison  de  banque  où  j'ai 
placé  mes  fonds. —  D'où  est  pronom  r^atif, 
K)utcs  les  ibis  qu'on  peut  le  tourner  par  du* 
quel ^  de  laquelle.  Le  mal  hd est  venu  d'où  il 
attendait  son  bonhetir.  C'est  une  chose  d'où 
dàpcnd  le  bonheur  des  peuples.  —  Par  où  est 
pronom  relatif,  toutes  les  fois  qu'on  peut  le 
tourner  par  par  lequel,  par  laquelle.  Ôest  un 
moyen  par  oùvous  ne  parviendrez  oas.  —  Où , 
d'où,  par  où,  comme  pronoms  relatifs,  ne  se 
disent  jamais  a  ne  des  choses;  ils  sont  des 
deux  genres  et  des  dej»  nombres.  Pour  bien 
employer  où,  d'oU^  par  où,  il  faut  que  les 
noms  auxquels  ils  se  rappofteot,  ou  les  ver- 
bes ^auxquels  ib  sont  joiats ,  marquent  àde 
aorte  de  mouvement  ou  de  repos,  du  moins 
par  métaphore,  f^^oilà  le  bui  oU  il  tend.  —  II  y 
a'  des  occasions  ou  ce  serait  une  faute  d'em* 
ployer  d'où  pour  dontr  par  exemple  •  quand 
maison  signifie  race ,  il  faut  dire  «  la  maison 
dont  ilestsçrti.  Mais  si  maison  s'emploie  ^ 
propre»  on  diraj  la  maison  d'où  il  est  sorti, 
parce  quo  d'où  marque  proprement  le  lieu. 
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Ou.  Conjonction  alternative.  L'un  ou  l'au- 
tre. Le  bien  ou  le  mal.  —  Si  les  sujets  liés  p^r 
la  conjonction  ou,  sont  au  singulier  ,  on  n>et 
l'adjectif,  le  pronom  et  le  verbe  ansingulier, 
parce  que  le  propre  de  cette  conjunction  est 
de  donner  nécessairement  l'exclusion  à  l'un 
des'deux  sujets  qu'elle  uqit.  La  crainte  ou 
C impuissance  les  empêcha  de  remuer.^  Mais  on 
dira,  selon  le  nombre  du  dernier,  dans  le 
:;a9  de  deux  sujets,  l'un  singulier,  Taiitre  plu- 
riel, le  crédit  que  cette  place  donne,  ou  les 
cmolumens  qui  y  sont  attaches,  la  lui  font  re- 
chercher ;  et  ca  mettant  le  pluriel  le  premier, 
les  imo lumens  qui  sont  attachée  à  cette  place, 
ou  le  crédit  qu'elle , donné,  la  lui  fait  recher- 
cher. —  Avec  dciix  pronoms  personnels  ,  on 
emploie  toujours  le  ëinguliPT,  si  ces  pronoms 
sont  tous  les  deux  de  la  troisième  personne  : 
lui  ou  elle  viendra  avec  moî;  niais  si  les  pro- 
noms sont  de  différentes  personnes,  on  met 
le  verbe  au  pluriel,  fous  ou  moi  irons  à  Paris. 
Vous  ou  lui  êtes  coupablis;  ni  moi  ni  personne 
n'avons  pu  nou^  plaire  en  ce  pays. 

Ou ,  signifie  quelquefois ,  autrement,  d'un^ 
autre  façon,  en  d'nutres  termes.  La  logique 
ou  la  dialectique.  Son  beau- frère  oujemari  de 
sa  sœur.  — Ou,  se  joint  souvent  avec  l'ad- 
verbe bien.  Il  paiera,  ou  bien  il  ira  en  mrison. 
Vous  vous  ferez  payer  par  te  mari  ou  Imn  par 
la  femn\e. 

OU.  s.  m.  T.  de  musiq.  Instrument  des 
Chinois  qui  a  la  forme  (J'un  tigre  couché  sur 
une  caisse  de  bois  léger.  Le  dos  du  tigre  porte 
vingt-sept  chevilles  sur  lesquelles  on  promène 
doucemetit  une  i^orté  de  baguette  ou  plutôt 
de  planchette  nommée  ichcn.,  qui  fait  réson- 
ner l'instrument. 

OUACAPOU.  s.  m.  T.de  botan.  Arbre  dé  la 
Guiane.  On  ignore  à  quel  genreilappartient. 

OUAICHE  s.  m.  T.  de  mar.  Sillage  d'un 
vaisseau.  Ce  mot  s'emploie  en  plusieurs  occa- 
sions où  Ton  ne  dirait. pas,  sillage.  Tirer  un 
vaisseau  en  ouaiche ,  ou  le  tçuer  ou  remorquer, 
c'est  secourir  un  vaisseau  qui  est  incommodé, 
ou  qui  marche  mal ,  en  le  touant  ocr  remor- 
quant par  l'arrière  d'un  autre  vaisseau.  Traîner 
un  pavillon  ennemi  en  ouaiche ,  c'est  mettre 
à  l'arribre  de  son  navire  le  pavillon  qu'on  a 
pris  ^ur  l'ennemi.  On  écrit  auèsi  hou ache,  et 
cette  façon  est  méxne  plus  usitée. 

OU  AILLE  s.  f.Brebis.^Cc  mot ,  dans  cette 
acception,  eit  vieux,  et  il  n'est  plus  d'usage 
qu'au  figuré,  en  parlait  d'un  chrétien  par 
rapport  à  son  pasteur,  à  son  supérieur  spiri*- 
tuél ,  ou  à  son  évêque.  Voilà  une  de  vos  ouail- 
les. Un  bon  pasteur  a  soin  de  ses  ouailles.  Les 
ouailles  (Annaissent  la  voix  de  leur  pasteur.  Son 
plus  grand  usage  eot  au  pluriel.      -^      , 

OUAILLE.  s.  f.  T.  Me.  botan.  Arbre  de 
Gayenne  qui  sert  beaucoup  dans  les  construc- 
tions des  maisons  et  des  bateaux. 

OUAIS.  Sorte  d'interjection  qui  marque  de 
la  surprise.  Ouais!  ett  hommelà  fait  bien  le 
fier,  il  est  familier. 

OUANDEROU.s.  m.  T.d'hist.  nat.  Espèce 
de  singe  de  l'ancien  con  tinent  et  du  genre  des 
macaques,  caractérisée  principalement  par 
son  museau  fort  alongè,  par  sa  face  brune,  sa 
queue  moyenne,  terminée  par  un  flocon  de 
poilsassez  longfi,  et  sur-tout  parla  vaste  cri- 
nière qui  entoure  sa  face. 

OU  ARIDE,  s.  f.  T.  d'hist  natur.  Singe  de 
rAméric(ue  méridionale,  du^enre  deaaloua- 

tes. 

OUAROUCHI.  s.  m.  T.  de  bot.  Il  parait 

que  c'est  une  espèce  d'iciquier. 

OUASPOUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Graçd 
phoque  des  eûtes  de  l'Amérique  septenirïo- 
nale,  qui,. selon  quelques  auteurs,  est  aussi 
ffros  et  aussi  grand  qu'un  cheval  ou  qu'un 
boruf.  \  .       •' 
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OUASSACOU.  $.  m.  T.  de  bot.  C'est  Une 
espèce  de  pUyllanthe. 

OUATEi  s.  f.  Espèce  de  coton  très-fin  et 
un  peu  lustré  que  Ton  met  entre  deux  étofles 
pour  fourrer  des  robes  de  chambre^  des 
courte-pointes,  et  autres  meubles  et  habille- 
mens,  qu'elle  rend  très-chauds  sann  les  ren- 
dre pesani.  Une  camisole  d'ouate.  Une  jupe 
doublée  d'ouate.  Une  couverture  d'ouate.  On 
écrit  et  on  prononce ,  de  la  ouate. 

OUATE,  s.  m.  T.  de  botan.  On  donne  ce 
nom  il  une  espèce  d'apocyn  de  Syrie,  d;nt 
les  semences  sou  t  entourées  d'un  coton  propie 
à  divers  usages. 

OUATEli.  V.  a.  Mettre  de  la  ouate  entre 
une  étolfe  et  la  doublure..  Ouater  une  robe , 
un  couvre  pied. 

OvAt^y  iR.  part*  On  dit,  un  jupon  ouaté, 
une  robe  ouatée ,  quoiqu'on  n'y  ait  employé, 
au  lieu  de  oruate,  que  du  coton  ordinaire  ou 
de  la  laiiie. 

OUAYE.  s.  f.  T.  de  bot.  Sorte  déplante 
de  la  G\iiane,  dont  la  moelle  sert  d'amadou, 
et  dont  les  feuilles  s'emploient  pour  couvrir 
les  maisons. 

OUBIEU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nony d'une 
des  dix  espèces  principales  de  faucons. 

OUBLI,  s.  m.  Terme  relatif  à  la  mémoire. 
L'oubli  cPune  chose,    est  l'action   de   laisser 
sortir  une   chose  de  sa  mémoire,  ou   Tétat 
d'une  chose  sortie  de  la  mémoire,  lieltreune 
chose  en jmbli.  Cette  chose  est  en  oubli.  L'oubli 
de  ses  devoirs.  Tomber  dans^  Coubli ,   c'est  s'ef- 
facer de  la  mémoire  des^hommes.  Un  profond 
oubli.  Un  long  oubli.  Un  éternel  oubli.  Enseve- 
lir dans  l'oubli.  Tirer  de  l'oubli.  Les  détails  et 
tes  ressorts  de  la  politique  tombent  dans  l'oubli» 
{\ oh.) Engloutir  dans  l'abyYne  de  l'oubli,{Bair.) 
Les  plaintes  tombent  dans  le  gouffre  éternel  de 
l'oupli»  (Volt.)  Ceux  de  nos  écrits  qui  auront 
échappé  à  l'oubli  des  temps.  (Rayn.)  L'usage 
condamne  d  l'oubli  des  expressions  dont  on  se 
servait  communément  autrefois.  (Bartb.)    Un 
homme  qui  vient  d'être  placé ,  ne  se  sert  plus  de 
sa  rai§gn  et  de  son  esprit  pour  régler  sa  conduite 
et  ses  dehors  àH' égard  des  autres  :  il  emprunte 
sa  règle  de  son  Pf^^c  et  de  son  état  ;  de  là  l'oubli, 
la  'fierté,  l'arrogance,  la  dureté,  l'ingratitude. 
(LaBr.)         ^/ 

Selon  la  faple,  on  appelle  le  fieuve  d'Oubli, 
un  fleuve  que  les  anciens  supposaient  être 
dans  les  enf<^rs ,  et  dont  les  eaux  avaient  la 
faculté  de  faire  oublier  toutes  choses.  On  l'ap- 
pelle. autreioaent  leÏJthé.  Chaque  siècle  pro-^ 
dait  tout  au  plusdioô  ou  douze  kùns  oudrages  ,  le 
reste  est  emporte  par  le  torrent  du  fleuve  d'Ou- 
bli. (Volt.)  . 

OUBLIANCE.  s.  f.  Oubli,  faute  de  me- 
^o^ire»  Il  est  vieux. 

OUBLIE,  s.  f.  Sorte  de  pâtisserie  qui  est 
fort  mine e^  de  figure  ronde,  et  que  l'on  cuit 
entre  deux  fers.  •  * 

OUBLIER.  V.  a.  Perdre  le  souvenir  de  quel» 
que  chose.  Je  savais  tout  cela  par  cœur ,  je  l'ai 
oublié.  Oublier  sa  leçons  Pourrais-je  oublier  ja- 
mais la  confiance  et  l'amitié  que  vous  m'avez  té- 
moignées. (Fénél.)  Ces  longs  projets  de  fortune, 
qui  m'/mt  si  ^grossièrement  abusé,  sont  oubliés 
depuis  long-temps.{i.'i.  Rouss.  ) Vouloir  oublier 
quelqu'un ,  c'est  y  penser.  (La  Br.)  Si  je  voulais 
rappeler  des  temps  qu'il  faut  oublier.  (J.-J. 
iRoufs.)  On  oublie  une  langue  qVon  a  apprise. 
Il  parut  rappeler  e^ux  peuples  des  droits  qui  sem- 
blaient oubliés.  (Rayn.)  ; 

Olbliii.  Négliger.  On  oublie  son  Revoir.  Je 
n'ai  rien  oublié  pour  réussir.  Oublier  ta  modes- 
tie.  Oublier  ses  parens,  ses  amis,  dans  Fab* 
sencé  où  dans  le  besoin.  Oublier  te  respect  que 
l'an  doit  d  se$  supérieures.  J'ai  oublié  de  faire 
cette  visite.      •      ^,  ;      "^       .        I 

Oouia.  Mettre  en  oubli.  Ouhti»  U$  iniu^ 
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rei,  kî  nulra^es.  Oublier  les  bUnfaltt.  J'oubiie^ 
tout  y  c\^Oh$scnds  tonte  mon  amitié. 


sa 


QtBLiKB.   Ne  plus  faire  itirntûm.  Il  cubUe 
douleur.  (Ftf<él.)  Il  oubliait  le  danger  auquel 
il  s'e^rposat  iiit'iil^meni.  [Idvvn.) 

OtuLiKB.  Oiiit^'tre  par  ihatt<*nYion.  Fous^ 
avez  oitf  lie  in  tiM  dans  cet  écrit.  J'avais  oublié 
celle  ventilation  cUms  mis  walhiurs,{\oU,)  Dans 
le  dessein  qu'il  ùi\iit  de  rtlever  la  gloire  delà 
Grèce,  il  u*  aurait  pas  oublié  cetlerircovstànce. 
(Boss.)    Vouf  ortz   oublié  de  parler .  de  votre 

firre.  ^ 

Faire  oublier  y  effacer,  diminuer  l'inripre»- 
âion.  Ses  vertus  et  ses  f;ranés  talens  qui  w'c- 
taieiit  qu'à  lui  ^  dt voient  faire  oublier  des  fui- 
blessas  ri  des  fiâtes  qui  lui  ctaienf  communes 
avec  lant  d'uuhes  hommes,  (Volt.)  —  H  nigni- 
fîr'  aussi,  l'aîn*  P*'Cclit5  inattention ,  cela  nv'a 
foif-  oublier  de  lui  parler  de  votre  affaire. 

Oibukr.  Ko  pîis  »e  prêvalotr.  I\ous  avons 
sounnt  llioiinour  de  souper  insimbl€  avec  un 
f^rand  /ir>n*?rîr  qui  oubTic  a^tj  nous  sa  grandeur 
et  su  gl  ire,  {\ o\i.)  Ouhltaut  sa.grandcur /,sans 
craivdrc   qu^,,  les  autres   l'oubliassent,    il  était 


OUI 

Ja  plage  qui  ettiplaoée  au,  milieu  de  IVtpace 
qui  sépare  Touei^t  du  nord-ouêst  ;  ouest-quart- 
nord-ouest,  la  plage  qui  occupe  le  milieu  de 
Teffpace  qui  8<!*pare  Touett  de  1  ouriiti-nord- 
oueit;  ouest^quart-sud-ouest^r  Va  plage  qui  e»t 
placée  au  uiilieu  dè^IVspace  qui  répare  ruuent- 
8ud-oueht.;  o'uest-sud-ouest ,  la   plage  qui  est 

[)lacée  au  nâlieu  de  IVspace  qui  bépare 
'odCht  du  sud-ouet»t. 

OUF.  loteriection  dont  on  se  srit  pour, 
noiarffuer  une  doiiU'ur  subite.  Il  sert  aussi  à 
marquer  rétouiCrmf  pt ,  i'bppresftion. 

OUI.  Particule  d'affirmation.  11  est  oppo>é 
è  non.  Avez 'VOUS  fait  cela?  oui.  Cela  est-il  vrai? 
oui.  Opiner  pur  oui  ou  par  non. 

On  dit  qu'un  homme  ne  dit  ni  oui ,  ni  non,. 
pour  marquer  qu'il  oi^  vent  pas  sVxpliquer 
«ur  quelque  cbo»e.  Une  m'a  répondu^ ni  oui,  ni 
non.  I 

Oui,  s'emploie  quelquefois  d'un/e  manière 
fcimpirnti  oraffirmalivè ,  sans  (r|!^Vo.«ition  di- 
recte à  ncn  ;  et  alors  ii  ne  heni/t  guère  qu'au 
c6mu)ritc<>nient  d'un  discours  id'iine  phrase. 
Oui,  Je  veux  que  tout   le  mon/llc  saelke  ce  que 


dUni  accès  facile    (l>arlh..)  —  On  dit,  dfns  un    f  en  pense.  Oui,  je  prendrai  vivemenJ^vos  intérêts, 
st*h»  opposé,  ue/t/tcr  7/11 /'on  e.sA,  pour  dire,  se  11  i^e  redouble   quelque  fois  p<>ur  uoe   plus 


•Pi 
inéçonrMiUif ,  i»'élever  par  oigutil,  au-disius 

de  sa  condition-..     / 

-OuBiJKR.  Laisser  quf'lfîue  chose  ea  qtielque 

endroit,    pîir   in«'«dv('it;ince.    «/'iii  oublié  vies^ 

gants  dain  mon  cabimt.  J'ai  oublié  ma  bourse. 

On  (lit  en  faisant  des  quiHes  dans  les  vgVi- 

srs  ^n^oub liez  pas  les  paun^s, 

8'()LBL»h'H.  Sortir  de  b  mémoire.  Une  erre ifr 
involontaire  se  pardonne  et  s' oui  lie  alstmint^  -^ 
S'oub/iir ,  [ivn\re  de  vue  ce  qu.'oii  Cht.  Oit 
#'o<//-»//<;,^quaad  on  dit,  quand  on  fait  des  cho- 
ses par  .lesquelles  on  affecte  une  sugérîorité 
h  laquelle  (»n  ne  s^auniit  prétendre.  Tout  le 
monde  esi  c^al ,  et  personne  ne  s'oublie.  (J.  J* 
K^usîi.)  — S'oublier,  pianquer  à  son  dévoir. 
Vous  vous  êtes  oublié,  en  n'exécutant  pas' les 
ordres  de  véire  supérieur.  — S'oublier ,  Tiéglt- 
ger  ses  intérêts,  ne  se  pas  servir*  de  l'occa- 
sion ,  n'en  pas  profiter.  Payez  les  autres ,  et  ne 
vous^oubtitz  pas,  —  S'oublier,  s'abandonner 
sans  retenue  à  quelque  passion.  On  s'oublie 
un  rwmcnt,  et  l'on  est  perdu.  (Idem.) 

OiBL>B  ,  i^.K.  part. 

OUBLIETTE,  s.  f.  Lieu  ou  cachot  dans 
certaines  prisons  de  France,  OÙ  l'on  renfer- 
mait BiitrefiHs  ceux  qui  étaient  condamnés  à 
une  prison  perpétuelle.  On  rappelait  ainsi, 
parce  que  ceiiY  qui  f  étaient  renllfiriiiés.  étant 
retranchés  de  la  société,  «n  étaîent  ou  de- 
vaient en  étîc  entièrement  oubliés.  Ilfuteùh- 
damné  à  tire  en  oubliette.  Il  fut  mis  aux  ou- 
bliettes* On  l'a  fait  paisêr  par  ies  oubliettes. 
.  OUBLIEUH.  s.  m. (On prononce oii6/icifa».) 
Pàti^ifiîcr  qui  va  le  soir  par  les  rues  crier  des 
oublies.  Appelez  téublieur.  Aujourd'hai  on 
ditt   ma^Uand  d'oubliés. 

OUBLll.UX,ÊUSfi.adj.  Qui  oublie  aîsé- 
ixient.  Les  vicillufds  sont  ordinairement  ou blieulx. 
Celte  ^tmme  es^t  extrémemer^t  oublieuse.  Voué 
êtes  bien  oublieux, 

Ot'CLE.  s.  m.  T.  de  botao.. Arbuste  grim- 
|)ant  de  l'Inde'âuQt  on  se  sert  pour  fain;  des 
cercles.  -^    ,    . 

OUEST,  s.  ni.  Un  des  points  cardinaux  de 
rhorizon,  ciliiî  qui  est  diroctement  opposé  à 
l\îit.  —  Voucst ,  h  proprement  parler,  est 
l'iôlerseclioii  du  premit^r  vertical  de  l'hori- 
zon, du  côté  nu  le  soleil  ae  couche.  — 'Le 
oint  où  le  soleil  se  couche,, tQrSfu'il  est  dans 
'éauateur,  eat  nommé  V ouest  éçuincxialM  ou 
vrat point  ae  t  ouest •      .     ,  ■  :  .  •/.    ^'i   , 

Lo  mot  d'ouest  est  principalement  employé 

f»ar  les  marins  punf  désigner  le  coQclNint  ou 
'occident,  et  les  vents  qui  vrenne«4  deu;e 
c6til  U;  ainni  iU  disent  no  vtJfik^igpaeÊl p  pure 
route  à  V ouest,  lia  appellent  a«jiiiRori/-oM«f/, 
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prand(r  marque  d'affirmation.  Oui,  oui,  je  le 
ferai.  Oui ,  oui ,  Je  mWi  souviem,'.     '      \ 

Oui',  i$e  prend  quelquefois hubstaotivement, 
et  alors  il  n'anime  t  ni  élision  ,  ni  liaison.  Le- 
0(/«  et  le  non.  Taus  vos  oui  ne  me  persuadent 
pas.  Dites  un  oui  cju  un  non. 

Oori  sit  joint  quelquefois  avec  les  adverbes 
certes,  vraiment-,  certainement ,  ^a^s  doute, 
c<c.,  pour  affirmer  davantage.  Oui  certes.  Oui 
vraiment.  Vraiment  oui.  Eh  !  mais  oui.  Ces 
deux  di^rniers  sont  familiers. 
'  11  se  joint  aussi  à  la  particule  dà  ;  et  l'on 
dit  comu)Uhément  dans  le  style  familier, 
o///-rf^j,  pour  ^'rPj^dtî  bon  ceeur,  voloniiers,  oui. 

OUlAKOÛ^wm.  Mot  qui^signifie  ,  dans 
la  langue  du  Missi^sipi ,  oiseau  de  l'esprit.  T. 
d'hist.  na:t-.  Nom  que  les  Nadéossifif  peuplade 
des  environs  du  M^ssis^sipi,  donnent  à  un  oi- 
sean  pour  lequel  ils  ont  la  plus  grande  véné- 
ration. 11  e»t  de  (a  grandeur  d'ime  hirondel- 
le ;  la  couleur  de  son  plumage  est  bnine  ,  re- 
.  levée  autour  du  cou  par  un  vert  éclatant  ;  sa 
queue  a  quat/e  Qu  six  plumes  trois  fois  aussi 
longues  qùesoîi  corps  ,  à  reflets  verts  et  pour- 
pré». -^ 

.  OUlCpU.  s.  m,  *isaon  dont 'usent  les 
ai^uvages  de  l'Amérique  ,  et  même  les  Euro- 
péens ,  quand  le  vin  manque.  Elle  est  faite  de 
manioc ,  de  patates ,  de  bananes  et  de  cannes 
de  sucre. 

OUIDIRE.  s.  m.  indéclhiable.  Chose  que 
l'oii  ne  sait  que  svir  le  dire  d'autrui.  Ce  n'est 
qu'un  out'diPë^  Je  n'en  sais  rien  que  par  ouï- 
dire.  Il  ni(faut]pas  s'arrêter  au»  ouï-dire. 

OUlE.  ^.  £  Celui  des  cinq  pens  par  lequel 
on  reçoit  les  sons.  11  ne  ae  diè  qu'au  singu-t 
lier*  Aifoir  fouie  ionne.  Avoir  manvaiee  ouie. 
Avoir  l'ouïe  fine,  l'ouïe  subtile.  Inouïe  éilicafe^ 
l'ouie  dure.  Les  sons  irop  forts,  trop  aigus,  Lles- 
sesut  foule  ^  effensesit  l'oute* 

OÙVBS.  a/fi  pL  11  ne  se  dit  qu'en  parhnt 
deafioissobiv et  lignifie,  certaines  parties  de 
la  tétc  <pit  kur  servent  à  la  respiration^  Pren- 
dre une  carpe  par  les  ouïes. 

On  dit  Ggurément  et  provei-blafèmentd^nn 
bomme  qui  eijt  abattn  d^i  oijilaflie ,  on  qoi  a 
reçu  quelque  mortificâtioii  ^  V^*^^  leê  ouïes 
pâles.  '  "      "•:    "r  ■  .V..-,:-'     '    -■•■   '    -■''■'■■  •-: 

Ocïaa ,  se  dit  aussi  dea  onverturea  prati- 
quées dans  la  table  aiipérieare  dea  v:|olona  et 
antrei  idatruiîietti  aembUbies,  4.  > 

OUILLER^Hi'ja.  Mettre  dn  vin  daiit  un 
tonnean  où  il  y  en  a  déjii^lifiii  de  le  remplit. 


OUR 

oyons  ,  vous  9yez  ,  ils  oient.  Mai*»  ni  ce  temps, 
ni  l'imparfait  y''oyaû,  ni  le  tuinr  j'oirai  ^  ne 
sont  plus  d'usage,  non  plun  que  les  temps 
qui  en  sont  form(èf«.On  nç  se  se*t  maintenant 
de  ce  verbe  qu'au  prétérit  de  l'indicatif, 
J'ouïs  ;  à  celui  du  subjonctif,  qwv fouîfse;  k 
l'infiuitif,  et  dans  les  temps  foimés  dtji  par- 
ticipe' oui  et  du  verbe  avoir.  KntenHreJ  mais 
d'une  manière  confuse  ,  commr  par  hasard  et 
sans  dessein,  .le  l'ai  ouï  dire.  J'en  ai  ouf  quel- 
que eho-e.  Ceux  qui  n'en  ont  Jamais  ouï  parler , 
le  voient    (lloss.)  / 

Il  signifie  aussi,  éeoti'er  favorabîelment , 
exaucer.  Seigneur^  dai^^ncz  ouïr  nos  j  vœux. 
Daignez  Ouïr  les  prières  dé  votre  peuple.] 

On  dit  ,  en  termes  de  pratique ,  ouït  de^  té- 

jnoins,  pour  dire,  recevoir  leur  déposition. 

On  a  fait  outrtanf  dç  témoins.  Il  s'est  fait  ouïr 

en  Justice.  Les  témoins  sont  ouïs. 

On  dit  d'un  accusé  qui  est  a.-sîgné/ponr  ré- 
pondre en  personne  devant  le  juge  J  qu'il  est 
assif^né  pour  être  ouï. 
"  Oti  ,  OtÏK.  part.  On  dit,  en  term^^s  de  pra- 
tique, ouc  le  rapport  d'un  tel.  Unj Jugement 
rendu,  parties  ouïes.  V^Entenobk. 

OUISTITI,  s.  m.J.  d'hisl.  nat/  Genre  de 
mainmi.lèreh  de  Tordre  i\(*s  quadrunianes  et 
de.  la  failli  Ile  des  sîngrs.  Il  oe  renferme  que 
des  singes  de  TAmérique  méwdionale,  rçmar-' 
qu;^bles  par  leur  petite  taille,  et  le  plus  sou- 
vent par  les  belles  couleurs  de  leur  pelage. 
Ils  ont, à  peioe  la  taille  de  l'écureuil,  sont 
assez  doux,  et  ressemblent  assez' par  leura 
habitudes  naturelles,  aux  autres  singes  amé^ 
ricains.  On  en  compte  quinze  espèces. 
,  .-^OULEMAUY.  CocBiiiABi.  ^ 

OULEMAS,  s.  m.  pi.  Titre  qu'on  donne 
en  Turqiû^  à  une  clause  de  gens  de  loi ,  par 
qui  le  muni  est  élu. 

OULIGESi  s^  f.  pi.  On  appelle  tenpns  àou- 
7«:«,  de^  tenons  coupé* en  carré. 

OUNITE.  s,  f.  T.  de  bot.  Racine  d'un  ar- 
brisseau  qui  croît  dans  les  iiiarais  de  Mada- 
gascar, et  dcTnt  on  fait  usage  pour  teindre 
en  rouge.  On  ignore  à  quel  genre  il  se  .rap- 


OUÏR;  V.  a.  J'ois,  iuois,    il  q^;  nous 
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OyPO-CY-TSÉ.  s-  m.  Espèce  de  galle , 
analogue  par  sa  forme  à  celle  des  pucerons  de 
l'orme,  qui  nous  vient  de  la  Clime,  et  qui 
remplatè  la  noix  de  gàlhs  dans  ses  usages  éco- 
nomiques et  médicinaux. 

OURAGAN,  s:  m.  Tempête  violente  ac- 
compagnée de  tourbillons.  -Uouragan  est  un 
vent  furieux,  le  plus  s0uve^\i  ateàmpafrnê  de 
piùie,  d'éclairs,  dé  tonnerre,  quelquefois  de 
iremblemens  de  terre.  (Rayn,.)  rei  pays  ont  été 
dévastés  par  les  ouragans.  (Idiro.)  Cette  fie  n'a 
jamais  essuyé  d'ouragan.  {ldi*m.) 

OURAPTÉRIX.  s,  m.  T.  d'hint.  nat.  Genre 

d'insectes  de  l'ordre  des    lépidoptères  ,   qui 

compreï^  dea  phalènes  qui  ont  le>  antennea 

cétâcéet  et  simnles  dans  les  deux  sexes,  Ic^ 

palpes  cjliriclriques  à  poils  courts  ;  les  ailes 

I  étenduea,  les  supérieures  triangulaires ,' lea 

inféi  ieuresprolon|;éei  en  forme  de  qaeue  tron* 
quée ,  etc.  ^         ■■ 

OURAQUE.  s.  in.  Du  grec  ouron  urine.,  et 
agâ  )e  conduis.  Petit  cordon  du  ftetna  qui  va 
du  fond  de  la  f  esaie  jnsqu'ati  nombril. 

OURARka,'m.T.  de  botan.  Plante  véné* 
I  neuse  des  Indea  orientale** ,  4ont  la  plante 
I  nommée  iumla  est  raotidote.  Ki  Tune  ni 
l'autre  nNsst  connne  des  botanistes. 

OORATB.  f.  m.  T.  de  botan.  Trèi-grand 
'arbre  à  îcnilles  alternes,  ovales,  oblonguea 9 
terminées  en  pointe,  à  cpnrt pétiole,  A  fleura 
jaunes  disposées  en  corjmbfs terminaux,  etc., 

quifOrroe  un  g^nre  dans  la.àécandrîe  mono- 
gynie.  On  ^  trouve  dans  lés  Ibrèts  de  la 
éuiane.  11  répand,  lorsqu'il  rat  ^n  fledrs,  nne 
I  odeur  qui  apprqche  de  celle.de  la  giroflée. 
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OURDIDOU.s.  m.  T.  de  pécbe.  Espèce 
de  haiig'ii'  uu  lialle,  ious  laquelle  ou  lail  le« 
pièccjt  do  cànue.  V.  Ouroib, 

OUUUIK.  V.  a.  Préparttr  ou  disposer  suf 
une  luaclùue  faile  t^xprèi.,  les  ilU  de  ta  chaiiic 
fl'uue  étoiie^  d'une  toile,  d'uue  lu  laine,  d*UB 
basin ,  tac,  pour  la  luettre  eu  état  d'être 
montée  sur  le  métier,  alia  de  la  tit^^er  ,  eo 
fainant  pa^>er  au  traverë  avec  ia  iiavette,  le 
fil<^e  ta  trame.  Ourdir  de  la  toile.  Ourdir  lu 
trame  d'un  drttp, 

'Figure aient.  Ourdir  une  trame  odieuse, 
ourdir  une  trahison,  ourdir  une  conspiration , 
préparer  toUl  ce  qu'il  faut  pour  une  intrigue 
odieuse,  pour  une  conspuaton  ,  pour  une 
traliison.  Je  pardonne  de  tout  mon  cœur  à  teux 
qui  ont  osé  ourdir  cette  trame  odieuse.  (  Voit.  ) 
Telle  fui  la  fin  désastreuse  dUme  conspiration 
ourdie  au  ce- beaucoup  de  concert,  d'art  et  de 
secret.  \  Uayn.  )  ^-  Ourdir,  *e  dit  atissi  des  ou- 
vragtis  d'esprit*  Si  J'oàais  voks  donner  un 
conseil,  ce  serait  de  songer  à  être  simple,  à  pur- 
dir  voire  ouvrage  d*una  manière  bien  naturelle, 

(Volt.) 

OiJHDiB  ,  en  termes  de  maçonnerie ,  signifie , 
mettre  i^  premrtfr  enduit  avec  de  ta  chaux  ou 
'du  plâtre,  bur  un  mur  de  moellon. 

iLa  termes  de  vanniers,  ourdir  siguiBe  , 
tourner  el  placer  l'osier  autour  d'unmoi^le, 
pour'cotumenc^r  à  mànter  Ijjuvprjjer-—  ^es 
nattiers  liiaent  ourdir  à  la  tringle,  pour  dire  > 
attacher  a  une  tiingle  les  cordons  de  paille  , 
pour  tes  ajuster,  ou  pour  en  faire  des  uattes. 

£n  tenues  de  pèche,  ourdir  les  cannes, 
c'est  en  l'aire  des  cordes  ou  des  es()éces  de 
claies. 

OuAoi ,  iB.  part* 

OtaDia,TaAUBA,  MACHiiiaa. {Syn.)  Ourdir, 
au.  proprç ,  c'est  disposer  les  Ûis  pour  l'aire 
une  trame;  tramet ,  c'eut  passer  des  fils  entre 
et  à  trayeiY  les  fils  tendus  sur  le  métier.  Au 
figuré,  on  dit  également,  ourdir  et  tramer  un 
mauvais  dc>feifi,  une  trahison,  une  conspi- 
ration. Mais  tramer  dit  plus  qix*ourdir  ;  il 
ex|)rimeun  dessein  plus  arrêté,  une  intrigue 
plus  l'orte ,  des  mesures  plus  conceftees ,  des 
appit^ts  l'tub  avancés  pour  rexécutioo,  Our» 
dir,  c'esit  commencer:  on  ourdit  ^ïiài^vaQ  une 
tranie;f ramer,  c'est  avancer,  l'ouvrage  de 
manière  à  lui  donner  la  consistance  convena- 
ble^ Loritqu'une  chose  e«t  tramée,  elle  est 
toute  prête.  — Ourdir  anûooce  le  commence- 
ment U'uo 'projet,  un  dessein  informe ,  les 
premières  idées  et  ^les  premiers  tiaits  de  U 
chose  ;  tamcr  annonce  ijne  intrigue  qui  se 
noue  ,  des  moyens  qui  se  combinent ,  la  torme 
et  la  con»i:itance  que  la  chose  commence  à 
mrendie.  —  Mfuhiner  marque  quelque  chose 
al  plus  artiCcieux,  de  plus  profond,  de  plu> 
compliqué,  et  même  de  plus  bas  et  de  plus 
odieux.  » 

OURDISSAGE,  s.  m.  Action  d'ourdir;  la 
façon  d'une  choneonrdie. 

OUUDlSSOiiB.  s.  m.  Pièce  ië  bois  sur  la- 
quelle les  tissejands,  leicordiers,  les  ruba- 
niers,  les  fabrlcjans  de  draps  mettent  le  lit, 
la  soie  et  U  laibe ,  quand  ils  ourdissent. 

OlJWUl^^SU^^.  $.(.  Action  d'ourdir 4ie  la 
toile  ou  4C|uet({ue  tissu. 

OuBDissuBK ,  est  aasti  on  terme  de  vanniers , 
qui  signifie  ,  l'union  du  fond  d'une  pièce  de 
Nfapnerie  avec  ses  autres  pajrties. 

^'OUUUOIÏ.  s.  m»  Nom  qu'on  donne  à  des 
feuHles  qu'on  trouve  fréqu^mVhent  mêlées 
a? ec  celles  du  séné.  Ce  sont  cèUes  d'une  es- 
pèce de  cjrnànquf  • 

OURhiiON.  t.  m.  Nom  tpécîfique  d'un  ca- 
nang.  ' 

OURET.  s.  m.  T.  d'hist.  ntt.  Nom  que 

l^on  donne  ,  an  Sénégal ,  à  une  espèce  de  ca- 

delari ,  dont  on  a  fait  un  genre,  par  la  con* 

vaî'iéjratioo  que  ses  fouilles  sont  alternes,  que 
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spn  calice  a  six  divisions,   et   qu'il  a  deux 
stigmates.  ^ 

OURiliOURAP.  s.  m.  T.  d'iûst.  uat.  Es- 
pèce de  vautour  d'Afrique. 

OURISIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  vivac- 
du  détroit  de  Magellan,  d'iibbrd  placée  pare 
mi  les  galanes  »  et  de  laquelle  un  a  ensuite 
formré  un  g^urre  daiis  U  didynamie  angiosper- 
mie  et  dans  l;|i  famille  des  personnées. 

OUULER.  V.  a.  Faire  un  ourlet  à  du  linp^e 
ou  à  quelque  autre  étoffe.  Ourler  des  mou • 
choirs.  Ourler  des  serviettes ,  etc,    ' 

OuBLÉ ,  ÉK.  part. 

OURLET.  , s.  m.  T.  de  couturières ,  de 
tailleurs,  de  lingères.  L'extrémité  d'une 
étoile  ou  d'une  toile  redoublée  et  courue,  en 
sorte  qu'elle  y  fa.-se  une  espèce  de  petite  bor- 
dure, pour  que J'étoUe  ou  le  linge  ne  s'effile 
pas  ,  et  qu'il  ait  môme  plus  de  grâce.  Ourlet 
rond.  Ourlet  plat\  Qurlet,  large.  Gros  ourlet. 
»  Faire  un  ourlet. 

'  C'est  aussi  un  terme  de  botanique.  Lts  or- 
ganes .  de  la  fruclijicalion  de  quelques  fou^^é- 
res ,  sont  disposés  en  ottrlet  sur  le  dos  des 
feuilles. 

Les  coQretier^,  selliers,  bpurreliers  ,  etc., 
appellent  ourlet,  du  cuir  mince,  long  et 
'étroit,  avec  lequel  ils  bordent  les  gros  cuirs 
qu'ils  emploient  en  certains  endroits  de  leurs 
ouvrages.  —  En  termes  de  verriers ,  c'est  la 
partie  plus  épaisse  qui  forme  le  tour  d'un 
plat  de  verre.  —  En  termes  d'aichitecture , 
c'est  la  jonction  de  deux  tables  de  plomb 
sur  leur  longueur,^  de  manière  que  le  bord 
de  l'une  est  replié  sur  l'autre  eu  forme  de 
crochel. 

OURONOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  danm urine, 
et  logos  discours.  Partie  de  la  médeci'ne  qui 
J^aite  de  l'urine.  — ^  Si  ce  terme  est  employé  , 
c  est  un  barbarisme  scientifique,  comme  il 
y  en  a  beaucoup  d'autres,  il  la udrait  écrire 
ourologie,  et  mieux  ar(;)//>'^ie. 

OURQUE.  s.  f.  V.  OiQOB. 

OU  RS.  ^m.  T.  d'hist.  uat.  Genre  deVi^oi- 
mifères  carnassiers,  de  la. famille  des  carni- 
vores^ et  de  la  tribu  des  plantigrades.  Ce 
genre  renferme  d'assex  gros  animaux.  Leur 
ttîte  Wt  assex  grosse ,  avec  le  nez  plus  ou 
moins  prolongé  ct/mobile;  les  oreilles  sont 
médiocrement  grandes  ,  et  peu  pointues  ;  la 
langue  est  lisse ,  la  queue  courte;  les  mamel- 
les sont  au  nombre  de  six,  quatre  pectorales 
fi  deux  ventrales.  Les  pieds  Hont  tous  peuta- 
dactyles  et  armés  d'ongles  très-forts,  très- 
courbes  et  des.tioés  et  creuser  la  terre  :  ia 
plante  des  postérieurs  est  calleuse,  plus  ou 
moins  grande  selon  les  espèces,  et  appuie  en 
entier  sur  le  sol.  Les  ours  vivent  sur  les  hau  os 
montagnes ,  ou  dans  les  cootiées  lts  plus  rap- 
prochées des  pôles,  soit  dans  l'ancien,  soit 
dans  le  uouveau  coutineùt.  L'Amérique  mé- 
ridionale et  la  Nouvelle -Hollande  n'en  ont 
aucune  espèce.   Ours  noir.  Ours  blanc.  Peau 

s  • 

d'ours.  Les  ours  se  soutiennent  et  marchent  sur 
leurs  pieds  de  derrière. 

Ou  dit  tigurément  et  proverbialement , 
qu'i/  ne  faut  pas  vendre  ta  peau  de  fours  avant 
qu'il  soit  pris,  pour  dire  qu'ii  ne  faut  pas  se 
Uatter  trop  légèrement  d'un  succès  favo- 
>able  dans  une  entreprise  difficile  et  hasar- 
deuse 

OU RSEi  s.  r.  La  femelle  de  l'ours. 

On  donne  1^  nom  A'ours^  à  deux  constella- 
tions de.  l'heinisphère  boréal,  qui  sont  pnn 
g4|I^  dn  pôle  arctique ,  et  dont  l'une  s'appelle 
la  grande  ourse,  'et  l'autre  la  petite  ourse,  dans 
la  seconde  desquelles  se  trouve  l'étoile  po- 
laire ;  et  de  là  tient  qu'en  «poésie,  ourse ^  se 
prend  quelquefois  pour  le  septentrion. 

OUItSB.  Té  de  mar.  Extrémilé  inférienre 
d'une  vergue  à  an tecine. 

OUIiSiN.  s.  m.  T.  dlûst.  nat.  Genre  de 
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vers  éocUinodermes  ,  dont  les  caractères  sont 
d'avoir  un  corps  orbiculaire  ,  couvert  d'une 
croilte  osseuse  ,  garnie  d'épiues  mobiles  et  de 
plusieurs  rangs  loiigituduiaiu  de  pores,  par 
où  sortint  des  tentacule-^.  Cit  gture  ist  fort 
voisin  dès  aitéries.  11  u  été  connu  des  anciens 
sous  les  noms  d'csctùno^,  d\clùnuinclreiii  de 
spatagus ;  et  il  l'e^t  actuellement  ^ur  les  côtes 
de  France  sous  ceux  de  héiisson^  ehatai^iic  de 
mer  ci  d'oursin.  Ce  dernier  a  prevatu  parmi 
Ie6  savans. 

OURSiNE.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  du  cap 
de  Bonii^  -  Espé»ance  ,  à  racine  tiès-groise, 
uoueurse,  rampante,  à  tige  droite,  tres-sim- 
ple  ,  épaisse,  raboteuse,  nue,  trrminee  par 
huit  ou  dix  feuilles  a^-^iez  grandes ,  qui  l'orme 
un  genre  dans  la  polygamie  diuécie. 

OyRSlNÉ^  Éli.  a.ij.  T.  de  botan.  Hérissé 
d'ai|^uillons  très- rapprochés  et  grêles. 

OURSININS.  %.  m.  pi.  'i\  d  hst.  nat.  Fa- 
mille de  mammifères  qui  réf^ond  à^9e£  exacte- 
ment an  genre  des  oufs  de  Linitée. 

OURSON,  s.  m.  C'esl  le  petit  de  l'ours.  — 
On  donne  aussi  ce  nom  à  un  Mdgc  d'Améri- 
que. \^ 

OURVABI.s.  m.  ï.  de  véner.  Cripourfaire 
retourner  les  chiens  ,  quand  le  cerf  a  fait  un 
retour. 

Un   dit    fijur/'raent   et  ramillèrement,  un 
grand ourvari,  pour  dire,  un  grand  bruit,  un  ^ 
gr«ind  tapage;  •     .  ' 

OUTARDE,  s.  r.  T.  d'hisr.  nat.  Oiseau  qui 
est  de  la  gro>seur  du  coq  d'Inde,  et  a  envi- 
ron quatre  pieds  ^^ept  poiices  de  longueur,  de- 
f)ui»  la  pointe  du  bec  ,  )us>}u'à  l't  xirémité  de 
a  nxuue.  Manger  une  outarde,  une  jeune  ou- 
tarde.y^àtè  d'outarde.  . 

^    liW/ari/^  est  un  genre  de  l'ordre  des  oi- 
seaux échassiefs,  de  la  tribu  des  di-tridac-' 
tyles  et  de  la  famille  d^s  pêdionomes.  On 
Toit  des  outardes  en  Euro|jc  ,  en  AtVique  et  en 
Asie,  maiS'iiOif  pas  en  Amérique. 

OUTARDÈAU.  s.  m.  Le  petit  d'une  ou 
tardr. 

OUTIBOT.  8.  m.  On  appelle  ainsi,  dans  la 
machine  pour  frapper  lei  tètes  d'épingles,  la 
partie  qui  porte  le  poiiiçoQ. 

OUTiL.  s.  m.  r.  «générique.  Instrument 
dont  les  ouvriers  et  artisans  se  servent  pour 
travailler  aux  diQerens  ouvrages  de  leurs  pro- 
fessmns,  arts  et  métiers.   Les  outils  d'un  me- 

niasier,  d'un  charpentier  JÊÊtiils  de  labouragCm 
Le  marteau  est  un  outil  de^rand  usage. 

On  dit  proveibialement  qu'iin  méchant 
ouvrier  ne  saurait  trouver  de  bons  outils  ;  et 
qu'un  bon  ouvrier  se  sert  de  toutes  sortes  d'où- 
tiU. 

Les  tourneurs  appellent  outil  de  côté,  des 
espèces  de  ciseaux  qui  ont  deux  bi^raux  ,  sa- 
voir^  un  par  le   bout,  et  un  par  le  côté.  — - 
Les  lapidaires  appellent  outil  plat  ^  un  petrt 
cylindre,  soit  d'acier,  soit  de  cuivre,  atta- 
ché au  bout  d'un  long  1er,  diUt  ils  se  servent 
dans  les  gravures  des  pierres  précieuses.  Ils 
le  nomment  pla"t,   parce  que  la  section  du 
cylindre,  tournée  du  côté  de  la  pierre,  est 
plate  et  unie.  —  Les  ébénistes  appellent  aii/i7 
a  ondes,  une  machipe  ingénieuse  et  très-côm« 

f^osée,  dont  ils  se  servaient  autrefois  poar 
aire  des  moulures  ondées  et  d'autres  orne*  J 
meus  auxquels  la  marqueterie  a  succédé*— 
Parmi  les  marbriers-siucateUiS  un  désigne  ^ 
sous  le  nom  di outil  crochu,  un^  espèce  do 
ciseau  tranchant,  tout  d'acier,  ou  du  moins 
de  fer  bien  acéré  p^r  un  boui^  qui  est  à  demi 
courbé  en  crochet.  Avec  ce  ciseau ,  ils  attei* 
gn^t  où  les  ciseaux  carrés  ne  peuvent  entrer,  ' 
et  où  les  ciseaux  pointus  ne  suffisent  pas. 

OcTifc,  lasTSUMsaT.  {Syn.)  L'oalif  est  une 
invention  utile  ,  usdelle,  simple  ,  maniable^ 
dont  les  arts  mécaniques  et  simples  se  serrent 
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pour  faire  des  travaux  et  des  ouvrages  simples 
\\  comoiuns.  \j\,n$irum^ni  est  une  inrention 
adroite,  îigéoieusc,  iivdu:»trieuse,  eEBcace , 
dont  les  arts  plus  relelés^t  les  sciences  mêmes 
se  servent   pour  faire  des  opérations  et  xles 
ouvrages  d'un  èrdre  supérieur  ou  plus  relevé. 
On  dit,  les  ouikli  d^|imenuisier,  d'un  char- 
ron ;  et  des  in«(r^ri^éiÉr  dtf  chirurgie  ,  de  ma- 
thématiques.—  L'agriculture  a^dcs  outils  et 
deç  insirumens;   la  pioche  est   un  outil;    la 
grande  charrue  est  un  instrument.  —  h'outil 
est  en  Quelque  sorte  lesupplément  delà  m^in, 
elle  s'en  ai  le;  Vinstrument  e$i  un  supplément 
de  rintelligcnce  ou  dé  rhabileté.  L'outil  ne 
fait  qu'obéir  ;  l'instrument  exécute  avec  art. 
^.  La  nécessité  a  inventé  les  outils;  la  science 
a   imaginé    les   instrumens.  —  Par.  les  outils 
d'un  peuple  ,  vous  connaisses  son  genre  d'in- 
dustrie ;  par  ses  insirumens ,  vous  connaisses 
quel  est  chez  lui  l'état  des  arts  et  des  scteQces.  I 
—  Il  n'y  a  que  de  mauvais  mit c/i  pour  de  mau* 
vais  ouvriers  ;  l'artiste  habile  sait  faire  de  tout 
'  un  bon  instrument . 

OUTILLÉ^ÉE.  adj.  Qui  a  des  outils.  On 
ne  remploie  guère  que  comme  adjectif,  et 
avec  les  adverbes  hicn  ou  mal.  Outillé  tant 
bien  que  moL  Bien  outillé.  Mal  outillé.  Gela  se 
dit  figurément  eU*amilièreraent,d'un  homme 
bien  ou  mal  pourvu  de  ce  qui, lui  serait  néces- 
saire pour  ce  qu'il  entreprend.  Vous  n'êtes 
pas  trop  bien  outillé  pour  cela, 

OUTILLER.  V.  a.  Garnir  d'outils.  On  ne 
.  s'en  sert  guère  que  dans  ces  phrases ,  il  a  fallu 
V outiller,  oH  l'a  outillé  comme  on  a  pu.  11  est 
familière  • 

OÏ^TRAGE.  s.  m.  Insulte  humiliante  ordi- 
nairement accompagnée  de  violence.  Les  gen- 
tilshommes se  battaient  entre  eux.  à  cheval  et 
avec  leurs  armes  ;   et   les  vilains  se  battaient  à 
pied  et  avec  le  bâton  :  de  là  il  suivit  que  le  bâton 
était   l*  instrument  des  ou  f  rages ,  parce  qii'un 
homme  qui  en  avait  été  battu  ,  avdii  été  traité 
comme   un  vilain.    (Montesq.)  Dans  tous  les 
temps,  ce  que  les  peuples  de  C/ésie  ont  appelé 
punition ,    les  peuples    d'Europe    l'ont   appelé 
outrage.   (Idem.)  Les  Vénitiens  avaient  fait 
jusque-là   le  commerce  des  Indes  par  Us  pays 
des  Turcs,    et   l'avaient  poursuivi  au  milieu 
des  avanies  et  des  outrages.  (  Idem.  )  Les  yilhé-- 
niens  j    caniraints  de  supporter  des  outrages 
qu'aggravait  te  souvenir  de  tant   de  glorieux 
exploits  ,  .se  consumaient  en  cris  jd' indignation. 
i(Barth.)  //  faudrait  des  torrens  de  sang  pour 
laver vct  outrage.  (  Idem.  )  On  ne  leur  épargna 
aucun  des  outrages  du  plus  barbare  despotisme. 
(Rayn.)  Celle  à  qui ,  chaque  instant  de  ma  vie  , 
J'offre  des  adorations,  eut  été  en  butte  à  mes 
outrages!  (J.-J.    Rouss.)  Faire  à  Quelqu'un 
outrage <,   un  grand  outrage,  Mn  sanglant  ou- 
trafic.   Faire  outrage  à  quelqu'un.  Se  venger 
d'un  outrage.  V.  Affrout.  — On  dit  dan^  un 
autre  sens,  i' outrage  que  le  temps  fait  à  la 
beauté.  L'outrage  des  ans, 

OUTRAGEANT,  TE.  adj.  Qui  outrage.  Il 
ne  se  dit  que  des  choses.  Paroles  outrageantes. 
Procéda  outrageant.  Souvenez-vous  4fue  les  pa- 
roles outrageantes  ne  servent  qu'à  aigrir  les  es* 
prits.   (Barth.)  .         , 

OUTRAGER.  V.  ai  Faire  outrage.  On  ou^ 
irage  du  geste  éi  du  discours.  Cclurqùi  outra- 
geait ma  vitiltesiô  avec  tant  d'acharnement. 
(Volt.)  Des  injures  s  des  coups ,  m'outrageraient^ 
moins  que  de  sembtalflcê caresses,  {f ,.  J.  Rouss.) 
Son.cœur  vertueux  ignore  fartabjed  d'outrager 
ce  qu'il  aime.  (  Idem.)  -^  Oo  dit  outrager  la 
raison,  pour  dire»  faire  des  choses  qui  blés* 
sent  la  raison. 

Ooraioi,  As.  part.  Cest  à  vduïïêeienger  la 
'    raison  outragée.  (  Volt.  ) 

OUTRAGEUSEMENT.  ac(f.  Avec  ou- 
^rsge  ,  d'une  manière  outrageuse.  //r«  trsUté 
outrageusement^  Il  signifie  quelquefois  9  iTac 
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excès,  à  outrance.  On  Ta  battu  outrageuse- 
ment.  ^ 

OUTRAGBUXi  EUSE.  adj.  Qui  fuit  ou; 
trage.  Paroles  outrageuses.  Il  r«f  outrageux  en 
paroles^  On  ta  traité  d'une  manière  outrageuse. 

OUTRANCE,  s.  f.  !I  n'est  u^ité  qu'en  ces 
^lanières  déparier  adverbiales,  à  outrance, 
à  toute  outrance ,  pomt  dite  ,  jusqu'à  l'excès. 
Brave  à  outrance.  Plaideur,  chicaneur  à  ou- 
trance. Disputera  outrance.  Persécuter,  pour- 
suivre à  outrance.  Soutenir  une  opinion  à  toute 
outrance.  Se  battr^  à  outrance,  lioire  à  outrance. 
Qn  appelait  autrefois,  combat  à  toute  outrance, 
un  duel  qui  ne  devait  se  terminer  que  parla 
mor(  d'un  des  combattans,  V 

OUTRE,  s.  f.  Peau  de  bouc  qui ,  étant  gar- 
nie de  son  poil ,  cousue  et  pri^parée  d'une  cer- 
taine façon  «  sert  comme  de  baril,  pour  ren- 
fermer les  liqueurs  ,  afin  de  les  pouvoir  trans- 
porter avec  plus  de  facilité.  Une  outre  de  vin, 
une  outre  d'huife. 

OuTSB.  prèpos.  et.adv.  Au-deU.  La  nuit 
qui  survint  l'empêcha  de  passer  outre.  Malgré 
toutes  les  défenses  et  les  oppositions  ^  ils. n'ont 
pas  laissé  de  passer  outre.— -"^n  parlant  de 
lieu,  il  se  joint  quelquefois  à  d'autres  mots 
pour  faire  d(^s  mots  composes.  Le  pays  d'où-. 
tre-Meuse.  Les  guerres  d'outre^mer.  •^ 

D'OirraK  kn  OuTaa.  adv.  De  part  ca  part. 
Vn  coup^  d'épée  qui  le  perçait  d'outre  en  outre. 

OciTBR  ,  préposition,  signifie  aussi,  par-dejs- 
sus.  On  lui  donna  cent  ecus ;'  ci ,  outre  cela, 
on  lui  fit  un  présent.  Dans  ce  partagé ,  dans  ce 
marché  ,  il  y  a  lésion  d* outre  moitié  de  juste 
prix.  Outre  ce  que  je  viens  de  dire  ,  i7  faut  en- 
core remarquer  que....  ^ 

Il  se  joint  avec  la  particule  que.  Outre 
qu'elle  est  riche,  elle  est  belle  et  sage. 

Bit  Outre,  adv.  De  plus,  davantage.  J^ /f/t 
ai  donné  tant ,  et  en  outre  je  l'ai  nourri.  Il 
vieillit. 

OUTRECUID  ANCE.s.  f.  Présomption,  té- 
mérité. Il  est  vieux,  et  ne  se  dit  plus  guère 
qu'en  plaisantant.  Ne  voyez  que  mon  tendre 
respect ,  mon  zèle  pour  votre  gloires  y  et  non 
mon  outrecuidance.  (  Volf.  )  Quant  à  t attrac- 
tion ^  voici  trés-nalvement  Ce  qui  m'a  déter- 
miné à  en  parler  avec  tant  d'outrecuidance. 
(Idem.  ) 

OUTRECUIDÉ,  ÉE.  adj.  Présomptueux, 
téméraire.  Il  f^st  vieux  et  familier. 

OUTRÉMiîNT.  adj.  D'une  manière  outrée. 
Il  Fa  battu  autrement.  Il  s'est  fatigué  outrée 
ment. 

OUTREMER,  s.  m.  Couleur  bleue  faite 
avec  le  lapis  pulvérisé.  Employer  fU  l'outre- 
mer. 

OUTRE-MESURE.  V.  Mbscrb.  / 

OUTRE-MOITIÉ.  s."*  f.  T.  de  jurispmd. 
Qui  se  dit  de  ce  qui  excède  la  moitié  de  la 
valeur  de  quelque  chose.  Lésion  d' outre-moitié. 
V.  Liisioif..  *  ^ 

OUTRE  PASSE,  s.  f.  T.  d'administ.  forest. 
Abatis  que  fait  l'adjudicataire  d^uoe  coupe  de 
bois  au-delà  des  limites  quMui  ont  été  mar- 
quées. L'ordonnance  pwrie  des  dispositions 
relatives  aux  outrepasses*        •  «^ 

OUTRE-PASSER.  t. a.  Aller  au-delà  de... 
Outre-poêser  les  ordres  qu'on  a  reçus.  Cet  am- 
bassadeur  a  outre-passé  ses  pouvoirs.        * 

Qi7Tai«rissi,  ÉE.  part.  . 

OUTRER.  T.  à.  Excéder  la  juste  mesure. 
Lee  stoiclehs  ont  outré  la  morale.  Cest  une 
maxime  fort  bonne  em  elle-même,  wutis  qu'il  ne 
faut  pas  outrer.  Cesi  un  hotnme  qui  outre  tO'it. 
Il  outre  Mi^a  te  complmsanee.  (  J.-J.  Rouss.) 
Vn  comique  outre  sur  la  seine  lee  personnages. 
(  La  Br.  )  — Il  ne  faut  rien  outrer.: 

Outata.  Accabler,  surcbai^ge r  de  travail. 
Outrer  dee  ouvriers.  —  Oo  dit  s'outrer,  pour 
se  fatiguer  eJttessivemcnt. 


ouv 

OuTaaa.  Offenser  avec  excès,  pousser  à  bout 
la  patience  de  quelqu'un.  On  ri  outré  à  force 
de  mauvais  procédés.  Fous  l'avez  tellement  ou- 
tré  qu'il  ne  vous  le  pardonnera  iamais. 

OuTBil^  ÉB.  part.  Il  se  prend  adjectivement. 
Un  homme  outré  f  qui  est  accoutumé  a  passer 
les  bornes  de  la  raison.  Vn  homme  outré  de 
fatigue.  Un  cheval  outré,  excessivement  fati- 
gué.-^ t/ite  pensée  outrée,  dgg  sentimens  outrés, 
une  morale  outrée.  —  On  dit  être  outré  de  dou- 
leur, de  di'pit  ,  dç  colère,  etc.^  être  extrême- 
ment affligé,  éprouver  un  violent  dépit ,  être 
dans  une  grande  colère.    > 

OUVANJE.  s.  f.  T.  de  mylhol.  Déesse  des 
ÂUobroges ,  la  même  que  la  Minerve  des 
jBrecs. 

OUVERT,  TE.  part,  du  verbe  ouvrir. 

OUVERT,  s.  la.  T.  de  manne.  Un  bâti- 
ment est  à  roiii;6rf  d'une«baie,  d'un  port,  lors- 
qu'arrivant  de  la  mer,  il  en  voit  l'entrée  dis- 
tinctement,  de  façon  qu'elle  s'emble  s'ouvrir 
devant  lui.  • 

OUVERTEMENT,  adv.  Hautement,  fran- 
chemèotf'sans  déguisement.  //  s'est  déclaré, 
ouvertement  pour  moi.  Il  m'a^laré  ouvertement . 
tout  ce  q(i' il  pense. 

OUVERTURE,  s.f.  Trou ,  f«ite,  espace, 
vide ,  endroit  crevasué  dans  un  corps  d'ail* 
leurs  solide  et  continu.  Ouverture  grandô  , 
petite ,  large  ,  étroite.  Le  canon  a  fait  une  ou--  ' 
vcrture  à  celte  muraille.  Cette  porte  n'a  pas 
assez  d'ouverture.  Une  baie  qui  a  deux  lieues 
d'ouverture  et  une  lieue  de  profondeur^  offre  uii 
asyle  sûr  aujc  vaisseaux.  (Kayn.) 

OtJVBaTi/BB.  Action  par' laquelle  on  ouvre. 
A  l'ouverture  des  portes.  Nous  ferons  l'ouverture 
de  ce  pâte.  L'ouverture  d'une  lettre.  L'ouver- 
ture d'un  testament.  —  A  l'ouverture  du  livre, 
en  ouvrant  le  livre  au  hasard.  Lisez  quelque 
chose  à  l'ouverture  du  livre.  ,     ' 

OovBaTUâB  ,  signifie  figurément,  le  con>- 
mencement  de  certaines  choses;.  L'ouverture 
de  la  campagne.  L'ouverture  de  l'assemblée. 
L'ouverture  d'un  inventaire.  Les  chaleurs  de  l* au-  * 
tomne  apprêtaient  d heureuses  vendanges;  les^ 
premières  gefécs  en  ont  amené  l'ouverture.  (J.-J* 
Rouif.)  L'ouverture  de  la  foire. 

En  termes  de  guerre ,  l'ouverture  de  la 
tranchée,  ie  dit  du  premier  trav.âl  que  l'an 
fait  pour  commencer  la  tranchée. 

OuvÉBTUBB.T.  de  musique.  Morceau  consi- 
déraMe  de  symphonie  qui  sert  de  .début  et 
d^introddction  aux   opéra ,  aux  ballets.  Une 
belle  ouverture*  On  admire  l'ouverture  de  cet   * 
opéra.. 

OovBaTOBB ,  signifie  aussi  proposition  que 
l'on  fait  pour  faire  connaître  qu'on  est  disposé 
à  consentir  à  telle  ou  telle  chose.  Ces  ouver- 
tures furent  accueillies  favorablement.  (  Rayn.) 
Faire  les  premières  ouvertures  de  paix.  —  0«- 
vtrture,  expédient,  moyen  de  terminer  une 
affaire*  de  sortir  d'une  atfaire.  foiVà  la  seule 
ouverture   qui  puisse  vous  faire  parvenir  \au  ^ 

but.  yr 

Ovwnwtvem.  T.  de  jurispr.  L' ouvert uifis/d' une 
succession,  le  moment  où  une  succession  est 
ouverte.  . 

En  parlant  d'un  procès  jugé  en  dernier  res- 
sort ,  on  dit  qu'î/  y  a  ouverture  à  requête  civile, 
à  la  requête  civile  j  pour  dire  qu'il  y  a  lieu  de 
*àe  pourvoir  contre  l'arrêt  par  requête  civile. 
En  matière  de  fief,  on  disait  q^'î/  y  avait 
ouverture  de  fief,  pour  dire  qqc  le  seiffueur  de 
qui  relevait  lo  fief  était  en  dfoit  d^n  leve^ 
les  fruits.  Et  on  appelât  ouverture  de  rachat, 
le  cas  dans  lequel  le  rabhat-d'une^terrc  était 
dû  au  aeigoeur  dont  elle  relevait.  On  dit 
dans  le  même  sens,  ouverture  à  la  su^itu-\ 

tion.     --r-  *  • 

On  appelle  ouvetiurè  d'un  bureau ,  le  temps 
où  l'on  coUNnencè^  y  inscrire  ceux  qui  se 
présentent;  k  y  faire  des  paiemens,  si  c  «st 
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un  bureau  de  banque  ou  de  trésorerie;  à  y 
recevair  de  Targeot ,  si  c'est  un  bureau  de  re- 
celte, etc.  \ 

OuviBTUBVySe  prend  quelquerois  pour  oc- 
casion. Jt  lOits  servirai ,  si  je  trouva  quelque 
ouverture  à  parler  de  voire  affaire. 
,  On  ùïi  ouverture  de  cœur,  pour  dire  ,  fran- 
^J6e ,  sipcérité.  //  m'a  parlé  avec  une  grande 
ârvérture  de  cœur.  —  Ouverture  d'esprit,  dis- 
position pour  ]e0«  sciences  9  facilifé  de  caro- 
prendre.  //  n'était  pas  né  sans  ouverture  d'es* 
prit.  (Volt.)  lia  beaucouff d'ouverture  d'esprit 
pour  les  mathématicjues.  Ce  Jeune  homme  a  de 
Fouverture  pourles  sciences. 


\ 


h 


Ai^ijca  uruiiCB    1  une   sur  i  «luirt:,  4^1 ,   ac  ica- 

conlrant  en  un  points  forment  ensemble  un 
Sinf^h*.  L'ouverture  d'un  angle. 

En  termes  de  dioptrique,  ouverture  se  dit 
de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  sur- 
face que  les  verres  de&lunetjtes  et  des  téles- 
copes présentent  aux  rayons  de  lumière.  Flus 
focttlaire  d'une  lunette  a  d'ouverture,  plus  rin- 
strument  a  de. clarté;  et  plus  Vobjcclif  a  d'ou- 
verture» plus  l'instrument  a  de  champ. 

On  appelle  ouverture  d'un  télescope,  la  Mir- 
face  plus  ou  moins  grande  que  k*  miroir  d'u^ 
télescope  pressente  à  la  lumière/ 

En  termes  de  guerre  et  de  marine ,  ouver- 
ture des  colonnes,  c'est  Tespace  qui  est  t^n'ie 
cJiaque  colonne  d'une  fl^tiâce  ou  d'une  esca- 
dre. 

OUVIRANDRA.  s.  f.  T,  de  botan.  Gen^c 
de  plantes  établi  dans  l'hexandrie  monogynie. 
et  dans  la  famille  des  QuTiales.  Ce  genre  se 
rapproche    des    potamots,   et    ne    contient 

3u*arie  s(ule  espèce  qui  croît  dans  les  eaux 
e  Madagascar,  ^t^i]ui  est  des  plus  remar- 
quables. D'une  racine  tubéreuse  et  bonne  à 
manger,  sortent  dei  oétiolet  qui  portent  des 
feQilléselIiptiquei,>â'uii  à  deux  pieds,  for- 
mées par  des  oerfures,  liées  entre  elles  par 
d'aptres  nervures  traosverses,  de  sorte  qu'el- 
le! sont  percéeli  à  jour,  et  représentent  un 
filet  k  mailles  trapézoïdes.  Les  fleurs  sont 
très-petites /entasfeées  sur  quelques  épis,  ad 
sommet  d'une  hampe  rcuflée  à  sa  partie 
moyenne. 

OU  y  RABLE,  adj.  des  deux  genres.  On  ap- 
pelle jours  ouvrables,  les  jours  dans  lesquels 
il  est  permis  par  la  police  d'ouvrir  les  buuti- 
ques,  ft  de  travailler  publiquement. 

OUVRAGE,  s.  m.  Le  résultat  du  travail 
d'un  ouvrier.  Grtmd  outrage.  Bel  ouvrage.  Ou- 
wrage  merveilleux,  accompli,  parfait^  achevé, 
rare  ,  exquis.  Ouvrage  de  maçonnerie ,  de  me- 
nuiserie^ de  charpéntenô.  Qfmmencer,  conii- 
nuer,  achever,  finir  im  omnrage.  Depuis  huit 
jours  (me  cet  amtbh4ravai4  nous  occupe,  on 
^tà  peine  à  rnoSj^  de  t  ouvrage.  (J.-J.  Rouss.) 
//  Commença  (es  grands  ouvrages  qui^  devaient 
urvir  à  la  eommodiié  publique.  (Bos»)  On  y 
admire  sur-tout  un  palais  dont  Us  restes  sem- 
blent n  avoir  subsisté  gue  pour  effacer  la  gloire 
dû  tous  les  plus  grands  ouvrages.  (Idem.)  U'oU 
peut  vmkir  cette  unifbrmité  dans  tom  les  ouvra- 
ges des  animaux?  (Boff.)  Dans  aucune  ville  on 
neportasiloin  les  ouvrages  dû  l'art,  (ttontesq.) 

Ouviici, •signifie  I.  façon,  le  travail  que 
i  on  emploie  à  faire  ur»  ouvrage.  Il  y  a  beau- 
coup d'ouvrage  â  ce  bûtiment.Iiî^dcVou' 
vragé  pour  six  mois.  / 

OovBAGi.  On  appelle  ouvrage  d'esprit  ^  une 
cOiD(ios\tioQ  doQ  bomme  de  lettrcr,  faite 
pour  communiquer  au  publio  et  k  la  postérité 
quelque  chose  d'instructif  on  d'amusf  ot.  Is 
pbm  d'un  ouvrage.  La  bonté  d'un  auvrage.  Le 
fond  d^un  ouvrage.  Les  dctailg  d'un  ouvrage. 
Ouvrage  tTagrément.  Vn  ouvrage  fui  vient  de 
parattrf.  Je  crois  qu'il  y  a  plus  de  vérités  dans 
deux  pagfs  de  mon  ouvrage,  que  dans  tout  son 
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livre. . .  (  Volt.)  Il  pleut  de  tous  côtes  des  ou* 
vragcs  indécens.  (Idem.)  Ce  sont  les  beautés  di^ 
détail  qui  soutiennent  les  ouvrages  en  vers,  {Id.) 
Ouvrage  en  prose.  Fous  m'avez  envoyé  un  ou- 
vrage dicté  par  l'humanité  et  par  l'éloquence. 
{Idea^»)  Peignez  avec  vérité,  et  votre  ouvrage 
sera  charmant.  (Idem.)  Cette  vériiçcat  le  fon- 
dement de  son  ouvrage*  (Condill.)  Le  style  des 
ouvrages  didactiques  demande jju^ordinairemcnt 
les  phrases  en  soient  courtes.  (Idem.)  Cet  Ou- 

âge  est  rempli  de  ftu  et  le  noblesse.  (Volt.) 

es  beautés  sévères  qui  régnent  *dans  tes  ouvra-  1 
de  Pindare*  (Bartli.j  ^ous  vtiaaes  presque 
pàttout,  réduits  en  pratique,  les  préceptes  qu'il 
avait  semés  duMsei  différens  ouvrages.  (Idem.) 
L'outrage  fut  reçu  avec  un  applaudissement 
universel.  (  Volt.)  Ses  autres  ouvrages  de  mo- 
rale et  ifo  critique  respiromi  le  goût.  (VsLfih.) 
Cet  outrage  doit  aller  à  l' immortalité.  (Volt.) 
Continuez  à  enrichir  le  public  de  vos  irès-agréa- 
blcf  ouvrages'.  (Idem.)  Je  ne  sais  quel  esprit 
m'animait  en  CQmposqnt  cet  ouvrage.  (  Idfin.  j 
On  peut  cire  très-tout  hé,  dans  une  Icciurù,  des 
beautés  frappantes  d'un  ouvrage,. et  encondam* 
ner  ensuite  les  défauts  cachés.  (  Ulcm.)  Coûter 
un  ouvrage.  Vous  aérez  plus  à  portée  que  per- 
sonne de  goûter  le  sel  de  ces  ouvrages.  (Volt.) 
Au  lieu  de  détailler  Ips  beautés  qu'il  a  semées 
dans  ses  ouvrages  ,  je  me  suis  borné  â  ren\0uter 
au  noble  sentiment  qui  les  anime.  (Btliih.) 
Un  ouvrage  dc/i g uré.  {\olX.)  Fous  savez  que 
cet  ouvrage  de  jeunesse  n'est  tju'une  gaieté  très- 
innocente.  (Idem.).  Le  succès  d'un  ouvrage. 
Pour  parvenir  à  écrire  comme  llaeine^  il  fau^ 
^drait  avoir  son  giuie ,  et  pâlir  autant  que  lui 
ses  ouvrages.  (Id.)  On  ne  peut  jamais  bien  corri- 
ger son  0 il ^age,  q u 'après  l'a i oir  oub lié.  (Volt.) 

O.uvRÀGi  OR  l'bspbit,  OuysagIv  o'bsphit. 
(t^}7i.)  Tout  ce  que  les  hommes  inveutent 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  est  un  ou- 
vrage de  l'esprit;  les  compositions  ingénieu- 
ses des  geim-dtr^Ures ,  soit  en  prose,  soit  en 
vers ,  sont  des  ouvmgcs  d'esprit.  —  On  entend 
par  ouvrage  de  Cespnt,  un  ouvrage  de  la  rai* 
t(on,etde  cette  ilmUigence  qui  distiogoe 
l'homme  delà  bote;  t)n  entençl  par  ùttirrage 
d'esprit,  un  ouvrage  de  la  rai:^op  polie ,  et  de 
cette  fine  intelligence  qui  dist|D!^ue  un  hom- 
me d*un  homme.  .  ^  ^ 

OfjvaACB ,  se  dit'aussi  des  lois,  des  institu- 
tions. Cet  établissement  est  son  ouvrage^  So^ 
ton,  ayant  épuisé  les  voies  de  la  douceur  et  de 
la  patience ,  comprit  que  le  temps  seul  pouvait 
consolider  son  ouvrage.  (Bartb.  J— On  dit 
qu'une  chose  est  l'ouvrage  du  hasard,  du 
bonheur^  pour  dire  qu^elle  a  été  produite  par 
4e  hasard,  par  It  fortune.  //  fallait  ijue  la  ré- 
flexion corrigeât  ou  affermit  ce  qui  n'avaii  été 
/(^qu'alors  que  l'ouvrage  du  hasard, d'une  intré- 
pidilé  brillant er,  du  bonheur  des  circonstances. 
>(Rayn.)  ^  Cela  ne  peut  éitre  que  l'ouvrage  du* 
temps.  Ses  malheurs  sont  son  ouvrage.  Les  plus 
grandes  déprédations  dans  les  finances  étaient 
son  ouvrage,  {y  o\X.)  I 

En  termes  de  fortificatioD^  o|i  ^peiW  ou- 
vrage,  toutes  sortes  de  travaux  avancés  au 
dehors  d'une  place.  Ouvragsid  corne.  Ouvrage 
à  couronne.  Ouvra ç;e  couronné.  Ouvrages  eœié* 
rieurs. 

On  dit  les  ouvrages  de  l'art,  par  opposition 
aux  productions  de  la  nature*  —  On  di|  aussi^ 
ouvrages  de  sculpture,  detpànture,  de  gravure. 
Ce  sont  les  ouvrages  de  sculpture  qui  transmet' 
tant  à  la  postérité  les  progris  des  beaux-aris 
chez  une  nation.  (Din.)  Des  peintres  habiles 
ont  enrichi  ce  temple  de  leurs  ouvrages  mimof- 
iêls. 

On  dit  familièrement  unouvragede  palUmee, 
poir  dire  un  ouvrage  qui  exige  beaucoup  de 
patience.  —  J»  oir  eœur  à  Vçuvrag§^,  travailler 
de  bon  cœnr,  avec  ardeur. 

OU VBAQBn.  V.  a.  T.  de  manuf.  Enrichir 


un  ouvrage  de  divers  orncmcns.On  lé  dit  de» 
brocardb  à  fleur,  des  velours  à-  ramages ,  de» 
damas 9  etc.,  commua  augsî  de  plusit^urs  atf 
très  choses   que  fabriquent  divers  artisans,,  ^ 
tels  que  meuiiis^iers,  orfévTi!s,  tsculptiuis,  eti  • 

OuvaàcÉ  ,  ^B.  part.  U  ne  te  dit  proprement 
que    de   certains   ouvrages /qui  Ai5:u)andent 
beaucoup  de  travail  de  la  main;  comme  sont 
les  ouvrages  de  damasquinure ,  de  (iiigiantî, 
et  de  broderie.  Là  garde  de  cette  épee  al  fort  ! 
ouvragée. 

OLVRANT,  TE.  adj.  Il  n'est  guère  du.  : 
sage  que  dans  cette  phrase ,  à  forte  ouvrante , 
pour  dire,  au  temps  que  Ton  ouvie  la  porte    ♦ 

une  ville. 

On  dit  aussi  quelquefois,  à  jour  huirmit  ^ 
pour  dire ,  dès  que  le  jour  commence  à  pa- 
raUre.      V  ,  . 

^VBBAUX.  s:  m.  pi.  Ouvertures  latera 
les,  par  lesquelles  on  travaille  dans  les  foun* 
neaux  des  verreries. 

OUVBEft.  v.  n.  Travailler.  Il  est  vieux. 

-On  dit,  en  termes  de  monnaie,  ot/trc^r /a     .| 
monnaie,  p  ur  dire,  fabriquer,  façonner  d^g^ 
espèce».  En  ce  sens,  il  est  actif.     V^  • 

Ocvai,  in.  part.  U  se  dit  d'une  sorte  dà' 
linge  sur  lequel  le  tisserand  a  fait  divers  ou- 
vrages, et  représenté  des  flgures,des  fleurs, 
des  comparlimens.  Ou  rappelle  aussi  linge 
damassé.  Du  imgo  ouvré.  Des  serviettes  ouvrées^ 
Des  nappes  ouvrces,  etc. 

On  dit  aussi,  du  fer  ouvré,  du  cuivre  ouvié, 
pour  dirl,  du  fer,  du  cuivre  façonné  en  ou- 
vrages, et  pour  le  distinguer  du  fer  en  bar- 
res, du  cuivre  en  lames. 

OUVHEOR.  s.  m.  OUVREUSE,  s.  f.  Ce- 
lui ,  celle  qui  ouvre.  11  se  dit  proprement  des^ 
^persunnescommises  pour  ouvrir  les  loges  dans 
leà  salles  de  spectacles.  L' ouvreur ,  l'ouvreuse 
de  loges. —  Dans  les  papeteries ,  on  appelle 
ouvreur,  l'ouvrier  qui  plonge  les  formes  dauV 
Icà  chaudières,  pour  les  eu. tirer  chargées  de 

f)apîer  ;  et  dans  les  verreries  y  celui  qui  ouvre 
a  bosse  après  qu'elle  a  été  soufflée.  On  le 
nQ|[nuie  plus  ordinairement  bossetier. 

OUVRIER,  s.  ni.  OUVRIÈRE,  s.  fe  lï  se 
dit  eii  général  de  celui  ou  de  celje  qui  tra- 
vaille  de  quelque  métier  que  ce  soit.  Bon  ou- 
vrièr.  Ouvrier  en  bâti  mens.  Ouvrier  ça  soie.  Ou- 
vrière en  dentelles.  Ouvrière  en  linge.  Le^. 
choipû  des  ouvriers  la  regarde.  (J.-J.  Rouss.) 
Employer  des  ouvriers*  Payer  des  ouvriers. 
—  Ouvrier  y  se  dit  figurément^  en  termes  de 
littérature  ,  d^m  auteur  qui  n'a  que  le  méca- 
nisme de  son  art,  et'qui  n'en  a  pas  le  génie. 
Comme  poète ,  il  n'a  rien  de  grand  ni  de  ten- 
dre ,  il  n'a  qu'un  talent  de  détail  ;  c'est  un  ou- 
vrier, et  je  veux  un  génie.  (Volt.)  On  dit ,  4aos 
le  mOuie  sens^  que  des  vers  sont  (tun  bon  ou- 
vrier. 
On  dit,  qu'fina  cluue  est  du  bon  ouvrier, 

f>our  dire  qu  elle  est  faite  par  l'ouvrier  qui  a  , 
e  plus  de  réputation  dans  ce  genre.  Et  Ton 
ditv^^ussi  y  dans  la.  même  acception  ,  qu'fiii# 
chouyst  de  la  bonne  ouvrière.    ËpfêAialcr    ^', 
ucnt ,  à  Cœuvré  on  eannaU  ^  /Wf/iw$%ans  le 
langage  de  PÉcritare  sainte  t  f/^  moisson  sst 
grande  ,  mais  il  y  d  p^a  d'ouvriers ,  Il  y  a.1iesu- 
coup  de  gens  à  instruire^,  à  convertir»  mai» 
il  y  a  peu  de  personnes  pour  y  travailler. 

On  appelle  ouvrière  hydraulique ,  une  qpj- 
ebine  an  ojoyÀ  de  laquelle  on  peut  puis^  de  , 
l'eau  dans  un  pujts^en  employant  l'action  du 
vent.  \      -  '  .  . 

00 VRIER ,  ÈRE.  adj.  Il  n'est  d'usage  qutr 
dans  ces  phrases  ^jmr  ouvrier,  que  le  peuple 
dit  plutôt  s^Méjour  ouvrable  ;  et  cheville  ou^ 
vrière  ^  qoi  se  dit  d'une  grosse  cheville  de  fer^ 

3ui  joint  le  train  de  devint  d'un  carrAe  op 
'une  t>erlioe  avec  k  flèche ,   on   aWe  lea  ' 
>  brancards. 

dOVRilQ  T.  a.  JU^uvre^^  lu  o^vres^  il  ouvre  i^ 
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nous  piivrani, 
vraU  i 

J'oK')rirat,   voui^  ouvrirttni^  J'ouvrirai ,   t  jus 
ouvpirions.  <)uVff ,  ouvtont.   Que  j'ouvre,  que 
noui  ourrUmi.  Gue/quvrisie,  que  nous  ouvrU- 
siont.  CV§t  çn  Vénérai  téçtrer  ce  qui  éUit 
auptrurant  conyi^u  ou  roisin:  C'est  le  con- 
traire  dt  fermeX  Ok  ouvre -u^e  porté.  Jpris 
avoir  ouvert  ma  porte  avec  peine,  ie  m'en f un  de 
ma.  cham6re.  (  Ji-J.^Rouii.  )  rouvre  jon  ri- 
deau »  et  me  Ini^^c  tomber  sur  son  Ut.  (  Idem.  ) 
Denui  tes  mouvemens  de  ftfmç  plus  doux  ei  pUs 
tranquilles ,  les  coins  Ve  ta  bàu^  s'éloignent 
sans  quefle  s^oufre.  On  envre,  une  armoire,  une 
gtrrurf.  Ou  ouvre  uHè  lettre.  On  ouvre  un  pâté, 
des  huîtres  ,  um  bouteilt^^  On  ouvre  la  terh ,  ta 
tranchée.  La  terre  ouvre  icn^taîn  au  tranchant 
de  la  charrue...  (   FénélO  àuvrir  m  po^qn^^ 
On  ouvre  ta4èuche.  On  ouvre  un  livre.  OméfÊf- 
vrt  la  veine.  On  ouvre  un  cadavre.  0m  osîvre 
un  canal.  On  ouvre  lesj/angs.  On  ouvre  tm  corps 
en  relâchant  le   tissu.  On   ouvre  une  hséi^   on 
ouvre  une  forêt,  en  y  pratiquant  des  routes,  0^ 
ouvre  tes  bras ,  lei^ambes ,,  tes  cuisses.  On  o^vré^ 
le  fruii  qui  s'ouvre  quelquefois  de  lui-m^me.  Oh 
puvre  une  bptUique\  Xorêxrii'oQ  ouVrç  la  porte 
d'une  boutique  ouï  ét.iit,rermée;  et  Von  ou^ 
beuiiqae,  loriqu  lOU  outi^  po^ir  ia   première 
fowunebouUq^é,  afin  d'exposer  de  la  mar- 
chai)d<9^   à  rendre  aux  paisan».  On  ouvre  tes 
paris,  lorsqu'on  en  piermct  l*cntrée  ai^x  rais- 
sf^aux.   On  ouvre  les  mers  ,  lorsqu^on  permet' 
d'j  naviguer.  On  ouvre  sa  bourse  à  son  ami , 
l(>j|iqu'on  lui  oBte  de  l'argent   paur  sea  be- 
soins. On  ouvre  Coreilte,    lorsqu'on  prête  at- 
*  tc»tion.1i   ceqVon  ait.  On  ouvre  de  grandes 
oreilles  /  lorsqw^  écoute  arec  inrprise  ,  avec  - 
ctonnement.  On  ouvre  un  avis,  lorsau^on  pré- 
pose un  a  N  is  dans  une  délibération  •On  ouvre  fo- 
:jeu ,  lorsqu'on  fait  le  premier  défi-  On  ouvre 
ta  camprt^e, '.lorsqu'on  comq^ience  la  campa-, 
.    gn1§  Ouvrir  lù  campagne  par  une  bafaille^  par 
"    un  siège.  On  ouvre  la  tranclièej  on  ouvre  la,  terre 
'  pour  faire  un  fossi.^  On  ouvre  une  mine,  une 
carrière.  Oh  ouvre  une  dispute.  On  ouvre  lejm* 
bHè.  On  ox/yre  la  foire.    On  ouvre  là  séance. 
On  ouvre  la  scène,,  loraqu'oh  parait  le  prenaier 
'  ..sur  le  tliéâtrc  dans  une  pièce  draR»atique*  — ^ 
,'On  outre  l^àepitd  quelque  c/iofe /lorsqili'on  fa- 
cilite Vs  moyens  dy  arriver,  de  rpbténir.  On 
ouvre  un  pays,  pour  hcîliter les  moyens  de 
/  s'en  emparer.  On  ouvre  la  porte  aux  désordres, 
',  aux  abus,  lorsqu'on  y  donne  lieu\  qu'on   y 
(donne  occaiion.  On  ouvre  làporte  à  t*  honneur, 
é.  la  honte,  au  crime  ,  au  sort ,  au  plaisir.  Plus 
l 'tt indulgence  jouvriruii   la   carrière  à  de    trop^ 
■grande  abus. %y oh.)  Ouvrier  les  portes  dP. une 
'  lî/toj  faciliter  sa  prise.  Vor  i  t*intrigueet  ta 
terreur  qui  Jui  avaient  outfcrt  Ire  portes  de  tant 
de  ^villes...  (^  Idem*) —  On^oavre  lef  yeux  à 
^  ^  (juùlqu*un  sur  quelque  chose,  lorsque  quelqu'un 
'  -  .voyant  une  cbose^sous  un  foiix  point  de  vue, 
onJn  lui  fait  vok  telle  qu'elle  est.  On  dit  daos  * 
le  oaréme  «ens-,  i7  commence  à  ouvriè'Ies  yeuqsf. 


fonde  du  cœur  Aunâ^.  P 
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I  de  Paris  presque  ouvert  par  la  prise  de  Lill^. , 
plaintes  d* un  arr^{9tttPf  IRouss.  f-^  Ouvrir     (Volt.  | 
son  oœàr  à  qutlquûJf^^iàii  confid^  ses  plus^se-         On  dît 
creCs  èèntiroens,  ses  plus  secrètes  pensées 
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QueJ'aurai  dtt plaisir  à  vous  ouvrir  mon  cœur  ! 
(y  oit.  )  Je  vous  ouvrirai  un  cœur  qui  est  tout  à 
vous.  (Idem.)  Je  vous  ouvre  entièrement  mon 
ctrcir.  (  Idem.  )  J^aime  à  vous  mettre  moti  cœur 
sur  le  papier,  comme  je  vous  Couvrais  autrefois 
dans  nos  conversations.  (Idem*)  Je  vpus  ai 
ouvert  le  fond  de  mon  cœur.  (  J.-J.  Rouss.  )  >^ 

En  termes, de  marécballerie  ,  on  dit,  ou\ 
vrir  lès  talons  (F un  cheval ,   pour  dire ,  percer 
le  pifd  d'un  cheval.  -^  Les,  gantiers  diéent^' 
ouvrir  Je  gant ,  pour  dire  ,  ^^«rgir  le  gant  à 
mesure  Qu'il  sèche,  afin  qu'il  ne  se  aide  poii^t; 
••-^  les  chamoifeursi  ouvrir  les  peaux,  pour 
direlesfaire*passer(lur  le  poinçfon,afin  de  les 
rendre  plus  molles  et  plus  maniables;  —  les 
meltaurs-en-œuvre ,  ouvrir  uneappliquej  pour 
dire,  y  percer  Its  trous  nécestfaires  pour  re^ 
ce  voir  les  pierres  ;  —>les  ouvriers  en  laine,,. 
ouvrir  la  lame,  poor  dif^e,  la  battre  sur  uqe 
claie  pour  en  iaire  sortir  la  poussière  et  les 
ordures ,  et  la  passer  ensuite  entre  deux  gros- 
ses cordç9  ;  — -les  verriers  ,  Of/i;r/r  la  bosse  ^ 
pour  dire,  présenter  la  bosse  ^u  feu  du  grand 
ouf r^au,  et  i'y  toorqer  jusqu'à  ce  qu'elles  éten- 
de el/ouvre  de  ihanière  Wormerce  ^u'pp  âp% 
pelle  un  ^/!a#  ourontf  </e  verr^. 

Ouvrii*  unexcqlc.  Ouvrir  des  cours  publics. 
Copmeneer  à  tenir  une  école  ,  à  dpnner  des 
cours  publies,  /'tnit^ru  des  cours  d'éloquence. 
(^BarlL  )  f^crs  le  temps  èu  Platon  ouvrait  son 
école  à  f académie.  (Idem.  )  —  Ouvrir  un  com- 
meree.H^mbourg.ei Lubech  ayant  enttfipris  d'oU'_ 
vrir  un  cqfnmerçedans  la  mer  Baltique...  * 
*  VOovkia;  Les- portés  s'ouvrent.  Les  rangs 
d'une  armée  s'ouvrent.  Les  fleurs  s'ouvrent.  Les 
fleuves  se  sohf^  ouvert  des  chetnins  jusqu'à  la 
mer.  (  Buff.  )  0ésque  la  campagne\put  s^ou- 
vrir  enPélogn$.  {\o\t.)JfL s'ouvrit  alors  une 
gran4e  scène  vers  Us  froeidières  de  la  Suède. 
( idem.  )  /( vit  iout^^coupane  nouvellecarriérc 
s'ouvrir  à  ses  tmlens.{BeT^!^'espril€lc  C homme 
s'ouvre^  à  tinfksence  de  tous  Its  objets  capa- 
bles de  susciter  en  lui  quehue.,  fermentation. 
(  Goodill.  )  Il  sMuvrit  un  vasm  champ  à  ses  es- 
pérances.  ''(Barthi^  L'urne  s'ouvre  à  la  joie.  S^ou- 
vrir  àquelqu'un ,  lui  déclarer  ce  qu'on  pense 
^sdtqMlaue  chose.  Rempli  de  cette  charmaMe 
idée  ,  il  fallut  s'isn^uDrir  à  quelqu'un  quiàn'ai'- 
dat  'à  r^mtcater.  (J.-J.  Kouss«)  Le  cœur  s'ouvre 
à,  ta  pitié  ^  à  ta  compassion,  à  l'amour,  eft.  Son 
ame  s'ouvrait  toute  entière  à  la  pitié.  (  Barth.  ) 
^  Ooveia , 'se  met  quelquefois  absolument! 
pour  dire  ,  ouvrir  la  pqrte.  On  frappe ,  ouvrez., 
N'Ouvree  pas.  — Les  niarekands  n'ouvrent  point 
les  jours  <fe/fc'f0,  n'ouvrent  point,  leurs  bouli* 
ques ,  n'étalent  points  Le  spectacle  ouvre  tard. 

Ovre^gp^  Tf.  )^e^Porte  ouverte.  Livre  ou- 
vert. Recevoir  à  brèe  ouverts.  Parler  à  cœur 
ouvert.  J'avais  la  ^boathe  ouverte  pour  vous  te 


que  lef  pari  est  ouhert^  pi)ur  4vé 
que  chacup  es^reçu  à  parier,  et  qu^^in  est 
prêt  de  parier '^contre  qui  voudra. 

On  dit  qu'un  pays  est  ouvert,  pour  dire 
qu'il  n'y  a  rien  ,  ni  rivières,  ni  montagnes  , 
ni  places  fortes,  ^ui  empêchent  d'y  entrer; 
qu'</iie  vill0  est  ouverte^  pour  dire  qu'elle 
n'est  point  fortifiée*  Le  pays^  ouvert  de  tou- 
tes parts,  n'ayant  point  de  places  fortes  qui 
coupent  la  retraite d* une  armée...  (  Volt?) 

Avoir  Pair  ouvert ,  la  physionomie^. ouverte , 
l'air  tranq  et  sinc'îïre.  Être  ouvert  ,  être  franc 
et  sincère.  Sous  ces  dehors  ouverts  et  si  agréa- 
bles, les  cœurs  sont  peutétrfylus  cachés  ,  plus 
en  fonds  au  dedans  que  tes  nôtres.  (J.-J.  Réuss.) 
Son  abord  est  f^mple  et  ouvert.  (  Idem»'}  Le 
Français  i^st  naturellemenl  bon ,  ouvert  ^  hospi- 
talier, bienfaisant.  (  Idv m.)  Leur  conduite  est 
toujours  franche  et  ouverte.  (Idemy)  Ilnetarda^ 
pas  â  prendre  le  ton  franc  et  l'air  ouvert  qui 
confient  à  son  càractèreé  (  Idt  m.  ) 

On  dit  aus^i ,  qn'i^n  r^era/ r.f(  6(en  ouvert, 
pour  âif  equ'il  est  bientravérsé  ,   qu'il  a  v  les 
jambes,  et  principalement  celles  de  devant, 
éloignées <^Qniufc  il  faut  l'une  de  l'autre. 

On  dît,  eu  fermes  de  jurisprudeace,  qu'uni 
succession,    f^u'une   substitution   est   ouverte. 


pour  dilre ,  ileontmeacfé  à  roir  lav.chose  telfe 

qu'elle  eih  r-rOndit  qu'tcn  hotfkme  n'ifee  ou^  V    "ChànUr  ,joaer  dF'^M  à  livre  ou- 

vrir la  bouehp  i  i^our  ^e  qu*if  ii*bte  parlé*.  -^-  ■  »irf#,  chanter ,  exécuter  toutes  sortes  4e  ^ïk- 
Le  pape  omrekt  bouche  aux  cardinaux  nouvelle-  ^ees^iàe  onnique  à  ïa  première  vue,  sans  le^ 
rt^ent  créés,  pat^Ufiecérémibnie  par  laquelle  11  '  àTÔir  étudiées  auparavant;  expliquer  unautestr 
leur  donne  te  pott^c  de  parler  fhins les  coosUh  à  HereoumÊH  »  entendre  pttrfisiteaieot  uA  au- 
târes.  —  Ofimr /vîj|(^ï  <i  7 tt^^^  te«r,  etflftopliqqèi^saiiafiréparatioQ  au^pre- 

mer  quelqu^ln  4  peiaser^L raisonner,,  |i|uger;  mier  endroit  vesa  Jl|li}  Ae  prteêote  en  oii* 
aainemenederchSaefr.  Lee  voyaggs ,  toeage  dk  vrMt  le  lÎTre  en  IkMerC;  teM^  tàite  ouverte  j, 
grandmonde  lui^oné  oswerê  f^grit,.-^  Qumit'    ^èfoi 

sonoasur  àqiselqùe emtkMmti  S ^eJ^ua^ éàitt^  à  M^|dilr  ejanx  q(ul  se Jnéaentent ,  - mtme  sans 
quetqaepaesiom^if  diefoeetr  msÊif  pWÈtf  k  a^  i|.:[l!i;(viËr  été  f^^     ^':;T b^%^^  >r'=^->.     \  ^     . 
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gsanee,  Rienée  péta  prepee  à-  fnknm  iii<^|Éiiii  JÉ«*i9.  dfuaê  vMSmt'm  omeerte  ê  tous  les  hon- 
à  la  haine ,  à  les  oMrir  aux  prmoipes  ttiàl0HHh  ^mètes;  fins.»  jj^our  d^cd^«](iie  tous  les  bonnêlM 
ralehumniiskept  éimèé,  pif  heornmdieeèseoepr^- 1  geni  j  sont  btéii  re<^us.  —  Il  voyait  le  chemin 


^ 


de  la  thosfe  substituée.  •—  On  disait  qu  «n 
fief  était  ouvert  en  faveur  du  seigneur,  faute  de 
droits  non  payés  ,  ou  de  devoirs  non  rendus  par 
le  vas sa,l  i^our  dire  que  ,  dans  çeô  sortes  de 
cas  ,  le  seigneur  était  en  droit  de  saisir  téo- 
daleuient ,  et  de  jouir  du  fief  de  son  vassal  • 

On  appelle,  en  tcrpacs  de  commerce, 
compte  ouvert  j  celui  qui  n'est  point  arrêté  >  et 
auquel  on  ajoute  journeliemé^t  des  articles. 

On  dit  ,^(iefr«  oiéi'irlc,  pour  dire  ,  guerre 
décliir^e.  L' Autriche  n^èUat  alors  en  guerre 
ouverte  qu'avec  la  Bavière.  {  Volt.  )  La  cour  d^ 
Lisbonne  et  celle  de  Rorm  furent  long^ 
femps  dans  une  qitcretle  ouverte.  (Idenà.)  Une 
animosité  ouverte  les  excitait  les  uns  contre 
les  autres. —Oti  d\i,  à  furce  ouverte  ^yMm 
dire ,  les  armes  à  la  main.  //  est  entré  à  force 
ouverte  dans  leTpays  ennemi.  Oa  dit  aussi,' 
tranchée  ouverte.  La  place  ne  capitula  qu'au 
bout  de^deux  mois  de  tranchée  ouverte^ 

Parlera  cœur  ouvert,  avec  franchisse,  sans 
détour.  J'ai  cru  devoir  lui  psarier  à  cœur  ou- 
vert. {Y  oh.)  •       .     .^ 

Entcrmcé  de  l^nniqae  »  oaverl  signifie j^ 

qui  est  étaler  S&il.rv^-^  , 
QUVROIB.  i.  iirtlç^  oii  quelques  ouvncn 
tca^aiUeot.  Dane:im^uJtmM  il  y  a  un  lieu  q§d 
s'appelle  touvro!r<^ Oè  le  dit  ^aussi  d«s 
ateliers  que  l'on  foime  4^s  les  hospices  et 
daAs  les  prîêons^ 

OtJYBA-OUASSOlT,  s.  m.  T.  d'hist.  nah 


dire.  Dormir  les yeua;mpeftts.Jl a  i'aopétHou-    Ce  oiol  signifie  dans  la   langue  du  Brésil, 
peH  dhU  matin,    it^      "*  ▼  ;     .|raii^aâeai<  i&/?raî<».  Oiseau  de  proie  dont  la 

,  eranlenr  es^e  double  de  celle  dugrand,aigle. 
Vue  espèce  de  huppe,  ei|  forme  de  casque  , 
couvre  la  tête  de  cet  oiseau  ,  que  les  Portu- 
gais du  Brésil  cponiissent  soùs  la  dépomina- 
tiou^i'oiseau  de  firoU  royal.  On  Ite  trouve  en  êa* 
sèz  grand 'nombre  sur  les  bords  de  TAinàii^ae* 
OVAIBB,  s.,m.  Du Utin  cwam œut  OçBWf 


à  deux  corna  Duocnariei ,  ov«™  •  r-î^T-j 
•phtis,  artoéi  tnr  les  côt*.  ^^J^^^-^ 

les  semeooee  dttjïbintea  aoot  eiuchées,  et  ou 

elles  Kevoimarbigur  ^<^^^^*^^^   x\n  h.tîn 
OVALE,  «df-  ^«J^  genres.  Du  htin^ 
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êvum  œuf.  Qui  est  rond  et  oblong  coiume  un 
«uf.  Un  fruit  ovale.  Une  table  ova/e.  Une 
figure  ovale. 

,11  eet  au8i»i  8ut>AtaQlirina«culio,  et  «igoifie, 
figure  ronde  et  oblongue.  Unavak.—  l\  »e 
dit  auvsi  d'une  machine  à  tordre  {et  toiei. 

OVALE,  adj.  des  deui  g.  X:  d'anat.  Les 
anatomiites  ont  appelé  foae ovale ,  ub  eafoo- 
,^^^aicnt  k  rebords  caillant  que  l'on  voit  au  <ie- 
dana  de  l'oreiileltedrolte^au-detfiout  de  la  par- 
tie moyenne  de  la  cloison  quif  sépare  les  de^x 
weillettcii.  —  On  a  aufsi  donné  le  noui  de 
trôu  ovale ,  au  trou  obturateur  ou  souaT-pu- 
bien  ;  et  on  a  appelé  centre  ovale ^  le  cenîre 
médullairaqui  surmonte  le  Col-ps  calleux  et  se 
coptliiue  afe«ta  suiface  supéiieiir^- 

OVALE,  a.  u).  T.  d'bist.  na>.  Poisson  du 
genre  cisntronome. 
OVALER.  T.  a.  T.  de  fabrique  Préparer  les 
'    soies  a r<;c  l'ovale. 

OVARrSfTES  ocM)VI^TES.  s.  m.  pi.  On 
donne  ce  nom  aux  physiologistes  oui  expli- 
quent les  phénomènes  do  la* génération  par  le 
système  des  œufs. 

OVATl^ON-  s.  f.  T.  d'bîât.  romaine.  Petit 
triomphe  qui  ne  consistait  qu'en  une  a^sez 
modique  pompe,  comparée  âi  celle  du  grand 
triomphe.  Levaiqqueur,  vètuseulcment d'une 
robe  blanche  bordée  de  pourbre,  entrait  dans 
la  ville  à  pied  ou  àThrval,  à  la  tète  de  ses 
troupes,  f*ao8  aucune  marque  de  ses  succès 
que  les  acclamations  populaires ,  et  quelques 
couronnes  de  myrte. 

OVE.  s.  m.  T.  d'architect.  Moulure  ronde 
dont  le  proCl  est  ordinairement  un  quart  de 
cercle.  —  Ove^ ,  se  dit  aussi  de  certains  €r- 
oemens  qui  ont  la  forme  d'un  œuf  renfermé 
.  dans  une  coque  ,  imitée  de  celle  d'une  châ- 
taigne ,  et  qui  se  taillent  da^  Vove.  On 
appelle  oi;é#  fkuronnèi^  ceux  qui  paraissent 
enveloppés  par  quelques  feuilles  de  sculpture. 
On  fait  d^  oves  en  forme  de  cœur. 

•OVE  ;  EE.  adj.  T.  de  bof.  lUe  dit  d^une 
feuille  ovale,  rétrécie  à  l'une  de  ses  cktrë- 
mîtés;      ^  ;^r 

O VEL|LB.^H^  T.  d'hist.  nat.  Qo  d^pne 
quelqiiel<j(is:c##tai  au  cyprin  ablci    ^^'k 

OVÉOLITfiES.  a.  f.  pi.  T.  d'hisUii, fbtaïie 
de  Giigùon  qai  ressemble  à  on  petit  œnf'i^iii 
est  unilTOulaire  et  perforé  aux;  ^wx  boétèé 
On  ei^afii^fait  utt  genre  parmi  let  coquilles 
univalvesy  mais  on  a  remarqué  que  è^était  on 
véritable  polypier.  En  conséquence ,  on  l'a 
placé  parmi  les  alvéolithes. 

OVIBOS.  s.m.%  d'bisr.  n  a  t.  Genre  de 
mammifères  de  Tordre  des  ruminana  une  l'on 
a  proposé.  LA^sauIe  espèce  comprise  dans  ce 

5epre  était  connue  sous  le  bbàk  4o  buffle  où 
«  bison  musqué  du  Ganadu.  Cet  animal  a  un 
caractère  trëaHremarqoabiè  qui  conaiïte  dioi 
le  manque  total  de  mufle  ;  son  net  étant  cou- 
Tert  d  un  poU  fia  jusqu'aux  ièfrea ,  comme 
cela  exiate  dans  les  mdutona»  C'est  cette  «in< 
guliere  conformalion  qui  a  porté  à  séparer 
cet  i^mal  df  s  autiva  bcraft ,  et  à  taldouoer 
le  nom  àavihoi,  qui  rappelle  à  la  foialea 
K*nf.  îr  '^•^»*>»*»w  qu'il,  pilre  avec  lea 

OVICULB;  a,  ».  T.  d'arehtt  Pètiiorà   - 

f\\T%\  T -A     ^^^"^  *•  ^  •*c*ui.  *e»isuTe. 

-r/iïizr»   ,?•  ««ïl.  Do  tatio  «w  bi«bl«. 
1 .  ^  œédec.  U  M  «t^ei  déf eetioDt  q«i  ont 

À  *t'°?.''""»'^»"  eti«  dureté  des  cxe^mena 

de  oreb». 

OVIN.  ».  «a.  T.  d«  mar.  Corde  ottacbée  4 
«ne  estréoHM  de  i'ancte.  ^  ^ 

OVIFARB.  «dj.  dea  d*«  Mort..  l»a  laW 
wum  ceof ,  et  Mr«a  je  prodoka  f««|ocilie. 
V ,  o  but.  mt.  U  ae  dit  de*  «oimoiui  «m  «a  tt* 
'  produiMot  par  det  œnft.    r  .    '  . 

^  OVIVOEB.  a.  CT.  d'Uat.  aat.  Goalrnivre 
^  4£tri¥^  qai  vit  d'œoft. 

''*l'&>  «di.  dwdeax  gcitfe*.  T*  d«  Wb 
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Il  se  dit  du  fruit  dont  la  forme  ressemble  à 
celle  d'un  oeuf.' 

Ovi  ,  OvoïoB  {Syn,  )  Le  premier  n'a^r^p- 
.port  qu'à  la  circonscription,  et    le  second' 
présente   l'objet  non-seuleuient  quant  à  ta 
circonscription,   mais    encore   quftot  à  l'é- 
paisseur.       * 

OVOÏDE,  s.  m.  T/ (ï'hist.  nat.  Genre  ^e 
poissons,  établi  ani  dépens  df  s  diodons  dont 
il  diffère  par  l'absence  des  nageoires  im- 
paires. 

PVOIR.  s.  m.  T.  de  ciseleursiCllfgfel  dont 
un  bout,^creu8é  comme  pour  recevoir l'et- 
trémité  d'un'cruf ,  sert  i  faire 'sur  le  métal  un 
relief  en  ovale.' 

OVOVIVIPARES.  adj.etsTfti.  pllT. d'hist. 
Bat.  On  ncj.n^xne  ainsi  l<3saniraiatiz  ovipares, 
chez  lesquels  les  œufj*  éclosontdans  le  ^Ve^- 
tre  des  femelles.  La  vipère  est  un  animal  ovo- 
vivipare^ *    . .       - 

OVULE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  (ienrede 
testacés  de  la  classe  des  univalves,  qni  ofFirent 
pour  caraolères  une  coquille  bombée,  plus 
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des  apiairea,  établi  sur  une  espèce  qui  se 
trouve  au  Brésil.  Ce  genre  parait  être  voisiu 
de  ceux  des  mélètes  et  deseucères;  m^la  U  en 
est  distingué  pir  l'absence  totale  dés  palpée 
maiillaire^.  '^    '^ 

OXYACANTHÀ.  a.  m:  T.  de  bot.  Plante 
des  aucîeiis  ouc  l'on  a  rapportée  les  uns  à 
l'aubëpiM,  d'autrea  à  l'épine- vinctie.  Ce 
nom  est  rcs^é  à  Taubépioe  ,  et  a  été  donné 
ensuite  à  quelques  espèoèa  du  uaème  genre 
ou  qui  lui  ressemblent  par  ie  port  ou  par  les 
épines.  Dans  le  nombre  de  ces  dernières  ,  se 
trouve.  Voxyacantha  javanica ,  qui  est  un  ar- 
brisseau épineua  des  Indes  orientales  et  de  la 
Chine  ,  où  Ton  en  fait  des  haiaf, 

OXYAHTHK.  s.  m.T.  de  bi|.  Arbuste  de 
Sierra-Lèone,  qui  foigne  un  genre  dans  là 
pcntandrie  monogynie  et  dans  la>  famille  dçs 
rubiacées.  Il  offre  pour  caractères  »  un  calice 
à  cinq  dents  aiguës  ,  une corollç  à  !ubetrèa- 
Idng  et  à  cinq  divisionjaigiiës;cinqétaniinei 
sessiles;  un  ovaire  inférieur  à  stjle  simple  ; 
un  frnlt  biloculaireet  polysperme. 


ou  moins  alongée  aux  extrémités  <SI  bords         OXYBAPUE.  s.  m,  T.  de  bot.  Nom  donné 
roulés  en  dedans  ,  et  à  ouverture  loiigitndi-^^  un  genre  de  plantes ,  établi  sur  la  nyc  tage 


nale  non  dentée  sur  le  bord  gauche.  li'ea- 
pèce  la  plua  connue  de  ce  genre  est  Vovule 
^"f*  qui  est  ovile,' oblusément  proloilgée 
vies  deux  côtés  ,  et  liorit  la  lèvre  droite  est 
dentée.  Elle  se  trouve  dans  la  merdes  Indes.^ 

OVULE,  s.  m.  T.  de  bot.  C*eft  la  par- 
ole qui,  dans  l'ovaire  desplantesi  doit,  après 
la  iécondation  ,  contenir  la'  graim  ou  les 
graines.    '  ^         . 

OVULE,  s.  m.  T.  èe  bot.  Quelques  bo- 
tanistes ont  donné  ce  nom  aux  corps  repro- 
ducteurs des  champignons,  des  conferrcs^ 
de&  varers  et  autres  planter  dans  lesqnelles  on 
n'aperçoit  ni  étataînes  ,  ni  pistil,  <yeilt.ce 
qq^on  appelle  bourgeons  séminiformei. 

OXALATE.  s.  m,  Ihi  grec  oxalùù»ellle. 
T.  de  chimie.  Nom  générique  des  sels  formés 
par  la  combinaisoa^  de  l'acide  oxalique  avec 
différentes  baaes. 

QXALIDE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  déplan- 
tes de  la  décandrie  pentagynie  ,  et  de  la  fa- 
,  mille  des  géranoîdes.  II  renferme  |lelf1ierbea 
ordinairement  vivacesourarement  annuelles, 
dont  plusieurr  ont  Ja  raciiie  tobéreuse.  Les 
unes  ont  une  tige ,  les  autres  une  hampe.  *— 
Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  éTidem- 
ment  sensibles  i  l'ajction  dr  la  luaaière  ,  et 
son  influei/ca  sur  Ic^jeu  Af  leurs  organes  se 
manifeste  par  des  mouvemén»  qn'jl  est  trfea- 
facile  d'obserirer.  Ei|  effet,  leurs  folioles  se  fer- 
ment le  soir ,  et  s'incliÎQentrSur  lenrs  pétioles 
communs.  Les  corolles  se  contournent. sur 
leur  axe ,  comme  avant  la  flomison  ;  toute  là 
plante  semble  être  d^a  on  état  de  som^meil 
et  de  repoa.  Mais  5  an  retour  da  la  lumière , 
oUToit  leaoxalidea  s'étendre  et  ae  déployer  , 
leur  corolle  a'épaïKMnr  die  nouveau  pour  ae 
refenner  ensuite.  ^Quelques  espèces  ,  comme 
PaoBa/êifo  asiuîlîva ,  ont  la  faculté  de  se  con- 
tr^itter  ,  de  reaaerrer  toutes  leurs  parties  ,  au 


»?>  qV  était  le 


qni 

oetiiaidequa  IW  vend  daila  le  commerce 
loua  le  nom  de  $el  dtouitle ,  et  qui  aert  ii  plu- 
iieura  uaafea  dana  la  médecine  et  dana  les  arta. 

OXALIQUE,  adj.  des  deux  genres;  T.  de 
chimie.  Use  dit  d'un  acide  particulier  qu'on 
extrait  du  suo  d'oxalide. 

OXALI&  $.  m.  T*  de  bot.  Plante  ^es  aur 
cîens  que  I  on  croît  être  nqtrê  oseille.        '^ 

OXALMB»  a.  m.  Du  grec  oms  vinaigre ,  et 
mimé  saumure.  Vinaigre  Imprégné  de  aau- 
mure*. 

OXBB.  a.r.  %  d'hist.  nat  Genre  d'insectes 
éé  l'ordre  dea  kfinèfioptèrea»  section  dea  por  • 
U^aiguatto»!  iaarilla  des  meUifèrea»  tribu 


visaueuae.  Ce  genre,  composé  de  dix  espèces, 
toutes  du  Pérou,  a  été  aussi  appelé  viftmanne 
tt  calymènie  ou  rafyxhym^ie. 

OltTBAPHON.s.  m.  T\ d'hist.  wr.  Mé' 
sure  grecque  pour  tes  liqui) 
quart  de  la  cotjtle.  * 

OXYUÈLE.  s.  m.  T.  d'hist;  uat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  def'bjménoptères^  seo- 
tipn  des  pQrte-aigqUIon  ,  famille  dea  fouis-^ 
seurs  ,  tribu  des  nyssonjens.Ce  sont  de  petits 
insectes  duut  le  corpa  est  court  et  varié  de 
noit*  et  de  jaune.  On  les  trouvé'  sur  les  ûeurs 
et  à  terre,  dana  les  lieux  8ab!onneux  ex- 
posés au  aoleiL 

0XYCARPE.  a.m.  T.  de  bot.  Grandarbre 
de  la  Cochinchine  ,  dont  lea  baies  sont  gros- 
ses ôommeune  moyenne  pomme,  d'un  rouge 
jaunâtre^    et  acides.  U  a  été  aussi  appelé 
'  brindonèô^  V      ^  ^ 

OXYCÈDRE.  s.  m.  Du  grec  oxi/t  aigu,  et 
kédroe  cèdre.  Espèce  de  petit  cèdre  à  feuilles 
pointues;  donne  la  cédride  ,  baie  charnue. 
Cèdre  de  Libye.  ^ 

OXYGÊPHAS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  osseux,  jogulairea  ,  à  opercule 
complet*  Ce  genre  forme  dans  la  division  on 
il^eat  placé,  un  groupe^partiçiilier,  différent  ' 
detousj^esautrea  parla  forme  de  l^^nageeire 
caudale,  par  la  situation  de  la  nageoire  ven- 
trale ,  et  par  le  manque  de  irayous  isoléa  au- 
prèadespectoralea.  -''^     1 

OXYGEfiE,  a.  mr  T.  d'h[st,  nat.  Genre 
d'insecteade  l'ordre  dea  diotères,  fa  mille  des 
notacautb^i  tribu  dea  stri^tiomydes.  lia  ne  V 
différent  dea  stratiomeé  proprements  dits  ^e  .^ 
par  la  forme  deleurs  éritennea« . 

OXYCÈRE;  |.  mv  ?.  de  bot.  Giemre  de 
plantea  qui  ne  diffère  pas  du  genre  randiè. 

OXTCOQUE.  a.  m.  ï.  île  boU  Genre  de^ 

plantée  autrenient.  sip^lé  aco//<^it.  Son  type   . 

est  l'aiMIe  à  tigeè  rampantéa.  W 


tigeè  rampantéa. 

OXYGRA^"*  e^m^  Du  grec  oomis  aigre,  acide. 
Mélange  d'eau  et  de  vinaigre. 

OXYGRATEB.  v»  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dana  quelqnca  dictionnaires,  oè  on  lui 
fait  signifier  .diaaondre  a^eo  du  vinaigre. 

OXYGROCBÙM.  s.  m.  T.  da  pbarm.  Em- 
plâtre compoaé  de  aafrant.<|e  vinaigiha,  et 
d'àntrea  ingrèdiéna. 

OXYDABLE*  adj.  dea  deux  genreè.  T.  de 
nblmiew  Suaoentibla  d'être  oxvdé* 

OXYDATION,  ou  OXYGÉNATION,  i.  f. 

T.  de  chimie  Gombinaiaond^l'exjg*ne^%vee 
nuelqua  autre  anbaKanca«  . . 

OXYDE,  a.  m.  T^^da t:btmie.  On  ooikib)r^nd 
aoua  cette  dénomination  toutea  lei  coiiîbmni- 
sona  binairea  où  entre  l'oxygè|it  ^  et  lÂi  he 
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jouissent  point  de  Paoidité.  Un  corps  aimple 
peutHogfexl  ^'nipïttn  plositurt  proporttapi 
avec  l'oxy(^èDe,étdoiiDer«insinaiManceà  OQ 
è^i\  nombre  de  compoMét  diflTèrent  par  leurs 
propriétés.  !'.)n  Icèdisiiogueles  uns  des  autres, 
e%k  faisant^rèoMer  1^  nom  de  Toijde ,  dts 
moti  proto,  dêuf^^  irUo,  Mro,  qm  fc«|c|lt, 
dire^  preonier,  êe^on&^tfpUlhfnt^qu^îtihm^è 

JireoaiU  pour  le  premier  ^  celui  quimiC|rjaif 
e  caoina  dViiygèn^^.  Ainsi  Von  dit  iprotaxyde, 
dtuiojDydô  de  ntntf^anêse,  etc.  On  dit  aussi  pçr- 
vxyde,  |>onrd#îsigncr  IVxvde  le  plu»ox  jgén^* 

OXYDÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  çhim.  Élevé  k  Vi- 
tat  d'oxyde-,  4         Wr 

OXYDR^Jv.  a.  T.  ^e  chim.  Réduire  k  Vé- 
hit  d'oiyde,  combiner  aven  l'oxyde, 

Ox,Yo<^  tai  part. 

OXYDULE,  s.  m.  Diminulitd'oxyde.  On 
a  doniic  ce  notti  i^'certéiiies  coniliinai:*4»Qs 
W'oiyfCèTie  avec  un  corps  rômbustib  le.  dans 
Ifgqiiellcs  l'oxygène  se  trouve  çnplû^  faible 
proportion  ^ue  celle  qui  constitua  l'oxyde  de 
oc  niAroi»  corbf. 

OXYGÈNE,  s.  m.  T.  de  rhim.  Corps  par 


X 


OZÈ       - 


combiné  avec  d  i  fie  renferma  ses  ,  forme  les 
orydrl  on  1rs  arides.  ' 

.  OXyGl^:^É|ÉE,odj.^.  d^, chimie.  Saturé 
<|!*oiyp;«^ne^.  " 

OXYGÉNER.  V.OxYOKa.    > 

OXYÔONE.  îdj.  des  denî^enres.  Du  grec 
Arw5  aîgn  ,  et  gônià  angle.  T,  de  ^éom.  11  ^e 
dit  principalement  d'iin   trî-m'^Ii^qui  a  tons 

*  »rî*  ancjlï^îJ  aîpus.    Triangle  oxygnne.   On  dit 
plus  or  ^inairemeiit  flri//érn^^/tf.  ^ 

OXYLOBIOTÏ.  s.  m.  T.debbt.  Arbrisseau 
a  fcuines  opposées,  ovalfs,  arguës,  cordiCor- 
uicîv^  fleurs  rohgetî  rénoiesdeux  ou  troiS;en- 
5îctnble  à  rcxtrémîté  de-*  rameaux  ,  qui  éeuV 
forme  un  genre  dans  la  décand rie  nrohogyoie 
et  dans  la TaOïilk  des  lègtfn^incuses.  ;^ 
,  *  OXYMEL.  s.m.Du  grec ar/ii aigre,  acid», 
f .t  mcll  raifîl.  Espèce  de  i)iiel  acide.  C'est  iirT 
laélango  de  miel  et  de  vinargre.- 

OXYOPE.  8.  m.  T.d-hist.  nat.  Oeni^e  tl'a- 
rachnides  de  l'ordre  des  piilmonairoa,  famille 
<lus  Cilc.nsos  ,a/lbu  des  çitigrades.  Ces  aranéi- 
des,  dont  on  ne  connaît  qu*un  petit  nombre 
d'c^^pères,.  paraissent  faire  le  passade  des 
atail^néftn  crabfs  de  plusieurs  naturalistes,  ù 

•  jcelleî»  qu'ils  ont  désign^-esv  sous  le  nom  d'«rat- 
fifiéci  içnps.  Elles  semblent  même  »  sons  plu- 
hieurs  rapports,  plus  voisines  des  premières. 
Bllei^  sont  communes  aux  deux  continens  , 
«nais  néanmoins  ^lus  propres  aux  pays 
chauds.  ^ 

PXYPETALUM.  s.  ro.  T.  de  bot.  Genre 
ide  plantes  de  la  famrlle  d<'#  asclépiadéct .  Ce 

Î'jenre ,  très-voisin  de  Toxystelme  et  du  diplo- 
epb  f  comprend  un  seul  arbrisseau  grim- 
pant f  k  FF'.uilIes  cordiformea ,  opposées  ;  il 
fleurs  odorantes  ,  dispersées  en  ombelles  in- , 
terpétinlafares.  Il  croit  aux,  environs  de  Rio- 
Janeiro    ,         ' 

OXYPÈTRE.  t.^.  T.  dliist.  nat.  Ce  nom 
m  été  donné  par  quelques  naturalistes,  à  des 
pierres  alumineàteifComme  celles  de  b  Tolfa» 
prés  de  Civîta-Vecchîa.  y  V 

OXYPHERiE.  t.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  qui  ne  diffèrent  pas  de  l'bnmée  et  de 
lacâlotnéfie.         '  ^:>/v.     *.;. , 

OXYPHGBNIX.:^;ni.Kdiii  4onaè  an  ta* 
tnarin.    '    '^,•^■•^■•^    ■•.    •  •  ^/Vv^m*.:  .   -h--  .• 

OXTPORB.  s.  m.  T.  dlifat.  onti  Genre 
4'infectes  de  l'ordre  des  coléo^tèvea, section 


habitent  les  agarics  et  les  bolets-  On  en 
compte  une  dizaine  d'espèces.  La  seule  que 
l'un  i|it  encore  observéc'en  France,  c'es^  l'oxy- 
paré  fauve ,    qui  est  long  de  tioiii  4  quatre 

OXYPTÈRE.  s.  m.  T.  d'Imt.  nat.  Genre 
dcT  cétacés  él^abli  à  «^té  de  celui  des  dauplûns, 
La  seule ei>pèce  qu^it  comprend  dilTère  de  tous 
les  cétacén  connus  «parce  qu'elle  vst  p>>urvue 
de  deux  n2'g4^oirf*s  dorsalf»Si,  .-  <> 

OXYKEGMIE.  8^  f.  ïïu  grec  ojcuh  aîgre , 
aride  I  et  èreugô  je  rote.  T.  de  médjce.  Ai- 
greur de  racidc  clé  l'estomac  ,.  qui  *cau^e  des 
rapports.  ^ .  !  , 

i     OXYliHYKQUE.  s.  m.  T.  d'bist.natJN^m 
spécifique  de  deux  poissons  ,  d'une  raie  et, 
d'un  sàlmone. 

OXYIIRIIODIN.  s.ni.  Dupréc  (xtVa aigre  , 
acide, et  r/i(i£/<;it  ro4C.  T.  de  pliarm»  tiniuHUt 
d'huile  rosai, bu  de  qtif.Jquc  autre  huile  con- 
venable, et  de  vinaigrjt^rosat. 

ÔXIS.  s.  nu.  T.  de  bot.  Plante  de^  ancien>4 
que  qi^*iqués '^nypderncs  \x\X  laipport^e  à  la 
sureile  ,  à  laquelle  îjs  out-^donn^  ce.  nom  , 


I 


éiabli  sur  une  seide  et^pèce  que  l'on  trouveTi 
Cayennè.  11  à  voisine  les  genrçs  ficarite  et  mo- 


«* 


?t  ' 


non. 


OZONE.'s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  blantçsl 
de  la  claMSf  d«*s  anUndres.   -  ,; 

OZOTHAMKEs  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
de  \(\  nouvelle- Hollaede  et  lies  voisines,  qtil 
forme  dans  ta  syng^néaie  polygamie  frustl^a- 
née ,  et  danb  la  Caniille  des  corymbifèreé  ,  un 
genre  fort  voisin  dçs  caléas.      .^     *^    , 


/  :    - 


i 


r 


'."■    ''^'"    '    -fi 


/ 


Mélange.de  sut;£eet  de  vinaigre,  dont  ilrèkulte 
une  sortodc  sirOp«  ^ 

OXjfSTCÎtME.  s.  f.  T.  de  bot.  Planle  pa- 
besientéf  v^lulile,  à  feuilles  oppot^éeiV  ft 
flf^ùrs^en  ombelles^,  fprt  vcTiifîhe  dé  rascfér 
piadç  esculente  ^  qui*seu1e  contitituc'^n  genre 
'dans  la  peiAahdrte  mqnogynic,  et  dansja^fa- 
inille  des  anocynces. 

OXYSTOMB.  a.  m.  T.  d'hi  t.  nai.  Genre 
d-iofectes  coléoptères,  renfermant,  les  petites 
espèces  d'allelabes ,  ayîsnt  1^  cqtjps  en  forme 
d'une  poire  dont  la  trompe  serait  la  quCue. 
On  l'a  nommé  aussi  «jp/oiî;^  , 

pXYTARTBE.  s.  m.  T.  de  chîin. Synony- 
me de  tcr/re  foliée  de  tartre,  ou  acétate. de 
potasse.  '   ^  ^^^ 

OXYTÈLJ.  s.  m.  T^  d'tiiHt.  nat.  Genre 
xl'ioaectes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section 
def  pentamères,  famille  des  brajçlïélytrej  , 
section  des  aplatis.  Ce  sont  de  très-petits  co* 
léoptèro  qui.  paraissent  avoir  les  habitudes 
des  autres  bn&chélytrcs«  mais  qui  fornacnt 
néanm^ûns  u»  genre  trc^distinct. 

OXYTROPIS.  f.  ni.T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  ptu5;ieurs  e-peces 
des  genres  phaca  et  astragale.  II  oiïre  pour 
caractères,  une  carène  se  transformait  supé- 
rieurçimeni  en  pointe  ;.iin  légufne  bilofXilfiin*,/ 
ou  presque  bilot^ulaire ,  par  suite  de  la  rentrée^ 
de  la  suture  supérieure/Ce  genre ^renfernac 
trentç-trois  espèces,  i        ;  . 

OXYURE,  s.  ro.  T-  dVist.  nat*  Genre  de  t 
vers  intestins  étabti'fux  dépens  des  ascarides 
et  destrichocéphalea.  Ce  genre  renferme  deux 
espèces  :  l'une  est  Tascaride  Vvrmicnlaire,  qui 
c^t  quelquefois  trit-abondante  dans  li^nles- 
ttns  des  cnfans.  et  qui  les  tourmente  avpôibt 
de  les  faire  maigrir  ;  l'autre  habite  lenntèa<$, 
tins  des  chevaux.  ''  :-Rtfr*t^?vv 

OXJURE.  s.  In.  T.  d'bist.  nat.  «eiHhB  de 
poJssonsWstmx,  apodea,  k  opéroek?lUtwiHit>te'> 

OYAIÏT,  TE.  adj.  pris  subsiiniiv^iiJÉ^'^T;. 
de  pratique,  t^om/ite  se  rend  ê(iië^éifWf9  iéit 
oyons,  EnJttsiice,tayanifim9^éi9^'S^ 
contre  (e  con^pte.  '''■■■■■■fjh^  h^.hm^^'^t^^''  • 

OZÈNE.  a^  m .  Pn  grée  M|É^  manvais. 
Ulcère  tMiUiide  do  net,  énfitiiiw  nno  odeur 

par  leaandétia  A  un  aninéà)  «Mt^  rép^dt^nt 
des  peotamèret»  fan^îlle  des  fiaailaksc».  Ce  I  une  mauvaise  odTt^ur ,  qui  paraît  être  de  la 
«ont  d'assex  petîU  inteetea  dont  le  eorpa  est     l?lasae»deaittoIInaiin,f»f  et  qn  on  a  appliqué  à 

H^st 


T^roportimnellèment  moins  alongé^e  ceint    «n  genre  d*îhseofj^ 
4e  la  plupart  des  autres    br.achélytrei.  Ils  ':  3cr  carnasai^  '" 


ï 


\ 


'à 


métf  ça^iMfqwir 


.^• 


S'y  W*^:* 


<  ^ 


<-v  ^'.  xr 


J^.  s.  m.  La  sçixièmelet;tre  de  l'alphabet. (/« 
grand  l%^iiïre  un  }>»  La  mots  qui  commcncj^ni 
parun\t.  _      .       >•  -         ^  ^ 

Le  p  initial  se  prononce  iou jours  ,  soit  de- 
vant fts  voyelles",  soit  derant  les  oonsonnesv^^ 
comme  dans  pa^e,  ptaumc ,  pêatmisie^  ^ — 
Dans  le  corps  d'pn  mot,  il  conserve  également 
le  son   qui  lui  est  propre,  excepté  quand^il 

^ést  suivi  d'un  /i^  Il  se  fait  sentir  dmns  ineptie , 
incpîc  ,  adoption^  captieux ,   kaptismal ,  B^p- 
ttiinLre,  rcptijf}  aptitude ,  Mepîuagi*im6  ,  ton- 
tcmpkeut,  tùtçepté,  iympiâme^tmecDt'jn.—. 
Mais  il  ne  se  fjit^^Uj?  sentir  dans  a^^^me^ 

^apiistaire ,  baptiicr  \  bapiitte ,  non  pjus  qiie' 
dans  exempt,  exrmpîèr,  compte: f*prompt\ 
v\  i^M  génlî rai  dans  presque  loua  le»  mots  où 
il -se  trouve  deux  consonnes*---Lé>  ÎRoal  ne  se- 
firononcé**  pas  dans  camp  ,  champ  ,  sirqm  ^ 
ioùp^  drap  M  *^f'  «t  »c»  dérivfSi;  mais  ir se 
pri)noi(ci\  dans  Alep  ,  Gap,  jalap  ,  cap.  — ^ 
P  filial  se^'pioinonce  dairs  beaucoup  ^i  ^^(^p  , 
suivis  d'une  vovelle.  lia  beaucoup  itudié^  H 
est  trop  cniété.  ^n  le  prononce  abssi,  dans  le 
discours  aoQlcnu,  dMs  le  mot  coup, ^tmwi 
d'une  voyelle  ,  coi^p  inattendu,  coup  extraor^ 

jiinaire.  Lglsqu^il  va  deux /v  de  suite  ^  la  pre- 
mière syllabe  est  brève  ,  comme  dans  appai 
icr,  opposer',,  ttc,  —  Ph ,  t%  prononce  fe, 
philosophe.  Ph,  conserve-ce  son  qui  lui  est 
propre  dons  tous  le<t  mots,  A.  rerception  du 
mol  phtijiici  que  l'dn  prononcé Wi>«i.  ,." 

.PA.\MYtTi:s  duPVAM|:i4«s  •.  r^p^^^  t. 

d'iiift.  anc.  Fêtes  célébréer  par  les  smciens 
jj^gyjptlcnsv^  l'equinoxejlu  nrlnteinps,^  çn 
l^^oAnenr  H'Ôsirjis  retrouvé ,  c  est^^^lire  ,  du 
anleil  renaissant.  à 

PABpKS-i  m*C/est,en  Per,ae,  If^aisement 
^des  pieds,  marque  de  Respect  des1feei;:;nrnrs 
envers  fes  souverains  ;'  ei  do  la  part  des  vas- 
saux ,  ia  nianière  dont  ils prêtenri'oi et  hom- 
mage fc  leurs  seigneurs.    " 

PACA.  s.  iri.'f.  d'Iiîst.  nat.  Genre  de  ma  m 
roiféres  de  l'ordre  des  rongenrs^  et  de  la  divi- 
sion dé  ces  animaux  qui  renferme  ceux  dont 
lei  membres  antérieurs  sont  dépourvus  de 
clavicules.  Le  corps  deceaanlmàux  est  en  gt- 
nierai  assez  selnblabie,  pourae's  formes  ,  à 
celui  den  cochons  d'Inde  ;  mais  ils  sont  plnj< 
S^g  qn^bn  fdrt  cochon  de  lait.  I^cs  pacas 
habitent  les  lieux  humides  et  ombragés  de 
rAm^'rique  méridionale ,  et  aont  tout-à  fait 
Herbivores. 
1^'v  PACAGE,  s.  m.  Lien  propre  pour  nourrir 
et  engraisser  des  bestiaux^  Pacage  grai.  Bons 
pacages.  Vn  pays  de  pacages:  Heiiro  les  bœufs 
^ dans  le  pacage ,  an  pacage.       .       W         v^ 

On  appelle  {/rocl  i£e/MEor^\  J^  ^^^^^^'^^ 
voyer  son  bétail  paître  diana  eertaina  pfttn- 

ragea.'  .    '  •       '^•'  " ,  '-^^  '■• 

PACâGx,  PItpaUi,  PlTia,PiTW»t».  (*>«•) 

lit  pacage  est  un  lien  propre  pour  sioiirrir  et 
engrataserdn  bétail.  Lepdlumfii  nat  un  champ 
ofc  le  bétail  pâture  cl  ae  repiH.  Le  pàîn  est 
une  terre  od  IHjn  met  pnllm  te  b*t«il.  M 
pAture  est  une  terre  hie^lteiO* te  fcétaiUronVc 
quelque  chose  fc  a«îitié.^Oia«^*^^oo'»»if«- 
i»af,  de  RraViîSw^ 
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•.■.■:■..-.■    VPAe-   ".-•;■. 

lité  de  la  terrt  H  U  production  propre  dont 
elle  *c  couf rr.  Pàlntmàe ,  marque  et  la  pro- 
priété d45  )a  Terre  fCit  rabondanee  de  la  prà- 

•  diiciiou  proprfLaii  bélaily'et  l'iiiiai^e  qu'or^  en 
Tait.  PSt/ù,  rappelle  seulement  l'action  sim- 
ple de  paitrcé  Pàlute  f,  fie  t^e  jprend',  diint 
raètë^llon  préi6fite  ,  que  pour  un  Ujeu  vain 
ef  entir(5refiien^nég[Ii^é  ,  qui  ne  peut  donner 

'  i[|iiVne  herbe  rare ,  co;irte  et  pauvre.  —  Le» 
pré's  M  lei  praîriei   forment  naturellem^ent 

^4%% pacages,  Lcê^pacages  loignén,  entretepus  , 

rmployéi  ^  leur  destination  naturelle  ,  ^eou- 

'^yert.'t  dç  besiiiaiux^  apnt  dea  pâturages.  Les 

briij*j<;«,  lef  landes,-  lea  boin,  cimime  les 

prés,  forvnf^fiidtà pMi$.  Des  frirhes/5les ter- 

'  lains  négligés  oi^ûbaûdonnés  ,  de  manraî«es 


/< 


:  •         PAC   * 

un   arbriateaa   de  la  baie  de  Garpenlairic  ^ 
duat   les  ^ÉHflai'aux  sont  aplatis,  denticulés, 

F  privés  de  mliiiks,  et  les  flieurt  géminées  dans 
es  èiéislona,  ^4 

PACrfyPHYLliE.s.  r.r.  dcbotan.  Plaolc 
jpAra<iHe  du  Pérou  1  à  tige  fvuiJlée  ,  à  feuîllea 
cii!»tiquef,  charnues,  engainantes,  à  épia 
aaillaires,  accompagnés  de  bracfées,  qui  for- 
me 8eul«  un  genre  dans  la  sj Bfndrie  dian* 
di'ie  et  dans  la  fattiille  des  oicbidées.  v 

PAUhYSANDnE.s.f.  T.  de  botan.  Plante 
tivace  ,  à  feuilles  radicales,  largement  pétio- 
Ices  ,  crénelées  iur  lelnilîeu  de  leur  bord  la- 
téral* t  fleurs  pàHrmff^iixir  dvê  épis  unilalé- 
rau9|^qui  constitue  seule  un  genre  dans  la 
monoécie  tétè'fDdrie  et  dans  la«(amille  des 


terrés  qui  ne  sont  ui en  p^é  ni  en  labour, 8^^t  .  >uphorb(*s.  Il  eal  voisin  des  cranlzieii.  Cette 


•I- 


'<:• 


"  iitê  pâturcM. 
-    PACAGER.  T.  II.  T.  de  coutume.  Paître, 

'  ptturer. 

PACAL.  s.  m.  Ti  de  bot.JVrbre  de  l'Amé- 
rique,  semblable  i  rornfl'e: 

PAGALESou  PACALlES.s.f.pl.T.d'hist. 
anc.  F<>lea  des  anciens  Homains  en  Phonnçur, 
de  la  paix. 

PAC  ANE  ou  PACANIER.  i.  lu.  Eupècç  de 
noyer  de  la  Louisiane  >  dont  lefruitcat  petit, 
mais  très-bon, 

,  PACASCASis.  m.  Moscouade  que  Pon  re- 
ture  de  la$ève  des  pa|mieri<  aux  Philippines. 

PAC  Kl  ou  PAÎ^I.  s.  m,  T.  de  mar.  On  ap- 
pelle ainsi  lagrande  voile,  la  plus  basse  Toile 
Î[ui  e^t  au  grand  loAt*  C'est  ce  qu'on  appelle 
c  grand  paefi.  Le  petit  pacfi  est  la  voile  de 
misaine.  Être  aux  deum  pacfis  ,  c'est  être  aux 
deux  basses  voiles. 

PACHA.  V^BACBâ.    ^      - 

PACHA,  s.  m.  Monnat<!  de  cuivre  dq 
royaume  de  Guzarate. 

JPACHACAMAG.  s.  m.  Nom  que  lesPéru- 
viens  donnaient  à  TÊtre  si^prênie.         *  . 

PACHALIK.   bT  m.    Nom  emprunté   d«" 
^  la  langue  turque.  Gouvernen^ent  d'ubepro* 
vince.  .  -  - 

PACUÉE.  s.  f.  T.  d'Kîst.nat.  5om  que  les 
Indie|ss  donnent  à  Pémeraude  orientale  ,  q.Hi 
est  un^eorîndon  vitreux  d'une  belle  couleur 
verte  ,  mais  jamais  semblable  à  celle  de  la 
vwitable  énieraude.      '-  > 

^    PAGH1RIEI\.  h.  m.  T.  de  bbt.  Genre  de 

Î^Iaolfii^e  la  nrpnadelphie  polyandrie  et  de 
a  falt)i1Ue.desinalvacées.<}e  genre  réunit  deux» 
arbtxiaà  feuilles  alternes  ,  le  pacinrier  à  cinq 
'  feutllcà ,  et  le  paelnrieir  à  $ept  feuUlei. 

PAClIYpERMES.  s. m.  pi.  T.  d'hiit  nat.. 
On  a  désigné  par  ce  mot  les  auimi|ux  ongulés 
qui  ne  ruminent  pas  ,^  et /OUI  par-lâ  sont  in- 
termédiaires aux  onguîcQiés  herbivprea  et 
^ux  ongulés  ruminans.  Dana  cà^gjhc>vlj)e,  qui 
contient  en  général  deà animaux  d' lidfégrande 
taille ,  et  presque  jamais  de  petite  taille,  les 
niodiGcations  principales  consistent  essentiel- 
Jement  dans  un  moins  grand  dévelpppemenl 
proportionnel  des  facultés  intellecl|Milles,  ou 
dans  plus  j^e  brutalité ,  et  par  conséquent 
dan^  une  combinaison  des  organe^  des  sena  et 
de  ceux  de  la  locomotion  qui  pilt  se  Jrouvei;^ 
len  rapport.  Ainsi ,  en  {général*,  la  forme  du 
^  corpa  est  lourde  et  massive  ;  informe ,  plutôt 
renflée  fatéralc^i^nt  que  comprimée,  arquée 
eo  dessus,  et  aâpi^rtée  par  des  membre» 
couru,  peu  diiâaés.  £c  con  est  éf^alement 
rourt  ;  portant  une  têie  loordri  la  queue  de- 
vient presaue  rnditeelilaire  et  pei»  mobile.  Ce 
niot s'emploie  aussi  fldjectivementrC^  anintal 
fnthvdcrme.  'r  -.  -'■'^      - 

PACHYGASTRE.  s.  m.  T.  d'hlat.   nat. 

Genre  d'insectes  de  Tprdre  des.  diptères  I  que 
ToQ  a  nommé  aussi  t;a;>/><m. 

PAOHYNÈME.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 


plante  ,  découverte  dan^  l'Amérique  septen 
trioniale  ,  est  cultivée  dans  nos  écoles  de  bo- 
tanique. 

*  PACHY8T0ME.  s.  m.T,  d'hist.  nat.  Genre 
d'insecles^de  l'ordre  des  dipt^fcs,  famille  des 
tanyt^tomes  ,  tribu  des  rhagionides.  Son.corps 
est  noir,  avec  des  raiei  cendrées  et  lootitudi< 
ailles  fur  lie  co/selet  ;  le  milieu  de  rabdoiDen 
et  l«s  pâte*  sont  fauves  ,  et  il  a  une  ^^ache 
npire^sur  t|s  ailes.  ^ 

PAflIFERÉ.adj.  des  deux  ge'nrci.T.d'hist. 
anc.'Qui  porte  la  paix.  G'tlt  xrn  surhom  de 
Minerve.     )       ■    '" 

:  PACIFICATEUR,  s,  m.  H  s'entend  ordi 
nairement  dans  lé  ,mé(pe.  s«:os  que  nicf/ûrfeiir, 
et  sifcnilie  quelqu'un  qui  s'entremet  pour  rér 
concilier  ensemble  de^  princes  et  des  États 
divines.  -"^^  H  ^^^V  aiissi/le  celui  qui  pacifié^- 
qui  apparve  leffroubies  d'un  iii%  ,  les  dis- 
sensions d'une  ville  ^  d'une  famille ,  les  dif*^ 
r^rends  des  particuliers.  C'est  (e pacificateur  de 
t'Etat.Lepacificaûitrdes  troubles,  lia  fait  ivf- 
ftee  de  pacificateur  entre  eux i^ 

PACIF*lCfAtiON.  s.  f.  Action  de  remettre 
ou  de  rétablir  la  paix  et  la  tranquillité  dans 
un,  Éiat.  Travailler  à  la  pacification  des  trou» 
ùUs.  —  On  appelle  édi  t  s  de  pacification  ,  plu-^- 
t«ieiirs  ordonnances  des  roîs  de  France  ,.^^n- 
duespour  pacifier  les  troubles  de  religion  qui 
s'élevèrent  d^ps  le  loyaymc  pendant  le  sei- 
zième siècle.  %  ^ 
-'  H  sC'dit  arussi,  en  parlant  du  soia  qu'on 
prend  pour  appâter  les  dis^tensions  domesti* 
quésyOU des  différends.entre  des  particuliers. 
Et  c'est  dans  ce  sensqu'olidit  :  c'est  luiquia 
jfravaUlé  à  là  pacification  de  teuPÈ  différends. 

PACIFIER  •  v.^  a.  > A ppaiser,. calmer  en  éta- 
blisiaot  h  paix.  Pacificir  un  État»  Pacifier 
Us  trahies.'   '\ 

PACtrii,ii.  part. 

PACrPlQUE.  adj.^des  deux  genres.  Qui 
aime  la  paix.*  Un  prince  pacifique.  Une  esprit 
doux  ci  pacifique.  Ubgypîe  retourna  bienîêi  à 
son  humeur  pacifique.  (Hoss.)  >  t  >  "1    . 

PACijiQirs  yvsigtiîfie  i»nssi*  paisible  ,  ^rtn- 
qtnlle.  Un  régne  pacifique ,  est  un  régi|0  qui 
n'a  é.é  troublé  ni  par  des  «éditions',  ni  par  aes 
guerre^,  li  employa  ions  ses  êoins  pour  tes  ra- 
mener I  â  djps  vues  pacifiques.^  (  Barth.  )  Les 
Hollan^aim'  devaiet^^:.fii/ièq9ie  ioétie  autre 
^uiisanca^ ,  presser  fkstitif^êûpe ffeê  d^  âMLa/»^a- 
renées  pacifiques.  (Volt.),  J!am««s  querelle 
fut  plus  pacifique.  (Idem.) 

r  (Hi  il p pelle  mer  Pacifique^  la  mer  qoi  est 
;éo^ couchant  de  l'Amérique,  et  qu'on  nomme 
-autrement  mer  du  Sud. 

PAGIPIQUEMENT.  adr .  D'uiie  manière 
pacifique  ,  tranquillemenri  Cette  entrevue^  se 
passa  fort  pacifiquement.  Vivre' pacifique', 
ment. 


PÀD    y         V    ^g 

PACLITHE.  s.  f.  T.  d'h^  nat.  Ce  genre 
deooyilles,  dont  le  type  a  été  trouvé  dans  le 
désert  de  Zara  ,sur  ia  côte  d'Afrique.  Elle  a 
plus  de  denx  pouces  de  long.  Une  autre  plus 
peirle  a  été  îrou%éc  en  Allemapne. 
r:  PiCO-ALPAQUE  ou  ALl>ACO.  s.  m.  T. 
d'biit.  nat.  Quadrupède  ruminant  du  genre 
lama,  et  qui  babite  le  Pérou.  11  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  appartient  à  respècc  du  lama 
propreirient  dil. 

PACOLET.  I».  m.  T.  de  péch*.  Cheville 
q^ai'seVt  à  amarrer  les  libans  à  rexlrémitédeH 
baux  ou  boute-l^ors  qui  sont  à  la  poupe  et  à 
la  proue  de   la  tartane. 

PACOTlLLE;,.irf,  Petite  quantilé^de  mar- 
chandises,  q^i<*ttt  permis  aux  oPîcitrs,  ma- 
telots et  gens  de  l'équipage  ,  d'embarquer 
pour  en  faii^  commevce  pour  i^ur  compte.     . 

PACOUlilElU  s.  m.  T.  de  botap.  Arbris- 
seau  de  la  Guij|ne  à  htanclics  karnientcuses 
qui  gagnent  la  cime  de*  arbres  ,.el.«laisscot  \ 
ensuite  tomber  des  radeaux  il  11 i^nrs  opposées.    ~ 
Cet^rbrisicau  forme  un  genre  dans  [sl  peot^^ 
tahdrie  Dionop:ynie.  Ses  iruiU  rei**einblent  ftv 
des  coifiys ,   et  ont   une  odeur  agiéablc  dan# 
leur  maturité.   Toutes  les  parties  de  cet^ar* 

brisseaucoutienneB|unsuc,l|itei|S,  visqueux, 
fort  abondant. '♦%>' -. 

PACOURINE;  s.  f.  T.  de  botin.  Plante 
baitte  de  trois  k  quatre  pieds ,  qui  forme  un 
genredatir  la  t$yngciiésie  polygamie  égale  et 
'dans  la  famille  des  chicoriicecN.  On  Ta  ap- 
pelée aussi /7Vrc0<iriito/»SM^(S,  Son  fpuit  consi^te 
en  plusieurs  semences  ovales,  oblongnes, 
couronnées  d'une  aigrette  sessile,  pileuse.  La 
j>acourinc  8C  trouve  dans  les  ruisdcanxde  la 
Cuiane,  sur  le  bord  de  ceux  où  Remonte  Itau 
de  la  mer.  On  mange  le  réceptacle  de  ses 
fle4]rs  ,  et  même  s^tt  feuilles. 

PACQUIHE.  s,  m.  T.  d'hist  nat.  Nom 
d'une  espèce  de  quadrupède  semblable. aux 
porc»  ,  qu'on  trouvi*  dans  IMe  de  Tabago. 

PACTA  CONFENTA.  s.  ».  pi.  ixpres^ 
sîon  latine  que  l'usage  a  consacrée ,  pour^ 
signifier,  les  conventions  que  le  roi  de  Polo- 
gne nouvellement  élu  ,  et  la. république  ,  s'o- 
bligeaient mut^llement  d 'observer ^et  de 
maintenir.  «Sijaê /«jr  pacta  convcnta. 

PACTE. s.  m.  Ij  signifie  eh  général  accord, 
conVcntioa»  ///  avait  un  pacte  entrç  eux.  Un 
pacte  tacite.  £ê justice  humaine ,  quine  voit 
quplee  actions ,  n'a  qu'un  pacte  avec  les  hom- 
mes, quitsteeffsi  Wt* innocence  :  la  justice 
iflipine ,  ,ipti  voit  ùu  ffâifylics ,  en  a  deux,  celui 
det'innoeeAceei,^hiidàcrcpentir. 

^ACTION,  irftl^acte. >aç/«V|n  secrète,  Pac 
tien  illicite.  Faire  nne  pnction.   U  est  vieux. 

PAÇTlSER.-^v.  Q.  T.  de  pratiq.  Faire  un 
paéte,  une  eonvéntion.  X   - 

PACTOLE,  s.  m.  Fleuve  d'Asie,  dans  la 
Lydie ,  fameux  cbcz'  les  anciens  pur  les  |iKir-  '~ 
celles  d'or  qu'il  roulait,  dit-on ,  dans  son  lit. 
^   PACTOLE,  s.  m,  T.  d'hi^t.  nat.  Genre  de 
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sans  épi- 

t  en  un  museau 

h    n'en  connaît 

ose,  dont  le  pt^, 


crnstacés  de  l'ordre  des  décapodes >  famille 

des  brac^yurês ,  tribu  des  triteguUircs.  Il  a 

pour  caractères  :  test  Mugulaire , 

ifes,  terniiîié  antérieuremi 

très-long  et  entier^  et^ 

qu'iioe  espèce ,  le  pactole  4e 

trie  est  incônnne. . 

PAOTOUDES.sr  f.  J>1.  T.  de  mvtholog. 
Nyppbes  qui  habitaient  les  boidsS|du  Pac- 
tole. ;  ^^        '         '  '     * 

PADELIN.  s.  m.  T.  de  verr.  Pot  ou 
grand  creufet,  dans  lequel  on  fait  foudre  la 
naatière  dont  on  compose  le  verre. 


plaotek  établi  dans  la  décaodrie  trigjnte,'  et  '  cbandises,   en  attendant  qn'on'eQ  ait  payé  I 
danii  Irfamille  des  dilléniacées  »  pool  plaeer  I  les  droits.  ^  .  .     f 


P ADBN.  s.  m.  Am-^nde  amère  qu'on  cueille 

en  Perse  sor  le  sommet  des  rocbers,  et*  qui , 

PACKHÇIS.  s.  ro.CWainsi  Von  appelle  î  transportée  dans  le  royaaine  de  Guaarate,  y 

Hollande  la  douane  birl'on  déposé  les  mar- !  sert  (lepetite  monnaie. 


y: 


PADINB.  s.  tfT.  de  bnt.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  varees  de  Lincée.  Ce 
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genre,  QUI  avait  été  d'abord  rénoi  aos  dict]^- 
tes ,  renlerine  diii  espèces  i  dont  une  r  kl  vârfO- 
paon  ,  est  fort  commune  dans  nijia  mefi.  llaè 
autre ,  X^padin^  Imterrompuês  est  mgMidire  d^ 
la  mer  de«  Lndes!.  •    4^?-  *.i  ^ 

PADOLLE.  si  f,  T,  d'hist.  nat*  Qwn  àt 
coquille  établi  dans  la  famille  dea  haliolidor* 
La  cpquille  qvi  s€^t  de  type  à  ce  genH/f ifllt 
des  côtes  d'Afrique,  et  acquiert  flua  d'un 
pouce  de  diamètre. 

PAbOTA.  s.  f-  T.  de  ^otan.  Genre  de 
plantes  ;établi  aux  dépens  des  marrubcs.  Ses 
caractères  sont  ;  lèvre  supérieure  de  la  co- 
rolle ^médiocre  et  fendue;  tube  .caUcinal  à 
cinq  divisions  ;  verticilles  quiuqué-Odres. 

I^ADOU.  s.  m.  Ruban  tissa  oaoitié  de  fil  et 
moitié  de  soie^  ain^i  appelé,  pw«  qne  les 
preiiiierb  rubans  de  cette  50rtc  qui  parurent 
en  France,  venaient   de  Padoue,  ville  dM- 

t^lic.  '  .  ' 

PADOUANE.  s.  f.  T.  d'antiq.  Mom  que 
Ton  donne  à.  un  nombre  de  médailles  qui  ont 
été  parrailemeni  contrefaites  d'^a près  l'anti- 
que prtr  un  efraveor  de  Padone,  Cftic  midaillp 
n'eit  pa%  antique,  e*at  ur^  padoumé^ 

PADRl.  s.  au  T.  de  bot%n^  On  doj^e  ce 
nom  aur  U  côteMe  Malirbar  à  une  espèce  de. 
bignone.  C'est  unr  grand  et  bel  arbre,  à  fleura 
rouges  ,  odoranlei,  dié» posées  en  panicules,  à 
Peitrémitë  des  rameaux.  Quand  on  plonge 
dans  l'eau  ^rs  fleurs  nouvellement  cueillies, 
elles  cwmniuri'iqueat  î  ce  liquide  une  odeur 
agréable.  On  est  daAs  Tusage  d'anoser  Tinté- 
ricur  des  temples  avec  cette  eau  qiû,en  s'éva- 
pôraht,  communique  à  Tair  une  fraîcheur 
douce  qui  le  purifie. 

JPÎKAX.  s.  m.  T.  d'hîst.  anc.  Hymne, 
cantique  des  anciens  que  l'on  chantaifein 
riionneur  des  dieux  ou  dci^  grands  bommea* 

PiEDÈiiE.  s.  m.  T.  d'hist.  nàt.  Genre  d*io- 
secles,  d-e  l'ordre  des  coléoptères,  section 
des  pehtamères,  famille  des  bracn^lytrea, 
tribu  des  longlpalpes.  Ils  ont  lenrs  antennes 

Eresque  filiformes;  la  plupart  fréquentent  les 
ords  sablonneux  des  rivières,  dés  -ruisseaux 
et  des  mares;  les  autres  vivent  sous  les  pier- 
res, le»  mousses,  dans  les  qrdures,  etc. 

PiEDÈUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Kom  d'un 
genre  de  plantes  qui  ne  diffère  ^  da  >genre 
danaïde.  >V 

PifiD&ROS.  s.  m.  T.  d'faiit;  oftt*  Ifâë  ope 
les  ancieil/dbnnaient  i  defjpîarrea  ^oi  réflé- 
chissaient des  rayoM  difèraf ment  colorés , 
con&me  Topale.  On  pense  gf e  o',éU|t  l'opale 
blanche.  ^^  ^^   ;    '    >  ;i  ^ 

VPiBDEpOTE.  a.  fi  T.  de  botf».  Cmcc  de 
j)Ianrés  d^  la  diaodriejliDnogynie,  et  de  la  fa- 
mille des  perstmnées.^Ilren^riDe  des  plantes 
herbacées , à  feuilles oppoaéea,  à  fl^nidispo- 
aées  en  épis ,' axillaires  pu  termiiii^s..  Ob^  en 
compte  quatre  à  cinq  espècea,  dont  troié 
d'Europe, 

PiSDOTHYSlE.  a.  X.  Du  ffrec  pait  j^aidoê 
enfant  n  etihàsia  victime^  T.  d'hial*  anc«  Cou- 
tume barblire«  pratiquée)  par  quelques  peu- 
fdes,  de  aacriuer  aux  dieux  ^a^  propf^a  en- 
ans.^         ':''.'.'"  •  •  ^ 

VMOmik.  a«  f,  ou  PJEOTnUM.  a.  riT  T. 
de  bot.  Plffnte  dèa  anciens  qne  l'oii  i^xappor» 
tée  à  lajpi^oine,  ^         -  /   j,  . 

PAFI,  s.  m., T.  dé  mu-  pe«  usité,  Baaae 
Yoile  d*un  bâtiment.  On  a  dtit  antrefoia  pàçfi. 

PAGAI.  s«  in.  ou  £AG  AIE«  a,  U  PeUlavi^ 
ron  conrtdont  se  aèirénl  le#^faii?afl;fa  poni: 
faire  nairer  leurs  pirogjuea.         ;«m*  V  ^ 

PACAIB.a.  fvT.  de  rtÔUietii^  m.iQcre. 

^g^de  spatule  de  boia,  aambUbl^^la  fia- 

gaiedeaoaaota,  nuiaplos  Mlifa.  ^^«ua^ierl 

pour  remuer  le  aucre  cpiaoail  lafimliiliitirâfiQ 
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J  d'en  former  le  igvaia* 
'^     ÇAGALB.  !•>  n 


en;  an  pagah^  c'est-i-dire  avec |i>iéetpîUtioQ,' 
en  désordre.  On  dit  mouilUr  en  Mg9itê^  |eter 
déa  effets  tn  pfgalc  dan^  la  ca^e  du  vaiaseau. 

PAG  A  MAT.  a.  m.  T.  de  bot.  Arbre  qui  a 
d«a  feuilles  ovales  ,  pointues,  trèa*e»tiéres  et 
alterner;  des  fleurs  en  grappes  axillaires,  ao- 
lilaîres;  des  bmiea  presque  sptériquea  qui 
contiennent  vm  noyau  dm  et  bivalve.  Cet  ar- 
bftoi^itautlîoliiquea^etest  lempUd'unsuo 
vjsqufux  qui  le  rend  fort  pesapt,  et  le  fait 
pourrir  rapidement.  Il  est  bon  à  brûler  quaqd 
il  est  êtc^  et  ses  noyaux  aoota*»sceptibles  d'un 
beau  poli.  On  en  fait  dea  bracclo'ls  et  det 
colliers. 

PAGAMIER.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
à  feuilles  opposées ,  qui  foriM  ûn^nre  dans 
la  tétrandrie  digynie.  Il  ciW  à  Cayenne,  et 
a  les  caractères  généraux  des  lubiàcéea  et  ce- 
pendant le  germe  supérieur. 

PAG  AN  A  LES  Ou  PAGANALIES.  a.  f.  pi. 
Fêtes  qui ,  chez  les  anciens  Romains,  sa  cé- 
lébraient dans  les  villages  en  l'honneMr  des 
dieux  cbampétraa ,  et  prii^ipaiemeiit  de 
C^éèa;"  *    <■  •'  -   ,     . 

PAGANEtI,E.  s.  f.  T.  dhist.  nat.  Poiason 
du  genre  gobie^  qu'on  péche^rincipalement 
(fans  la^'éditerrànée.  ,       jk - 

PAGANISME,  s.  là.  ReligiooVditcipline 
des  païens^,  ou^fdoratîon  dea  idoles  et  des 
faux  dieux.  Le  jypganif.mô  couvrait  rati^rrtde 
ténckrtî.  (  Volt;^  )  Les  fiupertlii'ion$  durpaga- 
nisme.    ^^  f .    ^  ■    •  ^ 

PAGAPATE.  a.  m.  T.  de  botrOrand  a,, 
bre  à  feiiillea  opposées,  presque  aesail^'t 
fleurs  grandçs,  soUtiirea  ^  ranges,  qui  forma 
un  gcn|:e  dans  Pjcoafndrir  roonogynie..  Ce 
genre,  qui  a  ét^  inm  SLppeïé aubléiic .  faitait 
partie  deî  palétuviers  de  Linnée. 

PAGAYER.  V.  n.  T.  de  mar.  Faire  voguer 
une  pirogue  avec  la  pagaie. 

PAGAYEUR,  g.  m.  T*  de  mar.  Ranieur  qui 
rame  avec  la  pagaie.  v^ 

PAGS.S.  f.  Un  dea  cdtéa^'un  feuillel:  de 
papier  ou  de  parchemin .  Remplir  la  page.  Cela 
tiendra  tant  at  pages. 

Il  se  preod  quelquefois  poii>  le  contenu  de 
la  page  même.  La  première  page  de  ceditcourt 
est  belle.  -         ^    ,    , 

^PAGE.  s.  m.'  Jemie  gentilhomme  servant 
auprès  d'un  roi,  d'nn  prince  ».  d'un  aeigneurf 
etc. ,  dont  il  porte  la  livrée»  Là  gouverneur 
des  pages.  Il  est  page.  Il  Miêorii  de  page.  Il 
est  hors  de  page.  On  Camiêkoredept^e.'-^  On 
ippelle  un  tour  èk  page  »  nn^ç  Jiafanoe  Ojii  il  y 
m  qnel^ne  espièglerie.      ..*  ^     y 

On  dit  figurément ,  hor$  de  page,:fQm  dtfe^ 
hors  delapuTssance,  hora  de  laL^dépendance 
d 'autrui.  CM  l'a  mis  hâte  de  pûge^  iLe'mi  mU 
kan  de  page.  Il  n'eH  plue  m  pmiemtiùedê  tU' 
Um^  u  est  han  de  p^age.  ^ 

f)l6ÉSIE.  a.  f.  T.  dn  bol.  Pbsite  de  la 
Cciiiisiane ,  à  ti^e  bible^^  quadranguMm ,  rja- 
mevaei  à  fenUieanpppaéea,  à  flenra  en  gnppea 
lenfuenaanl  pédoDMléea»  oui  forait  aenwnn 

ÎrevrednMitn  Aumlbdea  blgnonéea.  Etteim 
brtvoiainediifitpidlli.  ^^ 

^PAGUVJ|b*iPiu  flompte  à%  pMetav^ 
roarehandl|i||  wttijl  moA  ièdae  nrtentniti^ 
loaaan^on  fésHl'tn  groti  Av.Péfii  ^  h  P«|M|i 
est-  de  quatre  piècreki'''-    •      ''  •     •-?*;  ^'f>'i-''^*^é'^^^ 

PAONE.a.  ai4  BfoicnM  «dl«Pa«dai»i 
Nègrea  et  iea  Indjena  '^.  vaalMHb  ^ 
loppent  le  corpa,  de^nk  IncauMni 

Ïenonx»  on  |asqn!an  anittts  dan  ^mimm  \  One 
etke  qui  ttMU  «Hua  «n^tm»  #f  qmLtiCm,  éeeem 
émieum  4ipprêt ,  emfi  nnl^^t  àfàuédeepa^ 

PAGS^CUL  A.  ja«  Jbl|i^<giM|^i\M  un 

drap  sioirtiAa^^n»  lalliatfnfA  fitdan»  Ce  nom 

eat  odaidi|fahriii>|if^niJ*ii>ijibiiqaé  le  pre- 
mier.      . 


Bs  grotesques  f  que  nous  nommons,  ma^ 
detaChlne.  Elle  eat  appelée  vulgairement 
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PAONONES.  a.  f..pl.  Pièces  de  bois  qui 
font  la  fusée  ou  le  rouet  d'un  moulin. 

PAGB^OTE.  s.  m.  Poltron^  làthe.  Cest  un 
vrai  pagnote,  un  frame  pagnote.  Il  est  popu- 
laire. \. 

On  dit  finrément  et  familièreoient,  vmV 
^nh  combat  mu   mumî    pagnote.    pour    dire, 
le  iroîr  d'iun  lieu  où  Ton  né  court  aucun  dan- 
ger.       ''.'  '•  ,    \ 

PAGNOTSRIE.a.  f.  Action  de  pagnote.  Il 
est  familier. 

^  TAGODB.  a.  f.  Nom  général  qu'on  donne 
aux  temples  des  Indiens  ef  dès  idolâtres.  C'est 
un  bâtiment  qui  n'a  qu'un  seul  appçntia  par- 
devant  ,  et  un  autre  par-derrière.  Il  a  trois 
toits,  un  qui  domine,  deitinépoufr  l'idole,' 
et  les  deuK  autrea  oourle^enpie.  Il  y  a  dans 
cette  ville  une  pagode  tnagnXûque. . 
«  Il  se  prend  aussi  pour  1  idole  qu'on  adore 
dans  le  temple.  Vne  pagode  d'or.  Une  petite 
pasodeé  « 

On  appelle  encore  pagodes ,  de  pi  tîtes  figu- 
res ordinairement  de  porcelaine,  A  qui  sou- 
vent ont  la  tête  mobile  ;  ce  qui  a  dpnné  lieu 
à  cca Galons  de  parler  dn  ëtylc  fàhiiliéf,  c/ 
rennue  la  tétj^.eûmme  ùnejiagods ,  il>fèit  la  pa* 
gode,  ce  n'est  qu'une  fifigode. 

PiGODKé  Monnaie  d'or  en  usage  dans  les 
Indes..  *'       V.  .'  ^ 

PiopoB,  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du  gienjre 
desaabots.  ^    •  ;^  , 

PÀGOpi^TE.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  Nom 
donné  k  une  substance*  minérale  avec'  la- 
quelle lea  Chinoia^  font  des  pagodes  et  (|es  fi- 
gures 
gots 
pierre  deJard. 

PAGRE,  s.  m.  T.  d'hi^l.  nat  Espèce  dé 

{)oi8sondu  genre  des  aparea,  quc|  l'ou  trouve 
réquemment  dsins  |a  Méditerranée^ 

PAGURE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  G^nrede 
crtistacés  de  l'ordra  des  décapodes,  famille 
des  màcrour.ea,  tribu  des  ànoniaux.  II  com« 
prend  plusieurs  espèces.'         ^ 

PAÏEN,  lENNE.  adj.  IdoUtre,  adorateur 
des  faux  dieux  ^  des  idoles.  Les  prêtres  païens»^ 
Les  rois  païens.  Les  philosophes  païens.  La  reli- 
gion païenne.  Les  superstitions  paiennesm 

<îi  ne  se  dit  plus  aujourd'hiii  qtie  par  oppo- 
sition k  chrétien,  et  dn.  ne  l'emploie  qu  en 
parlant  dea  anciens  peuples*,  çimypipe  les 
Égyptien^a,  lea  Greoa  et  les  Romniof^  <pi  de- 
meurèrent idolâtres  après  la  pu Woialion  de 
l'Évatigile.  Si^ue  Thiodose  te  Ùnmd,  k  sénat 
était  encore  pef en.  ^  ^ 

Il  eat   àm^  gnbstnntif.     Un  païen.    Une 

'pfilenne.  La  religion^  dee  païens.  Les  cputumee 

deepaïenê.  Pearm  lee  p^ens.Leedieaè  dfit  païens. 

Lee  isbles  des  peXÊne.  Les  ssaeriftcee  déê  païens. 

PAltitARD\>  DB;  •df.  EzpiMsIon  libre 
dont  on  aê  aeitmelqnefois  pour  désigner  une 
personne  qui  Bhne  lé  dérèglement  dans  lea 
plaiaîra  obarnela.— 11  s'emploie  ausài  substan- 
tivement. ^  /, 

FAIIXABDEB.  v.  n.  Faire  dea^actionaim- 
jMidiqnea.  II  est  rleux  et  innaité. 

V  ^âlf^LARDISB.  e.t.  Goftt,  habitude  de 
fiy^mmcUé.  ÊtreeiémnààlapaUtardtse, 
^    Où  a'en  aért  qudqiaeftua  an  nUirieU.pmif 
jiignifier  cea  aortea  d^jalaiÉiiEa.  tls  camm^nnf 
iauiee  sortes  de  Pl^ff^fi^^   ^ 

PAILLA8SK.#^CliaM  depallte  enfisrmée 
.  dana  une  toite^,  pour  aerfir  A  un  lil*  Milkuse 
piq^téà.  Ceueker  sur  saee  /mitsuse^,    cj^  ^  /<v^  t 

Il  signifie  «usai,  la  toUeob  hf^éttlt  «aâ^* 

htmé^Mflf0t  TmipIirmtf^t0Êim^JlJ''^r 
deUipmiUêé  '  '■  -    -     '  ■•  •'*---    ♦^ 

Lea  distillatettra  d'eanx-fortea  donnent  oe 
nom  Avun  masaif  en  briiiMa  qni  ••*•■'.  "V^*  » 
etnn  aeaaena  dn  m^Hw^dn  Ja  chemmén. 

,    J^nadûtnaitnt. M  Jet  »•«»•*» 
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fénéNl,  le  nom  de  pmtUt^,  à  tout  maïAïf 
établi  sur  ua  plancher,  et  re? èiu  de  plomb, 
de  briqiiedDu  de  èiaieol|  poor  reéevoir  lef 
eaui  qu'on  pourrait  répandre,  et  quVpourd- 

f aient  le  plancher.       '    >   ■.{'■■' 

\f  AILLASSfi.  8.  m,  Boufibn^qui,  daoi  lea^ 
troupes   de»  bateleura  ,  contrefait   ridicule- 
ment le  jeu  ou  lei  tours  dcHorce  de  sea  cama- 
rades. 

PAILLASSON,  s.  m.  Pièïre  de  natte  C( 

\   Tcrte  par  dehors  d'une  grosse  toills ,  que 

peuple,  en  Italie  et  e^  Kapagne ,  met  Tété  de- 
'  Tint  les  feoétres ,  pour  i^e  garantir  de  l'ardeur 

dti  soleil.' 

pAïUAiioir.  Espèce  de  olaîcf  Wtc  de  grande 

pdQa  «tec  des  perches  jpOféei  en  maille,  et 

«naehées  le*  uea  aaz  àutrea  àVac  de  l'onier. 

Lta  jardinleraVaD  aenreot  pour  fiuraatir  des 

.  Tfoto  froida  lea  pondes  et  lea  espaliars.^ 
On  appelle  anoorèfpi/tejMn  «  une  »Étte  de 

paille  qo  on  met  àVMtrèe  d'un  appartoaaant, 

pow  servir  à  aituf^r  lea  pieds.  : 
PAILLE.  a«  f«  La  tujau  et  l'épi  dea  gros  et 

menus  graint»  q^i^*  qu'ils  ont  été  battùsi; 
*  PaUlc  de  èU.  rmulé  d$  êêigiê.  PaUte  d'avêiné. 

Paille  d'orgê.  Paille  nouvUte,  Paille  frotchê. 
l^iëillô  fmille.  MêUrê  dé  U  paille  dans  ane 
'*^ pailla» te.  Donner  di  la  peiilla  à  dee  chevaux. 

Boite  4p  paille.  Ckarreié^  de  paille.  Brin  de 

p§illeé  Un  ceni  de  paille.  Diêoitvrageê  de  paille. 

Chapeau  de.  paillé.  Cèrdon  de  paills.*  Chaise  de 

paUle.  .•      ' 

On  appelle  aussi /^ai7/arf*aiwii.e/  la  balle  de 
grain ,  que  Toa  en  sépare  par  le  van  ou  par  le 

crible.    4  -y 

On  dit  que  dee  êoldais  vont  à  la  paille,  pool 

dif  e  qu'ila  vbnt  au  dépôt  de  la  pailler  pour  en 

afoir  leur  pro^iiioa^ 

Lorsqu'un  bataiUon  a  fait  Tezercice ,  on  dit. 
aux  soldats,  dïè/ku//a>  pour  dire,  al|ez-?oua 
^eposeï^ ,  allez  k  vos  besoins. 

On  dit  proverbi^emênt  et  figurément, 
selon  le" style  de  TÉvangUe,  voir  une  faille 
dane  fœil  de  eon  prochain ,  et  ne  pae  var  une 
poutre  dans  te  sien ,  pour  dire ,  renaarquar  Jus* 
qu'aux  moindrea  dérauts  d'ilutrui,  et  ne  pas 
Toir  lei  siens  propres,  quelle  grands  qu^lf 

a(Mcnt«  ■  '  '  '■  \ 

On  appelle  homme  de  paille,  un  hamme  qui 

S  fête  son  nom ,  et  que  Ton  fait  intenreoir 
ana  une  affaire,  quci^iqu'il n'y  ait  point  de  vé- 
riUble  intérêt. 

Où  appelle  figurément ,  feu  de  paille ,  une 
pasaion ,  un  emportçinent  trés-m  au  com- 
mencement ,  mais  qdt  s-appa>se  bientôt.  Cet 
^mour  n'aèti  qu'un  feu  èù paille. 

On  dit  proTerbialement ,  cheval  de  pûîtte, 
cheval  de  bataille,  pour  dire  q|ae  la  paille  est 
pour  les  chef  aux  una  bonne  nodrritute,  qui 
entretient  leur  Tiguenr.  Bompre  la  paille  avec 
quelqu'un,  déclârar  ouvertement  qu'on  n'est 
plus  son  ami.  Ile  ont  rompu  la  paille.  -^  Tirer 
à  la  courte  paille,  tirer  au  sort  avec  des  brins 
de  paille  d'one  longueur  inégale..  Ils  ont 
tbri  à  la  courte  paille  à  qui  paierait^  Gela  se 
dit  figuré!nènt ,  pour  dire ,,  us  ont  décidé  au 
hasard. 

On  dit,  pour  exagérer  la  misère  de  quel- 
qu'un ,  qu'il  couche  sur  la  psulb.  If  est  sur  la 
paUle.  On  Ca  mis  sur  la  paille. 

Et,  en  parlant  d'un  homme  qui  an  miot:^ 
on  dit  qu'i/  mourra  sur  là  faitte.  .  '^ 

PAILLE,  s.  f.  Endr^  dérectueux  dttnt  Itef 
métaux  f^  qui  Tea  rend  caaaans  et  difleHea 
à  forger.  Il  te  dît.  smr-to«t  db  fer  et  *a  Ta- 
cier.  Il  y  a  une  paitte  à  eptilsr  Urne.  ^-^Oli  ap« 
pelle  paille  de  fer,  dea  etpècfea  d*»tajliaa  qui 
tombent  de  ce  métal,  qaaard  011  Ir  Jbage  à 
cbadd. 

,Paili.i.  t.  de  joaillerie.  Ce  aÉot  déaigM 
tin  défaut  qui  se  trouve  dans  plaairaM  p^ams 
précieuses,  et  particulièrement  dans  taa  di»- 
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mans.  C'est  ua  petit  endroit  obacur ,  étroit  et  | 
.un  peu  lonf^,  qui  se  trouvtj  dans  le  cohps  de 
la  pierre  I  et  en  interrompt  Véélat  et  le  bril- 
lant. Il  y  a  une  eaille  dans  ce  diamant.  Ce  dia- 
mant a  une  paille.  '  '      .  ^""^ 

En  teroias  de  salines,  on  dît ,ro(/rcr  li  la 
j>aJ//^#.MjMNir  dire  hàterla  cuisson  du  sel  par 
uAe  ad^iftioo  subite  de  bois.;x^e  qui  arrive 
toutes  lea  fois  que  la  caissuu  a  été  retardée 
par  quelque  aceit|ent.  "^ 

FA1LLE-E»-CUL.  s.^m.  Ofteau  blinc  des 
tropiques,  ainsi  nommé  parce  qu^  sa  queue 
est  formée  d'une  longue  plunie  l>&nchevtrès- 
droite.  /  ' 

PAILLKQLES.  s.  f.  pi.  On  donne'cè  nom 
aux  petiteik  paillettes  d'or  qu'on  trouve  dans 
les  sables  de  quelques  rivièreâ,  et  Ton  appelle 
pailloteurs  ou  orpailleurs,  ceux  qui  s'occu- 
pent de  la  recbe^ che  de  cea  sablcë  aupifërçs, 
et «ulen  font  le lavaffe. 

rAILLEU.  s>  m.  La  cour  d'une  ferme  où 
il  y  a  dèsjpailles,  des  grains.  On  appelle ^Aa- 
pan  de  pailler  ,  chapon  pailler ,  poularde  de  pail- 
îer.lpoulardé  paiÙère^  un  chapon,  une  pou; 
larde  qui  n'ont  pas  encore  été  mis  en  cage 
ou  daui  l'épinetta ,.  pour  être  engraisé^s. 
Dans  cea  dernières  phrasei,  pailla  est  ad- 
jectif. 

PAILLBT.  adj.  il  ne  se  dit  que  du  vid 
rouge^  lorsqu'il  est  peu  chargé^de  couleur. 
Du  vin  paillet.  Le  vin  rose  se  garde  mieux  que 
iepi^illet. 

P^ILLET.  J.  m.  T.  4e  sfrrur.  Retite  pièce 
de  fer  ou  d'acier ,  que  l'on  place  entra  la  pla- 
tine et  le  irerruu  pour  lui  yerfif  de  ressort, 
éHe  iénir  eu  état  lorsqu'il  eitieré. 
.  PAiLLBT.  s\  m.  T.  de  maririe.'' Sorte  de 
natte  bite  de  fils  de  caret  tressés  ensemble, 
qui  sert  sur  les  Taisseaui  à  divers  usages.    " 

PAILLETTE. V  m.^  T.  de  broderie.  Il  se 
dit  des  petits  grains  d'or  ou  d'argent,  ronds, 
aplàtii  et  percée  an  milieu ,  dont  on  par- 
sema qftielqncfôir  les  broderies ,  les  ornemens 
d'église  et  les  habita  de  théâtre.  On  fait  aussi 
de»  paillettes  d'acier  qu'on  mêle  dans  les 
jala  blancs  et  noirs  poiir  des  broderies  du 

!)elit  deuil  dés  femmes. —  On  appelle  paî/-^ 
ettee  comotées ,  des  paillettes-arrangées  l'ane 
aur  l^autre  comriÉe  de  l'arguent  monnayé  ;  /laî/r 
Mteè  couronnées,  cellea^.qui  sont  entourées 
d'ornemens  ou  de  points /Oe  bouillon,  -r  I^es 
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cordonniers  appellent  paiU^ttes,  deux  mor-     appelle  pain  métoumè,  du  pain  mal  façonné. 
'  ceaux-de  cuir  de  rean  coupés  en  ligne  droite'  Le  pain  est 
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d'un  côté,  arrondis  et  amincis  du  reste  par  le 
tranchet.  Ils  les  placent  à  la  pointe  des  en- 
taillea,  des  empeignes,  pour  les  fortifier.—- 
On  appelle  SLUsei  paillettes ,  paillettes  d'or ,  des 
petitt  ^pnaioB^d'of  qu'on  troure  dans  le  sable 
dearifiéras.  On.  trouve  des  paillettes  d'or  dans 
leWiéne. 

Paillittx.  t.  de  botan.  Espèce  de  petite 
fenille  on  d'écaitle  membraneuse  «  sèche  ,  ri- 
^dole,  dft^asée,  piessaot  la  base  d'u|ie  fleur 
qn*elia  enveloppe  ou  recou? re ,  aoit  en  partie 
soif  etr  totaK«é.  ^  .    .     . 

FAi&MTTB.  a.  f .  T.  d'hist.  l»af.  On  a 
donné  ae  nom  É  nn  petit  insecte  dnj^nra  al^ 
tise.  GetiMectetrèMiboildmt  dans  lea  jardina 
potagers  est  noir  ed  deaioua.*  8a  tête  cat  de 
1#  méiBt  Gonleor ;  naaia  sgè* é(ftraa«  wtm  oor- 
aektet  la  baae  de  a«^  aoleAnafi  et  de  ses  pâ- 
tes y  é  rëaeepHon  des  çiûsaea  ffpitérienîaa  ^ 
eontifima  iaiane  dn  pafllê. 
*  PAibUkïa.  a^  *.  PAlLLEUffilk  a.  f.  Ce- 
Intycattn  foi  vend  ow  fournit  da  In  piilla  ponr 
in  «OMfritaira  dea  dieTaiix ,  0^  f#<ii^^d:^ttiraa 
uaagea.     .'.•--'  ■'»'^.:  ; 

PAILLSDX.  rnéy.  m.  Il  a^  dit  dn  h»  et  des 
aulMamétanx  <|uî  ont  dea  peA\{%u  Bu  fsr  pesU-' 
lesm.'  As  f  acier  paiUeum.  Le  fer  et  taûier  pail- 
lèmas  sent  dasaaa»,  ei  iprûsivesU  tm  grsmddiehei 
àiafirge^ 
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.  '  PAILLON,  s.  m.  T.  de -joaillerie.  Nom 
que  l'on  donne  à  de  petites  feuilles  ci(r/ées  de 
cuivre  battu,  très  -  minces  et  colorées  d'un 
côté,  .que  l'on  met  par  petit!»  morc^ux,au 
fond  des  chatodTs  des  pierres  précieuses  et 
d(t?s  cristaux.  v. 

Les  orfèvres  appellent  paillon  de  soudure,* 
un  petite mordeau  de  soudure,  ou  un  métal 
mince  e%  allié  qniaert  à  souder  les  ouvrages. > 
Couper  la  soudàre^phr  paillon. —  Paillon,  ehe« 
les  potiers  dVtain  ,  se  dit  des' feuille»  d'élain 
minces,  roncms,  qui  servent  à  paillonner  les 
ouvrages  d'étain.  Feuille  de  paillon.— PùiUon 
signilie  aussi^la  façon    que   l'on  dbàne  aux 
pièces  d'étain ,  avec  le  paillon. 
.     PAILLONNER.  va.  Donner  à  dés  pièfces 
d'élain  la  façon  que  l'oifi    nomrnc  .  paillon  ; 
c'est  une  espèce  d'ètamage.  Tt^naille  à  paiï* 
lonner^  '     .      \         " 

PAILLOT.  a.  m.  T.  de  marine.  La  soute 
au  biscuit  dans  les  galères  :  il  n'est  plus  d'u- 
aage.— Forçat  employé  aux  écritures  dans'les , 
bureaux  du  bagne.        \,  ^ 

PAILLOTEUR.  V.  Paill^olUs.-; 

PAIN,  s.  m.  Aliment  fait  de  farine  pétrlè"^ 
eteuite  au  four.  Pain  de  froment.  Pain  de  sci- 
gle.  Pain  d'orge.  Pain  d  avoine.  Pain  de  mé- 
nage. Pain  blanc  Pain  bis-blanc;  Pçin  ^assis. 
Pain  der.  Pain  frais.  Pain  de  cuisson  ,  ou  pain 
de  bourgeois.  Pain  de  boulanger.  Gros  pain. 
Petit  pain.  Pain  4e  pàtc  ferme.  Pain  mollet. 
Pain  mi-mollet,  qui  résulte  de  la  pâte  la  plus 
niolle.  Pain  bric  ou  broyé,  fait  de  la  pfttéja. 
plus  ferme ,' pétrie  avec  les  pieds  et  avéela 
brie.  Pain  rond,  long ,  cornu.  Pain  en  bourre^ 
M,  ou  couronne.  Pain  en  arc.  Pain  à  café. 
Pain  d  soupe.  Pain  à  potage.  Pain  de  mi^,  qui. 
est  fait  pour  être  émietté  et  pour  paner  leà 
viandes.  Pains  de  table^  petits  paina  qu'oli 
met  aveole  couvert  sur  la  table  pour  les  re- 
pas. —  Pain  chapelé,  petit  pain  dont  on  a 
enle? é  la  grosse  croûte.  ^—  Pain  de  munition  , 
pain  |ÉNf  les  soldats.  Pam  ferrd,  brûlé  pat- 
dessottls;>^>i  doae^devé,  ^ont  h  paie  n'a  pas 
bieu  fermenté.  Pain  gras-cuit ,  ou  pâteux., 
dont  là  (iâte  est  mate  et-pen  fermëfitée. — 
On  appelle  bouche  du  pam,  la  partie  unie 
qui  fornie  le  dessous  ;  ^t  queue  du  pain^  la 

) partie  inégale  qui  form&  le  dessus.  —  Tourner 
6 pain ,  c'e»t  rouler  la  pâte  entre  les  maint, 
pour  en  former  des  pains.  C'est  de  \k  qu'on 
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au  frur.,  Une  fournée  de  pain.  . 
Croûte  de  pain.  De  la  mie  de,  pain.  Chapelure 
de  pain.  Soupe  de  pain.  Jeûner  aif  pain  et  à 
l'eau.  Couper  dû  pain.  Rompre  un  pam.  .^fi^ii- 
ger  du  pain.  Manger  son  pain  sec,  du  painjeut 
see.  -      ^ 

Le  moi  peAn  est  employé  dans  plusieurs 
phrases  proverbiales  et  familiérea»  Manger 
son  pain  blanc  le  premier,  se  dit  de  qu%(qu'an 
qui  a  eèmdaencé  par  une  vie  douce  et  agréa- 
ble ,  et  ^i  fioit  par  la  peine  et  la  misèrar  .On  ^ 
dit  c^ast  du  pain  bien  dur,  en  parlant  d'une 
eenditsaii   fâcheuse  où  l'on  a  beaucoup  d^ 

^WM^ni'  et  d'humiltationa  pour  gagneir  sê  vie. 
iVemper  son  fain.  dams  ses  larmes,  se  dit  d'un 

pénitent  qui  fit  dana  une  componction  con^ 
tinnetle.  -^  /Tairaer^ioia  ehàse  peur  un  morceau 
éepajes^  la  donner  à  trèa^bas  pria.  —  Pitnpal- 
tre  pttse  da  beurre  que  de  pain ,  promettre  plna 
qn'^on  ne  vent  et  vpttjfa  ne  peut  tenir. 

On  appelle  /^am  'dtipice,  certain  pain  qm 
eat  fiiit  a^ec  de  la  fftrtae^  aeigle*  de  l'écn- 

me  dé  anera,  dn  mi^l^  de  l'épice,  etc.  Paîm 
d'épiée  de  Reims.  A  y 

'  On  appelle  pain  aex  cheknptgrmp.  aux 
moitsserem,  A  M  crème,  etc.,  nne  «>rte  4f»  «aets 
tiit  avec  de  Ii»'  croûte  d'un  pain  ^  dea  cllam* 
pignouif  des  môùsae{oua^,de  la  crème  1  etc. 
PAia  aâjiiT.  Pain-  qui  éat  héttit  avec  lei  cé- 
I  aémonies  de  I^égliBO  ^  et  que  Ton  distribue  à 
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'  '  ■     ■*    ■■  ,      ■       ■    '  •    ■*  <  .        ^  ■•  •        ^ 

l/Br«Dfl*itte8se  dans  les. églises  ^aroisnialei- 
iîendve  ie  pain  bénit.  li y  avait  iix  pWÎns^bénîts. 
Une  part  de -pain  bè/nH.  Vn  morceau  do  pain 

bénit.  r.-S     '      •  V      "    ' 

Où  dît  provcfrblttement  et  figurëmeot , 
quahd-il  arrive  qiielque  petit  iiiah  à  ane  per- 
sonne qui  l'a  bien  mérité,  4|||«  c'est  pain  bé- 
nit,    "■■••.    •  .    ..-    \    ■*'     '  ■5'^'^'î^'^-    ' 

P^iii  A  cACHitTRi^.  Sorte  M^^Wm^^  P*^*"  ""• 
levain,  do^t  on  se  bcrl  pour  cacheter  des 
lettres.  '     ^ 

Pain  À  cha.ttkb,  c'est-à-dire,  à  chanter  la 
mcêse.  Priin  «an»  levain  ,  coupé  en  rond  ,  por- 
tant IVmprcin  le  de  la  figure  ou  de  quelque 
sjmboîç  de  Jé-uS'CUrist ,  et  que  les  prêtres 
catholiques  consacrent  à  la  ttîcssc.* 

Les  calh Mique»  appellent  figurénicnt  Teu- 
charistic,  lé  pain  des  anges  ^Ic  ptin  tilcste.  On 
dit  aussi  fif/urémcnt ,  que  là fmrolc  de  Dieu  est 
le  pain  des  jidc les.  v  ^-^  / 

On  dit ,  en  trrnjcs  de  rÉcritnre!  stlnte,  qu*47 
fie  faut  pas  donner  aux  clnens  le  pain  dés  en*' 
fans,  pour  dire  qu'il  ne  faut  pas  coromunt* 
qiîpr  les  (;^oses  saintes  aux  personnes  pro- 
ianes. 

^n  appelle  dabs  l'Ancien  Testament, />ûm« 
de  proposition ,.  les'  doute  pain*  au'on  offrait , 
tous  les  jours  de  sabbat,  dans  le  tabernafcle 
ou  dann  le  temple,  qui  demeuraient  exposés 
durant  sept  jou/5  sur  la  table,  et  dont  les  i«éuls 
pr)ôtres  avaient  droit  de  m»nger. 

£l  Ton  appelle  pain  axime ,  Itrpain  sans  le- 
vain qu'il  était  ordonné  aux  Juifs  de  manger 
durant  la  semaine  de  Pâque. 

Paih  QU0TiDiB?r.  Terme  emj^ioyé  danr  To* 
raison  dominicale,  par  lequel  quelques-uns 
entendent  la  nourqture  dé  claque  jour ,  et 
quelquei  autrev  les  .besoins  journaliers» 

PiiN,signiGc  aussi  en  général,  la  nourri- 
ture et  la  supsistance.  Gagner  du  pain.  Ga-^ 
gner  son  pain  à  la  sueur  de  son  corps.  On  me 
t^eut  ôter  mon  pain.  Je  dispute.  Je  défemie  mon 
paltip  II  dcmandenen  pain.  lia  son  pmnauurc. 
Un* a  pas  de  pain.  rJ^.      '- 

On  dit,me/^r0â  quelqu'un  le  pain  à  la  main  ^ 
pour  dire ,  lui  donner  moyeti  de  submter,deL 
s'avancer*  Et  J'on  dit,  dans  le  sens  opposé  , 
ôter  Ifi  pain  de  la  main  à  quelqU*un,  pO\ir  dire» 
lui  ôter  le  moyen  de  subsister* 

PAi?r ,  se  dit  aussi  de  certaines  choses  mises 

*  ^^^WIÉI^^^^^  9  comme ,   pain  de  sucré.  Pain  de 

tiff^ù^ifS  de  savon.  Pain  de  bougie.  Pain  de 

elilÇHt. 

Les  parfumeurs  appellent  pain  de  raies,  U 

'  marc  desroiiesqui  reste  dans  Talambic  après 

qu'on  en  a  tiré  l'eau  y  l'huile  exaltée  et  le  liel 

volatil;  — Jes  vinaif^riers ,  /vain  de  lie,  la  lie 

sèche  .qu'ils  tirent  de  leurs  presses  après  eà 

avoir  exprimé  tout  le  vin  pour  faire  du  lioai- 

Sre;  —  les  bouchers,  pain  de  ereion,  le  mare 
es  graisses  qt^'on  a  exprimées  pour  tn  tirer 
le  suif,  et  dont  ils  forment ,  au  moyen  de  la 
presse,  une  masse  compacte  ou  espèce  de 
pain  )i)ni  sert  k  la  nourriture  des  coieiis  de 
passe-cour.  —  En  termes. de  métallaryie,  on 
appelle  pains  de  liquatiân,  les  gâtetux  de  €ni- 
Tre  qui  resteatsurie  fourneau  de  liquation 
«près  que  le  plomb  et  l'argent  en  col  été  dé- 
gag^,  -^^«na  le  commerce  oo  appelle  pain 
dPadet,  une  sorte  d's»ier  qui  vient  d'Allema- 
gne, et  qui  ^st  diflftireQt  de  celui  <|ae  l'on  ap» 
pelle  meier  en  bille  f 'i^.Mim  dUmûU^^vth  mor- 
ceau d'émeilprép#ré  |llbmaé  comme  nu  pe- 
tit pain  plat;  r-  pain  dé  nœuds,  dea  bloca 
de  pierre  d'ardoise^  v  >'r>M' 
PAIN.  (  Arbre  è  ).  ¥•  ^TA^tsa*  ' 

PAIR  DE  BOUGIE,  s.  m.T.  dliiat.  nat. 
i^om  Tuigaire  que  Ton  donne  Ikni^tuyanx  de 
certaines  aerpules ,  qui  oOreot  an  aasex 
grand  nomlire  de  circonvolutions,  aerréealea 
unesxontre  les  autres  /de  mani^  à  former 
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une   maftse  aem&lable  à  un  petit   paîa   de 
bougie,  ^ 

PAIN  DlBPIGlER.  s.  m.  Celui  qui  fait  et 
veàd  du  pain  dfëpice. 

PAIN  FOSSILLI?  ou  PAIN  PÉTRIFIÉ.  #: 
m*  Dénominations  triviulcs  données  jiuxcon- 
crétioosmarneusf's  connues  sous  le  nom  de  lu- 
dus Rermontii ,  qui  rnsieoiblent  pour  la  fonde, 
et  quelquefois  même  par  Ul  couleur,  I[  un 
^ain  de  niunition.  A  Montnyfertrc,  près  Paris, 
on  nomme /)am  oumcVAf  de  quatorze  sous,  des 
masses  de  sli'Ontiane  sulfatée  argilifère  et  ter- 
reuse, qui  OQt  la  forme  ronde  et  apl||^ie  d'un 
pain.  ^ 

On  appelle  pain  des  anges  le  sorgho  sucré; 
paiji  blanCyViiii^vfix  cultivé  à  fleurs  doubles  et 
stéiiles;  pai\des  H  attentat  s,  là  zamie  afri« 
caine;  pain  de  lapin,  uiiesorte  de  véronique 
commune  ;  pain  de  lièvre,  le  gouet  commun; 
pain  de  loup  ,  le  pine:«u  jaunâtre;  pain  d*cisétÊà, 
l'orpin  brftiant  \  pain  de  poulet ,  le  lamicrpor- 
pnrin;  pniit  de  pourceau^  le  cyclamen  d  Eu** 
rope; pain  de  Saint-Jean,  le  caroubier jp^m 
de  singe,  le  baobab;  pain  de  trouille,  le  ré- 
sidu de  la  fabrication  des  huiles^ de  graines; 
pain  de  vache  ^  une  espèce  d'agaric  fauve , 
d'un  pouce  de  hauteur  ,  qjiii  croit  dans  les 
hois  en  automne  el  que  les  vaches  mangent; 
pain  vin,  Tavoine  fromentaie* 

PAIR.  adj.  m.  ÉgaU  semblable ,  pareil. 
Ils  sont  pair  et  compagnon.  Il  «'st  peu  usité  en 
ce^ins,  et  n'a  point  Je  pluriel. 

•  ai  Plia.  Façon  de  parler  adverbiale  qui 
signiGe  d'égal,  d'une,  manier^ ég^le.  Traiter 
quelq^u'un  de  pair  à  compagnon  ,-  hr^aiter 
comme  sou  égal.  Il  va  de,  pair  avec  les  plus 
grands  seigneurs ,  avec  les  savans  les^  plusdit^ 
tin^ués. 

On  dit  qu'un  homtHe^s'esi  mis ,  s'est  tiré  hors 
Je  pair ,  hohs  du  pair ,  pour  dire  qu'il  s'est 
élevé  au-dessus  ae  >e4  égaux.     -    ■    '  .: 

On  appelle  nombre  pair,  en  arithmétique  î 
un  nombie  qui^ae  peut  diviser  en  deux  pf^V 
tics  égales ,  sans  fraction.  Deux  est  unnénkhte 
pair^  Deux  nombres  pairs.  ^t^ÊÊÊ^ 

Çaix  ou  r^ozi.  Sorte  de  jen  daifllHRbl  ojd 
donnée  deviner  si  le  nombre  depTifsieurs 
pièces  de  monnaie,  de  plusieurs  jetons  »  ou 
d'autres  choses  que  l'on  lient  dans  la  main  ^ 
est  pair  ou  impair.  Jouer  à  pair  ou  non. 

PAIR.  s.  m.  Titre  de  dignité.  C'est  aujour- 
d'hui en  France  un  membre  de  la^chainbre 
supérieure  qui  fait  partie  de  l'autorité  légis- 
lative ,  et  qu'on'appelle  la  chambre  des  pairs. 

Plias,  s.  m.  pi.  Les  égaux.  Vivre  aeec  ses 
pairs.  Êtrtjuge par  ses  nairst^  .,  . 

Paib.  t.  de  comm.  EgaUté  dediange  qui 
réaqlte  de  la  comparaison  du  prix  d'one  es« 
pèce  dans  un  pays ,  avec  le  prix  de  la  même 
espèce  dans  un  autre  pays.yOa  appelle  psiir 
réel,  celui  qui  résulte  de  Ijp  comparaiaon  da* 
titre  %  du  poids ,  et  diKWura  d'une  espèce 
d'un  pays  avec  le  titre,  |e  poids  et  le  prix 
d*ube  autre  espèce  dans  un  autre  pajrs;/yaÂr 
politiquô,  celui  qui  jpéaulte  de  la  combiaaiion 
dea  prix  de  change  de  plusieurs  places,  et 
parle  moyen  duquel  les  banquiers  déconvrent 
des  prix  d'^Utè  qui  lea  déterinioent  4an9 
lenrs  opératMlBi*  Ou  dil.,f ne  /#  ctm^gê  jesi^fu i 
pair,  lorsqu'il  M'y  a  rien  è  gagner  ,dana les 
remises  d'argent ,  d'nne  place  è  ouf  .iMitrf* 

PAIRlLa.  fiConpletl'ani«BnaiS;f^ 
eapèce  t  |aÉ|  ^t  Temelle».!!  m  dtt|MlIonliè« 
rement  JéiôbeittSL.  OmpéàsfêéÊ  fifjffme.Onê 
Êêiméê  iamsiêrêllês.  (Impdire  fU  étnénê.  Une 
psUrêdemiàê.    ^     '^-  -•^.;  -r. •.'•••;,,..;  . 

.pA^aa ,  ae  dit  anaal  deanboseï  qui  vont  en- 
semble MT  nécessité  d'otage,  comme  les  baa, 
lea  aonuefa,  Ira  jarretièrea,  les  bottes,  lea 
manchettea.  Une  paire  de  bas  de  souliers^  etc. 
Vn»  paire  de  pistolets. -^  11  se  dit  ausai  d'une 
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seule  chose  nécessairement  composée  de  peux 
parties  qui.  Tout  le  même  service.  Une  paire 
de  ciseaux.  Vnfi  pmre  de  lunettes,  unepavrede 
pineett4S.-^ll  se  dit  aussi  par  extensionj  Une 
paire  d*heurcs,  livre  de.  prières.  Une  paire  de 
vergUtçs. 

Oh  dit  familièremç^nt ,  en  parlant  cïç  deux 
personnes  ,  de  deux  ouvrages  qui  sont  de 
même  raraqlçre,  les  deiintfont  la  paire.  11  ne 
se  dît  qu'en  mauvaise  paît.'  r 

On  dit  aussi  figurément  et  proverbialement:^ 
c'est  une  autre  paire  démanches ,  voici  bien  une  , 
alitrc  paire  de  manches  ,  pour  dire  ,  c'est  um^ 
autre  aiiaire,  voici  bien  une  autre  affaire.  V. 

COUPLB.  •  .         -f 

PAIREMENT.  ady.  T.  d'arith.  On  appelle 
nombre  pairentent  pair ,  êehil  qu'etf  noàiore 
pair  mesure  par  un  nombre  pair.  Ainsi  idest 
nombre  paircment  pair,  pacce^qùc  Ic^  nombre 
pair  8  le  mesure  par  le  nombre^  qui  est  aussi 
un  nombre  pafr.'  On  appelle  au  contraire  un 
nombre  pairtment  impair,  on  impairemei(t.p^i^p- 
celui  qu'un  nombre  pair  meaure  par  unnomv 
bre  impair;  tel  est  le  nombre  i8^  que  le 
nombre  pair  a  mesure  par  te>nombre  im- 
pair 9. 

PAIRIE,  s.  f.  Dignité  de  pair.     .      /- 

PAISIBLE,  adj.  des deui  genres.  Quiairtié 
la  paix ,  qui  est  d'une  humeur  douce  et  paU 
sibic.  Il  se^ dit  des  hooimes  et  deii  animaux^ 
tranqui(l<'9.  Un  homme  paisible..  Le  mouton  est 
un  animal  paisible.-^  paisible  habituant  des  • 
champs  n'a  besoif^,  pour  sentir  son  bonljour , 
que  de  le  connaître.  (J.-J.  Rouss.  )  Une  ame 
paisible.  Il  ne  fera  aucun  bruit,  à  peine  Centen- 
drat'On,  tant  il  est  doux  et  paisible.  (UulIV)    : 

Paisisli.  Qui  n-est  point  troi4>|é  dans  la. 
posse»aibn  d'un  bien.  Paisible  possesseur  d'une     ^ 
terre,  if  une  maiA^M  d*  un  héritage.  Ce  prince 
itqit  oai^ib le  possesseur  de  ses  États. 

Paisibli.  Où  l'on  jouit  de  la  paix,  de  la 
tranqiylHté.  du  repos.  Retraite  paisible.  Ha-- 
bitation  paisible.  Séjour  paisible.- iiituation  pai- 
sible. ^         '  V  \,  . 

PifSiaLB.   Qui  n'est  point  troublé*,  agité, 
qo,i  est  dans  un  état  tranquille.  L'UJsnus;  tor-^  / 
ranl  impitueux,  m  ruisseau  paisible ,  qui ,  sui^ 
vant  la  différence  des  saisons,  se  précipite  ou  se 
traîne  m  pied  d^ une  colline  par  oit  finit,  te  mont     . 
Hymettc.  (Baitb.)  Des^  Hviéres  paisibles  w-yV. 
pentent  dam  la  plaine.^  Idem.)  Une  déssu^ep, 
décès  paisibles- entretiens,  c* est  le  sentiment. 
(J.-J.  Rouss.)  Il  faut  que  la  raison  soit  paisi-^^. 
ble.  (  Volt.  )  //  semble  qu^eon  caractère dojtx  et 
facile  ne  le  destinait  qu*à  mener  une  vie  paisikle.  ^ 
(  Barth.  )  //  rutait  seulement  un  lui  ane  douleur 
douce  et  paisible.  (  Féoél.  )  f^ous  avez  vu  deu» 
Iwmmes,  èloiméspar  leur  éiat  et  par  leu)r  goût 
des  pointUlertes  de  collège,  chercher  dans  des^ 
disputes  sages  et  paisibles  A  s'éelairçr  mutuelle" 
ment...  (J.-J.  tiovM.  )  Douce  et  paisible  inno- 
cence^ je  n'avais  pas  connu  tes  charmes  !  (Idem.) 
/if  se  lassa  des  hommages  paisibles  qu'il  recevait. 
(  Birtb.  )  9e  trouvai  é^ns  le  son  de  votre  voiœje 
ne  sais  quoi  de  languissant  et  de  tendre  qui  me 
donna  Je  l'émotion  ;  et  dans  la  sienne  un  accent 
affectueux  et  doux  à  son  ordinaire  ^  maispâisi^ 
ble  et  serein...  {J.'J.\^o\îBs.) 

PAISIBLEMENT,  ad?.  D'une  manière 
paisible  et  tranrquille ,  sans  tit>uhle ,  sails  agi- 
tatbo.  Vivre  paisiblement.  Contens  dé  leur 
soi^,  ils  en  jouiuent  paisiblement.  (J.  J.  P.ouss.)  ' 
Plusieurs  familles  rich^  coulent  paisiblement 
leurs  jours  à  la  campagne.  (Barthi)  Cherchons 
la  viritd  paisiblement.  (J.-J.  Rou^s.  )    ^ 

PAiaftOn.  s.  f.  Nom  collectif  ««« '/f» 
donne  à  tout  ce  que  les  bestiaux  et  les  betes 
Ainvea  paissent  et  broutent  priocipalenjcnt 

dans  leaforêia.  t.  > 

Lea  tanneurs  appellent >râf^,^  on  ter  ar- 
rondi en  manière  de  cercle  aminci  ^i  non 
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tranchant,  servant  à  déborder  et  ou viii/ le 
cuir  pour  le  rendre  plus  doilillNr 

Les  gantiers  appellent  y:>aiWn>  un  instru- 
ment de  ier  qui  sert  à  éteindre  les  peaux. 

PAISSONNER.  V.  a.  T.  de  gatiliers.  Éten-^ 
dre  et  tirt;r  une  peau  sur  le  paisHon. 

PAÎTRE,  y.  a.  Je  pais ,  tu  paU ,  il 
patt;  not^''^pàissons ,  etc.  J0  paissais.  Je  paî- 
trai, Paisseis.  Vue  je  paisse*  Je  pâlirais.  Pais- 
sant. Xics  autr^  tenops  ne  sont  pas  en  usage. 
Les  temps  composés^  n«  sont  employé»,  n^\ 
soct  usités  qu'en  fauconnerie,  ll.se  dit  prp. 
prcment  des  bestiaux  qui  broutent  riieroe, 
qui  la  mangent  sur  la  racine.  Les  bestiaux  qui 
'puissent  V herbe.  11  s'emploie  aussi  neutra- 
lement.  Mener  paitrd  des  moutoris.  Il  y  a  des 
espèces  d* oiseaux  qui  paissent,,  comme  les  ôir 
sons,  les  grt(es ,  les  poalts. 

On  dit  iigurément  et  populairement,  qu'on 
envoie  paître  Jfuelqu'un^   pour  dire  qu'on  le 
i^  renvoie  avec  mépris.  S*ii  me  vient  parler  dti 
cela  ,  je  Cemem^i  bien  paître. 

En  termes  de  fauconnerie  on  dit,  paître  un 
oiscaM ,  pour  idirc  ,  lui  donner  à  mang^er.  '^ 

\  .  PAiTiB  ,  se  dit  frgurément,  en  teriEçes  de 
religion  chrétienne  ,  des  curés,  des  évéques, 
des.  paéteurs  chargés  du  soin  des  âmes. 
JlfuAit  qu'un  curé  ait  soin  de  paître  son  trou» 
peau ,  dû  paître  ses  ouailles  du  pt^in  délapa» 

■   rote.      '        :  / 

sBqPiiTii.  if.  pron.  Se  nourrir.  Il  se  dit  des 
oiaeëviz  c^arnasâiers.  Les  oiseaux  se  paissent  de 
charûgné'i  ^  ,  .  ' 

On  ditfigtïtétnent  qM*  un  hommç  se  paît  de 
vent,  se  pait  dcchiméres»  -^   ' 

Pt  j.  part.  En  termes  de  fauconnerie  ,  un 
faucon  qui  a  pu, 

PAIX.  s.  f.  Tranquillité  dont  une  société 
pplitique  jouit  «  aoit  ad  dedans,  par  le 
bon  ordre  qui  règne  entre  les  membres,  soit 
au  debpi;(i,  par  la  bonne  intelligence  dans  là- 

.  quelle  elle  wit-avéo  les  autres  peuples.  Paix 
^  générale.  Pfiix  sûre.  Paix  mal^assurée*  Paix 
universelle.  Longue,  heureuse  p^ix.  Paix  ferme 
et  stable.  Donner  la  paix.  Mettre  la  paix  dans 
jan^Éîat.  Mettre  ta  paix  entre  deux  prinees* 
Procurer  la  phlx*  Entretenir  la  paix.  Nous 
avons  la  paix.  Paix  par  mer^t  par  tefre.  Durant 
la  paix.  En  temps  de  paix.  £yi  paix  et  en  guer- 
re. "Le  royaume  était  en  paix  ,  jouissait  d^  la 
paix.  Il  faisait  fleurir  les  arts  de  la  paix.  (Volt.) 
La  paix  ne  paraît  pas  prochaine.  (D'Alemb.) 
Dés  ce  moment  ta^aix  et  le  bonheur  furent  exi- 
lés de  son  île.  (myn.)  Le  premier  ^imaii  la 
paix;  le  second  ne  respirait  que  la  guerre. 
(Burtb.)  Le  tumulteei  Pappareil  de  la  guerre  se 
renonvelér^nt  de  touiei  parts  d)ins  le  sein^même 
dé  la  paix.  {R'àjù.)  Lft  paioD  est  plus  sureau  de* 

^  dans  i  et  la  guerre  plus  vigoureuse  du  dehors. 

-  (R^^n.)  Il  y  avait  douze  religions  dans  cette  capi' 
taie,  qui  vivaient  toutes  en  paix.  (Voli.)  Tout  le 
reste  de  f  univers  jouissait  dUtHô  paix  profonde. 

,  (Boss.)  Sainte  institution  qui  fait  honte  aux 
chrétiens  f  à  qui  un  Dieu  venu  au  monde  pour  pa- 
ci  fier  toutes  choses,  n*apu  inspirer  la  charité  et 
la  paix,  (idem.) 

P*Aix,&e  prend  quelque(pis  pour  traité  de 
paix  ,  et  pour  les  conditions  que  contient  un 
traité  de  paix.  Il  fit  une  paix  honorable.  (Volt,) 
Jl  entama  et  il  conclut  la  paix  générale.  (Idem.) 
Implorer  la  paix'.  Faire  des  propositions  Je  paix. 
On  résolut  de  n'écouter  aucune  proposition  de 
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paix  même.  (Volt.)  Des  conditions  de  paix  ac- 
ceptables. (Idem.)  Conclure  une  paix  avanta- 
geuse. (Idem.)*  Conclure  une  paix  simuler, 
(Idem.)  //  laissa  respirer  son  ennemi ,  dans 
le  dessein  de  gagner,  par  une  paix  qu'il  aurait 
dictée^  plus  que  p^n^^des  victoires  qui  ne  pouj 
voient  être  ion  ouvrage.  (Idem.)  Contraven- 
tion, infraction  à  la  paiv,  —  On  dit ,  la  paix 
de  Wcstphalie  ylapaixd'Cîrecht,  etc.  ,  pour 
indiquer  les  lieux  où  ont  été  faits  les  traités 
de  paix.  —  On  appelle  paix  fourrée,  paix  plà^ 
tréc  ^^ac  fausse  paix,  fai^e  de  mauvaise  fui 
par  les  deux  partiej,  çt  avec  intention  de  la 
rompre  lorsqu'il  leur  sera  utile  de  le  faire. 

Paix.  Concorde,  tranquillité  qui  règne 
dans  les  familles ,  dans  les  socLétéii  particu- 
lucres.  Une  maison  sim/rlcet  bien  réglée,  où  ré- 
gnent Vordre ,  la  paix ,  l* innocence.....  (  J.-J. 
Rouss.  )  Partout  où  vous  verrez  la  rê^le  sans 
tristesse  j  là  paix  sans  esclavage ,  l'abondance 
sans  profusion  ,^ dites  avec  confiance,  c'est  un 
être  heureux  qui  commandé  ici.  (Idem.)  I^ivre 
en  paix.  —  On'dit  aussi  des  animaux  ,  qu'ils 
vivent  en  paix  ou  en  guerre  lefTlWTïïv'cù  les  au- 
tres. ' ^  : ■         ,'  '' 

On  dit  fignrément,  de  deux  personnes  qui 
étaient  brouillées  jeosemb le,  et  qui  se  sonf  ré- 
conciliées, qu'elles  ont  fait  la  paix  ;  et,  d'un 
homme  qui  est  rentré  dans  les  bonnes  grâces 
de  son  maître  \  de  son  protecteur,  qu'il  a  fait 
sa  paix.  : 

Paix,  se  dit  d^  la  tranquillité  de  i*ame  ,  du 
cœur.  La  paixfde  l'ame,  La  paix  du  c^ur.  Il 
faut  chercnet/la  paix  de  Came  dans  la  vérité.^ 
(Volt.)  Il  goûta  dans  leur  société  une  douceur  et 
une  paix  que  son  cos4ir  ne  connaissait  plus  de- 
puis long-tentps.  (Bartb.)  j4  mon  réveil^  ta  paix 
(régnait  dans  mon  âme.  (Idem.)  Mon  orne  n'est 
point  enpai^.  Je  savais  que  l'innocence  et  la 
paix  étaient  nécessaires  à  votre  cœur.  (J.-J. 
Rouss.  )  Louie  XJF  n'aspirait  qu'à  achever  en 
paix  sa  longue  carrière'.  (Volt.)  La  paix  est  au 
fond  de  mon  cœur.  (J.-J.  Roass.)  La  paix  in- 
térieure. Être  en  paix  avec  soi  -  même.  Qo  ap  • 
Iielle  le  lieu  ou  Tont  les  âmes  des  justes  après 
eur  mort,  le  séjour  de  l'étemelle  paix.  J'aime 
d  croire  que  ^  du,sèjour  de  V étemelle  paix ,  cette 
ame  encore  aimable  et  sensible  se  plait  à  revenir 
parmi  nous.  (3 .--].  ^0}xn%.)  ^\. 

Dans  l'Ecriture  sainte,  JéifusGhrist  est  ap- 
pelé Vangede  paix  ;  et ,  en  parlant  d'un  hom- 
me qtti^orte  toujours  les  çsprits  k  l'union  et  à 
la  corlcprde,  on  dit,  que  c'est  un  ange  de 
paix.  -    ■    ù 

On  appelle  baiser  de  paix  ^  la  cérémonie 
qui  se  fait  4  la  grand'messe  ,  lorsque  le  .célé- 
brant et  ses  ministres  s'embrassent. 

On  dit,  laisser  quelqu'un  en  paix^  pour  dire, 
ne  lé  plus  molester,  ne  rimpcrtuner'plus. 

laissé  en 
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5  veuf  qu'on  la  rom^e.  (Volt.)  //  fait 
ix    aussi,  avantageuse    qu'il    le  veut. 


ministre 
une   paix 

(Idem.)  La  cour  d'Angleterre,  qui  ne  penchait 
pas  ^  la  paix  «  ne  put  paraître  publiquement  la 
refuser.  (Idem.)  On  fit  une  paix  forcée.  (Idem.) 
//  iinposa  aux  vaincus  les  conditions  de  la  paix. 
]  (Montesq.)  Les  suites  de  cette  paix  si  déshono- 
rante et  si  nécessaire  furent  plus  funestes  que  la 

TOMB   IL  .  ^ 


Après  m'avoir  bien  tourmenté  ,  ilm'a  ( 
paix.    Fous  m'importunez  ,   laissez- 


moi   en 


paix 
paix. 

Paix  ,  signifie  auMi  »  calme  %  silence ,  éloi- 
gnement  ou  bruit.  La  paix  des  forêts.  Lapàix 
des  tombeaux.  Vivre  en  paix.      '  >; 

On  dit  figurément  et  proverbialement , 
qu'il  faut  laisser  les  morts  en  paix,  pour  dire 
qu'il  ne  faut  point  parler  mal  d'eax* 

On  dit  figurément  qu'un  homme  né  donne  ni 
paix  nitréveà  un  autre,  poup-dire  qu'il  ne  fui 
donne  aucun  relâche/  qu'il  le  pre^e  conti- 
nuellement. 
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paix,  (fioss.)  Ajeine,ta  paiac^  estm^^  que  le^  »     Piix  t  est  souvent  une  sorte  d'interjection 


dent  on  se  sert  pour  faî^e  faire  silence.  Paix 
là  !  Paix  donc  !  Les  huissiers  crient ,  paix  là  ! 
paix  là!  pour  dire  qu'on  se  taisCy  qu'on  ne 
fasse  point  de  bruit. 

PAIXî.^1^1  r.  Se  dit. aussi  de  la  patène  que  le' 
prêtre  donne  à  baher  quand  on  Ta  â  l'offran- 
dei  et  die  cet>e  plaque  que  Tacolyte^    âpres 
VAgnus  Dei,  jporte  à  baiser  aux  principales 


personnes  du  chœur.  Baiser  ta  paix.Doniierh 
paix  à  baiser.     ,  \..  /.  L^ 

PAIX;  S.  f.  Déesse  révérée  p»r  Jes  païens; 
Vcspusicn  dcdia  un  temple  à  la  Paix.  La  Pati^ 
était  représentée  avec  une  branche  d'olivier  d  /il 
main.  ,      *  ^       ^    .;       v  ^ 

PAKEL.  s.  m.  T.  d'hist.  riat.  Coquille  do 
genre    des  buccins,   lilette  coQuUle  beiiible' 
faire  le  passage  entre.je  genre  aes  b^uçcinstt 
celui  des  pourpres.  .  ~   - 

PAK  FONG.  s.  m.  T,  d'hîit.  n^t.  Lf^Cbi^ 
nols.  donnent  ce  nom~'â  un  métal  sonbri^,  çt- 
qui  ressemble  as<isez  à  Targenff.  Ce  mot  sigiA-^ 
lie,  cuivre-blanc.   Le  cuivre  ro^e*^or^inaii^  . 
s'appelle  ton-fong:  On  a  reconnu. que  ce  cu^ 
vre  blanc  était  composé  de  cuivre  rojigç  mat'H 
léable  ,  allié  â  du  nickel ,  tcuaût  up  peu  ,de{ 
cobalt  et  dans  la  proportion  de  cinq  à  six. 

PAKLAKENS.  s.  m.  Sorte  de  draps  qui  se 
Hibriquent  en  Angleterre.  *         .7 

PAL.,  s.  m.  T.  de  chaip.  Pièce  de  boîs  lonr 
gue  et  taillée  en  "pointe  que  l'on  fiche  eii 
terre  pour  servir  de  défense^  ou  de  barrière  9 
et  pour  fermer  ou  servir  de*  dOture.     '         . 

PALA.  s.  m.  T.  d'hist.  nah  Nonâ  Tolgaire-. 
de  salmone  lavaret.  .    •       ,  ; 

PAL^.  s.  m.  T.  de  bot.Ccnomet  eéax  dé 
patia,  palha ,  palala  et  palaeea,  désignent 
dans  L'Asie  et  les  Indes  orientales,  plusieurs 
espèces  d'atbres,  parmi  lesquels  aont  les  oofus- 
càdierli; 

^  PALABRÉ,  s.  T.  Présens  Tolonlaîres  b« 
plus  souvent  fori^s  ,  que  font  les  Européens 
aux  petits  aouvèrains  des  côtes  .  d'Afriqàéi 
C'est!  ce  flu^Q  nomme  avanie  dans  le  Le- 
vant. 

PALADE.  s.  f.  T.  de  mar.  Coup  d'aviron 
.que  lé  nageur  donne  en  jaissant  tomber  son 
corps  en  arrière.  'j      ^ 

PALADIN,  s.  m.  Ou    abpelait  aulrefoia' 
paladins ,  ces  fameux  chef  aliers  errâns ,  qa(i 
cherchaient  des  occasions^onr  signaler  leor 
valeur  et  leur  galanteri^y^e's  combats  et  l'a- 
mour ét^iient   leur  unique  occupation;  et, 
pour  justifier  qu'ils  n'étaient  paa  dea  bommea^ 
vulgairea ,  ils  publiaient  de  toofes  parla  qoe 
leurs  maîtresses  étaient  les  plus  belles  per- 
sonnes qui  fussent  an    monde ,  et  ils  ^pbli^ 
geaient  ceux   qui  n'èq  conrenaiènt  pas  fo-- 
lontairement  de  l'avouer,  ou  ,df  perdre  la 
vie.  ■        ii     ,,,' 

PALiEOTIIEnitJM.  a.ip.  T.  dTiist.  nat. 
Oh  a  donné  ee  nom  à  un  genre  de  mammi- 
fères fossiles  ,  particulièrement  abondaabt 
dans  les  gjrpt^s^esi  enTirona  de  P|iris,,qaî, 
eppartiennenf  à  rordre  des  pachydermes,  ^\ 
qui  sont  intermédiaires,  par  leur  organisation^ 
aux  rhinocéros  et  ans  tapirs. 

PALifiOZOOLOGIE.  s.  f.T.  d'hist.  nat.  On  ' 
n  proposé  ce  mot  pour  désigner  la  branche  de 
l'histoire  naturelle  qui  a  pour  objet  l'histoire 
des  animaux  fossiles. 

PALAIS,  a.  m.  Bâtiment  mignifiqne  pro- 
pre à  loger  lin  roi,   nn  prince,  on  quel<ine 
personne  constituée  en  oignité.  Palais  impé-  — 
rial ,  royal,  pontifical,  épiscopal,  cardinal,  ai."    > 
cal.  Bâtir  un  palais.  Loger  dans  im  palais.  Plu-- 
sieure  palais  de  l'empereur  augmentaient    la 
somptuosité  de  ta  ville.  (Volt.)  On  adéeouverît^ 
déois  la  TliébaUté,  des  temples  et  des  palais  pres^  ^ 
que  encore  entiers.  (Boss.)  Après  que  Salemon 
eut  bâti  le  temple,  il  bâtit  encore  le  palais 'des 
ro'is.  (Idem.)  Les  grands  peintres  sapent  égale- 
ment exercer  leurs  talens  sur  les  palais  et  sur  les 
chaumières.  (Volt.)  Leurs  cabanes  attiraient  an 
foute  les  plaisirs  purs   qui  fuient  les   palais. 

(Féttl)  .  .       ,  .      ' 

On  appelle  par  exagération  les  maisons 

magnifiques,  des  palais.  Voilà  une  belle  maison:^ 

c'est  un  palais.  La  maisAi  de  ce  négociant  est  un 

falais.  —  En  parlant  des  maisons  considéra^ 

blés  de  la  plupart  des  villes  d'ItaHe  ,  on  letir 
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doûoe  ordinairemeDt  le  nom  d€^»l»îs.  Lepa** 
lait  de  Fatnéi^,  tic.  y ,  Maison. 

PAL4ii»,i«  pfeod  quelqncroit  pour  le  soit- 
Teraia  et  les  aUlrei  pcrtoDiieit  qui  habitent  le 
palpit.^  Le  palfU  a  eu  des  rpvoiudons  après 
sa  mort,  l*Èlain'ena  éprouvé  nuéune.  (Volt.) 
'  Palaii.  Liitù  où  $9  rencj  1«  iiuUce^  Aitet 
mu  palais.  *—  On  appellc^'onri  ai  patals  ,  les 
jour»  que  Tan  plaide  en  jofticc  ;  gensde  pa* 
/au  ,le!«  jdges,  évocits,  procureurs, greffier!, 
huittsîçrs  v^'tc,  Sty/e  de  palais  |le  Stjrle  par- 
ticulier usité  diins  les  actes  judiciaires.  — 
On  appelle  jtum  palais^  Xo\ï%  les  officiers  du 
palais.  Toul  le  palais  ésf  de  ^ct  avis. 

Palais^  Partie  supérieure  et  intérieure  de 
la  buuctte.  Le  fond  du  palais.  Uos  du  pa/ait^ 
ÀvQir  le  palais  écorché:  —  On  le  dit  aussi  des 
animaux.  Le  palais  d*un  cheval ,  d'un  kceuf. 
Manger  un  palais  de  mouton. 

Palais.  T,"^  de  butin.  Partie  de  la  corolle 
dans^  plunieurs  Qeurs,  principalement  dans 
celleè  de  la  ramlllè  des  personnées. 
^ALVIS  DE  BOEUF  ou  PALAIS  CHA- 
GRINÉ.  a.in.  T.  d^i«t.  nat.  Nom  d'unç  es< 
pèee  de  nérit':;  dont  la  lèvre  est  garnie  de 
petits-  tub^rules ,  qu'09  a  comparés  aux 
papilles  ne^rveises  de  la  langue  d'un  bœuF. 

PALAIS bE  LIÈVRE,  s.  m.  T.  de  botan. 
Nom  «iu  laiteron  Commun. 

PALAMF;i>rT£«  s.  f.  T.  de  mar.^qui  se 
dit  de  tout  le  corp9  des  rames  d'un  bâtiment 
de  bâbord,  tel  qu  une  galère*  V.  Paiiiibrtb. 

PALAMipE.  s.  r.  T.  d'hist.  nat,.  Poisson 
du  genre  scômbre* 

PALAMlDiÈRE.  s.  f.  T.  de  pèche.  Filet 
-pour  prendre  des  balamides. 

Ï^ALAN.  s.  m.  T.  de  raar.  Asseiàblage  de 
deux  poulies  à  un  on  plusieurs  rouets  ,  cha- 
îDune  avtc  leur  cordage  ou  garant,  sertan^À 
former  une  puissance ,  soit  dans  ocrtaineis 
parties  de.  la  manœuyre  d'un  vaisseau ,  soit 
pour  enlever  les  fardeaur.  (irrailé/ /Mt/on.  Pa- 
lan  àcanané^ 

PALANCHE,  s.  f/T.  de  porteurs  d*eaa. 
Ilistnimeot  dé  bois  ,  long  d'environ  trois 
pieds ,  un  peu  coDcave  dans  le  milieu  «  au 
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dés   porte-dSguillo'n ,  famille  des  fouisseurs.  1  Cet  homme  est  pâle   comme   la  mort.  Il  est 


PAliASTRE.  s.  ÉB.  Butte  de  fer  qui  fait 
la  partie^  eatérieure  d'uiy^  serrure  ,  et  sur  la- 
quelle les  parties  sont  monté*^s. 

PALATALE,  ad  j.  Qui  se  dit  des  conson^ 
nés  qui  sont  pVoduites  pai  les  mouvemens 
de  la  langue  qui  vii  toucher  le  palais^B,  T, 
L,  H,  N^  sont  des  eonsçnnes  palatales^  Oa  lea< 
Booimé  ausM/in^fia/ea.  ^ 

PALATÉB.  s.  f.  T.  de  mythol.  Déesse 
so.us  la  protcctioit  de  iiqmlle  les  Romains 
avaient  mis  le  lnofit  Palmtié.      .. 

PALATIN,  s.  in.  Titre  de  dignité  qui  a 
diverses  significations  ,  selon  ies  différens 
pays  ou  il  tàt  en  usage. 
.  On  dpoMit  aotrefub  en  Fraoœ  à  plusieurs 
seigtiéurs  le  nom  de  palatin. 

En  Hongrie  on  appelle  palatin  ,  le  vice* 
roi  de  Hongrie.  En  Pologne  ^on  donnait  le 
titre  de  f^ak /in  au  goaverneur  de  chaque 
province  ,  et  l'on  appelait  sa  femnie/^a/a^iiMi. 

PALATIN,  INE.adj.   Du  is^tiu  palatum 
palais.  T.  d'anat.  Qui  a  rapport  au  palais.  Of 
palatins.   Nerfs  palatins,  ùlandes  *palatines^ 
Fosse  palatine.        -  ■  ,  .  ( 

8ALATINAT.  s.  m.  La  dignité  de  palatin, 
n  appelle  aussi  palatinat ,  uue  province , 
un  éisit  qui  dépead  d'un  priuce  quia  le  ti- 
tre de  palatin.      * 

PALATINE,  s.  f.  Fourrure  que  les  fem- 


latine  de  màrjtre. 
On  appelait  palatine ,  des  ornemêns  faits 


pâle  de  colère  ,  d  fffivi»  E^trc  pâle  et  défait. 

On    appelte^d/es    coii/eMr' ,  dne  certaine 
maladie  qui  survient  quelquefois  aui    filles 
ou   aux^femmet,  et  qu'on    nomme    ai^iisi 
parcequ'elle  (eiir  rrnd  le  vidage  pâle. 

PIls  ;  Bif.&i|B  ,  Liviiis  ,  Uivi ,  BLAriau. 
(  àSym  )  Un  objet  têt  pâle  ,  lorsqu'il  est  fai^* 
ble  de  coloris  ,  ou  décoloré  par  une  teinte  de 
blano  sans  éclat.  Uu  objet  e»t  klé^ne,  lorsqu'il 
est  très  pâle,  dépouillé  de  toute  U  vivacité 
de  ses  couleurs, ou  plutôt  changé  d^  couleur. 
11  est  A'i/ii/s  ,' lorsqu'il  est  plombé  et  taché 
ou  chamarré  de^noir.  Il  est  hàve^  loiai 
qu'il,  est  moi^ne  et  défiguré  pa^  le  t>écliarne- 
ment.  11  e«t  blafard,  lorsqu'il  qst  pâle  jusqu'à 
l'aiTadiiisement ,  blafiiféhi  par  rèxtinctiun  de 
ses  couleurs.  '—  Le  teint  d'une  personne  est 
pâle,  àjdé  qu'iln'ést  pas  assex  auimé.  Si  les 
chairs^  V^ot  perdu  leur  couleur  propre  çt 
Xtuît  v^e  ,  jl  <;?t  Mime.  11  est  livide^  lorsqu'un 
mélange  de  blanc  et  de  noi/  lui  donne  une 
couleur  sombre  Ou  repibrunie.  Quand  sacou* 
leur  est  morte  «  ou  efiacée  par  un  blanc  mat 
ou  inanimé,  il  est  blafard.  —  Un  convales- 
cent est /iii/e  ;  il  o^a  point  encore  lepris  ses 
chairs  et  sa  carnation.  Une  personne  sai^ 
sie  de  ciainle  est  blâme;  il  semble  que  soii 
sang  se  soit  retiré  ou  glacé.  Un  mallit«ureuz 
tout  meurtri  de  coups  est  livide  ;  du  sang  ez« 
travasé  ou  corrompu  le  noircit.  Un  pénitent 


Inès  portent  sur  Xtxtt  cou  en  hiver.    Une  pa-  <  cousumé  par  des  macérations  est  hâve  ;  il  est 

non-seulement  déroloré,  mais aus^i  défiguré^ 
et  porte  les  autres  signes  eitérieurs  d'épui- 


de  réseau  ,  que  les  femmes  mettaient  autre*     »emeut  ou  de^  débilhation.   Une  fémme^cré- 
fois  sur  leur  cou*  nie  de 


ainsi  sur  l'épaule.  -*->  On  donne  aussi  ce  nom 
4  eoe  étoSe  grossière  dont  pa  double  tes  ca- 
potes des  matelots. 
PALANCHE  ou  PALANGRE.  s:  f.  T.  de 

Sèche.  Coirde  garnie  de  lignes  et  d^e  haims. 
n  appelfe  aussi  de  ce  nom ,  sur  la  Méditer- 
rwkée,  une  misse  entourée  de  Ugoes  et  d'ha- 
aneçoffks.  ^ 

^PALANQUE.  s.  f.  Espèce  de  fortification 
faite  avec  des  pL^ux.  Attm^stêt  une  palanque* 
Défendre  une  palanque.  Ce  i^ot  n*est  gnère 
usité  qu'èit  pUrlant  dé  oertaiaes  petites  plaoee 
,  ainsi  fortifiées  en  Hongrie  ,  en  Croatie  #  en 
Pologne ,  etc.      , 

PAIrANQUER.  r.  n.  T*  de  mar.  Se  servir 
ne  palans  pour  charger  les  snarebandises 
dana  nu  navire  ,  on  penr  les  en  décharcen 

PALAUQUIN.  p.  m.  Sotte  de  chaise  por^ 
tati^e^dent  ka  personnes  considéfaUta  se 
aervent^tlnna  les  Indea  ,  penr  aller  d'nn  lien 
è  nn  autre  t^  en  ae  faisant  poHtr  anr  lea  épnn» 
Jea  des  homAee^  iS^  faire  p^rtsS'  dmne  mt  pé^ 

Fàhkwqsfuu  T.  ^e  Mâr.  Petit  palan. 

PALAllQtU]n|r>  Wè  m  T»  de  nMir«  Corde 
f«litH  k mpiieoir In tSnson  ieagalirea. 

PALAttttSâtiK.  i.  m.  pi.  T.  de  mar. 
B&nti  de  pla^e  garnis  de  honrre  et  de  gon- 
dron ,  podi^bottcher  les  trons  du  Inurdagâ.  On 
donne  anslt  tt  nom  int  téinpoiie'  ^i  ser- 
^^  k  Honeher  lee  ècnblm.        - 

.*^tàRlî.  i.'tai.  t.  èrhkt.  Mt.  Genre  dnn- 
•ectes  de  rnrdre.déa  hymènoptèmi  »  section 


PALATINE,  s.  f  T.  d'hist.  nat.  On  a  doniié 
ce  nom  à  un  singe  qui  appartient  à  l'espèce 
de  la  guenon  diané. 

PALAT0-PUARYK6IEN.  adj.  et  s.  m. T. 
d'anat.  On  a  donpé  ce  obm  à  un  muscle  qui' 
s'étend  du  bord  postérieur  de  la  voûte  du  pa- 
lais à  la  partie  postéri^re  supérieure  du  car- 
tilage thyroïde.  On  le  nomme  SLusêipharyngo- 
sïaphylin. 

PALATO  SALPI5GIBN.    adj.  et   s.   in. 
6onTdirii5"Il  yV7euiTntaÏÏlurerM^^^     1  *^-.f>°*^-  ^^  »  donné  ce  nom  au  périsia- 

âcerocher    deux  seaui   d'eau  ,  qu'on   porte     P''l,''^?i,^"*J??^"r^^^  ., 

'  ^  ^  PALATO-STAYHYLIN.  adj.  et  s.  m.  T. 

d'anat.  Petit  muscle  c|ui  s'iStend  de  l'épine 

nasale  postérieure  à  la  luette.  On  le  nomme 

ao«si  releveur  de  la  luette. 

PALAVE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  donne  ce 
nom  à  trois  plantes  da  Pérou ,  qui  consti-^ 
tuent  un  genre  dans  la  polyadelphie  poly- 
andrie ,  et  dans  la  famille  des  millepertuis. 

PALAV1E«  s.  f.    T.  de  botan.  Genre  de 

Slaâtes  delà  monadelphie  polyandrie  y  et 
e  la  famille  des  malvacées%  Ge  genre  ren- 
ferme deot  plantes  à  feuilles  simples  ,  alter- 
nes 9  munies  de  stipnles  ,  et  ^  fleurs  solitai- 
res ,  disposées  dans  les  aisaelles  des  feuiUet • 
Biles  se  trouvent  au  Pérou. 

PALE.  s.  f.  (  L'A  se  prononce  bref.  )  T.  de 
enite  catholique.  Carton  carré  ,  garni  ordi- 
nairement de  toile  Manche ,  et  servant  à 
convrir  le  caUce  auand  on  dit  la  messe. 

PALE.  s.  f.  T.  d'hydfanlique.  PetiU  vanne 
qui  sert  à  ouvrir  et  fieinaer  la  chanssée  d'un 
mouhn  ou  d'un  itengponr  le  mettre  en^conis. 
Quand  on  veut  l'eau  à  In  rone  dn  moulin  , 
en  i^i;a  une  pale  ,  qninat  difftrenlii  dn  dérer- 
soird'jin  moulin.  Heîaier  fa  ^nls.      - 

On  appelle  enasi  pûh  f  In  bout  j^t  d*nne 

nse  «  d^nn  avimn  i  ipi'oA  nooinie  ansai  l|i 
pelle.  C'est  la  pirtse  vii  entre  ^na  Péen. 

PALB.  a.  L  T.  de  botan.  Mom  vulgaire  de 
la  spatule.    ,  .    "^ 

PÂLE.  adj.  deàdenx  gepures»  Faible  de  co- 
loris ,  défianré  par  une  teinte  de  bland  sans 
éclat  On  k&msm  plUe.Vm  teint  pâle.  Une  hr 
miirêpàle.  Uns  couleur  pâle.  U  soleil  est  pâle. 


pie  de  blanc  eut  blafarde^  elle  n'aplu^^de 
teint  ,^et  son  visage  est  d'un  hl^nc  mort. 

PALÉACÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan,  Garni 
de  paillettes.  .        .— 

PALÉAGE.  s.  m.  T.  de  naar.  Travail  des 
matelots  qni  remuent  des  grains  ,  du  sel, 
etc. ,  avec  la  pelle. 

PALËE.  s.  ï.  T.  d'àrchitect.  hydraulique. 
Rang  de  pieux  espacés  assea  prèsi  les  un^  des 
autres  ,  liernés ,  moisés  ,  b^iulonnés  de  che« 
villes  de  fer  ,  et  enfoncés  avec  le  moût  on  .^^ 
suivant  le  fil  de  ^'eau,  pour  porter  quelque 
fardeau  de  maçonnerie  ,  ou  les  travées  d'un 
pont  de  bois. 

PALÉE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  dé 
salmone..  .  *  '     . 

PALÉE.  s.  f.  T.  de  mar.   Le   même  que 

PALAOI.  ^ 

PALEFRENIER,  s.  m.  Domestique  des- 
tiné à  panser  et  entretenir  [es  cheYauxr 

PALEFROI,  s.  A.  On  appelait  ainsi  au* 
trefois  un. cheval  d#piii»de  ou  de  pompe» 
sur  lequel  les  princntct'tot  grands  seigneurs 
faisaient  leorentréé..4ln  distinguait  trois  sor^: 
tes  de  chevaux  ;  lej  destriers  ou  chevaux  de 
bataiHe ,  les  palefrois  ou  chevaux  de  parade , 
et  l^s  ronnsins  ou  chevaux  de  bagages. 

PALEMEIf  TE.  s.  f.  collectif  T.  de  mar. 
Il  se  dit  des  rames  d'une  galère.  Quand  &n 
veut  armer  le  caîq,-  les  matelots  passetit  sur 
ta  palemente,  en  sautant  d'une  rame  à  Vautrom 

PALÉMON.  s.  m.  T.  4'bist.  nat^enre  de 
crustacés. de  l'ordre  des  décapodes  ,  famille. 
deé  macroures  ,  tribu  des  sal  coques.  11  se 
compose  de  qtielques-uns  de  ces  crustacés  « 
^ue  Ton  désigne  communément  en  France 
sous  les  noms  de  chevrettes,  de  sali€oquê$% 
de  squilles^et  d'autres  espèces  analogues. 
PALEMPUREZ.  s.  m;  On  # ppelle  ainsi 
dans  le  commerce  des  tajpis  de  toile  peinte 
j[ui  viennent  des  fades  onentalea.  ^ 

^PALÉOGRAPHIE,  s.  t  Dm  r^i^'f.? 
ancien  ,  et  miphô  j'écris.  L^art  de  déchif- 
frer les  écritures  anciennes.  Traité  de  palio^ 

grsLpkia.PaU^^  ^ 

PALÉOLAIui.  S.  f.  T.  de  botan.  Genre 
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^        PAL 

^e  plantes  établi  dans  la  famille  des  synao- 
tbéiéei^  ,  él  /lana  le  ¥oisiuage  des  adéno- 
atylrtf.  La  pa^éolairc  carinée  ,  seule  espèce 
de  ce  genre  ,  est  cultivée  au  jardin  da 
Muséum  de  Paris  ;  mais  on  ignore  de  quel 
f^.iys  ell«  vient. 

PALÉOLOGUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  palaioi  ancien  ,  et  logos  discours.  Sur- 
119m  que  l'on  a  donné  à  plusieurs  empereurs 
d'Oijt'nt ,  et  qiii  sif^niGe  proprement  »  qui 
parle  à  la  miinière  dts  ancit  ns. 

PALERON,  s.  m.  Du  latin  ^/a  pelle. 
Partie  de  l'épaule,  de  certain%  animaux  ,  q^i 
est  plate  et  clianiuç.  Va  cheval  qui  est  bUêsé 
Qu  paleron. 

PALES,  s.  f.  T.  de  myth.  Déesse  des  ber-i 

gers.  Les  troupeaux «taicnl  soossa  protection. 

PALES,  s.  m.  t.  d'bist.  nat.  Insecte  de 
Tordre  des  lépidoptères/       »- 

PALESTINE,  s.  f.  Caractère  d'imprimerie, 
qui  est  entre  le  gros  parangon  et  le  petit  ca- 
non.      V 

PALESTRE.  8.  f.  Du  grec  /7r?/^  la  lutte. 
Lieu  où  les  anciens  s'exerçaient  pour  la  gym- 
nastique médicale  ou -athlétique  ,  au  paient/ 
AU  disque*,  au  jeu  du  dard  ,  et  autres  jeux 
aemblableA.  On  donnait  aushi  ce  nom  aux 
exercices  même». 

PALESTRIQUÉ.  adj.  de»  deux  Bpnres, 
qui  se  dit  des  exercices  qui  se  fainaient  dans 
les  palestres.  Leê  cûotrcices  pateitriiues.'^  Il  se 
dit  aurisî  substantivement.  La  palesixifue^ 

PALESTROPHYLAX,s.  m.T.  d'iust.  anc. 
Officier  subalterne,  préposé  à  la  garde  ejà  la 
aurveitlance  des  palestres. 

PALET*  s.  m.  On  appelle  ainsi  une  pierre 
plate  et  ronde  avec  laquelle  on  joue  en  la  je- 
tant en  l'air,  pour  la  placer  lepluMprés  qu'on 
peut  d'un  but  qu'an  a  marqué.  Joiier  au  pa- 
let,  au  petUpaUi, 

PALETS  DE  GASCOGNE  a.  m.  pL  T. 
de  pèche.  Filets  qu'on  tend  comme  les  rets 
trayersans,  en  les  enl'ouissaht  dans  le  sable. 

PAyBTÈB.  T.  n.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnairea,  où  on 
lui  fait  signifier,  faire  glisser  le  palet  sur  la 
terre;  jouer  fréquemment  au palef«      , 

PALETTE,  s.  f,  liistruûîent  de  bois  plat, 
qui  à  un  manche,  et  avec  lequel  on  joue  au 
volant  ou  à  U  paume.  yv  -  >.        V 

PALETTE.  9.  f.  Petit  ais  fort  mince  sqr 
lequel  les  peintres  mettent  lenrs  couleurs  et 
les  mêlent.  Mêler  des  couleurs  sur  la  palette, 
•On  dit  d'un  tableau,  qu'il  sent  la  pale tte^  pour 
dire  que  les  couleurs  n'en  aoot  pas  assez 
vraies  ,  que  la  naturey  est  mal  caractérisée ,  ^ 
et  qu'on  n'v  trouve  point  cette  parfaite  imi- 
tation, seule  capable  de  séduire  et  de  trom- 
per leg  yeux.— ta  pateiiedu  peintre  en  émail, 
est  un  morceau  d'agate  ou  cie  verre ,  sur  le- 
quel  il  fait  ses  teinturea.  avec  son  ^couteau  à 
couleur. /— Les  doreura  appellent  palette, 
une  peanè  longa  poils,  maniée  en  demi-cer- 
cle sur  une  petite  planche  de  bou  qui  entre 
dans  un  manche  ,  avec  laquelle  00  prend  lea 
feuilles  d'or  pour  les  poser  aar  Touvrage;  — 
les  horlogers,  une  petite  aile  que  pouase  la 
roue  de  rencontre ,  et  par  laquelle  eHe  entre- 
tiept  lea  vibrations  du  régùUte«r  ;  —  lea  im- 
primeurs ^  une  petite  plaque  de  fer  mpntée 
aur  un  mabche ,  avec  laqoelfo  ila  maaemblent 
en  un  tas  reiic|e  aur  leur  encrier;  -^  lea  re- 
lieurs^ deux  instrumena  propi^  à  dorer,  dont 
Tun  ae  uomme  pàtetta  stmpte  et  iWre,  pa- 
lette à  queue;  —  les  potiers  ée  terle  ,  un  in- 
:  atrument  de  bois  dont  ils  se  servent  pour  for- 
mer, battre  et  arrondir  leurs  ouvrtffe^* 

les  serruilers ,  palette  à  forer ,  un  inatroment 
qui  sert  à  percer  quelque  pièce.  —  Parmi  lea' 
couteliers,  palette  se  dit  d'une  pièce  de  boia 
revêtue  d'acier ,  où  il  y  a  plusieurs  trous  en 
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cul-de-sac  ^  pour'rep^voir  le  bout  d^un  foret , 
alin  de  perctr  à  Parchett  et  que  les  ouvriers 
mettent  sur  leur  poitrine ,  pour  servir  de 
plastron.  —  Les  fournali^tes appelletit  palette, 
une  douve  fixée  au  bout  d'un  long  manche, 

1>our  mêler  et  mélanger  la  terre  glaire  avec 
e  ciment.  — ^  Les  facteurs  de  clavecins  et  de 
forté-piano  appellent  palettes  ,  lea  ^touches 
du  clavier  autres  que Jes  feintes..  -^  Danii  les 
fabriques  de  nipes  à  fumer,  on  appéHe  palette, 
une  espèce  de  louchet  qui  strt/i  remuer  la 
terre  lorsqu'elle  est  dé.trempée.  —  Dans  les 
fabriques  de  sel ,  c'est  un  instrument  qui  sert 
à  réparei^  des  trous  pratiqués  dans  les  marais 
salans.— Dans  Its  verreries,  on  donne  ce 
nom  à  une  petite  plaque  de  fer  garnie  d'un 
manche  qu'on  appuie,  selon  le  besoin,  con- 
tre diverses  parties  des  pièces  qae  l'on  fabri- 
que. ^  > 

PikLtTTB.  Petit  vaisseau  d'étain,  de  verre 
ou  d'argent,  dans  le<(,uel  on  reçoit  le  sang 
qu'on  tire  dans  l'opéraiion  de  la  saignée*  On 
lui  a  tiré  deux  palettes,  trois  pahttes  de  sang. 

PALETTE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  à  la  spatule,  d'après  la  forme  que 
présente  l'extrémité  de  son  bec.         ^ 

PALETTE  A  PARD.s.f.T.de  bot.  Espèce 
d'agaric  fort  dangereux  «  qui  crpU  dans  !es 
bois  des  environs  de  Paris. Il  s'élève  de  cinq  à 
six  pouceti.Son  chapeau  est  blanc,  parsemé  de 
pointes  triangulaires  plus  colorées  ;  ses  lames 
sont  recouvertes  de  poussière  blanche,  et 
d'un  voile  qui  diaparait  en  pissant  un  collet 
au  pédicule  qui  est  bulbeux. 

PALETTE  DE  LÉPREUX,  a.  f.  T.  d'hist. 
nat.  GoqiiiilebiValve  du  genre  spondyle. 

PALÉTUVIEB  DES  INDES,  s.  m.  T.  de 
bot«  Arbre  de  Ja  faoïitle  des  caprifoliacées, 
qui  se  rapprochépeaucoup  du,  mangtier ,  et 

3 ni  croit  hatureUemeOt  aux  Indes  orientales', 
ans  les  lieux  marécageux,  où  il  éit  souvent 
baigbé  par  lesflota  de  la  mer.  Il  s'élève  de 
dix  à  onze  pieds.  Cet  arbre  présente  un  phé- 
nomène t^ien  singulier.  Dés  que*la  semence 
contenue  dans  If  capsule  est  parvenue  &  sa 
parfaite  maturité,  la  germination  ae  mani- 
feste aussitôt  «et  cominence  dans  le  fruit,  et 
sur  l'arbre  même.       v 

•PÂLEUR,  s.  f.  Couleur  de  ce  qui  ea[t  pâle. 
Il  ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  4^s  personnes. 
//  lui  est  resté  une  grande  pâleur  de  sa  maladie. 
A  chaque:  instant  je'croyais  voir  sur  son  visage 
la  pâleur ^de  la  mort.  [J.'J.l^ou8i*) 

PALICOT.  s.  m.  T.  de  pêche.  Petit  parc 
tournant  que  les  pécheurs  construiseut  aux 
endroits  où  le  poisaoii  abonde. 

PALIER  ou  REfOS.  a.  m.  t^.  d'àrcbitecl. 
C'est  un  espace  ou  une  aorte  de  gfsibde  mar- 
che entre  les  rampes  et  au  tournant  d'un  et- 
caliér.  —  On  Bppellt  dêéd-jptflùfr,  un  paUer 
qui  est  carré  sUr  la  looguelir  ' des  marohes  ; 
palier  de  communication ^  le  palier  quijépare 
deux  appartemens  de  pl|ûn-pied  et  leur  sert 
de  communication.  On  dit  figurément  qu'irn 
homme  est  fort  sur  son  palier,  pour  dire  qu'il 
est  fort  quand  it^at  dana  aa  maiaon ,  dans  son 
logement,  ou  près  de  aon  Iraement. 

FALIFICATIOS .  s.  f.  T.  d'architect.  by- 
dl^ulique.  L'action  de  fortifier  un  sol  avec 
dea  pilotis. 

PAl^ILIES.s.  f.  pL  T.  d'hist.  anc.  Fêtea 
en  l'honneur  de  ï^alèa,  qui  ae  célébraient 
dabs  lèf  can^agnea  le  4 1  des  calendes  de  mai, 
ou  le  ai  avril,  four  dé  U  fondation  de  Rome. 

PAUNDROME.  s.  m.  Du  grec  palindrO' 
maîn  courir  en  arrière  ^  courir  en  aena  con- 
traire. T.  de  littér.  Sorte  de  vera  ou  de  dis- 
cours qui  se  trouve  toujours  le  même ,  soil 
qu'on  le  lise  de  gaucbe  à. droite  1  soit  qu'on  le 
liae  de  droite  à  gauche.    ' 

PALIN^ROMlE.a.r.  Du  grec  patin  dere- 


FÂt  5i5 

cbef ,  et  dromos  coursé.  T.  de  méd.  Ketour 
d'un  paroxysme  ou  d'un  accès  de  fièvre;  ré- 
percussion d'une  humeur.  ^ 

PAL1NGÉ.>ÉSIE.  s.  f.  Du  grec  pàlin  de- 
rechef, et  génépis  génération  ,  naissance.  Art 
prétendu  de  faire  renaître  de  »es  propres  cen- 
dres une  plante ,  un  animal  ou  tout  autre 
corps,  ou  du  moins  dé  lui  rendre  sa  première 
forme.  » 

PALINOD  ou  PALINOT.  s.  m.  On  appe^ 
(ait  ainsi  autrefois  un  poème  en  l'honneur  de  . 
llinmaculée    conception    de   la    Vierge.  On 
donnait  un  prix  à  la    meilleure  pièce  de  ce 
^enre ,  à  Rouen ,  à  Gaen  et  k  Dieppe, 

PALINODIE,  s.  f.  Du  grec  /»a/in  en  sc;ns 
contraire,  et  ôdd  chant.  T.  de  littér.  pisconrs 
par  lequel  on  rétracte  ce  qu'on  avait  avancé, 
dans  uiT  discours  précédent.  Chanter  la  pali- 
nodie, faire  une  rétractation.  Tout  pOème  , 
et  en  général,  toute  pièce  qui  contient  une 
rétractation  de  quelque  oiTense  faite  par  un^ 
poète  à  qui  que  ce  soit ,  s'appelle  palinodie. 

PALhNUUE.  s.  m.T.  d'hist.  nat.  Genre    * 
de  cruçtarés. 

PALIPON.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  dV 
voira  de  Caycnne  dont  on  mange  lei>  fi  uits. 

PÂLIR.  V.  n.  Devenir  pâle.  Pàliv  à  l'aspect 
du  péril.  Vous  pâlissez  ,  vous  vous  trouvez  mal.  . 
La  moindre  chose  vous  fait  pâlir.    Il  pâlit  de 
colère.  Le  solcii  commençait  à  pâlir. 

Il  est  quel(|ueibis  aciif  ;  gt^alors  il  signifie ,    ^ 
rendre  pâle.  La  fièvre  tierce  l'a  beaucoup  pâli. 
Le  vinaigre  pâlit  betiucoup  les  lèvres. 

On  dit  ligurèment  de  quelqu'un  qui,  ayant 
été  heureux  ^  cesse  de  Tétre ,  ou  dont  le  cré- 
dit diminue,  que  son  étoile  pâlit. 

PIli  ,  II.  part. 

PALIS,  s.  m.  Pieu  ,  petit  pal  pointu  dont  * 
plusieurs  arrangés  ensemble  font  une  clôture. 
Un  jardin  clos  de  palis.  Un  bois  entoure  de  palis . 
Ilsedit  aussi  Ju  lieu  entouré  de  palis.  Un  palis, 
V  PALISSADE,  s  f.  Clôture  de  palis  plantés 
en  tei^TC  pour  la  défense  d'un  poste ,  ou  de 
quelques  dehors  d'une  place  de  guerre.  La 
contrescarpe  était  défendue  par  une  bonne  paliS" 
sade.  Rompre  une  palissade.  Couper  une  palis- 
sade. Tirer  de  derrière  une  palissade.. 

On  appelle  aussi /?a/iMa^^>  un  piçu  de  la 
palissade.  Il  fut  blessé  en  regardant  entre  deux 
palissades^  > 

Pâliss  A  DB ,  se  dit  aussi  d'une  suite  de  cbar* 
mes  ou  d'autres  arbres  planléB  à  la  ligne, 
dont  les  branches  qu'on  laisse  croître  dans  le 
pied ,  font  une  espèce  de  kai^  que  l'on  tond  ' 
de  temps  en  temps.  Palissade  de  charmes.  Pà-  ^ 
lissade  d'érables.  Palissade  de  buis.  Palissade 
d'ifs,  etc.  Tondre  des  palissades.  Des  paliss/i* 
dôstUMuieur  tPappui. 

PALISSADER.  V.  a.  T.  de  fortification. 
Entourer  une  fortification  de  paliàaadea.  Frai- 
ser ei  palissader  une  dêmi-lane. 

Il  signifie  aussi  9  dresser  de^  palissades  au- 
tour dea  .murailles  d'un  jardin ,  d'un  parc. 
Palissader  les  murailles  d  nn  jardif^vee  dts 
charmes,  avec  des  ifs. 

PAussADâ,  ÈK.  part.  One  eontresearpe  palnr 
'sadée.  Des  allées  paliesaéées.  ^ 

PALISSAGE,  a.  m.  T.  de  jardiniersr  L^ac- 
tion  de  paAiaaer  on  l'eflRal  qui  en  refaite* 
i'ayer  le  palissage.  Foilàim  beau  palissage.   •. 

PÂLISSANT ,  TE.  adj.  Qmi  pâlit. 

PALISSER.  T.  a.  T.  de  jardiniers.  Art  de 
placer  et  d'atUcher  aot  des  murailles  00  sur 
dea  treillages,  dans  un  certain  ordre,  lea 
branches  des  arbres  qui  font  |»lantéa  à  ledr 
pitd.  Polluer  des  arbres. 

JAUsetjin.  part.  ^ 

ALISSÔIf.  s;  m.  Instrument  de  far  plat 
et  poli  f  assujetti  sf  r  un  montant  de  boia , 
dont  lêf  mégiasiers  se  servent  ppni^  ouTrir 
leurs  peaux.  V.  Paissoh. 
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TALIURE.  s.  m.  T.  d«  botao.  ArbrîMeau  i  leun  vleet.  (  J.-J.  Roum.  )  Loin  d»  pallier  sa 
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qui  fuit  partie  det  nerprunif  dam  les  cm  f  ra- 
ges de  Vniéhf  maii  qui  a  deli  caractères 
très-su  OBidnipourrorineruû  genre  particulier. 
Il  s'^lèvL*  à  dfi  on  douxe  pieds;  »t  tige  est 
tortueuse  et  lvèa*raniebse  ;  its  raoïefiix  sont 
Uécbis  en  zigWi  »  et  munis  à  clia<j[u<^  ^<^^à 
.dédl^oi  aigoiloos  lisses»  trèsptqua0S,iDé- 
{;aux ,  dont  Vuh  est  droit ,  et  l'autre  courbé. 
Ses  feuilles  tpift  alternes,  pétiolées,  ovales» 
légèreaieQt  dentées.  S\cs  fleurs  sont  petites  » 
et  forment  dc/petltcs  ^rap^es  axillaires.  Le 
j^aliurc  crjLt  dans  les. parties  méridionales  de 
.l'Europe  |^t  (krurlt  au  i|iileu  de  VéUk. 

PALLADES.  s.  f.  pi.  T.  d'iiist.  aiic.  Jeu- 
,.28  filles  que  Ton  consacrait  à  un  dieu^danji  la 
ville  de  Tbèbcs  ,"cn  Égjptc, 

PALLADIA.  s;^f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  ôtabli  pour  placer  une  Ijffûaïaçbic  qui 
difleré  des  autres  espèces  par  sa  corolle  ça ui^ 
\{>anulce,  obtuse»  à  limbe  quinqçéfide»  e\ 
par  ses  étamines  libres ,  plus  courtes  qi^e  I3 
corolle. 

PALLAblE.  |.  f.  T,  de   bot.   Genre  de 
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plantes  connu  aussi  sous  le  nom  de  biahwclle.^  fit  le  d'^agonnier. 


enmcM,  h  repentir  Us  Uti  fait  fl g grav&r.  (Rayo.) 
—  On  dit  ».  en  termes  de  médecine  »  pallier  ie 
mal,  pour  dire  le  guérir  en  apparence. 

F4i4ti9ia.part, 

P*LHOBRANÇnES.  s.  m.  pi.  T.  d'bist. 
nat.  Ordre  établi  dans  la  classe  des  mollus- 
ques acéphales^ 

PjéLLÏUJIil,  s.  m.  Mut  latio  qui  est  passé 
dans  la  langue  française.  Ornement  fait  de 
laifie  blancbe  »  semé  de  croix  noires»  et  bénit 
par  lo  pape»^qui  l'enToie  aux  arclievl^ques 
poui"  marmie  de  leur  juridiction.  Cet  archevê- 
que a  obtenir  le  paltium^ 

PAtLORIRNS.  t.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc.^ 
Prétfei  de  la  Pâleur,  dont  les  Rùmains^ avaient 
fait  une  des  divinités  infernales.         * 

PALMA,  s.  m.  T«  de  botan.  Nom  donné  par 
les  Latins  au  daltier  <?t  au  chamwrops  humilie , 
\^les  deux  seuls  palmiers  qui  croissent  en  Eu- 
fopé.'^es  botanistes  9  jusqu'à  Linnée»  l'ont 
applique. non-seulement  k  tous  les  palmiers 
qu'ils»  connurent,  mais  aussi  à  des  plantes  qui 
eu  ont  Taspec^t,  tels  que  sont  les  bananiers 


11  a  été  découvert  dans  la  mer  du  Sud.  Il  fait 
Je  pas'^^age  ehtre  la  famille  des  gtntianées  et 
celîc  des  apocynécs.  1 

PALL ADION/s.  m.  T.  de  botan.  L*un  des 
nom9  Qugli'S  anciens  donnaient  à  la  plante 
nom mccrpar  eux /eonfo/jorfii/m/  , 

PALLADIUM*  s.  m.  Mot  emprunté  du  la- 
tin et  dérivé  du  grec.  Il  signifie  proprement^ 
«ne-^atue  de  Pallas.  Comme  l'oracle  avait 
déclaré  que  la  ville  de  Troie  serait  impre- 
nable tant  qu'elle  conserverait  là  statucjde 
Pallas  qui  portait  ce  nom  ,  l'antiquité  païenne 
i\  désigné  depuis*»  sous  le  nom  de  palladium» 
les  divers  objets  auxquels  les  villes,  les  èmr 
pires  attacbaiènt  leur  durées  Tel  étaitjle  bou- 
clier sacré  qu'on  croyait  tombé  du  ciel  sous 
JNuma»  etc.  Nous  employons  aujourd'hui  ce 
^om  au  Gguré,  et  nous  appelons  palladium, 
tout  ce  qui  est  garant  de  la  conservation  d'une 
x:hose.  Dan$  ce  cas  ,  "il  faut  suivre  la  loi  civile 
qui  est  le  palladium  de  la propriilc^  (Montesq.) 
—  On  appelait  palladium  de  vaisseau,  une  sta- 
tue de  bois  doré  /placée  dans  une  uicbe  de  la 
poupe,»  partie  des'  navires  qui  était  sous  la 
protection  immédiate  de  Pallis. 

PALLADIUM,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mé- 
tal qui  se  rencontre  en  très-petits  grains»  d'un 
^ris  d'acier  et  à  structure  iibreuse  »  dans  le 
«able  auriftire  et  platinirère  de  Matto-Grosso» 
JBU  Brésil..  •  ' 

P ALLAS,  s.  f .  (  On  prononce  le  S.  )  T.  de 
jnythol.  Déesse  de  la  guerre.  —  En  fermes 
gastronomie,  c*^t  une  planète  placée  dai|a 
ie  ciel  après  Gérè8> 

PALLE.  s.  f.  T.  de  ma^.  Espèce  de  taisseati 
en  usage  sur  la  çAte  de  Malabar*  ># 

PALLIATIF»  IVE.  adf.  ( On  prononce  les 
^eôx'L  dans  ce  mot  et  dans  les  snivans^  ). 
^ni  pallie.  Il  n'est  gnère  d'usage  qu'en  ces 

deux  phrases  »  remède  palliatif,  cure  palliative^ 
^povr  dirCf  un  remède  qui  ne  guérit  pas  à 

foad,  une  cure  qui  ne  soulage  que  pour  peu 
^detfmpSr 

Il  8'eni|>loieadssi  substantif  eaient.  Cere- 
en^  nU$t  qu'un jêÊfthiif 

PALLIATIÛ1I.IU//DQ  latin  palllarf  cou- 

'▼rir»  masquer,  tome  dp  palUum  manteau. 

Déguiseibeat.  Zap^Ûimifûm  d* une  faute.  — 

.11  se  dit  en  médecine ,  poôr  action  de  ne  gué- 

.rir un  mal  au*en  apparence**;^  ;.^~ 

PALLIER.  T.  a.  DégiiÎ4<ir,  cj|Nvrir  une 
chose  qui  est  mauvaise  »  Pexcnaçr.en  j  éon* 
^ant,  quelque,  couleur  favarable.Si?SI//fer  une 
Jdute.  Pallier  un  crime.  Cette  amesmgilique 
-  trouve  toujours  dam  ses  wertMê  de  quoi  eomiattre 
des  vaincs  subtilités  dont  Ut  gens  cruets  pallieni 


pa 

tin 
se 

paui 


lit 


PALMA-CHRIST!.  ^  m.  T.  d« botan,  Nçjpi 
s^us  lequel  )ei  anciens  botani:|fes  ont  décrit 
ub  grand  nobabre  de  plantes  du  genre  orchis. 

\Ce  mot  est  surtout  d'usage  pour  dé^igtier 
le\ricin  comfpui^*  y»  Palmi  oi  Chbist. 

ALMAGV*  t.  nif  T.  de  ipar.  L'&ction  de 
er  1^  mât^  uné'Tergne. 
LM)(kIftl^«  adj.  des  deuT  genres.  Du  la- 
almaU  paume  de  la  main.  T.  d'anat;^  Il 
de  ^'aponéTrose  qui  occupe  toute  la 
e  de  la  ma^rnï^ès  fibres  musculaires 
placées  sur  le  l^offdi^di  U.  paume  de  la  main. 
Apomvrose  pilniiire.  muicles  palmaires. 

^ALMAIRB.  s.  m.  T.  d*anat.  On  appelle^ 
palmaire  cutané,  un-muscle  situé  au  iledans 
de  la  pain»  prés  le  iJgàmeiit  annulaire  id- 
ter ne^  et  au-devant  du  cinquième  os  du  mé- 
tacairpe*/ '  .-.■..i^v      ••■...,.•■■      '   "     ■ 

PALMAIRE,  s.  f.  t.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  établi  dans  la  Camille  des  patelles, 
lise  rapproebe  dcf  émarginules;  mais. s'en 
distFngue  sufl^mment  par  son  aplatissement 
et  son  bec  longuement  fendu.  L'efpèce  qui 
lui  sert  de  type  a  deux  ou  trois  lignes  de  dia- 
mètre »  et  se  rencontre  sur  les  cotes  de  la  Mans 
tinique^        ^  • 

PALMAIRES,  s.  là.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  à  une  section  de  mammi- 
fères t  qui  ne  comprend  que  le  genre  homme» 
comme  ayarit  des  mains  seulement  aux  extré- 
mités supériep^s.  \ 

PALMA-^AL.  s.  m.  T. de  botan.  Palmier 
qui  s'élève  à  cinquante  pieds  de  hauteur^  et 
qui  se  fait  remarquer  pai^.sa  beauté.  11  croit 
<eu  abondance  dans  l'Ile  de  (9uba.        . 

PALME*  s.  f.  Branche  ou  rameau  de  pal- 
mier. La  palme  était  le  symbole  de  la  fécon- 
dité» parce  que  le  palmier  fktictifte  conti- 
nuellement jusqu'à  ta  mon.  La  palmé  é|ait 
aussi  le  symbole  de  la  durée  derempirCf  parce 
que  .cet  arbre  dure  longtemps.  Enfin  »  la 
palme  était  le  symBole  de  la  victoire,  parce 
qu'aux  jours  de  triomphe»  on  mettait  une 
palme  &  la  main  du  victorieux.  Dana  cette  ne* 
ception  »  on  dit  qu'un  homme  a  ramporti  la 
palme,  pour  dire  uù'îl  a  remporté  la  victoire; 
et  cela  se  dit  tant  aes  avantages  qne  l'on  rem- 
porte dans  un  combat  9  que  de  cens  qu'on 
remporte  dans  une  dispute^  et  dans  doeique 
Gimtettation  que  ce  ioit«.^.  v> 
^  Ohi  dit  SLUui  f  la  palmé  di  nmrtyre  f  ^o J»r- 
laiat  ^  la  mort  que  les  martyrs  ont  soufferte 
pour  la  eonteasiuù  de  la  foi.     : 

On  dit  poétiquement.  Moissonner  des  pal- 
mes, de  nûuvetles  pmtmesm . 

PALUE.  Sf  m*  Espèce  de  mesure  commune 


en  Italie»  et  qui  est  de  l'étendue  de*>la  main. 
Le  palme  n'est  pas  le  même  dans  toutes  les 
villes  d'Italie.  Le  palme  romain  est  de  huit  pou- 
ces trois  lignes  «/i/emir.— Mesure  d'usage  dans 
les  ports  de  mèr  ;  elle  est  en  France  de  treize 
lignes. 

G^est  aussi  le.  nom  d'une  mesure  en  usage 

chez  les  anciens.  Le  palme  grec  était  de  qua^ 

tre  doigts,  ou  le  sixième  d^une  coudée  grecque. 

La  palme  romain  avait  Jouze doigts,  tr(fis  quarts 

jlepied,  ou  la  moitié  d'une  coudée. 

PALME,  s.  f..T.  de  mar.  Espèce  de^b&ti* 
ment  en  usage  sur  les  mers  des  Indes  orien- 
tales. 

PALME  DE  CHRIST,  s.  f.  Espèce  de  ri- 
cin. V.  Riciif.        ^     V  /.^ 

PALMÉ  »  Ire.  a()j.  T.  de  bo'an.  Dfyisé  pro- 
fondement en  plusieurs  lanières  alongées»  de 
manière  ù  ressembler  il  uiie  main  ouverte. 
Une  feuille  palmée.  -    . 

Il  se  dit  aussi  deî  pieds  des  biseaux  dont 
les  doigts  sont  unis  par  une  membrane»  et 
qui  ressemblent  à  une  main  ouve>*te.    ^ 

PALMER.  V.  a.  T.  de  mhr.  Dégager  un 
mât ,  une  vergue,  etc^,  de  tout  le  bois  inu- 
tile ;  les  réduire  À  de  justes  dimensions. 

PALME R.  v.  a.  Pahner  los'atguilles,  les 
aplatir  par  le  bout  opmisé  à  la  pointe. 

PALMETTE.  s.  f.  Ornement  en  forme  de 
feuilles  de  palmier  sur  une  moulure. 

PALMETTE.  i.  f.  T.  de  botan.  Petit  pal- 
mier qui  ne  s'élève  jamais  au-delà  dé  qdatre 
à  cinq  pieds  dans  son  pays  n'atal.  Ses  racines 
sont  lin  paquet  de  grosses  fibres  »  çn  partie 
hors  de  terre;  son  tronc  est  nu  à  sa  pasé» 
chargé  »  dans  le  reste  de  sa  longueur,  de  gran^^ 
des  écailles  triangniaires,  engagées  dans  un 
tissu  filamenteux  et  roossfttre»  lesquelles  'ne 
sont  que  les  restes  des  pétioles  des  feuilles^  Le 
sommet  de  ce  tronc  est  couronné  par  un  fais* 
ceau.de  trente  à  quarante  feuilles  en  éventail» 
dont  les  extrémités  sont  horizontales  ou  réflé- 
chies» et  les  autres  d'autant  moins  ouvertes, 
qu'elles  sont  plus  près  du  bourgeon  qui  oc- 
cupe le  centre.  —  Ce  palmier»  qdi  di^Ière  peu 
du  corjpbe  4^'on  appelait  aussi^  palmiste  » 
comme  plusieurs  autres  »  croit  naturellenient 
en  Espagne  »  ep  Barbarie  »  en  Sicile ,  et  Réné- 
ralement  d(|ns  tout  le  pourtour  de  la  Médi- 
terranée. On  Çin  tire  en  petit  les|  mêmes 
avantages  que4tt  dattier,     v 

FALHIER9.  s.  m.  pi.  T.  de  bot.  FamiUr 
de  plantes  dont  la  plupart  croissent  entre  l^s 
tropiques  ,  et  sont  a'une  importanoe  majeure 
pour  les  habitans  de  ces  conlrées^  auxquels 
elles  oOreut  ^habillement  9^  le  logement ,  et 
plusieurs auttes  commodités  et  utilités,  pres- 
que sans  aucune  antre  peine  que  celle  de  l'ex-' 
ploitation. lies  pa/micTi  sont  remarquables  par 
la  hauteur  à  laquelle  ils  s*éléveot»  par  le 
feuillage  tonioars  Tert  dont  leuf^^inie  est  or- 
née 9  et  par  Pabondi nce  de  leurs  fruits.  Leur 
tige  est  simple  et  fruliqueuse.  Elle  est  revêtue 
d^une  écorce  composée  de  plusieurs  feuillets» 
fermés  par  la  base'  des  feuilles.  Le  sommet 
est  couronné  de  feuilles  vivaces»  rangées  cir-. 
cnlairement  et  par  étage»  engainantes  k  leur 
base.  Ces  feuilles  s'échappent  d*un  gros1>our- 
geon  qui  termine  la^ige.  —  Le  fruit  est  ordi- 
nairement un  drupe  sec»  que  l'on  a  noÂmé 
akène,  dont  l'en  veloppe  intérieure»  qu'on  ap<* 
pelle  coir^,  est  souvent  formée  de  fibres  nooa* 
breuses  très-serré^»  et  cache  un  noyau  li- 

Soeux  sujet  à  varier  dans  sa  forme  et  sur-tout 
ans  sa  grosaenr»  qui  approche  quelquefois  de 
la  tète  d'un  homme.  Ses  semences»  annombre 
de  deux  ou  trois,  sont  dssenses  ;  elles  ont  un 
embryon  très  petit»  situé  dans  une  cavité 

Îratiqnée  ou  sur  le  dos»  ou  sur  I^  c^tés ,  ou 
la  base,  ou  au  somniet  d'un  péraperme 
d'abord  mon,  bon  à  manger,, prenant  peu > 
peu  de  la  coosialançe ,  devenant  même  dnr 
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comme  De  la  corne,  et  contetiaDt  dans  le  cen- 
tre une  Hqnear  1rè«-a^éablfc  à  boire.  Le» 
genret  établit  parmi  \e§  palmiers  sont  très v 
nombreoi.  Les  afaotages  que  procurent  les 
palmiers  pour  la  noiirritiïre  des  hommes  sont 
inappréciables.  On  trouve  dans  Uchidr  douce 
ou  pulpeuse  de  quelques-gns,  dans  le  péri- 
sperme  ^^es  semences  dé ^lu^ieurs  9  dans  le 
bourgeon  ttrminal  de  la  plupart ,  oo  aliment 
sain  et  saroureux  qu'on'^àpprèie  de  plusieurs 
manières.  La  liqueur  qui  coule  du  tronc  ou 
des  spathes  encore  rertes  dont  on  a  retranché 
une  portion  ,  celle  qui  se  trouTé.dans  la  vaste 
cavité  du  périspermey  offre  une  boisson  abon- 
dante et  salutaire  dont  on  peut  extraire,  par 
révapo)uition^\un  *ucrc  de  très-bonne  qualité^. 
Ces  lîquVurs,  co^u|icssous  la  dénomination  de* 
ifin  de  paime  dans  une  partie  de  TArrique ,  se 
cpnvertissihÂt^  entassant  par  divers  degrés 
tlé  Teimentatidn ,  en  un  vtn  plus  ou  nioins  dé- 
licat ,  qui  rournit  par  la  distillation  un  alcohol 
très-violept,  ou  qui  se  change  en  un  vinaigre 
très-actif.  H  suffit  d'exprimer,  tantôt  le  péri- 
carpe, tantôt  la  semence,  scuiveoit  l'un  et 
l'autre  de  quelques  espèces ,  pour  obtenir  une 
*  huile  douce,  communément  assez  épaisse^  une 
sorte  de  beurre  végét^il,  qui  ne  le  cède  pas  au 
nôtres  pour  fe  goût.  Il  suffit  de  fendre  le  tronc 
de  quelques  antres  pour  trouver  une  fécule 
abondante  qui  se  conserve  pendant  de  lon- 
gues années ,  qui  nourrit  beaucoup  sous  un' 
petit  voluoie ,  et  qui  est  si  facile  à  digérer, 
qu^en  Europe  mêmet}D  la  recommande  ,  sous 
le  nom  de  sagou ,  apx  valétudinatres  dont 
Vestomac  est  délabré*  .   * 

FALMIER  VINIFÈRE.  s.  m«  T.  de  botan. 
Palmier  toujours  vert  qui  croit  en  Éthj||Kc  , 
et  qai.foornit  auibabitacadu  pays  une  li- 
queur trés-agréable  qui  a ,  dit-on ,  le  goût  du 
vin  d'Anjou.  Les  Éthiopiens  robtiennent  en 
perçant  le  tronc  de  l'arbre  à  deux  pieds  au- 
dessus  de  terre. 

PALMIFORM E.  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  botan.  Il  est  synon jme  de  palmé. 

PALMIPÈDES,  s.  m.  pi.  Du  latin /?a/ma 
main  étendu<s,  et  pe$  pied.  T.  d'bist.  naK 
Mom  de  l'ordre  des  ciseaux  nageurs ,  ainsi 
•appelés  »arce  que  leurs  pâtes ,  qui  sont  cx)ur- 
tes ,  ont  les  doigts  réunis  par  de  largesmem- 
branes. 

palmipèdes:  s.  m.  pi:  t.  d  hist.  nat. 
On  a  formé  soui  ce  nom ,  une  famille  de  qua- 
><frupédes  roiigem's  clavicules,  et  qui  com- 
prend seulement  les  bydromis  et  les  castors,^ 
dont  les  doigts  sont  en  effet  palmés  et  propres 
4  la  natation.  Mais ,  aoul  tous  lei|n très  rap- 
ports, ces  animanx  sont  très-éloignés  les  uns 
""es  autres.  » 

JPALMI-PHALANOIENS.  si  m.   pL  t. 

anat.  Oo  a  donné  ce  nom  aux  muscles  lom- 
bricaux  des  mains,  parce  qu'ils  s'étendent  de 
l'aponévrose  palmaire ,  sous  laouelle  ils  sont 
aitués,  jusquaux  premières  phalanges  des 
quatre  doigts  qui  suivent  le  pouce. 

PALMISTE,  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  géné- 
rique et  vulgaire  des  palmiers  dont  la  cime  , 
fion  développée ,  est  mangeable.  L'arbre 
meurt  quand  on  lui  6te  cette  partie  qu'on 
nomme  chou.  Cet  arbre  est  très-élevé  et 
abonde  dansxles  forêts  de  la  moyenne  région, 
aux  Antilles ,  aux  lies  de  France  et  de  Bour- 
bon. On  y  nomme  rni/mitfi^^  la  spathe  qui 
est  ligneuse ,  en  forme  de  cuvette ,  et  capa- 
ble de  contenir  pluslean  piolet  d'eau.  Ces 
etnpondres  servent  dcTas^^  et  aor-tout'^pour 
faire  le  tel. 

PALMITE«  s.  m.  Nom  que  Ton  donne  à*  la 
moelle*  dea  palmiers.  C'est  une  *  substance 
blanche  comme  dn^lait  caillé ,  foit  tend^&^t 
d'un  goût  doux  et  agréable» 

PALMO  PLANTAIRES,  f.  m.  pl.T.  d'bist. 
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nat.  On  a  doâné  ce  nom  au|^  mammifères 
qui ,  tels  que  les  singes  et  le|  makis ,  ont  Irs 
quatre  extrémités  terminées  par  des  mainti. 

PALMTa|3.-s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  éta- 
bli daus  la  famille  des  aphrodites.  Ses  carac- 
tères sont  :  point  de  tentacules  à  l'urîGce  de 
la  troinp'is ,  mâchoires  demi'csriifagineuses, 
antenneii  extérieures  plus  grandes  que  les  an- 
tres ,  deux  yeux  ,  point  d'écaîlles  dorsales.  Ce 
genre  ne  contient  qu'une  espèce,  la  palmyr& 
aurifêrû,  qui  vit  sur  les  côtes  de  Tile  de 
France,  et  qui  brille  de  l'éclat  de  l'or. 

PALO  DE  LUZ.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  pé- 
ruvien d'une  plante  dont  les  tiges,  quoique 
velXies,  s'enflau^sment  par  le  contact  du  feu, 
et  peuvent,  dit-on  ,  servir  de  cbanclelle. 

PALO  DE  VACA.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre 
de  Caracas,  de  la  fantiille  des  aapotilIicrs,qui 
fournit  un  lait  doux  et  fort  nourissant,*  dont 
on  fait  un  grand  usage  dans  les  contrées  où 
il  croit.  Le  suc  de  cet  arbre  a  une  odeur  bal- 
samique et  wî  coagule  è  l'air.  Il  s'alt^recom• 
nie  les  matières  animales,  au  bout  de  quel- 
ques jours,  surtout  lorsqu'il  fait  cliaud. 

PALOMBE,  s.  r.  T.  d*hist.  nat.  Oiseau  de 
passage;  Espèee  de  pigeon  ramier  des  provin- 
ces voisines  des  Pyrénées. 

PALOMBINO;  s.  m.  T.  d  hîst.  nat.  Les 
marbriers  de  Rome  donnent  ce  nom  à  un 
marbre  blanc,  grisâtre  ou  jaunâtre,  qui  ne 
prend  parle  lustre  biillant  du^bcau  marbre, 
et  qui  se  trouve  parmi  les  débris  des  anciens 
monumens. 

PALOMET.  s.  m.  T.  de  bot.  Agaric  qu'on 
mi^nge  dans  les  landes  de  Bordeaux. 

PALOMËTTE.  s.  f.  T.  de  bot.  Espèce  de 
mousseron  dont  la  peau  est  changeante  com- 
me la  gorge  des  pigeons  ramiers.  Il  croit  dans 
le  Béarn. 

PALOMIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  décandrie  mônogynie  et  de  la 
famille  des  bicornes.  Ce  genre  renferme  six 
arbustesii  feuillea alternes,  entières^  k  fleurs 
disposées  en  grappes  axillaires  oq  terminales. 
Uun^lt  patomicr  couche,  a  la  tige  couchée, 
et  se  trouve  dans  toute  l'Amérique  septentrio- 
nale; l'autre  «  le  palomitr  droit ,  vient  du  Pé- 
rou, et  se  cultive  k  Paris.  Une  troisième  es- 
pèce,  le  palomier  des  antipodes ,  se  trouve 
dans  la  Nouvelle-Zélande. 

PALON.  s  m.  Petite  pelle,  ou  espèce  de 
spatule  dont  on  se  sert  dans  différens  arts 
pour  enlever  et  remuer  la  matière  qu'on  em- 
ploie. ■  ■'   '^  '  '. 

PALONNE.  s.  f.  Espèce  de  cordage.  Ce 
mot  est  employé  dand  Ie|  corderies  de  la  ma- 
rine. 

PALONNIER.  s.  m.  Pièce  du  train  d'un 
carrosse ,  q|ii  est  jointe  au  train  de  devant  ou 
k  la  volée,  par  un  anneaU  de  fer  ou^par  une 
chaînette  de  cuir,  et  sur  laquelle  les  traits 
des  chevaux  sojit  attachés.  Il  y  à  un  palan- 
nUr  (le  rompu  au  train  de  ce  carrosse» 

PALOT,  s.  m.  T.  de  pêche.  Vieille  bêche 
ou  lonchet  dont^on  se  sert  pour  tirer  dii  nable 
les  Vers  destinés  à  servir  d'applt.  —  Il  se  dit 
aussi  d'un  piquet  sur  lequel  on  tend ,  au  bord 
de  la  mer.  des  lignes  garnies  d'hameçons. 

PALOURDE,  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Coquille 
bivalve  qui  n'e»t  point  béante» 

PALPABLE,  adj.  des  deux  genres.  Ce  qui 
ie  peut  aperceroir  par  le  sens  du  toucher,  ce 
qui  pent£tre  palpé.  Tous  les  corps  solides  sont 
palpables* 

Il  aignifie  6gurément,  fort  évident, Tort 
clai^.  Raison  »  raisonnement  palpable*  La  raison 
en  0si  palpable.  (  Volt*  )  ^esf  une  citose  palpe- 
W.  Recherchez  sur- tout  la  cause  des  grands 
ehangemens  dans  la  suite  des  grands  empires , 
oà  ta  grandeur  des  événémens  tes  rend  plus  paU 
pmbks»  (Bôss.)  L'innocence  de  cet  accusé  estpjst- 
pabfe.  (Volt.)  * 
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PALPABLEMtNT.  adv.  D'une  manière 
palpfble.  On  lut  a  fnonlré  palpablement  sa  me- 
pfise*:  -i- 

PALPEBRAL;LE.  adj.  et  s.  T.  d'anat. 
Qpi  appartietit  aux  paupière,*.  On  appelle 
région  palpébrale,  celle  qui  comprend  les 
muscles  palpébral,  surcilier  et  èlèviiteur  de 
la  paupière  supérieure  ;  muscle  palpcbral,  un 
muicle  ik  fibres  concenlriquen ,  placé  au  de- 
vant de  l'orbite,  et  fendu  au  milieu  pour 
l'ouverture  des  paupières.  C'est  rorbiculair^j 
de*  paupières.  Ligamens  palpébraucn.  Artères 
palpébraies.  Veines  pafpébr aies. 

PALPER.  V.  a.  Toucher  doucement,  ma- 
nier. Les  oiseaux  se  servent  de  leurs  doigts 
beaucoup  plus  que  les  quadrupèdes ,  soit  pour 
saisir,  soit  pour  palper  les  corps.  {Butt.) 

Palpkb.  V.  n.  T.  de  niar.  Laisser  tomber 
verticalement  la  pale  d  un  aviron  et  la  tenir 
dans  cette  situation.  «. 

PALpi,  iti.  part. 

PALPES.  V.  A!ITKIflfUM(S. 

PALPEURS,  s.  m.  pi.  T.  d'hi«t.  nat.  Tribu 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section 
dé pentamères,  famille  des  clavieornes.  Ces 
coléoptères  écnt  d'une  petite  taille,  d'une 
couleur  obscure  et  uniformç,  et  ont  des  rap- 
ports  avec  les  ptinea.  Ih  vivent  à  terre,  ca- 
chés sous  dis  pierres  et  des  détritus  dé  végé- 
taux. On  nVn  connaît  qu'un  petit  nombre 
u'espècesv 

PALPICORNES.  s.  m.  pi.  T.  d'hîst.  naf. 
Famille  d'insectes^ile  l'ordre  des  coléoptères, 
section  des  pentamères.  Ces  coléoptères  ont 
ordinairement  les  palpes  si  alongés,  qu'on 
les  prendrait  pour  les  antennes.  Beaucoup, 
d'espèces  sont  aquatiques,  et  paraissent  faire 
le  passage  des  coléoptères  clavicornes  aux 
coléoptères  lamellicornes. 

PALPITANT,  TE.  ad|.  Qui  palpite.  Iw 
entrailles  palpitantes.  Le  cœur  tout  palpitant. 
Palpitant  d'amour.  ^ 

PALPITATION,  s.  f.  T.  de  méd.  Mouve- 
ment  déréglé,  involontaire,  un  peu  plus* fort 
que  le  tremblement,  dans  un  organe  animal, 
rital  et  paitictîrlier.  Palpitation  du  cdRur.  Être 
sujet  à  des  palpitations,  La  palpitation  de  son 
seii^ 

FALPITER.  V.  11.  Se  mouvoir  d'un  mou- 
vement déréglé  et  fréquent.  Il  se  dit  d'un 
organe  animal.  On  voit  palpiter^  dans  quelques 
'  en  fans  nouvcau-nis,  le  sommet  de  la  tête  y  â 
l'endroit  de  la  fontanelle^ .  .^  (Buff.)  Son  sein 
palpitait.  J'ai  senti  palpiter  mon  cœur. 

Quand  les  parties  intérieures  des  aviimaux 
qui  viennent  4^tre  tués  ont  encore  quelque 
mouvement,  on  dit  f{n*elles  palpitent  encore. 

PALPLANCHE.  s«  f.  Pièce  de  bois  qui 
garnit  le  devant  des  fondemens  des  pilotis 
d'une  digue ,  d'one  jetée.  " 

PALTOQUET,  s.  m.  T.  de  mépris  qui  se 
dit  d*un  bomme  grossier.  C'est  un  franc  palto- 
quet. Il  est  populaire.     ^ 

PALVDAMBNTUU.  s.  m.  pris  do  latio, 
et  usité  en  français  parmi  les  antiquaires. 
Habit  militaire  desgéi)érani^omains ,  qui  ne 
le  prenaient  qu'en  partant  de  la  vil|j;,lorè- 
qu'ils  avaient  reçu  le  titre  d'cm/^^Tii/^r. 

PALUDIER,  s.  m.  Ouvrier  qui  travaille 
dans  les  marais  salans. 

PALUS,  s.  m.  T.  de  géogr.  lUtarais.  Il  n'est 
plus  d'usage  que  joint  avec  un  nom  propre 
de  lieu ,  comme  dans  ces  mots  :  le^Palus  Méo- 
tide ,  :  les  Palus  Méotides. 

PAL-VALLI.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  ma- 
labare  d'une  plante  de  la  famille  des  apocv- 
nées,  mais  dolit  le  genre  n'e^  pas  déter- 
miné. ^  ^ 

PALTTHOÉ.  s. T.  T.  dliist.  nat.  Giinrc  de 
polypiers  en  plaques  ëtendaea ,  couvertes  de 
mamelona  très-rapproohéa ,  cylindriques  ^ 
d'environ  un  centimètre  de  hauteur ^  et  ne 
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contenant  qu'un  ic al  polype.  Oa  Mare  fèa* 
Dit  dt  ux  cfpt'ce^»  U  pfklylhài  Moim,  dont  It 
cellule  poly(:i(%Ae  a  l'ouverture  é^cMée;  et  la 
palylhoi  ocrelice^  dont  "le  niinMilop  est  m- 
gueux,  «*t  dont  Vouferturc  de  la  cellule  fit 
radiée.  Tuttei  dauxnriTebt  da«i>i  merides 
Antillef.  V 

PA  MA*  i.  m.  T;  de  botan.  Bn  Chine  ^  on 
donne  ce  nom  i  f  ne  espèce  d'ortie  qui  four- 
nit^ine  filaiite  dont  on  Tait  dea  corde«  et  des 
fileti». 

•  PAMRF!.  ».  ro.  T.  d'hUt.  nat.  Poisfon  plat 
fort  enti nié  cfan«  le»  Indes,  et  gu'on  f<«.it  sé- 
cher 011  conGre  dans  la  polpe  .de  ti^nann, 
pour  lf*s  v()yap[ei  de  lonf( cours. 

PAMBOhE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
dogné  re  nom  k  un  genre  d'insectes  coléoplè- 
res  de  la  section  des  pentamèreSf^famiÙe  des 
carnîi«j{!<rs,  ffès-voisio  des  genres  rychrç, 
carabe  tt  calosome.,  j.*ir  la  forme  des  anten- 
nes, celle  des  palpes  extérieur»  et  du  corps  ^ 
mais  qui  en  est  très-di^tinçt  par  plurieurs  ca- 
ractères. Cet  insecte  a  un  peu  plus  d'un 
pouce  de  long;  il  est  noir,  avec  les  côtés  du 
corticlet^  d'un  bleu  violet;  Ui  élytrej  d'un 
bronze  foncé  ,  et  sillonnés,  etc. 

PAMKR.  V.  n.  Tmnberen  pânaoison  ,  en 
défaillante.  //  pàtne.  Fàmcr  dé  douleur.  Pâmer 
de  plaisir.  Marner  de  rire.  —  Il  s'emploie  aousj 
avec  le  pronom  personnel.  Se  pâmer.  Se,  pâ- 
mer de  douleur,  de  plaisir*  Se  pâmer  de  rire^  Sç 
pâmer  de  joie. 

"i^ÀM*,  ÉB.  part.  *  V 

Pâ&iks,  sf.  Pâmke.  {Syn.^  Gjeliii  qui />dme 
tombe,  en  dèfailiance;  celui  qui  se  pâme  se 
débat,  ponr^insi  dire,  avant  que  de  tomber: 
Le  premier  verbe  désigne  le  résultat,  et  le 
second  la  crise.  On  pâme  de  joie  ainsi  que  de 
trist«'S,«e;  la^  joie  a,  comme  la  tristesse,  la 
propiîété  ,  la  vertu  de  vous  jeter  dans  un  état 
de  pAm/iison.  On  se  pâme  à  force  de  rire  ou 
de  crier,  c*e.st  à-dire,  que  des  efforts  ou  dès 
éclats  successU's  de  cri  ou  de  rire  mènent, 
âr  une  progression  d'effets,  jusqu'à  la  dé- 
aillanrc. 

PAMFLET.  V.  PAMraLBT. 

PAM  1ER.  s.  m.  T.  de  bqt.  Arbre  qui  for- 
me un  genre  dans  la  décandrie  monogynie, 
et  dans  la  ramilledes  myrobolanées,  dont  les 
caractères  sont  :  un  calice  ft  tro^s  dénis,  dix 
étamines,  uu  drupe  ovoïde,  trigCMie,  qui  con- 
tient une  amande  bonne  à  manger. 

PÂMOISON,  s.  t.  béfaiUanceV  éTanouis- 
aemcnt.  Tomber  en  pâmoison.  Il  esv sorti  de  sa 
pâmoison.  La  malade  r^visU  anfifi  d^  sa  pâmsoi* 
son.  (J.-J.  RouHS.) 

PAMP  A  ouGH  AT-PAMP  A«  i.  m.  T.  d'hist. 
aat.  Oh  a  donné  ce  nom  à  an  mammiffere  du 
genre  de^i  chats,  ^ui  ne  se  trouve  pas  a«  Pa-^ 
raguay  «  mais  que  l'on  rencontre  an  sud  de 
Buenos  -  Ayres,  entre  le  35*.  et  le  36*.  def^é 
de  latitude.  Le  pampa  a  vingt'^neoF  pouces  de 
longueur,  depuirle  bout  da  nex  Jnsqn'à  l'o- 
ri^fiae  de  la  queue,  qui  est  longue  ne  dix  pon- 
ces. An  train  de  devant  ^  il  a  treiie  pouces  de 
bantenri  et«  à  celai  de  derrière ,  quatorxe 
pouc^a.  ^a  tête  est  arrondie  camme  celle  des 
chats  ;  ses  oreilles  sont  courtes  «  ai  langue 
Ipre  ,^etc.  Le  corps  est  d'up  brun  clair  en 
dessus ,  et  d*un  asaea  beau  blanc  en  dessous. 

PAMPE.  s.  f.  Partie  herbacée,  feuille  roa- 
lëe  en  forme  d'un  Dctit  Hkbaa ,  qui  est  atta* 
cbée  an  tuyau  de  fa  ploMrt  des  graioa.  La 
pampe  du  bli,  da  l*orge ,  do  Pavomo. 

PAUPBLM0CS8B.a.  M.T.4«bot.Espèce  i 
d'oranger  dont  le  fmit  est  q[oeIqiiefbis  de  la 
grosseur  de  la  t^te  d  un  homoie. 
^  PAMPUALÉB.  a.  $.  T.  de  bot«  Plante  de 
l'Amérique  méridionale,  <iiii  seule  constitae 
^^  R^nre  dans  la  syagéaésie  égale  »  et  d|ia«  I* 
faiome  des  cpmmMéei  bilabiées.  Ses  epiictè* 
res^sont  :  calice  de  sept  folioles  ,  légèrement 
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canaliculé,  onze  fleurons  presque  égaux  et 
bilabiés,  aigrette  nulle. 

PAMPHlLIE.s.r.T.d'hist.nat«Genred-in^ 
sectes  4^  l'ordre  des  hyménoptères,  section 
des  térebrans,  famille  des  porte-scie,  tribu 
des  tenthrédines.  Ces  insectes  ont  le  corps 
peu  alonfé  ;  la  tète  grande,  large ,  et  très-ob- 
tuse en  éevanl;  les  ailes  grandes,  relative- 
ment au  corps;  l'abdomen  dëprikié,  et  les 
'ambes  postéi^ieurj|0s  épibeuses  sur  \^s  c6lés. 
Is  forment  un  genre  nombreux  en  espèces, 
mais  qui  sont  peu  répandues.  On  1^  a  dési- 
gnés sous  le  nom  de  ré/9/ia/eie#. 

PAMPHRAGTUà.  s.  m.  MaÉittiirère  que 
l'on  a  placé  avec  leiT  ^nithorynqnes  et  les 
échinides.  Il  habite  ,dit-on  ,  sur  les  bords  des 
rivières  de  l'Ile  de  Java  ,  où  il  se  creuse  des 
terriers.  _ 

PAMPHLET,  st  m.  Mot  anglais  qui  s'em- 
ploie quelquefoiV  dans  notre  langue,  et  qui 
signiGe  «  brochure.  On  le  prend  souvent  en 
'mauvaise  part.  Un  faiseur  d^  pamphlets. 

PAMPINIFORMË.  adj.  d<  s  deux  genres. 
Du  latin  pampinus  ppmpre ,  branche  de  jeune 
vigne  avec  ses  feuilles,  et  forma  forme.  T. 
d'anat.  Qtii  a  la  forme  de  pampre.  Il  se  dit  de 
tout  lacis  de  vaisseaux,  et  de  tout  plexus  de 
nerfs  qui,  par  leur  entrelacement ,  imitent 
le.*4  pampres  de  la  jeune  vigne;  tels  sont  les 
vaisseaux  sperniaiiques,  le  canal  thorachi* 
que. 

PAMPRE,  s.  m.  Branche  de  vigne  àvecses 
feuilles.  Couronne  de  pampre.  —  En  architec- 
ture, on  donne  ce  nom  è  des  festons  de  feuil- 
les de  vjgne  et  de  grappes  de  raisin  ,  ou  orne- 
ment en  manière  de  ceps  de  vigne,  qui  sert 
À  décorer  la  colonne  torse,  et  quelquefois  la 
colonne  corinthienne. 

>^  PAN.  s.  m.  On  appelle  ainsi  une  partie 
considérable  d'un  vêtement ,  d'uii  h^bit , 
d'une  robe.  Le  pan  dtitherobe  ,  d'unhaùit,  if  un 
manteau.  Un  pan  de  tapisserie.  Quand  il  pleum 
vait ,  les  Romains  se  couvraient  la  tète  d'un  pan 
de  leur  robe.  •  *     ' 

Paic.  t.  d'architect.  On  appelle  pan  coupé, 
IVncoignure  rabattue  d'une  maison  tcPour  y 
placer  une  ou  deux  bornes ,  et  faciliter  le 
tournant  des  voitures..  On  appelle  pans  emr 
pès ,  toutes  1^8  Ggures  dont  les  pans  sont  cdii* 
pés.  On  appelle  pan  de  iéis,  un  assemblage 
de  charpente  qui  sert  de  mur  de  face  à  un 
bâtiment  ;'/Ftfn  da  oo^nUo,  «a  des  côtés  de  la 
couverture  d'un  comble.  On  appelle  long  pan, 
le  côté  le  plus  loog«— 'On  appelle  pan  do  mur, 
une  partie  de  la  continnilé  d'un  Qiur*  La  ca^ 
non  a  abattu  un  jmn  do  eo  ikar.  •  '* 

Pam,  se  dit  aussi  d'un  ém  oOlés  d'une  des 
laces  d'un  ouvrage  de  menuiaerie  on  d'orfé* 
vrerie ,  ou  dHio  corps  de  bâtiment  à  plusieurs 
angles.  One  table  à  pan$.Vno  satiéro  â  pans. 
On  cabinet  â  pans.  Une  tour  àpans,  àsiap pans», 
à  huit  psaa» 

On  appelle  auasi  psau,  les  facettes  d'un 
diamant*  Ces  pans  se  nom  nient  ^îmsuop  ou 

^01110^ ,  selon  qu'ils  sont  sur  la  table  on  amr 
eaUiae  du  diamant. 

PAN.  Sb  us«  T«  de.  mythol.  C'était  k  dieu 
dus  bergers ,  des  chfsaeurs»  et  de  taoslts  ba- 
bitloslles  canspagoes* 

PARACBAU.  s.  a.  T.  d'aiiiloitft*  On 
donne  ce  nom  ^  des  lames  de  bois  oiioca  t 
4M  du  carton  «  ^'oo  applifae  t  Mi  lieu  de 
baguettes  «  aux  cartouches  d^  fnséfs  voUn* 
tes.  .  ^ 

PAN  ACBB«  s.  t  Du  grec /NM  tout ,  et  uA^ 
jiiuî  |u  guéris.  T.  de  aaéd.  Reuièdu  «niverself 
remède  à  loua  maua«  Nou|  fiutuew  donné  à 
plusieurs  remèdes,  tunt  anciens  que  moder- 
nes, et  sur-tout  àdes  préparsfiioos  cbimiqdes. 
Parmilefrand  nombre  de  remèdes  qui  por« 
tént  le  nom  de  panacée,  il  y  en  a  deux  qui 
l'ont  retenu  par  préférence  ,  et  qui  sont  des  I 
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médicameqs  olBcinaux  généralement,  adop- 
tés; savoir  :  la ^Jt«rAp'an<imoiiûi/#,  et  la  pa- 
nacée mercurielle.  11  y  a  d'ailleurs  des  remè- 
des très-ordioaires. ,  très-usuels  «  ^ui  portent 
le  noi«  depaiiii^«  mais  ^ui  sont  beaucoup 

f^lus  connus  sous  d'autres  noms  ;  telles  sont 
Si  pànaréo  anglaise  et  la  panade  holsutique. 

PANACIIE*  s»  m«  Du  latin  ponna  plume. 
Espèce  de  bouquet  de  plumes  qui  n'est  plus 
guère  en  usage.  Les  hommes  de  guerre  en 
portaient  sur  leurs  casques,  les  courtisans  sur 
leurs  chapeaux ,  et  les  dames  sur  leurs  coiffu- 
res. Ces  bouquets  ne  se  mettaient  que  d'un 
côté  de  la  tète,  an-dessus  de  roreille,  et 
étaient  relevés  avec  dès  aigrettes  de  héron, 
Lèurjt  casques  étaient  ombragés  de  panaches. 

PiHACua.  Partie  supérieure  d'une  lampe' 
d'église  qui  porte  1^  culot  par  le  moyen  de 
trois  chaînes.  -*-  Eo  architecture  ,  c'est  une 
voûte  en  saillie,  ouverte  par-devant  comme 
les  IréWipes,  élevée  sur  ud  ou  deux  angles 
rentrans,  pour  porter  en  l'air  une  portion  de 
tour  creuse.  C'est  ainsi  qvie  les  dôm^s  moder- 
nes 'sont  portés  sur  qua^tre  pana(hes  élevés 
sur  les  angles  de  la  croisée  de  régli^è.  ^-r.En 
termes  de  sculpture,  c'est  un  ornement  de 
plumes  d'aulruche^qu'on  introduit  dans  le 
cb<;:pitêan  de  Tordra  français,  et  qu'on  met- 
tait au  lieu  des  feuilles  d'un  chapiteau  com- 
posé.—  Les  chaudronniers  appellent /^anar/ti^^ 
une  espèce  de  fond  qui  sépare  une  fontaine 
sablée  en  plus  ou  moins  de  parties,  selon 
qu'il  est  plus  ou  moins  répété.  —  En  termes 
de  fleuriste ,  panache  Se  dit  des  rayures  de  dif- 
férentes couleurs  nui  se  mêlent  i  la  couleur 
principale  d'aune  fleur*  Le  panache  de  cetlo 
fleur  est  très-agréable. 

Il  se  ilit  aussi  du  plumage  des  oiseaux.  -^ 
Eo  fermes  d'histoire  naturelle,  on  appelle 
panache  de  mer,  une  espèce  de  lithophyte  quî^ 
ne  diffère  des  autres  qu'en  ce  qu'il  forme  une 
sorte  de  réseau.  '  . 

PANACHKR.  v.n.  Prendre  les  couleurs  ou 
les  forifies  d'un  panache.  Une  fleur  qui  com^ 
mence  â  panachei^.  —  Il  s'emploie  aussi^avec 
le  pronom  personnel.  Vn  œillet  qui  sp  panache. 
Vn  oiseau  q ai  se  panache. 

PAaicHi,  ia:  part.  Tulipe  panacée.  Anér 
mono  panachée.  Hase  panaclUe. 
''  Il  se  dit  aussi  de  certains  oiseaux.  Poule  pa- 
nachée. Serin  panaché. 

Pah Acnaa ,  sa  PARicna.  (Syn.)  Des  fleurs, 
des  oiseaux  panachent  ;  c'est  leur  propriété  de 
prendre  les  couleurs  ou  les  formes  d'un  pa- 
nache. Les  oiseaux ,  les  fleurÉ  se  panachent^ 
lorsque,  par  le  développement  et  l'énergie  de 
cette  propriété,  ils  prennent  en^effet  ces  cou- 
lèisrs  ou  ces  formes. 

PANACHURE.  s.  f.  Tache' blanche  que 
présentent  certains  végétaux  dans  un  état  de 

maladie^' 

PANACOCO.  V.  Pahococo. 

PANADE,  s.  f.  Sorte  de  mets  fait  de  paiu 
émietté  et  long*  temps  mitonné  dans  du  bouil- 
lon. Atrsf  de  ta  pmmmâe.  Manger  de  la  panade. 
On  I^MÊ^onni  une  panade. 

un  PANADBR.  ▼.  pronom.  Il  n'est  guère 
dNsaage  ^q^en  parlant  d'une  personne  qui 
usarme  avec  un  ail*  d'osteôtation  et  de  com- 
plaisance. Foy$s  commue  U  eo  pemade.  U  est  la- 
mitier. 

PANAGB.  s.  na.Dvoit^pBel'on  paie  au  prro- 
priétaire  d'une  forêt,  pour  anûr  lu  purmission 
d'y  mettre  des  pores  fui  s'y  noornssent  de 
gtand,  do  faine tHe.  1    ' 

PANACÉE,  s.  m.  T.  dTiîst,u'«nt.  Ounru 
d'inseotus  de  Pordiu  dos  ooiéoflftrui^  teç* 
lion  des  penUmèius,  CimiUo  des  onmassiers, 
tribu  dc^  earabiuues.  Guaii^ectesavoismept 
les  carabes  pruyruniunt  diU.  Jnaufohreaet 
iea  calosomes.  On  un  uonapte  cinq  espèces 
qui ,  à  l'exception  d'une  t  sont  toutes  propres 
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âux  GOQtféei  orieotalei  et  m^ridiooalef  de 

l'Asie. 

.  PANAIS,  f.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  JHao- 
tesdeUlauiille  des  ombellirères^dépoutvaès 
ordlnairemeot  d'involucre  et  d'iorolucelle* 
Ce  genre  renferitie  six  espèces,  ^ui  sont  des 

{>lant€s>  lige  herbacée  et  à  ftuiUes  alternes, 
e  plus  souvent  ailées.  Parmi  ces  espaces,  on 
distingue  le  panait  cufiivé^  que  Ton  appelle 
%u*%ï  panaii  ordinaire  ou  poêicnndep  dont  la 
racine  ,  quoiqu'elle  contienne  n'eu  de  princi- 
pea  niftritifri,  est  souvent  empW^^  ^•^^  '^* 
cuisines.  Cette  racine  est  jaunâtre  et  faite  en 
fiiseau. 

PANARD,  adj,  m.  Il  ae  dit  d'un  cheval 
dont  lea  àeux  pieda  de  défaut  sont  tournés 
en  dehors.  Qie»al  panard. 

PANARGtRBra.».T.  de  botan.  Plante 
à  feuillea  entières  et  #^ fleura  oé  corjmbe, W^'A^l.tt 
oriffinaÎAXS  de  l'Amérl^iie  méridioofle ,  qui    Pi^«îf *  ^^ 
aeiue  constitue  un  genrt  dans  la  syngéuésie 
égale,  et  dana  U  AtmiMe  dic«  compoi^ées  bila- 
biéen.  ■  .  '       ■    •""-■^:  .-    '       ' 

PaNARINB.   a.  r.   T.  de  bot.  Genre  de 

Elantes  deia  peotandrie  monogjqie ,  et  de  la 
iniiUe'des  amaranthoîdes.  Ce  genre  renferaie 
•  de/ptantcs  qui  faiaâient  partie  du  genre  illé- 
cébre  de  Linnée. 

PANARIS,  a.  m.  T.  de  chirurg.  Tumeur 
inflammatoire  qui  vient  au  bout  des  doîgts  ou 
À  la  racine  des  ooffles,  et  qui  se  termine  par 
la  suppuration.  On  distingue  quatie  espèces 
de  panaris  :  i*.  celui  qui  a  son  siège  sous  l'é- 
piderme  vulgairement  appelé  onglée  ,  mal 
^favtfilure ,  ou  iournioie,  parce  qu'il  •  forme 
au  toin  de  l'oogle  une.  petite  tumeur  qui  en 
fait  le  tonr  ;  i^,  celui  qui  a  son  aiége  dans  le 
tissu  cellulaire  sous-cutamé  ;  3®.  celui  qui 
existe  dans  la  gainé  des  tendons  llécbis- 
aeurs  des  doigts  ;  4^.  celui  qui  est  éituè  entre 
le  périoste  et  Toa  i  et  souvent  dans  le  tissu 
osseux.  : 

PANATHÉNAlQUE.  adj.  des  denx  génr. 
T.  d*hist.  anc.  Qui  -appartient  aux  panathé- 
nées. On  donnait  partiçuliéremenf  ce  nom  à 
de  grands  vases  qui  contenaient  plus  de  deux 
congés.  ■'         . 

PANATHÉNÉES,  s.  f.  p|.  T.  dliisti  anc. 
Nom  des  fêtes  solennelles  qu'on  célébrait  à 
Athènes  en  l'honneur  de  Minerve.  Le|i  fiwi- 
de$  panathénées  revenaient  tous  les  cinq  ana. 
4jt5  peiiicM  panathénées  étaient  annuelles* 

PANAXou  PAN/tCES.  a.  m.  pi.  T.  de  bot. 
Ces  mots  dérivés  du  grec  signifient  ^  remède 
propre  à  tous  maux.  CeM  ainsi  que  Ton  dé* 
aignait,  chez  les  Grecs  et  les  Romains  «  des 
jplantea  rcmarqnablea  par  leurs  nombreoses 
propriétés  médicinalea.  C'est  principalement 
dans  la  famille  des  ombellifières.que  l'on  rap* 
porte  les  apciena  ^«ii«x. 

P  ANC  ALIERS.s.m.pl.Choux  qui  tirent  le iir 
nom  d«:  In  fille  de  Pancaliera  en  Piémont» 
d'où  lie  mliia  ont  éti^pportés. 

PANCARPE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.Nom 
d'un  des  fcnt  des  Romains,  dans  lequel 
4ei  hommea  eom battaient  coi|tre  des  ani- 
maux. \ 

PANCARTE,  s.  t.  Plaeard  allirhé  pour 
«donner  quelque  avis  au  public. 

11  se  diy>articnliërement  des  affiches  qu'on 
-met  aux  portes  des  boraaux  des  douanes  et 
autres  lieujc  et  passafea  où  on  lève  qnelaues„ 
droits  ou  impositions  sur  tes  mafcbandlsea. 
Klles  doivent  contenir  fai  taxa  ^  et  contien- 
nent quelquefois  le  titre  ait  verlà  dn^nel  on 
lève  les  droits. 

PAIfCHRESTE.adf.  deadeu  fenret.  Ihi 
(rec  fan,  toot  »  et  chrésios  boa  »  fitUe.  Comme 
f  ni  dirait  I  bon  à  tout.  T.  de  médec.  Nom 
ttofon  a  donné  è  certains  médicametis  regar- 
dés comme  propres  à  toutes  sortes  de  mala* 


Il  s'emploie  aussi  substantivement, 
la  même  ohose  que  panacée/ 
PANCIIYMAGOGUK  adj.  des  deux  gen- 
res. Ml  grec  pan  tout',  ehtimos  stio^  hunifur, 
et  agâ  je  citasse ,  j'expulse.  T.  de  médec.  11  se 
dit  dccertains  remèdes  qu'on  regarde  comme 
propres  k  purger  toutes  les  humeurs.  U  «'em- 
bloie  aussi  svbstautivement.  Un  p^ncti^magO' 

PANCOVE.  s.  m.  T.  debofan.  Arbre  de 
Guinée^  è  feuilles  alternes  ,  ailées  sans  im- 
paire, è  folioles  coriaces,  elliptiques,  et  è 
ileurs  accompagnées  de  bractéesf 

PANCRACE,  s.  m.  Du  grec  pan  tout ,  et 
kratos  force.  Nom  d'un  des  exercices  de  l'an^ 
cienue  paleslriqùe  ;  il  était  composé  de  là 
lutte  rt  du  pugilat,  et  il  fallait  y- déployer 
toutes  les  forces  du  corps.  ' 

PAI^CHAiS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
r^cxandrie  monogynie  et  de  la 
lamille  des  narcistroïdes.  11  reofeyne  une* 
trentaine  d'espèces  à  lacjnes  bulbeuses,  tu« 
niquées,  è  feuilles  «impies  et  radicales  ,  et  M 
fleurs  remarquables  par  leur  gilî'iideurj  et 
souvent  par  leur  bonne  odeur* 

PANÇUATIASTE.  s.  m.  T.  d'antiq.  On 
appelait  ainsi  celui  qui  avait  remporté  le  prix 
à  la  lutte  et  aupugilat.  ^ 

PANCRÉAS,  s.  m.  Du  grec /7an  tout,  et 
Arésts  chair.  Comine  qui  dirait,  tout  de  chair. 
T.  d'anat.  Nom  que  les  anciens  ont  donné  à 
un  corps  glanduleux  placé  sous  l'estomac , 
entre  le  foie  et  la  raie',  p^rcc  qu'ils  ne  le 
croyaient  composé'que  de  chair. 

PANCRÉATEMPHRAXlS.s.f.T.  demé- 
dec.  On  a  donné  ce  nom  à  l'obstrubtion  du 
pancréas. 

PANCRÉATICODUODÉNAL,  LE.  adj. 
et  s.  des  deux  genres.  T*  d'anat.  Qui.a  rap- 
port au  pancréas  et  au  duodénum.  Artère  pan- 
créatieo-duodènale. 

PANCRÉATIQUE.  adT  des  detix  genres. 
T.  d'anat.  et  dé  médec.  fi^se  dit  générale- 
ment dé  tout  ce  qui  appartient ,  qui  a  rap- 
port au  pancréas.  Lés  artères ,  les  veines^  les 
nerfs  pancréatiques. 

Un  appelle  suc  pancréatique ,  la  llqneur  qui 
sort  du  pancréas. 

PANCRÉATITE.  s.  f.  t.  de  médec.  In- 
flammation du  pancréas. 

PANDA.  Svf.  T.  de  mytbol.  Déesse  des 
anctens  Romains ,  dont  la.  fonction  était  de 
rendre  lea  chemins  libres,  d'ouvrir  les  che- 
mins. 

PANDACA.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
Ja  famille  des  apocynées.  II  est  originaire  de 
Madagascar,  o\i  les  naturels  l'appelhent  bm- 
vourom..  Il  est  plein  d'un  stic  laiteux. 

PAN^DALE.  s.  m;  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés  de  Tordre  des  décapodes,  faïuille 
des  macroures ,  tribu  des  salicoques ,  très- 
voisin  du  genre  palémon. 

PANDA  LÉON.  s.  m.  T.  de  pharm.  Médica- 
ment en  forme  de  tablette,  propire  aux  mala- 
dies de  la  poitrine  et  des  poui|ions. 

PANOAN.  s.  m.  T:  de  botan.  Plante  è 
tiges  ligneuses,  souples,  flexibles,  sarmen- 
teuses  ,  articulées,  qui  montent  sur  le  tronc 
des  arbres ,  et  s'y  attachent  par  de  longs 
et  dvrs  fiiaineni.  Cette  plante  croit  è  Amr 
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PANDRCT  ou  PANDIT,  s.  m.  Docteur  itt« 
dien  de  la  secte  dé  Rrama ,  versé  dans  la  con- 
naissance du  ssmscrit. 

PARDEGTE5.  s.  f.  pi.  Du  gr»  /Mm  tout, 
•t  éédkemai  contenir,  comprendre.  Gomme 

3ui  dSrait ,  livres  contenant  tonl^  choses.  T. 
e  jurtsprud.  Nom  que  Jnaflnten  a  donné  an 
corns  du  Digeste^/  pont  exprimer  que  cette 
collection  renfermé  toutes  les  qucstioas  con- 
troversées. ^  On  appielle  panaa^se  florentin 

a 


îjp  des  pandectes  faite  sur  le  ma« 

Pîb 


/ 


nés ,  l'édili 

*nuscrit  du  k»  loreqce. 

,  PANDÉMIE,  s.  f.  Du  grec^an  tout ,  tldi- 
mos  peuple.  T.  de  médec.  ^aUdii*  qui  atta- 
qijte  à  <la  l'ois  un  grand  nombie  d'individus 
habitant  la  ni tlbc  région.  On  divine  les  mala- 
dies pandémiq»te^s ,  en  ép identiques',  ni  chdé^  ' 
n\iqucSf  Y.  rc»  mots, 

PANDJ6\MqUE.  adj.  des  deux  gf^nres.  T. 
de  médec.  Qui  a  rapport  à  la  pandén.ie. 

tANDlCULATlON.s.  f.  Du  l^iiin  pandicu:-  ' 
lari  h'étendre.T.  de  médec.  ^iouv<  nifiit  pour 
ainsi  dire  involontaire  des  braj  en  haut,  avec 
renversement  de  la  tête  et  du  tronc  en  ar- 
ifrière, et  extension  des  membres  abdon>inatiX, 
tel  qu'on  l'exécute  quand  on  est  très-fatigué^ 
ou  tourfiimté  parle  8ommèil. 

PANDORE,  s.f.  Tj^e  musique.  Instru- 
ment   À    cordes   de  Kiton ,  reM^el^bhl\lt   au  . 
Jtjth,  dont  les  touches  sont  de  cuivr.'.  lié  che- 
valet est  oblique,  de  manière  que  les  cordes 
sont  inégales.  Cet  instrument  n'est  ^yIus  d'u* 

PANDORE.  S.  f.  T;;^.  de  roylh.  Nom  de  la 
première  f».*mme  ,  formée  par  VulcDin  ,  et^ 
que  |es  dieux  douèrent  à  l'envi  de  tous  les 
dons.  Jupiter  l'ayant  chargée  ,  pourÉpimé- 
théé  ,  d'une  boite  bien  close  ,.  elle  l'ouvrit , 
et  tous  lès  maux  qui  aflligenl  le  genre  humain 
en  sortirent  aussitôt,  en  ne  bissant  au  fond 
que  l'eiipérance.  De  là  l'ezpn;Ssiùi]  proverbia- 
le, c*cst  la  boite  de  Pandore  ,■  fi)ur  designer  pn 

^  présent  funeste  qui  devient  la  source  d^un 
grand  nombre  de  maux. 
/PAN  DORE.  %.f.  Coquille  régulière  ,  iné- 

«quivalve  et  inéquilalérale  >  qui  a  deux  dents 
Cardinales  oblongues,  inégale^et  divergentes 
à  la  valve  supérieure;  deux  foiist  ttes  oblon«f 
gués  à  l'autre  valve  ^un  ligament  intérieur, 
et  deux  impressions  musculaires.  Cette  co« 
quille,  qi|i  sert  de  type  à  un  bbuveau. genre, 
faisait  partie  des  tellines  de  Linnée,  dont 
elle  s'éloigne  évidemment  par  l'inégalité  de 
ses  valves*  Elle  est  mince,  demi-transparen- 
te, et  nacrée  en  dedans.  On  la  trouve  dans 
les  mers  d'Europe ,  et  sur-tout  dans  là  Médi-  . 
terranée. 

PANDOURE.  s.  m.  Nom  de  certains  soU 
dats  hongrois. 

PANDURÉ,  ÉE,  ou  PANDUR1F0RME> 
adj.  T.  de  botan.  En%rme  de  i'ftt  de  violon; 
ç'est-fc-dire,  oblong,  avec  deux  sinus  latéraux 
opposés  l'un  à  l'autre.  « 

^   PANÉGYRIAQOES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.^ 
anc.  Magistrats  des  villes  grecques  qui  présir 
daient  aux  fêtes  Solennelles,  et  aux  jeux  pa- 
négyriques. 

PANÉGYRIQUE,  s.  m.  Du  grec  iJan  tout, 
tt  aguris'  assemblée.  Discours  public  à  la 
louange  d'gne"  personne  ilhi.Htr(!,  d'une  vertu 
signalée  «  au  d'uoe  grande  action.  Oà  lui  a 
donné  ce  nom ,  parce  qu'autrefpis ,  ches  les 
Grecs,  on  prononçait  les  panégyriques  dans 
les  cérémonies  publiques  et  solennelles,  k 
l'occasion  de  quelques  jeux  ou  de  quelques 
fêtes  qui  attiraient  toujours  un  grand  con- 
cours de  monde.  Faire  tm  panégyrique.  /V»- 
noneer  an  panégyrique.  Le  panégyrique  itan 
saint.  On  fait  le  panégyrique  des  tooriH  et  des 
vivans.  Celui  des  morts  s'appelle  oraison  fa- 
nébre.  Si  le  mort  n'était  eûnvaincu  d'aucune 
fonte,  cm  C ensevelissait  hanoraéUmo^t ,  ^n  fay 
sait  son  pémégyriq ne.....  (Base.) 

PAnitfYaiQDB ,  se  pt-end  généralement  pour 
tout  ce  qu'on  dît  à  la  louange  de  quelqu'un. 
Je  sais  que  vous  fuites  mon  pané^iqae  toutes 
les  fois  que  véus  en  trouvez  t  occasion.  Il  m#  sié- 
rait mal  de  faire  voire  panégyrique  A  vous-même. 

(9évig4  ^*' 

Ep  parlant  des  anciens,  oo  emploin  qnel- 
quefois  ce  mot  adjectivemtnh  Discours  pé- 
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nègyrique,   ÀitembUt ,   fiU,  J<ux  pànpgyri' 

rANÉTiYJftlSTE.  f.  m.  On  donne  ce  nom^ 
B  cette  sorte  d'Orateurs  (jaicon^acrenf  par- 
ticulièrement leurs  talons   à   immortaliser  i 
par  leup»  éloges  yJes  vertus  de4  grands  hooi- 
.  me».  \      ■      .  I 

PANEL,  s.  m.lT.  de  bot^n.  On  a  donné 
ce  nom  à  plusieurs  arbres  de  la  côte  de  Ma- 
^labar. 

PAN  ELLE.  s.  t  Sucre  brut  qu'on  tire  des 
Antilles.        .        ' 

PANÉMORE.  s.  m.  DiLgrec  pan  tout ,  an^ 
mot  v.ent,  et  c>r<*<i|  pousser,  excfter.  X»  de 
phys.  Macliiae.  de  noufelle  invention  qui  se 
meut  à  tout  vent,  et  que  l*on  a  appliquée  à 
l'aMcension  de  l'eau  ,  à  la  mouture  des  grains , 
à  la  fabrication  des  huilera,  etc.  Ce  mot  est 
^  •     mal  cdmi)0âé  .'    il  faudraU  dire  pananèmorc* 

PANER.  V.  a.  Couvrir  de  pain  émiélfé  de 
]à  viande  qtf^on  fait  griller  ou  rôtir»  Paner  des 
pieds  de  cochon.  Pancç  des  eôitlciUs.  Paner  une 
*      pouiard&hu  ■    '  ' .    ' 

;  Fktià^fii.  phTt.  Des  côielcllcs  pat}ées. 

On  appelle  oiM  pan^e,  de  l'eau  où  Ton  a 
fait  tremper  une  croûte  ou  dea  crpt^tes  dé 
pain  pour  eg  Oter  la  cfudit^'.  £oire  de  l'eau 
ponte.  ' 
,  PANEREE.  s.f.  Tout  ce  qu'un  panier  peut 
contenir.  Une  p ancrée  de  rais'ii^s^  Une  panerçc 
de  fumier. 

PANETEPIE.  s.  f.  On  appelle  aînsî'le  lieu 
où  Ton  distribue  le  pain  cbez  le  rui. 
.  11  signifie  aussi  collectivement,  led  officiers 
qui  servent  à  la  paneterie*  lia  u^c  chargea  ta 
paneterie.  Il  est  chef  de  la  pati^^terie.  Aide  à  la 
paneterie.  •.  ' 

On  appelle  auissi  paneterie  dans  les  grandes 

maisons,  dans  les  hospices,  dans  les  prisons 

et  daos  tous  les  établissemensoù  l'on  nourrit 

^  beaucoup  de  monde ,  le  lieu  où  l^oQ  dépose 

^  4e  pain  après  qu'il  e^t  sorti  dû  four. 

PANETIER,  GRAND  PANETIER,  s.  m. 

.     Grand  officier  de  la  couronne .  qui  a  la  charge 
.^    de  -faire^disirlbuér  le  pain  dans  toute  la  mai- 
son du  roi.  ' 

PANETIÈRE,  s.  T  Petit  «acdaus  IcqueMes 
bergers  ou  les  bergères  portent  du  pain  en 
allant  garder  les  moutons.  La  panetière  d'un 
^rger.  C'est  le  tei^me  doqt  on  se  sert  en  style 
d'églogue  et  de  bergerie.  Le  mot  ordinaire 
e$i  gibecière. 
\  PANETON,  s.  ra.W.  Pih^itow. 

PANGI.  8.  m.  T.  dé  botan.  Arbre  des  Mo- 
luques.  11  est  droit  et  trés-élevé  ;  ses  feuilles 
sont  simples,  alteines\,.éparses,  pétiolées, 
cordiformesv  fort  amples  et  à  trois  lobes. 
Son  fruit  est  un  drupe  de  la  grosseur  et  de 
la  forme  d'un  œuf  d'autruche.  Il  est  ridé  À 
l'extérieur,  et  renferme ,  sous  une  chair  blan- 
'  chMrc  et  peu  épaisse,  plusieurs  noyaux  qui 
contiennent  une  amande  huileuse  el  bonne  à 
nialnger. 

PANGOLIN,  s.  m.  T.  d'hjst.  oat.  Genre  de 
mamiiiilères  de  l'ordre  des  édentés ,  et  de  la 
famille  des  édentcs  propremcnl  dits:  ils  se 
rapprochent  beaucoup  des  fouamllier^,  par 
leur  organii^atioQ  interne  |  et  Icnri^n^re  de 
'  '  ^  vivre  est  la  méikie.  Ltè  pangolins  sont  parti- 
culiers k  l'anciea  continent. 

PANGONIAS.  a.  m.  J.  d'hist  nat.  fierre 
des  ariçien%,  p4f  plus  longue  que.  le  doigt,  et 
différente  du  cristal  par  le  nombre  de  ses  an- 
gles. On  pense  qu^  c'est  un  prism<B  de  quarz 
ou  de  cristal  de  roche. 

PANGONIE.  s.f.  T.  d'bist.  nat  Oeore  d'in- 
secte^ de  Tordre  des  diptères,  famille  des 
tanystomes ,  tribu^  des  laoriie^ia.  lls^e  diffé- 
rent des  taons  que  par  la  rSrme  etralonge- 
ment  de)a  trompe,  et  par  la  petitesse  de  leurs 
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palpes.  lU  volent  avec  la  plus  grande  agilité    nier. 


de  fleura  en  fleurs  ,  y  enfoncent  leur  trompe 
pour  y  puiaer  les  Sucs  mielleux  qu'elles  tf^pte^^ 
ment,  et  oe t'y  arrêtent  qu'un  inltf^j^.  Ces 
diptères  sont    propres  è  l'Afrique,  et    adit' 
contrées  méridionales  des  autres  Jp^arties  du 
monde.     ■         .  ■     .    \     ^    '"  "    ^ 

PANHARMONICON.  s.  n^.  Du  grec  pan 
tout ,  et  harmonlkee  harmopiqijte.  Cet  instru- 
ment fait  entendra  tous  les  sons  des  divers 
instrumens  à  vent^  et  fouit  ceux  des  cymbales, 
du  triangle  »  des  titnbalea^  de  la  grosse  cais- 
se ,  ét^.  —  On  l'a  rendu  propre  h  imiter  les 
sOns  de  la  voix  humaine,  et  abus. ce  rapport, 
on  l'a  appelé  pan'harmoni-mitallicon. 

PANUELLÉNIES.  s.  f.  pL  T.  d'bist.  anc. 
Fêtes  en  l'honneur  de  Jupiter,  auxquelles 
toute  la  Grèce  devait  participer. 

PANIC ,  PANiS ,  ou  MILLEÏ.  s.  m.  T.  de 
bo^an.  Genre  de  plantes  à  up  seul  cotylé- 
don, de  la' famille  des  graminées,  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  les  houques  ou 
sorghos,  et' dans  lequel  les  baleft  calioinales 
sont  uniflores,  et  les  fleurs  disposées  ,  soit  en 
ëpi,  soit  en  panicule  lâche  ou  serrée, el  sou- 
vent garnies^^de  soies.  Les  panîcs  ,^dont  on 
connaît  près  de  deux  cents  espèces,  croissent 
dans  des  pay^i  et  ^dans  des  climats  différens. 
La  plupart  spnt  des  herbes.  Il  y  en  a  don^t  ta 
tige  est  ligneuse*  Plusieurs  espèces  sont  cul- 
tivées,«et  employées^à  des  nuages  économi- 
ques. 

PANICAUT,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantés  de  la  pentandrie.  digynie  et  de  la 
l^mitlc  des  pmbellifères.  Ce  genre  renferme 
»  des  plantes  annuelles,  bisannuelles  ou  vjva- 
ces,  dont  lés  ombelles  sont  it)u vent  irrégu- 
lières et  rameuses,  et  ln^feuiljer  simples  ou 
composées,  ordinairement  épineuses.  On  en 
compte  une  Cinquantaine  d'espèces. 

PANICULE.  s.  f.  T.  de  botan.  Disposi- 
tion de  fleurs  ou  de  fruiti  dont  les  pédoncu- 
les ,  divisés  plusieurs  fois  et  de  différentes 
manières*  s'élèvent  inégalement.  Fleurs  en 
panicule.  Fruits*  en  pçnicule.  Quelques-uns  le 
font  masculin.  •  « 

PANICULE,  ÉE.  adj.  T;  de  botan.  11  se 
dit  d'une  tige  dont  les  rameanx,ense  divi- 
sant et  se  sous-di visant  diversement,  repré- 
sentent une  panicule.     ^     .  '  > 

PANlER.a.  m.  T.  génçnqae.  Vaisseau  d'o- 
sîer  ou  de  jonc ,  propre  à  contenir  plusieurs 
choses  ,  comme  marchandises  ,  fruits  , légu- 
mes ,  poissons  ,  etc.  Panier  d  cfàlre-voie.  Pa- 
nier plein.  Panier  d'osier.  Panier  de  Jonc.  Pa-*^ 
nier  couvert.  Panier  à  anse  ou  à  anses.  Panier 
sans  anse.  On  cheval  de  bât  avec  ses  paniers. 
.  On  appelle  panier  d'un  coche,  une  grande 
caisse  faite  d'osier ^ni  se  met  au  devant  ou 
au  derrière  du  coche ,  et  dans  laquelle  on 
place  des  marchandises  et/quelqnefoia  des 
voyageurs.  '       - . 

P^Hiia,'  se  dit  aussi  de  ia  chose  contenue 
dans  un  panier.  Un  panier  de  pommes.  Un  pa^ 
nier  de  cerises.  Un  panier  de  raisins ,  de  fraises, 
c'est-i-dire  9  un  panier  plein  de  ces  fruits. 
Un  panier  de  marée.  — '  On  dit  prendre  te 
'dessus  du  panier  ,  pour  dire ,  en  prendre  Pé«» 
lite ,  parce  4fb'on  met  ordinairement  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  au-deatus  du  panier,  pour 
faire  montre.  Dans  le  sens  contraire  ,  on  dit 
te  fond  dm  panier.  Il  t^y^sL-^sts  faa*  le  fond 
du  panier  J^   ..        .  '  •■        ■  ^y  ■'. -.<'i^y\.,    . 

En  termes  d'i^rçhiteclare ,  on  dit  qu'une 
arcfée  est  faite  m  anse  de  panier,  loraque  le 
dessus  est  un  peu  abaissé,  el  qu'i^lle  nfei^t 
pas  faite  en  plein  cintre,  c'est-à-dire ,  qu'elle 
eA  en  démf-eliipse  suir  le  grand  diamètre.  — 
Les  sernirierA  a{fpel!ent  anses  de  panier  ',  des 
ornemens  formés  de  deux  eoroulemens  oppo> 
ses  ,  qui  forment  une  espèce  d'anse  de  pa- 
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On  ij^petle  eamier  une  espèce  de  jupon  gar* 
ni  de  cercles  de  baleine,  que  portaient  autre» 
fois  les  femmes  aous  leur  robe. 

En  tétanesd'architecture,  on  appelle  ;)anû;r^ 
un  morceau  de  sculpture,  différent  de  la  cor- 
bcille|^en  ce  qu'il  est  dIms  étroit  et  plus  haut ,... 
jBt  qm  est  rempli  de  fleurs  et  de  fruits,*  et 
iert  d'amortissement  sur  les  colonnes  ou  les 
piliers  de  la  dô^tuce  d'un  jardin.— On  appelle 
panier  d'arbalète  ^  le  milieu  de  la  corde  de 
l'arbalète  à  jalet^  qui  est.  fait  en  creux ,  et 
où  l'on  met  la  balle  on  le  jalet  qu'on  veut 
tirer.  ^  *  ' 

Figurément  et  {Proverbialement,  on  dit 
qu'une  cuisinière  fait  danser  tinse  dh  panier^ 
pour  dire  qu'elle  vole  iur  ce  qu'elle  achète 
au  marché.  —  A  petit  mercier i  peéit  panier  f 
les  petites  gens  doivent  proportionner  leur 
dépense  à  leqrs  facultéi*— On  appelle  panier 
percée  tilie  personne  qui  ne  saurait  garder  der 
l' argent,  et^dépense  à  tort^et  à  travers  aussi- 
tôt qu'elle  en  Si.'^llnéfaut  pas  mettre  tous  set 
œufs  dans  un  panier,  il  ne  f|iut  pas  placer 
tout  son  bien  dans  u&  même  endroit  ;  il  est 
bon  de  ne  pas  faire  dépendre  toutes  ses  espé- 
rances d'une  seule  chose.  — *  Adieu  paniei;s, 
vendanges  sont  faites ,  l'occasion  est  passée,  il 
n'y  a  plus  rien  à  Caire. 

PANIFICATION,  s.    f.  Conversion  de« 
matières  farineuses  en  pain.  La  pomma  da  terre 
est  susceptible  de  pani/icat ion.  " 

PANIONIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Fêlés  , 
en  l'honneur  de  Neptune,  qui  se  célébraient 
sur  le  mont  Mycale  ,  aU  nom^  de  tous  les  Io- 
niens. 

PAlHQUE.  adj.  11  n'e^d'usage  que  dans 
cëtle  phrasef^  ierreuf  paSuque  ,  qui  signifie  >  '  ^ 
une  frayeur  subite  et  sans  fondenct<cnt.  Bientôt^ 
une  terreur  panique  se  répandit  partout.  (Volt.J 
Loin  de  nous  ces  terreurs  paniques  !  (J.-J. 
Rouss.  )  I  ^  '    • 

PANKAMA.  s.  m.  T.d'hist.  nat.  Poisson 
dé  mer  de  la  Guiane,  dont  la  chair  est  glu- 
tinense^t  fort  estimée.  ^ 

PANKE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  du  Chili 
qui  sert  à  teindre  et  à  laiiner  les  cuirs. 

PANIS.  V^Pimc. 

PANN AIRE.  s.  m.  Basane  non  teinte  qui ,  ; 
di^  le  métier    4    fabriquer  des   étoffes  de 
soie  ,  couvre  la  partie  de  l'étoffe  roulée  sur 
l'ensuple  ,  pour  la  garantir  de  tout  accident. 

PAÎVNE.s.  f^  Étoffe  de  soie  veloutée  qui 
tient  le  milieu  entre  le  velours  et  la  pluche  , 
ayant  le   poil  plus  long  que  le  premier,  et  ' 
moins  long  que  la  seconde^  ,.   -^ 

PA|(IfE.  s.^.  Graisse  de  porc  qui  n'est  hi     . 
battue,  nifondue,  mliaq^e  l'on  bat  et  que 
l'on  fond  quand  efb  veut  faire  du  sain-doux. 

PANNE,  s.  f.  T.  de  charpentiers.^'Pièce  de 
bois  de  six  ou' sept  pouces  eu  carré  ^  pla^é<» 
entre  deux  jambef  de  force ,  etentrjs  le  fa[|té  et 
l'entablement»  sur  laquelle  posent  l^s  bouta  , 
des^bevrons  qui  ne  pourraient  ^as  être  assex  * 
longs  pour  aller  du  haut  du  toit  jusqu^en  baa^ 
ou  a»sex  forts  pour  soutenir  les  lattes  et  Tar- 
^doisà  ou  la  tuil'e.^^.On  appelle  /)afintf  de 
^risisy^ celU^ui  soutient  le  pied  des  chevrons 
à  renGhiOUOi.i  lecomblc  es^vbrisé. 

PANNE.  T.  de  mar.âitualion  d'un  vaisseau 
dont  les  vdileasont  placées  de  façon  à  ce  qu'il 
se  maintienBe  sans  faire  de  fX^Xs^t. ^Mettre  en 
panne,  c'est  virer  le  vaisseau  vent  devant,  et 
mettre  le  vent  sur  toutes  lès  voiles  on  sur  une 
partie»  ttCu  de  né  pas  tenir  ou  prendre  le  vent, 
ce  qui  se  fait  quand'ôn  veut  retarder  le  cours 
du  vaisseau  pour  attendre  qujslque^  chose  f  on 
laisséi  passer  les  vaisseaux  qui  doivent  aller, 
devant.— j?frd  en  panne ,  ne  pas  tenir  ni  pren- 
dre le  vcnti  —  On  dit  figucémenl,  de  queU- 
qu'un  qui  suspend  toute  action  en  attendant 
révénement  ou  un  temps    plus  faforablc^ 
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qu*i*/  rc«(6  en  panne,  qu*il  se  tient  en  panne. 
PANNR.  Se^dit  nuUi^araii  le^  ouvriers  , 
de  la  pari îe  du  marteau  oppotée  au  gro«  bout. 
Frapper  Je  panne.  * 

PANNEAU,  «-m.  T.  d'archilect.  Lune  des 
faces  d'une  pierre  taillée.  On  appelle  panneau 
de  douelte  ,  un  panneau  qui  fait  en  dedans  ou 
en  dehors  Ia  curyité^d'un  s on^noit  \  panneau 
de  tête ,  celui  qui  est  au  devant^  panneau  de 
tu,  celui  quj  est  cache  dans  tes^ints,  -^  Qn 
a|^pelle.ausbi  panneau  du  n)o<f/e^Qn^morceau 
dç  fer-blanc  ou.de  cartoa  levé^ou  c^pc  sur 
Tépurc,  pour  tracer  line  piertc. -^Panncaa 

:  defcr^,  iporceau  d'ornement  de  fer,  forgé  ou 
fondii ,  et  reiHerme  dans4in  cbâssis  pour  une 
rampe,  un  balcon,  une  porte,  tic.\— panneau 
de  glace ^,  placard  *ot|  compartiment  de  mi- 
roii'S ,  pour  réfléchir  la  lumière  ei  le^  objets  , 
çt  pour  faire  paraître  un  appartement  plus 
long;  -^  panneau  de  maçonnerie,  la  maçon- 
nerie cn^k^te  entre  les  pièces^d'uiï  paft  de  bois 
ou  d'unccloiston., C'est  aussi,  dans  les  rava- 
lemens  des  murs  de  maçonnerie  ,  toulé  table 
qui  e^t  entre  des  naissances,  deà   plates-ban- 

>^des,  des  cadrés; —  panneau  de  menuiserie 
ovLdercmplage^^AiiihXviAWè  minces,  collées' 
ensemble  ,  dont  plusieurs  remplissent  le  bâti 
d'un  lambris  ou  d'une  pièce  d'assenxblage  de 

.  menuiserie.  On  appelle /)anne€iii  recouvert,  le 
panneau  qui  èlcèdele  bâti,  et  quî  est  ordi* 

,  nairement  moulé  d'un  quart  de  rond.  — On 
ap^^Wè  aussi  panneaux,  du  bois  de  chône 
.fendu  et.  débité  en  planches  de  oifférentes 
grandeurSf  de  9ix  à  huit  lignes  d'épaisseur^ 
dont  on  fait  les  moindres  paÂneaux  de  menui- 
serie; ■ — panneau  de  sculpture ,  morcea«  d'or- 
nement taillé  en  bas-relief  ,^où  sont  quelque- 
fojis  représentés  des  attributs  ou  des  trophées, 
pour  enrichir  les  lambris  et  placards  de  me- 
^^^uiserie; — panneau  de  titre,  compartiment 
de  pièces  de  verre,  dont  les  plus  ordinaires 
'ont  carrées  ,  et  les  autres  sont  en  tranchoirs 
ou  octogones  ,  en  t^inglettes,  chaînons,  etc.  ; 
—  panneau  d'ornemens ,.  eêpèiibe  de  tableau  de 
grotesques  ,  d^  fleurs  ^  de  fruits  ,  etc. ,  peint 
ordinairement  à  fond  dpqr  ,  poulr  enrichir  un 
lambris  ,  un  plafond  ,  etc.  ;  — panneau  ftcxi" 
ble ,  qui  est  [ait  sur  du  carton,  du  fer-blanc, 
ou  af  ec  une  lame  de  plomb ,  pour  pouvoir 
être  pjiéet  appliqué  sur  une  face  concave  ou 
coji^vexe,  cylindrique  ou  coniqiie.  '^Paiîneau, 
chez  les  bourreliers,  pièce  de  cuir  qui  em- 
•  t}rassi:  le  dos  du  cheval  ou  de  la  bête  de  som- 
me ,  où  il  y  a  un  lit  de  paille  ou  de  bourre ,  et 
sur  laquelle  s'ont  posés  les  fûts  du  bât.  — 
Les  chapeliers  iippellent /^an^tfir^  une  espèce 
di^  chevalet  qui  soutient  une  des  extrémités 
^de  la  corde  de  l'arçon ,  et  sur  lequel  ils  posent 
la  chantf.rellc  qui  sert  à  la  bander,  et  â  lui 
donner,  pour  ainsi  dire  ,  le  ton  qui  fait  con- 
naître qu'elle  est  assez  tendue  pour  faire  vo- 
iler Tétofle.  ^ 

PAMMiAD.  Filet  pour  prendre  des  lièvres, 
des  Npins.  Tendre  uit  panneau,  des  panneaux. 

-  On  dit  figurénàent,  tendre  un  panneau  à 
quelqu'un,  pour^ire  ,  lui  tendre    un   piège 

Î^our  lui  faire  faire  quelque  faute ,  pour  le 
aire  tomber  dans  quelque  incopvénient.  Et 
on  dit,  en  ce  sens,  donner  dans  le  panneau,  pour 
dire  ,  se  laisser  attraper,  tromper.  C'est  un 
homme  â  donner  dans  tous  ies  panneaux  au* on 
lui  tend.  ,  --^  . 

0 

PANNEAU,  s.. m.  On  appelle  ainsi  chacun 
des  deux  coussinets ,  on  chacune  des  rem- 
bourrurcs  qu'on  met  aux  cOtés  d'une  selle, 

Îour  empêcher  que  le  cheval  ne  se  blesse. 
/  faut  mettre,  il  faut  attacher  des  pannemux  à 
cette  selle.  Rembourrer  des  pàntuaux.  Cambrer 
les  panneaux  d'une  selle, 

PANNEAUX,  s.  m.  pi.  T.  de  botan.  On 
appelle  ainsi  les  deux  battant  ou. les  deux  val- 
ves de  la  silique.  .  *      .  «^    , 

TOMB  II. 
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PANNEAUTER^v.n.  T.  de  chasse.  Tendre 
des  panneaux,  pour  prendre  des  lapins  ou 
autres  animaux,        (  f ^  ' 

PANNIËR.  V.  a.  T.  â'oovriers  en  fer.  II  se 
dit  de  l'action  de  creuser  une  pièce  à  coups 
de  marteau,  en  y  imprimant  la  forme  de  la 
pannejr/  . 

PANNETON.  1».  m.  T.  de  sçrrur.  La  partie 
d'une  clef  oii  sont  les  dents.  I J  y  a  des  panne- 
tons  fendus  en  roue,  en  S^  et  crt  pleine  croix. 
On  appelle  paitne/on  d^ espagnolette,  une  par- 
tie saillante  sur  le  corps  de  l'espagnolette, 
3 ul  entre  dans  Tagrafe  posée  sur  le  guichet 
roit  des  croisées,  lorsqu'on  ferme.  11  sert 
aussi  à  fermer  le  guichet  gauche,  parce  qu'en 
tournant  le  poignet  de  l'espagnolette  pour  la 
fermer,  il  va  poser  sur  le  guichet. 

pAîfwKTQN.  T.  de  boulanger».  Panier  long 
et  étroit,  garni  de  toile  en  aedans. 

PANNEXTERNE.  s.  m.  T.  de  bot.  C'est 
l'enveloppe  extérieure  des  fruits,  ee  qu'on 
appelle  vulgairement  leur  ècorce,  \^Mt  peau. 
C'est  ce  qu'on  appelle  aussi  ipicarpe. 

PANNICULK.  s.  f.  Du  latin  pannicalus , 
diminutif  de pannus  drap,  ètofle.  Nom  que 
les  anciens  anatomistes  donnaient,  par  com* 
paraisofi ,  â  deux  membranes  ou  tissus  cuta- 
nés :  la  pannieute  adipeuse  ou  graisseuse  qui 
esjt  la  même  chose  que  le  tissu  cellnluire ,  et 
la  pannicule  charnue,  tégument  miisculeux  , 
qbi,  dans  les  quadrupèdes,  se  ^trouve  au* 
dessous  de  la  peau.  \  ' 

PANNINTEHNE.  s.  m.  T.  debot.  Mem- 
brane qui  tai^isse  le  plus  souvent  l'intérieur 
dès  péricarpes.  <C'Cbt  le  sarcocârpe  de  quel- 
ques botanistes.  \ 

PAN  NOIR.  s.  m.  T.  d'épingliers.  Marteaii^ 
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avec  lequel  on  frappe  sur  le  bout  de  répinglel  il^és  aussi  mouchesrscor pions. 


placé  daùs  le  mocdànt  ou4a  pinee,  pour  en 
former  la  tète.  \ 

PANNOMIE;  s.  f.  Du  grec  pkn  tout,  et 
nomos  \o\\  décret.  On  donne  ce  ^noro  à  nn 
ancien  recueil  de  décrets,  dojaf  lenteur  e^t 


sont  cylindriques,  avancées,  un  peu  plus 
lonçues  que  la  tètë,  etc.  On  en  connaît  deux 
espèces  qui  sont  propres  l'une  et  l'autre  à  (» 
Nouvelle-Hollanae. 

PANORAMA,  s.  m.  Du  grec/^an  tout,  et 
!  horama  vue.  Orand  tableau  circulaire  disposé 
de  manière  que  le  spect^^ur  q&i  est  au  cen- 
tre, embrassant  aucçessivemeut  tout  son  ho- 
rizon, et  ne  rencontrant  partout  que  ce  ta- 
bleau 9ans  pouvoir  le  comparer  avec  aucun 
(4>jet  étranger,  éprouvé  Tillusion  la  plus 
cou^pl^tt. 

PANORFATFS.  s.  f.  T.d'hist.  nat.  Tribu 
d'insectes  de  l'ordre  de#  nfvtoplères,  famille 
des  planipennes ,  formée  du  geiiit;  j^t^norpa 
de  Linnée^ 

PANORPE.  s.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Genre  d'in- 
fectes de  l'ordre  des  névroptères ,  famille 
des  planipennes,  tribu  des  panorpates.  Sous 
le  nom  générique  depanorpe^  les  naturalistes 
avaient  réuni  des  insectes  qui  ont  bien  d^s 
traits distinctifs  communs,  tels  que  les  an- 
tennes filiformes  ou  sétacées,  simples.,  et 
composées  d'un  grand  nombr^  de  petits  ar- 
ticles; des  tarses  à  cinq  articles,  et  l'extré- 
nûté  antérieure  de  la  tête  prolongée  en  forme 
de  museau  ou  de  bec;  mais^qui,  considérés 
sous  d'autres  rapports  ,  présentent  des  diffé- 
rences majeures.  Le  gen^re  des  panorpes  a 
pour  caractères  :  les  deux  sexes  ailés  ;  ailes 
couchées  horizontalement  sur  le  corps,  éga- 
les ,>rçticuléesi  leur  réseau  formé  de  grandes 
maélles;  antennes  sétacées  ;  4c  petits  yeux 
lisses;  quatre  palpes;  tarses  terminlfs  par 
deux  crochets  et  une  pelote  ,  etc.  Ces  insec- 
tes, que  Ton  trouve  sur  les  buissons,  dans 
lés  bois  et  les  lieux  humides,  ont  été  nora- 


PANOSSAKES.  s.  m.  pi.  Sortes  de  pagnes 
dont  les  Indiens  se  servent  pour  se  convrir 
de  la  ceinture  en  bas.     . 

PANOURE.  s.  f.  T.  de  marine.  Espèce  de 
galiote  chinoise. 

-,      .  ,.  -e      4»     PAHPHALÉE.s.  f.  T.  debotan.  Genrcde 

75.  s.  m.  Mot  latin  qui  signifie ,     ^^^^^^^^  ^j^^,.   j^^^  ,^  syngénésie^gale  et 

de  drap.  t.  iltr  médec.  Quçlqws     g^^^  ,^  f^^^^^^  ^^  bilabie^es!  Ses  caractères 

sont  :  calice  de  sept  folioles  égales  et  sur  un 


incertain. 

PANNUS 
morceau 

auteurs  l'ont  employé,  pour  slgniGer  une  ta- 

rouge  ,  d'une  certaine  étendue  , 


che  cutanée  rouge 

et  qui  est  une  espèce  d'ecchymose,     ^    , 

PANOCQCO.  s.  m.  T.  de  bot.  Tr*l|ran 
arbre  de  Cayenpe,  dont  le  bois  est  très-dur. 
On  l'appelle  aiissi  6di's  i/e/èr.- 

PANON.  s;  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  de 
l'Amérique  méridionale  ,  peu  connu.  11  a  la 
taille  d'Un  petit  corbeau  ,  la  poitrine  rouge  ^ 

|e  bec  cendré.  jl 

PANONCEAU,  s.  m.  Écusson  d'armoiries 
mis  ^r  une  afliche,  pour  y  donner  plus  d'au- 
torité,'ou  sur  un  poteau  ,  p6ur  marque  de  ju- 
ridiction» 

.  PANOPE.  s.  in.  T.  d'hîst.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  nageurs,  de  la  tribu  dés 
atéléopodes  et  de  la  famille  des  brachyptè- 
res.  H  ne  cohtient  qu'une  seule  espèce ,  qui 
a.  dans  la  conformation  dé  son  bec»  ua^  trèa- 
grande  analogie  avec  les  macareux.'^  ,   ¥ 

PANOPE.  s.  f.  T.  d'bist,  nat.  jQenré  de  j 
coquilles  de  la   classe  des  bivarves,  trans- 
versea  ,    inégalement    b Aillantes^ aux    deux 
bouts,  pourfues  antérieurement  d'une  callo- 
sité décurrente.  ' .  : 

PANOPHOËIE.  f.    f.    T.  do   médecine.. 
F/ayeur  panique,  subite  et  sans Xondemept  ; 
frayeur  nocturne.  Les  anciens  croyaient  cette 
frayeur  inspirée  par  le  dieu  Pan  ;  et  de  Ulea 
noms  qu'on  lui  a  donnés. 

j^ANOPLlR.s.  f.  Mot  iâUMtë  qui  %îgnifie 
armure  complète. 

PANOPS.s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Genre  d'in- 
^*iectes  de  l'ordre*  des  d1ptères| ,  fam2(le  des 
tanvstomes,  tribu  des  vésiculeux.' Les /)ano;is 
djSerent  des  cyrtes  par  leurs  antennes  qui 


seul  ranff  ;   sept  fleurons  égaux  «  bilabié%. 
«  '  portés  chacun  sur   un  petit  calice  prppr^ 
point  d'aigrettes  ;  réceptacle  alvéolaire. 

panse:  s.  f.  11  se  dit  familièretnent  du 
rentre,  lorsqu'il  est  gros  ,  rond  et  trop  élevé. 
Une  grosse  panse*  —  On  appelle /^anse»  le 
premier  des  ventricules  des  animaux  rumi-- 
nans.^—  On  appelle «paniet  d^ne  cloche,  les^ 
endroifr^aù  le  nattantv^frappe  quand  elle  est 
en  bi^t^l^'  I^>  panf&  ^  nomme  aussi  bord» 
«C'est  pour  rordinaïré  lUpaisseur  de  ta  pmnse 
on  du  bord,  qui  règle  i'épaissc^ur ,  la  bao^eur 
et  le  diamètre  d'une  cloche.         «» 

Pahsi  p'a.  t.  de  Part  de  Técriture ,  qui  w 
dit  de<^  l'arrondissement  d'un  a.  La  panse  de 
cet  a  est  niai  frite. 

Proverbialement    et  figurèment  on  dit, 

Îu'un  homme  n'a  pas  fait  une  panse  d'% ,  pour 
ire  qu'il  n'a  rien  écrit,  qu'il  n'a  rien  com- 
posé. D' aujourd'hui  il  n'a  fait  une  panse  rf'a* 
C'est  un  hoit^  qui  de  sa  vie  n'a  fait  une  panse 

d'à.    '     ^^   ^ 

On  dit  aussi  proverbialement  et  figurèment» 
d^ttir  homme  qui  s'attribue  quelque  part  à  un 
ouvrage  mais  qui  cependant  n'y  a  nullement 
tl-avaifjf,  qu'i7  n'y  a  pas  seulement  fait  ui^ 
panse  rf'a. 

♦  FANSELÈNE.  s.  m.  T.  d'astron.  Vieui 
mot  inusité  quîsîgnifisir,  la  pleine  lune*" 

PANSEMENT,  s.  m.  Action  de  panser  une 
plaie,  ou  d'y  appliquer  les  reinèdes  co^ve* 
na1)les.  On  appelle  pren^ier  pansement^  la  le- 
vée de  l'appareil.  Faire  un  pansemetU^  Multi^ 
plier  tes  pansemcns,  Pahsemenî  douloureux. 
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PAiisiiiRifT.  Soin  aoe  Vvn  prend  des  che-  j 
*vaux  pour  leurs  tk'^oioi  et  leur  proprcié.  Le 
panMcment  d'unlchepal*   '  .    f^<-j 

PANSiîB.  V.  a.  Appliquer  lef  remèdes  né- 
ces^aircs  à  la  Wuérison  d*iine  plaie ,  et  le* 
chan|;:er  au  besblo.  On  U  fiankê,  am  panse  ta 
bUi^sure  dzujo  fjif  par  Jour.  —  Il  m;  ail  au^-iî 
et»  aniinauji  6c\ki  oo  soigne  le:»  ble:«aures  par 
rapplicalîon  de  iquelque  rem^!de. 

pAtiaia  i/n  clie$af,  VélriWtr ,  le  brosser ,  le 
nettoyer,  et  lui  donner  généralement  tout  ce 
qui  lui  es!  nécessaire.  Ce  palefrenier  panse 
bien  Ls  chevaux,    ^  .* 

VkK^È^  i(i.  part*. 

PA-NSrÉUÉORAMA.  s.  m.  Du  grec  p^an 
tout',  êièrèos  iiplide,et  horama  Ttie,  Littéra- 
lement,  vue  d'un  §olide  entier.  Rfiprésitnia- 
tion  totale  d'un  objet  fu  en  relief.,  dans  êts 
véritj«bies  pcôpoitioos,  * 

PANSU»  UE,  adj.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  daos  le  Dictionnaire  de  Tacactéuiie  et 
dantf  quelques  autreii,  où  on  lui  fait  signiiier , 
qui  a  une  grouse  pause. 

PAMTAGOGUE,  V.  PAifCHYlïAcbGutf. 

PARTAGUIÈRES.  s.  f,  pi.  T.  da  marine. 
Cordes  de  moyenne  gru^^eur ,  entrelacée» 
entre  les  haubans  de  «tribord  à  bjbord, 
qu'elles  traversent  d'uD  bord  4^  Hautre  pour 
les  tenir  plus  raides  et  plus  Termes,'  et  pour 
assurer  les  mâts  dans  une  tempête  »  sur-tout 
lorsque,  les  rides  ont  molli.       \^ 

PANTALÈQIV.s.  m.   T,  de  musique.  In- 
stniment  qui  porte  le  nom  de  fcon  auteur.  Il 
ressemblé  à  un  tympanon,  mais  il  e^t  beau-< 
coup  piu8  grandw  On  écrit  aussi  ^d(i/a/on« 

FAiNTALÔIN.  s.  m^  Espèce  de  culotte  lon- 
gue ,  qui  descend  sur  les  bas  jusque  vers  les 
Soutiers.  —  II  y  a  au:isi  des  pantalons  qui  en- 
veloppent le  pied;  on  les  appelle /^anfa/onsd 
pied. 

Pantalon.  Personnage  de  la  comédie  ita- 
lienne; bouOTon  ou  personnage  masqué  qui 
fprme  <ks  danses  grotesques  ,  qui  lait  des 
gestes  violrns  et  des  postures  extravagantes. 

PANTALON,  s.  m.  T.  de  musique.  Nom 
que  l'un  donne  au  clavecin  vertical  y  dont  le 
corps  est  plus  étroit  que  le  clavccio  ordi- 
naire. 

PANTALONNADE,  s.  f.  Danse' de  panta- 
lon ;4lanse  accompagnée  de  postures,  telles 
qu'en  fait  un  pantalon ,  un  Farceur. 

On  appelle  aussi  pauiàionnade,  toutes  sor- 
tes de  bouffonneries ,  accompagnées  de  pos- 
tures badines.  //  est.  venu  faire  uhe  paniatan' 
nade^  une  p  taisante  pantalonnade.  V 

On  appelle ,  par  et tenaion ,  panfahnnadej 
une  faqsaê  démonstration  de  joie ,  de  dou- 
leur ,  de  Weiiveii tance ,  de  subterfuge  ridi- 
cule pour  se  tirer  d'embarras.  Ja  jota ^  sa  dan- 
Iturn'est  que  pantalonnade.  U/en est  tiré' par 
une  pàmiaionnade.  f!  eal  ftimilier,     - 

PANTELANT,  TE.  àd|.  Qui  halète,  qui 
eajt  haletant.  //  eU  pantelant.  l/çetenHie  panîe- 
'imif^  Il  est  vieiUr 

PAIJTELER.  ?.  n.  Haleter,  arohr  la  rcapi 
ratioa  eoibemsaée  et  preaaèe.  H  est  ?icax. 

PANTÈnE/i.  f.  T.  de  pCcbe.  Tilel  ik 

Îrnre  dea  VMf eoa  qu  6ii  pSr^«J  rejUrio^ité 
es  bourdigfies^  poiur  nstenir  lea  anguillea^ 

PAWT£)Ul|S.  T.de|Kurit)e,iiaitédaiiaoeitp 

Ïhra«e«  étif  m  jumt^mAs  qui  i^iKaîffe  étsm 
ésemiiaré  et  dégréé  de  manière  qu'oii  ne 
peut  plMM eritpier lef  tQile^^  Oe  met,  ee  ai- 
gi^e  de  4euîl  ^  #  U  inoat  4'mii  eapU^ioe  $  lea 

vergues  c^e  aoo  veiaaeaû  m  psn^t^fmê^ 

P4NTER.  f.  i.  T.  4e  ear^Uei^  tl  ae  4it  de 
ractioo  4*iKr6tef  les  letiîlleia  4m^  le  pei^ti^ 
en  lesaccifichaiit  nm  paintea  AintiiMtgenu 
par  dîataitcf  d*e9  toute  sa  loogtieur.  ^ 

PANTES.  a.  f.  pi.  Petites  coquiUca  réaniea 


PAN 

en  cbapilet  I  et  qui  servent  de  monnaie  en 
Asie ,  rn  Afrique  et  en  Amérique. 

PANTEUR.  s.  m.  T.  de  èarJieis.  Espèce 
de  métier  qui  sett  k  bander  If  s  pttaui;. 

PANTHAGHATES.  ».LfU  T.  d'hist.  qat. 
On  a  donné  ce  nom  aux  agates  mouaheté«fs 
comme  la  peau  de  la  uanth<;re.  Ge  mot  ett 
mal  formé.  Il  faudrait  écrire  Pahlheractui' 
tes. 

PANTHÉE.  adj.  f.  JDu  grec  pan  tout ,  et 
théos  Dieu.  Les  anciens  appelaient  /î^'iirei 
panihies  dts  statues  ornées  des  synibuies^  de 
plusieurs  divinités  réunies  ensemble» 

PANTUÉ1SME.S»  m.  T.  de  philos.  Sys- 
tème de  cent  q°ui|  cummc  Spinosa,  n'ad« 
mettent  d'iiutre  Dieu  que  It  i^nd  tout.  Tu- 
niversalité  des  êtres  eaîiitans. 

PANTH£Ofi.  s;  m.  Du  grtc /uin  tout  ^  et 
l/iios  Dieu.  Les  anciena  daonuieat  ce  nom  à 
un  temple  consacré  à  Unis  k»a  dieux*  Le  plus 
célèbre  est  celui  de  Rome,  bâti  par  Agrippa, 
et  qui  subsi>te  encore.  Quand  on  dit  simple* 
meut,  le  Panllmou ,  c'est  de  cet  édilioe  qu'on 
parle.  G'cst  aujourd'hui  réglise  nommée  ta 
Hotondc. 

On  avait  doçné  en  France, le  nom  de  Pan -^ 
théon,  à  un  éilifice  deatinéà  recevoir  les  cen- 
dres des  grands  hommes. 

PANTUÉRA.  s.  r.  T.  d'hist.  nat.  Pierre 
des  anciens,  nommée  aussi éi/an^o^  quiest  mar- 
quée de  dillçrentes  couleurs^  de  manière  à 
ressembler  à  la  peau  tl'uee  panthère.  On  la 
trouvait  dans  la  Mi^die.  Ces  taches  étaient 
noires  ,  louges  ,  blafardes  ,  vertes  ,  pour- 
pres, etC*  On  disait  que,  si  quelqii'uii  regar- 
dait le  soleil  levant  à  travers^'etle  pierre  ,  tout 
lui  reussii^it  dans  le  cours  de  la  journée.  On 
n'y  a  vu  avec  raison  qu'une  agate  jaspée  ou 
brécbée.  * 

PANTHÈRE,  s.  f.  T.  d'hist.nat.  Animal 
quadrupède  trésor  féroce,  qui  diffère  du  tigre 
et  du  léopard  par  les  taches  qui  sont  sur  son 
poil.  Au  lieu  d'avoir  sur  tout  le  corp«  des  ta- 
cliCS  rondes  comme  le  léopard ,  ou  des  taches 
longues  comme  la  tigre,  il  a  sur  le  dos  des  ta- 
ches rôodea,  et  sur  le  vefttre  des  taches  lon- 
gues.— ^^G'e<t»t  un  quadrupède  africain  dugenre 
des  chats.  ^        - 

En  termiesd^histoire  naturelle,  on  appelle 
pierre  de  ponlhêre ,  une  espèce  dé  jaspe  ou 
d'agate ,  remplie  de  taches  noires  »  rouges, 
jaunes.  Vertes,  etc. 

PANTIÈRE.  s.  f.  Espèce  de  filet  qn'on 
tend  à  des  arbres ,  pour°  prendre  certains  oi- 
seaux*. Tendre  une  pantiéte  pour  prendre  des 
bécasses.  y^ 

PANTIN,  s.  m.  Sorte  de  joujou  d'enfant. 
C'est  une  petite  figure  peinte  sur  du  cartou  9 
à  laquelle  on  fait  faire  divers  mouvemena  et 
contorsions  par  le  moyen  de  petila  fils  que 
l'on  tire.  Il  y  a  eu  un  temp^tcn  France, -où 
Ite  personnes  d'un  âge  mftr  s'amuaaieoi  avec 
ces  soittra  de  fig^res. 

PANTIN E.  a.  f.  Certain  Qombre  d'éche- 
▼eaux  de  soie  ,  de  fil  op  de  laine  „  liés  e«- 
aemble. 

PANTOGÈI^S^^ilfrDv  ^fl^^,  géattir 
puntos,  toirt ,  et  jfiinotmmi  nattseï  <^e«l<A^4lre  9 
qui  tire  son  origine  de  tootet  Ime  Mftiei«  U 
ae  dit  des  cristans  daiia  jagÉlA  ^ha<|ti« 
arête  oe  chaque  angle  aulié»  gipUMi  déor Qia>« 
sèment;  .  .,  ^:''--:/.y  .. 

PANTOQONiV.  à.  tW§t^/sm  toiH,  et 
gânia  angle.  T.  dé  fé<W*  fhisii  donné  à  une 
Uipèce  de  trajectoire.  rèelpNMfet  »  9^i  ponr 
cmqoe  diCfetente  pusittoo  4e  ton  ne,  se 
tm^  ton^opi^  eUèroaénie  aeiaa  ua  angle 
eooatttnt. 

PAMTOORAPHB.  ¥/SiMi. 
tAnrOlMENT.  0.  m.  T.   4e  faaoona. 
Asthme  dont  les  oiseanxiont  attaqués. 


;  PAN 

PANTOIRE.  s.  f.  T.  de  n»r.  Manœuvre 
dormante^  capelée  ,  comme  les  hautians ,  sur 
les  bas  mâta.On  dit  plus  ordioaiieu)ent/)i;ik- 
deiir. 

♦  PANTOIS,  adj.  Ualetant,hurs  d'haleine. 
M  ne  se  dit  pas  au  l'émiuiu.  U  aal  vieux  et 
inosiié, 

PANTOMÈTRE,  s.  in.  Du  grtc  pan  tout, 
et  mcîron  mesure.  Littéralement ,  mesure  de 
toutes  cftoi^eit.  T.  de  géom.  Instrument  pro- 
pre à  mesuier  toutes  sortes  d'angle»,  4c  hau- 
teurs ou  de  disiances«Vv 

PANTOMIME,  s.  m^  Du  grec /?a^,  génitif 
pantos  tout,  et  m/mtoiriâi  imiter,  contrefaire. 
Acteur  qui  imite  toutes  sortes  d'acli.ins  par 
des  ge^it's,  des  attitudes,  et  sans  prolértr 
une  èeule  parole.  Les  Homains  ûiaicnl  d'excel- 
Idhs  paiiiomimcs. 

11  est  auiitfi  adjectif.  Ballet ,  divertissement 
pantomime,  ' 

PAMOMIME.  s.  f.  T.  de  l'art  dramati- 
que. Xe  langage  d'action,  l'art  de  parler  aux 
yeux ,  Teipieàsion  muette  du  vidage  et  des 
gestes.  .^ 

Un  appelle^  aussi  pantomime,  une  danse 
suivie  eu  gestes,  ^ouer ,  danser  ,  exécuter  ur(e 
pantomime. 

Pamtomiiib.  t.  de  niusiq>  Air  sur  lequel 
deuK  danseurs,  ou  un  plus  grand  nombre, 
exécute  ut  en  danse  une  aetieu  qui  se  nomme 
au»2»i  pantomime.  Ou  dit  une  pantomime ,  ou 
un  air  de  ptintosnime.  - 

PANlOPlilLË.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  aime  tou^.  11  n'est  point  ut»ité  et  ne  doit 
pas  Tètre  y  étant  mal  composé. 

PAN  TOP  110  BIE.  s.  f.  De  pan,  pontos  tout, 
ti  piwibos  criiiule.  Frayeur  câi^sée  par  tous  Isa 
objets;  frayeur  panique.  On  le  prend  au  lai» 
tnt  êtùs  qutt  panophoùie. 

PANTOPXÈrLS.  s.  m.  pi.  t.  d'hist.  nat. 
Famille  de  poissons  apodes,  dont ies  carac* 
tères  sont!  poi.shons  osseux  k  branchich  com.- 
plètes,  manquant  de  nagi^oires  paires  iule* 
lieures,  et  muni^  de  toutes  les  impaires. 

PANT0QUlÈRES.3.f.pl.  T.  de  marine. 
Gardes  pour  affermir  les  haubans. 

PANTOUFLE,  s.  f.  Esi^.ce  de  souli#^r  saes 
quartier,  qui  n'a  ni  garuiiiife,  ni  autre ^ac- 
compaijinement.  Lorsqu'il  f^^m  a,  ou  qu'eau 
lieu  d'empeigne  de  cuir  ou  de  peau  9  il  y  a  du 
velours,  du  galon ,  eli  que  le  dessus  est  d'é- 
tofle,on  ne  Tippelle  pins  pantoufle  ,  maif 
piule.  - 

On  dit  proverbialemenC  et  populairement , 
raisonner  comme  une-  pantoufle,  ou  simple- 
menl  ^  raisonner  paniouflép  pour  dire  ^  raison- 
U€t  au  haserd»  batiire  la  campagne.  Il  ne  fait 
ijua  raisonner  pantûuâi.  U  en  raisonne  comme 
unêpamtomfleé  j 

an  FAaeooPiLxa*  Faconde  perler  adverbiale 
et  proVeibiale  ,  pour  dire ,  à  son  aise ,  avee 
tMlea  aoitet  de  commodit4*s.  Ainsi  on  dit, 
noêU  ferons  ee  siège  en  paniomflès ,  ]^uf  dire  , 
.naos  avantf  totUea  les  cliosea  néocsseirea  pour 
iaise  oe  siège  commodément; 

Om  apptkle  pantoufle ,  om  fer  à  pantoufle, 
en  fer  q«e  le  maiéchal  forge  de  manière  qoe 
lee  braocbea  augmeniecit  «a  épaisseur  depuia 
Ja  voéte  ed  dadaios  du  fer  juefa'aiix  épongea, 
et  diminiieet  ao'coiptraire  ptêportiontiémeet 
dans  leurs  parties  extérieures,  depuis  Tare 
du  fer  {uaqu  auxépo»9es.!Afst/«f  umfpamteafle 
ou  un  fer  à  penÊtOÊsflaé  caekaiMi,  ^idsombiÊn- 
tât  eneaeteié  smu  adttê.  pwéaauêàtmm  ' 

FaaTocf  M.  T.  de  ehhfurg.  *tms^imm0iwiî_om 
beodage  deati né  à  eosilepir  Je  tesKle*  d  A- 
diiUé  kuraqa'il  eal  eaaié*  ^  ^ 
'  PANTOUPfcElL  f .  ».  «ût  fj  nnTentîon 
de  madw^e  de  Séeigné,  qt»  rcn  est  servi 
pour  dire ,  raifopoer  peiitoofié  s^aisoni^er  de 
travers.  Elle  4i»ait  musêi  pamt^mflone,  pour 
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dire,  mîsotinefneDl  de  tracera.  L'uaage  n'a 
pas  conlîrmé  ceiieipre«iioiii. 

PANTOUPi.tEH.  8.  m.  T.  dlii^^t.  nat.  Poîi- 
•on  du  qenre  de^  squales, 

PANURGE.  s.  m.  T.  d'h^t.  nat,  Genre 
d'insecttis  de  IV^rdrc  des  hyménoptères,  sec- 
tion des  paite-aijçiiillon  ,  l'amille  ifes  inelliR;- 
rcj»,  tribti  d<*8  apiaires.  hft%  panurges  sont  des 
apiaires  sçlitairciiy  qui  vivmt  hur  !<•»  fleurs, 
surtout  sur  1rs  srmi  noscuh'usis  Ils  habhen( 
en  général  les  p.iys  chauds  ou  tempérés.  Où 
en  tomf»le  nix  e»[»4ccs. 

PA^ZÈRE.  8.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  tétrandric  niooigynie.  Il  a 
élt  lormé  d'une  plante  de  la  Caroline  >  à 
feuilh  s  linéaires.  On  a  donné  le  même  nom 
à  l'épeiu. 

PAON.  s.  m.  (On  prononce />/m.)T,d1ii8t. 
nat.  Gros  oi?itau  domestique ,  d'un  beau  plu- 
mage, el  d'un  cri  fort  aigre,  qui  a  comme 
une  tsprce  de  petite  aipr<*ltehur  fa  létc ,  et 
dont  le-  plume»  de  la  queue  sont  rempl'es  de 
marquer  de  dill'érentes  couleurs  en  forme 
d'yeux.  Cn  jeune  paon*  Un  vieux  paen.  Queue 
de  paon»  Des  plumes  dç  paon.  Un  paon  qui  fait 

ta  roue. 

he  paon  Torme  un  genre  de.J'ordre  des  oi- 
seaux gallinacés  et  de  la  (amille  drs  nudipè- 
des.  L'in  ie  <  >l  la  patrie  de  ces  oiseaux.     . 

On  dit  Tamilièremeut  d'un  homme  glo- 
rieux «  quV/  est  glorieux  comme  un  paon. 

On  dit  proverbialement  et  fignrémcnt,d'uQ 
homme  ^ans  mérite,  qui  M'attribue  les  ioven* 
tion.i,  Ses  avantages  d'une  p^Tsonoe  remar- 
quai bl^' ,  c'est  le  geai  paré  des  piumes  du  paon , 
pour  dite  que  lei  ditftinctioQs  dont  il  se  pare 
Ue  sont  point  à  lui. 

On  onnc  aussi  ce  noin  À|  un  grand  et  gros 
papillon,  le  plus  beau  d'Europe,  et  prove- 
nant de  la'plus  belle  espèce  de  chenille,  celte 
,  qu'on  trouve  sur  le  poirier,  et  qu'on  nomme 
d  tubercules.  On  remarque  sur  les  ailes  de  ce 
papillo.i  ,  des  yeux  chatoyans  semblables  é, 
ceux  de  la  queue  du  paon.  ' 

Paon,  en  astronomie  ,  est  le  nom  d^une 
con!iteliation  de  lliémisphère  austral,  qui 
n'cTit  point  vi^iible  dans  nos  climats. 

•  PAON  AGE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
^gniGait,  couleur  violette  ou  de  pavot.  Sorte 

d'anémone. 
PAON  BLEU.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Espèce 

P AOJÎ  D'INDE,  s.  m.  T.  d'hist.  pat.  Pois- 
soD  du  genre  bandoulière. 

PAON  DE  JOUil.  f.  m.  T.  d^hbt  nat.  Iq. 
secte  de  l'oldre  des  lépidoptères  et  du  genre 
vanc  f  )e. 

PAON  DE  KTER.  a.  m.  T.  d^hist,  nàt.  Ifom 
spécifique  de  pltt4euai  poissons:  d'uo 
d'un  labre  »  d'nn  corjpbëne  él  d' 
todon. 

FAON  M ATllN.  a.  m.  T.  dliist.  nat.  Qoel- 
qucs  hatnralistea  ont  nJonné  ce  nom,  à  Poisean 
royal,  pnroe  qnni  iniiu  le  cri  da  naon^ei 

âne  t  coiDoie  lut  9  a  io  purcbe  pouv  dormii;--* 
n  donne  aiisii  pe  nom  à  on  For  marin  ^q[fi 
est  |dong4«  qni  •  dcun  coroea.  Inmin^por' 
quelque*  U^lnculea^  donMp/^ot  u  iw, 
brancbett  do  chao uiae  d^q^olfag  joticat  mur 
Ire  plumulea  coolenc  detoio^  (|^f  cMtm4iHit 
atcc  la  coulenr-vordàtro  dé  son  norpa.  U(n4té! 
Itou vé  dans  lea  mon  dt.nnd#. 

PAON  HE.  s.  r.  (On  piônpnoe  fimmê.)JA  br 
melle  do  pitf)n. 

*  PAONNE»  ÉB.ad|,  \ieox.Biot  fenaiM^ 

aiguffttitf  de  couleun  varîéea  coainao  cdHéa. 
^  iM^Uont  sur  lu  quem  du  pnopé     / . 

PAONNEAU.  a.,  m.  (On  |>fonoDo»  j^ 
mmu.  )  Ua  jeune  peen.  Abuf ^  dlas  fMMm- 
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PAONNIER.  a.  m.  Celui  qui  a  aoin  deè 

paons. 

PAPA,  a*  m.  Terme  dont  les  petits  enfans 
et  ceui  qui  leur  parlent  ont  accoutumé  de  se 
servir,  au  lieu  du  moi  père.  Il  commence  à 
parler  ^  U  dit  déjà  papa  ci  maman.  Oit  est  vptre 

papa  ? 

Les  enTans  disent  ^^nésy  grand -papa ,  pour 

dire,  grand-père. 

PAPABLE.  adj.  m.  Propre  à  être  élu  pape. 
11  n'est  d'usagé  qu'en  parlant  des  prtlats, 
et  sur  tout  dfS  cardinaux ,  qu^on  regarde 
comme  pouvant  parvenir  quelque  jour  à  la 
papauté.  C'est  tin  sujet  papakje  ,  très-papable^ 

PAPAL,  LE.  adj.  Qui  appartient  au  pape. 
Dignité  papale.  Autorité  papale.  On  appelle 
terris  papales ,  les  tcrv^de  la  domination  du" 

pape. 

PAPARIAN.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  d'Am- 
boine ,  dont  les  Tenilles  ont  une  odeur  forte  , 
et  une  saveur  amëre. 

PAPAS,  s.  m;  Nom  que  plusieurs  peuples 
d'Orient  donnent  à  leurs  pn^tres.  Vn  papas 
arménien*  '^ 

PAPAT.  s.  m.  Mot  inusité  ^u?  l'on  trouve^ 
dans  quelques  dictionnaires^  où  on  lui  fait 
sigrifier,  dignité  du  pape.  L'usage  est  d« 
dire,  papauté.  / 

PAPAUTÉ,  s.  r.  Dignité  de  pape.  Aspirer 
à  la  papauté.  —  11  signifie  aussi  le  temps  pen- 
dant lequel  un  pape  a  rempli  le  spint  sié^^e. 
Pendant  sa  papauté  il  a  gouverné  paisiblement 
toute  Cègtisem  I      - 

PAPAVÉKACÉES.  a.  f.  pL  T.  de  bot.  Fa- 
mille de  plantes  dont  les  caractères  oOrent 
un  calice  Kouvent  dipbjlle  et  caduc;  dm  pé- 
tales souvent  au  nombre  de  quatre  ;  des  éta- 
mines  i  anthères^  biloculaires;  unf  ovaire 
simple  à  style  presque  toujours  nul,  et  à  stig- 
mate divisé;  un  fruit  unil6culaire  ,  rare- 
ment Inloculaire,  communément  polyspe^r- 
me,  dçs  semencej  è  demi  recouvertes  par 
une  enveloppe  membraneuse.  —  Les  plan- 
tes de  cette  famille  sont  ordinairement  her- 
bacées et  vivace*  par  leurs  racines.  Leur 
tige ,  presque  toujours  rameuse  ,  rarement 
simple  et  scapiforme  ,  pofrte  des  feuilles  al- 
ternes ,  simples  ou  composées,  quelquefois 
terminées  par  une  vrille.  Ceurs  fleurs  sont 
terminales  ,  rarement  solitaires ,  disposées 
en  épis ,  en  panicnles  où  en  ombelles.  On 
y  rapporte  huit  genres.       »  ^ 

PAPAYER,  s.  m-  T.  de  bot.  Arbre  frqitieA 
des  deux  Indes  et  des  Antilles,  appartenant 
à  la  famille  des  cncoi bitacées  ,  et  contenant 
un  genr^  dans  lequel  lea  fleura  ,  ordinaire* 
ipent  nnisexuelleat.ni4MC^nf  nâlea  ou  femellea 
sur  dcapiedè  dîffénaiMb  Cet  arbffe  a'élève  4  U 
hauteur  de  disAnii  *^  i^iBfft  pkda  ;  il  a  un 
port  et  vu  ftiyîNagé  fui  loi  sont  prdprefi 
et  ae  hit  aur-tout  remarquer  par  set  fvuita 
dontJa  gfomtrw  eeie^Jbiîm  approchent  de 
ceUea  d'un  petit  metov  On  no  ange  lei  fruita 
du  féipmyêr^  el  on  feit^dea  cordagea  avec  aon 
éeoaee.  Suv4a«cMe*de^llelegui9tte,  en  Airî- 
que^sraXtnOkae'eaipIpient  euJieu  des^ton. 
,  f  APJL  a.  m*  Du  frec  ^f»pM4pèffe«  Getiire» 
qui  e  étéoomnMiaà  teualeaprétreei  que  Tott 
n  dofué  enauil»  Ml  eeuU  éeAqnee  »  nat  de- 
Tenu  eut  n  1#^  liM  dialinetilde  Pdv^que  du 
Bn(n#t  cher  de4*égiiae  oatMique  nawiinew 
Sotre  saint  pire  le  pape.  Le  pape  ItmeeemU 
AUsm  mn  pëp^  Fahm  uw  pap^  ^P^*»  «^ 
^mfe.  â(P(Uêê  éê-p^tpêM  mmeik.  Ugmi  dm 
pstpe^  Nmeê  éà- ptupia^  One  Mit  du  psipe. 
Vm^9mHHsdUm^Hf9p€^UnkHf4mpûpe^ 
Leai^IlKdiqueanwuaiuediaeniquetofayè 
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BAfnttiALM.  mm  On  eppeluît  ainai  autre* 
foia.on\prf)req)pel.  AuifUfd'iMiioeMOt  n'eal 


usité  que  pour  signifier  un  oiseau  dé  barte  on  . 
de  bois  peint  que  l*on  plante  au  bout  d'une 
penhe,  ou  sur  un  poteau  ,^ur  n'eseicer  * 
tirer  ,  soit  de  l'arc,  de  l'arbalète,  ou  de  l'ar* 
quebiiae.  Tirer  au  papegai.  Emporter  l^aile  , 
emporter  un  morceau  du  papegai.  Celui  qui 
abat  le  papegai  remporte  le  prix.  Il  a  abattu  - 
te  papegai  du  premier  coup  qu'il  a  tire. 
Beaucoup  de  gens  prononcent  et  écrivent 
pap  gaud. 

Butfon  a  imposé  ce  nom  à  une  famille  de 
perroquets    du  nouveau  ^ continent),    qui  ne 
diil'ère  des  aiijiaî'Onea  et  des  crik<i ,    qu'en  c^  f 
qu'ils  n'ontipjitint  de  rouge  aux  ailes. 
"'APKGAUp.  V.   Pai^cai. 
APKLAKJÙ.  s.  m.  lJy|K»critevi*alix  dévot; 
homme  cares^iai.t  et  rusé  ,  qui  flatte  ejt  ama- 
doue avec  de  belles  paroles,  dans  le  dest^ein 
de  déduire.   C\'e>i  un  papelard ,  un  franc'  pa^ 
pelard.  Il  entlfamilier.  V.  Patelin.  ♦, 

PAPELAKIDKR.  v.  n.  Fbire  iVpocrite\ 
tromper,  subtilt!«er;  marnioter  entre  ses 
dents  en   disant  des  oraisons. 

PAPELARUISE.  s.  f.  Le  vice  du  pape- 
lard. *| 

PAPELINE.  s.  f.  Étofle  très-Iégèrc  dont  la 
chaîne  cht  de  soie,  et  la  trame  de  fleuret  ù\x 
Closelle.  *; 

PAPERASSE,  a.  f.  Papier  écrit  qui  ne  sert 
plus  de  rien,  et  qu'on  n  garde  comme  inu- 
tile,   l'iville  paperasse.  Il    faut  jeter  au  feu 
Joutes  ces  paperasses» 

PAPEhASSER.  V.  n.  Passer  son  temps  à 
remuer,  à  feuilleter,  à  arranger  des  papicfs. 
Il  a   passé  toute  la  matinée  à  papeNtsser.    II. 
est  familier.  . 

PAfKHAfsta,  signifie  aussi,  faire  des  écri- 
tures inutiles.  Cet  auteur  ne  fuit  que  pape-' 
rasser.  Un  procureur  qui  aime  â  paperasser. 

PAPjET.  s.  m.  Monnaie  d'argent  de  Rome 
qui  vaut  à  peu  près  un  franc  quatre  centimes 
de  notre  monnaie.  . 

PAPETERIE,  s.  f.  Assemblage  de  bâti- 
mens  et  de  machines  nécessaires  pour  une 
manufactura  où  l'on  fabrique  du  papier.  U 
y  a,  aux  environs  de  cette  ville ,  plusieurs 
belles  papeteries.  —  Papeterie  ,  ae  dit  aussi 
de  l'art  de  fabriquer  le  pa[|»ier ,  et  du  com- 
merce du  papier.  //  s  est  enrichi  dans  la 
papeterie.  I       ^    /     .  , 

PAPETIER,  s.  m.  Il  ^  dit  de  celui  qui 
fabrique  le  papier ,  et  d|e  celui  qui  en  fait 
commerce.  Un  papetier  qui  a  une  belle  p^pe*-  ' 
tcrie.    Un  papetier  qui  a\  un  grand  magasin 
de  papier  dont  il  fait  commerce^ 
.  PAPHIE.  a.  f.  T.   d'iiiat.  net.  Genre  de 
coquilles    introduit  pouif  ttéparer   du  genre 
dea  vénua  et  des  oMictitia  de  .Lmuée  ^  quel«-* 
ques  eapècea  qui  ne  eoqveneient  pea  eurtiè- 
rement  aveo  les  aulvea*v  j-  ^      . 

PAPIA.  â.  U  T.  de  bot.  Génie  de  piaules 
labiéea9  élebii  aur  une  eapèce  de  Immii^n* 
C'est  4*orvab  de  Ltnuée. 

PAPIER.  a<.«i.  OonspaâliMiNtede  f itooi 

pourri    pe«  orty   beojé^,   réduil    en 

péte  densdeiPéeu^efanite  moifllesi  liiMUea 

œrriea  de  dMbeu<ee  f^nadeuie  »  îmlueea^ 

Omk^fa,  eettéest  aéuhAefr  misée  è  lia  pttuf^v 
et  eert  ont  éam  Mt  tttetttiécriie  er i  jieniéee^ 
et  à  lea  faire  penser  è  k  p^ldrilâ  Gè  naoli 
▼iriil  du  gfU»  eepÉiiuei  aenÉ  d'bee  plMte 
d'^lfjptu^»  dMileMunlÉMee  aerveient  pour 
Pèofituie.  0(0  f%  fUi  dUofé  àm  pmpiar  éê. 
eaim ,  ^m^p^ioÊ^dréoêatê^i  psria^pepkr  du 
¥iani  ^Êm^smtks  ehiftue^  Mm  pofs^.  MÊm- 

wékpapSiklU^t^  C^ 

famlkéa>p€pim^fJm^mmé^pmpmr^  mAmk 

de  vingl^teipteitel  mmmmmJkfmpim^ 
eal  im,^mÊ^  marna.  OrmirpmpÊÊsr^  Plié 
p^er.  .  PapsfT  4*  tanram   Mmpma 

1  Papier  mmifgssàs  on  4imM  ^  .qiaâ 

'  que  d'ua  ûu^krt  y  et  qui  eet  déatini^^k  des 
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actes  publics  oo  autres  écritares ,  dans  les 
pays  où  la  foriiaUte  do  timbre  est  en  usagé. 
Papier  ré^'lé ,  ]ia^ict\  préparé,  avec  lesjportécs 
tracées  pour  yJDOtaria  musique  ;  papur  réglé 
à  /a /rafifoi^  i  çekit\  qui  est  plus  long  que 
large  ,  et  pë^fiètrMé\àVitati€nWy  cflui  qui 
est  plus  1«^  qW  Idn^ 

Les  cartim  sk>pelièii{t  papier  trace  ou  main' 
brune ,  pélpler-iu-pot'  et  papier-tcarlier ,  les 
trois  difl^ntes  sortes  de  papier  qu'ils  em- 
ploicRfpour  ia  Tabrique  des  cartes  à  jouer. 

-Il  y  aAine^sorte  de  papier  dont  en  ne  se 
aeft  point  ordinairement  >^  écrire,  mais  k 
dekio^r,  à  faire  des  patrons,  des  enveloppes, 
di'8  piiqucb  %  etc.  Bu  papier  brouillard.  Du 
papier  S^i**  Papier  bleu.  Papier  rouge,  etc. 
,  Jicliô  en  papier  marbré.  ^ 

'  Proverbialement  et  Aimiliérement.  Brouil- 
ler, gâter  du,  papier  ,  éc^rire  des  choses  inu- 
tiles. Oq  dit  iê  papier  touffre  tout ,  pour  Taire 
eoteudre  qu'on  peut  écrire  sur  le  papier  tout 
C/ë  qu'on  y^eut ,  et  qu'on  ne  doit  pas  ajouter 
Ibi  à  une  chose  par  la  seule  raison  qu'elle  est 
décrite  ou  imprimée.  Èircbicn  ',  être  mal  dans 
'Pfc$  papiers  de  quelqu'un  ,  être  bien  ,  être, 
^al  dans  son'esprh.  —  Otez ,  rayez  cela  de 
90 s  papiers ,  de  dessus  vos  papiers ,  ne  comp- 
tez pas  là-dessus  ,  désabusez- vous.  Fous 
croyez  qu'U  vous^aiera ,  rayez  cela  de  vos 
papiers.  Fous  croyez  qu'U  vous  est  attaché , 
otez  cela  de  vos  papiers.  "-^  Mettre,  jeter  [sn 
idées ,  SCS  réflexions  sur  le  papier  ,  les  écrire. 
J'ai  toujours  cru  que  Pascal  n'avait  jeté  ses 
idées  sur  le  papier  que  pour  les  revoir  ,  et  en 
rejatieif  une  partie.  (Volt.) 

On  appelle /?ai>îar  vo/nnf ,  une  feuille  dé^ 
tachée  sur  laquelle  on  a  écrit  quelque  cbésCt 
Ecrire  quelque  chose  sur  un  papier  volant , 
sur  une  feuille  votante. 

On  appelle  papiers  pfi6/ic#  jjes  journaux  , 
lès  gazettes.  Les  papiers  publics  parlent  de 
guerre.  Les  papiers  publics  disent  que  vous 
vous  remaries;.  (Volt.), 

Papiiii  ,  se  dit  aussi  d'un  journal ,  d'un  li- 
vre de  compte.  Papier  journal.  Écrivez  cela 
sur  votre  papier.  * 

On  appelai  f^apiVr  terrier^  un  registre  con- 
tenant le  dénombrement  de  toutes  les  terres 
et  de  tous  les  tenanciers  qui  relevaient  d'une 
seigneurie*  Faire  faire  un  papier  terrier.  La 
confection  d* un  papier  terrier. 

Papibb.  t.  de  financ.  11  se  dit  absolument 
des  lettres  de  change,  dea billets  payablesau 
porteur ,  et  autres  effets  de  cette  nature  qui 
représentent  l'areeqt  comptant.  Comme  Tar- 
gent  est  le  signe  aes  valeurs  des  marehandises  , 
le  papier  est  un  sistnede  la  valeur  de  Fareent 
aï  la  représente*  (Montesq.)  Payer  en  ps^ier, 
—  On  appelleTMi/^îar  monnaie,  un  papier  qui 
a  cours  comme  la  monnaie. 

FàPÎaa-TiaTimB.Oo  appelle  ainsi  dea  papiers 
dç  différentes  eapècea  9  et  de  tontes  sortes  de 
oooltnra  et  de  dessins  imitant  les  étoSba ,  les 
lia^rist  l^arekitectoret  «IOm  que  Votk  eoiploie 
esi  Mise  de  tapisserie.  Cet  usage  nnus  est 
^mm^ivê  CkinoU.  Papi^t  ahim^  om  da  Im 
CMm^  Fèpiêt-^mme.  Pafim  PêlÊsnH;  Pmpiêr  an 
nmarffwi.  Pmpim  f  f^^  Pmpkt  Umkm. 
Pofiêt  émieÊ^m,  loaitaBi  le  gMrt  4'Qnie- 
■leat  êifuiêê^ftiM»   \  -  *• .  • .  •-<.■. .</in>„^^'' .'.  '> 

f  âmn  t  M  4it  «Mora  M  iMleiieffiea  de 
tlliea,  enaciiÉMi^Wf  <p|tanoirg|  et  Mtrea 
éeritnrea  t  et ,  en  ée  MM  t  m  ifm  aert  pkia 
ordioaltemettf  ra  T^wOm  JLm  papiste  etsm 
praeie,  dTsm  aiMUlsiMb  #èMMfiNadfoii.  On 
41  ifûmei  stnê  ^miiiamm  éam  êtP'pmpian.^Oa 
appelle  /Hipi^re  ei  aàmgmmm^s  tom  lea  pé- 
piera et  oa AaaerHa  qnl  m  tmlivesù  dans  «n 
vaisaean ,  oomme  le  r6le  de  Té^prifien  ^  1m 
eommisaioas»  coaaeiaMnsena^  aie. JU^  pm* 
piers  et  eskoeigmememi  fsm  wmieeamss  éekoùé* 

f  iriia«   T«  d'iiial.  nat    Lea  marchanda 


V 


PAP 


d'objets  d'histoire  naturelle  appellent  papier 
6roiii7/ar</|  une  coquille  du  genre  cône. — 
On  a  appelé  papier  de  la  Chine  ,  une  espèce 
de  coquillage  cninois  du  genre  des  olives.  — 
On  epf  elle  papier  fossile  ^  une  variété  de  la 
même  substauçe  que  le  cuir  fossile  et  le  lié^e 
fossile.  —  Les  marchands  appellent  papier 
marbré^  une  coquille  que  les  naturalistes  ap- 
pellent cùnean^iraL — Dans  quelques  ouvrages 
on  appelle  papier  dut^il^  le  souchet  papyrier; 
—  Papier  roulé  est  le  nom  vulgaire  d^  la 
bullée,  dont  on  a  formé  le  genre  scaphandre. 
PAPILLAIRE.adj.  des  deux  g.  (Les  L  ne 
sont  pas  mouilh'rs.)  Du  latin  papilla  papille  , 
mamelon.  T.  d'aoat.  Qui  a  des  papilles  ,  des 
mamelons.  Tunique  papillaire.  membrane  pa- 
pillaire*  Corps  papillaire.  J^tmincncce  papil- 
laites;  ^ 

PAPILLE,  s.  f.  (Prononcez />a/)i7a.)  Du 
latin  papilla  papille,  mauielon.  T.  d'anat. 
Petites  émincncessemblable^  aux  mamelons, 
répandues  sur  la  surface  du  corps,  et  par- 
ticulièrement sur  la  langue.  On  les  appelle 
aus:»i  mamelons.  —  On  donne  auisi  ce  nom 
aux  peliti  grains  qui  sont  sur  le  cbagriu. 
V.  ce  mot. 

PAPILLON,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Insecte 
allé  qui  vient ,  par  métamorphose  ,  de  cer- 
taines^henillès.  Tous  lea  papillons  ont  quatre 
ailes,  qui  différent  de  celle»  de rtout  autre 
insecte  ailé,  en  ce  qu'elles  sont  couvertes 
d'une  esjpèce  de  poussière  ou  de  fSirine  co- 
lorée qui .  s'attache  anx  doigts  lorsqti'on  la 
touche.  Xes  ailae  dtBn  papiUon*  Lee  antennes 
d'un  papillon.  Dae  eeufe  de  papilUm*  Ima- 
ginez vous  t application  dtun  enfant  à  élever 
un  château  Ja  étariei ,  ou  à  se  saisir  d'un 
papillon. . ..  (La  Br.)  i 

On  dit  figurément  et  familièrement ,  d'un 
bomme  léger  et  volage  ,  qui  passe  sans  èesse 
d'objets  en  objeta»  que  c'est  un  papUkon , 
q\i*il  est  léger  eornsne  un  papillon  ;  et ,  !pjk>- 
verbialement ,  ou'ima  personne  est  venue  se 
brfderà  là  chandelle  comme  un  papillon i^pour 
dire  qu'elle  s'est  perdue  en  ae  laissant  séffuire 
par  dès-apparences  agréables. 

Les  poDillons  forment  un  genre  de  l^ordre 
des  lépidoptères.  Il  est  <Mi^nrposé  d'environ 
cent  cinquante  espèces.  ,L!£ù;ropc  ne  fournit 
que  trois  espèces  bien  distinctes  de  papillons 
proprement  dits  ,  qui  ae  trouvent  aussi  en 
Afrique.  Les  contrées  de  PAsie  et  de  l'Amé- 
rique situées  entfe  les  tropiques  sont  la  pa- 
trie spéciale  Aes  papillons,  et  de  ceux  sur-tout 
dont  les  ailes  inférieures  n'offrent  point  de 
prolongement  en  forioe  de  queue.  C'est  par- 
ticulièrement des  Moluquea  et  des  contrées 
plus  orientales  dé  rAtie  qoe  nous  viennent 

ijahsa  belles  espèces. 
T«  d«  mar.  La  voile  la 
Me  dèi  mâts  d'u  grand 

,  ÉB/ei}.  T.  de  botan.  Oo 

i74aiywe,  «ne  corolle  ir- 

tnirfi  t  r«n,  avpérknr  et 

grand  »  eat  appelé  Mm* 

tu  9  qae  Peo  nomaae  «slfit 


les  pina  grandea  et 
PAPILLON,  a. 
pIna  élevée  de  la 
bâtiment. 

PAPlLLOIfAC 
appelle  eofoMo 
rè|aUère  â  e 
ordioairement 
dandr  detu  lai 
et  de»  inftrieoi 
Im  ailéa ,  aMt 
rietnr  ^et  ferm 
tile  nacelle , 


plM  oo  naoiM  pTMsM  fer 

botd  Inll^ 


otiode  par  loor 
ble 

Lebnri 
cot,1epoiat  fi  trèti t  ont oM cetroBe pepU- 
loMéée;         /         v^'^i^^v-^^^v  Vr 

PAfILIiOÉlDB8^Wtl^«T.  é-Uit.  nat. 
FaaaiUe  d'isMbelc^doroMlMliMMpIdoptèrea, 
ooMptMMi  iMjmM^MiMM  et  bMpérfe. 
P  AriLLORntA;  V.  o^^iV««aaion  bmillère 
dMt  on  Maert  fMlfiaftfspoor  aigolSer  Pae- 
IkM  des  peiaoooM  ^1  Me*arrêteat  à  ancon 
ob|et»  et  qnl  voltlgMt  mm  eoaM  d'objets  en 
ob|etSt  coaame  le  papilkm  de  fleura  en  fleurs. 
CfitimyairMAMime  imn§faitiaepapill$sm$r. 


r  :         PAP       > 

PAPILLOTAGB.  n.  m.  Effet  de  ce  quijpa- 
pillote.  Le  papUbtage  des  yeux.  Il  y  a  biau^ 
coup  de  papillotage  dans  ce  tabltau  ^  dans 
ce  style. 

En  termes  d'imprimerie,  on  appelle />â/9(7- 
lotagp  ,  certaiues  petites  taches  noires  qui  se 
font  rcmai^uer  aux  extrémités  des  pages  et 
des  lignes.  Le  papillotage  est  un  défaut  qu'il 
faut  éviter*  *        .  '  * 

^  PAPILLOTE,  s.  f.  Morceau  de  papier  ou 
de  taffetas  dont  on  enveloppe  les  cheveux  que 
Ton  làet  en  boucles  ,  pour  les  faire  tenir  Iri- 
sés. Mettre  des  cheveux  sous  les  papillotes, 
dans  des  papillotes^  en  papillotes. 

On  dit,  étrexén  papillotes ,  avoir  la  tête  en 
papillotes^  pour  dire,  avoir  les  cheveux  sous 
des  papillotes.  //  était  encore  en  papillotes,  il 
avait  la  tête  en  papillotes.  ^ 

PAPILLOTER,  V.  n.  Se  dit  des  ycuxlôrs-^ 
qu'un  mouvement  incertain  et  involontaire 
les  empêche  de  se  fixe^  sur  les  objets.  Le9 
yeux  lui  papillâtent\ontinucllement.  v 

PâPatoTia.  T.  de  peint.  On  dit  des  ombres 
et  des  luçiièrcs,  qu'elles  papillotent,  lors- 
qu'elles sont  distribuées  lei  unes  entre  les^ 
autres  par  petits  espaces,  produisant,  sur  un 
tableau  ,  le  même  effet  que  des  papillotes  de 
papier  blanc,  éparses  sur  une  tète  dont  la 
couleur  est  noire. — En  termes  d'imprimerie, 
on  dit  que  le  ^tffH>r  papillote,  lorsqu'ir offre, 
dans  une  feuille  imprimée  ,  certaines  petites 
taches  noires  aiix  extrémités  des  pages  et  dea 
lignes.  "  '  - 

PAPuxoTaa,  se  dit,  par  extension  ,  du  style  , 
lorsqu'un  écrivain  y  répand  trop  d'ornemens 
et  d^expressiens  brillantes,  qui  éblouisseoÉ 
comme  des  papillotes  <^u  paillettes  multi- 
pliëes«  Ce  style  papillote, 

Papiixoté„  ia.  putU  Impression  papHlotée. 
Foilà  une  page  toute  papitlotée.       - 

PAPILLOTS.  s.  m.  pi.  T.  de  méd.  Taches 

2ui  viennent  sur  la  peajli  à  ceux  qui  ont  la 
erre  pourprée.  ( 

PAF1MANE.>  m.  T.  dêdénigrement.  Par- 
tisan jusqu'à  la  folie  de  l'autorité  papale. 

PAPIMAJilE.  s.f.T.  de  dénigrement,  par 
lequel  on  désignai  un  zèle  insensé  puur  le 
pape  et  son  gouvernement. 

PAPlNIAWlSTE.s.  m.  Jurisconsulte  qui 
su^  les  dccifrioos  dé  Papînien. 

PAPION.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Ob  donne 
ce  nom  â  des  singes  de  l'ancien  continent, 
connus  aussi  sous  celui  de  babouins. 

^APISME.  s.  m.  Nom  quw  les  protestans 
donnent  au  catholicisme. 

PAPISTE,  s.  m«  Bom  qut  les  protestons 
donnent  anx  catboliqoea  romains. 

PAPISTIQUE.  edj.  dea  deux  genres  T.  de 
dénigrement*  Qui  a  rapport  an  papisme  on 

aux  paoistea* 

r/'  FaPOAGB*  s.  m.  Tienx  met  inusité  qui 
signifiait  f  héritage  ,  biens  patrimoniaux. 
^APPOPHORB.  a.  m.  T.  de  botan.  Plante 

Îaanioée  do  trois  à  quatre  pieds  de  haut  »' 
fài  lea  Iboilles  sont  subulées  et  courtes  ^  et 
.  4oM  la  pantcnle  eat  presque  en  épL  BUe  eat 
oéMmIm  de  rAménqne  méridionale.  On  en 
e  mt  on  genre  danalâ  triandrie  digynie. 

JPAPVLAIRB.  a.  f.  T.  do  bptan.  Genre,  dé 
phntM  4oot  lea  earactèrea  cooaiatMl  en  oàé 
Mrolle  calieirorme ,  à  einq  dif  taiOM  alternea 
avM  IM  ëtamloM  ;  cinq  étaôaines ,  vn.ovaire 
•opérienr  anrmoaté  d*on  aeni  style.  Lapto^te 
qiû  forme  ce  genre  croit  en  Arable  p  t%^  été 
lennie  ans  tnaMbèanea.  -^    ;.     ^ 

PAPULB.  a.  f.  T.  de  médM.  Om  âW^Be 
papake ,  de  petlta  bwtooa  >«tanéii  ^i  ne 
^tlMMot  pM  dt  ^M  tHMMT IM  pnsinles , 
ni  de  la  aéfoiité  eooiaae  Im  pblyelèoii^>  et  m 
lermiiaent  par  de  ^aoMMition. 

PAPYRACB,  ÉB.ad|.  Mince  et  aec  comme 
dn  papier.  —  Il  se  dit ,  en  teniies  de  coneby* 
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liologie ,  de  ccrtaioei  coquilles  dont  la  robe 
est  légère,  fragile  el  extrèmemept  mince.  Co- 
q allie  papy raeèe.---ll^  ditaumen  botanique. 
PAPYHIER.  i.  m.  T.  de  boUn.  On  a  don- 
né  ce  nom  au  genre  appelé  auMÎ  bromfsonettê, 
du  nom  dn  savant  Brmiiisonet.  C'est  le  mûrier 

à'papier  de  Linnée. 

PAP YRiFÈHE.  ad j.  des  deoi  genres.  T.  de 

bolao.  11  se  dit  de»  plantes  don.tbn  peut  faire 
du  papier»  " 

PAPYRUS,  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  spécifi- 
que du  soucbet  qui  croit  en  Egypte,  et  qui 
servait  aux  anciens  à  faire  le  papier.  Cette  es- 
pèce sert  de  tvpe  à  un  genre  dool  les  carac- 
tères sont  :  épillets  mulliOores  ;  balles  osiUci. 
nalcs  distiques  ,  imbriquées ,  uhiûores  ;  deux 
écailli'S  membraneuses  i  opposées  ,  libres*, 
contraires  à  la  base  ;  point  desoies;  fruit  trian- 
gulaire. Ce  genre  ,  outre  cette  espèce  ,  Çn 
contient  plusieurs  autres  des  Indes ,  et  deux 
de  l'Amérique  méridionale.  ,    \, 

PAQUAGE.  s.  m.  Arrangement  qui  se  fait 
du  poisson  salé  dans  les  gonncs,  bâmbourgs  , 
>arils  et   autres- futailles,  en  y  foulant  le 

f moisson  et  le  pressant  bien  fort,  pour  y  en 
aire  entrer  le  plus  qu'il  est  possible. 
P  AQUE.  s.  m .  D'un  mot  hébreu  oui  signifie^ 

Îas  ou  passagie.  t*ète  qui  fut  établie  ches  les 
aifs  en  mémoire  du.ptssagede  la  mer  Rouge, 
et  de  ceiui  de  l'ange  extf^rminateur  qui  tua 
tous  les  premiers  nés  des  Ég;ptiens,  et  épar- 
gna toutes  les  maisons  des  Israélites  marquées 
du  sang  de  l'agneau.  La  fMe  éé  Pàque  durait 
sept  joun  chez  let  Jûifi.  —  Immoler  la  pàque , 
manger  la  pàque^  se  dit  de  l'agneau  que  les 
Juifs  immolaient  et  mangeaient  pour  célébrer 

la  fête  de  Pique. 

PIqoi.  c'est,  parmi  les  chrétiens,  la  fête 
qu'ils  célèbrent  tous  les  ans  en  mémoire  de 
la  résurrection  dnChrist.On  Vm^^tWePàque^ 
à  cause  de  son  rapportav.ee  celle  des  Juifs. 
La  Pâque  dei  àhrétienê.  ^ 

PlQofts.  s.  m.  C'est ,  parmi  les  chrétiens , 
le  jour  de  la  fête  de  Pâque.  (^uand  Pâques  sera 
venu.  Pàauesesi  passe.  La  veille  de  Pâques. — 
On  appelle  la  quinzaine  de  Pâques  *  tout  le 
temps  qui  est  entre  ledimanche  des  Rameaux 
et  celui  de  Quasimodo  inclusivement;  et  la 
semaine  de  Pâques,  le  temps  qui  est  entre  la 
fête  de  Piques  ef  le  dimanche  de  Quasimodo 
inclusivement.  Je  passerai  la  quinzaine  de  Pâ- 
ques à  la  campagne»  * 

Pâques,  s.  f.  pK  s'emploie  dans  les  phrases 
suivantes:  Pâques  fleuries  et  Pâques  closes. 
Par  la  première,  on  désigne  le  dimanche 
^es  Rameaux,  qui  ptéeède  celui  de  Piques  ; 
et  par  la  seconde ,  le  dimanche  de  Qoasi- 
modo,  qui  sait  immédiatement  celui  de  Pi- 
ques. —  On  dit  aussi ,  au  féminin  pluriel , 
faire  ses  pâques^  pour  dire,  communier  un 
des  jours  de  la  quinxaine  de  PA<}oes.  //  a  fait 
ses  pâques.  Se  meitre  m  éiai  de  fauro  ses  pâques. 
Faire  de  bonnes  pâques.  /^ 

On  appelle  esufs  de  Pâiquei ,  des  àoaU  or- 
dinairement teinU  en  rooge,  qu'il  est  d'asage 
de  vekidre  dans  le  teoipt  de  PlqMS.  Et  figu- 
rément  on  appelle  aNi/s  éo  Pàqnês^  lea  fit^ 
êtUÉ  qu'on  fait,  vert  le  tMDps  de  Piques,  à 
des  enfaos  ^  à  dea  valéla  t  à  dea  oovriefa*  Je 
kii  ai  donné  ses  esmfe  do  Pàqmoo. 

PAQUEBOT.  V.  tk^n^un. 

PAQtiEII.  T.  a.  T.  de  péôlM.  Arranger  par 
couches  dea  bartega  o«  autiea  poisaoM  de 
mer  dans  dea  barils,,  après  lea  avoir  salé^ 
^  les  j  presser  le  plot  forttBieût  poasible. 

PigeA ,  Aa^part. 

PAQUBBVm.  s.  rT.deboCaii.  Oeore 
de  pla:itef  de  la.syugéoèsle  polygamie  eopet* 
iue  et  de  la  bmiUe  dea  eory  nbiikfea.  Ce  gMre 
reisferme  sept  à  huit  plaatet  à  fisoUlea  radl- 
'  cales,  entiéreav  et  à  denai-BevroM  Uaoehltrea 
OQ  purpuriftSi  dont   deux   soat  propres  à 


PAR 

l'Europe,  savoir  :  \^  pâ^iuerette  vivaee^  qui 
a  la  tige  nue  ,  qui  se  trouve  très-abondam* 
ment  dans  toute  TEuropc ,  dans  les  prés,  sur 
les  pelouses  ;  qui  ett^  vulgairement  connue 
•oos  le  nom  de  petite  marguerite ,  et  qui  Oeurit 

f presque  pendant  toute  l'année,  et  varie  selon 
e  sol  et  l'expositiop  ;  et  la  pâquerette  an- 
nuelie  ,  qui  a  la  tige  rameuse  ,  multiflore  et 
feuillée,  et  oui  se  trouve  dans  les  champs  des 
parties  méridionales  de  rEurope. 

PAQUET,  s.  m.  Assemblage  de  plusieurs 
choses  attachées  ou  enveloppées  ensemble. 
Paquet  de  serviettes.  Paquet  de  linge.  Paquet 
de  hordes.  Paquet  d*aUumettcs.  Vn  paquet  de 
lettres.  Faire  un  paqucK  Uetlre  en  paquet. 
Mettre  par  paquets.  — Faire  son  paquet,  se 
préparer  I  partir,  ou  a  sortir  de  quelque  Heu 
où  1  on  demeurait.  —  Fous  pouvez  faire  votre  pa- 
quet, vous  pouvez  vous  préparer  à  sortir  d'ici. 
On  appelle  familièrement  paquet ,  une 
femme  grosse  et  courte;  et  l'on  dit  qu'une 

f'emme  devient  paquet  pour  dire  qu'elle  prend  de 
'embonpoint,  et  que  sa  taille  n  est  plus  svelte. 
On  dit  proverbialement  et  figurément , 
donner  un  paquet  à  quelqu'un,  pour  dire  ,  lui 
attribuer,  lui  imputer  d'avoir  falf  quelque 
chose^  qui  n'est  pas  de  nature  I  être  avoué. 
On  lie  ioupçonne  a  être  l'auteur  du  libellé  ,  on 
lui  donne  ce  paquct4ù.  C'est  un  paquet  qu'on 
lui  donne. 

On  dit  aussi  proverbialement,  donner  â 
quetqu^uh  son  paquet ,  pour  direWul  faire  une 
réponse  vive  et  ingénieuse  qui  le  fait  tair^. 
Il  m'a  voulu  railler,  mais  Je  lui  ai  donné  son 
paquet.  Il  a  eu  son  paquet. 

On  dit  proverbialendént,  hasarder  te  paquet, 
pour  dire  ,  s'engager  dans  une  alTaire  dou- 
teuse. Il  a^u  bien  de  la  peine  â  se  résoudre  , 
mais  enfin  il  a  hasarda  le  paquet.. 

En  parquet.  T.  de  mar,  amener  les  voiles  en 
/>a7 liai,  c'est-à-dire,  avec  la  plus  grande  pré-, 
cipitation.  Manœuvres  en  /^afi/elf,  c'est-à-dire, 
eo  dééordre ,  embrouillées» 

Les  imprimeurs  ^appellent  paquet^  One 
quantité  de  lignes  de  composition  plus  ou 
moins  grande  ,  sa^ns  folio  ni  signature  ,  liée 
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rer.  Il  m'en  a  assuré  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  saint.  Il  en  jure  par  sa  foi.  Je  vous  con- 
jure par  notre  ancienne  amitié.  , 

Pax  ,  sert  aussi  I  tfîarqner  la  diviui'on  ,  l'or*  \ 
dre.  Manger  par  tas.  Poème  divisé  par  chants. 
Distribution  par  cantons.  Recevoir  par  parties. 
Toucher  une  renie  par  quartiers.  Compter  par  l 
ordre.  Compter  par  le  thenu.  —  Il  marque 
ay^si  là  destitiction.  S'en  aller  par  pièces.  Tom- 
ber par  lambeaux.  Compter  par  morceaux, 

pAa  ,  sert  aussi  à  désigner  l^endroit  par  le- 
quel onKprcnd ,  on  tient ,  on  conduit.  Prenez- 
le  par  le  brits  ,  conduisez-lû  par  la  ma^i,  je  le 
tiens  par  la  tôle. 

Par,  signifie  ,  en,  dsns,' Cela  se  fait  par 
tout  pays,  par  toute  la  terre,  par  toute la[Francc. 

Par,  est  aussi  préposition  de  temps,  et  si- 
gnîGe,  durant.  //  faut  lubourer  ùi  vigne  par  le. 
beau  temps.  Ou  allettous  par  cette  pluie-là  ? 
Ne  sortez  pas  par  ce  mauvais  temps ,  par  ce 
grand  froid. 

On  est  souvent^embarrassé  sur  le  choix  que 
l'on  doit  faire  des  prépositions  «/s  ou  par  que 
régit  ordinairement  le  verbe  passif;  voici,.  ^ 
pour  se  fixer,  une  régie  qui,  si  elle  u'est  pas 
universelle,  est  du  moins  trés-étendue.  Quand 
le  veibe  exprime  des  actes  intérieurs  de  Tame 
auxquels. le  corps  n'a  point  de  part ,  on  em- 
ploie de  :  un  jeune  homme  vertueux  est  estimé 
de  tout  le  monde.  Mais  si  le  yerbe  présente  une 
opération  de  l'esprit,  ou  une  action  du  corptt, 
on.  emploie  la  préposition  par  :  ta  poudre  â 
canon  fut  inventée  par  un  moine,  et  l'impr!"  $ 
merie  par  un  gentilhomme.  -=-  Si  le  verbe  pas- 
sif, out|e  son  régime ,  est  suivi  de  la  préposi- 
tion de  et  d'un  nom,  on  doit  employer  par 
pour  le  régime  du  verbe  passif  :  elle  fut  accu- 
sie  de  vol  par  sa  maîtresse.  <-—  On  ne  doit  j.a* 
mais  employer  par  avant  le  mot  Dieu  ;  ainsi 
on  dira ,  toutes  not  actions  et  toutes  nos  pensécÊ 
seront  Jugées  de  Dieu  â  la  résurrection  :  et  non 
par  Dieu ,  I  cause  de  l'équivoque  de  c^tte 
expression  avec  le  jurement /ari/ieii« 

Paé,  en  termes  de  marine,  signifie ,  à.  Nous 
étions  par  3o  degrés  de  latitude,  pour  dire , 
nous  étions  I  3o  degrés  de  latitude.  On  dit 
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•Tecaoe  ficelle.  Ti«»«;//«r  en  paquet.  Corn-  ^^^  ^^^^^^^  p^f^n^  longitude. 


poser  un  paquet.  Aller  on  paquet. — Paquet, 
ea  termes  de  relieurs  ,  se  dit  de  plusieurs  vo- 
lumes tournés  tous  dn  mèoie  sens  et  cousus  , 
préparés  pour  être  endossés,  et  liés  ensemble 
à  l'entour,  mais  séparés  l'un  de  Tautre  par  de 
petites  planches  Jroi  en  font  sortir  le  dos. 

PAQUET-BOT.  s.  m.  (On  prononce ^a^iie- 
bot.  )  On  appeJHe  ainsi  les  bitimens  qui  pas- 
sent et  repassent  d'Angleterre  en  France  «  on 
en  Hollande,  ou  ailleurs ,  pour  porter  les 
lettres.  Le  paquet-bot  est  arrivé.  On  écrit  plus 
communément  paquebot.i 

PAOOETlER.s.  m.T.  d'impr.  Ouvrier  qui 
travaille  en  paquet. 

PAQUEUR.  s.  m.  T.  de  pécbe.  Ouvrier 
qui  paqne  le  poisson  salé. 

PAR ,  prénosition  de  lieu,  indique  l'endroit 
par  oii  nne  chose  passe.  Aller  par  ks  rmoê^  par 
monts  ei  par  vaueo.  Passar  par  la  vilto.  Passor 
par  la  porté,  par  la  fmêlre.  —  On  dit,  par 
analogie ,  pasêor  par  réiamine;  P^^sor  par  do 
radoê  épreuves  ;  passor  par  U  plaisir,  par  les 
peines.  —  Un  effet  peut  èlre  en  quelque. sorte 
regardé  comme  paisant  par  le  canae  qui  1^ 

Irodnit;  ainsi  Ton  dit,  par  anakyie,  im  fa- 
leaa  fait  par  Rubans ,  una  îragiiia  faite  par 
Jlaana.  —  Il  Indique  aussi ,  per  analogie,  le 
rapport  de  Peflbt  an  moyen  t  éioéi  aar  ses 
êsiiAgaos,  oonnaltrê  par  la  raiaan;— le  rap- 
port de  l'eSkt  an  motif  s  sa  nfasar  iosrt  par 
avearipê,  par  intérêt,  par  reêiositimomt ;  t-  le 
rapport  de  VtSkt  à  la  mantère  :  parlor  par 
4alêgmo ,  eo  etmduiro  par  eoatamo»  wbro  par  ûi- 
toroaUee.  V 

Paé  ,  sert  aoiti  poor  attraer»  Jurer,  conjn- 


aa  ÉAa,  préposition  usitée  dans  cette  for- 
mule, do  par  le  roi,  qui^se  Loet  I  la  tête  de 
certaines^ffiches  et  publications. 

PAa-ci  ,TAa-Ll.  adv.  En  divers  endroits, 
çl  et  là.  Il  n'y  a  guère  de  fruit  cette  année ,  il 
n*y  en  a  que  par-ei  par-là*  C'est  un  livre  que  je 
n'ai  lu  quepar^{  pas^. 
^  Il  signifie  ausli,  de  fois  I  autre.  Je  vais  le 
voir  par-ci  par^là. 

pAa,  se  joint  aussi  à  plusieurs  prépositions 
et  adverbes  de  lien ,  sans  rien  changer  à  leur 
signification.  Parrdeçà  Us  mers*  Par-delà  les 
monts.  Passer  péu^dedans  una  galerie,  par^df- 
hors  les  murailles  d'une  ville.  Cette  maison  est 
belle  par-dedans  et  par-dehors.  J'ai  passé  par- 
devsmt  sa  maison ,  par-derrtére  sa  maison.  Un 
habiltrop  large  par  en  haut,  et  trpp  éiroUper 

en  bfu. 

Pâaca  Qua ,  conjonction  quUert  I  marquée 

cat 

joetOh  . 

PAa-aassoos ,  PAa-aaaaes.  On  le  prd  parles- 

^us  leeêrme.  Sauter  par-dessus  les  muraiHes.Je 
lai  ai  dasmt  eent  francs  par-dessus  ra  qm  il  dr^ 
mandait.  Il  est  Jeune,  il  estrieke.et  par^dessus 

tout  eeta  il  est  eage^ 

PAi-aaasoSf  eraanploie  aussi  substantive- 
ment ,  elt  ae  dit  de  ce  qu'on  donne  de  pina 
Ïnela  somnie  qu'on  doit,  on  que  la  marchan« 
Isa  qu'on  vend.  Ce  snarekand  donna  temjoure 
le  par-dessus.    V    ^ 

On  apptile  par-JUesae  de  viole ,  on  almple- 
mtnt  par-deêsus^  nn  dessna  dn  viole.  Cet  va^-^ 


'jÉfap  de  ce  qn'on  a  dit.  D'autant  que  «à 
âll^lie.  Je  h  eeuQO  bien,  parés  que  cela  est 
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trumeiit,  qui  o'eil  plut  employé  «  a  douze 
ebrde-»  et  deux  chcwakU. 

Pab-devant.  T.  de  formule.  En  préneocc 
de  .•  Unctninii  paifé  parrdcvanl  noiaire.  U  fui 
ordonne  (fu'il  confpàrailraii  par  devant  le  corn- 
mistaiie,  qu'ils^  i  Mirerait  par -d^iani  son  juge 

naturel.  \  , 

Par  D^KVB*».  Il  a  {fi  bon  droit  par-dcvcrs  lut, 
Par-dcvers  moi.  Rciâifiir  des  papiers  pardcvers 


SOI. 


FAi-a,  «ignlfie,  p^r  crt  endroit,  parce 
moyen  ,  par  ces  paroles.  Jlkz  par-lt'u  Prenez 
par-ta.  Par  là  vous  vh^ssircz.  Qu'entendez-vous 
par-là  ?  Il  di'si*;nait  par  là  son  amie. 

On  dit  j»roveibialement  et  Ggnréraent  à 
quelqu'un  qui  ttrmoiî^ne  de  la  répugnance 
pour  uiHî  proi>osilion  qu'on  lui  fait,  (\u'il  faut 
passer  par-là  ou  par  la  fenêtre ,  pour  dire 
qiiM  ii*y   a  point  d'autre  moyen  ue  se  tirer 

d'alfain'. 

On  «lit  aussi ,  dan»  le  mt^œe  sens,  il  fut 
oblige  d'en  panser  par-là. 

Par  TROP!  Beaucoup  trop.  //  est  par  trop 
pressant.  Il  tut  par  trop  importun^  Il  n'est 
guîNe  que  de  ta  conversation/ 

PAU  A.  s.  m.  Monnaie  de  Turquie  qui  vaut 
un  pt'M  pluH  de  huit  centime<f  de  notie  mon- 
naie. <>n  la  nom  irie  à  unsi  witv/ifig. 

PAUA.U  ASB.  s.  f.  Du  grec  para  au-delà  ,  et 
6fl//ï<)  je  vais  T.  de  liltér.MjC?.  Sorle  dVj)i- 
sode  pn  de  <lii^nsiiion/<lans  les  anciennes  co- 
médien jrrrrqnes.  C'èt.ui  le  temps  où  y  fes  ac- 
teurs n'étant  fdns  sup  la  scène,  le  chœur. 8*a- 
i!r\^siit  au  pruple  pour  lui  débiter  quelque 
sentence,  on  pour  faVrir  quelque  censure. 

PAllABATIvS.  s.  m.  pi.  T.  d'hi*t.  anc.  On 
d  signe  ,  par  ce  mut ,  ceux  qui ,  dans  les  jeux 
du  <iâ(|ii»*,  afirès  avoir  couru  sur  un  char 
conduit   }>ar  un  cocher,  couraient  encore  à 

pied. 

PAUAUOLAlNS.s.Jïi.pK  Du  f^rcc parabat- 
Icirï  exposer.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à 
une  classe  d'honimes  qvà'oii  croit  avoir  des- 
servi h  s  hopilaux  en  qualité  de  médecins  op 
d'infifini  iis  ,  en  sVipos'int  à  tous  tes  maux 
et  à-,,j>e^rdre  la  vie  en  gagnant  des  inaladies 
conta  jitîiis»'^s.  - 

.  PAI^AbOLE.  s.  f.  Du  grec /?/frfl6a/W  je  com- 
pare. Ce  tt^rme,  employé  dans  PËcritufe 
sainte,  signifie  un  discours  qui  présente  un 


f 


sens  ,  v\  qui  en  a  un  autre  Qi>t  comprennent 
fort  hien  les  personnes  iateiiigentes.  L«s  pa- 
raboles de  rÉcritûre  sont  des  instructions 
détournées,  des  sentences  où  il  entre  des 
comparaisons,  des  embtéo^es»  Im  parabole 
de  là  vif^ne,  si  familière  aux  prophèicê.  (Boss.) 
Jesus-Christ  adopta  l'usage  des  paruboles*^ 

PAïAioiiS,  ALLHCoaiB.  (5yn.  )  La  paralête 
a  pour  objet  les  maximes  de  morale  ;  ttVml^ 
légorie ,  les  faits  d'histoire.  L*ii|ie  et  Pâulire 
8(»ot  une  et|>èce  de  K>iie  qu'on  peut  rendre 
plus  ou  moins  tranapaietily  et  dout  on  se  «tft 
pour  couvrir  te  seaa  principfd  f  en  ne  le  re* 
préseftleol  que  tooa  PeppereaM  d'uo  eiière* 
Ce  déguisement  s^  faif  daoe  la  fH¥pak0h  pet 
la  sttbêtttotion  d'un  autre 
des  coeieurt  coQicnebtee  a  oemi  qis 
▼■e.  H  i*eséeoie  dân%  VmUégmê,  ea  îMivt 
duisem  dee  pesepi|M||ea  é^taegera  el  edbfc» 
trairet  aa'Keu  dëi  véritables,  ou  eo  ebiei^ 
géant  le  tooà  réel  dele^etotiplipaee^eel* 
qee  rhoae  d'iosefrUiéb -«»^  Lm  ^Mreéelft  soal 
Iréquentcs  dees^ka  iMtraofJeoaxqiie deene  le 
Noevéeii  TiwteMMU  l4>4l|p0M.relt  le œ^ 
raetère  de  ta  plupart  dw  oefffigea  orieeteei« 

PilR4BOL&  a.  L  T.  daflé#ni« Fifp»  foi 
neit  de  la  aeelîen  da^edtte  $  mmmâ  U  esi  çimpé- 
par  eo  yUft  peretlèle.à  .osi.»Ae-  yi^rétés  ■  M* 
oNie  eue  perieAeliw  Xea.  f^friMék.  dk^MipmiÊh 

PAlUBOUQaB.  aé|.ii«a4ee««eMM#T. 

de  féoaLi  U  m  4U1  ^etagéliiéiia ,  dktmalkM^^^ 


appartient  à  la  parabole.  —  On,  appelle  ca^ 
npïde  parabolique,  une  figure  solide  «engen- 
drée par  la.  rotation  d'uue  par^ibule  sur  son 
9LXii.  miroir  parabolique.    U^ne   parabolique. 

PAB4J|)0LlQUEMËNT.adv.  En  paiabole, 
par  paraboles.  Parler  paraboliquemeni.  —  En 
gcoméh*ie ,  en  décrivant  une  parabole. 

PARADOLOlDB  s.  m. T.  de  géom.  Solide 
dont  la  surface  est  terminée  par  une  parabole, 
—  On  donne  aussi  ce  nom  à  une  parabole 
d'im  degré  pins  élevé  qtie  la  parabole  coni- 
que ou  apollooienne. — On  appelle  parabo- 
hide  demi  cubique^  une  courbe  dans  laquelle 
lés  cubes  des  (»rdonoées  sont  comme  les  car- 
rés des  diamètrei.  On  la  nomme  plus  ordi- 
nairement ,  seconde  parabole  cubique. 

PARACARPE.  s.  m.  T.  de  bot.  On  a 
donné  ce  nom  k  l'ovaire  avorté  ,  ou  à  ce  qui , 
dans  les  ileurs  mâles  par  avorteftient,  est  à  la 
place  de  Tovaire. 

PARACELSISTE.  s.  m.  Parmi  les  méde- 
cins, on  donne  ce  mmi  aux  médecins  parti- 
sans de  ParaccN**. 

PARACKNl  ÈSK.  s.  f.  Du  grec/j^rraà  côté, 
it  krrjaô  je  |  ique.  T.   de  chirur.  Opération 
per  laquelle  on  fait  une  ouverture  an   bas-« 
ventre   des   hydropiques,   pour  évacuer   lea 
eaux.  V.  PoACTiow. 

PÀRACENTRIQUE.adj!  des  deux  genres. 
Du  grée  para  procLe  ou  au-delà  ,  et  hcntron 
cc^htie.  Expression  usitée  en  astronodk,  et 
principaleuient  dans  l'astronomie  ancienne, 
pour  'marquer  l'approximation  et  Peloîgne* 
ment  d'une  planète  ,  par  rapport  au  sohil  ou 
au 'centre  de  >on  mouvement. —  Isochrone 
paraccntrique ,  est  le  nom  que  l'on  donne  à 
une  courbe  telle  que .  si  un  Dorps  pesant  des- 
cend librement  le  long  de  cette  courbe,  il 
s'approche  ou  sYloigne  également ,  en  temps 
égaux  ,  d'un  centre  ou  point  donné. 

PARACHUTE,  s.  m.  T.  de  physiq.  Ma- 
chine  adaptée  aux  4iérostats,  qui,  rah'ntis- 
saht  la  vitesse  de  leur  descente  ,  garantit  les 
aéronautes  des  dangers  d'une  chute   préci- 

PA^ACIIÈVEMENT.  s.  m  Pin,  perfection 
d'un  ouvrage. 

PARACHEVER,  v.  a.  Il  a  la  même  Jignî- 
ficati'on  qu'ucA^t^ef^ll  est  vieux.  —  CheL  les^ 
doreurs,  /junie/iei^efj  c*e»t  étendre  sur\|*ar- 
gent  ou  le  cuivre^qii'oD  veut  dorer  Tor  njoulu 
et  le  vif-argent  aqjtaigaeiiéf  ensemble  avec 
l'a vi voir  ou  la  gratte-bosse.  ---CUiea  les  tein- 
turiers ,  parachever  $t,  dit  particiiBêrement  des 
noirs  qui  se  commenceoi  avec  le  guesdé, 
l'indigo  et  le  pastel»  suivant  leur  qualité  «  et 
qui  se  parachèvent  avec  de  la  galle  et  de  la 
couperose. 

PAaiM;aavtfii.  part. 

PARACHU0M1SME.S.  m.IXagrec/yereao- 
^età»  et.  dliriitef  tempe.  Erreur  qaW  com- 
met dans  la  chronologie,  ou  la  supputation 
det  lemipe^  eo  plaçant  un  éeénemeot  nlna 
Urd  i|^'it  ne  doit  être  pleré.  Le  pmeAro- 

sujet ,'  peint  aWe    Râiiie4e^  Of p/^  -k  Vmmikrmiêwi^ »  %ul  pltoe. 

à  oeioi  «ei'oo  e  en    révénenseot  plot  tôt  \m*\\  n'est  arrivée 


exposées  aux  yeux  des  autres,  pour  marquer 
la  grand(ur,  la  richesse,'  la*^di^tînclion.  Cn 


>  , 


PASACLST.  •«  a.  Ho  frc«  fvmlmkà  f« 
CMM»t«.  Il  «ifiiill.»  cooMlalrar,  avocd»  ié- 
timtmt.  GkBpai  «■tMKtkwOèreoMat  «Âdé 

••««•«•-Nie.    '.   •' ■  •  :\i':M--'" 

FASAALtTIAOB.  t4\.,éu^immaifm 
tuira,  o*^  IiiLbik  «igpiiavt  {■▼wstoW- 

eS-efe»' ;*■''..    -■:   ^'■^J^    -'>     ^     ',■    '^'  M.^^--*    '•'-->•'-     -^    ^ 

T.  da ■É<i».  |Li»-4U|  A'mm  Se w  «nnlki» 


PAHACOPB,  T.  et  mUtit  Mot  Jatia  q^ 


PAR 

la  obalenr  fébrile.  11  revient  an  mot  fiançai» 
rêvasserie.  / 

PARACOROLLE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  s^ 
donné  ce  nom  à  une  partie  qui  resi^iiible  à 
une  corolle  ,  et  qui  est  ulacée  au  ^dans  à% 
la  vraie  corolh».  ^ 

PARACTÈNE.  s.  m.  T.  de  bot.  qenre  de 

[dantes  établi  poitr  placer  une  i^aminee  de 
a  Nouvelle-Hollande,  fort  voisine  des  cha- 
maeraphisi  et  que  Linnée  avait  placée  parmi 
le:*  panics. 

PARACOllSIEou  PARACUSE.  s.  f.  Du 
grec  parakouô  j'entend*  mal.  T.  de  méd.  Au- 
dition confuse,  lorsque  les  8()ns  sont  aigus  et 
forts,  mais  facile  lorsqu'ils  sont  faibh  s.  —  11 
se  dit  ans»!  d'une  audition  différente  à  cha* 
que  oreille.  * 

PARACTNAÎVCIE.  s.  f.  T.  de  méd.  Hip* 
pocrate  donne  ce  nom  à  une  variété  d^*aa- 
gine,  moins  intense  que  celle  qu'il  appelait 
c\nancie. 

^  PARADE,  s.  f.  Montre,  étHlagedc  quelque 
cho'^e  que  ce  «oît.  Mettre  une  chose  eu  parade. 
^Ccla  n'est  mis  là  que  pour  parade,  po^ir  la  pa^- 
rade.  11  se  dit   par^iculiérement^  des  choses 
ornées  magnifiquement  et  destinées  à  être 
ées  aux  y 
nd( ur,  h 
Ut  de  parade.  Une  chambre  de  parade    Un  buf* 
fct  de  parade.  6n  carrosse  de  parade.  Vn  che- 
val jle  parade.  Ou  appelle  particulièrement 
//(  de  parade ,  un  grand  lit  sur  lequel  on  ex- 

[)ose  ,  a  pi  es  leur  môit,  les  rois,  les  princes, 
es  évéqu^s  ,  et  autres  personnes  de  grande 
distinction.  .^ 

Pa:!ADi.  Ostentation,  vanité.  Faire  parade  ^ 
de  son  esprit,  de  sa  beauté.  Faire  une  vaine  pa- 
rade de  sa  valeur.  Voilà  le*  seniimtns  dmt  je 
veux  faire  parade^  {Hévig.) 

PABAaa,  OsTxirrATioii.  {Syn.)  Parade,  sert 
plutôt  il  désigner  Tâction  et  sa  tin  ou  Mon  but  ^  . 
et  ostentafioh  indique  plutôt  la  manière  de 
faire  l'action ,  et  son  prmcipcbu  sa  cause.  -^- 
On  fait  plutôt /Hrrvié/a  d'une  cboae  qu'on  n'en 
fait  ostentation  ;  l'usage  ordinaire  est  d'cxpri* 
mer  l'action  par  le  premier  de  ces  mots.  -* 
OnfailQoe  chose  non  avec  ^(lyw^,  mais  avec   . 
osi€ntation ,  ce  qui   désigné    la  manière   de 
faiit^.*-*On  se  met  ef\  parade  pour  être  vu  ;  on , 
'  s'y  itnontre  avec  osientaiian.  On  fait  une  chose  * 

Î ourla  parade;  on  la  fait  par  os<en/iili<7n.  — 
^arade  ne*  désine  «que  l'appareil  extérienr ; 
raffentofiim  sevle  est  le  viee.  L'ostentation  fait 
parade  dea  chosea.— ^l)ae  chose  de  parade  est 
faite  pour  leeoècasi€NM'd^pperet  on  avec  ap- 
pareil ;  ui»e  oboae^ éf^asim^atuntet  fait  par  va* 
nité,par^  vaine  gfeiee«v-«*i>i«^  te  dit  an 
propre,  danaoneena|livècnli>leon  indifférent^ 
oeiardaUom  véveMIe  ioiqoova  l'idée  de  blâme. 
--4K<i  e  dee  hnUii  de  faméa  pont  la  cérémo^ 
nie'i  eeliis.Micateéflnitàeeieire  valoir  par 
sea  babitPt  les  étale  aveensiantfalîoir. — La  p«^. 
riidb  aft  toniiiniie  on  yétnlege  dea  cbosea 
.yt^en  cmili  fitnpreaà'ieire  brjlfer  on  faire  pn^« 
reMm  eniMateg^sein enl  ;  Vaeieskêaiion  est  nnn 
anin|a»Tnl|e9n4i#étalegeftatneua  des  elin»« 
ena^nlon  eMt  ^repnee  àwdenner  de  l'éclat  at^ 
ttfinert— t  letreite.r^-4^il  y  a  4e  Inveoil*) 
llâna  la  parade,  Kestsnleiîan  .Ml  no  eaéèa4«v 
veiné  § loire.  On  ae  imm*^  on  ae  éef|pmde  Jn 
cbnantMfliton  taStfamda gt on  an  gârite^sio 
yeneyesllit  dniInciMNe  qn^oia  feil  neee  nn^ 

Fanenn»  T;jdb<gM«ni«]|oninn«nnfSMit^v^ 
b  place  d'armea  les  tronnee 

U  .fnee4n*  mUm^  ^lait^anerieiW^ 
fmsi^ssmÊla^km^^mefset^^ 
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PAR 

«n  coup.  Parade  iùrê,  frompip,  ferme.  Aller 
4  ia  parade.  Manquera  ia  parade. — Parade^  en 
terikCii  de  ui^aége,  te  ait  de  Tarrôt  d'untch^- 
▼alf  qu'on  manie.  Ce  cheval eit  êûr  à  la  parade. 
PAUADK.i».  f.  E-pèce  de  farce,  origiuai- 
Temeiii  préparée  pour  amuser  le  peuple.  On 
luM^ail  autretoitf  de»  parades  ttui  te  Tuéâtre- 
FiançaU;  aujourd'hui  elles  ftoat  reléguêeii«ur 
k«  Irétt-auJt,  que  tes  bateleur«  drehseut  à  la 
porte  d«  leuri  theâlres.  — llaedit,  par  exten-< 
lion,  d  uoê  iniitatiou  ridicule,  de  Tétalage 
d'un  senliineul  qu'un  n'éprouve  paa.  Ces  lar- 
mes, ces  dùmoiislratlùns  ,  ne  sont  qu^'unc  pa- 

fodù.  '"* 

FAKADIAIRE.  a.  f-  T.  de  pécbe.  Espèce 
de  iilt^t  dont  on  forme  Hue  enceinte  en  le  ien- 
dant  Kur  dea  pieuK.  On  ajuste,  air  fond  de 
Tcnctinte,  dea  guideaux   que  l'on  nomme 

couves  ovk  louves.  x 

PAKAI^f  A  i'ION.  a. T.  Motinu«ité  q«e  Ton 

troufê  daoH  un  dictioonairé ,  où  un  lui  fait 
aigQitier^dîatiDCtioQ  précité  des  idées  ana- 
logues. 

FAUADIGME.  s.  m.  Du  grec  para,  qui 

indiqui^  une  comparaison ,  et  déiknuô  je  aon- 
tre.  T.  de  gramm*  Use  dit  des  exemples  de 
déclioaiiions  et  de  conjugaisons  qui  peuvent 
.  aervjr  de  modèle  pour  les  autres  mots  que 
l'usage  et  l^aiialogie  OBt  s«'umis  aux  mêmes 
Tariations  de  l'uue  ou  de  l^autre  espèce. 

PAHAUIS.  s.  m.  Du  grec /larai/drsoi  qui  si* 
gniiie  pfoprcment  jaxdio.  —  Dans  les  liirres 
du  Kouvenu-Testaoïeot,  et  parmi  les  chré- 
tiens, on  appelle  paradis  terrestre^  un  jardin 
de  délicen,  dans  lequel^  selon  la  Genèse, 
Dit  u  plaça  Adam  et  Eté  après  leur  création , 
c^ù  ils  dcDMUfèrent  pendant  leur  état  d'inno- 
cence ,  et  d'où  ils  furent  chassés  dès  qu'ils  eu- 
fent  déplu  à  Dieu ,  en  nangeant  du  fruit  dé- 
fendu.— On  appelle,  par  extiosiônVTwrajflfû 
leirnlre,  un  lieu,  un  pays  délicieux  paries 
agrëmens  qu'il  a  reçus  de  la  nature  ou  de 
l'art.  On  ne  voit  id  que  des  prairies ,  des  ca- 
naux et  des  arbres  porte ;,e'esi  un  paradis  ter- 
restre (Voit.)  ~  Dans  les  livres  du  Mouteau 
Testanirnt,  et  p«niii  les  chrétiens,  on  entend 
par  paradis ,  un  lieu  de  délices  où  les  âmes  des 
justes  %  oient  Dieu  et  jouissent  d'un  bonheur 
éternel.  JétiusChrist  dit  au  beu  larron  :  Fous 
serez  aujourd'hui  avec  moi  dans  le  parsuiis.  Les 
saints  du  paradis.  Les  joies  du  paradis,  Gûgner 
le  paradis. — Paradis  se  dit,  par  analogie,  dé 
l'état  le  plus  heureux  dont  on  puisse  jouir  sur 
la  terre.  L'accord  do  t amour  et  de  l'innocence 
mie  semble  être  U  paradis  sur  la  \erre.  (  J.-J^ 
Ilouss.)  r  ■  •       \ 

On  ditproferbialenient  et  figurément  qu'au 
homme  s  imagine  tire  en  fiaradis^  croit  être  en 
patudiSf  pour  dire  qu'il  est  dans  une  exces- 
sive joie  9  ou  qu'il  se  trouve  délivré  de  quel- 
Îue  grande  douleur,  de  quelque  g[rande  peine 
'esprit.  V.  Ciau 

En  termes  de  marine,  pn  appelle  paridis 
le  fond  d'un  ba.vre  où  les  bAtiniens  sont  en 
j)li.'iQe  sûreté. 

PABAD18. s.  m.  T.  de  spect.  Espèce  d'am- 
phithéâtre placé  dans  les  sallea  de  spectacle  ,^ 
•u  plus  haut  rang  dea  logea. 

Ou  appelle  oiseau  de  paradis,  certain  oi« 
aeau  qui  vient  des  Indra ,  dunl^  les  plumes 
«ont  oiélées  de  vert  et  de  couleur  o 'or,  et 
qu'on  a  cru  n'avoir  point  de  piedi  ;  et  on  ap- 
pelle  pomme  de  paradis,  unee^fièee  de  pomme 
fouge  qui  se  mange  en  Alé« 

PAHADl«|En.  a.  m.  T.  «^M/nit.  Nom 
qu*on  a  donné  aug  oiaeMi  4e  Mk^dis. 

i'ARAUOXAL ,  IM.  adf.^Uènl  du  pa- 
radoxe. Ojpinion  paradooDsdo^ 

Il  fi|nifie  aufiai  i  qui  sàmt  te  paradoxe.  Bs^ 
frit  /^nmdbM/. 

FARADOXB*  a.  m.  Du  grec  psim  eootve^ 
et  4kfsa  opinion.  Proposition  qii  obo^ue  les. 


PAU 

I  opinions  reçues»;  idée  contradictoire  ou  fausse 
en  apparence ,  quoique  vraie  quelquefois»  dans 
|i?  i'und.  J'aime  mieujD  être  homme  à  para- 
doxes qu'un  homme  à  préjuges.  (J.-J.  Rouss.  ) 
Ceci  paraîtra  un  paradoxe  à  bien  des  lecteurs, 
(Gondfll.)  V.  IivGaoYAaLi.  y 

P^AnADOXîSME.s.  m.  Figure  de  \rUto- 
rique  ,  qui  consiste  à  réuuir  sur  le  mt^mt^  hu- 
jrt ,  par  ibrmc  de  para<loxe ,  des  attribut:! 
qui,  ail  premier  coup  d'œil,  paraissent  in- 
conciliables et  conlradictoires.  il  est  peu 
Uhite.' 

.  PARADOXITE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
appelé  ainsi  un  fossile  qui  a^  été  trouvé  en 
Sclinie  dans  des  schistes.  Ce  fossile  appartient 
au  groupe  dés  tribolites,  c'est-à-dire,  qu'il 
est  de  forme  arrondie  en  devant;  sa  partie 
antérieure  peut  tftre  comparée  à  un  corselet, 
et  son  corps  ,  un  peuiétré(  i  postéileucemeut, 
est  marqué  de  deux  lignes  enfoncées,  lurtgi- 
tudinales^  qui  se  divi>ent  eu  trois  parties 
distinc*ti*s,  dont  les  latérales  sont  conime 
deux  aih's.  Le  tout  est  marqué  dr  quiuxe  à 
seize  plis  transvii&aux  ,  qui,  dan's  l'animal 
vivant,  était^nt  pout-i^tre  soutenus  par  des 
partJili  solides  et  eoi nées.  .    . 

PARADOXOi.OGUE.  s.  m.  T.  d'hist.ânc. 
On  désigne  par  ce  mot  unç  espèce  de  mime 
ou  de  bateleur  qui  divertissait  le  peuple  par 
ses  boufTonneries.  On  les  appelait  au^si  arc- 
tologues. 

PARyEtONIUM.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sub- 
stance  mentionnée  p^r  h  s  aucjens,  <}(ii  por- 
tait le  nom  d'une  ville  d  E|(ypte  où  on  la  trou- 
vait. Elle  se  rencuntrait  aussi  en  Cn.te  et  à 
Cyréne.  On  la  regardait,  selon  Pline,  comme 
une  écume  marine  et  limoneuse  conaolidée. 
Elle  était  blaoclie.  Les  peintres  en  élisaient 
usage  pour  préparer  leurs  tableaux,  et  ils 
avaient  la  coutume  de  faire  leur  jpretnièi^ 
couche  de  vitriol  et  àc  parœfonium.  On  pense 
que  le  pareetonium  pourrait  bien  avdir  été  une 
terre  magnésienne. 

PAUAFEou  PARAPHE,  s.  m.  Marque  qui 
est  f4ité  d'un  ou  de  plusieurs  traits  de  pluiue, 
et  qu'on  met  ordinairement  après  son  nom 
quand  on  signe  quelque  acte.  //  a  signé  son 
nom  avec  parafe.  Mettre  son  parafe  pour  ap- 
fitouver  une  addition^  une  rature.  Plusieurs 
personnes  signent  sans  mettre  de  para  f. 

PARAFER  ou  PARA.  HER.  v.  a.  Mettre 
un  parafe  à  qm  Ique  acte.  Il  faut  parafer  retie 
pièce.  Il  a  parafé  toutes  les  pa^es.  Quand  il  y  a 
un  renvoi  en  quelque  acte ,  il  faut  parafer  le 
renvoi.  Parafer  ne  vatietur;  formule  de  palais, 
qui  signifie ,  mettre  sur  un  papier  le  parafe  du 
greflKerou  du  juge,  afin  que  le  papier  ne 
puisse  être  changé ,  et- qu'on  n'en  substitue 
piûnt  un  autre  en  sa  place. 

PARAriou  PABAPHi,  il.  part. 

PAKAFEU.  a.  m.  T.  de  verrerie.  Petits 
murs  élevés  devant  les  ouvreaux. 

\  PARAGrB.  s.  m.  De  la  bas<(e  latinité  para- 
gusm.,  Il  signifiait  aufri^ois,  la  haute  noblesse. 
Un^dame  de  haut  paràge.  Un  soigneur  de 
haut  paragei  iHins  la  suite  on  s'en  est  servi 
pour  signifier  la  partie  on  égalité  decondition 
qui  ae  trouve  entre  phisieurt  co-aeigoeurs  du 
m(^me -fief. 

PARACsE.  a.  m.  T.  àt  mertne.  Espèce  ou 
étendue  de,  mer,  sous  quelque  lalitndr 'que  ce 
puiaae  être.  Dune  m  paràge,  on  vok  beaucoup 
éo  vmiemauûs.  Ootê  un  bon  parago  pour  croiser 
sur  hê  vmiêweasm  qui  uoulont  ontror  étms  te^îm 
U  n'y  m  fue  les  AngtaU  ai  he  Français  qui  fH» 
qumoêoni  eas  puragoo.  (HkWn.\iàOe  pirates  infes'- 
jtemt  ooe  pmrugos.  {létmk.yNul  éangorisiosî  à 
êrsùsulreésuu  eus  psiNigoe.  {léom.) 

IPARAGB.  a.  m.  L!attton  de  p«rer,  de  don- 
ner* «ne  dernîèffe  ftHçnn,  de  donner  le  peli  à 
un  objet  ftkriqné.  LêfurmgodPun  vmisooam. 
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c'est  le  poli  que  les  charpentiers  donnent  à 
sies  faces  «xtérieures, 

PARAOEAU.  s.  m.  Mot  inusité  qwe  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaire? ,  ou  on 
lui  fait  signifier,  fière  puîné. 

PARAGEUR.  s.  m.  Mut  inusité  que  Ton 
trouve  dans  quelques  diclionnaiirs,  où  on 
lui  fait  «ijrnîfit-r,  aîné,  premier  rlutV 

PARAGLiACE.  s.  m.  Garniture  que  Ton 
applique  a  l'avant  d'un  bâ(i.m(  nt  pour  le  çrar 
ranlir  d»'s  plaçons  —  Eî*tacade  éiablie  à  l'a- 
vant d'un  bâtiment,  qui  se  trouve  a  l'ancre 
dans  des'eaux  qui  charrient  drs  glaçonSé^ 

PAHAGLOSSE.  s.  m.  Du  grec  para  au- 
près, et  glo^sa  langue.  T.  de  médcc.  Gonfle- 
ment de  la  langue. 

PARAGOGE.  s.  f.  Du  grec  para  au-Jtlà, 
et  agô  je  mène.  T.  de  gramm.  Figure  de  die - 
iion  i\%i  consiste  dans  l'addition  d'une  lettre 
on  d'une  syllabr  è  la  fin  d'un  mot. 

PAÎ^GOGIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  a  rapport  a  la  parago|i;e. 

PARAGRAPHE,  s.  m.  Pelite  section  d'un 
discours,  d'un  chapitre ,  etc.  Une  pensée  qui 
demandeim  développement  d'une  certaine  tien" 
due  est  ce  qu*on  appelle  un  paragraphe,  Plw 
iieurs  paragraphes  forment  un  chapitre  ;  plu* 
sieurs  chapitres  font  un  livre;  plusieurs  litres 
'i/n  traifc, . .  (Ctmdill.)  —  Paragraphe,  se  dit , 
en  termes  d'in^priineric ,  d'un  si^neV  ainsi  fi- 
guré Sf  que  Ton  met  à  la  tète  d'unr  section 
ou  sous-division.  Mettre  un  paragraphe. 

S  ARAGUANTE.  s.  f.  (On  prononce  /^/rra- 
gouante.)  Terme  pris  de  Tr^pagnol ,  où  il  si- 
gnilie  proprement ,  p^oùr  des  ^ants^  et  qui  se 
disait  autr^^fiiis  en  français  dans  le  discours 
faniiiier,  pour  «igniGer,  le  présent  que  l'on 
fait  à  qu^'lqu'u*)  eu  reconnai^^sance  de  quel- 
que service  qu'il  a  rendu.  //  a  eu  tant  pour  sa 
paraguantc.  Dix  mille  écus  de  paraguante. 
foilà  une  bonne  paraguante.  On  l* accuse  c/'a- 
voir  pris  des  paraguantes. 

PARAGUE.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Genre 
d'iéisectesde  l'ordre  des  diptères,  famille  des 
athérirères,  tiibu  des  sjrphies,  qui  a  une 
proéminence  au  chaperon,  des  antennes 
presque  de  la  longueur  de  \é  tète,  séparées 
à  leur  base;  les  oilfs  couchées  Tune  sur 
Tautre.  U  habite  l'Aliemagne ,  et  vit  sut  les 
fleurs: 

PARAGUIEN.  s.  m.  PARAGUIENNE,  s. 
f.  Celui  ou  celle  qui  est  du  Paraguay. 

PARAIMER.  v.  a.  Vieui  mot  inusité  qui 
'sij^nifiait ,  aimer  pasîiionnément.      ^  * 

PARAISON,  s.  f.  T.  de  vénerie.  Il  se  dit 
d'une  forme  particulière  que  l'on  donne  à  la 
matrère  des  glaces  et  des  bouteilles,  en  la 
roulant  et  en  la  soufflant  en  même  temps  sur 
une  plaqne  de  fer  de  fonte. 

PAR  AÎSONNIER.  s.  m.T.  de  verrerie.  Ou- 
vrier  chargé  de  l'opération  que  l'on  nomme 
parai  ton, 

PARAÎTRE.  V.  n.  (On  prononce  parâtre.  ) 
Se  présenter,  se  faire  voir,  se  montrer ,  s'of- 
frir b  la  vue.  Les  boutons  pùraisscfit  aux  arbres. 
Vauràre  commence  à  paraître.  Le  soleil  parait. 
Dans  ce  siècle  qn  vit  paraître  beaucoup  de  grands 
hommes.  Les  ennemis  oni  paru  sur  la  frontière. 
Depuis  qu'il  a  éprouvé  cette  humfhatiim ,  H 
n'oeè  plus  paraître.  Mon  ouvrage  ne  paraîtra 
que  ds^ns  un  an,  ne  aéra  publié,  mis  en  vente 
que  dans  un  an.  Tous  les  chefs  amimaiefnt  le 
peuple  au  travail,  disque  l'aurore  paraissait, 
{fàaiï.)  On  laisse  paruHre  des  frayeurs  dont 
on  ne  rougit  point.  (  VuH.Î  Alors  pmrut  toute 
la  puioeanœ  éUs  Anghis.  (Idem,)  5m  inne- 
eonoo  pmrut  duns  ioui  son  Jour;  (  Irtam.^  Dés 
qu'il  permit  dans  une  Mie  en  koonmo  do  génio. .. 
( Barth.)  Il  y  a  une  oomMo  ^miiporedt  éopuis 
quatre  Jours.  (Hévif .)  CeHo  soif  do  gtoifo  qui 
portait  LouisXTFà  so  distinguer  on  tout  dos 
autres  rois,  paraissuiî  emtoro  dsme  la  hauteur 
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qu*il affccta'U^vee  ta  coi^r  W^Homc.  (  Volt,)  Dé 
nouvelles  idées  de  vertu  paraîtront  au  monde 
dans  ses  exerf^ples  et  dans  sa  lioctrine,  (Boss.) 
lis  nous  enireleniaient  du  courage  que  les  fem^ 
mes  spariiaies  avaient  fait  paraître  en  cette  occa^ 
sien.  (  Barth.)  Là  goût  ne  parait-il  pas  cent  fois 
mieux  dana  les  cl^oses  simples ,  que  dan*  celles 
qui  sont  offusquèeide  riciiessés?  (J.-J.  Roum.) 
—  Oo  dit  qu'iiii^  chose  parait  encore,  pour 
dire  qu'elle  n'est  pas  encore  cntîèr<îracnt  dit- 
parue  ou  <  ffacéew  Le  jour  pai  ait  encore.  Cette 
Jacixe  parait  encore.  -^  On  dit  imperHonoelle- 
toeut ,  i7y  parait',  pour  dire,  on  le  voit  bien» 
il  y  en  a  dcH  marques,  il  en  reste  des  traces. 
Cet  homme  a  tro)^  bit  ;  il  y  parait  à  sa  dcmar- 
chCy  à  SCS  discours ^  ou  sirapleoient ,  4/ y  pa- 
rait.  L'ennemi  a  séjourné  dans  ce  village,  il  y 

y  m 

parait* 

Pabaîtbb.  Briller,  ne  distinguer,  se  faire 
remarquer.  Vn  liùmme  qui  aime  à  paraitrei 
Jamais  homme  de  sa  profcuion  n'a  eu  une  si 
bcljc  occasion  de jparaitrc.  (Sévîg.  ) 

rAftAlras.  Avoir  l'air,  l'apparence.  £«  cho- 
ses sont  rarement  comme  elles  paraissent  de  loin, 
(Volt.)  Ji paraissait  dans  la  pius  grande  inquié* 
tude,  {Idem.yPc  tciies  difficultés  paraissaient 
insurmontables^  (  Idem.)  Ils  parurent  assez  équi- 
tables au  commencement  Je  leur  république. 
(Boss.)  yi  force  de  vouloir  paraître  grand,  vous 
avez  pensé  ruiner  votre  véritable  grandeur. 
(Fénêl.)  //  ne  suffit  pas  de  paraître  homme  de 
bien,  il  faut  l*ctre.  La  vie  me  paraissait  le  plus 
cruel  des  supplices^  {^vlv\\i.) 

PARALEE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  la 
Guinne  qui  forme  dans  la  polyandrie  mono- 
gynlc  et  dans  la  famille  des  ébénacées  un 
genre  qui  a  pour  caractères  j^n  calice  mono- 
phylle  à  quatre  dents  aiguës,  une  corolle  roc- 
riopétale  charnue;  environ  dix-huit  étami- 
ne^;  un  ovaire  supérieur  rond ,  sans  siyle  mi 
stigmate, 

PAUALEPSIS.  s.  m.  T.  d'hjst,  nat.  Genre 
de  poi8!»ons,  quTest  très-rappiocbé  des  spby- 
rênes,  et  renferme  deux  espèces. 

PAH ALIENS.  s.  m.  pi.  f.  d'hist;  anç.  On 
désigae,  par  ce  mot,  ceux  qui  niontaient  le 
Taiitseau  appelé  parole.  V.  ce  mot.  —  On 
donnait^  aujssi  ce  nom  aux  babitans  du  quar- 
tier du  port  d'Athène:». 

PARALIPOMÈNES.  s.  m.  pi.  Titre  d'un 
livre  de  la  Bible.  Les  deux  livres  des  Paralipo^ 
mènes.  '  ^     .     ■ 

PAU ALIPSE.  s.  f.  Du  grec  para  de  côté  , 
et  iéipô  je  Uisse.  Figure  par  laquelle  on  feint 
de  vouloir  omettre  certains  faits,  pour  les  dé- 
tailler avrc  plus  d'assurance  et  plus  d'éclat 
C'est  par  paralipsc  que  Gicéron  dit  en  parlant 
de  Verres  :  /^  passe  sous  silence  ses  excès  ;je 
tais  SCS  débauches  ;  je  jette  un  voile  obscUr  sur 
ses  brutalités  i  je  supprime  même  ses  extorsions 
depuis  son  retour  de  Sicile  ;je  ne  veux  vous  ôf" 
frir  qu*unc  peinture  légère  de  ses  moindres  pU» 
tagès.  On  se  sert  plus  usuellement  du  mot 
prétéritidn. 

PARALLATIQUB  on  PARALLACTK 
QUE.  adj.  des  deux  genres.  T.  d'astronomie. 
On  appelle  maclnne  parallatique  od  lunette pa- 
rallatique,  une  machine  composée  d'un  axe 
dirigé  Terjr  le  pùle  du  monde ,  et  d'une  lu- 
Dette  qui  peat  s'incliner  hur  cet  axe  et  suivre 
le  mouiroment  diurne  de»  astres,  ou  le  paial-  | 
lèle  qu'ils  décrivcat.  C'est  peut-être  de  là 
qu'est  venu  le  nom  de  parallatique,  Quelqnci  « 
•«Irooomes  ont  nommé  cet  iostrumenl /yar«/- 
laetiquOf  àoit  Qu'ils  ideàt  tiré  ce  nom  de  ce 
qu'il  peut  servir  àobaerwr  les  parallaxes  ho- 
raires par  la  méthode  des  ajceoaioos  droites , 
•oit  qu'ils  aient  employé  le  mol  parai  tactique, 
déjà  connu  dai\a  r^aslnmomie  grocoue  dé 
Ptolomée.  -^Jnglê  paraUacti^ua.  V.  râaAt- 

|.4Xt.  \ 

Od  appelle  îrUtngtê  parallaetique^  h  trian* 
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f^le  formé  par  le  rayon  de  la  terre  et  par  deux 
ignés  qui  partent  des  deux  extr^&mitéf  de  ce 
rayon  f  pour  aller  se  réunir  au  centre  d'un 
astre. 

PARALLAXE,  s,,  f.  Du  grec  />/ira//tf «J  je 
transpose;..  T.  d'astron.  L'arc  du  ciel  inter- 
cepté entre  le  vrai  lieu  d'un  astre,  et  son  lieu 
apparent.  La  parallaxe  est  un  angle  formé  par 
deux  rsffrona  vjsueUf  tirés  l'un  du  centre,  et 
l'autre  de  U  circonférence'  de  la  terre,  par 
le  centre  de  l'aatre  ou  de  l'étoile.  La  parai- 
taxe  s'appelle  quelquefois  angle  par allactique.. 
Observer  la  pataltaxe  de  la  lune.  Observer  la 
parallaxe  de  mars,  laj>arattaxe  du  soleil.     ^ 

PARALLÈLE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  paralUlos  également,  dihtant ,  qui  est  à 
distance  égale.  T.  de  g)éom.  Il  se  dit  des  li- 
gnes et  des  surfaces  qui' sont  partout  à  égale 
distance  l'une  de  l'autre,  ou  qui,  prolongées 
à  l'infini ,  nç  deviennent  jamais  ni  plus  pro- 
ches ni  plus  élpignées  l'une  de  l'autre.  V. 
Équidistant.  .  . 

En  termes  d'astronomie,  on  appelle  parai* 
lélçs^de  déclinaison ,  des  cercles  parallèles  à 
l'équateur,  et  que  l'oii  imaginç  passer  par 
chaque  de^ré,  par  chaque  minute,  et  par 
chaque  seconde  des  méridiens  compris  .entre 
l'êquateur  et  chaque  pôle  du  monde;  parai-' 
léles  de  hauteur,  des  cercles  parallèles  à  l'ho- 
rizon ,  et  que  l'on  imagine  passer  par  chaque 
degré,  par  chaque  minute  et  par  chaque  se- 
conde du  méridien,  compris  entre  l'horij^on 
et  le  xénith;  parallèles  eh  latitude,  des  cer- 
cles parallèles  à  Péquateur  et  des  cercles  pa- 
rallèles à  l'écliptique.  Lorsqu'il  s'agit  des  la- 
titudes géographiques,  les  parallèles  de  lati- 
tude sont  des  cercles  parallèles  à  l'êquateur, 
que  l'pn  trabe  sur  le  globe  terrestre,  et  qui 
sont  les  îAèmes  que  lea  parallèles  de  décUnai* 
éon,  tracés  sur  le  globe  céleste.  Mais,  lors- 
qu'il s'agit  des  latitudes  des  astres ,  les  paral- 
lèles de  latitude  sont  des  cercles  parallèles  à 
l'écliptique,  que  l'on  trace  sur  le  globe  cé- 
leste, et  que  l'on  imagine  passer  par  chaque 
degré  ,  par  chaqne  minute  et  par  chaqi^  se- 
conde du  côlure  dfj  solstice<>,  compris  depuis 
l'écliptique,  jusqu'il  chacun  de  se^ pôles. 

'  11  est  aussi  substantif  féminin  ,  <  t  signifie  , 
ligne  pnrall^le  à  une  autre.  Tirer  une  parai" 
lèle..  ^  •  ^       '  ;      .  / 

On  dit, absolument,  en  termes  de  guerre 
et  de  siège,  tirer  une  parallèle,  pour  dire, 
faire  conduire,  mener  une  communication 
d'une  tranchée  à  une  autre. 

On  appelle  dans  la  sphère,  parallèles  ^  les 
.cercles  parallèles  à  Péqnateur,  tirés  partons 
les  degrés  du  méridien.  Squs  tel  ^  parallèle. 
Tous  ceux  qui  sont  sous  k  même  parallèle  ont 
la  même  latitude,  ont  les  jours  et  le*  nuits  de  la 
même  longueur.  Dans  cette  acception  il  est 
lAascuiin»     .  ^ 

PARALLELE,  s.  m.  T.  de  littérat.  Com- 

paraison  de  deux  homroex  entre  eux,  ou  de 

„deux  choses  entre  elles.  Le  parallèle  de  Racine 

et  de  Corneille.  Le  parallèle  d'Alexandre  et  de 

Ctsar.  Mettre  deux  choses  en  parallèbs. 

PARALLÈLE  A  VIS.  s.  m.  Outil  qui  sert 
au  graveur  en  lettres,  pour  tracer  aur  une 
planche  de  métal  ^  des  parallèles  de  toute  es- 
pèce.  •        •.-  . 

PAR  ALLELIPIPÈDB.s.m.Do  grec /Mmi/// 
los  parallèle,  epîsur,  tt^pidon  plaine  ou  sur- 
face plaoe;  q^itt-àdiret  qni  est  formé  de 
plans  parallèles.  T.  dt  géom.  Corps  ou  aoUde 
coq^pru  aooa  aix  parallélof  ramiriet  9  dont  les 
oppotes  soipl  aemblablea ,  fkarallèles  et  égaox. 

PARALLÉLISME,  a.  m.  T.  de  géom.  La 
propriété  ou  l'état  de  deox  Kgnes',  de  deux 
•arraees9etc.9éfctlemeot  distantes  l'une  de 
l'entre*  —  On  appelle  parallélisme  da  Paxe  de 
Im  tmra,  eettt  sîteatioo  constante  de  l'axe  de 
la  terre ,  en  ç^n<.équeoce  de  laquelle ,  quand 
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la  terre  fait  sa  révolution  dans  son  orbite ,  si 
l'on  tire  uneligne  parallèle. à  son  axe,  dans 
une  de  %t%  positions  quelconques,  l'axe,  dans  • 
toutes  ête  autres  positions ,  sera  toujours  pa- 
rallèle à  cette  même  ligne.    ' 

PARALLÉLOGRAMME,  s.  m.  Du  grec 
pora/Ze/os  parallèle  ,^et  gramme  ligne  ,  c'est- 
à-dire,  ligure  terminé^  par  deux  lignes  pa- 
rallèles deux  k  deux.  T.  de  géom.  Figure 
rectiligne  de  quatre  côtés,  dont  les  côtés  op- 
posés sont  parallèles  et  égaux.  Les  propriétés 
du  parallélogramme.  *  ' 

PARALLÉLO«RAPriE.  a.  m.  Du  grec 
paralUlos  parallèle,  et  graphô  je  trace.  T.  de 
math.  Instrument  qui  sert  à  tirer  des  lignes 
parallèles.  j       - 

PARALOGISME,  a.  m.  Du^rec  para  de 
travers,  vicieusement,  et  /o^/fromai  je  rai- 
sonne. Raisonnement  faux  ,  oui  erreur  com« 
mise  dans  la  démonstration,  qiiand  la  consé- 
quence est  tirôe  de  principes  4[ui  sont  faux 
ou  qui  ne  »ont  pas  prouvés,  pu  bien  quand 
on  glisse  sur  une  proposition  qu'on  aurait  dû 
prouver.  '  f  ^ 

Paxalogisub,  Sophisme.  (5m.)  Le /^ai^a/c)- 
gisme  est  un  raisonnement  fau/x,uç  argument 
vicieux,   une  conclusion  mal  tirée  ou  con-. 
traire  aux  règles.    Le  sophisme  est  un  trait- 
d'artifice ,,  un    raisonnement    insidieux,   un. 
argument  ca'ptieux. —  Le  paralogisme  et  le' 
sophisme  indmei^ni  en   erreur;  le' premier, 
par  défaut  de  lumière  ou   d'application  ;  lé 
second^  par  malice  ou  par  une  subtilité  mé- 
chante.  Je  me  trompe  ^s^v  \Mi  paralogisme  ; 
on  m'abuse  par  un  sophisme.   Le  paralogisme 
est  contraire  aux  règles  du  raisonnement  ;  le 
sophisme  l'est  de  plus  à'ia  droiture  d'inten- 
tion. Paralogisme  est  un  terme  dogmatique  , 
et  par-là  même  il  désigne  plutôt  uneopposi-' 
tion  aux  règles  de  l'art  ;  sophisme  est  un  ter-* 
me  plus  familier,  il  désigne  plutôt  l'art  d'a- 
buser ou  la  métier  de  chicaner^ 

PARALYS^ËRVv.  a.  Rendre  paraljrtique. 
Cet  accident  lui  a  paralysé  la  vessie. 

Figurément^  empêcher  l'action  de  quel- 
que cause  morale,  la  rendre  inutile.  >ra/<s 
avez  paralysé  tous  mes  efforts.  L'action  de  l'ad- 
ministration se  trtHiva  paralysée  par  la  r^sis* 
tance  des  administrés • 

PiaALYsi,  il.  part.     [     , 

PARALYSIE,  s.  f.  Du  grec  paraluâ  je  ré- 
sous ,  je^  reUch^.  T.  de  niédec.  Maladie  qui 
consiste  dans  l'abolition  ou  là  diminution  de 
la  contractilité  musculaire  et  de  là  sensibilité, 
ou  de  l'une  des  deux  seulement.  Tomber  en 

•s 

paralysie.  U  a  une  attaque  de  paralysie.  La  pa- 
ralysie lui  est  tombée  sur  un  bras» 

PARALYTIQUE,  adj.  des  deux  genres. 
Atteint  de  paralysie.  Il  est  paralytique  de  la 
moitié  du  eorpt»  H  est  paralytique  d'an  bras. 

Il  est  aussi  quel(|uefois  substantif.  &n  para^ 
lytifue.  Le  paralytique  de  l'évangile.  U  évangile 
dit  paralytique.  ^ 

PARAMÉLIE.  s.  f.  T.  d*hist.  nat:  Genre 
de  vers  polypes  amorphes.  Il  est  composé- 
d'animalcules  in fusoires,. simples,  membra- 
neux, Iransparens  et  oblpngs.  Ce  genre  so 
distîngoe  à  peine  desclopodes  et  des  cycli- 
dea,  leur  diliérence  n'étant  fondée  que  sur  - 
la  forme  ,  et  cette  forme  variant  instantané- 
ment dans  la  même  espèce ,  s(;Jon  les  posi- 
tions qu'elle  prend». 

PARAMÈTRE,  s.  m.  ïivL%rttpara  à  côté^ 
et  mèiron  mesure.  T.  de  géom.  Liffoe'  droite 
constapte  dans  chacune  dea  trou  section» 
coniques.  On  appelle ,  eu  général,  parami-.^ 
tre,  la  constante  qui  se  trouve  dans  l'équa- 
tion d'une  ccurbe. 

PARAHOn AIRE.  a.  m.  Vieux  mot  ftiusilé 
qui  signifiait ,  fermier  des  b)eot  d*uoe  église. 

PARAMONDRA.  t.  usi  T.  dlîUt.  nat,  Foa. 
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silc  qui  se  rapproche  de  l'alcyoï-Ggae,  par  sa 
configuration.  On  le  trouve  dans  lès  carrières 
de  craie  du  nord  de  Tlilandcy  et  près  de 
NorwicU ,  CD  Angleterre,  Les  plus  grands 
échantillons  ont  jusqu'à  deux  pieds  de  long 
et  un  pii'd  de  diamètre.  Ils  sont  constamment 
de  gris  Xoncê,  mais  recouverts  d'une  croûte 
blanche.  11  semble  avoir  eu  une  ouverture 
centrale  passant  par  le  long  diamètre. 

PAHAMO?iT.  ».  lu.  ï.  de  vén.  Sommet 
de  la  tète, du  ccif. 

PAllAiM)ftK.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d*insectos  de  Tordre  des  coléoptères  ^  sectiisn 
des  tétramèrcB,  famille  des  plalysomcs.  Tou- 
tes les  espèce»*  connue's  de  ce  genre  sont  d^n 
brun  manon  luisant,  glabres,  unies,  et  ha- 
bitent, pour  la  plupart,  rAmèrique.  On  en 
jonnaîl  qualre  espèces.  • 

PAIIAJSGEIUE.  s.  f.  Mol  inusité  qqe  Ton 
trouve  dans  un  die tionii aire ,  où  on  lui  fait 
signifîer ,  corvée. 

PARANGON,  s.  m.  Vieux  mot  qui  signi- 
fiait aulrelbis',  comparaison,  pation  ,  mo- 
dèle.—  Aujourd'hui  on  dit  adjectivement, 
en  archili'clure,  du  marbre  paraît gcn ^  çoih 
dire ,  du  marbre  noir. —  Les  fondeurii  de  ca- 
ractères Siyptllcni  gros  parangon ,  le  troisième, 
des  corps  sur  lesquels  on  foud  les  caractères 
d'imprimerie;  et  petit  parangon,  le  dixième 
de  ces  corps.  -  > 

Pararcon.  Les  bijoutiers  et  les  lapidaires 
emploient  ce  mot  adjectivement,  et  appel- 
lent c/fVifHan/  parangon,   perle  parangon,  un 
«diamant  ou  une  perle  qu'ils  regardent  com- 
me parlalls. 

PaIiaingon,  se  dit  aus:s?,  dans  le  commerce 
de  Smyrne,  de  quelquçs-unes  des  plui»  belles 
étoffes  de  soie  qui  y  sont  apportées  de  Venise. 

*PARANGOjSN£R.  v.ii.  Comparer,  met- 
tre en  parangon.  Oie-t-il  $c  parangonner  à 
tHius?  li  est  viibux  et  inusité. 

PAaARçoMtBB>  cu  tcmies  d'imprimerie  ,  st- 
gniCc,  rapprocher  deux,  troin  ou  un  plus 
grand  nombre  de  corps  de^petits  caractères, 
pour  ègalrr  Tépàisseur  d'un  plus  gros,  ou 
pour, mettre  en  ligne  l'œil  de  ce  caraclère 
avec  celui  d'un  corps  supérieur.         -.  •    • 

PAnAMboTiKii,  ÉR.  part. 

VJlUANOMASIS.  s.  r^Du  grec/v.Tri  à  côlé, 
,.et  cnoma  ii£»ni.  T.  didacîT  Ressemblance  en- 
tre des  mo^:  de  différentes  langues,  qui  peut 
marquer  une  origine  commune. 

PARANT,  TE.  acîj.  Qui  orne,  qui  pare. 
Une  étoffe  parante,  liicn  n'est  aussi  parant  que 
les  (llamans,    , 

PARANTIITNE.  V.  WEaz^ERiB. 

PARANYMPIIE.  s,  m.  Du  grec  para  pro- 
che, et  numptiê  jeune  épouse,  nouvelle  ma- 
riée. C'était,  chei  les  anciens,  celui  qui  fai- 
sait les  luKîneurs  de  la  noce,  et  qui  condui- 
sait réponse  dans  la  maison  de  son  mari.-r- 
On  ne  .«ait  trop  par  quelle  métaphore  on  a 
appelé  panmymphe,  dans  l^s  écoles  de  Sor- 
bonne  et  de  médecine,  le  discourt  solennel 
qui  se  prononçait  à  la  fi»  de  chaque  licence, 
ipar  un  orateur  appelé  s^ussi  paranymphe ,  qui, 
faisait  l'éloge  de8  licenciés.  • 

Autrefois  ,  ce  nom  fut  particulièrement  af- 
fecté  i»u  seigneur  nommé  pouf  conduire  une 
princesic  d'une  cour  à  Faulrc,  et  la  remettre, 
au  nom   de  son   père  ^  cutre  les   maint  du 

grince  foo  époux.  Cet  usage  avait  pajté  de 
onslantinople  .'i  la  cour  des  roit  de  France, 
tous  \tk  première  rare. . 

feARANYMPHEH.  v.  a.  Faire  le  portrait 
de  Quelqu'un  dans  unparanymphc. 

P/^RAOS.  s.  m.  T.  clc  voyaee.  Petit  navire 
particulier  4  la  Chine  et  à  la  Cociiinchine* 
TARAPAR.  t.  m.  t.  de  bot.    Sorte  de 

f  raine  lé^umineusc  d*Aroérique|  noire  «or- 
iculaire,  et  qui  n'est  pat  conooe  des  natu- 
ralistfi.    . 
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PARAPARA.  t.  f.  T,  de  bolan.  Herbe 
vénéncuto  d'Amérique/,  dont  l'antidote  e^t 
une  plante  nommée  macatlo.  Ces  deux  plantes 
sont  inconnues  ^iixnaturalittet. 

PARAPECiiEl.  s.  m,  T.  d'astr.  anc.  Ma- 
chine  astronomique  employée  par  les  Syriens 
et  les  Phéniciens,  pour  indiquer  les  solstices 
par  l'ombre  d'un  style. 

PARAPEGMES.  t.  m.  pi.  T.  d'hîst.  anc. 
Tables  de  métal  sur  lesquelles  les  anciens 
inscrivaient  les  ordonnances  et  autres  procla- 
mations publiques. 

Les  astrologues  se  servent  aussi  de  ce  mot 
en  parlant  de»  tables  sur  lesquelles  ils  placent 
leurs  prétendues  règles.  • 

PARAPET,  s.  m.  T.  d'archit.  Petit  mur 
qui  sert  d'appui  et  de  gardefou  à  un  quai ,  à 
un  pont ,  à  une  terrasse  ,  ctc^ 
,  Pabapet.  t.  de  fortifie.  Masse  de  tçrre  à 
l'épreuve  du.  canon ,  élevée  veri  le  côté  exté- 
rieur du  rempart,  et  quisert  à  cacher  à  l'en- 
nemi les  soldats  qui  sont  sur  le  rempart. 

PARAVÉTALIFÈRE.  s.  m.  t.  de  botan. 
Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des,  dios- 
mas.-  '   .        )'       ■:     '       .-     ] 

PARAPHE.  V.  Parafe.  .1     ~     \ 

PARAPHERNAUX.  adj.  m.  pï.  Du  grec 
para  au-delà  ,  tt  phernC  dot.  T.  de  jurispr.  Il 
se  dit  des  biens  dont  une  femme,  par  contrat 
de  maria^'C,  s'est  réservé  la  jouissance  et  la 
disposition.  \  « 

PAUAPHIMOSIS.  s.  m.  Du  grec>flrà  au' 
près,  et  phimoô  je  serre.  T.  de  chirurg.  Ma- 
ladie dans  laquelle  le  prépuce  est  renversé  et 
gonfle  au-dessous  du  gland,  en  sorte  qu'il 
n'est  plus  en  état  de  le  couvrir. 

PARAPHONE.  adj.  m.  Du  grec  pnrrt/qui 
signifie  différence  ou  opposition,  et* phonâ 
voix.  T.  de'musiq.  Il  te  dit  det  sont  qui  for- 
ment entre  eux  fa  consonnance  appelée  pûra- 
phonie.        • 

PARA-PIIOME.  s,  f.  Du.pree  para^  qui 
marque  différence  ou  opposition,  et  plionê 
voix.  T.  de  musiq.  E:»pèce  de  consonnance 
qui  ne  résulte  pas  det  niémcs  sons^  comme 
l'unisson  ou  l^homophonie ,  ni  de  la  répéti- 
tion des  mêmes  sons ,  comme  l'anliphonie  ou 
l'ocrave;  mais  de  sons  réelleuK^nt  différens, 
i(:U  que  la  quinte  et  la  quarte.  .'  * 

\  PARAPHRASE,  s.  f.  Du  grec yt?rtm  selon , 
fttphrazô  je  parle;  Interprétation  qui  ett.se- 
lon  ie  «ens,  et  non  selon  les  paroles.  On  en- 
tend paVce  mot,  l'interprétation  de  quelque 
texte  en  termes  plus  clairs' et  plus  étendus, 
par  lesquels  on  supplée  ii  ce  que.  l'auteur  au- 
rait dit  et  pensé  sur  la  matière  qu'il  a  traitée. 
Paraphrase  du  Pentateuque,  sur  h  Pe^itateuque, 
La  paraplirase  d*  Érasme  sur  Je  nouveau  Testa- 
ment.  —On  dit  familiëreme^nt ,  faire  une  pa- 
raphrase,^ des  paraphrases  sur  ce  qnon  a  dit , 
pour  dire,  y  donner  de  malignes  interpréta- 
tions. Je  vous  prie  de  rie^oint  faire  de  para- 
phi  asts  sur  ce  nue  je  dis.  r  ^ 

•  PARAPHRASER,  v.  a.  Paire  des  para' 
phrases.  Ceitx  qui  ont  paraphrasé  le  Pentateu- 
que.  On  apc^a[y^iraso'  les  Institutes  de  Justi- 

nicn,        '^^^  '     '      ■       '      '    ê 

\    Il  signifie  aussi ,  amplifier^  étendre  dan/ 
le   f écit.  f^oas  ne  rapportez*  pas    le.  discours 
^eomme  il  est ,  vous  le  paraphrasez.  ^ 

,      On  dit  absolument  \  au'il  ne pSkj^^s para* 
^phraser,    pour  dire  qu'il  faut  dire  tes  clioset 
timplemetit  comme  ellea  sont,  sàn^  jet  a\ig- 
tnenîcr.  Dites  la  çlioso  comme  elti  tst,   t)iiit 
paraphraser* 

pAaAPnaA!(i%  iu.  pari.  <  *       .  . 

PARAPHA  ASIE.  t.  m.  Auteur  d'une  pa- 
raphrase. Les  paraphra§tès  elialdalques,       * 

PARAPURÉNÉSIC.  t.f.  Du  grec /ara  pro- 
chc ,  et  phrénCs  le  diaphtagme.  T.j  de  méd. 
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Inflammation  du  diaphragme i  accompagûée 
de  délire. 

PARAPHROSYNE.  s.  f.  Du  grec  />eira  au- 
près ,  tt  phrCn  esprit.  T.  de  méd.  Délire  pro- 
duit par  les  ipaladlca  aiguës.  Ce  mot  est  iou- 
sUé. 

PARAPHYSES.  t.  f.  pi.  T.  do  bot.  Poils 
fiâtuleux  et  cloisonnés  qui  cptourent  ^  le^r 
fleurs  de  plusieurs  mousses. 

PAR.APLÉGlE.s.f.  Du  grec  para  de  c6tè 
iit.plcghc  coup,  T.  de  méd.  lise  prend  dau* 
llippocrate  pour  la  paralysie  d'un  membre 
particulier,  précédée  d'une  attaque  d'apo 
plexie  et  d'épilepsic.  -^  Les  modernes  enten- 
dent, par  ce  mot,  la  paralysie  de  toutes  les 
parties  situées  au-dcbsous  du  coù  ,  qu'elle: 
qu'en  soit  la  cause.    .^ 

PARAPLUIE,  s.  m.  Spité  de  petit  pavil- 
lon portatif,  qu'on  étend  fiu-dessus  de  Ij  tête 
pour  Sigfgajantir  (]e  la  pluie.  Un  parapluie  de 
toile  clrcc,  de  taffetas*         a 

^  PARASANCE.  s.  f.  T.  4'anliq.  Mesure  itl/ 
néraire  chez  les  anciens  Px/rses.  La  parqsangc 
repond  à  enviton  trente  stadfiX  grecs  de  huit  au 
mille.         ^  •  \ 

JPARASCÉNIUM  ou  POST -SCÉNIUM. 
s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Le  derrière  du  tihéâtre  , 
chez  les  ancieits ,  où  le& acteur^  s'habillaiei^t. 

PARASCÈVE.  s.  f.  Préparation  au  sabbat, 
chez  lés  Juifs.  C'est,  dans  le  style  Uturgiqucv 
le  nom  du  vendredi. 

PARASGflE.  s.  m.  Chapitre  des  livres  ea- 
cré^  des  Juif:i.  Leçon  de  Tfi^riture  sainte.    ^ 

PARASÉLÈKE.  s.  m.;(On  prononce7)ara- 
cclcmy.)  Du  gt ce  para  proche  ,  et  sclcnô  la  lu-"  • 
ne.  Héléure  ou  phéuOmène  soucia  l'orme  d'ua 
anneau  lumineux,  dans  lequel  on  aperçoit 
une  image  apparente  de  lune  ,  et  quelquefois 
•eux*.  '  . 

PARASITE,  s.  m.  Du  grec  para  proche, 
et  sitoshlé.  11  signifie  littéralement,  celui 
qui  est  prés  du'blé.  Celait,  dan^  l'origine,  le 
nom  que  donnaient  les  Grecs  ^  ceux  qui . 
avaient  l'intendance  des  blés  sacrés.  Ils 
fiaient  honoi'cs,  et  avaient  part  aux  viandes 
des  j^acrifices.  Dans  la  suite  on  vit  s'élever  a 
Athènes  dos  essaims  de  convives  qui  t'inlro- 
duisaient  dans  les  maisons  opulentes  pour  y 

{^rendre  des  repas  ;  on  les  appela  parasitas.. 
]e  Qiot  se  prit  alors  en  mauvaite  part;  et 
c'est  dans  ce  dernier  sens  que  nouj  l'em- 
ployons. //  a  toujours  des  parasites    à  sa  tu-  ^ 

Pabasitk,  ËcoaNiFLiua. '(5y;i.)  L'assiduité 
ààfne  table,  et  l'art   de  s'y  maintenir,   dôai-  . 
gnent  Ie'/>araiî^c;  l'avidité  de  manger,  et  l'art 
de  6urpi*endre  des  repas,   distinguent  Vecor- 
nifJeur.  Le  parasite  a  du  moins  l'air  de  cher- 
cher le  maître  ,  et  de  s'c^n  occuper  ;  il  prcud 
des  formes  :  Vécorni fleur  a  l'air  de  ne  chercher 
que  la  table,  et  de  s'en  occuper  uniquemeati 
— -  Le/yar^si^esait  te  faire  4oDQerce  qu'il  con- , 
Toile,  et  du  moint  on  le  souffre  ;  VécornifUur 
escroque  souvent  ce  qu'on  n'a  pas  envie  de 
Imî  donner,  et  on  le  souiTre  impatiemment. 
Le  parasite  paie  en  empressemeus,  en  com-^ 
plaisances,  en  adutationt,  eu   paroles,   en 
bassesses  ,    sa    commentalité  :    Vécomiflcur 
mange,  le  repas  est  payé.  11  y  a  des  parasites 
cfu^on  est  bien  aise  de  conserver;  il  n'y  a  pa^  ' 
un  écomifleur  dont  on  ne  t|che  de  te  délai-. 

rc.       ■   .  .  •-- ■"  '    V-^    ' 

PARASITES,  t.  ra.  pi.  T.  dbitt.  nat.  OV-. 
dré  d'intectct  ap.tères  composé  du  genre //e- 
dicnlus  de  Linncê.  Oii  a  distingué  les  partais 
tes  èdentulcs ,  et  les  parasitas  mandibules.  — 
Quelquetoilturalistet»  ayant  divité  Içt  ÎDsec^^ 
tea  aptères  en  deux  tectioni,  ont  nduimc 
gnathitptéres,  ceux  qui  oat  des  mâchoires  ^ 
et  parasites,  ceux  qui  ont  un  suçoir^  commv 
4eê  pucet,  les  poux^  les  mites ,  etc. 
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PARASITES,  adj.  pi.  d^étnxg.T.  de  | 
bot.  Lft  Toritable  acceptioD  de  ce  mot  te  rap- 
porte anz  plantef  dunl  les  racine»  s'implan- 
tent dans  la  «ubttance  dei  aiitrea  plantes,  et 
▼ifent  à  leurs  Uèpena»  Lt,  gui,  Vorotiançhe , 
\ë  cuscuUp  af^.l  font  d«?8  plantei  paraiMiJ^.  *- 
Les  agriculteur  ant  dojané  ausiri  ce  nom  aqs 
plaiftes  qoî  croisaent  dans  les  terres  cultiréés, 
et  qui  nuisent  toi  objets  de  leurs  cultures  « 
H  comme  le  rhUifdeni  »  la  niôllê ,  le  coqucHeoi , 
§i9.  C'est  sans  fondement  qu'on  range 
lea  lichens  et  lA  noosses  parmi  les  parasi- 
tes* 

On  appelle  eoquittagti  jUiroâiten  .   certaina 
^coquillages  qui  croisaent  sor  d'autros  ,  et  en 
tirent  leur  nourriture. 

E(i  littérature,  on  appelle  mot$ parasites^ 
^    eoppreêsiom  paratfitei ,  aes  aïoli^  des  expres- 
sions qui  reviennent  trop  soufcnt  dans  un 
même  discours ,  et  qur  y  sont  inutiles, 

PA^iASlTIQUB  s.  r.  Mot  iriusité  que  Ton 
Iroufe  dans  quelquea  dictionnaires,  ou  on  lui 
fait  signifier  rart  du  parasite.    .       , 

PARASOL,  s.  m.  (On  pmnoiiice  paraçol.) 
Sorte  de  petit  pavillon  qu  on  po^te  au-dessus 
de  la  Mte  pour  être  à  couvrit  du  soleil.  Por- 
ter un  parasoL  Sc^uvrir  ^un  parasol. 

PARASOL.  >.  m.  T.  *dc  bot.  On  appeHe 
l     plantes  en  parasol,   les  plantes  ombrllirères. 
—  Ifse  dît  aussi  pour  onibellé*  —  On  appelle 
parasol  btànc  ,    une   espèce  d'agaric  ;  parasol 
:     chinois  y  le  tongchu  à  feuilles  de  plati«nc  ,  et 
aussi  une  coquille  du  jg^enre  patelle  ;  parasol 
d'Énée,  Tagatic  parasol;  parasol fri$é,un^ 
y^t  esj^èce  d'agaric  des  environs  de  Paris^  ^tii  a 
^  r  la  cbair  du  chapeau  très  mince,'  qui  è^t  cou- 
leur de  noisette,  et  dont  les  lames  saillissent 
dessus  ,  ce  qui  loi  donne  une  apparence  guil- 
lochèe  ;  ^ranrf  parasol,  une^ espèce  d'agarîc 
fort  rare  aux  environs  de  Paris  ,^  qui  s'élève 
de  sir  pouces,  dont  le  chapeau  est  blatic-roux 
en  dessus,  et  blanc- verdMre  en- dessous ,  et 
dont  le   pédicule  est  fusiforme  ;  parasol  oli- 
vâtre, un  agaric  à  chapeau  très-mince^  de 
couleur  olive,  vlolfttre  en  dessus,  brun  en 
dessous,   qui   croît   aux  environs   de  Paris; 
parasol  d  quew,  un  agaric  qni  s'élève  à  qua- 
tre on  cinq  pouces,  dont  le  chapeau  est  très- 
bombé,  gris  foncé  eti  des^fis ,  blauc  eç  dès- 
sous ,  et  que  l'qo  trouve  en^automnc  aux  en- 
Tirons  de  Paris ,  autour  des  pièces  d*eau  ;  pa» 
rasol  rflyéy  un  agaric  dont  le  pédicule  est  éle- 
vé ,  le  chapeau  formé  par  une  peau  diin  e , 
demirtransparente,  couleur  .marron  et  mar- 
ron clair  ,  ce  qui  le  fait  papttre  rayé,  et  qui 
croit  dans  les  bots  aux  environs  de  Paris  ;  m- 
reteol  vi9queux,  un  agaric  des  environs  de  Pà- 
vria;   dont  le  pédicule  est  fort  élevé,  dont 
M  chapeau  eat  visqueux  ,  qui  est  d'un  fauve 
.  gtis  en  dessoa ,  et  donties  lames  sont  décnr* 


PAR 


.  PARASTADGS.  s.  m.  pL  T.  de  bot.  On  a 
donné  ce  nom  à  des  iïlamens  atérilea  coqipo- 
fm  de  plosipurs  rangées  de  celfuteai  situées 
eoti%  Ica  pétales  et  les  étaminea,  comme 
datxa  lea  passiOores  et  les  sparmannima. 

PAR A8TAHIKES.  s.  m.  pi.  T.  de  bot.  On 
a  donné  ce  dooé  aux  étâminea  avortéet^  ou 
plutôt  aux  parliea^i  ressemblent  »iix  éla- 
minet»  mais  qui  n'en  foot  paa  les  fonelioDs. 

PARASTYLBS.  a.  tu.  pi.  T.  de  bot.  On  m 
doonf  ce  moaa  à  eertaina  pii^Itf  avortéa ,  au  k 
flcaf^ariiea  qui  reaaembiciit  mmx  paatila,  mais 
qttiii'en  SMit  psa  lea  fooctiooti^    .;        :  ^ 

èpMér.  ViouB  WÊùt  kniailé.  GMIliaMift  que  Pon 
mpoanitaux  advlièrea  pauvraN^M  bondée- 
tat  dai  Myer  Paoïeode.  Oo  lèiir  Shrracbait 
}»»q*'à  U  ia€^ ,  lo  poil  dea  ptafframtorel- 

\   ■  •    ■  ■  .  1  '  i  \^\ 

\   ■  »,  .  ^  .  •  •       •    • 


PAR 

PARATITLAIlfc  a.  m.  Auteur  de  para- 
titlea. 

FARATITLES.  s.  m.  pi.  Dn^grec^/iflra 
proche ,  et  Uiloê  titre.  T.  de  jurispr.  Explica- 
tion abrégée  de  quelque»  titrea  ou  livres  du 
Code  ou  du  Digeaâe. 

PARATRB.  a.  m.  Mot  inusité,  formé  d'a- 
près marâtre,  et  que  l'on  trouve  dans  quel- 
ques dictiomairea,  où  oo  lui  fait  aîgoitier, 
beau-père ,  mari. 

PARATHRàffB.  a.  f.  T.  de  musique  des 
ancieos.  Flûte  dea  anoiena  qui  convenait  au 
deuil  et  à  la  triatoaae. 

PARATRIMMA.  a.  m.  T.  de  néd.  Les 
(«recs  donnajeot  ce  nttm  à  la  rougeur  érysi- 
pélateuse  produite  jmr  la  contusion  du  par 
la  compression  cootiiiuelle  de  ci i taines  par- 
ties. 

PARRAJOLLO.  s.  m,  Monnaie  de  billon 
de  Milan  qui*  vaut  un  peu  moins  de  dix  de 
nos  centimes. 

PARATONNERRE,  i.  m.  Rarre  de  fer  ou 
de  fonte;,  terminée  en  pointe,  qu'on  élève 
au-dessQt  des  édifices,  et  des  m4ts  dea  grands 
vaisseaux ,  et  à  laquelle  on  joint  une  chaîne 
dç  fer,  quelquefois  de  lakon ,  pour  attirer 
sans  explosion  la  matière  du  tonnerre.  Cette 
chaîne  s'appelle  conducteur.      ^ 

PARAVENT,  s.  m.^ortende-nieubla  fait 
ordinairement  d'éto^Te  attachée  aur  de  grands 
chà.Hsisde  bois,  qui  s'étendent  et  se  plient  l'un 
sur  Tisutre,  et  dont  on  se  set  t  dans  les  cham- 
bres en  hiver  pour  ae  parer  du  vent,  pour 
rompre  le  vent  qui  vient  des  portes.  Des 
feuilles  de  paraifeni.  Châssis  de  paravent*  Par 
iavcnt  d*ctoff&»  ParaveM  de  tapisserie,  ete7 

PARC.  a.  m.  Grande  étendue  de  terre  en- 
tourée le  plus  souvent  de  murailles,  pour  la 
coDservjition  desbois  qqi  y  sont ,  ou  pour  le 
plaisir  de  la  cbaaaa  ,  ou  pour  la  liberté  de  la 
promenade.  Grand  parc»  Faire  un  parc.  Clorre 
un  pare.  Les  murmilles  d*un.parc. 

Pâac.  "[Ç.  d'agricuit.  On  appelle  /Nliv  i/e 
moutons^  une  palisaade  mobile  qu'on  fait  dans 
le$  champs  pour  enfermer  les  moutons  qu'on 
mené  paître  en  été  dana  les  lieux  éloignés  où 
ils  passent  la  nuit.  Les  ber-gers  cliangent  leurs 
parcs  de  (cmpe  en  temps  pour  fumer  les  terrt$ 
l'une  après  l'autre,  —  Parc  ,  se  dit  aussi  d'un 
pâtis  entouré  df  fossés  où  l'on  met  lea  bœufs 
pour  les  engraisaer; 

Paxç.  t.  d'artillerie.  U  se  dit  du  lieu  où 
aoiit  rasaemblées  toutea  les  pièces  de  canon 
et  les  œuoitions  de  guerre  qui  sont  ii  la  auite 
d'une  armée ,  soit  pou/servir  en  campagne  , 
ou  pour  adaiégf^rnae  pbce  ;  et  dans  lea  ports  , 
c'est  le  Kcu  où  sont  réunia  lea  canona  et  au- 
tres pièces  d'ariUUfrie  à  l'usage  dea  vais- 
seaux. Un  pare  d'ariiileris.  Le  commissaire  du 
pare.   '  ■ 

Paxc.  t.  de  mi^r.  C'est  dans  on  arsenal  de 

martoe  ,  le  lieu  où  kes  magasins  généraux  et 

particuliers  sont  renfermés  ,  et  oè  Pou  eoo- 

slruit  lea  vaisseaux  de  TÉta t.  -*  Aire,  dMis  un 

vaisseau  ,  est  un  lieu  fornsé  de  planches  ,  «0- 

trç  d^ux  ponts,  pour  iMifexmir  les  bestiaux  qaii  i  ment  d'un  objet  à  Vautre.  J*ètais  depuis  quel^ 

les  officiers  font  embarquer  pour  leurs  pr<Hri«     ^ues  jours  à  Athènes  ;  J'avais  déjà  parcouru  m* 

aions.  Il  y  a  auasi  d^isle^  vaisaoMX^dMJKirei    pidenyM  les  singularités    qu'elle    renferma. 

k  boulets.  :.:'j^\,--i:€^M-^ff^   (Barth.)  —  Oo  dit,  en  ce  sens ,  /^iircoaw  dlss 

PiBc.  T.  de  saUneto.  Dausles  wnriis  aniiia^iy — ^  J* 4^1  parcouru  des  yeux  toute  l'assembUa, 

et  jeM*ai pas  iîroukè  c$lui  qiîêjc  cherchais.  — 
On  dit  aus>ii  que  l'œil  parcourt ,  que  la  vus  /Mr« 
court.  L^  œil  parcourt  cesilesmfecauiditi.  (Bartb.) 
La  vue,  en  parcourani  l'harizom^  qer^oaeé 
cbroite  sur  eeitê  mer.  '         ■^::- .  -.  jry^'--  ^ 

P4MOoaia,  ac  dit  auasi  de  IVsprit  qui  pMM 
légèrenaeot  d*ua  objet  à  un  auire.  Nems^  voM 
partemrant  la  globe  et  saùtaM  au»  extrimitis  de 
tanivere,.  (J.hI. Rouas.).       .    ;  ^        .  r 

pAacooaia  un  livre,  an  éent,  y  fête»  ttn 
coup  d'scil  rapide ,  %mw  |  doiioer  une  mtlea- 


PARCAGE,  s.  m.  Le  séjour  des  montons 
parqués  sur  des  tsfces  labourables.  Payer  le 
parcage  d  un  troupeau.  /■ 

PAllCBLL|£.s.  r.  Petite  partie  d'un  tout. 
//  y  a  du  substances  si  précieuses,  que  ceux  qui 
les  travaillent  ont  pris  toutes  sortes  de  prècaét^ 
tiens  pour  n'en  pas  perdre  une  parcelle.  (En- 
cyclup.) 

PAHCELLlSR.  v.  a.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaires^  où  ou 
lui  fait  i»ignifier.,  diviser  par  parcelles. 

PARCâi  QDK.  V.  Pia. 

PAliCII ASSER.  V.  a.  T.  de  vénerie.  Pour- 
suivre la  bétc  aans  aboiemens. 

PAliCliEMlN.  s.  m.  Peau  de  mouton  ou 
de  chèvre  préparée  d'utie  manière  particu- 
lière ,  qui  la  rend7>ropre  à  plunivurs  usages  » 
sur-tout  à  écrire  et  à  relier  les  livres.  Feuilles 
de  parchemin.  Pardiemin  timbré.  Contrat  en 
parchemin.  Livre  reliê^en  parchemin.  On  ap- 
pelle/^arc/iemm  vierge,  la  peau  préparée  dea 
petits  chtîvrcaux  ou  agneaux  niorts-nés 

On  dit  familièrement,  alonger  le  parclkeminf 
pour  dire  ,  alonger  inutilement  et  muUi- 
plier  des  écritures  sans  nécessité,  et  souvent 
par  esprit  de  chicane  ou  d'intérêt.  Un  avoué, 
un  greffier  qui  alonge  le  parchemin. 

On  dit  proverbialement  et  figuréinent,  les 
parchemins ,  pour  dire,  lés  titres  de  noblesse» 
Il  est  fier  de  ses  parchemins. 

PAiiCUEMlNEHlË.  s.  f.  Lieu  où  Ton  prè- 

{)are  le  parchemin.  11  se  dit  au*<8i  de  l'art  de 
e. préparer,  et  du  négoce  qui  «'en  fait. 

PAMCHEMINIER.  s.  m.  Ouviier  qui  pré- 
pare le  parchemin,  et  qui  le  vend.  Maitrc 
parcheminier. 

PAHCLHOIUE.  s.  f.  Petite  économie  soi- 
gneuse et  minutieuse,  qui  entre  dans  les  plus 
petits  détails.    //  met  une  grande  parcimonie 
dans fon  ménage.  \ .  Écoaomib.    V 

pjRGLOSES.s.  f.  pi.  T.  de  mai*.  Planches 
que  Ho  met  au  fond  de  cale ,  sur  des  pièces 
de  yRs  nommées  vitonnicres.  Elles  sont  nao« 
biles,  et  on  les  lève  quand  on  veut  voir  sirîeo 
n'empêche  le  cours  des  eaux  qui  doivent  allex 
à  l'arcliipompe. 

PARCOURIR.  V.  a.(Ilseconjuguecomine 
courir.)  Visiter  rapidement.  Parcourir  fAsie. 
Parcourir  tes  mers.  Parcourir   une  province , 


t^ 


tenant  s'embarqua  sur  ce  fleuve  et  en  parcourut 
toute  l'étendue.  (RsLyni)Jl  parcourut  l(^  côtes 
de  la  Chine,  (idem.)  Plus  je  parcourais  cet 
agréable  asyte,  plus  jp  sentais  augmenter  la 
unsation  délicieuse  que  j* avais  éprouvée  en  y 
entrante  (J.-J.  Rouss.  )  —  Parcourir  une  car^ 
riére,^  courir  d^un  bout  à  l'autre^.  ^-  Le  cheval 
parcourut  la  carrière  eh  trois  minutes.  -—  Pigu-^ 
rément.  Nous  avons  parcouru,  ta  carrière  dés 
arts  avec  une  rapidité  extrême.  (  Itayn.)  Quelle 
emrriàee  dlwnneur  nous  avons  dcjà  parcourue! 
{J.i.  Rooss.) 

PaBCOoaia.  Regarder  en  passant  raj 


on  appelle  pares^^athptBrquets  »  -diflSbi^aa  baa- 
sins  ou  aepâfatiooB  qJM  l'oo  y  ISsii  powMce- 
voir  et  faire  entrer  l'c^so  de  la  naerdiMttiau  fiait 

:  Piac.  T.  de  pècii€,sé  dijf  de  dâvtrsos  cU- 
tures  que  Pou  fait  p^oa  fr^Mro  ou  eosiaerver 
le  poisaott.  ^  Bore,  ae  dit  d'sMi  endroit  où 
Téa  met  dcsilNittrca^pQfttr  lea  y  laisser  grossir 

et  verdir.  .V.x;w.^',:^:  .r:^-.;;, ....  . 

Piat.  T.  de  è^ase.  Enceinte  de  toiles  dans 
lt^(Qtlle  on  enfenite  des  bêtes  noirea.     . 
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tion  suivie.  //  n»  lit  que  les  livra  nouveaux,  ou 
pluiôl  il  Ui  pureouri ,  moim  pour  les  lire ,  que 
poê/r  dire  qu'il  les  a  lus.  (Idem.)  Pour  juger 
êainetneni  vVi  ouvraj^e,  il  ne  suffit  pas  d'en  par^ 
courir  les  feuillets,  (Encyci.) 

PiftcouKu,  ui.  part. 

FAHCOUliS.  ».  m.  Droit  d«  parcoarir, 
mener  paitie  Ivé  troupeaux  de  cadtoQ  en  ca 
ton  9  de  province  en  province. 

PAHDALOTK.  8,  m.  T.  d'hial.  nat.  Gea 
,  de  IWdp*  deif  oiseaux  sylvaina  et  delà  fa 
mili<^  des  aegitlialci.  On  ne  connaît  que  la  dé 
pouille  dei  oi.^eaux  dont  cette  divitiun  e«t 
compoiée.  A  l'exception  d'un  seul  <)uî  se 
trouve  au  Brésil  ^  Itr»  autres  kabitent  la  Nou- 
velle'! Inllande. 

PARDA\'!  HE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  sur  la  m  orée  de  la  Chine  ;  il 
ne  diliere  p«is  du  belamcanda. 

PAUDAVE.  s.  m.  Monnaie  de  compte  du 
royaume  d'Achem  qui  vaut*  le  quart  d'un  taëL 

r^AHtnSION.  s.  to.  T.  de  bitan.  Genre  de 
planteH  établi  pat  miles  radiées. 

PAUDQ.  s.  m.  Monnaie  d'argent  de  Goa. 

PARDON,  s.  m.  Rémission  entière  et  ou- 
bli d'une  faute,  d'une  offense.  Demander  par- 
don. Accorder  te  pardon.  Je  lui  demandai  par-  i 
don,  U  fut  inflexibk.  ti.  J\  Rouss.)  S'il  y  a 
un  côU  respectable  îs$lnnppant  dans  notre  reli^ 
gion ,  c'est  ce  pardon  dts  injures  qui ,  d'ailleurs^ 
est  toujours  héroîqife,  quand  ce  n'est  pas  un  effet 
de  la  crainte.  {Volt.)  ^  ^7 

Dans  le  style  familier,  ya  i^ous  demande 
pardon  ;  pardon  !  sont  des  formules  de  civilité 
en  usige,  pour  témoigner  le  désir  que  l'on  a 
de  ne  pas  déplaire,  d^ne  pasgiîner,  incomV 
naoder ,  interrompre.  Je  vous  demande  pardon 
si  je  vous  interromps»  Je  vous  demande  pardon 
si  le  suis  d'un  autre%vis  qMOvous.  On  dit  aussi 
SHnpleœenty^e  vous  demande  pardon,  pour 
dire,  je  ne  suis  pas  du  même  avis  que  vous  , 
o^  pour  signifieie  qu'une  chose  n'est  pas  telle 
<jue  le  dit  la  personne  qui  parle*  Fous  êtes 
arriié  depuis  trois  Jéurs.  —  Je  vous  demande 
pardon,  je  ne  suis  arrivé  que  d'hier  au  soir.  Ma 
destinée  xera  donc  toujours  d'avoir  des  remerct- 
mens  a  vous  faire ,  des  pardons  à  vous  deman- 
der, et  de  nouvelles  importunités  à  vous  faire 
essuyer,  (Volt.)  —  On  dit  aussi  simplement 
^pardon,  par  ellipse.  Pari/<m,  si  j* ai  tardé  si 
Iqpg'temps  à  vous  répondre.  (Idem •)        ,    ^ 

PAaooH.  T.  de  jurispr.  Grâce  accordée  par 
le  prince» J^fZ/r^i  de  pardon.  , 

Pardon.  Indalgence  que  le  pape  accorde 
aux  chrétiens  pourJeèrii  péchés,  it^onditîon 
de  ▼isrtf^telle oulellc église;  dcTéciter  telles 
ou  telles  pri^'res  ,  etc.  On  Temploîe  ordinai- 
rement au  plurîeU  Ce^iisr  A*  ^wr^fonir. 
Pabdon,  Biifissioif,  AasotoTioii.  {Syn.)  Le 
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dans  un  dictionnaire  i  ou  on  lui  fait  signiCer, 
qui  distribue  (^tfiodjuilgenè^s,  des pardods  A 
Rome.  ■  '^'       '    ■        -l  1 

PARDONIVER.  t.  a.  Adc<Vder  la  rémission, 
le  pardon  d'une  ^ute.  Pardonner  une  fakie. 
Je  vous  pardonne  le  mal  que  vouê  m'avez  mit. 
Je  vous  pardonne  vos  tor\ 
chose  ;  on  jyardonne  à  ta 
ainsi  reconnus  font  plus  d 
les  répare ,  qu'à  eelui  qui  i 
Rouss.)  Dieu  vous  pardonnera»  i 

PAiaoNNia.  Etcmer^  P]tisà0  le  publie  ^e 
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On  pardonne]  la 
'âonne.  Dçt  ttirts 
fnntur  à  celui  ^ui 
pardonne.  (  J.tJ. 


Di 

fei 
la 


rement  accordé  et  siocèrementdeaxiadé.  La 
rMntwtm  est  en  contéqaeoce  docrune.  et  a 
un  rapport  particulier  à  la  peine  dont  il  me- 
nte d  être  puni  ;  elle  est  accordée  par  le 
prince  on  P«r  leinagi,trat,et  eUe  arrête  l'exé- 
cation  de  la  lotticc.  UmbeotuUmi  est  en  on- 
•éqaence  de  ta  faate  on  du  péché;  elle  eat 
proooncëe  par  le  ia«e  ci,i|  ou  par  le  iDi<,i.tfe 
ecclém.l.que ,  et^elle  rétablit  l'aeciMionle 
pénitent  dans  les  droits  de  l'inooccnce.  V 
AatoLOTioif ,  Excvn,  RiwimMMr      . 

Qnlinérite  d'elle  pardonné,  d'être  S^S.* 
II  ne  se  dit  que  des  choses.  C^  é/femâm  itm 
fimi0  jmrdammUe.  Cela  n'est  f « jSttdUîJÎS 
4m  kamsmde  votre  eondiliêsi.  Cela  m^t  mme 
pmeémsmiUà  ooiro  4ge,  à  ^^m  «qm^feT 
Srroiêr  pardonnaUe. 


pardonner  mes  fautes!  (Vultl)  Pardonnez  ràes 

soupçons.   Fous  qui  sûtes  pardonner  mes  éga^e- 

mens  ,  comment  ne  pardonnerief^t-^vous  pas\la 

hontequ^a produite  leur  repentir?  |J.-J.  Rousf .) 

Vous  pardonnez,  sans  doute  \à  ina  franchise. 

(Volt.  )— On  l'emploie  auissi  absolumerit. 

Je  demande  qui  a  le  plus  de  religion ,  ou  le  ca- 

ihmniateur  qui  persécute^  ou  tei^tomniiqui  par- 

\onne?  [XAnm.) 

On  dit ,  en  parlant  d'ub  boi|nnie,  qui  çoni- 

et  unte  faute  dans  la  chaleur  d'une  passion. 

Il  dans  un  état  d'irres^tç  ijepOMÉorme  à  tétsit 

0^  il  est;  il  fiut  pardonner  à  sbn  éia(r\ 

Dieulme  pardonne.  Façon  de  pailer  fanii- 

li^re,  Oue  l'on  emploie  quelqdK'fois  par  une 

espèce  d'excuse  et  d'adoucissemefit.  Je  crois, 

)u  me  pardonne^  ou' il  devient] fou. 

1  s'emploie  aussi  quelquefois  comme  un 

e  de  civilité.  Pardonnez-moi,  si  je  prends 

bertà  de.  •'.  Je  vous  ttipplie  de  me  pardonna 

la  liberté  que  je  prends.  Fout  me  pardonnerez  i 

msdis  que  faffiiirtne  se  passa  pas  de  m 

sortèi. .„...r--''- •  ,.     '      '■ 

0ans  ^ette  acception  ^  on  dit  quelquefois 
simplement,  et  sans  rien  Q]Qaier[ pardounez- 
moi,\you}^  me  pardonnerez,  pour  wurquer 
honnéVemieot  qu'on  n'est  pas  d'accord  de  ce 
qu'un  autre  dit.  / 

PASD^HiniB, signifie  quelquefois,  excepter, 
épargner.  En  ce  sens,  il  ne  s'emblo'e  guèihe 
qu'avec  la  particule  négative  ne /et  avec  Ip 
prépositioi^  à.  La  mort  ne  pardonne  à  pér^ 
sonne.  Il  ne  pardonna  pas  aux  choies  les  plus 
sacrées.  Lelgêaive  des  barbares  ne  pardonne 
qu^'Oua^  chrétiens.  (Boé^^)  1        - 

ai  PAiooliiaia;  S'excuser,  mer  d'iqdul- 
gence.  On  se  pardonne  si  sou  vent  à  soi-môme 
qu*on  devrait  bien  pardonner  quelquefois  aux 
paires.  C'est  un  tort  que  je  ne  me  pardonnerai 
jamais.  (J.Ja  Rousa.)  Danstàmitié,  il  faut 
se  pardonner  cee  petits  griffs.  -    . 

PAaooifiisa.  Ne  pas  regarder  avec  chagrin  , 
avec  dépit,  «arec  jalousie.  Il  y  a  des  qualités 
qu'on  pardonne  plus  difficilement  que  des  of 
fenses.  Il  faut  bien  delamodestie,  bien  de  l'at^ 
tention,  bien  de  l'art ,  pour  se  faire,  pardonner 
par  les  autres /a  supériorité  qu'on  a  sur  eux. 

Paidoitrié,  il.  pnri.  Crime  pardonné.  Of- 
fense, injure  pardonnée.  Faute  pardonnée.  Une 
si  ^'^oyM^  bévue  no  eemrait  étto  pardonnée  à  un 
si  nabue  homme. 

On  dit-provelrbialemeot ,  que  péché  caché 
est  'i  demipardonjké,  pour  dire  que,  quand  le 
soaadaien  est  |>asjoialau  péché  |  le  pécké  en 
est  moindre.  ' 

PARDOiriTBUB.  ^.  m.  Qui  pardonne.  Il 
n'est  pai  usité. 

PARTAGE  ou  PABIAGE.  s.  m.  T.  de  ju- 
rispr.  feod.  Égalité  de  droit  et  de  possession , 
que  deux  seigneurs  ont  ^r  indivis  dans  ,nne 
mAaae  terre»   ^ 

PjiHÉÂTIS.  ^M.  m.  (Oa^rononce  le  S.) 
Met  latin  paaaé  dans  lefran^B»  qui  se  dit  de 
certaineatetlres  que.  l'on  obtenait  en  cfaan* 
ceUerie»  soit  da.;fBaàd  acean/alln  de  pou- 
voir naettreè  ezéontion,  dans  le  ressort  ^'on 
parlement^  un  arrêt  rendu  par  un  autre  par- 
leaaent  ;  aoit  do.petit  sceaui ,  pour  faire  exé- 
cnâer  nue  aenttenee  hme  de  la  juridiction  d'nii 
tribunal  où  elle  avait  été  rendue*  Des. isllr»# 
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de  paréatis.  Un  piiréatis  du  grand  ^àau.  (Un 

^^n^tlt[  tfi'^^'^  ^^^*'-  '^'^'•^'^  «'«  paréatis. 
rAKhAU.  s.  m.  J.  de  mar.  Sorte  de  gran- 
de  barque  des  Indes ,  en  usage  vers  Cejlan  et 
•ur  Us  côtes  de  llJla^ar.  / 

P^REAU.  s.  nd.  Les  cirlers  donnent  ce 
nom  à  une  espèce  |de  Chaudière  praftmde  et 
étroite  ansex  neinbl^le  4  une  fontaine,  sur- 
tout parfon  couvercle.  6n  s'eu  sert  pour  fon* 
die  la  vieille  cire.     V      \         " 

PARE  AUX.  s.  11.  pi.  T.  de  pêche.  Gros 
cailloux  ronds  et  pekés  nar  le  milieu,  qu'on 
att^cfie  le  long  de  la  coulure  d'en  bas  du  filet 
qu'on  appelle  seine,  afin  de  la  parer  qiiand 
elle  est  jetée  à  l'eau  ,  c/pst-à-di^e  •  de  Parré. 
•1er  au  fond,  tandu  q/ue  le  ba^ri  flotte  au 
moyen  des  lièges  qu|i  le  «outieniient. 

PARÉGORlQUEt  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  parégorio  je  console ,  j'adoucis*  T. 
de  méd.  U  se  dit  des  rcimèdes  qui  calment 
les  douleurs.  V.  Arodiji.  / 

PAREIL;  LLE.  adj.  U  désigne  des  choses 
qui,  Sans  être  rigoureusement  égales  entre 
elles,  ont  néanmoins  de  si  grandsi  rapports» 
qu'elles  peuvent  être  mîiesen  piratlèle ,  être 
comparées  ensemble^  s'appareiller  l'une  avec 
l'autre.  Deux  bas ,  dsjnx  souliers  pareils.  Us. 
ont  une  pareille  ardeUr\  pour  Vétude.  Ils  sont 
presque  pareils.  Ils  corhiattent  avet^  pareil  avan- 
tage. ,■     '■     ;..  |-  ■■    >  I      .'•■•.;" 

Pabbil  ,  signifie  au^si ,  de  cette  espèc^e ,  de 
cette  nature.  Je  m'honorais  d'un  pareil  sirm- 
fice.  (J.'i,  Rouss.) /s  ne  me  rendrai  jamais 
coupable  d'une  pereille  action.  Qae  feriez-voue 
en  parti  lie  circonstance  /^  V.  Tbl.  ||f 

TocTBS  CU08KS  Pabbillbs.  Façou  de  parler 
dont  on  se  sert  pour  dire,  touteschoses  étant 
égales.  Un  arfn^  un  parerit ,  toutes  cl^oses  pa- 
reilles, le  doit  epnporter  sur  un  mmme  qu'on 
ne  connaît  pointa  »     r 

PAREIL,  s.  m.  PAREILLE,  i .  f.  C'est  un 
homme  qui  n'a  pas  son  pareit.  Elle  n'a  fas  sa*' 
pareille  en  douceur.  H  eà  croyait  le  premier 
joueur  sPèchusde  Paris  ff  mais  il  i^  trouvé  son 
pareit.  —  f^os  pareils ,  les  gens  de  votre  état , 
de  votre  condition',  d'une  éducation  sem-^^ 
blable  à  la  vôtre.  //  fajut  fréquenter  wos  pa? 
reils.  ■  .^         ■     .      ■  ■■  J 

On  dit  substai^tivement,  rendre  la  pareille 
à  quelqu'un,  pour  dire,  lui  fairjs  nn  traite*^ 
ment  partait  k  c^lui  qu'on  en  a  reçu.  Je  vous 
rendrai  la  pareille. 

A  i/A  Pabbillb;  Façoni  de  parlef  adverbiale 
et  familière,  dé  la  aihne  manière,  de  la 
même  /açon.  Je  pkô  àomporterai  à  ta  pareUU. 
On  l'emploie  au? ai  p  mr  dire ,  je  vions  rendiai 
la  pareille.  5c  i;ou4r  me  faites  ee  pkàsir-là,  ,à 
la  pareill^.  Si  vous  n'en  usez  pas  bUmyà  la  pa- 
reille.   ■    ■  .'i  •      ■  ■•••  .  ■  ■>,:.•■* 

PAREILLEMENT,  adv.  De  la  même  ma- 
nière. 'Fous  m'avez  traité  avec  a'açi  té ,  emmHts 
traitera  pareillement.  — 11  se  dit  qnelqiiefbis 
dans  le  sens  d'aussi.  Foae  ta  désiry\a,je  h  dé- 
sire  parmillemesU. 

PARBIRE.  s.  f.  Genre  de  pirates  de  la 
dioéoie  œonadelpbie  et  de -la  Camille  des  , 
ménispermei.  Ge  genre  renferme  deslplantes 
gripBpant€s  on  ^muàiàu ,  è  fenilk  s  oépaaéet 
et-éntièreaj  àiemadispoiaées  en  gi-apfSetaail- 
labres,  Hocanipagëéeetie  bractées  iMplables 
ànx«  feii|it(es ,  maii*  benuconp  plus  petite  \Qn 
en  compte  dix  etpèeea*     • 

PARBLiB  o«  PàBffÉLIB.  s. 
para  nni  exprime  ,«ne  idée  de 
•  tMhs^      ...  -         . 
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3 ni  parait  à  €<Mé  dd  soleil ,  i 
'une  èlarté  brillante ,  '  iat  ^  est* 
la  réfleaien  de  ses  rayons  snir  nn  miÉfa  ^«£|iii 
est  >pposé  d Vne  certaine»  nmiiière.  Les  piifei» 
liesyont  quelquefois  doublée»  nifke^^tijf  ^ 

PAbELLE.  s.  f.  T*  <le  botan.  Où  jigieUt 
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ainsi  la  patience  dan»  quclijuei  cantons.  —  On  *  culcs  creinjes ,  sourcnt  b€xiB|^onc«  ,  qui  c( 
<Ionnc  ausëi  ce  nom  k  une  espace  de  lichen  tilueni  la  substance  de  toutes  les  particn 
qu'on  ramasse  peur  la  Iciplurê  »  sur  les  mon-  plantes,  et  dont  r^cartcment  régulier  l'o 
tagnes  de  l'intéineur  de  la  France.  le 

PAREMENT.!  s.  m.  Il  se  dit  de  certaîne» 
choses  qui  paren\  ,  qui  ornent.  —  On  appelle* 
parement  d'%ut§l,\xn  devant  d'autel  fait  d'une 

étoffe    belle  |Du  ^che. —  On  appelle  />flrir- 

mens,  des  morceajux  de  drap  ou  d'étoffe,  que 

les  hoaimea  portaient  autirefois  comme  orne- 

inetis  sur  les  m.if>chns  de  leurs  habits,  et  les 

femmes  sur  le  devant  de  leurs  lobes.  C'est 

aujourd'hui  le  rctroussin  du  bout  des   man- 
ches d'un  habit.— En  architecture,  c'est  ce  qui 

parn!t  an  dehoriJ  d'une  pierre  ou  d'un  mur. 

^-On  appelle  parcm^t  d'^ippui ,  les  pierres 

à  deux  paicroens  qui  sont  entre  deux  ailéges , 

et  qui  forment  l'appui  d'une  croisée,  parti- 
culièrement quand  clic  est  vide  dans  Tcra' 

brasure  ;  /)iir«mt;n*  de  couverture,  lés  plâtres 
qu'on  met  contre  les  gouttières  pour  soutenir 
le  baltellement  des  fuites  d'une  couverture  j 
parement  de  menuiserie,  ce  qui  paraît  exté- 
fieurement  d'un  ouvraj^e  de  menuiserie.  Utic 
porte  à  deux  paremcus.  Parement  dépavé,  l'a»- 
"     ï<ictte  uttiformo  du  pavé,  sans  bosses  ni  lla- 
chc5.  —  Les  tisserands  appellent  parement, 
une  sorte  de  colle  faite  d'eau  et  de  farine  dont 
iU  enduisent  les  chaîne^!  de  leurs  toiles ,  lors- 
qu'elles sont  montées  sur  le  métier,  ce  qu'ils 
appellent  les  pnrcr.ou  coller  la  chaîne.  —  On 
.  appelle  aus»i  parement ,  les  plus  grou  mor- 
ceiiux  dci  bois  dont  les  hùcberons  ont  coutu- 
me de  parer  leurs  fagots.  Des  fagots  avec  leurs 

pareniens,  -  >  .  " 

Paremert,  se  dit  en  tçrmcs  de  rôtisseurs, 

de  la  graisse  qui  est  autour  de  la  panse  d'un 

a'^neau  ;—  en  terme»  de  vénerie  ,  û'une  chair 

roH^e  qui  vieqt  par-dessus  la  venaison   du 

^erf  ;— en  termes  de  fauconneriCidef  mailles 

^  ou  couleurs  variées  que  l'on  remarque  sojis 

I    les  ailes  d'un  oiseau  de  proie. 

PAREMENT  BLEU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Oiseau  de  la  taille  du  yerdier.  Il  a  le  bec 
hruo-verdâtre  ,  les  pieds  noirs,  les  parties 
.supérieures  vcirtes,  les  inférieures  blanches  , 
les  plumes  des  ailes  et  de  la  queue  bleues ,  et 
à  ti^es  blanches.  Il  n'est  pas  connu  en  na- 
ture^,  et  on  nffc  Ta  décrit  qiie  d'après  des  pein- 
tures japonaiies. 

PAREMPfTOSE.  s.  f.  T.  de  méd.  Vletx 
mot  inusité  i  qui  est  synonyme  d'accident. 

PARENGHYMATÉUX,  EUSE.  a  dp  T. 
<le  botan.  Qui  appartient  au  parenchyme ,  ou 
abonde  en  y)arcnchyme, 

PAHENCllYME.  s.  m.  Du  fttc  parcgchu- 
ma  effusion,  épanchemént.  T.  d'anat.  JNom 
qu'on  dqpuait  autrefois  â^la^^màsse  des  viacè- 
res,  pa«  qu'on  proyait  qu'elle  était  formée 
<l'an  saiSépanché  ou  coagulé. 

.FARBSCUYME.  a.  m.  ï.  d'hist,  nat.  Ce 
terme,  souvent  employé,  signi|iait  prilnitive- 
-  ment  le  suc  contcnii  dans  Jes  mailles  d'qa 
tissu  celluleux  serré  de  plusieura  organes, 
telsqueie  foie,  la  l'ate,  etc«  Aujourd'hui  I^ 
nom   de  parenchyme  désigne  ce  tissu  spon- 
V  gîcoi ,  quel  qu'il  soit  ;  Mnsi  l'on  dit ,  le  paren- 
chyme', pltts  00  moins  pulpeux ,  rf'im  fruit, 
d6  lax^rUe,'4'umpcmmc;Uparcnchyme4l'une 
fcuiilû,  d'un  wrbrû  f  é* itMT^clne ,  ou^'uu  or- 
gane qui  ne  cohlî«0tpas  de  fibres  bien  ap- 
f\areDtes  chez  les  animanzi  comme  les  reioa, 
e  pancréa| ,  le  foie  i  etc.  Lea  {poumons,  quoi- 
<{ue  formés  de  trèa-petiteaTisicules  ou  de  lo- 
bules f  sont  considéiéa  Quelquefois  jcomme  on 
organe  parenchjmateux.  D'ordinaire  on  peut 
eUraire9''par  lapi^ssion,  qoeiqnea  sucs  des 
,/wrinc/iymw,  et  une  matière  anaiogue  aux 
4'ècules,  comme  la  su  bâta nce  verte  des  her- 
'   J>es>pilées>  l'amidon  des  pommeà  ou  poires 
«exprimées ,  de  la  pomme  at  terre  ri^pée ,  etc. 
^AKENGHYMK.  s.  m.  T.  de  boti^.  Yési- 
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cont- 
des 
rme 
es  tubes  ou  canaux  séveux ,  aériens ,  etc. 

PAR^NÈSE.  s.  f.  Du  grec  paralncô  j'aver- 
tis,  j'exhorte.  T.  inusité  de  théoî.  morale. 
Exhortation  à  la  piété. 

PARÉNÉTIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  a  rapport  à  la  parénèse  ,  &  la  morale  reli- 
gieuse. On  divise  les  Uitcours  de  religion  en 
dogmatu(n€s  f  parjÈnétiques ^  ascètifjues  et  ipysli- 
ques. 

PARENT,  s.  m.  PAREKTE,  s.  f.  Qui  est 
uni  à  un  autre  par  le  sang.  Purent  paternel. 
Parent  maicrneU  Parent  au  troisième  degré. 
De  quel  coté  ctcs-vous  parens?  Ils  sojnt  parens. 
Elle  est  ma  parente.  Faire  une  assemblée  de  pa- 
rens. Un  avis  de  parens.  Il  est  arrivé  sans  es- 
corte ^  suns^amis,  sans  parens...  (Biirth.)  Il  est 
doux  de  retrouve/*  de^  parens  attaclics  par  la  re* 
connaissance,  {y o\t,) 

On  dit  proverbialement,  un  bon  ami  vaut 
mieux  qu*un  patxnt.  Et  on  dit  dans  le  Ktyle 
familier,  nous  sommes  tous  parens  en  Adam* 

pAaENs,  se  dit  aussi  de  ceux  de  qui  on/des- 
cend. //  est  né  de  parenjs  illustres. 

Il  se  prend  quelquefois  plus  particulière- 
ment pour  le  père  et  la  mère,  il  t'est  marié 
sans  le  consentement  de  ses  parens.  "En  ce  sens 
on  ne  l'emploie  jamais  au  singulier,  pour 
dire,  le  père  qu  la  mère. 

Quand  on  dit ,  nos  premiers  parens,  on  en-' 
tend  ordinairement  parler  d'Adam  eit  d'Eve. 

PARBNTAGE.  s.  m.  Parenté.  11  vieillit. 

PARENTALES,  s.  f:  pi.  T.  d'hi«t.  anc. 
Fêtes  instituées  par  Numa ,  pour  appaiier  les 
mânes  des  ancêtres.     ^  ■    . 

PARENTÉ,  s.  f.  Rapport  gui  cft  entre  les 
personnes  qui  sont  unies  parles  liens  du  sang.. 
foute  parenté  vient  de  la  naissance  et  dériva  de 
ce  que  les  personnes  descendent  cTunc  même  sou- 
che. —  On  appelle  degré de^ar^nté ,  l'éloigne- 
mént  qu'il  y  a  dVne  génération  ii  l'autre. 

Il  signifie  aussi  tous  les  parens  d'une  même 
personne;  et  en  ce  sens  il  est  collectif.  Ua 
donné  à  dîner  à  toute  sa  parenté. 

*  PARENTÈLE.  s.  f.  Vjeux  mot  îoosîlÈv 

3 ni  signifiait  tous  les  parens.  On  dit  aujour- 
*)[ï\\\  parente.  ^ 

PARENTHÈSE,  s.  f.  Du  grec  para  entre, 
en  dans,  et  ftV/icmî  je  place ,  c'est>à>d*\re  , 
chose  placée  entre  d'autres.  On  donne  ce 
nom  fi  une  proposition  isolée  qui  est  insérée 
dans  une  autre  dont  elle  interrompt  la  suite. 
Longue  parenthèse.  Il  faut  mettrecela  en  paren- 
thèse. ^ 

Il  se  dit  aussi  des  marques  dont  on  se  sert 
dans  l'écriture  on  dans  l'imprime  rie ,  pour 
^enfermer  les  paroles  d'une  parenthù.«e.  Ces 
marques  sont  (),  []•  Mettre  des  paroles  entre 
deux  parenthèsiSp  Oavrh^  la  parenthèse.  Fermer 
la  parenthèse.  /   .        v         y^.  . 

On  dit  familièrement, />iir/9/irenfA^aj^  lors- 
que dans  la  conversation  on  interrompt  le 
discours  potir  dire  quelque  chose  qui  n*y  a 
pas  un  rapport  direct.  Jeremarque^  par  puren^ 
thèse,  qu'il  n*écouthra pas  vos  avis^      ''■'^"<^i:^'^' 

PAE€Rv  V.  a.  Embellir  un&tcboie  par  des 
orneraena»  ou  par  ^une  manière  avantagèase 
delà  présenter.  i^Ar^  une  ^^/f«0,  uii  autel, 
une  maison,  une  chambre.  Parer  an  enfant.' 
Un  objet  n*est  digne  de  notre  empretiesntni  que 
larsqu^au'dctà  dgsagrimenê  ^ui  te  parent  â  nos 
ypux,  il  renferme  CA  lui  une  bonté,  une  uti^ 
liti  réelle.  (^Mfth.)  Des prairieerirnntes  que  le 
printen^ps  parait  de  see  couleurs.  (Idenu)  f^iis 
parez  de  fleurs  bi  raison.  fVolt.}—-  On  dit, ers 
phitosoplèes  parent  leure  aogmeedes  diarmade 
la  poésie.  (Uarth.)  C'est  là  ^ue  les  grâces  sont 
sur  leur  trôné ,  que  la  simplicité  les  paré,  que 
la  gaieté  les  anime*  (J.-J.  Rous^)  ---y 


I 
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On  dit  familièrement  et  ironiquement  f 
d'une  femme  p^rée  avec  aiTectation,  qix'elle 
est  parée  comme  une  épousée,  comme  un  autel, 
comme  une  châsse. 

sa  PAXKa.  V.  pron.  S'ajuster,  faire  toilette. 
Cette  femme  passe,  chaque  jour,  trois  heures 
à  se  parer.  —  S'orner,  Z!^  terre  se  parc  au  prin- 
tcmps{ — Faire  parade.  Il  y  a  des  gens  qui  se 
parent  des  vertus  qu'ils  n*ont  pas,  et  d'autres 
qui  se  parent  des  vices  qu'ils  ont.  Je  me  parais 
auprès  de  vous  de  cette  fermeté  que  je  n\ai  aisja- 
mais  eue»  {i .'2 .  Rouss^)  Quelques-uns,  voulant 
se  parcrldc  leur  opulence,  cherchent  à  se  dis* 
tinguer  ahrdes  sacrifices  pompeux.  (Barth.)5€t 
parer  d  unvainjitre,d'u'h  faux  titre.  Pierre  le 
Grand  alla  ù  Vavadcmie  des  sciences,  qui  se  para 
pour  lui  de  tout  ce  qu'elle  avait  de  plus  rare. 
(Volt.)  Ce  philosophe  cherchait ,  dans  sa  jeu-- 
nesse,  à  se  parer  des  dehors  d*une  vertu  sévère.. . 
(Rarth.)~Lrjr  aiantagcs  dont  vous  vous  parez... 
(Idem.) 

Pabke  un  cap ,  en  ternies  de  marine  ,  c'est 
le  doubler,  le  laisser  à  côte  en  passant  au- 
delà.  On  dit  aussi,  parer  un  cable,  parer  une 
ancre,  parer  une  barrique,  une  batterie,  etc., 
peur  di^e,  préparer  un  câble, uno  ancre,  etc. 

Pacéb,  se  joint  aussi  avfcç  les -prépositions 
de  ^i contre,  pour  dire  ,  mettre  à  couvert  de  y 
défendre  contre  lès  attaques ,  les  incommo- 
dités. .Cela  vous  parera  du  soleil.  Porter  un 
manteau  pour  se  parer  de  la  ulult.  Il  tâche  do 
se  parer  contre  les  incommoaités  de  la  saison. 
—  Figurêment.  5c />arer  d'un  ennemi.  Se  parer 
d'une  intrigue.    ..  *  r 

Parke.  Détourner  un  coup  de  manière  qu'il 
ne  touche  point  l'endroit  vers  lequel  il  était 
diiigé.  Parer  un  coup.  Parer  un  trait.  *Parer 
une  botie.  Parer  une  balle.  —  Figurément. 
Mes  ennemis  voulaient  me  perdre  en  m^accu'-^ 
sant  d'un  cwufne  que  je  n'avais  pas  commis  ;  je 
parai  le  coup.  Ce  sont  là  de  ces  coups  qu^il  faut 
parer.  (Volt.)  /      . 

PAaia  A  uNK  CHOSE.  V.  n.  Empêcher  une 
chose  d'avoir  lieu,  ou  en  détoi^mer  les  mau- 
vais ^effets.  On  ne  peut  pas  parer  à  des  événe^ 
mens  qui  naissent  continuellement  de  la  nature 
des  choses.  (Montésq.)  On  ne  peut  pas  parer 
à  tout.  Il  faut  parer  à  cet  inconvénicÂt. 

Paeex.  T.  de  manuf.  II  se  dit  de  quelquea 
préparations  que  Ton  donne  à  certaines  mar- 
chandises, pour  les  rendre  plus  éclatantes, 
ou  pour  les  disposer  à  faire  un  meilleur  ser- 
vice. Les  bonnetiers  parent  leurs  bas,  les  mar- 
chands et  manufacturiers  leurs  marchandises^ 
par  des  eaux  qu'ils  leur  donnent  ou  par  la  ma- 
nière de  les  presser.  Lee  corroyeur^  parent  leur» 
cuirs,  les  relieurs  les  couvertures  des  livrcs.^-^ 
Les  maréchaux  disent  parer  le  pied  d'un  cho'- 
val]  pour  dire,  ôter  la  corne  d^i  pied  d'un  che- 
val •  pour  le  ferrer.  —  Parer  une  pièce  de  bois, 
c'est  la  polir,  en  rendre  la  surface  unie. — 
Parer  un  vaisseau,  c'est  donner  à  la  cour- 
bure dea  membranes  une  parfaite  régularité. 

PAii,  ita.part.  "^ 

En  termes  de  pratique,  on  dit  qu  un  titre 
est  paré  ,^  qu^iV  porte  U7ie  exécution^  parée , 
pour  dire  qu'il  est  en  J'orme  exécutoire,  et 
qne^  sans  aivoir  recours  h  aucun  juge  ,  on 
peut,  en  vertu  d'icelui ,  contraindre  le  débi* 
trqr  au  paiement.  Les  grosses  de  centrais, 
obligations,  scn(ences,  arrêts,  etc.,  sont  Jte 
titres  parés. 

ciERE  PAai.  y.  Cioax.  ^    , 

PARÈRE,  s.  m.  Avis ,  sentiment  de  négo- 
cians  sur  des  questions  de  commerce.  lU  'Àfre 
des  parères  de  Saeary^  ■<      •       ^^r-r  '  t^  m* 

PABERGA.  a.  m»  Mot  inuaîté  que  l'nn 
tronre  dananuftHMctionnaire^  •*  eo  Im  lall, 
signifier,  en  termes  de  maçona  et  de  pointurei 
addition  k  l'ouvrage principaK .  t  '^^>    v ^  ^.    . 

PARBBMÉNSUT&a.  9-Jt^  pl'  ':  d'biat. 


f- 


•li. 


'I 


ecclé 
qui  \ 
cbaci 
.conir 

PA 

•  nien', 

Parai 

du  m 

PA 
PA 

fie  re 
abatti 
^  ine  d 
de  rei 
dent  ri 
coin  cl 
de  Içti 
(Séviû 
faibUi 

songe 

ton  s 

(LàB 

faiblci 

paress 

prit  Ci 

paress 

corps 

bien  q\ 

(Ency 

Fa» 
de  pai 
veproc 
à  miei 

Pae 
un  me 
aembl 
etcell 
-  mière 
^  celle 
cette  ( 
çraiint 
ses  op( 
néant, 
tioQ  et 

PAI 
qui  si; 

PAI 
qui  sig 
à  ia  ps 

PAÏ 

une  ia 
lorsq»r 

/dre,  q 
que  la 
cuba  le 
laitue, 
q  ui  a  l; 

.  ailivc , 
duit  ee 

PAR 

PAR 

ti^n  et 
femme 
servir.  , 

paresse^ 
bien  qu 

llVél 
^pnressck 
avertir 

En  n 
bas-ven 
k  faire . 
tiié  de 
Imdolbj 

FARl 
ce  pom 
mouchi 
d'aisam 
tielfes, 
aussi  Ci 
lei  mou 


^ 


'!r 


/< 


■4^ 


U- 


:*,.■ 


r 


^ 


'4JK. 


I, 


"■\ 


\ 


} 


^ 


PAR 

ccclcs.  Sectaires  chrétien»  dugeptîènae  siècle, 
qui  foulaient  expliquer  TÉi^ure  sainte, 
chacun  selon  non  opinion  pmkulièic,  et 
x^ontre  l'opinion  commune. 

PMIÉSIE.  s.  f.  Du  çrto  pnrésii  relâche- 
•  nien',  alTaibll&sement,  langueur.  T.  de  médec. 
Para|>6^Ie  légère  dans  laquelle  il  y  a  privation 
du  nioiivcmeitt  et  non  du  sentiment. 

,    P-AHÉSIS.V.  Par^sim. 

PAHESSE.  «•  f.  bu  grec  parcsli,  qui  iii;?ni- 
fie  relâchement  f  affaibliasemcnt;  langueur, 
abattement.  Nonchalance  quicmp^che Thoni- 
'  ine  de  rravailler,  de  faquer  à  8cs  *arfaircs , 
de  remplir  «es  devoirs.  Tout  hs  hommes  ten- 
dent à  la  paresse...  (Buff.)  Tout  homme  a  son 
coin  de  paresse.  (Volt.)  Les  femmes  guérissent 
do  leur  paresse  par  la  vanité  ou  par  l'amour^ 


PAR 

:  piincipalement  sont  les  bradjrpcs  un  au 
ï  tle  l'Aïuérique  méridionale;  les  autres 


l'on  s*appais6 ,  et  qu'on  ne  se  v^nge  point. 
(Là  Br.)  Il  y  a  bien  autant  de  paresse  que  de 
faiblesse  à  se  laisser  gouverner.  (  Idem.)  •—  La 
paresse  de  liante.  La  pofesse  dô  Pesprit.  V es- 
prit coniraéte  aussi  faeilement  l'habitude  de  (a 
paresse  que  le  cmys,  La  paresse  de  l'esprit  et  du 
corps  est  un  vice  qvc  les  hommes  surmontent 
bien  quelquefois,  niais  qu'ils  n'étouffent  Jamais. 
(Encycl.) 

Familièrement.  Relever  quelqu'un  du  péché 
de  paresse,  robliger,  par  des  menaces,' des 
reproches  et  des  ordr«*s  prcssans,  k  travailler, 
à  mieux  rcmpLr  ses  devoirs. 

Pab^ssb,  FAM(iiLnTiHii.{Syn.)  Ltk  paresse  est 
un  moindre  vice  que  la  fainéantise;  celle-là 
•emble  avoir  sa  source  dans  le  ten(ipérament, 
et  celle-ci:  dans  le  caractère  de  Tame.  La  pre- 
mière s'applique  à  Taction  de  l'esprit  comme 
4  celle  du  corps;  la  seconde  ne  convient  ,qu  à 
cette  dernière  sorte  d'action.  —  Le  paresseux 
craint  la  peiflc  et  la  fatigue  ;  il  est  lent  dans 
ses  opèralioni  et  fait  traîner  Touvrage  ;  le  fai- 
néant, aime  à  être  désœuvré,  il  (lait  l'occui^a- 
tipa  et  fuit  le  travail  .     '\ 

.PARESwSEMEfeM.  adr.  Vieux  mot  inutile 
qui  signifiait,  avec  paressé. 

PAÙESSER.  V.  n.  Expression  populaire, 
qui  signifie  faire  le  paresseux,  se  laisser  aller 
à  la  paresse.  //  a  paressé  toute  la  journée. 

PARESSEUSE,  s.  f.  Oo  a  donné  ce  nom  à 
une  fausse  chenille  du  rosier,  fort  tente,  qui 
lbrsq*i''on  la  touche,  n'a  pas  l'air  de  se  défen- 
r<d|rc^  qui  se  roule  sur  elle-même  et  ne  mange 
que  la  nuit.  0n  a  donné  le  même  nom  au  eu- 
cubale  baccifère ,  et  à  une  variété  tardive  de 
laitue.  On  Ta  donné  aussi  à  Tacacic  glauque, 
qui  a  la  faculté  de  se  fermer,  comme  la  sen< 
flitivc,  lorsqu'on  le  touche,,  mais  qui. pro- 
duit cet  effet  beaucoup  plus  (enteinent. 

PARESSEUSEMENT,  adr.  Avec  paresse. 

PARESSEUX ,  BUSE.  adj.  Qui  craint  l'ac- 
tion et  le  travail.  Un  homme  paresseux.  Une 
femme  paresseuse.  --^  On  dit  être  paresseux  à 
servir.  Etre  paresseux  d^icrire.  Il  n'y  a  quettë 
paresseux  de  bien  faire  qui  ne  sachent  faire  du 
bien  que  la  bourse  à  la  main.  (J.^J.  Ilouss.> 

IlVemploïe  aussi  sobstaotivcment.  C'est  un 
^paresseux,  une  paresseuse.  Elle  se  charge  de  faire 
avertir  ci  tancer  les  paresseux.  (J.-J.  JRou»}i.  ) 

En  médecine^ on  di.t  que  Vesiomâc,  que  le 
bas-ventre  est  paresseux,  quanti  iU  ioot  lents 
il  faire  leurt  fonctions.  La  trop  grande  quan^ 
tiié  de  lavemens  rend  la  ventre  faresse0ipe.  Y« 

PAltESSEUX.  s.m.T.  dliiat.  m(.  On  donne 
ce  nom  à  la  iarre  d'un  insecte  do  genre  de« 
mouches.  Cette  larve  ie  tronve  dana  lea  lieux 
d'aisances,  s*ynpurrit  de  matiërea  exc^émco- 
tiel(es,  et  marche  lentement.  ^ — On  donne# 
aussi  ce  non^  à  plusieurs  quadrnpidea  dont 
lei  mouvemenaiont  trèi4enU.Gc.ttx  quilep^rv. 


tent 

et  aï  tle  rAïuenq 

apparli«'nnent  aux  genres  nyctîeèftc  et  ours. 

PABÉTIVIEH.V.  PAiiTbviaa. 

PAREUR.  s.  m.  Titre  que  prenaient  autre* 
fois  à  Paris  les  maîtres  foulons.  —  En  termes 
de  rivière  {  on  appelle  pareur  de  cçrde,  celui 
qui  eiit  chargé  d'empêcher  que  la  corde  ne 
s'arrête  lorsque  le  bateau  monte.  -—Dans 
quelques  fabriques  on  donne  ce  nom  à  un 
ouvrier  chargé  ilcj  parer,  de  finir,  de  perfec- 
tionner certains  ouvrages.  11  se  dit  particuliè- 
rement dans  la  parchqminerie. 

PARFAIUK.  V.  a.  Rendre  parfait,  metlriî  la 
dernière  main,  acht'vêr,  compléter.  Parfaire 
utK  ouvrage,  c-e-it  n'y  rien  laisser  À  désirer; 
parfaire  une  somme,  c'est  ajouter  ce  qui  y 
manque  poihr  un  achat,  un  rembour>ement , 
uii  paiemeiU.  Parfaire  un  paiement,  parfaire 
le  procès  dà quclq a' xin ,  c'est  le  conduire  ju5r 
qu  il  jugement  défiaitir.' 

Parfait,  ti.  part.  Il  n'est  guère  d'usage  que 
dani  la  plircise  suivante,  et  il  doit  toujours  être 
précédé  du  participe  fait.  Cela  est  fait  et  par- 
fait.      '     \  > 

PARFAIT,  TE.  adj.  Qui  réunit  toutes  Jes 
perfections  qu'il  doit  avoir.  [In' ouvrage  par- 
fait. Une  beauté  parfaite.  Un  diamant  parfait. 
Il  y  a  une  distance  infinie  entre  les  facultcs  de  '*» 
l'homme  et  celles^ du  plus  parfait  animal.  (Buff.)  ^^ 
'C'est  ma  solitude  qui  m'a  donne  ceije  fraîcheur 
et  cette  santé  par  faite.  (Fcncl.)  Une  fidéUlé  par- 
faite. Euripide  a  laissé  des  ouvrages  qui  dé- 
cèlent un  génie  parfait,  malgré  les  imperfections^ 
de  ses  tragédies.  {\ oit.)  Il  est  plus  ordinaire 
do'voir  un  amoipr  extrême  qu'une  parfaite  ami- 
tié. (La  Br.)  Ma  satisfaction  eut  été  parfaite  y 
si  j'avais  pu  me  trouver  avec  vous,  (D'Abmb.) 
J*ai  besoin  d'un  parfait  repos.  (Volt.)  Je  re- 
garde à  présent  sa  guerison  ,  sinon  comme  par- 
faite ,  au  moins  comme  facile.  ( J . - J .  Roù:js. } 
Je  me  trouve  bien  de  la  parfaite  solitude  oii 
nous  sommi^  (^vig.)  Une  union  parfaite.  La  , 
vanité  de  l'homme  est  la  source  de  ses  plus 
grandes  peines  ;.  et  il  n'y  a  personne  de  si  par- 
fait et  de  si  futé  lï  qui^eue  ne  donne  encore 
p  lus  de  ch  agrin  que  de  p  taisir .  (  J .  -  J .  R  ou  ss.  ) 

En  arithmétique,  on  appelle  nombre  par- 
fait, celui  qui  est  égal  à  la  somme  da  ses  par- 
ties aliquotes.  ; 

On  appelle,  en  termes;  de  grammaire ,  par- 
fait, ou  prétérit  parfait ,  le  prétérit  qui  mar- 
que une  chose  faite,  une  chose  arrivée  dans 
un  temp^  qui  u 'est  ni  précis  ni  déterminé, 
comme,yii«  aimé,  j'ai  dit;  et  plus  que  par- 
fait, ou  prétérit  plus  que  parfait ,  le  prétérit 
qui  marque  nne  jchose  faite  ou  arrivée  dans, 
un  tetups  p^hs  éloigné  que  le  temps  marqué  ' 
par  lQ|/prétérk  parlait ,  çom«i^'avais  aimé^ 

Pabfait.  T.\Éb  m^jK^I  se  ditoe  ce  qui  sa- 
tisfait pleinement  rorellle.  C'est  dans  ce  sens 
qu'on  dit,  un  accord  parfait,  une  cadence 
parfaite.  \.AccohUf  GADKit 

PAaFAiT,  Fijfi.  (Syn.)  Le  parfait  regarde 
proprement  la  beauté  qui  hait  du  dessein  et 
de  la  construction  de  l'ouvrage;  et  le  finji, 
celle  qui  vient  du  travail  et  de  la  main  de 
l'ouvrier  :  l'un  <*xclut  tqut  défaut^  l'autre 
montre  un  soin  particulier  et  une  attention 
aux  plus  petits  détails. — Ce  qu'on  pent  mieux 
faire  n'est  pas  parfait  ;  ce  qu'on  peut  encore 
travailler  n'est  pas  fini.-^  Les  anciens  se  sont 
pfu4  attachés  au  T^/ir/âc^j  et  les  modernes  au 
fini.  \.  AccoMPti.  /^  \ .        - 

PARFAITEMENT,  adv.  D'une  manière 
parfaite.  Il  joue  parfaitement  du  violon^  Il  écrit 
parfaitement  bien.  Il  s'^scquttte  parfaitement 
bieh  de  son  devoir.  Les  pioindres  circonstances 
sont  chères  de  ceux  qu'on  aime  parfaitement. 
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Il  Signifie  aussi,  ce  qui  résulte  du  parClàge. 
Un  tas ,  une  botte  de  parfilage. 

PAR  FILER,  v.  a.  Dépecer  des  morceaux 
d'étoITes  riches,  biin  à  brin  ,  séparer  la  soie  de 
l'or  et  de  l'aigt^nt,  rejeter  la  «nie,  et  remplir 
du  fil  d'or  et  d'arj;ent  la  boite  à  pîirfiler. — 
On  parlîle  aussi  des  morceaux  d'éloirc  en  «oie, 
t»ails  dorure  ;  c^est  les  décomposer,  séparer 
les  brins  de  la  trame  et  de  la  chaîne,  et  en 
remplir  la  botte  à  parliler. 

Il  se  prend  au!isi  absolument.  t7(/f/^  femme 
paiise  son  temps  à  par  filer.  ,.: 

PAEULK,    KK.    pqrt.  U       '  ^    ' 

PARPlLUnÉ.s.f.T.dcpassempfîïerîe.lhe 
it  de  to;is.  les  endroits  de  l'onvratre  où 


(SévigJ 

PABFILAGE.  s.  m.  L'action  de  parlller.  Le 
parfilage  de  cette  étoffe  est  long. 
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formci^t^escontcurs  des  figures  du  de.^sin  » 
tant  en  dedans  qu'en  dehors,  et  qui. sont 
exprimés  par  les  points  noiis  et  Mancs  du 
dcb^in,  —  11  s^dit  aussi  des  fils  d'or  et  d'ar- 
gi'nt  séparés  de  la  soie  qu'ils  r^c^Duvraiènt  et 
don  brins  de  soie  d'une  étoQe  eOIlée.' 

PARFOIS,  ady.  de  temps  et  de  nombre» 
Quelquefois.  O/i  se  trouve  mal  parfois  de  n'avoir 
pas  (femtndi  conseil.  Il  arrive  parfois  que,,.  11 
est  familii'r. 

PAU  FOND.  s.  m.  T.  de  pèche.  Ilanicçon 
plombé  qui  reste  au  fond  de  J'eau. 

PAR  FONDRE,  v.  a.  T.  de  peinture  en 
mail.  Faire  fondre  également.  Les  couleurs 
que  Von  applique  sur  l'émail  et  sur  le  verre  doi- 
vent se  par  fondre ,  c'est-à-dire,  se  iiiiélangpr*, 
s'unir  égalemenU     , 

•PARFQUCER.  v.  a.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait  faire  un  grand  eflbr^t;  i 

PARFOURNIR.  V.  a.  Fournir  en  entier, 
achever  de  fournir.  Un  fibrairp  doit  purfjurnir 
les  feuilles  qui  manquent  à  un  livre  quila  vendu. 

PAaFOORïfi,   II.  part. 

PARFÔURNISSEMENT.  s.  m.  Àctiou  de 
pai:rpuroir.  • 

PARFUM.  R.  m.  Ce  mot  a  deux  acceptions. 
Tantôt  il  exprime  l'adcur  aromâlique,  agréa- 
ble ,  plus  ou  moins  forte  et  suave,  qui  s'exhale 
)d'unc|  substance   quelconque,    particulière- 
ment des  fleurs.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit 
te  parfum  de    la  rose,  m  paffum  de  rencens. 
Tantôt  il  désigne  les  coji^s  mêmes  d'où  s'exha- 
lent les  diflerentes  odeurs  qui  excitent-cn  nous 
une  ifiensation  de  pla^^ir.  On  doit  l'entendre 
en  ce  sens  ,  quand  on^  parle  des  parfums  de 
rOriieut ,  et  du  tous  {es  parfums  simples  ou 
coijnLosés;  lorsqu'on/ dit  qu'on  aime   l'odeur 
des  parfinns.  — r  OnHpcut  diviser  les  farfums  7 
en  parfums  de  hdrabie ,  de  l'Inde  et  de  I'Eut  ] 
ropL  Lqs  un»  et  lès  autres  sont  simples  ou  rom- 
po^és ,  secs  ou  liquides.  Les  parfums  simples  ' 
sont  ceux  que  la  nature, lious  donne  dans  un 
état  tel  qu'un  peut  les  employer  et  les  con- 
server sans  y  rien  changer  ni  ajouter ,  comme 
l'ençcns  ,  les  baum^» ,  etc.  Les  parfums  com- 
posés lOnt  un  mélange  de  plusieurs  parfums 
simples  réunie.  Les  parfums  secs  sont  friableii, 
et  peuvent  être  facilement  réduite  en  poudre, 
comme  toutes  les  résines  odorantes.  On  donne 
en  général  le  nom  de  parfums  liquides  aux  es* 
pr.its  et,  aux  essences  de  planteétrés-ddorantec. 
—  On  dit  au  figuré  ^  le  parfum-dcs  louanges. 

PARFUM  P^'AOÛT.  s.  m.  T.de  jard.  Petite 
poire  hâtive,  presque  piriforme,  obtuse,  jaune 
citron  d'un  côté,  et  rouge  foncé  dcrautrc. 

PAliPUMER.  V.  a.  Donncrl'impressîon  de 
quelqufJiibarrum  à  quelque  corps  capable  dé 
la  recevoir.  Les  fleurs  parfument  tatr.  On  par* 
f^me  des  pt^ux ,  des  gants^ ,  de  la  poudre  ,  de 
là  pommade,  ^es  savonnettes,  des  pâtes,  des 
paiiUtti^des  essences. 

^n  dit ,  parfumer  une  maisoiî  ^  un  lieu  ,  im 

navire,  pour  dire',   chasser  le    mauvais  air  - 

d'une  maisoiV,  d'un  lieu  ,  etc.  «  en. y  brûlant 

quelque  chose  d'une  odeur  ifartOi  comme  de 

la  poudre  kcâwn  r  du  foijffre^  etc«  Xa  cou. 
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tagion  était  dam  cette  maison ,  il  a  fallu  ta  pat'- 
fumer  avec  du  êoufre.  — •  On  parfume  avec  da 
fourre  oudu  vinaigi'e «* les  Uttpe«  qui  vienneol 
d*ua  pjij»  Ob  règne  la  'peste. 

Ce  Ti-rhe  rut  ^utsi  pronominal.  5*0  parfu- 
mer. Ou  lo  jclit  d4nt  le  aen«  de  remplir  nté  ba- 
bils ,  son  linge  4e  bonnes  odeurs  «  aiiiâi  que 
celui  d'eiubaumei  sa  peau'avec  deK  eaux  ou 
def  pommades  udpiantei.  ^;)^^^'/^ 

PAaFuliift,  an,  p$rt. 

PAIlHJMEUH.i.m,  PARFUMEUSE,  f.f- 
Qui  fail  tl  qui  vend  des  parfums.   , 

PARFUMOIll.  8.  m.  Sorle  de  machine  en 

forme  it^  cojfrre ,  garnie  à   son  entrée    d'nne 

grille  qui  soutient  ce  qu*on    veut   parfimier. 

On   introduit  sous   la  grille  une  chauO'ejrette 

.^  pltiue  de  feu  ,  où  l'on  fait  brûler  lé  parfum. 

PARGASITE.  s.  m.  T.  d'bisr.  nat.  Minéral 
d*un\ert  grisUre  ou  bleuÀtre  ,  qui  est  en 
grainsmcrondis  ,  à  surfa.ce  presque  terne,  ra- 
fcmept  lirîllante  ,  o^en  criiitaux  assez  gros, 
dan^  upe  chaux  carbonée,  lamellaire  ,  blan- 
che ,  à  |>etites  lames  en(rem(>Ii*es  de  lamelles 
de  mica  ,  et,  qui   se  trouve  à  Tile  Pargas  en 

Finlande*. 

PAKOINIE.  s.  f.  T.  d'hiîil.  nat.  Nom  d'un 
oiseau  du- Japon.  Ses  œufs  sont  presque  aussi 
gros  qîie  ceur  de  potjle.  C'est  tout  ce  qu'on 

en  sait.  ^i 

PAliGNEAU.   s.  m.  On    appdle  ainsi    à 
Lyon  les  petites  carpes  qu'on  ne  peut  mad- 
-    ger  quo  frites.    .  i 

PAIUIÉLIE.  V.PAaiui. 

PARIIOMOLOGIE.  s.  f.  Figure  de  rhétori. 
que.  Concussion.  Il  est  inusiié. 

PÀUl.  s.  m.  Espèce-  de  jeu  où  Ton  met 
son  arf^ent  au  hasard  d'un  événement  quel* 
conque,  cootre^u ne  autre  somme  d'argent.  // 
y  a  des  poris  pour  et  contre  la  paix.  Faire  un 
pari.  Proposer  un  pari». Accepter  un  pari ,  ou  Ic- 
nir  un  pari,  V.  pAaiBBé 

Paei  ,  se  prend  quelquefois  pour  la  somme 
exposé*»,  /^rt ver /e  p/iri. 

-On  dit  que  le  pari  est  ouvert,  pour  dire,>que 
foiil  le  monde  est  reçu  à  paiier. 

On  dit  qu'une  personne  eti^  hors  de  pari, 
lorsque  dans  un  pari  fait  entre  plusieurs  per- 
sonnes ,  ily^  en  a  une- qui  a  perdu,  qui  n'a 
plus  de  diaits  aux  eujtux  que  les  autreè  se 
disputent   çncorO|. 

PARIA.s.  m.  Homixie  dé  la  dernière  caste 
des  Indiens  q^i  suivent  la  loi  de  Brf^ma.  Cette 
caste  est  réputée  infâme  par  toutes  les  autres, 
qui  refusent  d'avoir  avec  elle  la  moindie 
coifnmunication.  —  On  désîgiie  en  termes  de 
maiine  par  ce  nom  un  vaisseau  mal  ténu,  de 
mauvaise  apparence. 

^  PARI ADE.  ji.  f.  T.  de  chasse.  Sanon  où  1^ 
perdrix  s'apparient.  On  défend  la  dkosse  dit" 
rant  la  pariadcm 

11  signiG'e  aussi,  tèf  perdrix  appariées,  //y  a, 
cinq  ou  six  pariade^  dans  ce  çluimp. 

PAIVIAL ,  LvE.  ad{.  Mot  inusité  que  Ton 
trouva  dans  quelques  dictioonairoa y  où  on 
luiraîtiiigiiftfier ,  qui  a  rapport  aax^pairs.  On 
ne  dit  paila  digriii  parlais.  .  ' 

PARIAMBE.  a.  m.  T.  de  mus.  des  aoc, 
Instniaeiit  spécialement  pronre  à  accompa* 
gner  leu  vers  iaii|bea.  Selon  les  uns,  c'était 
■ne  (iMe  ;  j^t  t  ad^  d'^ 
■    à  cordes*.    •'  ,  ^;ïi>2^^M    ■■       '    "' 

VKRlAVrE,a.tT:ia^t4M.  Plante  à  tigea 
\crrus€s^  nooe«its ,  à  fauillea  alternes,  ovales, 
aigu£j««  itriéea,  eogaiaéea  ;  à  fleurs  disposées 
en  épi  terminal  formé  par  /  des  irerlioiUea 
très-arrrées.  Cette  plante  cunslilue  «n  génie 
dans  la  snetooécie/poljFâiKlrfe.^  et  dena  la 
^  famille  des  graminéea.  Elltyjjp  tciMiM  à  la 

PARI<itËâ.  ad},  t  pl'Ott  eppdUai  aula^ 
;  tou  ekoHu  forkUêys^  smU§  do^  m  4Mmit^ 
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aux  contraclana  anfaot  de  copiée  qu'il  j 
avait  de  personnes  intéressées  k  Pacte  qu'on 
venait  de  direaser* 

PARIER.  V.  a.  Faire  un  pari.  Exposer  ut^e 
spmme  ou  ^quelque  autre  objet,  au  hasard 
d'un  évi^  leoient,  contre ^ine  autre  somme  ou 
un  a»i;re  objet.  Fous  parlez  pour  la  gaerre,  et 
mol  pour  la  paix.  V.  UAcaa. 

P^aiÉ^»  es.  par|.  i(jr  a  eu  ccni  louis  de  pa- 


ries. 
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PARIÉTAIRE,  s.  f.  T.  de  bolan.'  Genre  de 
plante^  de  la  po^jgamie  monoécie ,  et  de  la 
iamille  des  urtioées.  Ce  genre ,  fort  voisin  des 
orties  et  des  bœbmères,  renferme  den  plantes 
herbacées,  à  feuilles  alternes  ou  opposées, 
dépourvues /le  stipulées  dans  quelques  espjfe- 
cés,  et  à  fleurs  rapprochées  par  paquets  axil- 
laires.On  en  compte  une  vingtaine  d'eipéces, 
dont  la  pins  importante  est  la  f/arl6talre  offi- 
cinale qui  a  les  feuillei  alliâmes  ,  lancéolées  , 
ovales;  les  pédoncules  <îtc!iotonieVet  le/éalice 
dipliyile.  Elle  se  tmuve  abondammefnt  d'<n^ 
toute  l'Europe  ,  sur  les  vieux  mur8,|le  long 
'des  liaies  et  desinàsures.  Elle  est  viyaee.  Les 
feuilles  de  cette  plante  sont  d'un  tiès*>gran4 
Ajsage  en  médecine.  ^;, 

PARIÉTAL  \  LE.  adj.  et  s.  Du  latin  parles 
muraille.  T.d'anat.  On  appelle  os  pariét^ux^ 
deux  os  (quadrilatères,  situés  aux  parties  laté-« 
raies  du  crân^ ,  et  articulés  chacun  en  devant^ 
avec  le  coronal,en  arrière  avec  roccipltal, 
intérieurement  avec  le. temporal  correspon- 
dant et  le  sph^oïde  ;  supérieurement  avic  le 
pariétal  du  côté  opposé;  de  là  le  nom  de  bord 
pariétal,  par  lequel  on  désigne  le  bord  supé- 
rieur de  cet  os.  On  appelle  bosse  pariétale, 
i'émineneeque  présente  le  milieu  de  la  face 
(  externe  du  pariétal;  fosse  pariétale ,  l'enfoii- 
cement  qui  répond  il  cette  bosse  ,  sur  Içf  face 
cérébrale  ;  trou  pariétal,  un  petit  trou  qui 
sert  au  passage  d'uw^rtère  et  d'ui^e  veine 
que  l'on  voit  près  de  l^angle  postéro-supérieurt 

PARIÉTAL,  LÉ.  adj.  T.  de  botan.  Situé' 
ou  attaché  sur  la  paroi  interne  d'un'fruit  ordi- 
nairement nniloculaire. 

PARIEUR,  s.  m.  Celui  qui  parie<  C^est  un 
grand  parleur.  Il  y  a  des  parleurs  de  part  et 
d'autre. 

Figurément  et  proverbialement,  en  parlant 
d'une  chose  qui  doit  faire  craindre  un  succès 
fâcheux  à  l'une  des  deux  jMrties  intéressées 
dans  une  affaire ,  on  dit  ^ue  cela  ne  vaut  rien 
pour  les  parleurs.  '   - 

PARILI.  f.  m.  T.  de  botan.  Arbre  du  Ma- 
labar encore  imparfaitement  connu,  dont 
toutes  les  parties  sont  amères  et  employées  en 
médecine. 

PARILIB.  s*  f.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  au  genre  de  plantes  connu  plus  gé« 
néralement  sous  celui  de  nyetanthes. 

PARFtIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  ano.  Fêtes 
romaine*!  que  fes  femmes  enceintea  disaient 
célébrer  dans  leurs  maisons  pour  obtenir  un 
heureux  accodchement,  et  pour  remercier  lef 
dieux  après, l'avoir  obtenu. 

:  PAR1NAIRE«  s.  ni.  T.  de  botan.  Genre  de 
dolentes  de  l'beptandrie  monogjnie  i  et  ^le^la 
'  famille  des  rosacées.  Ce  gnnre  renferme  deux 
espèces  ;J*une,  le  parinaim  à  gfis  fimii^  q^à 
a  les  feuilles  ovales ,  aiguës;  l'aotrief  le  ^nrî- 
•fieira  à  Bëtiis  fruits,  qui  •  les  fenillea  en  eesur 
aigii.  Ce  sont  deux  minda  arbrea  à  Xenillea 
alternes  9  et  à  fleurs  cUapoaéf a  en  cimea^err 
minalea  1^  qui  croiasent  à  la  Ctniene  »  et  v  dont 
les  emeodeaaontidonœa'elibonMa  à  manger. 

«SABlS'.a*  f*  PUole  deaanoieae,  ninai  nom* 
méé  4ie  PàrH ,  fila  de  iPiiem»  qoit  le  premier, 
eonnnt  eeMe  plante  el  en  fit  uaagn.  C'eét  no- 
Ire  parisette.         .;.a, ".'.;..■•  •■*'::;v.''\,'  •  ,ë\ -<,,., 'Zff-  -^y 

IPAaiSBTTB.  a.  fr  t.  de  boten.  fiante  à 
lacinis  ? it ac«  i^^tioBléti  «l  «mpaatea*  à 
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tiges  simples  »  garnie  en  son  milieu  de  qna* 
tre  feuilles  ovales,  lanréclées  ,  etd. .  et  ter- 
minée par  une  seule  fleur  dé  couleur  rouge 
obscur.  Elle  forme  un  genre  dans  Toctandricf 
tétragynie  et  dans  la  famille  des  asparagoïdes. 
Celte  plante  croît  dans  les  bois  humides,  et 
fleurit ^enéjté.  Les  renards  et  les  oiseaux  man-' 
gent  seif  baies;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  vulgaire  de  ralaln  de  renard.     - 

PARISIEN,  s.  m.  PARISIENNE,  s.  f.  Ce- 
lui, celle  qui  est  de  Paris.  * 

PARISIENNE  ou  SÉDANOISB.  s.  t  Nom 
d'un  caractére^'imprimerie.  Il  est  plus  petit 
que  la  nompareille  .  et  vient  immédiatement 
après.  Au-dessous  de  la  parisienne.  Il  n'y  a  que 
la  perle.  On  n'en  fait  guère  d'usage ,  à  cause 
de  sa  petitejise,  que  dans  quelques  livres 
'  qu'on  imprime  pour  la  simple  curiosité. 

PARISIS.  adj.  des  deux  genres.  Nom  que 
l'on  donnait  autr^^fois  ii  la  baonnaie  qui  ae 
battait  à  Paris,  et  qui  était  plus  forte  d'un 
quart  que  celle  qui  se  battait  à  Tours.  Sou 
pariêis.  Denier  parlsis. 

PARISYLLABIQUE,  adj.  ^es  deux  gen- 
res. Use  dit,  en  termes  de  grammaire  grec- 
que, des  déclinaisons  grecques  qui  ofit  un 
é$i^al,  nombre  de  syllabes  au  nominatif  et  au 
génitif  singulier. 

PARITÉ,  s.  fNÉgalité  entre  des  chose»  dé 
même  qualité  ;  de)  même  nature.  Il  ne  se  dit 
guère  des  persqnjies, et  s'emploie  plus  ordi« 
nairement  dans  lé  didactique.  // y  a  parité 
de  raison ,  de  raisons  pour  et  contre. 

Il  se  dit  aussi  pdur  exprimer  une  compa- 
raison qoe  Ton  emploie  pour  prouver  une 
chose, i^r  une  sembli^ble.  Jir  vais  vous  prouvât 
cela  jpar  une  parité.  Jy^nê  le  m*^me  sens  on 
dit  ,y«  nie  la  parité ,  pour  dire,  je  nie  que  le 
ca4  que  vous  m'alléguez  soit  pareil  à  celui 
dont  il  s'agit.         ^  «^ 

•Ondit  encore ,  la  parité  n'est  pas  exacte*     ^ 

PARI VÉ.  s.  m.  T.  de  bot.  Grand  arbre  è 
feuilles  alternes,  ajlées,  et  stipulées  ii  letir 
base  ;  à  folioles  en  Mères,  opposées  ou  alter- 
nes,sans 'impaire  ou  avec  impaire  ;  i  fleurs 
nsmasfiées  en  grappes  terminales  ou  axillai» 
res,  qui  forM^  un  genre  dans  la  diadelphie 
décandrie ;  frdans  la  famille  des  léguminen* 
ses.  Le  parlvé  se  trouve  k  la  Guîane  où  Pon 
emploie  son  bois  pour  faire  des  pilotis  et  bâ- 
tir des  maisons,  parce  qu'il  est  très-^solide  et 
de  loninie  duiée.  ^ 

.  PARJURE,  s.  m.  Crime  de  celui  qdi  a  fiait 
sciemment  un  faux  serment.  Cdmm«l/r«  an 
parjure.  —  Payarè,  se  îlît  aussi  de  celui  qui 
s'est  rendu  cfMfpi^ble  4e  ce  crime.  C'as#  un 
parjure.— 6n  appelle  également  fleajfare,  ceint 
quia  fait  un faëx  aetment  en  affirmant  véri«- 
table  un  fiait  qn^d  savait  être  faux,  et  celui 
qui  a  manqfoé'  volontairement  à  scrn  serment , 
en  n^acoompliesant  pas  in  promesse  qu^il  a 
faite  sous. la  ioT^t  le  religion  du  serment.  — * 
Il  se  pinend anasiadjectivement.  On  l'adéeléoé 

m  PARJtJ|lBR.  V.  prpnom.  Violer  son  seiw 
ment.  U'm^mwiii  fait  mille  sermesa^  et  eapm^ 
rfeni  il  s'est  parjuré.  Captateârs  d'héritagae^ 
ils  iwmpant,  lis  wolent ,  ils  sa  parjuraskU 
(Rajn.)         ^> 

Il  signifie  ailaii,  faire  un  fanx  ferment  en 
justice.  //  s'e^  pnt^^  éaaanî  letjutfe.  l^çêt^ 
drioa^voms  vous  pmyurêt  f  »  >^ 

PARKINSON.^.  m.  T.  dliîst.  nà^Oimam 
doré  de  la  Nouvelle-Hollande ,  qne  lea  Aogbii 
ont  nommé  fUmnds  ineMl^^iMi     .  ''^'"'^J^'V' 

PARKIllSOire.  a.ér.  %.  ée  tmf >  Avbrt>  de 
moyenne  grendenr  dont  lea  bm**h*>  ^^ 
paiwméea  d'épltfci  rflnplee  on  ftiptrtitw, 
des  ehsellea  det^élkia  wftent  den<  à  cinq 
fenillea^lléen.k'MlMea  «oinbrenaiif  pétlt^i 

et  nitenna  ^^^t 
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uii«  pJaoe.  hé  g»upmrjfêwf  dé  U  placê  demanda 
A  parlementer. 

11  se  dit  figurément  en  parlant  dVCTaireB, 
pour  dire  9  entrer  «D  voie  d'accomniodement. 
La  partie  adverse  commpnee  à  parlementer. 

On  dit  communément  ,i;«7/9  qui  parlemente 
est  à  demi  rendue.  Gela  se  dit  au8i»i  figuré- 
ment  des  personnes  qui  écoutent  les  propo- 
sitions qM  on  leur  fait,  pour  )es  amener  à 
quelque  composition*  » 

PAliLER.  f.  n.  Prorérer,  prononcer,  ar- 
ticuler des  mots.  Un  enfant  qui  ne  parle  pa$ 
encore.  Un  enfant  qui  commence  à  parler.  Par- 
ler facilement ,  difficilement.  Parler  haut,  par^ 
1er  bas.  Parler  du  nez.  Parler  de  la  gorge.  Par- 
ler ^ras. 

En  ce  ^enr,  il  se  dit  de  certains  oiseaux 
qui  imitent  le  langage  de  l*hommet  comme 
les  perroquets  ,  let»  bansonnets,  les  g<'ais,  les 
pies ,  etc.  Apprendre  à  parler  à  un  perroquU. 
Un  oiseau  qui  commence  à  parler. 

FAaLBa.  Manilester  ses  peubécs  au  dehors. 
Parler  par  slgnesi  Parler  des  yeux.  Parler  par 
les  sons  articulés  de  la  voix.  Leurs  postures  sup^ 
pliantes  parlaient  pour  eux.  (Péoél.) 

p4iLia*  ManiTestcr  ses  pensées  par  la  pa- 
role.. L'homme  sauvage  parle-  comme  l*homme 
policé,  (BuK) —  On.  dits  relativement  aux  rè- 
gles de  la  grammaire  vde  la  logique  et  du 
goût ,  parler  bien,  parler  maL  Parler  correcte- 
ment.  Parler  avec  justesse.  Parler  juste.  Parler 
raison,  avec  précision.  On  s'uccouiume  à  bien 
parler,  en  lisant  souvent  ceusfi  qui  ont  bien 
écrit.  (Volt.)  La  première  loi  du  discours  étant 
de  se  faire  entendre ,  la  plus  grande  faute  que 
Pon  puisse  faire  est  de  parler  sans  être  entendu. 
(  J.-J.  Rouss.  )  //  a  parlé,  avec  une  netteté  ex- 
traordinaire. (  Sëvig.  )  Les  vieiilards  ,  parlent 
avec  précision,  et  sont  écoutés^  avec  rejspect. 
(  Barth.  )  Pourquoi  substituer  l'art  de  parler  au 
talent  de  la  parole?  (Idem. )  Tout  l'art  de  rai- 

Îonnar  se  réduit  à  l'art  de  bien  parler.  (GpndiU.) 
/  ne  parlait  que  d(^ns  un  sens  figuré.^  (Volt.  ) 

Helativement  aux  di<»posilions  d^  celui  qui 
parle.  Parler  avec  intérêt.  Il  a  parlé  avec  tant 
de  véhémence,  tant  de  ctmleur,  tant  d'emporté- 
ment,  tant  de  rage,  que  plusieurs  juges  en  ont 
été  scandalises.  (Scvig.  )  Parler  de  sang  froid. 
Celui  qui  blesse  la  vérité  parle  contre  sa  côn*- 
s::i«ncr»  (Féoél.)  Il  par  le  autrement  qu'il  n'agiU 
Ketativement  aux  personnes  à  ,  qui  on 
adresse  ta  parole.  Parler  à  quelqu'un.  C'est  à 
vous  que  je  parle.  Dés  qu'on  ne  parle  qu'à  un 
petit  nombre  de  gens,  on  s'engage  à  recevoir 
toutes  leurs  passions  et  tous  leurs  préjugés. 
(Péoél.  ]  La  meilleure  de  toutes  les  régies  se- 
rait de  parler  aux  dieux  comme  si  on  était  en 
frésenee  des  hommes ,  et  aux  hommes  comme 
si  oti  était  en  présence  des  dieux.  (Barth.)  Parler 
en  public.  Parler  devemt  une  grande  assemblée. 
Parler  avec  çue/f ii'un,  s'entretenir  aVfC  lui. 
Parler  insolemment  ^.avee  insolence.  —  Familiè- 
rement. Parler  avec  hauteur.  — On  dit,  vous 
parlez â  un  sourd ,  pour  dire,  vousparl«*z  à  un 
homme  qui  est  résolu  de  ne  rien  accorder, 
de  ne  rien  faire  de  ce  que  vous  lui  dk^mandex. 
Parler  à  cheval  à  9110/71/^tfn,.  lui  parler  avec 
<iii*fii   parlant  du'parlepaent    d'Angleterre,     hauteur,  avec empîie.jPcfftoi' /laiilj /»drfor6*«n 


gée  de  einq  è  six  fleurs  pédooculées,  mëdio* 
crement  grandes ,  et  d  une  odeur  agréable. 
€2et  arbre  forme  un  genr^  dans  |a  d(^candrie 
monogynie  et  dans  la  famille  des  légumi- 
neuses. Le  parhinsane,  qu'on  appelle  aussi 
sigaline,  croit  dans  rAmcrique  méridionale. 
C'est' un  arbre  fort  élégant,  et  que  Pon  con- 
serve volontiers  autour  des  habitations,  pour 
joiftir  de  son  aspect  et  de  l'odeur  suave  de  ses 
fleurs.  • 

PARLAGE.  s.  m.  Eipression  familière 
dont  on  se  sert  quelquéroi»  pour  désigner  une 
abondance  de  paroles  inutiles  ou  dépourvues 
de  sens.  Tout  ce  <que  nous  disons  là  n'est  que 
eu  partage.  A  quoi  bon  tout  ce  partage  f  ^^  Il  se 
dit  aussi  des  discours  apprêtés  que  Ton  tient 
dans  le  dessein  de  tromper.  Se  laisser  surpren- 
ère  an  partage  d^un  intrigant. 

PARLANT|TE.  adj.  verbal.  Qui  parle.  Il 
est  peu  uëité  en  ce  sens.  —  Il  se  dit  ,,en  pein- 
ttire,  d'un  portrait  iu  bien  fait,  ai  ressem- 
blant ^  qu'on  dirait  qu'il  va  parler.  Cette  ex- 
preshion  iii|;nifie  très-ressemblant.  Un  portrait 
parlant.  Une  tète  parlante.  Ce  portrait  est  par^ 
tant.  Cn^tte  tète  est  parlante* 

PARLEMENT,  s.  m.  On  appelait  ainsi ,  du 
|is  des  premiers  rois  de  France,  une  as- 
seilQ^blée  des  grands  du  royaume,  soit  ecclé- 
siastiques, ^!b>oit  militaires,  pour  juger  ^uet^ 
que  alTaire  considérable.  Charlemftgne  tint 
trcis  parl^mens  dans  ia  même  année. 

pAaLsiiSMT.  C'était  en  France,  dans  ces 
derniers  terlips ,  une  cour ,  une  compagnie  su- 
périeure de  JMges  qui  connaissaient  en  der- 
nier ressort  leMffdires  litigieuses,  et  par  ap- 
pel des  bailliageè^fëoéchaiissées,  duches^pai* 
ries  et  autres  juridictions  subalternés  ,  qui 
ressorti:»8aient  immédiatement  au  parlement. 
Le  oartement  de^  Partie  Premier  président  du 
fortement.  Président  aa\parlement.  Piésident 
du  parlement.  Conseiller  au  parlement.  Con* 
eeiller  du  roi  en  sa  p)ur  de  parlement.  "    '  . 

pAiLiMUiT,  se  disait 'quelqueFois  pour  si* 
unifier ,  le  ressort^  l'étendue  da  la  juridiction 
a^ln  parlement.  léC  paniemeut  da^  Paris  s'éten- 
dait jjasqu'en  Saintonge.  Lyon  était  du  parle' 
WHni  de  Paris.  \ 

11  se  disait  aussi  de  la  durée  du  parlement, 

depuis  la  )our  de  son  ouverture   |usqu'aux 

vacances.  On  dit^ait,  cette  a/faire  ne  sera  pas 

Jugée  de  ce  parlement,    f^e  parlement    finira 

bientâL       .         .     *  .  .  ■  \ 

On  appelait  t'ouvef*iure  du  parlement,  la  pre- 
mière assemblée  du  parlement  après  la  Saint* 
Martin. 

Qn  appelle  parlement  d'Angleterre,  Pas- 
•emblèe  convoquée  par  ordre  du  roi  d'An- 
g'Ieterrelbet  composée  des  pairs  ecclésiasli- 
ques  et  séculiers,  et  des  diputés  des  pro- 
vinces et  des  villes.  ^       ^ 

PARLEMENTAIRE,  s.  m.  On  appelait 
ainsi ,  pendant  les  divisions  de  l'Angleterre, 
quiconque  tei^ait  le  parti  du  parlement  con- 
tre le  roi.  Le  parti  des  parlementaires. 

PARLRMbNTAlRE.adj.  des  deux  g^bres. 
Qui  appartient  au  parlement.  Il  né  s'emploie 


w 


Esprit,  régime , usages,  formes  parlementai- 
re.* Jrmée  parlementaire. .  ' 
^  On  appelle  vaisseau  parlementaire,  on  sîin- 

^plrment  »  un  parlementaire ,  ni)  v»iweaQ 
^u'on  envoie  porter ^det  paroles  à  une  flotte , 
on  daiM  un  |KNrt  de  la  nation/  avec  laquelle 
^best  en  guerre.  —  Dana  ce' dernier  eene^ 

'  on  appelle  aussi  un  parlementaire ,  ooe  per- 
sonne que  des  assiégés  ou  des  assiégeons 
•*ea volent  les  uns  aux  autres  pour  feîre  qsiel- 
f(iiepcoiiositiaB|Oii  disçulc|j|gsi4|jst,  ^Madl- 

FâltLBMlNTER.N^.  Ti  A  tJiiwfc. 
l^aiw  et  écouter  des  proposltioot'poor  remirep 


haut,  parler  sans  mc^nagement,  parler  avec 
insolence.  —  On  dit  ({n'un  homMe  trouvera  à 
qui  parler,  pour  dir^  qu'il  trouvert>  de  Poppo- 
sition,  de  la  résistante ^  4  ce  qu*il  prétend^ 
qu^l  trouvera  d^a  gens  qui  lui  tiendront  tête. 
—  On  dit  iy  quelqu'un  qui  ne  garde  pas  dans 
ses  discoui^  te  respect  ffull  doit  à  un  antre  ^ 

Îu'of^MÎ  apprendra  à  parier.  Parler  em/naêire. 
ankr  aeec  mmtoriià ,  awac  kUmdu  éanumamde^ 
m^nl.  — On  dit,  i^ju&r  au  cœur,  parIfsraMxi 
paesiamà,  parler  à  tHmiagisustion,  pour  êhi^tàrj 

cher  dlntèresaer  le  o«ur,  da  iatter  ott  àfik^l  _^  ..... 

eHei^let  M^knia»  de  plam  à  l^maginaiioo.  }  parie  qee  pm^  anma.  }}p^  da  ioui  eskéiaur^ 
7*uteequai^meaMiigmàfmirapamrtftifasitïéi,  eanima  umétaurde.  il  p^le  meta  um  ea^ 


parler  à  son  cœur.  {Vùlt.)  On  est  assesi  sûr  de 
nèuuir  quand  on  parle  aux  passions  des  gesu 
plus  qu'à  leur  raison.  (  Idem.  )  U  a  bien  senti 
qu'il  fallait  intéresser  et  parler  aux  passions. 
(  Id.  )  Les  poêles  parlent  plus  souvent  à  l'imagi- 
nation qu'à  la  raison.  (  Barth.  )   ^ 

Rdativemeiit  aux  choses   dont  on  parle , 
au  sujet  de  l'entretien,  du  discours.  Parler 
d'une  personne  ;   en  parler  en  bien  ,   en  par- 
ler en  maL   Parler  d'une  affaire ,   parler  de 
nouvelles.  Tant  de  gens  parlent  d'amour  ,  et  si 
peu  savent    aimer!  (  J.-J.  Rouhs.  )    Il  mus 
parlait  avec  plaisir  des  travau^r  de  la  campa- 
gne.   (Baith.  )  Ils   parlent  de  guerre    à   un 
homme  de  robe ,  et  de  politique  à  un  financier. 
(La  Br.)  Je   vous  parlerai  do  ma  pièce  plus 
pour  '  avouer  mes  défauts  ,    que  pour  les  excu- 
ser. (Volt.)  Pour  parler  de  son  esprit  ,  il  fau^ 
droit  en  avoir  autant  qu'elle  ;  mais  pour  parler 
de  son  cœur  ,   son  esprit  ne  suffirait  pas ,   il 
faudrait  avoir  son  ame.  (Barth.)  Je  n'ai  pas 
besoin  de    vous  parler  de  Clovis ,  de  Charte- 
magne  j   ni  de  saint  Louis.    (Boss.)  -^  Parler 
sur  un    sujet.    Parler  sur  des  maiicve s  diffi- 
ciles.  Parler    pour    quelqu'un,     comme    un 
avocat  devant  un  tribunal  ;  parler  pour  quel- 
9 'i'iin,  parler  en  faveor  de  quelqu'un  ,  s'op- 
poser à  ceux  qqi  en  dirent  du  mal.  Parler 
bien,  mal  parler  d'une  personne,    en  dire  du 
bien,  en   dire  di^;niiil.  Il  ne  faut  pas  mal 
parler   de  son   prochain.   Il  ne  fauh  pas   mal 
parler  de§  absens.  —  On  dît  qu'on  parle  diver- 
sement d'une  chose,  d'une  personne,    pour 
dire  que  les  uqs  la  louent,  et  que  les  auteea 
la  blâment  ;  que  les  uns  en  disent  du  bien  t 
et  que  les  autres  en  disent  du  mal.   On  dit 
qu'un  parle  fort  d'une  clwse  dans  le  monde, 
pour  dire  qu'elle  Fait  le  sujet  de  l'cntrelica 
publirV  On  dit  d'une  chosç  commune  et  de 
peu  d'importance  ,  cela  ne  vaut  pas  la  peine 
d'en  parler é  --  On  d^t ,    il  faut  laisser  parler 
le  monde  ,   ou   simplement ,    il  faut  laisser 
.parler  j  pour  dire  qu'il  ne  faut 'pas  »e  mettre 
en  peine  de  ce  que  le  monde  dit  mat  4  propos. 
—  On  dit  qu'un  homme  a  bien  fait  parler  da 
/i/cYpour  dire  qu'il  a  fait  des  choses  d'éclat  qui 
sontvenuesiilaconnaijisance  de  êoui4e  monde 
dont  le  public  s'est  entretenu  ;  et  âela  se  dit 
en'^bién  comme  en  ibal  :  en  parlant  des  fem« 
mi^s,  il  se   dit  ordinairement  en   mauvaise 
psàrt.  Une&mme  quia  fait  mal  a^ter  d'elle , 
est  ordininremeot  une  femme^Rnt  la  con« 
duke  a   donné  prise  k   la  mêdreanre.  Cest 
une  honnête  femme  qui  n'a  jamais  fait  parler 
d'elle.  —  On  dit  d'une  grande  entreprise , 
d'un  événement  reoMirqual^le ,   qu'iV  en  sara 
parlé  dans  le  monde ,  qu'on  en  entendra  par^ 
'1er,  pour  dire  qu'elle  fera  du  bruit ,  de  Fé« 
clat  dans  te  monde. 

Relativement  à  ^intelligence,  au  jiif^ment 
de  Ci'lui  qui  parle ,  au  molif,  au  dessein  , 
aux  vues  qui  le   kmt  parler,  4  l'attention 
pins  ou  moins  grande  qu'il  donne  à  ce  qu'il 
dit.  Parler  sensément.  Parler  raison.   Parler 
juste ,  parler  en  Pair  ,  parler  sann  aucun  desn 
sein  ,  sans  aucune  vue  particulière.  //  m'a 
parlé  de  cela  en  Pair ,  sans  me  proposer  rien 
de  positif.  -^  Parler  en  .Pair ,  signifie  aussi  9 
parler  sans  fondement  et  sans  être  bien  in* 
strnit.  Papier  au  hasard ,  parler  à  la  boulevue  , 

Earler  témérairetnent  de  ce  qu'on  ne  sait  pas 
ien.  Parler  ligéremet%i,  sans  être  suBsam- 
menlUnformé.  Il  se  dit  ordinairemcnl  de 
ceux  qui  disent  du  mal  des  autres  inconai* 
dérément.  //  parle  de  eektemkomnu  i^trmii, 
en  habita  homme.  Il  em  p^^^  ««  maltra.m  «n 
peaia  en  écolier.  U  parla  irés-pertimemmant 
da  eatêe  affaire.  H  an  parla  en  hatmma  dfes^ 
prit,  an  poète,  an  qpaiper ,  an  pkiloÊOpào. 
Il  parle  de  tout  à   Èort  ei  A  travere.  U 
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pacilc  ci  une.  inlelfigcnee  txiraord9talres. 
(Sévigr.)  Ce  n'est  point  un  homme  qui  'parle 
incomidénmcnti  (J,-J,  R'ots's.)  //  y  a  deê 
gens  qui  parlent  un  moment  avant  que  d*avolr 
pffiié.  (La  Br.)\ 

rAitLKRy  i»ignitie  aussi  noanjTostcrsa  pensée 
par  écrit,  traiteV  un  suj^ît ,  le  rfisciiter  par 
rciil  ;  rappoitf»r  un  fait  par  <^crit.  J'ai  parlé 
Je  cet  cicncvicnt  dans  le  chapitre  pvcccdcnt , 
Je  ptirlehai  dum  telul-cl  des  suites  qu'il  a  eues. 
Tant  iriic biles  /^ens  ci  tant  de  beaux  génies 
ont  parlii  tic  celte  pratiijue  ,  quejeji'ose  parler 
après  eux.  (Montcsq:)  J^aurals  dû  répondre 
/  plus  tCt  à  volne  charmante  lettre  dans  laquelle 
fous  me  parlez  avec  tant  de  prudence,  d'amltté 
et  d'opritf   (Volt.) 

On  dit  qu'un  homme  ,  qu'une  fcronio  ont 
parlé  dans  un  contrat  ,  qu'ils  ont  parlé  au 
contrat,  pour  dire  qu'ils  ont  déclaré  leur 
voloiUé  dansée  contrat^  qu'ils  sont  inter- 
venus au  r,ontrat  ,  qu'il*  «^î  sont  oLligcs 
par  le  contrat.  Sa  ftinmc  n'a  pas  parlé  au 
contrat.        ; 

Parler,  s'gniGe'aussi ,  manifester  ses  in- 
tentions,, son  dessein,  Ma  volonté;  dire  son 
avis  ,  son  oirinibn;  dire  son  secret.  Je  row- 
drais  iltn  savoir  ce  qu'il  pense  de  celte  uffalro  ^ 
mais,  je  n'iil  jamais  pu  le  faire  parler,  lisait 
garder  un  secret^  comptez  sur  lui ,  il  ne  par- 
Icra  pas.  Celait  à  lui  à  parler.  Feus  n'avez 
•  qaà  parler  ^  vous  serez  scril.  \^  • 

On  dit  familièrement ,  vol/à  ce  qui  s'appelle 
parler,  ou  simplement  ,  voilà  parler,  c'est 
parler  cela  ,  lor.-^que  quelqu'un  fait  des  pi 6- 
posilionî»  plus  avantageuses  qu'on  ne  s'y  at- 
tendait, il  se  dit  aussi  pour  louer  quelqu'un 
qui  a  dit ,  î*ur  une  question  que  Ton  a  long- 
temps agitée,  des  choses  claires,  lumineu- 
ses, péremploires. 

«Parler  ,  tie  dit  de  tout  ce  aui  manifeste  , 
de  tout  ce  qui  .lait  connaître  la  pensée^  les 
sei^timens  ,  les  désirs,  les  paissions  de  quel- 
qu'un. Ses  yeux  parlent ,  son  visage  parle, 
son  ^silence  parle.  —  On  dit  que  la  nature 
parle,  que  le  sang  parle ,  que  le  cœur  parle ^,\ 
poiir  dire  que  le«>entimen«  naturels  se  ré- 
veillent, se  font  sentir.  L'humanité  dût  parler 
plus  haut  ,  plus  êncrglqucment  encore  que  l' In- 
icrêL  (  Rayn.)  *6''c5f  son  orgueil ,  sa  jalousie 
qui  parle,  llannon  n'aurait  j'amals  pu  persua- 
derait sénat  de  ne  point  envoyer  de  secours  4 
Annlbal  ,  s'il  n'avait  fait  parler  que  sa  jalousie. 
(Montesq.J  J'ai  envoyé  à  (académie  un  petit 
écrit  dans  lequel  j'ai  essayé  d'ctoufflr  ma  juste 
douleur  ,  pour  no  laisser  parler  que  ma  raison. 
(Volt.)—  On  dit  aussi  que  le  cœur  parlé  ^  pour 
«iguiflor  qu'on  parle  avec  confiante.)  avec 
franchise  ,  sans  rien  déguiser.  C*est  moiicœur 
qui  vous  parle,  (Idem.)  —  Quand  il  s'agit  de 
faire  parler  les  passions  ,  tous  les  hommes  ont 
presque  les  mêmes  îdécs  ;  -  mais  la  façon  de  les 
exprimer  distingue  t homme  de  génie ,  d'avec 
celui  qui  n'/i  que  de  l^tsprll.  (  Idem.  )  « —  Nous 
fûmes  étonnés  de  la  sagesse  qui  parlait  par  sa 
houehe.  ^  Fcnél.  )  Souvent  la  religion  se  tail 
quand  l'intérêt  parle.  (Volt.)—-  Dans  ce  spec- 
iacle  p  tout  parle  aux  yei4X.^-—  Ma  conduite  et 
mes  écrits,  partent  pour  moi  à  ceux  qui  vou- 
draient leM  écouter.  (Idem.)  Tout  parlait  en 
êa  faveur.  (Idem.)  La  renommée  ne  parlait 
point  encore  en  faVeur de  ce  prince.  (Idem.) 
~  La  chose  parle  eTelle-Kméme  (ldero)>  est 
assez  claire  par  elle-même»  aan$  qu'on  ait 
besoin  de  l'expliquer»  i^^"^ 

On  dit ,  faire  parler  quelqu'un  »  pour  dire» 
ajouter  aax  paroles  de  quelqu'un,  leurdonner 
un  mauvais  iens.  Ne  me  faites  point  parler. 
11  signiGe  aussi ,  prêter  à  Quelqu'un  un.dif« 
cours  Qu'il  D*a  pas  tenu,       •   ''    '**    -^^ 

Oi^  ait  liussi  par  forme  de  menace ,  no  me 
faites  point  parler,  pour  dire  »  craignes  que 


^ 


je  ne  dise  des  clioseï  qui  ne  seraient  pointa 
votre  avantage.  ^ 

On  dit  qtie    tes   muHlUes   parlent  ,    pour 
dire  qu'il  te  trouve  souvent  des  témoins  des 
^choses  même  les  plus  cachées.      '*'' 

On  dit  que  tout  parle  de  quelqu'un  ,  pour 
dire  que  tout  en  fait  ressouvenir.  En  vctreab' 
^ence ,  tout  nous  parte  ici  dovous^ 

SB  Parlkr.  v.  pronom.  Se  parler  par  lettres. 
Se  parler  des  yeux.  La  langue  française  se  parle 
dans  toute  l'Europe.  —  La  défiance  et  t'inquié- 
tude  tenaient  en  suspens  toue  tes  esprits^  on  crai- 
gnait de  separtcr  (Volt.),  de  se  commi^niquer 
pes  idées.  .  "   '  • 

PABLI^R.  v.  a.  Parler  grec,' latin,  français, 
allomand,  anglais.  Il  parle  bien  sa  tangue.  Par- 
ler   un    langage    Inconnu.    Parla»,   i/n    huan- 
j)ais    langage.    Parler   affaires.  Parler    poil" 
tique,    f 

On  (îil  quelque&)i$  fiimiliérement  ,  parler 
grec ,  parlen  bas-breton  ,  parler  allemand, 
pour  dire,  parler  d*une  manière  inintelligi- 
ble ;  et  dans  un  sens  contraire  ,  parler  fran- 
çais ,  pour  dire  ,  s'exprimcrclairehient  ^  in-' 
lelligiblemcnt.  ^^  Parler  phebus,  s'exprimer 
avec  emphnse  ,  tt  en  termes  ampoulés* 

MAL  Parler,  Parler  mal.  (Syn.)  Mal  parler 
tombe  sur  Ie!i  choses  que  l'on  dit  ;  ai' parler 
mat ,  sur  la  m:^niére  de  les  dire.  Le  premier 
est  contre  la-morale;  le  second,  contre  la 
grammaire.— CcîJit  mal  parier  que  de  •lire  des 
paroles  oiFtosantes^  de  tenir  des  propos  incon- 
^idérés ,  déplacés,'  qui  peuvent  nuire  ou  à 
celui  qui  les  lient ,  qu  à  ceux  dont  on  parie. 
(l'est  parler  maty  que  d'employer  une  expres- 
sion hors  d'usage  ,  d'iuser  de  larmes  équivo- 
ques ;  de  construire  d'une  manière  embarras- 
sée ,  obscure,  ou  à  contresens,  etc.  Il  ne 
faut  ni  mal  parler  des  absens  ,  ni  parler  mal' 
devant  les  savans.. 

;  PARLER. s.  m.  Langa^j^e,  manière  dépar- 
iez Il  a  un  parler  doux  et  gracieux.  Il  a  un 
parler  rude  et  choquant.  C'est  un  marin  dont 
l'attitude  est  flegmatique  et  froide ,  et  le  parler 
bouillant  et  Impétueux.  (J.-J.  lions.».  )  Ton 
parler  est  plus  rare  ,  pli(s  répéchl^  plus  spi- 
rituel encore  qu'à  rordtnàirci . .  1  (Idem.) 
Un  doux  parler ,  n'est  plus  que  du  langage 
ianâlier  et  naïf.  (Marm.)  — -On  dit  faniiliêire- 
ment ,  avoir  son  franc  parler  ,  pour  signifier, 
s'être  mis  sur  le  pied  de  dire  tolit  ce  que 
l'on  pense.  Je  prétends  ,  moi ,  avoir  aussi  mon 
franc  parler.  (D'Aremb.) 

On  dit  te  parler  pour  l'accent,  le  jargon. 
Le  parler  picard.  Le  parler  normand.  Quel 
parler  est  ce  là  ?  Je  n'entends  pas  leur  parler. 

PART.EKIE.  s.  f.  Babil  importun.  Foilà 
une  grande  porterie,  une  parterle  continuelle. 
Il  est  familier,  et  ne  se  dit  qu'en  mauvaise 
part.  -  .-■■.■■    ^ 

PARLEUR,  s.  m.  P^ARLEUSE.  s.  f.  Qui 
aime  à  parler  beaucoup  -—.Grand parleur ,  se 
dit  d'un  homme  qui  parle  trop,  qui  parle  sou- 
vent mal  à  propos ,  qui  parle  eu  l'air,  qui 
parle  pour  parler.  On  ne  dit  pas  d^nn  homme 
qui  ne  dit  rien  que  de  sensé  «  qui  ne  dit  rien 
d'inulile  ,  qu'iV  est  un  grand  parleur  ^  quoi- 
qu'il jparle  beaucoup  ;  on  ne  le  dirait  pas 
même  d'un  homme  qui ,  dans  une  ou  deux 
reiiconlrea,  amait  tenu  de  longs  discours^ 
contre  sa  coutume,  et  te  ferait  trouvé  en  hu-' 
meur  de  parler  plus  qà'à  ^ordinaire.  Grand 
jHirleur  marquç  une,babitude.>: :i'  >^    '   .  * 

On  dit  qu'un  homme  eet  beau  parleur  ^  que 
c*e$t  un  agriahie  parleur  »  pour  dire  qu'il  s'é- 
nonce facilement,  et  d'une  manière  agréa- 
ble, .uc.-..    /,.-  «..T  ^"^'A■^'•'^■«^  ^^.•*'^      -  •     -    % 

PARUSn ,  :^A11LIERE.  adj.  Qoi  n'est 
q\i'en  parolef ,  qui  s'étend  en  vaines  paroles, 
il  ne  s  emploie  qu'au  féminin.  Une  phllosor 
phiê  partiir^.  Vne^toquenee  parliére.  C'ctl  ^\ï 
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mot  nouveau  t|ui  mérite  d'être  accueilli.  41 
est  familier.  "7 

•  PAR  LIER.  8.  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait,  un  avocat,  un  procureur. 

PARLOIR,  s.  va.  Lieu  destiné  dans  une 
maison  religieuse  ,  pour  parler  aux  personnes 
de  dehors.  Il  se  dit  plus  ordinairement  en 
parlant  des  monaflirères  de  ùlleê:  La  grille  d'un 
pai'lolr.  On  ta  fit  venir  au^  parU)lr.  Le  petit 
cal lletage  du  partait.  (J.*J.  Rouss.) 

Ï^ARLORISEB.  Vv  "•  ^^o^  inusité  que 
Kùn  trouve  dans  quelques  tiiciionnairts,^  où 
on  lui  fait  signifier ,  parler  d!uQe  manière 
affectée.        ^      , 

.  PARMACELLE.  s.  f.  T.  d'hist.  o.  Genre 
de  mcrilusqucstrés-voisin  des  limaces  et  encore 
plus  des  testacelles.  11  ne  diilcre  des  pre- 
mières que  parce^que  iMi  cequille  est  calcaire 
et  des  secondes,  que  parce  qu'elle  est  inté- 
rieure et  que  le  manteau  n'e^t  ^u'en  partie 
adhérent  au  corps.  Ce  geoi-e  acte  ét.abli  sur 
une  espèce  apportée  de,  la  Mésopotamie  ,  où 
elle  vitra  la  manière  des  limaces. 

PARMACOùE.s.m.T.  d'hist.  nqt.  Genre 
d'érhinidca,  synonymedvj  scutelle. 

PAIiME.  s.ff.T.  d'hist.  anc.  Sorte, jtîe  bou- 
clier des  anciens.  Ce  mot  ne  s'emploie  pns, 
JPAHMÉME.'s.  f.   T.  de  holan,  C'est  l'un 
de.^  noms  de  l'ellébore  felîdc. 

PARMÉLlE.s.  f.ï.  de  botan.  Genre  de 
lichen  qui  rentre  dans  les  palellaires  et  les 
artonies. 

PAllMENTIÈRE.  s.  f.'T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  ^  la. pomme  de  tertre  ,  d'après 
le  nom  de  feu  M.  Parmentjer  qui  en  a  per- 
fectionné la  culture  et  indiqué  les  usages. 

PARMESAN,  s.  m.  Nom  d'un  fromaec 
qui  vient  et  qui  tire  son  nom  du  duché 
de  Parme. 

PARMI.  Du  latin  per  par,  Gt^cdlum  mi- 
lieu. Préposition.  Entre  ,^.au  mitieu  ,/^rfans 
le  nombre  de  ^  etc.  Il  y  à  quelques  fripons 
parmi  eux.  J'ai  trouvé  votre  poème  parmi  mes 
livres.  —  Cette  préposition  ne  se  met  qu'a- 
vec un  nombre  indéfini  qui  signifie  plus  de 
deux  ou  troitf ,  ou  avec  un  singulier  collec- 
tif, parmi' tp  peuple ,  parmi  tes  hommes. 

PARMI,  s.  m.  T.  de  pêche.  Cordage 
qu'on  attache  à 4a  moitié  de  la  hauteur  d'un 
filet ,  et  dans  toute  sa  longueur  ,  pour  le  sou- 
tehir  et  empêcher  que  les  gros  poissons  ne 

le  rompent^  *        * 

PARMOPHORE.  s.  f.  T.  d'hî«t.  nat.  Nom 
que^  l'on  a  donné  lu  genre  de  coquille  appelé 
auî'si  seules. 

PARMULAIRES.  §.m.  pi.  T.  d'hist.  anc.. 
Ceux  qui  ,  dans  les  feux  du  cirque  ,  se  décla- 
raient pour  len  thréees^  espèce  de  gladiateurs 
armés  du  bouclier  iippelé  ^/irmfl  ou /7(irw(//rtV 

PARNASSE  ».  ro.  Célèbre  montagne  do 
la  Phocide  qui  était  consacrée^.  Apollon  et 
aux  Muses.  .On  l'emploie  figurémeot  pour 
signifier  plusieurs  choses  qui  ont  rapport  à 
là  poésie*  Monter  sur  te  ^arna^jp^,  stationner 
h  la  poésie.  Le  pâmasse  français  ,  les  poètes 
français*  ». 

PAHNASSIA.  s.f.T.debotan.Ona  donné 
ce  nom  à  la  [)arnassie  des  marai:i,  parce  que 
quelques  auteurs  ont  cru  jLjreçon naître  le 
gramen  parnasfl  dont  parle  Oioseoride  i  qui 
nous  est  incon nti 

PARNASSIDES.  i.LT.  de  mvthol.  Sur- 
nom  donné  aux  Muses  k  cause  dci  ieui*  sé- 
jour sur  le  Parnasse.  Ce  mol  ne  s'emploie  pas, 

PÀRNASSIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 
herbacée  à  feuilles  radicalesVMrdiformes  , 
et  pétiolécs  ,  à  hampe  monophylle  en  son 
milieu  ,  et  unillore  en  son  tommet ,  qui  forme 
un  gemc  dans  la  pentandiic  tétragynic  et  i 
dant  la  famille  des  cappariaéci.  L^  pâmas- 
\fie  wé  trouve  par  te«le  rÈrfPS^e  ,  dans  les  ma- 
tais,  où  elle  te  fait  remarquer  par  sa  grande 
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fleur  llanchc>  porlée  fur  une  lîge  haute 
d'un  à  deux  pieds  ,  qu'embrasse^  une  seule 
feuille  cordiforini\  Elle  est  vivace. 

PAUN  ASSIEN.  i.  m.  T.  dMiist.  nat.  Genre 
d*inî»eclcsde  Tordre  des  Kîpîdoptcre«,  famille 
des  diuincsjiribudes  papillonidcs.Ce  sont  des 
lépidoptères  proprca  aux  montagnes  ou  aux 
pays  fi/ds  de  l'Iîorope  et  de  l'Asie.  lU  ont 
le  corps  épais  et  veAi  ;  |çs  antennes  courtes  ; 
les  aifea  grandes,  arrondies  j  entières  ,  peu 
fouinies    d'écaillés  et  deaii-tr^inHparentes, 
comme  vcrois>ées  ou  plus  luisantes  en  des- 
sous ,  et  blanches ,  ;ivec  des   taches  noires. 
On  en  connaît  .trois(Étoèces. 
P  ARN  AS&IM.  s.  mTKlot  qu'on  trouve  dans 
uelques  dictionnaires,  oii  on  lui  fait  signi- 
er.  ilireclaur  d'une  «ynagogue.        . 
PAUNIDÈS-  s,  m-  T.  d'hist.  nat.  Famille 
d'insçcles  coléoptères  ,  composée  du  genre 
pamus,ou  du  genre  4ryops. 

•PAIIKOPÈS.' s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'indcctes  de  l'ordre  des  hvmcnoplèrcs,  sec- 
tion des  térebrans  ,  famille  dc5  pupi^ores, 
tribu  des  chrysidis.  Le  pamopét  incarnat^ 
qui  est  la  seule  espèce  connue  ,  n'babile  que 
les  lieux  chauds  et  sablonneux  des  contrées 
teropéïécs  ou  méridionales  de  l'Europe.  On 
Ty  trouve  soit  à  lerre  ,  soit  sur  let»  (Imirs  des 
acabieusesou  des  chardopa  ,dont  il  suce  le 
miel  9u  moyen  de  sa  longue  fausse  trompe. 
Gel  insecte  a  environ  six  lign A  ne  longueur  ; 
ses  antennes  sont  noires  ,sa  tête  est  verte  , 
avec  un  petit  duvet  argenté  et  luisant  prés  de 
la  jjoiiche  en  de»su«. 

PARODIE,  s.   f.  Du  grec  para  contre  ,  el 
odâ  chant  ,  c'està-dirc  codtre-cbant.  Il   se 
dit  d'une^plaisanlèrte-poétique  qui  coûsislc 
à  appliquer  certains  versd'un  sujc  t  à  un  au- 
tre  pouï^  tourner  ce  dernier  en  ridicule  ;  ou 
à  traveVlir  le  sérieux  en  burlesque ,  en  af- 
fectant de  conserver   autant  qu'il  est  pos- 
sible les  mêmes  rimes  ,  les  mêmes  mot^  et 
les^rotmes  cudences,  —  On  appelle  aussi 
parodie  ,  un  ouvrage   eu  vers  ,  composé  sur 
une  pièce  entière^  ou  sur  une  partie  consi- 
dér^le  d'une  pièce  de  poésie  connue  ,  qu'on 
'Jfôtourne  à  un  autre  sens  par  le  changement 
de  quelques  expres'^ions.  La  bonne  parodifi  eèt 
une  plaibanteHefine,capabled'amuscr  et  d'in- 
struire les  CKpritîj  ;  le  burlesque  est  une  bouf- 
onnerie  misérable  qui  ne  peut  plaire  qu'à  la 
populace.  — Pardc/iV,  se  ditparticulièi-ement, 
parmi  oous,d'une  imitation  ridicule  d'un  ou- 
vrage sérieux,  et. particulièrement  d'un  ou-^ 
vrage  de  théâtre.  La  parodie  n'est  pas  toujours 
unccritiqiie,  La  parodie  pcfit  être  plaisante  ,ctta 
critique  ircs-mauvaise.  Une  exceliente  parodie 
est  celle  qui  porte  aveulie  une  saine  critique. 
PAtoDii.  T.  demlKiue.  Air  de  sympho- 
nie dont  on  faitiin  air  chantant,  en  y  ajou- 
tant dr«  paroles  ;  air  do  chant  sur  lequel  on 
a  mis  4e  nouvelles  paroles.  Tous  les  eonptets 
d'une  chanson,  excepté  te  premier  ,  sont  des  es^ 
piccs  de  parodies.  -^ 

PARODIER,  y.  a.  Faire  une  parodie.  Pa- 
rodier une  scène.  Parodier  un  sonnet.  Parodier 
une  tragédie  Parodier  un  air  de  chant ,  jinair 
de  symphonie»  -  ~  ( 

FiAoaiii  f  i**  parti   -         __ 

P.AH0D1STE.  s.  1^).  Auteur  de  ptirodiei. 

PAROBNIE.  ad|.  r.  T.  de  musique  des  an- 
ciens. On  appelait  flûtes  parœniques  ou  pa- 
rœnienves,  des  flûtes  dont  on  te  servait  dans 
.  les  festins.  On  jouait  de  deux  de  ces  flûtes  à 
la  fois.  La  racine  est  para,  et  oinas  vio. 

PARŒTONUM.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Nom 
que  les  anciens  donnaient  au  salpêtre  de 
booHiage  ,  tjui  contient  de  la  soude  mariatée* 

PAROL  s.  f.  Du  latin  partes  muraille.  Il 
se  prend  particulièrement  pour  une  doitoa 
Biaçonaée  qiii  uépSLtt  une  chambjre  oo  quel* 
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que  au  tre  pièce  d'un  appartement  d'avec  une  j 
autie;et  mémie  en  ce  sens  il  vieillit.  5'a/i* 
pwpr  contre  ta  paroi. 

Piaoï.  tf.  d  anatomie.  On  s'en  acrt  pour 
exprituer  les  clôtures  ou  membranes  qui  l'or- 
ment  les  parties  creuses  du  corps.  Les  parois 
de  CestontaC'y  de  la  vessie,  de  la  matrice,  etc. 

Piaoi  .T.  d'hydrauliqùeTll  se  dit  detQus 
les  côtés  intéricMrs  d'un  tuyau.    '        . 

Dans  l'exploitation  des  bois,  on  appelle 
parois  y  \eé  arbres  qui  servent  de  séparation 
aux  dilferentcs  coupes.  —En  termesde  pê- 
che, il  se  dit  des  fils  de  vanne  des  bourdi- 
gue9.  —  En  parlanijdcs  chevaux  ,  on  dit  les 
parois  du  sabot  ,  pour  dire  l'épaisseur  des 
bords  de  la  corne. 

PAROIR.  s.  m.  Instrument  avec  lequel 
un   marédial   pare  le  pied  d'un  cheval. 

Les  corrcy-»ir*donnentcc  nom  à  un  instru- 
ment avec  lcqui!l  ils  parent  les  peaux  qu'il» 
préparent  ;  -—  les  tonneliers  à.  une  espèce 
de  hachette  avec  laquelle  on  pare  les  douves 
d^nne  futaille  ,  lorsqu'elles  sont  assemblées* 

TAROIRE.  s.  f.  Instrument  d'acier  avec; 
lequel  on  gratte  le  cuivre  ayant  de  Tétamer. 

PAROISSE,  s.  f.  Du  grecj^ara  proche  ,  et 
oik/fs  ,  maison  habitation. .11  signifie  littérale-, 
ment  réunion  de  maisons  voiiines.  II  se  dit 
d'une  portion  d'un  diocèse, d'un  district  ec 
clésiatique,  d'une  ceriaine  étendue  de  pays, 
gouvernée  par  un  prêtre  en  titre  que  l'on 
nomme  curé.  Le  cure  de  la  paroisse.  , Aller  a 
là  messe  à  la  pnroisse.  Il  y  a  tant  de  parois-^ 
ses  dans  cet  évCchà.  Cet  homme  n*cst  pas  de  la 
paroisse. 

Il  se  prend  quelquefois  pbur  tous  les  ha- 
bitans  d'une  paroisse.  On  assembla  la  pa- 
roisse. 

PAROISSIAL  ,  LE.  adj.  Appartenant  à 
la  paioisse.  Église  paroissiale.  Messe  parois- 
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siale. 

PAROISSIEN,  s.  m.  PAROISSIENNE, 
s.  f.  Habitant  dans  une  paroisse.  Remplir 
ses  devoirs  de  paroissien.  '^  On  îàpfcWc  parois- 
sien .,  un  livre  d'église  ,  ou  sont  contenus  les 
diflerens  oflices  qui  se  célèbrent  dans  une 
église  paroiésiale. 

PAROLE,  s.  f.  Mot  articulé  qui  indique 
un  objet ,  une  idée.  On  considère  le  mot  pa^ 
rote ,  abstraction  faite  du  ?ens  qu'il  indique  ; 
et  sous  ce  point  de  vue  ,  on  dit ,  parole  bien 
articulée  j  mal  articulée.  Prononcer  une  parole. 
Il  commençait  des  paroles  entrecoupées.  (  Fé- 
nél.  )  De  profonds  soupirs  entrecoupaient  tou- 
tes mes  paroles,  (  Ideno.  )  ^a  voix  enrouée  et 
hésitante  ne  pouvait  achever  aucune  parole. 
(  Idem.  )  Nous  n'atteignons  Cage  de  raison 
que  loriT^-temps  après  avoir  contracté  V usage  de 
la  pajçole.  (Condîlh  )  . 

Paioli.  Considérée relativementaux  idées, 
aMX  sentimens  exprimés  par  les  paroles. 
Comme  on  ne  connatt  d*abord  les  hommes  que  par 
les  paroles^  U  faut  les  croire  Jusqu*d  ce  que  lis  ac- 
tions les  détruisent.  (Sévig,)  L'indifférence  et  la 
froideur  trouvent  aisément  des  parolu.  (J.* 
J.  R0U88.  )  //  a  oui  de  la  propre  bouche  du 
Père  étemel  cette  parole  qu'il  adresse  à  son 
fih  unique.  (  Buss .  )  Parmi  ce  long  flux  de 
paroles  dont  vous  lea  excédez  incessamment, 
(J.-J.  *  Rousseau.  )  Ils  tâchent  de,  démêler 
quelques  germes  de  vertus  dans  nos  paroles  et 
dans  nos  actions.  (  Barth. }  Tes  snges  paroles 
étaient  comme  une  ftitmme  subtile.  (  Fénél.  ) 
Lês  hérétiques  cachaient  leur  venin  sous  des 
paroles  ambiguës,  i  Boss.  )  L*an  dirait  que  le 
savûir-pivre  consiste  à  ne  dire  aue  depaines  pa- 
rûtes. (  J.-J.  Rouss.  )  On  rendit  sa  fidélité  sus* 
pecte,  on  empoisonna  toutes  ses  paroles,  (É|titb.) 
Paroles  honnêtes.  Paroles  chrétiennes.  Ce  sont 
des  paroliSd'un  fou.  Il  n'y  si'pas  dans  tout  ce 
qu'il  dit  une  ponte  de  vérité. -^  Parole  signifie 


aussi  sentence,  mot  notable.  Cette  parole  est 
pleine  de  sens.  Parole  mémorable.  1 

PâBoia,  se  dit  reUlivcmcnt  à  Tart  avec 
lequel  on  emploie  les  paroles  dans  le  dis*- 
cours,  et  aux  qualités  qu'on  leur  donne, 
moyennant  cet  art  ,  ou  les  dispôsKiouë  ùù  so 
trouvé  celui  qui  les  prononce.  Ses  paroles, 
quoique  simples  ,  étaient  pleines  de  grâces. 
(Fénél.)  Un  léger  défaut  de  prononciulion 
prêtait  à  ses  paroles  tes  grâces  nattes  de  l'en- 
fancê.  (  Bar(b|^)  Racine  porta  les  grâces  de  1(9 
parole  au  plus  haut  point,  (  Volt.  )  Le  charme 
de  ses  paroles  douces  et  fortes  enlevait  les  cœurs. 
(.Fénél.  )  GardçZ'Vous  cTccouier  ces  paroles 
doucfsctfattcuses.  (Idcra.)  Il  entraînait  Us 
esprits  par  la  chaleur  de  son  génie  ,  après  Ici 
avoir  gagnés  par  la  douceur  de  ses  paroles.  ' 
(Volt.  )  Ils  ont  tous  deux  le  talent  de  la  pa- 
role.^  {  Barth.  }  Ils  méprisent  l'art  fie  la  parole. 
(  Idem.  )  Ils  furent  aisément  touchés  de  cette 
èloqtichce  déparâtes.  {\  oit.) 

Paxolb,  se  dît  rclalivement  aux  personnes 
6  qui  l'on  parle.  Paroles  civiles,  obligeantes. 
Parûtes  inciviles  ,  oiitragcuses  ,  otii rageantes. 
Pailles  dures ,  offensantes.  Paroles  respccfuer  - 
ses.  Paroles  peu  respectueuses.  Paroles  indis- 
crètes. On  tâcha  d'adoucir  la  diireté  de  sci  pa- 
roles. — ;  On  dïtdonner  des  pjCiroles ,  donner  de 
belles  paroles ,  pour  dire  faire  de  grandes  pro- 
messes sao3  avuir  dessein  de  les  tenir.  J*ai 
peur  que  rhomme  puissant  â  qui  vous  vous  êtes 
adressé,  ne  vous  ait  donné  des  parafes,  et  non 
pas  une  parole.  (Volt.)  —  On  dit ,  i7  m'a  donflé 
de  bonnes  paroles ,  j^OKxit  dire;  il  m'a  tenu  de» 
discours  qui  !*upposent  des  intentions  favora- 
bles. 

Oo  dit  porter  ta  parole,  pour  dire  parler  au 
nom  d'une  compagnie,  d'un  corps,  d'une- 
comniunauté.  C'était  lui  qui^portait  la  parole 
au  nom  de  sa  compagnie.  —  On  dit,  dans  les 
assemblées  dc^libéranles,  qu't/fttf  personne  a  la 
parole,  pour  dire  qu'elle  a  la  pern)i«siop  de 
parhtr ,  conformément  au  règlement. — Adres- 
ser la  parole  à  qttelqu^un,,  c'est  commencer  à 
lui  parler  directement.  --^  Prendre  la  parole  \^ 
après  quelqu'un,  parler  immédiatement  après 
lui.  —  Couper  la  parole  à  quelqu'un,  rinter- 
Tompre  dans  son  discours. 

On  dit  faire  passer  ta  parole  de  main  en 
tnaîn^  pour  dire,  faire  passer  d'une  personne  à  ^ 
une  autre,  un  avis ,  un  avertissement ,  un  or- 
dre, ju8qiv'6  celles  qui  soqt  les  plus  éloignée.^» 
Et  on  dit  auiisi  ibsoiixm^.ïït, passe  parole ,  pour 
dire,  faites  passer  Vavis,  l'ordre,  le  corn* 
mandement.  Il  s'emploie  particulièrement  en 
termes  (fe  guerre.—  On  l  emploie  aussi  dans 
certains  jeux  de  renvi,  quana  celui  qui  doit 
parler  ne  veut  pas  couvrir  Je  jeu  pour  le 
moment,  ce  quil  fait  connaître  en  disant  ». 
pasX  parole* 

P ABOLI.  T.  de  religion  chrétienne.  On  ap- 
pelle Jéfus-Christ ,  ta  parole  éternelle,  ta  pa^ 
rote  incréée,  ta  parole  incarnée,  ou  plus  9rdir 
nairement,  te  f^erbe.  —  *0n  appelle  l'îjjJi^ 
tiire  nainte»  et  les  sermons  qui  se  font  poor 
rexpliqucr,  ta  parolede  Dieu.^  Prêcher,  an- 
noncer ta  parole  de  Dieu.  Écouter  ta  parafe  de 
Dieu.  '  '  \ 

Paiolï.  Faculté  naturelle  de  parler.  Dieu  a 
donné  ta  parole  â  l'homme.  L'homme  communi- 
que sa  pensée  par  Ift  par%le.  (Buff.)  Le  don  de  la 
parole.  Ce  malade  a  perdu  la  parole. 

On  dit  d'un  portrait  bien  ressemblant  v 
d'une  image,  d'une  statue  bien  faite,  qu'c7 
ne  lui  manque  que  ta  parole^  qu'iV  n'y  nwnqui^ 

que  ta  parole. 

pAfiOLi,  se  dît  relativement  au  ton  de  U 
voix  qui  prononce  des  paroles.  *f/  à  ta  parol^m 
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rude.  La  parole  agréable^  Laoarote  douce.  Lapa^ 
rote  tremblante.  Laparble  faible,       ^       , 

PiaOLi.  Promesse.  Parole  sacrée,  inviolable^ 
Parole  solennelle.  Parole  d* honneur.  Dànncrsa 
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'^  parofv..  Hi  tirer,  reprendre  /dégager  sa  parole. 

""     Scdcdirè  de  sa  puroU.  Atam^uer  a  7S  parole.  Il 

eil,  prisonnier  $  air  sa  par  oh.   Us  ne  vduhticni 

pai^i-enir  leur  parole.  Il  tic  croyait  pas  qu'il  y 

\     eût,  an  prince  a^stz  cselaie  de  sa  parole  pour  ne 

ta  pas  sacifierà  sa  grandeur  cl  a  wn  inlcrct, 

'     {Vott.)  //.v  se  ficncul  à  ccUe  parole.  (IdiMii.) 

Esiifntf,  4ur paroU,  9**'t\  esliMH*i*i<ur  iVloge 
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PAnONYCIIIE.  8.  f.  T.  de  bot.%.;nrc  de 
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*de«,autrfK.  —  Jouer  sur  pan  le  ,  perdre  une 
sown^e  d'irgeiit  sur  parole ,  jouît,  pcrdic  à 
crédit  et  iiir  sa  lionnr  lui.  V.  Mit. 

On  dil  qu'un^lumimc  est  à  deux  paroles, 
qu*i7  a  deux  pa  oLs  ,  phiir  diie  qu'il  p^^ilç 
tantftl  d'unVî  Ijrpij.,  tanlôt  d'une  au»re,' qu'il 

•  n'y  a  pas  de  Tondcmeut^  faire  *ur  ce  q»il 
dit. 
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Op   dit,   en    termes  di^çruvir et  y  /)arole  sur ^ 
.parole j  lorsqu»'  d»  ux  pi'r>oiine*  de  parti  con- 
iraife   se  Vuii'ut ,  jit*    parltmt   sur  \la    paiole 
donièi'é,  de  «c  rien  enlrepreiuli^e   I  ui^ite   sur, 
Tatitie..    *  "^  './  . 

Pabolr,  »Jgfiiriean)isiCunf»  propoîillîon  que 
■^  l'on   iVit.'l\irole  d'ac'Coniinodenient,   Parole  de 
'  paiv.    Il  a  fait  demander  cci te  fille  j    c'tst  nioi 
qui  en  ai  porte  la  parole.  •    \ 

Of\  dit  j  en  laitue  mai^lié,  de  commerce, 

de  conventions,  cj^w'un  hookme  na  qu'une pa- 

.    rolc,   pour'  dire   qu'il  ne  surli^.t    point,  qu'il 

dit  tout   (i'uu  coupoles  conditions  auxquelles 

il  Veut  Irailer.    \^  '  *   *       '         . 

Oo  appelle    par  excellence,  paroles  sacra' 

mentales ,  et  ab>pluinent  le^  pj^toles ,  Jes~Tîiuts 

'quv,  le    piètre  catliofiquc  prononce   dans  «la 

conséeralioTy.   Quand  le  prt-lrù  a  prmqncè   lt,s 

\parttes  sacrarncn'titles  ,  a  dit  les  pUirolcs,  tic. 

On   ap[«eMe  paroles  magiques,    fis  parples 

'dofttnSn  prétenci  que  les  ina;»icJens  ^^  servent 

pour  des  op<^ralions  de  niagit;^    Et   Ton    dit 

^^n  un  homme  guérit'  avec  des  paroles,    pour 

.dire   qu'il   guérit  ^n     pronoii<,*aut   certaines. 

*parivhsdans  lesqiHdles  oh  suppose  une^stcrt^te 

'  vertn.    //  prétend  guérir  a,  ec  des  ^paroles,    IC 

prétend  rliarmer  les  armées  à  fca  aiec  des  fia- 

rolèsl  .       .  , 

pABorHs^  s'emploie  ans-i  pour  les  mots  d'un 
^ir  j,  dVne;.^lianson  ,  d'ui^  'motet  %  *tc .  Ve  sài^ 
Bien  l*air,'  maisj'ai  buùlté  les  paroles.  Paire  des 
parûtes  sur  un  air^.  •  "     . 

PAROLEn.vn.  Vieux  mot  inu5it(iqiji\si-. 

gniliait,  parler,  discouiir,  entietenir  <quêl- 

-qu'un,  l'iiire  la  cmiversWlion. 

FAUOLI.  s.  m.  Jfe^mployé  danscertains 

jeu\,   teli.qne  la  bassette,  le  pharaon,  etc. 

-Le- double' de  ce.  qu'on   aXjou^î  lit   première 

:  (ou.  Foire' uti  puroli  auJoiJ,^à  ras.  Offrir  un 

parait.  Tenir  le  pajroUé  Gagner  le  paroii.  Jouer 

ia  trictrac ,. partie,  puroliet'^te  (aat 

On  dit  fi^uién^ent  et   l'amilièiem^nt,  faire 
paroii,  r^endre  le  paroU  à  quelqu'un,  pour  dire, 
lehcliiçrir  fur  ce  qu'il  a  dit,  sur  ce  qu'il  a  (ait, 
.    soil  en  bièfl^,  Hoir  en  mal. 

On  appelle  aussi /uiro//,  i|i.cocne  qu'on  fait 
àHà  carte  hur  laquelle  p^h  \oue  le  double.  J'a'^ 
fait  trois  parotis  efam  cette  Joëlle  ,  et  Je  les  <i< 
gagfiés^    '.  >  .  -.■^     -    •      '\       ■ 

On  appelle  pjaroli  de  campagne  ,  un  paroii 
qu'un  joueur  laTl  par  riipimuerie  avant  que 
si  parte  5ûit   venue /comme  s'il  avait  dijii 

^:.   PA  ROMISE.  b.  f.  T.  de  bot/Oenre  de  plaq. 
,te»  de  la  rà^nille  d^s  ^tluVôspeimées^ 

PAU^ONÔMASEcrti  PARONOMASIE.  ^.  f, 
,Du  grec  para  projphey  et  onoihd  nom,  c'est-à- 
dire,  proximité  ou  res>*;^ÈubUnce  de  ni^u).  Fï- 
iCiire  ae  rhéî»riq\ie  p^r  laquelle  on  se  sert  ,  à 
*  dessein  ,  de  mots  dont  |e  son  tst  à  peu  prèfi 
le  même,  4|uoiqu'ils  présentent  lin  seus  idif- 
féréjat.  C'est  ainsi  qfu'oo  ^^it^  Muf  avez 
vaincu  la  ê'içtoire  tnémeJ 

PARONS  ou  PAIttOKi).  s.  in^  pi.  T.  de 
^auconn.^On  »ppeHe  ainni  les  4)èreâ  et  ieê 
nfères  des  oiteiiu|f de  proie.  .^^ 


f  dattes  établi  aux  dépens  des  illécè.bres^  sous 
a  eontidéraiion  des  stipules  mcmbianeoHes 
delà  ba»e  de  .>ej^euilles.  Peu  de  botanistes 
Pont  ado)»te«  ^^Ehj  tejipr^il<cliirurgie  ,  ce 
mot  se  dit  Ui|U/V#krV-  "^ 

PAltOAWllIKj».  s.  r:  ^l.  T.  de  bot.  Fa- 
iniMede  fdantes  qui  a  pO*jr  typele  ^eure  paro- 
nycliie.  Klle  lait  le  pass^i^e  entre  ks  caiyo- 
phyllées  ,  i(  s  amaranthacées  et   les  poituia- 

PAHONVME.  H,  m.  0ii  grec  para  |[^oclie  , 
et  onoma  uum.  Mot  qui  a  de  i'aiOuité  avec  un 
ouui.   /  ^ 

^PÀROPSIDE.  i.  m.  T.  d'hist.  nat.  jKnre 
d'iiVetles  de  Tordre  des  ?aléuptèie^ ,  sei  lion 
di  S  létiàaières  ,  l'uiniilc  d  s  cycliques,  tribu 
des  (  l^ly^olllélines.  Les  paropsides  out.geiie- 
ralemei.t  le  corps  plus  ro<id  et  plus  l^umhé 
que  les  cluy^ouièles,  de  sorte  qu*ilsonl  quel- 
que ressejnl/lahce  avec  les  coccinelles. 

PAUUiP.^ir:.  s.  m.  T.  dL^  bot  Arbrisseau 
de  Madaga-ciir,  à  ieuilles  alterue<  et  à  Heurs 
disiposees  en  paquets  dans  les  aissriles  des 
leuill-s,  qui  stui  constitue  un  genre  dans  la 
Hentaiidne  monogjLuie,  et  dan»  une  Ta  un  le 
voisine  des  eue  urbitacées  et  des  paHsiflojt'es. 
Les  Iwabiians  de  Madagascar  mangent  la  se- 
mence df  cet  aibie,  doù'on  lui  a  donné  le 
nojin  de  pa'ropsie  comestible.  "» 

PAhOlU:iliDE.  s.  f.  Du^recparfl,  qni  si- 
gnttie  ,...quejque  cho.^e  de  vitieux  ,  et  orchis 
^testicule.  T.  tle  med.^n  dé8igne«j)ar,c'é  fi^.)^ 
toul^i  p^osilii^n  de  l'un  ou  des  livux  testicules 
dillerenle  de  et  Ile  qu'ils  do'  eut  avoir  palu- 
rihemeiil  dans  le  >erotrim. 

V^HOClUDd-EMÉkoClBLE.H.  f  T.  de 
iwv^A,  llernie  in teittinale  compliqtiee  de  dé- 
placemen^titi  testicule. 

PAKOT.  s^  m.  T.  d'bist.  nat.  Poisson  .du 
gC4iie  labre.    * ,"  , 

j:      PAKOf  Ë.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  mexicain  , 
j  sous  lequel  fut  introduite   en   Furope  l'ansé- 
'.rine  du  Mexique,  maintenalit  naturalisée  en  ' 
Espagne.  .  ^    ; 

PAIVOTIDE.  s.  f.  Du  grec  para  auprès,  et 


PARPAING.'  s.m.y.  de  m^conn. Pierre  do 
taille  qui  tr«è  verse  toute  l'épauseur  d'un  mur, 
en  s  Tle  qu'elle  ait  deux  paremens  ,  1  un  en 
dedans  ,  1  autre  en  4^bora.  — -  On  tiit  qu'une 
pieire  (dît  parpaing ,  quand  elle  lait  lace  des 
deux  côiéd,  comun:  celle'dCM  parapets  — On 
appelle  parpaing  d'appui,  les  pierres  a  deux 
paremens  qui  sont  éniie  les  ailég»  s,ei  loi  aient 
Pappuid'une  croi>ée,  |>articuliereuj(iit  quand 
elle  est  vidi!  daus  l'embrasure;  —  pat paing 
I  de  clùjfre,  un  mur  rampant  par  le  haut,  qui 
'  poite  les  m.irehirt  d'un  escalier,  et  sur  K  ^"el 
on  pose  la  rampe  dt?  pierie  ,  de  boi>  ou  de 
Ter. 

PAHPAYE.s.r,  MotinusitequePon  trouve 
daus   quelques  dictionnaires  ,  ou  ^n  lui  tait . 
signilier,    lin.  de  paiement.        ^, 

PAlU'AYtli.  v.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dauM  quel^ucA  dictionnaires,  ou  un  lui 
lait  ^i^llilier,  achever  dt^payer. 

PAIH^AYOLF.  s.  f.  Petite  monnaie  de  Mi- 
lan, qui  vaut  iiû  peu  plus  de  sept  de  nos  ceo-  ' 
tiniecs^ 

.    PAaPAYOT.  s.   m.    Expression   basse    et 
populaire,  par  laquelle  quelques  gciis  de  la 
derniore  cliisse  désignent  encore  le»  piotesv 
V  ta  il  s.  *  *  > 

PARQUE,  s.  f.  Selon  lei  anciens  paît  ns,  les 
Parques  éiatent  de-»  dti^esses  qui  prenidaie'tt  a  ' 
la  vie  des  homujes^.  Elles  étaient  au  noinlire 
de  tiois,  Clotlio ,  Lachcsis  kti  Atropos.  Ou  les 
nomme /laiis  la  langue  poétique,  /i;^'  trois 
sœurs  ,  et  dihis  la  poésie^ laiîiilieie  ,  les  sœurs 
filandiêres^  Les  anemns  confondaient  souvent 
les  Farquesii  le^  Destinées.  On  dit  poeljque- 
ment,  les  Parques  mcxorublcs ,  lès  ciseaujc  de 
tu  l^urque.  La  Pan  que  a  (runeliè  le  fil  do  ses 
jours, 

PARQUER.  V.  a.  Mettre  dans  -un  parc,  - 
dans^une  euceintç.  Parqufir  des  brebis ,  des 
moutons\  —  Vn  parque  des  bœufs:,  pour  i^s 
engraisser  daus  un  herbage^  on  pansue  des 
hut très,  pour  leii  engr^^isser  et  le^  reudi  e  ver- 
tes— Un  pàtque  des  chevaux ,  des  poulains.  •— 
En  termes  de  guerre ,  an  parque  CavUileiie^ 
—  Il   s*einploie   aussi  au   c^eude.    L* artillerie 


de)située  derrière  lesoierlles,  prèsl'^ngle  de 
la  mâchoire  inférieure.  —  On  appelle  aussi 
parotide,    une    tumeur   cdn^rvi  nature  ,    qui^ 

survient  à  ces  glandes.    On  appelle  parotide  \ 

bèn  "     '  ...  .       . 


iVnc 


celle   à   laque^fê   bs   enfàrîs    sont 
sujets  ,  ot  que  l'oja  appelle  vulgairement  tgs 
oreillons;  et  parotide  maligne,  celle  qui  sur- 
^viént^  dans  les  Gèvres  adyu'amiques  et  ataxi- 
qu'es.  V      -  '  ji'        ^ 

'  PAROTIDÉE.adj  f.  T. dé  chirurg.  On  ap;. 
pélle^  esquinancie  parotides,  celle  qui^U'ecte 
le  cou  et  la  ^oig^. 

PAROXYMIQUE  adj.  des  de, ux  genres. 
T-.  de  médecine.  Qui  à  lapport  au  paroxys- 
me. ,  ^    .  '  ;      / 

PAROXYSME,  s.  ai.  Du  gi^èc^ara- beau- 
coup, et  oxuS'9L\i^\M.'T^.  de  uiéd.  Kedoublen»ent 
d'uiiejièvr^, tèotiaiie  ;  eccès  d  une  fiàvré  in/ 
terroittente  ;  retour  uu  augmentation  de  lottle 
maladie ,  suit  péri<»dique ,  soil  ii régulière/-* 
Quoique  pmroxysme  et  acc^^^appliquéi»  aux 
Hualadies'iniermitteuteiçirmpièies^raiHiieof. 
et  soient  en  eflV»!.,  dans  la  cigueiur,  •fPonjT'- 
n^t  s ,  ce  pendant  Qa  net'fÀn  seil  pat  maifttioc* 
te>faent.  Il  n'y  a  point  de  règlts  qiu  €Ee  l^«r 
UMge  i&articulier;  riiabitude  et 'iV^aeilIe  en 
dèci^nt.  Oo  Bf>  dit  pet  pmnmysm»  de  fièvre 
V  ni  accès  dPh^fstiriéUii  ineM  on  dît»  mq  /ece^  de 
fièvre,  ex  na  paswyême.d'j^yêiérieiié ,  é'ipi' 
lepsie;  ou  ,  encore  j||iieii»T^  psisfoocysme  kyê 


^w^r  génitif  ôtvs ,  oreille.  T.    d'anat.  Glan-  > />rt^^"û<'   près  du   village.   Faire    parquer  des 

moutons.  ^         ,  * 

Habqub,  i^B.  part. 

PARQUET,  s.  m.  T.  de-menuis.  Assem- 
blage composé  d'un  châssis  et  de  pluaiéurs 
traverses  croisées  carrément  ou  di'tgonale- 
ment,  qui  forment  un  bâti -appelé  carcushe\ 
qu'un  r.emplit^e  carreaux  retenus  avec  (/es 
lancettes  dans  les  rainures  de  ce  bâti:  le 
tout  a  parement  arrasé.  Oh  cd'nvre  de  par- 
(fuets  Je  planehier  d'en  k^ê  des  appartemens 
et  des  pièces  lea  plus  propres. — Par(fuc(, 
se  dit  aus»i  de  l'asseuiblage  éc  bois  qu'on 
a.pplique  sur  le  maoteau  d'une  chemmee,ou 
sur  le  jrunieau  d'un  mur,  pour  y  mettre  en- 
suite des  glaces. 

J^^  PAigoiiT  «  Mgnifie  aussi  l'espsce  qui  est  en- 
fermé par  les  siegex  des  juges  et  par  le.  bariean 
où  sont  les  gen.<  de  lui.  On  fit  entrer  les  par- 
Uês  dans  le  parquet. 

Vàmqni ,  se  dit  encore  de  la  partie  /d'une" 
salle  de  •pcctacle  plus  basse  que  le  théâtre  ,  * 
et  où.  l'on  est  assis. 

En  termes  de  marine  ♦  on  appelle  parquet,' 
un  petit  retianchcraent  l'ait  sur  le  pont  uu  sur 
les  côtés  d'un    bâtiment,  ou.  dans   la  cale, 
pour  y    placer  des  boulets,  du   grain,   du 
ittrf,  etc.  N. 

i    PAHQUETACE.s.m.  Ou^rag^  de  psrquet. 
J'ai  paye  le  parquet  âge  de  mon  sahn.      .  '  ,  *- 
PARQUETER,   v.  av  Melti«  du  parquet 


t4ti^¥e/ éf^iUptiqê$é,ei€^  lie  mot  ecoâs  e#t  un    ds 

beu  nlns  àéiéf^l;  il  ^'MfrUqoe  mieux  uusJ  Je  veux  faire  aerqaelermosLfialHnet, 


^différentes  maleâ^iBis.  ]I  eât'sur-tout  ec^sacré 
da as  les  ftivi»»  iaterêiilIcAilea.  On  fe eut  auMÎ 
de  la|;qaUe.  ^   «    ^ 


/-' 


«  r 


dans  un  appattement,  dana  Qoe  chambrer 
veax  faire  parqueter 

P4aQu«t4,  Aa.  pàrtu     ,  ,  . 

PAU<rUiEB.  aOî.  et  f-  m.^T.  de  pêche. 
ntkfifilhjf4ckesaçsfisir§  qtii  s'oc- 
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■    PAR 

Ciip^nf  ^  pfenàrfi  au  poisson  rlnnji  lès  pârcu. 
—  On  Honne  an«8i  le  nom  de  fuirquier  à  un 
hojn'^i'»  rh.'irrré  (le   Rarr^er  \v%  bf>.H(ia;i^  nait^JH. 

PARRAÏY.    «*  m.  Celui  qui    présente  nn 
enfant  au  hapt^n^^î^  J^  tient  «nr  les  Ib ri ts ,  ré- 
pond  H'»  «a  rrov;ince,  et  lui  impose  un  nom. 
'•Paru  4  1?!,  se  dit  auési  de  cél'ii  qui  «►t  choisi 
pour  ass'stpr  ;i  la  ri^rémonie  Ho  la  bénédiction 
d'iinr    rK»rl»e   ç^   pour  lui  donnr.r  un  nom.  // 
,  est  parrain  fi' une  cloche  (fa  (c fie  efi^flxe. 
î      On   a    pHiiit  autrefois,    dans    les   combats 
V-lînr^u'if ;r<  ,    parrains,    ceux    que   les  rombat- 
taPK  rl'r»l«i«<*jaient  pour  lésarrompagner,  pour 
empi'^dur  la  surprime,  et  pnui    bur  snvirde 
ténmin**.    Arc   Heux   tomba Itann ne    Irouicrcnt 
danfiAfeUcu  du  combat  y   chacun  arec  son   par- 
rain. .'  ..    ^ 

C^n  nppfllf»  parrain,  dann  les  ordres  mili- 
tai'"'«.  !♦•  'hevalier  qui  présente  le  novice  à 
sa  r/'^'^n'  ion    (^  ' 

PAHRANO.  s.  m.  T.  de  ba»an.  On  a  dé- 
crit «ion»  f*p  nom  une  p^vii*r^  d«*  palmirr  qne 
Von  n.r  IShui»  nvf*c  l"s  ralappRS  fii  mcotien^. 
•  < — Ce  nof!»  de  parravsr  ^  qtii  gi'/ninp  épé(*,  en 
Ianc»»e  •T'fllii'ie  ,  a  élt^  dnnn.é  ansni  /i  nnf»  es- 
père (\r  I. pi  mineuse,  à  cause  de  la  forme 
de  «<p«  profi -•*<«*?. 

PAtMUCinF..  s.  m  Cr- mt,  dan<»  sa  sî- 
ppiflr  finn  propre,  }.e  dîi  d'un  bomîcid^  eoni- 
mi-*  pnr  q'if»lou*tin  en  la  prr«<onn»*  de  ,8es 
pèr^,  nviro.nïeîd,  aïenb»  ,  rf  nntre*î  a^ren- 
dans.  —  On  nt>pelje  jiu«s»  parricide,  tout  ho- 
ïnîr^id«'  crnimîs  en  la  pf^rsonno  de  o^nx  qui 
no»is  lionnent  |îf>n  de  prro  ft  d#»  »»'rr(»,  rorri- 
monprbs  #ttnnte«.  —  On  qunîiRe  nu^si  dp 
^orr/V/V/,  font  attentat  cnmn)i<?  «Hr  la  per- 
sonne dn  roî.  parce  que  le  ^oiivoraîn  i^^f  ro. 
gardé  rommf»  le  pèn*  de  fié^  pruple^  —  Enfin 
on  enmprerd  sous  le  terme  do  parricide,  tout 
homîrid^»^ommîs  ep  la  porsonno  dpj?  encans, 
:  pefifs-rnfnfîs  >  t  antres  dp«een«ians  en  lîpne 
dîn-rte,  rt  pénéralrmeht  de  crux  auxaiïels 
nou«*  ^ommrssî  «'tro-t^ment^unifi  par  Ips  liens 
du  wnnîr  on  de  rafTmîté,  qu^  l'bomîeide  en 
esK  p!ii«  fïéraluré  ,  crmmo  nifnmî  îl  e<:t  com- 
mis en  In  personne  d'un  frèrev>i|  ^'une  srtMir, 
d'im  b/>»ii-prre  ou  d'un^  b"I|e»f,»7're  ,  d'un 
benu  fils  ow  d'nne  bru,  d'un  î^^nr^ff»  ,  etc. 

Parricidf,  se  dit  atfs^i  df  r^lnî  on  de  r'elîe 
qui  a  rommis  un  parricide.  Ccst  un  parricide, 
une  parricide.  '        ' 

P4iiRir.nF,  e«t  nn^sî  ,q"e|qne<bi»  adjectif. 
,D/xsrin  pnrriide.  Main  parric'^dr. 

PAnS/s/m.  T.  diu.t.  nnt.  Animal  dont 
parU  nt  b'cj  voyapeursj  et  qui  paraît  être  un 
Cliaf  vn%în  dit  srrval.  , 

PARSFMKR.V.  a.  Semer,  letPf,  répandre 
,   Ç*  et  K\.  tl  i^p  se  dît  que  det  rbones  qu'on  ré- 
pand pour  orner ,,pour  embellir;  P/ir.Trmfr  un 
V  ^''^T^"»  ^c  Peurn    Cet  hn hit  eitUut parfémè  de 
perhMct  de  nierrcrten.   Le  manteau  du  roi  est 
parjremé  d^f^urt  detin.  ^  -  .        ; 

PARSFRVÎR.  V.  a.  Mot  îmiMté' qnr  Vc^rs 

tron^  dans  nn  dictionnaire,  où  on   iHi    fait 

^ai^nifier,  servir  entièrement,  long-teitips  et 

•  PARSIS.  «.  m  pi.  Indien»,  diurlplM  dfe 
Zoroastre  ,  «ppel*«  aofVement  guUrtt  6u 
gaiire».  ^  °    .  ■ 

.        PAPS01VNriîB.s.m.MotînnsîiéqneIW 
roave  dans  quelques  dîctionnaîrtîs,    où   on 
lui  Tait  signifier^  dissocié  poor  teaîr  un  mé- 
Daire-;  ' 

PA RSONSÎE.  s. f.  T.  de  bot,  V\^t,\t  ^t\% 
Jamaïque  ,  «  feuilles  ovnlea ,  olilonftuét ,  op- 
posées 4  entières,  sessîlcs,  ^à  fleurs  axillii- 
re%  sobtaîres,  înjiérérs  allernatîfeiMot  de 
cbaqiiecôt^.  Lînnée  l'avait  placée  parmi  le» 
•alirairefl  Plnstard  on  en^  a  fait  un  (fenre; 
/  PAKSONSIE,  s.  f,  T.  de  bot.  Gewre.d^ 
plantes  éUbli  daui  la  pentaodrie  monogynie, 


PAR 


\ 


et  dans  la  famllfe  des  apocynéeo.  Il  ne  dillerc 
des  écbilts  que  par  Iv  liajf  e  d»*  la  roruile  qui 
est  recourbé,  par  len  afillW*r«!y  su^illée^,  d«»nt 
les  deùi  lubies  pvislérieurs  i^onl  iiépuurvui  de 
.pollen,  et  par  un  stif^uiate  dilaté. 

PART.  H.  m.  Du  \^\^i\  partu$  enfantement, 
j'enl'a»  t»\  En  p«flant  din  lemmeiif ,  il  se  prend 
ianlôt  p«»«r  J'aet  oucliemrnt ,  lanlqt  pdur  le 
fœtus.  C't  «I  d^inn  ce  s,ens  quNiiî  dit  pa.tUgi- 
time ,  pour  indiquer  iia  fœtus  qui  vient  au 
rnond**  avic  le^  condiijonH  n^quî^ès  pour 
qu'il  jouiss"  r?^*  avanl.ges  arr  ordés  p:iF  la 
loi;  et  pari  i/lcgilim>^,  p«nir  infliquer  un  fœtus 
qiiinriéu'  il  pax  ce»  c;mdirion^.  On^jit  aussi 
supposition  de  part ,  suppression  de  pa^,  impo- 
sition de  purt,^  c'«'stà-<lire,  supposition  ,  s»i|>- 
prf'ssion,  <  xposifirm  dVufnul  nouveau-né.  Il 
«né  se  dit  pa^  ku  pliii  iel,  e|  n'^t  çrnère  cru^a-. 
ge  en  ce^en-?  qu*<'rt  l<  rtnes  de  juiisprudmce. 

On  se  sert  au«isi  de  ce~mol  il  de  ceujkde 
•  part ttril ion  o\i  de  e/J/i/rriMrr^  en  parlant  des 
nniniaux  dome>»it|iie-«.  Il  indique  L'acte»  qui 
déiermirie  la  naissance  des  fœlus  de  cvs  ani- 
maux ,  on  bur  sortie  de  la  caviré  n'éiioe. 
il*"»  »it  l'expulsion  naturelle  ou  IV'xtraclion  ar- 
lifi<  ifdie  des  f<rtu*  et   de    leurs    (biieh^a^nces 

liors  de   bi    u»otric.e.    Lfî  part  p"uî  ôtre   ofdi-  Mi*^  "^^^  part,  fSéViL'.  ) 
Tiuire,  c%KÏ  à  dire,  natorel ,  farile  et  à  lernn  ;  |        ^^  dit ,  prendre  en  bonne  part,    pour  dirti  , 
ou  fj^/rflor/'///i^//rry  c'rst-'»- dir»,  cnnUe  nature     !  tron^itr   b(»n  ,    trouver   mujvais^    interpréter 


PAR 

des  bilkts  circulaires  par  lesquels  on  fait 
prirt  d'un  mariage,  d'une  nan^ance,  d'un 
décès,  etc.  -  IJn  p^^lait  de^evenemens  con- 
siderablesqui  arrivent  aux  gfaudH  princes^ 
on  dit  qii'i/A  .è/i  donncrït  part  par  icur  um^ms- 
sadiur,  par  Jeur sent  oyas.  L*ambassadf'»,r  d' ,in 
glelcncna  pas  encore  donné  part  do  cctlc  now 
vcllc,  ' 

l.a  plupart  y  se  dit  pour  la  plu;»  grande  par- 
tie. La  plupart  des  hommes.  La  plupart  du 
tcmp^.  Lu  plupart  de  ces  maisons,  L'i  plupart 
des^JwihmisKsont  trompeurs.  La  plupart  du 
temps  il  ne  fuU  rien.  La  plupart  ilc^  maisons 
de  Cittf  vitlc  sont  mal  butics.  '  *^    ' 

On    dil,au>M   absolument,    la  plupart ,    ht 
plnjs  grande   part,  pour  dire  ,  le  plus  grand 
■  oujbre    Duns  celle  assvmblée  .  laplupatt  vou-' 
lalenl,   La   plus  ^raule  part  x^tail  d\ivis.  Tous 
ou  la  ptuparl  croyaicni  7//C.. ,.,.....   JÙ  sont , 
pour  la  pi paît ,  ds^celaris.  V.  I'a^tip. 

Pabt,  s»î  dit  au^isi  en  parlant  de  la  per- 
scmue d'où  vient  q-neliue  cbose.  De  quelle 
part  vicmient  ers  *\ourcllcM'?  t^cld  talent  de  bjnne 
part.  Je  le  sws  do  bvnne  part,  C/esi  de  la  part 
durai.  Appelez  le  de  u^a  part.  Saluez  le  de  ma 
part.   Elle  me  prie  de  vous  dire  mille  douceurs 


I 


a!>fnieux,  piériratnré  ou  retardé. 


.PART.  s.  f.  Ce  qui  '*oit  reven-rà  quelqu'un  i  ffifCious  lui  avez  dit.  Il    llh^pris  en  mauimse/ 
d'urte   cbose    partaî»ée  *^  entre    |)lus)eiirs    Faire \ 


en  bien  on  en  nï'd\.ILapris'en,ùonf,tpartce 
que- vous  lui  avez  dit.  Il   nt^pris  en  tnauixi 
part    Ce  mot  se  prend  tunlôt  ùfi  bonnêy  tan 

les  parts,  lUt^lcr  le^  parts.  On  a  fuît  trois  parts  \^^^^^**^'^^*^^  P^^^h       ■ 

de  t(fut  le  Lien  de  la  swccssion.  FoUù  roire  part  j       Paht.   Lieu  ,  end'-uit ,    côt^r:^ Jf  1er-  qittlque 

et  voici  la  micnna.    Quote-part^  fa  principale     Pf^^^^ '   ''^^   quelque   i  eu.    Voilà  un  homme  que 


part,  La  plus  forte  part.  La  meilLyurepart,  La 
moindre  part.  Céder  sa  part.  L^aini*  avait  dou- 
ble part.  Donnez  moi  ma  part.  Demander  sa 
part.  Prendre  sa  part.  Faire  la  part  à  quel','uu>i. 
Faire  la  part  de  quelqu'un,  fJne  part  d,:  ^A- 
teau.  *     . 

On  dit ,  //  n^en  quitte  pas  sa  part  ;  il  compte 
bien  en  avoir  ,na  part. 

En  termes  de  jurisprudence ,  on  appelle 
part  hércdil  tire  ,  ce  qui  revient  6  q'ielqn'irn 
dans  un**  succession  à  titre  d*béi'i»if»r;  />arf 
personnelle ,  celle  d«  nt  un  cohéritier,  C(dé- 
pataire,  ou  codonataire,  ou  autre  coproprié- 
taire est  lenn  dans  quelque  cbo-^e ,  |!Omme 
<lansles  dette^é,  *^ 

p4aT/sedit  anssî  defc  choses  qui  «  sans  Atre 
divisées,  peuvent  Se  communiquer  à  plu- 
sieurs personnes.  Avoir  part  à  fa  faveur  du 
prinre.  Fous  avez  hcnucoup  de  part  à  son  ^twilié. 
li  a  eu  part  à  la  ^lô'i'r^'  de  son  ami.  Plusieurs 
personnes  ont  eu  pari  à  ^rttl0 infamie.  C'est  itfi  1 
plaisir  dont  y  aurai  aussi  majfiarL  Avoir  part  ; 
aux  rhnr/Bres  .nti.v  em^fùi'M.  I 

Avoir  part  à  une  chifse,  ^y  contribuer^"  y  ' 
cnn courir.  Tfafu  brourrup  dt.  part  à  cette  /»/"-"[ 
faire.  U  a  part  an.v  délibérât im$  publiques.  On 


j  ui  vu  quchfue  part.  {Liï  ^r.)--.  Autre  part  , ^ 
aiH.urs.  rJltez  autre^  part.  Muiez  cela  autre'' 
part ,  dans  un  autre  lieu,  dans  un  autre  en- 
droit. «/'<a*  rassemble  ce  que  j'ai  trouvé,  ce 
que  j'ai  reçu  de  part  et  d'autre.  —  En  parlant 
des  j.eisonnes,  «7.v  s'aiment  bien,  ils  se  Irai- 
icnt^bicn  de  pari  e'  d'autre.  — ^L'épouvante  et 
r horreur  rc fanent  de  toutes  parts.  Tournez-vous 
de  tous  les  côtés ,  lu  nature  de  toutes  parts  ée 
vous  offre  que  des  ènii^mes.  (iMass.)  —  De  part 
en  part ,  î{*o\x\ve  ^w  onirv.  Percé  de  part  en 
fart.  Le  traitai  ai  perça  l^corps  de  part  en  parte 
On  perça  cette  monta '^ne  de  part  en  part. 

Oqij^dit,  en  matière  de  billets,  de  lettrés  de 
change, y'ri/  reçu  le  contenu  en  l'autre  part, 
defdutre  pari  ^  pour  dire  ,  la  somme  contenue^ 
de  l'autre  côté  „  de  l'autre  côté  dé  la  feuille. 

DK  TOLTR^  Pahts,  DR' TOUS  CôTi*.  (Syn.)  De 
tous  côtés,  parait  aivoir  plus  de  rapport  à  la 
c  hbse  m  é  m  e  do  n  l ,  u  n  pa  rie  ;  itc  ioutes  pa  rts ,  ^ 
semble  en  àyriîr  davaiitasre  aux  choses  étran- 
gères* qui  environncnj  celles.. dont  on  parle. 
OuWa  de  tous -côtes ,  on  arrive  îde  tputes  purin. 
•— ^  On  voit  un  objet  de  tojis  côtés ,  lorsque  la 
vue  se  porte  succésiiivement  a^ltour  de  Ini^et 
le  r^îgardfisur  toutes  se»  faces;  on  le  voit  de  - 


se  cfmienta  de  pouYsmvre  ceux  qui  avaient  une  y^outes  flirts ,  lorsque  tu^is  les  yeux  qui  j'ifî- 
part  évidente  à  fa  rébetHén.  (Volt.)  //  peut  se     ««"rent  l'a  perçoivent,  quoiqu  il  ne  soit  vu.dé 


dispenser  de  prendre  part  aux  cabales ,  aux  «n* 
friffues .  ni^démAléf.  (J.-X.  Rrtass.)-«-Preiii/ré 
part ,  signifi^F  aussi,  part  a  gipr  la  joie,  les  chu- 
grins,  etc.,  de  quelqu^in.  Permettez-moi  dé 
vouf^marquer  toufp  /lor  pari  que  nous  prenanià 
ce  triste  accident.  (Volt.)^  Je  prends  beaucoup 
de  pari  à  vnfrf  joie,  à  voire  attaneemeni.  Fohi 
êtes  bien  bon  de  prendre  i4ni  de  parla  t injustice 
que  j'éprouvr.  TD'AI.) 

Faire  pari  de  qMelque  chose  à  queiffu'un ,  lui 
en  donner  une  partie.  Faire  pari  de^  son  bien 
aux  pà'fvres, —  Il  signifie  aussi,  faire  savoir 
quelque  rbose  à  quelqu'un, lui  communiquer 
quelcfne  àffWîre,  qijelqîfe  secret,  quelques 
nonvpHea.  Àprén  voêês  anoir  faii  pari  de  met' 
êeniîmenn  stir  cette  im^ie.  (Wb\t  )  Fous  me 
permrffret  de  voffs  faire  p%H  dé  toutes  mes 
idées.  (Idem.)  Q§iûf^  j*a vrai  des  nou^yelles ,  js 
vous  en  ferai  pari.  —  On  appelle  biitets  de  pari. 


\'^ 


j  chacun  d'euj  quV  par  une  de  ses  faces.  —  Le 
malheureux  -u  beauté  'tourner  de  (ous  çôtét 
pour  cb'Ttlver  la  fortune,  jamais  il  ne  la'rerî:  " 
c6ntrc,v,LaT«veur  auprès  du  prince  attire  des 
honneuirs  de  toutes ^ parts  ^  comme  la  disgrâce 
attire  des  reliuts.^  " 

A   PaXt.  itW.  Séparément.  Faire  bandé  à 
'  pari.'^Meitre  de  Cargcni  à  pari  pour  pttyer  ses 
dettes.  Faire  ménage  à:paci.  Fture  lit  à  pari. r-^ 
Ourdit,  raillerie  à  paré  f  poor  dire,  sérieuse- 
ment, sans  raillerie. 

Être  à  pari ,  être  â  la  part ,  Bû  dit  euv  ter- 
mes de  marine,  de  l'équipage  d'un  vaîsseaa 
qui  doit  avoir  sa  part  des  oiises  qu'on  (ert  ênt  . 
les  ennemis.  On  se  sert  de  la  même  etprea- 
sion  pour  ceux  qui  ^ont  )ux  pêcherief ,  et  qui 
n'ont  d'autre  paiement  que  la  pairt  qui  leur 
est  ^ssi^née  dans  la  pèche. 

PARTAGE,  s.  m.  Division  d'une  clios^  eix- 
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tre  plusîeuis  personnes,  faire  le  par  Sage  drune 
aucccssifln.  Faire  le  partage  des  cUosei  que  i'an 
a  achetcci  en  çôfni)n:n.  Le  partage  se  fait  en 
fitrmant  dtffcrci^s  -  (ois  proportionne»  au  droit 
ifuc  chacun  a  dai^s  ta  chose.  Pr&fcder  à  un  par- 
tage. Entrer  en  fiarlage.  Partage  d'arscnt,  de 
meubles ,  de  terré.  \ 

pAUTAGK  jSerdtiausaî  deln  part  qui  est  t'cliue 
â  eliaqiie  co~partageant.  roilà  won  partage. 
Le  f^'tagc  de  i\t^é.  l^  partage  des  mineurs.   "*" 

Il  &e  dlt:iussi  m  Tàcle,  de  TinstrurDervI  qui 
contient  la  division  d'une  succession.  Il  faut 
produire  votre  partage.  J'ai  vu  leurs  partages.' 
U  a  justifié  par  son  partage  que 

PAitiATKuJ.^e  dit  aussi  des  votes,  des  opi- 
nions ,  «I**^  assertioneJ  qui  sont  en  hombre  égal 


■  .^-     --PAR'  •.  \  '.^■'' 

P^iTACEi.  Avoir  paclli  onie  cbosc,  en  jouir, 
y  [tarticiper'avcc  qn  autre  ou  ptusieiirs  autre». 
ha  partageaient  entre  eux  ki  périls  et  la  gloire. 
.(BaiiU.)  Le  roi  ne  voulut  point  partogm  avec 
d'autres  l'honnmr  d' une' victoire  qu'il  croyait 
sure.  (\q\X.)  C'est  encore  un  nourcl  aiguillon 
pour  lui ,  d' espérer  do  nouvelles  victoires  Pans 
compagnon  qui  en  partageât  l'honneur.  (Idem.) 
Lçs  Thespiena  partagèrent  les  eanploits  et  la  des- 
tinée dis  Spartiates,  {n;kr  th.)  Il  partageait  avec 
Charles  Xll  la  gloire  de  dominer  en  Polo};ne. 
(Volt.)  Il  commençait  à  partager  av(c  Piper  la 
canfame  du.  roi.^  (ïdem,)  Fous  /tes  fait  pour 
partagct  des  plaisirs  ,  et  non  fies  fjaerçlles. 
(Idem.) 

Fabtat.br.  Appliquer  nn  senti(nenl,^unefa-* 


tl;;  part.èl  d'autre.  Les  lois  qui  fnnt  /^(iWr  i/nj  eu  lié  i^  divers  objets.  6V  yèrè  partage  égal  f^ 
homme  sur  la  déposition  d'uni  seul  témoin  sont  \  ment  sa  tendresse  entre  tous  ses  en  fans.  H  on 
filiales  à  la  liicrîp  :  la  raison  en  cxif:e  deiux :  .(^a^ur  était  partagé  entre  Tamour  et  l'hmitié.  Il 


parce  qit*un  tcmio^in  qui  affirme  et  un  accusé  qui 
nie,  font  un  partage,  et  il  faut  un  tiers  pour 
te  vider.  {^\oi\\ii^t^.)l4es  juges  sont  dix  pour  et 
dix  contre  ;  il  y^  pajjtago. 

Partacb  ,  se  dit  dcrsqiialités  ,  des  avanta.cres 
qile.  la  natuYe  a  donnés  at»x  px*rsonne.s  ou  aux 
choses»  ou  qiii  leùi'  convienpènt  parsuihî  de 
leigrdcstin^ition  pariîenHéreotJ  de  leur  action. 
Dans  quel  pays  la  douceur  et^la  commisération 

'  ne  sont-elles  pas  Caimabic  partage  des^-fcn'tincs? 
'La  faiblesse  physique  est  le  partage  dhs  enfans  ;^ 
la  faiblesse  morà  1^ ,  celle  des  vieil Iftrds:. yilcxan - 

^dre ,  agité  des  craintes  dont  ib agitait  l^s  autres , 
avait  le  partage  des  tyrans^  celui  de  haïr  et 
d'être  ha'.  (Barth»j  J'avais  cru  ne  trouver  dans 

,7ç5  belles-lettres  que  iie  la  douceur  ci  de  la  tran- 
ijaiUité,  tt  certainement  et  devrait  être  leur  par- 
tage ;  mais  je  n'y  ai  renconiré  que  trouble  et 
amertume.  (Vol'tr)  Une  cwiriaissance  approfon-, 

^dlc  en  jurisprudence  n'est  J)as   le  partdgc  d'uri 
s</jiveiain.  (Idem.)  '  ^.,  '%  *        "    ' 

11  se  dît  aussi  figurément  de  la  porllon  de 
biciïs  et  de  maux  que  la  natnxe  et  la  fortune 
semblent  avoir  donnée  à-tous  les  hômmeè^,  ou 
à  chacun   d'eux.  ^Les  maladies  et   lès  misères 

'sont  le  partage  du  genre  humciin.  Le  cief  distri^ 

bue  ^es  dons  catdmail-  lui  plait  ;  l'un  d^l'esprit 
^  en  partage  y  etc.  '  .        ,  J^'  (^' 

Pabtack.  T.  d'Iiydraul.    Il  se  dit  diijièu  le 
plus  élevé  d'où  l'on  puisse  faire  rouler  IpB'eauxy, 
et  d'où  on  les  distribue  çn  diiréreQS  cnclroils 


'  tes  ,  etc.  — ^  Oh  appelle'  point  de  pfir{age  ^  le 
repaire  t^îi  se  f.iit  là  jonction  des  eaux  desti- 

^  nées  à  etn;  ^istrihuées^n  divers  endroits. 
P  AUTAGER.  V.  a.  Faire  d'un  tout  plusieurs 
parts  destinées  à   devenir   des  touls  pàrtlcu- 
Viyî^.    Partager   une  succession.    Partager  des 

,  meuùles.  Partager  le  h uiin.  Partager  des  prO' 

Jils.  Ses  quatre  enfans  partagèrent  son  royaume , 
it  n,ç  cessèrent  d^ entreprendre  les  uns  sur  les 
autres.  (Bôî^s.)  Partager  en  parties  égales. 

'^On  dît ,  partager  en, frères ,  pour  dire ,  pa>- 
tager  également  et  amiablement,  faot  di<- 
puttî ,  sans  contestation. 
:  PAtTAGEa.  Former  dans  nn  tout  des  purtics 
distinctui»  mais  non  séparées  lei  unes  des  au- 
Crcrtk  JE n  général,  les  montagnes  occupent  le 
§:iilien  des^  continens,  et  partagent ,  dans  la  plus 
grande  longueur^  les  tics,  tes  promontoires ,  tt 
les  autres  terres  avaiïcies.  {^uBqu.)  Louis  XI f 
partageait  son  temps  entre  les  plaisirs  qui 
étaient  de  son  Age  f  et  les  affaires  qui  étaient  de 
sdh  dcvoi".  {y ollT.)  Vh  peu  ds  philosophie^  l'his- 
toire  9  la  conversation  partagent  mes  jours. 
(Idem.)  Je  suis  enfoncé  dans  des  travaux  péni- 
ùles  qui  partagent  mon  temps  avec  là  cotique. 

,  (Idem.)  On  trov.ve  douze  rois  choisis  par  te 
pcaph  ,  qui  partagèrent  entre  eaao  le  gouverne^ 


^  partageait  ses  lulens  entre  le  commerce  xt  les 
affaires  publiques.  — r  Mille  cruels  et  délicieux/ 
souvenirs   vinrent  partager  mon  cœur.    (J.-J. 
IJousH.;  — ^  L'intérêt   qui   le  partage  s'anéantit 
bientôt,  (VoIï.^  —  Son  ame  est  partagée  entre' 
la  crainte  cl  l'càpérttncr.  ., 

PAHTAfjKE.  S'acqtirtier  d'une  chose,  conjoin- 
tement a^ep  lin  aûtrb,  ou^plusieurs  autf»»s. 
Partager  avec  /lueh/u'^un  d^s  travaux  ,  des 
soins ,  etc.  Il  était  parvenu  à  lui  faire  partager- 
Us  soins  qu'il  dçnna il  à  l'éducation  de  son  fjs. 
(Karth.)  (/c7r  sais  un  grétlnfmi  de  vouloir  par- 
tager avec  moi  le  soin  de  sa  famille,  {3  t^J .  Rou^*.) 
Je  *parf0^f;(^rai"avec  vous  les  travaiï%  de  xette 
xntrc prise.  ^  -  •  ^       ^'  ,^      ' 

^^Pabtagkh,  signifie  aussi,  piîendre  part  à ^ 
PC  réjoiûr  ou  s'affliger  de^ce  qu'épfouvçnt  Jps 
autres.  Je  partagcvotre  douleur ,  vos  dcplétlsirs, 
ISous  le  quittâmes  avec  des  regrets  qu'il  daigna 
partager ^  (Barth.).«Sa  femme  et  ses  enfans  parr' 
tageaient  et  augmentaient  son  bonheur.  ^Idcm.') 
Je  partage  vos  peines.  (Volt.)  ^        /^  /^ 

-  pARTAGEn^  Donner  en  partage.  iTseJïil'dés 
personnéi*.  lia  bien  partkgé  ibus  ses  enfans^.  Il 
a  mal  partagé  ses  kèritîers.  h  tre  bkn^ partage  ^ 
mal  partagé  do  la  fort  urre.  a/ 
^  Partagkr.  Diviser  en  partis  c^lraires ,  i^n 
partis  opposés.  Cttte  question  à  partagé  la  ville 
et  la'coar.  Les  avis  sonTpartagés , 
'  PAUTAGta.T.demar.  Partagea  le  vent ,  ^\^f^ 
prendre  le  vent  en  plusieurs  bordées  à  peu 


/ 


p^r  le  moycp  de  canaux,  ruisseaux^  condui-^  près  égales  ,  tantôt  d'un  côté, «tantôt  de  l'au- 


tre.— C'est  aussi  partager  Pavanlagedn  vent, 
louvoyer  sur  le  méme^bumb  dé  vent  que  celui 
a  qui  onireut  le  gagner  6u  qui  lie  veut  g^'tgner 
sur  vous;  et  ne  point  parvenir  à  1«  gagner, 
sans  cependant  le  perdre.  \ 

Partage,  éig  part.  ,   ' 

PAKTANC&  s.  f.  T.  de  mar.  Le  moment 
oîi  l'on  part  d'un  lieu. — 11  lignifie  aussi  le  dé- 
part même.  I^'ous  avons  vul^  partance  dk  la 
flotte.  ^-*  On  appelle  coup  de  partance  ou  de 
parlement,  ou  signal  de  parlanâe,  le  coup  de 
canon  sans  balle  an'on  tire  pour  avertir  qu'on: 
est  sur  le  point  de  ihettre  à  la  voile.  -^  Êtr^ 
deparfance,  ètreeo  ë^at  de  partir,  Bt^nnlérede 
partance,  paTillon  jqu'un  meta  la  poupe  pour 
arei^tir  Péquipage  qui  eat  à  terre  aa*il  ait  i 
Tenir  à  bord  p^ur  appareiller.     •%>■'' 

PARTANT,  adv^  Parcooiéqoen|^dfi««v«s 
signé  un  contrat,  et  pàrtani  vous  éiei  qÙigi. 
Reçu  tant,  payé  timi  ^ti  partant  quitta.  Ce  mot 
tt*est  plua  gu^re  usité  qn'eo  style  de  pratigoe. 

PARTEMENT.  a,  m.  T.  cÉ'ertific.Onadop. 
nVcenom  è  dé  petitea  Fuiéea  ? oleotet  que 
Pou  nomme^ustî  marquises.       . 

PARTEMENT.  s.  m.  T«  de  naTigàt.  Oo  ap- 
pelle ainsi  la  direotioq  du  courad'uo  Tauteau 
Tera  Porient  ou  Poccideot ,  parrapport  au  mé- 


ment  du  royaume.  (Bosfuet*)  Fingi-hait  vieil-  \  ridieu  d^oii  il  est  parti;  on  bien  ^  la  différence 

tards  d'une  expérience  consommée  furent  choi-  1  de  longitude  entre 

sis  pour  partager  avec  les  rois  la  plénitude  du  I  raiiaeau  ae Troure  i 
faurotr.  (Bartb.)  V.  DiTisiK.  |  dernière  obaerration 


PAR    . 

gntion  de  Mercator,  le  parlement  est  toujours 
représenté pjar  ta  base  d'un  triangle  rectangle^ 
où  la  route  est  l'angle  opposé  à  coi  le  base,  et  la 
distance  Chypotiwnnsc.  ;  ^        -^v  ^ 

PAHTENAlUE.  s.  m.  Use  dit.  à  certains 
jéu.\  de  caites,  de  celui  qyi  joue  conjoiute- 
inentavec  uh  autres  .* 

PAÏVTÈqUE.  s.  f.T.  de  pèche.  Perclit^ 
attache  aux  haliu<f  dU  gangui,  poui?  teflj 
lilrt  ouvert. 

PARTERR^E.  s.  m.  Jfardin,  bu  partie  d'un    f 
jardin, ' orné   prîncipale^neh.t   do    (leurs  ,   de 
p^znn  ,,ctc.  Parterre  de  buis.  FarUrrcdcga^on,,,  ) 
Parterre  de-,  fturs.  Parterre  de,brodcrie,f  Tracfr^'^,  ? 
un  parterre.   I.es^ plates-bandes^  (F un  pkrterrt.    \^ 
Lps  bordures  d'un  parterre,  l^cs-  compartimeiis 
d*un  parterre.  '        •,     ^^T^      ;   '         • 

On  appelle  p</r/i^^rr^  rfV/ii/;  certains  canau^E  '^^ 
condult9parcomp.lt  tiniens,  et  dessinés  à. péu^ 
prè»  comme  le^  parîerrcs  ordinaireV 
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PAnTERHfcJ.  S.  niv  C'est,  dans  nos  sellés 
ile  spectacJc,  Paice  bu  l'espieé  qu'on  laî^jé^"^-^  —  ' 
vide'au  milieu  de  l'enceinte  des  lo-^'es ,  ent^e  " -'v'^^/ ; 
rorcliestre  et  r.-impliilliéOtVe.  J'étais  placé  au  ^"  -,  !  ,'/ 
parterre.  T-.  Parterre  y  sv.  dit  auiisi  dé^  l^;.Cj)l-  /  *  J' 
lection  df:j  «peclaleurtf  qui  sont  au  p^irtérrcî,  i  V.' 
Le  parterre  applaudit  beaucoup  ce  vtrsi,  '.    ^^ 

iPAUTllK^ÎK.s.f.  T.  debotan,  (ïeTirc  de/^^     ^ 
pl^nies^»^  lainonoécic   pentandric  et  de  la 
famille  dr.H  eorynibirères.  Il  renferme    ^roi».     .    >     "r 
j>lantes  bcjbacfécs  h  feuilles  alternes  et  à  fteurs 
disposées  en  corjtnbcs  terminaux. 

I^ARTHÉNIRN,   E.\1VE.  adj.   T.   d^bist. 
anc.  On  appelait  enfantpafihénlen,  un  enfant  ^ 
né  çnl*abs<*nce  duL  mari.    ;  ■ -, 

■  ,  PARTIIÉNIES.  s.  f.  pi.  ,T.  d'bist.  anc. 
IIyn\iuij|^ou  cantiques  que  chantaient,' dans 
ce^rtalpe*  solennités^,  des  chœurs  de  jeui^es 
filles.  .  .V 

PARtlI^XON.i  m.  T.  cl'anliq.  (l'était  le 
nom  d'un  temple  de  Minerve  à  Athènes.  I^ 
Parthénon  d'Athènes  est  aussi  célèbre  dans  l'an- 
tiquitjtque  le  Panthéon  de  Rome. 

On  appelait  aussi  par//ic/!oh^  chez  les 
Grecp,  Pendroit  de  la  maison  le  plus  rçculé  , 
oirélaît  l'appartement  d^sfçmmes. 

PARTHENOPE.  s.  ro.  T.  d  hist.  nat. 
Genre.de-cm^taci^  de  l'ordre  des  décapodes,  <  ^ 
.famille  d^»»  brachyurcs^,  tribu  des  triangulai- 
res. On  ne  connaît  point  les  habitudes  de  ces 
îGrnktaces;iiîaison*prirdume  qu'ils  t»e  tiennent 
fixés  aux  rochers  sous-marins. 

PARXillQUE.  adj.  m.  T.  d'hist.  anc.  Sur- 
nom dcis^ empereurs  romains  qui  vaiucjui»ent 

les  Parthes. 

On  2fp(tlàïtjeux  parthiques  y  des  jeux  insti- 
tués par  Adrien,  en  roéiaoîrc  de  la  victoire 
de  Trajan  sur  le»  Parthes. 

PARTI.  ».  m.  Réunion  de  plusieurs  per- 
sonoeadanf  un  même  intérêt  «ni  une  même 
opinion,  contre  d'autres  personnes  qui  ont 
un  intérêt  oii  une  opinion  contraire.  Un  grand 
parti.  Un  ^puissant  parti.  Parti  séditieux.  Le 
parti  Je  César.  Le  parti  de  Pompée.  Se  mettro 
dams  un  parti,  d'un  parti.  Entrer  dans  un  parti. 
Quitter  un  piarti.  Se  détacher  d'un  parti.  K^étre 
a  aucun  parti.  Soutenir  un  parti.  Embrasser  un 
parti.  Quand  les  esprits  sont  aigris,  les  dfujs 
partis  rie  font  plus  que  des  démarches  funestes^ 
(Volt.)  Un  chef  de  parti  profite  de  toutes  les  cir- 
-constances.  (  Idem.  )  Use  flattait  d'abaisser  en 
Angleterre  le  parti  des  puritains.  Xldem.)  ^'e 
cherchez  pas  à  concilier  des  prétentions  que  l'am^ 
bit  ion  et  le$  vices  des  deux  partis  ne  feraient 
qu'étemUer.  (Barth.)  //  respire  C esprit  de  paHj. 
(Vdll.)  On  résolut  de  profiter  de  cette  mésintel- 
ligence, pour  s*élever  sur  Us  ruines  de  Can  et 
l'autre  paHi.  (Ra  jo.)  U  parti  dé  Manttset  du, 
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e  le  méridien  aoilt  If  qnel  ua  peuple  fut  iout-à-fait  abattu.  (  Boa».  )  Qn  dit 
5  actuellement ,  et  celufoù  la  qu'«ii  lu)mme  a  un  parti  à  la  cour,qn  un  gene-^ 
ion  a  été  faite.  JDniw  la  navi-  ^ral^un  parii  dan$ Farinée,  pour  dire  qu  il  a  à 
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la  coijr,  dan»«  j  arraée^ ,  un  grand  nopihrt*  de 
j»cr.sonnfti  qui  le  (ayorisent  et  «ont  piêlea  à  1(> 
défendre  contre  »c?f  cnncrnia,— On  dit,  dans 
hvtn^mé  »éns ,  d'un  poète,  d'un  niusicû^n 
çl/un  peintre  ,  qM*i/  a  wn  pnHi»  qn'iV«  un  parti 
namùreu^x,  &eéhh-ditt ,  un  grand  nombre  de 
pCiSônncii  qui  vantent  8e«  talens,  erprôiiciit 

,,  tes  ouvraPiîs.  —  Ifs'clcoé  des  pat^lis  dans  la  ré- 
publufttitdcs  tciirc!t,-^*rc7idic  parti  contre  (/ucf-^ 

^.i^u'un.  $4f$  proches  j  q id avaient  pfU  parti  çon- 

"7rc  /^,   furent  imino/c,*  à  ses    rcsxeniimcnsl 
(yolj.)  Jc\icsuis  toujours  ran^i  du  paru  de 

f.  rês^ grands  hommes.  {Idt m. y-^      .       ^  ^ 

:.    Oti  dit  qu'ioï  hommà  a  un  violent  parti  contre 

/lui,  pour  dm;  qu/il  y  a  un  grand  nombre  de 
peisynne/qui  [ni  «ont  oppose*. 

r  ^  On  dit  (igurémcot,  ^;rcm/re  le  parti  de  quel- 
(fiCiin,  prendre  le  parti  des  plus  faif^lds^  pour 
dij-c»en  prendre  la  déCecise  ,^*»  protéger. 
Jvt  en  parlant  de  la  divei*8ité  dejj  opinions  ,^b« 
dit ,  cire  du  bon  parti  f^u  mauvais  parti ,  pour 
dire  y  être  du  bon  avis,  du  mauvais  avis. 

i       On  dit  aussi  figurément ,  <m'ilfaut  cttc  tou- 
jours du  parti  de Ja  lulritè  ,  pour  dire  qu'il  l'aiU 
urércrer  la  vérité  à  toutes  sortes  ae  cousidé- 
ralions. 

On  appelle  homme  de  parti ^  celui  qui* se 
montre  crédule  et  passionné  gpur^out  ce  qui^ 
inlérrsste  son  parti;  et  l'cin  appelle  esprit   dé ^ 
parti,  la  dispc'sition  d'esprit  qui  le  rend  tel. ^ 
H  faut  se  de  fier  de  tout  homme  de  parti.  L'hs- 
prit  de  parti  altère  t^uis  scsjugemens  et  ses  rè- 
eits,  W  FACTiopr. 

Pahti,  sigîiilie  ausAî ,  révolution,  déter-/ 
ininalion.  J*àllai  seul  dans  les  bosquets^  ri- 
vant au  parti  ^ue  j'avais  à  prendre.  (  J.-J. 
Bouss.)  Je  sais  le  parti  que  dicte  en  pareil  cas  la 
prudence  au  défaut  de  l'espoir.  (Idem.)  Le  parti 
le  plus  honnête  est  aussi  le  plus  sage.  (  Idecn.  ) 

Discerner ,  prendre  le  parti  le  plus  Iwnnùtè.  Je 
lui  ai  suggère  le  parti  qu'exigeait  son  honrieur 
en  péril.  (1  dein.)  On  se  détermina  par  nécessité 
à  un  parti  sage^  qu'avec  plus  de  lumières  on  anc- 
rait embrassé  par  clioix.  (Rajn.)  ♦. 

On  dil  absôlufî^cnt ,  il  à  prJ s  son  parti ^  pour 
dire,  il  a  pris  son  extrême  e^  dernière  résolu- 
tion. // es  <  mi//i7c  de  lui  parler  davantage  de 
evîtc  affaire,  il  a  pris  son  parti.  C'était  un 
hoinmè  qiti ,  dans  ta  uThs  (es  occurrences  dosa 
vie^^^tt  dansjes  dangersoii  tes  autres  n'ont  tout 
au  plus  que  de  la  valeur ,  prit  toujours  son  parti  , 

^tr-le-chamn^  (Volt.)  •;  .      -  .       ^ 

.  On  dit  à  peu  près  dans  le  nféme  sens ,  c'est 
un  parji  pris:* et  Ton  dit  proyerbialemcint, 
parti  pris ,  point  de  conseil. 

11  signifie  aussi  expédient.  On  lui  a  propose) 
plusieurs  partis  pouf  sortir  d'affaire  ,  il  a  choisi^ 
le  meilleur^  *      "  .  '         v.  , 

II  signiGo  quciquerols,  conditions,  traite 
liient  qu'un  fait  ai  quelqu'une  On  lui  fera  un 
l^n  parti.   On  lui  offre  tant  d^appointemens , 
c'est  lui  faire  un  bon  parti.  Ciet  ^Mhlboii  parti 
pour  lui.  U  a  accepté'^  le  parti.         * 

P>»ii.  Avantage.  Tirer  parti  di»  quelque 
cbose,  en  tirer  tout  ravautagc.  Voilà  eom- 
ment  on  tire  parti  du  présent,  en  ^' instruisant 
pour  Cavenir.  (J..J..  Roust.)  /«  yoyait  bien 
guet  parti  je  pouvait  tirer  d€  ton  erreur  ,  en  Py 
hissant  i/uelquet  instant.  (  Idem.  )  Tirer  pàrli 
de  tet  faeuhét,  pour  euhiver  ta  usgette.  (  Id^ 
Cett  alors  que  voêtt  le  verrez  tirer  de  tout  ee 
^ui  f environne,  le  pqrti  le  plut  avantageux 
four  son  bten-itre  actuel.  (Idem.)  Tirer  pç{jrii 
d'une  a/faire.  Tirer  un  bon  parti  do  la  vie  y  ta 
faire  on  bon  usage  ,  un  agréable  otage. 
Oit  dit,  au  jeu   du  laosqueuét,  offrir  le 

jpaHi\  donner,  prendne^  tenir,  fatro  to parti, 
pour  dire,  parier  d'une  carte  double  ou  tri- 
plé contre  unie  carte  simple  ;  oii^d'one  carte 
aimple  contre  une  carte  double  ou  triple ,  en 
proportionnant  h  peu  près  la  tomme  que  Joue 
in  des  joueurs^  au  risque  plus  ou  moins 
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grand  que  court  Tua  d't^ux  plutôt  que  r;jiulrc; 
et^  lortquc  la  p  <rtif  est  laite  soim  la  conditioii 
de  prendre  et  de  donjier  le  parti ,  on  dit  que 
l'on  joue  le  parti  force,  ou  absolument,  que 
l'onjouc  parti  fora.  ^ 

Faut;!,  ^iffuifie  encore,  prôH^ssion ,  |!:;enre 
de  vie^  ^ n»piuî.  il  a  pris  le  paiti  de  l'église ,  le 
"parti  de  l'ipée ,  le  parti  des  armeSy  le  parti  di-  la 
robe,  irncsait  cncoi^e  s* il  prendra^  parti  dans 
Pcpce  ou  ddns  lajroie. 

Pabti,  «e  dit  dune  troupe  de  gens  de 
gfierre,  soit  de  cavalerie^  »oit  d'infanterie, 
que  Ton  détiiclie  pour  quetique  expédition. 
Un  parti  de  cinq  cents  chevaux,  Vn  gros  parti. 
Aller  en  parti.  Mener ,  conduire,  commander 
un  parti-.  Un  parti,  des  nôtres  a  été'  attiré  dans 
une  cntbuicfrder'r^^iTKMi,)  " 

Pabt!,  »e  dit  aussi   d'une  personne  à  ma- 
rier,  considérée  ,  soit  par  rafiport-àla   nain- 
^ance ,  soit  par  rapport  aux  bien.s  tlv.  la  Fortu- 
ne. Cette  flÛclest  un  bon  parti.   C'est  le  mcil' 
\leur  parti  de  la  ville,  lia  trouvé  un  bon  parti.  Il 
'devait  se  marier  à  une  personne  que  sa  beauté  , 
sa  naissance  et  sa  forlttue  rendaient   le  premier 
parti  de  la  capitale.  (Volt.);  *  /;. 

P'AUTI.'îidj.  T.  de  bolan.  Profondément 
divisé  par  dea  incisions  aiguës.  Ses  couiposié's 
Sont  biparti^  triparti,  quadripurti ,  quinque- 
hparti ,  etc.,  ^f  Ion  lemoinbre  des  incisions  ;  et, 
pour  exprimer  qu'elles  sont  noni1)rfUses>,  sans 
en  déterminer  là  qoaulilé  précise,  on  dit 
mu  Iti parti.  ^ 

•PAUTj^AIRE.  ad/,  qui  n'est  guère  d*n«age 
qu'en  cette  phrases ,  fermier  pariiairc.  C'est  un 
fermier  qui  prend^un«!  terre  à  la  charge  de 
rendre  au  propriétaire  l:t  moitié  o^  une  p;ir- 
lie  quelconque  des  fiuits. 

TAhïlAL,  LE.  adj.  11  se  dit  parlicuiière- 
ment  d'un  ju^^e  lorsqu'il  penche  à  juger  plus 
iavorablement .  pour  une  partie  que  jpour 
rautre«.par  des  raisons  qui  ue  sont  pas  prises 
de  l'équité  rigoureuse.  —  On  le  dit  aussi  en 
générai  de  toiite  personne, qui]  par  inclina- 
tion on  ^âr  afiection,  se  décide  en  faveur 
d'uneehosc  plutôt  que  d'une  autre.  Fousavez 
éJtt  partial  dans  l*çxamcn^  de  cette  question. 
Fous  vous  l'Ces  montré  partial  dans  cette  déci- 
sion, C'cat^un  hopxmc  partial,  unù,^>  mmc 
partiale,  *    .     '       .         ' 

PARTIALEMENT,  adv.  Avec  parùalilé. 
Secondaire  partiale  me  fit  dant^une  afjair/.  ^^©'^ 
partialement.  " 

8R  PARTI Aj^lSER.  V.  proa.  Mol  inusité 
que  l'on  trouve  dans  ie  Dictionnaire  de  l'aca- 
démie et  dans  quelques%«autres ,  où  on  lui  fait 
signifier, .prendre  un  pA'ti  de  manière  h  ne 
(Vouloir  pas  écoulejr  ce  qui  est  contraire. 

rAftriALlSTE.t.m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  'on 
lu4  Fait  signifier,  juge  partial. 

PARTIALITÉ,  i^f*  Attachement  aux  inté- 
réti  d'*m  parti  ou  d'inné  personne,  qui  n'est 
pat  dicté  paries  loit'de  l'équité,  mais  par 
quelque  prévention.  C^jage  a  prononcé. avec 
une  partialité  révoltant/.  Leur  tcmpignnge^ 
est   toujourt  entaché  d'une  partialité  j)uérilc, 

(Barth) 

FARTIBLE.  td}.  des  Jeux  genres.  T.  de 
])ôlan.  Susceptible  de  tlivision .  spontadèc. 
On  dit  aiyssi*  bipartible,  tripariibte ,  etc.  Let 
i^vetdet  capsules  mincet  t'ont  touvehj^ biparti" 
blet.  Lo  fruit  det  géraiiiet  c$t  quinquepartiSle. 
Lcitylcdetl^périctott  tripartible,  ou  quin^ue- 

partible^  .  ' '; 

PÀRTIÈOS  {INPARtlBVS).  Phrase  la- 
tine  que  l'usage  a  rendue  française»  On  pp- 
ftW^tviqne  inpartihut,  celui  auquel  on  a 
donné  un  titre  d'évfiché  dans  un  pays  occupé 
par  les  infidèles.  On  toun-enteud  inpd^ Hum  , 
et  même  on  Pajoute  quelquefois. 

PARTICHOIR.  s.  m:  Instrument  employé 
&  la  préparation  det  fila. 
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PARTICIPANT,  TE    adj.    Qui  fiarticipe 
qiit  Iqii  e  choîie.  Si  e<,ttc  affaire  produit  quel 
que  utilité,  lous  en  serez  participant, 
^<)n  appelle  prutonctaircs  participant ,  camç- 
riers  parrictpans,  les  proluiiolaires,  les  camé- 
riens  en  charge'  a  la  cour  de  Rouu-, 

PARTICIPATION,  s.  f.  L'ac  lionde  parti* 
ciper  i\  qijtîlque  chose.  On  dit,  en  termes  de, 
religion  chrétienne,  la  participation  aux  mé- 
ritct  de  Jcsus-ChM^t  ,  aux  prières  des  saints, 
aux  prières  des  fidèles.  La  partit  ipation  ait  corps 
et  au  sa*' g  de  Jésus  Christ.  La  participation 
aux  saeremens.  La  participation  airx  saints  mys- 
tère^. 

PABiicipAirox ,  sjgnifi(\àus8i  consentement, 
conseil,  ati*,  comuiunicalion  ,  consultation. 
C'est  (lan«  ce'sen*  qu'on  dit,  voua^vcz  termi- 
ne cette  afjaire  sans  la  participation   de  vos  su:  - 
pcricurs.     '  .      , 

PARTICIPE,  s.  m.  T.  de  pramm.  C'e^t 
une  inodificalion  du  verbe.  On  Tappelle  par- 
ticipe, parce  que  c"cv>^.  un  mot  qui  tient  a  la 
lois  de  la  natnrO  du  verbe  et  de  ç* lie  du  no'm- 
11  tiifut  du  verbe,  en  ce  q^i'il  exprûne  les 
^tributs  d'existence,  d'action  et  de  temps 
qui  constituent  cette  pari  ie  d'une  langue: 
étante  ayant,  faisant,  dormant,  etc.  U  y  a 
quelques  verbés^ui  ri'.ont  point  de  participe. 

Il  tient  du  nom  ,  en  qc  qu'^  fait  le*  fonc-  • 
tions  d'ivljeclif ,  et  que ,  semblable  à  l'adjec- 
tif déclinable  ,  il  s'accorde. en  genre  et  en 
nombre  avec  le  sujet  auquel  il  »c  rapporfr. 
Uri  homme  marchant.  Une  ame  aimante.  Des 
troupeaux  crrans. 

On  a   coutume   de  di3tihp;Hcr ,     dans  nos 
verbe.-*,    deux  sortes  àti  participes  ^  l'un  actif 
ou  présent,  toujours  ter-n>iné    en  anl^  étant  y 
ayant ,  aimant  ;  et  l'autre  passif  ou   passé,  et 
terminé  de   différentes  manières,  aiv^é,  lu,   , 
suivi,  souffert ,  etc. 

Le  participe  $pa>slf  acquiert  une  significa- 
tion active  et  nn  régime,  dans  tous  les  temps 
oii  il  entre,  soit  du  Verbe  actif,  soit  dj*  celui 
qu'on  j^mploie  avec  le  pronom  personnel  : 
J'ai  aimé  la  musique.  Je  mo,  suis  reproché  mes 
fautes.   '  s.  ^~" 

Le  participe  en  ant  ne  s'emploie  guère 
qu'au  singulier,  et  ne  s'emploie  jamais  au 
féminin  ,  sïi>t<  n'est  dans  le  cas  où  le  sens  d^ 
la  phrase  le^rcnd  adjectif,  comme  eau  cou- 
rante,  les  personnes  atsistantct  ;  et  dans 
^elques  phrases  de  palais,  conimë  déclarée 
non  jouissante  de  ses  droits.  |  ' 

PAIITICIPÈH.  v.n.  Avoir  part  à  quelque 
chose.  Un  associé^ participe  à  tous  les  4roitt 
d'une  ificicté.  Il  en  parflage  tet  profits  et  ensup' 
porte  les  pertct.  On  ^klicipe  d  une  affaire.  On 
assure  qit*il  a  participé  à  celte  troLisom.  Les 
différent  et  clatsts  det  élèves  assiste  sit  aux  re- 
pas ,  sans  y  participer.  (  Bar  th.  )  Il  lez  attirait 
ifar  les  charmesf  de  la  conversation  ,  en  s'iUso- 
étant  à  leurs  plaisirs,  jant  participer 'ik  leurt 
excêt.  (Idem.)        *  il       '~ 

En   partant  des  choses  delà  religion,  on' 
dit ,  participer  aux  prières  des  fidclet.  Parti- 
ciper aux  aaintt  myttèret^  Participer  â  la  sainte 
latJe.  Participer  aux  tacrem^.  Participer  au 
^coTpi  et  au  sang  de  Jé^ut^hrw.  Participer  aux 
^mérites  de' JétUjt'Chritt.<.\^  ^ 

PiiTiciPEa',  signifieansJÉ^i^  tenir  delà  na- 
ture de  quelque  chose*  Un  minéral  qui  partf^ 
cipedu  vitriol.  Cela  partietpi  de  la  nature  du 
feu.  Le  mulet,  engendré  d'an  àne  etid' une  ce^nr 
vûle,  participe  de  run  et  de  l'autre.  \ 

1?ART1CIfER.  vvc.  Congfmunjquer-,  faire 
part  de.. •  Je\out  participe  une  nouvelle  ïmpor- 
*  tante.  Cet  emploi  de  ce  verbe  est  du  plus  mau- 
vais usage*      . 

PARTIGULAIRE.  adj.  ets.  des  deux  gen- 
res* Mot  inusité  que  l'on  trouve  dans  qneU 
ques  dictionnaires tfù  on  lui  fait  signifier, 
particulier. 
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PAnnCULARlSER.  V.  a.  Entrer  dan»  le 
dé' ail  d»-H  oirrongtanre»  d'un  événr»iiint 
qu'on  raconte  ,  d'une  afTiiire  qu'on  rappoiti*, 
d^un  ol)i«t  cinnt  t)n  parle.  PnrtlntiurlMùr  un 
fait  11  csi  nérr.siinl\re,  ((an»  une  affùre  de  cette  . 
nature,    lie    particulariser  Jusqu'à   la  woiHdré^ 

cirn)i)stan<f"  i^        .  » 

^Em  ina'irie  ctïv$int'\\f*\  partir ti/ariser   une 

afpiiri;\  i:\*\  en  poursuivre  la  vinHirtif  contre 
un  s^Mil  coupabl^e,  àl'cxclusjpn  de  ses  coa;- 

plif*c». 

PARTicn.ABisÊ,  I^K-  P^rt., 

PAJîTICULAtMSME.  s.  m.  Mot  winUé, 
quelV^i  .tr(ïitv«î  d.ins  quilcuus  Hicliono.iirr»,^  ' 
OH  <nlii  Taif  wicrnifiei*^,  d'ap!«»<  Du' los  l'in- 
téM*^t  pnrfi'Miii»  T,  ou  plulùl  Tîniér»^!  person- 
nel., D'cins  a  «lit  '  J^c  parlirulnrîiîwe  ,  en 
Fravcc  ,  rcinporU'  toujours  sur Vhitcnt  centrai, 
L'u-i-i'ic  iva  pas  a-iUipti^  celle  expression. 

PARfiCULARlSTES.   s.    m.    pi.  T.   dé 
coulrovefse.    Qn    donne  ce  noiii  au«  tlif^;ilo- 

Ia-piî1ce  parlicnl  ère, 
qni   ,ensei^i>en|  (>,,    q,,i  noient 

que  .yé*"'i--(ilYii'il  V^t  liu'il  uiiiquenienl  f)Our 
lesi'lus,  et  nOri  pour  tous  les  hoiiuues  r>u  gé- 
néra!. •  JL  '  ' 

'  PA  iniCULARÎTÉ.  s.  r.,Ci/consrcincp  par- 
tirulière,  sl^^rvtc,  d'un  événenieiftt  ^  d'une 
afTaiii*.  On  iu*a^  conté  ioittc<s  A  .v  farfiru/ifitès 
de  ccUf  a/pure,  Je  rapporte  tf'ujniirs  tes  lettres 
dis  f;ni'.' (Hfx  .  lorsque  J\'  trninc  dt  s  partir u ta- 
ritis  it>jcr4  ssonles.  (,.Vc>It,  )  Jl.^c  rappelait  mille 
parlt'nt/  iriti's  dofttUi  don  leur  ahneà  se  repnitre. 
{ IMi  l'j.  )  —  J''.ynis  vous  fuin  connaîtra  tjucl' 
qucs  pttrdeu tarifes  de  sa  vic^ 

,  l'AKTICyi.E.s.  f.  Petireplrlie.  ^.r.c^/Tr/;. 
ru  lis  ilont  les  eprps  sont  eowpôsrs.    En^  ce  yen^, 
il  ne  s*eriipli/ie  iTuère  .qu'en  •'tyl'*  di/^actique, 
Pa'kiici  i.f:    t.  de   pranim.  Orvrîé^inrne*  par 


ciep"  n':i  (iJ  nn»  ni  prtor 
c*e^l■a  dire  ,    nni    enseij 


■        PAR     " 

refit  lènom  deplàlotopUet:  mais reux quittaient  \ 
ihiris  ,  ttalcuh^ccux  qui  enseiffnaienl  à  sacri/ir 
riutcrét  particulier  .  rt  mcmi^  la  vie,  à  Vintcràl 
frrnèral  et  au  salut  de  Imitai...  (  Ho.-».)  L'ordrfi 
d'urra cher  les  *ignc*^n  Port ui^al  ne  peut  at-oif 
ctè  diète  que  par  des  i  h  térêtj^  part  iculii^»^'{i^'*y*^  ) 
La  voloutè ^énèmlen'y  atsujettiasait  pâs^'n^CUic  , 
la  yofontè particulière   (hl«  m.)  _;^  | 

Fartici'liki  ,  î«e  dit  dauu  uw  «en»  opprisi'i  à 
public.  U'Cst  d'ux^  aprçs  avoir  vt's^u  dam  le 
tumulte  des  affaires ,  de  retourner  à  la  vie  par- 
tiruliè'^e^  On  ne  vo't  que  rriohflions  dans  les  /if- 
faires  pnbljquei  ci  pqrticulléics, '(\  At,)  Les 
forttfnvjf  ptirliruiièrcs  tieùucid  esi^entielhintfït  ^i 
it  fortune  pu Itliqae.   {\\^)n.) 

Pabtici'i  iKR  ,  dnas   l;i  phrase  Huivanle,  est  ' 
oppo  é  à  universel.  L*Éf^ lise' admet   un  Juge- 
ment pat  (ieulitr  aprê<  la  wort.^ 

PiRTicrTiMi  ,  y^ipniQe  bizarre.  C'est  un  Uom- 
me  particulii  r.  —  En  pat  lant'd-iin  éi'éoeinent, 
pariicalicr  en  marque  la  rareté  :  e*est  un  ère- 
nenicut  partieulur ,  bien  particulier,  — .  En 
parUnl  «i'iriH-  liniMin^ileu  mai  nue  l'intimité: 
Vue  liaison  pavtieuHcre ,  une  afjcciien  part 'ru- 
Hère ,  uneauiitiê  p^artieull^ix  ;  vu  parlant  d'un 
giiût  ,  if  ^n  mîhqiie  h  vivacité;  il  d  un  goût 
partie  dier  pour  Ils  spectacles, 

pABTittLiRR.  *T.  de  jurii^p.  Se  dit  de  ce  qui 
a**  touclie  qu*nne  peiçf^nnê  ou  une  clio^t*  , 
ri  est'^oi>po  é  à  univeigel  ouf^cnétal.  J/hcfiùer 
particidier  n'apàs  un  droit  si  et  indu  que  l'Iwri 
tien  unirer^r.lf^Lcus  particulier ,  Ic^s  uuivcrscl. 
Une  snb^litriliort  ùnivers^'lle  oti  pen«**iiile  e>t 
o;  jTftSee  à   iiive    sub.<ftilution  parlictlicre ,  q»«i 


/• 


PAR 


/< , 


*  ■     .     / 


dit,  dans  le  particulier ,  pour  dire,  danft  I», 
société  pai  tïcolière.  Il  0jit  aimableduiis  le  par^ 
ticuin^r.  —  On  dit ,  ijlre  en  son  particulier  , 
potjr  dire,  être  r«tiré  dans  ^<on  cabinet ,  dant 
«a  clr«imbre  pai  liculière.  Et  on  dit ,  en  hion 
particulier ,  pour  mon. particulier ,  pour  dire  , 
pour  ce  qui  vî»t  de  luoi,  etc.  ' 

PARTICULIÈREMKiNT.  adv.  Sinculiè- 
reniefjt.  //  vous  honore  particulièrement,  Jt 
v^nt s  n-  recommande  particulièrement  cette  af- 
fair(^.  Il  ejLÇ^IIe  particulièrement *en  poésie. 

PARTIE.  ^.  r.  Ce  , qu'on  détache,  ou    ce* 
I*  qu'on  C(Mi»»idère   c«»mhie  délacbé  d'un   tout, 
La  partie  est   m( Indre  que' le  tout. -Le  tout  isf 
plus  ^rand  que  sa  partie.    Toutes  li  s  parties 
rLUuies  soutèguli  s  au   iout.^  Cne  grande  partie,  - 
l-nc  pet  Ile  pari  le ,  l^a  p  rinelpale  part  le.  Lorsque 
Came  est  tranquille  ,  toutes  les  parties  sont  dan$ 
un  (tut  de  repos.  (Rufr.)  Si  l'itk  considère,  la  xi  la- 
nière dont   se  fait    la   nutrition    de$    p  tant  es  ^ 
\  on   observera  qu'elles  né  ilnnl  jxus   Us  parties 
"  grossièn  s  de  la  terre  nu  de  l'eau  ;  il  fai^t  que  ces 
parties  soient  réduites  par  la  chaleur  tn  vapeurs 
tenues,  pour  que  les  racines  pui.^i^nt   les  pom- 
per, {\Av.in.)  Phns    la  immiêre    de  disposer  les 
pallies  du  f  ètc metihy^Jj^  hc^imes  dhiveutse  pro- 
poser la  décence ,  les  /etnnTtsy  Joifyhc  Ijlèga'irc 
1  et  le  goût:\{\\'^\v\\\.)  Le  fioni  ist  unedis ^landci 
parties  de  fa  face*  (Ru  11.)  L'homme  croit  eu  hau- 
teur Jusqu'à  seize  vu,  dix-huit  ans  ,  ct.cepcnddnt 
li  dcielcpprmint  miierde   toutes  la  paities  de 
Foii  corps  ,  en  grosseur ,  niest  achi^re  qu'dl^rcnte 
,diis.   (làvm.)  l  es  quatre  poftics  d't  moncfc,    La 
partie  orlchtale  du  eieiôu  de  la  terre  ,  lu  partie 


(  il  se  dil/ aussi  de  ce  qui  est  sf^parc  d'autre 


ce 


11M)t 

1 


clinid)  (S 


Inities  le,s  parties  d'ùrnison  inHé- 
..  les  prêposilioDs^  les  adverbes,  les 
çonjiMK'jinns  et  les  inferjer  lions ,  parce 
qu'ePes  sont    eq  ï'lT«t  les   nvrjins  importantes 


la  mes  per>fonnes. 
I  se  dii/ aussi  d 
cil  ose.  'de  même  nature.  On  fui  dimna  une 
chambre  particulière,  Cne  maison  .  partie u- 
Uere,^         .. 

, On  dit  (]\\* un  homme  est  particulier,  ponr 
dire  qu'il  n'aime  pan  à  voit  le  ntoni^e  ,  qu'il 
se  (  (ïUimimiqne  à  pcii  de  pfens.  llesl  fort  par- 


ncî  pnite  que  sur  certaines  cboses  ou  hUr  cer-  Socridtntafc  ,   la  partie  méridionale,    la   .partie 

'     ^^ "  septeijMfwvMlc.    Ce    prince  ferait    une  partie  dfi^ 

son  rryaunic.  Cn  homme  qui  a  perdu  une  partie^ 
de'soQ  bien.  Un  ouvrage  d^  littérature,  unAraiti 
cn  trois  parties;  en  quatre  parties.  Cne  sonn-r 
te,  t{ne  cnrerture,  un  air ,  divises  en  deux  pnr- 
lies,  — -  La  plus  giandc  partie  d\ne  assemblée. 
Cne  partie  desi^pei  tuteurs  appl^^^f^l^'^alt ,  l'ai^fre 
partie  sifflait  —J'ovsaercr  une parliè  de  sa  vlc^ 
l*iiiidr,fi   la    nlétc  ,.  a^f 


» 


Queh^ues  gramnlairienji  ne  r^^rardent  coai- 
,  me  pailicules  que  les  parties  élémentaires 
qui  t^ntient  dans  la  rcuirpQiiiiion  de  cerîains 
mots  pour  ajouter  è  l'idée  principale  du  mot 
simple  ,  îiuqiiel  ,|)n  Jes  adapte,  uiYe  idée  ac- 
cès sojjj^»  .dont  ces  élémenssnnt  les  signes. 

PARTI(:ilLl5:,r^E.  adj.  t.dppramm.  Qfiî 
^est    piécédé   d'une  partieide  ou^expriméé   à 
part ,  ou  inc^^rpiorée  par  cohtraclîon,  ou  sous- 
V        cntenHiie.  Hé f;itf\e  particule     ^        , 

^  *  PARTICULIERE  1ère!  a^j.  Qui  appar- 
.  tient  proprement  cl  t4np:«dièrement  à  cer- 
taines (  luiHes  et  ^  cerfaineji  personnes,  et  qui  J 
n*e««t  pas  cominu^h  à  d'autres  de  Ia^méme4>i- 
pèce  Cet  ummal  a  une  constitution  particulière, 
Cethoumea  une  manière  de  raisonner  toute 
partiettlière.  Il  a  sur  cet  objet  une  opinion  toute 
particulière. 

PAaTiCULiii.  Extraordinaire;  fait,  exécuté 
avec  plun  de  •oin  ,  d'attention  ,  que  les  mô- 
mes clio*«ea  ne  «ont  faites  on  eiéci^e»  corn- 
.  munément.  Jt  prend  un  soin  pariicimer  de  ré- 
ducation  de  ses  enfans.  Cette  entreprise  exige 
deM  soins  partie u/ieris.  Il  étudie  cette  science  avec 
une  attention  parJtieulicre, 

En  ce  sent,  îl  s'emploie  quelquéFois  sub- 
stantivement. Ainsi  on  dit  «  le  particulier 
d'une  affaire  ,  ptiur  dire  ,  ce  quM  y  a  de  plus 
particulier  dans  une  afTaire,  le  détail  et  les 


se u  Icge riietit  de  ses 
paYttc  de  AOjj  temps.  —  La 
partie    basse    d'uno   rivière^ 

mode  pifs  atvec  le  reste    (]n  m(»nd»' ,    qu  il  a     ' Cne  machine    composée   de   phtsicurs  parties. 

de^  c)pinions  dilïérenlrs    de   l't.pinion  coin-      L^ s  parties  d'uni  montre. 

'"'^"""'^•f       »/  I  1         I  r     r  En  termes  de  inatbématiqucs,  on  appelle 

(In  dit  qu  il  y  a  quelque  cliase  de  particulier         ^,.       /•       ^  n  ,   „„;      /.lani  t /»>»/. léorn 

,        i.    ^        -^  _   '       '  ,.      ^   »  M  ..  partie  aliquote ,    ce\W   qur,   étant  itpen  e  L.n 

entre  deux  personnes ,    pour  dire  qu  elles  ont  ,  ^         .        '     ,    '    ,     r^-      r^;*  ,,_ 
II'     I  ^,V  .'    *       .  ii«?  1      ^     Certain  noiMbre  de^Ois,  lait  un 

ensemble  quel(|ue  ailaire^qu  elles  ne  veulent 

pas  qu'on  pénètre.  Et,  en  parlant  d'un  boni-  ] 
me  et  d'une  femme  ,  on  dit  qu'i/  nV  a  ricntle 


ciiconstances  d'une  SilfBÏrr.  On  m'a  parlé  dé 
l*»ffaire,  mais  on  ne  m'en  a  pas  dit  le  pmriivu- 

:  PâRTiccLiKa,  se  prend  dani  un  sens  opposé 
Vg^néral.  U  y*- eut  des  cxtravagans  ^ui  pri* 


particulier  entre   eux ,    pour  dire   qu'il  n'y   a 
aucune  liaison  suspecte  entre  eux. 

PARTieULlER.   8^  m.  Personne  privée. 
Il  se  dit  par  opposition  à  une  socii  t-é,  âi   une 
cnmmun&uié  ,  î  une   cnlleriion.    Cn  particu- 
lier de  cet  endroit  a  fait  une  belle  ad  ion  i  Les 
vertus  qui  forment  le  caractère  d'un  pruplé  sont 
souvent  démenties  par  le  vice  d'un  particulier 
(Volt.)  jllors  le  droit  de  propriété  eommem^a  à 
s'introduire  parmi  les  partieulir^...   (nayp.)  // 
serait  aussi^i^raisonnab^e  de  coméammr  jsne 
nation  sur  tes  crimes  éclatons  de\  quelques  par- 
ticuliers ,  que  de  la  canoniser  pour  la   réforme 
de  la  Trappe.  (Volt.)  //  avait  éiakli  h  plrn 
grand  commerce  qu'un  particulier  de  VEaropa» 
eût Jamais  pu  embruêâtr.  {l^tva.)    ' 

PAiTfciiLmt ,  se  dit  par  opjmition  à  peiw 
sonne  publique  ou  (I  un  rang  élet A«  C#/4i 
.  convient  à  un  magistrat,  mais  non  d  un^par^ 
ticuUer.  Vmeamspiràiien  tramée  par  ééepar^ 
ticu,lier$,  quand  o*lê  aet  déaoui*eriap  aet  eméam^ 
tie;  mais  une  cemspiratUn  de  raie  n'as^  prend 
que  de  nàavetfes  forcée^  (VsAt*)  ^^  Fitreen  son 
particttlier  \  ç'^at  tî? re  ohes  soit  âToir  Un  mèr 
nage  à  soi. 

B«  PittTfQoi.iaBC  ETpreiisioo  adverViilf  •  A 

part,  separément^Hf'S  avlref.  Il  faut  Utw 

>  en  particulier.  Je  tai pris  tn  particulier,  ^f  On 


e  somme  pie- 
cîsément  é^rale  au  tout  i partie  alIquantCyCvlle 
dnnt  la  répétition  ne  produit  jamais  qu'..ne 
somme  inférieure  ou  stipérieure  au  to.ut.  Trots 
r%\ partie  allquote^r  douxe,  parce  que,  répelé 
quatre  fois,  il  produit  exactement  ce  no^-^ 
bre  ;  mais  trois  n'e-^f  ^ne  partie  aliquanto  de 
seize  ,  car  cinq  fois  trois  fuit  quinre  ,  et  >ix 
fois  trois  font  dU-huit  •  deux  nombres,  l'uo 
au  dessus  •  Pautrc  an-dessous  de  seiie. 

PàiTiK,  SA  àW  de  toutes  les  cboses  dont 
IVffèt  ♦  Portion  ,  le  développement,  peuvent 
être  diyisét.  fa  science  dcs^dètàils ,  ou  une  di^ 
tigcnte  attention  aua»  moindres  he soins  de  la  ro- 
publique,  est  une  partie  essentielle  d'un  bon 
gouvernement.  (  La  Br.  )  Dans  le  discours  ècriê^ 
Jee  àRnéa  contribuent  à  distinguer,  d'une  ma^ 
niera  pi  uM  sensible,  tes  Hifférentee  parties  d'una 
pensée.  (  Condill.  )  Actif,  infatigable,  il  étend 
$es  soins  sur  presque  toutes  tes  parties  de  Pad* 
ministration.  (  Baitb.  ) 

En  parlant  da  corpt  fanmaio,  on  appelle 
parties  naturelle,  lea  parties  de  la  fénération. 
On  les  apf.elle  fignrèinent  paHies  honteushe, 
parce  que  la  pndeor  ordonne  de  le*  cacben 
On  dit  aussi  absolnment ,  1er  parties.  Les  yii- 
céres  sont  stppMe  fsoHiesnabks.  PariUifs^ne. 
PaHie  malade^  Partie  deéslaareme^  Pàrt^^  of^ 
fenséa,  blessée,  affligée.  La  partiod^Më.  Lm 
partie  gaadie.  Lamsiladse.eajaiU  toujours  sur 
la  partie  la  plus  faible. 
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de  quelque  t^tre  choie  ,  n'y  peut  ptu»  guère 


reveuir* 


.     PAR 

En  parlant  de  l'aine  ,  un  dit  en  style  didac- 
tique, la  pui'iie  iupcrlcure ,'^Oiir  due,  ià  rai- 
son ;  et ,  /a  partie  inférieure,  la  partit  animale, 
pour  dire,  l'appêiil  «enriitilV.I^  concupinceiict^. 
.On  dit  aiiSdi  ,  la  par tip  irascible: La  pariie  con- 
eupixciib, 

rAHiiu.  T.  dé  gri^rnm.   On  appelle  pç^rlies 
d'oi/aupn ^\ï  parties  du- discours ,  im  ni«ni*^4Ji>nt 

le  discuur:*  eàt  cjonipo^é,  comme  l'art i-^j  Rîi>^l*î  avec  iut  une  deci:>i  în  heareu:*e  ,  liu 
cle,  le  nom  ,  le  pioncnii ,  le  veibc»,  t^aerjecf-  j  qu»  J^»t  avoir  de*  cousti.quence»  trê^-avanta- 
tiun  ,   la  eonjonciioii,  etc    ;  et  on  dit,   faire  ^6^.^^*^**^ 


PAR 


> 


*Qn  appelle  u(icoup  de  partie ^  un  coup  qui/* 

décide-   \  \  1     ^   \  y" 

'  Oiï<^it  figui cillent^  c'^eit  itnxoup  départie^  ' 
pour  dir»^  que  c*t*8l  une  Cuôst*  d'où  xiepr^nd  1^ 
âuccÙH  d'uue  al!*a«re;  yi.^  faire  u/TToup  de  par- 
tie,  pour  dire,  r.iiie  cjudq^jie   cliosr  qui  eni- 


tcs.puHi.s  d'un  discours  ;^qiïr  dire  ,  ci^liquer 
un-  disi'duiâ  mot  à  mot  ;  en  marquait  Douti 
qi*ell«;  partie  d'oraihon  chaque  term«  4^it 
etn; ran^e^  . 

TAHiiii.  T.  de  niu^fîq.  On  appelle  partie  de 
musKjue^  chaque  voi»  ou  ^mélodie  réparée  , 
dont  \'d  reuuiou  l'orme  riiarmonie  ou  le  con- 
cert.   l\«ur  constituer  un  àccot  d  ,  il   l'aut  au 


On  dit  qu'(/n0  partie^  e*t  bien  fitte^  est  mat 
faie^  i\\itUc  est  c%alo ,  q  i'eltc  c'sfj^  inégale , 
pom  dire  qi'elhî  e:*t  l^ile  entie  9cs  j  >ut.*ur:4  de 
mtVinci  lori:^ ,  entre  ,de:t  joueurs  di:  lorce  iné- 
{>ale.  La  partie  n'est  pas  égale.  LaparVie  est  bien 
faite,  »  *        .     < 

On  dit  Ti<(urément,  d'un  iiorofhe  qui  jiait 
prendre    sv^i   avantages*^    qu'i/   fait    bien   ses 


niorns  que  di.'ux  bons  lie  laiisent  entendre  À  la  p  parties.    \'     /      »  * 

foU;  ie  qu'une  seule  voix  ne  s^auiait   faire.    ,      PA-ariK.  Pnîfet  iail^^ntre  plnHieufi  pernon- 

roui  former  une  harmonie  ou  une Vuite  d'ac-     >**s  ,  V^^*^  «l»^  excout^j   par  ce*  persuaoeji 


/COids,  il  fiiUt  donc  plubirur^  voix;  le  chant 
qui  jppartii'nt  il  ciiacune  de*cei  voix  «'appelle 
pa''lic  ^  et  la  collection  de  IM  ites  le»  p*frtieii 
i'appt  Ile  partition.  Comme  un  atcordvcom- 
ph*t  e.^l  coinpo.^^é.  de  quatre  sons*  il  y  a  aii^i^i 
daiis  U  mu.^iiqUe  quatre /[idWi^^  principales  dont 
,.la  pjui^  ai^uë  s'appelle  c/t^A'Ài/.v ,  et  Us  trois  au- 
tri'Ssont  la  Uaittc-^cuntire^  iià  taille  et  la  basse ,, 
<;qut toutes  appartieiuieut  à  des  voix  humai- 
nef.  — ;  On  divise  au&SiJa  inK^ique  in^trumeQ• 
.  taie  en'quatre  garties  qui  répondent  à -celres 
de  lamu.^ique  vocale  ,  el  qui  ji'appellr'ot  dcs^ 
sus  ,  qt/iutey  taille,  basse, --rOi^  appelle  prir/ic? 
rèyihmtcs,  celles  qui  ne  peuvent  être  clianiées 
que  par  une  seule  voix,  ou  jouées  que  par  uni 
seul  iostiumeut.  JU('au(res  parties  s'exééuten^P 

Î'àY  plusieurs  personnes  chajilante.4  ou  jouant 
runisjkûii ,  et  on  les  ëppi,'lle./?rtr/<cjf  de  chœur. 
—  On  appi^lle  ausr>i />a/7iC4   le  papier  de  mu- 
,  «ique  sur  leq4i«-l  est  éciiteia/}ar/ca  réparée  de 
chaque  uiUbicien;        .       :      .  ^     *' 

Ou  dit  lîgnrêiiKàntet  populairenient ,  qu'i/n 

honttne  titni  bien  ta  partie,  pour  dire  qu'il  fait 

bien  son  devoir  ilans  la  compagnie  où  il  est. 

,  h  tient  bien  sa  partie  à  tabler  II  tient  bien  sa 

partie  dans  une  conversation  suri èasg.   % 

I^AAriK,   en  maiière  de   compte,    HÎ;)^nifîe 
aussi*  l 'a Llicle  d'un  compte.  Laisser  nue  partie 
fCn  souffrance.  Une  partie  rayée.  Cette  partie  a 
été  alluticepar  ks  trois  associés. 

Eu  termes  de  coUiptes  et  de  (loance»,  on 
appelle  partie  prenante ,  c^Iui  qui,  en  Vertu 
Me  sim  titre,  a  reçu  ou  doit  recevoir  une 
somme.  ' 

Pabtikm,  an  pluriel,  signifie,  les  article* 
d'uîi-memoire ,  de  ce  qui  a  été  fourni  par  un 
marchand,  un  ouvri»*r,  etc.  Parties  de  lail- 
leur,  deJbroJetir,  de  maître  d'hôtel  Parties  d'a- 
pothicaire, Fuiire  des  parties.  On  a  arrêté  ses 
parti  s.  Payer  les  parties^  Il  fait  monter  ses 
parties  bien  haut.  Ces  deux  articles  entent  bien 
ses  parties. 

On  appelle  proverbial»  pient,  parties  d'apo 
:  ihicaiie,  des  parties  sur  lesquelles  il  y  a  bcau- 
oonp  a  diminuer,  à  rabattre. 

PiaTi».  M  Ji^u,  se  da  de  la  totalité  de  ce 
qu'il  laut  faire  pour  qu'un  dtê  joueurs  ait  ga- 
gné ou  perdu,  suivant  les  règles  de  chaque 
suite  de  jeu.  Au  pif/nef,  il  faut  faire  tant  de 
points  pour  gagner  la  partit^.  A  la  paume,  il 
faut  ga^^ner  tant  de  partitts.  Jouer  uno  partie  de 
paume.  Jouer  partie  à  Ai  paume.  Partie  de  pi- 
QUeLPariiô  d  échecs,  lia  gagné  une  belle  vmr- 
lie.  Perdre  in  partie.  Pariif  et  revanche:  Partie, 
rei'OMcUe,  et  k  tout.  En  deux  pai  lies  âees.  Par- 
tit de  irietraà.  ■'     / 

On  dîl  proverbialement  et  figurémeot,  qui 
quitte  la  partie,  la  perd,  )pQér  dire  que  celui 
qui  «bauidoiiiie  la  f  ^'if^f^fft  il'WTr^^^'^'^'^  $  oë^ 


réunies.  C'est  a  ne  pur  tie  concertée.  — ^  il  s»5  dit 
pait^*ulièremeut  des  projets- de  réciéation, 
de  diVirtis.'>ement,  de  plaisir.  Une  partie  de 
plaisir,  utio  partie  de  prutncnadcUno  partie  de 
débauche  —  'No  is  avons  ftàt*ta*partie  d  aller  au 
sermon.  Il  ni'arrjvc  ffueh/ucfms  de  roifipro  une^ 
partie  de  plaisir,  pur  îu  raison  qu'elle  m'en 
fait  trop  ;  en  lu  rcnùuunl ,.  j'en  jouis  deux  fois. 
(J.-J.  ilouss.  )  — Partie  y  se  dU  a^issi  ifu  di- 
vertissement qui  «îVl  r.»bjet#(i*uue  pailie  de 
plaisir.  Celte pariiea  i  lé  agréable ,  d  sa ^rèab le, 
triste,  gaie ,  ennuyeuse,  dîner  tissa  nie: 

•  PAuriKt  1.  de  jurijipr.  Il  »e  jlit  de  tout  plai- 
deur. L'avocat  ou  le  procureur,  en  pailaul  de 
son  client ,  l'appelle  .su  partir  ;  ce  qui  vieut  dé 
ce  que  dans  l'aucien  style,  c»li  les  plaidoyers 
étaient  reUtés  liaus  les  ju^^euftMis,  on  ditiait 
eJO'purte  N,..,,   c'est-à  dare,   de   la  part 'd'un 
tel  a  été  dit,  etc.  — ^  Partie  adverse,  celui  qui 
pldide  eonti'e    un^  autre.   Le  dcfcndô.ur  fM  là 
'partie  adverse  du  detniandeury  et  le  demandeur 
là  partie  adverse  du  défendeur.   Partie  civile; 
en"  matière  criminehe ,  celui  qili  se  déclare 
partie  contre  celui  qu'il  accusîi  d'avoir  com- 
mr^    un   crime.    On    l'appelle    ainsi  ,     parce 
qu'en  eoncluaiit  sur1a  plainte  ,  il  ne  peut  dc,- 
mandt:r  qu'une  rép.iration  civile,  et  d<:s  inté- 
rêts   ôiviU;    partie,  pitbUtjue ,    celui    qui  est 
chargé  de  Tinterèt  public,  tel  (|ue  les  ayoeats 
généraux,  les  avocats  du  roi.  Lu  partie  publi- 
que veille  pour  les  citoyens,  {  Mouteiiq.  f —  On 
appelle  partie  cumparance,   celle  qui  se   pré- 
sente en  personne  ou  par  le  ininistèrt;  de  bOn 
avocat  ou  de  son  procureur,  soit  à  l'audience  ,- 
soit.dcvaut  le   juge  ou  autre  officier  public; 
parties  contradictoires  ,  parties  qui ,  ayant  des 
intérêts  opposés,  se  piésenient  l'une  et  l'au- 
tre en  p^'rsonne,  ou  par  le  ministère  de  leur 
avocat  ou  de  leur  procureur,  devant'le  juge; 
partie  défaillante,    qui   fuit    délaut,    c'est-à- 
dire,  qui  ne  compaiait  pas  en|perionne,  oi 
par  le  uiini««tere  d'un   avocat  oti  d'un  procu- 
reur; partie  intervenante ,  celle  ^ui,  de  son' 
propre  mouvement,  se  rend  partie  dans  uiie 
contestation  déjà  pifiidaute  entie  deuE  autres 
partfvs  ;  parties  Utignntps ^  qui  «ont  en  procès 
ensemble;  parties  ouies^  qui  ont  été  enten- 
dues conlradirloireiuenl  ;  partie  p/aignanle , 
quia  rendu  plainte  en  justice;  partie  princi- 
pale, qui  est  la  plus' iutèresf»ée  dans  la  con- 
testation. On  donne  aussi  ce  nom  à  ceui  en- 
tre lesquels    a  coq[imencé   la  contestatian, 
ponr  les  distinguer  de  ceux  qui  ne  sont  que 
parties  intervenantes.  —  On  appelait  autre- 
fois/7«r/c«s  cajue/Zf  s,   la  Gnance  qui  revenait 
au  roi,  des  offices  vénaux  qni..ir%taient  pas 
héréditaires. 

Oo  dit  qu'un  plaideur  prend  son  Juge  à  par* 
iie ,  pour  dire  qu'd  se  rend  partie  cpiitré  son 
i^S^f  l'accusant  d'avoir  prévariq[u^»  Et  l'on 


dit  Egurément ,  "prendre  quelqu^un  à  partie  ,,  • 
pour  dire  ,  ju)  iuipuivr  le  mal  qui  Cat  airivé , 
s'en  prendre  à  lui.         T       ' 

Oii  dit  li^iréuient ,  avoir  affiure  à  forU  par- 
tie, pour  dire,  avoir  un  ('umini  puissant.  '        *      , 

(^     On    dit    pro ver hiale ment  ,t//*<t    n'entend 
qu'une  partie  ,  n-cà^md  rien,   pu»ir  dire   qu'ii 
faut  écouter  les  deux  parties  (llrui  se  mettre 
en  état  de  l)ien  jujrer. 

Fabtiks^  au 'pluriel  ,*ç    dit    do    plus'etirs 

.  personnes  qui  Conirictent  ensemhle./^ç*A' /yqr 
tics  contraclàii tes.  Toutes  Ls  parties  iufeicssces 
en  s^nt>  d\accord.  Ilfi  été  résolu  pour  le  Dien  de 
toutes  leh'parties ,  du  consentenunl  de  toutes  les 
parties,,,.    .  ;   ^  ,  ^       '  '    .      '  ' 

On   'appelle  ffarti  s  belligérantes ,ltti    pùis- 

'  sances  qui  ttont  en  guerre  les  unes  cuulie  les      ; 
autres.  *  ;,  '■,  V.,  .;•   ,     ^ .        •         '.■ 

I'      B.\  Partis.  Expression  ad  v  ci  hiale.  Un  corps 

\  de  trottpes  compose  en  partie  de  Français  ,   en        < 
partie   do  Suisses,    f'oi*s  êtes   muse  en   partie 
qu'il    s'en   ,cst    aile.     Il    n\'rst.  héritier  '  q^'en 
partie. 

•Ou  omet  quelquefois  la  préposition  en.' Je 
l'ai  payé  partie  en  argent ,  partie  en  billets.  Il  a 
fait   cela  parité  pour   l'utnour  "de  rous  , .  pi.Ttie  g  • 
pour  son  propre  ihlôrèt,    11  Cat  employé  afors 
advcihialcmt*  nt.  r 

Fastib^    Part,    Portion.   (%n.)   La  f>arlie 
est  ce  qu'on  détache   du   tùuls   la  /)^ii7  e.^tce 
q<ii  eu  doit  revtuir  ;  \d  portion  est  ce  qu'iui  <.m 
re^^oit.    Li!  preinifc  de  ces  mots  a  r..pport  à 
rasneml)laj;e  I  le  ^eu^nd ,   au    dioit    de  pro- 
priété; le  troisième  ,  à  la  quantité.  —  Ou  dit, 
une  partie  dNio  livre  ,  et  une  purtte  du   corps         .  ; 
humain;   un^  part    de   gâteau,   ci    unv  part    • 
d'enlaut    dans    une   succession;    une   />cr/ion 
d'héritage,  .et  une  portionydtt   léfccloire. — 
Dana  la  coutume  de  NoriiiiHidir,  toutes  les     / 
filles  qui  venaient  à  partager,  ne  pouvaient 
pas  avoir  plus  de  la^troisièmé^ar/tc  de^  biens, 
pour  leur  part;   el  celte  troi>ieme' /)ara*ç  se 
partageait  entre  tlles  ,  par  égale>  portions. 

PAKTIEL,  LlTli.  adj.  Qui  lail  paiJLie  d'un 
tout.  Les  sommes  partielles.'',  ~' 

PÀIinELLKMENT.adv.-Par  partieiJ. 
FAUT  IL.  L  m.  T.  d'astron.;S«;)rle-d  a.péct. 
PÀ'UTIK.  v.  a«  I>ivisrr  en  plusieurs  parir.  11       ^ 
est  vieux,  et  n'est  plus  guère  u»ite  qu'à:  l'in- 
finitif, lorsqu'en  parlant  des  gi  us  qui  ont  tou- 
jours quehfiie     déinèlé   éftsiinble,   on   dit , 
qu'Usant  toujours  maille  à  partir. 
'    Pari»  ,  ir.  part^ 

PAIMIK.   v.  n.  Je  bars,  tu  pars ,  il  port  ; 
nous  partons.  -U  partais.  Je  partis,  t  ars  ,  par- 
tez^ etc,  11  signifie  en  généia|çjie  porter  ,  être     , 
porté  d'un  lieu  i\xe  dans  un  autre,  et  marque 
le  commencement  de  cette  aclioii.   Les  cour- 
riers partent  à   différcns  jours  U  à-  di(fèrcntes         . 
heures  ,  selon  les  dtffcrcns  lieux  de  leur  destina-        y^ 
tion.  Je  pars  pçur  Home.   Il  partira  dans  trois 
jours.  Je  pars  le  cçtur  plein  de  mftiLdeiQirs,  (i.- 
J .  Rou^s.  )  Le  chaarin  de  voir  partCr  une  campa- 
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r  pi 

gnie  agréable.  (Sevig.  )  Ce  fut  alors  que  vous 
fîtes  partir  ces  nombreuses  colonies  ^d>^nt  tous 
venez  de  parler.  {  Barth.  )  L'armée  se  disposaif 
à  partir,  (Idem.)  //  partit  dans  C intuniion  d'a^r 
1er  sonder"  les  intentions  du  roi  de  Suède.  (  V  oit.) 
Je  tarde  û partir.  (Idem.)  Ceux  qui  sedisputent  ^ 
le  prix  de  la  course  partent  dés  que  le  signal 
est  donné.  Le  lièvre  part  dès  qa'd  conmjftnce 
sa  couru.  Mon  chien  fit  partir  deux  per-, 
aria?.  . 

Partir,  se  ditausw  des  choses  inanimé|| 
qui  lont  poussées  avec  impétuosité  de  l't«L^ 
droit  où  elles  étaient.  La  l^ambe  part  du  mo^fj^ 
tier  ,  la  balle  du  fusil,  la  foudre  de  lanae.  La 
trait  part.  Le  coup  part.  X«  fusi^^part.  Il  part  . 
comme  un  éclair ,  arec  la  célérité  d'un  éclair. 
Le  fea  croisé  qui  partait  àe$  redoutes  ,  défendait 
toute  approche.  (Volt.) 

On  dit  qu'un  cheval  part  bien  4e  la  main , 
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^  PARCLIE.  8.  f.  Du  jîrcc  para  p^-oclie  ,  et 
oulon  gencive.  T^  de  mêd.  Tumeur  inllam- 
nialoire 'den  gencives. 

PARUUr:.  8.  f.  Il  8e  dil  en  général  de  tout 

-^ce  qu'on  ajoute   à  un«  cluiêe  pour  rembellir 

PrBTiR,V^parianrde  ^crfainc^^chotfs'p         f^*  •**  ^^'^^^  valoir.  Ile/le  pnfnrc.  Pamrç  èlcfrarx' 

iqiiesv  siKi'ifie,  tirer  son  orifrin^.  Tous  /m  nerfs     te,  simple.  La  parure  d'une  femme.  Une  f^mme 

qui  aime  la  parure,  ,  ■  >-    ^* 

On  dit  que    lc$  meubles  /l'une  cliàMbrc  sont 


pour  dire  qu'il  prend  bien  Iç  galop  dès  qu'on  | 
^.  lui  baisse  la  main*  Et  oq  dit  figuréinent,  d'un 
\ itomme,  prît  à  , exécuter  toaJÇ^ cilî qu*on   lui 
à'iiyn^ii^tlcsqH^pn  lui  parle  l  ih  pait  de  la 
:    mam 


H 


partent  du  ver ncaïK  Toutes  les  arlcves  parlent  du 

cœur.  Prca  des  cqtcancr  fleuris  d'où  part  la  sour- 

^  ce  dé  la  rémoise.  (,1.  J*    liovi»».)   Du  portique 

~^oyal  partent  deux  rues  qui" ah  ou  lis  sent  à  la  pla- 

V  ce  publique.  (Bai  il». )   Touics^ccs  w  ut  es  parlent 

d\m  mcmc point.  (ContiilL).  ••    .. 

PXBTiir,  se  dit  encore  e«   parlant  des  <^ho- ' 

■         ,  '    *    ses  inora.'es,    c't.S'gnilic    émaner.    Ces  idées 

^  iluient  parties  de  jnoneoàur  si  naturellement, que 

J'ctais  bien  loin  d'y  aroir  aucun  mérite,  {Volt.) 

Les  astronomes  parlent  d*un   prn\eipe  eerlxiin , 

c'est  qu'il  faut   absolument  que  le  soleil  ou  la 

terre  tourne.....  (Condijl.)  Partir  d'un  point. 

Partir d^un  celât  de  rire ,  d'un  i;rand  éclat  de 
rîrc  rire  lonr-à-cou|1.  avec  édat. 

,  Partie  ,  se  prend  aussi  sub.<l:mlivenirnt  au 
ma'.iége.    Le  partir  dû   citerai.:,  (e  cher  al  a  le 
.     partir  prompt:  lia  de  la  grâce xiu  partir.   . 

Parti  ,  ik.  part.  <.  /' 

PA.UÏlJiAN.  s.  m.  Celui  qni  embrasse   le 

^    pxirtl  d<»  qiieiriu'un  ouHe  quelqjie  chose.  TAfl- 

qnQ  aùiei't-'  a  ses  parUsans.Lçs  partisans  de  la 

musi/fic  ilalicnnc.  Il  est  grand  partisan  des  fl^n- 

'*  ciens, 

Il  Signifia  aussi  Cflui  qui  est  cjiargé  des  af- 
/     faires  d»»  Tinanc^î>  Vu  richç  parïisahS  II  .s'est 
/         fait  partisnn.  \'    FcblicaiNv  _      .. 

Pahtisan.  t.  de  guerro".  OlTicifr  qiM  com- 
TTiande  un  détacliement  de  troupe  pour  la  pe- 
tite c:"^rre.  * 

PÀUTITEUR.  s.  iTî.  M«)t  inusité  que  l'on 

/trouve^  dans  quelques   dictionnaires,  où    I  on 

_;    \  en  f?it  un  terme  d'aritbmétique  qui  signifie, 

dit-on  ,  fUvisenr. 

.        PAUTITIF,  IVE.  adj.  T.  de  gramm.  Il 

A    •  est  usité  pour  caractériser  les   adjcctiFs   qui 

'•         ^       dési«^nent   une   partie  des. individus  compji< 

dans  la  signification  deVnoms   auxquels*  ils 

sont  joints  •  comme  quelques,  plusieurs. 

PARTITION.  8.  f.  Se  dit  d'une  composi- 
tion de  musique  ,   lorsqbe^toutes  les  parties 
/        Vont  ensemble   Tune  au-desso.u»  de  Pautre, 
de  raç(.)n  que  l'on  voie  d'un  coi^p  d'œil  tout 
ce  qui  doit  s'exécuter  à  la  fois.  On  m'a  envoyé 
cet  opéra  en  partition, 
/     «^    On  aupelle  partitions  oratoires ,  un  ouvrage 
*«        ^^'H^fif  fi*^*-'^^*"  1"*  traite  des  parties  de  la  rhélo- 
'     'ÇSi^ur. 

Les  facteurs  d'orgue  et  de  clavecin  appel- 
le^nt  partition  ,  une  octave  ou  un  peu  plu»  , 
qu'ils  laccordent   d'tfbord  vers   le  milieu  du 
.  cîaviet  I  .^t  sur  laquelle  ils  accordent  ensuite 

/  ,  ^  tout  le  reste.  —  On  appelle  partition  du  baro- 
mètre, la  division  que  l'on  a  faite  en  «ept  par- 
ties, entre  le  plushaql  et  le  plus  basjlegré 
du  mercure,  pqur  marquer  les  variation»  de 
Patmosphére.  ^ 

PARTNER,  V.  Partenairf. 
^^'PARTOLOGIE.  s.  f.   Du  lalîn  r«'''''*  ac- 
couchement, et  lof^os  discours.  T.  de  chirurg. 
\  Traité   des  arcoucbemens.    '  • 

PARTOUT,  ndv.  Enjou8licuï.  Il  va  par- 
tout.  Il  passe  partout.  On  dit  partout. 

lignifie  •u«!'î ,  en  q4ielque  lieu  que  ce 
puisse  être.  On  reprend  son  bien  partout  où  on 
le  trouve.  On  se  mcque  de  lui  partout  oii  il 
va,  -^        ' 

On  dit  proverbialement  qu'on  ne  peut  itre 
partout ,  pour  dire  qiiVn  ne  saurait  Ctre  en 
même  temps  en  deux  endroits,  qu'on  ne  peut 
pa8  vaquer  à  plusieurs  alfairc»  à  la  fols  ;  et 
Ton  dit ,  d'un  bomnâe  qui  se  produit,  t'intro- 
duit dans  les  mai><oos,  qui  t'ingère  dans  tou- 
tet  sortes  d'afTairc* ,  <{\\t  c'at  un.honHne  qui  se 
fourrera  f  tout.  -        •  :    ^ 


de   même  parure ,    pour  dire   qu'ils   sont   de 
même  étoile,  de  même  ouvrage.  On  dit  aussi 
que   des  cliei^(iuJe  sont  de  même^ parure ,  pour 
dire  qu'ils  se  res.scmbIeot  de  la  taille  et  du. 
poil.         . 

On  appelle  parure  de  diamailf^\  parure  de 
ritbis,  etc. ,  une  garniture  de  diaman.s ,  d<«  ru- 
bis, pour  servir  de  parure.  Elfe  a  une  pgrure 
de  diaman s  complète.  V.  AjLsrifME^T. 

Dans  i^dsieurs  arts  ,-  parure  î*ignifie  ,  ce  qui 
a  été  relrancbé,  La  parure  du  pied  d*'un  che- 
val,  eut  la  corne  que  le  marécbal  en  a  ôtéc 
avant  de  le  ferrer.  La  parure  d'une  peau  de 
veau ,  est' ce  que  le  relieur  en  détache  ;ivec  le 
couteau,  avant  que  de  l'employer  a  cuuviir 
un  livre.  • 

PAl{ VENIR,  v,  n.  Arriver  nu  terme  que 
l'on  se  prop  t-nit.  Aïa  lettre  lui  est  parvenue é 
parvenir  au  terme  de  ses  souhaits.  On  aura  fait' 
Jours  de  la  peine  à  se  persuader  qu**.  le  meilleur 
moyen  de  parvenir  au  bonheur  soit  de  proscrire 
lù.s  plaisirs.  (Rarth.)  Pour  parvenir  à  ce  but  , 
ils  suroît  parfaitement  eomervLV  leurs  allies.... 
(linss.)     . 

Parvknir.  Obtenir.  Chaque  particuHir  pou- 
vait parvenir  aujQ  premiers  honneurs.  (.Rnss.  ) 
Eux  seuls  parviennent  au,v  emplois  ref lises  au 
nurité  qui  gémit   dans  lTndi^C4*ee7  (  Barth.  ) 

Pabvknir,  rnis  absolument  ,  signifie,  s'éle- 
ver, l'aire  fortune.  Jl  \spêre  parvcnir\^Il  c.^t 
parvenu  par  son  mérite,  Parvcnllr  parade  mau- 
vaises voies.        '^  .,, 

Parvenu  ,  ub.  part.  Il  s'enijiloie  comme 
substantif ,. en  partant  d'uu  homme  qui  ,  né 
dans  un  état  Irès'-obsenr  ,  a  fpit  Ainef  grande 
fortune,  priucîpalénient  daris  !a  finance.  11 
ne  se  dit  guère  qu'en  mauvaise  pant.  XJ^est  un 
parvenu,  un  nouveau  parvcnji^Miiisolêncé  des 

parvenus.  ^^PB^^    * 

PARVIS..  8.  m.  Lieu  où  l'on  f^  promène. 
C'était,  devant  le  temple  de  Salomon  ,  une 
place  carrée  entourée  de  portiques.  Par'imi- 
tation,  on  donne  aujourd'hui  ci?  mém<'  nom 
à  la  place  qui  est  devant  la  principale  face 
d'une  grande  église,  comme  le  parvis  Nvtrc- 
Dame ,  à  Pa^i». 

PARVUMSSIME.  adj.  des  deux  genres. 
Mot  inusité  que  Ton  trouve  dans  yn  diction- 
naire ,  où  ou  lui  fait  Kijnifier,  très-petit.  On 
donne  pou  r  c  x c  m  p  1  e  ,  rép  u  b  liq  ue  parv  u  lissi- 
me. 

PAS  s.  m.  Le  mouvement  que  fait  un  ani- 
mal en  mettant  un  pied  devant  l'autre  pour 
marcher.  Le  pas  d'un  homme.  Le  pas  d*uif.  che- 
val. Petit  pas.  Grand  pas.  Faire  un  pas.  Mar- 
cher à  petits  pas ,  à  grands  pas  y  à  pas  lents. 
Doubler  le  pas ,  hâter  le  pas.  Le  pas  d'un  en- 
fant. Aller  pas  à  pas.  Il  marche  à  pas  comptés. 
Je  m'en  allais  mon  petit  pas.  '  Nous  irons  bon 
pas.  if  archer  d'un  pas  lii^cr  ,  d'un  pas  assuré. 
Affermir  ses  pas.  Vos  pas  étaient  souvent  arrê- 
tés^ et  vos  regards  surpris  dans  la  rouie  que  twus 
avons  suivie,...  (Barih.)  //  était  revenu  sur  ses 
pas  avec  une  extrême  diligence,  (  Idem.  )  J'ai 
prévenu  ce  matin  le  lever  du  soleil  ;  mes  pas  in- 
certains m'ont  cgaridans  ta  campagne,  (Idem.) 
Je  marchais  d^ un  pas  précipité.  (  J.-J.  liouss.  ) 

Figurément.  Faire  un  pas  vers  le  bien ,  vers 
le  mal.  Faire  un  pas  dans  la  route  du  vice. 
Faire  de  grands  pas  dans  la  carrière  des  scien- 
ces. Comme  le  premier  pas  vers  le  bien  est  de  ne 
point  faire  de  mal,  le  premier  pas  vers  le  bon- 
heur €$t  de  ne  point  souffrir.  {J.-J.  Rouss.)  OU 


PAS 

s'arrêtera,  dans  la  route  du  vire ,  celte  qui  fait 
le  premier  pas  saps  effroi?  (Idem.)  uL/i  raison 


/ 


guidait  mes  pas.  Àllerr  à  grands  pas  à  li  fortune i 
aux  dignités.  Aller  à  pas  mesurés,  seJcooduire 
avec  circonspection.  Faire  un  pas  en  arrière  , 
reculer  d'un  pas.  Ilelourncr  yur  ses^  pas ,  re- 
tourlier  vers  ie  lieu  d'où  l'on  vient.  Aller, 
marcher  à  pas  comptés  .  marcher  lentement 
et  avec  gravité.  Doubler  le  pas  ^  liAler  tm  mar- 
che. Forcer  le  pas^huc  un  effort  pour  arrivei'. 
—  Ou  dit  ^\i' un  homme  eit  attaché  aux  vas 
d'un  autre,  lorsqu'il  le  suit  partout]  — ,S*aflfi- 
cher.aux  pas'de  quelqu'un',  c'est  vouloir  être 
toiijonrs  «nvec  lui,  auprès  de  lui.  Tous  les 
jours  il  intretenait  de  ses  grands  desseins  cette 
jeunesse  bouillante  qui  s'a  Hachait  ^ji  ySès  pas,.,, 
(Barth.)  Faire  un  fauc^-  pas  y  glisser  ou  ch»in- 
celer  en  marchant  ;  et  figurément  ,  faire, 
quelque  faute  dans  sa  conduite ,  dans  une  af- 
faire. -—Ou  Appelle  figurément  et  familière- 
ment, pas  de  clerc,  une  faute: commise  i)ar 
ignorance  ou  par  imprudence  dan»  une  af- 
faire. //  a  fait  un  pas  de  clerc  qui  lui  a  fait  per- 
dre son  procès.  —  Aller  à  pas  ak^loup ,  mar- 
cher si  douceqient  qu'on  n'est  point  entendu, 
dans  le  det?s(5in  de  sdr|)rt;iidre  ^u  dci  tro^nper 
quelqu'un.  "*. 

Pas  ,  se  dit  de  la  petite  distance  qu'il  y  a  t 
d'un  lieu  à  un  autre.  Il  n'y  a  qu'un  pas  d'ici,  je 
dem(  ure  à  deux  pas'  d'ici  ^    c '-est -«-dire',   Ibet 
près  d'ici.  —  Je  ne  pouvais  le  quitter  d  un  seul 
pas  sans  déplaisir,  {.}.'].  IXoù^i-.)  '     • 

Pas.  liiU  termes  de  danse,  mouvement  du  . 
pied  d'un^  lieiK  ^  "ti  autre.  Pas  droit,  qui 
"se  fait  ,'en.  liçne  droite  ;  pas  grqite  ou  oit" 
vert ,  qui  se  lait  enx'carlant  un  pied  de  l'au- 
tre en  demi-cercle:  pas  battu  ,  que  l'on  fait 
en  passant  une  des  jimibes  pardessus  l'autre^ 
ou  par-dcssousf,  avant  que  flç  pos^vr  lepied  à 
terre,  ou  qu'on  bTjt  d'une  cuisse  contre  Tau- 
trc  \  pastourî\è,  que  l'on  fajt  avec  un  tour  de  ' 

I'a^bes,  on  en  décrivant  up  cercle  entier  avec 
epled  enavanlouenarrii?re,  lU'appelle  aus^î 
tour  de  jambes.  On  appelle  pas  tortillé  ,- celui 
qu*t)n  fait  lorsqu'en  pa^^tisnt,  on  met  la  pointe' 
du  pied  en  de^dans  ,  et  qu'en  le  posaut  on  la 
remet  Cn  dehors.  •—  On  appelle  pas  avec  mou- 
vcmcjit ,  celui  que  l'on  fait  avei:  les  plis  ;<!<'* 
genoux  ;  pas  relevé  ou  ncuf^  celui  qui  se  fi^it 
lorsqu'après  avoir  plié  auniiKieu  du   pas,  on 
sfrrcilève  en  le  linhs^ni  ;  pas  balancé  ou  balan- 
cernent,  celui  qui  se  fait  lorsqu'on  se  jfkjîe  à 
droite  avec  un  moi^yemcnt  .sur  la  pointa  îîu 
pied  ,  pour  fivire  ensuite  un  coupé  ;  pas  aupc, 
celui  qu'on  fait  aprc^un  pas  dr  mouvep^ent, 
et;qui  c\st  ^lus  lent;  pas  dérobé , j:v\m  où  les 
deux  pieds  se  metivenl  en  îiiême  temps  dans 
un  sens  opposé;  pas  glisse,  celui  qt.i  e.-t  plu»^ 
grand  qu'il  ne  doit  être   naturellement;  pas"* 
chassé ^Knx  simplement  chaise,  >;î^ui  où   l'on^ 
plie  avant  que  de  mouvoir  le  pied  ;  pas  tombé, 
ce  lui. où   l'on  ne  plie    qu'après  avoir  posé, le 
pied   qu'on  a  niù.  —  Pas  ^  »e  dit  en»  général 
d'ufie  composition  faite  sur  un  air.  On  appelle 
pas  de  deux,  pas  de  trois ,  une  entrée  dâusée 
pardenxjou  purtrois  personnes  ;  yyji  «jc///,  fine 
danse  exécfitée  par  un  seul  danseur.  Pas  do 
ballet.  Pas  de  menucLj^os  de  bourrée.  Pas  de 
hache,,  c'est  une  danse  d'opéra  exé*cutée  par 
une  troupe  de  soldats,  de  sauvages,  de  bar- 
bares,   etc. ,    armés    de    haches ,  de    nlas^ 

Pas.  t.  d'art  militaire.  On  appelle  pas  de 
camp,  celui  dont  on  se  sert  ordinairement 
pour  mesurer  les  différens  espaces  nécessaires 
pour  camper  et  pour  mettre  des  troupes  en 
bataille.  Ce  f^aiest  de  trois  |pteds.  H  y  a  le  pe-. 
tit  pas,  qui  est  d'un  jiîcd,  mesuré  d'on  talon 
à  l'autre,  le  pas  ordinaire  ^  quiestdedeux^piedt; 
et  |e  pas  redoublé,  qui  te  fait  une  foi*  plus 
vile  que  les  deux  précédcns.  Les  pas  sont  di- 
rects, lorsque  la  troupe  marche  direetemcùt 
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devant  elle  ;  i7^  êoni  obliques,  lorsqu'die  mar- 
che sur  une  li(çne  diagonale,  suppo^é^  tirée 
du  point  d'où  tUe  pitrt^  ^£elui  où  elle  tend. 
II  y  a  le  pas  de  cfuirge,  qiiTOé  dii  de  celui  que 
l'on  fait  pour  tomber  vivement  sur  renneini. 

Pas.  l*ié-éance.  Aroir  le  pas,  n?arclier  le 
premier,  avoir  la  préséance.  Disputer  le  pas*. 
Céder  le  pas   11  a  pris  le  pas  devant  lui, 

Fa8.  'i\  de  manôge.  Le  pas  d*un  cheval , 
l'une. des  allures  naturelles  d'un  cheval.  Un 
cher  al  qui  va  le  pas ,  qui  n'a  point  de  pa4»  ^^ 
bon  pas,  utk  faraud  pas.  Un  pas  doux,. rude. 
Mttire  un  chenal  au.^as ,  le  mener  au  pas f^gtu 
grand  pas',  au  pciiî  pas.  -^  On  appelle  cheval 
d^  pas,  un  cheval  q.ui  va  un  prand  pas  #t  fort 
à  Taise  ;  et  on  dit  qu'//n  cheval  a  Iç  pas  relevé, 
our  dire  que,  quand  il  marche,  il  trousse 
ien  les"jaiiibes  de  devant.  .  .  ,  v, 

PvAjj.   Allées  et  venues  que  Ton  fait' pour 
quelque  alla  ire,  peines   qu'on  prt-nd  pour  y 
réuï'SJr.  iFa  fait  bien  des  pas  pOjur  obtenir  celle 
-^  place.  Ce  piycès  lui  a  coûté  bien  des  pas.  ^oiis  y 
.perf/rcz  vos  pas.  Foâ^nvez  fait  bien  des  pas  inu- 
tiles. Je  ne  frai  pas  un  pas  pour  cette  affaire*^ 
':  Jp  regrette  bien  mes  pas:. 

Pas,  La  mai  que  jrijprimée  par  lé  pied  d'un 
hommtî  ou  cTun  animal  qui  marche  on  qui 
coût i.  Le  pas  d'un  hotftmtf;  Le  pds  dUin  cheval, 
d'un  boeuf  —  Leurs  pa^  s'iifiprimaient  à  peine 
skr  la  poussière.  (Barth.) 

'On  i\ii  ii^urémvni  ^  suivre  Us  pas^  marcher 
sur  lesr pas  de^fuclqu' un ,  pour  Uiro  ^  l'imiter. 

Pas.  t.  de  géugr.  C'est,  en  général,  une 

.    ml^suie  délerininc»'  par  Tespace  qui  se  trouve 

.    entre  i^s  tieux  pieds  d'une  personne  qui  mar^ 

che.  Le  pas_  ordvnàire  est  de  deux  pieds    et, 

demi  ;  Xapas  géométrique  ou  le  pas  allemand, 

appelé  an.-^si  le  grand  pas ,  est  de  cinq  pieds. 

Les  ant  il  ns  milles  romaine  ,  et,  les  milles  ita- 

Jicns  modernes  ,  sont  de  meV/cjifl*.  ' 

Pas.  Passage  étroit   et  'difficile   dans  une 

.vallée,  dans  une  montagne.  Le  pas  de  Suze. 

Garder,  le  pas.  Défendre  U  pas.  Heu  contrer  un 

•  pas  difflcilù.  Franchir  un  pas  difficile.  Un  m,aU' 

'    vais  pas.  Onappellt»  Pas  de  Calais,  le  détioit 

entre  Cai.iis  et  Douvres.— On  dit  figUiément^ 

c'est  un  pas  bien  glissant,  pour  dire  ,  c'est  une 

occasion  où  il  est  difficile  de  se  bien  conduire. 

Bt   on    dit   Qu'un  homme  s^est  tire  d'un  mau- 

^ais  pas,   dan  pas  diffîçiile,   pour  dire  qu'il 

s^est    tiré  d'une  affaire   difficile,   embarras- . 

fiante.  —  On  dit ,  passer  le  pas,  franchir  le  pas, 

pdur  diic,  l'aire  une  chose  qu'on  ne  pouvait 

se  résoudre  à  Taire. 

Pas.  t.  d'ar/îhit.  On  donne  ce  nom  à  de  pe- 
tites entailles  par  embrévement,  faites  sur  les 
plates- formes  d'un  comble  ,  pour  recevoir  les 
piedë  des  chevrons.  <^—  On  appelle  pax  d'une 
porte,  U  pierre  qfi'on  met  au  ban  d'une  porte, 
entre  s**»  tableaux,  et  qui  diftere  du  teuil  en 
ce  qu'elle  avance  aiu-delà  du  .nu  du  mur,  en 
manière  de  marche.  < 

On  appelle  pas  d'une  vis ,  pas  de  vis.  Tes- 
y     pace  coii«pris  entre  deux  Glels  d'une  vie., 

En  termes  de  fortiCcario"^,  on  appelle  pas 
desoaris,  un  eiralier  pratiqué  dans  la  con- 
trescarpe, et  qui  sert  de.communicatioQ  du 
fosté  à  la  defni-lune.  —  Les  titserandil  appel- 
lent pas,  le  passage  du  61  dans  la  lame.  -É/re 
yhoN  du  pas ,  c'est  prendre  un  fil  pour  un  au- 
tre, on  en  eVhapper  un  sans  le  prendre. 

Eo  horlopcrie,on  ^pp^We  pas  d'une  f usée,  cha- 
que tour  que  fait  la  fusée.  Li  fuf^e  éPune  mon- 
tre a  ordinairement  sept  pas  ou  sept  pag  et  demi. 
.  DK  CK  Pas  ,  TOUT  DB  CE  Pas.  Faroos  de  parler 
adverbiales  dout^on  se  /jert  ÔSuf  dire,  jt 
l'heure  ro/^me  ,  à  l'instant  méme«Vy  vwitde 
ce  pas,  tout  de  ce  pas. 

PAS.  Particule  négative  qui  est  toujours 
précédée,  ou  censée  précédée  par  h  s  néga- 
tives ne  ou    non.  Point.  Je  ne  veux  pas.  N'y 
^    allez  pas.  Je  n'entends  pas  cela.  Nous  ne  te  vcr^ 
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$  pas.  Jen'cn  parlerai  pas.  Il  n'ira  pas  à  j      II  se  dit  aussi  d'une  sorte  de  g^rded*épée 
ifis  qu'on  ne  é'y  force.  Une  mange  pas  depuis     qui  couvre  toUte  la  main.  C'est  dîne  eirdé  à 

paj'd  ane.  /  ' 

PAS  JURASSE,  s:  m.  Les  tpnncliei s  appel- 
le n  t  a  î  n  s  i  - 1  e  c  h  a  ri  IV  e  in  i  n  t  é  ri  e  ur  que  •  'p  n  v  o  i  t 
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un  mois.  Il  y  a  un  mois  qu'il  r\e  mange  pas.  Il 
ne  me  l'a  pus  dit.  (^'étuit  une  méfné  chose  d'élrc 
serf  et  de  payer  le  cens ,  d'itre  libre  et  de  ne  le 
payer  pas.  (Mpntesq.)  A'i  vous  lui  dites  que  ce 
bruit  est  faux  et  qu'il  nç>  se  confirme  point ,  il 
ne  vous  écoule^d^.  (La  Br.)  Onn'esipas^plirsi 
maître  de  toujouis  aimer,  qu*on  l'a, clé  de  nia  pas 
aimer.  (  Idem.)  Il  ib'icst  pas  venu,  ff  ou  s  n'êtes 
pas  sage*  Il  se  déclara  cou  tr^  lai ,  non^  pas  qu  'il 
fut  son  ennemi ,  mais.  . .  Avezpàus  de  l'argent? 
pas  trop,  pas  beaucchfp.  On  ciiiji^ussi,  point-trop; 
m'^is  on  ne  saurai dir^,//7c;m/  teuucoup.  V.^b, 

Pas,  joint  aVec  le  mot  un,  signilie,  nul. 
Pas  un  ne  le  dit.  Pas  un  ne  le  croit.  Il  n'y  a  pas 
unhoinmequi  ose  dire  cela.  U  n'y  a  {)as  un' seul 
hçmwe,  pas  une  seule  personne  qui^. . 

Sur  les  autres  cmploià  de  la  p^rxicule  pas , 
voyez  Nk. 

Pas,  Poiïit.  {Syn.)  Pas  énonce  slmplQm&nt 
la  négation  ;  point  appuit^aveç  force  ,  et  sem- 
ble l'affirmer.  Le  premier  souvent  ne  nicî  *a 
chc^e  qn*cn  partie  ou  avec  modification;  le 
second  la  nie  toujours  absolumitrot ,  totale- 
ment et  sans  réserve.  Voiià  pourquoi  l'un  se 
place  tré^-bien  devant  les  modificatifs,  et* 
que  l'autre  y  aurait  nlauvaisé  gr^cç.  —  Telle 
personne  utiht  pas  riiche  ,  mais  elle  n'est  peuf- 
être  pas  fort  éloignée  de  l'étie  ;,  telle  autre 
n'est  ^omr  riche,  et  il  s'en  faut  bien  qu'elfe 
le  soit.  —  On  n'a  pas  d'e>prit  qiiand  on  n'en 
est  pas  pourvu  ;  on  n'a  peint  d'esprit  quand 
on  en  est  déiOié.  —  Vous  nç  croyez  pas  une 
chos'c  qu'or/ne  peut  vous  persuadeY;  voufii  ne 
croyez  pWiif  celle  que  votre  esprit  rejette  ab- 
solument. Dans  le  premier  cas^^  il  peut  en- 
core vous  rester  quelque  doute.;  vous  ùtas 
très-déciJe  dans  !e  second.  —  Pour  n'avoir 
/7a5  d'argent ,  il  suffit  que  vous  en  manquiez, 
que  vous  en  ayez  peu,  que  vous  n'en  ayez  pas 
assez.  Pour  n'avfûr  point  d'argent,  il  faut  que 
vous  n'en  ayez  point  du  tout,  qu  du  moins  que 
vous  en  ayez  si  peu  qu'on  le,  compte  pour  rien. 

PASAN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  BuBbn  a 
donné  ce  nom  à  une  espèce  d'antilope  à  cor- 
nes droites.  *     .  . 

PASCAL,  LE.  i^j.  Qui  conjcerne  la  pâque 
des  Juifs  ou  des  chrétiens.  L'agneau  pascal  e»t 
un  agneau  que  les  JuiiS  mangent  debout ,  les 
reins  ceints,  tenant  un  bâton ^ia  main,  en 
mémoire  de  la  délivrance 'dû  peuple  d'Israël 
de  la  servitude  d'Egypte.  Cierge  pascal,  dont 
on  fait  usage  dans  les  églises  pendant  le  temps 
de  pâques.  Temps  pascal,  temps  d'allégresse 
dans  Téglise  catholique  ,  en  mémoir|î'  de  la 
résurrection  de  Jésus-Chri^ti  Communion  pas- 
cale, qui  se  faU^dans  le  temps' de  pâques. 

PASCALIE:  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  Vivace 
il  tige  presque  simple,  à  feuilles  opposées, 
dentées,  sessiles,  glabres;  ii  0«urs  jaunes, 
soLtairés  ;  qui  forme  un  genre  dans  la  syngé- 
nésie  superflue ,  et  dans  la  famille  des  corym- 
bifères.  La  pascalie  crbit  au  Chili ,  et  on  la  cul- 
tive dans  mis  jardins. 

PA>SCAL1N.  s.  m.  Machine  d'afithméti^ 
que  inventée  par  PascaL  '  ^ 

PASCAN.  s.  m.  T.  de  bot.  Variété  de  vi 
gne  dont  le  grain,  assez  groe,  est  rond   et 
presque  vf it,  ^ 

PAS  D'Ane  ou  TUSSILAGE,  s.  m.  T.  de 
botail.  Plante  quicreît  aiix^Iicux  humides,  et 
qui  pousbe  sa  flear,  gui  est  jaune )»avpnt  ses 
feuilles.  Son  principal  usage  est  contre  la  toux. 
On  l'emploie  aussi  en  funiée  (fomme  le  tabac. 

Pàs-o  À.NB ,  se  dit  aus^i  d'une  sorte  de  mors 
de  cheval.  C'est  unm&rs  à  pas-d'àne.  Ce  cheval 
a  la  bouche  forte,  il  lui  faut  un  pa$d*âne. 

v^as-d'Ikb,  se  dit  encore  d'un  instrument 
avec  lequel  les  maréchaux  ouvrent  la  bouche 
des  clievaut,  et  V^^lienncnt  ouverte  pour  la 
considérer  intérieurement. 
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que  r  pn  y 
sur  l'épaisseur   des  douve^   qui   lurmenl   un 
tonneau,  dani^  la  paitie  cJ^Iable. 

PASIljRAlMIE.  8.  m.  Celui  qui  êml  e'i^tï 
ractères  p."sigraphKiues.  V.  Pa^^icrapiiib^  ' 

PASIGRAPHEK.  v.  a.  et  n.  Éciirc  en  ca- 
ractères pasij^raphlques."  '  ~   ^ 

PASlCiliAPlIlE   s.  f.  Dugrecpa^îii  ixxus,   "" 
'et  graphô  j'tieris.  L'^it  d'(»çiiré  en  une  Jangue^ 
de  manière  à  être  lu  et  evitendu  dans  toute 
autre  langue  ,  sans  traduction.  j>  '       .       ^ 

PASIGHAPlllQUE.  adj.  tfes  delif  genres.  ' 
Qui' a  rapporta  la  paslgraphie.  Évrilurc  pasi'f  , 
graphique»  Signe  pasigraplwiue.  ^éiltude  pasi- 
gniphique,  .     ^    .  -     - 

PASILALIE.  s.  f.  Langue  univer^eHe.    La/ 
pasilalicebi  ail  langage  ce  qu'est  luLpasi graphie    . 
à  l'écriture».     •  p 

PASIMAQUE.  s.  m.  T..d'hisf.  nat.  G^rire 
^d'insectes  établi  aux  dépenarde  celui  des  sca 
rite8,i*t    qui  en   détache    quelqnes'espècës,  / 
dont  le  corps  est  proportionoeltem#;nt   pl,U8 
rourt ,  pliis  large  ,  ou  plus  ovale  ;  dont  le  cbrr    ' 
selet  est  en  forme  de  cœur  tn»riqué  et  très- 

■y  >••§■ 

échancré  aui  deux  extrémités;  dont  les  mâ- 
choires sont  droites  et  obtures  au    bout ,  et 
qui  ont  le' second  article 'de  le  «tr^  atitennes  uu 
peu  plus  court  que  liî  troisième.  Cts.inscctcs    , 
|:ai*aissent^pi6pres  à  i'Amériquc.^  -     ^     ^ 

PASirilÉtSkTs.  f.  T.  d'hist,  nat^.  On  nomme 
ainsi  un  genre  de  crustacés  dérapodes,  fèruié 
avec  Tal^ihee  sivado,  et  qui  fait  le  passage, 
de  la  tribu  des  salicoques  à  celle  des  schizo-  - 
podes.  /  ' 

.  PASITE.  s.  mi.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordte  des  fTyii^noptères,  famille 
des  mcliifères,  tribu  desapiaiies,  Irës-voisfci 
du  genre  des  nomades,*  mais  qui<en  diflerc 
par  los  ailes  supérieures^  qui  n'ont  que  deux 
ctUules  cubitales  ,  et'^ont  la  seconde  reçoit 
'  les  deux  nervures  récurK-ntés,  ainsi  que  par 
les  palpes  maiillaires,  composés  seulement 
dé  quatre  articjes.  On  en  conn.'^it  deux  espè- 
ces.^Ces  insectes  sont  rares  en  FrancCé 

PASITHÉE.  s.  f.  T.  dhM.  nat.  Genre  de  / 
polypiers  établi  aux  dépens  des^cefluiairea. 
Ses  caiaclères  sont  ;  polypier  phytoïde  peu 
rameux  ,  articulé  ,  eartilagino-calcaire;  cet* 
Iules  tournéesniu  sessiles,  ou  pédiculées  sur  • 
chaque  arliçidation.  Ce   genre  ne   renferme  J 
que  deux  espèces  ,  toutes  deux  des  m^cs^de 
l  Amérique.     •     »^  :^'      / 

PASPALB.  i,  m.  T.  d«  botan    Genre  <|ïe 
plantes  de  Ma   triandrie  digynie,  et  de  la  la 
mille  des  graminées,  qui  renferme  des'iJac* 
tes  vivaces  ou  annuelles  ,  ik  fleurs  disposéel  *" 
unilatéralement  sur   un   axe  plus  ou  moir.s 
mcn^braneux,  et  dont  aucune  n'est  propre  à^     i 
l'Eutope^  -  .  > 

PASPALON.  s.  m.  T.  de  bot.  Hippocrato  ^ 
donnait  ce  nom  au  millet. 

PASQUIN.  s.  m.  On  donne  ce  nom  a  une — 
statue  mutilée  qu'on  voit  à  Rome  dans  une. 
encoignure  du, palais  des  Ursins.  Elle  liic  son^ 
nom  d'un  savetii  r  de  cette  ville  ,  fameux  par 
ses  tailleries  et  ses  lardons.  Apres  la  mort  de 
Pisquiîi  ',  en  creusantdevant  sa  boiniquc  ,  on>< 
trouva  une  statue    d'un  ancien  gladiateur, 
bien  taillée ,  mais  mutilée  de  la  moilié  de  ses 
membres.  Ou  l'exposa  à  la  même  place  oùron 
Pavait   trouvée ,  au  coin  dé  la   boutique  de 
PaSquin  ,  et  on   lui  donna  le  nom  du  mort. 
Depuis  ce  temps-U  on  aifiibua  à  celle  statue 
toutes  les  satiies  et  les  brocards.  On  les  lui 
met  dans  la  bouche,  on  les  affiche  sur  elle. 
Pasquin  s'adresse  ordinairement  à  Marforio  ,. 
autre  statue,  ou  MaiTirio  à  Pasquin  ,  et  l'un 
M)u  l'autre  fait  la  réplique.  C'est  de  là  qu'an 
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appelle,  eo  rraaçaii»  un  patquin^  un  mautait 
,dUf  or   de  bons  lupts  »  un  satiriciue  dao^  le 
gepre  bàB  etbouffoii.  /      ^ 

PASQU1N|A0B.  h.  LXÀï  donne  ce  nom  à 
de  naauvaîae»j)laisanterie8yà  des  satires  basses 
et  bouffonnes^  telles  que  celles  qu'on  attribae, 
à  Rome  »  à^uVtattîe  de  PatiQuio.  (V.  ce  œot.) 
]Paf>e  dùs  pitêffdiiiadôSé   Un  faisçur  de  pasqui- 

■  titidcÈ»  ■ 

PASQUINISER.  ▼.  à.  Faire  des  pasquina-, 

des , -faire  df  8  plaisanteries   satiriques    sur 

quelqu'un.  Il  est  peu  usité.  . 

PASSABLE,  ad  j.  des  deux  genres.  Qui  peut 

être  admis,  comme  n'étant  pas  mauvais  aans 

^ôn  espèce.  Ct  vin  n'est  pas  eopcûilent ,  mais   il 

Jest  passable.  Ces  vens-lâ  sont  passables ,   sqni 

assez  passables* 

PASSARLEMElft.  ad^.  D'une  ttianière 
supportable.  Du  vifJ^assabtemeni  bon. Il  n'a  pas 
mai  fait  cette  commissien  ,  ce  message  ;  il  s'en 
est, acquitté  passablement,  passablement  bien. 

PASSAG AILLE,  s.  f.  T.  de  musique  em- 
prunté ^e  l'espa^noL  On  appelle  ainsi  une 
espèce  de  charonne  d'un  mouvement  plus 
lent  que  la  dhacoone  ordinaire.  Une  belle 
pàâiacaille. 

V  11  siepiGe  aussi ,  une  sorte  de  danse  sur 
l'air  d  une  passacaille.  Danser  une  passa* 
caille^     <•,  ^ 

Faire  ta  passacaille ,  à  certains  jeux  de 
cartes  v  c'est  couper  d'unte  carte  inférieure  , 
dans  l'espérance  que  le  joueur  suivant 
p'aura  p^s  la  carte  supérieure  à  celle  qu'on 
emploie. 

PASSADE,  s.  f.  Action  de  passer  peu  de 
temps  dans  un  lieu.  Nous  n'avons  fait  qu'une 
passade  dan$  cette  ville.  Ce  gtte  est  bon  pour 
une  passade ,  .mais  je  ne  voudrais  p(isy  séjour- 
ner, -r  On  appelle  aussi  passade  ,  l'action  de 
jouir  ,  en  passant ,.  d'une  chose ,  et  sans  avoir 
ledesscin  d'y  reyenir. 

pÂssADi,  signifie  aussi,  en  termes  de  manè- 
ge, la  course  d'un  cheval  qu'on  fait  passer  et 
repasser  plusieurs  fois  sur  une  même  lon- 

Sfoeur  de  terrain.  Passade  furieuse.  Passade  à  j 
a  française.  Passade  relevée.  Il  fit  faire  cent 
passades  à  son  chevai. 

On  dît  ^demander  la  passade  ,  pour  dire  , 

demander  la  éharité  en  passant  chemin  ;   et 

cela  se  dit  d'une  personne  qui  passe  et  qui  n'a 

•pas  accoutumé  de  demander  Paumône.  Don- 

ner  la  paisade  à  un  pauvre  soldat. 

PASSJBA.  fi.  I.  T.  de  botan.  Genre  déplan- 
tes dont  les  feuilles    sont  k  trois  folioles  ; 
les  fleurs  géminées  Maxillaires  ,,  disposées  en 
èpîs  ;  dont  le  tube  calicinal  est  court ,  ter- 
miné pal:  cinq  Ipngues  divisions  ;  la  corolle 
médiocre;  les  étamines  monadelphes;  avec 
un  légume  aplati ,  noueux,  de  six  à  dix  loges; 
df^  graineè  aplaties  et  chagrinées. 
^  rASSAGE.  s.  m.  Il  se  dit  en  général  de 
l'action  d'un  corps  qui  pas.se  d'un  endroit  à 
un  autre.  Ijc  passage  de  i'eàu  dans  une  rivière. 
Le  pauage  (Tun  cortège  y  d'une  procession.  Le 
passage  d'une  armée  gui  se  rend  d'une  pro- 
vince  éms  une  nuire.  —  On  app^Ue  oiseaum 
ée  p4snag^s  les  oiseaux  qui ,  dans  une  cer- 
taine satMn^  passent  d'un  pays  dans  un  atitte. 
lé€9  hinnuM/es  sont  djtS' oiseaux  de  passage. 
Le  passage  dss  hirondelles.  —  Le  passage  des 
morues.  7^  passage  des,  harengs.  ^ 
^v^  PâssAcjb.  Action  de  passer  par  ualieu ,  par 
UD.endruH.  Le- pauage  de  la  mm'  Roàge.  Du- 
rant le  passage  éa  Patmée.  Un  passage  diffl- 
eile.  Un^passage  pérStetat.  te  passage  fui  cotdrt.  ? 
Attendre^  guetter  qaeha^n  au  passage,  te 
passage  de  la  Kgne.  -*  On  dit  ^gurément  qw 
la  t>ien*esiqa' an  passage.  [ 

pASf  Ajis^  l^ieu  ,  endroit  par  o<i*l^  passa. ,1 
Vex.  où  Pan  dcftt  ^  f  on  vent ,  on  Pon  pcnt 
P^»»cr.  Otte  eifU  est  un  granit  passae»:  Fus-  ^ 
'^gt   facile ,  difUeits,    périlleux.  FiMwr   im 
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passage.  Disputer  un  passage.  Défendre,  un 
passage.  Les  habiians ,  rffugiés  dant^n  ma- 
rais,  voulurent  au  moins  lui  fa ir^  acheter  le 
passage.  (Volt.)  S'ouvrir  un  passage  tépic  à 
la  main.  ^ 

/  ^âssAOï.  T.  de  if^ar.  La  faculté  de  s'em- 
barquer sur  un  bûtinbent,  pour  être  trans- 
porté en  un  certain  ««.lieu.  J'ai  payé*  mon 
passage  sur  ce  navire,  Ila^  comme  employé 
du  gouvernement ,  obtenu  son  passage  gratis. 
Onylui  a  refusé  son  passage.  — 'On  appelle 
bateaux  de  passage  feux  qui  serrent^à  trans- 
porter des  passagers  d'un  bord  d'une  rl- 
Tiére  à  l'autre  ,  oii  qui  font  d'autres"  trajets 
de  ce  geucc.  '  .  .        ^ 

PissAGB.  Changement  d^iine  situation  en 
upé  autre.  La  république  de  tdarseille  n'éprouva 
jamais  tes  grafids  passages  de  l'abaissement  à 
la  grandeur,  (Monte.Hq.)  Le  passage  d'une  vie 
mondaine  à  une' vie  chrèlienne.  Le  passage  de 
la  colère  à  la  modération.  Le  passage  d'un  ar- 
dent amour  d  une  haine  implacable  n'est  pas 
itrie,  chose  rare.  '  '         ,  ^     ^ 

PiiSMAGK.  Endroit  d'un  auteur,  d'un  ouvraC 
ge.  Ilnous  a  cité  plusieurs  beaux  passages  deCi- 
céron.  Passage  obàcirr,  diffœile.  Expliquer  un 
passage.  Concilier  des  passages  qui  parc'ssent 
opposés.  Rapprocher  deux  passages  d'un  auteur. 
La  plupart  des  autres  scolias tes  entendent  du^ 
irement  ce  passage.  (Volt.) 

Passage,  signifie  aussi  le  droit  de  passer 
par  un  lieu,  ifon  parc  est  sujet  au  passage* 
Acheter  un  passage.  Vendre  un  passage,  Ra- 
chetpr  un  passage.  —  Passage,  se  dit  aussi  du 
droit  que  l'on  paie  pour  passer  dans  certa^ds 
endroits,  comme  sur  un  pont,  sous  uu  pont, 
par  une  écluse. /'aycr /</?aj/a^e. 

Passagi.T.  d'astron.  Mourement  d'une 
planète  qui  passe  sur  le  soieil.^/«rcMre  et  Ve- 
nus ,  dans  leur  p€LSsage  sur  le  soleu  ,  paraissent 
comme  des  tacites  noires  obscures.  On  appelle 
instrumetit  de  passage»  un  instrument  qui 
sert  à  obser?er  les. ascensions  droites  des 
astres. 

Passagi.  T.  d'archit.  C'est  dans  une  mai* 
son  ,  une  allée  diflîà'ente  du  corridor  y  en  ce 
qu'elle  n'est  pas  si  longue. 

Passaçc.  T.  de  miuîqitel  Trait  de  chant 
fort  coitrt  composé  de  plusieurs  petites  notes 
ou  diminutions  qui  seehantentou  se  |onent 
très-légèrement.  Faire  sm  pauage.  Exécuter 
an  passage. 

.  —  Il  se  dit  aussi  en  nansique  d'une  por- 
tion de  chant ,  d'uBieou  piusieiurs  phrases: 
Ce  passage  est  charmani. 

PâssAQB,  en  termes  de  manège,  est  une  ac- 
tion nesuréeet  cadencée  du  cheval  dans  son 
allure ,  qui  dèa^iors  est  eu  doit  être  soutenue. 
Le  passage  qui  dérive  et  qui  tient  du  trot ,  est 
plus  btiiiant  et  plus  sonore  que  le  passage  qui 
dérive  et  quittent  du  pas. 

Passage^  en  termes  de  peinture,  se  dit  de 
la  lumière  et  des  couleurs.^Auna^  de  lumière, 
se  dit  d'une  ombre  ou  demi-teinte  extrême- 
ment légère  ,  placée  entre  des  niasses  de  lu- 
mière, et  qui,  loin  de  les  séparer»  sendde  les 
réunir,  en  servant  eomme  de  ronte  à  l'œil 
ponr  passer  facilement  de  l'isoe  à  Tantreii 
Pauage  de  couleurs»,  se  dit  de  l^apa<^e  qui  se 
trouveentre  deux  couleurs diflbteate^» lequel^ 

Par  degrés  insensibles,  partkipe  aut^int  de 
une  <tP^  ^^  l'antre.  Oreat  on  qn'imp  appelle 
anssi  fim^e  de  eealearSp^m^ee  cette  di^reace  ^ 

Se  passage  suppose  tonjovi  de  la  beauté  et^ 
^|a  perfecHoa  9  ce  ^e  /^MDa  ne  suppose 
point*  '^  Les  on  Trier»  en  cnir  ^ippeUènt  pas- 
sage^ la  préparation  que  Pan  donne  anx  peaux 
en  ïes  'paaaant  dans  (ouffArantes  drogiies ,  afin  : 
de  les  adoucir  et  dfe  h»  rendre  propres  à  dilf^  • 
rens  eurrageV 
PASSAGER.  T.  a. T.  die  manège.  Passager 
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un  cheval ,  c'est' le-^conduire  et  le  tenir  dans 
l'action  du  passage. 

On  dit  j[U{»si  qu'fin  rAdt;a/  passage,    pour 
dite  qu'il  est  dans  cette  action.  En  ce  sens  , 
^1  est  neutre. 
'   J^ASSAOÉ,  jfti.  part.« 

JPAS$AGBH  ,  ÈKB.  adjJ  Qui  pas^ie  vite, 
qui  ne  dure  qu'un  instant.  Les  joies  de  ce 
monde  sont  passagèru.  Une  terreur  passagère. 
Une  fantaisie  passagère.  La  beauté  est  passa^ 
géré.  Une  douleur  passagère.  Oh  peut  s'abuser 
soi-mêsne,  et  prendre  un  goût  pauager  pour 
une  passion.  («Î.-J.  Kouss.)  Je  me  garderai  ifien 
de  nke  prévahîr  d' un  succès  passa (*er.  • .  (Volt.) 
Csitie  union  des  Grecs  et  des  Latins  fut  à  la 
vérité  passagère.  (Idem.)  Cette  flamme  brus- 
que ér passagère ,  cette  espèce  d'cclair  le  ré- 
jouit.  (Jf.^J. «Uous{i.)7/  s'était  formé  dans  cette 
ville  une  puissance  dont  l'éclat  fut  aussi  bril- 
lant qué^dstsager.  (Barth,)  Deux  g^nds  sen- 
iimens  les  agitaient  à  la  fois^  V amour  et 
l'qfniHé ,  avec  cMte  différence  que  l'amour  était 
pour  eux  kné  flamme  dévorante  et  passagère; 
F amiiié\^ une  chaleur  vive  et  continue,  (ideiii.) 
Je  vois  trop  tard  que  ce  que  j'avais  d'abcrd  pris 
pour  un  délire  passager  ^  fera  le  destin  de  ma 
vie.  (J.-J.  libuss.) 

Passagib.  ^ui  ne  fait  que  passer  dads  un 
linu.  Les  oiseaux  passagers. 

PASSAGEK.  s.^  ni.  PASSAGÈRE,  s.  f. 
Celui  uu  celle  qui  s'embarque  6ur  un  rais- 
seau  pour  pe  faire  que  passer  en  quelque  lieu. 
//  y  avait  cent  soldats  sur  ce  vaisseau  ,  et  vingt 
passagers  é  m  / 

'  Il  signifie  aussi ,  quji  n'a  point  de  demeure^ 
fixe  dans  un  lieu.  Je  ne  fais  pas  ma   demeure 
ici ,  je  n'y  sais  que  passager.  Les  hommes  ne 
sont  que  passagers  sutr  la  terre. 

PASSAGÈREMENT,  adv.  En  passant , 
pour  peu  de  temps. «/a  110  suis  ici  que  passagère- 
ment. 

PAS8AGEUR.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signifier ,  celui  qui  dirige  un  bdc.  On  dit 
plutôt /9iisfec/r« 

PASSALE.  s^m.  T.d'hist.  nat.  Genre  d'Io- 
aectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  dea 
pantamères,  famiUe  des  lamellicornes  »  tribu 
des  lucanidès.  Gè  sont  d'assez  grands  coléo- 
ptères d'un  noir  Ai  niforme  et  luisant,  pu  rjruel- 
quefois  d'*Jiri)run  marron.  Ils  habitei^t  ïe% 
contrées  chaudes  des  deox  contioens  ;  on  en 
trouve  même  à  laNoovelle-HoUande;  mais  ils 
sont  plus  abundans  en  Amérique,  à  Gayenne, 
et  particulièrement  à  Surinam. 

PASSALOKYKCHITBS.  s.  m.  pi.  Sectai- 
res chrétiens  dont  parle  saint  Augustin',  qui, 
en  priant,  avaient  toujours  le  doigt  sur  les  lè- 
TTès  ^  et  même  anr  le  neà. 

PASSAIT  ,  TE.  adj.  On  appelle  lieu  pas- 
sant \  rue  passante  ,  chemin  passant ,  un  lieu  , 
une  rue,  un. chemin  paroùii  pas^e  beaucoup 
de  monde. 

PA3SAKT.  s.  m.  Un  passant  est  celui  qui 
passe  dans  une  rue  ,  sur  une  route  ,  dans  une 
ville.  //  était  sur  la  porte  à  regarder  les  pas- 
sons. Ne  seriez'vous  point  aaui  curieux  d'ob^ 
ssTÂ/erunjour  les  voleurs  dans  leurs  cavernes, 
et  de  voir  comment  ils  s'y  prennent  pour  déva^ 
User  les  passàns  ?  (  J .  -  J .  Rouas .  ) 

Les  bottiers  appellent /^aasanHy  unmorcean 
de  cuir  d'environ  un  ponce  de  long,  un  peu 
plus  brge  par  le  bout  qui  n'est  point  attaché 
â  la  tige  ,  que  par  Pautre,  et  fendn  au  milieu  . 
dans  presQue  toute  sa  longaenr.  Ou  en  coud 
plu^ieura  le  long  d'une  bottine  ,  et  on  lei 
passe  les  uns  dans  les  au^re*  «ptra  IcB  avoir 
paaaéa  dans  les  boutonnièaea  de  la  tâge.  — 
Lea  bteberona  appellent  /itsaane  une  longue 

acie  sans  monture. 

PA8SAT10W,  i.  C  T.  de  pratique.  L'ac- 
tion de  passer  nn  contrat.  . 
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PASSAVANT  ou  PASSE-AVANT.  •.  m. 
T.  de  rmince.  Billet  que  doonent  les  coin- 
niii  auiL  receUèf  des  bureaux  deg  douanes  ou 
de8  entrëei,  portaot  permission  aux  mar* 
chandtt  et  voituriert  de  mener  leurs  marchaa- 
diseg  plus  loin  ,  soit  après  avoir  payé  les 
droits,  ou  pour  marquer  qu'il  faut  les  payer 
4  un  autre  bureau ,  ou  qu'elles  ne  doivent 
rien,  lorkqu'elles  ne  font  que  passer  debouf 
sans  être  commerc^trs  dans  le  lieu  ;  et  dans 
ce  deruier  cas ,  le  billet  se  nomme  aussi  pa$$ù- 
debout.  Prtnlirt  un  passavant.  Montrer  son 
passavant, 

PASSR.  AVANT.  T.de  mar.  Nom,  dans 
les  grands  bâtimens,de  la  portion  du  pont 
qui  conduit  d'un  gaillard  è  l'autre.  . 

PASSE,  s.  f.  On  appcire  ainsi  là  petite 
somme  qu'il  faut  ajouter  à  des  pièces  de 
monnaie,  pour  achever  de  faire  une  certaiae 
somme.  Cthti  qui  doit  cinquante  francs^  et  qui 
donne  deux  louis  de  vingt -quatre  francs  chacun  ^ 
doit  encore  deux  francs  de  passe.  —  Pcisse,  se 
dit  ausiii  de  ce  qu'on  paiei^our  le  sac  dans 
lequel  on  reçoit  de  l'argent.  Il  jfaut  payer  ia 
passe  des  .<acs,         \)    ' 

Pas^b.  T.  de  jeu.  On  appelle  ainsi,  dans 
certain»  jeux  de/commerce,  la  mise  que  cha- 
cun doit  faire  de  quelques  jetons  ou  fiobi^s. 
Mettez  votre  passe.  On  a  oublié  ia  passe.  Ga-- 
gner  là  passe.  La  passe  est  double. 

Passr.  T.  d'escrime.  L'action  par  laquelle 
on  passe  »ur   celui  pontre  qui  on  fait   des 
arme?i*  Faire  une  passe  sur  quelquun.  Faire' 
une  passe  au  collet. 

^  Pa^tsk,  signifie,  au  jeu  de  billard  et  au  jeu 
dn  mail,  la  petite  verge  de  fer  en  arc,  par 
laquelle  il  faut  faire  passer  sa  bille  gu  sa 
boule.  La  passe  est  faussée.  Jouer  à  loupasse. 

On  dit,  au  jeu  du  mail,  être  en  passe,  se 
mettre  en  passe ^  venir  eh  passe,  pour  dire, 
être,  8P  fnetfre,  venir  vis-à-vis  de  la  passe. 
Il  joue  bien  au  mail  ;  dès  le  second^  le  troisième 
coup,  il  vient  en  passe.  - 

Au  jeu  de*billard,  être  en  passe,  venir  en 
passe,  e/c,  cV^tôtre  dans  un  lieu  du  billard, 
d'où  1*01)  peut  passer  .^ans  brîcnle, et,  en  tra- 
versant Impasse,  toucher  la  bille  opposée. 

On  dit  figurémentet  familièrement,  qu'un 
homme  est  en  passe  d'avoir  quelque  emploi, 
quelque  charge ^^  ou  quelque  autre  avantage, 
pour  dire  que  son  mérite ,  la  faveur  ou  la  for- 
tune l'ont  mis  en  état  d'ypar'^enîr.  7/p«ttf 
prétendi'e  à  cefte  charge,  il  est  en  passe  décela. 
Etre  en  belle  passe ,  dans  une  belle  passe. 

On  appelle  lettres  de  passe ,  des  lettres  ac- 
cordées pour  passer  d'un  emploi  à  un  ^utre. 

Passk.  T.  de  marincGanaJ  étroit  de  mer, 
passage  resserré  entre  deux  terres,  entre 
deux  bancs,  entre  deux  /icueils,  etc«,  par 
où  passent  les.  Vaisseaux  pour  entrer  dans 
un  port,  dans  une  rivière  ,  dans  une  mer  li- 
bre. Dans  les  Iles  de  rAuiérique ,  on  dît  dé- 
bouquement.  Nous  nous  irouvâmesentre  nie  et 
un  rocl^r,  et  il  n'y  avmit  que  la  passe  d'un  na- 
vire. Entrer  danê  une  fHsue.  On  peut  entrer 
dans  ce  port  par  deuoD  passée.  Ce  pilote  connaît 
bien  les  passes. 

Les  brodeurs  appelleni  psuse^  un  point  qui 
commence  an  haut  de  la  nervure  d'une 
feuille,  à  droite  ou  à  ftaocbe  ^  et  qui  tombe  en 
se  coQchant  un  peu  sur  1«  trait  de  crpyoa  qni 
bor^e  la  feuille.—  Les  tcintnriers  ^tésigoent^ 
par  ce  mot ,  U  première  façoa  qu'U»  donnent 
à  certaines  couleurs,,  eo  lesj;ias#Mit  légère'^ 
ment  dans  une  couche  de  teintare«  — -  On 
donoui  auiisi  ce  nom,  dams  récritiira,  à  Jiffé- 
reoa  coops  de  plumea  enirelacéfs  iea  una  dans 
le*  autres  ,  qui  suppkèeot  à.  des.  lettres  x^- 
Iranchiet . 

PASSE  M  PASS7:;RILT  Er  i.  f.  Oa  dona« 
ce  jSÈmm^  dans  le  cornmeree ,  aux:  rasai ns»! 
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cats  séchéf  au  soleil,  en  France  oudans  Ijc 
Levant. 

-  PASSE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  PTpm  vulguire 
de  la  fauvette  d'hiver. 

PASSB'.BALLE  ou  PASSE-BOULET,  s. 
m.  T.  d'artill.  Planche  percée  en  rond,  qui 
sert  à  prendre  le  calibre  des  boulets. 

PASSE  BLEU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Moi- 
neau bleu  de  Gayenne. 

PASSE-CARREAU,  s.  m.  Nom  que  don- 
nent  les  tailleur.^  à  une  espèce  de  tlingle  de 
bois  dont ^m  des  côtés  e^t  unj)eu  arrondi, 
^  et  de  laquelle  ils  se  serrent  poOr  passer  les 
coutures  au  fer.  / 

PASSE-CHEVAL,  s.  m.  Espèce  de  petit 
bac  destiné  h  passer  un  cbc'al  d'un  bord  de 
la  rivière  à  l'autire.  '" 

PASSE-CORDE,  s.  m.  Sorte  d'outil  dont 
les  bourreliers  se  servent  ponr  passer  une 
corde  ou  lanière  de  cuir,  au  travers  de  plu- 
sieurs courroies  qu'ils  veulent  coudre  en- 
semble.     ■'  ^     ^  : 

PASSE  -  DEBOUT,  s.  m.  T.  de  finance. 
Permission  de  passejr  des  marchandises  an 
travers  d'une  ville  ,«  d'une  province,  sans 
paver  aucun  droit. 

PASSE^DE  SAULE,  s.  m.  Nom  vulgaire 
appliqué  au  moineau  friqu^t,  parce  qu'on  le 
voit  souvent  dans  les  saules.  -^ 

PASSE-DIX.  s.  m.  Sorte  dé  jeu- qui  se 
joue  avec  trois  dés ,  et  dans  lequenun  des 
joueurs  parie  amener  plus  de  dix. 

PASSE-DROIT,  s.  m.  On  donne  ce  àom  à 
'l'injustice  que  l'on  commet,  en  accordant 
des  récompenses,  des  grades,  des  dignités  à 
de»  personnes  qu'on  veut  favoriser,  au  pré- 
judice de  celleiB  qui ,  par  leurs  services  ou  pat 
la  carwère  qu'elles  avaient  embrassée,  avaient 
droit  d'espérer  ces  grâces.  On  lui  défait  un 
passe-droit ,  '■  ■ 

PASSÉE,  s.  f.  T.  de  chasse.  11  se  dît  de 
l'action  desbècaete^,  lorsque,  le  soir,  elles  Jse 
lèvent  du  bois  pour  aller  dans  la  campagne. 
Tuer  les  béasses  à  la  passée,  Prexidre  des  W- 
eassès  à  la  passée.  L'heure  de  la  passét.^^  On 
appelle  aussi  passée ,  le  lieu  oh  le  cerf  a  passé. 

—  Passée^  es^aussi  un  grand  filet  qu'on  tend 
entre  deux  grands  arbres,  dans  les  clairières 
dé  bois  taillis ,  où  l'or,  â  remarqué  que  pas- 
sent les  bécasses.  Qn  le  nomme  aussi  pantière. 

Les  perruquiers  appellent  passée,  environ 
trois  douzaine  de  cheveux  que  l'on  passe 
^dansjes  pôt#8  pSu'r  tresser  {  —  les  mégîssiers, 
deui  douzaines  de  peaux  de  mouton  qu'ils 
piongent  tout  d'un  coup  dans  une  espèce  de 
cuve  remplie  d'un^^connipositïon  propre  à  leur 
faire  prends  le  blanc;  —  les  fâbricaiis  de  ta- 
pisserie de  bas:ie-lice,  le  mouvement  altei^ 
natif  de  la  flûte  qui  leur  sert  de  navette  entre 
les  fiMi  dé  là  chatiie  de  leur  ouvrage.  -«  Les 
tailleurs  appellent  passées,  des^fils  qu'ils  pas- 
sent des  deux  côtéa  d'une  bojitDnnière ,  pour 
la  former.    "  ..    'J:'^^>.  . 

PASSE-FLEUR,  s.  m.  |^i  faordiniers  don- 
nent ce  nom  à  ra^restème  coronaire ,  aufrt- 
ment  nielle  d'Italie,  ^  la  Ijrcbnide  dioïque^ 
wlgaiiement  le  co^.pagnon  blanc  double  et 
rose^  et  ib  lapnlsatille. 

PASSÉGFi.  s.  m.  T.  de  manège.  Allure 
d'an  cheval  qui  passége. 

PASSkGER.  ▼.  a.  T.  de  manège.  Mener 
nta  obérai  a«  paa  oei  au  trot  sur  deux  pistes, 
en  le  faisant  asaFcher  de  c6tè  ^^  en  sorte  qoe 
les  banchea  tracent  un  chemin  parallèle  k 
celui  qv'i  est  tracé  panr  lea  épaules.  On  dit 
wsmi  heurtraieBfien  t ,  ea  eketMil  passige^  bietk. 

PAiSSB-LORGUE-MUSQUEE.  s.  f.  Sorte 
de  réjisia:  plos  eoanu  aoaale  nonà  de  muscat 
dr^ieoMndrieL. 

PASSEMENT,  s*  m.  Tisaa  plat^ei  aapea 
lnaoe  de  fil  dW,  de  soie>  da  laine^^  eto., 
^^*  n^el!  |uut  onesneni  for  des  babila  oa 
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sur  des  meubles...  Passement  d'or,  passement 
d'argfnt ,  passement  de  soie,  etc. 

M  se  dirait  autrefois  de  la  dentelle  de  fil 
que  l'on  mettait  aux  collets,  aux  manchettes, 
aux  chemises,  etc.  Collet  à  passement;  mata 
à  présent  on  ne  se  sert  plus  que  du  root  de 
dentelle. 

PAsssirtNTi  ,  il.  part. 

PASSEMENTERIE,  s.  f.  Art  du  f^$%t- 
menilvr.  Il  af^rend /a  passementerie. 

PASSËMI^WTIÉR.  s.  m.  PASSEMEN- 
TIÈRE.  s.  f.  Celui  ou  celle  qui  fait  et  vend 
des  passemens.        .^ 

PASSE-MÉTEIL.  s.  m.  Blé  où  il  7  a  deux 
tiers  de  froment  sirr  un  tiers  de  seigle. 

PASSE  PAUOLE.  s.  m.  T.  milit.  Il  se  dît 
d'un  commandement  donné  à  la  tête  d'une 
armée,  et  qu'on  fait  passer  de  bouche  en  bou- 
che jusqu'à  la  queue. 

PASSE  PARTOUT,  s.  m.  Il  sfe  dit  égale- 
ment d'une  clef  qui  sert  à  ouvrir  plusieurs 
portes,  et  d'une  clef  commune  à  plusieurs 
personnes  pour  ouvrijr  une  même  porte. 

On  dit  fiçurément  et  proverbiftlemen?, 
l'argent  est  un  bon  passe- partout,  poiir  dire 
que  l'argent  donne  entrée  partout. 

En  termes  de  gravure  et  d'imprimerie,  on  .  l- 
apl)€lle  passe^ partout,  une  gravure  dans  la- 
quelle ^n  a  réservé  une  ouverture  pour  y 
placer  une  autre  pièce  gravée  o\x  une  lettre. 
'  Les  bûcherons  appellent /9a5^^-/9arfoMf^  une 
espèce  de  grande  scie  dont  les  dents  sont  en- 
tr'ouvertes  et  détournées,  et  qui  sert  à  scier 
les  plus  gros  arbres  ;  —  les  ardoisiers  ,  une 
sorte  de  ciseau  qui  àert  à  diviser  les  blocs 
d'ardoises  ;  —  le«  ouvriers  des  forges  de  fer , 
une  batte  plate,  qui  sert  à  fouler  le  sable 
dans  les  endroits  où  la  batte  ronde  ne  pour- 
rait entrer  ;  —  les  facteurs  d'orgue ,  une  es- 
pèce de  scie  à  niain,  dentée  des  deux  côtés. 
PASSÈ-PASSTE.  8.  m.  Ce  mot  n'est.guère  cnf 
usage  que  dans  cette  phrase.  Tours  de  passe- 
passe^  qui  signifie ,  des  tours  d'adresse ,  de 
subtilité  que  font  les  joueurs  de  gobelets  ,  les 
charlatans.  F'oild  unoeau  tour  de  passe- passe.  : 
Faire  des  tours  de  passe-passe. 

On  dit  Çiçurément  et  familièrement,  faire 
des  tours  de  passe-passe ,  pour  dire ,  tromper , 
fourbec  adroitement. 

PASSEPIEDI  s.  m.  Espèce  de  danse  sur 
un  air  à  trois  temps,  dont  le  mouvement  est 
fort  vite.  Danser  le  passe- pied.  C'est  aussi  le 
nom  de  l'air  même  de  cette  danse.  ■  '  -'^ 

Pàssb-pibd,  se  dit  aussi  de  l'air  sur  lequel  7 
on  danse  dans  cette  sèrte  de  danse.  Jj*^ 

PASSE  POIL.  s.  m.   Petit   bordé    d'or,"^ 
d's^rgcnt-,  de  satin ,  de  taffetas,  de  drap ,  etc.,' 
qui  sort  un  peil  des  coutures,  au-dedans  des-^ 
quelle%il  est  appliqué, 

PASSE-POMME  ROUGE,  s.  f.  T.  de  jar^ 
din.  Petite  pomme  hâtive,  globuleuse,  com- 
primée et  d'un  beau  louge. 

PASSE-PORT.  t.  n*.  Ordre  jprar écrit  donné 
par  le  souverain  ou  en  son  nom ,  pom*  la  li- 
berté et  la  sûreté  du  passage  dei  personnes > 
des  bardes,  des  marchanoises,  des  navires, 
etc.  Signer,  eœpédief,  délivrer  un  MLSse-port , 
des  paue- ports..  Jl  avait  un  oassa^pifrt  du  roi. 
Les  ambassadeurs  forent  qtseufue  W»i#  à  atten- 
jire  leur  pque-port.  Le  général  àe  f  armée  Im 
a  donmè  un  passe-port.  It  a  eu  un  passe- peH 
pour  faire  paseer  ses  kardf  s. 

Un  bâtiment  pris  à  la  mer  sans  paêseport, 

est  traité  comme  piraté; 
On  dit  figurémcnt  et  fcnwlièrement  d"^!! 

Iionnéte  homme  ,^  d'un  homme  agréable  «i 
recoona  powr  tuf,  qn'it  perte  sm  pâMMe-port 
avec  lui,  pour  dire  ira'îf  sera  bien  reçu  pacrtottC. 
FAS9ER.  ▼.  n-  T.  rehtlf  an  movrement 
d'un  Uea  vers  no  antre^  sMi  aucmrèglnrd ,  ni 
â^elai  d*oà  le  mouveineiir  se^ Telt^  oi  à  ci^ 
loi  où  il  est  d&figé,  mm  sedément  à  rèn- 
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droit  pnr  où  il  se  fait,  ou  bien  k  la  personne 
qui  le  voit  et  en  jiip:e.  Pauer  par  une  rué,  par 

•  une  porte,  par\une  fenlire.  Passer  par  (a  viile. 
Le  courrier  pa^se  par  ici.  Passer  â  pied,  à  che- 
val, en  voiture.  Passer  devant  une  maison,  le 
long  d*un  mur,' Je  Us  ai  vius  passer.  Passer  vite^ 
Jléktemen',  La  ikmière,  (t  Jour  patent  par  cette 
fenêtre.  Le  vegà  pa»se  par  celte  fente.  Ils  ne 
tiennent  d*aucan  endroit,  ils  ne  vont  nulle 
part  :  ils  passent  et  repassent,  (  La  Br.)  —  Poê- 

'  ser  iur  une  planche.  —  En  ter  m  f»  d'es- 
crime ,  passer  sur  quelqu'un  ,,  gagner  le 
fort  de  Hon  épée  ^  pour  le  i»aisir  au 
corps,  pour  le  dé}*armcr^,— FiRur^nnent.  Pas- 
s(fr  surjÊuelque  chose],  l'ejiaininer  lé^èreoient, 
ne  le  Waiti^r  que  'jBmperficielh'ment.  Loche  a 
passé  trop  légèrement  Hir  C origine  dà  nos  con- 
naissances. (  CohdilOy  —  passer  pardessus  y 
fianchtr  iine<;liose  élevée.  Passer  par-dessus 
le  mur.  Il  a  pa^sé  par-dessus  la  corde,  par- 
dessus  la  barrhrc.  —  Figurément.  -  Pibicr 
par -dessus  les  dTfJicu  lies ,  n'èlre  point  art  ô- 
té  par  lc«  dl(Iiciilu'*8.  Passer  far  -  dessus 
toutes  sx>rtes  de  considérations.  Passer  pardcs- 

'  sus   les  plus    beaux  endroits    d'un   ouvrage  , 

_  D*y  pas  faire  attention  ,  ne  If  s  point  icniar- 
quer.  On  dit,  dans  le  intime  «ens,  passer  par- 
dessus des  fautes ,  par-dessus  des  endroits  tcr- 
fectucjux,  —.On  dit,  passer,  outre ^  pour  dire  , 
■aller  en  a*  ont,  sans  être  arrêté  par  les  Olb^ta- 
cles,  par  les  fiiTCcultés,  par  d»^i»  ordres  1^  par 
des  déiénses.  On  lui  avait  ^défendu  dd  bâtir 
dans  cet  endroit ,  mais  il  a  pa,ué  outre. . 

On  dit  que  des  marclmndises  passent  de- 
bout  par  une  villé^,  lor^qu'ellesy  entrent  non 
pour  y  être  déchargées ,  niais  pour  êW« 
transportées  ailleurs. 

En  termes  de  guerre,  faire  passer  la  parole 
de  main  en  main,  c'est  faire  passer  ua  ordre 

;de  bouche  en  bouche  jusqu'à  la  queue  ae  l'ar- 
tnéc.  V.  Pa8sb-paiol|s. 


PAS 

une  action.  Fous  n'auriez  pas  diV laisser  ^pas- 
ser cette  impertinence.  Vous  ne  sauriez  laisser 
passer  cette  faute. 

On  dit  qu'une  chose,  à  passé,  pour  dire 
qu'elle  n'a  pas  été  contestée,  qu'elle  a  été 
approuvée  sans  dil'Qculté.  Son  avin  a  passé. -^ 
On  dit,  en  termes  de  palais,  qu'une  affaire 
amassé  à  l'avis  du  rapporteur;  qu'elle  a 
passé  contre  '  l'avis  du.  rapporteur.  Ou  dit 
qu'i://tf  a  passé  tout ^' une  voix  ,  pour  dire  que 
tous  les  juges  ont  é^é  du  même  avis. 

En  passer  ;j>ar...  Consentir ,  se  soumettre 
*à...  J'en  passerai  par  ou  il  vous  plaira,  par 
où  vous  voudrez,  J'i  n  passerai  par  ce  que  vous 
ordonnerez.  (  J--J.  Rous.^.  )  Ces  conditions  sont 
dures,  mais  il  faut  en  passer  par  là. ^^  On 
dit  proverbialement,  il  faut  en  passer  par-là, 
om  par  la  fenêtre ,  pour  dirç ,  il  l'aut  absolu* 
ment  en  passer  par-là.     '  ^^ 

PissKB  ,  se  dit  à  certains  jeui.  Au  jeu  de 
billarrf  ou  du  mail ,  passer,  c'est  faire  passer 
la  bil^e  ou  la  boule  par  la  passe.  À  certains 
jeux  de  ca/tes,  c'est  ne  point  ouvrir  ou  tenir 
le  jeu.  Je  passe.  Tout  le  monde  passe,  —  On 
dit.aùs^i'  k\ii* une  carte,  qu'une  main  passe, 
pour  dire  qu'aucuii  des  joueurs  ne  la  coupe. 

On^  dit  Taipiliérement  passe,  pour  dire, 
soit,  je  raceorde%  j'y  consens.  Ht  bien^  passe, 
j'y  consens,  —  On  dit  aushi  passe  pour  celui-là, 
mais  n'y'k  revenez  plus,  Pash  pour  cette  fois  , 
mais  que  cela  né  vous  arrive  plus. 

pASSRB,  Aller'^d'un  Ueu  dans  un  autre.Pa^- 
ser  en  Afrique  ,  ç/i  Amérique.  Faire  passer  une 
armée  en  Sicile,  Passer  des  régions  les  plus 
froides  aux  climaH  les  plus  chauds.  (  Barttu  ) 
Je  'fis  passer  l'homme  dans  le  cabinet ,  l'aver- 
tissant de  le  fermer  sur  lui,  (J.-J.  liouss.  ) 
Passer  du  côté  ^its^enntmis.  —  Par  analogie** 
passer  du  premier  point  au  second.  Passons  à 
d'autres  choses.  Passer  d'un  parti  à  un  autre. 


On  dit  quW  c/.o«  fl  passé  parla  tête  de^^H^^^'f %'","/,  P^ff^*   de    la  souveraineté    à 
^1^..'..^     «^.1-  j:- . iTii    _  /_.. -1.Î      l  extl.  (  Volt.  )  Elle  passa  du  berceau  au  èer- 


quelqu'un  ,  pour  dire  qu^elle  y  est  venue  subi-» 
tèment  ,  et  comme  en  passant.  C'ist  une  fan- 
taisie'qui  lui  a  passé  par  la  tète.  Je  ne  souffre 
pas  qu'ils  coiipent  un  entretien  sérieux  ,  pour 
49ccuper  tout  le  monde  de  la  première  iwpir- 
tivence  qui  ieur paire  par  la  tête.  (  J.-J  Rduss.  ) 
^=— On  dit  aussi  qu'une  chose  est  passée  de  la  tête 
dé  quelqu'un  ,  pour  dire  qu'il  n'y  pense  plus. 

On  dit,  en  termes  de  guerre  ,. qu'une  com- 
pagnie^ qu^un  régiment  a  passé  en  revue  jf  pour 
dire  qu'on  en  a  fait  la  revue. 

Passer  par  des  épreuves,  par  de  rudes 
épreuves^  éprouver  des  peines ,  des  tribula- 
tions. Il  faut  que  je  passe  par  toutes  ces  épreu- 
ves. (  Volt.  )  —  Fous  faites  passer  par  le  fer  et 
par  le  feu  ceux  qui  sont  dans  cette  erreur  si 
pardonnable.  (  Montesq.  ) 

Passer  par  les  charges  ^  par  les  emplois  ^  en 
exercer  plusie4]rs  successivement.  //  a\psassé 
par  les  emplois/] 

Passer  par  les  mains  de  quelqu'un..  Une 
chose  a  pas^  par  les  mains  de  quelqu^un , 
lorsqu'il  en  ai  eu  une  connaissance  parti- 
càliérc  ,  qu'il  l'a  traitée ,  arrangée,  ordonnée. 

Cette  affaire  a  passé  par  mes  mains.  Cet 
homme-là  a  passé  par  m'es  mains,  passera  par 
mes  mains ,  j'ai  examiné  ou  j'examinerai  des 
4^ho8es  relatives  à  ets  aOaîres,  à  sa  conduite, 
^  sa  ^esltion.  (^est  un  homme  sévère,  on 
n'aime  pas  à  passer  par  ses  mains.  —  On  dit  ; 
par  manière  de  menace ,  vous  passerez  par 
mes  mains  ,  pour  aire  %  vons  aurez  .»flaire  à 
moi ,  j'aurai  occasion  de  ne  venger  de  voua. 
— >  Passer  par  la  main  du  bourreau,  c'est  être 
puni  corporellement  par  ordre  de  justice. 

Laisser  pasur.  Laisaer  païa^r  une  personne 
ou  une  chose,  ne  pass'oppOHel^ion  pa><sage. 
—  Par  analogie  >  laisser  passer  j^  ne  pis  r<^le- 


cueil.  (  Idem.  )  Malheureusjemeni  laluigesse  qui 
avait  dicté  leur  système,  ne^  passa  pas  à  leurs 
successeurs, (  Rayii.)  La  vertu  ne  passe  pas  tou- 
jours des  pères  aux  en  fans/  (  Volt.  )  Il  passa  de 
l'aversion  à  la  confian(^,^  et  de  la  con/iaHce  à 
l'amour.  (  Idem^}  On  ne  fait  point  passer  ses 
propres  idées  dans  une  autre  tète,  {  I.dem.  )  Son 
nom  passera  à  la  postérité.  Cette  terrc^passadans 
cette  maison  par  un  mariage.  Le  royaume  dit 
France  passa  ainsi  dà  la  première  race  à\{a  se- 
conde. L'empire  des  A$*yriens passa  aux  3f^ts. 
-^  Passer  du  blanejau  noir ,  aller  d'une  extré- 
mité k  l'autre. 

Passbm  devant  quelqu'un.  S'avancer  ,  se 
mettre  en  marche  devant  quelqu'un.  Passez 
devant  moiy  je  vous  suivrai. 

PAssBA^^esser.  La  chaleur-  passe.' La  fièvre 
passa  tout  d'un  coup,  Faire  passer  la  migraine. 
— V^  laissai  passer  vos  premières  douleurs  eA, 
silence...  (  J.-J.  Rouss;  k /^  faim  lui  a  passé. 
Je  lui  en  ferai  passer  Uenvtt,  Peut-être  f  <i#  cette 
humeur  me  pasiera.  {Séwif.) 

pAssia.  S'écouler,  ne  pas  demeurer  dans  un 
état  permanent.  Aller  vers  la  fin.  i,es  mois  ,° 
les  années  passent.  Le  temps  passe.  L'hiver  est 
bientJt  passée  La  beauté  passe  et  se  flcirit 
bientôt.  Les  plaisirs  passent.  Toui  passe  dans 
ce  monde.  Son  temps  est  passé.  Ses  beau»  jours 
sont  passée.  Les  fleurs  paseemi.  Là  mode  pefsse. 
Descauleurs  qui  passera^  qoi  perdent  leur  éclat, 
leur  fraîcheur*  Ce  moment  est  passi  pour  ne 
plus  revenir.  {J.-S.  Ronss.  )  On  supporte  an 
état  violent  quand  il  passe.  {  làemé  yL^êsseiant 
de  jtntir  passe  et  ne  ret>ient  plus  ;  celui  de  mal 
faire  passe  et  revient  sans  cesse.  (  Idem.  )  ^  f 

pAssaa.  Être  reçu ,  ^tre  admis.  Ce  mot  a 
passe  dans  la  tangue.  Cela  est  passé  m  coutume. 


ver,  ne  pas  contredire ,  ne^ls  répondre.  1  Cela  a  passé  en  proverbe.  Il  ne  passera  pas  à 
Laisser  passer  une  proposition,  êin  dticours ,  \  Cexamen.  Cet  étoffe 


est  assez  bosme,  elle  peut  ^ 


PAS 

passer.  Cettefnonnaie  ne  passe  pas,  ne  passe  plus. 
Faire  passer  un  ècu.  ^ 

pA&SKB.  Mourir,  rendre  le  dentier  soupir. 
n  va  passer.  Il  vient  de  passer. 

Passbb  poob,  Avoir  la  réputation  de...  H  ; 
passe  pour  un  honnête  homme^  Il  passe  pour  un 
fripon.  Passer  pour  un  sage,  pour  un  ftu.  Si 
vous  faisiez  cette  injustice,  pnur  qui  passeriez- 
vous  dans  le  monde?  —  Il  signiQe  au^si  être 
réputé.  Cela^passe  porr  constant.  Il  passe  pour 
homme  de  qualité.  A  la  faveur  de  re  dégui- 
sement,  il  a  passé  pour  une  femme. ^  Tout  ce  qui 
m'impirte  le  plus  eàt  de  ne  pas  passer  pour  t au- 
teur des  ouvrages  que  je  n'ai  pas  fiits,  (Volt.) 
Quelques  opinions  des  anciens ,  que  l'on  regar" 
dait  comme  des  erreurs ,  passent,  maintenant 
pour  des  vérités  constantes.   (Encycl.) 

pASiiBB.  Suffire  pendant  quelque  tentpp,  du- 
rer quelque  teinps.  Il  faut  que  ce  bois  passe 
fhirer.  Ce  manteau  m'a  dvjà  passé  deux  ans.    , 

Passbb.  S'étendre  au  travers,  t*e  faireun 
passage  afi  travers^  Cette  barre  de  fer  passe 
dans  la  niuraille*  Le  corps  de  la  dent  presse 
peu  à  peu  cette  mtmbrane  ,  et  la  distend  au 
point  de  la  rompre  et  de  ia  déchirer  pour  passer 
au  tranrs,  fBuff.) 

PASSER.  V.  a.  Traverser.  Passer  la  mer. 
Passer  les  mers.  Passer  une  rivière.  Passer  une 
rivicte  en  bat^eau ^  à  la  nage,  à  gué,  sur  un 
pont.  Passer'  un  détroit.  Passer  les  monts. 
IVous  avons  passé  la  forêt  pendant  la  nuit. 
Passer  son  chemin.  Faire  passer  une  rivière  à, 
une  arunée.  ^  • 

PASSBB.  Faire  traverser.  C'est  lebatj^lier qui 
m'a  passé.  0[na  passé  le  canon  dans  dfis  bateaux.  • 

pASdPB.  Faire  passer  une  clîO'^e -dans  nue 
autre;  Passer  L  s  brq^  dans:  les  manches  d'un 
habit.  Passer  un  ruban ,  un  lacet  dans  un 
œillet.  Il  lui  a  passé  son  épée  au  travers  du 
corps,  —  Passer^  son  habit  ^  sa  robe  ;  passer  un 
jupony  mettre  son  habit,  sa  robe  ,  son  jupon. 

Passbb.  Aller  au-delà,  excéder.  LtTboale  a 
passé  le  but.    Passer  les  bornes.  J'ai  -dessein 
d'acheter  une    maison ,   mais  je  ne  veux  pas 
pa$ser^cinquante  mille  francs ,  c'tsik'dïre  ,  la 
payer  plus  de  cinquante  mille  francs.  —-  Cei% 
homme  eU  bien  plus  grand  que  moi ,  il  me 
passe  de  toute  la  tête.   Ce  chien  passe  tous  les  ' 
autres    chiens  à  la    course,  —    Cela  passe  la 
raillerie,    Cela  oasse  la  vraisemblance.   Quel- 
quefois nous   n  arrivons  pas  au  tragique,   de 
peur  d'en  passer  les  bornes.  (Volt.)  Checche- 
t  on  si  scrupuleusement  le  terme  de  ses  devoirs,  . 
quand  on  n'est  point  tente  de  le  passer  ?  (J.   J . 
Womé,)  Il  me  semble  qu'en  cela,  ils  ont  passé 
leurs  pouvoirs.  {l^'hXtmh,)  Il  remplit  et  passe  , 
mon  attente.  (J.-J.    Rouss.)  Cela  passe  mon 
ispoir.  -r- On  dît ,  cela  me  passe,  pour  dire  , 
jç  ne  le  comprends  pas  :  celu  passe  ma  capa- 
cité,*mon  intelligence,  mon  imaj^ination  ,  est 

an-dessus  de  ma  capacité,  etc.  Cela  passe  mes^ 

'  ■•,..■  ♦ 

pojuvdrs. 

Passbb  quelqu'un,  le  surpasser.  Il  passe ^ 
tous  ses  rivaux.  EUe  passe  en  beaaté  toutes  les 
cutres  femmes  de  la  ville.  —  On  dit  qn'nne 
chose  passe  une  autre  ,  pouroiire  qu'elle  la 
snrpBS^e  en  énergie  ,  en  vigueur  ,  en  Qualité. 
VotH  courage  passe  vos  forces,  passe  Je  beau^ 
coup  vos  forces.  (Sévig.) 

JpASSsa.  Faire  couler  des  choses  liquides 
an  travers  d'un  tamis ,  d'un  linge  ,  etc. 
Passer  du  vin  dans  une  chausse.  Passer  une 
décoction  dans  un  linge.  Passer  un  bmilhn  à 
travers  une  étamine.  ~  On  dit  aussi,  passer  de 
la  farine  dans  un  tamis  ,  la  passer  au  bluteau  , 
la  passer  au  gros  sas. 

Passbb.  Paire  mouvoir  nne  chose  snr  une  ^ 
autre.  Passer  le  fer  à  repasser  sur  du  hnge. 
Passer  la  muin  sur  la^iâie,  sur ^ joue,  sur  te 

menton  de  quelqu'un.  /?«*»•  *!  '"•*?•  'V  ** 
tête,  sur  le  dos.  sur  le  momiref  un  cheval. - 

Passer  du  papier  au  feu  four^  favre 
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Passer  lalimtsur  unoiX)ragê ,  le  poMr.  Passer 
Péponf^c  sur  un  ouvrage ,  l'eflac«r.  —  Figu- 
jément^  passer  i*  éponge  sur  une  funtf^VoahVitr. 
Passbi.  On  dit  passer  une  chose  en  revue,  la 
faire  passer  devant  soi  pour  Texarainer  avec 
dôin  et  en  détail.  Passer  des  troupes  en  revue. 
Passer  une  revue.  —  Figiiréraent ,  passer  les 
fautes  en  revue  ^\oâ  exatniner  les  unes  après 
les  antres  ^  pour  en  connaître  la  quantité  et 
le  genre.  Pastant  en  r^vue  toutes  mis  fautes  , . 
«7  mù^remit  devant  tes  yeux  un  tableau  gai 
n^éiait  pas  fluttê.  (J.>«J.  RoQSS.) 

•  Passbb.  Employer,  consumer)  en  parlant 
du  temps.  Passer  le  temps  à  ne  rien  faire. 
Passer  fa  nuit  à  jouer,  à  danser.  Tout  homme 
^ui  n* aimera  pas  à  passer  ses  jours  dans  un  lieu 
si  sititple  et  si  agréable^  n'a  pas  le  goût  pttr. 
(J.-J.  Houstf.)  La  manière  dont  on  passe  ici  le 
temps  est  trop  simple.  (Idc^m.)  Cette  habitude 
de  passer  sa  vie  à  dire  des  riens  rétrécit  C esprit. 
(Idem.)  Je  passe  ma  vie  à  la  Haye,  entre  le 
travail  et  le  piaisir.  (Volt.)-- On  dit  qu'un 
homme  ne  passera  pas  l'année ,  ne  passera  pas  la 
journée,  pour  dire  qu'il  ne  vivra  pas  jusqu'à 
la  ùà  de  l'année,  jusqu'à  la  fin  du  jour. 

•  Passer  son  envie  d'une  chose  ,sip:niGc  ou  la 
satisfaire,  ou  y  renoncer.  "Dans  le  premier 
sens,  on  dil,  il  avait  envie  d'avoir  une  voiture, 
il  en  a  passé  son  envie,  il  s'est  procuré  une 
Toiture  ;dan8  le  second,  il  avait  envie  d'avoir 
une  maison  de  campagne,  mais  il  n'a  pas  le 
moyen ,  il  faut  qu'il  en  passe M}n  envieé 

Passbb.  Omettre.  Vous  avez  passé  tm  mot, 
une  phrasé,  une  ligne,  un  paragraphe.  Ne  lisez 
gas  ce  chapitre ,  passez-le.  Passez  fe  préambule^ 
allez  au  fait.  —  Passer  une  chose  sous  silence, 
n'en  point  parler. 

PASfBB^  Pardonner,  ne  pas  reprocher.  // 
faut  passer  aux  hommes  leurs  faiblesses.  (Volt.) 
Fous  lui  passez  toutes  ses  fantaisies.  ^^ 

Passbb  condamnation.  Convenir  que  Ton  a 
fait  une  faute,  et  que  l'on  mérite  d'en  être 
puni  ou  repris.  Je  pass^ condamnation  là-des-- 

Passbb,  se  dît  des  actes  que  l'on  fait  par- 
devsnt  notaire.  Pais^r  un  acte,  un  contrat , 
0n  bail ,  une  procuration ,  une  transactioih ,  un 
compromis,  une  obligation. 

Passbb,  se  dit  d'une  pièce  de  monnaie 
douteuse,  légère,  qu'on  veut  faire  recevoir 
ou  qu'on  fait  recevoir.  Fous  aurez  de^la  peine 
4  passer  cet  écu.  On  m'a  passé  beaucoup  de 
mauvaises  pièces.^  Passer  des  pièces  fausses,  de 
la  fausse  monnaie* 

En  termes  de  (lierre ,  passer  un  soldat  par 
tes  armes,  c'est  le  fusiller;  le  passer  par  les 
-baguettes  ^  c'est  le  punir  en  le  faisant  passer 
^Qtredeux  rangs  de  soldats,  qui  le  frappent 
avec  des  baguettes"* qu'ils  ont  à  la  vain. — 
Passer  au  fil  *de  Fépéc,  égorger,  massacrer. 
On  passa  la  garnison  au  fil  de Vépée. 
>  Passbb.  Allouer.  Passer  à  compte.  Passer 
dans  un  compte.  Passer  en  compte.  On  ne  pas» 
sera  pas  cet  artiéle  dans  votre  compte^  On  ne 
90tts  passera  pas  cet  article. 

Passbb.  Préparer,  accommoder,  apprêter 
ceitaines  choses ,  comme  cuirs,  étoffes,  etc. 
Il  faut  passer  ee  cuir.  Cette  peau  est  bien  passée. 
Passer  une  étoffe  en  couleur.  —  Les  corroyeurt 
disent ,  passer  les  cuirs  en  suif  de  chair  et  de 
fleur,  pour  dire ,  les  imbiber  de  sqif  bouillant 
parles  deux^c6tés;  passer  en  sumac ^  pour 
dire,  se  ^servir  du  aumao  pour  donner  aux 
veaux  noirs  une  couleur  orangée  du  c6té  de 
la  chair  ;  passer  en  mégie,  pour  dire  t  donner 
4  un  cuir  tous  les  apprêta  qui  sont  de  la  pro- 
leasion  des  mégissiers.  —  En  termes  dVpin- 
fUers ,  on  dit  passer  par  ta  filière ,  pour  dire , 
^  réduire  le  laiton  et  l'acier  en  fil  de  différens 
^cfaântilloni ,.  en  Içs disant  passer  successif  e- 
ment  par  tous  les  trous  de  la  filière.— *  Les 
Offioeurs  de  iitpre  disent,  posirr  la  cfairée^ 
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pour  dire,  nettoyer  entièrement  la  matière,  J 
et  en  ôteir  toutes  les  salji't.és  oui  n'ont  pu  être 
enlevées  avec  les  écumes /les  plumansiers, 
passer  le  poil,  pour  dire  ,  arranger  les  pluipes 
et  1«'S  mêler  ensemble,  lie  maniète  qu'elles^ 
semblent  n'en  faire  qu'une.  —  Dan^t  diverses 
manufactures  «  en  dit ,  pa^Hr  par  la  calandre  ^ 
en  parlant  de  diverses  étoffe:»  ou  toiles,  que' 
Ton  fià«^t  sous  les  plaques  de  la  machine  ap- 
pelé^' calandre,  p(»ur  l.  ur  faire  prendre  des 
onAef.  —  En  termes  de  moonayeurs ,  on  dit , 
passer  en  blanc^  pourdiie,  passer  les  lames 
de  métal  entre  le  laminoir^  —  Ko  termes- de 
relieurs,  passer  en  parchemin,  pour  dire, 
mettre  plusieurs  bunden  de  parchemin  sur  le 
dos  dt!i  livres.  —  On  dit  dans  Icx  cuisines  , 
.passer  par  la  farine,  pour  dire  ,  enduire- de 
farine  un  morceau  de  viande,  du  poisson, 
etc.;  et  passer  par  la  poêle ,  pour  dire ,  mettre 
quelque  chose  sur  le  feu  dans  une  poêle» 
avec  du  beurré  ou  du  lard. —  On  djt,  passer 
des  rasoirs  sur  la  piirrc,  sur  te  cuir^  passer  des 
couteaux  sur  la  meule,  pour  diie  ,  l^'s  aiguiser 
ou  les  affiler  sur  la  meule  ,.sur  la  pierre,  etc. 

SE  Passbb.  En  parlant  du  temp«,  s'écouler. 
Le  temps  se  passe.  La  belle  iaison  se  passe. 
Tou'eia  journée  se  passa  en  niaiseries.  Le  jour 
se  passe  à  ne  rien  fairù.—  Se  ^passer ,  perdre  sa 
beauté j  son  éclat,  sa  fraù'heur\  sa  force,  sa 
vigueur.  Les  peurs  se  passent  bien  vile.  La 
beauté  se  passe.  Une  femrUe  qui  se  passe.  Les 
^  couleurs  vives  se  passent  bientôt.  Du  vin  qui  se 
passe. —  Se  passer,  se  coptçnter.  Je  me  passe 
de  peu..  Il  se  passe  à  peu.  Il  ne  se  passfra  pas  à 
cela. —  Se  passer  ,  s'abstenir,  savoir  se  priver.  * 
//  ne  saurait  se  passer  de  vin.Jl  faut  se  passer 
de  ce  qu'on  ne  peut  avoir.  Je  me  passerai  bien 
de  lui.  Fous  auriez  du  vous  passer  de  dire  cette 
sottise.  J'use  des  agrémens  de  la  vie,  je  m^eti- 
passe  avec  facilité.  (Udirili.^^ Se  passer,  se 
dit  de  la  manière  dont  les  choses  se  font ,  des 
circonstances  qui  les  accompagnent.  Dites* 
moi  comment  Ué  choses  se  sont  passées.  Tout  s'est 
passé  tranquitlement.  Racontez  toujours  lesdio- 
ses  comme  etlcf  se  sont  passées.  L'homme  rend 
par  un  signe  extérieur  ce  qui  se  passe  au  dedans 
de  lui,  il  communique  sa  pensée  par  la  parole. 
(BuiT.)  Je  voulais  vous  décrire  ta  scène  qui  vient 
de  se  passer. . .  (  J .  J .  Itouss. } 

On  dit  en  passant,  pour  dire  chemin  fai- 
sant. Je  lui  ai  dit  deux  mots  en  passant  ;  et  C- 
gurément  pour  dire,  légèrement ,  avec  pré- 
cipitation. Je  n'ui  examiné  cxla  qu'en  passant. 
-—On  se  sert  aussi  de  cette  phrase^  lor^qu^n 
interrompt  un  discours,  une  conversation , 
pour  parler  succinctement  de  quelque  autre 
chose  qui  se  présente  à  l'esprit.  Fous  remar-^ 
querez  en  passant  que...  Je  vous  dirai  en  pas- 
sant.^.. Cela  soit  dit  tn  passant. 

PA«si ,  tm.  part.  11  est  aussi  adjectif,  et  si- 
gnifie, qui  a  été  autrefois,  et^qui  n'est  plus. 
léO  temps  passé.  Au  temps  passe»  Du  temps 
passé»  Se  ressouvenir  de  ses  fautes  passées. 

Il  est  aussi  substantif,  et  sîgniiie  ,  le  temps 
passé.  Le  passé,  le  présent  et  C avenir.  Le  passé 
ne  se  peut  plus  rappeler.  On  rappela  tout  ce 
qu'it avait  fait  parle  passé. 
.  11  signifie  aussi  ce  que  l'o^  allait  ou  dit  au- 
trefois. //  ne  faut  plus  se  r^souvenir  du  nasse. 
J'ai  oublié  tout  le  passé..  Ne  partons  plus  ^du 

passé.,  r  * 

Passba  ,  SB  Passbb.  (5yn.)  La  qualité  et  le 
aprt  des  choses  qui  passent,  c'est  de  n'avoir 
qu'une  existence  bornée  et  de  finir.  L'état 
actuel  et  la  révolution  dej  choses  qui  se  pas- 
sent, c'est  d'être  sur  leur  déclin  on  dans  une 
crise  de  décadence  Qui  amèn«  leur  fin.— 
Passer  Si  rapporta  la  fin  de  l'existence;  et  se 
passer,  à  l'action  d'une  telle  époque  »  à  U  dé- 

Sradation. —  Les  fleurs  et  les  fruits  passent': 
s  n'ont  qn'uoe  saison  ;  les  fleurs  et  les  fruits 
{  se  passetUf  lorsqu'ib  at  faocnt  ou  m  létriKot. 
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Les  plaisirs  sont ,  pour  là  plupart ,  comme  ces 
fleurs  qui  ne  lont  que  passer  ;  la  plupart  des 
biens  sont  camme  ces  truils  qui  se  passent  dii 
qu'on  If  s  a  cueillis.—  Le»  couleurs  passent  : 
Mes  n'ont  qu^une  certaine  durce  ;  elles  se 
passent,  dès  qu'elfes  commencent  àsVfiacer, 
ou  à  perdre  leur  lustre.  G  est  ainsi  que  la 
beauté ^asi^ et  se  passe. — Les s'ài^iïm  postent , 
elles  se  succèdent;  elles  ne  se  paxiciU  que 
quand  elles  tirent  à  leur  fin.  —  Les  maux 
passent,  et  y  oire  mul  se  passe.  Le  temps  passe; 
le  temps  de  semer  et  de  recueillir  se  passe. 
Le  goût  du  monde  pnssc;  et  votre  goà:  pour 
le  monde  se  passe,  à  mesure  que  v«ius  f*^  es- 
suyez plus  de  dégoût». —  Comme  le  mot  pas- 
ser  n'a  trait  qu'à  la  durée  et  à  la  fin  ,  on  s'en 
sert  plus  particulièrement  pour  marquer  le 
peu  de  durée  des  choses.  Gomme  le  vt*rhe  se  ' 
passer  déttigne  particulièrement  une  action 
ou  une  révolution,  il  sert  pnrticulîèrement 
4  indiquer  un  rapport  à  renr^ploi  des  choses. 
Le  lempa  passe  s2Ln^  que  nous  nous  en  aper- 
cevions; il  se  passe  sans  que  nous  en  profi- 
tions. La  y le  passe,  et  elle  u  passe  à  pet'dr^ 
la  plus  grande  pat  tic  du  temps. 

PASSEUAGE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

!>l<intes  de  ia  tétradynamie  si4iculeuse;,  et  de 
a  famille  des  crucirères.  Il  a  été  divisé  en 
six  autres  genres,  et  celui  qui  a  conservé  le 
nom  de  passerage^  a  pri^  pour  caractères, 
une  silicule ovoïde, sans  rebords,  non  écliân-  ' 
crée,  et  à  ^ige  oligosperme.  Il  'comprend 
des  plantes  anhuelies,  du  bisannuelles,  ou 
vivaces,  la  plupart  indigènf^s  à  l'Europe, 
dpnt  tes  feuillt^s  sont  souvent  multifides  et 
quelquefois  eiffières,  et  les  fleurs  disposées 
eu  grappes  ou  en  corymbes  ttTminaux.  On 
en  compte  une  quarantaine  d'espèces. 

PASSEUEAU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'était^ 
le  troisième  ordre  des  oiseaux  dans  le  système 
de  Linnée.  Aujourd'hui,  on  remplace  ordi- 
nairement cet  ordre  par  celui  des  sylvains. 

PASSEREAU,  s.  m.  Moineau.  Sorte  de 
prtit  oiseau  de  plumage  gris,  qui  fait  $on 
nid  dans  ks  trous  des  murailles.  On  dit  plus 
communément  moine/id  dans  la  conversation. 

PASî^ERESSE;.  s.  r:  t.  de  mar.  Espèce  de 
petit  cordage.  \  ' 

PASSERIE.  s.  f.  ou  PijLSSEMENT.  s.  m. 
Liqueur  aigre  qui  sert  k  passer  les  cuirs. 
H  PASSERIES.  s.  f.  pi.  T.  de  comm.  On 
appelait  autrefois  traies  des  passeries ,  une 
convention  de  commerce  qui  perniettait  aiix' 
Français  et  aux  Espagnols  qui  habitaient  les 
frontières  des  deux  rqyaumcs  du  .côté  des 
Pyrénées ,  de  «commercer  ,  en  temps  de 
guerre ,  par  les  passages  des  montagnes.       ^ 

PASSER!  LLES.  V.  Passes.      " 

PASSE- ROSE.  s.  f.  Nom  que  les  jardiniers 
donnent  k  l'alcée  rose,  vulgairement  rose- 
trémière. 

\  PASSE-ROSE-PARISIENNE,  s.  f.  On  don 
ne  ce  nom  à  l'agrostème  des  jardins,  vulgai- 
rement nielle  d'Italie.  * 

PASSE-SATIN,  s.  m.  C'est  Tun  des  noms 
de  la  lunaire  annuelle. 

PASSE-SOIE.  s.  m.  Lames  de  fer  percées 
de  trous,'^par  lesquels  on  fait  passer  la  so\e 
à  mesure  qu'on  l'éteod  sur  des  aiguilles  du 
métier  à  bas.    ^^ 

PASSERINE.  s.  f.  T.  d'hîst..  nat.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  sylvains,  et  de  la  fa- 
mille des  chanteurs.  Le  espèces  de  cette 
division  sont  nombreuses  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Nous  n'en  possédons  que  deux 
en  France,  l'ortolan  de  neige  et  le  zrand  mon-- 
tain;  encore  ti'j  sont-elles  que  de  paiaage. 
Ces  deux  oiseau  xse  rapprochent  de  nos  alouet- 
tes par  leur  ongle  postérieur ,  et  par  leur 

genre  de  vie* 
PASSE  RI  NE.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 

pUntee  de  Poctaiidne  mQQO^iito  i  tt  de  la 
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famille  de»  daphooidei.  Ce  geore ,  fort  toi-^    smtiànt  JMi  purement  panivei,  au  U$u  que  tow 
sin  de»  îaiir^oles,  renferme  des  plantes  fruti-  .  i^  noi  pertepliont  ou  idées  wi^sent  d'un  prin- 

nefoooppo-  '  cipê  meHf  qui  juge.  *(  J.J.  Rousa.  )    Y  a-Uil 
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culeuses  »^  flfurii  entières,  aiternei  on  oppa 
fiées,  ordînairenient  petites  et  veluéf ,  et  è 
flrurs  atills.irès^u  terminales.  Oq  en  compte 
plusde  vinert  esbèces  dont  deui  d'Europe, 
et  le  re;«»e  dti  cai  de  Bonne-Espéranre. 

PASSERINETfTEs.f.  Espèce  dcfautelle. 

PASSET- «.  m!  T.  d'Iiiat,  ano.  Mesure  de 
cinq  palmes  romijînes. 

PASSE-TALON,  s.  ni.  T.  de  cordonniers. 
'  Morceau  d«î  veau^  noir,   dont  on  coufr©   les 

talons  dr  boî«.  -^  ' 

PASSF-TKMP8.  s.  m.  Amnsement.  Posmc- 

temps  Innocent,  doux,  agréable.  Se  donner  du 

•   passe  temps.  C'est  son  passe-temps  Ordinaire.    - 

Pass«  tBOi'»'  ••  f- -T.  de  mf^r.  Nom  particu- 

.     lier  des  poulies  coupées.  i.  ' 

FASSETTE.  s.  t.  Les  ouvriers  en  soie^p- 


une  autre  ressouree  contre  l  ennui  aetifet  pas* 
sif  dont  votre  inutile  beau  monde  est  accablé 
sans  eessef  (  Volt.  )  jéprérawir  diminué  les 
désavantages  de  son  commerce  purement  passif, 
la  eour  de  Lisbonne  doit  travailler  à  lui  donner 
de  l'autorité.  {Bstyn.) 

Bn  termes  de  comptabilité  et  de  jnrî/tpni- 
dence^  le  passif  eeî  éffalement  l'opposé  de  ' 
l'actif  La  dette,  active  est  oelle  dont  on  pent 
eiiper  le  paiement  ;  la  dette  passive  est  celle 
qu'on  est  t^ï-u  d'acquitter.  Dans  cette  occa- 
sion,  Vactif  surpasse  à  peine  le  passif. 

Un  parlant  d^uoe  éleciion,  ta  voix  active 
est  le  aroît  d'élire  ;  la  voix  passive  est  le  droit 
d'être  élu.  Son  éleelion  fut  cassée,  parce  qu'il 
n'avait  pas  voix  passive. 


{ 


pollent  ainsi  ufl  très-long  Gl  de  laiton  tourné  |      Passif.  T.  de  gramin.  Le  verbe  passif  est 

''   '  -  !  l'opponé  du  ^erbe  actif.   Le  rerbe  actif  pré- 

sente-le  siijet^commèapssant,  faisant  une 
action  qui;  qjtdînairement ,  relombe  sur  un 
autre  sujet,  au  lieu  que  le  verbe  passif  pré- 
sente  le  sujet  comine  recfevant  l'effet  d'une 
action  produire  par  un  autre  sujet, 
-  En  parlant  des  verbes  ou  des  adjectifs  ver- 
baux ,  on  dit  qu'rVi  ont  une  sip:nifcaîion 
active,  oxï  une  signification  passive  \  ponr 
dire  qu'ils  servent  à  marquer  l'action  ou  la 
passion. 

Passif  ,  s'emploie  airs^i  substantivement. 
Ainsi  on  dît ,  conjuguer  le  passif  d'un  verbe  ; 
ce  verbe  n'a  point  de  passif.        / 

PASSION,  s.  f.  On'  appelle  passions  en  gé- 
néral» les  pencbans,  les  inclinations,  les  dé- 
sirs el  les.  aversions  poufisésà  un  certain  dei^ri 


çn  spirafe  ,  qui  fprine  pnr  ce  moyen  uno  con 
tinuitf^  d'anneaux,  lesquels  servent  k  tenir 
les  ^oi^»s  de  la  chaîne  écartées,  pour  éviter 
qu'elles»  ne  se  confondent. — Les  tireurs  d'or 
donnent  ce  nom  ^  une  portion 'du  cercle  d^nX 
une  extiémité  se  termine  en  forme  d'anneau 
conique  ,  pour  laisser  passer  le  (il  sous  les 
rones  du  moiilin.  V.  Passoire.    ^ 

PASSEUR,  s.  m.  PASSEUSE,  s./  Celui, 
celle  qui  mène  un  bac,  un  bateau  pour  pas- 
ser Veaiu 

PASSE-VELOURS,  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 

de  pî.'intf»  de  la  pentandrie  nâonogynie,€t  de 
la  famille  drs  amarantboïdes.  Ce  genrr  ren- 
ferme des  plantes,  la  plupart  annuelles  ,  à 
feuilles  alternes,,  elitières,  et  à  fleurs  dispo- 
Isées  en  panicnles  ou  en  épi  ternt^ifial,  et  re- 


I 
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marqiiahle»  par  les  coul^un»  vives  de. leurs  {  de  vivacité,   joints  à  une  sensation  confuse 

de  plaisir  ou  de  douleur,  orcaMonés  par  quel- 
que mouvement  îrréfçnlier  du  sang  et  des 
esprits  animaux  ,ou  accompap'nés  de  ce  tnou- 
veroent.  Plus  les  déstrs  sont  vifs ,  plus  les  pas- 

lesquelles  il  en  ent  trois  ou  quatre  que  l'on  i  sions  sont  t^/^/fii/ef.^rCondili.)  L'espérance  ci 


calices,  couleurs  qui  subsistent  long-<temps 
sur  pied,  Vt  qui  ne  s'altèrent  en  aucune 
manière  par  la  dessicoation.  On  compte  une 
vingtaine  d'espèces  de  passe-r^lours ,  parmi 


cullive  habituellepiient  dans  les  jardins  d'or- 
nemenî. 

PASS.ËVIN.  s.  m.  T.  d'hydrostatique.  In- 
strument qut^sertà  faire  passer  une  liqueur  au 
travers  d'une  autre  liqueur  m.oins  pesante,  en 
^  le?  faisant  mutuellement  changer  de  place. 

PASSE-VIOLET,  s.  m.  Couleur  que  le  fer 
on  racier  poli  acquiert  à  un  certain  degré  de, 
leu. 

PASSE-VOGUE,  s.  f.  Redoublement  d'ef- 
fort que  Ton  fait  faire  à  des  galériens  pour  vo- 
guer. On  f(t  faire  passe-vogue  à  la  chiourme. 

PASSE-VOLANT,  s.  m.  On  appelle  ainsi 
un  homme  qui ,  sans  être  enrôlé,  se  présente 
dans  une  revue  pour  faire  paraître  une  com- 
pagnie plus  nombreuse,  et  pour  tirer  la  paye 
<  au  profit  du  capitaine  ;  ou  celui  qui  est  porlé 
en  fraude  sur  le  rôle  d'up  équipage  «aos  étve 
présent. 

On  appelle  Cguréraent  et  familièremeot 
passcrvolant ,  un  homme  qui  s'iatroéuit  daoa 
une  partie  de  plaisir,  sans  payer  s*  ptrt  de 
la  dépense  comme  les  autrei. 

On  appelle  aojisi  pauê*vokms,  ceQX  qui 
entrent  ko  apectacle  sans  payer,  quoi<|u'î)ê 
n'en  aient  ntle  dtoit ,  ni  h  fermisatofi. 

Oq  appelle  encore  pa##e-vo/<tn#«le«  boo^liM 
de  canon  en  b oh  noirci  que  Too  atticbe-aur 
lus  sabords,  poof  flgaiper  une  bmttem^ 

PAS51BIUTÉ.  i.  f-  Qoam*  ^^*  «^T»  V^ 
fibles^  qui  pt nvenl  tonftir  ^  pf ine  H  èpjrou- 

ver  le  plaisir» 

PASSIBLQm  »dt.  dèf  dè«  iiréilréi.  11  nVit 
guère  d'ussKe.  q^f  diiii  la  dogSMitiqtié ,  et^al- 
gnifie ,  capable  de  ^iiffirir«  £t  tûrff  kmmaîn , 
dans  son  état  naturel,  ^i  pasêiMe.  J/lfjftirfê 
de  Jésus^Christ  neê^sçijUyéiaif  ptttâjmBlltâi. 

P  A$9lf .  )[  Vf.  adj.  Il  ^iftei'oapoéé  d^oe  * 
tif.  tTW  1er   psmttf,  purenmi  paseifi /N$^  êoti^ 


la  crainte  contribuant  à  augmenter  les  désirsi 
c'est  du  combat  de  ces  fteux  scntlmens  que  nais- 
sent les  passions  les  plus  vives.  (Idem.)  ^  l'abri 
de  forage  des  passions  impétueuses.  (J.-J, 
Rouj»s.  )  J'apprends  à  me  défier  des  erreurs , 
comme  fies  passions  dont  elles  sofH  si  souvent 
l'ouvrage.  (Idem.)  On  ne  triomphe  des  passions 
qu'en  les  opposant  l'une  à  l'autre.  (Idem.)  f\ùitâ 
comment  se  forme  le  vrai  sage  qui  n'est  pas 
pins  qu'un  autre  n  l'abri  des  passions*  (Idem.) 
Je  savais  quêtes  grands  combats  ne  font  qu'ir- 
riter les  grandes  fassions.  (Idem.)  ,1/ne  ame  su- 
blime et  pure  triifmplusnt  de  ses  passions^  et  ré' 
gnant  sur  elle-fi^ème.  (  Idem.  )  Vos  passions 
dont  voun  fûtes  long-temps  l'esclave,  vous  ont 
laissé  vertueux.  (Idem.)  Je  crains  l'illusion  des 
passions.  (Idemi.)  Accoutumer  ses  passions  à 
tobéissanee.  (Idem.)  On  étouffe  les  grandes 
passions^  rarememt  tm  les  épure.  (Ideti  ).  Un 
homme  enivré  de  sa  passion.  (Toit.)  L'intérêt 
de  ses  passions  esi  la  seule  réglé  dg^m  conduite. 
(flayn.)  Les  grandes  passions  ne  germent  guère 
chez  lêi  hommes  faibles.  {J.-i.  Bcoia.)  Nosn 
apportofu  le  germe  -dee  passions  em  lut^sasnit. 
(Barth.  )  De  granshe  passicne  s^ëUrnsnèrent. 
(Ideia.)  Z:^  troubh  éêê  peusitme.  (Tblt.)  L^- 
vresse  dis  pasêûnu.^  (  Idem.  )  5a  r£s  «imI  ai 
réglée  et  le  calma  des  passi&na  lui  ont  eosu^nsi 
ifne  coneiiùaim  saine.  (J.-J.  ftmM$e.)'T9mtee 
eee  Poesiêne  éimetki  eqttrémee.  (  VMfe>  £èi  ^ 
régtemesMt  f if#  tenfiiif  d^ûnthmêê  Ma  pm^iâm. 
YVIècli.  )  Lrn  ^msâjame  mejamem  <Mfiîpnt'  fM- 
j&mr$  qmell^e  fàtm  jmgassimi^  (Conduis) Itff 

Ckms  mouê ea^fègmmUt.  (itfèm,)  L'issmgina- 
et  tae  paeeimm  ar  replient  ie  tant  et  ma- 
ttsfc^  >  yo^  tàtim§eee^h  de  dimnler  tè^raêeoHs 
qs^Mlke  fM*mgM.:p  i^âtm.ySèê  p^ÈÊsona^ 
êmef$nd^ste  vÊmme  rnniêfrmtarritipar  sma  forte 
digma,  repritMt  ht&rcpmrok  ^^tù^.)  Jiè  téekaiê 


de  m'étourdir  moi-même  par  l'ébranlement  sle 
mes  passions.  (Idem.)  Être  dans  la  force  des 
passions.  Les  passions  smt  un  peu  babillardes^ 
(Volt.)  A  mon  âge,  on  ne  peut  plus  satisfaire 
les  passions.  (Idem,)  Les- passions  malheureuses 
sont  platniives.  (Idem.)  Pouvoms-nous  éteindre 
les  passions  qui  nous  asservissent  malgré  nous? 
(Barth.  )  Ce  prince  cruel  n'avait  que  des  pas- 
sions  avilies  par  des  vices  grossiers.  (Idem.)  // 
me  semble  que  la  retraite  rehfl  les  passions  plus 
vives  et  plus  profondes,  (Volt.)  La  violence  des- 
passions.  (àSévig.  )  Le  Jeu  secret  des  passions. 
(J.-J.  Rouss.)  Quand  la  sagesse  et  la  veeiu  par- 
lent,  elles  calment  toutes  tes  passiont.  (Fénél.) 
Son  ame  était  pleine  de  passions.  (  Barih.  )  On 
se  dédommage  souvent  des  passions  que  l'on  ssh- 
crifie,  par  celles  que  l'on  conserve,  (idem.)  Lee 
grandi^  passions  usées  dégoûtent  des  autres. 
(J.-J.?Rouss.  )  Je  ne  fais  que  fiotter  entre  des 
passions  contraires.  (Idem.)  La  faiblesse  du 
corps  diminue  toutes  les  passions  de  l'a  me.  (Volt.) 
Dans  le  choc  violent  des  passions  et  des  dei>oirs. 
(Barth  )  Cette  manière  de  flatter  mes  passions 
m'entraînait  toujours.  (  Fénél.  ) 

Passion.  Dénir  qAï  ne  permet  pas  d'en  avoîjr 
d'autre,  ou  qui  du  moins  est  le  plua  domi-^ 
nant.  {  Coodill.  )  Une  passion  est  un  désir 
dominant  tourné  en  habitude.  (Idem.)  Si  J'ai 
quelque  passion  dominante,  c'est  ctlle  de  l'oh* 
servation.  (J^J.  Rouss»)  Je  suis  trompé  s'il 
n'a  déjà  ressenti  quelque  p^sion  dominante^ 
(Idem.  )  Je  trouve'que  i' amour  du  bien  publie 
est  la  plus  éloquente  de  toutes  les  passions. 
(Volt.)  Oit  est  celui  que  quelque  passion  favorite 
n'engagé  pas  constamment ,  dans  de  certaines 
rencontres ,  à  ne  se  conduire  que  d'après  fim* 
pression  forte  que  les  choses  font  sur  son  imagina* 
tion,  et  ue  fasse  retomber  dans  lesmêmes  fautes? 
(Gondill.)  Être  aveuglé  par  sa  passion.  Con* 
(redire  la  passion  de  quelqu'un.  Les  hommes  sont 
presque  tous  paresseux  et  poltrons,  à  moins 
qu'une  grande  passion  ne  les  anime.  (yo\t, y 
Quand  la  passion  de  la  vertu  vient  à  s'élever^ 
elle  domine  seule  et  tient  fout  ep,  cquilibreh 
(J.-J.  Rouss.) 

Passion  ,  se  prcnd^  particulièrement  poiir  la 
pasHron  d«  l'amour.  Déclarer  sa  passion.  Une 
passion  naissante.  Jt  a  régné  pendant  quelque 
temps  une  sorte  de  conversation  fade  et  pué» 
rile  qui  roulait  toute  (fur  des  questions  frivoles 
qui  a  va  itni  relation  au  cœur,  et  à  ce  qu'on 
appelle  passion  ou  tendresse.  (  La  Br.  )  Il  arrive 
quelquefois  qu'une  femme  caché  à  un  homme 
toute  la  passion  qu'elle  sent  pour  lui.  (Idem.) 

On  dit  famtlièreaiefit,  aimer  d  là  passion, 
aimer  ezirèmemeDi. 

Oadîi  d'une  femme,  ^'ellea  fait,  qn'elte 
a  causé  de  grandes  passions,  po or  dire  qu^le 
a  été  épCrdument  «imée  p|r  beaucoup  de 
gens. 

PissiON>  se-  dJt  a oasi  d'ooe  vive  affeotioii 
po«r  quekyqe  choae  qve  ce  soit.  //  a  une 
grande  passion  pour  la  chasse,  pour  t étude, 
peur  êee  taUtmuw,  pour  les  médailles. 

Il  se  dit  aussi  de  l'objet  d'uee  vive  afflM^ 
llo«.  ié  ehûsee^  le  Je  a  est  sa  pmssion.  L'étude 
eetUk  ps»esion. 

Wàu^m.  T.  de  littérat.  On  appelle  ainsi 
lee  sentimeosy  lea  monvemena,  les  aetione 
peaftonoéea  q«e  le  poète  donne  à  eea  per*> 
aonoages.^Lea/raisî0ft«  proprea  k  la  comédie 
aoot  le  [oie  et  lea  avrprieet  agréables  ;  le  tet- 
'leiir  et  la  compaaaio»  aent  ealN  qui  eonvies^ 
nent  à  Ist  tragédSa.  tTàshmiratiats  aet  k  foeeim 
ktpl^  propre  ^tèpepiêi  iM  ^^tsdmtè  Jktfpmr 
^siomê.  Le  mm^èmmt  éêe  fOÊskm.  Leepama^ 
spsèt  écM  trmitéee damM<e  paàme^ 

Go  dit  d\Hfr  oratetMr ,  é^mr  ectêori  €j«é^ 
^n'itmtre  biem  dame  ^  f «••**k  P^^^Jf  j 
qf/il  ae  pénètre  Wea  Ai  aeMtooAt  qflV  doit 
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tant  de  la  musique  «t  detapeiotare.  Il  y  a 
étaacoup  de  ^iifm  danê  cet  air4à.  Lu  pas- 
siom  sont  bien  touchées  dans  ee  ifibieau*là. 

Passion.  T.  de  médeo.  Afleclion  «  mala- 
die. PassioW cœliaque ,  passion  hypocondriaque, 
passion  hystérique,  passion  iliaque,  etc\^ 

Eu  terme*  de  philosopl^e  ^pas4on  ligniGe 
rimprcMiao  reçue  daa«  un  sujet,  et  il 
opposé  à  action.  Le  verbe  actif  marque  l'acti 
le  passif  marque  la  passion.  ;,      ^ 

Passioh  ,  se  dit  eu  termes  de  reliçîon  chré- 
tienne, des  souffrances  de  ^[èsusGbrist  pour 
la  rédemption  du  genre  humain.  La  passion  de 
HotreS^i^neur.—  Ou  appelle  là  semaine  de  la 
passion,  celle  qui  précède  la  semaine  sainte, 
et  dans  laquelle  régUse  catholique  cona me n- 
'ce  à  faire  roflBce  de  la  passion.  Le  dmitnche 
de  celte  semaine  s'appelle  le  rfîmanc/ie  de  la 
passion. —Oq  appelle  aussi />ai5<ori ,   le  ser- 


iréstouchame.  (  Séfig.  )  —  C'est  aussi  la  por- 
tion des  évangilcii  où  est  racontée  la  passion 
de  Jésus  Christ,  hsi  passion  selon  saint  Mat- 
thieu, selon  saint  Jean. 

PASSiONNAIRE.a.  m.Livre  quicoutiôBt 
rjustoire  de  U  passion.  ^. 

PASSIONNEMENT,  adr.  Avec  beaucoup 
die  passion.  //  aime  passionnément  ettte  fille, 
il  en  est  passionnément  simoureuœ.  Je  désire  pas- 
sionnément de  m^entretenir  avec  vous.  Il  aime 
fassionncmént  la  musique. 

§■  PASSIONNER.  V.  pron.  Se  préoccuper 
fortement  et  aTeuglément.  Les  eens  à  imagi- 
motion  se  passionnent  facilement,  lise  passionne 
ftrt  pour  cette  affaire.  ' 

PASSIONNER.  V.  a.  Rendre  passionné, 
donner  l*air  ,  le  ton  de  la  passion  k. . .  Il  pas- 
eionne  à  propos  sa  voix,  son  chant,  son  style. 
Cette  acception  n'est  pas  fort  ancienne.^ 

Pissionné ,  i«.  part.  Il  ne  s'emploie  que 
comme  adjectif;  et  alors  il  signifie,  rempli  de 
•  passion.  Amant  passionné-.  Ennemi  passionné. 
(Volt.)  Il  peut  me  compter  au  rang  de  ses  plus 
passionnés  pm^dsans.  (Idem.)  Il  parle  d'un  air, 
éTun  ton  passionfié., Langage  passionné.  Stylî^ 
.  passionné.  Des  regards  passionnés.     * 

PASSIVEMENT,  adt.  D'une  manière  f^as- 
isite.  U  y  a  plusieurs  verbes  qui  se  prennent  ac- 
Hvement  et  passivement. 

PASSIVBTÉ.  s.  f.  État  de  l'arae  passive. 

PASSOIRE  ou  PASSETTSL  s.  f.  Ustensile 
At  cuiaioe  oa  d'apoibieairarie.  C'eât  un  vais^ 
aeau  de  métal  ou  de  terr^,  percé  de  plusieurs 

Eetits  trous  qui  sert  à  passer  de»  pois  ou  des 
iutitles  pour  en  tirèrla  purée  ;  des  groseilles 
et  autres  fruits,  pour  en  tirer  le  jus. 

FASSULB.  s.  f.  Miel  préparé  avec  des  rai- 
atnsciiîts. 

PASTEL,  s.  m.  Sorte  de  crayonfait.de 
couleurs  pulvérisées,,  mêlées  t  soit  avec  du 
bi*nc  de  plomb,  soit  avec  de  la  ce  ruse  ou 
^u  talc ,  et  hioorporéêf  avec'  une  eau  de 
fomme.  Ois  fkk  des  pastels  de  touits  sortes  de 
tomleurs.  Deèeimer  ^u  pastel.  Peindre  en  pas- 
«/. 

'P*s«»i,  #•  <lit  d'une . peinture  hite  avec  du 
<paifel.  Faite  un  pastel.  Vn  M«  postai. 

VkStML.  0»«pp«IU  orangé  pssstel,  une  sorte 
•de  coottur  orangée,  epsi  tire  »n  peo  plut»  tar 
le  bnfi  que  l'evragé  ordinaire* 

-  PA5TEli.  a;  m.  on  QVÉfDC  a.  f.  T.  de 
bot.  fiante  bliianiltielle  de  llMhtarfHe  des  cm- 
fMs%ê ,  doM  tea  fetiillea  dooa(«y»t  tu  bien  qui 
i«mpteee  Fhtdtg^  ponr  lÉ^n^dM  idiar  croît 
«amreVeMentMsd  Europe,  icrr  to  bords  île  Hi 
flier  Ibltiqw  tt  de  l'Otèim.. 

PASTtt&AGB.  t.  m.  Jbp^et  aepiiede 
ineire  dbàr  en  garnit  des.  êpéMî»  itomiréVa 
tfana  Itn  demit«.  ^^ 


Pis 

PAStBNAGUE.  a.  f.  T.  dTilit.  uat.  Sous- 
genre  de  poinçon  dans  le  genre  des  raiest  II 
se  recoimait  principalement  à  râigdilion 
dentelé  des  deux  cùtés  dont  sa  queue  est  ar- 
née. 

PASTÈQUE,  s*,  f.  T.  de  bot.  Plante  qu'ion 
appelle  aussi  melon  d'eau..  Son  fruit  ne  inûiit^ 
que  dans  nus^  provinces  méridionales.   Il  èst^ 

très-ralVatchis^ant. 

■   ^  '  '      '. 
PASTEUR,  s.  ni.  En  \hiiù  pastor^  de  pasto 

je  pais.  11  signrtie'  liltéralèment  qui  mène 
pallre  des  troupeaux.  On  ne  l'emploie  guère 
an  propre  qu'en  parlant  despeuptes  anciens 
qui  vivaient  de  leurs  trouptiaux  ,  les  peuples 
pasteurs;  en  ce  se^sil  estadjëclif;  ou  en  par- 
lant des  patriarches,  dont  la  principale  ri- • 
chesse  consistait  en  troupeaux.  La  piopftrt 
des  patriarches  étaient  pasteurs.  \.  pÀ;raB.  — 
11  est  plus- usité  figurément,et^en  termes  de 
reKgion  chrétienne.  On  dit  que  Jé^us^Christ 
est  le  éoujerain  pasteur  de  nos  âmes:  ^otre-Sei- 
gne'ir  est  ^  te  bon  ^pasteur  qui  ramène  la  brebis 
égarée.  Les  évêques  et  les  curés  sont  tes  pasteurs 
des  âmes  qui  leur  sont  confiées.  Un  ban  patteur 
a  soin  de  ses  ouailles.  Les  proteltans  donnent 
à  leurs  curés  le  nom  de  pasteurs.  Le  paiteur 
dû  i'égUse  réformée. 

PASTEUa.s.  m  T.  d'hist.  naf.  On  donne 
ce  nom  à  un  soas-genre  établi  parmi  les 
scombres,  aux  dépens  des  gobiomores.  11 
diffère  des  st^rioles  par  les  nageoFres  vcn* 
traies  qui  sont  extrômement  grandes  ,  lar- 
ges, et  attachées  au  ventre  par  leur  bord 
ioferne.  •• 

PASTICHE,  s.  m.  Tableau  peint  dansMa 
manière  d'un  grand  maître  ,  et  qu'on  donne 
cooiare  de  lui.  Les  faiseurs  depastithes  ne  sauJi 
raient  contre  faire  ni, f  ordonnance  ,  ni  le  coloris, 
ni  Texpression  des  grands  maîtres. ^-lEn  termeï 
de  littérature,  il  se  dit  aussi  de  l'ImitÉtron 
affectée  du  style  d'an  écrivain. 

En  musicfue,  on  appelle  pastiche,  un 'opéra, 
un  oratorio,  etc.,  composés  ae  morceaux  de 
différens  maîtres*      A  ^ 

PASTILLÉ,  s.  f.  Gont^position  depilite  d'o- 
deur ,  dont  il  y  a  plusieurs  espèces,,  les  unes 
bounes  à  manger,  et  les  autres  qui  ne  ser- 
vent qu'à  brûler.  Pastille  de  bouche.  Pastille 
d'ambre.  Pastille  de  carinel le.  Pastille  à  brûler^ 

On  appelle  pastilles  du  Levant  dans  quel- 
ques pharmacopéea,  tes  terres  bplaires  qe'on 
apporte  des  lies  de  TArchipel ,  sDul  la  forme 
de  pastilles,  et  qui  ont  J'empreiote  d'un  ca- 
chet. On  les  nom^me  aussi  terres  sigillées ,  et 
terres  bolaires.  Elles  sont  employées  oemme 
remèdes  astringens  et  absorbans.  ^ 

PASïISSON.a.  m.  T.  de  bot.  Espèce  du 
geme  des  coargei. 

PASTÔPHORES:  s.  m.  pi.  Do  glrec /ot- 
foslit,  et  phérô\é  porte.  T.  d'hist.  anc.  Pré- 
très  qui,  dans  certaiftes  cérémonies,  portaieat 
les  images  des  dieux  sut  des  lits. 

PASTOCHORIE.  s.  C  Habitation  près  des 
èemples  destinée  aux  pastopbores. 

PASTORAL,  LE.  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
We  4ea  paarei^s  ou  bergerav  Vie  pastorale. 
Abraham  fégkait  dans  sa  fkmille  meee  hufo^tie 
ilembrasssUê  eette  vie  paetatttte  ikrnV  renonttnie 
pmr  stt  simpOtiéi  et  sen  tunaaaiÉés.  (  Besa.  )  La 
simplielti  de  ia  vie  psuftêrale  et  ehstmpêtre  ë  tôk- 
jesms  fsselqêÊe^  ohoee  fui  HsucAai  (  J  .-ié  Reosa.  ) 
Les  Germains  s^appliquaieàt  beaucoup  à  tlâ  irie 
^pmsê^rsda.  (Mosileaq.)  Peééié pastorale,  ifiti  dé- 
o^  c«  pekit  leameetfrs  obampétrea»  Ckanéen 
psuteHsêÊ^  Style  psmoréé.        e 

ftse  dk  shiaai  dM  ohmaer^qnl'a^aiM^miVÉt 
à  Wë  V^M^uf  0pkHn^é  i^MM  poëtà^ak  Lééàin 
fmsëmtiêdéssÊmeê.  LêÊfmmi$mt  psMùrstkt^é  lu 

stractian  pomarsUa.  tsnr^fiÊtMHé. 


4 


PAT 


35i 


appelle  pastorale,  en  termes  de  jérdî- 
niers  ,  une  grosse  pctire  d'automne,  assez 
longue  jcendrée  ,  et  distinctement  tachée^de 
roux.  ^  ^ 

PASTORALE,  s.  f.  Pièce  de  théâtre,  dent 
len  periionnages  représeYitéHt  des  bergers  et 
des  bergères.  Jouer  une  pastorale.  Composer 
une  pastorale^  .  ' 

On  appelle  aussi  pastorale j  une  pièce  de 
musique  ,  faite  sur  des  paroles  relatives  à  Té- 
tât past^al,  un  chant  «qui  imite  celui  des 
bergers.  L'air  d'une  danse  coctiposée  dans  le 
iliéme  caractère ,  s'appelle  ausbi  pastorale.   • 

On  donne  aussi  ce  nom  aux  églogues,  ou 
idylles  champêtres.  Les  pastorales  de  Virgile. 
et  de  Thcocrite. 

PASTORALEMETNT.adv.  Eri  bon  pasteur. 
Il  n'est  d'usage  qu'au  ficuré.  Il  Ta  repris  pa^- 
toralement.  C'est  un  saini  clique  qui  prêche 
past  oralement.       ^  * 

PASTORELLlT^s.  f.  Air  itsrliàn  dans  le 
genre  pastoral.  Les  pastorelles  bunt  ordinai- 
rement à  deux  temps,  et  dans  le  caractère 
de  musette  ;  le^  pastorelles  Ltaucanes  ont 
mainA  de  simplicité,  et  sont  toujours  en  six- 
huit.  ^  .  . 

PASTOUREAU.s.  m.  PASTOURELLE,  s. 
f.  Petit  pasteur,  petite  bergère.  Il  n'est  d'u<^ 
sage  que  dans  les  chansonnettes. 

PASTREMENS.  s.  m.  pi.  T.  de  tannerie. 
Peaux  de  bœufs  et  de  vaches  de  Turquie. 

PAT.  s.  Invariable.  (  On  prononcée  le  T.  ) 
T.  de  jeu  d*échjecs.  11  seidit  des  joue.urs  quj  , 
n'étant  point  en  échec ,  ne  sauraient  jôu^ 
sans  s'y  mV^ttre.  Le  pat  diffère  dximat  ;  on  eiP 
mat,  et  l'gn  a  perdu  quand  on  ne  peut  pas 
sortir  d'échec  ;  mah  on  est  pat ,  lorsqu'on  ne 
peut  pas  jouer  sans  se  nv^ttre  en  échec ,  et 
alors  on  recommence  la  partie^  ni  l'un  ni 
l'antre  n'ayant  çagné.  Faire  pat.  Je  suis 
pai.  . 

PATACflE.  s.  f.  Petit  vaisseau  de  guerre 
qui  est  destiné  pour  lé  service  des  grands  na- 
vires, et  qui  mouille  à  l^'entréed'un  port,  pour 
ùller  reconnaître  cçux  qui  viennent  ranger 
les  côtés.  La  patache  sert  de  première  ^arae 
pour  arrêter  les  vaisseaux  qui  %>eulent»  entrer 
dans  les  ports. —  On  appf;lle  palache  d'avis, 
jdu  frégate  d'avis  ,  ub  petit  vaisseau  qui  porte 
les  paquets  à  l'armée.  ' 

On  appelle  aussi  jpafaeAe^  en  quelqueUH^n- 
droits,  de  petits^bàtimens  pour  la  garde  des 
rivières,  des  passages  où  on  lève  quelques 
droits.  La  patache  ae  la  Râpée. 

On  Hippellc  aussi  palaches,  certaines  voitures 
ordinaires  dahs  lesquelles  e^i  voyage  avf  c  cé- 
léVité  à  peu  de  frais,  mais  d^une  manière 
fort  ibcomm*bde.  Voyscger  par  les  pataches. 
Prendre  les  pataches. 

En  botanique  ,  tiom  d'une  espèce  de  varec 
dont  on  fiiit  de  ta  soude. 

PATAGON.  s.  m.  Sorte  de  monnaie  d'ar- 
gent, fabriquée,  au  coin  du  roi  d'Espagne, 
et  valant  à  peu  près  trois  livres  tournois.  Payer 
in  patagons. 

,  FATAGOII.  a.  m.  T.  de  bot.  Plante  que 
Pou  a  désignée  aussi  aouale  nom  de  valériane 

PA.TA«ON8.».tovi^.H«mme«  d'une  haute 
«a(lle  qnilMibkciUl  l«  dkf  dé  i'Anérique  mëri- 
dionalo ,  T«rr  le  p6ie  i^d  ,  «i  détirciit  de 
litece<l»n.  II»  «nt  été  remrdit  comra»  de  té- 
«iUblevgéni*  i  «C  ioot  aian  devcAui  célèbre* 
par  fm  merfëilltê  m'a»  ■  débitéct  sor  iMir 
eoaiMe,  Selon  hê  ftélnittiyxpifilgtw»  y  c'é- 
tai«ot  d«k  ptm^  d'âne  «tetdre  énoroie  et 
dhiMW  Aire«  é|>««TMr**^l"  )  iiréleiettt  èathh)- 
maahtutfèWt  c*  foa  f 'eiait  fM  les  «pproefaer 
de  peur  d*clt-  éVre  éèroté»,'  Om  est  i«Teri«  de 
tottiM  c«  opiaiMit  exagéHWbi}  et  Vàit  sait 
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aujourd'hui  qa«  les  PaUf^ont  De  koût  que  ddi 
sauvages  ordinaires  d'une  stature  tout  au  plua 
supéri«uri-'à  lapôtrc. 

PATACOKÙLE.  s.  t  T.  de  bot.  Arbris- 
seau de  rAiiiéfique  méridioDale,  à  feialles 
alternes  9  ovalc8\yaloDgée^,  en  pai  tiè«leotees, 
et  il  (leurs  pctit^H  et  disposées  en  pan'culi's 
termtoalcti,  qui \ fait  partie  du  genre  des  se» 
besttnierif,  mai|  donT  quelques  auteurs  ont 
fait  un  genre  particulier.        .     .        ■'•, 

PATACUA.  s.  m.  Arbre  4  feuilles  oppo- 
sées, péliuleeii,IancéolêeK,denlé«fii,  toujours 
▼erU'S,  et  à  Ylrurs  pédonculées  et  éparsès, 
dont  on  a  formé  un  |(cnre  dans  la  monadel- 
phie  décandrie.  Cet  arbrji*  croît  au  Chili  ;  ses 
fleurs  un!  une  odeur~de^lis  tré«suave.  11  de- 
vient  licîi-groji/ 

PATAKAM.  s. 411.  C'est,  chez  les  Banians 
ou  idùlatic:»  de  Tlndoittan,  uu  abynie  souter- 
rain qu'ils  8f*  représentent  comme  un  lieu  de 
toucnieiit^  cN'st  pruprement  leur  enfer. 
,  P4TAOUA.  s.  m.  T.  de  bot:-  Kaiii  d'un 
palniier'de  Cayenne  ,  quis-l'on  croit  être  une 
espèce  d^avuiî a.  On  en  mange  les  fruits,   et 
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on  en   tiie  une  Ifuile  qui  reinpJace  celle  d'o- 
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PÎTAQUE.  8.  f.  Monnaie  effective  de  Ifti- 
tavia  ,  qui  se  divise  f-n  six  mas  ou  finf^t-quatre 
caches.  — (JV.st  aus.si  une  nionnaie  d'argent 
dti  Bré.*il*qui  y  a  compte  pour  trois  cent  vingt 
\rcis.  —  CVsl  aussi  une  nionnaie  de,  compte 
en  Barbarie,  dont  on  distiiigiie  deux  sortes^ 
la  patutfuc  chique,  qui  vaat  deux  cent  tren- 
te-deux aspres,  et  la  palaquc  d'aspre,  qui 
vaut  buirtt^niineM.  Les  denx  paltiqucs  valent  à 
peit  près  vingt-sept  à  vingt-huit  sous  tour- 
nois, un  ira  ne  tfvnte-hfiit  centimr^s  de  ncitre 
monnaie.  On  appelle /^ei/aôiie^'Oiir^^,  x)U  pias* 
tre  ,  une  monnaie  réelle  valant  /ro/s  pafaques 
chiques.  —  La  pataqueesl  sua»àï  une  monnaie 
turque  d'argent ,  qui  vaut  six  livres  tournois. 

PATAR.  8..  m.  Prlite  monnaie  réelfe  et  de 
compta  de  Flandre  et  de  Uolla(nde.  Elle  vaut 
deux  deniers  de  gros ,  et  porte  plus  comniu- 
némeni  le  nom  de  50/ ou  de  sluyier» 
^'PATAFM.  s.  m.  T.  de  ipar.  Faux  hauban 
ou  galhàiiban. volant^  que  Ton  marie  avec  les 
«estropes  capelées'xur  les  bas  mâts,  poui  les 
appuyer.        .  '  .  ^        '  ' 

PATABAFFES.  s.  f.  pL  Traits  informes, 
lettres  misses  et  brouillées  ou  mal  formées. 
Cette  écriture  ne  te  peut  lire,  elle  est  pleine  de 
patarbffcs.  Une  grande  et  tiiaine  pataraffe  Un 
écolier  qui,  au  lieu  d'écrire  ton  exemple  ^  l'a- 
muse  à  faire  des  palaraffet» 

PATAUASSK.  s.  f.  T.  de  marine.  Sorte 

•de  gros  ciseau  ou  coin  de  fer,  qui  sert  k  ou- 

Trir  les  joints  d'entre  denx  bordages,  quand 

ils  sont  trop  serrés^  aUn  de  faire  mieux  la 

couture.  , 

PATARASSEB.  V.  a.^T.  de  ùiarine.  Près- 
ser  l'étoupê  dans  les  coutures  avec  la  pata- 
rasse. 

PATARD.  s.  m.  Petite  monnaie  qui  se 
disait  autrefois  d'un  sou.  Il  n'est  plus  usité. 

PATAS.  s.  m.  T.  d'htst.  nat.  Beau  singe 
>l'Afrîque,  du  genre  des  guenons.  —  On  ap- 
pelle paias  à  bandeau ,  une  variété  da  patas.* 

PATATE,  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  de  la  ra- 
cine du  liseron  batate,  qu'on,  maure  généra- 
lement dans  le  côntii^nt  et  leHJoi  de  l'Asie, 
de  l'Afrique  et  de  l'Amérique  méridionale. 
—  Par  suite  on  a  donné  ce  nom  à  ia  pomme 
de  terre  qui  lui  resitembli.'  beaucoup.  La  pil^- 
mîère  se  distingue  par  l'épithète  de  patate 
^auec^  psrce  qu'elle  est  It  plus  sucrée.  , 

PATATE  k  DURAND,  at  f.  A  l'ile  de 
Bourbon,  on  donne  ce  nom  an  Itaernn  pied- 
de-cbèvre  dont  1rs  rameaux  entrelacés  aer- 
vent  quelquefois  de  seine  pour  preadre  du 
poiison ,  aux  noirs  de  cette  contrée. 
PATATRAI^.  Onomat^ée  qae  Ton  ein- 


'-■y^ 


PAT 


PAT 


V 


ploie  quelquefois,  pour  expiimer  le  bruit 
d'une  chose  qui  se  rompt  avec  fracas.       , 

PATAUD,  s.  m.  Jeune  chien  qui  a  de  gros- 
ses pâtes.  —  Par  dérision  on  donne  ce  nom 
trivial  4  un  homme  gros,  court.  C'est  un  pa- 
taud,  tên  grog  pataud,  '^■ 

PATAUUEH.  7.  n.  Expression  familière 
dont  ou  se  sert  qnelquefoii^our^dire  mar- 
cher dans  une  eau  bourbeuse.  Patauger  dans 
la  boue.  <—  On  dit  familièrement  et  triviale^ 
ment  d*un  homme  qui  s'embarrasse  dans  ses 
paroles,  qui  se  répète,  qu'i/z^a/âf^ff^- 

PATAVINITÉ.  s.  f.  T.  de  liliérat.  anc. 
Fuyte  de  langage  qu'on  a  reprochée  k  Tite- 
Life,  et  qui  lui^venait  de  Padoue  sa  patrie  , 
.enlatinPa^ât'CMm.On  ne  sait  pas  bien  aujour- 
d'hui en  quoi  consistait  ce  défaut. 
>  PATAZ.  s.  m.  Ptilite  monnaie  de  Hon- 
grie, qui  vaut  le  quart  d'un  gros  d'Empire. 

PATE.  s.  f.  Farine  dét'-empêe  et  pétrie 
pour  fdire  du  pain ,  ou  quelque  autre  chose 
de  fembtkble  bnn  à  mang«  r.  Pâte  defr&ment. 
Pâte  de  sciglCé  Pâte  d'orge ,  etc.  Pâle  blanche , 
ou  pâte  fine*  Grosse  pâte,  ou  pâte  bise.  -—  11  y 
a  trois  sortes  de  pfttes  par  rapport  à  la  cou«* 
sista^nce. /^^/emc/Z/c^^  pâle  ferme,  pâte  bâtarde. 
—  On  appuie  pi}/e  veule  on  tâvlie,  celle  qui 
est  tiop  niulle.  lU  n  forcer  la  p^le, ^c*est  ajour 
ter  delà  farine  à  une  pÀte  qui  est  trop  mo'le, 
ellii  re pétrir.  .    * 

.  Il  té  ait  aussi  de  plusieurs  autres  ch<^s(^s 
qui>onl  mises  en^nne  masse  et  comme  pé- 
tries ensemble.  La  pâte  d*ùn  fromage.  La  pâle 
d'un  bon  fromage-de  Gruyère  dvit  être  jaune.  Il 
y^'a  de  la  pâte  d'amande  pour  décrasser  les 
mains.  Pâte  de  confitures.  Pâte  de  groseilics. 
'On  dît,  tûetlre  de  la  viande  en  pâte,'  pour 
dire,  la  mettie  dan»  la4>àtft,.grépafét^,  pour 
la  faire  cuire  au  tonTjjMCttretnTlîëvre  en  pâte. 
Ucttrp  des  perdrix ,  aes  canards  en  pâte. 

On  dit  proverbialenfent  et  figurément , 
metir^  la  main  â  la  pâte,  pour  dire,  aider  à 
faire  la  cuisinA  Cest  nnmaitrt  d'hôtel  qui  met 
quelquefois  la  main  à  la  pâte.  11  signifie  encore^ 
aidera  faire  quelque  besogne  delà  maison.^ 
C*est  un  homme:  qui  ne  se  contente  pas  de  corn- 
mandet,'  il  met  aussi  la  main  à  Ic^pâte. 

On  dit  aussi  proTerbia^ement:,  /^n(/is  que 
vous  avez  ta  main  à  la  pâttf^  pour  dire,,  tan- 
dis que  vous  êtes  en  train  die  distribuer  quel- 
que<;hose,  etc.  *  "  / 

Dans  les  papeteries  vbn  appelle  ^âftf^  nne 
-espèce  de  bouillie,  faite  de  vieux  linge  dé- 
trempé ,  pilé  et  broyé,  avec  laquelle  on  fa- 
biique  le  papier*  —  Les  imprimeufïi  disent 
q u'f/ii0 /brme  tombe  en  pâte,  pour  dire  que 
les  caractères  s'en  drtacbent ,  rt  qu'ellese 
rompt  d'elle-même.  —On  appelh'  pâte  de  por-- 
c'etaine,  les  matières  broyées  et  mêlées  dans 
les  proportions  ^nyenables  pour  former  Ifs 
pièces  de  porcelaine.  -^^  Pâtes  d'Italie,  de$ 
pâtes  de  farine  composées  et  travaillées  de 
différentes  foimea  pour  les  potages  et  les  ra- 
goûts, .  ^       '  *     . 

Pâti.  On  appelle />df«^  un  globe  de  fonte 
tout  enflammé  qui  se  forme  dans  les  fouroat- 
Mtê  de  forge. 

PlTx,  signifie  figurément  et  familièrcmeiiit» 
constitution,  complexion.  //  ui  éb  banne 
pâte.  C*€Êi  un  homme  de  bonne  pâté*  ...  ^  ■;." 

On.  dix  aussi  figurément  et  familièrement  i 
c'est  une  bonne  pâte  tthommo^  pour  dire  «  c'e^t 
un  homme  doux,  accomoiMMti  paisible , 
•impie.      ,.  ■  ..-S^ivV.i^^'-'n  -    ,.•*  • 

P  ATÉ.  s.  m .  Sorte  de  iiieti  ISitt  de  chair  ou 
de  poisson  mis  en  pâte.  Pâti  chaud,  Pâii 
froid.  Pâti  de  godiveauk.  Pâti  de  bcatities.  Pe- 
tit pâté.  Pâti  de  emnàrdg  de  perdrix,  de  lièvre, 
de  cerf,  de  emnglier,  de  venaison.  Uh  pâté  de 
dindon^  etc*  Pâti  de  ssiumon.  Pâté  détruites, 
etc.  Croûte  de  pâti.  Ouvrir  un  pâté. 


\ 


Onr  appelle  pâii  en  pot,  un  hachis  de  vian-   , 
de,  as:*aisonné  d'épices,  de  marrons,  etc., 
et  cuit  dans  un  pot.  •   . 

On  appelle  figurément  pâti,  une  goutte 
d'encfe  tombée  sur  un  papier.  - 

Oiî  appelle auEsi/^afc,  certain  arrangement 
de  cartes  que  font  les  filous  ponrî^e  donner 
beau  jeu.  Prenez  garde,  quand  il  mêle  les  car^ 
tes  y  it  fait  le  pâii. 

Les  boutonniers  ttpptWthi  pâté  ^  un  mor- 
ceau de  bois,  plus  o\x  moins  plat  et  grand  , 
couvert  d'une  semelle  de  chapeau,  sur  Uquel     • 
on  poî*e  le  bouillon.  —  Chez  le;*  brocanteurs, 
on  donnç  ce  nom  k  plusieurs  petites  curiosi- 
tes   Qu'on  U8M1  mble  poMr  vendre  ou  acheter 
en  bloc,   parce'qu'ellcs  ne  sont   pas  assez 
considérables  \)o\\î  les  estimer  ou  les  évaluer 
en  particulier.  ^  Les  terrassiers   appillentL 
pâté,  un  teriain  élevé,  une  hutte  que  l'on  vtut 
arraser.  —    Les  orfèvres- joaillers  appellent 
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ter ,  vendre  un  pâté  de  pierres.  —  Les  perru- 
quiers appellent  ^f^  €/<s  cheveux,  une  quan- 
tité de  cheveux  mis  et  fortement  rf»ulés  mv 
des  bilboquets,  pour  leur  donner  la  frisure  , 
qu'on  enferme  dans  de  la  pâle  gro.'*!iî^e , 
après  qu'ils  ont  été  bouillis  et  st»chéj».  --^jCS 
couteliers  appellent /7d/^,  un  composé  de  la- 
mes de  vieux  fer,  destiné  à  être  soudé  et  cor- 
royé. —  Chex  Ifs  imprimeurs,  pâte  se  dit,, 
d'une  quantité  de  caractères  mêlés  et  con- 
fondus sans  aucun  ordre",  ce  qui  arrive  quand 
une  forme  se  rompt  par  quelque  accident. 

PÀTift.  CîJt  au^8i  nn  terme  d'architecture 
miUtaiie,  et  il  «e  dit  d'une  sorte  de  fortifi- 
èatiîm.de| figure  ronde,  attachée  au- corps 
d'une  place  ou  d'sin  ouvrage  avancé.  À 

PATE  ou  1>ATTE.  s.  f.  11  se  dit  du  pi^ 
des  animaux  quadrupèdes  qui  ont  des  dois:t0, 
des  ongles  et  des  griffes  ;  des  oiseaux  ,  k  1'»  x- 
ception  des  oiseaux  de  pi^oîe  ;  des  écrevisses^^ 
Bes  insectes.  Pâte  de  singe  y  de  lion,  de  chat, 
dé  chien. Xo^  pâte  d'un  perroquet ,  d'un  serem. 
Patène  devant,  pâte  de  derrière.  La  pâte  droite. 
La  pâte  gauche.  La  paie  (P une  écransse.  Les 
paies  d'un^  araigxkée.  Les  paies  d*utie  chenille. 
Les  pâtes  d^une  mouche.  "—  On  appelle  paies 
de  mouches  j  les  traits  d'une  écriture  très-fine 
et  n)al  formée;  —  On  dit  qu'un  chat  fait  la 
pale  de  velours  g  lorsqu'il  retire  ses  griffes  en  . 
donnant  la  phte  ;  éF  l'on  dit  figurément 
'qu^uncf  personne,  fuit  pâte  de  velours ,  potir  dire  „ 
qu'elle  cache.sous  des  deh#rs  huuibles  et  ca- 
ressans  Penvie  ou  le  dessein  qu'elle  a  de 
nuire.  -—  On  dit  prove/bialement  se  scrvin-de 
Ja  pâte  du  ehal  pour. tirer  les  marrons  du  feu,  . 
pour  dire,  faire  faîfe  par. un  antre  une  chose 
périlleuse»  «afiti  d'en  profiter  sans  courir  de 
danger.  '  ;''  - 

Pai^k,  se  <]it  figurénrient  et  familièrçtnent 
de  la  main  des  hommes.  On  dit  qu'une  per- 
sonne à  de  grosies  paies,,  pour  «lire  qu'elle,  a 
let^mains  grosses  et  mal  faites  ;  qu'un  enfant, . 

Îu'stne  personne  marché  àquatre  jiàtes  ,.  pour 
ire  qu'ils  marchent  sur  les  pieds  et  siirles 
niains;  qu'une  personne  ne  saurait  cemuer  ni 
pvulnip^,  piour  dire  qu'elle  est  si  faible,  ou 
si  la^se;  qu'elle  ne  peut  pas  se  remuer.  — 
Mettre  la  paie  sujr  quelqu'un  ,  le  battre ,  le 
maltraitrer j  passer  sous  ta  paie  de  quelqu'un  j^ 
en  s^irt  maltraité  ;  être  entre  tes  paies  de  quel- 
ou'un,  être  sous  l'autorité ,  sous  la  dépen- 
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dance  de  quelqu'un,  qui  est  disposé  à  user 
de  rig^uéor,  de  sévérité;  itnir  queiqu* an  sous 
sa  paie,  être  à  m>éme  de  lui  fairis  du  mal  %  de 
lui  cauier  du  déplaisir;  —  {(owerdeseettpsde 
pmteâ  quelqu'un,  lAcher JflidireCtciti«(ol  con- 
tre lui  des  *paroles  piqnantci»  soit  po  sa  pré- 
sence* foit  en  son  absence.  —  Graisser  {a 
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fait  à  quôiqH*un, 
avec  deTirrgcfDt. 
Ea  botanique , 
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q  appelle  patci ,  les  raci- 
nes qui  ont  qut'Ique  ressemblance  avec  la 
pâte  d'un  anioial.  Une  pq^e  d'anémone»  do 
renoncule.  On  dit  audsi  une^FifTc.-^  En  termes 
d'architecture  ,  on  appelle  pale,  un  petit 
morceau  de  fer  plat  y  droit  ou  courbé ,  fendu 
ùu  point u  par  nniiout  ,*  ou  à  queue  d'aronde 
par  Taufre,  qui  sert  à  reteiiit les  placards  ou 
chambranles  des  portes  ,  Les  châssis  dormans 
des  croisées  f  les  lambris  def[|enuiserie.-^En 
te;rmes  de  marinct  on  appelle  icijates  d*unc 
ancrcy  \ts  ëxtrémitéT*-Ae-4â  croisée  où  de  la 
partie  courbe.,  faites  enfo^iitede  Uiaoglc.;  — 
pâles  dd^uUnCy  drs  cordages  qui  se  divi- 
sant en.  plusieurs  braiiche»  au  bout  de  la  bou- 
line, pour  saisir  la  ralinjçue  de  la  voile,  par 
plusieurs  endroit!»  ;  paies  de  rpiles,  des  mor- 
eeaux  carrés  de  toile,  c(u'on  applique  au  bord 
des  voiles,  proche  la  ralingue /'pour  les  ren- 
forcer^ adn  d'y  amarrer  les  pâtes  ^Je  bouline. 
^-E^N^rmes  dé  jardinage,  on  appelle  pâte 
d'oie,  une  division  de  trois  allées  au  moins 
qui  viennent  aboutira  un  même  endroit.  — 
F^te  d'oie  de  paiéj  pc  jJit  de  l'extrémité 
d'une  chaussée  de  pavé  qui  s'étend  en  glacis 
rond,  pour  se  raccorder  aux  tuisseaux  d'en 
bas.  — On  appelle /)a/£>  par  analogie,  le  pied 
d'un  verre»  d'une  coupe,  etc.      v 

Les  fondeurs  de  cloches  appellent  ]paf<;,  la 
iftie  ihierieiire  de  H   cloche,  depuis  I*< 
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droit  où  elle  diminue  d'épaisseur;  —  les  bour- 
siers, une  partie  de  l'étui  quiai^rt  il  le  fermer 
et  à  P.ouvrir,  en  s^agrafant  ou  se  boutonnant 
Vçrs  le  milieu  ;  —  les  CUssiers,  la  racine  de 
la  filasse ,  qui  est  plus  épaisse  ,  plus  dure ,  et 
moins.aisée  à  peigner  ou  à  fendre;  —  les  ver- 
getiers,  un  morceau  de  bois  percé,  dans  les 
trous  duquel  doivent  être  poissés  les  loquets 
avec  de  la  poix  fondue;  —  les  rafBneurs  de 
sucre,  le  gros  bout  plat  d'un  pain  de  sgcre. 
—  Les  bouchers  appellent  pata,  (es  petits 
crochets  de  fer  ou  les  chevilles  de  bois  qu'ils 
attachent  en  plusieurs  endroits  de  leurs  boa- 
tiques,  pour  y  suspendra  la  viande  à  mesure 
qu'ils  la  dèpèccnt.V—  En  terrnes  de  musique , 
on  appelle  pâte,  ci  pute  à  régler,  un  petit  in- 
strument à  plusieurs  pointés  qui  sert  4  régler 
les  papiers  de  musique,  et  à  faire  plusieurs 
raies  en  même  temps.  —  On  appelle  paie  de  . 
(oup  ou  lissoir,  un  instrument  propre  à  adou- 
^ir  le  papier  raboteux ,  où  donVle  grain  est 
trop  gros.  -  t  V 

PATE-D'OIE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  donne 
ce  nom  à  J^ans^rine  des  murs» 

PATÉE.  s.  f.  Sci  te  d^pâte  faitç  avec  de  la 
farine  et  des  herbes,  doùt  on  nourrit  les  jeu- 
nes dindons  et  quelques  autres  oiseaux. 

On  appelle  aussi  pâtée,  un  mélange  de 
pain  émietlé  et  de  petits  morceaux  de  vian- 
de ,  qu'on  donne  à  manger  aux  animaux  do^ 
mettiqnes. 

PATELET.  s.  m.  T.  de  pêche.  Morue  qui 
tient  le  cinquième  ranp:  dans  le  triage  qu'on 
en  faifèn  Normandie.  On  dit  aussi  valide. 

PATELIN,  s.  m.  Homme  d'un  caractère 
souple  et  artificieux,  qui,  par  des  manières 
(ïatteuses  et  insinuantes,  fait  venir  les  autres 
il  ses  fins.  Ce  terme  est,  pris^d'One  vieille  co- 
médie-dans  laquelle  on  introduit  un  homme 
de  ce  caractère  ,  sous  le  nom  de  Patelin.  C'est 
un  patelin^  un  vrai  patelin,  un  grand  patelin. 
Il  est  du  discxifurs  familier,  ainsi  que  ses  dé- 
rivés. \ 

Il  se  prend  aussi  adjectivement.  Ton  pa- 
telin. Air  patelin. ^tï  ce  sens ,  il  est  aussi  d'à- 
sage  au  fémitfin.  Voix  pateUue.  Manière  pa- 
teline. 

Patilih,  PATBLiiiELa  ,  PapelÂid.  (5yii.) 
Le  mot  pateiin  marque ^  sans  accessoires,  la 
qualité,  le  défant,  le  vice.  Patelineur  va^t- 
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que  l'action  de  faire  le  patelin,  l'acte  dcvfMi- 
tcliner,  Fhabitude  dil  patelinagCt  Papelard» 
marque  la  manie,  l'affectation,  l'excès. — 
On  est  patelin  par  çAraetcre  «  et  par  un  carac- 
tère spunle  et  artificieux»  On  est  patelineur 
parle  fait  et  par  les  manières  propres  du  pâte-' 
lin.  On  est  papelard  par  hypocrisie  et  par  un 
manège  outré. 

ÇXïELIN.  s.  m.  Petit  creuset  d'essai. 

PATELINAGE.  s.  m.  Manière  insinuante 
et  artificieuse  d'un  patelin. '^ut/Ze  son  habileté 
n'est  qu'un  patelinage.  Toute  sa  conduite,  tout 
ce  qu'il  dit  n'est  que  paie  Image.  ^ 

PATELINER.  v.  n.  Agir  en  patelin.  Il  ne 
va  point  droit ,  Il  ne  fait  que  patcllner. 

Il  est  quelquefois  actif, ^ct  signifie,  mé- 
nager adroitement  l'esprit  d^un  homme ,  dafts 
la  vue  de  quelque  intérêt.  Il  a  si  hun  su  pa- 
teliner  ces  gens-là  ^  qu'il  les  a  fait  venir  à  ses 
fins. 

Il  se  dit  aussi  en  parlant  d'affaires,  et 
alors  il  signifie  ,  manier  une  ^Uaire  avec 
adresse  pour  la  faire  réussir  comme  on  sou# 
haite;  mais  il  se  prend  toujours  en  mauvaise 
part.  Il  a  si  Lien  ménage ,  si  bien  pateline  cette 
affaire,  qu'il  l'a  fait  tourner  comme  il  voulait. 

Patblimé,  ix.  part. 

PATELINEUR,  EUSE.  adj.  Qui  fait  le 
patelin.  Ces(  un  patelineur.  C'est  une  grande 
patellneuàe.  V.  Patblin. 

PATELLAIRES.  adj.  m.  T.  d'hist.  anc. 
On  appelait  ainlri^  chez  les  anciens  ,  les  dieux 
du^ernier  ordre,  comme  les  lares,  lespéna- 
tC!),  ^(c,  auxquels  on  faisait  des  offrandes 
dans  de  petijes  Quelles  nommées  patellie.^ 

PATELLE,  i.f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  de  la  classe  des  univalves,  dont  le 
caractère  consiste  à  êire  conique  et  san^  sm^e.* 
Les  patelles,  appelées  lepas  parla  plupartaes 
auteurs  françi^s,  forment  nn  genre  très-nom- 
breux qui  se  rapproche  un  peu  des  oreilles  de 
mer  QU  haliotides. 

PATÈNE,  s.  f.  T.  de  cjilte  catholique» 
Yasô  sacré,  d'^or  ou  d'argent,  en  \furme  de 
petit  plat ,  qui  sert  à  la  messe  à  mettre  ri^)s- 
tie,  à  couvrir  le'^çalice,  et  qu'on  donne  à 
baiser  au  clergé  et  au  peuple ,  quand  ils  vont 
à  l'offrande.  Baiser  la  patène.       *    ^ 

PATENÔTRE.  s*  f.  Du  latin  /^fl^noW^r. 
Nom  qui  se  dit  collectivement  dn  paierai  des 
autres  {prières  que  l'on  apprend'  aux  eofans, 
ou  des  prièlres  que  l'on  dit  régulièrement  en 
son  particulier.  Dire  ses  patenôtres.  Il  dit  sis 
patenôtres.  C'est  un  dlfeur  de  pdtenôlret.  Cet 
enfant  sait  sa patenôtre.  Il  ne  se  dit  plus  gu\;re 
qu'en  plaisantant. 

PATKMÔTaa,  se  dit  des  grains  d'up  chapelet, 
et  même  d'un  chapelet  tout  €p(icr. 

^n  termes  d*architec4ure ,  on  appelle  pâte- 
pâtres,  de  petits  grains  en  forme  de  perles 
rondes  quepou  taille  sur  les  baguettes.  —  L*is 
boucbonniers  âppellebt  patenôtres,  des  mor- 
ceadx  de  liège  qui  tiennent  au-dcijsus  cie  l'eau 
Ijes  filets  des  pécheurs.  ^ 

PATENÔTRERLfi.  s.  f.  MarçUandisel  de 
chapelets,  ainsi  dite^  parce  qiHe  les'»gp)n,s 
qui  les  composent  ^sont  nommés^ynlgairement 
patenôtres.  Le  commerce  de  la  ^atehôtrerie.  — 
On  entend  par  ce  mot  tous  léjs  petits  ouvra* 
ges  qui  consistent  eh  verre ,  en  fausses  perlies^ 
en  corail,  en  bois,  en  compositions  diverses 
qai  servent  pour  chapelets  et  colliers^ 

PATENÔTRIËR.  s.  m.  Quvrier  qui  fait  et 
vend  de  la  ''patenôtrerie,  comme  chapelets, 
boutons,  etc.  Pùtenôtrlersboutonnlers*  Paie- 
nôlrlers  éH  bois  et  en  corne.  Patenôtriers  en  am- 
are,  jais,  cçrail,  ■    '    ■  ^         ■ 

PATENT,  TjE». adj.  T.  de  chancellerie  et 
de  finance  , 'qui  n'est  d'uiage  qu'en  certaines 
phrases.  Acquit  patent.  Lettres  pa{entcs. 
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On  appelait  acquit  patent ,  un  brevet  scellé  \ 
du  grand  sceau,  portant  gratification  de  quel- 
que somme  d'argent,  et  servant  d'acquit  et 
de  décharge  k  c^îlui  qui  devait  en  faire  le* 
paiement.  Un  acquit  paient  de  mille  écus. 

On  appelait  lettres  patentes,  toutes  les  let- 
tres scellées  du  grand  sceau.  ^ 

On  dit  aussi  abiîolument  patentes,  ponx  si- 
gnifier, les  lettres,  le^brevets,  les  commis- 
si(ms  accordées  par  le  gouvernement.  Mon-  -. 
irer ,  produite  sa  patente, ^ses  patentes.  Dans 
celte  acception  ,  ij  est  substantif.  Ces  lettres 
sont  appelée*  f)aYcr</c*,  du  la  tin /^fl^c/is  ouvert^ 
parce  qu'elles  se  délivraient  ouvertes,  à  la 
diiTérencc  des  lettres  closes,  des  letlies  de 
cachet. 

^  PATENTE,  s.  f.  Brevet  que  toute  personne 
qui  veut  faire  un  commerce  on  exercA  une. 
industrie  quelconque  en  Franco,  est  tenue^ 
d'acheter  Ay^  gouvernement.  Lorsque  les  ju- 
randes furent  abolies^  l'impôt  de  la  patente  fu^ 
établi. 

On  appelle  patente  naiianale  ou  brevet  d'in-  '" 
ventlonT  un  brevet  délivré    aux  inventeurs^ 
aux  auteurs  de  nouvelles  découverlçs,   poui? 
leur  en  assurer  la  propriéui  et  Texcrcice  ex- 
clusif pendant  un  certaiivtemps. 

On  appelle  9l\\^%ï  patentes ,  des  lettres  accor- 
dées par  une  université  à>|ine  personne  qui  y. 
a  obtenu  un  degré*  On  lui  a  délivre  sa  patente  ' 
ou  ses  patentes  de  docteur. 

PATEPELU.  s.  m.  Expression  familière, 
pour  signifier,  fourbe  avec  douceur.  Cest  unr 
)&^/a;  pntepelu.Ou  l'employait  autrefois  au  fé- 
aminio.  C'est  une  dangereuse  patepelue. 

PATER  ou  PATER  NOSTER.  s.  m.  (Oiv 
prononce  les  R.  )  Terme  latin  dont  on  se  sert 
pour  désigner  l'oraison  dominicale  qui  com^ 
mence  par  les  mots  Paâer  noster.  Faire  dire  le 
Paterà  un  enfant.  Il  ne  sait  pas  encore  sipn  rater. 
— Familièrement ,  Il  sait  le  chemin  comme  son 
Pater,  il  sait  cela  comme  son  Pater ^  c'est-à-dire, 
il  le  sait  très-bien.    ^  .         ,        nv 

Pater,  se  dit  aussi  des  gros  grains  d'un  cba-   . 
pelet,  sur  lesauels  on  dit  le  Pater.  Les  Pater 
d'un  chapelet.  Il  né  pre^nd  point  de  s  au  pluriell 

PÂTER.v.  a. T.  de cdrdonn.^tpHerJes  cuirs^    • 
des  ouvrages  de  cordonnerie  avec  une  8(Sftt 
de  colle  qu'on  appelle  pâie.^ 

AD  PATRES.  Façon  de  parler  basse  cC 
burlesque,  prise  du  latin,  et  qui  n'est^|uèro 
d'usage  qu'en  ces  phrases  ,  aller  ad  patres .,  ^ 
envoyer  ad  patres.  Ainsi  on  dit  qu'un  homme 
est  allé  ad,  patres  f  pour  dire  qu'il  est  moi  t;. 
qu'i7  a  pris  une  mideclnc  qui  l'a  envoyé  ad  pa- 
tres^ pour  dire  qu'il  a  pi  is  une  médecine  qui  I» 
fait  monrir.  Ad  pâtres  signifie  vers  ses  ancêtres. 

PATÈUE.  s.  f.  Du  latiJi/)rtfcrfl,  dérivé  de 
patere  être  ouvert.  Vase  trè»-oiivert  dont  le» 
a,nciens  se  servaient  dans  leurs  sncrffices  pour 
TCCGVoir  le  sang  des  animaux  qu'on  immofait, 
ou  pour  verser  du  vin  enUe  les  cornes  dcj 
victimes. 

PATERNEL,  LLE.  adj.  De  père,  qui  cor»- 
vient  il  un  père  «  qui  appartient  au  père,  qix'i 
vient  du  côté  du  père.  Amour  paternel.  Ten- 
dresse paternelle,  jéffficticn  paternelle., Autorité 
paternelle.  Pfiissance  paternelle.  Sentlmcns  pa^ 
terncls.  Dignité  paternelle.  Il  eut  toujours  une 
attcntia^^aternclle  à  ne  point  faire  porter  ^a 
peu ple^m  fardeau  fxsani.  {\oh.)  —  Savé:,- 
vous  bien  que  vous  avez  donne  une  furie uxe  jfc-s 
pousse d  mes  entrailles  paternelles?  (Idcmr.*  ) 

En   termes  de  jurisprudence,  on,  appelle 
pnttns  paternels j  les  pnrens  du  cùté  nunère  ;.    -^ 
biens  paternels,    les   biens  qui  viennéht  du 
cùté  du  père.  La  succession  paternelle.  Unpro* 
pre  paternel.  Le  côté  paternel.  Lm  Ugge  patcr-  Y 
nelle.  —  On  dit  aussi,  la  maison  paternelle. 

PATERNELLEAtEIST.  adv.  En  père.  Agi^ 
paternellement.  ^  ^     ^  '       -. 

PATERKISER.  v.  n.  Mot  innsifé  que  l'an. 
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trouve  dans  quelques  dictionQSiirfs,  où  on  lui 
iéït  sigDiiler,  rcMeuibltr  à  ion  père. 

PATKFiNllI^.s.  r.  L'ii»i,  la  qualilé  de 
père.  Il  ri  ebt  duère  d'oi^age  que  rfann  le  «tyle 
dogma^iqtie:  T^a  paUmité  et  la  j^lia'ion  sont 
deux  termes  refU^ifê,  -< 

PATEMSONtî.  ê.  f.  Tvde  bolan.  Genre  de 
pUnte«  di  la  tliandiie  rounogynie,  et  At  la 
f^naîllc  des  iridéM,  qui  re^feripc  aii<4e^^ces 
originaires  de  la  Nuuvelle-Hollaode. 

PATEKSOINIE.s.f.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  établi  t^ar  une  CKUStoie. 

PATEUX,  EUSE.  adj.  Il  se  dit  du  pain 
qui|  n'étant  pas  assez  cuit,  tient  encore  de  la 
qualité  de  la  pâte.  Ce  pain  nest  pas  assez  cuit, 
il  eut  pâteux.  — ^  Pâteux^  se  dit  aussi  de  .tout 
ce  qui  a  pris  la  consistance  moelleuse  de  la 
j)àt<*.  De  l'encre  (Lvient  pâteuse  par  Tévapora- 
lion  ;  ir  y  a  des  fruits  pàleux ,  des  couleurs 
pâteuses ,  une  qualité  de  salive  qu'on  appelle 
pâteuse.  Le  palais ,  dans  les  malades,  est  sou- 
vent pâtcujc.  On  a  la  bouche  pâteuse,  la  langue 
pâteuse.  '  ^ 

On  appelle  figurêment  liffueur  pâteuse,  une 
liqueur  mC^lée  de  filaniens  ou  matières  non 
fondues,  qui  empêchent  sou  eolirre  liquidité. 
On  dit ,  en  pareil  cas,  qu'elle  a  un  œil  pâteux. 
On  dit  aus>i  d'un  diamant  qui  n'est  pas  par- 
faitement clair,  d'une  agate  qui  a  quelque 
chose  de  trouble  et  de  louche»  ce  diamant , 
cette  agate  a  un  œil  pâteux,         ^ 

On  appelle  chemin  pâteux ,  un  chemin  qui 
e*l  en  terre  grasse  ,  molle  et  à  demi  détrem- 
pée, r 

PATHEMAR.  V.  Patimah, 

f  PATHÉTIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  paschô  je  fciouOre,  je  sais  afleclé.  11  se  dit 
de  ce  qui  émrujt,  de  ce  qui  touche  ^  de  ce  qui 
agi.e  le  caur  de  l'homme.  Discours  pathétique. 
Orateur  pathétique,  Accefit  pathétique.  Toute 
cet  te  action  est  pathétique;  maisy  si  lestylene  l'é- 
tait pa.s  aussi*,  elle  ne  serait  que  puérile^  (Volt,) 
—  On  dit,  en  musique,  le  ginre  pathétique  ^ 
pour  dire,  liî  g^^iie  qui  tend  à  peindre  et 
à   émouvoir  ks  granules  passions, 

Patrktiquk,  s'emploie  aussi  substantive- 
ment. Le  pathétique  .est  cet  enthousias^me  , 
cotte  véhémence  naturelle,  cette  peinture 
forte  qui  émeut  ,  qiû  touche,  qui  agite  le 
cœur  de  l'homme.  Tout  ce  qui  transporte 
l'auditeur  hors  de  lui-même,  tout  ce  qui  cap- 
tive son  entc;ndementet  9ub|uguesa  volonté, 
voiU  \e  pathctique,j^C\'iit  sui-tout.  le  choix  et 
l'eiftas^emenl  des  circonstances  d'un  grand 
objet  qui  forment  le  plus  beau  pathétique.  On 
appelle  pathétique  direct ,  celui  dont  l'émotion' 
se  communique  sans  changer  de  nature, lors- 
qu'on fait  passer  dans  les  âmes  le  même  seo- 
liment  d'amour.  Av  haine,  de  vengeance, 
d'admiration,  de  pitié,  de  crainte,  de  dou- 
leur, dont  on. est  soi-même  rempli  ;  pathiii- 
quc  réfléchi,  celui  dont  l'impression  diffère  de 
8a  cause  ,  comme  lorsqu'au  oiooient  du  crime 
qui  le  menace,  la  tranquille  sécurité  de  l'in- 
noCeat  nous  fait  ïrétnir.  Le  pathétique  d'une 
acticn.  Il  y  m.  dans  cette  scène  beaucoup  de  pa- 
thétique, uhsurmonie  de  s^s  ve/^s  »  tt  le  pathé- 
tique qui  régne  dans ^son  style,,  ont  pu  séduire 
tes  Aéhémen»..,.  (Volt.)  6Vff«  tragédie  s'est 
toujours  êomtenue,,.  ce  que  y  attribue  en  partie 
ài'avmiitâge  qu'elle  a  tO(iJours eu  d'être  très- bien 
représentée,  ei  en  partie  à  ta  pompe  et  au  pathé- 
tique du  spettaete.  (  Idem.  )  - 

PATBiÈTlQUE.  adj.  Se  dit,  en  termes  d'à- 
natomie»  de  la  quatrième  paire  de  nerfs, 
parce  qu'ils  foui  mouvoir  les  jeù  d'une  ma- 
nière qui  exprime  les  paaaioQS  ou  affections 

PATHÉTIQUEMENT,  adr.  D'me  ma^ 
nière  pathétique.  Cet  endroit  est  touché  ^  est 
exprime  irés-patlUti^uement. 
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PAV:  -.TlSME/s.  m.  L'art  d'émouvoir 
les  passi(»Bs. 

PATUICISME.  s.  m.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires,  ou 
op  lui  fait  signifier,  prostitution  ,  impudi- 
cité. 

PATHOGÉNÉSIE.  s.  f.  T.  de  médec. 
Partie  de  la  médecine  qui  a  pour  objet  l'ori- 
gine des  maladies,  leurs  causes,  etc. 

PATHOGNÔMÔNIQUE.  adj.  des  deux 
genres.  Du  grec /va/Aos  disposition^  maladie^ 
affection  ,  et  gnomonihos  qui  dénote,  qui  in- 
diqua. T.  de  médec.  Il  se  dit  des  signes  qui 
indiquent  le  vrai  caractère  d'une  maladie. 
Une  fi  erre  aiguë,  une  douleur  pongitire  sous  le 
côtéi  la  toux  et  la  difficulté  de  respirer,  sont  les 
signes  pathognomohiques  de  la  pleurésie, 

PATHOLOGIE.  a«.  f.  Du  grec  pathos  affec- 
tion, maladie,  et  fo^' ^5  discours ,  traité.  Par- 
tie de  la  médecine  qui  traite  des  maladies, 
de  leurs  causes,  de  leurs  symptômes  ,  de 
leurs  signes  et  de  leur  classification. 

PATHOLOGIQUE,  adj.  des  deux  genres. 
T.  didact.  Qui  appartient  ^  la  pathologie. 
Les  thèses  de  médecine  sont,  pour  la  plupart , 
fies  questions  pathologiques, 

P.4THOS.-8,  m*  Mot  grec  qui  signifie,  les 
niouvemens  ou  les  passîc^ns  que  l'orateur  ex- 
cite ou  se  propose  d'exciter  dans  i'ame  de  ses 
auditeurs.  —  On  l'emploie  ordinairement 
dans  le  discours  familier  et  en  mauvaise  psirt, 
pour  exprimer  une  chaleur  affectée  ou  ridi- 
cule, dans^un  discours  ou  dans  un  ouvrage. 
Foilà  bien  du  pathos.  Il  y  a  bien  (fu  pathos.dans 
son  discours»  Tout  celœn  est  que  du  pathos* 

PATIBULAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
latin patibutum  gibet.  Qui  appartient  au  gibet, 
qui  est  destiné  pour  servir  de  gibet.  Des 
fourches  paUbulàircs*  * 

Oq  dit  qu'ttn  homme  a  la  mine  patibulaire  , 
la  physionomie  patibulaire ,  pour  dire  qu'il  a  la 
mine  ,  la  physionomie  d'un  méchant  homme, 
d'un  homme  qui  mérjte  d'être  pendu. 

PATIEMMI^NT:  adv.  Avec  patience.5(7i//'- 
frir  patiemment^  Il  a  attendu  patiemment.  lime 
semblait  que  j'aurais  supporté  plus  patiemment 
sa  mort  ou  son  absence.  (  J.-J.  Rouss.  ) 

PATIENCE,  s.  f.  Vertu  qui  fait  qu'on  sup- 
porleles  maux  avec  tranquillité,  avec  modé- 
ration ,^  sans  agitation.,  sàcis  dépit.  Quand  on' 
ne  souffre  que  par  la  tendresse ,  orTa  de  la  pa- 
tience.^ (  Sévig.  )  //  faut  s'armer^  de  patience  et 
seréf)fignen.  (  Volt.  ;  Lapatienec  est  une  vertu 
nécessaire,  (Idem.)  Souffrez  vos  maux  avec  pa- 
tience. Il  n'y  a  de  remède  pour  moi  que  celui  de 
la  patience.  {\ oit,  y  Les  Cretois,  lassés  d'un 
gouvernenunt  rigoureux,  avaient  épuisé  toute 
leur  patience,  (  FéuéLyJe^  m*  imagine  que  vous 
prenez  là  vie  en  patience, .{  Volt.  )  //  me  parait 
à  bout  de  sa  patience.  (  D'Al.  )  La  patience  leur 
échappait  comme  à  moi,  {Volt.)  Pfendr^  son 
mal  en  patience, 

Patiipici.  Modération,  égaliiéol'a'me  avec 
laqueNe  on  souff-e,  sans  déplaisir  apparetit, 
dfs  choses  propre  s  *  causer  de  l'humeur,  du 
dégoftt  ,  de  l'ennui  ,  des  cootrariétéa  ,  de 
rimportunité»  //  a  fallu  iecuter  ee  hatmr4avee 
patience.  SIaous  voulez  lire  cet  ouvrage,  fenteà 
provision  de  courage  et  de  patience.  (  Volt.  ])  Dae 
degoattMus  sehsibhs  mirent  bientôt  sa  patience 
^imerptHs  rude  éprouva.  (  Barth.  )  Je  vous  de- 
ràande  pardon  eT abuser  de  votre  temps  kt  de 
eotre  patience,  (  Volt.  )  Je  respecte  trop  vos 
grands  travanae  pour  almser  plus  long-temps  de 
votre  patience,  (Idem.)  ^ 

pATiatfca.  Per«érérao6e  atee  Ja^oelle  on 
fait  «M  ohoao  y  on  povrfdil  00  deisein,  maL 
grë  la  leoteur  des  profrèa ,  malgré  les  diffi. 
loltéa,  les  obstaclea,  les  peineu,  les  dégoûts. 
NouêaUem  voir^  dans  faxamp le  des  Hollan- 
dais..,^ ce  que  peut  èm  petit  peuple,  quand  éa 
patience ,  la  réflexion  et  l'économie  dirigent  ses 


3' 


ÇAT 

spéculations.  (Rayn.)  La  patience  dans  tes  tra- 
vaux, (Boss.) 

Patjincb  ,  se  dit  9us»l  df.  la   modération 
d'un  désir  violent,  d'une  vjve  attente.  Jyez 
patience,   prenez  patience  ,  vis  tnaux  finiront. 
Attendez  avec  patience, 
'  On  appelle  ouvrage  de  patience,  un  ouvrage 

ui  d^'mande  du   temps  et  de  la  constance* 

Q  dit ,  dan»  tïa  sens  d'élo*^'*  ^  patience  d'Al- 
lemand ^psirce  que  les  ouvriers  de  celte  nation 
mettent  beaucoup  de  temps  et  de  soius  à  de 
petits  ouvrages. 

On  dit ,  prendre  patience ,  pour  diu> ,  avoir 
deHa  modération  ,  de  la  retenue  dans  les  cho- 
^  ses  qui  font  de  la  prâie  ;  et ,  prendre  les  afflic- 
tions en  patience,  pour  dire  ,  Ivs  recevoir 
avec  patience  ,  avec  soumission.  Offrez  à 
Dieu  les  afflictions  qu'il  vous  envoie ,  et  prenez^ 
les  en  pat it  née. 

Patiiuck,  se  met  quelquefois  absolument 
et  par  manière  d'adverbe.  Si  on  lui  lais- 
sait quelque  chose,  patience;  mais  on  lui  Ole 
tout.  Hé  bien ,  patience. 

On  dit,  patience,  patience ^  s'il  vous  p lait , 
pour  dire  ,  ne  m'interrompez  point ,  laissez- 
moi  dire  et  je  vous  satii^ferai.  On  le  dit  aussi 
par  menace  :  patience ,  j'aurai  mon  tour.  Ces 
phrases  sont^du  discours  familier.  ^ 

PATIÉÏSCE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  fa nv Ile  des  polygonics.  On  en 
compte  environ  quarante  espèces;  la  plupart 
soutindigèucs  d'Europe  ;  quelques-i^nes  sont 
cultivées  pour  la  médecine.  I^a  plus  connue 
est  la  patience  des  jardins ,  ou  rhubarbe  des 
moines.  Elle  a  une  racine  longue  et  épaisse, 
une  tige  cannelée  et  rous.sàtre  ,  des  feliilles 
en  cœur,  oblongues,  larges,  raides  ^  lisses  et 
placées  sur  un  long  pétiole;  des  valvules  en- 
tières, à  l'une  desquelles  est  un  petit  grain 
ou  point  glanduleux.  Cette  plante  est  vivace  ; 
elle  croît  en  Allemagne  et  dans  lei  Alpes  de 
l'Italie. 

patient; TE.  adj.  Qui  a  de  la  patience. 
//  faut  ùtre  bien  patient  pour  souffrir  de  si 
grandes  douleurs  sans  se  plaindre.  C'est  une 
preuve  assez  forte  que  les  Français  ^  quçind  ils 
sont  bien  conduits,  peuvent  avoir  ce  courage  pa- 
tient,  qui  est  quelquefois  aussi  nécessaire  que 
Vardcur  impétueuse.qu'on  leur  accorde.  (  Volt.) 
Si  quelquefois  C amitié  rend  diffus  celui  qui 
parle,  elle  rend  toujours  patient  l'ami  qui 
écoute,  {i»'i>  Boùss.)  —  On  dit .  en  termes  de 
dévotion  ,  que  la  charité  est  patiente ,  que  Dieu 
^st  patient  et  miséricordieux ,  pour' dire  qu'il 
suppoite  nos  fautes  pour  nous  donner  le  temps 
de  nous  corriger. 

PATrtHT.  T.  didact^  (Jui  reçoit  réimpression 
d'un  ageuiphy^iq^ie^'^vus  les  êtres ,  ùH'égard 
les  uns  des  autres,  sontagens  ou  patiens. 

11  est  aussi  substaqtif.  Ainsi  on  dit,  dans  le 
didactique  ,  Vagent  et  ie  patient,  pour  dire  ," 
le  sujet  qui  agit  et  celui  sur  lequel  il  agit. 

Lorsque,  dans  une  querelle  entre  deux 
hommety  l'un  d'eux  a  souiiert  L-s  injures  sans 
r'mu  faire  peur  les  repousser ,  on  dit  qu'cV  n'a 
été  que  le  patient,  V*  EnDLïïAnT. 

PATIENT,  s.  m.  Criminel  condamné  par 
la  fuitiçe  ,  et  livré  entre  les  mains  de  l'cxé- 
cuteor.  Le  patient  était  dans  la  charrette. 

Oq  appelle  figurément  patient,  celui  qui 
est  entre  les  mains  des  chirurgiens,  qui  font 
sur  lui  quelque  opération  douloureu^'e• 

PATlENlEiC.  V.  n.  Prendre  patience,  at- 
tendre avec  patience.  Patientez-un  pea^vous 
serez  amtent. 

PATIME.  É.  I.  T.  dé  botan.  Plante  de  la 
Guiane*  à  tige  creuse,  haute  de  deux  à  lioia 
piedt;  à  fcuiUea  opposées,  ovales»  molles, 
vertes,  liaset,  longues  d'un  pied  ,  accompa- 
gnéei  de  alipules  oppo«éea  •  aifêëe ,  cbarnaes 
et  perabtantes.  Cette  pUote ,  dyiit  on  ne  coo. 
naît  pat  lea  fleurs ,  porte  pour  fruit  une     — 
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verte,  coiironn^e  par  le  calice  qui  esl  entier, 
et  contP|iflnt  de  quatre  à  six  loge»  renfermant 
un  grand  nombre  de  semences  lujfées  dan» 
une  pulpe.  On  a  pensé  qu'elle  devait  Taire  un 
genre  (!an»  la  penlandne  itoonogynie. 

PATIN.  ».  m.  Sorte  de  sôiiliçr  fort  haut  , 
auitsi  élevé  par-devant  que  par-derrière,  que 
Ici*  femriH'»  portaient  auli^^fois.  Elit  portail 
dti  pafins.  Elle  clait  mcnlce  sur  des  patins , 
sur  de  hauts  patins. 

PATIN,  s.  m.  Morceau  de  boîs  aplati,  pins 
grand  que  le  pied,  terminé  en  une  pointe 
recourbée,  garni  par  dessous  d'an  fer  lisse , 
de  la  largeur  d'enviion  un  pouce ,  pour  aller 
sur  la  gliice.  On  applique  ce  moroea  j  de  bois 
ferré  soiislr  milieu  de  la  semelle  des  souliers  , 
et  on  r.»tti«che  formcment  avec  des  courroies 
sur  lecou-cje-piid.  On  s'en  sert  de  |cttc  ma- 
nière pour  glisser  sur  la  glace  en  courant.  ^ 

En  Icrmes  de  charpentiers,  on  apnellc /?a/m, 
ce  qui  est  poçé  sur  une  assise  de  pierre,  ou  un 
mur  sur  liquel  porte  une  autre  pièce  debout. 
Le  patin  d'un  escalier,  —  Eu  terme*»  de  ma- 
nège ,  on  appelle  fer  à  patin ,  ifne  aorte  de  fer 
qu'on  met  aux  pieds  des  chevaux  dans  cer- 
tains cas,  —En  termes  d'architecture  hydrau- 
lique, on  appelle  patins,  des  pièces  de  bois 
que  Ton  couche  sur  des  pi(Mix ,  dans  les  fonda- 
tiuf^s  où  le  teirain  n'est  pas  solide ,  et  sur  les- 
uelles  on  a^^suie  des  plates-formes  pour  fon- 
er  diins  IVan. — En  termes  de  brasserie,  on 
entend  par /îa/tns  des  petits»,morceaux  de  bois 
de  deux  pou  os  en  carié,  dont  la  longueur 
est   de  la  largeur  des  planches  du  faux  fond 
de  la  cnvr  matière.  Ils  servent  à  soutenir" ce 
faux  foid  distant  du  fond  jic  leur  épaisseur. 
—  Les  imprimeurs  appellent  patins  ou  sabots, 
deux  pièces  de  bois  presque  çar»'ées,  qui ,  au 
moyen  de  mortaises,  reçoivent  et  retiennent 
d'aplomb  les  deux  jumelles  d'une  presse  d'im- 
primerie. •  .         ^ 
PATINE,  s.   f.  T.  d'antiquaires.  Belle  et 
brillante  couleur  de   vert-de-grîs  que  prend 
souvent  le  cuivre  ancien ,  et  qui  caractérise 
les  statues  et  autres  ouvrages  antiques  formés 
de  celte  matière.                                   , 

PATINER,   v.  .a.  Manier  indiscrètement. 
Ces  fruits  ont  perdu  toute  leur  fleur,  on  les  a. 
trop  patines,  ^  • 

il  signifié  a ussr,  prendre  et  manier  les 
ma'nset  les  bras  d^une  femme;  et  en  ce  sens 
il  est  libre. 

Patiné,  iJk.  part. 

PATINER,  V.  n.  Glisser  sur  la  glace  avec 
des  patins.  Les  jeunes  gens  s'amusaient  à 
patiner. 

PATINEUR.  8.  m.  Qui  court  sur  la  glace 
avec  àc$  patins. 

Patin  EUR.  s.  rn.  Celui  qui  prend  et  tuanie 
les  maîiis  et  les  bras  d'une  femme.  C'est  un 
grand  patineur ,  un  patineur  insupportable.  Il 
est  libre. 

PATIR.  V,  n.  Souffrir,  éprouver  un  mal 
considérable ,  el  principalement  par  la  priva- 
tion des  choses  nécessaires.  Cet  enfant  a  beau- 
coup pâtiren  nourrice.* L'armée  pâtit  beaucoup 
dans  cette  marchai 

On  dit ^  pâtir  dt' quelque  chose,  pour  quel- 
àué chose,  pour  dire,  en  être  poni,  en  souf- 
frir da  dominagc.  f/n  fait  la  faute,  et  J'en  ai 
pâti.  Une  faut  pas  qup  Cinnocent  pàtisu  pour 
le  coupable.  # 

On  dTt  proverbi^emenl  ^ae  les  bons  pàili* 
serJ  pour  les  michamêp 

PATIRA,  s. m.  Petit  Upit  de  liiière  ttir  le- 

3uel  les  tailleurs  font  porter  let  bootoanièret 
e  Thabit  qu'ila  repaiseot  t  â0Q  qa'ellea  ne 
icient  point  aplaties  par  Taction  dit  carreau. 
PATIRA.  0.  m.  t.  d'bist.  nat. Quadrupède 
pachyderme  du  genre. pécari. 

PaTIS.  i.  m.  (Le  S  ne  se  proiionee  que  de- 
Tant  une  voyelle. }  Terre  où  Ton  fait  paître  le 
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bétail.  Espèces  de  landes  ou  de  friches,  où 
l'herbe  est  rare  et  ne  se  fauche  pas.  Mettre  des 
moutons,  des  vaches  dans  le  pâtis  ,  dans  un  pâtis, 
V.  Pacigi. 

PÂTISSER.  V.  n.  Paire  de  la  pâtisserie,  àl 
pâtisse  fort  biert. 

Pixissit,  ÈK,  part.  Cela  est  bien  pâtisse, 

PATISSERIE,  f.  f.  Pâte  préparée  et  assai- 
sonnée d'une  ceitaine.  manière,  et  qu'où  fait 
cuire  ordinairement  dans  le  four.  Bonne,  ex- 
cellente pâtisserie,  ^  ''        , 

Pâtissbiib.  L'art  du  pâti>sier.  Il  cntendhicn 
la  pâtisserie, 

PATISSIER.  8.  m.  PATISSIERE.  >..  f. 
Celui  ou  celle  qui  fait  et  vend  de 'la  p«1tisse- 
rie  ;  celui^u  celle  qui  fait  des  pâtés,  et  au- 
tres pièces  de  four.  Don  pâtissier,  Maui^aise 
pâtissière. 

PATISSOIE.  s.  f.  Étoffe  de  ioie  de  là 
Chine,  façonnée^  gros  de  Tours, 'de  douze 
à  quinze  fils  ,  au  lieu  que  le  gourgouï-an 
n'en  a  que  huit  à  dir.. 

PATISSOIHE.  s,  f.  Table  avec  drs  re- 
bords,  sur  laquelle  on  pâtisse. 

PATOIS,  s.  m.  Langage  corrompu ,  dia- 
lecte particulier  qu.e  le  peuple  parle  d;ius  les 
provinces.  Chaque  province  ti  son  patois.  Le 
patois  bourguignon.  Le  patois  normand.  Le  pa- 
tois champe^is.  Le  patois  gascon.  Le  patois  pro- 
vençal,  etc.  Je  n'entends  point  son  patois.  V. 
Langagk. 

PATOLLES.  s.  f.  pi.  Étofresxie  soie  dos 
environs  de  Surate. 

PÂTON.  s.  m.  Certain  morceau  de  pâte 
dont  on  engraisse  les  chapons ,  les  poulardes, 
etc.  On  a  engraisse  ce  chapon  avec  des  pâtons. 

11  se  oit  ausside  ciTtains  morceaux  de  pâte 
que  le  boulanger  prend  et  agité  avec  force  en 
pétrissant. 

PÂTOif.  T.  de  cordonn.  Petit  morceau  de 
^ir  qu'on  moi  en  dédans  du  soulier  au  bout 
de^i^eoipeigne  ^  afin  de  conserver  la  forme- 
ls potiers  appellent  ^il<on ,  une  motte  de  terre 
ordinairement  plus  petite  que  les  ballons-^, 
mais  qui  n'en  diffère  que  pnrce  qu'elle  ne  con- 
tient que  ce  qu'il  faut  de  terre  pour  faire  une 
partie  de  tellcjMi  telle  pièce,  comme  un  man- 
che ^  une  oreille ,  etc.' —  Dans  les  verreries, 
on  donne  ce  nom  V  des  rouleaux  déterre  qui, 
mis  sur  les  autres,  forment  le  creuset. 

PATOUIvLE,  s.  f.  On  appelle  ainsi  dans 
les  grosses  forges ,  une  fhaGhiBc  qui  sert  à  sé- 
parer la  terre  de  la  mine  de  fer. 

PATOUiLLET.s.m.T.  dcminér.Machine 
en  forme  de  huche  dans  laquelle  on  agite  le 
minerai  pour  le  séparer  des  parties  tcrreuseé. 

PATOUILLEUSE.  adj.  f.  T.  de  mar.  On 
dit  cpie  la  mer  est  patouilleuse ,  pour  dire 
qu'elle  est  grosse,  relativement  aux  bâtimens 
à  rames.  .       ^ 

PATOUR.  s.  m.  Mot  inusité  que  Ton  trouve 
dans  quelques  dictionnaires ,  où  on  lui  fait  si- 
gnifier, qui  cherche  à  troaiper, 

PATOW*  a.  m.  T.  de  relation.  Arme  offen- 
sive  des  Indiens  de  la  mer  du  Sud.  Cest  une 
espèce  de  casse-tête. 

PATRAQUE,  s.  f .  Il  ae  dit  d'une  machine 
dont  les  parties  ne  coBooorent  pluH^  ou  con- 
courent  mal  à  prodfiire  l'effet  auquel  elle  rat 
destinée ,  soit  parce  qu'elleaont  été  mal  faitet 
ou  mal  combinées,  soit  parce  qu'elles  soot 
usées.  Cette  montre  n'est  qu'une  pmtraqu^  n'eet 
pluiqu^une  peltrmque*        ' 

pATaAQOi.  On  donne  oe  nom  à  une  variété 
de  pommes  de  terre. 

u  ié  dit  aussi  au  fiffuré  d'une  personne  bible 
et  usée.  Je  ne  suis  plus  qu'une  vieille  patrmque. 
Il  devient  patraque.  Pniraque  fieffiê.  11  est  fa- 
milier. 

PATRAT  ou  PÈRB  PATRAT.  Se  ».  Dji 
tnîln  puier  p0i¥>0tu$.  T.  d'biat.  anc.  Ou  appo- 
bh  amsi,  cbet  tea  Romams»  ^^  offictcc  dont 
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les  fonctioùs  répondaient  à  peu  près  i  celles 
de  nos  hérauts  d'armes. 

PATRE,  s.  m:  Celui  qui  garde  des  trou- 
peaux de  bœuf»*,  de  vaches,  de  chèvres ,  etc. 

PixaB,  l'iSTELR,  Bebgub.  {Syn.)  Pâtre  st 
prend  dans  un   sçns  générique  et  collectif, 
pour  désigner  tout  gardien  de  toute  espèce  de 
troupeaux ,  comme  le  bouvier,  le  cht  vricr    le 
porciier,  le  berger;  et  il  se  dit  partiçulieie- 
ment  de  ceux  qui  gardent  le  gros  bétail,  les 
bœufs ,  les  vacbe!< ,  etc.  Pasteur,  se  prend  quel- 
quefois dans  un  sens  génériqu*-  ;  nj;iis  il  se  dit 
priprement  lie  celui  qui  garde  le  menu  bé- 
tail. Bcrgtr,  n'indique  qu'un  gajrdi  n  tin  mou- 
tons ou  de  brebis,  ou  plutôt  lien  est  l'éJuca- 
teur. — Dans  le  gr»Tire  pastor^il ,  les  pnsonna- 
ges  de  Tliéocrite  ne  sont  quelquefois  que  dfs 
pâtres  grossiers  ;   ceux    de    Virgile    sont    des 
bergers   un   peu  enno!)Ii.;;  ceux   de  GcsSTiï^r^ 
hont diiêp/isteurs  teridreset  sensibles,  fnsplrés 
par  la  ^imnle  et  belle  nature. 
PATRES.  \.  PATBa. 

'PATRIARCAL,  LE.  adj.  Qui  appariient  à 
la   dignité  de    patriarche.    Siège    putriarcaU 
Trône  pUtriarca  L  Dignité  patriarcale.  Croix  pa 
triarcalti, 

PATRIARCAT.  îf.  m.  DigniVé  de  pat/iar- 
che.  Il  fut  clercaif  patriarcat  de  Constant ino pie. 

Il  se  dit  aussi  d'une  étendue  de  paiM  sou- 
mise à  la  juridiction  d'un  patriarche.  Le  pa- 
triarcat d' Alexandrie ,  d'Aniioche,  etc. 

PATRIARCHE,  s.  m.  Du  grec  palria  îs^- 
mille  ,  et  ^irc/i^  principe,  primautés  .Littéra- 
lement, chef  de  famille.  On  donne  ce  nom 
aux  premiers  hommes -qui  ont  vécu  ,  tant 
avant  qulaprèsle déluge, avant  Moïse,  comme 
Adam ,  Éooch  ,  Koé ,  Abraham.,  Isaac,  Jacob, 
Juda,  Lévi,  Siméoo  et  les  autres  (lis  de  Jacob, 
et  les  chefs  des  douze  tribus. 

On  dit  figurémeot,  d'un  vieillard  qui  a  une 
figure  respectable,  qu'iV  a  l'air  d^un  patriar- 
che. On  dit,  d'un  vieillard  qui  vit  au  milieu 
d'une  famille  nombreuse ,  que  c'est  un  pa- 
triarche. 

Patbubchb,  est  au^si  un  titre  de  dignité 
dansTéglise^  qui  se  donne  à  un  évéque  qui 
a  le  gouvernement  immédiat  d'un  diocèse 
particulier,  ^t  qjii  étend  son  pouvoir  sur  un 
département  de  plusieurs  provinces  ecclé- 
siastiques. Lea  patriarches  sont,  par  rapport 
aux  métropolitains,  ce  que  lé»  métropoli- 
tains sont  paf  rapport  a»x  évêques.  Patriar- 
che de  Consiantinop  le.  Patriarche  d'Alexandrie. 
P^triarihe  d'Antioche.  Patriarche  de  Jérusa- 
lem,       .  T    %         ^ 

PATRICE,  s.  m.  Titre  d'une  dignité  insti- 
tuée  dans  l'empire  romain  par  Constantin.  La 
dignité  de  patrice  était  â  vie. 

PATRICES.  adj.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc.  On 
%p\ii:\iiki dieux pairices ,  huit  dieux  des  anciens 
Romains ,  qu'ils  croyaient  chargés  de  gouver- 
ner l'univers. 

PATRIGIAT.  s.  m.  Dignitë  de  patrice. 

PATRICIEN,  EiN NE.  adj.  C'est  le  nom 
que  Ton  donne,  en  parlant  de  Rome,  à  ceux 
qui  étaient  isins^des  premiers  sénateurs  ins- 
titués par  Romolns^  ïl  était  patricien. 

Dans  plitsicuD^  gooTernamcns ,  et  particu- 
lièremeDl  dans  les  répubiîqnes  aristocratie 
qoes^  on  appelle  les  familles  nobles,  familles 
patrieiennei. 

PATBiciKif  )  seprendaussisubstantivement. , 
Le  peuple  romain  était  divisé  en  patriciens 
et  en  plébéiens.  La  elmae  des  patru:ieng.  Les 
nmauliê  oxerdei  par  Us  fatricitté  amk^  tes 
pUUione.  U  loi  4es  doaae  tables  atfoit  ééfiendu 
aux  patmcienê  da  eontracter  mariage  awae  des 
pléhéienneê.  (EocjcL) 

PATMB.  s.  t  Da  latin  paier  pèoe.  Société  . 
politique. doitt  on  Mt  mcn^bre.  Il  n'eet  point 
de  pairie  eous  te  jouff- da  deepotimime.  (BncjicL) 
Les  Grecs  et  les  Romaists  me  eonnaiteaioÊki  rien 
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«ff   si  aimable  ci   de    ti    sacre  que  la  pairie. 
(Idem.)  La  haine  réciproque  des  ricins  ci  des 
pauvres ^  cette  maladie  ctcrnellé  des  républiques 
Ae  la  Grève,  nyivaii  cessé  de  déchirer  sa  patrie. 
(Bar th.)   Sotori  ne  survécut  pas  lon^-tcmps  à 
i'atscrvisycmein  de  sa  patrie.  (Idem.)  Il  fut  re- 
gardé dans  r Europe  comme  le  vengeur  de  la 
religion  j  et  le  rkstaurateur  de  la  patrie.  (Volt.) 
//  aima  sn  patrii\^,  mais  il  aima  la  gloire  encore 
jilus  que  sa  patrie.  (Uarth.)  //  sera  comblé  de 
^ gloire  et  béni  dôi  la  patrie.  (VoU.)  //  dcvaii  dé- 
ifendre  sa   pairie,   et  devait  aussi   l'éclairer. 
(Birlli.)  Un  leiél  homme,  parce  qu'il  avait  un 
^  génie  actif  et  ferme  ,  éleva  sa  pairie.  (VoU.) 
Porter  Ica  armes  pour  le  service  dô  la  pairie. 
^Bartli.)  Servir  la  patrie.  Elle  illustra  sa  patrie 
car  se X  t'crits.   (Idem.)  Cicéron  fut  appelé  le 
père  de  la  patrie.  . 

Patmik  •  et  dit  aussi  commnncment  pour  le 
pays,  Itt  lieu  où  l'on  est  né.  C* est  un^ hameau 
îiont  le  séjour  est  insupportable  en  été  e|  en  hiver  ; 
mais  c'est  la  patrie  d'Htsiode,  (Baith.)  Est^c 
4ine  disgrâce  semblable  à  la  mienne  qui  vous  ar- 
rache à  votre  patrie?  (Fénél.)  Arrache  par  fin- 
ddgcnce^du  sein  de  sa  patrie.  (Barlh.)  Les  Por- 
tugais^ vainqueurs  dans  l* Orient ,  envoyaient  à 
tout  momini  de  riches  cargaisons  dans  leur  pa~ 
irie.  (Rayn.)  Ils  pleuraient  survies  cendres' de 
ieur  pairie,  (Barth.)  Ce  prince  vit  pour  la  pre- 
mière fois  le  rivage  de  sa  patrie.  (  Idem.  )  // 
^jprouva  que  la  ^irie  est  où  l'on  vit  heureux, 
(Volt.)  ^ 

On  appelle,  en  termes  de  religion ,  céleste 
patrie,  te  ciel  considéré  comme  le  séjour  des 
bienheureux. 

PATUIMES  et  MATRIMES.  s.  m.  pi.  T. 
«rhist.  anc.  On  appelait  ainsi,  chez  les  anciens 
JRomains,  ceux  dont  les  pères  et  tes  mères 
étoient  encore  vivans.  On  choisissait  parmi 
^eux  pour  chanter  des  hymnes  ^anis  les  ticri- 
4ice8,  etc.,  et  pour  conduire  les  noufelles 
(mariées  dans  la  maison  de  leurs  éppùx. 

PATRIMOINE,  s.  m.  Ce  mot  se  prend 
/quelquéroîs  pour  toute  sorte  de  hiens;  mais  , 
dans  sa  t>igniiication  propre  ,  il  se  dit  d'un 
l>ien  de  famille.  Quelquefois  même  on  n'en- 
ten^  par-là  que  ce  qui  eàt  venu  par  succession 
ou  donation  en  ligne  directe.  Ample  pairi- 
^^wine.  a  art  père  et  sa  mère  lui  ont  laissé  un 
grand  patrimoine.  Biens  de  patrimoine.  Dissi» 
per,   manger  son  patrimoifiem 

()n  appelle,  en  certaine  lieax,i^ii/rimoîne 
paternel,  les  biens  qui  viennent  du  côté  du 
père  ;  t^t  patrimoine  maternel,  les  biens  qui 
viennent  du  côté  de   la    mère. 

On  <jiit ,  en  parlant  dés  biens  qui  ont  été 
^ot^ées  à  Téglise,  qu'ils  sont  le  patrimoine  des 
pauvres. 

On  Bpptlïe  Patrimoine  de  Saint  -  Pierre ,  et 
yla  province  du  Patrimoine ,  une  partie  du  do- 
vmaine  que  le  pape  posi^dc  en  Italie,  et  dodt 
\iterbeiest  la  capitale* 

PATRIMONIAL,  LE.  ad).  Qui  est  de  pa- 
trimoine.  Héritage  patrimonial.  Biem  patri- 
jnoniauœ.  Terre  patrimoniale. 

PATRINIE.  M.  f.  T.  de  bot.  Deni  genres 
de  (>lantca.ODt  porté  ce  nom,  maij  il  ne  leor 
^  pa'i  été  conservé;  Ton  a  été  établi  pur  one 
flapie  qui  t'appelle  aoiourd'hui#/!f/êO/lxitf,  e| 
i'aotre  pour  séparer  quelques, espèces  de  va- 
lérianes.  Ce  dernier  rentre  daoa  le  genre 
iedie. 

PATRIOTE.  §•  des  denx  genres.  Celui, 
celle  qui,  dans  on  goaveraement  libre,  ché- 
^cit  sa  patrie ,  et  net  som  bunliear  et  sa  gloire 
:à  la  secourir  arec  xèle,  soivant.  ses  moyens 
«et  ses  facultés.  On  bam  peUrwiê*  ILê^esi  cun- 
^kit  en  vrai  ûs^rioie. 

PATRIOTIQUE.  ad{.  dés  deux  genres. 
<^at  appartient  au  patriote.  Smtîùmmi  f^trUh 
^ue.  il  laisêm  paur  tout  héritmga  dsi  eePignplee 
jpaîrigliqueê  à  iuivre.  (Rsjo.) 
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PATRIOTIQUEMENT.  adv.  Eu  patriote. 

PATAIOTlSME.s.  m.  Amourdç  la  patrie 
mis  en  action,  f^ous  avez  signalé  à  la  fois  vo* 
ire  patriotisme,  votre  générosité  et  votre  élo^ 
quence.  (Volt:)  V.  Givismk. 

PATRIQUES.  i.ro.  pl.T.d'hist.  anc. Sa- 
crifices des  anciens  Penses ,  en  l'honneur  du 
dieu  Mitbra.  Ces  fêtes  étaient  les  mêmes  quf; 
les  mithriaques. 

PATRISIE.  s.  f.  T.  de  bot.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  appelé  autrement  riante  ^ 
ou  ryanie. 

PATRISTFQUE.  m.  f.  T.  d*hî*t.  ceci. 
Science  des  choses  relatives  aux  pères  de  l'é- 
glise, k  leur  vie,  à  leur  doctrine,  à  leurs 
œuvres. 

•  PATROCINER.  v.  a.  Vieux  mot  inusité 
que  l'on  trouve  dans  le  dictionnaire  de  l'aca- 
démi'î  et  dans  quelques  autres.  Il  signifiait, 
parler  longuement  jusqu'^l'importunitèpour 
persuader.  11  t^e  joignait  ordiuaircment  au 
verbe  prêcher.  On  diiiait  vous  aurez  beau  pré' 
cher  et  patrociner.  > 

PATROCLE.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  dont  les  principaux  caractères  sont  : 
coquille  libre,  univalve ,  cloisonnée,  en  dis- 
que, et  contournée  en  spirale,  mamelonnée 
sur  les  Jeux  centres;  dos  obtus,  mais  caréné; 
ouverture  triangulaire ,  élc.  L'espèce  qui  sert 
de  type  à  ce  genre  n'a  guère  que  deux  lignes 
de  diamètre.  On  la  trouve  vivante  dans  la 
Méditerranée  ,  et  fossile  en  Toscane. 

PATRON,  s.  m.  PATRONNE,  s.  f.  Il  se 
dit  en  général  d'une  personne  qui  en  prend 
nne  autre  sous  sa  défense.  C'est  en  ce  sens 
qu'anciennement  les  avocats  et  les  orateurs 
ont  été  appelés  patrons,  de  môme  que  les 
seigneurs  dominans  à  l'égard  de  lenrb  vas- 
saux. T^On  appelle  patron^  en  parlant  des 
anciens  Romains,^  celui  qui  avait  donné  la 
liberté  à  quelqu'un  qoi  était  son  esclave,  le- 
quel par  ce  moyen  devenait  son  affranchi. 
L'a/franchi  devait  respect  ti  son  patron.  LorS' 
qu'il  y  a  beaucoup  d'affranchis ,  il  faut  qme  les 
lois  civiles  fixent  ce  qu'ils  doivent  à  leur  patron. 
fMontesq.)  / 

PiTaoTf,  se  dit  en  parlant  d'un  prince ,  d'un 
minisire,  d'un  grand  seigneur  auquel  on  s'at- 
tache, et  sous  1»  protection  duquel  on  se  met 
pour  faire  sa  fortune  9  Pj^f/^^^oir  de  l'appui. 
Un  tel  prince  est  son  pàtrwi.ftja  un  bon  patron 
à  la  cour.  •'     T 

A  la  cour  de  Rome,  on  appelle  cardinal 
patron,  le  cardinal  qui  gouverne  comme  pre- 
mier mini&tre.  '         *   [ 

PATaoïi.  T.  de  mrar.  Le  maître ,  le  comman- 
dant d'un  bâtiment  marchand ,  d'une  cha- 
loupe, d'un  canot,  et  en  général  des  foâtimens 
de  petit  cabotage.  11  se  dit  dans  le  Levant; 
sur  l'Océan,  on  dit  maître.  On  dit  aussi />a- 
tron  (tune  galère ,  d'une  barque.  Patron  de  cha- 
loupe. Un  vaisseau ,  capitaine  tel,  patron  tel. 
Le  patron  de  la  galère.  Le  patron  dé  ia  barque. 
—  Ofi  dit  figQréinent  et  familièrement,  de 
celui  qui  a  le  plus  de  crédit  dans  lioe  société, 
dann  une  compagnie ,  d^ns  une  aflhire ,  qu'îîf 
est  le  patron  delà  be^qut. 

PATaoji ,  eo  nsaiière  béuéficiale ,  est  celui 
quia  bâti  «  fondé  ou  doté  uue  église,  en  coo- 
sidération  de  quoi  il  a  ordinairement  sur 
cette  église  un  dn#it  hoodriCque  qu'oo  uomme 
patronage.  Pour  être  réputé  patron  £mne  égU^ 

S  il  ne  suffit  pas  d'avoir  dottvé  le  9»od  ou 
sur  lequel  die  est  bâiie»  il  faut  encore  l'a- 
V  H  dotée.— Pulmi ,  se  4ii  «usai  d'un  prélat 
ou  seigneur  lalo  qui  a  droil  de  nommer  à  un 

bénéfice.  •  '     ^       . , .-, .  . ;.  »  •:»;  >j, ^y^-w 

P ATROIfâ  s.  m.  T.  nris  et  métiers.  Mo- 
dèle, dessin  sur  lequel  on  fkit  quelque  ou- 
vrage. Ce  mot  ne  ainlie  quelquefois  qu'un 
morceau  de  papier,  de  carton  ou  de  parç^v 
oain ,  taillé  et  coupé  de  certaine  manière,  sur 
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lequtKquelqucsartjsans  règ!ei>#leur  besogne. 
Les  tailleurs  ont  de  cei  sortes  de  patrons  pour 
lalcoupe  des  c^lféren tes  pièces  de  leqrs  ha« 
bir^;  les  cordtmniers,  jpour  tailleries  empei- 
gnes^, leur!  soûl  ier«;  les  liug(>re«  et  ouvriè- 
res en  linge  pour  couper  leurs  coifles  et  leurs 
bonnets. — On  appelle  patrons  des  dessins  sur 
Iç^quels  les  oùvi ierf  en  points  et  en  dentellci^ 
travaillent  h  leurs  ouvrages.  On  le  dit  pareil- 
lement des  dessins  de  dentelles  au  fuseau, 
soit  d'or,  d'argent^  de  soie  ou  de  SI. — J)ahs 
les  manufactures  d'pr,  d'argent  et  de  soie  ti- 

f;urëes,  on  appelle  7>a/ron,  le  dessin  fait  par 
e^eintre,  et  rehau^é  de  (fouleurs,  qui  hert 
à  monter  \e  métier,  et  è  représenter  sur  l'ou- 
vrage les  diiTérentes  ligures  de  fleurs,  d'ani- 
maux et  de  grotesques,  dont  le  fabricant  veut 
l'embellir.  —  Les  luthiers  appellt;nt  patron^, 
diflerens  morceaux  de  bois  d'aprèâ  lesquels 
on  travaille  la  plupai:t  des  pièces  d'un  instru- 
ment de  musique^  Patron  de  violon  ,  de  viole  ^ 
de  guitare,  de  mandoline ,  etc.  —  Les  vilriers 
appellent  patron  ou  table  à  patron,  une  table 
de  bois  bimncffîe  sur  laquelle  ils  tracenty«;t 
dessinent  avec  la  pierre  noire,  les  différentei» 
figures  des  compaitimens  d'après  lesquels  ils 
veulent^couper  les  pièces  de  leurs  panneaux. 
' — Le«i  carliers  appellent  patrons ,  des  feuilles 
d'imprimurc  découpées,  pour  enluminer  les 
couleurs  sur  les  cartes. 

On  dit  figurément  et  familièrement ,  qu'//n 
homme  s'est  formé  sur  un  bon,  sur  un  mauvais 
patron  ,  pour  dire  qu'il  s'est  formé  sur  un  bon, 
sur  un  mauvais  modèle.  / 

PATRON,  s.  m.  PATRONNE,  s.  f.  Se  dît 
du  saint  dont  on  porte  le  nom ,  de  celui  sous 
l'invocation  duquel  une  église  est.  dédiée,  et 
qu'on  réclame  comme  protecteur.  Saint 
Pierre  est  son  patron.  Saint  Jean  est  le  patron 
de  cette  paroisse.  Saint  Denys  est  le  patron  de  la 
fronce.  Sainte  Gcneviéveest  la  patronne  de  Pa- 
ris. 

PATRONAGE,  s.  m.  Droit  qui  appartient 
au  patron.  Chez  les  Romains,  le  patronage 
rtait  le  droit  que  le  maître  conservait  sur  Tes- 
clave  qu^il  avuit  affranchi.  —  Dans  les  temps 
modernes  ,  c'est,  en  matière  héhéGoiale,  le 
droit  qui  appartient  sur  une  église,  à  celui 
qui  l'a  fait  construire  ,  ou  qui  la  fondée  ou 

dotée. 

PATRONAGE,  s.  m.  E^prcc  de  peinture 
qu'on  fait  avec  des  patrons  qui  sont  découpés 
dans  les  endroits  où  les  figurer  qu'on  veut 
peindre  doivent  recevoir  de  la  couleur. 

PATRONAL,  LE.  acij.  Qui  appartient  au 
pzXrOïï..  Fête  patronale. 

PATRONER.  V.  n.  T.  de  carliers.  Enduire 
de  couleuy,  au  moyen  d'tin  patron  évidé  aux 
endroits  oà  la  couleur  qu'un   emploie  doit 

paraître.     ^ 

PATROHEUR.  s.  m.  T.  de  tubaniers.  Ce 
lui  qui  imagine  les  dessins,  qui  les  range  sur 
le  iJpieil',  de  madièie  à  être  exécutés  «ur  le 

métier.  '      A  ' 

PATRONYMIQUE,  adj.  des  dent  genres. 
Du  grec  patèr\  f^iniXit paires  père,  et  o\oma' 
nom.  11  s^  dit  d'un  nom  commun  à  toui  leK 
descendans  d'unerace,  et  tiré  du  nom  de\  ce- 
lui qui  en  e^t  le  père.  C'est  ain««i  qu'on\dit 
les  Uéracli^es  pour  désigner  les  descendions 
d'Hercule. 

PATROUILLAGE.  s.  m.  Snleté,  miiIpl\o- 
prêté  qu'on  fait  en  patrouillant.  Quel  p 
trouillage  faifes-fvus  là?  Il  est  populaire. 

PATROUILLE,  s»  f.  Ronde  on  maircbe  qa 
font,  la  Bult,  les  gardes  ou  les  geosde  gu^t  V 
peur  ob^iver  ce  qui  se  passé  dans  les  rues, 
et  veiller  à  la  sftrqjté  et  à  la  treuquillité  d'urte 
ville  ou  d'un  camp.  Fair^  la  patrouille.  Faire 
patrouille.  ^  -  .  ■  _     . 

On  appelle  aussi  psdrouUle,  Pescousde  du 
guet  ou  dé  soldats,  qutCiit  la  patrouUle.  ta 
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.patrouille  marche  par  la  ville.  Ils  venconirèrcnt 
êtnè  patrouille  qui  les  mena  au  corps  de  garde, 

FAïROUJLLER.v.  11.  Agiter,  remuer  de 
l'eau  «aie  et  bourbeuse,  avec  les  mainn,  les 
pieds  ou  aiiiremcnt.  Des  enfans  qui  patrouil- 
lent dans  les  rues,  dans  le  ruisseau. 

Il  signifie  aussi ,  manier  malpropremeill  les 
choses  auxquelleïi*on  touche;  les  gâter,  les 
déranperen  les  maniant  ;  etcn  ce  sens.il  est 
«ctif.  Vn  cuisinier  qui  patrouille  des  viandes. 
Oui  est-ce  qui  a  patrouillé  t04ts  ces  fruits-là?  11 
vkt  Familier. 

PATBoniLLK,  KK.  part. 

PAT«01JILL1S.  s.m.  Patrouillagc.  Ç«<;/ 
patroui/lis  est-ce  là  ?  Il  est  populaire. 

Il  se  dit  aujïsi  d'un  bourbier.  Mettre  le  pied 
.  dans  le  patrouiliis.  Il  est  populaire* 

PAT^AI.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  d'aça- 
rie  dont  les  Tcuilles  s'emploient  dans  PI nde  à 
l'amélioration  de  l'arack qu'on  y  fabrique. 

PATTAR  A.  8.  m.  T.  de  bot.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  que  l'on  a  établi  dans  la 
latuille  des  ciî>tei*. 

PATU,UE.  adj.  11  ne  se  dit  guère  que  xles 
pigeons  qui  ont  de  la  plume  jusque  sur  les 
pâtes.  Pi  fréons  pat  us, 

PATUMAR.  F.m.Pclitbûlimentcôlierdes 
Jndes  orientales. 

PÂTURAGE,  s.  m.  Lieu  couvert  d'herbes 
où  les  troupeaux  paissent  hobituellement. 
fions  pâturages.  Gras  pâturages.  Votre  vue 
^'étendra  sur  des  campagnes  couvertes  de  pâtu- 
rages et  de  troupeaux.  (  Bartb.  )  Cette  forêt  a 
sous  ses  pieds  de  gr.'^s  pâturages.  (  Fénél.  )  Au 
milieu  des  campagnes  couvertes  de  diverses  es» 
pêces  d'arbres,  de  grains  et  de  pâturages. 
(Barth.)  Mettre  en  pâturage  des  terres  à  blé. 
(Condill.) 

PATURE.  s.  f.  Nourriture  que  le  bétail 
trouve  dans  les  pâturages,  les  pâtis,  les 
pacages. —  11  se  dit  anasi  d'uûe  terre  inculte 
on  le  bétail  trouve  quelque  chose  à  paftre. 
V.  Pacagb.'^ —  On  appelle  droit ^e  vaine  pâtu» 
re,  un  droit  établi  en  certains  lieux  de  mener 
paître  les  bestiaux  dans  des  terres  incultes  oa 
prétendues  telles,  que  l'on  appelle  par  cette 
raison  terres  inutiles,  vaines  et  vagues.  Droit 
de  parcours  et  vainc  pâture.    - 

Pâtcjrf.  ,  se  dit  aussi  de  l'herbe  ,  de  la  paille 
qu'on  donne  aux  bestiaux  pour  leur  nourri- 
ture, et  particulièrement  aux  bœuFs  et  aux 
%^ches.  Donner  de  ta  pâture  aux  vaches. 

Pàtvrk,  se  dit,  par  ei tension,  de'ce  qui 
.sert  k  la  nourriture  des  animaux.  Des  oiseauço 
(fui  cherchent  leur  pâture.  Les  petits  poissons 
Mont  la  pâture  des  gros.  Son  corps  a  été  la  pâ- 
lare  des  corbeaux ,  la  pâture  des  vers. 

PÂTrat ,  signifie  figurément^  ce  qui  nourrit 
l'esprit  ou  l'ame.  La  pâturé  de  Cesprit  y  la  pà^ 
turc  de  rame. 

PATURER.  V.  n.  Prendre  la  pâture.  Les 
b(tes  cherchent  à  pâturer,  vont  pâturer» 

PAIDREUR.  s.  m.  Ce  mot  n'est  guère  d'u- 
sage qu'à  U  gtierre ,  o<i  il  se  dit  des  etîvaliers 
et  dès  valets  qui  mènent  les  chevaux  à  l'herbe. 
Donner  une  ttcorte  aux  pâtureurs» 

PATIJRIN:  s.  m.  T.  de  botaD.  Genre  de 
plantes  dé  !a  triandrie  digyoie,  et  de  la^fa* 
mille  dcH  graminées  ,  qui  a  pour  principaux 
caractères  ,  line  balle  calicisiale  de  deut  TaU 
.  vcs  obtuses,  scarieusea  en  leurs  borda ,  ren- 
fermant plusieurs  flenrs  diapoa<^a  en  un  ^pîl- 
let  distique  ;  une  balle  Oomle  de  deux  ralvèa 
nn  peu  pointues;  troia  élamkiai  k  anthères 
Ibnrchufs ,  etc.  Ce  genrt  rMfeme  plus  de 
cent>tfpèces. 

PATURON,  s.  m.  La  partUi  dn  bas  d«  la 
jambe  du  cheval,  comprtae  antre  la  bonlct 
et  la  couronne  du  sabot.  PffiirM  aêmH.  Pa« 
iunm  lonf.  Vn  cheval  Messe  mmpaimrm.  On  ap* 
pelle  U  joint  du  paturon,  la  jointure  qui  est 


r. 
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au-dessu5  du  paturon.  —  Lorsque  le  paturon 
est  trop  long,  on  dit  que  le  cheval  «'st  long 
jointe;  loriqu'il  eut  trop  court,  oja  dit  qu'il 
est  court  jointe. 

PATURON  BÇiAIVC.  s.  m.  T.  de  botan. 
Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'agaric,  qui  croit 
sur  leslViches,  et  qu'on  confood  fréquem- 
ment avec  le  champignim  des  couches  et  le, 
champignon  d^  bruy^*re,  auxquels  elle  res- 
semble au  premier  coup  d'œit.  Elle  a  le  cha- 
peau plus  épais,  plns*irrégulirr,  moins  sujet  à 
s'écailler,  et  les  fanes  constamment  blanches. 
Il  est  très  bon  à  manger. 

PAUCIFLORE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  botan.  Qui  porte  peu  de  fleurs.  Plante  pau- 
cipore. 

PAUCIRADIÉ,  ÉE.  adj.  T-  de  botan.  Qui 
a  peu  de  ra)ons.  Fleur  pauciradiée.  Ou  appelle 
ombelle  pauciradiée ,  une  pmbelle  composée 
d'un  petit  nombre  de  pédoncules. 

PAUCIT.É.  s.  f.  Petite  quantité.  «/«  rcnvo/c 
à  notre  Dodœel  qui  a  démontré  la  pjaucité  des 
martyres,  (  Volt.) 

PAUCRAIN  ou  PAUCRIN.  s.  m.  T.  de 
mar.  On  appelle  ainsi^  ^ans  quelques  ports, 
un  pqrte-faix  employé  à  traîner  et  à  porter 
des  marchandises  d'un  endroit  à. Tau  ire.  , 

PAULE.  s.  m.  Del'italienPao/o  Paul,  nom 
dTua  pape.  Monnaie  de  Rome,  dt  Bolo- 
gne, etc.,  qui  a  cours  pour  dix  baioqucs,  ou 
5'i  centimes  de  Frarice.— JLe  pauîe  du  grand- 
duché  de  Toscane  vaut  à  peu  près  56  cen- 
times. ^ 

PAULÉTIE.  s.  f.  Genre  de  plantes  de  la 
^décandrie  monogynie,  qui  a  de  très-grands 
rapports  avec  les  bauhioies  ,  et  qui  même  a 
été  réuni  avec  elles.  Il  renferme  deux  espè- 
ces :  la  paulétie  sans  épines  ^  que  l'on  trouve 
au  Pérou ,  et  la  paulélie  épineuse ,  qui  croît 
dans  la  presqu'île  de  Panama. 

PAULETTJ^.  s.  f.  Il  se  disait  du  4roit  que 
la  plupart  des  officiers  de  justice  et  de.  finance 
payaient  tous  les  ans  au  roi  ;  au  commence- 
ment de  l'année  ,  afin  de  disposer  librement 
de  leurs  charges,  et  que  le  prix  en  tiemeurAt 
à  leurs  héritiers,  s'ils  venaient  à  mourir  dans 
le  cours  de  cette  anriée.  La  paulette  était  an^ 
ciennement^ le  soixantième  denier  de  la  finance 
d'^un  office.  ^ 

PAULETTER.  v.  n.  Payer  la  paulette.  Il 
est  inusité. 

PAULITE.  s.  f.  T.  de  botan.  OA  désigne 
arce  noni  Phypersthène,  qu'on  trouve  dans 
a  petite  Ile  Saint-Paul,  suria  c4|e  de  La- 
brador, r  ' 

PAULLI]|IE.  s.  f.  Genre  de  plantes  de 
l'octandric  trigynie  et  de  la  famille  des  sapo- 
nacées. Il  renferme  prèÉ  de  trente  espèces. 
Ce  sont  des  arbris^ieaux  griàipans  ou  sarmen- 
tenx  ,  4  feuilles  térnée^  ou  ffilées  y  avec  im- 
paire, ou  surcomposées;  età fleurs  disposées 
en  grappes  sur  des  pédoncules  axillaires,  mu- 
nis de  deux  vrilles  dans  leur  milieu.  Lst  pauU 
Unie  croit  dans  l'Amérique  méridionale.  Ses 
tiges  sont  flexibles ,  et  on  en  fait  des  paniers , 
des  cordes  et  autres  objets  do  cette  nature. 

PAUME,  s.  r.  Du  latin  palma^  fait  du  grec 
palamê  le  dedans^de  la  main  entre  le  poignet 
et  les  doigts,  jévoir  la  pauma  de  la  main  loif- 
gue,  courte,  etc.  Il  a  été  blêssi  à  la  paume  de 
la  main. 

Pavmb  ,  est  aussi  une  espèce  de  mesnre^^ui^ 
iiVst  plus  guère  en  usage  que  par  rapport  k  la 
taille  des  chevaux  ;  elle  se  détermine  par  la 
hauteur  Aw  poing  fermé,  qui  donne   troia 
ponces  ou  à  peu  près.  Un  Aeval  jui  a  seize 
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paume  de  la  main;  auj^ourd'Lui  on  la  pousse 
avec  la  raquette  ou  le  haltoir.  —  On  àppille 
courte  paume,  ou  jeu  de  courfepaume,vn  carré 
long>  enfermé  de  murailles  ordinairement 
peintes  en  ncûr,  et  pavé  de  diklltë  ;  longue 
paume  ou  jeu  de  la  longue  paume ,  un  jeu  au<- 
quel  on  joue  dans  une  place  qui  n'e^l  point 
fermée.  Cette  place  est  grande  v  large  ,  spa- 
cieuse et  fort  longue,  el  le  terrain  en  e»t  uni. 
Jouer  â  la  paume.  Juucr  à  la  courte  paume,  à 
la  langue  paume.  Faire  une  partie  de  paume.  Un 
bon  joueur,  un  grand  joueur  de  paum^.  Perdre 
son  argent  à  la  paume.  J'ai  gagné  deux  parties 
de  p^ume.  —  Quand  on  dit  Biuiplcmvntjcu  do 
paume  j ^\  jouer  à  la  paume  ^  on  ci^end  tou- 
jours par-là  ,  la  courte  paume.  Jeu  de  paume 
couvert.  Jeu  de  paume  découvert.  Jeu  de  paume 
à  dedans.  ^ 

PAUMELLE.  8.  f.  T.  d'arts  n/éçstji'quen. 
Les  cordiers  appelleût  paumelle,  unt  lisière 
de  drap  que  l'ouvrier  a  dans  sa  main  ,  et  dans 
laquelle  il  tient  le  lil  ,  pour  àritlj  r  le  tortil- 
leinent  que  la  roue  imprime,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  bien  disposé  le  chanvre  qu'il  lile.  La  peu- 
melle  ampdicUc  que  Ist  main  de  l'ouviier  ne 
soit  coupée  par  le  fll.  —Les  corroyeurs  et  les 
marroquinieis  appellent  paumelle,  un  mor- 
ceau de  boîs  plat,  plus  long  que  lai'ge,  que 
l'ouvrier  tient  d'une  main,  parle  moyen 
d'une.espècede  ni:ïniquc.'—  Paumelle,  sedit 
aussi  d'une  espèce  de  penture  de  porte  qui 
s'attache  sur  le  bois,  et  qui  tourne  sur  un 
gond. 

,    PAUMER.  V.  n.  T.  de  mar.  Les  Levantins 
f.se  servent  de  ce  terme,  pour  dire  se  touer  éb 
balant  à  force  de  bras. 

P^MIEB.  s.  m.  Celui  qui  tient  un  jeu  de 
paumej;  où  il  c{onne  à  jouer  en  payant.  Mai- 
tr€  paumier,  -^On  appelle  paumier-raquetier, 
un  artisan  qui  fait  des  laquette^  de  paume. 

PAUMILLE.  s.  f.  T.  d'oiseleurs.  Pieu  fiché 
en  terre ,  en  haut  duquel  est  suspendu  uif  (il 
de  fer,  recourbé  à  Textrémité  pour  recevoir 
un  fil -avec  un  noeud  coulant,  qui  arr^^te  par 
les  pâtes,  la  moquette,  c'est-à-dire,  l'oiseau 
destiné  à  attirer,  par  ses  cris,  les  autres  oi- 
seaux dans  le  pié^e. 

PAUMILLOJV.  s.  m.  T.  d'agricult.  Partie 
de  la  charrue  qui  tient  l'épars  où  sont  ordi- 
nairement attachés  les  traits  des  chevaux  ou 
dès  bœufs  qui  tirent  la  charrue. 

PAUMURE.  s.  f.  T.  de  vénerie.  Extrémité 
de  la  perche  du  bois  d'un  cerf  où  elle  se  par- 
tage en  cinq  ,  ce  qui  représente  la  paume  de 
la  main.    ,        .  .      -' 

PAUPIERE,  s.  f.  On  donne  re  nom  à  dtux 
parties  mobiles  qui  couvrent  les  yeux  ,  Un 
abstergent  et  les  mettent  à  l'abri  soit  d'une 
lumière  trop  vive,  soit  des  corps  extérieurs 
qui  pourraient  les  offenser.  Les  pauj)iércs  for- 
ment une  espèce  de  voiles  ou^rideaox  placés 
transversalfment  au-dessus  et  au-dessous  de 
la  convexité  antérieure  du  globe  de  l'œil.  // 
y  a  deux  paupières  â  chaque  œil ,  l'une  supé- 
rieure, Cautre  inférieure.  La  paupière  supè-. 
rieure  est  la  plus  grande  et  la  plus  mobile  dans 
Vhammé.  La  paupière  inférieure  est  la  plus  pe- 
tite et  la  moins  mobile.  I^s  deux  paupiiresido 
tjhaque  œil  s*  unissent  sur  les  deux  (â:cs  du  globe. 
w/Êfit'  là  paupière.  Fermer  la  paupièreV  Le 
sommeil, appesantit  mes  paupières.  Le  bord  des 
paupières.  M  mouvement  des  paupières.  La  peau 
des  paupières.  L'action  des  paupières.  Maladie 
des  paubiéres. 

On  dit  fiffurémenc,  fermer  la  paupière, 
pour  dire  »  oormir.  Je  n  ai  pas  fermé  la  pau» 
piére  dé  tou tê  la  nuit. 

On  Je  dit  aussi  figtirément,  pour  dire , 
mourir.   //  n*eut  pas  plus  tôt  la  paupière  fer- 


dans  Porigipe  en  pouasait  la  balle  arec  la 


pssumes.  '       '\  ' 

PAUME.  a«  f.  Jeu  oii  Ton  ponase  et  ré^ 
ponaae  pluslenré  fois  une  balle  aTec  certainea  ^ie,   que  des  héritiers  se  disputèrent  sa  suc- 
rèflea.  On  lui  adonné  ce  nom*  parce  que    èessian,  V^ 

/lignifie 


VpAvriàaas 


ia 


aussi  leulemetit ,  le  poil 
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de  In  pîiupitWo.   Paupitrtê   noires.  Paupières 
blondes.    De  grandes   pnupièrei,  "de    longues 
paupières. 
PAU  peu  R| 


de  fonte  plï^téë  dans  le»  atelier»  où  l'on  fa- 
brique de>t  hiîiitt'îllea  noires,  et  sur  laquelle 


^  s.  m.  T.  dr  verrerie.  Plaque 
léêë  d 
bbiiteî 
on  âplalit  lejrol  des  bouteilles. 

PAUSAlIVpi  s.  m., pi.  T.  d'iii^t.  anc. 
Ceuxxjui,  dani  les  pompes  ou  proceRsionrf 
d'Isis,  à  Hoiiic.  préparaient  des  espèces  de 
reposoirM  nii  l'or>>'arr<}tait,  et^veillaicnt  è  tout 
ce  qui  t'tail  n  lalifà  re<»  pausesi— On  donnait 
aussi  rc  nom  à  ceux  qui,  dans  lej<  galère», 
donnaient  le  s'gnal  aux  rameurs,  et  lt*ur  mar- 
quaient Irs  temps  et  les  pauses  ,  afin  qu'ils  i 
rama«seMt  tnns  de  conceit,  /  | 

PAUSANIKS.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Fèt^s  , 
des  Lacèfîèmoniens  aecompîTgnées  de  jtiux,  i 
on  les  seuls  ciloyens  de  Sparte  pouvaient  dis-  ; 
pnter  le  prix.     '  ! 

PAUSK.  8.   f.  Cessation  d'action  ou  repos  i 
momentané.  On  fait  une  pause  ,  en  parlant  , 
en  lisant  ,  en  travaillant  à  quelque  chose  que 
ce  foit.    Faire  une  courte  pause.   Une   longue 
pause,   tf  ft  deux  ou  iriis  pauses  en  chemin.  . 
La  procession  fit   une  pause   en  tel  endroit.  Le 
prédicateur  fil  une  pause  au  milieu  de  son  ser- 
mon, \         .'     "  \ 
f  Pausk.  t.   de  musiq.    Intervalle  de  temps 
qui  doit  §e  parser  in  silence.   La  pause  s'en-  , 
tçnd  prêcisénnftt  ft  dans  la  ligueur  didacti- 
que de  la  vnltfiir  d'une  mesure  pb'ine.  — On 
appf'lle'  dènii-pause ,  un  silence  qui  vaut  une 


blanche.  La /></   Je  vaut  toujours  une  mesure  -  (Volt.) 
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dans  le  besoin  faute  de  pouvoir  gagner  sa  vie 
par  le  travail,  ou  faute  de  travai  1er.  Un  pau- 
vre hommôp  Une  pauvres  femme.  Un  pauvre  arti- 
san .  Les  h  a  bi  tans  de  cet  te  cap  il  a  le  è  taien  t  aussi 
pauvres  que  rustiques.  (  Kayn.)  Devenir  p au vre^ 
Mourir  pauvre,  sans  laisse^r  de  biens,  ,/ 

Pauvbb,  se  dit,  par  extension  ,  d'dne  per- 
sonne qui  n'a  pas  de  quoi  vivre  selo^  sa  con- 
dition, et  qui  dépense  plun  qu'eIK*  ne  rec;oitx 
Celui-là  est  riche  qui  reçoit  plus  qu'il-ne  consu- 
me :  celui-là  est  pauvre  dont  la  dt'pcnse  excède 
la  recette,  (La  Br.)  Tel  avec  deux  millions  de 
rente  peut  are  pauvre.  (  Idem.)  ^ 

On  dit  qu'un  pays  est  pauvre,  pour  dire 
qu'il  ne  produit  pas  de  quoi. fournir  aux  be- 
soins de  ses  babi  tans.  Ce  pays  est  stérile  et  pau 
vre.  (Volt.) —  Une  lan^^ue  est  pauvre  j  lors- 
qu'elle manque  de  mots,  d'expressions  pour 
rendre  les  idéeî^ ,  et  peindre  les  nuances  des 
pensées.  * 

On  dit  de  quelqu'urt  ,  qu*//  fait  le  pauvre, 
pour  dire  qiril  feint  de  n'avoir  pas  le  néces- 
saire, relatif  à  s(»n  état.  Ne  vous  fiez  pas  à  son 
air  pauvre  ,  il  a  des  ècus.  -   / 

Pauvhk,  se  dit  quelqutToi'»  par  ^entimept 
de  compassion.   Le  pauvre  homme!  il  a  bjlen  • 
souffWt.  .  .  /    . 

^"   11  èè  dit  encore  par  tendresse  et  par  fami- 
liarité. A/<7n  pauvre  enfanta  Mon  pauvre  ami. 

Il  se  dit  aussi  de  diverses  choses  par  ma- 
nière de  plainte.  Voilà  nnon  pauvre  hahit  tout 
f:àtc.  Voilà  nos  pauvres  vignes ^utes  gelées. 
Je  f  ous  embrasse  de  toutes  mes  pauvres  forces. 


juste  ,  dans  quelque  es|)èce  Je  me>ure  que  ce 
soit;  au  lieu  que  la  demi-pause  a  nnq  valeur 
fixe  et  invaiiîjble,  qui. est  la  blanche.     - 

Les  batteurs  d*or  désignent ,  sous  .le  nom  de 
pauscr'y  le  tei/nps  qui  leur  est  nécessaire  pour 
battft»  Tor  e^  le  réduire  à  un  ûertain  degré. 

PAUSE.  ».  f.  Ea^pèce  de  grand  bâtiment 
russe.      .     I 

PÀUSERI.  V.  n.  T.  de  musiq.  Appuyer  sur 
une  syHabe  en  chantant.  Pauser  sur  une  syl* 
P         labt.    On   ne  doit  pauser  que  sur  les  syllabes 
longues ^    et   l'on  né  pause  jamais  sur  les  e 
'xhii^uets, 
'       PAUSICAPE.  s.  f.  T.  d'bist.,anô.  Instru- 
ment dt*  supplice  eii  usage  chez  les  Athéniens. 
C'était  un  tambour   rond  et  l^rge ,  dans  le- 
quel on  faisait  passer  la  tète  du  patient,  de 
'î'    manière  que^  §ei  mains   n'atteignant  plus  à 
sa  tète ,  il  ne  pouvait  prendre  aucune  nour- 
riture.— On  donnait  aussi  ce  nom  à  une  mu- 
selière qtie  Ton  mettait  aux  rbevaux;  et  qucjl- 
quefois  aux  esclaves^  pour  les  empêcher  (le 
mander.  | 

PAUSSILES.  s.  m.  pi.  T,  dliist.  nat.  Tribu 
.  ,  d'insectes  coléoptères,  section  des  tètramè- 
res ,  famille  dcs|  xylophages ,  ayant  pour  ca- 
ractèns  tous  lé»  tarses  4^  quatre  aiticles  et 
tous  entiers;  palpes  coniques ;j  antennes  de 
deux  articb'ft  dans  les  uns  dont  ^e  dernier  très- 
grand  ,  de  dix  dans  les  autres,  et  formant  ube 
loassne  cyli|adrique,  presque  entièiemeiit 
perfoliée  ;  corps  oblong  et  déprioaé  ;  éJytres 
§    tronqpésan  bout. 

V AUSSUS.  s.  m.  T.  d'hitt.  nat  Genre  d^A- 
sectes  de  Pordrc  des  coléoptères-,  sMîtiun  des 

tétramères  t  fdtaoiU^  <1^*  >y|<>P|^gci  t  ^njl^^^ 

fiaussiles,  afiol  pour  priDcipàll  raraetère  : 
es  antennes  composées  seulement  ^e  deux 
articles,  doat  le  dernier  est  «rès-gran'd,  tan- 
tôt irrégulier,  denté  ou  crodiu  ;  tantôt  régu- 
lier, presque  ovale  ou  orbiculaire.il  n'y  a 
pas  dans  tout  Tordre  des  coléoptères;  un  gen- 
re qui  offre  des  caractères  aussi  biaarres  et 
aussi  iosolitei, 

PAUTKAS.  s.  m.  Toile   de   coton    des 
Indes. 


Il  se  dit  encore  par  mépris,  pour  dire, 
chétif,  mauvais  dans  son  genre.  Un  pauvre 
orateur.  Un  pauvre  prédicateur.  Un  pauvre  mu- 
sicien. Un  pauvre  poème.  De  pauvre  vin.  Une 
pauvre  étoffe. 

On  dit  proverbialement,  un  pauvre  sire, 
d'un  homme  sans  considération,  sans  moyens. 
On  dit,  un  pauvre  diable^  dans  un  sens  de 
commisération.  6^'e^/  un  pauvre  diable  chargé 
de  famille.  C'est  Un  pauvre  diable  qui  a  bien  de 
la  peine  à  vivre,         , 

On  appelle  pauvre  homme,  un  homme  sans 
esprit,  sans  énergie,  sans  talens.  C'est  un  pau' 
vre  homme  dont  vous  ne  pourrez  tirer  aucun 
parti,  * 

PAUVRE,  s.  m.  La  haine  gui  a  toujours  sub- 
sisté entre  lés  riches  et  les  paui i  es ,  a  partout 
détruit  les  sources  de  l'honneur  et  me  lar^ertu, 
(Barth.)  Assister  les  pauvres.  Le  désordre  et  les 
fiintaiêies  n'ont  point  de  homes  et  font  plus  de 
pauvres  que  les  vrais  besoins.  (J.-J.  Rouss.)  — 
Quand  on  dit  un  pauvre  ^  on  entend  par-là 
un  pauvre  qui  demande  l'aumône  et  qui  en 
vit,  uq  Doeodiaut.  Donner  l'autnàne  à  un^ 
pauvre» 


PAU 

mendiant  a  besoin  de  subsistance;  le  gueux  de 
profcSMon  a  besoin  ou  semble  avoir  besoin  de 
tout. 

PAUVREMENT,  adr.  Dans  l'indigence, 
dans  la  pauvreté.  C'est  un  hefjfme  qui  vit  pau- 
vrement* '  jf  %> 

On  dit  d'un  h0mme  mal  hHbîlIé,  t\u*il  est 
vêtu  pauvrement ^  pour  dire  qu'il  est  habilla 
comme  quelqu'un  qui  eNt  dans  la  misère. 

PAUVRESSE,  s.  f.  Femme  pauvre  qui 
mendie.  Donner  l*aumône  à  une  pauvresse,  il 
est  frimilior.  \ 

PAUVRET,  TTE.  s.  dîmin.  T.  de  commi- 
sération. Le  pauvret^  la  pauvrette  ne  sait  où 
a/Zer.  Il  est  du  discours  f;imi!ier. 

PAUVRETÉ,  s.  f.  Situation  dans  laquelle 
on  est  privé  des  commodités  de  la  vie.  Il  est 
opposé  à  richesse.  Pauvreté  extrême.  Pré- 
venir la  pauvreté.  Partout  la  pauireté^sert  à  peu 
de  frais  la  richesse .  (  V  f>l  t .  )  I  lest  au  d*  suri'  de  la 
pauvreté.  (Idem.)  S'il  c^t  vrai  que  l'on  soit 
riche  de  totit  ce  dont  on  n'a  pas  besoin,  un  hom- 
me fort  riche  ^  c'est  un  homme  qui  est  serge. 
(La  Br.)  S'il  est  vrai  que  /*on  soit  pauvre  par 
toutes  les  choses  q né  l'en  désire  ^  l'ambitieux  et 
l'avare  lan fouissent  dans  une^  extrême  pauvreté, 
(Idem.)  Jl  Fut  élevé  dans  l'amour  de  In  pauvreté. 
(Barth.)  lite  IA\  e  a  raison  de  dire  qu'il  n'yj^^eut 
jamait.de  peuple  ou  ^la  frugalité ,  où  l'épargne, 
où  la  pauvreté  aient  été  plus  Ion  g- temps  en  lion-' 
neur,  (  B<5ss.)  —  Le  haut  intérêt  de  1* argent  ê-st 
la  marque  infaillible  de  la  pauvreté  publique. 
(Volt.)  —  On  dit  pauvreté  d'idées)  pour  dire, 
manque  d'étendue,  de  solidité,  d'agrément 
dans  les  idées.  Il  y  a  dans  presque  tous  nos  ta» 
bleaux  une  faiblesse  de  concept ,  une  pauvreté 
d'idée^,  dont  il  est  impossible  de  recevoir  une 
secousse  violente  >  une  sensation  profonde* 
(Did.)  . 

On  dit  proverbialement  que  pauvreté  n'est 
pas  vice,  pour  dire  que,  pour  ètro  pauvjre, 
on  n'en  a  pas  moins  de  mérite,  on  n'en  est 
pas  moins  honnête  homme. 

On  appelle,  en  termes  de  dévotion,  pau- 
vreté évangèUque,W  renonciation  volontaire 
aux  biens  temporels,  suivant  le  conseil  de 
rÉvangile.  Et  on  appelle  pauvreté  d'esprit  ^ 
lef  détachement  entier  des  bienn  de  la  terre. 

Oé  dit  figurément ,  la  pauvreté  de  la  langue, 
^dans  le  même  sens  qu'on  dit  qu'une  langue 
est  pauvre. 

PAuvsBTé,  se  dit  ertcore  de  certaines  choses 
bass^es  et  méprisables  qu'on  dit  ou  qu'on  fait. 
Céa  un  grand  diuur  de  pauvretés.  Cela  est 
d'une  grande  pauvreté.  Quelle  pauvreté  ! 

pACvasTÉ,  laoïoiifca,  Disette,  Bisoipt, 
KicBssiTi.  (Syn.)  La  peiuvreti  ^si  une  situa- 
tion de  fortune  opposée  à  celle  des  richesses, 
dans  laquelle  on  est  privé  des  commodités  de 


On  appelle  pauvres  honteux  ,  ceux  k  qui  |  la  vie,  et  dont  on  n'est  pas  toujours  le  mal- 


PAUVRE.  adj.  des  dens  genrea.  O^iii^a 
pas  assex  de  bien  pour  vivre  ^  ou  qui  se  trouve  \  cessUeu»  a  un  besoin  urgent  de  secours 


leur  état  ne  permet  pas  de  demander  publi- 
quement Panmône  ;  et  pauvres  de  la  paroisse  , 
ceux  qui  sont  k  l'aumône  de  laparoiase. 

On  appelle  ^  en  termes  de  rScritnre ,  pau- 
vres d'esprit ,  ceux  qui  ont  le  cœur  et  l'esprit 
entièrement  détachés  des  biens  de  la  terre* 
L'Èw^nif^iït  dit,  bienheureu»  les  pauvres  dtes- 
prit  /  car  le  royauf^e  des  cieux  est  à  eux. 

Pau  vas,  iHaromt,  PlÉcissinut»  'MaiiBiiiiTt 
Odisx.  \S^. )  Le  pauvre  n'a  qu'une  esislencr 
précaire,  il  est  exposé  au  besoin. ^inst^m^ 
est  dans  le  besoin,  il  épronVe  de  la  aoaflranoeé 
Le  ntic$seiiêuw  est  dans  une  exirêiae  détresse, 
il  manque  des  nécessitéii  de  Je  rU.  Le  ém' 
dUni  professe  «  pour  fiasi  dlre^  le  miaèset  il 
▼a  soUiciUetla  charité  peUi^e.  Im  gmesus 
gueusant  étale  la  nudité  ou  le  dénuement  de 
la  misère  r  il Afi^l^i^  «ne  l^ppareil  le  plus 
dégoàlael  et  le  ttlns^voltant^-^Le^eiu^^ 
tant  qu'il  est  vende,  n^a  besoin  qiiè  de  tra- 
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tre  da  sortir,  Jb'ûu/if sues  enchérit  sur  la  pau- 
vreté'; on  y  UMinque  des  choses  nécessaires* 
La  diiifjf  est  nn  manque  de  vivres,  dont 
ropposé  cet  l'abondance  ;  elle  semble  venir 
i^'nn  aooident  on  d'un  dëfaut  de  proyisions, 
plutôt  que  d'un  début  de  biens-fonds.  Le  be- 
seîfi  et  le  nécessité  dut  moins  de  rapport  k  l'é- 
tat et  à  U  situation  habituelle  ^  que  les  trois 
mots  préoédens;  mais  ils  en  ont  davantage 
anji  secçors  qu'on  attend,  ou  au  remède  au'on 
cherché;  avec  cette  différence  entre  eux  deux» 
que  le  6ssofii  semble  moins  preiMsnt  qne  le 
nieèssité.  — Une  heureuse  étoile  ou  d'heureua 
laleps  tirent  de  la  pmêmmii  ceux  qui  y  *<^^ 
nés,  et  la  predîgaliié  y  plonge  les  riches.  Un 
travail  aséidn  est  unTcmède  contre  Vimdigm^ 
ce:  si  l'onesenipm  d'f(aToiri€''Mrs«  elle  de- 
vient une  inste  punOion  de  la  reipéantise» 
Les  safee  précaetions  préviennent  la  dUeiiê; 
lés  ooBSMDHmIieM  seperloes  et  immodérées 


vell;  VtiM%sii<  a  besoin  d*ajsi*tance;  le  n^    la  causent  mHÎqiiefoia.  Quand  on  est  dans  le 

;  le    beèoin,  c'est  a  ses  amis  qu'il  fcut  demande? 
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de  l'aide;  maiti  il  Faut  ausiti  a'aider  soi-même  '  rave.  Prendre  4Ur  quelqu'un  le  haut  du  pavé 
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de  peur  de  Ici  inporluner.  Le  moyen  d'être 
aecouru  dans  une  çiUême  nécessité,  c'eat 
d'implurej:  les  perdounea  vraiment  c^harita-' 
blea.  •     .  , 

•FAUX.  8.  m,  pL  T;  de  pêciic.  Tieux  ou  pi- 
queUqui  forment  la  muraille  ou  lacba^ae  de 
la  paradiaire*  . 

l'AVAGE.  s.  m.  Il  se  dit  de  l'ouvrage  t|ui 
se  lait  avec  du  pavé,  et  du  travaU  de  celui 
qui  pave.  Un  pavage  bien  fait.  On  a  payé  le 
pavage,      -  . 

PAV  A  ME.  9.  ni.  T.  de  b*t.  Oa^a  donné  ce 
nom  au  boii»  de  cannelle.  .      -  - 

PAVANE. .s.  r.  Danse  grave,  venue  d'Es- 
pagne, où  les  danseurs  font  la  roue  l'un  de* 
vaut  l'autre^  comme  les  paons  font  avec  leur 
queue,  circonstance  d'où  loi  est  venu  ce 
nom.  Cette  danse  n'est  plui  eo-  Ui»age.  (]'est 
aussi  le^om  de  l'air  9ur  lequel  cette  danse 
s'elécule. 

PAVANE,  s.  f.  T.  de  musîq.  Cliant  à  deux 
temps.  On  la  divise  en  grande  et  en  petite  : 
celle  ci  n'a  que  douze  mesures  en  tout.  De 
quatre  en  quatre  mesurça,  il  faut  qu'il  y  ait 
un  repos  et  uue  cadence.  La  grande p-avane  se 
termine  par  des  cadences  dilTérentes:  la  se-> 
conde  partie  doit  avoir  deux  mesures  de  plus 
que  la  prepiièrc,  et  doit  être  plus  gaie;  la 
troisième  doit  avoir  deui  mesures  de  plus 
que  la  seconde  ,  et  eucoi'e  plus  de  gaieté; 


PAVEMENT,  s.  m-  11  se  dit  de  l'action  de 
paver.  Il  en  a  tant  coûté  pour  le  pavement  de 
eetie  cour.  ^ 

PAVE?ltlA.  s.  f.  T.  de  mythol.  Divinité 
romaiire  I  à  laquelle  les  mères  et  les  aourri- 
ces  recommandaient  les  enfanK  pour  les  ga- 
rantir de  la  peur. 

PAVEH.  v.  a.  Asseoir  le  pavé;  le  dresser 
avec  le  marteau  ,  et  le  battre  avec  la  demoi- 
selle. Paver  un  chemin,  une  rue,  une  cour,  etc. 
Paver  à  sec  ^  c'est  ;isieoir  le  pave  sur  une 
forme  de  hable  de  rivière,  commue  dans  les 
rues  et  Hur  |r  s  grands  cbeniiits  ;  paver  à  bain 
de  mortier,  c'est  se  servir  de. mortier,  de 
chaux  et  de.  sable  ,  ou  de  chaux  et  de  ciment, 
pour  asseoir  et  maronner  les  pavés,  comme 
on  fait  dans  les  cours",  cuisines  ,  écuries  ,  ter- 
passes ,  aqueducs,  pierrées,  ctuaques. -r-  IL 
6i)  prend  que lqu(t fois  absolument  et  sans 
régime.  Il  faudrait  paver  ici,  I^^*  propriétaires 
sçnt  obligés  de  paver  devant  leurs  maisons.  On 
pave  dans  cetfe  rue.  Le  chemin  est  mauvais  en 
cet  endroit ,  il  y  faudrait  paver. 

Pavé,  1^1.  part.  Chemin  pavé.  Salle  pavée 
de  marbre^  pavée  de-  petits  carreaux, 

PAVES^DE.  s.  f.  T.  de  mar.  Toile  ou 
étoffe  tendue  en  dehors  autour  des  bords 
d'une  galére^le  jour  d'un  combat ,  pour  fm** 
pécher  que  les  ennemis  ne  découvrent  la  ga- 
lère, et  ne  voient  les  moûvcmens  qui  s'y  font. 


359 


hsi  favane  est  du -genre  des  sonates,  et  elle  ^Tendre  la  pavcsude.  Sur  l'Océan  on  dit  les  pa- 
est  couiprise  dans  la  seconde  espèce  dat*  so-     vicrs.  V.  pAviaact  1  avois. 
oates  que    les  Italiens  appellent  sonates   de         PAVETTE.  a.  f.'  T.  de  botan.    Norn  que 

Linnée  et  quelques  autres  botanistes,  ont 
donné  à  des  plantes  du  genre  ixore,  dont  ils 
ont  fait  un  genre  particulier ,  parce  qu'elles 
ontunc  baie  à  deux  semences.  Ce  genre  ren- 
ferme cinq  espèces  qui  dlll'èrent  pen  des 
ixorcs,   '  ' 

PAVEUR.  ?.  m.  Celui  dont  In  métier  est  de 
paver  des  rues^  des  chemrns  ,  des  cours. 

PAVIE.  s.  m.  (Oi|  prononce /9ai;/.)  Sorte  de 
pèche  qui  ne  quitte  pas  le  noyau.  De  gros  pa- 
tins. Pavies  rouges.  Paviesjaunes. 

C'est  aussi,  en  botanique  ,  le  nom  spécifi- 
que de  plusieui's  arbres  du  genre  marronnier. 

PAVIER.  s;  m.  (U  est  de  deux  syllabes.  ) 
Oii  donne  quelquefois  ce  nom ,  en  termes  de 
marine^  aux  boids  du  vaisseau  qui  servent  de 
g»rde-fon.  V.  PAvoia. 

PAVIEft  (  trois  syllabes^  ou  PAVOYER. 
V.  n.  Mettre  un  tour  de  drap  roupie  ou  dé 
toile  an  bord  dir  vaisseau  pour  cacher  les  soU 
datf  ,  et  aux  btines  pour  cacher  ceux  qui  tra- 
vaillent aux  Voiles.  C'est  une  piattque  de  ré- 
jouissance ou  de  combat.  Dans  les  grands 
vaisseaux  ,  on  pavie  de  frise  ou  d*écarlate. 

PAVILLON,  s.  m ;«  Espèce  de  logement 
portatif ,  servant  au  campement  des  gens  de 
guerre,  fait  ei|  eanôou  en  rond,  et  se  ter- 
minant en  pointe  par  en  haut,  à  fa  différence 


chambre. 

êw  PA.VANER.  ▼•  pron.  Du  latin  pavo,  gé- 
nitif pavonis  paon.  Marcher  d'une  manière 
fière  et  superbe,  comme  un  paon  qui  fait  la 
roué.  Il  se  pavane.  Il  aimeàse  pavimer.  ... 

PAVÉ.  s.  m.  Il  se  dit  des  rnarbres ,  pierres 
de  liais,  pierres  communes,  carreaux  de 
faïence  et  de  terre,  enfin  de  toutes  les  ma- 
tières propres  au  pavag^e  qu'on  emploie  avec 
le  plâtre  et  le  ciment,  pour  couvrir  et  rendre 
unis  et  solides  les  planchers  d'un  bâtiment, 
les  cours,  les  chemin»  ,  les  rues,  etc.  Pavé  de 
pierre.  Paré  de  grés.  Pavé  de  cailloux.  Pavé  de 
marbre.  Pavé  de  pierre  do  liais.  Le  pavé  d^unp 
rue,  d'une  cour,  d'une  salle.       * 

Lor^qi>'on  dit  absolument  t/fijoàr^^  on  en- 
tend ordinaiieinent  du  pavé  de  grès  ou  de 
cailloux,  dont  on  pave  les  rpes,  les  grands 
chemins,  les  cours,  etc.  Ou  appelle  gros 
pavé,  celui  dont  on  se  sert  pour  les  rues  et 
les  grands<^hemint;  et />e/iY  par^^  celui  que 
l'on  emploie  pour  paver  les  cours  ,  les  cuisi- 
nas ,  les  écuries.  Lever  un  pavé.  Arracher  un 
_     #  «  .  *  ,     >i  ■        , 

pave. 

Pavé,  se  prend  aussi  pour  le  chemin  ,  le 
terrain  »  le  lieu  qui  est  pavé.  Pavé  de  brit^ues, 
degrcM,  de  marbre.  Ne  quittez  pas  le  pavé.  Sut- 
ve^  le  pavé.  Entretenir  le  fiavé. 

On  dit  proverbittlenent  qu'iin  homme  est 
sur  le  pavé  ,fKHèf  dire  qu'il  ue  trouve  pas  où 
loger  ;  qo'ûJi  C«  mis  sur  le  pavé^  pour  dire 
qu'on  l'a  fait  acirtir  de  aoii  lugeoieot  ,  aans 
qu'il  sache  où  en  trouver  un  autre,  vX  qu'on 
a  mis  ses  meubkê  âar  lepnvi,  pour  dire  qu'oQ 
les  a  mis  dans  la  rue. 

On  dit  au^^ai  d'un  domeaUtfti<e  hors  de  con- 
dîtioiT ,  et  en  général  d'un  bomcne  qui  cal 
dépossédé  d'an  emploi  quHe  feiaaii  subsister, 
f\n'il est  sur  îe  pavé. 

On  appelle  bûtîeur  de  pavé  ^  un  fainéant 
^uin'a  d  autre  occupation  que  de  courir  les 
rues. 

On  appelle  le  haut  du  pavé,  le  uavé  qoî  est 
du  côté  aea  oiaiaona.  Prendre  le  haut  du  pavé» 
Céder  le  haut  du  pavé.  Disputer  le  haut  du 


des  tentrs  qui  nont  plus  longues  que  larges  , 
et  dont  le  haut  est  J^it  en  forme  de  toit.  Les 
pavillons  sont  faits  ordinairement  de  coutil.  Les 
murailles  d*un  pariHon,  L*arbrc  ou  le  mât  d'un 
paviltun.  Les  cordages  d*ut\  pavillon.  Tendre  un 
pavillon.' 

On  appelle  aus>i  pavillon  ^  un*  tour  délit 
plissé  par  en  hfaut ,  et  suspendu  au  plancher  , 
ou  attaché  ^  un  p>lit  mftt  vers  le  chevet.  Un 
pavillon  de  taffetas.  Un  pavillon  de  toile  des 
Indes.  Un  pavillon  de  serge. 

Ou  appelle  aussi  pavillon,  un  tour  d'étoffe 
dont  on  couvre  le  tabernacle  dans  Quelques 
églises  catholiquel.  Le  pavilhm  du  tabernacle. 
Et  on  apfelle  encore  de  unéme  aorte  le  tour 
d*étoffe  qu'où  mt\  aur  le  saint  ciboire. 

Pavillor.  t.  de  mar.  bannière  i  ordinaire- 
ment d'étamine,  qu'on  arbore  ,  à  U  pointe 
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des  mâts  ,  ou  sur  le  bâton  de  l'arrière  ,  pour 
faire  connaître  la  qualité  des  commandana 
dans  les  vaisseaux,  et  de  quelle  nation  ila 
sont*  Le  pavillon  est  coupé  de  diverses  façotis, 
et  chargé  d'armes  et  de  couleurs  particuliè- 
res ,  tant  pour  distiMÇuer  les  nations,  que 
pour  connaître  les  oflicicrs  géiièraux  d'une 
armée  navale.  //  n'y  a  que  l'amiral  qui  porte  le 
pavillon  au  grand  mât.  Trafiquer  sous  le  pavillon 
de  France,  Le  pavillon  d* Angktcrre,  Arborer  le 
pavillon,  MAlre  pavillon  bas.  Baisser  le  pavil- 
lon. Amener  le  pavillon  ,  c'est  le  baisser  par 
f'éférencc  ou  par  force.  Cet  officier  a  soutenu 
l'honneur  du  pavillon  français,  la  gloire^du  pa^ 
Villon,  c'est  à-dire,  ^  bien  combattu,  f-  On 
appelle  vaisseau  pavillon  le  vaisseau  monté  par 
un  olBcier  général.  , 

On  dit  hgurément,  i6a<^x«r  le  pavillon  ,  ou. 
baisser  pavillon,  lorsque,  s'agissant  de  compa- 
raison, de  compétence  ou  de  contestation  en- 
tre deux  personnes ,  Tune  des  d»  ux  cède  et  se 
recojj^naîl  inférieure.  Quant  à  cela  ,  je  baissé 
pavillon  ,  et  Je  n  connais  que  vous  remportez 
sur  .moi.  C'est  un  homme  très  habile  dans'^Hôh 
métier,  dans  son  art ,  il  faut  baisser  par ètlon 
devant  lui. — 5e  ranger  sous  le  pavillon  de 
quelqu'un,  c'est  se  mettre  sous  sa  protection, 
se  ranger  Je  son  parti.  Dèsericr  le  pavillon , 
abandonner  le  parti,  yos  raisons  sont  meil- 
leures que  les  miennes,  je  cède  et  Je  baisse  pavil- 
lon,Cl^s  phrases'sont  du  style  familier. 

Pavillo.x.  t.  d'drchit.  De  l'italien  paviglio" 
rie  tente.  U  se  dit  de  tout  bAtiment  isolé  , 
d'une  médiocre  capacité,  dont  le  pl^n  est  de 
forme  carrée.  Les  pavillouh  sont  ordinaire- 
ment couverts  d*ïïu  seul  comble,  à  denz 
égouts,  ou  ea  dôme,  ou  à  l'impériale.^ — On 
appelle  aussi  pavillons,  les  avant-corps  que 
forment  les  ei^trémités  angulaires^  d'un  bâti- 
ment ,  soit  sur  la  rue  ,  soit  sur  les  jardins. 

Pavillon^ se  dit  du  bas  d'une  troropette,d'un* 
cor. de  chasse  ,  d'un  hautbois,  d'une  cl.iri- 
nette,  d'un  trombone  >  évasé  en  forme  d'en- 
toonoir.  -^  Les  diamantaires  appellent  pavil^ 
Ions ,  lus  faces  principales  qui  occupent  la  . 
culasse  d'un  brillant.  Elles  sont  ordinairc- 
|uent  au  nombre  de  six  ,  qu'on  appelle  pans  , 
et  qui  ^e  divisent  par  en  bas,  en  plusieurs  pe- 
tites facettes  coupées,  pour  rabattte  les  arètea 
des  faces  principales.  —  Pavillon ,  chez  les 
ferblantiers,  ^e  ait  de  la  partie  évasée  d'uu 
entonnoir.  • — En  termes  d'anatomie,  on  ap- 
pelle/jatt/fcn  de  la  trompe,  l'tx'rémité  des 
tromptjb  de  PoUopc  qui  flotte  dans  le  bas- 
ventre. 

PiviLLorr.T.  d'hist.  nat.  On  appelle /[?ai;i7- 
lond'orange^  le  bulime  fascié.  Les  marchands 
d'objets  d'histoire  naturelle  appellent /7at^c7« 
Ion  d'Hollande,  le  bulime  de  Viigiiiie> 

Pavillon  cuinois.  s.  m.  Instrument  de  mu- 
sique de  percussion.  11. est  composé  d'un  cha- 
peau dft  cuivre  entouré  de  cl(K:hettes,  et 
d'une  tige  de  fer  qui  supporte  ce  chapeau. 
On  l'emploie  dans  la  musique  militaire.    '    , 

PAVOIS,  s.  m.  Espèce  de  gra.^d  bouclier 
dont  les  ancieiiS  sr  servaient  pour  se  garantir 
des  traits  dé  l'ennemi,  dans  l'ottaquc  des 
places.  Quand  les  Francs  avaient  élu  un  ràt , 
ils  l'etevaunt  sur  un  parois.  ' 

PAVOIS  s.  m.  PAVESADE.  s.  f.  PAVIER. 
s.  m.  PASTINGUE.  s.  f.T.  drmar.  Tenture 
de  frise  ou  de  toile  que  l'on  met  autour  du  plat* 
bord  dea  vai>seaux  de  guerre,  et  nui  rat  ao«- 
tenue  par  des  ponlilles,  pourrachrr  ce  oui 
ae  paaae  sur  le  pont  pendant  un  combat.  On 
a'eo  sert  aussi  pour  orner  un  vaisseau  dtna  uo 
jour  de  réjouissance. 

PAVOIS,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oeure  de 
coquilles  établi  pour  placer  la  patelle  alôtt- 
gée  ,  et  deux  espèces  qui  s'ëc|arlent  dea  au- 
tres.  Les  parois  ae  trouvent  surira  côtea  do  la 
Ifouvelle-Uollande.  ^  On  donoë  quelquefois 
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ce  nom  aux  oursiojb^afRtis,  ou  qui  ont  la  for- 
me du  bouclier  des  anciens. 

PJi^VO|ISER.|  V.  a.  T.  de  niar.  V.  Pavieh. 

PAVON AIR^.  ».  f.  T.  dVi$t.  nat.  Genre  de 
polypier*  taabli\pour  placer  la  pennatule  an- 
tenuli^e.  Il  ditf^c  peu  du  genre  i»ciipéairc. 

P^VON\ZZ0.  8.  m.T.  emprunté  des  It«- 
lieni».  Marbre  ablique  panaché  de  rouge  et 
de  blanc.  U  a  la  contexlurè  lamellaire. 

PAVOKE.  s.  r.  T.  d'hisu  ual.  Genre  de  po- 
lipîers  pierreux,  établi  aux  dépens  de»  uia- 
di4porcs  de  Lintiée.  *  ,      , 

PAVO.\E.».  f.T.  debolan.  Genre  de  plan-, 
te^  de  la  monadelphie  polyandrie  et  de  la  l'a- 
mille  des  malvacéeu.  11  est  principalement 
foi-nié  aui  dépens  dei»  ketmies  de  Linnëe  %  et 
se  rapproche  beaucoup  des  urènts.  Il  rert- 
ferme  une  vingtaine  de  planles,  len  unes  fru- 
tescentes /les  autres herbacéCî*,  dont  les  feuil- 
les  soiit  alternes  ,  et  les  fleurs  axillaires  ou 
disposées  eir^épis  terminaux. Ces  plantes  ne  se 
Ûouvent  qu'entre  les  tropiques,  soit  en  Asie, 
bjbit  en  Amérique  ;  plusieurs  d'entre  elles  ont 
été  ou  soi|t  eucore  cultivées  dans  le  jardin  du 
Muséum  de  Paris.       * 

PAVpNlTES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Po- 
ivpes  foiçiles  du  genre  pavone. 
1     PAVOIUENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Prê- 
tres   attachés   an  culte  de    la  déesse  Aiior, 
nom  sous  lequel  les  Romains  honoraient  la 

X     peur,  >^     '      1       I 

PAVOT,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  lamille  des  papavéracées ^qui  com- 
prend des  herbes  d'Europe,  la  plupart. an- 
nuelles. Les  feuilles  des  pavots  sont  décbu- 


blc  sur  la  même  tige.  Ces  plantes,ont  un  êiic 
propre  de  couleur  de  lait ,  et  sont  en  général 
plus  ou  mo^ûs  narcotique^.  —On  tire  du  po.- 
^voi  somnifcre  o\i  des  jardin%  ^  une  bonne  huile 
connue  sous  le  nom  d'huile  d'œilteite  pu  de  pa- 
vot. Dans  rOrient,  on#en  tire  Popiuq^  Sirop 
i{c  pavot.  Décoction  de  pavot.  Tisane  de  pavot. 

PAYABLE,  adj.  des  dejux  genres.  Qui  doit 
être  payé  ou  acquitté  dansi  un  certain  temp^, 
ou  à  ceitaiucs  personnes.  Une  tetirc  de  change 
payable  à  vue,  est  une  lettre  de  change  qui 
doit  être  acquittée  sur-le-çhamp  et  dans  le 
moment  qu'elle  est  préseatée.  Une  lettre  paya- 
ble à  jour  prcfix  on  jour  nommé,  est  celle 
qui  doit  être  payée  *  un  certain  jour  mar- 
qué dans  la  lettre.  Une  lettre  payable  à  tant 
de  jours  de  vue,  est  celle  qu'on  doit  acquitter 
dans  un  certain  nombre  de  jours  désignés  par 
la  lettre^  ^  compter  du  jour  de  son  accepta- 
tion. C ne  lettre  payable  à  une  oU  plusieurs 
usances  ,  est  celle  qui  doit  être  payée  en  au- 
tant de  fois  trente  jours  qu'il  y  a  d'ùsances 
marquées  dans  ie  corps  de  la  lettre  ,  à  comp- 
ter du  jour  de  fta  date,  chaque  usance  étant 
de  trente  -ours.  Un  billet  payable  au, porteur  ,, 
est  un  billet  dont  le  paiement  doit  être  fait  k 
la  première  personne  qui  ae  présente,  sans 
qa^l  «oit  besoin  d^ordre  ni  de  transport.  Un 
billet  payable  à  uri  tel  ou  à  son  ordre,  est  celui 
qui  doit  être  payé  à  la  personne  déQC»itiaiée 
dans  la  lettre  qui  en  a  donné  la  valeur ,  ou  à 
telle  autre  eo  Ufeur  de  qui  elle  aura  passé 
•oo  ordre  au  dot  du  billet.  Un  billet  payable 
à  volonté,  est  un  billet  qui  n'a  point  de  temps 
limité ,  et  dont  oo  peut  cilgcr  le  paiement 


PAY 

part  d'un  diner,  d'une  partie,  par  opposition 
il  ceux  qui  ne  paient  yoiot.<NQus  étwns  six  à 
diner,  et  il  n'y  avait  que  quatre  payons. 

PAYE.  s.  f.  Salaire  continu  d'un  travail 
ou  d'un  service  continu  ou  lenduchaque  jour. 
La  paye  des  troupes.  La  paye  des  soldats.  Paye 
de  capitaine,  de  lieutenant.  On  fait  des  nete- 
nues  sur  la  paya  des  militaires.  La  paye  de  Car- 
tnéf.  On  lui  donne  double  paye.  Haute  "paye ,  se 
dit  d'une  paye  plut  forte  que  la  paye  ordi- 
naire ;  et  on  appelle  aussi  haute-paye  ,  celui 
qui  reçoit  cette  paye.  Cet  ouvficr  reçoit  sa 
paye  tous  les  six  jours, 

Payi  ,^se  dit  particulièrement  de  l'action 
de  payer.  La  paye  des  soldats  se  faisait  tous  les 
cinq  jours*  La  paye  des  ouvriers  se  fait  tous  les 
samedis.  Faire  la  paye, 

.  Pays  ,  se  dit  d'un  débiteur.  On  dit  d'une 
personne  que  c\cst  une  bonne  paye ,  fine  mau- 
vaise paye  ,  pour  dite  qu'elle  est  accoutumée 
de  payer  exactement  ,  ou  non.  f^ous  pouvez 
travailler  pour  ce  fabricant,  ù^est  une  bonne 
paye.  Je  ne  veux  plus  travailler  pour  cet  homme- 
là  ,  c'est  une  mauvaise  pa^e.  —  On  dit  qu'il 
faut  tirer  d'une  mauvaise  paye  ce  qu'on  peut  ^ 
pour  dire  que ,  cpiand  un  débiteur  n'a  pas  la 
volonté  ou  le  moyeu  de  payer  tout  ce  qu'il 
doit ,  il  faut  quelquefois  se  contenter  du  peu 
qu'il  offie.  » 

Il  se  dit  aussi  an  figuré  ,  pour  dire  qu'il  ne 
faut  pas  exiger  des  gens  plus  qu'ils  n'ont  la 
volonté  ou  le  pouvoir  de  faire. 

AioaTK  Paye.  s.  f.  Nom  que  l'un  donne  à. 
un  soldat  entretenu  dans  une  garnison,  tant 
en  paix  qu'en  guerre* 

On  appelle  aussi  morte-paye,  dans  une  mai- 
son ,  un  vieux  domestique,  ou  quelque  autre 
homme  qu'on  y  entretient,  sans  qu'il  y  fasse 
aucune  fonction  ,  ni  qu'il  y  rende  aucun  ser- 
vice. .^    , 

On  appelle^  encore  mortes  payes ,  dêxis  la 
distribution  des  impôts,  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  payer  la  taxe  à  laquelle  ils  sont  imposés. 
.Payi  ,  Solde  ,  Salaiéi.  (  5y/i^)  Le  salaire 
est  le  prix  ou  la  rétribution  due  à  un  travail, 
à  un  service.  La  ^ay«  est  le  salaire  coniiuu  d'un 
travail  ou  d'un  service  conthiu ,  ou  rendu 
chaque,  jour.  La  solde  est  le  prix  ou  la  paye 
d'un  ii^'vice  rendu  jpar  pne  personne  sou- 
doyée, c'est-ii-dire.  engagée  et  obligée  à  le 
rendre  moyennant  ce, salaire  ;  et ,  dans  une 
autre  acception,  le  paiement  ou  l'acquit  final 
d'un  compte.  •—  Paye  désigne  particulière- 
mèut  l'action  de  payer ^  de  distribuer,  de 
délivrer  actuellement  la  solda  on  hê  salaires 
que  l'on  doit,  selon  les  convcatioûs  qui  ont 
été  faites.  Soide  désignesur^toût  l'engagement 
par  lequel  on  s'est  mis  %u  service  et  sons  la 
puissance  d'autrui  pour  tel  gente  de  travail  , 
avec  la  condition  de  la  solde.  Salaire  désigne 
spécialement  un  droit  r;t  un  besoin  rigoureux 
dans  celui  qui  le  gagne. 

PAYEMENT,  s.  m«  (  L'usage  a  aussi  auto- 
risé paiement  et  paimemt.  Paibuirt  est  plus 
usité.  )  Décharge  d'une  dette  en  payant  en 
argent  ou  par  lettres  de  change.  Faire  un  pare- 
ment., lia  reçu  son  paiement.  Aprée  le  premier 
paiement.  Pour  faciliter  ie  paiement.  Le  paie* 
mentes' en  fit  en  trois  termes.  —  On  appelle 
prompt  paiement ,  te  paiement  que  fait  un  dé* 
biteur  avant  l'ex(>iratioo  du  terme  <|«i  lai  a 
été  accordé  par  le'icréancier.  On  paia  ordinai- 
rement MM  escompte  pomr  le  prompt  paiement. 
Offrir  un  paiement.  Smi  armée  était  tantôt  forte. 


quand  on  le  juge  à  propos.  Un  billet  payaiUy  Aantôt  faihlc,  paree'^m'it  n'avait  pas  de ^fioi  la 
en  lettres  ou  billets  de  chmge ,  ou  en  autre  pa-   l6  ' 


pier ,  est  celui  qui  doit  être  acquitté  en  bon- 
nes lettres  ou  billets  de  change  ,  oy  tel  autre 
papier  désigoé  dans  ie  billtt^  et  dans  le  temps 
QUI  Y  est  marqué. 

PAYANTE  s.  m.  PAYANTE,  s.  f.  Il  se  dit 
de  cieux  ou  de  celles  qui  paient  leur  quote* 


tenir  eontinuaUemm^t  eauê  U  drapeau  par  un 
paiement  eoMct.  Exiger  le  paiement  d' une  dette. 

PAYaMiaT«  se  dit  lotside  l'action  de  payer. 
Il  doit  satisfaire  eu  eréêmciars  en  quatre  paie* 
mens  èneus».  Faire  un  paiement. 

PAYEO.  s.  m,  T.  de  botaà.  Espèce  de 
plaûtea  du  genre  herniaire. 
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PAYER*  t.  a.  Je  paie,  tu  paies,  il  paie  ; 
nous  payons,  vous  payez  ,.  ils  paient.  Je^  paie- 
rai  ^  etc.  Donner  le  piix  convenu  d'une  cht)se 
qu'on  a  achetée,  ou  d'un  service  qu'on  ti  reçu.. 
Payer  des  marchandises.  Payer  des  journées  d*0U' 
vrier.  Payer  le  raccommodage  d'un  meuble. 
Payer  le  blanchissage,  f^ous  avez  payé  cette  mon- 
tre p  fus  qu'elle  ne  vaut., Payer  compÂant,  payer 
sur-le-champ  et  dans  le  mori)42nt  que  la  mar-"^ 
chandise  est  livrée. — Payer^  s'acquitter  d^une' 
dette.  Payer  ses  dettes.  Payer  ce  qu'on  doit. 
Payer  les  gaffes  ,  les  appointcmens.  Payer  aon^ 
loyer.  Payer  le  diner.  Payer  l'ècot.  -—  Il  se  dit 
aursl  relativement  à  celui  qui  a  vendu  ta  mar- 
chanditie  ,  qui  a  rendu  quelque  service,  ou  a 
ui  l'on  doit  pour  quelque  cause  que  ce  soit. 
aycr  un  marthand.  Payer  des  ouvriers.  Payer 
la  blanchisseuse.  Payer  ses  créanciers.  Payer  les 
troupes.  -^  Payer  en  papier  ,  donner  en  paie- 
ment den  lettres  ou  billets  de  change  ,  des 
promesses  ou  semblables  eOets  sans  donner 
d'argent  ni  de  marchandise.  Payer  en  viar - 
chànd ises  ^  douni:r  des  maichandises  au  lieu 
d'argent  ou  dé  papier.  On  dit  aussi  ^yrmt^ec 
des  marchandises.  Payer  en  espèces.  Payer  en  , 
ar,  en  monnaie  —  Payer  une  obligation  ,  une 
promesse,  un  billet,  une  lettre^dè change,  etc.; 
payer  une  somme  portée  par  anc  obligation,  jtne 
promesse,  etc.  —  Ètrt  obligé  do  payer.  Être 
condamitc  à  payer.  —  Payer  les  impôts  ,  payer 
un  tribut ,  payer  l'entrée  de  ses  marchandise^ . 
Un  muid  de  vin  paie  quarante,  francs  d'cfitrée.^ 
Ils  ne  payaient  aucun  droit  d'entrée  ni  de  sot  tie- 
(Barth.) 

Figurëment,  Payer  le  ti^but  à  la  nature  , 
mourir.  Je  vous  paie  avec  grand  plaisir  le-tribut 
d'estime  et  de  reconnaissance  que  je  vous  dois.^ 
(Volt.J  Pardon ,  si  je  Vpus  parle  si  long-temps 
de  mot ,  mais  c'est  un  tribut  que  je  paie  à  vos 
bontés.  (Idem.)  //  faut  me  résoudre  à  payer 
toute  ma  vie  quelque  tribut  à  la  calomnie.  (Id.) 
Payxa  DB...   Donner  au  lieu  de  paiement; 
donner  en  netour,  cù  réponse,  en  revanche. 
Payer  de  belles  paroles.   Payer  d^ ingratitude. 
Payer  de  raisons.   Une  femme  prude  paie  de  ' 
maintien  et  de  paroles.  Une  femme  sage  paie  de 
conduite  {Lsk  Br.)i  c'est-à-dire,  satisfait,  â  co' 
qu'on  attend  d'elle  par  du  maintien  et  des 
paroles,  etc.  Il  p%ya  sa  hardiesse  dé  sa  titc. 
(Rayn.)  Payer  d'effronterie.  Payer  d'audace.-^ 
Payer  de  sa  persoun^  ,  fi 'exposer  dans  une  ac- 
tion''dangereuse  ,  et  y  bien  fairc'son  devoir. 
—  Payer  de  bonne  mt^e,   n'être  recomman- 
dable  que  par.  sa  bonne  mine.      • 

Payis  pas....  Donner  une  chose  en  équi- 
valent d^une  autre.  L^amitié  ne  se  paie  que  pap 
Pamitié.  Un  tel  service  ne  peut  se  payer  que  futr 
une  reconnaissance -éternelle. 

PAYsa.  Dédommager  ,  récompenser,  f^a 
terre  le  payeût  de  tes  peines  avec  usure,  et  ne,  le 
laissait  manquât  de  rien.  (Fénél.)  La  discipline 
'à  laquelle-  il  avait  accoutumé  ses  troupes  ,  le 
paya  bien  de  ses  peines.  (Volt.)  Le  succès  vousf 
paiera  de  toutes  vos  peines.  {Idt m.)   - 

Payer  le  prix  d'une  faute,  en  être  puni.  Je 
eommence  à  payer  le  prix  de  ma  témérité.  (J.J* 
Bouss.)  Il  paie  le  prix  de  ses  dércglemens. 

On  dit  qu'uncpiéce  de  bois  paie  pour  upe 
autre  ,  pour  exprimer  qu'elle  a  en  excédant 
ce  qui  msnqueà  une^iutre  avec  laquelle  elle 
doit  être  afscroblée. 

On  dit  fàmilièreoicot  ou  proverbialement , 
payer  rie  à  rie,  pour  dire  payer  avec  une  scrn- 
puleusé  exactitude,  sans  toit  ni  grâce  ;  payer 
en  monnaie  de  singe,  en  gambades,  %e  moquer 
de  celui  à  qui  l'on  doit,  et  ne  le  point  payer; 
payir  en  méinê  monnaie ,  rendre  la  parai  le. 
Qui  répond  paie ,  *'est4i-dirc,  qu'on  est  oblige 
de  payer  pour  celui  pour  qui  on  •  répondu. 
//  fauê  payer  ou  agréer,  c'est-èdire  ,  qu'il 
faut  donner  de  l'arrent  ou  de  bonnes  raisomr. 
Payer  les  violons ,  faire  Ics'lirais  d'une  affaire 
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dont  un  autre  tire  tout^  le  profit.  -*  Oo  dit 
pur  forme  de  menace  ,  il  me  la  paiera  ,  vous 
me  la  paierez  ,  pour  4ire  je  trou?erai  moyen 
de  me  venger  de  ce  qu'il  nf'a  fait ,  de  ce  que 
vous  ra'avi»!  fait,  //  en  paiera  les  poit  castes , 
la  perte  retombera  sur  lui. 
.  8b  Payes,  v.  pron.  Se  payer  par  ses  mains  , 
8C  payer  par  soi  même  syr  les  eflfets  et  les  de- 
niers qu'on  a  entre  les  mains  appartenant  à 
son  débiteur.  Se  payer  de  raison.  Se  payer 
d*excus€s\  &'en  confenter.  Je  ne ^me  paie  pas 
de  coniplimens.  —  C'est  une  chose  excellente 
qui  ne  peut  se  payer.  -s, 

PayÎ  ,  És.  part. 

On  dit  figurémexkt  qu'une  personne  ^st  bien 
payée  de  sa  sottise,  de  son  impertinence,  pour 
dire  qu'elle  en  a  été  punie.  //  a  été  bien  payé 
du  mal  qu'il  a  dit  de  vous. 

.On  dit  provcrbinlement  ,  tant  tenu ,  tant 
payé  ,  poiir  dire  qu'on  ne  doit  de  salaire  il  un 
oùvriiT  qu'à  proportion  du  travail  qu'on  lui 
a  fait  faire  ;  et  pour  signifier  qu'on  n'etit  pas 
obligé  à  faire  quelque  chose  ,  on  dit  prover- 
bialement aussi  ,  qu'ait  n'est  pas  pdyè  pour 
cela.  Pour  dire  qu'on  a  lieu  de  se  repentir 
d'avoir  rendu  un  service,  on  dit^  me  voilà, 
bien  paye,  je  ti/ii  bien  payé.  On  dit  ausj»f,  pour 
marquer  qu'on  ne  veut  pas  faire  une  chose, 
parce  qu'on  a  souffert  pour  l'avoir  faite  aupa- 
ravant ^je  me  garderai  bien  rfe  faire  cette  chose, 
je  suis  payé  pour  cela.  Cet  homtne  m'a  trompé 
plusieurs  fois  j  je  ne  veux  plus  avoir  a /faire  à 
'  lui  ,  je  suis  payé  pour  cela. 

On  dit  absohiment  ,  jt  est  payé  ,  pour  dire, 
il  a  ce  qu'il  mérite. 

'^  On  dit  aussi,  cela  est  bien  payé  ,  cela  n'est 
pas  payé,  pour  dire  qu'on  donne  d'une  chose 
tout  ce  qu'elle  vaut ,  ou  qu'on  n'en  offre  pas 
la  valeur.,  ^ 

pAYBB./AcQUiTTii.  (Syn)  Payer,  c'est  rem- 
pliri^  condition  d'un  marché  ,  en  livrant  le 
•prix  convenu  d'une  chose' bu  d'un  service 
qu'on  reçoit.  Acquitter  ,  c'est  remplir  une 
charge  imposée,  de  manière  à  être  libéré  et 
quitle  avec  celui  envers  qui  elle  était  imp.o 
sée.  — -  On  paie  des  denrées,  des  marchandi- 
ses,  des  services,  des  travau|(>,etc.  Ae  qu'on 
reçoit  moyennant  un  prix;  muih on  9 acquitte 
pas  ce^  objetH.  On  acquitte  des  obligations , 
des  billets,  des  ccntirats ,  ce  qui  engage  et 
grève  à  quelque  titre  ;  et  ce  n'e^t  pas  dans  ce 
,sens  qu'on  Wspaie.  On  fii*  acquit  te  ù'ixn  devoir, 
et  on  ne  le  paie  pas.  En  payant  une  dette, 
on  ^'acquitte  envers  son  créancier.  Le  paie- 
ment termine  le  rharché;  l'acquit  décharge  la 
personne  ou  la  çho«e.  —  Vous  payez  no  droit 
pour  prix  de  quelque  équivalent  ;  vous  acquit- 
tez un  droit  à  titre  de  charge.  \ ou»  payez  les 
impôts,  le  tribut,  à  raison  des  avanta((es  que 
vous  relirez  de  la  protection  et  des  dépenses 
puhjjques;' vous  acquittez  des  droits  de  péage 
et  d'entrée,  dans  la  simple  idée  d'acquérir  ou 
de  recouvrer  la  liberté  de  passer  et  d'entrer. 
—  Quand  vous  achptez  une  marchandi^« , 
vous  la  payez  ;  si  vous  ne  la  payez  pas  ,  vous 
la  devez,  vous  vous  impostz  une  obligation  : 
il  faudra  .un  jour  que  vous  acquittiez  l'obliga- 
tion et  que  vous /JrtyiVî  la  marchandise.  Ainsi 
payer  une  dette  ,  c'est  donner  le  prix  de  la 
chose  duc  ;  et  acquitter  une  dette  ,  c'est 
remplir  I  obligation  de  débiteur.  -  Oo  paie 
\t%  personnes,  et  on  %'acquiîe  envers  elles. 
M  OMS  Acquittez  quelqu'un  ,  lorsque  vous  payez 
pour  \uu  Acquitter,  c'est  loujoura  décharger  ; 
payer ,  c'est  satisfaire.  -  '•   , 

PAYEUIl.  s.  m.  Celui  qui  paie,  ou  qui  est 
prépoié  pour  payer.  Ou  aopelU  bon  payeur, 
celui  qui  acquitte  ponctucIleineDt  ses  dettes, 
lettics  de  change  ,  billets  ,  promesses  ,  etc.* 
et  mauvais  />aveiir ,  celui  qui  refuse  ou  fait 
difficulté  de  payer  ,  qui  souffre  des  protêts, 
dea  assignations  ,  ou  qui  laisse  obtenir  con- 
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tre  lui  des  sentences ,  pour  gagner  du  temps. 
—  Payeur  se  dit  aussi  d'un  employé  chargé 
de  payer  des  rentes,  des  appcintemens,  etc. 
//  est  payeur  à  la  trésorerie* 

PAYOL.  s.  m.  T.  de  mar.  Plaocherdu  fond 
Ae  la  chambre  dans  un  bâtiment. 

PAYROLE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisdead 
'à  feuilles  alternes  ,  ovale^ ,  entières  ,  lisses  , 
accompagnécis  de  deux  stipules  ;  et  à  ïleurs 
jaunes,  disposées  en  épi^  axillaircs  ou  termi- 
naux, et  «ccompaf^nées  de  trois  glandes; 
qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  mo- 
nogynie;  lleroit  dansles  foret:)  de  laGuiane. 
Ce  genre  est  le  môme  que  celui  qu'on  a  ap- 
pelé lignone. 

PAYS.  s.  m.  Ce  mot  désigne  une  étendue 
de  terre  habitée  >  plus  ou  moins  grande.  Ce 
pays  est  riche  et  peuplé.  (  Barih.  )  Bon  pays. 
Beau  pays.  Pays  favorisé  par  la  nature,  i^ays 
de  chasse.  Pays  de  bois.  Pays  de  vignes.  Pays 
à  blé.  Pays  étrangers.  Courir  le  pays.  Heu- 
reux pays.  En  faisant  la  guerre  ,^  il  trouva 
dans  les  pays  envahis  de  quoi  la  soutenir.  (Vult.) 
Pays  hérissé  de  forteresses  et  déplaces  de  guerre, 
(  Uayn.)  ^'est  à  vous  à  soutenir  t  honneur  du 
pays.  1(  Volt.)  A  leur  sortie.^  les  denrées  du 
payf  ne  sont  assujetties  à  aucun  impôt...{l\Byn.) 
Il  avançait  dans  ces  pays  perdue  , 'incertain  de 
sa  route..  (  Volt.  )  C'était  la  partie  da  pays  la 
plus  favorable  à  la  chasse.  (  Uayn.  )  Le  pays 
ne  fournissait  point  de  subsistances.  (IdQm.) 
Il  fallait  du  temps  pour  fermer  les  plaies  de 
la  Livonte ,  pays  abondani,  mais  désole  par 
quinze  ans  do  guerre,  {\o\i.)  L'A ttique  et  les 
pays  qui  l*çntourent  étaient  alors  surcharges 
diiabitans.  (  Barth.)  ÉtudUr  le  pays.  (Rayn.) 
Pays  montagneux,  poys  difficile.  Dans  les  pays 
froids  et  humides.  (  But!'.  )  Je  serais  enhor-^ 
reur  dans  tout,  le  /jfly#.  (  J.- J.  Pous>..  ) /.« 
pays  es^t  fertile  et  produit  beaucoup  de  blé. 
(Barth.)  Chaque  pays  a  ses  plantes  particu- 
lières. (  Buff.  )  //  faudrait  faire  ces  épreuves 
dans  Un  pays  aussi  cliaud  pour  le  moins 
que' l'est  notre  Provenât.  (  Itiem.  )  L'Italie 
était  le  pays  le  plus  florissant  de  l'Europe. 
(  Voit.  )  La  nation  tartare,  prise  en  général, 
occupe  des  puysAmmenses  en  Asie...  (Bull?) 
iV^  me  refusez  pas,  dans  ces  vastes  pays,  quel- 
que coin  de  terre  infertile.  {  Fénêl.  )  Plus  un 
pays  est  civilisé ,  plus  II  ist  peuplé.  {\o\i.  ) 
C'est  un  usage  dans  les  pays  despotiques  ,  que 
l'on  n'aborde  qui  que  ce  soit  au-dessus  de  soi, 
sans  lai  faire  un  _préseni.,<^^{  Montes.q.  )  Les 
i>ays  protestans  et  les  pays  catholiques  sont  si- 
tués de  manière  que  l'on  a  plus  besoin  de  travail 
dans  les  premiers  que  dans  les  seconds.  (Idcma) 

Ou  appelle  la  campagne  plat  pays  ,  pJ| 
opposition  auix  lieux  fortifiés  ;  et  l'on  dit 
pays  plat  ,  "par  opposition  >  P^ys  montueux. 

Pays  ,  se  dit  du  lieu  de  la  nai.*>sance ,  et 
l'on^entènd  par  ce  mot,  tantôt  l'état  dans 
lequel  on  est  né  ,  tantôt  la  provinc«\,  tan- 
tôt la  ville  ou  le. village.  Pays  nati^L  Pays 
étranger.  La  France  est  mon  pays.  Aimer  son 
pays.  L'amour  dw  pays.  Défendra  son  pays. 
Jl  i^est  jamais  sorti  de  son  pays.  Il  a  encore 
i'aecent  de  son  pays.  11$  conçurent  le  hardi 
desseinjdê  traverser  en  corps  d'armée  tout  son 
empîfe,  pour  retourner  en  leur  pays.  (  Bohs.  ) 
Quittet  son  j>ays.  —  On  dit  aussi  populai- 
rement sans  pronom ,  7iic//^  te  pays.  Rcr 
tourner  au  pays.  Écrire  ait  pays,  Beceimr  des 
nouvelles  au  pays*  —  On  cl^jsroîr  la  mala- 
die du  pays,  pour  dire,  ^tre  iris^,abattu, 
malade,  parce  qu'on  est  élf»igné  de  i^on  pays; 
et    qu'on  désire     yivernent  d'y    retourner., 

Proverbialement,  ou  familièrement ,  nii/ 
n'est  prophète  dans  son  pays  ,  il  est  plus  dif* 
ficile  d^  se  faire  une  grande  réputation  dans 
son  pays  que  chez  lea-  étranger^.  -7-  Pays  de 
Cocagne ,  où  tont  abonde  ,  où  l'on  fait  bonne 
cbèrcàboo  marché.  —  On  dit  qu'«fi  homjna 
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est  bien  de  son  pays,  pour  dire,  qu'il  est  bien 
simple  ,  bien  crédule. T^s  êtes  bien  d^  votre 
oays,  de  croire  de  telles  fadaises.  On  dit  à  un 
homme  qui  ignore  quelque  chose  que  tout 
le  Qioade  sait,  de  quel  pays  venez-vous?  — 
Faire  voir  du  pays  à  quelqu'un,  lui   Musciter 

des  affaires,   lui    donner    du..tourmeoti  

Parler  ,  Auger  à  tue  de  A^ay^  »  parler  ,  juger 
d'après  les  premières  conjtjcturcs  ,-Ies  pre-^ 
mîères  apparences.  — Être  en  pays  de  con- 
naissance,  se  irouver  parmi  des  gens  de  sa 
connaissance  ;  ou  trouver  des  choses  -dont, 
on  a  connaissance.  Je  vais  vous  mener  dans 
ma  b'iffliothéque,  \'ous  serez  en  pays  de  connais- 
sance. —  Savoir  la  carte  du  pays  ,  signifie  , 
connaître  bien  toutes  les  parties  d'un  pays; 
et  figurément ,  connaître  Ici  gens  à  qui  on  a* 
affaire. 

Les  gens  do  peuple  appellctft  pays  ,  Un 
homme  qui  est  de  leur  puys  ;  et  ils  disent 
uv^ï  Cet  homme  là  est  mon  pays  ,  c'est  im 
de  mes  /^nyf.^'^  Ils  disent  aussi,  en  parlant 
d'une  ievn'ïnc  y  c'est  ma  payse.  /     - 

On  dit  gagner  pays ,  avancer  pays  j  pour 
direV'^v^i^cer  cbemi^n. 

Onappelaitiiutrefois,  en  termes  de  jurispru- 
dence, pays^oùtumler  les  provinces  où  Ton 
suivait  une  coutume  particulière  et  locale  , 
par  opposition  à  ^^ays  de  droit  écrit,  qui 
désignait  celles  où  l'on  suivait  le  droit  ro- 
main.      , 

On  dit  figurément  le  pays  de  la  cour.   Les 
agrémcns  que  l'on  peut  avoir  dans  le  pays  de  ' 
la  cour  ,  ne  valent  pas  les  plaisirs  de  l'amitié. 
(  Volt.  )  —  Le  pays  des   chimères;    Quand  on 
veut  renvoyer  au  pays  des  chimères  ,  on,hcnr\mc 
f institution  de  ^luion.  {  J.-J.  llouss.  ) 
'  PAYSAGE,  s.  m.  Partie  de  paya  à  la  cam- 
pagne, considérée  sous  le  rapport  des  agic- 
mens  qu'elle  offre  à  la  vue.  Je  jiuis  entoure 
du  plus  beau  paysai^e  du  monde. {\  %  Ai.)  Des  co- 
teaux toujours  verts ,  des  vallées  toujours  rian- 
4es\  y  forment  partou{  des  paysages  délicieux. 
(Haynjl 

PAYSAGE,  s.  m.  Genre  de  peinture  qiiî 
représente  les  campagnes  et  les  objets  qui 
s'y  trouvent.  //  étudie  le  paysage.  Le  genre  du 
paysage  exige  un  coloris  où  il  y  ait  de  l'intelli- 
gence et  qui  fiisse  beaucoup  d'effé^.  (Encjcl.) 
Cet  artiste  réussit  très -bien  dans  le  paysage. 

PiVîtAGi.  Tableau  qui  représente  un  paysa- 
ge.. Un  paysage  du  Poussin  ,  de  Rubens,  du 
ritlen  ,  de  Berghcm  ,  etc.  Paysage  à  la  gaua-. 
che.  ■■  ^   '  •>'  ■:' 

PAYSAGISTE,  s.  pi.  Peintre  qui  fait  des 
pajjiages.  Il  est  bon  paysagiste.  Berghem  était 
un  excellent  paysagiste. 

PAYSAN,  s.  m.  PAYSANNE,  s.  f.  Hom- 
me dé  village,  femme  de  vitiage.  De, malheu- 
reux paysans  exténués  déjeune  ,  excédés  de  fa- 
tigue et  couverts  de  haillons.  Vn  ptrysan  riche. 
Un  paysan  aisé. 

On  dit  d'un  homme  rustre  et  impoli ,  que 
c  eit  un  paysan,  un  gros  paysan,  qu'i/a  ralr 
d'un  paysan. 

À  LA  Paysarivb.  Expression  a^dverbiale.  A  la 
manière  des  p'4jn^né.  Être  vèfu  à  la  paysanne. 
S'habiller  en  masque  à  la  paysanne.  Lue  danse 
à  la  paysanne. 

PAYSANNERIE,  s.  f.  Classe  des  paysans. 
—  On  l'a  dit  aussi  d'une  pièce  de  théâtre  dont 
les  pi^rsonnages  spot  d|?s  paysans.  14  est  peu 
usité.  . 

PAXYLOMME.  s.  0.  T.  d'hist.  nat.  On^ 
a  donné  ce  nom  à  un  très-petit  hyménoptèrc* 
qu'on  a  découvert  dans  les  environs  de   Fa- 
laise, et  dont  on  a  fait  un  ffenre  nouveau.  Par 
sa  forme  générale  et  ses  ailes,  cet  insccle  pa- 
rait appartenir  à  la  famille  des  ichneumôni- 
des,  plutôt  qu'à  celle  des  èvaûialcs  où  on  l'a-. 
v.JÎt  placé  d'abord. 

'FE«s.  ta.  T.  de  vanniers.  Montant  d'osier 
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•utour  duqdel  on  passe  l'oriêr  dtni  les  ouvra-     appelleot  peaum  vtttêé ,  leê  pcaoi  qui  n*ont 
Ke§  de  mandn!rie.  ~  Lc«  vannier»  appellent     point  encore  leço  de  préparation ,  et  qui  font 


ques  anciens oryciograpnes  on I  aonne  ce  I 

à  des  géodeë  dont  itn  parois  sont  tapÎMyëei 

^cridtaui.  -^  On  l'a  appliqué  aussi  ai  des 

quilles  bivalves  ou  4  des  oursins  qu'on  trc 


ges  de  mandrerie.  *—  Les  vanniers  appe 
pdécaffô,  un  /^'  furt  niince   et  aplati  par  uu 

'.  bout,  par  leqoid  il  doit  environner  le  moule 
de  la  pièce  ;  pi^  imUé  ,  un  pi  a»gu  par  un  bout 
que  Ton  pique \daDs  le  fond  d'un  oqvrage  de 
Tannerie,  \  ^ 

PÉ  ou  PEY.W  m.  Morceau  d'ar^tfîse  fiié 
entterre,  aervanit  d*appui  à  un  tas  d'ardoise. 
PÉAGK.s.m.broit  qui  se  paie  au  souveraio 
OO  à  quelque  au^re  personne,  par  permission 
du  souverain,  pour  le  passage  des  bestii|us  , 
des  uîarchandives,  sur  uu  pont,  sur  uue  ri- 

1  vière ,  ou  à  lenlree  d'une  ville  ,  d'un  bourgs 

'  'etc.  Héccuoir  t$  pia^c  Payer  le  péage.  Cela  ne 

^  doit  point  de  péage. 

Il  se  dit  au^si  pour  le  lieu  où  l'on  paie  le 
droit  de  pas-sxgc*  Il  fnut  arrêter  nu  péage. 

PÉAGJER.  s.  m.  Celui  qui  reçoit  le  p«^agc. 

PÉANITES.  s.  m.  pi.  T-  d'hist.  «at.*  Quel- 
ques anciens  oryctographes  ont  donné  ce  nom 

*  *     '       'S  de 

co- 

rouve 

quelqufffois  creux  dans  le  ^riu  de'la  terre  ,  et 

chongés  en  géodes  cristallines. 

PÉANTIDES.  s.  f.  pi.  T.  d*hîsf.  nat.  Pier- 
x'es  clasbéès  par  Piine  aii  rang  de  ses  pierres 
genimeit ,  et  quT)n  nommait  aus^i  gémonidei , 
c'esl-à-dire  ,  enceinleif,  paice  qu'elle:^  Conti*- 
Daicnl  une  matière  qui  en  sortait  à  un  temps 
donné.  Les  mod«»rnes  n'ont  point  fait  l'appli- 
cation  de  celte  pierre.  • 

P.EAU.  s.  f.  On  peut  regarde^  la  pcaii/ dans 
son  acceplion  générale,  comme  une  eiJve- 
loppe  univci selle  ,  extérieure  et  même  înlé- 
rioure  et  inleslinalé  pour  tous  les  corps  orga- 
nisés. Toute  plante  depuis  ia  moisissure  jus- 
qu'au chêne,  a  une  stirte  de  peau,  d'écoice 
ou  d'épidermc  qui  varie  dans  chaque  esp^e. 
La  peau  de  Chomme.  La  peau  des  bêtes,  La  peau 
d'une  lige  de  planiei.  Peau  douce,  dure,  tendre, 
délicate  f  délice.  Peau  blaneUe  ^noire  ,  unie,  ri- 
dèe.  Les  pares  de  la  peau.  Les  maf^dits  de  la 
peau.  "^  On  appelle  aussi  pffu ,  une  enve- 
loppe très."  mince  qui  couvre  ia  véritable 
pcitu,  'et  qiie  Ton  nomme  autrement  épiderme. 
La  peau  des  nègres.  —  Les  médecins  appcilVnt 
peau  de  poule  ,  chair  de  pou  le. ^  chair  d*  oie ,  la 
rudesse  de,  la  peau  qu'on  observe  dans  le 
frisson  qui  précède  les  fièvres  et  surtout  les 
fièvkes  intermittentes.' 

Proverbialement  ou  familièrement.  On  dit, 
âVne  personne  très- maigre,  que  les  os  lui 
percent  la  peau  ,  qt^'eile  n'a  que  /a  penu  et  les 
os,  quelle  a  la  peau  collée  sur  les  as.  —  On 
dit  qu^m  Ifomme  créie  dans  sa  peau  ,  pour  di- 
re qu'il  brftie  du  déMÎr  de  manifester  quelque 
Srande  passion,  quelque  grand  dépit,  que 
es  tnotifs.  ou  des  obstacles  l'oblrgent  •  de 
comprimer.  —  Pour  dire  qu'on  homme  rie  se 
corrigera  jamais  de  sesvices,  de  ses  défauts, 
on  dit  qu'(7  mourra  dans  sa  peau.  I 

On'<dit  la  peau  de*  animaux.  La  peau  d*un 
serpent.  La  peau  d'un  tigre,    d'un  lion,  d'un 


[u'i7  ne  faut  pas  vendre  le  peau  de  Cours  avant 
Uê  de  ravoir  pfris,  pour4ire  qu'il  ne  Faut  pas 


telUs  qu  elles  ont  été  levées  de  dessus  le  corps 

de  l'animal.  ,  .^  - 

On  dit    proverbialement   et  figurément  , 

q 

f«a 

songer  à  partager  Ict  dépouilles  d'un  ennemi 

avant  que  de  Pavoir  vaincu. 

On  appelle  contes  de  Peau  d'âne  ^  de  petits 
contes  inventés  pour  l'amusement  des  en- 
fans  ;  et  cela  s^  dît  à  caune  d'un  vieux  conte 
où  l'on  introduit  une  fille  vôtue  de  la  peau 
d'un  âne, 

Peao  ,  se  dit  aussi  de  l'enveloppe  qui  cou- 
vre l<5s  fruits  ,  lis  oignon»  de  fleurs  ,  etc.  La 
peau  des  péchef ,  des  fruits  à  noyau  ,  est  fort 
déliée.  Le  raisin  muscat  a  la  peau  dure.  La 
peau  d'un  oignon.  Co/ifire  des  abricots  sans 
peau.  ,  ^  .  "" 

PsAu,  se  dit  aussi  d'iin^  espèce  de  croûte 
plus  ou  moins  déliée  quifee  forme  sur  du  fro* 
ma^e,  sur  de  la  bouillie,  sur  des  confitures,  et 
autres  choses    de  même  sorte. 

Oi|  appelle  peau  de  chien  de  mer  ^  un  mor- 
ceau de  peau  de  l'aniniiil  qui  porte  ce  nom  , 
et  qui  hcrt  à  polir  divers  ouvrages  de  bois. 

PKAUGIEM8.  s.  m.  pi.  T.  cl'btst.  nat.  Fa- 
mille de  champignons  établie  aux  dépens  des 
agarics  de  Linnée.  Elle  se  distingue  par  un 
pédicule  en  fuseau  ,  et  par  un  chapeau  hé- 
misphérique dépourvu  d'épaisseur. 

PEAU  DE  CHAGRIN,  s.  f.  T.  dHiistnat. 
Les  marchands  donnent  ce  nom  à  une  co- 
quille du  genre  cône. 

PEAU  DE  CUAÏ,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
vulgaire  d'une  coquille  du  genre  porcelaine. 
^  PtiAU  DE  GHlfiNNER.  v.  a.  T.  d'arts  et 
métiers.  Polir  avec  la  peau  de  chien  de  mer. 

PEAU  DE  CIVETTE,  s.  f.  T.  d'hist  nat. 
Nom  d'une  coquille  du  genre  cône.  '    I 

PEAU  DE  HON.  a;  f.  ï,  d'hist.  nat.  Nom 
d'une  coquille  du  genre  rocher. 

PEAU  DR  MOKIL?.E.  s.  f.  T.  d'hist.  n^t. 
On  «donné  ce  nom  à  des  champignons  du 
genre  pezize.  —  Ou  appelle  peaux  de  morilles 
OMsines,  CiWen  qui  sont  sans  pédicules,  et 
peaux  de  morilles  montées,  celles  qui  en  oiit 
un. 

PEAU  DE  SERPENT,  s.  f.  T.  d'hist.  qat. 
Nom    d'une~c4+quitle  du  genre  cône. 

PEAU  DETlGHE.s.f.T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'une  coquille  du  genre  porcelaine.  —  On 
appelle  p«<flai  peaux  de  tigre  à  tachps  "noii^s  , 
une  coquille  du  genre  des  porcelaines. 

PEAUX  DOUCES,  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  champignons  établie  dans  le  genre 
agaric  de  Linnée.  On  lui  donne  pour  carac- 
tères :  la  pelTu  sèche  et  douce  au  toucher  ;  le 
chapeau  bombé  en  oreiller;  les  lames  minces 
et  serrét s.  Quatre  espèces  soat  réunies  sous 
cette  dénomination  y  savoir  :  le  rousselet 
marron,  le  rousselet  Bûir ,  le  cbaiîtreiix  ,  et 
l'œil  de  corneille.  .  ; 

PE  A  U  SSERIE.  s.  f.  Marchatidiae  depeauz 

et  cuirs,  comme  maruquins,  chamois,  basa-. 

chat.  La  puMM^iUcs  insectes.  Les  serpens  chan-  1  ih»ii.^  buffles,  vac^ies,  veaux,  mootona^et  au- 


I 


gent  de  ptaif.^ 

PsAo,  se  dit  de  la  peau  des  animaux  eon- 
sidérée  comme  té  parée  de  leur  corps.  Une 
peau  de  îapin^^Unis.  peaa  d*angui4le.  Une  peau 
de  mouton.  Les  tanoears,  les  hongroyeurs, 
les  mégi^siers -prépaient  les  peaux  des  ani» 
maux  pour  divers  «sages.  Les  tanneurs  ap- 


Î\t\WvL% peaux  deben  apprit,  les  peaux  qui  sont 
aibilcs  i  préparer.  Les  peaux  de  bœuf$  d'Au- 
vergne êoni  de  bon  apprct.  —  Eo  leimes  de 
bongroyearf ,  efté/Niiiiitfr  une  /sm  >Vès.t   en-  \ 


trea  sortes  de  peaux  passées  et  préparées  pour 
^tre  employées )à  divers  ouvrages.  Le  eonimer- 
cède  la  peausserie  est  três^eonsUiérsMe  êsi  #Vait« 


ee. 
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Piâuâsiaii,  se  ditaosai^da  trtvttitdeaiar- 
tlaans  que  l'on  appelle /^etftrfsiarf; 

PEAUSSIER^  a. v«i4i Artisan  qui  prépare 
les  peaux ,  pour  en  fairt  dmê  cuirs  propres  à 
cerl«hi8  asiles,  conai»vgMilt|  bourse,  re- 

nBACSSlER.  adfJ  "prtinivbstaiitivement. 


dre  U  tète  depuis  le^  jeux  jusqu'à  la  bouche^  i  ^IC.  d'anâl.  U«ig*tfie  littéraiemen4  qui  a  rap- 
et  couper  les  ereillea.  — ^  Les  mégiÉnietê  ap-  |  P«»rt  à  4a  f^gQ  ,  et  se  dit  subaCantivemeot 
pellent  peaux  fratcltes  ^  les  maroquins  façon  i  d^uo  muaole  trés*Jarg«,  fortement  attaché  à 
de  Barbarie .  qui  W  fabriquent  à  liouco«  lia  |  lo  peau ,  qui ,  idc  la  partie  aupérieure  et  laté- 
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raie  du  thorax  »  va  se  fixer  à  l'os  maxillaire  | 
et  se  prolonge  aur  la  face. 

PBAUTRE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  gui  si- 
gnifiait,  gouveruaii^'un  vai?seau  ou  d'un  ba- 
teau. 

ÇEC.  adj.  m.  H  n'est  d'usage  dans  la  lan- 
gue,   qu'étant  joint  avec  1«   mot  substantif 
liareng.  Ainsi  on  dit  ,  harettgpcc ,  pour  dire, 
uu  hareng,  en  caque  fraichement  salé.  Manger 
un  hareng  pec. 

PÉCARI,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  de  l'ordre  des  pachydeimes  ,  et 
de  la  familfé  des  pachydermes  pioppcment 
dits.  Les  pécaris  sont  très*voisins  des  cochons 
par  leurs  formes  générales.  Us  n'ont  encore 
été  rencontrés  que  dans  les  foiéis  de  l'Amé- 
rique méridionale. 

PtCGABLE.  adj.  des  doux  g.  (On  pronon- 
ce les  C  dans  ce  mot  et  dans  les  t^uivaos.)  Qui 
est  capable  de  pécher.  Tout  homme  est  pecca* 
ble. 

PECCADILLE,  s.  f.  Ce  mot  ne  se  dit  guè- 
re  qu'en  plaisanterie,  pour  signîGer  ,  un  pé- 
ché léger,  une  faute  légère. 

PECCAISTrTE.  adj.  Jlom  que  certains 
médecins  donnent  aux  humeurs,  (|uan<i  elles 
pèchent  en  qualité  ou  en  quantité.  Humeur 
peccantc.  Il  faut  évacuer  les  humeurs  peccantes. 

PECCA^d.  s.  m.  T.  latin,  qui  siguiiie  , 
j'ai  péché^^xpi-eè^ïon  dont  le  peuple  se  sert 
poLir  signifier,  Taveu  qu'un  pécheur  fait  de 
sa  faute  devant  Dieu,  et  le  regret  qu'il  en  a. 
11  n'est  d'usage  qu'en  cette  phrase  ,  im  bon 
fcccavi,  pour  dire ,  une  bonne  contrition  ,  un 
véritable  repentir  de  ses  péchés.  Il  ne  se. 
dit  guère  que  d'un  pécheur  qui  ne  se  repeul' 
qu'à  l'extit^iuité.  //  n^  faut  qu'un  bon  peccd^i. 

PÉCHAouPESSU.s.  f.  Petite  monnaie  de 
cuivre  des  Indes  qui  vautenviron  deux  ceuti* 
mes.  .^ 

^ÉCHÉ.  s.  m.   Désohéissance  à  Dieu  ,  ou 
trA|gression  volontaire^e   la  loi  boit  natu- 
repP;  soit  positive,  dont  Dieu  e#t  également 
l'auteur.   On  appelle  péchés  de  la  chair,  les 
péchés  qyi  ont  pour  objet  quelque  délectation 
charnelle ,  comme  ia  gourmandise,  la  luxure; 
péchés  de  l'esprit ,  ceux  qui   se  passent  dans 
l'intérieur,    comme   l'orgueil,    l'envie  ,  etc. 
Péché  contre  Dieu^  àontre  le  prochain,  contré 
èoi-même.   Pécltè  de   pensée.   Péché  de  pamle. 
Péché  d'action.  Péché  d'ignorance.  Péché  de  fai- 
blesse. Péché  de  malice.  On  appelle /^éc/i<;  orc^î- 
net  9  celui  que  nous  tirons  de  notre  origine, 
1  Iqo^   nous    apportons  en  naissant  ,   et   dont 
Adam  notre  premier  père  nous  a  rendus  cou«  ^ 
pables;  péché  actuel;   celui   que  npus  com- 
mettons par  notre  propre  volonté.  On  appelle 
pidié  de  commission  ,   celui  qui  consiste  à 
faire  <5e  que  la  loi  défend;  et  péché  d'omission, 
celui  qui  consiste  è  ne  pas  faire  ce  qu'elle 
prescrit.  —  On  appelle /îMié  mortel,  une  pré- 
varication qui  donne  à  Tame  la  mort  spifituel- 
leen  la  privant  de  la  grâce  sanctifiante,  et  en 
la  rendant  sujette  à  la  damnation  f  péché  vé- 
niel ^  une  ftfute  qui  aifaiblit  en  nous  la  grâce 
de  la  justification.sans  la  détruire,  et  qui  noos^ 
soumet  à  h  nécessité  de  «ubir  quelques  peines 
temporelles  pour  en   obtenir   la  rémission. 
Faire  un  péché.  Commettre  un  péché»   Être  en 
péché.  Tomber  en  péché.  Croupir  dans  te  pédié. 
Mourir  dans  son  péché.   Confesser  sci  péchés. 
Remettre  les  pcehés.  Pardonner  les  pèches.  Son 
confesseur  hu  a  donné  f  absolution  de  ses  péchésm 
Jcsus-Christ  est  mort  pour  nos  péchés.  Cela  ne 
lui  u  point  été  imputé  à  péché.  Les  sept  péchés 
eapitmux.  Faire  pénitence  de  ses  péchés. 

Dans  le  style  familier ,  on  .appelle /^rfti  mi- 
gnon, quelque  mauvatse^  habitude  à  laquelle  ' 
0n  eat  sujet,  et  dont  on  ne  vaut  fias  se  dé- 
hire.  La  pmresse  est  wetu  péché  mignon. 

On  dit  proverbiaie^MUt ,  péché  caché  est  à 
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PÉC 

demi' pardonné,  pour  dire  que,  quand  en  a 
soin  d'éviler  le  icandale  ,  le  mal  en  est  moin- 
dre. 

On  dil  proverbialement ,  mettre  quelqu'un, 
mettre  quelque  vlwêe  au  rang  des  pèches  oubliée  , 
pour  dir^*no  Vinflteirplus  i^'enfcoucivr,  ne  vou- 
loir \)\\xi^  y  songer. 

Lorsqu'on  veut  diminuer  quelqu'une  des' 
faijh's  lé>?èrt*.s  qui  ngardent Je  commerce  de 
la  vie  civile  9. on  dil  que  ce  n*eit  pas  un  grand 
pcclic  ,  que  ce  n'est  pas  un  poeho  irrémissi- 
ble. 

On  dit  provnbialemrnt  ,  à  tout  pcdïé  misé' 
ricnrJc ,  pour  dire  qu'il  faut  avoir  de  Tindul- 
gcnci'  ,  qii*il  faut  fxrusfr.  qu'il  faut  pardoi- 
ncr  h's  faiiien  nx^uu-  Irspitis  grandes. 

On  (lit  fip^urrmcnt  ,  ràchercher  les  vieux  pc- 
'chès  de  qiielqu' un  ,\)in}r  dire  ,  rechercher  sa 
vie  passée,  à  dessein  de  lui  nuire.  V.  Falte. 

PÊCIJE.  s.  F.  Sorte  de  gros  fruit  à  noyau  ,. 
qui  ot  It'  finit  do  p{*cher.  Crosse  pôchc,  Pc- 
tilc  jtiUhe.  PtcUe  prccoc£.  Pèche  tardive.  Pê- 
ches lisses.  Pèches  veloutées,  Pcehcs  jaunes. 
PiUhes  blanches.  Pèches  rouges,  Noynu  de  pê- 
che.    '     * 

PÈCIIFi.  ♦».  f.  Art,  aciion  de  prendre  le 
poii-no.  Pèche  à  la  mer  ,  pèche  èi  la  rivière ,  pè- 
che ffux  emboiix limes ,  sur  les  grèves^  entre  tes 
rochers.  La  pèche  à  la  Ui^nc  ,  aux  filets.  .I/à 
^  pèche  aux  huîtres  ^  aux  harenj^s  ,  à  la  baleine, 
ùuihon  ,  aux  goujons.  Àimcr  la  pèche.  S'amu- 
ser  à  la  pèche.  Avoir  droit  (le  pêche. 

Fêchk.  Droit  de  pioche.  Ha  la  pêche^de  cette 
rivière  sur  une  longueur  de  deux  lieues.  ' 

P^.ciiR,  8»*  dit  ausjji  aussi  du  poisson  qu'on  a 
pèche.  Faire  une  bonne  pêche.  Il  a  vendu  sa 
pêche. 

P^^cHK,  se  dît  en  parlant  des  perles  et  du 
corail-  qu'on  prend  dans  certaines  mers.  La^ 
pêche  des  perles.  Èa  pêcJte  du  corail.  Il  se  dit 
auHsi  des  marchandises  qu'on  retire  de  l'eau, 
lorsqu'un  vaisseau  a  fait  naufrage.  La  pêche 
du  débris  cT un  vaisseau. 

PÉCHER.  V.  n.Tranf^gresser  la  loi  natu- 
relle ou  positive  dont  Di(»u  est.  également 
l'auteur,  Pécher  mortel  fewcnt.  Pêcher  vénielle - 
mrni.  Pécher  lé  fièrement.  Tous  les  hommes  ont 
péché  en  Jdànu  Pécher  contre  les  commande- 

rricns  de  Dieu,  contre  les  commandtmcns  de  l*Pj- 
glise. 

On  die  proverbialement,  qui  perd  pèchc\ 
pour  dire  qu'une  personne  qui  éprouve  quel- 
que dommage,  est  exposée  à  passer  les  bor- 
nes de  la  justice  et  de  la  modération. 

Pi^CHRB  ,  MigniGe  aussi ,  faillir  contre  quel- 
que règle  de  morale.  Pécher  conire^C honneur. 
Pécher  contre  la^  bienséance-.  Pécher  contre   les 
jfnœurs,  J'offenspis  la  délicatesse,  je  péchais  eon- 
^tr^e  la  prudence.  (3. -i.  HouM.) 

Il  signifie  encore,  faillir  contre  quelque  au- 
tre règle  que  ce  soit.  Fous  avez  péché  contre 
les  réglés  de  Cari.  C'est  pécher  contre  le  bon  sens, 
contre  les  régies  de  la  logique.  Cet  acte  pèche 
contrôla  forme.  Ce  peintre  a  péché  contre  lecos- 
"  tume.  j. 

On  dit  qu'iin  ouvrage  pèche  par  trop  d'orne- 

mens ,  pour  dire  «^ti'il  est  trop  chargé  d'orne- 

mens;  qu'im  écrivain  ne  pèche  que  par  trop 

g  d' exactitude ,   pour  dire   que  son  défaut  est 

d'être  trop  exact  en  dex^ertaines  choses. 
.  On  dil  de  même,  en  parlant  ^e  quelqu'un 
qui  a  porté  trop  loin  la  circansppctioD^  le 
ièle  :  «7  a  péché  par  trop  de  préeat{tlon,  par 
trop  de  zèle  ;  il  a  péché  pour  vouloir  trop  Hen 
faire.  Cela  pèche  par  trop  de  soin^ 

On  dit  figurément  des  hunteufi  icofifeitnes 
dans  le  corps,  qu'etlee  pèchent  em  quantité, 
parks  quantité,  ou  qu'elles  pèchent  en  qualité, 
par  la  qualité,  pour  dire  que  i'abondance  en 
est^rop  grande ,  ou  que  la  qttaiitiè  en  est  vi« 
cieuse. 
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On  dit  aussi  que  du  vin  pèche  en  couleur, 
pour  dire  qu'il  n'a  pas  Ij  çuull^ur  qu'il  devrait 
avoir  naturelleaient.  On  le  dit  encore  pour 
dire  que  du  vin  est  naturellement  d'une  cou- 
leur un  peu  loucbe; 

PÉGHEIt,  s.  m.  Arbre  qui  porte  la  péchc. 
Planter,  tailleries  pêchers.  Un  espalier  de 
pêchers.  Pêcher  franc.  Pâehcr  sur  amandier. 
Pêcher  sur  prunier.     .^ 

I<«e  pêcher  e»t  \\ti  petit  arbre  du  genre 
amandier,  qu'on  croit  ori-îinaire  de  Perse, 
et  qui  s'est  acclimaté  en  Europe,  oii  on  le 
cuhive  dans  lei*  jardin.*»,  et  même  dans  les 
champii. 

Ou  appjjlle  couleur  de  fleur  de  pêcher  ,  une 
sorte  de  couleur  de  rose  tendre,  semblable 
à  peu  près  à  celle  des  fleurs  de  pécher. 

PÊCIIEU.  V.  a.  Prendie  du  poisson  avec 
d e i  ii  le  t s  ,  o u  '  a  u  t r e  m e  n  t .  Pêcher  du  pc isson 
dans  la  mer ,  dans  une  rivière,  dans  un  étang. 
Pccher  du  poi:;son  à  la  ligne;  vt  ab<iolurneut, 
Pêchtrd  la  it^ne.  Pécher  au  filet,  à  Céptrvier. 

On  dit ,  pêcher  un  étang ,  pour  dire,  pOcher 
le  poiâtMon  d'un  élang.  On  pêche  les  étangs  de 
trois  ans  en  trois  ans.  On  met  Us  étangs  à  sec 
pour  les  pêcher.  *         v  ^' 

On  dit  proverbiulcment, /ft»i//oiir5  pêche  qui 
en  prend  un,  pour  dire  que  ce  n'est  pas  per- 
dre tout-à -fait  sou  temps  que  dé  faire  un  pe- 
tit gain. 

On  dit  proverbialement,  pêcher  en  eau 
trouble,  pour  dire  ,\profiter  du  trouble,  du 
jdé-ordie  des  affaire^ubliques  ou  particuliè- 
res pour  en  tirer  profit,  pour  s*enrichir.  Pen- 
dant les  troubles  cii  ils,  il  a  été  èi  la  tête  des 
affaires  et  a  pêçhèen  eau  trouble.  Il  a  profité  du 
désordre  de  cette  maison  dont  il  maniait  les  affai- 
res, eti    péché  en  eau  trouble.  .    * 

On  dit  figurément,  familièrement  et  par 
une  espèce  de  mépris,  où  rvcz-vous  péché 
cela  ?  oit  avez-vous  été  pêcher  cela  ?  pour  dire  , 
oii  avez-vous  pri>,  où  avez-vous  î.ouvé  cela.'^ 
On  dit  aussi,  oit  avez-vous  péché  cette  nouvel- 
le-là?  oit  pêche-t^ilce  qu'il  dit?  Oa  dit  de  raéooe, 
où  êtes'Vous  allé  4^ê cher  cet  homme-là?  pour 
dire,  qui  vous  a  suggéré  un  pareil  choix  ? 

Pêcheb,  se  dit  aussi  de  tout  ce  qu'on  tire 
|de  l'eau.  Pécher  des  perles \  du  corail,  dût  bois 
^"fost  emporté  par  le  courant  de  l'eau. 

FÈcni  V  Bi,  p^rt»  ^ 

PÊCHERRSSK.  adj.  f.  T.  de  diplomatie. 
On  appelle  trêve  pécheresse,  un  tiraité  fait  eu* 
trej  d*'s  puissances  belligérantes ,  pour  rej^pec* 
ter  réciproquement,  pendant  la  guerre,  les 
pêcheries  et  les  bateaux  pMicurs,  Autrefois, 
en  France,  f  amiral  était  autorisé  à  conclure 
des  trêves  pécheresses. 

PÊCHERIE,  s.  Ç.  Lieu  où  l'on  a  coutume 
dépêcher,  ou  préparé  pour  une  pêche.  Il  y 
a' prés  de  cette  ville  trois  pêcheries  ou  parcs  de 
pierre. 

FÉCHERTZ.  »i  m.  Mine  de  poix ,  ou  qui 
resà'emble  4  de  la  poix.  Dénomination  par 
laquelle  les  Allenaands  désignent  quelques 
minéraux  qui  aool  nuira  ou  bruns ,  et  qui  ont 
l'aspect  de  la  poix. 

PÉCHEUR,  a.  m.  PÉGHBRESSÈ.  f./. 
Celui ,  celle  qui  commet  des  péçhès  »  qui  est 
enclin  au  péché,  qui  est  dans  l'habitude  du 
péché.  Tout  homme  est  pécheur.  Pécheur  pu* 
blic.  Pécheur  scandaleuqp.  Pécheur  endurci.  Un 
grand  pécheur.  Convertir  tes  pécheurs.  Uns 
grande  pécheresse. 

On  appelle  vieux  péchcÊ^un  vicur  (iëbau- 
rfié.  lH 

PÊCHEUR.  8.  m.  Celui  qui  fait  métier  et 

profesaion   de    pêcbcr.  Bon  pêcheur.  Habile 

pêcheur.  Une  Marque  de  pécheur.  Les  filets  d'un 

pêcheur.  ^ 

:  On  npptUe  l'afineaù  du  pêcheur,  le  àccau 
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qui  est  apposé  à  certaines  eipédilions  de.  la 
cour  de  Home  D«  bref,  donnéi  tm,$  l'anneau 
du  pécheur.—  Pêcheur*  d'hommes.  1 1  n'est  usité 
qu  en  pailant  des  apôt.e.  à  qui  J«u8-Cluist 
u  du  f\^i  tt  le*  feraU  pechcurt  d'homme*. 

On  appelle  martin- pécheur,  ^né  espèce 
d  oiseau  4ui  »e  tient  Ordinairement  le  long 
de«  rivière* ,  et  qui  j  plonge  pour  prendre  de 
pi'tils  poisKun*. 

PÉCHEUR  MAIuiv-î  «.m.  T.  d'Inst.  nat. 
On  donne  viilffairement  ce  nom  à  la  lophie 
•audroie,  pa.ce  qu'elle  attire  Je  poiMon  par 
le  moy.ndui.e  espère  d'amorce. 

•PÊCIIEUit  DU  nOI.  V.  MiBTiR.P«cnKO«. 

PÉCHEUR  DUS«îm::G,VL.  8,  m.T.,«1ii»t. 
nat.  ()i,ea.i  de  la  taille  d'un  moineau,  cl  dont 
le, pluma'/e  est  varié. 

PECH-KUPFERERZou  ZŒGELERZ.  s. 
m.  l.dhist.  nat.  Les  AlLniaiub  d..nneot  c« 
nom  au  cuivre  oxyHulé  lerrilcie.  La  première 
dénominalion,  qui  signîEe,  mine  ouivreusc 
pi.ilornie,  rji(ppelle  que  cette  pierre  contient 
du  cuivre,  ai  qu'elle  a  l'apparence  de  la  poix. 
La  «econde  veut  dire,  cuivre  couleur  de  tui- 
le; et  eirectivjtfroeot  ce  minéral  a  toujours 
une  couleur  plus  oa  moin»  approchante  de 
celle  de  la  tuile  rou ,•»,-,  soit  qu'il  soit  letreux 
ou  compacte, 

PECJlSTEirf.  s.'  ra.  De  rallemand /,^A 
poix,  vi  stein  pierrd  Ce  nom ,  très  ancien- 
nehient  employé  eo  Allemagne,  désiffnjit 
des  pit  1res  qui  ont  le  coup  d'œil  luisant  et 
gras  de  la  poix.  Il  devint  général  chez  les 
minéralogistes  de  TEurope;  mais,  lorsqu'on 
commenva  à  étudier  la  minéralogie  métbo- 
dique,  on  s'aper(;ut  que,  sous  cette  dénomi- 
nation  ,  on  comprenait  pluiiieiirs  pieaes  de 
nature  Irès-diflerente.  L'on  fit  la  r  marque 
qjïeIe8/?ec/i5/ci/ijétaieAtou  fusibles  ou  infusi- 
ble.<;  **t  cette  première  distinction  ne  firt  que 
le  prélude  de  celte  qu'on  devait  établir  cn^ 
suite.  Lorsque  ranalyse  Chimique  vint  au 
secours  des  minéralogistes,  ceux-ci  rappro- 
chèrent les  pechsttins  fusibles  des  feldspatbs 
compactes,  et  par  conséquent  des  pétfosilex. 
,— Quant  ^ux  pechstcins  infusibles,  qui  pa- 
raissent réellement  avoir  été  hs  premièref 
pierres  ainsi  nommées,  ils^se  trouvent  main- 
tenant  re jetés  dans  les  quarz,  sous  le  nom  de 
quarzrésinite.    ^ 

PECUSTEIN  BLEU.  s.  m.  On  a  donné 
ce  nom  à. la  méniliihe,  sorte  ,de  silex  qui  se 
trouve  a  Ménil-Montant,  près  de  Paris. 

PECHSTEiN  Cristallisé  ou  eisen- 

KIESEL.s.  m.  Variété  de  quarz  cristallisé  à 
petits  crist^x  réunis  et  entrelacés,  jaunes, 
bruds  du  rouges,  et  qui  ont  Papparence  de  la 
poix.  Ou  en  trouve  en  Saxe  et  dans  les  Vos- 
ges. '  T- 

PEGHSTEIN-PORPHYR.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Nom  emprunté  des  Allemande,  On  *;- 
signe  par-là  des  roches  à  base  de  feldspath 
compacte,  qui  ont  Pappareope  d'une  résine 
et  qui  renferment  des  crisf aux  dis^émiocs. 
^  PÉGHURIN.  s.  m.   Fruit  aromatique  de 
l'Amérique  méridionale,  qu'on  emploie  en 
médecine  et  d^ns  la  fabric^itiou  du  chocolat. 
Il  parait  qu'il  appartient  à  une  espèce  du^ 
genre  Imrier. 

PECHYAGRE.  s.  f.  Du  grec  pêclius  coude, 
et  agra  prise,  capture.  T.  de  oiéd.  Espèce 
de  goutte  qui  attaque  le  coude. 

PÉCORE.  ••/•  Terme  injurieux  qnt  aigui- 
fie  i  une  personne  ttupide.  C'est  une  grosse  pi'- 
core,  une  vraie  picore.  UfteXtjfLsnUïtt. 

PECQUE.  adj.  f.  Terme  injarieui  qui  ne 
se  dit  que  d'une  femme  sotte  et  impertinente 
qui  fait  l'eu  tendue.  ^CWi  une  pee^fuê.  Ccst 
une  pecque  provincial^  11  est  familier  et  peu 
usité  aujourd'hui.  '  .  ^ 


■     \       ■ 


I        • 


t 


>;• 


«f\.S.îy: 


u:-'"'' 


#;-,«>^'rr 


'ï- 


■i.iiMn-iiHfV'iLi  i,'.riii 


,.,   .     ,   ..  ■»■  ,'    ••  r,  ■     »>  »    (, 


'.,Vf 


'• ','■■',! 'A'!''  [" 


/ 


'•:•*.* 


>■  • 


Hpi)    «1 


\ 


( 


I 


.  1 


/- 


PÉC 

PECTEN  VENEMS.   •.  m.  Mois  latini 

aui  signifient  9  peigne  de  Vènui.  T.  de  botan. 
^na  donrié  ce'noin  à  une  espèce  de  cerFcuil 
sauvage ,  remarquable  par  la  longueur  de  son 
fruit ,  qu'on  ajcomparâ  aux  dents  d'un  pei 
gne.  On  l'a  apiiiiqué  ensaile  à  plusieurs  au- 
tres ombollirères,  voisines  de  celle-ci. 

PEGTINAII^E.  s.  r.  ï.  d'hiat.  nat.  Genre 
de  vers  marins  établi  pour  placer  des  anneli^ 
des,  dont  on  àfait  lait  des  néréides ,  des 
sabelles  et  des  aaarpUitritcs.  Ce  genre  com- 
prend trois  espèces,;  dont  Tune  bablte  les 
mers  d'Europe,  et  les  autres  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  dans  la  mer  Bouge. 

PECTINE,  s.  f.  T,  de  bolan.  Genre  de 
plantes  établi  sur  un  fruit  venu  de  Ce^lan.  Ce 
fruit  eit  une  capsule  bacciforme ,  uuiloculai- 
re,  renfermant  une  semence  osseuse ,  dont 
l'embryon  .et  la  radicule  sont  recourbés  vers 
le  centre. 

PECTINE,  adj,  et  s.  m.  Du  latin  p'cclcn 
pubiî*.  T.'  d'anat.  Nom  d'un  muscle  qui  va 
du  pubis  1  la  ligne  oblique  étendue  entre  le 
petit  trochanter  et  la  ligne  âpre  du  Gëmqr. 

PECTINIBRANGIIES.  s.  m.  pi  '^.  d'hisl. 
nat.  Ordre  de  mollusques  gastéropodes,  qui 
rentre  dans  Celui  qu'on  a  appelé  adétobran* 
cheSp 

PECTINIER.  s.  m.  T.  d'bift.  nat.  Animal 
des  peignes.  Il  a  le  devant  du  manteau  ou- 
vert, point  de  pied  et  point  de  tube  respira- 
toire, a.  V 

PECTINITES.  s.f.pl.  On  donné  ce  nom 
aux  peip;nes  fossiles. 

PECTIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  syngénésie  polygamie  superflue 
et  de  la  famille  des  corymbifères.  Ce  genre 
comprend  sept^  plantes  à  feuilles  opposées, 
entières ,  ovales  ou  linéaires  ,  et  à  fleur:»  axil- 
lâiresou  terminales,  qui  viennent  toutes  des 
Antilles  et  de  l'Amérique  méridionale. 

PECTORAL,  LE.  adj.  Du  latin  pccius  la 
poitrine.  T.  de  méd.  Qui  concerne  la  poi- 
trine. Il  se  dit  des  remèdes  propres  au^  ma- 
ladies de  la  poitrine  et  des  poumons.'  Apozc- 
vie  pccicraL  Julep  pectoral.  Sirop  pectoral,  — 
Enanalomie,  on  donne  ce  nom  i  plusit^irs 
muscles  qui  s'attachent  à  la  poitrine.  3/i/5- 
clei  pectoraux ,  ou  substantivement ,  les  pecto- 
raux. Il  y  a  le  grand  pectoral. tX  le  petit  pce- 
toral. 

On  appi'lle  croix  pectorale,  ccWt  que  les 
évéqups  portent  sur  leur  poitrine  pour  marque 
de  leur  dignité. 

PECTORAL,  s.  m.  Pièce  de  broderie  que 
le  grand  prêtre  des  Juifs  mettait  sur  sa  poi- 
trine. •  r 

PECTORAUX,  s.  m.  pi,  T.  d'hist.  tiat. 
Nom  d'une  des  divisions  dé  )a  clause  des  pois- 
sons. Cette  division  |:eufef me  ceux  qui  sont 
oJseux,  et  quj  ont  lés  nageoires  Centrales 
placées  sous  les  nageoires  pecterales.  On  les 
appelle  plus  cortfmunément  thoraciîjites, 

PÉCULAT.  s.  m.  Grime  de  ceux  qui  dé- 
tournent les  deniers  qui  se  lèvent  sur  le  pu- 
blic. 11  fut  nommé  chez  les  Romains  ptçula- 
tus^  du  mot  pecui  bétail  ,^  parce  que  ïeurs 
muhiaaief  portaient  l'empreinte  de  quelques' 
figures  d'animaux.  Le  crime  de  péculai.  Etre 
accusé  de  pécutat. 

PÉGULATEUR.  s.  m.  Mot  înusitVque 
i'oii  trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  où 
on  lui  fait  signifier,  coupsible  de  pécuUf.     ^'' 

PÉCULE,  a.  m.  Ge  que  celui  qui  est  en 
puissance  d'autrui  acquiert  par  t'industrie  qui 
lui  a  été  permise.  Le  pécule  iCun  esclave^    ^>^' 

PÉGULIER,ÈRE.  adj.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaire»  pjli  pn  lui 

l'ail  sijçnifier,partiif|j|ier.  ♦'*,/" 

PÉGUNE.  s.  r.  Du  htin  pecunia  iiiTçenî. 
l\Iot  inusité  qiie  l'on  trouve  dans  quelques 
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dictionnaires,  ofa  on  lai  fait  signifier,  argent. 

PÉCUNIA.  s.  r.  T.  de  mythol  Déesse  des 
Romains,  qu'ils  invoquaient  pour  se  procurer 
de  l'argent  en  abondance, 

PÉCUNIAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
latin  pêcunUi  argent.  Qui  concerne  l'argent 
monnayé.  On  appelle  amam/a/^ccahiairc^  ceUe 
qui  se  paie  en  argent  monnayé. 
,.v  On  dit,  inliféi  pécunimrê^  pour  dire ,  un 
intérêt  d'argent.  Ils  se  Sont  brouillés  pour  un 
intérêt  pécuniaire. 

PÉCUNIEUX,  BUSE.  adj.  Du  latin />feii- 
nia  argent.  Qui  a  beaucoup  d'argent  comp- 
tant. Cet  homme  csi  pccunieux. 

PEDAGNE.  s.  m.  Appui  sur  lequel  posent 
les  pieds  des  forçats  qui  tirent  la  r^me  dans 
les  galère.      * 

PÉDAGOGIE,  s.  f.  Du  greè  pals  enfant ,  et 
agôgos  .  conducteur.  Instruction ,  éducation 
des  enfàus.  IKest  didactique*.  ^ 

PÉDAGOGIQUE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  a  rapport  à  l'éducation  des  enfans.  ^ 

PÉPAGOGUE.%.  m.  Celui  qui  enseigne 
des  enfans  i  et  qui  a  soin  de  leur  éducation. 
11  ne  se  prtnd  ordinairement  jq[u'en  mauvaise 
part ,  et  ne  se  dit  guère  qiie  par  déiision.  // 
n'a  plus  besoin  de  pédagogue.  Cet  homme  fait 
le  pédagogue;  c'est  un  plaisant  pédagogue.  Il 
ne  faut  pas  demander  si  c'est  là  ,  pour  un  péda- 
gogue ,  l'occasion  d'entamer  un  beau  "  discours,. 
(J.-J.  Rouss.)  .  ' 

PEDAIRE.  adj.  et  s.  m.  T.  d'hist.  anc. 
C'était,  chez  les  anciens,  un  sénateur  qui  ne 
donnait  son  avis  qu'en  passant  du  côté  où 
prévalait  l'opinion  poiir  laquelle  il  se  déter- 
minait. 

PEDALE,  fi.  f.  Touche  du  clavier  des  pieds 
dans  un  orgue.  On  appelle  clavier  de  pédales, 
un  clavier  qui  est  placé  au  bas  de  l'orgue,  au 
lieu  où  l'organiste  a  ses  pieds;  et  c'est  avec 
ses  pieds  qu'il  abaisse  les  touches  de  ce  cla- 
vier. :     '     ^ 

On  appelle  pédales,  les  jeux  qui  répondent 
aux  pédales  du  clavier  des  pieds  :  pédale  de 
bombarde^  pédale  de  trompette,  pédale  de  c lai" 
ron. 

D'autres  instrumej:i.4 ,  comme  la  harpe  et  le 
Forté-piano,  ont  aussi  des  pédales,  qui  ttont  de 
petits  leviers,  lesquels  étant  abais^tés  avec  le 
pied,  servent ,  pour  la  harpe,  à  faire  des 
dièses  ou  des  bémols  «  et,  pour  le  forté-piano, 
A  modiGer  leson  de  l'iaétrument. 

PÎDALt,  est  aussi  éne  note  de  basse  pro- 
longée, sur  laquelle  on  fait  passer  des  accords 
étrangers,  mais  qui  offrent  pair  intervalles 
cette  note  ainsi  prolo«jgée. 

PÉDALINÉESi.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.Famille 
de  plantés  établie  entre  les  verbénacées  et 
les  mjoporinées^  V    ^ 

PÉDALION.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  an- 
nuelle 4  tige  simple,  jk  feuilles  opposées, 
ovales,  obtuses,  denlé<^s,  tronquées  ,  nues , 
avec  une  glande  de  chaque  c6t^  de  leur  pé-' 
tiôle;  àfleuit  petites,  solitajreietàxiliairea} 
qui  forme  nn  g<'nre  dans  la  didynamie  an-' 
giospermie,  et  dans  la  famiUt  des  hjgnoa^es 
ou  deapédalinées.  t«e  p^ita/ioA  croit  dans  l'iade 
et  k  Ceylau.  Ses  (leurs  ont  une  fbrlç  odeur  de 

musc.  ■^.•^' ■..■.■  •  r^';^\:  ■' V.  ;;';"^*^^>,^'.  "  ^:f^^'.^"' 

PÉDANE,  oil  plutdt  PB3^J>'ÂNB.  m.  r.  T. 
de  bot.  Nom  vulgaire  fj^l^ooporijUt 
thin.     ./..■.,..    •■      ....■'/-:i:'."'''i!-V'- •' -¥'^v^iï' 


WûA],  m.Ti  n*ési4Nuage  que  dans 
cette  phrasé,  juges  pédanés,  pour  dire,  les 
juges  d'une  petite  justice  subalterne,  des  ju- 
ges^ de  vilUge  qm  jugenè  deboul^  i;^ajant 
point  de  siège  pour  tenir  la  |ii9tiee« 

PÉDANT,  a.  m.  Homme  d'une  présomp- 
tion  babillarde,  qui  fatigue  les  autres  paria 
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parade  qu'il  fait  de  son  savoir,  et  par  Taffec- 
tation  de  son  style  et  de  ses  manières.  Il  y  a 
des  ptdans  dans  tous  les  états,  dans  toutes  les 
conditions ,  depuis  la  pourpre  jusqu'il  la  bure, 
depuis  le  cordon  bleu  jusqu'au  moindre  bon- 
net doctoral.  Cependant  ce  terme  est  parti- 
culièrement affecté  aux  gens  de  collège  qui 
aiment  trop  k  étaler  le  bagage  de  l'antiquité 
dont  ils  tout  chargés.  Un  pédant  de  collège^ 
Une  érudition  de  pédant.  Quand  j'auroi  tout 
dit,  j'aurai  fait  l'étalage  d'un  vrai  pédanf. 
{).'},  Rouss.)  Les  autres  auteurs  sont  commen- 
tés d'ordinaire ,  des  milliers  d'anfices  après  leur 
mort ,  par  quelque  vilain  aidant  ennuyeux... 
(Volt.)  #      .  "^ 

PiDAfiT,  se  dit  aijissi  de  celui  qui ,  dans  lé 
èommercede  la  vie,  affecte  trop  d'exactitude^ 
trop  de  sévérité  dans  lès  choses  les  moins  im- 
portantes, et  qui  Vif  ut  assujettir  les  autres  à 
sa  manière  de  voir  et  de  penser.  Cest  un pc- 
dant  qui  blâme  les  choses  les  plus  innocentes,  et 
critique  tout  ee  que  nous  f  lisons, 

Pédantx,  se  dit  d'une  femme  qui  fait  la  sa* 
vante  et  la  capable,  ou  qui  est  grave,  qui  est 
sérieuse  hors  de  propos ,  et  jusque  dans  les 
moindres  choses.  '  • 

PÉDANT,  TE.  adj.  Qui  tient  du  pédant, 
qui  seat  le  pédant,  jdir  pédant.  Manières  pé- 
dantes. Il  a  l*air  jfédant.  Il  parle  d'un  ton  pé- 
dant.  Ce  qu'il  dit  là  est  bien  pédant. 

.  PÉDAN TER.  V.  n.  Terme  injurieux  donjt 
on  se  sert  dans  le  style  familier  pour  expri- 
mer la  profession ^de  ceux  qui  enseignent  oans 
les  collèges.  Cet  homme  n'a  fait  toute  sa  vio 
que  pédanter^ 

PÉDANTERIE,  s.  f.  Vice  du  pédant.  La 
pédanterie  eit  particulière^ient  le»  défaut  at- 
taché aux  gens  de  collège  ,  qui  aim^ent  à 
étioler  en  société  ou  dans  leurs  ouvrages,  la 

{)uérilo  érudition  qu'ils  développent  dans, 
eurs  ^les. 

PiDARTiiii ,  se. dit  aussi  du  caractère  des 
personnes  qui  affectent  tfop  d'exactitude  y 
trop  de  sévérité  d^ns  des  choses  peu  imporr 
iantes ,  et  qui  veulent  assujettir  les  autres  à 
leur  manière  de  voir  et  de  penser.  Que  vou^ 
lez^vous  q^tje  vous  dise  du  costume?  Il  serait 
choquant  de  le  braver  à  içn  certain  point  ;  il  y 
aurait  plus  souvent  de  la  pédanterie  à  s'y  assu- 
jettir à  la  rigueur,  {liid.) 

PÉDANTESQUE.  (adj.  des  deux  genres. 
Qui  sent  le  pédant.  Savoir  pidantesquc.  Air 
pédantesque.  Discours  pédiintesque.  Phrase  pé- 
dantesque. 

PÉDANTESQUEMENT.  àdv.  D'un  ^ir, 
d'une  manière'qui  sent  le  pédant.  //  nous  est 
venu  parler  pidantesquement.  Gronder  pidan» 
tesqucment.  Raisonner  pédantesquemcnt. 

FÉDANTISER.  v.  n.  Faire  le  pédant.  // 
ne  fait  que  pidantiser,  11  est  familier. 

PÉDANTI8ME.  s.  m.  Pédanterie;  air, ~ 
caractère V'iJ^anière  de  jpédant.  Cette  lettre, 
té  livre  sent  le  pédantisme.  Sa  manière  de  par* 
ter.,  etc.,  tient  du  pédantisme. 

PÉDARTHROCÀCÉ.  a.  m.  Du  grec  paîs, 
f^éntiit  pàîdos  enfant,  nrf/iron  aVticulation  , 
et  hahia  vire,  maladie.  1".  de  méd.  Maladie 
à  laquelle  les  enfans  sont  particulièrement 
sujets^  et  qvil  coniiiste  dans  le  gonflen^ent  des 
jointures  et  là  carie  des  0B#   '    \- 

PÉDÉRASTE,  s.  m.  Du  grec  pats  jeune 
garçon ,  et  éraô  j'a|tae.  Çcftii  qui  çef^lj?*^** 

à  la  pédérastie-, :,:;^,.^.. ^,. ,;.,>w,i^s ^^^  -.. 

PÉDÉRASTIE,  a.  f.  Passîo^,  amour  bon- 
tcux  d'homme  à  homme«/r.n     »^f  ?i   4  * 

PÉDESTRE,  adj.  des  deox  genres.  Du  la- 
tin peê,  gtniiitpodU  pied.  A  pied.  11  n  est 
guère  d'usage  que  dans  cette  phrase,  statue 
pédestre,  par  oppositioo  à  statue  équestre. 
'  '    '    '       ,  ■    '        .  •      '  -■?         .  ■      '/  ■ 
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PÉDIÇSTftEMEIfT.  adf.  Il  n'eik  d'usage 
que  daoi  cette  phrase,  aller  pèdestremenê , 
pour  dire  ^  aller  1  pied.  Oa  le  dit  familière- 
ment,  et  eo  plaisaDtant. 

PÉDÈTES.  s.  m.  pL  T.  d'hist.  nat.  Genre 

I  maoïmirères  de  l'ordre  des  rongeurs  ,  et 
de  la  section  de  ceux  qui  sont  pourvus  de 
claticujcs.  Ce  getire  ne  comprend  qu*uoe 
seule  ei»p^c^  ,  qui  a^été  placée  pendant  long- 
temps paipl  les  gerboises,  mais  qui  en  dif- 
fère non-seiilèment  par  la  forme  de  ses  pieds, 
mais  encore  car  celle  de  ses  dents  et  par  leur 
nombre.  Gel  animal  est  de  la  grandeur  d'un 
lièvre  ou  d'un  lapin.  On  le  troufe  dans  les 
montagnes  qui  euTironnent  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  \ 

PÉPIAI  RE.  adj.  f.  T.  de  bot.  Nom  qu'on 
donne  aux  feuilles  dont  le  pétiole  bifide  porte 
des  folioles  attachées  uniquement  lur  le  côté 
intérieur  de  ses  divisions. 
,  PÉDIGELLAIRE.  s.  m.  T.  d'hist.  naf^ 
Genre  de  polypes  nus«  qui  a  pour  caractères: 
corps  fixé,  pédoncule,  à  pédoncule  grêle, 
raiJe  ,  et  terminé  supérieurement  en  massue 
ou  en  tête,  soit  nue ,  soit  écaillrusc,  soit  gar- 
nie de  lobes  aristés.  On  a  décrit  trois  espèces 
de^c^e  genre. 

PÉDIGELLAIRE.  s.  m.  T.  de  bot.  Petit 
arbre  à  feuilles  opposées,  pétiolécs,  lancéo- 
lées, ti-ès-entières ,  glabres |  à  flf^urs  pâles, 
portées  sur  de  longues  grappes  terminales  ; 
qui  forme  un  genre  dans  la  polygamie  dioé- 
cie.  Le  pédicellairt  se  trouve  dans  Içs  forêts 
de  la(^  Cochincbine. .  11  a  quelques  rapports 
avec  les  gomarts. 

PÉDIGELLE.  s.  m.  T.  de  bot.  Petit  pé^ 
doncUfle  propre  de  chaque  fleur^ 

PÉDIGELLÉS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.Or- 
dre  établi  parmi  les  échinodermes.  Il  corn- 
prend  ceux  qui  ontdes  tf^ntacules  rétractiles 
propres  aux  mouvemens.    -^    , 

PÉDIGELLIE.  s.  m.  Arbre  de  la  Gochin- 
chine,  à  feuilles  opposées  et  à  fleurs  en  grappes 
terminales ,  qui  constitue  seul  un  genre  dans 
la  polygamie  octaudrie,  et  daps  les  familles 
des  rhamnoides. 

PÉDIGIE.  s.  f.T.'îï'hÎ8>.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  de  Tordre  des  diptères,  famille  des 
iiémocères ,  tribu  des  tipulaires.       ' 

PÉOIGULAIR£.«dj.  des  deux  genres.  Il 
n'est  d'usagé  qu'en  cette  phrase,  matàdlapé- 
diculalre,  aui  se  dit  d'une  sorte  de  maladie 
dans  Uquelic  il  s'engendre  une  grande  quan- 
lîté  de  DOUX.   ,    .' 

PÉDlCULÀlRE.  s.  f.t  debot.  Genre  dé 
lantes  d^la  didynamic  angiospermie,  et  de 
a  fiimille  des  rhinanloïdes.  Ge  genre  renfer- 
me dcti  plam'es  annuelles, bisanouiellés  ou  vi- 
vsioes ,  à  feuilles  oppo^éés^ou  alternes,  le  plus 
souvent  profondément  découpées  ou  ailées  ; 
à  fleui;s  disposées  en  épis  terminaux ,  rouges, 
blanches,  jaunAtres  ou  variées  de  ces  cou- 
leurs. On  en  comp|e  une  quarantaine  d'es- 
Eèces ,  presque  toutes  IGi'Europe  ou  do  Si- 

aPEDIGULE.  s.  m.  Du  latin /»*rfû:ii/iis ,  di- 
minutif de  pes,  génititpêdU  pied.  T.  de  bot. 
Espèce  de  queue  propre  à  certaines  parties 
des  plantes ,  comme  aux  aigrettes ,  aux  glan- 
des, aux  nectaires»  eici  u,  ,  J  ,  ^ .  ,\    , 

11  ne  faut  pas  confondre  le  pidicùU  aveb  le 
pidtmculô,  dont  la  signification  est  bornée  A 
désigller  tout  ce  qui  sert  de^^iiféue  adx  fleurs 
et  aux  fruits,  toutes  les  fois  que  les  partiçs  de 
la  Cruclifi cation  sont  apparentea;,iii  avec  le 
fétiote  qui  est  la  queue  des  feuilleSf  .rff^.,-'^^^,,.f 
'\Qn  Homme  pidifule  la  tige  df^  ctiamni- 
gnons  ,  et  celle  de  plusieurs  plantes  dout  les 
pasties  de  la  fructification  né  sont  pas  bien 
'apparentes,  comme  dans  les  lichens  et  les 
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moisissures.  PàdieuU  iubôf*eum  ou  bulbfiux, 
annuiè  ou  eolleii*  Pédicule  conligu.  Pédicule 
continu»  PidUuU  central  g  etc. 

PÉOIGULÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  bot.  Qui  est 
porté  par  un  pédicule. 

PÉDICUL10ÉE8.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  famille  d'insectes 
de  l'ordre  des  parasites.  Elle  comprend  les 
espèces  du  genre  pou  de  liinriée  ,  qui  n'ont 
qu'un  «timple  suçoir,  sans  mandibules. 

PÉDIGURE.  adj.  et  s.  m.  T.  de  chirurg. 
Il  se  dit  de  celui  qui  traite  les  maladies  des 
pieds ,  et  spécialement  les  coni  et  les  du- 
rillons qui  viennent  aux  orteils  ou  aux  en- 
virons. 

PÉDICUS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Athé- 
niens qui  habitaient  fa  plaine,  entre  la  col- 
line et  la  mer. 

PÉDIEUX,  ElJSE.adj.  et  s.  Du  iatia/>É#, 
pcdii  pied.  T.  d'soatomie.  Qui  appartient  au 
pied.  Quelques  anatomistesappeiLnt  muscle 
pédicux,le  muscle  qui  revêt  la  face  dorsale 
du  pied.  —  On  a  déteignes ous  le  nom  d'artère 
pédieuse,  la  portion  de  la  tibiale  antérieure 
qui  se  distribué  au  pied.  ^ 

PÉDILANTHE.  ».  m.  T.  de  botao.nïcnre 
de. plantes  établi  pour  placer  l'euphorbé^ti- 
thymaloïde.-  11  est  composé  dé  trois  espèces, 
qui  sont  des  plantes  frutescentes  et  laolcs- 
centes,  qui  croissent  dans  les  Antilles. 

PÉOILUVE.  s.  m.  T.  de  médec.  Bain  de 
pieds;  j 

PÉpiMANES.  s.  m;  pi.  T.  d^hîst.  nat.t)r- 
dre  demammiiibresquicorrèspond  i  celui  des 
boursons,  eC  à  celui  des  marsupiaux  ou  ani- 
maux à^  bourse.  Le  nom  de  pédinianes  a  été 
donné  à  ces  mammifères  par  opposition  à 
cfeiix  de  quadrumanes  et  de,  iim^ncfj  parce 
que  plusieurs  d'entre  euxont  un  pouce  séparé 
et  opposable  aux  autres  doigts ,  aux  pieds  de 
derrière  seulement.' 

PÉUINË.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
hétéromères,  famille  des  mélasomes. 

PÉDIONOMES.  s^  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  des  ojscau%  échassicrs ,  et  de  la  tribu 
des  ditridactyles.  Gelte  famille  ne  comprend 
que  le  genfre  outarde.  ^ 

PÉDIPALPES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  natur, 
Famille  d'arachnides  pulmonaires,  composée 
d'animaux  qui  font  le  passage  des  'arancides 
aux  scorpions.^     ,  . 

PÉDO MÈTRE.  V.  OooMiTRB. 

^NPÉDON.  s.  m.  Courrier  k  pied.  Les  pédons 
d\Avlgnpni  de  Gènes,  de  Rome. 

PÉDONCULAIRE.adj.  deii  deux  genres. 
T.  de  botan.  Appartenant  ou  tenadt  a^i  pé- 
doncule.  '  .       " 

PËDONGUf^E.  s.  m.  T.  de  bot.  Support 
commun,  de  plusieurs  fleurs  on  d'une  fleur  so- 
litaire.-G'est  ce  qu'on  .nomme  ordinairement 
la  queue.  V.  PioicoLa.» 

En  anatomie ,  ou  a  désigné  sous  le  nom  de 
pédoncules,  dlrerses  appendices  cérébrales. 
On  a  substitué  le  nom  de  pédoncules  du  cer*-^ 
veau,  k  celui  de  bras  dé  la  moelle  alongée  ;  et 
on  a  appelé  ,  pédoncules  du  eerpehi ,  les  deux 
prolongemens  nommés  autrefois  ci/isses  i/e  la 
moelle  alongée.  Enfin  ,  on  a  appiJé  pédoncules 
de  la  glande  piuéale,  deux  petits  corps  mèdut- 
lajres  qui  partent  de  la  face  interne  des  cou- 
ches des  nerfs  optiques  ,  et  ront  se  porter  , 
de  chaque  cdié ,  veif  la  glande  pinéalé  qu'ils 
tiennent  suspendueJV  y     ^  '  ^      -  ^*    ^  ' 

PÉDONGUr-É,  ÉEnWi^  T.  de  bot.  Porté 
par  un  pédoncule.  Son  op/osë  est  licssî/s.  V. 
ce  mot* 
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rie.  Petit  bouton  d'ÎToîre  ou  de  buis  ,  attaché 
au  bout  du  f^.r  rond  du  velours  fii.»é,  et  qui, 
dans  le  velours  coupé ,  se  met  alternaUre* 
ment  au  bout  de  chaque  pointe  de  laiton. 

^  PÉDOTROPHIE.  s.  f.  Du  grec^<iîi  . 
enfsint,  et  /ro/^&4 nourriture.  L'art  de  nJ 
les  enfans.        . 

PEDUM.  s.  m.  Mot  latiii.  T.  d'hrst.  aqc7 
Bâton  paaitoral  recourbé  par  un  bout;  hou- 
lette. Il  était  le  caractère  di^itinctif  des  au- 
teurs comiques,  parce  que  Thalie,  muse  de 
la  comédie, était  aussi  la  muse  de  l'agricut- 
ture.  ■•,-*■ 

PEE.  s.  f.  T.  de  botan.  ^n  à  donné  ce  nom 
à  diverses  plantes  de  la  c^te  de  Malabar. 

PEGASE,  s.  m.  Cheval  faboteux  ,  auquel 
les  anciens  poètes  ont  donné  des  ailes,  et 
qui,  selon  eux  ,  d'un  coupdepied  flt  sourdre 
la  fonlain^Hippocrène. 

PjitGAsi ,  est  aussi  le  nom  d'une  constella* 
tion  de  l'hémisphère  boréal. 

PÉGASE,  s.  m.  T.  d'hist.  iat.  Genre  de 
poissons  de*  la  division  due  branchiostéges  , 
îlont  l<^s  caractères  consistent  4  avoir  le  mu- 
seau très-alongé  ,  des  dents  aux  mâchoires  , 
le  corps  couvert  de  grandes  plaques  et  cui- 
rassé. 

PEGLE.  s.  m.  Espèce  de  goudrpn  plus 
épais  que  les  autres ,  et  qu'on  confond  avec 
la  poix  dans  les  landes  de  Bordeaux. 

PEGMATES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. ancienne. 
jÇ'étaitf  chea  lès  anciens  Romains,  ceux  qui 
construisaient  des  espèces  de  machines  mou- 
vantes appelées/[>c^mala.Ge^machiacsi4«i<nt 
des  éçhafauds diversement  ornés,  qui  avaie 

3 tiel que  ressemblance  avec  ceux  de  nos  feo_ 
'artifice I  et  qui,  jouant  eu  bascule,  lan- 
çaient en  l'air,  avec  la  matière  dont  ils 
étaient  chargés,  les  horameS  eux-mêmes  qu'ils 
portaient.  On  donnait  aussi  ce  nom  à  des 
rcriniinels  ou  â  des  gladiateurs  qui  combat- 
taient du  haut  de  ces  machines. 

PEGMATITË.  s.  f.  T.  d'hist,  nat,  Roclie 
primitive  granitique,  essentiellement  com- 
posée de  feldspath  lamellaire  et  de  quarz. 
C'est  dans  son  seià  que  l'on  rencontre  le  kao- 
lin, terre  précieu|ç  arec  laquelle  Oii  fabrique 
1^  porcelaine.  .   Jj    .       ^u:..-.  ■,-:.:'  v  ■' 

PÉGO.  s.  m.  f".  d'hisit.  nat.  Gen?e  de  Tor- 
dre des  oiseaui;  sylvaîns ,  de  la  famille  des 
chanteurs,  quijt/beaucoUp  de  rapport  avec 
les  fauvettes.,   ijik 

PÉCOLIÈRfe,  on  PÉGAULIÈRE,  on  PI. 
GOULIÈHE.s.  f.  Bateau  dans  lequel  on  a 
maçonné  àen  chaudières  avec  des  fourneaux 
pour  ehaufiTer  le  brai  lorsqu'on  carène  quel- 
que vaisseau. 

PÉGOMANGIE.  s.  f.  T.  d'hist  anc.  Pu 
grec />e^A^  fontaine ,  timanliia  divination. 
Divination  qui  se Taisait  par  l'eau  des  fontai- 
nes. .  .  ^.'  ' 

PEHLVL  adj.  m.  On  dit,  caractère pelihi, 
pour  désigner  l'ancien  caractère  persaçi.  II-sc 
^ditaufîsi  substantivement , /e/^^/iA;/.  On  en- 
tend par  ce  mot ,  nonrs^ulèment  l'ancienne 
écriture,  mais  aussi  rancienne  langue  per- 
sane.        ,      '^     -:^-      •  —'  ^      ... 

PEIGNAOE.'  s.  m.  ^tion  de  peîf ner  le 
chanvre,  la  laine. 

PEIGNE,  s.  m.  Instrument  de  bols,  de 
cofhc  ,  d'ivoire ,  d'ëcaîlle,  etc. ,  quioest  taillé 
en  forme  de  dents  ,  et  qui  sert  à  démftler  les 
cheveux  et  à  décrasj^rla  tète;  Peigne  de  buis. 
Peigne  dà  corne.  Peigne  d'ivoire.  Peigne  d^é* 
caille.  Le  dos  d'un  peigne.  Un  peigne  à  deum 
côtés.  Les  petites  dents  ^  les  grosses  dents  ttnh 
peigne*  Peigne  de  toilttH.  Peigne  de  poehe.  Se 
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lin  pei^'ne.  Brosse  à  nettoyer  de$  i)€Îgne9.  Des 
peignes  pour  des  chevûux. 

On  a^pt^Ue  tkw^^ï  peigne ,  nn  instnimcnt  de 
fer  dont  »c  ««îrvtini  le»  cardeurs  et  lei  lUse- 
rand*  pour  apprètpr  la  laine^,  Ir  chanvre  et 
le  lin.  Peigna  de  c4^rdeur.  Peigne  de  tisfcrand. 

Los  ouvri* T«  çjmi  travaillant  avec  la  na- 
vette, appellent  piîgne^  une  sorte  deçliâssin 
lonf?  et  étroit^  divi^|é  en  une  granide  quantité 
de  prtite»  ouvei  ton'#on  Ie«  ouvritjra  font  pas- 
ser les  liU  qui  coiiifiOsenl  la  ehaijë.  —  Leu 
tonneliers  appelleiit  peJ^nc  d'une  fuiaille  ^ 
Textrémité  de»  douves,  à  commencer  depuis 
lejabliî;—  les  épinglic'r)(if  un  poinçon  qui 
sert  a  piqtivv  '^^  pa]  it^ra  dans  lesquels  ph 
place  les  épingles,  après  qu'elles  sont  acher 
•  vées;  —les tourneurs, un  outil  depté,  propre 
à  foi  ner  dex  vin  sur  le  tour  eni  l'air.  Celui 
qiiî  sert  à  faire  les  vis  intérieures  «'appelle 
pHiiue  mnle ,  et  celur  qui  les  fait  extérieure- 
ment se  nominc  peigne  fcmel/e.  —  Les  sa- 
vonniers appellent  pcipic ,  un  outil  qui  sert  à 
^  tracer  les  f)aîus  de  savon» 

Les  marbreurs  de  papier  appellent  pcip;ne\ 
un  instiument  d(»nt  i's  font  usa^e.  Cent  une 
1)arrede  Kol»* plaît e,  dan»  laquelle  sont  ènfon- 
•  c^s  des  fil^  de  fer-  d'environ  deux  doij^ts  de 
loiWueur.  Oiij»*en  sert  pour  mêler  les  cou- 
leurs qui  uaL'ent  à  U  superficie  de  l'eau  ^om- 
-Vnqe  dans  le  haquet.  -^  Le^  fabricansd'êtofie 
ap|\en/nt/>f/V;/i6,  une  espèce  de  râteau  plus 
ou  moinà  lonp:,\  dont  les  dents  conservent 
Piudre  que  doivent  garder  entre  eux  les  fils 
d<;  la  eliaîne  d'une  étoffe.  —  LeM  boulangers 
qui  fiinl  le  biscui^  de  mer  appellent  peigne, 
un  instrument  avec  lequel  ils  piavent  diver-? 
SCS  fijîures  sur  leurs  galettes,  —  Ch'^z  les  me- 
iiuiHi^rs,  ce  mot  se  dit  des  extrémités  dc4 
éch:«l  18  de  ireillage  qu'on  fait  entrer  dans  la 
terre  ,  el  de  ceux  qui  surpassent  la  dernière 
latte  supériiure.  —  Les  menuisiers  appellent 
tenon  à  peigne  y  un  tenon  de  rapport  qu'on 
cote  dans  les  traverses ,  soit  droites  ,  soit  cin- 
trées, î 

./On  dit  fiîrurétnent  et  populairement,  rfon- 
ncr  un  coup  de  peigne  à  qnclqu*un  ,  pour  dire  , 
le  maltraiter,  Se  donner  un  coup  de  peigne^ 
S(*  I)  '1 1 1  re  .     •  '  *  • 

PEIGNE  DE  VÊPfPS.  s.  m.  T.  de  botan. 
Nom  vul^&ire  d'une  espèce  de  oerfeuiL  Voj/ 

PKrXRPI. 

PEIGNE,  fc.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  de^a  cla*se  des  bivalves  réf^ulières , 
qui  a  pour  caracli^res^  des  valves  iné^^ales;  la 
charnière  sans  dents,  le  plus  souvent  articu- 
lée, avec  une  fossette  triangulaire  pour  I^  li- 
gatiieDt.  Ce  genre  fiiisait  partie  des  auitres  de 
Linnée;  mais  il  en  avait  été  distingué  de  toMt 
temps  par  I^a  conchyliologistes  français.  Il 
diffère  des  ht^^res  par  la  rtfguUritè  des  val- 
ves |  et  parce  que  toutes  deux  sont  libre»,  ou, 
pour  parler  p^us  exactement,  parce  qu'au-' 
cunc  des  deux  n'et<t  attachée  aux  rochers  par 
sa  substance  même-  , 

PEîGNKR.  V.  a.   Dernier,  arrâ Mer  les 

chevçux  avec  un  peigne.  Peigner  se$  cheveux* 

Peigner  Un^  perru^ùet  Se  peigner.  Peigner  le 

.  crin  des  ehevauxii'''^         •'••  "•■^v-^  c-'^VJv>:-r^ 

PircNira ,  se  ilit  aussi  du  lin,  du  cbanfr^f^ 

ctc.  Peigner  du  lifi^  Peigjnp'  du  clifLnvréi^  '  y-' 

C>  Qn  dit  (iguréin«nt  et  familièrcm^iift,  Aii||. 

gneii^   pour  dire,    thaltraitér,  battre.  Je  le^ 

peignerai  comme  il fyui;  Çes^ deux  femmes,  se 


*} 


n 


'li;-;>iff;,:.t;'L 


sonV  bien  peignceSn 

Pii€a4.,  lit.  iiarl* 

Oo  dit  (igurément  ^^t  flraijiUèrejifYent  #  d*un 
iardio  bien  tenu»  bien  aoi({né«  qu'iV  c|<  Ifiim^ 


P^knè, 


'..i:^9t^t*yii^,  ,    %:*^:^'^\V-^^^À 


On  dit  aù«sî  qu  un  IteUp  un ^mdroHe^  ki^ 


les  ajuatemenii  en  toiit  recKereta'i^  avec  trop 
d'exictitodejl  avec  trop  de  soin. 

On  dit  auf'si  figurément  et  familièrement, 
d'un  disçoi^ra,  d'un  style  exact  et  châtié  « 
qu^it  est  ^ieiji  pe'igné;  et  qo'iV  est  trop  peigna, 
quaad  l'cji^ctitnde  y  parait  affectée, 

FEItiNËUR.  s.  m.  Ouvrier  qui  peigne  de 
la  laine ^. du  chanvre,  du  lin,  etc. 

Pl^ji^NIER.  i.  m.  Celui  qui  (ait  et   qui 
vend  des  peignes.  Martl^nd  peignier. 
/PEIGNOIR,  s.  m.  Linge  fait  en  forme  de 
petit  manteau  ou  ;^e  casaque,  que  l'on  met 
sur  ses  épaules  q,uànd  on  se  peigne  ,  pour  eni- 
t)ècher   que  la  crasse,  la  poudre,   ne  tombe 
^uf  les  habits,  sur  la  robe  de  chahibre.  Met'' 
pe  ^n  peignoir.^  Un  peignoir  à  dentelle,  tin 
peignoir  uni*,  etc.  —  On  Bjç^pi^l^  peignoir  de 
bain  une  espèce  de  l<<rge  chemise   que  l'on 
met  en  se    baignant,  par  propreté   ou  dé-* 
cence.  ^ 

PEIGNON.  s.  m.  T.  de  cordiers.  Paquet  de 
chanvre  affiné  et  suffisamment  gros  pq/r  faire 
un  (il  de  la  longueur  de  la  fibrie  ,  qife  les  C^ 
leurs  prenhent  ajtour  d'eux  ou  qujlils  atta- 
chent à  une  quenouille. 

PEIGNONS,  s.  m.  pi.  Sortes  de  laine» 
d'une  trè-^-lmauvaise  qualité  ,  qui,ne  sont  pro- 
prement que  re»hnt,  ou  ce  qui  reste  d''s  liines 
qui  ont  éîV*  peignées  avant  que  d'être  filée». 

PEIGNIJHES.  ».  f.  pi.  Cheveux  qui  tom- 
bent de  Ij^  té^i^  tj\  se  peignant,  liamaxser  des 
pci^nurcsi  On  a  fait  des  bourses  çt  des  bracclçts 
de  ses  f  eignurc^/ 

PEI LLE  ,  PJtlE ,  PILE  ou  LMPILE.  s.  f. 
Noms  que  l'on  donaç  à  certaines  lignes  ai- 
mées d'hameçons.  # 
'  PEILLEH.  s.m.  T.  de  papetiers.  Celui  qui 
amasse  nan*  les  rues  des  peilles  ou  chiffonS| 
pour  la  fabrique  du  papier.    * 

PEILLES.  8.  f.  pi.  T.  de  papet.  îfom  que 
Ton  donne  aux  vieux  chiffons  de  toile  de  lin 
et'de  chanvre ,  qtt'-é||' emploie  è^  la  fabrique 
'du  papier. 

PEINDRE.  V.  a.  Représenter,  par  d/s  li- 
gnes et  des  couleur»,  les  objets  visibles,' sur 
urie  surface  égale  et  unie.  Peindre  un  homme, 
un  arbre,  un  lion.  Il  a  fait  peindre  son  père, 
sa  femme  ,  ses  en  fans.  Le  peintre  l'a  peint 
trait  pour  trfuit.  Peindre  d'idée,  de  mémoire. 
Peindre  sur  toile  ^  sur  bois.  Peindix  sur  eut" 
vre.  Peindre  iur  marbre.  Peindre  en  huile, "^ 
lUiuile m  Peindre  à  fresque g^en  détrempe,  en 
pastel»  en  eamateu.  PiindrcWn  miniature. /Pein- 
dre en  émail.  Peindre  d'après  nature.,  Peindre 
quelqu'un  en  grand,  en  petit,  lé  peindre  à  demi" 
buste.  Peindre  une  bataille.  Peindre  une  prai- 
rie, une  montagne^  une  vallée,^  un  morceau 
d'architecture,  apprendre  à  peindre.  Se  faire 
peindre^  faire  faire  aon  portrait.  : —  On  dit, 
peindre  gris,  peindre  hura^  peindre  sans  vérité. 
(Did.)  Le  saint  Jérôme  est  bien  peint  et  tris-bien 
dessiné.,.,.,  (Ideoa.)  Proposez-lui  plutôt,  à  lui 
qui  sait  faire  de  la  chair,  de  peindre  une  Mçff^î 
un^l,  un  çpillet,  une  prune  avee  sa  vapeur, 
une  pèche  avee  son  duvet.  (Did.)  •—  Peindre 
l'hiUoire,  peindra  desaujetabiatonqfvSf  ^«fn- 
dre  le  portrait.  Peindre  le  paysage.  Peindre  ^^r- 
chiifcture,  -r-  Ce  n'est  pas  t amour  qu'il  Mt^ 
fi§indre  a^ievgle,  c'eâi  l'ajm^^r  Pr^pr0^  (Vbl[t»)  ; 
.vOa  4ît  qo'im  homme  êst  fait  4^  pf'iuelr^,, 

1}i^ur  dire  qi^'il  est  parfaitement  Ues^  fiiit^  On, 
e'  4il  aiiM^i  d'une  feoinae  ;  et ,  d'pn  ^biil  tûen 
liait  «I  qai  aied  bic^n,  ^^'U,eet.fi»itî  peindfà 
qil'«  SP^  4  f¥^r^.^K^  Jm^  héskU  ^iiJ  ygu^ 
vaà  oêméne.    '  V'I.--^^..  -  f  .:  ,   •^' 


P»  4ti«  f0in4rfl  KM  gàlms,  $  tfnêch^bre, 
un  eaiinef,  pour  dire»  l^tvfmbeUir  ptfr  di- 
;  fâr^fif  repr44eniatk|fi»  4%  fi|pifea^  d'arabe»- 

q9e»  oi|  dVrnémcntt  \i^    ^. 

Il  se  prend  aussi  quelquefois  pour  éburrir 


T- 


J'^^^»  pour  dii;e  qu'il  Cet  eYtr^men^ff^t^jaalé 

tt  extn^memenl  propre;  rA  m'it eet  (rop peir  }  ^;*«uplcment  itvec  des  couleurfi,  sans  qu'elles 
#ii«5;  quaii4  ,^1^  |j^  «ntendijt  <ino  urepr*|f|||jç|l^|  Peindre  on  rouge,  le 


PEI 

en  blàne,  en  noir  ^  etc.   Peindre  les  roues  et 
le  train  eTun  corrosif.  Les  sauvages  se  peignent 
de  plusieurs  cq^uleurs.  Ce  vieillard  se  peint  la 
barbe  et  les  cheveux» 

Païaaaa.  Décrire  et  représenter  vivement 
qu^dque  chose  par  le  discours.  Je  vous  prie  de 
lui  peindre  le jusic excès  de  ma  douleur.  (Volt.) 
On  veut  essayer  de  peindre  à  la  poalélrilc ,  non 
les  actions  d  un  seul  homme,  piais  l'esprit  des 
hommes  dMSk  siècle  le  plus  tclairi  qui  fut 
jamaiss  (laem.)  Personne  n'a  )peint  arec  plus 
de  vérité  fès  situations  et  Us  infortunes  qu$  ex-' 
citent  la  piliè*  (IVarth.  )  —  Ses  sanglots  ntélés 
gvee  les  cris  de  ses  suivantes,  nous  peignirent 
toute  l'horreur  de  son  étal.  (Idem.)  Il  faut  pein- 
dre les  choses  dans  toute  leur  vérité,  (Volt.) 
Peindre  des  caractères.  Peindre  la  colère,  là  doU" 
leur,  la  joie,  la  crainte*  Peindre  les  vertus ,  les 
vices»  On  nous  avait  peint  les  habitons  comme 
des  hommes   presque  stupidcs  .......  (  Barth.)- 

L^$  vraies  passions  sont  faites^ponr  la  scène,  et 
personne  n'a  été  ni  plus  digne  que  vous  de  les 
inspirer,  ni  plus  capable  de  Ict  bien  peindre., 

(Volt.)  .       ;   . 

On  dît  proveibialement  d'ijn  homme  qui, 
après  avoir  beaucoup  bu,  recomujence  k 
boite  ^  Hu'it  s'achève^de  peindre. 

Oo  le  dit  ài/s^î  d'un  ho,mme  qui  achève 
de  se  ruiner  de'  bitns^idc  léputalion  ,  de 
santé,  e-tc.  - 

On  le  dît  encore  d'un  homme  à  qui  il  ar- 
rive, un  nouveau  malheur  qui  met  le  c*  rhhle 
aux  autre?».  Il  ne  fa/ fait  qup  cela  pour  l'ache* 
ver  de  peindre.  Voilà  qui  l'ochêvp  de  peindre* 

PâciNDBB,  se  dit  aussi  de  Técrilure^lpour 
marquer  qii'4m  forme  bien  les  lettres,  les  ca- 
jaetère».  Voilà  une  belle  tcriture,  cela  est  bien 
peinl:1[l  peint  bien.  Il  peint  mal.  ^  ^ 

SB  PsiiiaBB.  V.  pron.  Se  peindre  le  visage, 
s'appliquer  des'couleurs  sur  le  visage.  5c /E^em- 
dre  les  cheveux ,  leur  donner  une  autre  cou« 
leur  que  celle  qu'ils  ont  naturellement.  Se 
peindre  t  être  représenté  ;  les  objet»  se  pei- 
ftnent  dans  une  glare«  J'espère  que  l'honnêteté 
de  votre  ame  se  peindra  toujours  dans  vos  let^ 
treSj  {i.'J.  Roussi)  L'espérance  et  la  crainte 
se  peignaient  dans  les  regards  inquiets  des  i  pee* 
tateurs.  (Barth.)  v 

Print  ,  flk  part.  Des  toiles  peintes.  La 
defuleur  et  IsTvertu  peintes  sur  votre  visage  ne 
me  permettent  pas  de  me  défier  de  vous,  (Fénél.) 
Quoique  absente ,  il  la  rayait  ;  elle  était  peinte 
et  comme  vitrante  devant  ses  yeux.  (Idem.) 
Ils  entrèrent  chez  moi,  la  douleuf  et  la  con» 
stcmation  peintes  s jr  leurs  luM^r*.  (Harth.) 
La  mOif,  qui  avait  éteirtf^sèi\^vx,  n'avait  pu 
effieer  iouH  sa  beauté,  'eî^  leÊg^àces  fêtaient  à 
demi  peintes  iur  son  visage  p^ie,  "i^énél.)  • 

PEINE,  f  •  f.  Obâtiroent,  punitimi.  Peine  dé  , 
mort.  Peine  c&rpereJleé  Peine  affliçiive.  Con^ 
vertir  une  peine  eorn&rellc  en  une  peine  pécU'^ 
niaire.  Prononeer  m  peines,  f  Rarth.)  Subir 
de$  jfeinesk  (Id«<o«  )  La  loi  ivfiige  des  ecinee* 
Le  juge  promonêe  tes  peines  que  la  loi  infligée 
(Montesq.)  h  fallait  une  loi  pour  infliger  une 
peine  eapitate;  pour  condamner  à  une  peine 
fieunimire^  il  ne  fallait  qu'un  plébiscite.  (Idièiii.V 
Ôêttf  peine  est  devenue ,  ûvee  k  temps,  celle  < 
Me  pf us  légères  fauUe ,  apAs  avoir  été  d'ek-^ 
bord  résf  rivaux  plue  grands  rnW».  (Rayo.) 
Peines  sévères.  Peinee  modiques.  Peines  immo* 
dérées.  Peines  terribles.  É\ëbUr  une  peine.  Vnê 
M,  des  déeemvhrs,  pronan^mU  In  pei^s  cmpUkle 
contre  lee  auteurs  desi  lUieUee.  Porter  la  pern^ 
d'une  faute  i  et  une  imprudence,  Ln  modérmiion 
des  peiness  La  douceur  des  peines.  SuUrsu 
peines  Je  me  flatte  que  veine  eUmêMé:dimi^ 
nuera  un  peu  les  peines  que^  vous  m^i^pose».. 
(VolLy^It^  pejm^ê  defenfit^  Us  f^nee  du 

On  dit,  fn  tmrmnê  de  furispmdenea ,  sou^ 
peines  éé  droit ,  pew  dira  ,  aou»  le»  pein«» 
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PEI  / 

que  la  loi  autorise  à  iofligèr.  Pour  faire  gar* 
iUr  h  secret ,  on  n'eut  jamais  lesom  de  sup* 
plices ,  ni  de  dèfendve  le  commercé  arec  tes 
étrangers  sous  des  peines  rignureusfs.  (  Busg.  ) 
Cannage  défendit  aux  Sardes  de  cultiver  la 
terre,  sous  peine  de  ta  vic,^  (Montetiq.^ 

PEinB.  SenUmenl  de  quelque  mal  dan»  le 
CÔrpn  iiu  tlana  Tespiit.  Peines  du  corps.  Peines 
d'esprit.  Elle  n*c par i^ne  aucun  soin  pour  en 
ieaHer  tous  les  senllmens  de  douleur  et  de 
peine  auxt/uets  la  vie  humaine  isî  àttujeltie, 
(J.J.  Rouhs,)  La  vaniiéde  Vhommeest  ta  source 
de  ses  plus  grandis  peines,  (  Idi-m.  )  ^'^•^' 
visible  que  vous  devez  soumettre  àCexandnite 
ta  raison  vos,  plaisirs  et  vos  peikcs»  (lîarth. 
Fous  m'avet^  fait  une  véritakle  peine.  (Voit. 
MIa  présence  semblait  adoucir  leurs  peines. 
(BariU.)  j4 prés  tant  de  peines,  auxquelles  /i- 
tais  accoutumé ,  votre  déshonneur  était  ta  seule 
,^ue  je  ne  pouvais  supporter.  (J.-J.  Rou8»\  J 
Consoler  tfuelqu' un  dans  ses  peines.  (Ideiii.) 
Vne  flaiteuie  illttsion  me  soutenait  dans  mes 
peines^  /e  perdis  avec  elle  ta  force  de  les  sup- 
porter, (tdem.)  Leur  premier  sentiment  est  un 
sentiment  de  douleur  et  de  peine.  (J.-J.  Ruuiii).) 
Être  en  proie  Â  mille  peines.  Être  sensible  aux 
peines  a  autrui.  Sentir ,  partagar  les  peines 
•de  quelqu'un.  Cacher  ses  peines  à  quelqu'un. 
'  Adoucir  les  peines  de  quetqu'un,^^  Épancher  ses 
peines  dans  le  sein  de  son  ami.  Le  doux  som- 
meil n'avait  pu  appesantir  ses  paupières,  ni 
suspendre  un  moment  sa  cuisante  peine.  (Pénél.) 
JE  lie  se  trouva  dans  une  Iwrrible  peine  d'esprit. 
(.Ideiii.)  V,  AFrtiçTioN. 

PiiivR*  IqquictudL-  d'esprit.  Être  en  peine  de 

Îuetque  chose.  Être  en  peine  pour  quelqu'un. 
'étais  en  peine  de  vons.  J'étais  en  peine  de 
votre  santé.  Une  seule  chose  me  met  en  peine, 
fie  vous  en  mettez  pas  en  peine.  Tirez  moi  de 
,  [peinte,  J^  suis  fort  en  peine  de  ce  que  je  dois 

jaire.  Être^soulagé  d'une  peine,  d'une  grande 
peine.  Tu  m'a  tes  d'une  grande  peine  en  me 
étonnant  de  meilleures  nouvelles  4le  ta  mère. 
(J.-J.  Roûsa.)  -^^Ire  en  peine,  être  dans  ta 
pC4|te,  a  voir  ^f?fi  nouvel  le«  rachf*U8P«.    ' 

FiiiHB.  Tmvaili  fatigue,  «piii.  Chaque  peine 
mérite  tataire.  Cela  vous  épargnera  beaucoup 
de  peine.  La  nature  récompense  tous  tes  hofn- 
mes  de  leurs  peines.  Cette  chose  ne,  demande 
pas  beaucoup  de  peiné.  Cela  n6  se  fera  pas 
sans  peine.  Prendre ,  se  donner  de  la  peine, 
beaucoup  de  peine.  Cela  <^  vnut ,  n'en  i^ut  pas 
la  peine.  Je  souhaite  que- vos  peines  vous  pro- 
curent autant  d'avantage  que  de  gloire.  (\o\t,) 
Je  me  donne  bien  de  la  peine  pour  en  épargner 
à  nos  Français ,  qui  ,  génératement  parlant , 
voudraieni  apprendre'  sans  étudier.  (Idem.) 
Écrivez^moi  sans  soin ,  sans  peine^  sans  effort, 
eomjM  on  parle  à  son  dmi ,  comme  vous  parlez , 
«omirre  vous  écrivez,  (Idem*)  L'esprit ,  plié  de- 
puis long-temps  aux  bettes  -  lettres ,  #y  livre 
sans  peine  et  sans  effort ,  jeommc  on  parle  faci- 
lement une  langue  qu'on,  a  long- temps  appriïe, 
et  comme  ia  main  att  musicien  se  promène  sans 
fatigue  sur  le  efatferin,  (Idem.)  Plus  proprcsfâ 

j  supporter  les  fatigues  de  ta  course  que  les  pci\ 
nés  du  travail,  iU  avalent  moins  de  vigueur 
que  d'agiHti.  {f(tiyo.)  ^ 

On  dit,  un  homme  efp  peine,  en  parlant  d'un 
homme  qui  gagne  »%  vit  par  un  travail  péni- 
•ble  de  corpii. 

,   On  dit  d'un  hbmnrlc  qulu  trâralllé  inutile- 
ment  à  quelque-chose  qu'tV  a  )fér4u  êa  peine, 
ees  peines,    .v^^^^  ^" --'-w^t-^^  ,.  .  ;^  v'-'  .^      .*   "' 
r^On  dit  proverbulemeaii  Hii/  ^îm  sms 
pense*  '  ^ 

Pfcnri.  Difficultés,  ubstarlea  que  Ton  troutc 
dans  an(4qiie  chose.  Je  fais  cela  mvee  peine, 
avec  difficulté.  Cela  se  fait  sans  ocine.  Fous 
uurez  beancnup  de  peine  a  verdir  d  béni  de  cette 
affaire.  Aveir  de  la  peine  à'parler,  à  marcher, 
ai  peine  à  voir  clair  dans  tout  cela.  (J*-J« 

'•  "'  "  -'    ^^•■■..'         0 


Rousn.)  A  cet  asp^i,  je  senfts  une  Impression 
que  j'aurais  peine  à  vous  rendre»  (Idem.)  J'^us 
toute  l^^ peine  du  monde  à  démêler  la  lériié. 

(Idi'Oi.J     '  ^ 

pn  dit  par  politesse,  prenez  ta  peine  de  foire 
cela;  il  a  pris  la  peine  de  me  venir  voir,  pour 
dire ,  Je  vous  prie  de  faire  cela  ,  il  m'est  venu 
voir»  . 

pKi!<E,  se  dit  pareillement  de  h  répufrnance 
d'esprit  qu'on  a  à  dire  ou  à  faire  quelque 
chose.  J'ai  de  la  peine,  j'ai  peine  à  lui  annoncer 
une  si  mauvaise  nouvelle. 

£t  on  dit  que  l'on  fait  une  ctiose  sans  peine, 
pvmridire  que  c'est  do  bon  cœur,  sans  nulle 
contiaiute. 

AVoia  PaiNB,  Avoia  db  la  Pkin a  a  pairk  qubl- 
qUb  chosb.  (Syn,)  Avoir  peine,  expiime  uni- 
qiK'ment  J'esp^ïce  de  sentiment  que  l'on  a  , 
11*  genre  de  disposition  .où  Ton  eHt.  Avoir  de 
la  peine ,  marque  tel  eflet  que  l'on  sent,  crr- 
taioe  épreuve  que  l'on  f d'il ,  avec  telle*  cir-. 
coMsiance ,  dans  un  cat»  particulier  ou  par- 
ticularisé. —  Vous  avez  peine  à  faire  la  chose 
à  laqiirlte  vous  répugnez  naturellemenr;  vous 
avez  de  la  peine  à'Iitire  ce  que  voua  ne  faites 
qu'avec  plus  ou  mojns  de  diffinulté'.^  On 
a  peine  à  croire  "ce  que  l'esprit  rejette  de  lui- 
mc^me  ;  on  a  de  la  peine  a  croire  co  qa^p 
ne  se  persuade  p^s  aiiêment.  Dans  le  pre* 
mier  cas ,  il  y  a  une  répugnani;e  ou  un  pré- 
juge à  vaincre;  daos  le  sepon^  ,  vous  trou- 
vez dts  difficultés  ou  dos  embarras  à  lever. 
—  lious  avons  peine  à  concevoir  ce  qui  cho- 
que nos  idf  es;  nous  avons.de  la  peine  a  con- 
cevoir ce  qui  ne  nous  est  pas  présenté  d'iflQ6 
manière  claire  et  intelligible. 

▲  PBiifB.  Expression  adverbiale.  II  a  diOTé- 
rentes  8igni6calion&,  selon  les  différentes  la- 
çons do  parler  aveclcsquelle^  on  le  joint.  On 
s'en  sert  quelqut^foii  pour  niiirqucr  le  peu  de 
temps  qu«il  y  a  qu'une  chose  dont  on  parle 
est  arrivée.  Ainsi  on  dit ,  à  peine  est-il  hors 
du  Ut  y  à  peine  il  est  hors  du  lit,  à  peine  som 
mes-nous  entrés,  pour  dire  ,  il  ne  fait  que  de 
sortir  du  lit  ^  et  il  h'y  a  qu'un  moment  quie 
nou^  sommes  entrés.  A  peine' te  soleil  est-u 
levé,  on  se  mcVen  marche. 

Dans  ce  cas,  on  met  quelquefois  que  au  lieu 
Avi  lorsque ,  dann  le  second  membre  de.  la 
phrase.  A  peine  te  soleil  était-il  levé  ,  à  peine 
tè  soleil  était  levè^  qu'on  aperçut  l'ennemi. 

()iï  s'en  sert  encore  dans  la  signification -de 
presque  pas;  et  dans  ce  sens  on  dit  ^  à  peine 
voit-on  à  se  conduire  ^  à  peine  est -il  jour  ,  à 
peine  a^t'il  le  nécessaire  ^  à  peine  sait-it  lire, 
pour  dire,  il  n'est  presque  pas  encore  jeur , 
on  ne  voit  presque  pas  à'  se  conduire  ,  il 
n'a  presque  pas  le  uéçessaire ,  il  ne  «ait  pres- 
que pas  lire.        ;  '    •  /  o 

On  dit  aussi,  cela  esta  peine  indiqué  ,  à 
peine  esquisse.  Cette  pensée  doit-  être  à  peine 
préMcntce.  Jl  a  à  peine  touché  ce  point  dans 
son  mémoire.  r^     '  ,         .   • 

On  dit,  à  grand* peine,  pour  dire  ,  malaisé- 
ment,  difficilement.  5c  ¥ous  n'avez  pu  faire 
une  cliose  si  aisée,  à  grand' peine  en  ferez- 
vous    une  plus  dif licite. 

PEINBH.  v.  a.  Causer  de  4a  fatigue,  ilu 
chagrin,  ce  travail  me  peine  beaucoup.  Cette 
nouvelle  m'a  beaucoup  peiné,  f^otre  situation 
me  peine  extrêmement.  « 

Pbuibb,  aignifie  aussi,  tairt  difflorlement , 
avec  peine  ^  avec  un  travail  pénible.  Ce 
peintre,  ce  poète  peine  beaucoup  ses  ouvra- 
gés. Ceoassageest  bien  peiné.   Cette  figure  est 

PKiaatf.  V.  n.  Avoir  de  h  peine  à  faire 
une  chose,  la  faire  avec  déplaisir,  avec  réjpu« 
guanos.  //  peine  à  dire  ms  chaees.  désagréa- 
bles. Je  peine  à  l'écouter.  Tout  le  monde  peinait 
à  l'entendre.  ■  '-n  '• 

SB  PjtiMBB.^  V.  pron.  Se  donner  de  la  peine. 
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5r  peiner  pour  faire  quelque  eliose.  Il  s'est 
beaucoup  peine.  Il  ne  s'est  guère  peiné  dans 
cette  affaire.  Il  n'aime  pas  à  se  peincTé ."' 

PbimA  ,  BB«  part.  On  dit  qu'tfn  ouvrage  est 
peiné,  parait  peiné,  pour  dire  qu'il  parait 
qu'on  y  a  travaillé  avec  beaur»oup  de  peine* 
//  y  a  de  belles  ctinscs  dans  ce  tableau  y  maiit 
ii  paraît  trop  peiué.  On  dtt  aussi,  dans  lie 
même  sens  ,   un  style  peiné. 

On  dis  de  m^me  (m' une  écriture  est  peinée  , 
est  trop  peinàe. 

PfilMTADE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  gallinacés  ,  t*t  fit  la  fa- 
mille des  nudip^des.  Les  pt-inlades  sont  dtts 
oiseaux  indigènes  de  TAiViquc.  Une  espèce 
queronappelle^ri/i/a£/c'àc<''7<'^9a  étéreduite 
en  captivité,  et  eî*t  d'une  très-grande  res- 
source d^ins  les  basHrs-CHurs  de  nos  colonies , 
eii  elle  est  trés-muliipliee.  On  Ta  aussi  accli- 
matée en  Europt  ;  ruais  elle  vy  propage  peu, 
parce  que  la  femelle  ne  couve  pas  ses  œufs  as- 
sidûment, et  que  les  petits  sont  difficiles  à 
élever.  Ces  oiseaux  ont  des  ta^hesr  blaucbea  , 
plut  ou  ^oins  arrondies ,  semées  sur  le  fond 
gris'bleuàtre  de^lrur  plumage,  et  q<ui  lepré- 
sentent  abstx  bien  des  larmrtr«  L^ur.diMribu« 
ttOQ  est  asitez  re.<çulière  pour  qu'elles  parais- 
sent avoir  été  placées  par  le  pinceau  d'un 
peintre  ,  et  c'est  dtt  là  qu'est  venu  le  nom  de 
peintade  eu  d'oiseau  peint,  que  Itn  modernes 
ont  impofcé  à  cet  oiseau.       «  y. 

SfËlMTADtiÀU.  s.  m.  Jeûne  peintade. 

PhiINTUË.  s..tu.  Artiae  qtji  sait  ivpré> 
senter  to.itcs  Hortcs  d'objets  par  le  moyen  des 
couleurs  et  du  pinceau.  Pi  intre d'histoire.  Pein- 
tre, de  paysages.  Peintre  de  portraits.  Peintre 
de  genre.  Peintre  en  miniature.  Peintre  en 
émail.  Peintre  en  pastel.  Peintre  sur  verre. 
Bon  peintre.  Grand  peintre.  Excellent  peintre. 
Lei  peintres  anciens.  Les  peintres  modernes. 
Les  peintres  Me  l'école  de  Home,  de  féioL  de 
Lombardié ,  de  l'éçob  de  Florence  ,  de  l'école 
flamande  y  de  l'édote  française. 

On  dit  aussi  d'une  lemm^  qu'elle  est  pein« 
tre.  Cette  femme  esi  peintre  de  portraits,  pein- 
tre en  miniature, 

pBiMTaa  ,  se  dit  aussi  de  ceux  qui  rendent 
leurs idéetpar  des  images,  suit  en  prose,  soil 
en  vers  ,  suit  en  parlmt,  soit 'en  écrivant. 
ÇU  orateur  est  u^  grand  peintre.  Ce  poète  est 
un  excellent  peintre.  C'est  le  peiutre  de  ta  na- 
turc.  Je  donne  tous  tes  jours  quelques  doup%  de 
pincca/ihû  te  beau  siècle  glj^  Louin  XIF , 
dont  je  veux  être  le  peintre  ^non  l'historien. 
(Voli.) 

PEINTURAGE.  s.  m.  Action  de  peinturer, 
ou  l^'effet  qui  en  résulte. 

PEINTURE.  8.  f.  L'art  de  r*  ;  résent^r;  par 
des  lignes  et  des  couleurs,  tous  les  objets  vi- 
sibles sur  une  surface  égale  et  unie.  L'origine 
de  la  pcÀnlure.  La  peinture  est  un  art  d'agré- 
ment.  Un  jeune  homme  doué  du  génie  de  la 
peinture^  Peinture  antique.  Peinture  moderne. 
Peinture  des  Grecs,  des  Romains.  Peinture  ara- 
besque. Peinture  à  ft^eeque.  Peinture  à  t huile. 
Peinture  à  détrempe  ou  à  f^auache.  Peinture  en 
camaïeu.  Peinture  en  miniature.  Peinture  sur 
verre.  -^  On  appHle  peinture  pastorale  ^^  celle' 
qui  s'exerce  sur  les  amu^emens  de  la  cam- 
pagne, etqui  représente  les  animaux,  les  ber- 
gers  ,  les  marchés  ,  les  moisson!*  >  Je^  vendan- 
ges, etc.  Tant  de  livres  faits  sur  ta  peinture 
par  des  connaisseurs  n'instruiront  pas  tant  un 
élève  que  la  seule  vue  d'une  tète  de  ttaphaèU, 
(Toit.)  La  peinture  se  divise  en  technique  et 
en  idéate  ,  et  Pune  et  l'aulrese  sous-diviscnî  en 
portraits  ,  peinture  de  genre  et  pcif^ure  lïisto- 
rique.  (Did.)  *      !  * 

PBiNtuaa^  sedit  au«si  de  tontes  aortes  d'ou- 
vrages de  peinture*// y  «  de.  belles  peintures 
dans  'ce  palais.  Les  peintures  de  ee  salon  ^  de 
cette  galerie  loni  admirables. 
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'     PiuiTuAB  »  te  prend  auisi  pour  couleur  en 

Îéuértl.   Prenez  garde  dé  vouê  géier^ee  îéi" 
ieau ,  ^ peiniuijô  en  est  toatû  frûicht ,  (m  fe'm- 
tare  n'têi  pa$  iéëie.  ^       . 

Piiiituiit.  Gel  qui  donne^une  idée  vire  et 
▼nie  d'une  chi^t.  Le$  langues,  pour  quel' ^ 
qu'un  qui  iee  qmnaltrait  bien ,  seraient  fine 
peinture  dm  carAière  ci  du  génie  4e>  chaque 
peuple.  (Condill])  Oue  j'aime  la  naiveté  de 
vos  peintures  !  (Volt.)  Ce  poète  excelle  dans  la 
peintune  des  passwns.  La  peinture  du  cœur  hu^ 
méin;  La  peintura  des  mœurs.  Quel  intérêt  peut- 
il  résulter  des  peintures  qui  ne  représentent  les 
hommes  que  dans  les  convulsions  de  la  fureur  ou 
du  désispoir*  (Baçth.)  ^  quoi  sert  la  peinture  de 
leurs  vices  ci  dé  buts  désastres  î  (  VoU.) 

On  dit  figurcment  qu'onn  fait  une  mauvaise 
peinture  d'un  homme ,  pour  dire  qu'on  a  re- 
prétienté     fon     caractère    ^désavantageuse-, 
ment. 

Pbititur»,  au  jeu  de  cartel  »  signifie  ce  que 
Von  y  appelle  ausii  Ivs  figures,  comme  les  rois» 
les  dauics^  les  valets.  Mon  jeu  est  plein  de 
peintures.  Il  n'y  a  que  des  peintures  dans  son 

jeu.'    ^ 

On  appelle  peintiire  en  bois,  cette  partie 
de  Téb/iiisterie  qui  représente  des  figureU  et 
autres  ornemens,  par  remploi  de  bois  divcr» 
seoient  colorés  ;  — peinture  d'impressTon  ,  Tarf 
d'imprimer  diverses  couche«  de  couleur  d'une 
même  teinte,  préparées  à  la  détrempe  ,  à 
riiuile  ou -au  vernis  ,  sur  des  ouvrages  de 
menuiserie  >  de  maçonnerie  ou"^e  serru- 
rerie.   ■.  -.-.  •■  ■  /  ■'  ■ 

PEINTURER,  ^r.  a.  Enduire  d'une  seule 
couleur.  Peinturer  un  ti'cidage  ,  un  tamaris. 

PEÏNTUREUR.  s.  m.  <;elui  qui  pein- 
ture, et  qu'on  appelle  communément  ^ai*- 
bouiUcur»  -"'-^ 

PEKAN,  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Mammifère 
carnassier  digitigrade»   du  genre  des  mar-^ 
très.  ) 

PÉKÉA..  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes qui  a  aussi  été  appelé  r/iuo^o/e^  et  qu'on 
a  réuni  au  cariocar  dé  Linuée.  Les  fruits  des 
pùhcas  renferment  une  amande  assez  grosse  , 
qui  est  bonne  à  manger,  et  dont  on  tire 
une  huile  qui  8ert  à  assaisonner  les  alimens, 
et  qui  remplace  le  beurre  àCayenne  ,  au  Pé- 
rou et  «lux  autres  endroits  de  l'Amérique  mé- 
ridi<>nule, 

PÉKIN,  s.  m.  Étoffe  de  soie  de  la  Chine  , 
à  tisàu  semblable  au  tafietas  ,  unie  ou  pein- 
te. "  :  ■  ^ 

PÉKU.  8.  m.  Nom  qu'on  donne  ,  à  Bata- 
via ,à  la  valeur  de  mille  caches. 

PELACHE.  s.  f.  Peluche  grossière.^ 
s      PELADE.  8.    f.    Sorte    de     maladie   qui 
fait  tomber  le  poil  et  les  cheveux. ^toir  la 
peladci^r  ^        . 

Lrsmégîssiers  et  lescbamotjieurs  appellent 

,  pelade  ou   laine  pelade,   la  laine  qu'ils  font 

tomber,  parle  moyen  de  la  chaux  ,  ded(?ssus 

les  peaux  de  moutons  et  de  brebis  qui  pro- 

▼iennent  des  abatis  des  bouchers.      *  ' 

TELAGB.  s.  m.  La  peau  d'un  quadrupède. 
Relativement  aux  vi vans,  qualités  extérieures. 
L'hermine ,  la  martre  ohjt  le  pelage  fin  et 
soyeux.  Le  cerf  a  le  pelage  fauve,  Lo  pelage 
du  tigre  est  marqué  de  bandes  noires.  Le  pe- 
lage de  la  panthère  est  pjurstmé  d'anneaux 
noirs  sur  un  fond  légalement  fauve.  Dans  té- 
lut  de  domesticité,  le  pflage  du  cerf  change 
du  fauve.au   blanc.  (Buff.)  .^  '    •;        ''%;  j  - 

PÉLAGI ANlSMli,  s.  m.  Système  religieux 
des  péiagiens  ,  sectaires  chrélieaf  di|  cm* 
qoàeme  siècle.  ,    r\.àA^'^^ 

PÉLAGIE,  s.  f.  T.  d'hisr.  nat.  Qcôrt  «ta- 
bli  aux  dépens  des  ipcduscf  a  que  Vqn  a  ré|iur 
aoxdiaoéfs.^'       '       '    r-  -  ^^  '^'^     ' 

•     PfelAOlF.s  f.T.dechirt^rysIpèlcécaîl. 
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lenx'dea  mains  »  quelquefois  des  jambes'»  ra* 
remeot  de  la  CM:e.     :       ;    1 

PÉLAÔIeRÂ.  r.  m.  1)1.  Sectaire» chrétiens 
du  cinquième  siècle*  ainsi  oommvs  de  Pé- 
lage«  moineanglais;  il  niait  le  péché  originel , 
et  dëtruii^ait  entièremeot  la  pouvoir  de  la 
grAcc,  comme  contiraire  au  libre  arbitre^ 

PÉLAGIENS.  s.  m.  pL  T.  d'kist.  mit.  Fa- 
mille  de  Tordre  des  oiseaux  nageurs  et  de  la 
tribu  des  téléopodes.  Ils  ont  des  pieds  courts , 
les  jambes  déoiîéies  de  plumes  sur  leur 
partie  inrèrieui:e  ;  les  tarses  rt*lioulés  ;  quatre 
doigts  I  dont  trois  devant  «t  an  derrière ,  les 
antérieures  engagés  dans  uae  membrane 
entière-,   etc.  ^ 

PELAQIENS.  I.  m.  pL  T.  d'blst.  nat.  On 
donne  le  nom  de  poissons  péiagiens  et  de  CO' 
quittes  petugionnesj  à  des  poisson^  et  à  des  co- 
quilles qui  restent  au  fond  deameri^  et  qu'on 
ne  rencontre  jamais  sur  les  eûtes  ;  et,  par  op« 
position  ,  on  appelle  /î/l^raifa?,  les  animaux 
qui  ne  quitleiit  jamais  les  rivages.  \ 

PÉLAGOSCOPJS.  s.  m.  Ou  grec  pélagàs  la 
mer  j  et  shopéô  j'ubserve^  j'examine,  instru- 
ment à  Taide  duquel  on  peut  re^coanaltre  , 
même  dans  les.  temps  nébuleux  et  malgré  la 
violence  du  vent ,  les  objets  qui  sont  au  fond 
4e  la  mer.  .    ; 

PÉLAGUSB.  s.  r  T.  d'biKt.  nat»  Genre  de 
coquilles  établi  anx^épen*»  des  nautiles,  dont 
il  diO'èreL  par  la  présence  d'un  ombilic  et  par 
des  cloisuui  lobérs,  dentelées  bu  perbillées. 
Lo  coquille  t{ul  sert  de  type  à  ce  genre  a  été 
trouvée  dans  les  roches  calcaires  des  Vaches 
Noires  ^  en  Normaiidie.  Elle  a  quatre  pouces 
de  diamètre.  Ses  cloisons  i»oivt  pyriteuses. 

PELAIÎSS.  s.  m.  pL  Satins  dé  la  CIrine. 

PÉLAMIDE.  s,  m.  T,  d'Imt,  nat.  On 
donne  ce  nom-^u  Cf^ntrouote  indigo.  Il  pa.- 
rait  que  les  anciens  donnaient  ce  nom  aux 
jeunes  thons.  ^^  i 

PÉLAMlDB.s.  m.  T.d'hist^  nat.  Genre  de 
reptiles  delà  familledesserpens,  établi  pour 
séparer  des  hydrophis  les  espèces  qui  n*ont 
pas  de  crochets  à  venin.  Ce  genre  renferme 
trois  espèces  qui  vivent  bijbirueilement  dans 
la  mer ,  et  qui  y  poursuivent  f«âCiiemeiat  les 
poissons  et  les  reptiles,  aux  dépens  desquels 
elles  vivent^  par  le  mcycn  de  leur  queue  qui 
fait  les  foD'^tioos  de  ratne  et  de.gouvernaiU 

PELARD.  adj.  11  n'est  d'usage  que  dans 
cette  phrase,  bois^pelard,  pour  dire,  le  bois 
dont  on  à  6té  l'écorce  pour  faire  du  tan. 

PELAHOEAUX.  s.  m.  pi.  T.  de  mar.  Bots 
enduits  de  poixet  de  bourre,  propres ^  boacber 
provisoirement  les  trous  farts  par  les  boulets. 

PÉLARGÔN.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  nouvellement  établi  dana  la  monadel- 
phle  heptandrie ,  et  dans  la  famille  des  géra- 
noïdes.  Il  renferme  une  partie  des  géranions 
de  Linnée.  Ce  genre  comprend  une  quaran- 
taine d'espèces ,  presque  toutes^  du  cap  de 
Bonne-EspérancOé  L'usage  est  d^einployer  tc 
mot'  latin  pelargonium»  *>*'''';<'  * ♦  » ?ftC*^ «^  f4v«.^f^  à 

PELATES,  s.  m.  pL  T.  d'hist.  anc.  Do- 
mestiques particuliers  chez  les  Athénienè. 
C'étaient  ries  citoyens  libres  que  leur  pau- 
vrcté^orçait  à  servir  pour  des  (piges. 

.PELAUDER.  ev  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaif es,  où  o^n 
lui, fait  signifier,  battre^  chùiiUir;  et  ee  p fi lau* 
der^  se  battre  à  coupage  P^ltiHC* 

PÉLÉCANOtDBS.  a.  m.  pi.  Nom  gïnéri. 
que  impose  à  des  pulBàs,  et  qui  correspond 
à  une  Section  du  genre  pétreL 

'  FÉLÉGLNE.JI.  f.  t:  dliFs!  éat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptrre.<;,  sec- 
tion des  térébrai^it,  famille  des  pupivorcs. 
Les  e!ip(:ces  qui  le  coi^poscnt  se  truuveut  eo 
4méiiqu9«.  :.  -  ;  ^  /";       ' 
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PÉtéCINE.  s.  r.  T.  de  bot.  Petite  plante  k 
feuilles  alternes,  ailées  avec  impaire,  stipu- 
lées I  à  fulioli^  ovales ,  en  cœur  ren  fèfté ,  en 
fleurs  disposées  en  tête  par  de  longs  pédon- 
cules axiilaires;  qui  forme  un  genre  dans  la 
diadelphie  décandfie,  et  dans  la  famille  des 
légumineuses.  Elle  se  trouve  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Europe,  et  est  appelée  vul- 
gairement ra/^/rn^.  . 

"PÉLÉCOrOMB.s.  m,  T.  d'h&t.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléop.tére<i ,  section 
des  bétérornëres,  famille  des  traohëiides  > 
tribu  àte  mordellones.  On  connaît  trois  es- 
pèces de  ce  genre  ^  dont  deux  se  trouvent  en 
Europe  et  la  troisième  au  BrésiL 

P]^LE-MÊLË.  Expression  adverbiale.  Gonji. 
Itisément.  Us  étaient  tous  ptle-inête.  Ils  entifé^ 
rent  péle-méle  dans  la  ncV/si^vre  les  ennemis  *  Il  ' 
n'y  a  point  d'ordre,  tout  y  esf  pêle-mêle. Mettre 
des  hordes  pélcmclc  dans  un cpffrp. 

PELER.  V.  a.  Ôter  le  .poil.  Mettre  un  co- 
clion  de  tait  dans  de  l'eau  bouillante  pour  lo  " 
peler.  ^ 

PbU,  Év^^art.  I(est  tout  pelé.  Il  a  la  tête 
pelée. 

Il  sVmploj^  quelquefois  substantivement. 
Ainsi  on  dit  populairement  et  par^mépris, 
^une  assemblée  de  peu  de  personnes  et  de 
gens  de  tiés-pen  de  considération,  qu'î/ n'y 
a  que  trois  tondus  et  un  peiéé 

PELER.  V.  a.  Ôter  la  jpeâu.  Peler  un  fruit. 
Peler  une  pomme  ^  une  poîre.  Une  étoffe  se  pèle 
quand  elle  s'use.  On  pèle  un  arbre  en  ôtant  son 
ècorce.  On  pèle  des  langues  de  cochon,  des  lan- 
gues de  bœuf.  On  pèle  du  fromage.  —  Pçler  la 
terre,  c'est  çn  enlever  du  gazon.  Peler  des 
allées.,  en  enlever  de. la  terre  et  de  l'herbe 
arec  la  bOche,  la  pel|f ,  etc. 

PxLBK,  se  prend  aussi  neutralement,  en 
parlant  du  corps  des  animaux ,  quand  la  pre-  ^ 
mière  sup^eriicie  de  la   peau  s'endi^tacbe. , 
Tout  le  corps  m'a  pelé.  .  \     . 

.pEL^,  te.  part.  Des  amandes  pelées. 

PÈLERIN,  s.  m.  PÈLERINE,  s./.  Per- 
sonne  qui  Toyagc  ou  qui  parcouit  les  pay» 
étrangers4)0ur  visiter  les  sainte  hf;ux  ,  et  pour 
faire  eit$  dévotions  aux  reliques  des  saints.  Un 
pèlerin  qui  va  à  Rome,  à  Jérusalem,  tt Saint- 
Jacques  de  Compostelle.  Un  pèlerin  de  Saint- 
Jacques  ^  qui  va  à  Saint* Jacques  ou  qui  en 
revient.  I^s  mahométanii  ont  aussi  leui^  pé^ 
lerins  qui  vont  k  lu  Mecque.  .•, 

En  parlant  des  deux  disciples  qui  allaient 
à  Emuiat\s,  après  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  ,  on  les  appelle  les  pèlerins  d'Emmaits. 

On  appelle  (igurément  et  familièrement 
pèlerin,  un  homme  flri,  adroit,  dissimulé. 
f^ous  ^  connaiss$t  pas  le  pèlerin^  Chst  ^in 
étrange  pèlerin.  C'est  une  adroite  pèlerine. 

PÈLERIN,  s.  m.  T.  d'hi«f.  nat.  Sous^enrc 
de  poissons  établi  dans  le  genre  d^s,Si4|ua|es« 

PÉtiERINAGE.  s.  m.  Voyage  entrepria 
par  dévotion,  pour  visiter  des  lieux  saints. 
Le  pèlerinage  de  Suint -^Jacques  de  Compostelle. 
Le  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Ldtette*  I^  pé* 
lerinage  de  la  Mecque.  Faire  un  pèlerinage. 
Aller  en  péLrinage.  Revenir  d'un  pélerin<'ge. 

On  dit  figurément  que  citte  vie  n'est  qu'un 
pèlerinage^  pour  dire  qu'elle  n'est  qu'un  pas- 
sage à  une  autre  vie.  yous  voyez  que  le  pèleri- 
nage de  cette  vie  n'est  pas  semé  de  i^os.  (J^olt.) 

.    PitraeiNAGi,  signifie  aussi,  le  lien  où  un 
pèlerin  va  en  dévotion;  elon  dit  dans  cette 
acception  ,  Notre-Dame  deDoreUc-esi  an  des 
plus  fameux  pèlerinages  dm  laekrèticntè^*^ 
PELERINE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  tuU 
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gaire  du  peir^ne  comniurt. 

PELEÏT^.  s,  f.  Instrument  qu!  sert  à  cou- 
per  là  terre  àbrhjues.  .    ^  ^^  ^         ^  ^ 
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rÉLEXiE.  «.  r.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
te! établi  aui  dépens  des  néottiei. 

PÉLICAN,  s.  m.  Oweaii  aquatique  ^e   la 

fTandeur  cîu  cygne,  qui  a  ,  sous  la  partie  iii- 
(fcrieure  du  biîc,  une  poche  composée  de 
deui  peaux,  l'une  intérieuie  et  l'autre  exté- 
tieui^e. 


/^ 


^ 


Le 


^ejpùlicap  rormc  tin  genre  de  Tordre  des 
oisevix  nageurs ,  et  de  la  iamille  des  syndac- 

tyles.  ,     *'. 

FiiLicÀN.  T%  de  chimie.  VaLeseau  ou  alam- 
bic boudhé,  Rarni  de  deux  anses  creusées 
qui  rénhent  dans  son  ventre,  comme  on  re- 
présente le  pélicanïe  perçani  la  poitrine  avec 

son  bec.  .   VK 

PikLicAif.  T'.  de  chirur.  Instrument  recour- 
bé en  manière  de  cfochcl  ou  de  bec  de  pili- 
can,  et  dont  on  se  sert  pour  arracher  les 
dents.  "  ^ 

Les  charpentiers  appellent  péUcMp  ua  pe- 
tit ciochet  servant  à  a:jsujét'tir  h;s' pièces  de 


■t. 


portan 

PÉLICE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.   Reptile  du, 
genre  couleuvre.  Ce  serpent  est  noir  en  des- 
sus, vert  en  dessous,  avec  du  brun  deni'îrc. 
les  yeux  et  sur  le  sqmmet  de  la  tête.  Il  se 
trouve  aux  Indes.  v-^  *    ^ 

PELIN  ou  PL  AIN.  s.  çi.  Chaux  éleîute 
dans  l'eau  oii  les  t^uneui»  aiettent  tremper, 
les  cuirs  pour  If  s  peler.  — -  Ou  donne  aussi  ce 
nom  il  la  cuve  dans  laquelle  ou  fait  ce  tra-' 

vail., 
PÉLlOSANTHE.s.  m.  T.  de  bot.  Nom  de 

deux  plantes.  Tune  de  llnde,  l'autre  d'A- 
mérique, qui  cnVie^xarinti  vivacea,  lu»ifiir- 
me»;  les  âeuillcs  péticitécs,  ovs^Ies,  aiguës, 
eogaltrantes;  les  ileurs  vertes  et  rouges,  di^- 
po&éeS  eu  giappes  fur  une  bampe  de  f^ix 
pouces  de  hauteur.  Ces  deux  plantes  consti- 
tuent, dans  rittxandiie  monogyriie,  un  genre 
qui  ne  diffère  pas  de  ruphiopo^i)n ,  du  slatc- 
lie,  el  du  Ouggée.    * 

PhLlSSE.  8.  f^  Robe,  manteau,  ou  man- 
tclct  doublé  d'une  fourrure.  V  .      , 

PËLLA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  d'après  un  fruit  deCeylan.  Ce  fruit  CJit 
une  baie  à  calice  supérieur  sans  denfs,  et 
renfermant  dans  une  seule  loge  uu  grand 
nombre  de  semences  luisantes. 

PELLÀTRE.  s.  f.  La  partie  la  plus  large 
d'un»*  pelle. 

PELLE,  s.  d  Instrument  de  fer  ou  de  bois, 
large  et  plal,  qui  a  un  long  maùche,  et  dont 
on  se  sert  à'.divers  asuf^s.  Pelle  dû  fojur.  Pille 
àftu.  PcUc  de  Jardin,  Pelle  d'écurie.  Prendre 
du  feu  avec  une  pel^j^Remuer  le  bU  avec  une 
pelle.  --^w' . 

Oq  drt  proverbialement ,  que  la  pelle  se 
moque  du  fourgon^  et  cela  se  dit  d'un  homme 
<{uia(^s  mêmes  défauts  que  celui  dont  il  se 
veut  moquer,  », 

PELLË-A-CUL.  s.  r.  E?^éce  de  chaise  de 
jardin,  dont  le  siège  est  fait  en  foraio  de 

pelle»  r.^'yx\'i  :A   ♦   '■■  ••«  ,•  ■•  '  *•      ir    "•••       %     ,• 

PELLE  D  AVIftON.  C'est  la  partie  plate 
de  Paviron ,  laqucl}e  entre  dans  Teau. .    ^ 

PELLÉB,  PÏLLBRÉE, PELLETÉE,  f. 

f.  Autant  qu'il  en  peur  teDir  sur  une  pélle. 
Une  pellèe  de  plâtre.  Une  pellée  de  feu.  Une  pet- 
lerée  dé  grain.  Une  pelletée  de  terre*' ^*  "^  ''  "*  ^ 
^PE^LBJRON.  s.  m.  Petife  pelle  avec  la- 
quelles  les  boulangers  cnfoiunent  les  petits 
pains. 

PJBLLETERIE.  s.f.  Toutes  sorties 'dêVelux  . 
^miAs  de  poil,  drhtjnécs  à  faire  det  fourmi 
res,  tillfs  que  ^ont   le:«  peaux  d^  ibartrès, 
d'hcrmiucs,  de  castors,  de  loutres,  de  ti- 
gres^ de  petits-gris,  de  fouines,  d'ours  et 
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oursons,  Je^ups,  de  putois,  de  chiens,  de 
chats,  de  i^éoards,  de  lièvres,  de  lapins^ 
d'agneaux  e<  auties  animaux  semblables.. /.cf 
p/i<|  bellei  et  les  pjuê  précieuses  peUeteriee  vièn- 
nenl  du  Nord  :  telles  des  pays  chauds  se  nom- 
iqent  pelleierks  communes,  Paris  reçoit  des 
pelleteries  non  fabriquées  de  toutesle^  parties 
du  monde  ^  et  les  reversé  ensuite  fabriqnî^ej* 
dans  le  commerce ^  gù  elles  piennent  le  noiri 
de  fourrures.  •  / 

P^LLsTKBiK*  L'art  d'accommoder  les  peaux, 
et  d'en  faire  des  fourrures. 

PELLETIER,  s.  m.  PELLETIÈRE,  s.  f. 
Celui,  colle  qui  achète,   vend,  prépare  et' 
apprête  toutes  sértes  de  peaux  garnies  de  leur 
poil,  et  qui  les  emploie  aux  dilTérens  ouvra- 
ges de  fourrure.  Mm  fr  h  un  d  pelletier., 

PELLICULE,  s.  f.  (On  prononce  les  L.). 
En  latin  pelticula,  diminutif  de /)e//is  peau. 
Peau  trèî?-niincè,  —  Il  se  dit  des  pcanx  très- 
minces  des  animaux ,  de  la  petite  peau  mince 
que  l'un  remarque-  au  dedans  de -la  coquille 
d'un  œuf  ;  et  de  celle  que  l'on  trouve  dans 
quelques  fruits.  . 

PELLICULE  ANIMEE,  s.  f.  On  a  douné 
ce  nom  à  un  ver  marin  du  genre  des  planai- 
res, qiiiaun  pouce  de  long,  et  douze  yeux. 

PELLONIA.  s.  f.  T.  de  niythol.  Déesse 
que  l'on  invoquait,  à  Rome,  pour  chasser  les 
ennemis. 

PELMATODES.  s.  m.  pi.  t.  d'hi»t.  nat. 
Famille  de  Toidre  des  oiseaux  sjivaios  et  de 
la  tribu  des  anysodactyles.  Cette  famille  e^t 
composée  des  genres  guc^ipier  et  marlin-pé- 
cheur. 

PÉLOGÔNE.s.  m.  T.  d'hist.  uat;  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hémiptères,  «action 
des  hétéroptères ,  famille  des  hydrocorises. 
Ce  g'^nre  a  été  établi  sur  un  insecte  que  l'on 
a  trouve  dans  quelquesi  départemens  méri- 
dionaux de  la^JPraoce,  près  des  bords  des 
*  ruisseaux ,  et  qui  farrte  passage  des  «icntithies 
aux  galgules ,  aux  bélostomes  et  aux  nau- 
cores. 

PELOIR.  s.  m*. Petit  bâton  dont  se  servent 
les  mégissiers  pour  faire  tomber  la  laine  de 
dessus  les  peaux  des  moulons. 

PÉLOPEE.  s.  m.  t.  d'Jiîst.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères,  sec- 
tion der-  porte-aiguillon,  famille  des  fouis- 
tueurs,  tribu  des  sphégimes.  Les  espèces  con- 
nues de  ce  genre  »ont  toutes  propres  aux  pays 
chauds.  Le  midi  de  la  France  nousen  oUVe 
quatre,  mais  qui  se  ressemblent  beaucoup. 

PÉLOPIDES.  s.  m.  pl./T.  d'hist.  anc.  Noiiji 
donné  par  les  Grec%  aux^descendans  de  Pé- 
lops.  ' 

PÉLOPIE8.  s;  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Fôtes 
qui  se  célébraient  chez  les  Éléens  eu  l'hon- 
nciH-  de  Pélops.  '  ^ 

PKLORE.  s*  m.  T.  d'hist.  nat*  Genre  de 
coquilles  établi  dans  le  voisinnge  des  nautilt^s," 
dont  il  diirèrc  parce  que  sa  bouche  esttrian- 
gulaire,  fermée  par  un  diaphrnffme,  percAs 
Kur  deux  côtés  de  trois  trous  ronds,  et  sur  le 
troisième,  celui  du  retour  do  la  spire.,  de 
dix  trous  triangulaires. /ia  tingulière  coquille 

3ui  sert  de  tyoe  à  ce  genre ,  a^  été  découverte 
ans  des  Kables  apportés  du  golfe  Persique. 
Sa  grosseur  surpasse  à  pei^e  cejle  d'un  grain 
de  moutarde.    , 

PELORE.  i.  r.  T.  de  botan.  Nom  que  les 
botanistes  suédois  ont  donné  à  une  espèce  de 
plantes  qu'ils  su^pposaient  le  produit  de  la  fé- 
condation du  germe-  d'une  Irnaire  com- 
mune, par  le  pollen  d'une  autre  plante»     • 

PELORIDE.  s.  r.  T.  d'hist.  ntft.  Nom  que 
l'on  donnait  anciennement,  et  qu'oii^  donne 
peut-être  encore  fur  les  bords  de  la^  Médi- 
terranée i  k  une  coquille  du  genre  came ,  qui 
est  bAîUante,  et  dont  la  cbair  est  estimée* 


o 


en 


,) 


PEL  0(39 

Ilest  probable  quo  éVst  le  trîdacne.  —  Ou 
s  est  aussi  servi  de  ce  uum  pour  dés'xrncr  I» 
phobde.  '.  ■   [ 

PELORIS.  s.  m.    Genre  dé  vers  nîoUus 
qups.  Les  animaux  des  huîtres  rorn>cnt  ce: 
genre.  . 

PELOTAGE.  s.  m.  Qui  se  ^dit  de'ta  troi- 
sième sorte  des  laines   de  vigogne.  On  l'ap 

pelle  ainsi,  parce  qu'elle  vient  '^rt^pa^c  ei 
peintes. 

PELOTE,  s.  f.  Espèce  de  boule  que  Vot^ 
formé  en  dévidant  du  (il,  de  la  soie,  de  )^ 
laine,  du  coton,  etc.  Pelote  dejll^  de  taine ^ 
dewio,  de  coton.  Uuc  pdote  de  ficelle.  On  l'ap- 
pelle aussi /c7c/^^ort.  A 

Pelote.  Meuble  de  toilette?  Ce.  sont  pfn 
sieurs  petites  r«;coupes  de  drap  ,  enveloppée* 
d|un  morceau  de  velours  ou  d'autre  étoffe  ^ 
bien  proprement  çousu,  et  de  différente» 
formes,  qu'on  pose  sur  la  toilette  desTemmes^ 
poiir  y  meltr«î  les  épingles  dont  elles  se  ser- 
vent pour  s'habiller, —  On  nomme  aussi  ^-  ' 
lote,  un  petit  <;offrct  dans  lequel  les  i'emmesK 
serrent  leurs  boucles ,  leurs  bagues  et  i^utrest: 
bijoux.    \  ;  ^-^ 

On  appe\li*  pelote  de  neige  m  une  boule  que 
l'on  fait  avec  de  la  neige  pressée.  //j?.rc  bat- 
taient à  coups  de  pelotes  de  neige. 

Lor^jque,  dans  une  émeute,  le  nombre  des- 
sédili  ux  augUH  nie,  on  dit  que  la  troupe  séj 
grossit  comme  uuc  peitte  de  neige;  et  on  dit^ 
absolumenN,  ^uo  la  ptlotc  se  grossit.  On  le 
dit  aussi  proverbialement  et  fijui ément  ^. 
pour  dire  que  lès  toits  s'accumulent. 

On  le  dit  aussi  dch  prtils  proGts  multipliés, 
cela  fait  une  pelote  ou  bout  de  fjutique  temps  i 
et  d'une  |Jer^on^e  qui  est  parvenue  à  s'enr 
composer  line  fortune ,  elle  a  fait  sa  pelote.  - 

Pblotx^  se  dît  encore  de  U  marque  bfan- 
che  qui  e.nl  placée  «urle  frout  du  plus  grand 
nombie  des  chevaux.  Ce  cheval  est  marqué  ut 
tête,  ila  la^'pelot.e. 

Les  naturalistes  appellent  pelotes  de  mer, 
drs  balles  composées  de  fibres  entrelacées  e( 
comme  agglutinées,  que  l'an  trouve  parnu' 
les  algues  sur  le  rivi^ge  de  la  mer.  —  Ôo  »p^ 
pi^llti  pelote  d'cmcri ,  la  pondre  d'émeri  ré- 
duite par  Tenu  en  consistance  de  pAte,. et fa- 
çonnée en  boule.  —  Les  fondeurs  de  petits^ 
ou^rac|os  appellent  pelotes,  le  cuivre  en  feuil- 
les qi|  ifs  ont  prépaie  pour  mettre  à  la  fOn te». 
—  Les  artîGcterH  appellent  pelote  à  feu,  une 
pcli/te  dout  on  se  sert  la  nuit  pour  éclairer  lei^ 
ibssés  et  ie8~^utrei  endroits  d'une  place  as- 
siégée» 

PELOTER.  V.  n.  Jouer  à  {a  paume  eau^* 
s'a^sujettir  à  aucune  autre  règle  de  ce  )eu^  si- 
non d'attendre  la  balle  et  de  la  renvoyer. 

On  dit  provert)ialemeut  et  figurément^ 
p^lcr  en  attendant  partie  f  pour  dire,  faire 
une  chose  par  amusement  ou  par  manière 
d'essai,  en  attendant  qu'un  la  fasse  plus  sé- 
rieusement. 

PKLOTia.  V.  ti«  BaCtre,  maltraiter J^i^ de 
coupiiiju  de  paroles^  On  fa  bien  pel4l^U  a 
voulu  faire  le  mutin,  et  il  a  été  bien  pcùMé,  It 
est  familier.      ^     ,    -  •  .  •         .    . 

On  dît  ausfîi  (le  quelqu'un^  q"*'^  ^  ^'^  B'ien^ 
peloté  dans  une  dispute^dans  la  conversation , 
pour  dire  qu'on  a  eu  sur  lui  un  grand  avantage^ 

Eh  ce  sens  on  dît  familièrement,  ^uexfeujxr 
hommes  se  son}  bien^etotcs,  pour  dire  qu'îls^^ 
se  sont  bien  battus  ,  qu'ils  ont  bit^n  discuté.. 

PKi.OTi,iB.  part.»  "^^  '   ^ 

PELOTON.  >♦.  m.  I>tite  pelote  de  soie,  de- 
laine ,  de  Gl ,  de  coton  ,•  ou  «j^lrct^  inalièree? 
filées  ,  dévidées  en  rond. 

PiiLOTOH.  f.  m.  Espèce  |!eDetIréc 
net  nioiiisg'ros  que  la  pclotç,  qu  on  reni^._- 
ordinairement  de  soh ,  erqn'on  couvre  dtr 
quelque  étoffe,  pour  y  mettre  des  épingiesw 

Ou  dit  d'un  petit  oiseau  ex trômementgrat 
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comme  si)nt  ordinairement  Ifi  ortoUni  et  lei 
E^c figaçs^  qjue  i*^  71 '#«1  tfu'unpclQton  de  graiuê/ 
Ceitt  le  dit  aussijd'uneiiraiilé  - 

Oir  appelle  aultî  peloton,  i^ne  b^Ile  à  'jouer 
à  la  paiiuiu ,  quafid  çUe  n'eal  pa«  encore  cou- 
verte de  «erge.    \/  , 

PiLOTOH  ,  se  dilfigurémcntd*un  petit  oom- 
bre  de  )^ctlonneifam^bfér«  e^  jointeë  en»cm- 
ble.  Ils  étaient  dani  cette  ^taee par  pelotons.  ^ . 

Ea  termes  de  /gucrr«,  il  se  dit  d'un  petit 

d)rps  de  Uoupeê^.A^uetgues  pelotons  d'infant^ 

^le.  Faire  fvu  par  pelotons.— \\  ae  dit  au»fi  en 

termes  de  marine  d'une  sorte  de  division  dea 

▼aUseaui  d'une. afméc  par  petites  escadres. 


tn  piirlaiit  d'une  grande  quantité  de  tnou* 
chcb  à  miel  qui^sont  toutes  ensemble]  e-  '••♦ 
tas,  on  dit,  un  peloton  de  tnouches  àmicK 


>  *       .  . 

* 

,-   .'  .•   ^EM  ■'  '  .■ 

PELTUS.  a.  m.^  'IffiiB  iDopp«ne  et  groa-  I 
sière  ^m  Poo  fab^pk^^        cidéVèot  Bre- 
tagne, ^'t'j^ 

P£LtT,  UE.  adj.  Oarni  de  poil    U  n'eat 
guère  d'uhage  qu'en  cette  pbraae  fanulière 


>> 


■^if: 


PEN 

PEMPniS.  P.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau  k 
Teuillea  rapprochées  à  l'eitrémité  des  ra- 
meaux I  qui  ^  selon  quelques  botanistes,  Torme 
un  genre;  et,  selon  d'autres,  t^it  partie  du 
genre  des  salîcairc|i. 
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On  dit  dansU  même  acception  ,  que  toutes 
les  haies  sont  picinesde  pelotons  de  cfunilles,  de 

pelotons  d  araignées*  '      "  \ 

En  termes  de  pêcb^  on  appelle /fe/ojons^ 
des  bouts  de  membrure  que  l'on  cloué  sur  la 
partie  de  l'auge  qui  lrav«r?e  la  chaussée  des 
étangs.  Oi)  dit  ausgi7)c^fa(a.  s.  f.  w 

PELOf  OWNER.  v\^a.  Mettre  en  peloton. 
Pelotonner  du  fil  y  de  la  soie,  de  la  laine,  etd 
Le  lapin  à  pris ,   en  Sibérie,   du. poil  touffu  e^ 
pelotonné  comme  du  feutre^  (tiat^i)^  v  ^ 

On  dit  d'un^troupe  de  perhOnnes  qui  se 
mettent  en.  peloton ,  qu'dte*  se  pelotonnenU 

PKLOTONPut^ÉB.  part. 
'  P£tt(ilî*E.    s.  ï.  Terrain,  couvert    d'une./^ 
herbe  épaisse  et  courte.  Grande  pelouse.  Belle^ 
pektosex  Se  promener  sur  une  pelouse^ 

PELOliSTlOiV.  s,  m.  Dans  le  midi  de  la 
-'f'iancé,  on  appelle  ^insi  une  petite  buUre 
qui  tient  à  une  plu»  grosse 

PELTA.  s.  f.  T.  de  bot.  Sorte  decufiulè  ou 
de  conceptacle  dans  les  lichens.  Elle  se  dé- 
veloppe au  bord  derexpansionvElle  efet  re- 
cuuverle  d'une  membrane  mince  et  gélati- 
neu^  qui  disparaît  bientôt.  Les  pbjsciea  en 
V offrent  de»  exemples.        ' 

PiXTAIRE.  s.  1;  T.  de^  bot.  Genrçe  de 
plantes  de  la  tétrandrie  siliculeuse  et  jiela 
iam  lie  de«  cruciféces.        /  ' '^         : 

PELTASTES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
4c^nné  çè  nonîi  un   genre  d'instectes  bymé-' 
«noptéizea  de  ta  sous  famille  ded  ichneumoni* 

des.     .        ,»•  ^^    .-   *  .  ^  ■     ■■'-'.'.'■ 

PÉLTATÉES.  B.  (.  pi .  T.  âe  hotan.  Fa- 
.  ijpilfe  de  plantes  qui  a  été  établie  ajix  dépens 
des  équiHetacéeii. 

;  PELTE.s.  t  T^  d'Kîst.  ànc.  Petit  bouclier 
des  anciens ,  de  la,  «forme  d'une  feuille  de 
lierre.!^,€'étàit.tseltii  dont  an  , dit  que  se  aer- 
yaientiea- Amazones. 

PÈLTÉ,  ÉE  ou  PAVOISÉ  V  ÉE.  adj.. T. 
de  bot.  Il  se  dit  d'nne  feuille  ^ont  le  pétiole 
-  Vrcnplanté  dann  le   milieu    de  sa   virface , 
.  -comme  dans  les  capucines.  On  le  dit ,  dans 
le  même  sens,  d'un  stigmate,  d'une  anthè- 
re, etc.- 


'  V. 


^n«.*%««;v*n    '    n.  .^     1      .         -^  r      les  fleurs  vectea  en  dehora,  et  roiigfâtrea.eii 

EELTIDEE.  s.  r.'ir.  de    bot^^.Geqre  de^  deda        " 
plantes  cryptogames ,  de  la  fa 

gu^s,  établi  aux  dépens  des  lic...«.  ^.  «.m-  j  lortne  un  genre  aaM mexadorie  mooegf 


^\.; 


\ 


yy^. 


;  Ï^ELtlGJfeftE.  a.^m.  T;  de  bot.  Genre  de 
llqhen  aux  dépens  duquéUon.  a  établi  tef 
genicdr  peilidée^  népllrome  et  solo«îne.  Il 
rentre  dana  celid  que  t'ûli»a  appelé,  dermar 
todée.        '  ^^ 

PECTIS.  s.  m^  T.  dliiat.  nat.  On  a  donné 
^ce  nom  à  un  ffenre  d^insectea  coléoptères. 

PELTOÏDESu  s/  m.  pi.  T.  d%ist.  nat. 
Tribtî  d'insectes  coléoptères  de;- la  iamiïle 
des  clavicôrwa»    "  :^^^     '  -       *       •    . 

;  PELTOl^HOAE;  a.  na.  T.  àe  bot.  IS^eore  de 

Îlantes  établi  (pour  placer  le  maptaiire  gneuf  | 
è  rat,  qnt  a  la  ^^alre  inliteieiire^tt  càUce  : 
presque  plane  et  mèmijxaneuaeen  ses  bordsà^' 


l^ucrc  a  uh«g«   qu  en  cette  purasc   ■■liMucrc  ,   ^ir»ix:  «c»  ««tn^^nvp. 

pat^pelue,  qui  ae  dit  ftguréfnent  d'un  homme  Le  pemphiit  croit  dan»  lesiles  de  la  mer  dn 
qui  va  adroitement  à  ses  flna«  sous  de«  appa-  Sud  et  des  Moluquel.  Ses  feuilles  et  ses  fruits 
rences  de  douceur  et  d'honnibteté*  *  sont  aoides. 

PELUCiïEouPLUCUE,  s.  f.  Étoffe  ve.  PEMmREDON.^  a.  m.  T.  d'hi»t.  nat. 
lontéedu  côté  de  Pendroit ,  compoaée  d'une  1  Genre  d'insèctes.del  ordre  des  hymtnoptères, 
trame  d'un  simixie  61  de  ja|ne  ,>t  d'une  doi^ection  deb  oorteaiguillon  ,  fami  le  des  fouis- 
ble  chaîne ,  dont  l'une  éat/de  laine,  de  filrc-  \  «cur»,  tribu  des  crabonitts.  On  ka  trouve  en 

'     ■  "*        été  sur  les  fleurs. 

PENADER.  V.  a.  et  n.  M,ot  inu!»ité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait  si- 
gnifier, marcher,  ae  tralnejp-avec  peine,  se 
traîner  dan.H  la  boue. 

PENXILLOPI.  s.  m.  Haîllpn.  Son  habit 
était  enperiMillotù.  Que  voulez-vous  faire  de  cô 
penaiilon?  Il  est  du  dîsconr»  familier. 

6a  appelle  aussi  quelquefois  penaiilon,  ua 
moirie.  <j\st  un  terme  familier  e,t  dç  mépris. 
PÀNAL,  le.  adj.  Qui  concerne  lès  peinea 
infligées  par  la  loi.  i^es  lois  pénates.   Le  code 
pénah  Clause  péiialCk        >  "  v, 

,  PÉNALITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ee  qui  est 
pénal.  _  /  - 

*  PÉNANCE.^s.  f.  Vieux  nao^t  inuiité  qui 
"- signifiait  pénil'cnce.  r      ' 

•  PÉNANClKll.  s.  m.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait^pénitertcieré  '   .  ^ 

PENAUD,  s.  m.  J^rme  de  raillerie,  dont 
6q  ne  scseirl  guèVe/^qu'en  cette  pbraâe  du  dis- 
cours familier,  vieux />ewflri/^  qui  se  dit  d'un 
vieillard  rnt^é,  ou,  dans  uu  autre  sens,  d'un 
vieux  libVrtin.  :  '  , 

PÉNATES,  ad  j.  m.  pî.  Les  païens  appe- 
laient ainsi  leurs  idténx  domestiques.  Énie 
emporta  de  Troie  ses  dieuoé  pénates.  ^-  1 1  s^eqa- 
ploie   auasrL  substantivement.   Emporter   ses 

pénates^. 

^11  s'emploie  encore  figurément  pour  expri- 
mer lliabitation  de  quelqu'un,  lia  visité  mes 
pénates.  On  y  joint  quelquefoia  l'épithète  de 
^chersr  ou  celle  de  /?ai/i;rw.  >/•  reverrai  mes 
àiers  pénates,  mes  pauvres  pénates.  On  ne  dit 
cependant  pas ,  rentrer  dans  ses  pénates,  mais, 
/les  retrouver,  les  recouvrer. 

PENAUD,.  DJBr^dj/  Expression  familière* 
dont  on  ^e  sert  quelquefois  pour  dire,  hon- 
teux, mterdit,  enibarrassé.   Çiiflttrf  II  apcr^ 
rut  son  père-,  il  futMen  penaud.  Elle  fut  pe- 

naude. 

PENAUX,  a.  m.  Mot  inusité  qâej'on  trouve 
dana  qnelquea  dictionnaires,  où  on  lui  fait 
signîiBer,  petit  paquet  de  bardes  menues.  ^ 

PEIfCB.  a.  m.  Monnaie  anglaise  qui  vaiM 
la^donsièine  pàrt^ifr  du  schilling.  ^ 

PENCHANT,  TE.  adj.  Qui  est  incliné, 
qui  >ra  erf  pef*ehant.  Une  muraille  penchante. 

raNGHAKT.  s.  m.  Direction  d'une  chose 
qai  va  en  ^làissaDit.  X^  penchant  d*une  mon" 
tagne.  Le  penchant  d'am^colLne*  Le  penchant 
^^an  pré«^i>e.— Figuréinent,  Être  skr,  le  pen- 
chmit^temsi  raine,  être  sur  le  point  d'être  ruiné. 
£tre  sur  le  penchant  du  précipice ,  être  sur  le 
point  de  se  laisser  aller  an  désocdrc;,  k  la  dé- 
bauche, ciu  de  s'engager  dans  quelquemav* 
▼ak4>arti.  —  On  dit  ^lué  Ar/brffine^' qne  /a 
fioMfeur  d'un  homme  est  sur  son  penchant,  pour 
dire  qu'elle  est  sur  son.  détlin,  qu'elle  cqoi; 
«neoce  à  baisser*        .  '  ^' 

I^KJicaANT,  aigpifie  aussi  figuréafient ,  napn- 
j^ement  naturel  qui  notia  entraîne  vers  nn  ob« 
jet.  Vn  secret  penchant  Çavàitd'abord entraîné. 
(B  rtb.)  ifbtfs  recevons  en  namnnf.**'**  ttnfen* 
chant  fias  ^u  moins  fort  pour  lesr  choses  hon^ 
nH».  (létm.)n^tcertainqa'etlesontdu  pen- 

dmnt  a«  bien^  (J.4.  Rooaa.)  Tu  ra^aa  du  ad  cet 
heureuse  fenehsini  àOnd  ce  qui  soi  bon  et  hon- 
nête. (Ldtm.)  Suivre  le  pènchant>ae  son  càsur. 


tors,  ei  l'autre  de  61  de  poil  de  chèvre.  Une 
couverture  de  peluche.  Un  manteau  doublé  de 
peluche.  1  '. 

PELUCHE*  a.  f.T:  de  fleuriste.  Touffe  de 
feuilles  menues  et  déliéea,  qu'on  voit  dana 
quelques  fleurs,  comme  dans  H^a  anéiponea 
doubles ,  dont  elles  font  la  principale  beauté. 

PELUCHÉ,  ÉR.  adj.  Il  se  dit  dès  étoffea 
et  dé  quelques  plantes  qui  sont  veluea.  Bas 
peluclîés.  Anéthone  pelnehàe. 

lELUCUER.  V,  n.  il  se  dit  d'une  étoffe» 
qui,  par  l'usage  et  par  le  frottement,  a  le 
défaut  de  se  couvrir  de  poils  qui  se  dégagent 
du  tissu.  Ce  bas  commence  à  pelucha^.  Celte 
étoffe  peluchera  bientôt.       -         \ 

PELURE,  s.  f:  Pean  4e  légoitiéa  et  de 
fruits,  etc..|^  qui,' se  pèlent.  Pelure  d^q/gnon. 
Pelure  det  poire  ^àe  pomine,  de  pèche  ,  etc.  Pc-- 
lure  de  frowagéT^  ;  '  . 

V  PELUttE&'Q10N0N.s.f  T.  d'hist.  nat. 
Petit  agarib.  qaeï'on  trouve  en  automne  sous 
les  châtaigniers ,  aux  environs  de  Paris ,  et 
dont  la  couleur  ^at  celle  de  la  pean  de  Toi  - 
gnon.  — Qn  donné  aussi  ce  nom  à  une  variété 
'de{)omme  de  terîre.^— t)n  appelle  pelure  d'oi- 
gnon tonne,  une  coquille  dea  Indes  du  genre 
toniie.      •  .      '  '  ^     '  V 

PELVIEN,  ENNE.  adj.  Du  latin  na/i;i#  le 
bassin.  T.  ^l'anat.  On  appelle  cat;c(ép^i;iViine, 
la  cavité  du  bassin  ;  face  pelvienne  ae  l'os  ilia- 
que,  oelié  qui  répond  aux  viscères  abdomi- 
naux; m^m^rei  pelviens  i  Ite  membres  infé- 
rieura  ou  abdominaux.  On  a  donné  le  nom 
d'artère  pelvienne,  k  l'iliaqae  interné  ou  hy- 
pogaairiqOe.  .  -^    *  r    , 

PÉLVI  MÈTRE.  %.m.  Du  latin  pelvis  bas- 
sin ,  et  du  grec  niétron  meaere.  T.  de  chirqr, 
Inatrnmcnt  dont  on  aeaert  dans  les  accouche- 
mens  pour  mesurer  le  dianëtre  antéroj^té- 
rieur  du  détruit  supérieur*        •; 

PBLVJ  TROCHANTÉRIEH  ,  ENNE.-adj. 
T.  d^'anat.  Qui  appartient  au  bassin  et  an  tno- 
cKantert  Ôà  appelle  région  pelvi'trpchsmté- 
rienne,  celle  qui  comprend  le  pyranHdai^  lei 
deux  obtu^teqrs,  Icii^^^jutn^eaux,  et  le  carré 
trural ,  qui  tous  s'étendent  du  bâafln  è  laxon- 
caviré  du  grand' trocbi^nter.  '  > 

PlÊLYOSANTBE^.iki.  T.  botan.  Plante 
originaire  de  l'Inde  9  eul^ivée  dana  noa  jar- 
dina. Elle  est  vivaoe,:a  lea  feuilles  lancéoléea, 


ns ,  dispoaéea  en  ^rappea  ,ac€aai^agnéea 
™»"^  /*««  f*  de  bractéesk,  aur  une  hampe  mu  élevée.  Elle 
hens  de  lûfi-  ;  forme  un  genre  daéiiirhexatoarieitiooegf  nie. 

,  PEMfiN A.  a.  r.  t.  de  bot*  NO01  deT^bief 
dti  Cailada.  v    .  •. 

PEMPHIQODB.  t4h  Du  «^  pemphU 
soifîDle,  pustule,  et  eîÀif  appaimioe.  Hom 
que  lea  anciens  donnaient  ()i  hl  ièfré^ni  «b- 
cooapagne  le  pemphi^  t  i%4|ii'ep  *AMî  «p* 

^piUPHlGUS.  •*  m.  iDiii:  gtec  >»m^M 
bnlle^  JT.  de  méà.  Md^gnituie-caKiné^  qui 
coBiaaéilee  put  m  prërft "^auivi  ide  plaques 
j  roulpieâ,  nriea^nelitafe  ibrment  dea  vésica- 
,  lea  aèrenaea,  hrâoapennH^  qni  ae  terminent 
an  ^9.ut  de  qnelf  net  jenri  ^  par  l'effbaion  du 
lijqiiid*  i}u'eliçaioati^liMiii,et  par  la  deasjc- 
cation  de  letirâ  bases. 
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PEN  . 

St  livrtr  tans  êcrupuU  au  pcncimnt  de  êoh 
eœitry  li  était  toujours  en  contradictiùn  ûvpe  lui^ 
même ,  toujours  bottant  entre  ses  penrhans  et 
ses  devoirs.  (Mi^m.)  Écouter  son  penchant.  Le 
goût  des  points  de  vue  st  des  lointains  vient  du 
penchant  qu'ont  la  piupart  det  hommes  à  ne  se 
plaire  que  là  ou  ilsnesontpas.  (Idem.)  Tadou- 
ecur ,  ta  dévotion  ,  Vont  donné  du  penchant  à 
Vhumililc.  (|dem  )  J'osai  croire  qu'il  était  plus 
,  attaché  à  la  lert.t  qu'à  ses  anciens  penchans. 
(Id(*m.}  ^  '  * 

.      PkncHAIVT,    PfnTR  ,    PtOFtHilOIf  ,     I1ICI.IRI.- 

j»ON.  (.Vyn.)  Au  propre,  le  penchant  e»t  une 
direction  qui  poiie'la  chofte  vera  le  ba§r  la 
pente,  un  abaiflspmcnt  progressif  qui  mène 
la  chose  de  haut  en  bas;  lai  p)ropcnsion,  une 
•  tendance  naturelle  delà  chose  %Pfé  un  terme 
qui  Tattire  pui*<samment  ;   l'inclination  f   une 

V,  impieH«ion  qui  fait  plier  ou  courber  la  choses 

..-    d'un  côté.  —  En  «lorale ,  le  penchant  naarque 

une  forte  impulsion  ;  la  pente ,  une  situation 

*  ^lissint^;  1a  propension,  \in  puissant  attrait; 
Vinclinatipn  ,  une  sorte  de  goût  oi*  une  dis- 
poMÎtinn  favorable.  —  he»'  inclinations  Çor^ 
mentromrne  une  e.«pf>ce  d'instinct  ou  desyrt- 
palhie  ;^les  penchons,  ttirment  les  passions  et 
les  moeurs;  la  propension  forme  la  manière- 
d'être,  le  genre  de  vie;  la  pente  Airme  les 
habitude*»  et  fin  état  passif.  V.  IwcLTifÂTiow. 

PRÎVCHEMFNT.  s.  m.  Aetion  dune  per- 
sonne  ^uî  se  pencfle  ,  état  d'un  corps  qui 
penche.  //  ne  répondit  que  par  tm  simple  pen- 
chement  de  ta  te.  Le  pencheinent  du  corps. 

PENCHER.  V.  a.  Incliner,  baisser  quel- 
que  chose  de  quelque  côté,  mftlre  quelque 
chô«<e  hors  de  son  aplomb.  Pencher  la  tête. 
'Pencher  le  corps.  Pencher  un  vase.  Plier  lé^ 
branches  (P un  arbre  et  (es  pencher.  Quelques  ar^ 
tires  fruitiers  sautytt^  penchaient  leurs  têtes 
sur  tes  nôtres.  (3. 'J.  IKo^mfi.) 

Prncrkr.  V.  n.  Il  se  dit  de  tout  corps  qui 
s^écarte  de  Ja  situation  Terticale,  et  môme 
horizontale.  Cette  tour  pentjïe  de  ce  côté.  La 
balance  penche  en  ma  faveur., —  Figuréoient. 
Pencher  à  la  clémence.  Il  faut  tojiijours  pencher 
vers  in  clémence  plutôt  que   vers  la   cruauté. 

.  (Volt.T  II  est  vrai  que  nos  bcaux-arts  penchent 
un  pen  vers  leur  chute.  rid*?m.)  Ils  pendient  à 
aimer  le  vice.  (J.-J.  fiouiM.  )  Les  I âges'  pen- 
chaient pour  ce  soldat    (Volt.)  Cette  princesse 

.    penchait  au  judaïsme,  ffeoss.) 

PfPTCH^/iK.  part.  On  dit  familièrement, 
des  airs  penchés ,  pour  dire  des  môuvemens 
affectfts  de  la  tète  ou  du  corps,  dans  le  dejï- 
sein  déplaire.  ' 

^  PENDABLE,  adj.  desdeuxgenres.  Qui iné-, 
rite  dVtrc  pendu,  qui  mérite  la  potence,  é^ef 
.,.    homme  est  pendable:  .  - 

'On  c?it  qu*i/n  cas  est  pendable,   pour  dire 
que  rohiî  qui  le  com -net .mérite  la  piitençè. 
^PENDAISON,  s.  f.  Action  de  pendre.au 
gibet,  exécution  de  pendus.  //  erainjt  la  pen- 
daisnn.  Il  e«t  populaire 

PENDANT,  TE.  •dj.  Qui  pend.  besfruUi 
pendons  auoo  arbres.  Des  manches  pendantes. 
9    Ceefnen  a  de  belles  oreilles  bien  pendantes.  ^ 

On  dit,  en  termes  de  pratique,  /cj  fruits 
oendans  par  Ic^  racines ^  pour-dire ,  les  blé< , 
les  fruits  qui  sont  sur  la  terre,  ^f  dont  on  n'a 
point  encore  fait  la  rAcoJte.  ^ 

On  dît  communémi^nt  qu'wn  procès  est  pen- 
dant à  un  tribunal,  pnqr  dire  que  oe  tribunal 
en  est  saisi .  quand  a  y  a  in^foce  pour  cela 
.àoetnbnnal.  •     -;    '^^ 

PENDANT,  s.  m.  AnneW  «^i^^^ 
quel  pend  un  ornement  d^  quelque  matière 

i,*écîeuse.    Une  paire  dé  pendans  d'oreiller. 
^esp^ndàns  d'oreilles  de  diamans.  Let  cdn- 
^   tnrierff  appellent  pendans/  les  denx  parties 
qui  pendent  au  bas  du  bandrier,  et  an  ira* 
▼ers  desquelles  on  passe  Tépée.  —  Les  hor- 
logers appellent  pendant  ^  la  partie  d'une  boita 


,> 


PEN 


t.  * 

de  montre  à  laquelle  on  attache  la  chaîne  ou 
le  cordon.  ^ 

En  termeft  de  marine  ,  pendant  d'oreille 
est  le  nom  d'une  certaine  poulie  pendant  au 
Ij^aut  des  vergue». 

^  En  termes  de  {jcinture  ,  on  appelle  pèfî- 
dans,  deuK  tableaui  d'égale  gran'<teur  ,  et 
peinte  à  peu  pfèi  dans  le  même  |^ofkt.  Il  faut  un 
pendant  à  ce  tableau.  Cefd  servira  de  pcndan*. 

On  dit  figurémént  pendant ,  an  lieu  de  parr 
reil.  Cet  homme  est  le  pendant  de^  Vautre.  Vvici 
le  pendant  de  votre  histoire. 


partage,  le  pendant  des  eaux,  pour  dire, 
toutes  le-j  terres  adjacentes  aux  eaux  qui  cou- 
lent d'un  cerlairt  côté* 

PENDANT,  prt^position.  T)ans  Te  temps 
que.  Pendant  l'hiver.  Pendant  votre  séjour. 

Il  se  prend  pour  fan///jr«  quand  il  se  joint 
avec  la  particule  que.  Pendant  que  vous  serez 
là.  Pendant  q/t;,ils  étaient  assemblés.  V.  Dcjrai«t. 

Pbwdant  quk.  Tandis  qub.  {Syn.]  Pendant 
que,  n'e?it  gu^re  employé  que  pour  dé.Hîgner 
la  circonstance  ou  répoque  des  choses  ;^  au 
lieu   que  tandis  que,   par  un  usage  familier 


les  cbarculiers,  un  bout  de  corde  qui  sert  4 
pendre  le  lard.  V.  P^i\Df.us. 
^PENDRE.  V.  a.  Attacht^runé  chose  en  haut 
par  sa  partie  supérieure.  Pendre  de  la  viande 
au  croc.  Pendez  ce  lin;;s  ,  afin  qu'il  sc(4f^,.  Pen- 
dre des  raisins  au  plancher. 

Oii  dit  figurénient  d'tm  homme  qui  a  re- 
noncé à  la  guerre ,  qu'i7  a  pendu  son  épée  au 
croc  ;  qu'un  enfant  est  toujours  pendu  au  cou 
de  sa  nourrice ,  pour  dire  qu'il  l'embrasse 
contiiuielleriient  \  qu'an  homme  est  toujours 
pendu  aiijy  oreillei  if  un  autr^,  pour  dire  qu'il 


On  dit,  dans  quelques  traités  de  wix  ou  de  x   atl'ecte  d«*  lui  pirler  souvent  ;t!t,^u*i/rs/  iou- 


jours  pendu  à  ses  côtés ,  ou  à  sa  ceinture  ,  puui 
dif'-e  qu'il  l'accompagne,  qu'il  le  huit  partout» 

PsNDaR,  attacher  à  un  gibet.  Ptf/K^rc  un  as- 
sas-tin.  Pendre  ta  (êic  en  bas.  Pendre  en  ^/fio^^r 
lia  clé  condamné  à  être  pendu. 

On  dit,  se  pendre^  pour  dire,  se  défaire 
soi  m^nie  en  s'étranglant.'  .  ,     ' 

On  dit,  par  «'xagér^tiqu,  d'un  événement' 
dt^ttïipttfiiui^  il  y  a  de  qUaijiC  pendre. 

On  dit  proveibi'alement ,  d'un  homme  qui 
a  dit  ou  fait  une  chose  titis-déplaéée,  après  ^ 

Ik'là,  il  peut  soulier  pendre,  il  ne  fera  jamais 


ce 


aujourd'hui,  sert  particulièrement  .imarquer^/^'V  poùr  dire  q^'il  ne  pe«l  faire  plus   mal  , 

mèuje  en  se  pendant.  ^     ^ 

On  dit   proverbi  ilement  et   par  f)rnfie 


des  rapports  moraux  entre  deux  choses,  et  à 
faire  sbrtir  les  Oppositions,  los  contrastes, 
les  disparates  ;çomm'e  si  l'on  disait  du  con- 
traire, au  lieu  que,  «/  rebours.  Pendant  que 
l  innocence  dort ,  te  crime'  veille.  Tandis  que 
f  innocence  veille  et  dort  en  paie,  le  crime  ne 
veille  et  ne  dort  que  dans  le  tourment. 

PENDARD.  s.  m.  PENDARDE.  s.  f.  Ex^ 

pression  familière  dont  on  se  sert  quelquefois 
par  exagération  pour  dire  un  fripon, 'un  scé- 
lérat qui  mérite  d'être  pendu.  C^est  un  peu- 
dard,  une  pen  darde.  , 

PENDELOQUE,  s.  f.  Parure  de  pierreries 
ajoutées, à  des  boudes  d'oreilles.  Elle  avait  à 
ses  boucles  d'oreilles  des  pendeloques  de  diamans. 
Elle  a  perdu  une  pendeloque.  Il  se  pfend  aussi 
absolument  pour  un  pendant  d'oreille  qiiî 
n'est  que  d'une  pièce* 

Les  lustriers  appellent  pendeloques  ,  des 
monceaux  de  cristal  ou  de  verre,  taillés  en 
poire ,  qu'cm  attache;  ani  lustres.       ^ 

PENDENTIF,  fi.  m.  T.  d'atchîtectnre- 
Portion  de  vçu^te ,  entre  Ifes  arcs  d'un  dôme, 
qu'on  nomme  auisi  fourche  ou  panache,  et 
qu'on  taille  en  sculpture.  Le  pendentif  d'une 
voûte.  '   \        ï 

PENDERIE,  s.  /;  On  appelle  ainsi,  chez 
les  mégissiers,  une  stiite  de  perches  disposées 
pour  y  tendre  des  peanSk  ^  ^ 

PEWDEUR  ouP^PmO|R.s;m.ï.démâr. 
Tout  de  corde  à  laquelle  ti^'Ut  une  poulie, 
pour  attacher  la  manœnvrè.  Qn  appelle  pén- 
deurs  de  balaneines  ^'-^euz  qui  sont  passés  k  la 
tète^dës  grands  mâts  cj  des  mâts  de  misaine'',  ' 
qui  pendent  sur  les  hiines*  et  où  sont  passées 
tes  balaneines  ;  pendeitrs  d'écoutes  de  civa-^ 
diire ,  péndeurs  de  îrae  ,  ceux  q^si  sont  frap- 
pés au  bout  des  vergues  «  et  dii  les  bras  sont 
-passés;  péndeurs  de>  ealiome,  ceux  qui  ser- 
vant à  tenir  les  poulies  de  caliorne  des  deux 
mâts  ;  péndeurs  de  palan,  cettx  qui  tiennent  les 
poulies  011  sont  passésles  palans  des  deux  mâts. 
.  PENDEUR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
oe  nom  à  nne  pie-grièche« 

PENDILLER,  t.  n.  Être  suspendu  en  Pair 
et  agité  par  le  vent.  II.  ne  se  dit  guère  qu'en 
parlant  des  choses  Tilen  pu  de  peu  de  oonsé* 
qnence.  Das  hordes,  des  linges  qui  pendillent 
aux  fenêtres.  Il  est  familier. 

PENDILLON.  8.  m.  T.  d'horlogerie.  Verge 
rivée  avec  la  tige  de  l'échappement,  pour 
communiquer  le  mouvelbent  au  pendule  et 


de 
-  serment,  y^  veux  être  pendit  si  je  coyisens  à  ce 
qu'on  me  demande,  si  Ton  m'y  rat  Ira  pe^..,     ' 

On*  dit  familien'uient,  dire  pis  que  pendre 
d'un  homme,,  Ijii  titre  pis' que  pendre,  pour 
signiGer,  din:«le  lui  toute  suite  de  mal ,  lui 
dire  toute  sorte  d'injures. 

PEiNDUE.  V.  n.  Être  suspendu.  Un  grand 
sabre  pcndiit  à  sa  ceinlurc.  Des  lustres  penderie 
au  plafond.  Une  épée  nue,  qui  ne  tenait  qu'à  un 
crin  de  chevqtl ^  pendait  st^r  là  tète  de  Dantoclàs 
pendant  le  festin  muf^nifique  que  lui  donnait 
Dcnys  le  tyran.  Tantôt  d' immenses  rochers  pen- 
diûent  en  ruines  au-dessus  de  ma  tête.  (J.-J. 
Ro^jss.) 

On  d>t  proverbialement  ^autant  lui  en  pend 
à  l'oeil,  à  l'oreille,  pour  dire,  il  lui  en  peut 
arriver  autant.  • 

Pbiudrk.  Tomber  trop,  descendre  trop  Bas. 
Sa  robe  pend  d'un  côté.  Le  rubands  votre  bon- 
net^ end  sur  votre  oreille. 

Penou,  UK.  part.  * 

On  dît  figurément,  aussitôt  pris;  aussitôt 
pendu ,  en  parlant  du  prompt  emploi  que  l'on 
fait  des  ptTsonnes,  et  mtimè  quelquefois  des 
choses  qui  se  présentent  inapinément. 

pÉNuo ,.  est  aussi  substaottU  Ce  chirur£;\en  a' 

disséqué  un  pendu»    '  r 
vOo*  dit   proverbialement  qu'iV  nq  faut  pas  * 

parler  de  corde  dans  la  maison  (Tun  pendu , 

pour  dire  qu'i}  ne  faut  pas  parler^  de  certaines 

choses  odieuses,  qui  peuvent  être  reprochées 

è^ceux  devant  qui  l'on  pairie..  ,        "V 

TPBNDULE  s.  m.  T.  de  mécan.  Cojp9p^: 
sant,  suspencîu  de  manière  4  poùvoîr.fure 
dés  vibràlionsV  ^j^  M'.^^t  ^t  Tenant  autour. 
d'un  point  fixe ,  par  la  force  de  sa.  pesanteur, 
Les  Vibrations  du-f^endulCt^^La  pesanteur  est  f  U' 
niqukcaus&  des  vibrations  -du  pendule.  —  On 
dit  aussi ,  les  osèillations  du  pendule ,  pour  di^ 
re,les  vibrations.  Huyghens appliqua  le  pre- 
mier lepenSule  à  la  construction  des  horloges. 

On  appelle  pendule  qimple^  un  corps  dont 
toute  là  pesanteur  est  réunie  en  un  seul  point, 
lequel,  étant  snspéndu  â  un  01  suppoaé  siana 
pesanteur,  peut  se  4nou  voir  en  décrivant  dea 
arcs  de  cercle  autour  du  point  où  te  fit  eat 
suspendu;  pendule  libre,  celui  dont  leaoaciK 
lations  sont  indépendantes  du  rouage  ^  et  ae  ' 
font  par  la  seule  impolHon  qu'on  a  donnée^  ' 
en  écartant  ce  pendule  de  son  repos.  Il  dif- 
fère du  pendule  sime le,  en  ce  que  aa  verge  est 


ll^  maintenir  en  vibration.  On  la  nomme  aussi  (  pesante,  et  q%ie  la  lenltUe  <»t  étendue.  -^Oo 
fourehette.  \  spjf  elle  pendu  le  compose  ^  ceim  éomi  ikfeigé 

PBNOOIR.  s.  m.  On  ^ppefle  ainsi,  cbex    est  faite  de  deux  ou  de  ploûeors  bahpca  de 
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tnttal  ililTiirnl,  qui  ont  pour  o^jtt  la  cbm- 
jpenfalioii  ducliauri  et  tlu  frùiJ,— On  •pprlle 
jicndûle  à  fiiroucdle,  celui  qut ,  ail  lie»  d»*  faire 
aes  oscillaliuDi'Jjns  un  tn^^mc  plan^  cit'crK  Md 
^<;6nn  flpnt  la  ba^e  Cbt  horiiuntalc.  \ 

TfiNDt  LE.  1. 1.  T.  d'horlugciic.  Horloge 
à  pendule.         \ 

On  ap|)leUe  pend\ltt  à  pdds ,  ccllci  qui 
«bot  à  grandit  vlbrationni  «  à  équaiion  ,  ciffii 
fcn^Alcë  à  ressort,  rellei  d'unecerUine  gra/i- 
dcur  %m  oi^l  un  re«Hurt  pour  principe  du 
nkfMVemt^îU.J^èn^tile  àquatii.  Pendule  a  répc- 
iition.  Pinduh  à  carillon.^  On  appille  /^r»- 
' duh  d\quati<m,  une  pendule!  construile  di; 
iaron  qu'elle  ma^qu«rhe;ire  du  teinp%  frai  et 
icell<;  dii  temps  moyen.  T 

FENDUMER.  s./ m.  Les  horlojrers  ap- 
^>el(ent  aintfi  celui  qui  ne  fait  que  des  ptn- 
<iulei<.    .  *  .  .'- 

PENDULINE.  s.-f.T.Kl'hiMl.nat.Cc  nom, 
lionne  par  BulFon  à  une  mésanpe  du  Langue- 
vloc  ,  ne  désîgaç  poinl  ,  co.mmiî  il  le  dit ,  une 
<i^5p^ce  parti^iilière  ;  c'e.Hl  la  f<*i>ielle  du  rv- 
ihitx^^  ou  un  jéUne'mâle  avant  ba  preaiitTC 
aiue.-  ,.  ' 

l^ENDULIKUS;».  m,  T.  d'Iiist.  nat.  Non^ 
générique  qu<î Tj^n^a  con-^arié  aux 
►arce   QU'*ih   suîpëhdent  leurs   ni 


X  rartiliges, 
djf  aux  ar« 


PÊ\DULIS1^Ë.  s.'m.    Ébéniste  qui  s'a- 
'  <\onne  prinripalement  à  faire   des   boitt'S  de' 
in ar'^.ueterie  pour   les  pX;ndulea  et  les  ipon- 
ires.   *      .      *i      '  ^ 

PÊNE.  8.  nii/r.  dç  jjrrrur.  C^.^t,  dansune 
«errure,  le  morceau. diî  fer^ue  la  clef  lait 
allor  et  venir  en  tournant  sur  ell*^rmi^mCt  tt 
<iuî  ferme  la  porte;  Ge  mi»t  vîcrit  iïu  Isktio  pc- 
•  imt^s  verrou.  —  On  appelle  pêne  en  bord,  c<^- 
lui  qiut  Ton  met  aux  «Jerrures*"  de  coffre.  11 
pasue  le  long  du  bord.de  la  serrure.  Lorsque^  ! 
le  couveicle  du  coffre  est  fermé,  l'aubron  en-  i 
Ire  «dans  le  corps  de  la  serrure;  et  le  p^ône 
Japs  Taiibron  ,lor'*qa'on' tourne  la  c!ef.>Le7 
pîtic  à  dsmi'tour  ou  à  ressort  a  Ueu  dans  unif 
f5e  nni  r  c  ,  oîi  i  1  e  s  t  to  u  j  o  u  r  s  r  jf^p  ou  s  s  é  •  p  a  r  ►  u  ii 
r.cçsort  qui  le  tient  fermé.  Il  n'y  a  que  l'aclio^i 
•<lela  clcfel  la  pression  d'un  bouton  qui.le 
iieoornt  ouvert.  Le  pane  dormant  est  celui 
qui  ne  va  que  pai*  le  moyen  de  la  clef,  ^t«qui 
ïcsiej^daiïs  la- place  ovi  elle  Ta  conduit.  La  pêne 
/bfw*c/M/'  est  le  môme  que  i^  pêne  dormant^ 
51  ce  n*est  qu'il  à"^  la  tôle  fendue  ,  et  qu'il 
Vorn^c  deux  pênes  en  apparence,  en  s(^  ihoii- 
Irantaù  .bord  de  la  serrure  par  deux  oiive^- 
JtfATOs.  Le  pvne  à  pignon  est  celui  qui  cht  mû 
^arun  pignon.  Le  pignon  peut  cbasser  un 
gratid  nombre  de  pfrnes  à  la  fois,  comme  on 
voit  à;.certain8  coffreîs- forts. 

PAjkc.  t.  de  rubaniersi  II  se  dit  du  reste 
.  de    la  pièce  que  l'on   emploie  jusqu'au  plus 
pir^  des  U^scs  qu'il  est  possible ,  au  moyen  de 
la  corde  à  encorder.       ^ 

*V^MtL  S*  f.T.  de  mar.  Pièce  de  bais  qui  for- 
ai e  une  partie  de  Tantenne.  C'est  austsi  le 
tK>m  de  la  grosse  étoffe  dont  sont  faits  les 
pinceaux  des  calfats. 

PÉNÉE.  s.  rç.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
t^nistacés  de  l'ordre  dis  décapodes,  famille 
>deè  *Biacroures^  ttibu'  des  salicoques.  Ces  1 
jetmt9tcé$  ont  de  tréa-K''*'*^»  rapporta  avec 
4ea  paléroons  «  genre  de  la  même  tribu  »  çl 
«ent  répandus  daoa  toutes  Us  mer-i.      ^  | 

PÉNÉROPLE.  f.  m.  Genre  de  coquilles 
^qi  ne  ^oin prend  qn'un  genre.  «Elle  atteiri 


Qualité  de  ce  qui  est  pénétrabl^*.  V.  PiaMitA* 

PÉKÉÏRABLE.  adj.  dies  cleux  genres. 
Ou'on  peut  pénélrcr,  oii  l'on  peut  pénétrer. 
Ce  boiiCêî  si  épais,  qu^il  u'esl  pas  pènêirakle, 

PÉNÉTRANT,  TE.  adj.  Qui  pênttic.  U 

s^  est  caustique  ei  pénélraM,  Liqueur  pcnc^ 
tuante.  Odeur  pénétrante.  Il  fait  un  froidj)ciiC- 

trant. 

On  dit  figurément  au'im  fionime  a  l'aril  pi- 
nctrant ,  pour  dire  qu^l  pénètre^.au  fund  des 
cieurs;  quV  4>  l'esprit  pcnilrant^  pour  dire 
qu'il  Hait  approfondir  les  oho^t».  Je  crayjais  voir 
son  œil  pénétrant  et  Judicieux  percer  ait  fohéde 
mon  cœur.,  (  J>J.  IXoub:)  Mes  affeclîuns  sont 
plus  vives,  les  ticUncs  sofU^plus  pinctrautcs, 
(Idem.)  Ces  réflexions  rip durent  point  échapper 
au  génie  pénétrant  et  profond  du  tyran  de  y  An* 
^'/e/frrc.  (Rajn.)  V.  ricaçART.  . 

PÉNÉTRATIF,  IVE  adj  Qul^  pénétre  ai- 
HÎimnwi.  Qualité  pênétrative.  Il  n'est  d'u:iage 
que  dans  le  didaclîque. 

PÉ?il^TlAT10> ;.  s.  f.^!^  vertu  et  l'actîun 
de  pénétrer. '/^/ïc/h«*<^  et  Ut  pénétration  du 
mercure,  ^.     .      -^  Y.  ' 

.  PiiXb*ra4TiON,pri'*  figurément.  Facilité  dans 
l'esprit  de  saifiir,  sans  fatiguTè  et  iivec  promp- 
titude, les  clioses  les  plus j^iOjiciics,  dé  dé- 
couvrir :les  rapports  les  plus  déliés,  et  fes. vé- 
rités li'4^prus*cad*ées.  C*est  un  hommc^ifui  a 
icaircQiip'  de  pénétration.  Le  ira  rail  opiniâtre 
suppfec  Qucfque/ois  à  la  pénétration,  \,  Fiifh&ss. 

l'IiNETIlfill.  V.  a.  Terme^elatif  à  l>ctîoà 
d'un  corp:^  qui  s'I^nsiniie  avét;  peine  danil^a* 
téricur  d'un  autre.  La  lumière  pénétre  te  verre* 
Dans  une  peau  délicate  et  molle,  l*air  pi:ièire 
"pat  tous  les  porcs.  (J.-J.  Roussi)  On  leur  donna 
d^hutris  habits ,  parce  qUe  les  Icurï  étaient  ap- 
pesantis par  Veau^quiJes  avait  MnètHs,  (Fcnét.)» 
Déjà  le  ciel  y  tendu  et  ferme  de  Joutes  parts, 
W offrait  4  nos  yeux  qu* tau  voûte  ténébreuàe  que 
la^hmme  pcn^/ivii^  ()l^artb.)  Une  fraîcheur 
délicieuse  pénétrait  mes jens  interdits, ^^^  Idetii.) 
(tîc  grand  Troid  pénétra  la  terre, 

Figurément.  Parvcnîrlr^onnaîtrc.  Péné- 
trcjr'lcs  secrcti  de  la  nature-k  Dieu  pénètre  le  fond 
des  cœurs,  les  pensées  les  plus  seçrctes.  Elfe  pé- 
né{rait ,  dés  son  enfance^,  les  défauts  les  plus 
cachés  des  ouvrages  d'esprit»  [V\éch.).  Ce  ne 
serait  pas  assez  de  découvrir  les  erreurs  des  phi- 
loxephcsy  si  rok  n'en  pénétrait  les  causes,  (Con- 
d  i  11 .  )  Je  péiictre  tes  desseins  secrets,  (  J.  -  J  .< 
Rouss.)  1 1 avait ,  par  una  longue  habitude,  ac- 
quis Cart  dt  démôwr  te*  hommes ,  et  de  péné- 
trer les  rapports  qui  sont  entre  leurs  plus  secrê' 
tes  pensées^  leurs  actions,  leursy geété$ ^  leurs 
discours, . .  (Toit;)  —  Pénétrer '^uelqu^Mn  ,  dé^^ 
cbuvrîlraf 8  secrètes  pensées,  ses  dépeins  ca- 
chés. Je  te  devine,  je  te  pénétré^  je^ perce  jas'» 
qu'au  fins  profond  deion  ajfff^e,  (  J.-J.  Rouss.) 

PiinxrBKK.  Touçh<^r  vivement,  sensible- 
ment. Cet  événement  nié  pénètre  de  douleur, 
(Volt.)5on  état  m*a pénétré.. 

On  dit ,  pénétrer  son.  rJxur  d'un  senijni^î , 
pour  dire,  en  remplir  son  cœur^  Péné^ez  vo- 
tre cœur  d'un  sentiment  de  reeonnaiês^àe.  Il 
traite  des  connaissances  dent  ilûiut  éelatw'  S(an 
esprit,  et  des  vertus  dont' il  faut  pénétrer  son 
cœur^  l Barth.)    "*  r  *      '^ 

PéiiifTaga.  v.  n.  Entrer  bien  •vâHt*  Lst  fti* 
che  avait  pémclrédàns  les  chairs,  O^  pénétra  dans 
le  hois.  JLpénèfradanstte  Indis  plus  loin 
qu^Ûcreule,  qu0  BsieehuM..^  (Bots.)  Ce  prince 
pénétra  Jusqu'aux  colonnes,  ttM^reu  le*  (Idem.) 
Nous  n  avons  aucun  mayem  paur  pénélrar  dans 


i>ÉN 


■V 


-  ^ 


N. 


dans  les  ressorts  det  cours  de  l^Éurope.  (Idem.) 
Pénétrer  dans  Vflvenir.^  ^      ^^x 

sa  PiiÀATaKa.  v.  pron.  Remplir  fon   anoe, 
son  esprit,  son  ccKir.   Il  s'est  pénétré  de  tes 
idées,  pénétrez  roMS  bien  de  vos  devoirs.  IL  faut 
se  pénétrer  des  maximee  de  la  sagesse,  Exdfnlii 
nons  si,  à  mesure  que  les  lumiéhes  des  en  fans 
dùvetopp/nl^itsie  pénétrent  d'un  plus  vîfihté 
pour  leurà  devoirs, .  •  (  Bartb.) 

^AaitTalt  J  i^.  pafrt.  Pénétré  de  sueur.  Pénétre 
de  douleur.  Pénétré  de  Joie,  Je  partie  Je  cœur, 
plein^le  tous ^mesjisvoirSi^pénclrè^sur-tout  do' 
cjcux  qite  voira  arnitié  pPinipost\  (J.jJv  Rouh^)  ^ 
Jé-renfràielicz  nwi  pénétré  de  douleur,  (iJatth.} 
— r'O^n  dit ,  il  a  l'air  pénétré,  pouk*  dire,  très* 

affecté*  '    '  •      r  »  .   '  ' 

,  '  "  •     •    i  -.     .       .  -.    . 

PEXlBLf^  adj.  des  deux  genres.  Qui  donne 
de  la  |xeine ,  qui  s<f  fait  avec  peihe.^  Une  éh^"*^'" 

>  (reprise  pénible,    t/fi  emplui  péniOle»  Oh  croit  J 
que  /algèbre. est  une  étude  pénible^^{Tiï)cyclf  f 
La^l^^l^e  que  nous  aronsà  faire  en  ce  monde  ist^- 
cotitH,  tna'is  il  y  )n  des  hommes  pàur  qui  elle  aurcL 
été  bien  pénible,  (  idem,  j  La  connaissance  des 
lang'ues  supposé   dn   exercice    de  la  .mémoire^  ' 
long  et  pénible^  {làiiin,  )  Le  travail  do^la  cam-  ^ 
pa^e   est  agréable  à  considérer^  et  n'a  ri^n 
d\isfez , pénible  en  lui-tnémc  pour  émouvoir  à 
compassion:  (J.-J;  RouîTs.  )   Après   lui  avoir  \ 
laixsù  achever  sa  liodans  un  pénible  esclarage^é,,^ 

'  (  Bôss.  )  Vous  èchangcjrez  les  douceurs  etlç  la  vie 
ton  t re  (^ts  exercices  pénibh^  et  don  lou reuxi 
(Barth.)  Lc  songe  pénible  de  la. vie  est  bientôt 
fini.  (  Volt.  )  Des  bœufs,  attelés  à  des  chatrues, 
traçaient  de, pénibles  sillons.  {Bùtih.)  Toute  no- 
tre-^nc^'est  qu'une  longue  ei'  pénible  agonie, 
(Marjsi  )X(-'*^  pénible  à  un  homme  fier'dc  par- 
donnera celui  qui  le  surprend  en  fujiite.  (La  Br.) 
Je  songe  aux  pénibles,  douteux,  et^dangerfux 
cktminM  Qu'il  cet  quelquefois  obligé  de  siiivre 
pour  arriver  à  la  tranquillité  publique.  (  La  Br.) 

PÉNIBfcEMKNT.  adv.  Avec  peine.  iHar- 
-cher  péniimment.  Ecrire  péniblement^  Travait- 
Içr  péniblement,  " 

PÉNICHE,  s.  f.  T.  de  mar.  Canot  léger, 
plus  propre  à  la  rame  qu'à  la  voile. 

PÉNlJClLLAlRE'sif.T.  de  botan.  Genre  de 


lairc  cilyridrique  et  la  pénicillaire  en  épi* 

PÉ^ICILLÉ,  ÉE.  adj.  Du  latin  pemciUum 


Rarement  à  pins  d'une  demiligne  de  diamè-  j  la  nature  des  substances.  (ÇondilL)  Là  raison 


tre.On  h  trouve  en  gtf^ilde  quantité  sur  les 
oÀiea  TOtaines  de  Livourne.  Elle  fait  le  pas- 
sage entre  les  coquilles  contouroéei  et  les 

rÉNÉTKABiLIT^é.  S.  r.  T.  didaetique. 


pénétra  en  vai\chct  les  principaux  citoyens , 
le  peu  ph  est  toujours  porté  au  fanatisme.  (Volt-.) 
Les  facticms  caitioliqucs  et  pHrotestantU,  qui 
ailiieni  troublé  tant  d'États,  pénétrèrent  enfin 
chez  cette  nation. :{^hi^m)  Ctucùquipiifçtràient 


e 

pinceau.  . 

PÉNiCILLIFORME.  adj.  des  deux  gen- 
res:  T.  de  botàn.  Qui  est  en  forme  de  pin- 
ceaux *" 

PÉNICILLION.  s.m.T.  detotan.  Genre 
de  plantes  de  la  classe  des  anandres,  deuxiè- 
me ordre  ou  section  des  moisissures. 

PÉNIDE.  s.  f.  T.  de pharm.  Sucre  clarifié, 
cuit  au  caramel  avec  une  décoction  d'orge, 
nommé  vulgairement  iucre  d'orge, 

PÉNIE.  s.  f.  T.  de  mythol.  Déesse  de  la 
pauvreté.  ' 

PÉNIL.  s.  m.  T.  d'aqat.  Éroincncé  formée 
par  une  quantité  dç.  graisse  plus  ou  moins 
grande,  et  recouverte  de  peau,  placée iur  la 
èVmphyse  de  Tos  pobb, et  s^r  laquelle  croi^ 
du  poil,  qui  est  la  marque  de  puberté.  « 

PÉNINSULE,  s.  t.  Du  latin  ptne  presse  • 
et  msii/ii  île;  presqu'île.  Poriioo  ou  étendue 
de  terre  jointe  au  continent  par  un  col  ^^•^,*^ 
tout  le  reste  étant  environna  d'eau.  iM^Moreo 

est  une  presqu'île.  .      . 

PEMS.  s,  m,  T.  d'anat.  Mot  lalm  cna^ 
ployé  en  français  pour  4é«igo«f«i  «  «embc* 

PÉNISTON  buFANISTOIU  %^  ni.  EtolTc 
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PENITENCE,  a.  f.  Du  latin  pœniUntia  re- 

pertlir  ,  re^fcl  d'upe  faute  comiiii>r.  C'e»t , 

^^heilei  cplbtîttques,  uf)e  reftë^et  un  a^icre- 

;'me(il.  Comme  fertu/on  la  déÙnit  «  une  dé» 

'tl^tation  iinfil're  de»  péchrtr  qu^on  a  commis,' 

vjéinte  à  u^e  ferme  ré^ululion  d«9  n'y  plm  ^e- 

t^m^cr,  e|  de  Iti  expier  par  dei  œuvrea  pé- 

lliDiet^ét  hiimilianteiH  La  p^nitêntêiêt  absolu^ 

\     ment f!ié(ceisaif% pour  renin  r  eh  ^ràce  aveeDieU. 

,  Jiéê  iraîiisporti  de  piniUnce.[y\éch.)  —  La  pé* 

^   niteneey  pf\\Usigi^.t  commue  sacrement ,  se  dé- 

<   iinit,  un  aacre^icnidc  Im  loi  nouvelle ,  intti- 

*^  tué  par  Jéim^ClifUt  pour  f  émettre  le^  péchéi» 

AcpDitnrB  après  le  bdptème.  La  Mcrcmen^  de 

.,  ifcnïtenjce* 

:    PtfiviTarici.  Chez  les  catholiques,  peine  im- 
-poti(!«  après  la  confession  des  péchés.  I)ans  1^/ 
„   primitive   égli«e>  la  ;>^n«leiice  était  ptiùliffuc 
.    ma  teerélô.  Faire  "pénitence.    Faire^*.  pénitence 
i  ' d^  ie$  pèches.  On  lui  imposa  une  pénitinice  pu- 
italique.  Faire  pcnitenee  en  secret,  y  ivre  d^ns  la 
ypcnitenceu  Les  exercices  de  la  pénitenâ^  Sa  pé- 
nitence ne  fut  ni  tardive,  ni  forcée.  (Pléch.) 
0    II  avoua  humblement  ses  ftiutes  e^  pn  fit  pé-^ 
:  nitence»  (  Uoss.)  Prèle  à  vivre  pour  achever  sa 
%  pénitence  ^  prête  à  mourir  pour  consommer  son 
j^cri/içc.  (t'iéch.)       ^  •  ^     ' 

PéfiÏTEACB,  se  dit  figurément  d'une  puni-' 
tîon  imposée  pour  quelque  faute.  Vous  méri- 

-  ttricz  urie  pénitence  pour  nous  avoir  fait  at' 
tendre.  Mettre  an  enfant  en  pénitence.  Des 
pénitences  d'enfant. 

pot'à  PiliXiTBHCB  i  bX  P^nitb.^cb.  Façons  de 
parler  familièreV  dont  on  se  sert  pour  dire, 
<jn  punition ,  pour  peine.  Pour  pénitence ,  en 
pénitence  de  cela  ,  vous  fcHz  ^ telle  choses 

A  certains  jeux  on  appelle  /^lilii/cuce,  la 
peine  qu'on  ioapose  à  ceuxT€[ui  ont  manqué. 
On  lui  a  donné  une  telle  pénitence.  Votre  pC' 
ikitence  sera  de  chanter  une  chanson.,  "^ 

PÉNITENCERIE.  s.  L    Chei  les  cAhoIi- . 
ques  romains,  charge,  fonction,  dignitéde 
pénitencier.  Il  est  pourvu  de  'laj>énitenceric  de 
cette  cathédrale,  La  pénit^nceric  dt  Rome.  l,à 
grande  pcnitencerie.  -  •     •    ' 

En  parlant  de  certaines  afLires  qui  se  ju- 
gent  à  Rome  par  Je  tribunal  de  la  pénitence- 
rie,  on  dit  que  ce  sont  des  affaires  quirc- 
*^attdcnt  la  pénitencerie,  '- 

^  PÊNITENCIÇR.  s,  m.  Prêtre  commis; 
dans  la  religion  catholique  »  pour  absoudre 
des  cas  réservés.  Se  confesser  au  pénitencier. 
A  Rome  y  c'est  taïuours  un  cardinal  qui^e^t 
'^rand  pénitencier.  Il  y  a  à-  Rome  des  péniten- 
ciers pour  toutes  sortes  déliai  ions,  "        v 

On  appelle  sous  pénitencier,  un  prêtre  su- 
bordonné* au  pénilentier',  et  commis  pour 
en  faire  les  fonctions  à  sa  pl*pe;..  .  .- 

-PÉNITENT,  TE.  adj.  Qui  a  regrëf^d'avoir 
oiTeriié  Dieu,  qui  est  dans  la  pratique  des 
exercices  de  la  pénitenoc.  P<kr/ieiir  pénitent. 
*Fémme  pénitente.      ' 

On  s'en  sert  plus  ordinairement  aii^bstan- 

-  tif ,  et  il  ne  dit  particulièrement  de  celui  ou 
de  cePc  qui  confesac  m%  péchés  au  prêtre. 
Interroger  un  pénitent.  Absoudre  «h  pénitent. 
Ce  prctre  a  beaucoup  de  pénitent.  '^1 
.  On  appelle  aussi  piniienê  ,^t^  dévots  tiui 
<^nt  formé  des  Confréries,  et  qof  font  pro- 
fession de  faire  une  pénitence  publique,  en 
«liant  en  processiom  dans  les  rues»  couverts 
d'un  sac  et  se  doiynant  la  dîacipline.  On  les 
appelle  pénitent  blane^,  pénitens  Iflcùe ,  pi- 
nitcns  noirs,  piniten»  griê .  etc. ,  aelon  les 
differenles  couleurs  des  sacs  donlr^  ae  cou- 
vrent en  certains  jours. 


I 


met  ie  la  pénitence,  ou  absolument , /c^ifp/ 
psaumct,  — -  On'  appi-lle  encore  ainsi  certains 
p^à^mes  qui  «ont  toii«  remplis  dp  sentiniens 
de  pénileoce.^  On  nppt'l|e  canons  pénitent 
iia^x,  les  canons  de  la  primitive  iglise  con- 
cernant les  pénitences  publiques. 


! 


\ 


d'un  et  d'autre  côté  d'un  pétiole  commurf , 
comme  les  barbon  don  plumes.  Il  ?e  dit  aisbsi 
des  nervures  d'unç  IVuilJe,  aiirti  disrH»sérH. 

PENNES,  i»A INES,  PliSNKS  ou  PEIN- 
KE8.  s,  f.  pi.  T.  de  laina^îc  On  donne  ce 
nom  aux  bouts  cîe  laine  ou  de  lil  quirest^^nt 


^ 


PÉNITENT!  AUX.  adj.  m.  pi.  Il  a'a  point 

'de  singulier^  et  ne  se  dit  guère  qia'en  stjle 

de  culte  catholique  «  en  parlant  des  ptaumet 

pénitentiauot ,  que  l'on  nomme  aussi  letptau^ 


pennatuli's.      ^ 

♦  PkNNADE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
sj^ni0e,  coup  de  pied. 

r  I  ENNAUEU.  V.  a.  Vieux  mot  inusîlu  qui 
signifiait,  aoriffer^nfcoup  de  pi^id. 

PENNAGE.  H.  m.  T.  de  Tauconn.  On  ap- 
pelle pcnnaffc  tout  ce  qui  çoUhrre  le  éorps 
des  oi^teaux  de ^roic.  Pennage  blond ^  roux, 
noir,  cendré.^  etc.  /    ', 

*1I  se  dit  au^si  des  plumes  des  ailes  de  tout 
oiseau.  ^^ 

'  PENNANTIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  trou- 
vée djns  les,,  îles  de  la  nie>r  du  Sud,  qui 
forme  un  genre  dans  la  polygamie  monogy- 
nic.  11  a  pour  cara(  tères  :  Une  corolle  de  cinq 
pétales;  cinc^.étainines  dans  lestlenrs  mâles ^ 
Qihq  étamines  et  un 'ovaire  supérieur  dans 
les  lleurs  hermaphrodites.  ^ 

PÉNNA  P^VONIS.^s.  t.  t.  d'hist.  nbt. 
Mots  latins  qui  signifient  pliinle  de  paon,  et 
par  lesqueljl  on  désigne  une  portion  de  tô- 
i|uillage  bivalve  fossiiiN  qui  prend  un  très 
beau  poli,  et  qtfi.ré(U*chit  alors  d'js  couleurs 
variées  tr^îs  vives,  verte>  ei  bleuâtres. 

PENNATIFIDE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
debotan.  Il  se  ditdes  fouilles  qui,  ayant  lés 
nervures  pennées  ,  ont  les  lobés  divisés  jus*- 
qu'i  moitié  de  la  largeur.  _, 

fENN ATI  LOBÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan. 
Il  se  dit  des  feuîU«s  qui ,  «lyant  loti  nervures 
pennées,  oi\t .les lobes  incisés. à  une  profon- 
deur qu'on  ne  peut  ou  qu'on  ne  veut  pas  dé- 
terminer. 

PENNATlPARTÏi  IE.  adj.  T.  debotan. 
Il  se  dit  des  feuilles  qui ,  ayant  les  nervUrl^s 
peiyâéesv  ont  les  lobes  divisés  apleJir"dn 
iniliru ,  et  le  parenchyme  non  interrompu* 

PÈNNÀTISÉQUÉ  ,  ÉE.  adj.  T.dc  bc/an. 
Il  se  di^  des  feuilles  qui,  ayaift  les  nervures 
pennées,  ont  les  lobes  divisés  jusqufè  la  ner- 
vure du  milieu,"^  et  le  parenclîymc  inter- 
rompu. 

PENNATULAIRES.  8.1m.  pi.  T.  d'hist. 
pat.  On  a  donné  ce  nom  à  un  ordre  d'animaux 
radiaires'qui  a  pour  type  )e  genre  pennatule. 

PENNATULÈ.  s.  f.  Genre  de  polypiers  lit 
bresi  Les  pennatulct  étaient  regardées  autre- 
fois comme  des  plantes;  aujourd'hui  on  sait 
que  ce  sont  des  composK^s  d'animaux.  On  les 
trouve  dans  touteslesmers*  Souvent  elles 
nagent,  à  la  surface  de  l'eau  «  et  répandent 
pendant  :ia  nuit  unelumichrif  pnôsphoriquç  du 
plus  grand  éèlat,  Pejadant  l'hiver  elles  se 
tiennent  au.  fond  de  l'eau  «  cachées  entYe  les 
fucus  on  d«|ns  les  feules  des  rochers.  Elles 
sont  rares  dans  la  haute  mer.  On  connaît  neuf 
à  dfix  espèces  de  ce  genre.  . 

PENNE.^s.  r.  T.  de  faucoBQ.  qui  nrse  dit 
queâes  grosses  plumes  des  oiseaux  de  prbr^ 
muent  chaque;  année.  Les  pennet  d-unfauco 
^  PENNE*  s.  f.  T.  de  mar:  C'€#t  le  point  t>u 
le  coin  d'en  haut  des  voiles  latiues  ou  à  tiers- 
poi^l.  «-49ti  dit,  daiis  une  galère,  faire  la 
p€nùe,Jf our  dire»  joindre  la  longueur  de  son 
antenne  k  la  longueur  de  son  ârb^,  ce  qui 


fait  monter  un  .mousse  quand  oa  vput  faire 
quelque  découverte.  *    '       . 

PENNÉ,  ÉE,  adj.  T.  de  botan.  Il  se  dit 


muscIf'S  formés  pir  la  féunion  den  deux  au- 
tiés  eq  un  tendon,  et  dont  les  fibres  chat- 
nues  sont  rangées  en  barbes.de  plumes. 

PENNING.  a.  m.  C'est ,  en  Ilotlaode,  !a 
plus  petite  monnaie  de  compte,  qui  vaut  la 
sixième  partie  du  sol  ou  sluyvcr.  On  la 
nomme  :iuAsi  (/t'n/rr. 

PENNlSETTi::  s.  f.  T..  de  botan.  Gi^rtt 
dé  graminées  établi  aux  dépens  des  pa^iics  et 
des  rftçlcs.  il  réunit  sept  espèces. 

PENNON.  s.  m.  C'éluit  autrefois  une  sorte 
de  bannière oii  étendard  à  longue^q^Sue, qu'uni 
chevalier   qtii   avait,  vingt  homnus  d'armes 
sbii^  lui  était  en  drrit^Ie  porter. 

PENMYou  DEMEH  STERLING,  s.  m. 
Monnaie  d'argent  d'Angleterre  qui  vaut  la 
douzième  partie  du  sohilling. -r  11  y  a  une 
monnaie'  d<;  cuivre  apptîlét^  iifilf  penny  ou 
demi'dcnicr.  Le  penny  vaht  à  peu- près  deux 
sous  tournois  ou  dix  centimes.  '. 
r  PENNÏ-EAST.  s.  m.. T.  d'hist.  nat.  Les 
Anglais  donnent  ce  nom  a  un  »able  tèrieux 
et  limloneux  qui  contient  une  très  gran<d»î 
quantité^  de  fragmrns  de  coqurtles  marines 
roulées  ,  et  qui  res^jcrnblent  à  des  petites 
pièrf»s  de  monnaie. 

PÉNOiMBRE.  $.  f.  Du  latin  penc  pres^je  , 
et  unkbra  ombre.  T.  d'astron.  Lumiôre  faible 
qu'on  observe  dans  les  éclipses  avant  Tobs- 
çurcis.^ement  total,  et  avant  le  retour  dé  la 
lumière  totale.  —  On  appelle  fausse  pcnàm- 
ire,  celle  qui  occupe  une  grande  partiV;  do 
l'espace  *Tque  devrait  occuper  la  véritable 
ombre.  ^       -  ^ 

PENON^  s.  m.VT.'  de  mar.  Sorte  de  gi- 
rouette conïpo^ée  d'un  bâton  au  haut  du- 
quel est  attacl)^un  fil ,  traversé  de  distance 
en  distance  par  c)é  petites  tranches  de  liège  , 
sur  la  circonréi*^nce  desquelles  sont  plantées 
des^plumes  qui  indiquent  la  direction  du 
vent.  —  Pignon  est  aussi  le  uoi^d'^^e  espècg 
de  vergue.  I 

PEINOHÇON.  s.  i^.  T.'de  musîq.  Espèce 
de  pandore  dont  le  manche  est  large,  et  fait 
poiir  porter  neuf  rangi^e  cordes. 

PENSAN-Ï  ,  TE.  adjTQui  p^ense  ,  qui  a  la 
faculté  de  pense^.  Un  être  pensant.  On  re- 
trouvera dans  tous  mes  écrits  cette  humanité 
qutdoit  être  le  premier  caractère  d*u)t  être  peiy 
sauf.  (Volt.) — On  dit,  un  homme  bien  pen- 
sant^ une  femme  bien^perltante  ,  pour  dire  .nn 
homme,  que  femme  qni  ont  de  bons  senti- 
mens  ;  et,  dan:^  un  sens  contraire  «  un  fwmmi^ 
mal  pensant,  unc/cmmQ  mal  pensante.  ^ 

PENSÉE.  s«  f^.Ca  mot  »e  djf  de  tou tiîs  les 
opération»  de  Tame.— Ônappew,eq  généiral, 
pensée,  tout -ce  que  l'inv^  éprouve,  soit  par 
des  ira  pressions  étrangcresY.soît  por  l'usage 
qu'elle  ^ait  de  sa;  réflexion.!  Le  wot  pepséo 
comprend  dans  ton  acception  iplltes  les  facultés  ' 
de  l'entendement  g  et  Joutes  cellcsde  la  volonté. 
(Condill.  )  Il  nV  a*  que  les  subUands  spiri- 
tueliet  ifui  soient  capables  de  la  pentéé.  On  ne , 
pettt  distinguer^cela  que  par  la  pensée^  Il  fallait 
qu'il  s'éeoulàt  dus  siècles  pour  faire  soupçonner 
que  la  pensée  peut  être  atsujettie  à  des  lois. 


%■ 


fait  que  la  penne  de  la  voile  répond  au  bâton  .   (Idem.)  Son  corps  et  sa  pensée  s'exercent  à  la 
dé  l'étendard ,  jet  forme  unç  élévation  où  l'on  .  fols.  (  i.-i.  Bouss.  ]  Il  nout  ett  impossible  d^'a- 


percevoir  notre  àme  autrement  que  par  la  pen- 
sée. (Bair.)  4 
PaMsjtfl.  L'acte  parlîcLlier  de,resprit,'cc 


des  feuilles  dont  les  faliolea  sont  disposées  |  q"C  Tespril  a  peuié  ou  pepse  Actnellcmeot. 
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374'  ^  .;    PEIN 

Pensée  vive  ,,  brillante  ^  agréuble  ,  spirituelle j. 

fine.  Pensée  douce  ;  flatteuse.  Penisiie  enmmunf. 

Penses   trisfe  ,  fi^iruse  ,   funeste^  J*ai  irotué 

qu'il  y  n  dans  là  méditation  des  pensées  hon- 

nêisf  ,    une  snrte\de  bicn-i'Lrfj^ue  les  mèchans 

'ont Jamais  connsi.  (J.-J.  Rc^aïK.)  feitepeh- 

ie  est  peu  difi;ne  d*^n  si  grand prinQP,{Bi}eê.) Les 

^cnsées  lesp'us  triâfes,  Us  sentimcns  les  plus  dou- 

loureuœ  agitaient  moname  avee  violence.  (Barth.) 

La  pensée  de  ne  pl\n  se  voir  f  affecta  vivement. 

(  J.-J.  Ron««.  )  Je  ne  soutiens  pas  cette  pensée. 

(8cvifç.)..ï^«e  belêe  pensée  perd  tout  son  prix  si 

^lle  est  mol  exprimée.  (  Volt.)  Les  pensées  tes 

pluii' brillantes  peuvent  tomber  dans  le  cerveau 

des  eiî faits..  .  (  J.-J.  l^f>"«-  )  PcUdant  f/ut  ces 

pennies  roulaient  dans  mon  esprit. p..  (  Fénél.  ) 

Chaque  pt  nséc  a  ses  proportions  et  ses  ornemens , 

VCon<li|l.)  •         ;     ^:      .  '/        » 

Il  RÎeaifï^*  auii»i',  o(»inion  ,  ci»  qti  on  croit. 

Il  est  de  mon  devoir  dcrépondro  à  la  ctw  fiance 

dont  vous  m  honorez ,  en  vouf  disant  librement 

ma  pensée-  (Volt.)  Dire  naijLcment  sa  pensée. 

,  V.  Opinion.        ;      .  '         */ 

.  Pkn.«kk.    DeHsein  ,   projet,   (^elte  pensée  ne 
sera  pomf  e.rceuièe.  JcWui  jamais  eu  la  pensée 
•  dfi  voaf  offmsfv.  J*ai  ehavficde  pensée. 

On  dit.  «V  \cht  venu  en  pert.sce  ,  pour  dire  , 
il  m'est  venu  cTanij  l'esprit  :  et;(;<nii!ii  rement, 
entretenir  ses  pensé'fs,^  s'enhufcnir  avec  ses 
pensée.^,  s'orriiperi^'iciérJsytigiicH-,  der<^<eries. 

l^piNs^'K/,  en  t<  rmes  de  pirinture,  d'archil'^c- 
tiirV' ,  He  Kc^lpture  ,  etc. ,  '''pnifie  une  légère 
esqii^fip  de  ce  qiij/s'eèt  pros'rfté  à  rin»agina~ 
tion  sur  un  sui^'t  qii*on  se  pn)t)(>se  d'exécuter. 
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ïi<f  /ttç'^^  faute  sans  penser  à  mal. 

Être  «ur  le  point  de,..  //  a  pensé 
épre  tué.  J'ai  pensé  mourir.  Nous  pensâmes  être 
Cifmpromis  dans  ccHe  affaire.  On  pensa  se  battre. 
-^Pbusbm.  Aroir  rhamtiidede  réfléehir.  C'est 
un  homme  qui  pense.  Les  honnêtes  f^ens  qi^inenr 
sent  ohTà  peu  prés  (es  mêmes  principes.  (Volt.) 


pas,  de  trop  de  pensions  et  de  bienfaits ,  mais  de 
trop  de  familiarités  et  de  eàresses,  les  seaturs  et 
Us  services  qu'il  en  tire.  (  Là  Br.  )        . 

On  appelait  autreToitt  pm^/ofij^'une  certaine 
portion  î  prendre  par  <:baque  année  8ur  les 
fruiti  d'un  bénéfice.  Il  a  résigné  son  prieuré  , 
et  a  retenu  six  cents  francs  de  penswn^  Un  bre- 


PENSER.  V.  a.  Avoir  dapë  Vrt^pnt.   Fous  -^et  de  pe^ion  sur  une  abbaye. 


l 


dites  ce  que  vous  pensez  avec  sincérité.  (  VoU.  ) 
Il  pensait  ce  qu'il  disait.  (J.-J.  Bc  uîcs;  )7<  dit 
autre  chose  qu'il  ne  pense.  On  ne  peut  Jamais 
savoir  ce  qu'il  pense.  ' 

pBMHBB.  Im«igincr.  J'ai  pensée  une  chose qui\ 
pourra  vous  être  utile.  Voici  ce  qUe  j'ai  peiHé* 
pour  faire  réussir  votre  nff aire. 

Pknhkh.  Croire,  juger,  etitîmer-  Que  pensez- 
vous  de  cette  affaire?  On  pense  bien  du  mal  de 
cet  hùmme  ,  et  moi  j'en  pense  beaucoup  de  bien. 
La  conscience  ne  nous  dit  point  ce  qu'ilfqut  pen- 
ser,  mais  ce  ffu  il  faut  faire.  (J.-J.  Rouên.)  Je 
pensais  qu'il  était  de  vos  amis.  Je  lui  demandai 
ce  qu'il  en  pensait.  (Volt.)  Ne  doutez  jamais  de 
la  maniéretrêS'disdnguéeefonfjcpinsesur  voire 
fiijel.  (  Sévi^.  )  L'art  d'interroger  n'est  pas  si 
faeilç  qu'an  pcn.s<.  (J . .  J*  Rofi*»».)  J  rhoi^ue  ins* 
iant^  je  pensais  te  voir  tomber  malade.  (Idem;) 

On  dit  praveibialrnient,,/i^'nf?£  soil  qui  mal 
y  pjnse\;  pour  dire  qu'il  ne  taut  pas  interpré- 
ter en'^mal  ce  qui  }?*  ut  C'tre  innocent. 

PknsC»    i^K.^part.     Imaginé-.    Dessein    bien 
pense.   Chosç.  hitn  pensée.  Cela  n'est  pas  trop 
'  mal  pensé.       ^       •  f 

PRirtrra  ,  SoNCKli ,  |R,ÊvEa.  (  Syn.  )  Or\  pen.^e 
tranquillement  et  avec  ordre  ,  [Mi^rçonnaîfre 


Cen'ei  pas  là  un  dessin  ,  ce  n'efl  (fu'une  pén-  '  ^on  objet.  On  song<  avec  plusd'inquiélndeet 
$èc.  Ivi's'  voiiz  une  première  pcnsci,^  —  Ce  |  Ànn»  sùitih^  pour  parvenir  à  ce  qu'on  souhaite. 
t(*rn^e  dilïY're  d'esquis.se ,  bu  ce  q^ie  h  pensée  1  On  n'rf  d'une  manière  abstraile'et  piçfonde, 


nVhl  jamai^i  un»*  chose  d itérée  ;»au  )i«?u  qu'une 
e^qni-se  ,  qni»iqu,epmjet  d'ouvrage,,  ne  dififëre  ' 
quelquefois   de    la    perfection     de    l'ouvrage 
inênie,  que  parce  qu'elle  est  en  plus  petit 
voluniê. 

PE^SÊE.  8.  t.  T.  d^.  botaa*  Espèce  de 
vi(d#tle;  petite  fleur  qui  n'a  que  cinq  feuilles 
nuées  de  violet  et  de  jaune.  Bouquet  de  pen- 
sées. '  ■    •     ^   '     .    y   .     :  ■  . 

On  î^ppeUc  couleur  de  pensée ,  certain  violet 
bru»^,  t*'l  que  celui  de«  flrurs  de  pennéfî. 

PEiNSIvU.  VI  h.  Avoir  des  penyée^.i'/ipmmc 
pense.  La  matière  est  incapable  de  penser.  Pen-^ 
ser  à  quelqu'un.  Pcnset  à  quelque  chose.  C'e^t 
ne  viyr<y  qu'à  dtfni/quedc  n'oser  penser  qu'à 
demi»  *(  Volt.  )^Ii  pense  fortement  ,  //  écrit  de 
même.  Penser  noblement.  .Penser  singulière- 
ment. Vous  vivez  beaucoup ,  puisque  vous  pen-' 
sez  beaucoupi  {  Idem.  )  J-ai  retrcttvé  toujours 
ma  façon  de  penser  dans  tout  ce  que  vous  m'a- 
vez écrit,  ji  Idem.J"  L'enfant  qui  lit  ne  pense 
pas ,  Une  fait  que  lire.  (J.-J.  Rouss.  )  Je  pen- 
serai toute  ma  vie  qu'il  faut  s'oublier  soi-même 
pour  songer  aux  intérêts  de  ses  amis.  (  Vol^,  ) 
Vous  pensiez  avec  confiance  d'après  ces  per- 
sonnes «  ci  elles  croyaient  vous  instruire.  (  Gon* 
dillar.  )  '.     :^    . 

Pbnsbb.    Réfléchir.    Pensez-y   sérieusement. 


pf^ur  s'occuper  :«gréab!eqaent.  — -La  philoso- 
plîie  pense  j^  l'arrangement  de  son  itystèroe. 
L'homme  embarrassé  d'affaires  songe  smx  ex- 
pédîens  pour  en  sortir.  L*aii)ant  solitaire  rêve 
à  ses  amours.  • 

PENSER.  8.  m.  Manièrepropre  et  distînc- 
tive  de  penser.  Ce  pcnset  )i*àlc  des  âmes  fortes, 
qui  leur  dnnne  un  idiome  sirparticuUer."..  (J,»-J. 
Rous^.)  U  ent  du  style  éhyé. 

PENSEUR,  s.  m.  Çf  Iwî  <jui  a  contracté 
l'habitude  de  pens^er  forfvmrnt  ,  et  de  réflé- 
chir sérieusement  sut  des  choses  importantes.' 
C'est  un  pfnseùr.  '      , 

,  PENSIF,  IVE.  adj.  0<?cnpé  d'une  pensée.' 
Je  vous  trouve  fout  pensif.'  Elle  est  inquiète  ci 
pensive.  Il  est  pensif  et  non  questionneur.  (J  -J. 
Rouss.)  Ce  projet  le  rend  tout  pensif.  On  dît 
ao^ti  un  atr  pensif.  '  *• 

PENSION,  g.  f.  Du  Iatîn7)r»i5io,  paiement. 
Prix  qu'on  donne  pour  être  logé  et  nourri. 
Payqr  j^ehston.  Payer  une  forte  pensum  ,  tme 
pension  modique.-  Le  qaariief  de  ma  pension  efi 
échu.  J'ai  payé  un  quartier  de  ma  pension.  5« 
mettre  en  pension.  Prendre  quelqu'un  ^n  pen- 
sion. Être  en  pension. 

l^Bivsioif,  se  dît  aussi  dVine  inàison  oh  de 
lennes  enfans  sont  logés  ,  nourris  et  inatruhs, 
nroyeonantQnf^  certaine  aomm^  qvî  ae  paie 


J'ai  pensé  à  ce  que  vous  m'avez  dit.  Laissez-  \  par  quartier.  Il  eH  maître  de  pension.  It  tient 

"^  en  pension  chez  un  tel.  'On 


moi 
mOi 


i  le   temps'  d'y  penser.  Plus  j'y  pense  ,  et  |  pension^  Il  Cet  mis 
insje  vois  îè  parti  qu'il  faut  preté^e.  J'y  ai  \  est  mat  nourri  dans 


efé^i 
t^it 


pensé  plusieut^  fois.  La  chose  mérite  ùien  qu'on 
y  pense.  Avant  dé  rien  entreprendre  ,  U  y  faut 
penser.  On  ^a  longtemps  pensé.  J'y  ai  pensé 
toute  la  journée. Hl  ne  pense  pas  à  son  salut^ 

Pensbb.  Raisonner.  //  pense  bien.  Il  pense 
mal.  Il  pense  jusie»  L'art  de  penser.- 

Pl^NSBB.  Prendre  garde.  On  veut  vous  nuire, 
pensez  à  vous.  Vçus  faites  souvent  des  fautes  ^ 
parce  que  vous  ne  pensez  pas  à  votre  onvrage. 
Vous  ne  pensez  pas  à  ce  que  voue  dites. 

Pknsbb.  Avoir  envie ,  aYoir  d^*aaeifi.  Jlpense 
à  marier  sa  fille..  Il  pense  à  choisir  HM  ièai.  Ne 
pensez  plus  à  cela. a —  Penser  mal,  an  mieux  , 


cette  pensum. 


DBMi-PBRSfOif .  s.  f.  Ce  que  donm^  un  ^roHeir 


pENSIONNAlItE.    B.    dçB    deùi    genrea. 
Celui  ou' celle  qui  paie  pension.  C'est  un  bon 
pensionnaire';  U  paie, exacte  ment.  Prendre  des' 
pensionnaires.  Elle  arnit  pris  It  voile  dans  un 
eouvint  ou  tilc  était  pensionnaire,  {i.-i.  Rouas.) 

Oq  appelle  demi  ^ pêne ionnaire  ,  -  celui  ou 
relie  qui  est  à  demi-pension  chét  t|Uelqu'un^ 
ou  dan»  quelque  collège  ou  Vommiinauié*     '   • 

Pensionnaire ,  ne  dit  pareiHeinent  de  ce.ux 
qui  reçoivent  pension  d'un  prince  ,  d'un 
État ,  d'un'  gouvernement ,  d'un  grand  sèi- 
gneur  ,  etc.  Il  est  pensionnaire  d'un  tel  prince, 
d'un  tel  État 

Il  se  disait  auBsi  autrefois  de  ceux  q^î  joui|i- 
saient  d'unt*  pension  sur  un  bénéfice.  Cet  06-  > 
bé  a  un  p^efisiortnaire,  .  1 

AutnTuis  on  appelait  en  'Hollande  le  pen- 
siontHÙre  ,  celui  qui  pétait  prinicipali^inent 
chargé  desafl^aires  de  la  régublic^ue. 

PENSIONNAT,  s.  m.  Linu  où.  logent  les 
pensionnaires ,  dans  un  collège  ou  dans  quel- 
que atitre  mâii«on'.  ^  *. 

On  appelle  aussi  pensionnat  j^tln  étahlissCT 
me'nl  oii  l'on  prend  djgs  «ifans  ou  des  jeiinçs    j 
'genf»  en  pension  pour  les  irtstmirc. 
\    PEN'^IONN'ER,  y. 'a.  Donner,   faire  une   * 
pension  à  quclqu'up;  Le  gouvernement  l'a  pçn- 

sionné^  r-^ 

Pepoîtonn^  ,  iSb.  part.  •  ♦ 

PE^NSUM.  s.  m.  (On  prortonce  painson.) 
Surcroît  de  travail  qu'on  exige  d'un  écolier 
poui*Ie  ptmir.  . 

'  PENSYLVANIE.  s.  f.  Ce  mot  n'est  pas 
,mÎ8  ici  connmé  un  nom  de  pays  ,  mais  P^rce  v 
qa'il  est  UMté  cians  celte  phrase^  cl^emince  dS^ 
Pensylvanie.  C'est  une  cheminée  économi- 
r  que,  au"  miîieu  de-  laquelle  on  fait  élever  deux 
petits  murs  en  brique  ou  en  plâtre,  et  sur 
ces  deux  rf1»nrs  ^^un  double  châ'^sis  de  fer,  çar- 
nî  d'une  plaque  mobile  ou  tiroir  de  tôle.  - 

PlplNTACnONDRE.  a.  m.  T.  de  bot.  pen- 
re  de  plantes  établi  aux  dépens  des  épacris. 
Ses  caractères  son ff:  calice  environné  de  qua- 
tre bractées  et  plus;  corolh*  h  limbe  étalé  lon- 
IHtudînalerofnt.  bnrbu  ;  huit  étamines;  un 
ovaire  et  cinq  lobes;  un  style  ;  une  baie  à 
cinq  semences  osseuses.  Ce  genre  renferme  . 

deux  espèce*.  .  ,  "^  ' 

PENÏACHORDE.  ••  în.  Du  grec  pcnté 
cinq,  et  ehârdê>corâe.  Lyre  des  anciens ,  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  avait  cinq  cordés. 

PENTAGRtNiTES.  b.  f.  pi.  T.  d'hist, 
Hat.  Jlom  donné  par  quelques  naturalistes 
aux  encrincB  fossiles  1^  cinq  rayona. 

PÉNTACROSTICHE.  adj.  des  deux  genr. 
Du  grec  pente  cioq ,  et  ahrostichos  acroatiche. 
T.  de  litlér.  anc.  On  appelaitutfrtpeiiftfcro#/c« 
ehes,  des.  vers  disposée  de  manière  qu'on  y 
'  trojuve  toujours  cinq  acrostiches  4<i  même 
nom  «  en  cinq  divisions  dt  chaque  vers. 

PENTADACTÏLE.ad|.  deadeuxg-  II  se 


.> 


V 


> 


au  r»éu  oè  il  est  pension.  Itnè  pmle  qù'itne  de- 
^i-pensieng  que  demi-pension.  Il  est  à  demi- 
pensionm      '"'■■■'   •    *■•■     '•  -v'" 

On  appdtoxHiBst  iAsm{-,/im«{oti,  tme  maison 
où  l'on  ttcrreçott  que  des  demf^penaloiifiaires. 

P«a8ii>lir.  Certaine  réfrilHifion  annuelle  qui 
ae,pa4e  m»  Fet^ur  de^uelque -cbose  ^ne  l'on  a 
veç«.  Senéed  cet  homme ,  nous  pourrions  bien 
tm  donner\tme  ehmmbre,  un  laboratoire ,  la 
table,  et  une^pensinn  de  cent  écus.  (VoU:)  L'É- 
tai  sbnne  des  pensions  pour  récompenser  les  ser- 


ou  un  autre  particulier  qui  ne  fait  qundlwcr      ,..  ,  .  ^^j.^»   ^  ^^•.••-  ^  Ak»nu<» 

^  '       j^,  .  dit  des  animaux  qui  oot  cinq  doiglB  a  ctiaque 

ii'penswnf  que  demi- pension 


^ 


penser  à  mal,  avoir  quelque  mauvaiae  ioten-  |  vices  ou  Icf  tmtems.  Une  saunait  payer ,  je  nedis 


m.  T.  d'bUU  nat 


pied. 
PENTADACTYLE.  a. 

Poisson  du  gnâte  polynème» 

PENTADACTYLON.  s.  m.  T.  de  bot- 
Geufe  de  plantea  qui  eat  le  même  qoe  eeux 
qu'on  a  appelés  /seriO<mia  et  tinkèeé\    >    v^ 

PENTADÉCAGONE,  s.  m.  Du  Itrec  pente 
cinq,Vaa  d\x\  et  gâniummg^e.  T.  de  gêom. 
Figure  oui  a  quiose  anglea  et  qtHnae  côtés. 
Le  pentadèeagomè  est  une  figure  régulière , 
fstmnd  lee  emgUe  #1  4m^téi  eomt  égause. 
4  "  .  -* 
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rappelle  wiû  qaindita^ont  ;   mais  quindccaf' 
gonç  e^it  ta dl  coxupotié m 

PENTAÈDRE.  ».  m,  Dn'grec  pente  cinq/ 
f  t  hédra  »iége  ,  baî*c.  T.  de  géoiri.  Gurp»  soli- 
de à  cinq  Jaces. 

PElVTA0r.OTTE..a^j.  d/5»  deux  g.  Du 
grec  pen/é  cifpq  ,  et  gloUa  langue.  Qui  eit 
écrit  en  cinq  langue^.  Dictionnaire  peniâ" 
glotte,  "*  -*-  • 

I^KNtAGONE.  adj.  des  deu»  g.  Du  grec 
p$nt6  cia(\^  cl  gônia  anglerJ".  de  géom.  tQui 
a  cinq-angleii  et  cinq  tàiét.  Figuic^ penti^o- 

Il  est  aussi  substantif;  et  alors  ifesl  rnattcu- 
lin ,  et  signi&e  une  figûrç  pentagone*  Vn  pen- 
tagone. Pentagone  réguiiùr.  Pentagone  irrcgU" 
Utr.  .      '  '•   . 

PENTACONinM.  s.  m.T.dc  bot.  On  a  don- 
né ce  nom  aux  campanuiies  dont  la  capsuje  est 
pentagone,  et  qui  croissent  en  Europe.  Elles 
rénti-ent  dans  le  genre  pfisjaoatocarpe.'' 

PENTAOYNB.  adj.  des  dcuitgenr.  T.  de 
botMlsc  dit  d'une  plante  ou  d'une  fleur  qui 
ia  cinq  pisliU. 

PEN  f  AGYPriE.  $.  f.  T.  de  bot.  fuft  ^es 

ordres  qui  divisent  les  cUsHrs  dti  système  dé 

Linnée.  La  />t;n<ir^ym0  renferme  les  plantes 

dont  1^  fleurs  ont  cinq  pistiU  oti  cinq  parties 

.femelles.  ■'■*  / 

PEISTALOBB.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantas  établi  dans  la  pèntandrie  monogynie, 
qui  parait  ne  pas^dîlFérer  du  ^Ninguier.  Ce. 
genre  ne  contient  qu'une  espèce  ,  qui  est  un 
arbie  médiocre,  à  teuilles  alternes,  lancéo- 
lées, denÇées  et  glabres,  et  ^  fleurs  pâles, 
sessilei  et  ramassées  en  tête.  Il  croit  dans  les. 
montagnes  de  la  Gochin»hine.  ^^ 

PENTA'MÈl\E.  s.  m.  T.  d'bist.nat.  Genre 
de  coquilles  étabU  pour  placer  deujK  fossiles 
de  Herefordsbire.  Ses  caractères  6ont  :  co- 
quille biralVQ  ,-iné,quivalve;  l'une  des  vaUes 
divisée  en  deux  par  une  suture  longitudinale, 
et  l'autre  en  trois  par  deux  suturer  pareilles  ; 
le  somn^et  recou^rbé  et  i|aaperforér  Ce  genre 
sç  rapproche  de  celui  des  térébratules. 

PENTAMÈilES,  s.  m;  R.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce   nom  à  la  section  de  Tordre 
des  insectes  coléoptères    qui  renferme  ceux 
'^dont  tous  les  tarses  sont  formés  de  cinq  arti- 
cles dislinctH. 

PENTAMÉRIS.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  de 
l'île  de  France  ou  de  Madagascar,  qui  seule 
«constitue  un  genre  dans  la  famille  des  grajnj- 
itées.  S<*s  caractènrs  sont  :  balle  calicinàle  de 
deux  valves  assez  longues  ,  renfermant  deux 
fleurs,  chacune  composée  de  deux  valves, 
dont  l'inférieure  est  large  ,^émarginée  ,  pour- 
vue de  quatre  soin  à  son  sommet,  et  d'une 
arête  tortillée  à  sa  partie  moyenne  ;  Ja  supé- 
rieure-légèreoient  tronquée  et  émarginée. 

PENTAMÈTRE,  adj.  m.  Du  grec  pente 
cinq,  et  mèirmi  mesure.  On  appelle  ainsi, 
dans  la  poésie  çrecque  et  latine,  une  sorte  de 
vers  composé  de  cinq  pieds  ou  mesures,  e^^ 
qui  oc  se  met  ordinairement  qu'avec  les  vers 
hexamètres.  Les  éfégiet  €i  les  épitres  d'Ovide 

sont eomposèeê devers  hexamètres  et  pmtixmUres. 
PENTANORIË*  «,  f.  T.  4^  bot.  C'e«t  la 
cinquième  classe  dti  système  de  botanique  , 
établi  par  Linnée;  c'est  àdire,  celle  qui  ren- 
ferme les  platEitea  pourvuea  de  cinq  éta- 
mines.  Elle  est  la  plua^nomLreMse  de  toutes, 
et  celle  ou  il  est  le  pliu  difficile  de  faire  des 
conpures  naturelk'^  On  y  trouve  des  plantes 
«ondgynies,  digyçes  ,  trigyneu,  tétra^nes, 
peniagynes ,  déca|;|rnes  et  potygynes. 

PEJNTANÈMC.  s.   f.  T.  de   bot.  Plante 
<lont  k)  pays  mUI  est  incoa«u.  Toutes  ses 
arties  iioiit  hérissées  de  longs  poils;  ses  feuil* 
ea  «oAtalieraes,  ovales,  entières;  aea  fleura 
aont  jaunes  et  solitaires  sur  de  courts  pédoor 


cules  opposés  atuiifjpuUIes^  Cette  pla>hte  eon- 
stitue,un  genre  dans  la  Sf^ngénésie  superflue, 
et.  dans  la  famille  des  syna|[itherées.  <  -  '  ^ 

PENPA.PÉTALÉ  ,  ÉE.  adj.  n^^eç  penU 
cinq  ,  et  /[)^ia /an  feuille  ou  pétale.  T.  de  bot.. 
Qui  a  cinqf  pétales.         '  •      _,_^ 

PE.NTAPÈTE.  Si  m.  Plante  très- élevée  à 
feuifies  alternes,  pétiolées,  hastées  ,  trés-jou- 
gues''^  dentées  supérieurement,  crénelées  in- 
férieurement  ;  a  Ueurs  axiit«iires  ,  solitaires, 
pédoâculées^  jaunes,  qui-,  selon  q|ieiques 
auteurs,  fait  partie  du  genre  des  douïbey», 
et,  selon  d'autres,  forme  un  genre  particu- 
lier appelé  valknfjï.  Lt pentapéte  est  annuel^ 
vient  des  Indes  orientales  ,  et  se  cultive  dans 
les  Jardins  de  Paris.      \  .       • 

PENTAPHYLLE.  s.  f.T)  de  bot.  Genre  de 
plantes  auquel  on  a  donné,  pour  caractères*: 
un  calice  à  dix  divisions  ;  une  corolle  de  cinq 
pétales;  un  grand  nombre  d'étamiues  insé- 
,  rées.  au  calice,  plusieurs  ovaires  surmonté^  de 
s^tyles  simples  ;  un  réçeptaeté  commun,  ton- 
gueux  ,  tuberculeux,  portant  des  scmeqcés 
nues  el^ugueut^es. 

PENTAPUYLLE.  adj.  des  deux  g.  Du 
gttc  penlê  cinq',  tii  pUûilon  feuille.  T.  de  bot. 
vjui  a  cinq  feuilles  ou  folioles.  '  «^ 

PEiNïAPUYLLbïDES  s.  f.  pF:  T.  de  bot. 

On  adonne  aucieilneiùent  ce  nom  aux  poten- 

tilles  à  fleurs  ailées  avec  impaires,  et  au^co- 

maret,  et  ces  plantes  fjrmeut  Je  genre  de  ce 

nom  adopté  par  quelques  botanistes^    —  Op 

l'a  appliqué  aux  espèces  du  genre  sibbaldia. 

.PENIAPUYLLON.  s.  m.  T.;dc    bot.    Les 

Grecs  donnaient  ce   nom  et  beaucoup  d'au- 

,  Jres  ,  à  une  plante  qui  avait  cinq  feuilles  sur 

He  .môme  pétiole.  Pline  lui  donne  le  nom  de 

quinquefoliuth^  et  nûus  apprend  "qu'elle  était 

connue  de  tout  le  oibnde.'Lcs  botanistes,' en 

n'attachant  au  nom  de  pentaphyllon  que  sa 

valeur  propre, l'ont  ^appliqué  aux  poteiitilles, 


r. 


aux  tormeutilles  ,  au  cOmaret,  à  l'alchimille 
des  Alpes,  puircè  que  dans  toutes  ces  plantes 
les  folioles  sont  quiuées. 

PENTAPOGON.  g.  m.  T.  de  bot., Genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  aristides , 
dont  il  dilFbre  parla  Valve  floïale  inféiieure» 
qui  est  roulée  dans  sa  longueur  et  terminée 
par  quatre  dents,  quatre  soies,  et  une  arête 
au  milieu.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  origi- 
naires de  la  I^ouvelle^Iollande. 

PENÏAPOLE.  s.  f.  Du  grec  pente  cinq  ,  et 
polis  ville.  Contrée  où  il  y  a  cinq  villes. 

PEi\TAehOTlAME.  s.  f.  1.  d'hist.  ahc. 
Dignité  des  cinq  premiers  offices  de  l'empire 
grec.  Ceux  qui  en  étaient  revêtus  s'appelaient 
pentaprotes ,  ^n  ^rec  pentaprâ toi.      ^ 

PENTAPTÈRE.  adj.  des  deux  g.  Du  grec 
penlé  ciiï((y  et  ptcron  aile.  T.  de  bot.  Qui  a 
cinq  ailes.  ^ 

PEKTARCHIE.  s.  f.  Du  grec  pente  cinq, 
et  archô  gouvernement.  Gouvernement  qui 
est  entre  les  mains  de  cinq  personnes. 

PEKTARRAPHIS.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante 
vivace  des  hautes  montagnes  du  Mexique, 
qui  seule  constitue  tm  genre  dans  la  triaiidrie 
digvnïe  ,  et  daus  la  famille  des  grahiinées; 

PKKTASPERMK.  adj.  des  deux  genr^  Du 
grec  pente  cinq  ,  et  sperma  semence.  T.  de 
T.  de  bot.  Qui  a  cinq  graine|« 

PErtTAhTYLK.  a.  m.  Du  grec  pente  cinq, 
eti<4i/a<cc4anQe.  T.  d'architect.  Euiflce  qui  a 
cinq  rangs  de  colonne  a  ii  la  face  de  devant. 

PENTASYRlNGUEv».   f.   Du  grec  penié 
cinq,  et  surt^'x  gaine ,  tuyau.  C'était  ,  ckex 
les  anciena  Grec  s  ^  une  machine  à  cinq  trous/i, 
où  l'on  entravait  les  jambes,  l<^bras  et  la' 
tête  des  crimineUy\ite  manière  qu'ils  oe  pou- 
vaient fias  remuer.  ), 

PENTATEUQUE.  a.  m.  Du  frec  penié 
ciuq,  et  («iir/io»  livre.   Nom   collectif  qu'on 


i  donne  aux  cinq  premiers  livres  de  là  Bible* 
'Atoise  passe  pour  l'auteur  du  PifitateùijHem  * 

I      ()i\  appelle  par  analogie ,  pentateuque  ekt* 
rur^ical,  là  division  des  maladies  1^ji^ ternes  ea 
cinq  classes,  ()ui  sont  :  les  pUies,  les  uicèiej,  * 
les  tumeurs  ,  ic*  luxations  et  les  fractures* 

PENTATIitE.  s.  m.  Du  grec  pente  cinq,  et 
athlos  combat.  JVom  collectif  qui  d|;signe  la . 
réunion  des  cinq  espèces  dki  jeux  ou  toiubaHia 
auxqut^ls  les   athlètes   s'éxeiçaieât   daqs  les 
^[ymnases.        '     ^  '   *      , 

PEJNTATOMÉ.  s.  m.  t.  d'Iiist.  nat.  (Jenrc 
d'insectes ^orujdre  des  hémiptères,  famille 
des  géocori^s,  tribu  des longilabres.  Ce  genre 
est  composé  d'un  nombre  considérable  d'ea- 
péces,  ce  qui  l'a  l'ait  diviser  en  div<;rscs  cou- 
pes génériques.     > 

PEHTA^JRÉA.  s.  f.  T.  dMiist? nat.  .Pierre 
des  anciens  qiii  attirait  Je  fer.  C'était  proba- 
blenient  une  mine  de  fer  ma(|',irélique..La  su*^ 
perstition  lui  attribuait   la  yejtu   d'éloigner; 
tout,  péril  de  ceux  qui  la  portaient  sur  eux.  <-  ' 

PENTE,  a.  f.  On  donne  ce  nom  à  tout  ce 
qui  s'ècartejde  la  bituation  horizon  ta  ICi  Tdut 
ce  qui  a^Énlrte  de  cette  situation,  en  sorte 
qu'une  des  parties  du  plan  reste  dans  la  li^n/e 
horizontale,  et  que  l'autre  descend  au-des- 
sous, est  en  pente,  et  la  partie  qui  descend 
au-dessous ,  s'appelle  pente.  La  penie  d'une 
montagne  »  d'une,  colline.  La  pente  d'un  terrain. 
Pcnic  douce  ^insensible.  Pente  aisée.  JJ*innom» 
brahles  ravins  d'une  p<^nte  si  rapide  qu'il  est 
impossible  de  les  défricher...  (liajn.)  On  les  ac^ 
coutume  à  courir  sur  un  terrain  en  pent^{HdLr th.) 
Cette  maison  est  situécsur  la  pente  d'un  coteau. 
-*- On  dit  SLU»si  la  petite  des  eaux.  La  pente 
d'une  rivière  f  la  pente  d'un  ruisseau.  V.  Pen- 
cha n;t^  ^        ^ 

Figùré.ment.  Le  commerce,  qui  sort  naturel* 
lementjde  l'agriculture,  y  revient  par  sa  pente 
et  sa  circulaiiiin.  (Rayn.)  tl  aurait  falla  donner 
une  autre  pente  à  leur  ambition.  (Idem.  )  Sui" 
vant  la  pente  de  la  coutume  qui  veut  qu'on'  loue* 
(  La  |Br.  )  Ce  jeune  homme  a  de  la  pente  au  /(« 
bérlinàgê.  '        », 

/  PxNTi,  se  dit  aussi  d'une  bande  qui  pend 
autôu^  du  ciel  du  lit ,  sur  le  hauï'dirs  rideauj^. 
Les  pentes  du  lit^  Pente  de  velours,- de  damas. 
Pentei  garnies  de  crépines^  de  franges,  etc: 
Les  pentes  de  dehors.  Les  peutes  de  didans^  ou 
autrement,  les  petites  peni^s.  — Dans  les 
vaisseaux,  on  appelle  pentes  les  côtés  pendans 
des  tentes. 

On  appelle  au^si/^ente^,  œs  bandes  d^étpf- 
>fes  qui ,   dans  les  bibliothèques ,  s'attachent 
aux  plauches  des  tablettes.     .    ^' 

On  appelle  pente  d'un  /u5i7, .  la  courbure 

le  l'on  donne  à  la'  crosse  d'un  fusiL 


•  > 


que  _ 

PENTÉCOMARQUE.  s.  m.  Du  grec  pente. 
cinq^  komê  bourg,  village,  et  aràhc  gouver- 
nement. T.  id'hlst,  anc.  L. 'était  ,<cLiiZ  les  an« 
ciens     Grecs  ,     un     gouvefneur^.  de     cinq 

bourgs. 

PENTECONTACORDE.  s.  m.T.\^jnù8. 
anr.  Instrument  de  musique  à  ciniquaMte  cçr- 
des  inégales*  .        ^    •         , 

PKftlÉCOWTARQUE.f.  m.  T.d'hist.  anc.^ 
Commandant  d'une  pentéconiore  ,  ou  corn* 
mandant  do  cinqaante  hommes. 

PENTÉCONTORK.  s.  f.  Du  grec  penté^ 
konta  cii^qnante.  T.  dhist.  anc.  Vaisseau 
long  à  cinquante  rames ,  vingt-cinq  de  cliàque 

cdté.     .     ^       -(         ■       .  '  ' 

*  PÉNTECOSTAIRE.  adj,  des  dcux.ge 

réf.  Vieux  mot  inusité  quisiguifiait,  qui  ara 
porté  la  Pentecôte. 

PENT^COiE.  i*  f.  Da  grec  peniehostoê 
^4Sioq uaa tième.  T.  de  culte  calbulique  Fête 
aolenneli^  ^u'on  célèbre  le  cinquantième  jour 
après  Pâquea.,  eo  mémoire  de  la  descente  du 
Saint-Esprit  sur  les  apôtréa.  Je  partirai  ver  $ 
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Ja  Penùçôit,  ic  lendemain  j^  (a  veille  de  la  Pcn- 


V 


tCCâiC»  ; 

FENTENNB.  ? 
fiîcl:  icrniîtiaiit  lei 
les  anguillif».    , 

PENïllETRI 
d'inge-clcl  de  la  tri 


V. 


w» 


r.  T,  de  pèche.  Naaypc  où 

boiirdignes,  pmir  retenir 

-  '^      t. 

iCf.  T.  d'I.isf.  tiarj  Genre 
ru  (Ici  lipulaires  ct^ voisin 
de  Cetiûdes  LCatoskeg. 

PENTHORE.  8.  T.  T.  de  boîan.  Plante  tifr- 
hacée  à  tige  anfçii|ei|>e,  raraeuKe ,  rude  au 
toiieUf?r,  ù  feuilles  (iliernex,  oLfîonp;ues  ou 
lancéolcM  s;  ii  (leurs  disposées  eu  épis  lérmî- 
nauï,  recouiliéi,  presque  unilaléiau-x  «  qui 
forme  un  ^enre  dîîns  la  dccandiie  pcnlagynie, 
et  dans  la  ftimillo  des  succulentes.  La  peu- 
îiwrc  e>t  une  plantai  vivacc  qui  croit  dans  les 
marais  d»*  i'Améiiqnc  seplenlrionaler^ 

PKMIEUF.  8.  t.  T.  declia««e.  Especc.de 
grand  iilel  lait  de  mailles  carrées  et  à  losan- 
f^es^  proprccà'prendie  des  bécasses  et  d'au- 
tres oiseaux»  —  En  termes  «le  pêclie,  c'est  un 
filet  (juVvu  établit  verticalement  et  par  fond. 

(mi    ili)lingue    les  grandes  ut  Us  fcliics  pen- 

. ,        ■  .  -  •  •■ 

pL:MILICIEN,  EISN'E  ou  PEiVTÉLI. 
QUE.  adj.  On  appelait  worbrc  prcnlilicicnou 
marbre  pcnlctiquc,  uniiK^ibre  hianc  que  Ton 
tirait  du  nionl  Prnléiun  prè.s  d'Athènes ,  au- 
jourd'hui/^c/^/ii/c.v.»      ^  " 

PlilNTlSCULE.  s.  m.  T.  d'iiîst.  nat.  D.énu- 
_uiin.'ilîon  |:,M'nérique  d^  s  quadrupèdes  doutj^es 
pieds  sont  divi-és  en  cinq  doigts, 

PiiMOUL  AI.  s.  m.  X.  de  bolao.  Planle^dc 
IVAméiiquc!  septentiKÎnaîe  do.nt  les  capsules 
^ont  Irrujinres^par  cinq  pointes. 

PEMSÉI::.  s.  m.  Touffe  de  chrvc^ix^n 
rond  que  le  s  Chinois  lais.sent  croflre  jL^r  le 
den  iric  dr  hiur  tôle. 

Ei:MSTKMON.  s.  lii.  T.  de  bolan.  Genre 
de  plantes  établi,  pour  placer  quelques  c^pjè- 
>  CCS  de  j^aXane!» ,   dont  Je  cinquième  (lia ment 


^ 


/, 


des  èlaniiai^ijfsl  velu  à  sa  par  lie /supérieure, 
et  doril  la  (  oroUe  est  f)iLabiée.     \l  .  f* 


■>—>* 


PEM^UUE.  h.  r.  Morceau  de  fer  plat,  re- 
pliés par  un  bout ,  pour  reeevpir  le  mamelon 
d'un  gond,  et  qui,  attaché  sur  le  bord 
d'une  porte  ou  d'un  contrevent,  !«ert  à  les 
faire  nnuivoir,  à  les  ouvrir  uu  à  les  fermer.  // 
y  a  de  fortes  pcnt ares  a  telle  porte*  Il  manfjn& 
des  pent lires  à  vette  fenêtre»  , 
:  PEATZIE.s.  f.;r.  de  hotan.  Genrc'de plan- 
tes èl^abli  sur  ^immo^^dIG  flabelllforme  de 
Linnée,  mais  qui  a  été  réunie  aux  tanaisies 
^^tJm^  atliana.vies. 

^^'«ift*l^E.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Habit  de» 
Rolmmi^i  qu'ils  portaient  sur-tout  en  temps 
de  pluie.  C'était  une  espèce  de  manteau  ou 
de  casaque  de  peau  où  de  laine. 

PÉNULTIÈME,  adj.  des  deux  genres. 
Avant- de rrricY,  qui  précède  immédiatement 
le  dernier.  Le  trentième  jour  de  janvier  est  le 
pénultième  du  même  mois»  Dans  le  mot  dis- 
f^râcc ,  la  pcnuUlêmc  syllaUt  est  longue  ,  ouab-i 
sohimvut  y  la  pcrtuUicmc  est  lonf;ut. 

PÉNURIE,  s. f.  Extrême  disette,  7/^1/ //ani 

une. ffj^ani^e  pénurie  d'argent .  Il  y  a  eu  cette  an- 
née une  grande  pénurie  de  fruits. 

PÉOWr  ou  PEAN.  s.  m.  T.  de  poésie  anc? 
Pied  de  vers  de  cjtiatre  syllabes  ,  dont  une 
brève  et  trois  longues,  qu'on  employait  par- 
trculîèreài^nt  dans  les  hymnes  en  Tbonneur 
d'Apollon  surnommé /<^n>  du  grec  paiiô  \e 
fais  cesser;  p^rce  que,  comme  dieu  de  Ufné- 
dccîne,  il  guéristsait  les  maladies.  ^.^ 

PÉOTTE.  s.  f.  Espèce  <Ie  bâtiment  rond  . 
fait  en  forme  de  chaloupe,  nat i«  plus  grand, 
et  qui  est  fort  en  usage  sur  la  mer  Adriatique. 

S'embarquer  sur  une  p cotte ^^  «a  *     . 

PÉPAIOS.  8.  m.  T.  dé  botan.  Végétal  d'A- 
raèriquc  mentionne  part  un  vojagcur.  Ses 
euilles  )  dit  il ,  so  ni  grandes  et  larges  ;  le  fruit 
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resseiïible  iàun  petit  melon  de  la  grosseur  du 
poingi         ''"'.'  '     ' 

PÉPASMÈ.  s,  in.  Du  ^rcc  pepainô  je  cuis', 
je  dispose  à  la  maturité.  ï.  de  médec.  Nom 
par  lequel  les  humoristes  désignent  cet  état 
de  Iti  maladie,  où  la  matière,  morbiliqoe  a 
perdu  «a  crudité.  Il  est  inusité.   - 

PÉPASÏIQUE  01^  PEPTIQUE.  s.  m.  T.' 
de  médec.  Nom  que  les  humorisies.  donnent 
aux  rem^.des  capables  de  faire  passer  les  hu- 
meurs h  Pétat  décoction.  Il  est  inusité. 

PÉPElUxX.  8.  jpfi.  De  l'italien  peperino.  T. 
d'hist.  nat.  Tuf  volcatliqUQ,  argileux;  de  cuu- 
leur.grise  ,  composé  de  cendres  volcaniques 
etd\i  pouzzolane,  et  tout  parsemé  d^mphi- 
gène,  de  mica  ,  de  pyroxène,  etcl^  de  la 
giosseiir  d'un  grain  de  poivre,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  son  nom.  Comme  cette  pierre  est  aussi 
solide  que  légère,  <in  l'emploie  beaucoup  îi 
Rome  dans  les  construrlions.  On  la  fait  entrer 
aussi  dans  l'eçpècc  de  niaçonnerie  dont  oi|  re- 
vêt les  statues  et  les  tables  de  marbre  qu*on 
envoie  au  bûn.  11  ne  faut  pas  cociilondre  cette 
pierre  avecMe  pepeiîno  de  Naples ,  qui  n'est 
point  on  tuf,  mais^nc  vraie  lave. 

PÉPÉniTE.yi*.  T.  d'bist.  nat.  Tuf volçâ- 
niquc'd'un  roui^»  vif,  d'un  rouge  brun,  d'un 
brun  foncé,  ou  d'un  vert  grisâtre  très  foncé; 
compo.'-é  de  grains  vitreux  , couvent  erîtremé- 
lés  de.  cristatix  ,  b  s  yns  et  les  autres  micro- 
scopiques, d'un  volume  trèsio*'gal ,  non  en- 
trelacés, en  partie  terreux,  très-fâiblement 
adIVérensou  cimentés  imperceptiblement  par 
des  substances  étrangères. 

PËPÉROMIE.  s.  f.  Genre  de  plantes  de  Ja 
diamirie  monogynîe,  qui  offre  pour  caractè'- 
res  :  une  spalhe  tiès-cburte,  ovale  et  4;iaihique; 
un  spadix  cylindrique  couvert  de  fleurs  très-" 
rapprochées  ,  sans  calice  ni  corolle  ,  et  places 
sur  de  petites  saillies  ;  deux  étamines  iriscT 
rées  KOÛs  un  ovaire  ovale,  a  >tigmate  ses^ile, 
à  peine  visible  ;  une  bijie  Kèchc  monospernie. 
Ce  genre  diffère  à  peine  des  poivres  paf  la 
fructification.  _    ^    .^      : 

PEPÉTILLER*  V.  n.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  »  où  on  (ui«fait  si- 
gnifier, jeter  beaucoup  d'étînceJie^^v  . 
,  PEPlE.s.f.  Maladie  qui attaque^BP^eaux. 
EH'e  côhsîste  en^  une  petite  peau  blaficbc  et 
déliée  qui  leur  vient  au  bout  de  la  langue ,  et 
qui  les  empêche  de  boirct  de  manger  et  de 
faire  leur  cri  ordinaire.  Une  poule  qui  a  la  pé- 
pie. Arrachef  la  pépie,  Cter  la  pcpicà  une  poule, 
à  un  oiseau, 

PEPIER.  T.  m  Du  latin  pipilarc.  Il  se  dit 
du  cri  naturel  des  moineaux. 

PEPIN.  8.  m.  Graine  de  ccrtains^arbres 
que  l'on  nom m,e  particulièrement  Ar&rei/V*i/i- 
tiers  â  pépin ^  comprie  le  pc^mmter,  le  poirier^ 
le  coignas^ier,  et  le  cormier.  On  donne  aussi 
le  nom  de  pépin  aux  graines  de  quelques  au- 
tres ai  bres  et  arbrisseaux,  comme  Porangrr, 
ja  vigne ,  le  groseillier,  Pépine-vinettc  ,  quoi- 
qu'il n'y  nit  entre  les  semences  de  ces  derniers 
arbri»»,  ni  analogie  ,  ni  ressemblance. 

PÉPINIÈRE,  s.  f.  Du  mot  pépin.  Tei^r^u 
où  Ton  fème  de% pépins,  des  noyaux,  ites 
noix  ,  des  amandes  ,  et  les  graines  de  toutes 
sortes  li'arbres;  et  ok  bn  les  cultive  et  les 
élève  ,  jusqu'à  ce  Qu'ils  soient  en  état  d'être 
placés  à  demeure.  Faire  une  pépinière.  Entre' 
tenir  une  pépinière.  Une  pépinière  de  pommiers. 

Figurément.  Ijes  Romains  trouveront  dans 
leurs  esclaves  MM  pépin^re  imni^sedécitoyens. 
(  Monlesq.  )  ^     '"* 

PÉPINIÈRE,  s.^  f.  Plant  de  petits  arbres 
sur  une  ou  sur/)>lûsieurs  lifrnes ,  pour  les  lever 
:  au  besoin.  Planter  unejèpmiêre.  Élever  une 
pépinière  de  pommiers,  rmire  une  pépinière  de 
poiriers.  Avoir  des  ormes ,  de  la  charmille  en 
pépinière.  Entretenir  des  pépinières. 


PER 
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Il  se  dit  aussi  figurément ,  comme  dam 
phrases,  La  compagnie  des  mousquetnire\ 
roi  était  une  pépinière  dUifJietcrs  pour  les  années. 
Les  séminaires  étaient  ^ss  pépinières  d'tcclâfiaS' 
tiques.  /         • 

PÉPINIÉRISTE,  s.  m.  Jardinier  qui^Ièvc 
des  pépinières.  ^ 

PEPITES,  s.  f.  pl.  T.  d'bist,  nat.  Morecaiix 
d'or  natif,  détachés  de  leur  gangue  et  roulés 
par  les  eaux.  On  leur  âonne  ce  nom,  dés. qu'ils 
ont  à  peu  près  la  grosseur  d'une  lentilfe  ;  an- 
dessous  ,  ce  sont  des  paillettes  Ou  des  gra;ns  ^ 
d'or,  ;  ' 

PEPLIDE.  s.  m.  T.  de  botan.  Petite 
plante  rampante,  à  feuilles  ovales,  opposées^' 
4  1  et  à  flieurs  axillairc!*)  qui  forme  un  i^eiiie  dans 
l'hexandrie  monrgynie,  et  dau»  la  faiirille  des 
calycanthèmes.  Le  pépfidc  est  annuel  et  croît  - 
dans  les  terrains  ar^/ileux  où  l'eau  séjourne 
une  partie  Je  l'année  ,  mais  on  ne  le  trouve 
pas  dans  les  marais  pioprément  di^s.  Il  rcs- 
'^semble  au  pourpier  par  ses  feuilUs^et  iiYpmé 
par  srs  fleurs.'  -     * 

PÉPLIDIE.s.  f.  T.   de   botan.   G)fnre  de 

[liantes  internu 'Jiaire  entre  les  gratioles  et  ' 
es  lindernés.  Il  ne  renfei'ipc  qu'une  e^pi^ce. 

PÉPLIS^  PÉPLION  ou  PÉPLI UM.  s.  m.  ' 
Plante  .que  l'on  appelle  aussi  pourpier  sau- 
vage, et  qui  croît  sur  les  bords  de  I»  mer. 
Le  péplis  est  feudju  et  pltln  d^un  su€  blanc. 
Ses  feuilles  sont  semblables  à  cel^lés  du  pom- 
pier.. Cetty  plante  mentionnée  par  Icsancieps 
est  une  espèce  d'inipbrirbcJ       ,  M 

PÉPLON  (on  faij  sonnerie  nj  ou  PÉtoS.  ' 
s.  m.  T.  d'IJist.  jinc.  Manteau  à  Tu^agi^  des 
femmes,  dans  l'antiquité. 

PÉPLOS.  s; m.  T.  de  botan.  Plante  men-- 
tîonnée  par  les  ancien*»,  que  l'on  croit  être 
une  cspècc'de  tithjmale  ou  d'eifpjlioibe.    .  . 

PÉPOou  PÉPOI^s.   m.  T.  de  botan.  Les  ' 
Grecs  donnaient  ée  nom  k  une  espèce  de  con- 
cbm43rîx  qu'ils  mangeait  avec  la  viande. 

PEPOAZA.  8.  m.  Dénonfination 'que  les 
Guaranis,  peuples  du  Paraguay ,  appliquent 
à  tout  oiseaudont  lesailes  sont  (raveràé('s  par 
une  bande^d'iineaiitre  couleur  qu,e  le  tond. 
On  a  particularisé  ce  nom  poute  le  donner^, 
une " petite  M*am*ille  d'oiseaux  qui  ont  paru' 
avoir  de  grands  rapports  avec  Ic^  tyrans. 

PI»S)S.  s.  m.  Geqrc  d'ioEèctes  de  Pordre 
des  b^-mènoptères,  qui  n'est  qu'un  démem^ 
bremeiit  du  genre  sphe^de  Linoée.  -^ - 

'  PEPtlQUE.  adj,  des  deux  genres.  V.  Pé-  . 
PASTIQTH^    ^       ^  ""      •  •..     .  •        ,   ,.      .^  ^.. 

PÉiQ^UET.  s.  m.  On  appelle,. en  ajQafolnie^  :'■ 
réohryoir  de  Péquet ,  U  rtservgir  aii  le  chyle 
cstjconduit  parles  veines  lactées.  ...         \ 

PÉRA.  s.  m.  T*  de  botan.  Genre  (^e  plan- 
tes^de  ladroéeie  polyandrie  ,quf  ne  contient 
qu'une   seule  espèce.  C'est  un  arbre  de  l'A- 
mérique méridionale  que.rjn  a  aussi  appeliez 
pcrula.  ^     ,  ^^      .        .   -  ' 

PÉRAGBER.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
troure  dans  quelques  dictfonnaires,  où  on  lui 
fait  signifier,  voya^ge,  pèlerinage. 

PÉSaG RATION,  s.,  f.  T.  d'astron.  Mot 
inusité   que  Ion   trouve  dans  qui^lquec  die-   . 
tionnaires ,  où  on  lui  fait  i^ignifier ,  action  de^ 
parcourir,  course.      .•  ^ 

PÉRAGU.  s.  m.   T.  dô«^botan.  Genre  de 

t)lantes  de  la  didynamie  angîospermie,.  et  de 
a  famille  des  pyrénacées.  Ce  genre,  qui  se 
rapproche  beaucoup- des  volkamèrct.»  ren- 
ferme des  arbrisseaux  à  feuilles  opposées,  et 
à  fleups  disposées  en  panicukjs  axilîaircs^oa 
terminales.  On  en  compte  une  vingtaine  d  es- 
pèces, toutes  appartenant  aux  Indes  et  con- 
trées voisines.  *  >^  ,' '  ^ 
PERAMBULATION.  s.  f.  Mot  inusité  que 


f 


; 


«  ) 


/ 


^t 


\ 


./ 


8 


\ 


^■^ 


M 


# 


,« 


PER 


U 


PER 


t. 


*     •«•, 


; 


.  .  ï. 


/ 


ToA  trouve  daM  quelquet  idicUonhaires,  où 
on  lui  fait  signiÈ^,  arpentage,  visite^'uoe 
forêt.  .  "'-xX  J 

PÉRAMR.s.  f,T.  dçbo%^  Pelitc  pfanlc 
annuelle  de  la  Gulane  ,  à  Feuilled  opposéi  ti , 
ovales  ,  sessilc8,  héiiëséerf  de  poiL^ ,  à  (Icur^ 
disposées  en  tôte,  et  reposant  »ur  quatre  lar- 
ges bradées  velues  y  et  sur  des  pédoncutes 
itxillaires  et  diebotomes.  Cette  plante  forme 
.un  genre  dans  la  télrandrie  nionogynle ,  et 
dan^  la  ramillc  des  gattilUers.  ,        ~^  ' 

PJÊRAMÈLE.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Gehre 
de  quadrupèd^^  de  l'ordre;  des  carnassiers, 
elde  la  faniilie  des  miaisupiaux.  ^ 

PÉB APETALE,  s.  m.  T..  de  boU  Ona  doii- 
né  ce  nom  aux  appendice^  queléonques  des 
pétales  ou  de  la  corolle /par  vxffinpie,  aux 
filets  de  ItcorbUedesiftiéoîanllies.' 

PÉIIAPUYLLE.  s.  m.  T.  cte  boino.  On  a 

donné  te  nom  aux  bosftès  ,  aux  expansions  ou 

appendices,  qui  sont    placées. aur  le  calice 

l[)0iiiixiedan^la8cutellàrîa,  ou  sur  le  péiigone 

coiume  dans  les  soude». 

PBR<i  AGE,  s.  m.  L'action  de  percer;  Tart 
du  perceur. 

FERCALE.  s.  f.  T.  de  comm,  Joile  de 
.roton  blanche ,  pititùt  fine  que  grosse ,  qui 
Tient  des  Indes  orientales,  particulièreiiient 
dePobdichéryet  de  Madras.  On  en  l'ait  oiain- 
tenànt  beaucoup  en  France. 

PERfîANT,  TE.   adj.  Qui  perce t  qui  pé- 

*  nètre.'  Un  poinçon  perçant*  Cette  alêne  n^^^ 
asiez  perçante.  \ 

On  4*1  auî*«i  )  un  froid  perçant,  un  vent  per-^ 
çantj  pour  dire ,  irti  irbid  ,  un  vent 'qui\pénè- 
tre.  On  dit  pareillement,  des  cris  perçans ,' 
pour  dire^  des  çri^  Tort  aigus;  et,   une  voix 
perçante,  pour  dire  ,.  une  voix  claire  et  aiguë 

, dont  6a  frappe  vivement  Toreiàlç.  ^ 

On  appelle  <fes  yeux  perçant,  des  yeux  vifs 

et  briilans  ;   et  on   dit  figurément ,  qu'cm 

homme  a  l'esprit  perçant  Tj^onr  dire  qu'il  a 

.  beaucaup  de  pénétration  d  esprit.  Son  g^nic 
étcdt  actif  et  perçant.  (Volt.  )  It  sortit  de  ieurs 
bouches  ^09  réponses  pleines  d^un  grand  s^is  , 
et  perçantes  comme  des  traits;  (Barth.)  Je  sais 
qite  voui  avez,  physiquement  parlant ,  les  yeux 
du  cùrps  aussi  faibles  que  ceux  de  votre  esprit 

^$ont  perçansy{y oit ^) 

vPiRÇAifT,  VinÈTui^T.  {S\n,)  ^Lç  v^oi  per^ 
çant  tient  de  la  forc^^l^e  la  lumière  ef  du  coup 
d^il.  Pinctraut  tient  de  la  Force  de  l'atten-^ 
tîoo  et/de  la  réflexion*  —  Un  esprit  perçant 
Voit  les  choses  au  travers  des  voiles  dont  on 
es  couvre;  il  c^t  difficile  de  lui  cacher  la  vé* 
rite;  il  ne  se  laisse  fias  tromper^  Un  esprit 
pénétrant  KipfTohnà!^  les  choses  sans  s^arrétet 
à  la  superficie  ;  il  n'est  pas  aisé  de  lui  donner 

^.le  change.  •         ^ 

F;ERCE.  s.  f.  T4de  luthierf.  Oqtil  dont  les 
factçurM  de  musettes  se  servi  i^t  pour  perforer 
les  chalumeaux.  —  Ils  appellent  pcrce-â-main, 
celui  aye^  lequel  ils  percent  les  trous  qui  for- 
ment-les  diaereus  tons  de  rinstiacaent  ;^  et 
perce-bourdon^  celui  dpnt  ils  se  servent  pour 
percer  les  bourdons, 

PERCE,  EN  PERCE.  Façon  dejjarler  ad 
yprbiale,  dont  on  ne  se  sert  qu'en  parlent 
des  pièces  de  vin  et  d'amtre^  sortes  de  bois- 
scns^  où  Ton  fait  une  ouverture  pour  en  tirer 
la  lîc^ueur.  Afett/c  du  vin  en  perce.  Jl  n*y  a  que 
huit  tours  que-cé  muiU  devin  est  en  'pmxe.  Jl 
ne  faut  pas  lajnser  si   long- temps  du.tHn  en 

ouTÉRÉDlfe,Jn,.J^^ 
Famille  d'insectes  de  rordre 
s  y  ayant  pour  caractères  :  cinq 
articles  4  tc^us.les  tarses;  élytres  dora,  oou^ 
▼rant  touV  le  ventre-;  antennes  filiformes  ; 
corps  arrondi  alongé,  convexe.  Ce  sont   ie^ 
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vrilletles,  les  panacher  ,  les  ptines  >  les  me-   \  clair  et  plus  distinct  que  notre  perception, 
laslîs  les  tilles  et  les  limexy ions. 
PERCE-BOSSE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 


vulgaire  de  la  îysîmaque, 

PERCEBOUaDON.r.  m.  Instrument  dont 
les  faiseurs  de  musettes  se- servent  poUr^per- 
ccr  les  trous  des  boi^rdons. 

PERCÉE,  s,  f.  Ourerlure  faîte  dans  un 
bois  pour  se  procurer  un  chemin  ou  un  po|nt 
de  vue.  Une  belle  percée  de  vue.  On  le  dit 
jaussi  des  ouvertures  qui  s'y  trouvent, nalurçl- 
]ement,et  qui  présentent  les  mètâes  avan- 
tages. //  y  a  plusieurs  percées  dans  cette  forêt. 

On  dit  à  peu  prés  dans  le  même  se'ns  ,  et 
au\masculin,  un  percél  II  faudrait  là  un 
percé.  >: 

PERCE  FEUILLE,  s.  f.  T.  de  botan.  On 
donne  ce  nom  au  buplëvre  perfolic,  et  au 
bnp'èvre  en  fauîi.  y         ' 

PERCE  LETTRE,  s.  «.  Petit  ihsrrurricnt 
avec  quoi  on  peree  les  lettres  pour  y  passer 
un  petit  cordon  de  soie  ^  sur  les  extrémités 
duquel  on  met  la  cire  et  lccachet.^t>n  «?  w/ 
peu  aujourd'hui  de  prrce-lçltrès. 

PERCEMENT,  s.  m.  T.  d'archit.'N'omgé. 
néral  qu'on  donne  à  toute  ouverture  faite 
apr^8  coup  pour  la  baie  d'une  porte  ou  d'une 


perce»   . 

PERGE- 
T.  d'hist.u 
descoléopt 


faire  un  percement  dam  ce  mur.  -^  Perccmen 
stignifio  aussi  l'àx  tiqn  de  percer.  Pmdant  le 
percement.  .  * 

PERCE-MEULE.  s.  m.  T.  de  couteliers. 
Outil  d'acier,  armé  de  deux  dents  à  l'extré- 
mité, avec  leauel  on  fait  le  trou  dansie  milieu 
d'une  meule  de  f^rh^  ou  à  aiguiser. 

PËRCE-^rOLSSE.  s.  f.  T.  de  b^otan.  Oa 
àonne  cèsm)m  au  polytric'commnn.  '^ 

PERCE-MURAILLE,  s.  f.  T.  dé  bot.  Nom 
vulgaire  de  la  pariétaire. 

PERCE  NEIGE,  s,  f.  T.  de  bot.^On  donne 
ce  nom  à  la  galantine.  ^ 

PEtlCE-OREILLB.  V.  FoanccLB. 

PERCE^OREILLE^I.  m.  Sorte  de  petit 
insecte  long  et  menu. 

PERCE  PI ER.  s.  m.  T,  de  botan.  Genre 
de  plantés  que  Ton  a  réuni  depuis  peu  aux  al- 
chimilles*  , 

*  PBRCEPIERRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
de  la  blennie  bav'çjusct;  —  pn  Je  donne  aussi 
en  botanique  ,  à  la  bacille  maritime.  - 

PERCEI^OT.  s.  f.  T.  d'hî^t.  nat.  C'est  un 
des  noms  vulgaires  de  la  sittelt^. 

PERCEPTEUR,  s.  mi  Celui  qui  est  com- 
mis, préposé  pour  la  recette,  pour  le  recou- 
vrement de  deniers,  de  fruits,  de  revenus, 
d'impositions.  ... 

PERCEPTIBILITÉ,  s.  f.  Qualité  "de  ce 
qui  est  perceptible.  La  perceptibilité  d'an  im- 
pôt. — Il  signifie  aus^i ,  qualité  de  ce  qui  peut 
être  iaperçu.  La\perceptibiiité  d'un  objet  au  mi- 
avseope.        . 

TERCEPTlBLE.adj.  des^eu:!^  gerUres.  Qui 
^peut  être  perçu.  Un  impôt  perceptible.  — Il 
((ignific  aussi,  qui  peut  être  aperçfi;  et,  en 
ce  sens,  il  ne  s'emploie  guère  qu'avec  la  né- 
gative^. 6Wa  n'est  point  perceptible  aux  yeux.  Il 
s'étend  aussi  quelqiiefois  aux  autres  sens ,  et 
an^  choses  de  l'esprit,  et  !^îgnifie  quipeut^tre 
apprécié,  senti*  Cela  n* est  point  perceptible 
au  gofit.  Il  y  a  un  petit  trait  de  raillerie  dans 
cette  épigramme,  mais  cela  n'est  presque  pas 
perceptible. 

PEttCliPTION.  s^  f.  jlecette ,  recouvre- 
ment de  deniers,  de  fruitiP,  de  revenus,  etc. 
//  est  obligé  de  rendre  compte  du  revenu  de  cet 
émit'r^e  après  la  perception  des  fruits.  Il  ^ est 
dmrgé  de  la  perception  des  impôts  dans  cette 
ville. 

PiiCEPTiOH.  T.  do  métaphyi.  lorprcision 
occasiouée  dans  Ta  me  par  raction  dès  Siru^ 
La  perception  est  la  première  opération  de  Ceri- 
tendemcnt.  Jl,  esftkn  certain  que  rien  n'est  pl^ê 


quand  nous  éprouvons  quelques  sensations.* 
(Cbndill.  )  Lorsque  les  obje(%  attirent  notre 
attention  ,  les  perceptions  qu'ils  occusidÊierit 
en  nous  se  lient  avec  les  sentimcns  do  notre  êtrci 
(Idem.)  Quoi  de  plus^clàirque  les  perceptions  de  ' 
son,  de  couleur ^  de  solidité?  quoi  de  plus  dis- 
tinct? nous  est 'il  jamais  ari^ivé  <le  confondre 
deux  de  ces  choses  /  (  Idem .  )       '.       ,  .^    ., 

PERC]ER.^  v.  a.  Pratiquer  une  ptivl'rture.  ^ 
Percer  une  planche , r  un  morceau  de  bois,  un 
mur.  percer  les  oreilles.  Percer  de  part  en  part^ 
Percer  d'outre  en  outre.  Percer  une' porté,  uno 
croisée^ dans  un  mur^  Percer  un  apost urne.  Des 
assassins  l'ont  percé  do  coups.  Percer  la^  foule; 
—  Figurément.  La  vérité  iie  pejut  percer  /r^,. 
foule  des  flatteurs  ,  pour  allcr^'usqu'à  Uii»] 
(Fénél.)  ' —  Percer  un  escadror^^  un  bataillon. 

Percer  un  muid  de  vin,  y  faire  une  ouver- 
ture, pour:  en  tirerle  v}n.  Pércei»  du  vin, 
percer  une  pièce  (le  vin.  '^^. 

PiieBB.  Pénétrer.  La  pluie  a  percé  tous  ses  / 
habita.  On  difc^  par  exagération  ,  d'jin  ho.rpnifj 
quia,  été  extrêmement  mouillé  de   la  pluie  , 
au'ilaété  tout  percé,  qu'il, a  été  percé  jùsqu'aicx 
js.  —  Percer  les  buissons ,   les  halUers,,  les    . 
/briVi^y  pénétrer,Npasser  à  travcrJ/^^-Pcrw 
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çroîtée  ,  dû  pour  quelque  aùti'c  ,sujet.  Il  faut     une  forêt,  un  boià,  y  ouvrit^  des  routes.  —  ^y 

i  'gutëtncnt.  Un  événement  fâcheux  perce  Tame, 


perce^  lo  cœur.  Cette  horrible ,  journée*  perce 
rame.  (  Volt.  )  Ce  sont  des  mains  invisibles 
qui  pcrcen^  le  fanatisme ,  d'un  bout-  de  f^Èu- 
ropo  à  l'autre,  ai^  les  fléches/de  la  vérité. 
(Volt.)  '\  \     ; 

PERCIÎfe.V^.  Faire  ouverture.  Les  iient^s-    ^ 
qui  percent  donnent  la  fiévreaux  en  fans.  (Buff.) 
L'abcès  perça  de  lui-même.  (Vglt.)  —  Oh'  dit 
qu'un  cou^  perce  dans   les  fÀair5^  pour  dire 
qu'il  enire  dans  les  chairs.  »^  - 

Pbbgkji.  Se  manifester^  Le  jour  perce.  ^La 
vérité  perce.  Le  secret  ne  tardera  pas  à  percer , 
La  vérité  perce  à  lajonguf,  njuiis  il  faut  du 
temps  et  de  la  patience.  (Volt.)  Son  interutiDn 
perce,  d  travers  son  silence.  Son  caractère  parce 
dans  toutes  ses  actions,  ^ans  cet  ouvrage  le 
intiment  perce  à  chaff^e^page.  {Volt.)  Ses^a- 
maradts  lui  prodiguent  d'autres  épitbétes  des- 
Iwnorantes  qu'il  parait  s'attirer  par  la  dureté 
qui  perce  dans  son  caractère.  (Çarth.)  , 

PkacKR.  Se  propager ,  se  communiquer;  Xâ    . 
raison  et   l'humanité  commenceh^  à  j)ercer  de    , 
tous  côtés.    (Volt.)   L/t  philosophie  perce  dans 
toutes  tes  classes  de  la  société.  {Idem.)  L* attrait 
du  luxe  perçait  en  Europe.  (Rayn.)  Là  raison  ^ 
si  lente  à  s'introduire  che^  les  ddcies,.  pouvait^ 
encore  à  peine  percer  chez  les  docteurs^  (Volt.) 

On  dit,  en  vénejrie,  que^  h  cerf^.^perce\ 
quand  il  tir^dfi  long.  :^  >    ■ ,     ^^ 

Peucbr^  se  dit  fîgurénfént,  pour  avaler 
dans  les  honneurs ,  se  faire  un  chemin  à  la  for^-, 
tune.     *  \ 

•  On  dit  2LUS$ï  ^  percer  j  pour  dire  ,  s'avancei*    . 
dans  un  corps,  dans  le  monde*^  Cet  horiimi 
a  ptrcé  par  son  mérite.  Celui-ci  a  percé  par  sa  ^  ( 
persévérance.         '  "         .      .' .     v3 

pBiciiy  ÉR.'part.  ^ 

On  dit  ({u'une  maison  est  bien  percée  ,  pour  "  ^ 
dire  qu'elle  a  beaucoup  de  belles  et  grande»- 
croisées  ,  de  grandes  fenêtres  bien>e*pacécs>     ^ 
placées  avec  symétrie. 

On  dit   aussi  qu'une  forêt  est  bien  percée  y 
^land  elle  e^t  traversée  par  de  grandes  et 
belles  routes!.    \  ^ 

ylvoir  le  cœur  percé  ,  pénétré  de  douleur.    \ 
J'ai  le  cœur  percé  de  me  voir  privé  de  cette  fon* 
^o/fltion.  (Volt.)  • 

.dh  dit  aussi  familièrement  d'un  homme 
qui  dépense  tout  ce  qu'il  a^  et  qiii  ne  saurait 
garder  d'argent ,  c'est  tin  panier  percé. 

On  dit  substantivement^  un  percé,  à-peir 
pre»  Jyr»*  le  mCme  sens  qu'on  dit ,  une  percée^ 
Y.  Psaciff. 
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PERGE-ROCHB.  ••  r.  T.  dViét.  nit.  On 
doii««  ce  DO«i  à  U  lérél^lb* 

PEnCE.RÔII9B.«.X  Eipècede  compu 
à  ferge  doat  MVftrtMiiit  1m  ciiblîeri. 

P£aGËUfi.W«^<itiw^ui  f%Tce.  EoU^r- 
mté  d#  mikruiwftlQ W  «li  oiif ritr  fui  pccçc  le§ 
TtU«««QX  ppat  les  chtTiUev. 

PEKCeVOI a»  «t.  ••  (U  âe  COB jugucconube 
recevoir  J  Recei^irt  f  ocuvUUr.  il  mm  dit 
que  d#  oerléiiiM   cboeci^  opinmt  refMUtf 
d'uniMerret  droiu,  impftU»et€.  CêêtUfi^mi  1 
l>€rçoiî  eimf^î  eu  timbrt  »  tim^  i/#  Impmtmiê^ 

PBicivoiA\etg;nifit.a««alf  recevoir  par  lai 
.  ieoe  l'impreiêioa   dae  pb^eU,    U  eeoftatioa 
qu'iU  cMUêeaty  et  l'idée  ^u'oo  ca  coDçoil. 

PeUfOi  M.ptil.  Pr0U0  pfrçm,  JF)ruiU,p€t- 

PERGHAN^T.  t.  à  T.  d'oUeUert.  OiMM 
attaché  par  Je  pied  à  une  pt  rche».  efec.^  pour 
faire  Tenir  lee  autcei  oiteaui.  .  fv<^^^ji>f 
I^E^GHE.  e.  r.  Sorte  de  poisioà.  «W 
douces  dool  la  ebaic  e^t  biancba  et  larme, 
al  qui  a  «ar  le,  dos  uoe  maaière  de  crête  foit 
piqUaute*  éroffe  perche.  Petite  perche,  l^tpér- 
àhe  eêjCuni^  La  perche  e^it  un  genre 

de  ppiatoai  de  la  dirifiou  dee  thoraciques. 

PERGHB.  a.  f.  Meure  ^  dix-huit,  de 
vingt,  et  de  viogt-deux  piedi  de  roi,  selon 
les  différen»  pa/a.  //  y  a  ceni  perdus  carrits  à 
un  arpent.  Mesurer  à  la  perche* 

11  ëignifie  aitfai,  la  chose   mesarte.    Une 
"  peeche  de  vigne.  Sim  perches  de  pré* 

11  signifi-e  anaei  quelquelbiii ,  un  brin  de 
bois  long  de  dix  à  douze  pied» ,  et  de  la  gros- 
seur du  bras  oa  énvii*oQ.  Étendre  du  linge  sur 
-  une  perche.  Faire  une  clôture  dejardinavee  des 
perchëi.  Un  treillage  de  perehes.  Mettre  un  oir 
seau  de  proie  sur  une  pfirche.  ■■>^y 

Oh  appelle  ^erc/ie  en  yènerie,  le  botsi  du 
cerf  qui  porle  plusieurs  andouillers. 

On  dît,  d'un  oiseau  de  proie ,  qu'il  se  bat 
à  la  perche  y  lorsqu'ètant  aur  la  perche  il  se 
débat  cootinuellemei^t }  et  étend  les  ailes 
comme  pour  voler. 

\  PiacHB.  T.  de  maoufact«  de  lainage.  Mor- 
ceau de  bob  de  la  grosseur  du  bras  >  long 
d'environ  quinze  pieds,  pendu  en  Tair  par 
les  deux  bouts,  sur  lequel  les  emplaigncurs 
ou  laineurs  étendent  l'étoffe  pour  la  lainer  ou 
tirer  k  poiL  On  dit ,  tirer  un  drap  À  la  perche , 
pour  dire  ,  le  lainer^  en  tirer  le  pail  arec  des 
chardons  sur  la  perche* 

PERGHER.  ▼.  n.  sa  PERCHER,  v.  prbn. 
Se  rej^icr  sur  une  perche  oa  branche  d'arbra. 
lise  dit  particul^renient  des  oiseaax.  Il  y  a 
des  (Hseaux  f  «c  perchent  ou  qui  se  percheni  , 
couibOie  le  corbeau ,  le.moineau^  la  corneille, 
la  ^rue,  etc.  lly  en  a  qui  ne  perchent  points 
ou  ne  se  perchent  points  comme  la  perdrix  , 
la  caille ,  l'alouette  «  etc.  //  viient  tous  les  soirs 
4es  oiseaux  u  percher  sur  ces  arbres*  • 

sa  PaacHBa,  se  dit  aussi  par  extension ,  en 
,  parlant  de  ceux  qui  se  mettent  sur  quelque 
endroit  élevé*  Où  #^es/- «7  oi/é/eiv/ier /à? 

PaacHi,  il.  part. 

On  dit,  tirer  les  faisans  aupetxhi^  pour  dire, 
les  tirer  lorsqu'ils  sont  perchés;  ^«  dana  ce 
cas ,  .ferehé  est  pris  substantivement.  ^ 

On  dit  figiarémeAt,  d'un  homme  entôtà 
de  sa  noblesse,  de  son  sang,  î^ret  loiyams 
perché  s  r  est  ^grasuteur^  sur  ses  aîeiioDu  Cki  dit 
plus  comiwiaéi»ent ,  à  cheval  sur**^ 

PERCHER.#.  m.  T.  de  tanneurs.  Bâton 
qui  sert  à  ^imi/^ks  aaottes  poar  les  faire 
<«éciier*^  ■'^•'  ^■''-  »  ■"  ' 

•  PERCHES,  s.  f.  pi.  T.  d'arçbitact.  Pilkra 
ronds  «  menrn  a  t  très4<Mafa  qoê  les  Gotha  joi- 
gnaient aasaaabift^tfywi  baa  4a>  tetia  ou  ei<m^ 
^et  mi,  coarhA»  |Mi{^  haat«. lip^  lea 

ncris d'ogiaga«.„  -,  ,  1   '    .'  /y. ^^.^r '■  w^-  ■'■h.  v     ; 

PERCHER  a.  1;  fl  ou  PLUsI  a*  m.  »U 
T.  de  chasse;  C'est  ainsi  qu'oti  i^ôaMM  les 
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bf iluchas  qu'orn  élsfua  aC  qu'oa  plia  dans  laa 
avéoues^es  pipAas  pour  f  iradr#iibs  gtuapuû 

PSUCHSOle.  a.  ta.  ^hiet.  Mi.  Biai^ 
sous  lequel  on  connaît  la  brlaasa  dans  q^l^ 
quea  pattîaa  da  la  yraaoa^^^auae  de  Thalfi- 
tuda  qu*a  cet  oiieais  4a  an  pacbfaer  sur  les  aç:- 
bres,  quoique  dlBcilaiBèat* 

PliRCHii  a.  «.^.Aa Jardiniers.  Hae  dit 
éffalemaot  d'uoa  ^cl/ùtÀire  iaila  avec  des  per-- 
cbes  «  o«  d'un  traillaff^  fui  n'eat  p^$  f^it 
y^fc  d<*t  érhalay  I     '  ^  .  *  ^      • 

.PEACHOIIU  a.  aa.  tff  lieu  o^  l'on  met 

Srcher  ki  voUilias  d'ana  Jbaaaé^eour.  — 11  ae 
:  auaai  d'uu  bâton  éé  voUirc* 

PERCII^La.  ail.  T.d'hiat.  nat.  Ganxede 
poissons  qui  a  été  réqni  aùxcottas. 

PERÇU,  s.  m.T.  dliiat.  ôaf.  Ceara  de 
poissons  établi  aui  dépana  dea  aciènca..  La 
sciène  cylindrique,  qui  vient.de  if  mer  des 
lades^  appartient  â  ce  gtmne^  qui  rassemble 
trois  ou  quatre  espèces»  ' 

PERCLUS,  SE.  adj.  Paralytique^  impo- 
teqtt  4^i  ^  peu tiaf  remuer*  Ueet  perclus  dé 
iifus  ses  membres.  Cette  (emnse  set  perfilsise  d'iàn 
bras,  d* une Jamhe yde  U  moitUdu  cerps.  Cette 
paralysie  Ca  rendu  perdue*  A  meiàié  pmxluâ. 

PERGNOPTÈRE.  s. «pi.  T.  d'hUt.  aat.  On 
donne  oc  nom  à  quefquaa  espèces. de  vau- 
tours. *      1^ 

P£RÇ0IR.s.m.PERQ01RE.  a.  L  T^d'arU 
et  métiers.  Instrument  avec  lequel  on  perce* 
Les  ouvriers  en  fer  disent  pkis  ordinairenieià 
poinçon  ou  mandrin,  que  perçoir  ou  p\rçoire, 

Îruand  ils  veulent  dèsîgaar  l'instrument  de 
er  pointu  t tacèré,  avec  lequel  ik  perceut  le 
fer  Ou  à  chaud  ou  â  Iroid.- 
'  Les  serruriers  appaUefit  perçoir  ou  perçoire, 
un  outil  d'acier  qiaaert  â  péreer  le  fer  â  obaud 
e)  â  froid.  —  Les  maréchaux  donnent  aûasi 
ce  nom  à  un  morceau  4a  fer  troué ,  aui  lequel 
on  pose  la  pièce  de  fer^'on  V'cut  percer;  — 
les  o9eouiaiers,â  un  petit  outil  â  manche , 
dont  le  fer  pointu  présente  deux  arâtes  qui 
coupent  les  fils  du  bois»  lorsqu'on  l'enfonce 
dedîans  pour  j  faire  un  Iroô.  —  Les  potiers 
de  terre  appelleolt  perçoir^  nn  outil  de  fer 
pointu  avec  lequel  on  fait  des  trous  à  de  pe- 
tites pièces  4b  poterie.  — Les  brodeurs  ont 
aussi  un  eerçoir,  c'est  on  outil  avec  lequel  ils 
percent  l'étoffe. 

PERÇOIR  ou  FORET,  a.  m.  T.  d'hiat.  oat. 
Sorte  de  poisson  du  geaira  vis. 

PERC  USSION.  s.  C  0n  latin  percuî»re  frap- 
per^ T.  de.  phys.  impression  qu'un  corps  fait 
sur  on  autre  qu'il  rencontae  et  qu'il  cho4ue; 
ou  le  choc  et  la  collision  dé  deux  corps  qui  se 
meuvent,  et  qui ,  en  se  frappant  roi>  r%ttlre, 
altèrent  mutualleoMot  ieâr  nooitvement.  On 
appelle  perciasssa  directe,  celle  où  l'impoU 


I      Vm^DÂfnix,  ui.  T.  de  mar.  jusant, 
4mî 


re* 
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aion  se  fsit  boivaot  une  ligne  perpendiculaire 
â  l'endroit  du  contact,  etqui  de  plus  passe 
par  la  centre  de  fravilé  comman  des  deux 
ooi4)s  quF'se  ohoquasit;  fereueeion  ahlêfue, 
celle  oii  rimpresaioÉn  aa  lait , .  suivant  4i|»e  M* 
goe  oblique  à  Tandstrit  4u  rooalact  »  weei^^ 
vaut  une  ii^oe  pejppandiculaiae  à  l!aiidruU  du 
contact  am  ne  pasaa  >point  par  la  cefttra  da 
gravité  lias  deux  corps. dLasiM^b Impesw»- 
siem  Pereussion  eiatesOe* --^  Inêêrêssnemeéepssf^ 
C¥eeiai^  se  dit  daaiiNtafKieaa  db«iiii^iquaiq«e 
l'on  fiah^aéaal»Qar  an  .laa  Irappsurt  ;aomme  lé 
tambonr ,  lea  limbalea ,  etc.     ..■^     m-^ -   ^   ; 

r^A^uasioa,  a»  taraaàa  daiasiiilqiia^  est  le 
choc  An  k  dUaaaiiMiae^iNlrleiptaaaBia^  temps 
da  la  asaanaa^if.'^^^*^.--  -Ti^-^é".--  .•^'  •■  ■  - •-  '  ■■ '■  • 
^EBHUILS.  ad}.  'êMémsL  fenrea^  Qui 

peut  m  JKN^aa.  Ce  jjflli^i  ^^  psiri  n'est  pas 

aarSMiââs  -'■''iti»'  ■•'■'■  <» 

JRSaOARt.  a.lk^^  perd.  Il  n'e^ 
guère «d^miya  «a'^yaalaBt  dW  homme  qui 
pard  aa  |ea.  Xas  gsi§smmt4tee  perdons. âtêtt 
du  Mmkredêe  perdmnê* 


JPERDICIE,  s.  f.  T.  de  bot.  Cenre  da 
plantes  de  lasyngènèsie  polygamie  superflue, 
et  delà  famille  oea  corymbifères.  Ce  genre 
renferme  une  quinaaine  de  plantes  à  feuilles 
aUernes  et^â  Qeurs  disposées  en  corymbes 
aimifiirès  ou  terminaux.  La  plus  comiPune 
est  \eperdieie  radiale,  qui  a  les  fleuri  radiées, 
accompagnées  de  quatre  bractéep.  £Ue  se 
trouve  àdaJatoaïque.     ^  "■". 

PBKQIciTKS.  s.  f.  pi.  T.d'Wst.  nat.  Chex 
tes  Lati^f ,  ce  npm  se  doonaa  à  de»  pierres 
et  la  couleur  3rs  perdrix.  On  igoore  de 
quelle  nature  elles  étaielit,    ^ 

PEROlTION.  s.  f.  Ce  mot  s'çn^plofe  dans 
un  setîs  r^^teux,  et  signifie  perte, "ruine  , 
relativement  au  salut.  Ainsi* Ton  dit  qu'une 
mainlbn  est  litie  maison  de  perdition,  pour  dire 

Îiie  p'èst  uçe  maison  de  péché  ;  cet  homme  est 
tnsfy  chemin  de  perdition  ,  c'est  à-dire ,  «qu'il 
^^handonoe  au  péché,  ou  aull  est  dans  uoe 
0'oyauce  contraire  à  celle  de  l'église  catboli- 
\{ue.  Une  œuvre  de  perdition.  Dans  l'Écriture 
aaiate ,  Judas  est  appelé  h  fi /s  de  perdition  ; 
et  l'antechriét  est  appelé  Chomme  de  péché , 
tenfant  de  perdition. 

PERDRE.  V.  a.  Je  perds,  tu  perds,  il  perd; 
.nous  perdons:,  vous  perdez,  ils  perdent*  Je 
perdais*  Je  perdis*  J'ai  perdu*  Je  perdrai* 
Pef-ds*  Oùe  je  perde.  Çue  je  perdisse,  etc. 
Cesser  d'avoir  une  chose  en  sa  possession, 
sans  échange fii  dédommagement.  Perdre  son 
bien.  Perdre  son  '^argent.  Perdre  sa  bourse* 
J'ai  perdu  cent  mille  francs  dans  cette  affaire. 
Ceprinte  perdit  ses  États  ,  perdit  sa  couronne. 
CereystHme  n'a  pu  esiuyér  de  si  grands  déS" 
astres  sans  perdre  eneore  tous  les  vaissçaus» 
qu'il  envoyait  pour  les  prévenir.  (Voh.)  (M 
voit  bien  qqe  c'eet  le  courage  d^  es  prit  qui  fait 
perdre  ou  conserver  les  États j  qui  tes  élève  ou  les 
^êhsùssc.  (Idem.)  Onneiotiit  sans  inquiétude 
que.de  ce  qu'on  peut  pérore^ sans  peine  ;  et  si  le 
vrai  bonheur  appartient  au  sage,  c'ent  parce 
qu'il  est  celui  de  tous  les  hommes  à  qui  la  for^ 
tune  peut  le  mo{ns  âtet.  (  J.-J.  Rouss.  )    . 

PsRDKX.  Etre  prifé  pour  toujours  d'yne 
personne  qui  était  attachée  par  les  liehs  du 
sang,  les  sentimens  du  cœur,  où  les  conven- 
tions de  la  société.  Un  père  perd  ses  enfans, 
lorsqu'il^  lui  sont  enlevés  par  la  mur^t.  Un 
enfant  perd  de  la  même  manière  ^(^/i  pdre  el 
sa  mère;  un  frère,  son  frère  ou  sa  sœàr;  un 
époux,  sonépodse;  un  arni ,  son  ami;  un  com- 
merçant ^  son  oseocte.  — r.  t/n  commerçant  perd 
son  associé,  lorsune  célui-ci  cesse  d'être  en 
société  avec  lui.  -^  Nous  perdons  un  bon  do- 
mestiqup^  quand  il  nous  quitte.  ^ 

jPxEDRi  ,se  dit  de  tout  ce  qui  est  retranché, 


j  séparé,'  dînainué  d'un  corps;  de  toutes  les 
qualités,  de  toutes  Irs  modifications  qu'il 
cesse  d'avoir.  Les  arbres  perdent  leurs  feuilles 
ess)e9ttomnc»  Il  a  perdu  un  ttras  à  formée*  Il 
pèhiiês  ehèveux.  Jl  perd  tout  son  sang*  li  a 
éHf  condamné,  à  perdre  la  tète.  —  Cette  toile  a 
t^ueoup  perdu  de  sa  longueur  au  premier  blan^^ 
chissage*  Cette  pierre  a  perdu  d^sa  dureté.  Le 
ressort  4S-  perdu  son  élasticiié*  Cette  étoffe  à 
perdu  son  lustre  et  sa  cottleur.  Vn  vaisseau  perd 
ses  mâts  par  un  coup  de  vent,  son  ancre  par  la 
rupture  d'un  câble*  Les  vieillards  perdent  lettre 
forces.  Perdre  Im  vue.  Perdre  lu  parote*  Ccffe 
femme  a  perdu  sa  fraîcheur  ^  son  embonpoint. 
—  Nous  tfoyone  tous 'les  jeure  te  m^  gf^g^^  «" 
terrain  dans  de  certaines  côtes ,  et  en  perdre  dans 
d^autres.  (Buff.)  Ls^  mer  ret^it  autant  d'eau 
par  eee  bardeiqu*eUe  en^perd  pur^l^vaparation* 
(  Idem«.)  OnveHdes  taàHeemx  nmdermes  perdee 
kmr'^aeeorà'MS^fie'^peHdeMtnpe*  (pid.) 

Paanaa ,  ae  dit  4a  tiMitaf  les  facultéa,  da 
fautaa  les  impiaaaionayd* tbu tes  '\r%  modifica- 
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tioiM ,  de  tontes  les  jonittaiieet  de  Tame  ,  de 
Teftpril,  du  coeur;  lorsque  ractioD|  l'effet 
eu  sont  ttispendus ,  ou  qu^s  ont  cessé  d'exis- 
teh  Perdrù  fimteltigmeê.  Perdre^  U  rmêom. 
-  Perdre  la  mémoire,  lejugememi.  Il  a  fferdm  m 
\  trieU^u,  sa  gaieté,  son  enjouemeni / em  mé- 
laneoiiù.  Perdre  um  etientien.  Perdra  êê.  lig^' 
reté.  Perdre!' amitié^  la  iemdraeee^  la  Uatweit'* 
lance  que  dm  avait  pour  qujDlfu^au.'PeHbm  mm 
bomheuT.  Pefdre  Ceipémneé,  U  courage,  ta  dé- 
êir.  Perdre  ta  probité,  $on  intigtiU^  ea  tinaériiK 
sa  franehiêe.  QuaAd  on  a  tout  aequie,  U  faut 
per^e ,  ne  fût-ce  fae  la  pLàteir  de  la  paiêêsiian\ 
quii\têe  par  elle.  (  J.-l.  Rousa.)  //  valait  miéua> 
ne  Jamais  geâter  laJéliciU,  que  la  goûtar  et  ta 
perdre.  •  (  Idem.  )  mon  ama  avait  perdu  son  re^ 
sort,  sa  vigueur,  son  être.  ^Meos.)  Perdre  um 
bonne,  une  maavaisç  habitude.  Tous  çee  gens 
ennuyés ,  qu'on  amuse  avec  tant  de  peina  ,  doi^ 
vent  leurs  dégoûts  à  leurs  vices,  et  ne  perdent 
le  sentiment  du  plaisir  qu'avec  celui  du  devoir* 
(Idem.  )  L'ignorant  qui  ne  prévoit  rien  unt 
peu  le  /n^ix  de  la  vie,  et  craint  peu  de  la  perdre. 
(Idem.)  J'ai  vu^avec peine  que rious  perdions^ 
du  côté  des  so^sations,  ce  que  nous  gagnons  du 
côté  de  t expérience.  (Bartb.  )  Perdre  sa  repu* 
tatlon,  son  crédit ,  son  honneur.  J'ai  perdu  votre 
amitié,  votre  confiance.  Ils  commencent  à  per* 
dra  de  leur  crèdu.  (D'AL)  Perdre  lee  bonnes 
grâces,  l'estime,  là  blenveiltancp  de  quelqu'un^ 
—  Perdre  l'esprit ,  perdre  la  tête ,  de¥eoir  fou. 
On  dit ,  perdre  pied,  perdre  terre ,  pour 
dire ,  ne  plus  trouver  te  fond  dé  l'eau  arec 
les  pieds,  et  figurèmeDf  ne  savoir  phis  oi» 
l'on  en  est.  — On  ditaiissifîgurément,  perdre 
la  tête,  pour  dire,  ne  savoir  plus  qûbl  parti 
prendre. 

PsRD aa ,  se  dit  d'uni>b jet  qn^on  soit  de  Toeil 
ou  de  la  pensée ,  et  qui  échappe  à  TcmI  o«  à 
la  pensée.  Perdre  une  choie  ek  vue,  cesser  de 
la  voir,  ne  Wyoir  plus^  quoiqu'on  la  suive  de 
l'œil.  Le  r aisseau  s'éloigna  et  nous  leperdtmee 
rfo  vue.  —  Figurëment  »  perdre  de  vue  un  dee^ 
sein,  une  affaire,  pour  dire ,  ne  plus  ê'em  oc- 
cuper.  —  Perdre  un  homme  devue^&lrelong^ 
temps  8)in5  le  voir,  sans  songer  à  Im.'^Perdre 
le  chemin ,  ôtrç  égaré  du-chemin  ,  n'être  plus 
danjj  le  chemiû  qu'on  voulait  suivre.  Perdre 
la  piste,  perdre  la  trace  ^  perdre  la  voie.-^  fl^ 
gurément.  Perdre  les  voies  d'une  affaire,  n*ê-  • 
tre  plus  dans  les  Toies^^d^ine  affaire.  On  d!t 
aussi ,  en  perdre  les  traces.  —  On  dit  <  qn'icii 
hoinmea  perdu  son  rang  ^  qn'il  a  laié^i  perdre 
son  mn^ ,  lorsqoe ,  da^s  une  cérémonie,  U 
n'a  pas  continué  à  marchev  daiui  le  rang  o& 
î|  ^t^it  ;  r- et  on  dit  qu'un  çpcher  a  perém  Im 
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eiêux.  (Idrm.  )  P»ére  feceasiem.  Bile  ne  perd 
fus  une  èemsiesk  ée  mm  rimdre  service* 

'PsaMi*  Eo  Usines  de  commerce,  ne  cas 
retiaer  aea  «vanoaii  ;  vendre  une  cbose  aaoïns 
qu'«dJe  •'•caOté.  Tai^erdu,  cette  année ,  dix 
mille  ff^cs  dans  siêem  commerce*  J^ai  perdu 
mille  édue  sur  cette  wmrchandise.  ^  On  à}t^ 
par  analogie ,  perdre  le  fruit  de  ses  soins ,  de 
peinlUjt  es  ses  travaux,  etc.  On-aime  â 
^  voir  ses  soins  rémesir  à  ne  point  pc/dre  te  fruit 
de  ses  dépenses*  (Toit.)  Le  vainqueur  perdit  le 
fruft  de  sa  conquête  {làevo.yAfln  que  je  ne 
perde  pas  tout  U  fruit  de  ma  sagesse.  (  Idem.  ) 
Chartes  XII  avait  perdu  en  un  jour  le  fruit  de 
neuf  ans  de  travaux  et  de  prés  décent  combats. 


PKR 


file,  lotsqtt'a^èsav^irnsarckéqMlq^e temps 
dans  une  file  de  loitos es ,  il  sVn  troa^socti 

par  négligence ,  pav  maladresse ,  ou  autire- 
oi.ent« 

^  On  dit ,  perdre  le  fsl  d'un  dieeaun^  pour 
dire,  ne  poov^plua  snivt^e  le'ëiscours  qu'on 
avait  commencé 5  rinterrom|»re  sans  po» voir 
conjmucc.  Une  sais  plus  okj'en  suis,  fai 
perutu  le  fil  de  mon  discours.  —  On  dit  auâsi  , 

În'on  perd  le  fil  du  discoure  d^usH  prédicateur, 
an  orateur,  lorsque,  faute  d'uttentfoâ  ou 
aatremeot,  on  n*«  pipa  pirésente  à  fesptle  la 
liaison  des  idées  dont  ce  discours  eat  com- 
posé. ^  .-        •        V 

Paapav.  W^>o»i«i^Ipvert  oe  po|«  faire 
usage,  oa  ^^9^m^i^^^  V^^K^tn 
•wntage ,  «Ma^t%,  WdreU^s.  Perdure 
T  ^rV,' /«-^^«if  «wasa.  JM^  ifëtr  perdu 
fa  moUie  dernf^vleà  noumr  Aépkuien  mat- 
^^reus^yje  eoneacmà  tàùtrmféfkùi  laïustU 
fier.  (/•-/.  Rpuss.)  f^outoHM^inèkg'^perdfe  4 
disputer  sur  Ceuenc^  divine  Wieimps  si'  court 
qa^héuM  Mdbnnè  pour  t^honorm^T^H^iétÈt,  )  Jei 
p9rds  toindevousco  qm  me  reste  ée  i^«  f  Vbto.)  • 
h  èerait  triste d^tiveir  perdu  un  tempe  si  pré-l 
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(Idem.)  y^uf  ne  perdrez  peint  le^ fruit  d'un 
e/fart.qui  vous  a  tant  coûte.  (  J.-J.  notiss.  )  // 
perdit  tout  le  fruit  de  ses  crimes.  (Volt.)  Perdre 
ses  pas.  Le  vrai  moyen  de  gagner  beaucoup  est 
de  ne  vouloir  jamais  trop  gagner^  éi  de  savoir 
perdre  à  propos.  (  Fénél.) 

On  dit  qu'unie  morehandise,  qn^une  denrée 
Dèrd  dans  le  commerce ,  pour  dire  quVlle 
baisse  dé  ^iic  ;  qu'un  effet  perd  sur  la  place, 

i>our  dire  qu'il  tombe  au-des80us  de  sa  va- 
êor  primitive ,  ou  de  la  valeur  qùKl  avait  au- 
paravant. ^    '         i 

£n  termes  de  marine ,  perdre  là  tramontane, 
c'est  ne  plus  voir  l'étoile  polaire^  ojd^tre  tel- 
lement agité  par  la  tempête,  qu'on  ne  peut 
plus  s'aider  de  la  bousiiole.  —  Figurément, 
un  homme  perd  la  tramontane ,  lôrsqu^ii  est 
tellement  tremblé  qu'il  ne  sait  plus  faire  usage 
de  «a  raison. 

Psaaaa.  Avoir  une  chance  malheureuse 
dans\iae  chose  qui  dépend  du  sort ,  du  ha- 
sard. Perdre  unp  gageure  ,  un  pari.  Perdre  son 
argent.  Perdre  étne  mise  à  la  loterie.  —  Il  se  dit 
auasi  du  d^s^vuntage  que  l'on  a  dans  une  par- 
tia  de  ji^u  ^  4*'^^^^'*^  bataille.  Perdre  une  par^ 
lie.  Perdneun  partie.  J^ai perdit,  lia  perdu  ta 
bataille.-^  On  dit  aussi  perdre  sçii  proèès. 

On  dit ,  jouer  i  qui  perd  gagne ,  pour  dire , 
jouer  à  un  jeu  où  l'on  convient  que  celui  qui 
perdra  selon  les  lois  ordinaires  gagnera  la 

[)artie;  et  ceU  se  dit  familièrement  au  figoré 
orsqu'un  désavantage  apparent  procure  un 
avantage  réel.    \       ,.  / 

pBBDaa ,  ruiner^  sé  dit  de  tout  ce  qui  peut 
désh^norer^!  décrédlter,  et  causer  da  jpréjn- 
dice  à  la.foirtiiiie  dé  quelqu'un  ,  k  sa  réputa- 
tion, à  si^  santé  ,^etc.  C^est  un  homme  qui  voue 


!' 


tÉUi^.  J^t'ai  laiefi  Um  arraur,  parce  qu't 
pu  t'étre  utile;  mais  à  ppisent  qu^ettcte  per 


elle  a 
pu  i\eire  utue;  nuns  a  pn^esenx  queneie  perdrait 
il  pUfi  té  l'âter^XJm'f'  Roiiss.\)  Ses  ennemie 
tant  perdu  dans  l'esprit  du  prince.  Un  homme 
jùupà  se  permé ,  lorsqu'il  fait  ou  dit  <juelque 
cfaiKise  qui  peut  causer  sa  berte  ;  et  tljeue  â 
toutpcidre^  Iprsqa'il  cz|^0fe  ao  hasard  tout  ce 
qiilla..,  '  ■  d*;^"v 

.  PaaiMM*  Corrompte  les  mOàiris ,  débaucher. 
Les  mauveijsee  compagnies  tant  pe^rdu.  Ita  suivi 
défausses  nutximèsq/eiPoûit  perdu.  H  est  perdu 
de  débauché.  f^pu$  perdez  ce  jeune  homme  en 
ne  réprimant  pas  ses  penchons  dissolus.  Que 
penser  de  ceùm  qui  consacrent  à  perdre  les  Aoijti^ 
msa  ee  fflinbédu  divin  m^ÎI  leur  donna  pour  lee 
guider f  II." J.  %onu.j 

Fiiaaa.  dti^r,  ctiéàmmager.  £«  grêle  m 
p^u  la  campagne*  La  pluie  fa  sarpriee  em 
chemins,  d  sa  robe  est  pi^ue  ;  elle  ne  peut 
plus  la  mettre  ^  tant  elle  est  gfttée.    ' 

^/Fa#i>aa  tfne^Afl|SiiA  ^^  P<*  savoir  ce  qu'elle 
est  devenue.  Pirrfrvstfii  mouchait  ^  sa  tabatière^ 
sa  montre.  lia  perdu  son  chien  tlàne  larme. 

SB  PaasaB.  v.  jbton.  Las  biene  se  perdent.  La 
fbrtune  se  peré.  bst  santé  se  perd.  'léU  réputa-' 
iion,  h  eridH,  tHesmeur  se  perdent.  Qm  se 
perd  d'honneur^  if#  répatsàion.  Le  tempe  m 
perd^  >^'MCM0a  seApere^  *^  Xfn  ee  pemt  par  des 


prodigalités,  c'est  àdire  qu*on  se  ruine.  Le 
temps  se  perdait  à  cabaler  en  secret  et  à  haran- 
guer en  publie.  (  ?oU.)  —  On  se  perd  dans  unfi 
forêt,   on  s'y  égare.  —  Pigurément.  Je  ms^ 
perds  dans  les  réflexions  que  cela  méfait  faire» 
(  Sévig.)  Le  Rhin  se  perd  dans  les  sables  quUl  a 
lui-même  accumulas.  (BnflLJ  — Se  perdrai 
cesser  d'être  en  u^a^e,  en  vogoei  Pourquoi  le 
droit  romain  seeerdU-il  peu  à  peu  dans  le  pays 
des  Francs?  (Montesq.)  L'Eglise  a  une  tige 
toujours  subsistante,  dont  an  ne  peut  se  séparer 
Stins  se  perdre  (Bosli.  ),  c'est  à -dire  sans  s'é- 
garer, sans  se  mettre  dans  le  chemin  de  la 
perdition. 

On  dit  qn'im  homme  se  perd  de  gaieté  de 
coeur,  qu'î/  se  perd  à  plaisir,  lorsqu'il  ruine 
sa  santé ,  qu'il  prodigue  son  bîesi  par  indiir- 
crétion,  par  étourdene,  et  sans  aut^un  motif 
plausible.  '.. 

En  termes  de  marine,  on  dit  ^xx' un  vaiàseau 
s'est  perdu  sur  une  côte,  centre  un^cher,  pour 
dire  qu'il  y  a  fait  naufrage^  Des  fi^rins  «mi 
ont  fait  naufrage  diront  qu'i7#  sa  tahjt  perdus 
sur  tel  éeueit.  .      •  ^ 

En  termes  de  jeu  de  billard,  se  perdre, 
mettre  sa  propre  bille  dans  la  blouse,  ou  La 
faire  sauten'  ^ 

P'aapD^  fl».  part. 

On  appeUr.  puits  perdu ,  un  puits  dont  Je 
fond  est  de  sable,. et  où  les  eaui  se  perdent. 
Les  puisards  sont  des  espèces  de  puits  perdus. 

On  dit ,  par  dénigrement,  avocat de$ causes 
perdues^  pour  dire,  vit  mauvais  avocat iqui, 
perd  toujours  ses  causes.  Ma'  destinée  serait- 
elle  de  n'être  que  C avocat  des  causes  perdues? 
(Volt.)   .      .. 

On  dit  proverbialement,  eequicstdi/pirè 
n^est  pas  perdu  (Volt.),  pour  dire ,  une  chose, 
utile  n'est  pas  perdue  parce  que  la  jouissance 
en  est  différée.  Du  temps;  perdu.  'Des  heures 
perdues.  Une  occasion  perdue* 

On  dit,  à  vos  heures  perdues,  â  mes  heures 
perdues ,  po?tr  dire ,  dans  les  momens  où  vous 
n'avez  rien  ji,  faire ,  où  je  n'ai  rien  à  faire. 
r^  On  dit  j  U9^  homme  perdu,  une  femme  per- 
due, pour  dire',  un  homme ,  une  femme  sans 
ressource,  sans  espoir, relativement  k  la  fôr- 
itune,  ^  l'bonaèur,à  la  santé. 

On«dit,  en  termes  de  peinture,  que  les 
eoufeurs  des  olyets  représentés  dans  un  tableau 
sont  perdues^  lorsqu'ils  ne  se  détachent  pas 
de  leaur  fond!  > 


;  perdra.  Il  a  perdu  tous  ceux  qui  se  0orkt  opposés  \      On  dit  proverbialement  mf  an  bienfait  n'est 
à  se$  desseins.  Il  est  perdu  d'honneur,  de  répu'    jomaîs  perdu,  f^our  dire  qa  une  bonne  action 

a  sa  récompense  tôt  onJiard,  de  quelque  part 
quece  soit.^'^:  *" 

On  dit  i  tirer  4  coup  perdu ,  à  coups  perdioT, 
pour  dire ,  tirer  an  hasard  ;  et ,  faire  des  fon- 
dations à  pierres  perdues j  i>oar  dire ,  jeter  des 
pierres  sans  ordre  dans  un  endroit  déterminé, 
pouraervir  de  fondemenl.  Les  pmdations  de 
cette  digue»  de  ce  mâle,,  -entêté  faites  à  pierres 
perduee^ 

On  àït^se  jeter  à  corpe perdu  sur  quelqu'un, 
pour  dire',  se  jeter  sur  lui  avec  impétuosité, 
et  saos  songer  à  se  ménager.  ^ 

On  dit,.  9is/lr«<£ai'«r,faiif  à  fonds  perdus, 
pour  d|re,  placer  son  argent  de  telle  sorte, 
qu^on  se  dépouille  entièrement  de  son  prin- 
cipal y  et  qu'on  me  se  aèserve  que  le  rerenusa 
vie  dniaot. 

Onappellet  en  termes  de  gnerre,  enptns 
perdue,^  ceux  qnt  l'on  détache  nour  donner 
à  la  tête  des  troupes.  Commander  les  enfams 
perdue^  ll^mbaHiiàla  tétedesenfisns  perdue^. 

On  aiip^Ia  aussi,  en  termes  deenerre^ 
sentinelU  perdue^  une  sentintJte  postée  danr 
unlieu  eiti^èmèmentavancéâ     / 

On  dit  encore  provieAialemènt ,  e6urir 
comme  un  perdu ,  erter  comme  un  perdu,  pour 
dire,  oourur  ^  criende  toute  aa  focce, 

FEfiOREAU.  Su  m.  T«  d1ibi«  nal.  Le  petit 
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de  Ma  perdrix  qoi  n*a  paa  encore  quitté  la 
niére ,  ou  qui  rcitc  cncoi*e  en  compagnie  arec 
i»»  couvée.  Une  tonip^gnie  de  perdreaux.  Aller 
à  la  clufssc  aux  verJ^taux.    '  ^    '    4^ 

Eo  tunui'i  d'alliUeriç»0D  ^ppcUe^frdreaéiX, 
|)lu>ieurJ»greoaa|paquipart(mloaseiDb|e  d'un 
iiiêrae  iiiO/tier  ^co  uoe  bopibe.  Il  ée  dit  par 
analogie  à  une  qoœpagaic  de  perdreaux.  La 
bombe  rcpréaeiue  la  mèft  perdrix,  et  iea 
grenadc8  les  perpxeaux.  < 

PEBDUIGON.  9.>i].SortedepruQe.iP^i^î. 
gim  blane*  Pcrdrlgon  violet.  Dcê  prunes  de  per- 

drigoû.      0 

PEKDRIX.  ».  t.  T.  d^i^t.  nat.  JSorte  dVi- 
senu  et  de  gibier  de  plumage  grb,  et  de  la 
grosseur  à  peu  prèad'oo  gros  pigeon.  jPiT</rf oc; 
grise.  Perdrix  rohj^e.  Tuer  des  perdrix  à  la 
remise, 

Lffk perdrix  formeilt  un  genre  de  Tordre  dés 
oiseaux  gallinacés ,  et  de  la  famille  dea  nudi- 

PEfiDRIX.  t.  f.  T.  d/hist.  nat.  Lea  a^a- 
tour»  de  coquillci^  ont  donné  ce  nom  à  diver- 
aen  cspèceBappaitenaot  à  ded genres  differens, 
notammcnl  à  un  buccin  ,  à  un  bnlime ,  à  une 
porcelaine  et  i  une  n'érile. 


PERDRIX.  8.  r.  T.d'Kîst.  aal.  Espèce  de 
coquille  du  genrcrdesbuccins  de  Linnée,  et 
des  tonnes.  On  l'a  fait  servir  ^e  tjpe  à  un 
genre  iiouvcau.  t 

^  PERDURABLE.  adj.  des  deux  genres. 
Vieux  mot  inusité  quî  signifiait,  éternel  «qui 
doit  toujours  durer. 

•  PRRDURABLEMENT.  adr.  Vieux  mot 
inusitjë.qui  signifiait,  à  jamais  ,  toujours.  ^  ^ 

PÈRE.  s.  m.  Celui  qui  a  engendré.  Iftsp 
dit  des  hommes  et  des  animaux.  Il  est  le  pire 
<ic  cet  enfant.  Il  est  père  de  deux  en  fans,  rôità 
U  pcrc  de  ce  petit  chien.  Le  père  et  la  mère  par- 
icn:  tour  à  tour  la  nourriture  à  leurs  petits  fui 
sont  dans  le  nid.  —  En  parlant  des  bommea, 
on  dit  y  un  bon,père,:un  père  tendre:  un  mau- 
nais  pcrc ,  un  père  barbare,  dénaturé.  Le  cœur 
<i*un  pcH.  Un  père  qui  ai^ie  tendrement  ses  en- 
fans.  Je  reçois  vos  avis  avec  ta,  docilité  dTun  en- 
fant ,  it  vous  donne  les  miens  avec  le  zèle  d'un 
père.  (J  .-J.Rouss.)^imer  son  pèrtu  Honorer  son 
pcvc.  Obéir  à  son  père.  Lerespcet  pour  les  pères. 
On  appelle  père  naturel,  celai  qnî  a  eu  un 
onfaqt  d'uue  pers(jpne  avec  laquelle  il  n'é- 
tait point  marié  ;  père  légitime^  celui  qui  a  eu 
un  enfant  d'un  mariage  légitime  ;  père  puta- 
tif,  celui  qui  est  réputé  le  père  d'un  enfant, 
quoiqu'il  ne  le  soit  pas  en  tttttijiircmdoptif, 
celui  qui  a  adopté  Quelqu'un  poursoh  enfant. 
— On  dit,  n£;i  pères,  pour  dire,  ceux  qui  pat 
^cu  dans  le  siècle  qui  a  précédé  le  nôtre. 
n'os  pères  avaienh4(es  usages  bien  differens  des 
nôtres.  V.  AvcÀraia* 

On  appelle  grand-père,  le  père  du  père  ou 
de  la  mèrCé  On  dif  tingue  le  premier  parle 
mot^de^^rnnc/p^re  paternel ;^tt  le  second, 
par  celui  de  granépère  rnatmuL 

On  appelle  père  de  famille ,  cdul  qui  à 
,femme«  et  enCuns ,  ou  seulement  des  ènfana. 
Ccst  un  pcn  père  de  famille.  Cerf  un  vrai  pire 
de  famttte.  f^ivrc  en  père  de  famiih.  Un  père 
de  famille  qui  se  plaît  dans  sa  maison  ,  a,  pour 
prix  des  soins  êontinuets  qu'il  $'y  donne,  la 
continuelle  jpuiesancâ^^^  plus  doux  sentimens 
de  la  nature.  (J.-J.^Bouaa.}  Tel  croit iu%  on 
bon  père  de  famUt^^tt^^t^jj^^^^  vigilmt  <Saw 
nome.  [Idtm.)  '^î 

Vkt^E,  se  dit  aussi  de  (DétiàPV|[itt  est  le  cBef 
d'une  Wgae  aàlte  de  deaceii^dapr,  aoH  'dana 
Tordre  de  la  oatare,  soit  aiÂireilNMit.  Ainsi 
en  appelle  Adutà  ^  notre  ptf/miêt  pM^;  tî 
Abraliam ,  te  pire  des  eroyanjf 'SJ^  pèm  des 
fidèles.  .         ■     "'''■'  ''■"■     -     ■     '•  ..^^r^'.   - 

On  appelle  pire  nourricier,  le  Bilitf  de  II 
aoucric^c  d'un  enfant.  Et  figurément  on  dit 


PBR 

d'un  homme  »  (\n*it  est  te  pire  nourricier  d'une 
famille,  pour  dire  qu'il  la  fiiit  subaiater. 

On  appelle  la  première  personne  de  la  Tri- 
niié,  Ùieu  te  père,  te  Père  étemel.  Dans  TÉ- 
criture  sainte  «  Dieu  cal  appelé  le  Pire  ^es 
miscrkerdes,  le  Pire  des  lumières,  le  Pire  du 
siècle  futur  ;  et,  dans  t'Oraison  dominicale, 
il  est  appelé  Notre  Pire. 

Le  titre  de  père  se  donne  k  celui  qui  t  p>r 
des  soins  continuels,  a  trafaiUé  au  bonheur 
dcs'autres.  Ainsi  ron'jappelle  le  père  des pau»^ 
vres,  celui  qui  é'est  occupé  constamment  du 
soulagement  des  pauvres  ;  lé  père  du  peuple, 
un  souferain  qoi  s'est  p:cupé  constamment 
du  soulagc^ment  etdM  bien-être  de  ses  sujets*; 
le  pitede  la  patrie,  celui  qui  a  fait  de  grandes 
ebosca  pour  la  défende  et  la  çroepérité  de  sa 
patrie;  le  pire  des  soldats ,  un  général  qui  a 
un  grand ^M>iu  du  bicn*(}tre  des  soldats,  et 
qui  ménag<;  leur  sang.  Les  Romains  appe- 
Ï9iïent.JPit*ef  cpmcrits ,  les  scnateursde  Rume. 
On  appe'lé  Dieu,  /d  Père  de  la  nature,   U 
Pire  commun  des  hommes.  Celui  qui  rec^nait  et 
sert  le  Père  commun  desjhomnnes.  (J»»J.  Ruuss.) 
— -  On  appelle'  le, soleil  ^  le  père  de  la  lumière, 
je  f^re  de  la  vie.  I^es  oiseaux  en  chœur  se 
réunissent ,  et  saluent  de  concert  Je  père  de  la 
vie.  (Idcnà.)à  .      • 

Ou  dit  qu'un  homme  est  le  père  d'un  art, 
d*une  science,  lorsqu'il  les  a  inventés  ou  por- 
tés au  plus  haut  point  de  perfection^.  Homère 
est  le  père  de  la  poésie  iptque.  Déinosthéne  et  Ci* 
cvronsont  les p>ires de  f  éloquence.  Hérodote  est  le 
père  de»  l'histoire. — François  I*'.  fut  appelé  le 
père  des  lettres,  Mfcc  qu'il  accordât  une  pro- 
tection particolièrejmx  gens  de  lettres. 

En  termes  de  religion  ebirétienné,  on  ap^<> 
pelle  pères  de  l'Église ,  Iea  écrivains  ecclésiaa- 
times  grées  et  romaina  qui  ont  fleuri  dans  Iea 
six  premiers  sièclea  du  christianisme.  On^ 
compte  vingi^trois  pires  de  l'Église  Jet  on  y 
joint  saint  Bernatd ,  qui  a  fleuri  dans  te  dou* 
zième  siècle.  Les  pères  de  l'Église  grecque. 
Les  pères  de  rÉgUee  tétine.  La  doctrine  des 
pcres.  ,.    ^ 

Les  catboliquea  appellent  le  pape,  le  saint 
père,  notre  saint  pére^  notre  tris  saint  pare, 
notre  très  saint  père  le  pape.  Ils  l'appellent 
auist^  le  père  des  fidèles.  4| 

On  appelle  pèrps  du  concile ,  les  évêques 
qui  composent  un^^on^le.  Ce  fut  Cavis  oé 
tous  Ici  pères  du  conci'e,  à  l'exception  d'un 
seul. 

On  appelle  pires  du  JUsesi  ,les  anciens  ana- 
chorètes qui  se  neliiaiént  dans  les  déserts 
pômr  «faire  penite|iee.>—  Quelqnes  moines 
prennent  le>itre  de/>A*^; dt  oiie  femme  ap- 
pelle a^ii  père  spirituel,  un  ecclésiastique  qni 
dirige  sa  conscience.  — ^^.^puelques  moines 
mendians  aqxquels  leur  xîtele  défend  de  re- 
cevoir de  l'argent ,  appellent  leiir  père  iem^ 
parti,  un  aécnlier  qui  reçoit  Iea  aunsOnes  p^ 
cuniaires qu'on leor donne, et  qiti prêndaoin 
de  leurs  affaires  tempdiSellea.  j^  a^l^m/N^ 
rei  des.eapueins.^'^'fjt*  chrétiens  aitent  aoèai 
que  le  diable  est  le  pire  du  mensonge.    ^    /  %^^^ 

PÉREBijBU.  a.-»;  T.  de  bot.  Arhre  à  rii^ 
tneaax  «triés,  à  feuillei  àlteriéi,  ^rea\|^ 
aeaailea,  ovales-obiongoea,  o)adal6éëea]f0Éii 
horda,  eribléea,  de  pokiU  Uuàepm^s^Té 
accompagnées  d'ime  cpaq^e  itj^lo  -  mena* 
braaea/ie  ^t  caduque  ;  à  fleiiri  put^oi  eàr  un 
placenta  axUbice^  ao  aoaifcf^  do'triife  on 
aavlnm.  Cet  larbve  foipaîe  «|r,|eaffa  ^tii  â'eat 
çonMùfpie  dan^  aa  (ï^tiAeatMHi  fSiiiiéUe.  Il 
àe  tiNwre  à  to<Hûaae>  etpM^w 
kmqm^^^ataaaeaoa  ét^i»im^     ■  '  : 

^  ^  PÉBÉàRlIf.  a;  itté  VlèiilL  mot  inusité  qui 
aigaiflalt,  étranger,  pélerkit  rongeur,  homme 
qui  ae  Ihil  que  paaaer  éo  un  lleti. 

*  PAfiÉQRIBAIRÈ*  9.  m«  Vieux  mûtinu- 
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site  qui  signifiait,  qui  "a  rapport  aui  étran- 

*  PÉRÉOBINATION.  g.f,  Vicui  mot  iuu- 
silé  nui  •ignifiaii,  péleriuMe,  voyage  fait 
dans  Iea  pajrs  «loigAés.  ,  ^ 

♦  PÉRÉGRIÏIEH.  i.  n.  Vieux  moi  inusité 
qui  signifiait ,  vovagêr ,  courir  les  pays  étraa^ 
géra ,  aller  en  pèlerinage.    , 

PÉR^ORimTÉ.s.f.bu  lalln  pèregrinitUM. 
Les  Romaint entendaient,  parce  mat,  l'état 
d'un  bomme  dépouillé  du  titre  de  citoyen 
romain, f!t rendu pat«!A semblable  k  un  étran- 
ger. —  Pérs^Ti'iiilc^signifieobeznout,  en.tér« 
mes  de  jurisprudence,  l'état  df  celui  qui 
est  étranger  dans  un  pays.  —  Oii  appelle  vice 
de  pérègrinitè  ^  rincapacité  résultante  de  la 
qualité  d'étiangert 

PÉRÉtiRIROM  ANtEi  s.  f.  Fureur  de  ?oya- 
ger.  11  n'est  point  usité,  et  n'eat  pas  bien  com* 


PÉRELLE.  V.  P^a»LLi^  , 

PÉREMPTION,  i.  tT.de  pratique.  Anéan- 
tissement d^une  pit)cédure  qui  est  regardée 
comme  non-avenue.  Il  y  a  péremption  d'in- 
stance, c'est-à-dire,  l'instance  est  périmée, 
n^te  d'avoir  été  auiviç  pendant  un  Certain 
temps  limite. 

PÉREMPTOIRE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  pratiaiie.  Qui  fait  tomber  l'opposition. 
On  appelle  péremptoire,  ce  qni.met  fin  aux 
débats  entre  les  plaideurs,  et  ne  permet;;,plus 

à  un  adversau^  de  tergiverser,  ffaûony^m/»- 
toite.  Uoyçn  péremptoire.  Exception  péremp- 
toire. ^  Dans  le  langage  ordinaire ,  ce  contré 
quoi  il  n'y  a  rien  à  alléguer ,  ce  qui  est  aana 
réplique.  V.  TaiHCRANT. 

PÉREMPTOIREMENT,  adv.  D'une  ma- 
nière péremptoire.    .       ^ 

PÉRBMPTORISER.  v.  a.  Mot  innsitTque 
l'on  trouve  dana  quelques  dictionnairea ,'  où 
on  lui  tait  signifier,  étendre,  augmenter,  pro- 
longer, donner  des  délais. 

"  PÉRENNIAL,  LE.  adj.  Vieux  mot  inu- 
sité qui  signifiait,  perpétuel.      t 

PERENNISER,  v.  a.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  queiquea  dictionnaires ,  où  on 
^i  fait  signifier,  rendre  perpétuel. 

PÉRÉQUAIRB.  e.m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelqnes  dictionnaire»,  où  on 
lui  fait,  signifier,  cadastre  d^ioc  commune. 

PÉRÉQUATEUR.  a^m.  Mot  inusité  que 
Ton  trouve  dans  quelques  dietionnaires  ,^où 
du  Itii  fait  signifier,  qui  répartit  également  Iea 
ittlpôta. 

PÉRÉQUATION,  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  uû  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signifier,  équation  parfaite.  . 

PÉRÉZIË.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tea  établi  aux  dépens  des  perdicîes. 

PEHFBCTIBILITÉ.s.f.  Qualité  constitu- 
livre  de  ce  qui  est  perfectible;  La^erfeetibilité 
de  Pesprà  humain.  La  perfectibilité  de  l'espèce 
hànwnifi'  ■       - 

,B|;|tFÉGTI]^LE.adj.des  deux  genres.  Qui 
pèt  ausceptible  d'être  perfectionn  é  ,  ou  de  se 
perfectionner.  L'hpmme  ^t  de  sa  nature  un 
^re  perfectible: 

FERFECTlON.a.  f.  Accord  oui  règne  dans 
la  variété  de  pluaiears  ebosca  diffère  u  tés  qui 
concourent  loulea  ao^nâe  but  La  perfection 
des  ress0rH$4*  iferp*  hum^n.  (BuS.)  La  peéfic^ 
lion  d'unewkmtre,  d'une  muehtne^  La  perfection 
sTutio  muisanM  d'un  ouvrage.  Farter  un  ouvrage  ' 
à  sa  pes/eeiicn.  lis  entsksnmii  te  sàeetaete  toute 
la  perfection  49A  il  étaii  suieepUhle.  (Bartb.  ) 

FntactiOH.  Etat  d'oif  cmrpa  inimé  qui  est 
parvenu  à  un  point  aui|St  parfiiitquele  com-^ 
porte  sa  nature.  U  corps  de  Chemme  n'est  pas 
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'  plus  tôt  arrivé  à  tan  0Qini  de  perfection ,  qu'il 
commence  à  déchoir^  (JlniT.) 

PMFgcTioa.  Idée  du  parfait  dàùëUê  art^  et 
daat  la.  morale.  //  faut  aspirer  â  la  perfection. 
Atteindre  à  ta  perfection.  Racine  ut,  de  touf 
noi  écrivains ,  celui  qui  a  le  plus  approdié  de>  la 
perfection  dans  l*clègaiicc  et  la  beauté  continue 
de  ses  ouvrages  *  {Volt.)  Il  n'y  a  d^  véritable 
gloire  qu£  pour  les  artistes  qui  atteignent  laper* 
fection,  le  reste  n*istque  toléré.  ilaJ)  SUl  n'at- 
teignit laperfiètion ,  du  moins  d  on  approcha^ 
(Bai  lli.)  Nous  gemmes  aussi  toudtés de  Vébauçhà 
la  plus  grossière  dans  les  premières  découvertes 
d'un  art,  que  des  beautés  les  plus  achevées  lors- 
çiiela  perfection  nous  est  une  fois  connue.  (  Voll.) 
Tous  deux  seront  arrivés  à  la  perfection  de  leur 
art  par  des  chemins  différens.  {idem,)  On^est 
resserre  dans  les  bornes  ao  son  talent  ;  on  voit  la 
perfectim^  au-delà  de  soi,  et  on  fait  des  efforts 
impuissans  pour  y  atteindre.{ld.)  De  là  une  idée 
dô  perfection  àttaehco  à  tout  ce  quf  mène  à  une 
vie  spéculative,  (yiontceq.)  La  perfection  elîré^ 
tienne.  Xe  goût  <f#  la  société  n'avait  oas  encore 
'  reçu  toute  sa  perfection  à  laeour.  (Volt.) — Oant 
^toutca  ces  acceptioDt)  perfectionna  prend 
point  de  pliirieK 
:.^  Pàancxio?!)  te  prend  aiuai  pour,  qualité 
excellente ,  ^oit  de  ràmei  loit  du  corpt.  En 
ce  «ens  I  son  ptua  grand  usage  est  au  pluriel. 
Être  orné,  être  doué  de  toutes  sortes  deperFee^ 
lions*  Avoir  de  grandes  perfections,  -r-  On  ait , 
en  termes  de  spiritualité ,  les  perfections  di- 
vines^ pour  dire  9  lei  qualités  parfaites  qui 
sotfteo  Dieu. 

PiBFSCTiQif.  État  d'un  oavrnge  parfait.  Por- 
ter un  ouvrage  à  sa  perfection.  It  faut  encore 
quelques  mois  pour  la  pcrfèctiori,  de  cet  ouvrage* 

BU  PiaFBCTiorf  •  Façon  de  parler  adreiMale  t 
pour  dire ,  parfaitement.  //  travaille  eh  per- 
fection. Il  joue  du  violon  en  perfeclion.  Elle 
danse  en  perfection. 

PERFECTIONNEMENT,  a.  m.  Aciion  de 
perfectionner./^  oncouragemens  et  les  récom- 
penses contribuent  beaucoup  au  perfectionne^ 
m#il  des  arts.  Cest  sur-tout  dans  le  siècle  de 
Louis  XI f'' que  l'on  vît  le  perfectionnement  des 
arts  d'imagination.  " 

PEUFECTIONNER.  V.  a.  Corriger  les  d<5. 
fauts,  avancer  vers  la  perfection,  rendre  motos 
.imparfait.  Pcr/erliimiier  un  ouvrage.  Perfec- 
tiûnner  nwart.'duieun  apporte  en  naissam  un 
i£mpcramcnt  particulier  gui  détermine  son  gi* 
nie  et  son  caractère,  et  qu'il  ne  s*agit  ni  de  chan' 
gcr,  ni  de  contraindre,  mais  de  former  et  de  per- 
fectionner. {  J.'i.  Roosf •  ytl  ne  u  fit^  d^ns  eu 
Étais f  aucun  changement  qui  corrompit  niqmL 
perfectionnât  rudmmistration.  f Volt.)  Lôrsfui^ 

'    l'esprit  humain  perfecihnne,  c  est  moin»  ^U 
v^K  ^ffif^e  de  nouvettes  règles,  que  parée  qu'il  sim'- 

V  pli  fie  celles  qu'il  connfssssait  auparavant.  (Con- 

„dill,)  On  ne  peut  perfectionner  tes  sciences  qu'en 
travaillant  à  rendre  le  tangage  plus  eooàct.  (Id.) 
Des  idées  vaincs  et  puériles  qui  ne  servent  point 
à  perfectionner  to  goit  et  à  nous  rendre  meil- 
leurs..^  {Idem.)  Cest  de  ta  société  que  l'homme 
tient  sa  puissance,  e^est  par  elle  qu'il  a  perfec^ 
tienne  sa  rais&n.  (Buff.)  Ladivcrs^té  denos  étof^ 
fes  et  de  nos  droficjrtes  n'a  pas  peu  contribue  à 

.    perfectionner  fart  de  eotçriir.{Vtâ.y^ 

SB  PBBFtcTiojifiaiu  ▼,  prou.  ATf ncer  Ters  la 
perfection:  5i}  perfectionner  dans  la  kevigaiion. 
L'industrie,  s'ctant  perfectionnée  dans  les  villes, 
i'est  accrue  dans  lesimpugnts.  ( Volt;)  Xn Ain- 
gué  se  perfectionné.  Vk  thsvrter  fui  se  pérfec* 
tiànme  dans  son  art,  çu  se  fcrfrefienssêeoi-mâme. 
pBartGtiOR9i,iB«part;    ^   *   v  .     ,, 

f  SBFEGÏISSIM&T; s,  Dd.  Digiiilé  que  les 
aaipereurs  aecordaif^nt  à  certaines  perao«|i€S 
dans  lé  bas-empire;  «lie  était  «unlesausdu 
clafiiisiinat.  Ces  titrés  forent  iniâ|fQés  plit 
Cdpstantin  dit  le  Grind.        «  ,v 

^  ■  ■         ■  / .    t  • 
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PERFEGT1SSIM1&.  s.  m;  Titre  de  dignité 
dans  le  biis  empire.         v        /  ^ 

PERFICA.  s.f.  T-  de  mytkol.  Divinité  ro- 
maine qui  rendait  les  plaisiéi  paitaits. 

PERFIDE.^ adj.  des  deux  genres.  Qui  na^n- 
que  fc'  sa  foi ,  à  sa  parole ,  en  affectant  les  de- 
hors de  la  fidélité  et  de  la  probité.  Vnhomme 
perfide.  J/n  amant  perfide,  vn  ami  perfide. 

Ou  dit,  un  tour  perfide^  pour  dire,  un  lour 
joué  ^vec  perfidie;  un  serment  perfide^  tait 
dans  l'intenlioa  de  le  violer;  de  perfides  ca- 
resses. *  • 

Il  c|t  aussi  subsUntifr  Cest  un  perfide.Y.lK- 

PlOÎkLB.  » 

PERFIDEMENT,  adv.  Avec  perfidie.  U  te 
livra  perfidement  entre  tes  mains  de  ses  cnf^'r 
mis.  C'est  en  user  bien  perfidement .        -     *  *' 

PERFIDIE,  s.  f.  Fausseté  noire  et  profonde 
qui  emploie,  pour  mieux  tromp<^r,  toutes  les 
apparences  de  la  fidélité,  de  la  loyautét  de  la 
fiancbise.  La  perfidie,  si  j'ose  le  dire,  est  un 
mensodigede  ttute  ta  personne' :  c'est,  dans  une 
femme  ^  Part  de  placer  un  mot^ou  une  action  qui 
donne  le  change,  et  quelquefois  de  mettre  en 
œuvre  des  sermchs  et  des  oroniesses  qui  ne  lui 
coûtent  pas  plus  à  faire  qu  à  violet.  {Lst  Br.)Trir- 
mcr  une  perfidie.  (Bartb.)  Ces  deuw  princes  fu- 
rent égaiement  rebelles ,  mais  aucun  d'eux  n'a 
été  perfide.  (Volt.)  On  tite  ce  Lien  de  ta  perfidie 
des  femmes,  qu*ello  guérit  de  la  jalousie.  {  La 
B^r.)  Faire  une  perfidie,  y ^Vinhësm. 

PERFOLIÉE.  ad),  f.  T..de  botan.  On  ap- 
pelle feuille  per foliée  j  une  feuille  dont  le  dis- 
que entoufe  la  tige  par  sa  base  non  fendue  ; 
et  plante  perfoliée  >  celle  qui  a  de  telles  feuil- 
lesr 

PERFORANT,  TE.  adj.  et  s.  Du  latin  ^er- 
ferons  qui  peroe.  Il  se  dit ,  en  anatomie,  de 
certains  muscles  dont  les  tendons  passent  dan# 
l'écartement  des  fibres  ou  des  tendons  des 
muselés  dits  perforés.  Plusieurs  anatomistes 
ont  donné  ce  nom  au  fléchisseur  digital  pro- 
fond 9  et  au  long  fléchisseur  commun  des  or* 
teils*  *—  On  désigne  sous  le  nom  d'artères  per^ 
fifrantesf  à  la  main,  des  rameaux  artériels  (|ui 
traversent  les  muscles  interotseuii  de  U  main, 
et  sokit  fournis  par  Tareade  palmaire  profonde; 
à  la  cuisse,  trois'  ou  quÉb'e  artères  que  donne 
la  profonde  division  de  la  crurale  ,  et  qui  tra 
versent  le  grand  adducteur  ;  au  pied^  les  ra- 
meaux supérieurs  ,et  antérieurs  de  Tarcade 
plantaire* 

PERFORATION.  S.  f.  Action  de  percer 
quelque  chose. 

PERFORER,  v.  a.  Percer.  Il  n'est  d'usage 
que*  dans  les  arts. 
>;;pBaroai ,  Ab.  part.  >. 

PERÇUE,  s.  f.  T.d'hist.  oat.  Genre  dln- 
aectesde  Pordre  des' hyménoptères»  cection 
d«:s  térébraosi  famille  de|  porte-scie,  tribo 
des  tenthVédines.  Il  est  composé  de  cinq  es-» 
péees  ,  toutes  propres  à  l'Australasie. 

PERGDLAiRE.ii.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  penttodriedigynif^  et  dé  la  fa-; 
mille  des  apocynéës«Ce  genre  renferme  des 
arbrisseaux  ou  désherbes  il  tiges  Tolubles,  4 
feuille^  opposées,  à  fleurs  dispbséel  en  eo- 
rjml^es  aiiUaires  quidonoejit  du  lait  lorsqu'on 
lesentame,  La  oetgulairc^  glabre,  oue  Ton 
tronre  dans  Tlnae,  a  1er  failles  OTafes ,  ai^ 
gncs^  glabres,  et  la  tige  frutês€|;nte.  On  là  ctt?« 
tire  autour  des  maisons,  à  caoke  de  la  bonne 
odeur  de  ses  fleurs.  La  pcrgutabre  eomesHblà . 
qui  a  les  feuilles  ovales,  aiguës,  glâbreSi  et  la 
tige  herbacée,  se  trente  au  cap  de  ^onne* 
Espérance  j  ^  elle  sert  à  b  nourritiire  des 
naturels;  La  pergiilaire  oderlaniep  qai  a  les 
feuilles  en  c#ur,  velues,  la  corolle  verte,  li- 
néalre^  eon tournée,  croit  à  la  Chine,  et  répand 
àne  offieur  fbrt  f  gréable.  *    rto.      : 

FERGU L ARI  A.  s.  f . Du  latin  ^arf«/tf  trelllet 
T«  dfe  bbUn.  ^om  d'un  genre  de  plantes  éta- 
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bli  par  Linnée^  dont  les  Cîjpèces  ont  la  tige 
grimpante.      ,     , 

PÉRIANTHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Enve^ 
Jojlpc  de«  parties  <|e  la  gêncration  dans  les 
plantes.  Le/>^fVin//i^est  èimpleou  double.  Le 
jpèrianthe  simple  ^'appelle,  tantôt  calice,  tantôt 
corolle,  selon  qull  est  coloré  et  qu'il  est  caduc. 
Dans  le  périanthe  double,  l'extérieur  est  tou- 
jours le  ealice  ,  et*rintérieur  la  corolle.  La 
difficulté  qutr  l'on  trouve  souvent  de  décider 
si  un  périanthe  est  uii  calice  ou  une  corolle, 
a  déterminé  quelques  botanistes  à  supprimer 
ces  deui  derniers  mois  de  leurs  descriptious; 
maisiU  n'ont  pas  t^té  imitéspar  le  plus  grand 
nombre.  *  ' 

PÊRIAPTE.  s.  m.  Dugrec/M^rî  autour,  et 
/ia/>M j'attache.  ï.  d'bist.  anc.  Talisman,  amu- 
fette  qu'on  portait  au  cou,  pour  se  préserver 
des  maladies. 

PÉRIRLEPSIE.  s.  f.  Du  gicc^eVi  autour, 
et  Afc>d  je  regarde.  T.  de  méd.  Regard  eflïiré 
elf instabilité  des  yeux  qu'on  remarque  chea 
ceux  qui  sont  dans  le> délire. 

PÉKIbOLE.  s.  f.  Du  grec  pcribaltâ.  j'en- 
toure.  T.  de  méd.  Transpjrt  des  humeurs  ou 
de  la  matière  mbrbifiquc  sur  la  surface  du 
corps. 

,  PERIBOLE.  ».  m;  Espace  de'  terre  planté, 
que  les  païens  laissjiient  autom*  de  leurs  tem*- 
ples;  parapet  ou  gardé-fou.  -^ 

PERIBOLE.  se  f.  T.  d'hîstlîàt.  Pfom  d'un 
Ijonre  de  coquilles  établi  sur  une  espèce  qui 
a  été  reconnue  depuis  n'être  qu'une  jporcelàine 
inc(l>mplète.        çi 

'    PÉRICALLES.  s.  m.  pi.  T.  d'hîst.  nat.  Fa- 

milje  dé  j'ol-dre  des  oiseaux  sylvaiui  ,  de  la 
tribu  des  anisodacty les. 

PEB[ICARDE.  s.  m.  Du  grec  péri  autour  , 
et  hardia  coeur.  T.  d'anat«^  Capsule  meihbra- 
neu^  qui  sert  d'enyéloppe  au  cœur ,  et  le  met 
à  l'i^bri  des  épanchemêns  qui  viennent  à  se 
faire  dans  la  poitrine,  tels  que  ceux  diî  sang, 
de  la  lymph'é  »  etc.  Le  coup  perça  le  péticarde. 

PÉtlICARDIAIRES.adj.m.  pi.  T.d'liist. 
nat.  liji  so  dit  des  vers  qui  s'enge^ndrent  dans 
((f  péricar  Je. 

PJÈRICAHDIN ,  INE.  adj.  T.  d'anat.  Qui 
Appartient,  qui  a  rapport  au  péricarde. 

^PÉRICARDITE.  s.  f.  T.  de  méd.  Inflam- 
mation du  péricarde. 

PÉRICAREE.  s.m.  Du  grec  ^rrî  autour,  et 
karpos  fruit ,  semence.  T.  de  botan.  Jl  se  dit 
db  ce  qui  enveloppe  le  fl%it  d'une  plaultt  et 
n^en  fait  pas  partie. — En  termes  de  médecine,^ 
il  se  dit  d'un  remède  qu'on  appliqïie  au  poi* 
gnet  ;  le  mot  grec  karpos  signifiant  aussi  h 
poignet. 

PÉRICHÈTE.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce 
d'involucre  composé  de  plusieurs  petites  fo^ 
lioles  imbriquées ,  qui  se  trouTe  '  au^dessou» 
des  Qenn  de  quelques  mousres.^ 

PÉRICHONDRE.  s.  m.  Du  grec  |i|^f  au-« 
tour,  et  chondros  cartilage.  T*  cranat.  Mem- 
brane éoi  recouvre  les  cartilages. 

PÉRICLITER.  V,  n.  Êtroen  pé.il.  Il  ne  se 
dit  guère  que  des  choses.  Cette  affaire  périciitc. 
Son  honneur  pirieUte.  Tout  Ç État  périclite.  Sa 
vie  pirietii0.  '  *       .        ' 

HBRIGLTMÈNUMouPÉRICLVMÉNON. 
s»  m.  T*  de  botain«  Plante  des  anciens»  que 
la  plupart  des  anciens  botanistes  s'accordent 
à  regarder  comme  étant  notre  çhévrè^feuille 
dés  iardinii  pu  celui  des  bois.     ' 

PERICONIE/s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  erirpl^gamés  de  la  famille  des  cham- 
pignons. 11  a  pour  caractère  d'être  fflobuleux , 
et  d'avoir  le  chapeau  et  le  pédicule  couverts 
de  semences  sessiles  et  cadumies.  Ce  genre 
ne  contient  qu'une^spèce,  qui  a  été  trouvée 
dans  la  principauté  de  Mecklembo!ttrg« 
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PÉRTCORS  00  APéRITOlR-  §.  m,  0«ta 
PERICBANE.|».  m,  IH  grec  pirî  avloar, 

cnFSromve  le  cran 

PERIDRftniQ^B.  adj«  dét  dmz  geonss. 
iDu  gf^r  fiërc  Éfito«f ,  «t  dé»mû$  ll^n.  T*  d«  «M» 
Il  ne  dit  ite  i*itcht^rti(  qui  €ft  <>ccasiODée  par 
uneUr»twç»erréètdupénir;    : 

PÉRIOIOLITHE.  i.  C  T  d'hite.  nal.  Ba- 
pècf!!  de  petite  col|oilIft  à  ralvat  clôiêi  tGbt 
le  genre  n Vitt  pa»  boonu ,  et  911*00  trouva  en 
Weatphalie. 

•  PÉRI  DION.  s.  m.  T.  de  bqtan.  Partie  dea 
chainpienonjB  qui  contiieiit  les  l;fOurg<e(^lia  §è- 
minîrormr^fl^  et  qui  varie  beascoap  4mi«  aa 


vim 
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gé  la.terw!.  T.  dSistron.  I-«  poÎBt#d«  ror^He  1  mait  tuave,  qaVm  peut  comparera  celle  de 
du  ioleil  ou  de  la  lane  o«l  cea  planèlet  «mt  le  '  quelques  espècea  de  baaiHca. 


S  lut  près  d#  te  terre  ;  o»  1  ^'^8^"*''*?i  ^  ?^^^^ 
e  la  plaa  pi^tiie  diitaoct^  «  une  pUhfclc  à  la 
tetra.  Périgée  m  opposé  ^  apogée.  Quand  k 
lumê4êiJkmm^périféÊ. 
PÉRUILOTTISw  V.  ÉnatotTiQua. 

rllRroOIf]Bi  ¥l|y.  t.  et  botaft.  On  a  douce 
eenoifi^^tt^/lar  réumon  du  calice  et  de  la 
corolle ,  soit  irè  calice  et  à  la  ccrollfc  sctile. 
Quelques  oatursli^tea  ont  adopté  cette  déno* 
mif^ttoà.  Coritqtie  le  pMgtme  est  double  »  00 
joint  à  ce  nom  le  mot  extérieur  ou  intérietir. 

>jÉRI60VRDIN.  s.  m.  PÉRIGOTJRDÏNE. 

ta/t  Celui,  c^Ue  qui  est  de  la  ci-devant  pro- 
Tînce  de  Péri^ord.        •    .       "   ,/ 
forme  et  dans  «e,  accompagne  mens.  On  l  ap-  <  ^     PÉRIGUEUX.  s.  m.  ou  PIKRRï  DE  PÉ- 


pelle  chapeau  dans  les  ag.irics  ,  les  bolets ,  leà 

PÉRinONlCS  on  PERITHB.  s.  m.  T. 
d'h\  t.  nat.  lîierre  fauve  ou  d'un  vert  chrysio- 
litlie.  Quand  on  la  pressait  iin  peu  fort  dans 
les  doiîçtfi,  elle  j  occssionalt  des  bri^lurrs;  on 
a  stins  donte^rvoulu  dire  des  taches.  On  pense 
que  le  péridaniut  était  du  fer  sulfaté. 

PÉRIPOT.  s.  m.  T.  Id'hî.U.  nat.  et  deioaîl- 
leric.  On  désigne  ,  par  ce  nom,  des  «pierres 
que  Ton  reconnaît  aisément  à  leur  couleur 
vert-poireau  on  fi^rt-olive  de  diverses  nuances, 
et  à  leur  infusibllfté.  Le  péridôt  se  rencontre 
SOU8  trots  '^tats  4  eh  grains,  en  masses  granu- 
laires ,  et  en  cristaux  roulés  ou  plus  on  jDOJns 
parfaitement  conservés.  Se«  formes  sont  pris- 
matiques* >  un  peu  aplaties^  à  sommets  facet- 
tée et  le  plus  souvent  cunéiforme»'.  Ces  Cris- 
taux sont  rarement  d%in  volume  plusfort  que 
celui  d'une  noisette.  Quelquefoif,  et  principa- 
lement dans  les  pièces  qui  ont  subi  le  frotte- 
ment ,  la  surface  est  finement  satinée.  Le  pé- 
ridôt est  transparent  on  demi-transparent;  il 
n*e8t  opaque  que  lornqu'îl  est  altéré.  On  Ignore 
Je  gisement  du  pcridot  :  celui  que  Ton  cqnnatt 
vient  du  Levant  par  la  voie  dn  commerce.  Le 
pèAdoie$t  employé  dans  la  joaillerie,  mi^s  il 
n'y  est  pas  tl^s-estimé.  Il  est  passé  en  pro- 
verbe de  dire,  qui  a  deux  pcrfdoiM  en  H  un  de 
trop.  On  lui  reprocbe  de  ressemblera  du  verre^ 
de  paraître  terne  à  côté  des  autres  pierres 
fines,  de  ne  pas  avoir  une  grande  dureté ^  et 
de  se  laisser  polir  difficilement. 

PÉRlDOT  pu  BRÉSIL,  a.  »•  T.  dlUt. 

nat.  On  donne  ce  nous  à  la  tourmaline  verte. 

WÈRIDOT  ORIENTAL,  s.  m.  T.  dlûst. 

nat#  Oi^  donne  ce  nom  au  corinsUiti  vitreux  de 

la  couleur  du  pérî<(0f.    . 

'  PÉRI  D]^OMG  s.  m.  Du  giéc  péri  autour,  et 
dromoi  coifrse.  T.  d'hist.  anc.  L'espace 9 'la 
galerie,  TâUée  qui,  dans  un  p^ptèrCf  ré- 

.  gnait  entre  lés  èolûo nés.  et  les  inuj»»  Calait 
«ne  promenade.         >  . 

PERIÉGHËTES.  a;Éi.pl..T.  dluàl.  aoc  Ifi- 
sistres  du  temple  de  Delpliea^  qfviaarvaieBtde 

Suides  et  d'interprèttt  ans  étmifersL<'-^On 
oonait  aussi  oe  nom  à  dca  géoflraphca  qui 
décrivàiattt  lea  côtes,  qui  cotidmaaicnt  ^11 
quelque  sorte  leurs  lecteurs  autour  4e»  tMiraif# 
pARIÉLiCSR  s.  r.  Dlu  grec /irt  UtttOttr  y  et 
éiUô  je  tourne  9  j^entonrè.  'L  de  pliAiMAaiité 
CadeAC#qful  a^'Hll^lnia  rmtottati^^  ffeur 
avertir  le  choeur  qtt^o^ëiét  à  hn  d<a  pou««uiM«» 
PÈRIER;  i.  m,  T.  Hé,  fondeurs.  Uvretâé 
de  fer  emmanché  qui  amlf.ftire  Pouverlurf 
des  fourneaux ,  al|n  dfe  ifÛky{  Couler  le  iné^ 
quand  pn  veut  jetc^  fa^l V®  ouvrage  en 
bronte./ ;      '    '/^    ;  :'":^^i^,?:f- v,,^"  ..   ri 

PÉRTâllÊSË.  s.  i  Du  grtcgMè^titar  ^  et 
aîrcd  feulé fe.Tp  fy  inhm^  Kspfî^Â  d*îoci- 
slon  queleasineiéné  faisaient  autour  mé|pnin'da 
abcès.  .1^ 


RIGORD.  s.  f.T.  dlist.  iml.^Cry4pMtJe  man- 
ganése  oxf  dé  terne  qui  sa^^  Utxnve  an  Saqiiet , 
près  de  Périgneu*.  iji'^^^i*    v 

PÉRIGYNE.'adî.  des  deux  Murea.  Du  grec 
péri  antour,  et  /fifii/  femmeil  T«  de  botan*  Il 
se  dit  de  la  corolle  et  des  étamines  des  fleura 
attachées  autour  de  ro,vatre  ou  de  l'organe  fe« 
melle. 

PÉRIGYNIOUE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  bot.  I]  se  dit  de  Pinsertion  de  la  corol- 
le, etc. ,  autour  de  l'ovaire.  V.  Piaiavmi. 

PÉRIHÉLIE,  s.  m.  Du  grec  pdri  auprès, 
et  hé/ioêle  soleil.  T.,d*astron.  Point  de  Tor- 
bite  d'une  planfete  où  elle  est  le  plus  près  du 
soleil.  Une  planê(e  dans  son  pérUuiie. 

Il  est  aussi  adj.  Cptié  planète  est  périhélie. 
PÉRIKÈCE  ou  PÉBiHÈllE.  s.  m;  T.  de  bot. 
Tnvolucre  velouéé  qui  enveloppe  la  base  du. 
pédoncule  de  cejtaiseaftMiiB. 

PÉRIL,  a.  m.  (La  demièm  lettre  se  pro- 
nonce mouHlée.  )  Situation  où  Ton  est  me*»- 
^nacé  de  perdreau momèot^nième  la  vie ,  Vhoûr 
nenr,  ou  qùelqtfe  an#e  choae  d'un  trea^^grànd" 
int«frêt.  Grand  périL  Périt  affreaw. Le  moment 
du  péril.  Braver  tes  périh.  Évitcrim  périt^  Êiro 
en  petit.  Il  couti  à  travers  éemouvtaux  périle» 
(  Toit.  )  Se  er(4men  péril.  Brassât  des  périls  où 
ron  a  tuûcombé,  n^esi-eë  pas  vouloir  sureomher 
encore?  (  J.  -I>  Rotiss.  )  Sortir  âe  péril»  Être 
hors  de  péril é  S'exposer  am  périt.  Essayer  dst 
grands  périls.  Cotirtr-  périt  de  la  vie.  ^îftirfa 
sa  fortune  est  en  péril.  Je  vous  servirai  au  périt 
de  ma  vie.  Je  me  dérobai  au  pét  tf  qui  me  mimka  • 
çait.  (  Idem,  )  Et  ceux  mimes  qu'on  asauvés  éh 
périt  n\^fftenî  Ils  pa$^wne  raison  de  n'y  plus  exr 
poser  t^ autres?  (létm^)  *"     ,\ 

On  dit|;ei3r  tçrmes  de  Dratfqne,  pnnéf^aiiÊlf 
afjftitre  à  i^  polir> 

(hre^.ie  clië^er  dei0nt  ce  tpû  peut^n  arrivei^^ 
aë  clkargei^/^b^Éet  du  mmovaSs  anccèa.  fi 

XtJUitAkPW.:  la.  T^  d-fiiat;iiai  t^9^ 
^ùsledea  bméboptéres .  aous-fiiaaill^  dea 
cbalçi^tea.  Ce  genre  diflm  de  ceux,  de  le 
mèniediviaion  par  ses  mapdUHika  forte^ncant 
d^ti^a^,  fit  pte  sea  antenne^  mt  iMint  tréa^ 
çoiQtea  eÉ  ^^siDi|Dées  en  uoê  rtaii|w:éiartasé>^ 

^  :  s.  «.  !•  dTiW.  lû»  A^ 


ir 


r- 


^PÉRri^LBlt.  V.  n.  ¥ienx  mot  inusité,  qui 
sigpilîait ,  être ,  tomber  en  péril.      ^ 

mlarLLEVSBItnVT.  adv.  Dangereuse^ 
ment,  avec  pértL  Mkreher piritteusement  entra 
dee  précipieesm 

PÉRILLEUX,  ÉIT9K.  ^adfj,  Où  il  y  a  da 
périt.  Otemiam  périttêuse.  Poste péritteux^  Ma- 
ladie périlleuse.  Entreprise  péritteùie.  État  pé* 
rillèuœ.  Sitmaêiam  périlleuse.  Le  maréchal  de 
Saso09  fai  voyait  de  sang  froid  combien  f affaire 
était  péritUuse...{VoU.\ 

On . appelle  Mifil  périlleux  ^  un  certain  saut 
difficile  et  dangereux  que  font  les  danàeurs 
de  corde. 

PERILOMIE.S.  f;T.  debotan.  Genre  de 
plantes  de  la  didynamie  gymnospermie ,  et 
de  la  famille  des  labiées.  Ce  genre ,  intermé- 
diaire entre  les  basilics  et  les  toques,  ren- 
fernie  deux  espèces  originaires  du  Pérou.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées  ,  à  feuiPes  oppo- 
sées, à  fleurs  écarlst^,  en  grappes  axillairest 
accoffnpiup[iées  de  deux  bractées. 

PERIMER.  V.  n.  T.  de  jurispr.  qui  ne  se 
dit  qu'en  parlant  d'une  instance ,  lorsque, 
faute  d'avoir  été  poursuivie  pendant  un  cer- 
tain tetnps^  elle  vient  k  périr.  lia  laissé  péri- 
mer l'im^aneoM  faute  d^avoir  continué  les  pour* 
suites.  Cette  instance  est  périmée.      v 

PiaiMi ,.  <a.  part.       . 

PÉRIlfÈTRB.s.m.  Du  grec  /'À*!  autour, 
et  mctron  mesure.  T.  de  géom.  Gontour  oa 
étendue  qui  termine  une  ngure  ou  un  corps» 
Z«sf  périmètres  des  surfaces  ou  des  figures  sont 
des  tigfses;  ceux  des  corps  sont  des  surfaces» 
bans  les. circulaires,  le  périmètre  est  appelé 
périphérie  ou  circonférence.  ^ 

ràRIRB4L,LBouraRmÉEN,E]!ÏITE: 
ad).  T.  d'anat.  Qui  apf^irtient au. périnée.  Oa 
a  appelé  artère  pénnéate/  la  division  infé- 
rieure.ou  superficielle  de  la  honteuse  intemi^. 
—  Kn  médecine ,  on  a  donné  le  nom  d'ûefri/- 
rie  périnéate,  à  celle  qui  est  causée  par  une 
tumeur  qui  a  aon  siège  au  périnée. 

PÉRINÉE,  s.  m.  T.  dfanat.  L'espace  qui  est 
eotqe  l'anus  et  les  parties 'naturelles. 

PÉRIRÊOGÈLE.  a.  f.  Dugrec>^rifi<$dtsle 
pennée ,  et  bêlé  tumeur*  T*  de  myèdeo.  Her- 
nie du  périnée, 

PCRIICBO-CL.ITORIBII.  s.  m.  T.  d'anat. 
Ou  4  donné  et  nom  au  inuscl^  constricteur 


ci$ée  pàT  PBae»  ctqai  partU  inr^  lélé  npt 
^pft»  à  Idtus  çmcbeHUiuM  blapipiif  el^9éih4 
bpmiiç,,doait  lejuMiaDcea  ae  (uoibieof  |W  ^^ 

aÎBusl^  ifsMfkumpiym^i  l^tgi^j»sitçek:;k 

gymnoanermie.  La  pértâousiàs^uelh  etae 
Ifcmaia  dttfMleal»d«iik  AiJiiirQltivedans  les 
|ai4iiia  de  Patte.  Bit  adfiM^  loiaq/s'U 


du  "^ML^n  y  qui  a'étend  du  p^riçée  au  clitoris. 

PElUQDE.  s.  t.Jthimf^^i^^^^^>  et  Ao- 

t  chemin.  T.  d'astr.  i«e  temps  qu'une  pla« 

viiet  àfiMre  sa  révolution,  00  durée  de-ipa 

U  depius  qu'éttë  gfirld'ùn  certain  point 

*^^^^*t^iCi^^  éaaras  quarante-trois  mi^ 

ms^tee.  l^^m^ 
JhbsànjmM.  T^^^  Epoque  ou  fnter* 

^^ipçdt  tf^mpa  pav  lequel  on  coaspte  les  an* 
ÉM^  BU>yen  w  laquelle 

tt  Mim  f|S|  maauré  dediflRrentes  manièrea  p. 
tbm  imttfBfttê  Qccaaioaa  t  et  par  dea  natiooa 
«Rlaantea  :  telles  sont  tes  périodes  caltipiquê 
et  wiMionijue  ,  mii  étaient  deux  dlttftrentea 
caltfMPlioni  du  caieudrièr  grec  ;  la  période  ju^ 
Itame ,  inventée  pM  ^^f^ec  ;  la  périade  vie^ 
^menne,  ete.  ..;;:\VV;;,  . ..        ..    .  j,  ;.  . 


J^*       .       -*        W^     '     <     -    .  vî.^^j>     lardioa  de  Patia.  Juit  a4f  lid-i  lorsq/s'il  fait 
^HIIjEE.  s.  m.  Dd  grec  péri  autour,  et    chaud  on  qu'on  la  Iroisse  ,  une  odeur  forte 


Fteioniu  Ifensyia.  4|a|;  atonale  entre'  daoc 
époqpiea..  t'JOsliîi^  aa  dmise  m  différasUm  pé- 
riodes. Ise  tmiitee  déeriwmî  des  ^t^tesj^ 
ou  moisu  sJongéas ,  0l$s^i  dês  pifAdee  dffflt^^^ 
tes  de  iaua^  éeni  les  ms^measUmfhsimmms' 
urisa^^aaifa.  autres  de  §mlitmm  ât^iemn  l  ïïum^X 
^,  JiéMMSu^  T.  dn jMédeo.  tààapê  fà  a  écOnJe 

tiatmka  accèa^pacwyaiN^  ^^'^.■>7^*«* 
dea  maladiea  intermilta^pf •  lAsa  période  fim. 

Une  période  constaniê.  Dm  période  vague.  One 


.  -  t 


/^ 


\ 


^) 


i. - 


v^ 


/^ 


PER 

période  indéUrminée^  La  période  «i(  fixe  danM 
la  plupart  d€t  A^vreê  imi^mîteniu,  vague. 
ifatiM  /fl  goutte  ci  Vipilepêie* 

PiAiooÉ.  T.  de|^ramiiMUr9etd6rhétoriqu^. 
Ftu-aie  cou&potée  de  pliiiteor«  membres  Uéa 
enUe  eux  par  le  «eus  et  par  Mianboaie,  On 
appelle  période  iimple,  cclla  fui  u'a  qu'un 
membre;  période  eompoeée^  celte  qui  eo  a 
pluiieuir».  Période  à  deux  membrei  /  à  trois 
membres ,  à  quatre  membree.  Les  uns  aiment 
les  périodes ,  parce  qu'ils  croient  être  plus  har- 
les  autres  préfèrent,  (fi   style  cou 


u. 


4^" 

.à* 


\ 


i 


Oitém  QS*  s*.  d*^otU  C'est  uae  tDetplHrtiie  fine 
et  très-seoaibla  qui  couvre  leii  ot.  Le  périoste 
e$t  o/tensé.  Jfje  coup  vaji^sqà^au  périoste. 

.PÉRIOSTOSE.  %é  (,  Du  grec  pém  autour  « 
ttesijéon^  M.  T.  de  médeç,  Mgorgettieol  et  lu- 
méraotiondu  périoste* 

PéRlPATÉXlCJlKN,  KKNE.  Quiauit^a 
doctrine  d'Aristote^C^n  ^AÂ(osiip/id^  périp^iêti- 
eicM,  Il  est  plus  su«feot  substantif.,  //m. yiMf 
ti^eeeêoii  là  leimMif^mi  oit  ^agé  ki  péripU- 
tétieiens  à  prendre  pour  principe  que  toutes  no  s 
connaissances  viennent  des  sens.  (GondilU  ) 


momeux  :  tes  autres  préfèrent,  ^   siyie  coupe 

ef,  hachée  parce  qu'ils  croient   éire  plàsvffs.  |      niJn  ip  iriiTimTF   ^a;   -*.^\i  ' 

(CoadiII./-.On  dit  aussi  par  anafogie  P^  '  Q^ît.^^^^ 

riode  musicale,  pour  pbrase  musicale  pom-' •  T***^'^^^  . 


PJÊatODJBL  s.  m- Qû  dit  qu;«m^  çtosïi^  d  .  ^  ^  ^^  - 

son  pius  haut  période ,  lorsqu'elle  est  parvenue  f      rBlliPBriB.s.  f.  Du^gree  yiért 
au  plus  haut  point  d'accroi»semt'at  dont  elle    piptâ  je  tooibe.   Littéralement  ,;c 


conti^ ,  et 
chanij^ement 


PkdÊrmoniù  de  lalanguefrançaise.  Il  est  oftpenu  \  dernière  partie  de  la  pièce  où  le  nœud  se  dé- 


au  plus  haut  période  de  la  gloire.  —  14  puis^ 
sance  de  Cluuries  et  la  grandeur  de  la  Suéde  tou- 
^ehérent   alore  à  leur  damier  période.  (Volt.  ) 
//  est  au  dernier  période  de  <a  vie, . 

n^ÉRlOOEMlisS.  e.  m.  pi.  Nom  que  le^an- 
citoâ  avaient  donné  aux  médecins  ambutiios 
quialkiieui  de  filin  «n  ville  pour  traiter  des 
mabdies* 

PÉRIODICITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  tut 
périodique. 

PÉUlODiQlJE.  adj«  des  deux  genres.  Qui 
revient  à  des  temps  marqués.  Le  mouvement 
dee  astres  est  périodique^  —  En  termes  de  mé« 
decioe,  il  se  dit  de  toutes  les  maladies  qui 
éprouvent ,  pendant  un  certain  temps,  des 
alternatives  de  bien  et  du  mal ,  de  diminu- 
tion et  d'augmentation  ^ea^symptùmes^qui 
cessent  même  tout<44ait  et  recommencent 
ensuite.  En  ce-  sens,  il  est  «ynonjme  d'inter- 
enitieni.  Maladie  périodique.  Fièvre  périodi" 
que.  -—  Par  analogie.  Je  ne  saurais  m'aceoutu^ 
mer  à  ces  accès  périodiques  de  découragement  et 
de  confiance.  {I^Sittht)  .    .♦' 

Un  appelle  opirrage  périodique,  celui  qui 
parait  dan^  des  temps  fif  es  et  réglés,  tel  qu'un 

journal.  _  .  ^ 

On  appelle  style  périodique  y  discoure  pério^ 
diquc  ,  uq  style ,  un  ducours  composé  de  pé- 
riodes nombreuses.  Le  itrle  périodique  eonvUnt 


brouille  et  l'action  se  termine.  Cf^# />irîpâ^«0 
ingénieuee,  touchante.  En  qualiti^e  faiseur  de 
tragédies  jj'ain^e  beauct>up  les  péripéties.  (  Voi- 
taire.)  .       .    ^      .       '    . 

PÉRIPHÉRIE,  s.  r^  ï>u  grec  nsrî  antodr  , 
et  pbéré\^  porte.  T.  de  géom.  Il  se  dit  de  la 
I  circon|èrence  ou  de  la  ligne  qui  termine  un 
cercle  ,  une  ellipse  ^  une  parabole  ou'  une  au- 
tre figure  curviligue.    .         '  ^ 

PÉRIPUBASE.  s.  f.  Du  grecpm  autour,  et 
phrazâ  )e  parle.  T.  de  rbétor.  Figiure  par  la- 
quelle on  substitue  kl'ex'pressioo  d^une  idée 
lample  ,  une(^  description  ou  une  eaipressioo 
plus  développée.  //  est  de  la  dàcenf^derecouriii^ 
aux  périphrases  pour  fairp  entendra  tee  choses 
qu* il  ne  convient  pas  dénommer.  Leed^finitione 
et  les  analysée  sont  proprement  deu  périphrases 
dçnt  le  propre  est  d'expliquer  une  chose.  ('Coit- 
daiac,)       V 

PiaiPxaAaa,  CiacoiiUMiOTioN.  (Sysn^)  Là  pé- 
riphrase  est  projpMpe^t  ud  terme  de.xbéiori- 
que.  he:  périphtatamli  o^e  figure  pur  UufUelU,' 
k  rêipressionsimpii^ d'une  idée,  vous  substi- 
tuei  que, description  ou  une  expresaion  pliu 
développée  ,  pour  rendre  le  ahcoi^rs  plus 
agréable ,  plus  noblcg  plus  sensible,,  plus 
frappant,  plus  intéressant,  plu5  pittornsque. 
Circonlocution  est  un  terme  plas  simple. Xa 
eirconlocution  est  une  expression  détouruée , 


particulièrement  aux  descriptims ,  car  celui  qui  f  développée  ej  substituée  *  l'expression -natH- 

^^  lu  A../ JLi./--  ^7:.  >;w^/«..-  ^/^;  l,si     mit ,  «ans  art ,  ou  nuuos  par  art  ou  avec  une 

intention  Oratoire  on  poétiqv^,  que  pi»r  né- 
cessité^ par  convenance ,  pour  la  con^modi^, 
poui*  l'oîHité,  sok  parce  qu'on  n*a  pasIenSot 
ou  l'expression  propre  ,  soit  parce  quoi  est, à 
propon  de  s'en  abstenir,  soit  parce  qu'ils'i^git 
de  faciliter  ilnteOigenee  des  cboses.  —  La  cir^ 
conlocuti(m  est  la  périphrase  commune,  fa- 
milière,  sans  prétention  de  atgrle  et  de  re- 
pbercbn  dans  iélocution  f  Ja7>érî^/ir«i0ie8t  la 
cireonloeution  oratoire  ou  poétique,  faite  pour 
embellir  oil  relever  le  discours* 

^  PÉBIPJaBA8EB.v.o.iJPârJerparpéfipM«^* 

•ea.>£sl  Imnn^'nedit  rien  dans  lee  iermas  firç^ 

près ,  il  périphrase  Joêyaut^^  il  veut  toujours 
pèriphraser.  '    .        .       ■::.  ^    . 

PÉRIPLE,  s.  m.  DngMè  péri  nutoor,  et 
piéi  je  navigue.  T.  de  géograpfa,  ancttavi-* 

Îition  autour  d'une  mer  ou  de  qnelqueeôie.. 
1  te  dit  plus  particulièrement  di»  JoneuAl 
d'une  navigation  de  cet Ir.  espèce.  La  périple 
de  Seyiax.  Le  périple  d^Hanman ,  iete»  L^ipedeitr 
du  périple  de  la  mer  Erythrée.  (  Mnalesq.  ) 

PlÉRlPtE.  s.  m.T.sl^faist.  %al.lQ«ira  de  qo- 
qaUlea  <établî  aux  dépnnados 'poljtbalaaaes. 
5et  eafactikmssont  :  cuquiUe  liote ,  unîvkaivf»,* 
oloèiH>ni»ée9  rocoor béé  an  sommet^  droite  tn 
•'avançant  vers  sa  base  ;^onvertore  JanoéoUet 
rte^vtrle  par  un  dinpbaagme   bomb^;test 


décrit  peut  rassembler  plus  d'idées  que  celui  qui 
narre  ou  qui  raisonne,  et  mime  U  le  doit:  {iion' 
dillac.)    .  ^> 

PÉRIODIQUEMENT,  adv.  D'une  ma- 
nière périodique.  Les  autres  se  meuvent  pério- 
diquement. 

il  signifie  ausyi ,  en  stjle  périodique. 

PÉR10D16T£.  s.  m.  Auieur,  rédacteur 
d'une  lénille  périodique. 

PÉRIODONIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  d'bisf.  anc.  On  appelait  eatnbats  ou  /eux 
périodiques,  qcux  an&qut*U étaient  admis,  ex- 
clusivement à  loué  ln«  autres  ,  ka  seuls  Atblè- 
tes  périodiques.  / 

PÉRIODYNIE.  g.r.  T.  de  mëdec.  Violente 
douleur  locale.  / 

PÉRIOBCIENS  ou  PÉUI^QIBNS.  s.  m. 
^pl.  Du  grec  p^«  autour,  et  vikâf  jHiabite^T.  4e 

!;éogrâpb.  On  doune  ce  nom  ané  peuples  qui 
labitent sous  le  m fim^Jf^araUéle,  c'est  à-dire, 
Ji  méote  distance  dnpdleetiierjbgttatnur^  mais 
<Uqjours  vers  lé  'même  pôle,/    :    - 
PÊBIUPHJALME.  a.  9^  T.  d'bist.   ôat. 

Genre  de  péiàsuos  établi  aux  dépens  d^-'s  go- 
bie^i  et  qui.rnntre,  eu  partie,.dads  les  |fobio- 
mores  et  leagobsomoroUes^ 

BÉRIOSTB.  s.  m.  Du  giec  pciri  autour  ,  ni 


arroBdi  ;  dos  cai«nlet%iwé:  cloisons^wles  ; 
sipbon  inconnu.  Un6afii1eaip«M*rfecegeiire 
est  cit^qgans  l^^éofiMAte  cà^^^àHo^ 
EUe  se  trtnve  dai^Umàkttrà^t,  et%mle 
près  de  Sienne.  Sa  loi)%|ieij£  n W  que ^e 
demMigne.  %  >jv  ^  -  r  /; 

PÉRIPLOC A.  s.  tp^pm^Réri  a 


p&AiJ  jfeiilaefe;  j'entortille.T*.  de  bot.  Genre 
de  plantes  que  l'on  a  nommé  ainsi ,  perce  que 
l'espèce  la  plus  conoue  se  roule  autour  des 
plantes  çi  des  autres  cor^  qu'elle  rencontre. 
On  donnait  autrefois  ce  nom  à  l'apocyooi^  des 
anciens.  On  a  continué  de  le  doouer  à  diver- 
ses plantes  a^clépiadées. 

PÉRIPLOQUE.  g.  f.!*.  de  botan  Genre  de 
^laates  dé  la  pcntandrie  digynie ,  et-  de  la 
tamlJle  des  apouynée».  Ce  genre  renfei'mé  des 
tfrbfiiseaux  laiteux  ,  ordinairement  vplubW» 
ou  grimpans,  4  feuille»  opposées  et^^AeurJ 
prcd^ue  dii»posées^  çorymbes  aiillair^  ou 
terminaux.  On  ej/compte  une  einViuantaîna 
d'espèces.  •  V  - 

PERIPNÏIUMONIE.  s.  f.  Dugrec;>é/i  au- 
tour, et  pneumonie  poiimpn.  T.  dt^médec. 
Inftammation  du  ^poumon,  avec  fièvre  aiguë, 
oppression  et  souvent  crachement  de  «ang. 
Péripneufnonie  vraie.Piripneumonie  fausse^  Pé- 
ripneumoniecalurrhale.  / 

PÉRIPÔLYGONÈ.  8.  m.  T.  dé  niînér. 
Prisme  4  un  erand  nombre  depans. 

Fr»RiPXEUE«  a.  m.  Du  grée  péri  autour  , 
eXptèron,  aile.  Littéralement,  qui  a  4es  ailes 
tout  autour.  T.  d'aicbiy  Édifice  qui  a  des 
colonnes  isolées  dans  tout  son  pourtour  éxté* 
rieur.  *        ^ 

PERIR*  V.  n.  Ce  verbe  a  rapport  à  un  état 
de  destruAion  tiès-gensible.   On  dit   qu'un 
uaitseau  a péni  sur  la  côte,    c'e«t-à-dire  qu'il 
y  a.(ait  naufrage  ,  qu'il  y  a  été  brisé  ;  qu  i/  a 
periùorps  et  bien,  lorsqu'il  a  été  englouti,  et 
que  rien  n'a  pu  être  sauvé,  ni  bomjnes  ,  ni  ef- 
fets. {^11  homme  périt  de  besoin,  de  faim,  de 
misére\  lor^ique  le  be«oin ,  la  faim ,  la  misère, 
causent  Ha  destruction^  Ll^  hommes  ont  une 
fois  péri  par  les  eaux,  et  rilj^^it  qu'ils  périront 
un  jour*  par  le  feu.  Les  bât^iiims  inhabités  péris- 
sent.  U  f^^est  pas  besoin  que  je  vous  raconte 
en   détail  ee  qui  fit  périr  tes  royaumes'  formés 
du  débris    dei^ffmpire  d^ Alexandre.  (Ross.) 
U   faut   périfpar  quelque  endroit.  {Id^m.) 
Je  péris  dans  mon    corps  et  duns  mon  ame. 
(  Volt.  )  Tout  périt  xhe»  moi ,  hors   (es^n- 
timcns  qui  m'afiachent  à  Ions.    (  |dem.  )  ^l 
^périssait  tel  qu'une  fleur  qui\  étant  épanouie 
le  matin ,  répandait  ses  doux  parfun^e   dans 
la  campagnei  et  se  flétrit, peu  à  peu  vers   le 
soir,  itin^l.)  Ain^i  pérUienl,  non-seulement 
les  plus   fortes  places,  nmts  encore   les  plus 
grands   empiress  (Bosfr)  UUhridate   n'aurait 
poinff0fi,  si,  dans  ses  prospérités ,  le  rai  volupr. 
tueetfn  ét^arbare n'avait  pasdAruH  ce  que,  dans 
la\ma^vaise  fortune ,  avait  fait  le  grand  prince. 
(Mvntesq.  )  &n    orAra  om   u^    animal  qui 
prend  en  pea  de  temps  son  accroissement ,  pérît 
h^uca^p  ^plus  tât  qu'un  autre  auquel  il  faut 
plus, de  lePl^spour  croître.   (Bull.)  Les  arts 
ncceseaires  n'avaient  .point  péri.  (Volt.)  Cette 
scienaejtvait  j^ri  avec  les  autres.  (Idem.)  Les 
belles'ieitrei  firi^sejat  4   vue  ^^iV.^Idam.) 
Son  cothmcrce  pirissaiL  (Idem.}^^'    /o^ens 
parxssfisl  Va  *l4iic#.^J<<i«.-(Idem.)  Ceux  qui  se 
rayaient  ruiûés  n'avaiemt  4^  ressource  ^que  dans 
Us  s4d/itions ,  et  en  tout  cas  se  souciaicni  feu 
que  tout  piitt  apréi  eusp»  (Bq%s.) 

On  4111  f  par  eiagéralion.,  périr  d'ennui  ^ 
pow  diffq^Jtre  excédé  d'ennui. 

Piaia.  T,  de  jurisprudence,  te  dit  d'une  în- 
alance  qu'oeil  négligé  de  ponrsuivre  popdant 
npoeslain  temps,  lia  laissé  périr  ston^^et^neè. 
U  eat  jiins  usiié  que  périmer. 

;PSai>  w-  part.     . 

PÉRl^tRUANïÉRION.   j.  m.  Du  grco 
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piri  airtoqr,  À  lipilÂipeie.  T.  diUl.  anc.  )  cil;  ^îl  e«t  denUlon<f^tti[)orâéï(é  dlob 
Vmb  de«tii»èè  tpMèaIrrçaa  lustrale.  ou- de  ciU  »i»iblo«-;  il  est  4im/>/<»,   quand  il 
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tottr,    et   «M<4J|i^*^'^B^^^   d'aoncaui 
-dont  on  oroilnlet  Umbes  au  deftsti|  dé>U 
cbcTlllc  dtt^i^  ^  V 

^^VIbP^'  **  m. jpKDngrfc  pM*î  ao;, 
tooi^  ifMpfa  o^bre.  T.  de  géograpb.  On 
dontnSwBjc  nomj  aux  habitant  ^dc  la  terre 
dont  Tombre  parcourt  «uccÇi&Wement  touf 
lea  pointflde  rliorizon  en  un  aeul  et  mên^e 

iour.     ^  ■    •    ^■^'•. 

PÉRISCYPHISME-  s.  m.  Du  grec  pin  ait- 
tour  ,  et  shuphos  ta»8e  ,  verrcvà  boire.  T.^  de 
chirur.  Incision  cjue  ron^pratiqoait  ancien- 
ncnrient  sur  la  çartie  proéminente  du  front , 
d'un*;  tempe  à  Vautre.    , 

PÉBISPERME.  u.  m.  Dà  grec pirl  autour, 

«"et //jcrma  semence.  T.  de  bot.  On  a.  donné  ce 

noin<4i&  ia  partie  de  l^armaude   qui  n'est  pas 

Tembfyon ,  n'adhère prc8<§iejamajisàfec  loi , 

ne  prcsentc  pas  d'organisation  rascnlaire  , 

«manque  ^ans  plusiturs  graines  ,tt  oiFre  une 
consi^anceon  cornée,  ou  ligneuse,  ou  char- 

"^ nuPi^y  féculente ,  ou  grenue,  etc. ' 

PÉRISSABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qiii 
e«t  sujet  à  périr.  Lti  biens  du  écrpsèi  de  ta  for^ 
tune  sont  périssables.  Tout  cejful  peUt  consokr 
tes  hommes  .dans  la  misère  de  leur  condition 

/faibie  ci  périssable ,  semble  avoir  été  prodigué 
dans  le  siècle  de  Louis  XIV*  (Volt.) 

PÉUISSOLOGIE.  ^  f.  i)u  ^rtc  pirissos^ 
superflu,  et  logos  discours.  T.  de  rhétor.  Dii- 
,cours  superflu;  c'est  la  répétition  en  d'autres 
termes  et  sans  nécessité  d'une  mêmepiensée 
nu'on  vient  d'expliqncrsuffisamnhent. 

"  PÉRISTALTIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Di^  grec  péri  contre  \  et  ifj^/J  je  resserre.  Qui 
a  la  vertu  de  contracter.  Il  se  dit  du  mouve» 
ment  par  lequel  les  inte^ttins  se  contractent 
et  se  rctltent  comme  les  vers  qui  ranpipent , 

I)Our  favoriser  l'absorption  du  '  chyle  et 
'texcrétion  dcl  matières  fécales.  Le  mouve* 
ment  pcrisialtiiiue  des  infestins.  On  l'appelle 
aâfssi  monvem^fàivcrmiculaire. 

PERISTAPHYLIN.  adj.  et  i.  Du  grec 
péri  autour*  auprès,  et  staphulé  la  luette.  T. 
d^anat.  On  a  donné  ce  nom  à  deux  muscles 
du  voilé  du  palais;  l'un  ififemeou  gopérieur, 
étendti  (lu  rucher  au  voile  du  palais  ;  l'autre, 
.  externe  ou  infërieur ,  étendu  de  ce  voile  il 
^  l'aile  Interne  d^  l'apophyse  ptérygoîde.  Le 
premier  s'appelle  au!»si  pètrostaphylin  ,  et  le 
second  pfévygO'Sfaphylin» 

PÉRlSTAPHYLlPHARYNGIEN.adj.et 
s.  m»  T.  d'anat.  On  a  désigné  par  ce  ifiot,' 
comme  un  muscle  particulier,  nne  portion  du 
muscle  |yharjngo-btaphyllD  ,  ou  palato*pba- 
ryngien.  ■  ,  ^ 

PÉRISTÉDION.  f.  jm.  T.  d'Kîat.  nat. 
Genre  de  poissons  établi  dans  la  divitiôQ  ^es 
tboraciqucs  ,  pour  placer  deux  espèces  du 
genre  des.trigles  de  Linnëé,  qui  ne  conve- 
naient pas*  complfeteroent  avec  les  autres. 
Ce  nouveau  genre  offre  pour  çiMNietères  :  dés 
>ayons  4irtirulés  et  non  rénnb  par  nne  mem- 
brune  auprès  des  nageoires  pectc*.alei ,  une 
seule  nageoire  dorsale,  point  d'aiguillon  dcn- 
télé  fur  le  dos,  une  ou  plusieurs  plaques  ëk- 
aenses  au-desknus  dn^ofpaT^^  / 

PÉHlSTÉRÉON  ou  PÈRIStERIOIf.  s. 
m.  Les  anciens  tCUiscs  donoaietit  ce  nom  à 
l'herbe  sacréjc  on  verreine  »  et  la  foibeterre, 

is  spéciflfiement  à-la  première.  ^ 

JÉRISTÈRES.  s.  m.  ol.  T.  d'hUt.  nàt.  On 
a  donné  ce  nonf  k  la  famille  déâjpifeons. 

PÉRI8T0LR.V.  PiairràtriQ&i^^ 

PÉRISTOMB.^i.  m.  Dn  grec  /vlrt  antonr , 
et  ifoma  bouche.  T.  de  but*  Il  se  dltde  Pon- 
verture  du  bord  de  l'qrne  des  monaseï  ,  vi* 
sible  après  la^cbnte  de^^^percnle.  Il  éit  siif 
torsqu'il  ne  prélente  aucune  dent,  ni  aucun  | 


n'tffre  qu'une  rangée  de  dtf^U  ;  il  eut  douille, 
quand  il  en  oflVe  deuXa 

PÉRI8TOMION.  s.  m.  t.  de  bot.  Genre 
établi  dans,  la  famille  des  mousses.  Il  <^rre 
pour  caractères  :  une  eapaule  oblonene  sillon- 
née;  nne  opereule  bémihpbèrique ,  sans 
pointe;  un  péristome  simple ,  mcmbraneui^ 
entier*  Ce  genre  comprend  trois  espèces  ori^ 
ginalres  de  la  Nouvelm-Hollande,  et  une  de 
l'Amérigtie  aeptentrionale. 

PÉRISTYLE,  a.  m.  Dn  grec  péri  iutOQt , 
et  sthloi  colonne.  Littér»iemeDt,qui  a  det  èor 
lonnes  tout  ^ntour.  T.  d'arcbit.  Suite  de  cO- 
lonnes  formant  galerie  au-dctant  d'un  biti- 
ment  ou  autour  d'une  cour.  //  y  «f  un  piri$tyl^ 
qui  règne  autour  du  bâtiment,  s  r  .*:,'.  \ 
.  PÉRISYSTOCE.  s.  f.  Du  grec  /9^' autour, 
au-delà  ,*et  sustolê  ccfntraction.  T.  de  médec. 
ïntervalle^qoi  est  entre  la  systole  et  l'a  dia- 
stole, entre  la  contraction  et  la  dilatation  du 
cœur  et  des  artères. 

1     f  PÉRITE.  adj.  des  deux  çenres.  Vieux 
nibt  inusité  qui  signifiait ,  habile. 

/♦  PÉRIHE.  s.  L  Vieux   ipot  inusité  qui 
désignait  la  qualité  d'un  homme  br^bile. 

PERITOIJIB.  s.  m.  Du  grée />^c  autour, 
et  ièino  je  tends.  T.  d'anat.  Mcmbrlne  sou- 
ple ,  asse^  forte  »  capable,  d'extension  et  de 
resserrement,  qui  revêt  intérieurement  io*nte 
la'capacité  du  bas^veutre.  Le  coup  avait  percé 
le  péritoine.         ^ 

PERITONÉAL,  LE.  adj,  T.  d'anat.  Qui 
appartient  au  périto:aie.  Heplis  pcritonéaux, 
Tùhique  périictnéalc»  On  appelle  arrière-cavité 
périt(fnéale ,  une  cavité  pliKiéc  au-devant^ de 
I»  colonne  vertébrale  ,  dernèfelWtomac  et 
au-dessus  du  mésocc^n  transverse  ,  que  l'on 
appelle  aussi  cavité  épipioUque. 

PÉRITONltEonPBHlTONITIS.  s.  f.T. 
de  m^dec.  Pblegmasie  ou  inflammation  du 
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péritoine. 
PÉRITROGHON#t 


Du  grec  péri  au- 
tour ,  et  irocA^  je  coui* ,  jerouîe.  T.  de  mé- 
caniq.  Machine  propre  à  enlever  de  gros  far- 
deaux. 

PÉRITRÔPfi.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
bot.  Il  se  dit  des  graines  <itrigées  de  l'axe  du 
fruit  aux  côtés  du  péricarpe.  ^ 

PËRKINISME.  s.  m;  T.  de  médec.  Nou- 
-veau  moyen  curatif  introduit  par  Perkins,  mé- 
decin à  Plainfeld  ,  dans  l'Amérique  septen- 
trionale%  de  qui  il  a  tiré  son  nom.  Ikconsiste 
à  loucher  ou  à  frotter  successivement  les 
4>artie8  souffrantes  et  cellesxfui.cn  sontpfus 
ou  moins  éloignées  avec  les  extrémités  poiu-^ 
tues  dé  deux  aigpilles  méralliqucs,  faites 
chacune  d'un  n^tal  différent.  Ce  moyeh  a 
été  abandonné. 

PEBLAIRES.  V.  Pbiuoxs. 

PERLE,  s.  f.  ^téde  aubatance  dure,  blah- 
cbc  et.  ordinairement  ronde,  qui  se  -forme 
dans  des  coquilles  bivalves.  Perte  orientale. 
perle  d'Ecosse.  Petle  ronde.  Perle  en  poiWÊ 
Perle  plate.  Perle  baroque.  Un  coUiop  de 
perles.  ^  Une  garniture  dé  perles.  Ia  pêche  dps 
perles^  Lu  perlés  djs  Panama  sont  eommsmé^ 
ment  ^wu^  t^elk  tins:  (Rayn.)  .     >*;?4v«>i;i  ^r  . 

On. appelle  pertoM  ftncs^  les  véritablèi jHéf^ 
les  s  et  perlée  faMsses ,  les  perlés  nonlcclSites 
on  factices,  qui  ressemblent  aux  vécilables 
perles  parlewreau  ou  p«rJeurcoukmr.  On  les 
ippvlL  vulgairement  des  graihM  de  collier  ou 
de  ekapeteiê»-^  .*>  ..■■  •  ■  t^v  k-^m k)  -  ?  v?^^- 

On  appelle  seméiieB  dUpéttee^  tèa  plus  pe- 
tkea  nerlea  qni  se  troiivcnl  dans  les  huîtres  on 
coqoillea  de  perles;  et  nnrra  de  perles,  la 
partie  intérieure  de  la  coquille  où  sont  enfer- 
méei  les  oerler» 

Lea  joainiera  appelleni  loupe  ou  coque  de 
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perle ,  un  suc  pierreux  et  nacré  qui  est  cxîra^ 
vase  en  forme  de  nceiid. 

Les  fabricauf  d«  ffaxe  appellent  perles  ;  do 
petiUglubead'èfn^fl  percés  par  le  milieu^ 
avec  urte  petite  ^eue  ouverte.  Cette  queue 
sert  à^es  attacher  aux  lices,  et  le  trou  du  mi- 
lieu k  y  passer  les  soies  de  la  chaîne. 

On> appelle  Adi/^  de  perles  ^  un  cosméti- 
que dans  lequel  il  entre  une  dissolution  de 
perles. 

On  dit  proverbialement  et  flgurément',  nous 
ne  sommes  pas  ici  pour  enfiler  dci  perles  , 
pour  dire ,  nous  ne  sommes  pas  ici  pour  noua 
^muscr  à  des  vétilles,  k  des  bagatelles ,  pour 
perdre  le  temps  ,  mais  pour  nous  cccuper  se- 
rij^ttsemcnt. 

jOn  dit  prcverbialement  de  quelque  chose 
de  très*net,    que  cela  est    net  comme    urte . 
perle. 

On  dît,  dans  le  style  familier,  c'<;^^  la  perte 
iffs  hommes,  pour  dire,  c'est  le  meilleur 
'  mffife  du  monde  ,  c'est  un  homme  d'une 
^  s-bonl^  société,  d'un  Vrès-bon  commerce. 
<^Oo  dit  dans  le  même  sens ^  en  parlant  d^inc 
femqie  ,  que  c'est  la  perle  rf<s  femmes. 

PxaLi,  en  termeli  d'imprimerie^  est  le  plus 
petit  de  tous  les  caractères.  11  est  de  très-peu 
d'psage,  aussi  bien  que  la  parisienne  ^  sé- 
dinoise  qui  le  suit  immédialement.      ^^ 

PERLE,  s.  f.  T.  de  chir.  On  donne  ce  nom 
àTalbugo,  lorsqu'il  est  éclatant  comme  la 
perle.  ^  '       ^' 

PERLE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  vulgaire 
d'nne  porcelaine. 

PERLE,  s.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Genre  dlrf- 
-«ectcs  de  l'orjbrc  des  névroptéres.  Famille  des 
planipennes,  tribu  des  perlides.  Ces  insectes 
onVl4^:ofps  étroit,  alongé,  dépjimé  i  la  tête 
aplatie  paltoot ,  avec  les  antennes  sélâcées  ;^ 
trois  petits  yeuii^luses  écartés;  le  ciAiâelet  cac^ 
ré  ;  les  ailes  longues,  un  peu  obscures ,  cot^- 
chééa  horizontalement  sur  le  corps  ;  les  pâtes 
courtes  et  l'abdomen  terminé par.deux  tilets, 
l'iusienrs  naturalistes  ont  confondu  les  perles^ 
avec  le<»frîgancs  auxquelles  elles  re.<isembiont 
par  les  antennes  et  par  la  manière  dont  elles 
vivent  sous  la  ibrme  de  larve  ;  mais  leur  cor* 
sélet  aplati  et  les  fiictf  de  leur  abdomen  les 
difttingueri^t  de  ces  insectes  au  premier  coup 
d'œil.  Ces  insectes  formehtun  genre  peu  nom- 
breux en  espèces;  on  les  trouve  presque  toutes 
eux  environs  de  Paris. 

PERLE,  ÉR  ad j.^rné  de  perles.  En  ce 
sens  il  n'est  guère  d'usage  qu'en  termes  de  bla> 
son.  Croix  pirlée.  Couronne  perlée.  La  couronne 
des  comtes-' est  perlée. 

>  Oa  appelle  julep  perlé ,  une  sorte  de  julep 
dans  la  composition  duquel  il  entre  de  l^e- 
mepce  de  perlea;  et^on  appelle  bouillon  perlèj 
un  bouillun  bienfait ,  bien  consôuinrtil,  où  la 
substance  et  it  suc  de  la  viandip  paraissent 
au  dessus  comme  de  la  semence  de  perles. 

Lcr  confiseurs  appellent  sucre  perlé  iivi  cuit 
à  lapcrJo:,  du  ancre  auquel  on  a  donùé  le  se- 
cond dégrade  cuisson.  '  . 
-^ù  appelle  orge perlc^  de  l'ocge  enlièrement* 
dépouillé  deson  tégument.  — Eu  termes  de 
mu!<ique;  on  appelle  jeu  perlé,  cadence  pev- 
teè ,  un  Jeu  brillant ,  une' cadence  bril- 
hnte.^^  • .     •     ' 

reRLENMlîTTERSPAÏH  s.  m.  Mot  em- 
prunté de  l'allemàad.  T.  fl'hjst.  nnt.  On  nom- 
me ainsi,  au  Hart£,'une  variété  de  chiux  car- 
booTatée  ,  en  section  de  prisme  hexaèdre  crès- 
mince  ,  avec  «ks  reflets  perlés.     .         ■  ^ 

PER LEN MUTTER SlTlRlIf .  s.  m .  Mut ém 
pnmlé  de  rallen»an4.  T.  d'hîat.  nat  Variété 
de  chaux  carbonatée  concrétionnée  ou  albâ- 
tre, qnî  a  l'aspect  nacré  on  perlé;    * 

PERLIDES.  s.  f.  pi.  T.  d'bist.  nat.  Tribu 
d'insectes  dej'ordre  des  néti^ptères,  à  la* 
quelle  on  avait  donné  d'»bord  le  nom  de  pcr- 
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/a*r€5.  Ces  iniectes]60Dt  aquatiques  dans  leur 
ënraacè,  et  coœpjscot  les  genres  perle  et 

PERLOIR.  s.  m.  P/usieurs  artisans,  tels 
qàc  les  fourbisseursv  èperonnicrs^  etc*,  ap< 
pelleat  ainsi  up  petit  ciselëtpa  poioçoo  gravé 
en  creux,  avec  lequel  ils  Font ,  d'un  seul  coup 
de  majteau ,  de  petits  ornemen]^  de  relief  en 
forme  de  perles.  * 

PERLON.  s.  m.  T.  d'hîst.  gai.  Poisson  du 
genre  des  squales,  —.On  donne  aussi  ce  nom 
aux  trigles  grandih  et,  hirond||Uc.  ,  y 
^  PÇRLSALZ-  s.  ra.  T;  d'hist.  nat.  Mot  em- 
prunté diî  rallcmandrG^e*^^  daiis  les  ^naines 
de  sel  gemme  de  la  Gallicie^,  unc^varîété  de 
muriate  cte^  soude  ,  formée  par^  de  petits 
gi'ains  gîobuîîforme*  ou  arrondis ,  qui  ont 
Taspect  luisant  des  perles. 

PETILSANB.  r.  m.  T.  d'hist.  nat.  De  Tal- 
l^m:xnd  perl  perle,  t%' iand  sable.  Les  Alle- 
mands dé:iignent  par  [ce  nom  lin  grès  sans 
consistance,  ou  plutôt  une  simplt^agglutina- 
tîon  c^ablç  par  pression  ,  dont  les  grains  se 
détachent  très-aisément,  et  brillent  comme 
de  petites  perles.     . 

ÎERLSCHLACKE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat. 
On  a  appliqué  ce  nom  à  une  ob^ildienne  g^ra- 
ouliFormc,  et  au  quarz  hyalin  conciétionué, 
ou  byalithe.  ♦ 

PERLSINTER,  s.  m.  T.  d'hist;  nat.  Quar^ 

hyalin  cpnerétionné.  Il  est  véniformè^,  d*un 

*^blanc  jaunâtre  ou  grisûlrc,  et   perlé.  Il  se- 


féroé. 


tn|iive  dans  l'île  de 

i^ERLSTEIN.  s,  m.  T.'d'hih:  nat.  Nom 
que  les  minéralogistes  allemands  donnent  à 
Tobsidienne  perlée.  —  On  appelle  f>er/«fem  du 
Hariz ,  une  espèce  de  roche  amygdaloïde 
secondaire,  dont  la  base  est  un  trapp  brun^  et 
les  globules  de  la  chaux  carbonatée  lamellaire 
-  transparente* 

PERLURE.  s.  f.  T.  de  chasse.  Inégalité 
qui  se  trouve  sur  la  croCite  de  la  perche  de  la 
télé  du  cerf,  en  forme  de  grumeau.^  ^ 

PERMANENCE,  s.  f.  Durée  constante  de 
quelque  chose.  ^La  pcrmq^icncê  n'est  pis  aUd' 
chcc  aux  ouvrages  des  hommes, 

PiBMAMiricB,  se^^it  de  Téiat  d'une  assem- 
blée qui  a  décidé  qu'elle  resterait  en  séance 
)U9qu'à  une  certainc'époque.  Li  conseil  restera 
en  permanence  jusqu'à  lundi. 

Pebuiivkics,  est  aussi  un  terme  dogmati- 
^jqiic  qui  n'est  d'usage  que^dans  tetl^  phrase, 
La  permanence  du  corps  de  Jésui-Cbrut  dans 
^eucharistie ,  pour  dire  que  le  corps|  de  Jé^us- 
Christ  demeure  réellement  daoslUîUcbariiitie 
après  la  c^sécration.  « 

PERMANENT,  TE.  .adj.  Qui^  demeure 
constamment  dans  le  même  état,  qui  n'eiit 
f^ujet  à  aucune  vicissitude.  //  n'y  a  rien  de  per- 
manent dans  le  monde.  Un  état  permanent  est-il 
fait  pour  l'homme?  {J.'J.  liouM.)  ^ 

PERME.  s.  m.  Espèce  dé  petit  bâtiment 
turc.  X 

PERMÉABILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui 
est  perjnéable.  Za  perméabilité  du  verte  aux 
rayons  de  h  lamUre. 

PERMÉABLE,  adj.  des  deux  gcnrct.  T.  de 
phjs.  Il  se  dit  principalement  des  corps  à 
travers  lesquels  la  lumière ,  l'au:  on  d'autres 
fluides  peuvent  passer.  Xe  txrre,  f  eau,  sont 
perméables  à  la  lumière. 

PlBIliABLB,  FiRÉTBABLB.    (Syn.)   Uu    COrpS 

est  Dcrmôi^/^orsquc  ses  por^-a  lont  capables 
de  laisser  le  passage  h  quelque  autre  corps  ; 
c'est  ainsi  qu'un  corps  transparent  est  per- 
m^^/e  à  la  fumièrc.  Vu  corps  serait  pénétra- 
ble,  si  le  ménae  Ci»pace  qu'il  occupait  tout 
entier,  pouvait  encoie  admettre  un  autre 
corps  sans  déplacer  le  premier.  - 

PBRMESSE.s.m.  Il  ne  se  met  pas  ici  com- 
me un  terme  de  géographie,  mais  commc^e 
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nom  d'un  fleuve  i  employé  figiirémcnt  pour 
désigner  ^a  demeure  des  Muse<5.  Les  bordt^du 
Permesse.  Les  nymphes  du  Permcsse. 

PERMESSIbES.  f.  f.  pi.  T.  de  mylhol. 
Surnom  des  Muses  ;  qui'  étaient  censées  ha- 
biter tes  bords  du  Përmesse. 

PERMETTRE,  v.  a.  (Il  se  conjugue  com- 
me mettre.)  Donner  la  liberté  ,  le  pouvoir  de 
direyde  faire.  £a  loi  permet  une  chose  et^en  dé- 
fenauneautre.  C'était  la  première  loi  du  devoir, 
que  rien  ne  nous  eût  permis  d'enfreindre,  (J.-J. 
Rouss.  )  Le  divorce  sera  permis,  mais  à  des  ron- 
ditions  qui  en  rcstreindritft  Cmage.  (vBarth.  )^ 
Là  religion  mahomélane  d'Ali,  dominante  en 
Perse ,  pcrmellail  un  libre  exercice  à  toutes  les 
autres,  (Volt.) 

PEnyETTBB.  Ne  pas  empêcher.  De  là  vient 
qu'a  y  a  tant  d'incrédules  ,  et  Dieu  le  permit 
ainsi  pour  l'instruction  de  ses  en  fans.  (  Boss.  ) 
Les  vents  ne  nous  permettaient  pas  encore  de 
nous  embarquer.  (  Fénéf.  )  Une  douleur  exces- 
sive ne  permet  aucune  réflexion»  (BuIT.)  Je  vous 
ccrirùi  quand  les  circonstances  le  pé^rmet Iront. 
Les  médecins  lui  ont  permis  le  vin,  ne  lui  onl 
pas  défendu  l'usage  du  vin. 

Pbbukttbb.  Autoriser,  l'eus  permettez  des 
désordres  dans  votre  maison.  C'est  vous  qui  avez 
pzrmis  qu'on  me  fit  cette  injure.  Mon  âge  me 
permet  de  parler  ainsi.  C'est  ce  que  la  pudtur 
ne  perm^  pas. 

Fous  me  permettrez  de  voiis  dire,  de  vous  re- 
présenter, formule  de  civilité  dont  on  fait- 
iisage,  en  disdîvtu  quelqu'un  (irje  cHose  con- 
traire, à  l'opinion,  au  sentiment  qu'il  vient 
de  manifester.  — On  dit  aussi,  dans  le  même 
sens,  pefmcttcz,,  et  cuite  dernière  formtlle 
s'emploie  aiISsi  à  l'égard  de  quelqu'un  que 
l'on  dérange  en  faisant  quelque  chose.  —  On 
dit  familièrement ,  il  n'est  pas  permis  à  toutje^ 
monde  f  pour  dire  ,'  il  n'est  pas  donné  il  ^t 
le  monde.  Il  n'xtt  pas  permis  à  tàul  le  xnonde 
d'avoir  du  talent  j  d^avoir  du  génie,  —  On  dit 
aussi, familièrement,  par  indifférence  ou  par 
roép/rs  9  à  quclq^i'nn  qui  menace  de  faire  ou  \ 
de  dire  quelque  chose^  à  pàus  permis.  Fous 
me  menacez  de  quitter  ma  maison ,  ft\)Ous  peir- 
mtsi—  On  dit  aussi-,  tk  peu  près  dans  le  raô&e 
sens ,  je  vous  permets  d'en  penser  ce  qu'^vous 
plaira  ;  je  vous  permets  de  dire  ce  i/^u'il  vous 
/^/rtira;  c'est-à-dire,  tout  ce  quV;  vous  pou- 
vez penser  ou  dire  a  ce  sujet  m'est  indiiTé- 
rent,  et  je  ne  m'en  soucie  points  ^ 

Pxbubttbii.  Donner  I^moyçn,  le  loisir  de..  • 
Permcttez-ffwi  de  reprendre  mes  esprits.  Per- 
mettez-moi de  respirer  un  peu.  \.  ^'oUasà.  ' 
*  SB  Pebuettbb.  V.  pron.  C'eut  un  homme  qui 
se  permet  tout,  c'est-à-dixe,  qui  ne  respx^ctc 
aucune  loi  ^aucune  convenance.  Fous  ne  de- 
viez pas  vous  permettre  ces  propos  indéccns  de- 
^nt  des  personnes  du  sexe.  Il  s'^t  permis  foù- 
vefit  de  tenir  des  propos  "contre  vous.  Le  coHir 
^e  refuse  te^u'it  désire,  se  reproche  ce  qu'il 
s'est  permis^{htijn») 

On  ;dit ,  quand  on  se  serf  d'un  mot^  d'une 
manière  de  parler,  qu'on  hasarde  et  qi|i  njest 
pas  nuitée ,  s  i7  m'est  permis  de  parler  ainsi. 

PBBifis,sB.  part.  V;  Licite.       .-^  "       h 

.PERMISSION,  s.  -f!  Coogé^licencétivU- 
berté,  pouvoir  acoordé  par  un  swpèri^or  à  Un 
inférieur  de  faire  une  chose  tfue  celui-ci  ne 
pouvait  point  faire  du  tout,  ou  ne  pouvait 
faire  sans  se  reudre  coupable ,  faute  de  la  per- 
mission. Cela  ne  se  peut  sans^  permission»  un 
lui  adonne  permission  de...  Demander,  ÉoKiciter, 
obtenir  une  permission.  J'usp  de  la  permission 
que  vous  ni' avez  donnée.  lia  la  penmssion' He 
s'absenter  pendant  un  mois.  Abuser  d'une  per* 
mission. 

On  dit  îfii  termes  de  civilité  ^^  avec  to/rc 
permission.  Avec  la  permission  de  ta  compagnie. 
Je  {foùs  dirait  avec  votre  permission. 

On    s'en  sert^   aussi    quelquefois  comme 


d'une  espèce  d'adoucissement  à  quelque  re- 
proche  que  l'on  veut  faire.  Mais,  avec  votre 
permission,  de  quel  droit ^n  agissez-vous  ainsi? 
Oa  dit,  c'est  une  permission  de  Dieu,  pour 
dire ,  c  est  un  ordre  de  la  providence ,  de  la 
justice  divine.  Cela  m'est  arrivé  par  la  permis-^ 
siondeDieu.Y.  CossEUTViHtan:, 

PERMUTANT,  i.  m.  Ceiui  qui  permute. 
Il  ne  se  dit  guère  qu'ef^parldbt  de  celui  c|uL 
change  de  bénéfice  avec  un  autre.  Les  doux 
permutons  ont  passé  un  acte. 

PERMUTATION,  s.  L  Échange.  Use  dit  ^ 
en  parlant"^  échange  d'un  bénéfice  contre 
un  autre.  Permutât  ion  de  bénéfice.  V.  Chaî^cb. 

Pkbmutatioji.  t.  de  maihém.  On  entend 
par  ce  mot  la  traosposilion  qu'on  f&îl  des 
parties  d'ui^  mCme  tout,  pour  en  tirer  les  di- 
vers arrangemens  dont  elles  sont  suiceptibks 
entre  elles,  comme  si  l'on  cherchait  en  com- 
bien de  façons  diflerenles  on  peut  disposer 
lès  lettres  d'un  mot,  les  chiffres  qui  expri- 
nietit  un  nombre  «  les  pe-sonnes  qgi  compo- 
sent une  assemblée,  etc.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre la  permutation  avec  la  combinaison. 
Dans  celle-ci ,  le  tout  est  en  quelque  sorte 
démembré,  et  l'on  en  prend  les  différen^p^ 
parties  une  à  une ,  deux-a  deux ,  etc.  Da.w 
celk-là,  le  tout  conserve  toujours  son  inté- 
Jjrîté,  et  l'on  ne  fait  que^fairc  changer  d'or-: 
dre  aux  différentes  parties  qui  le  constituen^  / 

PERMUTER;  V.  a.  Échanger.  Il  nr.  se  dit 
qu'en  matière  ecclésiastique,  et  en  parlant' 
de  bénéfices.  Permuter  une  cure  contre  un  bé- 
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PERMUÏEUR.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'oa 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on 
lui  fait  signifier,  troqueur. 
'  PERNK.  s.r.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  éo- 
quilles  de  la  classe  des  bivalves  irrégUlièreiT^ 
qui  renferme  des  coquilles  aplaties,  à  char- 
nières composées  de  plusieurs  dents  linéaires, 
{parallèles,  non  articulées,  rangées  sirr  une 
igné  droite ,  tran-^verse.  —  Les  perncs  sont 
des  coquilles  minces^,  plates,  dont  les  valves 
sont  irrégulières ,  et  »  Yarient  dans  touH  les 
individus.  '*^'  -  *         -— ^       ^  '      • 

PERNETTE.  s.f.  T.  de  faïencerie.  Espèce 
de  prisme  triangulaire  que  Ton  fait  à  la  main 
ou  au  moule.  %. 

*  PEHNICIAL,  LE.  adj.  Vieux  moWnu. 
site  qui  se  disait  pour  pernicieux. 

PERNICIEUSEMENT,  adv.  D'une  ma- 
nière perniciauâO.  ' 

PERNICIEUX,  EUSE.  adj.  Capable  d'en- 
traîner la  perte  jde  quelque  chose.  Cela  est 
pernicieux  à  la  santé,  pour  la  santé.  Un  discours 
pernicieux.  Un  effet  pemiaeux.  Un  conseil  per- 
nicieux. Un  ts prit  pernicieux.  Un  homme  per- 
nicieux. Un  ragoût  pernicieux. 

PERNICITAS.  s.  f.  T.  de  phjs.  Mot  latiir 
dont  quelques  auteurs  se  sci;yeut.pour  dési- 
gner une  vitesse  extraordinaire  de  mrtiive- 
n>ent,  comme  celle  d'un  boulet  qtii  knd 
l'air,  delà  terre  dans  son  orbite,  etc.  Il  se- 
rait à  propos  de  le  franciser,  tt  de  di/c  pèrni- 
cité,  plus  à  propos  de  ne  l'employer  pas,  ct^-^ 
de  dire  vélocité,  rapidité.  *     ' 

PER  ODirUM.  Expression  latine  qui  si- 
guifie  IBF'*  fnort.  Elle  est  d*usa;^c  en  mati^^^ 
bénéficrne  dans  le  même  sens.  Un  bénéfice^ 
vacant  perobitum.  « 

'     PÉRODACTYLIEN.  ad/,  et  s.  m.  T.  d'à- 
naL  On  a  downé  ce  nom  au  long^fléAisseur  ^ 
commun  des  orteils.  ^  ^ 

PÉROJOA.s.  m.  T.  de  bptan.  Arbrisseau 
de  deux  pieds  de  h.int,  à  l'euilies  nombreuses,  m 
très-petites,  imbriquées  sur  la  tige/ à  (leurs   • 
roûgcâtres,  disposées  co   tètes  terminaUf;' 
qui  forme  un  genre  dan^la  pentandric  mo- '-, 
Dogvoii',  et  dans  la  fauiille  des  biootnes.  Cet» 
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•rbrifseau,  qni  te  rapproche  des  épacris  et 
mii  entre  déni  le  jRenre  leue«»pagoa ,  cwill  à  la 
Houfclle-Mollâcide. 

PÉHONfe.  #.  fi.  Du  |i^o  #tr«it<r  <!«'  »«go«- 

fie  proprrmoiit  «r«*^-  ^*-  «*  »««^  ^  •  <*y«"* 
ce  nom  au  plot  4entt  de»  deut  ^oa  de  U  jam- 
be, parce  qt/H  arable  tèotiirlei  muécUa  do 
tbiiiafec  lequel  Méat  articttlé.    >  H. 

PÉRONKB.  a.»f.  T.  dTilat.  »•!.  Gedre  de 
fera  mollûMquea ,  '  dont  le»  caractèrea  cofiaw* 
lent  à  avoir  atui  lîpbon^  trèa-loiiga,  le»  bra«- 
chiei  écarléei,  le  boid  du  maûteau  fami  de 
ciia,uQ  pied  Uncîéoi*. 

PÉROHÉO  MALLÉOliAf RBb  tdî.  dra 
dcQK  rtnrra.  T.  d  anal.  Qui  a  lapporl  au  {Vé- 
rone et  à  la  maliéule.  On  a  donné  ce  uom  à  ta 
▼eine  petite  aaphènc  ou  «aphëm:  etterue. 

PÉROKÉO-PHALANGINIEN.  a.  m.  T. 
d'anat.  Ou  a  appelé  péronèo-phalanginien  du 
crjs  oritU  ,  Iv  long  llèchiSMUi  du grua  ortfi. , 
paire  qu'il  s'uUaoUe  uu  pcionè  cl  à  iVxtré- 
mité  inlérieui^c  de  la  deuxième  phalange  du 

c;rOi  orlfiU  ' 

PÉROÎHÊO  SOUS-PII  AL AWGETTIEN.  a. 
m.  ï.  d'anal.  Qti  a  appelé  pcrvnco  sauê-pha' 
lanMdlwm  du  premier  vrleil.  Je  uiuiclc  iuog 
ilécbiatcur  du  gioa  oïlfil,*  parce  qu'il  •'étend 
du  perouéii  la  dernière  phalange  du  pieiuier 

orteil* 
PÉRONÉO  SOUS-TARSIEN,    m,   m.   T. 

d'anat   On  a  donné  ce  nom  au  muscle  lonj{ 

péroniêr,  parce  qu  il  .Vleud  de  la  partie  au- 

néii»  ureet  ealerue  du  peioue  ,  |u«qu  au-dea- 

ïus  du  tarse,  où  il  ae  poMe  dan»  la  gouttière 

creusée  en  devant  de  I  euuneucc  obliqMe  île. 

la  face  interne  du  cn^oïdc.  , 

PÉRORÉO-SUS-MÉTATARSIEN.  a^  m. 
T  d'anat.  On  a  appelé  grand  péronéihuis^ 
méiatanicn^lf^ mu-cle  moyi-o P^tomt^f. parce 
auit  s'étend  dea  deu*  liera  naérKwti^  du  j^. 
njné  ,  iusqu'an  côte  aupérifîur  de  reatiémité 
Doatérit  wre  duckitïuièiue  oa  duméiaiarae;  et 
Lhi  pcrméo'9U$^méta^r$i€n.  le  iiitt>çle  cou.t< 
péronTcr ,  parce  qu  d  -^^-f^^,  »*  «ouié  il.- 
férit-nre  à  pen  prèa  du  bord  auteneiirel  de  b 
face  interne  du  péroné,  à  l  ixtièmiie  posté- 
rieure du  cinquième  oa  du/meiatar»e.     . 

PÉROHÉOSUS  PHALAWGETTIEN.  «. 
m.  T.  d  anal.  On  appelle  pérvnéo-ws- phatqn- 
frèuitn  commun ,  le  muijcle  extenat-ur  com- 
munales orteiU,  parce  qu'il  a'élend  du  bord 
interne  du  péroné  îusqu'aux  troisièrorg  pha- 
langes des  qtiatre  deroif  r^'^of ted«  ;  ^tpéronéo- 
sus-phalafigetiien  du  pouce ,  Je  muf^de  rxtè- 
iieur  propre  du  |>oiice  ,  parce  qu'il  attend  du 
péroné  i  la  dernière  phalange  do  pouce  ,  o^ 
premier  cn^ciL 

pÉROÏIÉO&USPHALANCINlEN.a.m. 
T1  d'aâa^  On  appelle* ^<bYmâ(9-a/if-pftif£a/i^iiiîefi 
i/iipoara,  rexteotteurfiropre  du  gros  orteil, 
parce  qu'il  s'attache  au  péroné ,  et  k  l'extré- 
mité  antérieure  de  la  necoqde  phalange  du 
poac««  ^    '   * 

PÉROWÉOTlBIAt,  LE.  ad|.  T.  d'anat. 
Quia  aaf^rtau  péioné  et  au  tibia.  11  ae  dil 
dea  arÂculaiiopaaupèricure  ^t  inCértettre  deji 
deux  oa  de  la  jambe  cotre  eux. 

ptROnto  -  VtHè^  sus  .  PHALANGST- 
TIEN,  a*  m.  Ti  d*#ttH%  C|«  a|melle  pcrmio- 
iibi-êuê'-phahngeUiM^êûmmiki  9  le  longesten* 
scur  commun  dea  orteila,  parée  qu'il  l'aM^ 
cbe  4  la  lubéjD»aité  externe  du  tièk ,  à  ki  par- 
tieaoa-kilierae  du  péfO«ié,  et  aua  Iraiiûèmea 
phalangf  a  dea  qoatre  deroi^ra  orieîla.   :; 

^  ^iUORIB^  a.  t.  T.  de  boT.  Plaote  i^ee  fc 
feudlea  ovalea,  aiguca^  enip4Miilea  par  la 
base  de  leur  pétiole  ;  à  AeuÀ  blauetf  4iipo- 
sèea  eo  fpi  compoaé  ;  qui  aeule  eonrtitfii  |M 
genre  daaa^ia  monandrie  oaîiMaogjttiey  él  daîM 
la  fiimUle  dea  baiiaiera. .        v  -  :"  .^^^i 


PBl 

PÉRONIER,  ÈBE.  a4|.  T.  d'aMi.  Quia 
rappel  t  au  péruaé.  Oo  doîaaM  oe  mom  à  troia 
diuacleadout  ua  natériem  et  deux  laléra«iat 
diiioguéa  eo  iiH>f  et  eouft.  Lé  pérmmt  emié- 
riêur.  Le  eêurl  puramêr.  Le  peii$  pinmieitk  Le 
long  pètimier  lalirml.  ^  Q»  appelle  mrîire  pé^ 
romére,  uoe  dea  demi  difiai&!Qa  de  la  popU- 

PÉaOI«llBU4(.ML  Ttiabepopoklredont 
VQ  ae  acfrt  paa  aaéjHia  el  par  Mi)ttve  à  regard 
d'une  r^oMue  aoi«a  e»  haMWdo.  C'eH  cm 

pl0imnte  p^  wniaMai» . .  >  t^^^  ^ 

PÉAOJN  S.a.  aia.  |là  T.  d#  ANicoiioerie:  Lea 
pèn*a<at  M»6rea  de#olaeaeMr#- 
PÉUORAlSOIf.a.r.T.  deriiétoriqQe.C'eat 
la  coniluaii  n  ou  la  deroière  partie  du  dia- 
coors  daua  laquelle  Torafetir  rèâome  en  Ma 
de  mola  lea  pttaicipaui  ebefb  quil  a  trattéa 
avec  étendue  daua  le  cdrpa  du  diacoora  ,  et 
lâche  d\*monvoir  lea  paaaiona  de  aea  aodi- 
leura.  La  ptroraiton  dùit  être  vchimêntej 
phi  ne  de  pauiùnê^  mmU  en  même  tempe 
eoiérie.  On  oit  par  aoakigie  péraraieon,  de  la 
cooclutfiou  d'un  morceau  de  mualque.    ^ 

PÉROHEh.  T.  n.  lïéclamereoiilre quelque 
chose  ou  contre  quelqu'un.  Il  ae  prend  ordi- 
oaiieujent  en  mauTaiae  part.  Il  pérore  eanti- 
nuellcmtnt. 

PÉROT.  a.  m.  T.  d'eaux  et  forèta*  On  ap* 
pelle  ainsi  un  arbre  ou  JMJiveau  qui  a  deux 
âges  de  1  oupe  ;  de  aorte  que ,  ai  la  coupe  ae 
fait  tous  lea  vingt  cio^  ana^  le  pirot  ea  a 
cint|uaule. 

PÉROTE.t  r.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  triandriadigyoievetde  la  famiUe 
des  graïAiiueea,  qui  pateeote  pour  caractérea  : 
une  balle  lioraie  dft  deu  Tal^ea  égalea» 
aiiitléea  et  eoveloppéÉè  de  looga  poils;  p^iot 
de  corolle  ;  iruia  élananea;  00  ofaire  auf^ 
monté  de  deux  atylea;  tuae  aeoaéace  eoTelop- 
pée  daua  la  ba%  ftèrak^Ce  genre  est  com- 
posé de  deux  eapèeea  qM  ftiiaaieot  cbderant 
partie  du^eore  canamelky  etqui  tiennent 
de  l'Inde,, 

PÉHOTWCHE.  a,  f.  T,  de  bot.  Plante 
doB4  la  patrie  est  incoonoe,^  et- qui  sert  de 
type  à  un  nouveau  genre  de  IH  Sfugéniaie 
agrégée,  et  de  la  fiiraille  dea  atnanthéré& 

PÉROU.  Contrée  de  l'Amérique  méridio- 
nale,  très-riche  en  minea  d*or  et  d'argent. 
On  ne  met  ici  ce  mot  ooe  parce  qu'on  rem- 
ploie âgurément  en  pfoaieora  phrases.  CWe 
le  Pèrnu.  Cogner  te  Pérou,  pour  dire,  c*eat 
une  graiide  fortune,  Mire  une  grande  for- 
tune.      -  -  ^    '         .         • 

On  dit  populairiement  et  baaaement  »  en 
parfani  d'une  bhoae  dont  on  fait  peu  de  caa» 
een*èet  pae  le  PtroUé 

PÉROU ASCA.  a.  m.  T.  dlûat.^nat.  Mam- 
mifère carnassier,  digitigrade,  du'génx'edea 
maîtres,  qui  se  trouve  en  Sibérie,  et  qui 
fournit  une  (burlrure  très-agréablemeol  va- 
riée de  brnn ,  de  fauve  et  de  blaocbAtre»     , 

PKROXtDE.  a.  aa^  T-  é%  ehimie.  HfM 
que  quelqueii  chimiate^aiiQdceoea  ont  doaoé, 
à  l'exemple  des  lip^ù^fm^mféiâméiMÊÊ' 
quea^quijOotilienoent  la^i^i^W  grain  do  prop<|ij 
tion  pôaible  d'oxygèM.  ,::.  ^         k     %*  #^;..i|^?^ 

FSROYIUI.  V.  a.  liot  iniiailé  qaé  Vioê 
tromre  ^daaia  o»  dietiosMîre,  okf  a»  lai  M 
ffgttiftar  »  tiatr  1»  Mrr 
I  JHIftiftia&.  a.  1^  ' 
di|K#ua«rpl«*firoMel#»  v^-^wv,.....,,... - ^-..^  .... 
?  fuMSKCVLkltm.^^M 
reae4  a^HE;  .T^de  géoaaét.  U>«a?  dit  d'one  li- 
((ne  qui  tombe  directement  aur  une  autre  ii<' 
gaitwde^liiftçon,  qu- elle  ne  peaehe  paa  (khu  d'un 
Até ^m^  de  Ifaolrs» eft  hkpar  éoMéquen t  de 
^art  et  d*au tra daa^aaaglea  égaua^ 

On  dit,  tiMT «la perpendiculaire ,  éteoer  une 
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perpendieulmne  ,  mêaiseerune  ptpendiemlaire  ^^ 
pour  diro,  litcr,  élever,  abaisser  ene  liguer 
perpendiculaire. 

PERPENDICULAIREMENT,  adv.  Bn  aî- 
tuaUoo  perpeMKeolain ,  à  plomb.  Sinia  T* 
qumiÊUf,  le  ealeil,  dmne  eon  midi,  darde  per^ 
pmdiouiakrement  se$  ttryons  eur  ta  itrre  dane 
feedemméfuimocem^ 

PERPENDICULARITÈ.  a.  f.  État  deçà 
quieat  perpendicuhiire. 

PBBPENDICULE^  a.  m.  T.  de  cêomit. 
Liff ne  verticale  et  petptodiculaire  quimeaure 
U hauteur  d^bn  obfet,  par  exemple,  d'one 
montagne,  d^Hn  elocber.  Le  perpendieule  de 
ceiie  tour  èet  de  ein^uanie  foiees. 

PeofxifaiceLa.  Oo  donne  ce  nom  an  fll  qui, 
danauneéqoefre,  eat  tendu  par  le  ptonib,  et 
qui  donne  la  perpendiculaire  à  l'horiron. 

^PERPÉTRER.  V.  a.  Vieux  mot  Inusité, 
qoe  Kon  trouve  encore  dana  le  dictionnaire 
de  l^K^adémie  et  dans  quelaues  autres.  Il  ai- 
goifiait,  commettre,  et  se  aiaait  des  crimea, 
de<i  délira. 

PERPÈTRES,  s.  f,  pL  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  x^elqûes  dictionnaires,  où  où 
lui  fait  aigmfier ,  plusieurs  terres  communea 
qui  ne  aontea  la  possessioii  d'aucun  particu- 

PERPÉTUATION,  s.  f.  T.  didactique.  Ac- 
lion  qui  perpétue,  o«i  l'effet  de  celte  action. 
La  perptîuatiori  deêetpècee. 

PERPÉTUEL,  LLE.  adj.  Il  signifie  propre- . 
men^ui  dure  toujours ,  qui  ne  finit  jamaia. 
Il  réghe  dmit  celte  contrée  un  printemps per^ 
piUieL  (  Volt.  )  A  côté  de  campagnes  fertUee^ 
nous  en  avotu  vu  que  des  inondations  fréquent 
tes  condamnaient  à  une  perpétuelle  stérilité. 
(Barth.) 

PxapilTcat ,  ae  dit  ouelquéfoia  de  ce  qui 
dure  to|it  le  long  de  la  vie  de  ,  quelqu'un. 
AinsMes  offices  qui  durent  tonte  la  vie  sont 
appelés  perpétuels.  Le  secrétaire  de  F  académie 
française  est  perpétuel.  Être  condamné  à  un 
bannissement  perpétuel,  — >-  On  appelle  mouve* 
ment  perpétuel,  un  mouvement  qui  se  coa« 
serve  et  se  renouvelle  continuellement  délai- 
même,  sans  le  secoura  d'aucune  cause  exti«, 
Heure. 

PxapiTciL ,  se  dît  de  ce  qui ,  sans  être  con*^ 
tinn,  revient  aoufcnt*  Ce  sont  des  vicissitu- 
des perpétuelles.  De  perpétuelles  interruptions. 
Desàtaintes  perpéiuettee.  Parmi  de  perpètuele 
combats  ,  il  sut  faire  garder  ausç  gens  de  guerre 
la  discipline  rotnaine.  (Bosa.^  ' 

PxapÉTuaL ,  CoHtiauxL.,  ÉTxaiiBL,  In  m^xtii^ 
SaMBiTiaiBu  (  Syn.  )  Perpétuel  dé&igne  le 
cours  et  la  durée  d'uiie  chose  qui  va  ou  qui 
revient  toujourj  ;  eontinVel,  le  cours  ou  la 
dorée  prolongée  d'Une  chose  qui  ne  a'arrêtt^ 
paa,  o«i  une  suite  longue  >de  cWes  qui  ae 
auccèdent  rapidement;  étemel,  la  .durée  de 
rèibfet  qnt  n  a  ni  commencement  ni  fin,  ou 
du  moina  qui  n'a  point  de  fin  ;  immortel ,  la 
dotée  de  rétre  oui  né  meurt  pas  ou  ne  passe 
jpèe;  sempitemetf  la  durée  de  U  chose  qui* 
existe  toujours  bn  qui  ne  périra  paa^  —  rat 
la  VBl)|^or  propre  des  termes  ,  perpétuel  tt  eom* 
fiHi^  expriment  une  action  qï^  un  cours  de 
chèsea,  avec  cette  dififrreôce  aueperpétuet 
etcHit  toute  borne  à  la  durée  de  iti  chéoe  dana 
l'avenir  y  et  que  continuel  marque  une  ehoaa 
commencée  et  aoivicj  aana  xien  d|iterminer 
aur  là  durée  future.  Étemel,  imnwtîet,  smn- 
piiemel,  ne  fbnt  prooremeot  qu'anooot^er  ua 
état  permanent  et  illimité  dam  la  dttr^ej 
mais  avec  cette  diRérence  quVtom^Aexprto* 
littéralement  la  durée  du  tempe;  immo9<0t, 
la  durée  delà  rîe;  sempîtémel^  la  durée  de 
l'cxisteoce.— Cet  termes  ae  puanoent  aoovent 
pour  uàe  dorée  ou  oa  taaapa  pt^  •«  a^oiiia 
long.  Uo  aopérieQr  de  oi^rwtmipefféfuet. 
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lorMU^  Test  pour  sa  vie.  On  dit  »  en  pirUqt 
lpepi«inlei  trèn-loDguen  et  trêi-rréqueiaet  » 
qo'eliei  sont  coniinuttlet.  Ce  qui  duro  outne 
mciurei  contre  notre  trente  ou  l'ordre  com- 
mun  I  de  manière  à  fitigueri  èeicéder«  e^t 
èierfiel  :  ce  qui  mérite  ou  Iai#te  unetoogu^ét 
glorieuse  mémoire,  eat  Immortel;  1#  {leMonnie 
qui  paite  1rs  bornes  de  la  vie  el  qu'an  aeid- 
ble  ennuyé  de  voir  vivre ,  est  êtmpittriuUém 

PÉRPllTCELLEMeNT.  adv.  SAMceaâe, 
sans  discontinuation»  habituellement.  CM 
êtUtni  perpituêlUmeni  du  ùrmit  danê  cêàU  mal- 
êon.  Ils  i(mi  perpétuellement  en  ^ùêtêlU^ 

PËHPÉTUEA.  9.  a.  Rendre  perpétnel» 
laire  durer  sans  cesse.  Lsê  iéèee  fus  çwélyMSf 
vUiQunairtê  0nl  eue$  sur  la poêsihiUUéê  perpMueir 
k  pie  par  dee  remidee,  Murmieni  dû  périf  ave^ 
eux,  (Buff.)  Lé  peu  de  eonnaiiêmuee  ^m  restait 
eheê  ks  Barbares,  fut. perpétué  dmns  les  claitres. 
(Volt.)  Perpétuer  sa  gloire  à  êOnnom.  Perpétuer 
son  autorité.  (Barth.)  L'ordre  tt  la  règle  ^ui 
muttiplUni  et  perûclucnt  l* usage  des  bienf,  peu- 
vent ^euls  transformer  le  plaisir  en  ùanheur. 
(  J.-J.  JRouas.) 

SI  pERPÉTOEi.  T.  f  ton.  Les  espèces  se  perpé- 
tuent principalement  pi^r  la  semence  et  par  les 
graines.  ^^  Se  perpétuer  dams  une  charge  j  s'y 
maintenir. 

PsariTci,  ^B.  part.       ,• 

PERPÉTUITÉ,  s.  f.  Dorée  sans  întcrrup- 
lion ,  sans  d^continuation.  La  perpétuité  de  la 
religion.  La  perpétuité  de  t^  foi. 

A  PsapÉTiiiTi.  Façon  de  parier  adrerbialt; , 
pour  dire ,  toujours.  Fonder  une  messe,  un  ser- 
vice à  perpétuité.  Créer  une  'rcfUe  raelietkble  à 
perpétuité.  Desréglenum  faits  ptur  être  obser- 
mes  à  perpééuifé* 

PERPIGNAGB.  s.  m.  T.  de  mar.  faction 
de  perpîffner. 

PEBPIONBR.  T.  ••  T.  de  marine.  Paire 
«ne  opération  de  construction  »  poir  placer 
les  couples  bien  perpeadicnlatrement  à  la 
quille. 

PERPLEXE,  ad),  des  decx  genres.  Qui 
est  dans  le  doute,  dans  Pineertitudei  dans 
Pirréaolution  de  ce  qu'il  doit  faire. 


lise  dit  anssi  de  ce  qui  cause  de  la  per- 

Ïleiité,  de  Tirtésolution.  Situation  perèlexé. 
e  cas  était  perpkœe.    . 

PERPLEXITÉ.  K  f.  Incertitude  pénible. 
Fayet  mes  perplexités^  ei  eonseiUez-mot.  (i^-j] 
Bouss.)  Dmu  ces  perplexités  ^  je  perdais  toute 
eontenanee.  (  Idem.)  Btre  dans  une  grande  per- 
plexité, dans  une  étrange  perplexité.  Tes  per- 
Sftxkéê  né  mmt  ^ue^  trop  bien  fondées.  (jT-l. 
lOUSS.) 

PERPREHDRB.  t.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
troilve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on 
loi  fait  signifier,  prendre  de  sa  propre  aujto- 

,  PBRPRIIfSB,  PEBPRISON.  Mots  inusi. 
•é»  qoe  I  on  tToui«e  dansquelques  dictionaal- 
ne ,  ou  on  les  fait  tous  deux  ftmioios,  en  leqr 

%'l^lSluaZ\]^^'''^  J^^  piirprendre. 
PBRQinshriON.  s.  f.  Reçfercbe  exacte 

?I,2^"JÎ!?^- *^  ■  L*^  dit  paiticulièreaittit  en 
termes  de  juncpnsdence,  et  «e  dit  des  reeher • 
<*es  ordonnées  par  un  airpéiîeur,  et  occn- 
aionéesi^ar  m  ^éNt  sur  ttqnel  on  H'a  prs 
les  eannaissano«a  s^«beasèiret.  On  fit  des  pZ 
^^Jlaa^  ri«t>iir#iiieâ  peur  eonnaltre  Péuteur  de 

«md,  dctnt  !«•  ctnera  m  Mnentlom  fiT 

•MlUr  k  ofiedont  U»  ftni  I»  dEÏ,  ?  k 

'•■*••    '     ■  ..."  .■..,■■./••'  #■ 

FBfiiUÉRE. 
coirtrées ,  au 

Il  se  dit  particulièrement  des  ardoïsiè- 
'jfei. 


PÈR 

PERRIÈRE,  s.  f.  ou  PEBRtEB.  s.  m.  1k 
de  rottdeucs.  Merofau  de  fer  emmanché  au 
bout  d'une  percbe»  dont  on  se  sert  pour  ou- 
vrir les  fonrneaiix  quand  on  veut  Faire  conlqr 
le  nsétal  en  fuiioo. 

PERRON,  a.  m.  T.  d'architect.  Lieu  élevé 
devant  une  maison»  o^i  il  faut  monter  plu- 
sieurs asarcbes  de  pierre.  On  monte  au  château 
(>ar  un  perron.  —-  Cfi  appelle  perron  à  pans,  ce- 
ui  dont  les  <;^cuignures  sont  toupet  s  ;/>rrran 
cînfr^,  celui  qui  a  les  marches  rondes  un  ovê- 
Itê;  perron  double,  celui  qui  a  deux  rampes 
égales  qui  tendent  à  un  même  palier  ;  perron 
carrée  celui  (j^ui  est  d'éqierre. 

Les  runtainiers  appellent  perron,  une  çhule 
d'eau  qui  s'écotne  comme  par  ét^tgcs'.  en  for- 
mant aes  nappes  à  différentes  disUnges. 

PERROQURT.a.  m.  T.  dliixt.  nsl.  Soi  te 
d'oiseau  de  l'Amérique  et  de  qurlque*  cun-^ 
trées  de  l'Asie  et  de  l'Afriqu** ,  qui  appr«uid 
facilement  à  parler^  elqui  imitf  la  voix  lui 
a&aine.  Les  plus  grands  perroquets  sont  de  lu 
grosseur  d*un  chapon.  Perroquet  vert.  Perro- 
quet gris.  Perroquet  blanc.  Perro^iuçt  de  diver- 
ses couleurs.  Les  perroquets  ont  là  tôle  gtOssr , 
le  bec  et  les  ongles  crochus,  la  langue  large ,  la 
ouvertures  des  narines  rondes  et  places  à  hi 
base  de  la  pièce  supérieure  du  bec,  —  On  dit 
qu'c^ne  personne  parle  comme  un  perrot/uel, 
pour  dire  qu'elle  ne  parle  qtit^-  de  mémoire , 
et  sans  comprendre  ce  qu'elle  dit.  Ordinoi' 
rement  lesenfans  parlent  eon^mc  des  nerroqueis. 

Le  perroquet  Forme^  dans  l'ordrt!  ursnitraux 
sylvaios,  un  genre,  de  la  tribu  des  Mgirdaé- 
tjles»  de  La  famille  des  psittacins.  liuiFon  a 
divisé  les  perroquets  en  deux  f;rcndes  c!a^seIl  : 
la  première  contient  tous  les  penuqueU  de 
.l'ancien  continçnt;et  la  seconde  i  lous  ceux 


sinifiaittdecpnteorentreloTertetleblfu.        fumnè  contre  tes  ptu» vuffones  peree^uuans    et 
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lien  de  carrière.  *      ^  7  * 


du  nonireaiull  sbbdivise  La  ur-eaiiere  en  cinq 
familles  «  etia  seconde  en  six. 

PERROQUET,  s.  m.T.  d'Iiî^t.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  plusienn»  eHpérès  de  pâtis- 
sons; à  un  coryphènei  à  un  labre,  à  lin  tètro* 
don ,  à  tout  le  genre  des  scaren. 

PERROQXTET.  s.>m.  T.  de  aiar.  On  donne 
ce  nom  au  mit  le  plus  élevé  d'un  vaisseau, 
et  qui  t»\  arboré  sur  les  bunes  den  aulrf  9 
m&N.  —  On  appelle  perroquets  vnlans,  drux 

i>erroquets  que  Too  met  et  que;  l'un  «Me  faei- 
ement|  et  que  l'on  amène  étant  sur  Je  pont 
du  vaisseau.  Mettre  les  perroquets  en  bannière,. 
c'eit  Ucher  le«  écoutes  des  voiles  de  perro- 

Îuet,  en  sorte  qu'on  les  laisse  vohit^er  au  gré 
u  vent.  —  On  appelle  perroquets  d\hivir,\dti 
perroquets  qui  sor^  plus  petits  qtit  ceux 
que  l'on  porte  ordlnaireoient  dans  Jes  belles 
aaisoi^s. 

PERRUCHE,  s.  f.  On  a  donné  ce  nom  à 
'plusieuili  espèces  de  perroquets.  —  On  d^nl- 

Sue  auMsi  quelquefois ,  par  ce  abot ,  )a  femelle 
u  perroquet.  —  En  termes  de  marine  y  per- 
ruche eut  lu  voile  du  mAt  appelé  perroquet. 

PERRUQUE,  s.  f.  Coiffure  faite  avec  des 
cbevenx  étrangers  qui  imitent  et  rem|>Jacent 
les  cbeveux  naturels.  Perruque  d* homme.  Per- 
ruque de  femme-  Porter  perruque.  JPerrûque 
blonde.  PernfjÊue  nàire* 

FERRUOUIER.  s.  m.  On  donne  ce  nom  k 
celui  qui  fait  des  perruques  y  et  qui  ooiffe  les 
hpmmea  etjes  femmea. 

PERS,  PERSE,  adi.  Viens  mot  innsilé  qui 


On  appelle  t^leu  de  Perse,  un  bleu  d'une 
nuan^jT  qui  tient  du  veit. 

PERSE  A.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  toujours 
vert,  très -cultiva  aiitrèfoiM  en  Égjpte,  et 
dont  la  culture  est  presque  abandonnée  au- 
jourd'hui. Cet  arbre,  dont  parlent  beaucoup 
les  anciens,  p4»r4jit  un  fiuit  intermédiaire  en^ 
tre  celui  d«  la  poire  et  de  r4mii)dè,et  dont^ 
le  guûl  étMt  flirt  agféable.  Son  t>oi«,  remar- 
quable par  lia  belle  couluir  UiMte,  servait  à 
IVirir  des  slatiies  ^  dt's  meubles ,  etc. 

PEUSÉCUTAWT.  lE,  a«U.  Qui  se  rend  in- 
CMmniodv-  par  iies  importun  1res.  C'est  l' homme 
du  monde  k  plus  persécutant.  Fous  êtes  bien 
perscé'Hlanl .  C/est  une  femiue  fort  persécutante. 

PEIiSÉ€UTEIi.  va.  Tourmenter  par  drs 
pouisuireit  injdstes  et  virlcntes.  Persécuteras 
gens  dehicn.  Les  empereurs  qui  ont  persécuté 
ks  chrétiens.  C'est  le  sort  du  genre  hummin  que 
ht  vérité  soit  persécutée  dés  qu'elle  comsnenreà, 
paraître,  (  Volt  )  Lenvk  vous  persécutera  in  fait- 
Ublemcnt.  liW\i%.)  Si  l'on  veut  tirer  parti  des 
tatcns,  il  ne  faut  pas  les  perséc  utj}r.  (Ideiu) 
Plus  la  raison  est  persécutée,  plus  elle  fait  dé 
progrès.  (Idem.)  • 

11  Hi;(/ii(ie  auési  faire  i^prouver  des  maiii, 
de»  souffrances,  des  «nibairas,  des  revers. 
Mu  matadiép  dont  les  suites  me  persécutent  en- 
core, ne  me  pirmcl  guère  d' dire  diffus.  (Volt.) 
Elle  a  ctc  d'une  grande  consolation  pour  moi 
dans  les  souffru^ces  continuelles  qui  persécutent 
ta  fin  Je  ma  rie.  (Idem.)  La  fortune  du  roi  de 
Suéde ,  si  changée  de  ce  qu'elle  uvait  été,  k  pcr* 
sècutait  dans  les  moindi es  choses.  (Idem.) 
^On  s'en  sert  par  exagèi*a4ion ,  pour  dire^ 
importuner,  pres"*er  avic  iinpoi tunîté.  Ses 
créanciers  le  pi  rsvctttent.  Il  me  persécutait' par 
ses  inàtanctj.  (Boilli.) 

PtHHiicuTt ,  ÉR  part.  Le  tribunal  des  honnê- 
tes gens  et  des  esprits  fermer  est  le  dernier  res- 
sort pour  ks  persécutés.  {  Volt.) 

PERSÉCUTEUR,  s.  m,  PERSÉCUTRI- 
CE, s.  f.  Criûî  nu  celle  qui  iM>rsécdte  par  des 
voies  injuste».  Néron  a  été  un  des  plus  grands 
pcrsécuteure,  des  chrétiens.  Le  persécuteur  de 
J'innoeenee.  BU»  fi»t  la  persécutrice  des  gens  de 
bien.  Quel  est  le  persécuteur?  c'est  celui  dont 
Vorgiuit  b'essé  et  le  fanatisme  en  fureur  irri- 
tent le  princeou  les  magistrats  contre  les  hommes 
imtocens .  qui  n'ont  d'àïitre  crime  que  de  n\iHre 
pas  de  son  avis.  { Volt.)  YTefi^  Nouvelle  Baby-^ 

lone persécutrice  du  peuple  de  Dieu, 

XBoHê.)  ^ 

PERSÉCUTION,  s.  f.  Vexation  ,  poursuite 
injuste  et  violente.  A^s  chrétiens  ont  souffert 
ptusietirs  persécutions.  Je  suis  indigné  de  la  per- 
sécution qu*il  épn'Mve.   {Volt,)  Quelquefois  la 
persécution  suit  de  prés   la  calomnie.  {Idi: m.) 
Presque  tous  ils  ont  souffert  persécution  pour  la 
jusHee. . . .  (  Ross.)  J0  ^nits  sérieusement  sur 
la  persécution 'que  ics  phitcséphes  ei  la  philoso- 
phie votit  infaittiblemont  essuyer.  (Volt.)  La 
cruauté  des  tyrans  obligeait  ces  premiers  disci- 
ples de  ta  fi  i  chercher  des  II  ux  obscurs  et  ca- 
éhés,  poar  se  dérober  à  ta  fureur  des  persêtu* 
tiens. . .  (lAass.^  Je  suis  destiné  à  foutes  les  es- 
pèces de  persécutions...  {YiAt.)  J'espère  qu'il 
viendra  à  bout  dé  mettre  un  /krn  à  la  persécu- 
tion. (  Idem.)  Cette  petite  persécution  lui  attira 
une  foule  d'amis.  (  Idem.)  Je  me  suis  précmu- 
lionne  contre  les  plus  viùlentes  pereéeutions ^  et 
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je  ne  puli  pan  lui  donner;  c*eii  untvérUabIc 
pencculion. 

PERSÉE.  f .  tu.  Nom  d'une  constelUtioo  de 

PEBSÉB.  ««bT.  de  bot.  Genre  de  planter 
êlabll  aui  dépe|p|i  de*  Uurîeri. 

PERSélTE.  ■;  r.  Existence  par  foi-même. 
11  f»ft  did^AOtiqup^ 

PERSES,  s,  i|i .  pi.  Of»  nomme  aimi  les  an- 
1>i.iena  peuples  de  l'empire, fie  Perse.  Aujoor- 
d'iiui  OD  les  appelle  Persans. 

^  PERSES,  s.  f.  pi.  T.  de  comm.  On  nomme 
ainsi  des  toiles  peintes  qui  Tiennent  de  Perse^ 

^<!fI  qu'on  snppoëe  y  afoir  été  fabriquées  et 
peintes  /quoique  sourent  ce  soient  des  toiles 
indiennes  qu'on  fait  passer  pour  Am  pênes . 
Lqé  perses  sont  lei  plus  estimées  de  toutes 

tics  toilen  qui  tiennent  d'Orient. 

PERSÉVÉRAMMENT.  adr.  Airrc  persé- 
vérance. S^ûceuper  p^reivirammtni  de  la  rc- 
cherché  dû  h  vàrili.   4 

PBRSjiVâR Alice,  s.  t.  Qualité  de  celui 
qui  perséfère.  PenMrancê  dam  /<  ircvaÙ. 
*Cela  demapdô  une  grande  pcrUviranee»  C'est 
^    tiTsê  pereèvirance  louabk» 

En  termes  de  religion  chrétienne  1  \9t  peh 

séi'érance  est  une  tertu  èhrétienne  qui  nous 

rend  capables  do  i>erMi«tcr  ju:>qu'à  la  lin  dans 

la  roic  du  salufl%L<  don  de  persivcrancCé  P^T' 

sévcrance  finale» 

PERSÉVÉRANT,  TE.  adj.  Qui  persévère. 
-  //  faut  être  penèvér ont  dans  le  bien.  CTat  un 
homme  persévérant. 

Il  se  dit  ausû  des  choses*  f;^qus  avez  un 
^rand  avantage  sur  les  autres  hommes  ;  c'est 
gue  vos  vertus  sont  persètirantes.  (Volt.) 
Heureux  si  des  vertus  si  pures  et  si  persèviran- 
tes  avaient  pu  Cire  utiles  au  inonde!  (Idem.) 

PERSÉVÉRER,  v.  o.  Continuer  ateo  al^ 

.  îQche,  poursnivrc  avec  une  longne constance. 

Persévérer    dans  le  bien  g  dans  le  mal.  Persi- 

virer  dans  l* étude,  dans  le  travail.  Persévérer 

dans  une  résolution ,  dans  un  dessein. 

Quand  il  s'emploie  absolument  1  il  siguiCe 
toujujrs,   persister  dans  le  bien.   Celui  qui 
,  persévérera"] usqu* à  la  fin ,   sera  sauvé.  Ce  n- est 
pas  tout  que  de  bien  commencer  ^  il  faut  persé- 
vérer. 

PKBsjsvKaBSy  PBasiSTia./5^ii.J^Perii;t;<;rer 
signifie,  continuer  avec  attache,  ou  plutôt 
..poursuivre  avec  une  longue  constance  ce 
quVn  avait  commencé,  et  môme  continué. 
Persister  signifie,  souleuir  avec  attachement 
et  conlirmer  crvec  une  forme  assurance  ce 

u'un  a  décidé  ou  résolu.  ^^  Persévérer ,  se 

itproprement  des  actions  et  de  la  conduite; 
/?eriù/erj  des  opinions  et  de  la  voronté.  Vous 
ne  persistez  pas  dans  le  travail  ou  l'élude, 
vous  y  persévérez. ^  Vous  persistez  dans  votrn 
dépor<ition ,  et  vous  n'y   persévérer-  quVu- 
Jlant  qu'il  est  question  d'aces  répétés,  ou 
d'affirmations  multipliées.  —  Pour p^rs^v^rer, 
:il  faut  toujours  agir  ae  même,  sans  se  démen- 
tir; pour  persister,  il  n'y  a  qu'à  denieurér 
feraie  jsknê  varier.  Celui  qui  persévère  dans  sa< 
^révolt^ae  comporte  toujours  en  rebellé  a  il 
faut  l'arrÉter  dans  sa  marche;  celui  qui  per- 
siste dans  an  révolleyf  est  fermement  attaché, 
il  faudrait  cbanp;e^  àea  seutimens.  ~  Oa  per^ 
sùvére  pa^  rbajbitndè  de  faire ,  et  cVst  ce  qui 
«demande  une  lofigue  constance  ;  on  persiste 
,  par  la  force  de  U  résotetiont  et  c'est  ce  qui 
annonce  la -lermetéf  ^— Ça  n*estpas  ^ssex  de 
.  contiuuér,  il  faut  persévérer;  cp  p  est  pas  assez 
de  résoui^e,  itfaot perjsUier.  Si  vous  ne  per- 
fisfes;  dans  vos  bons  sentimens  »  tous  dç  per- 
sévérerez pas  dans  vos  bonnet  osàjffSm  La 
^ertu  eaC  ao  persévérer;  la  fi;^rco  d'eagrit  est' 
de  persister.  JL  persévérer ,,  qn  arri?e  4  son 
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état.  Rien  ne  résiste  II  celui  qui  persévère;  ce* 
lui  qui  persiste  résiste  k  tout,  V.  CôrtiRoai. 

PÈRSICAIRE.  s.f.  T.  de  botan.  Kom  spé- 
cifique d'une  plante  du  genre  des  renouées. 

PEpStCAllIA.  r.f.  T.  dsbctan.  On  nom- 
mait ainsi  autrefois  le  poivre  d'eau  et  la  pir* 
sicaire  commune  dont lea feuilles  ont  quelque 
ressemblance  de  forme  avec  cdles  du  pécher. 
Depuis,  ce  nom  est  devenu  celui  d'un  grand 
nombre  d'ei^péces  de  pàlyganum. 

PERSien  é«  f .  f.  On  trouU  ce  mut  dans 
ualqùcs  diciiounaires,  oi^on  lui  f;ait  signi- 

er ,  pierre  ar|Ucuse  imitanila  pèciiè  par  sa 
forme. 

]^£RS1C0T.  s.  m.  Liqueur  spiritucuse, 
dont  la  base  est  de  l'esprit  de  vin ,  dçs  noyaui 
de  pèche,  et  autres  ingiédiens. 

PERSIENNE,  à.  T.  On  apnello  i^nriîanniT ; 
(lerlalomiesouchAssis  de  bois  qnis^ouirrent 
en  Quhors  commeiles  contrevents,  et  sur  les- 

Jucls  sont  assemblées,  à  éffalcs  distances, 
es  tringles  de  bois  en  abat-Jour  «  qui  ftmt  le 
même  elTet  que  les  stores,  rompent  la  lumière, 
et  doniM^nt  e nttée  à  l'air  dans  un  apparte- 
ment. Faire  mettre  des  persiennes  à  un$  fs- 

nétre.  ^ 

PERSli^LAGE.  s.  m.  Discoure  par. lequel 

on  dit  plaisanàment  des  choses  aérieuses ,  et 

sérieusement  des  choses  frivoles. 

PERS1PFLER.  V.  n.  Dire  plaisijimmentdes 
choies  sérieuses^  et  sérirusement  des  choses 
frivoles.  Oa  ne  sait  quel  jugement  porter  de  cef 
homme ,  il  persiïïle  sans  cesse.      ■   \ 

PERSIPFLEB.  T.  a.  Persifflcr  quelqu'un, 
c'est  lui  dire  ou  dire  de  lui  des  Choses  flat- 
teuses, d'une  mabîôre  assez  fine,  > pour  qu'il^ 
les  croie  sincères^  et  que  les^aii très  personnes 
qui  les  eDitei^ent ,  lentenl^  qu'eUéi  Pe  sont  \ 
que  dès  ironies.  Je  ma  suis  aperçu  qu'il  avait  ^ 
dessein  de  me  pcrsîffler.  C^esî  de  V  usage  de 
tout  dire  sur  le  même  ion,  qu'est  venu  celui 
de  persiffler  les  gens  sans  qu'ils  lé  sentent. 
(J.-J.Rodss.)  1     ^ 

PsBSirFLé,  il.  part.  1    .     : 

PER3IFFLEUR.  s.  m.  Celui  qui  â  l'babi- 
tude  de  persiffler.  C'est  un  pcrsifjleur^  un  mi- 
scrabte  persiffleur.  > 

PERSIL  (On  ne  fait  pas  sentir  leL. }  eu 
AGHE.  ê.  m.  T.  d'hist.  n^l.  Cienrc  de  plantes 
delà  famille  des  ombMiifièrea ,  qui  ne  ren- 
ferme que  doux  es pêGes,-ic^ persil  coi^mùn 
et  le  ccleri.  Le  persil  eamvhttn  est  une  plante 
bi«»annuelle ,  potagère,  originaire  deSiirdai- 

Î;ne  ;  sa  racine  est  de  la  grosseur  du  pbucc , 
aite  en  fuseau ,  fibreuse,  olancbAtre  et  pivo- 
»  tante  ;  sa  tige  |  haute  de  deux  ou  trois  pieds, 
est  herbacée,  striée*  sillonnée, nouée,  creuse, 
souvent  rameuse  ;  ses  feuilles  alternes  et  ana- 
pfexicaules.  Il  y  a  diverses  variétés  de  per- 
sil «  comme  à  feuilles  grandes ,  petites,  fri- 
sées, panachées ,  à  grosses  racines,  etc.  Cueillir 
du  persil.  Hacher  du  persil.  Frire  du  persil. 
Des  artichauts  frits  au  persil.  Des  racines  de 
perçut      .       .    V'^    •        •••'-■«•♦'' -'^    •■^'•' 

0»  dit;  proverbialement  et  figurément, 
grêler  sur  le  persil,  pour  dire  ^  exercer  sfbn 
autorité,  son  pouvoir  ^  ses  talèns ,  sacrlti- 

Sue,  etc.,  contre  des  gens  hibleii  on  dans 
es  choses  de  nulle  conaéqoenee^'  ^  -    r     i 
PERSILLADE,  t.  r.  Sorte  de  ragoAtfait  de 
1  trancbra  de  bœuf  a^cc  du  perail^  Çt^a  persil- 
lade. Du  bœufàtapenlUade.      .    :^  ,^ 
PBRSILlIèË.  adj.  Il  n^mi^^^^^f^H 


Lacédfmonitns,  pour  signalcr^eur  victoire, 
érigèrent  des  trophées  avec  les  armes  de  leuis 
ennemis,  et  rcpiésenlèrent  des  Persef  sous 
la  figure  d'csclavei  qui  soutenaient  leurs^por- 
tioues,  leurp  arches,  etc. 

PERSISTARCE.  s.  f.  Cualité  de  ce  duiest 
persistant,  actjon  de  persister. 

PERSISTANT,  Tt.  adj/  T.  de  botan.  Il 
se  dlt\de  toute  partie  acccLipire  ou  intégrante 
d'une\Ueur,  lorsqu'elle  subsiste  totalement 
ou  parfitllement,  avec  oM/sans  déformation > 
après  Ik  fécondation  d( 
cooqfpaèoe  pendant  son 
les  persisiantes.       I 

PEMISTER.  V  i.  I 
der  avec  constance  ou  c^il 
état  d'ame ,  fl  'esplr 


ovaire ,  qu'elM  ac- 
croissement. Feuil 


k  mektve 

le 


iC 


dans  le  repos ,\dmnM 
dans  rincrédàlitè  ,\ 
dans  son  amitié,  daHsj 
sentiment  p  eiimâihe  dans 
persiste    dans  son  rems 
dans  sa  déposition 
dans  son   iJoe^.    (|Vo^.;) 
prière  ^ucje  i0u 
Tâaaa.  »         | 
.   PJiRSOKAÏR 
de  plantes  établi 

PERSONALl 
l'on  a  employé 
l'homme  porsoni 

PERSOmER.js 
trouve  dans  quel , 
fait  signifier ,  ai^4>t^ié. 

PERSONNAGE,  a.  m. 
homme,  mais  toujours  at 
soire  favorable  ou  défavo 


fur 


sous -entendue. 
tiquité.  Ilsecroit 


C'est  un 
un  persot 


euier  fermai  gar« 
ifttreté  •  it  même 
orps.  On  persiste 
ent,  dans  ta  foi, 
tce,  damslamrtu, 
haines,  dàne  son 
ineertituski   On 
dans    ses  bontèe , 
'  persiste  toujomrs 
persista  dans  la 
IdemO  Vf  Péasi- 

de  botan.  Gçnrc 
fies  gortères^ 
Mot  inusité  Ique 
lifier  »  le  viocj  de 

inusité  que  l'on 
mnaires,  oùonlui 
■".    ■  *  ■     I 

Il  est  synonyme  k 

une  idée  acces- 
ble,   énoncée  ou 

rsonnage  de  tmn^ 
ge.  C'est  un  grand 


qn'en  eette  phrase ,  firos^ge  pêrâUU.  Ce  qui 
se  dit  de  eertàiAtfromMNfiqiil  on^ 
de  petites  marqaW.IÉMiliti ,  àtXKMt  û  an 
y  aVait  haché  du  £«Sî^*^       i^  t^^ .  i.   : . 

FBRSIQVÉ.  a4|.m.  Iiea  aéchilectciacarae- 
tëriient  ainsi  un  otdire  qi|î  $  des  figures  d'es- 
clà tes  perses  au  lieu  de  cobnnes ,  Bour 
porter  un  entableffieutr  Tolcl  rorigine  de  cet 
ordre.  Pamfaniai  ayant  défait  les  ftx^tsy  les 


personnage*  C'est  un  sot  \personnage.  Foilà 
un  impudent  peri\onnage.  (Volt.)  Cn  plaisant 
personnage.  / 

PaasONHAGi,  se  dit  du /rôle  qu'on  fait  sur 
la  scène  ou  dans  le  monde.  Ltf  principal 
personnage-fut  fort  mal  Joui  dans  tette  tragé' 
die.  Les  autres  personnages  doivent  concourir 
aux  effets  ierribice  quê^  toute  tragédie  ddit  pro- 
duire. (Volt.)  €n  héros  qui  ne  joue  d'autre  rô!e\ 
que  celui  d*étre  aimf  oui  amoureux ,  ne  peut  ja- 
mais émouvoir;  il  cesse  dès-lors  d'être  un  per- 
sonnage d fi  trai^éidieJ  {Idtm^)  — ^  Il  fit  dans 
cette  occasion  un  assez  mauvais  personnage. 
Ilest  presque  impossible  à  un  méelumi  de  faire 
long- temps  le  personnage  ^ homme  de  bien. 
Quel  personnage  allais  je  fairet  Vous  avez  ffjtlt 
tous  trois  vos  personnages  en  perfection. 
(Sévig.).  / 

PxasoaiiÂGf.  T.  de  poésie.  On  appelle^^r- 
sonnage  allégorique,  tout  être  animé  que  !a 
poésie  peisonnifie.  On  appelle /y«rio7ina£^cl  a/- 
Ugorîquès  parfaits,  ctn%  que  la  poé&ie  crée 
enU^remient/,  auxquels  elle  donne  un  corps 
et  une  amie/ct  qu'elle  rend  capables  de  tou- 
tes les  jetions  et  de  tous  les  seutimens  des 
bommes«  C'est  ainsi  que  les  poètes  ont  pçr-  . 
sounifiÀ  /dans  ,  leurs  vers  la  rictoire ,  la 
sagetae»/  la  gloire^  en  un  mot  tout  ce 
que  lei7 peintres  ont  personnifié  dan^  leurs 
tibieaux.  On  appelle  pcrscnnagcs  allégoriques  ' 
imparfaits,  les  êtres  qui  existent  déjii  réelle- 
ment,  auxquels  la  poésie  dopne  la  faculté  de 
pen#tr  et  de  parler  qu'ils  n'ont  pas.  Ainsi  la 
poëiiç  fait  des  personnages  allégoriques  impar- 
faits,  quand  elle  prête  des  sentiiaeiii  aux 
bois,  aux  fleuvea ,  en  un  mol,  quand  elle  fait 
parler  et  penser  les  êtres  inaniméa;  ou  quaùd, 
élevant  les  animaux  au*deaauf  de  fenr  aphèrc,, 
elle  leiir  prête  plus  de  raison  qu'ilf  n'^n  ont, 
et  la  voix  artieotée  oui  leur  manque.  ~  Les 
peintres  fdut  aussi  aea />arsaniui«^  àlUgon^ 

ques.  ■  .  >  ;  '    •;  ...  ;-'r^::5  •)>w.    ■  . 

Ou  appelle  tapiseerie  à  personnages ,  ici  ta- 
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pisBeries  où  il  y  a  dci  figures  d'hommes  et 
de  femmes^  et  des  histoires  représentées. 
T^pisscrici  d  gratuti  personnages  ,  à  petits  per- 
scnnagcs, 

PKtLhonntc^i  ROls*  {Syn.)  ^Personnage  est 
plus  relatif  au  caractère  de  l'objet  rcpréscaté; 
rôle  ,  à  l'art  qu'^iige  la  ropré^entatioo.  -^ 
Vi\  personnage  e^t  considérable  oq  peu  im* 

Sortant ,  noble  bu  bas,  principal  ou  subor- 
onné,  grand  ou  petit ,  intéressant  ou  froidi 
amoureux,  an^bitieux,  &e^,  etc.  Vnrôletêt 
airi!  ou  difficile  i  s9utcnu  ou  démenti ,  r^endu. 
avec  intelligciice  et  avec  feu  ^  estropié  ou 
exécuté  mauaèadement.  ^  C'est  au  potfe  à 
décider  les  personnages  ti  i  les  caractériser  ; 
c'est  à  l'acteur  è  choisir  son  réie,  à  Tétndier, 
û  le  bien  rendre. 

PEItSONII ALISER.  t.  a. T.  d'arts. fiofther 
un  corps,  line  ame,  du  moufement,  de  l'ac- 
tion» des  qiscoMrs  à  des  êtres  métaphysiques 
qui  n'exiftent  que  dans  l'eDtendemi'nt ,  ou 
qui  sontinanlmés  dans  la  nature.  C'est  ce 
que  font  les  poètes  et  les  peintres.  On  dit 
anêil  feÀonnifler. 

PERSONKALITÉ.  s.  f.  T.  didactique.  Ce 
qui  cointiive  un  individu  dans  sa  qualité  d^ 
personne* 

psaJoif  Aalité.  Trail  injurieux  et  personnel. 
Il  y  a  mans  cette  critique  beaucoup  de  per  sonna- 
Utéê.lj    ■       \      '       ..-      . 

PuhovralîtA.  Égolsmè  ,  caractère  d'uue 
personne  qui  n'est  occupée  que  d'elle.  Cet 
i#  est  (tune  pSsonnaliti  rldlculei^  fpéjfoul^^ 
lœU  toute  personnalité. 

rSRSONNAT»  s.  m.  On  appelait  ainsi  tîne 
sorte  de  bénéfice  dans  une  église  cathédrale 

collégiale  ,  qui  donnait  préséance  sur  les 

Q pies  chanoines. 

PERSONNE,  s.  f.  Il  se  dit  podt  signifier 
m  homme  on  une  femme.  I^na  personne  de 
\irlie.  Une  personne  de  condition.  Le  crédit 
js appose  une  Jûuhle  confiance  :  confiance  dans  la 
I personne  qu^  en  a  beeom  ,  et  confiance  dans  ses 
facultés.  (Rayn.)  Cet  deua  personnes  Innocentée 
furent  sacrifiées  au  ressentiment  du  monarque 
trompé.  (Volt.)  Cis  terribles  alarmes  semblent 
n'être  fuites  que  pour  des  personnes  élevées  et 
devenues  par  leur  éducation  plus  sensibles  que 
les  autres.  (Bufll)  Les  personnes  d'esprit  ont  en 
elles  les  semenus  de  toutes  les  vérités  et  de  tous 
les  sentimens. . .  (La  Br.)  Elle  ne  compta  pour 
superflu  rien  de  ce  qui  peut  éontrlbuerau  bien- 
être  d' une  personne  sensée.  (J.-i.  Uouss.  j  Le  se- 
crct  est  concentré  entre  six  personnes  sûres. 
(Idciu.)  En  parlant  des  jeunes  demoiselles» 
on  dit  une  jeune  personne  ;  et  cette  expression 
s'applique  aussi  quelquefois  aux  jeunes  gens 
du  sexe  masculin  ;  mais  il  faut,  dans  la  phrase, 
quelque  expression  qui  indique  cette  appli- 
cation.. Userait  bien  4  souhaiter  que  les  Jeunes 
personnes  des  deux  sexes  fussent  toujours  éclai- 
rées >  dans  ces  sortes  de  lectures  ,  par  des  dlrcc^ 
teurs  ^ui  connaîtraient  la  trempe  de  leur  imagi- 
nation. (Condîll.)  —  On  dit,  en  parlant  des 
femmes  seulement ,  une  belle  persome  ,  une 
jolie  personne. 

PsasôiiiiB,  se  dit  quelquefois  du  caractère 
propre,  des  qualités  personnelles  d'un  homme 
ou  d'une  femme ,  aWraction  faite  de  tdute 
autre  considération.  Combien  peu  \e hommes 
^ont  capables  de  séparer  la  personne  de  son.vite* 
ment  !  (Buff.)  ^-On  dU  acesptlon  de  personne. 


.w—  ^-w  .  — —  ^  ^  .^  •«■«wa*wt  I  n   «:auie  QC 

90n  rang  I  de  sa  dignité  »  de  sa  naissance,  do 
ses  talens,etc.,  dans  des  circonstancca où 
l'équité  exige  one  tous  soient  considérés 
comme  égaux,  /(pr  a  peu  de  tribunaux ,  oit  It 
n'y  ait  quelquefois  acception  de  personne.  Is 
caractère  le  plui  essentiel  de  la  loi  de  Jésus^ 
ChrUt  est  de   réunir  sous  tes  mimes  régies  le 
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Juif  et  le  Gentil ,  le  Grec  et  le  Barbare ,  les 
grands  et  le  peuple,  le  prince  et  ses  sujets  ;  en 
lui ,  il  n\  a  plus  acception  de  personne.  (Mass.) 
Devant  Dieu ,  Il  n'y  a  point  d'acception,  de  per- 
sonnes. V.  Gl«S.  ^^ 

PàagONivB  ,  joint  aux  adjectifs  posscsslfi ,  a 
diverses  signiCcatloni.  Un  homme  bien  fait  de 
sa  personne^  qui  a  une  belle  iigUie,.  qui  cst« 
bieto  fait,  de  belle  taille,  //(i/oi^ /(;rf  honnête 
homme  9  et  fort  aimable  de  sa  pcrsonne.{Séyig') 
^^  Aimer  sa  personne,  aimer  s^ià  aises  ,  8C« 
comçioditcs  ,  prendre  un  soin  marqué  de  sa 
santés  de  »a  parure  ,  de  son  ajustement.  Ce 
jeune  homme  aime  bien  sa  personne ,  prend 
grand  soin  de  m  petite  personne.  -^  Avoir  soin 
de  conserver, sa  personne ,  ne  pas  s'exposer  au 
d^nge.r.  Expirer  sa  personne,  :i:ipoêer  ra  vie. 
Payer  de  sa  persontie,  se  montrer  brave  et 
courageux  dans  l'oicaiiioQ ,  s'ac Quitter  de  KOn 
devoir  malgré  tous  les  obstacles  ,  tous  Ira 
dangers.  — -.  Ou  dit  qu'r/n  homme  est  content 
de  sa  personne^  pour  dire  qu'il  est  satisfait  de 
lui-même.  Les  philosophes  doivent  rendre  la 
vérité  publique  et  cacher  leur  petsonne.  (Volt.) 
L'esclavage  est  réiat  d^ufji  homme  qui  a  perdu 
la  propriété  de  sa  personnp.  (Rajrn.)  —  S'assu- 
i*er;de  la  personne  de  quelqu'un  ,iVên&\er  on 
lui  donner  des  gardes  ,  t)t)i»r  rempécher  dé 
s'j^ader.  —  Dn  ambassadeur  représente  la  per* 
sonne  du  prince  qui  l'a  envoyé. 

On  dit ,  eu  théologie ,  les  personnes  divines, 
les  trois  personnes  divines,  pour  clire  ,  les  trois 

I personnes  de  la  Trinité.  La  première  personne, 
a^secohde  personne ,  (a  troisième  personne  de  la 
Trinité.  Un  seul  Dieu  en  trois  personnes.  La  se- 
conde personne  de  la  Trinité  s* M  Incarnée  pour 
Tacheter  le  genre  humain. 

On  dit ,  en  personne,  en  propre  personne;, 
et  on  se  sert  de  ces  expressions  pour  donner 
plus  de  force,  plus  d'énergie  a  ce  que  l'on 
dit  :  elles  ont  toujours  relation  au^nomio^;if 
du  verbe.  «Tv^a/s  en  personne,  en  propre  per- 
sonne. Il  y  vmt  lui-même  en  personne.  II  y  vint 
en  personne.  Je  renverrai  en  personne. 

On  dit  auvsi ,  en  su  personne,  en  sa  propre 
personne;  et  cela  se  dit  toujours  par  rapport 
au  terme  qui  est  régi  par  le  verbe.  C^cstiof^ 
fenser  en  sa  personne  ^  en  sa  propre  personne. 

'On  dit  auitsi ,  en  termes  de  pratique  j  pa0 
tant  à  sa  personne,  pour  dire,  parlant  à  lui- 
même.  Ou  le  dît  de  même  dans  !e  style  fa- 
milier.  » 

On  dit  aussi  ,  en  ternj^cs  de  pratique  ,  si- 
gnifier d  personne  ou  à  domicile.       '0, 

PsBSoi^Ht.  T.  de  ^ramm.  Les  grammairiens 
ont  donné  le  nom  de  personnes  aux  trois  rela- 
tions générales  que  peut  avoir  il  l'acte  de  la 
parole  le  sujet  delà  proposition.  On  appelle 
première  personne ,  la  relation  du  sujet  qui 

f>arle  de  lui- même,  yst;eiix;  seconde  personne, 
a  relation  du  sujet  k  qui  l'on  parle  de  liti- 
niéme  ,  tu  danses,  vous  aimez  ;  troisième per- 
"setnne,  la  relation  du  sujet  dont  on  parle, 
qui  ne  prononte  on  oui  n'est  pas  censé  pro- 
noncer lui-même  le  discours,  et  à  qui  il  n'est 
point  adressé  ,  i7  court ,  elle  pardonne.  —  On 
donne  aussi  le  nom  de  personnes  aux  di0(6- 
rentes  tcrminait^ons  des  verbes  qui  indiquent 
ces  relations,  comme,  en  latin ,  anii? ,  q'uj 
ludique  la  première  personne  ;  amas,  qui  in- 
dique la  seconde  ;  amat,  qui  marque  la  troi- 
sième, etc.  La  personne  dans  le  sujet,  iQ^e^t 
sa  relation  k  l'acte  de  la  parole  ;  dans  le  verbe^ 
c'e&t  une  terminaison  qui  indique  la  relation 
du  sujet  I  ^acte  de  la  parole, 

PiasoHRif  précédé  ou  suivi  de  la  négatire, 
signifie  nnl ,' Qui  nue  ce  soit ,  et  ne  prend 
point  de  pluriel.  //  n'y  a  personne  lel.  Per^ 
sonne  ne  parte.  Dans  mon  stuplde  abattement , 
Je  n* il  plus  de  commerce  avec  personne*  (  J*-J. 
Bonss.  )  La  vanité  de  Thomme  ut  la  source  de 
ses  plus  grandes  peines  t  et  U  n'y  a  personne  de 
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si  parfait  et  de  si  fcté  ,  à  qui  elle  ne  donne  en- 
core plus  de  chagrin  que  de  plaisir.  (lO^m.) 

Pxasoif.'vi,  «e  dit  quelquefois  pour  quel- 
qu  un  ,  dans  les  phrase»  iuterrogativcs.  Est-il 
personne  qui  ose  le  nier  ?  1 

PEHSONNÉE.  adj.  f.  T.  de  botan.  II  ge 
dit  des  fleurs  ou  corolles  qui  ont  qut;lqae  res- 
seniblance  avec  le  mufle  d'un  animal.l 

PERS0NNÉE8.  s.  f.  p|.  Ti^  botaii.  Fa- 
milics  *de  plantes ,  dout  les  caractères  c6n«is. 
tent  en  un  calice  diviié,  souvent  persist^ant  ; 
une  corolle  ordinairement  irrégulière  et  à 
limbe  divisé;  quatre  étamines  dont  deux  plus 
courtes  ,quj;l(|uefois  seulrtmeut  deux:  un 
ovaire  supérieur  à  style  upique  ,  il  stigmate 
simple  ou  bilobé  ;  une  capsule  biloculaire 
s'ouvrantou  simplement  ou  au  sommet,  oii 
presque  enticreiiicnt  en  deux  valves ,  quel- 
quefois bipartites,  concaves  et  nues  intérieu- 
rement; Taxe  de  cette  capsule,  tantôt  dilaté 
sur  ses  bord><,  et  constituant  une  cloison  sim- 
ple et  parallèie,  contiguë  aux  valves ,  qui  ne 
s'ouvrent  pasejntil'iement,  tantôt contigu  aux 
bords  des  valves,  qui  forme:nt  une  cloisou 
double  et  qtii  se  séparent  entièrement  ;  »«• 

f>Ucentas  aqnés  au  milieu  de  chaque  cOtc  de 
a  cloi>op ,  par  le  moyen  d'une  lame  euticrc 
et  saillante  dans  les  logeai  des  semences  or- 
'dinaii'ement  nbmbreu^es  et  très-petites  ;  le 
péri«perme  charnu;  l'embryon  droit  ,  et  les 
cotylédons  flemi-cylindriques.  Lth  plantes  de 
cette  famille  ont  une  tige  communément  her- 
bacée ,  rarement  fiutescente,  qui  porte  des 
,  feuilles  opposées  ou  alternes,  quelquefois  ve^ 
ticill^,  Leujrs  fleurs,  munies  de  bractées, 
sont  axilïàirét  ou  terminales  ,  souvent  dispo- 
sées en  épis,  enpanibulesou  en  corymbes. 

PERSONNEL,  fiLE.  adj.  Qui  concerne  et 
regarde  particulièrement  les  personnes.  Mé- 
rite personnel.  Qualité  personnelle.  Injure  per- 
sonnelle. Ce  fut  là  le  commencement  de  sa%ic 
active  et  de  sa  gloire  personnelle.  (Y oh.)  La 
tranquillité  personnelle  des  Brésiliens  n'était  ja- 
mais troublée  par  les  terreurs  d'une  vie  future 
dont  Us  n'avaient  point  eTldée.  f  Rayn.  )  C'est 
unfi  maxime  morale  que  toutes  fautes  sont  per* 
sonnellcs,  c'est-à^rc ,  qu\clies  ne  doivent poiiU 
nuire  aux  parcns  ou  aux  deslendans  du  cou- 
pabte.  Les  folies  sont  personnelles,  f  Volt.  )  On 
appelle  critiques  personnelleà ,  celles  oit  l'on 
s'attaque  u  l'auteur  dont  on  censure  la  vie  , 
les  ma*iVi*s ,  le  caractère,  etc.,  par  opposition 
aux  crifiques  réelles  ^  oix  l'on  ne  s'attache  qu'à 
relever  les  défauts  des  ouvraj^cs.  —  Dans  ce 
sens,  lise  pi^nd quelquefois  substantivement. 
Dans  les  disputes  littéraires.  Il  n'entre  que  trop 
souvent  du  personnel. 

PuasOtVsiiL.  T.  de  jurispr.  Ge  qui  est  atta< 
ché  à.la  personne n  ou  destiné«ii  son  usage, 
ou  ce  qui  s'exerce  sur  la  personne.  Un  droit 
personnel.  Un^  servitude  pcrsonneile^  Zne  obli- 
gation personnelle.  Une  action  personnelle*  Une 
cluirge  personnelle.  —  Dans  4e  sens,  il  se  prend 
quelquefois  substantivement:  ainsi i^on  dit 
^u^  le  personnel  est  opposé  au  réel. 

PaasoiiHiL.  T.  de  gramm.  Qui  t%t  relalif 
aux  personnes  t  ou  qui  reçoit  des  inflexions 
ji|^^es  aux  personnes.  On  applique.- c<e 
^^Ml^  aux  pronoms ,  aux  terminaiious  de 
Certains  modes  des  veibcs ,  k  ces  modes  des 
verbes,  €t  aux  verbes  mêmes.  Promoms  per- 
sonnels. Terminaisons  personnelles*  Updee  per* 
sonnets.  Verbes  personnels. 

PaasoimiL»  On  appelle  homme  personnel , 
celui  qni  rapporte  tout  à  lui ,  a  sn^  personne  , 
ou  qui  n'est  conduit  que  par  son  intérêt  per- 
sonnel.''  Cet   homme   est    tràs-fereonnel.   V. 

ÉcoSsTs.  T 

pEBSOflKXi.ti'se.dit  aussi  ^oelqnefuis  ausub* 
stantiP,  pour  kiffnifiér ,  ka  bennes  ou  oaaii- 
vaisci  qnalitéi  da  U  personne  dont  on  parle. 
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5011  penonncl  ôsÈ  iris-aim^blc.  Son  iwionnet 
ai  odieux» 

PEHSONNELLEMENT.  adr.  En  propra 
personne.  //  ni*a  offinU  perêonnollemsnt.  Il 
vous  a  aUùqué  personncH0tktnt.  Il  ta  pri$  pêr^ 
sonnellenunt  i.  jp«rlt#. 

On  dit ,  ea  termes  de  piàtique  ^  per$onn/U' 
lemenî  Habli ,  tour  dire  ,   pré^eot  en  per- 

lonne.'  1 

PERSOWNIPICATIOPr.  •.  f.  Acllon  dé 
pemonniGer  t  oii  effet  de  celte  action.  Il  e#t 
peu  usité. 

PERSONNIFIER.  T.  a.  Attribuera  1|D  être 
inanimé  les  lentimens  ,  le  langage ,  etc. , 
d'une  ptTiftonne.  Les  poêla  pcrsonuificnt  ta 
passions,  ffmlcau  a  pcrsànni/ii  la  mollcêsô  dam 
le  Lutrin,;  Foliaire,  le  fanathme,  la  ducordcy 
la  f(flitifjue ,  tamour  dun$  la  Ilenriade. 

PsaHONifirii  ,  t%.  part.  Çuvlquei  auteun 
prétendent  que  les  êtres  personnifiés  sont  esseu'^ 
îitls  au  poème  épique f  /       ; 

PERSOONE.  a.  T.  T.  de  botan.  Genre  de 
plante!  établi  dani  la  W'tiandrii*  monogynle 
et  dans  la  famille  dei  protét-M.  Ce  genre  ren- 
ferme vingt-deux  espèces  d'arbrisscaui  à 
feuiibfS  stipulées,  souvent  alternes»  dont  les 
fruits  se  mangent ,  et  qui  se  trouvent  en  Aus- 
tralasie.  Il  ei^t  fort  vofisin  des  loran thés,  et 
encore  plus  des  linckies*  On  l'avait  appelé 
penlodaclyiup.  *—  On  a  donné  le  même  nom 
à. un  autre  g(*nre  de  rAmérique  septentrio- 
nale, que  l'dn  a  -établi  dans  la  syngénénie 
polygamie  ^galc  ;  ce  genre,  qui  a  'été  au/«si 
stppvlé  phyiéamopsis,  tratlcnihie,  ei'marshalle, 
ri^nrerine  troiè  cspj^ccs,  qui  sou  t  des  planies 
vivaccK^  à  feuilles  allcrnes,  en  titres ,  f*t  k  Qeurs 
solitaires,  i  Textrémité  de  la  tige.  Elles  sont 
fort  voisines  des  athanase». 

PERSPECTIF,  IVE.  ad|.  T.  de  peint,  et 
de  desKin.  Qui  représente  un  obUt  en  pers- 
pective. On  appelle  piian  perspectif,  en  archi- 
tecture,' un  plan  où^Jes  dicTérentes  parties 
d'un  bâtiment  sont  reprl^tsentées  selon  les  dé- 
gradations on  les  diminuuons  conformes  aux 
-lois  de  la  perspective.  Représentation  perjpec* 
tive.  £0  leva  lion,  perspective*  »  1 
.  PERSPECTIVE,  s.  f.  L*art  de  représen- 
ter, sur  tlnesivface  plane,  les  objets  Vi^ibje^i 
tels  qu'ils  paraissent  à  due  distance,  ou  à  une 


hauteur  djonnée,  à  travers  un  plan  lran«pa- 

rcnt,  placé  perpendiculairement  à  rhorison, 

entre.rœjl 

spéculative 

rences  oki  t 

suivant  les  amerentes  poi^irions  ne  J'œil  qui 


entre.rœjl  et  l*objet.  On  appelle  perspective 
spéculative,  la  théorie  des  différentes  app^ 
rences  (^h  représentation^  de  certains  objvU^ 

(iifférentes  positions  de  M'œil 
les  regarde  ;  et  perspective  pratique,  la  nâé- 
thode  de  représenter  ce  qni  paraît  à  nos  yeux, 
o^  ce  que  notre  imagination  conçoit,  et  de 
le  représenter  sous  une  forme  semblable  aux 
obiets  que  noas  voyons.— La  perspective  s'ap- 
pelle plus  particuKèreAent  perspeethe  U- 
niaire^  k  cause  qu'elle  considère  la  positibn, 
la  grandeur,  la  forme,  etc.^  des  dUtereùtes 
ligoes,  on  descontonra  des  objets;  ette  est 
ose  branche  des  matbémsitiqnes.  Ce  pesntre 
entend  trés-Hen  Iq  ptrificttive.  -^  Un  appelle' 
perspêéiiêe  aérienne,  eà  peinture,  <;ellè  qai 
consiste  dans  nne  {i&ste  dégradatién  dee  cb^ 

On  éflpetio  ^iHicultèrement  pêrsjimHivi, 
une  peinture  (pii  représeMe  des  fardhis ,  des 
bâtimeM,  o«  sMrea  choses  semblaÛei  ens 
éloigoemenf  I  et  qu'on  met  ordhiaircfnsentau 
bout  d*une  galerie  oir  d^iie  allée  de  fàr^n, 
po«T  tromper  aff é|>bletfieot  la  v«e7  .    - 

vei!s  objets  v«s  Ae.lefiBi,  i^  pu  néx 

d'ob  on  les  rugesdèv  l^alH  tm  eâiieûu  fir^  /Vf> 
une  telle  perspective^  une  oEriabla 
De  lêmi  ai  mUaa-ià  en  ^90  fiem 
<ii^  Cala  Immf  k^emfpéilHaÊ.    -  "-Ji  ^ 


mens  beureux  ou  malheureux  qni  se  prësen«> 
tent  dans  l'avenir  d'une  manière  presque 
certaine.  Ce  jeune  Iwmme  a  la  perspective  d^une 
grande  fortune.  Vos  boutée  me  présentent  une 
autre  perspective.  Nous  n* avons  à  présent  q^* une 
perspective  tris 'triste.  (Volt.) 

Dans  une  acception  Bgurée ,  on  dit  aus$i| 
en per^peeiivé ,  pour  dire,  en  éloignement.  Ù 
a  oe  grands  biens,  mais  ce  n*est  encore  qu'en 
perspective.  __,  - 

PERSPICACITE,  s.  f.  Profbnde  pénétra* 
tioo  dVsprit  ,^qui  donpe'  une  connaisi^ance 
parfaite  des  choses.  Un  homme  qui  a  beaucoup 
de  perspicacité*  Un  homme  d'une  grande  pers* 
picacité.  V.  Sagacité,  * 

PEHSPICUITÉ.  s.  f.  QuaUté  du  discours 
ou  dû  style,  qui  rend  intelligibles  les  choses 
que  l'on  dit.  La perspicuité  dugtyle.  V.CjLâaTi. 

PERSPIR ATION.  s-  f.  T.  die  m^  Transe 
piration  insensible  qui  se/ait  continnellement 
par  les  pores  de  la  pcan,  ou  i  la  surface  des 
membranes. 

PERSTRIGTION.  s.  f.  Du  latin  perstrînge 
}e  serre.  T.  de  méd.  Les  anciens  avaient 
donné  ce  nom  à  une  espèce  de  i>andage  par* 
ticulier  que  l'on  employait  pour  combattre 
les  malsdies  d'accès  aceoinpagnèes  de  fris- 
sons', les  douleurs^  lea  convulsion^  ,  les 
Ituxioos  ,les  hémorragies^lesinflammationS| 
les  palpitations,  le  hoquet,  les  insomnies. 
On  l'appliquait  au  creux  des  aibselles  et  aux 
poignets  pour  les  bras;  et,  poi^les  extrémi- 
tés inférieures,  aux  aines,  aux  Jarrets  et  aax 
malléoles.  ., 

PERSUADER,  v.  a.  Déterminer  quel-* 
qu'un  à  croire,  li  faire  quelque  chose ,  en  lui 
en  faisant  sentir  les  raisons  et  les  avantages. 
Oiil[a:periuadcdeptKiserehtz  les  ennemis.  H 
ne  me  persuadera  jamais  de  la  sincérité  de  se$ 
intentions.  Je  suie  persuadé  de  la  justice  de  sa 
cause.  —  On  dit  aussi  persuader  quelque  chose 
à  quelqu'un.  On  lut  a  persuadé  de  se  marier. 
C'est  une  vérité  qu'on  ne  lui  persuadera  jamais. 
—  Absolument.  La  rhétorique  pst  l'art  de por^ 
suader.  Il  faut  être  touché  pour  persuader, 

em  Psa^cA^Kx.  S*imaginer.  Il  se  persuade 
Jiu^il  réussira.  Il  s'est  persuadé  qu'il  avait  beau^ 
coup  d'esprit.  Nos  premiers  législateurs  compris 
rent  aisément  fue  la  vertu  se  persuadait  mieuio 
par  les  sentimens  que  par  les  préceptes.  (Bartb.) 
V.  IivsiifUBa. 

PxasuADé ,  As.  part.  Un  hom)ne  bien  oer* 
suadé ,  une  femme  bien  persuadée  des  vérités  do 
sa  religion.  J* ai  fait  telle  chose,  persuadé  qua 
vous  le  trouveriez  bon. 

PERSUASIBLE.  adj,  des  deux  geqrea* 
Qui  peut  être  démontré ,  ce  dont  oppeut  cdo* 
vaincre,  persuader  quelqu'un» 

PERSUASIF,  IVB.  àdj.  Qui  à  le  talent, fa 
qualité  ide  persoader.  Un  oratauf  p^reumf 
Vn  ton  persuasif.  C'est  là  ol» /ai  besoin  4a 
votre  éloquence  persêtaeiva.  (Voli.)  /\ 

PBRSUASIOIf.  s.  r.  Moyen  pvissaiA  etr 
victorieux  défaire  croire  fBrmtmeiitoi|fdo|><^^ 


PER 

d^avântageux ,  d*agréabl^ ,  ou  de  commode , 
qu'on  ivait.  Perte  de  bienSi  La  perte  de  la  vie. 
La  perte  delà  vue ,  de  la  voix.  Lu,  perte  if  un 
bras,  d'une  jambe.  La  ptrte  de  la  parole.  La 
perte  de  son  père,  de  sa  mire ,^  de  ses  proches , 
de  ses  amie^  La  perte  de  son  i^jgeni.  La  pcrto 
dune  provinee.  tapette  d'une  courant.  Aç-  \ 
câblée  d'une  si  cruelle  perte,  mon  ame  n'éuf 
plusi  de  force  que  pouf  la  sentir.  (  J.  - J .  Rouas.  ) 
Faire  une  perte.  Essayer  ame  perte.  Rien  n'a 
suppléé  aux  pertes  que  j'ai  faites^  (Idem.) 
Vous  qui  p.rtagez  ma  perte,  venez  partager 
mes  douleurs.^  (idtm.y  J'y  goàte  le  ca\me  de 
la  salît ude,'j'(youlerais  toutes  les  douceurs  de 
l'amitié,,  si  ie  cœur  pouvait  réparer  ses  per- 
tes, (Barib.)  //  est  bien  naturel  que  les  j> lue 
!  grandes  pertes  causent  des  plujs  .^frandes  dou- 
éurs.  (J.-J.  Rouss,  )  Je  trouve  au  fond  de 
mon  cœur  le  dédommagenunt  de  toutes  mes 
parles.  (  Idem.  )  f^ous  me  faitee  eentir  Joute 
Féiendué  de  mes  pertes.  (Toit.)  J'ai  fait  une 
cruelle  perte ^  et  jo  la  sens  jusqu'au  fond  de 
mon  cœur.  (Idem.)  Le  regret  d'une  peçte  s'a  f* 
faiblit  et  se  passe  avec  le  temps.  (Rayn.)  Perte 
irréparable*  Les  grands  sont  ti  heureux  qu'ils 
n'essuient  pas  mime  dans  toute  leur  vie  tin- 
convénient  de  regretter  la  perlé  de  leurs  meil- 
leurs serviteurs.  {ha/Br.) 

Psata  ,  en  termes  de  commerce,  signifie  , 
dommage  qi/e  l'on  AuiEre,  diminution  de 
gain,  de  profit.  Ï.SS  nigocians  sont  exposés 
éà  faire  des  portée.  La  perle  qù^il  a  faite  sur 
cette  marchandise  n'est  pat  comidérablc.  Il  a 
essuyé  de  grandct  pertes.  Vendre  ea  marchan- 
diso,  donner  ea  marchandise  à  perte ^  c'est  la 
vendre  moine  qu'elle  ne  coûte.  ' 

En  termes *de  jeu,  ^/re  en  p<r<d,  perdre. 
Je  suis  en  perte  do  dix  francs.  «-^  5e  retirer 
sun  ea  perte,  quitter  le  jeu  quand  on  perd . 

—  On  le  dit  aussi  de  toute  personne  qui  se 
retire  ducommcrce,  du  mondes  des  affaires, 
après  un  mauvais  succès,^ 

En  termes  de  médecine,  on  appelle  plerte 
de  sang,  ou  simplement7>erf^^  une  maladie 
à  laquelle  les  femmes  sont  sujetties, 

PxxTB.  Mauvais  succès  1  événcmeat  mal- 
heureux. La  perte  4! une,  partie  de  jeu.  La:, 
porta  d'une  gageure.  La  perte  d'un  procès. 
La  parte  d'une  bataille.  Dans  ce  flux  et  ce 
reflux  de  succès  ei  de  pertes,  communs  à  presque 
toêites  lee  guerres  ;  la  roi  ne  ceuait  fétre  vicifi^ 
rîeux  dans  les  Pays-Bas.  (Volt.)  CetU^ation , 
qui  se  coneùlo  de  ta  perte  dtuma  bataille,  lors- 
fufalle  a  cltansonnéJegén^raL:.*'*  (Montesq.  ) 

FaiTf.  Défaut  d*eii|pl^oif 09 emploi  faîtsans 
«vaiita|n;  ^savm  pi^t  t  iW,'*'^''*^*-  ^  perte  du 
femps.  La  parla  d'mwà  ^ficàHan.  Si  vous  cçupea  1 

-  ainsi  éçft  ekamiieê^  if  y  wni  de  us  pertes,  • 
Peare.  I^Iiiei, JNiUt^emeot  à  la  fortune, 

av^liam^^l^  "  bien-être, 

elo,  IV  w^M  U|^la^gence3  vous  causerez  la   * 

pe^f^étfOl^^^^Ê^^  Ceii  un  homme  qui 

àouriJiMp^ia.  Xa  perte  des  affaires.  La  perte 

ifêtÉt^LUM  cause  de  la  perte  de  loue  les 


que  par  la  force  dea|rtîaoiuqii|  ()0|S)f iiimifif^ 
in*fiM^  ê  aetia  4a  M  flie^  ^fm^fmtm 

-en  d>près  de»  pn^nvfSb  *oÈ|l»«  %M  te- 
Mèât  J^na  U  eoaor^  M^        <M^tot 

f^fj^.  jytede  doM.kfmit^       f«^  «VKS 
io^erîeatethfa9.ear^ffaueaPi^ 
im  iÈm  homme  voue  efi  oftachi^.fnM 

'è^aui  n'éàapéÉpa$  laaanvieiim^  V.  8d«cxstio«  , 

f  ÇoaTieritoi,   :^  , 

PEIITB.  s.  t.  ravatlôô  de  quelque  chose 


tiqr  pleinement  k  quelou^if  ce  qp^oo  i^fM^  vj^^*  !^        Tacéélérai  ma  parte  au  liau  de 
Q^êmei  malgré  deà  préfugéi^  qu  dea  pH^féà-T  la^préamr.  (  Jt-J.  Roiis^«  ) 
flon%  contraires,  et  pua  per  le  çhenM  w       On  "dit ,  en  termes  de  dévotion ,  ta  perte  de 
tf  Isooursou  de  M  choie  qui  intéresse  et  fagipe^  l  ^WM^  V^»^  •^«^•*  I*d»wo*Uon  étemelle. 


*/ 


^  PpeTB  ai  Vf».  PaçQB  de  perler  dont  on 
^e  sert  en  parlant  d'une  vue  ai  étendue» 
qn^il  est  imj>osaÀyle  de  dbtinner  les  objets 
qui  la  tereafooil.  Vm  allip  f  porta  da  vaa. 
'  Oa  dit.figorénaealj  reMMiltr^  éieaoarirà 
peHe  de  yua^  pour  *re ,,  iWre  dea  rai^- 
nemeof  velnif  et  v^ea,  e^  qni  s'jjioaus. 
^ sent  à;  fiée» .  :    .,»../.  =•'  ' .    '  -  l- •  \.  •'  ^'  >*  ^  '■  Et  ■^-  ' 

lomU»  m  pur*  pêrU,  pô«  dire ,  qu  lU  ne 
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lui  seront  ptt  remboQfséf;  et  on  dtt ,  iôut 
M  qu'il  a  faU  dan$  eeiiè  enireprUe  lui  est  tourné 
eH  pure  ftrtb  ,  ponr  dire  ^  ne  lui  a  ctnté  que 
do  dommef e.  t.,^ 

xBir  pcjEB  Pbitb  ^  ef t  au$ftt-unê  phrase  âdr^r- 
kiale  qui  ttgniAe  «  lan  motif,  sans  cfflet'i 
•ans  utilité.  Vaut  vous  tourmentez  en  pur^ 
perte.  Voue  prenet  bien  de  la  peine  en  pure 
perte.  Ce  qne  vous  Jaitet ,  ce  que  voué  dites 
est  en  pure  perte.  On  dit  antsi  en  ce  sens , 
à  pure  perte.  N'est-ce  pas  aggraver  se»  cha- 
"grins  à  pure  perte,  que  s'ôter  ta  douceur  de 
les  partager  aeee  lin  amif  (  J.-J.  Rotins.  ) 

PERTINACITÉ.  i.  f.  Mot  inualté  quePoo 
trouve  dans  un  dictionnaire  »  où  on  jui  lait 
signi&er,  opiuiAtreté. 

PERTINEMMENT.adT.ConTeoablenieQt, 
en  personne  instruite*  U  en  parle  eeirtinem^ 
ment,  très- pertinemment ,  et  en  hisbile  homnw. 
U  en  a  dheouru  pertinemment.  U  ne  se  dit  que 
des  diHCOMrs. 

PÉUTINENCÈ.  s.  r..Mat  inusité  que  l'oo 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  £ait 
signifieriCiactitude,  convenadce,  qualité  par 
'laqu«*lle  un  être  convient. 

PERTINENT,  TE.  adj,  T.  de  juriapr.  Il 
se  dit  d*un  fait  articulé  qui  vient  bien  à. la 
chose ,  et  dont  la  preuve  est  admissible.  Faits 
et  articles  pertinens.  —  Qn  dit  aussi  »  moyens 
pertinens. 

PERTtJAVX.  s.  m.  pi.  Écoîcc!i  de  bois 
enduites  de  résine  ,  dont  on  se  nert  pour 
éclairer  les  ourriarr  dans  les  carrières  d'ar- 
duines. 

PERTTJIS.  s.  m.  Passage  étroit  pratiqué 
dans  une  rhriére  ,  aux  endroits  oli  elle  est 
basse,  pour  en  augmenter  Teau  de  quelques 
pieds,  afin  de  faciliter  ainsi  la  navigation  des 
oateauY  qui  montent  et  qut  descendent.  I^es 
oertuis  :fe  pratiquent  en  laissant  entre  deux 
batàrdeaux  une  ouverture  qu'on  ferme  aveo 
des  ailes I  ou  avec  des  |k)rtes  à  vannes,  on 
arec  des  planch^  en  travers.  —  On  appelle 
perlais  de  bassin ,  un  trou  par  où  se  ^ercl  l'eau 
d'un  bassin  de  fontaine  ou  d*uo  réservoir , 
lorsque  le  plomb,  le  corroi,  ou  le  ciment  est 
fendu  en  quelque  endroit. 

Paareis,  en  géographie,  se  dit  aulsi  d^ub 
détroit  serré  entre  une  lie  et  la  tene  ferme^ 
Le  pertuis  d*  Antioèhe.  • 

L(*s  serroriers'appeHftit  ûerftff/\  une  sorte 
de  garde  qu'onmet  atlx  planches  à^M  scrra- 
rea;  et  iU  nonoimeat  pertuis  à  jonche»  celui 
qui  se  pose  à  Tendroit  06  passé  la  tigo  de  la 
ch't';  et  pertuts votant,  celtii  qn^  peut  se  placer 
^  toQt  autre  endroit  de  la  planche.  — /'vHf/iV, 
en  termes  dé  tireiira  d*or,  se  dit  des  ouver- 
tures des*  filières,'  an  travers  desquelles  ils 
font  passer  les  métaux  qu'ils  réduisent  eu 

PERTUI8MIE.  w.  f.  T.  d'ért  miMtaire; 
Sorte  d'arme  composée  d'one  hampe  et  d'un 
fer  large,  aigu  «i  tranchavit  an  boat  de  la 
hampe*  C'est  »«  cfspèee  de  halhibarde  très^ 

Împre  à  défendra^  un.  vaiaaean  è  l>bordàge. 
/  tenait  une  pertuieanm^  la  mmnn  Jf  a  reçu  un 
icupdeperâuuaÊ^e^  • 

PERTUISANlBtl.  a.  m.  Homme  p^posé 
dans  les  bagnes  et  sur  lot  galères  à  la  garde 
des  forçats. 

PERTUISANON.  ei  m.  Mot  inMÎté  que 
Ton  troav«  dana  un  dictionnaèru,  oJt  on  loi 
fait  signifier,  petite  pertuisane. 

♦PBRT018«R  ou  PERTUm».  t.  a.  Vieux 
nfot  inusité  qui  stgulfiait ,  peroèl*. 

PERTURBATEUB.  i.  m.  PBRTURB.i- 
TRICE,  s.  f.  Personne  turbulente,  Inquiète, 
séditieuse,  qui  émeut  les  esprltl  dès  citoyens, 
et  c^use  d^u  déi^ordre  tfans  la  société.  Ôna 
arrêté  tes  periarbateuts.  Le  féminin  est  peu 
uské;  Perturbateur  du  repos  public. 
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PIRTURBATIOW.  a.  f.  T.  d!éact!que. 
Trouble  ,  émotion  de  Tame  h  Toccasion  de 
quelque  oaouvement  ^ui  et  passe   dans  le 

'Paatoub Avions.  T.  d'aatron.  Tcoubles  et 
déraugcmens  que  lea  planètes  se  causent  ré- 
èiproqnèuient  par  leur  attraction  en  tous 
sens  :  ti  chaque  planète ,  en  toornant  autour 
d'nn  cen(r« ,  ii'épriHivait  d'autre  force  que 
celle  qui  la  porte  vers  ce  centre ,  elle  décri» 
rait  un  cercle  ou  une  ellipse ,  dont  les  aires 
seraient  proportionnelles  aux  temps;  mais, 
chaque  plaiiète  étant  attirée  pat  toutes  les 
autres  dswa  des  directions  difféi^ntes,  et  avec. 
^  des  forces  qui  varient  sansc^sse,  il  en  résulte 
djea  inégalités   et   des   perturbations   conti- 

e  FErVuRBATRICB.  adf.  f.  T.  de  méd. 
On  dit  méthode  ou  médecine  perturbatrice,  par 
opposition  à  médecine  expectatife,  pour  dé-* 
rfgoernue  metbode  de  traitement  qui  consiste 
dana  l^emploi  des  mcjena  actilk  qui  tendetit 
à  truubh^r  la  marche  di^s  maladies. 

PBRTUSAiRE.  s«  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  dans  la  famille  deshypoxy* 
Ions.  Il  reofenue  les  poriucs  et  lestéiu* 
trèmea 

P#RTU3E.  adj.  f.  T.  de  bot»u.  On  ap- 
pelle/€in7/#sf#rli(SM,  celles  qui  sont  parseméeé 
de  petits  points  traoaparens,  qui  les  font  pa* 
raitire  comme  percées  de  petits  troua«    > 

PBRU  L£.  s.  fl  T.  de  b«>t.  On  appeUa  ainsi 
l'en  veloppeexiérieure  des  boutonsdaiplanles. 
BlU  est  tantôt  écoilleuse,  tantôt  membra* 
deuae,  tantôt  lanugineuse.  —  On  a  donné 
aunai  ce  nook  à  une  petite  cavité  ou  pçtit  aae, 
formé  dans  les  àeurs  des  .orchidées ,  par  lé 

Srolongeinent  da  deux  dea  divisions  du  cnlioeb 
1  est  £ri  distinct  de  l'éperon,  qui  est  la  piro* 
louguaaeot  du  lobelle. 

PBUVTOTOTU  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Ca- 
nard du  Mexique.  On  ignore  à  quelle  espèce 
il  seMopurte^*    .^    , 

PÉRUVIEN,  s.  m.  PÉRUVIENNE,  s.  f. 
Celui  ou  oella  qui  est  du  Pérou*  . 

PERUVIENNE,  s.  f.  T.  de  comm.  Étoffe 
de  soie  composée  de  deux  chaînes  do  différ 

^reotés  couleurs.         •« 

PBRVBNGUE.  s.  f.  T.  do  botan.  Genre  do 
plantes  qui  appartient  à  la  famille  des  apo- 
èyi  ées,  et  qui  comprend  des  fous'^arbrisseauv 
indigènes  et  exotiques,  dont  les  tiges  sont 

.droiterou  couchées,  les  Teuides  opposées,  et 
les  fleurs  azillaires.  Des  six  espèces  que  corn- 
prend  ce  genre ,  on  en  cultive  t  rois.  Les  deux 
premières  sont  des  plantes  de  nos  bois ç  elles 
ont  une  tige  ligneuse  et  rampante,  des  bran- 
ches longues  et  flexibles;  un 'feuillage  d'un 
bt'au  veit,  et  des  fleurs  bleues  et  agréables. 
Elles  se  plaisent  èrombre.  De  ces  dirax^  e8«> 
pèces.  Tune  a  les  feailles^et  les  fleurs  grandes,^ 

.q'ost  la  grande  pervenche.  L'autre  espèce  est 
plus  petite  et  variée ,  à  feuilles  panachées,  à 

.fleurs  blanches,  pourpres,  simples,  doubles^ 
ou  semi-doubics.  OnVwpfi^Wt  petite  pervenche, 
on  pervenche  à'  feuilles 0rciies  f  ou  violette  des 
sorciers.   L'une  et  l'autre  sont  toujours  ver* 

Hes. 

PERVERS,  SE.  adj.  Opposé  au  bleç ,  en- 
nemi du  bien.  Un  homme  pervers.  Une  ame 
perverse.  Ifn  naturel  pervers.  Une  doctrine per^ 
verse..  Une  morale  perverse.  Des  mœurs  per- 
verses.         , 

U  s'emploie  aussi  snbstàutlvt^ment,  mais 
seulement  au    masculin.    Dieu   châtiera    les 

pervers. 

PERVKRSBMENT.  adv.  Avec  perversité: 
PERVERSION,  s.  f.  Changement  de  bien 

en  maf^en  matière  de  religion  et  de  moiite. 

Lé  fa0e  conduit 'à  la  perversion  des  mœurs.  * 
PSnVERSITÉ:  s.  f.  liC  detnier  degré  de  la 

corruption  de  l>eiprh  et  du  coefur:  La  pervet^ 


iité  da  siècle.  La  perversité  des  mœurs.  Il  parait 
que  son  caractère  n'est  pas  escempt  de  fiUie  et  da 
perversité.  (Volt.)  —  On  dit  aussi,  la  perversUa 
d'une  doctrine,  la  perversiià  d'une  magpisne. 

PERVERTIR.  V.  a.  Rendre  pervers,  ame- 
ner insensible  ment  à  l'amour  du  désordre  et 
du  vîoe ,  celui  qui  aimait  Tordre  et  la  vertu. 
Pereertir  un  chrétien.  Pervertir  un  Jeune  homme. 
Pervertir  la  jeunesse. 

On  dit ,  pervertir  l'ordre  des  chosasp  pour 
dire,  troubler  un  ordre  établi.  TU  est  k'oc^ 
dre  que  son  universalité  montre  être  le  plus 
naturel  i  et  dans  le  pays  mémo  ou  il  est  per* 
verti,  l'on  en  voit  encore  des  vestiges,  {i,.  -  J. 
Rouss.  )  Lorsque  les  fonctions  propres  aux  deu» 
sexes  seront  perverties,  je  ne  serai  point  étonné 
de  trouver  à  l'un  la  frivolité  de  l'autre.  (Rayn.) 

On  dit  aussi  Cgurément,  pervertir  le  sens 
d'un  passage.  Pervertir  le  sens  de  l'Écriture. 

se  PaavBBTia.  Dcvenii'  pervers.  Ce  jeune 
homnte  s'est  perverti  dans  de  mauvaises  compa^ 

PaavxaTi,  ii.  part. 

PERVERTISSABLE.  adj.  des  deux  gen- 
res. Ou'îl  est  skiié  de  pervertir.  r 

PBRVERTISSEMENT.  s.  m.  Action  de 
pervertir. 

PERVERTISSEUR.  s.  m.  Corrupteur. 

PESADE.  s.  f.  T.  de  manège.  C'est  le  pre- 
mier mouvement  du  cheval  lorsqu^ii  lève  les 
pieds  de  devant  sans  remuer  ceux  de  derrière. 
C'est  la  première  leçon  qu'on  donne  aux  che- 
vaux pour  les  manier  k  courbettes  et  autres 
airs  relevés.  On  ey\}t\le  pesade  de  chèvre^  celle 
dans  laauelle  le  cheval  [oue  de  l'épinette  aVec 
les  jambea  de  devant  ,  ou  ne  les  plie  pas 
assexj   .\  ■-  .  .    .-  • 

PBâ ABIMENT,  adv.  D'une  manière  pe- 
sante. Marcher  pesamment.  Des  soldats  pesam^ 
ment  armés.  "•' 

On  dit  parler  pesafnmeni,  écrire  pesatnmeni^ 

PESANT,  TE.  adj.  Qui  tend  en  bascn  vertu 
de  la  tèn^ftnce  générale  des  corps  vers  le 
centre  de  la  terre.  Tout  corps  est  plus  ou  main» 

peéani*    .^ 

On  dit  d'un  homme  âgé,  qu'î/V^ttenf  ^is- 
ftml,  qu'i/  rommence  à  devenir  pesant,  pont 
dire  que  l'âge  commence  à  le  rendre  moins 
agissant.  La  même  chose  se  dit  d'un  vieux 
cheval,  pour  dire  qu'il  n'a  plus  la  même  lé- 
gèreté, la  même  vigueur. 

On  dit  qu'un  cA#i;n/  est  pesant  à  la  main, 
pour  dire  qu'il  porte  la  tête  basse,  et  qu'il 
s*appuie  sur  le  mors*.  \^ 

On  dit  fiffurément  d'un  homme  fort  et  ro- 
buste, qui  donne  de  grands  coups,  qu'il  a  /a* 
mains  peeantOf  qu'il  a  le  bras  pesant.  La  înênie 
chose  se  dit  d^une  personne  puissante ,  dont 
le  ressentiment  et  la  vengeance  sont  è  crain- 
dre. 

Oa  dît  figurément  qu'/m  homme  a  l'esprit 
pesajfU,  pour  dire  qu'il  conçoit  avec  peine, 

2 u'U avance  lentement  et  (ait  peu  de  progrés. 
a  médieerite  est  l'apanage  des  esprits  pesons^ 
(Roob.)  On  diriin  style  pesant,  pour  dire,  un 
style  traînant  et  sans  légèreté,  sans  élévation. 
^'PrsiiiT,  se  dit  figurément  de  ce  auo  l'esprit 
a  de  la^  peine  à  suppoiler.  L'administration  de 
toutes  les  affaires  de  fÉtat  eei  dn  fardeau  bien 


pesant  pçar  an  seul  homme.  (Eocyc.) 

On  dit  familièrement  qu'un  homme  vaut 
son  pesant  d'or,  pour  dire  que  c'clt  un  homme 
obligeant,  officieux ,  et.dont  tout  te  monde  a 
lieu  d'être  content.  En  ce  sens,  pesant  est  pria 
substantivement. 

Où  dit  deuœ  mille  d'argent  pesant^  une  Uvre 
pesant  d'ot",  pour  dire  de  l'argent  du  poids  de 
deux  mille  livres,  de  l'or  du  poids  d'une  Uvre. 

V.  lioot^-  .  / 

On  dit  que  des  peuples  portent^  un  joug  pa^ 

sanl,  pour  dire  qu'ils  sont  sous  une  dcmiost* 

tion  otire. 
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On  (lit  I  «umV  k  iémip^wnit,  pour*dîr<^» 
réprouver  dans  la  t^É^  iiMcu^it^^^^t  de  peian- 
teur.    **^^   «.     1      »  .7*  •'* 

Pesaict  ,  se  dit  auMt  de'ce«qui  est  du  poldg 
régie  et  ordonoe  par  la  loi.  Etu  d'or  pesant. 

PESANT,  p.  ik.  MorccAude  foroudeplomb 
aiifî  If  «  tailleurs^  meltcjii  Hur  l'ouvrage  poar 
J  âtiiHujcUir.  lU  di)ientausfî  plomb. — On  donne 
\\xsBi  ce  noop  à  uhc  sorte  de  verroterie»    . 

PESAÏITEVW.  s-  r  Propriété  en  vertu  de 
laqucKe  tons  les/ corps  que  nous  connaîasons 
tombent  et  s'approchent  du  centre  de  la  terre^ 
lorsqu'ils  ne  HOiit  pas  soutenus.  La  pctnntcur 
des  corps,  ta  pesanteur  de  fair. 

Il  «c  dit,  en  parlant  dès  coups  que  donne 
uu  homme  fort  et  robuste,  et  du  bras  et  de 
la  main  qui  les  donne  >  fa  pesàntear  de  ses 
coups  ;  la  pesanteur  de  sa  main;  la  pesanteur  do 
son  bras.  1   ^ 

Il  se  dît  an^si  d'une  certaine  indisposition 
qui  suf^vient  à  quelque  partie  du  corpa,  et 
-qui  faitqn'#tiy  sent  comme  un  poids«  ^rocV 
uue  grande  pesanteur  de  tête.  Une  puanicttr 
d^esîomae.  Usent  une  grande  pesanteur  dans  k 
bras.  Usent  de  la  pesanteur  par  tout  le  corpe^ 
par  tous  tesmcmbres. 

On  ^^y^KiWfi  pc4anieur  absolue^  le  poids  total 
d'un  corp))  quelconque  9  et  saaâ  cotuparataoù 
au  poids  d'un  autre  corp$;  pismnfaur  respect 
tive,  l'excès  du  poids  d  un  corpi  s«r  le  pcids 
d'un  autre  corps  auquel  ùo  }t  toiajmrt;  po;' 
santeur  spécifique,  le  poida'qse  p^seî  00  corps 
Hous  un  volume  détrrmtné,eOMMnépar  exem- 
ple un  pouce  cube ,  00  oik  fiib^  rabe. 

PisAivTKuli  se  prend  4gtiîhèi|Hfî|it  ep  oiau- 
vail'c  part.  11  signiOe  a)ori  mie  qàalîfè  oppo- 
sée à  crlle  qui  provient,  do  11  péoétratiaa 
et  de  la  vivacité  de  l'esprit*  Pcêantcttr  f0ê^ 
prit.  .         *• 

PisAî«ix«o»*  Poids,  Gtâirnri.  (f}!!.)  Li  ^^ 
santeur  eit  dans  le  corps -une  qualité  i|oW 
sent  et  qu^pn  distingue  par  elle.*méiiie«  I#e 
^  poids  asi  la  mesure  où  te  degré  de  cette  qua- 
lité;  on  ne  le  connaît  que  par  conlpariison. 
TjUgrftvitévAt  préciséunent  la  mréme  cliosè  que 
la  pesanteur,  avec  i^i  peu  de  mélao|i|^e  de 
l'idée  du  poids  9  c'est-k-dire ,  qu'elle  désigne 
une  certaine  mesnre  gén<6rale  tt  ii|déOnie  de 
pesanteur.  Ce  mot,  pris  d4ns  le^sehs  physi- 
que, est  un  terme  dog^matique  de  science, 
qui  u*est  guère  d'usagb  que  dans  l'occasion 
où  l'on  parle  d'équilibre  ^etlors(fu*on  le  joint 
avec  le  mot  cenfr^;  ainsi  Pqq  -dit  que ,  pour 
mettre  un  corps  dans  l'équilibre,  il  Faut  titm* 
ver  le  centre  de  gravité:  ihais  oa  s'en  eert 
plus  Fréquemment  au  figuré ,  lorsqu'il  s'agit 
de  mœurs  e1^  de  manières.  —  On  dit  abso- 
lumenr^  ^t  dans  un  sens  indéfini,  qu'une 
chose  a  de  la  poeahleur  :  mais  o<l  "dit  relati- 
vement et  d'une  majiièie  déterminée  qy'ella 
est  d'un  tel  poiésp  de  ^tnx  Ihrei ,  f^ir  exeAi» 
pie,  de  trois  larves I  eiei4*^  Dans  lè<ieasâ* 
guré,  la  pesanteur  se  prendt  en  iifiÉirriNtf  |Miirl  ; 
elle  est  alors  nnç  qvTaUté  opposée  1  €e}le  qui 
provient  de  la  pénétration  et  4«  i#'^facité 
de  l'esprit  ;  le  poids  s'y  prend 


«  ê 


eè  dMiejiart^ 

taMte  qur  naît 

•té,  Jointe  à  un  extérieiit téëeViréf 

de;  du 
prit  dèft  an* 


il  s'appliqoe  è  cette  sorte  de  taiéiite  quf  naît 
de  l'habile       :  " 

et  qui  procorê  à  celui  qui  le  possède  ;  du 
crédit  et  de  Faolorité  sur  l'esprit  û 


PESv 

physique  qtii  s^t  à.  Taire  conéaltre  les  pe* 
sauteurs  spéçiQ^IP^s  des  liquides» 

PESEU.  tff  #•  Examiner  1^'  pesanteur  de 
quelque  chçse,  U  coiifronler  avec  un  poids 
certain  ,  riiglé  et  connu  ,  tel  ^ue  la  livre ,  le 
kilogrammie^  le  marc,  le  quintal,  de.  Peser 
de  la  viande.  Peser  du  pain.  F  oser  des  bal- 
lois.  Pêset  avec  du  bâismees.  Peser  avec  une 

On  dit ,  en  termes  de  commerce  f  qu'/zne 
marchandise  doit  être  pesée  net,  pour  dîr^ 
qu'elle  doit  être  pesée  sans,  emballage,  cabse 
ni  baril  ;  et  t/u'elte  stoit  étpa  pesée  ort  ou  brut, 
poprMire  qu'il  faut;  la  peser  avec  emballage, 
caiise  ou  baril.       V 


y 
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Pssia,  MgniCe  figurément,  ezamiocr  de     l'opposé  d^optimisme. 


quel  poids  sont  des  raisons ,  des  motifs  5  des 
considérationSé  Peser  les  raisons  pour  éi  cen- 
tre. Peur  les  conséquences  d'une  affaire»  Je 
voue  prie  do  peser  les  objeeUohs  que  l'on  a 
faites  contre  votre- projet.-^  Peser  ses  mois, 
us  paroles ,^'g%X  examiner  Ja  valeur,  la  con- 
séquence de  ce  que  l'on  va  dire.  —  On  dit 
au^i  d'un  homme  qui  parle  avec  une  lenteur 
aQfecfée  t  qu'iV  pèse  ses  fhots,  qu*i7  peso  ses 

pdrolês» 

PESER.  V.  n.  Avoir  du  poids.  Ce  ballot' 
pose  beaucoup.  U  or  pèse  plus  que  forgent. 

Passa.  Être  d'uu  certain  poids.  Ce  ballot 
peu  deux  cents  livres.  Cela  ne  pose  pas  un 
kilogramme. —  On  dit  qu'iine  pièce  dé  mon- 
naie  pèse  on  ne  pèse  pas,  poor  dire  qu'elle  n'a 
pas  le  poids  fixié  par  rordonnance  ;  7-  qù'um 
chose  né  pèse  pas  plus  .qu'xtne  plume,  pour, 
dire  qu'elle  est  trés-légèrt*  ;  —  qu'wna  viande 
pèse  sur  Cestomao,  pour  dire  qu'elle  est  difS- 
cile  à  digérer. —  On  dit, en  termes  de  ma- 
nège, qu'iiy»  cheval  pèse  à  la  main,  pour  dh*e 
qu'd  s'appuie  sur  le  iiiors>  qu'il  laisse  aller 
sa  tête ,  qu'il  porté  la  tête  bas^e.  —  On  dit 
figurément,  cet  lu>mme  sfjfcpése  su^  les  épaules, 
lui  pèse, sûr  les  épaules,  pour  dire ,  cet  nommé 
m'est  à  charge,  loi  est  à  charge  ;  ces  person- 
nes, ces  choses  me  pèsent  sur  les  bras,  lui  pèsent 
sûr  les  bras;  me  causent  ^  loi  cannent  une  dé- 
pense onéreuse.  —  I7ne  Àose  pèse  sur  te  cœur, 
lorsqQ^on  en  odnSesve  le  tessentiment ,  qu'elle 
cause  beancôoj)  Ti^rhÉffrâlL,  de  peine.  —  Un 
secret  pèse  à. mt^i-qui  n'isl  pà^  rapablc  de  le 
garder."-^      \    /.   •  -    -   ^    v      %  . 

On  dit,  en  termes  de  mécanique,  ^fr.ur  sur 
an  levier,  sur  une  batcufe,  pour  dire  ,  s'y  ap* 

[)uyeir  fortement,  de  tant  son  poids^  de  toute 
a.  pesanteur  de  son  corps. 

Les  chasseurs  disent  qu'ans  bétepése  beau* 
coup,  qaand  ses  pas  scmt  marqués  profonde-' 
ment  en  terre,  ce  qui  indique  que  l'animal 
est  de  grande  stature.  V, 
PàsÉ,  il.  part.  ' 

PESEUR.  s.  m.  Celui  qui  est  chargé  de  pe- 
ser, qui  a  la  commission  de  peser  des  mar- 
chandises, des  cîéntées,  daui  les  balles  et 
marchés/ 

PESO.  s.  m.  Monnaie  4e  compte  d'Espa- 
gne. IMx. mille  pesos  valent  douxe  mille  dn- 
csts.    *'■  "m  .*.;'tV"  .,;• 

PBSON.  s>  m.  Sorte  de  balance  appelée 
ntrement  romoim^  pa  balanee  romaine,  an 
moyen  4e  laquelle  on  trouve  la  peaantenr  des 


.'  PESSBrS.  m.  T.  de  bot.  On  donne  ce  nom 
au  sapin. 

PESSE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  planter 
de  la  monandrie  monogynie,  et  de  la  famille 
des  hydfocliaridées.  Ce  genre  renierme  deux 
plantes  cjiu  croissent  dans  tes  eaui,  dont  la 
tige  est  -cyliQdiiqop  et  simple,  les  leuilles 
Uoéairt>s  et  vcrticillées,et  les  fleurs  petites  et 
^Hillaires.  ^  ,^ 

♦  PESSELAGE.*;s.  ni.  Vieux  nfot  inusité; 

3 ni  signifiait  9  droit  de  couper  des  tchalas  ^ 
aoi^  une  forêt. 

^PESSIMISME,  s.  m.  Système,  opinion  de 
ee^x  qui  trqurent  toujours  que  l'état  des 
choses  est  le  plus  mauvais  possible  i  c'est 


très  .      -^*   -         '  .  y  -%  ^  différens  wrps,  an  et  servantd'un  seul  et 

J!««wi«      w'##-lif    'i-         ^^»    >  *^  même  poids  quon  lenr  Cûsppiire.r-On  ap- 

PESEE,  s.  f.  L^acllpti  êep^etr^Avân(que  ^^n^  pl^  a  resSort,  nn  posoô  qoî  marque 

de  dèlitrer  les  espèces,  on  o^  fatt  la  peste  éà^  Ji  pesanteur  au  mqyen  d'un  vtut>^l  on  Tap- 

vont  les  officiers  des  monnaipe.    -  y  -    ;     pefte  aiilsl  pour  le  dhUogocr  d«  pesoR  or- 

Pasiti ,  signifie  aussi ,  la  quantité  de  ce  tpil    dinaire  que  l'on  noraèiè  aussi >s<dn  à  contre- 


a  été  pesé'  en  nue  (bis.  La  première  pesée  est 
de  cinquante  marcs.  .... 

Pasit.  T.  d'épingltcfs.  Le  massif  dé  plomb 
qui  sert  daoi  le  métier  pour  la  frappe  des 
tètes  d'émngles.  .    ' 

rÈSECIQUEUR.  s.  m.  Instrument  de 


PiBSSAtRE.  s.  in.  Remède  s(viido  auquel 
on  donne  diflTérentes  Ibrmes,  et  qu'on  in- 
troduit dans  les  parties  naturelles  des  fem- 
mes pour  la  guérisoo  de  pluMeurs  maladies 
àuquellc^  la  matrice  est  S'jjèttc* 


PESSIMISTE,  s.  m.  Celui  qui  est  entiché 
do  pessimishie.  *    " 

PESSON  ou  PALISSON.  s.  m.  T.  de  cha- 
moisettrs.* Instrument  sur  lequel  on  ouvre  et 
on  redresse  les  peaux.  '    , 

PE3S0MJUE.  s.  f.  T.  de  cartonnlers.  Ra- 
tissûrè  de  peaux  blanches  préparées  par  les 
mégifsicrs,  et  qui  sert  à  taire  la  collé  des 
carfoonierf.       " 

PE8TAR0.  s.  m.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on  le 
donne  pour  un  terme  d'écokers  auquel  on 
fait  signifief,  rapporteur,  malin,  etc. 

PESTÉ,  s.  f.  T.  demédec.  Maladie  épidé- 
mique^  contagieuse,  très-aiguë  «  causée,  par 
un  venin  subffi  répandu  dans  Tair,  qui  pé- 
nètre d'ans  nos  corps,  et  y  produit  des  bu** 
boo^  des  charbons,  des  exanthèmes  et  d'au- 
tms  symptôincs  très-ficheux.  JVaitBnent  de 
la  peste,  liemide  contre  ta  peste,  pour  la  peste ^ 
Il  est  mort  de  ta  peste.* -^  Un  appelle  Qguré- 
ment  uns.  p«rf#,  una  personne  capable  d'eà^ 
corrolnpro  d'autres  9  par  ses  exemple^  ou  stê 
àiscouïê.  Ç^est^/uno  peste  dans  une  faptille 
qu'une  personne  dé  nsauvais  exemple. 

PasTB,  se  dit  quelquefois  par  une  espèce 
d'imprécation.  Peste  dePignorantl  La  peste 
de  r  ignorant!  La  oeste  soit  de  Tignoruntl  La 
peste  soit  du  fou  !  Il  est  fanûlif  r« 

On  t'en  sert  encore  par  exclamation  et  par 
admiration  ;  et  alors  c'cit  une  espèce  d'inter- 
jection du  style  familier  et  bas.  Peste,  que 
cela  est  beau  !  Peste ,  qn'U  fait  froid  !  La 
peste,  voun^  ne  m'y  tenez  pas  !    .    .* 

PESTER.  V.  n.  Ejiptession  fatnilière  dont 
un  se  sert  quelqui^fois  pour  dire,  manifester 
par  des  gestes  ou  des  parolcs^qu'ûn  souiTre 
de  voir ,  d'entendre  ^  quelque  chose.  //  a  bien 
pesté  quand  il  a  vi^  entrer  son  rival.  —  On  dit 
aussi  pester  contre  q^clqu^un,  pour  dire  té- 
moigner avec  homeur  et  impatience,  qu'on 
est  mécoAleat  de  ç^  qu'il  fait,  de  ce  qu'il 
it.  '  -  .  4 

PESTBIIIE.  a.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  ditna  gnélques  dictionnaires,  où  on 
lui  fait  iJignifiert  emportement. 

PESTiyiiRB.  adj.  des  dcnx  genres,  t.  di- 
dactique» Qui  communique,  qui  apporte  hi^ 
peste  I  la  contagion ,  l'épidémie.  Une.  odeur 
pestiféré.  Une  vapeur* pestiféré. 
.  PESTI FÉRÉ^  tK  adj.  Qui  produit,  porte, 
communique ,  répand  psrtout  la  peste ,  la 
contagion.  Un  lieu  pestiféré.  Des  marchan-- 
dises  pestiférées.  ^_^ 

PastiFÉBÉ,  se  pt-end  souvent  substantive- 
ment, en  parlant  des  personnes .* //  visitais 
les  pestiférés.  •  .     - 

On  dit  d'un  hemtniS  diont  on  évite  le  com- 
merce et  la  Conversation  t  qu'an  |s /Wîf  comme 
un  pestiféré.  V.  Psstilut.  .     •  ^   .      , 

PESTILENCE,  s.  f,  Corroplîôn  âé  Vair, 
peste  répandue  dans  un  p^y^  H  tel  pèti  usité 
au  propre*  iV, 

On  dit  figurément  et  en  termes  de  l'Ecri- 
ture, ^(rc  osiii  dans  ta  chaire  de  pestilence^ 
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PÉT 

poar  dire  «  enselgaer  «ne  maavaise  doctriae^ 
PBSTILENT,  TE.  mà\.  Qui  tieat  de  la 
pe»tc ,  da  caractère  de  la  peite,  qui  est  con- 
tagieux. Un  air  pCMiiiçnt  Un  iouffic  pcêiiUmî. 
Dtê  iiéax  ptêiiUnê.  ' 

PaitTILKllT,    PbSTILBRTIBL  ,     PUTILIKTIBUZ  9 

Pa«TiFiaB.  [Syn.)  Pciiilent ,  qui  tieot  dé  la 
pe^te ,  du  caraclc^re  de  la  pettei  qui  est  coû- 
tàgieui.  PeitUenliel,  qui  est  ioreclé  de  peste, 
qui  est  propre  à  répandre  lAÇOotagiob.  Pai- 
UtcnCcux,  qui  est  teut  inrecté  et  tout  inFect 
de  pe^t»,  qui  4'flt  fait  pour  répandre  de' tous 
côl«*  ia  conlagion.  Pestiféré,  qui  produit, 

{>orte,  communique,  réj^and  parloiit^la  peste, 
a  couiagiou.  —  PeilHontiel  est  le  terme  le 
plus  usité;  pestiféré  est  qn  ternie  didactique. 
PESTILE1*T1ÉL,  LLE.  ad);  Infeèté  de 
peinte ,   contagiiUN:.    Un  air  ptiiiLntieL    Va- 

feurs  pciiilcniicliei*  Maladie  pestilentielle.  V. 

PESTILENTIEUX,  EUSE.  adj.  Il  signifie 
la  mOme  chose  que  pestilentiel.  Un  discourt 

festilcndeux.  Des  sentiment  pestHentieux.  V. 
istilkht*. 

PET.  ê,  m.  Vent  qui  sort  dn  corps  par-der- 
rière avec  bruit.  Faire  un  pet.  Lâcher  un  pet. 
Ou  évite  ce  mot  dans  là  société.  ^ 

On  appelle  pets,  une  sorte  de  beignets  fort 
mùéê. 

PÉTA.  s.  r.  t.  de  myChol.  Déesse  des  an- 
ciens iiomains,  qui  présidait  au  demandes 
qu'on  avait  à  liiire  aui  dieui. 

PÉTA  LAI  IlE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sorte  de 
couleuvre; 

PÉTALE,  s.  m.  T.  de  bot.  On  appelle  arnsi 
diacune  des  pièces  qui  composent  les  corollesi 
des  fleurs.  On  dit  qu'ans  coro//«  a«l  monopé* 
taie,  dipetale,  ttipHaie ,  téirapéhile ,  penUpé^ 
talé  ^:.fofypitale ,  qiaikod  elle  est  composée 
d'un^,  d&  déuî')  de  trois,  de  quatre  ,  de 
Qin<i.  otf 'de  plusieurs  pétales  dont  on  ne 
déterminé  pa»  le  nombre. .    .     , 

PÉTALE,  ÉE.  adJ.  T.  de  bot.  Pourra 
d*tine  corolle. 

-  PÉTALlSMB.a.m.t.d'antîq.  Forme  de 
jugementetaMieà  8yracu«e,  et  qui  était  à 
peu  brès  la  même  chose  que  r.o%acisi]9e 
dièa  les  Albéniens.  * 

PÉTALltHE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Sub- 
stahce  ininérale  en^a<se,  foriQée  de  petites 
lames  blanches  ou  d'une  léffére  teinte  rose, 
qui  se  tiouve  dans  la  mine  d  Dto,'^n  Suède. 

PtTAl.lTHES.  s.  m.  pL  T.  d'hîst.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  aux  gneiss ,  reche  essen- 
tiellement composée  de  mica  en  lameliules. 

PÉTALOCHElRE.s.  m.  T.  d'bist.  nat. 
Genre  d'infectes  bcmiptères,  de  la  famille 
dcsgéocoriics.  Ces  inseçtips  sont  trés-voisins 
des  r<îduves,  et  n'ep  différent  essentiellement 
qu  en  ce  q^e  leur*  deux  jambes  antérieures 
sont  dilatées  ou  élargies  transversalement  ^ 
en  aiani»re  de  palette  ou  de  lame  ovale  et  un 
peu  concave.  L'on  ne  connaît  encore  que 
deux  espèces  de  pétalochêires ,  et  qui  sont 
Tune  et  l'autrî  du  royaume  d'Oware.  L'une 
Cet  le  pètahclicire  tarU,  et  l'autre,  Ic  pètalo- 
eheire  rubigineux.  -        • 

PÉTALOÏOB.adj.^deMeiiigeiifea.T.dfi 
bot.  Semblable  à  une  corolle  ou  .à  un  péUle. 

—  En  méf1ecine,'on  a  employé  ce  mott  pour 
désigner  le  sédiment  de  Turine ,  lorsqu'il  est 
écailteux  ou  semblable  à  des  fenillea  de  fleurs. 

PÉTALOrÈDE.a.  m,  T.  de  bot.  «en r^  de 
plantes  établi  poiir  pUcer  lea  enpatoirea  Ter- 
rugineuseï,  et  à  feuilles  de  roinacin.  Il  est 
fort  foisin  des  catéas*  •« 

PÉTALOSOMES.  s.  m.  pi.  T.  dlbitt.  nat. 
Famille db  poissons  osseux,  thoraeiquea  ,  ca* 
ractérisée  par  des  branchies  complètes,  et 
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Car  nn  c^rps  «longé,  mince,  en  ro|m^  de 
ime»  (\    )      ■  '  ■      ^  ' .  ■'^' 

PÉTALOSPERMB.s.m.  T.de botan.  Nom 

Jo'on  a  donné  à  on  genre  établi  aux  dépens 
es  daléaa. 

PÉTAMONAIRESouPÉTAMBNAIRES. 
s.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Voltigeurs^  sauteurs, 
faiseurs  de  tours  de  forqp. 

.  PÉTARADE,  s.  r.  Plusienn  pets  faits  de 
suite.  Il  ne  se  dit  guère  qu'en  parlaut  des 
cbevaux  ou  d'autres  animaux  semblables  , 
lorsqu'ils  pètent  eh  ruant.  Le  cheval  se  mit  à 
rucretàfairedcSDctarades. 

11  se  dit  ausM  d'un  bruit  qu'op  fait  de  la 
.bouche  par  mépris  pour  quelqu'un.  U  lui  a 
fait  une  pétarade. 

On  dit  aussi  plus  généralement  et  Aimiliè- 
renient,  itm*a  répendu  par  une  pétarade  ^  pour 
dire,  il  n'a  fait  aucun  cas"  de  ce  que  je  lui  ai 
dit. 

PÉTARASSE.  s.  f.  T.  de  roar.  Espèce  de 
hache  à  maiteau^aiie,  du  côté  du  taillant , 
comme  le  calfat  double,  et  employée  à  pous- 
ser l'étofle  dans  les  grandes  coutures. 

PETARD,  s.  m.T.  d  artilL  Sorte  de  canon 
de  métal,  qui  ressemble  un  peu  à  un  chapeau 
haut  db  forme ,)Ou,  plus  exactement,  à  un 
cônetronqaé,  et  qui  sert  à  rompre  les  porter 
d'une  ville,  les  barricades  ,  lesliarriërés,  les 
ponis-levis,  etc.  Charger  un  pétard. 

Oq  appelle  aussi  pétard,  uiiè  sorte  de  feu 
d'artifice  fait  avec  de  la  poudre  à  canon  ^  et 
du  papier  ou  du  paroliemia  inis  en  plusieurs  . 
doubles,  et  extrêmement  bittu  et  serré.  Jeter 
des  pétards. 

PEXAUP.s.m.T.  d'hi^^t.  nat.  Nom  d'un 
insecte  coléoptére ,  asbcs  commun  anx  envi* 
rons  de  Paris,  et  qui  est  remarquable  par  les 
jets  de  Tapeur  blanche,  irès-^cre,  qu'il  lance 
avec  son  anun  quand  onrinquiête«  Il  appar- 
tient ai|  genre  brachine. -— On  donne  aussi- 
ce  nom  au  niargrave  à  ombelle. 

PBTAUUEft.  w.  a.  Faire  j^er  un  pétard 
contré  une  porte.  Petarder  une  porte. . 

pBTAaoi,  ia.  part.  ^^ 

PETAHDieU.  s.  m.  Celui  qui.  fait  les  pe* 
tards  ou  qui  les  appliqué.  Habile  petardicr. 
Hardi  peiardier.  ^ 

PETAS  E.  s.  m.  T.  d'antiq.  Sorte  de.  cha- 
peau des  anciens:  ils  représentaient  Mercure 
aTCc  cet  ornement  auquef  ils  ajoutaient  des 
ailes.  Le  petase  ailé  de  Mercure.     -  '        / 

PÉTASITE.  8.  m.  T.  de  botan.  Planté  du 
genre  des  tussilages ,  dont  cki  a  fait  un  genre, 

Sar  la  considération  que  ses  fleurs  sont  toutes 
osculeuses. 

PETAUD.  s.  m.  Terme  qui  n'est  d'usagà 
qu'en  cette  phrase  familière  ,^  la  cour  4fu  rm 
Petaud,  qui  se.  dit  par  une  espèce  de  quoli- 
bet, pour  signifier,  un  lieu  de  confusion  et 
où  tout  le  monde  est  maître. 

PÉTAUDIÈRE,  s.  f.  On  donne  ce  nom , 
par  dénigrement,  aune  maison,  à  une  so- 
ciété, à  une  assemblée , à  une  administration 
où  tout  est  en  désordre  ,  parce  qt/qn  n'y  suit 
point  detrègle.  et' que  chacun  agit  suivant 
son  caprice.  Cette  maison  est  une  oètaudiérç. 
Cette  assemblée  n'est  qu'une  pétaudière. 

PJÊpkuRE.  s.  m.  T.  d'hisk.  anc.  Jeu  ou 
exercice  en  usage  chez  les  Romains,  (pétait 
une  espèce  de  bascule  par  le  mc^en  de  la- 
ouelle  deux  hommes  se  balançaient  T^ih 
rautre.  *L^   < 

PÉTAURISTE.  s.  m.  T.  d^:^#nc.  Geini 
qui  s'exerçait  au  pétâure. 

PÉTAURISTE.  s.  m.  T.  d^bist.  mit.  Genre^ 
de  mammi4ères  de  Pordre  des  carnassiers, 
et  de  la  famille  des  marsupiaux.  Ge  aont  des 
animstf'x  d«  petite  stature  ,  dont  les  plus  ffros 
ont  tout  au  plus  la  taille  d'unchit  j^  et  dont 


les  antres  ne  dépassent  guère  celle  û\ 
reuil.  Tous  les  pétaurisles  connus,  s 
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un  écB- 

,  .   .  . w,, — .,  sans  ex- 

^«P/'"?»  •^•'>'tcnt  le  conUnent  de  la  Non  - 
velle-Hollaude ,  ou  quelques  unes  des  lies  qui 
en  sont  le  plus  rapprochées.  lUse  tiennent 
sur  les  arbres ,  où  il  paraît  qu'iU  vivent  de 
fruits  et  d'insectes.  Ce  sont  des  animaAix  foit 
innoccns,  qui  ne  voyagent  guère  que  le  soir 
ou  la  nuit.  ^  ,      .. 

PÉTÉCHIAL  ,  LE,  adj.  J.  de  méd.  Nom; 
qu  on  donne  à  une  espèce  de  fièvre,  accom- 
pagnée de  pétéchies.  Fièvre  pétéclùale. 

TÉTÉCHIES.  f.  f.  ^1.  T.de  médec.  Ta^ 
ches  pourprées,  semblables  il  des  morsure» 
de  puces,  qui  s'^èlèvent  souvent  snr  la  peau 
dans  certaines  fièvres. 

PET-EN-L'AlR.s.  m.  Espèce  de  camwole 
fort  courte  que  portaient  autrefois  lesfemmei^ 
en  négligé,  et  qiiine  descendait  que  fusqu'ao 
bas  des  reins.  C'était  aussi  le  npiii. d'une  es- 
pècc  de  robe  de  chambre  fort  courte  à  l'usage, 
dea^ommea..  • 

PETEft^  T. -n/ Faire  on  pet.        *^i 

pBTaa^  sedil aussi  d'un  fubil,  d'un  pistolet 
qui  fait  mn  grand  bruit;  quand  on  le  trre  ;  et 
1  on  dit  qu'un  fusili  qu'un  pistolet  a  pelé  dans 
la  main  à  quelqu'un,  pour  dire  qu'il  lui  a 
crevé  daiisla  main.— On  dit  figuiéuientet 
famihèrcment  ^u'im  homme  pète  dans  la  main 
de  quel'iu'u^,  pour  ^irc  qu'il' ne  tîeqt  pas  se.H 
promesses  dans  Poecasion.  Ne  vous  fez  pas 
auap  promesses  de  cei  homme  ;  il  vous  pétera 
dans  la  main.  — On  dit  dans  Iç  méme*iena, 
qu'un  billet ,  qn'une  lettre  de  change  pête  dans 
la^ main,  m  p^té  dans  la  main ,  pour  dire  qu'on 
n'a  pas  pu  en  être  payé.  ^c 

On  dit  que  du  bois  pète  dans  le  fcu^  ponr 
dire  qu'il  éclate  tX  qu'il  fait  du  bruit  quanil 
il  est  danale  feu.'  Le  bois  de  chêne  pète  dans  le 
feu.  Le  laurier  et  le  sel  pètent  dans  le  fou . 

PÉTÉSIE.  s.  f.  Genre  de  plantes  de  la  té- 
trandriç  ii^ànogjnic ,  et  de  la  famille  des  ru- 
biacées,  voisin  des  femels  et  des  tontanes, 
et  fort  imptarfaitement  connu. 

PETEUR.  ..  %,.  PETEUSE,  s.  f.  Oui  a 
l'habitude  de  peter.  On  dit  prof  orhialemcnï 
et  bassement,  d'un  homme  qu'on  a  chassé 
honteusement  de  quelque  endroit,  quW  Ta 
chassé  comme  un  feteur  d* église  ^  ou  ^ilnpie- 
ment,'  com me  un  peteur^  comme  un petcux.. 

PETILLANT^  TE.  adj.  Qui  pétille,  qui 
brille  avec  éclat.  Fin  pétillant.  Des  ^eux  pe-, 
ttttuns.  Un  sang  pétillant. 

PETILLEMENT,  a.  m.  Action  de  pétiller. 
Le  pétillement  du  sel  dans  le  feu.  Le  pctillerricnt 
du  salpêtre.  r  "    .       -" 

PETILLER.  V.  n.  Éclater  arec  bruit  et  à 
plusieurs  reprisés  en  si^utillant.  En  ce  seha, 
il  ne  se  dit  proprement  que  de  certaines  cho- 
ses qui,  étant  jetées  danale  feu,  font  du 
bruit  k  plusieurs  reprises,  com mé^  lo  sel  et 
lejaurier.  Le  sel  pétille  dans  le  feu.  Les  feuilles 
de  laurier  pétillent  dans  le  feu.  Du  charbon  qui 
pétille.  Du  feu  qui  pétille.  Du  bois  qui  petiUe. 

On  dit  du  vin,  qu'i7/ytl<7/a^  pour  dire  <(iic  » 

Juand  on  le  verse  dans  le  verre,  il  sVn  élève 
e  petites  parcelles;  et  on  dH  que  des  yeux 
pétillent,  pourdi^e  qu'ils  brillent,  qu'ils  jet- 
tent un  grand  éclat.  >- 

PariLLiiB,  se  dit  aussi  pour  marquer  l'efTet 
produit  par  certaines  passions  qui  fcrmeotenl 

Sof^ 


• 


•; 


et  tendent   vivement  à  se  manifeMer.  .Son 
cœur  pétillait  de  joie.  Je  pétille  d^indlghation» 

ÎVolt.)  Ses  yeux  pelillaient  d'impatience. 
l.'i.  Ilooss.)—  On  dix  dans  le  même  sens^ 
que  le  sang  pétille  dans  les  Peines,  Le  sang  pt^ 
tille  d^ans  mes  vieilles  veines  en  vous  partant 
de  lui.  (Volt  )  —On  dit  qti' une  personne  pétillé 
d'esprit,  pour  dire  que  l'esprit  brille  daYis  sa 
conversation,  dans  ses  écrits. 

PÉTIOLAIRE.  adj.  des  deni  genres.  (Le- 

r^  5o  / 
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T  preod  le  90a  do  G  d»M.oe  okiI  et  l«t  deui 
•uifAttA.)  T.  de  bau  Qui  ? iMt  wr  l^  pétiole  1 

PÉTIOLE.  iL  m*  T«  ée^bolffo.  Ifom  q«o 
l'oo  donne  à  ceilnpiitit  de  ieplpnte^oi  sert 
de  support  nasi  feuitlcs  eeairment»  té  péiMe 
ell  le  Qnea^  de  la  fenille ,  oomme  le  pédon- 
cule est  le  qttei^e  deJe  lleor  ce  da  huit.U 
petiote  nUiî  qu'un  proiongemeni  nu  é$lM  mt- 

Dans  le  reeille  oooepoiée  ».  on  appelle  pi-^ 
iiolc  commun  iCtlui  ^ui  porte  toulei  le»  fo- 

Mtolei  ;  et /'ii/û'/a  partiel  on  proprp ,  celui  de 

:  chaque  foliole.  On  appelle  Diliûlei  i€Condair$$, 
\té  raniilicatiQOi  du  péliole  coioa^,,^^  la 
fouille  8urcoin posée,  ,   j  ,^^ , 

PÉTIOLE,  ÉE.  adj.  T.  de  bot.  Pott^par 
un  pétiole.  Fetdllù  piiioUe^  &QÂ  ^A^  <^^ 
sesstu.  . 

PETIT ,  TE.  adj^  Corrélatif  et  opposé  de 
grakd.  Ce  qui  est  dans  son  genre  ou  dans  son 

'espèce  au-de^oùif  de  la  grandeur,  de  la 
grosseur ,  de  Tècendue,  de  la  capaciié  moyen- 
ne. Il  se  dit  au  propre  et  au  kguré.  11  n'y  a 
rien  qui  soit  absolument  grande  ab^olumeut 
/>elie.  L'homme  est  petit  à  l'égard  de  TéW- 
phant,  L'aniiri^l  qui  t^t  petit  à  Téjfard  de 
réléphant  est  grande  Tégard  delà  mouche; 
celui  qui  est  petit  k  l'égard  de  l'homme  est? 

'  grand  a  Tégard  du  ciron.  Un  petit  komtie*  Un 
petit  enfant.  Un  petit  espace.  Un  petit  chien. 
Un  petit  cheval.  Ui\p  petite  taUfé\UHe  petite 
stature.  Une  petite  mqntagne.  Un  petit  jardin. 
Unep^ite  vitle.  Un  petit  paquet.  Un  petit  car 
ràctiîre  d'impriàierip.  UH  petit  nmnbre  de  per- 
bonnes.  Vne  petite  somme  d'argent.   Unpêtit 

,  revenu.  Une  petite  quantité  de  gens.  Un  petit 
vent.  Un  petit  talent.  Un  petit  esprit.  Les  petUes 

'  amçs.  Ce  royàUme  était  petit  et  pauvre,  iyolt^) 
It  n'y  a  point  dé  petit  ennemi  quand  il  t(agii  de 
superstition.  (Idem;)  Ce  sont  les  petitu  précau- 
tions qui  i*onservent  les  grandes  vertus.  (Jf.-J. 
Tiowié»)  Les  petites  pàùions  ne  prennent  jamais 
le  change,  et  vont  toujours  à  leur  ^n.   (idem.). 

'  Faites-moi  ce  petit  plaisir.  On  affaiblit  les  gtan- 
des  choses  quand  on  les  compare  aux  petites. 
(Voit.)  Vous  dédaignez  les  petitesidwses. 
(Idem.)  //  n'y  wait  pas  là  de  quoi  enmpqser 

.   au  vulgaire  'grand  et  petit.  (Idem.)    * 

On  dit  qu'an  homme  ett  petit  devint  un  au- 
tre, pour  dire  qu'il  s'abaisse  derant  lui  par 
'    respect  ou  par  craicite.  On  dit  aussi  qu'un 
homme  est  petit  devant  un  autte,  pOur  dire 

3 u'il  ne  parait  rien  deT^  lui;  etVon^  dit, 
ans  le  même  sens,  que  tout  ce  qM^it  y  a 
de  plus  grand  dans  te.monde  est  petit  devait 
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dure  dw petit  mu  grand Ifwsf  dire  que  les  «v* 
gumens  qu'on  fait,  que  les  conség[ueaees 
fofon  lire  d^one  petite  obeae'éienegrandeA^ 
ne  pfDuaeeVrien.  Oodit,  4bns  un  sens  pareil» 
pour  juger  dm  petit  au  grand.  A  rmktmmn^r  du 
petit  uu  grmmd.  Bncompmrant  les  ckeeee  dm  pe^ 
Ht  mu  grand.  «—  On  dit  les  petits  ,^  pour  dire , 
les  ffens  qui  compttpnt  les  jderuièses  classes 
de  la  société ,  par  ^>osîtion  auji  grands  ,  qui 
composent  lea^prcm^érea.  //  ^t  eftimê  du 
graÙset  desTéiUs.  -^ ^  f      ^^       ' ^ 

sa  Pktit.  Façon  de  parler  adverbiale,  pour 
dire,  en  raccourci,  reindreen  petit.  TmmO' 
dile  en  petit.  Toutes  les  machines  qui  réussis* 
sent  en  petit  ne  féussistent  pas  toujours  en 
grand.     ■  ^■■\--''-'^-    ''^^!,;'*^#-.^!.^'-i  ^^^/-'V-' • 

PaTiTA  PaTiT.  Façop  de  parler  adTcrbiale, 
pour  dire ,  peu  à  peu.  ft  a  fmt  sa  fortune  petit 
à  petit.  On  dit  proverbialement ,  petit  à  petit 
l'oiseau  fait  son  nid,  pour  dire  qu'avec  un  tra- 
vail assidu,  quoique  médiocre  I  on  vient  à 
bout  de  ce  qu'on  entreprend.  '>^''  -  * 

PI^TIT.  s.  m.  Animal  nouvellement  né.  Le 
petit  d'un  éléphant.  Une  chienne  qui  fera  bien- 
tôt  des  petits.  Une  chatte  quia  des  petits.  Il  y  a 
des  petits  dans  ce  nid  d'oissamw.  PrendreJm  mérè 
et  tes  petits.     •  >       ;    .    ^    /< 

On  appelle  petit^eemp  une  espèce  de  vis  dont 
la  têle  a  une  éminence  sur  laquelle  00  dirîae 
le  bout  du  crochet  ielevieur  de  l'abattant  du 
métier  à  bas*  On  appelle  aussi  petits  coups , 
les  mouveme^pa •dirigea  pour  égaliser  lea  nou- 
velles bouc lea  dans,  les  becs  dea  aiguilles  du 
métier  à  bas^.'  •  .  ^>  ^'^'^  '■.  ■-:■  .^r-v'  ■  •  ••' 

PETIT  AURORE  on  BLEU.  a.  m.  T.  de 

Jbot.  Agaric  qui  pe  diffère  presque  de. celui 

qu'on  a  appelé  /imeca  ou  ^ar^e*</s/9i;eon,  que 

par  la  grandeur  et  par  Péolat  de  ses  coulenra-^ 

PEllT-BAaJBUkÇIL  a.  si,  Sorte  de  linge 

PETIT-BIJOU  BLANC  DE  LAIT.  s.  m. 
T.  de  bot.  A^eric  blano  d'un  pouce  et  demi 
de  hauteur,  au  ploa,  à  chapeau  relevé  en  ses 


Dceiit 


>il4.. 


'■:*.'m 


On  dit  Ip  petit  peuple,  pour  dire ,  lè  bas 
peuple,  lé  mena  peiiple  ;  des  gens  de  petite 
étoffe,  pour  dire  i^dei[gens  de  basse  eondiUon . 

On  dît  aussi  le  petit  mande ,  par  opposition 
au 'grand  monde,  aux  gens  opulens  et  consi- 
<déraKles.  //  n'y  avait  que^M  petit  monde  dans. 
:cette  ûssemlflA.Jl  1^  faut  fi|^k^40im^ 

On  dit  provnrbialeineer,  à  pétUmim^per 
iit  pmidmr,  pqur  dire  qu'il  faut  proportionner 
lea  eetrèpri«es^ et  fes  déjpenaes.  A  la  m^adicilé 
■■^de  ses  movens.  '  :  *^^^7 '^v-:^^ 'i.,:^^^^ 

\    .On  dit  ta  petite  pointe  du  jour ,  ipénr.  dire  ,' 
.la  premiéterppintftf  lakpeemiibffeippàronee  du 

.|onr. .^^rf^  _.^,,"^.^  .     •   :,,    -i^    '.  •  ,re';>ï.  ^.^  '< 

,     fttîT4  ie  joint  ansaiA  pinatciira;anbstanufii , 

èveo  Jétqnels  il  semble  ne  (brmeaiiu'uQ  sent 

mot ,  cooame^dan» J[aa?«^ljelea'cli4fûr6s.       ,  ' 

PsnT,<^eat  ^netoneMs^^etfifjiof è  asbateerll- 

vement.  Alnsiiron>oit>^«faiîf  are^pem/^  pour 

dire  ^  par.  pompaeelaon  t  desipelilfealeiMsee^airK 

grandies.  O^icmqmm  tegémadesem  mH^^fOtu 

bientôt  dif petit  mm  gmnZ  (Volt.)  ôa  dir,  lY 

^  f^fm^^Vif^^^  ^on 


bords  ,^â  lame»  décvrrentes sur  le  pédicule,  ^^nie ,  et  dans  la  famille  des  çyrénacées* 


qui  croit  aux  environs* de  Paris. 

PETIT-BLANC,  s.  m.  Ancienne  monnaie 
d'argent,  fraeçaise. 

PEtriT^CANO^r.  a.  m.  T.  d'impr.  Sorte  de 
caractère.  Il  y  a  aussi  ic  petit^parangon ,  lèpe" 
tit-romain,  le petit*t$aote*     .^«^  ^  ^.i;-i> 

PETIT  ÇaÂTEAU  DE  SENAR.  s.  m.  T. 
de  bot.  Agaric  è  cliapeau  merron  en  desauret 
b)ano  eu  dessous,  è^pédlcole  gris,  haat  de 
trois  à  quatre  pouces.  Illcroiten  automne, 
danaJa lorét de Senar» .  v  -r^^r  ^  ^      • 

PJBTITE  GUERRE,  a.  f.  Goerre  qui  se  fail 
par  détacheàieos  ou  par  parties  ,^  dont  l'objet 
est  d^éclaîrertlea  dèmatchea  de  l'ennemi,  d'ob- 
aeraer  ses  mowvemena,  de  riocommodcr  ou 
le  harceler  dans  tooteeafsiepérations,  de  snr^ 
Prendre  ses  convoiî^j.etc^w^ù/r-j^'iS^  «»>:•■  x^-.  r^^^'i 

PETITEMENT,  adv^  riaivrpitfêiamanf.  On 
ne  fournit  à  mes  be(mns^,fi^  tft^p^ti^ 
Être  logé  petitement.   '^■-/'•■;4,i^-^'::^:yav^^ 

EETITE-OIE.  V.  (km^-'^^.'^:^0,^^^^^^^ 
I     P£TIT£.OLONNE.^a^^orCe  iMiiile  def 
ciumvre  éciue^  propre  à  flairé  des  voalea  de 
navirei^.^.--*--fc'H-.---'^.>^w.^i  ■ifcv^^^  li^'"^^^v' •' 

PETITS  OPBRCULBB  AQU AXIQtJB.  e^ 
t.  T.  J^sl.  nat.  On  sudopoéoej^Mn A.aiie  co^ 
ixuilleAovUttle.       ^    '  ^  ")^ 

PETITBSAS.  s.  r.  Quim'é  dé  ce  tiei  éét 

tfttH.Èépttitiksed'un  vase,  la  petitesse  d'un 

'mNme.btpêtii0seêtmsfi^urmi.  iLapetiteeseée 

Im  tmUle.  La  petitesse  de  son  Iç^pment.'-'^-On  dit, 

^j^jmitmÊS Éfiekites^,^mmt{pihise9èt,  peur  dire, 

le  pen  de  valeur  d^ttÉtten ,  ^éAm^réseioit. 

ti^fémlsMjPétitméhHme,  éiÉTÉutd^une 

,  aane  qni  eet  faMra|NÉAle  dei*grandesHiboses.  — 

.^Fetiêmeee-éi  /wer^  liassesie.  -^  Pafif^sa  i/'as- 

pif  i  idMrardKM  iiomme  dont  l'esprit  est  ex- 

ilihuiiiintbonrt^  ^spà nr a^oceupe  qn'k  de 
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petitee  eheaes  nraqiidUea  U  attache  be^nooqp 
d'impartaoce.  La  petitesse  d'esprit  est  êién  voi- 
sine de  la  n^échoÊiceté.  (Sàcjd.)  ---  On  dit  »ven 
général,  dea  ;^<aasef,  pour  dire,  d^ia  ac- 
tions, des  démonstrations  qui  prennent  leur 
source  dans  Ja  petitesse  de  l'ame ,  du  cœur  ou 
de  Tesprit.  Jene  doute  peint  qu'un  favori  ne  se 
trouvesauvent  confus  et  dèeuneerte  des  bassesses, 
des  peèiteues  de  la  flatUrie^  des  seins  superflus 
si  desmtttntiens  frivoles  de  ceux  qui  le  courent^ 
qui  le  suivent ,  et  qui  s'attacheslt  à  tai  comme  ses 
vit$s  créaturei.  (  La  Us.)  La  superstition  et  les 
petitesses  n'y  déshonorent  point  la  vertu.  (Raya.) 

—  On  dit ,  il  y  a  de  la  petitesse  à  cela ,  pour 
dire  >  se  conduire  ainsi  est  la  marque  d'un  pe- 
tit espôt.  ^Petitcue,  signifie  aussi,  baga- 
telle ,  minutie.  On  dit  qu^  Aamii|e  est  plein 
de  petitesses ,  pour  dire  qi^^il  ne  s'occupe  que 
de  minuties,  de  petites  choses ,  de  petit^es 
Tormalilés.  ^  ' 

PETITE-VEROLE,  s.  f.  Sorte  de  maladie 
dangereuse  à  laquelle  les  enfaus  sont  particti- 
lièrement  sujets. 

PETlT-FiLS.-s.  m.  T.  relatif.  Le  fils  du 
fils  ou  de  la  fille ,  par  rapport  à  Taïeul  ou  à 
raïeule.  On  dit,  petite-fitle,  au  féaiiniu,  dans 
la  même  signifie jit ion  que  petitj fils  au  mascu- 
lin ;  et  on  âf^ppelle  arriérepetitfils  et  arriére» 
petite-fille,  lesenfansdu  petit-fils  ou  de  la  pe- 
tite-fiile,  par  rapport  au  bisaïeul  ou  à  la  bis- 
aïeule. 

PETIT  GRIS.  s.  m.  T.;d'hisè.  nat.  Mammi- 
Jère  rougeur,  espèce  d'écureuil  des  contrées 
septentrionaies  de  l'un  et  l'autre  continent. 

—  On  donne  aussi  ce  nom  à  la  peau  de  0^ 
animal,  qui  fciurait  une  i'ourrure<esiimée.(^ 
On  lè  donuQ'  aussi  à  une  sorte  de  duvet  qui  se 
trouve  sous  les  ailes  de  l'autrucbe. 

PETITIE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
3aint<^Domingue ,  à  rameaux  tétragonea,  à 
les  opposées,  ovales^ob longues,  entières, 
e^pfleurs  disposées  en  panicule  terminale, 
i  forme  un  genre  dans  la  têtrandrie  mono* 
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PÉTITION,  s.  f.  Demande.  11  ne  se  dit 
que  des  denaandes  faites  par  un  ou  par  plu- 
sieurs citoyens,  aux  autorités  constituéea. 
Droit  de  pétition.  Présenter  une  pétition.  Afjos^ 
tilter  une  pétition.  Faire  droit  à  une  pétition. 
Enregistrer  (/me pétition.  Appuyer  une  pétition. 

PiTitioH ,  e^t  aussi  un  terme  didactique 
qui  n'est  d'usage  que  dans  cette  phrase^  péti- 
tion de  ppinci»e,  qui  se  dit  lors^^u'on  allègue 
pour  preuve  la  chose  même  q^ui  est  en  ques-^ 

^ÉTITIOÏWAIttfttf^^  ou  celle  qui 
fait  une  pétition.  V  /"^^^^^  ^ 

PÉTlTISfl^JMB/adj.  dès  deux  genres.  T. 
de  dénigrement.  Extrêmement  petit. 

PBT1rr-LAl,T.  s.  m.  lartie  séreuse  du  lait, 
qu'on  obtieùt  en  faisant  cailler  le  lait.      ' 

PETIT  MAÎTRE.  V.  Maîteb. 
SEI^IT-M^TIER.  n.  m.  Sortè^  p&tisaerie 
Kmi  est  une  espèce  <i'oublie  ou  de  gaufre. 
^  TBaaT.NEVEU.  s.  m.  T.  relatif.  Le  fils  du 
neveu  cmj  de  la  nièce.  ,       ,   ,     ,    ,     , 

Qa  dit  petite-nièce,  au  féminin,  dans  la 
môme  signification  que  petit-neviu  au  mas- 
culin.'^■■- "•  ■  '>-:■  -^^   \r^'  ..■:    v^   ,-VH:^''''''  •• 

PBriTOIRE.  adj.  f.  T.  de  jurisprudence 
qui  n'est  d'usage  que  dans  cetie  phrase,  me* 
tion  pétitoire  /qui  se  dit  d'une  demandé  ftiUe 
en  justice  pour  obtenir  la  p^prièté  d'un  hé- 
ritage. ■  V'^'^^'.  '/v';^^^:-^^K.'  'V■^.^v^^^:w^ili^     ^; 

Pétitoim  ,  est  aussf  gubstaniifnwttcann ,  ei 
#e  dit  mnreUlement  d'une  JnstanceWre  enjus- 
fTcr ponr  être  maintenu  otoétabU  dinr  la  wo- 
priétéd'un  héritage-  Unédentande  mupetUoiir^ 
bêmàndemr  au  pititoire.  O^-dltqn  usi homme 
mMgné  een  wraeèsmmpàtUeire,  po«f  °*'^  ^J* 
pitSTfti  Mf^it^m^  propriétaire  de 

:.-••.•',         •  •    ■•    ':**    ■>•*■    ■.'■  "■  '  ,■  ■■  ■'/.&&■ 
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l'héritage  en  questioou  Vcréannance  défend  de 
jttf^  conjointement  le  pitUoire  et  le  poueêsàîre. 

PETIT-PXjED.  ••  m,  Ot  d'une  fume  pret- 
qoeiovale,  el  d*uoe  tubstaoçe  ipoi^gieuie  »  > 
repii^rnaiëc  dans  le  Mbot  du  cheval.        ♦. 

PETIT  QUE.  n.  m.  T.  d'ûnpr.  Le  point  et 
la  virgule.  On  Tappelle  »inf i^  patce  que,  dana 
lea  anciennes  ëditiond  laiine's ,  ce  «igné  indi- 
quait Tabrcviation  de  la  con^nelâQO  que; 
no$q  :  nsbisq  ;  etc.        "     .     . 

PETIT-ROMAm.  i.  m.  T.  à'impf.  Cawc 
tère  trèi-^ititéy  dont  le  corps  répond  à  une 
nompareille  et  une  parisienne. 

PETIT-TEXTE»  s.  m.  t.  d'inTpr.  Garac 
tère  qui  vient  immédiatement  après  la  roi- 
gnonne.  r 

PETIT- VENISE,  a.  m.  Espèce  de  linge  ou- 
vré qui  se  fabrique  en  Basse-Normandie.^  ' 

PETIVERE/s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  Theiandrie  tétragynie«  et  de  la  fii- 
milie  des  chénopodées.  Ce  genre  renferme- 
deux  plantes  vivaces^  à  feuilles  alterneS|  ova- 
les «  acuminées  9  et  à  fleiurs  dls|fbsées  en  épis 
lâches ,  qui  viennent  des  Antilles  ou  de  1^- 
mérique  méridionale ,  et  qui  s'élèvent  à  deux 
ou  trois  pieds.  ^  ^     — 

PÉTQFFE.  s.  f.  Baliverne,  fadaise.  Ce 
mot ,  employé  p*r  mmdame  de  Sévigné ,  n'a 
pas  fait  fortune» 

PÉTOLA.  s.  m«  T.  de  bot.  Nom  qui,  dans 
les  Indes  orientales  ,  indique  quelques  espè- 
ces  de  cucorbitacées.     S 

P^TOLE-  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spécifi- 
que d'une  couleuvre. 

PETON,  s.  m.  Mot  djmlnutîf  pour  dire , 
un  petit  pied.  T^oità  de  joUt  petons.  Il  ne  §jo 
dit^ue  des  cnfans  ou  en  plai!)anterie. 

PÉTONCtï.  s,  f.  T.  d'hist.  nat.  Orf  a 
dcNiné  ce  nom  k  plusieurs  espèces  de  coquilla- 
ges Walves  ,  qui  diffèrent  des  peignes  en  ce 
que  lé|irs  coquiUeà  n'ont  point  d'oreilléa. 

PÉTOBITE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Chariot 
à  quatre  roues.  ■■  /.i^^uv^-jv.-.  .-  ^,  ■■        •■,..' 

PÉTREAU  ou  DRAGEON,  i  m.  Sauva, 
geon  qui  pousse  du  pied  d*u  o  aii>re. 

PÉTRÉ,ÉE.  ou  PÉtREUX,  ETIgk 
adj.  T.  d'anat.  On  a  nommé  os  pétreux  etmpo- 
physe'pétrée ,  l'apophyse  pyramidale,  connue 
SOQS  le  nom  de  rocAi^r^  qui  nat«  de  la  face  cé- 
rébrale de  l'os  temporal.  Op  a  donné  le  nom 
de  Wncif  ^vélr^irac ^  à  qtiatre  canaux  veineux, 
dont  deux  eupirieitti ,  et  deux  înfirieurt. 

PÉTRÉEV  adj.  f.  II  se  dit  pour  désigner  la 
partie  de  l'Arabie  qui  eat  couverte  de  ro- 
chers.  *■■  •"  ;  ,^^^    . 

PÉTRÉR.  s.  f.  T.  de  bot  AArissean  gvlin. 
pant ,  4  feotlles  opposées,  ovales,  entièréa^ 
presqjie  sessilea ,  très-rudes  an  toucher ,  à. 
fleurs  disposées  ei^  graj^pes  terminales  etpen^ 
dantes ,  qui  forme  un  genre  dans  la  didvna* 
rtie  angioftpermie  et  dans  la  famil^de/pT* 

l^n^5?^' t*^  °*  ^  ^«*  n*t/  Genre  de 
Kni^  ''^•^/î"  n ageara,  et  de  Ja  famltte* 
des  siphorins.  On  a  distribué  cea  oi^eaox  «» 
quatre  groupes  :  le.  pUrcU  proprement  dU$ 
qui  witla  mandibule  inférieni/fron^^^^^ 


•^v 


àd'^ 


PÉT 


^      .    -  -infèrience  trooqaé«,  %t 

qa.  ont  l.  u..ttdlfc,5,  inHU^^r^H^ 
««  le  bout ,  et  le.  n.r  oe,  oii»e«.,  p„  ^ 
troui  dutinctt,  et  qo'oo  «ppeUe  *j<r./.7«iL 
fin.  .le.  tfouièa^^^uut^yi^^^^ 
le.  féUcanàliU,  et  le.  primu.  C«»£ïï»oitîî 

d'y  courir,  en  fr»PI*M  d»  knwîllSr.MÎ: 

«Qe  extrême  titetK  J.  •xttmc.^^nSH^Z. 

d«^tte<ftoalt«  <ia*ll*OBt  tiré  knr  non  tomé 

pP*J*r  ou^PtUttU  eo  anglei.,  ea  tnoçtU  rooooe»»  mioo  eux ,  «•»  «n;  nw«iiw.c  4-» 

t-urr».  Le.  matelots  fDgia»,  le.  Toyant  mar*  !  dan.  Un  tetople,  dan.  une  étable  qne  «or  un 


cher  sur  lea  eanx,  les  ont  comparés  à  saint 
Pierre,  qui 7  niarcbait  aussi  par  miracle  ,  et 
leur  ont  donné  le  nom  de  pétrel. 
PÉTREUX.  y.  PiTaia. 

PéXRBl}^,  EU8E.  adj.  T.  d'anat«  Qui 
tient  de  la  n al  are  de  la  pierre.  Nom  que  les 
anatomiatea  donnent  à  1  os  des  tempes  et  à 
son  apophyse ,  à  cause. de  sa  dqrèté. 

PÉTRIGHERIE.  s.  r.  t.  demaf.  Appareil 
de  b  pèche  de  la  morue.. 

PÉTRÏCOLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilks  établi  dans  la  classe  des  bivalves.  Il 
est  composé  de  trois  coquilles  qui  font  partie 
du  genre  venus  de  Linnée. 

PÉTRIFIANT,  TE.  adj.  Il  se  dit  des  cho- 
ses  qui  ont  la  faculté  de  pétrifier  ou  de  chan- 

Ser  les  corps  en  pierres.  Principe  pétrifiant, 
uc  pétrifiant.  Fontaine  pétrifiante. 

PETRIFICATION,  s.  f.  Conversion  d'une 
substance  organisée  eu  matière  pferreuse; 
opération  naturelle  par  laquelle  la  matière 
pierreuse  se  substitue  à  la  substance  végétale, 
à  mesure  que  celle-civse  décompose,  et  en 
copie  exactement  les  traits.  .      v  .^^ 

PÉTRIFICATION,  s.  f.  Substance  ani- 
male ou  végétale  qui  a  éfé  imbibée  et  péné- 
trée du  sue  pierreui,  qui  est  venu  remplacer 
les  principes  dont  le  corp«  était  originaire» 
ment  compoéé  ,  sans  changer  sa  atracture  et 
son  tissu.  On  trouve  den  pétrificatlMs  dani  la 
terre.  Un  cabinet  de  pétri flcationg,  «^    -  - 

PÉTRIFIER.  V.  a.  Chanjrer  cii  pierre  , 
faire  devenir  de  nature  de  pierre.  Il  y  a  des 
eaux  qui  pétrifient^  par  succession  de'temps, 
les  substances  animales  ou  végétales  qui  y  séjour- 
nent.   ''■■-   ■^••••■--    ^N-;  ^r.  ••  V-:  :^-^'^.  •  .* 

PiTBimÉ,  ÉK.  p^ri.  Bois  pétrifié.  Coquilles 
pétrifiées.  —  On  dît  figurément,  il  est  resté 
pétrifié^  pour  dire,  il  est  refilé  immobile  d'é- 
tonnemerit.  Je  suis  pétrifié  d'étonnement  et  de 
dauleur.  (Volt^)  —  On  dit  figurément  et  fami- 
lièrement, eUte' nouvétle  m^a  pétrifié,  pour 
dire,  m'a  causé  un  extrême  étonnement».^, 

PÉTRINSl  s.  m.  T.  de  bpulang.  Espèce  de. 
coBVe  dans  lequel  on.  pétrit  le  pain.^   . 

PÉTRIR.  T.  a.  T.4iia  bonislog.  Mêler  Veau, 
le  levain  et  (fa  farine  «  et  former  ,  è  bras  ou 
aiiltren»ent,  laNpAte  à  faire  le  pain.  —  On  dit 
niirir  sur  caaehe,  pour  dir^^  pétrir  la  pâte 
lorsqu'il  j  a  encore  des  pains  préparés  sur 
cooeke;  pétrin  sur  levain,  pour  dire,  tirer  un^ 
levaio.fiouvean  d'un  levain  plus  ancien. 

Pihpaia,  ae  dit dea  terrea  graaaes ,  dé l'ar* 
gile  ane  l'on  remue  et  que  Ton  presse  avec 
laa  pieds  pour  lea  rendre  plus  fermes,  et  faire 
qu'eUet^résiatenl^l'ean.  «: 

Pirai,'  m;  part;  Fignrément.  On  hommo 
pétri  de  bonté  ^  pétri  d^wf(ueil.EHôpuredipé- 
trUéegrèeerrei^mtalem.  (Vott.)  Noas  emnmes 
péhie éÊ\»MtftkHittionê.  (MemO      ^^  a>^^^^^^^^ 

mftTRISSEUB.  s. 'm.  On  dAsime  par  ce 
mot  le  garçon  boulauf  er  qui  pétmla  pâte. 

'Î^ÉTROBIOW;  iiin.  *r.  dé  botJArbrfsseau 
de  Sainte- Hélène  qui  ne  diffère  pas  du  lax- 
mannia,  et  qui  se  rapproche  beaucoup  du 
salmée.  On  en  a  fait  un  genre,    ^^/^r^  ^ 

iPÉTBOBRUfilBIfS.  s.  m.  pi.  T.  d%iat., 
eeelia»  Seotaicei  chrétiens  qqi  parurent  en 
Prance^^en  iis6,  et^ui  prirent  ce  nom  de 
Pkrra^de  Bir«q^a\  letAhaf.  lia  niaient  que  le> 
bfptâane  ttt  nécaâaim  ni  même  utile  aux 
aiiQiMaaa|lt;r^  de  raison  ,  parce  que  v  àU 


sfi^m^fii^  «4w  iwpre  foi  actuelle  qtii 
I  MÉaéamre  fiar  laibfpléme.  lladisaient  qu  on 
ne  daiai».  poiM  bâtit  d'égliaea»  mais  au  coi|- 
trfirtv  lea  détruire,  les  prières  étant  anaii 
bonne»  ,^  aeloii  eux  ,  dâna  nue  hôtellerie  que 


'»■■ 


p«    * 
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autel  ;  qu'il  fallait  brdher  toutea  [ea  croix  , 

Krce   que  lea  chrétiens  devaient  avoir  en 
rreur  tons  lea  instrumens  de  la  passion  de 

Jésus-Christ,  leur  chef;  que  Jésus-Christn>sf 
pas  réeHemeat  présent  dans  rEucharistie  ; 
que  les  sacrifices  ,  les  aumônes  et  les  prières 
ue  servent  de  rien  aux  morts  ,  etc^  etc^ 

PÉTHfKîALE.  s.  f,  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  la  drave  des  Pyré« 
nées,  qui  se  distingue  detf  autres  par  une  sili-- 
çule  ovale,  entière;  par  des  valves  presque 

Elanes;  par  des  loges  â  deux  semences ,  non 
ordées ,  adhérentes  k  la  oloisoq.;   par  l'ab- 
sence dcH  dents  aux  filamAii)i< 

PÉTROGLOSSESou  LAMQUES  PÉTRI- 
FIÉES. V.  GtossopitTBts.    f    n  ^  ; 

PÉTRO-JOANNITES  s.  m.  pi.  Sectaires 
chrétiens  qui  parurent  dans  le  la^  siècle.  Ils 
prétendaient  qu'auf^une  grâce  ne  noua. est 
infuse  par  le  baptême,  et  que  Jésus-Cbrist 
était  encore  vivant  sur  la  croix  ,  lorsqu'on  lui 
perça  le  côté  avec  une  lance. 

PÉTRÔ4lOTSIPHO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  du  merle  bleu  ou  solitaire  de  Tile  de 
Sein. 

PÉTROLE.  V.  BiTCJMi.  —  On  donne  ausil 
ce  no|n,  dans  qqelqnesendroits,  à  labruyère. 

PÉTROLE,  s.  m.  Du  grec  pétros  pierre  ^ 
tt  élaion,  en  latin  oleum  haile.  Littéralement, 
huile  de  pierre.  Sorte'  de  bitume  inflamma- 
ble qui  découle  des  fentes  des  rochers.  Huile 
de  pétrole. 

PÉTROMARULE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  raiponces. 
II  n'a  pas  été  adopté. 

PÉTROM YZON .  s.  m.T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  de  la  diviiion  des  chondroptéri- 
giens ,  dont  le  caractère  consiste  enaept  ou- 
vertures branchiales  de  chaaue  côté  du  cou  , 
un  évent  sur  la  nuque^,  point  de  nageoires 
pectorales.  Ce  genre  renferme  des  espèces 
qui ,  par  la  simplicité  de  leurs  organes  exté- 
rieura,  semblent  ouvrir  ou  fermer  la  classe 
des  poissons.  II  la  lie  très-bien  avec  la  clai^se 
des  reptiles,  division  des  serpcus ,  et  avec 

cdlM^î*  vors^  :* 

PBTRONO.s.  m.  Nom  italien  d'une  mon- 
naie réelle  ^e  Bologoe  ,  appelée  aussi  fes- 
tuno,  qui  ae  divise  en  trois  nuolea  ou  trenife 

aoldl.     -  •  :,  !■       .  '\   .  ■      ..'\"  ■ 

PETROpIiILE.  s.  f.  Genre  de  plantes  éta- 

bK'aut  dépens  des  protées,  ou  inieux  des 

atjrles .. 

^  PÉTROSALPINGO.  PHARYNGIEN,  s. 

m.T.  d'anat.  Oo*a  donné  ce  noman  fa«sceau 


PÉTHO-SALPINOO-STAPHYI/IN.  s.  et 

adj.  m*  Du  greo  péiros  pierre  ,  saipigoD  trom» 
pa/,  tfstsiphulê  Inéttt.T»  d'anat.  On  a  donné 
eè  nom  an  muscle  pértstapbylîn  interne , 
parée  qu'il  s'étend  de  l'apophyse  pierreuse 
dvtemporalâ  la^trompe  d'Euftache  et  à  la  ^ 

PÉTROSILEX.  s.  m.  T.  d'hUt.  nat.  Cette 
dénomination  a  été  introduite  en  minérale-  ^^, 
gie  pour  déslgner^^ea  substances  en  massée' 
compactes ,  qui  ont  l'apparence  du  silex ,  qni 
se. rencontre  en  filons  et  en  rochers,  ou  qui 
en  fbnt  partie  intégraifte ,  diOSrant  en  cela  du 
silex  mil  nefoome  que  dea  raflons  4pân  dana  ^ 
les  craieaoo  les  sablev. 

PÉTHO-SlLICBUi:,  EU8E.  adl.T.H'hùr. 
nat.  Oui  est  de  la  naturedu  p*trosilex..  .  ., 

PETBOSTAPHYMN.  s.  m.  J^  d'anat« 
On  a  donné  ee  nom  au  muscle  péristaphylki 
interne  oasupérieiï^,  parce  qu'il  s^attachè^* 
l'apophjse  pierreuse  de  Vos  des  tempes ,  e|  à 
là  partie  moyenne  du  voHe  du  palais. 
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PEU 


PETTO.  (  Iff  PBTTO.  J  Eiprattlon  em- 
pruntée do  1  italien ,  qai  siuiifieident  llnlé* 
rieur  du  cœur  ,  an  secret.  ICepap^  m  frU  iUujo 
eard'Jkënx  ,  ticnf  riàervè  un  m  petto* 

PÉTtlLAMM^NT.  adr.  D'une  manUre 
pétulante 

PÉTUL.4NCBi  s.  f.  Vifacilé  Jmpétarate: 
IdL  ptAuUncê  de  iê$  mouvemem  nous  effraya. 
Jmir  beaucoup  dcfciutanc^.  P^h^  ^^^  beau- 
r.oup  dû  pélulaneeJ^       •        V 

PÉTUL  ANT ,  TE.  adj.  U  te  dit  d'une  per- 
«cinne  incomniôdiB  par  l'agitation  continuelle 
ou  elle  cHt ,  le  mouvement  qu'elle  se  donnei 
«t  le  trouble  où  elle  tient  Ic^i autrea.  //  est  pi* 
iiHant,EU€  €it  pitulaniê. 

P£TUN^  f •  m.  Nom  ancienneoient  donné 
jciu  tabac« 

«  PETUNER.  V.  n«  Vieuv  mot  inusité  qui 
signifiait  «  prendre  du  tat^ac  en  famée, 

PÉTUNIER.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
f>tantes  de  la  pentandrie  monogynie,  et  de  la 
lamille  des  solanécs.  Ce  genre»  qui  se  rap- 
proche beaucoup  du  tabac,  ^renferme  deux 
plantes  à  IVuillrs  alternes ,  à  fleurs  solitaires 
<>t  aiiUaircs,  qui  ont  été  trouvées  sur  les  côtes 
duBréHil.  / 

PETUT.  s.  m.  T.  de  pèche.  Sorte, de  filet 
il  grandes  maillei*,  dont  on  se  set  t  sur  les  cotes 
«cérldionaUs  de  la  France.     ♦         ^^ 

PEU.  adv.  de  quantité.  Il  est  opposé  Ji 
l>oaucoup,  et. signifie  une  petite  quantité. 
Manger  peu.  Dormir  peu.  Sortir  peu.  Des  amU 
i\id4  liédet  et  peu  durables.  Le  toi  est  peu  pro- 
fond. Vous  $avct  qu^il  faut  peu  croire.  (Volt.  ) 
A  quoi  bon  parer  ia  diambre  avec  autant  de  soin, 
puisqu'il  y  doit* rester  ii  pan?  (  J.-J/Rouss.  ) 
Pes  sig^^*  *  ^^*  venaient  d  votre  connaisianee 
avec  si  peu  d'ordre  et  de  précision ,  n'étaient 
propres   qi^'à    vous   faire  faire  des   analyses 


PEU 

coup,  ut  peu  ni  beaoeoup.  Itonns^-m'an /»aif 
ou  prau.  Je  nUn  ai  ni  psa  m  frou. 

On  dit,  si  peu  que  rien ,  oour  dire,  prea- 
que  point.  //  a  encore  do  la  fiéifres  nusis  ii  peu 


queriem. 

Pau,  se  prend  q luslquefois  substantif  emen  t. 
Le  peu  de  bien  que>/ai4''Le  peu  qui  me  reste 
pour  vivre.  Le  peu  qui  me  reste  à  vivre.  Le  peu 
de  plaisir  que  fy  prends.  Son  peu  de  mériie.  Ja- 
mais ie  n'eus  si  frand  besoin  de  orudence ,  et 
Jamais  la  peur  dfen  manquerne  nuisit  tant  au  peu 
que  f  en  ai.  (Jt-J^  Rouaa.)  Le  peu  de  commerce 
que  Von  faisait  éiM  désavaniageux.  (  Yiatt^.  ) 
I4  peu  de  patience  que  vous  avez  eu.  Le  peu  de 
femmes  que  j'ai  vues.  Le  peu  de  leçons  qu'on 
vous  a  données. 

Pau,  entre  dans  qnelqnes  façons  iLt  parler 
adferbiales.  Peu  dpcn^  lentement ,  inseni«i« 
blement*  Les  jours  augmentent  peu  d  peu.  Il 
grandit  peu  à  peu.^^Dans  ppu^  dans  peu  de 
temps.  //  arrivera  dans  peu. — j4 peu  pré^,  à  peu 
de  chose  près ,  presque ,  environ.  Ils  sont  û  peu 
mprcs  de  même  àge.'CfiS  deuço  talens  ^  ressem- 
blent à  peit  de  chose  prés.  —  Pour  peu  que,  le 
moins  que".  Pour  peu  que  vous  lui  en  parliee ,  i7 
y  consentira.  Pour  peu  que  vous  en  preniez  soin. 

Pau,  se  dit  aussi  pour,  peu  ae  chose.  Se 
contenter  de  peu.  F  ivre  de  peu.  ' 

On  dit  ironiquement,  edtcusez  de  peu,  à 
quelqu'un  qui  se  plaint  qu'on  ne  lui  donne 
pas  apseï ,  quoiqu  on  lui  donne  beaucoup.  11 
se  dit  quelquefois  aussi  ironiquement  par  ce* 
lui  même  qui  trouve  qu'on  lui  donne  trop. 

SI  Pfiu%  AUSSI  Pio,Taop  Pau.  FaçOQa  de  par- 
ler relatives  et  comparatif  es  dont  on  se  sett 
en  diverses  phraiea*  ^ousyserez  si  peu,  aussi 
peu  que  vous  voudrez,  tant  et  si  peu  que  vous 
voudrez.  Vous  en  donnerez  si  peu  qu'il  vous 
plaira.  Ce  n'est. pas  la  peiné  de' s  y  mettre  pour 
si  peu.  lia  si  peu  de  sens,  que.^  Il  a  trop  peu 
'fausses  où  peu  exaetei.  (CondilU)''^  Peif  joint     dUntérêt  à  cela  pour  s'en  mêler. 

'      •*---  ^-    ---  -" 1^-*  -..•  1      d  p,ç^  TAUX  aoiT  Pau.  Façons  de  parler 

diminutivcsi  pour  dire,  peu,  trés-peu.  Jtten* 
dcz  un  peu.  Attendez  tant  soit  peu.  Mettez-en 
tant  soit  peu.  >  . 

Pau,  G^knMi.{Éyn.  )  Dana ^le  sens  ou  ces 
deux  mots  sont  synonymes ,  peu  est  opposé  à 
beançoup  piis  absolument;  guère  est  opposé 
à  beaucoup  conaidéré  relativement  à  quelque 
besoin ,  à  quelque  emploi,  i  quelque  usage# 
Quand  je  dis  qu  il  y  a  peu  de  vin  cette  année, 
je  Teua  dire  simplement  qu'il  n'y  en  a  pai 
beaucoup  «  pas  autant  que  les  autres  années. 
Quand  je  dis  nous  n'aurous  guère  de  Tin  cette 
année^  je  tcux  dif e  que  nous  n*en  anrona  j)as 
beaucoup  ou  pas  asaex  pour  la  consomma- 
tion ,  pour  le  besoin.  Un  liomme  qui  a  peu 
d'argent ,  peiil  en  avoir  aaaea  pour  ses  W* 
aoins ,  parce  qu'il  y  a  dea  gêna  qui  ont  peu  de 
beaotns,et  qui^avent  se  contenter  de  pan. 
Un  homme  qtii  o*a  guère  d'argent ,  eu  man- 
que ou  est  dans  k  cas  d'en*  manquer  poor  ses 
besoins. -—Je  YOttsavaia  deujiandé  peuà'ut* 

Sent  pour  cette  cutreDiue  ;  voua  ne  m'en 
onnea  pas  .SMca^  ie  ois  om  f  giia  Bf  m'eo 
donnea^ii^.    '     ■^^:T^'y:^^^^^^^ 

PEUCEDAIIB.S.  m.T.  m  botan.Génrè  de 
plantes  de  la  pf  ntandi ie  digynie ,  et  de  la  ta* 
mille  des  ombelUftrea.  Ce  ff«nre ,  qtA  se  lup- 

f>roche1dlea  athamantea  et  dea  lif  êcbes  «  riti- 
erme  une  doiitaine  de  plantea  à  Ifeniltèa  àl- 
ternfa,  composées,  à  ombelMMba  ^ntvfles 
plus  courtes ,  «I  à  Beura  du  ^fi^tîe  ièjettea  à 
avorter.  La  plus  èoÉamuoe  et  1%  j||f!|M|>>^P*t'* 
tanti^  à  oonnfttre  est  le  pêmem^  (mf^l , 
qiti  a  les  faiiUlea  diviaéea  e|i^tM)f  ou  cinq  par- 
ties filiformes  00  linéaires*  0^  um  {riante 
vi^ace  dé  deux  à  lioia  tl^a^^  Mfîi  V'9^ 
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d  la  préposition  de,  et  suivi  d'un  substantif 
singulier ,  régit  le  verbe  au  sin^lier ,  peu  de 
de  monde  a  su  mon  arrivée  :  mais  peu  régit  le 
verbe  au  plurjel ,  lorsqu'il  est  suivi  d'un  sub- 
stantif pluriel,  peu  deocrsonnes  savent  se  suf- 
fire à  elles-mêmes.  —  Quand  c'est  %t  joint  au 
m/HT^eu^  on  ajoute  de.  C'est  peu  d'être  clair, 
faut  être  précis.  (  Marm.)  C'est  peu  de  con- 
ittre  la  nécessité  de  mourir,  l'importance 
dmc  de  bien  mourir,  si  Pon  n'en  tire  des  motifs 
il  des  conséquences  pour  bien  vivte.  (  Fléch.  ) 
Ôest  peu  pour  lui  d'avoir  vaincu,  tandis  qu'il 
fieut  encore  combattre.  (Thom.)  —  C'est  peu  de 
€hose,  c'est  une  chose  ou  une  personne  dont 
on  doit  faire  peu  de  cm.  C'est  peu  de  chose  que 
eefa.  C'est  peu  de  chose  que  ut  homme-là ,  que 
cette  femme-là.     '  '  -•■•''^••'  •.'  -  •v''l^  n' 

On  dit  d*on  petit  pbstaele,  d'un  petit  re- 
tard ,  peu  d^  chose  arrête  encore.  Cela  tient  à 
feu  de  chose.  Il  faudra  peu  de  chou.  Il  s'en  faut 
peu  de  diose  que  cela  n'aitk.},:  „î  ;  ^\\-jc^\:  î  i 
On  dit  ftfcurémiçnt  et  fiimilièrement  cl'un 
liomme  qui  contribue  faiblement  au  bien- 
^re commun,  ou  à  la  converaation,  k  ramu« 
sèment  »  qn'Upet  peu  de  chose ,  Qu'il  met  peu 
pour  son  eompo,  qu'i/  met  peu  dans  le  àem^ 

mercede  l^y^*  .-  ./'  ra--.;:- :,.;^,.M^*1^■v^^^•f^v' 
On  dit  Mssi  familièrement ,  pour  marquer 
ta  faiblçifsé  et  la  misère  de  la  condition  Ibu- 
nsain^fr  ^  que  c'asl  pfiude  chose  que  de  nous.  '" 
On  dit  prof erbialem^nt  i  paimef  peu ,  pour 
re  que  dea  biêna  modiqneif  qu'on  possède 
4^0  assurance  et  en  pali  t  août  préférables  à  dç 
çrandéil  richesses  qu'on  ne  posséderait  qu'avec 
crainte  9  et.  a^ec  beançoup  du^dAnAilés  et  de 
procèa.     '  '  '  •'^•■'-  •     ■'*-^:f';  '  ' 

On  dit  aussi  pioterbial^ment ,jpa«  #1  bon, 
pour  dire  qu'on  ,sa  contente  de  peu,  pourvu 
'H^^il  soit  bon.     ;  H    «^ 

Ou  dit  encore  pfdvèrbialement.  meu  ùu 
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trouve  abondamment  dTnmi  lei  préa  n^m{i|es 

ou  les  marais  aujeta  à  se  dessécher.  Sa  racine 

.  ^.^w.«»  ^.^.^•»....^.««..»^  ^^m  v»     eat  grosse  et  longue,  noire  en  dehors,  et 

f»ca  nî/iva  I  pour  dire  ypeu  9tt  l^eiin*  1  rend|  kiraqu'on  I  inéiae  |  niÉe  Uqueur  jaMue 
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PEU 

d'une  odeur  virulente  oé  fétide  qui  porte  k  la 
tête.  On  en  faisait  autrefob  beaucoup  d'uhage 
sous  le  nom  de  raeina  de  queue  de  pourceau  , 
comme  hystérique  ,  aptfiitive  et  Léchique, 
Son  suc  épais5i  passe  pour  très-utile  dans  la 
tous  opiniktre  ,  dans  la  difficulté  d'ui  iner  et 
dans  les  lualadiea  dea  nerfs.  Aujourd'hui  on* 
en  fait  fort  peu  d'usage.  Les  cochons  recher- 
chent avidement  cette  raoine, 

PBUGNE.  s.  f.  T.  de  pèche.  Pèche  qui  se 
fait  en  mer  le  long  de  la  côte. 

PEUILLB.  s.  f.  T.  de  monnayenrs.  On 
donne  ce  nom  k  des  parties  d'espèces  coi^ 
pèes,  d'or«  d'argent  ou  de  billon  ,  et  qu'on 
réserve  pour  les  essais.  ' 

PEUMK.  s.   m.  T.  de  botan.  Genre   de 

Jdantes  de  l'heiandrie  monogyoie,  et;  de  la 
amilie  des  t|(trpruns.  Ce  genre,  qui  a  été 
ausbi  appelé  rulzie^  contient  quatre  espèces. 
Ce  sont  des  arbres  du  Chili ,  k  feuilles  altes- 
nés  ou  opposées,  dont  les  fruits  se  mangent, 
et  dont  l'éçprce  sert  k  tanner  les  cuirs.  La 
pulpe  intérieure  des  fruits  est  blanche  et  bi»- 
tyretiise  ,  et  le  noyau  contient  beaucoup 
d'huile. 

PEU  PL  ADE.  s.  f.  colfect.  Colonie  d'étran- 
gers qui  viennent  chercbet*  des  habitatiopa 
dans  une  contrée.  Envoyer  une  peuplade  dans 
un  pays.  — Ou  appelle  aussi  peuplades  ,  lea 
étrangejsquisontétablis  depuis  peu  de  temps 
dans  un  pays.  Il  fallait  gagner  L'affection  ate 
peuplades  errantes  ou  sédentaires ,  dans  ce  vaste 
espace.  {\{ayn.) 

PauFLAOi,  dansie  langage  des  pécheurs  est 
synonyme  d|alvin.  Il  indique  les  petits  poia- 
sons  qu'on  conserve ,  lors  de  la  pèche  dea 
étangs,  pour  lea  repeupler  lorsqu'on  leur 
rend  l'eau.  •- 

PEUPLE,  s.  m.  Multitude  de  familles  réis- 
nies  sur  quelque  lieu  /comtnun,  et  considé- 
rées  sau  distinction  de  rang,  ni  de  naissance., 
Peuplemaissant.  Peuple  sans  police  ,  sans  lois. 
Peuple  sédentaire.  Peuple  prant  ou  nomade. 
Peuple  conquérant  ,  nrgoclant  ,  cultivateur. 
Peuple  guerrier  ,  ^belliqueux.'  Peuple  doux, 
^pell,  hospitalier.  Peuple  sage ,  voluptueux, 
corrompu.  Peuple  éclairé.  Peuple  Ignorant ,  su'- 
perstltteux.  Peuple  Ûer.  Peuple  lâche.  Peuple 
riche,  pauvre.  Les  Morlaques  sur-tout  passaient, 
pour  les  peuples  les  plus  farouches  de  la  terres 
(Volt.)  Le  peuple  juif  est  dispersé  par  toute  ta 
terrée  Cette  terre  se  trouve  tout  d'un  coup  lia- 
bitée  par  un  peuple  bouillant  et  impétueux. 
(Rayn.)  Notre  gloire  et  notre  puissance  seront 
bientôt  transportcesàquelque  autre  peuple  mieux 
gouverné  que  nous.  Çféné\.)  Il  choUlt  parmi 
tout  le  peuple  ce  qu'il  y  uvait  de  meilleur ,  pour, 
en  former  le  conseil  public.  (Bos».)  Ces  deux 
peuples  étaient  en  guerj^c  pour  dcr  terres  que 
chacun  d'eux  prétendait.  ^hosê.)Sl  vous  na- 
vez  pas  vu  régner  les  loiif  vous  les  avez  vueê 
du  moins  exater  encore;  vous  avez  appris  à. 
quels' signes  on  reconnaît  cet  organe  sacré  de  tu 
volonté  d'un  peuple...  (3. J.  Rouss.  )  Les  peuples 
du  Nord.  Les  peuples  du  ]U[ldi.  V.  Viiioà.^ 

Pisfria,  dans  un  sens  politique ,  se  dit  de 
todt  le  peuple  ou  c^'une  partie  du  peuple  n  là« 
tivement  è  l'autorité  souveraine.  l>^nf  tes' 
démocraties  te  peuple  est  souverain:  C'est^  lé 
peuple  qui  nomme  aux  magistratures.  7biii 
les  pouvoirs  émanent  du  peuple.  Chez  ce  peu- 
ple dominateur  (  lea  Athéniens  )  ,.  devant 
qui  toutes  les  villes  de  la  Gréée  venaient  pes^ 
ter  leurs  diffirens,  on  ne  pouvait  suffire  aum 
affaires.  (Monteaq.)  Dans  plusieurs  répubhquesf. 
anciennes,  on  dUtinguaitlesAat  ci  U  peuplé, 

Îui  avaies^i chacun  leur  part  aà  gouvernement^^ 
0  sénat  ai  le  peuph  romain,  le  peuplé  ne  doii 
Tien  etaitte^qui  n'a»  MJ^^'P^S!^^^ 
parlé  sèmat.  (Barth.)^  Dnnalèa  «««•/^S^ 
le  peuplé  eat  wmpoaé  da  toutes  les  Csmillea 

quffifcnt  sons  rtutoait*  «?  »o'^*^'"^-  *^^"** 
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Too  dil  ii  r«î  aima  êon  pêupU,  pour  dire  9 
•îine  ics  #ojetf«  //  voulul  aeeouiumcr  $on  peu- 
plé à  la  gloire  comme  aum  iravaum,  (Volt*  )  U 
eêi  i  souhaiter  que  la  postiriii  apprenne  qu  iffi^ 
de0  moine  grands  souverains  de  r  Europe  a  M 
celui  qui  a  fait  le  plus* de  bien  â  son  peuple^ 
(Idem.)i— Oo  dit  ^n  ce  teoi»  les  peuples ^ 
lorsque  la  monarchie  est  composée  de  plu* 
•ieurtf  provinces  soumises»  dîsiinguéea  entre 
elles  paindcs  usages ,  des  mceurs ,  des  coutu* 
mes  particulières.  Les  peuples  qui  composent 
Vtmpire  deJRussie.  Les  rois  de  Perse  jouissent 
d'une  autorité  absolue  et  cimentée  )^r  le  respect, 
des  peuples  accoutumés  à  les  vénérer  comme  les 
images  vivantes  de  la  divlniti,  (Barih.)  5rr^s 
et  abtoUi  comme  il  était ,  on  ne  voit  pas  ce  fjuril 
pouvait  craindre  de  ses  peuples  qui  I* adoraient. 
(Bo^s.)  //  n*a  pas  besoin  de  se  précautiçnner 
pour  la  sûreté  de  sa  vie;  car  il  a  toujours  autour 
de  lui  !a  plus  sûre,  garde,  qui  est  i'amour  des 
VttiéX.)  N^subliez  jafi 


*i 


peuples^  (I 


jamais  que  les  rois 


mM 


terre.  —  Il  le  dit  aussi  des  animaux.  Peupler 
un  étang,  j  mettre  du  poisson;  peupler  une 
garenna^  j  mettre  des  lapînw  ;  peupler  un  co^ 
lombier.  —  Peupler  un  bois^  une  vigne  ^  un 
verger,  j  mettre  du  noureau»  plant.  ^ 

PECPIiBR,  T.  n«,  Multiplii?r.  Les  peuples 
qui  haftitent  les  bords  de  la  mer  peuplent  plus 
que  ceim  de  Cintérieur  des  terres.  Les  lopins 
peuplent  beaucoup.  ^ 

sa  PivfLfta.  v^  pr.  Les  campagnes  se  peu- 
plent» Partout  oit  les  rayons  du  soleil  peuvent 
échauffer  la  terre,  sa  surface,  se  vivifie',  se 
couvre  de  verdure  et  se  peuple  d'ammauja. 
(Buff.)  ^ 

JfevfLÉf  ia.  pafl.  —  Les  campagnes  mieusù 
peuplées  et  mieux  cultiv^ies ,  offrent  moins  de 
rondes  et  plus  de  récoltes.  (Raj^o.)  Vn  pays 
tréS'peupU. 

PEUPLERAGE.  a.  m.  B|ot  inusité  ^ue  l'on 
trouve  dans  un  dictionnailre»  ou  un  lui  fait 
signifieri  bois,  allée  de  peupliers. 

s. 

plantes  de  la  famille  des  amei^lacéésî  qui 
comprend  des  arbres  indigènes  et  eioliques,  1 
à  feuilles,  alternes  et  à  fleurs  unisexuelles.  Les  U 
peupliers  oi)t,  en  général,  la  tige  droite,  et 
une  tête  ou  cime,  tantôt  élancée  ,  tantôt 
étalée  f  et  toujours  suffisamment  garnie  de 
branches,  qui  s'éloignent  plus  ou  moins  du 
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ne  ^BnenfP<^ntPO'n^Uur  propre  8loir*,maU        pEUPLIER.  ..  -n..  T.  d<^  bot.  Genre  de 

pour  le  bien  des  peuples.  (Idem.)  U  poussait 

ses  peuples^  et  il  était  sauvage.  (Volt.)  Ta- 

.     renne  fut  pleuré  des  soldats  et  d^s  peuples.{\à.) 

%       PsupU,  se  disait  autrefois  en  France  de 

rétat  général  de  )a.  nation ,  simplement  on* 

posé  è  celui  des^randS|   des  nobles  et  an 

clergé.  Il  renfermait  les  laboureurs,  les  ou'^ 

vrier»,  les  artisans  ^  les  négociaoa,  les  ûnan- 

ciers/les  gens  de  lois,  les  gens  de  lettres. 

Le- peuple  était  représenté  aux  états  généraux. 

— -  Aujourd'hui  on  entend  psit  peuple  la  partiel 

de  la  population  .qui,  n'ajant  ni  propriétés  ^ 

ni  revenus  V  ni  emplois,  ni  taleos  distingués, 

vit  péniblement  du  travail  de  ses  mains,  on 

d'une  petite  industrie.  Cet  homme  n'a  jamais 

vécu  que  parmi  le  peupla.  C'est*  un  homme  du 

.,   peuph.   Ce  quartier  n'est  habité  que  par  des 

gens  du  peuploy  Le  peuple  aime  ces  sortes  de  di^ 

'  vertissemens.  Il  n*y  a  que  le  peuple  qui  ailla 

dans  cet  endroit*  V^    • 

PaspLB ,  se  dit  aapsi  w  gens  sans  esprit  » 
sans  instruction,  sans  lumières ,  sans  expié* 
rienee ,  amateurs  des  préjugés ,  n'syant  point 
d'opinion  à  eux,  qui  s'attachent  opiniâtre- 
ment et  Ans  examen,  à  celles  qni  flattent 
leurs  passions.  Ep  ce  sens,  i7  y  a  du  peupla 
dans  toutes  les  classes,  et  dans  toutes  les  cUsr 
.  ses  aussi  il  y  a  des  gens  qui  méritent  d'être 
exceptés  de  cc^tte  dénomination  humiliante* 
Partout  te  peuple  est  peuple.  (Volt.) 

PaupL»,  se  dit  aussi  pour  dire ,  la  clasle 
du  public  la  moins  instruite,  la  moina  éclai- 
V  rée.  Se  jouer  de  la  crédulité  du  peuple.  Le  peu» 
plp,  toujours  singe  et  imitateur  dès  riches,  va 
moins  au  théâtre  pour  rire  do  Icure  folies  ,  que 
pour  les  étudier  et  devenir  encore  plus  fou  qu'eux 
en  les  imitant.  (J.-J.  Rouss.)  Le  peuple  n'est 
pas  content  quand  on  ne  fait  rire  que  l'esprit  : 
Ufaut  le  faire  rire  tout  haut  ;  et  il  est  difficile  de 
h  réduire  d  aimer  mieux  des  plaisanteries  fin^s, 
que  deséqùivoques  fades.  (Volt.) 

PauPLB ,  devient  i|djectif  dans  quelques  ac- 
ceptions. Cette  femme  a  fair  peuple^  o'est-à- 
dire ,  vulgaire»  ^ 

PtfuPLB,  signifie  aussi,  du  petit  poilson 
qu'on  met  dans  un^taog  pour  le  peupler.  // 
yapeu  de  poisson  dans  osl  éi^g,  ilyfaat  mstf 
tre  du  peuple.  *^»  *    -^^  '    ^  ' 

PaorLi,  signifie  ausri,  lea  rejetons  00  lallea 
qui  viennent  au  pied  des  arbrèa  et  des  plantes 
' 'byilbeoses*  ■        ••  \  *  >'.'-i;r<..-.j •,■*.•  •.  ^■'''» 

PEUPLEMENT,  a.  m.^iibn  de  peopltr. 
0*1  Taldit  d'un  colombier.  ^»^^'^>'^'ijF^^    ^   -' 

PEUPLER.  T.  a.  Fournir,  remplir  d'bèhil* 
taoa.  1/  st  peuplé  peu  à  oeu  ce  paye  en  y  faisant 
passer  diverses  cébnies.  Le  czar  e'ébstinsi  à  peu^ 
'  pler  un  pays  qui  semblait  n'être  peu  dasKni  pour 
des  hommes.  {Voit.)  Peupler  une  He  déeerte. 
On  peuple  aussi  les  paya  par  la  foie  de  la  gé>- 


tronc.  Presque  tous  ont  une  disposili^É  à 
s*életer,  beaucoup  plua  aarqué.e  cepeooan^ 
dans  le  peuûliar  d'Italie^  dont  les  brancbea^ 
prennent,  aès  le  bas  même  de  l'arbre,  une 
direction  perpendiculaire,  ens^  rasseml^lant 
autour  de  la  tige.  Tous  Its, peupliers  sont  or i«» 

f  [inaires  df  a  pays  tempérés  de  l'Europe,  de 
'Asie  et  de  l'Amérique  septentrionale. 

PEUPLIERS,  a.  (.  T.  de  botao.  On  a  donné 
ce  nom  aux  diampignons  qui  vivent  sur  lei 
peupliers,  et  que  l'on  mange  en  ItaUe^  . 

PEUR.  s.  f.  Vire  appréhension  d'un  dan- 
ger, jivoir  peur.  Il  eut  gra^d'peur.  Faire  peur  ^ 
à  quelqu'un.  Trembler  ae  peur.  Mourir  de  peur. 
La  peur  fait  pâlir.  La  peur  de  la  mort.  Bits  a 
peur  des  revenons.  On  dit  ^  je  lui  en  ferai  la 
peur,  pour  dire ,  je  lui  ferai  croire  qu'il  est 
exposé  à  un'  danger^  quoiqu'il  n'y  soit  pas 
exposé.  .  -  :■  iF'- 

On  dit^proverbialemenyt ,  on  peut  bien  g ué- 
rir  du  mal,  mais  on  ne  saurait  gttérir  de  la 
peur^  pour  dire  quelesimpressbns  que  fait  la 
crainte  sur  une  personne  limide,  ne  peuvent 
s'eflTacer,  quelque  mal  fondées  qu'elles  soient. 
—*  On  dit  qu'an  homme  a  peur  de  son  ombre , 
pour  d}|1^  ^que  la  moindre  chose  lui  fait  peur, 
Nliii  inspire  dea  craintes;  —  On  dit ,  être  laid  à 
faire  peur,  pour  dire ,  être  extrêmement  laid. 
Je  n'aimeroês  pourtant  guère  â  ^ faire  peur ^  mais 
je  suis  assez  Jolie  pour  le  besoin  que  J'ai  de 
têtre*  (  J.«Jr1looss.).On  dit  qu'un  homme  est, 
mis  à  faire  peur,  qu'une  femme  est  miu  à  faire 
peur^  ^ooà  marquer  un  ajustement  blaarfe  et 
ridicule.  Si  jd  reste  dans  un  équipage  A  faire 
peur,  personne  ne  me  reconnaîtra  plus.  (J.-J. 

Paea ,  se  dit  au  Al  par  exagération  «  au  Wtff' 
de  cninie.  J'ai  peur,  j'ai  bien  peur  qu'il  ne 
réussisse  pas.  J'ai  peur  de  vous  incommoder. 
Leur  conduite  est  toujours  franahe  et  ouverte  ^ 
parce  qu'Hs  n'ont  pas  peur  que  leurs  actions 
démentent  leurs  discoure.  (J.-J.  Ronsa.  )  Ja* 
mais  je  n'eus  si\graiéi  besoin  dejgraslence ,  ci 
jamais  la  peur  eren  manquer  ne  nuisit  Umt  au 
//eu  que /en  ai.  (Idem.>/^^  -ï^   ^  ^  *'^  >>«H^ 

aa Pa^a ,  aaPaoa ova.  coèjonct;  Fermas  la 
porte  ^  depeurqu^il  na  sorte.  Bcouta^mei  donc 
tandis  qu'il  est  temps,  depe '' 


fi^cyjtip^  Jtfêm  et  iv$  qtii  peapU  téuta  <i 


aepear  qu'après  at^r 
passé  la  moitié  de  ta  vlê  à  déplorer  mes  fkates , 
In  nepasies  tautre  à  déplorer  les  tient^.  ('•*?• 

HMas.)''»^'-^''i:*^*^^^'^*:v-'^  ■  '     r    .  '.    ' 
neup  faAnvnf%fSLnêVê.{Syn.)  Gea  troii 
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espresMons  marquent  par  gradations  les  di- 
vers etati  de  lame  plus  ou  moins  troublée 
par  la  tue  de  quelaue  danger.  Si  cette  vue 
eat  vive  et  subite,  elbs  cau^e  Is  peur;  si  elle 
est  plus  frappante  et  plus  réfléchie,  fJIe  pi^« 
duit  la  frayeur:  si  elle  abat  uotre  «espérance , 

r'n  î  'î  'r'*'*^''-  —  ^^  P^"*^  «»k  l'ouvcnt  un 
faible  de  la  machine  pour  le  soin  de  sa  con- 
servation,  dans  l'idée  qu*il  y  a  du  péril.  La 
frayeur  eut  un  trouble  plus  grand,  plus  frap- 
pant,  plus  pVrsévérant.  La  terreur  est  une 
passion  accablaute  de  l'ame,  causée  parla 
présence  réelle  ou  par  l'idée  très-forte  d'un 
grand  péril.  —  Pyrrhus  eut  moins  de  peur  des 
forces  de  la  république  romaine,  que  d'ad- 
miration pour  SCS  procédas.  Attila  fai:-ait  un 
trafic  continuel  de  la  frayeur  dts  Romains; 
mais  Julien  ,  par  sa  sagesse ,  sa  constance  , 
son  économie,  sa  valeur,  et  une  suite  perpé- 
tuelle d'açitions  héroïques,  chassa  les  oarba- 
res  des  frontières  de  son  empire ,  et  la  terreur^ 
que  son  nom  leur  Inspirait  les  contint  tant 
qu'U  vécut.  V.  ALAana,  GaAinra,  CaAiaoaBé. 

PEUREUX/EUSE.  adj.  Craintif,  timide, 
qui  eut  susceptible  de  frayeur ,  qui  t^st  sujet 
à  la  peur.  I7n  homme  peureux,  une  femme 
peureuse.  Le  lièvre  est  un  animal  très-peureux. 

PEUT-ÊTRE.  adv.  dubitatif.  Peut-être  ne 
savcz'vous  pas.  Peut-être guUi tiendra.  Peut- 
être  viendra- t'ii  Peut-être  sera-t-on  bien  aise, 
de  s'en  ressouvcnin  un  jour. 

PEXISPERME.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
marine  de  la  famille  des  conferve»  ou  deà  fis^ 
cacées,  originaire  des  côtes  de  S)cile,  et  ^ut 
a  servi  pour  établir  un  genre ^i  a  pour  ca-^ 
ractères  :  substance  charnue ,  déprimée,  d'un 
i(run  rôugeâtre,  à  bords  obtus  ,  à  angle» 
oblonga  et  inégaux.  '^À- 

PEYROUSIE.  s.  t.  T.  de  botan.  (^Ire  de 
plantes  établi  aux  dépenades  glayeuls,  maia 
qui  n'a  pas  été  adopté.         '  . -^ 

PEZIZE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes cryptogames,  de  la  famille  dés  cham-^ 
pignona,  qui  offre  une  substance  charnue 
plus  on  moins  creusée  en  soucoupe  à  sa  pvtte 
supérieure.  Il  y^^  des  pezizes  qui  sont<4{éla-^ 
tineuses ,  d'autréÉ  sont  coriaces  ;  mais  la  plu- 
part sont  charniiiies,  Semi-tianspecenttMi  ^ 
comni^e  si  elles  étaient  de  cire,  et  fragiles» 
On  en  compte  pl^s  de  cent  espèces,  leiiie-- 
ment  d'|iùrope|  dont  quarante  croissent  aux 
environs  de  Paris. 

PII AGA  s.  nfé  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
t€È  de  la  diad^lpbie  décandrîe ,  et  de  la  fa-^ 
mille  des  léguirjneuses.  U  diffère  h  peine  dea 
astragales  et  des  baguenaiidieri. 

PHACÉLIB.  I.  f.  T.  de  bo tin.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  pentandrie  knônogynie, 
et  dans  la  famille  des  sebesteniers.  On  cite 
deux  espèces  de  ce  genre  ;  la  phacétie  bipinna^ 
tiflde^  qui  est  «droite;  et  rau4re,  là  pkacélia 
frangée,  qui  est  rampante.  Elles  sont  Vun^ 
et  l^autre  de  l'Amérique  septentrionale* 

PH AGITE;  s.  f..  T.  d'bist.  nat.  Quelque» 
•nciens  oryctographea  but  pris  ce  nom  f^tfic^  ' 
qui  jfignifie  /Hem  hnticulaioa,  pour  désigner 
"tes  petites  camerines  on  nnmismales.  —  C0 
tooi  a  été  donné  aussi  a  quelques  variétés  de 
pisolithe  et  d'oolithe. 

PHACOtDB.  adj.  der4é»  genres.  Du  gre<) 
fahê  OVL  phacos ,  \tn\ï\\t,^^eidos ,  forme.  Ni^aa 
aue  quelques  anatomistes  donnent  au  |prialfî^«i 
Ujl,  à  cause  de  sa  forme  lenticulaire.  ^.^^ ^,^, 

FHACOTÉS.  a.  m.  pL  Du  grec  pkatoe^ 
battoir.  T.  de  cbiràur.  Nom  que  Galieû  cl  lea. 
anciens ,  en  gAM^ral\  avaient  donné  k  des  es- 
pèces de  çiieanx ,  gouges  pu  rugioea  avec  lea^ 
quela  on  agrandissait  lea  fracturts  simples  d« 
ta  première  table  du  crftne*  ^.         .^ 

PHiÇCASIBv  f.  t.  Du  ^fkabêa^  Uger. 
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T.  à'hht.  lac.  Chtusiure  légère  flci  tijctemi , 
qii  ne  «'élevait  pat  jusqu'au;  jambo^i. 

PHAÉTON.  8^  m.  Eupèce  do  petite  caléclie 
à  deux  rouet ,  fott  légère  et  décoarette. 

PHAÉtON.iim.T.  de  mjrthol.  CW  le 
fila  du  Soleil  et  dteClymèoe  qui,  aï»ilt  voulu 
conduire  U-  cha^  de  aoo  père,  et  «'en  étant 
mal  acquitté,  ft*  foudroyé  par  Jupiter,  et 
précipité  dana  rcjridan. 

PHAIÈTON.  •.'!».  T.  ^"troii.  Nom  de  ^ 
constellation  du  cocher» 

PHAÉTON  ou  PAILlB.EN.QUEUB.i- 
rti.  T.  d*lii«t.  nat.  Genre  div  Tordre  des  oi- 
seaux nageur»,  et  dé  la  famille  des  syndac- 
tyle.«.  Le  nom  à'oUeàux  des  tropiques  a  été 
împo^e^ àuï  paiUescn'tftteue,  p^rce  que  ,  fixés 
sous  lii  xooe  torride,  ils  n'en  dépassent  guère 
.  les  limites;  aussi  leur  apparition  in^liquetTelle 
aui  navipfatenrs  l'entrée  de  cette  zone»  et 
leur  prochain  paiisage  sou»»  les  tropiques ,  soit 
qu'il»  arrivent  pat  le  côtô  du  nord,  ou  par 
celui  du  sud, 

PHAéTONTIADES.  s.  f.  pi  Sœurs  de 
Phaétoh  qui  furent  changée»  en  peupliers, 
après  avoir  pleuré  long-temps  la  mort  de  leur 
fnère» 

•HAlÈTUSte.  s.  f.  T.  de  bôtan.  Genre  de 
pjantes  de  la  syngénésie  polyp^amie  superflue, 
de  la  famille.déi  coryjmnifères.  C'est  une 
liante  de  la  Caroline,  vivace,  de  quatre  à 
cinq  pieds  de  haut,  fort  rameuse  à  son  som- 
met ;  à  feifilles  opposées,  lancéolées,  ovales, 
^  dentées,  décurrentes,  rudes  au  toucher  et 
velues;  ses  fleurs  sont  terminales  et  jaunes.^ 
Cette  piantc  se  rapproche  beaucoup  du  si- 
ffeshek* 

PUÂGÉDiNIQUE.  adj.  de«  deux  genres. 
Du  greo  Dhaf;ein  mangei*.  T.  de  médec.  Il  ae 
dit  des  ulcères  malins  qui  rongent  et  cor**o« 
dent  les  parties  voisines,  et  des  remèdes  qui 
consui^ient  les  chairs  baveuses  et  superflues. 
Ulcères  phjit^èdéniques,  Eim  pha^édénUluôë  ^  ' 

PHAGBDI  ANE.  s.  m.  Mot  inusité  nue  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signifier,  espèce  de  cancer  avec  ulcère.  — 
G'eat  sans  douté  pkagiJalne  que  l'on  a  voulu 
écrire,  du  ^rec  phaffédaîna.  Si  ce  mot  était 
employé ,  il  Faudrait  l'écrire  phagidène* 
PHAGESIESis.  f.  phT.  dliist.  aac.  Fêtes 
*  de  Bacchus  dans  lesquelles  on  faisait  de 
grands  festins.  On  les  nommait  anssi /)Aa^é- 
êiopùêieê^  \ 

FHAIE  s.  f.  tV  de  bot»n.  Plante  haute  de 
A%  pieds ,  à  tige  simple ,  épaisse  et  droite  ;  k 
feudles  grandes  ,  amplexioanles  ;  à  hampe 
nue,  eyiindriquev.  égaie  à  la  tige 9  portant 
plusieurs  fleurs  inodores, -noires  en  dedanif, 
et  blanoheaiMifiiW  U  neige  en  dehors.  Cette 
pfante  forme  vogenredans  lagynandrieoQ* 
taodrie.  On  la  cultive  dans  1^  jardina  de  la 
Cibine  et  de  la  Goohiiiebioe,  ài  caH^4e,la 
Ibeauté  de  aes  fleura.  ;;-"!• 

,  PHAIOF^EE.  s.  f.  Vaviie  du  l«t>p&  P^^^f 
la  prbioenadc  des  granda.  On  éifrit  ausiri 

PI^ALAcffOOT.  8  f.  T.  de  m^jMfyjÇii^ 
fîtie^  l^elade^  chute  de  cheveux.  *  f 

"  PH Ati AïrOE.  a.  f.  Ancien  corpa  d'infante- 
rie macédonienne  t  901  avait  pluadebautltor 

•  .^  ^e  de  front. -^  .^         ,  .'^■^j  f.^j  .Y:L:r^  '    ,       *     ^ 
f« ;  PiijiLAitfla.  T.  dfamt.  tJn-appënc  ainsi  par 

.  énalogie  les  ùê  des  d6{|tp«,  parce  quils  sont 
raneés  lès  nna  k  cAIfé  des  autres  comme  des 
Mdata  en  bataille.  £«/e«e#ja  dèm»  f^kékngts, 

w  PBALAir^S.  ê.  f.  TP.  dTàht*i  Oit.  les  an^ 
taura  modernea  xmi ,  d^iprèa  -  lai  «nciena  ; 

I  donné  le  nom  da'/iAkrlaarf«f  anyï  araipriiéea 
qu'ili  ont  cmes  venhnentes.  -^Ùn  a  Mmao^b 

s.  ni.  T.  dliist.  nat.  Genre 
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de  mammir^reai  de  r^Htlre  des  pamassierset 
de  la  famille  des*  manoptaux.  Tous  les  ani- 
maux compris  dans  ce  genre  appartiennent 
au  continent  de  la  NouveHe-HolIande  ou  aux 
Iles  de  Tarchipei  Indien.  Les  phalang$rê  $oni 
det  animaux  tontan  plus  de  la  taille  du  chat, 
et  une  de  leurs  espècea  est  à  peine  de  celle^de 
la  souris.  Le  nom  de  phalanger  a  été  donné  i 
cea  mammifères  par  Buflbn ,  à  ciuse  delà  réu- 
nion des  deux  doigts  de  derrière ,  ce  qui  pré- 
sentait  un  caractère  fort  remarquable  à  l'é- 
poque où  il  t'appliqua  à  la  seule  espèce  dont 
il  eût  connaissance;  niais  depuis  on  l'a  retrouvé 
dans  de  not veaux  genres.  Ces  animaui^  se 
tiennent  presque  constamment  sur  les  arbres, 
;  où  ils  vivent  de  fruîis  et  d'insectes.  Il«  ont  des 
glandes-près  de  Tanus ,  qui  sécrètent  une  hu- 
meur fort  puante,  ce  qui  néanmoins  n'em- 
pêche pas  de  manger  levir  cHalr.     ' 

PH  AL  ANC  ÈRE.  si  f,T.  dliist.  nat.  Genre 
pUnteH  de  l'hexandrie  monogynie.  et  de  la 
defa mille  des  liliacées  qui  iierappcdcbe  beau- 
coup de  ceux  qu'on  a  appelés  iricfnfyne  et  aniho- 
pitdion  ,  etfait  partie  des  anthéries  de Liniiée. 
Il  renferraeies  plantes  comprises  dans  la  pre- 
mière division  de  cet  auteur,  c'est  à-dire,  cel- 
les qui  ont  les  feuilies  planes^  ordinairement 
radicales,  et  les  fleurs  blanches  ou  purpurines, 
dispo8<^es  en  épi  terminal,  quelquefois  raipeux. 
On  en  compte  une  cinquantaine  d'espèces , 
dont  six  appartiennent  à  l'Europe,  et  leç  au- 
tres ,  presque  toutes  au  cap  de  Bonne-Espé- 
ranre. 

PHALANGETTE,  s. /.T.  d'anat.  Les  pha- 
langes sont  distinguées  en '  premières  tu  mé- 
tacarpiennes, secondes  ou  moyennes,  et  troi- 
sièmes ou  onguéalei.. —  On  a  laissé  le  nom  de 
/)/m/an^ej,  aux  phalanges  métacarpiennes,  les 
moyennes  ont  été  appelées  phaiangincê^  et  les 
Oï)gui''2k\e»  phakififfeitôâ.  \ 

PHALANGIMS.  a.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Tribu  d'animabpÇde  la  familières  bolètres, 
de  l'ordre  des  arachnides  trachéennes,  et  dis* 
tinguée  de  la  tribu  des  acaridés  de-^la  même 
famille,  parles  caractères  aulvans  .-huit  pieds, 
mandibules  très-^apparentea» 

PU  AL  angine:  V.  Phu4h«tti. 

PHALANGISTE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat- On  a. 
donné  ce  nom  à  un  insecte  coléoptère  du  g<*nre 
scarabée  de  Linnée,  et  de  celui  de  géotmpe. 
Le  corselet  de*  «at  insecte  est  armé  de  troia 
longues  cornes  avancéea,  qui  ^semblent  lui 
aToir  été  données  comme  une  arme/ôffensive, 
quoiqu'elles  ne  puissent  fkire  aucun  mal.  Leur 
ressemblance  avec  lealoagueapiquet  dessol- 
data  de  la  phalange  macédonienne  a  failappe-* 
1er  cette  eapèee le  pknkmgUU.  On  trouve  cette 
espèce  et  aa  larve  dans  leal>oiiaea  de  vache 
a-nxenTÎrona  de- Pariai ;.•«-''  ;.-;u->.  •n-.^rj*  ï:>...v.  •> 

PBALAN6ITE.  a. 
lanfe  mneédonienna, 

PSAbANOOSE.  a.  f<^  T«  4ft  oiédao<»  Hala«. 
dlé  dea  pannifcres,  ^uiconalate  en  unrdoniilo 
rangée  de  cils  qni  irrtf  ent  Ifceil  et  détatipinenl 
le  larmoiement;  c'est  une  eapèee  tle  tricbkak. 
r^  Ona  doMéansaî  ce  nom  on  felâcbem^nt 
4ù  la  paupière  anpérieure  qui  dépend  tén^  !*#> 
toaie  ou  de  la  pamlyaia  du  mnacle  élAvatoo» 
de  cetip  partial  état  qni  esnpéch»  k,naaladâ 
de  Toir  ràvmoinâ  qn'jl  m  aonléve  lifMpièfe 
avao**!^  doigta^ 

PtaMàA.BIQIJlLa.f.  T.  d'hUt^am.  Lalu^ 
embfaaée  pour  lancer  dea  leon. 

PB  ALARIS^K  m.  T.4*  botasi^J^lanaa  dea 
anolisia^  qur |^a#i^  patMp|^M«é  d^b^énaa- 
niète  «earinine  *  uÉi^dtt.nna  ^nian^  linnée  a 
t^é  oe  mm  à nn  janne  doiMamlnéeéf  qnel'on 
a  dUilif b«4  4apnIi|idaM  «pinateosia  mmkn»  gen* 
rta.» 

PHALAROPB.a.  m.  T.  d'hist^  nat^  Genm 
difor^lfi»  dea<olseami  éehaaaiers^  et  delà  fa- 
mille dea  pinnatipèdea*  Les  oiseaux  de  cette 


m.  Soldat  dl^''la«nba< 
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division  se  plaisant  sur  les  mers  boréales,  (fo 
l'Europe  et  d^ l'Amérique,  et  en  émtgrent 
pendant  l'hiver  ;  o^st  alorr  qu'oh  en  voit  quel- 
l|nefbis  sortes  côtes  maritimes  de  nos  irontréea 
aeptenfrionales.  Lt  variété  de  leur  plumage, 
occasionée  soit  par  l'éffr,  soit  pat  les  sMsoos, 
a  donné  lieu  à desespeces  purement  nomi- 
nalea ,  comme  le  phahrope  brun,  lephalarop$ 
griê ,  I&  phahrope  cendfi,  etc.  * 

PHALÈNE,  s.  f.  Du  grec  phàÔ\eU\8 ,  je 
brille.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'iniectes  de  l'or- 
dre des  lépidoptères ,  famille  des  aocturnea^ 
tribu  des  phaléoitcs,  Linnée  coropread  dana 
la  famille  dtt  ohaUnee  ^  les  nocturnes  ,  ou  lea 
lépidoptères  dont  les  antennes  vont  en  dé- 
croissant de  la  base  à  la  pointe.  Il  en  a  fait 
plusieurs  divisions.  Ce  genre  est  très-nom- 
breux. 

PHALENITES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
tribu  d'insectes  de  l'ordre  dea  lépidoptères  | 
jTamille  des  nocturnes.Ccite  tribu  est  conipo* 
sée  des  frenres  phalène  et  platyptéiyx. 

PHALÉRIE.  s.  f  T.  d'hist.  nat  Genre  dlii. 
sectes  de  Tordre  des  coléoptères  ,  section  des 
hétéromèrea,,  famille  dea  taxicornes  ,  tribu 
des  diapérialea.  On  les  a  souvent  confondua 
avec  les  ténébrîons.  Maîà  lea  phalèrlcê  n'ont 
point  d'ongles  écailleux  au  côté  interne  de 
leurs  mâchoires,  et  leurs  antennes  sont  plus 
ou  moins  perfoliées  à  leur  extrémité.  Ils«sont 
bien  plus  voisins  des  diapères^ 

PU  ALEUQUE  ou  PH ALEUCE,  adj.  m.  T. 
de  littér.  anc.  Il  se  dit  d^ine  espèce  de  verl 
qui  a  cinq  pieds  ,  un  spondée ,  un  dactyle,  et 
trois  trochées.  x  - 

PHALLIQUES,  s.f.pl.  T.  dVM.  ahc.  Fê- 
te^ qu'on  célébrait,  4  Athènes ,  en  l'honneur 
dé  Bacchua ,  et  dans  lesquelles  on  portait  dea 
phallus  attachés  aux  thyrses.  ^ 

PHALLOÏDES,  s.f.pl.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  des  stalactites,  parce  qu'elles 
ont  la  forme  d'un  phallus» 

PHALLOPHORES.s.  m.pI.T.  d'hist.^anc. 
Ministres  des  orgies,  quLpprtaient  le  phallus 
dana  les  fêtes  de  Bacchus. 


PHAqpfSIE.  a.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
établi  a|k/dépena  des  ascidies  de  Linbée.  Il 
a  pour  caractères:  on  tesfgél^i^^^^^^^  sessile^ 
un  orifice  branchial  a'ouvrant  en  huit  rayons. 
PHAL0É.  a.  ii(.  T.  de  bolan.  Genre  éta- 
bli dana  la  famille  daa  robiacéea,  pour  placer 
l'arbre  qui  fournit,  jMk,||i|û|!|pie«  la  fève  de 

Saint-Iffnaee.   ,  WT  /a.. 

PHAN«BE.a.  ii.T.  de  botan.  Arbrisseau 
irrimppnt^à  fanîUei»  iilieroes»  en  cœur, aliruëa, 
bifid^a,  aocoaapagnéos  de  trilles;  ft  4enra 
rongea iiîapoaées  en,  gtappcs  terminales  et' 
penda^nltai  que  Linné*  a  placé  parmi  les  ban* 
bines  ,  soua  le  nom  fj[e  houkine  grimpmlé.  O9 
en^afiiilungenre.  Le  pAan^r^  croit  dans  lea 
bioié  d^a'la^Coohinchioet  et.s'élève  au  lOinmet 
dea  plus  grainds  arbre^.  I^es  fleurs  sont  tréa''- 

PBiNEBOGAMB;  adj.  dea  deux  genrea. 

Dn«gaeo  pAaaê.'^spparent«  visible,  et  gamoê 

noces.  T.  de  hoUa.  Il  aeifiit  dea  pUntea4oni 

les  araaoea  aejcoek  sont  apparena.  CWrèp* 

poaé  it  erypiogamêé  k'^HJ^^kJ.^^^'i■  •  -^  V^,  y*»>  V-.V' ■ 
PHANTASCOPB.s,  6.  Dn «rec  p Awlaswia 

Image^  spectiîa,  etaAiiy^dje  fmi^'t  |e  cQ»si4*f** 
I  Apppareil  inventé  depnia  qnelqne»  anoéea , 
par  lequel  on  a  piétonin  parfectîonfiar  laJan- 
tnme^agiqoe  ia  Kirehef .  *- (G#^  ^^  »^^ 
compoaé  ;  U  AindiraU  diaa  /#iila#fi¥W(yM  m  ou 

/mlasmàlasca/ia.  LemoîAni^iMM'^^V^'^^ 

donnéplaabasiaatjnalQettif)    .-  -..  .  tTÏ' 
paAlNTASHTs.  P^T,  dS^ytboLpitmit* 

tfompenstqpi  enelia»Mt  |assanade6eua.qui 
veillaient  ou  qni  donnaient.  Ce  dieu  malfai- 
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n«t  \  ehfironné  dWe  fbale  {ni(iombribto^6 
Men»ougei  aHéf  qui  voltif^ioat  •«tour  de4oi, 
fépMtlaïf  ,  da  nuit  oa  d«  jo^r.  MBeliqucor 
irw^tile  turletfyeoc  de^OfM  q«^ii  vaultit  dé« 
cevotr.  Dès  ce  mom$fÊÊ  Itufi  wèimn  let^bu- 
•aient;  et,  qnâod  Un  éfuîeai  Utéê^  ih  n'é* 
prouTattnt  pab  d#^  io^oindreê  ittoaiiMii  ;  iit  ^e 
voyaieabrienr  de  irMlail4i.4brilQ  i  de  fautees 
Iniaget  da  ce  qo'ila  ffgatdéiMt,  ae  pré^eo* 
taient  èffalement  à  leur  f  ni  pour  iea  tromper. 
Tool  cela  étail  des  erre  un  de  iiuiagioation. 
—  11  Faudrait  «crirc  FantaUë,  e)t  iioo  pat  Fm- 
iasê,  et  ce  mot  doit  être  AmMÉin*  ^^ 

PlIANTASiASTES.  um.  fl.  SeçUîrci 
«brétieot  qui  toatenaieiit  que  le  aorpié^H* 
•us-Chria  Q*javait  été  qu'imagiaairC|  «.iê 
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mort  qu  apparente. 
PHANÏ ASMAGORIR  a.  r. 

tanna  fantôme ,  et  agora  eaaembUei  T.  d'op- 
tique. Soite  de  •ptotaole  oi\  pai^taaent , 
dam  un  lien  obaour,  dès  ombrefi  dea  faotô- 
mes  qu'on  semble  évoquer.  Ce  n*est  f  Mfire 
chose  qu'une  espèce  de  laulerne  niagiqiie»  ' 
PUANTASMASCOPE.s.  m.  Du  grec /^Aan- 
iOBma  fantôme  t  cl  êkopéô  je  vois.  Machiné 
d'optique  qui  présente  raspect  d'une  ppi^e 
qui  s'ouvre,  et  d'où  sort  un  fantôme  qui  s'ap- 

«roche  du  spectatturen  grandissant  toujours. 
e  fantôme  à  toutes  les  couleurs  d'un  beau  ta- 
bleau, et  CCS  couleurs  sont  si  brillantes,  quil 
n'est  point  nécessaire  de  priver  de  jour*la 
chambre  où  il  parait. 

PHANTASME,  s.  m.  Du  grtc  phahiasma 
fantôme.  T.  de  méd.  Linnée  a  donné  pe  bom 
au  vice  de  la  Vision  dans  laquelle  on  croit  voir 
des  objets  que  l'on  n'a  pas  réellement  devant 

les  yeux.  r'.   •  .         ^'-P-^'^hL^ 

PHANtlS.  s.  m.  Tdebotan.  Arbfé  dlCei^ 

lan ,  qui  a  le  calice  d'une  seule  pièce  à  quatre 
divisions ,  uûe  corolle  .à  ^quatre  pétales  ,  hait 
étaivines^n  style  4  uaVstigmate  hémispfaé* 
riqùc  ,  les  feuilles  alteroes ,  les  fleurs  en  co- 
rymbes  axillaires.  Il  conistitue  on  genre. 

PUARAME.^.  m.  T.d'hist.  liât.  Genl^e  ^e 
coquilles  établi  9UK  dépens  dea  nautilles,  dont 
il  diffère  par  un  dos  caréné ,  armé  d'éperons, 
par  une  ï»ouchetrianffulairé,  parle  trou  placé 
verjt  le  bec.  La  coquille  qui  sert  d^  type  à.  ce 
genreest^elagfanJeur  d'une leotille  moyen- 
ne* Ou  If  trouve  vivante  dana  la  mer  Aa4a* 
tique ,  et  fosftile  près  de  Sienne.  ^  '  '  v 
^^HARAOJV.  s.  m.  Espèce  de  jeu  de  cartel 
qui  Se  îoue  b  peu  près  comme  la  bassétte. 

PHARAOiXB.  s.  f.  T.  d'hiat.  nat.  C'est  là 
coquille  du  genre  aabot,  particulièremani 
conniie  sbua  le  nom  vulgaire  dû^bçutmtk  mt 

Pl^ARIL  s.  m.  Tour  eonstrutte  k  rentrée 
des  pcif ts  ou  aux  environs,  laquelle,  par  le 
mo^en  àff%  feux  qu'on  y  tient  aliumés,.serl  sur 
mer  àgiitder  ,  pendant  la  nuit,  les  bitimens 

Jv\  aii|i|Éroohent  dei*^  côtes.  £#  phart  fPAUxmi- 
fjà.  Uj phart  d»  Mesêinê,  -—  Sur  les  vaisaeauz 
Ojiî i|00elle  phare  le  grand  mât  et  Id  mât  de 
nitsaina,  avec  l'enaernble  de  leurs  vergues  et 
lie  leurs  Toiles.  >  /  'i:   ■  \   :  v 

PHARE. s.  m..ou  PHARELLB.  a.  f.  T.  de 
'boty  Genrede  plantis  do  lamooœcie  hexan- 
dria,  et  deialhniille  des  graminéea.  Ce  genre 
ranferme  quatre  à  «Anq  «tapéoea,  dpnt  la  plua 
anciennement  connue  est  lé  pkare  à  laraei 
/S)Érî//as,  qui  se  trouva-à  la.|^BM\ïqnt. 

PUARlER.a«<na«  T^.a'biai.Mi.  C'est  l*on 
des  noms  da  pimo»lratniar.  ^    4,^ 

lUIAUlLLUMé  •«  m.  Té. de  pëchiu  Petit 
réchaud  dans  lequel  on  fa/t  ua  fende  AMamea 
49#iirattijpfr  U>  poison  pciid«MJt;uu^, 

FUARISAlQUB.  ad},  dea  damt  Mores. 
<|ut  tient  dncaraotère  des  phUstaiens.  Or^usH 
pharisaîquê* 

PHAJ^ISAISHK.  s.  nu  Garnctère  dea^pha- 


MA 

risîeiis.  Il  a^eaapl^  dana  le  discours  familier, 
pour  signifier  ,  ^poorîaie*  ^ 

PBABISIBN.  a.  m.  Nom  d'une  sec tnirbez 
Iea  Jnifa.  Il;»  affectaient  de  se  distingoer  par 
laaaMiteté  extérieure  de  leur  vie«  / 

Ge  mot  s'applique  ,  à  titre  d'infur^,  à  ceux 
qui  n'ont  que  l'ostentatiod  de  la  piété*  ;^ 

PHAHMAC.  s.  m.  T.  de  boti^n.  Arbre 
d'Amboine  •  dont  les  babitans  emploient  les 
raoines ,  concassées  et  mises  dfins  l'eau ,  à 
Adré  une  liqueur  vineuse  asse^agi^ble,  qui 
a  de  Vâm(N*liima,  et  se  conserve  comme  la 

PH ARM ACEUTE.  s.  m/T.  d'bist.  qat.  Ce- 
kii  qui ,  ebex  les  ancieus,  préparait  les  médi- 
camens.  C'est  ce  que  nous  appelons  pharma* 
0imi  Q^  ap0ihieaire.        / 

PHAaaf  ACfiCTIQUE.  s.  f.  Du  grec  phar- 
pmkcm  médicament,  remède,  Piirtie  de  la  mé- 
decine qiti  enseima  à  composer  et  à  emplojjrer 
les  romèdea.  ^«- U  est  ausaî  adjecâf  desdeux 
genres,  et  signifié,  qui  a  rapport  k  la  phar* 
inâeie.  Opérmiian  pluinnaceuiiquê.  ^    ^ 

PifARMÀCIB.  s.  f.  Du  grec  pharmaKon 
remède^  ^médicament.  L'art  de  préparer  et 

de  composer  les  rei^ièdes.  Apprendre  la  phar- 

■  •  < .    .  ■■••■.■<•■ 

pHAanACia.  tiieuoù  l'on  prépare  et  011  l'on 
conserve  lefs  drogues.  Une  Mlc  pharmacie. 
Une  pharmacie  bien  garnie, 

PHABIdAGlËi!^.  s.  m.  Du  grec /^Aarmayn 
remt^de.  Celui  qui  exerce  la  pharmacie. 

PHARM AGITE,  s.  f.  T.  d'Uist.  bat.  On  a 
donné  ce  nom  à  des  bois  fossiles  bitumineux. 

PHARUACOCHIMIË.  s.  f.  Partie  de  la 
chimie  qui  enseigne  la  préparation  des  re-^ 
mëdes  chimiques.  ,  . 

FHAllttACOUTHE.  s.  f.  C'esl-à-dire, 
pierre  de  poison*  On  a  donné  ce  noni  â  la 
chaux  arseniatée,  parce  qu'elle  contient  de 
Tacide  arsenic,  dont  les  qualités  délétères 
sont  connues  de  tout  le  monde. 

PHARMACOLOGIE,  s.  f.  Du  greiç  pAnr- 
maAoïi  remède,,  et  logos  discours,  traité. 
Partie  de  la  médecine  qui  traite  des  médica* 
mens  et  de  leur  prépara tioiw'  .^ 

PBARUACOLOGIQUE.  adj.  des  deux 
genres.  Qui  a  rapport  à  la  pharmacologie. 

PHARHACOPE.  y^PaAamciBN.       .      . 

PHARMACOPÉE,  j.  f.  Du  grec  pharmahon 
remède,  .médicament,  et  /^oîtfj  je  Taia,  je  pré- 
pare. Traité  qui  enseigne  la  manière  de  pré- 
pat^er  et  de  composer  les  reaièdes*  Il  e$i  nu- 
tear  d'une  pharmacêpée.     ; -,  :  ; 

PB  ABMAGOPOLE*  a.  01.  Du  grec  phàr- 
makon  remède,  et  |»j/#jn  vendre.  Pharmacien, 
apothicaire.  Il  ne  s'emploie  guère  qu'endéri- 
aio0  el  par  plaisanterie^  C'r^l  an  pauvre  pher^ 
maeopok*  .\i ,.  .i     ... ..  ,  ^  ^ 

PHARMACOPOSIE.  a.  t  Ihi  (trèo  phar- 
makon  remède ,  et  posii  potion,  boisson.  Re- 
mède'liquide«r;^'  -'-.•.  •^•'■..:-;i./:Vv.-v^  ••*:'• 

PHAliMAGOTAITE.  a.  m.  Du  grec  phar- 
makon  médicament*  drogue,  etdu  JatinïnVor 
broyeur.  On  donnait  ce  éom,  chea  Iea  a0* 
.oieiss ,  an«  broyeurs  de  drogues. 


MA  JiQo 

PHARTWfeÉ.   ÉB.   et  PHARfUQIEN, 

ENME.  adj.  T«ds;ânAt0m^.OMi#'JP|MNrt  au 
pharynx.  ••.      ^-^^f  ,,,         4 

PÛARYNGO-GOOSSIEIf.  siàf  W a;te 

d'anat.  Qui  appartient  «u  pharynx  et  è  M^ 
langue.  On  a  donné  ce  nom  au  glosao-pbii«f 
rvngien ,  ou  nerf  de  la  heoviètne  paire. 

PUARTKGOGR APHIE.  a.  f.  Du  grec  p^ 
rugoD  le  pharynx,  et  graphô  je  décris.  T.  d'a^ 
natomie.  Description  du  pharjrnx. 

PUARYNGOLOGIE.  s.  f.  Du  grée  ^Aitrii^ 
le  pharynx^  et  legoi  discours.  Partie  de  Paoa- 
tomie  qui  traite  de  l'usage  du  pharyox. 

PH ARYJSGO-PALATIN.  adj.  et  s.  T.  d'a^ 
natomie.  Qui  a  rapport  au  pharynx  et  an  pa- 
lais. Mtiicle  pharyji^gO'palaiin, 

PHARYNgO  81 APHYLIN.  ad|.  et  a.  Du 
wrecpharugx  le  pharvni,  et  ttaphuU  la  luette. 
T.  d  «nat.  On  appelle  pharyngo-gtaphyém  ou 
pdIatO'Staphylin ,  un  muscle  qui ,  du  Lord  poa- 
térieur  de  la  voûte  palatine,  s'étend  au  pilier 
pOBtérieiur  du  Toile  du  palais,  et  à  la  partie 
postérieure  supérieure  du  cartilage  thyroïde. 

PUAR YNGOtOME.  s.  m.  Du  grec pharugx 
le  pharynx,  et  /anin<^  je  coupe..  Instrument 
de  chirurgie,  lancette  cachée,  et  af^ec  la- 
quelle le  ohirnrgien  peut  pénétrer  jusque 
dans  le  fond  de  la  gorge. 

PHARYJNGOTOMIE.  s.  f.  T.  de  cbirnrg. 
Section  du  pharynx.  Opération  qu'on  fait  à 
la  gorge  pour  en  extraire  Iea  corps  étrangers, 
pour  scsrifier  les  fflandes  amygdales,  pQnz>- 
ouvrir  les  abcès  qui  s'y  foraient. 

PHAKYNX.s.  m.  L'orifice  du  gosier  qni 
touche  à  la  bouche.  i^ 

PHASÇOCHOÈRE.  s.  m.  T.  d'hiat.  nat. 
G^nre  de  mammifères  du  genre  des  pachyder- 
mes. Les  quadrupèdes  compris  dans  ee  genre 
ont  été  long«>temps  placés  parmi  les  cochons, 
Qn  les  en  a  sépàrcaen  leur  appliquant  le  oom,^ 
de  phaseochoère  %  qni  signifie,  cochons  à  verrmSf 

Earce  qu'en  effet  ce  sont  des  cochons  dont 
i  tête  est  hideuse  par  les  lobes  deVpeaux 
pendans  qui  la  garnissent.  Ces  animaux  «i* 
vent  en  Afrique  et  dans  les  environs  du  Cap* 

y«rt. 

PHASCOLARCTOS/i.  m.  T.  d'hîst  nat 
On  a  donné  ce  nom  à  un  quadrupède  de  la 
Nouvelle- Hollande,  delà  division  des  marau« 
piaux,  que  l'on  a  regardé  comme  propre  à 
former  un  genre  distinct. 

FHASGOLOMB.  a.  m.  T.  d'bist.  nat. 
Genrede  mammifères  marsupiaux.  Le  nom 
de  ^|{a5co/ema,  donné  k  (fl||enre ,  signifie  ,. 
rai  de  pocL  .11*  convient  ^irfaitement  aux 
mahsmiAres  qui  y  sont  contenus,  parce  quIU 
participent  également  de  TorganisatioD  dea 
rongeurs  ^  sons  le  rapport  des  partiet  qui  ter* 
veilfà  ta  nutrition,  t{  de  celle  dea  «nrau- 
piaux,  relativement  à  leur^^génération.  tes 
phoMcolotskes  sont  des  animaux  nocturnes , 
fouisseurs ,  qui  vivent  de  substances  végéta- 
les ,  et  ifui  ae  trouvent  à  la  Terre  de  Van-iNc- 
men ,  aur  la  côte  orientale  de  la  nouvelle- 
Holtande ,  et  dtns  les  ties  du  détroit  de  Bsss , 
qui  sépare  ces  deux  contrées. 

I^ASB.   a.  fi  Dm  grée  phainé  }%  paraif. 
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grec  qui  burifiait  les  parricides. 
FUARHAGE.  a^  mi  T.  do  hultu.  Genre  de 

{>lante4  de  la  pentandrie  trigfuie,  et  de  la 
amilledes  carjrppby liées.  Censure  reoferilie 
à^  petites  .plantes  annuelles  ou  vivaces ,  à 
reuilles  verticillëes  ou  opD08ées,et  à  fteurs 
aiûUaires  ou  termînaiea.^  On  en  compte  une 
vi^tldne  d'espaces,  la  plupart  du  cap  de 
Boufiif^Bapiérance,  qui  ont  en  général  le  poit 
doei^lugin^f  ei.q^  n'en  dnfl)^ent  même 
que  par  le  nombre  de  leurs  ètamines.  Une 
Mule  rsâ  d'ifiurope  :  c'est  la  pHarnace  otnteUe. 
I  faAR8AJL8«^.  f.  Poème  de  LucaioMyla 
guerio  aa^ro  César  et  Piompée*  X  ^ 


PXlARMAQu£«s.  m.T.d'hÀHt  anc.  Piètre     Terme  d^astrooomie  qui  se  4it  des  diverses 
?«-..-.  I-  î^î.i  _  appâféncea  de  la  lune  et  des  autres  pUiaètas, 

ou  des  diléreaitea  maniéees  dont  elles  paries** 
eemX  éplairéea  parle  soleil.  La  variMme^ pha- 
ses 4^  lalanê  esi  ferî  remanf  amble.  Les  phases 
de  MÎhm^  ks  phmes  de  mereare^i^  ^v    v  ^;^.  *r a  a 

PHA8É0LE.  s.  r  T.  de  bota».  Bsp'%c&  de 
karleot.quVm  cultive  principalement  eu  Ita- 
lie ,  et  ^Mti probablement  le  vérilable;^ii« 
seotms  dea  Latins,  d'^  Iea  botaniatea  ont 
donnéee  nom  à  tout  le  genre»    /^ 

PHASéOLIDES.  s.  m.  pU  T.^de  botàn. 
On  a  figuré  soufcmnom  plisieura  leanèç^  d^ 

.   PU ASI AMELLE,  s.  f.  T,  d*bist,  nat.  Genre 
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4e  éoqoillét' éUb|li  am  dopent  des  bnlimef. 

Ce  gcqre,  peadi^ingaédtif  bulimAf ,  reiifer- 

ine  une  eftpècd  de  U  mer  du  Suoi^  et  deux 

#ipèces  qirou  Irpuvelbtsiles  à  Grignon.  On  y 

^  i  fèoi^i  queiraes  tutret  genres. 

^"    PHA^^IB*  >. lT.d'hi*t^ât.  Genretl'însçc- 

tes  de  Tordre  dks  dipt/l*rcs  ,  THmillé  des  slbé- 

rlcèrts^  ll*ibii  les  intiscides.  On  les  trouve 

dans  leé  boisai  fkir  les  Meurs  »  et  particuUère- 

mtnl  sur  céiièif 'qui  2»ont  len  ombelles.  On  dis: 

flingue  «iiénu*nf  i^'S  espècej  de  n<»tre  pays  des 

autres  niuscines«  à  la  i'ori^.b  courte  et  large 

de  leur  coi|>y^  et  k  la  grandeur  de  leius  ailes. 

PIÎASNE.  s.  m.  T.^iiut.  nat.  Genre  d'in- 
secte*  .de  Tordre  des  orthoptères ,  famille  des 
céuréurA  j  tribu' des  spectres,  ayant  pour  ca- 
ractères toutes  les  patei  uniquement  ORibula- 
toiref,  avec  les  tarses  de  cinq  articles;  corps 
fiUrormè,  soit  aptère,  soit  ailé;  èlytres  très> 
coiMrtd,  second  segment  du  tronc  le  plus  lohg 
de  tons.  On  les  trouve  dans  toutes  les  parties 
du  monde. 

PHA8QUE.  s.  m.  T.  de  botan.  (ieorç  de 
plantes  cryptogames  de  la  famille  des  mqus- 
tres,  qui  présente  pour  caractères  :  une  urne 
terminale  ,  presque  sessile  ;  un  péristome  ci- 
lié; ulfi  opercule  aciiminé;  iine  coiffe  lisse, 
très-^petite ,  deg  rosettes  non  apparentes.  Ce 
genre  renferme  vingt<-cinq  espèces,  qui  ne 
sont  remarquables^  pour  la  plupart,  que  par 
leur  petitifsse.  On  les  trouve  en  général  sur  la 
terre,  mais  quelques-unes  croissent  aussi  sur 
les  arbres.  ^ 

PIUTACÎIN.  s.  m.  T-  d*hîst.  nat.  C*est  le 
oiom  du  pangolin  à  longue  queue.     .  ^      . 

PH  AT-THU.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  que 
les  Chinois  donpent  à  une  singulière  variété 
•de  citronnier  ordinaire,  qu'on  pourrait  nom- 
mer cUronmer  chirocarpe  ou  digité.  En  effet , 
son  fruit  etit  oblong,  solide,  sans  loge  ni 
pulpe,. et  parlagè  dans  sa  moitié  supérieure 
en  cinq  longues  divisions  ou  plus  ^  cylindri- 
ques et  un  peu  arquées,  ce  qui  lui  donne 
J'appnrencc  d'une  main  d'homme. 

PHÀXANTA.  s.  myTTde  botan.  On  a  for- 
mé, sous  ce  nom ,  m  genre  de  vare.cs,  ca- 
raciërisë  par  sa  fructtficatîon  en  petits  grains 
crustacés  ou  charnus  et  pleins,  sans  semences 
visibles  ni  trous. 

PUÉ.  Si  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  à  un  petit  rongeur  de  Sibérie,  qui  ap- 
partient au  genre  hamster. 

PIIÉBALION.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plant*;  de  la  décandrie  monôgynie ,  et  de 
la  famille  des  myrthes ,  ou  plutôt  des  zantho* 
zyllées.  lise  rapproche  des  beckées  et  des 
leptosperjnes ,  et  ne  renferme  qu'une  es|{èce. 
C'est  un  urbrisseau  de  la  Kouvelle-Oalles, 
dont  les  feuillff  sont  alternes,  linéaires |  Ion- 

Ees  d'un  pouce,  écailleuses  en  dèssoul,  et 
,1  fleurs  jaunStres  et  réunies  en  petits  bou« 
fCNjisi  reàtr^mîcé  des  rameaui.  Tontes  ses 
parties ,  lorsqu'on  les  frois|if|Ki^aiid(^nt  une 
4>deur  suave.      ■  ■  [Jf:^  y '-^l,'''   .''■''' 

PHÉBUS.  s.  m .  (On  pronôneé  lalSnife  S.) 
Terme  oris  ^u  latin,  pour  signifier,  le  soleil 
et  Apollon.  Ainsi  on  dit  poétiqueioe^t,  h 

Psiésos V  se  dit  aussi  pour  exprimer  un  style 
obscur  et  ampoulé.  Ùonnêr  ianê  h  phèbnê.' 
San  êtfU  n'eti  que  dn  phiimi,  ssl  un  phibui , 

eêîd^êtm  pJfcb  us  ridicule»  ^ 

PHELCANDRE.  ï.  m.  Ti  de  botan^  Genre 
de  plantes  du  la  pentandrie  digynie>  et  de  la 
famille  des  ombellifèrts.  Il  et  rapproche  si 
fort  des  œnantfurs,  que  plusieurs  botanistes 


■H 


l'y  ont  ié'»n\.      r^*f  v^  *  #^  \a>:  ^ 

PHEtLODRYS.  s.  m.  Du  grec  pkêthê  liège, 
rt  drui  chêne»  Littéralement,  chéoe-liége. 
T<  de  botan.  Arbre  des  anciens ,  qui  partiel- 
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Iiait  4e  la  Ditore  du  chêne  et  de  o,eUe  du 
iége.  C'est  une  espèce  do  chêne. 

PHBLLOPLASTIQUB.  s.  f.  Da  grée 
pAef/os  liège ,  et  |i/afso  je  forme.  Art  qui  con* 
siste  à  repai^enter  en  relief  des  monumens 
âvèe  du  liégt«  Là  phtHoplatiiqut  a  été  invtn^ 
icc  à  Rome  par  Auguste  Aosc,  ci  imitée  ensuite 
par  Chichi. 

PUÉLYPÉE.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
lantes  de  la  didynamie  an^ospermie  |  et  de 
a  lamilte  des  orobranckoldes,  qui  a  été  éta- 
bli pour  pldceir  des  plantes  q«i  ne  dilKient 
des  orobranches  que  parce  que.  leur  xoioile  ,* 
au  lieu  d'être  bilabiée,  est  difisée  en  son 
ouverture  en  cinq  lobes  arrondis  et  presque 
égaui.„r     ■>    -.      .  •  •"J'•'^^'^^¥;el7.^■vii^^T^^^ 

PHÈN£.  s.  f.  T.  d'hist,  oat  Qèti^  d'ol- 
seatix  de  Tordre  des  accipitres,  deja  tribtj 
des  diurnes,  et  de  la  famille  des  fypaètes. 
Ces  oiseaux  établissent  leur  demeure  sur  les 
plus  hautes  montagnes  et  les  rochers  les  plus 
escarpés,  où  ils  n'attaquent  que.des  animaux 
faibles  eè  sans  défense,  ils  ae  ressemblent  en 
petites  troupes,  et  s'acharnent  sur  la  même 
proie«  nui  n'est  souvent  qu'un, amas  de  clbair 
morte  et  corrompue. 

PIIENQITB.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  pierre  translucide,  de  couleur  blanche, 


PHI      r 

>  sept  étoiles  que  l'on  remarque  k  la  grande 
ourse ,  e'e»t  un  pliénomèné.  de  situation  ;  le  le- 
ver du  soleil,  fon  midi,  son  couchet,  nous 
offrent  un  phéneméne  de  mouvement  ;  les  difle- 
rentes  phases  de  la  lune  présentent  un  phéno- 
mène de  changemtni* .  Lorsqu'un  corps  est 
poussé  contre  unautff,  il  agit  sur  lui;  c'est 
ce  qui  s'appelle  un  fMnoménc  d* effet.  On. 
ignore  la  cause  de  ee  phénomène.  Expliquer  un 
phénomène.  On  peut  abandonner  Vexpiicution 
de  CCS  phénomènes  à  ceux  quiaiment  à  faire  des 
hypothèses  sur  tes  choses  oit  verpcricnce  n'est 
d*uueun  secours.  (ÇoadilL) 

On  dit  fan^ilièrement,  c'est  un  phénomène 
de  vous  voir  ici,  pour  dire,  c'est  une  chose 
rare.  ,    _- 

PHÉBEGRATIBN.  adj.  rn.  11  se  dit  d'un 
v^rsde  la  poésie  grecque  op  latine,  qui  est 
composé  d  un  dactyle  entre  deux  spondées. 

PHÉRBPli ATIES.  V.  f.  pi.  f  .  dnûst.  anc. 
Fêtes  que  célébraient  les  Gyzicéniens  en  l'hon- 
neur de  Proserpine,  surnommée  Phèrèphatte 
on  Porte- colombe.  * 

PHÉRUSE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  àe 
Ters  établij^our placer  i'amphitrite  pIumeu^e• 
On  lui  a  aussi  donné  le  noni  de  pennairc. 

PHÉRUSE.  s.  f.  T.  d'hist  nat.  Genre  de  po- 
lypes établi  aux  dépens  des  flustrés.  Une  seule 


^ 


avec  des  bandes  fauves,  dent  il  est  question^  f *P^^^  ^^"'i*^"®  .^^ F:",'^  '  «"^^  trouve  sur 
seulement  dauiPline.Gp  naturaliste  nousap-     **•  varecs,  dans  la  Méditerranée  c;t  dans  les 


prend  qu'elle  avait  la  dureté  du  marbre,  et 
qu'elle  devait  son  nom  à  sa  transparence.  Lès 
modernss  ignorent^ce  que  c'tfst  que  le^/ien* 

-  PHÉNlCITEl  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  C'est 
l'un  des  noms'  des  pierres  judaïques,  ou 
pointes  d'oursins  pétritiéés. 

PHÉNlCOPTÈnE  ou  FLAMMÀNT.  s.m. 
T.  d'hist.  nat.  Genre  de  l'ordre  des  échas- 
siers,  et  de  la  famille  des  palmipèdes.  Une 
espèce ,  qu<e  l'on  nomme  le  phènicoptèrefam* 
mant ,  doit  son  nom  à  sa  couleur  rouge  ae  feu 
et  de  flammei  Elle  est  répandue  dans  l'ancien 
et  le  nouveau  continent.  Partout  des /lammani 
vivent  en  famille,  fréquentent  les  bords  de  la 
mer,  1rs  marais  qui  l'a  voisinent,  les  lacs  salés 
étales  lagunes.  Us  sont  toujours  en  troupes, et. 

Saur  pêcher,  ils  se  i|angent  en  file;  ce  qui, 
e  loin,  les  fc^rai^nt  prendre  pour  un  esca- 
dron rangé  en  bataille.  Ce  goût  de  s'aligner 
leur  reste  même  lorsqu'ils  se  reposent  sur  la 
.plage.  ...-v-;,  ;.  ,  .     ...  ,..7.*^-.  .,». 

PHENIGKÏ^.  s.  f.  Ihi  grec  phoinim  rouge. 
T.  dé  méd.  Remède  qui*excite  de  la  rougeur, 
et  fait  élever  des  vessies  sur  les  parties  du 
corps  0(1  il  est  appliqué. 

PHÉNIX,  s.  1^1.  Du  grec  phoinix  rouge. 
Oiseau  merveilleux  qui,  seloii  l'opinion  po- 
pulaire des  anciens  %  était  unique  au  monue, 
tivait  plusieurs  siècles,  et  renaissait  de  sa 
cendre,  ■  ^'  ^ .  .      ■.'•(''•■■:     '   ■>  ^•; 

On  dit  figurément  ou'iin  liommf  est  le  phé- 
nix des  beaux  esprits^  des  orateurs  pi  des  poètes  j 
pour  dire  qu'il  est  supérieur  à  tous  les  autres, 
jCt  unique  en  sou  genre.^  !;  -.  ^    ^;i  o-vî  * 

PaÉRix,  est  aussi  le  nom  d'une  constella- 
tion de  rhémisphère  austral  |  qui  n'est  p.as  vi 
sible  dans  nos  climats.' 


.t^.r-'' 


PHÉNOMÈNE.  s.jm.  Du  grec />Aaîiu>miii* ap- 
paraître. Il  se  dit  «  dans  l'usage  ordinaire  i  ae 
Ïueloue  chose  d'extraordinaire  qui  partit 
ans  les  cieux.  comme  les  comètes,  l'iftirore 
boréale ,  etc.f  ^       . 

PuAaoïitiiB.  T.  dé  philosophie.  Les  philoso- 
phas appellent  phénomène,  tout  les  effets 
qu'on  observe  dans  la  nature ,  ou  plutôt  tout 
ce  ^ie  nous  découvrons  dans  les  corps  à  l'aide 
des  sens.  Les  phénomènes  concernent  lasltua* 
tion ,  le  mouvement ,  les  chang<taens  et  les 
effets  éti/l  corpe.  Lorsque  nous  considérons  , 
par  exemple^  l'ordre  et  |ê  combinaison  de 


mers  intertropicales.   ^  ; 

PHI ALITHE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  à  des  concrétions  pierreuses ,  à  des 
cailloux  et  à  des  fossiles  qui  ont  la  forme  d'une 
bouteille  ou  d'une  fiule.  . 

PHIBALURE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  oiseaux  ^yl vains,  et 
de  la  famille  des  péricales.  Cette  division 
n'est  compoitée  que  d'une  seule  ciipèce  qui 
se  trouve  au  Brésil. 

PHIDITIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Repas 

Eublirs  en  usage  daibda  Grèce ,  et  «sur-tout'à 
aoédémone,  où  ils  avaient  été  institués  par 
Lycurguo     • 

PUiLADELPHE.  s.  m.  Du  grec  philos 
emi,  tt  adelphos  frère.  Littéraléqpent,  qui 
aime  son  frère  ou  ses  frères.  11  n'est  point 
usité.  A 

PHILANDRE  où  PHILAWDER.  s.m.  T. 
d'hist.  nat.  On  a  dpnné  ce  nom  k  un  animal 
du  genre  dea  didelphes.  Cette  même  déno- 
mination a  été  appliquée  à  divers  autres  ani- 
maux ,'^et  particulièrement  au  kanguroo.  ^    . 

PHILANTHE.  s.  m.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hymér^optères,  kcc» 
tion  d.es  porte  aiguillons,  famille  des  fouis- 
seurs, tribut  des  crabronites.  Les  phiianthu 
et  iKteereeris,  que  l'on  a  réunis  avec  eux ,  for-" 
ment  un  groupe  très-natun*l ,  et  oui  fait  le 
passagai  des  Qrabrons  et  desmejlincs,  aux 
guêpes  de  Linnée. 

PHILANTHEURS.  s.  m.pl.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  d'insectes  hyménoptères,  composée 
des  ifenrcs  philanthe  et  cerceris,  et  qui  fait 
malmenant  partie  de  la  tribu  des  cl'abronitcs, 
fadlïille  des  fouisseurs. 

PHILANTHROPE,  s.  m.  Du  erec  philos 
emt^  ttanthrôpos  homme.  Ami  de  l'humanité, 
qui  est  disposé  à  aimer  tous  les  hommes. 

PHILANTHROPI«.t«  f.  Garaetère  du  phi 
lanthrope.         ,,    i  •    -l 

PHILANTHROPIQUE,  adjec.  des  deux 
genres.  Qui  a  ranpoità  la  philanthropie  «  qui 
est  inspiré  par  la  philantoropie.^  Sentimens 
phifanthropiquep.  Vues  philanthropiques.  Ecrits 
philanthropiques.  \ 

PHILAHOIRIB.  s.  f>lli*Uni«lt*  q««  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signifier,  avarice.  —  Ce  mot,  par  fa  compo- 
si|ion  ,  sigr.iSe  amour  de  targantày  ^>-^ 

PniLAUTIB.  s.  f.  Du  grep  philos  ami,  et 
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autos Èoi-mèmc.  Amour  de  aoi-m<}ine.  Il  n'eit 
point  usité, 

PlilLÉLIE.  t.  f.  Du  gttc  philos  êwl,  et 
hétlos  soleil.  T.  d'hisU  anc.\Gh(|n8oni  des  an- 
ciens Grecs  en  Phunneer  d'Apollon.  # 

PHILÉRÈME.  s,  m.  T.  d'hist.nat.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  des  hyménoptères ,  sec- 
tion des  poi  te-aiguillon  ,  famille  des  meUi- 
fècfi'S,  il ibu  des  apiaires,  très-voisin  ^ genre 
«s  nom^âdes  et  des  autres  qui  en  dérivent , 
mais  qui  en  difrèce  par  la  l'orme  aloogée.  et 
triangulaire  du  labre. 

PHILÉSIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Petit  ar- 
buste  du  détroit  de  Magellan ,  à  rameaux 
flexueux,  à  feuilles  alternes,  pétiolées,  li- 
néaires, elliptiitffes,  ^gnës ,  très-entières ,  et 
ft  (leurs  ro'ùgeH  ,  solitaflks  >  terminales  et  pen- 
dantes, qui  fornàe  un  geiirc  dansThexandrie 
monogynie  y  et  dans  Ta  famille  des  àspara- 
goïdea. 

PHILEURE.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  la  sectioti  des  pentamèrcs,  fa- 
mille des  lamellicornes  y  tribu  des  scarabéi- 
des,  composé  de  quelques  géotrupes,  dont 
le  corps  est  déprimé,  le  cor<îelet  dilaté: et 
arrondi  latérillement,  etles  mandibules  saàa 
dents  ni  échancrures  au  côté  antérieur. 

PHILHAHMONIQUE.  adj.  et  h.  Du  grec 
philos  ami,  cit  harmonia  harmonie.  Littérale- 
ment, ami  de  i'harmonic.  Amateur  de  mu- 
sique. Il  est  peu  usité.  / 

PHILIATRE.  s.  m.  Du  grec  philos  ami, 
tt  iaiws  médecin.  Qi||(|fbes  auteurs  ont  dé- 
signé par  ce  mot  ceux  qui  se  livrent  par  goût 
et  avec  zèle  à  la  pratique  de  la  médecine,  ' 

PHILIN.  s.  m.  T.  é'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  la  volute  olla  de  Linnée. 

PUILINTUE.  a.  m.  T.  d'bisf.  nat.  On  a 
donné  ce  num^une  libellule  des  environs  de 
Paris,  qui  est  le  mâle  de  la  libellule  dépri- 
lAl^e,  que  Ton  a  appelée  Vcléanore.    • 

PHILIPPE. s.  m.  Monn?^ie  d'argentde  Mi- 
lan  qui  vaut  cinq  francs  quatre-vingt-treize 
centimes.^A  Modènc,  monnaie  qui  vaut  six 
francs  treize  centimes.        ^ 

PHILIPPIQUE.  s.f.T.  emprunté  des  ha- 
rangues de  Démosthènes  conlre  Philippe,  et 
de  Cicçron  cf)ntre  Antoine ,  et  dont  on  se  sert 
dans  le  langage  familier  pour  signifier  ,  un 
discours  violent  et  satirique,  lia  fait  une  phi- 
Uppiquc  contre  moi. 

PHILLYRÉE.  s.  m.  T.  de  botan.  Les  an- 
ciens ont  donné  ce  nom  à  plnsieuri  arbres  ou 
arbrisseaux  d'Europe  et  du  Levant. 

PIIILOBIOSIE.  s.f.Dugrec/9/ii7iaamour, 
et  bios  vie.  Amour  de  la  vie,  attacbcmcnt  à 
la  vie.  Il  n'est  point  usité.      ^ 
PHILOCH  RYSJa.  s.  f.  Du  grec p/iiVia  amour, 


genres.  Du  grec 


^nhiios  ami,  et  doxa  sentirnent^  opinion.  Ge- 
5  lui ,  celle  qui  tient  fortement  a  ses  opinions  ^ 
qdi  abonde  en  son  sens.  ' 

PHILOGYNIE.  s,^.  Du  grec  philos  ami, 
et  gunô  femme.  Amour  pour  les  femmes.  11 
n*est  point  usité.     '  '  ^ 

PHILOLOGIE,  i.  f.  Du  ptcphitô  j'aime  , 
et  logos  discours.  Espèce  de  science  composée 
de  grammaire;,  de  poétique,  d'antiquités, 
d'histoire ,  de  philoaophie,  quelquefois  môme 
de  mathématiques,  de  médecine,  de  juris- 

rrndence,  sans  traiter  aucune  de  ces  matières 
fond  ni  séparément,  mais  les  effleurant^ 
toute«  ou  en  partie.  La  philologie  est  une  tZ 
pèce  de  littérature  universelle  qui  traite  de 
toutes  les  sciences,  de  leur  origine,  de  leurs 

Êrogrès,  des  auteurs  qui  les  ont  eultivéct,  etc. 
'est  ce  qu'on  appelle  en  France  Its  beHef^léi- 
,  itéêytX  ce  qu'on  nomme  dans  lei  université» 
les  humanités.  ^  7 

TOMB  H.  V. 
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PHILOLOGIQUE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  concerne  la  philologie,  liecherches  plnlo^ 
logiques.  Mélanges  philologiques. 

PHILOLOGUE,  s.  m.  Terrfne  didactique. 
Homme  de  lettres  qui  s'applique  k  la  philo- 
logie. >  .  » 

PHILOLQGUER.  V.  n.  Mot  itiusité  que  l'on 
trouve  dans  iin' dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signifier  f  s'occuper  de  philologie*  Il  pourrait 
être  adopté  sans  incddvénient ,  ainsi  qu'o/i  a 
ikdopié  philosopher.  '        . 

PHILOMATHIQUE.  adj.  des  deux  geriros. 
Du  grec  philos  anil ,  et  mathésis  connaissance. 
Qui  a  rapport  à  l'amoui^^s  sciences.  Société 
philomathique.  ▼  * 

PHILOMÈLE.  s.  f.  T.  de  myth.  Fille  de 
Pandion,  roi  d'Arhènes ,  qui  fut  changée  en 
rossignol.  —  En  pWsie ,  Philoméle  se  dit  pour 
rossignol.  '  *. 

PUILOMÉtOR.  adj.  des  deuxgcnres.  Du 
grec  philos  ami ,  et  mctôr  mère.  Qui  aime  sa  ■ 
mère.  Il  est  inusité.  '  ' 

PHILONOTIS.  s.f.  T.  de  botan.  Espèce 
de  renoncule  très-commune  en  Europe,  qi^e 
l'on  a  souvent  confondue  avec  le  bouton  d'or 
et  le  bassinet. 

PHILOPATOR.  adj.des  deux  genres.  Du 
grec,/?/a7o5  ami,  et  pn/tr  père,  Qui  aime  son 
père.  Il  est  inusité.  / 

^  PUILOPATKIDÀLGIK  s.  f.  Du  grec philéô 
j'ainie ,  patris  patrie  ,  et  algos  douleur;  T.  de 
méji.  Maladie  causée  par  le  regret  d'être  éloi- 
gné de  ba  patrie. 

PHILOPATRIDÔMANIE.  8.  f.  Du  ffrec 
philds  ami ,  patris  patrie,  et  mania  iblie.  T. 
ée  méd.  Amour  excessif  de  sa  patrie,  ma- 
ladie du  pays.  V.  Noj<talgib, 

PUILOSGIE.  s.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Genre  de 
crustacés  de  l'ordre  desisopodcs,  famille  des 
ptérygibrancbes ,  établi  aux  dépens  des  cl^ 
portes.  [% 

PHILOSOPTIAILLE.  s.  f.  Terme  d'injure 
et  de  méprts4n^nté  parFréron,  contre  les 
philosophes  qui  orit  illustré  le  dix-huitième 
siècle.  Ce  mut  n'a  pas  fait  fortune. 

PHILOSOPHAILLER.  v.  n.  Faire  le  phi- 
losophe,  parler  philosophie.  Ce  mot, inventé 
par  les  ennemis  des  philosophes  et  de  la  phi- 
Ipiophie,  pour  jeter  du  ridicule  et  de, mépris 
sur  lu  recherche  de  la  vérité  et  sur  ceux  qui 
s'en  occupent ,  n'est  plus  guère  usité  que 
parmi  quelques  fanatiàues.  ' 

PHILOSOPHALE.adj.  f.  Il  n'est  guère  d'u- 
sage qu'en  cette  phrase:  pierre  philosophaloy 
qui  signifie ,  la  prétendue  transmutation  des 
métaux  en  or.  //  s'est  ruiné  â  chercher  ta  pierre 
philçsophale.  Jusqu'ici^  on  n*a  point  trouvé  la 
pierre  philosophaie.  .   ' 

On  dit,  d'une  chose  extrêmement  difficile 
Mrouver ,  que  c*tsi  la  pierre  philosophaie. 

Pour  dire. qu'une  chose  n'est  pas  bien  difll- 
cile,  on  dit  que  ce  n'est  pas  la  pierre  philoso-* 
phalc. 

PHILOSOPHASTÉ,  ou  PHILOSOPHA- 
TRE,  ou  PHlLbSOi'HISTE.  s.  m.  Termes 

[>ar  lesquels  les  amis  de  l'ignorance^dési^ent 
es  philosophes,  en  croyant  par-là  jeter  sur 
eux  le  ridicule  et  le  mépris. 

PHILOSOPHE,  0.  m.  Du  grtc philos  ami, 
et  sophia  sagesse.  Littéralement,  qui  aime  la 
sagesse.  Il  se  dit  de  celui  qui  cherche  k  dé- 
couvrir la  raison  qui  fait  que.les  choses  sont,  et 
qu'elles  sont  plutùt  ainsi  que  d'une  autre  ma- 
nière^<É«i  philosophes  anciens.  Les  philosophes 
Les  di/f,rjntes  sectes  de  philosophes.  Les 
^osophes  qui  font  des  systèmes  sur  la  secrète 
construction  de  l'univers ,  sont  comme  nos  voya- 
urs  qui  vonf  â  Constant inop le,  et  oui  parlent 
i  sérail:  ils  n'en  ont  vu  aue  /##  éenorSé  et  ilà 
prétendent  savoir  ce  que  font  les  ^sultans  avec 
leurs  favorites.  (  Volt.  )  Les  philosophes  remon 
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des  arts ,  cxplujuent  ce  quUlso'ntde  plus  caeuô, 
et,  par  leurs  leçons,  augmentent  le  nomurç  dti,  .  • 
bons  Juges.  (Condiîl.) 

Oq  appelle    parliculièTcment.  pliUoscphç  i 
celui  qui  travaille  sans  ceb»e  a  s'ctiaircr  ^ui 
les    devoirs  de^rbomme,   él  qui  cpuioriiic 
toute  sa  conduite  aux  règk\*  de  la  sainr  luo-i. 
raie.  Sacrale,    Epictctc  et  Acs  Anionins  fuvcht 
de  grands  philosophes.  Les  phimoplic)  sti'icit:is, 
Tivre  en  philosophe.  Il  vécut  aussi  ennemi  lU 
l'intérêt  que  du  faste  i  philosophe  en  ti>itt\  a  ui  ' 
nwrt  comme  dans  sa  vie,  (  Volt.  )  Une  fonnic  a 
triomphé  d*ellc-mcme ,  et  un  philosophe  a  peine    ^ 
à  se  vaincre.  (J.-J.  Houss.)  Jo'iis  en  philosophe; 
j'î^tudie   beaucoup  ^  je  vois  peu  de  momie,   /c 
tâche  d'entendre  Newton  et  de  le  faire  entende  i 
aux  autres.  (  Volj.  )  Se  parer  du  litre  âc  pdilc- 
sophe.  ♦ 

Les  alchlpnihtes  se  rlonnent  le  nom  dL»:pliî-     , 
losophes    par  excellence.    /Viiisi  ,  en    leruj<*s 
d'alchimie,  on  dit,   l'or   des  philosophes ,,   la 
poudre  des  philosophes ,  pour  dire,  l'or  dis  ai- 
çhimisfes,  la  poudre  de  projection. 

Philohoimie  ,    s'emploie  quelqiief^is  adjcr.- 
tivement.  Cn  rpi philosophe»  in  p'bete  phi>us  - 
phc.  Une  fmme  philosophe.  CcHe  grgjide  iilie'    ' 
si  peu  philosophent  (  Volt.  )  .  - 

PHILOSOPHER,  v.  n.  Raisonner dt  ma 
Uéres  philosophiques.  Aous  passions  touU^ 
nos  soirées  à  philosopher.  Philosopher  Sur  la  ttio- 
rdiv.  Que  sont  devenue  nos  anciens  projeta  de 
philosopher  un  jour  ensemble?  (Vôll.J 
,  PiiiirosoPHEa.  Dooncrja  raison  dcseliosc*?, 
ou  du  mTjîn.s  la  cliercher.  fous  avez  voulu  phi- 
losopher avaxxt  d'en  être  capable.  , 

PHILOSOPHEUIE.  k.  F.  raiLosopin S-/ 

ME.  s.  m.  C'est  ainsi  que  les  enneinis'  des  liV-  *  . 
mières  appellent  la  philosophie,  ^ans  lé  dis. 
scinde  jeter  sur  elle  du  ridicule,  et  du  mépris. 
Ce  ne  sont  plus  guère  aujourd'hui  qtio   ile>     . 
termes  de  coterie. 

PHÏLOSOPHESQtJE.  adj.  desdeux  genres. 
Qui  a  rapport  à  la  philosopliie.  C'est  un  ter- 
me injurieux  inventé  par  les  ennemi:^  des 
philosophes*  Tourbe  philosophesquc.  Il  n'est 
guère  usité  que  dans  quelques  coteries  anti-  ^. 
philosophiques.  ^'        *     ! 

^      PHILOSOPHIE.  ,8.  f.  Du  grec /?/ii7^j  aii\i  ; 
ti  sophia  sagesse.    Elude   ou  science  .de    lu 
nature  et  de  la*  morale.  Etudier  la  philosophie^ 
Les  principes  de  la  philosophie.  Enseigner  lu 
philosophie.  Je  m'appliquai  sans  relâche  à  Cèiuda 
de  la  p^ulosophie,  (  Barth.  )  On  ne  sert  digne* 
ment  la  philosoplùô  qu'avec  le  mcme  feu  qu'on 
sent  pour  une  maîtresse.  (J.-J.  Rouss.)  Je  vois 
dans  tout  ce~que  vous  \faiteSt   t&us  les  fruits  da 
la  philosophie^ÇV  oit.)  Dans  quel  pays  ne  trouve-  . 
t'Oh  pas  des  productions  de  ta  nature  qui  étcn-^ 
nent  ç/  qui  confondent  la  philosophie?  (Volt.)*J/ 
n'y  a  que  la  communication  de  la  philosoplUe 
qui  console.  {Idem.  )' Agiter  des  questions*  de 
philosophie-  (idem.)  Il  n'est  point  de  vertu  sans 
sacrifice ,  point   de  pliilosophie  sans  pratique*    , 
(Barth.)  Cette  vraie  philosophie  ^  que  l'on  ehcr'"^ 
elle  à  décrier,  élève  le  courage  et  rend  b  ea^ur 
compatissant.  (  Volt.  )  //  consacra  '^ja^''*'^''^^.     -' 
années  à  l'étude  de  Ici  philosophie.  (Bi@^fcï)i  ^^.''l      ' 
vivez  dans  un  siècle  oit  la  philoshphioa  éclairé\' 
les  esprits.  (  Mohteàq.  )  La  vraie  philosophie  ne 
eommença  à  luire  auj)  homjnes  que  sur  la  fin  dit ^ 
seizième  siècle.  {\oh.)  Tandis  que  la  philusO": 
phie  expérimentale  découvrait  des  faits  y  laphi-      _ 
bsophie  ratipnv^elle  cherchait  les  causes,  (Rayn.)^  ^ 
La  vraie  philosopliie  est  de  voir  les  choses  telles 
qu'elles  sont.  (Buff.)  Avec  la  véritable  cqnnais^ 
sance  des  hommci,  dont  l'oisive  philosophie  ne 
donne  que  l'apparence ^Je  trouvai  un  autre  avanj 
tage  auauelje  ne  m'étais  point  attendu.  (  J,.jV 
Rouss.  } 


PRiLOiOPBii,seditdc  li  doctrine  P4Bpcu-^ 

^ ^  _  ^ ^ Hère  ou  des  systèmes  inventés  par  dcs^ilo* 

tent  au»  raisons  des  ^choses  idm^^^  I  sophca  de  nom  qin  ont  eu  des  icctalçurt,  La 
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pHUoêophic  des  plalbhtcienij  dt$  piripaiéttcicng, 
des  iplcurUnj,  y  dc$  itoicicns  ,  des  cartésle^is»  des 
newtonienâ,  eici   Cela  est  contraire  à  ia  phiio" 


iophiç  de  VlalçnL  ,Lsê  élvpnet  ëcctei  dt>  philoso- 
phic.     ^  V 


PHII.OTEC 
ami,  cl  ieclmé 


ILÎWifc'^f  ù\x   pkQ  philo* 
A«ti#Âr  des  ai  U. 


m^ 


•^ 


PHiLGTECUNlQUE,  adj.  des  deux  gca- 
Ou  fi^ec  /^/it/ojr  ami,  el  ieckJ  art.  Qui 
a'^ripport  à  l'amour  de»  <*rU.  Oii  appelle  so- 
cictès  philotechnique^^  ^  ccrlaiae^»  socieiéii  çutu- 
poféea  d'umié  di.t  arts. 

PIIILOXÈQUE.  ë.  m.  1\  ()«  bôtao.  Arr 
brisseau  d#  la  Mouveilc^lIuUaa^ë^a  feuliies 
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{Idem.)  Lj  phil(iiophie  de  S hnonider était  doum 
êi  iont  liauteur^  {BdTih.)  Cette  faute  r r  çrflir 
cruauté  iemireÀt  la-philosophit  dû  ChrUtiniy 
qui  (ui  avait  fait  quit ter jm. trône.  (Voh..)  * 
Philosophir,  8f  prend  auii«l  pour  unecjer* 
talnc  niaDÎère  de  philosd^k^r  ,  ou  pour  cer.-> 
Uins  principçji  sur  lesqui*lg  roulent  toute»  le^ 
recherobe»  que  Ton  fait  par  leur  moveu.  Eu* 
ce  sens  on  dit,  philo^Jiio  corpuscubnr^..  Plu- 
losophie  méQani(ftte.  Pmlnso/fliio  expérimentale. 

'   .    .  PHiLOâOFiiii  •  se  dit  d*uuV  ^ortedi^  fermeté 
.   et  d'élévation  d'esprit  par  laquelle  on  KO^xiiçt, 

/au-dessus  des  maux  etde«  acoide^ns  de  la  vie, 
aioM  que  des  préjugés  et  des  fausses  opinions 

'  du  vulgaire.  2/  a  montré  begu^çup  de  philosûc 
phic  danf  celle  çuxonàl/incc.  [F^as  trouverez 
dans  Vôtre  philosophie  dos  ressourees  tfue  le 
n%onde  ne  vous  fournira  guère,  (Voit.)  fberi  une 
occa.'ion  d'ej^ercer  votre  ph  i  losophie  .(Idem-)  De 
quel  coté  que  vous  vous  tourniez^  à  Paris ,  voui  \ 
avez  de  quoi  exercer  voire  frhilosophiêi  (Idém^)  * 
Atj  ^  ^à  un  petit  ^rain  dç  folie,  ou -une  grande 
dose  de  phiiusophie.  (Volt,)  —  En  ce  sens,  on 

/stpftUt  philosophie  chrétienne,  celle  qui  est 
iondée  sur  les  niaximes  du  cbristianisme  r  ét^, 
-^ philosophie  païenne  ou  naturelle  ,  celle  qui  est 
fondée  sur  les  lumières  natuf'elles. 

PhiLOSOPHII,    ou    PhiLOSOPHII  ^SCOLAÀTIQCB, 

se  dit ,  dams  les  écoles  ,  de  certains  traités  sur 
yHa  logixiuè  ,  fa  uxoiûe  y  la  physique  et  la  mé- 
.   taphyiiique  )  que  l*pn  dicte  aux  jeunes  gens  , 
'    qu'on  leur  fait  apprendre  par  cœur  ^  et   sur 
lesquels  on  les  fait  disputer.  Faîrd  sa  philoso- 
phie. Faire  son  cours  db  philosophie.  On  profes- 
seur de  philosophie.  D^^culïiers  de  philosophie. 
[Étudier  on  philosophie.  :  *      / 

**      PH^LOscPHfx,  en^termes  d'înàpi'imerîe  ,   se 
dit  d'un  caractère  qui  est  entre  le  cicéro  et 
.  le  petit-romain.      ,^  , 

PHILOSOPHIQUE,  adj.  des  ^^ux  genres. 
I  Qui  appartient  à  la.p|ii!osophie ,  qui  concerne 
;la  philosophie.  'Raisonnement  philosophique. 

'* Discours,  philosophique.  Matière  philosophique. 

^    'Ne  song^'Onspius  qù*à  fournir  ensemble  Iran- 
.quillernenJL  noire  carriér^e  philo^opliiquc.  (Volt.) 
Mener  une  vie  philosophiqu^.'^^Grammaire  phi- 
losophique. Recherches  philosopttiques.  Ouvrage 

.-^  philosophique '^  Où  appell^^  0j(/7rU  philosophie 

:~  que,  un  don  de  [a.  nature  perfectionné  par  le 
travail ,  par  l'art  et  par  l'habitude ,  pour  juger 
sainement  de.  toutes  choses.  U esprit  philosû- 
phoque  produit  une  intelligence  merveilleuse , ''la 
force  du  raisonhemenî  ,  un  gottt  sl)ir  et  rèfléchT 
de  ce  qu*il  y  à  de  bon  ou  de  mauvais  dans  le 

, .  mondem     (         - 

-»On  appelle  or  pbHosophit^ue ,  l'or  qùç  pté- 

\  tendent  faire  les  alchtmi^et.  / 

"Dans*  les  science  médicales  V  philosaphifue 
se  dit  qaclQoelbis  m  lieu  de  méthodique.  No- 
sograpme  phibeophique  ^  etc.     ^  .        '     ^  • 

PH ILOSOPHlQXJEiTEIl'r. a^.  Dune ma^ 
jiîère  philosophique ,  en  plâlosophe.  Ceet  un 
homme  mut  uii  phih$ophiquemanim  A  parler  de 
'"  cel^  ffhiiosophUiu0$nmt,..  'm-^   > 

PUILOSOPHI»!^.  V.  PHi^LosoPHimia*^ 

:  PHlLOSONUfiTE.  y.JPa^iMswsisT» 

PHILOSTEMON.  s.  ni.  T.  de  botao.  Ar- 
buste  radieiit  à  fe^tik^  tèroées^  à  fortes 
.^vaks ,  velues ,  dont  éém^  «CHit  aesMiea  »  età" 
leqrs  pidonéuléea;  Om  en  «  fait  im  fenra  J 


jouf  s  jusqu'où  le  dèsirnous  mène.  (J.-J.  Housi.) 


'Défi^Vno.is   d'unie" philosophie   en  priratet;  f  linéaires.,  éparsep,  et  4   fleurf  solitaires^ 
'  '^-  '■  '  '  terminales,  'qui  avait   é(c  placé  parmi   leé 

ériostèrmes.  Qt^en  afaitMp  geme.  . 

PïllLOTÉSIE.  s.  !•  I>*i  erer  philothôsla, 

ÎMisigniGe,  amitié v^ffc^^lion/hienveillrfiçe. 
.    d'hist.   ahc.  Uijage  établi,   chei   les  an- 
ciens Grecs,  d>«  boire  k  la  ês^té  les  uns  des, 
autres. 


PHILOXERE.  ft.  m.  T^de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  pentiuidnc  mouogy.aie,  et 
dé  la  ramille  des  amaopthacées,  établi  pour 
placer  deuic  planle>  de,/a  NiJUVcUe-UôlIar^de 
qui  ont  de  grande  rapports  avec  tes  amarad- 
thinc&.         \  ;. 

TPIMLTRE.   8.  m.  Dug"rccp/iî/em  aimei. 
Breuya{(e  ou  remède  qu'on  sujvpose*  propre  à 
inspirer  de  Ta^mour.  i)aiin«r  un  philtre ^11  est 
di/flcile   de  ^viêe  qu'il  p^ii  des  philtrei^  qui 
inspirent  de  Catnour  pour  une  personne  piutpl 


que  pour  une  autre. 

PHILYDRE.  s.  m,  T.  de  bot  Plante  her- 
bacée trè«-8iaîpleri*pongieuse,  droite,  cylin- 
drique ,  lanugineuse ,  dont  les  leuilles  sout  su-  ^ 
bulées  ,  épaisses  ^'  droites  ,  lanugiiieuses,  et 
les  Oeurà  disposées  en  longues  grapiics  termi- 
nales, ^ccompaghées  de  spatUes^cciurtes',  ai- 
guës elL^ri5sées:  Cette  plante  forme  un  genre 
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ancette  mout^  dan<  une  châsse  garnie  d'un 
ressort.  On  place  la  lariie  immédiatement  au 
deshus  de  rendii^t  de  la  veiue  où  1  on  veut 
faire  Touyerlure;  puisj  au  moyen  d'une  dé- 
tente,^/là  fait  plonger  subitement  dans  la 
veine  ,  où  elle  fait  une  incision  exaplement 
propurtiounée  à  son  étendue. 

PHLÉBOTOMIE.   s.   f.   Du  gn  ç  phleps  ; 
phlebos  veiiâî,  et  icmnôyti  coupr.  T.  de  chi- 
rurg.  Ouvifrture  qu'on  fait  #  ia   veiné  avec 
une   lancette.   —  Il  ^iguilie   aussi,  TaVt  de 
saigner.  ^ 

PHLÉBOTOMIS1:R  V.  a.  T.  dîdaçtilfue. 
Saigner,' 

PHLâjpHTOyisA,  Hb.  part. 

PHLÉIMiTOMiSm  s.  m.  T.  de  chirurg. 
Celui  qui  phlébotonme». 

PULÉCÉTIION.  s.  m.  T.  de  mythol. 
Fleuve  d'eufer  qui  roul.ut  des  toirens  de 
flammes.  ^'     ';  4 

PHliECMAGOGXIE.  V.  FLuciiAcooti, 
PULEGMASIE.   V.  FLxcJlAs^K. 

;  .PirLEGMATllORUllAGLE*  s,  f.  Dcig^rcc 
phlegma  Uegme  ou  pituite,  vi  Hiçù  je  coule. 
T.  de  niéd.  On  a  donné  ce  nom  à  une  excré- 
tion considérable  par  le  nez,  d'une  muco- 
sité liufpide  et ^comtne  séreuse,  sans  affec- 
tion Ça  tarrbale.**-  Eu  hippia trique,  cV*st  la 
moiTonduie.  ^ . 

PllLEGMATlQUE,  V.  Flbgmatiquk. 

PULKGMOfliEUX.  V.  FLEGnowsex. 
^  ;PULlBpit>ME,  s.  m.  T:  d^birurg.  Lan- 
cette*^ ressort.  \  •  . 


^  PU  LOGISTIQUE,  s.  m.  Ou  grec  phlcgâ  je 
brille.  ï.  de  chimie.  Il  d:é,^igii'e^    dans  l'a n- 


dans  la  mouaudrie  monogynie^,  et  dans  la*^- 
mîlïe  des  joncs.  Elle  croît  dans  les  lieux 
humides  et  macécageux  de  la  Cochinchine. 
KUe  est  vit\^cei  et  s'élève  à  environ  deux 
piedé).    ;  .  . 

PHIMOSIQUE.  mal  f.  T.  de  méd.  H  se  dit 
de  j'ischûrie  qui  dépend  du  phimosis,  /^e/iu- 
rie  phimosique.  "     *.    * 

PHIMOSIS,  s.  m*  Du  gi^  pfc'mo*' ficelle, 
cordon  à  lier^  T<^de  chirurg.  Maladie  dc^  la 
verge ,  dans  ttquelle  le  prépuce  e^t  collé  et 
fortement  resserré  sur  le  gland,  de  mahièiè 
qu'on  ne  peut  pi|s  le  tirer  en  arrière  pour,  dé-  i 
couvrir  le  K la nd.  "* 


cienne  chimie  ,  le  ieu  fixe  bu  combiné  avec 
les  corps.  Ce  ter^ne  est  (aujourd'hui  reoiplacé 
par  celui  de  cû/m^we,  ou  principe  delà  cha- 
leur.' '    '  ' 

BHLOGISTIQUES.  adj.  f.  pi.  T.  de  méd. 
Quelques  auteurs  ont  appelé  maladies  phlo- 
gistiques,  les  maladies  qui  sc^nt  accompà* 
gnéeé- d'une  chaleur  plus  ou  moins  considé- 
rable ;  telles  sont  les  iièvrps  et  les  phlegmà- 
■sies.  -,  -  ;  •      '        •■  *"• 

PHLOGOÏÛE.adj.  Du  grec  ^>/i%J^  brû- 
le ,.  el  cïdos  lesacmblaucM^  T.  de  méd.  11  se  dit 
-de  la  rougeur  inteuse  de  la  face.         \  ' 

PULOliOPYUE.  s.  f.  Du  ^recphlégô  j'en- 

mme ,  et  de  pur  fcAi.  T.  de  méd.  On  a  don- 


PHITOLITHE,  s.  f.  T.  d'hist.  ûat.  Vr-PHY- 

TOLITHB. 

/  PHfcASMÈ  OU  PHLASE.  s.  f.  Du  grec 
phlaô  je  brise ,  j'écirase.  T.  de  chirurg.  Confu- 
sion ,  enfoncement  d'^ùn  os  plat. 

PHLÉBOCARYE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante 
vivatïe  ,  sans  tige  ,  à'  feuilles  ensiform es,  dis- 
tiques; ciliec^r^Hleiirs  disposées  eti  grappes 
ses$iles;qûi  seule  constitue  un  génie  dans 
Chexândrie  monogytiie,  et  dans  la  famille 
des  haeinodoracées.  •'  ^ 

PHLÉBÔGhAPHLE.  s.  f.  Du  grec  phleps, 
phlebos  ve\t\e ,  et  gmphâ  je  décris»  T.  d'anat. 
Description  des  veines*  .       • 

^  PHjUèBOtlTHIS.  s.,f.  T.  de  bot,  Genjrte 
dé  plaines  établi  sous  la  seule  considération 
d'un  fruit  venant  d^rindé.!!  a  pour  carac- 
tères, une  baie  unitoculaire  ,  coote oint  une 
seule  semence  pierrc^use^-xeînée  de  blatic  en 


an- 


né  ce  m>m  à  la  Qèvre  itittammatoire  ou 
gioléuique ,  a  la  «y noque  non  putride. 

PULUGySE.  s.  f.DugreG/>/i/cVj,e  brûle. 
T.' dé  méd.  InUammation''sans  tumeur. 

PHLOÏOTUIBE:  s.  m.  T.  d'hist.  natur. 
Genre  d'insectes,  de  l'ordre  dés  coléo\)tères, 
sVfOtion  des  tétfamèrcs,  famillf  des  xylopha- 
ges ,  tribu  des  scolitaires.  4     - 

PatOMlS,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes^c  la  dTdynamieWyinnospermie,  et 
dé  la  famille  des  labiée^^.  Hft  genre  reriferroe 
des  plantes  frufescen les  ou  heibacées,à  ra- 
cines quelquefois  tubéreuses,  à  feuilles  oppo- 
sées ,  à  fleurs  vèrticillèes  pu  axillaires ,  ei  ac^ 
compagnees  de  bractées.  t)n  en  compte  près 
de trentts  espèces,  dont  la  plupart apparticn- 


PHLQMOÏDES. 


s*  m.   pi.   T.  de   bojtau. 


de<^ans.  €e  genre  paraîtra veir  été  réum  jfux  i  Genre  de  plant%;  établi  pour  placer  un /M/o- 
nimiusopes.  .>      ^  '^     n  ymis  qui  didère  des  autres  espèces  de  ce  nom 

FUiiÉBOLOGIÎ!»   a.  f.  Di^rcç'  pkkps,  j  par  la  lèviiî  sypérienrc?  de  la  corolle,  qMÎ  est 
phUkoà  >einé ,  et  logoe  diicoùrs.  T*.  d  anat.  1  presque  <lVoite ^  concave ,  velue ,  et  très-den- 

de  Pusage  des     ^éc^;  par  la  lèvre  inférieure,  qui  est  divisée 

en  tr'ois  découpures ,  dont  celle  du. milieu  est 
^pliis  grande ,  ovale  «  crénelée»  etCr  "^ 


PàrUe4ivl>09tpaiié  qui  traite 
temei; 

PHLéBORRHACIE;  s.  t  T.  de  chlnirg 
Rupture  d'oae  veî«6.^  -    f 

PïiLÉBOTOME»  a.  m.  Du  grec  phleos, 
Ifékbas  ttiwBj-  tt  tenmé  jevoupe.  T.  de.chîr. 


PHiâOX.  s.  m^  T.  de  bot.  fîejMre  de  plan- 
teadelapentandrta  moaogf  ni^  et  de  la  fa- 
mille des  polémoniacèes.  (Te  genre  renferma 
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uiie  vingtaine  d'espace»  <1<*  planhvn  à  fcMjilleê 
opposée»,   siinplrg,   et  à  fleura  «lispoM-es  en 
.    paniculi  s  tcniiiïjales ,  tôul<s  vjvaees,  la  plu- 
paii  propres  à  TAniéiique  sipicnti-ionale. 

PilLYACOGUAPHE.  s.  m.  T.  d'hist.  an- 
cient](^  Aiutiir  «les  pièces  nomihéert  phfyaco- 
graphies, 

,      PIILYACOGTJAPIIIE.     s,      f,     Dn   Rrec 

/;A///ri.e  haàin,  houllbn  ,  et  it/i/)/i.;  j'teii».  t. 

iiisl.  anc.  i^oni  cjiie  doorraient,  le»  aneiekis 

^à  .CPrtaineii  C(>mp(><ili()iigbadihe«\  et  parlieu- 
li^renienl  à  une  imilalion  comique  t^  ÏAir- 
iiftqiic  (j'unr»  pire  e  grave  vt  cérieuse  ,  à  i/ne 
tragédie  Iraveslîe  ehcoinéiHe\  etc.  Il  paraît 
cjiie  cV'!»l  ce  (?ùe  rK)u»  appelons  /)^;W/«jr, 

-  PHJ^CTÈNE.  n.  f.,  Du  Rrec  phiihâ  je 
^  bous.  TVde  chi.r.  On  appelle  ainsi  cerlainf» 
"pusIuU  4ôu  véhicules  qui  par^iissf^nt  en  {^r«nde 
quai^tité  mit  la  p<v  u ,  et  qui  oontif  rtnent  or- 
dinairement nnc  hérosïlA  acre,  ou  sanie  «é- 
reuge  ,  iaunûtie  ,  blancljûlrc  ou  «ani^uinu- 
leiUe. 

PIHiYOtENOÏDE  adj.  de<;  d.nx  frenre^, 
Quîr<'$seml)leà  une  pMyclène  ouides  pliJyc- 
tènf s»  l  '     -y    ' 

PIILYCTIS.  s.  m.  T.  de  botaTi.  (ienro  de 
plantes  qni  (^onei<*nt  toutes  le^ espèces  d*nlves 
.et  de  \ arecs  qu-  mit  les  IructiGcations  solitai- 
res, éparses  à   la  s:;Dcrficie  exlcf?i<*. 

PIIOBÈRE.  s,  m.  T.  de  bolan.  Arbrisseau 
:      épinrnx    h  feuilles  éparse>,  rippos/'cs  ,  ete.  ^ 
qui  Forme  un  penr<N  dans  l'icosandrie  rirjonc 
-    gynie,   et    dans    la   famille  des  myrtes.    Le 
phoLârô   se  trouve   à  la  Cochîncliine  et  à    la 
*CI»ine. 
•  PFIOBÉTOR.  s.  m.  Du  prec  plwbèrf  jVpou- 
vantc.  T.  de  nivlhôl.  Le  secqnd  des  trois  So^n- 
ges,  enfans  du  Soitimeil,  qni  épouvantait  en 
prenant  la  ressemblance  des  bétes  sauvages, 
*    des  serpen^  et  autres  animaux   qui  inspirent 
la» terreur.  #  . 

PHOBOS.  /».  L  T.  de  myllioL  Les  Grecs 
nomiqaient  ainsi  la  Peur»  ^v 

PIIOQACÉES.  s.  f.  pi.  T:  d'bîst.  nat.  On 
,a  formé  «on»  ce  nom  une  famille  de  mammi- 
fères qui  comprend  ïv»phogues.  Oh  la  subdl- 
.  vise  en  deux  j^^enrés  :  leî;  ^/ir  7//C5  propre  .ne nt 
dits,  qui  sont  dépourvus  d'oreilles  externes , 
.    et  les  otaries  ou  phoques  à  oreilles, 

PHOENUGME.    s.    m.     Da   grec    piwinix 
rouge.  T.   de  méd.  Espèce   de  niédi/^ament 
qui  o(?casione  une  rougeur'  et    produit  des 
.       ampoules  aux  endroits  où  on  l'applique. 

PIIÔLADAIRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hïst.  nal. 
Famille  établie  parmi  les  conchylifères  cras- 
.    sipùdes.Elle  est  comportée  despholadea  et  des 
gaklrochène«. 

PnOLAbÉ.  8.  f:  T.  d'hUt^,  nat.  Ocnre^cîé 
^coqudles  de  la  dîviiîon  des  multi valves,  dont 

les  caractères  consistent  à  avoir  deux  grandes 
valves  transvêt.es ,  bâillaotes ,  et  unêou  plu- 
<  Meurs  valves  articulées  avecles  grandes /et 


, ,  ., ,  ^^^,^  ^^  i^jm-  4  yn  coDiona  sou- 
vent avec  les  moules  lilhophages,  sont  un 
genre  très  naturel ,  et  sont  remarquables  pai^ 
la  faculté  qu  elles  ont  de  percer  les  pierres  , 
et  de  s'y  loger  à  Pabri  des  attaques  de  leurs 
ennemis.  Les  espèces  de  ce  geni'e  varient 
beaucoup  par  le  nombre  de  leurs  Talves  sur- 
numéraires. 

PHOL ADIER.  s .  m.  T^d'hist   û.,t.  Adî. 
mal  des  pnolades. 

PHOL^DITE.  s.  f.  t.  d'bist.  nat.  Caquîlle 
fossile  de  la  pholade.  / 
I  PHOLCUS.  s.  m.  T.  d'hîst.  oat.  Genre 
•d'araohnides  de  l'ordre  des  pulmonaires,  fa- 
nwlle  des  aranéides  (yu  des  fîleuscs  ,  tribu 
des  inéquit^les,  qui  ont  pour  caractères  : 
huit  yeux  presque  égaux,  placés  sur  un  tu- 


V       ;  PHO 

•  bçrculc.    Le»  p/io/ci/i  appartiennent  à  cette 
'division  du  genre  araignées  de Xinnée,  qu'on 
a  distinguée  sous  le  nom  dejilam/iéns, 

^  i  HOLIDIE.  s.,f.  T.  de  botan.  A.brissi'^u 
de  la  Nouvelle-Hollande,  è  feuilles  «apposées, 
subulées,  à  fh''urs  solitaires,  Mir  di*h  pédun- 

^enles  axillaircs  ,  qui  seul  tonstituc  un  genre 
dans  la  didyniiniit^  angio^peiuiie  ,  <'t  daob  la 
famillr  des  myopoiinées.  ' 

PHOLIDOTE.  s.  m.  T.  d'Iilst.  n.a.^On  a 
donné  c^î  nom  au  pangolin.  "^| 

PÏIONASCIE.  s.  f.  Du  grec  phim/xoh,  et 
askcin  excrerr.  T.  d'IiÎKt.  anc.  fj'élait  I  art  de 
IV»rmer  la  loix  p  )ur  le  cliaut  et  la  déclama- 
tion. ^ 

PIIONASQUl  S.  s.  m.  p|.  T.  d'bist.  anc. 
Maîtres  qui  ense^^'uaient  la»  plionasie,  ^ 

■PHONÈME,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.Grnre  dc^ 
cnqui!Ies   établi  aux   de|)rn*  des  liaulîlcs   de 
Linnée,  dont  irdiiiere  en   ce  que  son  ouver- 
ture est   triangulaire,   en    partie   r-couverlè 
lame  nï:»r''in.ile  ,  et  aue  le  I  rondes 


•  par  une 


que   le 


PHO       I         4.)3 

v«xc  ,  comme  tronqué  en  dcsj>ùs 
dessous,  a  bord  ou  à^llnibe  iarj^e ,    o!;(us  et 
entier;  pvûnt  de  liçdoncule  ,   nf  de  bi;as  ,    ni 
de  tentacules. 

PirOHE.  s.  m.  T,  d'bibt.nat.Genred'inHCC 
trs  de  jl*unJje  des  diplères  ,  l'amilledes  atbé- 
ricères,  ti=ibu  d«:s' muscides.  lifs  phares  ont 
le  corps  arqué,  la  tétepetilc  et  hasst*  ,  le  cor- 
îjelei  gJ'and  ,\les  ailes  concliéesfrunL'  sur  l'au- 
tre Ijufiz^ontalcfnent ,  l'abJomén  conique  ,  les 
pales  et  les  cui.^ses  ^Mandes  ,  él  le:*-jaMibe*  lié- 
li'-hérs  de  pi(|uans.  (     - 

IMIOUJMH.  s.  f.  T.  de  bot.  iGenre  de  plan- 
tes établi   dans   la  f.imil?e  des  cbauir)i;:n(>ns 

1"  lit  •"[  lO' 

pour  placer  Wt»  hoicts  qii  ont  en  dessoHâ^  dis 
ib^s^tles  au  lieu  de  pur*  s. 

rilOniMON.s.  m.'P.dVrj'*.  LesGrecsnp- 
pelaient  arusi  une  hubstauce  Iiqu4<le,  bla.ncbe 
comme  du  lait,  d*un<!  saveur  blyptique  et  as- 
trir.^^enh;.  Pline  la  désigire^jolaine  une  vspàce 
d'aluuien,  nom  qui  ne  dé>ipiJf-paK  notre  aluii , 
/nahs  dt  s  sulfjce»  de  IVr  plus  (;u  moins  mé- 
langés d*alumiu«^  sulfatée  ,   qu'ivn  recuei  lait 


cloison^  est  pl.icé  piès  du  bec.  L"*e«<père  qui^^daub  Iv  aucoup  d'endroits, eî  qu'on  enipl,  yait 
sert  de  typo  à  ce  genre  est  de  la  grosseur  duiv  m  médrcme  ,  et  dans  lis  ar^  pour  leindrtda 
erain  de    nioniarde  ,  et  a  été  découverte  d(ur      laiuf  et  appr^Mer  les  cuirs. 


^^'s  rivaees  de  la  mer  Adii  tiquç,  . 

^     PÏIO>lQUE.s.  f.  Dugrec/'/ir/nrvolî,  son. 
Doitrine  (►u  science  des  sons.  — C Vsi  aussi  uu^ 
adjectif  en  ternies  de  physique.  Centre  phoni- 
que,  V.  Cr:^tbr. 

PIIONOCAiMPTlQUE.  adj.  des  deux j?en. 

rcs.  Du  pr<*c  phonè  son,  et  fianipti}\o  rédéebis. 
ï.  (le  plïys.  Qni  réflécli'il  les  sons.  Ccnircpho- 
nocnmplif/ue.  V.  Ckwtrr. 

PHrfNOLlTUE.  s  f.T.  d'hist.  nàt.Sorte  de 
pierre  compacte,  confondueautrefois  avec  les 
pélrôsilex.  Elle  est  le  plus  souvent  d'un  gris 
verdAtre  ,ou  olive,-  passant  au  gris  blcuAtre 
ou  jaunâtre  ,  et  au  brun.  Sa  structure  est  gé- 
néralement feiiilletée  ,  6  surface  raboteuse  , 
comme  lustrée  ôu  perlée,  etc. 

PIIONOMÈTBE.  s.  m.  Du  grec  phonêvolx^ 


Pi 
.    PHOIIMINGE.  tf.  f.  T.  d'bist.  anolnstm- 

nieiït  .1  cordtî  des  anciens,  espèce  de  cijbare.' 
Si  (  e'uiot  est  euiployé  ,  il  serait  plus  conve*- 
nable  di*  prono^^cei^et  il*ccHie  p/tarml*^x, 

PlIORMlON^s.  m.  T.  de  bot.aii.  Plante  de 
la  Nonvelle-IIcjUande,  connue  d'abordsous  lé 
nom  (le  lin  (i  iu  Noarellc-Zélandcr,  parice 
que  les  liabitans  de'  celte  île  tirent  de  s2^ 
feuille  une  niasse  quileur  sert  à  fabriquer  (Jes 
étolfes  ,  de$  filets  de  pèche  ,  des  cordes  el  au- 
tres objets  auxquels  on  emploie  le  chanvre  ôii 
le  lin  en  Europe.  Op  Ta  appel^ie  aus>i  chlami- 
dic^  Il  (lue  de  scs'feuille.s  ,  incisées  ou  décoi- 
récs ,  une  gomme  fort ^)eu  diil'creute  de  la 
gommtî  arabique.     ^  ^ 

PIIOltMlLM.  s.  m.  T.  de  bot.  Les  Grecs 
donnaient  ce  nouî  à  une  plante  dont  ils  se 


etmélron  mesure.  T.  d'acousliq.  Instrju^   servaient  pour  faire  des^'nattes. 


A    .,1 


son. 


nu  rit  pour  mesurer  les  sons.   *^ 

PHOQUE,  s.  m.  T.  d'bîst. -rfat^  Gpre  de 
man^mifères  de  l'ordre  des  carn^s^ieis,  et  de 
la  famille  des  ainpliibiés.  Ce  genre^  très-nom- 
breux en 'espèces,,  était  autrefois  réuni  à  ce- 
lui des  morses  et  des  larmantins,  pour  former 
un  ordre  de  mammifères  placé  pre^qu'à  l'ex- 
trémité deja^  série  d;e^8  animaux,  entre  les  so- 
lipédes  et  les  cétacés.  On  croyait  sur-tout 
qu'il  y  avait  beaucoup  d'analogie  .entre  ces 
amphibies  et  les  céta(?és,  parce  qu'on  avait 
seulement  égard  aiï geYne  Ôe  vie  et  au  mode 
d'habitation.  Depuis  quelques^'annérs  on  a  re- 
connu que  cet  ôrdre-^tait  factice  ;  que  plu- 
sieurs atnphibies,  tels  que  l.ei  lamantins  et  les  ^ 
dugongs,  avaient  eÎTectivcment  des  rapports 
marqués  avec  ies  cétacés,  et  devaient  en 
être  rapprochés  ;  mai»  qiïe  les; autres ,  c'est-à- 
dire  ,  les  iborses  et  les  phoques,  s'en  éloi- 
gnaient beaucoup  par  leurs  caractères  les  plus 
im^ortans  ,  et  devaient  être  rangé!>à  lif" suite 
des  carnassiers.  Ce  sont  enjeffet  de?  carnas- 
siers mod!6és  pour  nager. 

PHORACIS.  8.  m.  J.  de  botan.  Genre  de- 
varecs  qui  a  pour  caractères:  corps  coriace 
ou  membraneux,  rameux  ou  de  fortae  va- 
riée ;  fructification  en  forme  de  petits  grains 
attachés  extérieurement  à  la  tige  ou  aux  ra- 
meaux ,  etc.  . 

PHORBÉION.  9.  m.  T.  d'hisl.  anc.  Espèce 
de  bandaee  de  cuir  dont  lefe  anciens  >oufjirf 
d^  flûte  s^entonraient  la  téite;  Il  était  placé 
devant  la  bouche  du  musi^'iep  ^  à  l'ouverture 
de  laquelle  répondait  une  fente  par  où  pas- 
sait l'anche  de  la  flûte. 

PHORCYNIE.  s.  f.  T.  d'Iiist.  nat.  Genre  de 
la  famille  des  méduses  ,  dont  les  caractères 
sont  ;  corps  transparent,  orbiculaire,  cod- 


PIJOUOXOMIE.  s.  f.  T.  de  méc.  Du  grec 
^/lorj  transport ,  ac\tion  de  porter  ,  de  mou- 
voir, et  no>riOAjoî.  Quelques  mécaniciens  nom - 
n>ent  ain.'^i  la  science  du  .moùvcmeot  des\so- 
lides  et  des  guides  ;  ct»  qui  comprend  }a  mé- 
canique, la  statique  ,rhy^àulàque  ,  l'hydro- 
statique et  Taérométrie-.     -        . 

PHORONOMIQUE  aÎJj.  dés  deu*  genres. 
Qui  a  rapport  à  la  phioronomie.'       ' 

EIIQUyLllHE.  yf.  T^dhist.  iiat.  On  . 
aàppêîé  :aînst  uiié  coquille  fossile  de  Gri-\ 
gaQji  et  d'Angfelerrr,  qui  appartient  au  ^eo-; 
re  phoru'.  ^       '.        -      t    . 

PIIORÙS.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  On  a  donné  V 
ce  floj^    au  genre   fripier.    La    toupie  \fifi. 
pière  des  cauchyliologiste^  sert  de  type'à,  ce  * 

genre.        ^^  \    L,\,-^  '        >  '        ' 

PllOS.s.  m.  T.  #'hî$t.  nat.  Gonre  de  co- 
quilles  établi  pour  placer»  le  rocher  char  don" 
de    Lif\née.    L'espèce  q ui*«jBrt  de  iype  à  ce 
genre  ^&t  connuedes  marchands  sous  les  noms  0 
de  bùcein-chardon  y  buécin   épineux    et  petit 
rhardoh^  nbiirs  qui  lui  viennent  de  ce  que 
ses  coûtes  son tvépineuses.  Sa  couleur  est  blan-  " 
che  ,  avec  quelqçies  lignes  orangées;  sa  lon- 
gueur est  quelquefois  de  deux  pouces.  On  la  - 
trouve  dans  la  mer  des  Indes.      / 

PHOSPHATÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  chimie. 
Combiné  avec  l'acicle  phosphôfique. 

PHOSPHATES,  s,  m.  pi.  T.  de  chimie.  On 
donne  ce  nom|  aux  substances  qui  résultent 
de  la  combinaison  de  l'acide  phosphoriqu^: 
avec  une  base>Icaline/  terreuse  pu  métal- 
lique. 

PHOSPHITÈS.  s,  m.  pi.  T.  dechtmîi?. 
Sels  que  forme  l'acide  phojsphoreux  uni^^di- 
verses  bases.  ;  A   ^ 

PHOSPHORE,  s.  m.  Du  giecpWUumière , 


^t 


aO 


■  >  .\ 


■^-  ' 


.  > 


.  ♦ 


\ 


^y 


\ . 


(/ 


(      •  - 


'■-A-'  k 


/ 


s 


■  A 


-•*  -. 


*•, 


J 


V 


f:. 


« 


/V» 


ïr 


.->" 


/ 


-  s 


M 


PIIO 


\ 


PUR    - 


senilileh  d<^  la  cire  jaune,  qui  donne 
m'ki:T(t  dansirubscurité,  et  qui  i^'enfla 


et  phdru  je  pailo.  Littéralement  ,•  porte-lu- 
cuicre.  l^e  pliOiphore,  en  termes  de  chimie^ 
r?t  uit  corps  sinipje  qui  biûle  avec  (lan^i^e 
p>rr  le  contact  dp  l'^ir, 

On  appelle  pitvsplwrc  de  Kinxchcl ,  ou  pliosr 
pUorc  d^tiiqicicrre  ^ytïii  àub^tancc   qui  re»- 

cfe  la  lii^ 
qui  li  eniiamme  p*u{* 
un  mivuveixient  assez  léger. 
•rUOSPIiOIiJÔ,   ÉE.   adj.   Où  14  entre  dp 
•    phosphore.    -      ,     ,  . 

PUOSrilORKNESES.  ^.  f.  pi.  T.  de  méd. 

On  a  donne  ce  nom  auxmaladied.qu'oa  aattr)T 

buc's  a!ix  dé.Hordtes  de  la  phofiplK>ri8ali0n  , 

cVbi  à-diïe  ,  à  un   excès  on  à  un 'défaut   dîq 

pliosphate  calcaire',  ou  ù  la    décoaiposkion 

..   «Je  cette  hubstante.   Tels  ftont -le  ra^liiti^me  , 

le  njalacoalé^n  ou^ramollis^cmcnt  de»  osY^a 

'^'Dulte.  *  . 

'  PilOSriIOIiESiGENCE.s.  f.  T.  decliimic. 

Forin.ilioii,   du'    phospborr.    —  X»timlère  qutî 
rendent,    da.Hi  cerlairte^   circortslrUices^    les 
substances  minérales,  végclales  ,  i»u  les  ani- 
iiraux.  • 

IMIOSPHOREUX.  aîj.  T.  de  cbimipnUc 
^-•lil  d'un  ncade  roriiié  par  la  ccMiibusjJ.ion  lerrte 
durpbo^pbore.  •. 

.  PIIOSPHOHIQUE.  adj.  des  deux  fî^nres. 
11  se  dit  d'un  aride  lornié  par  la  conibuàtion 
cotiipîi  te  <^t  rapide  du  j)ho>pborc. 
.  '\%  termeéi  d*arcbitecture/y  on  appelle  r(7- 
Z'^nnc  phùspliorifuic  ^  une  colonne  creu3ée  à 
vi.s ,  élevée  sur  un- ^èciu-il  ou  sut  le  bout  d'un 
ujole  ,  pour  sei'vir  de  l'a nariiûn  port  :    çt   en 


"S 


.^' 


^'enéral  ,  toutes  les  colonuesi  qui  partent j^I es'  .  une  cadence  plus  oi 
feux  ei  des  lanternes.  -'  ^  niélodie,    la   phrase 

PUQSPIlORISATiON.  s.f.  Innticnce  4fi     cU'ant  ,  c'est  à-dire  , 
4)bospb,'>le    calcaire    dan«>    r^conoâiiè    ani-     teHement  disposé» ,  î 

pÏÏOSPIIORÛS  o^u   PIIOSPHOnE.  8^  m, 

T.  d'astrop.  Oh  diînne  ce  nom  à  réloiljç  du 
ih?.lin  .  à  bi  plariètede  vénuS  lorsqu'^ellé'^pref- 
c(VJc  le  soleil.  On  l'appelle /vulgairemetij, 
cloih  du  bçff;ti\     -  *  .  .       -^ 

FIIOSPHURE.  8:ra.  T.  dediimic.  Il  scdit 
de  la  combinaison  du  fthospborii  avec  dilTe- 
fç^ntej»  ba-^es,  '     -  -      .^ 

PlIOTEL.  s.  m.  T*  de  botan.  Planta  duCa- 


tar  ,,què  Ijoû  nommé  ^ssï  figincr  dc'l%a- 


mon , 


.PriOTHOPIIÔREou  PORTELUMIÈRE. 
Sit  m.  Du  grec  phôs ,  ^  photos  .  Xurniim  ^  et 
plwrô  je  porté.  T.  d'optique.  Espèce  de  cône 
tronqué  ,  de  fer- blanc,  j)6li  en  dedans.  JMis 
■^eyaiit  une  mèebc  allumée,  il  répand  et  por- 
to la  lumière  la  plus  vive  et  la  plus  égale  à 
uiié  distancé  de  plnsicijr:;  pieds. 

PjrOTlîNGE.ff.  i.  T.  de  modique  ancienne. 
Flûte  obliquç  ou  courbe  desanciersC 
^  PIIOTOLOGIE.s.f.  bugrec/î/iJx,  phôlos 
lumière,  et  hf^os  discourtsi.  Partie  de  l'histeiie 
naturelle  qui  traite  de  la  lumit^re. 

PHOTOMÈTRE,  s  m.  Du  %vit2phôs  ,  phô- 
ios  lumière,  et  mélron  mesure.  Instrument  pro- 
pre à  mesurer  l'intensité  de  la  lumière. 

PJHOTOPHYGES  ou  VUGIFUGÉS.  s.  m. 
t)l.  T.  d'Imt;  nat.  Famille  d'insectes  (le  ror- 
dre  des  coléoptères,  section  des  hétéromères, 
ayant  pour  caractère  :  ély très  durs  ,  soudé5  , 
sans  ailes.  Elle  comprend  le&  tcntbfions  de 
'Linnée,  qui  composent  la  tribu  des  piméliaU 
res,  et  celle  des  blapsides^  famille  des  mclo- 

PUÔTHQSCIATÉRIQUE.  s.  et  adj.  f.Dù 
grec  phôs  ,  photos  l(^miëre  ,  tl  $kia  ombre. 
H)n  a  donné  ce'  nom  à  la  gnomonique'', 
parce  que  les  heures  sont  indiquées  dans  le« 
cadraps ,  tantOt  pair  la  lumière  du  soleil  pas- 
sant à  travers  un  trou,  tantôt  par  Tombrit  du 
^^nomon., 

^PUOXICHILB.  s.  m.T.d'hîst.naf.Gçnre 
^J'aracUnides  tnichécnnes,  de  la  famille  des 


pycnogonidc.H.  lU  sont  distingués  des  nym- 
phons  par  l'aibscnce  des  palpes. 

PHRASE,  s.  f.  Du  grec phrazô  je  parle.  As- 
semblage de  mots  iNètinii  pour  l'expression 
djune'idte  quelconque  ;  et,  comme  la  oiémc 
idée  peut  être  e^cprimée  par  dlll'érensassem' 
f)lages  de  mot8,^lie  peut  être  rendue  pî^r  des 
pbrasOs  toutes  diffère o tes.  (Jne  phrase  cor* 
rectc  ,  incorrecte  ;  clâihfl  ,  où  w tire  ;  çle^ante  , 
commune;  sirtiph,  figurée.  Chanter  très- bicit, 
est  une  phrase  conectc  \,xhanter  des  mieux  , 
est  une  phrase  incorrecte.  Chaque^anguQ  a 
scf  fihrascr.  Phrase  louche  i  •  On  dit  (qu'wn^ 
phrase  est  estropiée,  quandjl^y  manquf  jquel- 
que  chose,  et  qu'elle  n'a  pas  rétendue  qu'elle 
devrait  avoir^  —  On  dit,  parlçr par  phrases^, 
pour  jirc,  abandonner  une  expression  col^^te 
et  simple,  qui  s.e  piésente  d'elle  même,  pour 
en^iKn>ployei:  îinep!us  étendue  et^ni^oins  riatu- 
rell>r^  qui  a  je  ne  sais. quoi  de  fastueux.  C'est 
dans  ce  sens  qu'on  dit,'(i'ij|ne  personne,  qu*f//o 
ne  pari^  i/ue'p/ir  phrasjcs\.^que  c'est  un  diseur 
de  phrases  ^  un  faiseur  dc\)  h  rasas,  *^ 

Pii^AaK,  se  dit  quelquefois  dat^s  un  sens  plus 
^f  nérîil ,  popr 'désiprner  le  génie  partictilier 
d'unf!  langue  dans  l'expression -des  pensét;^ 
C'est  dans*cc  sens  qu'on  di|  que  ia  phrase  Itç 
b ra ïif  uùM  de  l'en er'^ le- ;  (a  pitra se  g rccJiTie  p  de 
i'haioi^jic  r  /«>  phrase  latine  \  de  la  mnjesic .; 
la  phrase  française ,  de  la darlc  et  delanaï'l 
iet^  olc.  '   •    .        .  '■^        ;•:. /-\. ,;,,-; 

PuttASK.^.  de  musîq.  Snîtc  dç  cbanf  où 
d*liàfmonie  qui  forurre  un  S(?hs  ,plu.s  ou  moîDs 
achevé  ,  (j^t  qui  se  termine  sur  un  repos,  par 

ou    moins  parfaite»  -^  En' 
est   constituée    par  le 
pat  une  sliite  ^e  sons 
teHemCnt  disposé» ,  soit  pav  rapport  au  ion-^ 
soit  par  rapport  à  la  mesure  ^^qu'il  fassent 
i^'  tout  bien  lie,   cfvi  aille  se  réspudre  sur-^ 
une  des  cordés  esseiitielfes  du  mode.    Dans 
^'harmonie  ,  la  phiase  cÀt  une  suit^égulière 
d'actords  ,  tdus  liés  entre  eux,  par  des  -  dis- 
sonpances    exprimées    ou    sous  -entendues. 
Phrase  musicale.     -        "  .        ., 

On  ap£^elle  phrase  botanique,  Ja  df^sçrip- 
tîon  d'une  plante  qui  en  présente  les  carac- 
tères dans  nue  phrase  très-courte.    /. 

PHRASÉOLOGIE,  s.   S..  T.   de  gramm. 
Construction   de  phrase   particulière  à  une 
langue,  propre  à   un  écrivain;  eXc.  baphrà,- 
scologte .  de  (a,  langue  ^rect^ue,    de  4a  langue^ 
latine ,  de  la   lart^ue   française.     ^       '  /, 

PH RASER.  V.  n.  T.  de  musiq:  Uri  compo- 
siteur qui  pltrase  bien,-  est  unJwrnwe d'esprit,. 
—  On  dit  9US5i*nctivemenl ,  p^iraser  là  mus- 
qué, pour  dire,  bien  marquer  chaque  phrase 
d'une  pièce  de  musique  ,  dans  là  composi- 
tion ou  dans  l'i-xcculion.'  ; 

PHRASEUR.  >.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signifier,  aui  fait  tlcs^  phrases.  Ce.  nïQt  ne 
pourrait  se  dire  gue  dans  un  sens  4^  Jénigre- 
meut;  ou,  daàs  ipé  sens,  on  cmplfic 7>^ira- 

PIlRASlEH.  s.  m.  ;  Faiseur  .  de  phrases. 
V.Phràbi.       < 

PHRAÏRIARQUE.  s.  m.  T.  d'hist.anc. 
Magistrat  d'Athènes  qui  était  à  la  tCtc  de 
chacune ^des  divisions  d'une  tribà. 

PHRATRI^UES.  t.  m.  uLDu  grec  phra- 
tria  tribu  ,  curie  ,  fan^ille.  Tfd'hitl.  anc.  Fes- 
tins que  te  donnaient ,  ik  Atbènet »  leê  mem- 
bres d'une  même  tribu  ou  diTisioa  de  tribu  > 
pour  eûlretej|iir  PniiîoD.  Lesphtatriqucs  étaio^nt 
une  institution  de  Soiûn.  . .  ^    \. 

PHRÉAïIS^ou  PtlRlÈÂTtUM.^.  m.  T. 
â'bist.  anp.  Tribunal  d'Athènes  établi  pour 
jugercear  qu'é^pQorsuirait  à  l'occasion  d'un 
second  nieuKc^^^t  q^t,  lie  Venant  jKbinc  en- 
core récoitdjiâuîiféc  lespalrejidde  la  pctMûne 


THT.V  ; 

■**  '  -  *'     . 

q.u'il8  avaient    tuée    involontairam7?nt  ,'^. 
valent  dans  l'exil  jusqu'à    (.cite   réconcilîa- 
•tron.  I     .        .  ' 

PHRE?ÎIQCE.  adj.  des  demi  genres.vDé 
gi-ec  phrcncs  le  diaphragme.  T.  d/auat.  Çtii  j 
rapport^au  diaphragme. 


l 


PHRENITIS.  s.  f;  Pu  gr^rc  phrcncs  le  did^ 
)hragme.  T'.  de  méd'.   Iiillammàtion  du  dia- 
phragme. On  dit  aussi  paraphréru%iéi  ' 

PHRlCOÏDK:/adjj  deâ  deiix  gertres.  Ru 
grpc)r)/niA«5  froid  ou  irisHOn  lebrihj ,  \;i  cufo.ç 
rc3fief^War)ce,  T.  de  méd^  11  &e  dit  dés  (fè-iires 
où  Ton  éprouve  lin  froid  très  violent.      f 

PHIULMME.  s   f.   T.    dVist;,  nat.   Genre 
de  crustacés  fie  Pt^rdré  des  ampbipodes.  Ce 
sont  de  petits  crusttacés^  qui  ont  pour  dimi- "^^ 
cite  l'intérieur  du   corps^^  «de  divers  fadialtes'^ 
mollasses.  •    •  *-  .     -  ."'■. 

^PHROXTIS'^ES.  s.  m.  pi.  Du  grec  phron-. 
iistés  qui  pense,  qui  médite  altentivement* 
T.;^d'hi8t.  tccJi^.OQ  a  donné  autrefois  ce  nouçi ' 
à  'dcJ5  cluétiens  contemplatifs   qui  pa^saîeiiir  ' 
leur  .vie  a  médit(?r  la  loi  de  Dieu.       *'  ^ 


^t 


h< 


M 


>  < 


\¥ 


*.y 


K 


/ 


.^-= 


.V 


:i: 


geni 


PUR  YGAjVE,  s.  iV  X.  d^iist.  nat.  Nom  d'^m 

nre  d'insxjc'ti'sde  l'oirdrc  des  névronières. 
La  phrygarvit  poilue ,  qui  est  entièrement  roiis-\ 
satire, et  quia  la  tèieet  le  corselet  poilus,  est 
icbmmuné  aux  envintHs  de  Paris.        * 

PHîiYGAXELLE.  s.  f.  T.  dé  iVot.  Genre 
vie  plantes  établi  aux  dépjensidjes  v arecs  de 
Ij|nnée//Ses  caractères  sont  :  frontb's  fililor* 
mes^  très-rameuses  ;  ranijîaûx  sétacos  ,  soù- 
vcfit  rtm briqués  ;  fructilicalibrls  terminale^, 
rasscmbi/è^eii  grappes.  Il  renferme  six  es- 
jfièces  '    /  /     • 

.  PHRYGiE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
,tes  établiauxdéper>2$  des  centaurées.  11  ren- 
ferme une  vingtaine  d'espèces.  Son  catactère 
distinctijjlrst  ;  écailles  du  calice  ciliées. 

PURTClEW.  adj.  ni.H  se  dit  d;un  mode 
de  la  musique  grecque.     . 

Pm\YMA.  s.  m.  T.  de  bot  Plante  à  raci- 
nes traçantes,  à  tiges  droites  ,  aiticulées  ;  à 
feuilles  opposées,,  ovales,  en  cœur,  oblosé- 
ment  et  inégalement  dentées  ,  les  inférieures, 
pétiolées;  à  fleurs  roMgA«\lres  disposées  en 
grappes  axillalres  et , terminales  ;  qui  Forme 
dn  genre  d'ans  la  didynamie  àngiospiîrmie  , 
et  dans  la  famxllç  des  personnèes.  Le  phryma 
est. propre  à  l'Amérique  septentrionale. 

PHRYiS[E.  s.  m.  T;  d'hist.  naf.  Genre  d'a- 
rachnides pulmonaires,  de  la  famille,  des  pé- 
dipalpè»..  Les  phryneis  ont  le  corps  ovale  et 
déprimé,  1<;  corselet  large ,  presque  lunuîé, 
et  l'abdomen  saiifs  appendice  en  forme  de  ^ 
queue,  ce  qui  |ds  distingue  des  tarentules, 
avec  loi^lfuclles  on  les  a  confondus.  On  les 
trouve  principalement  aux  Indes  orientales. 

:  PtiTHfjRlÂSIS.  s.  f.  Du  grec  phthcir  pou. 
C'est  le  non»  que  les  médecins  donnent  a  la 
maladie  pèdiculaire  dans  laquelle  il  .s'engen- 
dre sous  la  peau  une  grande  quantité  de  poux. 
— C'est  aussi  le  nom  d'une  maladie  des  végé- 
taux, ^dans  laquelle  ils  sont  couverts  ^'insec- 
tes eidln)memcnt  petits.  Le  rosier,  roéillet,  y, 
sont/particulièrement  sujets.  i 

PHf  HIRIE.  s.  f.T.d'hist.  nat.  Genre  d'în- 
sectes  de  l'ordre  dès  diptèreé  ,  famille  des  ta- 
nystomes  ,  tribu  des  boiiibyliers  ^  très-voisin 
de^çlui  des  bombylles,  et  dont  il  ne  diflere 
qu'en  ce  que  les  deux  premiers  articles  ôc^ 
antennes  sont  courts  et  égaux  ,  et  que  le  dcr-. 
nier  est  en  fuseau.  Le  corps  des  phihiries  est 
simplement  pubescent ,  tandis  que  cel|ii  des 
bombylles  est  trèsvelu.Cegeiirc  ne  comprend - 

que  trois  ou  quatre  espècei  très-petites,  qui 
sont  toutes:  de  l'Europe.  On  les  trouve  dans 
les  lieux  secs,  sur  les  fleurs,  et  plus  parlicu- 
lièrement  sur  Celles  du  liseron  des  champs. 

PHTUlROPHAGE.adj.  des  deux  genres; 
Du  grec  phtheir  f  ou  ^  ci  phagô  je  mange.  Litlà- 
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lalement,  nvQi^Rcur  dé  poux.  Il  se  djt  dct  HjoI- 
|ènU>U,  P**T'^*^  le&'  Imiiimts;  >jt  dt:i  singea , 
nanni  le*  aniinaui.  «^    • 

\y  PUTÛISIB.   iJ.  t.  Du  grec  pUtliiô\e  sèche. 
'£'.  de  toiéd.^je  t(,»riuo   désigue  ,,  en  général  f 
toùtiî.surtc  de  iiiaigi eur  cl  de  dépérisaenien l 
(kr^f^Oï^ps  ,  quelle  qu'en  étïu  la  cA^use.   On  ap- 
;\}Q\Ut'pUiUic  f^lmvhuirà ,  celle  qui  eat  causée 
>«p^r  tin  ulcère  ou  des  Jubercules  dans  les  pou- 
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pthisiG  dorsaU^  celle    qui  est  causée . 

par  une  '•ancienne  gonorrbée  ou  par  l'usage 

linimodêré  du  Cuit,  el  qui  se  nianifesle  parli-. 

f  culièiemcnt  par  un/sentiment  douloureux  le 

:  ib«g:(|e  l'épine  du   âoni  pllùslé  oculaire,    un 

''rélrécissement  de  la  piunelle  qui  lait  voir  les 

•  «Jjjcts  plus  groii  qu'ils  ne  «^oqt. 
"  ,;    niTIllSlOLOGlE.  »;^:^u  grec   philûsig 

pUllû>ie,  et  io^o^  ^iiéouts  ,  Iraité.  T.  de  méd^. 
.  Traité  ou  discours  sur  laphthisie.  .. 

"'  PHTIIlSiQUE.  adj:  des  djçux  gcilre.4.'^ui 
est  attaqué  de  phthisic,  'f  "]. 

niU.'s.  m.  T.  de  bot.  Ce  nom  a  et^^  donné 
aux  valérianes  vp^rcc  que  l'un^  d'elles  est  le 
ffha  de  Dioscoride.  ■  ^     . 

riIUCAGUOSTE^^s.  f.  T.  de  bot.  Plante 
à  tige  cylindrique  ,  articulée  ,  (lexueu^se  ^pres 
que  ligneuse  ;[  À  rarneauxcourts  sortant  di;s 
articulations;  à  feuilles  engainantes  et  insé- 
rées au  sonimet  des  rameaux;  qui  croît  dans 
la  Méditerranée,  et  dont  on  al'ormé  un  genre 

•  dans  la  dioécie  monandrie.  ' 

PHYCIS.  s,  m.  J.  d'hist.  nat.  Genre  d(^ 
poissons  établi  pOur  placer  la  blennie  phjcii. 

PHYCIS.  s.  hr.  ï.  d'hist.  irat.  Genre  d^n- 
sectes'de  l'ordre  des  lépIdoptèFes ,  famille  des 
nocturnes.  ^  *\. 

PllYCÉTIILOJS.  s.  m.Cé  mot^  cmprurité 
du  grec»  signifie  liltéralénfcnt  pain.  Les  mé- 
decins désignent  par  ce  mot  une  tumeur  in- 
llanimatoire ,  tine  èspaéçe  d'érysipéle  garnie 
de  petites  pustules  qui  la  fout  resseiàblejr.à 
du  pain.  -  /^ 

PHYKI.  «♦  m.  T.  de  bot.' PJante  aquatique 

à  tige  nulle ,  à  feuilles  ensiforraéa,\lMute^  de 

deux  pieds,  très  entières,,  glabres;  à  fleurs 

vertc!;«  portées  sur  des  pédoncules  solitalces  ; 

qui  ferme  un  genre  dans  la  polygamie  dioé- 

^  cie.  Celte  plante  se  trouve  dans  Iq6  rivières  de 

*"   ifrCoclriocliine.  *     «^ 

^  ,   PII  YLA..8.  i^.  T.  de  bot.  IÇlante  deJa  Co- 

,   cirinchfne,   annuelle,  rampant^;    4r^  feuilles 

opposées  et  à  pédoncules  latéraux  sùlitair.es  ; 

qui  forme  dans  la  tétraudiie  monogynîe-,   et 

dans  la  famille  des  lysimacLies,  un  genre  fort 

voisin  des  protécs  et  deîallioDca.  ^ 

PllYLACÏÈUE.  s.  m.  Du  grec  phu/assô  je 
garde,  je  conserve.  Ce  mot  désignait ,  chez 
les  anciens,  toutes  sortes  d'amulette^  ou  de 
préservatifs  qu'ils  portaient  sèi"  ^jtixj  pour  se 
gayanlir  de  quelque^iiial.— Cbez  les^uifs ,  on 
désigne  par  ce  mot  de  petites  bandes  d;e  par- 
.  chemin  sur'Iesquelles  on  a  écrit  dififérens  pas- 
sages de  l'Écriture.  -     . 

PHYLAllQUJC.  s.  m.  T.  d*hist.>onc.  Ma- 
gistrat ,  chef  de  tribu  à  Athènes,— Dans  Pem- 
pire  grec,  on  donnait  ce  nom  ^u  chef  dèè 
troupes  auxiliaires  ^^  les  Sanasios  e.n«f 
voyaient  aux  cnipéreurs  de  Gonstantinople, 
"  ei  qui  étaient  divisées^^en  douze  tribus. 

PUYLIQUE,  ^.  £^  f.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  pcnta^rie  monogynie,  et  delà 
iamille  des  rhamnoïdes,  qui  renferme  des 
plantes  frutescentes;  à  feuilles  alternes  ou 
verticitlées',  ordinaiHmçr>t  dépourvues  de 
stipuler  ;  à  fleurs  presque  toujourUtermioalé?, 
et  munies  d'un  iuvolucre.  On  encompteune 
trentaine  d'espèçcâ ,  toutes  proprea  ao  cap  de 
,    Bonne-Espérance. 

PUYLLACHNE.  s.  m.  T.  de  bot.  Petite 
plante  à  tiges  très-rapprochées ,  à  feuilles 
ovales,  'le^iles,  imbriquées,  et  à  fleurs 
tcroùnales,  qui  forme  un  genre  dans  U  mo- 


noécifc  munandiie.  Ijv  phyllachnc  a  été  décou- 
\ert  dan^lci  marais  du  détroit  de  Magellan., 
Il  s'elève>àua  ou  deux  pouces,  forme  dt;a 
-toulfes  .In*'s-dense8,  ressemblant  complète- 
ment àci'llcs  du  quelqui'sespècesde  mousses. 

PllYLLÂGÏlS.  s.  m.  T.  de  bot. Genre  de 
plantes  établi  aux  ^dépens  de  quelques  valé- 
rianes du  Pérou.  llolîVe  pour  caractères  dif- 
férentiels: des  fleurs  réunie»,  dans  un  involu- 
ère  uj^onophylll^,  un  c>idice  à  borda  peine  vi- 
sible, Une  corolle  à  tiois  divisions,  une  se- 
mence. 

PHYLLApp.M.  m.  T.  d'hist.  nat.  RdcIic 
primitive  ,  a*^âpptmin€e  homogène  ,  i\  texture 
feuilletée ,  Tendre ,  fusible  au  chalumeau  en 
une  scorie  ptus  ou  moins  colorée.  -    ♦ 

PllYLLA.ynii:,  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes.de  la  mbniiécie  tt^iandric ,  et  db  la 
famille  d<-'slilhymaloïdes  Ce  genre,  fort  voi- 
sin des  xylophyleSy  des  kirganeljes  et  des  co- 
nu mis ,  renferme  des  arhres  ou  des  plantes 
herbacées  ,  àjCcuillesalternes^,  souvent  filées, 
et  à  fleurs  ta^niot  solitaires,  tantôt  rappro- 
chées en  bouquf.'ts  dans  leii  aisselles  des  fenïl-' 
jl-'sou  des  folioles.  On  en  compte  une  cinquau- 
t<tine  d'espèces  ,  ven^lnt  des  parties  les  plus 
phaudVA  de  P Inde  ou  de  l'Amérique.  v 

PÎIYLLAUUE.  i.  m.  T.  de  bot  Arbris- 
seau à  feuilles  éparses,  pétfolétis  ,. lancéolées, 
entières,  gjahres,  luistânles,  d'un  vert  gai , 
•avec  de  lon«:<ies  taches  dorées,  transférées , 
inégulières:  à  fleursj^eliles ,  portées  sur  des 
grappes  té'rniinales;  et  q»i  forme  un  genre 
dans  la  monoécie  polyandrie.  Le  phyliaur^  se 
trouve  dans  les  fpiéts  <Jre  la  Chine  et  de  la 
Cochinehine.        .     . 

PHYLLÉPIDE.  s.  rtr.  T.dà  bot.  Plantç  à 
feuilles  alternes,, amplexicaules, et  à  fleurs  en 
épi;  qu^-  croit  dans  l'Amériqne  septentrio- 
nale,  et  que^Pon  a  regardée  comme  devant 
seule  forcer  an  genre  daqs  la  pentandrio  dfi- 
gynie  ^  et  dans  la  famille  des  aiiiaranthes. 

PHYLLIDIE.8,  f.  T.  d'iijst  nat.  Genre  de 
Vers  mollusques  nus,  qui  contient  trois  et- 
p^eesq^ii  ontbeaucQup  de^ rapports  d'organi- 
sation interne  avec  les  pitellcs  et  les  qsca- 
hu^lons,  et  qui  ^e  trouvent  dans  les  mers  de 
l'Inde.  '  .  ^ 

PHYLLIDOGE.  s.  f.^  T.  d'hisl,  nat.  Genrô 
établi  dans  la  famille  des  néréides.  11  est  for-.' 
mè^ul'  une  seule  espèce,  \tkftiyliidoce  lamcl- 
Içuse ,  ^m\  vit  dans  la  mt'iide  JNice. 
)  PH YLLIE.  s.  f.  T..  d'hit î.  nat.  Xienre  d'in- 
sectfi  de  l'ordre^ des  orthoptères,  ftiiiille  des 
coureurs,'  tribu  des  spectres.'  Lés  phylHes 
n'habitât  que  les  parties  orientales  de*8 
Grandes-Indes.  Peu  d'iosectes  ont  une  forme 
aussi  extraordinaire.  Placées*  sur  un  oranger, 
sur  un  laurief ,  Phomme  le  plus  accoutumé  à 
obierver  ne  les  distinguera  pas  au  premier  re- 
gard. On  y  est  d'autanty^micux  trompé  ,  que 
leur,  couleur  est  verte. ou  jaunâtre  ,  que,  leurs 
élyires  ressemblent  parfaitement  à  une  feuille, 
et  que  leurs  pâtes  se  replient  sous  le  corps. 
,  Quelques  auteurs  les  ont  nomméeis  feuilles 
ambulantes, 

/  PHYLI^INE.  s.  f.  T..  d'hist.  nat.  Genre 
établi  aiix  dépens  des  sangsues,  quk|crap- 
procbe  clu  pplystome  et  des  planaires.  0^'a 
nommé  aassi^n/o6é/^/e.     ,r  /) 

'    PU.YLlilïlOÉ.  s.  01.  T.,d'hist.  nât.  Genre 
'^d^s  mollusques  ptér/^podes.  La  senle  espèce 
.dè\ce  genre  a  quelcjue?  rapports  de  consis- 
tancc^t  de  mœurs  avec  les  pqeui^odermes. 

PHYLLIS.  s.  f.  T.  de  bot.  Arbuste  de  deux 
pieds  de  haut,  à  feuilles  très-glabres,  lui- 
santes ,  lancéolées ,  entières ,  disposées  trois 
par  trois  en  verticille,  et  accompagnées  de 
stipules  dentées;  à  fleurs disptisées  en  corym- 
'bes  terminaux  et  axillairét^  dont  l'ensemble 
forme  une  paniculc  serrée.  Cet  arbuste  con- 
stitue ,  dans  la  pentandrie  digynie  et  dans  la 
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famitle  des  rubiacées  ,  un  genre  qui  a  pour 
caractères  l'un  calice  à  deux  divisions,  une 
corofje.çlivl.sée  en  cinq  parties  ,  un  ovaire  in- 
férieur,  obloflg  ,  sururoiilè  de  drux  styles, 
^  dont  le  stygmaiie  jKst  hi.««pide4  c!«ux  semences 
oblongues,  planes  d'un  cùte  ,  et  convexes  de 
l'autre.  La  phyltis  Mruit  natun;llenien|^  aux  ^ 
Canariei,  et  pié.Mînte  dans  son  en6en\.k>ïi^  un 
aspect  agréable.  On  !a  cultive  dans  cpielqneS 
jardins  ,  sous  les  noms  de  siwplu  nobUt  ,  d'o- 
rcilie  f/e  Heure  ei  du  bcllc'fcuil/e. 

PHYLLITHE.  s.  f.  Du  grec  phuUon  feuille. 
T.  d'hist.  nat.  Feuille  pélriliee  ,ou  pieire  qui 
porifî  de.H  empreintes  de  feuilles.    _-,    ' 

PUYhLOBOLli:.  s.  f.  Du  grec  phallon 
feuille  ,  e t  uolc^'i  je  ji'tle.  T.  d'hist.  ûic.  Ç  e- 
tail ,  chez  hs  anciens,  l'iiçtion  de  jeter  des 
feuiiles  et  des  Heurs  sur  les  toaibeaux  des/ 
morts.  C'était  aussi  l'aclitjn  de  jeter  des  fleuis 
aux  athlètes  victorieux  ,  et  à  tvu^  de  leurs 
pareus  qui  1rs  accompa<:nuieiil.     '"  , 

p»YLLODION.   s.  m.  T.   do  bol.  Genre 
é4pbli  aux  dépens  dcrsainibins ,  dont  iTdiP- 
fére  par  deux   bradées'  et  un  fruit  à  articles, 
presque  réguliers  et  lisses. 

PHYLLÔLITIIE.  s.'f.  T.  d'I^st.  nat.  On  a  ' 
donné  ce   nom  ,  qui  sign^ifie  ,   pierre    lamel- 
lensc  ou  feuilletée ,  à   la   chauv  càrbonatée  u 
structure  cristallisée  et  en  masse.    ,  ^ 

PHYLLOMANIE.  s,  f.  Du  grec  fui/on' 
feuille  ,  et  niaHia  folie.  Ab(»ndance  excessi- 
ve. T.  de  bot.  Sorte  de  maladve  des  plafftes 
qui  consiste  dans  une  multiplicatiiin  prodi- 
gieuse de  feuilles  qui  nuit,  à  la  floraison  et  à 
la  fructification.  *   • 

PIIYLLOME.  s.vm.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  Taloès^  feuilles 
bordées  de  pburp|-e,  et  le  dragonier  marginc, 
originaire  de  Pîle  de  Bourbon,  qiie  nous  cul- 
tivons dans  nos  jardins. 

PHYLLOPES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  -nat.  Fa- 
mille de  crustacés  de  l'ordre  des  branchiopOv 
des,  et  qui  comp/'end  tous  ceux  de  cet  qrdr^,- 
dont  les  pâtes,  au  nombre  au  moins  de  vingt- 
deux  ,  sont  uniquement  natatoires,  branchia- 
les, et  compo^^s  d'articles  en  foxm^  de  la^ 
mes,  ou  foUjacées. 

PHYLLOPÔDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Fdmille  des  crustacés  de  Kordre  de^  brancbio- 
podes.  '  j  '     . 

PU YLLOSOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  crustacés  de   l'oindre   des  stomapodes.  L^ 
corps  di^s  pJiylhsomcs  n'pi  pas  plus  d'épaisseur 
qu'un ^*  lefiille  de  pa^^cà  écrire,   et  se  pré- 
sente  sous*  l'aspect;  d'une    ri^embrane   très* 
mitice,  dcmidiapnane ,  imitant  par  ses  dé- 
coupures   une^  feuille  divisée  longitndinale- 
ment,  au-delà  c^'un  pétiole  court  et  dentelé; 
sur  ses  bords,  en  deux  lobes  inégaux  et  com- 
me desséchés  ou  d'un  brun  jaunâtre.  Lejjobc- 
terminal,  beaucoup  plus  grand  que  le  prc-  ^ 
^mier,  forme  la  tête;  ses  appendices  consti- 
tuent les  yeux  et  les  antennes.  L'autre  lobe 
cdm{)osc  le  trohc,  et  de  soq  ^ntonr,  unpeu 
anguleux,  partent  de^  filets^^^i  sont  les  pâ- 
tes ;  la  queue  dp  Panima(,^u  ses  derniers  an- 
neaux ,  représentent  le^pétjiole  d'une  feuille. 
Sur  cinq  espèces^ont  ce  genre  est  composé  ^ 
quatre  sont  africaines;  la  cii^cj/uiéme  se  trouve, 
aux  Indes  orientales,  et  formé  une/divlsion 

nartrcnlicirf'''  '  \ 

PHYLLOSTOME.  8.  m.  T.  d'his\.  natur. 
Gepre  de  man^mifèrcs  carnassiers  de  la  Camille 
des  chéiroptères  ou  chauve-souris.  Ce  genre 
est  très-nombreux  en  espèces.  Toutes  appar- 
tiennent à  PAmérique  méridionale.  On  letnr 
a  donné  aussi  le  nom  de  vampires,.  {In  effet , 
ces  chaove-souris  oe  se  contentent  pas  de 
manger  des  insectes,  mais  encore  elles  su- 
cent t  «ti  moyen  de  leur  langue,,  le  sang  des 
•  animaux  ou  de  Phomme  endormi,  en  appii^ 
quant  celte  langue  sar  la  peu?  et  y&uaaots 
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une  petite  bl(  s^uifi  ovale  ou  circulaire  ,  «i  lê- 
»fT('»re^u  la^u^au  n'en  est  pajj  uiAme  percée, 
m^ib  suffisante  pour  ouviir  les  petits  vais-, 
seaux  culao^3> .  Loisqu'elles  sont  à  tecte,  elles 
courent  presc  »f*  a^ssi  vite  que  des  rats  ,  se 
jettent  sur  les  crûtes  et  Us  baibes  <les  volail- 
ler^ qui  sont  endormies,  et  li  ur  causent  la 
iTiôrt,  parce  c  ue  la  tanf^rèix'  ne  tarde  pas  à  s'y 
mettre.  Elles  moritlnt  aussi c/es  chevaux  ,  les 
îhies  et  les  bt  tes  à  corne,  ordinriirenienî  aux 
.  ^^ses  ,  aux  éj>aules  et  au  cou  ,  parce  qu'elles 
tr.ouV'4'nt  danic«*s  parties  îa  racililé  de  s'atla- 
chet  à  la  Ciioie^reOd  à  la  queue  ;  m;;is  ce  ii'i^t 
guèrï'-  que  la  nuit,  oit  lorsqu'elle*  éprouvent 
^isitle  d'autres  ;ilimens  ,  qu'elles  se  jelteui 
-sïir  e   s  ail.  niaux.  ,  ,  ;# 

pilVI4-tnî-'8.  m.  T.  d'Iust.  hat.  S(His- 
pr|i|jr^'  introduit  dans  Je  genre  .des  çcckos  , 
\  i>our  '|)îae<  r  un,  li/.aid  d<t  la  Xou\eI  e-llol-  ' 
ijn<i(;,  <nû  est  uiareré  et  béiis^^é  île*  iuijercu- 
les  pc)i[ilus-^  exrepté  sur  la  (^ueu*  ,  qui  n  st 
cordiniruie.  et  aidalie.      *  :* 

'      FJiVMA.  s.  m'.  Du  an  v  l'ImoMiai  naîtr«* de 

•.s6r4jiieiiic.  'P'.  dp  cbinuf^.  'l'unieur  inllamiua- 

ton>r  qui  s*élèva  sur  la  j»/  au  sotis  causwexter- 

PÎIYMA'IK.  s'.f.  T.cVl.i^r.  nat.Genr»'  d'in- 
•  étieles  de  Tiii  dre  des  brniipt('res  ,>eclion  des 
liéléroplrj/es  5  fannlle  dts  f^eo;  ori><s,  tribu 
drs  Uit"iiimant;iïsis.  (le'b  infectes  ont  le  corps, 
ovale  ;  pi('S(|uê  urruibran<  u\  ,  avrc  le»  bords 
latéraux  élevés  et  dentelés  ,>ou  CDUiuie  ron- 
<  îé^,,.  la  léi<:  étnûle' 1 1  avrfn(eej|le  corselet 
pruioM^é  p()slérieuren)i*!)t  en  rna.^iére  d'écus- 
soli  ,  les.  elj  très.  beauci>up  pbis  ëtroîts  que 
l'abdomen  ,  et  ,i(çus    dans  sofi  enronîemèut 
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ties-,  semblable  aussi  à  celle  que  produisent 
leé  méduses. 

^IIYSALIS   3.  m.  T/de  bot.  Genre  de  so- 
lanéès  dont  l'alkékenge  fait  partie, 

PIIY&^^ALOÏDKS.  8.  m.  pi.  T.  de  bolan. 
Cenre-élablî  pour  placer  le'  physa.is  soriini- 
IV  re  de  l^innéc  ,  qui  diffère. des  autret»  espèce» 
"de  c<' ^Vnré  par  son  calice  et  par  sa  corotle  , 
l'un  et  l'autre  campanules  et  a  cinq  deirts. 

PÏIYSAPK.  s.  ru.  T.  d'hier,  naf.  f)n  a  donné-j 
ce  1)0 ni  /iuii^enre  d'insectes  de  l'ordre  dés  j 
béinjptères,  qu'on  a  ensuite  a ppi- le*- (/,ir//» .s  niet^ 
Liiinee  »'t  les  autres  iialuraliî-tes.        ^ 

PIIYSAPODES  ou  VKSITARSES.  s,  m. 
pi,  T.  d*hi>t.  nat.  Kâmillc  d'iniecfes  d.-  Tor- 
dre des  hémiptères, ei»mpôsée  dui;<'nre  ibrips. 
On  l'avait  d'.-bord  désignée  s(/us  b*  uom  Je 
l^hvsa/'its.      ^,    ■  '     ..  •     * 

"  IMrt'^AllK.  s.  f.  T.  debot.  Geme  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  dfs  .vrs?e-loups  de  Lin^: 
née,  ruais  depuis  ïéuni  aux  1iiel>i('S.  -rr  On  :i 
donné  ansvl ce  nom  aux  moisissuies. 

PIIYSCIE.  >.  i\  T.  de  l>.»t.  Gri;re  établi 
a'Vx  dé|î<'u^"  des  lichens  de  IJnnée. 

PIIYSC0C[^:P1I,ALE  ou  riIYSOCÉPIlA- 
I.K.  s.  Ijy  T.   de  .méd.  Tumtui;  empbyséma- 
triisc   tJLéIas'ti(|ue    dlî    toute»  la  tète  ,  dont  le- 
cuir  xhrfelii  crépite  80US  le  doigt. 

aMlYSCOAiCs.  r.  Du  >:ree /);i//.vrr;  j'en- 
ibs  .T.  d^e  rned.  ïfimeur  ou  enilure>  «i-urc;  et 
vo.luinineuhe,  btuifét*  à. une  paiticî  de  l'abJo- 
unii  ;  qui  cioît  par  degrés,  \:t  qi^i  o'eiit  i.i 
honortî  ,  ni  accompagnée  de  nucluation.        \ 

'  IMiYSi:.>.  r.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de  co- 
quillatïes  d^  la  division  des  uuivalves,  ^^tabîi 
pour  placer  dus  espèces  que  Liiuiée  avait  n)i- 


^■*^ 


iori^ai;  l'abdomen  etv  forme    de  hjcclle  deU  i  ses  pariai  ,^es  bulles.  11  ienfurnie  trois  espè.- 


.toiibî  ,  avec  les. bords  latéraux  êievcs  a'igula.i-  . 
reiiK  nt... 

PllYSA.  s.  m.  T.  debot.  G^nre  de  planîes 
tîtahli  dans^  la  décandrie  monogynie-,  et  dans 
la  famdhîdes  êaryophyllées.  Il  ciffri^  pour  ca-s 
rar^tèrts^:  un  calice  à  cinq  folioles  concaves 
„  et  rtdiwées;  dix  élamines  altcrn:^liveu)erit 
grau(b^  él  petites  ;  .une  Tu|)sule  à  tn)is  sil- 
icnis,  à  troir,  loges,  à  trois  valves  ,  leufer- 
ina[it  un  «frand  nombre  de  semences  réni* 
lbrni*'s.  ,       '  •  .  . 

PllYSALE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
maaimij':j^n;s  de  J'ordre  des  cétsfcés,  .et  ap- 
partenant ù  la  division  de  ces  anininux  qui 
ont  la  boncbe  tuunie  de  dents.  Ge  cétacé,  qui 
est  très-grand  .  a^élé  rfîpconfré  dans  l'océan 
i  glacial  arctique  ,  et  dMs  la  parlH^.  boréale 
^ile'rocéàn  Atlantique  èeplentiionah      , ,, 

.  PHYSAF^IE.  s.  f^  t.  d'hist.  nat;  Vers  ra- 
dia ire^  qui  composent  un  genre.  La  plus  con- 
nue des:  espèces  qui  composent  ce  genre  se 

.  rtineontre  très-communément  en  pleine  mer, 
dan?  les  jouis  de  calme^  et  est  connue  des 
marins  de  toutes  les  nations  sous  des  noms 
analogues  à  ceux  de  galère,  frégate  ,  vaisseau 
de  guerre,  etc.  Beaucoup  de  '  \ojajreurs  en 
ont  p.irlé  sous  le»  mêmes  noms  et  sons  ceux 
d'ori^  marine,  à.^.  phssaMe ,  etc.  La  j^ysalle. 

'  est  composée  d'une  véHicule  transjPrente , 
irr^gulière,  qU/'on  pourrait  comparer  .^'ane 
cornemuse,  e^jd'une  masse  intérieure  de  ten- 
t^acdles.  La  partie  sepérieure  de  la  Ti^sicnle 
•est  terminée  en  carène^ avec  cinq  ou  bii  sil< 
ions  de  chaque  côté,  séparés  p«r  trc^s  autres 
plus  petits.  La  physade  noge  dans  les  jours 
chauds  et  calmes,  à  la  surface  de  la  mets,  et 
s'énfoocj?  aw  plus  petit  danger,  a  I9  plufl\ pe- 
tite augmentation  de  vent.  Elle  ressemble  à 
une  bulle  djair  on  Ik  en  bateau   de  verre  ex- 

'  trémeroent  mince.  On  err  voit  de  vhigt  -  qua- 
tre ik  vingt-huit  lignes  de  long.  Lormqo'on  la 
toucb)»  aveo  la  main  ,  on  ressent  ane  démQn- 
eeaison  violente  ,  semblable    è  ceHe  qn'on 

^  éprouve  lorsqu'on  empoigneune  touffe  dV^t*- 


découpures;  point  de   corolle;  di?    à  douze 
étauiines  Xi\   -longues  ;  im  ovaire  supérieur  à 
deux   slylt^s  ;  une   seule  semence  a[)ptjlée  lûv 
mi/epar  les  naturer^d^î  ÎSIhd.agaîJcar. 

•  rilYSÉTÈUE.  s    m.  T.d'bist.  n.it.  Genre 
de  cétacé  qui  compr«'nd  les  cachalots  pour- 
vus (rune  nageoire  dorsale.  ->     ' 
PHYSlGIhN.  s.  m.  Qui  -ait  la  physique. 
Un  grand  physicien,  Vr.  ha^bite  /'Itysicieri. 

,  PHYSIGO-MATHÉMATlQUi:.  5^Hj,  des 
deux  genres.  On  donne  ce  nom  aux  parties  de 
la  physique  dans  lesquelios  oh  réunit  Pobser 
V,ation  et  rcxpérienre  au  calcul  mathémati- 
que, et  où  Tofi  appliqîic  ce  calcul  aux  phénQr 
m  «nés  de  la  uatuie.  'Les  scitncex  physico-ma- 
thématiques sont  en  àus^i  grand  nombre  qu'il  y 
a  de  branchés  dans  les  mathématiques  mixtes . 
Problème  physico  -  mathématique,  La  mècarii- 
que  ,  la  statique  ,  P  hydrostatique  ,  C  hydrau- 
lique ,  etc. ,  sajUydes  sciences  physico-mathéma- 
tiques. \  '    ■ 

PHYSIDRUM.s.  ro.T.  de  botan.  Produc- 
tion  marine  que  l'on  donne  comme  apparte- 
nant au.  règne  végétal.  On  la  caractérise: 
cot*t>a  feSeîhbrançux  en  forme. de  vessies  soli- 
taires ,  élastiques,  1  m  perforées,  pleiues  d^iine 
liqueur  aCjueuse  qui  reàferme  les  semences. 
Ce  genre  avec  ceux  des  pbysotris  et  des  mjrr- 
sidram,  Forment  un  ordre  de  pfantes  marines 
très-cfiriettsès  à  cause  de  Peapèce  de  liquide 
qtl'elles  contiennent.  Lorsque  les  semences 
sont  nlûres,  la  plante  crè?e,  et  elles  se  répan- 
dent-avec  le  liquide.       • 

PmrSlOGNOMOMIE.  s.f.  Dngrecp/ixmV 
nature ,  catâttèrc ,  et  gnSmihi  indice.  Science 
qui  énsèrgne  h  connaître  le  caractère  des 
hommes  par  Pinspectton  des  traits  du  visage 
et  de  toutes  l^s  parties  du  corps. 

PHYglOGBOMOWlQUE.  adj.  des  deux 


genres.   Qui  appa-rtient,  qui  a  ra^pport  à  la 
pby^^iognomoiiie. 

PllYSlOGUAPUÏErs.  f.  Du"  grec  ,./,// m 
nature,  et  'graphâ  je  décris.  Dqscrijjtion.des 
produetifms  diî  la  naùirf».     '       .' 

PHYSIOGIlAt^niQt  r:.  ndj.desdcuxgen- 
res.   Qui  a  rapport  h  la  pliysiogiapbic. 

PHYS40L0(;iP.  s.  r.  .I)u'greê,,/u/.v/.ç  nîi: 

turc,    et   bfgos  di  couri,  traité.   Partie  de   la 

u)édeeîne  qui  traite  dt»s  piineipe^  <le  rérono- 

mie  animale,  de  l'usage  et  .iu  jeu  des  iHIÏVreos 

)orpnnes.  â 

PHYSrOLOGIQUE.adj.  des  deux  genres. 
Q"i  appartien,t  à   la  i^hy'siulogie.   lleiltcvcfics- 
pUysiologiqurs, 

PHYSIOLOGISTE.  8.  m.  Geb.î- q^ui  est 
versé  (l;.ns  la  pbysiolugie.  Ce  auJcci^ C6t  un 
sarnnf  physiologiste.        .  ^ 

JMlYSÏ()^r)^llF;.  s.  r.  Du  grec  phusis  jn:i 
tt*rc,e*t  nomox  loi.  L'ensemble  dès  irnits  du 
vÎNage  ,  eousidéré  ei'iîinie  indice  de  l'esprit, 
,«tu  caractère  ,  et  dis  événerneus  di*  Tavenir. 
ï^nc physir.Uomic  vnl)!c  et  prèi  enonte.  Physiono- 
mie (Uj)lois(inic^  hidt'ii.sc.  Les  <lcftiuts'dc'lrni^Hnt 
lu  pby^nofnic,,  et  tet,jlcti1  dv^ngrcnblçs  oit  dif- 
formes les  plus  beaux  visages.  {\\\}[X);Vett'e 
espcrr  de  coiffure  cm/  riintie  ,  a  f  tire  là  nritô  de 
la  pliysionotuie.:{\i\i\\\\.)  Personne  n* à  plus  que  • 
lui  la  phy.  lonomlc  de'  son  amel'  (Did.)  //  a  la 
physl(mo)niç  Jiciirctse,  (Volt.)  Son  cspiit  est, 
rnjitnte  sa  physionomie  i^ort  doMx  ci  fort^ai* 
mal)  le .  (  I  d  Am .  )  -.Se  trom-çs^  t  a  fas  que  ses^  Ion- 
'j^hcs  peines  et  rhuLitudc  de  Us  sentir  ont  vendu 
^à  pUysionoiiiie  pl'us  i fit iires fiante  qu*cilc  n'était 
autre'fi.^'  [3,-3 .  Ilouss.)  Une  impvcssion  de 
lang'âcur  et  d'abaftcmint ,  qui  iic  quitte  point 
son  chiè;numt  visage^  en  ètiingnan't  la  vii^acitè 
de  sa  physionomie,  la  rend  plus  intéressante. 
{Idt^in,  )  Je  n'aptrçus  rien  dans  sa  phy^^iono- 
mie  et  dans  ses  propos  qui-  we  fit  mal  augurer 
de  lui,    (Ldcm,),  Une  mai^tvàlsc  physionomie. 
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et  S  :  la  physe  des  fontaines  ,  la  pi^yse  dci  mous- 
ser,  et  la  physe  des  sr» urées. 

PllYSÈiNE.  s.  r.  T.. de  bot.  Genre.de  plan- 
tes établi  dauH  la  décandi ie^^iirynie.  Ses  ça-  I  liyaeùrp^pïi^h^^^ 

r^acteres.sont  :. calice  tres.p|lit,  à  cinq  on  mx  ]  ne  faut  point  de  peintres,'{idcm.y  ^  Physiono^ 

mie  9  se  dit*  par  exfï^nMcm  ,  d u  raraetère  qui 
résulta»  de  Penscriibté  des  traits    d'ime  c!iose 


^" 


capable  de  fajre  Impression  sur  Pâme.  Dans 
xhaquc  partie  du  m^nde  ,  charue  coiitrvc  :  dans 
une  contrée,  chaoue-  provintc;  dans  une  pro- 
Ulnçe,^  chaque  vilfe  ;  aons  une  ville ,  chaque  fa ^ 
mille  ;  dans  une  famitîe^^  ihaq-ue  individu  ;  dans 
un  individu  ,  choque  instant  à  sa  physionomie, 
sc;^.  rx/)rrx.v/on.  (Did.)  V.  Air. 

PHYSIONOMIE,  s.  r  Art  prétrndu  qui 
enseigne 'à  connaître  l'humeur,  le  tempéra- 
ment, et  le' caractère  des  Uommes  par  Iks  traits"  * 
de  leur  visage.  DtinsAous  les  temps ,  il  y  a  eu 
des  hommes  qui  otkt  voulu  faire  une  science  di- 
vinatoire de  leurs  prétendues  connaissances  en 
physionomie,  (Buff.)  La  physlonomit^ihee  peut 
s'étendre  qu^à  deviner  lés  mouremens  de  l*ame  , 
par  ceujù  des  yeux ,  du  visage  et  du  corps;  mais 
la  forme  du  Hez,  de  là  bôucheet'^des  auj^res  traits, 
ne  fait  pas  plus  à  laformederàme/du  naturel  de  . 
I  la  personne,,  que  la  grandeur  ou  la  grosseur  des 
membres  fait  à  la  pensée.  {Idvm,) 

PHYSIONOMISTE,  s.m. Qui  se  connaît  ou 
prétend  Se  connaître  en  pliy'sionoroie.  Il  faut 
avouer  que  tout  ce  que  nous  ont  dit  les  physiono- 
mistes est  destitué  de  tout  fondement.  (B.ufT.)  V. 
PbysiOgnomonib. 

PHYSIÔNOTRACE,  s.  m.  T.  d'optique. 
Il^strument  dont*on  se  sert  pour  réduire  et 

Sraver  avec  la  plus  grande  ressemblance  les 
essins  dés  portraits. 

PHYSIQUE,  s.  f.  Du  grec  phusis  nature. 
Science  des  propriétés  des  corps  naturels,  de 
leurs  phénomènes  et  de  leurs  effets.  PAyW^tfe 
générale.  Phyuique  particulière.  Physique  ex-. 
pcrimentale.  Physique  de  la  terré.  Physique  cé- 
leste. Physique  astronomique:  La  physique  a 
apj^iryé  cette  conjecture.  (Rayn.)  ^<^  ^f  ^^^JIP!^\ 
sur  la  physique  queje  serai  pyrrhonicn.  (VoU  ) 
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Vous  trouverez  dan9  mon 'manuscrit  jqutiques 
ahccdoiis  Uincdc^  parmi  les  épines  dé  la  phy^ii- 
(fue.  {\  oh,)  Essais  dçpJtysique. 

PnvHiywk,  se  prf nid  quelquefois  j)onr  Tes 
traités  ije  |^hj sique  a'un  autour.  Im  phydq'ue 
d'Jristolc,  La  physique  de  l\ohauty  i  " 

4  PHistguE,  se  pn'ud  iiuflsi  po'jr  la  manière 
de  rai$onn«*r  sur  l.i  pbysiqut»,  Ccï  otivrage^  est 
d*ur\e  tics-mauvaise  physli^ue.  L'iif'péricnèe  coh- 
firvia  une  physique  judicieuse.  (Hayn.)    V 

tPIIYSlQUIÎ.  adj.des  deux  genres,  5atu- 
rel,  quiappaitient  à  la  physique.  Mouvement 
physique.  Leur  c  uns  Cil  ^Iwn  physique  était  shi^ 
f^uliùrctucnt  faible,  (itayn.)  l  Us' cri  faut  bienqïie 

-  te  monde  in tcUi^ cul  sait  aiissiff/ien^  gouverné  qi\ 
te  monde  physique.  (Montesqr)  On  vnimprimci 
des  ihstilations  phyyiquLS.  (Volt.'  On  dit  im- 
possibilité  physique,  pat  opposition  à  impQssi- 
bifilè  morale  ,  et  pour  marquer  qu'tine  chosp 
est  impossible  selon  l'ordre  de  la  nature.  On 
dit  certitude  physique,  par  opposition  à  certi- 
tude morale;  Un  point. physique  ,  par  opposition 
au  point  ntathémutique  ;  une  substance  ofi  un 
corp'"^  physique,  par  opposition  à  c.v^pnf  où  à 
substance  mcta})hysique.  Horizon  physiqae  ou 
8.ensible,     , 

Physiquk,  fie^it  auîf^si  adjcctivemeîU  de  la 
pallie  d'un  sù^i  t  qui  doit  être  exposé  suivant 
la  fftêll^ode  des  pliVi^i^icn.**.  La  partie  physii]ae 

.  de  cette  question  est  curieuse.        * 
'     Physql'k/ en  parlant  dr  collège,  se  dit  de. 
la   clas^^e  oii  l'on   enseigue  la  phjsique.     Vn 
écolier  qui  est  en  physi'iue ,  qui  va  en  physique, 
qui  fuit  sa  physique  •. 

Oirdiî  quelqut  fois  substantivement  an  masv: 
Qu\in,fjct physique  d* un  homme,  poiir  désigner 

^  «a  constiltiHon  nalurelbî,  et  Jiiussi  sou  appa-* 
rence •  Un-bon  physique.  Vn  mauvais  physiq  te . 
,Ccla  a  beaucoup  ^/l'^^^é  le  physique.  Il  a  un  tr-ès- 
beau  physique.  litstïàiniVwr.        * 

PIIYSIQUEMENÏ.  ady.  D'une  manière 
réelle  et  pbyî»i(!jue,        ^ 

--  PHYSOGÈLE.  s.  i:  Biigrçc  phusaôjagon- 
Qè  en  soidllant,  et  kôic  tumeur.  T.  de  médec. 
Tumeur  venteuse  du  scrotum.  Oa  Ttopelle 
au»sï  pncumatocèie.'  ,.  -       ' 

^  Pli  YSOMÈl' UE  ■  8.  i'.  Du  grec  phusaô\  je 
souffle,  je  gontie,  et  mc/ra  la  matrice,  l'ulé- 
ru».  T.  de-nïèd»ic.  Tumeur  légère,  élastique, 
«iluée  dans  la  région  hypogastrique.  C'est  ce 
qu'on  appelle  aulferaent ,  tympaniic  dé  tu  'ma- 
trice, 

PIIYSÔON.  s.  m.  T.  d'hi.«t.  nat.  Genre  de 
mollusques  itabli  dans  la  l'amilledes  protoles, 
et  dont  le»  caractères  coivKiste«t  en  un  corps 
renflé,  couvert  de  tubercule»  prenans,  en 
une  bouclie  pourvue  de  cinq  petits  tubercules 
intérieurs;  e-n  un  anus,  terminar.  Ce  genre 
renfrrine  deux  espèces  qui  vivent  dans  les 
mrrs  de  Sicde,  in  physoon  échiné  et  le  phy- 
sùon  fusiforme. 

PU  YSOPUOIlEf  8,  f.  T.  d'hist,  nat.  Genr? 
:de  vers  radiaires ,  dont  le  caractèra  consiste 
à  avoir  yn  corps  gélatineux,  diVisé  ou  lobé 
infcrieureinent  ,.et  vésiculifère  dans  sa  par- 
tie supérieure;  Une  bouche  inférieure  et  cen- 
trale, accompagnée  de  tentacules.  Ce  genre 
eut  tr(«  voisin  des  méduses.  Il  s'en  distingue 
parles  vésicules  aériennes  qu'on,  trouve  »ur 
son  dos,  et  qui  servent  aux  animaux  qui  le 
composent  pour  se>^outcnir  sur  la  surface  de 
Peau 

PHYSOTRIS.  s.  m.  T.  d'hîst,  oat.  On  a 
donné  cei  non*  à  une  production  marine 
trés-voisioe  dé  celles  qu'on  a  uppelées  physi" 
dr  itm  et  myrsidrum  ,  et. qui  ne  aîflt*re  dc'ces 
d  eroières  que  parce  que  les  petites  vessies  qui 
renferment  les  semences  nageant  dans  unii- 
qQi(le,HOnt  portées  sur  des  tiges  ramifiées. 
Cetli;  production  marine  a  été  observée  sér 
les  côtes  ide  Sicile. 
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PHYTAT^ELGESou  PLANTJStJGES.  s. 
m.,  pi.  T.  d'bist.  nat.  On  4i  donné  bènojn  à 
une*  famille  d!inseçtes  de  l'ordre  des  liemi' 
pt«  rt^s  dont  les  caractères  sont  :  a ilfrs^ sembla-' 
blés,  non  croisées,  souvent  et(fnJuei  ,  trans- 
..p^ire+ites,  biîc  nuis^iant  du  cou;  tarse  à  d<'ux 
arîîclos,     '  ^  ' 

PilYTlBllANCUES.  s.  f.  pi.  T/.  d'hi^t, 
natl- Oiï  a  douné  c  e  nom  à  ui)e  iauiille  de 
crtistat^és .  dr  l'ordii;  des  isopddes,  dont  Its 
braneliî»*s  on  les  ap^ML-ndict  s  qui  les  portent 
sontsemblablesà  de  petits  pied^  articulés,  ou 
à  des  ttgts  ramifiées. 

^PHYIÔCONIS.  s..m.  T.  de  bolan.  Genre. 

'de   plantes,  de   la  finiiHj  d<:s  algues,   établi 

pour  placer  Iri   bjssus  pulvérub  ns.  Ou   peut 

lui  donner  pobr  type  It;  byssuj?  pourpre  ou  le 

bys5U»  vert ,  si  commun   contre    les    vieilles 

murailleb  exposées  au  nord)  et  sur  réc()i'ce  des 
ibres.  „  ,  .    V 

PHYtOLACCA.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  (h'taii^rie  dèc:igynie  ,  et  de  la 
i'ailiille  des  clirnopodées.  11  comprend  des 
pla^ites  à  tiges  IVutesèentes,  ou  qui  paraissent 
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un  piaittcur  p^rpétuet.  C'est  unfi\aran(U  piaU- 
/c(i5Ct  11  est  familier, 

PI  AIN.  s.  n}.  Mo4  qui  signifie  fraise,  dada  la 
langue  des  wgres^  De  là  le  nom  d'une  mala- 
die qu'on  observe  ^en  Amérique,  et  dont  les 
sympjDnres  -ont  principalement  dts  excrois- 
s<inc(;s  fon'^ut  usis  qui.  ^p^8emblent  ^  des 
fraises.  ',  ^  ^  j 

PfAMSSlMÔ.  a'dV.   T.  de   musique  eço- 
-^prunt^é  dt^rilajieri,  et.  superlatif  de /)i/ina.  Très- 
doux  ,  trfc:^-doucèmf*1)t.    On    le  marque  sou-^ 
vents'vu*  les  livres  de  musique  par  l'abrévia- 
ti(»n ,  PP.s  •   •  '      i      ' 

PlAMSlfl.s.  m.  et  f.  Celui,  .celle  qui 
joue  du\piano-foiHè.  Un  bon  pianiste,  i/ ne  cx- 
cei/enle  pianisfe.  C'eut  un  des  premiers  pianistes 
de  l* Kurppc.  >  '.  •  >^  " 

PIANO,  adv.  T.  de  musique  emprunté  de 
l'italiei).  Dotix,  (JoiKement.  H/itrmft  dans  une 
pièce  de-jiMisique*,  aux  endjoitioùron  ad6u< 
cit  le  ton.  Il  se  marque  par  l'abrévial-iou^  P. 

PIANO  FOUTi'liui  FORTÈ-PlANO.s.  m. 
T.^de  musique.  Instrument  de 'musique  à  cor- 
des de  laiton  ft  à  clavier,  dont  la  construcliôa 


telles  à  raison  de  leur  solidité  et  de  leur  gran-     est  telle  ,  qu'on  peut  reidorcrr.ou  ad.uitirlê 
deur,  à  f'^uilles  altirnrs^,  eolièrék,  t<  rmiàites  '  ^on  à  volonté.  Jouci 


par  U4^e  pointe  r'^cou-rbée^-à  lleurs  di-^posées 
en  épis  ordinalicment  opposés  aux  feuilles, 
ràre'meiit  axillaires.  ,   • 

PIlYtOLITUE.  s.  f.  Du  grec  phuton 
plante,  et  Uihos  pierre.  T.  d'hist.  nat^  Litlé- 
rabnKMitpirrre  plante.  On  doi)n<-ce  nom  aux 
pierres  qui  portent  !a  Cgure  hn  l'empreinte  de 
quelque  plante.  . . 

PUYTOLOGIE.  j^.f.  Du gVec/;/m/OM  plante, 
et  lo};os  discours.  Discours  ou  Traiie  sur  les 
plant<-s.  »  '    ' 

PilYTOMORPHrTE.  s.  f.  Du  grec  phulon 
plante,   et   morphé^  forme.   T.  d'iiist,    natur. * 
Pierre  ligurée  représentant  des  arbres  ou  des 
plantes.     ; 

PIIYTOTOME.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
de  l'ordre  des  oii^aux  sylvains,  et  de  la  fa- 
mille des  granivores.  Dés  tro-is  oiseaux  qui 
composen^t  ctte  division ,  deux  liabitent  l'A-, 
meriquc  méridionale,  et  l'aut/e  l'Afrique. 

PIIXÎOTYPOLlïlIE:  s.  f.  Du  grec  phu^ 
ton  piaule  ,  iupos  iiiarque  ,  empreinte  ,  et  li- 
thos  piv.r  m.  T.  dliiat.  nat.  On  donne  ce  nom 
aux  plante^b  dont  op  trouve  reniprcinte   sur 

*autrt;i»  substances  du^rè* 


dt'S  pirries  ou  sur  d 
gne  minéial. 

PIACULAIRE.  aJ 


dj.  des  deux  genreSi   Qui 


a  rapport  à  l'expiation.  Sacrifice  piaeuiaire. 

,  PIADET.  s.  m.  T.  de  «i^rine.  Sorte  de 
bâtiment  turc  en  usagé  sur-toi^t  dans  le  détroit 
de$  Dardanelles.' 

♦  PIAFFE,  s,  f.  Vieux  mol  inusité  qlie  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  où  on 
lui  fait  signifier,  faste  ,  ostentation,  vaine 
somptuo>ité.        /     ^  ^ 

PIAFFER.  V.  n.  11  se  dit  d'un  èheval  qui  , 
en  marcbant  ,  levé  1^  jambes  de  devant  fort 
liant ,  et  les  replace  prcsqiiç  au  même  endroit 
avec  précipitation.  Un  cheval  qui  piafje. . 

PlAFFEUii.  adj.  Cheval  qui  piaffe.  Z^i 
chevaux  d'Espàgite  sont  pia/feurs. 

PlAlLLÈll.  v.  n.  lise  dit  proprement  des 
enlans  ,  lorjique  ,  par  dépit  et  par  malignité, 
ils  crient  /éoniinuelieui^  Des  enfuns  qui 
piaillent  toujours.  Il  i!Btfami\ïtr. 

11  se  dit  lussi  faniiliérement  des  grandes 
personne^  qui  criaillent  continuellement  i'aa 
tonaigre/tit  par  mauvaise  buinenryGct  homme 
est  insupportable ,  il  ne  fuit  que  piaitler.  Cette 
femme  pjiaillô  continucllemcni\ 

PIAILLER IK.  s.  r  CriaiUerie,  crierie. Dayi# 
ceitcmaiion  on  n'entend  que  piaittcrie.  C'est  une 
piailtcrie  perpétuelle.  11  est  fa  militer. 

iUR.  s.  m.  PIAILLEITSE.    s^   f, 
criarde.  O   *        "  *  *   '"       ^>    * 


ê 


que  p] 


ucrd  11  piano- forte.  On  dit,  par 
abré^ia  I  îon  ,  p  ianQ.  Touche  f  du^piano.  Exécu- 
ter-sur  le  piuno.  Quelques -un*?  disent  aussi,, 
forte.  Jpurr  du  forte-piano  est  plus  usité. 

PIASTE.  *.  m. .Terme,  d'Idstoire  moder- 
jpiç,  qui  se  dit  di's  de^-cendans  des  anciennes 
maisons  de  Polof^ne.  PtVi.v/f  est  6pp<fsé  à  étran- 
ger.  Quelques-unsU'crh'entyxViA/. 

Piastre,  s.  i*.  sorte  de  monnaie  d'argent 
qui  vaut  un  ecu  ou   environ^,  et  qui  se  labn- 
quq^en  F.spa^^ne  et  dans  les  Indes  occidenta- 
les.   Les  piastres  ont  grand  cours  dans  le  Le^: 
vont,  '      /         '  ^  * 

On  irppelle  piastre  forte ,  UMouble  piastre, 
qui  vaut  cent  et  quelques  sous  de  notre  mon- 
naie. .  1 

PIAUHAU.  s,  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux-  sylvainl^  et  de  la  fa- 
mille y  des  baccivores../   ^   ,         -'  ,        \'      ' 

PIAULER.  V.  n.  lise  dit  dû  cri  des  pefît^ 
poulets.        •      .         ;  • 

Il  «e  dit  figurémentr'et  populairement  des 
enfans  et  des  gens  faibles  qui  se  plaignent  en 
^XicWY^nX.  Cet  enfan^'lie  fait  que  piauler. 

PI  BLE    ;à).  adv.  T.    de,  m^r.    On  appelle 
mû  turc  à  pible  une  niàture  %ans  bune  ni.  barre 
^de  per^-oquet.  ,  \ 

,  PIC.  «.  m.  Instrument  de  fef  un  peu  cour- 
bé, pointu  et  acéré,  avec  un  long  u«incte  de 
bois.  Il  sei't  ^ux  maçons  et  aux  tetrassiers  à 
ouvrir  la  terre  ou  à  démolir  lès  vieux  bâtl- 
mens,  tes  carriers  s'en  servent  aussi  pour  dé- 
raciner et  découvrir  les  pierres  >lont  ils  veur 
lent  trouver  le  banc.  <        %       *     > 

Les  veriiers  appellent  p(V,  un  petit  crochet 
de  fer.doqt  se  servent  h»8  ouvriers  ptmr  diri- 
ger,  par  de  petits  coups  dorinés.à  propos,  les 
cassures  qui  surviennent  au  bonni't  du  man- 
chon. .—^  Dans  les  manufactures,' on  appelle"^ 
y[>eV,  une  .mesure  d'étendue  pour  les  toiles, 
les  draps,  les  soieries  ,  etc.  —  En  termes  de 
passementiers,  petit  ouvrage  de  cartisane,  en 
forme  de  carré  dont  les  angles  sont  éuiOus^s. 
-^Ea  termes  de  marine, /!?ic  est  la  corne  4*ar- 

timon,  / 

PIC.  s.  m.  T.  du  jeu  de  piquet,  qui  se  dit 
lorsque  celui  qui  a.  la  main  compte  jusqu'r 
trente  ,  en  jouant  les  caries ,  avant  que  celu 
contre  qui  il  joue  ait  pu  rien  compter^  et 
alors  on  compte  êoixantc  pûintsau  lieu  de 
trente.  Faire  pic.  Faire  pic  et  capot.  Voilà  un 

beau  pic. 

Pic  ,  est  Vussi  uo  terme  de  géographie 
qui  se  dit  de  ceriaiots  montagnes  très-hautef. 
Lé  pic  (t Adam.  Le  pic  deTènériffè. 

i  Pic.  FaçJh  de  parler*adverbialc.  Porpcn* 
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diculaircinent/Çc!(/«m(9ii7tt^n«C5t^jrp</;wc  ti  pic, 
èMtd  pify — Kn  tcrmef  de  inarine/pii  dit  pic  à 
.  P*^>  pour  diV<^  ^jptoml) ,  ou  perpendicutaiiè- 
mcnt.  On  dit  c[ué  le  vaisteau  est  à  friç  sur  une 
QncrCtj^  f  our  dire  qii* il  Cél  perpendiculaireihtn  t 
sur  cfcUe  aacfêV,  e^  qu'elle  c>i  cJéfçagée  du 
fond.^-  On  «ppeU^B  satd  à  pic ,  dans  une  ri- 
Tière  ,  uû  endroit  Uîi  l'eau  loiH'bc  de  Ixêut  4^n 
ba<*  ccmme  danji  linc  cas(  adc.. 

P1C.«.  ra.  T.  d'hisl.  nat.   Gfînre  de  IWdre 

-  dés  oiseaux  8yl vains,  de  la  tribu  des  i^ygo- 
dactylc:i /et  de  la  .  famille  des  inacroglossey. 
Ce»  oiseaux  se  tiennent  dans  les  bois  ,  et  pres- 
que toiii^  perelient  rarement.  Ils  se  crampon- 
nent an  titJinc  (ies  arbres  et  les  parcourent  de 
bas  en  haut  ,  et  piniais  de  haut  en*  bas,  en  te- 

*  -mint  totijours  le  corps  verticalement  et  ja- 
mais en  travers.  Cette  i'u^iillej^l'u ne  des  plus 
grandes  parmi  ks  oiseaux  ,  est  répandue  bur 
toutleglwbe  ;  la  nature',  a  placé  des /ncs  paj- 
tout  où  elle  a  produit^es  arbres,  et  en  plus 
grande  quantité  dans  les  eliinats  les  plus 
chaudsXleur  principale  iiO'nritureconsist(;  en 
însectes^ît  en  vers  ;  pluîieurs- y  joignent  ks 
baies  et  ll'S  fruits.  \ 

7*  PIC  A.  s.  m.  X.  de  médVc.  Appétit  dépravé,  ^ 
qui  fait  désin  r  et  man^Mr  du»  choses  eAraor- 
dinaires  ,  tclks  que  de  la. chaux,  dli  plAlre  , 
dii  charbon  ,  <*t(\  Les  femmes  grosses  et  les 
(illes  attaquées  de:J  pûles  coukuis  .y  sonl>u- 
jettes.  ^^ .     ^ 

riCAGUUpnA.  ^  m.  T.d'bist.  liat.  JEspicc 

de  tourterelle  du  iirésil,  i  - 

riCÀDlL,  s.  m.V^ene  dev^u  plusoumoins 

jîiune  ou  Veil  .  quelquelLismèn^e  presque 
iioir  ,  par  la  combmaisqn  et  la  vitiilication 
de  quelque  porliou  d(î  cendres. 

PICADOX.  s.  m.  ï.  dcsavotincrie^  Lieu  où 
\\)ï\  bri^leysoudés.  v  ' 

•  ne:  K.  ^.  nî.  pi.  T.  dhist.  na't.  Nom  im- 
posé par  Li'inée  au  deuxième  ordre  des  oi- 
^^caux  de  bon  Système  de  la  jStdurc.  On  a  sup- 

-  J)rimé  cet  ordre,  parce  qu'il'n'a  a;icun  carac- 
tère déterminé. 

i'JCAlLLON.    sv  hr.    Petite   monnaie    de 
cuivre  du  Piémont,  valant  deux  depiersC  ^^ 

PIC  AREL.  s.  m.  T  d'hisl.  nat..  Poisson  de 
'  la  Médilerranétvqui  laisait  partie  des  spares  , 
mais   qu*on  a  cru   devoir  employer  comme 
tyrjc  d'un  genre  nouveau  dans. lequel  entrent 
pjyji  Ir    [11  rr    mendole,   le  spare  zèbre,    le 
*'^^lJÉ|te^ilobé,  le  spare  breton  ,  etc.  Ses  carac- 
ttï^rsont  :   mâchoires   extensibles  en  tube, 
garnies  d'une  rangée  de  dents  fines  et  poin- 
tues, derrière  laquelle  il  y  en  a  d'autres  très- 
petites, 
u       PICATION.  ?.  f.  Du  latin  plx  poix.  T.  de 
pliarm.   Nom  d'un  médicanieiit  externe,  de 
la    consistance  de  Pem plâtre.  La  pication   la 
plus  simple  7i'cst  composée  que  de  poix»         -^   ^ 

PICCHION.  s.  m.  T.  d'Iiist.  nat.  Genredej 
oiseaux  jylvains,  et  de  la  famille  des  grimpue- 
reaûx.  Cet  oiseau  habite  diverses  contrées  de 
l'Europe  et  des  autres  parties  dti  monde. 
'  PICÉA.  s.  m.  ï.  de  but.  Arbre  du  gen|;ç 
dessapins. 

PICHET.  8.  m.  On  appelle  ainsi,  dans 
.quelque»  départemena^dc  la  France,  un  pe- 
tit vase  d^  terre  dan«  lequel  ou  boîf. 

PICIIINA.  9.  m.  Étoile  de  laiic  qui- se  fa- 
brique dans  la  ci-devant  proviAce  de  Flan- 
dre. '  ^^      ^ 

PICII0LlNE.8>f.  Olive  de  la  plus  petite 

espèce. 

PICHURINE.  8.  f.  T.  de  bot.  On  appelle 
fève  de  pichurinc,  le  .fruit  d'une  espèce  de 
laurier'imparfaitement  connu. 

PICICITLI.  8.  m.T'.  d'Wst.  nat.  Oiseau 
du  Brésil,  qui  a  le  corps  et  les  ailes  plus  ou 
moins  pourprés,  la  cfètc  d'un  beau  jaune  et 
formée  de  petits  faisceaux  de  plumes,  le  bec 
pointu  t^ta  queue  rouge. -^  On  a  indiqué  I 
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sous  la  mCme  dénomination  un  autre  oiseau  \ 
qui  est  d'une  couleur  cendrée  avec  la  léte  et 
le  cou  noirs,  et  une  tatlie  blanche  qui  en- 
toure l'œil  et  descend  sur  la  poitrine. 

PICINNA.  s.  f..T.  de  bot.  'Espè(.e  de  eu- 
curbitacee.de  la  côte  de  Ma,labar.» 

PiCO.  8.  m.  ï.  de  botan.  Vaiiét(î[>d*oieille 
d'ouru  à  courtes  etamines. 

PICOÏDES.  s.  m.  pi.  T.  d'Ulst.  nât.  On  a 
iniuci^é  ce  ndmaux  picî^tridàctylc^. 

..  PiCOiS.  8.  m.  Sorte  de  pic  employé  sur 
les  vaisseaux  marchands,  dont^n  se  seit 
pouif  creuser  les  terres  rocailleuses  et  faire  du 
lest.  " 

PIGOLETS.  8.  m.  pi.  Petits  crampons 
qui  tiennent  le  pêne,  dans  la  serrure. 

PlCORÉ'fe.  s.  f.  T.  d'ait  militaire.  Espèfce 
de  petite  guerre  que  lait  le  soldat  lorsqu'il 
sort  du  camp  poui  piller  ou  niaraudèr/^/Zter 
d  la  picorce,  -  •  • 

P1C0Î;ER.  V.  n.  Aller  à  la  picorée ,  aller 
en  maraude,  il  est  familier^  ■  / 

PICORELU.  s.  m.  Soldat  qui  va  picorer. 
C'est  un  i^rand  picorcur.  Il  est  vieux. 

PICO r.  s.  m.  Petite  pointe  qi!i^r<*ste  sur 
le  bois  qui  n'a  pas  ete*  cogpé  nettement. 
Je  nw  suis  ccorclic  là  mairi  à  un  picot. 

PiCiJT.  s.  m.  Paltie  qui  constitue  le  bas 
4'niie  dentelle  oti  passement ,  et  qui  rt'gne 
d'nu  bout  à  l'autre  où  elle  forme  une  petite 
cngreiurc.  ,  j^      / 

Les  carri(;rs  app/elle^çft  picot ,  ^iie  espèce- de 
marteau  pointu  qm  n*a  .q(i^*tm  (ùté,  et  qui 
sert  à  soulever  la  pi^'e.  —  Kn  teFTnes  de  p.c- 
che,  c'est  unç  bOrte  de  filej  cjiii  sert  à  pren- 
dre des  poissons  plats  et  db  fond.  •  0.  ^ 

PICOTE,  s.  f.-'On  appelle  ainsi  la  petite 
vérole,   dans  quelques  provinces  de  France. 

PICOTEMEÎNT.  s.  m.  Im])ic-sion  incoin- 
mode  et  un  peu  douloureuse  sur'la^^je^u,^ 
comme  si  l'on  y  fai^iait  des  piqûres.- Àc/^^r- 
des  picotcmcns  dans  la  paùrinc ,  à  1%,  ^orge. 
Sentir  des  picotCmcns  par  toute  liÀJU^cnf  y  par 
tout-^corps.  'mJÊt%    *' 

'PICOTER. T.  a.  Causer  des  [ur«le mens. 
Vnepituite  qui  picote  les  niernlfvancs  de  la  poi- 
trine. Des  sérosités  qui  ptcotcnt  la  peau, 

il  se  dit  aussi  des  petites  pitpYres  que  les 
oiseaux  font  aux  fiuits  en  les  hecquetapl.  Les 
oiseaux  ont  picoté  tous  les  fruits. 

Picoter,  sigaiUe  (igurétnent,  attaquer  sou- 
vent  quelqu'un   M,r  des    paroles    dites  avec 
malignité;  cherclïer  aie  fûcber,  à  l'y^rîter.  // 
Ta  picoté  toute.  l*aprcs-dînée,lis  se  picotçnt  tou- 
jours Cun  Cauirc,  Ils  ne  fint  que  se  pTcotcr. 

PicoTK^  jâE.  part. 

On  dit ,  picoté  de  petite  vérole,  pour  dire, 
marqué  de  petite  vende.  Il  ^st  picolé  de  petite 
vérole.  Il  est  faipilier. 

PICOTERlE.s.  ï.  Paroles  malignes  dites 
pour  picoter,  pour  fâcher.  Il  cherche  à  le  cha-^ 
grincr  par  des  picotcrics  continuelles,  11  est  fa- 
milier. -, 

PICOTEUX.  s.  m.  T.  de  péohe.  Petit  ba- 
teau qui  n'a  que  treize  pieds  de  longueur,  et 
qui  ne  peut  porter  Que  deux  ou  trois  bommes. 
—  C'est  aussi  le  nom  d'une  sorte  de  liiet  en 
trémail. 

PICOTIN.  6.  m.  Sorte  de  petite  mesure 
dont  on  se  çert  pour  ipesurer  Pavoine  que  l'on 
donne  aux  cbevaux.  11  se  dit  aussi  de  Pavoinc 
que  contient  le  picotin.  Ce  chevai mange  deux 
picotins  d^avoine  par  jour. 

PIGRAMNIE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbuste 
k  feuilles  ailées  tTCC  impaire,  et  à  flearfv'dis- 
poséesen  paniculc  terininalc,  qui  forme  un 
genre  dans  la  dioécie  triandrie,  et  qui  rentre 
dans  le  genre  brésilot.  Le  picramnie  se  trouve 
4  la  Jamaïque.  % 

PICRIDE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  déplantes 


PIE 

de  la  fjynpéniîsie  polygamie  égale,  ctl  de  la 
ianaitle  des  cbicotacées  :  ce  genre  reJifcrm'e 
des  plantes  à  feuilles  alternes,  rudes  Au  lou- 
cher, Jaciniées  ou  plissces  en  leurs  br(rds,  et 
à  (leurs  portées  sur  des  pédoncules  axillaiies 
ou  terminaux.  On  en  compte  sept  e^puces 
dont  de<i!t  sont  assez  communes  en  Europe. 

PICRIDION.  s."m.  T.  de  botan.  Genre  de  t 
plantes  établi  pourphreer  le  laitecon  picridie. 
11  présente  pour  caractères  :  un  calice  ventru^ 
à  sa  base^iiiï^briqué  d'écaillés  membraneuses 
en  leurs  bords;  une  aigrette  sessile ,  simple 
et  velue  :  des  semences  tétragones,  tubercu- 
leuses. Ce  genre  a  aussi  été  appelé  rcichardicé 

PICRIE.  s.  f.  T.  de  byt.  Plante  herhacee, 
vivace  ,  à  tige  létragone ,  à  feuilles  opposées, 
ovales,  dentées,  rudes,  glabres  ;  à  Heurs 
d'un  roMge  blanc ,  ramosnees  en  têtes,  axil- 
laires  et  terminales  ,  qui  formé  un.genic  dans 
la  didynamie  angiospermie,  et  dans, la  fa- 
mille des  scrofulariées.  On  trouve  cette  plan- 
te  en  Chine  et  en  Coc^iinchiney^pn  on  la 
cultive  à  cause  de  ses  feuilles  qui  sont  apéri- 
tives,  sudorifiques,  dinjétiques  e^  tmména- 
gogucs.  ,^      *        "^       '      - 

PICRIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  dcî»  an- 
ciens que  l'on  a  rapportée  .1   notre  Ahicoiée  ^ 
àauvjge,  ou^^au  pi.ssenlit ,  ou  au  |ion(Jeni(l»'au^  ^ 
^tomne.  .  é  " 

PlClilTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  adorvnt* 
ce  nom  ^  qui  i^ignifie  pierre  amcrc,  à  la  cJianv     ' 
carbonatée  magnésifére^,   parce   que    ce   sol     " 
pierreux  contient  de  la   ui'agnésid ,   twre  qui 
est  la  hase  d'uif  sel  soiribic  amer,  c*e:il* -dire 
de  la  magnésie  sullalcé. 

PICROÇIIOLE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  /)f>./w  amer,  et  choie  An^n,  T.. de  inéd. 
Qui  abon3e  en  bile  auiére  ;  qui  Vst  extrême-, 
iuent  bilieux.  *         ^  * 

Pl^CUOLlTI^^^^^     f.  T.  d'ITîst.  nat.   Sorte 
de^pierre  qui  doit  rentrer  dans  la  ma^néi^ic' 
carbonatée  silicifèrc,  '  '  , 

PICÎiOMEL.  s.  m.  On  ajdonné  ce  nom  à 
umt  matière  gluante,  un  peu  sucrée,  acre  et  ' 
trés-amè?e,  qu'on  a  retirée  de  lajbile. 

PlCROSPATlIUM.s.  n>..T.  d  hist.  na^ir.   -. 
Quelques    auteurs  ont   donné   ce  nom    à    la 
cbacix  carbonatée  magnésifère.  v 

1*CXITE.  s.  m.;r.  d'hisf:  iiât;  Variété  de 
titane  silicéo-calcaire  en  petite  cristaux  ,  aj^i 
nommée.du  nom  de  Ç;etet  de  Genève ,   qtt^ 
*  en  a  fait  la  découverte  dans  les  roches  de  Cha 
mouni.  '        . 

.  PICUCULE  ou  PlC-GRIMPEREAtJrs. 
m.  T.  d'hist.  natur.  Genre  de  l'ordi.e  df>s 
oiseaux  ^ylvains,>et  de  la  famille  des  grinipe- 
reaux.  Le  nom  de  pic-grlmpereau  y  que  l'on  a  " 
imposé  à  ces  oiseaux  ,  indiqué  qu*ili^  partici- 
pent des  pics  et  des  gtimpereaux,  lin  cU'et, 
ils  ont,  comme  ceux-ci;  les  pennes  de  la, 
queue  raides,  un  peu  coilcaves  et  âigncs;  le» 
uns  sot  rapprochent  des.  pi.^  par  leur  bec 
droit  ,  tandis  que  les  autres  l'ont  arqué  corn- 
ue les  grimpereaux;  tous  sont  ^)lus  voisina 
de  ceux-ci  que  des  autres,  en  ce  qu'ils  ont 
trois  doigts  devant  et  un  derrière  ;  et  ils  s'en 
éloignent  en  ce  que  les  dcUx  doigta  ex K?ficurs 
sont  d'égale  longueur,  et  que  le  postérieur 
est  le  plus  court  de  tons;  aa  contraire,  chez' 
les  grimpereiiux,  l'intermédiaire  est  plus  long 
que  l'cxteVne,  et  le  pouce  que  l'inteme^. 

PICUIPIMMA.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Nom 
d'une  petite  tourteri^Ile  du  Brésil^  que  l'on  a 
appelée  aussi  petite  tourterelle  d' Amérique  <,  et 
colombe  écaillée. .  ^    - 

PICUIPITA.  s.  m.  T.  d'hi^^.  n'ai.  Pigeon 
du  Paraguay.  \ 

PITANCE,  s.  f.  Gros  maillet. avec  lequel 
on  enfonce  les  bûcbes  dans  les  miscMiu  tr^^in 
à  flotter. 

PIE.  s.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Oîsetu.  qui  a  iia 
pied  six  pouces  de  longncar  depuisMa  pointe 
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du  beô  jusqu'à  rextrémlté  ^de  la  queue.  Le 
devant  de  1 1  tête  tst  d'un  noir  tiraiit  9ur  le 
vert  doré  et  le  violet.  L^rste  de  la  tête,  la 
^orge ,  le  cou ,  le  haut  de  la  poitrine  ,  \»  par- 
tie aqtéricure  du  dos  et,  les  piume«  du  dessus 
de  la  queue ,  sont  d'un  noir  tirani  «or  le^  vio- 
let, Lesffrandes  plume»  des  épaule»  et  (elles 
du  bad  et  la  poitrine ,  du  ventre ,  et  à^é  côtéâ 
du  corp»,  Isont  blanches.  Ojî  apprend  aisé- 
ment aux  pies  à  prononcer  de»  mots. 

La  pie,  jhi\  lii.stoire  naturelFe,  foripc  un 
genre  de  l'ordre  de»  oiseaux  sylvains  et  d^j  la 
famille  dés  cocaces  :  on  trouve  des  pies  dans, 
les  cfnq  parties  du  nio.nde;  et  celle  d'Eu- 
rope habite  aussi  dans  le  uorà  de  l'Amérî- 
4\\\^^  et  est  très-commune  sur  les  bord»  du 
Misdou».  I4QS  pics  se^rapprochent  beaucoup 
des  corneilles  pj^r  leur» caractères,  R'ur  genre  ' 
de  vie ,  et  euoor^plus  des  geais. 

On  dit  proverbialement,  jfVi.9rr  L'Owmc  i/^c 
pièg  jaser  eomme  tifiepie  borgne,  pour  dire 
parler  beaucoup.      • 

PIE-GRIÈCHE.  s.  r.  T.'d'hisr.  nat.  Genre 
d(B  Tordre  de»  oiseaux  sylvains,  et  de  la  fa- 
mUle  des  ctdiurion».  La  famille  des  pics-griê- 
dics  eàX  répandue  sur  tout  le  globe ,  \  l'excep- 
tion de  .rAmérique  méridionale.  Elle»  sont 
de  prtile  taille^,  mais  armées  d'un  bec  fort  et 
orQcliu.  Elles  ont  uîi  caraetère  fierct  coura- 
geux, et  un  appétit  sanguinaire.  Elle»  ont 
.  beàup"oup\d>(ïïoité  aves  le»  oiseaux  de  proie., 
Naturellrii|fctit  ihtrépide»,  elles  se  défendent' 
afec  vigueur,  et  oiçnt  métae  attaquer  des 
ciseaux  beaucoup  plu»  forts,  bc;:ucoup  plus 
grand»  qu'elles,  fcé  genre  comprend  beau-, 
.  coup  d'espèces. 

On  appelle  ordinairement  p/c^n^^^^/iej  une 
femm^e  d'humeur  aigre  et  querellcitse.  Cci^t 
tm&pie'gricchc  que  celte  femme- là  y  une  vraie 
pie^griccfic.  '  ;' 

-     On  appelle /r^m<i^^  ri  ta  />'C,  une  cspécc'dc 
fromage  blanc,  écrémé,.,  T  "^  ;  T 

On  appelle  c/«^i'rt/ /)ttf,  un  cheval  doit  le 
poil  blanc  est  parseipê  de  grandes  taches  noi- 
res, baios  ou  alezanes.  ,, 

On  dit  proverbialement  et  par  praîsarttterîe^ 
d'un  homme  qui  croit  avoir  fait  quelque  dé- 
couverte cogsidérable,  qu'il  croit  avoir  trouvé 
0^  la  pie  au  nid  i        _  '  ^-  " 

'  PiE-MÈRE.  8.  f,  T.  d'anatV  Membrane 
très-déliée,  mais  d^  tissu  assez  serré ,  qui 
enveloppe  immédiatement  le  cerveau. 

PIE.  adj.  des  deux  genre».  Pieux.  Donation 
pie.' Le<»s  pies^  Œuvres  pies.  \^  OBbvAi». 
•  PIÈCE,  s.  f.^artie  d'un  tout  formant  elle- 
mTime  un  tout;  il  se  dit  également  d'une  par- 
tie actuellei^erjt  réunie  au  tout,  de  celle  qui 
jwi  est  séparée,  et  de  celle  qui  est  seulement 
destinée  ik  y  être  réunir;  IJne  montre  est 
;  composée  de  plusicïtrs  pièces ,*  comme  roue», 
ressort,  chaîrte,  aiguilles,  etc.  Un  Jardin 
composé  de,  plusieurs  pièces ,  comme  pot^iger, 
parterre,  verger.  Une  pièce  (('eau,  éstun  grand 
bassin  rempli  d'çau  qui  fait  partie  d'un  jar- 
din. Une  pièce  de  charpente,  est  un  ùiorceaa 
de  boi*  taillé  pour  entrer  danit  un  assem- 
blage de  charpente  ,  ou  qui  fait  actuelle- 
ment partie  de  cet  asscnûiblage.  Les  mattrtsses 
pièces  sont  les  plus  grosles  pièces  de  char- 
pente, comme  poutre»,  tiran»,  entrait»,  jam- 
be» de  fdrce,  etc.  Une  pièce  de  bois  est. un 
morceau  de  boi»  d'une  forme  et  d'une  dimen- 
sion propres  à  entrer  dans  la  construction  d'un 
bâtiment.  Toutes  les  piécesd'un  hautement.  Lu 
piècet0aune  arin'afc.  Un  homme/armé  de  toutes 
pièces.  Une  aallç^^  une  chambre,  on  cabi- 
net, etc.,  Boni  des  pièces  qui  font  partie  d'un 
appartement.  Cet  appartement  est  composé  de 
sac  pièces  de  plain'picd,  La  pièce  est  éclairée  de 
trois  lampes.  (  J.-J.  Rous».  )  Une  pièce  de  terre 
eat  une  partie  d'un  grand  terrain;  on  rap- 
pelle pièce  de  bli,  pièce  d'avoine,  K^squ'elle 
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est  ensemencée  en  blé,  en  avoine.   On  op- 

fieUe  pièces  de  rapport ,  en  terme»  de  placage, 
e»  petits  morceaux  de  pierres  précieuse»,  de 
bols ,  etc. ,  disposes  et  arrangés  avec  art  pour 
repiésentcr  quelque  dessin.  —  On  dit,  met- 
tre une  chose  en  pièces  et  en  mcrccàux  j  pour 
dire,  en  séparer  avec  vrolénce,  non-seule- 
ment le??  pièces  ,  mais  même  briser  les  pièces 
de  maniéré  qu'elles  ne  forment  plus  un  tout 
particulier,  et  ne  soi^'nt  plus  que.  des  mor- 
ceaux. —  Pièce,  se  dit  aussi  des  choses  consi- 
dérées comme  faisant  darlic  d'une  collection  ,^ 
(t^un  ensemble,    (e  stcrclaire  est  la  plus,  belle 
pièce  de  son  ameublement.   Cette  pétrification 
est  une  des  pinncipalts  pièces  de  son  cabinet.  U 
vend  ses  meubles  pièce  à  pièce»  Ce  fermier  a 
cent  pièces  de  bétail.  Ces  chcta.uaci  coûtent  six 
cents  francs  la  pièce.  — ,Uu  nijrceau  de  toile  ^ 
de  drap,   etc.,  devient  une  pièce ,   lorsqu'il 
est  employé  à  raccommoder   un^-Themrse, 
une  nappe,  une  serviette,    ilm  h'ahît~,  èlç.  , 
parce  qu'alors  il  en  devient ^r^iartie.   MpHre 
uni  pièce  à  un  habit.  Boucher  un  trou  avec  une 
pièce,  —  On  appelle  pièce  de  tâpissçrio^   une 
partie  de  tapisserie  ,   di:*tipgûée  «t  travoillèe; 
séparément,  lat^ueilc  avec  pltittieur»  autres 
compose  une  tenlurel  —  Om  dp  qit'uneacméc^ 
a  été  taillte.cn  pièces,   pouf. diWé  qu''eJle'a  été 
entièrement  défaite.  — On  dit  Krun  homme 
qui  raille  ou  médit  a'«ièremenl,  àu*H emporte 
ta  picce.  / 

PiLCK,se  dit  des  choses  composé/îs  d'une 
certaine  quantité-, .ou  avi»ntiinc  certaine  va- 
leur  fixée  jpar  la  loi  ou  pa^rnsage.Xî'eMt  aii^si 
que  ronappclle  pièce  cl'ètnffc^  pièce  de  toile  , 
pièce  de  drap ,  line  quzvAlté  d'aunes  d'étoffe  , 
detQile  ,^e  drap  ,  fixée  par  les  réglemens  ou 
par  l'usage.  Lrt  picde^  est  entière,  fl  manque 
deux  aunes  à  cette  pièce. —  Une  pièce  de  tin. 
Une  pièce  de  monnaie.  Une  pièce  de  frente  sous'. 
Une  pièce  de  vingt  francs.  Cette  pièce  est  trop 
^^gére.    ':  ■   ■;  .    - 

On  dit  proyerbîaleuient,  donner  â'quehfu'un 
la  monnaie  de  sa  pjèce,   pour  dire  ,  lui  rendre  * 
le  procédé  qu'on  en  a  éprouvé.  Il  a  eu  la  mon -^ 
naic  dç  sa  pièce:  Cc\sL  ne  se  dit  •guère  qu'en 
mauvaise  pai^t..      «^  • .    . 

On  dit  proverbialement  qu'un  f^ommc  est 
prés  de  ses  pièces^  pour  dire  qi^  est  mal  dans 
ses  affairi&s,  qu'il  a  peu  d'Argent.- 

On  dit ,  donner  la  pièce  à  un  domestique,  à 
unhomme-dô  peine,  pour  dire,  lui  donner 
quelque  afgentà  titrq  de  gratification. 

En  .termes^'arl'  militaire  ,  on  appeycr^icce, 
les  grandes  armes  à  feu,  comme  les* canon», 
mortiers  ,  etc. ,  parce  qu'elles  ont  un  calibre 
déterminé.  Pièce  de  huit.  Piére  de  vingt-quatre 
livres  de  balle.  —  On  appelle  pièces  de  campa- 
gne, les  canons  qui  marchent  pour  l'ordinaire 
avec  l'armée  ;  tels  sont  ceux  de  huit,  de  qua- 
.tre  livres  de  balle,  etc.,  qu'on  tra^isporte 
aisément ,  à  cause  de  leur  légèreté  ;  et  pièces 
de  batterie,  les  grosses  pièces  dont  on  Se  sert 
dans  les  sièges  pôtir  faire  brèche.  ,  ,  .. 
'  .En  termes  de  fortification.,  on  appelle  piè- 
ces détachées ,  le»  demi-lune»,  les  contrescar- 
pe», le»  Quvra^e»  à  corne  et  à  couronne,  et 
même  les  battions  quand  ils  sont  séparé»  ou 
à  quelque  distance. 

On  dit  qu'une  colonne ,  qa*  urie  table,  etc., 
est  de  toute  pièce  /  pour  diVe  qu'cJIe  est  d'un 
seul  morceau.  -^  Frgnrément,  on  dit  qu'//ne 
personne  est  toute^d'une  pièce^  pdur  dire  qu'elle 
se  tient  droite  avec  trop  de  raideur,  qu'elle 
-n'a  Tien  de  libre  «  de.dégagé)  dan»  la  taille, 
dan»  le»  mouvemen». 

On  dit  figurément  et  familièrement,  ac- 
commoder un  homme  de  toutes  pièces,  pour 
dire,  dire.du  naaldc  lui,  le  dé»igQor défavxi- 
rable^eot  sou»  tout  le»  rapports. 

Dan»  le»  grande»  pompe»  funè)3re»,  ou  au-^. 
tre»  grande»  cérémonie»  de  la  cour,   on  ap-J 
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pelle /9iVc«i(/'/iûnnc«r,  la  couronne,  Jto  scep- 
tre, répée  ,  etc.,  qui   sont  portés    par  le» 
grands  seigneurs*  de  la  cour.  77  portail  une 
pièce  d'honneur.  —  Les  gràVeurs  en   bois  ap- 
pellent pièces ,  de  petits  morceaiix  que  l'on  ' 
ajuste  àrtistenient  pour  réparer  Je^  brèches  y 
faites  en  vidant  la  gravure.  —  Atcc  gravée ^    • 
»e  dit,  en'termesrde  luthier»,  d'une  sorie  de   ' 
sommier  oii  l'on  met  les  tuyaux  d'org^ic  que 
leur  volume  emp'ôche  d'être  plaiiés  sur  lej^oin- 
mîcr  proprement  dit  ;   et  l'pn   appelIe'/)/ccc.v^ 
d'addition ,    des  pièces  jque    l'on    aioute    au 
sommier  pour  rélargir.,/lorsqu'il  n'y  a  ^s  • 
de  place  pour  un  jeu  que  rooJ»^ojdcait>aJQu-. 
ter  à  l'orgue.  < — Oi\ ji^ovW^. pièce' d'estomac ^ 
une  pièce  de  toile,  de  flanelle,  etc. ,*^dont  on 
couvre  son  estomac.— On  appcjle  pièces  de  pâ- 
tisserie, pièces  de  foitr,  Ica  m (^t s, mis  ail  four,     • 
les  pâtisseries  qui  font, partie  d -un  repà». -^^ 
On  appelle^  p/Vccr^rfe  comparaison,  ûu  objet 

3 ni  sert  ou  peut  servir  de  modèle,  pour  juger 
H  mérite  d'autres  objets.de  la  mènVe  espèce. 
-  Fos  premières  observatians  se  sont  portées  sur 
des  gens  simples  et  sortant  presque' des  mams; 
de  la  nature ,  comme  pour  vous  servir  de  pitte 
de  comparaison J  {J. 'à  1  ïiouss.)  •  ' 

PiKCB  ,  se  dit,  en  littér'ature,  d'un  ouvrage 
dramatique,  en  vers  ou  en  prose,  considéré 
relativement^  l'action  qu'on  y   représente, 
ou  ii4a  nianière  dont  celte  action   est  cpn- 
duff^.  Une  pièce  de  théâtre.    Une   bonne  pièce  m^ 
Une  mauvaise  pièce.  La  pièce  est  quatre  fois 
trop  longue,  ^i  moins ,  d'ailleurs  ex trcmem en t  .  - 
inégale. ,{\ (Ai.)  L'intrigue  d'unfi  pièce  intéres- 
sante exige  d'ordinaire  que  les  principaux  ac^ 
teurs  aient  des  secrets  à  se  confier,   (Idem  )  Je 
sens   avec  déplaisir   toutes  les  fautes  qui  sont    ' 
-dans  la  contexture  de  cette  pièce ,  aussi  bien  que 
flans  la  diction.-  (iilem.)f^Une  pi^pe  bien  con- 
duite, mal  conduite.  Cette' pièce  a  été  accueil^ 
avec  beaucoup  d'applaudissemens.  <  [Idem.)  Je   . 
suis  \àr  que  la  pièce  tontbcrcL.  (Idem.)  C'est  nu 
4emps  seul  à  établir^  réputation  de^  pièces, 
(Ideiy.)  fTcllc  est  la  doctrine  qu'il  avait  puisée 
dans  le  commerce  des  sages ,.  qu'il  a  semée  dans 
presque  toutes. SCS  pièces*   (B^rth.)    l-ne  pièce 
française.    Une  pièce   italienne.    On  Joue  ,  on 
donne  aujourd'hui  une  pièce  nouvelle-  ^ous  àvçns/' . 
reçu  les  pièces  de  Corneille.  (Sévig.) 

Dans  cette  acception  ,  on  appelle  petite 
pièce,  une  pièce  comique  d'un  acte,  ou  de 
trois  actes,  cfli'ou  joue  auprès  utie  pièce  plu» 
longue,  qui  pour  lor»  est  appelée  (a -grande 
pièce.  \  ',./■■:    ^-^.^     "^ 

On  stppellc  jpicces  de  poésie,  pjièces ,  fugiti-' 
vcs^,  certain»  onVra<?e»  en^Ver» ,  d'une  m^io- 
crc  longueur,  que  l'on  Insère  ordînairemei;)t; 
dans  les  journaux,  ou  dont  on  forme  des  ré,- 
.cueils.  Que  direz-vous  donc  de  mes  pièces  fugi^-  . 
tivès  qii'oH  veut  imprimer ,  et  de  celles  qui  ont 
déjà  paru?  (Volt.) —  On  dit  fpmilièreiriënt ,,  ( 
une  pièce  4*éloquence ,  en  parlaol  de  rou.vrage.  ^ 
d'un  orateur.  'y' 

On  appelle  ,  en  terme»  de  littérature  et  de    ^ 
sciences  j  pièces  justificatives,  des  pièces  a  jotr-^ 
tées  à  un  écrit,  pour  servir  de  pçcuve  à  ctr     * 
qu'on  y  avance.. 

PiKCE.  T.  de  mn»iq.  Il  se  dit  d'un  ouvrage 
dfune   certaine   étendue,   quelquefois    d'uri 
^cul  morceaii ,  et  Quelquefois  de  plusieurà^, 
formant  un  ensemble  et  un  tout,  pour  être   \ 
exécuté  par  un  ou  plusieurs  cône ertan^.  Une 
ouverture  est  une  pièce,  tin  jypèra  est  une  pièce  , 
anduor^un  trio,- sont  des  pièces.  — On  dit,' 
une  pièce  de  clavecin,  de  for  té' piano,  d'orgue, 
parce  qu'on  exécute  plusieurs  parties  sur  ce» 
lastrumens.   M«ms  ,  quoi  qn'cn  dise  l'acadé- 
tnîê»  on   ne  dit  pà»  une  pièce  de  violon ,  une 
pièce  de  flule,  etc. ,   parce-  que  ces  instru- 
men»  ne  sont  naturellement  consacré»  qu'^ 
la  mélodie. 

PiKCB.  T.  de  jurîspr.  On  comprend  sous  ce 
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terme  U)aj  lei  lîljrts  ^  pâ|^!éff  et  pioçédmret 

Îiii  itrfealà  ^^  procii;  tout  ce  gu'ao  pco- 
IM;t  pbur  ^Mf  tifier  jmi»  4^it,   Pu<^  lUftridMi  ^ 
pièce  égarée  «  we  l'oa  oe  peut  pat  repi^teok 


^ue  l'a»  iHiiÎQlii^iU  Xtuâse  ;  P^i:e  arguée  a 
liUis  4i^«  V-M  iOUticot  nulle  ;  piice  au 
ti^Û9  ^^^  iptl  4^  forme  fcobinte;  pU 


reculer  ;  ^Hffi/r  an  pîf^i  t'eu/uic*  F^isiUère- 
metx%0^uU^'VQus^  aonnêr  uncQitf  4éiljfie4 Jumt 


.»! 


aiUjun^ 

é€êd€ 

camp€um9am0  dûft  Véçrlm^e  et  la  ftigpature 
tioot  inf^coanueii  ^.t  que  Teia  cpmpaie  à  uxie 
pièee  âif  uée  de  ^us,  panir  vcir  ii  Tècrltajce 

e»l  l|i  mimt  ;  /ié^c«  coptrAUa^  j|ir  a  (té  vû^  '  f'i'ni  ui^  titawn^frvie  pas  j  «llitr»  /i»  n^  me<iraî 
•   et  cnregiëlrécau  contrûïeyet  dont  il  est.falt     '        *     ''     ''  ''   ''"'    '^^'  — --'—      -'—'    ^* 
oieQUuu  daui  la  pièce  'rpUee  déposée,  que  l'on 
a  uu«c  da«j»  uu  dépôt  p,Mbric\  ou  ^uc  Ton  a 
reœiie  eutre  |e«  maiuAdi)  qufk{iie  fieuoofie, 
par  nurqçie  de  dép6t  ;  TH'iice  inviMtoriéê,  com- 
prise et  énoncée  df^os  uo^  inventaire  ;  picc^ 
parafée,  iaart|uée  d'un  parafe;  pièce  par  ejor 
traii^  dbùt  on  n'a  tiré  ^qu'un  extrait,  et  non, 
une  eonie  entière  ;  pîi^6  de  production,  pro^ 
duite  a4tu  une  instance  ou  procèf.  RenieUre 
des  pièces,  CammUniQuerdes  piéçcM. 

.  f  ikcBé^»i^e  \pvL  d  écbecit  Ilii^  dit  des  p^r- 
tiei  qulçtoai|i<^eiit  un  jeu  d*écbeci»,  diâ!in- 
gùée«  par  un  nom  particulier.  Leroi,  ladame, 
la  tour ,  le  cavalier  et  te  fvu  <,mûQt  l^\  piecei 
du  jeu  d'échecs  l^eg  ptons,  qui  ont  un  nom 
commun  »  ne  sont  pas  des  pièces.  Perdre  une 
pièce.  Risquer  une  pièce.  Ladame  est  la  pièce 
principales^ 

PiècK^  se  dit  encore  figurément  dans  plu- 
sieurs plirases  du  style  fauiilier.  Ainsi  on  dit» 
jouêr  une  pièce.,  faire  une  pièce  à  quelqu'un, 
, faire  pièce  à  Queitj^'un,   puur  dire,  lui  faire 
une  malice  ,  mi  faire  ui;i  tour.  On  dit  encore. 
Jouer  une  pièce  cruelle  à  quelif:u\n ,   lui  faire 
une  pièce  sanglante ,   pour  dire,  lui  faire  af- 
4  froi^t,  lui  causer  un  grand  dommage*  Oo'Bit 
aussi^  la  picciest  plaisante,  la  pièce  est  bonne, 
pour  dire  ,    le  tour   qu'on   lui  a  )  joué   est 
plaisant. 

On  dit  d'une  personne  rusée,  dissimiitée, 
malicieuse,  que  cest  une  bonne  pièce,  une 
fine  pièce,  u^e méchante  pièce.  Je  ne  m*y  fié 
que  de  bonne  sorte ,  e*tst  une  bonne  pièce»  Il  se 
dit  également  de  Tuu  ou  de  Titutre  sese,  et 
seulement  daua  Je  discours  familier. 

PIED.  s.  m.  Partie  de  l'anioial  quilui  sert 
de  base  ou  de  point  d'appui  pour  se  poser,  se 
soutenir  et  marcher ,  et  qui  est  l'instrument 
du  mou vemeût  progressif.  On  appelle  bipcdcs^ 
les  apiniaux  qui  n'ont  que  deux  pieds ,  comme 
les  hommes  et  le^  oiseaux  ;  quadrupèdes,  ceux 
qui  en  ont  quatre  >  et  polypèdes,  ceux  qui  en 
ont  un  plus  grand  nombre,  comme  les  insec- 


^m^. 


m% 


VM^m^.  Couper  l'kêr^smus  té  pieé  à  qml^ 
P^'^^M  l«^#lipp{#oA«rdan(i  quelque  atfaice.  On 


que-lâî  vou(eji-vau«  alUr  iu#<iue-ià^  Mfitlre\,  dst^s^^  9^^^'H9^^Mâ  AU9t  pied  tonte  la  nuU, 
piedÀt0'H/ê9Mç^t^àj:te4t  cneviiU  de  foîturei  *  -'*"-  -*'-"  — ''*  -  -*- ^  '  '- 
oiHHr  um piî:dtà'terrô .s^fiolxti^^  paiit  logement 
d«ns  on  endroit  oii  Ton  né  dem<funi  j[iaa,  et 
oùlN>n  ne  Tient  qu'en  pafnant,  Avo'^  (^  pi*4 
à  rètrièry  £tar  prêt  4  {^9Ct>r;  figuréinent  ^ 
avoir  te  piedmfitrierg  être  Va  j^sse  de  s'a- 
vancer, de  flaire  fortune-  C^ut  inoi  qui  tuiai 
mis  le  piedâ  fétriû^  *—  Ife  p^s  nmiîré  lé  pied 


jamais  k  pied  dmis  cette  maiàfm  \  chez  cet 
hommè^lâ*  t-  tif^uiimtnt  %  aller  pied  à  pied  , 
ie  conduire  a ?ec  beaucoup  de  cirçonupcction 
l  et  de  sagesse  9  en\iaisant  les  choi^a  l'une  après 
*  l'autre»,  et  dans  l'oVdce  népess^re  pour  en 
assurer  lé  ^succès.  ^^  Aller  pied  à  plea,  aller 
'toujours  en  fabiaut  quelques  progrèa,  —  Aller ^ 
de  bon  pied  dans  une  affaire,  s'y  comporter 
avec  beaucoup  de  z^^  et  de  fraucbise;  — Oa^ 
dit  familièrement ,  f(aut  le  pied,  pour  dire ,' 
allons,  partons;  et  l'on  dit  qu^i^n  homme  a 
fait  haut  le  pied,  pour  dire   qu'il  a  disparu. 
Prendre  quelqu'un  au  pied  teifé,  prendre  avan- 
tage contre  lui  du    mojndre    mot    qui   lui 
échappe.  —  Ne  savoir  sur  qaU  pied  danser , 
ne  savoir  qu'elle  contçnançe  tenir,  quel  parti 
prendre^  ne  savoir  que  faire  pour  sat^slaire 
quelqu'un*  —  On  dit  figurément  qu*uné chose, 
qu'une  personne  est  sur  un  bon  pied ,  sur  un^ 
mauvais  pied ,]tout  dire  qu'elle  est  dans  un 
bob  ou  dans  un  mauvab  état,  dans  une  situa- 
tion avantagt;iis!e  on  désavantageuse.  Cet  éta- 
blissement est  sur  un  bon  pied.  Le  commerce 
dcs^  Hollandais  s^élablit  d'abord  sur   un   pied 
très-disavantàgeux^  C^'J'}  Èiresur  un  bonpied^ 
dans  le  monde,  j  être  en.eilimc,  en  considé- 
ration. Mettre  quûlqu' un  sur  un  bon  pied,  sur 
le  bon  /^îec/^  le  mettrai' dans   une    situation 
avantageuse ,  on  bien^l^accoutumer  à  l'ordre^ 
au  travail,  à  la  subordination.  —  Être  sur  un 
bon  pied  avec  quelqu'un^,  vivre  en  bonne  in- 
teU^eoce  avec  lui,  jouir  de  sa  coafiauce,,  de 
son  amitié. —  Mettre  urne  chose  sous  les  pieds, 
c'est  la  mépriser;  et^  en  style  de  dévotion^ 
mettre  une  injure,  une  disgrâce ^  un  ressenti; 
ment  ausp  pieds  de  la  croix,  asu?  pieds  du  cni* 
cî/îx,   c'est  souflxir  patiemment  toutea  oca 
choses  pour  l'amour  de  Di/eu.  —  Tenir  pied 
à  boule,  s'attacher  à  unn  chose  avec  bf;au- 
coup  d'application  et   de  persévérance.  — ^ 
Avoir  touiours  h  pied  en  l'air ,    un  pied   eH 
l'air  ^  se  dit  d'un  jeune  homme  vif  et  éveillé, 
qui  ne.  demeure  jamais  en  place»  -^  A^^ 
bon  pied ,  bon   oUi  y   se  dit  d'un   vieîlUrd 


ite.  Pied  droit.  Pied  gfiuche.  Les  doigts  du  pied»     qui  se  porte  bien  1  ^fà   a  de  la  vigueur  .|^ 


Les  ongles  du  pied.  Le  cou-Je-pied.  La  cheville 
du  pied*  La.  plants  des  pieds,* Marcher  sur  la 
-pointe  du  piecL  Se,  tenir  s*ir  les  pieds»  Aller  à 
pied.  Foyager  à  pied,  Btjcaminer  quelqu'un  de* 
puis  la  ictc  jusqu'aux  pieds:  Être  armé,  de  pied 
en  cap.  Passer  Jtie  rivière  à  pied  sec. Harc lier 
pieds  nus^  On  l'emmena  pieds  et  f  oings  Uès, 
Xkmmejr  un  coup  de  pied  4,  qUfilqu^'un.  Se  Jeter 
a^HX^fieds  de  quelqu'un.  Ce  rd  ne  re^:ardsL  pas 
ces  pauvres  femmes  qui  furent  se^er  à  ses 
pieds.  (&évlg.)  Se  précipiter  aux  pieds  de  qimet- 
qu'un.  Fouler 'auOi.  pieds;  ^gmémeut.,  rc^  disr 
cpucs  profivati u' il  éi^it  alors  futiaiiqjue  de  la  /c- 
berU ,  que  son,atnhiiiàn  diveloppèe  faul^  depuià 
aux  picdjt„  (VqU^l  Xjomher  aux  pUds  de  quel- 
qu'm.  —  Vigui^Qteni.  Ici  tombent  aux  pUdfs 
detègfise  toutes,  tr^.eeciilis ,  tontes  les  sêetef 
jjue  tes  hommfik  éfs^ità/ffies  4m  dedans  osi  au 
debmldurqlfi^^  (BasUt}  OA()app€U« 

valets  de  ^^tfC  j,  Up  ;t4^ts  qui  suivent  'leur 
maître  i  piei;^4cmaiBJ^  pùd^,  lea  fantassiiu^. 


qui  a  encore  l'usage  de  toua  ses  «eus.  —  On 
dit  qu'4<7u>  personne  a  trouvé,  cha^ussure  à  soft 
pied,  pour  dit cf qu'elle  a  trouvé  e<  qoî  lui 
c^nv^nait  ^  ce  qui  lui  élait  propra.  On.  lt{  dii 
aussi  9Qur  dire  qu'elle  a  trouvé  quelqu'un 
çap^ible  de  luj  °  tenic  |tètc«  Se  tirer  une  ipime 
du  pied,  se  débarrasser  d'une  afiiaire  itti|iiié* 
taate.  Sécher  sJur  pied^  ê^  dans  on  état  vio- 
bnt ,  cause  par  l'imp^tifini^  ^  par  r^niHii^lMUi 
l'in quic t ude^  JPei^^  le^eied  de  gr^ue^  dcm^ u^ 
longtemps  daA«  un.  Uan  ppur  CMlf^  «i^^ium 
Ttrer^  /.-  ..  ou  allé  </'«iiacA<i^^m|Jtûnaf  sqiinl^: 

Sua  mo£t ,  de  quelquejnanjéi^^^^iif  ^aoir. 
n  dîi  qn^asM/^niwiii^  c^fj/^^;^^^^^ 
^/aw*»t>^^«dkc.^^;d^^fa«^ff|•^,J^  da 

UHmik-  Çha  4^t,k  us^fm:semmk^4iiltiuli  en^ 
oeN^  sà^  s^^jfiMi ^ff^ 

çiMrr  (^ï'^,irfi:o§eaemm  da^a^^i^  êftive , 

qu'elle  peut  encore  ae  dàdw*  «On  dit  qu'irn 
ismme.Âe0eà$\i^mf^re^m^  nanr  dire 

^M^  dMiiUs'/ii|UMfet  )i«^^  dificales  «^  l^ 


lessJd^fliii^itèui^  pî^^^^  ^M  péiMU^iiPca,  ^  sitpajSoii  na  fie  trient  pas 

Pisdfffmê^^  aMeii/^eaapf  anriir,  d'nn^^plwnj  I  pire.  On  ditam^  gn'^  lum^ne  ne  pentJmh 


comt/attredèpiedjlsrme,  com battra, fV^ç.  férf 
mcté ,  et  w^  qiultcf ^Q,  poste  5  /4c#êr  lerpied. 


ber  fne.ê^ureeeinede^.tiwàt  dire  yie^  quatfiie 
choae  qui  afjii?n,saiât«aUnn  ne  aaomît  étrf 


F<>.>^  dire  q^ -ii  %  p&^é  U  oait  sans  se  eon. 
cher..  Tout  Uf,  mdnde  est  sur  pied  de  grand 
meti^.  (J^-4;k  R^uaa.  j  —  Mettre  une  armée  sur 
pied,  mettre  des  Irçûpee  sur  f«as(^  lever  une 
armée  t  ie^rer  ans  troupes.  Ofi  dit  »  en  termes 
deHuerce,  cstpiteime  en,  p^ied ,  officier  en  pied^ 
pour. dire  ^UA  çffiMMtfàe»  un  uiB/Q|er  qui  eat 
eiSectiveaiienl  en  cUarge^.  par  ep position  à 
capitaine  jrif^rmè ,,  officier  téf(^rmé.  ^  On 
dit  j  en/f^*mes  de  marine,  qu'un  homme,  a  le 
pied  in^Nn,  pour  xlice  qu^tf  est  accoutumé  à 
aller  smr  mer,  qfie  le  'mouvement  du  vai«* 
seau  ne  lui  fuit  pas  perdre  l'équilibre ,  et  na 
lui  donne  pas  de  naaséiA*    ^  ^ 

On  dit,  eli  parlani  d'une  rivière ,  au'î/y  a 
pied,  4>our  dire  qu'un  s'y  peut  tenir  debout ^ 
la  ^te  hors  de  l^eau  \ perdre  pied,  pour  dire, 
ne  pjus  toucher  le  fond.—  On  dit  figurément* 
prendre  pied,  pour  dire,  s'étaMlir  solidement 
dans  un  comm^^rce,  dans  une  entreprise'; 
dans  la  coidiance ,  dans  les  bonnes  grâces  de 
quelqu'un.  ; 

On  appelle  >  daàa  uae  maison , /li^ciss  de 
plain-pied^  les  pièces  dans  lesquelles  ou  pent 
passer  successivement,  sans  monter  ni  des^ 
cendre;  et,  dans  ce  sens,  00  dit  aussi,  un 
piainYpied,  un  beau  piain-pied,  pour  dire^ 
ua.sgpparteiuentdont  lespièces  sont  de  plain- 
pied.  .  ^  ^ 

On  appelle^  par  mépris, ,/y'iW-/>/at,  et  quel* 
queibis  plat-pied,  un  homme  sans  naissance  t 
sans  fortune*,  sans  talent,  et  qui  ne  mérite 
aucune  aonsidération  ;  pied -poudreux,  on 
i;annii-/?t«ds^  Un  booune, qui,  n'ayant  ni  peo* 
priété  ni  état j,  ne  présente^  aucune  respon* 
sabilité,  et  peut  dispai^aUre  k  chaque  omdk 
ment. 

On  appelle  pied  bot,  un  pied  de  forme 

ronde/et  qui  fait  qu'on  marche  avec  peine* 

Il  a  un  pied  bot.  On  appelle  aussi  pied  bot, 

celui  qui  a  cette  iucommoditéj,C'^^  un  pied 
bot^  ,    *?,    • 

Fiso,  en  ^pariant  des  aniinauz.  Une  bète  à 
quatre  pieds,  Le^ pieds  de  devant,  les  pieds  de 
derrière.  Pied  de  cochon.  Pied  de  veau.  Pied 
de  biche.  Les  bœufs ,  les  cerfs,  les  daims,  les 
sangliers  ,  etc.,  ont  le  pied  ft^urehu.  —  Le  pied 
d^un  cUevaL  *-  En  Upniatrique V  Qo^  appelle 
pied  altérè^.^ua  deesécbement  4a  le  sole  de 
corne;  pied  eeeclé^ ,.  c^lm  d^at  le  sabot  est 
eurouté  de  besfes  ou  a#pérîÂés  en  forme  de 
cQcdoos  quia'ètendenit  dTna  quartier  é  l'au- 
tre; pied  comhlet  celek  dàànt  la  sole  est  ai 
épaisse ,  qM^  le  dasanot  du  pied  n'offre  plua 
de  cuncevité»  Qn^dltqu'nn'c/'rt'a/a  les  piede 
dérobas  s  lorsque  ces.  parties  n'ont  pas  une 
épaisseur  fionvenet>|e«  Ou  appelle  pied-de^ 
bmuf  ou  /me  ,;u9i.vice  decouTormation  du  pied 
dut  c))te|^1^9  dana  lequel  l'ongle  préseota  é  sa 
fl^tie  aaj)t«f i(t:nre  tme  (ente  plus  ou  moina  vi- 
ùj^^mi, commence  dés  la  couronne.  On  dil 
iffs'kn'cheée^  a  If  s  pieds  gras  on  mem ,  lorsque 
&m4e  ^^  «i  vaste ,  que  le  tisau  de  l'^mgle  est 
diUu^dqi,  èl  que  le  sabot  parail  évasé.  On  ap* 
MUe>4ci^7iAi/#i  cenn  qiii  n'onf  poinl  aasaa 
dfs  cencavité,  qui  ont  une  largenr  excessive  » 
etl^  talons  élaifia  du^^lé  des  quartiere-  *-** 
On  appelle  pied  dê$  manioù^,  le  eted  gauche 
de  de^sinjLipiedJ^eeedi^  nmacir,  le  pkd  drete 
de  devant  ; /iieijl^û»<^  U  partie  intecieuie  dis 
piad>qnî(e«l  entMiTée  dttisabiAeyt  de  la  cnrne% 
Ceehemi  iM  Ueeee  mu  petkpied.-^  O^  ait 
qai'iMi  «fcrvW  e  /ail  /^ladiHfu/*^  torafn'il  m  été 
dimol^.at  qu'il  lut;  cnlainrmaMnnne  nauTeUe 

Qe^àjÀV^^mJtheÊfsdgeJÊpeeme  le  bimp^ed, 

éf^^Êfi^  l^fitmieeiiUi^jt  galope  sur  Je 
iPMHNM  pied^  foato  diaat  qn^  lève  k  pâed 
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f[turhe  de  deTsnt  U  premier.  On  dit ,  dans  '• 
e  momie  sens ,  mtiirt  im  cheval  sur  le  bon  - 
pied. 

On  dil,  en  termes  de  cuisine  >  manger  de$ 
^  pieds  de  cochon ^  des  pieds  de  veau)  des  pieds 
de  mouton  ;  et  on  ippelie/>f^7i  pieds,  des  per- 
drix ,  des  cfif  Iles ,  des  ortolans ,  et  autres  petite 
oiieaux  délicats,  par  opposition  à  la  ^oase  1 
Tionde. 

PiKo  ,  se  dit,  en  termes  de  vénerie  ,  de  la 
trace  de  In  bete  qu'on  chaise.  Lé  veneur  a  re- 
, connu  au  pied  que  c'ctnit  une  biche. 

On  Bp]yt\lfi  pied  fourcha,  un  droit /d'en- 
trée imposé,  dans  les  Tilles,^  sur  les  bêles 
qui  ont  It;  pied  fourchu,  comme  bœufs,  mon- 
tons, etc.  % 

On  appelle  fièrement  pieds  de  mouche, 
une  écriture  dont  les  lettres  sont  mal  formées. 
Une  fait  que  des  pieàs  de^mouchr,  —  On  dit 
proverbialement ,  disputer  sur  un  pied  de  mou- 
che, pour  dire,  disputer  sur  .des  choses* de 
nulle  importance  ,  sur  des  liens. 

Pièo  ,  S"  dît^  par  «nalopife,  de  la  partie  în- 
férîetircî^  d'un  corps,  et  qui  sert  de  soutien  mi 
reste.  Ainsi  Ton  dit,'  te  pied  d'un  arbre\  pour 
signifier ,  la  partie  d'un  arbre  qui  est  le  plus 
près  de  la  terre.  Couper  un  arbre  par  le  pied. 
Être  assis  au  pied  d'un  arbre.  Le  pied  dune 
plante.  Arroser  une  plante  au  pied,  —  Pi^ 
se  d't  ans'^i  pour  l'^r^r^  entier.  Un  pied  d'ar- 
bre. J'ai  fait  planter  cette  année  ^cent  pieds 
d'arbres  dans  mon  jardin.  On  a  fait  abattre 
vingt  pieds  d'arbres,  dans  cette  avenue.  —  On 
appelle  pied  cornier^  Tarbre  qu'on  laisse  à 
Textrémité  d'un  arpentage ,  d'un  -héritage,' 

Sonr  servir  de  marque  et  d'enseio^nemcnt.  -^ 
>n  appelle  ^si  pied  comier,  dans  un  car»^ 
rcfsse,  chacut-  des  quatre  montans  sur  les - 
qncU  tout  le  corps  du  carrosse  est  assemblé, 
•et  qui  portent  l'impériale.  -r-~  On  appelle 
aussi  pied  comier,  les  langues  pièces  de  bois 
qui  sont  aux  encoignures  des  pans  de  chpr- 
pente.- 

On  appelle  pied,  la  totalité  d'une  plante 
composée  de   plusieurs  brins,  de  plusieurs 
tiges.  Un  pied  (f  œillet.  Vn  pied  de  marjolaine, 
Ofi  dit,  le^pièd  d'un^  montagne,    le  pied 
d'un   rocher,   le  pied  d'une  muraille,  le  pied 
d'un  bastion;  les  pieds  d'une  fable,  d'une  ar-^ 
^     ;     frtoire ,  d'une  chaise,  d'un   bam,  d'une  com- 
mode ;  le  pied  d'Un  chandelier,  les  pieds  d'un 
chenet,  tes  pieds  d'tme  marmite.  —  Le  pied  du 
Ht ,  tes  pieds  du  lit,  l'endroit  dn  lit  où  l'on  a 
^       ordinairement  le«  pieds  lorsqu'on  est  dans  le 
lit ,  et  qui  est  opposé  au  chevet.  S'asseoir  au\ 
pied  du  lit,  sur  le  pied  du  Ut.  Mettre  une  cou- 
vert ure  sur  les  pieds  du  Ut.  — On  a}>pelle  le 

Sied  dune  balance,  WXi^t  de  fer  qui  tient  la 
alanre  suspendue. 

Les  farasseors  disent  qu'ils  ont  pied  de  le- 
vain, qnaâd  le  levain  est  en  proportion  avec* 
la  qQantité  de  bîèt^e  t^'îls  veulent  faire.— On 
mip'çeïU  pied  de  ciré ,  lea  sédimens  de  la  cire 
qui  iVchappent  à  travers  la  toile  ou  par  les 
trcn»  dn  preaaoir. 

On  dit ,  tkmmr  du  pied  à  une  échelle ,  pour 
ilire  ,  élotgwr  de  ïm  ««raille  le  bout  d'en  bas 
d'une  échelle  ,  aftn  qiir'èlle  ioît  pltts  stable ,  et 
^u'on  puisse  y  nif^Mer  saus  daogf  r.  ^  Raten, 
mne  maum  réitpiêd,rtz  êerrt;  lé  raser  par  le 
pied  ,  la  mettre  à  niveau  de  la  terre.  —  Ou 
dit  Bguréineut  et  «Muilièremeiit ,  ^tttrt  un 
k&tnme  a^  pied  dm  mmr,  potr-iire ,  le  mettre 
bars  d'état  de  répondre,  d'user  de  subter- 
fage ,  le  réduire  k  De  poiirvoirsed^reudre  de 
faire  ce  qn'oD  tei  propose*    • 

En  ternes  dr jeu  de  pautoe ,  on  dit ,  elnme 
*  UK  pied,  pour  dire  que  la  ebasae  est  au  pied 
du  imr.  '•'  • 

PiBD.  Mesure  x^onvenoe  pour  évaber  ou  dé- 
tentoiner  des  iongoeurs.  Le  pied  fkvnçais  con- 
tient douae  pocfees.  Ou  appelle  pied  carré  ^ 
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une  surface  rectangulaire  dont  la  longueur  et 
la  largeur  sont  égales  ;  pied  cube  ou  cubique, 
solide  dont  chacune  des  trois  dimension», 
longueur,  largeur  et  profondeur ,  est  é^^ale 
à  nn  pied.  IVois  pieds  de  l^ng ,  six  pieds  de 
large.  •    " 

Avoir  un  pied  de  nez,  expression  fami- 
lière, être  trompé  dans  ses  esp/rances;  il  se 
dit  par  raillerie.  //  croyait  obtpnir  cette  place, 
on  la  lui  m  refusée  ;  il  a  eu  un  pied  de  nez. 

On  dit  qu'on  voudrait  étte  à  cent  pieds  sous 
terre,  pour  marquer  une  confusion  extrême, 
qui  fait  qu'on  voudrait  pouvoir  se  cacher,  à 
tout  le  monde.  Le  pauvre  enfant  ekt  voulu 
être  à  cent  pieds  sous  terre.  —  On  dit  réduire 
un  plan  au  petit  p^'^d,  pour  dire  en  fiiire  en 
petit  une  copie,  où  l'oii  conserve  les  mêmes 
proportions. —  Figurément,  on  dit  qu'un 
homme  est  réduit  au  petit  pied ,  pour  dire  qu'il 
est.réduit  à  un  état  fort  au-dtssous  de  celui 
où  il  était.  —  ExpUquer  une  *cliOse ,  prendre 
une  chose  an  pied  de  la  lettre,  l'expliquer  pré- 
cisément^ selon  le  sens  littéral,  selon  le  pro- 
pre sens  des  paroK'S.  //  ne  faut  pas  toujours 
prendre  les  choses  au  pied  de  la  lettre.  On  dit 
auss^i  au  pied  de  la  lt<re ,  ppu'r  dire  ,.  ^sans 
aucune  exagération.  Il  meurt  de  fium  au  pic4 
de  la  lettre -—Oïi  dit,  en  parlant  d'une  pcf- 
sorme  qui  est  capable  d'abuser  de  ta  fami- 
liarité qu'oU:  lui  permet  ,  si  vous  lui  donnez 
un  pied,  elle  en  prendra  deux,  elle  en  prendra 
quatre. 

PiKD  ^  en  poésie.  Alliance  ou  accord  de 
plusieurs  syllabes  propres  à  entrer  dans  la 
Conîposition  d'un  vers.  11  sedit  de  la  poésie 
grecque  et  latine,  et  de  celle  de  qucrlques 
langues  modernes.  Dans  la  poéî^ie  française, 
on  mesure  .les  vers  par  le  nombre  des  syl* 
labes.  '  — 

En  termes  d'arcbîtecturc,  pied  droit ,  la 
partie  du  trnmran  ou  jambage  d'une  porte 
ou  d'une  croisée ,  qui  comprend  le  bandialu 
ou  chambranle^,  le  taVeau  ,  là  feuillure  , 
l'embrasure  de  l'écoinÇon;  pied  de  fontaine , 
eêpiice  de  gros  balustre  ou  piédestal  tond  ou 
à  pans  ,  quelquefois  avec  des  consoles  ou  des 
figurés,  qui  seVt  à  porter  une  coupe ,  un 
bassin  de  fontaine  ,  ou  un  chandelier  ;  pied 
du  mur\  la  partie  inférieure  d'un  mur,  com- 
prise depuis  l^empatement  du  fôndernent, 
jùisqu'aurde^sus^  ou  à  hauteur  de^  retraite. 
r--  Pied-de-cliévve,  espèce  de  pièce  de  fer, 
recourbée  et  refendue  par  le  boiit,  dont  les 
charpentiers ,  miJaçons  ,  tailleurs  de  pierre  , 
et  autres  ouvriers  se  servent  pour  remuer 
leurs  bois ,  leurs^  pierres ,  etcJ  —  En  termes 
de  charpentier  ,'/Ti«/-Âî-fAéi;rc^  se  dit  d'une 
troisième  pièce  de  bois  qui  sert  à  en  appuyer 
deux  autres  qui  composent  le  montant  de  la 
machine  qu*on  appelle  cA^rr^»  et  qui  est  pro- 
pre à  élever  des  fWrdéaiU.  —  Les  doutiem 
appellépt  pied  (têiapte^  un  instrument  de 
fer  pointu  par  enhiss,  et  enfoncé  dans  fe 
bloc  qui  Leur  sert  d^tabli*  —  Pied,  se  dit 
d'une  dcntellç  très-basse  qui  se  coud  à  une 

Elus  barète,  engrelure contre  engrelure.— Lés 
orlogers ,  les  faiseurs  d'instrumens  de  ma- 
théuaatiques  et  plusieurs  autres  artistes  ap- 

EellenC  ^ced^  une  petite  cheville  cylindrique 
xée  è  une  pièce  ^ui  doit  tenir  i  vis  sur  une 
antre.  — »  Les  borloj^s  appellent  pied-de-bi- 
eHe,  vue  détente  brisée  dont  le  bout  peut 
faire  bascule  d^un  cdté,  mais  non  pas  de 
Fsfotre,  Il  ae  dit  aussi  de  tout  ajustement 
aei^blabie.  Ils  appeHent^îfi/  de  guide-eluithe, 
une  espèce  de  p<etft  pilier  carré  rivé  vers  la 
circonférence  de  la  platine  de  dessus  d'une 
montre,  entre  lé  i^arillet  et  la  fusée;  pied 
horaire,  la  troisiènne  partie  de  la  longueur 
d'un  pendule  qui  fait  ses  vibrations  dans 
une  se^nde. — Les  menuisiers  a'ppelleat  pied- 
de-biehe,  -nn  morceau  de  planche,  an  nout 
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dMquel  il  y  aoune  entaille  en  forme  de  pied 
de  biche,  et  qui  sert  à  tenir  l'ouvrage  «ur 
l'établi.  Ils  donnent  aussi  ce  nom  à  une  fai;on 
de  terminer  les  pieds  d'une  tal  le  ,  d'une 
chaise,  bu*^ autre  ouvrage  en  forme  du  pied 
d'une  biche.  Les  orfèvres  appAU  ni  pieds  debi;  , 
che,  les  pieds  qui  supportent  les  cafetières  d'ar- 
gent OM  d'autres  ouvrages  de  cette  nature, 
et  qui  ont  la  fprme  du  pied  d'une  biche.  Les 
serruriers. donnent  le  mi^me  nom  à  un^  barre 
de  fer  qiii  sert  à  fermer  les  portes  feochèic;*. 
Cette  barre  rst  attachée  à  la  muraille,  et  sç 
divise  ^  Taurre  bout  en  deux  crampons  qui 
enlrtnt  dàus  Ick  serrgres  de  la  parle.  —  Les 
imprimeurs  appelh  nt  y^iW  de  la  lettre,  Iç 
bout  ou  extrémité  opposée  4  l'œil;  et  /ïiWr/e - 
chèvre,  une  espt  ce  de  ma.teau  particulier 
aui  onvrierd  dé  la  presse.  —  Les  teinturiers 
appellent  p/Vrf,  la  première  couleur  qu'en 
donne  à  uue  étoffe  avant  que  de  la  teindre 
dans  une  autre  couleur;  comme  le  bîeu , 
avant  que  de  teindre  ea  noir;  ce  qui  9^i\p' 
p('\\t  pied  de  pastej  on  dit  gucdc.  On  dit  de 
mî^me  pied  de  garance,  pied  degaude,  pied 
déracine,  etc.',  en  ajoutant  toujours  au  mot 
pied,  la  drogue  dont  est  compo3ée  la  teîa- 
ture.  *  » 

suB  LB  PiKD.  Façon  de  parler  adverbiale.  A 
raison  ,  à  proportion.  J'ai  payé  cette  étoffe  sur  ^ 
le  pied  d'un  louis  d'or  V  aune ,  pour  dire,  à 
raison, d*uo  louis  d'^r  l'aune.  Un  régiment  de 
cavalerie  entretenu  sur  le  pied  étranger,  pour 
diie,  à  proportion  de  la  paje  qu'on  donne 
aux  régimens  étrânjjers. 

Ou  drt  hgiirôment ,  cire  sur  le  pied  de  bel 
esprit ,  pour  dire  ,  passer  pour  bel  esprit  dans 
le  monde  ,  en  avoir  la  réputation  ;  et,  se  met- 
tre sur  le  pied  d'un  homme  dequaUté  ,  pour 
dire ,  s'ériger  en  homme  de  qttalité. 

On  dit  aussi ,  se  mettre  sur  le  pied  de  faire  ou 
de  ne  pas  faire  une  ^hose ,  pour  dire,  prendre 
riiabitude,  s'arcx)ger  le  droit  de  la  faire  ou  d€ 
ne  pas  la  lait-e.  //  se  met  sur  te  pied  de  ne  plus 
faire  de  visites.  Vous  vous  mettez  sur  le  pied 
de  trôfiver  à  redire  à  tout» 

On  dit  adverbialement  et  familièrement, 
sur  le  pied  o il  sont  les  choses ,  et  abiK>Iument , 
iwr  ce  piçd'là,  pour  dire,  les  choses  étant 
ainsi ,  puisque  les  choses  sont  en  cet  état, 
sont  comme  vous  le  dites.  Sur  le  pied  oii  sont 
les  choses j  je  doute  que  vous  veniez  à  bout  de 
votre  dessein.  Je  le  croxais  coupable ,  mais  vous 
m'assurez  de  son  innçàence;  sut  ce  pied-là  ,  je 
fiti  rends  mon  estime • 

d'abeachb-Piso.  Façon  de  parler  adverbkric 
et  familière.  Tout  de  suite,  sans  intermis-. 
sion  ,  sans    di^continuation.   Je  Pai  attendu, 
trois  heures  d'arraché- pied.  Il  y  a  travaillé  six 
heures  d'arraché- pied. 

En  botanique,  on  appelle  ;>cW^  le  support 
ou  pédicule  dés  champignons.  —  On  appelk 
YvlfSihe.tDeut  pi^d  d'aigle,  là  podagraire,  es- 
pèce.d^erbe;  pied  d'alouette,  ib  dauphinelle; 
pied  de  bœuf^  une  espèce  deybolet,  et  le  ' 
gouet  vulgaire  ;  pied  de  houe ,  Pangélique  sau- 
vage» Ja  pqdagrairet  le  mélampyre  des 
charnus  ,  et  laspirée  oruïikTt  \  pied  de  canard ^ 
le  pod6pbylle;^<^  de  chat,  rélichrjse  dioï- 
que;  pu^d  de  chèvre, '^Xe   boucage,  un  agaric 


W  clavaire  coralloïâe  et  la  renoncule  ram- 

f>ante  ;  pied  de  corbeau ,  la  renoncule  li  feuil- 
es  d'aconit;  ^pied  de  corbin^  la  renoncule 
ftcrc  ;  pied  de  corneille ,  le  plantain  cqrne  de 
cerf  ;  piedde  geUne,  la  fumeterre  des  bouti- 
ques ;  pied  de  griffbn ,  r^Ilébore  fétide  ; 
pied  de  Eévre,  le  tréne  des  ckampa;  pied  de 
Uan^  une  plante  4tt  genre  de  Talcliiniille  ; 
pied  de  ht  y  IVîgan  et  le  dluopode  vulgaire 
(  lequel  mot  cUnopide  signifie  en  grec  pied  de 
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lit* y;  fiied  de  loup,  le  lycppodc  ;  picddVte,  1% 
dhéoopodiuni  (et  c'est  ed  grec  la  siguifica- 
tioo  des  mots  lycopcde  tt'^ibiëopodium)  ^  et 
UQC  espèce  d'aspalat  ;  pied  de  poule,  le  panis 
rampdftit,  la  cretelle  à  balai  et  lafpauUpie 
d'Asie  ;  pieil  de  ukuterelle^  la  campaoïUe  rai- 
ponce ;  pied  dé  veau,  une  plante  tlu  ^enre  du 
gouet.   .  i\  ^         .  ■    \  .    '  -^     .  . 

Oh  appelle  aa^î,  en  histoire  natarelle, 
pied  de  bœuf,  la  bécassine  des  savapoes;  pied 
d'âne,  une  coquille  du  genre  sjppniyle  ;  pied 
grii,  Talouelte  d^  mer;  />i«rf^â«r^le  traquet; 
pied  rougejkVhvLilvitv \  pied  vertj  le  bécas- 
seau.        *     /  '  ^ 

PIED  DE  BOEUF.  9.  m.  Oo  appelle  ainsi 
un  certain  jeu  d'cnfaiis  oii  les  uus  mettent 
les  mains  sur  celles  des  autres  ,  eu  sorte  que 
celui  qui  a  la  sicnu^  au*dessous ,  en  la  (irant 
ttia  plaçant  au-dessus,  compte  qq,  celui 
d'après  compte  deut**»  ainsi  des  autres,  jus- 
qu'à neuf;  et,  quand  on  est  arrivé  à  neuf, 
celui  qui  compte  ce  nombre,  dit,  en  saittin- 
ciant  la  main  de  quelqu'un  des  autres  ,  je  re- 
tiens mon  pied  de  bœuf. 

PIED-D'ÉNTREE.  s.  m.  T.  de  menuis. 
Battant  ou  montant  d'une  voiture  sur  lequel 
la  ppriièrç  est  serrée,  ou  contre  lequel  cltç 
yieut  battre.        \  '  '  / 

P1ED-D*ÉTAP£.  s.  m.  Instrument  de  fer, 
pointu  par  le  bas,  et  enroncé  «dans  Ic^  blôc 
qui  sert  d'établi  au:c  cloutiers. 

PIED-DE-FONTAIME.  *;.  m*.  T.  d'archit. 
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qui  comprend  le  chanâbranle,  le  tableau,  la 
feuillure ,  l'embrasure  et  l'ëcôinçon. 

PIED  PORT.  s.  ni.T,  de  monnaie.  On  ap- 
pelle ainsi  una  pièce  d'orji^d'argent,  etc., 
3ui  est  beaucoup  plus  épaisse  que  les  pièces 
e  monnaie  communes  ,  et  que  Ton  frappe 
ordinairement  pour  servir  (|e  modèle. 

PIBD.HORAIRE.S.OB.  T.  d'hfirlogeiie.  La 
troisième  partie  de  la  longueur  d'un  pendule, 
qui  fait  ses  vibrations  en  une  aefconde. 

PlÉDOUCUfi.  s.  m.  T.  de  scnlpt.  Petite 
base  longue  ou  carrée  eo  adoucissement  avec 
moulures,  qui  sert  à  porter  un  buste,  ou 
quelque  petite  figure  en  ronde  bosse. 

PIRDS  BOTS.  8.  m.  pi.  T.  de  batan.  Fa- 
mille'de  cbampignons  établie  dans  le  genre 
agaric  de  Linnée.  Elle  se  reconnaît  au  pédi- 
cule élevé,  contourné,  sur-tout  au  bas,  et  au 
chapeau  iifégalement  bosselé. 

PIEGE,  s.  m.  Du  grec  page  un  lacet ,  un 
filet,  n  se  dit  de  toute  machine ,  de  toute  in* 
ventiôn  destinée  à  surprendre  et  attraper 
des  animatix.  Tendre  un  piège.  Dresser  un 
piég0é Faire  donner  un^ animal  dans  le  piège. 
^  Prendre  uH  Içup  ,  un  renard  au,  piège. 

Figurément.  Les  fripons  tendent  des  pièges 
a\ix  ho/inêles^  gens,  fendre  desipiégts  à  quel- 
qu'un, à  la  sinipUcHé  de  quelqu'un.  Fous  vous 
laissez  eanduîrà4nscnsibtement  t/àns  lepiège^que 
j'avais  erainti  (J\-J.  Rouss.  )  Us  tendaient  des 
pièges  ccntinuefs  à  l'humeur  impatiente  de  P là- 


t 


î 


WE 


porte  uue  coupe  ,  un  bat*sin  de  fontaine  ,  un 
ebandcilier  d'eau. 

PIED-DE  GRIFFON,  s.  m.  T.  de  cbiinr. 
Instrument  d'acier  ayant  deux  crochets ^jet 
qui  s^rt  dans  les  accouchemens  laborieux. 

PIED-DE.MOUCHE.41,  m.  T. d'imprime- 
rie. Caractère. afnsi  figuré  ^ ,  qui  sert  ou  pour 
des  renvois ,  ou  pour  la  signature  des  feuilles 
qui  appartiennent  au  corps  de  Touvragp  sans 
en  faire  proprement  partie.' 

PIEP  DEVENT.  i.  m.  T.  de  mar.  Eclair, 
cîe  qui  paraît  nn  peu  au-des»us  de  l'horizon 
lorsque  le  temps  est  chargé ,  et  qui  indique 
que  I^^  vent  viendra  bientôt  de  cet  endroit. 

PIÉDESTAL,  s.  m.  T.  d'arcbit.  C'est  un 
corps  carré  avec  base  et  corniche,  qui  porte 
la  colonne,  et  qui  lui  sert  de  soubassement. 
Cloaque  ordre  d'architecture  a  Sjcn  piédestal 
difl*érènt.  Piédestal  toscan.  Piédestal  dorique. 
Piédestal  ionique;  Piédestal  corinthien.  Piédes- 
tal composite.  —  On  appelle  piédestal  compO' 
site ,  un  piédestal  d'une  forme  extraordinaire 
qui  sert  pour  ppiftet  .les  groupes  de  figures, 
les  statues  ,  les  vases  ,  et  j.;  piédestal  continu, 
oelui  qui,  sans  ressaut,  porte  un  rang  de 
colonnes;  piédestal  double ,  qui  porte  aeO(x^ 
colonnes;  pièdestar en  adoucissement ,  dont  le 
dé  ou  tronc  est  en  gorge  ;  piédestal  en  balus- 
ire,  dont  le  profil  est  contournai  en  manière 
de  balui^tro  ;  piédestal  en  talus ,  dont  les  /aces 
^oni\ncXiïïk^is\  piédestal  flanqué  ,  dont  lés  en- 
coigoares  sont  flanquées  ou  cantoonées  de' 
q,uelque  corps,  comme  de  pilastreâ  atti- 
^ues,  00  autre;  piédestal  irrégulier,  dont  Itê 
angles  ne  sont  pas^  droits,  si  les  faces  égales 
ou  parallèlesV  mais 'quelquefois  eintrées  par 
la  iujétioû  de  quelque  |>bin,  comme  d'une 
tour  ronde  00  crtuê^^pièdestal  01*110,  qui  a 
Don-seuiemeDl  M'è  inoaJares  taillées  d'orne- 
mens,  maii  dodt  lea  ttbiea  fouillées  ou  en 
saillie ,  sont  èiairîchiea  de  bes-reliefs ,  chiffres, 
armes ,  etc.:  piédestaux  par  saillies  et  retraites, 
ceux  qui,  ioua  no  rang  de  colonoea,  forment 
un  avant-corpi  an  droit  de  chieaito^et  on  ar- 
riëre-çprps  cUm  chaque  intervalle.  La  tfase 
d'un  piédestal^  La  cemieha  d'un  jriÎ9estaL  Lé 
dé  d'un  piidéSiaL 

PIED-DROIT.  s.  m.  T.  d'arcbit.  La  partie 
idu  jambage  d'une  porte  00  d'une  fenêtre , 


'Espèce  de  gros  balusîre  ou  de  piédestal  qui     loctète.   (  Fénél.  )  Vn  homme  d'esprit  et  d^un 

-  ---  *--  --  -•-  r  -..?__  „_  caractère  simple  et. drok  peut  tomber  dans  quel- 
que piège;  il  ne  pkjnse  pas  que  personne  veuille 
lui  en  dresser.  (LaRr.)  Entraîné  par  degrés 
dans  les  pièges  d'unvtt)séductcur.  (J.-J.  Rouss,) 
Si  ton  ne  se  précautionne  à  la  cofir  contre  les 
P\èset  quei  ton  y  tend  sans  cesse  pour  faire  tom- 
bemtans  le  ridicfule,  ton  est  étonné,  avec  toat^ 
son  esprit ,  de  sa  trouver  ta  dupe  dp  /Jtus  sots 
que  soi.  (La  Er.)  Jpi^éê  m'avbir  délivrée  avec 
tant  (fe  peines  des  pièges  de  moh  cœur,  tu  me 
garantiras  encore  de  ceux  de  ma  raison.  (  J.r  J. 
Bouâs.)  Ji  je  évité  tant  de  pièges...?  (Idem.) 
Serçz'Vims  délivré  de  t empire  dis  sens,  et  des 
pièges  de  t  imagination?  (Idéin.  )  Il  envoya  des 
Icttrls  circulaires  dictées ,  en  apparence^,  par 
t  esprit  de\e(mcorde  et  f>ar  la  ehari^  ;  pièges 
usés  et  connus. ,  mais  où  les  hommes  sont  toq* 
jours  pris.  (  Voit.  )  P    *  \ 

PIERIDE/s.  f.  T.  dlmt.  nat.  Genre  d'in. 
sectes  4e  ^^'dre  de/ lépidoptères,  famÛle 
des  diurnes  ,  tribu  des  papillonides.  Ce  genre 
comprend  une  grande,  partie  'des  papillons 
que  Linnée  a  nommés  danaides  blanches. 

PlE'RRAIj[XE.  s..f.  Amas  de4)etites  pier- 
res. Ur  chemin  fctré  de  pierraille^ 

PIERRE,  s,  f.  Oyi  donne  ce. nom  à  des 
corps  solides  et  duré,  non* ductiles  ,  formés 
par  les  patticules  terreiil^  ^i ,  en  se  rappru- 
^chant  les  unes'des  autres,  ont  pria  différens 
degrés  de  liaison.  Lespierree^ varient  à  l'infini, 
peur  la  consistance ,  la  couleur,  ta  forme  et  Us 
autres  propriétés^  Pierre  dure.  Pierre  tendre. 
Pierre  transparente.  Pierre  opaque.  Pierre  coi- 
caire.  Pierre  gypse uqfi.  On  torrent  formé  par  la 
fonte  des  neiges^  charriait  avec  bruit  du  Umon, 
du  sable,  et  des  pierres.  (J.-J.  Roosa.)5«6al- 
tre  à  coups  de  pierres.  Vn  chemin  pMn  de  /pier- 
res. Le  diamant  est  une  pierro  eriêtafliiséê. 
(  Rajn.  )  Bile  avait  pour  parure  fsn  collier  de 
pierres  précieuses.  (  Bar  th.  )  ta.  valeur  ék  ces 
pierres  brUtanteg^quid^^ut^evfWêçntJ^  re- 
gardées comme  des  omefnene  prieiêêUBié  nUest 
fondéequésar  leur  r^tée/tsur  lenrielai  élflouis- 
sont.  (  Qo9.  )  Voue  verrez  aaeei  une  espèce  de 
pierre  que  tron  file  ,  et  donimfsdt  une  toile  qui, 
loin  dtèkre  consumée  par  le  feu  9  s'y  dépouille  de 
ses  tachée.  (Barlb.  )-^Pierre  à  bâtir,  Pierre  de 
taille.  Un  lit  de  pierre.  Une  assise  de  pierre. 
Tailler  une  pierre.  Tailleur  de  pierre.  Tirer  de 


la  pierre  d'une  earriére^^  Poser  une  plernc  sur  son 
lit.  Bâtiment  de  pierres  de  taille.  Poser  ta  pre* 
mière  pierre  d' un  bàtiment.-^On  appelle  pterre 
fière ,  une  picrr^  aéche  et  dure  t^i  est  difficile 
à  travailler;  pi^rrp  franche,  une  pierre  par- 
ftiite  en  sofli  espèce;  vierrepUine,  toute  pierre 
dure  qui  n'a  ni  cailloux,  ni  coquillages ,  ni 
trous,  ni  mojre;  pierre gelise  verte,  celle  qui 
est  nouyelbmént  tirée  de  la  carrière,  ^et  qui 
n'a  pas  encore  jeté  son  eau.  — *  On  appelle 
pierre  au  binasrd,  tout  gros  bloc  de  pierre  qui 
ne  peut  étle  apporté  de  la  carrière  que  ^ 
sur  un  binai^;  pierre  débitée ,^  celle,  qui 
est  scijèe  ;  pi^i^  d'échantillon,  un  bloc  de 
pierre  d'une  certaine  mesure,  commandée 
exprès  aux  carriers,;  pierre  d'encoignure  f 
celle  qui,  ayant "çieux  paremens,  cantonne 
l'angle  d'un  bâtiment  de  quelque  avant- 
corps;  pierre  èbôuzinée,  celle  dont  on  a  6t^ 
le  bouzin  ou  le  tendre  ;  pierre  en  chantier, 
celle  qui  est  calée  par  le  tailleur  de  pierre, 
'et  disposée  pour  être  taillée  ;  pierre  émillée, 
celle  oui  est  cquarrie  et  grosMérement  taillée 
avec  la  pointe  du  marteau-;  pierre  hachée f^ 
celle  dont  les  paremcna  sont  dressés  avec  la 
hache  du  marteau  bretelc,  pour  étrp  ensuite 
layée  où  rustiquée;  pierre  /nyeié  ^  celle  qui  • 
est  travaillée  à  la  laie;  pierre  Iquvce,  celle 
GÙ  l'on  fai^l  un  trou  pour  recevoir  la  iouvé  ; 
pierre  nette ,  celle  qui  e^t  équarrie  et  atteinte  ^ 
jusqu'au  vif;  pierre  parpaigne  ,  celle  qui,  tra- 
vers j  l!épaisscur  d'un  mur  ,  et  qui  ed  fait  les 
deux  par^ens  ;  pierre  piquée,  cell^e  aent  les 
paremens  sont  piqués  âi  la  pointe,  et  dont  lea 
ciselures  sont  relevées  ;  pierre  râgrcécaU  fer\ 
celle  qui  t^t  passée  au  riflard  ;  pierre  retour- 
j^ée,  celle  dont  les  paremens  opposés  sont 
d'éqUcrre  et  parallèles  ;  ^î^rre  rustiqucc,  celle 
qui ,  après  avoir  été  dressée  etbachéc>>  est 
piquée  grossièrement  avec  iâ  pointe  ;  pierre 
traversée,  celle  où  les  traits  des  bretelurea 
sont  croisés;  pierre  velue  ,  toute  pierre  brûle  . 
telle  qu'on  l'amène  de  la  carrière;  pierres  fi- 
chées, des  pierres  dont  le  devant  des  joints 
est  rempli  de  mortier  clair  et  de  coulis;  f  iVr- 
rcs  jointoyées,  celles  dont  le  dehors  des  joints 
est  bouché  ei  ragréé  de  mortierserré,  de  plâ- 
tré ou  de  ciment. — On  appelle /lierre  à  laver, 
une  es^pèced  auge  plate  ,  qui  se:t  à  laver  de 
la  vaisselle  dans  une  cuisine,  ou  les  formes^i 
à'én*  les  imprimeries;  pierres jectisses ,  los 
pierres  oui  pc  uvent  être  jetées  avec  la  main  , 
comme. les  cailloux  qui  servent  à  affermir  les 
aires  des  grands  chemins  ;  pierr^  milUaircs  ,  • 
certaines  bprncs  placées  survies  grandi^^chc^r,^ 
mlds,  pour  faire  connaître  les  distances.  — 
On  e^^^ïc  pierre  délitée ,  ctWe  q'uiest  fendue 
à  l'endroit  d'un  fil  de  lit,  et  qui ,  taillée^ 
avec  déchet,  ne  sert  qu'4  faire  des  arrâses; 
piejrre'  en  délit ,  celle  qui  n'est  pas  posée  sur 
son  lit  de  carrière  dans  un  co^r^ d'assises, 
mais  aur  son  parement  oii  dcUt  en  joint  ; 
pierre  moyée  ,  celle  dont  la  moye  ou  le  ten- 
dre eat  abattu  avec  pcfrte  ,  parce  que  son  lit 
n'est  pas  également  dur;  pierre  moulinée,  celle 
quicstjgraveleujie  et  qui  s'égrène  à  l'humidi-. 
té*  "^  On  appelle  ouvrage  en  pierres  perdues  , 
un  ouvrage  qu'on  élève  dans  l'eao  en  y  jetant 
une  quantité  considérable  de  groa  quactiera 
de,  pierres;  pierres  d* attente ,  lea  pierres 
qn'on  laisse  en  saillie,  au  côté  d^un  bMiment, 
pour  lé  continuer  ;  et  l'en  dit  fignrëment 
pierre  d'attente p  pour  slgaifier  une  cboêe  que 
l'on  ne  regarde  que  comme  un  commence*- 
ment  qui  doit  avoir  dea  auites.  —  Pierre  dé- 
vUr,  pierre  taillée  ^oar  aervir  à  réo#olement 
des  eaox  d'nne  cuiaine^M'one  cour.  -^  Pierre 
iPautét,  la  pierre  anr  laquelle  le  pré  Ire  con- 
sarrc,  et  qui  a  été  sacrée  attparafant  par  «n 
ii^^HW.^Pi^reà  ehamip»  dont  on  fait  la 
chaux  ;  pierre  à  plaire,  dont  oa  fait  le  plàtfe  ; 
pierre  de  meuU  ou  pierre  meulière,   sorte  de 
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pierre  dont  oa  fait  les  meulen  de  mouliu. — 
<  *  \>n^ppelle/9ierrei.i^f/iM^  nne  façon  de  cons- 
truire divec  des  pierres  pUtcs  ,  potées  ^*^^ 
■Wt  l'autre  ,  sans  chaux  ,  sans  plâtre  ,  saks 
niortier.'OmWrciîre  en  pierres  sèches.  Muraille 
de  pierMs  écchesn       -  *  "^ 

On  appelle  fîerre  a/ecfdn'enns  ou  pierre  de 
•coq»  une  espèce  de  piètre  qui  se  forme  dans 
restomac  et  dans  le  foie  des  coqs  ;  pierre  apy- 
^,  celle  qui  a  la  propriété,  de  résister  à  l'ac- 
^"-tlon  du  feu  ,  telle  queie  rubis ,  le  talc  ,  ra- 
diante ,  etc.;  pierre  à  détacher ,  une  sorte 
de  composition  dont  le  fond  est  delà  glaise 
^  pure  et  desséchée |  dont  on\se  sert  pour  en- 
lever les  taches  des  habits  h  ^rysii/fui/,  un 
caillou  dont  oh  se  sert  pour  battre  le  fusil  » 
^  pour  faire  du  feu  ;  pierre  à  aiguiser  ,  qui 
fl^ert  à  aiguiser  les  instrument  de  fer  ou  d'a- 
cier pointus  ou  tranchans  ;  pierre  à  étamer , 
se  dit,  dans  les  glaceries,. d'une  pierre  enga- 
gée^ans.un  cadre  de  bois.  L'un  de  ses  côtés 
.  est  libre  pour  le  passage  de  la  glace  ;  les  trois 
antres  côtes  sont  garnis  d'nn  rebord  autour 
duquel  on  a  formé  une  rigolç  qui  entoure  la 
pierre ,  et  qui  sert  à  recevoir  le  mercure 
superflu.  —  Les  fabricans  de  pipes  à  fumer 
nomment  pierre  de  torrent ,  deux  caillbus 
dai^s  lesquels  on  a  creusé  des  calibres  des  la 
grosseur  du  tuyau  et  de  la  tête  de  la  pipé.  — 
Pierre  d'aimant,  sorte  de  pierre  qui  attire 
le  fer.  V.  Ahiiat.  —  Pierre  de  bézoard  ,  sorte 
de  pierre  qui  se  trouvé  dans  le  corps  d'un 
animal  des  Iodes  orientales  ,  et  dont  on  fait 
.  usage  en  médecine.  —  Pierre  de  mine ,  sorte 
de  pierre  dont  on  se  sert  dans  les  forges  pour 
forger  le  fer.  —  Pierre  ponce ,  sorte  de  pierre 
^extrêmement  sèche  y  poreuse  et  légèf^  cal- 
cinée par  le  feu  des  volcans.  —  PierreUe  tou- 
che ,  sorte  (Je  pierre'  ainsi  appelée  ,  parce 
r  qu'on  s'en  sert  pour  éprouver  roret  l'argent 
en  les  y  frottante  —  Pierre  de  scandale  r  tout 
ro  qui  cause  du  scandale.  J'ai  eu  grand  soin 
d'écarter  toute  pierre  de  scandale.  (  Volt.  )  — 
Pierre  philosophale ,  l'art  de  transmuer  les 
fxfttaux  en  or.  Travailler  à  la  pierre  philoso- 
phale. Quelques  fous  ont  prétendu  avpîr 
trouvé  là  pierre '^philosophale.  —  Pierre  in^ 
fcrnale,  terme  de  chirurgie  ,  pierre  à  eau* 
tère  qu'on  ap|)lique  pour  brûler  les  chairs. 
.  — Pierre ,  terme  de  médecine.  Amas  de  sable 
al  de  gravier*  quf  se  forme  en  pierre  ,  ou 
dans  les  reins  ou  dans  la  vessie.  Avoir  la 
pierre.  Etre  taillé  de  la  pierre.  L  opération  delà 
pierre. 

On  %^f  Me  pierres  précieuses  ,  les  diaman^i 

les  rubis  ,  les  émeraudes  ,    les  saphir| ,   les 

topases ,  etc.  On  les  appelle  aussi  absolument 

^  pierres  fines  ;  ainsi  on  dit  d'un  beau  diamant, 

^^ voilà  une  belle  pierre.  On  donne  aussi   aux 

^  pierres    précieuses  »  'le     nom     de   pierres 

fines.. 

Les  batteurs  d'or  appellent  pierre,  le  mar- 
bre ,  ordinairement  noir  et  très-poli  »  sur 
lequel  on  bat  l'or  ou  l'argent  pour  les  réduire 
en  feuilles  très*minces.  —  On  appelle /^li^rre  à 
ydorer  y  le^  brunissoir  de  sanguine  ;  pierre  gre- 
ai/e  V  la  piene  aigre  et  dure  d'une  ardoisière  ; 
pierre  à  broyer,  une  pierre  d'un  grain  très- 
.,  dux,  très-^«;rré  et  très-uni;  pierre  à  brunir, 
des  cailloux  taillés  en  coude,  dont  on  se  sert 
|iour  polir'  l'or.  —  Les  lapidaires  appellent 
pierre  à  passer,  un  pierre  qui  enlève  tous  les 
traits  de  la  lime. 

Le  mot  ^îerns  sVmploiè  dans  quelques 
expre»sions  proverbiales  et  Fatailières^.  Tn^a- 
Sfer  des  pierres  en  son  chemin,  c'est  trouver 
'  des  empêchemeôf  «  des  obstacles  à  ce  qu'on 
a  envie  de  faire.  Jeier  des  pierres  dans  lejar^ 
din  de  quelqu'un ,  lui  faii'e  des  reproches 
couverts  ,  des  ettfiqaes  indfrectes  qu'il  ne 
peut  pas  s'èmp^her  de  s'appliquer  :  vo^s 
Jet^t  des  pierres  dans  mon  jardin.  Jeter  la 
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p\erre  à  quelqu'un,  le  blâc^ir  de  quelque 
chose  qu'il  a  fait  ou  qu'on  croit  qu'il  a  fait. 
Tout  le  monde  lui  jette  layierre.  Faire  (f  une 
pierre  deux  coups,  prendre  occasion  ,  en  fai- 
sant une  aflaire  ,  d'en  faire  une  autre  en  mê- 
me temps.  ~  On  dit  qu'il  gèle  à  pierre  fendre,  ' 
Jour  dire  iju'il  gèle  fort.  —  On  dit .  en  styJc/ 
e  religion  chrétienne,  que  ,  Jésus-Christ 
est  la  pierre  atîgutaire ,  par  allusion  à  la 
pierre  angulaire  qui  se  met  k  l'angle  ,  À 
l'encoignure  d'un  bâtiment.  —  On  appelle 
pierre  d'achoppement,  toute  occasion  de  faillir, 
ou  tout  ce  qui  met  obstacle  au  siiccèr  d'une 
affaire.  * 

•  PlERREE.s.  f.  Grande  longueur  de  ma- 
çonnerie dans  les  terres  ,  pour  conduire  les 
eaux  d'une  source  ,  dans  un  réservoir  ou  un 
regard  de  prise.. 

PIEKJRERIES.  s.  /.pi.  Colleclion  de 
pierres  précieuses.  Cette  femme  a  beaucoup  de 
pierreries,  a  de  belles  pierreries^  Tout  y  reluisait 
d*oretdepierrerIis,(1tois,)^ 

PIERBÉS.  s.  m.  pL  T,  de  pêche.  Cailloux 
qui  servent  à  assujettir  les  filefs  dans  un  en- 
droit. ; 

PIERRETTE,  s.  f.  diminutif.  Petite  pier- 
re. 11  n'est  guère  d'usage  qu'en  cette  phrase  , 
jouer  à  la  picrrctte,  qui  est  un  jeu  d'cnfans  et 
de  petits  écoliers.  \ 

PIERREUX,  EUSE.  adj.jQuiest  plein  de 
pierres.  Un  champ  pierreux.  Un  chemin  pier- 
reux. L'arbrisseau  qui  fournit  'Je  coton  à  nos 
manufactures  demande  un  sol  sec  et  pierreux. 
(Rayn.)  —  On  dit  aussi  qu'un  fruit  est  ficr^ 
reux,  lorsqu'il  se  trouve  des  durillons  dans  sa 
chair.  Utte  poire  pierreuse. 

PIERRIER.  s.  m.  Petite  pièce  d'artillerie 
d'une  ^demi-livre,  de  balle,  ou  d'un  boulet 
d'une  livre.  On  s'en  sert  particulièrement 
dans  un  vaisseau,  pour  tirer  à  l'abordage  , 
des  clous ,  des  ferremens  ,  tjtc.  —  Le  piejrier 
est  aussi  une  espèce  de  mortier  avec  lequel  on 
jette  des  pierres  dans  un  retrancheineht  ou 
autre  onvrage.  "" 

PIËRROT.s.  m.Nomrulgitlredu  moineau 
franc  et  du  pétrel.  —  Qn  donne  aussi  ce  nom 
è  un  personrlagé  de  comédie-parade  ,  vêtu 
d'un  pantalon  blanc ,  et  d'une  veste  blanche 
à  longues  manches ,  et  qui  joue  des  rôles  de 
niais, 

PIERRUHES.  s.  f.  pi.  T.  de  vén.On  dorf- 
ne  ce  nom  è  ce  qui  forme  la  fraise  qui  est 
autour  des  meules  de  la  tête  du  cerf,  du  daim 
et  du  chevreuil,  et  qui  ressemble  à  de  petites 
pierres. 

PIESCIPHALE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  osseux,  ^branchies  incomplètes, 
qui  se  rapproche  beaucoup  du  lèpadogas- 
tère.  ' 

PIESTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Insecte  delà 
famille  des  bracbélytres  ,  dont  oh  a  formé  un 
genre  quia  des  rapports  aVec  celui  des  anfho- 
phages  ,  mais  qui  en  diffère  par  le  port.  Ce 
genre  n'est  établi  que  sur  une^eule,  es|)èce 
qui  se  trouve  an*  Brésil.         / 

PuftTAiH.  Y.  FouacRiT.     ^ 

PléXÉ^  a.  f.  Vertu  qui  fait  au'on  s'acquit^ 
avec  beaucoup  de  respect  et  de  zèle  du  coite 
que  l'on  doh  à  la  divinité ,  et  du  tribut  de 
dépendance  qu'on  lui  rend.T^n^  grande  piété. 
Une  piité  exemplaire.  Une  piété  solide.  Une 
femme  qui  a  beaucoup  de  piété. 

Les  anciens  Romains  entenda^nt  par  le 
au)t  pietas  ,  que  nous  tfaduisons  par  piété  , 
non-seulement  la  dévotion  des  hommes  en- 
vers les  dieux^  mais  aussi  le  respect  des  en- 
fana  pour  leurs  pères  ,  et  certaines  actions 
de  sensibilité  »  'd'humanité  ,  de  pitié  «  des 
hommes  envers  leurs  se  a>b  la  blés,  nous  avons 
consené  au  mot  piété,  ces  deux  deroièrca 
acceptions,  et    nons  disons  la  piété  filiale. 
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la   piété  envers    les   malheureux.    V.    Riti^ 

MONT-DB-PiaTlt.  V.  MOIÎT. 

PIÉTÉ.  V.  FouacHiT. 

PlETER.  V.  n.  Terme  dont  on  se  sert  en 
jouant  àla  boule  ouauxquilles,  et  quisignific,- 
tenir  le  pied  à  l'endroit  quia  été  marqué  pour 
cela.  Il  faut  pic  ter.  Piétez  bien. 

PIÉTER.  V.  a.  T.  de  marine.  Piéter  le  gou- 
vernail,  c'est  y  mettre  d<Bs  marques  de  dis-* 
tance  en  distance,  divisées  en  pieds  ec  ponces, 
afin  de  ronnaitre  combien  il  enfonce  da6s  ' 
l'eau.    .'  '     , 

'  SB  PivTBB.  V.  pron.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  où  on 
lui  fait  signifier  ,  se  disposer  à  ré'tister^  faire 
sns  efforts  pour  ne  pas  eëder  en  appuyant^ 
fortement  ses  pieds  sur  le  ternin.  On  don- 
ne pour  exemple,  au  figuré^  les  stoïciens 
se  piétaient  contre  la  douleur;  phrase  ri- 
diculç. 

PiéTi)  ilB.  part. 

PIÉTlN.s.  m.T.  d'hîit.  nat.  Nom  qu'on  a 
donné  à  une  coquille  du  Sénégal ,  qui  faisait 
partie  du  genre  bulinae. 

PIÉTINER.  v:%.  Remuer  vivciuoot  les 
pieds,  d'impatience  ou  d'inquiétude.  Un  en- 
fant qui  ne  fait  que  piétiner.  On  dit  aussi ,  pié- 
tiner décolère,  fie  rage  ,  d'impatience.  II  est 
familief.. 

PIÉTON,  s.  m.  Homme  qui  vaà  pied.t)» 
a  fait  ce  chemlp  pour 'Jes  piétons.  — Ou  dit 
un  bon  piéton,  une  bonne  piétonne,  pour 
dire-,  un  homme  ,  une  femme  qui  marche 
bien  à  pied.  On  dit  kussi  dans  un  sens  cou-  ' 
traire,  un  mauvais  piéton,  une  mauvaise  pié*^ 
tonne.  .  .    ** 

PIÉTOT.  s.  m.  Petite  aonnais  de  Malte, 
où  elle  vaut  environ  trois  deniers  touruoilif 

PIÈTRE,  adj.  des  deux  genres.  Expres- 
sion familière  dont  on  se  sert  quelquefois 
pour  dire ,  mesquin ,  chétif.  Un  manteau  bien, 
piètre.  Des  meubles  bien  piètres.  Une  piètre 
mine* 

PIÈTREMENT,  adv.  D'une  manière  piè- 
ire.  Il  est  logé ,  il  est  vêtu  piètrement ,  fort  pic^ 
igcmcnt.  II  est'familier. 
*PIÈTRERIE.  s.  f.  Chose  vile  et  méprisa- 
ble dans  son  genre.  Ce  n'est  là  que  de  la  piè*  - 
trerie.  C'est  un  marchand  qui  n'a  que  de  lapièr  , 
frcrîe.  11  est  populaire. 

PIETTE.  s.  f^  T.  d'fflst.  ûad.  Oiseau  pal- 
mipède.  C'est  le  pet,it  harle  huppé.  '  ' 

PIETTER.  f .  n.  T.  de  chasse.^  On  dit^ 
qu'une  caillé  >  qu'une  perdrix  piette,  quand  ua 
chien  V  après  avoir  fait  plusieurs  faux  arrêts  ,, 
fait  enfin  partir-;  le  gibier- 

PIEU.  s.  m.  Pièce  de  bois- qui  est  pointue 
par  un  des  bouts ,  et  dotit  on  se  sert  à  divers* 
usages,  fïclicr  un  pieu  en  terre.  Planter  dee 
pieux  en  terre.  Soutenir  des  terres  avec  des. 
pieux.  —  On  appelle  en  hydra^ilique ,  file  de^ 
pieux,  un  rang  de  pieux  équarris  et  couron-> 
nés  d'un  cliapéau  arrêté  à  tenons  et  mor-» 
taises,  ou  attaché  avec  dA  chevilles  de  fer^ 
pour  retenir  les  berges  d'une  rivière,  d'oo. 
étang,  ou  pour  conserves  les  chaussées  des 
grands  chemins.  —  On  appelle  aù9si  file  de 
pieux,  dans  les  rivières,  un  rang  de  pietii, 
traversés  de  pièces  de  boii  nommées  dkan* 
lattes  ,  et  qui  seiçt  à  arrSter  daps  les  endroijta 
où  l'on  conslniit  des  trains ,  lesi  bois  que  Poo 
a  jetés  à  1  ûche  perdue  sur  les  rivières. 

PIEUSEMENT,     adv.    D'une     naanièra 
pieuse.  H  a  vécu  très-pieusement  et  est  mort  de  . 
'même.  ;    .  '  j  '  *      . 

Croire  pieusement  une  chose,  c'est  la  croise, 
ou  par  principe  de  «dévotion ,  et  s^na  qu'oki  y 
soit  obhgé  par  la  foi;  ou  bien  la  çooirQ  ou 
faire  semblant  de  la  croire»  par  dèfir^po^ 
pour  celui  qui  la  dit  |  quoiqu'on  elU^mimc 
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elle  par3«8ft  in^roy^blc;  oa  bîcQ  U  croire  «ir  -   looibti*«^  et  U  troUiènie  lei  colombi-gallî- 

PIEUX,  EUSE.  «dj.  Qui  é*acqàitte  tTec 
beaucoup  At  reH^ecI  et  de  sèle  du  euUeque 
l^OD  doit  i  U  dîyintlé,  et  du  tribut  io  dé* 
pendancc  qu'oa  l^irend.  (CV«<  un homme  trèê 
f^iôHX*  Une  frtmme^itMêé.Cttt  mne  ame piêutê. 

Il  se  dit  tfusëi  qeii  cbosp»  qui  parleitt  <l*oo 
etprit  touché  de$  aentiaieon  de  la  TeUpieUf 
Pmuàe  pieuse*  Dessein  pieujo,  Entreprite  pi$uie. 
Pi^uêcmidiiaùon.  Pieux  êtaùlisêcmemi.  Çu^  de 
pieêiiv  tiaOtusemens  pour  aider  à  la  foi  des 
éhrétièns  !  (  Ma^ji.)  —  Pieux,  «e  dit  aiissi  dirs 
dlevoir4  d€!4  Bnfanë  eavjiTs  lenra  përea  et  àiè- 
res.  //  rendait  â  ses  parenide  pieux  ^devoirs. 
\^  On  Tcntourait  avec  un  pieux  rcnpecU 

Croyance  pU'iise,  dé»igue  chez  les  chrétiens 
un^  opinion  respectée  qui  cependant  n'ei^t 
pas  p(,»itiyeinent  enseignée  par  la  foir  C*étaiî 
une  crùyanrc  ^>ieaxe  de  queiqueê  pères ,  qu'A- 
dam  était    enterré  ioui   (a  montagne  du  Cai- 

vatre»  .  '  . 

On  dit  2l\i$h  pieuse  croyance,  par  ironie, 
pour  désigneriiue  opinion  peu  éclairée.  :/e/e 
laissai  dans  sa  pieuse  croyance* 

On  appelle  legs  pieux ,  les  U*gs  que  J'on  fait 
pour  être  employé»  en  œurre»  pies. 

PtEZATES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nal.  On  a 
donné  ce  nain  à  Tordi'e  de  la  classe  des  in- 
sectes qric'fânnéé  appelle  hyménoptèhs.       . 

PIFFARO.  s.  m.  Instr^ument  à  vent ,  en 
usage  en  Italie,  qui  répond  à  la  haute-contre 
du  hauthoi?<  ' 

PIFFKE,  ESSE.  s.'Terme  ha»  otinjurKîux^ 
qui  se  dit  des  personnes  cxceg<^ivement  gros- 
ses, et  rf»plpltes.  Vn  piffre.  Un  çros  piffre.  Il 
est  devenu  bien  piffre.  Une  grosse piffressè. 

L(*s  batteurs  d  or  appellent  piffre  un  gros 
marteau  dont  ils  se  servent. 

PIGACHE.  s.m.T.de  vén.  Trace  du  pied 
d'un  «anglier ,  dont  un  ongle  est  plus  long 
que  l!autre.  On  dit ,  dans  ce  CBS^cnjt  l'ani- 
mal a  le  pjed  pi  gachéK 

PIGAMON\  s.  m.  f".  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  polyandrie  polygynie,  et  déia 
famille  des  renonçulacécs.  Ce  genre  ren- 
ferme des  plantes  vivaces,  à  feuilles  une  ou 
deux  luis  ailées,  ou  une  ou  deux  fois  ternéei, 
et  à  fleurs  terminales,  disposées  en  épi^  ou 
en  paniculcs.  On  en  compte  près  de  trente 
C8tpèces  la  plupart  appaitenant  à   l'Çurope. 

PIGEON.  8.  m.  Oiseau  domestique  très- 
familier  qu'on  élève  dans  des  colombiers, 
dans  des  basses-cours,  etc.,  et  dont  les  petitf 
«  sont  bons  à  manger.  Pt^aoT?  de  colombier»  Pi- 
geon de  volière.  Nourrir  des  pigeons.  Ser^r  des 
pigeons  iur  une  iaMel  Une  paire  de  pigeons^ 
Une  volée  de  pigeons. 

On  appelle  pigeons  fuyards,  des  pigeon* 
^u'on  élève  dans ileaçoU m biett ,  et  qui  vont 
chercher  leur  ooiicriturc  danp  là  campago^; 
pigeons  paius^  ceux  ani'Otit  lès  pieds  couverte 
de  plumes  jusqu^au  «ont  dei  doigta.  Pigeons 
ntmiere^  qui  ae  perchent  sur  lei  ftranebes  dea 
a[i!WF45a« 

En  pariant  d€  pigeons  vivanF  léf  «ptrariès, 
cm  '  dit  it  une  faire  de  pigeons;  et,  "è^  jiariflnt 
de  pigeôili  pour  «langer,  on  dlt^  une  peuple 

^l6£ON«;>.to.  T.tlé  pèche.On  dbnee  ëa 
nom  4  ^  dea  ittaea  loltgiiea  par  lesquelles  lea 
■Miilieufi  coi^aif!iH^ài  'qoelqQeroia  leuca  fi* 
\^l  —Om  tifptiUpktsè^à  tlgéans^  de^ads 
clous  il  cfoebet  qa*«ttiKHiiiQ«  tilretnefot  bées* 
de-etnmê.  lia  aert^ntè- altfcAiter^  daiis  les  vo- 
leta* et  colotthieraf-lea  fiàttief»^»  Poo  met 
pondre  et  couver  lep  pigeoaa.  r' 

PUSSOIf  ;  a  »m,  T.  d1ii»t.  Rét  Oettra  d'<^i- 
.  aca«xaylminay  et  de  U  fam^fl^  dëa  '^dFotn- 
li^ift.  Oa  a  divisé  ee  Ye<ifç  èo  tt^  aMtloaa. 
Lé  vrefaaiére  tocti'preffd  '  le«  colom%ei ,  km 


na^rael  lea  tourfMeIkfji  >  Ift- a<eoonrde  lea  cô- .  ntê 


vet.  On  iea  a  rangés  dans  l'ordre  des  pasaérea. 
BnëVTet,  ahisi  qne  presque  tous  tes  passèrea, 
les  pigeoiH  te  tiennent  par  paires,  dans  la 
saison  dea  amours;  le  mile  et  la  femelle  tia* 
vaillent  è  la  «construction  du  nid,  partagent 
les  soins  de  ('incubation  et  de  Téducation 
dès  petits;  et  c«nx-ci  sont  nourris  dans  leur 
bere^aufèclosent  aveugles,  ne  le  quittent 
que  cotiverts  de  plumes,  et  sont  encore, 
quelque  temps  apret  leur  sortie  du  nid,  in- 
capables de  ste  ftiffire  ik.enx-mèmes.  Voilà 
leurs  rapports  avec  les  passërén.  Leurs  traits 
de  dissemblance  consistent  dan:»  l^epr  manière 
de  boire  et  d'aliuienterleur  j^une  famille  , 
dansla  nature  tt^Te^ir  plqmage,  et  dans  la 
singularité  de  lenrs  caresses,  lis  en  difl'èrent 
encore  en  ce  qu'ils  ne  chantetit  ni  ne  crient , 
qoaad  ils  sont  adultes  :  Leur  voix  est  alors  un'^ 
son  pl>*in  et  roaisnt,  qu'on,  appelle  roucoule- 
ment. Ces  disparités  les  élVfiguent  aussi  des 
gallinacés,  avec  lesquels  ils  n'ont  point  d'a- 
nalogie d.ins  leur  instinct,  leurs  habitudes 
et  Jeurs  amou^:  Ce  genre  renferme  une  très^ 
grande  quanti^  d'espèces. 

PIGEON  A  PIGEONNEAU,  s.  m.  T. 
d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  à  plusieurs 
coquilles  du  genre  sirombe. 

PIGEON  COUVANT,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
C'est  un  des  noms  yulp:aire8  d'une  coquille 
univalye du  genre  coiombelle. 

PIGEON,  s.  m.  ou  POMME  PIGEON,  s. 
f.  T.  de  jardin.  Pomme  tardive,  moyenne, 
♦  oniqu'e  ,  glabre  ,  rosâtre,  à  qiiatre  loges. 

PIGEONNEAU.  s«  m.  Jeune  pigeon. 

PIGEON NER.  v.  n.  T.  de  maçonn.  Em- 
ployer le  plâtre'  un  peu  serré  sans  Je  plaquer 
ni  fêter,  mais  en  l'élevant  avec  la  mifin  et  la 
truelle  par  pigeons»  c'est-^-dire«  par  poi- 
^gnées ,  comme  lorsqu'on  fait  les  tuyaux  et  les 
languettes  de  cheminées  qui  sont  de  plâtre 
pur, 

PIGEONNET.  s.  m.  T.de  jardin.  Sorte  de 
pomme  moyenne  d*automne,oblong;ue  9  ro- 
sâtre,  avec  des  filets  divergens  d^un  rbug« 
fonce. 

PIGEONNIER,  s.  m.  Lieu  où  l'^on  élève 
des  pi.<feons. 

PI<ÎE0NN1ERS.  s;  m.  pl.T,  de  botan. Fa- 
mille  de  champignonb  établie  dans  le  genre 
dei»  agarics  de  Linnée^  Ses  caraclères  sont  : 
couleur  de  blanc  d'argent;  tige  haute;  cha- 
peau irrégiilier,  disposé  en  aile.  Elle  ren- 
ferme deux  espèces  fort  rapprochées  »  appe- 
lées ,  aile  de  pigeon  ,  et  blanc  d* argent ,  qirdn 
trouve  très-abondamment  dans  les  bois  des 
environs  de  Paris. 

PI61HE  ou  FIGNA.  s.  m.  Les  Espagnols 
donnent  ce  nom  à  U  masse  d'argent  qu'on 
retire  da  lavaee  des  minerais,  par  lesvojFen 
4u  mercure.  Oin  en  sépare  ensuit^  la  mer* 
cure  par  Ja  distillation  ,  et  le  pigna  présente 
unie 'masse  pore  aie  qu'on  fait  fondre  et  qu'on 
réduit  en  linffot. 

PlCrNOCidfEB.  V.  n.  Mol  iiiusité  que  Ton 
trouve  dans  le  dictionnaîre  da  Pacaîlèaiia  ^ 
dfps  quelques  autres  «  ob  on  Im  fait  àitalfièr, 
fPi^lM^  n^Hgninmf  nt)  sans  appétit^  et  cm  ne 
fwMii^  que  de  tirks-peliu  morceaux.  Ûo  en 
donna  pôuraxei|iple  ,  vMs  né  màfig^z  P9ti^ 
ifous  ikê  Mm  qne  pignoth§r.  '^ 

HttllOff.  Sp^m,  T.  d'arahïtcct.  Le  hwt 
d'un  mar  mitoyen  tia  d'ail  tt^^t  d<e  tnte ,  ifui 
setérmim  en  Mlute,  et  <i6  NHent  Half  le 
comble.  PignmsHUnubêîL  Pi/gàm  àiffi^' ehsdne 
de  piérH  et  taUH.  ;''  '•  ■  -'  ^^/ 

Oii  dit  ptoterMrtettieM ,  cniTail  I^Mnme  a 
pifm&nsstr  tttsf^  pont  dire  ffp^if  •  Qne  maison 
t  hai.  Oit  le ^t  aussi, '*poi^  dMe  qo'il  a  des 
biC'Mîèameableiv  dcsnéritages  qu*Oû  peot 
siifsfar.*(7'es#  an^  boume  tauHon,  Il  a  pignon  sur 
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PIGNON,  s.  m«  Amande  de  la  pomme  de 
pin.  ^ 

PlGNÛl^.  s.  m.  T.  de  mécanique.  On  a|>* 
pelle  ainM  la  plus  petite  des  roues  qui  e»* 
grènent  l'une  dans  Tautre  ;  cependant  ou 
donne  ce  nom  plus  pariiculièremi  uf  à  la 
roue  qiil  est  menée.  —  L^%  horlogers  appel- 
lent ^i^'non  ^/c  rcuitiîj  un  pignon  qui  sert  à 
communiquer  le  mouveaientd'nne  partie  de 
rhorloge  à  une  autre.  —  Pignon  ,  en  termes 
de  serruiiers,  est  une  pii;ce  qui  sert  à  faire 
faïuuvoir  Its  verrous  des  serrures  quand  elles 
en  ont,  et  à  ouvrir  et  fermer  les  doubles 
pênes  des  coUres-forts.— £n  termes  de  cban-  "^ 
vrerie ,  pignon  se  dit  de  tout  ce  qui  sort  du> 
cœur  du  chanvre^  quand  on  l'apprête  et  qu'où 
i'babille,  eu  le  passant  par  les  sérautt.  fin 
termes»  de  lainage ,  c'est  une  laine  de  médio- 
cre qualité,  qui  tombe  de  la  laine  Gne  lors- 
qu'on  la  peigne  avec  les, cardes  et  cardas- 
ses. ♦ 

PIGNORATIF,  a^j.  (Le  G  est  dur  dansce 
mol.)  T.  de  jurispr.  Il  se  dit  en  parlant  d'un 
contint  par  lequel  on  vend  un  héritage  à  f%^ 
culte  de  rachat  à  perpétuité  ,  et  par  lequel 
l'acquéreur  loue  ce  niôme  liéritage  à  son  , 
vendeur  pour  les  intérêts,  du  tprix  de  la 
vente.        ,,  ^ 

PIGNOliER.  V.  n.  M6t  inusité  que  Ton 
trouve  dans  quelques  dici^ionnaires,i)ù  on  loi 
fait  signifier,  engager,  sortir* 

"  PIGOU.  s.  m.  T.  de  marine.  Espèce  "de 
chandelier  à  deux  pointes,  dont  on  se  sert 
dans  les  cales  des  vkisseaux. 
"  PIGOUIL.s.  m.T.  débet.  Gramînée  du 
Pérou,  qui  croît  abondamment  dansjle 
royauriie  de  Quito,  proche  Quamole.  Les 
habitans  du  pays  contrent  les  maî-^ons  avec 
son  chaume,  qui  s'élève  jusqu'à  douze  pieds.  - 

PIGOUtIÈKE,  PÉGOLlÊREouPÉGAU 
LIÈRE.  s.f  T.  de  mar.  V.  Péqoi.iiiRE. 

PIGRIÈGUE.  V.  PiB-oaiicuB. 

PIHAU  HAU.  s.  rô.  T-  d'hist.  nat/Nom 
que  les  créoles  de  Cayenne  ont  imposé  à  une 
grive  de  celte  île,  d'après  son  cri,  qui  ex- 
prime^ d'nn  ton  lent  et  plaintif,  ks  trois 
syllabes  pi  kau  hau.  }\$  rappill«^t  aus^i  pi- 
niaeoin.  - 

PIISSIMB.  adj.  des  deux  genres.  Mot  inc- 
site  que  l'on  trouve  dans  un  dictionnaire ,  où 
on  hii  fait  signifier,  très-plenx. 

PIKA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  mam- 
mifères rongeurs,  sans  clavicule,  très-voisin 
de  celiil  des  lièvres.  Ces  auimaux  habitent  la 
Sibérie.  Ils  foriiient  fwiis  espèces.  Ils  vivent  à 
la  manière  des  Itèvres,et<nit  l'habitudp  très- 
remarquable  défaire ,  peudiqt  l'été,  des  pro* 
visions  d'herbe»  ou  de  foin ,  pour  l'hiver.  Ils 
habitent  les  lieux  rocailleux,  et  se  tiennent 
entfe  les  foebers. 

PlLÀ*rBB.  s.  m.  Sorte  de  pilier  carré, 
auquel  M  doime  les  mêmes  proportions  et  les 
mêkiies  <miemens  qu'aux  colonnes ,  et  qui  or^ 
dtoaifement  eutre  dans  le  mur,  et  est  placé 
derrière  les  colonnes.  Pilastre  dorique.  Pi(a$\ 
ittcaÀneli,  etc.  PiloMifeéemssrbre. 

Les  serruriers  ont  leurs  pilastres  de  fer  ;  les 
mennisiers ,  leurs  aifaiftw  de  lambris  ;  les  jar- 
dtoiers,  leurs  pitasifês  de  treillage;  les^Ti- 
trlers,  leurs  pilat^îtes  de  vitre.  Tons  ce»  pile»- 
tres  sont  des  montans  qui  servent  à  la  détd- 
ration  ,  chacun  daus  son  genre. 

PIL  AU.  s.  m-  «Ix  cuit  avec  du  «>e«rf^V^ 
de  la  graisse  et  de  I»  riMhàt.  U  ptaa  est  m 
nourriture  ordinaire  dans  Itfle^^àni.    .  ^ 

ULC ANTR18.  s.  m.  T.  de  bot.  ArbrÎHeau 
à  rameaux  et  à /eûmes  opçoiées;  ee»_derniè- 

res  seisllcs,  éfé\mi^.tlÊ^tàr^<fJ^^^ 
en  dessus,  gfimdtoleusea.^rcl^^  ^"•Ji,!I 
jeunesse  ;  1  ieurr^tafrei  dws  les  aUselles 


;i 


o      > 


/^ 


\ 


/ 


i»" 


^' 


> 


■H 


u 


PIL 


;.*' 


\ 


d«s  feuiUet  ou  ariijBOi|iniet  des  rameaux,  qui 
forine  uq  geurc  dam-  l'ictfMiodrie  Jiiouugyiiie, 
et  daoB  la  ramilld^  des»  mvrtuïdt^.  Ce  goore  oe 
tiN)uv«  à  Ux Nouvel  f^Uallande.     ' 

PILCUàKU.  a,  u).  T.  d'bût.  naU  Pôissoo 
jdu  genre  olupée.  '  '^    ^ 

l^II^flt  s.  IV  Amaa  de  plusieurs  corpa  placéa 
lea  u&i»  0(ur  lea  aiitreik  Vm^  pile  de  enutcaujo. 
Une  $iil^  et  (mhs.  Une  pile  de  Uvr^â.  MeUre  cUs 
Uiirufcn  pile,  en  ffiire  iiria  pile.  -*-  On  dit,  eo 
terme»  d'artillerie,  um  pile  de  bouleU,  une 
pile  de  bombes  ^  pour  dire^  dea  boule t#  ou  d«a 
bombes  arrangée  le»  uns  sur  les  autres*  .  ' 

OnappeHo  pile  de  cuivre»  un  ainaa  de  plu- 
sieurs poidd  de  cuifre,  qui  soal  ça  forino  d« 
godets  qui  se  placent  les  uns  daof  lea  autres, 
et  qui,  allant  p^r  dégradation,  donnent  tour- 
tes les  divisioaa  du  poida  total  jusqu'au  demi- 
gros 
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Pi/er  le  cha\ 
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Pilet  du  vtrj0e.  —  Piler^ie  ckanvre  sC'éet  qaet- 
tre  la  Glasse  dans  de  gronda  morticradt»  boia. 
et  la  iiattre  avec  de  gros  qiaillets»  7-  Bn  ter? 
mes  d'art  militaire,   on  dit  piler  4u  painre , 

Kour  eaprimer  le  mouveM^eut  flea  dernier»^  ntfr.  an  pillage  un^  nUlê 
aCaillooa  d-uoe  colonne  de  troupes;  inarche« 
mouvetneut  qui  %»  trouvée  gôoé  oirrel^rdé  p^ 
les  pieiniefs  balailions*  Uans  oei  étM  les  sol- 
dats 00  l'ont,  pour  ainsi  dire,  que  piétiaer, 
f)rcsque  sans  avancer  ;  et  c'est  ce  qu'ils  appef- 
tat  piler  du  poivre. 

Od  dit  aussi  d'un  ouvrier  à   la  joaruée  qui 
néglige  son  ^avail ,  qu-ii  pile  du  poivre, 
PiU,  ip>  part.  ^    ^ 

FlLl^IS.^.  m*    C'est  un  des  noms  du 
gouet.^  .  ^  , 

FILETTIL  f.  r.  Instrument  qui  sert  à  pilft 
la  laine,  -  ^         •/ 

'    V1L£UR«  a.  m.  On  appelle  ainsi  danales 


Ilseditaussidc  la  maçonnerie  qui  aout|ci9Nj»bariiiaciea  et  cbez   les  épiciers  un  ouvrii;ir 
(S  arcbes  d'un  pont.  Les  piles  dl\£n  pani*—     employé  à  piler 


\ 


l 

Les  papoiiers  appellent /3i7<»,Jes  mortiers  qui 

leur  servent  à  préparer  la  piîte  qpi  doit  être 
employée  à  faire  le  papier.— En  termes  de 
pCcbe  ,  on  appelle  piles  ou  avançons,  les  peti- 
tes cordes  frappées  sur  la  li^oe,  auxqncllea 
lei^âmeçons  sont  attachés.  Les /[^l'/ei sont  or- 
dinairement de  fi!  vert ,  pour  mieui^  tromper 
^  le  poision. —  Pile,  se  dit  aussi   d'un  grand 

vaisseau  de  pierre  dure,  dont  les  Italiens  et 
les  Provençaux  se  servent  po^r  mellre  Içs 
huiles  qu'ils  veuiipnt  garder,  en  attendant  le 
^  temps  Javorable  de  \s  vendre.  — ^  Ou  appelle 
aus*i  pile,  une  auge  circulaire  de  pièces  de 
.  bois  rapportées,  où  Ton  écrase  les  pommes 
dont  on  veut  ftiire  du  cidre.  • 

/  ^       -PILE.  s.  /f.   Un  des  côtés^  d'une  pièce  de 
monnaie ,  qui  est  celui  où  sont  les  armes  du 

^         prinoe.^ 

On  dit  proverbialepieB t ,  qa'iin  homme  n*  a 
m  craiiD  ni  pUe^-  pour  dire  qu*il  o'a  poia t  â^ar . 
gent* 

«  t  (kl  appelle ^au  da  croL»  ei  pitô ,  un  jeu  où , 
lorsqu'on  j^tte  une  pièce  de  qfioonaie  en  l'air^ 
celui-là  gagne  le  pari  qui  a  deviné  la  partie 
qui  parait,  quand  U  pièeo  de^monnaic  est 
tombée. 
PILE  DE  VOLTik.s.  f.  T.  de  phys.  Appa^ 
électrique  imaginé  par  Volta,  qui  coq/- 
tîite  dans  une  série  de.  plaques  de  cuivre^  et 
de  linc  superposées  dans  le  même  6tdfe>^  et 
présentant  entre  chaque  paire im  liquiclecou* 
dncteur,  de  manière  que  celui-ci  se  4roave 
touJ4Mjrs  entre  une  plaque  de  cuivre  et  une 
de  xinc,  et  qiie  l'efpéop  de  colonne  qiii  in- 
sulte de  cet  aaiieniil>lagt!^itiihe  plaqueide  aioc  k 
l^une  de  ses  cxtrén^ités^et  ùffe plaque  de  cuivre 
à  l'autre.  L'appareil  monté  donne  spontané- 
ment de  rékM:lrioit6  positive  par  son  extré- 
■litë  aioc ,  qui  a  été  eo  coméqiieuee  appelée , 
pôle  positif;  et  de  réleclrietté  négative  par 
son  extrémité  cuivre <,  cuiîaécé  nommée  pôU 
négédif.  Loniqe'on  établit  iNne  communica- 
tion entre  les  pdlea ,  6n  y  intf^r posant  un  anir 
mal  vivant^  celtis-ci,  au  nomeat  du  contact, 
reçoit  une  oomsiotîan  pluf  ou  moioa  forte 
qui  se  renouvelle  à  chaque  contact. 

FILEE,  t.  f.  T.  de  fouloas  La  qnatHité 
d'étotfea  que  I W  maè  de**  i^aiA^  ou  «aisaeau 
de  boia  destiné  pei^r^  le  fairet  feuler.  CelU 
quantité  a'eaiimeQrdieaifeQ^eeten  pei<H;  ee 
jiorte  qiie,  si  u«  naoutia  p«ui:  foutor  fuelre- 
vingts  livrea  et  qn*ôa  mette  dtail^aege  des 
eouverturaadqntb^ chaînée  pèaeivlpgt  Itraea, 
Iepi)é4;  eUétt  <|uatva^)otsivtrfei!e%<  . 

PILÉOLE,  s.  f.  T.  de  bot.  Qe  eidMnê  ce 
Mm  il  Je  reuUfeJeploaraléaieutfe  du  germe,, 
colle  qei  e^eLoppetoetea  ka  auiree, 

IHLABk  n  »•  kédiaire^<Ma(Corpa>ap  parties 
plus' ou  moina  AtiMteai»  l'éoraievttreo  iiii|^ir 
•on^m  maiPtea»,  ou  qutlqiie  aulrc  iestreincnt 
^ui  faase  k  na^ne  efl^.  Pihr  des  itmande^. 


des  drogues. 

PlLIOlOlN.  s.  m.  T.  de  bot.  Sorte  de  eu- 
puleou  de  oonceptacle  dans  les  lichens,  il 
rentre  dans  ce  qu'on  a  appelé  turcule,  est  hé* 
mispbérique  ,  et  a  la  superficie  recouverte  de 
bourgeons  séininiturmrs,  qui  se  dispersent  à 
leur  maturité.  Le  genre  calycioi)  cm  oITrç  des 
exemples^ 

PILIER,  s,  m.  T.  d^archit:  Sorte  de  co- 
lonne  ronde  ou  carrée,  sans  proportion,  qui 
sert  à  soutenir  la  voûte  de  quvlque  édifice. 

On  appelle  pilier  butant,  un  oorpa  de  ma- 
çonnerie élevé  pour  oontrctnuir  la  j)aussée 
d'une  voûte  ou  d'un  arc.  Pilier  d^  dôBie,  cha- 
cun des  quatre  corps  de  maçonnerie  iaolé^, 
qui  pntua  peu  coupé  à  uue  de  leura  encoi<- 
gnures,  et  qui,  étant  proportionnés  4  lai^.gran-/ 
deur  de  l'église,  piutent  sur  lea  c^roiaceik  — 
On  appelle /^//i«r  de(  moulin  à  vent,  leipassif 
de  maçouuerie  terminé  en  cùne,  qui  porte 
la^cage.4'ui\  moulin  à  vent.  ^^Piiuùr^  en  ter* 
mes  d'lK>rlogerie ,  se  dit  d'une  espèce  de  pe- 
tite colonne  qui  9  dansiles  montreaet  lea  peu- 
dulest  tient  les  platiôbs  éloignées  rune  de 
l'autre ,  k  la  distance  n^essaire; 

On  appelle  nu$ëi  pHi€r4 ,  les  poteaux  qu'on 
met  daus  les  écuries  pour  sépaier  K^s  placea 
des  chevaux  les  unes  des  autres. -^On  dotine 
aussi  oe  eom»  aux  poteaux  eiitre  Ifaqualson 
met  un  cheval  dans  un  manège  pOurcommen- 
rer  k  le  dresser.  Mettre  un  cheval  entre  les 
piliers  y  entre  deux  pHitrSé 

Oo  appelle  familièremeat  pilier^  ntï  homme 
qMÎ  <fst  toiMJours  dani  um  endroit  public.  C'e^t 
un  pilier  de  eufè,  un  pilier  dêcabarM. 

En  termes  de  marine, ou  appi'Ue/?i7(«rj^ 
biite^  deux  grosses  pièces  de  bois  posées  de- 
bout, el  entretenue»  par  un  traversin.  Comme 
ce  sont  les  principales  pi^^'ces  de  toutela  ma- 
obine  des  bittei^,  on  leur  donne  souvent  le 
noaa  dt  bittes. 

Eaanatomie  ,an  appelle  piliers  du  voile  du 
paUiSy  deux  re4>lia  membraneux  et  musco«> 
leux  ,  distinguéa  en  aniéricwf  et  postèrieMr. 
La  preoiier  s'éteaddu  voile  du  palai;;  aux 
côtés  de  la  base  de^la  langue  ;'  le  ikCron4  ^  de 
ce  voile  a«f  cMté  de  la  baae  du  phi^*jrm*r- 
On  appelle  /iî/jfra  }h  diaphra^^me,  deux  gros 
fai'«Qeaiia  fp^Oiés  pvl^  réuuioa  d<4  &brea 
charnues  qui  naissent  e^  ai*rière  du  œntre 
phi^que.--^Ofi  a  aussi  donné  I9  nom  deT^c- 
fiêfs,  k  trais  p^plongomens  d'uee  p/o^ipn  de 
aubàleece  médullaire  cérébrale  ^  dôat  la  par- 
tie supérie4¥fe  a  la  forme  d'une  voûte.  Delà 
som  sxom^^  vQùie  à iruiSi piliers. 

«U4^Mi%XiOX.  a.  C  T.  de  médcc.  Nom 
d'une  maladie  qu'IIippocratt  aVait  indiquée 
sous  le  noau  A*excrètu)n  urinairt  c^piUifopme  j 
pareatqii/il  #eai4mi  aoi tir  evee  lea  erin^ades 
fttaoïetffaeisblablej  à  des  cheveux  phia  00 

smnmÀMm:  i 

PliXAGE.  s«  m.  (  Dans  ce  içOt.et  denale 


que 


avec  aeâ  dérivéi  t>en,eaouilI(a  1cm 
de»**  1^.  )  Dé«ât. ,  ravage,  epiévi^meot  que  H 
soldat  i^Aa  la  g^erre  de  tout  oe  qui  peut  aa^ 
tisfaire  son  avidité  pourMe  bi;tiji/^e?iff^« 
n^  au  pillage  un^  Mmêpri^d'a^ut.  C0ii4 
ville  y  est  rmJietie  4u  pUlugerMeiire  unù  villa 
au  pillage.  Le  pilhga  dos  campagnes.  Upri^ 
sfirva  lu  uijlc  7/u  pHtaga^  à(  Volt.  )  ' 

On  dit  d'u^i  t^ommf  dont  Ma  habits ,'  léa 
cheveux ,  etc.,  *ont  extrêmement  en  désor* 
drc ,  qu'i/  semble  qu'il  revienne  du  pillage^ 
qui/  est  fait  comme  un  diable  qui  revient^ du 
pillage.  .    ^   ' 

On  dit  d'une  grande  maison  où  il  y  a  peu 
d'ordre,  et  où  h- s  domesHq|Ctes  prennent  iert 
tirent  chacun  de  leur  côté ,  qût  tout  y  est  au 

pillage.  / 

'tu  termes  de  marine  ,  on  appelait  ancien^ 
nemekit /9i7/rt^e,   la  dépouilla  des  Coffres  et^ 
(laedes  de  l'onneiiUi^ris,,  et  l'argent  qu'il  fi 
sur  Jui  jusqu'à  trente  livres;   le^^àurpius  ae 

m-dït  buiin.  Aujoùrd'Luioo  neJpiile 
les  bàtimens  pris  à  l'abordage. 

PILLAUI).    b.vm.   Soldart.  qui  pille.  Lu 
paytans    s* armèrent    pour  s^op poser  aujo  pil^- 
/<W^.  —  On  appçUe  |li|f si  iamllicrement  pil^ 
lards ,  les  'domei»tiques  d'une  maison  où  cha-  - 
cuB  prend.et  tire  de  son  côté.      \  ^ 

.  PILLER,  v,  a.  Emporter  publieuement  et 
avec  viôlcfuce  les  biens  d'une  ville,  d'une 
maibon.  Piller  une  viUe,  un  village,  un  chà" 
teau.  La  ville  fui  pillée^  Les  soldats  otit  pille 
partout.  —  Piller,  se  dit  aussi  des /gens  eq 
place  qui  abuscût  de  leur  autojiié  pour  s'ea- 
richir  par  des  extorsions  et  des^  coucussionA|^ 
Dans  cette  adra'uiisiration  la  plapàrt  des  com'^ 
mis  pillent  i^npunément,  .  \ 

Pi^Lxa ,  en  littérature.  S*appr(^prier,  eu 
cfompt)sant  un  ouvrage  et  sans  en  avertir,  de^ 
vers,  .des  passages,  des  pensées  que  Pdln  a 
pris  dans  un  autre  auteur  //  pille  les  ancieni 
et  les  'modemesrCes  vers  sont  pillés  de  yoltaire» 
— :  Il  ^  dit  aussi  en  musique*  Cet  air  est  pillé 
d'un  opéra  italien. 

PtLLsa,  se  dit  aussi  en  parlant  des  chieni 
q^i  se  jettent  sui*  lesanimaux  ou  sur  Ifs  per* 
sonnes.  Ainsi  ou  dit,  qu'i/n  chien  a  pitié  en 
autre  chien,  pour  dire  qu'il  s'est  jtté'detaeip 
pour  le  mordre.  C*es(  un  chien  gui  pill^ioas 
les  passons.  Il  l'a  fait   piller  par  son  Men% 

Lu  termeade  chasse,  quand  on  veut  exci<-. 
ter  un  chien  à  se  jeter  sur  hx  gibier,  oËTlui 
dit,  pille l  On  le  dit  aussi  pour  agacer  un 
cbieo  contre  d'autre^  animaux,  ou  contre 
ées  persoaues.  . 

PiLLia ,  se  dit  aussi  à  de  certains  jeux  qui" 
se  jouent  avec  des  cartes ,^cômme  là  triom* 
phe  ,  où  celui  qui  fait,  pille  quand  il  tourna 
un  as ,  c'est-à-dire,  qirii  a  droit  de  pren- 
dre l'as»  et  toutea  les  cartes  qui  suivent  de 
cette  mime  couleur,  et  d'en  mettre  d'autres 
à  la  place.  \     . 

Pi  1^4,1^1.  part.  ^ 

PILLEKIE.  s.  f.  Voleric,  extorsion,  ac- 
tion de  piller.  U  s'est  enrichi  par  ses  pilleries. 
C^esi  un  brigandage  si.  une  pillerU.  ' 

PILLEIJU.  s.  m.  CeliM  qpi  pillé,  qui  aime 
à  piUer.  C'est  un  grand  pilleur.  Ce  sont  de 
grands,  piUêurs.  %  : 

PILLU^  f.m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d  un  oi. 
séeu  du  Ghali  que  les  Espagnols  de  cette  cour 
trée  appert  et  cisagne.  Il  ^t  grot  coâijM  uue 
oie.  SoR^ooneatloeg  de  deux  pieib  troirpua- 
c»i»,  etaef  jambearde  deux  picda  huit  poucea. 
&00  jabot  eal  dépourvu  de  plumes.  Soe  plu- 
mage est  blanc ,  ra^é  dt  noir.  Il  vil  deoa  lea 
marais,  se  nourrit  de  rfptileSt  M  ae  |M>se 
jamaja  eur  les  arbres,  niche  entre  lee  roaeeux, 
el  peed  deux  oeuliMaatf  vuf»  paa  bleufttrea* 

PiLlUVIlIûN.  a.  sa.  T»  d'hiat*  uet.  Geixre 
de  Tordra  des  oisf  aux  igrUeîne^  et,  de  la  fa- 
mille des  collurions.  Il  n'eat  composé  qi^e 
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â*Qoe  «eijlc  efjpècc ,  le  pillurion  blcolar.  Cet  • 
oisetu  a  la  queue  longoe  et  étagée  ;  les  plu- 
muAû  haut  de  la  poitrifie  éloogées^  étroitoi 
et  ]polotucs^uncj  i^artie  dtf 'èorps  d'un  noE^ 
luiÉtré  ct^'antre  irutt  Miafle  f^r.  On  le  trt)uve 

à  la  Guiane  et  n  ërèfiFV  <^^  >'  ^^^  ^^^* 
PILOBOfiE.  ai  «VT;  de  bot.  Oenro  de 

plantes  oryptoteméf  de  la  fciniile  de»  ^am« 
lignons  9  formé  ah*  dépens  des*mo?$i68ares. 
l  apôàrôàraclètfjsjuniî  tète  bémHpKériquey 
sortant  des  semences  élastiques,  et  nae  tige^ 
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portant 

capUlaîre  parsemée  de  vésicules  rempiles 
d'eau.  Il  ctimprebd  trois  espèces,  dont  l'une 
est  la  moisissure  ttrcéolée^jjui  a  été  aussi  9^^' 
TitUe  hyrirof^orôeèiètnUine.  *   , 

PILOCAHPB.  V.  m,  T.  de  botan.  Arbre 
des  Antilles  ù  feuilles  elliptiques,  à  fleurs  en 
grappes  pendantes,  qui  forone  un  genre  dans 
là  pentandric  monojtyniev 

PILblR.  «T.  m.  T.  de  mégissiers.  Bâton 
d'enviroYî  cinq  à  sît  pieds  de  lonffaefur,  et 
garni  quclqtîcfoU  d'une  espèce  de  petite 
masse  dont  6ii-ae  ,sert  pour  ptifoncer  les 
pjîaux  d^s  les  pleins,  lorsqu^elles-remontcnt 
au-desstr^de  l*eau  de  chaut  ou  d'alun. 

PILON,  s.  m.  Instrument  de'  boîs  ,  de 
pierre  Ou  de  fer,  etc.,  dont  on  se  sï^rt  pour 
piler,  écrascy,  ou  réduire ,  en  parties  plus 
ouvmoîns  mennes ,  toutes  surtcs^dc  substan- 
ces ou  corps.  .     *        ; 

PILO.Y.  s.  m.  T.  de  librajirie.  Mettre  des 
livres  au  /?f7on,  les  déclurer  par  marceaux, 
en  sorte  qu'ils, rie  puissent  plus  scrvrr'qu'aux 
cartonnîers  ,  pour  être  pilonné*^  et  réduits  en 
cette  espèce  de  bonillîc  à0nt  on  fait  le  car- 
ton. .       ^  .        ►      4 

PILOW.  s.  m.  T.  d'hist.  liât.  Coquille  du 
genre  strombe.  —  On  donne  ausîfi  ce  nom  au 
go^rt,  «^  cause  de  la  forme  de'sori  spadix. 

PILONAGE.  s.  m.  T.  de  rerreric.  Action 
de  r(;muer  le  verre  dans  le  creuset  "avec  le 
piloiH. 

P1L0^'C,  s.  m.  Sorte  4'étoffe  indienne. 

PR.OXNER.  V.  a.  Dans  les  manufactures, 
on  dît  pilonner  la  laine ,  pour  dire  j  ja  ré" 
mu.er  fortcmcut  avec  une  pelle  de  bois,  dans 
une  chtiudière  remplie  d'un  bain  plos^quc 
tiède  ,  composé  de  trois  quarts  d'eau  claire 
et  d'un  quart  d'urine,  pour  la  dégraisser  au 
sortir  de  la  balle.  — ^  Dans  les  verreries  ,  pi- 
%nner  le'  verre,  cîést  le  remuer  dans  Te  creu 
set  avec  le  pilon. 

.  PI,LORI.  s.  m.  Sorte  de  machine  qui  tourne 
sur  un  pivot,  et  qui  sert  h  la  punition  des 

f)ersonne8  diffamées,  que  la  justice  expose  à 
a  risée  du  public.  Mettre  un  filou  au  pilori. 
On  l*a  exposé  au  ptlori  pendant  trois  joUrt 
de  marché. 

On  donne  aussi  quelquefois  le  nom  de  /)i- 
hfi,  à  de  î«troplrs  poteaux"^  et  échelles  patl- 
•bulaircs  qui  serrent  à  peu   près  au   même 
usage. 

PILORI,  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Quadrupède 
rouMur  qu'ofî  croit  devoir  appartenir  au 
geare  des  agoutis.  Il  n'est  guère  moins  gros 
qu'ub  lajj>în  ;  sa  queue  est  courte  et  cylindri- 
que; son  poil  est  ordinairement  blanc  sou*. 
le  ventre  ^  et  noir  on  tabné  sur  Ife  reste  d(^ 
corps.  Ce  <|uadrupède  se  fait>i^o4É|amè  le  la* 
pin,  une  . retraite  sous  terre;  et  paraît  vivre 
de  la  m^me  manî<èire.  Il  répand  une  odeur 
musquée,  qui  parfume  si  fort  son  terrier^  qu'il 
est  fi|cite  de  If  rec6tiafrtt|re.  On  le  trouve  aux 
Antilles.  etj)artic(ul)ftrero€nt  à  la  Martinique. 

PILORIER.  v.^a.  Mettre  an  pilori.  PUotier 
unûlott. 

PiLOaiA,  lÉff.  |>art.  ;        .      * 

PILOSELLA.  s.T.  T.  de  botaîi.  Plasieurs 
plantes  de  geofes^trèa-ëilTéretis  oiit'éfé  dé- 
crites autrefois  sdus  ce  liooK^euraifnt  carac- 
tère coihmofl  et!  d'oin*ir  dei  poitt  tonp  y 
épaw  ou  serrés. 
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PILOSELLA.  s.  fi  T.  de  botan.  Plante  du 
genre' des  epervièrea, 

PILOT,  s.  m.  C'est  la  naérne  chose  que 
piloiU.  i  •  . 

PtLOTi  T.  de  salines.  C'est  le  nom  qu'on 
donùe  dans  les  n^arais  falans  aux  monceaux 
de  sel  qui  sont  dan^  les  endroits  de  t;és  ma- 
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rais  qii'on  appelle  le  mori,  lorsque  ces  mon-     fice ,  ou  de  quelque  autre  ouvrage,  lorsqu'on 
ceàuxsonten  rond.  Quand  ils  sont  en  long,   >cot  bâtir  dans  l'eau,  ou  dans  quelque  autre 


PILOTINS.  s.  m.  T.  de  pêche.  On  ap- 
pelle ainsi  les  priaicipanx  piçux  qui  servent 
à  construire  les  bourdigues. 

PILOTIS,  s.  tti,  Oros  pieu,  grosse  pièce  de 
bois  pdintue  et  ordinairement  ferrée  par  le 
bout ,  qu'on  fait  entrer  avec  force  dans  h 
terre,  pour  asseoir  les  ^ndamens  id'un  édi* 


V. 


■^ 


on  les  appelle  vaches* 

En  termes  de  pèche ,  on  appelle  pHot,  une 
portion  de  tessure  de  folle.  Cbaque  folle  est 
ordinairement  fermée-  de  quatre  pllots»  — ^ 
Dans  les  papeteries  de  la  ci-d'evantoretagne, 
on  appelle  pibt,  lès  vieux  chiflTons  dfe  toile 
qui  servent  à  la  fabrication  du  papier.  -— 
Dans  les  orgues,  piloi,  se  dit  d'nne  petite  tige 
de  métal  attachée  aux  touches,  et  qui,  en 
traversant  les  sommiers  ,   porte  sur  la  sou- 

Eape  qu'elle  ouvre  eii  poussant  du  haut  en 
as.  c      ,  .*i*        .      ^ 

PILOTAGE,  s.  m.  Ouvrage  de  fondation 
sur  lequel  on  bâtit  dans  l'eau.  Cette  fonda- 
tion se  prépare  par  plusieurs  files  de  pieux 
fichés  en  terre  par  force  et  à  refus  de  mou- 
ton.     '       ^ —  ^ 

PILOTAGE.  sT  m.  ^.  de  mar.*:(L'art  de 
bien  conduire  uri  vaisseau.  Il  comprend  tout 
ce  qifK concerne  la  science  de  la  navigation. 
École  de  p ({otage.  — Pilotage,  se  dit  dans 
>in  sens  plus  étroit  de  la  conduite  qui  se  fait 
d'uii  vaisseau  potïr'le  faire  entrer  dans  un 
port  ou  il'en  faire  ffsftlr.  Payer  le  pilotage.  — 
Pilotage  ou  lamafta'^é,  se  dit  aussi  dçs  droits 
-qui  sont  dus  aux  pilotes  ou  lamaneurs,  qui 
ai^dent  aux  naWres  à  entrèl"  dans  les  port;^  ou 
à. en  sortir.  \         X^^     ^ 

PILOTE,  s.  m.  T.  de  mar.  OtBcier  de  l'é- 
quipagc^  qni  prend  ga^e  à  là  foute  du  vais- 
seau et  le  g'ouvcrne.  Un  bon  pilote.  Un  pilote 
habilei  Premier  pilote»  Second  pilote*  7Wt- 
siàme  pilote,  —  On  appelle  pilote  haaturicr, 
un  pilote  qui,  dans  up  voyage,  de  long  cours, 
sait  prendre  la  haut#br  ou  l'élévation  du 
pôle ,  par  lé  nioyen  de  l'arbalète  et  -de  l'as- 
trolabe. Pilote  côticr  on  lamaneiir,  celui  qui 
conduit  les  vaisseaux"  hors  dés  ernbouchures 
des  rivière^ ,  des  bancs  et  dès  dangers. 

PILOTE,  s.  m.  T.  de  lutherie.  DnnsTor- 
gue,  on  appelle  /iVa/e^  j>  des  baguettes  cylin- 
driques ,  î  rcxtrémité^.inférîcure  desquelles 
sont  des  joints  déliés  ^oo  des  épingles  qui 
entrent  dans  des  trôps  qui  sotat  aux  eitré- 
mités  des  bascules  du  positif  qui  entre  dans 
le  pied  du  grand  orgue.  Les  pilotes  servent 
à  .transmettre  l'action  des  touches  du  pre^ 
mter  clavier  aux  bascules  qui  transmettent 
la  même  action  aux  soupapes  du  tk>mmier 
du  positif.  ,_^  ♦  .  .   * 

PILOTE,  s.  m.  T.  cîîiist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  plusieurs  poissons  qui  accompa- 
gnent les  navires,  comme  lea  requins;  et  par- 
ticulièrement à  un  scomhre  et  k  un  centrp^ 
note.  Les  rémoras  qui  s^attachent  aox  vais^ 
seaux ,  ont  aussi  porté  ce  nom  d'après  uaMl 


lieu  dont  le  fond  n'est  pas  solide.  Il  m 
ploie  guère  qu'au  pluriel,    fiâtir  sur 


e  s  em» 
pilotis. 
Enfoncer  des  pilotis.   Une  ville  bâtie  sur  pi- 
lotis. 

PILOTHIC.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre'de 
plantes  de  la  famille  des  niousses. 

PILULAIRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  des  scarabée^  de  Linhée, 
parce  qu'ils  ocit  l'habitude  de  placer  leurs 
œufs  dans  des  pilules  de  bouse  ou  d'excré- 
mens,jB{  ^^  rouler  ces  petites  boules  jusqu'au 
trou  qu'ils  ont  creusé  dans  la  terre  pour  les 

PILDLAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  cryptogames,  de  la  himille  des  fou- 
gères. Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce, 
qui  est  une  plante  aquatique,  rampante,  qui , 
de  distance  en  distance,  pousse  deux  ou  i^ls 
racines  fibreuses  d'un  côté  ,  et  de  Tautre 
deux  ou  trois  feuilles  filiformes,  hautes^  de 
deux  à  quatre  pouces,  et  de  la  grosseur  d'uiïe 
forte  épingle.  Elle  est  très-rameuse,  et  ses  ra- 
meaux s'entrelacent  si  fort  les  uns  dans  les 
autres ,  qu'il  est  presque  impossible  de  les, 
démêler.  La  pilulaire  se  trouve  autour  des 
étangs  et  des  mares  où  il  y  a  peu  d'eau. 

^H^LARIÉES.  s.  f.  pi.  Famille  de,  plan- 
tes qui^ila  jj^ilulaire  pour  type. 

PILULE.s.  f.  Diflatin  pilota,  diminutif  d^ 
nia  petite  balle.  T.  de  pharm.  ^n  désigne  {r 
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préjogé  des  anciens; 

PILOTER^  v.  n.  Enfoncarâét fient  on  pi-, 
lots ,  pour  soutenir  et  affermk  J»a  fondemcinl 
d'Un  édific|  qu'on  bltit  dans  Peaa ,  ou  aor 
une 'te  f  ré  ne  mauvaise  conaistance*    ^^^^  ;/ 

PiroTKB^  T.  de  mar.  Il  ae  dit  de  ce  qne  fbnf 
les  pilôtjei  cdtiers  ou  lamaneurs,  qni  condui- 
sent les  vaisseaux  hors  desLembonchores  des 
rivières ,  des  banca  et  des  dangers.  ;v 

Il  s'emploie  qnalqi^foia  actif emetfté  A7^ 
ter  un  navire.  Pifeter  un  terrain,  y  enfoncer 

des  pUotis.  '       ■'"      ^'.  '    "/''v'*"'  ''" 
Pilota  »  <a.  part.  >/  »  ^'    ^    ^^ 

PILOTUUX.  T.  de  pèclie.  ▼.  Picotidx. 
PILOTlIf.  s.  m.  T;  de  oaar.  Jeûna  novice 

snr  un  vaisseau ,  ayant  dn  commeacemeot 

d'instruction.  •       •  - 
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par  ce  mot,  un  médicament  simple  ou  com- 
posé ,  de  la  consistance  d'une  pâte  ferme, 
dUine  forme  sphérique,  du  diamètre  d'envi-  % 
tron  deux  lignes,  et  destiné  ii  être  avalé  en 
une  seule  foi^  sans  être  mÂchétc^  L^^pilule  dif- 
fère du  Wparjson  volume  qui  est  plus  petit^ 
et  par  sa  consistance  qi^ii  e&t  plus  considéra- 
ble. Les  pilules  sont  du  poids  d'ua  à  quatre 
grains ,  les  bols  peuvent  peser  jusqu'à  douae 
grains  et  même  plus.  Prendre  des  pilules.  Pi- 
lûtes  purgatêvtsl  Pilules  hystériques^  Pilules 
mèrturielUs.  ,    ^^•'" 

On  dit  figuré  me  nt,</0rfr  la  pilule,  lorsque, 
àonsjies  apparences  agréables  et  ilatteu^cs^  . 
on  essaie  qkl  porter  quelqu'un  à  une  chose 
pour  laquelle  il  a  de  la  répugnance.  On  lui 
,rt  51  bien  Bore  ta  ptlulé,  qu'il  s'est  résott^TÏ 
faire  ce  qu'on  v0ttiait,^ll  ae  dit  aussi,  lorsque^ 
pour  faire  recevoir  agréablement'*  nn-reîus, 
on  l'accompagne  de  promesses  et  de  flatteries^ 
On  lui  a  doré  la  pilule ,  pour  lui  adoucir  le  refus  '■ 
delà  grâc^qu^il  demandait.  .       / 

On  dit  ngurémeqt,  izt*a/^r  la^nlule;,  pouB 
dire  •  se  déterminer  à  faire  quelqife  chose  A 
qntnl'on  a  beaucoup  de  répugnance.  On  lui 
a  fait  avaler  la  pilule.  Il  a  été  contraint  d'avaler 
la  pilule.    • 

FILULIER.  s.  m.  t.  de  pharm.  Petit  pot 
de  menpe^ans  lequel  on  conserve  des  pilu-  • 
les.  -^u  se  dit  aussi  d'ùis  instrument  imaginé  . 
en  Alleniagne,  qui  sert  à  partager  et  à  rouJief 
à  la  fois  un  certain  noiàbre  de  pilules. 

PtLUMNB.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Génie  de 
crustacés  décapodes  dont  la  qnene  est  com-» 
posée,  dans  le#  denz^seica  t  de  sept  tablettea 
très^distinctes.  '        ^  •  . 

PILUMNB  on  PILUMNU8.  a.  m.  T.  de 
mytb.  Bien  des  anciens  Rq^aina,  paxliôuliè- 
remen t  honoré  par  las  menaferf,  oomiBia  ayant 
inventé  l'art  dç  montre  la  b^lé*  '^  '  ^ 

PIHALOT.  s.  m.  T,  d%isl.  Mt.  Oiseau  * 
large  bec  que  les  Mtxic^snns  appellent  pitzma- 
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loll.  II  ci*t,ùn  peu  plus  gros  ^c  r^ourncau 
dont  il  a  les^mœuril,  et^e  tionroidinaircment 
sur  les  côte»  de  la  mo/du  5(id.     ^ 

PIMBÊCHE.*,  f.  Twm^de  inéprii  ,  dont 
on  se  f'fert  en  ^parlant  d'un©  femme  imperti- 
nente qui  fait  la  précieuse.  Ccsi  imc  pimbîehe, 
une  vraie  pimbêche,  une  pcdte  pimbdclw.  11  est 

familier.      ^       ~-        *-    . 
PIMBÈRAFl.srm.SôrpënldcCpylan.  C'est 

probablcnM  lit  le  botf  devin., 

PIMÉLÈE.  8.T.  T.  lie  botatfiGenre  de  plan- 
tes tle  la  (iiai^drie  monog^e,  ct^  la  famille 
des  ihymékes.  Ce  genre  rcpf*irine  urve  dou- 
zaine d'arbrisseaux  de  la  Ncuveile-Zeiando 
c-r  de  la  Nouvcllc-IIoUandc  ,  (\uï  avaient  été 
placés  pariiii  les  banksies  et  parmi   les  pa^sc- 

rlnes,  '  "  /  /  " 

PIMÉLEPTERE.  s.  m.  t^  d'bîî-t.  nat. 
denre  de  poissons  établi  dans  U  division  des 
tlioraclques.  Ce  genre  Vie  contient  qu'une  es- 
pàce/Àt  pitnclcpUre  hosquju:7i.  Sa  ligueur  rst 
d'environ  un  dçmi-pied»  et  sa  hauteur  de  trois 
é  quatre  pouces.  Sa  tête  (;st  fort  petite,  ses 
lèxres  sf'ut  susceptibles  d'alongement  ;  ses 
dents  sont  à  peiné  sensiblèt»,  ses  écailles  lar- 
ges ,  arrondies  et  argentines. 

PIMÉLIAIRES.  F.  f.  pi.  Trîhu  d'insectes 
4e*U  famille  di*:^  mélasome?,  ordre  des  coléo- 
ptèies  section  deshétéroméres,  compo«éc  des 

*      .  .  i         ^   t  >  ,      • M. l-  .         *    .1. ...  ^ 
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les  palpes  maxillaires  sont 
înWés  par  un  article  plus  rylioi^rique  ou  ob- 
coiiiquc  que  triangulaire  ou  en  haclir.  Ces 
rnsectes  font  partie  du  genre  ténébrion  de 
Lirinée,  et  sont  proprcs'aux  conlrces  méri- 
dionali's  de  l'Europe,  à  l'Afrique,  et  ^  la  par- 
tie occkî  en  laie  de  l'Asie.  I 

PlMÉLlE.s.  f.  T.  d'bî>t.  nat.  Genre  d'in- 
^  "  sectes  de  l'ordre  des  coléopt<  rcs ,  section  dca 
/^     hétéroroères  ,  famille  des  mélaiomes  ,  tribu 
des  piméliaire»,  ^  ^        " 

PIMÉLITHE.  s.  f.  T.  d'hist.  naf.  Substance 
terreuse,  d'un  %^ert  de  ç^omrac,  d'uncoup 
d'ail  gras  birsqu'on  l'a  rayée  ,  et  très  onc- 
tueuse au  tDucber.VOn  la  trouve  en  Sîlésie, 
dans  les  veines  et  fisMires  qui  tra versant  la 
serpentine  ,  et  qu'elle  revêt  sous  forme  de 
croûte. 

PIMELODE.  s.  f.  T.  d'hi^^t.  nat.  Genre  de 
^orssôns  de  l'ordre  des  ab^lomirtauX(«i  établi 
aux  dépens  des  silures  de  Linnée.  il  renferme 
vingt-trois  éspècer,  qui  toutes,  excepté.deux, 
ont  la  queue  éehancréé.  ,  ) 

PIMENTTs.  ni.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  solanées,  qui  ont  les^ 
'  feuilles  géminées,  les  fleurs  extra-axillaires, 

.    ,.      solitaires  et  les  semences  poivrées.  Ce  sont 
des  berbes  ou  des  sous-arbrisseaux  exotiques. 


fét&  toutes  kê  filles  du  village  cfaient  pim- 
pantes. , 

P1MPES0UEE.^«.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  ji^'us  le  dictionnaire  de  l'académie,  et 
dans  linéiques  autres,  où  l'on  prélend  qu'il 
se  dit  d'une  femme  qui  fait  la  délicate  et  la 
Drécieu^e.  *~  ' 

P^PIGKON.  s.  m.  T.  de  pécbe.  Kom 
qu'on  donne,  dans  la  ci-devant  Provence,  aux 
anses  ou  anneaux  de  fil  qui  foignént  les  unes 
aux  autres  les  nappes  des  tramaillndes. 

PIMPINELLA.  s.  f.  T.  de  J>otan.  Les  bo-' 
tanisles  ont  donné  ce  nom  et  ceux  de  pampi- 
nella,  de  bipimAla,  ou  blpcnclla,  à  des  plantes 
dont  les  feuilles  sont  composées  de  folioles 
placées  par  rangées  et  en  forme  de  plumes»-- 

PIMPLK.  s.  f.  T.  d'bîst.  nat.  Genre  d'in- 
sectes, dktrait  de  celui  d'ichneumon  ,  et  qvù 
comprend  ceux  dé  ces  derniers  qui  ont  l*ab- 
domea  sessile  et  cylindrique. 

PlMPLINouPLlNPLlM.s.  riK  T.Vbol. 
Nom  donné,  par  les  babilans  du  Bengale, à 
une  espèce  de  poivre  ou  poivrier  qui  croit  dans 
leur  pays.  *  ^ 

PlMPRELOCIIER.v.  act.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où 
on  lui  fait  signifier,  coiil'er  d'une  manière  bi- 
ZQ  rre 

,  PIMr^^EXELLE.s.r.  T.  dcbotan.  Genre 
do.  plantes  de  la  inonoécie  polyandiic,  et  do  la 
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mélasomes  dont  les  étuis  sont  soudés,  et  dont ,,  |v,^|„^  jVs  lo^liia^es.  Ce  ^'cuio^r  en  ferme  des 

^   lilitormes  ou  tcr- 


plaiMCvSà  fleurs  ailées  avec  impaire,  k  stipules 
adnées  i  la  base  des  pétioles;  à  fleurs  tf»rmi- 
nales,  rappjocliées  en  tète  ou  disposées  e'u 
-  épis.  On  (;n  connaît  quatre  espèces,  dont  au- 
cune n'est  la  piujpreiielle  des  jardiniers  ou 
des  herboristes.  Cetledernière  est  une  5fltt-- 


guisorbc,  Y.  ce  mot*. 


'^' 


qui   croissent    naturellement  dans  le»  deux  -    "PIN  AlOUA.s,  m.  T.  debotan.  Nomdonné 


Indes.  Il  y  en  a  beaucoup  dans  les  lies  Ci^raï- . 
/faei  et  aux  Antilles  ;^ù  les  habitans  s'en  ser- 

^  vent  pour  îissaisonner  leurs  met?.  Les  fruits 
du  piwenl  tienneivt  lieu  d'épiccs  aux  nègres; 
ce  qui  leur  a  fait  donner  les  noms  de^oci;re 
de  nègre,  ou  poivre  de  Guinée.  En  Espagne 
et  en  Portugal^  oh  cultive  beaucoup   de /7Î- 

^^  ment  y  pour  l'emplnjer  aux  méi^ies  usages 
qu'en  Amérique.  Dans  lemidî  de  la  Fiance , 
•on  4érae  aussi  une  espèce  de  piment^  dont 
Ici  babilans  font  une  grande  consommation , 

^  «oit  ©Il  vert,  soitjorjqu'elle  a  acquis  sa  parfaite 
roalurilé.  On  compte  dix  ^  douze  espèces  de 
piment,  les  unes  ii  tige  herbacée ,  les  autres 
à  tige  ligneuse,  ce  qui  forme  deux  divisions 
naturelles  dans  ce  genre. 

PIMPANT^  TE.adj.  Expression  familière 

.   doat  on  se  sert  quelquefois  en  plaisantant 

pour  sigoiGer  uii«  personne  oiise  avec  plut 

,d'él6gance  et  de  xcclierche  ()àà  l'ordioaireT" 

f^oui  voilà  bien  pimfdml  aujourd'hui,  s  A  cette 

TOMB   II.     •  ^ 


PI!>f.  s.  m.  T.  de  bolan.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  conifères,  qui  comprend, 
desorbres  résineux,  toujours  verts,  indigènes 
de  l'Eilrope  ,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  la 
plupart  très  élevés,  et  près qu4^  tous  de  la  plus 
grande  utilité,  par  TiL^mploi  qu'on  fait  de  leur 
résine  et  de  leur  bois  dans  la  marine  et  dans 
les  arts.  C ne  foret  de  pins.  Bois  de  pin.  Pomme 
de  pin.  Résine  de  pin.  ^  '.    .^    */ 

PIN\CLE.  s.  m.  La  parlie  la  plus  élevée 
d'un  édifice.  Il  n'est  guère  d'usage  au  propni 
qu'en  parlant  de  l'endroit  dq  temple  où,  se- 
bjn  l'Evangile,  Jésus  Christ  fut  transporté 
lorsqu'il  fut  tenté  par  le  démon: 

Figurément  et  (amilièrement.  Mettre  quel- 
qu'un sur  le  pinacle^  le  louer  extrémemçutj  le 
mettre  au-dessus  de  tous  les  autres  par  des 
louanges.  —  On  dit  familièrement  qu'une 
personne  est  sur  le  pinacle,  ppur  dire  qu'elle 
es^  dans  une  grande  élévation ,  qu'elle  jouit 
d'une  grande  fave:ur.         ^ 


par  les  habitons  4e  la  Guiane  à  une  espèce 
decorossol  qui  croit  dans  leur  p^ys  ,  et'^ont 
ils  mangent  le  fruit,  quiest  pa^sableD.ent  bon'. 


% 


PINANGA.  s.  m.  T.  de  botau.  On  a  co 
pris  sous  ce  nom  phnieurs  palmiers? 

PJN  ARIENS,  s.  m.  Çt.  T.d'hisl.  auç.Vfô'; 
ires  d'Hercule ,  a,in^i  nommés  dii  grîec^njjâ 
faim,  parce  qu'en  punition  de  s'être  rendus 
trop  tard  aux  sacrifict  s  dont  Hercule  leur 
avait  confié  le  soin,  il  ne  leur  était  pas  per- 
nûs  de  goûter  aux  entrailles  'des  viclimes, 
dont  les  beuls  po.titiens  avaient  droit  de  Mian- 
ger.  ^      ♦ 

PINASSE,  i.f.  Vai>seaM,  sorte  de  bâtiment 
de  chaige  fait  k  poupe  carrée  ,  qui  va  à  voiles 
et  ^  rames.^ 

pinasses:  9.  f.  p'.  T.  de  comm.  ÉtolTes 
d'écorce  d'arbre  des  Indes  orientales. 

;f  INASTER,  s.  m.  T.  de  botan.  Plusieurs 
espèces  de  pins'onC  élé  décrites  autrefois  sous 
c©  nom,  qui  s'applique  ^pécialemeot  aux  pins 


sauvages,  chez  les  anciens  comme  chez  les 
modernes. 

PINAU  JAUNÂTRE,  s.  m.  T.  de  botan. 
Espèce  de  bolet  propre  auxenvimlisde  Paris, 
et  qui  se  distingue  des  suivan^,  par  son  cliii- 
m-\'m  de  grandeur  moyenne,  couli^ur  de  paii^ 
d'épices  en  dessus,  et  jaunj^trc  en  "dessaus. 
Sa  chair  change  de  cûulcur  lorsqu'on  l'en- 
lame. 

PINAU  JAUNE,  s.  m.  T.  de  bot.  E.spèce 
de  bolet  dont  toutes  les  parties  sont  jaunes,  et 
la  Jaille  au-clessous  delà  moyenne. 

P  IN  AU  MOYEN,  s.  m.  T.  de  bot.  Bolet  à 
chapeau  de  quatre  à  cinqi)0uces  de  diamètre, 
dont  le  dessus  est  d'un  roux  pâle ,  et  le  des- 
sous rougeâtre ,  et  à  péd'cule  très-court.  On 
le  trouve  en  autouuie  dans  les  hois  des  envi- 
rons de  Paris.  11  change  de  couleur  lorsqu'on 
l'entame. 

PINAU  PLAT.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  d<r 
bolet  dont  le  rhapeau.,  quelqut'f  )is  d'un  pi*:d 
de  diamètre,  est  plat,  d'un  roùge  d<*  feuille 
morte,  dont  le.s  tubes  sont  jaunes  ,  el  le  pédi- 
cule très-court.  Sa  chair  chan;;e  de  *cpu*<^^ur 
quand  on  l'entame.  ^  y^ 

PINAU  ROUGE,  s.  m.  T.  de  bot.  Espère 
de  bolet  qui  eâtdfî  taille  ^iioyenne»,  dont  \r. 
chapeau  est  cramoisi  en  dessus,  et  jaunâtre 
eu  il',  ssous.  Sa  chair  change  de  couleur  par  h»  1 

contact  de  l'air.  \  J^| 

PINAU  TROIS  COULEURS,  s.  m.  T.  do 
b^ït.  Où  a  donné  ce  nomà'un  holet  qu'on  a 
ijécouveit  dans  les  bols  des  environs  de  Pailî^.  . 
11  a  h»  pédicule  d'un  roii^^e  de  carmin,  le  cha- 
peau gris  de  lin  (  n  dessus,  et  jaune  en  dessous. 
Sachair<:hange  de  couleur  par  l'impression  de 
l'air.  .      ^ 

PINCE,  s.  f.  Pout  du  p:ed  de  certains  ani . 
maux.  L(scha8>eursappellent  ;7mrc5,  leideux 
bouts  des  pieds  des  bêles  fauves. — On  appelle 
au5si  pinéc,  l'arête  que  la  corne  fait  aux  pieds 
de  devant  des  chevaux.  —  Ou  dit,  les  pincc'i 
d'une  ùcrtvissey  pour  signifier  les  deux  parties 
des  grosses  pâtes  avec  Ijesquellcs  elléî  pincent 
ceux  qui  veulent  llk  saish*.,         _^*      ^ 

PiNcV  ,  se  dit  du  devant  du  fer  du  chevaîT^ 
—  On  appelle  au^si  pinces,  ^les  deux  dents 
supérieuies  et  inférieures  de  devant  du  che- 
val. ^ 

PiNCK,  pli  qu'on  fait  à  du  linge  bu  a  de 
rélolle,  et  qui  se  termine  en  pointe.  Co  gilet 
est  trop  large,,  il  y  faut  faire  une  pince. 
*  PINCE,  s.  f.  Gros  levier  de  fer  lO.id,  de 
quatre  pied*  de  long  et  deux  pouces  de  dia- 
mèlre,  coupé  dNm  côté  en  biseau,  et  dont  on 
se  sert  pour  remuel",  disjoi^rore,  démolir,  etc. 
^—  On  donne  ce  nom  à  divers  outils  et  instru- 
mens  en  usage  dans  les  arts  mécaniques. ^~lî 
y -a  dos  petites  pinccf  qui  sjervent  à  mettre  en 
place  des  ouvrages  de  menuiserie,  de  char- 
pente. Ae*  pinces  qu'on  pppeffe  pieds -de- 
chèvre,  sont  courbées  et  refendues  par  le 
bout.  —  La  pince  est  un  instrument  des  mi- 
neurs militaires.  Ils  ont  la /)incc«m/)/<5,  qui  a 
la  pointe  droite  ou  courbe  ;  la  pince  à  talon, 
la  pince  à  picd^de  biche.  Ils  ont  encore  une 
pince  qu'ils  appellent  pince  à  main^  aiusi  dite 


J. 


parce  qu^^ans  le  milieu  de  la  barre,  i*  y  ^^ 
une  espèWfte  nœud  pour  arrêter  la  main. 

Pi.'^CK,  se  dit  aussi  d'un&  sorte  de  grosses 
tenailles  dont    on   se  sert   pour  remuer    le.^ 
crosses  bfiches  dans  une   clieminée.  Il^faut  ■ 
prcnmre  cette  bûche  avec  la  pince.  ^ 

PiwcE,  se  dit  encore  d'une  sorte  de  tenail- 
les ou    d'outil   composé  de   deux    branches 
mobiles/dont  se  serrent  divers  ou vricrt  pour 
tenir  différentes  pièces  en  travaillant— Il  se 
i  dit  aussi  d'un  instrument  c^e  bois  composé 
de  deux  pièces,  dont  les  bourreliers. fc  ser- 
)  vent  pour  assujettir  les  cuirs  pendant  qu'ils 
'  Ici  cousent.—  On  d4iQne  ausji^î  nom  k  la 
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f partie  inférieure  d'uoe  cloche  sur  laquelle 
rappe  le  battaût. 

PINCÉ.  $.  r.  T.  d'hiar.  nat.  (Hore  d'arach- 
Dîde»,  de  l'ordfe  des  tractiéenoetf ,  famille 
des  faux  «corpii^na.  Lea  pitccê  oot  daoa  leur 
structure  géocr^le /Une  giaridt;;  re^sf^uiblance 
tkve-r  Ité  scorpioès  ;  inai^  elles  parai^ent  s'en 
éloigner  aoutt  deivon«idéraliùnsauatonijqiics. 
Ces  arachuides  sont  Irèt^^-pciitifs.  L'espèce  la 
plus  edmniune  «  Je  scor|)ioi)  araignée,  se 
Iroure  d^ins  leé  1/eus  liumidot,  sou:^  Ictt  pierres 
et  lf*s  pots  à  fleurs  dea  jardina,  dans  liis  i^n- 
droitd  peu  fréq^jentés  d^^s  maisons ,  parmi  la 
poussière,  dans  les  vieux  livres  «  d  a  fis  les 
herbiers. 

PINCÉ,  s.  na,  T.  de  musique*  Soi  té  d'a- 
grément propre  à  certains  iiistrumens,  et 
surtout  au.  clavecin  «t  au  piano-farté.  lise 
fait  eu  battant  alteniativement  le  sim  de  la 
note  écrite  avec  le  son  de  la  note  inférieure  • 
et  observant  de  commencer  et  de  finir  par 
la  note  qui  porte  le  pince.  11  y  a  cette  ditte- 
rence  entre  le  pincé  et  le  tremblement  ou 
tril ,  que  celui-ci  se  bat  avec  la  note  ëupé- 
rieure  ,  et  le  puuê  avec  la  notc^uférieure. 

PINCEAU,  (km.  Nom  général  qu'on  donne 
à  tout  instrument  dont  b*H  p«;inties  se  servent 
pour  appliquer  ivur^  couli  ai-s.^li  y  a  dta  pin- 
ceaux de  différentes  er^peces  et  de  dilTérente 
mah'èrc.  Ceux  dont  on  «e  sert  pluit  or:iinaire- 
mcotHontdu  poil  delà  queue  d'une  enpèce 
d'éi'urenil,  appelé  petit  gris.  On  en  fait  de 
queues  de  blaireau ,  de  putt.is,  de  p^it  dé 
chien;  on  appelle  brosses,  ceux  qui  sont  faits 
de  soies  de  porc  ou  de  itanf^lier.  Les  pinceaux 
sont  renfermés  par  un  bout  dans  des  tuyaux 
de?  plume,  et  l'autre  bout  est  terminé  en 
pointe.  Les  pinceaux  en  brosse  ont  un  manche 
de  bois.  Pinceaux  pour  la  miniature.  Préparer 
nés  pinceaux.  Un  irait  de  pinceau é  Ut%  coup  de 
pincent:,  —  Donn,^r  le  dernit^r  coup  de  pinceau 
à  un  iabie  au,  Vàchivt'.r,  .   ^^      ' 

PiwcRAD,se  prend  Ggurément  pouf  la  ma- 
nière de  peindre.  Ce  peinte  a  un  beau  pin- 
ceau, un  pitu^au  savant  P un  pinceau  ferme, 
un  pinceau  agréabie ,  un  pinceau  dclicat,  un 
pinceau  dur  el  sec. 

PincBAu,  se  dit  figurément  en  parlant  des 
poètes  et  des. orateurs.  La  moUcsse  conduit  le 
pil^ccau  avec  lequel  Quinault  peint  les  plaisirs  et 
lu  voluplè,  (Condnl.) 

On  appelle  pinceau  à  mouiller ,  nn  pinceau 
de  poil  de  petit-gris,  qui  i^ert  k  mouiller  l'oti- 
yrago  qu'on  veut  dorer  ;  pinceau  à  remaÀder, 
un  piûciauqui  sert  à  réparer,  dans  la  doiUire, 
les  cassures  de  lèuilled  d'or.—  Los  graveurs 
appellent  ^//iccaii^  un  outil  dont  ijs^e  servent 
"  pour  ôter  de  dessus  leurs  planches  les  parties 
ou  raclures  ^e  remis  qu'ils  enl^vçatjpvec  les 
poiples  ou  les  écboppes.   ,  ^^ 

PiacKAo  oPTiQtK,  On  appelle  ainsi véb  phy- 
sique, un  assemblage  de  rayons  de  lumière, 
^  qui,  partant  d'un  certain  point  d'un  objet, 
.  avec  un  certain  degré  de  divergence,  tombe*iit 
aUr*  l'œil  ou  sur  un  verre  convexe,  et  sont 
ensuite,  par  )a  réfraction,  rassemblés  en 
UD  point  aia-delà  du  verre,  ou  sur  le  fond  de 
i'œih   .    . 

PINCEAU,  a.  m.  T.  d'hîst.  nnt.  Genre  éta- 
bli anx  dépens  dei  corallines.  Il  a  |70ur  type 
la  cotalline  pinseau  de  Linn^e^  et  ne  diffère 
pas  de  celui  qu'on  a  appelé  nésée. 

PINCEAU.  ..m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  ap- 
A  pliqué  ce  nom  à  une  taupe  de  l'Amérique 
teptentrionale ,  remarqua bie  par  les  earon^ 
cules  pointues  et  divergentes  qui  garninsent 
l'extrémité  de  son  musean  ,  et  qui  y  forment 
comme  une  espèce  de  pinceau,  —r  Oo  a  iuasi 
donné  ee  nom  i  un  ou^iti  et  à  un  dasfure. 

PINCEAU  DE  MER.  s.  mkT.  d'hiat.  ntt 


PIN 

Quelquei  anciena  naturaliates  ont  donné  ce 
nom  à  des  ^ttê  des  genres  sabelle ,  ampbitril<es 
aerpule,  <»t  autrta  genrea  voisina ^  dont  le, 
tentât  ules,  loraqu'lU  sont  étendus  »  retsem- 
blcnt  à  di's  pinceaux» -^  On  a  donné  atiaai 
quelquefois  <  e  nom  à  l'arroloir. 

PIKÇE  DE  CHIRURGIEN,  s.  f.  T.  dliîat. 
nat.  Coquille  du  genre  des  tellinea. 

PINCE  D'ELVASCKY.  s.  f.  T.  d'oiseleurs. 
Piège  ainsi  nommé  du  nom  de  aon  ioTenteur. 
Ce  piège,  au  moyen  d'une  détente,  pince 
les  oiseaux  par  les  pâtes  ou  par  le  cou. 

PINCÉE,  s.  Jr.  fl  ne  se  dit  que  de  certaiher 
choses,  et  signifie  ,  la  quantité  qu'on  en  peut 
prendre  avec  deux  ou  trois  doigta.  Une  pincée 
de  sel.  Une  pincée  de  poivre.  Une  pinûé^  de  fa-* 
bae.  /       ' 

PINCELIER.  s.  m.  T.  de  peint.  Bassin 
de  ferrblanc ,  oblong  ou  carré,  d'environ  six 
pouces  de  long.  Il  a  une  traverse  qui  excède 
un  peu  ses  bords,  sur  laquelle  les  peintres 
mtiteutleuis  pinceaux  avec  de  l'huile,  en 
les  faisant  passer  sur  cetfb  tra^erpe,  et  ap- 
piijant^  doigtdessus.  Les  peintres  prennent 
dans  le  pincvlier  l'huile  dont  iU  ont  besoin 
pour  mêler  leurs  couleurs. 

PINCE-MAILLE,  s.  m.  On  appelle  ainsi 
familièrement,  un  homme  fort  attaichéà  aeà 
intérêt*,  et  qui  fait  paraître  son  avarice  jus* 
que  dans  le:»  plus  petites  choses.   Ceif   un 

pince-maille^  -5^ 

PINCEMENT,  s. in.  T.  d'agric.  11  se  dit 
de  l'iiction  de  couper  avec  le  bout  des  doigta 
les  bgurgeont  parvenus  k  une  certaine  gros* 
seur.'.  .  ■ .  '   •      ,      -  ■    ■,  .. 

PINCER.  V.  a.  Preaaer^^aeiter  la  super- 

'  Ccie  de  la  peau  avec  les  doigis  ou  autrement. 

Pincer  forlement.  Pineer jusqu'au  sang.  Meur» 

iriren  pinçant.  Lea  oiseaux  pinèent  avec  leurs 

beca,  Ic^iècrc visses  avec  leurs  pâtes  ,  les  ou* 

vriers  avec  des  tec^aillea*  /^ 

•  «        '■ 

PjHcaa.  T.  de  «nsiq.  C'est  employer  les 
doigts  eu  lieu  de  l'archet  pour  faire  aonner 
les  cor<i4?s  d'un  instrument.  11  y  a  dès  instru- 
mens  qui  n'ont  point  d'archet ,  et  dont  on  ne. 
joué  qu'en  les  pinçant;  teïa  sont  le  sistre,  le 
lutti,  la  gtiitare;  mais  ou  pince  aussi  quel- 
quefois ::eux  sur  lesquels  on  se  sert  ordinaire- 
ment dé  l'archet ,  comme  le  violon  et  le  vio- 
loncelle ;  et  cette  manit&re  de  jouer  se  marque 
par  le  liiQt  italien  pizzicato.  Pincer  le  luthjla 
guiiars ,  la  harpe ,  foùér  de  ces  initrumena. 

Piajpit.  Terme  d'agriculture  qui  se  dit 
lorsque ,    pour    empêcher  qu'un   arbre    ne 

Eoua^e  trop,Aon  en  arrête  quelqnqa  petits 
ouigeons  en  les  preasant,  en  lea  coupant 
avec  le  bout  des  doigts.  Piiteer  les  petits  bokV' 
geons  d'un  arbre. 

Pificsa.  T.  de  mar.  On  dît  pincer  le  vent ,. 
pourdire,  aller  au  pins  près  du  vent. 

Fiacia.  T.  de  macége.  Approcher  délicale- 
r-^ent  l'èpèrén  du  flanc  dd  cheval,  aana  don- 
ner de  coup,  ni  appuyer.  Pincer  du  droit* 
Pincer  du  gaudw.  Pincer  des  deux.  Lorsqu'on 
a  pincé  un  chcvaàrj  il  ne  faut  pas  laiuer  téperan 
dans  le  poil ,  mais  le  retirer  iPabord^ 

PiHCia.  T.  de  planeurs.  FornuMr J^angla  qui 
règne  tout  autour  d'une  pièce  de  faîa^Ue  au- 
dessus  du  bouge.  ' 

Piacaa.  T.  de  relieurs.  Pitîtêr  un  livre,  e'êst 
approcher  avec  de  petitca  pinces  de  fer,  de 
chaque  cdké  des  nerb  qui  aont  an  dos  d'un 
livre,  lea  Scelles  qui  n'en  sont  pas  aaaex  prê- 
ches, quand  on  l'a  fouetté. 

On  ail  iignrément  et  familièrement,  pincer 
quelqu'un,,  pour  dire,  lui  lancer  un  trait  pi- 
quant de  raillerie.  //  ta  pincé  finement. 

Placé  ,  iu.  part.  Il  est  aussi  adjectif,  et  ai- 
gnifie ,  affçcté.  Un  air  pincé.  Un  style  pincé. 


PINCE  SANS  RIRE.  aUes  deux  genres. 
Il  se  dit  Camiliècement  d'une  personne  ma- 
ligne et  sournoise  ,  qui  lance  des  traits  ni- 
^qu^ns  ,  aena  lea  adoucir  par  la  raillerie,  c/n 
pince  sans  rire.  Une  pinu  sans  Vire. 

PINCETTES,  a.  f.  pi.  Ustensile  de  fer 
dont  on  se  sert  pour  raccommoder  le  feu. 
Une  paire  de  pincettes.  Des  pincettes  garnies 
d'argent.  Attiser  le  feu  4ivu  Us  pincettes.  — 
On  dit  quelquefois  pmref(^  au  singulier.  Don- 
nez-moi la  pincett^.  # 

PiaciTTis.  Petit^iitenailles,' les  unes  sim- 
ples ,  les  autres  ii  ressort,  dont  se  servent  di- 
vers ouvriers  pour  placer  les  différentes  piè- 
ces de  leurs  ouvrages  ,  qui  sont  trop  petites 
pour  être  mises  à  la  main  ,  comme  sont  les 
goupilles ,  les  petites  vis  ,  etc.  Les  joailliers 
ae  servent  de  pincettes  très  fines  pour  prendre 
les  pierres  précieuses  qui  sont  d  un  très  petit 
volume  ,  et  lea  ranger  sur  les  dessins  des  di- 
verses pièces  de  joaillerie  qu'ils  veulent  mon- 
ter, -r- 11  y  a  des  pincettes  qui  servent  k  arra- 
cher le  poil  et  la  barbe.  On  les  appelle  au- 
trement pintes.  —  On  appelle  ^  en  termes  de 
chirurgie,  pincettes  à  disséquer^  un  instrument 
eompoaé  de  deux  petites  lames  aoudèea  et 
unies  par  un  bout,  quiVécartent  l'une  ^de 
l'autre  par  leur  propre  ressort ,  et  qui  se  joi- 
gfient4  leurs  extrémités  en  lea  serrant  avec 
les  doigts  ;  elles  ae^▼e^t  à  aoatenir  lea  parties 
dèlicatea  qu'on  Teot  disséquer.  On  donne 
aussi  ce  nom  à  un  instrument  dont  on  se 
sert  pour  panser  lea  plaies ,  les  ulcèrea,  les 
fiatulea,  introduire  dans  leur  fond.lea  parties 
d'appareil  qu'on  ne  saurait  y  mettre  avec  les 
doigts  ,  les  en  ôter  dans  le  besoin  ,  ou  même 
an  tirer  les  corps  étrangers.— On  appelle />m- 
cêttu  à  argenter  et  dorer,  des  esp^ei  4é 
brnxellea  d'ébène  dont  les  doreuraiur  cuir 
ac  aertentponr  prendre  lea  feuillea  d'or  ou 
d'argent,  et  les  appliquer  sur  les  ouvrages. 
A  l'extrémité  où  les  deux  branches  ae  joi-- 
gnent  /  est  attaché  un  morceau  de  queue  de 
renard  ,  dont  l'usage  est  d'appliquer  lei 
feuilles  sur  l'assiette  dont  la  peau  est  peiute. 

PINCEUR,  s.  m.  Qui  aime  k  pincer.  Il  est 

peu  usité. 

PINCHE.  s.  m.  T.  d'hîgt.  nat.  Petit  singe 
de  l'Amérique  méridionale  ,  du  genre  ouis- 
titi. 

PINCHE'BEC.  s.  m.  Métal  formé  par  un 

mélange  de  cuivre  et  de  xinc.  ^ 

PINCHINA.  a.  m.  Étoffe  de  laine ,  espèce 

de  gros  drap.  Un  habit  de  pinehina.. 

PINCKNEYE,  a.  m.  T.  de  botai^.  Arbuste 

à  .feuillea  opposées ,  atipulées  ,  ovales  ,  ai- 

Suës ,  légèrement  veluea  en  dessous  ,  et  k 
eura  blancbâtrea",  striées  de  pourpre,  dis- 
boséea  troia  par  troia  aur  des  pédoncules  axil- 
Jâirea  9  &  r€xtrémité  des  rameaux.  Cet  ar- 
buste forme  un  genre  dans  la  pentandrie mo- 
ttûgyme  fCt  dans  la  famille  des  rubiacées.  Il 
«at  trèa-Toiaio  du  quinquina  par  ses  caractères 
easantièls ,  et  du  mussende  par  aon  appa* 
rence.  il  appartient  k  l'Ainérique  aeptentrio- 

nale. 

PINÇON,  a.  m.  La  marque  qui  reste  sur  la 
peau  lorsqu'on  a  été  i^ln^^*  F^if^  ^^  pinçon 
avec  le  bout  des  doigts.  ^     n  . 

PiNçojf ,  est  auasi  une  espèce  de  languette 
on  de  pointe  que  le  maréchal  tire  de  la  pince 
du  fer  en  le  forgicant ,  et  qu'il  rabat  enauite 
aur  l'ongle  du  cheval  au  pied  duquel  il  ajuste 

son  fer.  •  .       ^ 

PIKÇURE.  a.  f.  Petit  faux  pli  que  les  draps 
prennent  quelquefoîa  an  foulon. 

PINDARIQUE.  adj.  dea'den»  genres.  T. 
de  Uttérat.  Il  ae  dit  d'une  ode  à  l'imitation  de 
celle  de  Pindare.  Odê  pimdariquê.  -  On  ap- 
pelle style  pindariqme,  un  atylc  qui  se  dishn- 
gue  par  la  hardie«ae  et  la  anblimite  dea  tours 
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foéeiques,  par  lc«  traasitionti  frappanles  et 
ioattendufi,  parties  écàrtif ,  des  digressioas^ 

f>ar  ce  beau  déiordre  qui' fait  l'essence  de 
'ode. 

^  PINDARISBR.  ?.  n.  Parler  avec  affècta- 
tîoa  ,  se  servir  de  tCi  me^  trop  recherchés. 
(^ct  homme  ne  parle  pai  naturellement,  il  veut ^ 
ioujours  pindariscr.  II  est  familier  et  peu  usité. 

PISDARISEliR.s.  m.  Gelai  qui  pindarise. 
^'^^otplndariteur,  lUst  familier  et  peu  Usité. 

PINDE.  s.  m.  Nom  d'une  montagne  con- 
sacrée à  Apollon  et  aux  muscs.  Ce  mot  n'est 
pas  ici  comme  un  tf  rmc  de  géographie  ,  mais 
parce  qu'on  Temploie  figurémeot  dans  plu- 
jiieurs  phrases  poétiques.  Ainsi  l'on  dit ,  les 
,  lauriers  du  Pinde,  les  nourrissons  duPinde,  les 
déesses  du  Pinde  ,  pour  dire  ,  les  lauriers  des 
poètes,  les  poètes,  les  muscs.  On  appelle 
aussi  les  poètes,  les  haùltansdu  Pinde;  et 
quelquefois  les  grands  poètes.  Us. maîtres, 
les  héros  du  Pinde. 

PINÉABSON.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre 
d'Aïuérique  dont  le  fruit,  de  la  grosseur 
d'une  orange ,  est  un  dangereux  poison. 
Il  contient  cinq  à  six  noyaux,  dont  les  aman- 
des servent  aux  sauvages  pour  guérir  Icujrs 
bh^hsures.  Son  êcorce'  est  odoraïitè  et  sa 
feuille  charnue.  On  ignore  à  quef  genre  il 
peut  être  rapporté. 

PiNÉALE.  adj.  f.  T.  d'anat.  Il  n'est  d'u- 
sage qu'en  celte  phrase,  glande  pin  èalq^,  qui 
•e  dit  d'une  petite  glande  qui  se  trouve  au 
milieu  du  cerveau,  et  qui  a  la  Qgure  d'une 
pomme  de  pin. 

PINEAU,  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  de 
petit  palmier  de  Gayenne^^qui  est  d'une 
grande  utilité  aux  habitans"^^ pour,  faire  des 
planchas  et  des  lattes.  Il  est  probable  que 
c'est  un  avoira. 

riMEAU.  ».  m.  T.  de.botan.  ^p!k  d'une 
variété  de  raisin  qui  est  regardée,  dans  la 
ci-devant  Bourgogne!^,  comme  ccllç  qui  four- 
nit le  meilleur  vin  ,  et  que  piar  conséquent  on 
r  multiplie  de  préférence  dans  lés  bons  vigno- 
bles. Le  grain  en  est  petit ,  un  peu  écarté ,  et 
d'un  beau  noir.  -      ^ 

PINÈDE,  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau  du 
Pérou  qui  forme  ,  dans  la  polyandrie  mono- 
gynie,  un  genre  voisin  de  l'acomat, 

PINÉE.  s.  f.  On  donne  ce  nom  à  la  morue 
«f^che,  qui  est  la  plus  estimée. 

PiNGOUINou  PlNGUI^s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  On  a  donné  indistinctcini^Qt  ces  noms  k 
deux  familles  très-distinctes,  les  âlques  et  les 
manchots.  Les  premiers  n'habitent  que  les 
mer»  Septentrionales,  et  les  seconds  ne  se 
trouvent  que  dans  les  mers  australes.  On  dis- 
tingue les  pingouins  au  Nord  àleurs  allés  gar- 
nie» de  véritables  pennes  ,  et  à  leurs  pieds' 
qui  n'ont  que  trc^s  doigts  ;  au  lieu  que  le» 
pin^ûuins  du  Sud  opt  des  ailes  sans  pennes  , 
.et  couvertes  de  plumules  placées  si  prés  les 
unes  des  autres  qu'elles  ressemblent  à  des 
écailles.  ^  ' 

PINGRE.  ».  m.  T.  de  mar.  Sorte  de  bûtî- 
ment  de  commerce. 

PINGUE.  s.  f.  Petites  flûtes  à  varangue» 
plate*i>  qui  servent  pofbr  la  pèche. 

PINICOLE.  ».  m.  T.  d5iî»t.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  de»  bjménoptère» ,  qui 
appartient  k  la  sous-famille  des  tenthrédines, 
et  doit  être  placé  pré»  de»  mègalodontes  et 
des  uamphilies. 

PINIPINICHI.  s.  m.  T.  S'hist.  nat.  Petit 
arbre  des  Indes  qui  donne  par  incision  Un 
suc  laiteux  qui  purge  par  haut  et  par  bas.  ' 

PINITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  mi- 
nérale qui  tient  le  milieu  entre  la  atéatite  et 
le  mica. 

PINNATIFIÛE.  adj.  des  deux  genres .  T 
de  botan.  Dont  le  plan  «est  bblong,  et  dont  ^ 
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T  les  côtés  sont  divisés  en  plusieurs  lanière»  ou 
lobe»  ,  par  des  incisions  proiondes  qui  n^at^ 
teignent  point  le  milieu  longitudinal  ou  la 
(Nervure  médiaire.  Lorsque  le^  lanières  sont 
aussi  elles-mêmes  divisées  de  cett«.  manière, 
on  dit  ^  bipinnàiifidc* 

PINNATIFIDEi^s.  f.>.  de  botan.  Gf;irede 

Elantes  établi  aux  dépens  des  varecs  de 
innée.  Ses  caractères  sont  :  fronlfV'sgélati- 
aeuses,  deux  ou  trois  fois  pinnée^,  rameaux 
obtus  portant  la  iVuctification,  immergée 
à  leur  extrémité.  Ce  geufe  renferme  cinq 
espèces*  *  V 

PINNATIPÈDÇS.  s.  m.  pi  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  l'ordiv»  des  oiseaux  écha^biers  ,  et 
de  la  tiibu  dessjétradactylcs.   Elle  est  coin- 

f)Osée  dcb  genres  foulque,  crymoplnle  et  pha- 
arope. 
PINNE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  co- 

Îuilles  de  là  classe  des  bivalves  légulières, 
ont  le  caractère  consiste  à  avoir  la  cof^uille 
à  valves  égales  ,  cunéiformes  ,  poin'ues  i  leur 
base,  baillantes  supérieurement ,  À  i  haini*  res 
sans  dents,  à  ligament  latéral  (ort  long,  et  ^e 
fixant  par  un  bysiius.  Let»  eî*pèci  h  de  ce  geare 
soat  cclèures  k  cause  de  leur  hysus,  qui  a 
été  filé  de  toute  antiquité,  et  l'est  encore  au- 
jourd'hui en  qu^qucs  lieux  des  bords  de  ià 
Méditerranée.  Ce  sont  des  coquilles  très-; 
minces,  très  fragiles ,  dem  itran*<parcntes, 
d'une  contextur^  fort  difleiente  des  avtres 
coquillages.  I^:ir  forme  approelie  «l'un  trian- 
gle fort  alongé  dont  les  angles  hs  plus  voi- 
sins sont  arrondis,  c'est-à-difr,  d'nntjauihon; 
ce  qui  les  a  fait  appelery^im6(in7icï}>/ad[  |)af  qiie)- 
qncs  auteurs.  La  pinne  est  un  di  s  plus  grands 
coquillages; 00  en  voit  de  trois^iieds  de  long. 
Elle  s'attache  aux  rochers  par  le  moyen  d'un 
grand  nombre  de  fils  très-fins^  et  plus  ou 
moins^ longs  :  c'est  ce  qu'on  app<  lie  le  byss4is. 
La  pinne  de  la  Méditerranée  ent  la  seule  dont 
ob  file  le  byssus.  C'est  presque  uniquement 
en  Sicile  et  en  Calabce  que  l'un  fabrique  au- 
jourd'hui le  byssus.  Oo  en  fait  des  étoiles, 
des  bas,  des  ffants  ,  d'une  finesse  et  d'une 
beauté  admirables.  Ce  genre  comprend  une 
viogtstine  d'espèces. 

PINNÉE.  adj.  f.T.'-de botan.  II  se  dit  des 
feuïTle»  composées  de  plusieurs  fuliulrs  rs>n- 
gées  alternativement. des  deux  côiésd'un  pé- 
tiole commun,  dont  rextrémité  est  terminée 
soit  brusquement  gar  une  ou  deux  ibtioles  lit- 
térales ,  soit  par  une  foliole  impaire  ,  véiita- 
blement  terminale. 

PINNIER.  s.  m.  T.  d'hîst.  nât.  Animal 
des  pinnes.  11  a  le  devant  du  manteau  ou- 
vert,  un  pied  ,  point  de  tut>e  propre,  à  la  res- 
piration. 

PINNIGINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à *une  coquille  bivalve,  irré- 
gulière «  dont  le  test  est  formé  dé  petites 
uhres  très-serrées  et  perpendiculaire»  aux 
deux  table»  de»  valve»,  comme  cela  se  voit 
dan»  la  structure  des  coquilles  appelées/am- 
baineauoD  ou  pinnes  marines. 

PINNIPÈDES,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  formé  sous  ce  nom  un  ordre  et  une 
famille  de  mammifère»  carnassiers  ,  q(ii  cor- 
respondent exactement  à  la  famille  des  am- 
phibies qui  renferme  les  seuls  genres  phoque 
et  morse. 

PINNIPÈDES,  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'hist.  nat.  On  donne  ce  nom  aux  oiseaux 
dont  les  quatre  doigt»  sont  engagés  dans  une 
même  membrane. 

PINNITES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  ce  nom  aux  coquilles  fossiles  du  genre 
pinne. 

PINNOTHÈRE.  ».  m.  T.  d'hist.  nat. 
•Genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  décapodes , 
famille  des  bracbyures,  tribu  des  orbiculat-  i 
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res.  On  trouve  fréquemment  des  pinnothéres 
dans  les  moules  que  ion  man^e  à  Paris. 

PLNNULAlKt:.  s.  f.  T.  d'h^t.  nat.  Les 
oryclographes  ont  donné  ce  nom  aux  nageoi- 
res de  poi-^^ons  pétrifiées. 

PlNiVLLE.  s.  f.  T.  de  physiq.  Petite  pla- 
que  de  cu^vj-e  élevée  perpendiçiilairement  à 
I  chaque  extrémité  d'une  alidide  ,  et  pereée 
d'un  pilil  trou  ou  d'une  petite  fente  pour 
liiisber  ,  passer  les  rayons  lumineux  ou  les 
rayon'*  vï^ui'lé,' Jslro^abe  à  f^nnufe. 

PKNOPillLE.  s.  m..  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'inse<*l>*.s  de  l'ordre  des  coléoptères,  famille 
des  bracliélytres. 

Pii\OT.  s.  n).  T.  de^hot.  Palmier  qui  croit 
à  (Mayenne,  dai:s  les  tiriez  noyées,  et  den  cen- 
dres duquel  les  aauvages  ue  servent  eu  guise 
de  Hel.    , 

PINQUf;.  s.  f.   ï.  de  marine.  Ei|>èce  de' 
fiiite.   bûtiment  de  charge  tort  plat  de    va- 
rangue. 

PINSBECK.  s.  m.  Tombac  composé  de 
cuivrr  et  de  zinc.  ^ 

PINSON,  s.  m.  Oiseau  un  peu  plus  petit 
qùele  moineau  ,  qui  a  le  bec  fnrt  et  poititu  , 
et  diuu  le  iiiuniagc  Vf^i  de  divèi^e:*  couleurs. 
On  dit  proveibàale«nent  d'un  homme  fort 
gai ,  nu* if  cal  gai  comme  un  pinspn. 

Le  pinson  val  un  oiseau  qui  fait  partie  du 
geuit-  des  fiifigijIt'H. 
MNSOfS.  M.  m.  V.  PiNsiM. 

PiiNSONNÉE.  s.  f.  Nom  d'une  chasse 
qu'on  fait  aux  petits  oiseaux  pendant  la 
nuit.      '    ;  •  .  " 

PINTADE.  8.  f.Oi  eau.  V.Pkiitadk.^  Le, 
mcn  h.ind»  donnent  ce  nom  à  une  coquijlf*  du 
genre  des  avicules,  qui  paraît  t>tre  le  ji  une 
.-igc  de  celle  qui  donne  les  p(!rlcs.  —  On  le 
donne  aussi  k  une  coquille  du  genre  porce- 
laine ,  et  à  une  espèce,  de  serpent  du  genre 
anguin. 

PINTE,  s.  f.  Sorte  de  mestire  dont  on  se 
servait  pour  mesurer  le  vin  H  autres  liqueurs 
en  détail,  et  qui  était  de  dilTcrentes  gran- 
deurs^ selon  léïi  diflerens  lieux.  La  pinte  de 
Paris  contenait  quarante-huit  pourcf  cubes,  Pren- 
dre à  pot  et  à  pinte.  Une  pinte  d'étain.  Tirer 
une  pinte  de  rin.  Du  vir^d  huit  sous  la  pinte  , 
à  vingt  sous  la  pinte. 

Il  se  prend  aussi  pour  la  quantité  de  li-  ' 
queur  contenue  dans  une  pinte.  On  dit  po- 
puiairemeni    tirer  pinte^,  payer  ^pinle ,  boire 
pinte, 

PiNTB,  se  dit  aussi  de  certaîn^i  choses  so« 
lides  qu'on  vend  k  la  pinte.  Une  pinte  d^o- 
lices. 

PINTER.  V.  n.  Boire  en  débauche.  C'est 
un  homme  qui  ne  fait  que  pinter,  qui  n'aime 
^(«'à />fn<cr.  H  est  populaire.   ^ 

PnTEltEAU.  s.  m,  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on  lui 
fait  signifier,  m^auvais  peintre. 

PINULE.  s.  f.  T.  de  botan.  C'eit  le  syno- 
nyme de  foliole  dans  les  feuille»  composées. 

PIOCHE.  ».  f.  Outil  de  fer  avec  on  long 
manche  de  boi»,  qui  sert  aux  terrassiers,  aux 
carriers  et  aux  maçons,  pour  remuer  la  terre, 
tirer  des  pierres,  saper,  démolir,  e  te.  Tra- 
vailler avec  la  pioclie.   Ouvrir  la  terre  avec  la 

pioche. 

PIOCHER.  V.  a.  Travailler  k  fouir  la  terre 
avec  une  piv>cbe.  Fiailier  une  vigne.  Piocher 
la  terre.  Il  faut  piocher  én^et  endroit. 

PiochA  ,  ^k.  part. 

PIOCHON.  ».  m.  T.  de  oharpcûlicr».  Es- 
pèce de  besaîguë  qui  n'a  que  quinze  pouce» 
dé  long,  et  qui  sert  aux  charpentier»  pour 
frapper  dans  de  grandes  mortaises. 

PlOteEK.  V.  n.  V.  PiAULit.  •  . 

V  PIONl  ».  m.  Une  tfes  petite»  pièce»  dii  Jeu 
de«  é<  hecs.  Il  y  a  huit  pions  blancs  et  huit  pians 
noirs  au  jeu  iies  échecs • 
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Od  dit  figiirémeot»  damer  le  pian  à  quel- 
qu'un, pour  dire,  reoiporter  «ur  loi  avec 
hauteur.  Il  eft  raJQiiUer. 

PIONNER.  v.»a.  T.  de  jeu  d'écheci.  I/aç- 
tioD  réiléféiî  de  j^^rendre  des  pions.  Ce  joueur 
aime  à  p tonner.    \ 

PIONNIER,  si  ni.  Homme  qui  eut  emg 
ployé  à  l'armée  pour  aplanir  le«  chemins,  en 
fiaciliter  le  passage  à  Tartillerie,  creuser  des 
lignes  et  dt  s  tranchées ,  et  faire  tons  les  au- 
tres travoui-oii  il  s'agit  de  remuer  les  terres. 
Los  pionniers  faisaient  les  tranchées  du  siège. 

FIOT.  ^s.  m.  Mot  inusité  que  quelques  die* 
tio.nnairrs  dominent"  comme  un  mot  burles- 
que, qui  tiigniCc  le  vin.  Il;)  donnent  pour 
çxeinplf*  ,  il  aime  le  piot  ;  ce  qui  doit  signi- 
fït^r^  il  ainœ  le  vin, 

PlOTEou  PIOTTE.  s,  f.  Espèce  de  petit 
bâtiment  qui  approche  de  la  gondole  ,  fort 
en  usage  à  Venise. 

PIOUQUEN.s.m.  T.  dliist.  nat.  Espèce 
d'outarde*  On  voit  presque  toujours  ci*t  oi- 
srau  en  troupes  dans  les  plaines  du  Chili ,  et 

'"plusieurs  habitans  l'y  nriurrissent  en  donn'S- 
ticité;  sa  grosseur  surpasse  celle^de  l'on  larde 
commune.  II  en  diffère,  ainsi  qiic  des  autres 
««spècés  dii  mCni^grnre,  par  ses  pieds  divisés 
en  quatre  doigts^dont  un  est  en  arrière,  au 
lieu  que  les  outardes  n'ont  que  trois  doigts , 
tous  pla(<^s  en  devant.  Son  plumage  f:st  blanc, 

*  excepté  hk  tète  et  le  haut  des  ailes  qui  sOnt 
de  couleur  grise ,  et  les  grandes  pennes  des 
;iiU»s  qui  sont   noifes. 

PIPA.  s.  m. T.  d'hist.  nat.  Nom  spécifique 
d'un  crapaud  de  Gayenne.  On  la  établi 
comme  type  d'un  genre  dont  l.es  caractèi'es 
s^nj  ripâtes  postérieures  de  la  longueur  du 
corps  ;  h  s  doigts  antéiicurs  libres ,  t^ès^^lougs', 
arrondis  et  égaux. 

FI  PAKE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  ii  feuilles 
alternes  «  presque  sesi»iles  ,  ovales,  dentelées, 
terminées  par  une  longue  pointe  mousse ,  et 
accompagnées  de  deux  stipules  éî  roi  tes  et 
caduques.  Cet  arbre  ,  dont  oi\  no  connaît  que 
lc8  fruits,  qui  sont  des  capsules  rouges  pana- 
chées de  vert,  à  trois  côtes,  k  trois  valves, 
contenant  plusieurs  graines  cotonneuses,  se 
tiouveNdans  les  forêts  de  la  Gtiianç. 

PIPE.  s.  f.  Sorte  de  grande  futaille  pour 
mettre  du  vin  et  autres  liqueurs,  et  qui  con- 
tient un  muid  et  demi.  Une  pipe  de  vin.  Une 
demi  pipe.  Une  pipe  d'eau-de-vic.  — On  dit 
fuii^^lt  une  pipe  de  chaux. 

PIPE.  s.  f.  Tuyau  délié  pitis  ou  moins  long) 
fait  ordinairement  de  terre  cuite  très-fine  , 
qui  sert  à  fumer  du  tabac.  A  l'un  des  bputs 
du  tayau,  qui  est  recourbé,  est  une  sorte 
de  petit  vase  que  l'on  appelle  le  fourneau 
ou  la  tête  de  la  pipe,  dans  lequel  on  met  le 
tabac  pour  l'allumer  et  le  fumer;  ce  qu^se 
fait  avec  la  bouche,  en  aspirant  la  fumée  par 
le  bout  du  tuyau  opposé  à  relui  du  fourneau. 
Les  Turcs  ont  des  pipes  dt  deux  qu. trois  pieds 
ide  longueur,  dont  le  tuyau  cst.de  roseau  ou 
de  bois  percé.  Remplir  sa  pipe.  Mettre  du  ta- 
bac  dans  sa  pipe.  Allumer  sa  pipe.  Fumer  une 
pipe.  Fumer  sa  pipe. 

Les  meuniers  appellent  pipes,  de  petits 
coins  de  fer  que  l'on  cj^iasse  entre  l'anille  et 
les  plats  du  papillon  ^des  meules ,  pour  les 
4Bxer  ehscmble. 

PIPE.  a.  f.  T.  d'bist.  oat.  Poisson  du  genre 
syngnathe. 

PIPEAU.  0.  m.  T.  d'oisel.  BAton  moins 
{i^roi  que  le  petit  doigt ,  long  de  trois  poucei, 
fendu  par  le  bout  pour  j  mettre  une  feuille 
de  laurier  et  contrefaire  le  cri  de  plusieurs 
^ise^iux.  —  On  appelle  aussi  pipeaux  les  brins 
de  paille  ou'on  enduit  de  glu  pour  prendre 
Jes  petits  oiseaux. 

PiFi4c.  Flûte  chaoapfitre,  chalumeau.  Il 


ne  s'emploie  guère  qu'en  poésie.  Danser  au 
son  des  pipeaux, 

PIPEAU,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Les  îardi- 
niers  appellent  ainsi,  dans  quelques  départe- 
menS|  la  potentillc  rampante,  dont  ils  ont 
souvent  beaucoup  de  peine  à  débarrabser 
leurs  cultures. 

PIPÉE,  s.  f.  So^tcdechasse  dans  laquelle, 
contrefaisant  le  cû  àc  la  femelle  du  hibou, 
on  attii-e  les  oiseaux  dans  un  arhrç  dont  les 
branches  sont  remplies  de  gluaux«  où  ils  se 
prennent.  Aller  À  la  pipùc.  Prendre  des  oiseaux 
à  la  pipée.  —  Faire  itne  pipée ,  c'est  préparer 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  chasse  dont 
il  s  agit. 

On  di^tîngtie  trois  sortes  de  pipées  :  la  pipce 
prùmùturée  ;  c'est  celle  quiscifait  eu  été,  dans 
le  temps  de  ta  maturité  des  merises;  la  pipée 
de  saison ,  qui  est  celle  de  l'époque  oîi  les  oi- 
seaux se  disposent  à  voyager  ;  et  la  pipèe  tar- 
dive^ qui  se  fait  au  n)ois  de  novembre. 

PiPELIiNE.  s.  f.  Espèce  de  mouette  bonne 
ù  mander. 

IMPER,  v.  a.  ContnT.tire  la  voix  des  oî- 
s'  aux ,  pour  les  prendre;  au  iiltt  ou  aux  gliiaux. 
Piper  des  oiseaux.  %    * 

H  signifie  figurémcnt  et  familièrement, 
tromper  au  jeu.  Ils  l'ont  pipé,  et  lui  ont  gagné 
tout%on  argent. 

On  d'il ,  piper  dés  dés ,  pour. dire,  préparcç 
des  dés,  afin  de  tromper, au  jeu. 

Pi  pi,  es.  paît.  On  appelle  dés  pipés^  dti§ 
dés  qu'on  a  préparés,  afin  de  tromper  au  jeu. 

PIPERELLE.  s.  f.  T.  de  bol.  Espèce  de 
ihim.  .  'i  * 

PIPERIE.  di  f.  Expression  fjmilicre  dont 
on  se  sert  pour  signifier,  tromperie  au  jeuj  // 
faut  qu'il  y  ait  de  ta  piperie.  Cela  ne  s'est  pu 
faire  sans  pi perie* 

PIPÉRITÉÉ8.  s.  f.  pi.  t.  de  bot.  Famille 
de  •>!  ntos  établie  pour  séparer  les  giÉtires 
poivre  et  pipéronie  de  celle  des  urtic^es. 

PIPÉRITIS.  a.  m.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  à  la  p.'^sserage  k  larges  feuilles. 

—  On  l'a  aussi  donné  au  piment. 
PIPERNO.   s.   m^   Efl^ye   des  environs  de 

Naples  ,  dont  on  fait  Mf^grand  usage  dans 
cette  capitule.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  pipérino  des  environs  de  Rome  ,  qui 
n'est  point  une  lave,  mais  un  tuf  volcanique. 

PiPEUR.  s.  m.  Il  se  dit  famMièrement  dé 
celui  qui  trompe  au  jeu.  C'est  un  grand  pi- 
peur.  Vn  pipeur  insigne.  Un  pipeur  fieffé.  > 
'  PIPI.  s.m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  l'ordre 
des  oiseaux  sylvains  ,  et  de  la  famille  des 
chanteurs,  établi  aux  dépens  des  alouettes. 

PIPICAU  ou  PIPIXCAU.  t.  m.  T.  d'hist. 
nat.  On  a  décrit  sous  ces  noms  une  mouette 
du  Mexique.        . 

PIPOIR.  s.  m.  T.  de  meuniers.  Outil  qui 
sert  il  serrer  les  pipes  ou  petits  .coins  de  la 
meule  d'un  moulin. 

l^IPOT*  s.  m.  On  nomme  ainsi  à  Bordeaux 
certaines  futailles. ou  barils  dans  lesquels  on 
met  les  miels.  C'est  ce  qu'on  nomme»  ailleurs 
un  tierçon.  Le  tonneau  de  miel  est  eompçsi  de 
quatre  barriques  ou  six  pi  pots. 

PIPBIS.  a.  m.  T.  de  man  Espèce  de  pi- 
rogue'dont  se  servent  les  nègres  ou  Cap-Vert 
et  de  Guinée. 

-  PIPTATHERE.  s; m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  mijlliîts  de  Lin* 
n^e.  Ses  caractères  sont  :  flçpri  'eo  panicule 
Uche,  chacune  composée  de  deux  valves  ca- 
licinales  et  de  deux  valves  florales t  la  plus 
batse  de  ces  dernières  étant  légèrement  émar- 
ginée  et  porirvue  d'une  arête  triangulaire, 
herbacée,  caduque  ;  la  plus  haute ,  entift-e  ^t 
trilobée  ;  écailles  entlières  ou  trilobées. 

PIPTOCOUB.  s.  m.  T.  debotai^.  Genre  de 
plantes  éUbli  dans  !a  classe  des  synantbérée(| 


PIQ        * 

tribu  des  vernoniées.  Il  diffère  de  l'olJgtnthe 
par  l'aigrette,  qui  est  double  ;  l'extérieure  for- 
mant une  couronne  coriace,  irrégulièrement 
découpée;  l'intérieurecomposée  de  crnqécail- 
les  linéaires,  laacinées,  très-caduques, À  peine 
dentirulécs  sur  leurs  bords;  le  calice  propre 
cont^nanVonze  fleurs.       ^  ^ 

PIPUWCULE.  s.  m.  T.  d'hist.  na|. Xcnjo 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères,  famille  des 
alhéricères,  tribu  dcA  miiscidès.  Les  piiun- 
cules^ont  la  tête  gfande^  presque  globuleuse, 
les  ailes  longues,  l'abdomen  pic^que  cylin- 
drique. On  Ks  trouve,  en  été,  sur  les  plantes 
aux  environs  de  Piifîs. 

PIQUANT,  TE.  adj.  Qui  a  une  pointe  ai- 
guë,  comme  l'cpine,  l'épingle,  le  poinçon. 
Les  branches  des  rosiers  sont  piquunies.  — Il 
se  dit  aussi  des  choses  mii  affectent  livement 
le  goftt ,  çomnriè  le  M\ ,  le  vinaigre  ,  le  suc  des 
fruits  vert»  ,  le  vin  nouveau.  C/rie  sauce  pi- 
quante. --  On  le  xlit  au«si^  du  froid.  Cn  fraid 
piquant  ne  s'y  fait  guère  sentir  que  le  matin  ou 
le  jfmr.  (  Ravn.  ) 

^igur6men^,  unefmme  est  piquant:^,  lors- 
que, par  sa  jeunesse,  sa  fraîcheur,  sa  légèreté, 
l'éclat  de  son  teint ,  la  vivacité  de  ses  veux, 
elle  attire  u.'.e  attention  vive  de  la  part  deceux 
qui  la  iTj,'ardent.  On  dit,  en  ce  sens,  /'«/r/;!- 
quant,  la  physionomie  piquante. —  Vn  mot  est 
piquant,  une  satire  est  piquante^  lorsqu'ils  nous 
reprochent  d'une  manière  forte  anelque  dé- 
faut réel  onde  pi éi ugé.  C^n^  lafire  doit  être 
piquante  et  gaie.  (  Volt.)  Cc7i<4  qui  est  d'une 
émineneê^au'dessus  des  autres  ,  qui  le  met  à  cou- 
vert dt  la  répartie,  nt  doit  jamais  faire  une 
raillerie  piquante.  (La  Br. )  //  n'use  point  *de 
réponses  graves  et  sentencieuses  ,  encore  moins 
de  traits  piqnans  et  satiriques.  (Idem.  )  •^,  Pi- 
quant  f  offensant.  Un  propos  piquant.  Il  m'a 
écrit  une: lettre  piquante. 

PiQUAHT,  se  dit  aussi  Ggurément  de  ce  qui 
.flatte  le  goût  d'une  manière  vive.  Ily  a  dans 
cet  ouvrtsge  des  endroits  trés-piquans.  La  cour 
de  Louis  XI  f  respirait  une  galanterie  que  la  dé-^ 
cence'  rendait  plus  piquante»  (  Volt»  )  La  plupart 
de  ces  chansons  sont  de  vieilles  romances  dont  les 
airs  ne  sont  pas  piquans:  (  J.- J.  Rouss.  ) 

JEn  peinture  ,  on  appelle /i^z/anf,  ce  qui  ex- 
cite un  sentiment  prompt  et  vif  d'approba- 
tion. Cp  (ai /«a  li  es/   d'un   effet  pi quanU 

PiQUART,  PoicîiART.  (iyn .)  PiyKflit/ s'appli- 
que  à  la  cause,  à  la  chose  qui  m({ue  ;  poignant^ 
au  mal,  à  la  douleur  que  Ion  éprouve.  Un 
triait  est  piquant  ;  le  mal  qu'il  cause  est  poi» 

£;nant.  On  dit,  line  raillerie,/7i7^^'^^^9  unç dou- 
leur/^oi^natife.  Une  épigrâmme  est  piquante  ; 
le  remords  est  poignant.  —  Les  choses  nous 
parai.^sentpîçi/anfrs,  en  raison  de  ce  que  nous 
somn^es  sensibles  ;  ce  qui  tsi  poignant  pour 
unq||)^ersonne,  devait  peut-être  léger  pour  une 
autre.  -^  Le  ressentiment  est  souvent  plus 
poignant  qu^  l'injure  n'est  piquante.  -^  L'in- 
jure la  p\uê piquante  est  celle  qu'on  mérite;  le 
mal  le  plus/)oi^nan/'est  celui  qu'où  s'est  attiré. 

PIQUANT,  s.  m:  Il  se  dit  des  poinles  qui 
viennent  à  certainei  plantes,  il  certains  ar- 
brisseaux. Ces  chardons  sont  pleins  de  piquans. 
Les  piquans  des  feuilles  de  houx. 

PIQUE,  s.  f.  Arme  offensive  qui  ef  t  con^no- 
sée  d'une  hampe  ou  d'un  manche  de  bois  fort 
long,  ferré  par  u^  bout,  d'un  fer  plat  et  pointu, 
qu'on  appelle  t^ncOi  Longue  pique.  Crosse  pi^ 
que.  Armé  d'unepiqùe.  Saluer  de  la  pique.  Pré^ 
senter  ta  pique.  Ils  marchèrent  les  uns  contrôles 
autres  les  piques  baissées.  Ils  étaient  si  prés  les 
uns  desflutres,  que  les  piques  étaient  croisées.  Les 
soldats  français  ne  se  servent  plus'de  piques.  On 
voyait  deious  côtés  briller  le  fer  des  piques  hé- 
rissées, {rénti.)  -     '  -^ 

PiQui ,  se  disait  ansai  des  soldats  qui  por- 
taient la  pique  daoi  on  régiment. /«ire <tt/îfcr 
les  piques.  Il  y  a  tant  de  piques  dunsee  régiment.. 
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PIQ 

DEUi-PiQUK.  Pique  plus  courte  de  moitié  que 
les  pique»  ordiniircd.  Jl  n'avait  qu'une  demi* 
pique, 

PIQUE.  tL.  f.  T.  de  comm.  On  dit  irailtr  à 
la  piqite  avec  tes  tauvagct  ^  pour  dire  i  faire 
ronmicrce  avec  ces  nations  en  se  tenant  sur 
ses  gardes,  et,  pour  ainsi  parler ,  la  pique  à 
la  main. 

PIQUE,  s.  m.  T.  de  jeu  de  cartes.  Une  des 
quatre  couleurs  ou  peintures  des  cartes.  L'as, 
tic  pique.  Le  roi  de  pique,  lia  tous  les  piques^ 
Jouer  du  pique.  H  tourne  du  pique.  Il  tourne 
pique.  .  t 

PIQUE,  s.  i;  Expression  familière  dont  on 
ne  sert  quelquefois  pour  signifier,  Taigreur, 
la  Hiiiuvaiiîe  humeur  que  manifestent  detgenit 
brouillé»  ensemble,  ou  qui  ont  ou  croient 
avoir  /»ujet  d'èlrc  mécontens  les  uns  des  sut- 
Ires.  Il  y  a  de  la  pique  dant  ce  procédé.  îl  a 
fait,  cela  par  pique.  Je  ne  finirais  pas ,  si  je 
voulais  répondre  à  toutes  les  difficultés  de 
certains  crri vains  qut^,  parce  qu'on  ne  les  en- 
tend pas ,  semblent  vouloir,  par  pique  ,  ne  pas 
câitcndrc  ce  qu'on  leur  dit.  (Condill.) 

PIQUÉ ,  ÉE.  adj.  T.  de  musiq.  On  appelle 
jiùtcs  piquées,  des  suites  de  nptes  montant  ou 
de><ccuda(it  diatoniquement ,  uu  rebattues 
Mir  le  même  degré  ,'sur  chacune  desquelles 
on  met  un  point  pourj  indiquer  qu'elles  doi- 
veut"  (^tre  marquées  égales  par  des  coups  de 
langue  ou  d'archet  secs  et  détachés,  >' 

PIQUEBOEUF.  s.  m.  Charretier  qui  fait 
avancer  les  bœufs  avec  un  aiguillon. 

PIQUE-BOEUF,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gen- 
re  de  Tordre  des  oiseaux  sylraint,  et  de  la 
famille  des  leimonites»  Le   pique  -  bœuf  pro- 

f>rement^dit  n'est  guère  plus  gros  que  l'a* 
ouetic  huppée  ;  ttiais  il  a  Jbuit  pouces  de  lon- 
gueur, le  bec  rouge  à  sa  poid.^'',  et  jaune  à  sa 
base  ;  la  tête,  le  cou  entier*  le  manteau  et  les 
couferturesdcs  ailes  d'un  bran  roussûtre;  les 
trois  premières  pennes  des  ailes  rousses  »  les 
autres  brunes;  celles  delà  queue  de  cette  Cou- 
leur en-dessus, roussâtres  en. dessous,  étagées, 
t\  un  peu  pointues  ;  les  parties  inférieures  du 
corps  et  le  cr'oupion  d'un  fauve-cUir;  les 
pieds  bruns.  Cette  espèce ,  que  l'on  trouve  au 
Sénégal ,  se  nourrit  d'insectes,  et  particuliè- 
rement de  ces  vers  ou  larves  qui  éclosent  et  vi- 
%  ent  sous  la  peau  des  boeufs  ;  aussi  Toit-Gn 
jouvcnt  ces  oiseaux  se  poser  sur  le  dos  de  ces 
animaux  ef  d'autres  gros  quadrupèdes,  et  letir 
entamer  le  cuir  k  coups  de  bec,  pour  en  tirer 
ces  Ters.  C'est  de  là  que  leur  vietit  le  nom  de 
pique  bœuf. 

PIQUECRASSE.  s.  m.  Poinçon  dont  les 
411  tificier*  se  servent  pour  percer  les  chassesou 
sacs  à  poudre  ,aGn  d'ouvrir  des  communica- 
tions entre  les  feux  d'un  artifice.  T 

PIQUENIQUE.  s.  m.  Repas  de  deux  bu 
de  plusieurs  personnes,  où  chaque  personne 
paie. son  écot.  Faire  un  pique-nique.  JU  font 
souvent  des  pique-niques.  C'est  ^^^  une  fa- 
i;pn  de  parler  adverbiale.  iSd/z/ycr  àpique-^ni- 
éjue.  Faire  un  repas  à  piqucnlque^  etc.  . 

PIQUER.  V.  a.  Percer,  entamer  légère- 
ment avec  (quelque  chose  de  pointu.  Riquer 
arec  une  ipm^U^  Piquer  quelqu'un  jusqu'au 
^^g»  Il  y  a  à  cet  arbrisseau  des  épines  qui  pi- 
quent. —  Le  chirurgien  pique  quelqu'un  avec 
sa  lancette,  afin  de  luioarrir  la  veine;  et  quel- 
quefois il  pique  i'ariire,  il  pique  le  tendon  ,  il 
piq4ie  le  nerf.  —  les  serpms^  les  inseetes,  la 
vermine  piquent.  Une  mouche  m'a  piqué.  Les 
puces  m'ont  piqué  toute  la  nuit. 

Ce  terme  est  d'un  très -grand  usage  dans 
les  arts  et  métiers.  Les  tapissiers  piquent  des 
meicloM,  des  courtes  -  pointes.  Ils  piquent  des 
matelas  d'espace  en  espace,  avec  o ne  longue 
aiguille  de  fer,  delà  ficelle  et  des  flocons  de 
coton  ,  pour  les  dresser  et  arrêter  la  laine  en- 
ire  les  toiles,  —  h^n  tailleurs  ponr  femmes 
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piquent  des  corps  de  jupes,  et  des-corsets  en- 
tre de  la  1)4\leine  pour  les  affermir.  —  Les 
ceinturiers   i^i^c/çn/    des    baudriers  et      drs 
ceinturons  avec  ne  la  soie,  de  l'or,  de  l'ar- 
gent, etc.  ^-  Los  faiseuses  de  bonnets  les/^ir 
queni,  en  y  faisant  avec  l'aiguille  plusieurs 
petits  points  carrés  en  œil  de  perdrijt  ou  au- 
trement. -^Piquer  une  pièce  de  bois  ,   en  ter- 
mea  de  charpentier^,  c'est  la  marquer  pour 
la  tailler  et  la  façonn<*r.  —  Piquer,  en  maçon- 
nerie ,  c'oiit  ru^tiquer  le  parement  ou  les  lits 
d'une  pierre.  Piquer  le  moellon^  le  tailler  gros- 
sièrement. /^'7f/(;r,  signifie  ausni  faire,  sur  les 
matériaux  destinés  à  la  construction  extérieu- 
re des  bàtlmc.ns,   c|es  prtj|i'point:«  ou  creux 
qui  leur  servent  d'ornement^—.-  En  termes  de 
bourreliers,   />/7</cr,   c'est  faire   avec  du  fil 
blanc,  une  espèce  de  broderie  sur  différentes 
parties  d'un  harnais.  Ils  ont  pour  cela  des  alê- 
nes à  piquer,  — •  Les  cordonniers piq nent  un  sou- 
lier,  en  faisant  des  ijangs  de  points  tout  au- 
tour de  la   première  semelle;  ils  piquent  une 
botte  f  en  cousant  avec  ^u  fil   blanc   le   tour 
dés  talons  rouverts.  — *  Les  découpeurs  piquent 
les  mtihs ,  les  taffetas,  les  draps  ,  les  cuirs ,  en 
enlevant  avec  un  fer  quelque  pafrtie  ,  et  y  faî-, 
uTrxt  quantité  de  petites  mouchetures..^  /^# 
pùtissurs piquent  une  pièce  de  pâtisserie^  en  y 
faisant  de  petite  tipus,  pour  lui  donner  plus 
belle  apparence.  — -  Les  rôtissetirs  piquent  M^ 
jviande,  en  la  tarifant  proprement,  et  la  Côii? 
vrant'cntièrement  de"  petitMardons  ou  mor^ 
reaux   de  lard  ;  conduits  égrlement^vec  la 
lardoire.—  Les  épingliers  dînent,  piquer  les 
papiers ,  fOur  dire,  percer  des  papiers  ik  dis- 
tances égales,  pour  y  attacher  les  épinf^les; 
^-^  les  relieurs ,  piquer  les  carions,  pour  dire  , 
faire  trois  trous  en  triangle  vis-à-vis  de  chaque 
nerf  on  ficelle  qui  sert  k  coudre  le  livre;  «— 
.  es  tonneliers ,  piquer  une  futaille  •  pour  dire  , 
y  faire  uncpetiteouverture  avec  le  foret,  pour 
goûter  le  vin  ;  -^  les  serruriers ,  ^ifiisr   une 
serrure,  pour  dire,  tracer  lès  places  oii  doi- 
vent être  posées  les  pièces  et  les  garnitures. 
—  En  ternles.de  tabletl-.'rs ,  piquer ,  :  X''éêt 
pereer  avec  une  aiguille  une  pièce  que  l'on 
veut  garnir  ensuite  de  clous  d  or,  d*argeQ|, 
etc.  —  Piquer  un  cheval,  se  dit  du  maréchal 
qui,  en  le  ferrant,  lui  fait  entrer  la  pointe  du 
clou  jusqu'4  la  chair  vive.  Prenez  garde  à  ne 
pas  piquer  ce  cheval . 

On  dit ,  piquer  un  cheval,  et  absolument  /?i- 
quer,  pour  dire,  donner  des  épfrons  à  un 
cheval,  et  le  pousser  au  galop.  On  dit  dans  le 
mènne  sen^  en  termes  de  chasse,  piquer  dans 
le  fort ^  pour  dire,  pousi^er  son  cheval  au  galo^ 
dans  le  fort  du  bois  ;  et ,  cet  homme-là  pique 
bien,  pour  dire  cet  homme-là  pousse  vigoureu- 
sement son  cheval  au'^al  jp.Pîf  i/ez  i/n  peu  jus- 
que-là. Piquer  des  deux, \c'e%i  pousser  un  che- 
val en  lui  appliquant  l'éperon  des  deux  côtés. 

On  dit  familièrement ,  piquer  le  coffre,  pi- 
quer le  tabouret ,  ponr  dire ,  attendre  dans  les 
antichambres  des  grands,  des  làinistres. 

Dans  les  compagnies  où  il  y  a  des  distribu- 
tions 4  fai^e  au  bout  de  quelque  temps  pour 
ceux  qui'x>nt  assisté  aux  fonctions,  on  dit, 
piquer  les  absens^  pour  dire,  marquer  c€u 
qui  n'y  ont  pas  assisté. 

PiQOia,  se  dit  ou.ssi  des  choses  qui  affec- 
tent le  go&t  en  telle  sorte,  que  la  langiiéT^- 
ble  en  être  piquée.  Ainsi  on  dit  que  du  vin  pi- 
que agréablement  ou  désagréablement  la  langue. 

On  dit^  dans  la  même  acception,  que  du 
fromage  pique  ;  et  on  dit ,  du  poisson  piqué, 
pour  aire  qu'il  piqnela  langue  d'une  manière 
désagréable,  et  qu'il  n'est  pas  bien  frais. 
^DÎ/à  de  l'alose  qui  commence  à  piquer.  Ces  so- 
lee  piquent. 

PiQuia ,  signifie  figurémentoffenser/C^  AV 
eours  l'a  piqué.  Votre  lettre  l'a  pit^ué  emivif^ 
jusqu'au  vif.  La  moindr0  those  le  p*f^€*< 
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On  dit  d'un  homme  qui  se  fâche  Uns  sujet, 
quelle  moucheté  pique?  quelle  moucho  l'a  pi- 
qué? 

PiQUEi.  Exciter,  stimuler.  Piquer  quelqu'un 
d'honneur,  lengogerà  faire  ou  à  ne  pas  faire 
une  chose,  en  lui  représentant  l'avantage  ou 
le  désavaiHxige  qui  en  iié:iu Itéra  pour  son  hon- 
neur. -^Piquer  d'émulation  /  exc^ier  par  des 
motifs  a'émujation.  //  faut  toujours  piquer  la 
curioiité  des  Français.  {Voit,) 

PiQUBn  au  vè^t  f  vn  termes  de  marine  ,  est 
à  p^^u  prè*  synonyme  de  pincer  le  vint. 

SE  PiQOKB.  v.  pron.  Se  faire  unç  piqûre.  // 
s*csl  piqué  arec  une  épingle.  Il  s'est  piqué  la 
main,  à  la  main.  —  Oh  dit  que  du  bois,  des 
étoffes  se  piquent ,  qu^^nd  les  vers  s'y  mettent; 
que  du  papier  se  pique,  quand  il  commence  à 
se  gâter. 

.Hs  PiqÙkb,  figurémenl,  se  sentir  offensé, 
prendre  en. mauvaise  part.  Se  piquer  d'une  ba- 
gatelle. Se  piquer  de  tout. 

fE  PiQuxa.  Se  glorifi^îr  en  soi-memç  de  quel^ 
que  qualité,  (le  quelque  tal,rnl,  Se  piqtter  de 
bien  écrire ,  de  bien  parler,  Jl  se  pique  d'être 
bien  fait.  Les  femmes  qui  se  piquent  de  science 
et  d* esprit  seront  pour  nous.  {  Volt.  )  Elles  se 
piquent  de  briller  dans  les  conversations. 
(  Fléeh.  )  Il  scroit  dangereux  pour  un  peuple 
de  se  piquer  de  trop  de  sensibilité.  (  Condill.  ) 
Çatinat, avait  dans  l'esprit  une  application  et 
^ne  agilité  qui  le  rendaient  capable  de  tout, 
Véjar^jfu^il  se  piquêit  de  rien.  (Volt.)   V.  Ar mc- 

On  éit^  se  piquer  d'honneur,   p^ur  diVc,- 
s'exciter  à  Taire  une  ehoTie  mieux  (^u'à  l'ordi- 
dairc  ,  dans  Tintention  d'en  faire  gloire ,  d'en 
tirer  vanité*' 

On  dit ,  se  piquer  au  jeu ,  pour  djre,.s'opi« 
niâtrcr,  jouer  malgré  la  perte.  lise  pique  ai- 
sément au  jeu;  et  en  ce  sens  .  ^n  dit  sin^ple- 
ment^  se  piquer. 

On  dit  figurément,  d'un  homme  qni  veut 
venir  à  bout  de  quelque  chose  malgré. les- 
obstacles  qu'il  y  trouve,  qu'Use  pique  au  jeu, > 
^  ati'H. est  piqué  au  jeu.    "^ 

PiQuA,  KK.  part.   . 

PIQUERIE.  s.  f.  T.  de  bdt.  Plante  vîvace 
à  tige  cylindrique^  de  quatre  pieds  de  haut , 
à  feuilles  opposées ,  trinervées  ,  ovales  »  lan- 
céolées, dentées,  connées  par  leurs  pétioles; 
à  fleu^  blanriies  portées  sur  des  péuoncules 
axillàires  ,  trifides  et  disposées  en  corymbe  ; 
qui  forme  un  genre  dans  la  syngénésit*  pojy- 
gomie  égale  ,  et  dans  la  famille  des  corymbi- 
fères.  La /^f^r/sric  se  ti*ouve  au  Mexique;  elle 
a  beaucoup  de  rapports  extérieurs  avec  la 
millerie. 

PlQUERON.s.  m.  Sorte  debout  de  che- 
vron  arrondi,  dont  les  extréflaités  «.ont  près* 
que  terminées  en  pointe.  On  s'eo  sert  pour 
battre  la  terre  à  pipe.  "* 

PIQUET,  s.  m.  Bâton  pointu  par  un  bout 
que  l'on  fiche  en  terre,  et  qui  est  plus  pu 
moins  gros  et  long  ,  à  proportion  de  îa  résis- 
tance q^û'il  doit  faire  «  selon  l'usage  auquel  il 
est  destiùé.  On  enfonce  despique'sda^nlsi, 
terre  poUr  tendre  des  cordeaux ,  lorsau'on 
^^lU  tracer  le  lieu  que  l'on  deslineâ  un^-bàti- 

ent  pu  à  un  jardin.  —  On  aligne  dsi  piaiàets 
sur  un  terrain,  pour  en  marqner  les  dilTé- 
rentes  mesures  et  Iqs  différens  angles.  —  Pi- 
quets ne  dit  de  grands  hâtons  ou  pieux  qiie 
l'on  fiche  en  terre  dans  un  camp,  proche  Icti 
tentes  des  cavaliers,  pour  y  attacher  feurs 
chevaM.  Mettre  les  chevaux  au  piquet.^  Tenir 
les  ekêvaux  au  piquet.  On  en  met  aussi  devant 
les  tentes  des  fantassins ,  poor  y  poser  lenrs 
mousquets  ou  leurs  piques.-^On  appelle  aussi 
piquets ,  leif  bâtons  auxqilels  on  attache  les 
cordages  des  tentes.  —  On  appelle  piquet^ 
dans  I  art  de  la  guerre,  une  certaine  quantité 
d'hommes  toujours  prêts  à  prendic  lei  irin^i 
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âa  premier  commandement*  Piquet  de  ecva» 
lerle.  Piquet  d'infanterie.  Être  de  piquet.  Les 
troupee  êont  de  piquet  aujourd'hui*  Je  suis  de 
piquet. -^Lever  li  piquet,  décamper.  —  Figu- 
rément  et  familipemeiit  •  àiter  planter  le  pi» 
quet  chez  quelqn  t^n,  aller  i'établir  chejt  quel- 
qu'un pour  quelque  temps.  Il  marque  une 
certaine  înriwcréqon  9  une  certaine  importu- 
nité  de  la  part  de  peui  qui  vont  ainsi  s'établir 
chet  les  an  1res, 

Les  boulnnprri  appellent  piquet  *  wn  \iti\X 
instrument  de  fera  trois  pointen  dont  ils  se 
servent  pour  faire  le  bigcnit  de  mer,  et  avec 
le^quel  ils  piquent  le  deiionsdegj^aletfes  avant 
de  le«  mrttre  an  four,  ^6n  que  la  chaleur  pé- 
nètre plus  farilement  jusqu'au  centre,  et  en 
chaj»se  toute  l'humidité. 

Dans  les  salines,  on  appelle  piquet,  un 
morceau  de  hoU  pointp  q^l  gert  à  faire  des 
troiiM  (lanH  certaines  parties  d|]  mardis  na tant. 

Dans  la  Belgique,  on  alppeUe /)iywer,  une 
esprc^  d^  faux  en  usage  dans  é't  pays. 

El  QUET.  s.  m.  Certain  jeu  de  cartes  a««ez 
connu.  Jouer  au  piquet.  Jouer  un  cent  de  pi" 
quet. 

PIQUETTE,  s.  f.  Boiîwon  faite  avebdc  !'(  au 

^  mïf^e  dans  un  tonneau  011  il  y  a  du  marc  de 

raisin  et  do  prurTelIes.  On  donne  àwsi,  par 

•extension ,  ce  liom  à  du  vin  trf^^^mauvaiH.  Les 

dowesiiquci  dû  cette  maiscn  Loiicnt  de  fa  pi- 

*  quettc. 

Lv%  bouHelirr»  appellent  p/^f/^n//^;  une 
sorfe  de  pince  aigùëpar  la  pointe ,  qu'ils  cm-v 
ploient  à  divers  usages.. 

PIQUEUR.  H.  m.  T.  d'arcliii.  CVgt,  dans 
un  atelier",  un  homme  préposé  par  l'entrepre- 
neiir  pour. rect  voir  par  comf  te  le»  maté|înux, 
en  garder  les  tailles,  veillera  remploi  dn 
.  tenvp»  ,  marquer  le»  joUrnéeg  des  ouvriem  , 
et  piquer  sur  son  rôle  ceux  qui  s^abnentent 
pendant  les  lit  ures  de  travail ,  aGn  de  retran-* 
^|ier  de  leur  salaire. 

,^  \PiQCEL'R,  en  termes  de  papetiers,  pe  dit  de 
•^^l'ouvrier  qqi  est  chargé  de  piquer  Ip  pap:  r 
.    pour  les  épingles.    .  ,  » 

PiQi/Krft.  T.  dé  cavalerie.  Domestique  des- 
tiné &  monter  les  chevaux  pour  les  dresser  ou 
les  exercer.  On  donne  aussi  ce. nom  k  des  per- 
sonnes qui  montent,  dans  les  marchés,  les 
chevaux  que  les.  maquignons  mettent  en 
▼ente.  *  •  . 

PiQUEra,  en  termes  de  vénerie,  homme  de 

^  cheval  dont   la    fonction  est  de  suivre  une 

meute  de  chiens^  et  de  les  faire  bien  chasser*. 

Il  a  une  bonne  meute  et  un  bon  piqueur.  Être  à 

la  queue  des  ehiers  avec  tes  piqueurs. 

PiQciui,  se  dit  aussi,  pjirmi  les  rôtisseurs 

et  les  cuisiniers,  de  celui  qcî  larde  les  vlaii«> 

des.  — On  appelle  piqueurg  on  inerusteurs  de 

\       ftf6a<i4rM,  parmi  les  fabletiers,  les  oavrierb 

Suî  mettent  aux  ouvrages  de  tableterie  des 
ous  d'or,  d'argent,  ou  d'autres  ornemens 
—  On  dît  aussi  piqueur  d^assiettc ,  de  celui  qui 
cherche  toutes  les  occasions  de  manger  sou- 
vent chez  les  autres. 

\       PIQUIER.  i.  m.  Soldat  armé  d'une  pique. 
\  Il  y  avait  autrefois  da  piquiers  dans  l'infan* 
\ierie.  ■..-..••' 

\ PIQUlTIlfGE.  i.in.  T.  d'hist.  nat.  Pois- 
•an*du  Kenre  ésocc. 

PIQÛRE,  s.  f.  ^om  que  Too  donne  à  toute 
plaie  faite  par  un  inatromerl;  piquant  ou 
aigu ,  tel  qu'une  aiguille  1  uo«  alêne ,  une  lan- 
cette, une  baïonnette,  une  ^pée.  Une  piqùrê 
d'aiàulUê.  Unepiqùrê  d'épingia.  ~  0«  donne 
ausifl  le  nom  de  piqûres  i  la  morsnre  de  rer- 
tabs  animaux  veiiimeux ,  tels  quç  rabéille, 
«g^ftpa»  le  scorpion,  etc.  , 

A^y*  •«  dit  aussi  de  le  blessure  faite  au 
pied  d'un  cheval  par  up  maréchal  maladroit  Cf 
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inattentif,  quia  enfoifTcéunclou  {(usqu'ao  vif. 

On  dit  en  chirurgie,  piqûre  de  l'itrtêre  ^  de 
l'aponévrose  ,  du  tendon,  etc. ,  pour  signifier  la 
blessure  faite  avec  la  lancette  ^  quelqu'une 
de  ces  parties. 

Pivûaa,  se  dit  encore  de  certains  ouvrages 
de  fil ,  de  soie ,  etc.  ,  qui  se  font  sur  de  la 
toile  j  sur  de  l'iétoffe,  etc.  La  piqûre  d'un 
carpe.  La  piqûre  d'une  jupe ,  d'un  matelas , 
d'une  couverture. 

PiQ^Bi,  se  dit  aussi  de  certaines  figures 
que  l'on  fait  sur  du  taffetas,  sur  du  tabis,  en 
les  perçant  avec  de  petits  fers.  La  piqûrejle 
ce  4affciaS'Ui  est  fort  belle.      \ 

PiQôai,  se  dit  des  trous  que  font  des  iuscç- 
tes  sur  les  fruits,. le  bc»is;  les  étofles,  le  pa- 
pier, la  pierre  même.  Cette  boiserie^  cette robe^ 
sont  pleines  de  piqûres,  Ce^lure  a  des  piqûres^ 
Le  bordiige^  de  ce  bâtiment  a  de  nombreuses  pi" 
qûrcs.  ■   , 

PIQÛRE  DE  MOUCHE,  s.  f.  T.  d'hiht. 
n\at.  (loquîlle  du  genre  cône. 

\PlRAPÈDEouPlRABÈBE.s.ni.T.d'hist. 
\^k^.  Poisson  qui  fait  partie  des  trigles  dans 
Li^nfe  ,  et  qui  forme .  aujourd'hui  le  genre 
^artvfoptére. 

PIRATE,  s.  m.  On  donne  ce  nom  à  des 
bandits  qui,  maîtres  d'un  vaisseau,  vont  sur 
mer  attaquer  les  vaishe^ux  marcliandii  pour 
les  piller  et  les  Voler.  Tomber  e^ffe  les  mains 
des  pirates.  Nettoyer  la  mer  de  pirates.  Les  pi' 
rates  d'AUcr,  de  Tripoli,  de  Sali*  a 

PIRATE,  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Nom  donné 
par  les  navigateurs  à  la  frégate,  paice  au'elle 
fait  la"^  guerre  aux  paisibles  oiseaux  hauitans 
des  mers,  tels  que  les  fous,  les  goélands,  etc., 
pour  s'emparer  dea  poissons  qu'ils  viennent 
de  pécher. 

PIRATER.  V.  n^  Faire  le  métier  de  pirate. 
Il  y  a  ifongrtemps  qu'il  pirate  sur  ces  mers^là. 
Une  fmt  que  pirater. 

PlRATEnfE.  s.  f.  Métier  du  pirate.  £rer- 
cér  la  piraterie.  Les  corsaires  infestaient  les 
mers^  pajp  des  pirafiries  continuelies.  L'Angle- 
terre n'était  connue  dans  le  Nouveau- hknde  que 
par  des  pirateries  souvent  heureuses  et  toujours 
brillantes.  (  Ra]fn.  )  (.es  vaieseauoo  destines  à 
cette croiëiére  de  piraterie...  (Idem;) 

PIRATINIER.  s.  m.  T.  de  bo(an.  Grand 
crbre  de  la  Guiane  qui  forme  un  getire  encore 
imparfaitement  connn.  Il  a  plusieurs  styles 
réunis  en  un  cône  et  i  stigmates  peltés;  une 
capsule  ligneuse,  globuleuse,  k  plusieurs  lo- 
ges monospermes.  Ses  feuilles  sont  alternes , 
aessiles ,  ovales ,  aianës ,  fermes ,  blançbAtres 
en.  dessous.  Les  ébénistes  qui  emploient  son^ 
bots  l'appellent  60Û  if#  MlTM. 

FIRAVÈrUî.V.  PiaiFÉDi. 

PIRAZB.  s.  f.  T.  d'hUt.  net.  Genre  do  co- 
quilles établi  pour  placer  une  coquille  fort 
voisioe  dn  strombe  des  marais  de  Linnée. 
Ses  caractères  sont  :  coquille  libre ,  nnivalve , 
tarriculée;  k  spire  aiguë  «  toberculée;  à  ou- 
verture évasée ,  se  projetant  en  avant;  à'co- 
lumelle  chargée  supérieurement  d'un  pli;  à 
lèvres  tranchantes  ,  rejointea ,  ondulées  ;  k 
eabal  court ,  s'oblitérant  successivement  et 
projeté  en  avant. 

PIRE*  ad|,  des  deux  genres.  Degré  ecm^pa- 
retif  de  maoTaia«  Les  hommer  se  plaignent 
ioujoureque  le  tempe  prisent  est  jsire  que  le 
ternes  pesei.  Il  y  m  des  h&mmcê  qus  eonî  pires 
qu'us  ne  paraissent.  La  crsiisttê  du  mal  est 
quelquefois  pire  aue  le  mal  mém^  De  deu» 
mmuoo  il  faut  ietier  le  pire.  L0  remède  est 
pire  que  le  mal.  —  Oi^  dit  proverbialement, 
lY  n'y  a  pire  eau  que  l'eau  qui  dort,  pour 
dire  qro'il  n'y  a  personne  de  plus  dangereux 
qoe  les  gêna  d'on  natartl  aonrnois  et  caché. 

Pi  sa  ,  a'emploie  qoelqvefois  comme  super- 
latif. Csst  le  pire  de  tous.  Di  toutes  les  espèces 
sfest  la  pire. 
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PiHB  ,  se  prend  aussi  substantivement,  et 


isune 
y  a  eu  du  désavaq^ge.  On  le  Jit  aussi  d'une 
troupe  qui  s'est  i-etirée  du  combat  avec  dés*^ 
avantage.  Cette  dernière  phrase  vieillit. 

t^lRlFORME.  adj.  Du  latin  pirum  ppire, 
et  forma  forme.  —  Ou  donne  ce  nom  en  ana- 
toniie  au  premier  des  mu^cies  abducteurs  de 
la  cuisse.  On  l'appelle  aussi  hii^«c/e/7^ran<ii/ri/. 
—  Il  >»e  dit' aussi  substantivement.  Ler^iri* 
forme. 

PIRIJAO.  s.  m. T. de  botan.  Nom  vulgaire 
d'un  palmier  des  bords  de  l'Orénoque  ,  à 
fruits  semblables  à  la  pèche,  et^très- nourris- 
sans.  Il  paiait  foimer  un  genre  particulier, 
mais  qui  est  encore  imparfaitement  connu. 

PIRIMÈLE.  s.  f.  T.  d  hist.  nat.  Genre  de 
crustacés  de  l'ordre  des  décapodes ,  famille 
des  bracdyures,  tribu  JfTs  arqués, 

PIRIPÉE.  s.  f.  T.  de  boian.  Plante  aqua- 
tique de  C^iyenne,  qui  seule  forme  un  genre' 
dans  la  didynamie  angiospermie,  et  dans  la 
famille  des  pédiculairea.  Les  caractères  de  ce 
genre  éont:  caUce  tubulé,  à  cinq  divisions 
inégales'et  muniei)  de  <roi<  bractées;  corolle^ 
monopétale  en  soucoupe  ,*  à  cinq  lobes  pla- 
ntes, méjfaux  et  crénelés,  et  ft  ouverture  tu« 
-berculeusé  ;  ovaire  supérieur,  i  stigmate 
épais  ;  i'apsule  à  deux  valves  et  à  deux  loges. 

PIIUPU.  s.  m.  T.  de  botan.  Arh^isseau 
cultivé  anx  environs  de  Pananiç  et  d'Aiaa* 
coti  an  Malabar.  Il  paraltappartenir  au  genre 
du  lime. 

PIRIQTJÈTfe.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  que  l'on  a  féufii  aux  tumères. 

PIRiTHOCS.s.  ÉiPT.  d'astron.  Nom  d'un 
héros  grec ,  qui ,  joint  à  celui  de  Théséç , 
a  été  donné  par  quelques  astronomes  4  la 
constellation  dea  gémeaux* 

PIRlTU/s.  m.  T.  de  botan.  Palmier  des' 
bords  de  rOrtlno^ue  qui  a  la  tige  épineuse. 

PIROGUE,  s.  r.  Sorte  de  bateau  fait  d'un 
seul  arbre  creusé ,  dont  se  servent  les  sau- 
nages. L'agitati  nde  la  mer  y  est  telle,  qu'on 
ne  peut  aborder  la  côte  qu'avec  des  pirogues. 
(R;*yé.) 

PI  BON.  s.  m.  T.  de  serruriers.  Espèce  de 

PIROUETTE,  s.  f.  Sorte  de  jouet  com- 
posé d'un  petit  morceau  de  bois  plat  et  rond, 
traversé  dans  le  milieu  par  un  petit  pivot 
sur  lequel  on  le  fait  tourner  avec  les  doigts. 
Jouer  à  la  pifoueite.  Faire  tourner  une  pi- 
rouette. 

PiiooETTK,  en  termes  de  danse,  se  dit  d'un 
ou  plusieurs  tours  du  corps  que  le  danseur 
fait  sur  la  pointe  des  pieds  sans  changer  de 
pl^ce.  : 

«  Piaooxtra,  en  termes  de  manège ,.  se  dit 
d'un  ton»  ou  d'une  circonvolution  qne  fait 
un  cheval,  sans  chiinger  de  place  ou  de  ter- 
rain. On  appelle  pirouette  d*'une  piste,  le  tour 
entier  que  fait  un  cheval  en  tournant  court, 
d'une  seule  allnre,  et  presque  en  un  seul 
tempa;  de  manière  que  la  tète  vient  à  l'en- 
droit où  était  sa  queue ,  sans  qq'il  soit  hors 
de  ses  hanches ,  et  eirouette  à  deuœ  pistes , 
celle  où  le  cheval  fiut  ce  tour  dans  un  ter- 
rain k  peu  près  de  sa  longueur,  qu'il  marqiue 
tant  de  sa  partie  antérieure  que  de  sa  partie 
postérieure. 

On  dit  figurément  et^ainilièrement ,  d'un 
homme  qui ,  au  Jieu  de  prô6ter  d'un  discours 
sérieux ,  s'eat  mis  à  plaisa^nfer  ,  qu'pl  a  ri^ 
pondu  par  des  pirouettes  ;  et  d'un  horo*ne  qui 
échappe  à  ses  créaneiera  par  àés  snbterfugea 
ou  des  tomra  d'adresse,  q^'U  ^  P«'«  ^^  />•- 
rouetiei. 
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FiaocjiTTi,  en  termes  d'horlogerie,  ae  dit 
'du  pendule  circubire.  ' 

PIROUETTÉ,  s.  m.  T.  de  danr-. Pas  quîse 
fait  en-place,  c'est-à-dire,  qui  neWa  ni  en 
avant  ni  en  arrière ,  mais  dont  la  propriété 
est  de  faire  tourner  le  corps  sur  un  pied  ou 
sur  les  deui ,  comme  sur  un  pivot  ;  soit  un 
<^4iart  de  tour,  on  un  demi-tour,  selon  que 
1  on  croise  le  pied ,  ou  que  la  figure  de  la 
dantfe  le  demande  ainsi. 

PIUOUKTÏER.  V.  n.  Faire  un  tour  entiiir 
de  tout  le  corps,  en  se  tenant  sur  un  pied. 
Piroiieilcr  en  cadence. 

On  dit  figurement  et  famLUé^rement,  d'un 
homme  qu'on  a  poursuivi  et  obligé  de  courir 
çà  et  là  pour  s  échapper ,  qu'im  l'a  fait  pi- 
rouetter d  une  rude  mantàre» 

On  dit  aussi  figurement  d'un  homme  qui, 
en  parlant  I  n'a  fait  que  ^péter  les  mêmes 
idées,  et  tourner  sans  cesse  comme  dans  un 
cercle ,  qu'il  n'a  fait  que  piroueiier  pendant 
deux  heures.  Il  est  i^ilier.  •  >\ 

PIKiiHONIEN  ,^NNE.  adj.  V.  Pra- 
■RbnisN. 

PiRRUONISME.s.  m.  V.  PràiaoNisMi. 

pis.  ad V.  comparatif.  Plus  mal  »  plus  dès- 
avantageusement ,  d'une  manière  plus  fA« 
cheu2»e.  i/i  son/  pisquejamàiienâemble.  lise 
pariait  un  peu  mieux,  maii  il  eêt  pi$  que  ja- 
mais. Il  n'y  a  rien  qin  soit  pit  que  cela.  Il  n'y 
a  rien  de  pis  que  cela.  Ce  ^aej'y  trouve  de  pis , 
c'est.,..  Il  ne  me  saurait  rien  arriver  de  pis.  Il 
en  a  dit  pis  que' pendre.  Il  ne  lui  a  pas  dit  pis 
que  son  nom.  Onne  suivrait  lui  dire  pis  que  son 
nem. 

11  se  prend  aussi  substantivement,  et  si- 
gnifie, ce  qu'il  y  a  de  pire.  Lo^i^  qui  puisse 
arriver.  Lê^pis  que  j'y  trouve. 

Faire  du  pis  qu'on  peut  g  faire  de  dessein 
formé  le  pla-i  mal  que  l'on  peut  fitirç ,  ou  bien 
faire  à  quelqu'un  tout  le  mai  qu'on  lui  peut 
faire.  —  Mettre  quelqu'un  au  pis,  le  défier 
de  faire  tout  le  mal  qn'il  peut  faire  oq  qu'il 
a  intention  de  fa*re«  Je  vous  metsiau  pis.  — 
Prendre  les  choses  ait pig^  les  envisager  dans 
le  pire  état  oii  elles  pui>»fent  dtre.  —  On  dit 
dans  le  même  sens,  au  pis  aller ,  pour  dire  en 
supposant  les  choses  au  pire  état  où  elles 
puissent  t^tre.  Au  pis  aller,  vous  n'en  serez  pas 
plus  pauvre.  —  C'est  votre  pis  aller,  c'e^t  le 
pis  qni  vous  puisse  arriver,  ou  bien  c'est  ce 
que  vous  pourrez  toujours  avoir  j  si  vous  ne 
troqvex^pas  mieux.  —  Qui  pis  est,  ce  qu'il  y 
9^  de  pire,  de  plus  fâcheux.  Que  d'occasions 
peuvent  renaître^  aussi  dan^^cuses  que  celles 
âot^t  vous  avez  échappé,  et,  qui  pis  est,  non 
moins  imprêvuesi  (i.'^i,  Bouss*)'— -  De  mal  en 
pis,  de  pis  en  pis,  façons  de  parler  adverbiales, 
doDt  on  se  sert  pour  signifier  que  le  mal  va 
toujours,  en  augmentant.  Les  affaires  vont  de 
ffial  en  pis,  de  pis  en  pis. 

PIS.  t.  ÉD.  Mamelle  de  la  vache ,  de  la  chè- 
vre, de  la  brebis,  de  la  jument  et  de  quel- 
ques autres -quadrupèdles.  Une  vache  qui  a  un 
gros  pis.  Cette  eltévre  commence  à  faire  son  pti^ 
— P'a,  en  termes  de  boucherie,  se  dit  de  la 
poitrine  du  bœuf,  qui  comprend  la  pièce 
tremblante  ou  le  trumeau,  les  morceaux  du 
tendron  ^  et  les  morceaux  du  milieu. 

PISANGJ  AGKI.  t.  m.  T.  de  botan.  Bapa- 
nier  sauvage  de  l'Ile  d'Amboine  ^  doutle  fruit 
est  dépourvu  de  graines. 

PISCICOLE,  s.  f.  T.  dhist.  oat.  Genre  éta- 
bli pour  placer  la  sangsue  géomètre  de  Lin- 
née.  Ses  caractères  sont  :  corps  c jlindrique , 
alongé,  tntenné  antérieurement,  ajant  ses 
extrémités  dilatées;  bouche  dépourvue  de 
dents,  quatre  yeux. 

PISCINE,  s.  r.  C'était,  chez  Its  anciens 
Romains ,  un  grand  bassin  dans  une  place  pu- 
blique et  découverte,  où  la  jeunesse  romaine 
apprenait  à  nager.  Ce  mot  vient  du  latin  pisA 


'    PIS 

ci>^  qui  signifiait  poisson,  soit  parce  que  les 
hommes  en  y  nageant  imitaient  les  poissons; 
soit  parce  qu'anciennement  ou  avait  conservé 
du  poisson  dans  ces  bassins.  —  Ou  appelait 
pisnne  probalique,  da  grt^c  prob  a  ton,  brebis 
on  mouton ,  un  réservoir  d'eau  qui  était  pro- 
che le  parvi»  du  temple  de  Salomon ,  et  otî 
on  lavait  le  bétail  destiné  aux  sacrifices.  Jè- 
sus-chri*«t  ëe  servit  de  cette  pisiinc  pour  opé- 
rer la  goérÎHon  miraculeuse  du  paialytique. 
—  Les  Turcs  ont,  au  milieu  de  la  cour  de 
leurs  mosqué(2S,  ou  sous  les  portiques  qui 
les  enviror.nenjt,  de  grandis  bassins  que  l'on 
nomme  piscines  ou  Uvoirs.  11b  s'y  lavent  avant 
que  d'otliir  leurs  (bières  à  Dieu»  perMuadès 
que  cette  ablution  efface  leurii  péchés.  ^  Oo 
appelle  piscine,  dans  les  sacristies,  un  lieu 
oii  l'on  jette  l'eau  quia  servi  à  nettoyer  les 
vases  sacrés,  les  linges  servant  à  l'autel ,jiet 
autres  choses  semblables*  -  -  f  '  '^ 

PISCIVOUË.  s.  m.  T.fd'hist.  not.  Espèce 
de  serpent  dii  genre  scytale.  ^-  On  a  donné 
le  nom  dtpisciiwres,  auxoiseauxqiiije  Aour- 
rissent  de  poissons. 

PISE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  crus- 
tacé.  :'    '   " 

^  PISÉ.  s.  m.  T.  d'archit.  On  dit  bâtir  en  pisé, 
pour  dire,  faire  les  murs  d'une  maison  avec 
une  qualité  particulière  4e  terre  que  l'on  rend 
dure  et  compacte. 

PISËGft.  s.  m.  On  appelle 'm<if(in-/>issiir  ^ 
un  mjsçon  qui  bfltit  en  pi^c. 

PISIFOIIME.  adj.  des  deux  genres.  Ou 
latin  piêum  puis,  ti  forma  forme.  T.  d'anat. 
Qui  a  la  forme  d'un  pois.  On  appelle  os  piit* 
forme  le  quatrième  os  de  la  première 'rangée 
du  carpe. 

PISITOB.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
cruNtacé,  voisin  des  phronines,  qui  renferme 
deux  espèces,  la  pisitni  à  deux  épines,  qui  a 
deux  épines  au  front,  et  les  trois  premières 
paires  oe. pâtes  à  un  seul  ongle;  et  Ije  pisitoé 
sans  épines,  qui  a  le  front  litae,   et  les  trois 

[premières  paires  de  pâtes  à  deux  ongles.  On 
es  trouve  dans  la  mer  qui  baigne  les  côtes 
de  Sioile* 

PISOCARPE.  s.  m.  T.  de  bot.  Gen^e  de 
plantes  delà  classe  de^  anandres.  Ce. genre 
est  le  même  que  le  pisolithe. 

PISOLITHE,  V.  PjgocAapx. 

;PISOLITHES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  natK^n  a 
donné  ce  nom  aux  coquilles  qui  constituent 
le  genre  bprélie* 

PISOLITHES  ouPISOLlTES.s.  f.  pi.  T, 
d'hisf.  nat. Petites  concrétions  calcaires,  de 
la  grosseur  d'un  pois,  qui  forment  quelque- 
fois des  couches  entières  dans  les  montagnes 
sccoodaircsr 

PISON.  s.  m.  jQutil  principal  du  maçon- 
piseur.  C'est  une  masse  tirée  d'un  morceau 
de  bois  dur,  longue  de  huit  à  neuf  pouces , 
cquarrie  sur  troi«  pouces  d'épaisseur  et  cinq 
de  largeur,  formée  ensuite  en  pyramide  tron- 
quée, égayant  un  uianché  d'environ  quatre 
pieds  de  longueur.  ■ 

PISONÉ.  s.  f.  #.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  polygamie  dioécie,  et  de  la  ramiile  des 
nyctagynées.  Ce  genre ^  qui  se  rapproche 
beaucoup  des  g  nres  maba  et  calpidie,  ren- 
ferme  des  arbrisseaux  inermes  ou  épin'^ux ,  à 
rameaux  inclinés,  à  feuilles  alternes  ou  près* 

3 ue' opposées  ;  à  fleurs  tantôt  hermaphro* 
ites, tantôt  mâlts  ou  femelles,  par  l'avorte- 
ment  d'un  des  organes  sexuels ,  portées  sut 
des  individus  distincts,  et  diiposèesen  grap* 
pes  corymbiformes,  axillaires  on  terminales. 
On  eh  connaît  huit  espèces' dont  deux  sont  les 
plus  anciennement  décrites  ,  safoir  :  (a  pisone 
épineuse,  et  la  pisone  àans  épines.  La  [pre- 
mière a  des  épines  axillaires,  presque  per- 
pendiculaires à  la  tige,  des  feuilles  lancéo- 
écs' et  des  fruits  capsubiirea,   disposés  en 
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grappes.  C'est  un  arbre  de  moyenne  gran- 
deur de  l'Amérique  méridionale  et  des  An« 
tilles»  qui  est  connu  sous  le  nom  de  liane  dans 
les  colonies  françaises ,  et  dont  les  rameaux 
servent  à  faire  des  cerceaux.  L'autre  est  sans 
épines,  a  les  feuilles  ovales,  aiguëi  ,  et  ses 
fruits  sont  des  baies  disposées  en  corymbe. 
Klle  se  ^trouve  dans  l'Inde.  . 

P1SSAPHALTE.S.  m.ou  POIX  MINÉ- 

BALE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  C'est  un  bitume 
mollasse,  de  couleur  noire,  et  d'une  odeur 
forte  et  pénétnnte.  Il  parait  que  c'est  un 
possagfl  du  pétrole  à  Tasphalte.  lîc  pétrole 
est  toutâ-fail  liquide  ^l'asphahe  est  toul-à- 
fait  SIC  et  cassant  ;  ie/H*A5ci/^/i^//e  tient  le^i- 
lieu.  Ces  trois  subsianccs  ne  sont  que  la  même 
matière  dans  tii3is  états  diiTerens. 

PISSAT,  s.  m.  Urine.  Ou  ne  l'appelle  de 
la  sorte,  à  iV-gard  dé  l'homme  ,  que^ar  quel- 
que espèce  de  mépris,  et  quand  1  urine  est 
en  quelque  sorte  corrompue.  Cela  sent  le  pis* 
sa^.  On  a  jeté  du  pissat  sur  lui. 

Ordinahementy  en  parlant  de  rurine  des 
animaux,  on  se  sert  du  mol  de  pissat.  Dupis^ 
sat  de  cheval.  Le  pissat  du  chat  est  très-puant* 

PISSE-FliOlU.  t.  m.  Terme  injurieux, 
que  l'on  applique  à  ceux  auxquels  or\  veut 
reprocher  leur  insensibilité,  leur  indifférence 
P'jur  tout. 

PiSSEMENT.  s.  m.  T.  de  méd.  Pissement 
de  pus,  sr.  dit  d'un  écoulement  de  pus  par 
le  canal  de  l'urttre;  pissement  involontaire  ^ 
d'un  écoulement  d'uripe  qui  n'est  sollicité 
par  aucune  sensation  irriiiàiUe;  pissement  de 
sang  ,  d'une  évjicuation  de  sang  par  le  canal 

PISSENLIT,  s.  m.  ou  DENTDE-LION. 
s.  f.  Plante  fort  comoiune  qui  croit  aux  lieux 
herbeux  et  incultes. 

Le  pissenlit  est  un  genre  de  plantes  de  Ja 
svngénëMc  polygamie  égale,  et  de  la  famille 
des  chicoracées.  Ce  genre  renferme  des 
plantes  à  feuilles  radicales.,  inégalement 
ou  inigulièrement  dentées  et  comme  ron- 
gées, et  à  hampes  uniformes.  On  en  compte 
cinq  à  six  espèces  dont  la  plus  coqimuue 
est  le  pissentit  officinal.  Le  pissenlit  est  amer 
et  rempli  d'un  siic  laiteux.  On  le  trouve  dans 
les  quatre  parties  du  monde,  où  il  sert  à  la 
nourriture  des  hommes  et  des  animaux.  II 
est  estimé  en  médecine.  , 

PlSSENLl*:!^  où  PISSEEN-LIT.  s.  m. 
Enfant  qui  pisse  au  lit.  C'est  un  pisse-en-lit.^ 
XI  est  familier.  ^       ♦ 

PISSEK.  y.  n.  Uriner,  y^voir  envie  de  pis- 
ser. Pisser  copieusement.  Pisser  avec  peine.  Un 
enfant  qui  pisse  au  lit.  —7  Pisser  le  sûh^;.  Pisser 
du  pus.  Dans  ces  deux  dernières  phrases  il  est 
actif 

PISSEUR.  s.  m.  PISSEUSE,  s.  f.  Qui 
pisse  souvent.  C'est,  un  grand pisseur. 

Dans  le  style  familier,  en  parlant  d'une 
petite  lille,  on  dit,  par  une  espèce  de  déni- 
grement,  que  c'cs/ «ne  ^iswwss. 

PiSSEUii.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille 
du  genre  pourpre ,  qui  lance,  comme  uu  jet 
d*eau  ,  une  liqueur  pourprée. 

PISSIDE.  s.  f,  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce   nom  aux  pezixcsà  chapeau  en  forme 'de 

coupe. 

PISSITE.  s.  m.  T.  d'hist.  nt^t.On  a  donné 
ce  nom  au'quarx  résinite  tonimun,  ou  pierre 
de  poix.  '       • 

PISSOIR.  s,  m.  Lieu  destiné,  dans  quel- 
ques endroits  publics,  pour  y  aller  pisser; 
baqueU  que  l'on  met,  dans  quelques  endroits, 
pour  le  même  usage.  Il  y  ^  un  pissôir  dans 
cette  cour.  On  met  des  pissoirs  dans  les  jardins 

publics.         /  / 

PISSOTE.  s.  f.  Petite  danuie  de  bois  au 
bas  d'un  envier  à,4ehsive,  pour  donner  pas- 
sage à  l'eau  que  l'on  jette  de  temps  en  temps 
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ftur  les  cendres  qui  loiIMnrermées  dans  le 
charrier.  —  Dans  les  litelierf  où  se  fabrique 
le  salpêtre;^  les  cufiers.où  se  font  Ici  lessives 
des  terres  proprets  à  en  tirer  ce  minéral ,  .ont 
aussi  leur  piaolel 

PISSOTER,  vin.  fréq.Urîncr fort  fréquem- 
ment et  en  petite  quantité.  //  w  fait  q^ic 
pissottr.    •  \ 

PISSOTIÈRE.  W  f.  On  appelU  ain^  ,  par 
mépris^  un  jet  ^'eau  pu  une  fontaine  qui 
jetle  peu  d'eaiï.  Gô  ne$tqu*utkô  pinoiière. 

PisssoTiàRB  ,  en  termj^S'da  mar. ,  est  un 
trou  pratiqué  daris  Téni^isoeur  d^  la  muraille 
d'un  vaisseau,  pour  1  écoulement  de  Teau. 

PIST4CUJK.  s.  f.  Fruit  du  pi»tachi6r.  C'est 
une  petite  noix  de  la  grosseur  et  de  la  Ggurc 
d'uQc  nvcliife  ,  oblonç^ue  /anguleuse  ,  élevée 
d'un  cdKéy  aplatie  de  l'autre,  pointue  et  mar- 
quée, d'un  côté.  On  appelle  ^\x%iï  pistache  ,  le 
fruit  d'une  plante  d'AmériquCi  nommée  dans 
le  pays  manobi. 

Les  con(is(>n:)  appellent  aussi  pittachtê , 
un  ouvrage  qu'ils  font  en  forme  de  dragées 
cxtr^îmemcnt  jctitcH  ,  et  dont  le  loïid  est  de 
la  graine  de  pis^^che;  pisladienen  turtout ,  des 
piàtachi's   mises  à  la  praline.  .  « 

PISTACHE  DE  TERRE,  s.  f.  Fruit  de  l'a- 
rachide. , 

PISTACHIER,  TÉREBINTUE,  LEN- 
TISQUE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  dioccie  pentandrie,  et  de  la  famille  de» 
térébinlliacée» ,  qui  compr^^nd  des  arbres 
dioiquen,  pttis  ou  moins  élevés,  indigènes  à 
l'Europe,  ou  étrangers,  et  la  plupart  résineux. 
Les  botanistes  ne  comptent  qu'un  petit  nom- 
bre d'espèces  dans  ce  genre  ;  mais  il  y  en  à 
quatre^  ail  moins,  très-intéressantes  parleurs 
produits  :  l'une  donne  la  pistaclie  ;  l'autre  ,  la 
térébeiilhinc;et  les  deux  dernières  fournissent 
une  gorninr  résine,  connue  dans  le  cpmmerçe 
uousfe  norii  de  mastic, 

PIÇTE.  s.  f.  C*e3t,en  général,  la.trace  que 
laJHse  un  animal  sur  le  cbemîn  qu'il  a  suivi. 
'Suivre  un  homme,  (suivre  une  bêle  à  fd  pitle» 
Let  ennemis  le  suivaient  à  la  piste.  (Volt.J  £e# 
chasseurs  ont  perdu  la  plsti  de  la  bête.  On  suit 
des  voleurs  à  fa  piste,  —  En  termes  de  manè- 
ge ,  on  distingue  (a  pislc^sim'plô  et  la  piste  dou- 
ble. Si  le  cavalier  ne  fait  aller  le  cheval  que 
le  galop  ordihaire,  en  tournant  dans  un  cer- 
cle, ou  plutôt  dans  un  carré ,  il  ne  marquera 
qu'une  ^eu le  piste  ou  une  piste  iimple;  mais 
8  il  le  fait  galoper  les  hanches  en  dedans,  ou 
aller  terre  à  terre,  il  marquera  deux^iWriou 
une  double  piste,  l'une  par  le  train  de  devant,, 
et  l'autre  par  le  train  de  derrière.  Ce  «era  lai 
même  chose  ai  le  cavalier  le  fait  passer  de 
côté^  ou  ailer  de  travers  dans  une  ligne  droite 
ou  sur  un  cercle.  *    '. 

PISTIL,  s.  m.  T.  de  bèt.  Organe  femelle 
de  la  fructification  d'une  plante,  qui  occupe^ 
le  plus  souvent  le  centre  d'une  Qcur  ^  et  ac- 
•  quiert,  au  moment  du  parfait  développe- 
ment de  cette  fleur,  la  faculté  de  grossir, 
de  changer  de  forme,  et  de  se  convertir  en 
fruit. 

Le  pintil  sedivîée  en  trois  parties  :  Tovai* 
rC|  qui  co«^eot  les  rudimens  delà  temen- 
ceTt^  style,  qui  est  on  tuyau  q^ni  surmonte 
ToTairc  ;  et  le  stigmate,  qui  est  l  orifice  de  ce 
toyan. 

PISTOLR.  fi.  t.  Monnaie  d'or  étrangère. 
Pistole  d'or.  Pintole  <t Espagne.  Pittole  d'haiie, 
Dcmi'pislofe.  Doaêle  putole^  Pintolc  de  poids.- 
Pistole  léf(ére.  Piêtole  faussé. 

Ordinairement,  quand  oik  dit  pistole  uân^ 
ajouter  d*or,  pa  n'entend  que  la  valeur  de 
dix  IVançs.  Vn  sae  de  eeni  pisioles,  c'cit<à« 
dire ,  de  mille  ffMiot. . 

PISTOLET,  s.  m.  Arme  k  feu,  qoi  est 
beaucoup  plàlf  coarte  que  tootea  iea  autrei , 
et  qu'on  porte  o^ioairement  è  Tarçon  de  la 
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selle,  et  quelquefois  à  la  ceiotbre  ou  dans  la 
poche.  Tirer  un  coup  de  pistolet.  Charger,  dé- 
charger un  pistolet.  Des  fourreaux  de  pistolets. 
Se  battre  à  coups  dé  pistolets.  Quand  ils  furent 
à  la  portée  du  pistolet.  Il  n'y  a  d'ici  là  qu'une 
portée  de  pistolet.  Faire  le  coup  de  pistolet.  Pis- 
tolet d* arçon,  Pistolol  de  poche. 

PisTOLBT.  T.  de  papeterie.  Sorte  de  chau- 
dron ^ui  fait  l'oflice  d'un  fourneau^  pour 
ehaulTer  l'eau  de  (a  cuve  qui  contient  la 
matière  en  état  d'être  convertie  en  feuilles 
de  papier. 

Les  parchemihiers  appellent  pistolet,  un 
outil  d  acier  avec  Icquei  on  retourne  le  fil 
d'un  fer  à  raturer. 

En  termes  de  physique ,  on  appelle  pistolet 
électrique  ou  pistolet  de  f^ol ta,  un  instrument 
inventé  par  Volta,  avec  lequel  on  fait  des  ex- 
périences relalives  à  la  faculté  qu'a  ce  fluide 
électrique  d'allvuier  différens  corps.  Cet  in- 
strument tonidste  dans  un  vase  de  cuivre  en 
forme  de  sphéroïde  alon;;é,  qui.  est  percé  ii 
ses  deux  som^mets.  Dans  l'une  dès  ouvertures 
on  introduit  un  tube  de  verrt,  exactement  de 
inéme  diamètre,  qui^  d'un  coté,  dépasse  le 
vase  d'environ  un  centimèt^-c,  et  de  l'autre 
se  prolonge  à  l'intérieur,  jusque  vers  le  mi- 
lieu de  la  cavité  du  vase.  Ce  tube  est  travct^é 
par  une  tige  métallique  dont  la  partie  supè* 
rienre,  quiest  saillante  au-dessus  de  la  sienne, 
porte  une  boule  de  môme  métal,  et  dont  bi 
partie  inférieure  etcéde  aussi  le  fp/o  longe - 
ment  du  tube  ii  l'intérieur.  L'autre  ouverture, 
qui  est  beaucoup  plus  grande,  sert  à  intro* 
duirc  dans  le  voseun  ntélange  départies  éga-. 
les  de  gex  inflammable  et  d'air  atmosphéri- 
qtie  ,  après  quoi  on  ferme  t'outerture  avec  uri 
bouchon.  Ou  prend  ensuite  if  vase  dans  sa 
Vnain  ,*  par  le  milieu  de  sa  convexité)  et  l'on 
présente  la  boule  de  métal,  située  au-dessus 
du  tube,  à  un  conducteur  électris>^,  pour  en 
tirer  une  étincelle.    Le  fluide  électrique  ne 

f  mouvant  se  communiquer  au  vase,  parce  que 
e  tube  l'en  empêche,  passe  le  long  de  la  tige 
qui  traverse  ce  tube,^et  à  l'instant  le  gax  in- 
flammable s'allume  et  sort  avec  une  vive  ex- 
plosion, en  faisant  sauter  le  bouciion  qui  s'op- 
pose à  son  passage:»! 

PiHTOLKT,  en  termes  de  marine,  est  le  nom 
d!unc  ceVtaiiic  pièce  "de  bois  baillante  en 
dehors  delà  poulaine.. 

PISTOLÉTER.v.  àflVIot  inusité  cjue  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  9  où  on 
lui  fait  signifier,  tuer  à  coups  de  pistolet.  '     , 

PiSTOLIERls.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  daiis  quelques  dictionnaires,  où  on 
lui  fait  .«dgnifier,  cavalier  habile  à.  tirer  le  coup 
de  pistolet.  *     ' 

PISTON,  s.  m.  Cylindre  de  bois,  quelque- 
Cois  dé  métal,  qui,  étant  levé  et  baissé  par 
les  tringles  d'une  manivelle  dans  l'intérieur 
d'un  corps  de  pompe,  aspire  ou  pousse  l'eau 
en  haut,  et  souvent  la  comprime  ou  la  refoule* 
Le  piston  d'une  pompé.  —  On  dit  aussi  te  pis- 
ton d'une  xeringue. 

PiTAIAYA.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  d'une 
espèce  de  cierge  qui  croit  aux  environs  de 
Carthagèn^;  d'Amérique,  dans  les  broussail- 
les près  de  la  mer. 

PITANCE,  f.  f.  La  portion  du  pain,  vin  , 
viande,  etc.,  qu'on  donne  k  chaque  repas 
dans  les  communauléa.  Bonne  pitance.  Forte 
pitance.  Mwjgre  pitance.  Double  pitance.  Régler 
lii  pitance.  Ktranclîcr  la  pitance.  Doubler  la  pi- 
.Janee. 

^PITAR.  a.  m.  T.  dliist.  nat.'  Coquille  du 
genre  venus. 

•  PITAUD.  s.  En.  PIT  AUDE.  i.  f.  tîeux 
mot  inusité  qui  se  disait ,  par  mépris  ,  J'un 
pavsan  loord  et  grossier. 

rlTAVT.  s.  m.  T.  dliat.  nat.  Nom  qu'on 
donne  I  aur  quelques  points  des  côtes  de 
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France,  anx  eoquillages  du  genre  pholade^ 
tandis  que,  aur  d'autres ^  on  le  donne  auiB 
moulés  lithophages.  ^ 

PITCAIRNE.  s.  m.  Genre  de  plantes  dé 
l'hexandrie  monogynie,  et  de  ïa  famille  dcfs 
broméliacées^.  Ce  genre  a  été  aussi  appelé  hé- 
pétis.   On  y  a  réuni  dix  à  douze  espèces  de 

[>lantes^  à  feuilles  ensiformes,  épineuses  à 
çur  base,  ciliées  dans  leur  partie  sujJérieure , 
et  à  fleurs  disposées  en  grappe  simple  et  ter- 
minale,  qui  ont  quelques  rapports  extérieurs 
avec  les  ananas.  '  .    • 

flTE.  s.  f.  Petite  monnaie  hors  d'usage, 
dont  la  valeur  ^tait  d'un  quart  de  denier. 

PITEUSEMENT,  adv.  D^me  manière  à 
faire  pitié.  lise  lamentait  piteusement.  Il  criait 
piteusement*  Il  est  du  style  familier  et  même 
badin.* 

PITEUX.,  ÈUSE.  adj.  Digne  de  pitié,  de 
compassion.  H  est  dans  un  piteude  étal.  Il  n'est 
que  du  s^tyle  familier. 

On  dit  faire  piteuse  n0te ,  pour  dire,  faire 
une  miné  rechignée  ;  et  faire  piteuse  chère  , 
pour  dire  ,  faire  mauvaise  chère. 

On  dit  familièrement  qu'un  homme  fait  le 
piteux  ,  pour  dire  qu'il  se  plaint,  qu'il  je  la- 
mente sans  en  avoir  autant  de:  sujet  qu'il 
voudrait  le  faire  croire. 

PITHÉCIKNS.  s.  m.  pi.  T.  dlûst.  naî. 
Division  du  genre  des  singes,  qui  comprend 
toutes  les  espèces  dépourvues  dciqueue,  com- 
me les  orangs  et  le  magot. 
,  PiriIECVS.e.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Nom 
latin  ,  appliqué  par  les  naturalistes  au  genre 
des. singes  qu'ils  appellent  t;r(7n^f. 

PITIIÈQUE.  s.  m.  T.  d'hist.  On  a  ciu 
long-temps  que  les  ancriens  donnaient  ce  nom 
à  l'orangoutahg.  On  sait  aujourd'hui  que  le 
pithécos  ou  pithèque  des  anciensi)it  le  magots 

FITUOMÉTRIQUE.  adj.  des  deux  gon- 
res.  Du  grec  pithos  tonneau  ,  et  mètron  me- 
sure. Oi  ùppvWo  échelle  piihométriquû ,  une 
échelle  quijindique  les  segmens  des  tonneans 
dans  le  jaugeage. 

PITIIYORNE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  au  bruant  des  pins. 

PITIIYS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
Tordre  des  oiseaux  syl vains  ^  et  de  là  famille 
des  myiothères.  Ils  portent  une  huppe  co«n po- 
sée de  plumes  blanches,^  qu'ils  couchent  sur^ 
leur  t(Jté  dans  l'état  de  repos,  et.  qu'ils  relè- 
vent lorr.qu'ils  sont  agités  de  quelque  passion. 
Leur  longueur  est  de^  cinq  pouces  et  un 
quart. 

PITIÉ,  s.  f.  Sentiment  naturel  de  l'ame  , 
qu'on  éprouve  à  la  vue  dea  personnes  qui 
souffrent  ou  qui  sont,  dans  la  misère.  Tendre 
pitié.  Avoir  de  la  pitiés  Avoir  pitié  de  quel» 
qu'un.  Être  digne  de  pitié.  Si  j'ai  de  la  peine 
à  voir  souffrir  les  gens  de  bien ,  la,  pitié  n'y  en- 
ire  pour  rien  :  earje.nen  ai  point  à  voir  souffrir^ 
tes  méchans.  (  L-^J.  Rouss. }  Elle  n'a  poiMcette 
pitié  barbare  qui  se  contente  de  détourner  les 
yeux  des  maiix  qu'elle  pourrait  soulager.  (Id,) 
Ayet  pitié  de  mon  inquiétude,  (Volt.  )  Éprou^ 
ver  fortement  lés  impressions  de  là  terreur  et  de 
la  pitié.  (  Rarth.  )  Je  sens  bien  ,  après  fout  , 
que  nous  n'obtiendrons  qu'une  pitié  impuissan- 
te. (  Volt.  )  Leur  pitié  s'étendait  jusqu'auj^ 
animaux.  (  Rayn.  )  Toucher  la  pitié  de  quel- 
qu'un, (  Volt.  )  La  pitié  étouffe  dans  son  cœur 
tous  les  autres  sentimcns.  (  oarth.  )  Ceux  ^ui 
se  ruinent  me  font  pliii.  (3èvig.)  C'est  un  spec- 
tacle digne  de  pitié  de  voir  l'état  des  choses  en  ce 
temps-là,  {VlonïetiQ.)  La  tragédie  doit  exciter 
la  terreur  et  là  pitié.  Tout  cet  aHi fies  a  été  si 
bien  ménagé  ,  que  la  pitié  efla  terreur  étaient 
au  comble.  (  Volt.  )  Tous  ceux  qui  t'encensaient, 
le  voyant  sans  ressource ,  changèrent  leurs  flat- 
teries  en  du  insultes  sans  pitié.  {Vénél.  ) 
Cette  pitié  si  tendre  d  tous  tes  nusux  d'autru^u. 
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(  J.J.  RouiS.  )Ellc  savait  ^u*on  a  besoin  d\r* 
iercession  et  de  faveur  à  la  cour,  oii  nulle  pitié 
n'assiste  les  faibles..,^  (  Fîéch.  ) 

PiTià,  se  <Jit  austfi  dan»  un  s^ns  qui  marque 
du  mépris.  Il  raisonne  à  faire  pi tiô.Fos  menâ- 
mes we  font  pitic.  C'est  une  pitié  que  cette  mai- 
son là.  C'est  la  plus  grande  pitié  du  monde.  Bc- 
^éirderyuclrfu'un  eh  pitié^  avec  des  yeuaç  de  pi- 
tié. C\st  un  homme  orgueilleux,  qui  regarde 
tout  te  monde  vu  pi  tic.  —  On  dit ,  une  pitié 
offensante,  insultante,  pour  dire  ,  une  pitié 
ni<ik'C  de  mépris. 

PlTld  ,tIOMPAS8lOlf  •  Coy&IHIÎBATKiLif.  (  S\n.) 

La  pdié  est  proprement  ta  qualité  de  l'ame 
qui  diriô^e  «nr  loi  malheureux  le  sentimei^t  de 
la  bit  nvrillance  ,  qti  plutôt  de  la  charitiTuni- 
crrsc'llr,  La  compassion  est  le  sentiment  de 
pi/i^  aolucllement  excita  dahsTamt*  par  des 
malheureux  dont  la  donl(Mir  nous  frappe  droit 
au  cœur.  La  commiséi*a4ion  est  IVxprefision, 
scnsibled'un  vif  in  térCt  qui,  excité  dans  l'a  me 
par  la  compassion  ^  se  rSpand  sur  les  malheu- 
reux avec  plus  ou  moins  d'elTet. 

PITlîV.  s.  m.  T.  d'hist.  ilat.  Espèce  de  pic 
du  Chili.  l 

PlTjS.w.  m.  Ptlitc  monnaie  de  l'île  de  Ja- 
va, moilié  niomh  et  moitié  ccnmc  de  cuivre. 
Il  en  faut  deux  cents  pour  un  sou  six  deniers 
tournois.    .  ' 

PITO.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Oiseau  de  la 
Nduvelîc-Esp^gnc,  (j[ni  a  la  taille  de  J'éto^r- 
«eau,  le  ventre  vert  Je  do^  comme  celui  de 
ralourlte,  une  longue  queue,  un  long  bec 
avec  lequel  il  creu>e  ,  ddns  les  rochers,  un 
trqu  pour  y  faire  mn  nid.  . 

PITOIS  ou  PUTOIS.  8.  m.  T.  de  peint. 
Pinceau  fait  de.  poils  de  putois  (»u  de  blai- 
reau, qui  sert  à  adoucir  et  fondre  lent  teintes. 

PITOiN.:iI  'm.  T.  de  serrurerie.  Sorte  de 
fiche  plus  ou  moins  grosse  ,  au  bout  de  la- 
q^  ?1lc  il  y  a  un  anneau.  —  En Icrrhes  d'hor- 
logerie, om  appelle /7f/on  oufenon,  une  petite 
pièce  dont  l'usage  «st  de  tenir  ferme  quelque 
autre  pièce, 

PlTON.  s.  m*  Nom  donné  dans  les  cofo^ 
nies  aux  hautes  i^ontagncs  dont  Içs^mct 
eftt  pointu.  .1^ 

PITONNILLE.  s.;.  T.  d'hist  nat.  Genre 
de  coquilles  qui  ne  diffère  pas  de  rbélicise. 

PITOYABLE,  adj.  des  deux  genrei.  Qui 
est  naturellement  enclin  i  la  pitié.  Une  ame 
sensible  et  pitoyable  envers  les  pauvres.  Fous 
("tes  bien  pitoyable.  Fous  n'êtes  guère  pitoya- 
ble. 

riTOYABLE,  signifie  plus  communément, 
qui  est  digne  de  pitié:  //  est  dans  un  état  pi- 
toyable. Sa  situation  est  vraiment  pitoyable.  Ma 
santé  tst  pitoyable.  (Volt.  ) 

Pitoyable.  Qui  excîfe  la  pilié.  Tlnevoix'pi- 
toyable^  Des  cris  pitoyables.  Un  état  pitoyable. 
Une  situation  pitoyable. 

PtTOVABLB.  Méprisable  j  fort  mauvais.  ,I7n 
poème  pitoyable.  Un  orateur  pitoyable.  Des  vers 
pitoyables.  Des  raisons  pitoyables.  Fos  exeu^, 
ses  là'dessus  sont  pitoyables'.  (  J.-J.  Rouss.  ) 
C  est  un  homme  pitoyable.  Il  écrit  d*tme  ma- 
nière pitoyable.  Tout  ce  qu'il  dit  est  pitoyable. 
Style  pitoyable.  Discours ,  raisonnement  pitaya. 
ble.  C  est  un  auteur;  un  écrivain  pitoyable.  Un 
poète,  un  peintre  pitoyable ,  eie. 
jTiTaYABLB,  se  prend  aussi  fubstantfTemeni. 
Est  il  moins  dans  la  nature  de  s'attendrir  sut  le 
fitoyabte  que  d'éclater  sur  U ridicule  f  CLstBr  ) 
\  PITOYABLEMENT,  tdv.  D'une  manière 
tel tojrable,  d'une  manière  qui  excite  laccm- 

paision^  Je  Cmi  trouvé  pitoyablement  étemdu  sur 
la  ferre. 

Il  signifie  aussi,  sans  aucun  goijt,  d'une 
manière  à  exciter  le  mépris.  //  écrit  pitoyable- 
fnenl.  Il  êê  conduit  pitoyablement.  | 
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PITPIT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  BulTon  a  ap- 
pliqué ce  nom  à  de  petits  ciseaux  de  la 
Guianc  qui  ont  des  rapports  avec  les  figuiers, 
mais  q'U  eu  difiorcnt  par  leurs  habitudes  ,  et 
en  ce  qu'ils  ont  le  bec  plus  gros  à  la  hase  et 
nipins  effilé.  Go  les  a  placés  dans  la  famille 
des  conirostres,  et  on  en  a  fait  un  sous-genre 
soiis  le  nom  de  darnis ,  quia  pour  caractères 
un  b(c  conique  it  aigu. 

Pn  RElUTEi  s.  f.  Liqueur  très-forte,  faite 
avec  de  l'cRprit  de  vin*    , 

PITTE.  s.  m.  Filament  d'une  espèce  â'a- 
loès  dont  on  fait  des  ligues  de  pèche.    . 

PITTONR.  s.  f.  T.^de  botan.  Genre  de 
lantes  de  h  pcnlandritî  monogyriic ,,  et  de 
u  famille  des  huriraginées.  Ge  genre  renferme 
des  iuhrisjjranx  ii  liges  quelquefois  Woliibles 
de  droite  à  gauche,  à  feuille»  ordinairemont 
rudes  au  toucher,  et  à  fleurs  unilayrales ,' 
disposées  eu  cimes.  On  en  compte  une  tfen- 
taine  d'espèces  de  Tlnde  ou  de  rAmeriqiie 
méridionale.  *  .  -  \ . 

PITTORESQUE,  adj.  des  deux  pcnres. 
Qui  fait  OU'  qui  est  susceptible  de  faire  un 
grand  efiet  en  peinture.  Dans  le  dernier  sens, 
on'dit ,  un  style  pittoresque.  La  tête  de  ce  vieil- 
lard rst  pittoresque.  Celte  aititude^est piltores- 
que.  Diinslc  premier,  on  appelle  composition 
pittoresque ,  l'arrangement  des  objets  qui  doi- 
vent entrer  dans  un  tableau  ,  par  rapporta 
l'elfet  général  de  c<î  tahleau.  Une  bonne  varft' 
position  pittoresque,  dont  le  coup   d'ceil  fait 
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un  grand  eilet,  suivant  i'Intehtion  du  peintre 
et  le  but  qu'il  s'est  proposé. 

Il  se  dit,  par  extension,  de  tout  ce  qui 
peint  à  l'esprit,  l/nç  description,  pittovespte. 
Un  ballet  pittoresque.  Fers  pittoresques.  Style 
pittoresque.  Geste  pittoresque. 

PITTOKESQUÈMENT.  advr  D'une  ma- 
nière pif  ton^sque; 

PITTOSPORE.  s.  f.  T.  de  bptan.  Genre 
déplantes  de  la  pentandrie  mono^ynici  c^ 
de  la  famille  de  son  nom.  Ge  genre  renferme 
quatre  espèces  dont  la  plus  connué.est  la  /)«>- 
tosporc  coriace,  qui  a  les  feuilles  ovalep,  ob- 
tuses, très-glabres  et  coriaces.  Elle  se  trouve 
aux  iles  Ganariel,  et  on  la  cultive  dans  nos 
jardins.  .        .' 

PlTTOSPORÉr  S.  s.  r,  pl^Fanulle  déplan- 
tes établie  pour  placer  les  genres  pittospore, 
bursère  et  billardiérie. 

P1TUITAIAE.  adj.  des  dèuxl  genres  et  s. 
T.  d'à  nat.  On  appelle  membrane  pituitaire^  ou 
8implement/>i7i/iMir£{,ra  membrane  muqueuse 
qui  tapi^c  les  cavités  nasales  et  les  sinus 
maxillaires  ou  frontaux.  C'est  l'orgiine  spécial 
de  l'odorat;  fosse  pituHaire,  un  enfoncement 
quadrilatère  et  profond  que  l'on  observe  sur 
la  ligne  médiane  de  la  face  cérébrale  dutiphé- 
noïde.  On  lui  a  donné  ce  nom  ,  parce  qu'elle 
loge  la  glande  pituitaire.  — .  On  appelle  tige 
pituitàire,  un  prolongement  de  la  substance 
cérèbralô  que  plusieurs  auteurs  ont  .regardé 
comme  uncanal,  et  qui  continue,  par  sa  par^ 
tie  inférieure,  avec  la  glande  pituitaire. 

PITUITE,  s.  r:  T.  de  mcfdec.  On  appelle 
ainsi  ^|^«ne  humeur  amassée  dans  quelque 
partie  du  corps,  qui  y  circule  lentement^  et 
qui  est  d'une  couleur  PÛte ,  ojpaque  ou  trans* 
parente,  sans  force^  deveiiue  liquide  py  uç 
excès  de  chaleur  et  parle  raleAtjs^ement  des 
fonctions  vitales.  C'est,  la  mâbi^ê^l|Ose  que 
flegme.  Un  dél}ordemeni  de  pitùite.\La  pi- 
fuite  l'étouffé.  Une  pituitê.âcr^êf  salèo.  Une 
pituite  épaisse  et  recuite.  Une  pituite  glaireuse. 
—  On  donne  aiiSKÎ  vulgairement  ce  uom  À 
l'état  dçi  bronches  ou  de  iVstomac;  dans 
lequel  on  renU  ,  soit  par  Pexpectoralion,  soit 
par  le  vomisiemeol  et  domme  par  qtiintei  « 
une  grande  quantité  de  naatièfei  liquide! , 


traaiparentes  et  muqueuicd.  -  A7«,V«»cdift 
aussi  d  une  n.aUdie  de.  poule»,  c.ui  cûBiUle 
dans  le  developp^n,ent  dU^ne  pellicuK  cor- 
née qui  enveloppe  le  bout  de  la  lai  eue. 

PIÏUITBUX.  EUSE.  adj.    FI.  g™a.iq«., 
qui  abonde  en  piluUe ,  en  qui  la  rituiteîré- 
domine.  Humeur  ptfuitcuse.   Homme  ititui- 
teiuv-,  .      '  •  ' 

^  PITVniASE.s.  f.  Du  gYee  ^7/i,r/.n  se. 
.1.  de  médec.  On  appelait  ainsi  auïrefols  iN-.- 
pece  de  teigne  que  li-s  n^ddenic!*  appelle  t 
t/igne  porrigineuse.  . 

lîlTYRODIE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Arbriss^aii 
de  la  Nauvelle-Hollandc,à  Ijçrs  pulvéïulea- 
tes  ,  h  feuilles  opposées,  lancéolées,*  ridées  , 
odoiarites;à  fleurs  blanches,  disposées  en 
grappes  axillaiies,  qui  seul  forme  un  goorr 
dans  la  didynamie  angiospcraiie  ,.ct  dan$  la 
famille  des  gattilliers.  11  est  Cuit  voisin  de* 
callic^rpes. 

PI«T Y-TE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donne 
ce  nom  aux^ois  p^triliés  qui  ont  la  structuro 
apparente  du  pin.  / 

PIVE,  s.  f.  T.  d'hist:  nat.  On  donne  ce 
nom  ,  sur  quelques  côtes,  t  des  crustacés  du 
genre  cymothoa,  qui  vivent  sur  les  poi^sonss 
leiirfonlde  larges  bleêsures ,  et  donnent  a 
leur  chair  un^mauTais  goût. 

PIV^RT.'s.  m.  T.^Vt.  nat.  Oiseau  don? 
le  plumage  est  jaunâtre  et  vert,  et  qui  a  ua 
bec  pointu  ,  avec  lequel  il  Creusé  les  aihies. 
C'est  une  espèce  de  pic.  On  l'appelle  auhM 
pic'vcrt.   .  .'     '  '     . 

PIVOINE,  s.  h  T.  de  bot.  Genre- de  plau^ 
tes  de  la  famille  des  renonculàcées.  Ce.sônf 
de^  plantes  vivace?  qui  font ,  au  primtemps  , 
lort^ement  des  grands  parterres.  Ceur  leuil- 
lage  est  épais  et  plus  ou  moins  découpé.  Leur* 
fletirs  sont  larges  comme  la  paume  de  la. 
main,  rouges,  ou  pourprées  ,  ou  roses ^  ou 
blanches, communément  doubles  et  quelque- 
fois simples. . 

PI  VOI/iE;  s.  f.  T.  d'hist.  nat  C'est  an  de» 
noms  vulgaires  du  bouvreuil.  '  ^ 

PIVOINE,  s.  m.  Sorte  de  petit  oiseau  qnJ 
a  la  gorge  rougcûtre  ,  et  le  chant  fort  agréable.. 

PIVOINE.  •.  r..  Plante  qpe  l'on  cultrvc 
dans  les  jardins^  pour  la  beauté^ de  ses  fleurs.. 
Il  y  en  a  de  blanches,  de  rouges  et  4p  pana- 
chées. • . 

PIVORI.  s.  m.  Liqueur  vineuse  que  les  ha- 
bitans  dti  l'Amérique  méridionale  font  avec 
le  pain  de  cassave  fernaentë  dans  reauT 

»  PIVOT,  s.  m.  On  nomme  ainsi,  en  méca- 
nique, ce  sur  quoi  tourne  ordinairement  u» 
morceau  de  métal,  dont  le  bout  est  arrondit  ' 
pour  tourner  facilement  dans  une  Virole.  — 
Les  horlogers  appellent  pirofi,  les  parties  de» 
axes  qui  portent  les  mobile  sou  roues,  par  le. 
moyen  desquels  elles  sont  supportées  pou» 
recevoir  lé  mouvement  de  rotation  que.  la 
force  motrice  leur  communique. 

Figurément,  on  dit  qu'un  homme  est  le  pi-' 
vot  sar  lequel  tourne  une  affaire,  pour  dire  que  * 
c'est  lui  qui  en  est  le  principal  mobile.  Foilà  - 
les  deux  pivots  de  la  vie»..  (Volt.) 

Pivot,  se  dit  de  la  racine  principale  d'une 
platite  de  laquelle  proviennent  ordioay'-ement 
toutes  les  fiutres  racinei,  —  Oo  appelle  aussal 
pivot  f  ce  oaî  reste  d'ui^^arbce  lorsqu'on*  1'». 
scié  tout  à  t'enlour,  pour  en  faire  couler  queU 
que  temps  la  sève  avant  que  de  l'abattre*  — 
On  appelle. /)iW,  dans  une  fleur,  les  petite» 
parties  qui  cnVoutiçnncnt  les  étaminei.  —  Les- 
imprimeurs  appellent /^ivo^,  l'extréuiltè  infé- 
rieure de  la  via  de  leur  presse,  qui,  termiàée 
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en  pointe  obtuse ,  tombe  perpendiculaire- 
ment  d'aplomb  dans  U  grenouille. 

P^IVOTANTE.  adj.  f,  T.  do  bot.  Il  se  èih 
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'  d'une  raotlDe  qiii  a  un  troue  principal  e^roDcé 
perpendicolaireipcDl  dani  la  lerre* 

PIVOTER,  t,  n.  Il  ac  dR  de»  àrbrç»  qui 
jeltciit  leura  ra^inea  perpeudiculairco^cnt  en 
ittrt.  Lt  ^Mne^ivoU.  ^^ 

PLACA-GB.  «\  m.  Espèce  de  menuiserie  qui 
.  consiste  à  plaquer  de«  morceaux  de  bois  aur 
H     den  mcmbrureibu  panneaui»  pour  y  poutier 
des  moulurea  ety  tailler  des  oruemens,  —  Il 
seditaasuidBtejDOuvremeol  de  la  menuiserie 
d'assemblage  avec  dts  boia  durs  et  orécieux^ 
'collés  par  ftuilfes.  —On  appelle  placage  pur 
\.  compartiment f  un   ourrage   fait, de  diverses 
feuilles  ou  bandes  de  ditférens  bois  précieux, 
très-minces»  appliquées  ou  collées  kurdes 
fonds  bâti<^ d'autres  bois  camsmuns  et  ordi- 
naires. Tmi>ailler  tn  placage.  —  On  appelle 
*   les  menuisiers  qui  ne   travaillent  qu'à  ces 
sortes .  d'ouvrages  ,  menuisierê  de   placage  , 

f^ourle^  distinguer  des  autres  menuisiers  que 
'on   appelle  menuiilen  d'aucmblage,  — ^  f<e 
placage  par  lequel  on  représente  ,des  fleurs , 
des  oi^seaux^  etcM  se  fiomnie  manjuctcrie.  Me- 
nttiserie  de  placage.  Taùl&de  placage.  Bureau 
^  de  placage.  ( 

*  PLACARD,  la.  m.  Ouvràpre  imprîmi^  dans 
toute  l'étendue  du  papser,  d'un  seul  côté,  et 
destiné  à  être  collé  sur  un  mur.  Il  y  a  des 

{itacardt  qui  sont  compo»çs  de  plusieurs  feuil- 
es  de  papier, 

—  Placasd,  se  dit  d'un  écrit  imprimè*en  pla- 
card, que  l'on  affichjs  dans  len  places,  dans 
les  carrefours  ,  jpour  informer  le  public  de 
quelque  chose.  Le  gouvernement  a  fait  afficher 

;  ■  des  placards.  La  police  m  a  averti  le  publie  par 
des  placards.  —  Il  se  dit  aussi  d'un  écrit  in- 
jurieux qu'on  ren4  public  en  l'appliquant  au 
çoiq  des  rues,  ou  en  le  semant  parmi  le  peu- 
pie.  Afficher  dés  placards.  Semer  des  placards. 
P  larard  incendiaire.         T 

PLiCAXD.  T.  d'ajhcbit.  Décoration  de  porte 
d'appartement  en  bois,  en  pierre  bti  en  mar- 
bre ,  composée  d'un  chambranle  couronné 
de  sa  frise  ou  gorge  ^  et  de  sa  corniche  portée 

.  quelquefois  sur  des  consoles.  *— On  appelle 
axàSBÏ  placard,  le  revêtement  d'une  porte  de 
menuiserie  garnie  de  ses  ventaii|[.—  On  apr 

•  pelle  placard,  cintré ,  celui  don-t  lé  plan  est 
curviligne;  placard  double ,  celui  qui,   dans 

^  une  brise  de  porte,  e»t  répété  devant  et  df^r- 
rière,  avec  embrasure  entre  deux,  sur  l'é- 
paisseur d'un  mur  ou  d'une  cloison  ;  placard 
feint  ^  celui  qili  ne  sert  que  de  lambris  pour 
faire  symétrie  avec  une  porte  parallèle  ou 
opposée.   ' 

PLACARDER,   v.  a.  Mettre,  aflécher  un 
\   placard.  Q^^nd  9^  l^  dit  des  personnes  ,  il 


ôtcr  les  meublei.  —  On  dh  qu'une  place  n'est 
pas  ienable,  poiH*  dire  qu'on  ne  saurait  y  de- 
meurer sans  ukie  extrême  incommodité, 
sans  y  souffrir.  Je  me  retire  d'ici,  la  place  n'est 
pas  tenable.-^On  dit  qu'un  homme  a  été  tué  sur 
la  place t  qu'il  est  iémbé"  mort  sur  la  place, 
pour  dire  qu'il  çst  mort  sur  le  Iteu  même  oîi 
il  a  été  blessé.  Dans  cette  bataille ,  i7  est  de^ 
meure  dix  mille  hommes  sur  la  place.^^Ou  cria 
dans  les  graudea  asaeinblées ,  dans  les  gran- 
des fouler  ,  place  f  place,  pour  enriger  à  se 
retirer  ceux  q^i  obstrueut  les  passages.  — 
Place  i  se  dit  relativement  à  un  certain 
ordre  «    à    un     certain      arrangement.    Jja 


première     place,    la    seconde    place.  .J^iettre     plus  riches  de  Franccm 
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traiter  des  alhires  de  leur  commerce  ,  et  sa- 
voir le  ODurs  du'change  ;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle autrement,  bourse.  —Faire  des  traitée 
et  rimiêcê  de  place  en  place^  c'est  faire  tenir  de 
l'argent  d'une  ville  à  une  autre,  par  le  moyen 
deslettres  de  change,  moyennant  un  certain 
droit  qui  se  rtvle  suivant  que  le  change  est, 
plus  ou  moins  Yiaut.  Négocier  un  billet  sur  lit 
place.  Avoir  du  crédit  sur  la  place.  Faire  valoir 
son  argent  suf*  la  place. 

Quelquefois  le  mot  de  place  se  prend'  pour 
tout  le  corps  des  marciiands  et  né|2;ocians 
d'une  ville.  Oo  dit,  en  ce  seus,  que  la  place 
de  Lyon  est  une  des  plus  considérables  et  des. 
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chaque  chose  à  sa  place,  en  sa  place.  Ghan^ 
£cr  dct  meubles,,  des  livres  de  o lace.  Quand 
je.suis  dans  une  situation  qui  demande  de  la 
force  et  du  courage,  il  me  semble  que  je  me 
(louve  presqu'à  ma  place.  (MÏontesq.)  Ce  n'est 
pas  là  votre  place,  fie  preniez  pas  la  place  d'iwn- 
ncur.^  si  vous  n'avez  aucun  titre  qui  vous  la  dé- 
cerné. (Encycl,)  — Foi/s  démêlez  toutes  les  idées, 
vous  les  rangez  chacune  à  leur  place.  (  Voll.)^ — 
On  dit  qiK'i//i  mot  n'est  pas  dans  sa  place,  pour 
dire  qu'il  ne  convient  pas  à  l'endroit  où  on 
l'a  mis  ;  et  Tondit  dans  le  même  sens ,  qu'une 
pcnsçè,  qu'une  réflexion,  qu'wn  discours, 
qu'un  propo§  n'est  pas  dans  sa  place.  -^  On  dit 
qu'un  pfùpoe,  qu* un  procédé,  qu' une  réflexion 
n'est  pas  à  sa  place,  n'est  pas  tout-à-faU  à  sa 
place,  pour  dire  qu'ilssont  inconvenans.— On 
dit,  ce  trait  doit  trouver  place  dans  son  éloge  ^ 
cette  action  lui  mérite  une  place  dans  l'histoire. 
^  On  dit  qu'une  chote  prend  la  place  d'une  au» 
ire,  qu'une  chose  fait  place  à  une  autre.  Le  mér 
pris  a  pris  la  place  de  testime.  La  compassion 
naturelle  doit  faire  place  à  la  consolation  chré* 
tienne.  (Fénél.)       '     '     ;  4 

Mettre  une  chose  à  la  place  d'une  autre. 
Ils  ont  mis  les  richesses  à  la  place  de  tu  vertu^ 
Ils  triomphent ,  non  d'avoir  résolu  la  question, 
mais  d'avoir  mis  à  la  place  une  chimère,  (t.-i* 
Rouss.)*^50  mettre  à  la  place  de  quelqu'un, 
se  figurer  que  l'on  est  dans  la  situation  où  il 
se  trouve  j  afin  de  juger  de  ce  qu'il  doit  ou  de 
ce  qu^'il  peut  pen^T,  dire  ou  faire.  Mettez* 
vous  à  ma  place  et  jug^z-moi.  A  ma  place, 
qu*aurieZ'V0us  fait?  S'il  est  vrai  que  la  pitié 
ou  la  compassion  soit  un  retour  vers  nous* 
mêmes  ,  qui  nous  met  en  la  place  des  madheU' 
reux ,  pourquoi  tircnt-ils  si  peu  de  soulagé" 
ment  dans  leurs  misères  ?  (La  Br.) 

En  parlant  dq  coçur  ^  on  dit  qu'une  passion 

y  a  une  place ,  ne  peut  y  trouver  de  place. 

Fotrc  cœur,'~qul  est  absorbé  par  une  amitié  qui 

n'eut  jamais  d'égale^  a  gardé  peu  de  place  au 

de  t'amoar.  (i,"}.  Roum.  )  —  Avçir  une 


feu 


v 


se  prend  en  mauvaise  pàn.  On  dit,  placarder  :  place  dans  le  cœur  de  quetcst'un,  en  être  aimé. 

quelqu'un,  pWT  dire,  afficheÉ"  contre  lui  un  ;  5i  vous  avez  nwn  aeur  tout  entier ,  j'ai  une 

plate  dans  le  vôtre.  (Sévig.)  S*il  y  n  une  petite 
place  dans  voire  cœttr,  vous  me  ferez  un  plaisir 
extrâme  de  me  la  donner,  {Idaui •)   ^  ''^^'    ^  *    * 
FtACi.  T.  d'arcbft.  Bspace  de  figure  régo* 
iièrc  ou  irrégniière  destiné  ^oor  bâtir  |^ 


placard  injurieux.    ^  ^     ,  >^   > 

PLACABoi ,  tu.  paft.Te  mur  est  ioui  platar^ 
dé ,  pour  dire  tout  chargé  de  placards^ 

PLAGE,  s.  r.  Espace  qu'occupeou  peut  oc- 
cuper^Ufie  personne  on  une  chose.  Place  vide. 
La  place  est  occupée.  Grande,  place.  Petite  place.  \^Aé\h  occupé  \i;!^c  un  bâtiment.  Acheter^  ino 


^ 


J 


Laisser  une  place  libre.  Changer  de  Jflace.  De^ 
tneurer  enf  plâCâ.  Se  tenir  en  place.  Donner, 
céder  sa. place  à  quelqu'un.  Prendre  place.  lie- 

4enir  îméplaeo  dans'  une  voiture  publique.  Vdus 
n'aurez  iem  ««w^  de  pûee  pour  Immonde  que 

^ous  voufyë  retâffoir.  Dans  les  rioteni  transports 
^  qui  m'agiîenîp  je  ne  saurais  demeurer  en  place. 
\  (J**J.  Rousa»)  /.  ^  ;i^/:^à**^::--^^ 

Se  faire  pletà,  s$  faire  faire  place ^  pénétrer, 
i^rriver  à  une  place ,  parvénur  à  trouver  nnç 
pUee.  fkiro  okce  à  quelqu^un,  ae  ranger  afin 
qSIlpaaae^  IIiitniâeAiifai,  doMertine  place 
auprès  de  soi.  l^mta  auprès  dé  mol  ^  je  vous 
ferai  une  pièce.  Céder  sa  place  à  un  autre.  Ouit* 
ter  sa  place.  Faire  pkee  ndla,  TUèr  le  ipge- 
ment  que'l>B  Jifait  dam  «M  msAsoBjtn 


I 


place.  Disposer  une  place  pour  y  bâtir.  Il  a  ea 

cette  i^iaièon  presque  pour  rien  f  il  n'a  sicédé 
otH:  la  place.        ■•-v.-^'^'.'''  •^^^>^;;^i»v^,#v'vsi>.:^.;v:rL  i-^^ 

On  appelle   place  publique  ,  une  grande 

Iilace  découverte,  entosrée  de  bAtimens,  ^oéir 
a  marniOcenee  d'une  ville  ,  comme  la  place 
I  R<Wale,  la  place  Vendôme  à  Paris,  la  place 
I  Befh'CouT  à!  Lycn  ;  on  pour  TutilUé  »  eomme 
I  une  balle,  im  marché. 
I   .  Vtkct.  T.  dé  cottim«  Lieu  pdMic  établi 

dans  leè  villes  de  négoce,  où  lea  marchands, 
!  négociana ,  bairq:]ieri  ,  courtiers  oo  agens  de 

ehange  »  et  autres  personnes  qui  se  m.êlent  du 
'  commerce  df  s  lettres  et  bi|Iets  de  change,  ou 
I  qui  font  valoir  Itnr  argent,  se  trouvent  à  cer 
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PLâca,  se  dit  aussi  d'en  lieu  public  dans 
lequel  se  tiennent  los  foires  et  marchés. 

Place.  T.  de  guerre.  Mot  générique  qui  se 
dit  de  toutes  sortes  de  fortercssos  où  l'on 
peut  se  défendre.  En  ce  sens,  on  peut  dire 
que  c'est  un  lieu  Iclloment  disposé  ,  que  les  ^ 

1>arties  qui  l'en t ou re lit  se  défendent  et  se 
laoquent  mutuellement.  —  Place  forte  ou 
place  fortifiée,  lieu  flanqué  et  couvert  de  bas- 
tions ;  y» /ace  régulière,  dont  les  angles,  les 
côtés  ,  les  bastions  et  les  autres  parties  sont 
égaleik  ;  place  irr/ g tMère  /dooi  les  côtés  et  les 
angles  sont  inégaux  ;  place  d'armes,  en  ter- 
mes de  fortification  ,  place  forte  choisie  pour 
être  le  principal  magasin  d'une  armée.  P/àces 
en  première  ligne ,  ê^n  dit  de  celles  qui  cou- 
^vreutles  proviuces  frontières  des  États  ,  et 
qui  se  trouvent  par  conséqu<?nt  Ici»  plus  ex- 
poséea  aux  entreprises  de  l'ennemi  ;  celltf 
qui  forment  une  espèce  de  seconde  eneeio(te 
derrière  la  premièie  ,  sont  dites,  places  en 
secondé  ligne  ;  et  celles  qui  suivent ,  places  en 
troisiérine  ligne.  ^-'  Ruoànattre  une  place,  c'est 
ei^ faire  le  tour  avant  que  de  l'iissjéger ,  et 
re^rquer  avec  soin  les  avantages  et  les  dé- 
fMp  de  son  assiette  et  tie  sa  fortification, - 
aflir  de  l'assiéger  par  le  côté  le  plus  faible. 
'^  Secourir  une  place ,  c'est  y  aller  avec  une 
armée  pour  combattre  les  assiègeans,^  ou  bien 
y  faire  entrer  des  munitions  de  guerre  et  de 
bouche.  Ce  n'était  pas  la  coutume  des  Romaine 
d'avoir  dei  citadelles  dans  leurs  places.  (Boas.) 
Cette  place.,  quoique  irréguliére  ,  exige  un 
siège  régulier  j  et  sur-tout  du  gros  carton..  (Voit.) 
La  place,  dans  ut  état,  n'eût' pas  été  à  l'abri 
d\un  coup  de  main*  (Uayn.)  Il  était  très-vrai' 
semblable.que  la  plice  sero't  bientôt  emportée. 
(Volt.)  L'expérience  a  prouvé  qu'aucune  de  ces  , 
places  n'était  inexpugnable.  (Kayn.)  //  pr^t  le 
parti  d'affamer  la  place  et  de  fermcf  les  pas* 
sages  à  tous  les  secours.  (Idem.  )  //  voulait 
s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  place.  (Volt.^ 
Enfin  les  assiégés  rendirent  la  place.  (Idem.) 
Lee  places  frontières  ne  furent  pas  dégarnies» 
(Idem.)  Fous  verrez  une  place  ires- furie  par  sa 
position  et  par  Its  çuvra^es  qui  ta  défendent* 
(Bartb.)  Il  fortifia  les  places  frontières,  (Volt.) 
Cette  place  resta  sans  défense.  (Kayn.)  On  lui 
confia  le  commandement  de  cette  place  impor^ 
tante.  Asêiéger ,  attaquer,  investir  ,  bloquer, 
insulter ,  forcer,  prendre  une  place.  Emporter 
une  place  d'assaut,  liaser,  démanteler  une  place. 
La plaeene  tint  que  huit  jours  de  tranchée  ou^ 
verte.  La  garnison  d'une  place.^Le  commande^ 
mesU  dune p race.  *•  t. 

On  appelle  place  d'armes,  dans  uqe  ville 
ou  dans  une  garnison ,  un  grand  espace  de 
terrain  ,  Ouvert  ordinairement  vers  le  centrei 
où  l'on  assemUe  lea  soldats  pour  les  fonctions 
militaires,  comme  pour  monter  la  garde, 
faire  le»  revues ,  et  en  cas  d'alarme,  pour  y 
recevoir  jfeaordrea  du  gouverneur  on  do  com-' 
mandant.  —  Place  d'armes,  dans  nn  calnp  , 
est  un  grand  espace  A  la  tèle  d'un  camp,  pour 
y  ranger  l'armée  en  batsdite.  ^  >- - 

Pi.àCB ,  ae  prend  figorénient  pour  le  rang. 


q\n  lunc  vmoir  leor  «rgvnv,  ic  utiuveni  a  cer-        ri.àca ,  ae  prena  ngurvan^u»  i^v-^  •«  •«••e.* 
Itjjiai  jinra  ^  la  aemaine,  pour  y  parler  et    l'emploi  qu'une  personne  occ^p|»  Plûce  éiif«,* 
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PLA 

.  nenU,  importante.  Place  de  confiance.  De- 
mander »  toHiriter,  obtenir,  accepter,  réfuter 
une  ptoii*  Ètre^n  place.  Conférer  da  places. 
Il  faut  ^u'il$  méritent,  par  leur  conduite,  le 
respect  qu'on  accorde  à  leurs  places,  (  Barlb.  ) 
Le  nombre  de  ces  places  fut  diminué  depuis» 
sans  qu'il  arrivât  jamais  In  moindre  altéra-^ 
tion  dans  leur  dignité.  (Rayn. }  il  a  été  choisi 

'  pour  remplir  celle  place.  (Volt.)  // à  été  dati- 
"tué  de  sa  place.  (Idem.)  Elle  ne  profita  poin^ 
de  sa  place  pour  faire  tomber  toute$  ies  digyii- 
tés  et  tous  les  grands  emplois  dans  sa  famille. 

(Idem.) 
PLACK,enUrmeidecloulIera,efttun  uflen- 

sile  de  1er  enfoncé  par  le  pied  dan»  un  groj» 
bloc  de  boJfl  ,  ciùi  «ert  couaine  d'élaUti  au 
cloutiir  pour  fabriquer  K»  c1ou:j.  —  Où  ap- 
pelle place,  Tcupacc  <^ui  «it  entre  deux  pa- 
teaux  dauë  une  ëcune,  et  qur  cj»t  destiné 
pour  y  altacher  et  loger  un  cheval, 

PtACK^âe  prend  aussi  quelquefois)  pour  ma* 
négé,  comme,  quand  le  maître  dit  à  l'écolier 
qui  esf  à  clievoli  de  venir  par  le  n»ilîcu  de 
la  place  ,  il  ent<*nd  ,  par  celte  expression',  le 
milii'U  du  manège. 

A  ceriainu  jeu'f  on  dit,  (irer  les  placés, 
'  pour  d lie,  tirer  Tordre  des  place»,  pour  ira- 
voir  OM  chaque  joueur  doit  «e  placer. 

PLACKMENT:».  m.  Action  de  placer  de 

rarp;ent.  Il  se  dit  aussi  de  l'argent  placé.  Bon, 

.   placement.  Placement  sûr.  Il  chercli^  à  faire 

un  placement.  Son  placen^nt  lui  est  rentré. 

^  PLACENTA.  8.  m.  Mot  latin  qui  signifie, 
gâteau. T.  d'anat.  Masse  charnue,  spongieuse, 
que  Ton  trouve  dan^  la  matrice  d^une  femme 
grosse,  et  dans  celle  de  plusieurs  autres  ani- 
maux, destinée^  servir  d'intermédiaire  en- 
tre, la  méie  et  l'enfant. 

On  a  dit,  par  analogie,  que  les  œiifs  ou 
graines  sont  attachés  à  un  placenta,  C*eM  sur 
un  large  placenta  que  sont  attachées  les  se- 
mences du  pissenlit,  des  chardons^  de  Tar- 
tichaut,'etc. 

On  a  aussi  donné  ce  nom  à  une  espèce 
^      d*oursin  déprimé,  et  au  madrépore  nommé 
autreu'ent  i7ic'6iu/ri<e. 

Les  botanistes  nomment;)/a^enf/i,  un  corps 
qui  se  trouve  placé  entre  les  semences  et 
icurs  enveloppes,  et  qui  sert  tk  préparer  leur 
nourriture. 

PLAGKR.  V.  a.  Situer ,  mettre  dans  un 
lieu.  Placer  un  bâtiment,  une  maison.  Sa  mai- 
son est  bien  placée ,  mal  placée.  Il  faut  placer 
cette  commode  dans  votre  chambre  à  coucher. 
Placer  confusément ,  sans  distinction*/ 
.^  Il  se  dit  aussi  avec  rapport  à  un  certain 
,^  ordre  ,  à  un  certain  arrangement.  Placez  ces 
personnes  suivant  leur  rang  et  leur  dignité. 
Placez  ce  volume  dans  voire  bibliothèque. 

Danu  les  cérémonies  et  les  grandes  assem- 
blées, placer  quelqu'un ,  Mi,\%t  \ui  indiquer 
une  pl.ice,  ou  la  place  qui  lui  est  destinée. 

Il  y  a,  quelqu'un  qui  est  chargé  de  placer  iàs 
dames.    ■  ■  -.'[  '  '' 

j    Placer  une  chose,  la  mettre  k  sa  place. 
Un  marchand  doit    placer    ses    marchandises 
■^  \  avec  ordre,  afin  qu'il  les  trouve  aisément  sou$ 
safnain,  ^■•'^'■'\-\'   ^.  . 

Placer  un  mot  à  propos ,  le  placer  conve- 
nablementf  Cette  réflexion  M  bi^,  e$t^  mal 
placée.  Cette  ewpreuion  ut  bien,  placée,^  Qui 
connaît  mieugo  que  vdfb  le  tempe  ^t  la  ma- 
nière de  placer  les  choses?  (  Volt.  )  Tâçhei^ 
de  placer  celte  réflexion ,  d0 la  faire  connaître  à 
propos, 

rLACiit^^onoei'i  procurer  .ua^établlise- 
ilient ,  une  Wace  •  un  emploi.  //  a  placé  toits 
SCS  enfàni^^^a  placé  son  fils  chez  un  notaire, 
chez  un  procureur,  chez  un  négociant,  .     yv;^ 


PLA 

•  •• 
premier  rang  des  physiciens  qui  ont  appliqué 
les  effets  aux  causes.  (  Bartb.  )  Son  caractère 
et  les  circonstances  le  placèrent  dans  des  si- 
tuàtions  dclicatcs,  (  llayu.  )  Vous  avez  des  ver- 
tus qui  tous  pkkccnt  parmi  les  plus  honnêtes 
citoyens  de  cette  ville.  (Barth.^ 

t lacer  son  argcnt^^  Veaiployvr  à  quelque 
chose.  J'ai  placé  mon  argent  chez  un  ban" 
quier.  Placer  une  somme  sur  l*Hat.  Placer  à 
intérêt,  à  gros  intérêt.       i    * 

Figurément.  Placer  son  amtiè,  sa  tendresse, 
sa  confiance.  Placer  bien ,  placer  mal  ses 
charités,  sàs  aumônes.  Placer  bien  ses  fa- 
veurs,  ses  grâces  y  ses  Ubèratitcs,  Il  ne  peut 
assurément  mieux  placer  sa  confiance.  (Volt.) 
En  qui  peut  il  mieux  placer  sa  confiance  qu'en 
vous?  (Idem.) 

On  dit  au  jeu  de  paume,  placer  bien  fa 
balte,  pour  dire,  la  pousser  en  sorte  qu'elle 
aille  frapper  l'endroit  qu'on  veut  ;  —  et 
l'on  dit ,  en  termes  d'escrime,  placer  bien  son 
coup. 

On  dit,  en  termes  de  manège,  |>Mrer  im 
homme  à  cheval ,\m  st^i^\in\cr  la  position  dans 
laquelle  il  doit  y  être,  ou. lui  apprendre  à 
monter  il  cheval. 

su  Placrk.  V.  pron.  Prendre  une  place.  7/ 
s'est  placé  sur  un  banc,  sur  une  chaise ,  sur  un 
canapé,,  dans  un  fauteuil.  -—  Se  placer,  se 
procurer  une  place.  Quelque  grande  difficulté 
qu'il  y  ait  à  se  placer  à  la  cour  y  il  est  encore 
plus  âpre  et  plus  difficile  de  se  rendre  digne  d'ê- 
tre placé.  (La  Br.)  Placcz-voutau  rang  de  ceux 
qui ,  comme  le  disent  les  sa;;cs,  unissent ,  par 
leurs  vertus ,  les  deux  avec  la  terre,  les  dieux 
avec  Iç s  hommes.  (Barlh.)>  ■     • 

PLACit,  É8.  part.  - 

On  dit,  un  cheval  bien  p/^rrreS,  pour  dire, 
un  cheval  dont  le  front  tombe  perpendicu- 
lairement sur  le  bas  du  nez. 

On  dit  fij;;urément ,  qu"/m  homme  a  le  cœur 
bien  placé ,  pour  dire  au'il  a  de  ^'honneur,  de 
la  verlu;'  et,  qu'ï/  a  le  cœur  mal  placé,  pour 
dire  qu'il  n'a  ric%  de  tout  cela. 

On  dit,  d'un  homme  fait  pour  être  bien 
reçu  dans  toutes  les  classes  delà  société,  que 
•c'est  un  homme  qui  ferait  placé  partout ,   bien 
placé  partout.  V.  Mkttbr. 

PLACET.  s.  m.  Petit  siège  bas  .rembourré, 
sans  bras  ni  dossier.  On  lui  offrit  un  plaret 
pour  s'asseoir.  » 

PLACET.  s,  m.  Sorte  de  rcquiHe,  de  sup- 
plication faite  par  écrit,  que  l'on  présente 
au  roi,  aux  grands  seigneurs,  aux  juges.  Oq 
les  a  nommés  ainsi,  parce  qu'ils  commencent 
ordinairement  par  ces  mots  :  Plaise  à  votre 
majcjttéi  plaise  à' votre  excellence.  Dresser  un 
placet.  Présentet  un  placet  au  roi.  Ce  mot  n'est 
tdus  guère  usité. 

PLACODE.  s.  f.  T\  de  bot.  Genre  déplan- 
tes établi  aux  dépens  des  lichens  de  Linnée. 
Il'oflTre  pour  caractères:  des  scutelles  entou- 
rées d'un  rebord,  planes  011  convexes,  rasi^em- 
bMes  ordinairement  au  centre  <^e  la  croûte; 
une  croûte  solide,  ordinaire»  i  peine  imbri- 
quée, plane,  pressentant,  d^ns  un  contour,  U 
forme  d'une  feuille  lobée,  plus  ou  moins  «r- 
rondieet  composée.        ,  1  ^ 

PLACUNE.  s.  r.  T.  A'iùêt.  nat.  Genre  de 
testacés  de  la  classe  desCbiiralTei,  qui  ren- 
ferme des  coquillea  librea ,  apIaMei» ,  à  char- 
nière intérieure  composée  de  denk  côtes,  di- 
rerffentes  Su  en  forme  de  V  ,  et  sei^nt  d'at* 
lâche  au  ligament.  Ce  g^bp  cit  composé  de 
coquilles  que  Linnée  avm  cohfonauct  avec 
les  anomies,  quoi^qu'eltes  en  diflfèrent  beau- 
coup,  puif qu'elles  sont  librea  et  n'ont  point 
d'opercules.  U  se  rapproche  un  peu  des  per- 
nés,  ,   ■■    :  ■  .  -       •...■.  .v  :.•:/••.■  .:...■■: 


f     PLAGUS.  s.  n».  T.  de  bot.  Genrede  plan- 
Placii,  t0  dit  aussi  en  parlant  de  fang^     tes  de  la  syngénesie  polygamie  superflue ,  ei 
iipQ.^L;u(imc  publique  Ta  placé  fj  j  i^  la  faipifta  4ea  cor ydfbifl 


de  situa 


bifères*  Cegcmei^ca- 
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ferme  deux  espèces  à  feuilles  aIteraes,'ovales, 
dentées,  et  à  Ueurs  di-poséesen  panicule  ter- 
minale.  L  une  «i  les  (l^urs  bleues  ,  les  ieuilles 
velues  et  odoraulet*  :  c'est  le  placus  iomenieux: 
1  autre  a  Icm  (leurs  raunes ,  les  feuilles  glabres 
et  inodores  :  c'est  lé  placu$  uni.  Tous  deux  se 
trouvent  à  la  Cochinchîne. 

PLADAIIOSE.  a.  f,  Du  grec  pladar^  Has^ 
que.  T.  deméd.Num  que  leH  anciens  auteurs 
donnaient  A  une  petite  loiipc  molle,  sans 
rougeur  ni  douleur,  qui  survient  aux  pau- 
pières. 

PLAFOND,  s.  m.  T.  d'arthit.  La  partie 
supérieure  d'un  appartement,  qu'on  garnit 
ordinaiiement  de  plàtre,et  qu'on  peint  quel- 
quefDis.  Les  plafonds  sont  faits  pour  cacher  lés 
poutres  et  les  sjUvcs.  Plafond  peint.  Pfafond 
doré,'  '         '^  '       ■ 

On  appelle  plafond,  en  hydraulique,  le 
fond  d'un  basbin  ,  d'un  réservoir;  c'est,  à 
proprement  parler,  ga  plate-forme,  son  aire. 

—  En  termes  de  mcnuiseil<? ,  on  appelle  />/a- 
fond  des  portes^  et  croisées i  le  dessus  des  lin- 
teaux  ,  dans  ^'épaisseur  du  mur,  ou  l'embra- 
semenl  ;  et  ikusns  de  plafond,  un  morceau 
du  lambris  qui  se  mc>  pour  remplir  l'épais- 
scur  qu'il  y  a  depuis  le  plafund  de  la  chambre 
ou  la  citrniehe  en' plûlre,  jusqu'au  bord  du 
plafond  des  embraseàiens  des  croisées. 
4  yt^^^oiiïi ,  se  dit,  en  termes  de  pâtisserie, 
d'un  grand  plaliau  de  cuivre  élamé ,  aveo  un 
petit  rebord  ,  qui  sert  k  fairev^uire  différentes 
pièce»  dans  le  four. 

PLAFONNER,  v.  a.  Couvrir  NLtaul 
planrlier,  le  garnir  de  plâtre  ou  do  m 
rie.^  Il  a  fait  plafonner  son  appartet^entr) 

e  fi^ 

gure,  c'est  lui  donner  le  raccourci  nécessaire 
pour  qu'elle  fasse  un  bon  effet,  étant  [Veintc 
sur  un  plafjind,  en  sorte  qu'ellcparai^secommc 
placée  en  l'air,  et  dans  une  attitude  qui  n'ait 
lieu  degôné.  Il  s'emploie  aussi  neutralemeht. 

—  On  dit  qiï' une  figure  plafonne,  lorsque,  dans 
une  voûte  ou  dans  un  plafond ,  elle  est  telle- 

'  ment  conforme  aux  règles  de  la  perspective, 
qu'^iU  paraît  telle  qu'pn  a  eu  dessein  de  la 
représenter.  En,  ce  sens  il  est  neutre.      , 

PtAroMjiii ,  in.  part.  Une  chambre  plafonnée. 

PLAFONNEUR.  h.  m.  Celui  qui  fait  des 
Yfh^t^MiàÈ.L'arl  du plafonneur.       -  yh 

PLAGAL.  T.  de  musiq.  V.  Modi. 

PLAGE,  s.  f.  Du  latin  pletga  cho^e  plate  et 
unie.  II  signifie,  en  général,  une  partie  où 
un  ifspace  de  la  terre,  par  le  rapport  qn'elle  a 
avec  Quelque  partie  du  ciel ,  comme  par 
exemple,  avec  les  atones,  avec  les  climats,  ou  , 
avec  les  quatre  grandes  parties  du  inonde,  I<l_ 
septentrion,  l'orient^  le  midi,  rocèident.  Dans 
ce  sens,  il  veut  dire  presque  la  même  chose 
que  région.  Ainsi,  dire  qu'une  ville  est  tcrs 
telle  plage  du  ciel,  é'cst  oomfne  si  Ton  disait 
qu'elle  est  vers  tell^  région  du  ciet.  N  n'est 
point  étonnant  qtl'oh  trouve  sur  le  globe  des 
éniinenees  considérables,  dont  le  cours  est  dirigé 
vers  différentes  plagec.lhuff.) 

PL4oa.  T.  de  m ar.  Rivage  de  basse  mer,  ' 
que  couvre  et  découvre  1«  flux  et  le  reflux.    . 
Cette  immense  plage  est,  couverte,  dans  l'espace 
d'environ  un  mille,  d'un  sablé  tout  à-fait  sté* 
rite...  (Rayn.)  Les  plages- markimes.  (Buff.) 

PLAGI AIREL  ••  m.  C'est  «n  bomme  qui 
ifduUnt,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  s'ëfigcr 
en  auteur,  et  n^ayaot  pour  cela  nH^génicy  ni 
les  talent  nécessaires,  copie  non  seulement 
des  phrases,  mais  encore  des  pages  et  dca 
RK>roeauK  eatiecs  4'*utrei  auteurs,  et  ait 
,  mauvaiae  foi  de  ne  les  pas  citer  ;  ouJ^li',  à 
l'aide  de  quelques  légers  cbanfeni^t  dans 
l'eipressIoD,  ou  de  quelques  additioiis,  donne 
les  productions  des  auires  poarchosri  qu'il  a 
imaginées  on  ioventéea;  ou  <|ui  s'attribue 
ilioiiii/eur  d'une  découverte  faite  par  un  autre. 
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Ce  nom  tt'a|>pliqii4:  en  géùéral  dans  tous  les 
arts  à  celui  c^m  dérobe  les  idées  d'un,  autre. 
CciCun  pta^iaire. 

PLAGl  ANTllE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de 
kl  Nouvele-Z^laadts  à  IVuilIcs  petites,  H- 
Araire»,  fascicilécs  trois  ou  quatre  ensemble, 
<:t  à  fleurs  ordinaires;  oui  l'orme  un  pcnre 
<ltQS  la  nDOnad<Uphie  doa<candrie,et  daoi  la 
iamille  des  niaUacées. 

FL  AGI  AT.  S4  m.  Action  d'un  écrivain  qui 
yille  ou  dérobe' Je  travail  d'un  autre  auteur, 
«t  quisc  Tattiil^ue  comme  ^o  ira?  ail  propic; 
4tt  générai^ment  de  celui  qui,  dans  un  art 
<juelconqtfe,  n'approprias  leH  idées  et  les  dé- 
fxmverles  d'un  ajtre.  Il  est  acetisi  de  pUiniat. 
il  8*ail  rendu  coupable  de  plagiat.  V.  PtA- 
■  £  '  A'i  a  K 

PLÂGIAULE.  s.  f.  T.  de  musique  dpsan- 
eieu3.  Espèce  de  flûte  inventée  par  les  Li-^ 
bvons.  ^ 
-  '  PLAGlEDIiE;  adj.  m.  Du  grec  plagioê 
«blique,  et  hcdra  siège  ,  base.  T.  d'bist.  nat. 
il  se  dit  des  cristaux  qui  ont  des  facettes 
vUuées  obliquement  à  la  baic  de  leurs  pyra- 
*  sntdes.   -  •*  . 

PLAG108T0ME.  h.  f.  T.  d'hisf.  nat.  Genre 
de  coquilles  fort  voisin  des  peignes,  d6nt  les 
caraclercs  ^ont  :  coquille  bivalve,  oblique, 
oreilfée,  sans  charnière,  a  dents  ou  à  trous; 
une  fos^^ette linéaire  dans  une  valve,  et  dans 
l'autre  une  gorge  angulaire.  / .  - 

PLAGIOSTOMES.  s.  m.  pi.  T.  d'bist.  nat 
famille  de  poissons  qui  renferme  les  genres 
flhtnobate>  raie,  torpille,  squatine^  squale  et 

aodoii. 

PliAGIURÏ.  s.  iu.  T  d'hist.  nat.'Quelques 
;aiicieos  naturaliites  ont  donné  ce  nom  aux 
'poissons  et  aux  coquillages  qui  habitent  ex- 
clusivemipnt  la  bautc  mer.  On  dit  aujourd'hui 
fcla^len,  '^ 

PLAGIURES.  s.  m.pl.  T.  d'hîst.nat  Ce 

mut,  qui  signifie  queue  aplatie  y  a  été  spéciale- 

anent  consacré  à  désigner  les  cétacés,   tels 

',.  ^uc  les  baleines,  les  dauphins,  etc.' En  eOct, 

<uiê  animaux   marins  vivipares  ont  tous  la 

3ueue  aplatie  hojizor\taIement,  à  la  manière 
es  oiseaux  ,  au  lieu  que  la  queue  des  autres 
poissons  est  toujours  aplatie  verticalement. 

PLAGIUSE.  s.  f.  T.  d'hist,  nat.  Poisson  dii 
genre  pieuronecte.  -  -^ 

PLAGUSIR.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés  de.  l'^jdre  des  décapodes  ,  famille 
^à.ti  brachyures,  tribu  des  quadrilatères.  11 
comprend  les  crabes  dont  le  corpa  est  plane 
et  déprimé.  LtB  p lag uties,  qwoiqvLe  Uth-roi- 
«inesdes  grapses»  avec  lesauelles  on  les  avait 
réunies,  offrent  un  caractère  qui  les  distin- 
gue ,  non-seulement  de  ces  crustacés ,  mais 
encore  de  \iou$  les  autres.  Leur  front  a  ,  en 
,  ilrssus,  de  chaque  côté;  des  yeux  ,  deux  pe** 
titcs    entailles  ou  fissures  presque  triangu- 
rlaircs,  qui  reçoivent  chacune  une  dus  an- 
ciennes mitoyennea  ;  elles  v  sont  repliées. 

PLAID. s.  m.  T.  de  jnrispr.  Ce  ter|ne,pris 
û,  la  lettre  ,  signifie ,  plaidoirie  ;  c'est  en  ce 
.  ^seAS  qu'on  dilT,  pour  peu  de  chose,  peu  de  plaid*  * 
—  On  ait  fiée  pf^iàe  ienàni^  pour  dire  |  à  l'an- 

^     PLAii^ae  dit  amsi  d'une  assemblée  de  jus- 
tice. TVntr  /iv  plaiét,.  Les  plaida  sont  ouverts. 
JPLAID.  a*  m.  T.  da  relation.  Grand  man- 
teau de  laine  à  cerreanx  rongea ,  verta  »  bleqs 
<;C  bfancaf  qèie  les  montagnafds  écossais  p(^r* 
. tent  Retroussé  el  odué  aur  Pépanle  gatipbe* 
V;    PLAIDABLB.  adj.  dea  deui  jienrea.  T.  de 
.][>alaia«  On  dtfait  SMitrefoii,  un  jour  ptaidàkie  « 
'.  pour  dir^  i  un  jour  où  H  y  «  tudienoe.  —  On 
dît  «iMJi  f  Mffoii  le»  avocats ,  eaitê  cause  n^eei 
pas  pUiémilê  •  pour  dire  »  oetttf  oÉtise  est  ai 
^ttfavaiae  qn'on  ne  aaorail  la  plaider. 
.         PLAIDANT,  TE.  adj.  Qaiflaide.  — ^vo- 
1  '  é!*étj*taidma  p  ae  dit  d'oa  avocat  qai  fait  pro- 


iession  de  plaider- pour  les  parties  qui  s'a-  !  plaln  pied.  Il  y  a  six  pièces  de  ptainpicd  à 
dressent  k  lui  ;  et  alors  il  eiit  oppasé  k  avpcat    chaque  étage.  —  On  dit  < 


consultant.  Les  parties  plaidantes, 

PLAIDER.  V.  n.  T.  de  jurispr.  Soutenir 
une  contestation  en  {u.^tice.  Il  se  dit  non- 
seulement  des  plaif^oyers  propre  tuent  dits  ou 
affaires  d'audience  ,  mais  aus»;  des  instances 
et  procès  par  écrit.  //  pUnde  contre  son  Çréro. 
Ils  plaident  depuis  trois  ans  pour  un  mur  mi" 
toyen. 

PLAiotfa  ,  signifie  aussi,  défendre  ,  soutenir 
de  vive  voix  1^  cause,  le  droit  d'une  partie 
devant  les  ji^ges.  Votre  avocat  a  bien  plaidé* 
Je  plaiderai  moi-môme  contre  luii 

il  se  prend  aussi  aetivemenl.  Plaider  yne 
cause.  Je  plaiderai  moi-même  ma  eiiiiM.— -On 
le  dit  aussi,  dans  la  conversation  ,  di?  quel- 
qu'un qui  parle  pour  se  iléfendre  de  q#ielc|ue 
chose  qu'on  lui  impute  ,  ou  pOnr  sçulfuir  une 
opinion  qu'il  a  avancée*  //  a  fort  bien  plaidé 
sa  caa,se,  \ 

Plaidiî,  |£k.  part.  Cause  bien  plaidce  y  mal 
plaidce.  *  .     ^  , 

PLAIDEUR,  s.  m.  PLAIDEUSE,  s.  f. 
Celui ,  celle  qui  plaide,  qui  rst  en  procès.  La 
grande  scille  du  Palaii  était  pleine  dé  plaideurs, 
—  Il  se  dit  aussi  de  ceux  qui  ont  la  passion  de 
plkidi'v.  C'est  un  grand  plaideur ,  une  grande 
plaideuse. 

PLAIDOIRIE,  s.  r.  La  profession  d'avocat 
et  l'exercice  qu'on  en  fait.  Il  (i  quitté  la  plui^ 
doirie. 

PLAIDOYER,  a.  m.  T.  de  Jurispr,  Dis- 
cours  fait  en  présence  des  juges  pour  la  dé- 
fense d'une  cause.  Un  bon^  un  beau  plaidoyer» 
J'ai  entendu  son  plaidoyer» 

PLAIE,  s.  f.  T.  de  chirur.  Solution  de  con- 
tinuité, ou  division  des  parties  molles^  ré- 
cente ef  ordioairenoient  sanglaute  ,  faite  à  cis 
parties,  par  une  cause  externe.  Grands  plaie. 
Plaie  profonde  y  dangereuse ,  incurable.  Pan* 
ser  une  plaie.  Guérir  une  plaie  La  plaie  est 
fermée.  Les  plaies  de  la  tête  ,  de  la  poitrine  , 
du  diaphragme,  du  cœur,  du  fête ,  du  ba$' 
ventre,  etc. 

Les  chrétiens  disent;  les  plaks  de  Notre- 
Seigneur,  les  cinq  plaies.  Saint  Thomas  mit  le 
doigt  dans  la  plaie  que  Ip  coup  de  lance  avait 
faite  dans  le  côté  de  Noire- Seigneur. 

Dans  1«^  atyle  de  l'Écriture  ,  on  appelle  les 
plaies  d'Egypte,  Ws  cfaâilmens  dont  Dieu  pu- 
nit, par  Ica  matna  de  Moïse  et  d'Auroa,  le 
refus  obst^péde  Pharaon,  roi  d'É^ypte  ,  qui 
ne  voulait  pas  permettre  le  retour  des  laraé- 
Wits.  Là  première  plaie  fui  le  changement  du 
Nil  en  tang^ 

On  dit  proverbialement^  qu'un  Aomma  ne 
demande  que  plaie  et  bosse,  pour  dire  qu'il 
cherché  à  iliire  son  profit  dans  les  malheurs , 
dans  les  afllîctiona  d'autrui. 

Figurément.  Les  arts  ont  commencé  déjà  à 
fermer  les  plaies  de  f  État  y  causées  par  deux 
guerres  funestes.  {Volt.)  Vne  administration 
iolérabte  peut  guérir,  en  peu  d^annéep ,  les 
plaies  d^un  royaume  dent  le  terrain  est  fertile 
et  les  habitons  industrieux,  {làem.)  La  plaie 
de  la  rivocution  de  Inédit  de  Pfantes  saigne  en- 
core en  France.  (  Id^rm.  )  Ne  lui  parlez  pas  de 
ta  mort  de  son  ami,  celn.roavrîNut  sa  plaie. 
Y,3Lfcssoaa«x 

PLAIGNANT,  TE.  ad|.  T.  de  pratlq.  Ce- 
Ini  qoi  se  plaint  eli  Justice  de  quelque  tort 
qn'op  lui  a  fait.  La  partie  plalànmnte* 

11  a'em;iloie  aussi  aabataolivemeot  Xfrfil 
plaignant.  ËAidite plaignante.  .■^^^•\ 

PLAIN ,  NE.  ad).  Qui  n'a  meofooeaBient, 
n^i  élévitioD.  Plaine  eampmgne.  Cambres  de 
plain-pieà  ^  .§olt9  de  pluaieura  chambres  snr 
^ne  ligné  de  niveap  parfait ,  ou  de  nivean.de 
pente  i^  ^ne  pa(i  ni  reaaanta,  aoit  au  rex  de 
chattasé4  t  ou  aux  autres  étages  ^  deasni. 
Deux  appuriemens  fini  se  cotnmuniqu$nt  de 


un  beau  pluin^pied ^ 

I^our  dire,  un  bel  appartement  dont  toutes 
es  pièces  srmt  de  plampied. 

On  anprilé  étoffe  plaine  ,  une  étoffé  unie, 
et  oii  il  n'va  nulles  figures,  nulles  façons: 
velours  plaln,  satin  ptain;  et  linge  plain^  le 
ling«!  uni ,  i  la  différence  du  linge  ouvré  et 
du  linge  damissé  dont  on  se  sert  pour  la  ta- 
ble.  V.  Uai.  ' 

En  termes  de  fauconnerie,  on  dit  substan- 
tivement qu'un  oiseau  va  de  ptain,  quand  il  se 
souticnten  l'air  sans  mouvement  apparent  des 
ailes;  en  urTmot ,  ouand  il  plane. 

PL  AIN.  s.  m.  T.  de  tannerie.  Sorte  de 
grande  cuve  qui  sert  à  mettre  les  cuirs  où 

f»eaux  dont  on  veut  faire  tomber  le  poil  par 
e  moyen  de  la  chaux  détrempée  dans  de  l'eau, 
!  avapt  de  les  mettre  dans  la  fosse  au  tan. 

PLAINCH  ANT.  s.  m.  Chanten  usage  dans 
l'église  catholique  pour  le  service  divin.  On 
l'appelle  aussi  chant  grégorien,  parce  qu'il 
fut  perfectionné  par  le  pape  suint  Grégoire- 
le-Crand.  Jpprcndre  le  pmin-chant.  Chanter 
'  leplain-chant. 

PLAIN-CHANT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  ce  nom  6  la  èoquiile  nommée  autre- 
ment t)o///^cm//i<7</a.         ^ 

PLAINDIN.  s.  m.  T.  de  comm.  Sorte  de 
serge  qei  se  fabrique  en  Ecosse.    - 

PLAINDRE.  V.  a.  Témoigner  de  la  pitié, 
de  la  cpnipasiiiçkn.  En  la  vctyant  on  la  plaint, 
{i.-i.  Bouss.  )  //  fallait  me  plaindre  et  pleurer 
de  mes  fautes*  (  Idem.  )  Nous  plaignons  le  sort 
de  t^en fanée,  et  c'est  le  nôtre  qu'il  faudrait 
plaindre.  (  Idem* }  Un  homme  à  plaindre.  Leur 
sort  est  bien  à  plaindre.  (  Volt. }  Son  état  était 
à  plaindre.  (  loem.  ^  Ne  croyez  pas  qu'en  plai* 
gnant  ses  erreurs,  je  me  dispense  de  les  respec- 
ter. fi#«-J*  Bouss. }  Je  vous  plains  extrémô- 
menthe  plains  toute  sa  famille.  J'ai  été  voir  vo- 
tre chère  voisine;  je  vous  ^plains  autant  de  ke 
l'avoir  plus,  que  nous  nous  trouvons  heureux  de 
Vavou^.  (  iSévig.  )  -^Plaignons  noire  iort ,  mais 
n'envions  celui  de  personne. 

On  dit,  plaindre  sa  peine,  ses  soins ,  son 

temps  I  SCS  pus  ,  etc.,  pour  dire  ,  employer  à 

I  regret  sa  peine,  ses  soins,  son  temps,  ses 

j  pas,  etc.  //  ne  faut jpas plaindre  sa  peine  pour 

ses  amis.  ■'Vr      v 

On  dit  f^* ufi  homme  ne  plaint  point  l'argent, 
ne  plaint  point  la  dépense,  pour  dire  qu'il 
aime  k  dépenser,  qu'il  dépense  volontiers.  . 

On  dit  k]u'iin  homme  ptaint  te  puin  à  ses  gens, 
plaint  l'avoine  à  ses  chevaux ,  pour  dire  qu'il 
ne  donne  pas  suffisamment  de  p^in  h  ses  gens, 
ni  d'avoine  à  ses  chevaux.  Et  l'on  dit  qu'<7 


plaint  te  pain  que  ses  ^ens  mangent ,  QuUlplaini 
jusqu'aux  habits  qu'il  d(àtne  à  hs  en  fans  ,  pour 
dire  que  son  avarice  fait  quitta  regret  aux  dé< 
penses  les  plus  nécessaires.        i 

ax  Priiapaa.  Manifester  par  des  paroles  ou 
par  des  crts  la  douleur  qu'on  souffre.  Il  se 
plaignait  de  la  douleur  qnerlui  faisait  éprojuver 
sa  ttlessure.  ïl  a  souffert  de  grandes  aou  leurs  fans 
se  plafndre.  Se  plaindre  pour  la  moindre  chose.' 
Se  plaindre  de  sa  misère ,  de  sa  pauvreté.  Se 
plaindre  sans  sifjet.  Jt  y  a  du  plaisir  a  se  plain» 
dre.  (  Volt.  )  -^  Se  plaindre ,  témoicner  son 
mécontentement  de  quelc|ue  choae.  Je  ne  pou- 
vais me  plaindre  de  n'avotr  pas  de  témoins  do 
mon  bjnhenr.  (Barth.)  —  Se  plaindre  de  quel" 
au'un ,  témoigner  du  mécoDtentemerit  contre 
lui.  Tout  le  monde  se  plainf^e  vous.  Il  est  sou- 
vent plus  utile  de  quitter  les  frsuulê  %uedp  s  Va 
plaindH.  (  U  Br.)  i  ^  îr^  '    , 

En  térmti^de  palais,  H  •i^nitté,  fendra 

plainteen  Justice.       ,  \,  •'r}^fyi,-,s_   ■■. 

pLàiNT,  Ta.  part,  :é^''v-7-;     „ 

PiAïaaaa,  ftanaaiTia.  f-Syii.)  On  pk^M  Te 

malheureux  ;  on  regrette vnhê%nX.  L  un  est  op 

wouTtmeat  d«  U  pititft  l>i»tof  l'clFiAdfi  L'iUar 
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PLA  . 

cbcmc.nl,  —  L»  douleur  arrache  nos  plaintes; 
le  ripentir  excite  nos  regrcti. — Le  mot  plain 
drc  employé  pour  soi  même,  change  un  peu 
la  si^niiicatlon  qu'il  a^  lorsqu'il  t*X  employé 
pour  autrnî  :  reienant  alors  l'iJêe  commune 
fit  ((ônérale  de  sensibilité  ,  il  cesse  de  repré- 
hcntcr  ce  mouvement  particulier  de  pitié, 
au'il  r.iîUentir  lorsqu'il  est  question  des  autres; 
ei\.  au  lieu  de  marquer  un  simple  sentiment  t 
il  emporte  de  plusi  dans  sa  signiPcation»  U 
manircstatibn  de  C€  sentiqaqiÀt.  ïi\}\x%  plaignom 
les  autres,  lorsque  nous  sommes  touchés  de 
leurs  maux  ;  cela  se  passe  au  dedans  de  noun, 
ou  du  moi.is  peut  s'y  passer,  sans  que  nous  le 
témoignions  au  dehors.  Noos  nous. /[)/ai,;^iionf 
de  no5  matix  ,  lorsqui^  nous  voulons  que  l(!s 
nutrcs  en  Koieot  touchés;  il  Tant  pour  cela  les* 
l'aire  couoaître/r^  Ce  mot  marque  aussi  quel- 
Itjuerois  un  sentiment  de  repentir.  On  dit,  en 
ce  seni)  qu'on  /9/am^  ses  paît;  qu'un  avare  se 
plaint  touttfs  choses,  jusqu'au  pain  qu'il 
mange.  —  Uu  cœur  dur  ne  plaint  persoane  ; 
un  courage  féroce  ne  se  plaint  jamais.  Un  pa- 
resseux plaint  sa  peine  plus  ^u'un  autiç  ;  ui^ 
parlait  indiIFérent  ne  re^rcfYc- rien. 

PLAINE,  s.  r.  Espace  de  terre,  sans  élé-* 
valionr  Grande  plaine.  Faite  plaint,  Isêpluiei 
surabondantes  dégradent  les  lieux  élevés  f  inon' 
dent  Us  plaines.  (  Ilayn.  )  Dé  toutes  ces  hauteurt 
coulent  des  sources  innombrables  qui  vont  porter 
la  fertilité  dans  Us  plaines  qu'elles  arfàsetit. 
(Idem.)  On  trouve  dans  ^intérieur  une  plaine 
whaussce  dont  le  sol  est  compoU  d'un  grhs sabU 
fertile.  (  Iflem.  )  Ils  s'animaient  au  travail  par 
des  chanson»  dont  la  plaine  retentissait.  (Oarth.) 
;^^»  Il  «e  di^  aussi  des  eaux,  lin  un  instant  (a 
sner^cclte  plaine  vaste  et  tranquille  f  devint  /iJ- 
rUsée  de  vagucs.\{BafI.)  Au-dessous  de  nous, 
cette  immense  plaine  dfeau  que  le  lac  forme  au 
sein  des  Jlpes,  nous  séparait  dos  riches  côtes  du 
pays  de   Vaud.  (J.-J.  Rouiif.  ) 

PLAINTE,  s.  r. Paroles,  discours,  cris  qui 
marquent  la  douleur  qn'on  éprouve,  le  mal 
qu'on  souffle.  Les  plaintes  d  un  malade.  Les 
plaintes  dhn  homme  qui  souffre.  On  entendait 
de  loin  ses  plaintes.  LaUser  éclater  ses  plaintei. 
Mon  ame  ,^  durcie  par  C excès  de  la  douleur, 
cesse  de,  se  soulager  par  des  plaintes  et  des 
pleurs,  (  Barth.  )  Elle  contraignait  les  plaintes 
que  la  souffrance  aurait  dû  lui  arracher. 
(  J.-J.  Ronss.)  Vous  croirez  peut-être  que  je 
vais  me  répandre  en  plaintes  sur  le  dernier  orage 
que  je  viens  d'essuyer.  (YolU) 

Vikinm.  Paroles,  écrits  par  lesqiiéli  on 
sharque  le  sujet  qu'on  a  de  se  plaindre.  For\ 
mer  des  plaintes  contre  quelqu'un.  On  a  fait 
des  plaintes  de  vous.  On  n'a  pas  éçoufé  ses 
plaintes.  Il  fit  éclater  ses  plaintes  dans  toutes  les 
cours  de  t  Europe.  (  Vok.  )  Ily  aimt  entre  ces 
deux  souverains  de  ssujels  de  plainte  persan* 
neU.  (  Idein.  )  Ils  forment  une  infinité  d'autres 
plaintes,  toutes  graves f  et  qui  la  plupart  pa* 
raissmt  fondées.  (Rayn.)  Je  vous  adresse  mes 
plaintes.  (Volt.^  —  Les  plaintes  qu'on  a  de 
tout  temps  fait  éclater  sur  la  misère  de  lacam^ 
pagne,  ont  cessé  alors  d'être  fohdées.  (Idem.) 
Mes  pf ointes,  que  vous  écoutiez  avec  intérêt, 
sont  maintenant  indiscrètes.  (J.-J.  Rouss.)  Ces 
pliûntos  paraissent  un  peu  exagérées.  (Volt.) 
Ces  plaintes  ne  sont  pas  s^ns  fondement.  (Ray.) 
Le  trône  du  suliàn  paraissait  inaccessible  de  tous 
ùMés  aux  plaintes  du  roi  de  Suéde.  (  Volt.  )  ' 
P^AiNxa,  se  dit^  en  termel  de  Jurisprudence, 
(^*une  déclaration  qmi  Pou  fait  defant  le  joge^ 
ou  dosant  le  coÊamia saire .  dena  U§ lieux  où 
il  vcn  adeprépoaétà  cereflb|;perla^eile  on 
défère  à  le  justice  quelque  injure,  doaimage, 
ou  autres  excès  que  l'on  ■  souffert  derij^  part 
d-un  ticrst  H$nmre  sa  plainte  au  tommUipilre^ 


\ 


PLA 

PLAINTIF,  WV..  adj.  Qui  a  l'accent  de 
la  plainte.  Ton  plaintif-  Voix  plaintive.  Ae- 
ans  plaintifs.  Les  sons  de  sa  voix  plaintive  me 
font  tressaillir.  (J.-J.  Uouss.  ) 

On  dit  qu'ii/i  homme  est ptaintif,  pour  dire 
qu'il  se  plaint  à  tout  propos,  qu'il  fatigue  les 
autres  par  ses  plaintes.  Crs/  le  plus  plaintif 
dû  tous  les  hommes.  Il  e*t  toujours  chagrin, 
tot  jours  plaintif 

On  dit  poétiquement,  m4/i(;5  plaintifs,  om- 
brcs  plaintives.  '  •        * 

PLAlNïlVEMEKT.  adv.  D'un  ton  phin. 
tSr,  d'une;  YOJX  plaintive.  liccitcr  plaintive- 
pKcnt.  Chanter  plaintivement.  Il  chante  plaintif 
vemcnt  Us  airs  Us  plus  gais. 
,  PLAIRE,  s.  n.  Êti-e  agréahle  au  cœur,  à 
l'esprit  ou  aux  sens.  Cette  femme  plait  à  tout 
le  monde.  La  symétrie  et  la  régularité,  plaisent 
à  tous  les  yeux.  (J.-J.  Rouss.)  Les  paroles  de 
ces  romances  sunt  simples,  naïves;  elUs  plai- 
sent pourtant^  (I^em.)  Avoir  ie  don  de  plaire. 
L'art  de  plaire.  C'est  une  folie  de  vouloir  plaire 
à  tout  le  monde.  (EncjoU  )  On  ne  regrette  que 
Us  geh»^  à  qui  f on  plait,  excepté  cHamouIr,  x 
s'entend.  (  Volt.)  Il  faut  plaire  aux  gens  avec 
qui  l'on  vit.  (Idi;m.)  On  peut  toujtiurs  dire 
des  chose:!  qui  plaisent.  (Idem.)  Tout  rcnaisr 
sait  pour  .s'embellir,  tout  s' embellissait  pour 
plaire.  (Bartii.  )  L'envie  ^le  désir  de  jéfiire. 
Cette  couleur  me  plait  plus  que  l'autre.  La  fin 
de  tout  écrivain  est  d'instruire  ou  de  plaire  ^  ou 
de  plaire  et  d'instruire  tout  à  la  fois.  (Côndill.  ) 
Un  écrivain  plait  en  parlimt  aux  sens  ^  en  frap' 

pant  l'imagination ê  en  repiuanties passions... 
(Idçmi)  , 

Dans  le  style  familier,  lorsque  quelqu'un 
a  dit  une  chose  ^  et  qu'on  veut  lui  faire  en- 
tendre qu'on  n*en  demeure  pas  d'accord|  on 
dit,  cela  vous  plaît  à  dircy 

Pf.Aiis,  signifie  aussi, \ouIoir,  avoir  pour 
agréablj^i  trouver  bon;  et  en  ce  sens,  il  ne 
s'emploie  guère  qu'impersonnellement,  i/ ^ 
piu  à  Dieu  de  l'affliger.  Il  arrivera  de  mon 
affaire  ce  qui  plaira  au  destin,  (D'Alemb.  ) 
M/  peut  faire  ce  qui  lui  plaira.  Fous  plalt-il 
de  '  venir  avec  nous  ?>  Il  ne  me  plait  pas  que 
vous  fassiez  ceite'^démarehe.  —  S'il  vous  plait, 
est  quelquefois  un  simple  terme  de  civilité: 
approchez-vous,  s'il  vous  plait.  Quelquefois 
c'est  une  façon  de  parler  qui  ajoute  quelque 
chose  à  ce  qu'on  dit.  Croyez,  s'il  vous  plait , 
'  que  je  die  la  vérité. 

On  dit  proverbialement  d'une  chose  qui  est 
en  mauvais  éiat,  d'une  affaire  qui  va  mal, 
que  cela  va  comme  il  plait  à  Dieu.  C'est  une 
^aisgn  oit  tout  va  comme  U plaît  à  Dieu. 

Dans  le  style  familier,  un  homme  qu'on 
am^ellc  répond ,  pUUt'il?  pour  dire,  que  vous 
plait-il  f  que  demandea-vous  de  moi  f  et  quel- 
quefois ons'en  sert  pour  faire  répéter  ce  qu'on 
n'a  pas  bien  entenuu.  V.  GoupLAïaK, 

Plût  à  Duo.  Façon  de  parler  dont  on  se 
sert  pour  marquer-  qu'on  souhaite  quelque 
chose.  Plût  à  Dieu  que  cela  fut  ! 

i  Diiu  Ml  FLAisa  1  Façon  de  parler  dont  on 
se  sert  pour  témoiffner  l'éloignemcnt  et  l'a- 
version que  l'on  a  de  quelque  cboife.  ^  Dî^M 
ne  plaise  que  j'y  consente  jamais  l     >  >* 

SB  PLAïaa.  V.  pron.  Prendl^  plaisir  à  quel- 

Îue  chpsc^  à  faire  quelque  chose,  y  trouver 
u  contentement ,  y  mettre  sa  satihfaction.  // 
se  plaît  à  la  viHf,  à  ta  campacKT.  Il  se  plaît  à 
lire,  à  Jouer ^  Un  père  de  famille  qui  se  plaît  dans 
sa  maison  a,  oour  prix  des  soins  continuels  qu'il 
s'y  donne,  la  eoutinuelle  jouissance  des  pltês 
doux  sentimcns  de  hinatursr  (J«-J«  Bouu.)  Se 
plaire  dans  la  durée  dé  ion  éiot^  n'est-ce  pas  an 
f  igné  assuré  qu'on  y  vit  heureux?  (Idun.)  4# 
me  plais  avec  elle ,  parce  qu'elle  enlïe  danemu 


Bendre  plah{fe.  Le  Jugé  de  paix  aireça  sa\  eentimens.  (Sé^ifi.)  Malheur  à  la  créature  auieo 
plaikte.  On  lui$^ni  tirtc  de  ia  plàbA^^  Y^  l  pifitt  en  elle-même,  et 
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sées  honnôlcs ,  une  sorte  de  bien-être  qui  les  mà^* 
chans  n'ont  jamais  connu;  c*est  celui  de  seplaire 
avecsoi'meme4{i,-i.  Uuu.-s.)  On  ne  voit  guère 
que  des  gens  de  bit.n  se  plaire  au  sein  de  leur  fa- 
mille. (Idem.)  ; 

On  du  aussi  des  animaux ,  qu'(7i  se  plaisent 
en  un  HeUf  pour  dire  qu'iU  aiment  à  y  4:trc  , 
qu'ils  b's  trouvent  bien.  Le  g  Hier  se  ptuUdàns 
les  tailiu.  Les  truites,  se  plaisent  dans  l'èan 
vive. 

On  dit  figui'émcnt  que  des  plantes  se  plai- 
sent en  un  endroit ,  pour  dire  qu'elles  y  vien- 
nent bien,  qu'elles  y  profitent.  La  i/^'ne  6*6 
plait  dansies  terres  pierreuses.         * 

PLAlSAMMEMVadv.  D'une maniéieplaî. 
santé,  d'une  manière  a^ré<^lc.  Vous  me  con- 
tez fort  plaisat^ment  le  dcmâlé  que  vous  avez  eu 
avec  mon  ami  ;  il  me  parait  que  tout  le  tort  est 
de  soncôté,[Sè\i^,)  v* 

Pla4sammk!ct,  se  dit  quelquefois  dans  un 
sens  ironique,  et  contre  ire  a  sa  signilicatipii 
naturelle.  C*est  plaisamment  répondra.  C*est\ 
agir  phiisamment.  C'est  plaisamment  rcconnat- 
tre  vop  services,  peur  dire ,  répondre  mai ,  nul 
a^ir,  reconnaitié  mal  les. sei vices  qu'on  a  re- 
çus, f^ous  voiià  plaisamment  ajusté  ;  uxfkli  d'une 
manière  ridicule. 

PLAISANCE,  s.  f.  VI  n'est  d'usage  qu'en 
ces  phrai»es.  Lieu  dei plaisance.  Maison  de  plai- 
sance, qui  se  disent  d'une  maitton  qu'on  a  ià 
la  campagne  pour  3^^  aller  prendre  l'air  et 
y  passer  le  temps  agréablement,  et  qui 
d'ailleurs  n'est  d'aucun  revenu*//  a  une  mai-- 
son  de  plaisance  à  deux  lieues  d'ici. 

PLAISAIS i\  TE.  adj.  Açréable,  divertis- 
sant. Un  homme'  plaisant.  iJn  conte  plaisant. 
^Un  récit  plaisant.  Vous  m'envoyez  de  Paris  des 
colifichets  de  lettres  oit  le  uns  et  la  raison  sont 
partout  sacrifiés  à  un  certain  tour  plaisant. {y  oit.) 
Je  ne  trouve  pas  plaisani  que  vous  me  mêliez 
dans  vos  discours.  Elle  nous  accablait  d'abord 
de  traits  plaisons  et  fins.  (  J.-J.  Uouss.)  Cette 
idée  me  parait  assez  plaisante.  (Volt.)  Il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  chercher  la  plaisante* 
rie,etitreplaiêf^t.{ldGm.) 

PLAISANT.  I.  m.  Celui  qui  cherche  à  faire 
rire.  //  fait  le  j^aisant^  On  appelle  mauvais 
^/tfûant ,  celui  ]qui  cherche  à  faire  me  par 
des  actions  ou  ^és  discours  insipides. 

Plaisant,  s^  dit  aussi  par  manière  de  mé- 
pris, et  pour  slfinifier  ,  impertinent ,  ridi- 
cule. C'est  ur^j  plaisant  homme.  C'est  un  plai* 
iant  persunnaglér  Un  plaisant  visage.  Ce  sont 
de  plaidantes  gens.  Il  vous  a  fait  un  plaisant 

régal.    ,  •■   :^:  .      ^  ■    '    ' 

On  dît  familièrement,  le  plaisant,  pour 
dire,  la  chose  plaisante^  Le  plaisant  dt  l'a- 
vcniure  fut  que  ...  V.  FAciTiiwi.      '. 

On  dit  aussi  le  plaisant,  pour  dire  le  genre 
plaisanta  La  sculpture  ne  souffre,  ni  le  bouf- 
fon, ni  le  burlesque,  ni  le  plaUant ,  rare* 
ment  le  comique.  (l)id.)  ^    »-  • 

PLAISANTER,  v.  n.  Exciter  à  la  [oie,  lors 
qu'on  n'en  a  pas  dp  sujet  dé.cidé  :  ce  us  sont 
>as  ceux  qui  s^amusent  d'une  aventureMJsi- 


ble  qui  plaisanUût,  mais  eeiix  qui  ^sur  quel- 
que chose  de  sérieux  on  dl'indilTérenT^ ré  veil- 
lent Ja  gaieté  et  la  joiC)  par  quelque  idée 
divertissante.  //  aime  â  ptaisantir.  -//  plai^ 
santé  sur  tout.  li plaiionnnle  tout.  C'est  un 
homme  qui  plaisante  très  ^agréablement.  C'est 
en  plaisantant  au'Anacréon  se  représente  lui* 
inême  tourmenté  par  l'amoiirf  et  peha  son  cœur 
comme  rempli  de  petits  Amours.  (Eicycl.) 
.  'U  s'emploie  auSfi  activement  dijns  le  sens 
de  ftUler,persifflor\  On  l'a  bo^uc^up  plaisanté 
SUT  eêsneuvdtles  amours^- 
PLAISANTERIE,  s.  f*  Action  qui  €<maistc 

à  dire  00'^'**^*  4"*^'^^  ^^^'^  ^^  ptaisant 
poiîr  ré/ouirksèotres.  ÏHaisantfrie  ingénieuse. 
pUtisanteric  froide  JUaueaiêé  plaisanterie.  S'eos^ 
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ierUi*  Sitôt  qu'il  iut  de  quoi  U  était  *fiiô$iion, 
tl  voulut  tourner  la  chose  en  plaisanterie.  (J.-J. 
Rousi.)  Je  voudrait  voir ,  après  ces  déluges  de 
plaisanteries  ei  dé  sareasmei^  quelque  ouvrage 
sérieux.  (Volt.)  »yt  prêter  avec  plaisir  à  la  plai- 
Santcrie.  (I.-J.  Roum.  )  Cela  aurait  pu  vous 
fournir  quel*jue  aisucc  et  honnête  plaisanterie. 
(Toit.)  Ce  tjfui  la\earactèriife  le  plus  est  une 
plaisanterie  fine  eà  légère  qui  réunit  la  décence 
à  la  liberté,  qu'il,  faut  savoir  pardonner  aux 
autres  et^se  faire  pardonnera  soi-même,  que 
peu  de  gens  savent  empltryer,  aite  peu  de  gens 
même  savent  entendre.  (  Barjh.  )  Les  jeunes 
gens  le  recherchent  pour  faire  assaut  de  plai- 
santerie aitc    ui...  (Idnn.)  Tout  sê  tournait 


en  gaieté  et  en  plaisanterie ,^sàus  ta  régence 
du  dhc  d'Or'éans.  (Volt.)  Si  je  le  voyais  quel- 
que foi\n  c'était  pour  en  essuyer  des  sarcasmes  , 
amers  \t  des  plaisanteries  indécentes,  (Bartb.) 
Ces  plaisanteries  ne  m'ont  pas  paru  de  saison. 
(jVplt.)  //  ne  faut  jamais  hasarder  la  plaisan- 
terie, même  la  plus  douce  et  la  plus  permise, 
qu'avec  des  gens  polis  ou  qui  orit  de  l'esprit, 
(La  Br. )  fci  plaisanteries  me  sont  amrros ,' et 
je  lés  reçois  toujours  fart  mal.  (J.-J.  Roim^.  ) 
—  On  clil  familièrement,  plaisanlfiric  à  phrt, 
pour  (litH*  p:irla*nt  gi';rieiiHemont. 

plaisir'  8.  m.  Sentiment  de  l*ame  qui 
nous  rend  hnnreux,  du  moin«  pendant  tout  le 
tenips  que  nous  le  gorito'n«.  Les  plàiyirs  du 
corps.  Les  plaisirs  de  l'esprit.  Les  plaisirs  du 
cœur.  Lés  x^ plaisirs  du  corps  ne  sont  jamais 
plus  vifs,  que  quand  ils  sont  des  remèdes  à 
ta  douleur.  C'est  l'ardeur  de  la  soif  qui  dé- 
cide du  plaisir  qu'on  éprouve  à  f éteindre. 
(Encyrl.)  Les  plaisirs  de  l'esprit  ci  du  cœur , 
sont  hicri' supérieurs  à  ceux  du  corps,  (Idem.) 
Vn  faux  goOt  de  grandeur,  qui  n'est  point  fait 
pour  l'esprit ,  empoisonne  tous  les  plaisirs» 
(  J.'J.  IU>uss.  )  Peu  sensible  au  plaisir  et  à  la 
douleur  ,  je  n'éproure  même  que  trés-faibU" 
ment  ce  sentiment  d'intérêt  et  d'humanité  qui 
nous  approprie  les  affections d'autrui.  (Idem.) 
Tout  ce  qu  un  cœur  sensible  peut  éprouver  de 
ptaisirs  et  de  peines  a  rempli  lenâtre^  {lAtm.) 
Il  y  a  bien  lopg-temps  que  je  n'ai  goùlé  un  plai^ 
sir  plus  pur  et  plus  vrai.  (Volt.)  À  peine  parta- 
gC't-cllc  encore  le  plaisir  quej'éprouve  à  la  voir. 
(J.-J.  Rou»8.)  Il  ne  goûta  jamais  ni  les  plaisirs 
delà  grandeur,  s'il  en  est,  niceux  de  l'humanité. 
'  (Volt.  )  7/  ne  respirait  que  la  fausse  gloire  et  les 
fau)c  plaisirs.  (Idem.)  J'ai  senti  un  plaisir  bien 
vif  en  voyant  que  vous  vous  souvenez  de  moi 
(Idem.)  Les  plaisirs  de  la  table  et  de  l'amour 
dérangèrent  sa  santé.  (Idem.)  IVotre  liaison 
avec  les  femmes  est  fondée  sur  le  bonheur  atta- 
ché Mix  plaisirs  des  sens  ,  sur  lé  bonheur  d'ai- 
mer et  d'être  aimé...(M[ontesq.)  Loin  de  résister 
4  des  plaisirs  si  charmans,  nous  en  ferons  à  la 
fois  nos  devoirs  et  nos  plaisirs.  (J.-J.  Rou«s.) 
Les  Grecs  assouvirent  leur  fureur  ;  mais  ce  plai- 
sir cruel  fut  le  terme  de  leur  prospérité  et  Js^ 
commencement  de  leurs  désastres»  (Butïh.)  La 
variété,  la  lassitude  d^ê  plaisirs.  Etre^adonné 
4tuœ  plaisirs.  Je  suis  excéaé  de  plaisir  ei  de^  fati- 
gue, (Volt.)  Rien  ne  trouble  le  flaisir  que  neus 
avons  d^être  eneemble.  (J.-J.  ^oQê$.)  Bsiveloe- 
pee-vouê  déni  votre  gloire  et  dans  vos  plmisiee  » 
c* est  assurément  le  meilleur  parti.  (Volt)  £« 

Îlcire  n^eei  due  ^u'à  stn  ecsur  qui  sait  souffrir 
\  peine  et  fimUr  mum  pieds  lis  plaisirs.  (Pér 
nél.  )  On  Y  respire  les  plaisirs  honnêtes  et  lé$^ 
douceurs  de  le  seeiiU.  (Volt.)  Heureumeeum^ui 
s'abstiennent  dés  plaisirs  vlolens ,  et  qui  mumI 
se  contenter  d'une  vie  ismoeemtel  (F^Qél.)Xi;# , 
plaisirs  simples  de  le  soééti.ÇifoUm)  Jememis^, . 
pas  que  les  sens  et  les^  pleir,ifn  ffêeesétfs  té  eer^' 
rompenf.  (S.-J.  Rohm.)  P«f  f^ll/tfûlÀ  plai- 
sir» les  bêtef  eei^ser^^t  leur  étrp  pmiiiêiistiên 
M  A  par  le  mêmeMtmit  ^  sths  eenservmt  J$ur 
espèce.  {VLon%s^e^.) 
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Les  plaisirs  de  la  Campagne.  Les  plaisirs  de  la 
ville.  Les  pleisirs  de  In  chasse.  Le  plaisir  dé  la 
musique ,  éo  /«  comédie.  Passer  d'un  plaisir  à  un 
autre.  C'est  un  homme  de  plaisir.  Cette  villpest 
le  séjour  des  pleisirs.  (Barth.)  Ce  ne  fut  qu'un 
enchaînement  de  fHes-,  de  plaisirs ,  de  galante- 
ries, depuis  le  mariage  du  roi.  (Volt.)  Les  piai* 
sirs  innocens  de  la  première  jeunesse. 

On  dit^  jouer  pour  le  plaisir,  pour  son  plai- 
sir •  quand  on   ne  joue  point  d'argent ,   mat« 
qu'on    joué  'feulement  par  divertissement, 
et  pour  savoir  qui^aRinera  la.  partie.    Ils  ne 
jouent  que  pour  le  plaisir  ,  pour  leur  plaisir. 

Lon^qiji'on  dit  absolument,  les  plaisirs ^  au 
pluriel  «  on  entend  tous  les  divertistemeus  de 
la  vie.  C*est  un  homme  qui  est  continuellement 
dans  les  plaisirs.  La  jeunesse  aime  les  plaisirs.  Il 
a  renoncé  aur  plaisirs». 

On  appelle  menus  plaisirs ,  les  petites  dé- 
penses que  l'on  fait  pour  son  ditertUiement» 
//  a  tant  par  mois  pour  ses  menus  piguirs. 

On  dit  ^^arréter  ^  régler ,  terminer  une  af 
aire  soùs  te  bon  plaisir  dp  que Iqu' us ,  pourtlirc, 
a  rc^^ler  en  telle  forte  qu'il  n'y  a  rien  de  fuit 
s'il  n'y  consejit.  "x. 

Pr.Aisia  /^  prend  encore  pour  fi^rAre  ,  fa- 
veur, bon  office.  //  m'a  fait  un  plaisir,  un 
grand  plaisir,  yn  plaisir  insigne^  un  plaisir 
singulier  ^  un^xlrime  plaisir.  C'est  un  homme  r  par  l'autr«, 
qjui  ne  cherche^  qui  ne  demande  qu'à  faire  plaisir. 
Faites-moi  an  plaisir.  Je  ne  sais  comment  recon- 
naître le  plaisir  que  tous  me  faites.  (Volt.) 

PrA'îsiB,  DilLîCf s,  VoLOFTi.  (  5vm)  L'idée 
de /^/a/jriV  est  d'une  bien  plus  vaste  étendue 
que  celle  de. </é//ce*  et  de  rolifpié  ,  parce  que 
ce  mot  a  rapport  à  lin  plus  grand  hombi'C 
d'(»bjçts  que  les  deux  autres.  Ce  qui  concerne 
l'esprit,  le' cœur,  les  fenji,  la  fortune,  enfin 
k)ut,  est^iipnble^de  nous  procurer  du  plaisir. 
L'idée  de  dèlirtisMljSf'h'^nX  par  la  force  du  sen- 
timent sur  celle  oe  plaisir  ;  moislelle  est  bien 
moins  étendue  par  l'objet  relie  se  borne  pro- 
prement à  la  sensatioii ,  et  regarde  surtout 
celle  de  bonne  cbère.  li*idée  de  volupté  est 
toute  sensuelle,  et' sein ble  désign'i^r  dans  les 
orgfanes  quelque  chose  de  délicat  qui  raffine 
et  augmente  le  goût.  -4>Les  vrais  philoitophes 
cherchent  les  p/âi.firi  dans  toutes  leurs  oc^u*- 
patiofls  «et  ils  »'en  font  un  de  remplir  leur  de* 
voir.  C'est  un  délice  pour  certain^fs  person- 
nes de  boire  à  la  glace.  Ces  femmes  poussent 
ordinairement  la  sensibilité  jusqu'à  la  volup- 
té.   :    /         ^,  ;•.  ■.^,-,    ■;.      '  ;.  ;     ■    ■   ."..  :•■'.-.. 

Ces  trola  mots  eiprlment  au4si  quelquefois 
l'objet  où  I»  cause  du  sentiment ,  comme 
quand  on  dit  d'une  peraonne ,  qu'elle  se  livre 
entfèreinent  aui  plaisirs,  quVIlc  jouit  de» 
délites  de  la  campagne ,  qu'elle  se  plonge 
dans  les  voluptés.  Dans  ce  sent ,  lo  mot  plai- 
sir a  plua  de  rapport  am  pratiques  person? 
nellea^  aui  usages  et  tkn%  pasae^tempa,  tels 
que  la- table ,  le  jeu  ,  let  spectacles ,  les  galao- 
teriea.  Celui  de  délices  en  a  davantage  aux 
nfréiiiêns  qoe  le  nature ,  Part  et  l'opolence 
fooraiaàeiit ,  telles  me  de  telles  b^bitalioiia» 
descMnaiodUès  recherohétt,  des  comp«gdi«i 
choiales.  Celui  de  voluptés  désilKne  piopra* 
mepi  dea  Mcèa  qui  tienueol  de  le  miiUesst  f 
de  U  débanobe  et  du  Ubertluagûr-.^  Bien* 

A  PtAiiri.  Fiçon  de  parler  aOFCtfclAM*  Avec 
plaiair»  if  ec  aoin.  Ou  e'eu  aert  uriocipale- 
mept,  en  parUat  de  oerliiiiiea  oIhmk».  qu'il 
ituibli.qct'm  «il. pria  pléUir  i  '«Jm  %  «t  w 
Vùuà^ê  flan  épargaé.  Bke  meisem  Utie  à  àUU- 
eh.Vt^wmàlp  fini  à  pldkki  Cela  esitremUii^ 
flatslr^ 

ùm  ep fàWe  ecmte  fuU  4  pkdêir,  i^  conte 
flakt Mpi^  P<>t»^  divertir  t  uu aaiit épura mnut 
invaailé.  Ce  qmeveus  me  diiee-là  est  u^  ç^ujip 
fiUéi  pleisiir. 
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Fia  PLAisia.^Façon  de  parler  adverbiale. 
Par  divertissement.  C'est  un  homme  qui  n^ 
travaille  à  cela  que  par  plaisir. "^ — 

PLAMAGE,  s.  m.  T.  de  tauneuis.  Aciioir 
de  plamer  les  cuirs.   *      .       . 

PLAMÉK.  s.,  f.  Nom  qu'on  donne  à  la 
cbau](  dont  leit  tanneilirs  se  sont  hervis  dans 
leur  tdu,  pour  faire  témber  le  poil  de  leurs 
cuirs.  On  ^e  sert  qmt^liquefois  de  f  lamée  pour 
bâtir  en  moellon  dans  les  lieux  où  te  plâtra 
est  raie. 

PLABIER.  V.  a.  Les  tanneurs  disent  plamer 
un  cuir,  pour  dire,  faire  tomber  le  poil  d'un 
cuir  pour  le  disposer^  ôtre  tanné. 

PLAMEIIIE.  s.  f.  jlEudroit  d'une  tannerie 
où  Ton  fait  le  pLipa^e  des  cuir<i. 

PLAMOTER.  V.  à.  T.  de/affii.enrî*  de  su- 
cre. Il  ne  dit  de  l'acfion  de  tirer  les  pains  dea 
formes,  en  les  frappant  sur  un  l»loC|  pour 
voir  s'ils  ne  contieuiiicnt  pas  Je  firop  à  leur~ 
ttîlc.     ;■      '    '    .      I  ■■. 

PLAN,  NE.  adjj  X<^rmc  de  nialhémati- 
ques,  qui  n'est  guère  d'usage  qu'«  n  ces  phra« 
ues  ,  angle  plan,  sui\facc  plane,  figure  plane ^ 
qui  se  disent  d'un  amgle  tracé  ^ur  une  Huper- 
(icie  plate,  et  d'une  surlace,  d'une  figure 
plate  et  unie.  -        1     v  ;   . 

En  arithinétique^  00  appelle  nomhre  p'an  , 
le  profluit  de  deux  nombres  iJiiuitipliéâ  l'un 


$uVl 


I'  PLAN.  ^s.  m.  Surface  plane,  superficie 
plate.  En  ce  sens  \\  n'est  gurre  d'usage  que- 
dans  les  malliémallques.  Plan  horizontal.  Plan 
vertical.  Tracer  un  cadran  sur  un  plan  horizçn" 
tal,  sur  un  plan  vertical.  Tracer  uneJigne  sur 
un  plan.     .  v  j 

-nn  appelle  plan  de  gravitation,  un  plan 

3u 'on  suppose  passer  par  le  centre  de  gravité 
'un  corps  et  dans  la  dircctiou  de  sa  ten- 
daivce,  c  est'â-dire»  dans  la  direction  perpen- 
diculaire à  l'horizon;  —  plu.,  de  réfraction, 
en  catoptriqiie  ,.  le  plan  qui  pa»toe  parole, 
rayon  incident  et  par  le  rayon  réfiact*;  — 
Plan  incliné,  en  mécanique,  un  plan  qui 
fait  un  angle  aij;i^  avec  un  pion  horizontal. 
C'est  une  des  six  machiner  que  l'on  regarde 
comme  simples»  J 

On  ditji^  termes  ie  peinture,  la  dégra* 
dation  desW^l^s ,  pour  dire  ,  la  diflcrente  di- 
minution Tes  qb  jets ,  selon  qu'ils  sont  repré- 
sentés dans  un  taplcau  comme  plus  ou  moins 
éloignés.  ~  Qn  Ait  f  les  plans  sont  bien, 
sont  mal  observés  dans  ce  tableau,  dans  ce 


peysege.  '  n.     . 

Pi/Aif.  DéKnéation ,  le  dessin  d'ui^  bâtiment 
ou  autre  ouvrage  d'archifcèlure  tracé, sur  le 
pallier^  selon  sea  difféireutes  mesures  et  sea 
différentes  parties.  Faire  un  pian.  Tracer  un 
plan.  Prendre  un  plan.  Un  plan  correct,  etc. 
On  dit,  dans  h  mêpÉie  aens,  le  plan  d'une 
ville,  lé  plan  d'un  jardin,  le  plan  d'un  siège, , 
d'une  baiSullUr  fi^  lever    le  plan  d'un   bâti' 
m$nt,  c'eut  eu  preu4Ye  les  mes4jres,  les  di- 
aieaaiouit  pour  les  réduire  ensuite  sur  dat- 
papier  f  OH  sur  autre  %cho»f.  ,Lever  lé  plan  *. 
d'une  pie/ce  de  guerreS-^    Faire  l'élévation  ^ 
dtun  pitmê  *®  dit  lorsque  la  représentation  du 
trait  rondamental  d'un  édiBce  étant  tracée 
sur  gne  carte ,  on  représenterons  les  dchora 
du  niêpua  édifice  en  élévation,.  On  dit  aussi, 
dapi  la  aiéme  sens  9 /»ten  r#/ai'^i  plan  en  rf- 
lief  y 9  Latii..  .  ^.  .  '•  ). 

Pi^Ai.  T.  de  beltei4èttrei.  C%  terme  em- 
pruoti  de  l'arcbitfibture ,  et  appliqué  aux  ^ 
oii?ragfi  d'esprit  I  lifuifle ,  les  pramiera  llnéa*  ' 
meaa  qui  tracao|  le  detiin  d'un  ouvrage , 
son  étendue  clppopacrite i  son  commence-' 
ment,  aon  milieu,  aa  fin  ,1a  distribution  et 
rordonpancé  de  aaa  parties  principales  «  leur 
rapport,  leur  enonalneoient.  Le  pmi  doit  ^^r#  • 
l4  premier  travail  dé  l'eraUur,  du  poète ,  du  ; 
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vn  pion.  Su'tvrô  un  plan*  Méditer  un  plan, 
Ewcuicr  un  plan.  Voilà  le  plan  exact  de  la 
conduite  de  cette  tragédie  Que  J* expose  avec 
toutes  us  fautes.   (Vuli.)  Je  ne  vous  ai  fuit 

Îu'un  plan  fortabrégédemonpoime.... {Idem.) 
^ous  voyez  ifion  plan  mieux  que  Je  ne  pour- 
fais  voHS  le  deasintr:  (Idem.) 

PtABif  Mi  dit  aussi  de  tout  projet  qu'on  fait 
pour  rciéciilioii  de  quelque  de4i»eiu  que  ce 
•oit.  Les  politiques  disent  «  un  plan  de  négo- 
ciation; les. militaires I  un  plan  de  campagne^ 
Ce  plan  d'ambition,   d'avarice  et  de  jorocitlp 


fut  scclié  par  le  fanatisme.  (  Rayo.)   ^Idvait 
alors  le  plus  vaste  plan  de  domination,   (l^îcûii.) 
Les  alliés  n'avaient  point  de  plan  fixe  et  ath 
r4t6.   (Voir.    Lorsque  la  cour  de  Madrid  eut 
conçu  le  plan   d'un   grand  établissement   en 
Asie..,:...  {\Uyïï.)  Ses  vues  furent  dirigées  s/Jr 
un  bon  plan.,  (Idena.)  La  nature  n  altère  rien 
aux  plans  qui  \ui  ont  été  traces  ;  et ,  dans  toi^is 
$es  ouvrages,  cite  présenta  le  sceau  de  l' Eter- 
nel. {Biïiï.)  L'exécution  de  câ  plan  d'usurpa- 
tiojn  n'était  encore  qu'ébauchée........  (Hayn.) 

L'expérience  ne  tarda   pas   à    démontrer  que 
c'était  un  plan  chimérique,  (I.dem.) 

PLANAIUB.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers  aquatiques^  dont  les  caractères  conois- 
'  tent  à  avoir  un  corps  oblong,  aplati ,  demi 
gélatineux,  tr{^4-eontractile ,  ordinairemc/it 
•impie,  quelqueibis  muni  antérieurement  de 
deux  appendices  auriculaires  ou  conilbrmes; 
deux  ouvcilures  sous  le  ventre.      . 

\iPLANAlKE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  Un 
vers  ioteslins  qui  rentre  dilos  celui  qu'on  a 
appelé  monostome. 

PLAN ANTHE.  s.  m.  T.  de'botan. Genre  de 

E Unies  étibli  aux  dépens  des  lycopode^  de 
innée.  11  oQre  pour  caractères ,  des  Ifeurs 
nïâles  à  anthères  DivaUe.- ,  nues»  sesniles,  ré- 
>  niformeai^^Iacées  dans  raisselle  des  feuilles , 
le  long  des  tiges  et  À  rextrémité  des  rameaux, 
et  contenant  une  pout^sière  sphérique.  Ce 
genrci  dont  les>.fleurs  femelles  sont  incoii- 
nue^coiuprcnd4eJyçopodesélagine  et  autres 
espèces  voisines, 

PLAINCHE.  s,  f.  Ais  ou  pièce  de  bois  de 
sciage ,  large  et  peu  épaisse*  Planche  de  chêne, 
de  hCtre,  de  sapin^  de  noyer,  de  poirier,  de  peu- 
plier.  Scier  des  planches.  V.  Ais.    .        , 

On  dit  figurément,  faire  la  planche  aux  au- 
tres, pour  dire,  être  le  premi^T  à  tenter,  à  faire 
quelque  chose  où  il  p'iraissait  quelque  përil, 
'  quelaue  difficulté.  C'est  lui  qui  a  fait  la  plan- 
che aux  autres  ;  absoluroent|  c'est  lui  qui  a  fait 
la  planche  Cela  fera  planche  pour  la  suite.  — 


PLA 


Plancir.  t.  de  jardinage.  Espace  de  terre 
plus  long  que  large,  où  l'on  cultive  des  fleurs 
ou  des  légumes.  Une  planche  de  tulipes.  Une 
planche  de  chitorée. 

pLAncia,  se  dit  aussi  d'uq  fer  que  l'on 
ajuste  au  pied  des  mulets,  c'est-à-dire, 'd'une 
large  platme  de  fii^ure  à  pei^  pré^  «vale,  ou- 
verte d'un  trou  de  Id  inéme  forme,  lequel 
est  relatif  aux  proportions  de  la  sole  de  Ta- 
nimail.^  • 

Les  couteliers  appcHent  plaachtj^  tout  l'é- 
quipage qui  couiprciid  la  meule  et  ses  dé- 
{)endauces,  c'est-à-dire,  l'auge,  le  chevalet , 
et  la  planche  sur  la4U(;lle  s'étend  le  rémou- 
leur. —  Les  ciriers  appellent  planche  à  pain, 
une  planche  du  mpuie  dans  lequel  la  cire 
prend  U  forme  do  pain,  percée  jusqu'à  la 
moitié  de  son  épaisseur  seulement,  de  deux 
faugées  de  cinq  jtrous;  et  planches d  moule, 
des  planches  d  un  pied  de  large  et  de- trois 
pied4  et  demi  de  loog,  sur  lesquelles  sont 
les  moules  pour  dresser  les  pains  de  ciré 
blanche. 

PLANCHÉIER,  V.  a.  Couvrir  un  pUncher 
d'ais  joints  à  rainure  et  languette,  et  cloués 
sur  des  la-nbourdewi.  —  C'est  aussi  faire  un 

[>larond  d'ais  minces  ,  cloués  contre  d,<^sso- 
ives.. 

pLANGHilllt,  ifl,  part.  ,'  "^ 

PLANCUÉIEUli.  s.  m.  C'est,  à  Paris,  Un, 
officier  chargé  de  pi  cer  les  planches  et  les 
madriers  nécessaires  pour  ai  river  mûrement 
sur  leif  bateaux.  , 

PLANCHER^  V.  U.  Émoudre  des  forces  sur 
leur  longueur. 

PLANGUEIt.  s.  m.Ouvr.ige  fait  de  solides, 
qui  sépare  le.i  étages  d'une  maison.. —  On  le 
dit  ausside  l'aire  que  forme  det  î^uVrage  ,  et 
sur  laquelle  on  marche.  Plancher  parqueté. 
Plancher  carrelé.  Frotter  un  plancher*  -—  En 
parlant  delà  partie  du  plancher  qui  est  oppo- 
sée à  celle  où  Ton  marche,  on  dit  plancher 
plafonné.  Plancher  trpp  bas.  Toucher  dé  la  tête 
au  plancher.  '^  .     ■ 

PLANCHETtE.  s.  f.  Diminutif.  Petite 
planche.     •  ^  ^^ 

PLANCHETTE,  s.,  f.  Instrument  de  géo- 
métricrpropre  à'iever  des  plans. 

Les  selliers  appellent  planchette,  une  es- 
pèce d'étiier  qui  supporte  les  pieds  des'fem- 
mes  qui  vont  assisif^s  à  cheval  ;  —  les  ruba- 
niérs,  une  pi*tite  planche  de  bois  carrée  et 
trés-ihinoe  qui  soutient  la  chaîne  à  l'endroit 
où  le  tissutier  travaille  ;  —  les  toujrneurs  et  les 
vanniers,  une  petite  planche  qu'ils  mettent 


Zue chose  qui  est  un  peu  difficile  à  percer.  — 
es  vanniers  appellent  aussi  planchette,  u^e 
sorte  de  hotte  qu  ils  font. 

PLANÇON  ou  PLAWTARD.  •.  m.  On  ap- 
pelle aiùsi  les  branches  de  saule,  d'aune,  et 
des  autres  arbres  qui  viennent  de  bouture, 
lorsqu'on  les  a  coupées  pour  les  planter.  Met- 
tre  des  p lançons  en  terre. 

PLANii.  s.  m.  V.  Platani. 

PLANE,  s.  f.  Outil  qui  sert  à   préparer» 


,  .'t  ) 


Iv.  '■■ 


En  termes  de  mar.   on  dit  que  la  mer  fait     devant  Içur  estomac,  lorsou*iU  percent  quel- 
planche,  poui  exprimer  qu'elle  est  très-calme,     ——-•—-'•-"  -  * a.i*p.^t\.  x 

et  trés-ynie. 

im  dit  figurément  et  familièrement,  s'ap- 
puyer sur  une planclie pourrie,  pour  dire,  mettre 
•a  confiance  en  l'appui  d'une  personne  fuiblo, 
et  dont  on  ne  peut  tirer  aucun  secours.  Et, 
eu  parlant  d'une  personne  de  cette  sorte,  on 
dit  que  c'est  imf  plu  nchô  pourrie. 

Les  théologiens  disent  figtirément^^en  par- 
laàt  du  saor^finent  de  pénitence,  que  c'est  une 
êêConJe  planche»  la  seconde  planche  après  le  nau- 
frage.     •  .  .         . 

On  appelle  planché  o\x  pluque,  daps  le  com- 
merce de  cuivre,  de  grandes  pièces  de  cuivre 
plates,  plus  longues  que  larges,  dont  les  gra- 
veurs en  taille-Uouoe  se  servent  pour  graver, 
et  que lesohiudf  onnieraemploient  à  divers  ot  ^ 
vrages.<^-^  On  apnelle  %^eei  planche,  une  pla- 
>«ue  de  cuivre  sur  laquelle  oti  a  gravé  quelque 
oessin  poQr  en  tirer  des  estampes.  -.-  U  %t 
dit  aussi  qat^lauefois  des  estampes  mêmes. 
C^fi  livre  MV0€  Jes  planches.  Oa  du  plus  corn- 
«iunémeitt  avêc  figures.  -^11' se  dit  aussi 
d'une  phque  de  cuiVre  où  d*étain  plus  ou 
«noins  longue  et  large  ,  sur  laquelle  ou  grave 
de  h  musique.'     \:\  •  :  */, 


ailes  étendues,  sans  qu'il  paraisse  lès  re 

Un  oiseau  qui  plane  en  l'air.  Vn  milan  qui  plan] 

U  se  dit  figurément  pour  ,  coosidérer 
haut.  De  celte  hauteur  on  plane  au  loin  sur  la 
compagne.  Et ,  par  extension  ,  il  s'appii^e 
aux  conhidérations  de  l'esprit ,  et  le  dit  d'une 
vue  élevée  ctgt^nérale.  Songcnic  plane  sur  cts 
matières. 

PLANER,  v.  a  Terme  dont  divers  artisans 
se  servent  et  qui  signifie  ,  unir  ,  polir  ,  éga* 
1er.  Chez  les  bijoutiers,  c'est  égaliser  avec  un 
marteau  plat  et  poli ,  sur  un  tas  presque  plat 
et  également  poli,  If*s  pièces  que  l'on  a  précé- 
demment étendues  en  tout  sens  avec  un 
marteau  tranchant.  —  Planen  l'ctain,  c'est 
le  battre  avec  le  marteau  sur  une  platine  de 
cuivre ,  placée  sur  une. enclume  avec  un  cuir 
ou  deux  morceaux  dé  carton,  entre  l'en- 
clume-et  la  platiue  ;  ce  qu'on  fait  pour  le 
rendre  bni,  tant  dessus  que  des$(ou!«.  On  ap- 
pelle mnr/e<ii/ ci  y/^incr^  te  marteau  dont  on 
se  srrt  pour  cette  opération. ^—^^"*/(/wcr,  chez 
les  rerb]antiers  ,  c'est  rabattre  sur  le  tas ,  les 

Îrains    du   fer/hlanct    et    lui    donner   une 
ace  plus  brillance  et  plus  polie  avec  un  mar- 
teau. / 

Plan*  ,  iu^l  purt. 

PLANÈRE.s.  f.  T.  debotan.  Arbre  à  feuil- 
les alternes  ,  ovales  ,  dentées,  et  à  fleurs  ter* 
minales  ,  qui  forme  dans  la  monoécie  trian;t 
drie  ,  un  geai;^  qui  a  pour  caractères  ;  un  ca^ 
lice  de  quatre  folioles  égales,  piesque  londes 
et  étroites  ;  point  de  corolle  ;  Huns  les  fleurs 
mâles  ,  trois  à  six  étamines  ;  et  dans  les  fleura 
femelles,  un  germe  ovoïde,  terminé  par  deux 
styles  recourbés  ,  à  stigmates  adnés  etpubea* 
cens;  une  uoix  uniloculaire  ,  recouverte 
d'un  brou  écailleux  et  feuille,  et  ne  con- 
tenant qu'une  semence.  La  planète  croit  dans^  • 
les  endroits  aquâtiaues  de  la  Caroline  | 
sur-tout  sur  le  bord  des  rivières.  Elle  a  l'as- 
pect d'un  orme^  petites  feuilles ,  et  le  bois 
très-dur.  ss  ,^ 

PLANÉTAIRE,  adj.  des  deux  çenrcs.  T. 
d'astron.  11  sedit  en  généial  de  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  planètes.  On  appelle  années  plun^ 
nétaires ,  les  périodes  de  temps  que  les  pla-  k 
nètes  emploient  à  faire  leur  révolution  autour 
du  soleil  ou  de  la  terre;  système  planétaire, 
le  système  ou  I  assemblage  des  planètes  tant 
premières  que  secondaires  ,  qui  se  meuvent 
chac^^'  dans  leur  orbite^Ap tour  du  soleil , 
comme  iin  centre  commu^V^  . 

TLAiNÉTAlRE.  s.  m.  Trd'astron.  Instru- 
ment qui  représente  les  monvemens  des  pla- 
nètes ,  soit  par  des  cercles,  comme  dans  les 
sphères  mouvantes,  soit  par  des  aiguilles  et 
des  cadrans.  ■    '"  '^      ■ 

PLANETE,  s.  f.  Do  grec  plane  tés  etinTït., 
T.  d'astron.  Corps  céleste  qui  fait  sa  révolu- 
tion autour  du  soleil  comnse  centre  ,  et  qui 
change  continuellement  de  position  par  rap- 
port aux  autres  étoiles.  —  Les  plai^cles  pnn^ 
cipales  ou  premières  auxquelles  on  donne  le 
simple  nom  Acftsinites,  sont  celles  qui  tour- 
nent autour  du  soleil  ;  les  planètes  secondai 


unir  et  polir  le  bois.  —  H  y  a  aussi  dès  planes  |  ^' j  lont  celles  qui  tournent  autour  de  quel» 
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pour  l'étai^,  pour  le  plomb  et  pour  d'autres 
matières.  -^  Les  planes  ordinaires  sont  à  un 
tranchant  ou  à  deux  tranchans. 

Les  batteurs*^  d'or  appellent* /v/un^^  un  as- 
semblage de  feuillets  de  parchemin  en  carré. 
.  Les  briquetiers  appellent  plane-,  un  outil  de 
bois  qui  sert  à  emporter  du  moule  Icxcédant 
de  la  (etrej  -^  les  épingliers,  un  couteau  qui 
sert  à  ctél^^her  U  langucttg  du  haim  ou  ha- 
meçon. ^; 

PI4ANE  DE  MER.  a.  mCT.  i%$t.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  k  le  pti(\  poiison  du  gehre 
pleiironecte#  "  -,    V.  - 

PLANER.  V,  n.  Il  se  dit  proprement  d'un 
oiseau^  I<>rsqu4i^  soiit|eot  en  riir  sur  ses 


que  planète  principale,  comme  centre,  delà 
infime  manière  aue  les  planètes  principales 
tournent  autour  du  soU*il.  —  Parmi  les  pla* 
néter  prineifales  y  on  appelle  planètes  supé^ 
rieures,  celles  qui  sont  plus  éloignées  do  so- 
leil que  notre  terre ,  telles  sout  mars ,  fupiter 
^t  Saturne  ;  et  planètes  inférieures  ,  celles  qui 
sont  plus  proches  dn  soleil  que  notre  terre  | 
et  situées  entre  la  ferre  et  le  soleil ,  eomme 
Vèncis  et  mereure.  Lemouvcment des planétts 
La  configuration  des  planètes.  Observer  te  éours 
ttes  planète^. 

On  dit  qu'une  ptq;nèté  est  aeeitérie ,  lors- 
qu'elle parait  se  mouvoir  plus  proroptemenf 
qu'elle  ne  se  meut  réellcm^»Mk^.q\L'c//s  est 
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direele ,  lomque ,  par  ton  mouvement  propre  , 
elle  parait  be  mouvoir  comme  elle%e  meut 
réellemcntn  c'eht  à-dire,  d'occident  ertofient, 
et  suivant  Tordte •de»  •ignés  ;  qu'elle  ai  rc- 
tardéô  9  lorsqu'elle  paralt'^e  muuroir  plus 
lentement  qu'eue  ne  se  meut  réellement^ 
qu'c//c  est  rJfrojVae/ij^  lorsque,  pjir  son  mou- 
vt-nient  proprrf^Wlle  paraît  se  mouvoir  d'o- 
xiept  en  occident  contre  l'ordre  des  signes  ; 
i\\\\Uû  est  sialionndire ,  lorsqu'elle  paraît 
toujdurij.  daos  le  mt^ihe  point  du  zodiaque , 
et  qu'elle, sembl/Li  avoir  la  mùme  longiltide 
géocentiiq'He  :  c'est  ce  qui  arrive  pendant  k 
temps  qii  s/éooule  cnti*e.  te  moment  ou  eihî 
,  cesse  d'i  tr(;  directe,  et  celui  où  elle  devient 

rétroj^ra<!e. 

On  dir  proveibîalemcpt ,  d'un  homme  rx» 
trémf?mcut  heureux  ,qu*i7  est  nô  sous  une  lieu- 
rcusc  planète  ,  sous  une  bonne  pla  iiéte, 
t  PLA^È  TE,  s.  r.ï.  de  vanniers.  Lame  à  res- 
sort qui  couvre  plus  ou  moins,  à  voloolc,  un 
instrument  tranchant  dont  on  se  seit  pour 
aplatir  un  brin  d'osier  à  tel»  degré  qu\j  l'on 

veut.  /  „ 

PLANETERé  V-  a.  T.  do  tableliers.  Dimi- 
nuer* un  morceau  de  corne  à  l'épaisseur  con- 
venable ,  pour  faire  un  peiî^ne. 

PLÀNÉrOLABK;  s.  m.  Inslrumcnt  astro- 
nomique qui  sert  h  miîrurer  les  planètes. 

PLAiNEUR.  s,  m.  Ouvrier  ocnipc  ,  «hoz 
les  orfèvres,  a  planer  dfe  la  vaisselle  d'argent. 

On  appelle  aussi  planeur  ,  l'ouvrier  qui  plar 
ne,  dresseet  polit  les  planches  de^uivrepour 
les  graveurs. 

PLAMCAUDES.  s.  m.  pL  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  reptiles,  dont  les  caractères  sont  : 
queue  aplatie  verticalement,  ou  de  droite  à 
gauche.  Elle  comprend  les  genres  crocodile  , 
draponne  ,  lophyre»  basilic  ,  iupinambis  ,  et 
uroplale, 

PLANirORMESouOMALOÏDEF.s.m.pl. 
'  On  a  donné  ce  nom  à  une  famille  d'insfct^s 
eoléoplères  têtramères  ,  ayant  pour  Caractè- 
res :  antennes  en  masse  ,  non  portées  sur  un 
bec;  corps  déprimé. 

PLANIMÉTRIE.s.f.Duhlinp/rmMjplan, 
et  du  grec  mctron  mesure.  T.  de  géomét.  Par- 
tie de  la  géométrie  guî  considère  les  lignes 
et  les  Figures  flancs.,  ùtplunimctrie  c^it  parti- 
culièrement bornc^e  k  la  mesure  des  plans  ou 
surfaces;  elle  est  opposée  à  la  stéréométrie, 
ou  mesure  des  Holidts. 

PLANIPENNES-  s.  m.  pi.  T.  d'Iiist.  nat. 
Famille  ou  plutôt  grande  section  d'insectes, 
de  l'ordre  des  névroptères.  Elle  embrasse  la 
plus  grande  partie  de  l'ordre  des  synistates. 

PLANIQUEUES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  formé  sous  ce  nom  une  famille  de  qua- 
drupèdes rongeurs^  qui  comprend  le  castor, 
Pondatra ,  et  le  desman.  Le  premier  de  cet 
•niriiaux  a  la  queue  aplatie  de  haut  en  bas, 
large  et  courte;  les  deux  autres  ont  cette 
..  )>artie  comprimée  dWna  le  i^*ns  vertical,  et 
ùêBCZ  alon*>ée. 

PLAMU08TRE8.  V.  OiiioRAiipati. 
^flLAMSPI]£RE.r.m*DuIatio£/afi(/#plan, 
et  du  grec  sphaira  sphère ,  globe.  T.  d'tstron. 
Carte  où  les  deux  moitiés  du  globe  céleste  sont 
.  représentées  sur  une  surface  plane,  et  où  les 
constellations  sont  marquées.  Il  se  dit  aussi 
d'une  carte  qui  représente  les  deux  moitiés  du 
globe  tantnicc*^  Ûastrotsibc  est  un  ptanisphére 

eHeête\ct  la  mappcmondù  un  plamêphirc  ter* 
têstre.      '  ■       :ii''"^*"^-**%v''*'  ■  ^"'^'''  ••^  •  ^■-  '■  .;;■'  ,"'• 

'  PLANOin.  a.  m.  T.  d'orfèvrerie.  Sorte  de 
ciselet  dont  Pextrémilé  cat  aplatie  et  fort 
polie.  On  s'en  sert  pour  planer  les  champs  qui 
sont  enrichis  d'oroemeos  de  ciaeloi'e  ou  de 

t;ravnre  i  où  l'on  ne  poorrail  pâf  iotroduire 
e  marteau*    *••   '/^'v* -i- ^' ■•■"• 'iv        » 

PLANOBBE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  Icstacés  de  la  claïae  des  oulfalvei  »  qui 
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renferme  des  coouilles  dotU  les  caractères 
sont  d'être  discoïue&,  d'avoir  une  sphère  non 
saillante^  aplatie  .ou  enfoncée;  Couverture 
entière  plus  longue  que  large,  écharvrrée  la- 
téralement par  la  saillie  convexe  dé  l'avant- 
dernier  tour.  Il  renferme  des'tpquilles  qui 
faisaient  partie  des  hélices  de  Linnée,  et  qui 
ont  de  si  grands  rapports  avec  elles,  qu'on 
j)eut  difficilement  fixer  la  ligne  de  démarca- 
tion qui  les  sépare.  Les  planorbcs  soot  toUs 
aquatiques.  Ils  sont  très>abondat)s  dann  les 
eaux  stagnantes,  et  duns  les  rivières  dont  le 
cours  est  lent.       V  •  ^ 

PLANORBIEU.  s.  m.T.  d  hist.  nat.Animal 
des  pldnorbcs.  . 

PLANÙSPinn  E.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  à  une  coquille  univalve  trou-, 
vée  dans  la  inontagtic  de  Sajnt-Pifljfre  d« 
Maëstrieht.  Celle  eoquiile  , forme  un  genre 
qui  a  pour  caractères,  d'être  suborbiculalrc, 
et  d'avoib,  en  la  face  inFéricure ,  d'un  côté , 
un  rebord,  en  cordon ,  rentrant  sur  le  disque 
,décurrent ,  et  couché  en  spirale. 

PLANT,  s,  m.  Oh  dît  du  plant ^  pour  signi- 
fier de  jeime*  plantés,  ou  même  de  jeunes 
arbres^  en  éjat  d'être  déplacés  de  l'endroit 
uù  leur  sont  venue:»  les  premières  racines.  7/ 
ci^t  défendu  d'arraelimr  du  plant  dans  les  forêts. 
^—On  appelléy}/^in(  rf'rt/'irejp,  un  espare  planté 
d'arbres  avec  symétrie. — Plant,  se  dit  ausni 
d'une  pépinière  d'arbrisseaux,  plantés  sur 
plusieurs  lignes,  en  parallèle. ^ 

PLÀNTADE.  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouvedan»  quelques  dictionnaire»,  où  on  lui, 
fait  ^ignifier  plant  d'arbres. 

PLAKTAGE.  s.  m.  On  appelle  aînûles 
plantes  de  canne  (le  sucrè^  de  tab^ac,  elc. , 
dans  l'Amérique.  Il  y  a  beaucoup  de  plantage 
dans  les  tics. — C'est  aussi  la  charpente  iiion- 
tée  à  l'extrémité  d'une  corderie. 

PLANTAÇIISÉES.  s.  f.  pi.  ï.  de  botan. 
F;imillcde  plantes  qui  sont  toutes  herbacées, 
qui  ont  une  lige  rarement  ra'meusc,  plus  sou- 
vent simple,  nue  et  scapiforme.  Leurs  feuil- 
les toujours  simples,  sont  communément  ra- 
dicales et  quelquefois  opposées  ;  leurs  fleurs, 
rarement  décii^ies  et  presque  toujours  munies 
de  bractées,  sont  le  nlus  sourvcnl  disposées 
en  longs  épis,  ou  rapprochées  par  paquets 
terminaux. 

PLANTAIN,  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  dont  onncjBininté  plus  dc^îent  espèces  , 
et  nui  se  rapprochVbtaucoup  do  la  pulicaire 
rt  de  la  littorelIe«  avec  lesquelles  il  compose 
la  famille  de  son  nom.  il  comprend  des  her- 
bes indigènes  et  exotiques,  viraces  ou  an- 
nuelles^ dont  toutes  les  feuilles  sont  radical 
If^ ,  et  dont  les  fleurs,  munies  chacune  d'une 
bractée ,  sont  disposées  en  épis  serrés  au  som- 
^net  d'une  hampe.      "\ 

PLANTAIN,  s.  m.  Plante  fort  commune  , 
qui  croit  dans  les  lieux  herbeux.  Ses  tiges 
portent  un  épi  chargé  d'une  multitude  de 
petites  semences. 

On  i  donné  ce  nom  aux  di^elphes  et  aux 
pbalangers.    ■«        .      .'- 

PLANTARb.  s.  m.  Plançon.  On  appelle 
ainsri^s  branchei  de  saule ,  d'aune,  de  peu- 
plieri^Nctc,  qu'on  choisit  pour  planter»  lors- 
qu'on élèteles  saules ,  etc.  ;  et  on  |es appelle 
plantards ,  jusqu'à  ce  qu'ils  iif!nt  pousté^dea 
l)ranches.  -'^v  ^  .:■  ■  ^  ■  rr-^'  ^  .  .^  T^^-'-y^^:^-.,  .'^'/'v 
'  PLANTATION.  •.  f^  t.  d'agriculr.  L'art  de 
planter  dea  arbres^  La  plantation  comprend  le 
temps  de  planter ,  et  la  manière  de  planter.  Il 
ê'êst  appliqué  à  la  ptat^lation.  .^.  .  ^ 

,  PLARrATion ,  ar  dit  anasi  d'on  teitâfn  plan- 
té d'arbres.  It  a  dé  belles  ofantatianê  autour  de 
sa  maison.  Il  a  fait  do  bdtoê  gjani^lianê  dans  sa 
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des  ètablissemens  que  les  colonîçs  envoyées 
d'Europe  font  dans  len  terres  qu'elles  défri- 
chent ,  et  où  elles  plantent  des  canhes  de  su- 
ère,  du  tabac,  etc.  Ils  n'avaient  jamais  eu 
des  moyens  suffisons  pqurfarwcr  de  riches  plan- 
tationn.  (  Rayn.  )  La  plupart  de  ces  honnues 
sains,  agiles  et  robustes,  vivent  sur  des  plun- 
tairons  èparst s.  (Idem.) 

PLAISTE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  général 
éous  lequel  on  cornprend  toi^  les  végétaux  y 
comme  les  arbres  ,  les  arbri!)«»eaux  etles  her- 
bes. Lei^ctnc*,  les  feuilles,  les  tiges,  lesfkurs 
d'une  plante.  La  gil^aine  d'une  plante.  Plmte  li- 
gneuse. Plante  bpiseuse,  La^  déFCtiption  des 
plantes.  L'unalQnnb  des  plantes.  L'histoire  des 
plantes.  Plante  exotique.  Plante  indigène.  C'est 
des^Umats  câccessifs  que  l'on  tire  les  drogueries, 
les  parfums,  les  poisons  ,  et  toutes  les  plantes, 
dont  les  (jualitci  sont^xt^s^ires.  /.{ iJulF.  )  La 
constitution  particulière  des  animaux  et  des 
plantes  est  reUiiiue  a  la  température  générale  du 
globe  de  la  terre.  (Idem.-)  On  façonne  les  plan- 
tes par  la  cuUure,  et.  les  hommes  par  l'cduca'" 
//oM.  (J.-J.  l\om».)  L'indigotier  est  une  plante 
droite  et  asïïiz  ttuffue.  (Rayn.) 
\  PtAîiTK,  ne  se  dit,  dans  une  signincation 
plus  étroite^,  que- de  celles  qui  ne  poussent 
peint  de  bois.  Les  plantes  d'un  poi({^er. 
If.  Plaktk,  se  dit  souvent  pour  j)lante  médi- 
cinale. Il  apprend  à  connaître  l^s  plantes.  La 
connaissance  des  plantes  est  nécessaire  à  un  wj- 
decin.\ 

On  appelle  /9/nri/^s  mqvines,  des  produc- 
tions de  la  mer  qui  sont  formées  par  d(  s  iji- 
scctes,  et  qui  doivent  par  cun3équeni  faire 
partie  du  règbe  animal.  Cependant  cts  pro- 
ductions ont  tant  de  rêstiemblance  parleur 
forme  avec  le»  végétaux,  qu'on  les  a  prises 
pour  des  pliantes. 
On  appelle  plantes  alimentaires,  celles  qui 
uvént  servir  d'aliment  à  l'homme;  plantes. 
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Pa  appelle  aQ|si  plantatime,  en  Amériquci 


peu 

rrrmi/f //^«,.  celles  qiii  ^naissent,  croissent  et 
meurent  tout  entières  dans  Tannée;;  planta 
bisannuelfesi'cellçn  qui  durent  deux  ans;/)i^n* 
tes  aquatiques,  cQ\lt*  qui  nais^Hitdans  l'eau; 
plantes  céréales  (du  nom  de  la. déesse  Cérès),- 
le  froment,  le  seigle,  l'orge,  l'avoine  et  quel- 
ques aiOrcs  plantes  de  la  famille  des  grami- 
nées dont  les  semences  servent  à  la  nourriture 
de  l'homme  et  des  animaux  :  on  y  comprend 
le  rix  et  le  m^ÏÈ  ;  plantes  cryptogames ,  celles 
dont  les  parties  de  la  fructification  sont  ca- 
chées ai/k  yeux  de  l'observateur,  comme  les  ' 
champignons,  les  monsses,  etc.;  plantes  nli^ 
mentaires,  celles  qui  peuvent  servir  d'ali- 
ment à-l'homnie  ;  plantes  économiques ,  celles 
qui  sont  employées  A  la  nourriture  des  hom- 
mes et  des  bestiaux  I  ou  qui  fournissent  de» 
produits  pour  \^%9ltX%\  plantes  ftuviatiles,  celles 
qui  Croissent  seulement  daps  les  tteuves  où 
sur  leurs  bords;  phntes  grasses  ou  succulent 
tes,  celles  dont  les  feuilles  et  les  tiges  sont 
épaissel -et  rbarnucs;  plantes  grimpantes  ci 
êurmenfeuses,  celltê  qui  grimpent  sur  d'autres 

f)lantcs  )  ou  sur  des  appuis  que  le  hasard  ou. 
a  main  de  l'homme  leur  présente  ; /^/nn/cs 
lîygrométriques ,  celles  dans  lesquelles  on  re- 
marque des  habitudes  constantes,  propres  à 
annoncer  ou  à  faire  connaître  l'élat  humide 
ou  sec  de  l'atmosphère^^T^an/ei  insipides, 
celles  qui  n'ont  ni  saveur  ni j odeur;  planta 
ligneuses,  celles  qui  présentent,  dans  leurs 
rameaux  ou  dans  leur  tige,  un  bois  plus  ou 
moins  serré  et  dur;  plantes  miiticinans,  cel- 
les i^'on  regarde  com^e  propres  à  guérir 
quelque  maladie;  p/anfai  moMcarpiquêê ,  cel- 
les qui  ne  portent  qu'un«-ft]is  du  fruit;  plan*^ 
tes  odorantes  ouodorifiranfêê,  celles  qui ,  fraî- 
ches ou  sèches,  exhalent  une  bonne  odeur; 
piaf  tes  panaehéoi,  cellei  qui  préientent  dea, 
nandes  ou  rayures  de  diflArcptea  couleurs  t 
dans  quelques-unes  do  léars  parties;  />/anfaa 
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parasUcê ,  tùntôi  cellei  qui  ment  aui  dé- 
pen»  des  autres,  taolôt  ccllei  qui  nuisent  àui 
calturf^ê; plantes  polyearpiquci^,  celles  qui  pr- 
ient plusieurs  Tois  du  fruit  dam  le  cours  de 
leur  vie  ;  plantes  potagères ,  les  herbes  vivaces 
oq  aunuelles  qu  on  cultive  pour  l'usage  dé 
le  cmêiae  r  plantes  tinctoriales ,  toutes  celles 
qullipnn(jnt  ou  peuvent  donner  lin  prodluit 
qifHconque^  susceptible  d'être  employé  dans 
la  teinture;  plantes  usuelles,  celles  aont  on 
fait  usage  en  médecine;  plantes  vénéneuses, 
celles  qui  renfermant  du  Venin;  plantes  vu 
vaces,   celle#    qui  vivent  plusieurs  années; 

'*  plantes  votubles,  celles  qui,*  aii  lieu  de  grim- 
per en  ligne  dro|plpu  oblique  sur  les  corps 
qu'elles  rencontrent ,  se  rpulent  autonr  d'eux 
en  spirale,  tantôt  de  gauche  k  droite,  tantôt 
de  droite  à  gauche,  etot 
PLANTE  DO  PIED.  s.  f.  On  donne  ce 
.  nom  au  dessousdti  pied  de  l'homme.  La  plan- 
te des  pieds.  Avoir  mal  à  la  planée  des  pieds.  Il 

I    a  mal  à  la  plante  du  pïed\gauche*\ 

On  appelle  plus  particulièrement  plante 
des  pieds,  l'endroit  du  dessous  des  pieds  qui 
est  entre  les  doigts  des  pieds  et  le  talon«  Po- 
ser  la  plante  du  pied  à  terre.    * 

PLAN  TEK.  ^*  ^*  Mettre  une  plante  en 
terre  ,  pour  qu'elle  prenne  rnclne  et  qu'elle 
croisse.  Planter  un  arbre.  Planter  des  choux. 
Planter  de  la  chicorée,  de  la  laitue.  P^lanter  au 
cordeau.  Planter  en  quinconee-  Les  cannes  plan' 
iées  dans  un  terrain  oiiems  trouvent  bientôt  te 
iufoul^roo,  n'ont  q  u*  une  durée  for  f  courte,, 
et  ne  donnent  que  peu  de  sucre.  (Bayn.)  Avoir 
des  arbres  à  planter.  —  On  dît,  planter  un 
bois ,  planter  une  avenue,  une  allée^  pour  diie, 
planter  des  arbrespooren  faire  un  bois,  une 
«venue ,  une  Silié^^lanter  des  noyaux,  plan- 
ter  des  oignons,  des  fhurs  ;  et  ffénéralement , 
planter  se  dit  de  toutes  les  graines  qu'on  met 
.  en  terre  l'une  après  l'autre  avec  la  maifi^  au 
^  lieu  de  les  semer  confusément.  Plant$r  des 
pois.  PlanteK  du  fèves,  etc.        ' 

On  dit  proverbialement  ^  d'un  homme  qui 

^êe  relire  i  la  campagne  après  avoir  été  dans 

le  commerce  du  monde,  de  la  courj  ou  à  la 

!  guerre,  qu'i/  ht  uf  té  planter  des  choucp  chez 
ui;  et  I!on  dit  qu'm  l'a  envoyé  planter  des 
choux  chez  ïtti,  lorsqu'il  y  a  été  relégué* 

PtAiiTsa ,  se  dit  aussi  nbiolumeiit.  liaime 
fort  â  planter.  " 

On  dit  fiffurément  et  proverbialement^ 
viênfiequi  plante,  arrive  qui  plante,  pour 
dire ,  jpour  marquer  qu'on  a  bit  une  chose  ao 
hasard  de  tout  ce  qui  peut  en  arriver.  * 

PLAWTia,  enfoncer  en  terre,  en  partie. 
Planter  une  borne  ^  hn  pot^u,  un  pieu,  un 
Pmet,  des  jalons.  ^^  Vlgurémeùt.  Planter  lé 
i^tVt'  ^^  9^^ljMlieu  ,  chez  quelqu'un,  sV 
établir  pour  y  dHBurer  quelque  temps.  — 
rlanter  un  étendard,,  un  drapeau ,  Tarborer  en 
entrant  dans  une  ville  prise  d'assant.  Planter 
des  échelles  à  uns  muraille,  j  appliqaçr  des 
échelles  pour  aller  à  l'assaut. 

Pigurément ,  planter  df^ns,  un  pays  Nlon- 
dojfde  la  erom,  yptanfer  la  roligkm,  J  intro- 
duire la  religion  chrétienne,    ..    i^^'S-r    r 

Oo  dit  famlCcreineiit  et  avec  nneldéeac- 
eeaaoïre  de  plaisanterie x)u  de  mépris,  iii^M. 
ter  ta  quelqu'un^  le  planter  en  in  onSvit, 
pour  dire.  I  y  labser  en  passant.  Cet  komme 
m'osmuymtpar  son  bavw^age ,  U  /V  piénU  là 
mju  mlliêM  dé  la  rue.  —  Phmtor  là  queiqu^m    le 

Î quitter,  ^abandonnera  ne  plus  vouloir  arolrar* 
aire  à  Im.Au  plus  fort  do  Utboêogno,  loo  omorkre 
m'ont  planté  là  ;  iu  m'ont  quitté  et  lalaié  éam 
l'embarraa#  Si  pous  no  vouleo  pue  vo9^  mtoum  I 
^^^îra  0  lê  vous  planterai  là. 


^ 


quelqu^un ,  se  mettre  défaut  quelqu'un- de 
manière  à  le  gêner  ,  à  l'incommoder.  //  vint 
lin  grand  licmme  se  planter  devant  moi.     • 

Avoir  les  chiiveuiç  bien  planés ,  niai  plantés  , 
les  avoir  bien  ou  mal  placés  itùrlefVont. 

.  En  termes  d'architecture  ,  plàntet  un  bâti- 
ment,  c'est  disposer  le8  premières  assises  des 
pierres  dures  d'un  bûHmentV  ^^r  la  maçon- 
nerie des  fondemens.  — -  On  dit:  qa'une  fndi- 
son  est  bien  plantée,  pour  dire  qu'elle  est  dans 
une  situation  avantageuse  et  agréable. 

On  dit  qu*une  terre  est  bien  plantée ,  pour 
dire  qu'il  y  a  beaucoup  de  belles  avenues 
d'arbres.  ,    .         '  ' 

Pigurément  et  familièrement,  planter  quel- 
que chose  au  nez  de  quelqu'un ,  lui  faire  quel- 
Îue  reproche  en  face  ,  lui  dire  quelque  chose 
edêsiigréablc.i/  luA  plante  sans  cesse  son  âge 
au  nez.  Il  lui  plante  sa  banqueroute  ou  nez. 

Les  ralBneuss  disent  planter  le  sucre ,  pour 
dires  dresser  les  formes  sur  les  pots  dans  les 
greniers ,  tontes  à  même  hauteur ,  et  le  plus  à 
plomb  qu'il  est  possible,  afin  que  T^au  de  la. 
tem  dont  on  couvre  ces  formes  ,  filtre  égale- 
ment à  travers  tout  lé  pain.  .  *^> 

PtâNTÉ  ,  •  ik»,  part.  , 

En  termes  de  nàanége  ,  on  .dit ,  poil  planté, 
pour  désigner  un  poil  hérissé  et  lavé.  Un  che- 
val qui  a  le  poil  plantée  y 

PL^NT£ÛR.  s.  m.  Qui  plante  des  ar- 
bres ;  ttc.jÇ'est  un  gratjid  planteur. 

Qn  appelle  quelquefois  planteurs^  les  ha- 
bitaos  qui  passent  dans  de  nouvelles  colo- 
nies ,  pour  établir  des  plantatious.  Cette  ex* 
pfesiiion  vient  des  Anglais  ,  qui  les  appellent 
ainsi  pour  les  distinguer  des  aventuriers  aui 
sont  ceux  qui  prennent  des  «actions  ^ans  tes 
compagnies  formées  pour  soutenir  ces  colo- 
nies.. On  les  appelle  plus  ordinairecâent  en 
France  ,  colons. 

PLANTIGftA^S.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  Hat. 
Tribu  de  mammifêkes  carnassiers  ,  et  de  la 
familliedes  carnivores,  qui  marchent  sur  la 
plante  entière  des  oieds  de  derrière.  Ils  ont 
tous  trois  sortes  de  aents  ,  dont  six  incisives  , 
et  deux  fortes  caninea  à  chaque  mâchoire  , 
cinq  doigts  à  cha(|^ue  pied,  etc.  Ils  manquent 
tous  de  cçecum ,  f  insi  que  les  carnassiers  in- 
sectivores. Leur  vie  est  nocturne.  Ils  sont  peu 
vifs,  s'engourdissent  plus  ou  moins  proioa- 
d^ment  en  hiver,  lorsqu'ils  habitent  les  pays 
froids  o«  sur  les  montagnes  élevées.  Cette 
tribu  comprend  !es  genres  ours>  ratons, 
coati,  blaireau,  fflouton  et  kinkajon.  Plu- 
sieurs autres  Quadrupèdes  marchent  égale- 
ment  sur  la  pfaiijte  du  pied,  et  pourraient 

{>orter  le  même  ifbm.  Ce  sont  notammerti 
ea^4nusaraignès  I  les  bériaspnsi  lea  taupea, 
lea  scalopes,  etc. 

u|»LANTISUGE8  ou  PHYTADBLGES.  s. 
m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  è 
une  famille  d'insectes  de  Pprdre  des  hémi* 

Etères,  qui  a  pour  caractèrei:  ailes  sembla- 
lea ,  non  croisées ,  souvent  étendiuel,  trans* 
parentes;  beo  naissant  du  cou;  tarse  à  deux 
articles  :  elle  comprend  les  genres  aléyrode, 
cocbenille,  puceron,  kermès  et  psylle. 
PLiNTlVOREi  adj.  des  deox  genres.  T 
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Oa  dit  àffurémentet  familièrtmeoti  qu^m 
homm$  oêt^iosk  planté  sur  eee  piodê,  q^iloot 
kêmpluBti  sur  ses  jambes,  jpop^  dire  f  a*il  sa 


•■■  1 


kimp  gFâoc.  fmS*  pUMttr  débmn 
TOKI  II. 


PLAlTTOlft.  fe  «il  OatH  d.  boù  dbot  m 
«erfent  lea  j.rdipierf  pour  faire  dans  la  terre 
le  troà  dui  lequel  lU  vealeot  tacttre  uoe 
plante,  et  pour  «chef er  de  boaoher  m  ttoit* 
qoapd  la  phnte  y  n  étéimlae»    ,  ^^(^^ ^  ; 

PliUlTULB  00  PLU  MULE;  $.j:  T.  ^e. 
Jbot;  Rudiment  de  la  tige  placé  dani^lâ  cavité 
des  logea  séminales,  et  qui  se  dévtfoppa  at 
sort  da  tarre  au  moment  dfi  la  germination 


înuallé  qui  signiBait,  copieuienient,  abon- 
damment. 

*  PLANTUREUX,  EUSE.  adj;  Vicui  mol 
inusité  qui  signifiait,  copient,  abondant. 

PLAINULITHE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Génie 
de  fossiles  qui  renferme  des  coquilles  en 
spirale  discoïde ,  à  tours  contîgus  et^'ious  ap. 
parens,  ayant  les  parois  simples  et  les  cloisona 
transverses  entières.  Les  planulithes  te»»cm^ 
blent  si  bien  aux  ammonites ,  qu'il  est  sou* 
vent  difficile  de  les  distingner. 

PLANURE.  s.  f.  Rois  qu'on  retranche  des 
pièces  que  l'on  plane.  Se  chauffer  avec  des 
planures.^ï)sLné  les  înines  de  charbon  mi- 
néral, on  appelle  planure^  une  veine  (jfui  s'é- 
lend  en  superficie.  En  ce  sens,  on  dit  ausiyi 
plateure.  '" 

PL  AQUE.  s.  f,  Tablcdn  quelque  métal  que 
ce  soit.  Plaque  de  fonte,  de  fer,  d'argent,  do 
cuivre.  Écrire  sur  une  plaque  d'argent,  sur 
une  plaque  de  cuivrOm 

On  appelle  plaque  do  feu,  plaqué  de  cho^ 
minée,  une  grande  plaque  de  fer  qu*on  ap- 
plique au  fond  d'une  cheminée.         ^ 

On  appelle  stussi  plaqua  d'argent,  plaque  de 
cuivre,  des  plaques  d'argent  et  de  cuivre/ 
ouvragées  et  garnies  ^Je  petits  chandeliers  a 
branches,  qui  sont  en  usage  dans  quelques^ 
pays.  •      .  ':  ,  . 

On  appelle  plaque,  la  partie  de  la  garde 
d'une  épée  qui  couvre  la  tnstin  ; -^  plaque 
d'une  pendule,  la  pièce  sur  laquelle  on  fixe 
le  cadran  d'un  côté,  et  qui  de  l'autre  s'a|- 
tachcau  mouvemp,nt,  par  le  moyen  de  quatre 
faux  piliers;  —  plaque  de  couche  i  une  plaque 
de  fer  «  de  cuivre  ou  d'argent,  dont  est  garai 
le  bout  de  la  crosse  d'un  fiuil.  —  En  terme» 
d'eaux  et  forêts,  plaque  se  dit  de  la  marque 
du  marteau  que  1  on  applique  sur  des  arbres 
pour  tireur  des  aligne oîens  de  l'un  à  l'autre. 
—  Les  ëmailleurs  appellent  plaque,  un  cprpn 
de  verre  ou  d'émail  façonné  à  la  flamme 
de  la  lappe;— les  ciriers,  ^n  morceau  de 
fer-blanc  qù^on  attache  au  robinet  de  1» 
cuve  pour  ramasser  la  cire  qui  en  tomber. 
Ils  donnent  aussi  ce  nom  à  une  espèce  de 
poêle  percée  et  peu  profo!tide>  qu'ils  mettent^ 
sur  le  réchaud  de  reo  pour  en  modérer  la^ 
chaleur,  qui  ferait  jaunir  la  cire  si  elle  était 
trop  vive. 

On  appelle  plaques,  les  décorations  brodées 
que  les  grands-croix  de  certains  ordres  portent 
sur  la  partie  de  leurs  habits,  qui  couvre  la 

Eartie  gauche  de  leur.poitrine.  Plaque  de  la 
égion  d'honnetCr  ;  plaque  de  If  ordre  du  ^iht-- 
Esprit.  C'^etCQ  quon  appelle,  populairement 
craehaf.  •   '  '  *     , 

PLAQUEMINIER.  a.  m.  T.  de  bot.  ôinitjV 
de  plantés  de  la  polygamie  dioécie,  et  de  la* 
Jemiile  des  ébénacées.  Ce  genre ,  qui  se  Rap- 
proche beaucoup  des  foyenis  et  des  parales.,  • 
renferme  des  arbrea  ou  des  arbrisseaux  à  ' 
feuiHes  alternes,  entières,  à  fleurs  aiillaires, 
sessiles  ou  presque  ^essilea,  dçnt  l*ûiLd|gs  or^  . 
ffanea  sexuels  avorte  atii^ah  pied ,  ts|l|rq  ue 
rentre  prospère  sur  on  autre  pied.  On  en 
ooQipte  plus  de  trente  espèces,  la  plupart 

.1 


'7 


fournissant  des  fruits  bons  à  manger.  iicroH 

^..v  «•      jf.  J  '      î  ^*      en  Europe,  en  Asie eftn  Amérique. 

d/bist.  nat.  Il  se  dît  des  animaux  qo  se  noor-        PLAQUES,  v.  a.  Appliquer  une  chose  sor 
nfseni  de  pUntea ,  ,4f|  Tégétaïui.  il  est  peu  f  une  autre  par  feuilles  mioçea.  Plaquer  le  bois. 

c'est  l'applichier  par  feuiUca  minces  sur  tsm 
assemblage  drautre  bois,  oommefont  les  ébé» 
nisles.  Plaquer  do^  lu  vuiseêik,  dos  bijouw , 
recouvrir  d*uoe  lame  d'or  ou  d'argent ,  de  lu 
vaisselle  00  des  bJ{onx^de  enivra  ou  d'aatr^ 
matière  moins  précieuse  que  l'or  et  l'arganu . 
Sa  termea  de  maçoooeriq,  plaquer  U  |É^. 
'  Ira  J  c'est  iWployer  avec  la  main,  coiJE^ 

J^our  |obeter  et  boordeaw  ^  En  termes  d# 
ardiotera ,  plaquer  du  guzon,  poser  du  gaaoB^ 


*i' 


i.f. 


.,  ^  PLjinTURBUSBMBlf  T.  adr.yienx  mot  j  -^  Appliquer  une  chose  plate  sur  une  autres. 


/ 


W^ 


55 


.  t 


)• 


%■ 


M^ 


m    > 


i\.^ 


,  .'i  f  .  '.11. 


<*■* 


'\ 


*•/ 


\' 


^ 


< 


*f 


A. 


454        -    PLA 

y  Plaquçr' djt  for  et  dé  tar^tini  $ûr  du  ioit.  Pl^^ 
</u<;r  du  bais  scié  par  fôuilhs  ,  êur  d*0iutreê  boii. 
de  moindre 'prioOé  P taquet  du  piâirc  $ùr  um 
maraiUe  pour  i^  crépit,  pour  réduire.       . 

'Oq  Bp\»tille*(^ùrÉ  phqaès ,  les  cuirf  Forts  qui 
ont  été  plftHM^t'^^tantiés,  et  qu'on  a^^it  ^^ 
*   cher  •f)réi  'les^hroir  tirés-de  la  fosse  au  tan* 
,    Vaiêsêllt  p'Uiquciy  bijoucc  plaqués ,  etc.  —  Dans 
ce  sens  ou  dif  sub^tanti'voinent,   du  ptaqué^ 
pour  dééïxnfir  cfrs  ifortf?  d'ouTrages.  Foiià  de 
beau  plaqué,    ^  ^  ,.  .  «  v     ,     "*  * 

PLAQUERBSSES.  s.  f,  pi.  Sortes  de  car- 
iiez» à  csrder.  ^  :  / 

PLAQUE8AIN.  sVM.  Petit  vase  de  plomb 
dans  lf:Ç|uel  les  vitriers  détrempent  le  blsnc 
dont  ils  se  servent  pour   mùrquer  le    vçrre 


\ 


avant  de  le  couper. 

'le.  t. 


monnaie 


PLAQUliïT^^Ts.  f.  Nom  d'une 
de  billon  dans  plusieurs  pays. 

PLAQUETTES  FINES,  s.  f.  pL  Espèce 
de  cardes  à  carder.^  ^     J.  ' 

PLAQl)EUR.  s.  m.  Artisan  qui  applique 
des  Feuilles  de  bois  coloiées  fur  un  as.^em- 
blagè  de  meonisehe,  ou.  de>F«^uiiles  d^or  ob 
d'argent  sur  de  la' vaisselle  ou  des  bij/3ux.^ 
L'art  du  plaqutur, 

PLAQUIS.  s.m.  Incrustation  d'un  inor- 
ceau  m^nce  de  pierre  nans.  liaison  poui^  Faire 
un  parrnieut ,  etc.     ^      .  .  •         .. 

PLARON.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  à  Une  petite  mu8araigne  de  nos  pays 
dont  la  queue  eisî  plate  à  roriginc ,  et  cylin- 
drique à  l'extrémité.  '  '       ,         , 

PLASMA,  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  Pierre' sillr 
ccuse  verte  et  transluçi^de,  dont  les  Itqliens 
se  servent  pour  faire  des. entailles  et  dés  rer 
liefs.  Le.^  premiers  morceaux  qu'ils  employé-. 
rent>ci»t  m^age,  furent"  trouvés  dans  les  rui- 
ne» de  Home.  Les  Italiens  ont  donnée  cette 
pierre  le  nom  ée,  plasma,  corrompu  du  mot 
pràsmn\  qui  dérive  du  grec  /?rfl5an,  notn  du 
poireau ,  parce  que  le  prasma  en  a  la  couleur, 
verte.  On  crcTit  que«le  ./E)/a^r#ia  est  une  des 
dbtize  espèces  de  smaragdus  de  Pline.  « 
V  PLASo.  s.  m.  t.  de  botan.  Arbre  de  la 
presqu'île.  de^J'Iiide  dojit  on  a  fait  un  genre. 

PLASTIQUE,  ad j.  d^s  deux  genres.  Dm 
grec  plassu  je.  Formje.  Nom  que  certains 
pbilosopbes  donnent  à  ta  puissance  généra- 
tiice  dans  lea  a^nimaux<,et  les  végétaux.  11  se 
dit 9  en  phi4osopbie  y  de  ce  qui  a  la  puissance 
dftforftier.  La*  vertw  plastique  des  animaux,' 
fies  vcgél^ttùc.  Formes  pl^stiqnes. 

PLASTIQUE.  ^  F.  ou.  ART  PLASTIQUE- 
:  s.  m.  Partie  de  la  ^ciflpture  qui"  consiste  à 
modeler  toutes  sortes  de^ figures  en  plâtre  j  en 
terre/eo  stuc ,, etc.  ta  plastique  diffère  de 
U  sculpture ,^  en  ce  que,  dans  la  première, 
_  Içs  5gures  seront  en  ajoutant  de  la  matière, 
aurlieu  que,  dans  l'autre,  on  les  Fait  ^  po^r 
ainsi  dire,  du  bloc,  en  ôtant  ce  qui^est. su- 
perflu.       ,  r-v  ^ 

PLASTRON,  s.  m.  La  pièce  de  devant  de 
„    la    fruirusse   que  les   cavaliers  porteut  ^   la 
\guerre.  .     ■  .^i        '■■-■■'     \  '  '  '  '  .  '  ■    l-   . 

On  appelle  aussi  ^/ji^/n^fro/i ,  une  esj^èce  de 
devant  de  c\iiri|isse,  rembourré  et  matelassé  ,      On  dit  qu* une  personne  a  la   pl^yslonomîfi 


trous. —  Les  cordonniers  appellent  f^/oslron, 
un  ii»orc«Miu  de  bufle  qu'Us  mettent  devant 
eux  pour  ne  pas  couper  leurs  habits. 

PLASTRON,  s.  ».  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ^c  uom  k  la  partie  inFérieure  de  la  ca- 
rapaee  des  tortues. 

PLASTRON  N«R.  vV  a.  Garnir  d'un  plas- 
tron. Il  s'emploie  principalement  aveo^frpro- 
pom  pçraoïUiel.  ^  ^ /os /ronn^r..  ;  ^ 

'Pi.ASTa6jfa.t/iK.  part. 

-PLAT ,  TE.  (idj.  Uni  .sans  inégalité.  C'eat 
Popposé  de  creua  ,  tt  de  rkbotçux.  C/ttrIerram 
plat.  Un  pays  plat.  -"  "rr 

On  aopelle  pays  plat,  1^  campagnei.les  vil* 
Itg^Jtf'Aes  bourgades,  par  opposition  aux 
villes,  aux  places  Fortes. X«s  habitans  du  plat 
pays.  Et  Ton  dit  ^  pays  plat,  par  opposition 
aux  pays  de  mouta((nes.  Les  habitans  des  mon^' 
'tagnes-,  et  ceux  du  pays  plai.  ' 

On  appelle ''laûsrna  plat, .bâtiment  plat,  un 
yaisseau  ,  uft  navire  de  bas  bord. 

^  On  dit  qu'iine  pcr^ofme  a  U  visage  plat,  pour 

dire  quelle  a  la  Forme  du  visage  moins  rele^ 

vée  qu^ll  ne  Faut,  qu'elle  jhle  visage  un  peu 

^éc|-asf .  Oh-*  dit  de  ^émc  ,  nez  plat ,  bouche 

p faiS^ joue  plate.  \  "  ■* 

^Po^aj>pelIe  dtevéuj^  plats,  des  cheveux  qui 

né  sont  ni  Frisés  ni  bouclés 

4)n  dit  ,  d'une  armée  «  ^ix*plle  aiti  défaite 

\à  plate  cvutare  ,  p'Hir  dire ,  eiitierement ,  sans 

qu'il  en  sbit  prbsque  échappé  persônoet-^Il  ef  t 

Fa  milieu  ;  ' 

Ojh. appelle  plaie  peinture,  les  ouvrages  de 
peîj^ture  qui  ne  font  Isor  des  sûperfilciès  pla- 
ntes ^  comme  sur  de  la  toile ,  du  cuivre  ou  du 
boî^,  par  opposition  auxjBgure&de  relieF.  Et 
on  appelle  broderie  plate,  \^  broderie  qjtii  n'est 
point  relevée. 

vOn  appelle  vaisselle  plate,  de  ta  vaisselle 
"^ui  est  d'une  seule  pièce,  sans  soudure.  Il  se 
dit  par  opposition  à  vaisselle  montée.  Les. 
cuillères,  les  fourchettes/sont  de  la  vaisselle 
plate.  On  dit  auesi  vaisseflc  plate ,  pour  dire 
des.  plats  et  des  assieHles-  d'arge-nté  iV(?w*  fà^ 
mes  servis  en  vaisselle  plate. 

On  appelle  nèrs  à  rithes plaies,  les  vers  flont 
les  rimes  se  suivent  deux  à  deux.nànè  être 
entremêlées.  Les  élégies,  les  tragédies ,  ief  co- 
médies, les  poèmes  épiques  sont  ormnairement 
à  rimes  p  laies .,  ^  • 

-On  appelle  ehevauoo  plats,  ctni.  dont  les 
côtes  sont  serrées,  plates  et  avalées.' £rs  che- 
vaux  plats  n*  ont  jamais  beaucoup  d'haleijxe. 

Plat|  se  dit  a^ssi  des  objets  de  là  sensation> 
du  goût ,  et  signifie ,  dénué,  de  saveur  et  de 
Lforee.  Un  vin  pipt.  ^  ' 

Il  se  ditxçussi  figurément  des  pensées,  des 
produçtlona^^lJê  l'esprit,  et  signifie,  qui  n'a, 
point  d'ugrément ,  point  dé  grâce,  qui  n'a 
rieri  qui  plaise  ,  qui  est  extrêmement  trivial. 
Un  style  plat.  Des  pensées  plates^  Foitâ  une  né- 
flexion  bien  plate..        ^      ^  » 

Èu  termes  de  marine,  bn  appelle  calnie 
plat,  l'état  de  la  mer,  lorsqu*il  né  souQlc 
pas  le  iboindre  vent,  et  que  rieu  n'agite  sa 
stlrFace. 


o  ■•■...:''■.  ■ 

PLÀ 

I  signifie^  alors  la  partie  plate  d'une  chose.  Le 

plut  d'une  épip.  Lé  plat  dé  la  main.  Donner  â 

I  quelqu'  n  dsé  Cêups  de  plat  d'épèâ.   Il  lui  a 

t  donné  un  coup  du  plai  delà  main.  Le  plat  d'une 

rame.    ■      ^    .  -^   ' 

▲  Plax  ,  TOUT  A  Plat.  Façons  de  parler  ad- 
verbiales, fintièrement,  tout-a-Fait.  //V'artf- 
faâé  tout  à  plat.  Il  nia  tout  à  plat  qu'il  en  eût 
jamais  rien  dit.        V    , 

itiHit  Put.  Façoa  de  parler  adverbiale  et 
Faiullière.  Ton(ber  tout  plat.  ÈtrejUendu  tout 
plat  dans  son  lit.  Il  s'est  assis  tout  plat  par 
terre.  Cela  est  couché  tout,  plat  dans  mon  ra- 
gistre. 

PLAT.  s.  m.  Sorte  de  vaisselle  creuse  sur 
laquelle  on  sert  les  mets.  Plat  d'argent.  Plat 
d'étain.  Plat  de  faïence. 

Donner  un  plat   de :^son  méfier ^  expression 
Familière  dont  on  se  sert  pour  dire;  faire 
quelque  chose  de  divertissaot  dans  uu  art 
que  l'on  professe.  C'est  un  excellent  acteur, 
qui  nous  a  donné  un  plat  de  son  métier ,  en  nous  . 
déclamant  une  seéne  de  Tartufe.  —  Cette    ex- 
pression se  prend  ordinairement  eu  mauvaise, 
parti  et  l'on  dit  d'un  bornage  connu  pour  un 
i'iipon  ,  pt)ur  un  escroc  ,  pour  un  menteur  , 
qV  il  a  donné  a  quelqu* un  un  plat,  de  son  nié- 


par-dedans,. et  recouvert  Je  cuir  par-dessus  , 
dont  les  maitret  d'armes  se  couvrent  l*esfo- 
fnac  lorsqu'ils  djoqnent  le^n  à  leurs  éceliers. 
Tirer  au  plastron»  u      .  -  -^ 

On  dit fieureipieiit  et  familièrement,  qu'ii4 
^hcunmeestie  pkistroH  dos  raillpries  de  tout  le 
pionàe,  ou  ai9q)lemen>t,  quV/  est  le  ffastron , 

Eôordire  qu*i>^fï  en  batte  aux  railleries ,  aux 
rooards  de  tout  le  oaonde. 
Il  te  dit  (i^si-d'un  moreeau  de  bois  garni 
d'uue  plaque^  de  Fer,  et  à  moitié  percèb  de 
plusieurs  tnMM,  qtie  les  afq^ebuiiera.et  d'ao;* 
très  duviiers  appliquent  aur  lebr  estomac, 
pour  appuyer  le  loriJt  aveA4«qnet'ik  font  des 


plate,  pour  dire  qié'elle  a  une  ph}"siom>tiiie 
basse  et  qui  ne^signifie^ticn. 

Ondit,. d'une  personue^dépotirvue de; toute 
espèce  de  mérjte,  ^ue  c'eit  un  plc^  petjon- 
nage ,;  un  platsujit.        "  _^  '       - 

•On  appelle  coiif€ttfi  à  plateéémette,  un  cou- 
teau dont  le  manche  est  fait  des  deux  cOteSv 
d'ivoire  où  de  boîf,  fixés  par  trois  clous  sur 
la  soie  plate  ,.  "    -        '  r     - 

A  Platb  TKBa9i^-Faiçon  de  pariet ,  pour  dire , 
à  terre ,  aur  ie  pâté  »  siir  le  plancher.  //  est 
tombé  â  plaie  terre.  Se  coucher  à  plate  terre.- 
Être  étendu  à  ptote  i^rre. 

Plat,  i'eniploie  aussi substantrvemçnt,  et 


iier,  lorsqu'il  lui  a  joué  un  tour  de  Iripou  , 
d'escroc,  our  qu'il   la  trompé  par    quelque 

I  nienterie. 

I      On  appelle  aussi  plat,  ce  qui  est  contenu 
datis  iè  plat.  Un  plat  de  potage.  Un  plat  d'as-: 

j  perges^  d'artichauts.  U  n'a  mangé  que  d'an 
plat.  Foulez-vous  de  ce  plat?  " 
V  On  appelle /7/at  d'entrée,  plat  de  rôti,  plat 
c^entremtts ,  |es  plats  dans  lesquels  on  sert  les 
enHirées,  le  rôti,  l'ehtremets.  Et  on  dit ,  ser-* 
vir  plai  à  plat,  pour  dire  ,  pe  servir  qu'un  seôl 
plat K kl  lois  à  chaque  service,  afin  que  les 
mets  s^nt  mangés  plus  à  propos. 

On  appelle  ;?/af</arsrre^  un  , grand  cercle 
jle  verre  tk(qii'il  sort  des  verreries  ,  et  que 
les  vitriers  c^pupent  en  plusieurs  morceaux 
pour  en  Faire  des  carreaux. 

On  appelle 77/afi  de  balance,  les  deux  bassins 
d'une  balance.      ':^ 

PLATABTfr  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  t)lan-  ^ 
tes  dé  la  Famille  des  ameutacéts.  Le  platane 
est ,  après  le  c^re  ♦  l'arbre  Iç  plus  vanté  dfe 
l'antiquité.  11  était  en  grande  estime  chez  les 
peuples  de  l'Asie.  Transplanté  dans  nos  cli- 
mats, ily  a  parFaitement  bien  réussi.  Lep/a- 
fff>ies'cl'ève  à  une  hauteur  considérable.  Sa 
tige,  nue  jusqu'au  sommet,  est  couverte  d'uue 
écorce  d  un  blanc  gris,  qui  se  ^détache  an- 
nuellement d'elle-mèure  par  grandes  plaques. 
De  loogspétiolessoutitnnent  ses  Feuilles  dis- 
posées alternativement.  Elles  sont  simples, 
entières,  très-Çran des,  palmées, c'est-à-dire, 
imitant les^vistpnsd^  la  majn  ,  et  assez  sl^m- 
biables  à  des  feuill»  de  vigne.  Leur  surfaîce 
supérieure  est  d'un  vert  luisant,  l'inCérieurç 
un  peu  velue  et  nerveuse.  Les  scxen  sont  sé- 
parcTs.sur  le  platane;  [t  même  individu  porte 
des  fleurs  mâleS  et  des  fleura  Feh»elU's»  les 
unes  dit  les  autres  nombreuses  ,  et  Formant^ 
par  leur  réunion>de  petits  globes  pendaos. 
ut  platane  est  très-commun  à  laXou^siane  et  • 
dans  le  m;di  du  Canada  ,  où  il  devient  d'une 
hauteur  et  d'une  grosseur  prodigieu^t 

PLATilliE.  s.  m.  T.  d'histf  oat.  On  dènne 
ce  u.oXsi  à  un  poissojn  qui  a  quel<|ue  ressem- 
blai^:e  avec  la  brèirie ,  et  qui  est  probattiJe^ 
ment  du  |;4:ore  cyprin;  ip<aia  «a  igoove  à 
^eile  espice  il  Faut  ie  rapporter. 

PLATANISTE. a.  m.  T.  d'hîrt.  anc.  PWne 
ainsi  nommée  ,  de  la  qiianlîti  de-  ptatafiea 
flfn'on  y  cultivait,  ^  p^i  t^^^^^J^P***^*^^ 
{jatsasentieiKa  e«rcl«cagy«^Wimtqaes., 

PLAtANTHÈIWB.  ••  f.  T- d«  botan.  «<5mi^ 
de  plantée»  étabH  pour  placer  Pordiis  doutle- 
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feuille.  Il  ûffce  pour  etrartëres  :  une  corolle 
semblable  k  celle  des  orcliù  ;  ui^  nectaire  è 
éperon  entier;  les  anthères  «éparéei*. 

PLATATIM*  Exprcîision  ridirule  recueil- 
lie dana  le  Dictionnaire  de  Tacadcmie.  C'est, 
dit  racadéniie  ,  un  mot  fupgé  par  plaçante- 
rie  enjï»anière  latine,  adverbiale,  etc.,  qui 
signifie  ,  plat  à  plat.  On  senti  piaiaiim.  \ 

PLAT-30KD.  s.  m.  T.  de  mar.  C'est  l'ex- 
trémilé  du  burdage  qui  rèffoc  par  en  haut  fcur 
la  li^se  du  vibord  ,  autour  du  pont,  et  qui  ter- 
mine lé8  alonçtîs  de  revers  ,*ou  bien  pluëieuirs 
pièces  de  bois  endentées  toqt  le  long  des 
cote»  d  un  vaisseau  ,  pourempif^cher  que  Teau 
n'entre  dans  les  membre». 

Il  8e  dit  aussi ,  en  général  ,  des  pièces  qui 
font  le  destius  de.i  bordàg^is. 

PLATE,  s.  r  T.  deipiar.  Espèce  de  grand 
bateau  plat.  ^*  ' 

PLATEA  U.  s.  m.  Vaisseau.de  bois  k  Tu- 
sage  de  réconomîe  domestique  et  rustique. 

Len  boulangers  appellent  plateau^  un  petit 
plat  de  bois  qui  leur  sert  pour  mettre  revenir 
le  pain  moliet  ;  les  faïenciers ,  un  support  en 
terre  cuite. 8ur  lequel  ils  posent  les  gazettea 
dannle  four  ;  —  leu  orfèvres,  une  espèce  dé^ 
plat  de  fer-blancf  écliancré  comme  un  bas- 
sin à  barbe  ,  dont  le  milieu,  un  peu  co,ncave, 
est  piîjcè  de  plusieurs  trous,  comme'uo  ta- 
miH.  Au-dessus  du  ptnicau  est  une  petite  boîte 
de  niélal  pour  recevoir  la  limaille. 

Plateau  ,  en  termea.de  balanciers  ,  se  dit 
du  fimd  dt;  bois  des  grosses  balances,  propres 
a  peser  les  lourds  fardeaux.  Chaque  balance 
a  deux  plateaux;  on  met  k  poids  sur  l'un  ,  et 
U  marcb^idiHe  qu*on  doit  peser,  sur  l'autrç. 

Platkau^  se  dit  d'.uoe  sorte  de,  petite  table 
a  pieds  fort  bas ,  que  l*Qo  met  au  dessert ,  sur 
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.une  grande  table,  cl  sur^laqueile  on  place 
Oiilerens  ornemens.  , 

,  '!''^^*^^>  en  tertiies  d'art  militaire;  se  dit 
du  haut  d'une  montagne  où  l'on  trouve  une 
espèce  de  petite  plaine  bu  un  espace  de  ter- 
ram   à   peu  près  horizontal ,   sur  lequel  on 

peut  établir  un  oorp^i  de  troupes  et  de  l'ar- 
tiilerie. 

En  botanique,  on  a  dernièreiïient  donné 
^®  »^m^à  la  partie  inférieure  des  bulbes, 
celle  d  ou  sortent  exclusivement  les  racines. 

P|.ATBALx  ,  en  termes  de  chasae^  se  dit  des 
fumées  des  b^tes  fauves  lorsqu'elles  sont  pla- 
tes et  rondes.     . 

Platfad  iLBCTBiQUB.T.de  pbjTsîq^  Plan  cir- 
culaire dé  vfrre,  que  l'on  rend  actuellement 
eicctiique  en  le  faisant  foorner  entre  des 
coussins ,  «u  moyen  d'une  manivelle  fixée  à 
*  extrémité  de  l'axe  qui  la  traverse;^        ^ 

PLATEAU  BLEU.  s.  m.  ou  TURQt OISE/ 
**    1j     *^  •>P^aO'  Agaric  à  chapeau  plat  \  bleu 
en  dessus  et  blanc  en   dessous,  qui  croit,. 

en  automne ,.  da«s  les  lois  des  environs  de 
rahs. 

,  PLAtÇAU  DE  SAINTE.LtJClR  i.  m/rT. 

I  f  •''""•  f'P^c*  d'agaric  dont  Icchapcao  e«t 
plat ,  et  d  un  violet  tcroe«n  d<.MU»,  d'où  Oa 
I  a  appelé  aussi  petit  viotet  évêcm.èe»lame» 
•oot  rou»w.  ,  et  «han»Bt  de  c<raleiir  qaMd 
-a  les  toBche.  11  exi^îe  une  odeur  de  bois  de 
oain  te- Lucie* 

PLATEAU  FARIjriER.  ^„.  T.;j,4^t.o. 
AgarKî  à  chapeau  pbt  et  erb-fcbpo  «a  deMus, 
çoulenr  de  chair  en  aessio.»  «artoot,  recou^ 
Tert  d  une  poussière  ;bfa«che,  Tl  est  comoinn 
aan*  les  bois  des  environs  de  Pada« 

PLATEAU  GRjS.i  m.  T,  4e  bdtàn.  Afta- 
ric  à  chapeau  pUt,^e  couleur  ffrîiie  rousse, 


trouve^  en  automne  y  dans  l^s  bois  des  envi- j 
rons  de  Paris.^  1 

PLATEAUX  QUEUE  TOllSE.  s:  m.  pi. 
T*  d«^  botao.  On  a  donné  ce  nom  à  une  fa- 
mille que  l'on  a  établie  dans  le  gen^e  agaric 
de  Linnëe^  Elle  renferme  ceux  de  ce$  cnam- 

Signons  dont  le  cbapeau  be  relève  au  point 
e  devenir  plane  ,  ^t  dout  le  pédicule  reste 
recourbé.  '^    '^^' 

PLATE-BANDE,  a.  f.  T.  d'arcliff.  Moulure 
carrée  plu8  haute  que  saillaut« .  Dans  Tordre 
dorique  ,  la  plate-bande  est  la  face  qui  passe 
immédiatement  bOus  les  tffglypbes,  et  qui 
est  à  cet  ordre  ce  que  la  cwuaise  est  aux  au- 
tre^. —  On  , appelle  p  iai^- bande  arrasée,  une 
piate^ùande dout  les  earreauxisont  k  tête  égale 
en  hauteur,  et  ne  font  pas  liaison  av^ec  les  as- 
sises de  dessus;  plate^bande  bombée  et  réglée , 
la  fermeture,  le  linteau  d'une  porte  ou  d'une 
croisée  qui  est  bombée  dans  l'em brasure  ou 
dans  le  tableau  ,  et  droite  par  son  profil  ; 
pi  aie- bande  de  baie,  la  fermeture  carrée  qc% 
sert  de  linteau  à  ufie  porte  ou  à  une  fenêtre  , 
et  qui  est  faite  d'une  pièce  ,  ou  de  plus^ieurs 
claveaux  ;  plate-bande  de  compartiment ,  une 
face  entre  deux  moulures  qui  bordent  des 

s.  '  '  *  # 

panneaux  en  manière  de. cadres  «  de  plusieurs 
figures,  dans  les  compartimens  des  lambris  et 
des  plafonds;  plate  bande  de  ftr,  barre  de 
fer  encastrée  sous  les  claveaux  d%me  plate- 
bande  de  pierre  ,  dont  elle  soulage  la  portée; 
plate-bande  de  parquet,  assemblage  Ibng  et 
étroit ,  avec  compartiment  en  losange  ,  qui 
sert  de  bordure  au  parquet  d^un  apparte- 
ment ;  plate-bande  de  pàip ,  sç  dit,  en  gé- 
néral ,  de  toute  dalle  de  pierre  ou  tranché  de 
marbre  qui ,  dans  lea  compartimens  de  pavé, 
renferme  quelque  figure»  -r-  On  nomme  aussi 

{}lateM-bandeM  de  patx  ,  les  coinparlimens  en 
ongueiir  qui  répondent  sôus  les  arcs  dou- 
bleaux  des  voûtes.  —  Dans  la  coupe  des  pier- 
res ,  on  appelle  pjate^bande  ,  une  voûte  dioite 
et  plane ,  de  niveau  ou  rampante  ,  qui  sert 
de  linteau  ou  de  fermeture  à  |un%^porte ,  à 
une  fenêtre  ,  ou  à  tout«  autre  Baie  ,  comme 
d'architravje  sur  les  entre -colonnemena. — 
Plaie-bande,  en  ërtiîlerié  ,  se  dit  d'ttbe  partie 
de  la  pièce  de  canon  qui  a  un  peu  pliu d'élé- 
vation que  le  reste  de  la  pièce. .,—-  En  termes 
de  jardinage,  ôiv'appelle  plateùandt/,  une 
espèce  de  planche  labourée  et  fumée*,  pour  y 
élever  des  fleurs  et  des  arbrisseaux  odorans.-r^ 
On  appelle  couteauà plate-bande ,  \xn  couteau 
garni  d'or  ou  d'argent  sur  le  dos  de  la  tame, 
du  ressort  ou  des  platines. 

PLATÉE,  s.  tV  T.  d'archit.  Massif  de  fon- 
dation qui  comprend  toute  l «tendue  du  bV 
timent. 

PLATÉE,  s.  r.  Plat,  de  nourriture  chargé 
abondamment,  "Xh^nouê  sert  là  des  platées  de 
viande^  Il  est  populaire,  ou  ne  se  dit  qu'eu 
i  Mîllftnt.  .  -^ 

PLATEFORME,  a.  f.  T.  d'archit.  Sorte 
de  terrasse  d*oii  l'on  découvre  uùe  belle  vue« 


ouvrage  de  tetre  éle?,)  et  uni  par  fc  haut,  sur 
lequel  on  met  du  canon  en  batterie;  vi plate- 
forme de  batterie,  un  a^isemklage  de  aolives  et 
de  grosais  ,  sur  lesquels  on  mol  du  canon  en 
batterie  à  Tattaque  d'une  place. 

PLATELOPîGB.  s.  f.  On  donne  ce  nom  à 
unejongéqu'oir  paase  quelquefois  sur  le  gar- 
rot des  chevaux  que  l'on  met  dans  le  travail  ; 
et  plus  souvent  k  une  iooge  composée  d'un 
seul  cpir  très-large  d'une  seule  pièce,  ou  re- 
fendu en  deux,  que  l'on  ajoute  au  harnais 
des  chevaux  de  carrosse^  pour  les  empêcher 
de  ruer. 

Il  se  dit  aussi  d'une  bande  de  cnir  longue 
que  l'on  met  au  cou  des  chiens  qui  sont  trop 


vîtes  ,  afin  de  les  arrèleV. 


• 


On  appHIe  ailssf^i(if0-/Yirme,  la  cooTertu^^ 
'  d'uûe  Raison  sans  comble,  formée  en  terrasse 
de  pierre,  de  ciment  ou  de  plomb;  —  On  ap- 

Eelie  pUte'fomit  de  fqndatioftj  des  pièces  de 
ois  plates ,  arrétées.avec  des  cb^villes  de  fer 
sur  un  pilotage  on  sur  un  grillais  ,  pour  y 
asseoir  une  maçotinerie. 

Les  charpentiers  appellent  plates- fprmet 
de  comble,  des  pièces  de. bois  plates  ,  ansem- 
blées  par  des  entrc-toi^^es  >  en  sorte' qu'elles 
forment  deux  cours  on  deux  rangs ,  dont 
celui  de  devant  reçoit  les  chevrons  a*un  mur. 


/ 


\ 


PLAIEMENÏ.  adv  D'une  manière  plate. 
Ce  harangueur,  a  parlé  bie^n  platement. 

Tour  pLàTKiigifT.  Façon  de  parler  adver- 
biale qui  signifie,  sans  circonlocution,  sans 
détours.  C'csV  tout  platement  un  grand  hd^ 
bltur. 

PLATES.  «;f.  pi.  Planches  de  cuivre  jaune, 
bien  dressées  et  mises  d'une  égale  éjpait^seiir 
dans  toute  leur  étendnc.'  ^ 

-  PLATEURE.  s.  f.  On  nomme  ainsi,  dans 
Âei  mines  de  charbon  de  terre ,  la  pai lie  de 
la  couche  de  ce-  mirerai  qui,  après  s'être 
enfoncée  soifperpendiculairement,  soit  obli- 
quement, commence  à  marcher  horizontale- 
ment. 

PLATILLE.  s*.^  f.  On  appelle  ainsi  ,  dans 
le  commerce  ,  une  sorte  de  toile  de  lin  très- 
blanche  que  l'on  fabri€[nc  en  France. 

PLATINE  s.  f.  Ustensile  de  ménage  fait 
d'un  rond  de  cuivre  faune  fort  poli  ,  qui  sert 
pour  étendre,  dresser  et  sécher  le  meou  linge.  ^ 
^ —  Les  arquebusiers  appellent /^/eitine^  tontes 
les  pièces  et  ressorts  montés  à  vis  sar  le  corps 
At. platine  ,  et  qtii  servent  toutes  ensemble  k 
faire  partir  up   fu«»il  ;  corps  de  platine  ,    un 
morceau  de  fer  taillé  In  losange ,  qui  est  j^rcé 
de  plusieurs  trous  vissés  en  écrou8,  qui  sont 
fa^ts  pour  recevoir  les  vis  des  pièces  qui  cbm- 
posent  W  platine  \   platine  de    lumière^    des 
plaques  de  plomb   en  table ^   qui  servent  à 
couvrir  la  lumière  du  canon.  —Les  serruriers 
appellent  platine  ^  vue  plaque  de  ier  sur  la- 
quelle est  attaché  ur^  verrou  ou  tlne  targette^ 
On  appelle  platine  à  pann^hes,  c^lle   qui  est 
cbaulournéè  en  maûière  de  feuillage  ;  platine 
ciselée,  celle  qui  eaf  emboutie  >  ou  relevée  de 
ciselure  i  platine  à^loauei ,  une  sorte  de  platine 
xde  fer,  plate  et  déliée,  qu'on  attache  à  la 
porte  au-deasus  de  la  serVure:   on  l'appelle  - 
^lussi  e«/rée.-^Lés  horlogers  appellent ^/âfina^ 
un^plaque  de  laiton^à  laquelle  ondono^une 
éipaissjeur  suffisante  pour  qu'elle  ne  pi/i^se  pas 
ployer  ;  ils  ^pjp^W^nX  piatin^  des  piliers,  celle 
sur  laquelle  les  pHiei^stont  rivés ,  et  qui  porte 
le.  cadran;    ci  ^platine  'du   nom  ,    platine"  de 
dess^i^s  ou  petite  platine*,  x^elltjfuï   porte  le  . 
coq^  Is  côulisf^e',  la  rosette,  etc.  —  Les  intf^ 
primeurs  appellent  platine,  la  partie   de  la 
prc^e  qf»!*  foule  sur  le  tympan  ;  —  les  fon- 
dibuïs  de  caractères  ,  deux  de^  principales 
pièces  du   mçule  qui  sert  à  fondre  les  ca- 
.ractères  d'imprinierie.  yr-  Les  cartiers  appela 
lent  platine  f  une  planche  où  l'on  étend  lea 
couleurs  avec  un*pinceau  ,  pour  en  charger 
uniformément  et  légèrement  la  brosse  qui  sert 
à  enluminer  les  cartes.  —  On  appelle  platines, 
dans  le  métier  k  bas ,  des  lames  de  ftt  battu , . 
et  découpées  suivant  une  forme  propre  à  leiir 
destinatiotL  Les  platines  à  ondes  sont  de»  la-    ^ 
mes  suspendues  k  l'extrémité  des  ondes,  qui    * 


j 


nlu.  nAi*  «n  Ji^J-^'.^r»  a'iX.'"  5*."^  "*«•»«,  '  celui  de  devant  reçoit  le»  cherran»  d'un  mur.  le»  abaissent  et  les  élèrénl  suivant  la  besoin. 
Wod  tiLv^  .n^l^Jî^L.V^- SI  —  '"^        'Quand  ces  plateforme,  soht  élroite» ,  on  les    Les  pfatines  à  plomb  sont  fixées  à  des  Wiiibs. . 

Pr  atpIÎt  V.A,  ÔT  ■       *^^^"'.  •!>?«"«  waLw.  -En  termes  d'horlogers  ,  |  -  I^s  conttJlers  appellent  plaihm^^  la- 

n/^j^  i  VIOLET,  s.  m.  T.  de  botan.  plateforme  se  dit  d'une  plaque  ronde  remplie  mes  d'i  ,icr  ou  de  tôle  dont  «o  garnit  inté- 
uo  a  <u>aU4ee  nous  à  un  aRAric  violet  il  cba-  j  de  cercles  divisés,  qui  sert  pour  diviser  les  '  rienrement  un  couteatk  k  rwsort  pour  le  ren- 
peau  plat  dans  toutes  ses  parties  ,   qu'on  .  réues.— On  appelle   aussi  />/af«-/ôrm«,   un     dre  solide. 
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demie  fait /)/a/me  fémipin;  quelques  tateun 
l'uat  imitée.  Auj^urd'bpi^  tous  les  nittiralistea 
font  oq  mot  mattcivlin ,  comme  ceui  des  autres 
métaux.  )  Substance  mutallique  blaochç/,  k: 


est  le  çulfate  de  chaux  des'phjmistes  moder- 
nes. 

On  appelle ^/dfrei^  au  pluriel ,  tbiis  les  me- 
nuj}  ouvraffes  de  plâtre  d'un  bâtiment,  comn^e 
les  lambris ,  tor|licbes,  mantcaut  de  chcmi- 


peu  près  aussi  pkiante  que  l'or,  et  qui  ^  été  née,  etc.  —On  appelle  piâtr0$  de  couvertures 
découverte  en  Ainèrique.  One  nouvelle  ma*  ràcs  plâtres  quiser?ent  à  arrêter  l^s. toiles  et  à 
iiére  a  été  déeoUf)erte  depuis  peu  dans  ces  .  les  raccorder  a^ec  les  murs  et  £es  lucarnes. 
régions;  ^€si^a  ptaline ,  ainsi  appelée  du  moi  \  Pitrreà  plàire^^arrièrede  plâtre.  Foajir  à  plaire. 


espagnol  plata ,  dont  on  a  fait  U  diminutif 
plattna  ou  petit  argent.  (Raya.)  —  Quelques- 
uns  l'ont  appelé  ^r  £/anr^  parce  que  ce  métal 
a  plusieurs  propriétés  qui  lui  so|it  communes 
avec  Vqt,         -,  .      . 

PLAÏISME.  s.  f.  T.  de  botan.  Getore  de 
pUatcs  établi  aux  dépeqs  dcji  lichens  de 
Lin  née.  ;  ^       >/ 

/  PLATITUDE,  s.  f.  Qualhé  de  ce  qui  est 
plat.  Il  ne  se  dit  qu'au  figur/é,  en  parlant  des 
ouvrages  d'esprijt^  et  des  discours  que  l'on 
tient  dans  la  conversât  ion  ./Toi//  ce  qu'il  dit , 
tout  ce  qu'il  éecit  est  de  la  dernière  platitude, 

k  pLATiTuoi ,  se  dit  aussi'familièremcnt  dUine 
chose  pSatc,  en  parlant  des^ ouvrages  d'cdprit 
^tdes  diacours.  Cet  ouvrage  est  rempli  de  pla- 
titudes. Il  a  beaucoup  parlé,  et  n'a  dit  que  des 
platitudes, 

-  PLATOLE,  s.  t.  Sorte  de  vase  plat  où  l'on 
niet  reposer  le  lait  dans  lt$  laiteries  du  Par- 
mej»an,  gour  en  obtenir  la^rôme.  C'est  ce 
que  nous  appeloos  tefrin^    •  v 

;,.  PLATONlCrElV,,  ENÏWE.  s.  et  acîj.  Qui 
^ittlt  la  philosophie  de  Platon ,  q^i  a  rapj^brt  à 
la  philosophie  de  Platon. 

PtATONIQUE.  ad|.  desdeux  genres.^Jui 
a  rapport  au  systènie  de  Platon.  11  se  dit  d^ns 
ces  phrases.,  amour  platonique ,  qui  signifie^ 
âlfection  mutuelle  entre  deux  personnes  de 
édifierons  se xes:i  ^^i  n'a  pour  objet  que  ïe  mé- 
rite ,  sans  aucun  égard  aux  ^ens;  ann^ej^a^ 
tonique >  pour  dîre ,  une  révolution  à  U.Cn  de 
laquelle  on  suppose  que  tons  les  cprp^  çé- 
lestes  seront  dans  le  m^me  liêju  où  ils  étaient 
à  la  création.  '     \  .  • 

PLATONISME.,  s.   m.  Système^  philoso- 

^>}iiquc  de  Platon.  De  toutes  les  sectes  qui  sor- 

^tirent  de  récofe  d^  Soercke,  aucune  n'eut  plus 

d'éclat ,  ne^ fut  "aussi  nombreuse,  ne  se,  soutint 

aussi  longtemps  que  le  platonisme.  (  EncycL  ) 


'  PLATÇAGB.  s.  m.  Ouvrage  fait  de  plâtre, 
'a  n'cit  pas  de  la  maçonnerie  f  c'est  du  plà- 


Ce 

trage. 

.  PLATRAS,  s.  m.  pi.  T.  de  maçonn.-Mor- 
<:é'aux  de  plâtre  qu'on  tire  des  démolitions. 

PLATRE,  s, 'm.  Sorte  de  pierre  cuite  et 
mise  en  poudre,  qu'on  emploie^  gâchée,  aux 
ouTrages  de  maçonnerie.  7) u  plâtre  bien  cuit, 
niai  cuit. 

On.  appelle  plâtre  blanc ,  celui  qui  a  été 
iCiâblé ,  c'est-à-dire  y  dont  on  a  ôté  le  eh^rboâ 
dans  la  plâtrière;  plâtre  gris,  celui  qui  n'a 
pas  été  râblé;  plâtre  cri//  la  pierre  de  plâtre 
qui  n'a  pas  encore  été  cuite;  plâtre  éventé ,, 
celui  qui,  ayant  été  long-temps  à  J'air,  a 
perdasa  bonne  qualité ,  se  pulvérise,  a'écaille 
€t  ne  prend  point;  plâtre  gras,,  celui  qui, 
^tantcàit  â  propos»  est  le  plus  aisé  à  manier/ 
et  le  meilleur  à  l'emploi.  —  Oit  s^ppiàle  plâtre 
MU  panier,  celui  qui  eyt  passé  au  maoneqnio , 
et  qui  sert  pour  les  crépis;  p/dfre  au  sas  on 

filâtre  fin,  celui  qui,  passé  au  aas,  lert  pour 
es  enduits  d'ardiilecture  et  de  sculpture; 
plâtre  gras  ou  gras  plâtre ^  celui  qu'on  em- 
ploie comme  il  vient  du  four  de  la  plâtrière  ; 
plâtre serréy  celui  où  il  y  a  peu  d'eau,  et  qui 
sert  pour  les  soudures  des  endolM  \  plâtre  clair, 
celui  où  il  y  a  beaucoup  d*eau  ^  et  qui  sert 
pour  râgréer  les  tiioulares  ;  plâtre  nçyi^  celui 
qui  nage  presque  dans  Teau ,  et  qui  ne  sert 
que  de  coulis  pour  ficher  les  joints.— Le/[>ASfr0 


Cuire  du  plâtre.  Battre  du  plâtre.  Spéller  en  plâ- 
tre. Câchei'  du  plâtre.  Muraille  triple  déplâtre, 

'Enduit  deplàtre^.  Ponner  un  crépi  de  plâtre.  Sas- 
ser  du  plâtre.  Vn  mnid  de  plâtre.  Une  éhargede 
plâtre.  On  eae  de  plâtre.  Une  figure  dj  plâtre. 
Une  statue  de  plâtre.  Un  rhoule  de  plâtre.  Jeter 
une' statue  en  plâtre.  ^^^'       ,  • 

On  dit ,  tirer  un  plâtre  sur  quelqu'un ,  pour 
dire ,  prendre  la  figuré  de  son  visage  avec  du 
plâtre  préparé  poiir  cet  eff'et;, et  on  appelle 
absolumept  plâtre,  une  figure  «ainsi  tirée.  On 
n'a  pas  s&rt  portrait  /mu  is  on  a  son  plâtre.  — ^U 
se  ait  aussi  ae  toutes  fi^t^res tirées  en  plâtre. 
Chia  tous Jks  plâtrés  de  la  colonne  Trajàne*  lia 

'  dans  son  cmnet  des  plâtrés  fort  curieux.     ** 

PLATRER.  V.  a.  Couvrir  de  plâtre,  enduire^ 
de  plâtre.  Plâtrer  un  plafvnd.  Plâtrer^  une  ëtoi' 

*  pLitTaxa  ,' signifie  figurénient \  cacher  quel- 
que chose  de  mauvais  sous  de.  belles  appa-' 
rf^Ticcs.  lia  plâtré  sa  mauvajse  conduite  lemieuiD 
qu'il  a  pu.  Plâtrer  une  mnuvaise  affairif^tl  est 
fai^ilicr.  '       -      ;1  ?        ' 

On  dit  Èe  plâtrer,  en  parlant  d'urie-feinrae 

qui  se  farde'.  .   .     '      '    -  '  .      . 

Plâtbé,  iK.  part.  ■     ;  1         ^^ 

-On  appelle  paix  plâtrée^  récçncitiatioû  pjâ^ 

t'rce^  une  paix,  une  réccincîlîiation  qui  n'est 


pas  sincère  ,  et  .ne  sajurait  durer  long-ten^ps. 
/Us  n'ont  fait,  qu'une  paivs  plâtrée^  et  la  guerre 
recommencera  bientôt.  Cest  une  nécaneiliatioh 
plâtrée.       \, 

PLÂTREUX,  EU8R^«d|.  11  ne  seditguère 
qne  d'un, terrain  mêlé  d'une  espèce  de  craie 
Tovge.  Un  terrain  plâtreux.  Uneterre  plâtreuse'. 

PLÂTRIER.  *s.  m^.  Ouvrier^quiiaif  cuire 
le  plâtre. -^-On  le  dit  aussi  du  marchand  qui 
vend  du  plâtre.  -  \ 

PLÂTRIÈRE.  s.  fi  Ueu  d'où  l'on,  tife  la 
pierre  dont  on  fait  le  plâtre.  Le  foum^aft  d^ une 
plâtrière.  \ 

PLÂTROWO^Ïl.  s.  m.  T.  de  maçonn.  Ou- 
tll  dont  les  maçotis  font  usage  pour  pou^ser  la 
brique  ou  la  pierre  avec  le  plâtre  dans  'les 
trous  où  ils  scellent  quelqpe'ouvrage.  i 

PLÂTROUÈR.  s.  m"  Espèce  de  truelle  de 
plâtrier.  *       >        ,  . 

PLATURE.  s.  f.  ï.  d'hist.  nat.  Genre  de 
serpens  dont  tes  caractères  consbtent  à  avoir 
le  dessous  du  corps  garni  de  plaques  où  d'une 
suite  de  bandes  transversales;. la  queue  très- 
aplatie,  garnie  de   deux  rangées  de   demi- 


[ claques  ,  et  terminées  par  deux  grsÉdcji  ècail- 
es;  des  crochets  à  venin.  Ce  geii|(»  qui  ne 
diC^re  des  hydres  que  par  les  Crochets  à\]ve- 
nin,  paraît  contenir  plusieurs  espèces;  nuiis 
on  n'en  conifait  bien  positivement  qu'une. 
C'est  un  animal  de  deux  pieds  de  long,  doiit 
la  queue  a  à  ptine  tnais  poucèa.  Il  eat  ceadré 
en  dessus,  z\^  dé  larges  bandes  bruâea.  Les 
écailles  du  dos  sont  rhoniboïdales  et  unies.. 
La  plature  a  de  grands  rapports  avec  les  vi- 
pères* On  la  trouve  d^ns  l'Amérique  ibéridio- 
aale,  dans  l'Inde,  et  dans  les  Iles  de  la  mer 
des  Indes ,  vj^vanl  presque  toujours  dans  reâu. 
Elle  nage  avec  la  plus  grande  ficiîlté^  au 
moven  de  sa  queue.  '       '    > 

^  J^LATYCARPE.  s.  m.  T.  deïotan.  Grand 
arbre  des  rivei  de  rOVénoque  ^  à  feuilles  op 
posées  et  1r 
mina  les  «ou 
peatandné  ' 
bigpones. 
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PLATtCÉPHALE.  s.  m.  T.  d'hist.^  nit 
On  avilit  donné  ce  nom  à  une  division; 
bousiers,  quisi Vu  a  nomn^ée. depuis  àph 

PLATYCÈRB.  s^m.  T.  d'hîst.  nat.  Gc^re/ 
d'insectes  de  Tordre  de^  col^pptèrcr,  section^ 
^  des  péntamèrest  TatqiUe  des  lamellicornes, 
tribu  dej»lucaniaes.  Ofi  trouve  les  p/af^'cdrcs.,, 
vers  le  milieu ^u  printempi ,  au  bas  des^h^-  ^ 
nés ^  des  bouleaux ,  ou  sous  leurs  feiiilles.', 
Le^ar  vol  est  lourd,  et  ils  se  laissent  -tomber 
à  terre  a^  moindre  attouchement. 

PLATYLOBE.  i.  m.  T.  di^  botan.  Genre; 
dé  plantes  état^li  dans  la  di^delphie  décun-  ^^ 
drie,  et  dans  la/amille  des  légumineuses,  df^   V 
genre,  qui  ne  diffère  pas  de  celui  qu'on  a  âp-^    .f 
pelé  bossiée^  contient  huit  à  dix  espèce^  ori-..' 
ginairës  de  k  Nouvellcilollande,  dont  lëa 
fleurs sotit  nombreuses  et  d'une  belle  couleur. 
On  les  cultive  ^ans.nos  jardins.  . 

PLATYNiE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.'Gen^é, 
d'insectes  coléoptères.  '       — * 

PLATYNOTÉ.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre 

'  d'insectes  coléoptères ,   section  des  hétéror 

mères ,.  établi  sur  quelques  espèces  exotiqùes^ 

du  genre  pédafe,  auxqueltea  on  a  a<>»0Gié  les 

àsid.tîS.,  et  quelque»^ autres  insecte/ diflcrens.    • 

PLATYONIQUE.  s.  OT.  T.  d'bist.  nat. 
Genre  de  crustacés  décapodes,  famille  des 
bracHyures,  tribu  dés  nageurs.  Ce  g^cnrc  est 
très-distinct  de  celui  dt*s -par tunes ,  avec  le- 
'qdei^n  est  d'abord  porté. 6  te  confondre.  It 
se  rapipt^^e  aussi,  sous  quelques  rapports,. 
^e  celui  des  ranines  et  des  matirtcs. 

PLATYPE.  s.  mv  T.  d'bist.  nat.  Genre 
d'insectes  dé  l'ordfc' des  coléoptères,  section 
des  tétramères ,  famille  des  xyfophages,  tribu 
des  scdA^taires.  Lés  platypes^  ont  été  confondus 
avec  (es  bostricbeai  et  les  scolites;  mais, 
quoiqu'ils  en  soient  très-voisins,- quant  aux 
orgapes  dé  la  mastication ,  la  forme  générale 
du  corps  et  la  manière  de  vivre  ,  ils  en  sont 
visiblement  distingués  par  d'autres  caractères. 
On  IjES  trouve. sur  fes  vieux  arbres. 

•  PLATYPÉZE.  s.m.T^  d'hist.  nat.  Genre 
d*însecte\dé  l'ordre  de?  diptères',  fanfiiledes 
taiiystomc<,  tribu  des  dolichopodes.  Il  dif- 
fère du  genre  dolîchope,  dont  il  a  été  déta- 
ché,  pai;  les  caractères  suiyans  :  antennes  de  ' 
la  longueur  de  la  tête  ,  avancées ,  de  trois  ar- 
ticle», dont  les  deux  pr.emîcrs  pins  courts,, 
presque  cylindriques,  et  dont  le  dernier  est 
conique  et  terminé  par  une  soie  alongée;  les 
tarses  postérieurs. comprijpi^s,^  dilatés,  avec 
le.troîsième  article  pins  gîPind^On  en  a  décrit 
trois  espèces.  Le  platypèze  selrouvé  en  AUe- 
map:ne  et  en  France.  -  . 

.  PLÂTYPHYLLE.s.  ni:T.debotan.  Genre 
de  pi  an  tes  "cryptogames  de  la  famille  des  al-. 
gués,  qui  offre  poui*  caractères:,  des  expan- 
sions foliacées,  libres ,  non  crbstacées,  at)n- 
nant  naissance  â  des  scutelles  sessiles  ou  lé- 
gèrement stiritées. 

PLATYPÔDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  i>at. 
On  donne  ce  nom  aux  oiseaux  à  pieds   aplfr*^ . 
lia  et  à  doigts  extérieurs  unis  presque  fus- 
qo^anx  ongUs.     ' 

PLATYPRÔSOPES.  s-  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat»  Vom  qu'on  a  donné  à  une  seçrioii  de 
coléoptères  tétramères',  qui  comprend  la  fa- 
mille des  xylophages  et  celle  des  platysomes. 

PLATYPTERE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
dinsectesde  l'ordre  des  diptères,  qu'on  a 
réuni  an  genre  empis. 

PLATYPtÈRE.  s.  m;  T.  d'bUt.  nat.  On 

^a  donné  ce  nom  ii  nnifcnrc  de  lépidoptères 

nocturnes,  composé  de  quelqves  espèces  de 

phalènes.  Ces  inaectes  ont  le  j^ert  des  pluiri>. 

nés,  mais  atec  les  aîlça  «n  pe«  plo«  gT«id»« 

et  tri;s-inclinéf#.  _  ^^^.^ 

PLATYRHYNGHV&  a.  in. T. «%••♦.  nat. 

Onadéi%tié,p»ce»€«,™/>'5^^*  fc^ 
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•ilè  de  poiffon^  cju'on   dit /ciicmbler  ^  un 

bto  de  ci^^rd.     * 

f  LATYaHINQUÈ.  >.  m.  T.  d'hwt.  nat. 

Ëejire  de  l'xirdre  d<îs  oUeaui  âylvaiiiii^  et  de 
'-^ïà  iWille  dt'8  ipyiotbèrevf  II  correfpbod  i  là 

fam^  d«»  mûucberollës.  Cea  oiseaux   font 
^-|>é^ib  de  la  nombreuse  famille  des  muscifo- 

'tt|U-  ^  '^  . '.' 

:  4l4T¥UOSTRE.  s.  m.  T.  d'hîst-  nat. 
'  Çreài^de  poi»îions  de  Tordre  des  chondop- 
térWiens,  dont  les  caractères  pônl  :  mâchoire^ 
langi  eet  gorge  sans  dents;  museau  aplati  et 
'  a^ôngé;  N^ageoiies  et  corps  de  Tcsturgeon, 
i^àis^  «atîs  piaques,  eiceptë  sur  la  queues 
Ce  genre,  qui  se  rapproche  beaucoup  des 
ëccipenstres,  n^contientqu'une  espèce,  qui 
a  lin  pied  de  long  êçr  trois  pouces  de  large. 
On] le  pêche  dans  rOhio.      .  \ 

lfLATYRRHIMINS..s.  m.  pli  T.  d'hîst. 
nat.  On  a  donné  ce  nom  aux  singes  d'Améri- 
que, tous  caractérisés  par  la  qloisQ|  des  na- 
rines ,  qu'iU  ont  large,  de  façon  que  ces  lia- 
rines  spnt  ouvertés^sur  Icrcôtés  du  nez.  -.^ 
PLÂTYSCELÉ,  s.  m,  T-  d'hlst.A^aylïou. 
veau  genre  d'insecte^  coléoptères,  éecfion' 
des  bétéromcres ,  famille  des  mélasoines, 
très-voiBin  de  celui  des  pëdiues,  mais  dont  il 
diirérc  en  ce^que  les  mAles  ont ,  non-sculev^ 
ment  les  tarées  antérieurs,  piaîs  encore  Içs 
deux  suivahs,  trcs^largis  ou  dilatés  ,  en  làà- 
nière  de  palette.  .-         .  i    . 

PLATYSME.  s.  m.  T.  d'blst.  nat.  Genre 
d'iâisectius  coléoptères.  >^  '/ 

PLATYSOMEi  s,  m;  T.  d'hist.  nat,  Nona 
qu'on  a  donné  à  un  gerîre  d'insectes  coléo- 
ptères comprenant  les  escarbots,  qui  ont  le 
corps  déprimé  ,  Pavant-sternum  dilaté  pour 
recevoir  la  boucbe ,  à  l'exception  del  m^iidi- 
'  bules  ;  dont  les  quatre  jambes  postérieures 
o'oQt  qu'un  seul  rang  d^épines,  et  dont  le 
dessus  du  corps  est  presque  "plane,  ayec  le 
corselet  en  forme  de  carj'é,  soit  transversal , 
soil) à  diaih^res  presque  égaux.     ^ 

PtjATYSOMES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Camille  d'insectesxçoléoptères ,  section  des 
^étramères ,  ayant  pour  caractères  :  tous  les 
articles  (ies« tarses  entiers ,  ^antennes  de  gros- 
seur égale  ou  sétacées.  Ces  insecj^es  ont  le 
coi'ps  alongé,  déprimé,  aveo  la  tête  forte, 
triangulaire ,  et  le  corselet  presque  cafré.  lli 
vivent  dans  le  bois  oursons  les  écorees  des  ar- 
bres ,  et  forment  trois'genres:  cujulc",uléiote 
et  parandre. 

PLATYSTÉ.  s/m.  T.  d'hiî^t.  nat.  Genre 
de  poissons  établi  sous  le  nopi  à*^f)rédCf  pour 
séparer  des  siluresles  espèces  qm  ^lit  le  corps 
cbiirt  et  plat\,  et  la*queue  longue  et  compri* 
mée.  «  ' 

PLATYURE.  s.  f .  T.  d'blst.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  d'insectes  de  l'ordre 
de»  diptères,  qui  paraît  être  le  même  que  ce- 
luiqu  on  a  nommé  aiJÊidule.  '  ^^  ' 

•  PLATYZOME.  s.  f.  T.  de  bà tan.  Fougère 
<le  la  Nouvelle-Hollande  ,  à  fronde/pinnées  ; 
é  pinnules  très-nombreuses,  très-petites  ,  or- 
hiculaires,  fort  voisine  des  gleiçbènes ,  mais 
4iui  seule  constitue  un  genre.  lies  caractères, 
de  ce  genre  sont  :  capsules  disposées  en  grapr 
{>es peu  nombreuses  sur  le  dos  des  feuilles^ 
•et  entourées  de  pooislère. 

PLAUSIBILITÉ.  s.f.  Qualité  de  ce  qdîcst 
.plausible  ;  apparence  At  prcuf?, 

PLAUSIBLE,  adj.  des  deux  {genres.  Ce 
qu'on  peut  approuver.  Raison  piauêtble.  Preuve 
plausible.  Excuse  plausible.  Raisonnement  plau- 
sible. Sysicme  plausible. 

PLADSIBLEMENT.  adv.  D'une  manière 
plausible. 

PLA2E.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau  du 
Pérou  qui  forme  an  genre  dans  la  sjngénésie 


pi'lygamie  égalci  et  dani  la  famille  des  labta- 
tiflgr^s. 

PLÉBJÊIIf.  s.  ni.  PLÉBÉIENNE,  s.  f.  Ùffk 
désigne*  parce  mot /celui  ou  celle  qui^  dans 
l'ancienne  Rome,  ne  descendait  pas  des  pre- 
miers, sénateurs  dont  Bomulus  forma  le  sé- 
■at ,  ni  de  ^cux  qui  y  fulèbt  appelés  par  les 
fois  qui  lui  snocédérent.  UnpiêbêUn.  Une  plé- 
béienne. —  11  est  aussi  adjectif.X^  jc'tisc  plé- 
béiens. , 

PLÉBèiEIÎS^rfia.  pi.  T.  d'hist.  nai.  Nom 
que  Lin  née  a  donné  à  une  division  de  son 
genre  papillon.  •    '^" 

PLÉBiSGITÉ.  s.  m.  Décret  émajaë  du 
peuple  romaiti  convoqué  par  tribus.     | 

PLÉC0P0DE8.;  m.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  poissobs  établie  pour  placer  les 
genres *gobie  et  gobioïde.  Ses  cariictères  sont: 
poissons  osseux,  thoraciques,' à  branchies 
complètes,  à  corps  arrondi,  à  nageoirerpaires 
inférieures  réunies  et  comme  soudées. 

PLÉCOPTÈRES.  s.  m.  pi.  Ti  d'hist.  nat. 
^Familk  de  poissonè  qui  renferme  les  genres 
cy,cloptère  et  lépfidogastère,  c'est-à-dire,  des 
poissons  cartilagineux  qui  oni  les  branchies 
ciomplétes,  les  nageoires  Ventrales  réunies 
entre  eliiès  sous  les  pectorales. 

.  PLÉCÔ8TE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  poissona  appartenait  au  genri^:  loricaire. 

PLÉCOSTOME.  s.  m.  T.  de  bot.  Qcnre 
de  champignons  établi  pour  placer  ceux  des 
géastres  qui  sont  recouverts  par  trois  écorees, 
dont  les  divisions  des  étoiles  se  relèvent,  et 
dont  le  chapeau  est  légèrement  pédicellé.  Il 
contient  »ix  espèces,  toutes  fort  rares,  à  ce 
qu'il  parait. 

PmCOtJJS.  %.  m.  T-  d'hist.  n^t.  On  a 
donné  ce  noni  latin  aux  oreillards,  dont  on 
a  fait  un  genre  distinct  de  celui  des  vesper- 
tilions.  A.  .    /^    . 

PLECTANÈJE.  s.m.  T.  de  bot.  A|dbuste 
de  Madagascar  à  tige  grimpante,  laiteuse;  à. 
feuilles  opposées,  et  à  fleurs  en  corymbe, 
qui  constituer  seul  un  genre  dans  J^  pen- 
tand/ie  monogynie,  et  daûs.la  famille  des 
apocinées." 

./PLECTOGl^ATHES.  s.  m^.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Ordre  de  poissons  gui  diffère  peu  des  ié- 
léobranches.  » 

PLECTORIIYÎIQUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  qui  renferme  des  poissons  abdomi- 
naux, démembrés  du  genre  bandoulière*  ou 
chétodon,  de  la  famïiii'  des  acanthoptéry- 
giens  squammipennes,  dont  le  caractère  est 
d'avoir  le  préoperciile.  dentelé,  une  rangée 
de  petite^  oeftts  perçant  à  peine  les  gencives; 
des  nageoires  ventrale^  plus  larges  et  pour- 
vues de  r^^yons  plus  ndmbrenx  qu'à  l'ordi- 
naire. On  n  en  comiait  au 'une  espèce ,  qui  se 
trouve  dans  la  mer  clesundes  ;  c'est  le  pltciO'^ 
rhynqùe'chèfonoide. 

^  PLECTRANTHE.  s.'m.  T.  de  bot.  Genre, 
de  plantas  de  le  dydinamie  angiospermie ,  et 
4e  la  famille  des  labiées.  Il  avait  é^abord  été 
établi  sont  le  nom  de  germaini^  11  renlV^rme 
dès  plantes  à  feuilles  opposées,  et  à  ^eurs 
disposées  en  ^pi^.verticiUés  et  terminaux,  qui 
QQt  de  tcès-grands;  rapports  avec  les  basilics. 
Qn  en'^compte  six  espèces,  dont  les  plus  con- 
nue sont  :  le  pleciranthe  arbrisseau,  qui  vient 
du  C9p  de  Bonne-Espérance ,  et  se  cuit* 
depuis  quelques  années  dans  les*  jardina  i 
grément;et  h  pleciranthe  ponctué ,  qui  Tient 

d'Afrique. 

PLECTB<ÎNE,  s.  me  T:  dé  bot^  Arbre  du 
cap  de  Bonne-Espérancç,  à  rameaux  tétrago- 
oea ,  à  feuilles  opposées  >  péliolées,  lancéo^ 
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tand/itî  monogynie,  et  d«ns  fa  famille  des 
rbâ:»no!des.  •  ' 

PLECTRONlTEouPLECtORITE.i.f.T. 

d'hi:<t.  nat.  Noms  employés  par  les  anciens 
oryclographcs,  pisur  désigner  des  deufa  de 
poissons  pétrifiés.  ^  .   .  ,_ 

PLECTROPOME.  s^m.  T.  idhist.  net. 
Genre  de  poissons  établi  aux  dépens  di;s  bo«. 
diaxis.  11  rcnfeime  ceux  dont  le  bas  du  préov 
percule  a  de  grosses  dents  ou  épines  dirigées 
en  avant.    ' 

PLECTRtM.  s.  m.Tv^e  muiôtiue  des  an 
ciens.  Baguette  légère  avec  l^aqucUc  on  frap- 
pait les  cordcs'de  plusieurs  instrumens  pour 
its  faire  résonner,  comme  on  fait  aujourd'b^i 
pour  le  tympanon. 

PLEE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plaptes 
de  l'Amérique  septentrionale^,^  établi  dans 
l'ennéandiie  trigynié,  et  dans  la  faniille  des 
}Oncoïdes.  Ce  gebre^Hae  renferme  qu'une  ca- 
pèce.  C'est  une  plante  yivace,  a  feuilles  en* 
gainées  ii  leur  basfy,  ensilormes  .  très-iongiies 
et  peu  larges  ;  à  trge  <!(' un'  pied  de  haut ,  por* 
tant  à  son  sommet  un  épi  d'un  petit  nombre 
de  fleurs  d'un  jauue^oux^  chacune  renier- 
mée  ,  ijivant  son  épanouissement ,  dans  une 
spateamplexicaule^  oblongue. 

PLÉGORHISE.  s.  f.  T.  de  botan,  ArfeVis- 
seau  à  feuilles  radicales  ramassées^  pétéelées, 
ovales ,  entières;  à  feuilles  des  rameaux  scs- 
siles  et  ovales ,  et  à  fleurs  pédonculées  et  ter- 
minales; qui  forme  un  genre  dans  l'ennéan- 
drie  monogynie.  Cette  plante  croit  au  Chili. 

PLÉIADES,  s.  f.  pi.  T.  d'astron.  On  ap- 
pelle^ainsi  un  assemblage  de  six  étoiles  que 
l'on  remàrque*dans  le  cou  de  la  constellation 
du  taureau.  On  les  appelle  ainsi  du  grec  ptcô 
je  navigue^  p^rçe  que  les  anciens  le*s  rcgar- 
dnient*'comme  fort  redoutables  auxn^arins, 
par  les  pluies  et  les  tempêtes  qu'elles  cxei^ 
taient,  selon  eux.  Les  anciens  comptaient  sept 
pléiades.  Le  lever  des  pléiades.  Le  coucher  des 
pléiades.       ,^  ^ 

On  dit  aussi  quelquefois  au  singulier  ,  la 
pléiade  céleste^ 

X  PLEIGE.  8.'m.  Ancien  terme  de  jurispru- 
dence qui  signifie  ,  caution  ou  |f&éjus^eur.  // 
s'est  offert  pour  pleigc  cl  caution  dans  cette  af- 
faire. ^ 

PL^IGER.  V.  a.  Cautionner  en  justice,  il 
est  Vie  lise 

Plein  ,  pleine:  adj.  5;^ui  contient  tout 
t'e  qu'il  peut  contenir.  11  est  opposé  k  vide. 
Un  vcrrù  plein.  Un  verre  plein  d  eau ,  plein  de 
vin.  Un  muid'f plein  de  vin.  Plein  comnie  on 
œuf.  Une  bouteille  pleine  ,  d  demi  pleine.  Un 
panier  plein  de  fruits.   Un  vase  plein  dc^pcurs» 

pLXirc  ,  dans  un  sensjnôins  strict^  signifie, 
qui  contient  une  grande  quantité  de  choses. 
«y es  greniers  sont  pleins  de  blé  ,  ses  caves  sont 
pleines  de  vik..  La  salle  et  a  jL  pleine  de^monds. 
La  rue  est  pleine  de  foldats^ytout  le  palais  est 
plein  d'untunjiulte  affh(uic.  (Fénél.) 

Figurémeùt^  Je  partis^  cœur  plein  de  tous 
mes  devoirs.  (J.^-J.  Rouss  )  Mon  cœur^st  trop 
plein  ,  et  je  dis  trop  ce  qnfije  pense.  (Volt.  ) 
J*ai  le  cœur  plein  ,  il  faut^que  Je  débonde. 
{làttn.)  Mon  cœiir  sera  plein  de (f^ous  jusgit*à 
fhbn  dernier  spupir.  (Idem.)  U^  prince  plein 
de.  courage  et  de  vertu.  (Idem.)  //  était  plein  de 
vertu  et  de  science.  (Idem.)  Les  Grecs  ,   natu- 
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esprit.  (Barth. VXeïirs  lois  étaient  pleines  dti- 
9iic(^.  (Boss.)  Je  suis  plein  de  reconnaissance  et 
de  vénération.  (Volt.)  Il  arrivfl  plein  de  cette 
idée.  (Idem.)  Tl  était  plein  de  ses  affaires.  Il 
avait  la  tête  pleine  de  ses  affaires.  Ce  fut  pen- 


lées,  trè*-cntièr<s ,  et  à  fleurs  disposées  en  .  .  i 

corymbes  axaiairea ,  plus    courtes    aue   les  dant  plusieurs  siéchs  une  guerre  vive  et  pleine 

feuillçs,  «I  qui  forme  uo  geoce  dkns  la  pen-  d'animositf.  (Rayn->  Il  expira,  dans  la  fleur 
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gnetirt  nonf  pleine 
(La  Br.)  Êirepleiï 

plein  :  de  proitit^  , 
bonÀeê  intcnî  tant  ^ 


É 


V 
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c£e  i(?n  âjff0  ,  f /e«n  Ai  /rûf^  images  dé  la  confus 
êion  qiti  dM^^ii  suivre  sa  mort,  (fioit.)  //  me 
regardait  tristement  avec  des  yeuft  pteins  d'une 
tendre  compaesion]  I9éné\.  )  Les  grands  sei- 

^égards  pour  les  princes.^.* 
de  vie  et  de  santé.  Un  livre 
h  homme  plein  d'esprit, 
lein  d* honneur  ,  plein  de 
lein  de  bonne  vuldnié. 
Ott  npptWe  stylelplèin  et  nourri,  un  »lyle 
^,dan8  lequel  il  y  a  beaucoup  d'idées.— -On  dit 
qn'an  homme  est  plein  de  tic,  pour  dire  qu'il 
▼il  y  qu'il  a  de  la  vigueur  vt  dfi  la  sanlé  ; 
qu'i/  est  plein  dA  vin,  pour  dire  qu'il  est  i?re, 
qu'il  est  pris  dé  TÎn  ;  qn'itne  fcmmeaJttgnrge' 

£leine  ,  Rpur  dire  quVllé  a  la  gorge  belle  et 
ien  f3»^c  ;  qu'une  personne  a  le  visage  plein, 
Wur  dire  qu'elle  a  le  visage  rond  et  gras*  — 
Famili^remehi  ,  avoir  le  ventre  plein  ^  c'est 
avoir  bien  mangé  ,  lôtre  rasHasié.  —  On  dit  dc« 
feift elle»  des  animaux  manamifère»  ,  .qu'c/Zc* 
iont  pleines  j  lôrsqu'elleij  portent  den  petits.' 
^Une  chatta  pli  ine.  Une  chienne  jjfehxc.  Une 
jument  pleine,  / 

Plein.  Qui  abonde  en  quelque  chose.    Un 
arbre  plein  de  fr^uifs.  Une  rivicpcpUinede  pois- 
sons.Vnfi  terre  pleine  de  };ibier.  Un  habit  pHn^ 
de  tacncs,'  Une  ccr^iiurc  pleine  de  tatures.    Une 
affaire  pleine  de  difficultés.   Un  chien  plein  de 
puccx.   Un  champ  plein  de  ^chardons.  —  On  dit ^  ' 
pleine  vendange  ,   pJcine  recolle  ,   pour  dire  , 
une  vendange,  une  récolte  aDondante.— En*" 
.  term..  de  mar.  La  mçr  e»t ///<  «nr? ,  c'esl-à  dire 
est  haute  <t  c^fisc  de  monter. 

Un  hotnme  plein,  de  difficultés  *;  qui  fait  des 

diBBculté?*  sur  toat;  un  hoinmt  plein  d'expé- 

~  dicns ,    qui   trouve  aisénifciit    des  expédiens 

dans  It;  besoin  ;  un  homme  plein  de  lui-même, 

plein  4e  i.a  bonne  opinion  qu'il  a  de  sa  per- ; 

,   sonne.        •  .    / 

En  termes  de  manège ,  on  dit  qiiUiji  cheval 
a  les* jarrets  pleins ,  pour  dire  jqu*il  a  les  jar- 
rets gras  ;  qu'/7a  tes  fanes  pleins^  pour  dire 
qu'il  ne  les  a  pas' creux  ,  relrou.<sés,  coupés. 
pLKiN.  Enti(*r  ,  absolu.  Donner  ^un  plein 
pouvoir.  Avoir  pleine  eonnaissanee  (Vunealfuirc. 
.  Leur  persuasion  itait  si  pleine  ,  qué\...  {\i)ti,) 
La  révolution  f^it  bientôt  pleine  el^cutiL're,{ld.) 
Il  a^ffleine  INyerté^  d'aller  où  il  f^oudra. 

Oh  appelle  pleine  lune  .    la  lune  lorsqu'elle 

.    nous  paraît  entièrement  éclairée .  et  qu'elle 

est  en  opposition   avec  le  soleil.   Nous  avtns 

f)lelne  lune,  —  On  appelle  aussi^  pleine  lune , 
'espace  de  temps  qui  s'écoule  depuis  le  qua- 
torttènwî  jusqu'au  vingt-unième  de  la  lune.  // 
faut  faire  cela  pendant  la  pleine  lune. 

Ou  dit  advetbialement ,  en  plein  marché  , 
en  pleine  f\e,  en  plein  jour ,  en  pleine  a$sem* 
blèc ,  en  plein  été ,  en  plein  hiver  ,  pour  dire  , 
dans  un  des  endroits  les  plus  appa/^ens  du 
marché  ,  de  la  rue  ;  au  moment  où  le  jour 
:Iuit  entièrement  et  où  tout  le  monde  peut' 
voir  ce  qui.se  passe  ;  pendant  qu'il  y  avait 
.  beaucoup  de  inonde  dans  l'assen^ée  ;  pen- 
dant le  fort  de  l'été  ,  de  l'hiver  ;W  par  cette 
façon  de  parler,  on  exprime  unre  e*péce  d'op- 
^positiun  ,  <te  contrante,  atec  l'action  dont  on 
parle*  Césûr  ^i  tuè  en  plein  sénat.'  Il  va  Me 
nue  en  plein  hiver.  Il  lui  a  dcnné  un  soufflet  en 
pleine  rue.  .     ' 

Un  urbre  efi  plein  vent,  qui  est  exposé  k 
tous  les  vents  ;  cire  en  pleine  mer,  ^trê  en 
hau^e.mer;  être  en  plein  champ,  être  dans 
les  champs,  éloigné  dcn  sentiers  et  des  che- 
mins. - —  Une  armée  est  en  pleine  marche  , 
lorsqu'elle^  marche  sans  interruption  vera  un 
.lieu  ;  elle  est  eh  pleins  retraité,  q^nsuinï%ne  se 
.  retire  a  vtc  le  dei^seio  de  ne  point  icHCFrouipre 
ni  suspendre  la  retraite*  ^''^^*^^* 

Crier  à  pleine  gofgu  voguer  à  pleines  i^oUes , 
uriner  à  plein  canal,    un  cheval  gras  à  pleine  ' 
peau,  «ricr   de  toute    sa  force,  voguer ^au- 
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moyen  de  toiltes  res  voiles  rrmpliçs  par  l»» 
vent;  uriner  sans  obstacle,  et  de  manière 
qu^'urinc  rmn plisse  entièrement  en  passant 
le  eanal  derurètre;  uq  «heTsI  qin  est  aitfras 
que  sa  peau  est  entièrement  içmplie  pa/  la 

chair.  ,  .      •  "^ 

On  dit  franchir  un  fossé  de  plein  sauf,  pour 
dire  en  sautant  tout  d'un  coup  d'un  i)ord  à 
l'autre;  e^  figurément,  passer  de  plein  saut, 
d'un    plein   saut,    d'une  peCite,  place,  à^ake 

grande.    '  v 

A  pua  ET  A  TiEVK.  Façon  de  parler  adver- 
biale, qui  signifie,  tout-à-fait,  entièrement^: 
et  qui  n'est  guère  dV>age  qu'en  cette  phrase,' 
absous  à  pttr  et  à  plein»      -    ,         '  - 

A  pLiTinB  MAIN,  A  Pleihïs  W Aiifs.  Façous  de 
parler  adverbiales,  qui  signiGt^n^au  propre, 
h  poignée,  autant  que  la  main  en  peut  conte-* 
nir;etqtiine  sont  guère  en  usage  que  dans 
le  Gguié,  pour  sigfiifier  abondamment,  en 
grande  qirantité.  Bûnner  à  pleine  main.  Ré- 
pandre à  p  lelnes  mains.  .      ;      ,.    » 

On  dit,  en  Styte  familier,  qu'i/ntf  étoffe  de 
soie  est  à  plelfte  main^  ppur  dire  qu'elle  est  fort 
épaisse,  fort  garnie  de  soie» 

,0n  dit ,  en  ternies  de  manège  ,  nne  bouche 
à  -pleine  main ,  un  appui  à  pleine  ma,iny  pour 
exprimer  là  bonté  de  là  bouche  *du  cheval. 
Ce  cheval  a    un  Appui,    une  bouche  à^  pleine 

main.  •  .!  '       \ 

Plein,  tient  quelquefois  la  place  d'un  ad- 
verbe du  quantité,  et  li  signifie,  autant  que 
la  chose  dont  on  pari?;  peut  conte nir,v^ioiVt/i/ 
aIti  plein  sa  cave,  d^i  blé  pUln  ses  greniers, 
/i  voir  de  l'argent  plein  ses  poehcs.  Avoir  y  lein 
ses. poches  d* argent. 

On  dit  populairement  i  tout  plein  de  gens ^ 
pour  dire,  beaucoup  de  gens.  On  trouve  tout 
plein  de  gens  qui.i.  Et,  ^  parlant  d'upe  sorte 
de -marchandise  d'ont  JM  y  a  ahof\dante  en 
quelquç  endroit,  on  dit  familièrement*,  qu'i/ 
y  en  a  toui' plein. 

PLEIN.  8.  rh.  Il  est  limité  en  physique  poLr 
signifif*r,  cet  état*  des  djioses  où  chaque  partie 
de  l'espace  ou.de  retendue  est  supposée  entiè- 
rement remjdie  de  matière^  On  dit  le  pltiri, 
par  opposition  au  ride,  qui  est  un  espace  que 
l'on  suppose  destitué  de  toute  matièro.  î.ei 
Cartésiens  soutenaient  le  plein  absolu,  Ncivton*' 
rejette  le  plein  comn;ie  une  supposition  avec  la- 
(fuelle  on  ne  saurait  concilier  le  mouvement. 
(CtndilK)  •*       * 

PLaii»,^en  terme  d'écrivain,  se  dit  d'une 
certaine  Tarrgeur  ou  grosseur  du  trait  de  plu- 
me, qui  se  formé  en  maniant  la  plume  d'une 
certaine  manière.  Le  plein  ept  opposé  au  d^llé. 

—  Oh  dit  que  la  lune  est  dans  son  plein-,  pour 
dire  qu'elle  nous  parait  éclairée  tout  entière*  i 

—  Quand  on  tire  au  but,  on  dit  mettre  dans  le 
plein,  miktreenplcin^  pour  dire  mettre  en  plein 
but.  —  Les  marins  appellent Uè/)/eîn1t/e  Ceau 
le  mom^entoù  la'mcr  est  bauie  et  ne  monte 
plus.       ^  ^ 

Pi.Biirii|Ki^ie  dit  en  l^ermeade  mu^tiqne^  do 
)cu  delVi^è,  lorsqtroti.a  iiiis  toas  les  régis* 
tres^et  aaiiailpisqu'i>a  remplît  toute  11i«rRio- 
nie.  —  Il  se  dit  aussi  des  inrtmobeiis  à  archet, 
lorsqu'on  en  tire  jtoa.t  le  son  qu'il!  pcnTeot 
donner,  louer  à  plein  jeu.  —  On  appelle  aoasi 
plein  jeu,  le  huitième  diapason  de  U  musette* 
— ^Ce  qti'on  appéile  plein-pied;  e«i.  Catt  de  ter- 
rassée de  jardin ,  on  Rappelle  ierr^-ptein  en 
termes  de  fortifications  ;  c'èat  Pest^tcê  de  terre 
coibpria  entre  lés  deai  terrasses, e'est-à^ire, 
la  pffite-fprnie'^uteoae  pai^  d/aà  mari  oti  des 
talus  de  gatoo.;  v    1  ' 

Ooidit  ao  l/cn  de  tricésÊé^  fkît^  tson  plein, 
pour  aire,  ciMiVrir  de  deasdamesethaque  casç^ 
d'un  des  rôt^s  do  trictmo.  On  dit  aussi,  con- 
server soH  plein ,  tenir  son  plein ,  rompre  son 
plein.  — Od  appelle ^Vk  i/ff  plein,  aoe  espèce 
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de  je'u  de  trictrac  où  les  joueurs  ne  cherchent 
qu'à  remplir  ou  à  faire  leur  plein. 

Qn  dit,  le  plein  d'un  mur ^  pour  dire,  lé 
massifd'on  mori  '  .         ^ 

.;  FLBivr,  l\9Ufu..(rSyn.)  11  n'en  jf)eut  ploa  te- 
nir dans  rc  qui  estf  plein:  on  ti'en  peut  pas 
mettre  dav^ntaige  danste  qui  est  rempli.  Le 
premier  a  urt  rapport  particulier i  la  cao^gtè 
du  vaisseiu;  et  le  aetond,  à  Ve  quid6iç  être 
reçu  dans  cette  capacité.  —  Auy  noces  dé 
Cana ,  les  varies  furent  remplis  d*^^u  ,  et  par 

\miraclc  lls.se  trouvèrent  pleins  de  vin. 

\  PLEITÎEMENT.  adv.  Entièrement,  abso- 
lument,.tout-à-fait.  J'en  suis  pleinement  con- 


vaincu. Il  s*en  est  pleinement  justifié,  L'impos-^ 

nt  ce  désir.  C  i.'i,    m 
Rûuss.) 


sibillté  de  contenter  pleinemen\ 


c 


PLEMPE.  s.  f.  Sorte  de  petit  bMiment  de 
pécheur. 

PLÉNIER,  lÈRE.  adj.  Entîlr  complet;  il 
ne  se  dil^uère  que  dans  cette  phrase  »  indul* 
gTnces  pléniéres,,  dont* on  se  sert  pour  c^xprimer 
les  rémissions  plcfines  et  entières  qu'accorde 
le  .pape,  des  peines  dues  à  tous  les  péchés. 
Le  pape  accorde  des  indulgences  pjéniêres. — ^^On 
appelle  conj^s  plériières^^des  assemblées,  solen- 
nelles que  les  grands  princes  tenaient  autre- 
fois le  jour  de  quelque  grande  fétc,;Oi|  lors- 
qu'ils l'pulaient  faire  un  tëurnot.      , 

PLÉNIPOTENTIAIRE,  s.  m.  Du  latid 
plenus  plein i  eX  pbtçntla  pouvoir,  puissance. 
Gclm  qui  a  une  commishion  ou  nn  plein  pou^. 
voir  d'agir.  On  le  dît  particulièrement  des 
ambassadeurs  que  les  princes  souverains  en- 
voient pour  traiter  de  paîx,  de  mariage,  ou 
autres  affaires  importantes. 

Il  se  prend*  aussi  adjcctiv-eincnt.  Ministre 
plénipotentiaire,  .  %  '  _\ 

PLÉNIROSTRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  iffi. 
Oiseau  dont  le  bec  est  entier,  c'est-à-dire, 
sans  de\îl dures  ni  échancçures. 

PLÉNITUDE,  s.  f.  Abondance  excessive. 
Il  n'est  guère*  d'usage  au  propre  qu'en  ces 
|jhra?es ,  plénitude  d'humeurs  ;  cela  marqae  une 
grande  plénitude  d* humeurs  ;  et  absolument, 
il  n'est  nifllade  que  de  plénitude,  V.  Pliîthorb* 

Oh  dit  figurément,  en  parlant  de  la  puis- 
saifce  des  papes  et  des  rois,  plénitude  de  puis- 
sancCf  pour  aire,  puit^sance  absolue.  //  avait 
abrégé  ses  jours  par  les  inquiétudes  qui  le  déro- 
raient  dans  la  plénitude  de  sa  puissance.  (Volt.) 
Conserver  toute  la  pUnltude  de  sa  puissance.  . 
V  II  se  dit  aussi  en  certaines  phrases,  dans 
le.Iangage  dèJ'Écritnie.  Ainsi  saint  Paul,  en 
parlant  de  Jésos-Çhriî^t ,  dit,  que  la  pléni- 
tude  de  la  dlviniii  habitait  en  lui  corporelle' 
ment.  La  plénitude  de  la  grâce, 

DiANS  LA  Pli^mitcds  DBS  TEMPS.  Façou  dc  par- 
ler dont  l'Écriture  se  sert ,  pour  marquer 
le  temps  dc  Paccomplissement  des  prophé- 
ties, par  la  naissance  et  par  lia  mort  de  Jé- 
^us-Christ.  Jésus^Christ  vint  au  monde  dans 
la  plénitude  des  temps, 

PLÉOIfASME.  s.  m.  FigaVe  par  laquelle* 
on  a}out^  des  mots  inutiles  ponr  le  sens  d^une 
plirase  ,  mais  qui  peuvent  y  Unettre  de  la 
force  ou    de  la  grâce.    Çuandlles  mots  n'a- 
Jontent  rien^  le  pléonasme  est  vicieuœ. 

PlAonasme,  ne  se  prend  pins  guère  qu'en, 
mautaise  part,  et  signifie,  unp  redondance 
▼icieuse  de  mots. . 

PLÉOPELTE,  s»  m.  T.  de  bbtan*^  Fougère 
du  Ueiique,  à  aoucbe  rampanie  et  à  feuilles 
irrégulièrement  pinoées ,  fornAant  ^^[^  *"* 
genre  qni  offre  pour  caractères  :  fructifica- 
tions sur  un  seul  rang,  trèS'groaiea>  orbi- 
i^utaires  et  peltéta.  j 

PLÉROSE.  s.f.  Dugrecf>/*a<)|e'remplis. 
t.  de  bi^d.  UéplétioD,  ou  iéiablikscment 
d*aû  corps  èpoiaé  par  U  maladie. 
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t^LÉR0TIQUE.a4j.  detdeiiigeDres.  T:  de 


kèdec.  Qui  est  p^pre  à  fftirt  leuaiire  tel 

ibairi.'  "*'/•" 

PL£S«UA]^KA.i.ai.T. 
d^  p«8:ferra«x,'géore  dû  gotie-inoucbes.  t^etle 
espèce  habite  les!  rocher»  caverneux  qui  bor» 
dëDt  le  Volga.  Elle  fait,  ainti  que  Tbiroudelle 
deWivage,  un  trou  en  ti^rre,  où.elle  place  loq 
nid  cumppité  de  hges  d'herbcf  sèèhel  Elle  a 
iix  pouces  enTirtii  de  longueur >  et  cjt  de  la 
groiueur  du  ruft^iignol  de  miirailie^ 

PLÉSIE.  8.  r  T.  d'biiit.  mt,  Genre  d'insec- 
tes de  l'ordre  de»  hynièn<^pfères.     . 

PLÉSION.  s.   01.  T.  d>îst.  anc.  C'était,' 
dans  l'art  œililaire  idea  Grecs,  une  disposi- 


t 


tion;  particulière 
tiiit  en  un  carré  1 


à  l'infanterie ,  qui  conittif- 
)ng 9  tantôt  à  centre  plein, 
tantôt  à  ccptre  vide.  Les  frondeurs  et  tes^'ar- 
cherà  en  occupaient  le  dedans,  couverts  de 
toutes  parts  en  dehors  de^soldats  pesamment 
armés. 

m,  pi.  T.  d'hîst.  nat.  Sous- 

établt  pour  placer  les  chro 

rimée ,  à*  yeux  rapprochés 

ventrales. 

fr.  d'hîst.  nat.  Nom  du  cy- 


PLÉSIOPS.  s. 
genre  de  poissons 
mis  à  tôte  comp 
et  à  très-lonlgueji 

PLESTIE.  s.f. 
'prin  bordelière* 

PLET.  s.  m.  T 
câble,  d'un  (*brdi 

PLÉTEUX.  s. 
qui  sert  à  donner 
baims. 

PLÉTHORE.  É 


':■ 


f.  Du.grec  pkthô  je  r^;^- 
pHs,  je  comblé.  T >  de  n^d.  Surabondance  de 
sang  et  d'humeurs.  —  On  appelle /^/et/iore*  i^ér 
gétalti  ime  maladie  particulière^  aux  arbres. 

PLiTHORlQIJE.  adj.  des  deux  genres, 
T.  de  méd.  Kepl^t,  quia  beaucoup  de  sang, 
d'humeurs. 

.PLÉTHREou  j^LÉTHRdN.s.m.T.  d'hist. 
anc.  C'était,  chez  les  anciens  Grecs,  une  me- 
sure  de  longueor,  valant  environ  seize  toises. 

.  PLEUMOBRANCHES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  'Famille  djel  mollusques  à  laquelle  on  a 
rdopoi  té  lés  gên/res  limace,  limacelle,  parma- 
celle  ,  ou  chidiel  et  véronicelle. 

PLEUH  ANDiRE.  s.  m.  Trde  bol^ii.  Genre 
de  plantes  de  la  dodccandrie  digynie,et  de  la 
famille  des  millepertuis,  qui  renferme  une 
Tingtaine  d'espèces  d'arbres  de  U  Nouvelle- 
Hollande  ,  à  lleurs  solitaires ,  sur  de  lungd 
pé«ioncules  axillaircs. 

PLKURAN/T,  TEc  ad|.  Qui  pleure.  £tle 
€Sl  toujourjs  pœurantt. 
PLKURE./V.  Plkvi». 

PLEITRER.  V.  n.  Répandre  des  larmes, 
verser  des  larmes.  Pleurer  amèrement.  Pleu- 
rer jour  et  nuit  y  Pleurer  comme  un  enfant, 
comme  une  \  femme.  Si  C enfant  a  trop^roid 
ou^  trop  chd^ud\  il  pleure.  {J.-J .  RousT)  // 
m  embra$$a  en  pleurant.  Je  pleurai  fortement , 
long'tempi,  ^t  fus  gôutagé.  (  Wein.)  Il  fallait 
me  plaindre  et  pleurer  de  mes  fautes.  (Idem.) 
J'en  ai  pleuré  améremmi.  (Séviff.)  Elle  s'émeut 
jusqu'à  pleurer.  (J..J.  Rouss.)  Nous  pleurerons 
ensemble.  Pfeurer  de  eolèr&,  de  dépit ,  de  joie, 
de  tendresse.  Pleurer  sur  quelqu'un  y  déplorer 
ses  fautes,  9««  éptireoB^aa,  ses  malheurs.  On 


et  qiVll  en  dégoutte  de  l'eau,  onvdit  qu'e/2« 
pleureV^       '  •  ,  '  •      » 

PLivaxa,  est  aussi  actif.  Plcwe^  la  perte 
d'hist.  nat.  Ordre  V^a  m  ami*-  Pleurer  les  malheurs  de  la  eon- 

dition  humaine.  Pleurer  la  mort  de  son  père. 
Elle  n'a  point  à  pleurer  les  calamités  publi- 
ques. (J.-J.  Rouss.  )  On  die,  pleuwer  son 
père,  pleurer  sa  mère,  poixt  dire,  en  pleu- 
I  rer  Ik  perte  ;  tt  ^  pléur.er  ses  péchés ,  pour 
diré^  avoir  un  gr»tid  regret,  m|ie  grande  dou- 
leur dci  péchés  qu'on  a  commis. 

On  dit,  d'un  avare,   qu'cï  pleure  le  pain 

,  qu'il  mange,  pour  d^re  quM  a  regret  à  ce  qu'il 

mahgo,  qu'il  se  piaint|  sa  nourriture  ;  et  en 

parlant  populairement,  on  appelle  un  avare, 

un  pleure-pain,  un  pleure-misère. 

Pi^iuai;  ÛE  ,  part. 

PLÈUHES.  s.^f.  pi.  T.  de  comm.  Laines 
couplées  sur  des  bêtes'mortcs. 

PLEURÉSIE,  s.  f.  Du  gtec  pleura  plèvre. 
T.  xlc  méd.  Inflammation  de  la  plèvre,  cau- 
sée par  un  refroidisèement  subit,  dont  les 
signes  raradtéristiqucs  sont  une  douleur  ponv 
gitiye,  lancinante,  correspondant  i^  un  des 
côtés  de  la  pôilrinle  , ^augmentant  par  la  toux 
et  rinspîration  ;  là  difficulté  de  respirer  plus 
ou  moins  grande;  ^a  toux  avec  ou  sans  expiée- 
toration,  ^t  la  fîèvije.  Il  a  gagné  une  pleurésie. 
H  est  mort  d'une  pleurésie.  ^  On  appelle  t^race 
pleurésie,  celle  quia  son  siège  dans  la  plèvre; 
fausse  pleuréi^ie,  çe\l'e  qui  a  son  siège  dans  letr 
muscles  in tercostsjux;  plchrésic  «c^/ie,  celle 
où  il* n'y  a  point  d'expectoration  ;  pleurésie 
humide,  celle  où  l'expectoration  est  abon* 
dante.  *  ^        \ 

PLEU RÉTIQUE,  adj.  des  deuk  genres.  T. 
de  méd.  Qui  appartient  à  la  pleurésie,  ou  qui 
est  atteint  de  cette  maladie. — ;  Un  appelle 
couenne  pleurétique,  une  couche  blancoàtre, 
solide,  qui  ie  forme  sur  le  caillot  du  sang  tiré 
«des  veines,  dans  la  pleurésie  et  dam  la  plupart 
des  autres  phlegmasies. 

PLEUREUR,  s.  m.  PLEUREUSE.  •.  f. 
Celui  ou  celle  qui  pleure  aisémen*  C'est  un 
grand  pleureur,  une  grande  pleureuse. 

Quelques  voyageurs  oot'désigné  par  le  mot 
de  pleureurs  ,  quelques  sais  ,  espèce  de  sapa- 
jous, pafce  que  ces  singes  pousâcht  des  cris 
plaintifs,  et  ont  l'air  de  se  lamenter  comme 
les  enfans. 

PLEÙREUSES.s.  f.  pi.  On  désigne^par  ce 


de  mar.  Pli  circulaire  d'un 
ge  quelconque, 

mar.  T.  d'épingl.irrs.  Outil 
la  courbure  coanenable  aux 


•     4- 


noui ,  des  femmes. que  les  anciens  Romains 
louaient  pour  former  uh  chœur  qu  *ils  plaçaient 
à  la  tête  d'un  convoi,  et  qui  par  des  chants  lu- 
gubres et  par  des  larme»^all'ectées,  tâchaient 
d*ëmouvoir  le  public  eiyfaveur  du  moft  que 
Von  conduigait  au  bûcher.  Ju^^sitôt  qu'Hun  ma- 
lade  était  esppirèy  on  appelait  les  pleureuses,  que 
l'on  plaçait  à  la  porte  de  la  mah^on,  qui  faisaient 
par  des  ehants  l'éloge  du  m(^rt.  —  Les  Grecs 
modernes,  les  mabométans.ct  les  Indiens  ido- 
lâtres ont  aussi  de«  pleureuses  à  là  suite  de 
leurs  enterreme|w. 

^PLEUREUSES,  s.  f.  pi.  Larges  manchettes 
de  toile  ou  de  batiste  qu'on  met  sur  le  revers 
de  la  manche  d'un  habit: ,^  dans  les  premiers 
temps  d'un 'grand  deuil. 

PLl^yRNlCHER.  V.  n.  Expression  fami- 
lière et  ironique  dont  on  se  sert  quelquefois 
pour  signifier  répandre  des  laruicct  feintes, 


d^t  proverbiaiemeht,  d'fin  homme  qui  aura  ,  j  iaire  semblant  de  pleurer,  comme  les  enfans 
.(Jar  exemple  ,  un    chapeau   neaf  très-petit. 


quand  la  mode  est  d<D  porter  de  grands  cha- 
peaux ;  lin  habit  w?nf  c^ut t  et  étroit ,  quand 
les  hahit^. longs  ot  large»  sont  à  la  mode, 
qu*«7  a  pleuré  pour  anoir  yn  chapeau,  pjour 
avofr  un  habit. 

On  dit,  d'un  homme  qui  a  quelque  séro- 
itlté  qui  lai  distille  dfs  yeux  de  temps  en 
temps,  que  Us  yeux  lui  pleurent,  que  ses 
yeux  phurent. 

Qqand   la  vigne  est   fraichemcot   taillée , 


qui  veulent  qu'on  s'attendrisse  et  qu'on  leur 
cède.  Fous  avez  beau  pleurnicher ,  je  ne  vous 
accorderai  pas  ce  que  vous  demandez. 

PLEUROHH ANCHE.  «.-tuTT.  d'hist.  nat. 
Genre  de  vers  mollusques  nus^  établi  sur 
une  espèce  rapportée  de  la  a^er  des  Indes, 
où  elle  adhère  probablement  aux  rochers, 
k  la  manière  des  oscabrions  et  des  patelles. 
Ce  genre  se  rapproche  des  patelles  et  des 
phyllidies. 

PLEURqCÈLE.  s.  f.  Du  grec  pleura  plé- 
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vre,  et  A^A^-tumenr.  T.  dç  miMi  On  a  donné      > 
ce  nofti  i  la  hernie  thoracique  ou  de  la  plé- 

rLEURÏ)CIBTE.  s.  m,  T.  dliist.  nat.  Oo 
a  doimé  ce  nom  auxursins  qui  ont  lafoiunc 
d'un  cueur.  '  J  .     •' •         ,     ^   - 

PLEURODVNIE.s^K  Bu  grec  p/ci/ra  plèvre, . 

ctoi/</ni»douleuT.Ï.  de  méd.  Douleur  décote 
douleur  rhumatismale  qui  a*  son  siège  dans 

les  muscles  intercostaux.  On  l'appelle,  aussi, 
fausse  pleurésie,  pleurésie  rhumatisante  ou  i;/i</- 
matismalCf  >  .        i     .     .V 

PLEUROGÔNIS.  s.  f.  T.  dt  botan.  On  a    ' 
donné  ce  nom>  un  genre  de  plantes  ^mmé 
aussi  nyrulaire  et  hamiltoniaT  ^  ^^  ', 

PLEUUULOBE.  s,  m.  T.  de  boiàn.  Genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  s-info|ns. 
Ses  caractères  »ori>  ;  légume  articulé;  arti- 
culations .alternativement Tcnflèes  d'un  côté 
et   droites.  •       ^ 

PjLEURÔNEGTE.  s.  f.  T.  d'hist.  liât., Gen- 
re de  poissons  de  la  division  des  thoracîquei,    •  ; 
dont  les  caractèreâi  consistent  à  avoir  le  corpa 
trèi-aplati,  et  l^s  deux  yeux  du  môme  tôt# 
de  la  tête.  Ces  poissons,  quTpnt  quelque  rap- 
port fie  forme  avec  les>aies,  se  confondent 

généralementavecelleràou^le  nom  vulgaire 
de  poissgns  plats  ;  mais  il  suffit  de  jeter, un 
eoup  d'œil  sur  les  uns  et  sur  les  autres  ,'pour 
sentir  les  nombreuses  (différences  qu'ils  pré-  v 

sentent  daus  leur  ensemble  et  dans  leurs  dér 
tails.  Ce  qui  frappe  le  plus  da»s  hB  pleura- 
necles^  c'est  qu'ils  nagent  constamment  sur. 
un  de  leurs  côlés^  manière  qui  leur  est  exclu- 
sivement propre,  et  qui^uffit  pour  les  dis- 
tinguer de  tous  les  autres  poissons  ,  excepté 
des  achires  qui  ^n  différente  peine  :  on  con- 
naît trente  espèces  àtjhleuronectts.  Parmi  ces 
espèces,  le  pleuronecte  flétan^  que  l'on  trouve  * 
surtout  dans  l|ès  mers  du  Nord  ,  est  un  des 
plus  grands  pojssons  de  nos  mers:  Op  le  con-  -^ 

naît  sous  le  nom  de  féian  ou  faitàri.  Les  ha- 
bitans  du  Nord  en  funt'une*^grande  consom- 
mation ,  soit  frais ,  soit  salé^^ou»  fumé. 

PLEUROPi:.  s.m.  T.  de  bbtau.  Geiwe  de 
champignon^  établi  aux  dépens  des  agarics 
de  Linuée. 'II  a  pour  caractères  :  point  de 
coiffe;  pédicule  nu,  excentrique  ,  latéral  ou 
nul.  / 

PLEURf).PÉRIPIVlE;(rMO?JIE.  s.  f.  Du 
grec /[?/c(irfl  plèvre,  y[?m  autour,  et  pneumon 
poumon.  T.  de  riiéd.  Plcurtsie  compliquée  ' 

de  péripneumouie. 

PLEURO- PNEUMONIE,   s.  f.   Du  grec 
/)fo«ra  plèyre ,  et  pneumon  le  potimp'n.  T.  de 
méd.  Espèce  dé  pleurésie  compliquée  de  pé- 
rippeumonie  ,   c'est-à-dire,  dans  laquelle  la   ^ 
plèvre  et  les  poumouli  sont  enflamméidr  J^ 

PLEURO  PNEUNOMIE^V.  PLBoJfel^ai- 

PLEURORTHOPNÉE.  s.  f.  Du  ^recptëim 
côté  ,•  oHhos  droit,  et  pneô  je  i^jpire.*  T.  de 
méd.  Douleur  de  côté  qui  ne  permet  de  res- 
pirer qut)  lorsque  le  corps  est  daqs  la  direc- 
tion  verticale.  ^    - 

PLEUROTH  ALLE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre' 
déplantes  établi  poui^  placer  le  dendrobrion  \ 

à  feuilles  de  dragonier,  qui  diffère  des  autres         * 
par  les  deux  pétales  antérieurs  qui  sont  .hou- 
déâ  à  leur  base  ;  par  le  nectaire  qui  se  lie  k 
la  base  de  1^  colonne;   par  deux  masses  de 
pbllen  dépourvues  de  sillon.  Ai 

PLEUROTHOTOWOS.s.m.  DugrecjBjûa-      . 
rolhen  latéralement,  et  tonos  tension.  V^e 
méd.  Tétanos  latéral  dans  lequel  un  côté  du 
corps  est  affecté  exclusivero^  nt  de  tétaoos.' 

PLECROTOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  testacés'de  la  famille  des  uDÎvatves, 
qui  faitiait  partie  des  rochers  de  Linnée.  U  a 
pour  caractère  :  coquille  fusiforme  doo)  Pou* 
verturaest  terminée  ijfèrieuremeôt  par  un 
canal  aïoogé  ^  et  qui  a  une  échancrvre  t>i; 
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milë  ^ntaillc  iiï;  hôiid  droit ^^  près  de  son 
gommet/^I  fie^ferme  an^  petft  fiombre  d'et- 
pèce9  preiquç  toutes  apparttoaot  it  1^  mer 

dei  Indeii.  j        '       v  'H 

>LEUROrOMkER.  s.  m.  T.  d'h^^t.  nat. 
Aàimal  dii.pleurètonie.  - 

PLEURS.    9/^).  pi,  Larmos  variées  en 
abondance  ,  et  qdi  tirent  leur  source  d'anc 
vraie  doulejur.  P^tt^tr  des  pfeurs.  flipandtre  des 
pl€4irs.  Apprends  aie  défier  de  la  traîtresse  joie, 
ou  crains  qu'elle  rie  te  coûte  un  jour  bien  des 
>  ^    pleurs.  (J.-J  Houis.  )  Mes  pleurs  ne  caseront 
découler  dans  le  sein  d'une  tendre  amie.  (Idem.) 
Tu  vis  at)ce  quelle  douceur  il  sut  essuyer  mes 
pleurs  et  dissiper  ma  honte.  {Idëm,}  Ne  seh^-tu 
pas  ton  charmant  visage  inonde  des  pleurs  de 
'    Camourci  de  la  tristessl^  (Idem.)  Les  premiers 
pleurs  des  enfans  sont  des  prières.   (Idem.) 
Donner  des  pleurs  à  la  mémoire  dé  quelqu'un. 
(Idem.)   C'est  ainsi  qiton   leur  épargne  des 
pleurs,  et  qu'on  les  accoutumé  à  n'en  verser  que 
quand  la  douleur  y  force.  (Idjefn^)  Mes  pleurs 
ne  peuvent  non  plus  se  tarir,  que  mes  fautes 
se  réparer,  (^Idem.  )  Elle  laissa  couler  en  abon- 
^  dqnce  des  plc{irs  que  ki  fermeté  avait  retenus, 
(Y oh,)  Des  plé^ifs  involontaires  s'échappent  de 
ses  yeux.  Les  pleurs  et  les  sanglots  n'accom- 
\  pagnent  ni  les  funérailles  ni  les  dernières  pa- 
roles du  mourant.    (Barih,)  J'arrosais  de  mes 
pleurs  le  lieu  où  i4-s'éiail  assis,  (Idem.)  Quand 
ori  songe   à    la    destinée  qui  attend^  l'homme 
sur  la  terré ,  il  faudrait  arroser  de  pleurs  son 
berceau,  {  Idem.  )  Vous  n'avez  plus  de  pleurs 
V    à  lui  donner,:.  (J.*J.  Rouss.)  — .Bo^uet  a  dît 
au  HÎngulier ,  dan*  roraison  funèbre  d'Anne 
de  Gonzague  :  là  commencera  ce  pleur  étcrricL 

V.  LaBM89. 

O^apaelle  pleurs  de  la  vigne,  une  eau  qui 
8*échapf)ê  des  jeunes  bourgeocS. 

Pleurs  de  la  trurb,  ou  Éaiix  folles.   Faxis- 
/      ses  sources  qui  tarissent  , dans  les  moindres 
chaliurs.     •  -  . 

Les  poètes  appellent  la  rosée,  ,les  pleurs  de 

l'aurore,  ^ 

PLEUVOIR.  V.  n.  Il  pleut.  Il  pleuvait.  Il 

plut.    Il  pleuvra.    Il  pleuvrait.    Qu'il  pleuve. 

Qu'il  plut,  11  se  dit  de  l'eau  qmi  tombe  du 

ciel.  //  pleut  à  verse.  Il  pleut  à  seaux.  Il  pleut 

bien  fort.  Il  commença  à  pleuvoir.  Il  y  a  long- 

TSipmps  qu'il  n'a  plu.  Il  pleuvra  bientôt. 

< -;^*^^JLse  dit,  par  analogie  ,  de  plusieurs  choses 

"S^^d^  tombent  ou  semblent   tomber  dû  ciel. 

^  On  a  cru  autrefois  qu'il  pleuvait  du  sang,  qu'il 

pleuvait  des  sauterelles. — ^  On  dit  qu*i7  pleut 

dans  miC  maison,  lorsqu'elle  n'est  pas  bien 

couverte ,  et  que  la  pluie  y  tombe. 

pLBuvoia ,  se  dit  aussi  figurément  de  plu- 
sieurs c|i«ses  qui  tombent  d^en'haut  en  grande 
.  quantité.  Les  bombes  ,pleuvaient  sur  letntfii- 
sons,  (VoU.)  U  faisait  déjà  pleuvoir  sur  lui, 
comme  du  haut  d'un  rempart,  une  grêlç  de 
flèches  et  dé  traits.  {Bsorik.)-^  O a  dit  qii'U 
fteut  tous  Us  Jours  de  moaveltcs  brochures 
.  (Voit.))  pour  dire  qu'il  en  parait  tous  Itu 
\  jours  un  grand  nombre.  Ah  y  qu'il  pleut  de 
mauvais  vers l  (Idem.)   .  • 

On  dit  proverbialement,  ^Manif  il  pleuvrait 
'  des  Ixàllcbardes ,  pour  dire,  quelque  maur.tis 
temps  qu'il  puisse  faire;  et  cela  se  dit  ordi- 
nairement, pour  marquer  qu'on  est  dans  la 
nécessité  ou  danala^erme  rèsokrtion  de  sor- 
tir «  et  qu'il  n'jia  aucane  considération  de 
mauvais  temps  qui  en  poisse  empêcher- 

On  dit  proverbialement  et  hf  urément , 
•  d'une  espérance  très-incertaine  «  d'un  projet 
trè4-bftsardé ,  que  c'est  un  écoute  s'il  pleut. 

'PLÈVRE,  s.  f.  Du^rec  pleura  côté, .plèvre. 
T.  d'anat.  Membrane  qui  recouvre  l'intérieur 
des  côtes. 

PLEXANDE.  %.'t  T.  d'hist.  naf.  Genre  de 
polypiers  établi  aux  dépens  des  gorgone* 

PLEXUS,  s.  m.  Dn  latin  plecto  j'entrelace. 


PLE 

T.  d'août.  Réseau  de  plusieurs  filets  de  nerff , 
ou  même  de  vaisseau^  qqelçonques.   . 

On  appelle  plexus  brachial,  un  entrelace- 
ment nerveux  formé  par  la  réunion  des  bran- 
ches antérieures  des  quatre  derniers  nerfs 
cervicaux,  et  par  la  branche  antérieure  du 
premier  nerf  dorsal;  plexus  cardiaque^  l'en- 
trelacement nerveux  qui  constitue  le  centre 
de  réunion  des  nerfs  cardiaques  ;  plexus  cer- 
vical ^  l'entrclacemenVnervcux  formé  par  la 
réunion  des  branches  antérieures  des  pre- 
mier, second  et  troisième  nem  cervicaux; 
plexus  choroïdes;  les  replis  de  la  ^ie-mère 
intérieure,  au  nombre  de  deux,  situés  chacun 
dans  un  des  ventricules  latéraux  du  cerveau  ; 
plexus  ceeliaquey  la  division  la  plus  considé- 
rable du  plexus  solaire,  dont  il  n'est  que  le 
prolongement  inférieur.  llenvclQpp41'artère 
cœiiaque  et  ses  trois  principales  divisions  ,^ 
et  se  (iivise  comme  elle  en  trots  plexus  diffe- 
rcns ,  savoir  :  le  plexus  coronaire  stomachique, 
qui  suit,  d:ms  sa  distribution,  l'artère  dû 
même  nom,  et  fournit  des  ganglions  nom- 
breux qui  la  recouvrent  ;  té  plexus  hépatique, 
3ui  enveloppe  l'artère  de  la  veiqe-portc  ,  se 
ivisc  en  deux  portions,  dont  rinfêricure 
constitue  le  plexus  de  tartère  ga.stro-épiploïque 
droite;  V^utvc  supérieure,  plus  considérable, 
donne  des  rameaux  entrelacés  à  la  vésicule 
du  fiel,  au  conduit  cholédoque,  et  suit ,  dans 
la  substance  du  foie,  Ic^ rameaux  du  conduit 
épalique,  de  l'arlhère  hépa^lique  et  de  la 
veine-porte  ,  en  forman^beaucoup  de  petits 
ganglions.  On  appelle  plexus  spicrtîque ,  celui 
dont  les  rameaux  serpentent  autour  de  l'ar- 
lère  splénique,  et  pénètrent  la  rai^  en  sui- 
vant les  divisions  de  cette  artère  ;  plexus  co 
rohairesy  les  di^î^ions  des  plexus  cœiiaque  et 
cardiaque;  plexus  diaphragmatique ,  le  lacis 
nerveux  provenant  de  la  partie  inférieure  du 
solaire,  pour  accompagner  les  artétes  dia- 
^hragmatiques  inférieures,  plexus  hépatique, 

a  divisioj|du  plexus  cœiiaque,  destinée  pour 

es  vaisseaux  hépatiques  ;  i^le^^j^iypogastri' 
qt^y  l'entrelacement  nerveuif|P^  est  situé 
dans  la  cavité  pelvienne,  et  fortné  par  des 
rameaux  du  plexus  sacré  et  des  ganglions  ab- 
dominaux, et  surtout  par  le  ph-Tus  mésehté- 
rique  inférieur  ;  plexus  lombaire  ou  lombo- 
abdominal  y  un  entrelacement  nerveux  formé 
par  la  réunion  des  branches  abdominales  des 
nerfs  lombaires  ;  plexus  mésentcrique  infé- 
rieur ^  le  prolongement  du  plexus  mésentéri- 
que  supérieur,  auquel  se  joignent  des  ra- 
meaux provenant  des  ganglions  abdominaux 
et  du  plexus  rénal  ;  pilexus  mcsentériaue  supé- 
rieur,  un  entrelacement  nerveux  assez  consi- 
dérable ,  formé  par  le  plexus  solaire,  au- 
dessous  du  plexus  cœiiaque ,  à  la  naissance  de 
l'artère  mésentériaue  supérieure;  /?/fxf/iî/>fi/- 
monaire  ,  un  entrelacement  nerveux  considé- 
rable, situé  derrière  les  bronches  ,  et  form^ 
par  le  nerf  vague  ;  plexus  rénal ^  un  lacis  ner- 
veux, double  comme  l'organe  auquel  il  ap- 
partient, et  provenant  des  plexus  cœiiaque 
et  mésentérique  supérieur  ;  plexus  sacré,  un 
entrelacement  nerveux  formé  par  le  cordon 
lombo-sacré  et  par  les  premières  paires  sa- 
crées; plexus  solaire,  un  vaste  rétean  ner^ 
veux  de  .la  vie  organiaue ,  fornié  par  la  réu- 
nion des  ganglions^et  des  rameaux  apparte- 
nant spécialement  aux  deux  grands  nerfs 
iplanchniques  dont  ce  plexus  est  le  terme 
commun ,  tandis  qjill  est  l'origine  de  presque 
tous  les  plexus  intetlioavz  ;  plexus  splénique^ 
une  division  dn  plexus  cœiiaque  destinée 
pour  l'artère  aplénione.   ^^  • 

PLETOII.  t.  tn.  T.  de  jardiniers.  Il  se  dit 
de  la  paille  de  seigh  longue  et  ferme  dont  on 
couvre  les  petites  «i^îliidet  aor  conche ,  et  dont 
OQ  fait  les  paillassons.  —  Pleyon ,  se  dit  aussi 
des  menus  osiers  dont  on  se  sert  pour  lier  la 
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PLI 


Use  dit  aussi  deurément  de  Ifespi^It-^;  de 

ir   r esprit  pliable^  .fhumeur 
pliable  et  docile. 


l'humeur.    Avoir   l  esprit  pliable 


•,>v^ 


^^(«'' 


"  PLIAGE,  s.  m.  Action  de  pliçr,  pu  reflet 
de  cette  action.  Le  pliage  des  étoffes  doit  se 
faire  avec  soin.  Le  pliage  des  étoffa  de  lainage 
se  fait  sur  une  espèce  de  table  ou  métier  que 
l'on  appelle /»^êr«    ^  ^  '^^ 

PLIANT,  TE,  adj.  Qui  est  flcx*Ie  sur 
toute  sa  longueur.  Il  se  dit  particulièrement 
de  l'osier  et  de  tout  autre  corps  qui  fléchit 
facilement  san^  se  briser ,  et  qui  se  rétablit 
mollement  dans  son  premier  ét2LU. L'osier  est 
extrêmement  pliant.  - 

On  s^p^elle  siège  pliant,  un.  siège  qtli  se  plie 
en  deux  y  et  qui  n'a  fii  bras  ni  dossier.  On  dit 
aussi  absolument  un  pliant,  et  alors /?/iant  est 
substantif*  :        ^ 

Pliaht,  se  dît ,  an  figuré,  pour  signifier  do- 
cile, //a  C esprit  pliant,  l'humeur  pliante.  C'est 
un  esprit  pliant  f      -  .     "'   ^ 

PLICA.  s.  m.  V.  PuQui.  i 

PLIGÀTILE.  adj.  des  déax  genres.  T.  do 
bot.  qui  peut  se  plisser,  qui  est  plissé.  La  co- 
rolle du  tiseron  est  plieatite* 

Pt^ICATULE.  s.  f.  T.  dliîst.  nat..^oquiUe 
bivalve,  inëquilatérale»  inaariculée»  à  cro- 
chets inégaux 9  ayant  les  bords  plissés,  la 
charnière  composée  de  deux  fortcf  dents  sur 
chaque  valve,  et  d'une  fossette iiitirmédiâire 
!  qui  reçoit  le  ligament  ;  tui«  §eule  impression 


/ 


vigne  ,  ou  attacher  des  branches^  4-  Les  nat- 
tiers  appellent  pleyon  ^  de  la  paMle  bottée  . 
qu'on  met  dans  les  paillasses  de  lit,  et  dont 
se  servent  les  nattiers  pour  faire  les  nattes  et 
les  chaises  de  paille.  On  dit  plus  communé- 
ment botte  de  paille. 

PJjI.  s.  m.  iKse  dit  de  iféndroit  oii  une 
chose  se  plie.  iLef  pli  du  eoétde,  le  pli  de  la 
jambe.  —  On  appelle /^/c  ,  uù  double  qu'on 
a  (ait  à  une  étoffe  ,  à  du  lirige^  Faire  un  pli 
à  une  étoffe, Faire  plusieurs  petits  pUs.  à  du  linge. 

On  appelle  aussi /[i/î ,  la  liiarque  qui  reste 
à  du  diap  ,  à  du  linge ,  A  l'endroit  où  ils  ont 
été  plies.  Il  y  a  un  faux  plt  dans  cet  habit. 
"^  On  dit  qu'</n  habit  à  pris  son  pli  ,  pour, 
dire  que  les  plis  qu'il  Moit  avoir  son^  for- 
més; et  qu'i/n  habit  ne  fait  pas  un  pli^  pour  dire 
qu'il  va  juste  k  la  tail!^  de  celui  qui  le  porte'.  / 

Pli  ,  ei>  termes  d'architecture,  se  dit- de 
l'efiet  contraire  du  coude ,  dansjâ  continuité  ! 
d*ua  mur*  —  En  ternies  de  marine,  on  ap- 
pelle pli  du  câble ,  la  longueur  de  la  roue  du 
câble,  tel  qu'il  est  roué  dans^sa  place.  Ne 
mouiller  qu'un  pli  du  câble ^  c'est  ne  filer  que  ^ 
très-peu  de  câble  en  mipu.illant  l'ancre. 

On  dit  figurément  et  familièrenfent^  qa'un 
homme  af pris  son  pli,  pour  dire. (pie  sés'habî^ 
tudes  sont  tellement  invétérées  y  qu'il  ne  sau- 
rait p)us  changer^  qu'^^n  homme  a  pris  un  bon  * 
pli,  un  mauvais  pli,  pour  dire  qu'il  a  pris  de 
bonnes,  de  mauvaise^  habitu,des. — .Dottrier    , 
"un  bon  pli  à'^un  jeune  homme,  c'ejn^^l'accbu^     . 
tumer  au  bien.  —,  Donner  un  bon  pli  à  une 
affaire,  y  donner  un  bon  tour,  la  mettre  en 
Jrain  d'être  entendue  et  jugée  favorablement. 
*>r:^  On  ^it  qu'une  affaire  nef  /jsra  pas  un  pli, 
pas  un  petit  pji,  pas  le  moindre  pli,  pour  dire  .  * 
qu'elle  n'éprouvera  pas  le  moindre  obstacle ,    . 
^a  f>lus  petite  difficulté.    ^ 

On  dit  aussi,  le  pli  de  l'embouchure  d'une  bri^ 
de,  pour  dire,]  l'endroit  de  la  brisure  du  'mors. 

Ou  dit,  en  parlant  de  lettres  et  de  paquets,  ^ 
sous  le^éme  pli,  po\}r  dire  y  sous  la  même  «  ' 
enveloppe.  ' 

Pli,  en  termes  de  peînlirre^,  partie  c^fléé^,  . 
d'iine  draperie^  formée  par  l'ampleur  de  Té- 
toffe.  C'est  une  figure  froide ,  l&ur de,  sans  plis, 
sms  laquelle  rien  né  se  dessine,  (Did.)     «    •. 

PLIABLE,  adj  des  deux  genres.. Pliaqt, 
flexible,  aisé  à  piietv  Cette  sorte  de  bois  n'est 
guère  pliable,  '■■ 
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musculaire  eâ  saillie^ipr^chaque  dont.  Cette 
coauUIe  resâembie  beaucoup  aux  huîtres. 

PLlClPENNES.s.  in.^lur,  T.  d'hist.  nat. 
Fannlle  d'inicctcsde  Tordre  des  névroptèrcs. 
Elle  neiçomprerid  que  le  genre  friganc, 
,  PLICOSÏOME.  s.  ai.  T,  d'hi^t.  nat.  Ou  a 
donné  ce  nom^ux  poissons  appelés  aussi  cui^ 
rasiiers. 

PLIE^s.  r.  Espèce  de  poisson  de  mer  qui 
ressembPo  par  la  forme  au  turbot  et  à  la  sole , 
maii  qui  est  plii^  étroit  que  le  premier,  ct^ 
plus  large  q^ue  le  second.   11  appartient  au 
genre  piniioncctc.  ^      * 

PLIEMENT.  s.  m.  T.  de  relieurs,  Action 
de  pjicr  des  feuilles  de  papier,  pour  brocher 
on  relier  un  livre.  ^        „      /  ' 

'PLIER,  n  a.  C'est ,  par  Tehiploi  de  la  flexi- 
bilité d'un  corps,  lui  faire pceiidre  une  direc-  - 
tion  contraÎTO  à  celle  qu'il  affecte  naturelle- 
ment ,  et^ccla  sans  le  briser.  On  plie  de  rosier. 
On  plie  la  branche  d'uri  arbre.  Plier  la  maiju 
Plier  les  genoux.  Plier  un  arc.  Plier  en  rond. 
—  Pigurément,  plier  le  caractère  d'un  enfant 
au^  bicri  on  au  mal ,  le  plier  à  la  régie.  Plier  son 
esprit,  son  humeur.  Vn  objet  plUs  noble  quelle 
sç  propose  encore  en  cela ,.  est  de  rester  maîtresse 
d'elle-même,  d'accouhùner  ses  passions  à  l'obéis- 
'sance,etde  plier  tous  ses  désirs  4  la  règle.  (J. -J. 
J^'ouis.y  Ils  firent  tout  plier  sous  sa  volonté 
(  VoU^)  Je  ne  lui  connais  d'autre  force  dans 
l'ame  que  l'inflexible  raideur  avec  laquelle  il 


exige  que  tout  plie  sous  ses  volontés...  (lïarlh.)     U/cli|^e  se  rapprochent  plu^  ou  moins.  On 
Plier  la  philosophie  ci  ses  vues.  .,  •  -  *  •  i     . .     .  ^  .• 

Plibr.  y.  n^  Devenir  courbé.  Uti  roseau  qui 
plie.  Vn  bàion  qui  plie.  Une  basuette  qui  plie. 


qui  plie.  Une  baguette  qui  pi 
JLe  p lancher pUcious  lui.  Une èpèe qui  p Ue»  — Fi- 
guréknent^  plier  sous  le  joug  ^  sous  V autorité  ^ 
sous  les  ordres  de  quelqu*un.  Son  courage  aigri 
par  tant  de  secousses  ne  voulut  pas  plier  sous  la 
'  nécessité.  (Volt.)  — Proverbialemept,  c'est  un 
rdseau  qui ^ plie  à  tout  venf,.c'e^  un  homme 
faible  qui  cvdji  à  la  volonté  des  uns  et  des 
auti^es.  //  vaut  mieux  plier  que  rompre  y  il  vaut 
mieux  céder  que  de  'se  perdre  en  réâistant. 
—  En  T.  de  mar.  un  bâlimeht  plie  ^  lors- 
qu'ayant  le  vent  du  travers,  il  incline  plui  ou 
moins  sous/sa  voilure. 

SB  Plikb.  V.  pr.  Se  plier  à  la  Volonté,  à  Chu- 
riieur,  aux  capfitcs  de  quelqu'un.  (Volt.)  ^e 
plier  aux  circonstances.  (Idem.)  Fous  savez 
vous  plier  à  toutes  sortes  de  caractères.  (Idem*) 
L'ausiertié  républicaine  n'est  pas  de  mi&e  en  ce, 
pays  ;  il  y  ^ut  Iles  vertus  plus  flexibles,  et  qui 
sachent  mieux  se  plier  aux  iniérit^  des  amis  ou 
Mes  protecteurs.  \  J  .-J.  ïlouss.)  Jém^  saurais  me 
.  plier  ù  des  ordres  si  rigoureux.  ,Quand  il  se  plie 
oiux  usages  des  autres  / 17  les  imih  sans  s'y  assu- 
jettir. (J.-J.  flouss.  )      •  ,,  .    • 

Plibr.  arranger  en^tdsjeurs  plis,  en  plu- 
sieurs doubles.  En  ce  sens*,  il  se  dit  propre- 
ment da  linge,  des  iloffes,  de?  draps.  Plier 
une  pièce  de  linge,  une  p^éce  d'ctçjffe.  Plier  des 
draps  y  des  serviettes.  Plier  une  lettre.  Plier  en 
quotre.  —  Figurémeht,  on  dit  ({n'une  armée  a- 
plié  baguée,  ponri^dire  qu'elle  a  décampé, 
qit'elle  s'est  retirée  (le  devant  une  antre  armée; 
—  qu'//n  homme  a  plié  bagage,  pour  dire  qu'il 
s'eir est  aJlé  furtivement.  ;  . 

PxîKB.  Céder  à  la  force,  reculer.  Il  se  dit 
particulièrement  des  troupes. 'L'tfifo  gauche 
commençait  à  plier.  Uinfanterie  plia.  Les  An- 
'^lais  plièrent  de  tous  eâtès  sànM  rès^anfic. 
{\i}U.)'^^lfàtimen't  a  pn/sous  le  feu  de  l'en- 
nemi.      .        '  "^    , 

%.iKR,en  termes  d  épingliers-aiguilletiers, 
ramener  l'extrémité  d'une  aiguille  de  manière 
qu'elle  vienne  entrer  dansjachâsseen formant 
un  angle. — En  termes  de  faiseurs  de  cordes, 
courber  le  fil  d'abord  en  deux^de  manière 
que  la  courbure  forme  deux  angles  distans 
1  un  de  l'autre  d'«*nviron  une  Irgrie,  et  deux 


VU 

deux  à  la  menue  hauteur.—  En  termes,  d'é*' 
venUillist^Sy  plier  un  éventail,  le  monter,  j 
mef  tre  le  bois.  Il  signifie  aussi  quelquefois  , 
faire  les  plis  au  papier ,  pour  le  mettre  en  état 
de  recevoir  la  monture. -^  Eu  termes  de  re- 
lieurs, mettx^  les  feuilles  de  lagrandeur  qu'el* 
les  doivent  avqirdans  le  format.  On  plie  les 
feuilles  en  deux  pour  l' in  -^ folio,   en   quatre 
pour  l'in-quarto ,  etc.  —  En  termes  de  mar- 
chands  de  galons,  plier  sur  la  main,    c'est 
faire   tenir  les^ma^ms  suspendues  et  un  peu 
éloignées  l'une    de  l'autre ,  et   fa^re   passer 
tout  autour  du  galon  ou  de  la  soie  pour  en 
faire  un  écheveau.  —  En  termes  de  man<igc  , . 
on  dit  <\\x'un  cheval  plie  i^  jarrets  ,  pour  dire' 
qu'il  manie  sur  les   hanches .iP/*«r  un  cheval 
à  droite  ou  à  gauche ,   l'accoutumera  tourner 
sans  peine  à  ces  deux  çnains.^/tcr  le  cou  d'un 
cheval,   le  rendre  souple^,  ànu.  qu'il  obéisse 
plus  promptement  quand«an  veut  le  tourner. 
—  En  termes  de  marioev  /i//er  ^^'  piécc^  de 
bois,  les  faire  courber  en   les  chauUant.  C^n 
vaisseau  plie  le  coté ,  lorsqu^i'l  a  le  côté  faible  , 
et  qu'il  porte  mal  la  ^oilc,  Plier  le  pavillon, 
plier  les  voiles,  les  attacher,  et  ne  pas  lesJais- 
ser  étendus.,  i  "[  *     . 

Plibb,  Plovir.  {Syn,]  A«  propre ^  plier j 
c'est  mettre  en  double  par'plis,  de  manière 
qu'unie  partie  de  la  chose'se  rabatte  sur  Tau^ 
tre;  ployer ,  c'est  mettre  en  forme  de  boule 
ou  d'arç^  de  manière  gV^*  1^^  d'eux  bouts  de 


pueÀ  plat  j  on  ploie  en  rond.  Ainsi  ,^/«cr  et 
ployer  dilfèrent  comme  le  pft  de  la  courbure. 
Le  napier  que  vous  plisscit^,  vous  le  pliez  *  le 
papier  que  vous  ployez,  vous  le  roulez.  — ; 
PUcr^  se  dit  particulièrement  des  corps  min- 
ces  et  flasques,  bu  du  moins  fort  souples ,  qui 
se  plissent  facilement  et  gardent  leurs  plis.  •— 
Ployer,  se  dit  particulièrement  des  corps 
raides  et  élastiques  qui  fléchissent  ^ousl'eQort 
et  tendent  à  se  rétablir  dans  leur  j)reiDier 
état.  ,On  plie  de  la  mousseline ,  et  on  ploie 
unç  brancbc  d'arbre.  Plier  et  ployer  s'em- 
ploient quelquefois  l'un  et  l'autre  dans  le 
sens  de  courber,  fléchir,  céder;  mais  alors 
plier  indiq^ue  un  elTet  plus  grand,  plus  mar- 
qué^ plus  approchant  dti  pli  rigoureux.  En 
marchant  vous  ployez  le  genou;  dans  une 
génuflexion  profonde  yousIq  pliez.  Pour  mar- 
quer qu'une  personne  p/o/c  beaucoup  le  corps 
sans  pouvoir  se  relever,  on  dirii^qu'elle  est 
pliée  en  deux.  Si  vous  Voul'j£  absolument 
qu'une  épée  plie,  quoic^'ellciîe  fasj>e  en  effet 
que  ployer,  ce  sera  lorsqu'elle  pliera ,  comme 
on  dit ,  jusqu'à  la  garde.  Sous  le  fardeau  qui 
(sLiX  ployer  un  homme  fort,  1  homme  faible 
plie.  Une  armée  ne  fait  que  ployer,  tant  qu'elle 
résiste  et  s*elK)rce  de  reprendre  s^  place , 
sinori  elle  plie  et  s'enfonce ,  il  ne  lui  reste  que 
la  retraite.— ^  Ainsi,  au  figuré,  ilfaut  fléchir, 
faiblir,  moltir  pour  ployen;. on  plie  quand  on 
ne  fait  plus  que  céder,  obéir,  succom* 
ber.^  .  '     ^    ,  . 

Plier  et  ployer  emportent  quelquefois  une 
idé^  secondaire  d'^rangement  avec  une  fin 
Où  une  destination  particulière.  Le  marchand 
plie  sa  marchandise  pour  en  diminuer^^^- 
tendue;  car;  en  la  dépliant,  il  l'ctend  ;  il  ploie 
sa  marchandise  potii  |a  soî^lraire  à  la  vue, 
car,  en  la. déployant,  il  Tetièlc^  On  plie  d^ 
linge  afin  de  le  placer  commodément  et  de  le 
conserver  prof  j;e  ;  ob  le  ploie  pour  le  renfeN 
mcr  et  le  mettre  à  part  et  à  couvert. — En  fait 
d'arrangement  et  d'ordre,  on  ne  doit  dire 
pCier  que  des  choses  qui  se  mettent  en  plis,' 
ou  bien  par  lits  et  par  couches  semblables  à 
^ei  lits,  te(fct  que  des  nippes,  des  toiles,  des 
vêteaieiii,  des  étoffes  ;  p/uy^rconvientibieux 
à  ce  qui  se  «met  en  paquet,  en  bloc,  en 
peloton,  de  ce  qui  se  roule ,  s'enveloppe  sans 
branches  qui  sont  pliées  de  nouveau  toutes     avoir  besoin  de^plis.  Uo  marchand  dp  4^**?^ 
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plie  sa  marchandise;  un  maichanc^jd 
laines /)/oie  la  sienne. 

PLIEUR.  s.  m.  PLIElfSE.  s.  t  Cèluî, 
Qelle  qui  plie.  Plicur  de  draps.  Ptleusè  dé  livrés. 
Plieuse  de  soie.,      ^  ?    :  *    V/     '     ■%>.''' 

PLINE,  s.  m,  T.  de  bot;  Aibre'à  féuillçi,  . 
pinnées  sans^impaire,  k  folioles  d^vûLs,^  aï-  i 
gués,  opposées  ,"sessiles,\tr^s- entières;  à 
Ueurs  sessiles,  éparses  siir  le  vieux  bois  ;^ui 
forme  un  genre  dans  l'icb^andrié  m'ohogynie, 
et  dans  la  famille  des  rosacées,  il  a  pour  ci» 
ractères  ;  un  petit  Calice  diviiïé  en  quatre  ou 
cinq  parties;  une  cqroile^e, quatre  ou  cinq 
pétales  ;  un  très-grandTlnombre.d'étamihes; 
un  drupe  sillonne,  glgbuleux,  et  très-gros^; 
renfermant  une  seule  semence.    Cet   arbre 
croît  dans  les   ifes  de   rArtiériquq,  où  Pou 
mange  «on  fruit,  quic5t  rouge  ,  et  réparfcl  unev 
odeur  a'gréable.  *  > 

.    PLINCEU  ou  PLONGER,  v.  i  T.dechand. 
Ils  disent    ptinger  Ou  plonger  la  ^chandelle, 

[>our  dire ,  donner'Ia  première  Ireuxiic  dafts 
e  suif  à  la  chandelle  coniUiune. 

PLINGEUUE.s.  f.  T.^échand.  î/actioh 
de  tremper  ^l^ûs  le.suif  les%»èchesdes  cliaç-. 
délies.  •  - 

.PLINTHE,  s.  f.  Du  grec  plintl'ws.  une  bri- 
que. MemËre  d'architecture  ayant  la  forme 
d'une  petite  table  carrée,  qui  se  nomme  aui>si 
50(7^(lans  les  bases,  et7û///^/r  dans  lescBUpi^ 
teaux  dcjs^colpnnes.  )  .'  '     *        - 

Il  se  (lit  aussi  des  platesrbandes5]ui  n'^goent 


dans  les  ouvrages  de  maçonnerie  et  de 
nui^erie.  Celte 
assez  de  saillie. 


nui^erie.  Celte  pt'nthe  est  trop  clvoile  c 


de  nifi; 

t  h^^  vài 


Plinthb.  t.  de  cliirurg:.  On  donne  ce  nom  à 
une  machine  dout  on  se  servait' aiiticfois  pour  ' 
réduire  les  luxotionjet  les  fractures. . 

Plintub.  t.  d'hist.  anc.  Ordonna pc^earrée 
dans  l'art  militaii;^  des  anciens, Grex^s,  dans, 
laquelle. une  troupe  présentait  de  toutes  parts 
un  front  cxactéWent  égal,  quant  au  nombre 
hi  quant  à  i'éliç.nduei  '  ' 

PLIOIB.  s.  ai.  Petit  instrument  d'ivoire 
ou  d'autre  matière,  pldt ,  tranchant  dbs  deux 
côtés  ,  arrondi  par  les  deux  buuts,  el  do».* on 
se  sert  pour  pliejj:  et  pour  côuptet  du  papier. 

Les  aiguinier&rappellcnt  pUoir,  une- plaque 
de  fer  pTiée  en  double ^  dont  les]  cùlés  sont 
bien  pajralltjcs.  On  insère ^ans  le  pli  la  poin*c- 
d'une  aiguille  derriaétiers  à  bas,  ou  louVnele 
plioir  c*n  tctiant  raiguille  fermé^  et  la  pointe 
se- plie  d'^e  longueur  déterminée.  11  y  a 
au^siAvsy  Hoirs  faitSccn  forme  depiu^e  ,  et  on 
contourne  l'aiguille  de  manière  que  l\i  pointe 
pjiysse  se  cacher  dans  la  chasse.  — ^iCsyciriers 
appellent  plioir,  une  petite  planche» ae  bois 
plus  ou  moins  large,  sur  laquelle  on  plie  la 
bougie  filée;  ^  les  layetiers,  une  espèc/e  de 
pint^edont  les  branches  se4ermIoent  par  (Jeux 
petits  cylindres  un  peu  coniques;— «les g^tiers 
•  un  petit  ourdissoir  à  leur  usage. — On  appel.'e 
ziîssï  plioir,  un  moule  servant  à  la  planche  de 
tuile  faîtière ,  pour  lui  faire  prendre  sa  ca,Mr- 
bure  et.pouç  la  transporter.  ^' 

PLlQUÊ.s.f.  Du  latin /7/icaeritrelacomentJ' 
T.  de  méHec.  Maladie  dont  les  syiiîptùmes 
sont  l'entrelacement  ou  redtortilhrn^nl    et 
l'agglutination  des  cheveux,  leur  saignen^ent,  ^ 
quand  on  les  .coupe  ou  qu^ili  8e  ront{)enr,  etc. 
Cette  maladie,  qui  est  commune  en  Pologne,^ 
s'appelle  aussi  y  par  cette  raison  ,  plique  polO" 
nat**^  On  distingue  la  plique  muftifvrmc  ,  où 
les  cheveux  sout'mêlés  et  agglutinée  en  mas- 
ses plus  0^  moins  gros>K*  «**  longues;  la  pli^ 
que  à  queue  ou  solitaire,  ok  les  ctityv::»*5:aont 
réunis  en  une  seule  masse  ordinairement  très- 
longue;  et  la  pliqice  en  masse ,  où  les  cheveux 
sont  mêlés  en  une  seule  masse  informe,  très- 
volumineuse,  et  oroioairepicnt  très-lourde- 
_  On  lui  conserve* aussi  son  nom  latin  ,  et  (h 
Vapi^elïe  le  plica.  ^         ^ 
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FLIQXJF.  t.  r.  Dent  l'ancfofine  musique  , 
c*eU  une  suite  de  ligature»  et  de  ligne  de  len- 


PLO 


/. 


PLO 


y 


leur. 

pLISSEP.  ▼.  i.  T,  dejteillcur,  de  coutt>* 
riëre,  (1«  I  bnclUK^use.  Fair  plmienf»  plis 
èuiK*  étoffas  *  <•*-••»  toile,  de  rang  et  en  long. 
Plisser  un  habit.  J^lisser  ttnejitp^.  Plisser  une 
chemise.  Plisser  uH^e  collerette. 

On  dit ,  dans  ut|  s^nn  neutre ,.  ^*une  étoffe 
plisse  bien,  que  des  rideaux  plissent  hkn  ou  maU 

[rour  dire  que  Im  plr^ep  M>nt  bienfaits  ,  que 
es  ptrry  fotit  un  bon  ou  un  maurais  eflet, 
Plinsié  ,  in:  port. 

Il  «'onipr'>i^  stu%4  en  botanique,  F^wi/to 
pllsfièt^.  Feffitfrs  ptUsèe^^  en  éventail. 

p|jISS01>J.  s.  n>;  Mets  dt^lic:!*  ,  composé  de 
cr/^nK*  et ^1/*  Iv'rt,  qu'on  Fa^t  alt^rnalivemenl 
chanfR'jr.  Vt  rrlVoictir,  jnsqu'.i  ce  que  le  dessus 
sé'plis^e  fi  TépaWîJeur  de  troijj  doigts.. 

rtiSSUflE.  8.  f.  T.  de  couturière  /  de 
-'iaillén»-,  ^de  blanchisseuse.  As4eml»lage  de 
plusieurs  <îlis.  C cite  pli  sxfirce  simien  fuite.  CcUt 
))lissure  fiiiiun  mauvais  e//è<,  —  Il  se  dit 
aussi  îl<»  la  inanièrc  de  faite  Un  a«isembUge  <le 
plis.  Cette  blanchisseuse  n*ci^ end  rien  à  la  plis- 

surép 
PLlSTOBOrjNnE.  n.  m.  T.  d'hist,   âne. 

Jeu  de  dV^s  "sité  chez  les  anciens ,  où  celui 
qui  amenait  le  plus  de  points  gagnait  îe  coup 
bu  la  pnrtif*. 

.  PLOAS.  Sj^m.  T.  d'hî'it.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  diptères,  famille  des 
tanyslnmes,  tribw  dosbombylicrs, établi  aux 
dépen**  du  irénre  bo:nb)lle. 

PLOC.  «.  m.  1\,  de  mar.  Ce  mot  signifie 
propnm'  nt,  du  pod  de  bœuf  ou  de  vache  ; 
mais  ciMîime  il  fiiit  la  principale  parlie'â'uné 
^«vite  d»M  oninosili(»n  qu'on  meV entre  le  dou- 
}3la«:eetl(*  fraivc-lVord  d'un  navire,  on  cou- 
fond  ces  cjï'ux  termes,  et  l'on  donne  le  nom 
de  picc  h   la  composition  mèmei 

Ploc.  t.  ^^e  couverturiers.  Le  plocdevache 
sert  particulièfenient  à  faire  des  couvertures. 
Jty  a  des  couvertures  que  Con  nomme  couver- 
Uires  à  ploc ,  et  d'autres  ,  couvertures  à  poil. 

PLOCAMR.  s.  r.  T.debotan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  pentandrie  mohogynie^ 
et  dan»  la  Inmille  des  rubiacées.  Il  a  pour 
caractères  :  un  calice  ii  cinq  deqts,  une  co- 
rolle campanulée  à  cinq  découpures;  cinq 
ét^raine^t,  un  ovaire  inférieur,  surmonté  d'un 
seul  style;  une  baie  à  trois  loges,  chacune  à 
une  seule  semence.  Ce  genre  ne  contient 
qu'une  espèce  ,  qui  vient  des  îles  Canaries,  et 
qu'où  cuhite  en  Angleterre, 

PLOC  AMIE.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  anx  dépens  des  varecs  de  Lin- 
Déé.  Ses  caracières  sont  :  fronde  cartilagi* 
^lieuse  comprimée  ;  rameaux  tortueux  ,  trois 
fois  alternes  ;  cils  dentés  à  leur  extrémité.  Ce 
IJenre  renferme  deux  espèces  ,  ta  plocamle 
i&Lrlate  et  la  pforamie  à  feuilles  étroites. 

PLOC AM ION.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
dé  plantes  ^tablî  aux  dépens  d^  varecs  de 
LiJDiiée.  Il  offre  pour  caractères  :  tige  '^t 
rameaux  comprimés,  4  extrémités  cloison* 
nées  ;  tubercules  à  demi  traospareus.  Ce  gen- 
re renfermedix-huît  espèces. 

PLOÏÈRR^s.  f.  T.  d'hîst.  oat.  Genre  d^*R- 
^sectes  de  l'ordre  de/»  hémiptères,  section  des 
bétéroptères ,   famille  des  géocorises,  tribu 
/des  nudicpUes.  Ces  insectes  ont  le  corps  alon- 
/  gé  et  étroit ,  la  tète  alongée  ,  ayknt  Ja  partie 
postérieure  comme  distincte  de  celle  de  de- 
vant ,  etc.  Ce  genre  renfemae  peu  d'espèces  ; 
>la  plus  connue  est  la  punaise  iNigilK^e  de 
Linnée.  Cei  insecte  est  longde  déilx^nes  ^ 
et  a  l'air  d'u|ie  petite  tipnle.  8#a  Clifps  est 
entrecoupé  de  blanc  et  de  brun;  ses  anten- 
nes sont  très- fines  et  très-longo^s  ;  ses  étuis 
sont  longs  et  nscmbraneux  en  majeufe  partie. 


On  Te  trouve  snr  lesiurbrfs ,  ou  il  vacille  e|  se. 
balaurf"  à  la  manière  des  tipi)les. 

PLOMB,  s.  rti.  (On  ne  fait  pas  sentie  le  B, 
et  Ton  prononce  comme  iMI  y  ^\Bi(  pion.) 
Métal  d'un  bli^nr bleuâtre,  fcvrt  brillaot^lors- 
qu'il  a  été  l'rairhement  coupé,  mais  qui  de- 
vient d'un  gris  mat  lorsqu'il  est  resti  long- 
temps exposé  à  l'air.  Le  plomb  est ,  après  J'or, 
le  platine  et  le  m^ercure ,  le  corps  te  ((lus  pesant 
de  la  nature,-f}ne  table  di$  plomb.  Vn  saumon 
de  plomb,  Des>  Ballesde  plomb.  Des  tuyaux  de 
plomt>^.  Des  gouttières  de  ptomb.  Une  .terrasse 
couverte  de  ptomb.  Vn  bassin  de  plomba  Cn 
cercueil  de  plomb.  Blanc  de  plomb.  Mine  de 
plonib.  Du  ptomh  fondu. 

On  appelle  plomb  à  la  main ,  dn  plomh  sur 
lequel  an  prend  l'empreinte  d'un  carré^  de 
gravure  en  creux  ;  —  plombs  de  vitres ,  du 
plomb  fondu  par  petits  lingots  où  bandes 
dans  une  lingotière,  et  eri:<uîte  étiré  par 
verges  à  deux  rainures  dans  nn  tire-plomb  , 
pour  servir  à  entretenir  et  former  les  pan- 
neaux des  vitres,  ou  à  une  rainure  pnnr.les 
grands  carreaux  ;  —  plomb  à  rabot ^  un  plomb 
qi)}  n'a  point  été  tiré  o\i  laminé. 

On  appelle  familièrement  ci// rfcji^/omi,  un 
homme  lahorievx  et  À<^dentaîrc. 

Plomb.  Instrument  dont  se  servent  divers 
ouvriers,  et  particulièrement  les  onvrîers^en 
b«^timens,  ppur  placer  leurs  ouvra jjesd'rt- 
pfomh,  c'est-à-dire,  perpendiculairement  sur 
l'hori/.oh.  On  nomme  cet  instrument  ptetnA, 
à  cause  d'un  petit  morceau  de  ce  métal  qui l^n 
•fait  quelquefois  pnrtîe  ,  et  qu'on  remplace  le 
pins  souveht  par  un  morceau  de  cuivre  ou  de 
fer.  —  On  dit  qii'fme  muraille  est  à  plomb, 
pour  dire  qu'elle  est  perpendiculaire.  ilf(P//r^ 
urie  muraitle  à  plomb,. 

Plomb.  T.  d'architect.  Oh  appelle  <îrrejr^>r 
de.  plomb ,  un  bout  de  table  de  plomb  qui  est 
au  b.is  de  l'arrestièrde  la  coupe  d'un  comble 
couvert  d'ardoisef  ;  plomb  d'entablement  ,  le 
plomb  qui  couvre  le  faîte  d'un  comble  d'ar-- 
dôi«e<.  .    / 

Plomb,  T.  de  faiseurs  de  bas  an  métier.  On 
donne  ce  nom  t  dllférent^^s  parties  du  métier 
h  bas,  telles  que  le  plomb  à  aif^nilles,  le  plomb 
à  platines,  le  moule  de  plomb  à  platines  et  à  ai- 
guilles. 

Plo:mb.  t.  de  comm.  On  appejle  plomb,  nn 
morceau  de  plomb  fondu  exprès,  défigure 
ronde  et  plate,  marqué  de  quelque  emprèin?' 
te.  qui  s'applique  sur  les  étoffes,  et  m^mesur 
les  balles^  ballots  «  caisses  «  paquets  de  mar- 
chandives,  dont  les  droits  de  douane  ont  été 
payés;  plomb  d'aùnage,  ptoàib  que  l'on  ap- 
plique aufx  pièces  de>  drap,  d'étoATe  ,  etc. , 
pbur  faire  connaître  le  nombre  d'aunes  qii'e 
les  cdmtiennent,  suivant  l^aunage  qui  en  a  et 
fait. 

Plom.  t.  de  mar*  On  appelle  pfemA  A 
sonde,  nn  plbrob   fait  en  cdne  et  attaché  ' 
une  corde  nomnrée   ligne,   avec  leqoel  o.. 
sonde  la  mer,  ponr  savoir  combien  il  y  a  de 
brasses  d'eau,  et  de  Quelle  qualité  estleTotidj. 
—  On  nomme  anssf  quelquefois  plomba 
st)nde  tout  entière. 

Ptotfi  y  Me  dit,.parfiit  lés  vidangeurs^,  d'one 
maUdie  dont  Ils  sont  quelquefois  alttqué'î't 
et  qui  consiste  dans  nné  suffocation  èansée 
par  hi  tapeur  maligne  des  privés*  --->  1^ 
vrîers  dis^int  î^u'dm  /6tf^  a  ïàf/S9fi(l^) pour 
dire  ^tie  les  vapeurs  qui  s^en  «Mttîatèiit  sont 
m^orteiles.     ^  ^       *•  '  - 

Les  peintre!  sur  ^trtfi  aïJpe^iVf^ïimi* , 
on|0orcrean  de  niétal  dont  ils  se  sellent  pour 
reteùir  là  nièce  de  rerrc  aerrant  dé  ifond  k  la 
peinture,  llesri^ind  dati^aonxontonr,etpIst 
dans  son  lassiettt.  ->-.Ihins  les  salines  ^  on  àp- 
pt^tte  pl^b,  nfit;;llsseaQ  ou  chaudière  qu'on 
établit  sur  nn  fbufneau  composé  de  glaise ,  et 
divisé  en  trois  parties.  —  En  termes  d'horlo- 


gerie ,  on  appelle  tes  grand  plombs,  une  ma* 
chine  qui  sert  à^redtesser  protnptement  et  fà» 
çilement  les  lafiaes  des  ressorts,   k  les  dimi* 
nuer,  les  lisser,  àèn  faire  disparaître  les  iné»   - 
galitcs  occasionées.  par  la  Tme.. —  Les  im- 

fmnieurs  disent  Jire  sur  te  ptomb ,  pour  dire  , 
ire  sur  l'nril  du  caractère  le  contenu  d'une 
patte  oju  d'une  forme». 

Pi6mb,  se  prend  quelquefois  pour  len  balles 
dèj  mousquets  et  des  autren  sortes  d'armes  à 
feu.  Ce  chasseur  n'a  plut  vi  poudre,  ni  plomb. 
la  viîle  fut  obligée  de  capituler,  faute  de  plomb. 
V.  Aplomb  et  Plomb'aciwk.  /  ^ 

PLOMBtAGINE.  8.  f.  Nom  que  1  on  donne  , 
h  une  substance  minérale,  plus  connue  sous 
le  nom  fl«  mine  de  plomb,  et  dont  oh  se  sert 
pour  faire  de«  crayons  ;  c'est  proprement  la 
^carbure  de  fer. 

PLOMBAGINÉES.  s,  f.  pi.  T.  de  bot.  Fa- 
mille de  plantes. ;qui  renf<  l'pe  des  arbustes 
ou  de»  herbes  dont  l^s  feuilles  s(Mit  simples 
et  allernes,  souvent  toutes  rodirales  ;  les 
fl#>urs  hermaphrodites,  terminales,  tantôt 
rapprochées  en  tête,  tantôt  disposiies  en  épis 
noïnbreut  formant  un  ample  panirulef.  ; 

PtOMBÉE  ,  s.  f.  Composition  dont  on  se 
sw^  pour  colorer  en  ronge.  —  On  nommait   , 
ainsi  autrefois  une  masque  garnie  de  plomb. 

—  En  tefiues  de  pèche ,  on  désigne  par  ctj 
mot  les  plombs  qu'tm  met  au  bout  d'tin  filet 
poor  le  lesti^r  et  le  faire  aller  au  fond  de  l'eau. 

PLOMBER.  V*  R-  C'est,  cn  général,  appli- 
qnerduplombou  u^  plr|mh.  Plomber  de  la 
vaisselle  de  'terre,  y  appliquer  de  la  mine 
de  plomb  pour  la  verpîr.  —  P/<>m6sr  une 
pièce  de  drap,  de  toile,  y  appliqn^r  un  pIoml>, 
soit  pour  en  faire  connaître  l'Aunsge  soit 
dans  quelque  autre  Yiie.' Plomber  des  bal  ois  ^ 
des  paauets ,  des  coffres,  y  appliquer  un  plomb 
povr  marquer  qu'ils  ont  payé  certains  droits. 

—  En  termes  dépêche,  p  tomber  dot  fiMs, 
c'est  y  aitachoT  des  plomb»  pour  les  faire 
descendre  au  fond  de  l'eau,  f-  Kn  termes  de 
dentiste,  piomber  une  i/rr^f,ce^t  mettre 
dans  le  fond  d'une  dentcari^  du  plon^b  en 
feuille  ponr  la  cons-erver.  —  Rn  termes  d  ar- 
cKifecture,  plomber  un  nWi*  ou  tout  autre 
ouvraire  de  maçonnerie,  c'est  |uP:r,  P»'"? 
plomb,  de  sa  silnation,  soitUerticaJe.  iio^t 
inclinée.^  En  termes  de  jaMmjge.  plom^ 
ber  des  terres  m.ii*/es,  c'e«t  as  f^-uler  avep 
les  pieds  ponr  les  affermir,  -l  En  termes  de 
inarîne  ,  p/cmtfer  an  navire  ^^«^^^^^^^ 
instrument  si  un  navire  est  droi^  •  il  e«t  sur 
l'arrière  ou  sur  l'avant  ;  plombe^  tes  ecubiers, 
coudre  on  elotur  dn  plomb  en  table  tout  au- 
tour des  ^cubiers  ,  tant  p^nr  l^^^.  ^^"///J^^^^  , 
tion  que  ponr  celfe  des  tables  qui  y  passent. 

Ptoirt*  ,  it.  part,  raîwe/fe  plombés.  Mar- 
ehéfndtsé  pfsméiie.  ^ 

On  dit  qir'^m  homme  a  le  tant  plombé,  le  vi- 
sage ;>/wiW,>oûr  dire  qu'il  a  le  teint  lifide 
et  dç  ctfptenr  de  plo^^^ 

;  s.  f.  Artdcdtnncrau  plomb 


lea  ilbfiteesque  l'on  juge  à  propos ,  selon  les 
différentes  occasions  que  Ton  a  de  1  employer. 


PbOHBBUR.  s.  m.  T.  de  conim.  Celui  qui 
plombe  ;  qui  apfOiqae  les  plombs  on  tnarques 
am  étoffes  et  aiitsts  nsarchandiaes.  On  dit  ea 
quelques  endroits^ /îrrrswr  ou  indr^ii^Mr. 

PLOMBIRB.  s.  m.  Ouvrier  qui  fond  U 
plomb  ,  qui  le  façonne,  qui  le  vend  façonné 
aile  mi5t\ii«iY«  dans  lesiiMiii?(ens,  ksfon. 

tafnes,etc.         -  ,     , 

PLOMBIBB,  lÈRB.  «dj.  9"*  "l^flJ.* 
nitnr^^JtfT^omb,  q«|  en  •  l«  prop"*»*»- 
Pierre  plcnibUte.  .'     .      .  ,. 

parement  de  la  pierre  |a«ia'w  n»»»'»"- 
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PLOMMBR.  w.  •.  T.  de  poliera  detcfrc. 
C^«tt  ïà  même  chose  (|iie  plomber ,  ctità- 
dire  «  verninter  la  poterie  de  teçre. 
I  PLONGBANT  t  TE.  adj.  Doot  la  diiec- 
tioD  est  de  haut  en  bas.  Feu  plongêAiit^vue 
plongeante,  Lè^con  d'èpèequ'ila  reçu  éiait  plm- 
géant.         }^ 

PLONGÉE.  8.  f.  T,  de  forlif.  Oo  appelle  la 
plongée  du  parapet ,  la  partie  du  parapet  qui 
va  eo  glacis  du  cMé  de  la  campagoe*  . 

PLONGEON.  «.  m,  T.  d^hisl.  nat.  Genre 
de  Terdre  des  oi^caoi  tîSgeurs  ,  de  tk  fUmiile 
des  ploogeurs.  Qnoique  le  ooio  de  plongeon 
paisse  élie  appliqué  à  beaucoup  d'oiiteaux  qui 
ont  riiahitude  de  plonger,  même  jJlqu'au 
fond  de  l'eau,  en  pourtiui?ant  leur  proie,  on 
Ta  donné  de  piérérence  aai  oiseam  d'une  pc- 
tîle/amiile  qui  plôiige«t  atec  plu&de  célérUé 
que  le»  auUc8.  Ces  plongeons  plongent  avec 
une  tellepromplitucleiqu'iU  évitent  le  plomb 
dè^^  fudil  à  l'éclair  du  feu  ,  au  moment  môme 
que  le  coup  pairt  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  , 
à  la  Louii^iancet  ^n  Picardie,  le  nom  deman* 
geurg  (le  plomb.  • 

Faire  le  plongeon,  se  dit  proprement  d'un^ 
homme  qui  plonge  dan»  Teau.— ^Figurément,' 
faire  le  p/on^eanjc'cBÏj  k  la  guerre ,  baisser  la 
t{tte  quand  on  en  te  ad  tirer;  ou,  dans  un^ens  ' 
moral  ,  refuser,  hésiter,  dans  Toccagion ,  de 
faire  une  chose  ,  après  avoir  paru  décidé  à  ta, 

faire.  ^ 

Ploî^gboh.»  Sorif  d'artifice  qui  se  plonge 
dans  Teau  ,  et  en  sort  encore  tout^allumé. 

PLONGER.  V.  a.  Enfoncer  quelque  chose 
dans  l'eau,  ou  dans  quelque  antre  corps  li- 
quide ,  pour  l'en  retirer.  Plonger  une  cruche 
dans  la  rivière.  On  l'a  plongé  dans  la  rivière 
jusqu'au  eou.  Plonger  quelqu'un  dans  la  mer. 

P^r  analogie.  Plonger  un  ^poignard  dans  le 
sein  de  quelqu'un,  lui  enfoncer  un  poignard 
dans  le  sein*.  —  Pigurément ,  plonger  un  poi- 
gnard dans  le  sein  de  quelqu'un ,  lui  annoncer 
quelque  choi»e  qui  luicaiiiia  une  douleur  mor- 
telie.  I^tti  annoncer  la  mort  de  son  fils,  c'est  lui 
plonger  un  poignard  dans  le  sein.^^Cetle  guerre 
plongea  le.  Royaume  dans  un  abyme  de  maux. 
Cet  accident  le 'plongea  dans  la  douleur.  Vous 
meplonj^ez  dans  le  plus  grand  embarras  oit  je 
puisse  me  trouver.  (Volt.) — Se  plonger  dans  la 
débauche,  dans  le  vice,  dans  les  plaisirs,  s^ 
livrer  entièrement  et  sans  retenue. 

Plongkb.  V.  n.  Descendre  dans  l'eau  {us- 
qu'à  une  profondeur  considérable,  et  y  rcs- 
ter-pendant  quelque  temps.  Cet  homme  plonge 
bien.  L'art  de  plotfger  est  très-utile»^  On  plonge 
dans  la  mer  pour  pécher  des  perles  ^  des  coraux , 
des  éponges, — Un  vaisw^au  plonge  de  tant  de 
pieds  y  c'cist-a^dire  tire  tant  de  pieds  d'eau, 
entre  dam^  IVati  xle  tant  de  pieds. 

Plokcib.  kUer  de  haut  en  bas.  On  dit ,  en 
ce  sens,  (]n*i/ii  coup  d'épée  va  en  plongeant , 
qu  un. coup  de  mousquet,  qu^in  coup  de  canon 
plonger.  Ou  dit  aiuKi,  dan«  le  môme  senn ,  que 
le  canon  plonge^  Le  canon  ne  plongeait  pas  assez 
peur  incommoder  Icê  assicgeans. 

PtONGii,  iu.  part.— On  dh^de  laeliandelle 
plongée,  pour  dire  ,  de  ta  disandelle  qui  n'a 
pas  été  jetée  en  moule.  *  ^ 
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PLOIf NUBE.  s,  L  Poterie  vernisse. Fa Ari- 
que  de  plonnure. 

^LÔPOGARPE.  s.  m.  T.  de  bot.  Sorte  de 
fruit.  11  rtntre 4aQs  le  polyohorioo. 

PLOQUKR.  ▼•  à«  T.  do  mar.  Mettre  du 
poil  de  vatthe  entre  le  doubUge  et  le  bordage 
des  vaiftseaux  qo'i>u  doubla  p6iir  la  naviga- 
tion qui  se  fait  entre  les  tropiques  ,  oii  il  s'en- 
gendre, dans  le  bejrd^o,  des  vers  qui^C 
peicent.  |^ 

Ploqué,  il.  part.!  ^ 

PLOTlA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de4)lan- 
tes  dont  Icii  caractères  sont  :  calice  oouit  à 
cinq  divisions,  corolle  à  tube  court  et  à  einq 
divisions  ;  cinq  étamines  ;  feuilles  opposées  ; 
fleurs  en  grappes  aûUairés  et  termiuales* 

PLOBOSE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  ^e 
poissqn*  établi  pour  placer  le  platy^ite  anguille, 
qui  ^iifére  des  jtilures,  avec  lesquels  il  avait 
êtéiéuni.  Ce  genre  présente  poiir  caractèrcè  : 
une  tète  dépriméti  et  couverte  dé  lames  gran- 
des e?  dures;  des  barbillons^  deux  nageoires 
dorsales,  dont  la  bccoudc  et  celle  de  l'anùs 
sont  réunies  avec  celle  de  la^  queue,  qui  est. 
pointue.  -^ 

PLOTTB.  s.f.  Monnaie  d'ar^nt  de  Suède, 
4qui  a  cours  pour  16  escalins,  1  fr.  91  cent,  de 
notre  monnaie. 

PLOUTRE.  s.  m.  Rouleau  qui  sert  à  briser 
les  mottes  de  terre. 

PLOUTRËU.^*  a*  Briser  les  mottes  de 
terre  avec  le  ploutre»  :  • 

^.Pi^VTai,  Kl.  part. 

PLOYÈli.  V.  a.  Fléchir ,  courber.  V.  Plus. 

PLOYE-«;]p;SSORT.  s.  m.  Outil  d'arqué- 
busiers.  G'^bst  un  ciseau  de  la  longueur  de 
sia  pojices<^plat  et  un  peu  large  ,  qui  sert 
aux  arquebusiers  pour  ployer  le  grand  res- 
sort k  repaisseur  qui  est  nècejsairé. 

PLUCHËB.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  qui  a  pour  typé  la  conyze  du  Ma- 

ryland.  ,  .       , 

PLUlE.s.  f.  Amas  de  petites  gouttes  d'eau 
qui  to.nbent,  en  diifèrens  temps,  de  l'atmo- 
sphère sur  notre  glbbe.  Une  goutte  de  pluie^ 
Grosse  pluie.  Petite  pluie*  Pluie  fine.  Pluie 
chaude,  froide.  Pluie  (forage.  ïf  tombe  de  la 
pluie.  Etre  exposé  à  fa  pluie»  Un  temps  de 
pluie.  Un  jouri  de  pluie.  Avoir  la  pluie  sur'  le 
dos,  stir  le  cûrps.  Les  chaleurs  y  sont  tempe-- 
rées  par  des  plaies  abondantes  et  des  vents 
frais.  (R^^yn.yNous  avons  eu  ici  des  pluies  coti- 
tinueUcs.  (  Id/^ra.  )  '  Une  ofuie  féconde.  Des 
pluies  excessives.  {^év\^^)  Les  vents  répandent 
et  distribuent  les  pluies  fécondes  et  les  rosées 
bienfaisantes,  (  BulT.  )  It  pleut  rarement  en 
Egypte;  mais  le  Pfil,::^i  Carr^se  toute  par 
scs/dékordemens  ré ^léis^^  lui  apporte  les  pluies 
et  les  neiges  des  autréi  pays.  (Boss.)  T^  saison 
des  pifties.  En  certains  endroits ,  les  pluiçso sont 
reçues  dans  des  ca^aux  qui  Us  transportent  au 
\  loin.  (Barth4) 

On  dit  proverbialement  et  figurément,rt/7r^ 
la  pluie  4e  beau  temps,  pour  dire  que  sou- 
vent, après  on^tenjps  fâcheux  et  d  i  Sicile , 
il  en  vient  un  plus  agréable  et  plus  heu- 
reux ,  et  que  la  joie  succède  souvent  à  la 
tristesse. 
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étouffé.  Vn  excellent  plongeur. 

Dans  les  p>p<;ierîes|vO«  Skfi^Wt  plongeur , 
un  ouviier  dvwt  la  seule  occupation  est  de 
plon|i;rr  le«  moules  ou  f^rmea  dana  la  cuve  où 


PLONGEUR,  s.  m.  Celtti  qui  descenddans 
la  nier  pour  y  chercher  quei(|iie  chose ,  ou  y  v  On  dit  proverbialement,  petite  pluie  abat 
faire  qiH'lque  travail ,  et  qui  a  cootfaetelMia-*  r^'raiu/  r«n(  ,  pour  dire  qu'ordinairement  Le 
bitude  d'j  rester  asiicz  long-teinps  sans  être  k  Vent  s*ap|»aise  lorsqu'il  vient  à  pleuvoir.  Il 

.s'emploie  aussi  au  Gguré  ,   pour  (Mre    qu'il 
faut  souvent  peu  de  chose  pour  appa>ij«er  un 
ho q^îne  qui  est  dans  une  grande  colère. — 
Ou  dit  au><i  proverbialem^ent  et  figurémeat, 
est  là  pâte,  et  de'l.es  remettre  entre  les  mains^  #0  coi^ier  dans  l'^au  de  peur  de  la  pluie;  et 
ducouchtur.  .   /  i^ela'sc  tiit  de  ceux  qui,  pour  éviter  un  iu- 

PLONGEURS,  s.  m.  pi.  T.  d'htat.  uat^Fu-  rcouvéoieut,  se  jettent  dans-uQ  inconvénient 
mille  des  oiseaux  nageurs ,  de  la  tribu  dej  té-  èorore  plus  grand.  -^  On  dit ,  parler  delà 
léopodes.  Cette  famiUe  se  compose  des  genres  pluie  et  du  bcautem^Sj  pour  dire,  parler  de 
héliorne  ,  grèbe  et'plongeon.      ,  |  <  hus<  s  indlfTéreates.  Je  vais  vous  entretenir 


aujourd'hui  de  ee  qui  s'appelle  de  la  plui$  et  du 
beau  temps.  (Sévig.) 

Les  artiBciers  appellent  pluie  de  feu ,^Sl 
olMite  'd'un  grand  oombie  de  fusilleites  OU 
ilînceUcs  de  feu. 

On  appelle  pluies  prodigieuses ,  dfs  pluies 
eitraordinaires  que  les  anciens  attribuaient  à 
des  causes  siirnaturelles  ,  paieeiqnSU  n'en 
apercevaient  point  les  causes  physiques;  telles 
^ont  les  pluies  de  pierres ,  decenrlies,  de  terre, 
de  fer,  de  bNqu0s,  de  chair,  dé  sang,  et  au- 
tres semblables  dont  il  cht  fait  mention  dans 
leurs  historiens.    ^^ 

PLUIE  D'AUGÉprX.  s.  fs  T.  d'hist..  nat. 
Nom  marchand  d'une  coquille  du  genre  cône. 

PLUIE  D'OR.  s.  f.  T.  d'hÎHt.  nat/CoquiUe 
du  genre  cône,  appelée  aus.^i  cône  du  Japon. 

PLUIPLUI.  s.  m.  ï.  d'hist.  nat.  Urt  des 
noms  vulgaires  du  pic-vert  ,,par(v  qîTon  pré- 
tend que  s»*s  cris  annoncent  la  pluie. 

PLUKNÉTJE.  s.f.  T.  debolan.  Arb^ssea^« 
à  tige  voluble;  à  fleurs  alternas,  pétIoléeS| 
dentées,  en  cœur;  ^  fleuri. xli^^po^érs  en  grap« 
pes  axillaires  ;  qui  forme  un  genre  dans  la  mo^ 
noécie^'monadelphie  ,  et  dans  la  famille  des 
tithymaloîdcs.  La  pluhnctie  croît  dans  l'Inde, 
et  s  élève  au-dessus  des  plus  grands  arbres. 
Ses  feuilles  sont  odorantes,  et  servent  d'assai- 
sonnement daA^  la  préparation  des  aljmens. 
On  la  cultive*,  pour  cet  eff^t,  autour  des  mai- 
sons. Deuxautresespéces,  venant  l'une  d'Am» 
boine,  et  l'autre  de  Cayenme,  ont  été  depuis 
rapportées  à  ce  genre. 

PLUMACEAU.  V.  Pldmrau  et  Plcmisseac. 

PLUMAGE,  s.  m.  coll.  L'.ensembledf  toutes 
les  plumes  dont  le  corps  $}e^*oiticau'  est  revêtu. 
Beau  plumage.  Plumage  bigarré.  Plumage  du 
veté.  Plumage  de  diverses  couleurs.  Cet  oisea\ 
dont  le  plumage  éclate  des  plus  vives  couleurs. .  u 
(Buir.) 
PLUMAIL.  s.  m.  Petit  balai  de  plumes.  * 
PLUMAUD.  ^s.  m.  Pièce  de  bois  scellée 
des  deux  bouts  en  niufs ,  dan<«  le  milieu  de 
laquelle  est  un  trou  qui  reçoit  le  tourillon 
d'un  moulinet. 

PLUMAKT.  s.  m.  Houssolr  de  plumes  de 
volaille. 

PLUMASSEAU.  s,  m.  Petits  bouts  de  plu- 
me dont  on  se  sert  pour  emplumer  des  clave- 
cins et  des  flèches,  il  se  dit  aussi  d'un  balai 
de  plumas.  •  • 

FlumjissbXu  ou  Pldmaceau.  t.  de  chirurg. 
Tissu  de  charpie  replie  par  les  extrémités , 
et  aplati  entre  le  dos  d'une  maiu  et  la  paume 
de  l'autre,  dont  l'usage  est  de  couvrir  les 
plagies,  d';»rrêter  1rs  hémorrhagits  légères, 
etc.  Mettre  un  plumasseau  sur  une  plaicd 

Plumissbad  ,  se  dit  aussi  des  plumes  que  les 
maréchaux  iQ4roduisent  par  la  barbe  dans  les 
naseaux  des  chevaux,  à  l'eflV't  d'exciter  un 
flux  abondant  de  rhumeur  qui  est  Citréepar 
les  glandes  de  la  membranj(^ituitaire.  Jl/e^^rs 
des  plumasseauxà  unchevat. 

Les  rôtisseurs  appellent  plumasseau ,  le 
bout  de  l'aile  d'une  oie ,  dont  ils  se  servent 
quelquefois  pour  soufflei  doucement  hs  char- 
bons sur  lesquels  ils  font  revenir  les  viandes. 

PLUMASSERIE.s.f«  Métier  et  commerce 
de  plumassier.  ^ 

PLUMASSIER.s.  m.  Marchand  qui  pré- 
pare  et  qui  vend  des  plumes  d  autiuche  ,  des 
aL^rettes,  et  autres  choses  de  m<^me  nature. 
marchand  p  lumassier. 

PLUME,  s.  f.  Tuyau  garni  de  barbe  el  dé 
duvet,  qui  couvre  le  corp»  des  oiseaux.  Les 
plumes  de  la  tête.  Les  plumes  du  corps,  des 
ailes  j  de  la  queUe.  Des  plumes  de  coq,  d'autrun 
elle,. de  paon ,  etc.  Un  balai  de  plumes.  Acheter 
de  la  tolaille  en  péumes.  Un  oiseau  qui  n'a 
point  encore  de  plumes.  Arracher  les  plumes  à 
un  oiseau.  Le  tuyau  d'une  plumée  La  bar b^ 
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d'une  plume.  Les  choueUci  ont  la  téiè^rnmdiej^ 
satlt  aigrcUei ,  ^  sont  aucune  f^amc  proémi- 
nente. (Bufl.  )      i        ,  j 

Plujiic,  s«:  dit  freUlWemciità.réroploi  que 
Too  Tait  defr  pluiiae»  d'Qineaii  dan^  |a  parore 
bu  dans  le»  oi(ti^inen».  Vft  cfiapeau  garni  de 
plumes.  Pif  met  Planches.  Plumet  noiret.  Vn 
bouquet  de  plumai  Teindre  dct  plumes.  Friter^ 
des  plumes.  Elle  avait  irais  plumes  blanehet  ti^r 
t(ni  ehijcàeni'.  ■      , 

Oa  m  fa^iiilièrcniûnt ,  passer  la  plume  par 
le  bec  à  qiteO/u'un , .  pour  dire ,  le  frustrer  de 
son  attente,  de  ses  espérances.  1 1  croyait  être 
sur  le  point  dlobtenir  celle  place,  mais  on  lui  a 
passé  la  plume  pjpr  le  boc.  —  On  dit  qu'iine  pet- 
SQnne  ,sç  pare  des  plumet  du  paon,  pqur  dire 
quMle  se  fait  honneur  d'une  chose  qui  nc^  lui 
appartii^nt  pas.  —  On  dit  que  la  plume  fuit  le 
bel  oiseau  ,  pour  dire  que  la  par-urc ,  que  Ié9 
beaux  babils  Font  valoir  la  Ggurc.       1t 

On  ^it ,  en  termes  de  chasse ,  qu'i/n  chien 
est  dressé  au  poil  et  à  la  plume  ^  qu'il  est  au 
poil  et  à  (a  plume ^  pour  dire  qu'il  est  drcs«ié  à 
arrêter  les  lièrreo,  les  perdrir^  les  cailles , 
etc.  ;  et  on  1^  dit  également  des  oiseaux  qui 
sont  dressés  àr  voler  le  lièvre  et  la  perdrix. 

PniME*  ^'Çuyau  de  plun\e  dont  on  S€f  ser t 
pour  écrireiT  Une  plume.  Une  plume  à  écrire. 
Une  bonne  plume.  Une  mauvaise  plume..  Tuil- 
ier une  plume.  Tenir  bien  sa  plume.  Vn  trait 
de  plume.  Dessin  fait  à  In  plume.  —  On*ap- 
ût^l^.  plutnc  hoÛandêc,  celle  dont  on  a.  passé 
le  tuyau  dans  la  ci^ndre  chaude,  pour  en  ôter 
la  graisse  et  rbuniidité ,  et  la  prépar^  a  Stre 
taillée.  —  On  appi^llc  plume  d  or,  plume  d^ar- 
^cnt  ,  plume,  d'acier^  plume   de  platine ,    deà 
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ment  qui  lerl  à  tracer  tontes  aortes  de  cour- 
bes ,  par  uoe  combinaison  de  mou vemcni  cir- 

^Lvm,  en  fermée  de  botanique,  signifie,  la 
partie  d'une  ffrainc  qiii  jeat  coolenue  dans  la 
cafili  de  ses  lot^ea  »  qui  contient  la  plante  en 
petit ,  et  qui  sort  la  preadière  de  terre. 

Les  lapidairea  appellent  plumet  de  paon  « 
une  agate  de  couleur  verdAtrc,  et  rayée  comme 
l,et  barbes  d'une  plume* 

PLCME.  t.  r.  T.  de  fauconn.  Od  dit ,  din- 
net  la  plume  à  un  oiseau  de  vol^  pour  dire  «  lui 
présenter  la  cure  emplumèe. 

PLUME,  s.  r  ou  PLUMEAU  D'EAU,  s.  m. 

T.  de  bojan.  On  donne  ce  nom  k  l'hottone 
des  nj^arais ,  jolie  plante  qui  croit  dans  nos 
mares. 

PLUMEAU  ou  PLUMACEAU.  s.  m.  Es- 
pèce de  balai  fait  de  furte  plumes  de  dindon, 
qui  sert  aux  peintres  pour  6ter  la  poussière 
avant  d'appliquer  la  peinture. 

On  fait  ^aussi  dei  plumeaux  avec  les  plumes 
de  la  queue  des  coqs.  On  s'en  sert  pourépous- 
seter  les  meubles ,^etc.  a 

,rLUMPE.  s.  f.  On  appqjlc  plumée  d^encre, 
ce  qu'il  îDntre  d'encre  dans  une  plume  pour 

PLUME  marine!  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  ce  nom  à  lapian^tulc.    ^; 

PLUMER,  y.  9.  Dépouiller  de  ses  plumes. 
Plumer  un, oiseau.  Plumer  de  la  volaille.  On 
plufne  let  oies  tout  let  ant ,  sur  la  poittihe , 
pour  faire,  de^^  plume  qu'on  en  lire  W^ies 
coussins,  de^reîtlert  ,  des  lits  de  plumeV^ 

Ut 


Figùrément  et  familièrement ,  putmerquel- 

j                ...        ^  .,, ,        î,f*^  '    ^^^  qu'an >,  c'est  lui  tirer  une  partie  ou  la  totalité 
morceaux  de  ces  matières  tailles  en  lorme  de^'  Jj«„^^  ^^^^^é^    -^:»  ^^  1^  v^z^^^m.  t^ x  u 


plume^  et  dont  on  se  sert  pqur  écrire.  — jp<?5r 
sin  à  la  plume. 

On  dit  y  prendre  la  plume,  mettre  la  main  à 
la  plume ,  four  dite  ^  commencer  à  écrire 
une  lettre  ,   ou  guelque  ouvrage. 

On  dit  de  celui  qui  est  chargé  d'écrire  les 
résolutions,  les.  déltbératioris  qui  se  pren- 
nent dans  une  compagnie  ,  dans  une  assem- 
blée ,  etc.,  que  c'est  lui  qui  tient  la  plume. 
'— ^On  appelle  homme  de  plumée,  gens  déplume, 
les  gens  d'allaires  dont  le.  travail  consiste 
principe lenjent  à  faire  des  écritures.  —  Dans 
la  marine  ,  on  appelle  la  plume  ,  le  corps  de 
ceux  qui,  sur  Içs  vaisseaux  et  dans  les  ports, 
sont  employés 'à  tenir  les  registres  et  les 
comptes  de  râdfhinistratioo; 

Pli;mb  ,  se  dit  figuiément  du  8tyle;et  de  la 
manière  d'écrire  d'un  auteur  ;  et ,  en  cesens, 
il  ne  s'cmpÎTHç  qu'au  singulier.Ceitu/iUiomme 
qui  a  une  excellente  plume.  Jl  a  unedangcrtusc 
plume.  —  C'est  un  sujet  digne  de  votre  plujn^. 
(Volt.)  J'admire  quelquefois  les  riens  que  ma 
plume  veut  dire.  (  Sévig.  )  Ma  pluniQ  n*a  pat  pu 
tuivre  mon  cœur.  (Volt.)  C'est  ainsi  que  ^  stids 
la  plume  du  plus  harmonieux  des  poètes  ,te^ 
tons  deviennent  ùes  couleurs  ,  et  les  imagit^ks 
viriles.  (  Rài  th.)  Il  est  bien  peu  digne  éPétre  ce" 
lébrépar  une  plume  tellequc  la  Vôtre.  (D*Alemb.) 
L'amour  du  genre  humain  et  C horreur  du  fa- 
nàush(ic  ont  conduit  ma  plume.  (Volt.)  //  n'est 
donc  plus  ce  temp^  oit  mille  sentiment  délicieux 
coulaient  de  ma  plume  comme  un  torrent  inta- 
rissable! (J.-J.  Rouss.  ) 

Pluuk  ,  se  dit  aussi  d'un  auteur,  relathre* 
ment  à  sa  manière  d'éciire  ,  et  particulière- 
ment des  auteurs  en  prose.  Cet  auteur  est  une 
bonne  plume  ,  une  exceller^  plumt^,  une  des 
meilleures  plumet  de  France.  C'eiit  une  belle 
plume.  (Condîll.  )  —  On  cht^ll'an  auteur  qui 
publie  beaucoup  d'ourragea*,  <j[ne  c'est  une 
plume  féconde.  —  Où  appelle  guerre  de  plume^ 
une  dispute  par  écrit  entre  .des  écrivaîna.  // 
faut  de  la  santé ^  même  poui^  la  guerre*^ 
plume. 

On 'kfiptWe  plume  géométrique  y  un  insfni- 


de  son  argent,  soit  en  le  faisant  jouer ^  des 
jeux  qii^il  ne  sait  pas,  aoit  enleirompanf  de 
quelque  autre  manière.'//  s'est  laissé  plumer 
par  des  filoj/it ,  par  des  intrigans-  —  On  dit, 
plumer  la  poule  sans' la  faire  crier ,  povrdire, 
tirer  de  l'argent  des  gens  sans  exciter  lenrs 
plaintes.  C'est  le  graafd  art  des  ministres  des 
finances  dans,  lés^élats  despotiques.  . 

Plum^,  tm.  part.  ^ 

PLUMET,  s.  tn.On  appellefinsi  une  plume 
d'autruche,  préparée  et  nàise-^autour  d'un 
chapeau.  Porter  un  plumet.  Il  avait  le^lumet 
SUT  l'oreille. 

'  On  appelle  aussi  plumai,  un  bouquet  de 
plumes  que  les  militaire|  portent  sur  leur  cas- 
que,  ou  à  leur  chapifij|n|[ 
«  Plcmsts  dk  pilOtb.  Terme  de  marioe,  qui 
se  dit  de^certainea  pluinesattachées  à  de  pe- 
tits morceaux  de  liège ,  qu'on  laisse  voltiger 
pour  cohnaitre  d'où  vient  le  vent. 

Plomit,  se  dit,  sur  les  ports  de  la  villeT  de 
Paris,  4cceux  ^1^  patent  sur  leur  tète  les 
sacs  de  charbon ,  et  qui  rèfnplacent  les  oflS- 
ciers  polleurs.  . 

/  PLU  METIS,  s.  m.  ^Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  «  otionlui 
fjait  signifier ,  brouillon  d'une  écriture. 

PLU  METTE.  8.  f.  Petite  étuife  ordinaire- 
ment toute  de  laine.         ' 

PLUMEUX,  EUSE.  adj.  Qui  tient  de  la 
plume,  qui  est  fait  de  plume.  1  '    ^.'''^■ 

Use  dit  aussi  en  botanique ,  etsignifile; 
barbti  comme  une  plume,  c'eftl'||k*dire » g^rni 
loMitttdinalcment  de  deux  ranffs  oppOêés  de 

tiolfs  longs;  ou  bien  composé  de  parties  gré- 
es, et  a^fsî  garnies  de  poiis.    «« . 

PLUMIGOLLES*  a.  m.  ftT.  ^"hist.  nat« 
On  désigne ,  par  ce  mot,  les  oiaé4ox  k  coa 
couvert  de  plumes,  cV4t-4-dire ,  tons  les  oi- 
sesnx  de  proie,!à  l'exception  des  vautours* 

PLUMIPÈDËS.  s.  n.  pL  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  l'ordre  des  içaHinaoés,  qui  ren- 
ferme les  genres  tétras,  1  gopède,  ganga,.1ié« 
téroclite,et  est  divisée  en  deiu  section;, 
d'après  le  nombre  des  doigts. 
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PLUMITIF,  s.  m.  Le  papier  original  et 
primitif  ,7Sur  leqnel  on  écji^it  les  sommaires 
des  arrêts  et  des  seiltences  qui  .se  rendent  m 
Taudiencr ,  et  des  délibiiirations  d'une  com- 
pagnie. Ecrire  sur  le  plumitif.  Faire  apporter, 
le.plumitifGrefPer^da  plumitif  ^^  On  dit ,  en 

Cariant  d'une  société,  d'une  aiseinhlée  déli- 
éraote,  qu'une  pîtrsonne  tieut^  le  plumitif, 
pour  dire  qu'elle  prend  note  des  délibéra.T 
tions.    '  ■      \ 

PLUMOTAGE.  s.  m.  T.  de  raffin.  de  sn- 
cre.  Il  se  dit  d'une  fsçon^que  l'on  donne  à  h 
terre  qui  sert  au  raffinage ,  en  la  rafraîchissant 
et  la  pétrissant,  fans  l'ùtcr  de  dessus  le  sucre, 
et  en  versant  dessus  une  ou  deux  cuillerées 
déterre  claire* 

PLUMOTER.  V.  n.  T.  de  raffln.  de  sucre. 
Paire  le  plumotage.  , 

PLUMULAIBE.  s.  m.  T;  d'hist.  na^.  Genre 
de  polypiers  établi  aux  dépens  desseriulaires. 
Ses  caractères  sont  :  polypier  phytoïdé  et 
corné,  è  tiges^. grêles,  fistuleu-ses^  simples  ou 
rameuses^  garnies  de  ramilles  calieif<t'resj|[^ ca- 
lices saillans,  dentiformes,  subtixillaires,  dis- 
posés d'un  seul  cQtësur  les  ramilles;  vésicules 
gemniifères  subpédiculées.  Ce  genre  répond 
à  celui  qu'on  a  appelé  aglaophcnie. 

PLUMULE.  s.  f.  T.  de.botan.  Partie  du 
germe  des tinée.à  devenir  la  tige.  EJ}lc  ne  sort 
jamais  du  cotylédon  qu'après  le  développe-  " 
ment  de  la  radicule.  Elle  s^  dirige  toujours 
vers  le  ciel,  queluues  efforts  'que  l'on  fasse 
pour  lui  faire  prendre  uOe  autre  direction.  La 
réunion  de  la  plumule  et  de  la  plantule  a  été 
appelée  6/ai/^me.  « 

PLURALITÉ.s.f.Quantité  discrète  quicon- 
siste  en  deux  ou  en  un  plus  grand  nombre 
d'unités.  Quelques  philosophes  ont' prétendu 
prouver  la  possibilité  de  la  pluralité  des  mon- 
det.  CEncjcl.)  La  plut  grande  abturdité  de  la 
pluralité  des  dieux...  (Idem.) — En  termes  de 
droit  ecclésiastique  ,  on  appelle  pluralité  des 
bénéfices,  la  possession  de  deux  bénéfices  à 
charge  d'armes ,  ou  d'un  plus  grand  nombre. 
L'église  n'a  pas  approuvé  la  pluralité  xles  bè- 
néjices  ,  mais  elle  l'a  souvent  tolérée^  (Encyc.) 
Im  pluralité  des  femmes.  ^. 

Pli-raliti^.  Comparatif.  Le  plus  grand  nom- 
bre. La  pluralité  des  tuffragçt.  Décider  une 
chose  à  la  pluralité  nies  voix.  La  pluralité  des 
avis ,  des  opinions.    "Wb.  .      * 

On  dit  aussi  absoludTent ,  avoirda  pluralité. 
La  pluralité  est  douteute. 

fin  appelle  pluralité  abiolue,  dans  le  recen- 
sement des  suffrages  d'une  assemblée  «  celle 
qui  se  forme  de  puis  de  la  moitié  de  la  tota- 
lité des  suffrages  ;  et  pluralité  relative,  celle 
qui  ne  se  forme  que  de  lal^ériorité  du  nom- 
bre des  voix  qu'aun  poncurrent  relativement  ' 
aux  autres  concurrêns..   ^ 

PLURIEL,  ELLE.  adj.'T.  de  grammaire  ^ 
qi^î  se  dît  de  plusieurs  choses  ou  de  plusieurs 
petmnnes.  Ainsi,  nombre,  pluriel ,  se.cnt  du 
nombre  dont  on  se  sert  dans  les  noms,  dans  les 
verfles,  pour  marquer  plusieurs  personnes;  a^ 
4a  différence  du  nombre  singulier  qui  ne  se  dit 
que  d'une  personne  seule.  Cas  pluriel.  Nomi- 
naiif pluriel.  Substantif  y  adjectif  pluriel.  Ter- 
minaiion  plurielle. 

PLtaiBL^  est  aussi  substantif;  et  alors  il 
signifie,  nombre  pluriel,  et  il  se  dit  égale- 
ment des  noms  et  des  verbes.  Comment  co^ 
nom-là  fait-il  ûvl pluriel?  Décliner  le  pluriel 
d'un  nom.  Conjuguer  le  pluriel  xtun  verbe. 
Pluriel  masculin.  Pluriel  féminin.  Vlnsiturs 
prononcent  plurier  sans  faire  sentir  le  r  fi- 
nal. ^  .     ;  • 

On  peut  réduire  à  qdatre  règles  prmcipales 
ce  qui  concerne  le|)/wrîfi  des  noms  et  des  ad- 
jectifs; r.  Les  noms  et  les  adjectifs  terminés 
par  l'une  des  trois  lettres  s,  ;5  ou  ac,  ne  chan- 
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SeDt  pat  (le.tefmhiâiton  au  pluriel  ;  ainsi  l'on 
it^Kalemont  U  mccéê  ,  les  iuccég  ;  iêfiU, 
lêê  file  ;  le  ntt  ^  kê  nez  ;  le  prix  ,  leê  priœ  ;  Im 
woix ,  les  voix,  tic  a*.  Les  noma  et  les  aid- 
jectifd  tcifninétf  au  vingulie»*  par  au  et  eu  pren- 
nent un  X  de  plus  an  pluriel  >;  on  dit  au  aingu^ 
lier  beau,  chapeau ,  feu,  lien ,  etc.;  et,  au  plu- 
riel ,  beaux  ,  chapeaux ,  feux  ,  lieux*  3».  rlu- 
aiearit  mots  terminés  au  pluriel  par  it/ ou  «î/ 
ont  leur  terminaison  plurielle  en  aUx  ;  on 
dit  au  singulier  ,  travail ,  cheval,  égml^  géni* 
rai ,  ctc,  ;  et ,  au  pluriel ,  travaux^,  theva:ux  , 
égaux  ,  généraffx,  4***  t-^tnonisetlesadjectifii 
qui  ùe  sont  poiut  contpris  dans  leit  trois  régira 
précédentes  prennent  au  pluriel  un  s  4e  plus 
qu'au  singulier.  Le  bon  péi^ ,  les  bons  pères  ; 
ma  chère  sœur ,  mes  chères  sœurs  ;  un  roi  clé- 
ment,  des  rois  clcmciis.  On  peut  voir  les  cx- 
^xi^ptions  dans  les  grammaires. 
-  PLUUILOCULAIHE.  adj.  dçs  deux  gen- 
res* T.  de  botan.  Qui  a  plusieurs  logea. 

PLUS.  adv.  Davantage.  Il  demande  tantôt 
un  que  ,  tantôt  un  de  apré^  l'adjectif  qu'il  mo- 
diGe.  Il  demande  uh  que,  lorsque  l'adverbe 
fait  terme  de  comparaison  ,  c'est  à-dire  ,  lors- 
^qii'oncompare  la  qualité  d'une  personne  ou 
d'une  çhos^  à  une  antre  ;  et  encore  faut-il  que 
l'adverbe  soif  au  simj^e  degré  comparatif. 
Auguste  n'était  peut-être  paspliis  grand  homme 
qu'Antoine,  mais  il  fut  pÂus  heureux  que  lui. 
Les  sages  doutent  plus  que  les  ignorans»  Cepen- 
dant ^  si  l'adveroe  taisant  terme  de  compa- 
raison est  dans  le  do^rc  éminent  qui  do- 
mine sur  tout  y  alors  c  est  la  préposition  d^ 
qui  unit  à  la  chose  modiCéele  termg  de  com- 
paraison. Dêmosthâncs  fut  roravÊfr  le  plus 
éloquent  de  la  Grèce,  et  Caton  le  plus  sage 
des  Romains. 

Plus  dcmtknde  de  tipr ts  l'adjectif  qu'il  mo- 
diGe,  lorsque  cet  adverbe  est  simplement  ad- 
verbe de  quantité,  et  point  adverbe  de  com- 
paraison ,  c*egt-à-dire,  lorsque  le  terme  de 
Comparaison,  énoncé  après  l'adverbe  de  quan- 
tité comparative,  est  quelque  mesure  pr^ 
cise  et  positive  de  cette  quantité.  On  dira 
donc,  il  est  plus  grand  de  toute  là  tête.  Il  est 
plus  d'à  moitié  persuadé.  La  course  Hé  nos  jours 
est  plus  d'à  demi  faite.  Il  a  fait  plus  de  deux 
licues^à  pied.  lia  plus  de  vingt  ans. 

Quand  l'adverbe  comparatif />/f/f  est  suivi 
d'un  71/tf  et  d'un  verbe  è  l'indicatif ,  on  met 
ne  avant  le  verbe.  Les  richesses  sont  souvent 
piUs  funcsti^ve  la  pauvreté  n'est  tncommode. 
Quand  cet  «verl^e^st  suivi  d'utï  que  et  d'un 
verbe  il  TinGnitif,  on  répète  ai^nt  cet  in- 
finitif la  préposition  que  demande  radjectiL 
Il  est  plus  btau  de  vaincre  ses  passions  que  de 
vaincre  ses  ennemis.  Nous  sommes  plus  portés 
à  nous  excuser  qu'à  reconnaître  nos  torts. 
Après  plus  suivi  de  deux  inGnitifs,  il  faut 
roctire  c/^  avant  le  second.  Il  est  plus  sage  de 
se  tatre  que  de  parier  hors  de  propos. 

Plus  d'un ^  terme  de  quantité  qui  emporte 
avec  SOI  l'idée  de  plusieurs,  demande  le  verbe 
qui  le  suit  au  pluriel./-  Nous  avons  plus  d'un 
général  qui  peuvent  étrç  comparés  a  us^ généraux 
de  l'antiquité.    , 

On  dit,  il  y  en  a  tant  cl  plus,  pour  dire, 
beaucoup,  abondamment.  //  y  aura  peu  de 
vin  cette  année;  mais,  pour  le  blé^  il  y  en  aura 
tant  et  plus.  Je  m'y  suis  ennuyé  tant  etflus. 

On  dit,  il  y  a  plus,  pour  dire,  outre  les 
choses  qui  ont  été  déf^  marquées,  outre  les 
raisons,  qui  ont  été  déjà  alléguécl. 

Il  y  a  plus,  signiGc  aussi  qu'on  va  dire 
quelque  chose  de  plus  fort  que  ce  qu'onavail 
dit.  On  dit  aussi,  dans  l'un  et  l'autre  sens , 
bien  plus ,  qui  plus  est,  pour  signifier,  je  di- 
rai bien  plus. 

Pluh,  s'emploie  souvent  avec  la  négativ^e, 
sans  marqjn.er^dc  comparaison,  et  alors  il  in- 
dique cessation  d'actiun  ou  absence  de  quel- 
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que   chose  que  l'on^vait   auparavant.  K'y^ 
pensons  plus.  Il  n'a  plusrien  à  dire.  Il  n'a  plus 
d'argent." 

Quelquefois  il  s'emploie  absolument  dans 
le  uaêine  sens,  et  saps  que  la  négative' soit 
exprimée.  Ainsi  on  dit,  plus  de  larmes  ,  plus 
de  soupirs, ^plus  de  chagrin,  etc. ,  pour  dii-e  , 
désormais  il  ne  faut  plus  verger  de  larmes,  il 
ne  faut  plus  pousser  de  soupirs  ,  il  ne  faut 
plus  «voir  de  chagrin  ;  ou  bien,  dans  un  sens 
impératif,  ^ri'îm  ne  verse  plus  dp  larmes, 
qu  on  ne  pousfe  plus  de  soupirs. 

Plcs.,  précédé  de  rariicle  le  ou  la  i  mar- 

3ue  le  superlatif  lorsqu'il  s'agit  ^de  p^us  de 
eux  personnes,  ou  4^^  plus  w  deux  choses. 
Le  pli. s  sage  de  tous  lesjtommes.  Le  plus  savant  j 
le  plus  ignotant ,  le  pliis  méchant  homme  du 
monde.  6"r,v/  la  femme  du  monde  la  plus  ver- 
tueuse.  On  dit  aussi ,  c'est  la  femme  que  J'ai 
le  p^us  aimée.  Ce  sont  les  livrt^s  que  j'ai  le  plus 
consultés.  GLestjpctui  de  tous  ses  en  fans  qu'elle 
aime  le  plus.  C'est  celui  à  qui  elle  se  fie  le 
plus.  '^         . 

En  algrbre ,  on  appelle  plus,  le  signe  de 
l'addition,  qui  est  une"  croix  ,  laquelle,  pla- 
cée entre  deux  grandeurs  ,  signifie  qu'il  faut 
les  ajouter  l'une  à  L'autre.  ' 

"Plus,  sert  avec  d'autres  mots  à  compo- 
ser quelques  eipressions  adverl)iales  dont 
voici  les  principales.  De  plus  en  plus,  en 
augmentant  toujours  par  d^'gré'î».  //  s'enri- 
chit de  plus  en  plus.  Il  devient  de  plus  en 
plusméchant.  Il  s'affaiblit  de  plus  en  plus.  Au 
pluSf  tout  au  plus ,  au  plus  haut  au  plus  fort. 
Cela  ne  vous  coûtera  que  cent  francs  aa  plus  , 
tout  au  plus.  Il  n'a  que  dix  mille  livres  de 
rente  au  plus.  lia  tout  afi  plus  dix  mille  livres 
de  rentes.  —  Ni  plus  ni  moins.  Vous  avèt 
beau  dire  et  beau  faire,  il  n'en  sera  ni  plus  ni 
moins ,  c'est'à-dirc  ,  vous  ne  parviendrez  pas 
à  changer  ïçê  choses  ;  in^Igrjé  vos  discours  et 
vos  eQbrts,  elles  resteront  telles  qu^elles  sont. 
Plus  ou  m'oins ,  k  peu  près.  Cela  vous  cod^ 
tera  cent  francs  p  lus  ou  moins.  —  Plus  ou  moins, 
signifie  au^si,  à  diffère  ns  degrés.  Il  a  tous  les 
jours  la  fièvre  plus  ou  moins.  Il  a  plu  tous  les 
jours  plus  ou  moins.  —  Qui  plus,  qui  moir^ 
les  uns  plus,  les  autres  moins.  Ils  y  ont  tous 
.contribué,  qui  plus^qui  moinà.  Sans  plus,'  sui* 
vi  d'un  infinitif,  ou  d'un  substantif  pcécédé 
de  la  préposiiion  de.  Sans  plus  différer^  sans 
différer  plut  long-temps.  Sans  plus  de  fuçon^ 
sans  faire  plus  long-temps  des  façons.'  Satis 
plus  de  formalités.  —  En  termes  de  jeu  ^  sans 
plus ,  se,  dit  absolument ,  pour  dire ,  sans  re- 
vanche. Nous  ferons  encore  une  partie  sans  plus. 
Je  jouerai  encore  un  louis  sans  plus.  —  D'au- 
tanCplus,  sert  a  marquer  une  raison  plus  forte. 
//  est  d'autant  plus  à  plaindre,  qu'il  a  l^aucoup 
de  crédit.  Il  est  toujours  suivi  de  fi^c,.  si  ce 
n'est  lors^qu*il  est  précédé  de  en*  Il  en  est  d'au- 
tant plus  à  craindre. 

Plus,  de  plus,  qui  plus  est,  outre  cela.  Lé 
premier  esl ,  dans  les  inventaires ,  une  espèce 
de  formule  par  laquelle  on  fait  transition  d'un 
article  à  un  autre.  (In  plat  fP argent ,  p  lus  vingt- 
quatre  couverts  d'argent ,  plus,  etc.  Les  deux 
autres  sont  du  discouni  ordinaire.  Je  vous  di-' 
rai  de  plus.  J'ajouterai^  qui  plus  est... 

Plus  ,  se  prend  quelq  lefois  substantive- 
ionent.  I^e  plus  que  je  puis  faire  ;  Je  plus  que  je 
puisse  faire,  ce  que  je  puis  faire  d^  plus.  Lé 
plus  que  vous  p  eussiez  demander ,  le  plus  grand 
prix,  la  plus  grande  somme  que  vous  puissiez 
demander.  Le  plus  que  je  puisse  espérer.  Cela 
dépend  du  plus  ou  du  mtnns  de  traiail  que  vous 
ferez.  —Quand  on  einploic  substantivement 
plus  et  moins  dans  la  même  phrase,  il  faut 
répéter  Tarticle.  Il  faut  qu'il  y  ait  du  plus  ou 
du  moins  à  cet  événement ,  c'est-à-dirè^  cet 
événement  ne  parait  pas  vraisemblable  tel 
qu'on  nous  Ta  raconté,  il  fant  qu'il  y  ait  eu 
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quelques  circonstances  de  plus  ou  de  moins: 
ne  s  agit' entre  deux  personnes  que  du 
plus  ou  du  moins,  lorsque  étant  d'accord  sur 
toutes  les  autres  conditions  d'un  marché,  d'iiu 
traité,  il  ne  s'agit  plus  que  d'une  h'gi.re  d/f-^ 
férence  dans  le  prix. 

Plus^  précédé  de  l'article  et  suivi  d'un 
autre  mot,  devient  un  m<*me  subKtaiitif  avef 
lui;  et  alors  l'article  prend  ^e  genre  di  moi- 
en  question.^  Le  plus-payé  ^  la  plusrvafue\  h 
pluS'pétitioft.Ce  dernierest  un  terme  de  pra- 
tique qui  siguiGe,  demande  trop  fuite. 

Plus,  DAVAwrACK.  (Syn.)  Plus ,  s'emplf^ir 
pour  établircxplicitemcnt  et  directement  un» 
comparaison;  davantage,  en  rappi  lie  impli- 
citement l'idée ,  et  la  renverse.  Aprt:s  plus  . 
on  met  ordinairement  un  ç//c,  qui  amène  le 
second  termes  ou  le  terme  conséqurnt  dn 
rapport  énoncé  dans  la  phrasé  comparativu. 
Après  davantage,  on  ne  doit  jamais  mettre 
que,  parce  gue  le  second  terme  est  énonce 
auparavant.  —  Ainsi  l'on  dira  par  une  corn* 
parai^on  dirccto  et  explicite  ,  les  Romains  ont 
plus  Ail  bonne  foi  que  les  (ireca  ;  l'aîné  est 
plus  fiche  que  le  cadet.  Mais  dans  la  compa- 
raison inverse  et  implicite,  il  faut  diie,  les 
Grecs  n'ont  guère  de  bonne  foi,  les  Komains 
en  ont  davantage  ;  ]e  cadet  est  riche  ,  mais 
l'aîné  l'est  éavantuf^Oi 

DB   PlCS,    d'AJLLKL'RS,     OuTRB    CELA.     (Syn. 

Déplus,  s'emploie  fort  à  propos  ,  lorsqu'il 
est  seulemAt  question  d'ajouter  une  raison  à 
celles  qu'on  a  déjà  dites  :  il  sert  précisémerrt 
à  multiplier,  et  n'a  rapport  qu  au  nombre/ 
D'ailleurs ,  çst  à  sa  vraie  place,  lorsqu'il  s'a- 
git de  joindre  une  autre  raison  de  diiFérenfr 
Cî*pèce  à  celles  qu'on  vient  de  rapporter  :  i4 
sert  proprement  à  rassembler,  et  a  un  rapport 
particviiier  à  la  diversité.  Outré  cela,  est  d'un 
usage  très-convenable  lorsqu'on'vent  augmen- 
ter, par  une  nouvelle  raison,  la  force  de 
celles  qui  suffisaient  par  elles-mêmes  :  il  seK 
principalement  à  renchérir^  et  a  un  rapport 
spécial  à  Tabondance.  — Pour  qu'un  État  se 
soutienne,  il  faut  que  ceux  qui  gouvernent, 
soient  modérés,  que  ceux  qui  doivent  obéir^ 
soient  dociles  ,  et  qne  de  plus  les  lois  y  soient 
judicieuses.  Il  y  aura  toujours  des,  guerres 
entre  les  hommes,  parce  qu'ails  sont  ambi 
tieux,  que  Tintérét  les  gouverne,  que  d'ail- 
leurs le  zèle  de  la  religion  les  lend  cniels. 
L'Écriture  Sainte  wbus  prêche  l'unité  d*ua 
Dieu;  la  raison  nous  la  démontre  ;  outr^ela, 
toute  la  nature  nous  la  fait  sentir. 

LA  Pluspart.  (On  écrit  communément /s/n- 
part.)  Nom  collectif  partitif.  Quand  ce  mot 
est  suivi  d'un  pluriel,  l'adfectif,  le  pronom 
et  le  verbe  s'accordent  avec  ce  pluriel  ;  mais 
cet  adjectif,  ce  pronom  et  ce  verbe  se  met- 
tent au  sicïgulier,  si  ce  mcttest  suivi  d'un  ré- 
gime singulier.  La  plupartdcs  romans  ne  peu- 
vent que  gâter  le  goiït.  La  plupart  da  monde 
s'endort  sur  ses  véritable^  intcréis ,  mais  la  plu- 
part des  hommes  ne  négligent  pas  des  intcrcis 
chimériques. — Lorsque  la  plupart  c^t  employr. 
absolument,  il  régit  presque  toujours  le  plu- 
riel du  verbe,  soit  que   le  substantif  auquel 
il  se  rapporte  soit  pluriel  ou  noiu  la  plupart 
font  étalage  deicur  savoir.  Le  sénaî  fui  partagé^ 
Xa    plupart    décidèrent   affirmativement. . —  0« 
dit,  pour^  la  plupart,  pour  dire,  .quanta  la 
plus  grande  partie.  Ils  sont   pour  la  plupart 
très 'ignorons.   On    dit  aussi  dans  Je  même 
sens,  la  plupart,  en  supprimant /70ttr.  La  plu- 
part sont  très 'ignorons.  J^a  plus  grande  partie. 
La  plupart  des  hommes.  La  plupart  du  temps. ., 

Plus  TÔT,  Plostabd,  Plus  LOIN,  Pc.us  près. 
Expressions  a\lverbiales  de  temps  et  de  lien. 
Arriver  plus  tôt,  plus  tard.  Aller  plus  loin. 
Approcher  plus  pr^s.  — Quelquefois  ces  ex- 
pressions s'emploient  substantivement ,  et 
alors  elles  se  construisent  avec  l'article.  J'i- 
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rai  vom  mtf  le  plut  iôl  potsiblô.  Il  viendra  lé 
plut  tard  (ju  il  pourra.  Le  plus  loin,  sera  te 
mieux.  TeneZ'V04iê  Je  plus  près  que  vous  pourrcM, 

PLUSBIl.  V.  aj  T.  d«  canlcur  dç  jaine. 
Éplucher  de  11  Uitic* 

PLusi,  ilR.  part.\  .    • 

PLUSIEUftS.^aiMj.  P.l  d«^  ^^^^  Ifiçnrcs 
Jl  sighiûc,  p'jur  l'ordinaire,  un  noMibVe  in- 
défini ,  aaaiirap(M>F<  k  uo  autre  nombre.  1/  est 
arrLi%^lut!eu,-ê  yaie^caux.  Il  s*eët  doiuie\plu^ 
sieurs  combalii.  Je  croU  ce  fa/par  plusieurs  fai- 
sons. Avoir  plusieurs  affuièes.  En  plusieurs\>e- 

casions.  '    - 

Plitsicurs,  se  d'ii  «nuveot  d'un  nombre  plqs 

ou  moins  considérable,    Taisant  partie  d*u 

autr£  nombre  plus  grand.  Parmi  un  $i  gran 

nombre  de  gens,  il  y  en  c^t  plusieurs  qui  yow 

"  lurent,...  Dciout^s  CCS  oh.yscs,  il  y  en  a  plusieurs 

à  rejeter.  Il  avait  adietè  quantité  dé  à^evaujô , 

mais  il  en  fnourut  plusieurs  en  chcmi^i'  Plu^sieurs 

d'entre  eux  prÀicndaient*,..    Plusieurs  auteurs 

pensaient  que,.,.  '       .^ 

Lorsque  plusieurs  est  naii  absolument  «ans 
siibstantiF  ni  relatif,  il  veut  toiyours  dire, 
nlusieurs  per^onncs^  et  il  t^cnt  liyJU^  de  sûb- 
stantir.  Il  ne  faut  pas  que  plusieufi  pâtissent 
pour  un  seul.  Plusieurs  tiemtent.  Plusieurs  s^i- 
maginent.  Plusicursont  cru autrtfois.\ .  Mâkit. 

PLUÇ-QOE.PARPAIT.  adj.  et  s.  m.  T. 
lie  gramni.  On  dit  le  prétérit  pi  us -que- par  falT^ 
^ou  simplement  le  pli/s-que-parfait.  C'est  un 
temps  des  verbes  qui  marque  uîie  chose  non 
pas  seulement;  passée  en  soi,  maij  aussi 
cDmrae  passée  à  l'égard  d'une  autre  chose 
qui  est  auffsi  pdk%sèéf  comme  J'avais  déjeuné 
/quand  vousivtntes  me  demander.  Il  était  sorti 
quand  nous  allâmes  chez  lui. 

Au  premier  coup  H'œil,  il  parait  qu'il  y  a 
peu  de  diirérencc  entre  le  ptus-que-parfai^^ 
"'  et  le  prétérit  antérieur  ;  il  y  en  a  néanmoias 
une  essentiiille,  c'est  que  la  chose  ou  l'action 
exprimera  par  le  prétérit  antérieur  est  subor- 
donnée à  ciellc  qui  l'a  suivie,  et  que  c'est  k 
cette  dernière  que  l'on-portc  principalement 
son. alleiition.  QuandJ'eus  inconnu  mon  erreur^ 
Je  fus  honteux  des  mauvais  procédés  que  J'avais 
eus  à  son  égard  :  mon  intention  est  de  dire, 
queje  fus  honteux,  mais  seulement  après  que 
j'eus  reconnu  mon  erreur;  et  c'est  ce  que  j'ex- 
prime à  l'aide  du  prétérit  antérieur.  C'est  tout 
le  contraire  à  l'égard  du  plus-que- parfait. 
Quand  je  dU  J'avais  déjeiini  quand  vous  vîntes 
me  dcmnndcr,  mon  intention  est  dé  dire  que 
J'avais  déjeune,  et  qu'alors  vous  vîntes,  L'atten-i*< 
tioU  se  pQrte  donc  principalement  sur  ïc  plus^ 
que-parfait,  et  non  pré<"i»émen^t  snr  le  temps 
011  irous  vîntes.  Quand  on  em^ploie  le  prétérit 
antérieur,  la  chose  ou  l'action  qu'on  a  princi- 
latement  en  vue  e^t  présentée  la  dernière  ;et, 
irsqu'on'se  sert  du  plus -que- parfait ,  c'est  au 
Contraire  le  premier  rang  ^qu'elle  tient. 

Le  plus-que-par  fuit  du  subjonctif  exprime 
ordinairement,  cooime  le  prétérit,  une  chose 
passée,  et  il  est  sugceptibM^  d'une  signilica- 
tion  future.  Je  ne  croyais  pas  que  vous  eussiez 
sitôt  fini;  sitôt  fini ^expùmc  un  pai^sé.  M,ai 
dans  cette  phrase  ,je  voudi^ais  que  vous  eussie, 
fini  quand  je  reviindrai  ;  que  vous  eussiez  finL 
ezpc.inieun  futur;  fiilor  à  l'égard  de^^  tt>M- 
drais;  futur  autériéurà  l'égard  dé  je  revient  Irai. 

PLUTON.  s.  m.  T.  de  n^ythologie.  C'est/ le 
souverain  dvls  enfers  chez  les/ Grecs  et  chez/les 
Rumeins.  / 

PLUrON.fl.  ip.  T.  dccottim.  Qn  dpnre  ce 
nom  6  nn^ toile  de  coton  qui  se  fabrique  «laiiâ 
h  ci  devant  Basse-Normandie;  .       (^ 

PLUTÔT,  adv  11  sert  à  marquer  le  <:hoîx 
que  l'on  fait  d'une  chosti  par  préféreooe  à 
une%utre«  Plutôt  mourir  que  sic  faire  unû  lâ- 
cheté. Je  mourrai  plutôt  que  de  renoncer  a  ma 
religion.  CestJà  changer  mn  vers,  plutôt  que  de 
le  corriger,  ty o\i.) 
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PLUTU!^  s.  m.  T.  de  mitbol.  Dimi  des  ri- 
chesses, qui  était  mia  au  nombre  di*t  dieux 
iilfernaux  ,  parce  que  les  richesses  lorteut  du 
sein  de  la  terre,  sé/uur  deces  divinités. 

PLUVIAlL.  s.m.  r.  de  cuite  ealhol.  C'est 
une  grande  chape  que  portent  le  chantre  et 
le  jous-chantre  a  la  niesae  et  à  v(^pio<«.,  ainsi  - 
que  Vufficiant  quand  il  eneenie.  Le  pluvial  en- 
toure toute  la  pertonne,  eteat  attaciié  par«de- 
vaut  àv<c  deux,  agrafes.  Aulrefuia  c'était  la 
^hape  ou  le  manteau  que  les  ecclésiastiques  et 
sur  tout  le»  religieux  portaient  à  la  campagne 

r^our  se  gaiantir  ^e  la  pluie;  c'est  de  là  que 
ui  vient  son  nom. 

PLUVlALQl  ad^^f.  Use  dit  de  Teau  de 
pluie.  Le$  citsme£^sont  remplies  f^ar  les  àauûe 
ptuviales/J^UH!^  cet  établissement,  les  eaux  plu* 
viales  n'ont  point  d'écoulement. 

PLOvIANk  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'oidre  des  oiseaux  echassiers,  de  la  tribu  dea 
ditridactyles,  et'de  la  famille  des  aegialites. 
Le  bec  est  épais  à  t>a  ba^e ,  comprimé  vers  le 
milieu,  pointu;  la  uiandibule  supérieure  e^t 
un  peu  arquée;  l'inférieure  droite;  les  narines 
sont  oblongues,  couvertes  dCiine  membrane, 
trois  doigts  grêles,  dïtigts/en  avant,  unis  à 
leur  base  par  une  petite  membrane;  pouce 
nul;  la  première  rémiiçe,  la  plu$  longue  de 
tmites;  l'ongle  intermédiaire  à  bord  interne 
dilaté  et  fiuemenr  dentelé. 

PLUVlEtt.  s.  ni.  Sorte  d'oiseau  qui  est  à 
peu  près  de  la  grosseur  d'un  pigeon  ,  et   qui 

Sst  bon  à  manger.  Il  forme  un  genre  de  l'ordre 
es  oiseaux  échass  ers ,  de  la  tribu  dea  ditri- 
dact^tes,-et  de  la  famille  des  aegialiles.  Le) 
pluviers  se  reconnaissent  À  leur  tête  git>sse  et 
arrondie,  ài  leur  froat  élevé  perpendiculai- 
rement au-dessus  du  bec,  et  ne  diffèrent  dea 
vanneauxqueparcequ'iU  n'ont  point  de  doigt 
postérieui  ;  mais  ceux-ci  l'ont  si  petit,  qu'il 
est  toujours  élevé  de  terre;  et  il  en  est  même 
parmi  eux  qui  l'ont  à  peine  perceptible;  Buf- 
fon  les  appelle  vanneaujo^  ptuvitrs.  On  trouve 
des  pluviers  dans  toutes  les  parties  du  monde , 
et  \e  pluvier  doré  Cbl  l'esprèce  la  plu«  répan- 
due. •  0 

PLUVIEUX,  EUSE.  adj.  On  dit  d'un 
temjps,  qu'c/ri/  pluvieujo,  lorsque  les  pluies 
sont  fréquentes  pendant  ce  temps.  fJncsaisjusi; 
pluvieuse.  Un  hiver  pluti^ux.  Un  été  pluvieux. 
Um  automne  pluviemse..  Un  printemps  plu- 
vieux. En  Amérique  point  d'année  pluvieuse 
qu^  ne  soit  fertile  (Rayn.). 

PluvUux,  signifie  au^ti  qui  amène  la  pluie, 

i  menace  de  pluie.  Un  vent  pluvieux.  Un 
cjiel  pluvieux. 

PLUVIOMÈTRE,  s.  m.  T.  de  phjs.  In. 
trument  qui  sert  4   mesurer  la  quantité  de 
pluie  qtii  tombe. 

PLU^IOMIÊTROGRAPUE.  s.  m.  Du  latin 
pluvia  pluie ,  du  grec  méiran  mesure ,  et  gra- 
plwyécth.  Instrument  météorologique,  prOr 
pre  a  mesurer  la  quantité  de  pluie ,  et  qui  en 
tient  compte  |  méuie  en  ToibMMice  de  l'obser* 
-vatenri  .    ^  .        /         " 

PLUVIOSE,    s.   m.  Cinquième  mois    de 
l'année  établie  en  France  pendant  la  révolu» 
tion.  Il  commençait  le  ao  janvier^  et  finisaait 
le  i8  l'ériier.,  , 

PLYNTÉIJIES.  s.  f.  pi.  Du  grec  plamd  je 
lave.  T.  d'iiiët.  anc.  Féte«  qu'on  cèlébiait  è 
Jkthéneii,  en  Thonneut  de  Minerve  dont  pu 
lavait  alors  la  statue. 

PfiEUMA.  s.  m.  Do  grec  p^aamm  air.  U^s 

stoïciens  donnaieat  le  nuoi  de  pneusms  à  un 

priiiieîpe  de  nature  sniiituelle  qu'ils  e<niaidé- 

raient  comme  on  cin^ième  éiemeot.  On  at- 

1  txibua  aux  divers  ^apporU  ou  proportions  dé 

I  ce  principe ,,  la  sauté  et  la  maladie.  II  j  eut 

;  auaii  une  secte  qui  prit  le  mom  de  pneuma- 

i      PNEUMATIQUE,  s.  f.  Du  grec  pneuma 
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air«  veut.  Science  qui  a  pour  objet  les  pro* 
priétés  de  l'air  «  et  les'^loisq<ie^i»uit|ce  fluide 
dans  se  graviietion,sa  condiUMationi  sa  rare- 
fkétion,  son  élaatieité,  etc.— 11  se  dinaussi  de 
la  partie  de  la  chimie  qui  s'occuptrdes  dilTé^. 
rensgax.  \ 

PMEUMATIQUB.  adJ.  des  d<*ux  genres. 
Do  grec  pneuma  air ,  veut.  Ternie  de  physi- 
que (^ui  nç  se  dit  guère  que.  daas  ccUe  pluaie, 
machina  pneumatique.  C'est  une  machine  avec 
laquel||^  on  pompe  l'air  d'un  récipient.  La 
machine  pneumatique  a  été  inventée  en  jCSi, 
par  Otla  de  G uéri ke ,  consul  de  Mugdebourg. 

PNE1ÏMAT0CÈ1.E.  s.  f.  Du  grec  pne^imm 
vent,  et  Ae'i^  tumeur.  T.  de-médec.  Tumeur 
du  scrotum  causée  par  un  amas  d'air. 

PNEUMATODE.  adj.  des  deux  gen?es.T. 
de  mèdec.  llippoeratc  désignait  par  ce  mot 
ceux  dont  la  respiration  e^t  géuée  par  l'em- 
physème. 

PNEÙMATOLOGIF,.  s.  f.  Du  grec  pneuma 
air,  et  /p^of  dirt^uri.  T.  didact.  Traité  des 
substances  (Spirituelles. 
.  FNEUMATOMriIALE.  s.  f  Du  grec 
pneuma  air,  et  pmphalos  le  nou*bril.  T,  de 
méd.  Tumeur  du  nombril  causée  par  un  amas 
d'air. 

PNEUMATOSE.  s.  f.  Du  f^v^c  pneuma  hit. 
T.  dejnédec.  Enflure  de  l'estomac  causée 
par  des  vents  on  iLituosités.  . 

PNEUM0CÈLE.4-  ft.&Dj|  grec  pneumôn 
poumon ,  et  hélé  tumeur.  C*e.<»t  ainni  qn'on 
appelle  la  hernie  thoraeique  produite  par  l'is-^ 
5ae  du  poumon  ^travers  les  parois  de  la  poi« 
tiinc. 

PiSECJMODERME.  s.  m.  T.  d'Imt.  nat« 
Genre  de  mollusques  qui  offre  pour  carac* 
tères  :  corps  nii  ;  deux  nageoires  aox  côtés  du 
cou  ;  tfeux  panaches  de  tentacules  à  la  bon*  « 
cb<)  ;  lei  branchies  à  |a  surface  de  la  partie 
postérieure  du  corps.  Ce  ^^enrc^e  comprend 
qu'une  espèce,  lepneumoiltrme  capacltonnéqni  .. 
a  été  pri» dans  l'océan  Atlantique. 

PNEUMO  GASTRIQUE,  adj.  et  s.  m.  T. 
d'ahat.  On  a  donné  oe  nom  au  nerf  vague, 
parce  qu'il  envoie  des  rameaux  au  poumon  et 
à  l'estomac. 

.  ÏNEUMÔGRAPHlE.s.f  D\i^rec pneumôn 
Qpumion,  et  graphô,  je  décris.  Partie  de  l'a* 
oatomie  qui  a  pour  objet  la  description  du 
poumon. 

PNEUMOLOGIE,  s.  f.  Du  grec  ;)iiiî/im(5n  ^ 
poumon I   et  logos  discoiirs.   T.    de  medec. 
Traité  des  usages  du  poumon.  -  . 

PNEUMONANTUE.  s.  f.  T.  de  bSt.  Es- 
pèce  de  gentiane. 

PNEUMONIE,  s.  t.  Ih^^recpneumn  pou- 
mon. T.  de  médec.  C'est  bà  même  chose  que 

péripneumonie. 

PNEUMONIQUE.  aJj.  des  deux  genres. 
Du  grec /in««ni Jn  poumon.  T.  de  médec.  Il 
se  dit  des  remèdes  propres  aux  maladies  du 

poumon. 

PKEUliONITfE.  s.  f.  bu  grec  pneumân 
pounioo.   T«   de   médec.    Inflammation   du 

PNEUMONURES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. nat. 
Faodillê  de  crustacés  oui  renferme  les  genres 
cmliffe«  binocle  et  ozw. 

PNEUMO  PLEUKÉSIE.  V.  Piaipuip- 
Monii. 

PNEUMOPLEURITIS.  s.  f.  Du  grec  f»nei/- 
mon  poumon,  et  phuriiis  pteurétfie.  T«  de 
méJec.  Inflammation  des  poumons  et  de  lar^ 
plèvre. 

PNEUMORE.  f.  f.  T.  dliîst.  nat.  Genre 
d'incecte»  de  l'ordre  des  orthoptères ,  Camille 
des  sauteurs^  tribu  dcfi  acridiens.  II». ont  I9 
corps  oblong,  la  tête  ovoïde,  avec  lea  yeux 
petits;  le  corselet  grand  ,  comme  partagé  en 
detsna  en  deux  ai  gmeoa ,  etc.  Preuquo  toutea 
lea  ea pècea  oonnuta  de  ce  genre  aont  particu- 
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Uèrea  au  cap  de  BunDc-ï^ii»préiaoyc.  On  tbs  y 
trouve  ttur  iltHerculcé^liânU'»  enVaeptciubre 
et  en  octobre ,  » 

PMKLMOHUAGIE.  ».  T.  Du  gixcpneumâh 

[}Oun\ou  s,  rluô  je  Ci»ult».  ï.  ^c  iiicJec.  Ecou- 
emriii  de  han^  c|iii  vient  (Ici  poumont» 

rKKUMOlOMli:.  ».  f.  Du  jçiec  pneumiJn 
poumuQ,  (fl  tttnnô  je  coupe.  I^aiti^  de  l'an  a - 
touiie  qui  a  pour  objet  la  dissection  du 
poum(-)h.  '  '     / 

PIS  YCE.  6.  r.  t.  d'I  ist.  and.  Place  d'Alhèr 
■es  9  irituce  anpiè^i  Je  la  ritadelle,  oîi  se  te- 
naient queiqut  lois  lc«  ahsembléevdu  peuple* 

POA.».  ni.  T.  (le  boian.  Herbe  delà  raUiille 
dei  grauiitié -8  connue  des  anciens,  mai»  qu'il 
est  impossible  di*  icconnaîlre. 

POALLIKU.  8.  m.  T.  de  fundcurs.  Grosse 
pièce  de  cuivre  dans  laquelle  porte  le  tq||dl- 
ion  du  .'^ouinjier  d«  la  clocbe,  qCïî  la  tienlsire- 
pendue  en  Tair. 

POC-A-POC.  T.  de  mar.  pris  de  Pitaliin 
poco  à  poto y  peu  à  peu,  lentement.  Ce  vais- 
seau  s'iiMitwc  poc-à  poc,  ' 

POCilK,  8.  ï\  t;i,gén«^ial,  saeou  sachet  de 
toile  ,  d'elofl)e  ou  de  peau  ,  où  Ton  enferme 
■quelque  clioôi*.  Nos  habits,  nos  gUets ,  nos 
culottes  ojit  Jûs  pocher,  Poche  de  côté.  Mettre, 
serrer^  fourrer  (jndijuc  choit  dans  sa  poche, 
dans  SCS  poches.  Emplir  scâ.  poches ^  Vider  ses 
poches, Mouchoir  de  pcchc^.  Avoir  li4  poches 
pleines  d'urgmt.  JiOir  de  C argent  en  poche.  ^ 
/biiilh  r  dana  ses  pvchcs ,  dans  la  poche  de  quel-r 
qu'un.  In  pistait t  de  poche.  Avoir  les  mains 
dans  ses  pccites.  Tenir  Us  mains  dcms  ses  poches. 

On  dii^,  payer  de  sa  poche,  pour  dire  payer 
de  ses  piopies  denieis.  //  a'y  avait  point  d  ar- 
gent encaisse,  le  cais^sier  a  payé  de  sa  poche. 
—  On  dit  à  peu  près  dans  lie  uiéme  sens, 
payer  arec  l'argent  de  sa  poche.  Elleafayc  les 
dettes  de  son  mari  avec  l argent  de  sa  poche, 
c'est-àdjie,  avec  l'argent  dl^tiné  4  ses  dé- 
penses personnelles. — On  dit  fcmilièrement., 
mettre  en  pothe,  pour  dire,  serrer  de  l'argent 
auquel  piudieurs  personnes  jjour raient  avoir 
paît,  G  est  ainsi' qu'un  joueur,  après  avoir 
agné,  mei  son  argent  en  poche,  au  lieu  de 
'exposer  au  jeu.  //  a  reçu  l'argent  destiné  auœ 
Ouviriers,  et  l'a  mis  en  poche. 

Ou  dit  proveibialementet  figurémcnt  iicA^ 
ter  chat  en  poche,  pont  dire,  acheter  Une 
chose  sur  parole  et  sans  Pjiv.oir  vueé^ 

PocBK,  signifie  aussi,  jabot,  et  se  xi]t  d« 
cette  membrane,  pellicule  ou  enveloppe  qui 
est  dans  la  gor^e  dm  oisbauz  ,  et  oîi  4e  reçoit 
d'abord  tout  ce  qu^iU  mangent.  Dçs  pigeons 
qui  ont  la  poche  pleine.  Tirer  ia  poche  d'une 
volaille. 

Les  cloutiers  appellent,  poche,  une  espèce 
de  sac  dans  lequel  on  vend  dilTérentes  sortes 
de  broquettes.  Chaque  poche  doit  contenir 
•oixante  livres  pesant  de  broquettes,  à  la  ré- 
serve decenes,dont  le  millier  ne  pèse  qu'un 
quarteron  :  la  poche  de  ces  sorte»  de  brochet- 
tes ne  doit  peser  que  trente  livret;  de  là  on  a 
{ait  le  mot  pocUe^  qui  se  dit  de  la  quantité  de 
iroquettes  qui  |>eut  tenir  dans  une  poche  de 
cettmine  grandeur.—  Les  écrivaios  appellent 
poche,  une  marque  plus  grosse  et  plus  roade 
que  le  trait  que  fait  le  corps  de  la  lettre.  — 
Êo^^ermes  de  luthier,  on  appelle  pocA^,  un 
instrument  de  musique  à  cordes,  de  la  classe 
des  violons ,  et  qui  ne  djffibre  du  violon  pro- 

Iii^mcnt  dit  que  par  sa  forme.  Lsk  poche  eat 
ODgue  et  arrondie  dans  sa  longueior,  comme 
un  cylindre  qui  diminue  iDaenaiblemcnl  en 
avançant  du  côté  du  manche.  Les  maîtres  de 
danse  poitcnt  ctt  inslrùoient  dans  letir  poche 
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chasse ,  se  dit  d'une  sorte  de  fil<4  dont  on  se 
»ert  pour  prendre  les  lapins  au  furet.  Tendre 
une  poche.  — 'L«s  fondeurs  en  métaux  appel- 
lent poche,  une  cuillère  de^fer  avec  un  long 
manche,  dont  f^n  se  sert  pour  puiser  le  ^lèlal 
eu  fusion. —  Ils  appellent  sl(\%%ï  poche,  le  creu- 
set qui  est  termine  par  une  espèce  de  tour  eh 
foime  de  cône  tronqué.-— Les  manufactuTiers 
appellent  pothe  dé  navette,  la  pariie  creuse 
qui  est  au  milieu  de  la  navette  ,  et  où  1*om- 
viicr  place  le  petit  tuyau  d<^  roseau  sur  lequel 
on  dévide  le  (il  de  la  traniir  des  ètuiTes  ou  à^s 
toiles.. 

POCHOÎ.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Ou  a  donné  ce 
nom  à  une  chauve -soUiis  du  genre  taf/ffien, 

r>arce  qu'elle  prèsehtèmh  repji  on  ppche  dans' 
a  membrane  de  ses  ailes,  près  du  coude.  -'— 
En  botanique,  on  a  c^ot^ué  ce  nom  à  la  spa- 
tule.   > 

POGtiER.  V.  a.  Faire  une  meurtrissure  avec 
enflure.  En  ce  sens,  il  ne  se  ditgihère  que  dans 
cette  phrcse,.  pocher  tes  yeux  à  quelqu'un , 
pour  dire,Jes  faire  deVenir^nnés'et  livitles 
par  un  coup  de  poÎM^  o^  qiu*lquc  autre  coup.^ 

On  dil ,  en  term-i-i*  d^  cuisine  ,7)ocAcr  des 
œufs,  pour'tUre,  fairi^  dps  œufs  pochés. 

Pocué ,  iiE.  part.  Aivir\  lis  yeux  pochés. 

On  dit  qu'wwe  ccrituYe  est  toute  pochée, 
pqur  dire  que  lesletlres  ^n  sont  mal  formée.^», 
et  qu'elle  est  pleinede  téçhcs  d'eîicre.  . 

On  appelle  œufs  pochés ,  des  œufs  qu'on  a 
fait  cuire  dans  du  beurre  ou  autrement ,  sans 
les  mêler,  sa^s  les  hiittre  ensemble.  De^œufs 
pochés  à  la  poêle,  au  beurre  noir.  Des  œufs 
pichés  à  reau,  n  /. 

POCIiETER..v.a.  Ser^^r,  porter  pour  quel- 
que temps  dans  sa  poche»  11  ne  se  dit  propre*, 
ment  que  de  certaines  choses  bonnes  à  man- 
ger, qu'on  croit  qui  deviennent  meilleures  en 
les  portant  quelque  temps  dans  la  poche. 
P acheter  des  olives ,^^d^  truffes ,  des  marrons. 
On  dit  aussi,  iinissvtpochetcr  des  truffes,  des 
olives ,  et  ialors  il  ell  employé  au  neutre  ; 
mai9  son  pliis  grand. n^age  e^t  au  participe., 

PocHRTi,  É«.  part.  Des  truffiV  pochetées. 
Des  olives  pochetées.  Des  pommes  d'api  pochetées. 

POCHETTE,  s.f:  dim.  Il  signifie  la  môme 
chose  que  poche,  dans  le  premier  sens.  Avoir 
Us  mains  dans  ses  pochettes.  Ses  pochettes 
étaient  trouces.  Il  vieillit. 

PocBBTTi,  est  anssi  un  diminutif  de /90cA^j 
dans  le  sens  de  fUet^  Tendre  une  pochette^ 

POCHETTE,  s.  f.  Petit  violon  de  pocKe, 
à  l'usage  des  maîtres  de  danse;  on  Pap|ielle 
aussi  poche. 

POClLLOPORE.s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  polypier  établiaux  dépens  des  madrépores. 
11  se  rapproche  beanconp  des  madrépores  et 
des  porites.  Il  comprend  sept  espèces,  toutes 
provenant  des  mers  dtê  pays  chauds.  La  plus 
anciennement  connue  esi  la  pocillopûre  corne 
de  daim,^  vulgairement  appelée  le  elwu- fleuri 

POCKENSTEIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oc 
Uppelle  ainsi  au  Hariz  une  roche  amyicdaloîde 
dont  la  base  est  un  trapp  ou  de  la  vacke, avec 
des  noyaux  calcaires. 

POCO.  Ce  mot  italien  a  passé  dans  le  lan- 
gage musical.  Ainsi  on  dit,  poco  forte,  un 
peu  fort  ipoco  à  poco,  peu  à  peu,  insensible- 
menf, 

POCOTGAN.  s.  m.^T.  d'hist.  nat.  Abeille 
des  Philippines,  plus  grosse  que  celle  d'Eii- 
rope ,  qui  construit  ses  rjiynns  sons  les  grosses 
branches  des  arbres,  où  elle  brave  les  pluies 
presque  contioiMUestet  q|lii  iournit  un  excel- 
lent miel. 

PODAGRE,  ad j.  des  deux  genres.  Du  grec 


S 


♦  .* 


lors^u  ils  vont  donner  leçon  à  leurs  écoliers ,  J  pous,  génitif /wtos  pied  ,  et  agra  prisé,  comme 
et  c  est  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  pom  depo-  qui  dirait  ,  pris  par  lel  pieds.  Il  \  dit  d'une 
che  :  la  poche  konoe  Toctave  du  violon,  et  elle     nersonne  qui  a  la  ffoulte  aux  pieds9//  est  p>- 


a  la  même  tatilature.  On   dit^^plus  souvent 
pocheite  que  poche.  -^  Poche,  eh  termes  de 


personne  quia  mi  goucte  aux  pieas:*ii  est  pt 
ekim.  Elle  est  podagre.  ^^\\  se  prend  aui 
substantivement.  Vn  viettje  podagres 


# 


•      JPOl)  44; 

Pjg)AÛRE.  s.  f.  T.   d'hist.  nst.  C'est  un 

des  noms  vulgaiiis  d'une  coquille  du  genre 
plérocère.  i 

PODALYRE.  f.  th.  %  d'hist.  rtat.  Espère 
de  papillon  drs  environs  de  Paris ,  auquel  on 
donne  pfus. ordinairement  le  nom  de  flamU. 

PO^A^YriLM  s.  &  T.dtMiotan.Gcnrcde 
5)lant<yi  qui  comprend  quelqu(;s  eft|ièces  di*s 
genre^  sophore  et  rôtulaire  de  Linnëe,  qui 
ont  un  calice  à  cinq  divisions ,  un  èt^rndaid 
aussi  long  qu<?  les  ailes ,  et  uii  légume  i\{5\i  aV-v 
ticulé,  couvert  et  renÛcV    •  . 

•  PODAUCE.  s.  m.  T.  d'hUt.  nat.  Genre  dcT 
l'ordre  des  oiseaux  sylvains  ,  i*t  de. la  fauiille 
des  chêlidons.  Ce  f^enre  n'ebt  coRiposé  que  - 
"'une  seule  e^pL'ce,  qui  se  trouve  à  la  NcuvVllç- 
lullaûde.  ,     '     ' 

PODAXIS.^nT.debot.  Genre  de  cham- 
pigncns  et  iblipour  placerla  ve^jcrloup  iaixate. 
.  Sis  caractères  sont  :  pédicule  aYonfçé ,  se  pro-. 
longeant  dans  le  chaprùu,  qui  est  ovoïde  et^ 
jpioViryu  de  (îeifx  enveloppes;  INxlenciire  très- 
mince    et   1  intérieure  per»i.<^tanle,   Tunè  ^t 
rautru  se    dédûrant  lon^itudinalement  lors 
de  la  maturité  ;  Jes  (ilamens  porte *pôii>>sière 
.adhéretisà  l'axe.,  .  "^ 

PODESTAT^*,  m.  Titre  d'iwi  officier  de 
justice  çt  de  police  dans  plusieurs  villes 
d'Italie.  / 

PODICEPS.  s.  ïti.  T.  d'hist,  nat.  Nom  la- 
tin que  les  ornitholog^res  modernes  ont  appli- 
qué au  grèbe  et  aux  oiseaux  de  ce  genre. 

PODICIPÈDES.  s.  m.  pL  T.  dliîst.  ibt. 
On  doutée  ce  nom  aux  oiseaux  dont  les  pieds 
sont  placés  près  de  l'anus  ou  du  podex.         .  ' 

PODIE.  s.  f.  T.  dlii»t.  nat.  Genre  d'insec- 
tes de  l'ordrç  des  hyrtiénoptèrcs,  famille  dçs 
fouisseurs,  tribu  des  sphégimes,  qui  ne  dif- 
fère du  genre  pélopée  qu'eu  ce  que  les  palpes 
miaxillaires  sont  pjus  courts  et  gtiére  plus 
longs  que  les  "labiaux  ;  que  les  mAcTioires  sont 
entièrement  coriaces;  que  la  division  inter- 
médiaire de  la  languette  est  beauccup  plus 
grande  que  4es  latérales,  évasée  et" bifide  ^  < 
son  extiémité.  Toutes  les  espèceâ  connues 
n'habitent  que  l'Amérique  méridionale. 

PODïSOME.  s.  f.  T.  de.botan.  Genre  de 
plantes  de  la  clast<e  des  anandres ,  section  des 
épiphytes.  U^  pour  caractères  un  ihallus  en 
flocon,  formé  par  l'entrelacement  des  pédi- 
celles  et  des  sporidles.  Celles-ci  sont  longues 
et  cloisonnées. 

PODOC  ARPE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
pLintes  établi  dans  la  moWécie  monadelphie, 
qui  se  rapproche  be^ucoj^p  de  TiT,  et  ren- 
fei'me  trois  espèces.  t!e  sont  des  arbres  de  In 
Nouvclle*.Ilollande  et  de  l'Amérique  méridip 
nale. 

PODOCÈRE.  s.  m.  T.  d'hkt.  nat.  Nom 
donné  à  un  nouveau  genre  de 'Crustacés,  de 
Tordre  des  isopodes^ ayant,  ainsi  que  les  co- 
rophies,  les  antennes  inférieures  beaucoup 
plus  grandes  iqne  les  supéiteures.  Son  corps  ^ 
est  çiélangé  de  blanc  et  de  fauve. 

PODOCOMB.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  famille  desNynahthé:* 
rées,  aux  dépens  des  vergerolles.  Il  diflcre  de 
ces  derniers  par  sa  graine,  dont  l'^^igretle  est 
stipulée.  ^      *  -  '  .  " 

PODOOyiPÈRES.  9.  ta.  pL  T.  d'hist.  «at. 
Nom  qu'on  a^nné  à  un  ordre  d'insectes  cor- 
respondant à  celui  des  sphères.  - 

PODOGYNB.  adj.  m.  T.  de  botan.  Il  se  dit 
d*un  style  aminci  li  ss  base. 

PODOLÈPE.  s.  f.  T.  de  bot.  Ptainte  vivace 
de  la  Nouvelle-Uollande ,  à  feuilles  alternes  , 
linéaires;  k  Oeurs  soliUires'k  Teatrémitè  des 
rameaux  ;  q^ji  fbcmf  un  genre  dans  la  syngé- 
nésie  superflue,  et  dans  la  famille  des  co- 
rymbifércs.  Ce  genre,  que  l'qn^  aussi  appelé 
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voramte,  te  rapproche  beaucoup  des  leycèrea 

cl  (iei  scalie?*. 

rODOLOUlON.i.  m.  T.  de  bo^.  GBnrede 
Icrilen  établi  po  ir  pliècr  la  pulrénée  À  feuil- 
H  dllei,  dont  1<  s  caractères  sont  :  calice  bi* 

labié  9  à  cinq  dUflsioils;  carène  comprimée  ; 

/ivaite  8impie'A«tyle  relevé,;  gousse  pédicel- 

lén,  linéaire  ,  Tenlrue,  iini(s  eo  dedans. 

podomètre!  V.  ODOUtTRE.  s 

\       PODONÉRÉII^E.  8.f.  T.  de  botan.  Genre 
^'  ♦îiabli  aux  dépens  des  néréides.  Il  a  pour  ty- 
pes celles  qn*o\f  a  a^g^lée»  poncluce  et  conii* 
culée*  *  , 

POaOPHTIIALME.  s.  m.  T.  id'lusl.  nat. 
Genre  (hv  criislacés  de  Tordre  des  décapo- 
des, famille  des  brachyurcs,  tribu  des  na- 
«^Miri.  La  seule  espèc^e  connue  et  qui  se  trouve 
Irans  c(*lte  partie  de  l'Océan,  où  est  située 
i*lh;  do  Kr.ince,  a  été  placée  d'vec'les  portu- 
nes,  d«<nt  elle  ne  diQ*ère  essentiellement  que 
par  .sa  longueur  et  la  formé  des  pédicules 
orhlaîrrs.  - 

HPODOFIITHALMES.  s.  m.  pi,  T,  d;bi  t. 
liât.  On  a  donné  ce  nom  à  une  division  des 
crustacés  mal^cotracés  ,  dont  les  yeux  sont 
porte  s  par  wn  pédicule  mobile. 

PÔDOPIIVLLE.  s.  m..T.  de  bot.   Genre 
de.  plantes  do  la  polyandrie  monogynie  ^  e<  de 
la  famille  des  rénonculaçécs,  ou   mieux  des 
papavèracécs.  Ce  çonre  renferme  deux  plan- 
tes vi\'acps  ,  à  racines  épaisses  et  traçantes  ;  à 
tiges  (liphyllos  ;  à  fouilles  palmées  ,  et  à  fleur 
grande,  blanche  et  ^(ditaire.  L'urte,  le  podo- 
jfliylle  pelle  ,  a  les  ftulUvs  peltées  et  palmées  ^ 
•  se  trouve  dans  toute  l'Anidriquc  septentrio- 
nale ,  et  se  cultive  dans  quelques  jardins  de 
Pnris  ;  Taulre  ,  le  podophylle  diphyllc,  a  les 
fr-ull!es  doublas  et  en  demi  cœur,  et  se  trouve 
e:i  Virginie.  On  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom 
r  d^jcffersonc. 

PODOPTÈRE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 

•^plantes  de  Thexandrie   raonofjynie,  et  de  la 

familic  des  polygonées.  Il  ne  contient  qu'une 

.    espèce.  C'est  un  arbrisseau   du   Mexique,  à 

feuiltt's  nlt^mes,  et  h  fleurs  rassemblées  aux 

nodosités  des  rameaux. 

POliORlE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  nommé 
ainsi  le  genre  de  plantes  appelé  autrement 

PODOSÈME.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre.de 
'  plantes  établi  dans  la  triandrie,  et  dans  la 
faïuille  des  graminées^  Il  se  rapprocbe   des 
•     genres  slipc  et  muhlenbergie. 

PODOwSt)MATES.  B.  m.  pi.  t.  d'bist.  nat. 
Nom  qu'on  a  donné  à  un  ordre  des  cépha*, 
loslomes,  clasiie  des  arachnides.  Cet   ordre 
répon-d  à  là  famille  dits  pycnogonides. 

PODOSPERME.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a 
fionné  ce  nom  au  fliet  qui  part  du  placenta 
et  soutient  la  gr^iioc.  C'est  ce  qu'on  appelle 
plus  commtHiément  cordoH  ombilicaL 

PODOSPERME.  s.  te*  T.xie  botan.  Plante 
^  de  la  Nouvelle-Hollande  f  à  feuilles  alternes  , 
linéaires,  obtuses  ,  tres-entièjres,  à  fleurs  pë- 
doncùléés  et  solitaires  dans  les  aisselbu  des 
feuilles  supérieures  ,  quWbrnpTe  an  genre 
dans  la  syngénési»  ég^lç /iPi  dfans  la  famille 
de9  chicoracées.  11  est  fort  voisin  des  scor- 
ionéres.  '  ^ 

PODOSTÈME.  I,  m.  T.  de  bpt.  Genre  de 
^  ^plantesetublidansflBimonoécie  diandrie,  pour 
placer  une  plante  aquatique  dont  les  feuilles 
sont  alternes,  extifimemeiit  petites,  quoique 
plnniè^s;  les  fleurs  «lolitaires  et  pédiccllées. 
Cette  plante  ,-qiii  n^a  que  trois  à  quatre  poU' 
ees  de  haut,  à  été  trouvée  sur  les. rochers  des 
cataractes  icTOhio.^ 

PODOSTOMB.  t.  m.  T.  dltist.  nat.  Genre 
de  molttsques  établi  dans  la  fdimille  des  proc-^ 
tt)lcs.  Il  présente  ponr  caractères  :  un  corps 


bouche ,  l'aoas  terminal.  Ce  genre  contient 
deui  cêpkcoê  :  le  podoitome  pratée ,  dont  le 
corpi  est  sHKceptible  dé  changer  de  fojmt  ;  et 
le  podotloine  rouj) ,  dont  le  corps  est  cylin- 
drique. Tous  deux  vivent,  dsi^n  la  mer  de 
Sicile.  ^ 

PODORE.  g.f.  T.  dWt.  nat.  Genre  4.'in- 
sectesde  la  famille  des  podurelles.  Leur  corps 
est  alongé,  annelé,  parsemé  de  petites  écailles 
qui  «'enlévept  par  le  frottement,  ou  lelu; 
leur  tête  est  oYale ,  séparée  du  corselet  par  un 
flrofond  étranglement,  av^cdenxyeux formés 
chacun  de  huit  petits  grains  rassemblés ,  etc. 
Les  podurcs  sont  de  irèi^- petits  insectes  dont 
la  forme  ffemble  approcher  un  peu  de  celle 
du  pou  de  l'homme;  mais  elles  ont  descarac- 
tères bien  tranchés  qui  les  en  distinguent  suf- 
fisamment. ^ 

PODURELLES.  s.  f.  4)1.  T.  d'hist  nat.  Fa- 
mille a'insecteii  de  Tordre  des  thysanoures. 
Elle  est  formée  de  deux  coupes  génériquesY^ 
podiire  et  smyntuie. 

PŒCTLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères. 

PCKcTlETs.  m.  T.  d'hift.  afic.  Nom  du  plus 
considérable  des  portiques  ou  galeries  d'A- 
^tliènes . 

POIîGILïE.  s.  f.  T,  d'hiét.  nat'  Genre  de 
poissons  dont  les  caractères  sont  :  les  liiàchol- 
res  aplaties  ho^uotalement,  peu  fenduea  et 
garnies  de  pjL'tites  dents;  trois  rayons  aux 
ouïes. 

PŒG1L0PE$.  (k.  m.  pt.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  crustacés ,  de  l'ordre  des  branchio- 
podes.  Oii  l'a  divisée  en  plusieurs  tribus.    <- 

POKKILOPTÈRE.  s.  mTT.  dliist.  nat.  Nom 
sous  lequel  on  a  dflfingué  un  genre  d'insectçs 
hémiptères,  que  Ton  a  désigné  depuis  sous 
là  dénomination  de /l4<^. 

POÊLE,  s.  m.  Drap  mortuaire  qu  on  met  à 
TégUse  sur  le  cercueil.  Un  poêle  de  velours  noir 
avec  des  bandes  de  toile  d'argent,  .  * 

P0itLi4.se  dit  encore  du  voile  qu'on  tient 
sur  la  têt^des  niariés  durant  une  partie  de  la 
messe  qui  se  dit  pour  la  bénédiction  nuptiale. 
Deux  parcns  du  marié  et  de  la  niarièe  tenaient 
les  deux  bouts  du  poêle.  .Faire  passer' sous  le 
poêle.  Il  a  été  mis^iousle  poêle,  se  dit  'des  ep- 
fans  nés  avant  le  mariage  ,  qu'on  a  reconnus 
légitimés  en  étendant  sur  eux  le  poêle  à  la  cé- 
rémoiîie  du  mariage.  Mettre  sôus  lé  poêle  Jes 
enfans  nés  avant  le  mariage,  pouir  les  recon- 
naître en  face  de  l'église. 

PuâLx,  signifie  aussi  dàis.'V.  Dais. 

PQÊLB.  s.  f.  Ustensile  faif  deiùle  ou'dè  fer 
bàttu^  avec  une  lon^e  queue  aussi  dé  fer^  et 
qui  lert  à  çtrire^  fiicasser  et  'frire  diverses 
sortes -de  mets  et  de  ragoûts.  Poêle  à  frire. 
Poêle  à  fricaster.  Le  f  dedans  de  la  poêle.  La 
t/ueue  de  la  pocle.  Le  cul  de  la  poêle.  —  On 
appelle  poctmà  confiture^  une  poêle  de  cuivre 
iians  queue,  mais  avecdeux  mains  ou  ^o^giée^ 
de  fer  pour  la  mettre  sur  le  fourneau  et  Pen 
ôter.  —  Les  cbandeliert  appellent  poêle;  vne 
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POÊLEouPOILE.'s.  m.  Sorte  de  fourneau 
de,  terr^  ou  de  fonte,  par 'le  moyen  duquel, 
BMtc  on  peu  de  bois  qu'on  y  met ,  on  échauffa 
en  peu  de  temps  tpulc  une  chambre.  Un 
poêle  de  ferré.  Un  poêle  de  faïence.  Un  poêle  de 
fonte.  Allumer  un  poêle.  Le  tuyau  d'un  poêle i 
Mettre  le  feu  à  un  poêle. 

PoAlk  ,  se  dit  aussi ,  surtout  en  Allemagne, 
d'une  chambre  où  il  y  a  un  poêle  ,  e^,  de  tou- 
tes les  chambres  où  est  le  poéic.  Entrer  dans 
le  poêlé.  En  Allemagne,  on  est  presaue  toujours 
dans  le  poêle;  toute  la  famille  se  tient  dans  le 
poêle.  Il  y  a  dans  cet  appartement  quatre  poêles 
et  de ujp  cheminées. 

POÊLETTE,  8.  f.  T.  de  raffinerie  de  sucre. 
Petits  bassins  de  cuivre  disposés  devant  ^es 
grandes  chaudières,  pour  recevoir  ce  qui  s'en 
répand. 

"^OÊLIER.  s.  m.  Artisan  qui  fait  les  poA- 

ics.x^        ^       V  ; 

POELON,  s.  m.  Ustensile  de  cuisine,  pe- 
tite poêle  qui  a  la  méiue  forme  qu'une  poêle, 
si  elle  est  de^fcr,  et  qui  est  presque  aussi 
large  au  fond  que  sur  les  bords,  si  elle  est 
de  cuivre.  Faire  de  la  bouillie  du7is\in  poêlon. 
Faire  une  owclclle  dans  un  poilon.  Il  y  a  aussi 
des  poêlons  d'argent,  de  terre. 

'  POÊLON iNÉE.  s.  f.  Autant  qu'un  .poebn 
peut  tenir.  Une  poélonnéc  de  bouillie. 

POEME,  s.  m.  'Du  gcto.  poicma  qui  signifie 
proprement,  ouvrage.  Ouvrage  en  vers.d'une 
certaine  étendue.  Poépie  dramatique.  Poème 
épique.  Poème  lyriqae.  Poème  didacliq ue.  Long- 
temps le  poème  dramatique  ne  fut  qu'un  simple 
cho^uràiy o\X.)  Je  suis  dans  la  résolution  de  faire 
incessammentenne  édition  correcte  du  poêmàau' 
quel  je  travaille  toujours  dans  ma  retrnit^{ld.) 
—  On  appelle  poème  en  prose,  un  genre  d'ou- 
vrages où  l'on  retrouveia fiction  et  le  style  de 
la  poésie,  et  qui,  par  ià,  sont  dé.  vrais. ^poè- 
mes, k  la  mesure  et. à  la  rime  près.  Le  Télé- 
maqi^e  de  Fénclon  est  un  poème  en  prose. 

^  POÉSIE,  s.  f.  Imitation  de  la  belle  natu- 
rCj  exprimée  par  le  discours  mesuré.  Les  char- 
mes de,la  poésie.  Le  feu  de  la  poésie.  L'ènthour 
siasmede  Iq' poésie.  Poésie  lyrique^  Poésie  dra^ 
matique.  Présic  épique  Poésie  noble.  Poésie 
burlesque-  Poésiemoralc.  Poésie  profane.  Poésie 
sacrée^  Plus  les  langues  qui  méritent  d* être  cm* 
diées  se  sont  multipliées,  plus  il  est  difficile  de 
dire  ce  qu*on  entend  par  poé^iV.  (CondilK)  La 
poésie:,  pour  se  faire  un  langage  propre ,  dé- 
tourne  les  mots  de  leurs  applications  usilé'cs  dans 
la  prr>se;  c'est  son  droif ,  c'est  P esprit  de  la  cho- 
se nt^rne.  (Rou^.)  //  n'y  aurait  plus  de  poésie 
s'il  fallait  Que  le  poète  n'employât  les  termcique 
danà  leur  $ens  rigoureux. . .  .^  (  Idem .  )  <}uand 
j'aurai  passé  sur  C ouvrage  le  vernis  d'une  bcllô 
poésie.  (Volt.)  Il  fat  un  temps  oiiufi  viliniérât 
ne  SQuitlali  pqlnt  le  langage  de  la  poésie. 
(Bartb.)  Ce  '4/ ui  m'effraya  le  y  lus  en  rentrant 
dans  céite  carrière^  ce  fui  la  sévérité  de  notre 
poésie  et  têsetavage  de  la  rime,  {\(^lt.)' La 
ppésk  doit  s'enrichir  des  fictions  de  ta  fable. 


r  I^a  couleurs;  les  dernieDi  pour  fondre  le 
alongé  :  des  tentacules  simplçs  entonrant^a  I  plomb.  ^ 


chaudière  dans  laquelle  iV  font  fôfidrii  leui^  (Barth.)  ffans^ces  pçésies ,  les  ^grandes  idées 
suif.  Elle  est  de  cuivre  jaune  avec  00  bord  de\  É&^f^^endues  avec  simplicité  ;  1rs  sentimens 
deu#>u  trois  pouces  de  large ,  et  d'an  demi-  ^wvis,  avec,  chalcup^  [  Idem^  )  //  cultiva  la 
ponce  d'enfoncement.  -*> Gbéz  lesrliandron*-  poésie  jusqu'à  une  extrême  vieillesse.  (Idem.) 
mers,  c'est  un  vase  de  fonfe  garni  d'une  cniU  Le  chasnnc  inexptimable  de  la  poésie.  (Volt.) 
1ère  de  fer,  quisertJ^falrefDndrePélaîd  dont  Tandis  qu'à  la  fuycar  de  eesjicences ,  llwmme 
ils  font  l'étamore  des roaraiitea,casterdte«)etc.     de  génie  déploie  à  nos  yeux  les  grandes  ri* 

ehesses  de  la  poésie,  les  faibles  imitateurs 
^'efforcent  d'en  étaler  iefaste^  (  Barth.  )  Si  la 
poésie  a,  comme  la  prose,  autant  de  styles 
que  de  sujets ,  elle  a  ^encore  un  style  à  eff^^ 
lors  même  qu'elle  traite  les  même^  sujets  qilf 
la  prose,  et  qu'elle  a  la  même  fin.  (Condill.) 

PoisitVae  prend  quelqoefob  seiricment 
pour  l'art  de  faire  dea  vert  t  pour  !•  i^mple 
rersIficatioM.  Poésie  doues  êi  aisée.  Sa  poéste 
Cet  fort  naiurelle.  Votre  poésie  est  plemeA  imas 


—  Les  ciriers  appellent  poêle  ou  bauine ,  te 

f;rand  bassin  de  euirre  adr  leqpicl  Ui  travail- 
ent  lenrs  ôdTragcM  à  lâ  eiiillèl««  ~  Les  gai- 
niers,  les  peintres  aor.rerre  et  les  plombiers 
ontaosit  leurs  foMffj.  dont  lea  premiers  se 
r  entretenir  lenr  colle  cbaudei  les 
onr  mettre  \te  piècea.  de  verre 
lea  «ont  peiotcif  afin  d'y  ioeorpo- 
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^ ,^         , — iOn  appelle  haute  poésie , 

celle  dont  les  peûséca  et  les  expressions  sont 
d'un  p;enre  élevé  t  par  (apposition  à  \%  poésie 
famihcre.  Pocsie  nombreujo ,  harmonieuse. 
'    Poilsii,  se  prend  aussi  pour  une  nianiùre 
d'écrire  pleine  de  figures  et  de  fictions.  En  ce 

\  sens ,  on  dit  qa'jl  y  a  de  la  poésie  dans  un  ou- 
vrage,  soit  de pwse;  i^ii  de  vers,  pour*  dire 
que  le  style  en  est-poélique  et  plein  d'images, 
Poi^siBs,  au  ploriél,  signifie ,  ouvrages  en 
\.èrs.  Les  poésies  de'A[a(hêrbe^J{c  Raean,  Les 
pôcsiçs  dé    Voltairer-tet^  plus   instruits    font 

'leurs  délices  des   poésies  ^'Hoii^ére,    de   Jcr- 
pandrc^t  de  Tyrtcc ,  parce  qu'elles  élèvent  Came. 

'  (Rarlh.)  "      ■  ^ 

POKTt;.iî.  des  deux  genres,  selon  qu'il  se 
dit  d'un  liom/iie  on^  d'un«/^ femme.  Du  grec 
^  poiciis  inventeiir.  Ecrivain  àui  compose  en 
vers  des  ouvrages  d|^  il  y  a  de  l'invention  et 
d^'imaginatioo.  C'est  Je*  meilleur  poète  de 
sa^l ion ^  Madame  DcslwuHùrcs  était  un  poète 
aimable.   Les  anciens  poètes.  Les  poètes   mo- 

^dcrncs.    Les  poètes  grecs.    Poète   latin.   Poète 

^français.'  Poète  italien:  Poète  espagnol.  Ho- 
inèrc  U^  Kirgilc  sont  appelés  les  prine^s  des 
poètes.  Poète  lyrique,  dramatique,  tragique, 
comique  ,  èlcgia^jue  ,  satirique  ,  burlesque. 
Grand  poété\  lion  poète.  Excellent  poète.  Etre, 
né  poète.  Mauvais  poète.  Méchant  poèfe. 
Telle  est ,  en  général,  la  différence  qu^on 
'  .0Pff^^  rcmar.jacr  entre  le  poète  et  le  prosateur, 

;  c'est  quz  le  premier  affichera' il  veut  plaire  ; 
,     et,  s'il  instruit ,  i7  paraU  cacher  qu'il  en  ait  le 

•  projet;  le  second,  aib  contraire,  affiche  qnil  \ 
veut  instruire;  et,  s'il  plaît  ^  il  ne  parait  pas 
en  €ivoir  forme  le  r/^5fin.  (Condill.  )  Us  sa- 
vent l'histoire  avec  les  femmes;  ils  sont  poêles 
avec  un  docteur,  et  géomètres  avec  un  poète.^ 
(LaBr.)  \    . 

Omdit  qu'/m  homme  est  poète,  pctur  dire  j 
qu'il  Sa  du   talent  pour  la  poésie,  et  qu'<7  ! 
^'^^Upof  poêle ,  pour  dire  qu^il  n'a  point  de 
taîciîTpour  la  ppésie^  ;         — 

POÈXERE.'UJ.  s.  m.  T.  de  mépris  qui  se 
dit  d'un  fort  nj^vais  pôelc.  Ce  n'ett  qu'un 
poctcrcau.W^si  tAttïiVi^r. 

POETIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  con- 
cerne la  poésie,  qui  appartient  à  la  poésie, 
^  qiii  est  propre  et  particulier,*  la  poésie.  Ou- 
-^  rragc  poétique.  Style  pvétiqa§y  Phrase,  mot , 
expression  popiîriue.  Terme  poétique.  Tour  ' 
poétique.  Fiction  poétique.  Invention  poéti- 
que.  Fi^réur  poétique.  Imagination  poétique^ 
Enthousiasme  poetiqu^.  Feu  poétique.  La  cour  . 
^i'a  peut-être  ôté  un^peu  de  feu  poétique;  je 
viendrai  le  reprendre  auprès  de  voujs.  (Voit.) 

On  appelle  licence  poétique  j  certaines  li^  ^ 
berlés  cjue  les  poètes  se  donnent  dans  leurs  ^ 
vers  courre  les  règles  ordinaires  de  la  langue,  * 
et  qui  ne  scrai^t  pas  reçues  dans  la  prose.      1 

Les  imprimeurs  appellent  caractères  poé-} 
'ttqucs,  des  caractère»  romains  plus  serrés  et 
pluiralougésl^u'i  l'ordinaire.  ^ 

POÉTIQUE,  s.  f.  Art  poétique.  Traité  de 
^   1  art  de  U  poésie.  U  poétique  d'ArUtote.  La  ^ 
poétique  de  Vida.  L'art  pJèiique  de  Despréaux, 

Dans  celle  dernicreip|iA5e,/)(H}/iW  est  ad- 
jectif.  y 

POÉTIQUEMENa^  adv.  D'une. manière 
poétique.  Cela  est  dit  poétiquement. 

POÉtl^R.  V,  n.  Versifier.  En  poésie,  il 
n'eî»t  d'usage  rue  dans  le  style  marotiqMc,  En 
prose,  il  n'est  que  dn  style  Tamilier,  et  il 
eroporic  toujours  quel<^ue  dénigrement.  Au  I 
lisu  de  songer  à  ses  affaires,  il  s'amuse  à  poé-  ! 
^'^cr.  /       j 

POGE.  8.  m.  T.  de  marine  du  Levant,  qui  ^ 
oignifie  ,  le  côté  droit  «  ce  Qu'on  appelle  #lri-  j 
6orrf iur  l'Océan.  On  appelle  orse,  ta  gauche,  ' 
qu'on  nomme.  6a6orr/ sur  l'Océan.         *  1 

POGON AXE.  s.  m,  T.  d'hîst.  na:.  Qcn^c  de  * 
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poissons  établi  dans  la  division  des  abdoiiii« 
naat  et  dansle.v^iinage  des  silures.  Ce  genre 
renferme  deox^^pèces  :  le  pùganafe courbine , 
qui  a  vingt-quatre  barbillons,  et  le  pogonaîe 
c/i;r^,  qui  n'en  a  qu'un  seul.  Ce  dernier  fait 
aujourd'hui  partie  des  ombrines.  lisse  tma* 
y^nt  tous  deui^  dans  \oé  rivières  de  rAméri'-. 
que  méridionale. 

POGONATHÈRE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  quelques  espè- 
ces de  canauielles  et  de  pérotes,  qui  n*&nt 
pai  les  caractères  des  autres.  Ceux  de  ce  genre 
sont  :  balle  velue  à  sa  base,  composée  de  deux 
valves,  la  supérieure  pourvue  d'une  longue 
arètc,  et  rcnrcraïaiit  deux  fleurs  ;  l'une  dy  ces 
fleurs  est  slei  île  ,  et  ses  valves  sont  membra- 
neuses ,  mutiqucs;  J'autœ  est  hermaphrodite, 
et  sa  valve  inleri€uivej)orlc  une  arête  sur  son 
dos. 

POGOMAS.  s.  m.  T.  d'hisi.^at.  Genre 
de  poissons  de  la  division  des  iboraciquesi  Ce 
genre  ne  renferme  qu'une  espèce,  le  pogonias 
fiscé,  qui  a  les  opercules  recouvertes  d'écail- 
les  semblahles à* celles  du  dos;  quatre  bandes 
transver.sales  d'une  couleur  très-foncée  ou 
très- vive. 

POGOME.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes  di^la  ^ynaudrie  diaudiie,  et  de  la  famille 
des  orchidées  ,  qui  présente  pour'caiactères: 
nne  cprollrà^six  divisions ,^dont  les  cinq  su- 

f)érieures  oblongues  ,  nues  ,  presque  égales  ; 
'inférieure  arrondie ,  ciliée,  barbue  à  soâ 
limbe  ;.pne  capsule  unileculaire ,  trivalvc  et 
polys^perme.  -^-On  a  donné  aussi  ce  nom  à  un 
gvnre  de  la  pentandrie  mbnogynie,  et  de  la 
famille  des  campanuiées ,  que  l'on  a  hominé 
aus$ian6frc//5fc.' Il  renferme  trois  arb^éseaux 
dctaNauvelle-IIoliande  ,  fort  voisins  du  myo- 
pore.  /'  ' 

POGONOCÈRE.  s.  m.  T.  d'hist?nat.  Genre 
d'îïîsectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  que  l'on 
a  ét.tbli  aussi  sous  la  d^omiuation  de  deu- 
droïde.        -^  .  '  l    - 

POGOKOPIJORE.  s.  m,  T.  d'bistt  nat. 
Genre  d'insectef  de  l'ordre  des  coléoptères  , 
seclipn  des  pentamèrcs,- famille,  des  carnas* 
siers^,  tribu  des  carabiques,  éfabli  aux  dépens 
du  genre  carabe  de  Linnée.  On  trouve  les  po- 
gonophores  ,  particulièrement  au  printemps, 
sous  les  écurces  du  tironc  des  vieux  arbres.  On 
n'en  connaît  qu'un  pj&tit  Vbnibre  d'espèces  , 
toutes  d'Europe  et  de  petite  taille.    J    •   '  -% 

POGOSTÉMON..S.  m.  T.  de  ^ot.  Arbuste 
à  feuilles  opposées,  pétiolées ,  ovale/,  den- 
tées, vcînc:*,  et  à  fleurs.  un*ilatères  ,  disposées 
en  épis  axillaires.(rt  terminaux,  qui  seul  consti- 
tue un  genre  dans  la  dîdynamie  gyn\nosper- 
mie  ,  et  dans  la  famille  des  labiées.  H  irc  rap- 
procKi;  beaucoup  des  hyssopes.  ^ 

.  POHC^IÉ  ,s.  f.  T.  de  botân.  Genre  de  plan-" 
tes  de  ta  famille  des  mousses  ,  réiHjlii  anjour- 
dlmi  au  genre  des  mnles.       «^  ^^ 

POIDS,  s.  m.  I^'eflbrt  avec  lequel  yi  corps 
t';nd  à  descendre  ^n  vertu  dt  sa  apesanteur 
ou  gravite.  11  va  cette  din*érence  '(tftré  le 
poids  à^ixn  corps  et  sa  grcLvj^i,  'que  w gravité 
est  la  force  même  ou  la  cause  qui  produit  le 
mouvement  des  corps  pesans ,  et  lepoidsj 
l'elTet  de  cette  cause.  Le  poids  d'un  fardeau. 
Quel  est  le  poids  de  cette  taiuet^Le^  poids  de 
l'or.  Le  poids  de  l'eau.  Le  poids  de,  l'air.  Cei 
homme  porte  sur  ses  épaules  un  poids  très-con-^fS .  Piquant. 
sidèrable. 

Figurémeot,  il  se  dit  de  tout  ce  qui  fati- 
gue, oppresse,  chagrine  ,  embarrasse.  Porter 
tout  le  poids  du  jour,  de  la  chaleur  ,  sotifirir 
les  incommodités  du  travail  pends^nt  tout  le 
Jour,  pendant  la  chaleur.  Vnpoidi  insuppor- 
table me  ioml/e  tout-à-coup^  sur  le  cœur.  (  J.-J, 
I^ouss,  )  J*éprouvc  avec  douleur  que  le  poids 
d'une  ancienne  faute  çst  un  fandeau  qu'il  faut 
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porter  toute  sa  vie,  (Idem.  )  Le  poids  de  l'ab* 
senee  m'accable.  (Idem.)  De  quel  poids  vous 
avez  soulagé  mon  cœur  !  (  Idem.  )  Tout  le  poids      i 
de  la  guerre  est  tombé  sur  nQus.{  Vui|.  )  //  sou- 
tint tout  le  poids  de  la  guêtre.  (Ideiu.)  Le  poids 
des  affaires  raecablait  de^pluè en  pius.  {hsitth.) 
1^  poidi^  des  impôls.^'est^ee  pas  asuz  pour  moi  . 
d'ctrc  coupable,  sans  me  douter  des  complices , 
et  sans  aggraver  mes  fautes  du  poids  de  celles 
d*autrui'/  (J.-J.  Rouss.)  Il  paraissait  succom- 
ber souT~te  poids  de  sa  destinée.  (Uarth.  )  Nous 
avons  pour  les  grands  et  pour  les  gens  en  place  • 
uncjalous'e  stérile  ou  une  haine  impuissante  qui 
ne  nous  venge  point  de  leur  splendeur  et  de  leur 
élévation  f  et  qui  ne  fuit  qu'ajouter  à  noire  pro- 
pre misère  le  poids   insupportable  du   Lqnheur 
d'autrui...  (La  Br. )   J'avoue  que  je  succombe 
ici  sous  le  poids  de  mon  sujet.  (  Fléch.  ) 

Poids,  se  dit  aussi  d'un .  corps  d'une  cer- 
taine pesanteur  connue ,  dont  on  se  sei  t  pour 
feser  les  autres;,  comme  la  livr** ,  I'oe:  ,  le 
ilofçramnre..  Des  poids  cl  da  balances.  Des 
poids  qui  ne  sont  pas.  justes.  On  met  la  rtiar-^ 
chandiiic  {'.ans.  un  bassin,  des  balances  ,  et  les 
poids  dans  l'autre.  —  O^appelle  poids  dô  marc, 
un  marc  avec  toutes  les  subdivisions  d'onces 
*tt  de  gros  qui  y  sont  ^comprises.  Le  poids  de 
marc  est  de  huit  onces. 

Ou  dit  qu'i/Tfc  monnaie  est  de  poids  ^   pour 
dire  qu'elle  a  la  pesanteur  qu'elle  doit  avoir»  J^ 
selon  les  ordonnances;  qu'un  marchand  fait^ 
bon  poids ,  lorsque  ce  qu'il  vend  au  poids  em- 
porte la  balance*  Faire  bon  poids.  —  On  dit, 
en  parlant  d'une  marchandise,   que  le  poids 
n'y  est  pas,   pour  dire  qu'elle  ne  pèse  pas  le 
poids  pour  lequel  elle  a  élè  achetée.  —  AcliC"^ 
ter  une  chose  au  poids  de  l'or,  l'acheter  excès-  . 
sivement  cher. 

On  dit  figurément,  faire  toutes  choses  avec 
poids  et  mesure,  pour  dire,  avec  une  extrême 
circonspection.  .  , 

Poros,  en  termes  de  mécanique,  se  dit  de 
tout  ce  qui  doit  être  élevé,  foutedu,  ou  mû 
par  machine ,  ou  dé  ce  qui  résiste  de  quelque 
manière  que  ce  sôit  ou  mouveinent  qu'on 
veuf  imprimer.  Dans  toutesfles  machirtEs^  il  y 
a  une  proportion  nécessaire  ent/^e  poids  et  la 
puissance  motrice,  y/  ;      ^ 

Poids,  se  dit  des  morpffaux  de  ^||^re,   de    '' 
plomb ,  de  fer  et  de  pmire»  qu'on  attache  aux 
cordes    d'une    horloge,  d'un  touinebrochc  , 
pour  lui   donner  du  mouvement.   L«^   poids.  - 
d'une  horloge,  d'un  tournebroche. 

À)iDs,  se  pieni  figurément  pour  impor- 
tance, cohsiuération^  et  pour  force,  solidité.  ^ 
Ainsi  hxi  dit  d'une  ail^re  importante  et  con- 
sidérable ,  que  c'est  une  affaire  de  poids.  Le 
témoignage  d'un  homme  si  instruit  des  affaires  ► 
de  son  temps,  est  d'un  grand  poids.  (Volt.) 
Ce  qui  pourrait  donner  un  grand  poids  à  ces 
conjectures,  c'est  qu6...  {IXqjo,)  Leur  autorité 
est  d'un  grand  poids.  (Barth.)  C'est  un  exem- 
ple d'un  grand  poids.  —  On  dit,  un  homme  de 
poids ^  pour  dire,  un  homme  d'import)incc a 
de  con.'ticlération  ,  de  mérite ,  etc. 

POIGNANT,  TE.  adj.  Qui  causcune^- 
pression  intérieure  vive  et  permanente.  Cne 
injjma  poignante ,  une  douleur  poignante,^  Char* 
in^Kcxprimable  do  la  vertu  ^  force  invincible 
de  la  voix  de  ce  qu'on  aime,  bonheur,  plaisirs ^^ 
transports,  que  vos  traits  sont  poighans  l  qui 
peut  en  soutenir  l'atteinte?  (  J*-J-  Rouss.  }x 
Piquant.  \  -^ 

POIGNARD. s.  m.  Arme  conrte^tpQÎnluc 

que  l'on  porte  k  la  main,  à  la  ceinture,  ou 
qu'on  cache  dans  sa  poche.  Le  poignard -ét^t 
la  marque  du  pouvoir  souverain  des  empe^\ 
reurs  romains.  (Encyol.  )  //  lui  arracha  là  vie 
et  un  coup  de  poignard,  f  Volt.  ^  donner  un 
coup  de  poignarda  quélqu  un.  Les  Turcs  por^ 
tent* d'ordinaire  un  poignofid.  A  leur  eeinturÇt 
Il  lui  enfonça  le  poignard  ^anê  le  s<m* 
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FoiGSAiD,  se  dit  figurén^e nt  ditm  plaiicart 
façons  de  parler.  CelU  nouvelle  fut  vour  lui 
un  coup  de  poi^r^ard,  lui  omsa  sabitemettl 
uoe  vive  dojleurî  Est-ce  en,  pimugeant  le  poi- 
gnard dans  le  eem  d*une  mère  gue  tu  te  prpè- 
pares  à  le  devenir mj.^,  Rouft8«;  Quedeeaaps 
de  poignard  v^kA  eussent  porté  ses  pléint$s 
améres  !  (  Idem.  )  \Tourner  à  quelqu'un  'p  iW- 
gnard  dans  le  coeur,  appiiyer  lur  ooe  dDose 
<}ui  l'afflige  vivemient.  — On  ait  qu'un  homme 
a  le  poignard  dans;  le  cœur ,  qa'<7  a  lepèignard 
dans  le  sein ,  pour  dire  qu'il  a  une  douleur,  un 
déplaisir  extrême  de  qoelc^ue  chose  qui  lui 
e»t  arrivé.  —  Affiler  le  poig^harrf.  ^-  Figuré - 
ment,  C'est  là  qu'on  çffilc  le  poignard  sous 
prétexte  de  faire  moins  de  mal,  mais  en  effet 
pour  l*  en  foncer  pius  avant. \i.-i.  Rouas.  ) — On 
dit  dans  le  aiême  sens,  aiguiser  les  poignards, 
La  religion  peut  encore  aiguiser  les  poignards. 
(Volt.) 

POIGNARD,  s.  m.  On  donn«  ce  nom  aux 
brochets  de  moyenne  taille. 

POIGNARDER.  V.  a.  Frapper ,  blesser  , 
tuer  avec  un  poignard.  César  fut  poignardé  en 
plein  sénats  II  le  fit  poignarder,  lise  poignarda 
lui-mime.  "  ,    ' 

Il  signifie  aussi  figurément ,  causer  une  ex- 
trême douleur,  une  extrême  afJliction*. //  ne 
faut  pas  lui  dire  cette  nouvelle,  lui  faire  ce  r0- 
proche  ji  ce  serait  le  poignarder* 

Porc  If  iRpi,  ÉB.  part.       . 

POIGNÉE,  s.  f.  Autant  que  la  main  fer- 
mée peut  contenir.  Une  poignée  de  blé.  Une 
poignée  de  sel ,  de  dragées.  Mettre  une  poignée 
d'orge  dans  de  la  tisane.  Une  poignée  d' olives .r 
'Une  peignée  de  son.  Une  poignée  d'argent» 
Prendre  a  poignée,  c'est-à-dirë  ,  à  pleine  main. 

On  appelle  aussi  poignée ,  ce  qu'on  empoi- 
gné avec  la  main.  Une  poignée  cTherbes. 

On  dit  figurément,  une  poignée  de  monde  , 
une  poignée  de  gens,,  pour  dire ,  un  petit  nom- 
bre. //  y  a  comnic  cela  une  poignée  d*imperti^ 
nens  qui  ne  comptent  qu'eux  dans  tout  l'univers* 
(  J.rJ.  Rouss.  )  Ce  général  se  défendît  vaillam- 
ment avec  une  poignée  de  monde. —  Ôh  appelle 
une  poignée  dof  morue ,  deux  mornes  salées 
ântes  ensemble.  —  En  termes  de  briquetiers, 
on  dit ,  poignéede  tuiles,  un  paquet  de  quatre 
tuiles  arrangées  de  façon  que  les  crochets  .sont 
en  dehors  et  les  faces  l'uue  contre  Paûtre. 

On  dit  adverbialement  à  poignée ,  po\\r  dire, 
en  abondance  i  en  grande  quantité.  Jeter  des 
fleurs  à  poignée.'  Prendre  de  l'argent  à  poignée. 

PoiGMÉB,  se  dit  aussi  de  la  partie  d'une 
chose  par  où  on  la  prend  pour  la  tenir  k  fa 
main.'  La  poignée  d'un  sceptre ,  la  poignée  d'une 
épée.  Il  avait. à  son  épie  une  poignée  d'or,  (tar- 
gent. — Les  cmballeurs^ppellentjpoi^nd^,  une 
cejtaine  oreille  ou  pointe  de  toile  qu'ils  lais- 
sent aux  quatre  coins  d'un  ballot  pour  le  pou- 
voir remuer  facilement.  -^Les  metteurs-en- 
octavre  ^pp^Mtnt  poignée ,  une  moitié  de  fu- 
seau ,  sur  le  gros  bout  de  laquelle  on  met  du 
ciment  pour  y  affeirmir  les  pierrea  qu'on  veut 
travailler;  l'autre  bout,  allant  toujours  en  di- 
minuant, entre  dans  la  boule  à  sertir,  r- Les 
graveurs  en  cachet  appellent  aouii  poignée, 
un  morceau  dé  bois  rond  ,'de  deux  k  trois 
pobces  de  diamètre,  sur  le  bout  duquel  iU 
mettent  le  ciment  où  ils  enfoncent  le  cachet. 
—  Les  plombiers  et  les  ferblantiers  donnent 
ce  nom  au  manche  avec  lequel  ils  prennent 
les  fers  à  souder» . 

POIGNET,  ê.  m.  L'endroit  où  la  main  finit 
et  où  le  bras  comiiience ,  et  où  se  fait  le  mou-' 
vement  de  la  main.  La  force  du'^poignei*  Avoir 
le  poignet  fort,  le  poignet  ferme*, Sa  dpncttre 
le  poignet.      *  '  Ir^^ 

roiGiiit,  se  dit  aussi  du  bord  de  la  manche 
d'jine  cWroise.  Les  poignets  de  cette  citemise 
sont  uses,  les  poignets  de  cette  chemise  sont 

ê  .        •.        , 
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tropetnkts^ Mettre  une  dentelle^  des  poignets* 

rOlt.  tÙ  m.  Où  donne  oe  no«i  aux  filets  ^ 
trèS'déliéf  qui  croiMeot  sur  la  aufface  du 
corps  de  plusieurs  umisnsLVkn*  Tous  les  qua- 
drupèdes  soni  des  €àii§maux'  à  poil»  PoU  noir* 
Poil  blsme*  Poil  roum*  Po^l  châtain»  Poil  blond* 
Pejil  gris.  Pqil  de  cheval.  Poil  de^  chèvre.  Poil 
de  ehat.  Poil  de  chameau*  Le  poil  de  la  tète, 
dans  Pespèce  humaine ,  s'appelle  cheveux. 
—  On  trouve  fflasiêurs  insectes  qui  sont  re- 
vêtus de  poils;  vntH  vott  aussi  sur  plusieurs 
végétaux.      *      ''v>^      , 

On  appelle  poil  follet,  une  espèce  de  petit 
cotOB  qui  vient  ava^iA  la  barbe  aux  endroits 
où  elle  a  accoutuiâè  de  croître.  Ce  jeune 
homme  n'a  encore  que  du  poil  follet.  Le  poil 
follet  commence  à  lui  venir.        y 

Poil,  est  aussi  collectif,  et  signifie  «  tons  les 
poils  qui  sont  sur  le  corps  d'un  animal*  Le 
poil  lui  est  tombé* 

Poil,  eii  parlant  de  certains 'animaux,  et 
sur-tout  des  chevaux,  signifie  couleur.  De 
quel  poil  est  ce  cheval?  Poil  bai. 

On  appelle  un  lièvre  en  poil,  un  lapin  en 
poilj  un  lièvre,  un  lapin  qui  n'a  pas  encore 
éité  dépouillé  de  sa  peau.  —  Monter  un  cheval 
à  poil,  le  monter  tout  nu ,  et  sans  selle.  —  On 
dit  qu'un  chien  de  chasse  est  au  poil  et  à  la 
plume,  pour  dire  qu'il  arrête  également  le 
lièvre  et  la  p^erdrix. —  On  dit  en  termes  de 
fauconnerie,  mettre  un  oiseau  à  poil,  pour 
dire,  le  dresser  au  vol  du  lièvre  et  du  lapin. 

Les  plumassiers  appellent  poil  de  laine,  un 
duvet  que  fournit  l'autruche. — On  appelle 
poil  de  velours,  la  chaîne  qui  sert  à  faire  la 
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vruf^^  def  poittcons  à  urtir,  des  poinçons  à 
grain.  --^  Les  ferblantiers  sppelleut  poin^ 
eon,  une  espèce  d'emporte-piéce.  -—  Les  hor- 
loger» ont  des  painçouâ  à  river  et  des  poin^ 
çans  à  rabaitrOm^m^  Les  maçons  appellent 
poinçon,  une  espèce  de  clou  sans  tète ,  P|[iQ^u 
carrément  par.OD  bout*  long  de  ao  a  3o 
pouces.  On  s'en  sert  pour  faiae  de  pi^tits  trous 
dans  un  mur,  ISSlqu'oD  veut  placer  des  son-^^t 
nettes,  etc.  —  Les  vanniers  appellent  poiri^ 
çon ,  une  grosse  cheville  ^e  fer  pointue  par 
un  hoet,  avec  une  forte  tète  de  l'autre  ;  -— 
les  maréchaux-grossiers,  un  marteau  dont  un 
i.'ûté  est  en  pointe. — Les  artificiers  nomment 
poinçon  d'arrêt ,  un  poinçon  traversé ,  près  de 
sa  pointe,  par  une  grosseur  qui  l'empéchc  de 
pénétrer  plus  avan'«  —  Les  charpentiers  ap- 


en  dorure  y  la  chaine  qui  sert  à  faire  la  figure 
des  ètofi*es  où  l'on  en  a  besoin ,  ou  celle  qui 
sert  à  lier  les  dorures.  —  Il  y  a  une  espèce 
d'ardoise  que  l'on  appelle  poil  noir  ;  une  autre 
que  l'on  appelle /^Oi7  ro(/x;  une  autre  ^  poil 
taché.  '» 

En  termes  de  botanique,  on  appelle  poils ^ 
des  filamai^s  tràs-déliés,  Cjiîpdracés,  et  le 
plus  souvent  flexibles,  qui  naissent  de  l'é- 
corce  de  diverses  parties  des  végétaux. 

POFL.  s.  m.  T.  de  médec.  Maladie  des 
mamelles.  ^  *- 

POIL  DE  If  AGRB.  s.  m.  t.  d'hist.  nât.  On 
a  donné^ce  nomaa'bjssus  dopt  quelques  co- 
quillages bivalves  se  servent  pour  se  fixer  aux 
rociveis  de  la  mer.     ^    y 

POILETTE.  s.  f.  Taisseau  de  gros  fer  où 
Ton  met  là  graisse  qui  sert  à  graisser  un 
moulin. 

POILIER.  s.  m.  Grosse  pièce  de  bois  qui 
porte  la  fusée  et  la  meule  d'itn  moulin.  "^-^ . 

PQILOfJX..  s.  m.  £xprea-ion  basse  et  inu- 
sitéB  que  l'on  trouve  dans  le  dictionnaire  de 
l'académie ,  et  dans  quelques  autres  ,  où  on 
lui  fait -signifier,  un  misérable,  un  homme 
de  néant. 

POILU ,  UE.  adj.  Couvert  de  poil.  Main 
poilue,  corps  foilu. 

Il  se  dit  aussi  en  ho  tan.  Y.  Poil, 

POINCILLADB  ,  FLEUR  DE  PAO»  , 
PLEUR  DE  PARADIS,  s.  f.  T.  de  bot.  6a 
lionne  ces  noms  4  un  charmant  àrbrisseaa  de 
la  famille  des  légumineuses,  qui  croit  à  la 
Tén^dSeme  de  P Amérique  et  aux  Antilles^  et 
dont  les  flebrs  sont  de  la  plus  grande  beauté* 
Il  s'élève  à  la  hauteur  de  dix  à  donst;  pieds , 
avec  une  tige  droite ,  couverte  d'une  eoorçe 

Erise,  et  divisée   au  sommet  ea  (tlusiènrs 
ranches,  armées  à  chaque  noeud  de  deux 
épînas  eotirtes ,  fortes  et  courbées. 

POINÇON,  s.  m.  Petit  outil  de.  fer,  emman- 
ché de  bois^  dont  se  sertent  divers  ouvriers 
pour  percer  dijKrentes  matières.'  Un  étui 
garni  de  ciseaux  et  d'un  poinçon,  Jl  faut  per- 

Icer  cela  avec  un  poinçon.  —  Les  metteurs- 
en-œuvre  ont  des  poinçons  à  découvrir  l'ou^ 


r. 


client  poinçon,  le  bois  où  sont  assemblées 
e$  petites  forces  et  le  faite  d'une  forme.  On 
<  donne  aussi  ce4iom  4  l'arbre  d'une  machine» 
sur  lequel  çllc  tourne  verticalement.  ^^  Dans 
les  m^utactures  de  lainage ,  poinçon  \e  dit 
de  Pinstruriient  sur  lequel  est  gravé  le  iK)ni 
ou  lé  chiQTre  du  fabricant.  —  On  appe 
poinçon ,  l'instrument  dont  on  se  sert  pour 
marquer  delà  vabsclle  d'argert.  —  On  ap- 
pelle poinçon  ,  dans  la  fabrique  des  monnaies 
et  des  médailles ,  un  niorceau  d'acier  gravé 
en  bosse ,  avec  lequel  on  frappe  lès  carrés 
dont  on  se  sert  pour  l'empreiùte  des  monnaies 
et  des  médailles.  On  fait  un  nouveau  poin^ 
çon  pour  les  monnaies ,  pour  les  médailles.  — ^ 
On  appelle  poinçon,  eu  termes  de  fondeurs 
de  caractères  d'imprimerie,  un  morceau  d'à* 
cîer  où  les  lettres  sont  gravées  en  relief ,  avec 


barbe  du  velours;  poil  des  étoffes  en  5b(V  ou  (^'lequel  on  frappe  les  matrices  qui  servent  à 


fondre  les  caractères.  On  a  perdu  tes  matrices  . 
de  ces  caractères ,  mais  fin  en  a  les  poinçons. 

PoiiiçoN,  est  aussi  un  motceaîu  de  bois> 
représentant  une  sorte  de  manch<^ ,  lequel  est 
taillé  en  pointé,  ou  armè\ d'une  pointe  de 
fer ,  dont  les  académistes  se  servent  pour 
piquer  la  croupe  des  sauteurs  qu'ils  montent, 
et  pour  exciter  ces  chevaux  à  détacher  la 
)  ruade.  JLef  habiles  écuyers  blâment  l'usage  du 
poinçon* 

POI0[ÇON.  s.  m.  Sorte  de  tonneau  servant 
è  mettre  du  vin  mi  autres  liqueurs,  qui  tient  ; 
à  peu  près  les  deux  tiers  d'un  muid.  Poinçon 
de  vim  Poinçon  de  édre.  ,  . 

POINDRE.  V.  n.  Il  n'est  guèrc'ij'usage  qu'à 
l'infinitif.  Gommen(  er  à  paraître.  Il  ne  se  dit 
que  du  jour  et  de  l'herbe.  Le  jour  commence  à 
poindre,  à  pariitre*  L'herbe  commençait  à 
poindre ,  k  sortir  de  terrtm 

On  dit ,  proverbialement ,  oignez  vilain  , 
il  vous  poindra  ;  poignez  vilain ,  il  vous  oindra  ;  . 
ce  qui  signifie  ,  caressez  un  malhonnête 
homme,  il  vous  fera  du  mal  ;  faites-lui  du 
mal ,  il  vous  caressera.  Dans  ce  sens ,  poindre 
est  actif,  et  signifie  piquer.  * 

POING,  s.  m.  Main  fermée. 5err«r/tf/90Îi|^.  . 
Fermer  te  poing ^  fermer  la  main  ,  et  la  tenir 
bien  fermé  et  bien  serrée-  Donner  un  coup  de 
poing  à  quelqu'un.  Sebattreà  coups  de  poing.  IL 
m'en  a  donné  gros  comme  le  poing.  Pousser  un 
ballon  avec  le  poing.  Battre  quelqu'un  à  coupe 
de  pied  et  de  poing. 

On  appelle  flambeau  de  poing,  un  flani*  ^ 
beau  qu  on  porte  à  la  main;  oiseau  de  poings 
un  oiseau  de  chasse  qu'on  porte  sur  le  poing» 
— '  Mener  quelqu'un  pieds  et  poings  liés,  me« 
ner  quelqu'un  qui  a  les  pieds  et  les  poings 
liés.  Je  vous  livre  cet  homtne  pieds  et  poingSr 
liésj  signifie  figurément,  je  le  mets  à  votre 
merci ,  à  votre  disposition.  '        * 

Poinc  ,  se  dit  aussi  de  toute  la  main  iusqu'à 
l'endroit  au  elle  se  joint  au  bras  ;  et ,  danree 
sens ,  on  dit,  qu*ii«  homme  a  été  condamné  à 
avoir  le  poing  coupé.  * 

POINT,  s.  m.  Ce  mot  vient  du  verbe 
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poindre  qui  signifie  piquer,  et  il  conserve 

Ïuelque  chose  de  cette  signification  pnmitive 
ans  tous  les  sens  qu'on  j  a  attachés.  On  dit 
le  point  ou  la  pointe  du  jour  ^  pour  dire,  le  com- 
menrc^ment  du  jour,  parce  que  ce  commence- 
inent  iVappeJts  yeux  comme  une  pointe,  ou 
qu'il  est  à  l'égard  du  jour  entier, oe  que  le 
point  est  à  l'égard  de  la  ligne.  L'extrémité 
d'une  ligne  à^appeUe  point;  parce  quc^  si  le 
ligne  avait  de  la  consistance ,  son  extrémité 
pourrait  servir  à  peroer.  t/n  point  de  cité 
cause  une  douleor  semblable,  à  celle  d'une 
piqûre  violente  et  continue. 

PoiHT.  T.de  graram.  Petite  marque  ronde 
qni  se  fait  avec  la  pointe  de  la  plume  posée 
»ur  le  papier ,  comme  pour  le  piquer.  On  ter- 
mine par  un  point  tonte  proposition  dont  le 
sens  e«t  entièrement  absolu  et  indépendant 
de  là  proposition'^^uivante.  On  appelle  point 
ùmpte,  celui  qui  termine  une  proposition  pu- 
rement expositive;  point  interrogatif,  ou  d'in- 
Jerrogat'on ,  celui  qui  termine  une  prop09ition 
interrogati ve ,  et  qui-se  marque  ainsi  (  ?  )  \foint 
admiratifj  d^admiration^  d'eoDelamation^  celui 
qui  se  met  à  la  fin  d'une  phrase  pathétique  ^ 
ou~qiiiénonce  le  mouvement  de  quelque  pas- 
siohTirie-TïHiiquè  ainsi  (1)  —  On  se  sert  de 
deux  points  posés  verticalement»  ou  d'un  poio  t 
sur  une  virgule, ft  la  fin  d'une  projposition  ex- 
positive dont  le  sens  grammatical  est  complet 
et  fini,  mais  qui  a  avec  la  proposition  sui- 
vante une  liaison  logique  et  nëcessaîre. — On 
met  deux  points  horizoïitalemcnt  au-dessus 
d'une  voyelle ,  pour  indiquer  qu'il  faut  la  pro- 
noncer séparément  d'une  atitre  voyelle  qui 
la  précède,  avec  laquelle  on  pourrait  croire 
p  qu'elle  ferait  qne  dipbthongue ,  si  l'on  n'en 
était  averti  par  cette  marque  que  l'on  nomme 
diérèse,  comme  dans  5a(V/qui  ,8ans  la  diérèse, 
pourrait  se  prononcer  Saui, — On  dispose  quel- 
quefois plusieurs  points  horizontalement  dans 
le  corps  de  la  ligne ^  pour  indiqueria  suppres- 
sion, soit  du  reste  d'un  discours  commencé, 
et  qu'on  n'achève  pas  par  pudeur,  par  mode- 
ration, ou  par  quelque  autre  motif  ;  soit  d'une 
partie  d'un  texte  que  l'on  cite ,  pu  d'un  dis- 
cours que  l'on  rapporte.  — ^  L'usage  veut  que 
l'on  ^ette  un7>omf  au-des<us"des  c.  On  dit 
figurénient^  Mettre  tes  points  sur  les  i ,  pour' 
dire,  faire  une  chose  avec  une  exactitude 
scrupuleuse.  C'e^t  un  homme  f^ùi  met  les  points 
surJes  t. — On  dit  aussi,  c'est  un  homme  avec 
gui  li  faut  mettre  les  points  sur  les  i ,  pour  dire  , 
c'est  un  homme  de  mauvaise  foi,  avec  qui  il 
est  bon  de  bien  prendre  ses  précautions^       , 

Dans  la  lag^ue  hébraïque,  on  appelle  points- 
voyelles ,  dcs'points  ou  de  très-petits  traits  de 
plume  qui  tiennent  lieu  de*  voyelles. 

Point.  Piqûre  qni  se  fait  ^ns  de  rotoffe 
avec  une  aiguille  enfilée  de  soie,  de  laine, de 
Cl ,  etc.  Faire  un  point  à  une  chemise  qui  est 
décousue  i' y  faire  an  point  d'aii^uillc. 

Point  ,  en  termes  de  brodeirie  ,  et  de  tapis- 
serie à  l'aiguille,  est  un  composa  de  plusieurs 
points  d'aiguille, lesquels  diversement  com- 
^binés  et  arrangés,  représentent  sur  un, mor- 
ceau de  mousseline,  ou  sur  un  canevas  ,  la 
figure  qu'on  veut.  Tous  ces  dîlTérens  tours  et 
passages  d'aiguille  forment  ce  qu'on  appelle 
un  point;  et  les  points  de  cette  espèce  pren- 
nent difierens  noms ,  selon  leur  forme  ou  les 
pays  d'où  la  mode  en  est  venue.  Point  alongé. 
Point  de  croix  de  chevalier ,  point  d'Angleterre. 
Point  de  Uoni;rie ,  età,  —  On  dit  de  ces  sortes 
d'ouvragesTjue  tepomi  en  est,  ou  n'cnest  pas 
' beau ,  foxxv  àïte,  que  le  travail  est  ou  n'cst.pas 
beau. 

Ou  appelle  cii^ra^ei^cb^om^,  les  ouvragés4e 
fil  faits  4  l'aiguille;  et  on  donne  abiolument 
le  nom  de  points  à  ces  sortes  d'ouvrages  ,  en 
y  ajoutant    dilTérentes  dénominations  ,  par 
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rapport  aux  lienx  où  ils  se  foiit,.  à  la  Bianière 
dont  ils  sont  faits,  et  aux  personnes  qui  les 
ont  mis  en  vogue.  Du  point  de  Fenisê.  Du 
point  d'Espace.  Du  point  d'Angleterre.  Du 
point  de  Frwfttp^  Travaiiter  en  point  de  France. 
Ouvrière  en  point.  Raccommoder  des  points* 
Blanchir  des  points.  Une  cravaieUde  points. 

Point.  T.  de  géom.^oint  que  l'on  conçoit 
comme  n'ayant  aucune  étendue»  On  appelle;^ 
points ,  les'deux  bouts  qui  terminent  une  li- 
gne^, i'endroit  où  deux  lignes  se  coupent.  Une 
ligne  droite  n'en  peut  couper  une  aulwe  qu'en  un 
point.  Point  mathématique^ 

Point,  ^n  astronomie,  se  di^  des  équi* 
noxes,  points  iquinoaDÎaax;  des  solstices,  poin fi 
soisticiaux  :  des  apsides ,  points  de  la  plus 
grande  et  de  ta  plus  petite  disiamce;  du  |>oint 
de  l'écliptique  situé  dans  le  méridien, /M7(nf 
cutmintmt.  ^^  On  appelle  points  cardinaux, 
le  septentrion,  le  midi,  l'orient  et  l'occident; 
points  collatéraux,  l'orient  d'été  ,  l'orient 
d'hiver ,  l'occident  (Aji  le  couchant  d'été ,  l'oc- 
cident ou  le  couchant  d'hiver;  et  poinfs^oer^ 
ticauéo  ^  li'  point  du  ciel  qui  est  directement 
au-dessus  de  notre  tète,  et  celui  qui  est 
dii^çctement  au-desson^  de  nos  pieds.  Ces 
deux  points  sont  aussi  appelés  par  les  'astro- 
nomes, le  zénith  çt  le  nadir. 

En  aoatomie ,  on  appelle  points  citiaires,  de 
petits  trous  que  l'on  observe  dans  la  face  in- 
terne des  paupières,  et  qui  ne  sont  que  les 
orifices  des  petits  conduits  excréteurs  des 
glandes  ciliaircs;  et  points  lacrymaux ,  les  ori- 
fices des  petite  conduits  qui  Vont  aboutir  au 
sac  lacrymal.  Les  lapidaires  appellent  points^ 
de  petift  grains  blancs,norrs  ou  rouges, qjr  font 
tache  dans  un  diamant.  —  On  appelle  points 
d'application  ou  de  suspension  ^  les  endroitê  du 
levier  de  là  romaine,  auxquels  on^ap^lique  le 
contre-poids. 

Dans  une  machine  ,  on  appelle  point  d'ap- 
pui, la  partie^utour  de  laquelle  les  au- 
très  Jié  meuvent,  et  sur  laquelle  elles  sont 
portées.  —  On  appelle  point  d*incidence ,  le  < 
point  d'un  corps  sur  lequel  tombe  nn  autre 
corps  qui  vient  le'  toucher.  —  On  appelle 
point  lumineux ,  la  petit  point  de  lumière  que 
l'on  aperçoit  à  la  pointe  d^un  conducteur 
électrisè  par  un  globe  de  soufre  ou  de  cire 
d'Espagne,  ou  de  toute  autre  matière  rési- 
neuse; poinii^électrique.i ^  les  extrémités  poin- 
tues des  corps  électrisables  par  communica- 
tion* 

Point.  T.  de  musiq.  On  donne  ce  nom  à  un 
véritable  point  d'écriture,  d'impression  ou 
de  gravure,  que  l'on  met  après  une  note, 
pour  lui  faire  valoir  moitié  plus  qu'elle  ne* 
vaut  naturellement.  Une  blanche  suivie  d'un 
point  vaut  trois  noires.  —  On  appelle  aussi  en 
musique  ,  point  d'orgue  ou  point  de  repos,  une 
espèce  de  C  renversé  avec  un  point  dans  le 
milieu,  que  l'on  met  sur  la  note  finale 
d'une  partie^  pour  marquer  qu'il  faut  conti- 
nuer le  sou'de  cette  note  ,  jusqu'à  ce  que  les 
autres  parties  arrivent  à  leur  canclusion  na- 
turelle. On  s'en  sert  aussi  dans  les  canons, 
pour  marquer  l'eodroit  où  toutes  les  parties 
peuvent  s'an^tcr,  quand  on  veut  Unir.  V. 
CoçRONNB.  <—  On  appelle  aussi  point  d'orgue, 
uu  passage  brillant  et  ile'bravoui^  de  larpartie 
principale  dans  un  solo  réel  ou  accompagné. 
—  On  appelle  encore  en  musiqae,  points  dé* 
tachés,  une  espèce  de  point»  qui  se  placent 
immédiatement  [au-dessus  ou  au-dessdus  de 
la  tète  des.DOtes,,  et  qui  avertissent  que  les 
notes  ainisi  ponctuées,  doivent  être  marquées 
par  des  coups  de  langue  ou  d'ar<Hiet  égaux, 
secs  et  détachés. 

PoiNT^  T.  lie  jeu.  A  difierens  jeux  ,  il  se  dit 
pour  marquer  l'avantage  qne  l'on  a  eu  dans 
une  partie*  J'ai  dix  points,  et  vous  n'en  avez 
que  huit.  Jouer  une  partie  en  douze  points.  Il 
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ne  me  faut  plus  qu^un  point  pour  gagner  Im 
partie,  —  Aux  jeux  de  cartes,  /^^mf  se  dit 
pour  désigner  la  valeur  de  chaque  carte, 
selon  le  jeu  auquel  on  joue.  Au  piquet,  t'as 
vaut  onze  points,  et  chaque  ft g ure  dix  points. 
A  ce  même  jeu  ,  on  appelle  point,  la  valeur 
la  plus  haute  en  ourtes  de  la  même  conteur. 
J'ai  cinquante' de  point.  Atcusez  votre  point. 
Êelui  qui  a  le  plus  ^ejsoints  en  cartes  de  la 
même  couleur,  a  le pomt,  c'est-à-dire,  qu'il 
compte  son  point  pour  la  partie,  et  que 
l'autre  ne  compte  pas  le  sieo.  Six  cartes  de  - 
point  font  six.  -^J'aifaU  trente  points ,  c'est- 
à-dire,,  j'ai  compté  pour  moi,  trente  points 
dans  le  coup. 

Point  ,  se  di^  aussi  des  petits  trous  qu'on 
fait  à  des  étrivières,  à  des  courroies,  à  des 
soupentes  de  carrosse  ,  etc.  ,  pour  y  passer 
l'ardillon.  Alonger ,  raccourcir  des  étrivières , 
des  étriers  d'uiÊ. point,  de  deux  points.       >' 

Point,  se  dit  encore  de  certaines  marqsies 
faites  d'espace  en  espacé  sur  une  espèce  dé 
règle ,  dont  les  cordonniers  se  servent  pour 
prendre  la  mesure  d'un  soulier.  Chausser  d 
huit  points,  d  dix  points.  Ils  chaussent  tous 
deux  d  même  point. 

On  dit  proverbialement  et  figurément  que 
deuatf  personnes  ne  chaussent  pas  d  même  point , 
ou  qu'elles  chaussent  d  marne  point ,  pour  dire 
que  leurs  humeurs,,  leurs  inclinations  con- 
viennent, ou  ne  conviennent  pas. 

On  dit  figurément,  faire  venir  quelqu'un  à 
son  point  ,  pour* dire,  l'obliger,  l'engager 
adroitement  a  faire  ce  qu'on  vent  y  le  faire 
condescendre  à  ce  qu'on  souhaite. 

Point,  se  dit  d'une  douleur  piquante  qui 
se  fait  sentir  en  divers  endroits  du  corps,  et 
particulièrement  au  côté.  //  a,  un  pomt  au 
côté  qui  lui  été  la  respiration,  la  liberté  de 
respirer.  Avoir  un  point  au  dos ,  d  l  épaule. 

Point,  signifie  aussi  un  endroit  fixe  et  dé- 
termiqé ,  comme  dans  ces  phrases,  point  mi- 
lieu ,.  pdmt  (tappui,  point  d'équilibre,  point 
fixe,  point^d^jdipart ,  point  d'arrivée.  —  Sur 
les  vaisseaux^  chaque  jour  à  midi,  on  marque 
sur  la  carte  le  point  d*arrivce,  et  par  compa- 
raison avec  le  p^int  de  départ  oa  estime  la 
route  faite.  On  appelle  faire  le  point,  faire 
son  point,  estimer'ainsi  la  route  du^^bâtiment 
et  sa  position.  *      ,      *  M 

Point,  se  dit  de  ce  qu'il  y  a  de  principal 
dans  une  affaire  ,  dans  une  question  ;  de 
ce  qui  constitue  une  difficulté.  Venon^  au 
point.  Vous  ne  touchez  pas  (e  point.  C  est  là 
le  point  de  l'affaire,  Vodd  le  point  de  la  dif- 
ficulté. Point  capital.  Point  essentiel.  Point 
délicat.  '     '  '        ' 

Point,  sedit  dUine  proposition  ,  d'un  prin- 
cipe, d'une  maxime,  d'une  question  qui  fait 
partie  d'une  religion ,  d'une  science  ,  d'un 
système  veto.  Un  point  de  théologie.  Un  point 
d'histoire  y  de  chronologie,  <J'cst  un  point  de 
la  doctrine  de  Confueius.  Éclaircir  un  point. 
Approfondir  un  point.  Point  de  droit.  Point 
de  fait.  Il  ne  sait  pas  que  c'est  un  point  de  la 
religion  chez  les  quakers,  de  ne  jamais  aller  d 
la  guerre ,  de  ne  porter  pas  môme  d*épc6,  (Volt.) 
D'où  vient  que  des  hommes  si  différent  d  hu- 
meur,  de  culte  y  de  pays,  de  sentimens,  d'in* 
tiréisj  défigure  mémàM  et  quià  peine  paraissent 
entre  eux  de  même  espèce,  conviennent  to^spour» 
tant  sur  ce  pomt..,..  et  veulent  tous  être  im- 
mortelsT  (  Mats.  )  Ils  sont  d'accord  sur  ce  point. 
CQmbien  j'insisterais  sur  ce  point,  s' il  était 
moins  décourageant  de  rebàttre  en  vain  des 
sujets  iitilés  !  (  J.*3.  Rouss.) 

Point.   Article ,  partie  d'un  discours.  Son 
discours  était  divisé  en  trois  points.    Le  pre- 
mier point  fut  admiré  de  tout  té  monde»  Da. 
point  en  point  il  nous  prouva  que  nous  avions 
tort.  * 

Point,  se  prend  encôH  pour  état  »  position. 
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U  est  iouiûuv  ûH  même  point.  L'affaire  ^i  à 
ce  point.  Je  sali  réduit  à  ec  point,  "• 

Poii<iT.  begri,  période*  Son  întoleneo  ôgt 
parvenue  au  dcnn ter  point ,  au  plu»  haut  point* 
U  est  pannscuÀ  au  dernier  point.  U  a  atteint 
le  plus  haut  point  de  pei  fiction.  Il  êst  au 
plus  haut  polnt^  de  sa  jf  foire.  Celui  gui  sait 
conserver  U  nffi^mir  un  Etat  a  trouve  un  plus 
haut  pjoint  dei^i^esse  que  celui  t/ui  sait  cor»^ 
quérir  et  *;agncr  des  batailles.  (Bûss.)  Dans 
CCS  temps  d^ avilissement ,  qui  sait  à  quel  point 
de  vertu  peut  atteindre  encore  une  ame  humaine  ? 
(J.-J.  Houss.)  ,-,       ' 

Point.  Jnhlaot,  moment.  Il  est  sur  le  point 
de  mourir.  U  était  sur  le  point  de' prendre  la  ' 
villç.  lu  étaient  sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains»  —  Fcnir  à  point ,  arriver  à  point,  venir, 
arrivci"  ii  propos.  Fous  venez  à  point ,  no^s 
avQfu  besoin  de  vous..  Vous  arrivez  bien  à 
point ^  on  va  donner  la  bataille.  Cette  succession 
lui  est  venue  bien  â  point ,  bien  à  propos. — 
Provnbialciiirnt,  tout  vitnt  à  point  à  qui  peut 
attendre^  on  vien'i  à  bo«t  d«j  tout  avec  le  i 
temps  et  Ja  patience,  —  Arriver  à  point  nom^ 
mè,  au  inOtni^nt  môme  dont  on  étaitconvehu. 


On  dit  encore  ,  la  4unette  doit  être  à  son  peint. 
On  dit  de  in6roe  des  lunettes  à  lire  9 
qu'elles  sont  au  point ,  quV//M  ne^iont  pas, 
au  point  de  quelqu'un ,  pour  dire  qu'elles  sont, 
qu  elles  ne  sont  p«s  propres  pour  sa  vue. 

PoiBTT  d'b<]^hjldr.  Cc  cn  quoi  on  ftit  co;ikîs- 
ter  prificipaletnent  l'honneur.  Ils  se  disputé 


s*est  fait  sur  cela  un  point  d'honneur.  Il  y 
a  dans  ces  maîtrises  et  communautés  ^esprit 
du  corps ,  une  sorte  de  point  d* honneur  qui 
force  à  vendre  xiu  mcme  priœ^  que  les  autres. 
(Condill.)  •  . 

ht  PoinT  KN  PoiHT,  Façon  de  parler  adver- 
biale; pour  dire,  exactement,  sans  rien  omet* 
Ue*  Il  m*a  tout  raconté  de  point  en  point.  Il 
a  exécuté  de  point  en  point  tout  ce  qu'on  lui 
avait  ordonné. ^.  ■*■■ 

DE  TOUT  Point.  Façon  de  parler afl^crbiale, 
pour  dire  9  lotalepnent,  entièrf  ment ,  parfai* 
tement.  C^est  un  homme  accompli  de  tout  point. 

On  dit  équiper  un  iwmme  de  tout  point ,  pojur 
dire,  l'équiper  de  tout  ce  qui  lui  est  néccs» 
soire.  '       ' 

On  dit  aussi  proverbialement ,  ii^rcmmo- 
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d'une  lie.  La  pointe  du  pied. —  En  ternip»  de 
guerre  ,  on  dit ,  avoir  la  pointe  de  l'aile  droite, 
de  l'aifù  gauehê g  fOQT  dire,  être  placé  à  l*ex* 
trënvUé  de  l'aile  droite,  de  l'aile  gauche^  — 
Les  vitriers  uppeUent  pointe  de  diamat^t  y  un 
petit  morceau  de  dramant  taiifé  en  pointe  et 
enclidseé  dans  du  plomb   et  dans  du   bois. 


Les  troupesfdl^vri ocrent  à  point  nommé.  —  y/r-  ijdcr  ruélqu'un  de  tout  point ^pom-  dire,^e  trai^ 
rivera  point  nomme  ,  signifie  au».si  ,  arrivera  ter  extrêmement  mal,  ou  dxt  fait  ou'dç  pa* 
propos.  Nous  avions  besoin  de  vous,,  va  us  arrivez  rolvs.' Il  est  tombé  entre  lés  mains  de  g^ns  qui 
à  pqint  ucmmc.  'i  l'ont  accommodé  de  tout  point. 

Poi.>T.  Connnenccme:)t.pnappelle'po/n/rf«         POiJNT.  adv,  dé  négation.  Pas,  nullement. 


rcnt    lonf^'tcnipt   sur  le  peint    d'Iwnncur.    Il    dont  ils  se  servent  pour  couper  le  verre. — 
-•^--1    r.îM  ..._   --/_  ^--  -  ^»L fi    ^  Figurément  et  familièrement,  ^m/70r/cr  f/ne 

chose  à  la  pointe  de  l'épée,  l'emporter  de  vive 
force,  malgré  des  efforts  contraires.  Fidre  (les 
querelles,  disputer,  raisonner,  etc.,  sur  la 
pointe  d'une  aiguille,  faire  dés  querelfes,  di^t- 
puter,  etc.,  sur  des  bagatelles. 

Pointe.  Savenrpiquante et  agréa blc.J[>ai;m 
qui  a  de  la  pointe.  Une  sauce  qui  a  de^la  pointe. 
Une  sauce  à  laquelle  il  manque  une  peinte  d'ail, 
une  pointe  desel,Junç>  pointe  do  poivre,  une 
pointe  dh  vinaigre.  1^ 

,  Pointe.  Jeu  d'esprit  qui  rpulc  i>ur  les  mots. 
Peqi^ée  vive  et  subtile  qui  n'a  rien  de  soHd^e* 
Dire  des  pointes.  Un  homme  qui  ne  parle  que  par 
pointes.  La  pointe  d'une  épi  gramme  est  la  pen- 
sée d'une  épigiammé  qui  pique  le  lecteur  et 
l'intéresse  •  •      v 

On  appelle  lu  pointe  de  ^esprit ,  ce  q^i'il  y  a 
do  plus  vif,  de  plus  pénétrant  et  de  plus  sub- 
til dans  l'esprit. 

'    On  dit,  la  pointe  du  Jour,  pour  djre,  le  poinf 

du  jour,   la  piemièie  apparence 'du  jour.  // 

**'  '  '         •  -     '    •         -  la  petite  pointe  du 


/ 


augmcntutiun  est  le  premier  point  de  son  dépé- 
rissement, (h  uû\)    •  '  .,        ^  ,, 

jLE  roîf.TDujoye  ,  L\  Pointe  DUJotB.  (Syn.) 
Le  point  du  Jour  eM  l'instant  où  le  jour  com- 
menc  à  poindre  ,  a  paraître,  à  percer,  La 
pointe  du  Jour  est  le  temps  qui  succède  au 
point-  du  Jour ,  celui  où  ,  n'étant  plus  nuit,  il 
n'est  pas  encore  Jour.  —  Le  point  du  Jour  est 
indivisible;  au  moment  où  l'on  dit  qu'il 
existe ,    il  n'existe    déjà    plus.    La  pointe  du 

Jour    est    diviiîible,   son    existence  disparaît 
fiuccejsivenient.    On  dit   la  petite  pointe  du 

Jour.  i 

^  Point,  se  dît  de  chaque  pelîlc  partie  d'une 
lîgrije  ,  d'une  suriner.  Tous  les  points  d'une  li- 
gne. Le  peint  du  milieu.  Chaque  point  de  la  cir- 
confcrcnrc  est  également  éloigné  du  centre.  Nos 
frontières  sont  défendues  sur  tous  les  points.  Di- 
tes-nous ,  si  vous  le  savez ,  quel  est  le  point  fatal 
qni  met  des  bornes  à  l'impétuosité  des  pots  de  la 
mer. . .  ?  (Mass.) 

Point  DE  vie.  Lieu  où  il  faut  se  placer  pour 
bien  voir  un  objet.  Toute  scène  a  un  aspect , 
un  point  de  vue  plus  intéressant  qu'aucun  au- 
ir^  :  c'est  de  làf/u'ilfaut  la  voir.  (Did.)  Fous 
n'êtes  pas  dans  /c  point  de  vue.  11  se  dit  aussi 
du  lieu  où  un  objet  doit  être  placé  et  /^'^ 
la    mariicre   dont  il    doit    être    placé  poci 


premier  ne  nie  souvent  la  chose  qu'en-partie 
ou  avec  modification;  le  second  la  nie  toujouis 
absolument,  totalement  et  sans  réserve; 
voilà  pourquoi  l'un  se  place  très-bien  devant 
les  uiodiCcatirs,  loisque  l'autre  y  aiA-ait  mau- 
vaise grâce.  Telle  personne  n'est  pas  riche ^ 
mais  elle  n'est  peut-être  pas  fort  éloignée  de 
l'être. —  Tel  n'est  point  riche,  et  il  s'en  faut 
bien  qu'il  le  soit.  On  n'a^pas  d'esprit  quand 
on  n'en  est  pas  pourvu.  —  On  n'a  point  d'esprit 
quand  on  en  est  dénti^i^^iypus  ne  croyez  pas  une 
chose  qu'on  ne  peut  vqlis^ persuader  ;  vous  ne 
croyez  point  celle  que  votre  esprit  rejette  abrolu* 
ment.  Dans  le  premier  cas,  il  peut  vous  res- 
ter quelque  doute  ;  vous  êtes  trés*décidé  dans 
lesecond. -r  ^ï>«'*^  *  suivi  delà  particule  ^i', 
tranche  absolument ,  et  forme  une  négation^ 
parfaite;  au  lieu  que  pas  laisse  la  liberté  de 
lestreindre  ou  de  réserver.  — Point  se  lAet 
pour  non  ,  et  jamais  pas  ,  soit  pour  terminer 
une  phrase  elliptique  ,  je  le  croyais  inon  ami^ 
ntuis  point  ;  suit  pour  repondre  à  une  interro- 
gation ,  Hrez'vous  ces  vers?  point. 

Pastt  points,  dans  l'interrogation  ,  ont  des 
sens  un  peu  diilérens.  Si  la  qj^iestion  est  ac- 
compagnée de  quelque  doute,  on  dira  :  N'a- 
vez vous  point  froid?  N'est-ce  point  vous  qui 
avez  pris  ma  montre?  Mais  si  l'on  en  est  per 


être  bien  vu;  Ce  tableau  n'est  pus.  dans  son  \  ^uaàé  ^  on  dirti  i^N'avcz-vous  pas  froid?  n'est- 
po^titde  vue.,—  Il  se  Hit  aussi  de  I^étendue  \  ce  pas  vous  qui  avez  pris  ma  montre?  V.  Ne  et 
a  un  heu  où  la  vue  peut  se  porter.  Cette  mai-     PiS. 
son  a    de  beaux  points  de  vue.   Le  goùt'^cs 
points  de  vue  et  des   Icintains  vient  du  pen- 
chant qu'ont   la  plihoart  dnÊ  hnnimj**  a  m«  »m 


plaire  qu'où  ils 
Fi 

de  vue ,    le  dogme  de   l' immortalité  de  î'ame 
affecte  prodigieusement    les  Iwmmcs.  (Mon'^ 


géographie  et*de  ina- 
r  de  terre  qui  s'a- 
vance,dans  la  mer.  Ou  dit,  par  exemple,  la 
pointe  de  l'est ,  de  l'ouest ,  du  sud  ou  du  nord, 
pour  dire,  la  pointe  d'une  terre  qui  ragarcle 
quelqu'une  de  ces  difl'éreutes  parlies  dii  mon- 
de. —  Pointe,  irc  dit  aussi  souvent  pour  lan- 
gue de  terre,  cap.  Ainsi  on  appelle  pointe  de 
Saint-Pierre,  la  partie  la  plus  orientak  de  l'île 
de  Cadix,  sur  la  côte  d'Espagne;  pointe  de 
Saint-  Sébastien,  la  pat  tic  la  piu^  occidentale 
de  la  même  île. 

En  ternies  de  manège ,  on  dit  qu'rm  cheval 
fait  des  pointes,  pour  dire  qu'il  réi^istc  au  ca- 
valier, s'élève  et  se  plante  sur  ses  deux  pieds 
d^  derrière.*^— En  termes  de  chasse,  on  dit 
qu'w/i  ciseau  fait  la  pointe  ,  lorsqu'il  s'clèvc 
vers  le  ciel.  Une  perdrix  bUssce  à  la  tôle  fait 
crdinairement  la  pointe  avant  que  de  tohiber. 
Les  selliers  appellent  ^om/e*  de  l'arçon,  les 
parties  qui  fornitint  le  bas  de  l'arçon  d'uir« 
selle. 

Figurémcnl   et  familièrement ,    suivre   sa 
pointe^  poursuivre  sa  pointe ,  c'c6t  suivre  un 
essein,  un  projet  avec  ardear. 

Pointe,  se  dit  abst)lument  de  dii*erses  cho- 
ses. A  inî?î  00  oppelle  pointe,  une  sorU^  de 
petit  clou  siila  tôte  dont  les  vitriers  ont  ac- 
coutumé de  ie  servir  pour  attacher  des  pan- 
!  neaux  de  vitres;  On  appelle  auv**î  pointe  un 
instrument  Hont  les  graveurs  siî  servent  pour 
graver  à  l'eau^fotte.  Cette  estampe  a^t  touchée 
d^une  pointe  trés-spiriCuelle.  Si  Ton  forme  a vï»c 
une  pointe  aiguë  des  traits  ou  des  hachures, 
sans  recourir  à  l'eau-forte ,  cela  s^appellc  gra- 
vcr^  à  la  pointe  sèche.  (Did.)   La  pointe  séché- ^ 


r 


POINTAGE,  s.  m.  T.  de  roar   Désignation 

qu'up  pilote  fait  sur  une  parte,  da  lieu  où  se 

pluf  art  des  hommes  à  ne  se  \  trouve  le  vaisseau."^  Dans  les  fabriques  de 

„.        ,  ^^  jont  pas.   {i.'i.   Ilouss.)  •  draps,. on   appelle  pointage,    un  dél'aut  ijfui  '  ouvre  le  cuivre  sans  en  rien  détacl^er.  On  l'em^  .  / 

tijgnxttvacnl.  Cette  qucstuin  peut  être  misa-  I  provient  de  la  tonte.  ---Pointage  d'un  canon,  i  ploie,  dw^s  le  fmi,  aux  objets  tes  plus  tendres^  les 

geesous  diffircns  points  de  vue.  Dans  ce  point     c'est  la  façon  de  le  pointer ,  de  l'ajuster.,;         \  plus  légers,  aux  ciels,  aux  lointains;  et  son  tra- 

POlliiXAL.  s.  m.  T.  de  charp.  U  se  dit  de  !  vail,  contrastant  avec  celui  de  l'eau-forte  ou.  du 
toute  pièce  de  bois  qui,  emplojF^eà  plomb  ,  !  burin^  est  toujours  heureux  et  piquant.  (Did.) 
sert  d'élai  anx  poutrM  qui  uenaceiit  ruin^,  |      On  a  ppelleaus^i^oi/ifi;,  un  outil  bien  acéré 


tesq.) 


En  termes  de  peinture  et  de  dessin,  on  ap- 
pelle/?{?cnf  de  vue^  un  point  que  Kartlste  a 
choisi  pour  mettre  les  objets  en  perspective, 
et   vers  lequel  il  a  dirigé   totis   les  rajons 

qui  ?ont  censés  partir  de  Poeil  du  specta- 
teur. >  '^ 


ou  soutient  quelque  autre  chose 
^  POINTE,  t.  f.  Il  se  dit,  en  général,  de 
l'ealrémit^  aiguë  de  quelque  corps  que   ce 
!  soit.  La  pointe  d'une  aiguille.  La  pointe  d'une 
lanec.  La  pointe  d'une  épée*  Ld  pointe  d'un  ^ 


dont  les  sculpteurs  en  marbre  se  servent  pour 
ébaiicber  leurs  ouvragif,  après  que"  le  bloc  a 
été  dégrossi;  —  une  tige  de  cuivre  à  Textré- 
mile  de  laquelle  est  monté  un  diamant ,  qui 
sert  aux  graveurs  en  pierres  fines  k  creuser 


Ci     V  -  foa/Mi#.  La  pointe  d'un  canif.  La  pointe  d'un  l  les  parties  dct  pierres  qu'ils  veulcut  graver; 

^n  dit  aussi  d'une  lunclte  d'approche  qu'iV  :  clocher.  La  pointe  sFune  montagne.  La  pointe  [  —  une  espèce  de  groAc  aiguille  montée  sur 
faut  ta  mettre  d  son  point  de  vue,  à  son  point.  î  d'un  rocher.  La  pointe  des  herbes.  La  pointe    un  manche  de  boîs,  avec  laquelle  lerimpri- 
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ttieur^  tirent  let  caractères  dei  formes  pour 
faire  les  corrections  nécessaires;  -«*UQ  outil 
aV^c  le<][uei  I^s  relieurs  coupent  le  partQn  de 
la  couverture  d'un  li? re  ;  — un  petit  ciselçt 
pointu  dont  se  servent  les  ciseleurs  pour  ache- 
ver les  figures  et  leur  xlonner  ^lus  de  relief. 

—  Les  tourneurs  appellent  pointée,  deiixjre- 
tites  piècea  de  fer  pointues  par  un  bout,  qui 
s'entaillent  dans  les  poupées  du  tour  ;  —  les 
tireurs  d'or,  certains  petits  poinçons  d'acier 
dont  ils  se  servent  pour  polir  les  pertuis  de  la 
petite  filière,  qu'ils  appellent /Irr  ci  tirer,  — 
Pointe  à  tracer  se  dit,  en  termes  de  bijoutiers, 
d'une  espèce  de  petit  cisêlet  dont  on  se  sert 
pour  former  légèrement  dans  l'ouvrage  les 
traits  qui  ne  sont  que  traces  au  crayon.  —  En 
termes  d'ébénhioij* pointe  se  dit  d'un  ootil 
avec  lequel  on  trace  sur  les  feuilles  de  bois 
le  contdur  des  dè^'8i^s  selon  lesquels  elles 
doivent  êtredéconpées.  —  Les  facteurs  d'or- 
gue appellent  />omfe  à  gratter,  une  moitié  de 
ciseau  emmanchée  qui  sert  k  gratter  les  tuyaux 
qui  doivent  être  soudés  ;  et  pointe  à  faire  par- 
ier tes  tuyaux  y  un  outil  qui  ressemble  au  cL^ 

■^  seau  des  menuisiers.  —  Les  uiaréchaui^  ap- 
pellent pointe  de  feu,  un  morceau  de  IVr  long, 

lèterminé  en  pointe,  que  l'on  fait  rougir  pour 
percer  la  peau  d'un  cheval  dans  ceMains  cas. 

—  Les  ciriers  appellent  pointe,  un  bout  dé 
cierge  deiitîrié  à  être  placé  au  haut  d'une 
souche.  —  Les  lapidaires  appellent  pointes 
naïves ,  certains  diam^ns  bruts  d'une  forme 
extraordinaire.  Dans  le  commerce  des  plu- 
mes^ on  nomme  fin.  à  pointe  ,  les  grandes 
plumes  noires  d'autruche  qui  sont  propre^  à 
faire  des  panaches  ;  et  petit  noir  à  pointe  [talc, 
celles  de  ces  plumes  qui  sont  de  moindre 
qualité. 

KiïPoiwT».  Façon  de;  parler  adverbiale.  En 
forme  de  pointe.  Une  montagne  qui  n'élève  en 
pointé,  qui  se  termine  en  pointe.  Finir  en  pointe. 
Tailler  en  pointe.  Des  pierres  taillées  en  pointe 
de  diamants  Cette  langue  de  terre  se  termine  en 
pointe .  •  , 

En  termes  de  fortification,  on  appelle  la 
pointe  d'un  bastion ,  l'angle  du  bastion  le 
plus  avancé  du  côté  de  la  campagne.  Le  ca- 
non des  ^ssicgeans  a  abattu  là  pointe  du  bas- 
iion.    '  •        I 

POINTEAU,  s.  m.  T.  d'horlog.  Sorte  de 
poinçon  d'acier  trempe,  qui  sert  à  marquer 
ou  à  faire  des  trous  dans  des  pièces  de  laiton 
ou  de  cuivre. 

Les  couteliers  appellent  pointeau  à  contre- 
marquer,  Un  outil  d'acier  trempé  dont  la 
pointe  est  Fuite  de  court. 

FOINTtiJENT.  s.  m.  T.  de  guerre.  Ac< 
tion  de  pointer. 

.  POINTER.  V.  a.  Piquer  de  la  pointe.  San 
.  ennemi  le  pointa,  le  piqua  avp^la  pointe  de 
«on  épée.  • 

PoiifTEa,  signifie,  en  termes  d<t  manufac- 
ture, faire  quelques  points  d'aiguille  avec  de 
la  soie ,  du  fil  ou  de  la  ficelle  ,  â  yne  pièce 
de  drap  ou  autre  étoflê ,  pour  conserver  les 

rlis ,  et  empêcher  qu'elle  ne  se  chiffonne.  — 
I  se  dit  neqtralement   des  oiseaux  qui  s'élè- 
vent vers  le  ciet.  Ces  sortes  d'oiseaux  pointent 
si  haut  qu'on  les  perd  de  vue.  —JJherbe  com- 
,  menée  à  pointer,  lorsqu'elle  comSnence  à  pa- 
raître. —  Les  peintres  en  miniature  font  cer- 
tains ouvrages  en  pointant,  c'est-à-dire,  en 
faisant  de  fKrtits  points. —  En  termes   de 
marine,  pointer,  c'est  se  serviif^da  compas 
pour  trouver  sur  la  carte  «n  quel  psrage  te, 
vaisseau  peut  être,  ou  quelle  liire  de  vent  il 
faut  faire  pour.arriver  au   lieu  ob  ron  vent 
aller.  —  Dans  les  corps  où  il  y  a  un  droit  de 
'présence,  on  pointe   les  absens,   c'est-à-dire 
qu'on  fWit  un  point  à  cOté  de  leur  nom  ,  pour 
marquer  leur  absence.  — r  En  termes  dé  mu- 
sique, po'nter  det  notes,  c'est,  au  moyen  du 


•  !>0l 

point,  rendrê^ternativement  longues  et  brè- 
ves des  suites  de  notes  naturellement  égales. 
On  dit  aussi  pointer  une  note ,  pour  djré,  met- 
tre un  point  après  une  nota ,  pour  lui  donuer 
moitié  plus  de  valeur  qu'elle  n'en  a  naturel- 
leiiient.  —  En  termes  d'imprimerie, /joinfcr^ 
c'est  faire  rencontrer  les  deux  pages  l'une 
uur  l'autre,  en  remettant  sur  le  tympan  les 
feuilles  déjà  imprimées  d'un  côté  pour  les 
imprimer  de  l'autrlè* 

POINTER.  V.  a.  Diriger  quelque  chose 
veqji^^un  point.  Il  se  dit,  en  artillerie,  d'une 

f)ièce  d'artillerie  que  l'on  met  en  mire  pour 
a  tirer.  Pointer  le  canon ,  c'est  diriger  le  ca- 
non vers  un  endroit  où  l'on  veut  faire  porte/r 
le  boulet.  :^prés  avoir  lui-même  ppinté  l'aé- 
tillmrie  devant  Slralsund.  (Volt.)  Le  roi  éidit 
exposé  4  une  batterie  de  canon  pointée  vis  à-vis 
de  l'anglo^pit  il  était.  (îJem.)  —  On  dit  aussi/ 
pointer  une  lunette,  un  télescope,  un  niveau: 

PoiHTÈ^tE.  part.  Il  se  dit,  on  musique, 
d'une  note  suivie  d'un  point.  Une  blanche, 
une  noire  pointée.        "  ( 

POINTEUR,  adj.  Il  se  dit  dé  l'officier 
d'artillerie  qui  pointe  le  canon.  Officier  poin- 
teur. « 

POINTICEtLE.  8.f.  On  appelle  ainsi, 
dans  les  fabriques  de  soierie,  une  petite  bro- 
che qui  traverse  I'e8;)oli%et  le  retient  dnn^  la 
poche  de  la  navette.  y   ,. 

POI  NT  IL.  s.  m.  T.  de  verr.  Longue  et 
forte  verge  de  fer ,  à  l'un  des  bouts  de  laquelle 
il  y  a  une  traverse  autsi'  de  fer^qqi,  avec  la 
verge,  forme  une  espèce  de /.  On  s'en  sert 
pour  pointiller  les  glacç9. 

POINTILLAGE.  s.  m.  Petit  point  qu'on 
fait  dans  les  ouvrages  de  miniature  «  travail 
qui  se  fait  parpoints. 

.POINTILLER.  y.  n:  Faire  des  points  avrô 
la  plume,  le  burin;  avec  le  pinceau,  le 
crayon  ,  etc.  Les  ouvrage»  en  miniature  se  fcnt 
en  point illfmt.  Un  gfaveur  qui  pointillé. 

•On  dit  .figurément  y9oin^i7/fr^  pour  dire', 
dispîfter  ,  contrarier,  contester  sur  le^noin- 
dres  chosel.  Cet  homme  ne  fait  que  pointiller  , 
il  pointillé  sans  cesse. 

Il  est  aussi  actif,  et  signifie  ,  piquer,  dire 
des  choses  désobligeantes.  Il  le  pointillé  sur 
toutes  chosesL  Jfs  ne  font  que  se  pointiller  Cun 
Vautre.  |  # 

Pointillé  ,  tfi.   part^       * 

En  i^tmea  de  botanique,  pointillé  se  pro/nd 
adjectivement ,  et  signifié,  marqué  de^ti'és- 

Eetits  points,  tantôt  concaves,  tantôt  prétu- 
érann ,  quelquefois  transparens.  'n 

En  termes  deèiseleurs,  pointillé  se  ménd 
substantivéVicnt.  Foilà  un  beau  pointillcJ    " 

POINTILLERIE.  s.  f.  Picoteric,  cdntes- 
tation  snr  des  bagatelles.  Fous  avez  vt^  deux 
hpmmcs  éloignés,  par  leur  état  et  parleur  goût, 
des  pointillerics  de  collège. ..  (  J.- J.  Rouss.  ) 

POINTILLEUX,EUSE.adj.Quîpointille, 
qui  aim'e  à  pointiller  ,  qui  dispute  incessam- 
ment sur  les  moindres  choses.  Cet  homme  est 
pointilleux.    '  ^  '' 

POINTU,  iUE.  adj.  Aigu ,  qui  se  termm_ 
en  pointe.  Cne  épée  bien  pointue.  Un  instru" 
ment  pointu.  Ce  couteau  e^t  trop  polftiit^ 

On  dit  qu'un  homme  a  le  nez  pointu ,  le 
menton  pointu ,  pour  diie  que  »on  nez  ou  son 
mentdn  est  terminé  en  pointe.  — On  appelle 
pointues,  en  botanique,  leji  fleurs  dont  les 
feuilles  se  terminent  par  une  lame  semblable 
à  celle  d'une  lance.  —  On  dit  familièrement 

Îue  quelqu'un  a  la  voix  pointue, 'j^our  signi- 
(  r  qu'elle  est  grêle  et  aiguë:  et  de  même 
des  êonê  pointus  f  c'est-à-dire  aigus  et  grêles* 
POINTU,  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Poisson  du 
genre  chétodon. 

POINTURE,  s.  f.  Les  imprimeurs  appel- 
lent ainsi  deui  petites  IsQguettes  de  fer  plat, 
longues  depuis  deui  jusqu'à  cinq  ou  six  pou- 
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ces.  Une  des  deux  extrémités  se  termine  e>i 
deux  branches  un  peu  distantes,  l'autvc  est 
armée  d'une  petite  pointe  pour  percer  les 
feuilles  Que  l'on  impiime.  C'est  par  lesecoinrs 
de  ces  deux  petites  poÎHtes,  attachées  aux 
deuxcùtés,  et  vers  lemilieu  du  tjnipao,  pai 
des  vis  qui  se  montent  et  se  démonleiU  A  >»^ 
lonté  ,  que  l'on  fait  venir  en  registre  j^  deu- 
xième impression  qui  se  fait  au  dos  de  evllc 
tailç  d^abord  en  papier  blanc,  et  de  iarou 
que,  de  quelque  coté  que  l'Jh  examine  ilnc 
feuille  imprimée^  on  ne  puisse  apercevoir 
une  page  déborder  celle  qui  Cht  deniire  y  ni 
la  surpasser  dans  les  extrémités,  |oit  pour  la 
longueur  égale  des  lignes,j8ioîtpouj^a  bautctr 
des  pages. 

Les  lormiers-tafonnîers  appellent  /7{7mf/7rr^ 
la  ibrme  prise  dans  toute  sa  longueur,  depui* 
le  talon  jusqu'à  la  pointe. 

Poiifxutfi.  T.  detuar.  lise  dit  d'un  raccour- 
cissement de  la  voile  dont  on  ramasse  et  xe- 
trous!fe  le  point  pjour  l'attacher  à  la  vergue  , 
afin  de  prendre  nio^^^de  vent;  ce  qui  se  pra- 
tique à  l'artimon  et  àla  misaiue  dans  le  gio» 
temps,  *  ' 

•  POINTUS,  s.  m.  pi.  Les  chapeliers  af  peJ-  . 
lent  ainsi  les  quatre' petits  morceaux  d 'et o Ce 
qu'ils  coudhènt  sur  les  capa^lef.  , 

POIRE,  s.  f.  Sorte  de  iVuit  à  pepln  .  boifi 
manger,  ordinairement  de  figure  oblongore, 
et  qui  va  en  diminuant  vers  la  queue,  êrosso 
poire.  Petite  poire.  Belle  poire.  Poires  caà^ 
'tanies.  Poires  fondantes.  Poire  màllc.  Poire 
de  bon  chrétien.  Poire  de  beurré ,  etc.  Poia^ 
d*cic.  Poire  d'hiver.  Poire  à  cidre. 

On  appelle  poire  d'an^cisse ,  une  soi-te  c\v 
poire  fort  âpre.  Et  on  dit  figurément^tt  fami-' 
iiercment,  faire  avaler  des  poires  d'angoisse  tï  * 
quelqu'un,  pour  dire,  lui  donner  quelq^uc 
chagrin  ,  quelque  mortification  sensibli^.  I* 
lui  a  bien  fait  avaler  des  poires  d'angoisse.. 

On  appelle  aussi  figurèment  poire  cTicU' 
goissc,  certain  instrument  de  fer  fait  en  foritiu 
de  poire  et  à  ressort  j  que  des  voleurs  mettent 
par  force  dans  la  boucne  des  personnes  qu'il» 
volent ,  pour  les  empêcher  de  crier. 

On  appelle  perle  en  poire ,  une  perle  de  fi- 
gi^re  oblongue  comme  une  poire,'  a  p)uK 
grosse  par  en  bas  que  par  en  haut. 

Proverbialement  et  tigurément,  garder  iJ7i4^ 
poire  pour  la  soi/\  ménager,  réserver  quelque 
^chose  pour  les  besoins  à  venir. —  Entre  lié 
poire  et  le  fromage ,  sur  la  fin  du  repas,  Sk\h 
dessert,  lorsque  la  gaitité  commence  à  a^ii 
mer  les  convives. 

Poiax,  se  dit  aussi  d'une  petite  bouteille  dr 
cuir  bouilli,  011  l'on  a  accoutumé  de  met&rt: 
de  la  poudre  à  canon, 'pour  tirer,  soit  à  la 
chasse,  soft  ailleurs.  Poire  à  poudre. 

On  appelle  poire,  le  contre-poids  de  la  bu-   . 
lance  romaine.,  parce  qu'il  a  la  lornae  d'uno 
poiré» 

11  y  a  une  sorte  d'ejnbcTuchurc  qjç  les  épr- 
ronniers  appellent  poires  secrètes. 
l  POIRE,  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  à  quelques  espèces  de  coquilles.  On  ap- 
pelle poire  d'agate,  une  coquille  du  genre 
lasciolaire  ;  poire  sèche,  une  coquille  du 
genre  pyrule.  — En  botanique,  ou  appeib? 
poire  a  anchois ,  le  fruit  du  grias;  poire  de 
bachelier,  là  morelle  mammi/'orme  ;  poi're 
fausse,  la  courge  pepon  ;  poire  de  terre,  ie 
toprinambour. 

POIRÉ,  s.   m.  Sorte  de  boisson  faite  d^; 
poires.   Bon  poiré., 

POIREAU  ou  PORREAU.  s.  m.  T.  de 
botan.  Plante  potagère  du  genre  de  l'aiU 
Cueillir  des  poireaux.  Une  soupe  aux  poireaux.. 
PoiiBic/,  signifie  aussi,  une  exevoissance  de 
cbair  qui  vient  sur.  la  peau ,  et  plua  ordinai- 
rement aux  mains.  Avoir  les  mains  ptcinx^ 
de  poireaux^  j 
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Il  se  dit  aussi  d'une  eirrolssonce  ^ui  fiept 
auK  chevaux  et  aux  chieuH,  Un  elieval  qui  a 
des  poireaux  auço  jamhêi.  Un  petiKchien  qui 
a  des  poireaux  aitœ  joues. 

TOlRÉlî.  g.  Ht.  de  botan.  PlaXite potagère 
dant  les  feuilles W>nt  extrêmement  larges,  et 
&outeDTies  d'nneicôte  large  et  épaisse.  De  la 
poirèe,  Dei  feuifiles  de  poirée.  Des  cardes  de 
poirie.  On  la  nomme  àUA»i  bette  bianthe. 

POIRÉTIE.  s,  f.  T.  de  botan.  Cinq  genres 
déplantes  portent  ce  nom.  Le  premier  n'est 
autre  chose  que  I*hoostone;  le  seconda  été 
appelé  aussi  sprlngel;  le  troisième  rentre  dans 
les  crotalaires,  ou  mieux  dans  les  hovées;  le 
quatrième 'a  été  établi  aux  dépens  des  sain* 
foins  qui  ont  le  légume  aplati  et  échancré  des 
deux  côtés  ;  le  cinquième  a  pour  type  une 
plante  vivace,  grimpante,  Ae  Saint-Domin- 
gue ,  que  l'on  a  rapportée  aux  glycine«,et 
que  Ton  a  nommée  aussi  iurpinie.  Ses  carac- 
tères s^nt  :  calice  campanule,  à  deux  lèvres; 
étendard  arrondi,  émarginé;  étamines  mona- 
delphes  ;  gousse  aplatie /articulée  ,  mar^i> 
née.  ; 

POIRIER,  s.  m/T.  de  botan.  Grand  arbre 
fruitier  de  la  famille  difa  rosacées,  qu'on  cul- 
tive dans  toute  l'Europe,  pour  la  bonté  et  la 
diversité  dç  ises  fruits,  qui  sont  communé- 
ment d'une  forme  conique,  quelquefois  ron- 
de,  J^iais  dont  la  grosseur,  la  couleur' et  le 
goût  varient  beaucoup,  ainsi  que  les  époques 
de  la  maturité.  On  distingue  le  pciri/tf  sau^ 
rage  et  le  poirier  cultive.  Le  premier  est  sans 
doute  le  seul  type  du  second.  Ç<^p(^ndant  on 
divise  la  nombreuse  famille  ^u  poirier  en 
deux  branches,  dont  l'une  a  pour  auteur  le 
l>olrier  sauvage ,  et  dont  l'autre  parait  être  le 
fruit  de  l'union  du  poirier  avec  le  coignassier. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  /^oir/cr  donne  son  nom 
à  uu  genre  dans  lequel.,  après  respèce  eulti* 
vée  ,  on  doit  compter  Icç  autres  à  peu  près 
pour  rit'n  ,  tant  à  raison  dé  leur  petit  nom-. 
Lre  ,  qu'à  cause  de  leur  inutilité. 

POIS.  s.  m*  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  la^Famille  des  légumineuses ,  qui  a  beau- 
coup de  rapport  avec  les  gesses.  Les  pois  ont 
une  tige  grimpante  ou  dioite,d^s  pétioles 
polyphylles,  des  stipules  plus  grandes  que  les. 
folip^les ,  et  des  pédoncules  axillaires  portant 
deut  ou  plusieurs  fleurs.  On  né  compte  que 
troin  ou  quatre  espèces  dans  ce  genre  ;  majs 
Tune  d'elles,  le  pois  cultivé^  renferme  un 
grand  nombre  de  variétés ,  les  unes  hâtives, 
les  autres  tardives;  les  unes  sans  parchemin  , 
les  autres  à  parchemin.  Dans  les  pois  sans 
parchemin^  la  cosse  ë»i  bonne  4  manger  étant 
encore  verte;  dans  /e;^  pois  à  parclicmin,Ï9k 
rosne  est  dure  et  coriace  ,  et  ne  sert  jamais 
d'aliment  à  Thomme,  même  étant  nouvelle. 
Pois  vert*.  Petits  pois.  Pois  en  cosse»  Pois 
écosses,  Vne  purée  aux  pois  verts»  Écosser  des 
i;iois»  Pois  ramés^  Pois  au  tard.  Pois  chiehcs. 
Pois  gris.  *, 

On  appelle  pois  sans  cosse,  ou  pouf  goulus  , 
les  pois  dont  la  cos»ie  se  mange  ,  paroequ'elle 
est  tendront  qu'elle ^n'a  point  cette  petite 
membrane  intérieure  et  dure  qui  se  trouve 
dans  les  aatrcf  cosses. 

On  4^t  familièrement  d'une  personne  qui?, 
donno'une  cliove  pour  en  obtenir  une  d'une 
plus  grande  valeur,  qu'cV  donne  un  pois  pour 
avoir  une  fève. 

POIS  A  CAUTÈRE,  s.  m.  T.  de  méd.  Pe- 
tites boules  faites  avec  urte  substance  stimo- 
iaute,  telle  que  la  raéine  d'iris  de  Florence  , 
qu'on  met  dans  l'exutoire  connti  sons  le  nom 
de  cautère,  ou  ^j^onticule  à  pois  ,  pour  entre- 
tenir la  su  ppardpon. 

POIS  AMER.  z.  m.  T.  de  botan.  Espèce  de 
haricot  ou  dolic  que  Ton  cultive  k  l'ile  Bour- 


bon ,  pour  la  BOjDrriture  des  noirs.  On  Tap 
pelle  aussi  haricot  Gros-Jean. 

POIS  CATI ANG.  s.  m. T. de  bot^n.  Graine 
d'une  espèce,  de  dolic  qu'on  mange  dans 
toute  rinde  j  et  avec  laquelle  on  fait,  à  la 
Chine ,  une  l^ouillie  claire  que  Ton  oifre  dans 
ItB  visites  de  céréfn'onici  sous  le  nom  de  lait 
de  fève. 

POIS  CHOUCBES.  8.  m.  pi.  T.  de  botan. 
C'est  ainsi  qu'on  appelle,  k  Saint4)omingue, 
le  dolic  ensilbrme.  G'est'un  légume  des  plus 
précieux  pour  les  pays  chauds.  Il  vit  deux  ou 
trqis  ans,  et  chaque  pied  peut  fournir  plus 
d'un  boisseau  de  temences  danf  le  cours 
d'une  année.  Ces  semences  sont  très-savou- 
reuses; mais  leur  p^u  est  un  peu  épaisse'et 
coriace.        s  , 

POISON,  s.  m.  On  appelle  poisons,  des 
choses  prises  intérieurement,  ou  appliquées, 
de  quelque  manière  que  ce  soit,  sur  nu  corps 
vivant,  capables  d'éteindre  les  fonctions  vi- 
tal^es,  ou  de  mettre  les  parties  fluides  et  soli- 
des hors  d'état  de  Continuer  la  vie.  Poison 
èubiilj  lent ,  violent.  • 

On  appelle  aLUsai , poison ,  par  extension, 
des  corps  qui,  sans  suspendre  tnutà-coup  les 
fonctions  de  la  vie,  nuisent  à  la  santé  par 
l'usage  immodéré  qu'on  ei^it,  en  détruisant 
peu  à  peu  les  fonctions  vitales.  . 

En  termes  de  jurisprudence,  on  appelle 
poison,  ou  crime  de  poison  y  la  crime  de  ceux 
qui  font  mourir  quelqu'un  par  le  moyen  de 
certaines  choses  vénéneuses,  soit  qu'on  les 
m£le  dansles  alîmens  ou  dans  quelque  breu- 
vage ,  soit  qu'on  insinue  le  poison^ar  la  res- 
piration ou  par  la  transpiration.  On  ne  doit 
point  intenter  cette  accusation  de  poison  sans 
preuve.  (Volt.)  , 

Poison  ,  se  dit  figurément  des .  maximes 
pernicieuses  et  des  dogmes  dangereux  qui  se 
trouvent  dans  les  discours  de  certaines  per- 
sonnes y  dans  les  écrits  de  certainiii  auteurs.  // 
y  a  un  poison  dangereux  dans  ses  discours  ,  dans 
ses  écrits'»  —  Les  catholiques  disent,  ie poison 
de  l'hérésie,  pour  dire ,  ce  qu'il  y  a  de  dange- 
reux dans  les  dogmes  des  hérétiques. 

Poison,  se  dit  aussi  figurément  des  impres- 
sions de  l'ame  qui  nuiaent  à  Ia  santx;  du  corps 
ou  à  la  tranquillité  de  l'ame.  1/ humeur  est , 
de  tous  les  poisons,  te  plus  amer.  (Volt.  )  On^^ 
s'y  était  procuré,  plus  qu'en  aucun  pays  de 
l  Orient  y  des  ressources  contre  l'ennui^  qui  est 
partout  le  poison  de  (a  vie.  {lAein.)  Pourvu  que 
je  sois  à  Cabri  du  poison  de  la  crainte,  qui  glace 
le  sang  dans  les  veines  usées»,.  (Idçm.)  LW- 
nui  et  l'insipidité  sont  un  poison  frçid^,  eontréj 
lequel  éien  peu  de  gens  trouvent  un  antidote» 
(Idem.  )  NSittristez  plus  votre  frère  :  la  vie 
a  tant  d'amertume,  qu'il  no  faut  pas  que  ceux 
qui  peuvent  l'adoucir  y, ver  sent  du  poison.  (  Id^f) 

Poison  ,  Vbnin.  [Syn.  )  Poison,  dskns  le  ^iot 
propre ,  se  dit  des  plantes  ou  des  préparations 
dlont  l'usage  est  dangereux  pour  la  vie:  venin 
se  dit  spécialement  du  suc  de  ces  planti'fi,  ou 
de  certaine  liqueur  qui  sort  du  corps  de  quel* 
qup<  animaux.  —  La  cigvë  est  un  poison;  le 
suc  qu'on  en  exprime /est  la  vjpùn.  Le  sublimé 
est  un  poison  violent;  il  renferme  un  v^n 
corrosif,  qui  donne  la  mort  avec  des  donleurs 
cruelles.  —  Tout  poimn  produit  soft  effet  plir 
le  venpi  qu'il  renferme;  maia  on  necPent  p«i 
dire  qu'il  y  «it  poison  partout  où  il  j«  du 
venin  :  et  jamais  on  ne  dira,  par  exempt» i  le 
poisondf  la  vipère  ou  du  scorpion.  ^»-  ùé  xnot 
/xûfon  suppose  une  cootexture  nalufelle  ou 
artiûcielle  dans  les  pai;iies  proprea  à  contenir 
et  à  cacher  le  venin  qui  s'y  trouve;  et  le  mot 
venin  désq^iie  plus  part ioulièrein ont  le  suc  ou 
la  liqueur  qui  attache ies  priooipea  de  la  vie. 
—  C'est  avec  cette  diOfièreooe  que  cas  deux 
termes  s'em'ploient  dans  le  sans  figuré;  et  il 
faut  peut-être  ajoute^  que  le  tetme  de  poison 


-    y  désigne  une  maUgnité^j[)réparée  avec  art, 
ou  cachée  du   moins  «Ma  des  apparences 


trompeuses  ;  JE  lieu  que  le  terme  le  venin  ne 
réveille  que^'id^e  de  lyalignité  sublîU  et 
dangereuse,  sans  aucuneattentionaux  appa- 
rences extérieures.    V 

POISSARD,  DE.  adj.  Qui  imite  le  langa- 
ge, les  mœurs  du  bas  peupla.  Le  genre  peis^ 
sard»  Le  style  poissard.  Expression  poissarde. 
Chanson  poissarde» 

POISSARDE,  s.  f.  Ternie  de  mépris  qui  se 
dit  des  femmes  de  la  halle  qui  sont  accoutu- 
mées à  un  langajg;e  groisiér,  et  qui  sont  tou- 
jours :^rêtes  k  dire  des  injures  aqx  personnes 
qui  ont  affaire  >  elles.  Il  aime  à  se  disputer 
avec  les  poissardes.  / 

POISSER.  V.  a.  En^niM,  frotter  de  poix. 
Poisser  du  fil»  Poisser  un  vaisseau.  Poisser  un 
tonneau»  v 

Poissia,  signifie  ans^i,  salir,  gâter  avec 
quelaue  chose  degluunt,  quoique  ce.  ne  soit 
pas  de  la  poix.  //  a  poissé  son  habit.  Ces  con^ 
fitures  lui  ont  poissé  leà  mains. 

On  dit  aussi,  dans  un  sens  neuire^  ce  corps 
poisse»  ". 

Poissxa ,  cher  Ifes  v:ergetjers,  c'est  coller  les 
soie^  des  balais  dans  dés  trous  avec  de  la 
poix. 

Poissé,  Kg.  part.  v, 

POISSON,  s.  m.  Sorte  de  petite  mesure 
contenant  la  moitié  d'un  demi-setier  ou  la 
huitième  partie  de  la  pinte.  6n  poisson  de 
vin.  Un  poisson  de  lait. 

POISSON*  s.  m.  Anlmal'qui  manque  de 
pieds,  mab  qui  a  des  nageoires,  et  qui  naît 
et  vit  dans  l'eau.  La  mer  ,^  plus  riche  que  la 
terre ,  offre  des  poissons  de  toutes  sortes ,  dans 
lu  plus  grande  abondance,  et  du  goût  le  plus 
exquis»  (l^àjn.)  Gros  poisson.  Grand  poisson. 
Poisson  de  mer»  Poisson  ^'eap  douce.  Poisson 
d'étang»  Poisson  de  ritUère.  Prendre  du  poisson. 
Pécher  du  poisson.  Arête  de  poisson»  hcaille  de 
poisson.  Les  ouïes  d'un  poisson.  Les  nageoires 
d'un  poisson.  Œufs  de  poisson»  —  En  termes 
de  commerce.  Poisson  frais  ,  poisson  salé. 
Poisson  mariné.  Poissons  secs.  Huile  de  poisson. 
—  En  termes  de  cuisine.  Poisson  frit»  Pois* 
son  grillé.  Un  plat  de  poisson»  t 

En  termes  d'astronomie ,  on  appelle  oois* 
son  volant ,  une  petite  constellation  de  l'hé- 
misphère méridional,  inconnue  aux  anciens , 
et  qui  n^est  pas  visible  dans  noa  contrées  sep- 
tentrionales. ^-  On  appelle  auui  poisson  (^s- 
tfal,  une  constellation  de  l'hémisphère  mé- 
ridional.'—  Poissons ,  ae  dit  aussi  d'un  des  si- 
;gnes  au  zodiaque  dans  lequel  le  soleil  entre 
au  mois  de  février. 

Ce  mot  s^emploie  dans  qielques  phraaes 


oJi  l'on  jjpliit  de  toutes  les  conoTmodités  de  la 
vie*  -^  On  dit  qu'on  ne  sait  si  une  personne  est 
chair  ou^  poisson  f  pour  dire  qu'elle  n'a  point 
de  caractère  marqué  ,  ni  de  genre  de  vie  dé- 
terminé. •*-  Les  gros  poissons  mangent  les  pe» 
tUâ  ,  les  plus  puissàns  oppriment  les  plus  fai- 
blea.  —  On  dit  figurément  que  la  sauce  fait 
munger  le  poisson  ,  pour  dire  qu'une  chose 
qui  n'est  pas  agréable  par  cUe-méme^  le  de- 
vient par  les  circonstances  qui  l'accompa^ 
gnent. 

On  appelle  poisson  d'avril,  une  espèce  de 
jeu  populaire  oui  n'a  lieu  que  le  premier  jour 
du  nàois  d'avril.>  Il  consiste  &  faire  accroire  à 
quelqu'un  quelque  ftusse  nouvelle  ,  au  k  lui 
faire  faire  quelque  démarche  inutile  ,  pour 
avoir  occasion  de  se  moquer  de  lui.  On  lui 
a  donné  un  poisson  d'avril. 

POISSONS,  a.  m.  pi.  T.  d'biat,  nat.  Ani- 
manx  aquatiques  dont  lea  oaraotéres  distino- 
tifs  sont  d'avoir  une  colonne  vertébrale  ^  le 
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sang  Touge*  et  froid  ,  et  jine  re^piralion  par 
des l>ranchies  nommées  vulgairement  ouïes,' 
On  les  reconnaît  encore  à  leurs  nageoires  garr 
nies  de  rayons  ,  et  aux  écailles  qui  revêtent 
leur  peau  ;  mai^  ces  deux  caractères  ne  se  ren- 
contrent pas  dans  toutes  les  eHpèces.  Par  cette 
définition  on  exclut  de  la  classe  des  pobsons 
les  familles  aquatiques  des  ampbibiei  y  des 
phoques  ,  des  lamantins  et  des  cétacés,  com- 
me les  baleines,  lesdauphin^,  qui  sont  tous 
des  animaux  vivipares,  à  sang  chaud,  et  res- 
pirant l'air  par  des  poumons  ;  cle  même  les  gre- 
nouilles ,  les  salamandres ,  les  tortues  de  mer, 
ne  sont  pas  des  poissons,  non  plps^  que  les 
mollusques^  soit  nua»  comme  les  seiches,  les 
poulpes ,  les^lîévres  de  mer  ;  soit  testacés,  tels 
qu^es  moules,  les^pétoucles,  les  huîtres,  les 

^^ibuqçim ,  ie«  pourpres ,  les  cônes  ,  et  autres 
animaux  à  sang  blanc  et  sans  vertèbres  ,  que 
le  vulgaire  appelle  trèi-im proprement  pois- 
sons à  coquilles  ;  ou  les  crabes  ,  les  homards  , 
et  autres  crustacés  »  qui  sont  des  races  voisi- 
nes de  la  grande  classe  des  insectes. 

POISSONNAILLE*  s.  f.  Petit  poisson  ; 
fretin.  //  ne  nous  a  servi  que  de  la  poisson- 
naille.  Il  est  familier. 

.  POISSONNERIE,  s.  f.  Lieu  où  l'on  vend 
le  poisson.  Aller  à  la  poissonnerie. 

POISSONNEUX ,  EtJSE.  adj.  Qui  abonde 
en  poissons.  Une  rivière  poissonneuse.  Une 
*  mer  poissonneuse. 

POISSONNIER,  s.  m.  POISSONNIÈRE. 
s.  f.  Celui ,  celle  qui  vend  du  poisson.  Ce 
npm  ne  se  donne  qu'à  ceux  qui  vendent  du 
poisson  d'eau  douce  ;  les  autres  se  nomment 
marchands  de  marée,  si  leur  commerce  est  de 
poisson  de  mer  frais  f  ou  marchands  de  saline, 
s'ils  fout  commerce  de  poisson  de  mer  salé. 

POISSONNIÈRE,  s.  f.  Ustensile  de  cui- 
sine qui  sert  à  cuire  le  poisson.  .C'est  un  ^ais- 
sçau  de  cuivre  fait  en  long,  ^aédiocrement^ 
creux ,  avec  des  rebords  et  une  anse,  et  qu'on 
étame  proprement. 

POITÉE.  s.  f.  T.  debotan*  Arbrisseau  de 
Saint-Domingue ,  à  feuilles  alternes,  ailées 
aveo  impaire,  stipulées,  à  folioles  ovales, 
oblongues^  nombreuses,  à  fleurs  pendantes, 
munies  de  bractées ,  qui  seul  forme  un  genre 
dans  la  dîàdelphie  décandrie  ,  et  dans  la  fa^ 
mille  des  légumineuses.  Il  se  rapproche  des 
érythrines  et  des  rudolphics* 

POI^TRAIL.  s.  m.  La  partie  du  cheval  com- 

Frise  entre  les  détix  épaules,  au-dessous  de 
encolure.  Un  cheval  qui  a  un  beau  poitrail. 
Un  poitrail  large,  étroit. 

PorrBAiL,  se  dit  aussi  de  cette  parlie  du 
harnais  qui  se  met  sur  le  poitrail  du  cheval. 

Onappelle  au8sipoi7rai7^  en  termes  de  char- 
pcnterie ,  une  grosse  pièce  de  bois  destinée  à 
porter  sur  des  pieda-droits  un  mur  de  face  ou 
un  pan  de  bois.  -♦ 

POITRINAIRE,  adj.  des  deux  genres.' Qnî 
a  la  poitrine  attaquée  on  mauvaise.  Cet  hom- 
me-ld  est  poitrinaire.  Il  se  dit  aussi  substanti- 
vement. Un  poitrinaire. 

POITRINAL,  LE.  adj.  Qui  s^attacbe^  qui 
se  met  fur  la  poitrine. 

POITRINE,  s.  f.  On  comprend  communé- 
ment sous  ce  nom  ,  tout  ce  qui  répond  à  Té- 
tendue  du  sternum,  des  côtes,  des  vertèbres 
du  dos,  soit  au  dehors,  soit  au  dedans.  Poc- 
trine  large,  étroite,  serrée.  La  cavité  de  la, 
poitrine»     ^  ■ 

PoiTRiHB,  signifie  aussi,  dans  les  animaux^ 
une  partie  des  côtes  bonnes  à  manger,  Poi- 
trine  de  veau,  de  mouton. 
#PoiTaipfi,  se  prend  aussi  pour  les  parties 
contenues  dans  la  poitrine  ,  et  principale- 
ment pour  les  poumons.  Bonne  poitrine»  Poi- 
trine faible.  Mauvaise  poitrine.  Avoir  mal  à 
ta  poitrine.  Fluxion  de  poitrine  Inflamma^ 
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iion  de  poitrine.  Cet  pnfunt  à  la  poitrine  très- 

délicate.       "^  ^^ 

On  dit  qu'Mir  omf^i/r  n*a  point  de  poitrine, 
'pour  dire  qn*îl  n'a  presque  pas  de  voix;  et 
qu*i7  ^  bonne  poitrine  t  pour  dire  qu'il  a  là 
voix  -extfêmement  forte. 

POITRlNiÈRE.  s.  f.  T.  de  rubaniers. 
Traverse  qui  pa.sée  d'un  montant  à  Tendi-oit 
oU  est  la  poitrine  de  l'ouvrier.  A  cette  poi- 
hrinièré  est  attaché  un  rouleau  sur  lequel  passe 
l'ouvrage  à  mesure  que  Ton  fait  tourner  Ten- 
suple  de  devant  sur  laquelle  rouvj:age  se 
roulé.' 

Les  paumiers-raquetiers  appellent  poitri" 
nière ,  une  planche  d'environ  six  pouces  en 
carré ,  sur  laquelle  est*  coUé  un  morceau  de 
liège  dç  la  même  étendue ,  et  que  l'ouvrier 
attache  suc  sa  poitrine  aveo  des  courroies. 
Ils  ont  aussi  une  poitrinière  de  bois,  garnie 
d'un  mamelon  en  buis  «  creusé  au  milieu  pour 
recevoir  la  tête  d'un  vilebrequin. 

POIVRADE,  s.  f.  Sauce  faite  avec  du  poi- 
vre ,  du  sel  et  du  vinaigre.  Faire  une  poivrade 
à  un  Ifivraut,  Oa  dit,  manger  des  artichauts  à 
la  poivrade,  lorsqu'on  It'S  mange  tout  crus  a\^c 
du  poivre  et  du  sel.  ^   * 

'POIVRE,  s.  m.  Sorte  d'épicerie  des  Indes 
orientales,  qui  croit  à  un  petit arbri^sseau,  qui 
vient  en  grappes  par  petits  grains  ronds,  et 
dont  on  se  sert  pour  assaisonner  les  viandes. 
Poivre  blanc.  Poivre  noir.  Poivre  pulvérisée 
Poivre  concassé.  Un  grain  de  poivre.  Jd^l^^^  ^" 
poivre  dans  une  sauce-. 

11  croît  aussi  dans  l'Amériqtie  et  en  plu- 
sieurs antrea  endroits,  une  autre  sorte  de  poi- 
vre, qu'on  appelle  poivre  long;  et  il  y  a  encore 
une  espèce  de  poivre  qui  vient  dans  une  petite 
ffousaeL  rouge ,  qu'on  appelle  poivre  de  Guinçe. 
V.Poivaiia. 

POIVRER.  V.  i.  Assaisonner  de  poivre. 
C^ttêêêuee  est  trop  poivrée. 

En  termes  de  fauconnerie,  poivrer Voiseau, 
c'eat  le  laver  avec  de  l'eau  et  du  poivre,  pour 
ôter  la  i^^rmine  dont  il  est  bouvert.,  où  pour 
l'assurer  lorsou'il  est  farouche.  —  Poivrer,  si- 
gnifie  aussi,  oans  le  langage  populaire ,  com- 
muniquer une  maladie  vénérienne. 

Poivai ,  Eu.  part. 

POIVRIIÇR.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qiiise  trouve  placédans  lafamiHe  des 
urticécs ,  et  qui  comprend  plus  de  cent  cin- 
quante espèces.  Ces  plantes  ont  une  tige  hcr- 
bacée.ou  frutescente,  rameuse,  ordinairement 
grimpante  et  dichotome  ;  desrameaux  noueux 
et  comme  articulés  ;'des  feuilles  péliolées , 
tantôt  alternes,;^ tantôt  opposées,  quelque- 
fois verticillées;  des  spadix  ou  épis  de  fleurs 
plus  ou  iDoins  grêles  et  longs ,  opposés  aux 
feuilles  quand  elles  sont  alternes,  axillaires 
quand  elles  sont  opposées.  Les  poivriers  les 
plus  iotèressans  à  connaître  sont  :  le  poivrier 
aromatique,  le  poivrier  ou  poivre  long,  et  le 
poivrier  pédicellé  ou  cubébe.  Le  poivrier  aroma- 
tique donne  le  poivre  noir  et  lé  poivre  blanc 
du  commerce.  Le  poivre  noir  est  un  fruit  ou 
une  graine  desséchée  de  la  grosseur  d'un  pois 
moyen ,  sphérique,  revêtue  d'une  écorce  ridée, 
noire  ou  brune.  Sous  cette  écorce  se  trouve 
une  substance  un  peu  dore  et  compacte,  d'un 
vert  jaune  au  dehors,  blanclie  inténeuremenf, 
et  vide  dans  son  milieu  ;  elle  est  d'tine  saveur 
acre  et  chaude,  et  brûle  le  palais  et  le  gosier. 
On.nous  apporte  ce  poivre  des  Indes  orienta- 
les. En  ôtant  au  polfre  noir  son  écorce,  on 
en  fait  k  poivre  blanc,  qui  est  celui  qu'on 
nous  apporte  auiourd'hui  en  plus  grande 
quantité.  Il  est  beaucoup  plus  doux  que  le 
noir,  et  lui  est  préférable.  Le  poivrier  long  dif- 
fère du  précédent  par  tes  tiges  moins  ligneu- 
êtÊ9  par  ses  feuilles  plus  lonsues ,  plus  min- 
ces, plus  molles,  d'un  vert  plus  obscur,  inci- 
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S4Îes  à  la  base ,  et  garnies  à  droite  et  à  gauche 
de  la  nervure  principale  de  trois  autres  ner- 
vures saillantes.  Les  fleurs  sont  partagées  en 
einq  ou  six  lanières,  et  fortement  attachées 
aux  ffuits.  Le  fruit  est  grisâtre,  oblong,  cy- 
lindrique ,  et  partagé  intérieurement  en  plu- 
sieurs petites  loges  membraneuses,  dans  cha- 
cune desquelles  se  trouve  une  seule- graine 
arrondie,  noir4(rç  eri  dehors,  blanche  en  de- 
dans, d'une  saveur  acre,  chaude,  et  un  peu 
amère.  Cette  espèce  croit  au  Bengale ,  où  on 
l'appelle  /»im/?/«n,  plinpUm,  cattu  tirpali.  Le 
poivrier  pédicellé  ou  cubébe  porte  des  fruits 
sphériques,  semblables  au  poivre  poir^  et  un 
peu  plus  gros.  G»;tte  plante  est  vJTace;  elle 
croit  dans  l'Inde,  à  Tile  de  France,  et  dans  cel!e 
de  Java.  -—  On  dUtingue  ^vl»%ï  le  poivrier  d'O* 
tahiti,  qui  croit  dans  les  îles  de  la  Société,  aveo 
ià  racine  duquel  Icshabitans  de  ces  lies  prépa- 
rant une  boisson  enivrante  qu'ils  appellent ai;ir^ 
le  poivrier  bétel,  qui  croit  aux  Indes,  et  dont  les 
feuilles  servent  à  envelopper  l'arec  etia  chaux 
que  les  Indiens  mâchent  continuellement  sous 
le  nom  de  bétel;  et  le  poivrier  anisé,  qui  croît 
sur  les  bords  de  TOrénoque,  et  dont  les  feuil- 
les et  les  fruits  ont  le  goût  de  l'anis. 

L'usage  du  poivre  est  général.  On  le  mêle 
aux  alimens,  soi,t  pour  exciter  l'appétit,  soit 
pour  faciliter  la  digestion.  Parmi  nous,  lé 
poivre  nOir  est  celui  dont  on  se  sert  le  plus 
dans  les  cuisines;  le  blanc,  comme  moins 
fort,  est  plus^ recherché  par  les  gens  d'un 
goût  délicat;  le  long  n'ei>t  guère  employé 
qu'en  rt^decine. 

FoivaiER,  se  dit  aussi  d'un  petit  vase,  d'une 
petite  boîte  où  l'on  met  du  poivre.  Unpoivrier 
d'argent.  ,       ' 

POITRIÈRE.  s.  f.  Il  se  dit  d'une  petite 
boîte  à  divers  compartimens,  où  l'en  met 
du  poivre,  de  la  muscade  ,  etc. ,  et  dont  on 
se  Jért  dans  les  cuisines.  Poivrière  de  fer- 
blanc.       ■  .-     ^-    . 

POIX.  s.  f.  Espèce  de  suc  ou  dégomme  te- 
nace qui  se  tire  deshpis  gras,  principalement 
des  pins  et  des  sapins,  dont  on  se  sert  pour  la 
construction  des  vaisseaux  ^  en  médecine  et 
dans  plusieurs  arts. 

On  appelle  poix  résine,  une  gomme  jaunâ- 
tre qui  sort  des  arbres  résineux,  après  qu'on 
le^  a  incisés.  On  mêle  de  la  poio  résine  avec  de 
la  cire  pour  faire  des  flambeaux.  « 

On  appelle  /^ocoD  de  Bourgogne^  une  sorte 
de  poil  d'un  blanc  jaunâtre,  dont  on  se  sert 
à  divers  usages,  et  principalement  à  faire  des 
emplâtres. 

On  appelle  poix  minérale ,  une  espèce  de 
bitume  solide  ou  d'asphalte,  qui  a  la  consis- 
tance de  la  poix,  et  qui,  comme  elle,  s'at- 
tache fortement  aux  doigts. 

POLACRE  ou  POLAQUE.  s.  f.  Sprte  de 
bâtiment  en  usage  sur  la  Méditerranée,  qui 
va  à  voiles  et  à  rames. 

POLACRE  ou  POLAQUE.  s.  m.  Cavalier 
polonais.  Régiment  de  poiaques. 

POLÂCRON.  s.  m.  T.  de  mar.  Peti,te  po- 

lacre. 

POLAIRE,  adj.  des  deiix  genres.  If  se  djf, 
en  général,  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  pôles 
du  monde.  —  On  appelle  cercles  polaires  , 
deux  petits  oercleâ  Je  la  sphère  parallèles  à 
Téquateur ,  éloignés  de  a3  degrés  i  /a  de  cha- 
que pôle  ;  cadrans  polaires,  ceux  dont  les  plans 
sont  parallèles  à  quelque  grand  cercle  a\ii 

tasse  par  les  pôles,  ou  à  quelqu'un  des  cerclea 
oraires ,  en  sorte  que  le  pôle  est  censé  dans 
le  plan  de  ce  cadran;  projection  polaire,  une 
représentation  de  la  teri^e  ou  du  ciel,  projetés 
sur  le  plan  de  l'un  des  cercles  polaires  ;  étoile 
polaire  j  la  dernière  étoile  de  U*  queue  de  la 
petite  ourse ,  ainsi  nommée  par  ceux  qui  l 'ob- 
servèrent les  premiers,  parce  qu'étant  très- 
peu  éloignée  du  pOle^  ou  du  point  sur  lequel 
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coal  le  ciel  paraît  tourner,  elle  décrit  à  Teo-^ 
tour  un  cercle  mI  petit ,  Qu'il  C9t  presque  ia- 
^Tx  ible,  çii  sorUs  qu'on  la  voit  toujouru  vers 
le  iiicme  point  du  ciel.  —  On  dit  oussi  «ub- 
'«tiyitivcnieiit,  /a ;>o/air^. 

rOLAQUE-  84  m.  V.  Poliche. 

POLAQIjE.  iX  Air  de  dause  appelée  aussi 

fo^onaisc.  \  ^ 

POLARISATION  DE  LA  LUMIÈRE,  s.  f. 

T. oc  phys.  On  a  ;donné  ce  nom  à  un  phé^o- 
luèiic  qui  consiste  dans  une  propriélé  que  les 
rayons  iumincux  acquièrent  lorsqu'ils  ont  été 
rélractcsdans  un  cristal  doué  de  la  réfraction 
^ionljlé,  ou  lorsqu'ils  ont  été  réfléchis  sous  de 
certaiod  angles  par  dés  corps  trausparens. 
Cette  prrpriété  se  lie,  dans  son  pr4ncipe^ 
av-ec  les  forces  encore  inconnues  quiproclui- 
M;at  h  double  réfraction;  et,  comme  celle-ci 
li'èxiste jque  dans  les  corps  cristallisés,  et 
enOme  seulement  dans  ceux  qui  n'ont  pour 
lorme  pumilive  ni  un  octaèdre  régulier,  ni 
un  cube ,  il  s  ensuit  que  les  phénomènes  de 
|)olaribatîon  sont  déterminés  dans. les  corps 
par  dcî>  causes  dépendantes  de  Tacrangement 
ngulicr  de  leurs  particule?. 

POLARITÉ,  s.  f,  T.  de  phys.  La  propriété 
qu'a,  l'aimant  ou  une  aiguille  aimantée  de  se 
diriger  vers  les  pôles  du  monde.  . 

rOLASTRE.  a.  m,  T.  do  plombiers.  Espèce 
!  jtoCAe  de  cuivre,  longue  de  deux  à  trois 
|)ied> ,  large  et  haute  de  quartré  à  cinq  pou- 
<*c's,  dont  les  plombiers  se  servent  pour  cbauf- 
for  en  dedans  les  grands  tuyaux'  de  plomb 
qu'ils  veulent  souder, 

rOL  ATOUCHE.  s.  m.  T.  d*hist.  nat.  Genre 
i](t  mammifères  iongeurs  clavicules,  très-vbi- 
.slo  des  écureu*ils  Tous  les  caractères  anato- 
fLiiques  des  polutouchcs  ont  les  plus  grands 
rapjior's^avec  ce  que  l'on  observe  dans  les 
t^ciueulls ordinaires;  ilsontseuIement-depliiB 
que  ceux-ci  de  longs  appendices  osseux,  des- 
litTÔs  h  soutenir  une^partîe  de  la  i^embrane 
<ios  flancs.  Ce  sont  des  animaux  nocturnes. 
O9  en  connaît  cinq  espèces,  dont  trois  ont 
i\tù  observiîcsdaris  l'Asie  méridionale  et  dans 
,li*.s  îles  de  rarchipcl  Indien  ;  et  deux  dans  le 
!V(»rJj  l'nue  en  Sibùrie,  et  Tautre  dans  les 
Étals-Unis  et ^e  Canada. 

POLE.  s.  m.  Du  giiec  polein  tourner.  T. 
d'nstrrn.  Il  se  dit  de  chacune  des  extrémités 
de  Taxe  sur  lequel  la  i^phére  du  monde  est 
cer.  6c  l'aire  sa  révolution.  Ces  deux  pôles  ^ 
tsoi^rié:.  de  Téquateur  de  go  degrés  chacun, 
îiont^au^si  appelés  les  pôles  du  mondf.  Celui 
<les  iî(i:x  qui  nous  est.  visible  ,"  c'eât-à -dire  , 
qui  est  élevé  sur  notre  horizon  ,  s'appelle /)(^/c 
\arctlque'0\x  septentrional ,  et  celui  qui  \\k  est 
irppn.^é  est  appelé  pôle  aniarclique  ou  mcrU 
iiional.  li 

*  PuLp,  en  termes  de  géographie,  est  Pextré- 
tnité  de  l'axe  de  la  terre,  ou  Tun  dos  points , 
itur  la  «surface  de  notre  globe,  par  lesquels 
paijsel'axc.  Celui  des  deux  points  qui  est  élevé 
sur  notre  horizon  est  appelé  U  pôle  arctique 
OU' septentrional  :  celui  qui  lui  est  opposé  t'ap- 
pelle pôle  antarctique  ou  mcridionaU  —  On  ap- 
pelle )ia/<fc//r  ou  ilèvaiion  du  pôle ^  un  àrc  (lu 
méridien  intcrCL»pté  entre  le  pôle  et  Phorizon» 
Observer  la  hauteur  du  pôle. 

On  appelle  pôles  de  l*aimant ,  deux  pointi 
de  Palmant  qui  correspondent  aux  pôlcs^i 
ciiDTnde,  dont  Pun  regarde  le  nord,  etPaut9fe^ 
le  sud.  On  appelle  le  premier  pôle  septentrion 
nai  ;  et  Pautre  pôle  miridionaL 

On  appelle  aussi  généralement  pôlê^  une 
des  dcox  extrémités  de  Paxe  immobile  sur  le- 
quel  tourne  quelque  corps  sphériqoe  et  quel- 
que cercle  qU^e  ce  soit.  Les  pôles  dé  l*iquaîeur, 
les  poics  du  méridien.  Les  pôlet  du  todiaquê. 
Cetje  machine  tourné  sur  sa  pôla*  Un  gtobê 
qui  tourne  sur  $e$  pôles. 


PÔLE.  8.  m.  T.  d'bist*  nat.  Kom  spécifique 
d'un  poisson  du  genre  pleuronectci 

POLÉCAT.  f.  m.  T.  d'hist.  nat.Le^  Amé- 
ricains donnent  ce  nom  k  un  mammifàre  car- 
nassier du  genre  des  moufettes.        * 

1^  POLÉMARQUE.  s.  m.  Du  ^rec  polémos 
guerre  I  eiarcM  conîmandement.  T.  d'anti- 
quité. C'était ^  k  Athènes,  le  nom  dislinctif 
du  troisième  archonte  ;  et,  chez  les  Grecs  eQ_ 
général,  le  titre  de  tout  homme  chargé  du 
commandement  d'une  armée. 

POLÉMIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  polcmos  guerre.  Il  se  dit  des  livres  de 
controverse^  principalement  en  matière  de 
théologie.  Théologie  polémique,  théologie  de 
controverse.  Ouvrage  polémique^  Dissertation 
polémique» 

Il  se  dit  aussi  des  disputes  par  écrit ,  en 
quelque  matière  que  ce  soit,  et  des  choses 
qui  y  ont  rapport,  hcrivain  polémique.  Style 
polémique.  Genre  polèntiquc.  Ouvrage  polémi» 
que.  lia  lui-mùme  approuvé  ma  petite  disserta- 
tion polémique,.  {^  o[\,) 

POLÉMOIiSE.  s.  f.  T.  de  botan.  Gnirc  de 
plantes  de  la  pentandrie  monogynie,  et  de  )a 
famille  de  sou  nom,  qui  renferme  des^plantes 
à  feuilles  alternes  et  à  ilturs  dispobëes  en  pa- 
nicules  terminales.  On  en  compte  six  espèces. 
La  plus  commune  est  la  polcmcine  bleue, 
dont  les  feuilles  sont  pinnées,  les  fleurs  droi- 
tes, et  le  calice  plui  long  que  le  tube  de  la 
corolle.  Elle  croit  en  Grèce  et  en  As^ie,  et  est 
cultivée  dans  les  jardins  d'agrément ,  sous  le 
nom  de  valcriatie  grecque^ 

POLÉMONACÉeS.s.r.  pi.  T.  de  bot.  Fa- 
mille de  plantes  dont  la  tige  est  herbacée  ou 
frutescente^ ordinairement  laoïeuite,  qui  por- 
tent des  ieuiites  presque  toujours  simples^  al- 
ternes ou  opposées.  * 

POLÉMONi  kV.  9.m.1.  de  hotan.  Plante 
des  ançieu^^quc  plusieurs  boiaiiîslesbnt  crue 

POLÉMOSCOPE.  s.  m»  Da  grec  polémos 
guerre  ,  et  ij|lo/>0j  j'examine  ,  je  rega2;def  T. 
d'optique.  Espîèce  de  télescope  ou  de  lunette 
d'approche  qui  esf  recourbée  pôur.voir  les  ol> 
iel^s  qui  ne  sont  pas  directement  opposés  à 
l'œil.  On  l'appelle  ainsi  parce  qu'on  s  en  sert 
ordineii^ment  à  la  guerre.  . 

On  a  quelque  chose  de  semblable  dans  les 
lorgnettes  d'opéra ,^  avec  lesquelles  on  peut 
voir  une  personne  lorsque  Pon  paraît  en  re- 
garder une  autre.     , 

POLEiNTA.  s.ï.  Tecme  emprunté  de  l'ita- 
lien. Littéralement,  bouillie  de  fariqe  de 
châtaignes. 

POLÈTES.  i.  m.pl.  T.d'hist.  anc.  Magis- 
trats d'Athènes  ,  au  nombre  de  dix ,  chargés 
de  l'administration  de  la  partie  de  revenus 
qui  provenait  des  biens  confisqués  ,  etc. 

POLI AC  ANTHE.  s. f.  T.  de  bot. Plante  du 
genre  des  chardons. 

POLICE,  s.  r.  Du  grec  polis  ville,  dont  les 
Grecs  ont  fait  politéia .  et  nous  police.  Les 
Grecs  entendaient  pd^r  police,  les  lois  qui  ten- 
dent au  bien  général  de  la  sociétjè.  Leur  po- 
lice s'étendait  j^  toutes  les  formes  différentes 
de  gouvernement  ;  on  pouvait  mâmc  dire  en 
ce  sens  ,  la  police  du  monde  ^  monarchique  ici, 
aristocratique  ailleurs  ,  etc.  ;  et  c'était  Pavt 
de  procurer  aux  habiiaoi  delà  terre  uue  vie 
-commode  et  tranquille. 

Le  terme  dcpoUce  pe  se  prend  guère  parmi 
nous  dans  ce  dernier  aeni.  On  entend  par 
police,  la  paitie  da  PadministrMion  jk  la- 
quelle est  confiée  Pexécut ion  des  lois  publiées 
f>our  procurer  aux  habitans  d'une  Tdle,  de 
a  capitale  ^  par  exemplo  »  une  tie  commode 
et  tranquille  ,  roalffré  les  efforts  de  l'erreur  , 
I  et  les  inquiétudes  dé  Pamour  propre  et  des 
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passions.  La  police  ,  en  France,  est  c^onfiée 
à  un  directeur  spécial  ci  supérieur,  et  à  d^s 
magistrats  ou  comn[iissaires  de  police  dis- 
tribués dans  chaque  ville.  Les  soins  de  la 
police  comprennent  la  religion  ,  la  diëcipiinc 
des  mœurs ,  la  salubrité  ,  la  san4é ,.  les  vivres, 
la  sûreté  et  la  tranquillité  publique  ,  la  voi- 
rie ,  les  sciences  et  les  arts  libéraux,  leeom- 
merce  ,  les  manufactures  et  les  àrta  mécani- 
ques ,  les  domestiques ,  les  manouvriers  et  les 
E^urvGs.*  Bonne  police.  Mauvaise  police.  LtU" 
lir  la  police.  Règlement  de  poCuc.  Directeur 
général  do  la  police.  Commissaire  jie  police. 
Ministre  de  la  policé.  Préfet  de  police.  liù^ 
reau.  de  police.  Exercer  la  police.  La  police  a  . 
plutôt  des  règlement  que  des  lois.  (Moutcsq.) 
Le  roi  ctaùlit  une  nouvelle  police»  (Volt.)  — 
On  entend  par  police  des  grains ,  les  régie- 
mens  que  fdit  le  gouvernement  lorsqu'il  veut 
lui-même  diriger  le  commerce  des  grains. 
(Condill.)^ 

Tlse  dit  aussi  de  l'administration  qm  exerce 
1^  police.  La  police  a  ordonné  d* éclairer  les  rues. 
JEtre  mandé  à  la  police.  Il  çst  noté  à  la  police: 

Police  coRBECTiONmisLLB.  C'est  celle  qui  a 
pour, objet  la  punition  des  délits  connus  au- 
tiefois  sous  le  nom  de  petit  criminel,  plus  gra- 
ves que  Ifcs  contraventions  à  la  police  ordi- 
naire, mais  trop  peu  cependant  pour  y  appli- 
quer la  solennité  du  jury.-  ^ 

PoLiCK,  se  prend  aUssi  pour  l'ordre  et  le  rè- 
glement établi  dans  quelque  assemblée,  dans 
quelque  société  que  ce  soit.  La  police  d* un 
camp.  La  police  d'une  armée.  La  police  d'imo 
communauté.  Chétjue  société  a  sa  police  parti' 
cuUére.^  ' 

PoLicB.  T.  de  comm.  Se  prend  pour'  les  or- 
donnances, statuts  et  réglemens  dressés  pour 
le  gouvernement  et  la  discipline  des  corps  des 
marchands  et  des  communautés  des  arts  et 
métiers,  et  pour  la  fixation  des  taux  et  pris 
des  vivres  erdenrùes  qui  arrivent  soit  dans  les 
halles  et  marchés,  soit  dans  les  ports  des 
grandes  villes,  ou  qui  se  débitent  dikns  les 
camps  et  armées. — On  ùi>pellii  police  d^aisu- 
ranccy  Un  contrat,  une  convention  par.  la-  • 
qu(îlle  un  particuliei:  que  l'oîi  appelle  ûif,fa- 
rcur,  se  charge  dos  risques  qu^)euvcnt  arri- 
ver à  un  vaisseâQ  ,  à  ses  agrès,  apparaux,  vie-  ' 
tuailles,  marchandises,  soit  en  tout  ou  en 
partie,  suivant  lei^  conditions  de  la  conven- 
tion faite  avec  les  ascturés  ,  et' moyeunantTa^ 
prime  qui  lui  en  est  par  eux  payée  comptant. 
— 'On  appelhf  sur  la  Méditerranée,  policé  de 
chargement ,  la  Reconnaissance  des  marchan- 
dises qui  sont  chargées  dans  un  vaisseau.  C'est 
ce  qu'on  appelle  connaissement  sur  l'Océan. 

POLICE,  s.  f.  T.  de  fondeurs  de  caractèriî 
d'imprimerie.  On  entend  par  ce   niot,  l'état  , 
de  la  quantité  de  chaque  lettre  qu'il  faut  en 
particulier  pour  faire  une  fonte  complété  et 
propre  %  imprimer  tel  ou  tel  ouvrage; 

POLICER.  V.  a.  Soumettre  à  des  lois  sages 
et  raiaoQnables  des  peuples  sauvages  qui  n'en 
oDt  aucune,  ou  qui  ne*  sont  gouvernés  que 
par  des  usages  absurdes,  inhumains,  cruels. 
Plusieurs  hordes  de  sauvages  coururenL-ou  dc^ 
vaht  des  législatears  qui  entreprirent  de  les  po- 
licer.  (  Barth.)  — Use  djt  aussi  des  États,  des 
villes  ,-qùî,  •Y^nt  quelques  lois,  sont  cepen- 
dant assujettis  à  des  coutumes  barbares,  ou 
virent  dans  l'ignorance  des  arts  qui  procurent 
les  commodités  et  les  agiéméns  de  la  vie  et 
font  l'ornement  de  la  société.  Ils  pouvaient  po- 
licer  leurs  États.  {Yolt.)  Alors  il  meCtous  ses 
soins  à  policcr,  à  faire  fleurir  ce  royaume  qu'il 
^pait  conquis.  {làî:n%.) 

PoLîcÊ  ,  ÉM.  fïirX.  Les  Grecs,  ainsi  policés  peu 
à  peu ,  u  crurent  capables  de  se  gouverner  eux- 
m^mes.^.  (Boss.  )  //  trouvedes  villes  policées  où 
les  arts  sont  en  hcnneur.  (Volt.)  Un  Etat  bten 
policé.  Y,  Pou. 
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POLICH|NEC.s'.  m.  Nom  d'un  acteur  de 
faroe^  1>08iti  pir«devant  et  par-derrière,  qui 
«  passé  an  théâtre  italien  au  théâtre  des  ma- 
.  f ioiiDCttes.    • 

-  On  dit  figurément  et  familièrement,  d*uii 
méchant  et  ridicule  bouflbD  de  société  ^  quç 
c'est  un  polichinet. 

POLIGHIJNELLE.  s.  f.  Espèce  de  fourgon 
tx>udé  et  plat  parle  bout;  -^pitttl  de  fondeurs, 
en  forme  de  tuyau ,  emmanché  de  bois. 

POLIÇON.  s.  m.  V,  Pows^oii.    - 

POLiDO>îtE.  t.  m.  T.  dliîst.  nat.  Genre 
de  coquilles  étahli  dans  la  famille  d^s  hélices. 
"Ses  caractères  sont  :  coquille  libre  j^upivaUe, 
ombiliquée,  à  spire  Tégulière,  anîatîe; 'ou- 
Terture  rntièrè,  tombante,  carrée,  â  bords 
•  dentés  et  renflés  ;  carène  émousiée.  Cette  co- 
quille, qui  a  près  de  trois  pouces  de  dtamè* 
tre ,  est  extrêmement  rart.  Elle  est  terreâtrc, 
et  vit  dans  Tlnde.  Sa  couleur  est  hianche* 

POLlERSeHI&PEU.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat. 
Schiste  â  polir.  Espèce  de  tripoli.  ' 

POLIFOLIA.  s.  m.  T.  de  botao.^Petit  ai-- 
buste  du  genre  des  andromèdes,  rem^rqMar 
'  ble  par  ses  feuilles  très-petites,  ressemblant 
-àcellesdupôlium. 

POLIMENT,  s.  tn.  L'art  de  polir  ou  de  don- 
ner  aux  choses  un  lustre  ,  un  éclat,  particu- 
lièrement aux  pierres  précieuses,  aux  mar- 
bres ,  aux  glaces,  aux  miroiVs ,  bu  à  quelque 
chose  de  semblable.  Le  poliment  on  le  poli 
des  glaces.  Le  pôlimeni  des  diamans. —  11  se 
dit  aussi  du  lustre  même  et  à&  l'éclat  qu'une 
chose  a  reçu  de  Touvrier  qui  Ta  polie.  Cette 
êmeraude  a  pris  un  beùu  poliment.  Le  poliment 
de  ces  marbres  est  parfait.  Les  anciens  donnaient 
eu  poliment  aux  4àiues  en  les  cirant.  y«  Po* 

.  ^.POLIMENT,  adr.  Arec  politesse.  Use  dit 
en  parlant  de  la  manière  de  virre,  d'écrire, 
de  {{Sarler.  Par let  poliment.  Écrire  poliment. 
U  en  a  usé  trés^^ôaipent.  Jt  m^a  reçu  tris  poli* 
ment.  Dmns  tidueatlan  façonniire  des  riches, 
on  ne  manqué  jamais  deroAdre  les  en  fans  poli- 
m^ent  impérieu»,  en  leur  prescriviÀf  les  termes 
dont  ils  doivent  se  servir  pour  ^^e  personne 

^  n'ose  leur  résister.  (J.-J.  Roufs«)  . 

'  PÔLINICE,  iTiïi.T.  d'hîst;nat.  Gei^'e  de 
coquilles  établi  pour  placer  tinq  à  six  espèces 
de  nëritès  de  Linoée,  et  qoelquea  oiitices. 
Ses  caiTaçtères  sont  :  coquille  libre ,  unitaire^ 
â  spire  régulière  mamelopnée,  ayant  un 
ombifie;  ouverture  arrondie»  évasée ,  en* 
tière  ;  lèvres  tri^uobant^s,  L.a  nirite  mamiUéc 
sert  de  type  à  ce  genre#  C'est  une  coquille 
bUnche  de  déiix  poo<;es  de  diamètre ,  qui  vit 
dans  lés  mers  d'Asie ,  d'Afrique  et  d'Améri- 
que, à  quelque  distance  des  côtes.    On  la 

-  nomme  Vulgairement  kéton  de  Vénus  <%  téton 
Mlanc.  ' 

,  PÔÛON.  s.  in.  T.  de  botan.  On  a  donné 
^  re  oom  ^ut  bolets  dont  la  j^  chair  ne  se  sépare 
'  pas  ftfcll^rtient  des  lubf s.         -, 

POUOM,  ^\^  T;  de  b5>tan.  Genre  de 
plantes  que  Linnée  a  lèuni  ^nx  germandrèes. 

.  f  °,Vl"*  ^-  •'  Ç'est^  en  g^oérâU  Otèr  les 
»o«gV»^,«*i  We«Mr  ^a  •m'façe,  et  lui  donner 
4p  J  tçUt.  Om  polit  le  fsr,  f acier,  le  ninrbre. 
Onj>^lit,dâbois. 

:  -Ti^tkxQitnt.  On  polit  les  mesure ,  on  polit 
réepnl.L' Egypte  n'oubliqU  rianpour  polir  l'es- 
firU,  ennçiblir  le  cœuf^  fortifier  l^eatps.^hoss.) 
C<JU  sagesse  avait  poti  Us  eompuérans  iartares. 
(Volt.)  Si  Ion  m'avait  eru^  on  aurait  plus 
Manda  ,^  plus  poli  et  plusaigfiké  mite  critique. 
(Voit*)  l^oUr  un  ouuragê.  Polir  son  style.  Leur 
Mrvtau  lissectpoli  rend  êomn^è  un  miwir  les 
Q^JeU  qa'onluiprisei^te;  maie  rien  ne.  reste, 
naamepéniirc.  (J*-J*  Âoum.)  Vt..  Limii. 
^  \  to^^f  >««  |>ert.  Du  marbre  foli.  Un  discours 
poli  Jucrir^a^ane  manière  poUe.  *  ^|P 

-  Tom  it. 
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De  ce  participe  on  a  fait  l'adjectif 

Pou ,  iB.  Qui  a  la  superficie  unie  et 
santé.  De  tacier  pOli.  Du  p^arbre  po(i. 

lise  ditauosi  au  figuré,  et  signifie,  doux, 
civil,  honnête,  complaisant,  qu!  pratique 
de  bonne  grftce  tout  ce  qui  regarde  Texté- 
rieur  de  la  vie  civile.  C* est  un  homme  extrême- 
ment poli^  C*est  l'homme  du  monde  le  plus  poli. 
Il  est  savant ,  mais  Un' est  pas  poli.  Il  a  les  ma- 
nières fort  polies.  , , 

Cet  adjectif  est  devenu  substantif,  pour 
signifier  ,  le  lustre,  l'éclat  dés  choses  qui  ont 
été  polies.  Ces  arrhes^  cette  vaisjelle,  sont  d'un 
beau  poli.  Il  faut  donner  le  poli  à  ce  marbre.  Y. 

HoiflfÉTK. '^ 

Pou ,  PoLicil.  (5yn.)  Ces  deux  termes^  éga- 
lenàènt  relatifs  aux  oevoirs  réciproqyes  des 
individus  dans  la'  société,  sont  synonymes, 
par  cette  idée  commune; 'mais  les  idées  ac- 
cessoires mettent  entre  eux  une  grande  dif- 
Férenoe. —  Foli  ne  suppose  que  des  signes 
extérieurs  de  bienveillance ,  signes  toujours 
équivoques,  et  par  malheur  souvent  contra- 
dicloires  avec  les  actions;  policé  suppose  des 
lois  qui  cohstatent  les  devoirs  réciproques 
de  bienveillance  commune^  et  une  puissance 
autorisée  à  maintenir  Texécution  deâ  loisu  — 
Les  peuples  policés  valent  mieux  que  les  peu- 
ples >K7/if.  '   ,  ;.    ^    • . 

,  PQLISON.  s.  m.  T.  de botan.  Herbe  vîvaoe 
îqui  croit  au  Chili.  On  eji  avait  fait  une  espèce 
d'anémone  ;  mais  elle  diffère  de  ce  genre  par 
l'absence  dé  l'involucre  et  la  structure  de  ses 
péricarpes  ou  capsules  en  nombre  indéfini, 
surmontées  par  les  styles  persistans  et  cro^ 
chns.  Elle  constitue  un  genre,  auquel  on  a 
donné  te  nom  de  krapfia.        ^       ,  . 

POLISSEUR,  s.  m.  POLISSEUSE,  s.  f. 
Celui  ou  celle  dont  le  métier  est  de  travailler 
au  poliment.  Polisseur  de  glaces.  Polisseuie 
d'àrgenteriom  */      <' 

P0LISSOH[l.a.  m.  Outil  formé  d'une  dent 
de  loup,  de  chien,  ou  de  renard,  ou  de  pierre 
de  sanguin*,  dont  oo  se  sert  pour  poli|.  On 
.emploie  anasi  des  polissoirs  d'acier,  d'émeri, 
de  bois  de  noyer  en  farme  de  meule-,  comme 
4éi  couteliéri.  Le  polijfsoir  des  ébénistes  est 
composé  4'Mn  faisceau  de  jonc  fortement  fi- 
celé., '  '  \  ^ 

En  termes  de  glacerie,  on  appelle  polissoir^ 
une  plapchl^  iMTersée  'au  milieu  de  sa  lonr 
guaur  par  un  manche  qui  déborde  de  trois 
ou  quatre  pouces  de  chaque  crûté.  Ce  poBssôir 
^st  garni  an  dessous  de  drap  imbibé  dep^ée. 
—•Les  aiguillieri  appellent  jHi/ûsoîrj  une  ma<- 
ciiine  aveO'  laquelle  lis  poliatent  ks  aigoilles. 
Elle  est  composée  d'une  table  sur  laquelle  on' 
lace  des  routfaur jde  treillis  i|ui  contiennent 
es  aiguilles,  d'une  planche  qui  repose  sur. 
ces  ronleaux,  et  qu'un  ou  deux  euVriers  font 
mouvoir  en  la  .faisant  aller  et  venir  sur  les 
rouleaux.  v    , 

POLISSOIRE.  s.  f.  Sortcde  décrottoîre 
douce. 

t^QLlSSON.  s.  m«  Terme  d'injure  qui  se 
dji^riin  petit  garçon  malpropre  et  libertin , 
qui  s'amuse  à  jouer  dans  les  rues  y^ dans  les 
places  publiques.  C^est  un  vrai  potisson,  un 
petit  polisson.  Un  peu  plus  loin,  il  rencontre  des 
polissons  à  peu  prés  desonàgOp  qui  raaàeent  et 
se  moquent  do  lui.  (J.*J'r^JH^  — *I1  sa  dit 
aussi  de  tout  homipe  qui  a  tîialiittide  de  faire 
ou  de  dire  dey  pbiiaant«9^rieê  baasna,  ou  dé 
(aire  des  boulTonneriea  ,^  et  des  actions  liber- 

Ï'nes  et  licencieuses.  — Dans  ce  cas  il  est  or* 
jn^ifemepf  adjeetif^^  Irst  trAp  pplissfm. 

On  le  dit  aussi  des  choses.  Un  conte  polisson. 
Une  cfianMm  polissonne.  Ou'fllt  pourtant  snb- 
stantivePH  n|,  ^^ir0 /e  ^/i##biik  '~i 

''  Otft^auiki,  en  génér^il,  Pexpretiton  du 
méprii  pour  quel^u^un  qui  n'a  de  considéra** 
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tion  ni  par  son  êtat^jii  par  sa  personne.  É^ 
ce  cas  il  est  substaritif.  Cet  homme  n'est  qu'uri 
polisson. 

POLISSONNER.  v.  n.  Dire  ou  faire  des 
polissonneries.  //  né  fait  que  polissonncr. 

POLISSONWERlfe.  s.  f;  Action  ,  parole  , 
tour  de  polisson;  bouObnncrie,  pUisant^rie 
basse  et  licencieuse.  Faire  des  poUssonneries. 
Dire  des  polissonneries., 

POLISSUBE.  t.  ti  Action  de  polir  quelque 
chose ,  ou  l'efifet  de  cette  action.  Il  30  disait 
autrefois  des  armes.  La  polissure  des  armes  ^ 
cjue  l'on  nomme  aujourc^'hui  fourbîssure,  est 
lart  de  rendre  polies  et  luisantes  lea  armça  ' 
offensives  ou  défensives.      -  -   1 

POLISTE.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre  d'îa- 
sectes  de  l'ordre  des  hyménqptères,  sfction 
des  porte-aiguillon,  famille  deà  diploptères, 
^ribu  des  guépiaires.  Les  poUstes  font  partie 
dâf  cette  division  naturelle  des  guêpes,  qui 
t^ous  oJPré ,  dans  èhaque  espèce  ,  trois  sortes 
d'individus,  des  niâles,  des  femelles/et  d€M . 
neutres,  vivnnt  eh  sociétés  plus  ou  moins 
nombreuses.  Get^e  division  ne  comprend. que 
deux  genres,  ceux  de  poliste  et  de  guêpe  pro- 
prement dii:e.  L'espèce  la  plus  commune  par- 
mi nous  est  /«  poliste  français.  Elle  est  noire* 
a  deuiT points  série  oos  ,  six  petites  lignes  à'' 
l'écusson,  deux  tachrs  sur  le  premier  et  sur 
le  second  anneau  de  l'abdomen^  urte  bande 
située  à  leurs  bords  postérieurs.  Les  pâtes  sont 
un  peu  fauves ,  et  les  cuisses  noires. 

POLITESSE,  s.  f.  C'est,  dana^l'ame,  une 
inclination  douce  et  bienfaisante  qui  portt,*  à 
ne  rien  faire,  à  ne  rien  dire  quipuisse  dé- 
plaire aux  autres;  à  faire  et  à  dire  tout  ce  qui 
peut  leur  plaire,  et  cela  avec  des  manières  et 
une  façon  de  s'exprimer  qui  aient  quelque 
chose  de  noble,  d'aisé,  de  fin  ;  de  délicat,  se- 
lon IHjsaee  et  les  coutumes  reçues.  Les  dépu* 
tes  ne  furent  point  reçus  des  ministres  do 
Louis  'XIF  avec  cette  politesse  française  qui 
mêle  là  douceur  de  la  civilité  aux  rigueurs 
mêmes  du  gouvernement.  (Volt.)  La  conver*^^ 
sation  de  sa  mère  et  des  dames, de  sa  cèur^^'t^  ^ 
contribua  pt."  peu  à  lui  faire  goûter  cette  fleur  . 
sTesprit^  et  d  le  former  à  cette  politesse  singu^ 
tiére  qui  commençait  dés  lors  A  caractériser  sa 
caiir.'(Ide|n.)  Itine  reçut  avec  autant  de  po^ 
litesseque  de  simpUcilé.  (Barth.)  On  s'aperçoit 
aujourd'hui.  Jusque  dans  le  fond  d'une  boati'^ 
quoj  que  la  politesse  a  gagné  toutes  les  condi* 
lions.  (  Volt.  )  L'Europe  a  dâ  sd  politesse,  et- 
y  esprit  de  société*  à  la  cour  de  Louis  XIK 
(Idem.)  Vous  me  reprochez,  avec  votre  poli^ 
tesse  charmante  ,  des  choses  que  je  me  reproche 
plus  durement.  (Idem.)  On  peut  définir  l'esprit 
de  politesse  f  ton  ne  peut  en  fixer  la  pratique. 

iLa  Br.)  —  La  politesse  n'est  souvent  qu'une 
émonstrJition  extérieure  d'une  bienfaisance 
qui  n'est  pas  dans  le  canr,  et  c'est  ce  qu'on 
appelle  la  fausse  politesse.  Je  craignais  de  lui 
vosr  cette  politesse  maniérée  ,  ces  façons  singe^' 
resses  qu'on  ne  manque  Jamais  de  contracter  à 
Paris.  (J.-J.  Bouss.)  La  politesse  n'inspire  pas 
toujours  la  bonté,  Péquité ,  la  complaisance,  la 
gratitude  :  elle  en  donne  du  moins  les  appa- 
rences,  et  fait  paraître  thomme  au  dehors 
comme  il  ikvrait  être  intérieurement.  (La  Br.  ) 
L'enfant  voit  de  bonne  heure  que  la  poMessc  le 
rena  agréable  aux  autres ,  et  il  sspVe  à  ces  sin- 
geries. (  Did.  )  Lessentimens  vifs  qui  murqn^^^ 
t  intimité ,  les  liens  du  san;^  laissent  peu  de^ir*  . 
conêia  meesd  la  pàKtesst.  (Encyci.)  Y.  Ci viuTif« 

PotittaSB,  se  dit  aussi  des  choses  confor- 
mes à  la  politesse  que  Ton  fait  ou  oue^Pon  dit. 
Tt  m'a  fait  une  folUesso.  Il  m'a  dit  ^de$  poli^ 
tesêesi  ' 

«BoLirassa ,  te  dît  aussi  de  la  qualité  d^un 
pe^le  policé.  La  politesse  des  h'rbitans  «em- 
ilait  fdoucir  la  terre.  (  Fénél.  )  C'est  plus  la 
polft0te0  des  maitrs  qti0eflte  dee  manières  qui 


MJVW      UICK&CI 


i(?nt  lii^.  tei  poignctê  de  epUe  chcmi$§  $mt  I  eo-œuTre  oal  def  poinçons  à  découvrir  l'ou-  \     POINT.  ••  m.  Ce  mot  vient  du  vcroe 


.*. 


\ 
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•««l«î.^t  f».5Î?w  wfly4'^wvp?lP 


doit   nouf   ilâlingtitr  du    peupla    barbant.  Jitf^o^.  V?yi4im#  •/iltf*«ift'#- ili^ 

(MoDtcsq.)  *        V    *    \  Ducour»  golUi^M^*  ^flmio94  #iJ/Wf'<â».ï<Jiwi^  ,<«^MnPi»ilW^]  pouff  cf^ndènei  ::u0  céUob  bo- 

POLITIQUITu  i.  U  Du  gi%.fo/«fîW  Tart  d/i^ife  paiUié|¥^.V^e  fautif  fkliiif|^p^  U^  ♦"♦-     nophyllf  ii  cinq  dents  ;  point  de  <MifoU«;  une 

de  gouverner  ka  ? illea  et  Icyi ç^Ot.  On  ip- .  m^tfi,^lfil/|9te^Jf(  §iiaH joint  d*4^pi^Ms^  Wf^'^  „^a«in0i4Mi4»WMllB  li^m  leiiliatySe;  aernencea 

ni^Ua    ùoHîiAie  ,    ou   fhiitm^phm  {palitiqiie,,  W.WWW    «^WW»vM'*«'fffr  W^)^  f*Ç"^^^^  iWiBèoiepttole  garni  d^écnUlea 

^^^9l,frMmm  fr  jn.  îT.  41|¥l.  tiafc  «enre 
,a  /^naff^)it<il)UaMfiwli|a^  iiaiert 

r**"?^  Vo^llwSk^  ç^r4i*c«^p€ii  dea  aoM 
tifea.  Sfa  practàtea^op^  :^ii|r;g|Ni|nd^9mbre 

't^^^^a  na|u^  onii(fnnibçt  ;iiomaux 

>i)ftiiitç;y;^e|  ^ux  powjj^piciUt  çV  icoûqnc*  ana- 


vmg^ 


1^^ /a  poiHique ,  quixonsUtejLfn^inên  au 


A 


dent  à,  former  dtit  Aommaj,  tRajtn^  )  Us  rmèfi  j. 


T^f^shi^. 


\l 


fe(Ç^#i4*N^r.lea,\w 


l;encommimtoi^siaûr4r£kfhl'^^^(^*^^^     1  organiaation  de  la  aocîété  Hupi,aifi^.;çf: 

à  réducùilon4U  laj^mesu  it^imemit^aMUt^é^-  rl9<^i.*W^  ^V.^n^Vm^J^*^^^  JLêf  Jm^Mn^rH 


i««  ressorts^  tés  rçssûurcçM  d^Ja  politique^  lè^ if , 


fi^fà:iiontff^iU^^  tf$brmçh^stUP4^4m^' 

mie.  f<ï^/i  " 


^    PÔtLtÇlTAtlOJ^:  «.  C  t.:  de  droit.  En. 

,.     -    •       «j^     -^ ,  ,   ,  Jtfieiçieot    contracté  pA^f  qtic/biju'un  ,  ,aan8 

avec  la  même  hauteur,  n(i^is  to^fQurs  éOuUmifù.ii  iÇ(m^^^  !s  «n-iîr)''jii*  j^  »  vl  *    qt^j((s^i)t  fcççp^^^^ 

par  Us  sQuitrrams  detaRoHii/fiie^uaulut  dosmtkr;:       On , f OTeJle  a^/Z^mf l«9/^  ^tiquê^^y^ppll'    Are  dft.^^l^^  qui  «il  jMff  ]pOQ?ei^fi^  centre 

ttn€/aceei/raâi/l&^n^/(VoUO//^WX<ii*anrf«è..    <^^^^  /; .       ;  ^ 

laurs  </e  /a  francliise  et  dé  l'humaniiéitvt  Ifs     9U ^^ux  u^g^d4^h^^^  .pC|^tlE.  Bv f/T.  ce  boj^^^^ 

autres  fi' emploient   g uire    qne  Ja    poUiique.,     veiw  p^bl^cà^  au  iioinbii^  4ea  ^aWarip^ja"    4h  J^  a^ler- 

(Idem  A  ItHeureuo)   longtemps  eh  pçHtique  et    ^'^^^^^^^  ^^  i  h  y^^fi^^i^V^Mi^lWv^  énsirormta ,,  uu  peu  m- 

en  ^iiarr#t  (Idert-)^  guerre  n'était  psts  mietiay     ^ux  art»*  ♦  au  poips^oçk^ç»  ^  a^ux  |»sM[>u<Wureé ,'    des ,  blanches  en  dessous^  et  à  fleurf  t'ancbes 

€imduite  4m  JapolUique.  (Kajpu.)  Des  dsupc]  ^  tout^ce  qu|jtg^rdf  Jaj^iii^^ce^lii^^i^^        dÎ9|Q»éçaicu  cprjipbeÉ^^teroi^fnaiiiL,  dont  on  a 


loifi  ses  spicuUtUms.  (  Wero.)  ijf  "r  ;    '^         P^i;£^^î&î&ES 

PoLixiQua,ie  dit  aussi  ^U  j^yôtèine^urtic^- 
licr  que  a'e^t  fait  un  gouver«n.eai!enl4>#iic  par- 
venir* i^eafina,  quelle»  qu/eUesfoieitt.'Bcwnei] 
politique.  MaumisepoliiiHJn^.Faueàepo^que.^  p(^*  <^&^A9iim^ 
Ce  que  la  Crèci^avaitdepduf  grande  OaH  une'  s^n eifntr^ïiVflàkk  t»^/; 

.  politique  f^rme  et  prmmant^  qui,  savait  ubaU' 
donner^  hasarder  et  défendre  te  qt^il  fallait.^» 
(H08S.)  Politique  étroite  et  fàroucbà.  {Jkafo^) 
PohLe  ,  qui  pbscrvait  de  si  près  la  paiitiéiuaro^  s 

4.  wame  durant  l$s  guerres  puniques,  a  iM'^iwi  !f0 
,  conquêtes  de  Rome  étaient  la  suite  dPandêêeein 


donné  à  la  sagesse  l^uma^ede  teut  pHuoir\  jf&^Uuwk  etpaiiipàUmn']}  ^dOM  Iti^MU 

tout  calculer.  {Idf m  \(hî  parut  se  amdait&t^iàmlie^haÊmMaUm^hlf^t^ 

avec  une  politique  mitigée.(\ oit.)  tlfauttéf^   mÊpûiéakAiAt^Him^cftAt^fét!e  éûf^\ 

pliqiier  un  peu,  dawmtûge  qet  état  dpê  Grecs  ft\*itKAmtttàamiÊs;^t^iéplnêêéJ^^ 

ce  ucrctM  ta  politique  fdrsienne.  (Bc 

can  des  é^'cncmeni  nerétxmdit  auxarra\ 


uc  ae. 


éàlfqr 


Î'  i^a^elppqi^e  sur  iê)i|  d^  cçptxes  ;  dôa.aiTon« 
i  :  oùvi?rturç,r6n3çi^  l^jB^g^^»  portée  $ur  un 
çol,  et  t^ri^in^ntupC^  c«,/Qrma  de 

i^ac^  cloison  unie,  ^n  ca\oit^;^i1pl3^ 
—La  seule  espièce  qui  constitue  ce- gehfa  se 
tro^f e ,dap3 le^  rfi%Xfi  d^ K^^M 4ffW  1^  Mé- 


POLLCX*  a.  p..T» d'astroo. JLaMràe  po8« 
•^  mA^  "" coàrtelîâtîoh^  4^a  m^ejMix, 


qu  avait  prts  ta  poiiuque.  (  v,o|t4  i^npaiatqe 

ne  connut  qae  deux  principe§,jm\f0rc0i  M       .,  » 

;    |)cr/irf;*;(Bafth.)  .  ..         r.f  *     u^nr    >|^^  *OIAAQ|Lla.«;T,»icybîètb%iW^R<)W^ff^^ 

l'ouTJQua«  ae  dit  aussi  du  ayaièm^. général.  -poiaswkJn  i^  i^i  c^  iiv)TM><tM!  T  ti 

^i  résulte  dèii  rapporU  de  tcH»te  «sp^ai  e        POLLE».  s.  m.  ou  POUSSIÈIŒ'VJRràil^  t  p\>ïPA^^       uiiittfdts  i^affor  ei  P^ii.  ^ 
toua  les  Étals  de  VEWapep*itenlxe^4if^^^^  I  ^     .     «-  .   ..  v    ....r..  ^rr?. 

.  cette  époque  remarquable,  Ja  Moktiffjise  ékangka     de  petits  corps  enferméa  dans  chaque  atm 
1aut'4r> fait  de  face.  {Ptajrp.)  £pf99«<^.^  JTiiarip^    #■?,  iqni^ne«iW'-otîa'èu^ 

jiê/ut  aperça  del'influ^nc^  dti^/nmcf^  fkihe  ^îlattàlef  jtigi|ia*ef^i*'ouv^attt^à  teiii' i^r;^ 

!k  balqnce4elapoUtique,  elleeutanvie^fki)^^ 
entrer  dm^^^wisks  sçi^ce 4ê,l0kPem.^^pmU'  p^aélataf  l^trawràJc  Itylej^^a^!^  des^ ^^ptTé^/ C?  geiâ^  f^âf  div&é  en 

Bûuie.  (l^m.>         ...         ,   .v.î  n:;^>V  *A  [  ^^ ^i^faitam^^'\'\  \\  etVm\  /.n\ -^  fV,  n  v  ,n^ni\\^^\\\^^^  [       deux  sections,  dont  la  préiblèf è ^  coipp^ose 

.     l^OLlTi^M^  <r  ^^,CeWi qHia'.9i»ft^M4i  \*   t   iBQiLXB^Ti^^ m'f^^^4%  mfth.^Oé^àÉé  ié':  >468  es^iè^^^ -quf  oilt  ?à  ttit  iÉ^tt^Atni  em^ 
connaissahMd^^afiffMM  pi^blî^îi  ^'^    -^  >>hiai^er«tii^d%tiëiét^Vdii!^^ 

yernemeàf  de»  Btat4,,ft,49  syat<;é^.B6««r|ih  ^n\  VÛUUMlEim.  mi^tpTi^^ié'yUtV'^âii  \M^n,\^kt\a  aes  <MM|  delà  rèfé>  iéltàwm  ptones. 
^.A  1.    !..  *...«^:ii ^ .      .      .. tx^  ^-^__..-, .  ^.....^.^t*.,^^^    /Ttowékî»<)ia«tfmtdée*té<frtWfrt*^&W^ 

l(es>0raAd«ft-l^«8  èf  ^iM  l«&UafÀIéiie^^^^ 

d4iii(tèle#4ifaWNioftlêl^ir^  ftèà^VbJiaîv  de  celui 
i^mmgw,  Éi«lti'4dnrtldt8^WtéM  anten- 
nety  qn  «)iir^Mg^tf^]Nlai^f/0%'nc  cpn- 
nalttMdor^  ^ifiMe  seil^Wpeéè  dé  èé  gtttre* 
BkU^eatMoiîgiepd«'Wil#^-^  K|twdl»i  nt)ire, 
avec  plusieuit  *dl«*îiVi!ftf^l /^^^^^  ^^^%, 
sinuées  de  cette  couleafiXigrii*^*^^  ^"* 


;^qui  li^  ieâ  EJMV^'^iigigraqda  ^onUiii  par*  /datni^rtf  tttfcih<Éyni<<ji  t^irAiDA^e^dnii^^ 
'  ;  lej^ra  divf^  r^ppqii^i^/?^ tin  fftaa^p^ljtiqu);''  -iiàw^_àkù\i^}^^  \ 


lise  dit iusaiMaHKWW*>W     ,  ^    ^ 

elî^e  faire  réussir  des  projets,  des  R^^CK^I^fAÎI^q AIllU)^^  Ofeaf 

"*      '    '  '       '  *   '    *         '  *  "^  '  »-.  j 

ISI^«i^ 

,  .„  ^ .     ,  .^ ^ ..^    .. _     .     .  »    ,        ^  .  ^'^4^- 

noncén^^Iapolitiquej  qui  a  rapport  à  la  p^  !  me ,  dans  la  oionâmdrie'monogyiile ,  et  dans 


omen.  Cet 


?^- 


v^ 


y   ajoutant    cJiUerijûie*  acinominaliun»  ,  p«r  |  que  huit.  Jouer  une  piirUc  en  aouze  potnU.  il 


I 


i'ùini,  ié  I^H'im  «UUUEd  [>UUl  UlUl ,  pUllUUU. 


i'^' 


,'. 


et 


* 


■\^ 


lui ,  c^fle  W  eti  de  Pologne.  ^    domixiliy  tié  filittie^raayemWéi  w  gi.««  , 

logoe.  ^•e  dit  ai^ui  dêVjùr  aar  lafA^l  pQ 
exécute  celte  dai^iae.  ^LeflV<»iiiipe(i^port|»fçAl 
autrefoU  df  s  robe»,  que  l^oif  appeUit  pflor^if . 
«f«.  —  On  dpane  aussi  cp  i|ô«|^|i,  up^^^prU 
d'ouvrare  de  passeoienterie.' ^  i  ^  /     :v      i  .m 

POtOP^rtUS.  a.  ni.%  diîst  niiC  Ijrpm 

nérlque  4p'9>^  à  appliqué/  à  unfi,  diyî^idQ 


j^POtYCA^PE.  ,,  „,.  T.  de  botan.  pMtlt, 


flommel  ^i^èa  rap[iroéhèa^  sparidiei  iMsMtif 
bléeaéi^tcaiiiaui*meCiédi)^ftmeaUii 
POLYADBLP0L&  Sé  A  T;w4a/bolaaJClâ*fi 


botan.  Genre 


deblantesaisaîépfeléea*  par  l«0ilée)  péaea  )iiWkn^„-„-,^"  7  \'  "'•"•«l*  r^.^"'*""-  «««rc 

'  ■  1 2«  !i/ "  Ji?.  P**"*^^«  l>périnc ,  très-vpisin 

*  cekox.  G'tfstla  dijc4uiitième»d[asa€  de-aunayt^d  T^^J'J^T**"*  1 


qu'«tte*enleikiclaaillaiiècadonil«aiilaiaiiiea  1^  j  ,    •       -   .---  -r-^..-^,  wc..-f 

^  à  kuiwWa  ea  piiisieum  faia.  IZgmt&fà'^^      qu^l'oo  a  apeal^ 


rioat 


FOLYCÉPffALE. 


le  liomb'te  de^««8  itâmJB«i».,«iil!qmrtre  tœ-k  ^^i^„°*^*f^  *'''^     .  •  *t«l>lî  po|Uf  j>Ucy 


del  coaco«r  "          *^                 ^       '   '  '      '  ïèa»a,r ^égélaïut-Oo  l»  fubdimey  d'.prf,»  L  '  ' 
*OLTlIffC#ôn  ««Ml-llO^BllE.   «  w.     le  iio«b»e  de  ««s  itamjow.v  «nlquatre  .oe-  ,  -o-i--^..^^.^  .-^    -  -  -; i~i-  f— v 

naig  .      i    •  ,      (  "il     PO!LYAl^U!KlBia.XT.debotàn>,Nùinqae    '"  "?'"*  nombren»e  dans  uae  cafité  com- 

POLTROR ,  ©NNE.  a*.  L^Iie  v^^illWl     Liwié*  aimpoié  44a  tMià*»..  *lat«  de  ao«     J^*  "  *  P'T.Î!"*'**'*!^^"*  Bimplc  coa- 

nime ,  qui  ortftque  de  cou7agr,  C'*$t  VHommé  |  syrtèiltie  d«*  végétaux ,  qairëirfermte  le.  plaa-    ÎÏ3^  "*   ^'SÏ!!""!^*'^  •*^''  ^«"<^''«  » 

dunumtù,h^iuip&HtoH,      •' '  ,    i  .,,.,,  te.  q«ii  «*  plu.  dedouae.^iwaM  »aér*M    J^^  Oo  I|*  appelé  aussi 

Il .'emptoie  plut  ordinairement  aa  liabitan-  >  «"'  ""  réceptacle  central.  Elle  ne  diSétcda 
tif.  C'u*  uH  grand  poHron,  Il  pats»  pour  un  riQO»an.dfie  que  par  1  lo^ rUpA<#siét9«9im 
potiron.  r  .    .   ;  .   'aw»lpl«»i«»r»autftur*Ie«ont*4»Péttl|te*.Ellf 

PoLTBOn,  LiCHi.  {SyK.\fj>ti-tt%keftf,  pvrwâi  \  «e  sub4iTM»fl  «A,«4  ««tipna ,.d  ap«i«  ^.nom- 
ractère  i  pa»  Vice  d«  coostitatJonvpar  on  éà-    brÇ  4^»  «•"til*  ».  «»y/F  ■  '"*^^W'/  W^^» 


i  ! 


POLYCAlll»ÉE,t.l:r. 


aussi 


ces  de'faibtet^et  on  e«f /w//»(m  ijaV  atttche-i '««''fljpW/ /^^  ,, 

œentrà  ia  Tii  »>aii  la  praiate-dbiaal  «r  d«>lk  I      PQtTAWGlï!.  ».  1 1^»  debftt4n^Fan»ilfc  de 


es 


tu. 


^ppnlép  polyêiqu^. 


affaiterf  et  à  ceux  auxquels  on  a  coQpé'è*oi|H 
gle  da  doigtptMtérieiiry  ^fia  dedisnlmiiriEi  taMr 
force  et  kwt  «otirag^ ,  et  de  léa  «mptelù^r  de 
voler  le  gfOi gibier.    >;        {   .*Mii;»«.ii   < 

En  hMalolre  aalorelie  t  on  ff^pefle  paleraipr^ 
les  eraber  qai  «ont  prêts  à  tfuMep  bur  test  > 
et  qui  se  sÉidieat  afin  de  sabir  ttanquiUeaDiaat 
leur  maa^^  iret ^l'être  moias  njqpo^a  anx  >  att||w 
ques  de  leuraremenK».  .  ^s  i.  .;^  ; 

PÔLTBôNNBRIEa  a.  f.  Mbhelé;  mkitqae 
de  courage.  //  a  fait  mitk  pêAwêmimietk  llikoui 
à  bienmoni94iàpotit'antÉé/^0i^  ViLkc^Mti^      i 

POLTtFtkA^  a.   m.   Monni|ie  de  '  Hongrie 

ÎOT  >a«l  la' quatAatiàuie  partie    da  florin 
'Empire ,  et  q»}  rëpond  k  on   kreutzcr  et 

demi.  .  .,.:v»<iui:     >    •  ..•.   .-•.      r,- 

PaLTURACJ  s.  m.  Maanifiè  dé^btllôn  de 


.) 


POLTCITHBSTS.  adj.  tfea  acùï  genres. 
P<M;.tBt)TRtE.  sy  Ç  tJ.  a«  B^iao.  feénr^     '^-— -  ^/^u-il.^,.  .^  .V.     .^r        r^/7 


dottleur^ifttoa/»  est  tellement  îaMlu) A  iMrLpUi^^^  les  seoittoces  sçnt 

▼«  d«i4eoger,^uîilaei(cottçpllfpaavabênae:>daD^^  _^ 

l'idéedb  larésistance,  ^ufU  o'oaeiliavaaher  i     PQLYAMjTÇEAi  s.,;m,  Recueil  dfJdivew 

ni  se  s«rw  de  ses  armea  ^lot>pifftroa  est  tellcn  imprt^ajif  UHéra^cs  fc.lfusagfî  dps  amems. 

ment  iiuf^ietitai;  ka  suites  du  danger  ^  qn^^il)  » ''^iC?."5f2riï^^  •  w   -^     ;   bni^f 

estcaati»w|lementfcaaagiiet^^«ît>pparle  »     POLtATîTHEE.  adj.  deadwxge^nres.  Du 

prëTolrvwitpma  trouver  las,  mpyasia  dé Vy  •  i^ec  pp/jis  i^  de« 

îousrnairea   La  tor^ne  ae  l«t;|a««U,a  «i.  ;5(^ 

lai^ ^attaef at.Vreconrs qd%iUaa«i|iiaaion  i '''1^1^^^  K^iéi. 

et  aux  prieras;  ln>aAhm  ne.  sabbat  4ufà  la  ; .  „?"'?'™i°^  flî'^-  t     ^^ 

diirnlèri  eatrémilé.et  qneHuefasa  ilTs  bat  |  ?6insotti  lequel  ohâd^  ^'p^fri     POLYCHRÉ«.  s.  f.  T.  dla  botan.  Plante  à 

bien.  On  -  fit  qoelipiefoéa  é'untfHitoimené  y>  l  ^e  rcnôtfjrtiléf  ^  P«^^. ^"LS'^  •  ^"^^  ^^?  .1??*     tige  rai^panle  ^  à  feuilles  ri  cœur  it^guliai^ 

onneritîawaJadruneiÉdkalrficellë-aieatMn  )de  cerota^^^  fUerae^/ccéoclôea,   colp|è6a  de  tert,  de 

ViCt.VêUtnnfeitqnfuoêétKM^V^Lkcmt.      ^'^^lT^?SÎÎ*i^'àl^^  •  ^'  ^^^^  ^*  ^^  lougc y  •ccoàJbagnéea  da  deu« 

Entermes  de  fJnéQ|M»iev  cet  a^iactifa^  i    i^^ffi't^î'^5^  b^ctèef  ;  4  Oquié  MaiairCr7un  rofige  blan- 
deua  aoccptiona.  On  PapftBqan  aux  Maaua    lâfiil  tfi!?^^                 "  ^**«*n«« r  q«'/,W 

qne  l'on  tiè  pentpart^dir  A  d«aaèrv»li4  :  9*^^!  W^  *^'^«^  fj^!;  pentandri^,  et  dans  ta  /ainîlie  des  anaa^n- 

>laiAtiyierige.  Ooà  ébatkrè  lôe  homen  celui  thoîdes.  Z4  M/ydbr^ae  tmàreà  laCbineetà 

^^X^ï':â.>i^..^«        .     r«.  v,.v  %^       •»  V^^ncbine.  Elle,  se  repptoche  beaucoup 

ÇOtWlORVS.  :é:M.  T:  d'iuat.  pat.  Nom  1  des  amaranfEes.  rr         .  r 

tiré  du'  i^rec',  et  îipptix{iiè'  èôtaio^e  |;eteériqiiê 

au  caracara.  .    ,    j'  *^ .',\  : 

r       -  TRtE.  sy  Ç;  T.  a«  h6Un.  GénrJi  I  Terme  de  pharmacie  qm  signifie ,  servant  4 

,  deToup;ércs  dont  lés  carftçCëreii  spàt  :  rruct^B-     plusieurs  usages  »  et  qui  se  dit  pàcticulière- 

»  ^•^'^."S  J^^*i^^^  ^"'^  *^^^^  ^^^^  ^'"^  •«*  iMrgatiK  Dut^pohehtttft^   ' 

,UitM«pi,è^^^                                       eû.^  POt.¥CHftdïl«.  a.  f.  Dti^cV^Wiir  beau- 

,  velbbjtfeynuUe:  1^ ppl^ioity^^  eokp  ^  et  cftm'ja»  je  colore.  Tv  de  botan.  On  a 

setilé  eïi>ëcev.d^e,ce  gei^re.  E^  un  principe  immédiat  det 

mèrtqi^é  m^d^^  réKétaua  qu'on  a  trouvé  dans  le  périgoaè  db 

dësstéHf^'s's^nt  ideù^  fvis  ^/T^^^^^^  sûf^i  Cette  subita«ice  se  dissout  daas Peili^ 

les  fertiles  soni  tiôîk  fbiV a^^^^^  ^4'cile  coiofe^brlemèdtv  et  donné  diveniea 

,  nem^ar'ùn  boùqMe^  d^ci^p^i^le^^^  vertes  quand  on  afoa^  4  sa 

/rofsmpn^dé  commune.    (.^^^^^^^^          "         ^  ^     .  d/bsolutian  u«  peu^d'aeide  suifViriqpe  on  nil 

POlLrapAISÇflÊy.^  «         pt^,9n  «  d^npé:  triqbe.  Ce  mdt  ett  peu  nsltèi        ^    r 

Polognê^y  qai^a  t^ouiv  pour.;  pn  gioa  et  demi  |)  ce^i^on^  à to^are  <Sfe»  mplljisqii^^  S??®^^^**  V^  .    POLYlGUUtOflv  a;  m.  T.d'bist.  nat.Genrc 

dans  la  Petite,  polagnai,  etpoiffr,  Iroif  grt»     ^ppété  auparavant  nWiirflnc/ies.^               V.  oui  apfi^rfieotii^ia  fatnUle  des  alcyons,' et  se 

daas  U  Grande;  un  pou  |JlMai  dft  cimq  4e  nc^>  ^     A^.^'^.YÇAH^E-ftf  TjÇV'^^M^V^^^'J^  flaea  dlawle:  ^otainage"  de»  botry4iea.  On.eh 

centime^.              .  ^  .   ,  i.  .    .      ,  ^  :   <  ^      ,  rî/^<>^«/^  pfu*V«JÇft*  ^Vf^^^                               dit  fecoot«ittdcu»espèoer,  te/>^/j^/àum  w/tf^^^^ 

/  POLU  POLTINIOKouQUART  DÉ  BPU-. ,  dVneienduïîp  qui  siukj  ^W|4|^rYir4:|^^  et  <apW)flc«iié)n*€Jon«ta/tf  ,quise  tfouvcol  dana^ 
BLE.iS.Ra.  M,onnaiefd!argen.rid(vf^iffajé,\qpr|i  p'j^^îf^r?,)^\W,  «li^i^  <rane,  {tes  merÉ}d^|ii|^të  ,  en  masses  on  peu  eoii<- 
cours , pour  i  vingt  cinq^^fcoï^W,ai^up/^iiTO^ 

quinze  centimes  de  notre  iaiM|nMBft-.uy:<j''<  i.         ?^' >     v   -  kJÀi-         -ni      "'--  -"^ 

POiiTACANTHE>,a«!K  4^(^Çj^  seaU'd<|.Mi|da|a8Qâr^^û^a^  plupart  groupés  autour  de  grands  porcai 

T.d'ttaf.  nati  tQtii^e >pl«ileMr*ifîi^%^iraw  a|r  i  t*M^«v  nj.wpgjrpiç,^  el^^  \ikp^\\f^j^^       PQI^YUNEitfE.  a^  sny  T.  de  botaii.  Genre 

giiillo«M»>  f   jk,(u  .  :  .  »*  *i;f  i^.uir  Hiul  k\  u  \iitî'*^ftffJl*'of^£^^^^^  manogynie,  et  de 

POLXAGHiOjRlJ&.:a«^T.  ide  Iw^tÇilprQ,!  ifner%omay^^^p\^  cpitf^h]^^^^  tin  Cî^Ucp  <r|fe|.    ia  famille  de»  ciiénopodôi».  Ce  génie  raa#i 

dr  plantes  composées  quUQW>ren^f  dés  be^I^e^fii(.,^^^  ferme.  despUotes  4  feuilles  ahera^  et  t 

bes  4  fe^!eariteraeii,id(H^fl^jeiA%^^;t|)iM       Wjçf^rr^pfiarc^^ 
teuacaveh-detaotHié    .    ^      ..        n   ^  i,  ^j,   ,./^  péfKp«i|  globuleux  ;  surdiQqte 
POUYApQUÇTJQUE.  adj.  Dii  geeq  p^/iya  ^^  «tigmâte  Ib&é  ;  ùnecaps|ylrcpi*ii|ice& 


iiéélçmrt. 

POLTCÈRE,  s.  m.T.d^hisè;  natilGenre  de 
«>olypi(^  étaMî  4ans  la  famille  deè  jencrinî- 
tea,,  et  dont  les  cv^eiferessiiât  :  pèlypier  li- 
bfe ,  4  ti^  articulée.  |  I  ^*^  f 

;  POLYCftRfi;  i^jà.  T.  dl^ist.  nit.  clenre 
établi  aux  dépens  du  dorià.]ll  en  d|ffè?epar 
des  brancliies  plus aimplcs  et  suivies  dedaux 
ttnies  membraneuses  qui  les  {recouvrent  daoa. 
le  danger ,  et  par  quatre  <ik  aiar  teatéculea 
pointus,  I  r 

PO|.YÇHOLIEl  s.  f.  Dul  krcc  polu$\u%n^ 
eoup,  et  çhoU  bilel  T.  de  mèd.  Suraboijidaoce 
de  bilè...  ■■    '■■'  :  \      •  '      ' 

[  PQLYCHORlOBIftE.  aj  IV^T.  delbotan. 
Sorte  de  truit.  JUl rentre  daés  la  (amilie  ouc 
rdn^  apoelée  i»d/viikii/ii.  / 


U^    ^^  Ui  ?        -       /         |teawsVmoMlN-et  demi-transparentes,  seraétea 

Rî>|!.'ij. TK  Tj^^è  bx^ao..  A'rbria-     l'un  «onalim  prodigièfft  de  mamelons,  if 


pkisienrl.^  et  4kko)iâ  j'çnteadsa  II  f e  dit  d^s  in-     èt;^  pinq  »aUes^  reiffenn^t  141)  p^ilt  nombre 
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/        f  »"«»««  Mn  /?<>wU#  r«*,  a  lonptmt,  •  <^«n  wA^rr.  U  pointe  de»  herOet.  La  point»  '  uo  maoohe  de  boi»,  avec  laquelle  lerimpri- 
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pëcc  lâ  plui  comoiuoc  «tt  /#  /krfyciUm^  Al  |  ob|f  l  w  l  on  rc|jacde  au  tri 
c/mmpf  ^  qui  est  Irundrc ,  â  les/<MiUlef  fubii*  1  leiir.  il  icrt  êUMi  à  rtiicmblcr  Ict  iroigç#^  de 
léët.  trianirulaî«ci,  et  lei  liges  datosci.  C'est  |  plusieurs  obf^ts  disperses ,  ou  seuleineiit  Içs 
uM  peUte  pla4e  anliue)l6i  couchée  iur  la    imaga^  de  qu4a(]QiM  paHies  dp  çhacuQ  de  cef 


te^rr,  qu'on  iriwt  dans  l^s  s^blea  lea  plus 
arMési  priocipileàient  dans  les  partiel  mé- 
ridionales de  rEbrope  ^  mê^e  aux  environs 
de  Paris.  Les' a  oses  sont  propres  à  la  ^iU^fÇ* 
P0I.YÇOU?^.^«  m.  T.  d<i  botan.  Qtnae  da 
plantés  de  la  M«iUle  des  algues ,  tjrîKdes 
iliodées/e;ânt  ûtie  substance  gaanuW^se  of^ 
filainenteufie ,  eérebppée  dans  une  ou^&it 
gélatineuse.    ,  7      t  ^    - 

POLYCOTYLÉDONES.  s.  f.  pi.  T,  de  Jbo- 
tan.  Plsntcs  qui  ont  pi qsîeurs^teuiUea  sémi- 
nales ou  cotylédons.     J  ;  ;f.  \'  7     ;. 

POLYCYCLEvf*  Wr  T.  dlustpat.  Genro 
établi  dans  la  ciasie  des  tunicif&ros  pour  pla- 
cer un  animal  de  I*Adrialique^  où  il  îie  trouve 
fixé  sur  les  pierres  ^  les  coqoilles  abandon- 
nées,  etc.  Lea  c^actëres  4^  ce  genre  sont  : 
ahioîaux  hiiolrésV agrégés  en  une  masse  com- 
mune y  gélatineuse ,  épaisse ,  confexe,  fixée, 
à  Superficie  patsemée  d'orbes  «  percée  de 
beauç6iip  de  tr#u$  ayant  à  leur  centre  une 
cavité  plus  grande;  dis  i  douze  autres  sé[>a- 
rés  I  disposes  en  cercle  autour  de  la  cavité 
centrale/  composant  cbaque  orbe  y  et  conte- 
nant les  individus  ;  des  tub^ii  extérieurs  en 
siphon  ,  établissant  des  communications  en- 
tré lea  trous  de  cbaque  orbe  et  Ton  vert  ure 
ocfntrale.«  '  . 

POLYDACTYLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Poisson  de  la  mer  des  Antilles  ,  dont  on  a 
fo)*mé  un  genre  dans  la  clds<ïc  des  abdomi- 
naux; Il  se  rapproche  beaucoup  des  pol^- 
Ciièmes«  ^        / 

POLYDACTYLE.  adL  des  deux  genres. 
Du  grec  polus  beaucoup  ,vet  daktubs  doigt.  T. 
d'anat.  Il  se  dit  des  in dl vidas  qui  ont  des 
doigts  surnuméraires. 

POLYDÈMR.  s;  m.  T.  dVist.  nat.  Genre 
dlnscctes  de  Tordre  des  myriapodes,  Amille 
des  chîlognater.  C'est  un  démembrement  du 

{;enre  des  ïules.  Ëes'  insectes  dé  ce  tfenre  ont 
e'corps  à  la  fots  linéaire  et  aplatL  lis  se  tien- 
.  nént  sonsf  tes  piçri^ ,  sous  les  débris  des  végé- 
tanx  rassemblés  en  tas,  dana  les  lienx Trau, 
et.  souvent  à  peu  de  distance  du  bord  dès 
êtaoffs.  On  distingue  le  palydémê  aptati  el  le 
pofyaéme  dèprimi* 

POLYDIPSIÈ.  f.  r.Dugrécpp/tf  bèaôcûupi 
et  diptia  soif*  T.  de  méd.  Soir^xceiaivie. 

POLYDOTÏXE.  V.  PotiDQaxi,     . 

Ppl^YDORB.  f .  m.  T.  d'bist.  nat.  6enre  de 
VQTS  aquatiques  qui  a  pour  caraetèrts  :  ua 
corps  alpngé,  articulé,  à  anneaux  nom- 
breux I  garnis  de  chaque  côté  d'une  rangée  de 
liouppes  devpQils  et  de  mamelons  rétractUes, 
qni^portentwi  branchies  à  leur  !basc  posté* 
rieprc;  une  queue  articulée  nue  t  terminée 
par  une  ventouse  prenante  ;  un  trou  simple , 
entre  deux  membranes,  pour  bouche.  Ce 
geore.tVquî  est  fort  voisla  des  néréides,  et 
encore*  ptiia  des  spiosj'  n^  contient .  qu^nne 
espèçrqoi'f^  cache,  comme  les  néréides ^ 
dans  lea  inégalités  doa  pierres,*  dea.beis.i^-  •     ^t       i  « 

sieurSf  et  arehé  puisssince ,  gouvernement. 
Gouvernement  où  Taytorité  publlgi^e  Cit  eu* 
trc  les  mains  de  pluaieuiâ  personnes;  f/v  ' 
POLY01N6L Vlif ES,  a(dj.  n  pU  T.  d'bist. 

sont 

.     .     , ptësieors  dents;; 

TÔlLtOl^OTTE,  adj/ deji  deux  gènits.  Du 

grec  potuM  plusieurs,  et  ^/blâr  langue.  Qui 

est  écrit  en  plusieurs  langues.  BiUe  pofygtot-^ 

tel  Dictionnaire  potygioiteé 

PoLvnLdVra,  est  aussi  snbstantif  féminin, 


objets  1^  pour  en  forn^er  une  image  unique. 

ROLYEafiUB.  a.  m*  T..d'hist, nat.  Genre 
d*iosecte#  de  l'ordre  dea  hyméooptèrea  »  fa* 
mille  jàùÊ  bétérogynesi  tribu  des  fu^n^icaifet. 

POLVGALA.a.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  diadelphie  octajadrie^  et  de  la 
nimiUe  dea  rhioantotdesk  Ce  genre  renferme 
dea'f  tantes  frotèsoentea  et  bertiacées ,  à  feuil- 
les ordinairement  allemei  ,  et  àflenrs  dispo- 
sées en  épis  terminaux ,  dtmt  les/unes  ont  uu 
appendice  plomeuz,  cilié,  et  les  entrées  sont 
simples.  On  en  compte  en viaon  omt  eapècea, 
dont  cinq  seulement  appartiennent  à  l\iSnro- 
pe;tes  autreasont  propres  au  cap  d«  Qopne- 
Espérance  ou  à  rAmériqucseptentrjbéale.  Le 
pofygala  vulgaire,  est  nomme  dans'  quelques 
contrées ,  laitier  on  herbe  d  lait,  parce  i  qu'on 
croit  qu'il  donne  beaucoup  de  lait  ana  bes- 
tiaux qui  en  mangent  ,  et  par  suTte  ,  aux 
nourrices.  — - 

POLYG AtÉES.  s.  f.  pi.  T,  de  botan.  Non- 
velle  famille  de  plantes  qui  est  intermédiaire 
eutie  les  légumineusres  et  lès  peraoonéés.    > 

POLYGAME,  s.  des  deux  genres.  Du  grec 
polus  plusieurs,  et  gamos  mariage.  Cel^i  qui 
est  marié  â  plusieurs  femmes,  ou  celle  qui 
est  mariée  k  pluiieùrs  maris  en  même  temps. 
C'est  un  poly gaine,  une  polygame. 

Il  se  ait  en  botanique ,  des  végétaux  qui 
portent  sur  Je  même  individu  des  fleurs  her- 
maphrodites et  des  fleurs  uniaexuelles ,  soit 
mâles,  soit  femelles. 

POLYGAMIE,  s.  f.  État  d*un  homme  qui 
est  marié  à  plusieurs  femmes  en  même  teropS) 
ou  d'une  femme  qui  est,  mariée  4  plusieurs 
hommes.  Là  polygavmeri  permise  ches  les 
mahomètans*  —  On  distingue  deux  sorllei  .de 
polyjg^amie;  Tune  simultanée ,  et  rautre  suc- 
canve.  La  polygamie  Mmalianée ,  ei|f  celle 
d'un  homme  qui  a  en  inéme  temps  plusieurs 
fem0iês;  elle  est  défendu^  dans  le  cbfistia- 
nisme;  (a  polygamie  sueee^sive  est  celle  d*un 
homme  qui  ép<^nse  plusieurs  femmes  l'une 
après  Tautre  t  après  la  mort  de  la  première» 
de  la  seconde,  etCr^  ou  qui  convole  I  de 
secondes ,  troisièmes  »  quainèmes  noces;  cette 
polygamie  est  permise. 

POLYGAMiE,  a.  f.  T.  de  botan.  tionéé  a 
donné  te  nom  k  ta  vingt-troit^ièmé  classe^  do 
son  iystème  deé  végétaux.  Elle  renferipe  Ict 
pifnteaqni  portent  sur  le  même  individu  des 
flc^ors  hèrmàphçoditeVet  des  fleurs  unisexuel- 
lesn^les  et  IbipeUa»;  ou  sur  deux  individus 
delà |nême  espèce  des  fleurs  hermaphrodi- 
tes et  des  fleurs  mftk'S  sur  Pun,  et  des  fleurs 


trayers.de  son  épais-  j  et  11  ne  se  dit  qtie  de  la  Bible.  Là  polyglotl^; 

é^  Paris.  Lm  pfnyglotte  d'Angleterre. 
\  PoLYGunrra,  fé  dit  figuréinrnt  d'un  homme 
(^ui  affecte  la  cona|is5ançe  d'un  grand  nom? 
bre  de  langues;  CW  Iwmme  est  un  vrai  poly^ 
glotte, 

POLYGNATitliS  ou  QUADRlConïfES. 
s.  m,  pi..  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  àr 
une  famille  d'insectes  qui^o  pour  caractères  : 
corps  aptère  ,  à  hi4cheires  ;  '  abdomen  peu- 
distinct,  ayant  des  pat rs  #onsi^uelqnes  an- 
neaux. Elle  cpmprend  les  genres  pnyso de '^ 
cloporte  et  aimaollle;       *  "      **    *.  ^ 

POLYGONATE.  s.  m.  T.  dehotao.  Genre 
de  plantés  établi  pour  placer  quelques  cape* 
ces  de  muguets.'     c    . 

P0LYG0NATE8.  s.  m.  pi.  Sf.  d  hist.  nat. 
On  a  désigne  par  ce  nom  ,  un  ordre  d'insec» 
tes,  auquel  on  a  donné  pour  caractères  :  plu- 
sieurs mâchoires  au-de«sous  de  la  lèvre. 

POLYGONE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
^t^o  pûtus  plusieurs,  et  ^Jnia  ao^le.  T,  de- 
géom.  Il  se  dit  d'une  figure  à  pltisieurs  cotes,» 
ou  d'une  Agurc  dont  le  contour  ou  le  péHnië- 
tre  a  plusde  qtialre  cOtés  et  de  quatre  augles. 
Qui  a  plusieurs  angles  et  plusieurs  c6(és«  Unc> 
forteresse  de  figure  polygone.   >    -  ». 

(1  est  aussi  substantif  masculine  {/in  poly^' 
gone  régulier.  Vn  polygone  irréguticr. 

POLYGONÉES.  s.  f.  pU  T.  de  botan.  Fa* 
mille  de  plantes  dont  les  caraotèrea  sont  :  un/ 
calice  munopbylle  divisé;  deséUnnines  en 
nombre  déterminé,  insérées^à  la  base  du  ca- 
lice ou  delà;  coroHe  ;  à  antbèrea  marquées  de 
Îuatre  sillons  longitudinaux ,  s'ouvrant  en 
eux  loffes  par  des  sillons  latéraux;  uu  ovaire 
fl|périeur  simple,  à  un  style  nul  pu  multiple; 
une  semence  nue  ou  recouverte  par  le  calice> 
à  embrton  coittbé ,'' plongé  danann  péri-* 
sperme  farinent  et  li  radicule  supérieure.  Les 

Etantes  de  celte  Amille  sont  ordinairement 
lerbacées,  quelquefois  sarmenteuses;  leuia 
fenilles,  A  bords  Tènlés  en  dehors  jusqu'à  la 
côte  movenne  d&nà  leur  jeunesse,  aonl  aller <^ 
net,  engainantes  A  leur  base,  ou  adnéea  fc 
une  gaine  intrafoDacée;  les  fleura,  presque 
toujours  hermaphroditca>  Jiffectent  diverses, 
disnosilions.  ■:  t  :       ?  , 

PÔLYGONELLE.  s.  f.  t.  de  botan*  Plante 
frnticuleuse ,  gràle,  à  feuilles  ajternes^  pe- 

4lC- 


reau  de  toie.^  Bttnr  n'atteint  guèie^plns  de 
cipq  k  six  lignes  ^C  longueur  ;  mfb  die  est 
pc^lryoe  de  côrne#  ou  Milip  tentaoules  démc- 
stirément  grandsrv^^^  ♦..:»  'iv.'.î^:<..r^.- -^  .->>  •  ^   .-- 

POLYÈDRE,  s.nu  Dn  çrec/»oAis  plusieurs^ 
nihidrsL  Skégejrbaae.  T.  de  géom.  Corpa 
lide  è  plnsieiiraLfaeee^  ^o/yëdb^  f^igrif/Âtfrr.  ^^ 

POLYÈIJ^RB.  s.  m.  t.  fl'dptîq.  Od  ^pt^îlè 
Qlnsi  ûn^  ^errelk  phiiieurs  facéttdli  ;  lequel  est 
plan  d'un  cdté  et  convexe^ de  l'antre;  mais 
dont  U  eonvèxitér  est  composée  de  pluèleurs 
plans  droits.  Ce-rerre  moltiplie  Pimagc  d'un  } 


hermaphrodites  avec  des  fleurs  femelles  sur 
l'autre  ;nii  bien  encore  des  fleuri  mâles  sur' 
ufi  individu ,  dès  fleurs  femelles  sur  un  «autréi 
et  des  fleurs  hiermapfarqdites  sur  un  troi- 
sième individu  de  la  mémrespèce«'On  divise 
cette  classe  en  monolqot,  idlolqué  et  trioï* 
que.         ."   ,      "'  ^  "^'f  .•■■    ■  'â-  '•  ■       !    '  ^l'f'^'^''' 

POLYGAÎf  ISTES.  s.m.  pi.  Sectaire!  cbré- 


rameauiL,  et  accompagnées  de  bractées^ 
itnées,  et  presque  imoriquées  ;  :qui  forme 


des 

engatnéest 

un  genre  dans  la  dioécie  octandrie,  et  dana 

la  famille  des  ppltl^nées.  Elle  est  originaiic 

de;jl'Amcsiqiu>  méttdionale .  v     ;^ 

POLYGONONèuPOLYGONUM.s.m.  T. 
de  botan.  Noms  q^  les  Gi-ecn  et  les  Itomalnis 
donnaient  k  divejVés  plantes   dont  la  tiç:el 
était  garnie  de  noeuds.  On  a  donué  cef  nom  k 
notre  renonée  commune.  ^-  '^' 

POLYGONOTE.  s.  m.  f.  d'hlst.  oàt.  Nom 
qu'on  a  donné  au  pycnogonOn  des  baleines. 

^  POLYGRAMMO».   s.  m.  Du  grec  polus 

gluvietirsi  et  gramma  ligné.  T.  d'hist.  '  nat. 
>n  a  donné  ce  nom  à  un  jaspe  louge,  taché 
'  de  blanc. 

POLYGRAPHE.'s;^.  Dtf  grec >afr/i  plu- 
sieurs i  et  ^ra/>/rt/  j'écris.  Auteur  quia  écrit 
sur  plusieurs  matières.'  ' 

On  e^if^fï\\tktkm\  poly  graphe,  un  instrument 

?|ui  procnré  è  un  même  écriîMiih^é' moyen  de 
aire  k  la  fois  plusieurs  copies  mannscrlles  4 
en  mettant  cet  InstriHnetot  4n  action   en^ 
même  temps  qu'on  écrit.  •  -*."-:^?^?^:  T^  *^  * 

POLYGRAPIfIB.  s.  f.  D^ifreepo/ia  pliî^ 
sieurs,  et  grapM  écriture.  Jkrt  d'écrire  de 
dUTétêntes  manières  sebrtiîtei.qw,  pour  Atre 
lues /supposent  une  dtt^  où  la  connaissance 
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du  chiffre.  -T  Oo  «ppcUc  «a»M  polysraphU, 
Vêti  de  déchiffre»  c^  •orten  d'écrils. 

POLYGYNB.  adj.  f.  T.  de  botani  II  iq  dît 
de  i^  fleur  qoi  a  pAoiîçurf  «tvlw,  oo  de  cell^ 
qui  a  plusieurs  Ofalrev.  Quclquefuoi  dlieat 

JpMYeYÇÎIB.  •.  f.  Du  grec  polui  plu- 
fiieurf ,  et  gond  f^iniue.  T.  de  bulas.  Qrdre 
de  plantes  qui  oi^t  daoi  chaque  OLeoTt  plu- 
aieuri  prgeqea,  famellet  ou  tUgmatet  apaaîlcf 
doot  ou  ne  diUeroiae  pai  le  mui^bjre,  maii 
qui  «dut  au-dciMUi  de  douze,    ^h    :  /^ 

POLYGTRE.  a.  f.  T/ d»Uat.  naU  Geore  de 
coquilles  dout  lea  caractèrca  aoiit  :  coquille 
di4Coïde  ploa  ou  mbioaci^réoée,  omblliQuee, 
A  ouverture  plua  longue  que  large;  lèfrc 
épaiaae,  dcptée  ou  plia»ée,  trèa^prolongéc; 
coluunelle  élevée.  Cc^gaure^  fort  Toiaiu  de$ 
hélicea ,,  et  cnc6re  ploa  dca  caprairea ,  içcn- 
ferme  troU  eiipèceaqui  ac  trouvent  aur  ici 
cOtea  .4e  la  Floiido,  à  rcmbouchure  dea  ri- 

POLYPAUTÎ?.  a.  ra.  T.  d*hîi»t.  nat.  Sub- 
«tance  de  Iji  claase  dea  sela  qui  eai  çonspoaée 
dejquatee  aela  dîfféreoa.  If 

PDLYLEPIS.  a.  m.  T.  de  botan.  Arbre 
du  Pérou  qui  forme  un  genre  dans  la  polyan- 
darie  roonogyoip  »  et  dana  la  famille  dctf  roaa- 
c^ea.  Il  offie  pour  caractères  :  un  calice  per- 
sistant de  quatre  folioles  orales ,  concaves  et 
pUaiséesf  point  de  corolle;  un  grand  nombre 
d'étamioea  k  anthères  vduea;  un  ^ovaire 
triiaugulai^ré  à  atyle  filiforme  et  à  atigmate 
pldmeux;  un  drupe  sec ,  en  massue  »  à  trola 
ou.  quatre  angica  munia  d'ailea  ioégalini  et 
dentéea»  courpopé  parle  calice  et  contenant 
uncaende  noix  uoiloculaire. 

POLYLYM^HIE,  ê.  t  Du  grec  po/n  brau- 
CQup!«  ^t  lympfi/UL  lymphe*  T.  de  inéd.  On  a 
donné  ce  i^on»  à  Taofaarqne. 

J^OLYMAJHB.  Jr  m.  Du  grec  polut^  plu- 
aieura,  et  ntaui/ianJ  j'apprenda»  Celoi  qui 
poaaèd^,  un  grand  nombre  ^e  cooniuaaaocea 
d^terentea.IJ  est  peu  usité. 

POLYMi^Tl^IE.  a.  f.  Science  étendue  et 
variécV  savoir  universel.  Il  est  peu  Usité.    ^ 

POLYMATUIQUE.  adj.  dea  deux  genres. 
Qui  concerne' la  polymatbie»  lajcieoce  uni- 
verae]|e.  Il  est  peu  usité.  , 

PQLYMéRI^»  •*  r*  1*-  da  boUa.  Genre  de 
plaotea  étabUdana  la  pentandrie  monogynie^ 
et  dans  la  famille  dea  çonvolvulfcéea.  Ce 
gcure  réuqtt  pina  planlea  vivaçeat  ram^n- 
tea,  il  ileura  axilfaires  et  accompagnéea  )d^ 
deux  bracléea,  toutes  originaires  de  laNoii- 
velle^Holùnde^  e^  dqirt  aucune  n^  ic  voit 
dans  nna  jardina.  ^ 

POLYMÉRJS.  a.  m.  T.  de  botan.  Groupe 
établi  dans  lergenre  4ulanum  «et  qui  com- 
prend des  eap^ea  inermea^  à  fcuillea  entiè- 
roa^ii  étaminA  inégales^  à  grainea  oaaeusea , 
À  calkc  trèsKliViiié,  et  A  pédoncuIjL-a  uniflo* 
rea,  axillaireii  ou  h^erpëtiolairea.    V  F 

POLYMÉR I  SMBv.  a  ta.  Dnjrcc  palu$  plu- 
sieura,  et  Tit^rûmoa  division.  T.  d'anat.  Es- 
pèce de  monstraosité]  qui  consiste  dans  le 
nombre  eicédaot  des  plrties,  comme  qiuind 
il  y  a  plus  de  cinq  doj|(s  aux  mains,  plus  de 
cinq  orteils  aux  piedë^etc.  \  ^        ^ 

A  POLYMÉROSOMATES.  a.  m.  pl.^u  erec 
polm  plu&icurs,  mérof  partie ,  et  iûma  éorpa. 
T.  d*hist.  nat.  On.  a  formé  aotia  ^é  npni  un 
ordre  d'une  soiiarclasse  de  cèphalôatomea , 
classe  d«?B  arachnidea^  eV  onluI*a  donné  pour 
caractèrea  :  corpa  formé  d*ime  luitc  d*an- 
néaux,  avec  Tabdomeii  acaalle;  bouché  mu- 
nie de  mandibulea  dldactylea  lâl^de  m^hoi- 
rea  ;  aix  à  huit  yeux  ;  huit  palea.  On  a  nartagéi 
cet  ordre  eh  trois  familles  :  lea  aironioea ,  tea 
acoi^ionidéa  et  lea  tarentuHdcfa.  La  première 
eat  composée  du  genre  airon  ;  ceux  d'obi:$ie , 


i 
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de  pince  f  de  bolhna  et  de  acorplon  v  forment 
la  accoude  \  la  Iroiaièine  coip prend  ceux  de 
tbélypjione  rt.de  tarentule» 

POr.YBÏfA8TIEouPOLYÉaN  ASTIQUE. 
s.  f.  T*  de  musique  des  anciens.  Nome  pour 
les  Bûlea. 

POLYMNE.  s.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Poiason 
du  genre  lut jan. 

POLYMNI ASTRE,  a.  m.  T«  de  botan. 
Genre  de  plantée  qui  diB^re peudu  auivant. 

POLYMNIE.  a.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantea  de  la.  ayogénéaie  polygiimie  nécea* 
aaire  ,  et  de  la  famille  del  cprymbifères.'  Ce 
l^eure  i  qui  ao  farppfocbebeaucoo|ide  Talcinc, 
renlerme  dix  pfautea  ordioairéméot  trèa  éle- 
véea  quoique  herbacéea ,  ft  feuilteH  alternes 
oii  opposées  I  rodes  au  toucher ,  et  à, fleurs 
terminales.:  , 

POLYMNITES.  s.  f.  pT.  T.  d'^st.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  aux  pierres  marquées  de 
dendrites  el,  de  lignes  noiires,  disposées  de 
manière  à  rèprtseoter  dea  tlvIéreaV  et  stur- 
tout  des  mares  d'eau. 

POLYMORPHE,  a.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépena  dea  varecs  de  Lin- 
née.  II.  rentre  dans  celui  qu'on  a  appal^S  dt- 
letsérie,  et  comprend  dix  espèces.    J 

POLYMORPHES,  s.  f.  pi.  T.  d'Imt.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  série  de  plus  de 
ceét  espèces  de  coquilles  fossiles  ^  presque 
microacopiquea,  qui  ne  peiiveûtque  difficiie- 
ment  se  rapporter  aux^genref  connus  )  et  qui 
f e  font  xeuNirquer  par  rirrégularité  e|  la  sin- 
gularité de  leurs  formes.  >  ^r 

POLYMYCË.  s.  ni.  T.  de  bot.  On  a  donné 
ce  nom  il  des  cbampiguona  feuilletés  et  en 
toulles,  comme  le  bokt  de  diveraea.cou* 
leur».         ^  -  •        .'     •  /  -    ' 

POLYNÈMÉ.,a.  m.  T.  d'hiat.  éiat.  Genre 
de  ppissooa  de  la  division  des  abdominaux  , 
dout  les  caractères  eonsisteni  il  axoir  dea 
rayons  dépourvus  de  membraoe  aux  nageoi- 
res thoraçiquea;  le  museau  aaillant  et  obtus  ; 
deux  nageoires  dorsales.  Ce  genre  comprend 
six  eapècea  I  ^^ue  Ton  trouve  presque  toutes 
en  Amérique. 

PdjLYNlCE.  V.  PoMxica.   . 

PÔLYNOÉ.  s.  m.  T.  d^hîst.  nat.  feenrçdc 
vers  ^X^h\i  aux  dépens  dea  igphro<litea.  11  dif- 
fère j>cu'^<iles  halîthéea.  .A* 

PQLYliOME.  s.  m.  Dogrec/9o/i/x  plusieurs, 
et  nomé  part  ,  division.  T.  d'algèbre.  On 
donne  ce  nom  à  toute  quantité  algébrique, 
composée  de  plusieurs  termes  distingué:»  par 
ie;f  simes  plus  et  moins. 

POLYODON.  a.  m.  t.  d'hist.  nat.  Ccnrç 
de  poissons  établi  dans  la  divibion  des  clion- 
droplérygiens,.  X2e  nouveau  genre  ne  renferme 
qu'une  espèce  ,  le  polyodon  feuille,  dont  le 
museau  est  presque  aussi  long  que  le  corps  ^ 
et  garni  de  chaque  côté  d'une  bande  mem- 
braneuse 9  dont  là  contexture  ressemble  un 
peu  à  celle  des  feuilles  dès  arbres.  On  ignOire 
dans  quelle  mer  il  vit.  \^ 

POLYODON.  s.  m.  T.  de  boîanî).  Plante 
vivace  du  Pérou ,  qui  seule  constitue  un 
genre  dans  la  triandrie' digynieV  et  dans  la 
famille  des  graipinccs.  Il  «c  rapproche  des 
dlnèbrrs  H  des'cliondrojions. 

POLYODONTES.  ^  mTpl.  T.  d'hist.  nat. 
Ordre  introduit  parmi  les  poissons  cartiia^ 
nèux  ou  dermoGontes.  Il  y  à  lieu  de  croire 
qu'il  ni$  tenfermejque  le  genre  polyodon.  . 

POLYOMMATE.  s.  m.  Du  grec  polu$  plu- 
sieurs, et  *o9niiha  ccil'.  T^  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  dé  Pordrc  ^es  lépidoptères ,  famille 
des  diurnes,  tribu  dès  papilionides.  On  a 
compris ,  aoûa  ce  nom  générique  «  une  partie 
deceapctita  et  jbjialépfdontères  aiurneé  que 
divera  naturâlistea  appellent  pttiîi  parte" 
qùeutt,  arguiy  aoit  parce  que  le  bord  posté- 
rieur de  Icura   secondea^  ailea  offre  aouvent 
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dea  prolongemeni  en  manière  de  quipuc  ,  et 
que  çea  espèces  sont  petites ,  comparalire- 
ment  k  d*autre«  papillons  de  joui*  ayant  fc 
même  caractère;  soit  porce  que  leurs  ai|ea 
préaentcnt  encore  aur  une  de  leurs  surfaces  , 
particuliéreu^ent  Tinférienre  ,  des  points  pu 
de  trëa-petitea  tachea,  entourés  de  blanc  «  et 
imitant  en  quelque  sorte  des^yeux,  —  Cv:% 
lépidoptères  font  partie  de  la  division  dea 
papillons  plc^béiena  ruraux  de  tannée. 

POLYOPTRE.  s.  m.  X>a  grec  polus  plu- 
sieurs, et  ophruaixoirf^^  Io^trument  de  diop- 
trique  avec  lequelon  voit  un  objet  fnultiptie, 
mais  plus  petit^qii'il  n^st  réellement. 

POLYOUCHIS.  s.  tn.  T.' de  bptuo.  Nom 
sofia  l|pquel  on  a  figur&deux  orchlitéîea  de  la 
mêmi^ espèce,  et  qui  sçmble  appfrtenii'  au 
genre  hellé burine. 

POLYQSE.  a.  m. T.  de  hot.  Gedre  téj)lan./ 
tes  établi  dans  la  tétraiidrie  mpncKy^^i^»^  et 
dana  la  famille  des  rubiaçées.  It  àué  mnds 
ra^>port8avea  celui  qu'on  a  appelé  rounui^on. 
Ce  genre  renferme  deux  espèces  :  Tune  iffOl^ 
il  lal^oclvuchmeet  a  lea  fçviUes  bipinnées. 
C'est  un  grand  arbie  dont  Iç  bois  passe  pour 
résister  à  ThumMité,  i^^^ux  attaques  dei 
vçfs.  L'autre  eat  un  arbpste  de  I9  Chine,, 
dont  les  feujile»  sont  sinaplca  et  lancéolées. 

POLYPARE.  s^f.  T.  de  botan.  Oh  a  donné 
ce  nom  à. un  genre  déplantes  établi  dans  la 
tri^ndrfqtrigynie,  mais  qui  ne  paraît  différer 
que  par 'le  nombre  des  étamihéai  de  celui 
qu'on  a  appelé  houttMyne.  Il  ne,oompi;|^nd 
qu'une  et^pècè  ^yi  est  cnltivée  à  la  Coçbin- 
chine.  Elle  v  reimiràce  l'oseille. 

PÔLY?^',  a.  m.  T.  de  méd.  Sang  coagulé 
dans  les  Tcotricules  du  cœur  et  dans  les  gros^ 
Vaisseaux.  -—En  term'ep  de  chirurgie,  excrois-  ' 
sance  muqneusê)'charnue  et  fonffupuse,  qui  se  V  , 
forme  daus  lea  naciacs ,  la  matrice  et  autres  «4; 
cavités. 

POLYPE  D^ÀftlSTOtE.  a.».  T;tl1iîat._, 
nat.  On  a  dpuDé  ce  nom  4  U  jsé.cbo  octopode. 

P0LYPE1|.  a.  m.  pi.  Dti  grec  potui  plu- 
sieurs, et.  âoi/r  p^(L  T.  d*hisf.  nat.  On  a  * 
donné  le  nO|[ii  de  polypes  à  des  animaux  de 

tenres  rortjéloignés,  tels  que  lea  sèches  et  Ic^ 
ydrea.  O^  Ta  donné  aussi  kuk  vortieenea  et 
atix  animjlî(cuiea  infusoires.'  Aojotird'hui  onr 
'l'afTccte  çiclusivement  à  une  classe  d'ani4 
maux  quî^aont  constitués  par  uit  sac  membfa-^ 
ncux  doiit  V<iîï^erture  est  entourée,  detenta» 
ruli's  ou  de  braa  rétractilcs,  plus  ou  moins 
longs  çt  plus  ou  molna  nombreux,  claase  qui 
renferrae  une  trertt.'tine  de  genresi 

POLYPES  AMORPHES. a. m.  pi.  T.d'hîsr. 
nat.  On  a  donné  ce  nèra  aux  aninialcnles  iu- 
fuspirei  qui  ont  de  très-^ands  rapports  avec 
les  polypes,  maia  qui  ne  sont  point  fixés , 
n'ont  point  de  tentacules,  et  changent  quel- 
quefois de  forme. 

POLYPES  A  PANACHp.  a.  m.  pi.  T. 
d'hist.  nat.  Eapèce  de  vcfrticellesr  d^mt  la 
bouche  es^j^ârmée  de  plusieurs  paquets  de 
fibres  ou^d^entacules.  C'e^t  anaai  la  tubu- 
bircrampanulée.     .     '  y 

POLYPES  CI  LIÉS,  a.  m.  pi.  T.  d'hî//.  nat. 
Ordre  de  polypea  lîOirtHa  boncbe  est/munie; 
de  cils  munvans,  ou  d'or^aues  ciliés  gyra- 
toîres.  ;• 

POLYPES  D'EAU  DOUCE,  a.  m-  pi.  T^ 
d'hist.  nat.  Nom  par  lequel  on  a  fait  coonat-' 
tre  lea  hydrea.  •  ^ 

POLYPES  EN  BOUQUET,  a.  m.  pi.  T. 
d'hiat.  nat.    Lea  premiera  observatetjrs  dièa 
polypes  ont  donné  ce  nom  aux  espèces  dn^ 
genre  vnr^h^elle  qtiî  se  fixent.  ^     ^     -•     ,    .. 

POLYPES  FLOTTANS.  a.  m. pi.  T.d*hîat- 
nie.  Ordre  dtalfli  parmi  les  polypea, <  qui  a 
pour  caracfèfeàJ  polypea  ténnla  aur  un  corpa 
commun ,  libi*e  >  a aloogé  %  'èbafrnu  ,  vivant ,. 
enveloppant  un  axenrganiqiie  cartilagfueuf> 
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POL 


i.  m.  bl^T.dlitst.  nat. 

UQ  ordre  de  polypes  teô^ 

(oint  de  pot^pieriy  et  qai 

lent  ou  8poot!iiiëineiiit.  Il 

hjdre,  corjne,  pédicjtf- 


m , 


ce  dernier.  Ce  genre  ne  contient  qu'une  ei- 


presque  osseui ,  quelquefoU  pierreui  ;  des 

tentacutcï  en  rayouf  àotour  de  chaque  po- Ipéce 

^  ^  ^     ^  ^■fOlYfUltmti.  g.  m.  pl.;T.  d'bUt.  nat.  f 


Jype. 

^POLYPE»  NU 
On  donne  ce  nom 
taculési  qui  n'ont 
sont  fixés  constam 
comprend  les  gcttr 

laîre  et  jtoiiitle.      .      ,  .     _ 

POLYElES  TUBIPÈaBS.  s.  m.  pi.  T. 
d'hist.  palTOrdre  nouveau  ^dont  les  caractè- 
res sont  :  polypes  réunis  sur  un  Ciirps  com- 
muQi  obarnu»  viralnt,  ioit  simple  »  soit  lobé 
ou  raihifié ,  et  constamment  fiié  par  sa  basé  ; 
point  de  pmpesaq  dehors;  point  d*axe  so- 
lide k  nnttrieur;  surface  chargéci  entière- 
ment ou  en  partie,  d'une  maltitude  de  petits 
cylindres  tubiformes;  rarement  rètractifesen 
entier  I  ayant  une  bouche  terminale ,  hcit 
tentacules  pectines /point  d'anus,  un  estd- 
mac;  huit  aèmi-cloisons  lonjgitbdlnales  au- 
dessous  de  Testonéic;  huit  intestins  de  deux 

sortes,  étCj_   '  .    <* 

POLYPÉTAtiElad).  des  deux  genres.  Du 

grec  polus  plusieurs,  et  pélalon  Ûeurou  pé- 
tale. T;  de  botatf.  îlsfe  dit  des  fleurs  qui  ont 
plusieurs  |rét aies  où  feuilles.  L'usage  a  rcs- 
ticiat  la  qualification  dé  oofypétalâs  aux  fletriÈv 
qui  ont  plus  de  six  pétales.  On  les  pomme 
aussi  fleurs  en  rases, 

POLYPEUX.EUSE.  adj.  Qui  appartient 
au  polype,  qui  est  de  la  nature  du  polype. 
Tumeur  pojypeuse.  .^  ^      • 

POliYPHAGEr  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  potus  plusieurs,  et  phagâje  mange.  Il  se 
dit  particulièrement  de  la  ficnlté  donnée  à 
rhomme  de  se  nourrir  indllRremment  d^ 
beaucoup  de  substances  diverses»  animales  et 
végétales. 

POLYPn\RM\ClE.  s.  f.  Du  grec  polus 
plusieurs  ,)et  />Aarmflr6H  "remède.  Abus  des 
rem(:des,  ou  assemblage  sans  ordre  et  sans 
méthode  de  drogues  médicinales. 

POLYDHARMAQOE.  s.  m.  Il  se  dit  par 
dénigrement  d'un  médecin  qui  .administre 
beaucoup  de  r^emùdes.  11  est  presque  ina- 

site.  :  '     '  ■  '.: 

POLYPHÉMA.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  nlonoécfie  monandrie, 
aux  dépens  des  jaquiers.  41  ne  diffère  de  ces 
derniers  que  par  un  spathe  monophvJle ,  un 
calice  nui  et  un  stigmate  simple.  lise  rap- 
proche d'un  genre  que  l'on  a  formé  sous  le 
nom  de  sinodot.  Le  poiyphèma  renferme 
deux  espèces,  dont  l'une  est  le  jaquier  des 
Indes  9  et  l'autre  le  jaquier  velu. 

POLYPHÈME.  s.  m.  T.  d'hist.  pat.  Genre 
àfi  coqiiillna  établi  pour  placer  le  bulime 
giand  qui  aîiçarte  beaucoup  de#  autres.  Z>e 
polyph^me  gt^nâ,  vulgairement  appelé  oreille 
de  chevrotm ,  vit  dans  les  marais  de  la /Loui- 
siane; sa  longueur  est  d'environ  trois  pou- 
cag ,  et  «a  couleur  olivâtgit  striée  dé  i!)run , 
de  fauve  et  de  blane.  11  se  fait  principale- 
ment, rem  arquer,  par  la  courbure  de  sa  co- 
iumelle.  ^      ^ 

POLYPHORE.  s.  m.  T.  de  bot.  Quielques 
botanisiet;  4Mi,t  <lopné.  ce  nom  au  support  de 
plusieurs  frnita  rénr»*- 

POLYPHrH0NGUE.s.eladj.f.T.demu- 
sique  des  anciei|i«' C'était  une  fiùte  égyp- 
tietme  inventée  par  Qiiriat  et  qui  était  faiti^ 
d'un  tuyau  d'orge.  CiSfymolcrgieea/>o/af  plu- 
sieurs, et  fj^ii^/âon^M  son  .îvt  \  *►     ^  V       ;  ;^A* 

POLYPliYliLÊ.  %4h  ^iaa.deuigcnr.T.  di^  l  é<^wi4'**^f  ^'^^i^f*^^^ 
botan.  .Composa  d/splusieuEf-pièeesfuliacées,.  p«rf«^pleines  de  poa^ii^i^p^t^fg^^ 

ou  de  plusieurs  foHolit.  L'ét/oiologiô  ^t^^^  j^,  /     "    v^  ,^       •"    -: 

lus  plosieurfret^lK«<^4emlfil^V  ^      —  i  ^  ^  TOLYSARCI/B.  »i  t  Do  gWXjalu  Beau- 

.PObYPBYSS*  ».  m.  T.  d'hkt.  Mt*  Polv-  coup,  él  mrm  cUaijc^,  T^  ^«é^  ITpUionpaint 

pier  de  la  NouvelIte-BoÛande ,  q^ui  reasembieF  excessif.  La  fol^fsuHÎe  up  d^vj^  en^  polysarciê 

beaucoup  ^  yae  acéukmhiire  f  et  dont  on  '^" '^'^— ^"       - -**-        ^    -"  —  --'         -  -'' 
^a  faut  ip 


Classe  qoe  i'op  a  ^ropp^ée  poor  îéunlr  les 
polypes  simples  ,  c^est-à-dire^  ^i,  quoique 
réunis,  ne  sont  pal  pourvus  d'une  vie  com- 
mune.   >        ,      '  .  ,  » 

POLYPIEB.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Khibita- 
lion  des  polypes.  ■'       ,     , 

PÔ^YPnm  s.  m.  pi,  f^  dlitst  nat. 
Oh  donne  ce  noiii  aitx  polypte'rs  dèrenas  toê* 
Jliles.  -,  •/'    '"  :    :.:,  •   -^    7  -  ■  ,: 

POtYl^ODiS*  i.;m.  T.  debotan.  Genre  de 
plante/  cryptoiMimel .  d(b  ta  jRiaiille  des  fou- 
gères,  dont  ItTrucfificattôn  èif  disposée  par 
points  ou  paquets  arrondis ,  sépardf  et  épars 
sur  le  dos  des  feulllcÉ  I  et  dont  les  follicules 
sont  entourées  d'up  anneau  élastique. 

POLYPOGON.  a.  m.  T.  de  bfl^  Geiire  de 

plantes  de  la  trjandrie  digyniâ^  et  .de  la  fa- 
mille des  gramioées.  Ce  gisnrerrepnit  quatre 
espèces  propres  à  l'fiQa)pe^  dont  deux  fai- 
saient partie  des  vulpins  4ç  Mnnée,  et  dont 
les  autres  ont  été  étebliea  pn  titre  de  gepve , 
sous  les  noms  de  çhaiiare  et  de  santL 

rOLYPORE.  s.  m.X  de  bol.  On  tf^  donné 
ce  nom  aux  boleta  dont  la  chair  se  sépare  fa- 
cilement du  tube,  -r^  On  a uppelé  peiU  poij- 
pore  sec,  le  bolet  vivece  de  Linnée  qtii  croit 
sur  les  bois  mortp»  , 

ÇOLTPRÊMR  s.  m.  T.  de  botan.  Petite 

f>lant%à  liges  couchées ,  i  feuilles  v|^ticillées , 
inéaires,  iubnléesf à  fleurs  solitaires  dans 
les  aisselles  des  feuiller ,  qui  forme  un  genre  ', 
dans  latètrandiriè  mooogynie  ,  et  dana  Ta  fa- 
mille des  aorofulairea.  hé  pofypréme  e^l  an- 
nuel  et  cn)tt  en  Geroliaté'  ' 

POJUyPRéMgMou  POLYPRÉMOX.  s.  m. 
T.  de  botaii.  Pianle  des  àndePs  que.  Ton  a 
rappoVtéc  à  la^âcber' 

POLYPhiOJf.  s.  m.  ï.  d'hîst.^nat.  Grand 
poibson  des  merf  d'Amérique ,  qui  seul  con^ 
stitue  un  genre  voisin  des  lutjims  et  des Hn- 
thias,  auquel  on  a  donné  aussi  le  nom  d'am- 
phiprion.  '  / 

PÔLYPTÈRE.  s.  m.  T.  d'bist.  pat.  GeÀre 
de  poicfsoos  dont  ||  place  est  diOBcile  kiiâsi- 
gper ,  et  qui  se  lie  cependant  avec  les  alido- 
mrnaux.  A  ne Conauller  lt}neson  port,  ses  té« 
gumens,  la  grandeur  et  la  solidité  de  Btà 
écailles,  il  se  rapproche  de  Pésocè  caKman; 
mais  il  en  diffère,  'ain^t  quedureite  des  ab- 
dominaux, par  %fits  nageoires  pectorales  et 
ventrales,  placées  sur  des  prolongemens  char- 
nus; par  la  forme  de  nta  nageoires  dorsales; 
pamne  oi'ganisatlon  singulière' des  branchies 
et  du  canal  intestinal.  Ce  shigtilier  poisson 
est  très-rare  dans  le  Nili  on  n'en  prend  qu'on 

f>etit  Pcimbre  cbique  ^nnée^«  à  Tépoque  od 
ea  eaux  sont  les  plus  t>âs«es.  On  soubcdnne 


qu'il  se  tient  constamment  d^ns  la  vase,  et 
qu'il  Ne  rovige  hors  des  profondeurs  dti 
iietive  qu'à  répoqlie  dé  sef  amours,  v 

POLYPTÈKlîXs.  m.  T.  de  boUn.  Plaotp 
vivace,  Fude  autbpc%er,  à  feuiUèa  alternfj,, 
linéaires ,  i  fletîrs  tricbotomi^  au  sommet 
des  rameaux,  qui  crptt  à  i'ouett  de  l'Améri- 
que leptentriunalç,  et  qpi  cpii^lîine  seule  PÔ  ^ 
genre  dans  la  syngénésii;  ^vi^a  Vrî^  ih  »^ 

FOLYSAQ;  s,  m.  1r.  drbotmi.  <^M^ 
champignons  étabfi  aui^^déjpiefia  if^i^ 
loups.  Il  offrç  pour  carictéré  ;  okfipp^ 
divisé  par  dei  cloi^ns  mem%rjiia^|Mi^ 


-    r,.  ^\       s. 


> 


'il**' 


V 


.T 


-\,4 


1 1  ou  corpulenoe  cp^rnuei  et  eà  pplyêarçié  aâi^ 
•  voisia ^ de^    Muse  ou  obimlé. ",^âl;:  ■■  < l'^^iLUk^  ^'i<::i^P :Kr\  •  -• 
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POLYSCpPE.  ad|.  et  s.  m.  Du  grec  polus 
Dtesieaiis,*  et  ehfpiâ  fé  voit,  je  regarde.  T. 

d  optique,  Verrt  è  facettes  qui  multiplie  hse 
obmts.    *         •<    ^    i        ?^  .       :  ^r      >. 

Ppir8ÈQU1ï,iim.T.dfebota..8oriede 

l^OLYSPASTE.  s.  ip.  Du  ^x^s  p^tu  beap^ 
eoup>  et  wpmô  je  tire.  MachTnîr  k  plosieurs 
pooHea  pOilr  élever  des^trdeaor.  On  l'appelle 

FOfcYSPfiRWATIÔUt.  adJ.  deadiKixgen. 
rea.  Ihi  grée  pvlus  plosleurs^  et  i/rÉrma  graine, 
semence.  T.  de  botup.  W  $i  dit  des  plantes 
qui  éortent  phirienrs  sémenbes. 

POLTSPB^MKadt.  des  deux gilnrcs. TÛu 
grée  /mf/iii  pluaieilr^,  et  iperma  graine,  se- 
mence. T.dé  bbtjiii.  lise  dit  des  fruits  qui 
renferment  plusieurs  semences.  C'estia  même 
chose  qve  pp/yr/^erm/r^îiyiir.  Quand  op  déter- 
mine le  nombre.  On  dit  disperme,  irisperme,  ' 
iétraspttme ,  peniasperm^,  ete,  • 

POfcYSTlCHON.s.  91.  T-  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  polypode^V 
mais  qui  diiftnc  à  peine  de^aspidioPa. 

POLYSTHÎMA.  a.,m.  T,  dé  botan.  Genre 
de  plaptes  établi  dans  la  ^att^ille,  dea  hy- 
pexyMns.  Il  est  fdrtr  voiain  dej^xj^lonles.  Ses 
caractères*  sont  i  dinque  pdine ,  rouge  ,  ou 
orangé^  pOnctuè  en  dessus.  Les  trois  espèces 
qu'il  renferme  croiiBs.ent  sur  1er  feniilesnlei 
a  libres. 

POLYSTOME.  s.  m.  T.  d"hi»t.  nat.  Op  a 
donné  ce  nom  aux  vers  intestins  que  l'on  a 
aj^petés  aussi  /fn^ita/iifeir.  JGc  genre  renferme 
SIX  espèces.  .  ':> 

POliYSTOME.  s;  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre 
de  Vers  don^  lea  caractèrea  sont  ;  cOrpé 
•longé,  étranglé,  dénrimé;  «lit  troiàf'fpr  pn 
senrrang  i  1^00  es^treWité  àntétiePreVdont 
deux  paraiîisent  êti^  dés  bfticbea;  on  #pus  è 
l'extrémité  postértét^ê.  Ce^  âplioail  è  quel- 
ques rapport  a  vee, 1er  sangnues.  Il  m  été  tnmré 
k  JMaiorque  spr  les  branchies  dP  thon. 

POLYST YLE.  adj.  m.  T.  de  bûUn.  On  ap- 
pelle ovaire  polystylê ,  un  otsdre  aurmoàtè 
de  plui^^fs  styles ,  comme  dapa  le  mille- 
pertuîsy.  \       .      '■,  :'  . 

POtfSYLt  ABE.  adj.  dea  clept  ^nres.  Du 
grec /)afiiî plusieurs, ^t  fiiV/a M  sylhibe.  1*.  de  < 
gramm.  Qui  est  de   blusieun  syllabes.   Ce. 
mot-là  M  potyéyiiake.  On  Remploie  a^sl  iub-  , 
stanfitemetit.  &è9t  nnpàfyfylkbé.     ^ 

POLYSYLLABIQUE,  adj.  mv  De  grec  po- 
/iijr  plusieurs ,  et<e^liaiê  «yllhbti  T.  dephy- 
liqné.  Il  se  dit  d^oir  éoho  qui  répète  plusieurs 
syllabes.    I  -    -      «^  '  ^ 

POLYSYNODIB.  ♦.  f.  Du  grec  po/m  plu- 
sieurs^ et  sunodos  copseil,  assemblée.  Multi- 
plicité de  coùêtÛBi^'liéi  répuètiqùeè  se  gouver- 
nenâ  pwp  4a  i  potytynodU^  Après  la  mort  de 
Lôuit  Xidtp  h  régent  voulut  éiaMin  la  po^ 
iysynwéiê  ■  09^  M  ranoe.    Traité  de    la    poÇsy» 

nodiêê^'^-^'^^^'^ -*^ ■■^\  -*  '         "        ■•  r  . .    ■■  : 

.  POLYTECHNIQUE,  ad).  Du  grec  pefas 
plpsieiiitVet  iechnc  art.  Qui  eonoecpe  au  qui 
ambrasse  plp^icfurs  arts  ou  seienoes«  «Il  se  dit 
d'-aneéeole nouvellement  établies  Partsi  ou 
l'a»  forme  des  éièyes  poor  iea  différentes 
peitîesdp  géuieu  .  *  v  > 

^  POLVTHALAME.  s.,  f.  Tr  d'bist.  nat. 
GeiM^  de  doquillc  upiv^ilv^  >  qsie  l'op/a  dîvJM|é 
en  ait  autrei ,  savoir  V.  iésite  /çbarîbde  9  cy- 
diLThle^  cibicidei  éoUde^et  coftale.  ^\    i 

PPtYTHÉlSilÇ.  s.  m:;0ogrec/)<>/aspI«-/ 
sieurs ,  et  th4oM  dfiep.  Système  de  rel^iop  q^<^., 
admet  la  plpralitèdes  dieux  J  ^     Ji 

f  ÔiLYTHtlSm  a,  Cejiffeçdlf}  «i^  ^ro- 
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dooiié  ce  non  au  conbrià  t6t»  n9it^,  A.-  ... 
FQLYTHIilX.  •;  m.  T.  4'eJ««v  »•*•  Agate 
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inne  faible.  Mauvaise  poitrine.  Avoir  mal  4  |  éef,  par  se»  feuilles  piui  lOQffuef  >  plus  mia 
la  poitrine.  Fluxion  de  poitrine.  /n/?amma- I  cy^  plus  molles  »  d'ua  vert  plus  obscur ,  iocr 


içrvèreotJes  premiers,  parce  quel aot  très- 
peu  éloignée  du  pôle;  ou  du  point  sur  lequel 
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POLYTRIC  OU  CAPltLAIRB  ROUGB. 
••  m.  T.  deiiot.  Plante  yivace  <^i  croit  sur 
leafieoRjmira.  V.OoaADiLUK  et  ]iN»LYTai€«9. 

POLYTRIGHK.  s.  m.  T«  de  boUa.  fieone  ^ 
de  plantes  ^^ryptogameii  de  Jba  AimiUe.dea 
moutiesv  Ce' genre  renferme  cinquanUi  isi- 
pèces  doot les  «ines  ont  nlie  urne  Biuoie  ^^tn^ 
npophysn ,  et  les^  #ntres  lioa  urn4»  aa#  ^o- 
j^ijse.  Parini  les  nremlères  se  trooTe  lejp^/y* 
ériehô  commun  qui  ai  les  tiges  simples  ,  pro- 
lifères; ksiréailleêliiiéfMres,  lanc^di^t  den- 
telées ;  les  urnis  obionguos ,  tétraèdres  «  et  la 
coiifetrès-telue^  QulpAtroflive  dans  Jes  boit, 
sur  les  pelouses  des  moategaes.  Il  €st  eitré- 
naernent  coomun  daas.fpute  TjSuropiQj  dans 
les  terrains -qui  ^ui^convieoncntt  et  ce  sont 
princiffaleiatttt  ccm  qui  sont  sablonneux  et 
lirides.  On  le  regarde  cooime  un  Duissant  su- 
doriâi|ue  »  et  on  l'èmoloile  soua  le  uom  vul- 
f^ire  de  pere^^mçuMiê.OQ  eip Tajt  fort  peu  d'u- 
sage en  France^  J    •  ^ 

POLYTROPHIE.  s«  f.  Efn  grec /wl/ii  beeu- 
coqp)  et  irephô  le  nourris.iT*  de  médecine. 
Aboqdabce  ou  excès  de  nourriture. 

PQJiiYT'YPAGE.  s.  m.  Action ,  opération 
de  poly  typer.  1 

POLYPTYER.  ▼.  e.  Tîrer  arec  du  spath 
d'Allemagne  ^  l'empreinte  d'une  vignette  , 
d'an  caractère  t  etc.,  gravés,  pour  en  former 
'  une  matrice  dans  laquelle  on  cuule  de  la  ma- 
tière qui  répète  et  multiplie  la  mCmc  em- 
preinte. Polytypêr  un  livr^. 

PoLYTYFJi,  éB.  part.  Édition  polytypée» 

POLYURIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  po(a  beaucoup,  et  ouroh  prioe.  Qui  est 
causé  par  l'abondance  de  l'urine  dans  la  ves- 
sie. ^rAarie  eo/yfirÎ9 Clé  ,  causée  par  l'urine 
retcnne  trop  toog-tcmps  dansla  vessie. 

POLYXÈME  ou  POLIX£N£.  s.  m.  T. 
*  d'hiat.  nal.  Genre  do'oeqlkUkesdoiitle  çarae- 
<: tèrea'eaipipaie  ainsi  .*  cOqeilleJibre,  troivalvei 
clotsoBiiée ,  à  sommet  et  k  base  opibiliqués , 
TOulée  fur  eUe*«iêine'  ;  boucbe  linéale  contre 
lu  retour  de  la  «pire  ;  cloisons  unies.  La  seule 
espèce  qui  compose  ce  genre  se  trouve  fissile 
prèf  de  Sienne.  Elle  a  une  délai- ligne  de  dia- 
inètre.  Toute  aa  surface  est  crible  de  pores 

Soi  semblent  avoir  servi  à  ja  sortie  d'autant 
e  bras.  '  ::^ 

;POLXXENE.  s.  m.  T.  d'I^st.  nat«  Genre 
d'insectes  de  l'ordiie  des  myriapodes,  famille 
dea  cbilognates.  Cet  insecte  est  trèa^petit  ; 
aon  eerpa  est  figuré  en  ovale  trè|»alongéj 

Elat ,  paraissant  composé  ,  vu  en  dessus,  de' 
ait  anaeaoJi*  8à  Cête  est  grande  ,  arrondie  ; 

àf  de  chaque  c6lé  »  une  petite  éminence  en 

forme  de  pointas  «  dirigée  en  tfvant ,  et  deux 

yeux  gvende  I   ronds,  noks»  situés  auprès. 

d'elles.  Le  corps  est  terminé  par  ime  espèce 

de  queue ,  parmaaanjt  composée  de  deux  par- 
ties aloogéea  »  arrondies  au;botit.,  sépaséei  à 
'leur  naisaanica ,  appUquéea  ensuiie  l  uM  sur 

1  ^«iire«  et  qui  oe  consistent  qu'en  de^x  pav 

qnets  de  poils  d'un  beau  blano  de  |«tio  Ini; 
^sant,  ou  comme  broni y. formant  deux. pipr, 

ceaux.  On  l'ainieUe  aussi  polyàine  i  pinceau^  [ 
'  PCttl AG AÎTTH E. a.ni.  TrdHiiit.  nat  Genre 

de  posasbos  de  la  divisioâ  des  thorMciques.  Il^  qui  ne'^sont  autrç  cbose  que  dès^ngoens. 
^si>élé  établi  aux  dépens  dim  xibétoaQOiii  de V      On  appelle  p^mmadl^ ,  en  termes  de  mané-^ 

Linaée.  11  renferme  sept  espèces  spiiad^ux^  gç  »  un  toux  gu'on  fait  ep  voltigeant  et  se  sou 
;4ivisiodls  i.dont  1»  p^éUMère  cWlpnmé:/îM  po-    tenant  d'i|ne  main  sur' lé  pommeau  de  la  âelle 
^àcai^ihet  qui  ont  b  queueXooieliue»^  et  If  ife-     d'juù  cheval..  P(/min«dls<im/)/<i,  double,  fUple. 

conde  lerfornoitmlAèisjiQiVonl  .point  ce  ca-  Jx^-Pi)!^ APKB*  v/i^.  Mettr^  dé  U  pommade 


PQMAO AStS.  ft«  ni.  T.  cl'hlst.  nat,  Genre 
de  poissons  étal>li  dans  la  division  des  tbora- 
ciqufs  i  pour  placer  u/ie  espèce  qui  faisait 

Sartiedcf  acitfnes  de  Linnée  ,  mais  qyi  ofl*re 
es  carsictères  difTérei^s.  L^espèce  qui  forme 
ce  i^urt^  h  pomaéla$y4  argenté,  a  onze  rayons 
aiguillonoés  k  la  prev^Are  dorsMe  ;  un.  rayon 
aiguillonné  et  qujnze  articulas  k  la  ifeçpnqe  ; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  t^uit  articulés  à 
celle  de  J'anus;  U  caudale  un  peu  fourchue  ; 
fa  cduleurgéni^rate  argentée ,  tach^fe  de  noir 
sur  le  do««  jSUcae  trouve  dans  la  mer  Rouge. 

POMADÈRE.  s.  m.  T.  de  botao.  Genre  de 
plantes  4^  la  pentandrie  monogynie,ct  de  la 
famille  des  rbahinoïdçs ,  fort  voisin  des  céa« 
nothes,  qui  renferme  deux  arbrisseaux  de  la 
.Nouveile-Hollandc,  4  feuillues  alternes^  et  à 
Ueurs  disposées  en  grappes  terminales. 

POMARE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau  de 
la  Nouvelle-Hollande ,  couvert  de  gl9i;ides  pé- 
dicellées,  é  feuilles  alternes,  bipinoées;  à  fo- 
lioles opposées,  ovales  ,  presque  ^essiles,  ter- 
minées par  une  soie  très*eourte  ;  à  stipules 
linéiaires,  pinnécs  et  caduques;  à  fleurs  jau- 
nes,dii^po6écs  en  grappes  axilialres;  qui  forme 
un  genre  dans  la  décandrie  monogyigiei  et 
dans  la  famille  des  légumineuses*       .  *w>t: 

POMATIQUE.  s.  m.  T.  d%ist.  naf.C'est 
un  des  noms  de  l'hélice  vigneron.       •  *^ 

POMATOME.  s.  m.  T.  d'Mst.  nat.  Oçhre 
de  pouvons  établi  dans  la  division  dcsthora- 
cîques.XJe  genre  ne  renferme  que  deux  es- 
pèces, le  pomatôme  thih  et  /e  pàmatome  iéles^ 
cope.  Le  premier  â  sept  rayons^Tguiitonhés  à 
la  première  dorsale  ;  trois  cntkiliés  4  chaque 
opercule  ;  la  mâchoire  înférieuré^plos  avan- 
cée que  hi  supérieure;  la  caudale  très- four- 
[  chue.  On  té  trou vé  à  l'embouchure  des  rivières 
de  la  Caroline,  te  pomatome  téleitope  a  le 
corps  noir,'  varfé  de  violet i  dé  rt)ùge*et  de 
bleu,  n  vit  dans  |\es  profondeurs  de  ir-Médi- 
terranée.  de  sorte  qu'on  le  prend  trèB-rare- 
nient;'!  ' ^  ^•"  ^'''' '  *       •  ^^-'    .     ■  -f^.-w.  ^■ 

POllBAtifE.  s.  f.7.  dp  botan.  Gerire  de 
ptantea  établi  aux  dépens  des  violettes.  H  ne 
diffère  pas  de  celdl  qu'on  a  appelé  loiddian. 

POBIETIE.  s.  f.  T.  de.  botan,  «fefttre  de 
plantes  établi  dans  la  monoécie  hexaudrie ,  et 


POM 


463 


pour  exagérer  la  faiblesse  d'une  place,  fjtfon 
t'abattrait  à  a>upi  de  pommes  eultêê. 

Où  Appelle  vut^alrement  la  grosiettr  qui  pa- 
raH  an  nœud  de  la  gorge,  h  pûmme  d'Adam. 

On  «j^elte  figurèn»ent  et  familièrevent , 
ponrme  de  dUearde ,  un  sujet  de  division  entre 
des  personnes  qui  étaient  bien  ensemble. 
Cette  queition  a  èlè  la  pomme  de  diaoorde  entre 
cet  docteurt. 

On  dit  figufément ,  par  allusion  à  la  fable 
du  berger  Péris,  donner  la  pomme  à  urne  femme, 
pour  dire ,  juger  qu'elle  est  la  plus  belle  d'une 
compagnie,  d'une  société,  d'une  assemblée. 
Tout  le  monde  lui  donnait  la  pomme.  C'est  à 
celle-là  quejedonneraiê  ta  pomme. 

En  termes  de  marine ,  jon  appelle  pommes, 
certains  ^nemenâ  faits  comme  de  grosses 
boules  qu'on  met  sur  mer  aux  gammes,  aux 
girouettes  «  et  aux  pavillons.  Pommes  deflam- 

mes.  Pommade  girouettes..  Pommes  dê^fiavH-- 
tons. 

^On  appelle  pomme  de  pin ,  le  fruit ,  la  noîx 
que  produit  le  pin  ;  pomme  de  chcne ,  xioe  pe- 
tite excroissance  qui  vient  quelquefois  en  for- 
me de  petite  boule  sur  les  feuilles  de  chêne  ; 
et  pomme  d'églantier,  une  au^re  excroissance 
plus  grosse ,  qui  vient,  quelquefois  aux  bran- 
ches d'un  rosier  sauvage.  7. 

On  a^elle  f^f^mme  ap  terre  f  une  espètc  de 
solanum  dont  les  racines  sont  garnies  d'une 
multitude  de  tubei:|Q|if^i^^^^  à  manger.  Elle 
vient  d'Amérique,  y*' 

En  botanique ,  leièiiixpommeBe  prend  quel- 

SueCoisdans  une  acception  générale,  pour 
ésigner  tout  péricarpe  charnu  ,,  au  centre 
duquel  sont  des  loges  membraneuses  conte- 
nant des  pépins.  Tels  sont  les  fruits  dû  poi* 
rinr,  du  cognassier  et  beaucoup  d'autres. 

PoBiiit ,  se  dit  aussi  des  choux,et  des  laitiies, 
dont  le  dedans  est  compacte  et  raipassé.  Une 
pomme  de  chou*  Une  pamtm^  de  laitue»^ 

YfxmuMj  sie  dit  encore  de  divers  ornemens 
de  bois /"dé  métal»  etc.,  feit#  en  forme  de 
pomme  ou  de  bouloé  Des  pommes  de  lit  garnies 
déplumes.  La  pomme  d'un  chaiet.  JL^  pofnnic 
d^uné  canM*  Les  pommes^  d'un  carrosse. 

POMME.  s«  m.  Cidre  fait  avec  des  pommes, 

POMME  AU.  a.  m.  Espèce  de  petite  boule 
qui  est  au  bout  dé  la  poignée,  d'une  épée.  Ce 


dans  la  famille  dM  'apônacées.  H  contient^  ^ommrai/ esr^i^n  lr^g///d^ 
j !._• j^^  éi-.-  J^  f j..  fl.-j  PomiaAi;,  se  dit  Vs^  d' 

çon.C'est  une  petlt^oighée  de  cuivre  ,  éle- 


deux  arbrisseaux  des  lies  de  la  mer  du  Sud,' 
dont  Tun^a  jes  feuilles  pinnées,  et  l'autre 
les  a  terniÈef.  Ce  dernier  a  été  regardé  comme 
genre,  et  appelé  à/?or^(f7i/f;  et  le  prettiier 
comme  devant  être  réuni  aux  litchis. 

POMMApE.  s.  f.  Compopition^f<|îte  avec 
des  pommes  et  des  graisses  dont  on  se  sert 
pjûur  divers  usages.  On  donne  quelquefois  aux 
pommades  Codeur  de  quelques  fleurs,  et  alors 
elles  prennent  le  nom  de  xes  fleurs,  comme 
pommade  de  Jasmin^  (P orange,  de  j&nfuUle, 
detubérpuse,  etc*  -^Pommade  pour  tes  cheveux^ 
^ur  tes  livres^  pour  le  teint ,  etc.  En  {  harma- 
eie>  on  dçnne  ce  nono  aux  ongnens  faits  pro« 
prçEbent»  qu'on  aromatise  et  qu'on  colore 
m^duiueb^  pour  les  rendre  phts  agréables. 
On  iy[)petle  auss;  pommades,  des  préparations 


PoMuaAi; ,  se  dit  IKb\  d'une  partie  de  Tar* 

t^oighée  de  cuivre  ,  éle- 
vée au  devant  cfe  la  seller  Pommçau  de  cuivre. 


ractére 

\      POMAGENTHE.;s.  nûT.à'hàMi.  pat.  (j^enre 

\  de  poissons  étfibli4ana  la  division  df a  tbora* 

"^  ciques  ,  pour  placer  pluaiauM  espèces    des 

Ichétodons  et  des  percliesde  ifionée^  qui  n^ 

'l^eonoordentpascompléteintntHT^plesfutrH* 
^Jl comprend  tep^  espèces.  ^     ;v,-«        j 

i.  POMACIE:  s.  f.  T.  d'bist..  At^^Koin  d^' 
rbélice  escargoJU 


.:^.*/ 
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Jk  ^  cheyeux.  Pommader  une  perruque. 

l^tfAoé,  éa.  parfff         _  .    <• 

*POMM^.  s.  f.J^rte  Me  fruit  t  pepin,  dé 
forlnn  riqnde  %  bon  a  manger,,  et  dont  on  fait 
le  cldfe.  Pomme  de  reinette /de  capendu,  de 
ramùûHr^  d'jipi,  de  catviflp.  Pomme  sautàge. 
Compote  de  pommes.  Sirop  de  pommes.  Celée 
M  ppmjnei>  l^onime  à  cidre.  T.  J^OMMiia*  . 

Un  dit-proverbialementet  populairement,  | 


Pommeau  couvert  4e  velours.  &e  tenir  au  pom- 
meau  de  ta  selle. 

sa  PUMMEtilEB.  y.  proàV|i  nelae  dit  jmèro 
qu'en  parlant  de  ceïtalnl  petits  nionges  blancs 
et  grisAtres  qui  purfiHàei^t  qd^elqiÉiéfbis  au  ciel 
en  forme  de  petites  lioules  $  et  des  marques  • 
mêlées  de  gris  et  de  blanc  qui  se  forment  par'' 
rouelles  sur  certaina  chevaux.  Le  ciel  s  est 
pommelé  en  un  moment.  Ce  cheval  eommenlôe 
à  se  pommeler^       ,  , 

PoMMXLi,  ili.  part.  Dn  cheval  gris  ponunctc. 
Temps  pommelé.  Le  ciel  est  fort  pommelé, 

POmTmELIÈRE.  s.  r.  t.  de  médcc.  vétér. 
On  donne  c^e  nom  à  une  afltction  qui  peut 
être  ""considérée  comme  le  premier  degré  de 
la  phthisie  pulmonaire,  ouwcomme  la  pbtbisie 
elle-même».    */ , 

?OMMÊLtE.  s.  f.  Table  de  plomb  battue 
eiirapd,   éf  pleine  de  petits  trous, «  qu'on    , 
met XTemboucbure  d'un  tuyau  |  pour  em- 
pôcÂrer  les  ordures  de  passer.  /T: 

C'est  àiissl  uu  instrument  dont  sa'  aeipjrent 
fés  Ibuleuraet  les  appréteonr  de  bas  j  ptieit  ti- 
rer'la  laine .  des  ouvrages  de  bonneteriet  en  . 
les  foulant  et  les  appj^êtaiit.-^On  donne 
aussi  çf  bom  à  un  instruùient  dontse  aei^ent 
les  eorroyeurs  ppnr  faire 'Vfenir  le  grain  au 
cuir*  —  Les^carriers  appellent  pèmmettes-^  de 
petits  ccinr'dc  bols  de  chêne ,  que  l^on  met 
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aux  deux  cùtéi  dei  coint  de  fer',  pour  f^ire 
partir  la  pierre  |  c*c«tà-dire  t  remr'duvrir, 
4;t  séparer  le  btaq  (loot^Ue  ^it  partie. 

POMMER.  rJp^^lormer  en  pomme.  Il 
ne  se  dit  gi^re  due  des  cbpnx  et  die  certaines 
laicues.  C^  e/kQu^o  commencent  à  pommer*  Ces 
Jailues  ne pommtnont  point.    .  ^'v^>  \ 

PoMui ,  Kt.  paît.  Chou  pommé*  Luit  ne  pom- 
mée. ) 

Oa  dit  figurément  et  familièrement,  un 
foupmnmc,  ppui-  dire,  uiir  fou  achevé;  une 
sottise  pommée^  /pour  dire,  une  sottbe  coiriv 

plèfe.  •  . 

POMMER  AIE.  s.  f.  Lien  planl^  de  pora- 

inii'.rB.  Une  grande  pommeraie.  ^ 

FOMMEREDLLE.s.  f.T.de  botau.Plante 

-de  la  triandrie  monogjuie,  et  de  la  l'aùsille 

dp8  graminées,  qui  forme  un  georet;  Elle  croit 

daiisi'lndê,  et  a  été  cultiver  dans  le  jardin 

du  muséum  de  Parin*  C'e^t  ûn^graminée  fort 

sinnfulicre  ,   dont  la  racine  est  rampante,  lès 

feuilles  imbnqiiées   sur  deux  rangs,  là  tige 

rameuse  et  Tépi  en  grappe   presque  unilaté-, 

raïe*  * 

POMMETER.  Y.  n.  Pêcher  û  la  foule.  V. 

Fot'iit.    ' 

i?OMMETTE.  s.  f.  Ornement  de  bois  ou 
de  métal,  lait  en  forme  de  pelite  pomme  ou 
boule.  Pommctlçs  de  boit,  de  cuivre ,  (tardent. 
Poutmettc  couverte  d'étoffe.  Ceijyommes  de  Ut, 
tes  chenets  se  terminent  par  des  pommettes.  V. 
J'oyya.  ..  ,-^.-,'.- ,  ..     ■    .  "• .  ' 

PoftiMiTTKS,  en  aiiétomic,  est  un  nom  que 
4'ou  donne  à  deux  os  de  la  lace,  déforme 
triangulaire,  un  peu  avancés  en  dehors  et 
arrondis  dans  leur  partie  moyenue,  recou- 
verts, pendant  la  santé,  d'une  couleur  ver^ 
meille  semblable  à  celle  du  fruit  dont  ils  por- 
tent lé  nortn.  ? 

On  appelle'  ausni  pommafl^i,^  de  petits 
nœuds  de  fil  fails  i  des  poignets  de  chemises, 
lie  manchettes,  et  4  d'autres  ouvrages  de 
linge.  Faire  des  pommettes.  Faire  plusieurs 
rangs  de  pommettes.  Des  pommettes  bien  fai* 
les,  mai  faites. 

'|iCi  arquebusiers  appellent  pommeffri,  des 
plaques  creuses  et  rondes  de  fer,  de  cuivre 
ou  d'argent,  avec  lesquelles  ils  garnisiient  le 
haut  des  crosses  des  pistolets  de  poche  où 

d'arçon.  * 

POMMETTE,  s.  f.  T,  de  botan.  C'est  le 
fruit  de  raxerolren  On  l'a  aus5i  donné  aux 
j»tranioinés«  «       -         -♦  ' 

POMMIER.  S.  m.  Arbre  qui  porte  leii  pom- 
mes.—En  botiiniquei  le  jponuriiVr  est  un  ar- 
.tfre  fcittUer  4EMrQpe .  sauvage  ou  cultivé  , 
cippûrtiiSfînt  il  la  famille  dès  roi^acées ,  et  qut 
a'cléve  btu|  oir  moini  iaivant  la  culture  qu'il 
reçoit.  Les  l/'uits  du  pommier  varient  a«ns 
*^eur formé,  leur  volume,  leur  couleur  et  leur 
goÇit.  On  connaît  cfes  pommes  dt  toutes 
grosseurs,  depuis  celle  <^'une  noix,  jusqu'à 
ocelle  de  la  tCte  d'qn  enfant.  11  y  a  des  pum- 
mes  rondes  et  ulongcas,  dti  pommes  acldulcs, 
A'autK^$,douces  ;  dts  pomnhcs  blanches  »  verlce, 
roses,  ro^tfoe^'eU.  On  distinguo  là  /^t^mme  a 
cidre  eih^. pomme  à  couteau.  Celle-<^i  forage 
^plus  de  |(^|iote  variétés,  dont  trente  OU  qua- 
rante de  clibîx.Xc^  nombre  des  variétés  des 
f>ofiun#s,d  cidre  rat  indéfini.  Ainsi  jçâT  ambres 
auivant  là  nature  du  fiui|  qu*itr  prodijifunt 
/ofment  fleux  giancf^^s  ^tivliaipo».  L*uno't^om- 
pren  j  lés  pomipiers  dip^t  lél  fruits  glroissent 
HM  t#blM  I  '  ff u trc  i  cp^ï  ^i}!  noMs  donnent 
lint  4«s  nieilleures  boit»'9»t<>  î"^  noui»  ayons 

^prJ5#lttvin.  »J,  ^  V  i^^S  ï,-U,/.l\|,,3; 
On  appellf  anssi/ii^m^^j  no  nstepsilo  do 
terra  ou  de  métal ,  duat  on  se  sérr|p9ur/airé 
iPUîfe  df s  pommes  devaint  Te  leu.  Pommier  d^ 
terre.  Pommier  d'arçien^t^Ves  ppfnfnu  ciêUçs  ait 
jxfm^iier  y  dans  un  pon^mlçr.^         ^        i    ' 


jn       J 


jPQMOrCE.  f.  f.  T.  de^mvàbol.  Divinité 
champêtre  qui  présidait  aux  fruits. 
■]  TGfMPE.  $.  t  Appareil  somptiifux  em- 
ployé pour  rendre  lUie  actK^n  publique  plus 
solennelle  et  ptos  reèoiDQiaudablé.Xâ  pompé 
dtun  triomphe  f  d'une  entrée  solennifte,'  itun 
tàumoi.  La  pompe  J'une^cour.  Pompe  royale, 
[super^,  magnifique,  extraordinaire.  Cepritiee 
marche  pnfiuMirement  sans  pompe.  Il  aime  ré" 
elat  et  la  pompe.  Itfalt  la  oompé.   . 

On  appelle  />aiii/>tfYc/iiMrfj  tout  l'appareil 
d'un  convoi  pour  porter  nii  ciirps  mort  en 
terre,  é!  tout  (^  qui  cottc<^ràrr  la  cérémonie 
d'un  sérviW  solennel.    *     .'h'^Mii^J'.  .' 

Figurémmt.  La  ponipe  dii  style,  ia  pompe 
des  expressions ,  la  pompe  dtan  disèèurs. 

En  termes  de  religion,  pompes  se  prend 
quelque fuh  pour  yanit^s  mondaines.  lienon- 
ver  au  monde  et  A  fies  pompés.    ^ 

POMPE.  «.  f.  Machine  faite  en  forme,  de 
seringue,  et  dont  onae  sert  pour  élever  Teau. 
Le  corps  d'une  pompe.  Le  piston  d'une  pompe, 
La  soupape  d'une  pompe.  -  '  '         . 

On  appelle  pompe  aspirante,  une  pompe 
composée  de  deux  tujaox  réunis  ensemble 
au  moyen  de  bride:!  et  d'écrous.  Le  diamclre 
du  second  toyan  est  beaucoup  phm  grand  (^e 
celui  du  premier.  Le  tuyau  qoi  trempe  dans 
l'eau  ^('appelle  tuyau  d'ènspirat ion  i  IVutre 
tuyau  dan^i  lequel  se  fait  le  jeu  du  piston, 
s'appelle  corps  de pompc-^Ùti  appcUey^c^mp^ 
foulqnte,  une  pompe  dans  laquelle  le  corps 
d^  pompe  trempe  dans  l'eau  qu'on  veut 
élever*  lleat  oni  à  un' tu^au  montant  qui  re- 
çoit Peau  pour  U  conduire  à  l'^odroit  où  on 
veut  l'élever  ;  —  f^oiit/Fe  foulante  et  aspirante, 
une  pompe  composée  d'un  corps  dé  pompe, 
d'un  tuyau  d'inspiration,  et  d'un  tuyau  mon- 
tant qui  est  fait  de  trois  pièces,  avec  une 
soupape  en  forme  de  clapet,  qui.se  ferme 
quana  la  soupape  qui  est  au  fona  du  corps  de 
pompe  s'ouvre,  et  qui  a'onvre  lorsque  celle- 
ci  se  ferme.  Le  piston  de  cette  pompe  a  la 
forme  de  deux  cubes  tronqués  égaux  £|  sem: 
blables  oufon  aurait  réuMois  par  lfl|ir»  bases. 
Chacun  cii^ccs  çOnés  est  garni  d'une/bande  de 
cuir  évaséA  d'nn  $^ùs  oontraire.  Cette  pompe 
a  quaiqueiois.deux  piatons,  dont  l'un  aspire 
Tean  I  tandis  que  l'autre  là  foule  pour  la  faire 
monter»  —  P^t  appelle  iidm/>^  élévatoire,  une 
pompe  dans  laquf:llc  l^au  péoétre  dans  le 
corpf  de  pompe  par  une  buvertnre ,  et  recou- 
vré lé  piston  qtii «élève  cette  snishet  d'eau  lors* 
qu'on  le  tire  par  en  haut  ;  pompe^aspirante  et 
cUvatoire,  une  pompe  qui  réu|^it  la  pompe 
aspirante^  et  la  pompe  éiératoir^;  pompe  de 
Ctesibius',  une  pompe  qu|  étèveXieau  très- 
haut  ,  ^X  qui  est  une  véritable  machine  à  cha-' 
pelçt  ;  ;)om/9«  à  inàepié^,  une  pompe  qui  sert 
à  éteîhdic  les  incendies  ;  rpmpc  domestique , 
une  ponipe  pour  élever  I  rau  d'un  puits  ou 
d'une  ciifirïx tY  pompe  pour  les  épuisemens^ 
une  ponape  composée  de  qnatreplàncbes  bien 
Jointes  ,^  qui  forment  le  cefrps  dtf  là  pouarMi 
et  d'une  KOupàue  au(  renose  snr  nui  t^blsài^ 
fi 

turcs 
puisç 
peUt  toure  sfLïi%   iiNia ,  varDi  awcin^.  M""^ 

un  cbuVercU;  mil  ttj&nt  lien  d^nnè  èeboodê 
soupape.  Ce  côlTre'eit  actadU  k  dènr  biâdcl 
^e  left  k  trà^rrs  DrsqneRef  papae  oné  barré 
de  bois  qui  tpÉcUité  ;  •W.ttfW*»" 
niQyen  ije  fcver  et  dé  b'aliset  lé  plff^^  i 
le  jeu  est  de  selxé  polices. -^Onira 
A^de  J^êpira.  onifm^cl^Me  Otljtlfe^l'ean 
^Sii''.ù  rqfati<^n   d'vi(e  corde /Verticale  qui 
plpilge  dà|i^  n^  p^'t/t^^  IfMtneIk  adhère 
\inc  laçié  d^eàà  qui  se  décliSrge  dans  un  réser- 
voir* —  Les  la'voni^iers  ont  ehe  pompe  porta» 
/îi;f  qui  est  aurtout  un  usage  dans  les  manu- 
filptiires  de  J^àndre.  ^  un  appelle  y^om/^e 


▼rei  ;  lé 
im\  dont 
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de  fcUlerK^  u]Q  tube  dé  métal  fermé  à  son 
extrémité  inférieure  par  une  plaque  percée 
A^  trous,  et  ouvert  à  son  extrémité  supé-* 
rteure.  On  le  plonge  dans  un  tonneau  pteia 
de  rin  par  Couverture  du  bondon.  On  fermé 
avec  le  doigt  rextrèmilë  supérieure,  et  on.  le 
retire  plein  de  vin.  Lé  vin  ne  coule  que  lors«  ^ 
qu'on  a  lefé  le  doigt  qut  bouchait  l'ortBce 
supérieur.  -^ Les  chirurgiens  appellent  pompe 
à  sein,  on  peti^  bocal  de  verre  eôvert,  ter-  . 
miné  par  un  tube  aussi  dé  terre  et  recourbé»  ' 
Le  bocal  s^adapte  an  sein  des  femmes  nour- 
rices V^^  i^n  àspii^et  l'air  avec  la  bouche  par 
le  tube;  on  parvient  à  former  le  bout  4esaeina 
et  à  les  dégorger  en  Virant  la  surabondance 
du  iait.-^  Les  phpiciens  appellent  pompe 
pneumatique^  pofhpe  à  air,,  pompe  de  Boyle^  dne  - 
pompe  composée  d'un  cylindre  de  cuivre 
creux,  qui  est  proprement  le  corps  de  pompe, 
d'un  piston  qui  monte  et  descend  dans  ce  cy- 
lindre, et  qui  est  fdrmé  de  plusieurs  tranches 
de  liége^t  de  cuirs  gras^  interposées  entre  lea 
rondellî^  de  liégxs  11  est  terminé  par  une  tige 
portant  un  étrirr  pour  faire  mouvoir  le  piston 
avec  le  pied/  A  cette  tige  est  soudée^  vers  la 
partie  inférieure,  une  espèce  de  poignée  qui 
sert  à  faire  monter  le  pihton  avec  la  main, 
tandis  qu'on  le  dirige  avec  le  pied.  Au  bout 
du  corps  de  pompe  est  un  robinet,  ou  clef  per-  "^ 
cée  de  manière  à  établir  et  intercepter  à  vo- 
lonté la  communication  entre  le  corps  de 
pompe  et  le  récipient,  ou  la  cloche  de  Terre( 
po<iée  MUf  la  pt^tine  qui  est  percée  au  milieu 
pour  recevoir  l'ajutage  du  robinet.  On  fait 
aussi  des  pompes  pneumatiques  à  deux  corps 
de  pompe.  L'usage  de  la  pompe  pneumatique 
est  de  faire  le  vide,  ou  de  pomper  l'air  con- 
tenu sous  le  récipient  :  on  s  en  sert  beaucoup 
en  physique,  etvpour  les  opérations  de  la 
chimie  moderne.  -—On  appelle  potnpe  à  feu, 
une  machine  fort  en  usage  danr les  mines,  et 
dont  on  se  sert  à  Paris  ponr  fournir  de  l'eai| 
I  une  grande  partie  de  la  ville.  On  emploie  la 
vapeur  de-  l'eau  comme  moteur  pour  faire 
jour  ces  pompes,  on  pour  faire  mouvoir 
d'autres  machioea*  —  On  appelle  pompe  à  feu 
électrique^  une  pompe  dont  rusage  consiste  4 
soutirer  le  flnioe  électrique  du  corps,  pour 
l'éieetriser  négativement  ou  par  raréfaction. 
^^  Pans  les  braf^erien  ,  on  appelle /^dmpe  â 
eabiirer.,  la  pompe  à  chapelet  qesllnée  à  cn- 
lerereequisoit  de  la  cuve*matière;  eioompe  ^ 
à  Jftor  trempe,  un  tuyau  de  bois  placé  debout 
dani  la  cuve-matière ,  et  ^ui  traverse  le  faux 

fond.  <  '    ^■' -'.••■ 

On  appelle  couteau  à  pàhipe ,  an  couteau 
dont  le  ressort  est  fendu  pour  loger  une  bas- 
cule; canif û  pompe,  ua  canif  dont  la  lame 
rentre  et  se  renferme  dans  le  manche. 

On  donne  le  nom  de  pompe  à  une  partie  du 
eor  et  de  la  trompette ,  laquelle  sert  à  baisser 
ou  élever- 4e  ton.  Le  trombone  e  aussi  une 
7>om/>e,^irte  mouvement^ de  làouelle  on  ob- 
tint lés  4iSSftrens  degrés  de  réchelle.  La 
/>ém/rà  de  la  clarinette,  du  bisaon,  de  la  tiftte, 
est  une  emboi^ure  de  métal,  qui,  akmgeant 
un  pm  Hnstrument  ,en  baisàé  lé  ton. 

POMPEÏON.  s.  nuT.  d'Hist.  ane.BàtîménI 
Sphmdffde  d'Athènes,  oùPongardeit  tous  Iç^ 
nateo  si  les  sacrés  en  usage  dans  les  différente» 
ares.  ^       , 

vPOMPÇR.^t;  a.  Elever,' puiser  a vee  une 
pompe.  Pt^per  t*air  du  récipient  de  ta  ma* 
chine  pneumàtiqae.  \Pomper  Veau  d'un  vais» 
seau.  ^    , 

1  r est  eossi  neutre.  //  faut  pomper  pottr  rem- 
plir £eêéoe  réservoir.  On  a  p^snpé  toute  la  nuit 

po^tr  vider  les  eaves.    r^ 

PoirH ,  àa.  part.    \  :     ^  "^ 

P0MPBUSEMER3V>adv.  Avec  pompe.  Ce 
prince  marche  toujonre  pqmpemsement  #t  avec 
urne sfrmdeenUe^  *'••   it    ;        §f  ' 
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On  dit  figuré  ment,  s'exprimer  pompeuse- 
ment ,  pour  dire,  s'eiprimcr  en  termes  am- 
poulés »  employer  de  grande  mots. 

.  FOMt^EUX,  EUSE.  àdj.  Qui  se  fait  en 
pompe ».oii  il  y  a  de  la  pompe.  C/ziaentr^ 
j/^mpciise.  Une  marche  pompeuse.  Des  funé- 
Vailles  pompeuses.  Un  ameublement  pompeux. 
Des  appartemens  pompeux.  Une  ambassade 
pompeuse.  Des  surtouts  dorés  autour  desquels 
on  meurt  de  faim  ;  des  cristaux  pompeux  char- 
gés de  peurs  pour  tout  dessert ,  ne  remplissent 
point  la  place  des  mets.  (J.tJ.  Rouss.) 

Ou  dit  ziisél/^tylc  pompeux  ^  discours  pom- 
peux, — -  Et  on  appelle  galimatias  pompeux , 
un  amas  de  grands  mots,  de  belles  paroles 
qui  be  signifient  rten. 

POMl^UOLIX.  s.  m.  T.  dMiist.  nat.  Nom 
que  l'on  donne  à  l'oxyde  de  zinc,  qui  se  su- 
blime quând  on  fait  brûler  ce  n9|étal ,  et  qui 
prend  la  forqnc  de  .flocons  blancs  et  légers. 
On  l'appelle  aussi  lainw  philosophique  ,  fleurs 
de  zinc,  et  nihilalbum, 

POMPIER,  s.  m.  Celui  qui  fait  des  pom- 
pes, ou  qurles  fait  agir. 

.  On  appelle  ,  à  Paris  ,  pompiers ,  te  corps  des 
pompierii  un  corps  organisé  militairement, 
chargé  de  porter  des  secours  dans  les  incen- 
dies, et  particulièrement  d'y  Taire  agir  les 
pompes.  Le  commandant  des  pompiers.  Un 
corpS'de-garde  d0  po..  ^  .ers. 

POMPILE.  s.  m.  T.  dliist.  na;.  Genre 
d'ipsectes  del'ordredes  hyménoptères  ,sec- 
tion  des  porte-aiguillon,  famille  des  fouis- 
seurs^ tribu  des  pompilîers.  Les  pompiles  ont 
Ja  tête  de  la  largeur  du  corselet ,  presque 
ovale,  compriaiée,  avec  les  antennes  situvent 
arquées  et  se  roulant  sur  elles-mêmes,  etc.  Ils 
lont  îrès-vifs,  s'arrêtent  peu,  voltigent  à  tout 
' marnent  d'un  endroit  à  on  antre,  courent 
rapidement,  agitent  souvent  leurs  ailes  cl 
leurs  a^tenoes.  On  les  trouve  particulièment 
dans  les  pays  chauds. 

POMPILEhs.  m.  T.  ^'hîst.  nat.  Sorte  de 
poisson. 

POMPILÎENS.é.m.pJ.T.d'bist,  nat.  Tribu 
d'insectes  de  la  famille  des  fouisseurs,  section 
des  porte  -  aiguillon,  ordre  des  hyménoptères. 
Cette  tribu  est  composée  des  genres  pepsis, 
pompile,  cé.ropale  et  apore. 

POMPON,  s.  m.  Terme  générique  que  les 
femmes  emploient  pour  signifier  les  ôrne- 
mens  de  peu  do  valeur  quelles  ajoutent  à 
leurs  coiffures,  ou  en  général  à  leurs  ajuste- 
mcus.   • 

On  le  dit  aus^i  figurément  des  ornemens 
trop  recherchés  dans  le  discours.  Il  y  a  trop 
de  pomponsjÊ^s  son  style.  m 

Oh  am)en^»<^m/)oiis  dé  diamans,  des  ajus- 
t^mens  de  tète  en  diamans  pour  les  femmei'. 

On  appelle  aussi  pompon,  uu  ornement  en 
lame  que  les  soldaU  portent  k  leurs  cha- 
"^eaux. 

POMPONNER,  v.  a.  Orner  de  pompons. 
Pomponner  une  coiffure.  Cette  femme  aime  à  se 
pomponner.  —  On  dit  aussi  figarément,  pom- 
ponner son  style, 

PONANT. ••  m.  Occident.Terme  de^ari- 
ne  eo  u^age  parmi  les  marchanda  et  négocians 
qui  font  le  commerce  maritime.^  Il  signifie  , 
là  mer  océane  Atlantique,  par  opposition  à 
la  Méditerranée,  qu'un  appelle  la  mer  du 
Levant.  Ainsi ,  négocier  dans  le  Ponant ,  signi- 
fie, négocier  cbes  toutes  les  nations  qui  ha- 
bitent les  côtes  de  l'Opéan.        ^ 

PONCE,  s.  f.  T.  de  dessinateurs.  Nouel 
cTuo  morceau  de  toile  claire  qu*on  emplit  de 
charbon  bieu  pilé,  si  crest  pour  poncer  sur  un 
corps  blanc;  ou  de  plfttre  fin  et  sec ,  si  c'est 
pour  poncer  sur  un  corps  brun* 

En  termes  de  commerce  de  toile,  on  appelle 
ponce,  tfnc  sorte  d'encre  composée  de  noir 
dd  fumée  broyé  avec  de  lliuile,  dont  on  se 
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sert  pour  imprimer  certaines  marques  sur  le 
bout  des  pièces  de  toile. 

PONC  B  ou  PI  ER  REPONCE.  s.  f.  T.  d'bist. 
nat.  Matière  volcanique  très  -  poreuse ,  re- 
marquable par  sa  grande  légèreté  et  par  son 
tisiu  fibreux.  Ou  en  distingue  trois  sorte^s  :  la 
ponce  vitreuse^  la  ponce  co)r}mune,  et  \9l, ponce 
porphyritique.  ■  ^.  ^^^ 

PONCEAU.  s.  m.  Petit  pont  d'unç  arche, 

pour  pai^scr  un  ruisseau. V 

POi^CEAU.  s.  m.  T.  de  hotan.  Espèce  de 
pavot  sauvage  d'un  rouge  fort  vif,  qui  croit 
parmi  les  Wéî*,  et  qu'on  appelle  communé- 
ment coque'icot. 

On  appelle,  en  teinture, /9onrea« ,  la  cou- 
leur qui  inihè  celle  du  poiicèau  ou  coqueli- 
cot. Teindre  en  ponccati.  tiuban  couleur  depon- 
ceau,  ou  ntbun  ponccau.  •  *  -% 

^  P0P(CELET1E.  8.  ii>vT\;  de  Wan;  Ar- 
buste des  raaraij.de  h  Nouvelle-IIolUnde  , 
qui  constitue  un  genre  dans  ta  pentandrie 
monogynie  ,  et  dans  la  famille  des  épacriilcs. 
Il  est  fort  voisin  des  sprinj^eljes. 

PONCER,  v.  a.  T-  d'arts  et  roélïers.  Se 
servir  d'une  pierre  ponce  pour  enlever  de 
desiius  quelque  superficie ,  le  raboteux  qui  y* 
est,  afin  de  la  rendre  plus  unie  et  pluà  douce. 
—  Poncer  un  chapeau ,,  chez  les  chapeliers, 
c'est  le  tondre  ou  en  ùler  les  plus  long^  |ioil& 
pour  le  rendre  plus  ras,  en  passant  la  pierre- 
ponce  par-dessus,  floand  on  fait  cette  opéra- 
tion avec  la  peau  dte  chien  de  mer,  on  l'ap- 
pelle rober,  —  Poncer  un  cuir,  c'est,  chez  les 
corroyeurs,  enlever,  avec  une  pterre-ponce 
très-  rude,  les  petits  morceaux  de  chair  qui 
peuvent  rester  sur  les  pe*aux  qu'on  corroie.— 
Poncer  le  parchemin^  le  bien  unir,  en  y  passant 
la  pierre-ponce  après  qu'il  a  été  bien  ratur^ 
sur  le  sommier.  —  On  appelle  selle  à  poncer, 
une  banquetl^çouverte  de  toile  et  rembour- 
rée ,  sur  laquelle  se  fait  cette  opération.  *- 
Poncer  de  l'argenterie ^  la  rendre  matte  en  y 

f  cassant  la  pierre  -  ponce.  —  Poncer  une  toile; 
a  marquer  à  l'un  aes  bouts  de  la  pièce ,  avec 
une  sorte  d'encre  faite  de  noir  de  fumée  broyé 
avec;  dé  l'huile.   • 

PoMCRi.  T.  de  dessinateurs.  Transporter  un 
dessin  fait  sur  du  ptfpier,  sur  quelque  autre 
corps  que  ce  soit,  en  piquant  tout  le  contour 
du  dessin  avec  la  pointe  d'une  aiguille,  et  en 
faisant  passer  une  poussière  au  travers  des 
trous  ,.pour  marquer  tous  les  traits.  On  se  sert 
quelquefois  de  cette  méthode  dans  plusieurs 
ouvrages  de  peinture  et  dans  la  broderie, 
mais  surtout^dansles  ornemens. 

PoNCii ,  iilTpart.  ' 

PONCETTE.  s.  f.  T.  de  dessinateurs.  Pe- 


PON 


4G5 


mis.  //  remplira  ses  engàgemens  avec  ponctua^ 
lité.  C'est  un  homme  d' une^  gran)d0  poncttmlité^ 
~  11  siçnîfie  aussi,  exactitude  à  s'acquitter 
d'une  chose  dé  point  en  point.  Il  exécuta  la 
loi  avuc  ponctualité. 

PONCTUATEUR.S.  m".  Qui  note  avec  dei 
points.  Il  est  peu  usité. 

^PONCTUATION,  s.  f.  L'art  d'indiquer 
dans  Fécriturc,  par  les  signes  r^  çu»,  la  pro- 
portion des  pauses  que  l'on  doit  fnireen  par- 
lant. Les  régies  delaponctuniion.  Les  caractè- 
res de  lu  ponctuation.  Les  principes  de  la  ponc- 
tuation. 

Ponctuation^  en  parlant  de  la  l^nguehé- 
raïque,  et  c^è  quelques  autres  langues  orien- 
tes, se  dit  principaieaient  des  points  dont 
on  se  SCI  t  pour  suppléer  le«  voyelles.  —  Il  sç 
dit  de  l'art  de  ponctuer  en  musique. 

PONCTUIÊ.  «.   m.  T.  d'iiist.    nat.   On  a 
donné  ce  nom  à  un  poisson  du  genre  des  la-, 
bres  ,  et  à  d'autres ^joissoos  de  dillérei^s  gen- 
res ,  k  cause  des  taches  dont  leur  corps  est 
parsemée  -^  ,  ' 

PONCTUEL,  LLE.  adj.  Qui  a<le  In  ponc- 
tualité ,  qui  fait  les  choses  au  temps  pr*:'cid  où 


b 
ta 


tit  sac  oti  Ton  met  la  poudre  qui  sert  à  pon- 
cer. K 

POKCHE.  s.  m.  V.  P^/ncb. 

PONCIRE.  s.  m.  T.  de  botan.  Sorte  de  ci- 
tron  ,  de  limon  fort  gros  et  fort  odorant,  et 
dont  on  fait  ordinairement  cette  confiture 
qii'on  appelle  écorce  de  citron.  Les  poncires  ne 
sont  bons  qu'à  confire.  Une  raisse  de  poncires. 
—  L'arbre  qui  porte  ce  fruit  se  nomme  aussi 
pondre. 

PONCIS.  s.  m.  T.  de  dessinateurs.  On  ap- 
pelle ainsi  le  dessin  piqué  sur  lequel  on 
ponce. 

PONCTION.  ».  f.  Opération  de  chirurgie 
par  laquelle  on  tire  les  eaux  épanchées  dans 
le  ventre  d'un  hydropique,  en  y  faisant  une 
ouverture.  On  /4i  a  fait  la  ponction*  IL  a  été 
guéri  à  la  premiéie  ponction. 

On  fait  aussi  la  ponction  au  périnée  «  pour 
vider  l'urine  de  la  vessie,  qqand  on  ne  peut 
pas  y  introduire  la  sonde;  ou  ak  scrotum,  pour 
vidtr  le  sac  d'un  hydrocèle,  etc. 

PONCTUALITE.  •.  f.  Exactitude  à. faire 
certaines  choses  précisément  dans  le  temps 
qu'on  se  l'était  proposé  ou  qM'on  l'avait  pro- 


il  doit  les.faire,  qui  exécute  les  choses  dans 
tous  les  points.  Il  est  ponctuel  à  payer.  Il  est 
ponctuel  à  se  rendre  à  l'asacmbUc.  Il  est  pont- 
tuel\£n  tout. 

PONCTUELLEMENT,  adv.  Avec  ponc- 
tualité.  So  rendre  ponctuellement  à  l'heure. 

PONCTUEB.  V.  à.  Observer  les  régies  de 
la  ponctuation.  On  neiauraitUre  ce  manuscrit, 
tant  il  est  mal  ponctue. 

Il  s'emploie  aussi  neutralemcut.  //  ne  sait 
pasjponctuer.  ,.  " 

PoNCTc;Ma,en   termes  de  composition  de° 
,  musique  ,  signifie  ,  marquer  les  repos  plus  ou 
moiins  parfaiU ,  et  diviser  tellement  les  phra- 
ses,} que  l'on  sente  les  como^encèmens,  les 
cbutes  et  les  liaisons. 

PoNCToU,  il.  part.  V      * 

£^  termes  de  botanique,  il  se  prend  ad^ec- 

liveinent,  et  signifie,  qui  es^parseméae  feints 

•remarquables. 

PONDAG.  s.  m.  Terme  dont  on  se  sert, 
dana^  les  mines  de  charbon  de  terre,  pour  dé-* 
signer  l'inclinaison  de  la  couche  de  charbon, 

PONDAGE.i.  m.  Droit  qu'on  lève,  en  An- 

51ete|rro,  sur  chaque  tonneau  de  marchan- 
ise.j 

PONDÉRATION,  s.  f.  T.  de  peîot. Ce  mot 
se  A'i\  d'une  figure  et  de  la  composition  d'un 
lableiau.  En  parlant  d'une  figure  ,  il  signifie  , 
régalité  du  poids  de  ses  parties  balancées  et 
repoàlées  sur  un  centre  qui  la  soutient,  soit 
dans  une  action  de  mouvement,  Koit  dans 
une  attitude  de  repos.  En  parlant  d'un  ta- 
bleau, c'est  son  ordonnance  tellement  ména- 
gée, que  ,  si  quelque  corps  s'élève  dans  un  en- 
droit, il  y  en  ait  quelque  autre^Oui  le  balance, 
en  sorte  que  li  composition  fKpy^n te  ^  daps 
ses  dilférentes  parties,  une"  juste  pondérât iùn. 
Ce  mot  est  synonyme  d'cquUibre. 

'PONDEUSE,  i.  f .  Se  dit  d'une  femallc 
d'oiseau  qui  donne  aes  ot^ifs»  Cette  poule  est 
bonne  pondeuse. 

On  dit  aussi  figurément  et  familièremenl, 
d'une  fcmnfe  Téconde,  qui  accouche  souvent, 
au  elle  est  bonne  pondeuse.  11  est  populaire. 

pondre;  v.  a.  JtDonds,  tu  pondljl  pond; 
nous  pondont,  eje.  Je  pondais.  Je  (pondis.  Je 
pondrai.  Pondi,  pondez.  Que  je  ponde.  Que  je 
pondisse,^te.  Ce  verbe  se  dit  en  parlant  d'un 
oiseau  qui  se  délivra  de  ses  oiuïuM^e  poule 
qui  pond  tous  lei  jours.  Ut  perdge^/^déht  or^ 


r- 


» 


'n  ousaïf 


dinairement  qu^nee  ou  sate  œi 
après  avoir  eanstruit  son  nui  cl  fait  sa  ponte, 
cesse  de  pondre.  (  Buf.)  % 

Poaoai,  te  dit  auasi  de  quelquea  autrea  ani- 
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(l*uae  tortue  et  d'usé  cou' 
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livaux  y  comme 

leùvra*  '  *"  -         .   '^  - 

Z^  ^ortuc^pon(i$es  œufs  (Jlant  le  $atle*    ' 
,  PoïfDU,  ly B.  par^. 

•PONÈHli.  8m  ûi.  t.  dliist.  uat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  dQs  hygnénoptère»,  »cc- 
tion  deii^>ô^te-aiàumoà;i  faaulie  deiijiétéfugjr-  j 
nés;  tril^u  des  rortiiicaiie.i.  Ce  g^nre  rcnlcriûè. 
troU  sorte»  d'individus  ^d<  s  ujûles  et  de»  fe- 
melles ailés,  et  de^  neiûrea aptères.  On  trouve 
^anài'Auiériquemcîridianale  plusieurs  (iSpt'Ce» 
de  ce  ce;ire.  On  en  coqnaît  une  en  Fiance,  À 
laquelle  on  a  Uonné  le  nom  de  fourmi  res- 
serrée, .  ^  y~'^  -^  "  '  ' 
PONCiî,  ÉE.  adj.  Tvdtî  çorroyeurs.  On 
appelle  cuir  pongé  ,  eelui^çrui  Cbt  peuétré 
d'eau  parla  pluie  ou  autreiutnt. 

PQNOITIF,-  IVEk^i^j.  t.  de  mfed.  On  ap^ 

pelle  la  douleur  fififi*^J(ive,    quand   Iq.  partitt 
l  semble  percée  |^4uii^ /pointe,  comi^àc^  par 
une  pointé.  >    ' 

PONCjO.  9.  m.  T.d'Imt.  nat.  C'est  le  mê- 
me sinj^e  que  le  jocko.       v  \ 
'.  a^ONUO.  s.  m-  T.  d'Iiisl.   nht.  Genre   de' 
mammiî'ères  de  l'ordre  des  (|uadrumjue'j ,  vt 
de  la  famille  des  singes  deràircien  oontii.iéntT 
On  n'en  cjonnait  qji'tin  sf^ul  individu,  dont  le 
squelette  I  trouvé  dans  l'Ile  de  liornéo ,  fait 
partie  du  cabinet  d'anatomie  comparée  de  la. 
,  colleellon  du'^Mu^éum  d'histoire  naturelle  de 
.Pan<u  Le  squelette  de  ce  singé,  le  plus  grand  ' 
de  ïoîis  ceux  connus  jusqu'à  ce  jour,  semble, 
au^reifiicr  aspeict,  fort  voisin  de  celui  du 
jg[i,andrill ,     mais   en  rj^xaminant   attentive^ 
raent,  on  lui  trouve  des  rap|K)rts  plus  mar- 
qués avec  celui  de  l'orang-o'ulang,     '  .■■  ^ 

^  POiNNFi.  s.  m.  Monnaie  di^  Beugale,  du 
Jflogol ,  etc.  ^  qui  vaut  à  peli  prèiijr  centimes 
et  demi,  argent  de  France. 

PONSISe^s.  là.  T.  defonderît>.  Sac  pkin  de 

^<^rbon  pilé  dont  on  se  sert  pour  saupoudrer 

.ies  modèles.  ^.\  •  - 

PONT;  a.  m.  Bâtiment  dcT pierre  où  de  bois 

élevé  au-jdessus d'une  livière,  d'un  ruisseau, 

d'iTn  fosîjé,  etc. ,  pour  fa  racilité  du  passage. 

^Ppnt  de  pierre*  Porit  de  bols.  Grand poni.  Petit 

pont,  Pqnt  èli:oit.  f^s  arches  d'un  pont.  La  culée 

,  d'un  pont}  Les  piles  diun  pont,  tes  eaux  sont  si 

hautes,  qu'il  ne  passe  plus  auc^p:  bateau  sous 

'.,  tes  ponts.  (  Sévig.  )  Lesi.  ennemis  avaient  rompu 

les  ponts.  Il  restaura  tous  les  ponts.  (.Volt.)  La 

construction  d'un  pont,.  ^ 

;'0n  appelle  ta  montéo  d'un  pont ,  la  hauteur 
d'un  pÔDt. considéré, 'depuis  le  rez  de  chaus- 
"sée  de  aya  culéè:^  jusque  sous  le  couronnement. 
.  de  !•  voûté  de  la  maîtresse  arche.  —  En  ter- 
mes d'art  militaire,  on  sipp^Me  ponts  débfl- 
teaux ,  des  ponts  qui  se  forment  sur  les  J*ivië- 
res,'avec  des  bateaux  et  des  podtoptS,  pour 
le  passage  des  armées  ;  pont  de  jonc,  un  poi^t 
queji'on  fait  avec  des  bottes  de  jonc  liées 
ensemble,  sur  jesquçlles  on  attache  des  plan- 
ctest  ^  que  l'on  placedans  des  endroits  ma^ 
r^cageux  et  pleitis  de  bourbe  ,  pour  l*aciliter 


i  la  guerre  de;  siég^i|i4|^'''^P^^i^^Vll^^^^  '^ 
comibunicatiuu  dArtr0|^. —  PoniUvis,  se 
dit,  en  termes  de  fortification  ,  d'une  partie 
du  pont  par  lequel  on  entre  dj^is  la  place  ou 
dans  quelques-uns  de  ses  dehors,  et  qui  se 
lève'  ou  se  baisse  à  volonté.  — •  On  appelle 
aussi  ponttovis,  un  pont  l'ait  en  manière  de 

fdancher ,   qui  se  hausse  et  se  bai»se  devant 
a  porte, d'une  ville  oi^,  d'un  château,  parle 


por^ 

Au  jeu  de  cartest  on  dit ,  faire  un  pont, 
pourdir»,  courber  quelques-unes  des  cartea 
et  les  arranger  de  telle  sorte  >  que  celui  qui 
doit  couper  ne  puisse  guère  couper  qu'à  l'en- 
droit qu  on  veut. 

Les  jeunet peinti'ës  diseut  aussi ,  faire  uh 
pont ,  pour  dire ,  faire  à  lai  hâie  et  sans  soin  » 
ces  tableaux  fuiblfi  et  négligés  qui  sh  vendent 
à  vil  prix  sur  les  qiiais  et  len  ponts.  J.? 


n^cyen  de  flèchci ,  de  chaînes  t;t  d'une  bagsi^^  Pohts  it  cBAussitis.  On  comprend  sous  ce 
cule.  —  ()n  appelle  pont  toumaht  ^  un  pont  ^  noii^tout  ce  qui  regarde  les  grands  chemins 
coiistiiiit  de  manière  qu'on  peut,  à  volonté',  et  |[es  voiries.  L'administration  des  ponts  et 
le  retiier  à  l'un  des  bords  en  le  tournant.  chaussées.  '  / 


i-  le  passage  des  troupes;  pont  volant ,  un  pont 

\  ?  composé  d^  deux  petits  ponts  mis  l'un  sur 

Pautre,  de  mauièreiiue  le  sirpéiieur,  à  force 


en  a  van  ^, 
». 


de  cordes  et  der  poulies,  es^t  poussa  < 
jusqu'à  ce  qu'if  soit  placée  l^ndroit  qu'où  se 
propose.  —  On  appelle  pont ,  dans  l'attaque 
des  places  ,>un  passage  qu'on  se  {ait  dans  les 
fosséf  pleins  d'eau  v  poar  gagnerl^  pje^  de  1» 
brèche  et'  entrer^^dans  Poavrage  attaqué.  — - 
£n  termes  de  fortificatioil ,  on  appelle  pont  de 
^ècmmjmh^tion »  tin /pont  i  à  fleur^d'eau  qui 
commaniaiie  de  In.  o/>ii^rti0e  ou  de  la  tenaiUlfc 
à  la  demi*lQne,  et  derta  gorge  de  cet  ouvrage 
aux  places  d'arn^es  rentrantes  du  chemin 
couvert.  •»  On  doa^eeQsai  le  nom  de  ponts 
de  communlêdiion  ,  aux  iliffërent  ponti  que 
i^  fait  sur  lei  rivièrei  èi  leamiiaeaux *.  dans 


Port*  T.  de  n^arine.  On  dofin^  ce  nom  au 
tillac  et  aux  difl'éreos  élages  d'un  vaisseau. 
Les  plub  grands  ya^seaux  de  guerre  n'ont  que 
trois  ponts,  à  cinq  pieds  de  hauteur  l'un  sur 
l'autre.  On  appelle  premier  pdlut  ou  franc  til* 
lac ,  celui. qui  esi  le  plus  près  de  l'eau  ;  second 
/9onf  y.  celui  qui  est  au-dessus  du  premier; 
troisième  pont,  le  pontsje  plus  haut  du  vais-^ 
seau  ,  lorsqu''il  est  à  trois  ponts  ;  faux-pont  ,^ 
^une  espèce  de  popt  fait  à  foaid  de  cale  peur  la 
.  coiiimodité  et  pour  la  conservation  de  la  charge 
dû  vaihiK^au,  où  pour  loger  les  soldati^;  pont 
volant,  un  pont  de  vaisseau  qui  est  si  léger, 
qu'ôif  ne  «saurait  j  poser  des  caiiops\  pont  de 
cordis ,  un  entrelacement  (kkeorda;xr8  dont  on 
couvre  tout  le  haut  du  vài  .seau ,  en  forme  de 
pont,  11  h'y  a  guère  que  :lcs  vaisseaux  mar- 
chands qui  portent  cette  iortede  pont.  11  sert 
à  sedélendrc  contré  les  eiine  mis  qui  vien- 
nent à*  l'a'bordage,  pa(rce  que,  de  dessous  ce 
pont,  on  perc<V'ais1è-ment ,  à  coups  d'épée  pu 
dVspouton  ,-eeux«,qui  ont  sauté  dessus;  pont 
coupé  ^  celui  qui  n'àque  l'acastillage  de  l'avant 
et 'de  l'arriére;  sauô^  légntr  entièrement  de 
.proue  à  poupe. 

En  termes  du  manège,  on  appelle' pbnf- 
levis  ,  le  désordre  et  ta  désobéissance  du.che- 
yal,» lorsqu'il  se  cabre  plusieurs  fois,  et  se 
dresse  ^i' haut  sur  ses  jambes  de  derrière, 
qu'il  est:  en  danger  de  se  renverser  et  de jrën- 
verser  le  cavalierT  Un  cheval  qui  fait  des  ponts? 
levis.'  /    ^     ^    , 

Pont,  en  termes  de'fondeurs  d^  cloche>  se 
«dit  d^une  des  anses  de  la  clochCqui  n'est'point 
recourbée  9  qui  sort  d^  milieu  du  cerveau  de 
la  cloche ,  et  à  laquelle  les  autres  anses  vien- 
nent se  jomdré  par  le  haut  ;-*-en  termes  d'hor- 
logers, c'est  une  espèce  de  coq  ou  de  potdàçe 
3ui  sert  à  porter  les  roues  d^une  pendule  ou 
'une  montre ,  lesquelles,  par  leur  positiCTn , 
ne  pourraient  rouler  dans  les  platines  ou  sur 
des  chexillet  placées  sous  le  cadran.  —  Les 
rubaniers  appellent />{m^^  une  planche  de  là 
largeur  du  9;iétier,^atta0{iée  sur  deux  niontans* 
d'un  pied  environ  de  haut.  11  se  n^et  au  bout 
du  métiery  du  côté  du  siège,  et  sert  comme 
d'éohelôq  à  l'oiivffecjiour  monter  sur  le  mé- 
tier. 11  sert  aussi  à  recevoir,  dans  la  cavité,  la 
brocheoù  sont  enfiléesJes  marches. 

X)n  di^  figurément  et  pruverbialemept  qu'î/ 
fàtii  faire  un  pont  d'or  à  son  tmiem^,  pour 
dire  qu'^prèii  la  victoire,  il  faut  lui  laisser, 
pour  s'en  déb^irrasser^  quelques  avantagée  q}û 
rengageant  à  s'éldigner;  et  qu'il  ne  faut  pas, 
par  aneajohduitecontrairey  le  réduire  aodé- 
iespoir.  r-  On  dit  la  même  chose  dans  les  af- 
faii;e»'Oid.Yiaires  ide  la  vie,  pour  dire  qu'Une 
faut  pas  néduive  un  ehnemià  la  dernière  ex« 
trëmité  ^  mais,  au  contrairey4e  traiter  dé  ma- 
Diôr<ç  à  le  forcer  à  la  reconi^issalace.  4 

Oh  appelle  ponî  aux  ânes,  lés  répcrnses  tri- 
viales dont  les  plus  ignorans  onf  eccout^mé 
de  se  servir  dans  les  questiois  qu'on  leur  pro- 
pose. NyvfzA)oms  rien  de  meilleur  à  riponare  A 
md?i  objection  ?  ee  qiÉ$  vous  dites  là  est  te  pont 
aux  ânes.  —  11  se  dit  àassj  en  parlant  des  cho- 
ses coipmunesjiue  tollf  le  monde  sait,  çt 
qu'il  est  honteux  d'ignoren  Fous  ne  savez  pas 
cela?  c'est  te  pont  aux  ânes.  ^ 


On  appelle  erdfd  des  ponts  et  cliaussées  ^  une 
institution  publique  destinée  à  former  des 
sujets  pour ,  l'administratlusi  de  cette  par-* 
tie.  i         \  » 

PONTAL.  9.  m.  La  hauteur  ou  le  creux 
d'un. vaisseau.  Ce  terme  est  usité  sur  la  Mé-^ . 
diler.ranée.  Sur  l'Oréaii ,  on  dit  rr^dx. 

POMT  DE  VAROLE.  s.  m.  Nom  qite  le» 
ahntoniistes  ont  donné  è  la  protubérance  an-» 
nulaire  ou  moyenne  (ic  la  moelle  alongv^e. 

POiVTE.  s.  f.  Il  »e  dit  de  ï'aclion  des  fe- 
melles  de  certains  qi^catix  qui  pondent  une 
certaine  quantité  d'œuls  avant  de  couver. 
Pendant  la  ponte.  Un  oiseau,  après  avoir  con* 
struit  son  nid  et  fait  sa  ponte,  cesse  de  pondre» 
(Buir.)-^  ILse  dit  aussi  de  la  quantité  d'oeufs 
que  pnhd  un  oiseau  pendant  la  ponte.  Xa 
ponte  des  pigeons  est  de  deux  œufs,  et  quelque* 
fois  de  trois. 

PONTE,  s.  m.  C'est,  au  jeu  de  l'hombre, 
l'as  de  cœiir  quand  on  fait  jouer  en  cœur^ 
et  l'as  dé  çarreau^uand  on  fait  jouer  en  car* 
reau.    ■  ' .''  *.  -♦  \-         :    /  '  .   -  ■  ■ 

PcwtB  ,  se  dit,  au  jeu  de  la  bassette  et  du 
pharaon  y  de  celui  ou  de  celle  qui  met  de  l'ar- 
gent sur  des  cartes  contre  le  banquier.  Il  y 
avait  tant  de  pontes.  On  l'emploie  ausdi  pour 
d'autres  jeux,  en  paciant  der  joueurs  par  rap« 
port  aii  ban qiïîéré 

PONTE,  s.  f.  Dans  les  mines  de  France , 
il'se  dit  de  la  roche  qui  sert  de  couverture  ,^  et 
de  celle  qui  sert  d'appui  à  un  filon.  Celle  qui 
est  au-dessus  se  nomme pmte  courante,  et  celle 
qui  e^t^u-dessous  ponte  couchante.  Quelque- 
lois  on  appelle  la  première  le  toit  de  la  mino^ 
et  la  seconde  le  sçt-ou  le  plancher. 

PONTÉ,  ÉE.  adj.  11  se  dit  d'un  vaisseau 
au  d'une  frégate  qui  a  nn  pont.  /7  n  fait  le 
fraiêt  sur  un  bàtimentqui  n'était  pas  ponté. 
^ POINTEAU,  a.  m.  T.  de  fabrique.  Dans  le 
métier  à  fabriquer  les  étoffes  de  soie,  on  ap- 
pelle ainsi  une  pièce  d^  l^oi» ronde  qui  a  une 
coche  ou^entàrlle  à  chaquei  bout,  qui  sert  à 
le  fiier  et  à  l'affermir  solidement. 

FONTEDÈRE.  s.V.  T-  de  bot.  Ge^re  de 
plantes  de  i'hexandxie  monog]rnie,<et^e  lu 
famille  4et. oarcissoïdes.  Il  renferme  des 
plantea^aqùatic(ue9  à  racines  fibreuses,  à  liges^ 
annuelles,  àfeuilles  radicales  et  caulinaires» 
eqgaioantc'Sf^uvent  sagittées,  à  Qeurs  spa- 
jhi^éef  diiposées  en  épis,  ou  en  ombellei 
termîMlet.     s 

PONTÉDÉRÉES.  s;  f.  pi.  T.  de  bot.  Fa- 
mille dté  plantes  établie  aux  dépens  des  nar- 
cisjBOldes,  qui  se  rapproche  beaucoup,  déi 
comiïielines.  <^ 

.  JPONTELER.  V.  a.  T,  de  fabrique.  Poler 
les  pontèaux  pour  moôtér  la  charpente  dà 
métier  à  fabnqiyr  lés  soieries.  ..  .    7— 

j  PONTEJR^  V.  n.  Être  ponte  ;  jouer  contre 
le  banquier  4  la  bassette  ou  au  pharaon. 

PONTES^u ÉEpNTÈS.  b.  f.  pi.  T.  d'hist. 
nat.>iPn  appelle  ainsi  les  salbàndei  00  lisières 
d'uu'filon. 

r  :PONTET.  s.  m.  Partie  de  la  sous-garde 
qui  est  felevée,  pour  couvrir  la  délente  de  la 
plati^ne  d'un  fusil.  ^  ^ 

s.  fi  T.  de  bot.  Genre  dé 
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filantes  établi  p6ur  placer  lu  néottie  glandiji- 
eusc  ,  qui  a  la  corolle  irr^'giilièrii  ^  le  nectaire 
ainai  que  les  p^'tales  intérieurs  attaeUés  à  la 
colonne)  et  le  pollen  t'arincui.  v 

POlSTlAMi.  ».  f.  T.  de  bot.  Nom  donné 
eutreiois  à  la  plante  du  tabac. 

PONTICKLLU.  «.  m.  Mot  italien  reçu  dan^ 
le  langage  muiical.  11  est  synonyni^^  de  che- 
valet. 

POISÏIFK.  «.  n).*Perâonne  sacrée  qui  a  ju- 
ridiction (:t  a^utorilé  dans  les  cboses  ita  la  re- 
ligion. Chez  les  Juifit,  c^êtait  le   chef  de    la 
>  religion  et    des  sacrificateurs  de  l'ancienne 
lok  Aaron  fut  le  premier  poniifn  éeu  Juifs.  — 
.     On  le  nommait  auîjiïi  groiid-prcire.  --  Un  ap- 
pelait souverain  pontife,  le  cbel'  dti   collège 
des  pontiTeSy  à  Rome,  dans  Le  temps  du  pa' 
ganisme.  L^i^ pontifes  étaient  ceox  quiavaijblit 
La. principale  direction  des  affaires  de  la  reli- 
^  gion.  '  ,  !         \ 

Parmi  les  chrétiens  ^  dans  Téghsc  catholi- 
"^que  romaine  ^  on  appelle  le  pape  le  souverain 
pontife;  et,  d«ns  l'oiDce  de  Téglise^  le  mot 
de  pontife  se  d>t  de  tous  les  évéques.  Z^ire 
i'ofjice  du  commun  des  pontifes..  Uttlel  saint , 
pontife  et  martyr.      ;,  * 

Pontife,  Pa^LAi,  Evéqxjb.  {Syn.)  Vous  êtes 
pontife  par  la  puissance  et  par  la  l;auteur  des 
fonctions  que  vous  exercez  dans  l'Eglise;  vous 
êtes  prélat  par  la  di;;nité  et'  par  le  rang,  que 
vous  occu]iez  dans  la  hiéxarchie  ecclésiastique; 
vous  et  il»  eut  que  par  la  consécration  et  parle 
gouvèrqement  spirituet  que  vous  ave«  dans 
un  diocèse.  — Le  ppnlijical  est  une  domina- 
tidn  ;  la  prélature ,  une  distinction  ;  Vépisco- 
7)a^^  une  charge.  La  domination  du  pontife 
lui  donne  le  droit  de  commander  et  dé  pre- 
/  sider;  la  distinction  du  priélat  lui  attribue  la 
préséance  et  des  prérogatives  honorifiques;  là 
charge  d'évô<fue  impose  le  devoir  de  veiller  et 
'\  de  pourvoir  aux  besoins  spirituels  d'un  trou- 
peau,*      '       -  ^     .  '     ^  ■ 

PONtiFiCAL,  LE.  adj.  QuiappartientA 
la  dignité  de  ponlile  /  d'évèqjiie.  tlabits  ,  or* 
lumens  pontificaux.  —  Hscdit  plus  ord'ioai- 
rement  de  la  dignitç  du  sofiverain  pontife.  Il 
est  parvenu  à  la  dignité  pontificale. 

PONTIFICAL,  s.  m.  T.  de'  culte  catho- 
lique. Livrequi  contient  les  différentes  prières,, 
et  Tordrç  dès  jéréraonie»  que  l'cvèque  doit 
observer  particulièrement  dans  l'ordination  j 
,  la  confiriyation  ,  lc?8  sacres  ,  et  autres  lonc-. 
tions  réservées  aux  évèques.  f/C  pontifical  ror 

main..Cel(iL  est  pr,éci$émçntmarfjuc  dans  le  ponti- 
fical. -  ^         '     * 

PONTIFIÇALEMENT.adv.  Avec  les  ha- 
bits pontiticaux.  O/Tcp/cr /70/i^yîcù/emc/i^  Ce- 
lébrer  pontificalemcnt.  ^  , 

"POKTiFlGAT:  s.   m.   Dignité  de   grand^ 
*'    poiftife    Lorsque  la  religion  a  beaucoup  de  tAi- 

nistres,  il  est  naturel  nu  ils  aient  unclief,  eiquè 
te  pontificat  y  soit  établi.  (  Mont  es  q.  )         ' 

'11  se  prend  ordinairement,  parmi  les  ca- 
tholique^ romajins  ,  pour  la  dignité  duv  papn 
,    Il  fut  élevé  au  pontificat.  Mp if  tr  au  pontificat^. 
Parvenir  au  souverain  pontificat. 

Il  se  dit  aussi  du  temps  qu'un  pape  est  sur 
.     le  siège  de  saint  Pierre.  Sous  le  pontificat  de 
■-      Çrcgoire  le  Grand.;^  Pendant    le  pontificat  de 
saint  Léon.  Son  pontificat  ne  dura  guère. 

POIÏTIL.  s.  m.  ï.  de  glaccrie.  Outil  de  fer 
d'environ  six  pieds  de  long  ,  dont  un  des 
bouts  est  en  forino  de  bouton  de  verre,  qu'on 
applique  contre  la  base  de.  ilivers  vases  dé 
verrerie> 

On  appelle  encore  pontil,  un  outii  avec 
lequel  jes  ouvriers  en  glaces  et  en  verres 
écrément  les  potsi-        -  '   .    ■ 

.  Jjes  verriers  nona ment  9iUssi^ontii ,  une 
petite  glace  de  huit  pouces  sur  ciâq,  dont 
les  bprds  sont  arrondis.  Elle  sert  au  polisseur 
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PONTILLER.  V.  a,  T.  de  verrerie.  Il  se  dit 
del'action  d'employer  le  pontil  pour  repren- 
dre la  glace  quand  on  1  a  coupée  du  cùté 
opposé  5  la  felle.      -  /        ' 

POINT-NJiUF.  i.  m.  Chanson  triviale  et 
poffiilaire  sur  un  air  non  moins  connu.  Il 
compose  des  ponts-neufs. 

PONÏOHDELLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  vers  quiie  rappropl.e  beaifeoup  des 
sangsues.  Ses-  caractères  sont  :  corps  legère-^ 
ment  contiaetile,oblong,  cyiindiiqué|*«iq|inci 
à  ses  deux  extrémiiès,  mais  plus  antérieure- 
ment.  Ce  genre  renferme  quatre  ei<pèces,  qui 
toutes  viVeut  dans  la  mer. 

PONTOÎN.  s.  m.  On  donne  cemam  à  deux 
bateaux  joints  chsi  nihlea  côté  l'un  de  l'uutrp 
à  une  ceitaine  distance  ,  et  couverts  de  plan- 
chef*  servant  à  foriuer  fis  ponts  sur  lesquels 
on  fait  paiiser  de^  troupes  et  du  canon  pour 
traverser  les  fleuves,  les  rivières  ,  les  canaux, 
les  fossés,  etc.  Passer  une  rivière  s  ujr  des  pon- 
tons. ■    .  "  ■'  ■  t 

Dapais  quelque  temps,  le  mot  de  ponton 
s'emploie  princi])filenieot  en  parlant  de  cer- 
tains petits  hateauK  de  cuivre,'  qu'on  porte 
dans  une  armée  sur  des  ei^pèoes  de  chariots , 
pour  le  passage  des  rivières.   -  • 

BoiffOM.  T.  de  mar.  Gr^and  bateau  plat  qui 
a  trois  ou  quatre  pieds  de  bord,  qui  porte  un 
mât,  et  qui  sert  à  soutenir  les  wiisseaux 
quand  on  les  met  sur  k  coté  pour  leur  donner 
la  carène. 

On  appelle  VLWisi  ponton j^  une  barque  plate 
qui  sert  au  radoub  des  vaisseaux ,  a  élever  de 
rartillciie  ,  à  nelloyer  des  ports. 

POKTOJNÀGE.  s.  m.  Droit  qui  se  perçoit 
en  quelques  endroit»  sur  les  personnes  ,  voi- 
tures ou  marohandines  qultravers-etit  une  ri- 
vièrc%  soit  sur  un  pont ,  soit  dan3  un  bac. 

PONTONlEii.  s.  m.^  Celui  qui  reçoit  le 
droit  de  pontonage. 

PONTOPHILE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
que  l'on  a  don>pé  à  un  genre  de  crustacés,  de 
Tordre  des  décapodes,  famille  des  macrou- 
res, tribu  des.saîicoques,  et  qui  ne  s'éloigne 
du  genre  crangon  que  par  les  iongue\^r!^ela- 
tivcs  des  deux  derniers  ^articles  des  pieds- 
mâchoires,  ft  du  premier  article  du  pédoncule 
des  antehnes'jnférieùres.  psiusles  poniophlles, 
cet  aitiple  se  prolonge  au-delà  du  milieu  de 
la  longueur  de  Técaille  .annexée  au  «pédon- 
cule; le  dernier  article  des  pieds-mâçhoiies 
eiuérieurs  est  presque,  une  fois  plus  long  que 
le  précèdent,  et  pointu*  Dans  les  crangons,  il 
est  do  sa  longueur  et  olitus.    ^  '^ 

POJSTUSEAU.  s.  m.  Verge  de  métal  qui 
traverse  l*;s  vergeurcsdrmé  le»  formes  sur  les- 
quelles on  coule  Ijc  papier.  On  appelle  aussi 
pontuseàux,  les  raies  quç^ces  verges  laissent 
sur  le  papier. 
/^POMTY.   ,s.  m.  Terme  employé  dans  les 

vterreries^  lorsque  J*on' veut  p«irler  d'une 
pièce  faite,  sans  que  l'ouvrier ,  pour  former 
i'outQrture,  ait  attaché  *sa  canne  au  fonî  de 

'  cette»  pièce  ;  cette  manoeuvre  y^laisse  plus  ou 
moins  de  matière,  et  toujours  une  carssure 
nécessaire  pour  séparer  lii^  pièce;  et  c'est  ce 

^u'on  appelle  le  pon/y* 

POPE,  s:  m.  T.  d'hist.  anc.  Chez  les  an- 
ciens, on  sippelait /)o/;e  j  un  ministre  subal- 
terne des  sacrifices,  qui ,  couronné  de  laurier 
et  à  denii*nu  ,  conduisait  les  victimes  à  J'au^- 
tel ,  les  frappait  et  Içs  égorgeait.  —  Aujour- 
d'hui on  appelle  pope  ou  Popà ,  un  prêtre  de- 
Pégiise  grecque. 

POPÉ.  8.  m.  T.  d'hist.  nîj^.  Variété  du  ja- 
guar, qui  a  la  tête,  les  jambes  et  les  pieds 
plus  gros  que  les  autres. 

POPLITÉ,  ÉE.  adj.  Du  laUn  fioplesle  jar- 
ret. T.  d'anat.  Qui  a  rapport  au  jarret.  Le 
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POPULACE. s.  f.  coll.  Le  bas  peuple,  le 
menu  peuple.  L'emofiontle  la  populace. Appai- 
ser  la  populace.  Je  vous  citerai  deux  loisirés-' 
sa^cs  concernant  cette  populace  indocile  et  tu* 
nm  U  ueuse.  \harih.) 

POP UL AGE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

f)lant»ts  de  la^pol^andrie  polygynie,  et  de  la 
amille  des  renonçul^icée» ,  qui  renferme  une 
douzaine  de  plantrs  aquatiques,  vivace»,  k 
f<^uillesrénifuraies,  et  à  fleurs  disposées  pres- 
qucençorymbes  terminaux.  L'une,  le  pop u^ 
luge  des  marais,  a  la  tige  droite,  et  se  trouvé 
très-communément  dans  tous  1(  s  prés  hu- 
mides  et  les  /nar^s  de  l'Europe;  et  l'autre i- 
le  populagépf^geant,  a  les  tiges  rampantes,  et 
les  feuilli^s  flottantes.  Il  se  trouve  en  Sibéri^^ 
dans  les  eaux  stagn^Ues.  Le  populage  des 
murais,  vulgairement  appelé  «o/zci  </'caw^  pa- 
raît dès  les  premiers  jours  du  printemps,  et 
se  fait  remarquer  pai  hcs  grandes  fleurs  jaunis 
brillantes  ,  et  ses  larges  feuilles  d'un  vert 
sombre.  On  met  ses  fleurs  dans  le  beurre, 
pour  lui  donner  une  couleur  jaune.  On  ednfif 
sA  boutons  au  vinaigre  comme  les  câpres. 
Elle  est  quelquefois  double,  ouscmidoublc^ 
dons  nos  jardin»,  et  alors  elle, prend  Ic^nom 
de  bouton  d'or. 

'  POPULAIRE,  adj.  des  deux  genre?.  Qui 
est  du  peiiple,  qui  concerne  le  peuple,  qui 
appartient  au  peuple.  Erreur  populaire.  Façon 
de  parler  populaire,  Ihuit  pop  a  laite,  Pr*  jugé 
populaire*  Les  arts,  ne  trouvant  point  de  pré^ 
jugé  populaire  à  cotnlraltjie,  prirent  tout^à-coup 
leur  essor.  (Barth.)  C'est  un  bruit  populaire 
qui  me  parait  sans  fondçment.  (Volt.)  —  Une 
éloquence  populaire,  propre  à  faijre  impression 
sur  le  peuple. 

On  appelle  gouvernement  populaire.  État 
populaire,  un  Etat  où  le  peuple  -en  corps  a  la 
souveraine  puissance. 

.  Popi/LAïAE,  qui  ctiercbe  à  s'attirer  la  bien- 
veilianc^î  du  peuple.  Dans  tousjes  États  /î- 
bres,  on  s'est  toujours  défié  des  hommes  trop. 
populaires.{EQcyi:i.)  Se  rendre  populaire^  —  ' 
Opinion  populaire,  i'aLYoraible  au  peuple.  4 

On  é^ptïle  maladies  populaires,  certaines 
maladies  contagieuses  qui  courent  parmi  le 
peuple.  > 

On  dit,  cette  vérité  estcràevenue  populaire, 
pour  dire  qu'elle  est  répandiae  jusque  (dans  le 

POPULAIREMENT,  adv.  À  Ja  m'inière 
du  peuple,  comme  le  peuple.  11. n'est  guère 
d'usage  que  dans'  ces  façons  dè.parler ^*  vivre 

'  popmlaircment  ;  parler  populairement  pdtir  ga^ 
gner  les  bonnes  grâces  du  peuple.^  '    ,, 

•     POP ULARISME.  s.  m.  Mot  nouveau.  Cour 
basse^et  serVile  faîte  au-  peuple.  La  Harpe  j^ 
dit  :  ùet^abject  poputârisme ,  nommé  si  imprO' 
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à  étendre  l'émerisur  la  glace  qu'il  veut  polir,  |  tnusele  pvpiitè.  L'ar^ére  poplitée.  . 


prement  popularité^., 

POPLLARITÉ.'s.^  Attention  à  se  rendre  . 
agréable  au  peuple.  Affccter^la  popularité^^S^ 
11  signifie  aussi  la  faveur^  du  peuples  II  jouit 
d^une  gMnde  popularité.;^ Il  a 'perdu  toute  sa 
popularité  9  ••    .     , 

POPULATION,  s.  f.  Ce  mot,  dans  aon  ac, 
çeptiop  là' plus  étendue,  exprime  le  [yoduit 
de  tous  les  êtres  multipliés  par  la  géuératiou  ; 
caria  terre  est  peuplée  non-seu'  aent  d'iom- 
mes^,  mais  aussi  des  animaux  de  toute  espè- 
ce qui  Phabitent  avec  eux. 

Cette  expression  s'appliquo  plus  particu- 
lièrement à  l'espèce  humaine;  et,  dans  ce 
sens  particulier,  elle  désigne  le  numhre  des 
hommes,  relativement  à  l'étendue  du  pays 
qu'ils  habitent.  Les  viees  da  gouvernement  ar^ 
rétaicnt  les  progrés  et  causaient  l'indigence  de^ 
cette  faible  population.  (Rayn.)  L'excès  dô  ta. 
population.  La  populatian  de  ce  pays  est  W-  ' 
diacre.  Cette  foi  favorisait  la  population.       y    * 

POPULÉUM.  s.  m.  T.  de  pharm.  On  ap-  • 
pelle  onguent  populéum ,  un  onguent  dont  la 
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bas^  eut  rormée  par  des  bourgeon*  dij  pca- 
'pliers,  macérét»  dani  l'axongc  ,  et  xjni  coa- 
.  tient  beaucoup  d'autrçs  plante»,  la  plupart 
naixolidues.  i    ^.   \  " 

POPULEcJX,EUSE;.  adj.  Il  $c  dit  d'un 
pays  non-8culcmânt  ofîuplé  ,  mais  favorable 
a  la  p(»pnfîfllon  [Wir  la  înatun;  du  soi  et  du  cli- 
m,at.  i/  y  a  cfçs  pays  qui,  par  leur  nature;  sont 
plus  populeux  que  ll'autrcs.  '  / 

POPULO.  8.  lii.  Terme  populaire  qui  se  dit 
d'un  petit  cnD^nJ^ias  cl  potelé,  f'^oilu  un  joli 

petit  populo.      '  ,    ^        • 

'  roi  t  LOx\M.  1.  f.  T.  de  mythol.  Diîinité 
cbamp<nrc  àt^s  ancien»  Romains,  qu'on  in- 
voquait conlrç  la  grêle  ,  la  foudre  et  lo3  vents. 
FOQUE.  s;  m.  Sorte  de  jeu  de  cartes  qui  a 
quelque  rapport  avec  le  hoc.  —  On  donne 
aussi  ce  ncmi  à  un  petit  casëetia  dont  on  se 
sert  à  ce  ieu  ,  ^t  oiijcha^iin  de»  joileurs  met 
un  pu  pIu!*ieuVs  jetons,  stelon  la  toUvenlion 

qui  a  ele  taite.^ 

POQUEUi  V.  n.  T.  de  jeu  de  bortle.  louer 
sa  bouiè  en-4Vïlevaut ,  Se  nianrère  qu'elle 
tombe  ju-Jt^emenl,  san»  rouler,  à  l'endroit  où 
l'on'veut  qu'elle  (^emfMire.  —  A/u  jeu  de^o- 
que,  faire  uii  vade.  Je /707//e  ^  (rvi/.       s, 

FOUACE,  ÉB:  adj.'T.  dcv^éd.  Vc  Porba- 

■  ci.-  .  ■      '  j    -■  ■  ^     ;'. 

POR  AXE.  f».  f.  T.  de  bot.  Plante  voluble 

'  de  rinde  dont  les  feuiile^  sont  écartées,  ova- 
les,ain  peu. a^j^iies  ,  dentées,  plissées,  et  les 
fleurs  en  pamculeis  axillaires^et  ternr?.inajcs> 
Elle  forme,  dans  II  péntandrie  iA6nogyaie,et 
dans  Ja  famille  des  liseron»^  lin  gertre  fort 
voisin  du  genre  brcwerie.       ^ 

PORANTHÈREi  s.  f.  t.  de  bot% Genre  àe 
•plantes  delà  poblandrie  ttygynie.  IlolTrepoi^r 
caractères  :  des  Heurs  en  corynÀo* ,  un^invo- 
•  lucre  de  buit  folioles ^Ipoint  de  calice;  cinq" 
pétales  ovales,  entiers  ;  trois  péricarpes  po- 
lysperm.cs.  \\  na  cam prend  qu'une  espèce, 
bri^iriaire  de  la  Nouvelle^Iollande.  > 

PORAQUÈRE.  s.  m.  T.  de  bot.  Grand  af- 
bre  de  la  (îùiane  qui  formé  un \ge lire  d.ansja 
pentândrie  m^nogynie,  jot  dins  la  faipille.des 
'vinctîer^:.  11  a  les  feuilles  alternes ,  ovales ,  env 
ticres,  fermes  et  pétiolécs^et  les  fleur»  dis- 
posées en  épis  ajtillairus.   Elles  sont  p«?tites , 

•    blany:hes  cVtpriaÇ<^.î««  ^     ,  ..*- 

*  PORC.  ^.  Qî.. (Le*C  ne%e  prononce  pas.) 
Co.cbou  ,  sortxî,  d'animal  domestique  qu'on 
cngcaisse  pour  le  manger.  Grand  porc*  Gros- 
.  porc' Pi)vc  gras.  Porc  mature»  Lamj ne  '  de 
^pdrc,  Pic9  (le  porc.  Tuer  jtn  parc.  Saler  un 
porc,  .      . 

On  aï>p^ll^/«^^'^  de  porc,  le  grand  poil  giii 
vîent/anx  porcs  sur  le  haut  du  cou  et  sur  le 
^dos.   ^      ■  ■  ■      '  ■    ■     ' 

On  appelle  porc  frais,  la  chair  du  cochon 
qui  n'est-pas  salée.  Manger  du  porc  frais.  V. 
Co^o?ï. 
■■•■'  Dans  l'art  de  la  fonderie»,  on  appelle  porc 
où  cochon,  les  scories  qni  ,  dans  la  première 
fonte  des  mines  ,. retiennent  encore  une  por- 
tioii  du  minerai  qui  n'est  point  entré  en  fu- 
*  sîén.  -^  On  appelle  aussi  porc^  l'effet  que  fait 
sur  la  grande  coupelle,  l'argent,  lorsqu'il  s:iu- 
Lève  le  te«t  ou  la  cendrée  ,  et  va  se  fourrer  au- 
dessous.  Ou  donne  aussi  ce  nom  au  réservoir 
où  v^de  rendre  le  minerai  pulvérisé  qui  a  pas- 
st»-^par  le  lavoir.  ^         - 

PORC^ÉPIC.  s.  m.  T.  d'hîsl.  nâr.  Animal 
quadrupède  couvert  d'aiguillons  comme  le 
^hérisson.  -^  Il  /orîne  un  genre  de  mammifè- 
r66  rongeurs  sans  clavicules  complètes.  Les 
vrais  porcs-cpics  sont  des  animaux  s>auvages 
et  solitaires  qui  ëe  creusent  des  terriers,  et 
qui  vivent  de  grains,  de  fruits  "et  de  racines. 
Leur  voix  ressetnble  au  grognemeot  du  co- 
c:hon;ct  c'est  probablement  ce  qui,  joint  à 
leur  museau  gros  et  renflé,  et  à  leur  corps  épi- 


neai,le^ratait  donner(ie  nom, qu'ils  porlenl. 
I^porc-ipic  commun  cil\ulu«  grand  qu^'un  liè- 
vre; la  forme  de  fca  tête  est  ii  peu  prèj^  cell^ 
de  la  marmotte.  * 

PORCEI^AINE.  »•  f:  Sorte  de  f^rrc  Irèi- 
fiujî ,  préparée  et  cuite  soui  toute»  sortei  de 
figure  de  vases  et  d'ustensiles.  Porcelaine^ 
fine.  Ancienne  porcelaines  Nouvelle  porcelaine, 
ttclle  porcelaine.  Porcelaine  transparente.  V as  e 
de  porcelaine,.  Tasse  db  porcelaine,  J^ lai  de  por- 
celaine, Assiette  de  porcelaine.  Porcelaine  de  ta: 
Chine,  Porcelaine  du  Japon.  Porcelaine  de  Saxe, 
Porcelaine  da  Frante.  /  ^ 

On  appelle  aussi  porcelaine-,  tous  Itb  varies 
faits   de  porcelaitif.  Il  a  l;taucoup  de  poncçlaU 
^cs\  de  très-belles  porcelaines. 

OiY  a^ppùllc  cheval  porcf  laine  ,  celui  dont  la 
robe  est  grise  et  tachée  de  poi)s  bleuâtres  et 
couleur  d'ardoiî*e. 


I 


'    POR\ 

tibulc  f^rmé  devant  uoc  église  avcod«i  griMes 
de  fer.  i 

On  appelle  porche  ou  tamioar^  une  cage  de 
menuiserie  .placée  en  dedans  de  la  port^ 
d'une  église,  couverte  d'un  plafond,  qui  Win! 
et  pour  empêcher  la  vije  deri  passans,  et  afil| 
de  garantir  du  vent  par  une  double  port^, 
Le  porche  f  une  i^lisê  de  liUage.^      ^     '.    - 

PORGIIKU.  ».  m.  Celui  qui  gardjç  le»  pour- 
ceaux. Le  porcher  du  village.         '  i  '^        .        '• 

porte  MA  lim,*».  i^i;  Sorte  de  grp«,poîssi)Ji 
appelé   aufrem'ent  marsouin   ou   dau/}^Hji:,tX 
dont  l&  peiiu  pî^éparée  rcssemblffi  du  cha- 
grin.  Il  y  a  quantité  de  porcs,  marins  jdqfns  la  ' 
mpr  Méditerranée,  ,  '^    '       "       t         .  * 
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PORÇ-S\NGLIER.    s.'  m.  Porc  «auYaç^^  kfi- 
.qtv'on  appelle  ordirfiîrenienl^un^/eVr.  V;S>J^^         V^ 

POREm.  ».  m."  Du  grec  poros ,  ouverture  p^r ,  /     -^ 
oiuune  chcfse  peàt  passer.  On  donne  ce  npni* 

aux  petits  intervalle^  qui  «e  trouvent  énlré 

I  • .  -     t    .. .  ..."     •  '       . 
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PORCELAIlSE.^s.  f.  T:  ji'hîst.  nat.  Genre 
de  te^taéés  de  la  cUsse  des  univalve»,   qui 
présente  pour  caractères  ?fc  une  coquille  con- 
vexe, à  bords  foulés  en  dedans,  et  â  ouverture  1*'''^'^  - 
longitudinale  ,7.rroite,4(ée  Je»   dc'ux  cô^  ^  ^^^^.^^^^^^^^^^               ^a   part.cuhèremont  des  ^ 


"A 


tés.  LciJ  espèces  d(ï**Q*î  genre  sont  appelée» 
piic^ela^es,  sur  les  cotes  de  France,  et  portent, 
dans  plusieurs  langue»  étrangères  ,  des  noms 
analogues^  C'est  une  e^pèceidexe  genre  qui 
sert  de  monn;|^ie  ei\  Afrique ,  et  dan»  qu^qui;» 
càntons^e  l'irjjle,  sous  le  noi;p  de  ca/ini.  Le 
gpure  dé»  porcelaines  est  intérnijiidiaire  entre  , 
reluire»  cônes ^»t  celui  des  volutes.  Linnéfi^^^ 
divisé  1&8  pdf'colaines  en  qua^fe  sections  qu'il 
, a  app^'lées,  aiguCs,  àbtuses]  ombiUquccffijt 
mar^inéci.^    V  '  ^:^;  '' 

;  PORCELAINE,  s.  f.  T.  demédec.Pelltcs 
pustules  écailleuses.  ,. 

PORGELANITES.   *!  f-   pi.   Porceîaîae» 
fossifes..;      /'.    ^      '  )~    M  ^  ;      ,* 

PORCELET.  V.  Glofobt^e.  ^ 


pècc  de  bolet  qui  croît  en  Italie  v  où  elle  est 
fort  reclierchée  sôus  le  nom  de  corv^on  car- 
bonajo,  EHe  esY  brune  en  dessus^  et  blanche 
en  d^ej^sous.  Son  pédicule  est  fusiformet'  ; 

PORCELET  DE  SAINT- ANTOINE,  s. 

m.  T.  d'hist.  nat.  Dénomination  y^ulgaite  du 
cl(^portfe. 

PORGELIE.  9.  m.  T.  de  botan.  Afbre  du 
Pérou  qui  forme  un  genre  dians  la  pojyandric 
polygynie ,  et  dans  la  famille  des  anonje»!,.Oq 
l'a  réuni  aux  assîjniniers.  ,*  ' 

PORCELLANE;  s.  f.  T.  d'hiit.  nat.  Çenre 
de  cru»tacés  de  l'ordre  des  décapodes , 
famille  de»  macroure»,  tribu  de»  anomaux. 
Ceacrustacé»  sont  fort  voisins  ne»  gajirthéesy 
genre  d^  macroure»;  on  peùt.uiéme  dire  que 
ce  sont  de»  gal.athées  à  forme  tle  j^rabe.  Les 
porccllanes  sont  répandues  dau»  toute»  1rs 
mers,  et  forment  un  genre  assez  nombreux. 


les  partie»  de  la  matière  dont  le»  corps  sqntV* 
cornposé».— 11  se,  dit   particulièrement  des 
petitèci  ouverture»  de  la.peau  par  où  »ort  la 


■1* 


transpiration;,^— On  appelle  pores  exhalans  y 
ceux  qui  répondent  aux  extrémité»  aftérielles.  " 
trè»rincs  ,  par  lesquelles  sort  l'humeur  de  U  ' 
transpiration;  et  poi^s  absorbans,  œux  qui 
laisseqt. entrer  le»  liqueur'»  appliquée»  aux 
corps.  Km  peau  de  l* homme  et  des  animaux 
est  criblée  d* une  infinité  îfo"  pojres  par  lesquels 
s'échappent,  au  moyen  de  i(i  transpiration' , 
le's^^parties  dès  alimens  qui  he  contribuent  point 
a /rîtii^^.  (Buff,)    ;      V  ' 

Les  vé^taùx  sont  auasi  pourvus  de  pores , 
qui  ont  les  mêmes  usages  que  ceux  ànA  ani- 
jj>aux.  On  dis^ngue  le»  porei  cellulaires-,  le» 
pores  radicaux  qixi  schit  le»  urifices  inférieurs 
d^9  vai»seaux  séreux  ^  et  porppent  les  suc»  de 
roîicELËf  BKuTi,rbrT/de  bot';  E»- 1^"  terre;*»,  porcs  cortiraujo ,  ^qn'oa  peut  te- 


|;arder  comme  les  oriûcef»  supérieurs  des  vais 
seaux   séreux  ;   le»  pores^  glandulaires  .,   d'où 
suintc;^ht,  hors  de  certaines  plante»,  des  suça 
élaboré»  par  de»  glandes.  ^ 

.     FORÉE.  V.  PoiBEAu. 

POREUX  ,  EUSE.  adi.,Qu;  a  de»  pores, 
//n'y  a  point  de  corps  qui  .ne  toit  poreux.  Le 
rerreest.porcu'x.  "  '        >^ 

PORIE.  s.  f.-T.  de  botan.  Genre  de  cham- 

pignon»  établi  aux  dcpen»  de»  bolets.  Dans 

ce  genre,  (e  chapeau^st  iri*égulier,  les  ti^bes 

^  sont  adhérens  entre  eux  f  placé»  à  la  suifaco 

iliTérieufe.  '      , 

PORINE,  8,  f.  T.  *lc  botan.  Genre  de 
plante»  de  la  famille  de»  lichens,  et  composé 
de  «epl  e»pèce9  ,  dont  quatre  avaient  été  com- 
prise»   précédemment  dan»  le  genre  thélo- 

tième. 

PORISME.  ».  m.  T.  d«  géométrie  an- 
cienne. Théorème,  problème  ordinairement 


PORCELLION.  s.  m.  T*  d'hist.  nat.  Genre  |  très-^façile  ,  dont  on  se  fcrt  pour  en.  démon- 


de crustacés  de  l'ordre/de^s  i^opode»,  famille 
des  plèiygibranche».  Oii  a  donné  ce  nonrua 
un  démembrement  du  genre  cloportcdS-  -  \ 

P»RCH  AISON,  ».  r.  t.  de  cha^»e. It»!  du 
sanglier  dan»  la  saison  où.  il  est  lé  plus,  gras 
^t  le  meilleur  il  ipanger.  A  la  fin  de  septembre 
les  sangliers  sont  en  porchai son,  '      *     '  \ 

PORCHAtTON.  s.  m.  T.  de  vénerie.  On 
donne- quelquefois  ce  nom  au  sanglier  quand 
il  est  gras.         '^ 

PORCHE.  ».  ni.  T.  d'arch^ect.  D;»posî- 
tion  dé  colonnes  isolée»,  brdifhiirenien t. cou- 
ronnée» d'un  froiftoQ  ,  qui  form^ç  an  lieu 
cotivert  devant  un  "temple  ou  on  palais.  Oa 
l'appelle  fé^rai¥y(( ,  quand  il  a  qnati^  cp- 
lonne»  de  front;  hexastyle  ^  rqmnd  4I  en  a 
six»,  etc. — On  appelle  porchecintrè ,  un  porche 
dont  le  plan  .e«t  sur  une  ligne  courbe  ;  porche 
circulaire,  celMi^|p|i^t  le  plan  est^en  rond.  — 
Où  appelle fiorcmp^m.ûat ^BèW%^ W- 


trer  ou  pour  en  résoudre  de  plu»  difficiles. 
On  oe  se  sert  guère  aujourd'hui ,  à  la  pUce 
de  ee  mot ,  que  de  celui  de  /emmc ,,  qtioiquc 
celui-ci  ait  une  signiflcation  plus  étendue,  et 
s'iipplique  quelquefois  à  des  propositions 
difficiles. 

PoBisME  ,  chez  les  anciens  géomètres  ,  a 
aussi  la  même  signiCcation  que  corollaire  ;. 
et  l'on  ne  se  sert  aujourd'hui  que  de  ce  der- 
nier mot. 

PORISTIQUE.  adj.  de»  d^ux  genres.  T. 
de  mathém.  Manière  de  procéder  par  po- 
riflme»  ou  par  lemime»,  dans  tme  démonstra- 
tion. • 

PORITE.  ».  m.  T.  d'hist.  hat.  Genre érabli 
ault  dépen»des  madrépores  de  Linoée.  II.  se 
rapproche  de»  véritable»  madrépores  par  son 
aspect,  et  des  aslrée»  par  son  organi»ation  , 
mai»  il  diflere  de  ton»  le»  polvpier»  par  les 
pointe»   oe  »es  étoiles  ïjiui  remplacent  les 
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{aroei.  On  en  compte  ieize  espèces ,   toutes 
appartenantes  aux  miers  des  payi  chaucls. 

/J>01lITES*^s.în.  pi,  t.  d'hiii:  nat.  0^  a 
dènné  ce  nom  aux  madrépores  pétriCés  en 
ag^ate  é  dont  tè%  poie»  ifaipliv  d'une  sub- 
•tancts  silicée  tratiipareiite  ,  paraiiisent  être 
▼idft^^^de  focte  (fue  les  plaquer  que  Ton  Fait, 
e^ -ïfs  iciant  tranQvcrbak'rfht'nt  /semblent 
étjré  çrîbté.es  de^rou»,  quand  on  les  regarde i 
en  ll^s  plaçant  entre  l^dilet  la  lumière.  _^ 

PORLIÈRE*  s;  m*  T.  dè^botan.  Arbre  du 
PéWu  qui  fprme  un  genre  dans  Toctaiidrie 
tttragyuio  ^et  dans  la  famille  des  rutacées. 
li  se  rapproche  dci  galtèscs. 

^PORNOGRAPHIE,  s.  f.  Du  grec  Domù 
femme  débauché© ,  f^X  grapM  j'écris.  Irfité 
de  la  prostilulion.  Il  est  i^u  UMté. 
-" .  POROCÈLE.  s.  R  Du  grec  /?on/f  calus  , 
:daçillon  ,  et  htU  tumeur.,  hernie.  Espèce  de 
hernie  calleuse. 

POROCÉPIIALE.  s.  m. .  T.  d'Lisl,  hat. 
Genre  de  ver»  intestins,  qu'on  a  troUvé'dan!* 
les  intestins  d'un  serpent  à  sonnette- de  Cu- 
mana;  Son  canal  alimeçitaire  excède  douze 
fois  la  longueur  de  son^îorps.  11  a  beaucoup 
de  rapports  a?cc  le  genre  dipbdîon. 

POROGOCA  ou  POROROCA.  s.  m.  T, 
de  phys.  Phénomène  singulier  du  Hux  de  là 
-mer,  que  Ton  observe  entre  Macapaet  le  cap 
Nord  en  Amérique,  Dans  lé  temps  des  hautes 
marées,  la  mer  ,  au  lieu  d'employer  six  heu- 
res à  monter,  pàraîteta  une  ou  deux  minutes 
^  la  plus  grande  hauteur  ,  avec  ugi  brui' 
épo^vanUble,  qui  s'entend  à  deux  lieues  d 

distance;  *  -V 

PORODR AGVE.  a.  yn.  T.  d'bist.  naf .  Genre 

de  coquilles,  dont  les  cârag4ères  sont  :  co- 
quille libre  ,univalve,  cloisonnée  ,  droite, 
renflée  en  fer  de  lance  arrondi;  ouverture 
ronde  ,  horizontale  ;  siphon  central  ;  cloisons 
coniques,  unies  ;  une^pfoultière  sur  le  test ,  qui 
est  criblé  de  pores  afongés  et  disposés  régu- 
lièrement.  ta  seule  espèce  quf  constitue  ce 
genre,  se  trouve  fossile  dans  les  montagnes 
des  environ»  de<Gap.  Elle  atteint  à  plus  de 
trois  po'ices  dc.RHig.        ^ 

POROPIIYLLUM.  s.  m.  T.  de  botau.  On 
ilH)ferit  sous  ce  nom  uneplante  annuelle  d'Â- 
mérit|ûe  ,  Vemaïquable  par  ks  feuilles  mar- 
quées de  petits  points  brillans. 

POROPTÉRIDES.  s.f.'pK  T.  de  but.  Fa- 
mille  de  plantes  ttablie  aux  dépens  de  celle 
^  des  fougères.  Elle  ne  rènfernae  que  les  genres 
marattie  et  danaé.  *       r 

POROROCA  ou  PROROROCA.  Y.PoEO- 

COCA.  •  '  /         r  . 

POROSITÉ.  S.  f.  Qualité  ,>^actèred*iin 
corps  poreuXé  La  poroslip  du  vcr^. '^'^'^ 

POROtiQUE.  adj.-  Bes  deux  genres.  Du 

grec  porcs  c^klùs  j  durillon.  T.  de  chirurg.  Il 

se  dit  des  remèiles  qui  procurent  la  formation 

du  calus.  Il  s'emploie  aussi  substantivement. 

'^  Employer  ics  porotiijtics.  . 

PORPIIJRE.  s.  uî.  T^d'hist.  nat.  En  prc- 
nant 'ce  nom  dans  son  acception  vulgaire,  i" 
désigne  une  matière  minérale  en  masse,  tiès 
dure ,  susceptible  d'un  beau  poli,  et  qui  est 

.  composée  d'une  pâte  dans  lît^uellé  sont  dis-^ 
séminécs  une   multitude  de   petites   parties' 
angiijicuscs  et  granuliformes,  d'une  •rjuieur 
diflërente  de  celle  du  fond.  Cette  définition 
convient  au  porphyre  rouge  anïique,  le  plus 
conpu  da  tous  les  porphyres  empl<)yés  danrf" 
les  arts,  et  qui  a  même  reçu  le, nom  de  por- 
phyre, à  cause  de  sa  couleur  pourprée.   Les 
artistes  ront  appliqué  à  d'autres  pierres  dif-^ 
férèates  Jpar  leurs  couleurs  et  leur  nature, 
mais  qui  avaient   une    structure    analogue. 
Dans  la  Sjuite,  les  naturalistes  ont  généralisé 

^  et  appliqué  xe  nom  à  d^s  pierres  de  toptei 
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formations  et  de  toutes  natures.  Enlfin  il  est 
fixé;  aujourd'hui  à  toute  pierre  composée 
d'une  pâte  dans  laquelle  sonlépars  (|es  cris- 
taux d'autreii  substatices. —  11  s'emploie  aussi 
substantivement,  et  se  dit  d'une  roche  quel"- 
conque  compacte,  contenant  des  cristaux 
épars.  On  dit  aussi  en  ce  sens,  porphyriaue  et 
porphyriiique.  Table  de  porphyre.  Colonne  de 
porphyre.  Figure  de  porphyre.    .      , 

PORPHYRE.  «•  m.  ï.d'hist.  nat.  Coquille 
du  geni^e  des  volutes. 

PORPIIYRION.  s.  m.  ou  POULE  SUL- 
TA  NE.  s.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Genre  de  l'ordre 
des  oiseaux  échassierf-ct^de  la  famille  des  ma- 
crodactylrs.  Ces  oiseaux  sont  ^  peu  près  de  la 
grosseur  d'unc'poule  commune.  Qg  les  trouve 
xlûus  toutes  lés  parties  du  monde ,  sur-tout 
dans  les  contrées  diuudes,  et  sur  le  bord  des 
eaux.1 

PORPHYRISATION.  s.f.  T.  de  pharm. 
Action  de  réduire  en  poudre  subtile  uji  corps 
dur,  en  l'écrasant  sur  du  porphyre.* 

PORPHYRISER.  v.  a.  T.  de  chim.  Broyer 
une  substance  sur  du  porphyre,  pour  la  ré- 
duire eh  poudre. 

iP^RPttYBisii,  i^e.  part. ^ 

PORPUYRITE.  s.  f.  T.  d»hist.  nat.  Que^- 
'quo^  nlbtura listes  appliquent  cette  dénomina* 
tion  très-: impropre  à  des  poudin^ues  dont 
les  graviers  iort  menus  donnent  à  la  pierre 
iri>c  certaine  apparence  de  porphyre.  Mai» 
ç^s  deux  sortes  de  pierres  n'ont  rieii  de  corn- 
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mun. 

PORPHYROÏDE.  adj/des  deuxçcnres.  t. 
d'hist.  nat.  Il  se  dit  d'une/ochc  qui ,  passant 
d'une  modification  à  une  autre ,  commence  à 
prendre  l'apparence  d'un  porphyre i  et  tient 
le  milieu ,  par  exemple ,  entr^  le  porphyre  el 
le  granit.     .         >:' 

•|»0RPITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers  radiaires  qui  faisait  partie,  des  méduses 
de  Linnée,et  qui  a  beaucoup  de  rapports 
avec  elles.  Les  porp lies  ont  le  corps  circulaire 
et  très-plat.         '  .     / 

.    PORQUER.  V.  à.  T.  de  mar.  Faire  lesjjprw 
ques,  les  placer. 

PORQUES.  s.  f.  pU  T*  de  mar.  Piècc*j)le 
charpenterie  posées  sur  là  carli^ngue  ,  el^a- 
rallèles  a>nx  varangues ,  dont  l'usage  est  de 
lier  les  pièces  qui  forment  le  fond^d'un  vais- 
seîiU:.  ^  . 

PORRA.  s.  m.  T.  de  boian.  Nom  espagnol 
dj'une  espèce  de  varec  qur  se  trouve  dans 
la  mer  du  Sud.  Ce  v.arec  a  une  tige  longue 
de  quarante  brasses  au  moins,  et  est  ter- 
miné par  un  rendement  fusiforme  suppbr-* 
taht  «ne  grosse  véhicule»  sphéroïde  ,  d'où 
sortent  des  rameaux  qui  portent  des  fe^^illes 
lancéolées,  très-alongéesk  et  fortement  den- 
tées. -        /      ^ 

PORRACE,  EE.  àdj.  D;i latin  porrum  por- 
reau.  T.de  mvdec.  11  se  dif  de  la  bile  e^t  de 
div^erses  matières  excrémentitiellcs  qui  ont 
une  couleur  verte  somblabje  à  celle  du  por- 
reau.  Pus  porracé.  Bile  porracéc^  . 

PpRREAU.  V.PoiaRAu;- 
^  PORRECpriON.  s.  f.  Mise  en  main  des 
cho^^  dont  on  reçoit  la  disposition.  H^se 
dit  guère  que  chez  les  catholiques  rortiami 
de  la  cférémoriijfî  pralii|uée  on  conférant  le 
ordres  mineurs.  I^es  ordres- majeurs  se  confirent 
par  rimpokitlon  des  majns ,  et  les  mineurs  par 
Iq  porreciian  des  clwsei  qui  en  désignent  les 
fonctions.  . 

PORRIGINEUX ,  EU  SE.  iidj.  T.  de  méd. 
Il  se  dit  d'ime  espèce  de  teigne. 

PORRIGO.  t.  m.  Mot  latin  qui  signifie 
crasse  de  la  tète.  T.  de  médec.  On  a  donné 
ce  nom  à  la  desquamation  furfi/tacée  du  cuir 
chevelu. 

POR'T.  s.  m.  On  donne  ce  nom,  dans  les 
Pyrénées ,  aux  ouvertures  ou  passages  formés 
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ar  la  ^nature  entre   les  sommets   des  plus 
ajitesifcnontagnes  de  cette  chaîne,  et  par  Jes'  * 
quels  on  \à  traversa  d'un  côlé  à  l'autre. 

PORT.  s.,  m.  Espace.de  mer  fermé  et 
abrité  ,  proche  des  Jcrres  ,  destiné  au  mouil- 
ftgedes  vaisseaux,  et qvii  y  est  plus  ou  moins 
propre,  selon  qu'il  a  Wu^  ou  moin»  de  fond 
et  d'abri.  Grand  port,  relit  port.  Bon  port.  -^ 
On  appelle  port  de  toute  marée,  un  port  oïi 
jes  vaisseaux  peuvent  entrer  en  tout  temps  , 
parce. qu'il  y  a  toujours  assez  de  fond;  ycrt 
de  iarrc,' celui  oîi  les  vaisseaux  ont  besoin  du 
(lot  et  de  la  haute  marée  pour  entrer,  parce  ' 
qu'il  n'est  pas  ass(^z  profond^  ou  que  l'entrce 
en  est  fermée  par  quelque  banc  de  sable  ou 
de  roche.  —  Entrer  dans  le  port.  Fermer  les 
ports ,  empocher  la  sortie  de  tous  les  bAtirnehs 

Zui  y  sont.  Être  maître  des  ports  d'une. mer., 
'espace  immense  quç  les  galiins  avaient  d  par^ 
courir,  fît  désirer  un  port  ou  ils  putfent  se  ra-  ' 
douber  et  se  rafraîchir.  (  Rayn.  )  te  port  était 
malpourvu  d'artillerie.  (Volti)  Ses  ports  étaient 
gamfs  de  vaisse/iux.  (  Idem.  )  Ce  bassin ,  qu'on 
dirait  fait  pour  les  carénages ,  n'a  pas  te  défaut 
des  ports  encaissés.  (  Rayn.  )  Le  port  de  Bas- 
sora  devint,    comme   ses  fondateurs  Vavaient 
prçvu,*  un  entrepôt  célèbre. \Aiï^in.)  Un  port 
qui  a  peu  de  fend.  Malheureusement  son  port 
était  fermé  par  une  barre  sur  laquelle  il  ne  reste 
q\io  douze  pieds  d'eau.  (  Idem,  j  Une  côte  dé-, 
pourvue  de  ports.  Ce  port  d  deux  embouchures , 
dont  une  petite  lie  forme  ta  séparation.  (  Idem/) 
La  crainte  de  retomber  djcins  la  disette  fctma  ncs 
ports  à  l'exportation  du  blé,  (.  V^'**  )  Les  Fran- 
çais  ne  ftèqucnlércnt  que  rarement  ces  ports. 
(  Rzyn.)  Le  poft  de  celte  ville  offre  aux  vqis- 
Sjcaux  un  asyle^  sur  et  commode.  (  Bart^i.  )  Un 
port  vaste  et  excellent.  Il  serait  aisé  de  donner 
un  port  commode  a  cette  ville^  quia  déjà  une 
rade  excellente.  (Rayn.) — ^  On  appelle  port 
franc,  celui  où  les  marchands  ne  paient  point 
de  droits  tant  qu'ils  n'entrent  point  dans  Tin- 
térieur  du  pays,  —  Faire  naufrage  au  port  ,> 
faire  nanfrage  dans  le  port  même  ;  et  figuré 
ment,  échouer  dans  quelque  entreprise,  au 
-moment  oti  l'oo^royait  |a  voir  réussir.^—  f/n 
\'aisseau  est  arrivé  a  bon  port,  lorsqu'il  est  ar- 
rivé heureusement  et  sans  accident.  Des  mar- 
chaftdi ses  arrivent  à  bon^ort.  —  Figurément, 
on  dit  qu'/m  homme  est  arrivé  à  bon  port  dans, 
un  endroit  quelconque^  lorsqu'il  y  cist  arrivé 
jBans  accident  et  en  bo^nne  santé.—  Conduiro 
une  entreprise  à  ion  portu  la  bien  conduire 
jusqu'à  la  (^n.  -r  Cond^ez  votre  grossesse  i 
bon  port.  (  Sc-vig.  ).  —  Prendre  port.  Surgir  au 
port  ^aborder  à  teiu'e.,  soit  dans  un  port,  soit 
ailleurs.  —  Port,  se  dit  aussi  de  certains  lieux 
sur  les  rivières ,  oij  les  bâti4nen8  qui  abordent^ 
chargent  et  déchargent  des  marchandises, 
port  de  charge ^oi\  Içs  yoituriers  par  eau,  pr^n-    r 
nent  les  marchandises  dont  jl^  composent  ia 
c|iarge  de  leurs  bateaux  ;  port  de  décharge  ouf 
port  de  vente,  oh  les  voituriers  par  eau  coo- 
duiseqt  leurs  marchandises  pmir  être   ven- 
dues, -y  /^ 

'J^oax,  se  dit  Ç":urémenl{d(e  tout  lieu  de  re- 
pos,  d'assurance  ,  de  tranquillité.  V/^rd^  anô 
vie  inquiète  et  agitée,  il  est  dans  te  port.  — 4)ri 
dit  d'un  homme  de  bien  ,  qJ^^iiest  mort  dans 
des  scntimens  de  pièlé  ,  qu'il  est  ahiié  au  port, 
dans  /d  port.  '^  '  .A. 

Oïlappéile  port  de  salut,  un  lieuoà  l'on 
se  retire  à  labM  d'une  tempête.  Cette  ttc , 
cette  rade  ont  été  pour  lui  un  port  de  salut. 
On  le  dit. aussi  figurément  d'une  maison  où 
l'on  se  retire  loîii  des  embarras  du  monde  y 
et  généralement  de  tous  les  lieux  qù  l'on 
cherche  à  se  mettre  à'  couvert  dé  quelque 
danger.  Lalmaison  de  son  ami  a  été  un  port  de 
salut  po^tr  lui.  . 

*  PORT.  s.  m.  T.  de  mar.  La  charge  d'un 
vaisseau ,  ce  qu'il  peut  porter.  Cette  charge 
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OU  fori .  R'évîilue-par  tonneaut  de  ?ooo  livres 
po-saol  rliaciih.  Ainsi,  quand  pn  dit  un  bail- 

^  mcni  dm  port  4t  loo  tonneaux  ,  on  entend  un 
bAtiment  capable,  de  porter,  tant-tîn  Kiar-. 
rhandi»eM  qu'en  i^iunitionH,  lest,  armes  et 
liomîne»d'f<(njpa^es,  cent  l'ois  îooo  livi.es, 
ou  2Qo,0()O  livres  pesant  ,  ou  aooo  quin- 
lanx.  Kt  il  en  est  fie  mfiiuc  à  proportion  de 
Ccni  dr  1000  et  de^aooo  tonneaui  et  au-delà, 
cfui  sont  les   ploirgrands ,  ^^  <i^"*  '^  pof^j 

-suivant  cictte  évaluaUon  ,  passe  aouvenl  le 

gj^ids  de' 4v«oo><>^^o ''^''®** 

PoBT,  se  dit  de  ce  qu'il  en  coûte  pour  les 

fraîà-dc  voiture  que  l'on  paie  aux  messagers, 

inîiîtres  de  dillRences ,  et  autres  voituriers, 

soit  par  terre  ,  soit  par  eau.  —  On  le  dit  aussi 

du  oioit  taxé  que  l'on  paie  pour  les  lettres 

qui  arrivent  par  la  po^te.  Payer  le  port  d't^ne 

Itllre.   Une  httre  affranchie  de  port ,  ou  fran^ 

che  dét  port,    est  une   lettre  doiit  k  port  a 

été  payé  aa  cotnnns  de  la  pôi*le  d'où  elle  est 

I)artic  ;  ou  qui  ne  doit  aucun   droit,  d'après 

*  certains  réglcmchs.  —  On  appelle  aussi  port , 

xe  qu'il  en  coûte  pour  le  salaire  des  croohe- 

teûrs^  on  port(*-faix  auxquels  on  fait  poi  ter  des 

marchandises.  i,^di  payé  deux  francs  fiàur  te 

Poar  û'jLiMRs.  L'action  ou  lé^roit  de  por- 
ter les  armes.  Le  pont  d:arn^es  &st  défendu 
'  dans  cette  assemblée.  On  lui  a  pcnms  ,  on  lui 
a  açcurdc  le  port  d^armcs'.  H  interdit  même  jus- 
qu'au  port  d'arhrci.  (  Volt.  ) 

Il  se.  dit  encore  à  certains^jcux  de  cartes, 
en  parlant  des  cartes  qu'on  réseye  pour  les 
jdindre  à  cellesqui  doivent  rentier  du  talon. 
Mon  port, était  beau,  mais  il  m'est  renfrévi- 

lain  jctU  .     '  .  * 

Tout,  se  dit  du  maintien  d'une  pfêrsonne, 
(le  la  manière  dont  elle  porte  son  corps  et  sa 
lùle,  lorîjqu'ellc  est  debout.  Un  port  noble  et 
majcstiUJi c.,  in  port  de  reine.  Un  beau  port  de 

te  le.  ,  '  . 

PoKT.  t!n  tcfmes  de  botanîauc,  on  se  sert 
de  ce  mol  ,  tu  parlant  des  plantes ,  dans  le 
même  sens  qu'on  emploie  celui- d'ajr^  en 
parlant  des  animaux.  Le  port  ne  résulte  pas 
de  la  structure  de  quelques  parties  d'une 
j)laHte,  mais  plutôldu  tout  çnsomble.  Varbrù 
(lui  donne  lefjirofle  a  le, port  du  bùilileau,  (Kayn.) 
Cette  plante  a  le  port  de  la  ciguë.  (Encycl.) 

Tout  de  voix.  T.  de- mnsiq.  Passage  insen- 
sible de  fà^  voix  ,  d'uff^ton  inférieur  à  un  ton 
supérieur,  Quand  le  passée  se  fait  d'un  ton 
supérieur  à  un  ton  inférieijir  ,  il  s'appelle  un 

V    POUXABLE.  adj.    des  deux  genres.  Qui 
-^  peut  ou  .qui  doit  être  porté. 

'  PORTAGE,  s.  m.^Action  de  porter.  Il  fau- 
'     dra  tant  d'hommes  ci  de  chevaux  pour  le  portage 
de  CCS  marchandises. 

Il  se  dit  ajissi  du  droit  que  chaque «odîcîer 
de  maiine  et  chaque  matelot  ont  de  pouvoir 
embarquer  pour  leur  compte  ju^^qu'à.tant  pe- 
sant. Cet  officiera  droit  de  portage  pour  tant 
de  quintaux 


inais  il  n'est  plus  usit^;  on*  dit  ^aujourd'hui  * 
portuiit.  \ 

POHTANT,  TE.  aVlL  Qui  porte.  //  a  été 
tuéjd'un  coup  de  pistolet  à  bout  portant ,  o'est- 
à-dire,  tiré  de  fort  préj.— KigurémenI  et  l'a- 
Tnilièrement,  dire  des  injures  àtfùui  portant, 
directement ,  en  face. 

PORTANT  ou  PORTE  POIDS,  s.  m.  T; 
dé^  phvbique.  Nym  que  l'on  donne  à  un  mor- 
ceau de  Ter  que   l'on   met  sous  les  pieds  de. 
Tarmure  d'un  aimant,  et  auquel  on  suspelid' 
le  poids  que  Taimant  doit  soulever.— En  fer- 
mes de  ceint  jrier  ,  on  appelie  portant^  la  par*' 
tie  du  baudrier  et  du  ceinturon  qui  pend  de- 
puis la   fin  d'un  des  côtés  de  la  bande ,  jus- 
qu'aux pendans,  et  qui  sert  à  raccourcir  otr  à 
alonger  ^  soit  le  baudrier,  soit  le  ceinturon. — 
Les  porteurs  de  chaise  appellent  portant  ^  un 
fer  couibée4  ajtaché  aux  cotés  des  chaises , 
où  l'on  met  les  bAtons  pour  les  po;'ter. — Les 
bahutiers  donnent  ce  nom  à  un  fer  en  forme' 
d'anse,  attaché  .aux   côtes  de^  éoflWîS^   des 
malles,  des  cassettes  et  des  baliuts  ,  dont  on 
se  sert  pour  Ics' soulever  jet  les  porter  ou  Ton 
ve\it.    •  '  '•'."■.■  ■■'•',.'    .;■ 

PORTATIF,  IVE.  adj.  Qu'on  peut  alsé^ 
ment  porter.  Cette  machine  est  d'autant  meil- 
leure,  qu'elle  est  f>ortutive.  On  a^  dans  lés 
arméçs ,  des  fourr^  des  moulins ,  des  ponts 
portatifs.  Untirpe  portatif  Une  cabafie  porta  - 
tire,,  par  oppÔHtioh  à  cabane  fixe.        ^ 

POIITE.  s.  f.  Ouvertpre^praiiquée  dans  un 
miir  pour  entrer  dans  un  lieu  clos^  et  pour 
en  sortir.  On  appelle  proprement  /}or/f.  Tas- 
se m  blague  de  menuiserie  ou  de  charpenterie 
qui  ferme  cette  ouverture  ;  -^  porte  â  j^ans, 
qui  a  sa  fermeture  en  trpis  parties,  dont. 
Timé  est.de  niveau  ,  et  dont  les  deux  autres^ 
sont  ranipantes  ;  -^  porte  antique  ou  atticur- 
gue,*diSni  le  seuil  est  plus  long  que  le  lin- 
teau ,  ses  pieds-droits  n'étant  pas  parallèles; 

—  porte  arec  ordre  ,  qui  est  ornée  de  colon- 
nes ou  de  pilastres.;  t—  p^fHe  bâtarde ^  qui 
sert  d'entrée  à  une  maison  /et  qui  a  cinq  ou 
six  pieds  dç^large;  —  porte  biaise,  doi.t  les 
tableaux  ne  s_orit  pas  d'équorre  avec  le  mur; 

—  porte  bombée,  dopt  la  fermetîire  est  en 
portion  de  cercle;  —  pçrto  bourgeoise,  qui  a 
ordinairement  quatre  pieds  de  largeur  ;  — 
porte  charretière ,  qui  sert  pour^  le  passage 
des^harrettes;  -^  porte  crénelée,  porte  d^uo 


un  couronnement  et  une  farmelure  dê^grille 
de'fer  ;  —  porte  rampante  ,  dont  11*  cintre  oii  \ 
la  platcbande  est  rampante  ;  -^  porCe  rusti" 
que,  doiît  ks  paremens  de  pierre  sont  en 
bossages  rustiques  ;  — .  porte  secrète ,  petite 
(i^orte  pr;itiquée  dans  le  b{is  d'une  maison  pour 
y  filtrer  et  en  sortir  secrètement  ;  ^-^  porte 
sufkaissée  f  dont  la  Fermeture  est  eil  anse  de    \ 

Sikmer  ;^^  parte  sur  le  coin  ,  porte  qui-,  ayant 
n0  trompe  au-d^ssùs ,  est  en  pan  coupé  sous 
l'encoignure  il'ufiiiâtimeut  ;  — ^  parie  mobile, ,  ^ 
se.dilt  de  toi^e fermeture  de  bois  ou  debrohxe 
qui  Iremplit  la   baie  d'una  porte;  —  porte  A 
deux  vantaux ,  qui  est  en  deux-  parties  appe- 
lées pantaux  OM  battons  ;   —  porte  àjour,o\ï 
porte  à  claire-voie,  porte  faite  de  grilles  cle 
ièr  ou   de   barrcai^  de  bot?»;  ^ — portcà  pla^ 
curd,  porte  d'assemblage  dé  menuiberie  avec 
cadres^  cham branle  ,  corniche  ,   et  quelque- 
fois un  fronton  ;   —  porte  art  usée ,  porto  d« 
mi*nuiserie  dont   l'assemblage   n'a  point  de 
saillie^  et  est  tout  uni;  —  porte  brisée ,  porte 
dont  la  moitié  se  brise  sur  Tautre^On  ooin«f 
taie  nxxs^ï  porte  brisée ,  un^  fOtX^t  k  deux^aa- 
tauj^^^;--  porte  coe/idr^)  ,^  grand   asjcmb^a^ 
de  menuiserie  qui  sert  k  fermer  la  baie  d'une 
porte  où  peuvent  passer  des  carrossés,  et  qui 
est  c^nlposéede  deux  vantaux  faits  au  moins 
chacun  ae  deux  battans  ou  montans  ,  et  de 
trois  traverses  qui  en  formentje  bâli,  et  reû- 
iermçnt  des  cadres  et  des  panneaux,  aveav^n 
gijLichet  dans  l'un  de  cel   va^ltauxj  —  pinrtô 
coUpce,  poÀii  à  deux  ou  quatre  vantaux  atta*-   _-\ 
chV'^  è  un  ou  à   deux  pieds^droits  de  la  baie* 
CesWanUux  sont  où  coupés  à  Hauteur  d'ap* 
pui  ,Vcomme  aux  boutiques , ou  à  hauteurue     •  " 
passage ,  coôime  au^  portes  croisées,   éi)nt 
quelquefois   la  partie  supérieure  reste  dur-    ^ 
mante.^    — \  Porte  d'assemilage  ,.   se   dit  de 
tout  vantail  de   porte  don f  le  bâti  renferme 
des  vpadres  et  des  panneaux  ù  un  on  à  deux 
piBrren]en»4:  —  portg  de  bronie,  porte^qui  cst^^ 
jetée  len  bronze,  et  dont  les  parties  qui  imi- 
tent les  cqtpoartimens  d'une  porte  de  menai-  ' 
se'ric  sont  aitachéçs  et  rivées  sur  un  bâti  de 
forte   menuiserie,  et   enrichies  d'or^nemeos 
pos^tiches  de  sculpture;  — porte  de  fçr,  porte 
composée  d'un  châssis  de  fer  qui  retient  des 
barreaux  et  d^s  traverses,  ou  des  panneaux 
avec  des  enroulSmeqs  plats  et  de  tôle  cise- 
lée. On  ap4)elle  aussi  por/'5  de  fer,  une  porte 


^ 


v 


vieux  château  qui  a  des  créneaux  comme  dans.  ^^9^  ^^  châssis  et  les  barreaux  sont  recou 


hi  continuité  de  son  mur;  —  porte^croisèe , 
feiiètre  sans  appui  qui  sert  de  passage  pour 
aller  sur  un  balcon  ou  sur  une  terrasse;  — 
porte  dans  t'angte  ,  porte  qui  est  un  pan 
coupé  dans  Paûgle  rentrant  d'un  bâtiment  ;  — * 
porte  dé  clôture,  moyenne  «porte  dans  un' 
mur  de  clôture;  —  porte  de  croisée,  la  porté 
qui  est  à,  droite  ou  à. gauche  de  la  croisée 
d'une  grande  église  ;  —  porte  de  dégagement , 
petite  porte  qui  sert  pour  sortir  des  apparte- 
mens  sans  passer  par  les  principales  pièces;  — 
porte  d'enfilaaS^  4)n  donne  ce  nom  à  toutes 
let£  portes  qui  se  rencontrent  d'alignement 
En  parlant  de/certaihs  fleuves,  comnie  de  l  dans  les  appartemens;  —  porte  de  faubourg. 


celui  de  Saint-tâurent,  oii  il-^y  a  d^Bsants 
qu'on  ne  peut  remonter  ni  descendr^n  «  a- 
not,  on  dit,  faire. port  âge,  pour  dire  pt)r- 
ttrpar  terre  J<*^aniit-  et  tout  ce  qui  es\  de- 
dans aurdelà  de  la  eliute  d*eau  ;  et,  eh  parlant 
des  v^ndroits  où  sont  ces  chutes  d'eau ,  on  les 
appelle  portages.  Depuis  là  jusqu'à  Qufbec, 
il  y  atant  de  portages.  "         A    '     \' 

"^PORTAlL.  s.  nu  Là  princIpale|)oyte d'une 
église,  avec  les  ornemens  qui  Paeeômpa- 
^nent.  Le  portail  d'une  église.  Portail  magni- 
fi'juc,  superbe j  bien  entendu.  Le  éedans  de 
ctHù  église  ne  rc pond  pus  au  portail.  . 

Ou  appelle  aussi />or/ai7,  la  façade  entière 
d*une  église.  Le  portail  de  Saint  ^ Pierre  de 
llome  Autrefois  on  disait  fortaux  au  pluriel  1 


ou  fausse-porte  ^  perle  qui  est  à  l'entrée  d'uu 
fauDOurg;  —  porte  de  ville,  porte 'publique  à 
l'entrée  d'une  ville ,  c-u  à  l'entrée  d'une  grande 
rue  ;  -^  porte  triom phate i  porlè  bâtie  par  ma- 
gnificence plutôt  que  par  nécessité,  en  mé- 
moire de  quelque  expédition  militaire  :  telles 
sont ,  à  T/ris,  les  portes  de  Sjiint-Denys  et  de 
Saint-Martin  i  —  porte  ébrasée,  dont  les  ta-» 
bteaux  sont  à  pans  coupés  en  dehors  :  telles 
sont  les  portés  de  la  plupart  des  églises  gothi- 
ques;'—  parte  en  nidie,  qui  est  fixité;  ^en  ma- 
nière de  niche;  —^iporte  en  tour  rçhde,  qui 
eît  percce^lans  un  mur  circulaire,  et  qui  est 
vue  par  dehors,  à  la  différeDce  de  la  porte  en 
tour  creuse^  qui  faitl'eOet  contraire;  -^  porte 
flamande,  composée  de  deux  jambages  avec 


verts  de   plaques  de  tôle,  et  qui  sart  aux 
lieux  qui  renferment  des  choses  précieuses, 
et  oii  l'on  craint  le  feu  :  telles  sont  les  por^ 
tes  des  trésors  et  des  archives;  —  porte  dou" 
ble,  porte  opposée  à  une    autre,  dans  uue 
même  baie,  soit  ^our  la  sûreié  ou  le  secret 
du  lieu  ,  soil  pour  y  conscrvçr  la  chaleur;*— - 
porte  en  décharge  ^  porte  coniposce  d'un  bâti 
de  grosses  membrures,  dont  les  unes  sont  de 
niveau,. et  les  autre^  inclinées  en  décharge, 
toutes  assemblées  p^r  entaillés  de  leur  demi- 
épaisseurs  et  chevillées,  eu  sorte  qu'elles  for- 
ment une  grille   recouverte   par  dehors  de 
gros   ais  en   rainures    et   languettes  ,  cloué» 
dessus  avec  ornement  de  bronze  ou'  de  fer 
fondu  ;^^ — porte  finie,  décoration  de  .pierre 
ou   de    marbre,   ou    placard   de  menuiserie 
avec  des  vantaux  dormans,  opposé  ou  ptral- 
Le  le  à  une  vraie  porte,  pour  la  symétrie;  — 
porte  traversée p  po|*e  qi»i,  étant  sans  embot' 
tures^  est  faite  d'aïs  debout  croisés  carrément 
par  d'autres  ais  retenus  par  des  clous  dispcr* 
ses  en  compartimens  losanges; —  porte  t;i» 
trée^  porte  qui  est  partagée  en  tout  ou  à  moi- 
tié ,  avec  des  croisillons  de  prtit  bpis»  dont 
les  vides  sopt  remplis  de  carreaux  de  verre 
ou  de  glace,  il  se  dit  par  ojppôsitioo  à  porte 

pleine.  .  . 

la^  baie  d'une  porte.  Le  seuil  dfune  porte. 
P3hte  de  jardin.  Porte  d'écurie.  La  porte  (Tang 
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grange.    Tirer. Iç^  porte  après  soi.  Fermer  ld\ 
poHc.  Ouvrir,  fermer  une  porte.  .Enfoncer  une 
porte.   Heurter ,  frapper,  gratter  a  ta  porte. 

,  Fermer  unc'pqrtê  au  verrou ^  la  fermer  à  la  ctef. 
Pousser  une  porte.  Unç  sorte  dp  honte  ies  arrè- 
iait  sur  le  seifjii  de  la  porte.  (Bartii.)  Vayes*- 
vous  ce  concours  d&  spectateurs  auprès  de  ta 

,  ^pSHe  de  la  ville...'/  (IcJcuu)  Vcnntmi  se  pré- 

.  senia  aux  portes  de  la  ville,  (Hayn.)  Je  voulus 
entrer  pour  lui  parler,  mai»^  avait  fermé  la 
porte  en  dedans.  (3,-J,  Rouds.)        ,  \  ^ 

Figjjrémcnt.  —  I^e#  ce  moment  4   il  PfT'yt 

^  une  occasion  gui  ne  revimdra  peut-ôtrc  Jamais ^ 

.  dès^emparer  des  portes  et  des  .sources  de  tou* 
tei  les  richesses  du  Nouveaiif'Mpnde.  (Rayn.) 
Il  me  parait  qu'en  général  il  y  a  beaucoup 
d'injustice  et  bien  peu  de.  philosophie  à  taxer 
de  malcrialisme  l'opinion  que  les  sens  sont  les 
seules  portes  des  idées.  (Voit.)  L'impoùurc 
frappe  à  toutes  les  portes.  (I<lem,)  Les  Chinois 
sont  peut 'être  mauvais  politiques,  lorsqi/iU 
nous  ferment  ta  porte  de  leur  empire.  ^Rayn.) 
Ouvrir  une  porte  à  la  calomnie. 

On  dit,  refuser  la  porte  à  un  homme,  pour 
dire  5  ne  voulpir  pas  le  laittstT  oiilrer  en  An 
endroit.  //  se  présenta  pour  entrer  au  lai,  et 
on  lui  refusa  Ui  porte»  On  dit  airssij/ù/rc  re- 
fuser la  perte  à  quelqu'un  chez  soi,  pour  4ir(*, 
ne  ▼ôùloif  pas  i;ecev-oir  sa  visite;  faire  dé- 
iffk^dre^a  porte,'  pour  diï?e,  défrndre  de  lais- 
sér.  entrer  perHonne  clii'z  soi,  la^  porte  pétait 

'  défendue  ;  et  donnerla  porte  à  quelqu'un^  pour 
dire ,  le  faire  passer  dovant  soi  par  honqcur. 
On  dit  qu'on  est  logé  à  la  porte  de  quel* 
qu'un,  qu'on  est  logé  porte  à  porte,  pour 
dire  qu'<)n  a  une  maison  tout  auprès  de  la 
sienne;  et, on  dit  qu'on  a  une  maison  d  la 
porte  d'une  ville ,  quand  on  a  tiqe  maison  qui 
en  est  fort  près.       • 

,On  dit  ligurétucnt ,  mettre  quelqu'un  à  la 
porfc  ^  pour  dire  ,  te  chasser.  *       . 

.    On  dit  (igurément  et  familièrement ,  pren- 
dre la  porte,  pour  dire  ,  se  retirer  ,s'échap- 

•  per  ,  a'é^atler  à  propos  d'bn  lieu  où  l'on  est  , 
et  où  l'on  a  quelque  chose  à.  craindre.  //  fit 
bien  de  prendre  la  porte,  sans  quoi  il  aurait 
été  maltraité.  Prenez-moi  la  porte,  et  bien 
vite,  Oa  dit  à  peu  prcl^s  dans  le  même  sens  , 
passez-moi  là  porté.  —  On  dit  dans  le  même 
seris  ,  enfiler  la  porte.  Enfilez-moi  la  porte  bien 
vite.  —On  dit  (igurément  et  familièrement , 
mettre  la  clef  sous  la  porte,  pour  dire  ,  démé- 
nager furtivement.  •  • 
On  dit  j  de  porte  en  porte  ,  pour  dire  ,  dé 
maison  en  maison  :  aller  de  porte  en  pa^te ,  sol- 
liciter de  porte  en  porte;:  et  on  dit  (igurément 
qu'un  homme  heurte  à  tou ter  le^-  portes,  pour 
dire  qu'il  s'adresse  àMoutes  sottes  de  person- 
nes ,  ef  cherche  toutes  sûrtes  de  moyens  pour 
réussir  dans  une  affaire. 
^  On  dit  figurément  qu'un  homme  s'est  mor* 

{ondu  à  la  porte  d'un  ministre,  pour  dire  qu'il 
ui  a  fait  long-temps  sa  cour  sans  en  pouvoir 
rien  obtenir  ;  et ,  en  termes  de  civilité ,  pour 
dire  qu'on  a  été  pour  rendre  visite  il  quel- 
qu'un  ,  on.  dit  qu'on  a  été  ,  qu'on  s'est  pré- 
sente à  sa  porte.    . 

Se  faire  écrire  à  la  porte  de  quelqu'un,  se 
faire  écrire  sur  la  liste  du  portier,  afin  que  le 
maître  sache  qu'on  a  été  chez  lui,  —  Trouver 
porte  close,  ne  trouver  personne  .dans  une 
maison  où  Von  yê.-r-Toutes  .es  portes  lui  sont 
ouvertes ,  il  est  bicn^çu  partout ,  à  cause  de 
la  considération  dont  il  jouit.  — Il  faut  qu'une 
porte  soit  ouverte  ou  fermée,  il  faut,  lorsqu'il 
n'y  a  qiie ,  deux  partis  à  prendre,  le  dé- 
terminer pour  l'un  ou  pour  l'autre.  —  Être 
aux  portes  de  la  mort ,  être  sur  le  point  d'ex- 
pirer. —  On  dit,  dans  le  style  de  l'Écriture  , 
les  portes  de  l'enfer ^  pour  dire,  les  puissan- 
bes  de  l'enfer.  Il  est  dit ,  dans  l'Écriture  , 
'  que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas 


contre  J' église.  — '  On  appelle  figurémont, 
porte  de  derriore^  un  fauz^fuyant^  une  dé- 
i';>ite  ,  un«vécha|)patoire.  Ne  vous  fiez^as  à 
ccthèmjnelà^ila  toujours' une  porte  de  der* 
riére.  —  0(i  appelle  pçrte  de  secourir  une 
porte  secrète  par  laquelle  On  introduit  quel- 
qu'un au  besom.  Cela  se  dit  quelquefois  ,  en 
plul«^teriè,  d'une  puite  cacbée  qulseitaux 
intrigues  galantes.  y 

On  dit  familièrement  ^  écoutct  aux  portes, 

f:)Our  dire-,  être  aux  aguetfi  pour  surprendre 
€  secret  d^;  quelqu'un  ;  et  i'on  dît  figurément 
et  familièrement  ^  cela  ^ous  apprendra  à  écou- 
ter aux  portes,  en  parlant  à  quelqu'un  qyi  est 
puni  d'une  curionilé  iudiscrcté  ou  d'une  dé- 
marche inconsidéiée.      '      j 

On  dit  de  quelqu'un  qui  paraît  avoir  deviné- 
un  sçcret ,  qu*«7  à  écouté  aux  portes.  Cela  se 
dit  aussi    ironiquement*,    p/>ur    dire  qu'an 
fioihmc  a  rûal  entendu  ,    qu'il   à  compris   à 
moitié.  .w 

On  appelle porfc^  busquées,  des  poites  d'é- 
cluses d(JYit  les  vantaux  s'arcboiuVat  récipro- 
quement ,  l'un  d'amont  ou^J'cn  haut ,  et  l'au- 
tre d'aval  ou  d'en  bas.  -, 

A  Porte  ouvrante,  a  Poeig  fkriiantë.  Phra- 
ses dont  on  se  srrt  en  parlant  dos  places  de 
guerro  ,  et  autres  villet^^ou  l'on  ouvre  et  où 
Ton  feime  les  portes  à  cerlaïnes  heures  pré-^ 
cises  dn  soir  et  du  inMïn.  J'en  isui^  sorti  à 
porte  ouvrante.  J'y  suis  rentré 'd  porte  fer» 
mante.  . 

A  Porte  clôsk.  Phrase  adverbiale.  Eh  se- 
cret ,  sans  témoins.  Cela  s'est  faif  'à porte  close. 
Nous  raisonncruns  de  cela  quand  nous  serons  à 
£prte  close..        ' 

On  appellera  porté  d'une  agrafe^  la  petite 
louvertuie  dans  laquelle  on  passe  le  ctochc^t 
d'une  agrafe.  .        '  *         ^ 

Po:iTB ,  se  dit  ;iu3si  dans  une  acception  par- 
ticulière, pour  signifier  la  coUr  de  l'iempercur 
dés  Turcs  ;  et  c'est  dans  ce  sensjqu'on  dit  , 
Porte  fit tomafie.  Arnbassadeur  à  la  Porte.  Il  a 
été  long' temps  à  la  Porte.  Vn  ambassadeur  ,  un 
envoyérdô  la  Pbrte.    %  v^  >  \  .  ' 

PÔRTE-AIGUILLE.  s,  m.  Instruinent 
dont  les  chirurgiens  se^erveut  pour  donner 
plus  de  longueur  aux  aiguilles,' et  pour  les  té.- 
nir  d'une  manière  plus'stable.    . 

Les  tabletiers-gaîniers  appellent  porfc-ai- 
guille.  une  sorte  de  pincé  de  fer  qui  sert  à 
saisir  l'aiguille ,  et  qui  est  reténue  par  un  an- 
neau qui  gliisse  le  long ^ du  porte-aiguille., 
comme  dans  le  porte-crayon. 

PORTE-ALLUME.  s.  m.  T.  de  boulanger. 
Petit  rééhaud  contenant  dés  morceaux  de 
bois  alluipés,  quo  Ton  port^  à  l'entrée  du  four 
pour  l'éclairer.  [ 

POUTE-'ARQUEBUSE.  s.  m.  On  appelle 
ainsi  un  oIGciei*  qpl  porte  le  funl  du  roi  qtkand 
il  va  à  la  chasse. 

Il   se    dit  aussi    des  officiers    qjiii   ont    la 
même  charge' chez  lés  princes  de  la  famille 
^royale.  ^  .        .  ^ 

PORTEASSIETTÇ^a.  m.  Cercle  d'argent, 
d'étain^j^te. ,  qu'on  niet  sur  là  tabie^  et  sur 
lequel  on  met  des  plats,  des  ahsiettes  d'eutrëë 
et  d'entitîmets.         ^ 

PORTE.AUNE..  s.  m.  Morceau  de  bois 
ou  de  fer,  qui  soutient  une  aune  en  l'air, 
pour  pouvoir  mesurer  6anj  l'aide  de  quel- 
qu'un.  .  \         , 

PORTE-BAGUETTE,  i.  m.  Anneau  placé 
le  loug  du  fût  d'un  fusil ,  d'un  pistolet ,  pour 
recevoir  e^  porter  la  baguette. 
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PORTE-BALANCE,  s.  m.  Morc^  de  fer 
avec  un  crochet  au   bout  ;  et  moffté  sur  un 

Eied  ,  qui  sert  à  suspendre  le  trébuchet  ou  la 
alance  d'essai.  '^ 

PORTE-BALLE,  s.  m.  Petit  mercier  qui 
porte  sur  son  dos  une  balle  où  sout  ses  mar- 
chandises. 


.   PORJE.BARRES.  s.  lu 
coi;des  passés  dans  l'anneaii'dii  licou  et  qui 
supportent  les  bîirres  des   chevauiN  ûue  l'on 
mène  accouplés.  . 

),  S?^^^^^^!^^^  '•  "''•  ^-"  RiiYNoiropno^ 

11  Eh.  s.  i?i.pl/r.d'hisCriat.  Famille  d'insectes 
coléoptères,  ayant  pour  caractères  :  quatre 
articles  à  tous -les  tarses;  tôte  prolongée  anté- 
lieuremènt  en  Jormè  de  m\Wau  ou-df»  trom- 
pe,  avec  la  bouche  lerminale  ;  larves  à  pâte V 
très-couitcs  OM. nulles.  On  a  divisé  relte  fd-^ 
mille  vu  d(jmx  tribus  ji^ceile  des"  bruchèles^, 
et  celle  des  cliarànçonites. 

PORTE-BO.iSOlR.  s.  m.  T..  dç  marine; 
Appui  placé^  sous  le  bosioir  en  forme  d'iirc 
doutant,  d«nt  ^e  h^ut  est  urdinàir^méht^ou- 
vragé  en  tète  d«h  ^ï^ure. 

P0HTE-B0VCrE,8.  m.  Canuleouînstru. 
nient  à  la  faveur,  duquel  on  dirige  et  rori  i^on- 
duit  des  bougies  dans  turètre  pcxur  le  dilater 

POUTE-BROCIiB  ,    PORTÉ-TAïlEAU  J 
PORTE-TARIÈRK.  s.  m.  On  donne  cciiom 
à  des  manches  mobiles  dans  lesquels  on  em- 
manche,  à  volonté  différcns   outib  dont  les   ■ 
.grosseurs  varient.  /  '^  -   a 

PORTE-CARREAU,  s.  m,\Petit  cHné  de 
menuiserie  soutenu  par  des  pomnies,  et  sur 
lequel  on  m^t  un  caneau. 

P0J11TK.CIIAPÈ  ^.  m,  Celuiqui  porte  or- 
dinair^-menthi  chape  dans  une  église.  //  est 
porte-chape  dans  une  telle  paroisse, 

POUTE-CHAPEAt.  s.  ni.  T.  de  bblan! 

.V.TPÂLIURE.  » 

PORTE  CHOUX.  S.  m.  Petit  cheval  con- 
venable^ un  jardinier  pour  porter  ses  lé'^u- 
mes  au  marché.  Cecheval  est  troo  bas ,  on  n'en 
peut  faire  qu'un  porte-choux. 

PORTE  COLLET,  s.  m.  Pièce   de  carton  ' 
ou  de  baleine  couverte  d'ëtpffe,  qui  sert  â- 
porter  le  collet  6u  le  rabat.  v    * 

PORTE-COUTEAU,  s.  m.  C'est  dans  la 
fabrication  des  filets  ,  des  harms  et  des  ha« 
meçons  ,.un  instrumentqui  sert  à  couper  le 
m  de  fer  dont  on  fait  les  haihéçans. 

PORTE-CRAYON,  s.  m.  Instrument  d'or  , 
d'argent,  de  cuivre ,  ^etc. ,  dans  lequel  on^ 
met  un  crayon^  ?' 

PORTE-'CROIX.  s.  m.  Celui  qui  porte  la 
croix  devant  le  pape  ,  devant  un  légat  ,  de- 
vanf  un  archevêque.  Il  se  dit  aussi  de  ceux 
qui  poitent  la  croix  aux  processions.  \ 

PORTE-CROSSE,  s,  m.  Celui  qui  porte  1^ 
crosse  devant  un  évêque.  '  \ 

"PORTE-DIEU.  f.  m.  On  appelle  ainsi, 
dans  une  paroisse ,  un  çrétre  chargé  spécia- 
lement de  porter  le  viatique  aux  malades. 

PORTE-DR APEAU;  s.  m.  Celui  quî  porte 
le  drapeau  dans  une  compagnie  d'infanteriel 

PORTE-ÉCUELLE.  s.  m.  T.  ^J'hist.  nat. 
Genre  de  poisson.  <      %         ' 

PORTE-ENSEIGNE,  s.  m.  C'est  ainsi 
qu'on  appelait  autrefois  celui  qu'on  a  appelé 
depuis  enseigne  dans  une  compagixie  d'infan- 
terie. • 

PORTE-ISpÉE.  s.  m.  On  apnellé  aînii  ce 
morceau  de.  cuir  ou  d'étoffe  qu  on  attache  à 
la  ceinture  de  la  culotte  ,  pour  pcaterrépée. 

PORTE-ÉPEU^ON.  s.  m.  Morceau  de  cuir 
mis  poQr  soutenir  l'éperoo  du  cavalier. 

PORTE  ÉPINE.  V.  Poxc-.Fic.  '* 

PORTE-ÉFONGE.  s.  m.  Terme  d«  tour- 
neurs. Pince  propre  à  porter  une  éponga  pour 
mouiller  les  métaux  qu'on  tourne,  afin  d  em- 
pêcher que  les  outils  qdi'i'échauÉSent  en  tra- 
vaillant ,  ne  se  détrempent. 

*   PORTE-ÉTENDARD.  s.  m.  lise  dît  d'un 
cavalier  qui, dans  les  marchet  ordinaires, 

[)ortc  rctendard  que  le  cornette  doit  porter 
t%  jours  d'action. 
Il  signifie  aussi,  una  pièc«  de  CQivt«  atta-' 
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eh^'c  &  la  «elle  f  p^pr  appujrSr  le  bout  d'cp 
^l,dc  rëlcndard.  :^ 

VORTE-ÉTIVIERS]  «.  m.  S^ipgfe  iitla- 
chée  8!ïf  ledt»rrjj<irç.dc»  panneaux  tie  la  aelle, 
ctcTÙi  «tri  il  TeVÎr  wétrieré.  \ 

TOUTE  ÉTRmIÈRES.  «.m.  p!.  ÀnDcmtix 
ilfi  fér  carrés  placés  aux  deux  cùlésdelaselle, 
le  plu»  prèJ  de  Ija  Doinle  de  l'argon  qu'il  est 


^po» 

TORTE-FAIX.  ^.  i".  Credictcur  ,  celui 
dont  le  métier  est  de  porlerd^i  fardeaux:. 

On  appelle  portefaix  d'en  haut  et  d'en  ban, 
les  deux  points  d'appui  du  grand  re^soft  du 

métier  à  bas. 

POti.i  E-FEU.  g.  m.  T.  d'artiftciers.  Con- 
duit ou  Tpn  met  l'amorce  pour  faire  jouer 
successivement  des  fusées  dans  le1)  feux  d'ar* 
tifire.  — Dafis  rartillerie  ,  boia  d'une  fusée  à 
bouibc  ou  à  grenade.        ^        x 

PORTEFEUILLE.  ».  m.  Carton  plié  en 
deux  ,  couvert  de  peau  cru  de  quelque  étoffe , 
et  servant  à  renfermer  des  papiers. 

PORTE-FEUILLE,  s.  m.  T,  de  botan.  On 
donne  ce  nom  à  la  rapette  vulgaire. 

PORTEFORET.  s.  m. T.  de  melteurs-en. 
œuvre.  Outil  qui  consîste^en  une  platine  ron- 
de ,  percée  de  plusieurs  troui,  dans  lesquels 
on  fait  passer  le  l'iil  des  forets  dont  les  oui- 
vrot»  restent  en  dessus.  Cette  platine  est 
rnonlce  sur  un  pied. 

\  Les  orfèvres  appellent /)OA:f^-/!?^e^-,  uu  petit 
éfau  ou  tenaille  à  bouclé  oaà  coulant^  poin- 
tue à  l'extrémité  opposée  à  ses  mâchoires  , 
dani  les^queiles  on  met  le  foret  qu'on  serré  îiu 
moyen  de  la  bopcle.  On  y  adapte  une  .poulie 
avec  son  archet ,  et ,  en-ajyiuyant  là  partie  de 
i'élau  contre  un  clou  erçiix,  et  la  pointe  du 
Jorel  contre  la  pièce  qu'on  veut  percer^ on 
furine  soa  trou.  •    / 

♦  PORTiybRÈVE.  s.m.  On  appelait  ainsi 
autrefois,  le  principal  magistrat  d'un  port  de- 
nier ou  d'une  ville  maritime. 

P0RTE-II/VURA.1NS.  s.  m/ pi.  T.  de  mar. 
>  Longues  pièces  de  bois  mises  en  rébord  et  en 
saillie,  clouées  et  chevillées  de  cùlé ,  à  l'^r- 
rière  de  chaque  mât,  sur  J^^sx^ôtés  des  hau^s 
du  vaisseau,  pour  soutenir  les  haubans,  et  les 
.empêcher  dé  porter  contre  les  bord^iges. 

PORTE-UUFLE.  i.  ra.  T.  d'horlogerie. 
Petit' outil  en  forme  d'aiguille ,  qui' sert  à 
in^JUe  de  rhuilc  au  pivot  des  Ebontr^Y  et  des 

^ppaE-IRIS.  s.  m.  T.  d'hist,  nM.  Nom 
5pus  lequel  on  a  fait  connaître  deux  espèces 
de  méduses,  qui  sont  entourées  d'un  cercle 
portant  les  coqîeur»  de  r«rc-en-cieL 

PORTE-I^AMBEAtJX.  ».  m.  Espèce  d'oi- 
seau qui  l'ait  partie  du  genre  des  martins. 

PORTE  ;  LAME.  s.  m.  T.  de  fabrique  de 
toiles.  Pièces  de  boi»  de  l^a  largeur  du  métier 
du  tisserand,  appuyées  des^  deux  bouts  sûr 
les  traverses  latérale»  du  haut  du  métier,  et  qui 
sontieniient  la  corde  à  laquelle  sont  suspen* 
dus /le»  pouliots  et  les  poufies  qui  font  haus- 
ser et  baisser  les  lameS|  parle  mouvement 
i  des  marche».  •  * 

PORTE-LANCETTE.  ».  m.  T.  d'hist.  nat-. 
On  donne  fce  nom  k  Pacanthure  chirurgien. 

PORTï-LANTERNE.».  m.  T.  d'bist.  nat. 

V.  FuLGOBt». 

PORTE-LENTILLE,  s.  m.  T.  de  bot.  On 
a  donné  ce  nom  à  la  oidulaire.      ..^ 

PORTE-LETTRÇ.  ».  m.  Sorte  d'étui  ou 
de  petit  porterfeuille ,  daD»1eQuel  on  met  de» 
lettre»  et  d«»  papier» ,  tt  que  l'on  porte  dans 
»a  poche.    ^ 

PORTE  -  LUMIÈRE.  »,  m.  Iiutrament 
dont  on  fait  uaa^e  pou»  introduire  dan»  une 
direction  commode  etcontenabley  un  jet  de 
lumière  dan»  on  litu  obtcor,  afin  de  faire, 
par  son  moyen  9  diflfëfente»  expérience»  »ar 
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la  lumière»  soit  en  la  réfléchissant,  soit  en  la 
rëfiactant,  »oit  en  séparant  le»  rayon»  de  ma- 
nière a  rendre  apparente^  e»  couleur»  qui  la 
composent.  '  v     ^  m-     ■' 

^ORTELYRES.  ».  m.  T:  d;hi»f.  nat.  Fa- 
mille  de  l'ordre  de»  oiseaux  sylvains,  de -la 
tribu  des  tétradactyles.  .      ^ 

PORTEMALHEUR.  ».  m.  Homme  dont 
lacompagnii^eKt  funeste,  cause  des  malheurs. 
Il  est  familier  I  et  ne  s'emploie  que  par  exa- 
gération et  ei|.  badinant.  Cet  homme  est  un 
vrai  parie  i^alkéur,  le  malheur  la  suit  par- 
tout.  ' 

PORTE-MANCHON.  ».  m.  Gr^*!  anneau 
d'argent  qu'on  mettait  aux  manchons,  au 
travers  du qiii^er passait  un  ruban  attaché  Ji'la 
ceinture,  pour  soutenir  le  manchon. 

PORTE- RIANTE  AU.  s.  m.  Sorfe  de  valise 
qui  est  ordinairement  d'étoffe.  On  i.  oelleaus- 
SI  porte-manteau,  un  morceau  ^de  bois  attaché 
à  la  muraille  et  garni  de  distance,  en' distance 
d'espèces  de  pommps  ou  têtesTaisant  saillie, 
où  1  on  a  accoutumti  de  suspendre  les  habits. 

On  appelait  porie-mantcau ,  un  olBcier  du 
roi  dont  fa  charge  était  de  porteur  le  manteau 
du  roi  quand  il  sortait. 

PORTElftASSUE.  s.  m.  T.  de  bot.  Qcnre 
de  planVes  établi  dans  la  farnille  des  grami- 
nées, pourplacerquelques  espèces  de  canche». 

PORTEMIJIOIR.  ».  m.  T.  d'hist.  nat. 
Noin  donné  par  des  amateurs  à  un  bombyx 
de  l'Amérique,  qui  a  sur  les  ailes  une  tache 
transparente  comme  du  talc,  ou  vitrée, pro- 
duite par  un  défaut  d'écaillés  sur  cette  par- 
tie, qui  est  environnée  de  ligneslsn  forme  de 
cercle,  et  ressemblant  ainsi^en^quelq^  sorte, 
à  un  miroir,  avec  son  cadre. 

PORTE-MITRÊ  D'OR,  s.  m.  t.  £hîsl. 
nat. .Dénomination  du  chardonneret,  fP&près 
la  plaque  Jaune  dont. ses  ailes  sont  décorées. 

PORTE-MONTRES,  s.  m.  Petite  armoire 
vitrée  où  sont  jsuspendues  lès  mônlres  qp'un 
horloger  veut  mettre  en  évidence  ..—On  donne 
aussi  ce  nom  aux  coussinets  sur  lesquels  por-' 
tent  les  montres-  qu'on  suspend  aii  maiteau 
d'une  cheminée.  A^,      • 

PORTE-MORS.  s.  m.  Cuirs  ^|||Ptoutiê^ 
n  en  t  le  mors  de  bride.  Chaque  porte/ mors  a 
une  boucle  'par  le  moyen  de  iaquclle  il  peut  Cire 
haussé  ou  baissé.  " 

PORTE-MORTS,  s.  m.  T.  d'Jjist.  nat.  V. 
Néciophork. 

PORTE-MOUCHETTES.  s.  m.  Instru- 
meut  de  métal  où  l'on  met  les  mouchettes 
dont    n  mouche  les  bbugies  ,  les  chandelles. 

PORTE-MOUSQUETON,  s.  m.  JEspècc 
de  crochet  ou  d'agrafe  qui  est  au  bas  de  la 
bandoulière  d'un, cavalier,  et  qui  l'aide  à 
porter  son  mousqueton. 

On  donne  le  même  nom  aux  petites  agrafes 
qui  sont  aux  chaînes  et  aux  cordons  de  mon- 
tre,  parce  qu'elles  sont  faites  de  la  méu^e 
manière. 

PORTE-MUSC.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Qua- 
drupède ruminant  du  genre  des  dievrotains. 

PORTE-KOlJf .  ».  m.  T.  de  bot.  Nom  vul- 
gaire  d'un  arbre  de  la  Guiane,  dont  le  fcuit 
e«t  un  drupe  gros  com .'lie  la  îète,  contenant 
quatre  noyaux  pu  noix  bonnes  à  manger. 

PORTE  OR.  s.  m.  Marbre  à  fond  noirâtre, 
parsemé  de  veines  d'une  beileconlear Jaune. 
On  le  trouve  aux  environs  de  Potte-Venere , 
sur  la  côte  de  Gênes.  "  '^  - 

PORTE -ORIFXAldMB.  a.  m.  Ghevalier 
qui  était  charge  autrefois  de  porter  Toriflam- 
me  dansjes  combats. 

PORTE  PAGE.  s.  m.  T.  d'înàprlm.  Mor- 
ceau de  papier  fort,  o«  plié  en  plusieurs 
doubles  ,  sur  leqnel  Je  compositeur  pose  les 

t>sges  d'une  moyenne  ou  petite  forme,  après, 
es  avoir  liées  avec  une  ficelte ,  pour  les  im- 
poser ensuite.  ^ 


K 
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PORTE-PIÈCE,  s.  m.  Outil  dont  Ae»  cor. 
donnierii  se  servent  pour  piécer  les  souliers. 

PORTEPIERRE.  s  m.  Instrumentait  en 
forme  de  porte-crayon^  qui  sert  à  porter  la 
pierre  infernale.  I 

PORT^.POIDS.  s.  iti^ T.  de.phjsîque;  V. 

PoBTAlVt.  ~  Vv 

PORTE-PLUMÇ,  s,  Hi.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  à  la  ptérone  camphrée. 

PORTE-PLUMET.  ».  m.  T,  d'hist.  nah 
Coquille  du  genre  c yclostôme.  i 

PORTEQUEUE:  s.  m.  T. d'hist.  nat.  On  a 
dontié  ^e  nom  à  dos  papillons  k  queue  de  )a 
division  des  chevaliers,  et  de  cell^  des  plé- 
béiens ruraux. 

PORTERAMES.  ».  ra.  On  appelle  ainsi , 
dan»  les  manufactures  d'étoffes  de  spie  ,  une 
planche  percée  d'une  large  rainure  an  milieu 
de  laquelle  est. un  cylindre  roulant .  sur  le- 
quel glissent  les, ficelles  qui  s'appellent  ra^ 


mes. 


PORTE- RESPECT.  ».  m.  Il  se  dit  d'une 
arme  qui  impose.  On  le  dit  aussi  ql!iteiquefois 
tl'une  marque  extérieure  de  dignité.    * 

On  le  dit  aussi  d'une  personne  grave  et  sé- 
rieuse dont  la  présence  iroposp.  ; 

?ORTE  SCIE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Famille 
d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères ,  sec- 
tion des  térébrans.  Ce  sourdes  insertes  her- 
bivores, qui  forment  deux  tribus,  les  ten- 
thrédi  ej  et  Ics'urocérates.     '  .  '     ' 

PORTESEL.  s.  m.  T.  de  salines.  Panier 
pour  transporter  le  sel.  ^ 

PORTEnSOip,  s.  m.  T.  d'hist.  na^.  Nom 
que  l'on  donne  au  coq  à  duvet,  à  cause  de  son 
plumage  soyeux.  —  On  a  donné  aussi  ce  nom 
à  la  pinne  marineou  jambonneau. 

PORTRTAPISSERIE.  s.  fa*  Châssis  de 
boi»  qu'on  élèv^  au  haut  dhine^ porte,  et  sur 
lequel  la  tapisserie  s'étend  poefr  tenir  lieu  de 
pOQtière. 

PORTE-TAREAU.  V.  PosTi-Baocni. 

PORTE-TARIÈRE,  s.  fn.  Outil  d'arquebu- 
siers qui  ser|  à  emrhancher  les  tarières. 

PORTETARÎÈRE.  s.  m.T;  d'histioat.  In* 
secte  de  l'ordre  des*  hyménoptères.    <  ^ 

PORTÉ-TRAIT,  s.  ifi.  Petit  'morceau  de 
cuir  plié  en  deux  ,  qui  sert  à  soutenir  le  trait 
des  riie^aux  de  carrosse.         '  '     . 

PORTETUBE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Çb- 
quille  fossile  du  genre  ii^urex  de  Linnée,  dont" 
ion  a  fait  nn  genre  particulier  sou?  le  nom  de 
typhis.  '        •      ^  '         V-  '^ 

'  POJRTETUYAUX.  s.'m.pi.T.  d'l'i>st;^nat. 
On  a  donné  ce  nom  U  une  sejptron  '3'insectes 
de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  dont  les  der-: 
niérs  anneaux  de  l'abdomen  forment,  dansr 
les  femelles,  un  tuyau  rétractîle ,  avbc  un  ai- 
guillon au  bout.  '  '      n  .    ^ 

PORTE-V ALISE,  s^  m.  Officier  du  pape . 
qui,  dans  le»  cérémonies,  marche  avjint  les 
écuyerstl 

PORTE-VENT.  ».  m.Tuyao  de  boîs  qui 
•6(jrte  le  vent  des  soufflets  dans  le  sommier  de 
l'orf^e.  —  On  donne  aussi  ce  nom  à  la  par- 
tie de  la  musette  par  où  l'on  fait  entrer  le  vent 
a%cc  un  soufflet.  —  On  lé  donne  aussi  à  un 
tnyau  de  fer  recourbé  par  le  bout ,  qui  dirige 
le  vent  dans  le  corps  de  la  fiamme  de  la  lampe 
de  rémaiileur.  :•       -* 

PORTE-VERGE,  s.  m.  Bcdeâu  qui  porte 
une  baguette  ou  une  verge  devant  le  curé, 
devant  les  marguilliers,  dans  une  église. 

PORTE-VEROUÈS.  s.  m.  .pi.  T.  de  ma- 
rîne.  Pièces  de  charpenterje<|ui  ont  presque 
la  forme  d'un  arc,  qui  forment  la  partie  la 
plus  élevée  de  l'éperon  du  vaisseau,  et^ui 
règnei^  èur  l'aiguille,  jusqQ'aa-de»»ou»  de» 
bossoir».  Ce  sont  ce»  pièce»  qui  donpent  la 
Ibrme  k  l'éprron^ 

FORTE- VIS.  ».  m.  Pièce  d'ome^eot  qui 
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fe  place  <^i  cùlé  gauche  d'un  fusil,  xU  à-vU 
delà  platine,  et  doot les  deux  boul^  sont  per- 
cés pour  recevoir  les  deux^randes  vis>de  la 
platihe  et  leui*  servjr  d'éCrWfcr 

FORTK-VOIX.  s.  m.  Sorte  d'ioslrumcnt 

■  '  4.      s.  1 

en.  forme  de  trompette^  pour  |)drter  la  voii 
au  loin,    ,      »  V  ^ 

PORTÉE,  s.  f.  C'est,  en  géniSral ,  rétendue 
en  longueur  considérée  relativeoient  à  l'ac- 
tion de  quelque  instrument. —  Il  se  dit  en 
parbnt  des  aunes  à  feu,  ou.des  armes  de  trait, 
pour  iparquex  jukqu'oîi  un  canon,  un  mous- 
quet ,  un  arc ,  eic. ,  pç^uvent  porter  un  boulet, 
nne  balle  ^  une  flèche*.  Camper  hors  de  la  ppf- 
fée  dit  canon.  S'avancer  à  la  portée  du  moitsq^aet. 
S'avancer  à  une  parlée  de^pistolet.  fions  sommes 

'   hors  de  la  portée  des  balles. 

On  dit?  d'une  petite  distance  ,  par  exem- 
ple, en  parlant  de  deux,  maisons  de  campa- 
gne voisines  Tune  de  l'autre,  qu*i7 n'y  a ^m'/^h^  . 
portée  de  fusil.  Je  vais  à  une  portée  de  fusil  do 
^ajuillep  J 
-  Portée,  en 'te»*mes  de  commerce  de  mer, 
9e  dit  d'une  certaine  quantité  de  marchandi- 
ies  qu'on  permet  aulx  gc^ns  d'équipage  d'un 
vai/scau  marchand  de  porter  et  d'embarquer 
pour  Iciir  compte  fans  paydr  de  fret  ;  c'est  ce 
qu'on  nomme  aussi  pacotille.  Lorsqu'il  n'y  a 
que  leur  coffre  et  leuri  bardes ,  on  Tappelle  or- 
dinaire. —  Portée,  signifie  aussi  la  capacité 
d'uii  vaisseau.  Désigner  la  portée  d*un  navire, 

.  c'est  en  iiVdiquer  la  graudouf  et  le  port.  — 
En  teumetif  d'architecture,  portée^  se  dit  de  ce 

•  qui  reste  d'une  plate-bande  entre  deux  co- 
lonnesr'ou  deux  pieds-droits.  C'est  aussi  la 
Jongueur  d'un  portail  entre  ses  jambages, 
d'une  poutre  entrç  deux  murs,  et  d'une  tra-' 
yée  entre  deux  poutres.  Les  corbeaux  soula- 
gent la  portée  des  poutres.  —  On  entend  aussi, 
f^T  portée,  le  somniier  d'une  plate-bande*^ 
d*ùn  arrachement  de  retombée  ,  ou  le 
bout  d'une  pièce  de  bois  qui  entre  dans  un 
mur,  ou  qui  porte  sur  une  sablière.  —  Por- 

■'•'  fée,  si^nilie  aussi  une  saillie  au-delà  du  miir 
déface,commeIas^llied'une'gouttière,  d'r.n 
.  auvent  ,^d'une  cage  de  croisée.  — En  termes 
d'arpentturs,  portée,  sa  ditd'une  mesure  qui 
est  de  la  longueur  de  la  chaîne  que  Tarpen- 
teur  porte  d'un  piquet  à  Vautre. -^  En  termes 

*^  d.'épingliers,  c'est  une  claque  plus  forte  que 
les  autres  qui,   dans  la  chaudière. du  blan- 

f 

la  petite  assiette  où  un  pivot  prend  naissance, 
et  sur  laquuJle  portent  les  arbres  ou  tiges, 
quand  Ils  sontylansla  verticale.  —  Les  mat- 
teurs  ^  en  -  œuvre  désignent  par  portée  i  la 
place  dans  laquellcFdoit  être  logée,  la  pierre 
/-que  l'un  veut  sertir^  Quand  on  dispose  un, 
chaton  pour  y  recevoir  une  pierre ,  on 
forme  sur  le  bor4  du  chaton  un  biseau  à  la 
lime  ;  c'est  aur  ce  biseau  que  l'on  creuse  la 
portée  avec  une  échoppe  ro:idc.-:-Lc8  plom-* 
biers  nomment  les  portées  d*un  m'Qule  à 
fondre  les  tujaux  sans  soudure,  deux  petits 
tuyaux  de  cuivre  de  deux  pouces'^de  long 
ou  environ  ,  et  de  l'épaisseur  que  l'on  veut  . 
donner  aux  tuyaux  c|e  plomb  qui  traver- 
sent les  rondellci  qui  sont  aux  deux  bouts 
du  moule.  •— Por(0«,  dans  les  manufactures 
de  lainage  et  de  soierie ,  se  dit  d'un  certain 
nombre  de  fils  qui  font  partie  de  la  chaîne 
ù'éioSù.  La- chaîne  d'une  étoffe  doii-  être  com- 
posée d'une  certaine  ^/uantiié  de  portées,  et 
cha^Me  portée  d'un  certain  >Mmbr^  de  fils. 
lies  chaincntn  étoffée  de  ^ne  ê'ourdiéS^ent 
ordinairement  par  demi- portées,  c'est-à-dire  î 
quecbaque  portée  est  partagée  en  deux,  pour 
Avoir  plus  de  facilité  de  lea  mettre  aur  le 
jmùtier.  —  Portée,  en  termes  de  chaste 
dit  de  l'action  du  cerf  qui,'  passant  |la| 
hoU  épais,  jeune  et  tendre  >  fail^' 
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to\i|;ner  les  branches  avec  sa  télc.  -r-  On  dit , 
en  fauconnerie,  ^w  l* oiseau  a  bonne  portée, 
pour  dire  qu'il  eét  attaché  avidement  à  Tap- 
pÀt.  —  Portée,  en  termes  de  musique,  est  la 
collection  des  cinq  lignes  parallèles  dont^nous 
nous  servons  pour  noter  là  mns.ique,  La  por- 
tée de  musique  est  compobc^e  de  cinq  lignes  , 
celle  duplain-chant  n'en  a  que  quatre. 

Portée  ,  se  dit  j^ui^si  de  tous  les  petits  que 
la  femelle  d'uri  animal  quadrupède  porte  ou 
met  bas  en  une  fois.  Xa  portée  d'une  chiçime. 
" — lise  dit  aussi  du  tenips.  que  la^  femelle 
porte  ses  petits.  Pendant  la  porjce.        -     . 

On  dit  qu'une  chose  est  à  la  portée  de  la 
maux ,  de  la  vue,  pottr  dire  que  la  main,  que 
Iti  vue  peut  y  atteindre  i  qu*on  est  à  la  portée 
de  la  voix  de  guclqn^un,  pour  dire  qn*<m  en 
est  assez  près  pour  ent(;n(tre  sa  voix.  Êtreà 
.portée  de  faire  ,  de  Mcmandef'  quelque  chose. 
Il  est  à  portée  d'avoir  des  nouvelubs  de  l'ar- 
mée. Un  long  séjour  en  Egypte  Cavait  misa 
portée  de  dérober  aux  praires  égypiiens^  une 
partie  de  leurs  secrets.  (Barth.)  Si  je  suis  j  a- 
■  mai^  à  portée  de  vous  rendre  quelque  service 
dans  ce  pays-ci ,  je  vdus  prie  de  ne  pas  m'd- 
pargner.  (V^olt.)  Je  no  veux  plus  être  la  dupe 
des  ingrats ,  ni  metire  les  hommes  d  portée 
d'être  ingrats.  (Idem.J 

PoATÉB,  se  prend  aussi  pour  l'étendue,  la 
capacité  de  l'esprit ',  pour  ce  que  peut  faire*, 
ce  que  peut  Concevoir  ou  produire  l'esprit 
d'une  personne.  La  portée  de  l'esprit  humain. 
Cela  passe'  sa  portée ,  la  portée  de  son  esprit. 
S'accommoder^  se  mettre  à  la  portée  de  quel- 
u'un.  Çelc^est  au-dessus  de^ma  portée,  L't^ 
impie  changement  de  cttincurc  est 
plus  à  la  vortcc  de  notre  esprit  et  flatte  dTi 
notre  cœur 


9 

dée  rf'  . 

portée  de  notre  esprit  et  flatte  pTus 
que  Vidée  d'une  modification  nou- 
velle. (Moçitesq*)  Cette  fausseté  peut  être  mi^e 
aisément  à  la  portée  de  tous  les  esprits,  (Rayn.) 
PoRTi^B  ,.se  dit  encore  en  parlant  de  Se  que 

ÏK;ut  faire  une  personne  par  rapport  à  ses  ta- 
cns  ou  à  sa  fortune.  Il  aspire  à\tne  charge 
qui  est  au-dessus  de. sa  portée.  II,  fait  une  dé,- 
pense  fort  au-dessus  de  sa  portée; 

PORTEMENT,  s.  m.  T,  d'arts  du  dessin. 
On  appelle  portement  de  croix ,  une  peinture 
ou  gravure,  qui  représente  Jésus-Christ  por- 
tant sa  croix. .      "^      ' 

PORTER.  V.  a.  .En  latin /?br/rtrc,  du  grec 
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.  croix  en  ce  monde,   puur  dire  que  chacun 
j  sea  peines,  ses  afQictions.  —  On  dît  qu' 
porte  une  personne  sur  ses  épaules,   po 
qu'elle  est  à  charge  par  l'ennui  qu'oUe 

porte  bateau,   ppur^ 


Oa   dit  qu'iinc   rivière 


a/ 
qi]'(?n 
ur^dite 
donne. 
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dire  qu'elle  est  navigable. 

On  d\t  qne  du  vin  porte  bien  ?cau ,   pt^ut  ' 
dire  aii'r^.nmro   nit\-\n   v  niofftù   #K>  .i'.l...     ..:  • 
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phortos  fardeaUi  Soutenir  quelque  chose  de 
issagc,  sépare  on^la  quantité  ou  l'espèce  lourd  ,  de  pesant.  Porter  uri  .fardeau.  Un 
s  épingles. — En  termes  d'horlogerie,  c'est     /i^or/e-^tx  71a /Jor/e  un  sac  de  blé,  qui  porto 

.«^»:*..  •>«c>:^4«..  ..-«,--:  ^î-^i. -J--.-.-!  _-î,-^ .   "     A     ••    -       '^      -  »       .•  r*      -  I        .    . 


un  ballot.  Porter  de  l'eau.  Porter*  du  bois. 
Porter  une  chose  sur  la  tcte ,  sur  les  épaules, 
sur  la  wain.  Porter  une:  chose  d*'unè^main, 
n'employer  qu'une  main  pour  la  Soutenir. 
Un  homme  qui  porte  deux  cents  pesant.  Por- 
ter à  bras,  Pprter  une  hotte.  Porter  un  homme 
dans  une  chaise  à  porteurs.  Porter  ùri  homme 
sur  un  palanquin.  Porter  des  pierrcsj  sur  une 
civière.  Porter  une  châsse.  Porter  une  éiére, 
—  Un  cheval  qui  porte  un  homme.  Un  mulet 
qui  porte  des  bagages.  Un  vaisseau  qui  porte 
tant  de  tonneaux.  Une  rivière  qui  porte  de 
grands  bateaux-  Un  vaisseau,  qui  porte  cinq 
cents  hommes  d'équipage  çt  des'  vivres  pour 
six  mois. — Figurément.  J'éprouve  avecdouleur 
que  le  poids  d^ une  ancienne  faute  cet  un  fardeau 
qu'il  fatn  porter  toute  ^a  vie.  (J.-J,  Rouss.  ) 
J'ai  été  accablé  de   fardeaux   que' mes  forcer 
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modais  mieux  d'avoir  <étc  un  peu  retardée 
dans  votre  souvenir ,  que  de  "porter  l'épou* 
vafiiable  inquiétude  que  j'avais  de  votre 
santé.  (  Sévig.  )  Comblé  des  vrais  biens  de 
Phumanité,  vous j,ap prendrez  à  porter  avec 
plaisir  le  doux  fardeau  d'une  vie  utile  à  vas 
proches.  (  J*-J*  Rouss.  )  Il  a  plus  de  travail, 
^fJ4is  d'affaires  qu'il  n'en  peut  porter,  qu'il 
\ut  fair^.Jt  porte  lui  seul  tout  le  poids 

^il'cs.  ~  On  dît  que  chaem  porte  sa 


irc  qu  encore  qu  on  y  mette  de     __^  „_. 
ne  lai^se  i>as  de  seiitîr  la  force  dà  vin.;  (H  qû'ii  , 
ne  porte  pas» l'eau,   pour  dire   quîil  a  peu  de 
fonc,  peu  de  sève.[et  que,   pour  peu  qu'on       - 
y  mette  d'eau,  11  n'a  presque  pluVde  saveur. 

I^OBTKH  LBs  ARMKs.  Etre  au  service  militaire. 
//  a  porté  les  armes  pendant  %jmgt  ans.  J'ai  ^ 
porté  les  armes  sous  ce  général.  Il  estfcn  âge       / 
de  porter  les  armes.   ~    Porter    Us    armes  Vf    * 
faire  la. gtjerrc.  lia  porté  les  ^mès  en  Italie ^    • 
en  Espagne.  Il  ii  porte  les  armc^  contrje  fju^'r 
tricîje^IlM  porté  les  amies   cmtre  siy  patrie.    -        1 
Il  a  porté  les  armes  pour  sa  patrijii\  La  plupart 
de  ces  hommes  quilont  porté  les  armés,   savent 
manier  l'épéeet  le  ^lousquct  aussi  bien  que  la' 
serpette  et  la  houe.  (J.J.  Rouss.  )^         •    v 

'  Fo-Risa.  Transporter  une  chose  d'uft  lieu  en 
(yn  autre.  Portez  ces  livres  dans  le  cabinet.  Por- 
ter une  chose  çà  et  là.  Porter  tout  autour.  Porter 
une  lethe  à  la  pçstc.  Porter  une  chose  à  quel- 
qu'un  de  la  part  d'un  autre.  Faire  porter  des 
marchandises  par  terre,  par  eau.  —  Tiguré- 
men't.  //  porta  dans  sa  pairie  son  admiration  et 
sa  rceonnajssancc.  (  Volt.  )  Est  ce  là  le  tribut  de 
tendresse  et  de  reconnaissance  que  j'irais  lui 
porter?  Il  va  aux  spectacles,  et'f^orte  çnsuite  à 
souper  sa  j^e  douce,  et  son  humeur  égale.  (Idem.)  ; 
Il  porta  dans^ia  Pologne  seÉ  )rcssentimcns. 
(Idem.)  Cet  événement  porta  la  crainte;  et  ta  , 
désolation  de  ville  en  ville,  (Idem,  )  Toutes  les 
nations  elie;^  lesquelles  il  voyagea  se  firent  un^ 
honneur  de  le  seconder  dans  son  dessein ,  de  por- 
ter tout  les  arts  dans  uiie  patrie  nouvelle  et  de 
concourir  à  cette  espèce  de  création,  (l do tn.  ) 

PoHTEH.  Avoir  sur  so^,  tenir  à  la  maio. 
Porter  de  l'argent  sur  soi  Je  porte  toujours  un 
livre  dans  ma  poche.  Portée  une  cartne.  Elle 
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J)ortàit  un  bouquet  àla  main.  Porter  un  cier 
a  la  procession.  PortcKilcs  pistolets.  —  FigOré- 
nienfl  Si  je  ne  portais  pas  ^d'avance  le  crime  au 
fundde  mm  cœur,  je  n'y  portais  plus  ces  réso- 
lutions généreuses  qjui  seules  peuvent  lui  résis-  . 
ter.  (  J.-J.  liouss.  )  L'hamine  porté  en  lui- 
même  une  énergie  naturelle  qui  le  tourmentç..^ 
(  Rayn. )  // porte  un-coeur  sertsible.  \ 

Porter  ,  se  dît  de  toutes  les  parties  de  l'ha- 
billemenl  et/le  la  parure,  pour  signifier  qu'on 
les  a  aetucllement  sur  soi ,  ou  qu'on  a  couV 
tume  de  fès  avoir.  Lé  roi  portait  un  manteau 
de  pourpre.  Elle  portait  une  robe  dc-^utjb.  Elle 
ne  portait ^ird  Se  dentelles.  Porter^ des  diamahs. 
Porter  perruque.  Porter  des  chemises  f\ne£  tf or- 
ter  le  deuil.  Porter  des  souliers  hauts  ,  dés  sàu-^ 
tiers  plats  ,  des  souliers  de  couleur.  Les  fem^neA 
portent  plusieurs   colliers  de  rassade.  (Buff.V)- 
Porter  i  épéc.  Porter  la  soutane.  Porter  lefpoc. 
Porter  chape.  Porter  la  croix  de^St.-Louis.Pgp^i 
ter  la  croix  d'honneur.  Porter  le  cordon  bl&tu} 
PoKter  une  décoration. —  Figurément  ^  porter 
un  beau  nom,  porter  un  nom  illustré  par  dcs/- 
actions  glorieuses  ou   des  talens  distingoés. 
—  On  dit  i  porter  les  couleurs  d'june  fcmnh  ^  * 
pour  dire,  porter  dans  son  ajustement  dea 
couleuia  semblables  à   celles   qu'elle  ]  alTcc* 
ne  pouvaient  porter.    (  Volt.   )    Je  m'dccowt^  tioone  le  plus,  -r-  On  dit  proterbialemeat 
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qu'une  femme  porte  la  culotte,  pour  dire  quelle 
eat  entièrement  maîtresse  dans  la  maison,,  e^ 
que  son  mari  n'y  a  aucune  autorité.  '  ' 
^Porter  ,  se  ciit  de  différentes  manières  de 
tenir  son  corps  ,  sa  tête»  syes  bras,^  ses  jaui. 
bes,  PoHer  la  tête  haute.  Porter  la  tête  de  côté^ 
Porter  les  pieds  en  deliors.  Porter  le  tras  eM 
itharpe.  —  il  se  dit  aussi,  en  ce  sens ,  de  ctr^ 
tains  animaux.  Un  ^cheval  qui  porte  bien  ss 
tête.  Un  chien  qui  porte  bien  w  ortilUs. 
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'  Ou  dit  fif^urément  et  fiitnilierèiiient  qu^ûti 
homme  le  porte  haut^  pour  dire  qu'il  aÛccte  . 
cet  aiit  d^^  vanité ,  d  orgueil ,  d'innolence  , 
qu'inopirtnt  aux  petite  esprits  la  naissance  « 
les.  richeste?,'  Ip  rang  ,  la  dignité  ,  la  Tausse 
opinion  d  iin.ni|èrite  dUiïïïf^^té  d'est  un  homme 
qui  le  porte  ha^t ^  qui  le  porte  très-haut^  Et 
on  dit ,  porter Ijpnheur,  porter  malheur^  porter 
Quignon  ^  pour  Mirç  ,  ôli*e  cause  de  quelque 
bonheur ,  de  quelque  malheur.  Le  dernier 
est  du  style  faix^ilier. 

PoaTKB,  se  dit  des  marques,  des  empreintes 
qui  renteiû  sur  up  corps  y^prèi  le  contact ,  le 
.  choc  oîTta  pression  d'un  aulré  corps.  Il  porte  les 
rnarq tt€.s'^ji  coups  qu'il  a  reçus.  Cerlainca  pierres 
portent  des  empreintes dç poissons. "Figiitémtni. . 
Rien  dans  ces  ètatlissemins  ne  porte  Vçmpreinte 
d' une  civilisatipn  un  peu  avancée-  (  Kiiy.n,  )  Ses 
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ter  la  parole  au  noni  d'Un  corps ,  adjresser  un  em^loyei* 'son  crédit,  son  autorité  pour  Ty 
diiicours  à-  quelqu'un  au  nom  d'un  corps*  j^faire  nommer,  pour  l'y  Taire  parvenir.  On /c 
Porter  un  procès  devan^tn  juge.  *        \\  ptfrteau  ministère. 


V.  // 


dans- san  i)me  ne  s'abandonne  pas  à  des   imita 

\  lions  scrviles^»  (Barth.  )  • 
.  PokTSa.ï^pusaer  ,  étendfe ,  fâirtî  aller,  con- 
duire i\élr  ver.  7/  faut  porter  ce  mur  Jusqu'à  la 
rivière.  Porter  la  main  à  la  bouche.  Porter  lu 
main  à  rèpeé,  au  chapeau.  Il  a  parte  son^cnnemi 
par  terre  d'un  coup  d'vpce,  —  Figurémrnt. 
Porter  ta  fit  à  rextrcme.  Cet  événement  porta  ia 
crainte  et  la.  dîsolaiion  de  ville  çn  ville.  (Volt,) 
Il  porte  plus  haut  ses  projets',  et  agit  pour  une 
fin  plus  relevée,  (La  Br.  )  i/  lui  est  impossible 

•  .d'arriver  jamais ijusqu'ôU  la  bassesse  et  la  com- 
plaisance viennent  de  leporicr.Hdt*m .)  Porter  les 
soins  de  mère  à  l'excès.  {^.J.  l\onss,)  S cip ion 
^alla  porter  la  guerre  aux  Carthaginois  dans  leur 
propre  ville,,,  (  Boss.  )  Nous  portions  la  terreur 
Jusqu'aux  environs  de  S  parte,  {Hmiûi,)  La  con- 

'  quête  des  Gaules  porte  au  plus  haut  poinP  la 
i^linre  et  la  puissance  de  Ccsar,  (Bosi.)  Achille 
portait  de  t'^us  côtés  le  fer  et  la  flamme,  (Barth.) 
En  portant  Jes  yeux  jusqu'aux  extrémités  du 
globe.,,  (Buir.)  Lc5  philosophes  ont  même  porté 
leurs  vues  sur  les  soins  qu'exige  Venfaiice, 
(Batih.  )  Peu  de  personnes  portaient  leurs  vues 
sur  l'avantage  public,  (Volt.  )  J  a  squ' oit  n'ose- 
rais Je  point  porter  mes  soupçons?  (J.-  J.  Bous**.) 

Porter.   Adresser,    diriger  sur  quelqu'un. 

.  Porltr  un  coup ,  une  botte  à  quelqu^un.  Ils  lui 
•portèrent  plusieurs  coups  qu'il  para  tous  é^  Por- 
ter un  coup  d'épèe ,  un  coup  de  bâton, — ^  Fi- 
guré ment.  Ve/i/s  oblige  d'aller  au'divant  des 
coups  qu'on  mè  portait,  (Volt.)  [.es  coups  que 
l'on  porte  au  fanatisme  devraient  pénttrer  d'un 
bout  du  monde'^à  l'autre,  {Idem,)  Je  vis  dans 
Itne  crainte  continuelle ,  sans  savoir  comment 
parer  les.  coups  qu'on  me  porte  tous  les  Jours. 
{Idc m.)  Tout  ce  qu'il  dit  porte  coup.  Toutes 
ses  paroles  portent  coi//>.  — *0n  dit  qu'une 
chose  porte  coup,    pour   dire  qu'on   en    tire 

'  ({Quelque  conséquence  ,  qu'elle  produit  quel- 
que effet  cousidérable.  —  On  dit  aussi  qu'une 
clïose  parle  coup,  pour  dire  qu'elle  nuit. .  5^5 

.plaisanteries  portent  coup.  Cette  nouvelle  lui 
porta  un  coup  mortel.  Cette  affaire  a  porte 
coup  à  sa  fortane. 

On  djt  porter  ses  regards  sur  quelqu'un ,  sur 
quelque  chose,  pour  dire,  y  diriger  ses  re- 
C  gards.  Porter  ses' regards  de  tous  côtés.  Por^ 
ter  ses  regards,  porter  sa  vue  en  quelque  en- 
droit,  adresser  aes  regards ,  les  diriger  ,  lea 
fixer  en  quelque  endroit. — Figtiréiucnt.  Por- 
ter Ses  vues  bien  h&ut,  former  de  grands  des- 
seins; porter  ses  vues  bipn  loin,  prévenir  de 
loin  les  choses  à  venir ,  les  prévoir.  —  Porter 
ses  pas" en  quelque  iuu^  y  diriger  ses  pas,  s'y 
transporter.  Où  portez-vous  vas  pas?  —  Por'-' 
ter  ta  satité  de  auelqjs'uh,  pérter  une  santé, 
boire  à  la  «anté  de  qiielqu^un ,  en  t'adreasant 
à  un  autre,  pôai'  l'inviter  à  eo  fiiir^  aofaot.  . 
A  la  Cm  du  rtptn,,  m  porta  les  sàntàs.-^Por-  1 


'  PoMTik.  Être  étendu  en  longueur.  Cette 
poutre  porte  trente  pieds.  Cette  yiéce  de  drap 
porte  Vingt  auneSé 

PoRTia.  ^xprifaier,  déclarer.  Porter  son  Ju- 
gement S4tr  une  chose.  On  a  porté  bon  témoi" 
gn^^e  4e  sa  conduite,  La  loi  porte  expresse-, 
mesii  que,  ete.  Un  arrêt  qui  porte  condamna- 
tion.Cet  article  n^st  point  porté  dans  le  contrats 
Lts  lettres  de  Làndres  portent  que...,. 

PoarfeR.  Soulirîr,  endurer.  Vous  porterez  la 
peine  de  votre  impruéence.  Porter  la  chaleur 
du  Jour.  Je  suis  accoutumé  à  porter  les  iniqui- 
tés d'autrui.  (Moh*)  Nous  av^ons  porté  nous- 
mêmes  le  châtiment  des  vices  que  nous  avons 
semés  dans  l'autre  hémis/hère,  (Bayn^)  —  Oq 
dit  familièrement  et  G>^urément ,  dans  le  lan-" 
gage  ae  l'Écriture  i  porter  tout  le  poids  du  Jour 
et  de  la  chaleur ,  pour  dire ,  endurer  toute  la 
fatigue,  toute  là  peine,  -    \ 

.  Porter.  Produire.  Un  arbre  qui  porte  de 
bons  fruits.  Ces  terrefi  portent  du  froment. — 
Figurémcnt.  La  ,ien.v/ti7c/<j  porte  toujours  dans 
l'ame  un  certain  contentement  de  soi-même, 
indépendant  de  la  fortune  et  des  événemens. 
(  J.-J.  flouss.  )  — '^On  dit  i\\x'une  somme  porte 
inlériU  y  pour  dire  qu'elle  produit  intérêt. 

FoRTKR>  se  dit  des  femmes  et  des  f<'meUes 
'des  quadrupèdes  qui  |>ardeut  leurs  petits  dans'^ 
leur  sein,  darih  leur  ventre  ,  avant  d'accoucher 
ou  de  metlre  ba»    Les  femmes  portent  ordinai- 
rement leur  enfant  yic  a  f  mois  ,  Q\x  portent  neuf*, 
mois.  Les  cavales  portent  onze  mois.  L'enfant 
qu'elle  porte,. —  Figurémcnt.    Cliaque    siècle, 
porte  en  quelque  manière,  dans  son  sein,    le 
siècle  qui  va  suivre,  {BsLvih.) 

PoRTERé  Pousser.  La  tempête  nous  porta  con^ 
tre  un  écueil.  Les  vents  et  les  courons  nouê 
portèrent  avec  violence  dans  les  écueils  de  la 
Floride,  (Rayn.)  C'est^ortcr  lu  vengeance  à 
l'excès.  Attendez  vous  à  un  tissu  d'absurdités  ; 
elles  vous  montreront  du  moifts Jusqu'à  quel 
excès  on  a  porté  quelquefois  r imposture  tt  la 
crédulité,  (Barth.) 

On  dit  qu'i<n  fusil  porte  bien  son  plomb, 
pour  dire  que,  quandon  le  U^e,  tout  le  menu 
plomb  qui  y  est  ne  îi'écarte  point  trop,  et 
qu'il  est  pousié^oit  au  but.    ■     " 

PoRTEi^.  InduirejN^ciler,  engager,  pous- 
ser à  quelque  chose,  ù^est-t^at^ice  qui  l'a  porté 
à  cette  hasaesse.  Les  ions  exemples  portent  à  là 
vertu.  Tous  ces  piotifs  le  portèrent  à  prendre, 
te  parti.  Le  désespoir  porta  les  peuples  à  la  sé- 
dition. (B^yn.)  Son  caractère  le  portait  à  la 
réflexion.  (Barlh.)  Il  faut  avouer  que  ce  prince 
eut  toujours  dans  famé  une  élévation  qui  le  pair- 
tait  aux  grandes  choses  en  tout  gfinre.  (Volt.) 
//  est  plus  capable  que  person)\e  de  les  porter  à 
la  concorde,  {Vi^m.)  La  raison  porte  à  l'huma- 
nité, {tâootesq.)  Le  même  esprit  qui  mène  à  la 
connaissance  de  ta  vérité,  est  celui  qui  porte  à 
remplir  ses  devoirs,  (Volt.)  Je  tremble  que  cet 
intrépide  amour  de  la  vertu,  qui  lui  faii^mé^ 
priser  l'opinion  publique^  ne  le  porte  i  f autre 
extrémité,  (J.-J.  llouss.)  J'imagine  à  peine 
quelle  sorte  de  bonté  peut  avoir  un  livre  qui  ne 
porte  peint  ses  lecteurs  au  ^ceti.  (Id.èm*)' 

PomTia.  Comporter.  Le  «c4Û«/«  le  vatet  de 
chambre,  l'homme  de  livrée,  s'ils  n'ont  plus^ 
d'esprit  que  ne  porte  leur  condition ,  ne  jugent 
plus  deux-mêmes  par  leur  premiéf^é  bassesse, 
mais  par  l'élévation  et  ta  fortune  des  gens  fusils 
servent,  (LaRr.) 

Qn  dit  Punpoftant  f  autre,  et  iefort  portant 
te  faible,  pour  dire,  compeoaant  l'un  avec 
l'autre ,  et  en  composant  une  eipèce  4t  tout. 
Cette  terre  rapporte  dift  mille  francs  oar  M, 
l- un  portant  l'autre,  le  fort  portant  lefaitle. 

Porter  queiqu'unù  une  place,  à  un$  dignité^ 


PorJer  amitié,  porter  affection  à  quelqu'un, 
aimer,  affectionner  quelqu'un.  —  Porter. hon-  ' 
neur,    porter  respect  à  quelqu'un ,   l'honorer; 
le    respecter.  Porter  envie  à  quelqu'un,  {'en- 
vier.'  ♦  •     ' 

On  dit  figurément  et  familièrement  d'uo 
homma.par  qpi  on  vient  d'être  offensé,  quV/ 
ne  le  portera  pas  loin ,  pour  dire  qu'on  trou- 
vera bi<mtôl  ^occasion  de  s'en  venger. 

On  d\t^qKx' une  ^chose  porte  une  autre  choso  - 
avec  elle^  pour  dire  qu  elle  o^rc  cette  cho«e» 
Cette  action  porte  son  excuse  avec  elle.  La 
beauté  porte  ia  recommandation.— ïl^if^nilie 
aussi  qu'ûnjb  chose  renferme  en  elle-même 
ce  qui  tient  lieu  d'une  autre  chose.  Cette 
viande  porte  sd, sauce.  Çc  fruit  porte  son  su^ 
cr^.   .    . .     v    "■'  •"/'. 

Porter.  T.  de  [ou.  Aux.  jeux  de  cartes  où 
l'on  a  accoutumé  d!icarter ,  porter  beau  jeu  , 
porter  vilain  jedl  ponr  dire  J  avoir  beau  jeu  ^ 
vilain  jeu  aux  premières  cartes. 

On  dit  aussj  ,  bien  porter ,  mal  porter,  pour 
dire,  garder  ou  écarter  les  cartes  que  la  r^nr 
trée  favorise. 

On  dit  ausMi  qu'on  porte  une  couleur ,  pour 
dire  que  c'est  celle  dont  on  a  le  plus  de  cartes 
en  nrrain  ,  et  dans  laquelle  on  a  son  jeu  fait^ 
ou  presque  fait.  Il  portait  une  quinte  de  cœur 
toute  faite.  Il  portait  piqt.e,-mais  il  ne  lui  est 
rien  rentré.  M2Lb^  quand  ou  dit,  portera  une 
couleur,  alor/  on  suppose  qu'on  ne  porte  pas 
un  jeu  lait.  //  porte  à  trèfle.  Il  porte  aux  dames» 
Il  porte  à  la  quinte-major  de  carreau. 

POBTEB.  V.  n.  Poser,  ê^tre  soutenu.  La 
galerie  porte  sur  des  colonnes.  Cette  colonne 
porto  à  faux, —  Figurément.  La  discipline  se 
relâcha,  et  alors  s'écroula  le  gouvernement  qui 
ne  portait  que  sur  cette  base.  (Bayn.)  Un  rai" 
sonnement  porte- à  fauXj  lorsqu'il  n'est  pas 
concluant,  soit  que  le  défaut  vienne  du  prin- 
cipe ou  de  sa  mauvaise  appiication. 

On  dit  aussi  qu'un  carrosse  porte  sur  la  fié'* 
che,  pour  dire  qu'il  touche  ,  qu'il  bat  sur  Ift 
fièche  quand  il  est  en  mouvement.  Et  on  dit 
qxie  la  selle  d'un  cheval  porte  sur  le  garrot, 
pour  dire  qu'elle  le  touche  sur  le  garrot.  "         , 

En  termes  de  marine ,  on  dit  porter  au  $ud^ 
au  nord ^  etc.,  pour  dire,  gouverner,  faire 
route  au  sud  >  au  nord  ,  etc.  *  ; 

Porter.  Atteindre.  Les  traits  qu'ils  nous 
lançaient  ne  portaient  pas.  Lecoup  n'a  pas  porté» 
Le  canon  ne  portd  pas  jusque-là. — Ce  fusil 
porte  loin^  aune  grande  portée. 

On  dit,ea  parlant  dVrmes  à  (eu,  tirer  à 
bout  portant^  pour  dire  ,  en  appuyant  le  bout 
de  Farmesnr  le  corps  de  son  ennemi,  ou  au 
moiflll  de  fort  prés.  Et  dire  quelque  chose  à 
bout  portant,  sigoifie  figurément  dire  en  face 
àqueloù'un  quelque  chose  de  fâcheux. 

Ou  ait«  au  jeu  de  la  paume  ^  que  la  balle  à 
pointé  sur  le  toit,  sur  les  deux  toits ,  iponr  dm 
qu'elle  y  a  touché.  Et  Ton  dit  que  la  balle 
porte  au  mur,  ou  absolument,  qv^lle  porte, 
pour  dirç  que  de  ton  premier  bood  elle  toa« 
che  artjnur ,  de  telle  façon  que  le  mur  la  ren«^ 
voie. 

^  SB  PoRTiR.  ÎSe  rendre  en  nn  lieu.  Il  s?€st 
porté  sur  lei  lieux.  «— ^Of|  dit  qu'on  se  porte  en 
un  endroit,  pour  dire  qa'ony  va  en  grande 
foule. — Se  porter,  s'anonoer.  Se  porter  sm- 
bien.  Se  porter  au  mal.  Se  porter  avec  ardeur  é 
^étude  dm  lettres.  Se  porter  A  la  débauche.  -— 
Se  porter,  se  dit  des  choses  qui  vont- on  que 
4'on  ftilt  atter  au«deI4  àts  bornes  ordinaires. 
heur  fanatisme  s*est  quelquefois  porté  d  des  ex^ 
cèsineroyu!^ks^nfn.)Jusqu^à  ifuel point  dactih 
vite  êtdeœattaiion  se  porte  une  imagination  for* 
tetMMélnwnlêê!{BnTÛk.)IlpréiHîâ9ueU  excès  Us 
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lé  porteraient  quand  Une  serait  plus  au  monde.  ] 
(Bobs.)     "* 

Ou  dit,  en  termes  de  pratique,  se  porter 
partie  contre  qucti^u^un,  pour  dire,  ku  rendre 

{»artie  contre  quelqu'un,    interveiiii:  contre 
ui  dans  un  prpQis;  u  porter  pour  appelant , 
pour  dire  ,  interjeter   appel  d  un  jugement;* 
et  w  porter  pour  héritier  ,  pour  dire»  prendre 
la  qualité  d'héritier,  se  déclarer  héritier,  et 
agir  en  cette  qualité. 

Ou  dit  se  porter  fort  y  pour  diiç  ,  se  faire 
fort.  V.  FoaT. 

se  Porter,  se  dit  relativement  ii  la  santé. 
Un  homme  se poHe  bien,  lorsqu'il  est  en  bt)n- 
ne  santé  ;  il  se  porte  mal^  lorsqu'il  est  malade, 
infirme  ou  incommodé.  Il  se  porte  mieux.  Je 
travaille  (/uandjeme  porte  tolérablement.{\oltf) 
— J'ai  bien  envie  iie  savoir  comment  tous  vous 
portez  de  votre  saigncc. 

PoaTi.  is.  pari.        '       *- 

PoBTEa^     ApPOBTVA  9    TaiNSPOATBa,  EftIPOBr 

TiA.  (^yi^')  Porter  n'a  préciséuient  rapport 
qu'à  lak^charge  du  fardeau.: ^/)/9or/er  renferme 
l'idée  dufardeau^et  celle  du  lieu  où  Ton  porté^. 
7Va/i5/70r<èr  a  rapport  aon-sculement  au  Jàr* 
deau  et  au  lieu  où  on' doit  le  porter,  mais  en- 
core à  l'endroit  d'où  on  le  preud/  Emporter 
enchérit  sur  toutes  ces  idées,  en  y  ajoutant 
une  attrihutioQ  de  propriété  à  l'égard  de  la 
chose  dont  on  se  charge*^  Mous  faisons  por-^ 
ter  ce  que ,  par  faiblesfliç  ou  par  bienséance  , 
nous  ne  pouvons  porter  nous-niOmes.  Nous 
ordonnons  qu'on  nous  a/)p or/ 6  ce  que  nous 
souhaitons  avoir. >  Nous,  faisons  <ran5/)0/*^er  ce 
que  nous  voulons  changer  de  place^  Nous 
permettons  d'emporter  ca  que  nous  laissons 
aux  autres ,  ou  ce  que  nous  leur  donnons.  — 
Les  crocheteUrs  portent  les  fardeaux  dont  on 
les  charge.  Les  domestiques  apportent  ce  que 
leurs  maîtres  les  envoient  chercher.  Les  voi* 
turiers  transportent  les  marchandises  que  les 
x^ommerçans  envoient  d'une  ville  dans  une 
autre.  Les  voleurs  em^(7Wen(  ce  qu'ils  ont  pris, 
y.  Exciter.  •  ' 

POUTÈR.  s.  m.  (On  prononce  le  R  fina!.) 
Terme  pris  de  l'anglais.  JEspèce  de  bière  fortç 
ainsi  nommée  en  AngleteNe. 

POR  1  ERE  AU.  s.  m.  T.  d'archit.  hydraul. 
Construction  en  bois  que  l'on  fait  sur  certaines 
riviéns  pour  les  rendre  plus  hautes.,  en  re- 
tenant l'eau,  afin  de  faciliter  la  navigation, 
de  fainî  tourner  les  roues  d'un  moulin  ,  etc. 

PORTER lE.s.f. Mot  inusité  que  IWtrouve 
dans  qufilques  dictionnaires ,  où  on  lui  fait 
signifier,  loge  de  portier. 

PORTÉSIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Gen/e  de 

J bâtîtes  de  l'octàndrie  monogyniè ,  et  de  la 
àmille  des  rubiacées.  Ce  genre  renferme 
deux  arbustes  à  feuilles  alternet ,  pionéés 
avec  impaire,  vt  à  Ueurs  disposées  en  petits 
bouquets  dans  les  aisselles  des  feuilles.  L'un, 
la  portèsie  ovale,  a  les  folioles  presque  ovales, 
et  les  fleurs  rapprochées;  elle  croit  anx  An- 
tilles. L'autre,  là  ^portèsie  mucronée ,  a  les 
folioles  glabres,  mucrooées.  EUecrôît  à  Ma- 
dagascar. 

PORTEUR,  s.  m.  PORTEUSE,  s.  f.  Celui 
ou  celle  dont  le  métier  ordioaire  est  de  por- 
ter quelque  fardeau.  4>n  appelle  porteurs  de 
^AaiiErTl^  hommes  qui  porteot  ce  qu'on  ap^ 
pelle  ckaUe  à  porteurs^  Porteur  d^eau ,  porteuse 
4teau,  celui  Qji  celle  Qiii  poria  dans  lea  mai- 
sons l'eau  dont  on  a  besoin  pour  1  usage  du 
ménage.  -^  Parleur  de  lettres,  celui, qui  poite 
i  leur  adrease  les  lettres  qui  arrirenl  par  la 
poste.  Porteur  d'argent  et  dît,  chtz  les  ban- 
quiers et  les  gros  oègpcians ,  ^^d'une  espèce  de 
serviteur ,  uniquement  employé  à  porter  de 
l'argent  sur  aitê  épsules.  Ce  sont  ordinaire- 
ment ces  porteurs  d'ar^mi  qui  vont  Ciire  ac- 
cepter les  taltrei  de  change ,  qui  itjs  reçoivent  l 
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à  leurs  écbéances,  et  qui  ont  soin  de  faire  des 
protêts  faute  de  paiement  ou  d'acceptation. 
•^  On  appelle  billet  au  porteur,  un  billet  qui 
n'est  rempli  du  nom  de  personne  en  particu- 
lit^r,  mais  par  lequel  on  prgni.et  de  payer  a 
celui  qui  en  sera  le  porteur;  porteur  d  ordre , 
celui  au  profit  duquel  on  u  passé  l'ordre  d'un 
billt't  p^ayable  a  ordre.  —  En  termes  de  juiis- 
rudence,  pn  appelle  porteur  de/^ pièces,  un 
luisaita*  entre  lea  mains  duquel  ou  a  remis 
une  sentence ,  une  obligation .  ou  autres  piè- 
ces, pour  pouvoir  exercer  K\e,&  contrauites 
contre  quelqu'un. 

On  a{) pelle  porteur  de  nouvelles,  celui  qui 
annonce  des  nouvelles.  Porteur  de  bonnes  nou- 
velles, de  mauvaises  nouvel  les. 

On  appelle./ior/«(ir;  le  cheval  sur  lequel  est 
monté  le  postillon  d'une  voiture  de  poste.  — 
Les  rouliers  appellent  aus^ni  porteur,  i^  clieval 
de  leur  attelage  sur  lequel  Ws  s'asseient  quand 
ils  sont  fatigués.  C'est  ordinairement  le  se- 
cond dans  un  attelage  de  trois  chevaux. 

PORTlÉll.  s.  m.  PORIIÈHE.  s.  f.  Per- 
sonne commise  à  une  porte  pour  la  garder, 
et  pour  avertir  les  maîtres  et  les  autres  per- 
sonnes qui  habitent  1#  mai^ton  ,  ^  qu'on  les 
demande;  pour  écri^^les  jvisites  rendue^, 
recevoir  les, lettres,  etc.  .     ^ 

PoHTiKE.T.  de  religion  catholique.  Ministre 
ecclésiastique  qui  avait  autrefois  la  garde  ou 
je  ëoin  des  pprtes.  C'est  un  dos  quatre^ ordres 
mineurs  que  l'évèque  confère. 

PORTIÈHE.  s.  f.  Ouverture  du  carrosse 
qui  sert  pour  y  entrer  et  en  sortir.—  On  9iipr 
pelle  ausii /7(7r<(Vr«  ,  la  porte  qui  sert  à  fermer 
cette  ouverture.  Ouvrir  la  portière.  Fermer  la 
portière.  ; 

On  appelle  aussi  />or/i'er0^  une  garniture 
de  porte  en.lUrnj^de  grand  rideau  qu'on  met 
en  dehors  pour  empêcher  Teotrée  du  vent  et 
de  l'air  frQÎd  dans  une  chambre^  un  cabi- 
net, etc^-^  En  termes  d'artillerie,  on  ap- 
pelle portières,  deux  morceaux  ou  vantaux 
de  boi:»  qui  se  placent  quelquefois  dans  l'em- 
brasure d'une  Laiterie,  afin  d'dter  visière  ^ 
l'ennemi. 

PORTIERS.»,  m.  pi.  T.  de  pêche.  On  ap- 
pelle ainsi  deux  prquets  qui ,  dans  la  paradiè- 
re,  sant  2|  l'entrée  de  la  tour  ou  chambre. 
•  portion:  s.  f.  Partie  d'une  cho^e  divisée 
réeUemènt,  ou  considérée  comme  telle.  Une 
portion  de  maison  S  louer.  Une  portion  d'Iitèri' 
iage.  La  meilleure  portion.  Quoique  differenies 
portions  d*un  thème  métal  soient  semblables  par 
les  qualités  que  nous  leur  connaissons,  il  ne 
S*ensuit  pas  qu'elles  le  soient  par  celles  qui  nous 
restent  à  connaître^  ^  Condill.  )  Comme  le  sénat 
change  tous  lés  ans,  et  que  ses  officiers  changent 
iou&  lùs  Jours,  il  n'a  ni  assez  di  temps  ni  assez 
d'intérêt  pour  retenir  une  porf^on  de  V^iutoritê. 
(  Barth.  )  Ce  soit(p.e  de  là  Dwiniiè  qui  nous  ani- 
me ,  cette  portion  do  nous'inàntes  qui  nous  rend 
capables  d'aimer  et  de  connut tre.,.  (  Mass.  ) 

PoaTiOH  ,  se  dit  au!<si|d 'une  ceit aine  quan- 
tité de  pain ,  de  viande ,  etci ,  qu'on  donne 
aux  repas,  dans  les  collèges  et  dans  les  autres 
communautés,  à  chacun  en  particulier.  Bonne 
portion.  Petite  portion.  Chacun  a  sa  portion^ 
Grossir  la  portion.  Diminuer  la  portion* 
^  On  appelait^oWcon  congrue  la  sommé  que 
les  gros  déciniateurs  étaient  obligés  de  four- 
nir i^ux  curés  pour  leur  subsistance.  On  avait 
règle  les  portions  congrues  des  curés  à  la  somme 
dejOolivres.y.VAWTAE. 

En'  termes  de  jurisprudence,  on  appelle 
portion  virile ,  une  portion  dans  une  succes- 
sion, égalera  celle  des  autres  bcritters.  On 
entend  aussi  quelquefois^  par  cette  expres- 
sion ,  la  portion  que  ks  pères  et  les  mères 
preniienten  propriété  daps  la  succession  d'un 
de  leurs  enfans  auquel  ils  succèdent  avi'C 
leurs  auWs  enfans..  —  Il  y  a  encore  une  '^v^irc 
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portion  virile,  que  l'on  nomme  simplement 
virile  pour  la  disfinguer  dt^s  autres  ;  c'est  celle 
que  le  conjoint  vivant  gagne  en  propriété 
dans  les  gains  nuptiaux,  quand  il  demeure 
en  viduité,  -^  En  termes  d'hydraulique,  on 
appel  le  77Cir/(Jn  de  couronne,  dit  petite»  lignes 
courbes,  placées  d'espace  en  espace,  et  ser- 
vant de  sortie  sur  la  platine  d'une  gerbe 
.d'eau. 

PORTIQUE,  s.  m.  T.  d'archit.  Es}>èce  de 
galerie  avec  arcades  ,  sans  fermeture  uiohile, 
où  l'on  se  promène  À  couvert,  qui  est  ordinai- 
rement vpfttée  et  publique.  JLe  portique  du 
temple  de  Salomon.  Un  portique  magnifique. 
—  Quoique  le  mot  portique  soit  dérivé  de 
porte,  jon  appelle  cependant  y^^W/^cie^  toute 
disposition  de  colonnes.  Portique  couvert. 
Portique  dècouverl,  —  On  appelle  portique 
d*appui,  des  espèces  de  petites  arcades  en 
tiers-point  qui  servent  de  balu^tres  et  qui  gar- 
nissent les  appuis  évidès  des  bâtimeqs  gothî- 
3ues.  — -  Dans  les  jardins,  il  y  a  dl:» portiques 
'arbres,  c'e«t-^-dire  de&  poétiques  artificiels 
/qu'on  fait  avec  des  arbres  dont  on  assujettit 
leS'branches  pour  leur  faire  prendre  les  con-  * 
tours  nécessaires;  et  de^  portiques  de  treillage, 
qui  iiont  une  décoration  d'architecture  de  pi- 
lastres^ montans,  frontons,  efc.,  faits  de 
barres  de  fer  et  d'échalas  de  chines  maillés, 
et  qui  sert  pour  l'entrée  d'un  berceau  dans  un 
jardin. 

Portique.  T,  de  philosophie/  On  appelle  lé 
portique,  la  doctrine  des  stoïciens.  Ce  nom 
vient  de  ce  que  les  stoïciens  s'entretenaient 
ordinaireuient  dans  le  portique  d'Athènes.  — 
On  dit  au^si  la  doctrine  du  portique, 

PORTLANDE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
planter  de  la  pentandrie  monogyniè  ,  et  de  la 
famille  des  rubiacées.  Ce  genre  r^itferme  cinq 
arbres  à  tige  grêle,  qui  ont  besoin  du  support 
des  arbres  7oisins  pour  né  pas  ramper.  Il  a 
les  feuilles  entières  et  opposées,  et  les  fleurs  - 
grandes  de  plus  d'un  pied.  Les  principales 
espèces  de  ce  genre  croissent  à  la  Jamaïque. 
Leur  ééorce  peut  être  substituée  au  quinqui- 
na. 

PORTOtl.  s.  -m.  Nom  d'une  sr^rte  de  mar- 
bre noir,  ayant  des  veines /qui  imitent  l'on 
Vne  table,  une  cheminée  de ^ortor, 

PORTRAIRE.  V.  a.Ti^rla  ressemblance, 
la  figure^  la  représentation  d'une  pers9nne^ 
au  naturel ,  avec  le  pinceau ,  le  crayon , le  te. 
Portraire  au  vif,  au  naturel.  Il  s* est  fait  por- 
traire,  W  est  vieux  et^inusité. 

PORTRAIT,  s.  >.  Ouvrage  d'un  artUtjj. 
qui  imite  d'après  nature  l'image,  la  figure  ,  la 
représentation  d'une  personne  en  grand  ou 
en  petit.  On  fait  dès  portraits  à  Vhuile,  en  cire, 
à  la  plume,  au  trayon ,  en  pastel,  en  minia- 
turc ,  en  émail  I  etc.  Le  principal  mérite  d'un 
portrait  est  l'eJcacte  ressemblance.  Ce  portrait 
est,  beau  ettrêk-  ressemblant.  (Sévig.)  Un  por- 
trait peut  avoir  t^air  triste^  sombre  ,  mélanco- 
lique, serein  ,  parce  que  éBmtats  sont  perma- 
nens;  mais  un  portrait  qui  rit  est  s^hs  noblesse^ 
sans  caractère,  souvent  même  sans  vérité,  et 
par  conséquent  ui^e  sottise.  (Did.)  —  On  ap- 
pelle portrait  en  pied,  un  portrait  en  grand 
comme  nature,  et  qui  i^eprësente  la  personne 
toute  «oiière  debout. 

On  appelle  portrait  faite,  un  portrait  qoi 
diminué  les  défauts  du  visage,  et  porifait 
chargé  J  un  portrait  qui  les  augmente  en  g«r« 
dant  pourtant  la  ressemblance* 

On  ait  d'un  fils  qui  ressemble  à  son  père  ou 
<i  sa  mère,etde:toute  personne  qui resseioble 
k  unelantre,  que  c'est  sor^  portrait  ^  son  vrai 
portrait. 

PoiTiAiT.  T.  de  littér.  Peinture  en  prose 
pu  en  vers  des  qualités  du  c6rpt ,  de  l'espri^ 
et  du  cœur  d'une  peiaonoe.  hauteur  de  TéU* 
maguOi  a  fait  des  poriraits  d^une  grande  k0flut^. 
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(Encycl.)  Si  j'avais  à  iraur  U  portrait  de  Ti- 
motion  ,  je  ne  parlerais  pas  4c  cette  valeur 
brillante  qu'ilmontre  dani  les  combats.  (Bai tb.) 
— ^Oei  dit  qsie  fh  portrait  d' unempersonne  est 
dans  le  cœuri  dans  Vamc  de  quelqu'un  »  pour 
dire  c[u*èlle  oriconifrve,avccintprct,rimagej 
le  80uvi»nir^  la  mémoire,  la  peniféç  de  ses 
bonnes  qualiréft.  Vous  connaissiez  la  pureté  de 
ses  intentions  ;  l'ardeur  de  son  zèle ,  la  gran- 
deur de  son  coura^'e  ,  tèltenduc  de  sa  charité  ;  et 
vous  en  tardez  dans  le  fond  de  Came  un  portrait 
que  toupies  irflits  de  ^éloquence  ne  pourront  j a- 
mais  éjjmer.^  (Fléch.)  —  Portrait  se  dil  au*»i 
d'nne  description  fTve  d'une  chose.  //  tf 
fait  le  portrait  des'  mœurs  de  sor^  siècle.  Il 
nous  a  donné  un  portrait  des  derniers  tfou- 
.  blés.  ',■  -  "^ 

,  PoRTUAiT  se^it  aussi  pour  ressemblance 
physiqtie  ou  moHiIc.  Ce  jeune  IwmmQ  est  tout 
le  port  mit  de  son  père.  Y .  Effigie. 
-'  Portrait,  Sorte  de  marteau  xlont  se  ser- 
vent les  paveurs  pour  fendre  et  tailleç  le?  pa- 
vés de  fî^rès ,  particulièrement  celui  qu'on 
nomtnf^.  du  petit  échantillon. 

PORTRAITURE,  s.  f.  Il  est  vieux,        ^ 
Ed  termes  de  peinture,  on  appelle 7/i^rtf  de 
portraiture^  un  livre  qui  enseigne  à  dessiner 
toutes  les  parjîcs  du  corps  liumain»  I 

PORTUGAISE,  s.  f.  Monnaie  d'or  de  Ham- 
bourg qiii  p^sç  dix  ducats  .  et  a  cours  pour 
'fio  niâmes  de  banque  ou.  78  rnarCiS  argent 
compta i>t.  (1 14  fr^ôj  cent.)  —  Portugaise  se 
dit  auMsi  ,*en  termes  de  marine ,  d'une  iria- 
ni^e  d'ariiarrer  ensemble   les  têtes  des  bi- 
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la  pesanteur  spécifique  d'un  solide,  compa- 
rée à  celle  d'un  vplume  ^gal  d'eau  distillée.   . 
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PORTUL \.  s.  f.  T.  de  bot.  On  a  dojinécc 
nom  à  une  plante  dont  Linnée  a  fait  ^Q  pé- 
plis,  auquel  on  a  dopné  ensuite  le  nom  de 
cbabrnea. 

PORTULACAIRE.  s.f.  T.  dç  bot.  Arbrîs-, 
seau  orip^inalre  d'Afrique,  à  feuilles  opposées, 
canéitprmes  ,  pre-sque  ovales,  qui  a  succesài- 
vement  fait  partie  des  elaytones  et  des  cras- 
.  suies,  et  qu'on  vient  d'éta^blir  en  titre  de  ce 
genre.  #  * 

PORTULACEES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Fa- 
mille de  plantes  qui  comprend  les  pourpiers. 
tes  piaules  de  cette  fairtille  sont  ordinaire- 
ment herbacées,  vivaces  ou  annuelles,  quel- 
quefois grasses  et  charnues;  leurs  tiges,  dont 

*  la  forme  est  cylindrique Vain^Lgoe  celles  des 

•  rameaux,  portent  des  feuilles  opposées  ou 
alternes ,  souvent  succulcbtf»s,  presque  tou- 
jours  dépourvues'   de    slipule»,    quelquefois 

.  munies,  d^nsteuf  s  aisseltesi,  d'un  petit  faisceau 
de  poils  ;  IVurs  fleurs  affecteiit  diâFérentes  dis- 
positions. Celle  famille  coniprend  dix  genres 

résous  deux  di^^ions,  saVoir  ;  les  port ulaeces 
dont  le  fr^iit  est\niloculaire^  et  Iq s  port u lacées 
dont  le  fruit  est  multiloculaire.. 

PORTULAN,  s.  m.  Titre  qu'on  donne  a  un 
livre  qui  contient  le^isement  et  la  descrip- 
tion de**  ports  de  liVef,  déboutes  ,  ft  de  tout 
ce  qui  y  est  relatif.  Le  portulan  de  la  Manche  , 
de  la  Méditerranée. 

PpRTUMNALESi,  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc. 
Fétê  qu'oa  célébrait  à  Rome  le  17  août ,  en 
l'iionneur^de  Portumne^  dieu  marin.        - 

PORTlIMNE.f.  m.  T.de  mythol.  Dieu  des 
anciens  Romaioa  qui  présidait  aux  ports* 

PORTUNE.  t.  m/T.  d'hîit.  iwt.  Genre  de 
crustacés,  de  l'ordre  des  décapodes,  famille 
des  brachyures ,  tribu  des  nageurs.  Les/>t)r- 
tunes,  que  l'oo  a  désignés  aa'ui  sous  le  nom 
d'étrillés,  ne  diffèrent  biea  réellement  de 
certains  crabes,  et  particulièréjÉenf  des  çar- 
cini,  que.  par  la  manière  doi\t^'4^terâiInent 
leurs  deux  pâtes  postéricoret.^  • 

PQRTDROSTERB.  t.  m.  On  grec  porô  je 
fonmis ,  \t  donne,  hudor  eau  »  et  «l^rros  solide. 


T.de  phyi«  Instmmeùt  qui  sert  à  marquer  '  ridieuhf^  Condill.) 


POSADE.  a.  f.  T.  de  manège.  V.  Pxsadk. 

POSAGE.  s.  m.  T.  d'arts  mécaniques.  Ac- 
tion de  mettre  en  place,  une  porte ,  un  par- 
quet, des  fenêtres,  un  lambris ,  etc. /^rt^cr 
le  posagô  d'une  boiserie»    . 

POSAUNE.  s.  m.  C'est  le  nom  allemand 
du  trombone.  On  le  met  i^i,  parce  que  nus 
jnusiciens  •'pu  servent  quelquefois. 

POSE.  s.  f.  T.  d'archit.  Le  travail  qu'il  ya 
à  poser  une  picire.  La  pose  des  grandes  pierres 
est  difficile.  On  paie  tant  pour  la  taille  d'une 
pierre ,  et  tant  pour  la  pose. 

^PoSK,  en  termes  de  guerre,  se  dit  de  cer- 
taines sentinelles  qu'on  pose  après  la  retraite 

battue* 

On  appelle  r^/)ar/i/  de  ppse ,  le  caporaf  qui 
est  chargé  de  podcr  et  de  relever  les  senti- 
nelles.      ., 

l'OSE  ,  EE^  adj.  Il  ne  se  dit  qu'en  pailant 
des  pcrsonrrès;  et  signifie,  mocieste,  rassis, 
grave.   Un  enfant  posé  ,*  bien  posé.    Un  esprit , 
pose.  Xlne  personne  ^pOsèe»  Une  humeur  posée. 

POSÉIDONIlîS.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc. 
Fêtes  qu'on  célébran  chez  le*»  anciens  en  l'hon- 
neur de  Neptune  ,  dont  lc%îom  en  grec  est 
Poséidon»  * 

'  POSÉMENT.  adv.Douce^ment,  lentement, 
sara  se  presser.  //  parle  posément^  Elle  marche 
poscmcnt.  Lire  posément.  ' 

POSER,  r.  a.  Asseoir,  fixer,  mettre  en 
place.  Poser  un  vase  sur  un  buffet.  Posez  cela 
doucement  sur  la  table.  Poser  une  slafue  sur 
son  piédestal.  PiHi^rJe  pied  sur  un  pavé.  Poser 
une  chose  à  faux,  de  manière  qu'elle  d'est  ni 
fixe ,  ni  stable.  P^ser  une  boiserie.  Poser  une 
wffohheVtc ,  des  sonnettes. 

En  termes  d'architecture ,  poser  une  piePre, 
c'est  la  rxiettre  en^place  et.à  derneure.  Poser  à 
#er,  c'est  construire  sans  mortier.  Poser  àcru. 
c'iest  dresser  ^sans  fondation ,. un  pilier,  une 
étaie;  ou  un., pointai  pou^  soutenir  quelque 
chose.  —Po«er  de  champ,,  se  dit  d'.une  biiquc 
que  l'on  pose-sur  son  côté  le  plus  mince,  et 
d'une  pièce  de  bols  que  l'on  pose  sur  son  fort, 
c'est-à-dire,  sur  la  face  la  plus  étroite.  Po- 
ser de  plat  ^  signifie  le  conlraireJlPcirr  en  (fé* 
charge  i  se  dit  d'une  pièce  de  bois  qu^  l'on 
pose  obliqocm*^nt  popr  empêcher  la  change, 
pour  arcbouter  et  po^r  rontreventer.  Po^er 
les  fondcmcns  d*un  édifice.  Poser  la  première 
pierre  d'un  édifice  public,  d^un  monument,— -En 
termes  d'imprimeur ,  poser  une  forme ^  la 
dresser.  • 

En  ternies  de  peinture ,  poser  le  modelé , 
c'est  mettre  un  homme  ou  une  femme  dans 
différentes  attitudes  ,  pour  dessiner  ou  pein- 
dre d'après  ce  modèle,  fc  modèle  n'est  pà* 
posé  nàlurtljlement.   ^^    ^ 

Ondit  en  termes  de  guerre,  poser  un  cqiys 
'Jde  garde,  poser  des  gardes^  iUs  sentineUesi 
pour  dire,  les  placer  en  quèlque'iBndroit.  Pr?- 
ser  les  armes  ^  pour  dire,  mettre  les  armes  bas. 
Cependant  Àrtœxerxû  victorieux  ne  put  >i«  Its 
obliger  à  poser  volontairement  lés  armes,,  ni  la 
y  forcer,  (  Boss.  )  —  Dans  l'exercice  qu*on  fait 
faire  à  des  soldats,  on  leur  dit ^  posez  vos  armes, 
posez^os  armes  à  terre  ,  pour  leur  ordonner  de 
les  mettre  à  terre.  î§. 

On  dit  aussi  ^xgvLtîimenX  ^  poser  tes  ormes  , 
pour  dire,  faire  la  paix  ou  U  trêve.  Les  deux 
partis  ont  posé  les  armes» 

Posta,  en  matière  de  doctrine,  signifie, 
établir  pour  véritable,  pour  cotistànt. 7'{7jr0r 
un  principe.  Poser  pour  principe.  Poser  comme 
un  principe.  Poser  pour  maxime..  Que  des  hom- 
mes an  sortir  d'un  profond  sommeil ^  se  vo\'ant 
^u  milieu  d'un  labyrinthe^  posant  des  principes 
ènéraux^pourelméeouvrir  l'issue^  quoi  déplus 


POS 

PosiB,  signifie  aussi ,  siipposftr.  Cela  n'est 
pas  prouvé ,  mais  posons  que  cela  soit.  Posons  la 
chose  comme  vous  la  dîtes.  —  On  dit ,  posons  en. 
fait.  Je  V0U4  pose  en  fait  que,^ 

PosBa.  v;  n.  Etre  posé.  La  poutre  pose  sur 
ce  mur.  Posera  faux.  V.  Mettbb. 

resBB  AU  LivBBr.  Façon  déparier  usilée  par- 
mi les  doreurs.  C'esl  lorsau'on  veut  dorer  de 
grandes  parties,  appuyer  le  bord'dC'l»  feuille 
et  ouvrir  le  livret  à  mesure  que  la  feuille  s'é- 
tend sans  aucun  pli. 

Pos*,  ÉE.  part.  On  dît,  celacstposc,  il  s'en- 
suit, pour  dire  ,\cela  étant  accordé ,  étant  sup- 
po!ié,  il  s'ensuit  ;  et,  posé  que  cela  fût,  posé  le 
\as  que  cela  fût  ^  gue  feriez  vous?  pour  dire  ,  si 
cela  était,  que  fefiez-vous? 

POSEUR.  B.'  m.  Celui  qui,  dans  im  bfttî- 
ment ,  pose  ou  dirige  la  pose  des  pierres.  —  * 
Pits^ur  de  sonnette,   celui  qui  pot^e  des  son- 
nettes. 

POSIDON.  s.  m  T^  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés  de  l'ordre  des  décapodes,  fi/inîlle 
des  macroures.  On  en  cite  deux  e^jpèces  qui 
se  trouvent  l'une  et  l'autre  dan»  l'océan  In- 
dien, / 

POSIDONIE^  s.  f.  T.  Te  botan.  Genrç  de 
plantes  autrement  appelé  A<?rnérc. 

POSITIF,  IVE.  adj.  Certain,  constant, 
assuré.  iCVfd  est  pojsitif  Ce  fait- là  est  positif.  J[e 
vous  donne  cela  pouf  ne  chose  positive.  Ce  sont' 
c ho scA  réelles  et  positives.  On  en  a  des,  preuves 
positives^  Il  lui  en  a  donné  une  pr&nicifsc ,  une 
parole  positive.  Il  n'y  a  rien  de pçsiiif  dans  tout 
ce  qu'on  VOUS' a  (lit.  ',        • 

11  se  dit  aussi  quelquefois  dans  le'  style  di- 
dactique, par  opposition  à  relatif.  //  n'y  a 
de  grandeur  positive  qu'en  Dieu  ;  toutes  les  aa- 
t)rcs  sont  relatives,  et  par  comparaison.  '  * 

Il  se  dit  encore  par  opposition  à  axJ^ilrajre. 
Il  y  a  dans  les  ouvrages  d* esprit ,  des  beautés 
qui  dépendent  p(us  du  goût,  que  de  quelque 
chose  de  positif  "  -      • 

Positif.  T.  de  gramm.  Il  est  opposé  à  l'ad«| 
jcciiï  négatif,  et  signifie  qui  suppose  l'exis- 
tehcc  et  la  réalité,  ou  qui  éiîonce  la  réalité.^ 
Aibsi  égal  est  un  trrme  positif,  Inégal  est  un 
terme  négatif.  —  Les  grammairien^  font  en- 
core usage  de  ce  mot  aahs  un  autre  s^^.ns  qui 
diffère  du  précédent,  eu  ce  qu'il  exclut  l'idée 
de  comparaison,  d'augmentation  et  de  dimi- 
nution actuelle.  Dans  c«ttè  dernière  accep- 
tîôn,  le  mot  poriYi/e&t  opposée  ceux  de  cotvpa- 
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qu'ils  son,i  suscepti 

/comparaison,  savoir  :  le  positif,   le  compara- 
tif at^Q  superlatif.  Le  degré  positif ,\\\f^.  d'or-    ' 
dinaire  on  nomme  simplement  le  positif,  f£t  : 

Ja  signification  prhnitiye  et  fondamentale  de 
l'adjectif  ou  de  l'adveibe,  sans  aucun  rap- 
port au  plus  ni  au  moins  doriTlrllc  est  suscep- 
tible. 

Positif.  T.  d'algèbre.  On  appelle  quantité 
positive,  une  quantité  qui  est  réellement,  ou 

3 ai  est  censée  être  précédée  du  signe  de  l'ad- 
iti6n.  Elle  est  afnsi  appelée,  par  opposition 
À  la  quantité' négative. 

Positif.  T-  de  juri^pr.  On  appelle  droit  po- 
sitif, c**lui  que  les  hoi^mes  ont  fait,  et  qui 
est  arbitraire  ,  à  la  différence  du  droit  natu- 
re! et  du  droit  divin  qui  est  immuable.  <^—  On 
dit  un  fait  positif ,  lorsqu*il  est  articulé  très- 
nettement,  bien  précisément,  et  non  en  ter- 
mes éauivoques^ 

On  dit  aussi  en  matière  de  religion  qu'i/nc 
chose  est  de  droit  positifs  pour  dire  qu'elle  est 
fondée  sur  la iAiBcipAne  de  l'église,  sur  une 
loi  purement  ecclésiastique ,  et  non  pos  sur 
l'institution  divine.  L'éjflise  ne  dispense  ja- 
mais ^e  ce  qui  est  de  4roiî  divin ,  mais  seulôr, 
ment  de  ce  qui  est  de  droit  positif.  ^ 
On  Sifipelltthéobgiêppsitive,  cette  partie  de 
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la  théologie  qui  comprend  rÉciîture  saihte^ 
l'histoire  ecclciiabtique ,  lu  doctrine  des  pè- 
rei,  le»  décisions  dfs  côn(  iles  sur  les  di)p:irics 
de  la  Toi  et  sur  la  pratique  de  l'église.  If  est 
iavant  dans  la  ihéologie  positive.  Il  a  fait  un 
traité  de  théologie  positive, 

11  8*emplofe  plus  ordinaircmer.t  au  substan- 
tif. Il  est  savant  dans  4c  positive.  Il  s'est  plus 
attaché  à  là  positive  qu'à  la  seolastique. 

POSITIF,  s,  m.  Trdc  luthiers.  C'est, 

les  grandes  orgues  d'église,  le  petit  orgue  qui 
eat  au-devant  du 'grand.  Les  jeux  du  positif . 
Jouer  un  morceau  sur  le  positif.  —  On  appelle 
9ussi  positif,  un  petit,  orgue  que  l'on  peut 
transporter  aisément.       ^       ^ 

POSITION,  s.  r.  Situation  cTnne  personne 
0u<l'une  chose  en  un  lieu,  considérée  relati- 
.vement  à  la  maniiîre  dont  cette  chose  y  est 
placée,  à  l'attitude  ou  à  la  posture,  ou  à  cer- 
tain but.  Cette  ville  est  dans  une  position  avan- 
tûgeuse.^  Une  position  si  favorable  à  la  piraterie 
a  tourne  les  vues  des  habitans  vers  la  coursa. 
(Bayn.  )  —  Il  se  dit  aussi  des  lieux  mêmes 
considérés  retativerrient  aux  personnes  ou  aux 
choses  qui  peuvent  y  être  placées.  La  nature 
du  pays  offre  plusieurs  positions  plus  heureuses 
tes  unes  que  les  antres.  (Idem.)  —  Positiqn ,  se 
dit,  en  termes  de  guerre,  d'un  terrain  choisi 
pour  y  placeiiin  corp3  de  troupes,  dans  Tin- 
tention  do  remplir  quelque  objet  important. 
Prendre  une  position,  une  bonne,  une  mauvaise 
position.  Une  position  respectables,  Changer  de 
position.  Changer  su  position.  On  cherche ,  par 
l'avantage  des  positions,  à  diminuer  l* inégalité 
dos  forces.  (  Idem.  ) 

Figurémenty  en  parlant  des  choses  morales, 
circonstances  ou  l'on  se  trouve.  Sc^osition 
n'est  pas  agréable.  Vous  conviendrez^^e  je  suis 
dans  une  position  gênante.  (  Volt.)  Notre  posi- 
tion est  unique.  (Idem.)  La  position  la  plus 
avantageuse  au,  bon  droit,  est  d'avoir  à  se  dé- 
fendre contre  une  partie  intégre   et  éclairée, 
juge  en  sa  propre  cause,  (J.-J.  Rouss.  )  Vous 
connaissez  ma  position.  Je  ne  suis  pas  en  posi- 
tion do  faire  ce  que  vous  désirez.  V.  Situation. 
Position.  T.  de  peint.  Il  te  dit  de  Tatti* 
tude,  de  la  posture  des  figuies  d'un  tableau. 
Cette  figure  est-  belle  de  draperie,   de  position 
et  de  caractère.  (  Did.  )  Si  ces  bolduts  sont  bien 
de  position,  ils  sont  mal  de  caracttre.  (Idem.) 
En  termes  d'arithmétique ,  on  appelle  rè- 
gle  de  fausse  position,  une  règle  ainsi  nommée' 
parce  qu'elle  a.  pour  base  une  Hupposition.. 
Une  régie  de  fausse  position  se  fait ,  quand  on 
calculé   sur  des  nombres  faux  que  l'on  sup- 
pose à  sa  fantaisie,  ^  que,  par  les  diil'érences 
qui  è'y  rencoptrent,  on  trouve  le  vraf  nombre 
"  inconnu  qu'on  cherchait. 

En  termes  de  géométrie,  on  dit  qu'//ne  ligne 
est  donnée  de  position ,  auaiîd  sa  bituatioki  ou 
sa  direction  est  donnéJf  par  rapport  à  quel- 
fl^ue  autre  ligne  ;  et  on  dfit,  au  contraire,  qxi'uue 
hgne  est  donnée  de  grandeur,  quand  sa  lon- 
gueur est  donnée  ,  et  non  pas  sa  situation.  — 
Eu  architecture,  /7(?i(<£on,  se  dit  de  la  situa- 
tion d'un  bâtimeqt ,  par  rapport  aux  points 
de  rhorizon.  — T)Èn  termes  de  musique  ,  f>M«- 
liVn^  se  dit  de  i'e Adroit,  de  la  portée  où  est 
placée  une  nyle,  Jour  fixer  rélévation  duson 
q^u'elle  représenté.  On  appelle  au%û position, 
le  temps^de  la  mesure  qui  se  marque  en  frap- 
pant, en  baissant,  ou  posant  la  main.  C'est 
aussi  dans  le  jeu  de  oertaini  instrumens,  le 
lieu  où  la  main  se  place.  Le  violon  ,  par  exem- 
ple ,  a  SIX  positions.  —  fin  termes  de  danse  , 
on  ùpf elle  fjositions ,  diOerentes  manières  fie 
poser  ses  pieds  l'un  par  rapport  à  l'autre.  Il 
y  a  cinq  positions,  la  première ,  la  seconde  t 
etc*  Portet  le  pied  droit  à  la  quatrième  posi- 
iiûn.  —  On  dit,  en  parlant  de  versiCcation 
grecque  ou  latine,  qvL'une  syllabe  est  longue 
p^ position,  lorsqu'elle  est  longae  parce  qiie 
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la  dernière  lettre  de  cèttesylfcbe  estone  con- 
sonne, et  que  la  première  kltre  du  mot  sui- 
vant est  aussi  une  cons^^pe  ;  au  lieu  qu'elle 
serait  brève,  si  cette  première  lettre  était 
une  voyelle"   Cette  syllabe  est  longue  par  po- 

sition. 

Enfermes  de  manège,  position  se  dit  de 
l'assiette  du  cavalier,  de  la  manière  dont  il 
est  placé  à  chçval.  Ce  cavalier  a  une  belle  as- 
sicttCy  une  belle  position  à  cheval. 

POSITIONNAIRE.  s.  m:  T.  de  gravours 
de  cartes  de  géographie.  Outil  ou  poinçon  qui 
sert  pour  frapper  les  positions  qui  se  tr^vent 
sur  les  cartes  de  géographie. 

POSITIVEMENT,  adv.  Assurément,  cer- 
tainement. Je  le  crois,  mais  je  ne  le  sais  pas 
positivement.  <^ 

Il  signifie  agssi  préiisément.  Voilà  positi- 
vement ce  qu'il' m'a  dit.  • 

FosiTiVBUKNT.  T.  de  phys.  Dans  le  système 
de  Franklin  ,  qui  considérait  le  fluide  élec- 
trique comme  un  être  simple,  pii  dit  qu'un 
corps  est  élcctriié  positivement ,  lorsque,  dans 
le  passage  d'un  corps  à  l'état  d'électricité  ,  ce 
corps  reçoit  du  dehors  une  quantité  de  fluide 
qui  s'ajoute  à  sa  quantité  iiaturellc  ;  et  qu'un 
corps  est  électrlsé  négativement ^,  lôrsqu'ilpcrd 
une  poition  de  son  fluide  naturel.  V.  ÉAc- 

TaiClT^ 

POSÔrpl'A.  s.  m.  T.  dg*ot.  Espèce  do 
papayer  qui  croît  en  Amérique. 

POSOQUERI.  s.  ni.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
à  rameaux  et  k  fouilles  opposées,  lanctfolées. 
aiguës,' très-entières  et  glabres,  à  stipules, 
ovales,  aiguës,  et  à  fleur  en  tête  terminale  , 
•  qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  mo- 
Dogyuie  ,  et  dans  la  famille  des  rubiacécs.  Cet 
arbrisseau  se  trouve  àla  Guiane,  Son  fruit  est 
succulent  et  agréable  à  manger.  On  lui  a 
donné  aussi  le  nom  de  cyrtanthe. 

POSPOLITE.  s.  f.  Nom  qu'on  donnait  à  la 
noblesse  de  Pologne,  assemblée  eu  corps 
d'armée.  Elle  était  de  cent  chiquante  mille 
hommes.  * 

'  POSSÉDER,  v.  a.  Avoir  une  chose  entre 
les  mains,  l'avoir  en  son  pouvoir,  être  libre 
d'en  disposer  ou  d'en  jouir.  Posséder  de  grands 
biens.  Posséder  un  trésor.  Posséder  itne  terre, 
une  maison ,  un  héritage.  Posséder  un^cmploi , 
une  dignité,  une  charge.  On  ne  s'approprie  les 
choses  qu'on  possède  que  par  leur  emploi.  (J^-J- 
Rouss.)  Cette  ville  possède  un' riche  territoire. 
{KsLrth.)  Le  projet  du  czar  était  da  dépouiller 
la  couronne  de  ifhcde,  de  toutes  Its  provinces 
quelle  possédait  xn  Allemagne.  (Volt.)  Cette 
couronne  possédait  depuis  assez  long-temps  quel- 
ques iles  en  Amérique.  (  Hayn.  )  —  On  dit,  en 
style  de  dévotion,  que  tes  bienheureux  possè- 
dent Ict gloire  èternellcig  qu'ils  possèdent  Dieu , 
pour  dire  qu'ils  jouissent  de  la  gloire  éter- 
nelle,  de  la  vue  de  Dieu. 

Passioir,  signifie  figurément,  en  parlant 
des  choses  spirituelles  et  morales,  régir,' 
gouverner,  remplir.  Cette  femme  possède 
l'esprit  de  son  .mari,  le  gouvef^c  absoluméntv 
//  possède  le  cœur  de  cet^e  femme  ;  il  règne 
entièrement  dans  le  cœur  de  cette  femme»  il 
le  remplit,  et  elle  n'aime  que  lui.  Comme 
toutes  tes  lois  tendaient  à  faire  de  Rome  une  ré- 
publique guerrière ,  la  gloire  des  armes  était  le 
seul  charme  dont  ses  citoyens  étaient  possédés. 
(Bmb.)  L'am(^itlon,  l'avarice,  la  jalousie,  la 
colère,  la  douleur,  la  rage ,  le  possède.  -— 
On  dit,  en  parlant  des  temps^ù  l'oii  croyait 
aux  démoniaques,  le  démon  le  possédait ,  Il 
était  possédé  du  démon,  pour  dire,  le  démon 
•était  emparé  de  son  corps.  —  Posséder  son 
rnié.  en  être  maître.   En  termes  d'Écriture 
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Possiiofia,.én  parlant  de  sciences  et  de  ta- 
lens,  savoir  parfaitement.  Il  possède  l'histoire, 
l^thimle,  les  mathématiques.  Il  possède  le  grec 
et  le  latinj  Posséder  Us  langues  étrangères. 
Posséder  la  musique.  —  Posséder  un  auteur , 
connaître  parfaitement  bien  ses  ouvrages,  en 
bien  apprécier  les  beautés  et  les  défauts.  // 
possède  bien  les  auteurs  anciens  ;  il  possède  son 
Virgile,  son  Horace.  —  Posséder  une  affaire  , 
la  connaître  k  fond,  dans  toutes  ses  circon^ 
stances  et  ses  plus  légers  détails.  V.  Avoia. 

SI  PossKOEu.  V,  pron.  Etre  maîtic  di;  Hoi, 
de  ses  actions ,  derses  pasiions  ;  ne  se  làisM^r 
émouvoir,  ne  se  Masser  troubler  par  quoi 
.que  ce  sfit.  C'est  uîi  homme  froid  et  sa};e,qnl 
se  possède  toujours.  Un  bon  joueur  se  possède  ^ 
également  dans  la  perte  et  dans  le  gain.  —  On 
dit  qu'f/n  homme  nt  se  possède  pas  de  joie  ^ 
pour  dire  qu'il  est  transporté  de  joie ,  <jue  l'a 
joie  le  met  hors  de  lui-même. 

Possédé,  ÉB.  part. 

Possédé ."^cst  aussi  substantif,^  e^  signifie  y 
dénK)niaque,  énergumène,  cf-lui  de  qui  le 
démon  est  suppQié  s'être  emparé.  Exorciser 
les  po^scffes. 

POSSESSEUR,  s.  m.  Celui  qui  possède 
quelque  bien,  quelque  héritage,  etc.  Légi- 
time possesseur.  Paisible  possesseur.  Possesseur 
de  bonne  fol.  C'est  lui  qui  est  possesseur  dcct;tte 
terre,  de  cette  maison.  • 

POSSESSIF  adj.m.  T.de  gramm  Cet  ad- 
jectif  e>t  usité  jpour  qualifier  certains  pronoms 
que  l'on  appelle  aiuM,  parce  qu'ils  marquent 
que  la  chose  Mlont  on  parle  appartient  à  la 
personrie  qu  ils  servent  à  déc^igner:  il  y  a  , 
dans  la  langue  franraiue  ,  deux  sortes  J»î  pro- 
noms possessifs ,  les  uns. absolus,  qui  u'adnvet^ 
tcnt  jamais  d'article  ;  les  aut-es  relatifs,  qui 
sont  toujours  accompagnés  de  l'article,  /.es 
prcnomf  possessifs  de  la  première  espèce  sont 
mon  ,  ma,  mes  ;  ton  ,  ta  ,  tes  ;  son  ,  sa^  ::es  ; 
7ir>tre ,  nds  ;  votre,  vos;  leur,  leurs.  Les  prO'' 
noms  possessifs  relatifs ,  sont  :  le  mien,  le 
tien,  le  sien,  le  nôtn, ,  le  vôtre ,  le  leur ^  etc. 

POSSESSION,  s:  f.  Pouvoir ,  liberté  ac- 
tu  elle  de  di-<poser  on  de  jouir  d'une  cho^^e 
que  l'on  a.  La  possession  d'une  terre.  La  pos- 
session d'fine  maison.  Possession  légitime.  Posr 


i 


ame,  en  eire  maure.  jc#n  icnur»  u  ^^n^ui^ 
sainte  ,'  posséder  son  ame  en  paix,  jouir  dç  la 
paix  I  de  la  tranquillitè^iyie  procure  une 


bonne  conscience* 


sess'uTn  Ivjusie.  Possession  paisible.  Possession 
contcstce.  Prendre  possession  d*une  terre ,  d'aune 
charge,  d'un  emploi,  f^ncz  prendre  poss<'s- 
fion  d'un  lieu*  fait  pour  servir  d'asile  à  l'a" 
mour  et  à  l'innocence.  (J.-J.  Rouss.)  Etre  en 
po^'iscsslon.  Rester  en  jji^s  se  s  s  Ion.  Les  Hollan- 
dais i>arvlnreni  à  s'emparer  du  cabotage  do 
l'Asie  ,  comme'  ils  étalent  en  possession  de  ife- 
lui  de  l'Europe.  (Rayn.)  Les  Arméniens  restè- 
rent encore  en  possession  de  la  plus  riche  bra:'^ 
dte  du  commerce  des  Indes,  (idem.)  Cette 
nation  est  en  possession  d'un  grand  corn- 
merce.  Cette  couronne  avait  été  dépouillce 
des  privilèges  dont  elle  était  en  possession. 
(Idem.) 

Possessions,  s.  f.  pi.  Fonds  de  terre;  ter- 
res ,  provinces  ,  colonies  possédées  par  unfe 
nation  ,  .^ar   un  souverain.  Il  a  de  grandes 
possessions    en    Espagne.    Les  Irlandais  comy 
mençalent    à  être  pi  s  attachés  à  leur  repets 
et  à   leurs  possessions.   (Volt.)  Phllotas  avait 
dans  l'île  de  Samos  des  possessions  qui  exi- 
geaient sa    présence.   Il  existait   des   posses* 
sions  plus  entières,    et   qu'on  pouvait  aliéner 
ou  transmettre  à  ses  descendons.  (Rayn.)   A 
cette   époque,    les  possessions  des  deux  cou- 
ronnes,  dans  nies  Indes  occidentales  ,  se  trou- 
vaient sans  défense.  (Idem.)  La  vigilance  du 
nouveau  gouvernement  ne  s'est  pas^   bornée  à 
réprimer  une  partie  des  désordres  qui  ruinaient- 
ses  possessions  d'Europe.  (Idem.)  Les  Prorirc- 
ces- Unies  n'ont  .pas  donné  à  leurs,  ooshessions 
de  l'autre  hémisphère  l'attention  quelletmiri- 
talent.  (Idem.)  • 
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*  P08B ts^oit.  T.  de  jarispr*  Détention  et  jooU- 
sance  d'une  cliosè  soit  inobiiiaire  /%ijit  immo- 
biliaire. — Orr^  appelle  possession  d\èiali  la 
notoriété  qui  résulte  d'une  suite  oun  inter- 
rompue d'at^tes  ibits  par  la  mOaie  personne 
CD  une  rotnie  qualité. 

Posjiissiori,  en; terme  de  liturgie  ,  se  dit  de 
l'état  d'un  liomuie  que  Ton  croit  possédé  par 
le  démon.  La  puàssUsim  (li/Pre  de  l'obsession^ 
en  ce  que  'dans  Ik  possession  le  diable  agit 
au  dedans,  et  que  dans  l'obsession  il  agit  au 
dehors,  / 

PQSSESSOIRB.  s.  m.  T.  de  juri^pr.  Qui 
est  relatif  à  la  posî^ession.  —  On  entend 
quelquefois  /  par  possessoire,  Ja  pbi^session 
même  ,  ou.  l'instance-  de  couvplaiute  ,  com- 
me quand  on  dit  quVw  a  jugé  le  possessoire^ 

On  appelle  acH'on  possessoire,  celle    qui 

tend  à    être  maintenu  ou  rélutcgré  dans  la 
po8Ses!<ion. 

POSSESSOIREMENT.  adv.  T.  de  jurispr. 
11  se  dit  de  ce  qui  se  fa ït  relativement  à  .la 
possession.  Agir  passes  soir  emtnt,  c'e&t  agirau 
poî^sessoirè. 

P0SSET.8.  m.  Lait  bouilli  auquel  on  ajoute 
de  la  bière.  Sorte  de  boiison  que  les  mé- 
decins anglaià  prescrivbnt  quelquefois  à  leurs 
malades.  .  ♦ 

POSSIBILITE,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
poj»flbIe.  La  possibilité  d'un  fait  ,.d\m  cvéne- 
ment.  La  possibilité  d'une  chost  n'est  pas  une 
preuve  dc'hn  existence» 

POSSIBLE,  adj.  des  deux  genres. Qui  peut 
Ctre  ,  qui  peut  arriver  pu  .  peut  se  faire. 
Cela  est  possible.  Cela  n'est  pas  possible.  Il 
est  possible  qu'il  vienne  aujourd'hui.  Il  n'est 


\ 


pas  possible  qu'un  si  modique  revenu  suffise 
à  tant  de  dépenses,  (J..-J.  Kouss.)  Les  navi- 
gatcurs  opiniâtrement  repousses  ,  assaillis  de 
ioules^jês  calamités  passibles  5  se  virent  ré- 
duits uj  reprendre  la  route  de  l'Europe.  (Rayn.) 
Si  nmt s  voulons  aller  plus  avant ,  nous  voilà 
dan/lc   vaste   royaume    des    choses    possibles. 

(Voi.) 

EiT4iii^«rn?«gde  mathématiques  ,  on  appelle 
équations  posUbles ,  les  équations  différen- 
tielles qui  ont  des  intégrales  finies  ou  d^unor« 
dre  moindre.  Celles  qui  ne  font  paspessibles,. 
li'appellent  absurdes, 

POSSIULE.  s.  m.  Je  fer^i  mon  possible  , 
tout  mon  possible  pour  fairp  réussir  cette  affaire. 
Est  il  raisonnable  de  commencer  par  Vidée 
du  possib  le  pour  venir  à  celle  de  l'existence  ? 
(Condill.)  I 

l'OSSlRE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
moyenne  grandeur  à  feuilien  alternes,  com- 

fiosces^de  trois  folio l<ks  ovales  ,  aiguës  ,  dont 
'intermédiaire  est  beaucoup  plus  grande ,  et 
à  fleurs  disposées  en  bouquets  axillaires  ,  (ac- 
compagnées de  bractées  squamifurmet).  Il 
forme  un  genre  dans  !a4>olyandrie  roonogy- 
nie  ,  et  daos  la  famille  aes  légumioeusef» 
Le  possirc  a  été  découyert  à  la  Guiane.  A' 
Cayeone,  on  l'appelle  bois  dard  ou  bois  f^- 
chc ,  parce  que  les  tauTageft  se  servent  de 
aon  bois  qui  est  très-dur,  pour  armer  leurs 
flèches. 

POST.  ••  m.T.  d*Uist.  nat  J^oissoQ  dag-eore 
des  holoceotres.  '  ^  * 

POSTGOMMUNION.  s.  f. L'oraison  eue  le 
prêtre  calholiqae  dit  à  la  messo  ,  immédiate- 
ment  après  la  prière  appelée  communion.  Le 
prêtre  itmî  à  la  fostcommuniên.  1 

POSTCKIT- V.  FoiT-icairTiJif. 

POSTDATE,  a.  f.  Date  poalérieiire  à  la 
▼raie  datP  d*ufi  acte. 

^OSTDATBH.'ir.a.  Dater  une  lettre,  etc., 
d'no  timpc  poatifieur  à  celui  où  elle  a  été 
èorite.  -,.     . 

POSÏB.  a.  t.  Etabliitemeot  de  çbevanx  » 

S  lacé  de  dial^noe  eo  distance  pour  le  aerrioe 
es  personnes  ifoi  Teuleot  Toyager  diUgeiBH 


POS 

ment.  Chevaux  de  poste.  Chaise  dtt  poste.  On  à 
établi  des  postes  sur  telles  et  telles  routes. 
Maître  ^e  poste.  Maître  de  la  pq^te  de  tel  en* 
droit.  .    ♦ 

.  11  se  dit  aussi  de  la  manière  de  voyager 
avec  des  cb<  vaui  de  pôite  ;  et  dans  ce  sens 
on  dit ,  prendre  la  poste,  aller  en  poste. 

On  dit ,  coutil  ta  poste,  courre  la  poste,  pour 
dire  ,  couiir  sur  deschevaift  de  poste,  ou  en 
chaise  afec  des  chevaui  de  poste. 

Posiâ,  se  dit  aussi  de  ia  maison  où  sont  les 
chevaux  et  les  voitures  qu'on  va  prendre  pour 
cou/ir  la  poste.  C'est  irne  poste  ou  il  y  a  d^  bons 
chevaux.  Vous  changerez  de  chevaux  à  ta  pre- 
mière poste, 

P0ST8,  signifie  aussi,  la  distance  qu'il  y  a 
communément  d'une  *de  ces  maisons  à  l'au- 
tre, qui  est  d'cnviioiT  deux  lieues.  Il  y  a  dix 
posées  d'une  telle  ville  à  une  autre.  Courir*  trois 
postes,  quatre  postes  sur  le  même  cheval,      . 

PosTii,  se  die  £ujssi  de  Texercice  qu'on  fait 
j^rn  courant  la  p^wto  à  cbeval.  La  poste  fatigue 
beaucoup,  La  poste  l'a  mis  en  tel  état,  qu'il  ne 
peut  presque  se  remuer, 

PorfTK,  se  prend  auSv^i  pour  le  courrier  qui 
portai  les  le  lires.  La  poste  va  partir.  Portez  cette 
lettre  avant  que  lu  poste  soit  partie,  La  poste  ne 
vimt  que  d'arriver.  La  poste  d'un  tel  lieu  arrive 
orai^aircmeni  un  tel  jour.  C'est  aujourd'hui 
jou^de  poste  pour  Clialie, 

Oh  ajjpelleà  V aïU  ^  grande  poste ,  celle  qiiî 

[)ortc  let^  lettres  dans  les  départemens  et  daos 
es  pays  étrangers;  et  petite  poste,  celle  qui 
porte  les  lettres  daus  la  ville  et^dans  la  ban- 
lieue. •" 

On  écrit  sur  l'adresse  d'nne  lettre,  poste 
restante,  pour  marquer  que  la  leltre  doit  res- 
ter au  bureau -*de  l'endroit  ou  on  l'envoie, 
jnsqti'à  ce  que  celui  à  qui  elle  Côt  adressée  ia 
réclame. 

PubTi ,  se  dit  anssti  de  la  maison  ,  du  bureau 
où  rpn  envoie  les  lelfre^  qui  doivent  être  por- 
tées par  les  courriers,  et  où  boni, distribuées 
celles  qui  viennent  des  autrels  eodroitsl  La 
poste  est  dans  une  telle  rue.  Porter  ses  lettrtsà 
la  posté.  '      .. 

Figurément,  en  parlant  d'un  bomme  qui 
fait  toutes  choses  à  la  Làte ,  on  dit ,  qu'iV  fait 
tout  en  poste  ,  qu'iï  court  la  poste.  Et ,  en  par- 
lant  d'une  choite  qui  .demande  du  temps. ^t 
.  du  soin  ,  on  dit  que  ce  n'est  pas  une  chose  qui  se 
fasse  en  courant  la  poste, 

Lesi  matelots  dippAlemï  poste  aux ehoux  ,  un 
bateau  qui ,  pendant  que  le  bâtiment  est  en 
rade ,  va  diaque  jour  à  terre  pour  les  provi- 
sions. 

POSTE,  s.  f.  Se  dit  de  certaines  petites 
balles  de  plomb  dont  on  charge  un  fusil ,  un 
pistolet,  etc.  Son  plus  grand  usage  est  au 
pluriel.  Son  fusil  était  chargé  de  douze  à  quinze 
postes, 

POSTE,  s.  m.  T.  de  guerre.  Terrain  for- 
tifié ou  non  ,  où  l'on  place  un  certain  nombre 
d'bofkimes  pour  y  rester  et  s'y  fortifier  afin 
de  combattre  L'ennemi.  Poste  a^antageum. 
P^ête  dangereux.  Mauvais  poeiê.  Quitter  un 
p0êie.  Carder  un  poêie.  Dçf^sulre  an  fOêtê,  Le 
pj>9tê  fui  enleréapréi  un  grand  eammgê.  (Volt.) 
Xla  prince  Charles  tfampara  an  urne  hamna  éa 
Lauterbourg,  poeêa  peu  fortifié,  maâ  si»  ta 
plus  gmhae  impertança.  (Ideoi«  )  On  SMtit 
perdu  tout  aepoir  de  fwraar  famnami  ébma  00$ 
postai.  (Rayn.)  Toue  Um  /mêoê  fusmi  am^mHi 
an  daumjaurê.  (Volt.)  L'etv0mta§àdu  p^a§u'il 
avait  abiaiêi ,  rasMU  Im  joielêira  êêm.  (  lllem.  ) 
—  On  dit  qu'ail  pmia  aet  Jaiatsm^  pour  éite 
qa'il  est  fort  expoaé ,  et  t^wm  4m  tcMMa  peo- 
vent  7  Aire  faciieasent  eol««éea.  -^JPàêia,  te 
dit  aussi  des  soldais  qua  IW  a^nsis  daos  on 
poste*  Aaf îrer  un  aoeêa.  iisfaifsr  mi  poêta.  — 
On  appelle  poejc  d^hamnaur.,makwL  gai  est  jogé 
le  plus  périlleux. 
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PosTK.  Place  où  l'on  a  quelque  devoir  à 
remplir.  Un  beau  poste.  Un  poste  élevé.  Vn 
poste  considérable.  Il  est  dans  un  pojie  agréa- 
ble.  Occuper  un  poste.  Il  faut  que  cet  hotnme 
soit  d'une  grande  ambition  et  qu'il  cherche  à 
s'élever  à  quelqu'un  de  ces  postes  qui  irritent  Ifs 
cupidité  humaine/ et  t envie.  (Volt.)  Ce  posta 
peut  conduire  très-aisément  un  homme  d'esprit 
qid  est  sage ,  à  des  emplois  et  d  des  places  avan- 
tageuses, (  idem.  )  //  n'y  a  aucun  de  vos  frères 
qui  ne  regardât  comme  une  très-grande  fortune 
le  poste  que  vous  dédaignez.  (  Idem.)  —  Être  d 
son  poste  ,  se  rendre  à  son  poste,  être  ,  se  ren- 
dre au  lieu  où  Ton  doit  exercer  les  fonctions 
de  sa  place.  —  Ltred  poste  fixe  dans  un  lieu ,  "" 
y  Ure  à  demeure,  y  Être  sédentaire. 

.   POSTELS.  s.  m.  pi.  T.   de  fabrique   de 
draps.  Qn  donne  ce  nom  aux  chardons  les 
plus  forts,  après  ceux  qui  n'ont  pas  encore  * 
servi. 

POSTER,  v.  a.  En  général,  placer  on 
poste,  il  se  dit ,  en  trrmes  de  guerre  ,  de  l'ac- 
tion de  placer  des  hommes^  en  un  lieu,  soit 
pour  observer  ce  qui  se  passe  ,  soit  pour 
combattre  avantageusement.  On  posta  des 
troupes  sur  une  cminence.  Les  ennemis  s'étaient 
postés  sur  le  bord  de  la  rivière.  —  On  dit  par 
analogie  en  parlant  de  cha<«se  ,  poster  un  chas- 
seur  à  un  endroit  où  le  gibier  doit  ou  peut  pas- 
ser. On  m''àvait  posté  au  coin  de  là  forêt,  sur 
un  arbre,    __ 

SK  PosTiB.  V.  pron.  Se  mettre  ,  se  placer 
en  un  lieu  pour  observer ,  pour  attendre , 
pour  défendre.  Ucnnerni  s'était  posté  sur  une 
montagne,.  Se  poster  sur  un  arbre.  Il  s'é^ 
tait  posté  au  coin  dui)ois  pour  attendre  lé  san- 
glier, 

Posxé ,  ÉK.  part. 

PosTKB,  Apostbr.  (5yn.)  On  poste  pour  ob- 
server ou    pour  défendre  ;   on    aposte    pour 
faire  un  mauvais  coup.  La  troupe  est  postée,  \ 
Tassattsin  est  a/>os<é.  .     -       ^ 

POSTÉRIEUR,  RE.  adj.  Il  se  dit  de  ce 
qui  est  après  ou  derrière.  L'événement  que  je 
vous  raconte  est  postétieur  d  celui  dont  vous 
parlez.  Ce  testament  est  jdStrnit  par  un  codicille 
I  postérieur.  Les  parties  postérieures  et  les  parties 
antérieures  de  la  tète.  Les  parties  postérieures 
du  corps  humain.  ^ 

On  dit  substantivement,  dans  le  langage 
trivial ,  lé  po5/^ri>iir,  pour  le  derrière. 

POSTÉRIEUREMENT,  adv.  de  temps. 
Après.  Cet  acte  est  fait  postérieurement  d  t au- 
tre. Cela  est  arrivé  postériaurement  d  ce  que  vous 

fÔSTÉRIORITÉ.  s.  f.  Ce  qui  rengaine 
chose  postérieure  à  une  autre.  Postériorité  de 
date.  Postériorité  de  iempê.  Postériorité  d'hy- 
pothéqué. 11  ^>t  opposé  k^riorité, 

POSTÉRITÉ,  s.  f.  collectif.  Suitç  des  des- 
cendans  d'une  même  origine.  La  postàriU 
d^Adam.  Là  postérité  d'Abraham,*;-^  Eo  par- 
lant des  fois,  des  princes,  et  de  ceni  qui 
possèdent  4es  biens  suàceplibies  d'être  Irans- 
msia  à  des  héritiers.  Postérité^  nfi  dit  des  enCans 

Îtt'ils  laissent  après  eux,  ou  qui  sont  consid- 
érés comme  dev?nt  vivre  après  eux.  Ce 
frimaa  Ht  mort  sans  .poêiérité.  Il  n'a  point 
laimà  da  pMtérité.  Il  aat  amaora  êans  paaifrM. 
Paatiriti  masculine.  Pasêàrité  fémininéf  II  dé-: 
aatfire  d'avoir  éa  Im  paeiériié*  Canâtaniin ,  fUê 
M  Vem^reur  Chlottm ,  partagf  i'smpire  eomm0 
un  héritage  emita  aoê  anfans  :  la  pastiriti  éssU 
90$  axan^ploi,  aiamna  vait^roM^ua  pUu  an  êoml 
ampattur*  (Basa«)   * 

FcaDÉaizA.  On  eoteiid  é«ssi  par  ce  oiot  la 
coUeolioo  des  IhméIoms  qui  ûorvécft, J^^^* 
vent  ou  aui  vivixNil  an  oiéme  leaspat  coom* 
dérèa  ralaliveosant  à  U  ooUaolian  00  mx 
collections  de  ceua  qni  ont  véco^to^  èiwi. 
Ainsi  ^Miis  oommoê  1^  faaiéaiià  éê  msseo  fsss 
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v\i>aieni  il  y  a  unfUclc  et  au-delà,  et  tous  ceux  ' 
qui  vivront  après  nous  feront  partie  de  cette  i 
postérité.  Main  la  postérité  par  rapport  à  nous» 
ne  commencera  que  quand  nous  n'existerons  l 
plus.  Racine  n'a  pas  été  apprécié  par  ses  con- 
-iem p crains ,  mais  ta  postériiè^luf^a  rendu  jus • 
tiee.  Les  hommes  de  ^ènie  travaillent  pour  la 
postérité.  Il  compte  sur  le  jugement  dt  la  pos- 
térité. Ses  titres  ne  servent  de  rien  pour  la  pos- 
tér^ité.  Le  non.  d'un  homme  qui  a  fuit  de  grandis 
choses  impose  plus  de  respect'  que   toutes  les 
épithétes.  (Vort.)   Les  regards  de^  la  postérité 
$' arrêtent  sur  lui,  (Barth.) 

POSTES.  8.  m*  pi.  Ornemcns  de  sculpture 
plats,  en  manière  d'enronlemens,  et  cjue  l'on 
nomme- aihsi ,  parce  .qu'ils  semblent  courir 
l'un  après  l'i«utre. 

FOSTHUME.âdj    des  deux  ge^nre^-Quî^st 
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instance  une  place,  un  em^vlol,  qui  le  met 
bur  les  rangs  pour  l'obtenir.  Il  y  m  beaucoup 
de  posiulans  pour  cette  place.  • 

POSTULAT.  ».  m.  T,  de  géom.  Demanda 
que  Fait  un  gct^mètre  d'un  piNj^mier  principe  »^ 
d'après  l'admission  duquel  il  établit  une  dé- 
mOfistration. 

POSTULATEUR.  s.  ml  Celyi  qui  est 
chargé  de  poursuivre  le  piocès  d  une  càno« 
nisatîon.  *     •  *  ' 

POSTCLATION  s.  f.  Demande.  En  ce 
sens  il  est  peu  n.'^ité.  ^ 

En  matière  ecclé&iastique,  ^t  principale- 
ment en  pajrlant  des  élections  qui  ^e  fout  par 
les  chapitres  d"? Allemagne  ,  postulation  se  dit, 
lorsqu'un  cha|)itre  voularft  élire  un  sujet  i\\m 
est  déjà  revêtu  d'un  bénéfîce  incompatible 
avec  celui  pour  lequel  on  le  propX)se,  ou  qui 

-•  Il  I*  • 
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tté  après  la  mort  de  son  père.  IJ n  enfant  pos^\  en  est  incapable  par  quelque  autre  raison^  on 
thume.  Un  fils  posthume*  Une  fille  fpostltumfrSfiit^plic  le  pape  de  le  dispenser  de  cet  empé- 
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PosTHUMB,  fte  dit  aussi  d'un  ouvrage  qui 
paraît  au  jour  après  la  mort  de  1  auteur.  Ou- 
vrage posthume.  Œuvres  posthumes.  Il  a  laissé 
des  œuvres  posthumes. 

jOn  dit  aussi  substantivement ,  en  parlant 
rd*uu,enl^nX  né  après  la  mort  de  son  père, 
c'f^l  un  posthume»  Elle  a  accouché  d'un  pos- 
thume»       -'         i 

POSTICHE,  adj.  des  deux  genres.  De  l'ita- 
lien/)r)5(icc(o  fait  et  ajouté  apiès  coup.  11  se 
dit  proprement ,  en  architecture ,  des  orne- 
mens  de  hculptiire  qui- âont  ajoutés  après 
'  coup.  I^es  orneiuens  postiches, 

PosTicRB,  st;  dit  aussi  des  choses  artificielles 
que  Ton  emploie  pour  tenir  la  place  de  cer- 
taines choses  natureilies  qui  manquent.  U^s 
dents  postiches.  Des  cheveux  postiches.  { 

Eu  ce  dernier  sens,  on  le  fait  quelquefois 
substantif.  Travailler  en' postiche.  Ce  perru- 
quier excelle  en  postiche,  ^ 

On»  appelle  encore  postiche,  une  chose  ajou- 
tée qui  ne  se  Ire  pas  naturelleinent  au  sujet , 
i  l'objet  prinripàl.  Cet  épisode  est  postiche. 
Tous  ces  embcllissemens  sont  postiches  et  mc^l 
assortis.  , 

POSTILLON.  8..;m.  Valet  de  ppste  qui 
conduit  ceux  qui  courent  la  poste.  ^-J 
•  On  appelle  aussi  postillon^  le  valei  qui 
monte  sur  un  des  chevaux  de  devant  d'un 
attelage  ,  ou  qui  mène  une  chaire  de  poste. 
Le  poititlon  d' un  carrosse.  Le  postillon  qui  me- 
nait la  chaise.  s 

PosTiLLorr.  T.  de  mar.  Petite  pataché  dont 
on  se  sert  pour  envoyer  à  la  découverte,  et 
pour>porter  quelque  nouvelle. 

POSTPOSER.  V.  à.;  Mettre  après.  Il  est 
peu  usité. 

POSTPOSITIF,  IVE.  adj.  T.  de  gramm. 
Qui  sert  à  être  mis  après  un  mot,  ou  i  la  fin 
d'un  mot. 

P0STP0SITI3N.  s.  f.  Il  se  dit  en  mé- 
decine^ lorsque  le  paroxysme  d'un  fièvre 
intermittente  revient  plus  tard  qù'oa  ne 
l'attendait  Posipàiitiondu  paroxysme.  Il  est 
opposé  à  anticipation.  —  En  parlant  de  l'art 
militaire  des  anciens ,  on  entend  par  ce  mot, 
^  une  évolution  militaire  des  Grecs,  qui  ren- 
voyait l'infanterie  légère  à  |a  queue  de  la 
phalange*  '  \4 

POST-SCRIPTOat.  a.  m.  (  Pro&éz 
posscriDtum.  )  Mot  emprunte  du  latin ,  qui 
aignifié ,  écrit  après.  II  se  dit  d'une  pansée 
ajoutée  anrès  coup»  ou  d*pn  article  séparé, 
ajouté  à  la  fin  d'un  mémoire,. d'uoa  lettre 
parce  qu'on  n'a  appris  ce  qu'il  contient  «  ou 

Î|u'oQ  ne  s'en  est  ressouvenu  qu'après  avoir 
ait  et  terminé  le  corps  delà  lettre  on  dn 
mémoire.  Le  post-scriptum  ic  marque  ordi* 
Dairemeol  en  abrégé  par  les  deui  lettres  ini- 
tiales P.  8.  ^    •^      .  "" 

POSTULANT,  s.  m.  POSTULANTE,  a.  f. 
Celui ,  celle  qui  postule ,  qui  demande  avec 


chôment.  Je  a  été  élu  par  voie  de  postulation^ 

POSTULATIOINS.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc. 
Sacrifices  que  l'on  faisait  aux  dieux  irrités , 
qui  semblaient  les  demander  peur  appaiser 
leur  colère. 

POSTULER,  v.  a,  Domander  avec  ins- 
tance, une  place,  un  emploi,  se  mettre  sûr 
les  rangs  pour  l'obtenir.  Postuler  un  emploi, 
une  charge.  On  Ca  fait  long-temps  postuler. 
Postuler  sa  réception  dans  U7\e  compagnie. 

PosTLLsa,  en  termes  de  palais,  se  dit  d'un 
avoué  qui  occupe,  qui  pbide  pour  les  par- 
ties ,  et  qui  Tait  toutes  les  •  procédures  dans 
Une  affaiie.  En  ce  sens  iljCil  neutre.  Cet  avoup 
a  été  interdit ,  il  lui  est  défendu  de  postuler 
pour  personne. 

Postulé,  ék.  part. 

POSTUhE.  s.  f.  Position  du  corps  plus  ou 
moins  éloignée  de  son  babilude  ordinaire. 
Post  ure  nature  lie,  forcée ,  gênée.  Posture  corn- 
mode  ^  incommoù'e.  Posture  respectueuse.  Pos- 
ture de  suppliant.  Changer  souvent  de  posture. 
— On  appelle  danses  deSposturçs  ^  celles  où  les 
danseurs  affectent  cerisiti^s  postures  bizarres. 
Faire' des  postures  de  bateleur,  de  baladin,  imi- 
ter leurs  postules.  '  ^ 

En  termes  de  dessin  et  de  peinture,  jen 
parlant  des  figures  grojesques,  on  dit ^  lés 
postures,  pour  dire,  les  attitudes. 

Posture  ,  se  dit  figurénient  de  l'état  oii^st 
quelqu'un  par  rapport  à  sa  fortune.  //  est  en 
bonne  posture  auprès  de  ce  prince.  Il  était  en 
bonne  posture  à  la  cour,  Jl  y  est  en  mauvaise 
posture. 

PoiTUHB,  AiTiTUDB.  (5yn.)  La  posture  est 
une  manière  de  poser  le  corps  ,  plus  ou  moins 
éloignée  de  son  habitude  ordinaire  ;  Vattitude 
est  une  manière  de  tenir  le  corps ,  plus  ou 
moins  convenable  à  la  circonstance  présente. 
La  posture  même  la  plus  commode  n'est  ja- 
mais sans  gène,  et  on  en  cbange  ;  Vattitude 
même  la  moins  ordinaire  est  dans  la  nature 
ou  la  convenance  des  choses,  et  l'on  s'y  main- 
tient ^  sinon  Vattitude  devient /posture.  La /voi- 
lure de  suppliant  est  une  aihiiùde  fort  con- 
trainte. La  posture  marque  la  position  ,  et  la 
position  est  mobile  \A*attUûde  marque  la  con- 
tenance^  et  la  contenance  est  ferme.  Une 
personne  souffrante  ne  fait  que  changer  de 
posture;  Tbomuse  constant  garaera  long-temps 
la  même  attitude.  —  On  prend  des  poêiuru 
et  des  attitudes;  on  fait  des  /^osliirM  et  non 
des  attitudes.  Il  y  a  de  la  recherche  et  du 
mouvement  dans  les  postures;  lea  attitudes 
sont  des  manière*  d'être  données.  —  Lu  />as- 
tare  est  singuliè/e;  elle  a  to^'ours  quelque 
chose  qui ,  sortant  de  la  nature  ou  de  Pétat 
ordinaire  du  corps ,  se  fait  remarquer.  L*el/î- 
tude  est  jpittoresqne  ;  elle  est  l'exprestîon  na« 
turelle  ou  caractère,  de  U  ptsaiont  de  l'état 
actuel  de  l'ame.  —-Les positions  forcées,  bi- 
larres ,  celles  de  là  caricature  ou  delà  charge, 


s  ap  pelleront  des  postureé  ;  les  formes  nobles , 
agféable{||(lu  mai^uicq  et  de  la  continance*, 
s'appelleront  des  attitudes. — Les  postures  sont 
au  corps  ce  qutt  les  grimaces  sont  nu  visage  ; 
les  attitudes  sont. au   corps  7%  que  l'air  est  à 
Ja  figure.  —  Les  baladins  font  daté  postureê 
ridicules^  pè^ur   exciter  le  rire;,  les  acteurs 
p^rennentdes  altitudes ,  poun  représenter  leurs 
per:iOnnages.  — .Celui  qui,  pour    marcher, 
prend  Vat/itude  d'un  da^nkeur,  se  met  dans 
nuit-posture  ridicule  ;  Vaftitudc  naturelle  j  con-i- 
venable  et  belle  dans  là  danse,  n'est,  hors- 
de  là  ,  qu  une  po,sture  affectée ,  outrée  et  risi- 
ble.  —  Les  grotesques  de  Callot  s'appellent 
postures,  comme  les  intléceoces  de  l'Arétin; 
les  figures  naturellesont,  dans  les  tableaux, 
Ui$  attitudes  convenables  à  l'action  représen-^ 
tée.  —  Posture  est  le  terme  vulgî.lre  ;  attitude 
est  un  terme  d'art  i^jnpl^yé  par  le  peintre,.  * 
le  sculpteur,  le  daitfseur,  etc.  — Là  posture 
embrasse    le.  corps  entier;    VattiiUjjle   n'est 
quelquefois  que  de  certaine  partie ,  telle  que- 
la  tête.  ^        -, 

F9T*  s.  m.  DiL|Sitio/}of(/$  boisson.  Vase  ou 
vaisseau  qui  est  un  des  4)lus  communs  usten- 
siles du  ménage.  Pot  d'argent,  d'ètain ,  do 
cuivré,  de  fer ,  de  porcelaine ,  de  terre,  de  grés.  , 
Pot  à  boire/ Pot  à  bière.  Pot  au  lait:  Pot  à  con- 
fitures. Pot  d  //ewr«.  Ces  derniers ,  lorsqu'ils 
sont  ornés  de  uxoulures  et  de  sculptures ,  s'ap* 
pellent  des  vases.  On  appelle  pot  de  fleurs, 
un  pot  où  il  y  a  des  fleiirs;  et  pot.  de,  beurre  f 
un  pot  où  il  y  a  du  béurrcf^ —  On  apptlle  pot 
de  çhambrcy  xkn  vaisseau  de  garde-robe  dont  a 
on  se  s^rt  pour  uriner.  — 

Pot  ,  Ais'oi^e  aussi  une  mesure  ancienne 
qui  contenait  deux  pintes.  Lnpot  de  vin.  Un 
pot  de  bière.  Fendre  du  vin  4  pot ,  vendre  du 
vin  en  détail.  M 

On  appelle  pof ,  le  pot  ou  la  marmite  où  • 
l'on  fait  bouillir  de  la  viande  pour  avoir  du 
bouilki4(>9  et  ce  qu'on  appelle  du  bouillie 
Mettre  le  pot  au  feu.  Faire  bouillir  le  pot.  Écu- 
mer  le  pot.  *Le  couvercle  du  pot.  Cuillère  à  potm  * 
On  dit  la  fortune  du  pot',  pour  dire,  l'ordi- 
naire, ce  qu'on^a  préparé  dans  un  ménage 
pour  le  dîner  de  la  famille  9  et  on  ne  l'enSploie 
que  pour  dire  à  quelqu'un  qu'il  faut  qu'il  se 
contente  dé  cet  ordinaire.  Si  vous  voulez  ve* 
nir  dîner  chez  moi  aujourd'hui,  U  faudra  vous 
contenter  de  la  fortune  du  pot.  Je  me  contekte^, 
rai  de  la  fortune  dû  pot.  —  On  appelle  pot^^iu^ 
feu,  la  viande  que  l'on  met  dans  le  pot  pour 
faire  du  bouillon  et  du  bouilli.  Un  bon  pot" 
au -f eu,  D'dna  cette  acception,  ^c<^,  ne  prend 
point  de  s  au  pluriel.  Deux  pot-au-feu. 

On  appelle  pâté  en  pot,  un  hachis  de  bœuf 
qu'on  fait  bouillir  à  petit  feu 'avec  des  mar- 
rons et  autres  ingrédiens.  On  le  dit  aussi,  en 
général,  de  tonte  viande  préparée  et  assai- 
sonnée coDçime'pour  être  mise  en  pâte. 

Figurémeht  et  familièrencient,  quand  nous 
aurions  une  personne  de  plus,  hous.n'tn  met" 
trions  pas  plus  grand  pot-au-feu ,  c'est-à-dire, 
nous  ne  ferions  pas  pour  cela  plus  de  dé- 

f>ense  ,  nous  n^augmenterions  ni  la  'qualité  ni 
a  quantité  dts  mets. -^  On  dit  qu'iV  n'y  a' 
dans  une  maison  ni  pot-au-feu  ,  ni  ècueties  la* 
vées,  pour  dire  quoq  7  fait  maigre  chère  t    : 

Sn'il  n'y  a  pas  nn  ordinaire  réglé.  —  On  ditf 
e  deux  personnes,  qu*e//s#  S4fnt  ensemble  à 
{)oi  et  à  r^i,  pour  dire  quelles  vivent  dank 
a. plus  grande  familiarité  ;  et  cela  ae  dit  par« 
ticulièremenf  d'an  homme  et  d'une  (efeaae, 
qui,  sans  être  mariés^  vivent  en  cobihiuix 
sous  le  même  toit.  On  dit  auèsi  qu'irn  homw^ 
est  d  pai  et  à  rôt  dans  une  thaisan,  pour  4irn 

Îiu^ily  vit  familièrement,  et  qu*U  y  «eaffô 
réquemment  et  quand  il  teut.  -*-  On  dit 
qu'un  homme  tourru^utoiêr  dis  poi,  font  dir# 
qu'au  lieu  d'exposer  nettement  et  franehe- 
ment  ce  qu'il  veut ,  ce  qu'il  désire ,  il  use 
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de  détoars,  et>  t&che  de  décoavrir,  par  des^ 
discours  inditectji,  si  ron  est  disposé  ù  le' 
satisTaire.  Poitrqupi  tant  tourner  autour  du  pot  ? 
expliquez 'voui  âlairemcnt^  —  On  dit|  d'une 
perbonnc  sur  qui  l'on  croit,  que  doivci^t  re- 
tomber les  Irais,  la  perte  )  le  d^'iuinagc  d'une 
affaire^,  qiiV/fe  mjpaiera  les  pots  cassés.  —  On 
ilitj-dècouvr'r  le  put  aux  roses j  pour  dire  ,  dé- 
couvrir le  mystère  de  quelque  affaire  sécrète, 
de  quelque  intrigue.  —  Au  jeu  de  coHn-uiail- 
^  lard  ,  on  dit ,  garé  le  pot  au  noir,  pour  avertii^ 
celiii  qui  a  les  J'fbux  j^andés^  qu'il  court  ris- 
qué de  se  heurter. —  On  le  dit  aussi- pour 
avertir  quelqu'un  de  se  détQurner  d'nn'piége 
.qu'on  lui  a  tendu.  —  Dôïïner  dans  le  pot  au 
noir,  (lonoer  dans  un  piège.  —  On  dit,  pour 
inarquttr  qu'un  homme  sans  appui  échou(  ra 
dans  un  démêlé  avec  un  homme  qui  a  de 
l'aulorité  et  du  crédit  ^  que  c'est  le  pot  de 
terre  t^ntre  le  pot  de  fef. 

Dans^l'arlilh.Tie,  on  appelle /50/ «j5a/,  un 
pot  de  terrj^  avec  ses  anses ,  dans  lequel  on 
renferme  une  grenade  avec  de  la  poudre'fine, 
et  qu'uojelle  à  la  niaiii  dans  les  défcnbcs  des 
Brèche^5^^  Les  orliGciers  donnent  le  mt^mc 
nom  à  une  espèce  de  petit  mortier  de  carton* 
rempli  de  plusieurs  fusées  qui  prennent  en- 
semble. 

On  appelhe /7(?f-^tf  i;i/i,  ce  qui  «e  donne  par 
manière  de  présent ,  au-delà  du  prix^  qui  a 
été  arrêté  entre  deux  pcrsoonçs' pour  un 
marché.  On  lui  donne  tant  pour  le  pot-de-vin. 
U  a  stipulé  qu'il  aurait  deux  cents  francs  de 
pot -de-vin,  '^    ' 

Pof,  signifie  aussi  casque,  habillement  de 
Jt^te  d'un  homme  de  guerre.  Tous  les  cheva- 
liers avaient  le  pot  en  tête.  Mettre  la  pot  eh  tète. 

En  termes  de  glacerîe,  cfti  appelle  7)0(5  ou 
pots  d'cueillèret,  des  creuset»  qui  servent  à 
contenir  le  verre  en  fusion,  et  tout  prêt  à 
.être  employé.  =-* 

POTPOtJBRl.  s.  m.  T.  de  cuisine.  Diffé- 
rentes sortes  de  viandes  assaisonnées  et  cuites 
ensjjniible  avec  diverses  Portes  de  légumes.— 
Les  parfumeurs  appellent  pot-pourri,  diverses 
sortes  de  fleurs  et  d*her*bea  odoriférantes  mô- 
;  lées  en-semble  dans  un  vase, ,  pour  parfumer 
une  chambre. -r-Figurémeqt  ion  appelle  pôf- 
pourri,  en  littérature ,  un  ouvrage  composé 
d'un  râmas  de  plusieurs  choses  sans  ordre, 
^ans  liaison  et  sans  choix.  Cet  ouvrage  est 
un  vraCpi)t-pourrr.  En  musique,  qn  pot-pourri ^ 
cat  une  suite  d'airs  et  de  chants  pris  de  di- 
vers auteurs ,  et  joints  ensemble  par  quel- 
ques phrases  de  transition. —  On  dit  aussi 
d'un  homme  qui  parlant  sur  quelque  ma- 
tière qu'il  n'entend  pa4,  eonfond  les  choses 
et  les  circonstances ,  qu'Y/  fait  un  pot-pourri. 
Il  nous  a  fait  de  tout  cela  un  pot-pourri  au- 
quel il  était  impossible  de\rien  comprendre^ 

POTABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  peut 
se  boire  sans  répugnance  ,  ou  qu'où  a  mis 
»ou8  une  forme  liquide ,  et  qu'on  peut  pren- 
dre en  boisson. —  Du  vin  qui  n'est  pas  po* 
tiSi^lô,  qui  est  si  mauvais  qu'on  ne  saurait  le 
bgfre.  Ce  tin  est  potable,  n'a  pas  de  goût 
désagréable.  De  l'or  potable. 

POTAGE,  s.  m.  Sorte  de  mets,  sorte  d'ali- 

larir, 
tran- 
ches de  pain  a'ippellc  communément  toopc. 
Potage  gras.  Potage  maigre.  Pofago.au  riz. 
Potage'  aux  herbêt.  Potage  au  lait.  Servir  le 

root  TOUT  PoTAQi.  Façoii  de  parler  prover- 
biale et  populaire,  qui  signiOe,  poor  toute 
clioie.  Il  nous  a  donné  une  frieûstéé  de  pou^ 
ht  pour  tout  potage* 

PQTAOER.  i.  m.  Jardin  où  Pon  cultive 
des  légumet  df  "toute  cto^.  Un  grand  po- 
^g9r.  (Jn  potager  bien  expoêi. 

On  appelle  tuui  potager,  UD  pot  de  terre 


ment  Tait  de  bouillon  et  de^Hs,  dé  gru 
d'bcrbef ,  etc.  Celui  qui  est  faîtm/des  ti 


I  ou  d'étain  daoa  lequel  00  portée  dîner  i  des 
ouvriers.  - 

Il  s'emploie  aussi  adjectivement.  On  ap- 
pelle plantes  potagères ,  les  légumes  de  toute 
espèce;  et  Jardin  potager,  lin  jardin  où  l'j^n 
cultive  ce*  légumes. 

POTAGER,  s.  m.  Sorte  de  foyer élfîvé,  qui 
est  pratiqué  dans  une  cuisine  pt>ur  y  dresser 
les  potages,  pour  les  y  faire  mitonner,  et 
pour  faire  les.  ragoûts.  Faire  un  potager.  Les 
réchauds  d'un  potager. 

P0TALIE.8.  f.  T.  de  botani  Plante  à  tige 
ligneuse,  silnp^e,  nue  iuferieurement ,  il 
feuilles  opposées,  à  pétiolesréunîs  en  gaîne 
par  leur  base,  k  oorymbe  terminal,  à  calice 
jaune  et  corolle  blanche,  qui  forme  un  genre 
dans  la  décandrie  monogynie,  et  dans  la  fa- 
mille des  gentianées.  Cette  pJantevquc  l'on 
a  appelée  ausiri  nicandre,  croît  dans  les  gran- 
des loréts  de  la  Guiane.  Elle  est  foit  amére 
d'ans  toutes  ses  parties,  et  laisse  fluer  une  ré- 
sine jaune  qui  répaud ,  en  brûlant,  une 
odeur  fort  agréable. 

POTAMÉIE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  éta. 
bli  pour  placer  un  arbuste  de  Madagascar 
fart  voisin  des  lauriers. 

POTAMIdM;.  i.  f.  T.  d'hist.  nat.^Genre  de 
coquilles, composé  des  espèces  de  cefithesqui 
se  trouvent  à  l'embouchure  des  fleuves,  et 
dont  le  can^l  est  moins  prolongé  que  dans  les 
autres. 

'     POJAJMIDES.  s.^f.  pi.  T.  de  mytb.  Nym- 
phes des  fleuves  etiàes  ibntàines. 

POTAMOGETON    ou   POTMOGEITON. 
s.  ût.  T.  de  bot    Les  anciens  ont  donné  par- 
ticulièrement ce   nom  ^   plusieurs    plantes' 
aquatiques,  où  qui  croissent  dans  les  rivières. 
Ces  plante»  paraissent  avoir  été  nos  pQtamots. 

POTAMOPJIILE.  ^  m.  TT^tfst.  n^. 
Genre>d*insectes  de  l'ordre  des  coléoptères, 
qui  est  le  lîiême  que  celui  d'hydère. 

POTAMOPIIILE.  s.  m.  T.  dé  bot.  Genre 
de  graminées,  établi  sur  une  seule  espèce 
originaire  de  la  Nouvelle-Hollande* 

POTAMOT.  s.  m.'^\  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la.^tétrandrie  tèlragyoie,  et  de  la 
lamillc  des  fluviales.^  Ce  genre  rçnferme  des 
plantes  qui  croissent  au  milieu  deS:  eaux,  dont 
les  tiges  sont  faibles,  les  jameaux  souvent 
munis  de  deux  spalhes  à  leur  base  ;  les  feuil- 
les caulinaires ,  souvent  alternes  ,  et  les  flora 
les  près  |ue  toujours  opposées  ;  dont  les  fleurs 
sont  portées  sur  des  épis. axillaircs  pu  termi- 
naux ,  munis  souvent  à  leur  base  de  deux 
spathes.  On  en  connaît  près  de  trente  esp?;- 
ces-,  presque  toutes  vivaces  parleurs  racines. 
•  POTASSE.  8.  f.  Sel  alcali  plus  ou  mofns. 
fixe,  tiré  des  pendres  produites  par  la  com- 
bustion de  plantes  ou  de  bois  brûlés  en  tas  et 
à  l'air  libre  La  potasse  est  d'un  grand  usage , 
dans  les  verreries ,  les  savonneries ,  la  tcin- 
turc  ,  le  blanchlmi^nt  dc^ toiles  et  dans  plu^ 
sieurs  antres  arts  et  métièis.  La  meilleure 
nous  vient  de  Suède. 

POTE.  adj.  féoj.  11  n'est  d'usape  qi>Vn 
cette  phrase,  main  pote,  qui  ae  ait  d'vftt 
main  grosse  ou  enflé,  et  dont  on  ue  saurait 
s'aider  ^oe  malaisément.  //  a  la  main  pote.  Jl 
a  une  main  poti.  Il  n-a  pas  /f#  mains  potes  auand 
il  fautTeeoÊtoir  de  l'argent.  Il  est  populaire. 

POTEAU.  "••  m.  Du  latin  poslettum\  f  roi 
pied  de  boii  fiché  en  terre,  debout.  Il  ae  dit 
de  toute  pièce  de  bois  posée  dcbonl^  en  terre, 
pour  divers  usages.  Planter  un  poteaa*  Mettre 
des  poteaux  à  f  entrée  d'une  rue^  poor  empê- 
cher d*y  paaeer. 

PoTiAOy  aedit  âusat,  eo  tennea  de  char- 

f^enterie,  d'une  pièce  de  boirde  charpente  de 
■  groaseur  d'dne  aolivet  dont  on  fait  det  cloi- 
aons  et  autres  ouvrtjrea  aeinbUblei*  Les  po- 
teaux d'une  cloison.  Cloisons  à  poteausp  appa* 
rcns,  à  poteaux  recouverts. 
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On  SLfptlle  poteau  cornierflsi  maîtresse  piéoa 
des  côtés  d'un  pan  de  bois^poteau  de  cloison, 
un  poteau  qui  est  retenu  à  tebons  et  mortai- 
ses dans  les  sablières  d'une  cloison  ;  poteau 
d^  charge,  un  poteau  incliné  de  maniéreà  sou- 
lager la  charge,  dans  un  pan  de  bois;  poteau 
de  fond,  un  poteau  qui  porte  à  plomb  sur  un 
autre  poteau  dans  tous  les  étages  d'un  pan  de 
bois;  poteaudc  membrure,  une  pièce  de  bois  d'u- 
ne certaine  épaisseur  réduite  sur  elle-même; 
poteau  de  remplage,  un  poteau  qui  sert  à  garnir 
un  pan  de  bois  ;  poteau  d'huisserie  ou  de  croisée, 
un  poteau  qui  fait  le  côté  d'une  porte  ou  d'une 
fenêtre  ;  poteau  montant ,  une  grosse  piéce-de 
'bois,  dani  la  construction  d'un  ppnt, retenue 
à  plomb  par  deux  contrefiches  au-dessus  du 
lit  ;  poteau  d'écurie^  un  poteau  qui  sert  à  i^épa- 
r^r  les  places  des  chevaux  ;  poteau  de  lucarne, 
un  poteau  placé  à  côté  d'une  lucarne  pour  eu 
porter  le  cha|)eau.  — -  On  ap'pelle  maîtres  po^ 
teanx/^vs  poteaur  qui  ont  douze  i  quiùze 
pouces  de^rosseur,.et  qui  sont  distribués  dfe 
'distance  eir  distance  dan#  l'assemblage  des 
pans. 

POTEE,  s.  f.  Co-quî  est  contenu  daus  un 
pot.  On  lui  a  jeté  une  potée  d'eau.    .' 

POTÉE,  s;  f.  Chaux  d'étain,  oxyde  d'étain. 
Poudre  grise  qui  se  forme  à  la  surface  de  Ké- 
tain  qu'on  fait  fondre.  La  potée  sert  dans  les    * 
arts  à  polir  le  verre  et  les  glaces ,  les  émaux , 
les  pierres  précieuses  et  les  ouvrages  e(\  kr^  * 

On  appelle  potée  d'émcri,  la  poudre  qui  se 
trouve  sur  les  meules  qui  ont  servi  pour  tail- 
ler des  pierreries. 

--  On  appelle  auisi  potée,  en  termes  de  fon- 
deurs ,  une  composition  de  terre  préparée 
aTe?K4^  fiente  de  cheval,  de  l'argile  et  ,de  U 
bourre,  qui  sert  à  former  un  moule. 

POTELÉVÉE.  adj.  Qui  est  gras  et  plein^ 
On  ne  s'en  sert  guère  qu'en  plirlant  de  15 
charnure  des  enfans  et  des  jeunes  personnes. 
Un  en  fani  potelé.  Des  joues  potelées.  Des  bras 
potelés.  Des  mains  potelées.  ,   -         ,% 

POTELET.  s.  m.  T.  de  charpentiers.  Ort 
donn^j  ce  nom  à  de  petits  poteaux  qui  gar- 
nissent les  pans  de  bois  sous  les  appuis  des 
croisées,  sous  lus  déchfirges,  dans  les  fermes 
des  combibs  et  les  é chiffres  des  escaliers. 

POTELOT.  s.  m.  Pierre  minérale.  Mine  de 
plornb.  A 

POTENCE,  s.  f.  Assemblage  de  trois  pièces- 
de  bois,  dont  runcesjLptjsce  debout,  l'autre 
est  mise  dessus  en  travers,  et  la  troisième  est 
entrée  dans  celle  qui  est  debout,  et  soutient, 
l'extrémité  de  celle  qui  est  en  travers.  Mettvt» 
une  potence  pour  soutenir,  pour  étayer  urie 
poutre.     '  -  .  '  ^ 

"  On  appefle  pofiînçp  j  une  sorte  de  bôton  ou 
de  béquille  en  forme  de  T  dont  les  estropiés  * 
9e  servent  pour  se  soutenir.  Marcher  avec  des 
potences.       ,  ,  " 

PoTliKCB, 'est  aussi  u^e  mesure  dont^o^i  se 
sert  pour  juger  de  la  hauteur >  delà  taille  des 
bominos'et  des  chevaux.  '. 

-^n  termes  de  tactique,  ou  dit  qù'wiif  nr- 
mie  est  campée,  est  rangée  en  potence ,  quand  ' 
son  front  ne  l>i,^.pa8  une  seulévligne  droiti^  , 
el  que  la  direction  ^d'une  des  ailes  fait  un  . 
an^c  a^tte  celle  du  cèotre. 

^termes  de, manèges,  oa  appelle  potence,^   . 
le  morceau  de  bois  d^oil^pend  la  bague  ;  et 
loritan'au  lien  dVmporter  la  bague,  ou  de  la 
tottbher ,  on  donne  contre  le  bois,  on  appelle 
ceta  «  brider  ta  potence. 

PoTiacK ,  «ignîfie  anssi|.  gibet ,  instrument 
servant  au  supplice  dès  crimioieU  que  l'oo 

S  end.  Planter  une  potanee.  On  ta  condamna  à 
I  potence.  On  le  condamna  dFasslaier  à  léS.po-  ' 
teneoi  Attacher  à  la  poîene$.  ▼•  Q^mit*  . 

PottMCi ,  9e  prend  ausM  pont  l«i  «ippUicei 
même.  7/  a  monté  la  potenee% 
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Od  appelle  table  ah  potence,  une  table  lon- 
;gue ,  vc'r4>  l'un  des  bouts  de  laquelle  il  y  en 
a  une  autre  q^i  est  ein  tc/ftvers. 

En  termes  de  glacerie  ,  on  appclhe  potence, 
une  pièce  de  bois  amindie  «t  arrondie  vers 
«oncxtrcmité  qui  est  garnie^de  fer;  l'antre 
extrémité  est  terminée  par  un  pivot  de  fer 
qui  toul>ne  dans  un  trou  pratique  à  une  pla- 
que de  fonte.  La  potence  e»t  retenue  dans 

;  une  position  yerticale  pair  tin  collier  de  fer  at- 
tacbé  à  une  charpentçr  placée  au-devapt  des 
Coura  de  recuisson..— ^  Les  hrfMogew*  appel- 
lent foicncG,^  nne  sorte'  devpièce^c  laiton 
qu'on  voit  dans  la  eagend^ùiie  montre,  qui 
Sert  à  contenir  Ja  verge  du  Ealancier' et  un 
des  pivots  de  la  roue  de  rencontre.  — .En 
tjsrines  de  lapidaires,  c^ést  une  ^orte  de  che- 
vron brise  planté  dans  la  table  du  moulin, 
dont  lé  bras  placé  horizontalenCient  tient  un 
pitot  dans  lequel  entre  Tarbre  de  la  roue  à 
tailler.  — Lesarquebasijpraappelîent/^o/^nctf^' 
un  outilde  fer  qui  ressemble  k  un^  équerre 

^dont  utfl^es  branches  est  percée  de  plusieurs 
trous  ;  on  s'en  éert  pour  limer  la  platine  des 

V  fusils.  —  Les  chaudronniers  appellent  po- 
tende,  une  esp^cede  bigorne  à  aeux  bras, 
-qui  leur  sert  sQit  pour  planer,  soit  pour  ra- 
traindrc  le  cuivre. 

POTEKCEAUX.  s.  m.  pi.  Partie  du  mé- 
tier  des  passeme'ntiers,  qui  sert  à  porter  les 
différenles  eosuples  sur  lesquelles  sont  les 
s\)ies  de.  la  chaîne* 

ll&TENTAT.  s.  m^   Celui  qui  a  la  puis- 

sance  souveraine  dans  un  grana  État.   C'est 

un  des  plus  grands  potentats  du  monde.   Tous 

tes  potentats  de  CEarope.  Son  plus  grand  u^age 

„,  est  dans  le  style  soutenu. 

On  dilt  cependant  en  style  badin  ,  c'est  un 
petit  potentat  ;  il  se  croit  potentat  ;  il  tranche 
du  potentat.       ] 

POTENTIEL,  LLE.  adj.  Du  làtîn  potçn-^ 
ila  puissance.  11  se  dit  des  remèdçs^  qui , 
quoique  très-énergiques,  n'agissent  que  quel- 
que temps  aprèt^leur  application;  telasont 
les  alcalis  caustiques  qu&l'on  nomme  eau- 
tères  potentiels ,  pa^pposition  ^au  fer  rouge  , 
que  l'on  nomme  cauûi^e  actuel.  l*a  pierre  in-' 
fcrnale  est  un  cautère  potentiel*  *  ■ 

POTENTILLE.  s.  f.  T.  debot.  Genre  de 
plantes  de  t'icosandrie  polygynie  ,  et  de  la 
famille  des  rosacées.  Ce  genre  renfe|;me  des 
plantes  ordinairement  herbacées^  quelqr.''.- 
ibis  frutescentes  ,- dont  les  feuilles  sont  ou 
ailées  avec  impaire,  oii  digitées,  pu  ternées, 
accompagnées  de  itipules  en  forme  xl'ailés 
adnécs  À  la  base  du  pétiole,  et  dont  les  Heurs 
sont  disposées  en  corTmbcs  terminaux  et" 
quclqucrois  solitaires.  Oni  en  compte  près  de 
cent  espèces  ,  la  plapart  proprés  à  l'Europe. 

POTERIE,  s.  r.  Ouvrage  de  potier,  toute  ^ 
sorte  de  vaisselle  de  terre  ou  ae  grés.  Mlarr 
Jbhand  dc^poterie.  — i4)n  dit  aussi  poterie  4'i' 
^  tain..  Toute  la  poterie  (tune  cuisine. 

P0Tii»«,  signifie  aussi,  l'art  du  potier.  La 
poterie  a  précédé  Cari  de  faire  de  la  faïence , 
de  la  porcelaine  fi  du  verre,  c      ' 

^  *  POTERNE,  s.  I.  T.  de  fortïEc: Petite  porte 
pratiquée  dans  le  flanc  d'un^ bastion ,  dans 
l'angle  de  la  courtine  où  près  de  l'orilloo , 
pour  descendre  dans  le  fossé  »  sans  être  aper 

,     çu  de  l'ennemi,  soi!  pour  allur  en  garde  ai 
dehors ,  ou  ponr^  faire  des  sortiei . 

POTÉYERiT.  a.  Les  potiers  d'ètain  disent 
potéyer  des  moula ,  pour  dire  »  enduire  Tin- 
térieur  des  moules  avec  de  la  pierre-ponce  t 
et  dé  la  poudre  délayée  dans  da  blanc  d'cruf. 

POTHOS.  ••  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan* 
tes  de  la  famille  des  aroîdes  ,  que  quelquea 
^auteurs  placent  dans  la  tétrandrie  monogj^ 
'ûiti  et  d'autres  dans  la  gynandric  polyai^* 

TOME   11.^  -    , 
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dric.  Ce  jgenre*  renferme  une  vingtaine  4^ 
plantes  viiraccs  ,  dos  contrées  les  plus  chauj^ 
des  de  l'Inde  et  de  l'Amérique. 

POTIER,  s.  m.  Tii,  géttéral.  Celui  qui  fait 
ou  qui  vend  des  pots  et  de  la  vaisselle  d'étain 
ou  de  terre.  Si  tes  pots  et  la  vaisselle  f^ont  d'é- 
tain ,  on  l'appelle  potier  d'étain  ;  s'ils  sont  de 
terre  ,  on  rappelie7'<''/(;r  de  terre. 

P(4TILLES.  s.  f.  pi.  On  appelle  ainsi,  dans 
les  grosses  forges  d  acier  ,  des  bois  de  sépa- 
ration dans  lesquels  on  ménage  des  feuillures 
pour  y  glisser  les  portes  ou  vannes  qui  ou- 
vrent et  ferment  le  passage  de  l'eau. 

POTIN,  s.  m.  Sorte  de  cuivre. On  distingue 
deiix  espèces  de/>o/fn#.  L'un  ,  que  l'on  nomme 
ordinairement  potin  jaune ,  est  composé  de 
çuivre^  jaune  et  de  quelques  piarties  de  cuivre^ 
rouge,  et  s'emploie  dans  des  ouvrages  consi- 
dérables ,  tels  que  mortiers ,  canons,  et  au- 
tres "pièces  d'artillerie  ;  l'autre ,  que  l'on 
nomme  <^o(m  ^tm^  n'est  composé  que  des 
lavures  qui  sortent  de  la  fabrique  du  4^itan. 
On  en  fait  des  robinets,  des  eaniielles  pour 
les  tonneaux,  et  de^s  ustensiles  de  cuisiuejgros- 
siers,  sur-tout  quelques  espèces  de  pots,  ce 
qui  peut-être  lui  a  lait  donner  son  nom. 

LQfi  distillateurs  d'eau-fortë  appellent /h;- 
iins,  des  marmites  ou  des  cucurbites  de  fer 
fondu.  *" 

POTINIÈRES.  s.  f.  pi.  T.  de  pêche. 
STanches  qtii  servent  à  prendre  de  petites  sar- 
jdincs,  z^\te\iit%tprovtnccS'potinef* 

POTION,  s.  f.lEn  latin  potio,  du  verbe poto 
je  bois.  T.  de  médcc.  Remède  liquide  d'une 
propriété  quelconque, et  qui  ne  s'administre^ 
^en  général |^qju*etf  petite  quantité  à  chaque 
dose.  Potion  stimulante.  Potion  adoucissante. 
Potion  anodine.  Potion  purgative.  Potion  cor- 
diale.  Potwn  pectorale,  céphalique,  siomacUjf^ 
que ,  hystérique j  vulnéraire.,  carminative  j  etc. 

POTIRON  oXi  POTUROX  s.  m.  T.  de 
bot.  Espèce  de  courge.  "• 

POTIRON  BLANC,  s.  in.  T.  de  bot.  Nom 
vulgaire  d'un  boIét  qui  croit  Ojâx  environs  de 
Pafis.'  Il  est  blanô  et  haut  de  quatre  \pouces. 

POTIRON  GRIS  ou  VINEIJX:  s.  m.T.cUî 
bot.  Espèce  de  bolet  dont  le  chapeau  est  une 
demi-sphèrerégulière,  dVn  gris  sale^  ta'che- 
tée  de  brun  en  dessus,  et  rouge  <ier  vin  en 
dessous  ;  dont  le  pédicule  est  plus  gros  à  sa 
ba^e^  marbré  de  rouge,  de  jaune  et.de.blanc. 
Sa  chair  ehange  de  couleur  quand  on  l'en- 
tame ,  et  a  une  odeur  d*hydrogène  snlfuré. 
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est  pourvue  de  moustaches,  qui  manquent 
presque  entièrement  à  ces  derniers. 

POTTA.  s.  f.  T.  de  myth.  Déesse  des  an- 
ciens Romain ^  qui  présidait  aux  boissons. 

POTTIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Ueurc  de  platites 
de  lu  famille  des  mousses.  / 

POTURON.  V.  PoTiBOif.    ^    ' 

POO.  s.  m.  T.  d'hieit.  nat.' Jnsecto' qui  rit 
ett|ui  se  multiplie  sur  te  corps  de  i'iiouimc, 
et  principalement  sur  la  tête.  Les  cnfans  ont 
des  poux  plus  communément  que  les  personnes 
d*un  cerlainA^e.  Le  pou  acquiert  sa  fonne  par- 
faite dans  l'œuf  qu'vn  nomme  lente.  Un  enfant 
qui  a  des  poux  ^  qui  est  plein  de  poux,  qui  est 
mangé  dô  poux.  —  La  plupart  des  quadrupè- 
des,  des  oiseaux,  des  insectes,  et  même  des 
poissons,  ont  aussi  des  poux,  différons  de 
ceux  de  l'homme,  et  qui  diUèrent  aus.^i  entré 
eux,  selôa  les  diQ*érentes  espèces  d'uuimaux 
sur  lesquels  ils  vivent. 

Le  pou  est  un  genre  d'insectes  de  Tordre 
des  parasites,  famille  des  édeutulés.  Plusieurs 
naturalistes  n'ont  donné  le  nom  générique  de 
pou  qu'aux  espèces  de  Linnée  qui  n'ont  pa^^  de 
mandibiri«a.,ou  de  crochets  accompagnant  . 
le  Su(;oir  ,  et  qui  vivent  sur*  lés  quadrupèdes  ; 
et  ils. appellent r/cmiy  les e^èces pourvues  do 
deux  mandibules,  et  qui  se  tiennent  sur  les 
.oiseaux.  ~^  ^    -  .     ' 

POU  DE  BALEINE,  s.  m.  T.-d'hist.  nat. 
Npm  vulgaire  d'une  coquille  du  gt^re  des  La- 
lanes,  que  l'on  trouve  fréqi^emnient  fixée  sur 
le^  baleines. 

Î^OUDEBOIS.  V.  PsoQUB. 
^POU  DE  MEU.  V.Cymothoi^;. 

POU  DE  MER.  s.  m.  T.  d'hist.  n:»!.  Co- 
quille du  genre  des^  porcelaines.  C'est  aussi 
le  nom  descrustac^du  genre  cymolhoès,  qui 
s'attachent  aux  poissons  et  vivent  de  leur 

"pou  DE  MER  D'AMBOlNE.  s.  m.  T. 
d'hist.  naL  Espèce  de  crustacé  que  l'on  mange 
d^ns  quelques  parties-de  l'Inde,  sous  le'npm 
de  fotoh. 

POU  DES  POISSONS  ou  POU  DE  RI- 
VIÈRE, s.  m.  T.  d'hist..nat.  Espèce  d'enlo- 
mostracé  qui  s'attache  aux  ouïes^tlf;  phisieu/;!^ 
poissons. 

.  POU  DES  POLYPES,  s.  m!  T.  d'hist.  nat. 
Animal  parasite  des  polypes. 

POU  DES  TORTUES,  s.  m.  T.  d'hibt. 
Coquille  du  genre  des  balancs. 


.^ 


POTIRON  ROUX.  s.  m.  T.  dé  bot.  Espèce  \  ^.^^^V  ^!^r 7^3,1  A.  T'J^.  ^^""^  °''' 

.bolet  dont  le  chapeau  est  régulièrement    ^  ^^^  if  P^^^^JJ^'^^ 

*^  *  ^  POU  VOLANT  ou  POU  AILE.  s.  m.  On  a 

donné  ce  nom^  dès  irliçctes  qui  habitent  les 
lieux  marécageux'^,  et  se  j^tebt  sur  les  co- 
chons qui  vont  s'y  vautrer,  pour  leur  sucer 
le  sang.  Ils  sont,  dit-on,  de  la  grosseur  des 
poux  qui  se  trouvent  sur  ces  animaux  ,  mais 
ils  sont  noirs  et  ailés.  Ce  sont  des  diptères. 

POU  ACRE.  s.  m.  T.  d'histt  nat.  Oiseau 
(doq^t  ou  a  fait  une  espèce  particulière,  mrtis 
qui  n'est  autre  chose  ^u'un  bihoreau  dans  son 
jeune  5ge. 

.POUAH.  Interjection  qui  exprimé  h*  dé- 
goût. On  ne  \t  trouve  guère  que  daos  ies  au- 
teurs de  comédies. 

POUC^i  m.  T.  d'hist.  nat.  Quadrupèd^ 
de  TordrWes  rongeurs,  et  qui  semble  appar- 
tenir au  genre  du  rat.         >  .    • 

.POUCE.  ••  m.  En  latrn  pollex^da  verbe 
bolleré  avoir  be^coup  deîeicc.  Le  plu«  gros, 
des€oigU  de  la  main  et  du  pied.  Jvoîtrmal 

au  pouce.  . 

Figurément  et  familièrement.  Serrer  tes 


de 

demi-sphérique  ;  en  dessus,  d'un  roux  ardent 
ou  couleur  de. marron  clair;  en  dessous,  d^un 
gris  verdâtre.  Son  pédicule  est  de  trois  ou 
quatre  pouces  de  hauteur.  La  chair  est  ferme, 
blanche,  et  ne  change  poijnt  de  couleur  quanijl 
op  l'entame. 

POTIRON^.s.  m.  pi.  T.  de  bot.  Famille 
de  champignons  établie  dans  le  genre  bo^t  de 
Linnée;  JElle  est  caractérisée  par  uù  chapeau 
en  calotte  régulière^  parunecnair''compacte, 
et  sur-tout  par  le  pédicule  bulbeux. Elle  com- 
prend quatre  espècét,^le  potiron^ gris'^,  le 
potiron  roux ,  le  potiron  blanc,  et  le  potiron^U'' 

vide.  J-     '-' 

POTITIENS.f.  m.  pi.  T.  d'hist:  anc.  Pré- 
trea  d'Hercule,  desceodans  de  Potiliuif  vieil* 
lard  arcadien  qui  vivait  du  .temps  du  roi 
Évandre.  Ils  avaient  seyls  le  droit  de  quanger 
les  entrailles  des  victimes.  i    ^ 

POTQROQ.  s.  m.  T-  d'hist.  nat.  Genre  df) 
mammifères, de  Tordre  des  carnassiers,  et  de 
la  famille  des  marsupiaux.  Cet  animal  a  été 
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obierfé  iur  la  côte  orieattic  de  1.  Hoofelle-  j»o«cm  à  qutl^u'un,  Itprtêut  Tiyeinent  aCa 
HollaDde.  Sa  taille  e»t  celle  d'uo  pMit  lapin,  -He  lui  fai*e  dire  ce  au  ou  Tenl  mtoit  de  lui. 
et  la  couleur  de  «on  poil  est  brunttre  ea  de»-  —On  dit  que  qu.^quun  ««  mordm  les  pouce$ 
ana .  tt  criie  en  detioua  ;  sa  lèvre  «upérieurc ,  d'avoir  dit  ou  fait  qutlqM  ckote.  pour  dij«  qu  il 
•htotament  aeiiiblahle  à  ceU«  4cf  fcaojutoo»,    aura  Ucu  de  l'en  repentir;  //  viendra  un  Ump» 
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ou  il  $6  mordra  la  pouécs  d'avoir  fe^t  un  si  soi  ]  dre  une  ville,  un  château,   des  fortifications , 

'  les  ruiner,  les  abaltre,  les  détruire  entière: 

raisonncntcnt ,  le 

siib- 


f 


mariage 

P 
dou 


Pouce.    Anoieiuie    mesure    qai    contenait     ment.  Mettre  en  poudre  un  rais 
_juze  liiir'iC'S)  qa  la  duniicme  i;artie  d'un  pied     réfuter  de  manière  à  nfen  laiss 
de  roi,  Cj  InJfrument  a  neuf  pouces  de  long.     """* 
•i—  On  di    qu'fl^n  homme  n'a  'fH  Un  pouce   de 
terre,  f  ont  dir^  qu'il  n'a  auovae  propriété  i^ 


biens-fouda.     \ 

PoucK.  T,  d'hydrauiique.  On  appelle  pauee 
d^cau,  la  quantité  d  eau  qui  s'écoule  par  une 
ouverture  circulaire  d'un  pouce  tle  diamètre 
faite  à  l'un  des  côté$. d'un  réservoir,  un  |[)ouce 
au-dessous  du  niveau  de  l'eau. // a  tant  de 
pouces  d*cau  dans  son  jardin*    . 

On  appelle  pouce,  dans  le  métier  &  bas ,  la 
pièce  sur  laquelle  le, pouce  de  l'ouvrier  â'ap- 

f)liquc  pour  buuievex  la  partie  antérieure  du 
évier.  , 

POUCE-ÉVENT.  s.  m.  T.  de  fabrique  de 
laine.  On  dit,  armer  à  poucc-évent ,  pour 
dire»  mettre  le  pouce  à  la  tiuite  du  bout  de 
raunc,aUn  d'4ugmeiiler  la  longueur  de  la 
mcsiire. 

POUCE.PIED.  s.  m.  T.  d'bUf.  nat.  Genre 
établi  pour  placer  deux  e«i^)èces  d'anatif,  qui 
ont  plus  de  cinq  valves  à  leu^;  coquille. 

POtGHES,  PONCIIKS  ou  POINTES,  s. 

fé  pU  T.  de  poche.  Filets  de  forme  liianf^u- 
laire,  deierniioée  par  l»s  flancs  ou  les  deux 
côté^  des  niancbes  des  esssngues. 

POUCIER.  s.  411.  Morceau  de  fer-blanc,  de 
corne,  de  cuir  ou  d'autre  matière,  dont. di- 
vers ouvrieis  se  couvrent  le  pouce  pour  tra- 
vailler. 

POUDVs.  m.  Poids  russe  qui  équivaut  à 
peu  près  à  quarante  de  nos  aucienaes  li- 
vres..      ;  ^  ■•'  ,■■■■"■•, 

POUDING.s.  m.  Nom  d'un  mets  composé 
de  mîe  de  paiq  ,  de  moelle  de  boeuf,  de  rai- 
sin <|le  Coriuthe  et  autres  ingièdicns.  Le  pou- 
ding est  un  ragoût  anglais* 

POUDINGUE,  s.  m.  T.  d'Iiist.  nat.  Nom 
que  l'on  donne  à  un  ai^scmbiage  de  cailloux 
roulés,  agglutinés  par  un  cimêljït  ftaturel. 
Nous  avons  emprunté  ce  nom  des  Anglais, 
qui  umiïmtnl  pudding'fitone^  un  agrégat  sem- 
blable qui  se  trouve  dans  leur  pays,  et  qui, 
épiant  scié  et  poli,  ressemble  en.  quelque  sorte 
à  une  tiancbe  Qe  plum- pudding,  un  de  leurs 
mets  favoris ,  qui  est  une  espêcë^iïe  farce  par- 
seniée  de  grains  de  raisins  secs,  etd'autresi 
petits  huits  qui  sont  représentés  par  le^  gra- 
viers  de  diverses  couleurs  de  poudingue  pier- 
reux*. --  En  adoptant  cette  dénomination, 
les  anciens  minéralogistes  français  crurent 
qu'il  convenait  de  l'applique^  seulement  aux 
agrégats  de  nature  silirée,  et  de  réserver  le 
nom  de  brèche  à  tout  agrégat  de  nature  cal- 
caire. Maia  d'adtres  naturalistes  ayant  ob- 
serve  qu'il  y  a  des  agrégats  formés  de  toutes 
sortes  de  pierre» ,  étflblireDt  uné^istiobtion 
qui  est  beaucoup  mieux  fondée.  Ils  assigné* 
rent  le  nom  de  poudingue  aux  seuls  agrégats 
def^gslets  ou  pierres  roulées  parles  eaux  et 
rassemblées  au  basard,  quelle  que  fût  la  nature 
de  cci  pierres  et  de  leur  gluten  ,  et  réservè- 
rent  Je  aom  de  brèche  pour  toas  Ub  ftgréfati 
dont  OD  reconnaît  que  lea  fragmens,  ainsi 
que  la  matière  qui  s'y  trouve  interposée,  pro- 
viennent des  débris  de  la  même  roche ,  et 
non  de  l'assemblage  fortuit  d'^m  dépôt  de 

POUDINGUE.  8.  toi  T.  d'hiit.  oat.  Oui 
donné  c,e  nom  *  «ne  coquille  da  genre  oône. 
On  le  donne  aussi  an  spare  rayonné.  .  * 

POUDRE.  ••  t.  On  dmiiie  ce  nom  à  tout 
corps  réduit  en  trèi-petiles  portions  téparéea 
ïtê  unes  des  aelrei.  Poudre  grossière.  Poudre 
menue.  Réduire  un  corps  en  poudre,  le  mettre 
^poudre.  S  uere  en  poudre.  Tabac  en  poudre. 
*igiirément.  Mettre  en  poudre,  réduire  en  pçu^ 

f'  .•'■  '         •         •    '     ..  .    • 
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aisscr'rien 
sister.  '^  Jeter  de  la  poudre  aux  ycirx  de  quel- 
qu'un^ Féblouir  par  ses  discours  et  par  ses 
manières. 

PoVdbb,  se  dit,  en  termes  de  médecine  et 
de  pbarmacie«  d'un  médicament  simple  ou 
composé  que  l'on  administre  sous  la  forme 
de  poudre.  Poudres  simples.  Poudre  composée. 
Poudre  d'iris..  Poudre  d^ipccacuanha,  poudre 
composée,  dans  laquelle  il  entre  de  l'iris ,  de 
l'ipécacuanba.  —  On  dit  auHsi  de  l'ins  en  pou- 
dre,  de  Vipècacuanha  en  poudre,  pour  signi- 
fier une  poudré  simple  composée  de  Tune  de 
c^s  substances.  Poudre  pectorale.  Poudre  ster* 
nutatoire.  Poudre  tempérante.  Poudre  anti- 
spasmodique. Les  poudres  médlcinates  prennent 
ausi  quelquefois  le  nom  de  leurs  inventeurs. 
Poudre  d'Âillaud.  On  attribue  une  trds-grande 
vertu  à  cette. poudre.  a 

Poudre  de  diam<tns.  Poudre  faite  de  dia- 
mans  broyés,  et  dont  on  se  sert  pour  tailler 
les  diamans.  On  appelle  aussi  poudre  de  dia- 
mant,  des  àhmanê  qui  sont  si  petits,  qu'A 
peine  on  peut  les  mettre  en  œuvre.  ^^  Poudre 
d*or,  de  l'or  réduit  en  petites  parcelles. — 
Poudre  de  projection,  poudre,  à  laquelle  les 
alchimistes  attribuent  la  puit^sance  dé  con- 
vertir en  or  les  autres  méUnt^  —  Poudre  im- 
palpable,  poudre  si  déliée  ,  qu'on  ne  la  sent 
presque  pas  sous  le  doigt. 

PocDBB ,  se  dît  aussi  de  ce  qu'on  met  ordi- 
nairement siir  l'éciiture  pour  la  sécher,  et 
pour  empêcher  qu'elle  ne  s'efface.  De  la  pou- 
dréfde  buis.  De  la  poudre  de  bois  de  Brésil. 
Mettre  de  la  poudre  sur  une  httte. 

PoooRR ,  ou  poudre  à  pcudrer ,  ou  poudra  à 
cheveux:  KmiAon  pulvérisé  dont  on  se  sert 
pour  dégraisser  les  cheveux  et  faire  paraître 
la  chevelure  blanche.  Cette  poudre  prend 
différens  noms  ,  selon  tes  substances  qu'on  y 
mêle.  Poudre  d'ambrette.  Poudre  de  fleur  d'o- 
range, PouJke  de  jasmin:  Mtttre  de  la  poudre. 
Mettre  un  dit  de  poudre  ,  un  p^t  ceil  de  pou- 
dre, une  teinte  légère  de  poudre. 

PpuDBB  ou  poudre  à  canon.  Composition  qui 
se  fait  avecMu  salpêtre,  dû  soufre  et  du  char- 
bon.mêlés  ensemble,  et  mise  en  grains  qui 
prennent  aisément  feu  ,  et  qui  sert  à  charger 
les  canons ,  les  mousquets  et  autres  ^armes  à 
feu.  Quoique  cette  poudre  s'appelle  l  en  gé- 
néral, poudre  à  canon ,  on  distingue  la  poudre 
à  canon  proprement  dite ,  et  W  poudre  fiite  ,■ 
qui  sert  pour  amorcer  l'artillerie  et  pour  char- 
ger les  jf>etites  armes  ,  comme  fusils ,  carabi- 
nes, pistolets,  etc.  — -  On  a]^e|1è  poudre  à 
glbeyery  on  poudre  à  tirer ,  la  poudre  la  pfns 
fine^ctqni  sert  à  lâchasse.      ^^  .^ 

On  dit  proverbialement ,  tirer  sa  poudre  aux 
moineaux ,  pour  dil'e ,  se  mettre  en,  frais  , 
pr^dre  1b<^aucoup  de  peine  poor  une  chuie 
qui  ne  le  mérite  pas.  *   -  V 

On  dit  encora|>ro vei'bialement  d'un  homme 

li  n'a  pas  de  génie  ,  qn'î/  n'a  pas  inventé  la 


qui 


^  qne  le  moindre  vent  enlève ,  qoi  sen- 
I ,  ae  dissipe  »  s'attatbe  ans  corna  i^n'eUe 
ïontre.  Corsqne  la  terré  eit  àl  aeiséchée 


poudre.  ^r  ^, 

PooDai,  PobssiiaB.  {Syn.)  La  poudre  est  la 
terre  desséchée,  divisée  et  réduite  en  netites 
molécnfes  ;  la  poussière  est  la  poudre  lli  (Idt 

fine      -    ■         •    '  •*  -•  ^ 

yole 

rencontre.  Corsq . _, 

Qu'elle  ae  met  en  poudre ^  il  s'élève  dana  les 
cneitiins  beaucoup  de  pousMèKe^  et  les  voya- 
genrt  en  sont  couverts.  Si  voos  rédnisea  un 
corps  en  poudré^  il  é'en  élète  ,nne  poussière 
ineommoae  et  souf  ept  dangerenie.  -«-  Oq  ap- 
pelle poudre ,  différentes  sortes  de  composi- 
tions on  de  snbstancei  broyées ,  pulvérisées,, 
réduites  en  netits  grains,  en  petites  parcelles, 
et  semblabtea  à  la  pouire*  Ainsi  l'on  dit,  pou* 


"f  I..; 


POU* 

dres  de  senteurs ,  poudres  officinales ,  poudre  à, 
eanoh  ,  poudré  à  poudrer,  etc.  On  appelle 
poussière  tout  ce  qu'il  y  a  de  subtil  et  de  plds 
fin ,  comme  cette  matière  qui  s'élève  sur  les, 
étamioes  des  fleurs  pour  les  féconder ,  ces 
atomes  que  nous  ne  voyons  voler  dans  l'al^ 
qu'à  travers  les  rayons  du  soleil.  —  Au  figuré, 
on  dit  jeter  de  la  poudre  et  jeter  de  la  poussière 
aux  yeux.  On  jette  de  la  poudre  aux  yeuit, 
lorsau'il  s'agit  d'éblouir ,  d'imposer,  de  don- 
ner le  change  ;  on  jette  de  la  poussière  aux 
yeux,  lorsqu'il  s'agit  d'aveugler ,  d'abuser, 
d'ùter  la  feculté  d<3  voir.  La  poudre  offusque 
les  yeut  ;  la  poussière  y  pénètre.  Le  faste  jette 
de  la  poudre  aux  yeux  du  peuple  ^  le  prestige' 
j  \eitt*  de  \e  poussière. 

On  dit ,  en  termei  de  manège,  qu'f/n  cheval 
bai  la  poudre  on  ia  poussière ,  loràqu'il  ne  fait 
pas,  à  chaque  temps,  assez  de  chemin  avec 
ses  jambes  de  devant,  et  qu'il  pose  ses  pieds 
près  de  l'endroit  d'où  il  les  a  levés. 

POUDRE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  4onné 
ce  nom  à  té  guenon  blanc-nez.    .        .     ? 

POUDRE  A  MOUCHES,  s.  f.  T.  d'hist. 
nat.  Arsenic  natif  ou  test acé,  qu'on  nomme 
aussi  cobalt  arsenical ,  qui ,  étant  réduit  en 
poudre  et  délayé  avec  de  l'eau  ,  est  employé 
pour  faire  périr  les  mouches. 

POUDRE  AUX  VERS.  s.  f.  T.  de  méd. 
Ppudjfe  de  l'a  bain  the  pontiquc  et  d'autres 
espèces  voisines. 

POUDRE  DE  FUSION,  s.  f.  T.  de  chim. 
Composition  faite  de  trois  parties  de  salpêtre, 
de  deux  parties  de  fleurs  de  soufre ,  et  de 
deux  parties  de  sciure  de  quelque  bois  teur- 
dre,  broyées  et  servant  à  accélérer  la  fusion 
des  métaux. 

POUDRE  D'OB.  s.  f.  On  donne  ce  nom  A 
l'or  qu'on  retiré  par  le  lavage  des  sables  auri- 
fères ,  et  qui  est  en  efiet  sous  la  forme  d'une 
poudre.  Ou  appelle  poi/cfr^  cTor,  la  poussière 
jaune  et  brillante  qu'on  met  sur  l'écriture. 

POUDRER.  V.  a.  Couvrir  légèrement  de 
poudre.  11  ne  ae  dit  guère  que  des  cheveux  sur 
lesquels  on  met  de  la  poudre  par  ornement. 
Poudrer  ses  civtveux.  Poudrer  sa  perruque.  Se 
poudrer» 

PouDaÉ ,  li^x.  part. 

POUDREA.  V.  n«  Il  se  dit  des  étoffes  teintes 
en  noir  d'où  il  s'élève  un 3  poudre  très-fine  ^ 
lorsqu'elles  n'ont  pal  été  asse;^  lavées.  — En 
termes  de  chassé ,  on  dit  qu'un  licôre  poudre, 
loïrsqu'en  fuyant  il  fait  voler  la  poussière ,  ce 
qi|i  recouvre  ses  voies  ou  en  diminue  le  sen- 
timent. '' 

POUQBBtTE.  #.  f.  Matière  fécale  dessé- 
^^e  4  l'air  et  mue  en  poudre,  dont  on  se  sert 
pour  anieoder  lea.terresr 

PO0J>UEUX  t  EUSE.  adj.  Couvert  de 
pcuiissière.  Vn  habit ,  un  chapeau  poudreuno. 

^n  parlant  d'un  paysan  j  d'un  bomme  de 
rien>  on  4it  par  mépris,  que  c'est  un  pied. 
poucÊreux. 

POUDRIER,  s.  m.  Celui  qui  fait  de  la  pou- 
dre à  canon. 

P0UDRIï;R.  s.^id.  Petite  boite  percée  de 


drier  d'argent.  Un  poudrier  de  cuivre. 

PouDaiia.  On  donne  ce  nom  à  de  petits  bo- 
caux de  verre  on  de  cristal  ayant  un  pied  de 
forme  cyliodriqne  »  oovert  per  le  bant ,  dont 
les  natoraliâtea  ae  servent  potir  élever  et^ob- 
«erver^lea  inaedes*'    ^       >         -  ^vir^     * 

POUDRIÈRE,  s.  r.  Lieu  où  Ton  fklt  de  la 
poodrcli  canon.  —  Il  setUt  «otsi  d'une  boîte 
où  l'on  met  de  la  pondre  à  poudrer. 

POUF.  Mot  dont  on  le  iert  ponr  exprimer 
le  bruit  sourd  que  fâif  un  corpi  en  tombtntt 
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POU 

.  POUF.  adj.  des  deux  genres.  Qui  s'éprèoe, 
qai  s'en  va  ëk  poudre.  Les  pavçurs  le  disent 
du  grès  9  et  les  marbriers  du  marbre  qui  s'en 
va  en  poudre  en  le  taillant.  Da  marbre  pauf. — 
Les  fondeurs  appellent  noya  m /^om/*,  un  noyau 
qui  a  le  juste  aegré  de  résistance  qu'exige  la 
fonte.  • 

POUFFER.  Y.  n.  Il  ne  se  dit  que  dans 
cette  phrase  du  style  familier,  peufftrde rire , 

3ui  signifir ,  éclater  de  rire  in¥oloiitaicement. 
0  ne  $aig  encore  si  l'absurdité  de  ces  gens  là  doit 
me  faire  pouffer  de  rire  ou  (t  indignation.  (Volt.) 
Elle  répondit  d'un  ion  qui  m'eût  fait  pouffer  de 
rire  dans  de9  circonstances  moins  iugubrei. 
(Idem.)  ^ 

POUGER.  ▼.  n.  Terme  de  marine  ufitô  sur 
la  Méditerranée.  Faire  vent  en  arrière.  On 
dit  dans  le  même  sens,  mcdcrenpùupe. 

POUILLÉ.  s.  m.  Où  appelle  ainsi  l'état  et  le 
dénombrement  de  tous  les  bénéfices  qui  sont 
dans  une  étendue  de  pays  déterminée.  Le 
pouillé  général  de  tous  les  bénéfices  de  r Espagne. 
Le  pouiUé  des  bénéfices  d'un  diocèse. 

POUILLER.  V.  a.  SI  FOUILLER,  v.  pron. 
Dire  des  pouilles ,  se  dire  des  pouillcs.  Il  est 
populaire. 

POUILLERIE.  s.  r.  Lieu  d'un  dépôt  de 
mendicitc";  où  Ton  met  les  babits  des  pauvres. 

POUILLES.  8.  f.  pi.  Expression  familièie 
dont  on  se  sert  quelquefois  pour  signifier, 
reproches  vifs  et  écUtans  mêlés  d'injures.  // 
m  a  chanté  po utiles.  Un  peu  de  maladie  m'a  «m- 
péché  de  vous  écrire  des  pouillcs  de  ma  main  ;  je 
me  sers  d'un  secrétaire,  (  Volt.  ) 

POUILLEUX,  EUJSE.adj.Qui  a  des  poux, 
qui  est  sujet  aux  poux.  Un  enfant  pouilleux, 
llne  tête  pouilleuse. 

POUILLIER ou  FOUILLIS,  s.  m.  Terme 
de  mépris  qui  se  dit  d'une  JÉiécban te  hôtelle- 
rie. Ce  n'est  qu'un  méchant  pouillier  y  qu*un 
pouillis^ 

POUÏLLOT.  8. 91.  T.  d'hist.  nat.  ïïom  im- 
posé aux  plus  petits  becs-lins.  - 

POUILLOUSE;s.  f.  t.  de  mar.  Espèce  de 
voile. 

POULAILLER,  s.  m.  Lien  où  Vont  se  ju- 
cher les  poules  petidant  la  nuit,  oii  elles  pon- 
dent, et  on  on  les  fait  couver. 

POULAILLER,  s.  m.  Celui  qui  fait  mé- 
tier de  vendre  de  la  volaille.— On  donne  aussi 
•ee  nom  à  une  petite  voiture  conduite  par  des 
coquetiers  ou  marchands  d'oeufs*  ^ 

POULAIPJ.s.  m.  Kom  que  l'on  donne  au 
•petit  d'une  jument,  et  qu'il  conserTe ordinai- 
rement jusqu'à  l'âge  de  tt^is  à  quatre  ans. 
Une  cavale  qui  a  fait  un  poulain.  Les  poulains 
hennissent  après  leur  mère  et  la  suivent.  Un  beau 
pàulain.  Un  poulain  de  deuçD  ans. 

POULAIN,  s.  m.  T.  de  charp.  On  donne  ce 
aom  à  deux  piècts  de  charpente  assemblées 
perdes  traverses  ,  qnf  forment  une  espèce  de 
traîneau  sans  roiîfes  •  sur  lequel  on  voiture  de 
gros  fardeaux.  -,  Ou  appelle  2^asêi  poulain , 
un  assemblage  à  peu  pn-sde  la  même  espèce 
qui  sart  i  descendre  le  vin  dabs  les  caves  :  il 
y  a  le  grand  poulain  et  le  petit  poulait^. 

POULAIN,  s.  m.  T/de  médec.  Tumeur 
des  glandes  inguinales,  qui  est  ordii>aîrement 
causée  par  une  maladie  vénMenne  ,  et  qu'on 
nomme  autrement,  bubon.  V.  ce  tnat. 

POULAINE.  t.  f.  T.  de  mar.  Assemblage 
de  plusieurs  pièces  de  bois  formai»!  une  por- 
tion de  cercle  terminée  en  pointé,  et  faisant 
pariie  de  l'avant  d'un  Taisse^Q.  a 

POU  LAN.  s.  m.  T.  des  jevz  de  Iliombre, 
quadrille,  tri,  etc.  ,^qiii  se  dit  de  ce  que  ce- 
lui qui  donne  les  caries  met  au  jeu  plus  que 
les  autres.  Cest  vous  qui  avez  fait  ,  vous  devez 
votre  poutan. 

11  se  dit  aussi  des  tours  oii  l'on  paie  dotibleé 
Nous  en  sommes  aux  poulans. 
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POULANGIS.  s.  m.  T.  de  comm.  Sorte  de 
tiretaine  qui  se  fabrique  en  Picardie. 

POULARDE,  s.  f.  Poule  jeune  et  grasse  à 
laquelle  on  a  ôté  les  ovaires.  Poularde  rôtie. 
Poularde  bouillie.  Poularde  en  ragoût.  Poularde 
du  Mans.  ■     j 

POU  LE.  s.  f.  Oiseau  domeslique,  la  femelle 
du  coq.  Poule  blanche.  Poule  noire.  Potk  hup- 
pée. Poule  frisée.  Poule  de  la,  grosse  eapècc.  Poule 
grasse»  Vieille  poule.  Une  poule  qui  pond.  Une 
poule  qui  cQuve.  Mettre  des  pailles  couver.  Une 
pjule  qui  glousse,  qui  appelle  ses  petits.  La 
poule  et  les  poussins.  Des  œufs  de  poule.  Mettre 
une  poule  au  pot.  Une  poule  bouillie. 

On  donne  le  nom  de  poule,  par  extension  , 
aux  femelles  de  pliiWeurs  espèces  de  volatilles. 
Poule  faisane  ou  faimndc.  Poule  perdrix.  Poule 
pintade. 

On  appelle  ptfitle  de  Barbarie,  une  espèce 
de  poule  qui  nous  est  venue  de  Barbarie  ; 
poule  d'Inde,  la  femelle  d'un  coq  d'Inde; 
poule  d'eau  ,■  une  espèce  d'oiseau  aquatique  , 
qui  a  quelque  ressemblance  avec  la  poule  or- 
dinaire. 

On  dit  fatnilièrement  d'un  homme  mou 
et  faible ,  que  e'cjt  une  poule  mouillée. 

On  dit  figurément  et  familièrement  dVne 
personne  que  peu  dte  chose  met  dans  l'embar- 
ras ,  quV//0  est  embarrassée  cnnime  une  poule 
qui  n'a  qu'un  poulet.  —  On  dilfamilièreuiept 

3 n' une  personne  a  une  peau  de  poule,  pour 
ire  oue  sa  peau  n'est  pas  lisse  ,  et  qu^il  y  a 
des  élevufes,  comme  sur  la  peau  d'hnc  poule 
plumée.  —  On  dit  aus^^i,  cela  fait  venir  la  peau 
de  poule,  la  chair  de  poule  ^  pour  dire,  cela 
fait  frissonner.  —  Plumer  la  poule  sans  la  faire 
crier,  c'est  faifè  des  exactions  adroitement, 
et  sans  que  personne  s'en  plaigne.  —  Tuer  la 
poule  pour  av^  l\(^^f,  se  priver  de  toutes 
les  ressources  à  venir  pour  un  petit  iutérêt 
présent. 

PovLR,  se  dit  à  certains  jeux  de  cartes , 
pour  signifier,  la  quantité  d'argent  ou  de 
jetons  dont  chacun  des  joueurs  contribue  ^ 
son  tour,  et  qui  demeure  à  celui  qui  gagne 
le  coup.  La  poule  est  grosse.  Mettre  à  Itn  poule. 
Gagner  la  poule. 

On  dit  encore ,  au  trictrac  et  à  quelques 
autres  jeux ,  faire  une  poule ,  jouer  une  poule , 
pour  dire,  faire  une  partie  où  tous  les  joueurs 
mettent  une  certaine  somme  chaque  fois 
qu'ils  entrent  au  jira,  et  qui  demeure  en 
total  à  celui  qui  a  gagné  tous  ta  autres  de 
suite. 

*  POULERE.  s.  m.  Liquour  enivrante  qu'on 
fabrique  au  Mexique  avec  la  sève  de  l'agave 
d'Amérique,  appelé  margal  dans  le  pays. 
Cette  liqueur,  dont  on  fait  une  prodigieuse 
consommation,  donne  de  Teau -de-vie  par  la 
distiibtion  ,  et  du  vinaigre  par  son  exposition 
dans  un  lieu  chaud. 

POULET,  s.  m.  Le  petit  d^ne  poule,  lors- 
u'il  est  assez  grand  pour  n*avoir  plus  besoin 
c  sa  mère.  Un  poulejt  gras.  Des  poulets  en* 
graissés.  Poulet  picj fié  ^  bardé.  Poulet  rôti.  Une 
fricassée  de  poulets.  Poulets  à  la  marinade ,  en 
marinade.  Une  marinade  dé  poulets.  -^  On  ap- 
pelle poulet  de  grain^  un  poulet  qui  est  nourri 
avec  du  grain.  On  appelle  eau  de  poulet, 
bouillon  de  poulet,  de  1  eau  dam  laquelle  on  a 
faitcnire  un  poulet  pendant  long-temps;  du 
bouillon  fait  avec  du  poulet.  L'eoa  Je  pouèet 
est  fort  usitée  dans  les  maladies  inflammatoires. 
Four  d  poulets ,  sorte  de  four  dans  lequel  on 
fait  éclore  des  œufs  sans  le  5ecoars  des  poules. 
L'usagè^desfoursà  poulets  est  établi  depuis  long- 
temps en  Egypte. 

PuciLiT ,  PouLBTTB,  cst  eoco^c  uu  terme  de 
careatet  en  parlant  à  des^nfans»  Venez,  mon 
poulet.  Venez,  ma  poulette. 

PovLfT ,  se  dit  aussi  d'un  billet  de  galante- 
rie. Écrire  un  poulet^  des  poulets.  Recevoir  des 
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poulets..  Du  papier  à  poulet.   Il  commence  à 
vieillir. 

POULETTE.;,  f.  Jeune  poule.  Poulette 
grasse.  Poulette  engraissée.  Une  jeune  pouktte. 
Ut^œuf  de  poulette.  Une  poulette  prête  à  pondre. 

POULEV  RIN.  s.  m.  Poudre  fine  pour  ajn, 
cer  le  can^n/  V.  PuLVBaiii.  CVst..4Mn^si ,  par 
extension,  le  uom  de  la  corne  qui  contient 
lepulvcrin. 

POULICIIE.s.  f. Cavale noi^èllcinent  née, 
11  se  dit  des  cavales  jusqu'à  trois  aus.        il 

POULIE,  s.  f.  Machine  qui  consiste  en  unç 
petite  roue  creu'<ée  dans  sa  circonrérence,  et 
tournant  autour  d'un  clou  ou  axe  placé  4  son 
centiT.  On  s'en  sert  pour  élever  des  fardeaux 
par  le  moyen  d'une  corde  qu'on  place  et  qu'on 
fait  glisser  dans  la  rainurode  la  circonférence* 
lAi  poulie  est  une  des  cinq  principales  machines 
dont  on  traite  dans  la  statique.  Poulie  de  bois. 
Poulio  de  cuivre.  Poulie  de  fer.  La  poulie  d^un 
puits.  Mettre  une  cordé  d  une  poulie.  Graisser 
une  poulie.  Plusieurs  pnulies  réunies  ensemble 
s'abpclient  une  moufle. 

PUULIER.  s.  m.  On  appelle  ainsi,  sur  les 
côtes  de  la  Manche^  un  bauc  de  sable  et  de 
galet,     f     .    ^■ 

POULIÉRIE.  s.  f.  T.  âe  mar.  Atelier  où  se 
font  les  poulies. 

POULIEUR.  s.  m.  Faiseur  de  poulies. 

POULINER,  v.  n.  11  ne  se  dit  que  de  la 
cavale  qui  met  bas.  Une  cavale  qui  a  pouliné. 

POULINIÈRE,  adj.  f.  Il  n'est  guère  d'u- 
sage qu'en  cette  phrase ,  jument  poulinière j 
qui  se  dit  d'une  cavale  qui  sert  ordinairement 
à  porter  des  poulains.  .  * 

POULIOT.  s.  m.  T.  de  mar.  Espèce  de 
petite  poulie* —  Les  tisserands  appellent  ^ou- 
liots,  deux  morceaux  de  bois  suspendus  par  en 
haut  au  por(e-lame,  et  dans  lesqueh,  par  en 
bas, sont  placées  les  poulies  qui  ,,par  le  moyen 
d'une  corde,  font  hausseir  une  lame,  tandis 
que  l'autre  baisse. 

POULIOT.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  du 
genre  des  menthes. 

POULIOTS.s.  m.  pi.  On  appelle  ainsi,  dans 
certaines  fabriques,  des  morceaux  de  bois  qui 
portent  les  poulies.  ■       ^ 

POULPE,  s.  f.  T.  didact.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  solide  dans  les  parties  charnues  de  l'ani- 
mal. On  le  dit  aussi  en  parlant  de  Ja  chair  de 
certains  fruits. 

On  dit  plutôt  pulpe  en  parlant  des  fruits. 

POULINE-  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spéci- 
fique d'un  mollusque  du  genre  dessèches, 
que  l'on  a  donné  pour  type  à  un  genre  nou- 
veau ,  dont  les  caractères  sont  :  un  corps 
charnu ,  obtus  inférieurement ,  et  contenu 
dans  un  sac  dépourvu  d'ailes;  tin  osselet  dor* 
sal  nul ,  ou  très-petit  ;  une  bouche  terminale, 
entourée  de  huit  bras  égaux  ,  munis  de  ven- 
touses sessiles  et  t>ans  griffes. 

POULPETON.  s.  m.   (On   ne  prononce 

Coint  le  L.)  Sorte  de  ragoût  fait  de  viande 
acliée  ,  et  puis  recouverte  de  tranches  de 
veau.  Ves  poulpetons  aux  concombres.  Dis 
poulpetons  de  bécasse. 

POULS,  s.  m.  (On  ne  prononce  point  le  L.) 
Du  latin  pfi/^  je  bals,  je  frappe.  Battement 
des  artères  qui  se  fait  sentir  en  plusieurs  en- 
droits du  corps,  et  particulièrement  vers  le 
Eoignet.  On  appelle  pouls  fort ,  celui  dont  lea 
attemens  sont  fermes  et  vigoureux  ;  c'est 
l'opposé  du  pouls  faible  :  pouls  grand ^  dont 
lesbattemens  prociuîsent  une  grande  dilata- 
tion de  l'artère;  c'est  l'opposé  du  pouls  petit: 
pouls  dur  ,  celui  où  l'artère  paraît  raidc  et 
çésiste  comme  une  corde  tendue  sous  le  doigt; 
c'est  Poppofé  du  pouls  mollet  :  pouls  fréquent, 
celui  dont  leabattemeasse  réitèrent  souvent; 
c'est  l'opposé  du /^tfu/j  rare:  pouls  prompt ^ 
dont  le  battement  s'exécute  en  pende  tennps; 
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c'est  l'opposé  du  poufs  Uni  ou  tardif  :  pouls 
êgat^  celui  doM  les  batte mciis  sont  égaui  ; 
c'est  Tofpoîjéj  dû  pouls  inégal  :  pouls  inter- 
miticnt ,  celui IdoQt  les  battemens  manquent 
ar  intcrvallei  ;  poi//i  caprisanf,  celui  dont 
on  baltcrneni'  aautillent  ;  pnuls  ondf^'anl  ^ 
celui  dont  dé»t  battemenn  iorti  et  Taiblea  »e 
succèdent  alternativement  ;  pouls  vermica- 
laire  ^  celui  doét  les  battcmendt  ressemblent 
ou  mouvt)ment  ondoyant  des  vers  ;  pouls  for- 
mleant,  celui  dont  hé  battemens  sont  faibiei» 
petits  tt  Tréquens  ^  et  ne  font  pas  pins  d'im- 
{}ression  que  le  mouvement  d'one  fourmi  ; 
pouls  coffimlsif,  ce\ui  où  i*artère  est  tendue, 
tfcrrîie  e^  inégalé  dans  ses  battemeos. 

Ou  dit;,  iatpr  le  pouls ,  et  en  Ungage  de 
médecine,  consulter  Je  pouls  ^  interroger  le 
^nouli  ,  observer  le  pouls ,  juger  de  la  maladie  à 
i*Hai  du  pouls. 

On  jlit  iigurément  d'un  bommc/que  le 
pouls  lui  bat  f  pour  dire  qu'il  a  péitr;  et  i  îAier 
le  pouls  à  quclqn*un,  pour  dire  v'^-*  pressentir^ 
le  sonder  sur  quelque  uiralrc.  ^    . 

FOUMON.  s.  m.  Du  laiim  pu Imo.  Partie 
interne  de  l'animal  et  le  principal  organe  de 
la  respiration.  On  remploie  souvent  au  plu- 
riel. Les  ponfftl^is  sont  diiisès  en  deux  gros  lobes 
par  le  rncdiiUtin,  (Ivncycl.)  Jfa  substance  des 
poumons  eut  membraneuse,  (idem.)  tes  lobes 
difpoivmnn.Lcs  vaisseaux  du  poumon.  Les  nerfs 
du  poumon,  Maladie  du  poumon.  Inflammation 
de  paumon.  Il  reçut  un  coup  d'épcc  dans  le  pou- 
mon, Ifydi'cpisie  de  poumon»  Craclier  son 
poumon  ,  SCS  poumons.  S'user  le  poumon  à 
force  do  parler,  à  force  de  crier.  On  dit, d'un 
homme  qui  a  la  voix  forte,  qu*i7  a  de  bons 
poumons  d^exccÙcns  poumons.  Et  dans,  le 
mtme  srus  on  dit,  en  parlant  d'tme  dispute, 
q.u'«?i  homme  Ca  emporté  par  la  force  de  ses 
poumons  ,  plutôt  que  par  la  force  de  ses  raisons. 

POUiND.  s,  m.  Mot  pris  de  Tanglaîs.  C'est 
le  niôaïc  mol  employé  dans  cette  Langue  pour 
déîigfiér  la  livre  sterling.  —  Le$  États  r  Unis 
en  Aincriqae  ont,  sous  le  même  uom  ,  une 
moutiiaic  de  compte  qui  a  les  mômes  divi- 
sions et  sous-divisions  que  le /)o«iirf  d'Angle- 
terre ,  mais  dont  la  .valeur  varie  selon  les 
lieux.  i  " 

POUPARD.  s.  m.  Enfant  au  maillot.  Il 
n'est  d'usage  que.  parmi  les  enfans  et  les 
nourrices ,  et  en  parlant  le  langage  ordinaire 
des  nourrices,  f^oilà  ujijoU poupard,  un-beau 
poupard  ,  un  gros  poupard,  , 

PoLPAUD ,  se  dit  aussi  d'une  figure* de  carton 
peinte  ,  grossièrement  faite  dans  un  moule 
de  plAlrc  ou  de  terre,  qui  représente  un  en -^ 
faut  au  maillot  9  c'est-à-dire,  avec  les  bras 
serrés  dans  des  langes.  C^est  un  jouet  d'en* 
fant.  • 

POUPARÏ.  8.  m.  T.  d'I^t.  nat.  Nom  vul- 
gairc  du  crabe  tourteau.      ^  v       , 

POUPAUÏIE.  s.  va.  T.  de  Lolan.  Genre 
de  plantes  établi  dans  la  dccandrie  pentagy- 
nie,  et  dansi  la  famille  des  térébiothacérf. 
L*arbre  qui  donne  lieu  a  ce  genre  croit  à  l'île 
Bourbon.  '  i 

POUPE,  s.  f.  L'arrière  du  vaisseau,  ap- 
pelé queue  par  quelques-uns,  parce  que  .•:* 
gouvernail  qu'on  y  attiache  fait  le  même  effet 
aux  navires  que  fa  queue  ^nx  poissons.  On 
appelle  les  grande  navires  de  guerre  ,  vais- 
seaux  à  poupe  carrée,  par  opposition  aux 
flûtes  et  autres  bâtimens  qui  n'ont  point  d'ar- 
casse ,  et  qui  ont  des  fesses  rondes  à  l'arrière , 
de  même  que  le  sont  les  [oues  à  l'avant.  Foir 
par  poupe,  c*esl  voir  les  choies  deriière  soi. 
Nous  limes  leur  flotte  par  poupe;'  c'est-à* 
dire,  de  notre  poupe,  nous  la  rimes. sur  son 
sillage  ou  derrière  nous.  En  faisant  route , 
^ils -virent  cette  lie  par  poupe.  Mouiller  en 
poupe ,  on  à  poupe ,  cVst  jeter  une  ancre 
par  l'arrière  du  vaisseau.  Mettre  vent  en  pou- 
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pe ,  c'est  tourner  le  derrière  du  vaisseau  con* 
tre  le  vent.  Avoir  vent  en  poupe ,  c'est  faire 
vent  arrière  ,  et  porter  à  droiture  également 
entre  deux  écoutes.  -^  On  dit  figurément  et 
familièrement,  avoir  le  vent  en  poupe,  pour 
dire,  être  en  faveur,  être  dans  la  prospérité. 

Poopi,  signifie  aussi,  un  amas  de  vieux 
cuiv,re,ouae  naitratUe,  dont  on  forme  une 
espèce  de  boule  propre  à  remplir  un  creuiiet. 

POUPÉE,  s.  r.  Petite  figure  humaine  laite 
de  bois  ,  de  carton ,  de  cire ,  etc. ,  pour 
servir  4c  jouet  aux  enfans.  Poupée  de  plaire. 
Poupée  dû  bois.  Peu  pie  de  cire.  Un  enfant 
qui  se  joue  avec  sa  poupée,  qjuihabillésa  poupée, 
qui  eoijffe  sa  poupée.  ^ 

On  ditfamilièrementdnne  petite  personne 
fort  parée  ,  fort  ajustée  ,  que  c'est  une  vraie 
poupée;  et  d'une  jeune  personne  qui  a  le  vi- 
sage mignon  et  coloré,  que  c'est  un  ^isage 
de  poupée. 

roupAr,  eh  termes  de  fileuse ,  sa  dit  du 

aquet  d'étoMpe  ou  de  filaslq  doaton  garnit 

e  fuseau.  ,  .  ^ , 

PotpiLs  ,  en  termes,  d'agriculture,  se  dit 
d%me  certaine  manière  d'enter,  difl*érente  de 
cellç  d'ea.ter  en  çfcusson.  Enter  en  poupée. 

|Le8  tourneurs  fàDpciïent  poupées^  deux  piè- 
ces de  bois  mobiles  entre  les  jumelles  d'un 
tour,  quelon  serre  avec  des  coins.  Elles  ont 
chacune  iiue Jointe. fixée  en  équerre,  entre 
lesquelles  on  place  le  morceau  de  bois  ou  de 
métal  qu'on  veut  tourner.  —  Dans  les  tours 
d'horlogers,  ce  sont  des  broches  de  cuivre 
ou  dé  fer  qui  servent  de  f^oupécs. —  Les  ma- 
réchaux gr^siers  donnent  ce  nom  a  une  Ion« 
gue  branche  de  fer  au  haut  de  laquelle  est 
une  espèce  d'étau  placé  horizontalement.  On 
se  sert  de  la. poupée  pour  assujettir  le  taraud 
avec  lequel  on  fait  les  pas  de  vis.  —  On  ap- 
pelle poupée ,  une  tête  de  carton  ou  de  bois  ^ 
grande  comme  nature,  sur  laquelle  on  accom- 
mode les  perruques  et  on  monte  les  bonnets 
de  femmes. 

POUPELIN.  s.  m.  Sorte  de  pièce  de  four 
qu'on  fait  imbiber  dam  du  beurre  frais  avec 
du  sucre.  .  .    ^i^:'V- 

POUPELINIER..  s.  m;-  T.  de  pâtissiers. 
Sorte  de  bassin  de  terre^  d'étaih  ou  de  cuivre 
étamé  ,  dans  lequel  on  fait  fondre  du  beurre 
pour  y  tremper  les  poupelins.  - 

POUPETIER,  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on  lui 
fait  signifier,  celui  qui  fait  et  vend  des  pou- 
pées. 

POUPETON.  s.  m.  T.  de  cuisine.  Espèce 
de  hachis ,  soit  en  gras ,  soit  en  maigre. 

POUPETONNIÈRE.  s.  f.  Vaisseau  de  cuivre 
étamé ^  fait  en  forme  defond^de  chapeau, 
atec  un  couvercle  garni  d'un  rebord ,  pour 
mettre  du  feii  dessus.  C'est  un  ustensile  de 
cuisine  qui  ressemble  a  la  chapocmière,  mais 
qui  est  plus  grand. 

POUPIN ,  INE.  adj. Qui  est  d'une  propreté 
aflTectéè.  Il  est  extrêmement  poupih.  ; 

II  est  aussi  substantif.  Faire  le  poupin*  \\ 
€it  familier/  ^  '     / 

y  POUPONi  s.  m.  Jeune  enfant  qui  a  le  visa- 
ge plein  et  potelé.  Voilà  un  beau  poupon  ,  un 
joli  petit  poupon. ë    '^::   ■,..:.:.     .•  ".•  ..:*^;.^-;>**:^..4vh-.  .•. 

POUPONNE,  s.  r.  Jeune  fille  qui  a  le  visite 
plein  et  potelé.  C'est  une  jolie  p^panne. 

Il  se  dit  aussi  familièrement  f4  signe  d'a- 
oaitié ,  et  par  forme  de  caressej|^4>- ,.;- ^ 

POUR.  prép.  Au  lieu  de,eD la  place  de. 
U  s'est  présenté  pour  son  frère,  lia  écrit  un 
moi  Dour  un  autre.  Il  fa  priM  pour  son  frère. 
Souffrir  uîie  peine  pour  un  autre.  Jouez  un 
moment  pour  moi*  MnjftMHiler ,  pour^  récom^ 
pense%       .,  .  '.':i^:-^ç^p^;:ii^  ...^    ,■.-(;■ 

Poci.  A  caoae  de,  a  cau<e  que.  Il  craint 
d'être  puni  pour  ses  crimes.  Ce  n*est  pas 
pour  cela  que  je  pleure.  Je  ne  mr  fâche  pas  pour 
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si  peu  de  chose.  Il  ne  sera  pas  plus  heureux 
pour  cela.  Il  est  estimé  pour  sa  vertu.  Il  y  a  long^ 
temps  que  V0^s  passez  votre  vie  à  vous  reprocher 
le  jour  de  la  veille,^  et.à  vous  applaudir  pour  /# 
lendemain^  Punir  les  pères  pour  les  fautes  des 
enfans.  S*H  souffre  pour  le  bie\  qu'il  fait.. 
(La  Br. ) 

Poca.  Èo  considération  ,'  en  faveur  de.  Il 
f^ra  cela  pour  vous.  Faites  cela  pour  t amour  dé 
Dieu.  Personne  ne  veut  se  déclarer  pour  lui.  Jà 
le  respecte  pour  son  grand  âge.  Je  crains 
beaucoup  pour  lui.  Il  travaille  pour  lui ,  et  non^ 
pour  les  autres.  Il  prend  ce  compliment  pour 
lui. 

Pooa.  Envers.  La  tendresse  d'une  mère  pour 
ses  enfans.  Il  est  fltin  d'amour  pour  la  pairie^ 
D'oU  vient  (a  léains  que  vous  avez  pour  moi? 
Il  parât  t  (taborJf  un  peu  refroidi  pour  moi. 
tJ.-J.  Rqjiss.  )«//  ne  sera  bon  ni  pour  lui  ni 
pour  les  autresr  {Idtm')  Une  femme  douca 
pour  ses  domestiaues.  (La  Br.  )  IL  n'y  a  que 
vous  pour  qui  j'aie  de  la  confumce....  (Volt.) 
J'ai  du  respect  pour  la  mémoire  de  Dacartes. 
(Idem*)  Lorsque  le  culte  extérieur  a  une 
grande  magnificehce ,  cela  nous  flotte  et  nç'us 
donne  beaucoup  d'attachement  pour  la  rcli^ 
gion.  (Montcsq^) 

Poi^a.  ACn ,  en  vue  de.  Il  dit  tout  cela  pour 
vous  persuader.  Je  suis  venu  pour  le  compila 
ménter.  On  l'a  envoyé  pour  traiter  de  l'échan^ 
ge  des  prisonniers.  Depuis  ce  temps  il  a  vécu 
pour  la  gloire  et  pour  lesalut  de  CÉtat.  (Fléch.) . 
Je  passe  beaucoup  de  circonstances  ,  pour  no 
pas  vous  ennuyer.  On  le  cherche  pour  te  fhettre 
en  prison.  *  . 

Poux.  Eu  égard  à ,  à,  l'égard  de ,  par  rap- 
port à.  // c^i  bien  instruit  pour  son  âge.  Ces. 
fruits  font  bons  pour  la  saison.  Sa  dépense  est 
t^p  grande  pour  son  revenu.  'Vous  êtes  trop 
savant  pour  moi.  On  homme  célèbre  qui  a 
assez  vécu  pour  sa  réputation,  inais  trop  peu 
pour  les  progrès  des  sciences.  {GonàiW.)  La 
plupart  des  femmes  dépendent  pour  leurs  mœurs 
de  ceux  qu'elles  aiment.  (  La  Br. .)  Cela  est  bon 
pour  vous.  Cela  ne  vaut  rien  pour  moi.  Cela  est 
bon  pour  un  jeune  homme.  L'ouverture  de  ces 
fentes  perpendiculaires  varie  beaucoup  pour  la 
grandeur.  {Bu ff.) 

Poux.  Gomme  si.  Il  fut  laissé  pour  mort , 
comme  s*il  eût  été  mort.  C'est  un  fripon  ,  et 
cependant  il  passe  pour  honnête  hoi^me.  C'est 
un  homme  universel,  et  il  se  donne  pour  tel. 
:(La  Br.  )  Si  Descartes^  n'avait  donné  ses  idèee 
que  pour  des  conjectures...  (Condill.)  Je  tiens 
cela  pour  fait.  Je  me  le  tiens  pour  dit.  ^ 

Pool.   Moyennant  un  cert.-ïin    prix  ,    en 

échange  de/// a  eu  cette  maison  pour  cinquànto 

'  rmille  francs.  Je-voms  laisse  cette  montre  pour 

deux  cents  francs..  Sa  terre  est  engagée  pour 

vingt  mille  francs. 

Poca  ,  Koint  à  uae  expression  qui  marque  le 
temps ,  signifie  quelquefois  pendant ,  et  quel- 
quefois sert  à  indiquer  l'époque  où  une.chose 
aura  lieu,  ou  a  eu  lieu.  Pour  un  moment.  Si 
j^  vous  racontais  cette  histoire ,  il  y  en  aurait 
pour  deux  heures.  Je  vous  aime  pour  la  vie. 
Ce  ura  pour  Cannée  procliaine.  Pour  lors  il 
se  fiicke. 

Poux,  sert  quelquefois  à  marquer  un  rap- 
port çntre  une  chose,  une  situs^ion  et  une 
action.  //  est  trop  sage  pour  s'être  conduit 
ainsi.  Cela  est  trop  haut  pour  que  vous  puis ^ 
siez  y  atteindre*  Que  vous  ai-je  fait  pour  me 
traiter  ainsi?  Fous  êtes  trop  jeune  pour  occuper 
cette  place.  Vous  êtes  assez  rithe  pour  faire 
cette  dépense.  —  Ce  vin  est  trop  noavpau  pour 
être  bu:,    .    -  •    ■   '.      -'•  :  :,-yM;^4;;-v.:/..    , 

Pooa,  s'emploie  dans  le  sens  de  quoique. 
//  est  bien  ignorant  pour  avoir  étudié  si  long- 
temps. Il  est  bien  poli  pour  un  paysan. 

Poui ,  sert  k  marquer  la  convenance  entre 
les  personnes  et  les  clloses*  Ces  deux  hovr^mcs 
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sont  faits  Cun  pour  l^a^lre.  Jt  me  semble  que 
je  ne  suis'  point  du  tout  fuit  pour  les  passions. 
(Volt.J  Cela  ncst  pas  fait  pour  vous.  Cette 
place  n  est  pas  fatte  pourVous. 

Pota,  sert  à'  uiarquér  ratUchement  au 
arli  de  quelqu'un.  Il  cs|t  l'opposé  de  contre. 
es  uns  sont  pour  lai,  leà  autres  contre*  Vous 
avez  deux  juives  pour  vous^  Il  a  bien  du  mondfi 
pour  lui. 

Poua,  marque  le  rappoirt  d'une  chose  a?<ec 
sa  destination,  «/'ai  acketé  ce  drap  pour  un 
habit.  Il  n'y  en  a  pas  assct\pour  un  pantalon. 
Fous  n'avez psu  assez  de  vivres  pour  tout  votre 
mande.  Il  ny  a  point  de  vin  pour  les  domesti- 
çues.'^Oa  dit ,  ce  remède  esibon  pour  la  fièvre, 
pour  la  goutté,  c'est  k'dué^^  pour  gu^fir  U 
fièvre  I  la  goutte* 

PooB,  sert  à  marquer  une  ^omparaiaoh  en- 
tre deua  choies  I  enire  dcua  actiona  ,  avc^c 
rapport  au  choix  de  l'une  ou  die  l'autre.  Pm7 
pour  péril,  il  vaut  mieux  choisir  celui  qui  offre 
^e  la  i^loirè.  Mourir  peur  mourir,  il  vaut  mieux 
mourir  en  servant  su  patrie. 

Poua^  devant  un  adjectif  suivi  de  que ,  ti- 

gniÛc  qut-lque  )  comme  dans  pour  grand  qui 

.   vous  soyez,  c'est-à-dire,  quelque  grand  que 

vous  soyez.  //  n'en  est  pas  ainsi  des  douleurs 

de  VamCy  qui ,  pour  vives  qu'elles  soient^  por- 

,      tent   toujours  leur  remède  avec  elles.  '(  J.-J. 

Rouss.  ) 
^  Poua  MOI , Pour  vous,  Poua  lui  ,  Poua  nous , 
se  disent  quelquefois  avec  rapport ii.une sorte 
d'opposition,  et  alors  ils  signifient,  quant  à 
.moi,  quan^.à  vous,  tic.  f^ô us  irez  si  vous 
voulez  ;^our  moi ,  Je  n'irai  point.  Tel  et  tel 
m'accompagneront  i  pouj^  vous ,  je  vous  en  dis- 
pense. 

'  PocB  ,  sert' aussi  à  marquer  le  rapport  en- 
tre une  chose  qui  aOecte  quelqu'un  en  bien 
où  en  mal ,  et  la  personne  qui  en  est  ou  doit  en 
être  afTecléç.  C'est  une  grande  perte  pour  moi. 
C'est  un  grand  malheur  pour  lui.  C'est  une 
nouvelle  Lien  agréable  pour  nous.  Rien  n'est 
^  plus  consolant  pour  les  hommes  qu'un  lieu  ou 
ils  trouvent  la  divinité  plus  présente ,  et  où  tous 
ensemble  ils  font  perler  leur  faiblesse  et  leur 
nttséfrc.  (  Montesq.  )  _ 

Avoir  un  homme  pour  ami,  avoir  une  femme 
pour  compagne,  avoir  des  liaisons  d'amitié 
avec  un  homme ,  des  liaisons  intimes  et  ha- 
bituelles avec  une  femme.  //  n'est  à  mes  yeux 
qu'un  indigne  et  un  lâche,  que  je  tiendrais  à 
désiwnneur  d'avoir  pour  ami.  f  J.-J.  Rouss.  ) 
Il  a  pour  épouse  une  compagne  qui  fait  le  bon- 
heur de  sà'uie.  • 

PoiR  Loas.  Façon  de  parler  adverbiale. 
Alors.  F'ous  dites  que  cela  arrivera,  pour  lors 
nous  verrons  ce  qu'il  y  aura  â  faire.      ,  / 

PoLRQUH,  s'emploie  en  certaines  phras^i 
après  lés  adverbes  assez  et  /rc?/?.  AinsijDn  <||fV 
vous  m'avez  rendu  trop  de  service^ pour  détit 
je  puisse  jamais  douter  de  votre  amitié,  pour 
dire  ,  après  tous  les  services  que  voua  m'avci! 
rendus,  je  ne  sauioiis  douter  de  votre  amitié. 
Vous  m'avez  négligé  trop  longtemps  ,  pour  que 
je  puisse  compter  sur  vous.  Il  est  assez  de  mes 
amis,  pour  quàje  puisse  compter  sur  lui  en  cette 
occasion.  .  ►  ' 

Poua  PBu  QUB.  Façon  de  parler  qui  se  cona- 
truit  avec  le  subjonctif.  Pour  peu  que  vous  lui 
en  parliez,  pSur  peu  què^vous  eh  preniez  soin  , 
pour  dire,  si  vous  lui  en  dites  un  mot,  si  tous 
fcn  prenez  le  moindre  soin.  Pour  peu  qu'on 
me  fasse  des  difficultés ,  j'abandonnerai  l'en^ 
treprise.  Pour  peu  qu'en  réfléchissant  sur  les 
enfans  que  nous  voyons,  nous  nhùs  rappelions 
l'état  par  oii  nous  avons  passé,  nous  reconnat- 
tronsque...  (CondjU.) 

Poua  oiBO ,  expression  familière  dont  on  se 

sert  pour  dire ,  au  nom  de  Dieu.  Je  vous  dis 

mon  secret  ;  mais,  pour  Dieu ,  ne  le  révélez  pas. 

*;/     Poca  ,  Quant.  (5vn.  )  Ces  deux  mo(a  sont 
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trèS'Synonymes.  Pour  parait  ccpandant  avoir 
meilleure  grâccNk'ms  le  discours ,  lorsqu'il 
s'agit  de  la  personne  ou  de  la  chose  qui  ré^it 
le  verbe  suivant;  9UAii(  parait  y  mieux  ligurer, 
lorsqu'il  s'agit  de  ce  qui  est  jrégi  par  le  verbe. 
Ainsi  l'on  dirait, /lour  moi ,  je  ne  me  mêle 
d'aucune  afhiire  étrangère;  7<ia/it  6  moi,  tout 
m'est  indiffèrent. 

Poua  ,  Ariif,  (5yn.  )  Ces  deux  mots  sont 
synonymes  dans  le  sens  oii  ils  signifient  qu'on 
fait  une  choae  en  vue  d'une  autre  ;  mais  pour 
marque  une  irue  plus  présente ,  afin  en  mar* 
que  une  plus  éloignée. —  On  se  présente  de* 
vaut  le  prince,  pipfir  lui  faire  sa  cour;  on 
lui  fait  SB  cour,  afin  d'en  obtenir  des  grâces. 
—  Le  premier  convient  mieux,  lorsque  la 
chose  qu'on  fait  en  vue  dé  l'autre  en  est  une 
cause  plus  infaillible  ;  le  second  est  plus  k  sa 
place,  lorsque  la  chose  qu'on  a  en  vue  en 
faisant  l'autre  en  est  une  suite  moins  néces- 
saire. —  On  tire  le  canon  sur  une  place  assié- 
gée, pourj  faire  une  brèche^  et a/I/i  de  pou- 
voir la  prendre  par  assaut ,  ou  de  l'obliger  k 
se  rendre^  —  Pour  regarde  plijs  particulière- 
iHent  un  effet  qui  doit  être  produit.  Afin 
regarde  proprement  un  but  où  l'oil  veut  par- 
venir.—Les  filles  d'un  certain  ûge  font  tout 
ce  qu'elles  peuvent  jç^oiir  plaire  ^  afin  do  se 
procurer  un  mari. 

Poua,  a*empioie aussi sut||tantivement. On 
dit  le ppur et  le  contre ,  pour  dire,  en  parlant 
d'une  opiuion ,  les  raisons  qui  sont  en  faveuà 
de  cette  opinion ,  et  celles  qui  y  sont  contrai- 
res. On  dit  qu'il  y  a  du  pouf  et  du  contre  dans 
cette  affaire^  pour  dire  qu'il  y  à  ,  de  part  et 
d'autre  ,  des  raisons  qui  se  balancent* 

POUR-BOIRE,  s.  m.  Petite  libéralîtë  en 
signe  de  satisfaction,  //a  eu  tantyjsans  comp- 
ter le  pour- boire.  Un  bon  pour-boire. 

POURCEAU.  8^  m.  Pùrc,  cochon  qui  a 
atteint  tout  le  développement  dont  il  est 
siuceptible.  Pourceau  gras ,  maigre.  Un  pour^ 
ceau  ladre*  Engraisser  des  pourceauœ.  E table 
â  pourceaux.  Marchand  de  pourceaux. 

On  dît  fîgurément  d'une  maison  malDrd- 
pre ,  que  c'est  une  vraie  établie  à  poureeauafTet 
d'un  homme  qui  met  son  unique  plaisir  à 
manger,  que  c'est  un  vrai  pourceau.      . 

On  dit  familièrement  et  proverbialement' 
d'un  épicurien  ,  d'un  voluptueux,  que  c'est 
un  pourceaa  sTÉpicure.  *    # 

Proverbialement ,  quand  on  présente  à 
quelqu'uQT  des  choses  dont  il  né  connaît  pas 
lj6  prix  ^  ou  qu'on  lui  dit  quelque  chose  dqnt 
Il  ne  sent  pas  la  délicatesse,  la  (Inesse,  oii  dit, 
Ique  c'est  jeter,  que  c'est  semer  des  pertes  devant, 
des  pourceaux.  i 

PouBCBAu  DB  MBB.  Sortc  dc  poissou  de  mer, 
qu'on  appelle  autrement  marsouin,  t 
^  POUhCUASSEft.  V.  a.^Êkpression  fami- 
lière  dont  on  se  sert  quelquefois  pour  dire, 
rechercher  avec  empressement.  11  est  vieux. 
"■^On  dit ,  en  termes  de  chasse ,  pourchasser  le 
gibier,  pour  dire  le  suivre  avec  opiniâtreté^^ 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  pris. 
'^  PouBCHAs»i  ,  £e.  part.      *"  .t 

^  ^POURETÏE.  s.  f.  On  donne  ce  nom  aux 
jeunes  plantes  du  mûrier. 

POURFENDEUR,  s.  m.  ExprcsâioiTfa^i- 
lière.  Celui  qui  pourfend.  En  parlant  le  lan- 
gage des  vieux  romans,  on  dit  grand  pour fen- 
dcur'de  ^éans.      -/  *  • 

POURFENDRE,  v.  a.  Vieux  mot  qui  si- 
gnifie ,  fendre  un  homme  dc  haut  en  bas , 
donner  uq  coup  du  taillant  d'une  arme,  et 
dont  on  se  sert  familièrement  en  imitant  le 
langage  des  anciens  romans  de  chevalerie. 
Il  pourfendait  tes  géans.  Il  le  pourfendit  jus- 
qu'aux dents. 

PovarxiiDo,  tb.  part. 
,     POUROUMIER.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de 
la  Guiane^  qui  forme,  dans  la  dioécie  et  dans  | 
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la  famille  des  orties,  un  genre  dont  on  ne 
connaît  que  les  fleurs  fumelles.  Elles  sonc 
constituées  par  une  petite  vessie  vcfheî  cour 
ronnée  par  un  stigmate  crénelé.  Cette  vessie^ 
grossie,  devient  nue  capsule  sèche,  velue, 
qui  s'ouvre  en  deux  valvca,  et  ne  contient 
qu'une  semence.  ; 

POURPARLER.  s.  m.  Conférence,  abou- 
chement entre  deux  personnes,  ou  un  plus 
grand  nombre,  pour  parler  d'accommode- 
ment, pour  traiter  d'affaires.  Il  y  a  eu  tirt 
pourparler  entre  eux,  et  on  espéra  qu'ils  s'ar- 
rangeront. 

En  termes  de  guerre ,  battre  ou  sonner  un 
pourparler,  c'est  donner  le  signal,  au  son  des 
tambours  et  de«  trompettes,  pour  tenir  une 
conférence. 

POURPIER,  i.  m;  T.  de  bot.  Plaote  po- 
tagère.   Feuille  de  pOAirpicr.    Une  couche  dc  . 
pourpier.  Une  planche  ae  pourpier. 

Le  pourpier  est  un  genre  de  plantfes  dc  la 
dodéçandrie  mooogynie,  et  de  Ta  famille  de 
son  nom.  11  comprend  des  herbes  dont  le§ 
feuilles  sont  charnues,  et  dont  les  Heurs,  si- 
tuées au  sommet  des  rameaux  ,  sont  toujours 
entourées  d'un  involucrc.  Ce  genre,  aux  dé- 
pens duquel  on  a  établi  les  genres  méridiano 
et  talin,  renferme  un  petit  nombre  d'espèees,. 
presque  toutes  exotiques  ;  la  plus  intéressante 
est  le  pourpier  commun.  • 

POURPOINT,  s.  m.  Vêtement  dont  on  se 
servait  autrefois  beaucpup  en  France.  C'élhît 
un  hai;)illement  d'homme  qui  couvrait  la 
paUie  supérieure  du  corps  depuis  le  cou  jus- 
qu'à la  ceiaturc.  Le  eorp^  d'un  pourpoint.  Les 
manches,  le  collet ^^  les  busqués  ou  les  basques 
d'un  pourpoint. 

.  On  dit  proverbialement,  tirer  un  coup  à 
brûlè-poarpoint ,  pour  dire ,  le  tirer  a^bout 
portant;  et,  lorsqu'un  hompàe  a  dit  quelque 
chose  de  dur  et  de  désobligeant  à  un  autre 
en  face,  on  dit  figurément  ,;qu*i7  lui  a  dit,  , 
qu'iY  lui  a  reproché  telle  chose  à  truie- pour" 
-point.         , 

On  dit  dc  mêmè,\e6  qu'il  vous  dit  là  est 
à  brûle-pourpoint ,  pour  dire,  est  trop  dur, 
trop  grossier  pour  être  dit  en  face.  —  On  dit 
encore,  il  y  va  à  brûle-pourpoint ,  pour  dîre^ 
il  p^rle  ou  il  agit  sana  détours,  sans  ména- 
gemenf.  - 

♦  POURPOINTERIE.  s.  f.  Vieux  mot  dont 
on  se  servait  autrefois,  en  France,  pour  si- 
gnifier le  métier  de  pourpointier. 

POURPÔINTJER.  s,  m.  Vieux  mot  inusité 
qui  se  disait  autrefois  d'iin  ouvrier  qui  faisait 
des  pourpoints. 

POURPOIS.  §.  m.  T.  dUiist.  nat.  Poisson 
de  mer  dont  on  faisait  cas ,  à  Paris ,  dans  le 
douzième  siècle.  On  ne  sait  à  quel  genre  il  se 
rapporte. 

POURPRE,  s.  r.  Coquillage  dont  on  tire 
cette  liqueur  colorante  si  vantée  par  les  an- 
çiena^  et  auquel  les  auteurs  ont  donné  diffé- 
rens^tioms.  £«a  pourpre  et  -le  murex  servent 
encore  aujourd'hui,  en  Sicile,  à  la  teinture. 
iftncytl.) — On  nomme  aussi  pourpre  ,,'h  cou- 
eur  que  l'on  tirait  de  ce  coquillage.  Teindre  ' 
en  pourpre.     '  ' 

PouarBB  ,  se  prend  aussi  plas  particulière- 
ment pour  l'étoffe  teinte  en  pourpre  qui  était 
en  usage  parmi  les  anciens.  La  pourpre  était 
l'habillement  des  anciens  rois.  Porter  la  pourpre . 
Être  vêtu  de  pourpre.  Manteau  de  pourpre. 
Hakit  de  pourpre.  '       ^ 

PouBPBB,  se  prend  aussi  pour  la  dignité 
royale,  dont  elle  était  autrefois  la  marque. 
Respecterais  pourpre  des  rois,  la  pourpre  des 
CmpetûursyÈtrené  dans  la  pourpre. 

Il  se  dit  aussi  des  premières  magistratures 
de  l'apcienne  Roiie^  et  de^  la  dignité  des 
cs'-tiinaux.  La  pourpre  romaine^  ua  pourprê^ 
du  sacré  collège. 
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PouBPiK,  se  dit  aussi  dé  la  couleur  ftem*- 
blable  à  ia  pourpre  des  ancteufl,  et  même 
plus  éclatan'e,  que  l'on  fait  au}ourd*hui,  à 
moias  do  irais,  avec  la  coclvenille  ou  graine 
cf'écariatc/iLii  codî&niUe ,  à  laqucile  nous  dé' 
vom  noê  btiUi  foutcurs  dé  pourpre  ei  d^i* 
carlate  •  n'a  cxiié^  jutqu'ici  qu'au  JUemiguê^ 
.        (ttayn.)  \  .,  ^ 

Pouarai,  ie  pr^nd  aussi  quelquefoia  ad- 
■*      jectiremeol.  Mant^u  pourpre.  Couleur  pour- 

pre. 

POURPRE,  s.  m.  T.  de  méd.  Maladie 
ainsi  appelée,  parce  qu'elle  se  manifeslo  par 
de  petites  tacliei  rouget  de  la  grpsaenr  d  un 
gram  de  millet ,  qui  viennent  sur  la  peau.  // 
a  ie  pourpre.  Le  pourpre  a  paru.  Le  pourpre  est 
rentré,  liai  mortdu  pourpre. 

POURPRÉ,  ÉB.  adj.  De  conléar  de  pour- 
pre. Du  rouge  pourpré.  Des  iulipee  d'un  rouge 
pourpré. 

On  dit^auNi  $  fièvre  pourprée,  pour  dire i 
une  fièvre  accompagnée  de  pourpre, 

POURPRiER.  a.  m,  T.  d'iiist.  nat.  Ani- 
mal  des  pourprée» 

POU HPRIS. s.  m.  Viéuf  nfot  oui  signifiait , 
^  enclos  y  enceinte,  dépendance  d  une  maison. 
On  i*en  aert  '  jcore  quelquefois  en  poésie. 
Le$  eélefiei  pourpfis.  f 

POU RQÛOIé  Conjonction  causalive.  Pour 
quelle  chose,  pour  laquelle  chose.  Vouiavez 
admhiisiré  le  bien  4^  cet  mineurs ,  voilà  pàur^ 
quoi  vous  leur  êtes  redevable.  O est  pourquoi. 
C'est  donc  pourquoi.    . 

Il  se  met  aussi ,  parmaniëre  d'interroga- 
tion ,  pour  demander  la  raison  d'une  chose  , 
et  signiGe ,  par  quelle  raison  ï  Pourquoi  ne 
fait^on  presque  jamais  la  dixième  partie  du  bien 
qu'oh  pourrait  faire?  Pourquoi ,  nous  plaignant 
sans  cesse' de  nos  maux,  nous  occupons-nous 
toujours  à  lés  redoubler  ? 

On  dit. familièrement ,  demandez-moi  pour^ 
quoi  j  pour  dire  ,  je  ne  sain  pas  pourquoi. 
,       lise  prend  a.ussi  quelquefois,  substantive- 
\  Jmenf.    Je  voudrais  bien  savoir  le  pourquoi  de 
cette  affaire.  Il  est  (sLmûier.  . 

POURRÉTIE.  s-  f.  T.  de  botan.  G^nre  de 
plantes  établi  dans  la  monadelphie  polyan- 
drie,  et  dans  la  famille  des  broméliacées.  Ce 
genre ,  qu'on  a  aussi  appelé  cavanillêse  ,  gus-^ 
manie  ci  pitcairne,  renferme  trois  espèces  qui 
croissent  naturelleinent  au  Pérou.  La  plus 
importante  est  la  pourrétie  pyramidale^  qui 
est  arborescente  ,  a  les  épis  de  fleurs  panicu- 
lées  ,  et  le  calice  yelu.  On  la  connait ,  dans 
les  Cordillères ,  sous  le  nom  d'achupla.  Les 
ours  pendant  Thiver ,  et  les  hommes  dans  les 
temps  de  disette  ,  mangent  son  écorce. 

On  a  donné  le  .nième  noA  h  un  autre  genre 

de  la  monadelphie  polyamii^îe ,  et  de  Ta  fa* 

mille  des  malvacées.  Ce  genre  est  fondé  sur 

*     un  arbre  de  l'Amérique  méridionale  à  feuilles 

alternes  ,.  presque  peltées»  à  cinq  on  sept 

jj|.  lobes* 

POURRIR.  V.  n.  Se  détruire  ,  s'altérer  par 
quelque  mouvement  iiitérienr  eacité  entre 
les  p^rtiea  de  la  subatance  qui  se  pourrit,,  en 
conséquence  duquel  les  molécules  se  aépa^ 
rent,  àe  divisent,  a e  décomposent,  a'e«ha)ent^ 
se  recompot»ent  d'nne  manière  d^Bereote»  Le£ 
fruits  pourrissent  quand  an  les,  garoéirop  hskg^ 
temps.  Il  y  a  eu  tant  de  pluies ,  q^e  burmisim 
pourrissait  sur  h  eep  au  lieu  dé  mûmr^  Les 
corps  morts  pourrissent  en  peu  de  tempe^   ,\:i,^ 

On  dit,  en  parlant  de  viaqde'boiUUie^ /« 
foira  pourrir  de  puire ,  pour  dit0 1  Ulair«  cuire 
excessivement;  ^  ";  ^ 

On  dit  ftgvrément ,  Aite  pourrit  un  hùmme 
en  prison,  pour  dire,  l'y  teotf  long-tenapaA 

Poeaaia;,  est  aussi  actif  y  et  signifie  ^  alté- 
rer ,  g^ter,  corrompreé  L'««4i  pourrit  I0  boiêé 
La  sueur  pourrit  h  linge  à  la  hngue.  Lee  ptuiêê 
coocessives  pourrluent  les  bieris  de  Ustèrfe^ 
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Il  s'emploie  aussi  avec  le  pronom  person- 
nel. De  la  viande  qui  se  pourrit,  qui  commence 
à  se  pourrir. 

Pooaai,  II.  part.  Pomme  pourrie.  Viande 
pourrie.  Pot  pourri.  V.  Pot. 

Qn  dit  d'un  homme  qui  est  rongé  d'ulcèrf s 
ou  de  maua  aemblaMes,  qu'il  est  pourri  d*ul' 
céres  •  de  chancres ,  quUlest  tout  pourri,  —  Ce- 
la se  dit  aussi  de  maut  si^crets  et  honteux. 

On  dit  figurément,  d^un  scélérat,  qac  c'est 
un  membre  pourri  qu'il  faut  retrancher  de  ta 
société.  , 

On  dit ,  d'uo  hpmme  baa  et  corrompu  , 
qw  c'est  un  cœur  pourri. 

O.n  dit  familièrement  et^gurément ,  d*nn 
homme  sur  lequel  on  ne  peut  pas  compter  , 
qiie  e'est  une  planche  pourris. 

Pouaai,  est  aussi  quel/|uefoia  substantif. 
Cela  sent  le  pourri.  Il  faut  ôter  le  pourri  de  cette 
poire. 

POURRISSOIR.  s. m.  T.  de  papeterie.  C'est 
ainsi  qu'on  appelle  certaines  cu\es  de  pierre 
ou  de  bois  ,  ou  même  certains  endroits  bas 
et  fermés  dans  lesquels  on  met  le  chiifon  im- 
I  médiatement  après  qn41  a  été  lavé ,  et  ah  on 
le  laisse  fermenter  plus  ou  moins,  selon  que 
la  saison  est  plus  ou  moins  chaude. 

POURRITURE,  s.  f.  Corruption  ,  état  de 
ce  qui  est  pourri.  Nos  corps  sont  sujets  à  la 
pourriture.  Les  effets  de  la  pourrilÊre  sont  rc- 
marquable^dans  la  digestion ,  et  elle  se  déclare 
par  la  mauvaise  odeur  des  alimens  passés  dans 
les  intestins ,  mêlés  avec  la  bile. 

POURRITURE,  s.  f.  T.  de  méd.  vétérî- 
naire.'  Maladie  très-commune  parmi  les  bétes 
à  laine,  et  très-dangerèufte  pour  leur  cs^ce. 
On  la  reconnaît  à  la  pûleur  et  i  la  liviaité 
deji  gencives  ,  aul  yeux  ternes  et  humides  , 
à  une  humeur  sous  le  menton,  eniiii  h  un 
épanchemenl  d'eau  dans  le  bas-ventre  ,  qui 
se  manifeste  par  la  pesanteur,  parla  tristesse, 
par  la  gêne  où  est  ratiimal  lorsqu'il  marche , 
et  par  la  fluctuation  qu'on  sent  en  frappant 
sur  le  ventre.  . 

'  PocaaiTCJiK.  T.  de  méd.  On  appelle  pour- 
riture d'hôpital,  Asi  gangrène  qui  succède  â 
cei*tainesfièvrea^dçéùauvais  caractère Vtelles 
que  la  fièvre  pûti'Mè  ,  la  fièvre  maligne  ,  et 
aux  plaies  et  aux  ulcërts ,  lorsque  les  mala- 
des séjournent  trop  long-temps  dans  des  hô- 
pitaux malsains. 

PooaaiTCjaa,  se  dit  au^si  d'une  maladie  des 
arbres  qui  attaque  le  bois  du  tronc,  et^qui  le 
corrompt  en  se  propageant  insensiblement 
jusqu'aux  racines.^ 

PocaEiTiras..  Vaisseau  dans  lequel  on  met 
l'indigo  pour  y  macérer  et  y  fermenter. 

POURSILLE.a.  f.T.d'hi^^t.nat.  Nom  qu'on 
donne,  dans  lea  îles  de  l'Amérique,  à  une 
variété  brntie  de  l'espèce  du  marsouin. 

POUfiSUITE.s.f.Actioridfccelui  qui  pour, 
suit  quelqu'un ,  qui  court  après  quelqu'un 
pour  l'atteindre,  pour  le  prendre.  Les  vain- 
queurs^sont  à  la  poursuite  des  vaincus.  Les 
ennemis  prirent  la  fuite,  nos  troupes, se^mi^ 
rent  d  leur  poursuite.  On  est  à  la  poursuite 
d'un  prisonnier  qui  s'est  évadé.  Échapper  aux 
poursuites.   *  - 

,  PooASiiiTi.  Recherche '|>énib1e  itè  quelque 
chose  qu'on  vent  découvnr,  de  quelqne  pro- 
cédé opaveétt  dans  les  arts ,  de  quelquc^mé- 
tlK>8e  nouvelle  dans  les  sciéncea.  Les  vaines 
poitreuitês  des  gens  qui  chereheni  Im  pierre 
pàilosaphaleé  On  dépensa  des  somsnes  cansidé- 
fabt$e  à  la  poureuite  de  cette  ehimire.  (Qiayn.) 
^  tovBMsjtrûé  Rrigue.  La  poursuite  des  hon- 
neurs, des  charges,  des  emplois:  Après  un  an 
de  poursuites  ,  il  a  enfin  obtenu  cette  place. 

PofJESuiTi.  T.  dejurispr.  Ce  mot  signifie 
quelquefois ,  en  général ,  tontes  les  démarchés 
et  diligencea  ^ia  Ton  fait  pour  parvenir  à 
quelque  chose tramoie  quand  on  dit  que  Ton 
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poursuit  le  recouvrement  d'une  créance,  la 
liquidation  d'un  compte ,  sa  réception  dans 
un  office.  —  Quelquefois  ce  in^  ne  s'entend 
que  des  prbcédurcyjui  sont  (Sites  en  justice 
contre  quelqu'un  ,jKotammenl  contre  un  dé- 
biteur, pour  le  cqntfaindre  à  payer.  —  11.^ 
s'entend  a^ssi  quelquefois  «péciaTement  de  la 
conduite  el  directiond'une  procédure,  comme 
quand  on  dit,  /a  poursuite  d'une  instance  de 
préférence  ou  de  coiitribution ,  la  poursuite 
d'une  saisie  réelle,  la  poursuite  d'un  ordre.  — 
Celui  (j^i  a  la  poursuite^  et  qn'Qu  appelle  le 

{poursuivant,  est  celui  qui  fait  tontes  les  di- 
igences  et  opérations  néressairei;  les  autres 
créanciers  sont  aenlement  opposana  pour  la 
conservation  de  leurs  droits.  Silef  pursuivant 
est  négligent,  un  autre  créincier  ptut  ac  faire 
subroger  à  la  poursuite.  Fi^is  de  poursuite^ 

POURSUIVANT,  f.  m.  C*  lui  qui  brigue 
pour  obtenir  quelque  chosf».  Ils  sont  deux  ou 

trois  poursuivons  qui  demandent  cette  charge^ 
ce  bénéfice.' 

On  appelle ,  en  termes  de  pratique,  pour-^ 
suivant,  celui  qui  poursuis  un  décret,  un 
ordre,  une  contribntion  de  deniers, 
•  On  appelait  autrefois  poursuivant  d'armes, 
un  gentilhomme  qui  s^ttaohait  aux  hérauts 
d'iirmes,  et  aspirait  à  leurs  charges.  —  On 
s^opelsLit  poursuivant  d'amour,  dans  I  ancienne 
chevalerie,  un  chevalier  qui,  paré  du  por« 
trait,  de  la  devise  et  des  livrées  de  sa  maî- 
tresse ,  courait  le  monde  pour  chercher  des 
aventures,  et  soutenir  l'honneur  de*  sa  damé 
envers  et  contre  tnus. 

POURSUIVRE.  V.  a.  Courir  après  pour  at- 
teindre.  Poursuivre  l'ennemi.  Poursuivre  quel' 
qu'un  à  coups  de  pierres.  Il  me  poursuivait 
Pcpée  à  la  main.  Poursuivre  des  voleurs. 
Poursuivre  vivement.  Poursuivre  chaudement. 
Poursuivre  Cépée  dans  les  peins.  Les  chiens 
poursuivaient  le  lièvre. 

Pouasuivas ,  se  dit  des  persécutions  que  l'on 
exerce  contre  quelqu'un  ,  desmaux,  desc^la* 
mités  qu'on  lui  Muscite.  Je  ne  trouve  aucun 
protecteur  au  monde  contre  l'ennemi  qui  me 
poursuit.  (  J.-J.  Itouss.  )  La  calomnie  me  pour- 
suivait vivement.  (Volt.)  Là  destinée  oui  le 
poursuivit  toute  sa  vie.  (  Idem.)  ,Xa  fureur 
publique  poursuit  toujours  un  homme  public 
qu'on  n'a  pu  rendre  infortuné.  {Idem.  )*C*est  ' 
ma  destinée  que  la  calomnie  me  poursuive  au 
bout  du  monde.  (Idem.j 

PocasriVBB,  sedit  des  choses  que  l'esprit 
veut  écarter ,  et  qui  reviennent  sans  cesse 
l'obséder  et  le  troubler.  Quand  les  hommes 
veulent  quitter,  le  mal  y  le  mai  semble  encore 
les  poursuivre  long-temps^  (Fénél.)  Cette  idée  , 
désespérante  me  poursuit  jour  et  nuit.  (Volt.) 
Un  ripe  sur»iout,  le  plus  cruel  de  tous,  s'ôbsti^ 
nait  à  me  poursuivre.  (J.-J-.  R0U99.)  Je  me  ra- 
prochais ,  comme  autant  de  crimes ,  les  charmons 
soivenirs  quime poursuivaient  malgré  moi.  (Id.) 
*  PouasuiviB.  T.  de  jnriitpr.  Poursuivre  quel' 
qu'un,  c'est  agir  contre  lui  par  les  voies  de 
la  juatice;  poursuivre  un  procès,  une  affaire, 
un  décret,  un  arrêt,  faire  toutes  lea  procé- 
dures,  tbutes  le<«  diligences  nécessaires  pour 
faire  juger  un  procès ,  une  affaire,  pour  ter* 
miner  un  décret,i)ourobtenir  un  arrêt,  etc.  ; 
et  dans  ce  sens ,  il  se  met  quelqt^efois  abaoln* 
ment.  Ne  voulez-vous  pas  poursuivre?  Il  no 
comparait  point,  mais  il  ne  laisse  pas  de 
poursuivre.  ^  .        \ 

PouasuivBB.  Briguer,  rechercher,  tAeber 
d'obtenir.  Poursuivre  une  charge,  un  emploi. 
Poursuivie'  une  pension  ,    te  paiement  Jrune 
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pension.  ..  ^     ^  y 

FbcBsmtai;  Continuer  et  qu'on  aj  com- 
mencé. Poursuivre  son  chemin.  Poursuivre  une 
entreprise.  Un  fils  digne  de  lui  poursuivit  une 
entreprise  si  consolante  pour  la  religion  de  set 
famille.  (Riyn .)  Il  poursuivait   toujours  ,  en 
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Pêne,  le  cours  de  $ei  conqucies.  (Vo\t^)  Après 
quelque ^initrruptiàn  y  il  poursuivit^  son  dis^ 
cours.  Dans  çrtte  acception,  il  s'emploie  au^tti '^ 
abftpluni^nt.  Vous  avet  bien  commencent  pour- 
suivez. Vous  n'avez  qu'à  poursuivre.  —  Je 
l'empêcherai  de  poursuivre.'  Poursuivons.  L'o- 
rateur poursuivit^ 

Oq  dil  fi^urêinent  et  Tamilièreinent ,  pour- 
suivre sa  pointe,  pour  dire,  contipuer  ton 
desivin  V  lentrfprisé  c|^u'un  a  faite ,  avao  la 
même  clialeur,  la  mèiue  vififùeor  qo^on  l'a 
commencée.  Quand  on  a  bien  ^commencé  ^  il 
faut  poursuivre  sa  pointe.  Il  n'en  voulut  jamais 
démordre,  .il  poursuivit  toujours    sa    pointojf. 

V.  GoNTINDRa. 

.  PovaMiJivBK,  ne  conutruil  avec  le  pronom 
-perfoiiuel,  dan»  ce$  phra-e«  de  Htjrle  de  no- 
taire ,  acheter,  vendre  »  louer  une  mainon  y  une 
terre ^  une  ferme ,  ainsi  qu'elle  se  poursuit  et 
comporte,  pour  dire,  aau»  tn  faire  aucun  dé- 
tail,  aucune  description. 

Poursuivi,  ik.  part. 

POUiiTANT.  adv.  Néanmoins.  Les  paroles 
de  ces  romances  sont  simples fttaîvcs,  souvent 
tristes:  elles  plaisent  pourtant.  (  J.-J.  Boiism.  } 

Pourtant,  CKPBfiD  A  VIT  y  Mit  A  M  If  01  FIS  ,  Toutk* 
rois.  (  âVyn.  )  Pourtant  a  plus  de  force  et  plus 
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Pourvoir,  v.  a.  Se  dît  d'une  personne  à  la- 
quelle on  confèi^e  un  bénéfice ,  un  office.  Le 
pape  Pavait  pourvu  d'un  bénéfice.  On  l'a  pour'- 
'VU  de^ç^  office. 

Pourvoir,  signifie  airssi  activement,  munir, 
garnir.  Pourvoir  une  place  de  vivres,  de  muni- 
tions. Pourvoir  une  maison  des  choses  nèf essai- 
res.  On  avait  pourvu  son  sirmée  de  touti  ce  ^ui 
pouvait  faciliter  la  guerre  de  campagne.  (V/>jt,.)^ 
//  est  pourvu  de  tout  ce  qu'il  lui  faut.  Le  ciel,  la 
nature  Vont  pourvu  de  tant  de  bonnes  qualités* 
Les  grâces  dont  tlle  est  pourvue. 

Pourvoir  ,  se  dit  aussi,d*un  père  qui  étublit 
setf  etifans,  qui  marie  seH  filles,  et  qui,  par 
ce  moyep ,  les  mel  diins  le  cas  de  ne  pas  man- 
quer des  cboscs  nécessaires.  Ca />^re. a  bien 
pourvu  tous  ses  enfant.  Il  n'a  pas  encore  pourvu 
ses  filles.  j  \, 

SB  Pourvoir,  v.  pr^n.  Se  fturnir  de  cboscs 
utiles  ou  nécçssRires.j  J^  me  suis  pourvu  de  li- 
vres. Il  s'est  pourvu  dé  vivres  pouf  rhiver.^-  Eu 
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d'énergie;  il  assure  avec  fermeté,-  malgié 
tout  ce  qui  pourrait  £tre  opposé.  Cependant 
est  moins  absolu  et  moins  ferme  ;  il  affirme 
seulement  cont/e  les  apparences  contraires. 
.Néanmoins  diftin^ue  deux  cboses  qui  parais* 
sent  opposées  ;  et  il  en  soutient  une  sans  dé- 
truire l'autre.  Tbci<e/bc5  dit  proprement  une 
chose  paî"  exception  ;  il  fait  entendre  qu'elle 
n'est  arrivée  que  dans  l'occat^ion  dont  oi\. 
parle.  —  Que  toute  la'terre  s'arme  contre  la' 
Téritë  ,  on  n'empêchera  pourtant  pas  qu'elle 
ne  triomphe.  Quelques  docteur^^se  piqueut 
d'une  morale  sévère,  ils  recherchent  r<;/)en- 
dant  tout  ce  qui  peut  flatter,  la  sensualité.^ 
Corneille  nVst  pas  toujours  égal^  lui-inème , 
néanrhoins  Corneille;  est  un  exceHent  auteur. 
Que  ne  haïssait  pas  Néron?  toutefois  il  aimait 
Poppée. 

POURTOUR,  s.  m.  T.  d'archit.  L'élcndue 
du  contour  d'un  enpqice.  Ainsi,  00  dit  qu'fme 
souche  de  chemiriée,  une  corniche  de  chambre  , 
un  lambris,  etc.,  ont  tant  de  pourtour,  c'est- 
à-dire  ,  tant  de  longueur  ou  d'étendue  dans 
œuvre  ou  hors  d'oeuvre. 

POURVOIR,  v;  n.  (Il  se  conjugue  comme 
1>oir,    excepté   dans  lés  temps  suivais.  )  Il 
fait,   au  prétérit  indéfini*  de  l'indicatif ,  yV 
pourvus ,  tu  pourvus;  il  pourvut,  nous  pourvu^ 
mes ,  vous  pourvûtes ,  ils  pourvurent  :  au  futur, 
je  pourvoirai  :  au  prétérit  du  subjonctif,  que 
je  pourvusse  :  et  au  futur  de  ce  mode  ^  je  pour- 
voirais.   Donner^  rétablir   ce   qni  raanqne, 
fournir  ce  qu'il  faut ,  donner  de  quoi  satis- 
faire aux  besoins,  contenter  les^  désirs  pré- 
sens  ou  à  venir.  La  nation  examina  ses  lois  de 
sang- froid,    elle   pourvut  à'  leur  insuffisance. 
(  Montesq.  )  II' faut  pourvoir  à  ce  désordre.  Le 
temps  a  diminué  les  besoins  ;  il  a  fallu  même 
pourvoir  f  avec  plus  d'économie  »  à  ceux  qui  res- 
taient. (  Rayn.  )  Je  découvre  sur  la  terre  un 
homme  avide,  insatiable,  inexorable  ^  qui  veui, 
aux  dépens  de  tout  ce  qui  se  trouvera  sur  son 
chemin  et  à  sa  rencontre,  et  quoi  qu'il  en  puisse 
coûter  aux  autres,  pourvoir  à  lui  seul,  grossir 
sa  fortune,  et  regorger  de  biens.  (La  Br.)  Pour- 
vovr  aux  vivres ,  aux  fourrages.  On  a  pourvu  à 
tout. —  En  termes  de  jurisprudence,  il  signi- 
fie ,  mettre  ordre.  Gelai  ^i  présente  requê- 
te au  jugé  ,  et  qui  se  plaint  de  qaelcme  troa- 
Me ,  entreprise  ou  spoliation  qui  ae  ^it  à  son 
préjudice,  conclut  à  ce  qu'il  plaise^u  juge  y 
pourvoir.  —  Pourvoir  à   un    oénéûce ,    à  un 
office  9  c'tstj  nommer,  afin  qu'il  aoit  rem- 
pn ,  desservi.  On  n'a  pas  encore  pourvu  à  cet 
office.  *  >  ■     ^-    \ 
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pourvu  àè  vivres  pouf 
termes  d^  jurisprudence ,  se  pourvoir  en 
justice.  Il  s'est  pourvu  par-devant  le  juge  du 
lieu.  I 

«Se  pourvoir  en  cour  de  Borne,  signifie,  de- 
ftiander  au  pape  quelque  grâce,  quelque  bé- 
néfice,^quelque  dispense,  etc. 

Poçiivu,  uB.  part. 

POURVOtRIE.  s.  f.  Lirji  oii  se  trouvent 
les  provifaions  que  les  pourvoyeurs  sojnt  char- 
gés de  fournir.  I  . 

POURVOYEUR,  s.  m.  Celui  qui  est  chargé 
de  fournir,  dans  une  grande  maison,  la  vian- 
de ,  la  volaille,  le  gibier,  le  poisson,  eto.^ 

Sut  les  vaisseaux ,  on  appelle  pourvoyeur  le 
mousse  qui  va  chercher  pendant  le  combat , 
Mes  gargousses  ,  et  les  porte  dans  les  battcrles^ 
\lir  le  service  des  canons^ 

POURVOYEUR  DU  LIONi  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  On  a  donné  ce  nom  au  caracal,  quadru- 
pède dn-  genre  des  chats. 

POURVU,  adv.  conditionnel  qui  est  tou- 
jours suivi  inédiatement  ou  immédiatement 
de  que.  En  cas ,  à  condition.  //  vous  accordera 
votre  demande,  pourvu  que  vous  fassiez... ..* 
Pourvu  cependant  que.  Pourvu  que  vous  lui 
donniez.....  Pourvu  qu'il  n'arrive,  rien  de  con- 
traire. V 

POUSSE,  s.  f«  Les  jets,  les  petites  branches 
que, les  arbres  poussent  au  printemps,,  au 
mois  d'août.  —  On  appelle  la  prem^iire  pousse^ 
les  jets  qui  viennent  aux  mois  demarset  d'a- 
vril ;  et  la  seconde  pousse,  ceux  qui  Tiennent 
au  mois  d'août. 

POUSSE,  s.  f.  Du  latin  puUo  je  hâta,  je 
frappe;  T.  d^'  méd.  vétér.  Maladie  des  che- 
vaux caractérisée  par  la  tension  et  le  batte- 
ment des  flancs^  ^in^  ballottement  continuel, 
une  paresse  excessive  ,'etc^  Un  cheval  qui  a  la 
pousse.  Il  est  malade^^dt^la  pousse. 

POUSSE,  s.  f.  T.  d'épiciers.  Poussière  « 
grabeau  du  poivre,  du  gingembre,  de  la 
muscade ,  et  de  quelques  autres  drogues 
ou  épiceries.     ^ 

POUSSE,  s.^f.  exhalaison  qui  se  fait 
sentir  dans  les  souterrains  des  mines  ,  et 
qtii  sufibque  plu.  ou  moina  promptcment  les 
ouvriers. 

^  POUSSEBÂLliE.  s.  m.  Patit  instrument 
de,  fer  dont  on  se  sert  pour  comAencer  à  en- 
foncer la  balle  k  coups  de  marteau  dans  la 
carabine. 

POUSSEBROGHE.s.  m.  T.  d'éplngliera. 
Espèce  de  ciseau  plat  et  émoussé. 

POUSSE-CAMBRURE,  s.  m.T.decor- 
*  dotiD.  Outil  qui  sert  à  faire  plier  le  cuir  des  sa- 
melles  du  fond  de  la  cambrure*        •'    -  . 

POUSSE-CUL.  s.  m.  T.  populaire  dont  on 
se  sert  en  parlant  de  ceux  qui  aident  amener 
des  gens  en  prison.  On  a  mu  vingt  pousse-culs 
à  ses  trousses. 
POUSSEFlCHE.s.m.T.deTÎtriers.Mor- 1 


ceau  de  fer  alongé  qui  sert  à  faire  ressortir  les 
fiches  des  chAiisis. 

POUSSE^PIED.  f .  m.  T.  de  pêcherie.  Sorte 
de  bateau  qu'on  nomme  autrement nrc^n. 

POUSSE-PIEDS,  POUCEPIEDS.  s.  m. 
pi.  ou  CONQUIS  AN  ATIlÈhES.  s.  f.  pi. 
T.  d*hi^st.  nat.  Noms  vulgaires  donnés  aux 
anatifs,  coquillages  multivalves  ,  parce 
qu'on  croyait  qu'ils  donnaient  naisbance  aux 
canards. 

;  ^  POUSSE-POINTE,  s.  m.  T.  d'horlog.  Ou- 
^^il  de  laiton  dont  les  horlogers  en  grosse»  hor- 
loges se  servent  pojr chass^'rles&rbres  lissc^M, 
les  enfoncer  dans  le  trou  de  la  pièce  qu'ils  veu- 
lent tourner,ou  Its  en  faire  sortir  sans  endom- 
mager leurs  pointes.  / 

POUSSÉE,  s  f.  Action  de  pousser,  effet  de 
ce  qui  pousse,  il  se  dit  particulièrement  an 
architecture. —^  On  appelle  la  poussée  d' une 
voûte  ,  l'elibrt  que  fait  le  poids  d'une  voûte 
centré  les  murs  hur  lesquels  elle  est  bâtie. 
Cette  voûte  a  beaucoup  de  poussée. 

Ou  dit  f  faire   le  trait  des  poussées  d^une 
voûte,   pour  dire,  chercher  et  marquer  les  - 
épaisseurs  que  doivent  avoir  les  murs  et  les 
piliers  boutans  qui  portent  et  appuient    les**^ 
voûtes. 

Poussés  ,  se  dit  aussi  de  l'effort  que  font  h  s 
terres  d'un  quai  ou  d'une  terrasse,  et  le  ccr- 
roi  d'un  batârdeau. 

POUSSER.  v..a.  Faire  effort  contre,  pour 
ôter  de  place  ^  pour  faire  avancer.  Pousser 
une  personne.  Pousser  une  chaise,  un  fau- 
teuil.  Pousser  avec  la  main ,  avec  le  coude , 
avec  le  pied.  Pousser  dehors.  Pousser  dans  un 
préSipifie.  Poussez  cela  vers  mois  —  Pousser 
les  ennemis  ,  les  faire  reculer.  Les  troupes  se 
heurtaient  et  se  brisaient  avec  confusion , 
eomme  les  fiots  que  te  vent  pousse  et  repousse  ' 
dans  le  détroit  de  P Eubée.  {Bsirih.)  -^  Pous-^ 
scr  quelqu'un  du  coude,  du  genou,  \t  toucher 
doucement  avec  le  coude,  avec  lé  genou  , 
pour  l'avertir  de  quelque  chose  ,  p()ur  lui 
faire  prendre  garde  à  quelque  chose.  Pousser 
un  clou  dans  une  muraille.  Pousser  une  chose 
pour  la  faire  entrer  dans  un  vase.  ^^  Pousser 
un  cheval ,  l'exciter  à  avancer  promptement. 
—  Fîgurément.  Les  premiers  Européens  ,  que 
leur  inquiétude  poussa  vers  les  côtes  de  la 
Chine^..  (Bayu.)  rous  me  pousserez  à  la  posté- 
rité. (Volt.) 

PbessBB.  Imprimer  un  mouvement  à  un 
corps,  soit  en  le  jetant,  toit  en  le  frappant. 
Pousser  une  balle.  Pousser  un  volant.  Pcusser 
une  boulé.  Pousser  un  ballon.  Poussez  la  porte. 
—  Pousser  la  porte  au  nez  de  quelqu'un  , 
fermer  la  porte  lorsqu'il  est  sur  le  point 
d'entrer.  * 

Pousser  un  coup  d^ipie ,  un  coup  4e  fleuret  à 
quelqu'un  ,  lui  pousser  ^ne  botte  ,  lui  porter 
un  coup  d'épée  ,  un  coup  de  fleuret. 

PoosaiB.  Etendre,  avancer  «^porter  loin  , 
porter  plus  loin.   //  faut  pousser  ce  mûr  jus-' 
qu'à  la  rivière.  Pousser  un  mur  vingt  toises 
plus  loin,  lui  donner  vingt  toises  de  lon- 
gueur de  plus.  Pousser  une  allée  plus  loin» 
Pousser   une   trandtée.  Pousser  les  frontières 
d'un  Etat  jusqu'à  la  mer.    Les  Romains'  ont 
poussé  leurs  conquêtes  jusqu'à  l'Elbe.  Pousser   ^>: 
la  rmilkrie    trop  loin.  Pousser   l'impudence  , 
teffronterie,  le  crime  ^   Im  flatterie,  t  ingra- 
titude, jusqu'à..:   Pousser   la  magnificence  , 
la  générosité  ,  la  grandeur  d'âme ,  la  bonté  ^ 
la  patience  jusque...  —  Pousser  trop  loin  l'am- 
bition ^  la  hame^  la  vesigeasue.  Pousser  un 
raisonnement  trop  loin,  lai  donner  trop  d'ex- 
tension. -^^  nous  voir  pousser  nos  désirs  si  loin^ 
qui  ne  dirait  que  nous  crcyfms  être  immortels  ?     , 
(Flécb.)  '  ■  '   ■  ff  ^  ' 

Pousser  la  voioo .  parler  ou  chanter  plua 
haut  ^u'on  ne  le  faisait  aapfti;avant*  Pousser 
des  cru ,  crier  avec  force.  Pousser  des  soupirs. 


\ 


•jpp 


■PW»"'*'  •rmfn.-',' 


-.»»;»»■ 


:y 


i 


/» 


488  PQp 

-T  On  dit ,  par  plalianUrle,  ^n*an  homme 
pousse  Icm  beaux  sentimcns,  pour  dire  qu'il 
iaii  le  passionné  auprès  d'uiîe  femme.  . 

Pousser  quelqut un  »  sigoifiefigurément  l'at- 
taquer vivement  de  paroles ,  de  manière  k 
rirriteret  ft  le  provoquer  k  la  défense.  ^  On 
dit  anstii  rn  ce  siSns ,  pousser  quelqu'un  à  bout. 
-r-  Pousser  une  àoltô  à  quelqu'un,  le  piquer 
par  quelque  prppps  vif,  qui  le  provoque  à  la 
défense.  —  Pousser  quelqu'un  à  bout,  pous- 
ser ta  patience  de  quelqu'un  à  bout,  lé  pous* 
scr  tellement  qu'il  ce  peut  plus  se  contenir  et 
qu'il  perd  patience.— On  dit  aussi|  en  parlant 
de  dispute  et  d'interrogatoire  ,  pousser  quel- 
qu'un à  bout ,  pour  dire  9  le  réduire  à  ne  pou- 
voir plus  répondre.  //  avait  bonne  intention 
do  le  pousser  aux  extrémiiés ,  et  de  fembarraS' 
^r ,  mais  il  n'en  est  pas  venuâ  bout.  (Sévig.) 

Pousser  quoiqu'un ,  signiGe  aussi  figuré- 
.liicnt,  le  faire  avancer  dans  le  monde ,  le 
faite  monic^n  giade,  lui  faciliter  les  moyens 
de  faire  sa  fortune.  Cesl  son  ofiele  qui  t'a  poùs- 
si.  C*cst  son  mérite  seul  qui  l'a  pousse  à  la  cour. 
—  Pousser  un  écolier,  un  élève,  lui  faire  faire 
des  progrès  rapides. 

FoussKU.  Ittxciier.  Il  voulait  les  pousser  à  la 
révoUc,  pour  acquérir  le  droit  de  les  dépouiller. 
<Uayn.) 

Ou  dit ,  se  pousser  dans  le  monde,  pour  dire , 
â*y  avancer,  s'y  mettre  en  considération.  // 
:i*esl  pousse  lui-même  dans  le  monde.  On  dit, 
da^hs  ce  sons  y  pousser  loin  s>a  fortune.  Fami- 
Jièrement,  on  dit,  pousser  sa  pointe;  et  popu- 
lairement, /5ÇM55«r  son  fciVcf. 

Les  doreurs  sur  cuir  et  les  relieurs  disent , 
pousser  des  filets,  pousser  des  nervures,  etc. , 
pour  dire  ,  former  sur  le  cuir  ces  sortes  o'or- 
nemens,  en  y  appliquant  de  l'or  eu  feuilles, 
par  le  moyen  de  petits  fers  à  dorer^ 

POUSSER.  V.  n.  Pousser  à  l'ennemi,  se  dit 
de  la  cavalerie  qui  se  porte  vivement  sur  Ten- 
|iemi.  PousTer  Jusqu'à  un  lieu,  aller  jusqu'à 
un  lieu.  Nous  comptions  coucher  à  une  lieue  de 
lu  vil  le  \  mais ,  comme  nous  avions  encore  du 
jour  ,  nous  poussâmes jusf^'à  la  villç.       ; 

'Poussi:r;  se  dit  de  lacrue  des  plantes.  Les 
arbres  commencent  à  pousser  des  boutons  ,  des 
feuilles.  Les  fleurs  poussent.  Les  blés  poussent. 
Un  arbre  qui  pousse  des  branches,  des  racines. 
Ce  n'est  pas  que  la  plante  ne  paraisse  mieux 
prospérer  dans  un  terrain  r^eufque  datis  un  sol 
Msc;  mais  en  y  pouuant  plus  de  bols  ,  elle  y 
donne  moins  de  fruits.  (Rayn.)  —  Figurément. 
De  proche  en  proche  ,  l'industrie  étendra ,  pous- 

sera  toutes  ses  branches —  On  dit  au>si  que 

les  dents  poussent,  que  la  barbe  pousse» 

PoussmB,  en  termes  de  médecine  vétéri- 
naire, se  dit  d'un  cheval  qui  bat  des  flancs, 
parce  qu'il  a  la  respiration  difficile.       ^    "" 

On  dit,  en  termes  d'architecture,  qu'i/)l 
mur  pousse  en  dehors,  pour  dire  qu'il  jette  en 
dehors,  et  menace  ruine;  —  en  termes  de 
peinture,  c^vi* un  tableau  pousse  au  noir ,  pour 
dire  qu'il  noircit.  . " 

On  dit  figurément  et  familièrement,  pous- 
$er  à  la  roue ,,  pour  dire  ,  aider.  //  aurait  obte- 
nu cette  grâce,  si  quelqu'un  avaiê  poussé  à  la 
roue. 

Poussé  ,  ée.  part. 

On  dit  d'un  cheval  qui  a  trop  mangé,  qn'i'/ 
est  poussé  de  nourriture. 

Poussi ,  se  dit  auiti  do  vin  qui  se  gftte  par 
une  chaleur  qui  le  fait  fef  mentec  bors  ^ 

POOSSIEfi.  s.  m.  Il  ae  dit,  en  termes 
maçonnerie,  delà  poudre  dea  recours  de 
pierre,  passée  à  la  claie ,  qo'oo  mde  avec  le 

ÎIAtre  en  carrelant ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
Qufle.  —  Les  artificiers  appellent  pùu$$ier, 
la  pondre  éorasée  et  tamisée.  —  Oa  appelle 
pousêier,  dans  les  fabriques  de  pondre  à  ca- 
non ,  cfl^ii  teste  de  la  poudre  après  le  gtaio 
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formé  par  le  tamis,  eu  quand  la  poudre  fl  éit 
remuée.  Les  charbooni  ers  ^appellent  pous^ 
sier,  le  menu  charbon  ou  là  poussière  de  char^ 
bon  qui  reste  au  fond  d'un  bateau. 

POUSSIÈRE,  a.  f,  Tetre  réduite  en  pou- 
dre fort  menue.  Faire  élever  la  poussière  en 
marchant.  La  poussière  vole  partout  ,  pénétre 
partmut.  Il  fait  beaucoup  de  poussière.  Il  s'éleva 
des  tourùillons  de  poussière.  Du  liifres  pleins  de 
poussière.  Secouer  la  pousiière  d'un  habit.  Se- 
couer la  poussière  de  ses  souliers.;  La  pluie  a 
abattu  la  poussicrp»  Réduire  en  poussière.  Mettre 
en  poussière. 

On  dit,  dans  le  style  élevé,^  qu'on  a  fuit 
mordre  la  poussière  à  son  ennemi,  pour  dire 
qa'on  lui  a  6té  la  vie;  et,  en  pariant  d'un 
homme  de  guerre  qui  s'est  trouvé  dans  plu- 
0ieur«  occasions  dangereuses^  on  dit  qu'il  est 
couvert  d'une  noble  poussière.  ^ 

En  pariant  d'un  homme  de  rien  qu'on  a  ti- 
r^  delà  nécessité,  on  dit  figurément  qu'on 
l'a  tire  de  la  poussière.  \.  PouDàic. 

£0  termes  de  botaniqui^,  On  appelle  pous- 
sière ,  ou  poussière  des  étamincs ,  ou  poussière 
séminale^  un  amas  de  petites  vésicules  s^phé- 
riques  (ft  ovales  qui  renferment  l'esprit  sé- 
minal de«  plantes  ,  et  se  flétrissent  aprc»  l'a- 
voir répandu. 

POUSSIF,  IVE.  adj.  II  se  dit  d'un  cheval 
qui  a  la  maladie  que  l'on  nomme  poussa 

POUSSIN,  s.  m.  Poulet  nouvellement 
éclos.  La  poule'  et  ses  poussins.  Une  poule  qui 
appelle  ses  poussins,  qui  rassemble  ses  poussins.  - 

On  dit  figurément  et  familièrement,  d'un 
homme  qui  s'embariUsse  trop  de  peu  de  cho- 
se, qu'il  est  empêché  comme  une  poule  qui  n'a 
qu'un  poussin. 

POÙSSINIÈRE.  s.  f.  Cage  sous  laquelle 
on  renferme  les  poulets  nouvellement  éclos. 

PoussiiiiKAE..GonstellaUon  dan^  leaigne  du 
taureau,  autrement  appelée  les  pléiades. 

POUSSOIR  s.  m.  On  appelle  ainsi  un  cy- 
lindre«  d'or  ou  d'argent  au  bout  duquel  est 
un  petit  bouton  que  Ton  pousse  pour  faire 
sonner  une  montre  à  répiètition.  -—  Les  table- 
tiers  appellent /ooifs/o/r^  on  outil  de  fer  étroit 
et  creux  monté.>fsur  une  poignée  de  bois.  Il 
sert  à  prendre  lés  petits  clous  par  la  tête,  eu 
Je  mouitiantii  chaque^ fois^ avec  de  la  salive, 
et  à  les  placer  dans  leurs  trous  ,  dans  les  ou- 
vrages de  tableterie.  -^  Les  chirurgiens  don- 
nent ce  nom  à  un  instrument  d'acier  à  trois 
pointes  qui  sert  pour  ôter  les  dents  et  leurs  ra- 
cines  ou  chicots ,  en  poussant  de  dehors  an 
dedans. 

POUSSOLANE,  ou  POZ^OLANE.  V. 
PouzzolaAk.*'  •     ' 

POUTIE.  s.  f.  Mot  inuiité  que  Ton  trouve 
dans  quelques  dictionnaires,  où  on  lui  fait 
signifier,  petite  ordure  qui  se  trouve  sur  les 
habité.  ^       *  .  "  '^ 

POU TRE.  s.  f. La  plusgrosae  pièce  de  boii 
qui  entre  dans  un  bâtiment  1  et  qui  soutient 
les  travées  des  planchers.  Poutre  de  eliêne. 
Poutre  de  sapin.  Une  poutre  â  vive  arête,  itettre 
une  poutre  en  place. 

On^i^e  sert  aussi  de  poutres  dans  d'autres 
ouvrages ,  comme  dans  la  construction  dea 
ponts,  des  navires,  etc. 

.  On  Appelle  poutre  feuillée,  une  poatre  qui 
a  des  entailles  ou^feuiilures  pour  7  r^ceToir 
les  boutades  solives;  poutre  quarderonnie ^ 
poutre  sur  l'arétç^de  laquelle  on  a  pooasé 
moulure, 
en  termes  de  ITcriture  t  voir  une 
paille  dans  Pmil  de  son  prochain,  af  9^,  p^ 
voir  une  pouins  dans  le  sian  ,  pour  dira  f  remar- 
quer juaqa'aui  moindrea  défaula  d'autrui  f 
et  ne  paa  voir  les  sieoa  |  quelqae  granda  qu'ils 
soient.  ,  .    . 

POUTRELLE,  a.  f.  Petite  poutre.  Danè 
ce  bâtiment  H  ne  faut  que  sU$  poutrellou 

'. ,  •        •         •  •'      '»   '    '        '  '■% 
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POUVOIR,  v.n.  Je  puis  (la  conversation 
et  la  )>oésie  sôuOrent  je  peux) ^  tu  piMx,  il 
peut  :  nous  pouvons ,  vous  pouvez ,  ils  peuvent. 
J^  pouvais.  Je  pue,  tu  pus;  il  put  :  nous  pà^ 
meê,  yàus  pûtes ,  ils  purent.  J'ai  pu.  Je  pourrai. 
Que  je  puisse.  Que  je  busse.  Que  j*cusse  pu.  Je 
pourrais.  (  Le  futur  s  écrit  aussi  avec  deux  r, 
et  l'on  n'en  prononce  qu'un.)  Avoir  la  faculté, 
de,  éire  en  état  de.  //  peut  marcher.  Elle  ne 
peut  pas  sortir.  A'#  pouvoir  faire  une  chose.  JBn-" 
trcprendre  plus  qu'on  ne  peut,. 

On  dit,  sauve  qui  peut ,  pour  dire,  se  sauve 
qui  pourra  ,^se  tire  du  péril  qui  pourra. 

Au  trictrac,  on  dit  Jean  qui  ne  peut,  dans 
le  même  sens  que  battre  â  faux.  On  se  sert 
aussi  de  cette  phrase ,  pour  signifier ,  le  coin 
battu  à  faux  ;  et  même  pour  une  dame  qui  ne 
peut  étre.jouée. 

Pouvoii,  pris  activement  V  avoir  de  la  for- 
ce, de  l'autorité,  du  crédit,  etc.  Le  feu  ne 
peut  rien  sur  le  diamant.  Voilà  ce  que  peut  le 
courage^  la  persévérance,  (a  patience.  Vous 
pouvez  beiaucoup  sur  son  esprit;  Vous  pouvez 
tout  sur  son  esprit.  Si  je  puis  quelque  chose  dans 
cette  affaire,  elle  tournera  à  votre  avantage. 

N'en  pouvoir  plus,  n'avoir >plus  de  force. 
J'ai  tant  travaillé  que  je  n'en  puis  plus.  Je  n'en 
puis  plus  de  soif,  de  chaud ^  de  lassitude.  C'est 
un  vieillard  infirme  qui  n'en  peut  plus.  Gc  che-^ 
val  a  trop  couru,  il  n'en  peut  pi lu..      ^ 

On  dit,  dans  le  style  familier,  ne  pouvoir 
mai^  de  quelque  chose ,  n'en  pouvoir  mais ,  pour 
dire,  n'avoir  contribué  en  aucune  manière  à 
quelque  chose  de  fâcheux,  à  un  malheur, 
n'en  ètie  pas  cause.  Vo  ne  puis  mais  décela.  Je 
n'en  puis  mais.  On  r  accu  se  fort  injustement 
dé  telle  chose,  iln'en'peutmais. 

On  emploie  cette  Ca^çon  de  parler  è  l'affir- 
mative avec  une  interrogation.  Si  cela  est  ar^ 
rivé,  en  puis  je  fhais?  Pourrait-il  mais  de  vêla  f 

Quand  le  pronom  je  doit  suivre  le  verbe  , 
on  emploie  mieux  puis  que  peux.  On  dit 
mieux,  puis*je  vous  être  utile?  qua^  peux  je 
vous  être  utile? 

On  dit  aussi  proverbialement,  si  jeunesse 
savait  et  vieillesse  pouvait ,  pour  dire ,,  si  la 
jeunesse  avait  l'expcrieiice,  et  que  la  vieil- 
lesse eût  la^fcrce.  ^ 

Pocvoii,  se  dit  quelquefQis  pour  marquer 
la  possibilité  d'un  événement.  Cela  pourra  dr- 
rivet.  Ce  malade  pOorrait  bien  i  ourit.  —  Dans 
ce  sens,  il  se  joint  aussi  avec  le  pronocQ  se. 
lise  pourra  bien  falre^  que.  Cela  se  peut.  Cela 
ne  se  peut  pas.  Il  s^^eut  ^ue  votre  projet 
réussisse*     .  '   '  ^ 

POUVOIR,  s.  m.  Faculté  de  faire.  La  chose 
est  en  mon  pouvoir. ^Ccla  n'est  plus  en  mon  pùu^ 
voir.  Je  vous  aiderai  de  tout  mon  pouvoir.  Il  a 
employé  tout  son  pouvoir  pour  perfectionner  cet 
ouvrage.  Jl  eroit  avoir  le  droit  de  faire  cette 
chose,  parce  qu'il  0n  a  le  pouvoir: 

PouvOTi.  Droit,  autorisation  d'agir.  On  lui^ 
adonné  le  pouvoir  d'examiner  les  comptes  d/ 1^ 
cette  administration.  Il  agit  en  vertu  d'un  pou- 
voir» lia  pouvoir  d'acheter  une  maison  pour  son 
maître.  On  appelle  fondé  de  pouvoir^  cehii  qui 
est  aatoriaé  par  un  pouvoir  i  suivre  une  affaire 
pour  on  autre.  • 

On  appelle  aussi /^oiivoir,^ l'acte,  récritj^r 
lequel  on  donne  pouvoir  d'agir ,  de  faire.  Il  a 
montré  sonjouvoir.  Son  pouvoir  n'a*  pas  paru  X 
suffisant.  JJh  ambassadeur  qui  fait  connaître  set 
pouvoirs.  On  lui  a  retiré  set  pouvoirs.  Jl  a  plein 
pouvoir  d'agir.  Donnera  qnelqu'im  de  pleine 
pouvoirs.  —  On  dit  qu'iiA  pHtre  a  des  pouvoirs  ,  , 
pour  dire  9  qu'il  a  reçu  de  aoo  évëqoe  le  pou* 
voir  de  coofçsser.    •  é 

Pou  vota.  Puiaaaoce.  Amir  le  pouvoir  en 
main.  Pouvoir  abtolu.  S'emparer  du  pouvoir. 
Un  pouvoir  tant  bomet*  Ht  te  tant  hardiment 
partagé  kt  pouvdrt.  (  Raj».  )  Ut  Anmlaitn'eu- 
reni  ni  cette  brillante  prospérité  iet  £1^^ 
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qae  de  ipuissane^  poor  eiécilter.  L*ame  hu- 
^nâine  a  la  faeiflti  de  raiioaner^  ei  eu  uêiBe 
teinpft.la  racilité  de  mal  ralsonoer.  -^  Faol-U 
regarderrie  pouvoir  de  mal  faire  comme  un 
détaot  daos  l'être  raitoonable^  et  aerail-il 
mieuK  que  loote  fa  pmii*amcê  te  bornât  au 
bien  ?  La  fiuulié  de  déairer  aert  k  rendre 
l'bonime  bâ^tte  el  laborieui;  maie  tUe  con- 
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gnoU,  ni  ceUe  influenec  mm  la  autra  cours  , 
ni  eo  vaste  pouvoir  qui  rendait  l'Espagne  si 
dangereuse*  (  Volt.  )  Cet  esprit  de  cruauté  et 
Vabus  de  son  pouvoir  affaiblirent  enfin  ce  pou" 
voir  imnttnsc.  (IdtWn  )  Ils  ont  enfin  abusé  de 
leur' pouvoir.  (  Idein.  )  //  ne  parvint  enfin  à  ce 
pouvoir  -  tranquille  que  par  des  secousses  vio* 
lentes.  (  Idem.  )  On  commençait  â  vouloir  éta- 
blir la  balance  du  pouvoir.  (Idem.  )  Il  affermit 
son  pouvoir  en  sachant  le  réprimer  â  propos, 
(  Ideiq.  )  Les  pouvoirs  destinés  à  se  balancer, 
à  se  contenir,  n'étaient  ni  clairement  énoncés^ 
fïi  Magement  distribués.  (  Rayn.  )  La  nature  du 
gouvernement  despotique  est  de  réunir  sur  une 
mime  tête  tous  les'  pouvoirs .  (  Monlea^.)  La 
corruption  est  au   comble  quand   le   pouvoir 
ennoblit  ce  qui  est  vil,  (  Rayn.)  Mettre  un  grand 
pouvoir  dans  les  maint  d'un  seul  lunnme.  Usur- 
per le  pouvoir  suprême.  Si  les  princes  ont  abu» 
jé  souvent  de  leur  pouvoir  f  les  peuples  n'ont 
pas  moins  abusé  de  leurs  droits.  (Volt.)*  Il  y  a 
partout  un  frein  imposé  au  pouvoir  arbitraire, 
par  la  loi  ^  par  lés  usages  ou  par  les  mœurs. 
(Idem.)  //  n'a  que  trop  éprouvé  que  ia  plus 
grande  réputation  est  écrasée  par  le  poi^yoir. 
(Idem.)   Alors  éclatèrent  des  disputes  vives 
entre  la  cour  et  le  parlement.   Ces  deux  pou* 
voir  semblaient  essayer  leurs  forets,  en  se  cho* 
quant  continuellement.  (Bayo.)  Jamais  lana- 
turc  humaine  n*est  siaviUe  que  quand Vignorance 
superstitieuse  est   armée  du  pouvoir.  (  Volt.  ] 
^Comme  il  mettait  la  plus  grande  fermeté  à  pu- 
nir les  crimes,  et  la  plus  grande  circonspection 
à  réformer  la  mœurs  ;^  comme  il  n'employait 
tes  châtimcns  qu'après  les  avis  et  les  menaces, 
i}  se  fit  aimer  en  eoserçant  le  pouvoir  le  plus 
absolu.  {fi^ti\x.)  Il  aurait  pu  se  revêtir  un  jour 
du   pouvoir    suprême,    (idem.)   L'inquisition 
tut  dans  pes  deux  Étais  la  même   sévérité 
,tt  lu  même  attention  d  signaler  son  pouvoir. 
.    (Volt.) 
' .    Pou voii.  Crédit ,  antorîtè  ^  influence.  //  a 
beaucoup  de  pouvoir  auprès  du  ministre.  Il  a 
peûucoup  de  pouvoir  sur  son  esprit.  Le  pouvoir 
-  de  la  reine  et  son  crédit  tombèrent  en  unins- 
tant.  (Volt«)  Le  ton  du  sentiment  qui  a  tant  de 
pouvoir  sur  les  âmes  compatissantes. ^Skrih») 
Par  quel  étrange  pouvoir  tu  fascinés  ma  raison! 
(1.-J.  RoQs»%)  Peux'tu  me  faire  un  crime  de 
ton  pouvoir  sur  mon^umeur?  (Idem.) 

Poovoia  DIS  P011ITB8.  On  appelle  aiosi ,  ctt 
•jphysiquc,  la  propriété  que  Ton  attribue  aux 
corps  pointus  et  électrisablei  par  commûni- 
(tation ,  de  tirer  et  de  pousser.le  feu  électri** 
que,  et  d*agir,  en  cela»  de  plût  loin  et  plus 
efficacement  que  les  corps  obtus. 

On  appelle ,  en  physique ,  pouvoir  expansif, 
la  faculté  qu'ont  Certains  corps  de  s*étendre 
tou  tes  les  fois  qu'ils  en  ont  la  liberté ,  et  qu'ils 
^  ne  lont  pas  retenus  par  des  ojbstacles  invinci- 
bles ;.  f>oi/(;o;r  réfringent  des  liqueurs,  la  puis- 
sance qu'ont  les  ditférentes  espèces  de  li- 
queurs pour  réfracter  les  riiyons  de  lumière. 

Poévoia»  PuissAiiCB,  FACULTi.  {Syn.)  Ces 
mots,  pris  dans -le  sens  pbTsique  et  littéral  » 
aigoiGcnt  tous  une  disposition  dans  le  syjet, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  est  capable  d'a- 
gir ou  de  produire  un  effet  ;  mais  le  pouvoir 
rient  des  secours  ou  delà  liberté  d'agir»  la 
fiuissance  vient  des  forces»  la  faculté  vient 
'  des  propriétés  naturelles.  -^  Les  théologijens 
'(lisent  que  l'homme  sans  la  grAce  «n'a  pas  le 
pouvoir  de  faire  le  bien.  La  jeunesse  manque  de 
\     aagcsie  pour  délibérer,  et  la  vieUlçsse  man-  1  sent. 
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tribue  aussi  à  le  rendre. malheureux.  — Le 
pouvoir  diminue,  la  puissané^  s'affaiblit,  la 
faculté  $e  perd.  —  L'habitude  diminue  beau« 
coup  le  pouvoir  de  la  liberté.  L'âge  n'affai- 
blit que  la  puissance  ,  et  non  le  désir  de  satis- 
faire ses  passions.  L'ame  ne  perd  de  se^fu* 
cultes  que  par  les  a<:cidens  qui  arrivent  dans^ 
les  organes  du  corps.  V.  Aotobit]^. 

POUZZOLANE,  s.  f.  Espèce  de  gravier  ou 
de  poudre  rougeâtrc  venant  des  volcans, 
qu'on  trouve  aui  enf  irons  de  Pouzzolc  en  Ita- 
lie, dans  le  Vivaraii  et  autres  endroits.  Une 
éruption  de  pouzzolane.  On  se  scfi  de  la  pouz-- 
zolanepour  faire  un  ciment  trés^propre  à  bâtir ^ 
sur-tout  pour  les  ouvrages  qui  doivent  rester 
sous  l'eau.  (Enoy cl!) 

POY.  >•-  m.  T.  d'hi:»t.  nat.  Oiseau  de  proie 
d'Afrique  qui  se  tient  surJe  bord  de  la  mer» 
pour  y  prendre  les  crustaeës. 

POZOa.  s.  m.  t.  de  botan.  Plarîte  herba- 
cée de  U  famille  des  ombcllifères,  dç  la  pen- 
tandrie  digynie ,  et  très- voisine  des  astfànces. 
Cette  plante  croit  dans  les  montagnes  des 

Andes. 

PRiECENTORIENNE.  adj.  f.  T.  de  mus. 
de»  anciens.  On  appelle  flûte  prœcenloricnne , 
celle  qui  servait  pour  jouer  dans  le^  temples 
devant  les  coussins  sur  lesquels  reposaient  les 
statues  des  dterix. 

PRiECIDANEES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc. 
On  appelait  victimes  prœcidunées^  e^es  qu^n 
immolait  la  veille  des  solennités.     '^ 

PRiEDATRIX.  s.  m.  T^d'hist.  nàt.  Nom 
générique  du  stercoraire.       ,  ^^ 

PRiESTANA.  s.  f.  T.  Je  in;thol.  Dfeçssc 
des  anciens  Romains ,  la  même  que  Luperca, 
nourrice  de  Romulus. 

PRAGMATIQUE,  adj.  Il  n'est  d'usage 
qu'au  féminin,  et  dans  cette  phrase,  prag- 
matique sanction ,  qui  se  dit  particulièrement 
d'un  règlement  fait  en  matière  ecclésiasti- 
que. La  pragmatique  sanction  de  saint  Louis. 

On  appelle  absolument  pragmatique  sanc- 
tion! l'ordonnance  faite  à  rassemblée  de 
Bourges,  en  i438,  par  le  roi  Charles  VII,' 
pour  recevoir  ou  modiGer  quelques  décrets 
du  concile  de  Bàle;  et,  dans  celle  dcrniène 
acception»  pragmatique  se  prend  aussi^ sub- 
stantivement. La  pragmatique  ordonne,  porte 
telle  chose.  Le  concordat  a  fèvoquc  la  pragma- 

tique. 

En  quelques  pays,  on  donne  le  nom  de 
pragmatique  aux  actes  qui  contiennent  la  dis- 
position que  fait  le  souverain  concernant  ses 
États  et  ^z  tsLïniW^.  La  pragmatique  de  l'em- 
pereur  Charles  VI.  à 

PRAIRIAL,  s.  m.  Neuvième  mois  de  l'adl 
née  .établie  pçndant  la  révolution  française. 
Ce  mois  commençaitie  20  mai,  et  finissait 

le  18  juin. 

PRAIRIAL ,  LE.  adj.  T.  de  bot.  Qui  crqjt 
dans  les  prairies.  Plante  pràiriale. 

PRA1RIE«8.  r.  Étendue  de  terre  considé- 
rable où  l'on  recueille  du  foin.  Grande  prai- 
rie. Vaste,  prairie.  La  ruisseau  quUborde  cette 
prairie.  Prairie  agréable.  Des  prairies  riantei 
embellissent  Us  environs  de  cette  ville.  (Barth^ 

Onaj^pelle prairies  artificielles ,  des  terres 
labtfurablea  où  Ton  sème  différentes  sortes 
d'herbes  propres  à  la  nourriture  desaoii0auZ| 
comme  trèfle  f  sainfoin ,  luserne ,  etc. 

On  dit  poétiquement  tl'émmV  des  pmiriêi, 
pour  signifier  les  diverses  ft^^^qui  y  croisa 
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PRALINE,  s.  f.  Amande  rissèlée\  dans  dq 
9^tTe.  Pralines  grises.  Pralines  fOug€ 

PRALINER.  f •  à.*r.  de  cpnfiaeurii.  Griller 
av^c  du  sncre.  -  < 

PRAME.  s.  r.  Bfttiment  plat  et  tirant  peu 
d*eaQ,  dont  on  se  sert  pour  naviguer  dans  les 
endroits  où  il  y  a  neu  de  fond ,  et  dani  les  ta* 
naax ,  et  pour  la  aéfense  des  COtet t        ^ 
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PRAMNION.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Nom 
donné,  par  Pline  et  quelques  autres  natqrà- 
listes,  au  cristal  de  roche  de  couleur  noire. 
Ils  rappelaient  aussi  mbrion. 

PRANISE.s.  f.  T.  diiist    nat.  Genre  de 

crustacés  de  Tordre  des  isopodejt,  famille  des 
pbytibranches. 

PRAOS.V.  Paos. 
•  ^  PRASÈ.  s.  f.  T.  de  lapid.  Sorte  d'cmeraude  ' 
d'une  couleur  verdàtre. 

PRASE.  s.  t  T.  d'hist.  nat.  Nom  commun 
à  plusieurs  pierres  siliceuses,  d'un  vert  plus 
oii  moins  approchant  de  celui  du  poireau.  -«^ 
On  l'a  donné  à  une  variété   vert-obscur  du 
quarz;  quelques  auteurs  s'en  sont  servis  an/ 
ciennement  pour  désigner^es  agates  et  des 
silex  verts  plus  communément  connus  sous  '  ^ 
le  nom  de  plasma^  Enfin  la  chrysoprase  a  été 
appelée  prase,  et   la   pri^hnite    du   cap   de 
Bunne-Espéfance  prase  crisiaitisce.  ' 

ÇRASION.sim,  T.de  bot.  Genre  dépiau- 
tes de 'la  didynamic  gymnospermi^,  et  de  la 
famille  des-Jabiéés.  Ce  genre  renferme  six 

S eUts  arbrisseaux  à  feuilles   opposées   ct^ii 
eurâTaxilinires  dépourvues  de  bractées. 

PRASOCURE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre, 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section 
des  tétraméres  ;  famille  des  cycliques,  tribu 
deschrysoQiéiines.  •       *   ' 

PRASOPHYLLE;  s.  ro.T.  de  botan.  Genre 
établi  dans  la  gynandrié  diandrie ,  et  dans  la 
famille  des  orchidées,  pour  placer  douze  es^ 
pèces  de  plantes  à  racines  bulbeuses ,  à  feuille  . 
unique,  cylindrique ,  fistnleuse,  à  /leurs  dis.-, 
posées  en  épis  y'^ju'on  a  découvertes  à  la  Nou-  . 
velle-Hollahde. 

^PRASUSou  PRASIUS.  s.  m.  Plinfe  naus 
apprend  que  l'on  nommait  ainsi  ,^  de  son 
temps,  plusieurs  pierres,  à  cause  de  leur  ^ 
couleur  tirant  sur  le  vert  du  poireau. 
.  PRATELLE.  s:  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
champignons  établi  aux  dépens  des  agarics 
de  Linnée.  Ses  caractères  sont  :  point  de 
èoiQe  ;  pédicule  central  nu ,  ou  armé  d'un  an- 
neau ;  cmapeau  charnu  ou  membraneux  ,  per^^ 
sistant  ;  lames  qui  noircissent  dans  leur  vieil- 
lesse, sans  se  fondre  en  eau. 

PRATICABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  être  pratiqué,  employé,'  exécuté,  dont 
on  peut  se  servir.  Cette  règle  sst  trop  austère , 
elle  n'est  pas  praticable.  On  a  cmptoyé  tous  les 
moyens  praticables  pour  venir  à  bout  de  cette 
afjaire.  Des  chemins  ne  sont  pas  praticables ^ 
lorsqu'il  est  impossible  d'y  passer,  soit  à 
pied  ,  soit  à  cheval,  soit  en  voiture:  Il  faut  . 
parcourir  les  montagnes,  tandis  qu'elles'  sont 
eneqrei praticables.  (J.-J  Rousd.)  On  dit,  dans 
'^  i^ême  sens  ,  qu'un  gué  n'est  pas  toujours 
praticable  y  qu'un  marais  n'est  pas  praticable. 
Ce  fut  alors  qu'il  m'apprit  quels  soins  m'étaient 
confiés  f  et  ce  qui  avait  été  fait  pour  rendre  cet 
arrangement  praticabb.  (Idem.)  Si  la  chose  est 
praticable  f^vous  y  avez  déjà  songé.  {\oït.),Cest 
au  ministre  à  voir  s'il  trouvera  mon  idée  prati- 
êdbte.  (Idem.) 

PiATiCAEM,  se  dit  aussi  figurément  et  fa«r 
milièrement  dans  un  sens  moral.  Cet  homme 
n'est  pas  praticable  dans  le  commerce  de  là 
vie.  Son  humeur  quelquefois  n'est  pas  pratica- 
ble. ^  .  • 

PRATICIEN,  s.  m.  T.  de  jurispr.  Celui 

Joi  est   v^rsé  dans  la  pratique   judiciaire. 
îrand  praticien.  Bon  praticien.  Cet  avocat  cet 
mêille*tr  praticien  que /nrisconsulte^ 

On  dit,  d'un  médecin  qui  a  beaucoup  d'em-^ 
pèrience.  dans  son  art ,  que  c'est  un  loti  pra^ 

rict#fi*  ^  âl.* .       • 

PRATIQUA*  ••  ^-  ^"  grtojraktikê  actiosy 
exercice  du  pouvoir  d'agir.  Bn  ce  sens  11  ett 
opposé  à  théorie  ou  spéculation.  La  spécula^*  * 
tlon  est  la  connaissant  des  réglée  ;  la  pratique, . 
m  général,  en  est  tusage.  Tout  peupU  qui  cul*^ 
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iive  loi  oHé  mm  en  etfmmunùfuet  %9  procidèi 
«(  /a  pratiqué ,  aura  unf  êupèrmriié  rieUé  itÊf 
ceux  auxqutU  il  vtmd  $0$  produeiUmfi  (^m^ï^.) 
Il  y  a  deux  ê^ieê  d*erreuri  :  lei  unie  uppar- 
,  âennêkt  à  Im  pruli^me,  itê^  uutH9  à  im  êpècu- 
-.lation*  {Gqnà\\\,)  Leur  théorie  trop  impur  faite 
e$t  peu  prQpre\à  éclairer  daim  ta  pratique^. 
(;ldttm,)  La  ré^le  de  voir  de  plus  grandi  que 
toi\  doit  avâlr  tes  restrictions;  il  faut  quai- 
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que  fois  d'iUranges  taiens  pour  fa  réduire  enpra 
tique.  (  La  Br.  )  lliettre  un  prqjet  en  pratique.    . 

'■■■'■'■-  PvATiQUB.  Mbthode  de  ftlre .  Les  médecins 
chinois  ont  une  pratique  assùz  heureiise.{\ oit,) 
Le  besoin  étendra  cette  pratique  indispemsahfe. 
(Rajrn.)  C*est  une  pratique  adxnirahle.  Faut-il 
des  espions  à^ns  la  monarckie?  Cen^eit  pas  ta 

;    pratique  ordinaitedes  bons  prinees.  (Montesq.) 

.  *Oo  A\t  une  pratique  éclairée  y  pour  dire, 
q^ne  pratique  dirigée  par  les  lumières  de  la 
lAison^  par  opposition  à  une  pratique  aveugle^ 

-  qui  nVst  pas  fondée  sur  les  luitiières  de  la 
c  raison ,  mais  sur  l'usage,  Içs  pri^jupfés,  la 

luperstitioi)«  -^  On  dit,  la  pratique  du  théâtre^ 
la  connaissance  de  toutes  les  choses'  nécesr 
saires-  pour  ^'uoe  pièce  >oit  accommodée 
aux  règles  de  ia'scèocf.  Cet  auteur  dramatique 
écrit  très-bien;  mais  il  ne  motive  point  ses  en- 
trées et  ses  sorties  i  SCS  scènes  sont  trop  longues; 
il  n*^a  pas  la  pratique  du  ttiéâtre.  On  dît  aussi 
qn*i/n  acteur  a  ou  n'a  pas  ta  pratique  du  ttiéâ- 
irè^  pour  dire ,  qu'il  ne  connaît  pas  par  ex* 

i)êrîetee  les  pratiques  qui  petiVent  faire  rà- 
oir  son  rôle  sur  la  scène,  ^-r- On  dlty  avoir  là 
pratique  des  affaires,  potir  dire ,  rhabitude 
.des  différentes  manières  dont  fl  faut  conduire 
les  affaires^  selon  les  cîrconstanceSé 

'  PsLknQvu.  Usage,  coutume  ,  manière  d'à* 
giir  reçue  dans  un.pajs ,  danstine  société  , 
dans  une  clasbe  particulièrç  de  personnes. 
C^çst  la  pratique  de  ce  pays-là.  C'est  la  prati- 
que des  médecins.  Cest  la  pratique  des  gens 
de  cour.  C'cstuncpraïiqufi  ridicule  qu'il  rie  faut 
pas  imiter.      '-^  ^  •     V 

-  PratiqobC  Certainfli  usages  extérieul*s  tria- 
tifs  au  culte.  Les  peuptèsrba'rbarfs  et  sauvages 
ne  se  chargent  guère  de  pratiques  religieuses, 
l^lontesq.)  Leur 'religion  n'est  qù*un  Àissu  de  pe- 
tites idées  ,  de  pratiques  minaticu§e$,  (  Carth.  ) 
Une  religion  chargée :de  beaucoup  de  pratiques. 
(  Montesq*  )  L^  défaut  de  lumières  dans  tous 
les  ordres  de  l* État  fomentait  chez  les  plus  hon- 
nêtes gens  des  pratiques,  superstitieuses  qui  dét" 

'honoraient  la  religion.  (Volt,  )  C*cst  une  prati- 
qua religieuse  parmi  les  catholiques  rçmgins. 
\^  Éi^n   dit  aussi,  pratiques  de^votion,  'pmi 
,  algnifier ,  certàms  exercices  réglés  de  dévo- 
tion, .(^«t/e  femme  est  fçhrt  exacte  à  toutes  les 
pratiques  de  dévotion^  yn  dévot  à  petites  ppoti^ 

^    '  PaâTiQoa.  Facilité  naturelle  d'opérer  qni 

1 V  a'acquiert  par  uo  grand  ^usage.  On  dit  »  *en 

il  ternads  de  peiotiire,  avoir  une  belle  pratique, 

j'iuné  gtande  pratique  du  dessin .  du  p'meeau:^ 

de  Im  couleur.  -—  Pratiqua,  se  dit  aussi  pour 

"^  ezécQtion.   Un  ouvrage  chaud  deprojefet  de 

^pratique-  (l>id.)'  —  On  dit  en'mauvait<e  part^ 

\  peindre  dé  omtique ,  pour  dire,  peindce  d'à- 

'îprèa  une  lia  bit  u  de  contractée,   comme  de 

toatinev.  et  sauf  consulter  la  nature. 

PaiTioois  t  «n  iflttriél ,  te  dit  des  meiféea 
Mjl*^'  €t  des  inteUikraèetiaeerètes  af«c  des  person*- 
'^%.   néa  d'an  patnMbotttcaiiiB*  Ikhre  dêewrdee  pm- 
"■l^, tiques.  Entretenir  dm  otaii^ues  avec  ^ie  aam- 
'm' hnantkmt  dtim^  ptsuê.  li  fi  mourir  d^eee  yeux 
u$  deux  en  fans  f  qui  s^étaieni  laissés  entPminer 
muse  êàUféù  pneUifum  fmeles  Tstnfsiine/kieaient 
éane  Bam0,  ptHtr  y  néimblir  leur  éemimaUasu 

dit  de  celui  i;tii  a  TiMUeude  ^Vbeter  des 
marchandiiei  ches  un  marchand.  Je  suis  une 
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dit  qu'un  homtpe  est  une  bonne  pratique, 
pour  dire  qu'il  y  a  à  gagner  avec  lui ,  qu'il 
paie  bien;  et  que  e*eet  un$jfUchante pratique^ 
pour  dire  qu'il  paie  mal.  v  ;?  /  ,      ;    ,v  ^ 

PaATiQUB,  se  dit  dp  tons  Tés  papîeiiiâé 
luded^un  pitx^ureur,  d'un  notaire.  Ce  notaire 
a  bien  vendu  sa  pratique^  ^!,w:.:':'û:y'^'     .     v     :, 

PiATiQOa,  se  dit  aussi  de  la  procédure  et 
du  style  des  actes  qui  se  font  dans  la  poursuite 
d'un  procès., Ç'ejl  <«n  /vrpcfiraMr  qui  entend 
bien  la  pratiqu^.  Cela  est contr^toutes  les  régies 
de  la  pratiquem  \  ■■'■■•' •"^V'^'--  ^;:•c:y'.■#.:w;:.^\•■^^f^  -.^^ 

On  appelle  encore  pratique,  un  instrument 
d'acier  ou  de  cuiVre,  dont  les  joueurs  de  oba- 
riounettes  se  servent  pour  cbangeir  le  ÊMdp 
le.ur  voiXé  ,.....:...•>....    '-'r^^'"."--  '  '' -■  ■ 

PRATIQUÉ,  s.  W.^V  île  mW/^^^  en- 
tier. Marin  qui  connaît'  par  pratif  ne  et  usage 

les  côtes  où  se  trouve' le  vaifi^aa.  jivoir  un 
pratiquée  bord.  ■  ■.■;^';-^-:^^^o*^^;-'-''''V^^^'^ 

PUATIQUB*  ad),  des  deux  genres.  Q|ii  a 
pour  objet  quelque  chose  à  faire  ,  qui  agit , 
^qui  est  actjf.  Il  est  opposé  à  spéculatif.  In- 
struction pratique.  3f orale  pratique.  Vcrtu^pra- 
tique,  :'etc.  Ce  principe  est  commun,  maie 
Vapplieàtian  pratique  n^ en  est  pas  commune. 
( j •  ^.  Rous»«]  C^e  $ont  des  connaissances  prati- 
ques qa^il  nous  faut,  et  il  importe  peu  que  nous 
nous  égarions  sur  des  spéculations  qui  ne  sau- 
raient influer  dans  notre  conduite,  (  Condilu  } 
.  Géométrie  pratique.i!^f'i:^r^^,  ::-'^^--'^''^-yi:Ç.0^^ 

PRATIQUER.  €  i^^  pratique» 

Pratiquer  les  bonnes  œuvres.  Pratiquer  l'hospi- 
talité» Pratiquer  les  hommandemens  de  Dieu. 
Te(les  sont  k^  maximes  qu^il  n'a  cessé  de 
pratiquer  pendant  toute  sa  vie.  Ce  n* est  pas 
assez  que  de  prêcher  aux  autres  lavorfu,  il  faut, 
la  pratiquer  si^^mêma.  (Ençyc.)     ^^^^^^^  ^^^^^ 

pFaATiQDia.  Exercer.  Il  se  dit^articuuère- 
niient  de  la  jinédecine  etde  la  chirurgie.  Pra- 
tiquer la  médecine.  Pratiquer  la  ehtrurgiê&'^i' 

..  PaATiQOBi.  Fréqnenter^  lianter.  J'ai  Wiez 
ptdtiqué  cet  homme-là  pour  le  bien  eonnattre. 
C'est  un  homme  qu'il  est  dangereux  tfe  prati" 
quer. —  liut  dangereux  de  pratiquer  mie c  tes 
miirAMs,  (Encyc. } 

PiitiQuia.  Solliciter .  tAeber  d'atfirrr  et  9e 
gagner  à  son  parti,  suborner.  'Jl avait  prati- 
qua les  principaux  habUàme  ttune  ville,  les 
principaux  ofp:çiere.de  formée.  Il  ne  fautja- 
maiê  fratiquir  ni  tes  sujets  dFun  primte,  ni 
les  voao  dans  une  ileetum.  ^Encyc.  )  Su  ter* 
mtê  de  jurisprudence ,  pratiqua  dtê  Éimoini* 

On  .dit  »  prmtiquer  dee  intelligeneee^  .P^^^ 
dire ,  se  les  ^na^er.'J/  avail  pràH^td  jBlane 
eetU  plmm^  inMligencês  jful  lui  mM  4v^^ 
Jo  m^yen  4^  la  êurprendre., 

PaAtiQoii ,,  en  termes  d'accbltecftiiret  se 
dit  pour  ménajfer  le  terain«  la  i|daoe.,  avoir 
Padresse  de  tioos^r  de  pelitea  onnimodités 
iians  «nn  bàliment.  Or  m  pteUiffêii  im  p^lt 
escalier  dans  répmiêoéur  ttu  mur*  Il  n^y  avait 
point  éo  gàrdo'foèé  dams  *eei  appartemotkt , 
on  a  trouvé  U  moyen  d'y  on  pratiquer. 

Pa4iriQDML«  Bn4efinef  de  commerce  lointain, 
evoir  commnnicationfav^ir  commerce,  viaiter. 
Une  raison  psaiieu(iore  détermina  toujours  les 


des  pratiques  de  eo  marchand.  Un  marchand    jdnglàls  qui  travaillent  pour  leur  compte  à  ptft»^ 
quia  beaucoup  de  pratiques.   Sa  boutique  est  \  tiquer  Mascate.  (Rayn.) 
toujours  pleines  do  pratiques.  -»  Il  se  dit  aussi  ^ 

desurtiiatts.  Un  perruquier ,  un  cordonnier  qui 
a  beaucoup  do  pratiques,,  —  Il  se  ^dit  collecti- 
vement en  parlant  d*uo  médecin  qui  est  fré- 
quemment employé  dans  sa  profession.  Cà^ 
médecin  a  beaucoup  de  pratiques.  — •  On  dit 
aussi  qu'iin  médecin,  qvi' un  chirurgien  a  beau- 
coup de  prutiquo,  pourdmq4'^e:|çrce  depuis 
long-temps.  ■'>.■.;.■•  ^;^-"' 

On  dit,  en  termes  de  marine ,  Vonnrr  pra- 
tique à  un  vaisseau  ,  pour  dire  ,  lui  permettre 
d'u border  et  de  débarquer. 

On 


•a  PaATiQoaa.  T.  pron.  Se  falfe  souvent,. 
6tre  en  us^e,  en 'pratique.  Cela  sa  pratique 
en  Allemagne.  Cela  ma  u  pratique  plks.  La 
course  à  pied,  la  eourso  à  cheval ,  la  course 
dans  les  chariots  se pratiauaient  en  Egypte  av^e 
une  adresse  admirai  le.  (Boss.)   j  ,.  ^ 

pEATiQuia,  s'emploie  anssi  dans  un  sena 
neiltre  pour  exercer,  travailler,  agir  de  son 
éti^  On  dit  qu'un  homme  de  loi  a  pratiqué  dans 
différens  tribunaux^  qu'il  y  a  Ipng-tenipslqu'un 
médecin  pratiqup.  La  théorie  ne  suffit  pas,  il 
faut  pratiquer^  | 

PaATiQDi  Èu.  p^rt.  Cet  homme  était  prati^ 
que  d'avance  f  c'est-à-dire,  il  était  aj 
instruit ,  stylé  jpàr  quelqu'un.  "  ' 

]?RAUX.  T.  de  marine.  V.  Paos. 

PRAXIDIGE.  s.  r.T.  de  làythol.  Déesse 
6lle  de  S^lter ,  qui  est  le  dieu  conservateur, et  ; 
mèred'Homonoë  et  d'Arété,  c'e^t-à-dire ,  de 
là  concorde  et  de  là  vertu.  Elle  marquait  aux 
hommes  les  j  istes  bornes  dans  lesquelles  ila 
doivent  contenir  leurs  actions.  — On  a  donné 
le  même  nom  à  Minerve;  »    /-:     ;      ' 

PRÉ»  s.  m.  Pièce  de  terre  qui  ne  se  laboure 
point ,  et  où  il  vient  de  l'herbe  qu'on  fauche 
en  certains  temps.  Pré  vert.  Pré  fleuri.  La. 
verdure,  les  fleurs  des  prés.  Ce  pr4  porte  do 
fort  bon  foin.  Faucher  un  ^r^.  ;  ,      r 

Vmé.  Lien  assigné  pour  un  duel«  Ils  se  ren-  \ 
dirent  sur  le  pri.  U  est  vieox.         >  ^  ; 

Pai  Syllabe  empruntée  du  mot  Utiifi  /irtsf^ 
laquelle  se  joint  à  plnsienrs  mots  de  notre 
langne,  et  leur  donne  un  sens  de  supériorité 
ou  d'antériorité.  Prédominer.  Prééminence^ 
Préexistant.: <  y  ■:;■;■  ..v';.; ...  /:■,::  -;   v»^; '.y .  .•  - 

RÉALABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qni 
étie  dit,  fût ,  «xalittiné  inrant.  Dans  Im 
ociations^  et  les  traités,   la  communieatitnt 
des  pouvoirs  est  une  chose  prèalaHle.  C'est  un  \ 
point ,   c'est   une .  question   préalable.  — -  On 
dit,  en  termes  d^  jurisprudence,  7/  est  préa^  . 
table  de  juger  (e  i^oùes^ir^^    avatU  que  do  ] 
passer  au  pétitoire.  :-"ip,0^^^  '';l;y'^ 

Il  se  prend  auss^l  qàelqnéfô 
ment.   Une  elu)so  qui  doit  être  exécutée  avant 
une  autre,  est  le  préalable  de-  cette  demiéro* 
^"TLa  questiofk  préalable,  daps  le  langage  dea 
délibérations  publiques ,  est  une  formule;,  ^''''! , 
çlusivè  de  la  délibération.  Inro^iiar^r^c/amar );* 
la  ^question  ptéatablp.  On  l'a  exclus  par^lm-< 

question  préalable.  ■       '/■'•^'^r-k%^-&-.4'''y 

.:f:^  PaÉALAai.s.  Façande  parler  àdvèrbîale>  y 
Auparavant ,  avant  tontes  choses.  //  faut  au': 
préalable  voir  su..»  ,  y"  *}     -      >        V» 

I^RÉALABLEMËNT.  adroit  signifie  la 
nciêîne  chose  4|iie^  an  préiilable.  Avant  que  do 
juger  hftmd,  il  f^ut  préalablement... 

PBÉAMBUi>£.««  m.  Du  latid  pras  devanrt^  ;t 
^  etmbmio  Je  marche.  Littéralement,  dia-> 
coqrs  qni  précède  une  autre  matière.  Espèce  ^ 
^%KOvëe  |>ar  lennel  on  préparé  Ti^prit  de  ; 
Jtnnditenr  cmi  du  lecteur  à  apprendre  quelque  :-, 
thm^'  ^  préambule  d'nn  éuit  on  autre  loi  «  C 
mt  îa  pemièrefpartie ,  dan^iaqnelle  lé  légia-  ^ 
kttenr  expose  son  înleotionf  ses'fues,  et  : 
énonce  quels  sont  les  désordres  anxquelsilae 
pmnose  de  remédier  et  qnelle  eft  Inutilité  dn  e 
-rèftlement  qii'il  vm  promulguer.  On  a#il«  | 
préambule,  ^m  kmg  fmambêsk,         ^ 

^sÊUrnsecwÊ ,  dans  le  thiiignge  fanil^V 
firend  en  mnomise  pirl,  pour  nnr  diaoomps 
vigne 'i(ni  «^onee  rtmi  de  précis ,  et  ^' 
•at  tatftilè  on  «npetin.    Vn  sot  priambulo. 
Poimiéopriëtmbtêk,  sdiemam  fait. 

PRÉAV.  s.  m.  Pjrtit  pré.  Il  se  dit  en  gêné- 
rsll  d\tne  cfour  spa^ienae ,  atèfpe  de  cette 
d'âne  prison,  qutsnl  II  ^ croit lilwonient  du 
Mion.  ^  Il  signifie  n^rticuHtrenient  one 
place  quadrilatère ,  ordhailrettttit  concerte 
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PRE 

^e  gazon,  et  enfiroDuée  dei  portiquei  d'un 
cloître.  Le  pr^ta  d*uQ  eouveot. 

ri\^BEM01S.  f.  f.  Certaioe  portion  des 
bieot  d'une  église  cathédrale  Ou  collégiale, 

3 ni  est  assignée  k  un  ecclésiaitique  tiiuUire 
e  ceihd  prébende  ^  pour  «a  tubataoce*     ,  ^  ^' ' 
On  appelle  ^uêêi  prébendes ,  en  certaina 

tays,  en  certaines  égUsei,  les  bénéfices  du 
is-chœnr.  « 

PHÉBENDÉ ,  ÉE.  adj.  Qui  jouit  d'une  pré- 
bende •  Chanoine  prébende, 

PRÉBENDlEK.a.  m.  Ecclésiastique  qui 
en  certaines  fonctions  sert  au  chœur  au*des- 
aous  des  chanoines.  Ce  ehapiirû  est  composé  de 
vingt-quatre  chanoines  et  d'autant  de  prében^ 

diers.,     ,  ■■  ^  .  •■;■■•'"••'  ■■•■'''■   kw 

PRECAIRE.  ad|.  des  deux  genres.  Qui 
n'est  pas  tellement  établi  par  un  droit, 
qu'il  ne  puisse  ceMer,  être  enleré,  êtce 
éteint.  Une  autorité  précaire.  Pouvoir  précaire» 
Un  état  précaire. -^Précaire ,  en  termes  de  ju- 
risprudence, se  dit  de  ce  qu'on  ne  possède 
Ipas  à  titre  de  propriété.  La  poeoession  d'un 
ftrmior  n'est  <iu*une  possession  précaire.  Un 
titre  précaire.  Jouir  dfume^  terre  à  titre  précaire. 
.p— En  ce  sens,  11  s'emploie  aussi  a«bsUfififV«- 
ment.  Il  ne  jouit  de  cette  terre  que  par  pi^- 

PaiCAïai.  7«  de  comm.  Le  commerce  pré- 

x^re  est  celai  qui  se  fait  par  une  nation  avec 

une  nation  ennemie,  par  Teotre^kiige  d'une 

.  il  troisième  qui.  est  neutre*  Ainsi  l'on  dit  que 

^      les  Anglais  font  un  commerce  précah-e  avec 

les  Espagnols  par  le  moyen  des  Portugais  « 

lorsque  les  dent  premières  motions  étant  en 

Igucarre  ^  lii^ troisième  leidr  prête  ses  vaisseaux, 

aes  pavillons  et  son  nom ,  pour  continuer  leur 


■^^'•r:u&' 


■  •  ■  :f  ' 


REGAIREVENT.  adv.  D'une  panière 
jprétaire.  //  en  Jouit  précairement.  t  "  ^:     | 

'  PREGAUTIOII.  s.  m.  Soin  pris  d'avance 
>«ontre  les  inconvéniena  prévus  d'une  chose, 
^•quelle  qu'elle Boit.^rècaution  nécessaire! Pré- 
'^caution inutile^  vaine,  superflue^  tàrdivs^  Une 
êonne  précaution.  Prendre  une  précaution ,  dos 
précautions,  ses  préeafftions.  Précautions  timl^ 
des.  Dans  les  liems  aàVon  n'a  point  ces  précau- 
tions ^ravagantes.^^.'{J.^.  T^onu.)  Çuel 
jpou^'ait  être  à  mes  yeux  v objet  d^ une  précaution 
;  êi  crueiie  ?  (Idem.)  On  "ne  peut  trop  prendra 
v|f0  précautions  en  traitant  avec  un  inconnu.  On' 
pe  peut  user  de  trop  de  préeamtion  quand  on 
parle  delà  religion  et  du  gouvernement,  surtout 
j^'On  public*  Trop  de  précaution  marque,  de  k  pu-- 
eillanimité.  (Encje.)  ilîm*  ne  prouve  mieam  les 
^mkrmes  qua  tessfés  des  préeautioms.  (Voit.) 
J/impétuoské  franfaioe  fit  éehouer  toatee  ks 
'^fréèautioHS  de  là  prudcme.  (Rayu.)  lailîfMir 
^^  préeautionê.  (Barth.)ilfa  (ottro  poat  fort 
f^Jijfi  être  oa^iorio,  malgré  toutes  mes  préemu- 
"ifiofif.  (  Voit.  >  €n  remsmqêse  de  Scipion  et  de 
fCèsar. . ,  qm^its  ne  se  sosU  jamais  aoDpasés  qu'a  vec 
précaution.   (Boss.  )   Loin  de  prendre  eanh^ 
^fOus-méme  des  préeautioms  isymrieasoe,  appre- 
mez  à  compter  sur  voue.  (J.J.  t^o^ss.)  Ce  eont 
:  :  n:^  :  "î?"!^  ommsH^emt  kegoandes 

i;    f^  (Ide^.)  la  esigeoeonê  comsiete  plu  à 

.  T  -  ;^»«*^  i^ifi'^^nment  toutes  toutes  de  préemm- 
tiens,  mais  à  ekoisir^ cottes  qui  ^sont  miiloe,  et  à 
négliger  les  saporfimee.  (Idem.;  preaéoo  des 
remèdes  dé  préeautiom*  Se  pûrger^êe  faire  sai- 
gner par  préostatêom. 

:^    Il  ae  prend  MMilt^n  général,  povcir- 
iKCOttspcction ,  ménagetaeni^  liaïuttoce.   On 

ittr  dast  attaquer  ceataisis  préjugés  qa'aooc  pni" 
'^aotutfamé 

PRÉCAUTIOÎfllSa.  v^a.  Oonnar  à  qsM}* 
^u'un  des  cona^  d»  des  mojrens  ponr  se 
.faraoUr  de  quelque  saal^.lf  est  ^Tini  Aon  ^##. 

Imp  s(s  préaamtiamnor  ses  ouailles  ûontro  l'er- 
.  rour  et  la  eoormptiasu  Fous  m'avea  prioautiottaé 

aontre  mes  poMsianê. 


t 


-  PRÊ  f 

■"  ,     ■    ,     f  "  '1  ..I-  ■  ^ 

SB  PRÉCAUTIONPTER.  V.  pron.  Pren-  ^ 
dire  sef  précautions.  Se  précauttonner  contre 
sas  ennemis.  Se  préautiontier  contre  ses  poê^ 
sions.  IgnoreS'Lu  qu'il  est  des  tentations  dés* 
honorantes  qtèi  n* approchèrent  jamais  d'une 
ame  honnête,  qn'il  est  même  hosUeua:  de  Us 
vaincre,  et  que  se  pfécautionner  contre  elles,  ett 
n%einâ  s'humilier  que  s'avUirf  (Ij^i.  Roùstf.) 
SepréeâiutionnereQntre  le  froide  contre  Je  chaud, 

PaâCAOTioaai,  tu.  part. 
.11  est  aussi  adjectif,  et  signifie,  prudent , 
kwiêé.  C'est  un  homme  fort  précautio^né. 

PRÉCÉDEMMENT,  adv.  Auparavant, ci- 
devant.  11  n'est  guère  d'usage  qu'en  parlant 
d'aiflaires  ou  de  sciaucei.  Çomn^  was  avons 
dit  précidcmmemt. - 

PREGEDEN X,  TE.  adj.  Qui  précède/ qui 
eit  immédiatement  devant  par  priorité  de 
temps  ou  d'ordre.  JLe  jour  précédent.  Uévène- 
ment  précédant.  Le  chapitre  précédent.  Fous 
trouverez  ce  oatsage  à  l^  page  prpccdente  V. 

PRÉCÉDER*  V.  a.  Aller  devant ,  mlrclier 

devant.  Les  gardes  précédaient  le  carrosse  du 

roi.  Un  trompeté  précédait  un  régimani  de  ca- 
vaUrio^  ■-■;,,.;■:, •^■-■  •  r^^..v.;yy,,.. •.;,_..,,•;  ^ 

PaiciDBa.  Être,  avoir  été  anoMa vaut.  La 
nuH  précéda  le  jour.  Le  régne  do  Louis  XI F 
a  précédé  celui  de  Louis  XF.  Ces  terribles  ca-^ 
tsutrophes  se  font  sentir  surtout  dans  Le  lieuœ 
voisins  do  la  mer,  et  sont  assez  souvent  précé* 
dées*do  siffnes  effrayans.  (Barth.)  Une  grande 
découverte  n'est  que  la  combinaison  d^une  foule 
de  petites  découvertes  gui  l'ont  précédée.  (Barth.) 
V.'DavAfiGBa.  ■■■■:  ■:.'r..::r;^:--r-: .-  ■^'^</^^^u^e^■ïiv:;•. ^?t^■■;• 
PaJ|ciaBa ,  signifie  amsi,  tenir  le  premier 

fàng,  avoir  le  pas |U|f  ;ii»  au^jcj^  Pricédqp  m 
dignité,  en  honneur.'     •••: 
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PRÉUEINTE.  •.  r.  T,  de  Hiarioe.  C'est  1* 
MiaUire  d'HO  l'«iMeaa.  Un  Taûseat,  «eion  «a 
force  et  sa  cotostrurtioa,  %  deux  ou  troi^  peé- 

PRÉCiCNTÉUR.  s.  m.  On  nommait  ainai 
auttefuis,  dana  plusieurs  églises  cathédrales , 
celui  qui  était  sevêtu  de  la  dignilé  de  grand- 
chantre.  On  disait  aussi  daua  quelques  en- 
droits %  préchantrca  ,^w-'^^:.>.':^l.¥ ;. hih-::mM^^^^'m.r i 

PRÉCEPTE,  s.Jtn.  Règle  ^  enseigiieoient. 
JLas  préeepits  do  la  rhétorique,  de  la  morale. 
Bons  préceptes.  Donner  dotons  préceptes.  Sui^ 
vroeocaotsment  Us  préceptes  qu'on  a  reçus.  Pré- 
cepte moral.  Précepte  de  morale.  Les  précoptes 
de  fart.  U  n^y  avait  point  d'autre  livre  ôm  l'on 
étadiét  dos  préceptes  do  la  bimne  vie.  (Boss.) 
L^iois  humaineé,  faites  pakr  parler  à  f  esprit  ^ 
doivent  donner  des  préceptes  et  pou  do  emsails; 
ta  religion,  faite  pour  parler  au  eosur^  doit^dan^ 
ner  beaucoup  da  conseils  et  peu.  éa  préceptes. 
'{Vlwi^0têq.}LaiéritaUoédueation  consiste  teunns 
en  préoeptee  qu'en  escerçiooe.  (J.-J.  Rousa.  ) 
Outre  dès  réflexions  trée  •  saines  sur  les  devoirs 
des  hommes  et  trés-affUgeantes  sur  leur  injustice, 
Hsâiade  a  semé  dans  cet  écrit  éaautoup  4e  pré' 
coptes  relatifs  à  fagrUuUure...  (lUvth«)'  JSil- 
oapar.despr§ceptos  si  vagaes  fu'an  éetoiro 
tesprit  f  ll|dlem«  )  PlusioÊsre  philosophois  rempli- 
rosU  la  Gré^  de  eu  beaux  poéaoptesi.  CB^^*  ) 
laspréosfios  ^oi^tms  apprennsmtjaniaiomioax 
coqo^U  mut  faire,  que  larsqn^iU  aoae  font  ro* 
marqaeraei^a'il  faut  a^r.  (C^iMliU.)  Y.  Cou- 

PaÉGEPTEIifi.  a.  an.  Celui  qui  est  ebai«é 
d'instniire  et  d^élever  nn  enfianl  avec  lequel 
il  est  lof^  dana  la  anaisen  patenaeUe.  Mobile 
prieoplgar.  Savant  préopf^awk  U  a  donna  en 
préeÊUttonr  à  eem^fils.  ^  Fjgw6e»«t.  Tout  le 
ttsanio  a.  do  tes  prit  anfomrd'kai,  parât  quo  ta 
oiédapsmséaétélopséeeptomrda  nitre.  (VehO 

PRÉOBPTORAL^  LE,ikdja  QniafparUent 


* 


au  précepteur*  7<;m  préceptoral.  Gravité  pré^ 
œptorale.. 

PRÉCEPTaRAT.  s.  m.  Qualité  du  pré- 
cepteur.  Los  devoirs  du  préceptorat.  Pendant  le 
temps  de  son  préceptorat. 

PRÉCEPTORIAL,  LE.  adj.  Il  n'est  guère 
d'usage  qu^au  fémiain,  en  parlant  d'uue  pré- 
bende aaectée  à  un  maître  de  grammaire  qui 
devait  enseigner  les  jeunes  cleics.  Priboido 
préceptoriale. 

11  est  quelquefois  substantif.  Il  y  a  une  pré* 
ceploriale  dans  cette  égUsOmi 

PRÉCESSION,  s.  f.  Oo  appelle,  en  astre- 
nomie,  précessian  des  équinooocs,  le  mouvor 
ment  insensible  en  vertu  duquel  les  équi- 
ng^es  changent  de  place  continuellement, 
et  se  transportent  d'orient  en  occident. 

PRÉCHANTRE,  s.  m.  V.  PaicsiiTaua. 

PRECHANTIIERIE.  s.  f.  Dignité  de  pré- 
chantre. 

PRÊCHE,  s.  m.  On  appelait  ainsi,  en 
vieux  langage,  toutes  sortes  de  sermons; 
mais  ce  nvot  n'est  plus  en  usage  que  pour  si*  ' 
goifier  ,^  les  sermons  que  les  ministres  de  la 
religion  protestante  font  dans  leurs  temples. 
AlUr  au  prêche.  Tous  les  dimanche^,  après  le 
prêche  du  soir,  lee  femmes  se  rassemblent*  ; 
(J.-J.^Rouss.)  ^ 

PRÊCHER.  V.  a.  T.  de  relig.  Annoncer  au 
peuple  rÉvangile  ou  la  parole  de  Dieu.  Pré^ 
cher   l'Evangile.  Prêcher  la  ptirole  de  Dieu. 
Prêcher  les  mystères  do  la  religion  chrétienne. 
-7-  On  dit ,  prêcher  Cuvent,  le  carême.  Prêcher  .  ": 
une  octave ,  pour  dire ,  prêcher  dans  ulïe  mê- 
me église  durant  tout  l'avent ,  durant  tont  le 
carême ,  durant  toute  une  octave.  —  On  dit' 
aussi  prêcher  les  fidèles.  Prêcher  les  chrétions* 
Saint  Paul  précka  les  gentile^^^ll  s'emploie    ; 
aussi  absolument.  Co  prédicateur  prêche  bien ,      ; 
prêckomal.  Le  P.  BourdaloueaprêchécenuUin     ' 
au-delà  dos  plus  boau»  sermons  qu'il  ait  ja^ 
mais  faits.  (Sévign.)  La  tolérance  prêche  mieuso 
quotas  bourroaux.  (Volt.)  Prêoher  d'eooemple, 

pratiquer  aoîto^ême  ce  qu'on  conseille  auç 

jMilre8.--'^''^-'-#'---^'''''H;.^;'^^^^^^^  ■^■^^::'-^'':^^^^^^ 

PaAcnam ,  «e  dit ,  par  extension,  des  exhor-  \ 
tations  morales  que  Ton  £ait  à  quelqu'un. 
Prêjsl^r  la  vertu.  Prêcher  uskt  morme  sévéro.: 
Prêcher  des  maopimes  dangereuses.  Pour  pareil 
tre  leur  prêfiher  la  vertu,  on  leur  fait  aimer  tosu    . 
Us  vices.  (J^J.  Rouas.;  On  ne  cairi^  d^grifii^ 
portoiit  la  cpntinonce*  (MojQtesq.y    Ç^^ 

;^e  dit  fSimilîèrement,  prêcher  queiqul^un\ 
pour  dire,iiii  faire  de  longues  représenta-     ' 
tipil^s  pour  l'engager  à  faire  ou  ne  pas  ftire 

^oe  chose.  On  a  beau  lêjHohor  là-iUssusr^t^ 
non  v0nt  rian.^Mr«^,-;^<;i;i;H^^^^^^ 

On  dit  d\in  hc«anic  qioii^^l^^^ 
ti^mees  k  tout  propoa,  que  e^est  un  homme    , 
qui  no  fait  quo  prêcher.  —  Prêcher  dans  le  dé* 
sert,  c'est  n'avoir  point  d'auditeurs  ou  n'être    > 
point  é€Qé^.-^Oa  dit  Hgnrément  etifamiliè- 
lement ,  vous  prêchea  un  converti,  paùt  dire,    || 
Tétts  voukei  me  persuader  ou  persuader  à  un  ,  < 
antre  une  chosejinn^  jn  suis  eu  dont  H  est 
déjii  convaincu:^^^^  '* 

,  Patenea ,  se  dit  quelquefois  Hsmilièrement 
pour,  vanter  avec  affcelation.i/  nisas  prêche 
sans  cestosoe  oneêtroe ,  sa  noblosse,  se  bravoure, 
ses  richessecoto.  ^  On  dit,  d'un  homme  qui 
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répète  sans  cesfe  les  «lêmes  propos ,  les  mê« 
o^  diaeoupa»  U  prtoko  toêgqurs,  il  nous  pri^ 
ehotoujours  ia  mina  chos§. 

On  dit  proverbialement ,  a  beau  prêcher  qui 
n'^eùrode  bim  fkiro,  peur  dite,  qae  c'eat  inu- 
tlteoMot  qu'on  ipit  des  reaontrancea  il  ceux 
qui  nW  pas  envie  de  se  eorriger. 

On  ^t  f  dans  la  atvle  familier ,  qu'un  Aam- 
ma  mfi^  9^^  prêcher  msdhenr  /  que  préekar 
mi^el  pour  djre  qu*il  ne  parie  que  pour  an* 
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DODcer  quelque  choM  de  fâcher.».  On  dit, 
dans  une  «cccption, pareille,  prêcher  toujoun 

Oû  dit  prâeltér  famin»  iur  un  fa$  Je  $U, 
pour  dire ,  te  plàipdre  de  la  disette  au  miUeu 
de  raboudanccl  '   ^     ;.  /'■'- 

PiÉcui ,  Al.  .jpariic.    La   vcriié  pm  pr€- 

ciïèc,  etc.  ,  >    :  î 


du  priclpUê.  (ténéX.)  Vnt  seule  faute  Fa'ieiéê  \iluefoUleilwmme$,  il  faudrdU  vaut  refcverpar 


PRÊCHEUR. 


f.  m. 


G'e^t  la 


que 
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prennent  les  doijbînicains^qui  se  disent  de 
l'ordre  des  frérei  prêcheurs.  ^ 

On  dit  familiè^emi  nt  et  par  dénigrement , 
d'un  mauvais  prédicateur,  c^est  un  pauvre 
prêcheur,  un  mauvais  prêcheur:  et  on  dit 
an* un  homme  est  un  prêcheur  éternel,  pour 
signifier  qu'il  ne  cesse  de  faire  des  remon- 
trance» à  tort  et  k  IraTcrs*  :^::r    <^  :     .  V     -■ 

PRÉCIEUSE,  s.  f.  Feminé  qàt  est  affcc^ 
tée  dans  son  air,  dans  ses  m)Miiëres,  et  prin- 
cipalement dans  son  langage.  Ce^f  une  pré- 
cieuse. On  dit  aussi ,  c^esî  une  précieuse  ridi- 
Cfi/ej  par  allusion  à  la  comédie  de  Molière  y 
ixaXiXiA'^^  •  les  Précieuses  ridicules,     ,^       ^^  ^;- 

PRÉCIEUSEMENT.  ladv.  Atcc  grand 
soin.  11  ne  s'emploie  guère  au'avec  lès  verbes 
garder tl  conserver;  et  il  se  dit  des  dhoses  que 
Ton^onrerve  comme  on  fer;iit  une  chose  pré- 
cieuse. On  garde  précieusement  ce  manuscrit 
à  la  bibliothèque  du  roi.^Je  garderai ,  je  con- 
icrvcrai  précieusement  la  mémoire  dô  vos  bien- 
•■■  faits.  ■:  ■  ;•  .  .■:..--^  ,-  ^    .  •..•■•.,;■■.•.  ^,;^.:,^^    .•..■.. 

On  dît,  en  termes  de  peinture ,  un  tableau 
'précieusement  fait,  pour  dire,  un  tableau 
dont  la  touche  Cht  très-soignëe  et  très-rcchcr^ 
chéertfn-bas-relief,  une  statue  précieusement 
*  exécutés j^^out  dire,  exécutés  avec  le  plus 
grand  soin.      ■    '••'•'^■^.  :V- ..;^:v:.'^  .v -;.■:;  ' '■•y^;>^r-u;,.. 

PRÉCIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  estde  gi'and 
^rix.  Pierre  précieuse.  Une  étoffe  précieuse.  Des 
meubles  précieux.  Uor  est  le  plus  précieux  de 
tous  les  métaux.  Le  président /efu  sénat  portait 
un  collier  d*or  et  de  pierres  précieuses,  d'où 
pendait  une  figure  sans  yeux,  qu'on  appelait 
la  Mérité.  (Bous,)  Un  tf^isor  précieux.  W^^^ 
'  Paiicisux ,  se  di^^  par  extension  j'd*un 
avantage  considérable,  et  des  choses    qui 

S  cuvent  procurer  un  avantage  de  celle  nature. 
^n  avantage  précieux.   Un  bien  précieux.  Le 
temps  est  précieux.  Les  momens  sont  précieux. 
..lise  dit  généralement  de  tout  ce  qui  nous 
,    est  cher,  et  dont  nous  faisons  une  estimé  par- 
.  ticuUère.    Un  gage  précieux.    Conserves-moi 
%votte  souvenir ,  qui  me  sera  toujours  précieux. 
>!(Volt.)  Toutes  vos  bontés  me  sont  précieuus. 

•^t^idemO''-'''^"''''"-'^''^'^'^^^^^^  '  ■ 

'     Patciaux,  se  di^  encore,  parmi  les  cbrë- 

liens,  par/espect,  par  véfiération  ,  du  corps 
rCtdusang  de  Jésus-Christ,  et  des  reliques  des 
Vsaints,  Le  précieux  sang  de  Notre  Seigneur. 
%Buevoir  le  précieux  corps  de  Notre  Seigneur, 
i^9on  précieux  sang.  Une  précieuse  relique,    • 
''■^:i    PijftfCiBux ,  signifie  aussi ,  aflfcctè ,  et  se  ^  dit 
;:  ^principalement  dçs  manières  et  du  langage. 
fAjt  a- des  manières  précieuses,  un  air  précieux. 
U  parlefUfi  langage  précieux.  Un  style  pré- 
cieux. 

PRÉCIPICE,  s.  m.  Grand  espace  fide, 
t^ès-profcNid,  escarpé  de  toute^s  parts ,  et  d*oii 
^*on  ne  peut  sortir  quand  on  y  est  tombé. 
Précfpice  profond,  ùe  fond,^  le  bord  d'un  préci-- 
pice.  Tomber  dans' un  précipice.  Jeter ,  pousser 
i  quelqu'un  dans  le  préfiipice.  Marcher  entre  deux 
iDrééipiccs.  Marcher  sur  le  bord  df  ui^  précipice. 
i  JStre  sur  le  bord  d'un  priapiee* 

PaiciFici,  se  dit  figurémenl ,  d'un  état  de 
;  misère,  d'bacsUiation ,  d'abandon  tot{il  dans 
lequel  tombe  on  peut  tombstfr  000  personne, 
.pir  quelque  grand  mnlhenjh,  pfr  quelque 
.  grande  faute ,  par  Teffet  d'une  passion ,  d'une 


dans  le  prieipice.  Les  couhUs  de  ce  mâchant 
vous  entraîneront  dans  le  précipice.  Comment 
puis-jô   vous  tirer  du  précipice  où  vous  êtes 

tombé?  Fous  marchez  sur  le  bord  du  précis 

•  ■*    . 

Paiciiiea,  Gouf  ri* ,  Aivmx.  (5yii.)  On 
tombe  dansle  9rcct/iû«,  on  est  englouti  par 
je  gouffre^  on  se  perd  dans  Yabyme.  Le  pre- 
mier emporte  avec  lui  l'idée  d'un  vide  escar- 
pé de  toutes  parts ,  d'où  il  est  presque  im- 
possible de  se  retirer  quand  on  y  est.  Le  se- 
cond renferme  une  idée  particulière  de  vo- 
racité  insatiable,  qui  entraine,  fait  disparat- 

b* 


<u 


et  oh  l'on  pef  d  également  de  vue  le  point  d'oh 
l'on  est  partît  et  celui  où  l'on  voulait  sller.— 
Le  précipice  a  des  bords  glisi|ns  et  dangereux 
ponr  ceux  qui  marchent  sans  précaution  ^  et 
inaccessibles  pour^eux  qui  sont  dedans;  la 
chute  7  est  rude.  Le  gouffre  a  des  tours  et  des 
circuits  dont  on  nepeut  se  dégager  dès  qu'on 
y  a  fait  un  pas  ;  et  l'on  y  est  emporté  malgré 
soi.  h'abyme  nepréiente  que;  des  routes  obs- 
cures et  incertaines,  qu'aucun  but  ne  ter- 
mine :  on  s'y  jette  quelquefois  tftte  baissée, 
dans  l'espérance  de  trouver  une  issue  ;  mais 
le  courage  rébuté  y  abandonne  l'homme,  et 
le  laissé  dans  un  chaos  de  doutes  et  d'inquié- 
tudes accablantes.  —  L'avarice  est  le  /[>r0ci- 
f)ir«  de  i'ëquité }  Paris  est  le  gouffire  à^e  Aé- 
pârlemens  ;  l'infini  est  Vabyme  du  raisonne- 
ment.  ■.y^v;.•.;:?;^'•■^;-'u:.:y.^.;^^^•■^/:  :s  "^•■'^i-  -  ':.:--:^ 

PRÉCIPITAMMENT,  adv.  Avec  précipi- 
tation ,  k  la  bAte.  Courir  précipitamment.  Jùs'' 
cendre  précipitamment.    •  ;  .     ji-^ 

PRÉCIPITANT,  s.  m.  En  termes  de  chî- 
mie ,  signifie,  ce  qui  opère  la  précipitation. 

PRÉCIPITATION^  s.  f.  L'action  de  pré- 
cipiter,  de  jeter  du  haut  en  bas.  Le  supplice 
de  ta  précipitation  était  usité  chez  quelques  peuf 
pies  anciens.  "■       t;;^4'^;^\ïSStf.':;>.'-?!J\p;'/.^ir  ■ 

PRÉCIPITATION.  Extrême  vitesse  d'une 
action  faite  sans  réflexion  et  sans  prévoyance. 
//  marchait  avec  précipitation ,  et  s'est  heurté 
contre  une  pierre.  La  crainte  le  faisait  courir  avec 
précipitaÈhon.        .     ■'-^m^T^r:^"-' ^  ■         ^ 

Figurément.  Fous  avez  mené  utte  affaire 
avec  une  précipitation  qui  l'a  gâtée.  Il  faut  pen- 
ser,  parler  ^'agir  mûrement  et  sans  précipita' 
tion.    ^       ^xs^u'."''  ^     "  •    ■       ■  ', 

PaitciFiTATiOH .  T.  de  ch!m^  «Opération ,  ou 

Slutôt  phénomène  «  chimiquip,  qui  consiste 
ans  le  dégagement  de  l-iin  des  principes 
d'un  mixte  ou  d'un  composé,  par  la  substitu- 
tion d'un  autre  principe  qui  prend  la  place 
du  premier.*— On  entend  communément,  par 
ce  mot,  en  chimie,  l'action  d'un  corps  qui 
se  sépare  du  milieu  d'un  liquide  où  il  était 
dissous,  et  s'en  dépose  soiis  la  fprme^e  pous- 
sière. *  * 

PRÉCIPITER.  V.  a.  Jeter  dans  un  préci- 
pice,  jeter  d'un  lien  trés-élevé,  dans  un  Ueu 
très«-bas,  un  corps  assez  pesant  ^  pour  qu'il 
tombe  avec  rapidité.  Ûundee  plus  anciens 
supplices  doi^t  on  a  puni  lee  coupables  de  quel" 
que  gfand  crime,  a  été  de  les  précipiter  du  haut 
d'un  rocl^,  ou  de  quelque  liestfort  ilevi. 
(Bncycl.)  Ches  Ifs  Romains ^fesclûve^ui avait 
volé  était    précipité  de  la  roche  '  Tarpéienne. 

1(Montesq..)  Les  premiers  soldais  qui  montèrent 
à  la  brèche  fur  ont  précipités  dans  le  fossé. 
.'  Figurément.  Faire  tomber  d^n  état  de 
Donneur  on  de  prospérité  ^vdans  un  état  de 
misère,  de  peine ^  ne  malheur,  d'humilia- 
tioo.  «/a  devei$  cfmmdi!^    de   nous  précipiter 

Q..»^«  ...«•>. ,  r r -  -"'    ^^  ^*V  4^"^  ••  nuJheurs  easu  reséource. 

erreur, ou  par  qfuelque  UJutf<m  funeste.  Une    ^J.*J.  Rônss.)  Si  eoùs  tombieiR  emns  les  plus 
vaine ^mhitian   vous  a  poiéesi  jusqu'au  hord  j  affreuses  extrémités  oh  la  guerre  précipite  quel- 


votre  vigilance  et  par  les  efforts  de  votre  vertu.. . 
(Fénél.)  Quelques  ambitieux,  pour  se  faire  t>a- 
loir  et  se  rendre  nécessaires  ^  précipitèrent  Iq 
France  dans  cette  guerre  fatale.  (Volt.  )  Je  vie 
l'abyme  oh  j'allais  me  précipiter.  (J.-J.  Rouss.) 
La  terreur  tes  précipita  dans  toutes  tes  extrémi" 
tés  qu'ils  craignaient.  (Volt.)  Ses  vices  le  préci" 
pilèrent  deul  fois  dans  If'infortune*  (Bartb.)^  Il 
fui  précipité  du  trône.       '"  ' 

PmaciPiTva.  Accélérer,  donner  un  mouve- 
ment rapide.  Là  sont  ces  contrées  Orageuses 
oà  les  ttents  en  fuieur  précipitent  ta  tempêté. 
(BuflT.)  Précipiter  ses  pas.  Un  torrent  qui  prè»^ 
eipite  son  cours,  fja  plupart  précipitèrent  leur 
fuite.  (Volt.)  Son  élévation  me  fit  4iue  précis-  ' 
piter  le  cours  de  sa  vie.  ^Bosi*.  )  C'est  ce  qui 
précipita  sa  chute ,  sa  rume.  Dans  la  crainte 
de  voir  ralentir  Cardeur  de  ses  compagnons , 
il  se  détermina  à  précipiter  les  évcnemens. 
tj\eyxi.)  JJennemi  prédpita  sa  retraite,    y      " 

PmrfciviTia,  si^nifi^ussi  figurément,  faire, 
agir  avec  précipitation,  c'est  à -dire,  trop 
vite  et  sans  réflexion,  sans  prudence.  Ceite 
affaire  a  manqué  parce  que  vous  l'avez  pré* 
ctpitée.  Les  gens  sages  ne  précipitent  rien. 

SI  PaiciFiTBa.  v.  pron.  Il  se  précipita  d' une 
fenêtre  dans  la  rue.  Elle  se  précipita  dans  la 
mer.'l^  cheval  et  le  cavalier  se  précipiteront 
dans  un  abyme.  Là  on  n'entendait  jamais  que 
le  chant  des  oiseaux  ou  le  bruit  d'un  ruisseau 
qui,  se  précipitant  du  haut  d'un  rocher^  tonL- 
bait  à  grpj  bouiUon$ip teins  d'écame,  et  s'en- 
fuyait  au  travers  de  ta  prairie.  {Vënél.^y^ 
Figurément. Xss  habitahs  sans  industrie,  Sans 
aucujie  occupation  qui  leur  assàràt  une  vie 
douce,  étaient  toujours  prêts  à  se  précipiter 
dans  les  entreprises  qui  les  flattaient,  de  l'espè* 
fanc^  de  quelque  butin.  (Volt.)  lleeûnt  toujours 
prête  à  se  précipiter  dans  le  danger.  (Barlh.)  — 
On  se  revoyait  après  uneionguc  absence,  et  on 
se  précipitait  dans  Us  bras  les  uns  des  autres. 
(Barth.)  —  Il  A^  trop  précipité  dans  cette 
affaire.  ■■  ..,.•■■:.:■;;:;-■ -asiiv:,.  f 

Paicimw;Tfdï^  chimie.  Faire  l'opération 
nommée  précipitation:  Précipiter  le  mercure., 

PaicipiTt,  il.  part.  Précipité  de  haut  en 
bas.  Course  précipitée.  Départ  précipité.  Mer- 
cure  précipite.  ;\ 

PticiriTé,  est  aussi  substantif,  pour  si- 
gnifier, une  matière  dissoute,  séparée  de 
son  dissolvant  pftr  le  inoyen  de  quelque  pré- 
cîpiUnt,et  tombée  au  fond  du  vaisseau.  Du 
précipité  rouge.  Le  précipité  blanc.       i^^^^im^f: 

PRÉCIPUT.  a.  m.  T.. dejurisp.  Avant^^ge 
que  le  tesUteur  od  la  coutume  donne^en 
quelques  États  à  un  des  cohéritiers  par-des- 
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sua  lia  autres,  avec  lesquels  néanmoins  il.  ^   > 
partage  le  reste  de  l'hérédité  f  et  dans  cette         < 
acception,  il  n'est  guère  d'usage  qu'avec  la    4 
prépositipp  par.  Le  père  a  donné  une  telle      vy 
terrx  par  préciput  à  uti  de  ses  fils. 

PàiciPOT,  se  dit  ausstide  ce  qu  un  de  ceux  j,^, '^^^^^^^^^^ 
qui  sont  en  comajunauté ,  a  droit  de  prcn- 
dce  aVant  le  paitage.  Cette  femme  a  un  bon 
préciput.  Elle  à  pris  son  préciput  en  argent. 
Elle  a  pris  'son  prépiput  en  meubles,  selon  la 
prisée.  Elle  a  vingt  mille  francs  de  préciputé 
--  C'est  aussi  un  surcroît  d'honoraires ,  ac- 
cordé à  un  fonctionnaire ,  comme  droit  et 
privilège  attaché  à  ses  fonctions» 

PRÉCIS,  I8E.  adj.  Fixe  ,  d^teruiiné ,  ar- 
rêlé.  Temps  précU.  JourpMeis.  VeRiràlkeure 
prêché.  A  cinq  heures  précises.  Au  terme  pre- 
eu.  Ce  qui  reste  à  dire  est  plus  soutenu,  ci  m 
des  dates  plus  précisée.  ÇBou:) 

On  dit^  faire  des  demandes  précises ,  pour    . 
dire  ;  ftiirc  en  jusHce  des  demandet^rpr^      ^ 
et  formefles  ;  et ,  prendre  éee^^^^J^''^^  . . 
pour  dite ,  prendre  des  mesures  fustes. 

PaÉcis.  En  pariant  du  discours  ou  du  style, 
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ôli  ti  n^y  a  rien  de  loperflu  ni  d'omii.  Un 

éUeourt  /irieiê ,  un  ityle  précis.  Le  style  de 

fhUtûire  doit  être  rapide  dans  les  récits,  pri» 

d$  dans  le$  réflexions  ji*  grand  et  fort  dans  les 

dueriptiûnê  et  dans  Us  tableaux.  (Çondill.)  — 

Oa  dit  qiaVn  homme  est  précis,  pour  dire  qu'il 

met  de  la  précision  dans  son  langage ,  dans 

.  w^e  écrittf.  Peut-on  manquer  dUtre  clair  et  pré^ 

'  eis,  quand^  on  dit  tout  ce  qui  est  nécessaire  au 

développement  d\une  pensée^  et  qu'on  ne  dit  i^en 

<isjp/(if  ?  (Gondili.)  .  -  .,  -^     ^ 

Falicis ,  SoccmOT,  Concis.  {Syn.)  Précis  ^^i 

succinct  regardent  ce  ,qu*on  dit;  et  concis, 
,    la  manière  dont  on  le  ait.  Les  deux  premiers 

tmt  k  cbps^  pour  objet  »  et  vont  in  fait  ;  le 

trgisièa^e  a  pour  but  rei'pression-  qu'il  abrè- 
ge.—-Le  discourj  précis  ne  s'écarie  pas  du 

sujet,  refette  les  idées  étrangères,  et  méprise 

tout  ce  qui  est  hors  de  propos.  Le  discours 

succinct  ee  débarrassé  des  idées  inutiles,  et 

ne  choisit  que  celles  qui  sont  absolument 

eaiantieltes*  Le  discours  concis  explique,  et 

énonce  en  très-peu  de  mots,  Jiannissant  tout 
^    ce  qui  est  surabondant.--^  L'opposé  du  orécis 

eat  le  prolixe;  l'opposé  du  succinct  est  1  éten* 

du  ;  l'opposé  du  concis  est  le  diffus» 

PRÉCIS,  s.  m.  Idée  s'uccinte  du  fujet  â^un 
ouvrage  de  science  ou  de  littérature,  ou  du 
fond,  d'uinQ  affaire.  Jl  nous  a  donné  le  précis 
de  cette  affaire.  Voilà  le  précis  de  ce  livrer 

PRÉCISÉMENT,  advc  En  parlant  diï 
temps,  au  moment  précis,  ni  avant^  ni  après. 
//  est  venu  précisément  à  l*hcure  indiquée.  Jl 
est  arrivé  précisément  comme  Je  partais.  —  En 

Sarlaqt  des  choses  que  Tondit,  que  l'on  fait, 
signifie  I  avec  précision  ,exactementt  lia 
dit  précisément  tout  ce  qu'il  fallait  dire.  Il  a  exé- 
cuté précisément  les  ordres  qu'on  lui  avait  donnés. 
-   llarépondu préeisimcntàcequ*onluiademandi. 

PRÉCISION,  s.  f.  Brièveté  convenable  en 

parlant  ou  en  écrivant ,  et  qui  consiste  à  ne 

rien  dire  de  superflu ,  et  à  ne*  rien  omettre 

de  néce.<8aire.  La  précision  a  deux  opposés: 

la  prolixi^  qui  dégénère  en  une  abondance 

de  paroles  vagues,  et  Textrëme  concision 

qui  fait  qu'on  tombe  souvent  dans  l'obsou- 

rite.  On  distingue  la  préeision-des  pensées, 
\   et  la  précision  de  l'expression.  Ce  discours  est 

remarquable   par  une    grande    précision.    La 
■précision  est  une  des  (jualttée  les  plus  essentielles* 

du  discours.  Les  lois  des  douze  tables  sont  un 
'     modèle  de  précision.  (  Montesq.  )  On  pourrait 

avoir  la  mémo  pensée  que  Racine ,  et  ne  pas 
'..  Veœpliquer  avec  la  même  clarté  ^  la  mêmepré'^ 
\-  msion ,  avec  la  même  élégance.  (Condill.)  Cette 
:  fmge  com  b  ina  ison  fu  t  exécuté  f  avts^  ;  /i|  plue 
'  'grande  précision,  l  Rayn.  )  ^^:.'^&.'i;?ii"â^ 

PaicisiON  ,«se  dit  aussi  dans  le  aidactiqiie  ; 

'.'  *  et  aioi*s  il  signifie ,  distinction  exacte  et  sub- 

Ule,  par  laquelle  oii  fait  abstraction  d'un^^L") 

,  ^ïfcose  d'avec  une  autre.  Précision  métaphysi* 

que.  On  ne  peut  bien  connaître  la  nature  des, 

<ihoses  quepar  une  précision  exacte.   Ce  qu'il 

•  dit  ^t  fondé  sur  des  précisions  trop  subtileSé 

PâicisiOH,  AksTBACTioir.  (Syn.)  Ltt  précision 

'  sépare  les  chôécs  véritablement  distincte^ , 

'pour  empêcher  la  confusion  qui  natt  du  mé- 

lanffe  des  idées.  L'abstraction  sépare  les  choses 

réellement  inséparables ,  pbnr  les  considérer 

;    à  pArt,iâdépe(idamment|^  unes  des  autres. 

La  prcniière  e^t  un  effet  et  la  justesse  e^dé 

la  netteté  de  Tentendoment ,  qui  ïkit  qu'on 

'  *  Vajonte  rien  d'inutile  et  hors  d'cenvre  ai;i  su« 

fet  qu'on  traite,  en  le  prenant  néanmoins 

dans  sa  juste  totalité.  La  seconde  est  l'effort 

;^  d'un  esprit  métaphysique,    qui  écarte*  du 

'  point  de  vue  font  ce  qu  on  veut  détacher  du 

sujet  qu'on  traite.— La /i^dcfsùm  sembleavoir 

Î' «^Ins  de  rapport  aux  choses  qu'on  p^t  noo- 
éulement t^on^idérer  h  part,  mais  qu'on  peut 
ussi  concevoir  Otre  l'une  sans  Tantre  ;  teiks  j  donne  particulièrement  i  parttii  les  chrétiens,  | 
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Îue  sont,  par  exemple,  l'aumône  et  l'esprit, 
e  charité.  —  h'abêtraetion  semble  regarder 
particulièrement  les  choses  qu'on  peut ,  à  la 
vérité,  considérer  ^  part ,  mais  qu'on  ne  sau- 
rait concevoir  être  l'une  sans  l'autre  ;  tels 
qilie  sont,  par  exemple,  le  corps  et  l'éten- 
due. Ainsi  le  but  de  la  précision  esjt  de  ne 
point  sortir  du  sujet,  en  éloignant  pour  cet 
effet  tout  ce  qui  lui  est  étranger;  et  d^eliii  de 
l'abstraetion\  est  de  ne  pas  entrer  dans  toute 
l'étendue  du  sujet ,  en  n'en  prenant  qu'une 
partie,  sans  aucun  égard  à  1  autre.  Il  n'y  a 
point  de  science,  plus  certaine  ni  plus  claire 
que  la  géométrie  ,  parce  qu'elle  fait  deêpré- 
eisions  eiâctes;  on  y  a. cependant  mêlé  cer- 
taines abstractions  métaphysiques.  Qui  fout 
que  les  géomètres  toi^abent  dans  l'erreur 
comme  les  autres  ,  non  pas  %M  la  vérité  , 
quand  il  eôt  question  de  grandeur  et  de  me* 
sure ,  mais  quand  il  est  question  de  physique. 
—  On  ne  saurait  se  faire  des  idées  trop  pré^ 
cises;  mais  il  est  quriquefois  dangereux  d'en 
avoir^de  trop  a^jfrai/M.  Les  premières  sont 
la  voie  la  plus  sûre  pour  aller  au  vrai  dans  les 
sciences,  et  an  but  dans  les  aflPâiires  ;  au  lieu 
que  les  secondes  souvent  nous  éloignent. 
V.  Jqstisss.      ^  ^  ^ 

PRÉCISTE,  s.  m.  T.  de  droit  canonjaue. 
Celui  qui,  en  Allemagne,  était  nomm^  un 
bénéfice  par  l'empereur,  en  vertu  du  droit 
que  l'on  appelait  des  premtVr^s  prieras* 

PRÉCOCE,  adj. des  deux  geérei.  Mûr  avant 
la  saison.  Il  se  dit  de  cèrt^inn  frilits  qpi  vien- 
nent avant  les  autres  de  la  même  espèce. 
Fruit  précoce.  Il  se  dit  aussi  de  l'arbre  qui 
porte  des  fruits  précoces.  Un  cerisier  précoce. 
,  Un  a&riro.'ier /7nScoc0.y.  HiTir.— Figurément. 
Unesprit  précoce.  Un  enfant  précoce.  ;  >«^«>^^   t 

PRÉCOCITÉ.  a;^f:  Qualité  d'un  f^nît  qui 
vienten  maturité  avant  les  autres  de  la  mérac^ 
espèce.  L'exposition  au  midi,  la  chaleur  et  la  , 

légèreté  de  la  terre  ,  contribuent  A  la  précocité    chrétiens  qui  çroyaiebt  qne  les  âmes  sont  pré- 
des  fruits.  ^^  ;  ^      ^r^   v    ^  :?i^^^^^^  de  toute  éternité  au  paradis  ou  4 

prononce  pas.)  .ST.  ]de  comm.  Déduire  par 
avance  «les  sommea  qu'on  a  reçues  d'un  dé- 
biteur, sur  le  total  de  la  dette ,  lorsqu'il  en 
achève  l'entier  paiement.  Vous*deve%  pré^ 
compter <^  sur  les  mille  livres  que  je  vous  dois  par 
mon  billet,  cent  frtincs  que  j'ai  payés  à  votre 
acquit,  et  deuxtenls  ftancs  pour  les  marehan- 
dises  que  je  vous  ai  fournies;  ainsi  restent  sept 
cents  francs  q^è  voild  gomplflnjlg;".t^^'^1i£g^^:•^^ 

'V  PaiCOMPTi,  ÈB.  pSitt.'.f&^'-'->''^^'-'^ 

V^PRÉCONIS ATION.  t ;^|  Aétfon  p4r  îif- 
qo^le  un' cardinal^  ou  quolguefois  le  pape 
mème>  déclare  en  plein  consistoire^,  qu'un 
tel  sujet,  nommé  à  un  évêché  par  son  sou- 
verain, a  toutes  les  qualités  requises.  La  pré- 
conisation  de  cet  évêque  a  été  faite  un  tel  jour. 

PRÉCONISER.y.  a.  Lonerextrao^'dinaire- 
ment ,  donner  de  grandi»  éloges  à  Quelqu'un. 
Un  tel  ne  cesse  de  vous  préconiser.  Il  ne  se  dit 
plus  qu'en  mauvaise  part. 

PaiÉconisim  ,se  dit  particulièrenient  quand 
un  cardinal ,  ou  le  pape  même  ,  déclare  en 
plein  consistoire  qu'un  tel  sujet  a  été  nommé 
k  unévfiché,  et  qu'il  a  toutes  les  qualités  re- 
quises. Ona  préeenisè'cû  docteur  eh  théologie 
pour  un  telévéchéJLe  pape  a  préconisé  lui-même 
tel  archevêque. 

Paicosiisi,  i%.  part. 

PRÉCORDIAL,  LE.  adj.  Du  latin 7?râ9e0r- 
dia  le  diaphragme.  'T*  de  méd.  Qui  a  rappor^t 
au  diaphragme.  Hé gion  précordiale  p  signifie  la 
même  cliose  que  région  épigastrique^ 

PRÉCURSEUR,  s.  m.  Celui  qui  précède, 
q^  marche  ou  qq^court  devant  un  autre  pour 
affboncer  son  arrivée.  G^est  le  nom'  que  l'on 
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k  saint  Jean- Raptiste,  qui  avait  été  choisi 
pour  précéder  le  Messie  et  lui  préparer  les 
voies,  en  aimonçant  aux  Juifs  son  avènement 
prochain.  ,  > 

Il  se  dit /dans  le  style  familier^  en  parlant 
d'un  homme  qui  en  annonce  un  autre  dont  it 
est  suivi.  Foilà  un  tel  qui  va  venir,  je  suis  son 
précurseur./  . 

Il  se  dit  aussi ,  dans  le  style  soutenu  ,  en 
parlant  de  certaines  choses  qui  ont  accoutu- 
mé d'en  précéder  d'autres.  Ces  ^ignes-là  sont 
lés  précurseurs  de  quelque  gfand  événement. 

En  termes  de  médecine,  il  se  dit  des  signes 
qui  annoncent  une  maladie  prochaine. 

PRÉpÉCÉDER.  V.  n.T.  de  jurisp.  Mourir 
avant  un  autre.  Celui  des  deuge  qui  viendra  à 
prédécéder.  ' 

PaÉoAc^oi ,  U.  part.  La  femme  étant  prédé* 
cédée.  "^  '  ^        -  , 

On  dit  aussr  substantivement,  tepréJéeédi^ 
Le  prédécédé  n'a  point  laissé  d'enfans., 

PRÉDÉCÈS.s.m.T.  de  juri8pr/Décès  d'une 
personne  qui  a  pr'écédé  celui  d'une  autre  per-  ' 
sonne.  En  cas  deprédécés  de  l'un  des  deux,  b 
survivant... 

PRÉDÉCESSEUR/  s.  m.  l'êrme  relatif  à 
une  nersenne  qui  en  a  précédé  une  autre 
dans  les  fonctions  d'une  chargé,  d'un  emploie 
On  dit ,  les  prédccesstMrs  d'un  roi ,  pour  signi- 
fier,  les  princes  qui  oqt  ocèupé  le  trône  avant 
lui.  Prédécesseur  imméfliat.Il  marelle  sur  les  Ira-- 
ces  de  son  prédécesseur,  lisuii  ^exemple  de  son 
prédécesseur.  Les  rois  ses  gréidéceêseurêm  t  Bar- 

'  Il  se  dit  généralement  de  tous  ceux  qui  ont 
vécu  avant  nous  dans  le. môme  royaume, 
dans  le  même  pavs;|etdans  ce  sens  il  ne  se 
dit  qu'au  pluriel.  Nos  "prédécesseurs  étaient 
moins  éclairés  que  ncttf^.  V.  yAac^xags,  "       '  • 

PRÉDESTIN ATiKNS. /a.  ni^  pi,  Sectaîrea 


PRÉDESTIP^ATÎONÏ  É.  r  Du  latin  pri»de- 
vant ,  et  destimre  de^ner.  Littéralement , 
destination  antériedre,^.  de  théolog.  Dessein 

Sue  Dieu  a  for^è  de  toute  éternité  de  con- 
uire.  par  sag^âcel,  Quelqu'un  à  la  foi    on 
au  salut  éterilel,  ncbdant    qu'il  en    laisse 
d'atitres  dans  |'ii;|ifidéMè  ou  dans  la  masse'  de 
perdition.  Le^  tbécflogiens    distinguent  deux 
sortes  de  prédestination  ;  l'une  &  la  gloire  ,  et 
l'autre  à  la  grâce.  JL^  prédestination  Ah  gloire 
est ,  de  la  part  de  Dieu  ,  une  volonté  absclqe^v 
en  vertu  de  laquelle  il  fait  choixdé  quelques-* 
unes  de  ses  créatures  {>our  régner  éternclle-l- 
ment  avec  lui  dansle  ciel ,  et  il  lenr  confère:!/ 
en  conséquence  lejii  secouri  nécessaires  pour 
arriver  k  cette  fin.    La  prédestination  A  la 
grAcs  est ,  de  la  part  de  Dieu ,  une  volonté 
absolue  et  efficace  ,  en  Tertn-  de  laquelle  il  a 
résolu  d'accorder,  dans  le  tenps,  à  qnelques-S- 
unes  de  ses  créatures,  les  grâces  qui  font  ac-^' 
compllr  les  préceptes  de  la  loi,  et  persévéret 
jusqu'à  la  fin  dans  la  pratique  au  bien;     .   ^  j 
On  entend  aussi  par  orédestinaijfonj  un  ar- 
rangement i|nmuable  o'événemens  que  l'on 
suppose  arriver  nécessaiisment.  LesmusuU 
mans  croient  A  ia  prédestination. 

PRÉDESTINBA.  r.  a.  T.  de  tbéôl.  Desti- 
«r  de  toute  éternité  au  salut.  Dieu  à  prédts* 
tiné  les  élus.  Jl  n'y  aura  de  sauvés  que  ceux  qu'it 
a  p  lu  A  Dieu  de  prédestiner. 

H  se  dit  aussi  du  choix  qne  Dieu,  ?d^  tonte 
éternité,  a  fait  de  quelques  personrnes  pour 
de  graudesxhoses.  Dieu  avait  prédesiiné  Moïse 
pour,  être  U  àfnducteur  de  san  peuple.  : 

On  étend  eiieore.  cette  aignification  à  ton^* 
tes  les  choses  extraordinaires ,  et  qui  semblent 
fortuites,  soit  heureuses,  soi^  malbeurtnies^ 
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Il  y  a  dêê  hommes  qui^^mbUni  pridêêtméi  au     iîeni,  pour  nourrir  leur  piélé,  sont  de««ir- 
maiheur.  ,       j  moiM.  —  Les^  àpOlret  oat  fait  autrefois  de* 

frédicAtiom  rempllei  d«  •olidea  véritéi  ;  lei 

Erêtfet  font  aujourd'hui  des  urm^mê  pleins  da 
cillantes  C^rea*  '        '  v 

PirÉDIGTlON.-a.  f.  Dirioalion  el  déolar»> 
lion  nette  dta  iiénemeos  à  venir  qui  sont 
hors  do  cours  de  la  nature  ou  de  la  pénétra- 
tion de  l'esprit  hoinain.  Aura  «na  priéiciiom. 
Lêê  prééieiions  ont  éU  de  loiU  temps  un  moyen 
dont  on  t^oêt  $orvi  pour  sèduim  (si  fim/o/ar ,  itt 
pour  enflammor  lus  fmmiiqàeo^  (  Volt.)  Sa  pri^ 
diction  oH  aeoompHê.  L^éidnement  àjusiifm  ma 

FRÉDILBGTIf^.  s.  f.  Préfiirencç  d'ami- 
^é ,  d*affectioa.  /.artf  ii'iiiïiramjlié  ost  partagée 
inégalement;  ta  orééUutlan  Oêf  pour  celui  qui  a 

ipaie.  Jéêui'Chriêi  eut  de  la  pridl^ 
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Il  est  aussi  a^jectifi  et  fiigiîifie,  celui  on 
celle  que  Dieu  à  destiné  à  la  gloire  éternelle. 
Lesamesp'^eêiincet.  «^  " 

Il  se  prend  a4ssi  fubilantiveipent  dans  Tan 
et  dans  l'autre  ffpnre.  Être  du  nombre  des  prè^ 
destinéi.  La  ^àire  des  prédestinés.  C'est  une 
vraie  prédestinée},  '      •  :./^:/'.-..p  ■  :.:$i^-: 

On  dit  hmilièi^ni^nt ,  de  quelqu'un  ,  qn%7 
a  umvUege  de  prédestiné,  une  face  de  prédestiné^ 
pour  dire,  qu'il  te  un  yisage plein,  ? ermeil  et 
serein.-.  .  v::^../' 

PRÉIXESTINIA.NISME,  s.  nu  Ûpinioades 
prédestinaticns ,  sectaires  chrétiens  qui  pré- 
tendaient que  les  hommes  sont  prédestinés  dé 
toute  éternité  an  paradis  ou  à  l'enfer,  -        \ 

ÎPRÉDÉTERMINATiaN.  s.  f.  Du  latin/r« 
devant ,  et  i^sf^-mmars  déterminer.  T.  de  phi- 
josoph.  et  de  théolog^.  Lea  scolastiques  aj)pei- 
lent  prédètermination  oa  prémotion  physique, 
le  concours  de  Dfeu  qui  fait  agir  le^  homtacs, 
et  qui  lés  fait  déterminer  dans  toutes  leurs 
actions  ,  bonnes  on  mauvaises.  La  prédélermi* 
haiion  ou  prémotion  physique  est  l'action  par 
laquelle  INeu  fiiit  agfir  la  cause  seconde  »  ou 
i|  laquelle,  antérieurement  à  tonte  opénr- 
ion  de  la  crëatnre,  il  la  meut  réellement  et 
Vffltcacenient ,  et  Ini  fait  produire  scm  avions. 
Les  dispaies  des  seolastiques  sur  la  prédétermi- 
-nation  n'ont  pas  encore  produit  une  vérité  utile. 

PRÉDÉTERMlNERi  t-  a[.iP:  de  Ihéol.  et 
de  métapbystq^  11  se  dit  de  Paction  ,  du  di- 
prêt  par  lequel  D^cu  meut  et  détermine  la  vo- 
lonté humaine.  Z>^et  prédéterminant*  ' 
PataÉtuamni ,  tu.  part.  ^"^  •  '  ^  / 
PRÉDIATj,  LE.  ad|.  T.  de  juiîspr.  Qoi 
concerne  lea  fonds  et  les  héfitaget.  Loi  pré* 
diale.^  Dime  prédiale.  Servitude  prcdiale^  -   ^ 

FRÉDIGARLE.  adj.^  des  deux  genres.  T. 
de  logiq.  Qualité  ou  épithète  générale  qui 
peut  (^Ire  appliquée  à  différens  sujets.  Animal 
est  prédicabie  de  l'homme  et  de  la  iête  ;  homme 
est  prédicabie  de  Pierre  et  de  Jac(jues;  triangle 
fest  prédièable  d'une  infinité  de  triangles  diffi- 
Tens»^         ■ '•  ■'^''  :  '  " 

PRÉpiGAMEÎiT.  s.  m.  T.  de  logiq.  Caté- 

Sorie ,  ordre ,  rang,  classe  où  les  philosophes 
e  l'écote  ont  accoutumé  de  ranger  tous  les 
êtres  ,  #elon  leur  genre  et  leur  espèce.  Il  y  a 
^ix  pridicamens.u$tre  ^f  /#  premier  de  tous 
us préaicamens»  •••:..;:^v.H-^''if'^'^'--*>  ■.■.  .-.  .^  ■. 

;,  PRÉDlCAin\f.m;i!rom^^^ 

'  autrefois ,  par  mépris,  aux  mmistres  de  la  re^ 

Jigion  protestante,  dont  la  fooctioEi  est  de 

préchef émette  expression  n'est  plus  emplojrée 

«ufourdliui  que  par  qnelques  fanatiques  et 

par  quelques  iynorans. 

PRÉDlGATEira.  s.  m.  T.  de  xeligion  chré- 
tienne. Eccléstaali^ua  q^ui  monte  en  chinre 
pour  annoter,  dans  l'église ,  las  vérités  du 
cbriatianisme.  Prédicateur  évangéliqua.  Prédis 
esOéur  éloquent..  PrédicaUuf  jMi^  pathétique. 

'ff  Vn  oœeetlmi  prédioatear.  4 

I    f  RÎtolCATIÛH.  s.  (.  iiotion  de  préeher. 

ï  La  fPédkmiiêse  de  eÉoamgiie.  jAhmw^  du  tsdont 

'%  pour  tm^rédiesâme. 

PaiaioATi^»  Mnetimi  dn  prèdioatevr.^# 
veiÊor  à  la  prédication*  S^apptiqmqfrà  k  frédi^L-* 
tiosif 

pAâaicajnosi«  Blsoc^  fiiU   au  ioÉdèlea 
pour  leur  annoncea-^mogiit.  Xfi  'pvédli^ 
tione  dee  màpasanamirM* 

pÉÉMaatsnsr»  Jawsnsi.  (Spu)  On  •'tippliqm» 
à  In  frééMUmi  «C  Paai Ml  osi  swwm.  Vom, 
est  la  fonçlipa  dajarédicjHmr  r FaïUss  aat yin 
omrra|0v<—  Lea  disMisfa  fiiHaai»  i«tdè|^s  f 
pojir  bur  «nnooce^  l'IvantUe  f^m  namiiénif 
pridiratim^  ;  ftp  i|«i  sont  fn^a  naai  ekkvé- 


I 


la  part  prineipa 

leetion  pour  saint  Jean.  Il  m  de  la  prédilection 

pour  riiné  de  ses  enfane.  '"      ^  v  \^^  «         ^ 

PRÉDIRE.  #;iarir^7>r4<^,y^  prédU,  U 
prédit;  fioifs  prédisonâ^  vous  irédieez.  Aux 
autres  temps  il  se  conjugue  comme  dire»  Pro- 
phétiser, annoncer  par  in9pi|4tion  divine  6e 
<|ui  doit  arriver.  Et  c'est  pans  cette  accep- 
tion que  les  chrétiens  disent  :  tes  prophètes  ' 
ont  prédit  ta  venue  de  Jésus-Christ .  La  ruine  de 
Ninive  nftf  pos  été  prédite  moins  clairement. 
(  Boss.  )  La  fortune  de  ces  empires  sé'trouvp  an- 
noncée  par  les  mêmes  oracles  du  Saint-Esprit , 
qui  prédise^  la  sutossmén  dm  ample  fidèle. 

(  Boss.  )  ^^::^■•^^-^'--^•-^'■.•^v■■;-^>v,;:.,.^^^^^^^  ..; 

U  signifie  aussi,  annoncer  «  par  dei  régies 
certaines,  une  chose  qui  doit  mA/e^t.  Pré" 
dire  une  éefipse.  Prédire  les  grandes  marées*  , 

il  aignifie  aussi,  annoncer^  par  une  préten- 
due dirtnafion,  qu'une  chose  doit  arriver. 
Prédire  ravenir.:'---':^'^^^^ 

11  signifie  encore,  dire  ce  qm  Vo  préroit,  par 
raisonnaaneMi^ar  conjecture,  dévoir  armer 
de  quelque  aff>iire.  Je  lui  avais  prédU  tout  ee 
qui  lui  est  arrivée:: 

PaioiT,  Ti.  part« 

PRÉDISPOSANT,  TE.  adj.  U  an  dit ,  en 
pathologie,  de  t^te  can«e  qui  disjpose  aux 
maladies  ,  et  dont  Tellet  n'a  lieu  que  par  la 
réunion  d'one  cause  eAciente.  Il  peut  s'em- 
ployer dans^uip  seul,  motfl»  .  ■^'^^^:;>-^;^^:'«^^:;^-..^ 

PRÉDOMINANT^  ¥•.  ntïj.  Qui  prirant      .  ^  •     .      ^       1»        i^  .^ 

da^ntage,  qui  a  une  supériorité  et  un  ascen-    "«»'•  cbarges  prmcipales  dans  Umpire^^^^ 


PRE      .    V 

prêtre,  sur  ufi  diacre.  La  dispute  s'échauffa 
hisniàt  sur  la  prééminence  dis  deux  viltee^ 
(  Barth.  )  //  forma  le  projet ,  aussi  hardi  que 
nouveau,  (^attaquer  les  Lacédémoniens  Jusque 
dans  le  centre  de  leur  empire,  et  de  les  dépouiU 
1er  de  cette  prééminence  dont  Hijquk*aient  de" 
puis  tant  de  siècles.  (Idem.)   " 

PRÉÉMINENT,  TE.  adj.  Qui  s'élève  an. 
dessus  des  autica.  Tous  les  hiboux  ont  deux  ai», 
grattée êle plumes ,  en  fsrme  d'oreilles^  droitee 
de  chaque  côté  de  la  tête,  tandis  que  les  ohouet* 
tes  ont ^la  tête  arrondie  $  soms  aigrettes  et  sans 
aucunes  plumée  prééminentes.  En  oa  sens,  on 
emploie  plutôt  proéminent,  rm.'^  signifié - 
aussi ,  en  parlant  des  choses  mordes ,  qi|i 
excelle  an-deasns.  La  charité  egêi  Ifk,  vertu 
prééminente.  <  ■    ''*■  /v-'.»^"  :;--^^":-^4#i;^v:c-^,.  ,.: 

P^Aimaxn r ,  ae  dit  ausii  d*one  difoité  qui 
eat  au-dessus  des  autres.  Une  dignité  préémi^ 

PRÉÉTABLIR,  t.  a.  T^  didactique.  Étabttr 
d*abord.  Cest  ce  qu'il  faut  préétablir.  Voiue 
n'avez  pas  préétabli  ta  questioMm 

PRÉEXISTANT,  TÉ  pd j . Qni  «xîste  avant 
Les  pythagoriciens  et  les-piatcniciens  ont  cru  la\ 
préexistence  des  âmes ,  c^est^à-direi  qa'ellei 
existaient  avant  que  d*étre  unies  aux  corps. 
Œacycl.)  Origine  tenstit  pour  la  préeooistenea 
étemelle  des  omai.  {Idein.)    -sv  ;   *'    «    ^ 

PRÉEXISTENCE,  s.f.  Existence  d'un  être 
antérieure  i.  celle  d%i9  autre;  ;'        ^t 

PRÉEXI  STEK  .r.n .  Exister  avant  un  autre. 

PRÉFACE.s.f.  Du  Uû^  prie  avant ,  et /orî 
parler.  Avertissement  qu'on  met  au  devant 
d'un  livre  pour  instruire  le  lecteur  de  l'ordre 
et  de  la  disposition!  qu'9n  j  a  observés ,  de  ce 
qu'il  a  besoin  de  savoir  pour  en  tirer  de  Tu- 
tUité  et  lui  en  faciliter  l'intelligence.  //  n'y  a 
rien,  qui  demande  plus  d'art,  et  en  quoi  les 
Auteurs  iéussissent  moins,  pour  l'ordinaire, 

Î^uedaài  les  préfaces.  Langue  préfa^  Em^ 
ente  préface.  Faire  une  préface,     i^.,^.^,^^  ;  ;  j^^^^ 

PairACB,  se  dit  aussi,  parmi  les  catholiques 
romains,,  de  dette  partie  de  la  messe  qui  pré^ 
cède  immédiatement  le  canon.  Chanter  la 
Htéfiiee.La  préfaif^.^àques^$a  préface.0 

*V0«.  J^  'f^^>^^':^^Â^i'àl^::.:'!:':^'%^^ 

PRÉFECïTt}  RÉ.  s.  f.  C'était  le  nom  de plu^ 


^y^- 


éant  sur  d^àutres  chdlea»  La  sucre  ^t  prédomi 
ftojit  dlaas  ces  eomfiturae.  Le  poivre  est  prédomi- 
nant dans  ce  ragoêi.  —  Wiae  prédominant.  Ua- 
meur  prédominante.  Pmeim  ptédtminante. 
Fertu  prédominante. 

PREDOUi]|£ll.  ¥.  a.  Prévaloir  davantage, 
avoir  «ne  sc^périocitè  et  un  ascendant  anr 
d'autres  ohoses.  Le  sel  prédotmism  dans  ia^rm- 
sfoût,  La  Uh  préshmis^daess  eaeonstitut£mi0^ 
L'ambition  prédomidkeksmimiemrtouim  4ss%Éf4 
très  paesionsé  La  prudmae  prédmnine  dhtm  ton* 
tae'eee  actions^ 

P  RÉDORSAL,  LB.«dî.T.d*M#lwQu^  est 
sitné  au-devant  du  dof.     . 

nfl  PRÉDOil8a.ATU>nMBR.asn.T.  «^at. 
0»  f  donné  ee  nnna  an  aanaele  ionf  Aa^non  $ 
fNitce  quTsl  s'étend  ka  1m|'  éa^  ba 
aiente  et  kiéfale  eu  asm^  ^àefsdm^émiame 
delà  iPoiSfinni,nè^il^aeftaMM^MvaMi 
en  l^apopbfae  tranatnia^lU  la 
la  première  vertèhre  dn  doa  »  |s»fn%4a  aa- 
conde  vartébra  du  conu 

V  PÈÉDOR$00VfiVUM|pi^«M^W.  T. 

^^^  ôlf  *^^mmm  glÉiÉWiitalnnt  *« 

■on»;  T  WVpmma  àmoÊmm^  . 

PRtÉiiimJifll.a,Mnp<ilaritèAavang, 
de  djfnitè^  «è  dsoisa ,  4a  pMt^»;  ei^  plus 
fénérâtemetfl  d'nnantatpi  Uni^raimnaa.  J/é- 
mètyqme  a  la  priimàfsifaè  wira  lis  pwgaMfif. 
Osseardkalst'Upoééaaismememranioêquo;  un 


.«?^ 


main.  Ls^  préfieture  du  prétoire.  L^^préj^ 
tare  da  ImviUe.  Durant' sa  pwéfectura..j^M^^^^^ 

PaémcToaa.  On  appelk  ainai,  en  PranoaT^ 
!•.  f  arrondissement  dépnfteoMnUl,  matiti^; 
nae,  eto.^  de  fadroinislsntion  duquel  est  Aedt4 
gé  un  préfet  ;  a^.  Pendwlt  oè^le  préfet  exeroe 
ordinairement  ses  fonetiotal  3*.  les  ibnctienf 
d# fBséfik.  Préfeeimm  départementale.  PréfeèS 
tfure  wHUtiiim^e.  M  exerce  dignement  la  préfeoii 
4mre.  Il  eeâ  edë  d  Ai  préfecture.  ~  U  se  dit 
Masâ  du.  Iwipi  que  duri^    radmimistraliaii: 
d'oûsUéfi»  Pmdanl  sa  prèfaeture.  % 

jO^eiiffeiim^eiené^Êréfeetura^^  on  asffondisaa<»' 
m^enè «MMunnal,  de  1  administration  duqnal 
nat(l4MU|é  «n  sous-préfet,  sous  lea  ordrfs  et 
la  aiiff«éitla|ice  d'un  praCstJ  Qu'appelle  ansai 
eamêjfréfsctute,  les  fonctions  de  aous-préfett 
et  le  l^mpa  pendant  k  luel  nn  tous-préfet  ad* 
nainistre  un  acrondistnmiint  comnunal.  On 
dit  auasi^  la  sousrprifectitre,  pour  dire ,  }a 
maison  où  k  spus-ptéfat  exnrce  ordinaira'- 
mant  ses  fonctiona^  où  sont  sea  bureaui» 

f  R^lPÉAABLk  âdi.  dea  dmx  ntme. 
IMfne  d'être  piélèré.  U  nerénmt  préférées 
dtêesse  leemmirae  hiom.  Une  miori ^i^hriameé  aet 
préiimkêe  4  mia  nîa  Aanlanaa.  L'^namnaa  ait 
préférmàM  d  une  w^êkiUê4e^4e>mlmieem|aes 
imfuÊàmemf  HWasséas  danr  fmpn^  (  ^^;.) 
Caimmpmdmi  dam  mmamema^fmp^ 
mUà  em  '^'émêla  dee  naoelÊne  4ss  ^las  aMai- 
emntee.  (J.4.  Roosa^)  AÏasjSïsqfïMav  dana f  as^ 
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prit,  tt  il  voulait  apfrrendre  à  sa  naiion  quê 
'^'  dts  $ervice$.  étaient  préférables  à  de*  aïeux. 

PREFÉRABLEMEHT.  adv.   Par  préfet 
'    reoce,  de  gréréreoce.    //  fait  aimer  Bieu 
priférablemehi  A  toute  choêe,  .  % 

PRÉFÉRENCE,  é.  t.  Choix  qu^  fo*  fait 
d'une  personne,  d'une  choMe  ,  plut6l  que 
d'une  .  autre.  JuUe  préfarence.  Demander , 
avoir,  obtenir  la  préférence.  Disputar^  empor- 
ter la  préfêrenee.  Donner  la  prjiférenee»  Cette 
préférence  ranima  une  haine  mal  éteinté^^n 
'  pire  n'a  point  de  cnoix,  et  ne  doit  point  avoir 
de  préférence  dans  la  famille  que  Dieu  lui 
donne.  (  J.-J.  RoumO  Comme  tes  vices  et  les 
vertus  étaient  sans  voile  et  sans  déiçur^les 
princes  et  les  lUros  étaient  ouvertement  àvidcs 
.  de  gain  ^  de  gloire,  de  préférence  et  de  ^plaisirs. 
(Bartj^.)  léf  géomètres  mimes,  qui  devraient 
niieu^connaitre  les  avantages  de  r analyse  que 
Atf  aifliMJ  philosophes ,  donnent  la  préféjrpnce  à 
laéyntKèse.  (Cundill.)  5oi'e  qu*4in  peuple  donne 
la  préférence  à  P agriculture- ^  ^oit  qu'il  la 
donne  aux  manu facluresm..;{làcv[^.)  Dites, 
Je  vous  prie,  à  votre  ami,  qu'il  n'est  pas  trop 
équitable  dans  ses  préférences.  (D'AIcmb.) 

En  ity le  de  pratique ,  ou  appelle  instance 
de  préférence,  un  procèa  latente  pour  la  cqq- 
tributlon  au  marc  la  livre  d'une  ÉoniiDe  de 
déniera  entre  des  créanciers.  Former  une  mi- 
tance  de  préférence*  Intervenir  eÂ  une  instance 
4e  préférence.       ^  •  ^    v  '    " 

Paér^aiNCis ,  au  pluriel  «  se  dit  de  certaine^ 

marques  d'affection  ou  d'honoeur  plus  parti- 

oulières  que  l'on  accorde  à  quelqu'un.  Vous 

êtes    trop,  accoutumé   aua^  préférences.  Vous 

;  embitionnez  toutes  les  préférences. 

.   ERÉF]|RER.v.  a.  Se  déterminer  en  faveur 
^  d^une  personne  ou  d'une  chose ,  plutôt  qu'en 
fiiveiir  d'une  autre.  Çu'on  ne  demande  pas 
e'il  faut  préférer  ^agriculture  nux  manufac- 
tures, ou  les  manufactures  à  Pagriculhure ;^ il 
ne  faut  rien  préférer,  il  faut  s'occuper  de  tout. 
(Gondill.)   barthage   a  toujours  aimé  les  ri- 
chesses, et  Aristoie  l'accuse  sPy  être  attachée 
jusqu'à  donner  lieu  à  ses  citoyens  de  les  pré  fi-' 
'  rer  àja  i;ereàv  (Boss.)  La  Grèce  préférait  les 
■   'neenvéniens  de  la  liberté  à  ceux  de  la  sujétion 

%     légitime,  quoiqu'en  effet  beaucoup  moindres. 
(Id>)  Ce  serait  bien  mal  réparer  mes  torts  que 

X    de  préférer  mon  repos  au  eien.  (  J.-J.  Rouss.  ) 
Jedoispréférer  la  solidité  de  mon  bonheur  dans 

V     la  retraite,  à  toutes  les  illusions.  (Volt.)  // 
était  désespéré  de  n'être  pas  préféré.  ÇWolt.) 

'  "•.■  Jf«^GBoi8ui«  ;• .  ^,  >  ^ISf li^^ty;;'^^^^ 

;::••';#  Paiviaé,  ém.  V^t^^i'^^km^ 

.     ,;  fRÉFÉRICULE.  i.   m,  T.   dliisr.  àné. 

:;  Kspëce  de  large  vase  qu'on  voit  représenté 

j     sur  les  médailies'et  autres  itionumcn%  et  qui 
aervait,  dil-ont  de  seau  dans  les  saortfic#s# 

M  PBÉPET.  s.  m.  C'était  le  thre  de  eelui  qui 
:'  possédait  uncr  préfecture  dans  l'empire  ré- 
main,  lie  préfet  du  prétoire^  Le  pré/et  de  Ro- 
;;;  me.  Le  préfet  des  Gaules.  Le  préfet  d'Egypte. 
X  Dans  les  oollégBs,  on  appelait  préfet,  un 
r^genrt;  ett  dans  plujtieurs  maisons  religieii- 
aes  où  il  7  t^iiit  dea  classes,  on  appelait  pré- 
fet, on  retigieni  qui  avait  une  Inspeirtion 
psrrticuliére  snr  Tétude  des  éeoliers^  La  pré- 
pt  du,  collège.  U  pire  préfet.  ,  ; 

Dans  t'organilation  Éelnellè  dn  gon.varne- 
meot^fraoçais^Qù  appelle  ^/fcf^  nn  magis- 
trat préposé  pouf  adminiatrar  nn  arrondisse- 
jdent  tlépartemeotftl.  Le  préfet  du  déparié^ 
ment  dé  la  Semé.  Le  préfii.ée  h  Seine.  Le 
préfet  du  Far,  Ufféfet  eh  la  Câte-d'Or. 

On  i^p pelle  prifat  maritime^  celui  q^ii  est 
ebarge  de  l'administration  et  de  te  amrveil- 
lance  d'ui|  arrondissement  matitlmn. 

On  appelle  a9fft-f»yi^/êf#  un  magistrat  chargé 
de  radministration  d'unarrbndbsemeû^com* 


■|i 


"  \ 


munal  i  aoiis  les, «ordres  et  la  surveillance  d'un 
préfet* 

PRÉFET,  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Nom  d'une 
coquille  du  genre  cône.  •/        • 

PRÉFINIR.  y.  a.  T.  de  jurispr.  Fixer  un 
tarm#,  un  délai  dans  lei^uel  Mhe  chose  doit 
être  faite.  L'ordonnance  préfinit  ks  délais  des 
assignations.  , 

PkéFiai,  M.  part.         '  ',* 

PREFIX^  XË.  adj.  T.  de  juri8p^  Qui  est  !  faire  tort ,  ou  faire  du  tort,  la  débauche  pré 
déterminé.  Un^est  guère  d'u8age  que  éens    judicie  beaucoup  i  la  santé.  L'orgueil  et  la  fal 
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fie  ,  les  frais  des  défauts  qu'on  est  obligé  de 
rembourser  avant  que  d'être  reçu  à  se  pour-" 
voir  contre  un  jugement.  . 

^  PRÉJUDICIEL,  LLE.  adj!  T.  de  jurispr. 
On  appelle  guesUon  préjudicielie,  une  ques- 
lion  qui  pouj^ra  jeter  de  |a  lumière  sur  u^ 
•utre,  et  qui,  par  conséquent,  doit  être 
jugée  avant  oelluià. 

PRÉJUDICIER.  V.  n.  Porter  préjudice, 


les  phrases  suivantes: jour prr/ix^  terme  pré- 
fix,  temps  préfix,  somme  prcfioce^ 

On  appelle  douaire  préfix  ^  le  douaire  qui 
consiste  en  une  certaine  somme  marquée  et 
déterminée  par  }çs  conventions  matrimo- 
niales. |ù' 

PRÉFIXIÔN.s,  f.  T.  dejurispr.Déèi^imina. 
tion.  U  n'est  guère  d'usage  qu'en  parlant  d'un 
temps ,  d'un  délai  qu'on  accorde.  On  lui  a 
donné  deu»  mois  pour  iÇHte  préfixipn  et 
délai.    '  '  '  •.  ■.''"^■-■■:     .:.  ,,,  . 

PRÉFLEURAISON*  s^fi  t- de  botao.  On 
désigne ,  par  ce  mot,  les  différentes  manières 
d'être  des  parties  d'une  flenr,  avant  son  épa- 
nouiHisement,  Les  observations  de  préfleuratson 
ont  été  trop  négligées. 

PRÉ6AD1.  s.m.T.  d'bist.  mbd.  Nom  qu'on 
donnait  autrefois  au  sénat  de  Venise,  dans 
lequel  résidait  toute  l'autorité  de /la  répu- 
blique. ^,  ( 

PIJ.É6AT0N.  s.  m.  T*  de  tireors  d'or.  Fi- 
lière par  laquelle  on  fait  passer  le  fil  d'or 
poiif  la  première  fois.  Celle  par  laquelle  il 
passe  pour  lia  aeconde  fois,  s'appelle  demi- 
prégaton.        ;        -.  ,•   „•"..;"••:"::.•  -  ■  ■■;'„■■  :'v,.v-^:,.:/^.- ■ 

PRÉGNÀSTÏ ,  TE*  tdj.  Terme^inusUé  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  on 
on  lui  fait^igniffelr ,  violent ,  pressant,  et|  tei^- 
mes  demédecine«    . 

PRÉGN  ATION.  s.  f.  t.  rf^iisf.  nat.  C'est 
la  même  offose,  chez  les  femelles  des  ani- 
maux, que  gestmtion.  ^  ^■y^'^^\^'-\"Vrr%f'm^ 

PREHN^ITE.  s.  f.  T.  dTiîs.t.  nat.  EBJpice  mi- 
nérale de  la  classe  des  pierres,  voisine  de  la 
stilbitelet  de  la-cbabasie,  et,  comme  elles, 
appartenant  à  l'anoiennefamille  des  zéolithes. 
On  la  reconnaît  d'abord  à  sa  cristallisation  et 
à  sa  couleur  verte ,  qui  varie  du  vert  jaunâtre 
au  vert^omme  et  au  vert  grisâtre  ou  presque 
blanc.  Elle  est  demi-transparente  ou  transiln-  \ 
cide ,  et  plus  rarement  diapbane.  La  preknite 
possède  un  caracflère  très-^important  dans  If 

Eropriété  qu'elle  a  de  devenir  électrique  par 
I  chaleur.  On  se  sert  peu  de  la  prehnite  dans 
lesarts.^  \-,^j^^yy^\e^ri:>^:.^^i,.._  y^::^-.; 

PRÉJUDICE,  s.  m.  Tort,  domniiage.  Pré- 
judice considérables  Porter  préjudice  à  quel^ 
qu*un,  lui^^auser,  lui  faire  un  jfrand  prtju^ 
dise.  Souffrit^  un  grand  pr^'udiee.  Il  a  obtenu 
cela  à  mon  préjudice.  Lsuesee-lui  sentir  le  pré^ 
judiee  de  la  privation.  (Jf«-J«  Rooss.) 

On  dit ,  au  préjudiee  de  sa  parole ,  de  son 
honneur,  de  sa  réputation,  de  la  vérité,  ete.^ 
pour  diret  contre  sa  parole,  cmitre  son  hon^ 
nenr ,  contre  «a  réputation ,  etc. 

On  dit  aussi ,  sans  pr^udiee^  pour  dire, 

aans  faire  tort  à osms  préjudiee  de  mes 

droits.  Sasm  pféjên&ee  d^autre  dlL  Je  prends 

mtH  plam  eame  piré\fitdke  dbs  ramge,  earnfré-    ment  interlocntoire' qni'tiae  à  co0séqnenc< 

judiee  des  fmaStée.  V.  Tmt.  f  poor  in  démaan  d'nne  .^eitioo  qui  se  jng 

PRÉlUDlCIApLB.  adj.  des  demi  genres.  '      "'       '         .  ^   .- 

Qui  porte  ou  qui  cause  du  préjodice ,  ^qni 
fait  tort*  Cela  eet  pr^ttéReiable  d  an  r^nfa- 
iiem»  à  $em  konnesur,  d  sa  eimeeienae,  à  sa 
esmU.  "^    r        ' 

PRÉJTTDIGIAlfS.  adj.  m.*  pi.  T^rme  de 
jùriiprodenca  «  qui  nW  d^nsage  que  dans 
pbraae:  ^«s  préfuéieiaux ,  qoi  aigni- 
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néantise  prtjudieient  toujours  à  la  fortune.  Sa 
négligence  a  toujours  préjudicié  à  ses  affaires. 
PREJUGE.  8,  m.  Opinion  formée  ou  adop- 
tée avant  que  d'avoir  jugé;  opinipn  sans  ju- 
gement. Toutes  Us  opinions  des  tnfans  sont 
des  préjugés.  Il  y  a  des  préjugés  universels, 
nécessaires.  Les  bons  préjugés  sont  ceuse  que 
le  jugement  ratifie  quand  on  raisonne.  (Volt.) 
Le  sentiment  est  quelque  chose  de  plus  fort 
que  le  préjugé.  Ce  n'est  point  par  préjugé  que 
vous  courez  au  secours  d'un  enfant  inconnu 
prêt  à  tomber  dans  un  précipice^  ou  à  être  dé- 
voré par  une  bâti.  (IdemO  —  Dangereux  pré-r 
jugé.  Un  homme  plçin  de  préjugés.  Il  faut  se 
dé  foire  de  ses  préjugés.  Les  préjugés  de  l'en- 
fanccj  Malgré  les  préjugés  du  vice,  j^ai  tou- 
jours reconnu  qu'jl  n'y  avait  rien  de  bten  qu'on 
n'obtint  des  belles  âmes,  avec  de  là  confiance  ef. 
de  la  franchis^.  (J.-J.  Rous».  >  //  dissipâmes 
préjugés,  (idem.)  La  bizarrerie'dc  ses  préjugés 
est  étrange^  (Idem.)  Revenir  de  ses  anciens 
préjuges.  Être  victime  des  préjugés.  De  suppo- 
sitions pn*  suppositions  ,  nous  nous  sommes 
égarés  parmi  une  muUitude  d'erreurs  ;  9I  ces 
erreurs  étant  devenues  dès  préjugés,  nous  les 
avons  prises  ^^  par  cette  raison  ,  pour  des  princi*^ 
/)^..<CondîIl.)  S'affranchir  des  préjugés.  Les 
préjugés  (k  la  superstition  sont  toujours  supé^ 
rieurs  auae  autres  préjugés.  (Montesq.)  Quel- 
quefois j'essaie  de  sceouer  les  préjugés,  it  de 
voir  les  choses  comme  elles  sont.  (J.-J.  Rous«.  ) 
Je  crois  devoir  ici  combattre  un  préjugé  (Volt.) 
Chaque  nation  a  des  préjugés  dif/irens  sur  la 
beauté.  {Bnff.)  Ce  préjugé  régnait  encore  (Volt.) 
On  voit  combien  l'éducation,  la  patrie,  tous 
les  préjugés  gouvernent  les  homnies.  (Jdem.)  Tu 
dépends  de  ceu^i^  que  tu  gouvernes,  par  les  pré- 
jugés.  (J.'J.  Rouss.)  Le  gouvernement  adopta 
us  préjuges  populaires.  (Rayn.)  U  fallait  fes^ 
pect^Hcs  préjugés  du  tempMdÛfoU.)  C'est  dans 
l'enfance  que  nous  sonimes^kbus  des  préjugés 
qui  retardent  les  progrés  de  nos  connaissances. 

(Condill.)  V.  PaiiOQCUPATION.     **  v^^^^^^^^^  l    v     :;^ 

Pai4U6.^.  ^.  de  jnriapr.  Ce  qui  est  jugé  de- 
vance. Ainsi ,  quand  pn  admet  les  p^o-tirs  à 
la  preuve  d'un  fait ,  dn  regarde  la  question 
comme  préjugée,  parce  que,  la  fiût  étant 
*  prouvé,  il  n'v  a  ordinairement  plus  à  pronon- 
cer que  sur  le  fond,  -r-  On  appelle  aum^i  pré- 
jugés, les  jugemens  qui  sont  rendus  dans 
dea  espèces  semblables  à  celles  qqi  se  pré^ 
sentent* 

Vnisoai^  signifie  aussi  ^  marque ,  signe  de 
ce  qui  suetivera.  L'accueil  qu'il  vous  a  fait  éj^t 
un  pr^ugé  pour  le  sueeés  de  votre mffaire.      /^ 

PRÉlUGfiR.  V.  a.  Prévoir  par  conjecturerai 
Cela  smivera  ainsi ,  autant  qu'on  le  peut  prtju'^^ 
ger^  ' 

PaiieoM.  T.  é%  jnriapr.  Rerare  en  joge> 

uence 

après.  Le  m^smm  u  pryugéeeêa  quand  il  a 
erdmné..*^. 

FmÈs^eâfÉm.  peuî.  i(?uesêiets  fnr^ugée.  Af^ 

PRBLART.  s.  m.OnpronoQee/>rMi#.  T. 
de  mar.  Grosse  toije  goudronnée  que  Pon 
mat  sur  les  endroits  ouverti  d'on  vaisseau , 
tek  fne  iea  oaiUebotis  y  ka  Ivontanx ,  les 
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SiODeaait  et  les  escalieri  «  pour  le^préser^er 
es  lames  et  de  la  plaie* .  ^    '    • 

•1  PRÉLASSER.  V.  prôn.  Se  carrer,  mar- 
cher gravemenl  ;  affecter  I^ir  de  digalté  d'un 
prélat*  -  ■    ••••l/;^:.- -v-,  •■■   ^^■•■■..■;-         --^ 

PRÉLAT,  fi  m.  Du  latin  prœ  detant,  et 
ferai  f^^*^^  je  pairte.  Supéiieur  ecclésiastique , 
constitué  dans  4ne  éminente  dignité  de  Pé- 
glise.  Loi  patria^ehôs  ♦  les  primats ,  Us  arche- 
kjéqàêtip  Us  ivèquiss  yttc. ,  sont  des  prélats^ 

En  parlant  de  la  cour  de  Rome  ^  00  appelle 
prélats,  la  plupart  di^s  ecclésiastiques  de  la 
cour  du  pape  ,  qui  ont  droit  de  nprter  le  vio- 
let» Tous  ^es  prijlats  du  palais.  Les  prélats  qui 
Miccompagnaient  le  légat.  .  ; 

PRÉLATION  s.  f.  Droit  établi  pour  les 
enfans,  d'avoir  par  prérércnce  les  charges 
que  leurs  pères  ont  possédées.  *  ^ 

PRl^LATS.s.ro.  pl.T.  decooim.  Çortede 
toile  à  voiler  9.  qui  se  fabriqué  en  Jjretagne  et 
dans  la  Touraine.  ^ 

PRÉLATURE.  É.  f.  Dignité  de  prélat,  bé* 
néfice  qui  donne  une  juridiction  spirituelle  à 
celui  qui  en  est  revêtu.  Grande  prétature. 
Riche  prélat  ure.  Lesdevoirs  de  la  prétature. . 

PaitATc/ai ,  en  parlant  de  la  cOur  de  Rome , 

dit  d'un  certain  nombre  de  prélats  qui  ont 
droit  de  porter  l'habit  violet,  et  qui,  par 
leurs  charges  ,  approchent  de  plus  prés  de  la 
personne  du  pape  9  ou  qui  ont  quelque  auto- 
rité dans  lea  affaires.  Entrer  en  prétature. 
Toute  la  prélature  de  Ronie.  *  ;      ». 

PRÊLE.  V.  jPauLi. 

PIIÉLEGS.  a.  m.  T*  de  jnrispr/Nom  que 
Ton  donne  à  un  legs  particulier  qu'un  testa- 
teur fait  à  l'un  de  ses  légataires  universels, 
et  qui  doit  étire  pris  sur  la  masse  avant  le  par- 
tage. ^^^'  *■'■    •  ■'  -•■^■■-.■-r'-'.''"  ■•;■■  ••t-';;    '" 

PRÉLÉGUER.  V.  a.  Faire  un  ou  plusieurs 

jprélfegs.  ■  v:.. -••;■•,.  /v.'.-,.v:. .,.:..  >^  ^...  J-,  ■■.;:•.  :,;.•■;  ■. 
•     Pa^L^Gui,.  il.  part,  v^ .  -:v/.:'::x    !l..  .- 

C   PRÉLER.  V.  a.  Les  tourneurs  tt  les  vernis- 

«eurs  se  servent  de  ce  mot,  pour  dire,  frotter, 

polir  avec  de  la  presle.  ,  ^  -  jv  >        :^; 

PRÉLÈVEMENT,  s.  m.  Action  ^e  préie- 

PRÉLEVER.  V;  a.  Lever  une  somme  sur 
le  total  d'une  société,  avant  que  de  la  par* 
tager.   Il  faut  prélever  mille  francs   sur    la 

masse»         '■'  <■■  :/■■•■  ■:■'  '.;?:'■■,.■'?■;;<.  vi.:'^  ,;,...,  ■'■■■..^■.S  .•■  ■'-■v:-'." 'o'-;^*- 

.  ■   PaiitKVil ,  in.  part;^':*J:^'-;.:?-.èr:;j^^ 

'^PRÉLIMINAIRE,  adj.  des  deux  genres, 
il  se  dit  en  parlant  de  iCciences  et  dé  doc- 
trine; et  il  signifie,  qui  précède  la  matière 
princinale,  et  qui  sert  à  réclaircir.  i>âcoiiri 
préliminaire.  ()uestian  préliminaire.  Agiter  ^ 
9Hder  une  fuesiion  préliminaire. 

PaiLiiiiRAiat ,  se  dit ,  en  termes  de  négo- 
.^atioii,  des  articles  pricipaux  dont  lespyis- 
isances  qui  désirent  terminer  leur  querelle  par 
tin  traité  de  paix,  sont  convenues  entre  elles; 
cea  articles  sont  signés  par  lermipistres  dçs 

Suissaïices  belligérantes ,  et  ils  précèdent  or- 
inaj^ment  un  congrès  où  les  ambassadeurs 
s'assemblent' pour  aplanir  les  difllcultés  de 
détail  qui  peuvent  endore  /opposer  à  la  con- 
fusion de  la  paix.  Les  articles  préliminaires 
^mt  arrêtés,  sont  signés.  , 

11  s'emploie  ausii  «ubatantivement.  JLss 
jtréliminmireê  de  Iq:  puim. 

PRliLIMIflAIRIMCIfT.  adv.  Préalable- 
inent,.af  ant  d'enlite  en  matîèfe. 

PRÉLIBB.  V.  «.  T.  d'imprim.  Il  se  dit  -de 
ip  première  épieave  qu'on  lit  i  l'imprimerie  , 
avant  que  de  renvoyer  à  Pauteur»  Il  faut  pré* 
tire  Cette  éprêiêva.  Cette  feuille  n'a  point  été 
^fHluê. 

PaALO,  08.  part,  *^ 

^    r EÉLOIIBAIRE.  «dj.  des  deux  geores.  T. 
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d'anat.  Qui  est  situé  au-devant  des  lombes. 

PRÉLOMBO-^USPUBIEN.  >s.  m.  T. 
d'anat.  On  a  donnéce  nom  au  muscle  petU 
psoas ,  parce  qu'il  s'étend  de  la  partie  latérale 
et  antérieure  du  corps  des  premières  vertè- 
bres lombaires  ,  jusqu'au  de^soul^u  pubis. 

PRÉLOMBO-TUORAGIQUE.  adj.  et  s.  f. 
T.  d'anat.  On  a  appelé  ainsi,  la  veine  asjgos. 

PRÉLOMBO-TROCHANTINiEN.  s.  m. 
T.  d'anat.  O.i  a  donné  ce  nom  au  muscle 
psnd  psoas,  parce  qu'il,  s'étend  depuis  Ir 
lombaire  jusqcrau  petit  trochanter  du  fémur. 

PtlÉLONGÈ.  s.  r.  Cordage  long  et  gros  qui 
sert  à  guindée  et  traîner  le. canon  surlei  mon- 
tagnes. '  ''    ■■■  .      '/    v  '• 

PRELUDE,  s.  m.  T.  de  mjifs.  Mosçeau  de 
sy;inphooie  qui  sert  d'introduction  ou  de  pré- 
paration à  une  pièce  de  musique.  Les  pu^^ 
tures  d* opéra  sont  des  espèces  de  préludée^  * 

I^BÉLuoi,  se  dit  aussi  d'un  trait  de  chant 
qui  passe  par  les  principales  cordes  du  ton  , 
ou  une  pièce  irrégulière  que  le  musicien  joue 
d'abord  pour  donner  le  ton  ,  pour  voir  si,  son 
instrument  est  d'accord  ,  et  pour  se  prépi^rer 
à  commenceir.  Un  beau  prélude.  /^>  it   '       '^ 

Les  musiciens  appellent   aussi  préludes. 


temps  sur  une  cbosé,  avant  que  de  Texécuter. 
Préméditor  une  action.  Il  y  a  longtemps  qu'il 
préméditait  de  faire  ce  mauvais  coup . 

FaiMioiTi,  Éi,  part.  Un  desum  prémédité. 
V ne  action  préméditée,  préméditée  de  loneue 
main.  Un  coupprémédité.  De  dessein  préméaité. 
En  rapprochant  toutes  les  circonstances  de  son 
départ, /y  crus  reconnaître  un  dessein  prémé^ 
dite*  (J.-JT,  Rouss.)  - 

PRÉMICES;  s.  f.  pi.  On  donnait  ce  nom 
aux  préiens  que  les^  Hébreux  faisaient  au  Sei* 
g.neur,  d'une  partie  des  fruits  de  leur  récolte  j 
pour  témoigner  leur  soumission  et  leur  dé- 
pendance ,  et  pour  reconnaître  le  souverain 
domaine  de  Dieu,  auteur  dé  tout  bien.  Les 
pHmiees  étaient  les  premiers,  fruits  qu'on  re* 
cueillait  de  ta  terre  ou  du  bétail.  Offrir  à  Diest 
les  prémices  de  tous%les  fruits  de  la  terre.  A  bel 
offrit  d  Dieu  les  préthices  de  ses  troupeauae.     ' 

Paimcas ,  se  dit ,  par  extension^  des  pre* 
mièrés  productions  ae  l'esprit,  des  prmiers 
mouvemens  du  cœur,  des  premiers  fruits 
d'une  entreprise,  d'un  règne,  etc.  Les  prémi- 
ces de  SCS  études.  Voilà  les  prémUcs  de  mon  tra^ 
voit*  Vous  avez  eu  le$  prémices  de  son  cœur. 
Il  vousfautUes  prémices  d'une  aine ,  et  la  mienne 
ne  serait  pas  digne  de  vous.  {J*'f.  Rouss.  ) 


certaines  pièces  de  musique,  composées danaw«'a  euis  fâché  de  mourir  a^ant  d'avoir  vu  /< 


.1 


le  goût  des  préludes  qui  ^e  font  sur-le-cbamp. 

Pa4f  VDX ,  signifie  figurément  ce  qui  précède 
une  cbose ,  ce  qui  lui  sert  d'annonce ,  de  pré- 
paration^ d'introduction.  Ces  premiers  mots 
piquons ,  lancés  de  part  et  d'autre,  furent  le 
prélude  d'une  querelle  sanglante.  Quelques  sé- 
ditions qui  se  renouvelaient  fréquemment  jf*i» 
rent  le  prélad^de  la  guerre  avile.   't:-^-'-tk^.^^^^^^^ 

PRÉLUDER,  v.n.  T.  de  mus.  Ghanteir  on 
jouer  quelque  morceau  de  fantaisie  irrégulier 
et  court,  pour  donner  le  toiii  ou  pour  se  pré- 
parer à  ce  qu'on  va  jouer.   ^^    •    fe 

Sur  l'orgue  et  le  forté-pîanô ,  c*ést  quelctué* 
fois  composer  et  jouer  sur-le-champ  des  piè- 
ces chargées  detoutceque  lacomppsitiona  de 
plus  savant  en  desseins ,  en  fugues,  en  imita- 
tioaijpt  en  harmonie.  L'ant  de  préluder. 

On  dit ,   préluder  à  quelque    chose ,  pour 
dire  ,  commencer,  essayer  de  faire  quelque 
chose ,  en  commençant  d'une  manière  peu. 
importante.  //  préludait  aux  batailles  par  des 
escarmouches.     . 

,^.  PRÉMATÙilÉ,  ÉE.  ad[.  Il  se  dît  propre- 
ment  des  fruits,  et  signine,  mûr  avant  le 
temps  ordinaire.  Pes  fruits  prématurés. — Fi- 

I purement,  il  se  dit  de  l'esprit  et  de  eee  qua- 
ités  ^  et  signifie,  formé  avant  le  temps.  C'est 
un  esptii  prématuré.  Une  sagesse  prématurée. 

PaiMATumil ,  se  dit  aussi  d'uno  affaire ,  d'un 
dessein,  d'un  projet ,  et  signifie  alors,  qu'il 
n'est  pas  encore  temps  d'entreprendre,  d'exé- 
cuter. Quand  on  dit  qu'uns  affaire  est  préma» 
tarée  ',  on  entend  par-tà  quSl  n'est  pas  encore 
temps  de  l'entreppendre.  Une  entreprise  pré- 

Îialmrée,  est  celle  qu'il  n'est  pas  encore  temps 
'exécuter.  //  prit  les  titres  prématurés  dCau^ 
gusieet  f  empereur.  (Volt.)  On  insulta  U  che- 
min couvert  du,  front  de  la  basée  ville ,  quoioue 
cette  entreprise  parût  prématueéo  et  hasardée. 
(Idem.) 

FRËMATURÉMENT.  adr.  Avant  le  tempa 
conYen4|>le.  Vous  avez  agi  prématurément. 

PJRAIIATURITÉ.  i.  r.  Maturité  avaatle 
temps  ordinaire;  prétbcité.  Il  ne  s'emploie 

Îtt'au  fifiiré.  Prénmturiié ^esprii.  Prémsttarité 
kjugemnetd. 

PRÉMÉDITATION.  St  £  DiUbératîon , 
ëonsutlatioo  mûre,  réflexioiii|oe  j'on  fait  en 
soi*même ,  sur  une  choaa  1  avant  que  de  Texé- 
cttter.  //  n'a  pas  fait  eelmeeme  préméditation.  Il 
t'a  fait  evec  pr4onédiêation. 


prémices  du  beau  régne  dont  vous  allez  Jouir. 

PREMIER,  ÈRE.  adj.  Qui  précède  par  rap- 

Jort  au  temps^  au  lieu  ,  à  l'ordre.  Le  premier 
omme.  Nos  premUrs  parons*  Le  premier  jouf 
du  mois  de  mai.  Il  arriva  le  premier.  Cest  le 
premier  village  qu'on  rencontre  sur  la  route. 
Le  premier  soin  par  lequel  doit  commençais 
l'ordre  d'une  maison  ,  c'est  de  n'y  souffrir  ifue 
d'honnêtes  gens,  qui  n'y  portent  pas  le  désir 
secret  de  troubler  cet  ordre.  (  J.-J.  Rouss.) 
Comime  le  premier  p^s  vers  le  bien  cet  de  niO 
point  faire  de  mal ,  Je  /fremier  pas  vers  le  bon* 
heur  est  de  ne  point  souffrir.  (Idem.)  Du  der* 
nier  degré  dé  la  honte  ,  elle  a  pu  remonter  au 
premier  degré  de  l'honneur.  (Idem.^  Le  pre^. 
mier  âge  ,\t%  premières  années  deJa  vie.  Lé 
première  enfance.  Foui  seree  toujours  les  pre* 
miers  éians  mon  souvenir.  (Volt.)  Je  saU  par 
mon  expérience  que  les  premières  impressions 
sont  difficiles  à  effacer.  (Idem.)  Je  vois  trop  , 
je  sens  trop  où  mène  la  première  faute.  (J.-J. 
Roùss.Y  Son  cœur ,  qui  n'était  qu'à  nous  ^  se 
doit  maintenant  à  d'autres  affections  auxquel-^ 
les  il  faut  que  l'amitié  cède  le  premier  rang. 
ridera.)  «<—  Il  alla  le  premier  aa  combat.  Il  se 
jeta  dans  l'eau  la  tête  '  la  première.  Il  ùt  h 
premier  de  sa  race.  Être  le  premier  d  faire  une 
chose.  La  première  chose  qui  lui  passe  par  (%, 

PatMiia ,  se^it  des  choses  indispensableè, 
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PRÉMliDITlUI.  ▼.  a.   Méditer  quelque  ,  mier  mattre  éThôtet. 


eès  mélaupe  qu'est  la  richesse  première  et  frin'- 
clpale.  (Gondill.)  —  En  termes  de  manufac- 
tures ,  on  appelle  matière  première  ,  les  pro- 
ductions naturelles  oui  n  ont.  point  encore 
passé  par  les  mains  ne  l'ouvrier.  —  Les  pbv- 
siciens  appellent  aussi  matière  première  ,  la 
nsatière  en  général ,  faiiant  abstraction  de  la 
forme  et  des  aotrea  aocidenil. 

Od  dit ,  prendre  le  premier  venu ,  se  servir 
du  premier  venu  ,^pour  dire  ,  employer  la 
première  personne  qu'on  rencontre.» 

Paamaa,  signifie  auelquefois,  le  plus  ex- 
cellent, le  plus  consiaérable,  Cest  le  premier 
homme  da  monde  pour  la  guerre ,  pour  les  nix, 
goeiations.  Un  magistnU  alUit  par  son  mérite 
à  la  première  dignité»..  (La  Br.J 

faumiem ,  est  aussi  un  titre  drhonUmr  atUr 
à  de  certaines  charges ..  à  de  ecrtaines 
plaees.  Premier  ée^yer.  Premier  mMecin.  Pre- 
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.  -  PtBiiiti  f  «i^nifi^  encore  9  qui  ariit  été  «a- 
.paravant ,  qu'on  avait  déjà  eu.  Recouvrer  sa 
première  santé ,  sa  première  èplendcur ,  ta  pre- 
mière puitêanve  f  son  premier  lustre.  Lès  eheses^ 
eani^  remises ,  rétablies  dans  leur  premieY  état. 

PaiMiia  ,  se  dit  autâ  du  commencement , 
dé  l'ébauche  de  certaines  choses.  Ce. West  là 
(l^ne  première  idée.  Il  n'a  pas  la  premUre 
iimture des  lettres.  \v  ^.■■^',:.  -^  'f^^--^<<'^-  ■^■-^■■'■■'■^^:^^ 

On  appelle  dantf  un  jeu  de  pawmc  9  te  pre- 
sHi^r  /  la  partie  de  la  galerie  qui  ttt  la  plui 
proche  de  chaque  c6té«  Chasse  «u  premier* 
Au  premier  la  balle  la  gagne.  En  ce  sens  9  il 

eft  >*Ùt)«laniif.  '^1  ■■'-.-  .  ■■^,■\■^y■■ç.i^:■<:i^^. :■>-:.'-■'->.-»'■■  ' 

En  ternies  dcflpipmétrîe  9  on  alppelle  /if  u- 
rès  premières  ^  ce!iïes  qui  ne  peuvent  éUe  di-* 
visces  en  d'autres  figures  plus  simples  qu'eU 
les.  — *En  termes  d'arithmétique,  on  appelle 
nombre  premier  j,  un  nombre  qui  ne  peut  être 
divisé  jUHte  par  aucun  nombre  que  l'unité. 
Trois ,  cinq  ,  sept,  sont  des  nombres  premiers. 
On  appelle  premier  entre  eux ,  deux  nombres 
.qui  ne  peuvent  tous  deux  être  divisés  Juste 
par  aucun  nombre  plus  grand  que  l'unité. 
11  et  a5  sont  premiers  entre  eux  9  quoique  elni^ 
cun  d'eux  ne  soit  pas  premier»      .^r^j»-^m::^'':'^rj 

PasMiBi ,  PamiTir.  {Syn.)  Premier  ;  se  'dit 
en  parlant  de  pluMeurs  êtres  réels  et  abstraits, 
entièrement  distingués  les  ans  des  autres  9 
mais  que  l'on  envisage  seulement^ompae  ap- 
partenant h  la  même  sqite.  Prtmitif  se  dit  en 
parlant  des  i  djfférens  atais  succesaiFs  d'un 
lAême  être. — La  langue  que  parlaient  Adam 
et  Eve  est  la  première  de  toutes  les  langueà; 
et  si  les  difieren»  idiomes  qui  distinguent  les 
nations  ne  sont  que  les  différentes  formes  de 
cette  langue  ,  elle  est  aussi  la  langue  primi- 
tîve^du  genre  humain.  :i  ^  . . ■■p^    ! 

PREMIER-NE.  V.  Ni,  pait.  deM/fr#. 
|PR£MIER.PR18.  V.  Fais,  part,  de  pren- 
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I^REÙIÈRÉMENT.  adv.  En  premier  lieu. 
Il  n'ent  gtièré  d'usage  que  suivi  des  terme» 
eecondcment ,  ou  en  $econd  Heu  ,  ensuite ,  etc. 
Previièrement  jeUraiterai  dei...  en  second  Heu 
je  dirai,.,  li^aut  premièrement  songer  à  faire 
son  devoir ,  ensuite  on  peut  se  délasser..  Premiè- 
rement et  fivant  toutes  choseeé  'i 

1PRÉMISSËS.  a.Xpl.  Terme  de  logique 

3 ni  ae  dit  des  deux  premières  propositions 
'un  syllogisme.  Quand  -  targument  est  en 
forme ,  si  vous  accordez  les  prémisses  sans  dis^ 
iinction ,  vous  ne  pouvez  plus  nier  la  consé^ 
euence.    , 

PREMNADE.  s.  f.  T.  d'hiU.  nat.  Genre 
^e  pois^ona  établi  pour  placer  le  cb^lodon 
'  bimaculé.  Ses  caractères  sont  :  tèle  très-ob- 
tuse ;  dents  fines  ,  courtes  et  disposées  sur 
une  seule  laoflk.;  de  fortea  épines  au  sous* 
orfoitaire  ;  le  p^apercule  et  le  souaopercule, 
dentelés;  ligne  latérale  n'arrivant  pas  à  la 
il^eue.   .  ^    .\ 

PRÉMOTION,  s.  r.  T.  didact.  Action  de 
agissant  avant  la  créatore ,  et  la  déter^ 
%uoaDt  à  agir. 

PRÉMUNIR,  t/  a.  Munir  par  précaution^ 

frécautionner.  Il  fattéiî   le  prémunir  contre 

les  fau9  rapports  i  eps^ire  ta  eàt/ueiion^ 

Vi    '  JIsc  m^t  avec  le  pronom  peraonnel.  Ainsi 

,^^!i^  dit,  ^  ppémunir  eonire  tes mcddeni  de  Im 

_j^  x/fcrlèma,  pour  dire»  se  fortifier  par  prèoaa*» 

V     tioÉ  contre  les  aceidena  ém  la  fortune  ;  et ,  sa 

prim'imir  contre  le  f^*  »  pour  dire»  se  ga*> 

mntir  par  pnicantioo  contre  le  Troid.  On  dit 

encore ,  j^t'esl  prémsini  cosUre  U  mamvaie  mit. 

Me  prémunir  contre  les  erreurs,  comtre  les  pmsi* 

omises  doHrinesi  , 

i  Paimmi ,  la.  part*  ,  % 

PRENABLE,  ad},  des  deux  genres.   Qui 

peut  être  pris  ,  qui  n'eat  paa  ai  tOft  qu'il  ne 

pifisae  «iri  pria,  11  se  dit  proprement  dea 

^  TOME  lUi:i^k:^^:^:':\ 
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Tilles  et  des  places  fortifiéesé  Cette  place  est 
prcnable.U  ac  dit  mieux  avec  la  négative.  Celte 
ville  n'était  prenable  que  par  cet  endroit.  Celte 
place  n'est  prenable  que  par  la  faim. 

Il  se  dit  aussi  dei  per4onne«t,  et  signifie, 
qui  peut  être  gagné  ,  séduit.  Cet  homme jk  est 
prenable  ni  par  or  ni  par  argent. 

PRENANT,  TE.  adj.  Qui  prend.  On  ap- 
pelle 9  en  termes  de  Rai^nces^  partie prenanfc^ 
celui  qui  a  droit  de  recevoir  d'un  trétiorier 
comptable  une  certaine  somme. 

Les  naturalistes  disent  y  queue  prenante,  en 
parlant  de  la  queue  de  certains  animaux  qui 
s'en  servent  pour  s'attacher ,  pour  se  sui- 
.pendre.  «^^  v 

PRENANTHE.  a.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  planter  de  la  syn^énésie  polygamie  égale  , 
et  de  la  ramiile  des  cliicoracées.  Ses  caractè- 
rea  i<Ont  :  un  calice  caltpulé  cjliodriquc ,  com- 
posé de  quatre  ou  cir^q  Folioles  iconniventes  ; 
un  réceptacle^nu  ,  aupportaht  quatre  ou  <rinq 
deiui-fleurons  à  languette  obtuse  e!  dentée, 
à  éiamineiréunietf  parleur  souMnctjet  à  ovaire 
supérieur;  cinq  ou  six  semences  ovales,  suir- 
montées  d'une  ai^ret^.  simple  et  HeSâïile*  Ce 
genre  comprend  buit«à  dix  espèces.       "^, , 

PRExNDRE.  y.  a.  Je  prends ,  tu  prends,  ïl 
prend;  nous  prenons^  vous  prenez,  ils  prennent. 
Je  prénais.  Je  pris.  J'ai  pris.  Je  prendrai.  Prends. 
Prenez-  Que  je  prenne.  Que  Je  prisse.  Je  pren- 
drais ,  etc.  Ce  verb^  signifie  proprenienl ,  sai- 
siraVec  la  inain.  Prendre  une  pierre.  Prendre 
une  plume.  Prendre  it ne  épèe.  Prondre  un  livré. 
Prendre  itn  bâton.  Prendre  la  main  â  quelqu'un, 
lui  prendre  l'oreille ,  le  nez,  le  bras.  —  AveCv 
rapport  à  la  personne  que  l'on  saisit.  Prendre 
quelqu'un  par  la  main,  par  lo bras ,  par  Poreille. 

—  Avec  rapport  à  l'usage  que  l'on  veut  faire 
des  choses.  Prendre  une  plume  pour  écrire  ;  ' 
une  pioche  pour  piocher;  des  béquilles  pour  s' ap- 
puyer  en  marchant  ;  un  lièvre  pour  lire.;  du  na* 
pier  pour  faire-^e  enveloppe;  un  eanif  pour 
tailler  une  plunié;)iin  crayon  pour  dessiner  ;  un 
pineemu,  une  palette,  d^^s  couleurs  pour  pein- 
dre. Prendre  dû  drap  ,  de  l'étoffe  pour  $e  faire 
un  habit ,  une  robe  :j'en  ai  pris  trois  aunes.  Je 
n'en  ai  pas  pris  assez  pour  faire  une  redingote. 

—  Prendre,  se  dit  des  personnes  que  l'on  en- 
gage pu  avec  lesquelles  on^^s'engage  i  cer* 
taines  conditions.  Prendre  un  cocher,  un  la* 
quais,  une  femme  de  chambre.  Prendre  un^ 
nùUtre  d'armes ,  un  mailre,  de  danse.  Prendre 
un  précepteur  pour  ses  en  fans.  Prendre  un 
garçon  de  boutique,  un  eommis%  Prendre  des 
hommes  à  la  journée,  des  ouvriers  à  la  tâche. 
J'ai  pris  uû  ouvrier  pour  travailler  à  mon  jardin. 
Prendre  un  afifirtnn.  —  Ptendre  un  assofiié. 
Prendre  femme  i^HC  mtk fier.     .   /, 

V  Figurémênt.  Prendre  les  rênes  du  gouver- 
nement. Prendre  en  main  te^  rênes  de  l'em- 
pire. Un  prince  ^ui,  avec  peu  de  vices  dam 
le  eœur,  avait  toutes  sortes  de  défauts  dans 
l'ssptit ,  prit  en  main  les  rênes  de  Cempire. 
(  Montesq.  )  Je  prendrai  votre  affaire  en 
nutin^  |e  me  chargerai  de  la  diriger  ^  de  la 
conduire* 

PaaaDai.  Arrêter,  se  rendre  maître.  Il  se 
dit  des  personnes.  Prendre  quelqu'un  mu  col- 
let ,  le  prendre  à  la  ^rne*  Prendre  un  voleur^ 
pour  le  mettre  en  prison. — Il  se  dit  fusai  dea 
animaux*  Prendre  un  sanglier.  Prendre  Mes 
emilles.  Prendre  des  oiseaux  à  Im  pipée,  mm  tri- 
kucket.  Prendre  des,  loups,  des  renmrds  mu  piit^e; 
prendre  un  lièvre  mu  gîte.  Cet  oisemu  s'est  Imissè 
prenidre  à  Im  mmin.  Prendre  dm  poisson  mu  filei  , 
étèpervier,  à  Jm  tlgne.  Prendre  mne  mouche^ 

mne  puce.         '^     I 

Paaaaaif  an  die  de  l'uction  de  celoi  qui 
s'empare  de  ce  qui  ne  Ini  appartient  paa.  mi 
fihms  prennent  smUileneent^  ^  poiemrs  de 
grmnd  etiemin  pnnnentde^viefe  fmrco%  Les  voir 
eime  pretiu^M  fn  fmfiétm^t  emr  le  themp  d§ 
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leur  vouin^  Un  m'a  prfs  mi  tjurse,  ma  mon- 
tre, mon  chapeau.  DiSvolcuts  m'ont  pris  tout 
ce  que  j'avais  sur  moi  ;  ils  m'ont  pris  tout  l'ar- 
gent de  ma  caisse.  Oh  m* a  fris  le  quart  de 
mon  champ.  Oh  dit,  en  pariant  de  gens 
avides  qui  ne  laivAent  échapper  aucurie  oc- 
casion de  s'enrichir,  qu'«7jf /»rx5imen(  i^e  <oii/df 
mains.  ^  "^ 

On.  dit  qu'un  chien  ç(  pris  un  morceau  de 
viande,  lor^iqu'jl  s'en  est  femparé  et  quM  l'a 
emporté.  Un  chat  qui  a  pris  une  souris.  Un 
renard  quia  pris  une  poule. 

En  termes  de  guerre,  prendre  une  ville, 
une  citadelle,  une  forteresse.  Prendre  des 
hauteurs.  Prendre  une  position,  s'emparer  de 
vive  force  ou  autrement  d'une  ville)  d'une 
forteresse,  etc.  -^  On  dit  qn*unsotdat,  qu'un 
officier  a  été  pris  dans  une  bataille,  pour  dire 
qu'il  a  été  fait  prisonnier.  — Prtwrfrc,  se  dit 
au!i>»i  relativf^nienjt  4  la  manière  dont  on  at- 
taque. Prendre  l'ennemi  par-derrière,  le  prendre 
en  nu  nv s  le  prendre  en  trahi wué 

On  dit,  prendre  une  femme',   une  fille  de' 
forée,  pour  dire,   attenter   par   violence   à 
l'honneur  d'une  femme,  d  une  fille^. 

On  dit,  prendre  les  armes^  pour  dire,  s'ar-  " 
mer,  sojl  pour  se  défendre,  soit  p«>V  faire 
lionneurii  quelqu'un,  ou  pourfairelVxercine.  * 

On  dit ,  prendre  partie  pour  dire ,'  s'eniôler 
pour  servir  à  la  guerre.  Prendre  parti ,  si- 
gnifie aus^i  s'attacher  au  service  de  quel- 
qu'un.*' V    ^    ,, 

PâxNiftix,  Oter,  tirer,  retrancher  une  parti^e 
d'un  tout.  Prendre  de  Peau  à  la  rivière.  Pren- 
dre dix  mille  freines  sur  une  succession.   On 
prendra  cette   dépense  sur  tel  fond.    Prenez 
deux  cents  francs  sur  ce  sac  de  mille  francs. 
Il  a  pris  mille  francs  d'avance  sur  sa  appoint 
temens.  Prenez  une  partie  de  votre  eouo  pour 
agrandir  votre  jardin.  — Prendre  sur  sa  nour- 
riture, sur  sa  dépense ,  sur  son  nécessoire.  Il 
prend  sur.  son  nécessaire  pour  donner  aux  paa*' 
rr^.^   Prendre  sur  des  besoins   réels  pour  des 
t^esoins imaginaipes.  (J.^J.  Rousi.)  -^Prendre 
sur  son  sommeil,  ^r^  On -dit  qu'une  personne,  a  ; 
pris  sa  oartf  sa  bonne  part  d'une  chose,  pour  ^ 
dire  qu  elle  J  a.  participé.  Il  a  pris  sa  bonne 
part  de  la  récolte.  JJ^  a  pris  sa  bonne  part\te 
la  f'te  ,  du  plaisir.  —  tes  Portugais, voulurent 
prendre  part  à  ce  commerce.  (Rayn.) —  Prendre 
quelqu'un  à  part ,  le   tirer  à  1  écart  pour  lui 
parler.  . .  ■.. ..  ''■' "• '.  : .;  '^^ ■  ^- ..' , -^^^g ^^  \^i-'r\  )•■;•.-;•.,■  k-  ■„•-;'  "  > '':v:^";;  ^>:^- 

Prendre  sur  soi ^  répondre  d'une  chose» 
s'çh  charger.  Je  prends  l'affaire  sur  moi.  --• 
Prendre  sur  %oi,  si|Knifie  aussi,  se  faire  vio- 
lence ,  se  contraindre.  //  faut  qu'il  ,ait  bien 
pris  sur  lui,  pour  avoir  été  si  modéré  dans  cette 
circonstance.    '         -v*^/  ■■.'•'«<:';•■■•:•'■: 

Paaaoaa  ,  se  dit  jles  alimens ,  relativement 
au  besoin.  Prendre  des  mlimens.  Prendre  de  la 
nourriture.  Prendre  ses  repas.  Je  n'ai  rieti  pris 
depuis  deux  jours.  Prendre  nn  bouillon,  en  at- 
tendant le  diner.  Prendre  un  potage.  Prendre 
un  verre  d'eau.  ---  Il  se  dit  aussi  des  choses 
liquides  que  l'on  prend  pi^r  délicaletse,  aprèa  ^ 
le  repaa  ,  ou  entré  tes  repas.  Pr0^du  thé  m.  *^ 
du  cm  fi,    dm  rhocolmt ,   dé   l0  hmonade,    dé 
l'orgeat.  Prendre  des  glaces.  Prendre  du  sorbets 
Prendre  des  liqueurs.  -7-  On  dit  aussi  prendre 
du  tabac.  J'mi  voula  me  raccommoder  avec  le 
chocolat,  j'en   pris    avmnt^hier   pour  diglhhet \^ 
mon  diner.  (Sévig.)  -*  U  se  dit  anaai  des  mé«  ' 
dicamens  dont  on  use  intérieurenMnt.  Pren^ 
dire  une  médecine.  Prendre  des  oUmlesM  Prendre 
du  quinquina  ,'*  de  la  rhubarbe^  Prendre  un  la- 
vement. Prendre  les  emux.  Prt^flre  le  petit  tmit. 
-^  On  ditauasi ,  prendre  de4  baine.  Prondre^m 
Aain. 

On, dit,  par  analogW^i  prendre  l'mig^  |K>ur' 
dire  ;  sespirer  l'air  dana  nn  endhm[i!oécôu« 
vert ,  après  avoir  cnslé  quelqne  tempa  dana 

nn  1|««  n nff rm^  ?«  U  n  4il  «  i^r  eitinaton  1 
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PRE 


des  prrsonnoii  qui  ▼Ont  pasirr qw»I<^iies  jours 
à' la  Vain  pagne.  J'ai  été  prenére  l'air  à  ma 
nuiisôh  Jô  (4impaf;ne.  —On  dit  prtntifc  ha- 
ï.(fie,  pMiir  dirft.,  fU'jpeuiJre  un  di-cours  ys^ 
unr.  tVavaiil  ,.  pciur  n^spirer  librement.  Pre- 
nez un  peu  fiaHine.  -^  Prendre  il u  rrpos.  Elfe 
romenlit  (\  prt^dt*^^  un  peu   de  rtpos\^{i.'i. 

.  Rous^.)  '  '.  .    ,  >    ^^ 

V  VsKJiDEE.EkpVrlantdri!  v^tvmenMÎgnifie, 
mettre  nur  soi ,  iyec  rapp«>rt  .i  çerlà\nes  cir- 
constaneerparikulièrc)^.  Quand  on  c«l  presié 
de  «ortif^,  on^^lprcnd  û  la  hâte  un  habit, -urle 
redins;oÛ,  etc.  L- incendie  commençait  d  gagner 
mon  appartemjcnt ,  feiis  à  peine  ie  hmps  de 
prendre /fin  eu  tôt  le  ci  mon  mantrau.On  prchd 
un  haffit  de  ctrémonic^  un  hahiC de  rour^  un 
habit  de  deuiL  On  prend  le  deuil ,  c'ei^l  à-dire  , 
qu'on  commence  à  jfc  porter.  Of\j/^rcnd  son 
marfienu  rjuand  il  \leiit,  ta  douilfciie  quand 
il  fait  f nid .^  Il  fifi  dit  de  toiite.^i  les  ihosrs  que 
Ton  enipoite  avec  soi  pour  le  besoin  oi*  par 
précaution.  Prâfidre  un  parapluie ,  une  ian^. 
tet^nc.  Prendre  sa  tabatière^  sa  tiuntrCy  une* 
canne,  un  bâton,  .un  fusil,  des  pi}tolc!ts. 

Prendre  le  roiie  ^st^ïàhe  rrligi»u«M^,  iRrcndre 
le  froc ,  SI»  fVu'Ç  nxoine,  Elle  avait  pris  le  voile 
dans  un  couvent  où  elle  ctuit  pensionnaire» 
(J^-j/ Hoiisj».  )  On  diT,jlant»  le  nuloie  seiirn, 
prendre  CUuliit  de  reU^ieux^iW  de  religieuse  ,\ 
ou  sinifjîfriieiit  ,  prendre  C habit ,  pourdire^, 
prendif  l'babil  de  novice  di»n.sun  nionantère. 
—  Oadil  ausvi  ,  prendre  la  livrée ,  pour  dire, 
se  niellre  laquais.  —  Prendre  le  f)unnc\,*de  doc- 
teur, J»e  faiic  recevoir  dopteun, 

V  On  dit ,  prendre  la  perruquç ,  ou  prendre  per- 
ruque, pouK  dire,, corn UH  ne. er  i  porter  per- 
ruque ;  r-  prendre  la  haire ,  çouiiiiencer  à 
porter  la  haire  par  pénitence.  ,    ^   >. 

Pbkndrk  ,  se  dit  figurênicnt,  dans  le  sen^de 
.  tjromp«'r,  séduire,  gagner,  f'rcm/rc  qu^hpu'un] 
pour  dupe ,  le  duper,  le.  tromper.  /V«nd!;c 
quelqu'un  au  'rcbuchel  ,  l'engager  par  adresse 
dans  quelque  affaire  (lésavatïtag' use.  r^  On 
dit,  prendre  quelqu'un  par  son  faible  ^  pour 


PRE 

La  fièvre  lui  JUf r«V  à  midL  Vaccèi  le  frit  à 
deux  heurti*  d^Knatin.  La-mnitte  m* a  prié  et 
soir,  La  /^Mjp/iN^lHlK/iio  d  épiiepsie  le  prit  au 
printemps,VO(^qflikt^uBn\\  la  fièvre,  la  goutte,, 
faecti  lui  a  pris,  Jl  lui  prit  une  colique,  une 
rage  de  dpnti ,  une  sueur  froide ,  une  faiblesse, 
une  hémorragie, — On  dit ,  par  analogie  ,  il  lui 
prit  une  fantaisie,  une  vivacité,  un  mccè^  de eo- 
1ère ,  de  fureur,  —  On  dit  an«8i ,  la  peur  me 
prit,  le  prit.  Un  très railUmeni  le  prend,  (J.-J. 
Kougs.)  —  On  çjit ,  l'orage,,  lanei^e,  la  pluie 
nous  prit  en  chemin.  -^'^ 

PaiNDia  ,  se  clit  d'un  chemin ,  d'uniexoute % 
J'unê  rue,  d'un  sentier,  pour*  dire,  s'y  mft^ 


/' 


PRE 

tirer  de  lui  une  murance  ,  une  promesse 
morale.  —  Prendre  garde,  prendre  garde  à 
4oi,  »e  tenir  sur  i^es  gsrd<<s.  Prendre  gatde  à 
quelqu'ui^,  à  if  de  l  que  chose  ^  veiller  pour  n'en 
point  recevoir  de  mal,  de  dommage.  Prenett 
garde  à  cet  le  pierre,  elle  pourrait  vous  faire 
tomber.  Prendre  gardé  à  une  chose  ,  à  un^ 
personne,  sigrtiBe  ausil,  Teiller  à  «a  conser- 
vation. On  dit  aussi,  en  ce  ttens«  prendre  une 
chose  en  garde,  —  Prendre  soin  d*une  per- 
sonne, d'une  chose.  Je  prendrai  soin  de  cette 
fumilie,  lu  a  pris  soin  de,  cette  affaire,  Pren* 
dre  des  soifis,  vivant  de  fOus  accorder  ma 
confiance.  J'examinerai  si  vous  en  êtes  digne ^. 


tre  en  marclie.  lia  pris  le  chemin  de  l église,  ^^t  di  vous  méritez  de  me  rendre  les  soins  que 


Je  prendrai  la  route  dje  J^yon,  Prenez  ce  sen- 
tier, il  vous  mènera  au  village.  Prendrtà  droite, 
prendre  à  gauche.  Prêtiez  la  première  rue  à 
droite-,  pUis  vous  prendvçz^  la  troisième  à  gau' 
che, prendre  à  travers  champs,  à  travers  Us  ter-; 
res  labourées.  Prendre  leihemihh'plus  long,  le, 
plus  court ,  le  phis  s<ir.  Je  pars  dlcmain  pour 
prendre  le  chcmiiLde  Paris,  (Sevig»)  —  Fi^uré- 
n I e n  t'  e t  p ro v e i  bia I e m e n  1 ,  prendre  à  travers 
choiix  ,  à.  travers  les  choux,  aller  directrmenl 
à  8on  but ,  en  pansa  rt  pa'r-dehsus  ton  te  espère 
Je  considération.  Prtndre  le  ptu,s  droit  chemin 
dans  un  e. affaire ,  dans  une  né  Racial  ion,.  Prendre 
:  la  banne  ou  la  mauvaise  vdie.  Se  porter  au  bien 
ou  ik;  porter  au  maL; .  c'est  aujisi  prendre  de 
bbuvS  un  de  mauvais  moyens  pour  reu^^sir  dans 
(j'uelque  ailaire.  [prendre  Its  Votes  de  la  dou^ 
ccur ,  les  voies  de  la  rigueur,  prendre  des  loies 
iTimnêtes^  tVaim'e  à  prendre  in  toute  occasion  . 
Ic^s  loies^dtUi  douceur  et  de  l'honrie'tclé,  (J.-J. 
Roùssy)  —"'On  dit,  raffairé  prend  un  bon  che^ 
min-i  prexijd  une  bonne  tournure ,  une  mauvaise 
iourfiure  ,  pour  dire  qu'elle  cortiirtepi^e  à  aller 
bien,  à  aller  mal.  J'ai  une  véritable  joie  que 
cette  petite  aventure  ail  pris  un  tour  aussi  /ie«- 
rd(/x.  (Sévig.)^*-  Çctm  qui  sait  alicndre  le  bien 
'qu*il  souhaite^  ne  prend  pas  le  chemin  de  se  déi" 
espcrer  s'il  ne  lui  arrivé  pas,  [L;iBc,) 
'  pHFNiftRU ,  se  dit  des  divers  moyens  que  Ton 
dije,   prolitef  de  son   peucbairt    dominant ,-   emploie  pour   voyager,  pour  se  transporter 


pour,  en  obtenir  ce' cru'on  v^'axï,  Pretidre.par 
i^intèrêt  ,  par  la  fiatterie,  par  la  vanité,  —  On 
dit  d'un  homme  qtii  n'a  aucun  goût,  aucune 
înclinatîèn  par  où  on  puiiwc  r;atljrer  à  ce 
^qu*On-yeut ,  qu'on  7ie  sait  par  où  le  prendre, 

pBHiiDaiî^ire  dit  dans  le  sens  de  surprendre. 
Prendre  quelqu'un  sur  /a  fait  ^  le  surprendrQ* 
dans  le  tempy-mèmë  d'une  action  qu*il  vou- 
lait caelvr. -On  dit  ramilièrenient  à  quelqu'un' 
Îue  l'on  surprend  ainsi ,  y^  rotts  y  prends, 
^rendre 'en  fiagrant  délit,  Preridre.  fa  main 
dans  le  sar^'la  main  dans  ta  poche,  -— ;P^«n- 

9  dre  quelqu'un  au  dépourvu,  c'est  lui  demander 

vube  chose,  exiger  de  lui  une  chose ,  :slu  tiio 
ment  où  il  ne  Ta  pa^,  où  il  ne  p.cnt  -pas  hi 
donner',  la  fburriîr.  —  On  dit  provcrDÎale- 
menl,  dans  le  ,mème  aens,  et  en  (  arhnt  des 
ùboses  de  peu  sie  conséquence ,  préndtéqittl' 
.qu'an  sa  As  ^ert  ;  cç  oui  Se  dit  par  alIttstoQ  à 
QnJeU'OU  l*6h.est  obligé  d^ivoir  foujours^ur 

:■  soi  quelques  feuilles  de  verdure  cueillies,  le 
|ouT  ni^tue.  —  Prendre  quciqu^unau  tSui  du 
lit'  atieï*  lé  voir  au  momeut  où  ilvieiit  dé  se 
lcvfer,afind%lt5sérdele  troiTter.  , 

PaÉHDii ,  Ht  dit^es  çhoseit  quf*  ^  toftfbte^ 

^ït{MÙX.  Êefeu ptif-à  ta  maison ^'à  li  grûvfjge. 
^Vrtndre  hu.  Le  pi^otét  pAt  fku.  L^tmMfiê. 
prit' feu.  Us  '<mùpis  'dtehneht  'l€u  éieinité. 
^  Flgurèn^ént.  PilHmtiéJ^Uyké  iàttitt  JUbl- 

V  tetcitnt  éfi  tolère.  —  JFV^Irffip,  ^e.  dit  dés  «é*- 
labiés  qorsé  (Mmîbiiiii^ctit.  Itapris  tafté^ 
tre  dam  ééi,  hôpital.  Pihtndte  ta  fUvre  en  gàr- 

'  dant  un  malade^  Il  a  pris  tg  gale  en  coudttMH 
ncoee  son  àamara^f.  ^  *  " 

Il  le  dit  a<i?si  poilt  tndiquer  le  càtdm^té' 
tnent  de  cf  rtaineaviatadies,  ou  dés  iiec^¥ dé 
certawét  t^ilàdîes  qui  ÉttadiïéiirâèMléMteal. 


■s 


/" 


en  quelque  lieu.  Prendre  la  poste.  Prendre 
la  diligence.  J'ai  pris  un  c[\eval ,  uncabrio» 
let  ^  un  fiacre  "pour  aller ^à^  Fer  saines,  f^ouj 
primes  des  chevaux  p^tr  aller  Iw  la  saline 
'(J.-J.  Rouss.^.)  ^0  us  primes  un  bateau  -  pour 
voir  quelques  débris  èpars  sur  le  rivage, 
(^Barth.  ) 

PsKifosi^is  Divins ,  partir  avanj^que^u'un; 
et  Ggurément ,  faire  avant  ane  personne  des 
démarclies  qu'elle  était  dan:i  nntentîdéi  de 
Taire,  demander  avant  elle  une  chojte  qu'elle 
aiTaît  envie  de  demander.'*-  Prendre  le  pas 
sur  quelqu'un,  passer  devant  lui  pour  le  pré- 
céder, r 

P«KaDHi^  se  dit  d^s  mr sures,  des  précau- 
tions,  etc. I  que  Ton  emploie  pour  venir' i 
bout  de  ftty^jfwélquc  cbose ,  on  pour  éeatter 
des  choses  nuisibles.  Au  propre,  tes  eotdtm^ 
'niersy  festàilliurs,  tes  tout urières  prennent 
fnesùfe,  ou  prennent  la  mesure  àt  t]uelqU'ttli 

Eour  Isiire  des  louliers,  des  flottes,  d^a  bn- 
tts,  de^  robt'S«  ^^  Figuréintenty  primera  des 
nMnirtM,  pr&rtttre  hi$féHSfneeurts,  "ptrendlfe  d<% 
indy^lis ,  dés iftiipédfeiis  peur  bitia  réuwiir^i 
nnf^  ciïciie.  Plrendre  de  baitkésnkeevrêOptUjM^ 
iésrmsmres,  dé  jfkééeeeempsttrè».  ^  ft  éàêltm^iÊÊê 
ptêtà^ions/Lcin  îié  ptimér^  tM^ifWmêà$i  inljl'il 
ëès  fPétMtbm  ^bffÊirkusfêi  ,  IMHt^Mllr  éêm-^ 
ti^  4mr  IMf . fJL^.  Bdik<ss)ii>i«g|»|ii  ig| 
eânMUtt  féé  )ÊL  frëmiÊlre  tnllifflimtriÊài '^S0stiê^ 
sâHts^  p¥écààih^9j^  if^M^à^^àmisll^'tMa  qui 
sont  utiles,  elâ  négliger  tes  suoerflues.  (raèiii.) 
Ces  précmuîims  me  ÉêmèhièfiM  tmàrf^j  tMte- 
fbts  je  lêê  pPtk  (vIdMtt.J  H^  4$  fiiat  croire^ 
tenepoùvad  et reJfk^iÊtmk  prêta tetiak  qu'il  pr$^^ 
Jiàti  pour  u$  smMem^e.  ('fkiM.  )  ~  Pfendh^ 
des   ÉihrMie.    Ij^têéÊtre  fHÊf^  qmetfu'un,. 


j'ai  pris  de  vous,  (J.-J.  Kous^.)  -r  Prendre  un 
moyen  ,  un  expédient  pour  terminer  une  af» 
faire.  Ce  rnoyen  parait  erùêl,  je  ne  rai  prié 
qu'avec  répugnance,  (  Idenu  )  — Prendre  dç 
l*4ivantflge,  prendre  son  avantage ,  se  dit  ao 
propre  de  ceiii  qui,  ne  pouvant  monter  fa- 
cilement à  cheval^s'aideut  pour  cela  d'un# 
pierre  ou  d'un  lieu  élevé.  ^ —  Figurément. 
Prendre  avantage,  prendre  scfs  avantages, 
profiter,  tirer  avanta^ié  des  occasions  qui  se 
pièsentept.  //  a  bien  pris  ses  avantages.  Il 
prend  avantage  dé  tout,  - —  Prendre  prétexte 
de  quelque  chose ,  .ou  sur  quelque  chose ,  se 
servir  d^un  prétexte  pour  colorer  une  pré- 
tentionV  une  èrftrepriHe.  —  Prendre  occasion 
d'une  chose  j  se  servit*  d'une  occasion  qui  se   - 

Î>ré>çnte^  s'en  prévaloir  pour... ^  Proverbia* 
f.  ment  ^   prendre/ r  occasion   aux  cheveux»  — 
Prendre  date  ,*  prendre  un    certain  -temps  y 
pour  faire  ,  pour  exiger  «ne  chose.  Prendra 
jour  et  heure,  prendre  arthignation,  deilieurer 
d'accord  de  se  trouver  en  quelque  lieu  ft  jour  ^ 
céitain  et  à  cef  laine  heure:  Prendre  le  temps, 
prendre  V heure   de  quelqu'un  ,    attendras    le 
moment  quj  convient  à  qtjelqu'un^  pour  faire 
quelque  chose.    Je  prendrai  votre  temps ^  je 
prendrai  votre  ,  heure,  —  Prendre  du    délai  , 
prendre  du  temps  yiei^rdèr^   différer  l'exé- 
cution de    quelque    çhdse,    —  Prendre  son 
temps ^  prendre  bien  son   temps  ^  saisir  Je  mo» 
ment    favorable    pour    réussir    en    quelque, 
chose.  — Prendre  sah  temps  ^  signifie  au»si^ 
faire  une  chose  à  loisir,  ne  pas  te  presser.  •«— 
Prendre  de  la  peirie\   faire   de^  efforti,  tra-^ 
vailler  avec  soin  pour  venir  à  bout  dé  quel- 
que choser^  >  vr      *^      /  ^ 
jPaatiDaJi,  se  dit  des  vues  de  Pesprît  et  des 
sentimens   du  ccîput.   Prendre  une   chose  en 
considération:,     remarquer    partie«iièrement 
une  chose»  la  considérer  à  part.  Prendre  at^  ^ 
tention  à  une  chose,  Iz  cotfsldérer  avec  atten- 
tion. Prendre  une  idéejuàe  de  qtulque  chose, 
en  prendre  une  idée  fausse.  Prendre  des  pré- 
jugés.  Prendre  ecnfysnéé  en  quelqu'un.  Pren-- 
dre  àhàdif^,   éïitxtmt  malignement  tous  le* 
môyeha,  toutes' i«s  décasions  de  fjîre  de  la* 
peitfc  k  qtrel^tftr*    On  dirctli  qu'il  a  pris  é^ 
fiâchedp  mp  ccntrèdire,,jde  m^  tourmenter.'^^ 
Ofl  'Ûllà^oult  prendra  j  pour  dire  ,^out,  bien   ' 
eO^f^H.  Elle  fit  me  couHe  rècàpitklâtum  dé  " 
M  viêentiére,  p^ur  montrer  qu'à  tout  prendre, ^ 
-  oth^ê^mit  été  doueé  -et  fortunée.  (J*-J.  flousi.) 
^Prendre  piaisir  à  qmëlque  èhose ,  y  prissutrm 
son  plaisir.  Prmdrë'  h  ^iaisir  de  ta  chassé^.- 
dier4a.péehe,  de  Ul  promenade.  ^Premhéda  èka-- 
grin,  du  défflmi^é  ]Pr$iùkFe  de^^l^^  dsk 
dép^^  Premdrêdti^éài,  »  du  d^g^ât  .pour  ^et^, 

mkiè,  dé  '4êl  é9né^êé^JPtreméhi  d$  iti  ^limis»^^ 
de  Pd^e^wng  du  dédsnn,  dp  fàorrour^pom^ 
qm^ffii'^un  mn  pPfpKquptqs^  choeê.  Prendre  em 
étmiêié,mhainp,mei¥er$wn,  an  horreur.' 
Eli» nie  prit  en  haine,  précisémP^^^f^^^V^ 
Je  ne  ta  t)^m pais  pas.  (Idem.)  De  e^tiê  eûrie^, 
ilsne  fi^mnentrf^t  en  dédain  ttmr  mneiennp 
pié  rmeéiqstp.  (Ideoi.)  Prendre  ds  f attache^ 
mmi  4nmr  ^elqu^m,  p'S  aiUtaher*  Prendre 
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unmftach^mcnt,  s'eoffager  avec  quelqu'un  par 
leëlicns  (lu  cœur.  Four  in  première  fois  de  au 
,  vU,  U  prit  un  atlacUcment.  (idem.)  Prendre 
ée  l'ambition.  Prendre  de  Cèmulaûon.  Pren- 
dre de  fa  Jalousie.. Prciuire  intérêt  à  quelr/u'un 
au  à.(/aef(fU6  ikose ,  «'y  int^rcaaer.  L'intéréi 
que  nous  primes  à  lui  sembla  colorer  U, dés- 
ordre de  SCS  sens.  (Bailb,)  Jo  na  tessarai 
jamais  de  prendre  à  vous  le  plus  tendre  intérêt. 
(  J*'J.  ltouf!i.  )  Quand  je  vois  des  homn$es 
û  dissipes  prendre  un  ialêréi  si  tetidee  à  tant 
de  gens,  je  présumerais  volontiatê  Qu'ils  n'en 
.prennent  à  personne,  (icièni.)  Prekdre  des 
craintes ,  des  aiarmit.  .Cependant  çn  prit  , 
fon^sema  des  alarmes  utifêM.  (Rajn.')  Prendre 
part,  prendre  une  grande  part  à  gueh/ue  chose 
d'hcurtux  ou  de  maUieureux  qui  arrive  à  quel- 
qu'un. J'ai  pris  une  gran(fc  part  à  Cévinemeni 
qui  vous  est  arrivé.  Prendre  pitié,  prendre 
compassion  d'un  malhûurcax.  Prendre  pitié 
du  mat  d' autrui:  Prendix  le  mal  d* autrui  en 
pitié p  —  Prendre  une  chose  en  gré  ,  te  plaire 
4  uoe  cUo^  I  là  trouver  agréable.  Prendre 
quelqu'un  en'grè^Xe  goûter,  «e  plaire  daos  8a 
aocjëté,  aimer  son  caractère  ,  son  genre  d'ei-' 

{^ri't.  -r-  Prendre  une  chose  à  ccevr,  «'en  af- 
ectiT,  y  paraître  »ensiblc.  Il  wQjuifie  aus^, 
.«'y  attaclier,  *'y  aOcctionner.  Prenez  bien  à 
cœur  mon  entreprise.  (Volt.)  Prendre  cœur 
à  quelque  cliose,  j  travailler,  s'en  occuper 
avec  intérêt,  avec  ardeur.  Prendre  cchtr  "^à 
l'ouvrage.  Il  commence  à  prendre  l'étude  à 
cœur.  —  Prendre  patience ,  prendre  son  ma^l 
4n  patience,  avoir  de  la  patience  pour  Les 
choses  qui  fant  de  la  peine,  les  soulIVir  sans 
humeur.  Prendre  patience^  «ignifi^  aussi ,  at- 
tendre avec  patience^  sans  inquiétude.  Pre- 
mz  patience,  votre  péire  arrivera  bientôt. 

Paanoat,  se  dit  des  choses  qui  servent  à 
éclairer  Teuprit,  k  le  guider,  à  le  déterminer. 
Prendre  dès  rens^^ignemens.  Prendra  des  instruc- 
tions. Prendre  des  leçons.  Prendre  des  eohnais' 
êoncee.  Prendre  un  guide.  Il  n'a  point  pris  son 
orgueil  pùur  guider.  ^.:^J.  Rouss.)  Prendre 
qH(Uqu\n  pour  modèle,    pùur  gûi^e.    Prendre 

,  exemple  sur  quelqu'un.  P^rendre  langue,  s'in- 
former, s'enquérir,  tâcher  de  savoir.  On  a 
^emiwyè  prendre  langue  Sêtr  la  position  de  l'en- 
nemi.* Prendre' note  de  es  qu'on  a  vu  ,,  de  ee 
qu'on  a  remarqué.  Plus  propres  à  recevoir  de 
hohs  avis,  qu'à  les  prendre  de  no^is^mémes , 
^oui^  avons  tous  deux  besoin  de  guides.  (ïdeni.)  Il 
faut^ prendre  d^  esite  (/if  célèbre  la  connaissunce 
la  plusapprofondie^qu'U  serapouiblô.(Bi^yn .  \Un 

'^  prend  des  notions  bim  plus  claires  et  bien  plus 
9ùres  dos  choses ^îf! on  apprend  de  soi-même  y 

^  qu9  de  celUs  qu'on,  tient  do  l'enseignement 
4" autrui  (J,-J.  Rouis.)  //  a  pris  conseil  do  sa 
^iéreyiiU  pressdrade,sarfii$owtt  de  sa  bonté. 
(Volt.  )  Apprenez  à  no  pas  ptendre  toujours 
conséilde  vous  sûui^^^dqfu  les  oec^sion^dif/icUcs. 
( J .- J .  HcMiis.  ]^Chacun  '  die  ces  magistrats  porte 
tes  causas  dont  lia  pris  conàfiUuancp^  {Bsirth.  ) 
J'^mola  iuUion  française.. ..  Je  dais  aux  bons 
livres  qui  nous  viennent  d^elk  U  plupart  des 
instructions  que  o^ug  avons  prises  ensemble.  • 
(J«**J.  Rqujss.)  .     '         .  -    ^> 

FavHDfti ,  M  dit  de  la  umoière  doQt  on 
coupe,  dont  oï|  emploie  cerUincà  choses, 
tourne  des^pUnches ,  des  l^oi»  de  charpente, 
des  draps  ,  des  MoStis.  Prendro  du  bon  ,  du 
maavûu  biais.  Pw4re  de  éntvsrs.  PreiKdre 
4n  long\en  large.  Prondeo  une  étoffe  de  étoit 
fit  3  ia  prendre  i  l'emvetts.  Prendre  du  ttnsp  à 
poil,  à  contre  poiL    ' 

jPuiiDàs  ^  1  e  dU  de  là  mmaièee  aTâ^tageuse 
<»  désa<vaotageus^  tiraie  on  faiMse^  fi^vo- 
xMe  ou  défavorable  dont  oocaviai^  ,  dont 
OQ  TOftl^  doot/OO  C4>osidère  «oe  .chose.  — 
Pressdre  bien,  prendre  mal  te  sene  sTua  auteur, 
en  saisir  ou  :ji'ea  pas  laisir  le  vi;ai  s^ns.  Prfn- 
4re  undiseours^  un  passagp  à  la  'UtlrOrau  pied 
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de  ta  lettlre»  le  considîlrer  prériftémeot  selon 
le  seuM  littéral  ,  selon  leb'eiis  propre  des'pa- 
roles.  //  ne  faut  .pas  toujours  prendre  les  ehous 
aa  pied  de  It  Lttre.  Vous  pjrentz  trop  à  lu  lettre 
ce  quon  vous  a  ait.  —  Qn  dit  é  peu  près  dans 
le  mf^me  sen!<,/>ro/ic/rs  les  choses  d  la  rigueur. — 
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Prendre,  les  choses  de    travers  y    leur   donner    ^^  bonté,  dji/fubiUlé  ,    d'amiliè  \   de  bicnveil- 
un  sens  contraire  à   Tintentlon  tic  celui  oui     l^nce..  Le  fobin  '  '' -'-   —     ' 


les  dil.  //  a  bien  .pris  ee  qu'on  lui  a  dit,  il 
ne  ,t*en  est  pas  Tâché.  Il  l'a  mal  pris;  il 
s'en  c^x  fâché  ,  il  s'en  est  trouvé  offensé.  On 
dit,  dans  le  même  sens,  prendre  une  chose 
en  bonne  part,  en  manveiixeoart.  Il  a,  pris 
la  chose  en  riant.  —  FamiliènNhent  ,  prendre 
la  chèvre.,  prendre  la  mouche  .  se  lâcher,  •♦Vriter 
mal  à  propos.—  Prcnrfrs  les  clio ses  comme  elles 
viennent ,  les  recevoir  aviîc  iudifforence  ,  sans 
se  mettre  beauroiip  Fn  peine'  des  iacon- 
véniens  ou  dei  Suites  qu'elles  peuvent  avoir. 
Prendre  le  temps  comme.il  vient ,  s'accom- 
moder de  tous  les  événemcns.  //  faut  pren- 
dre ses  amis  avec  leurs  défauts.  (Voh.)  — Pren- 
dre le  change,  en  tsrmes  de  chas^je  ,  se  dit 
des  chiens  loréqu'ils  quittent  la  b*^le  qui  a 
été  lancée,  pour  en  courir  une  ai/lre.  —On 
dit  figurément  ,  prendre  le  change  sur  m  ob^ 
jet ,  dans  une  affaire.  Faire  prendre  le  ch%ge  à 
quelqu'un,  Ifi  tvomprt y  l'induire  en  erreur. 
Les  petites  passions  nh  prennent  jamais  le  change  , 
et  vont  toujours  ^  leur  fin.  (j;-J.  Rous4.)t~ 
Prendre  une  pensonne,  prendre  une  chose  pour 
une  autre.  Je  l'ai  pris  pour  son  frère.  Kous  ta 
vez  pris  pour  un  honnête  homme,  vous  vous 
êtes  trompé,  c'est  un  fripon^  Pour  qui  me  prenez- 
vous?  se  dit,  en  manière  de  reproche  à  quel- 
qu'un qui  a  parlé  ou  agi  de  manière  à  faire 
croire  qu'il  n'a  pas  bonne  opinion  de  la  per- 
sonne qui  lai  adressé  le  reproche.  Fous  avez 
pris  le  sentiment  pour  de  la  raison. 

PasuoEK ,  se  dit  d'Un  chan|^ement  en  aug- 
mentation qui  s'opère  successivement  ou  «,u- 
bitement ,  soi!  au  physique  ,  soit  au  moral. 
On  dit  qu'iins  choae  prend  forme  ,  pour  dire 
qu'elle  se  forme  ,  et  devient  telle  qu'elle  doit 
être.  Une  jeune  fille  qui  prend  de  la  gorgée 
Une  femme  qui  prend  de  l'embonpoint,  pren- 
être  chair,  engraisser  /  devenir  charnu.  Un 
enfant  qui  n'a  pas  encore  pris  ^air.  Un  chevtU 
qui  cmnmence  à  prendre  ^kéKr.  Un  memb^ 
commence  à  pf\^ndre  dwir ,  lorsqu'après  avQir 
été  dépoaill^  de  sa  chair  pV  une  blessure  où 
autrenaent,  il  revient  daiis  son  ésat  naturel. 
-—  Les  chrélieus  disent ,  en  parlant  des  mys- 
tères de  i!ia4q<»f nation ,  que  leKerbeapris 
choir  dans  If  sein  ds  la  Vierge,  i^e  commerce 
prit  des  accroissemens  immenses.  (Rayn.)*-^ 
lise  dit  des changemens  de  forme  ^  de  cou- 
leur, de  siCuaUonf  de  position  ,, de  mbuve- 
ment.  Toutes  les  espèces  prennent  iine  tein^ 
tmre  plus  m  moins  farte  du  c/(lna/^(  Buff.) 
L'esprit  prèsH)  mdïgri  qu'il  en  ait.  hx  Jeinl'ure 
des  ctioses  aun^uelles  il  s^appUque.  (Volt:  )* 
Ici  le  peuple  de  V'tcti  prend  une  forrnè  plfis 
auguste.  (Boss.  X  L'Europe,  cette  partie  du  ' 
gio(^  qui  ngit  Jle  plus  sur  toutes  les  aujtres  , 
pucaU  §voir  pris  p^e  assiette  solide  et  kurahlê.  • 
,(ttayn.)Xa//i}f^iii  commençait^  s'épurer,  et  \ 
à  prendre  une  farme  constante.  (  Volt.  )  Les 
chqs^q,  dans  çp  monàè,  prennent  des  faces  bien 
di^érpntes^;  tout  resspj^ble  à  Jomus;  tout,auee 
le  temps  i  U  un  double  visage.  (Idem.) 

Qa  dit  qju'tfns  viande  a  pris  un  nu^Huais , 
goûi  ,  que  du  vin  a  pris  de  l* amertume,' mit 
des  frjuits  eommeneent  à  prendre  anJeur.  Par 
ce  mélange,  la  liqjuçur  prit  tout-i^oup-  une 
eouleujr Jaune,  rouge,  une  ieUfUefuleuejye^e. 
-^  Qu,àit\  prendre f^l'/^ctivité. 

JPai^iDas ,  ae  #Jit  de  la  mànii(i;r^loatoii  se 
présente  dev? ut  quelqu'un ,  de^ii^  que  Ton 
afltecle  ^  du  ton  cfl»at  on  parle.  Prpndnfi  ane 
poeiure  humiliée^  tuim  posture  .suppliante. 
Prendra  tf^  air  doep ,  h^mbU,  S9umis ,  flat- 
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teur ,  caressant.  Prendre  un  air  hautain  ,  or* 
roi;unt ,  insole  ni.  Prend  te  un  ton  plaintif. 
Prendre  le  haut  ton.  Le  prendre  sur  ^e  haut 
ton^  le  prendre  ti^s  haut.  Je  ne  sais  quel  ton 
je  duis  prendre'.  (J.-J.  Uouss.)  iVcn^r^  an  air 
gai,   triste,    grare ,  sôricux.'Prcndre  un  air 


prend  l'air  cavalier.    (Idem.) 
J'ai  adroitement  employé  cet  air  a^açanl  que 
je  ne  sais  pas  mal  prendre.  (Idem.)  —  Ou  dit 
qu'(//^  homme  prtnd  des  airs  ,  prend  de  cer- 
tains airs ,  piiur  dire  qu'il  pretid  un  ton,  des 
nianières  qui  ne  cun viennent  ni  a  sa  nais-  - 
sance  ,  ni  à  sou  élat ,  ni  à  sa  hiCualion. 
.  'On  dit  qu'une  a / faire  prend  un  bon  tour,  un  '"'' 
mauvais  tour,    une  bonne  tournure,  une  mau* 
vaise  tournure,  pour  dire'  qu'elfe  Va    bien  ou 
qu'elle  va  mal.  Les  affaires  prenaient  en  Italie 
un  tour  fai'orable^^  qutnqu'avcc  lenteur.  (  Volt.) 

PaSi'VDaB,  se  dit  dans  le  sen^  de  cpmm,en-  ^ 
cer.  On  dit  qu'une  rivière  prend  sa  source  au» 
prés  (Tune  montagne,  pour  dire  que  c'^esl  là 
qu'elle  commence  àl  se  former  et  à  couler.  // 
faut  prendre  l'histoire  de  plus  haut,  (a  com- 
mencer par  des  choses  qui  ont  pféréJé  cel- 
les que  l'on  raconte.  Prendre  la  fmie,  com- 
mencer â  l\iir.  Prendre  son  élan,  commen- 
cer â  s'éUncer.  De%  oiseaux  qui  prennent  la 
volée.  Un  oiseuu  qui  prend  son  çssor.  On  voit  les 
canards  s'exercer  sur  les  eaux  long-temps  avant 
que  de  prendre  leur  essor  dans  les  airs.  (BulT.) 
Prendre  bien^  prendra  mal  une  affaire ,  la  com- 
mencer bien,  la  commencer  tnzi.Prendre  bien 
son  temps,  coaimenoerau  moment  iavora ble. 
Prendre  /a/>Aro/i;^commeneerà|>arler  dans  Une 
assemblée  oji  plusieurs  personnes  peuvent 
psLrler.  Le  premier  qui  prit  la 'parole.  Prendre 
faveur,  commencera  étreen  laveur.  Cet  hom* 
me  prend  fai}eur)à  /a  cb(ir.  En  parlant  d'une* 
mauvaise  marchandise  qui  commence  à  être  ' 
recherchée,  on^  dit  qu'elle  prend  faveur.  Oa 
ait  prendre  le  dei^sus  ^' pour,  iïïvej  cnmméncerr 
À  rétablir  sa  santé  après  une  maladie  ,  â  ré* 
tablir  ses  affaires  après  un  dérang^;men(  de 
foVtune.  Sa  santé  se  rétablit ,  il  prerid  le  dessus^ 
Il  a  eu  des  malheurs,  mais  députe  quejque  temps  *" 
il  prend  le  dessus;  il  commence  à  prendra  le  dessus. 

pBB5oai,  se  dit  du  prix  qUe  l'ou  cfi^epour 
un  travail,  pour  des  fournitures,  p^iur  des 
âhmens ,  pour  des  journées  employées,  pour 
des  instructions  données ,  pour  de^^services 
rendus,  etc.  On  mr'a  pris  deum  cents  francs 
pour  la  main  tJf  œuvre  de  cettecfiarpenle.  On  vous 
prendra  mille  francs  pour  la  maçonnerie.  Ceres^ 
iaiiraiettrpihend  douze  fnanes^ par  tcte.  €n  mat" 
tre  de  danséqui  prend  six  francs  par  kçoni  Les 
fiacrejf  prennent  trente  sous  pah  heure.  On  m'a 
pris  qufitre  francs  par»  journée  d'ouvrier,  ifon 
perruquier  me  prend  4puze  francs  par  mois.  *  .^  : 
a  on  procureur  pi' a  pris  cent  écus  pour  ce  pro-  . 
ces.  Il  n'a  rien  voulu  prendre  pour^  peine. — - 
Prendre,  se  dit^  aus^ii  des  droits^  oreutrée,  de 
sortie,  ou  a,utres  qu'on  lève  sur  les  marchan- 
dises.' (/a  Ajrend  quinze  francs  par  muid  de 
vin,  cinq  francs  par  tête  de  Mûsuf^iiix  francs 
pour  cloaque  balle  ds  eafe%      / 

PaaifoaavAçbetêt  ^  un  èertain  prit^ivous 
voulez  me  donner  ce  drap  à  quaranlfr  francs 
l'oHUe,  j'en  prendrai  dix  pièces.  Je  prends  le 
tout  à  six  francs  pièce'.  Conjjfien  en  prendrez- 
vous  à  ce prif»'/ -^  Prendre  quelqu'un  au  mot, 
acceptei^  ses  offit^s.  U  m'a  fait  ce  cheval  six 
cents  francs^  et  je  l'ai  pris  au  moL.  — 11  s^  dit 
Aussi  de  ce  gu'un  ofiV-e  d'une  inarchaodA«>«*  il 
m'en  a  offeH  dix  éa^s  t'auns^  et  je  lai  pris  au 
^iipi.  — .  Oiir  (Ut  ajussi^  d^s  ie  discours  oiydi- 
neist 9  prendrs^qaelqu'un  au  moi,  poiu  dire, 
acA^e^ter  s^  «ollres  ;  et  cf  tte  expn*s>iQd  si^p- 
ppse  qoe  la  petson^e  qui  ^ait  le»  oÛres  nue  y^it* 
rAit  pas, avoc  plaisir  qu'on  les  acceptât.  . 

Pasnaas. <^e  charger  d'ane  chose,  autrer  en 
loiussançe  9  en  pQMt^ian  d'uay>çbQse  à  cer^ 
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laines  conditions.  Prendre  tn^tip^i.  Prendra 
deà  terre»  à  loyer,  dine  maison  à  bmik  Prendre  de 
liurgenî  à  htlérét, Prendre un.oiwragc  à  la  tàche^ 
â'fii  cliar^<'i  à  c(  ndition  de  recevoir  uo  c^t- 
tain  prit  p<  r  toi' e,  par  pied,  par  aun^e^  ctc, 
— *  Prendra,  ne  chç$e  à  tes  riêques,  périlt  et  for- 
tune,  a'en  i:harK#r  au  hasard  d'y  peiare. 
Prêtre  un  intàrêf  dans  une  affaire,  contrl» 
buerBe  h€i  fondai  dans  une  altaire,  danj^  une 
entreprise,  pour  ^n  partager  les  proCts'ou  la 
perte. 

Pai!«DRi.  Clioisîr,  préférer,  a'doptcr  de  pré- 
férence ;v4p.^U*cider  pour. . .   Prendre  te  bon 
parti.  Parmi  Us  étoffes  que  vous  tne  proposez, 
je  prends  ccilc-ci.  Je  prendrai  du  drap  gris  pour 
un  habit,  unc'ctoffe  de  soie  pour  une  robe;  de' 
la  pierre  de  taiHe^oa   du  moellon  pour  f^inP  rc 
mur;  du  Loi»  dç  nojer,  de  merisier ,  dacajou  , 
pour  faire  ro  meuble;  du  bois  neuf  ou  du  bois 
flotté,   pour   ma  provision  d*hiver. —  Oo  dit, 
dans  un  t^pst^y^e  prendrai  du  bouilli,  du  rôti, 
des  asperges ,  rfj  lu  salade,  etc^  pour  dire,  je 
manger;)!  dé  prtTéreUce  du   bouilli ,  du  rùtt, 
etc*  — '*Pi:cndrc ,  so^  dit ,  en  ^parlant  de  Télat 
•que  l'on  tlioiiit,  de    la   profet»iiion   que    Ton 
cmbrasHC.  On  dit,  en  ce  seQS,  prendre  lâ}parti 
du  barreau  ,\le  la  robcj  de  Cépée,  prcndtre  un 
'métier.  — Depuis    le  mumint    qu'oh  prpid  là 
métier  de  vendangeur ,  jus(ju*à  teluiqu^on   le 
.  quitte  y  on  ne  mêle  plus  la  vie  citadine  à  la  vie 
rustique.  (J.J.  Roussi) 

V  paii'.^DnK,  8«;  dit  din,^  le  sens  de  recevoir. 
^'J In*  a. point  fait  de  prix  arce  moi ,  et  il  a  pris  ce 
qucjfi  Ini  ai  o/firt ,  rt  que  je  lui  aiiionné,  I^e- 
nez  ceci^ù  compte  <(p  ce  qlte-  fe  vous  dois t  Pre- 
nez ce  qu'on  vous  donner:--^  On  dit  proverbia- 
lement,  i/ai  pfend  sUngage^  OU  qui' prcnit  se 


primes  ienreau  rap  de  Bmne  Espérance.  PréM* 
dre  (amer  f  eorXir  du  pore.  Prendre  la  /iftutiS' 
iii(er>  s'éloigner  du  livage,  se  nmttre^nliauté- 
fuer.  Oo  dit,  din»  le  même  sens,  prendre  lé 
large  ;  ti  ùgurémtnl  et  rauiilièremcnt  on  se 
icrt  cjl^  la  méiiie  extiretsion  dans  le  Un 
ordinaire,  pour  drret'enfuir.—  Pre^i^re 


à  Orléans  ^  et  nous  reviendrons   ensembfe  à 

Yaltaoai,  ae  dit   dea  .iogrèdiecii  dont  on 
composti  un  ragoét.  Prcm*  des  côtelettes  de 
veorUg  des  oignon*. %  f^  carottes  ,  etc.,  et  faites 
bouiltir  te  tout  pendant  une  demi  heure.  —  U  •€ 
dit  auttsi  des  druguts  dont  un  compose  une 

oredecine  »   ou /autre  njédicameut.  Prenez  dm  [  fuir.—  On  dit  prendre  la  hauteur  du 
laçasse,  du  séné,  du  quinquina,  etc. -r- 11  se 
dit  aueii /de  toutes  suites   de  coibposUioos 
dans  lesquilies  il  enlre  di^s  droj^ues.. 

Proveibialemi;nt.  Prendra  dlun  iac  deux 
moutures,  tirer  double  ifrofit  d'une  "kiùuie 
ailaire^  se  faire  payer  deui  fuis  d'une  m^i0e 
chù^e.  On  dit  pruverbialeiuen't  et  ironique-' 
ment,  en  parlant  d'une  personne  avanta- 
geuse ,  qui  «e  flatte  jfe  venir  aiaéoient  à  bout 
d'une  cboae  difficile  ,  il  semblequ'il  n'y  a  ju'â 
se  baisser  et  en  prendre.  Un  dirait ,  ut*  entendre^ 
parler ,  qu'il  n'y  a  qu'à  se  baisuret  en  prendre 


I    h 


(  . 


dents.  Prendre  le  ïison  par  où  il  brûle,  c  est 
pfcndreunc  allaice  bar  l'endroit,  par  le  cûté 
le  plu»  dangért'ux  tniA^e  plus  difficile.  On  dit 
ce  qui  est  bpn  éprendre  e$t  bbn  à  rendre,  pour 
dire  qu'il  vaut  mieux  se  saisir  d'une  cbo^e* 
sur  la'|uelle  on  croit  avoir  quelque  droi(,  que 
de  la  laisser  prendre  à  ij^n  aulre^  pjirçe  jju'au 
pis  aller^on  t'h  eat  quiUe  pour  la^xcudre.r-r 
Lé^.iVipoBë  disent ,  r<?  qui  est  bon  uf>rendré  est 
'  bon  à  garder.  —  Ou  di t ,  ausdtôt  pris  ausMitêt 
pendu  ,  en  parlant  des  cbo?ie^  ou  des  p^rson- 


vend ,  pour  dirt*  que  cput  'f\m  reçoivent  des 
présen.-i ,  h'a<suji:ttiMent  à  ceux  qui  tçs  leui*^ 
font.  - —  Prendre  les  ordres  de^guelqu'un,  rece- 
yoîi'  ses  ordres.  —-  On' dît  prendre  congé  de 
quelqu'un,  \^o\xr  (jjre,  ac  présenter^  devant 
quelqu'un  |>our  Ip.  galuef  avant  quedépartii 
11  se  dit  auHsi' d'une  démarche  d'égards^ 
politesse,  que  l'on  fait  avant  que  de  ^frai 
comme  . si  roi>  désirait  d'obtenir  l'agrément 
de  ceux  aupi è*  desquels  on  la  fait^  ^  //  me 
semble  par  i  os  beaujcxremercimcns  que  ymt^  me 
donnez  mon  congé;  mais,  je  ne.  le  prends  pasen-^ 
rare.  (Scvig.)  '  ;    # 

;  PaBifDUK,  se  dit  des  choses  qui  marquent 
une  détcraiinahon ,  luie  résolution.  Prendre 
une  dctcrmiàation.  Prendre  une  résolution. 
Prendre  son  parti,  se  résoudre.  S'ai  prit  mon 
'parti.  Elle  prit  son  parti  sur-le-champ.  J'irai 
vous  voir  avant  que  vous  hè  preniez  aucifnejrésO' 
iuiion.  ^Sévi^.)  Je  loue  fort  le  dessein  que  vous 
\avezpris;.  (liiean,) 

/  Prrnobib,^  se  dit  dan»  le  sens  de  supposer. 
Prenons  que  la  chose  sott  comme  vous  te  dites» 
Prenons  que  cela  arrive.  *  Prenez  que  je  n'aie 
rien  dit.  »    •'"'•■  •     ^    V' 

Paanpav  raginc,  se  dit  dea  plantes  pour  si- 
Ç[^nlfier  qu'apn^s  avoir  été  mises  en  terre, 
leurs  racine*  »'y  étendent  et  y  pompent  les 
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ncS  dom  oux  fait-  usag^  aussitôt 
présentent. 

ra^«i/Ri.  T.  de  jîirisp.  Prendre  à  limoin ^ 
demander  que  ceux  qui  sont  6u  ont  êl^  p^ré-, 
sens  à  une  action ,  déclarent  ce  qu'ils  oût  Vu 
et  vnitniiQ.  Je  voui^prènds  à  têmoiitde  Çinsulté 
qu'on  m'a  fuite:--'  On  d|it  aiua^si ,  prendre  Die^u 
à  témoin  de  la  vérité  d^une-xhose. — Prendre  à 


je  vous  prends  à  partie.  Prendre  unjUgeà  par-- 
tie,  se  plaindre  en  pjstice  d'un  jugé  que  i'ôn 
prétend  avoir..jugé  c^>utre  la  loi ,  ou  pré  va  ri-; 
que  de  quelque  autre  maoièVe.  Dans  le  dis-, 
cours  ordinaire,  oo  dit  prendre  qual^u' un  à 
partie,  ppnr  dire  ,  lui  imputer,  lui  reprocher 
ce  que  l^OD  a  éprouvé,  s'en  rendre  responsa • 
hXt.-^  Prendre  acte,  deuHinder  lin  Véniôigriàge 
authentique  de  ce  qu'on  vient  de  dite  oucKcn- 
tendre.  —  Prendre  possession,  y^Utt ^n  jouia- 
sauce.  Prendre  possession  d'une  terre ,  d'un 
héritage^  —  Prendre  possession  d'une  charge, 
d'un  tmp loi f  entrer  tn  exercice.  '  T 

PaknDai.  T.  de  manège.  pÊmdrelefrot, 
le  galop,  se  dit  de  l'homme  lori^'il  excite  lé 
cheval  à  aller  le  trot  ou  le  galop»  auiai>biea 
que  du  cheval  qui  s'y  met  de  lui-oifiiKiè* 
Prendre  les  dents  ,  cVst  à  l'égard  du  cheval, 
ia  même  chose  ^ti^mettrc  ses  denfr.  Prendre 
te  mors  aux  dents  se  dît  commlnémeiit  d^^g 


aucs  nourriciers  qui  concourent  à  la  végéta-J  chevaux  de  élarrof.-fc,  lorsque, p'a^ant  p)us 
iion.  Ce  pied  d'œillet  a. pris  racine.  Cet  arbrè^^v. 


commence  à.  prendre  racine.  —  Pigurément. 
Je  jugeai  que  le  vice  pouvait  entrer  dans  des 
.cœurs comme  tes  vôtres,  mais  non  pas  y  prendre 
racine.  (J.-J.  Rouas.)  . 

PaENDBx  PiKD ,  âe  dit  de  ceux  qui,  après 

avoir  nagé ,  touchent  le  fond  avec  les  pieds, 

Jl  a  pris  pied  au  bord  de  la  rivière.  Jl  a  eu  bien 

de  la  peine  à  prendre  pied*  r^  Ffgurément , 

prendre  pied  dans  une  maison,  y  être  reçu^  y  être 

vu  avec  plaisir,  sfy  faire  estimer^  conaidi^rer. 

PaaifaaB,  se  dit  d'une  pcraon ne  que  Ton 

va  joînc^re  en  quel()ae  endroit  pôar  la  mener 

ailleurs.  Tirai  vous  prendre  chez  votie ,  et  nous^ 

irons  ensemble  au  spectacle.  Je  vous  prendrai 


cuue  sensibilité  dans  (a  boucWv  iU  vont 
de  tonte  leur  vitessç ,  sans  pou viiir  être  arrê- 
tés. On  dit^u'un  cheval  prend  cin^  ans ,  prend 
six  ans  ,  lorsqu'il  entre  on  qu'il  est  sur  le 
point  d'entrer  dans  sa  cinquième»  danli  sa 
atxieoic  année.  -     ^       :^ 

PaBNOB^.  T.  de  msu-.  Prendre  le  vent,  ten- 
dre lea  voilea:  On  dit prmUre  vent  devant,  lors- 
que le  vent  se  jetteaur  tes  ToAea  d'oa  vaia- 
seau  sans  qu^on  le  Vf^ille.  Noue  prenienê  vent 
devant.  Prends  un  ris,  raccourcir  la  vôilc  à 
une  bautlmr  déterminée.  Prendre'' une  bosse, 
attacher  la  bosse  on  l>iiiarrer^  Prendre  Ici 
amures  de  quelque  froit/,  amurer  de  ce  bord- 
là.  Preii</r0  Icrre,  aborder ,  débarquer.  Nous 


pour  dire  observer  avec  un  instrument  ^  iTinir 
einaleûicnt  i  jf'heu^e  de  midi,   rélévatt<in  du    / 
soleil  andesbins  dePborixon;  et  al^solument, 
prendre,  hetuteur,  pour  dire  ohsérver ,   pajF  le..  ''], 
moyen  dû  soKil  ou  d'une fto|le  fixe,  le>dégçé^^^,; 
de  latitude  du lieu-où  ron'e!>t;/    \^      .'    ^  :,  \ 

/^PaENoai.  T.  de  vénerie.  Pfçaifr^  leidei^nr, 
c'est  quai^d  un  a  perdu  le  cerf,  et  qu'on  fait 
u^  grand  toiîr  avec  leà  éhii>ns  cciuians  poi^  '^ 
le    retfouvpr  jïn    le   requêtant.   P^réndjfejiàn^  :, 
buisson,  s»  dit, du  ccif,  lorsqu'à^  prjl^itc'iâVDV 
il  cboibiit  une  pointç'  dé  bois  pour  se  retirer  ^ 
-pendant  le  jour,  et  jdïer  aisémeràt  aux  ^.hamji^^f 
pendant  la  nuit. 

"^   PaaaDai.  T.  de  jeu.  Prendre  ,c*ent\  à  cer-/ 
tains  jeux>.  prendre  du  talon  autant  4e  caries 
qu'on  en  a  écarté.  Jouer  sans  prendre  ,  Vi'r»l 
jouer  sans  écarter.  —  On  dit  au  "jeu  de  pau^ 
me  prendre  sa  bisque  ,    pour  dire  compter  le   - 
quinze^u'on  a  reçu  de  celui  contre  qui  l'an* 
joue:,  et  qu'on  est  en  droit  de  prendre  quand 
on  veut. — Figurément,  dans  le  dii»couir:».ordi- 
oâirc,  on  dit  prendre  sa  bisque*,  pour  dire-, 
faille  usage  à  propos  d'un  moyeiî  qu'on  a  pour 
réussir*  dans  une  s^ïïàjre.  ^  Pretidre    sa    re- 
vanche,  jouer  une   seconde  partie  pour  se 
racquitter  de  ce  qu'oii  a 'perdu  a  là  preînière. 
J^sorendrai ma  revanelre/-^ Il  se  dit  fjmiliè- 
rén^^Bi^4^na  le  langage  oïdinaire,  pour  si- 
gnifier/regagner  un    avantage    qu'on    avait 
perdu,  ou  un    autre  avau'tage  équivalent   k 
celui  qu'où  avait  perdu.  Ce  général  fut  battu 
tannée  dernière,   mais  il  vient  ste  prendre  sa^ 
revafmhe.\ 

^^KEl^DRE.  v.n.  S'attacher,   s'imbiber, 
faire  imprestiion.  L'encre  ne  prend  pas  sur  ce 
papier.  /La  couleur  né  prend  pas  sur  cette  toile  » 
$ur  et  mur.  —  Prendre^  se  dit  neutralf^ment  ^ 
pour  prendre  >acine.    Cette  plante  ne  prend 
pué ,  nappas  pris^  —  Figurémeht.  Depuis  qu'on 
M  vu  que  cette  manière  de  me  faite  la  cour  ne  ' 
prenait  pas...  (  Jf  -  J •  Iiouas<  )  On  dit  qu'une: 
piict.de  théâtre  a  pris  oir  n'a  pas  pris ,    ponr 
dire  qu'elle  a  été  ou  qu'elle  n'a  pas  été  ac- 
cueillie dû  public.  Il  se  dit  aussi  de  tout  autre 
ouvrage  d'Iesprit.   Cette  brochure  n'axas  pris. 
—  On  dit  l  en  termea  de-chirurgie ,  que  les  , 
trésicatoiresvnt  p/is  ou  n'onU  pas  pris,  pour  dire 
qu'ils  travaillaient  ou  non  stir  lesVi^iairs.  — ^ 
On  dit  d'un  ragoût  qu'il  prend  ii  la  gorge,. 
lorsqu'étànt  trop  poivré,  trop  ép.icé,  il  caus<v 
une  espèce  de  cuisson  dans  la  gorge.  -—On  ' 
dit  qu'une  odeur  prend  au  nez^  lorsqu'elle  y 
fait  sûbit^^ment  une  inipres^on  trop  forte. 

Paaifoms.  Se  geler,  se  gia'cer ,  se  co.igoler^ 
f 'épaissir.  Les  confitures  commencent  à  prendre. 
Ce  lait  commence  à  prendre ,  ^à  se  cailler.  Si  le 
froid  continue  ,  la  rivière  prendra. 
.  PaBHoaa.  T.  impers.  Slious  faites  cela  y  il' 
vous  en  prendra  mal.  Bien  tui  eh  a  pris  de  se 
prèeautionner. 

ta  Pbbjidbb.  V.  pron.  S'attacher.  Il  se  dit 
d'une  personne"  qui ,  pour  éviter  quelque  pé- 
ril, aaisit  quelque  objet,  comme  une  branche 
d'arbre.  Une  corde,  etc.  Il  s'est  pris  à  une 
branche  d'arbre.  Un  homme  qui  se  noie  se  prend 
à  tout  ce  qu'il  peut.  •     - 

SB  PaBauaa.  8'acrrocUcr.  '  JWtm  Itaiit  s'est 
pris  à  un  clou,  à  ùneipine.  — Il  ae  dit  au^si  doi 
laperaonne  dont  Tbabit  a'acoroche  ainsh  II 
se  prit  à  un  ctuu ,  et  son  habit  fut  dcohirè. 

aa  Pasanat.  Coamieucer  à.  Il  se  prit  à  pleur 
rer.  Elle  se  prit  à  riw,  —  Se  bien  prendre ,  se 
mal  prendre  à  un? chose,  à  unô  affaire,   la 
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quereller,  ayuir  un  iUiinè\é  avec  qiit*iqu'un 

'//#  le  ibnk  prii  de  paivles.  —  Se  prendre  de  vin, 

h.'Vénivr^r,  -^  Se  prendre  d'amitié  pour  quel- 

'    '  qu^unf  Ci(||iccvt)ir  dr  l'ahfiilié  pour  qu»  Iqu'un, 

^  -X  On  dil  autiKi  ironiqaemeDt,  en  ceieni,  êe 

pHndre  do  belle  amilié  pour  que/qu'un  ;  il  ê'eêt 

*.'  prii  de  bille  p union  pour  eetle  fenxmc» 

'.     g%V%tiJihu%  à  quelqu'un.  Attaquer,   provo- 
que^ qncIquNio.  Une  faut  pat  $e  prendre  à  plu$ 
'    ""méchant  que  Aoi.  Si  vous  vous  prenez  à  cet  hom- 
-     nie-là ,  vous  aurct  lieu  de  vous  en  repentir. 
■:.  ;.K  ê*Én  VktKDfkK  A  quelqu'un,  lui  imputer  une 
fautç,  le  uiaavaU  Mict(.*8  d'une  ailairc ,  vou- 
loir l'en  rt*ndr<frè8ponf»blc.  iVjfe  perds^non 
procès  ^  Je  m'en  prendrai  à  vous,  c'eMt-à  dire, 
je  vous  imputerai  la  perte  de  nH)n  procès*  «Se 
je  fais  mal ,  je  m'en  prendrai  à  vêtis.  Pourquoi 
vous  en  prendre  à  moi?  fous  ne  poAvcz  vous  en 
prendre  qu'à  i  ou  sméme. 

$u  PfiiNDBK.  Se  Qj^rr,  s'épaissir,  9e coaguler. 
L'huile  se  prend  quand  il  faii  froid.  Le  sirop  i 
commence  à  se  prendre.  ' 

Piis,  SI.  pari.  Une  ville  prise.  Cn  poisson 
prié  dans  les  filets.  Un  homme  pris  de  vin.  —  On 
dit,  Ctrepris  par  les  yeux ,  pour  dire  ,  ôtre 
séduit  par  l'îëxlérleur,  par  les  apparencel  ; 
' être  pris  à  quelque  chose,  y  être  trompa»'  y 
être  attrapé.  Â  farce  </c  vous  exposer  au  dan- 
ger  /  vous  y  serez  pris.  Tout  le  monde  y  aurait 
éti'prièà  ma  place, —  On  dit  prôvcrbialemcnt, 
t'est  autant  de  pris  sur  l'ennemi ,  pour,  dire 
que  c'e»t  toujours  quelqure  avantage  qu'on  a 
remporté.  —  On  dit  qu'iih  ftomme  est  bien  pris 
dans  sa  taii'e,  pour  dire  qu'il  est  bien  Fait.  Cet 
homme- là  est  petit,  mais  il  est  bien  pris  dans  sa^ 
taille.  Et ,  en  parlant  d'un  cheval ,  oli  dit  qu't/ 
est  bien  pris \  pour  dire  qu'il  a  le  corsage  bien 
Jait. — Au  J4;u  de  lan.tqùc^et ,  on  dit  qu'un 
' homme  est  pris ,  quand  sa  carie  a  été  l^aite.  7/ 
avait  carte  double ,  etilaitéprislepretnier^  it 
■a  jt^  l^  premier  pris,  — -  On  dit  figuréinent  et 
familièrement,  d'un  homme  qui  a  la  conte- 
nance triste  et  embarraiisée,  qu'i/  a  l'air  d'un 
-^  premier  pris. 

PREN EUR.  s.  m.  PRENEUSE,  s!  f.  Celui, 
celi«  qui  prend,  qui  est  accoutumé  à  pren- 
dre. Preneur  de  villes.  Preneur  dé  taupes.  Pre- 
neur d'oiscaujs  à  la  pipée.  Preneur  d'n4ouettàis. 
Preneur  de  café.  Preneur  de  thi.  ^Preneur  de 
tabac.  *  v^ 

Paiiiiua«  T.  de  jurispri  11  se  dit  de  celui 
qui  prend  uneter/e,  pne  ferme,  une  maiiiôn 
«u  que1queautrecli08ef  à  ferme  pu  à  loyer. 
Le  bailleur  et  le  preneur.      #    v .  J 

En  termes  de  jnarine,  on  appelle  vaisseau 
preneur,  celui  qui  a  fait  une  prise.  En  ce  sens 
flesCadjeitif. .   - 

PRENEUR  b'ÉCREVISSES.  s.  m.  T^ 
dliist.  nat.  Oisfau  de  la  NouveHb-Guinée,  à 
plumage  blanc  de  lait.  fiuQbn  pense  que  c'est 
quelque  espèce  dé  crabîer.      ? 

PRENEUR    DE    MOUCHES;*  s.   m.*  T. 
dliist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  à  diverses  es- 
'      pèces  de  gobe-mouches. 

PRÉNOM.  ^.  m.  On  appelle  ains^aa  nojn 

r|ui,  chez  les  Roba^ilns,  précédait  le  nom  de 
ainille.  Cèsai^  portait  le  prénom  de  Caius.  Le 
prénom^dc  Ciccron  était  MùrctfS.  ^^  ïl  se  dlit 
aassi  aujonrd'lmi  des  ho^ms  de  baptême.  Jo- 
pheitsonprénoip.  ^  — 

PRléNOTlON.  s.  f.  T.  dîdact.   Connais- 


qui  0111  la  lacune  ue  porter  leu^s  patts 
dedevaât  à  leur  bouche  ,  lorsqu'ils  manj^eA. 

Pl.ÉpCCUPATlON.s.  r.  Étal  d'un  esprit 
si  plein  ,  si  postiédé  de  ceiUines  ictées,  qti'il 
ne  peut  plu»  juger  sainciot-nt  ^e  tout  ce  qui 
a  quelque  iUpport  à  ces  idées*  Les  inventeurs 
de  nouveaux  systèmes  sont  très-sujets  à  la  prive  : 
cupation.  La  préoccupation  vous  empCchc  de  fu- 
ger  sainement.  '       j 

PâÉocctriTioir;PaKviwriow,PaiJOcli.  (5yn.) 
La  /9r0occi//)a<ion  Cftt  l'état  d'un  esprit  i>i  plein, 
si  possède  do  certaines  idé<iri  qu'il  ne  peut 
plus  en  entendre  ou  en  concevoir  de  con- 
traires» La  prévention  est  une  dispiisition  de 
l'i^me  telle,  qu'elle  la  Tait  pencher  à  juger  plus 
'  ou  moins  ravorabicment  ou  défavorablement 
d'uiv objet.  Le  p nj u gc  Cêi  un  jugemeut  anti- 
cipé, ou  upe  croyance  établie  sans  un  examen 
suffisaot  ou  une  ronnaissr^nce  convenable, 
de  la  qhose.  —  La  préoccupation  ôte  la  liberté 
de  le^pril  ;  elle  Tabsoibe.  La  préweutvn  Ole 
rïmpattiatiié  du  jngcment  ;  elle  suborne.  Le 
préjugé  otc  le  doute  rait»onnabJe  ;  il  tiy^nche. 
—  La  ptéoccupation  rend  solird  et  intraitable  ; 
la  prévention  rend  partial  ,'et  mâme  aveugle  ; 
le  preji^é  vatkà  inducile  et  opiniâtre.  —  ta 
préoccupation  naît  de  quelque  impression  vive 
et  prolbndé  qv<ii  rçjnpiit  de  non  objet  la  capa- 
cité de  ^e^pril ,  1 1  capiive  la  pensée  ;  la  pré- 
vention naît  de  certain»  rapports  qui ,  en  nous 
iptére^sant  à  l'égard /d'un  objet ,  ne  permet- 
tent pas  à  Tame  de  consetvtr  son  équilibre 
et  son  indifférence  :  les  préjuges  naissent  surr 
tout  de  la  faiblesse  et  de  la  paresse  de  l'esprit, 
qui  aipe  mieax  juger  et  croire ,  que  douter  et 
apprendre, 

PRÉOCCUPER.  T.  a.  Préycnir  tellement 
l'esprit  de  quelqu'un  sûr  un  objet ,  qu'il  re- 
potioiïe  obstinément  tout  ce  qui  est  contraire 
à  la  manière  dontjl  envisage  cet  objet,  f^om 
/l^avêz  préoccupé,  ftûus  ne  pourrons  plui^lui  faire 
entendre  rayon.  Avoir  l'esprit  préoccupé.  Un 
juge  qui  se  Iqisse  préoccuper.  s       - 

11  se  met  aossi  avVc  le  pronom  personnel. 
Le*' esprits  faibles  se  préoccupent  aisément,       \ 

PaÉocGUPii^  *B.  part.      ^    ^,    '^ 

On  dit  quelquefoin,  avoir  l'esprit  préoccupé 
'un  objet,  pour  tlirev  en  avoir  l'esprit  «ni- 


s 


quccieivt  occupé,  —  Cm  dit  aus>*u  dans  le  mê- 
me 9ens  ,  être  préoccupé  d' un  objet.  Il  est  telle" 
nient  prcodcupé  di^  son  affaire,  qu'il  ne  peut 
songer  ÙHiutre  chose. 

PRÉOPINANT.  srih.Celuiani  opine  avant 
un  autre.  //  fut  de  t'avis  du  pr^^opinant.  Tous 
l'es  prcopinans  avaii^nt  clé  pour  l'affirmative , 
il  fut  pour  la  négative. 

PRÉOPlNATION.  |.  f.  T.  de  méd.  Incer- 
titude d\in  médecin  sur  le  pronostic  d'uj^e 
maladie.  Il  ei»t  péa  usité.  « 

PUÉpFINER.  v.^  n.  Opiner  avant  quel- 
qu'un. 11  n'est  guère,  d'uiàge^^qu'en  qu^ques 
façons -de  parler,  commt  ^  Je*  su  i/f  de  l'avts 
décelai  qui  a  préhpiné.  .  ,    i     *^ 

PRÉPARANT,  adj.  m.  Terme^d^natomie 
.qui  ne  se  dit  que  des  vaisseaux  qui  servent  4 
la  préparation  de  b  '  semence  ,  et  que  par 
celte  rai:ioq  on  appelle  les  vaisseaux  prépa- 
rans^  à.  la  diffé^nce  de  ceux  qu'on  appelle 
lea  vaisseaux  dèfcrens, 

PRÉPARATE.  adj.  et  s.  f.  ^om  que  quel- 
ques analomidtes  ont  donné  à  .la  veine  fron- 
tale, l'une  des  branches  qui  concourt  à  for* 


•ance  superficietle  qu'on  prend  d'une  chose  j  mer  la  jugulaire  interne,  et  qui,   parvenue 
au   premier  coup   d'œil,    et   qu*ensuitc  on  i  prèsde  raogledcl'œil^  predd  le.  nomde  vcîne 


étend  et  on  approfondit  par  l'expérience  et     angulaire. 


) 


(  Barth.  )  L'expéd 
une  preuve  de  ce  que  peut  un  homme  inlilfi^ent 
et  ferme  ,  maigrira  faiblesse  des  prèfara'ijfs  et 
la  grandeur  des  aangcrs,  (Volt.)  L'imoginadon 
est  effrayée  du  détait  des  préparatifs  dt  ce  sii'ge. 
(Idem.  )  Faire  des  préparatifs.  La  diligence  , 
le  sieret  dcs  pr*  parât  if  s....  Il  y  a  tfes  opérât  iou^ 
de' chirurg ie  qui  exigent  de  grands  préparatifs. 

PRÉPARATION,  s.  f  Action  de  disposer 
les  pei sonnes  de  manière  à  les  rendre  propres 
4  faire  ou  à  recevoir  quelq/ue'chose,  et  les  cho- 
ses  de   manière  à  être  employées  à  un  uf^agê 
particulier. iW/«r  ,  préclnr  sans  préparation. 
La  préparation  û*la  mort.  Préparation  à  la  com- 
munion. La  préparation  des  peaux  pour  en  faire 
du  cuir.  La  préparation  des  laines.  La  prépara- 
tion des  soies.  —  En   termes  tf'e  boutaugert  ^ 
l'apprêt  de  la  pâte  est  dill'érent  de   la  prépa^ 
ration  de  la  pâte ,   tomme  Va  p  prêt   des  U  vains 
est  différent  de  leur  préparation.  La  prépara- 
tion de  /a /9d/e  consiste  dans  les  diverses   ma-  . 
nières  de  pétrir.  La  pute  a  son   apprit ,  lorpr. 
qu'ayant  été  préparée,^  On  Idi  a  laisse  le  temp:> 
de  lever,    et   qu'elle    ent    pt^ète    pour    être, 
partagée    eu  pains.  —  En   termes   de   phai;- 
macie    et   de    chimie,    on    entend    par  .ce 
inot   une  altération  quelconque  que  I  on  fait 
essuyer  à  divers  sujets  pbarjuaceufiqt^s  ofli- 
cinaux,  pour  les  lendre    propré<t  4  être   em- 
ployéd^ sur-le-champ  d'après  Tordonnance  du 
médecin, ou  à  entrer  dans  les  diDérentescom-  . 
positions  oiBcinales.  —  Préparatiorip  se    dit 
aussi  du  produit  même  des  préparations  ^  et 
en  ce  sens  il  est  synonyme  dje  composition. 
Une  potion ,     un  jutep ,     un   sirop,    sont    des 
préparations  ou    dès  compositions   pharmacew^ 
tiques.  —  En  termes  d'anatomie,  oh  appelle 
préparation  ,  ou  préparation  anatomique  ,  une 
préparation  faite  ,  par  art,  des  diverses^par- 
ties  des  animaux,  et  sur- tout  de  l'homme  , 
pour  les  conserver  et  en  exposer  la  structure. 
La  principfUe  préparation  des   oi  consiste  à 
les  blanchir.  Il  se  dit  aussi  des  parties  pré- 
parées. — *^En  termes  de  mathématiques  ^  oi^ 
appelle  préparation ,   la   partie  préliminaire 
d'une  démonstration.  Lortqu;OU  veut  démon- 
trer i^oe  proposition  de  géôn^étirie  ,  la  prépa^ 
ration  consiste  à,  tirer  certaines  lignes  dans 
la  f^ure.  Si  l'on  ve^ut  démontrer  une  propo-. 
sitioâ^d'arithméth|ae,  Iv^  préparation  con»is1e 
en  quelques  calculs  que  Ton  fait  pour  arriver 
plus  aisément  à  la  démonstration*— -En  termes' 
dé  musique,  on  appelle /'ré/^araican,  l'actibii 
de  traiter  les  dissonances  dans  rbarmonicyde 
manière  qu  à  la  faveur  de  ce  qui  Vejs  pi^cède/. 
elles  sont  le  moins 'dures  à  t'oreille^iqu'itesljr 
posèiblé.  '  ,     "  ' 

PRÉPARATOIRE,  adj.  des  deux  genres. 

T.  de  juri.spr.  Il  se  dit' de  ce  qui  n'est  qu'une 

t^réparatioh-ii  une  autre  (U|pàe.^ — On  appelle 

jugement  préparalpire^  celai  qui  ne  tend  qu'il 

quelque  éclaircisseioènt  ;  t.eLest  le  jugement 

3  U4  ordonne  une  enqupte,  une  visite,  une 
esccnte,  un  procès-vi^rbal ,  une  comu^uni- 
dation  de  pièces. 

En  termes  difi  gé&métrie,  on/appelle  qaes^ 
tiens' préjfaratoires , ,len  propositions  qu'on  ne 
démontiQ^  qtié  pour  parranir  à«démontrer  des 
propoiitiona  import4intes. 

PRÉPARER.  T.  •.  Doiiner  à  une  chose  la 
disposition  convenable  à  l'usagé  auqnel  on  la 
destine.  Préparer  ane'maii&n.  Préparer  des 
viandes  pour  (^n  rcpàs.  Préparer  un  ^Iner.  Pré- 
parer une  midecine.^Pféparer  une  grande  fèie. 
La  route  ett  telle,  que  l'enHemin\  peut  pré- 
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parer  aucune  embuscade,  (Rayn.  )  La  facilité 
avec  liKiucIfe  ou  pripura  celte  patte  ^  fnontre 
qu'il  y  ôVii't  a  fors  plus  de  bois  de  x^iistruction 
qu'iii/Jourd'hui,  {  Volt.  )  Une  garnison  de  trois 
miilc  homhics  phlpûrait  uy,e  grande  résistance' 
{lAitm.)  Ptépari^r  de$  drogues,  '     ^^ 

On  dil ,  préparer  un  dincoùrs ,  une  haran- 

(jue,  pour  dire,. composer  un  iijhcoiiri,  une 
laiangiié,  eilea  i^tttieen  éUt  de  pouvoir4tre 
pronuncë.i» 

PuirAAKt  i  te  dit  dcf  choses  qnir^^ar  leor^ 
rapports  avec  d'autres  ttioses,  let»  disponml, 
lèi  déicrniiii<N»t  à  se  réaliser.  //  faut  Ifien  diê 
circomtances  pour   préparer  d   un  peuple  4es 

moyens  de  eon^/uéhr (Conditl.  )  {^réparer 

la/élii'ilé  di'i  générations  futures  par  la  félicité 
d€  la  génération  aètueUe.  (W^yn,)  Commue  data, 
toutes  l*'S  affaires  il  y  a  ce  qui- tes  prépare,  ce 
guidctennineàtcs  entreprendre^  et  ce  qui  les  fait 
réussir^ ,  la  vraie  science  de  l*9tisloirê  èsi  de  re- 
:  mavqiu^danS:  cknque  tempe  ces  secrètes  dispO' 
sitioni  qui  ont  préparai  les  grands  ekatigémens 
ei  les  conjonctures  impof  tantes  qui  les  ont  fait 
arrtver.  (Boss.)  Le  roi  roulait  la  bataille,  le 
maréchal  de  Saxe  ia  prépara.  (Volt.)  J*ai pré- 
paré quelques  voips  d* accœnmodemcnt  sur  douct 
artiéles,...  (Idern.)  Le  ridicule  prépara  en  effet 
la  révolution  la  plus  sérieuse,  (Id#ni.)  Il  voulut 
préparer  une  excuse  légitime  à  son  refus, 
(Idrm.)  .     ^       ... 

PaiipABBa,Re.dit  des  personnes^  des  esprits, 
Cl^jgjiifie,  1^»  diî«poser  à  quelque  chose.  Pré- 
parer. quelqu*un  à  répondre  aux  questions  ^u'on 
'  doit  lui  faire.  Préparer  des  en  fans  à  faire  leur 
première  communion.  V  faut  le  préparer  à  cette 
fâcheuse  nouvelle.  Il  n'étaitmoint  dit,  dans  eejfte 
ordonnance  y  que  ^impératrice  dùt^  régner  après 
lui  ;  mais  il  y  psèparait  les  esprits  par  cette  ce- 
rémonib  inusitée  dans  ses  Etati.  (.Volt.)  Les 
esprits  devraient  être  préparés  de  loin  à  ces 
étranges  scènes.  (Rayn.)  , . 

pRtpiaEH.  Disposer  quelque  chose  pour 
quelqu'un.  Oh  vous  prépare  un  logement  dans 
cette  maison.  On  lui  avait  pné paré  une  surprise 
agréabfes^ljBS  dieux  t'aiment  et  te  préparent 
une  gloire  égah  à  celle  de  ton  père.  (Pénél.) 

PaiÉPAaia*  Faire  précéder  de  quelques  pré- 
cautions pour  „  fa  ire  passer  des  choses  qui , 
sans  ces  précautions^  parait  raientcrhoquanles. 
C'est  ainsi  que  les  musiciens  préparent  une  dis* 
sonnance*  par  Vactord  qtd  la  précède  et  plan  celui 
qui  la  suit.  Préparer  an  coup  de  théâtre.  Il  y,  a 
eéTt aines  hardiesses  de  style  qui  demandent  à 
être  préparées, ^^  I 

sm  PaitAKia.  t.  pronom.  Se  diêpo^r  à  une 
chose.  5e  préparer  d  la  guerre.  Sû'prêparet  au 
combat.^  Se  préparer  à  la  eommunionf  Ss  pré- 
pare^  à  la  mort..  Les  fhmmes^se  pré^drent  pour 
leurs  amans ^^ si  ttlesiafintendant.  f^siBr.)  — 
Se  pfèpartsr ytêire  des  efaoïei  qui  doirent  oé- 
^  cessairemcryit  en  SkttientrA^smires.llseprépare 
des  chagrins  de  tov  te  espèce.  [D'hlemh.)  Je  viiis 
avec  effrei  quel  tourment  mogi  cœur  se  pripàre, 
{l.-i.  Souss.)  —  On  dit  ^'^tm0  ehoeûèe  pré- 
fé^,  toMqa^oQToU  Ici  «iffoea  ipiî -Pannon- 
cent.  #Wt7ii  un  orage  efui  se  p^épssrik  Aiore  et 
pré/^arait^muEafrope  unmgrmtie  révoluiim^Jans 
les  êtfrUe.  (Aajrtf)  U  rég^  d»  Isirmwm^  se 
prépsm.  (Ytirti)  «V.  ANiaâTM.^ 

VttÉ^ssM^.Ém.jpûtt.  -.^    . 

PliÉPONDÉRANCE.  :    t.  ^opériofilé 

4'su^f^sM.i^àp  onédit ,  d^  oonsMèiMioA,  ete. 

(^tssrisal0prépômelônm€ê.<k^aotmoiihr^<&at 
a  ^loi  mipmùmemêa  mu  conseil. 

PUEFOKDBRJkNT.»iTJE..«dj^Ba  lersMtde 
oiéoanljiQCUf  Jlae  4it  id'iin  pfisit^vt,  étant 
«ait  dsM  af  braa  de  kalaoce^  Pmporte  sur 
le  ppida^ppoaé.  ^^  F4g«itioie9t  on .  àppoUe  ^ 
daoétea  Iribuilâujioal^ajissieiabléeavdiétibé- 
iMUns^voi^priponidimanliê^  la  voix  qoi  Paiin- 

5»orto  «n  caa  iteparli^e^  Bsms  oéiU  asgemèlio 
a  voix  du  président  est  prépondiranîe.  [■ 
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PRÉPOSER.T.a.  Charger  énchefde  la  con- 
duite d'une  chose.  Le  rot  l'a  préposé  à  l^entre- 
tien  des  grands  chemins  du  royaufhe.  I test  pré- 
posé à  l'administration  de  la  justice.  Préposer 
quelqu^un  à  une  régie. 

Pàtfposifii.  (Uirt.  Offîtier  préposé  à  la  garde, 
â  la  manutention.  Cennmis  préposé  à  recevoir  les 
9foits.  -^l\  s'emploie  quei^uelbis  substanti- 
ycmvnï\  C'est  un  des  préposés. 

•  PRÉPÔ91TJP,  IVB.  adi.T.  de  prarà. 
maire  qui  s'emploie  aussi  substantivement. — 
On  appelle  parfieujes  prépositives  ou  préposi- 
tions ij^jéparubles^  des  parties  élémentaires 
qifi  entrent  dans  la  composition  des  i^iols  , 
comme  ad  diiiis  adjoint ,  in  dans  ihflki,  etc. 
•^  On  apjïclle  adjectifs  prépositifs  ^  ou  sub- 
stauli?eiKcnt  /?r0/)ai>i/f/s,  certains  petits  mots 
qui  ne  si{|;nifient  rien  de  physique,  qui  sont 
identifiés  avec  ceux  devant  lesquet-  on  les 
place/et  les  i\mi  prendre  daos'une  acception 
particulière;  tels  sont  le,  ta^  les;  ce,  cet, 
cette,  ces  ;  certain  ;  quelque  ;  tout  ;  chaque  ; 
nul;  aucun  ;  mon  ,  ma,  mes.  —  On  appelle 
prépositif  défini  ,  le  ,  la,  les,  soit  qu'il  soit 
simple  y  soit  qu'il  soij^  joint  aux  prépositions 
d  ou  de.  Ainsi ,  du ,  au ,  des ,  aux  ,  »ont  des 
prépositifs  définis ,  parce  que,  ainsi  que  le ,< 
la,  tvg,  ils  ue  se  mettent  que  devant  un 
nom  pris  dans  un  sens  précis,  circonscrit  et 
dcterminé.  , 

PRÉPaSiTlON.   s.  r;  T.  degramm.  Oo 
donne  ec^nom  à  des  mots  qui  servent  k  ex- 
primer^ou  i    designer  les  rap^porls  que  les'  [   .  raBs^,signii] 
choses  oiïl  les  ufnea  aux  autres.  Toute  prepo-  v      ^Oh'-ir.   uo 


PRÈ  - 

•  PRÉROGATIVE.  #:  f.  Privilérje,  prt'ëmî-/ 
nence  ,  avantage  qu'urne  peisonne  a  bur  une 
aufre.  Les  dignités  donnent  qrdtnniicmeiit  des 
prérogatives.  Aucune  loi  n'a  restreint  la  pré-'] 
ragetive  du  général.  (Bartb.)/^i  devaient  jouir, 
tout  le  temps  de  leur  commission ,  des  prcroga» 
tives  de  la  souveraineté.  (Rayn.) 

On  appt*ile  ,  en  Angleterre ,  là  prérogative 
royale  9  les  droits  et  les  honneurs  accardéi  au  , 
roi  par  Isi  cobstit ation.de  l'État.  On  rappelle 
èù^isi  timplefuent,  /a /rr^ro^afire. 

PaiaoaATfVJi,  PaiviLtoa  (Syn.)  Ln  préro^ 
^aliVe  regarde  les  bonneurs  et  les  piélVrrnces 
personrlèlles;  elif  vient  principaleVaent  delà 
subordination  ou  des  relations,  que  les  per- 
sonnes ont  entre  ellef.  Le  privilège  r^g^rde 
quelque  avantage  d'intérêt  ou  de  fonction;  il 
viènide  la  concession  du  prince  ^  ou  des  sta- 
tuts dé  la  société/  —  La  naissance  donne  lei 
prérogatives  ;  les  cbarges  donnent  dés //nVib-  ^ 
jres.  M   .  *   .     ;  "  ? 

PRÈS.  Préposition  aui  marque  proximité 
lieu,  le  voisinage.  S'asseoir  prés  de  quel- 
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prepo- 
<i7î(;n  qui  fuit  partie  d'une  pbrase  a  un  anfé« 
cèdent,  c'est-à-dire,  un  terme  dont  elle  res- 
treint Je  sens  génëntl ,  par  l'idr^  nécessaire 
du  rapport  doot  elle  est  le  signe*^;  et  un  Coq- 
«équeut,  c^st-à-dirCt  un  terme  qui  achève 
d^iodividualiier  le  rapport  indiqué  d'une  ma- 
nière indéfinie  dans  la  préposition-  Le  terme 
antécédent,  le  terme  conséquent  d'une  préposi- 
tion. Le  terme  conséquent  d'une  préposition  str- 
vaut  à  compléter  l'idéa  totale  du  rapport  in- 
dividuel que  Poil  se  (roposé  d*éQoncer ,  s'ap- 
pelle aussi  complément  de  la  préposition.  Dans 
cette  phrase ,  la  nécessité  de  mourir  ,  la  néces- 
sité est  lé  terme  antécédent' ,  de  est  la  pré- 
position ,  et  fhourir  csi  le  terme  conséquent, 
ou  le  complément  de  la  prépot^ition.  — ^  On 
appelle />rr/7oWfiyni  ^imples^  celles  qui<s^ex- 
priment  par  un  ^ul  mot,  comme  à  ,. de,  en, 
pour  ,  sans ,  etc.  ;  préposiiiohs  composées,  cel- 
les qui  s'expriment  eu  plusieurs  mots,  cbmine 
viS'à-vis  ,  à  l'égard  de.,  à  Çjité  de ,  etc.  —  Ou 


q^  un.  Il  est  logé  prés  d*ici.    Çui  saiî  si,  mê 
voyant  prés  de  Cabymc^  la  t^te  ne  m'eut  point 
tourne?  (.Ï.-J.  Rouss.)  Ê ire  prés  de  la  mort, 
he  près  de  sa  perte.  .i 

Piàs,  au  plus  prèsygoutvcrntrprés,  al^^ 
1er  auy  lus  prés  ,  etc.  T.  de  thar.  C'est  mar- 
cher en  s'élevant  à  l'origine  du  vent  ,  et  en 
orientaot  lf**s  voiles  sous  l'angle,  le  plus  aigu 
avec  la. Quille.  ^ 

Paàs ,  signifie  aussi ,  sur  le  poiht.^//  est  prés 
rsqii^il  |«  i;/(  prés  d'être  mis    à 


mor 


A. 


•»  .. 


^..-«.....  ,  m.puru  «•  ,  a  ^v  up    ....    -  ^u       ^  ^    .      quelqu'un  dô  préê.  Suivre  de  prés, 
donne  aussi  divers  noms  aux  pre/^osi/umi^  ae-^  ^^.    «^'^•^  y««»^'»  «        r     .  r     * 


On  confond  quelquefois  cette  prépositioii 
a||ee  l'adjectif  prêt,  qui'signifie  ,  disposé  à. 
Pnés  doit  toujours  avoir  pour  régime  la  J^r^- 
position  de  ,  et  prêt  I9  préposition  à,Jl  est  prêt 
à  mourir j  signifie  ,  il  est  disposé  à  mourir;  il 
^t  prés  de  mourir,  veut  dire»  il  est  sur  le  point 
de  Mourir.  .      -  ^ 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  a  la 
tête  prés  dn^  bonnet  ^  pour  dire^qu'it  es(^une 
humeur  prompte ,  «t  qa^il  se'  met  en  colère 
pour  peu  de  chose;  et  l'on  dit  qu'i/n  hohfime 
est  priés  de  0es  pièces ,  pour  dire  qu'il  n'a  plus 
guère  d'argent. 

Quoique^  cette  prépo)«ition,  sôit  régolière- 
ndrent  auiviéde  la  préposition  </«  ^  cependant 
fl  est, d'usage  de  la  supprimer  dans  plusieurs 
phras^i^  du  4J*^oiirt  tamilier.  Ainsi  on  dit, 
ci  demeure  prés  la  parle  S^nt*Antoine. 
I  Paàa ,  s'emploie  aassi  adverbialement  dans 
U  %tne  elle,  proxionilé  da  lieu.   //  est  logé  ici 


\y 


Ion  les  divers  rapports  qu'elles  expriment. 
Ain^i«il  7  a  des  prépositions  deli^u,  do  temps, 
df or drê  %  d'union,  de  séparation  ,  eToppositiim , 
de  but ,  de  caUse  ^  dé  moyen  ^  etc.  Il  ne  faut  que 
des  substantifs  pour  nommer  tous  leè  objets  dont 
nous  pouvons  parler  ;  il  ne  faut  que  des  adjectifs 
pour  en  exprimer  toutes  lés  qualités;  il  nf  faut 
que  des  prépositions  pour  en  indiquer  hs  rap* 
ports  (iM  ne  fau t  que  le  seul  vtHfé  être  pour  pro' 
noncer  tous  nos  jugomenis.  {Çonéilï.) 

Oo  appelle  prèposilion  inséparable,  ttlUfi 
qu'on  ne  peut  séparer  du^oiotafec  lequalelle 
fait  1in*tuiit ,  Kans  changer  la  ai^nlficatioa  da 


ce  mot.  Arant-broê.  Atmeki-eomT.  Mpiim  borpi^ 
Dams  cef  mata  ,  ai^«fil>  ar^Mia  ,  aoot  d^t^  pré- 
posilioms  inséparàbhe. 

TR^UCE^s.  m.  T.iI'aiiat.fHpàlongement 
de  ia  peau  du  pénia  tpA  aounne  le  gland  ou 
Pextrémité  de  la  verge.   ;  ^^^tC^       •  ^ 

^  PRÉPUCE,  a.  au  T.  AW.  wat,  Lea mar- 
cKaiids donnent  es  nom  aum  co«|ttillea  du  genre 
biillée  qui  o^bat  point d«  apife.  — 'On  appelle 
prépmee  dermor,  une  espèce  de  penaatulé 
dont  Pextréuilé  poatérieiiie  ett  terminée  par 
uoa  membrane.        \ 


de  bien  ptés. 

Oo  dit  proverbialement  qu'un  homme  ne 
veut  entesêdré  parlera  une  chose  ni  de  prés  ni 
de  loini^éoini  prés  y  ni  loin ,  pour  dire  qit'il 
n'en  veut  entendre  parler  en  aucune  façon» 

0<i  dit  auAsi  q\x* une  chose  touelèc  de  prés , 
paar  dise  qn'on  y  a  un  grand  intérêt;  et  l'on 
dit),  tenir  un  homme  de  prés ,  pour  dire,  ne 
/le  point  quitter,  ne  lui  point  dooper  de  re- 
làciAe.  C'eet  un  honyne  qu'il  fami  tesiir  de  prés, 
oi  on  en  veut  avoir  quelque  chose.  Si  vous  ne 
le  tenez  de  prés^  U  ^ê  fera  rien  de  ce  q^'U 
vous  a  promis.     . 

Pa*a ,  Paoççi.  (Syn*  )  Procke  ne  s'emploie 
qu'au  propre  et  dana  le  langage  ordinairje  9 
pour  exprimer  une  proximité  «de  lieu. ou  de 
tempa,  et  il  éat  beaucoup   moins  usité  que 


ptioi 

aiona  figurées.  *      j 

A  CKLA  Paàa  ,  A  TBLLi  cffoaaFniavli^iÇ^>^*  ^^ 
pailer  donlon  ae  aert  poor  dire  »  excepté 
^ifÀa.  Iléimemkptu  à  bmbitkr  ,*  nuûi ,  à  cela 
prie,  ^eei  un  homme  tris^simsibU.  J'ai  été 
pstyi ,  i  oont  fpa^ee  e^. 
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.A  cr.Lk  raàH,  ne  dit  aiiHiii  pour  si^niâer, 
sans  b'ài  rrtri  il  cela.  NeUiiucz  pus  de  çoncitlire 
votre  fnart:hè ,  à  ctliiL  prié . 

Oo  dit ,  dans  le  mêrAe  «ens  ,  i\\ï^un  homme 
n'en  eut  pat  i  cela  prix,  pour  dire  que  cela 
n'empéclie  pas  qu'if  fie  fa^te  ce  qu'il  a  rêaulu, 
qu'il  «e^ajBHe  oud^. 

On.  (Ii4  »ix»A\y  vn  parlant  d'une  dépende  peu 
pnér(;uM'* ,  voitt  h'étct  pas  à  cela  prfs*      "*•      .à- . 

A*  PKii  PnkH  /  se  (Ht  aussi  dans  une  pareille 
lignification  ,  niai^  toujours  adferbialement; 
et  ilH't  m|Joi(*  indiU'èremmeivtdevflnltou  aprèj 
l(!s  tiim^^  qu'il  sert  ^  modifier*  CuiSb.  même 
chose  à  fC'  prés.  C'est  à  peu  pri$  4  ^^J^o 
chose,  1(  a  ilnj^t  mille  francs  de  renie  à  ^ptn 
prés.  Il  a  à  peu  pré»  vingt    mille   francs  de 

rente,  *";;<■',.   ;^  r  .  ; 

f  Ris3  s'çmpîoiiî  encore  en  plusieurs  aiitrc4 
mmtitertdi.*  parler*,  et  dans  la  si{(nificalion 
dei.ptésqiK*,  environ.  //  y  a  pris  de  vingt 
ans  que  cela  c»t  arrivé,  - —  On.  dit,  en  ce 
sens\  mi' un  homme  a  été  prés  dédcujo  heures 
a  étu(iiir,à  travailler^  à^diner^  pout  dire 
qu'il  n  été  environ  deux  heures  à  étudier,  à 
travailler^,  à  dîner  ;  qu'il  ë'vn  faut  peu  qu'il 
n'y  ait  été  dviix  htMires.  //  a  rcç'u  préside  cent 
écus.  Son  armée  était  de  prés  dé  cent  cinquante 
mille  hommes.  ; 

-PRÉ'SA(jp.  s.  m. 'En  hVm ^prœsagium^  ie 
sagire  •*eutir#  discerner, subtilemeht.  Signe 
réel  .ou  iutugiiiaire  de. ce  qui  doit  arriver. 
uon.*priMi^e,  Mu utais  présage.  Heureux  pré- 
sage^ — :  Les  anciens  reg^ardàient  conîme  des 
présageas,  lé^  paroles  fortvites,  les  treshaille- 
mens  df  quelques  parties  du  coi'p;*,  les  lin; 
temens  d'oieille,  les  éternumens  ,  les  chutes 
imprévues  ,  la  rencontre  de  certaines  person- 
nes ou  de  certains  anlihàux  ,  etc.  . 

PaisAGB.  Pres^entimcoL  //  tire  dé  là.  un 
heureux  présage,  lia  tiré  de  là  un  présage  de 
sa  ttwrt\\,  A  vGOBJi.  ^ 

PRÉSÀ&KH.  V.  a.  Pénétner  ou  annoncer 
les  choses  avant  qu'ellcfli  soient.  Présager  l'a,^ 
venir,  La  mt^niére  dont  il  nous  a  reçus  ne  nous 
présagé  rien  de  bon.  Je  ne  présage  rien  dé  mau- 
vais de  tout  ceci. 

P»é8AGi,  ÉB.  part..     ,,  ^ 

PRESBYOPI.K.  s.r.  T.  demédec;  V.  PaRs- 

BYTIl. 

PRESBYTE.  8.  et  adj.  Du  grec  presbus 
vieillard.  1\  t^e  dit  de  ceun  qui  ne  voient  que 
de  loin,  comme  la  plupart  des  personnes 
âgéCK,  à  cause  dé  l'aplatissement  du  cristal- 
lin. C'est  le  contraire  d,t  myope.  Les  vieillards 
sont  sujets  à  ctrk  presbytes,  'U'n  presbyte. 

PRESBYTÉR^L,  LE.  adj.  Qui  appar- 
tient  à  l'ordre  de^prêtrise.  On  appelle  béné- 
fice près  bytéral ,  un  b'énéfice  qti  on  ne  peut 
posséder  sans  fitre.prôtiti. 

PRESBYXÈIUi^  •.  m.  C'est  le  nom  qu'on 
donnait  ahcieanen>€n(  au  choeur  des  égliaes, 
parce  qu'il  n'j  avait  que  les  prêtres  qui  eaa- 
seot  droit  d'y  prendre  place ,  la  ne  frétant  au 
contrairede«tinée  poar  tcaaeuH  laïques,  ll^ae 
dit  encore  aujoérd'hui,  parmi  lea  cwtholiquef, 
de  la  maison  qu'occupe  le  curé  d'une  parois- 
le ,  parce  qu'il  eat  le  prêtre  litalaire ,  ou  le 
premier  prêtre  de  oelteparoisae. 

FaasaYTàaB  »  dtfos  le  droit  eec^lééUstique  ro- 
main, signifie  aussi  y.Paaaettblée^  le  couseil 
det  prêtres  dont  l'ftvéqoe^oit^'aiaialerdMM 
le^gottvernement  de  son  êgUie% 

PBBSBYTÉftlAIf  ISMB  ou  PRBMYTÉ- 
BAN18ME.  s«Np.  Système  ou  croyaiice  des 
peeabvtêrieDS.  Le  pnsibyiirimnigmê.  est  la  re£- 
gi&n  dominsuUû  en  Éeoesê.  {  Volt.  )  Le  presby^ 
êétismisme  n'mieuire  ehoée  q9te  la  eehinisme 
par ,  tel  qii'i4  aeait  été  établi  en  France  €t  qt^U 
snbsiste  à  Genève.  (  Idem.  ) 

.MBESBYTÉRlEtifmiiEMi.  Ou  eppeUe 
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ainiii,  en  Angleterre,  les  prote^tans  qui  ne 
reconupitiseivt  pcrtnt  kanlorité  é|>iHCopHle.  Lvs 
églises  preabyttriennês.  Li'  pajli  prisbytirierij^ 

11  ecit  euhsi  substantif.  Les.presiQtetiens  sont 
opposas  aux  épiseopaux.  r^  \  / , 

•  PIVESBYÏlEouPftESBYOPIE.  »..r  Tvde 
méd.  Vue  obscure  quaiid  on  re^çaide  les  thor 
«esde  prè*,  et  nette  <](iif  nd  cite  se  poite  fur  lès 
objets  plu)<ou  n'oins  éloignés.  Ci*  mot  vit'ntdii 
Krec  ^rr^T^iifvivillaid,  parce  que  la  léHion  qu*il 
désigne  c-st  particulière  aux  vit  ilhirds.  Un 
l'appelle  ausKi  vulgairement  vue  (ppgue. 

PREÏVCIENCE*  s.  r.   T.  dogmatiq.  Con- 
naii«»ance  de  ce  qui  doit  firri^*r.  Il  ne  se  dit 


que  de  Dit*u.  Dieu  a  ronnu  par  sa  prescience 

ce  de  Diiu  n'aie  pas  lu  liberté 
à  rtiomme. 


que,,.  X«  prcscitm 


PHESCl!SD£H.T.n)  T.  de  scolastiq.  Faire 
abstraction  de... 

IMlESCniPTIBLE.  adj.  des  deux  genr. 
T.  de  jiirîspr.  Qui  peut  être  prescrit.  Droits 
prescriptibles,  ,  . 

PH|î.SCIilPT10\.  s.  f.  T.  de  jurispr. 
Mu^en  d'acquérir  le  domaine  ries  chuties,  en 
1(  s  possédant  c<mime  piopriétaire  pendant  le 
temps  que  la  loi  requiert  à  (et  cflVt.— (îVsl 
ausfii  un  moyen  de  s'aQVancbir  dips  droits  in- 
corporels, deii  actions  et  des  obligations, 
lorsque  celui  à  qui  ^es  droits  et  actions  ap- 
partimnent  néglige  pendant  unceitain  temps 
de  8*ttn  servir  et  de  1<îs  exercer^  -i— .On^nlend 
quelquefois,  par  le  terme^de  prescription,  le 
droit  rét^uUcint  de  la  possession  nécessaire 
.pour  prcsriire;  cott)me  quand  on  dit  qoe^ 
l'on  a  acquis  la  presçripùori^  ce  qui-signilie 
que ,  par  le  moyen  de  la  prescription,  on  est 
devenu  propriétaire,  d'une  chose,  ou  qu'on 
e9t  tibéié  de  quelque  charge  ou  action.    > 

PKESX^UinE.  V.  a.  Ordt)nner^  marquer 
précisément  ce  qu'on  «veut  qui  sdit  lait.  Pres- 
crivez-moi ce  que  vous  désirez  que  '^je  fusse. 
Tout  était  prcsjsrU^  sans  contrainte  ^  exécuté 
sans  efforts,  (hairïh^i^^' exécuterai  demain  te 
q\it  vous  mt  prèsirivez^  (•'•''•  Koùss.)  Près» 
crire  des  lois' Prescrire  cm  bornes. 

SB  P^mascBiaa.  v.  pjônoin.  Se  prescrire  une 
loi  g  des  lois.  Quel  genr)kde  vie  a  choisi  cet 
homme  sage  pour  suivre  l&k  lois  qu'il  se  près- 
cril  ?  (J.-J.  liouss.)  //  sort  a^  bornes^ qu* il  s'é- 
tait prescrites^  / ,  -  \ 
.  pBBscaiav.  V.  n.  Signifié,  e^  termes  de  ju- 
risprudence, acquérir  un  drpit,' ou, exclure 
un  autre  de  quelque  demande  i  par  une  pos- 
session non  ihterioqapue  pendant  un  certi^in 
temps  que  la  loi  limite.  On  ne  prescrit  pas 
contre  les  mineurs.    •  \     ,  > 

11  est  aussi  actif  en  ce  sens.  Prescrire  un 
héritage.  Prescrire  une  det tf.  \ 

SB  PaascaJaB,  signifie,  se  perdre  par  pres- 
cription. Les  droits  des  mineurs  ne  se  prescri- 
vent point,  '-^i 

PaascaiT^xa.  jpart. 

PRÉSÉANCE,  a.  f.  (On  prononce  forte- 
ment le  8^  comme  dana  jéariea!)  Droit  depren- 
dre  place  au«defsaa  de  queiqti'mi,  oa  d^fe 
précéder.  Dieputer  ta  préséance.  L'ancienneté 
régie  eomveskt  la  jfféeèaskee.,        ^       "*■    : 

7RÉSENÇE.  s.  r.  Eiistence  d'une  per- 
Bonne  relativement  è  nn  lieu,  et  èd -an fret 
cireonitancef  de  lien, de  tempB ,  de ehoteB  et 
de  per aconea.  #^afrf  fnisemee  eeî  isée^ssmre 
dans  votre  patrie.  Ma  ffisenee  n*eiî  foe  néeee^ 
saire  ki.  Cela  feeî  paesi  en  ma  présence.  Ln 


r    -■.* 


présence  de  mattres  si  reseecièe  eoniienî  testt  le 
menée.  (J.-J.  Ronaa.  ) Ven'aî  i^cMnt  twn/ii  vmir 
eetpliquct  men  projet  aa  sujet aujeuneiiomme, 
avaht  qme  m  présente  ait  eenjamé  ki  benne 
opinion  que  j'en  avmie  eençue.''(f6em.)  Sa  pré- 
sente faisait  éeaueeup,  et  son  arrivée  imprévue 
encore  davantage.  (Volt.)  Ces  assemblées  y  ainsi 

qnetrn  repm  et  les  essertiees  publies,  sent  t#it* 


jours  honorées  de    la   présence  des    rieillards.^ 
(Uartli.)  Le  roi  de  Saiduigne  rdi^urna  dans  le, 
iHcmont  et   dans  son  duché  de  Savoie,   où  les 
vicissitudes  de  la  gucrfc  dt/mandircat  sa   pré- 
sertce.  "(  VoU.  )    Sa    présence    ingpire,  la  Joie. 
(J.'J.  Hous'».  )  Voulant  animer  son  arwie'^pah 
sa  préaence...  {tiavilif)  Sa  prèf^nve  vtlui  une 
ariiiée:    {\fîh,),  A  "son  aspect  J'éf>rouiai  cette 
vivent  dclicii  une  èmoiiou  que  me  donnait  quelr 
que  fois  sa  présence  imjttcwluc.   (J.-J.   itc^uiis.)' 
h  est  con t ra int  en  sa  ,p^ré.st nce ,  j4u  lie u  de  me  * 
hàlcr  d'exiger  dp  mon  élève  des  actes  di-  tharit^, 
j'aime  niiettx'  les  pdre  en  su  présence^  (  Idem.  ) 
—  On  dit  auKtii  Ici  l^resence.do  Dieu.  L'univers 
entier  cH   un   teinple  que  Dieu   remplit  de  sa 
gloire  et  de  sa  présence.  {MnHif.V Vous  prêtent 
dez  qu^n  ne  doit  pas  représenter  là  di^inlte 
sous  une  forme  humaine'^  ^,u'On  nedoU  pas  cir- 
conscrire sa  présence  duns  t*ehceinte\r un  édi- 
fice y  (Baith  )  —  On  dit ,  en  ti;rii»eH  de  dévo- 
tion y.  <e  mettre  eu  la  préiicnce  de  Dieu,  ponr 
diie,  . considérer  Dieu  comme  présent  à  ce 
qu'un  va  faire.—  Oo  dîtVi\n  trrmi^  de -ju- 
risprudence, tant  en  présence  qu'en  absence, — 
ij4   prèsctice  réelle  de  Jésus  Christ  dansU^Eu^ 
charislie ;  t'»t  un   dof;me  de  Toi  parmi  les  ca-. 
tholiqueM,   qui  croient  qui»/»^dan8  l'oacre-^  - 
nient,  en  vertu, des  (/tirolcs  de  la  ronsctra- 
tion,  le  corps,ie  s^ng,  i'ameet  la  divinité  de 
Jésus-Christ  >Jont  réellenn  nt  présens  sous  les 
esï)èce8-  ou  appp^renccH  du  pain  et  du  vin.  Les 
'réformes ^e  reconnaissent  pas  la  présence  réelle. 
'   On  ^\i\iv\\t*.  drcit  de  présence ,lt crininct  i (*- 
tributiun  qu'on  jlonné  a.tix  roembics  de  cer- 
taines compagnies,   lorsqu'ils  aifsîhtcnt  aux 
aiiseuiblées.  ^  •     ^ 

On   dit  quo  deux  arntéts  sont  en' présence ,  " 
poui  dire  qu'elles  sont  en  vue  l'une  de  l'autre. 

Ôiî  appelle  préèence  d'esprit ,  une  qualité 
par  laquelle  Tesprir ,  sans  se  laisiier  distraire 
par  dès  objyis  étrangers,  vpit  promptemeot 
dans  toutes  les  circonstances,  et  paiticulièr 
rement  dans  les  circonstances  diffiriles,  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  à  dire  ou  à  fai^*.  C'est  un  • 
hômtne  qui  a  une  grande  présence  d^es^rit.  Il 
eut  la  présence  d'esprit  de  contre fidre  le  sourd, 

PRÉSENT ,  TE.  ad j.  Qui  ejst  dans  le  lieu 
dont  on  parie ,  dans  le  lieu  où  |e  panse  ui^  ac- 
tion. Dieu  est  présent  partout.  J'étais  présent 
lortque.f événement  arriva.  J'étais  présent  à 
cette  action.  -  '        ♦ 

PaisBaT.  Qui  existe  actuellenôent.  Le  siè- 
cle frcsent.  L'état  présent  des  affaires.  Les  af- 
faires présentes.  Le  temps  présent.  Le  gouvoT' 
nemenl  présent.  La  douleur  présente.  Plus  je 
veux  sonder  l'état  présent  de  mon  ame ,  plus  je 
trouve  à  me  rassurer,  {i^^f.  Rouss.  )  /icî  le' 
fruit  du  labeur  passé  soutient  l'abendance  pré- 
sente  ,  et  lefnuit^du  labeur  présent  annonce  t'a- 
bondamee  à  venit".  (J.-J.  Boum.)  —  i^n  dit 
aui?ima  chose  est  toujours  présente  à  l'esprit  j  à 
l  imagination  f  pour  dire  qu'^m  y  aom;^  «sans 
cesse  ,  qu'on  e  in>agine  lané^cesae  ia  voir. 
Cette  touehanJle  scène,  ineessmmment  préeeateà 
tan  imagination,  s'est  passée  réellement  daesta 

chambre*  (J.rj.  Rouaa.  )  Cri^e  À«r^«#  nt^^ 
toujours  préstniùà  l'esprit.  (  Volt.  )  San  imame 
est. toujours  présente  âmes  yeàé.  (Bartb.j  See 
tenUs  me  sont  toujours  prisesita.  {Volt.) 

1  ^Tooa  Paitsna  ST  ^  waiai^i  .«aiot.  Kormnie 
àeVaoaieaeljl^^éekas^tUmit^i^^tfpràsime 
tehei  la<s  ^vformnle  dn  alyfo^Je  n«Hdrea  daaa 
lea  acterx^a'ik  MsetsaK.  M  eejffésem^t  aeeep- 
tans  ,  letset  ielê.   .  ' 

\0n  dit ,  en  stjle  fSamilsert  h  prieent  pef^r 
le  prisent  biUei ,  ponr  déaiffuer  plna  pai^ 
lié  rement  le  billet  qn'on  écrite  et  eelui^qui 
le  porte*  A  teas  teaao^ui  ées  peieentes  lettres 
verront ,  formule  du  i^jle  de  cbaneellerie. 

On  écrit  en  style,  familier  ,  nfra#rMl' te  pf^- 

sente  hirrer$fH0,  tt  abaoluoent  ^  aassitttki 
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pré$en(c  reçue,  ,iiom  dire  ^  dt!«  que  touh  aurez 
Ter^  là  h'ttrf)  que  je  youaécnê.  On  écrit  ^iitf^i, 
la  présente  voHg  gcrvira  de  décharge.  Celui  (f ni 
voufi  rendra  'a  pt^enle^ - 

On  dit ,  j  ar  exagération  »«.qu^m  homme  est 
pi^f^nl  à  tout  ,€^^*'U  est  pvéscrif  partout ,  pour 
dir^  qull^e^  |H  a^ifl«ant ,  qu'il  «e ad ble  qu'il 
soit  puitoiu  eninèine  tempg.     'w.     * 

On  dit  au'un  homme  est  tenu  présent  êmiiuei' 
que  awmfr/<<s,  ou  absolument  ^  quV/^^  ^^'(^ 


présent  p  pour  dire  qu'encore  qu'il  n'y  soit  pas, 
il  retire  Ich  in^mei  émoluMens  qu%ceui  qui 
y  ÉMsintent  artûeliem^nt.  -  /       '.  '« 

On  dit  (igurcfment  qu'im  homtné^aFesprlt 
frisent ,  forHan'il  est  tellement  maitre  de  son 
tfllenUons  qu  il  dit  et  fait  promptement,  dan«; 
rlioqiie  ciiconstance,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  è 
dire  et  à  faire.  C*est  un  homme  quia  toujours 
l'esprit  présent.  Il  eut  l'esprit  prisent ,  et  fit  une 
repartie  vive  et  juste  à  celui  qui  l'avait  insulté.'. 

On  rlir  auKKi  qu'un  homme  a  la  mémoire  pré- 
sente.^ pour  dire  qu'ikse  souvient  à  propos  et 
sans  peine  de  ce  qu*il  t  vu  ou  lué 

PHÉSENT.  s.  m;  Le  temps  présent  Le 
présent^  te  passé  et  l'avenir.  Jouir  du  prissent , 
anns  s'inquiéter  de  l'avenir.  Comme  je  ne  veux 
^Ire  tourmenté  nî  par  des  regrets  ,  ni  par  des 
inquiétudes ,  je  rejette  loin  de  moi  les  idées  du 
fiasse. et  dcJ'urenir;  je  vis  tout  entier  dans  (e 
présent.  (BarlU.) 

A  PRé^FNT.  Eiprrs.^îon  adverbiale  qui  indi- 
que un  temps  présent  plu*  ou  moin»  étendu, 
pat  opposition  èi  un  autre  temps  p!iis  ou  moins 
éloigné ,  jou  bien  indétinî.  Cela  n'eit  plus  ew 
usa^e  à  pré senC  Autrefois,  (a  force  du  corps 
gagnait  "les  batailles  ;  a  présent ,  c*est  le  canon. 

V,   ^CTl'FLLBMKNT. 

DB  PaÉSE^T.  Expression  adverbiale.  For- 
mule de  notaire,  ^iainténatit,  à  présent.  De 
prescrit  résidant  en  tel  lieu.  ^     • 

PRÉSENT,  f.  m.  T.  de  gramm.  te  pré- 
sent est  un  temps  qui  exprime  la  simulta- 
néité d'/xi»tence  à  l'égara  d'une  époque. 
Quand  |e  dis,  je  lis,  tu  écris\,  nous  réfléchis- 
sons ,  j'indique  les  actions  de  lire  ,  d'écrire  , 
de  réfléchiji,  comme  existantes  au  moment 
où  je  parle  —  On  «e  sert  du  présent  pour 
exprimer  une  cbosc  qUe  Top  fait  habituelle- 
ment, t/e  îKaraille  dix  fieures  par  jour.,  Je  me 
Couche  tous  les  jours  à  onze  heures.  — On  T'em- 
ploie aussi  pour  désigner  d€ft  chçses  qui  sont 
des  vérités  éternelles.  Dieu  est  bon;  sa  puis- 
sitnce  est  sans  bornes.  ^^  On  g*en  sert  ausni  au 
lieu  des  prétérits  indéfini' ou  défini,  pour 
indre  avec  plus  de  force  et  de  vivacilé  den 
{tes  passées ,  en  les  représentant  comme 
Tesenles.  C'est  ainsi  que  l^on  ()it,  en  parlant 
dç$  choses  passées  «  je  le  rpncontre  en  chemin  , 
je  lui  demande  où  il  va  ,  je  vois  tfu'il  se  trpu^ 
ble.,.,.  etc.  —  Le  préunt  se  met  aussi  que I- 
qnefo'rs  pour  un  futur.  Je  pars  demain.  Je  rem- 
place mon  père  l'année  prochaine.  -—  II  dcsigno* 
aussi  le  futur,  quand  il  est  précédé  du  mot 
i/jf  exprimant  une  coi^dîjion.  Il  est  décidé  à 
iuiVre  une  antre* carrière  ,  si  ce  qu'il  a  entre- 
pris  réaesit»'  ^  ^ 

.  ^J^PBÉSBNT.8.  m.  Don  que  Pon  présente  otr 
que  Ton  fait  présenter  en  son  nom.  Faire  un 
f  résent.  Envoyer  un  présenta  quelqu'un.  Offrir 
-un  prisent.  (JW  fmî  des  présens  de  noces. ^Pee 
préeens  magmifiq^e^*  Lee  raie  s'envoient  des  pré» 
.sens  (H^r  leurs  àméaeeêdemrs.  Un  beau  présent. 
Hceei^oir  dee  prisêne.  PMipfû  employait  »  pour 
se  les  attirer,   tantâî  dê$  prisêne  qui  né  sem* 


PRÉ 

d'un  malhonnête  homme!  (Montesq.  )  Je  ne 
sais  quel  contre- temps  a  pu  retarder  un  présent 
W  flatteur  pour  moi.  (  Volt.  )  //  ne  m'a  jamais 
fait  un  présent  si  galant.  (  Ideni.  }  llséialent  à 
ses  yeux  tes  présens  de  l' hô^^pitalité.  (B^rih.  ) 
De  quel  œil  regardez-vous  l'amitié?  Comme  le 
IJ  plus  beau  et  le  plus  "dangereux  des  présens  du 
^ ciel  :  ses  douceurs  sont  délicieuses,   ses  vicissi- 
tudes eff  royal/les.  (Idem.)  ^ 

On  dit  proverbialement  ,  les  petits  présens 
entretiennent  l'amitié.  V.  Don. 

PUÉSENTABLE.  àdj.  des  deux  genres. 
Qu'on  peut  pr^schlcr,  qui  peut  se  présenter. 
Cet  ouvragé^  cette  exfu%en*est  pas  présentable. 
Ce  jeune  homme  est  très -présentable.  Foilà  du 
vin  qui  n'est  pus  présentable.       ^ 

PHÉSENTATEUn.   s.    m.T'RÉSEplTA- 


Ics  Jôufi 

me  f/bur 
son  épée. 
Un  tauà 


t(U  des  earexies  qf-^9i  eût  prises  pour  des  épan* 
ekemene  d'amimm  (  Barth.  )  Nûm  généraum  ,. 
tacncfif  pmr  Ite.préeens  de  eeumdant  ils  auraient 
dà  triompher  partes  armes,  flétriessiieiktdejour 
en  jour  leur  gloirf  et  I0  nôtH.  (  Idem.  )  Un 
homme  de  bipn  rpugituit  de  recevoir  des  pri$en$ 


TUICE.  s.  f.  Celui,  celle  qura  droit  de  pré- 
senter à  un  bénéfice. 

PRÉSENTATION,  s.  f.  Action  de  pré- 
senler.  ^  ;  ^ 

PiKsRNTATioif  Dî  tk  ViRBGi.Nom  4'une  fête 
qu'on  célèbre  dans  l'église  rpiDafne,ie  ai  no- 
vembre ,  en  mémoire  de  re   que  la  sainte 
Vicrg^  fut  présentée  au  temple  par  ses  parens. 
pour  y  être  élevée. 

PaiksBsTÀTioH,  se  dit,  k  la^cour^  de  la  céré- 
monie de  piésentir  au  roi  et  à  ^a  famille  des 
f>ersonncs  susceptibles,  par  leur  naissance, 
eurs  emplois  ou  leursjaleus  ,  d^^trc  admise 
cet  honneur. 

On  dit  aussi  présentation,  en  parlant  de 
Taction  ou  du  droit  de  présenter  un  ou  plu- 
sieurs candidats  à  une  autoiité  chargée  de 
nommer  à  quelque  place.  Cette  place  est  à  la 
nomination  du  ministre,  sar  la  présentation  du 
préfet  du  département.  Droit  de  présentation. 

PRÉSENTEMENT,  aàv.  À  présent  même, 
dans  le  moment,  tout  à  l'heure,  sans  délai, 
sans  retard.  Maison  à  Jouer  présentement.  Jf 
veux  vous  écrire  présentement  ce  que  je  viens 
d'apprendre.  (SévJg.)  V.  Acti/bllbmbiit. 

PRÉSENTER.  V,  a.  Offrir  une  chos€^pré^ 
sente. Pweu'cr  un  bouquet. Présenterdes  fruits. 
Présenter  une  requife,  un  p lacet ,  iinef  pétition. 
Présenter  une  chaise  ,,  un  fauteuil.  La  campa- 
gne était  couverte  d'épis jaunissans  ^  et  d^ escla- 
ves qui  les  faisaient  tomber  sou^é^faùx  iran- 
ehanie  ;  de  jaines  enfans  les  ri^gfÊteaieht  et  les 
présent  aient, à  ceux  qui' en  formaiertt  des  gerbes. 
(  Barth.)  Koas  vot{S présentons  nos  remerclmens, 
(Volt.)  ji  gréez  màs  tendrez  respects,  que  je 
vous  présente  du  fond  du  mon  cœur.  (Idem.) 
Présenter  ses  hommages.  Présenter  la  main ,  le 
bras  à  une  dame,  pour  la  mener.  Présenter  ta 
main  à  quelqu'un  ,  pour  Paider  à  marcher.  ^ 
Présenter  qu^l'^u'un  à  la  cour^  dans  une  société, 
pour  le  faire  connaître,  pour  le  faire  agréer. 
—  Présenter^  proposer.  On  a  présenté  trois  su- 
jets pour  cette  place.  1 

PaisBfrTBB.  T.  d'art  militaire.  Présenter  Us 
armés,  c'e^t,  dans  l'infanterie^  porter  le  fu- 
sil d'une  manière  particulière,  pour  Aiire 
hodoeur  aux  personnes  d'un  haut  ripg  oh 
d'un  grade  supérieur  qui  passent  deraol  la 
troupe.  Il  se  dit  unw  d'un  moavement  qui 
fiiit  partie  de  l'exercice  militaire.  '^  Préetnr 
ter  la  bataillg.  ^.vi  ; 

PiissiuBa  9  sf^  dit  des  choses  relativement 
à  la  manière  dont  on  les  eipose  «  an  ^\é  fiavo* 
rable  ou  défavorable  que  Pon  en  fait  voir^  an 
jour  avantageux  ou  désavantageux  tous  le- 
quel on  ks  offre  aux  yeux  nu  à  Peaprit.  Je 
eherchê  à  le  familimrUer  mtee  Ue  ûbjeie^qui  fef- 


blaient  être  que  desiiéméignageej^estime,  tan- ,  farouekent,  en  les  lui  prieemtemt  de  manière 


qu'ils  neseient  plus  dangereum  pour  lui.  (  J.-J. 
Hpuits,)  On  ne  peut  trop  mmeemi  présenter  aux 
malheureux  liammins  dae  images  douces  4'  rûin- 
tee.  (  Barth.  )  Prises^er  Uê  ekoses  Ultes  qu'elles 
eoski.  J^sii  tàehi  ée  préeenier  ces  idées  de  la  mm- 
ni4r§  dont  ellu  mniemirieê  dam  ma  (^(«.(Volt.) 


PRÉ 

Présenter  la  vérité  a^x  lecteurs  soui 
les  plus  intéressans.  (Ooudill.) 

PBÉsBFTTBa.  Mettre  en  avant  coi 
Aenacer.  IVme  présenta  la  pointe 
Les  soldats  présentèrent  la  baionnctti 
reau  qui  présente  les  cornes. 

Pb^sbntbb  ,  se  dit  des  choses ,  reHativement 
é  quelque  effet  particulier  qu'elles  opèrent 
sur  la  vue  ou  sur  l'esprit.  De  chaque  côté,  le 
terrain  s'élève  en  amphithéâtre,  et  présente  les 
aspects  les  plus^ agréables  et  les  plus  diversi- 
fiés. (  Bartli.  )  Le  reste  de  l'empire  présentait  le 
mime  spectacle.  (  Wsl^ïï.)  Cette  pierre  est  com- 
posée de  feuillets  extrêmement  minces^ si  étroi- 
tement liés  ensemble,  qu'elle  présente  une  face 
unie  et  brillante  dans  l'endroit  même  de  la  cas» 
sure  ( I dem. )  Les  côtes  présentent  trop  de  fane 
ou  trop  de  front  à  rennenii.  {Idcni.)  Ce  fleuve 
présente  presque  partout  un  canal  tranquille,  i 
(Barth.)  Nous  vîmes  quelquefois  les  ttoupeaux 
s*approcher  du  rivage  de  la  mer,  parce  qu'elle 
leur  présente  une  boisson  aus%i  agréable  que  nii-t  . 
lutaire.  (Idem.)  Ce  projet  présentait  ^e  grandes  ^ 
difficultés.  {l{^yn.) 

PaiÉsB^TBa ,  en  termes  d'ouvriJ^rs ,  c'est  po-  * 
ser  une  pièce  de  bois,  une  barre  de  Ter,  ou 
tou|e  autre   chose,   pour  savoir  si  elle  con- 
viehéra  â  la  place  pu  elle>é8t  destinée,  affin 
de  la  réformer  et  de  la  rendre  juste  avant  que  ^ 
dé  la  poser  à  demeure.    *         .    V 

SB  PfitfsBfft.KB.v.  pVon.  Para]lre«^deva„nrt  quel-s 
qu'un.  Il  n'ose  se  présenter  devant  son  père.  If 
s'est  présenté  devant  quelqu'un.  La  première, 
chose  (fui  se  présenta  devant  moi:  Le  roi  lui  dé- 
fendit de  se  présenter  jamais  devant  lui» -^  Où 
dit  au'une  personne  se  présente  kji&n,   qu'e//e 
se  présente  de  benne  grâce,  pour  dire  qu'elle 
ent^e  dans  une  compagnie  avec,  un  air  ais*6 
et  gracieux,  sans  contiainte  et  sans  embarras. 
— On  dit ,  daii^  un  sens  con^rairct  «0  présenter 
mal,  se  présenter  gauchemenl.  .Cet  homme  ne 
sait  pas  se  firpscnter.  —  Se  présenter  de  bonne 
grMce  au  combat,  y  aller  dç  bon  cœur  aV'^ç  une 
^^ontcty  nceatisiirée,etétant  biep  résôlude  faire 
son  devoir. -^ /^/'fa;em/)/«  des  philosopihcs  les 
pins  austères.  Je  me  présente  à  la  Fortune  comme 
un  globe  quelle  peut  faire  rouler  à  son  gfé,  mais    - 
qui,  ne  lui  donnant  point  de  prise,  ne  saurait 
être  entamé.  (  Barth.  )—  5e  présenter  che$  q^ue^ 
qu'un ,  à  la  porte  de  quelqu'un  \  ou  simplement 
'se  présenter,   aller  chex   quelqu'un  pour  lui 
Mr^  visite.  Je  me  suis  présenté  cherrons.  Je 
me  suis  prétenté  pour  avoir  l'honneur  dj)^  vous 
voir.'r-Sepréunter,f^ire  une  înfipressîon  a^féa* 
ble  ou  déi^agféable  à  ta  première  vue.  Cette 
maison  se  présente  mal.  te  jardin  se  ppiscnto^ 
bien.  -*  On  dit  qu'une  affaire  se  prcsehtebien,, 
pour  dire  que  tontes  les  cireonstanccsi qui  Pac-» 
rompagnent  font  présnnîer  qu'elle  léus^^ira.. 
Foilà  une  entreprise  qui  se  pi^ésetite  *bicn.  —  Se 
présenter,  se  dit  des  choses  avantageuses  cnii 
'surviennent,  qui  arriven*t  fortuitement.  Fotlâ 
une  bonn^  occasion  qui  se  présente.  La  fortune 
se  préeente,  il  fxuteit^rofiter.  VdusHvet  r^fusp 
l'emploi  le  plus  honnête  et  le  plus  utile  ^ur^h 
priseniera  jamais  pour^  vous.  (Volt.)  L^avènir 
te  plus  cliarmànt  se  présente  à  moi.    (  J.-J. 
Rduss.  )  —  0^  dit  aussi  qu'âne  affairé  se  pré- 
sente, qu^it  se  priunte.uhe  questiori  drésou^ 
dre,  nine  difficulté  à  lever.  -^  On  idit  qu'une 
idée  se  présente  à  4'esDrit ,  qn'ait.  mot  ne  se 
présente  pas  à  la  mêmotre.Mes  idées  sont  trop 
vives  pour   se  suçcéden.:    elles  \§e  présentent 
toutes  ensemble,    tlles    se    nuigent  muttêeUe- 
ment.  (  J.-J*  Roues*  )  ^^  Se  présenter.  App*-* 
raltre.   Un  fantôme  se  prémmtà  à  ma  tme.. — 
On  dit ,  se  présenter  pour    mhe  place ,  pour 
dire  ,  faire  des  démtrche>'|i  ^our  obtenir  une 
place.  V.^Uoajiaa.      -^ 

PâÉiBiiTA,iB.  part. 

^R]&SEUVATBUR«  'e.  m.  T.  de  doreurs. 
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Espèce  tic  fourneau  imaginé  pour  préserver  . 
les  doreurs  en  pièces  de  montre,  des  perni^  1 
cicu'xVffelf  du  mercore  réduit  cn^vapcuri. 

rnÉSERVATIF,  IVE,  adj.  Qi^a  la  vertu 
de  préserver.  11  se  dH^particuliérenient  ,  en 
médecine  ,  ^es  remèdes  ou  médicament  qui 
Mont  capables  ou  regardé%comme  capables  de 
préàcrver  dès  maladies.  Remède  préservatif, 
Alcdicamcnl  préservatif.  —  11  s'emploie  fré- 
quemment substantivement.  Oo  appelle  i^ré- 
scrvalifi  généraux,  ceux  qu'on  emploie  dans, 
l'état  même  de  la  meilleure  santé,  dans  la 
vue  de  s^mettre  k  l'abri  des  causes  ordinaires 
çt  générales  des  maladies  ;  pré^^rvati/i  parti- 
adicn;  ceux  qu'&n  destine  à  prévcnirMes  ef- 
fets d'une  cause  inorbi{ique  présente  on  im- 
minente; lelqne  l'air  d'un  t)ays,  d'un  hôpi- 
tal, elc. ,  où  régnent  dcf  raalardies  contagieu 
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ncs.fLc  vinaigre  des  quatre  voleurs  est  un  pré- 
servatif contre  le  mauvais  air. 

Figurément.   Le  travail  est  un  préservatif 
contre  l'ennui.  La  tempérance  est  un  préserva- 
y^'iifcàntm  là  luxurc^^ 

*  PRÉSERVER.  v-a.PourToîr  à  la  conserva- 
tion, paVer  d'avance  ;iux  accidens  ,  prémunir 
contre  les  dangers,  veillera  la  sûreté.  Dieu  nc^iii 

/  a  j  jusqu'à  présent ,  préservés  dé  tout  maL  Ce 
rentéde  m'a  préservé  de  là  pesteJ  SiVamoiirle 
préserve  des  mauvaises  mœurs' dans  sa  jeu^ 
nessc^  il  veut  que  fa  raison  l'en  préserve  dans 
tous  les  temps.  (  J.-J.  Rousi.  )  Là  se  perpétue- 
^  ront  lès  lois  destinées  à-  lès  préserver  de  la 
càntagian  de  l'exemple.  (IJartb.)  V,  Giiaiitie. 
Pbi^sbrvé,  ÉB.  part. 

PRÉSIDENCE,  s.  f.  Action  de  présider 
à 'quelque  assemblée»  La  présidence  de  l'a^s- 
semblée  des  députés.. 

pRÉsiDEifCBb,  se  dit  aussi  de  la  place  de  pré- 
.  aident ,  de  l'office  de  président.  //  a  obtenu 
la  présidence  dé  ton  corps..  La  présidence  est 
^    iKicante.  ,  ^ 

PaÉsiperrcB,  sç  dit  aussi  du  temps  pendant 
^  lequel  «me  personne. préside  à  une  assemblée. 
Sa  présidence  a  été  de  deux  ans.  Ce  règlement 
à  eté^  fait  sous  sa  présidence»  f 

P^RÉSIDENJT.  s.  m.  Cehii  qui  est  le  clief 

ïl'unc  assemblée  ou /l'u'i^  compagnie'V  o**  P«r 

:  lechoîx  des  membres  qui  la  composent,  ou 

en  vertu  de  sa  cbarge.  Le  président  du  cm- 

'scil.  Lt  président  de  l  assemblée.  Le  président 

-     du  tribunal^  ^        . 

On  appelle  ^rcfiV^n^j  celui  qui  préside  à 
^     tin  acte,  à  une  (Bèfë de  philosophie ,  de  théo- 
logie, de  droite  etc.  Ç'ptait  le  président  de 
l'acte.  ^ 

PIÏESlDENXAL ,  LE.  adj.  Qui  concerne 
le  pré«idefit.  Il  n'est  point  ii9ité. 

PRÉSIDENTE,  s.  f.  Il  se  disait  de  la 
feipmc  d'un  préaident,  lorsque  les  ptftces  de 
président  étaient  des^  charges  vénales. 
;  PRESIDER.  V.  n.  Occuper  la  première 
place  dans  une  assemblée ,  avec  droit  d'en  re- 
tîueillir  les  voix ,  tt  de  prononcer  les  dfeci- 
«ipns;  remplir  les  fonctions  de  président. 
Vévéque  de  Cordoué présida  à  ce  eaneUe.  (Boss.) 
'Cest  lui  qui  a  préside  à  cette  iWance. 

En  parlant  des  actes  qu'on  soutient  en  phi- 
loéophie,  en  théolpçic,  en  droit,  etc.,  on  dit 
lie  celui  qui  en  est  le  modérateur  et  comme 
l'arbitre,  que  c'est  4ui  qui  aprieidé  à  l'acte.    ^ 

Il  éit  quelquefois  actif.  Présider  une  com- 
pagnie. 

PRÉSIDER.  V.  D.  Avoir  le  loin ,  la  direc- 
tion. Disu  préside  â  la  conduite  de  l'univers.  Il 

*  présidait  à  cette  cérémoiH^^  Je  connaiff  votre 
cœur ,  peUTeuis  cdntent  {/ce  n'est  pafass^  ^ 
c'est  de  .votre  jugement  que  j* ai  bêtoin  dans  un 
dioix  où  doit  présider  ta  raison  seule  ^  et  oà 
la  mienne  oeut  m'abuser.  (J.-J.  Rouh.)  Les 
intri§u0s  de  cour  prisidéreni  à  ta  conduite  dfs 
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armées.  (Rayn.)  Il  n,'est  pas  possible  que  le 
même  esprit  préside  partout.  (Idem.)  — On 
dit ,  vn  parlant  des  divinités  des  païens ,  Ju- 
piter présida  aux  noces,  Cornus  aux  festins, 
Cèrés  aux  moissons.  L'Amour  présidait  aux 
fêtes  de  Délos.  {U'dvih.) 

Vnàni:^^ ,  lii,  part.  L'univers  est  présidé  pur 
rEtresuptéme.  {Baifilï.yt 

PRESIDIAL.  8.  m.  Ancienne  juridictioh 
de  certains  bailliageset  sénéchaussées^ royales, 
des  sentences  desquelles  il  y  avait  appel  aux 
parlcmens  ,  horà^  en  certains  cas  et  pour  cer- 
taines %ùmmQ%.  Les  juges,  {f un.  présidial  ju- 
geaient en  dernier  ressort  jusqu'à  certaine 
somme.  j y    ■        ^  ^ 

Pa^siDiAL,  est  aussi  adjectif  dans  ces  phra- 
ses. Siège  préniilial.  Juges  présidiaux.  Juge- 
ment prèsidial.  Sentence  présidiale. 

PRÉSipiALEMENT;  adv^  T.  de  jurls- 
prud.  Il  n'était  guère  ô'usageique  dan«  r^-tte 
phrase ,  yii^fr  présidialement  ^  qui  se  disait 
dans  le  cas  où  un  prèsidial  juseait  en  dernier 
ressort  et  sans  appel.  -     ' 

PRÉSIDIAUX.  s.  m.  pi.  Qn  le  disait  au- 
'  trefois  des  juges  d'un  prèsidial.  '         C   ' 

PRÉSIDIO.  s.  m.  T.  de  relation  emprunté 
de  l'espagnol ,  où  ilfigoiGe  proprement  gar- 
nison, soldats  mis  dans  une  place.  Nom  gé- 
nérique donné  J^ar  le»  Espagnols  à  tou»  les 
forts,  tant  en  <  Afrique  qu  en  Amériques,  qui 
sont  au  milieu  des  pays  idolâtres  et  maho- 
métaçs. 

PRESLE.  s.  f.  T.  de  botaii.  Genre  de  plan- 
tes  crypl^ogames ,  de  la  famille  ^es  fo«jères.- 
,Çe  genre  renferme  un^-^  vingtaine  d'espèces 
(](oi^  les  racines  sont  vivaces^les  tigc^  fistu- 
leuses,  articulées,  striées  ,  rudes  au  toucher, 
simples  ou  rameuses;  plusieurs  ouvriers  se 
servent  d'une  espèce  de  ce  genre,  pour  polir 
leurs  ouvrages.  *  -  . 

PRÉSOMPTIF,.  IVE.  adj.  T.  de  jurisprud. 
Il  se  dit  de  celui  qui  est  présumé  avoir  une 
qualité.  Ainsi  on  appelle  héritier  présomptif, 
celui  que  l'on  regarde  comme  l'héritier,  quoi- 
qu'il n'jen  ait  pas  encore  pris' la  qualité  ,-et 
qu'il  n'ait  fait  aucun  acte  d%éritier. 

PRÉSOMPTION,  s.  t.  Opinion  fondée  sur 
certaines  a[\parences.  Légère  présomption.  Fai- 
ble présohnpiion.i  Forte  présomption.  Violente'' 
présomption.  Il  y  a  de  grandes  présomptions 
contre  cet  homme.  Voici  fel  raisons  d'analogie 
sur  lesquelles  sont  fondées  les  présomptions  que 
je  viens  d'indiquer.  (Bu£r.)-r  Il^st  d'un  grand 
usage  en  jurisprudence.  En  fait  de" présomp- 
tion, celle  de  la  loivaut  mié^xque  cellb  de 
l'homme.  La  loi  française  regardé  comme  frau-. 
duleux  tous  les 'actes  faits  j>qr  un  marchand 
dans  les  dix  Jours  qui  ont  précédé  sa  banque- 
route; c'est  la  présomption  de  la  loi.  La  loi 
romaine  infligeait  des  peines  aujnari  qui  gar- 
dait sa  femme  après  l adultère, 'à  moins  qu'il 
n'y  fût  détermine  par  la  crainte  de  t événement 
d'un  procès,  ou  par  la  négligence  de  sa  propre' 
honte  ;  et  c'est  la  présomption  df^pM'homme* 
(Montesq.)v  ^       ,  ;:. 

Pbvsom PTio?r ,  GoifJKÇTOBi.  (Syn.)  hsL  pré- 
somption est  une  dpinion  fondée  sur  ^es  mo- 
tifs de  crédibilité;  la  cênjecture,  une  opinion 
établie  sur  dt  simples  apparences.  La  pre- 
mière forme  un  préjugé  légitiîDe  ;  la  secpnde 
n'est  qu'un  simple  pronostic.  —  LSiy^fé» 
somption  dst  réelle  f  c'est-à-dire,  fondée  sur 
des  faits  eertains,  des  vérités  connues^  des 
commcncçraens  de  preuves;  la  coryecturû  est 
idéale,  c'est-à-dire,  tirée  par  des  raisonne^ 
mens,  des  interprétations,  des  suppositions. 
La  présomption  est  donnée  par  des  choses  ; 
la  conjecture  est  trouvée  par  1  içiagination.  — 
Les jmotifs  intrinsèques ,  tels  que  les  circoo^ 
stances  des  temps,  dn.  Utu^  ^t  it%  perionnesi 
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d/ê  titres  valldcô  mais  indirects,  les  preuves 
des  faits. a|ui  tiennent  à  la  chose,  enfj«  les 
probabilités  qui  établissent  une  forte  vrai- > 
sçmblancc,,  sans  prouver  dirrclenu?ntja  vé- 
rité, forment  des.  présomptions  ;  d^ït  rapports- 
vagues^  des  inductions  éloignées  ,dei, ana- 
logies imparfaites,  des  raisonnemens  qui  n'ar- 
rivant qu'à  la  vraisemblance  ,  ne  prjDdui«ient 
que  dés  conjectitr^^.  —  Ls^ présomption  aliend 
la  c^itude  ,  la  conjecture  tend.*à  fa  déco^- 
verle.  La  présomption  é  lieu  surtout  à  l'égâr^d 
des  faits  posAifs,  dans  les  affaires  civiles,. 
P<>"f  des  actions  morales  à  juger  :  elle  est 
familière  au  jurisconsulte  c;t  à  l'orateur 5^  la 
conjecture  s'exerce   principalement'^  sqr  des 
choses  cachées,  des  ^vérités  incon.nues,  des 
principes  éloignés  qu'il  s'agit  de  décoUvirrr> 
elle  est  familière  au  phi)o5(fpbe  et  au  savant.^. 
Il  ne  suflB^  pns  de  pn^iumcr^  il  faut  prouver; 
i!  ne  suffit  pas  de  conjecturer ,  M  faut  trouver.  ; 
hn  présomption  doit  se  chaiVgër  en  conviction; 
la  conjecture  en  rtalité. — L^  présorti pt ion  cs% 
un  poids  cjui  /ail  péncheF  la  balance ,  mais  ' 
qui  ne  la  lait  pas  tomber  ;  la  c^it/sriff/ré  n'est 
qu'une  voie  ouverte  pour  chercher  la  vérité; 
—  Le  danger  de  la  présomption^   o'ist  d'in- 
spirer dcs^préventions  et  des  .partialités  qui 
cbrrompcn.t  le  jugement  ;.  et  la  pniomption 
qni'prendïUO  air  de  certitude,  n'est  qu'une 
sotte  et  dangereuse  arrogance,  te  d;inger  des  : 
conjectures,  c'est  de  produire  des*  préoccupa- 
tion! et  des  préjugés  systAnatiqut's  qui  abu-v 
sent  l'esprit  ;  la  conjecture  reçue  comme  une 
réalité,  est  un  miroir  nVagique  où  l'on  ne 
voit ^ue  des  fantômes.  '     9'    * 

PRÉSj&MPTION.  1.  f.  I^éfaut  qui  Rit  que 
nousavonsune  opinion  trop  avant^ageuse  de 
nous-mêmes,  et  que  nous  nous  flattons  d'un 
vain'  pouvoir.  Vn  homme  plein  de:  présomp- 
tion. Leur  nombre,  leur  valeur  et  sur-tout  lei^rs 
richesses  les  remplissent  de. présomption  et  d'au- 
dacô.  (Barth.)  Le^ découragement  prit  la  place 
de  la  présomption.  (Kayn.^  La  présomption  qui  . 
ne  doute  de  rien,,  est  le  vice  des  jetincs  gens* 
y.  OacuiiL.  v      '       ^         / 

PRÉSOMPrUEUSEMENT.  adv.  Avec  pré- 
somption ,  d'un^^napiére  présomptuéuse.^Ji 
s'engagea  présomptueusemerit  dans  ui\e  entre'- 
prise  au-dessus  de  ses  forces. 

PRÉSOMPTUEUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  de 
la  présomption.  Vn  homme  présomptueux.  Vne. 
femme  présomptueuse. —  Il  se  clit  aussi  des  . 
choses  qui  marquetit  de  la  présomption.  Une 
entreprise  présomptueuse.   Un  courage  aveugle 
et  présofhptueux  luf  avait^ attiré  là  confiance.  ' 
(Barth.  )  Désirs  présomptueux.  Confiance  pri* 
somptueuse.  .^-— i» 

Il  s'emploie  aussi  substau^ vendent. Ce^  un 
présçmptueux.  J.euneprésomptueu3r.  V 

PRESPiNAL,  LE.  adj.  Du  latta  pne  de- 
vaut,  tt  spina  épine.  T.  d'anat.  Qui  eàl  situé 
devant  l'épine  du  dos.  v      '^   ^ 

PRESQUE,  adv.  Près  de,  près  Id^être.  Il 
marque  l'approximation^  il  suppose  pau  de 
distance  entre  un  objet  et  un  atttrei\/7>''f'*^ 
ceux>qui  courent,  ceux  qui  ^ont  prosqu^  atteint 
le  but  ou  qui  ont  été  près  de  V atteindre ,rne 
sont  pas  plus  avancés  que  ceu»  qui  n^t  pas 
couru.  (  Roub.  )  Pour  un  pamvre  qui  n'a^ja^ 
mafs  compté  jusqu'à  dix  écus  ,  mille  écus 
sont  presque  autant  que  ftix  mille ,  et  dijo 
mille  presque^  autant  que  cent  miV/s.  (Idem.) 
V.  QoASf.  ^ 

PRESQU'ILE,  s.  f.  T.  de  géographV  Par- 
tie de  terre  jointe  à  ort  autre  par  Une 
![orge  étroite,  et  environnée  d'eau  de  tous 
es  autres  côté.  La  Motée  est  une  presqu'île. 
^-  On  dooni^  aussi  ce  nom  à  une  partie  de 
terre  qui  s'avance  <}in«  U  mer  ,.  et  qui  est 
jointe  au'  reste  du  continent  par  «ne  large 
élenduo    de   terres,  Utus  ce  aens  on  mt 
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^e  Vltaf'e,  VFspnTs^tfe,  etf^iScnt  des  presqu'ilcs. 

PBESS  \  M  ^lENT^df  .Mot  înnsiré  que  Ton 

iv«  f^an8l«»  pic  tîoiinaîre  de  rrtcadémîe  «t 

dans  qn^l:|neH  autres  ,  011  on  lui Taitsi^piGer, 

instiinnVot ,  d^urto  manière  pressante. 

PRESS A^t\  TE.  adj.  Qui  excite,  qui 
porte..  f<ans^  rfIftGKe  f  faire  quelque  chose 
sans  délai  et  aji  pfus  vite.  C'est  ^iu homme 
bien  prcHsnnr,  Cfie  reeomtnandation  prest/intô* 
De$  prirrr.s^i  pressantes.  Des  considèrmtions 
pressai  if  s.  Des  raisons  pressantes.  Elle  ne 
'  $*est^  Inshufée  à  là  cour ,  ni  par  de  pressan- 
tes sollicitations  /  r»*  pt^r  dé  làcUes  flatteries. 

,'  pRBssAKT.  TJrpent 5  qnî  ne  permet  a ucnn 
défai  ,  qui  exige  de  la  dilîpence.  Un  besoin 
presrapt.^rn  cas  ^pressant,  Vhe  affaire  pres- 
sante, T^n  mal  pressant.  Une  dçulcur  pressante 
On  s'cnfr/'tennît  un  jour  du  besrin  pressait  que 
nous* avons  de  répandre' a ù>  dehors  les  fortes 
émotions  nui  of^itcnt  nos  âmes.  (Barlh.)  T.e  dan- 
.  fier  devient  toujours  plus  pressant.^.  (Idem.) 
Cette  ressource  nwnfrait  un  besoin  pressant, 
\yo\f.)  D'fiutres  iîtfcrtts  plus  prcfsans ,  parce 
,q(i*Ms  sonLparfIcuiifrs ^  troublent  sa  i;«<.  (Id.) 
'{Vn  devr^'ir  rr  es  sont, 

PR'ESSE.  ff.  f.  Pôiile,  multitude  de  per. 
8orii1e<i  q!FÎ  se  pressent  Jes  vnen  le»  autres.  Il  y 
a  une  f:rnvde  presse  à  la  porte  de  ce  spectacle*  - 
Se  mettre  rhins  la  presse»  Fendre  la  presse.  7- 
\  On  dît  <ju'i7  n'y  a  pas  presse  ,  qu*t/  n*y  aura 
pas  presse  à  faire  quelque  chose  ,  pour  dire  , 
qu'il  n'y  a  pas,  qu'il  n'y  aura  pas  beaucoup 
de  per''j>pnrs  qui  veulent  ou'qni  voudront  le 
faire,  -r-  On  dît  ,  d'une  marcliandise  qui  a  un 
grand  débit  ,  que /a  presse  y  est. 

Phbssk.  Embarras.  Être  cn.))resse.  — On  dît 
qu'wn  hon^fne  s* est  tira  de  la  presse  9  pour 
dire  qu'il  s'e«t  retiré  prudemment  de  quel- 
que mauvaise  «oriélé  ,  de  quelq'ile  entre- 
prise où  il  ronrait  quelque  danger* 

En  Angleterre  on  appelle  ^re^5e  ^  l'enrôle- 
ment f«)rrf*  des  matelots.     ,     -  .""v- 

PRESSE,  s.  r.  Maebine  de  bois ,  de  fer  ou 
de  quelque  autre  matière  qui  sert  il  presser, 
h  serrer  étroitement  quelque  choî»e.  Les  pres- 
ses prennent  divers  noms  «  suivant  les  divers 
•  usages  auxquels  elles  servent,  et  Içs  divers 
artisans  qui  bs  emploient.  Il  y  z,  don  presses 
pour  les  liqueurs .  c'est-à-dîre,  pour  exprimer 
les  !îq».eûrs.  Les  hoilogers  ont  des  presses 
â  river  snr  lesquelles  ils  rivent  certaines 
poues  Presse  de  batteurs  d'or ,  de  cartiers, 
de  ea^tonnicrs  ,  de  ciriers,  d* ébénistes  ,  dp  foss' 
deurs ,  eic.  Les  .relieurs  ont  la  grande  presse, 
la  presse  à  tranrli e filer ,  la  preise-à  darér  sur 
tranche ,  là  presse  à  endofter ,  la  presse  à 
rogner*  —  ïl  y  a  des  presses  à  vis,  et  des  près;- 
Mes  à  coins.  . 

.  PacssB,  ^e  dit  de^  la  machine  pat  le 
moyen  de  laquelle  on  imprime  les  estam- 
pes et  le«i  feuilles  d'im  livre.  Presse  d*iwpri» 
fnerie.  Faire  rouler  la  presse  Un  imprimeur  • 
f  i/î  fait  rouler  vingt  presses.  Travailler  à  la 
tprêsse.  Mettre  un  ouvrage  sous  presse^  Mon 
ouvrage  est  sous  presse ,  rV^t-i-dire  ,  «'im- 
prime actaellement;  On  dît  plaisammeat. 
faire  gémir  la  presse  ,  pouK  dire  ,  faire  im- 
primer de  mauvais  ouvraj^its.  / 

Paassc ,  se  dit  de  l'imprimerie  en  géoèmL 
On  app«*ile  liberté  de  la  presse,  la  liberté  de 
mettre  au  jour  ^  par  la  ¥oie  de  rimpresaion  j 
aes  idées  y  ses  opinions 
matières  r  sans  fifre  obi 
une  censure.  ;/a  liberté  de  la  pre^e  existe  de 
puis  lonf^'tempsènÀngletefrjS*   -. 

PRESSE.  6.  f.  T.  de  jardiniige.  Sorte  de 
pêche  qui  ne  quitte  pas  le  oojau.  BUe  difl%re 
du  pavie  en  ce  qu'elle  ne  ae  colore  pas. 

PRESSÉE,  a.  f.  T.  de  ^cartoonrera.  Pile  de 
feuilles  de  carton  établie  aur  la  plateau  de  la 
pJ^we. , 


-PRB- 

PRES5EIITlMEÎÏT,^m.Catiotae  prend  ! 
ou  .pour  une  prévoyapee  qu'on  a  d'une  chose 
avant  qp'elle  arrive,  et  cela  pïr  les  pares^  lu-'* 
lisières  du  raisonakCment,  ou  par.uo  ^oui:^ 
ment  naturel,  secret  et  incbunu,  que  noua 
éprouvons  en  nous  ,  ef  qui  nou»  avtfiit  de  ce 
qui  nous   doit  arriver.  Le  pressentiment  tnt 


une  espèce  de  divination  fondée  surun  grand 


f. 


du  /)rrif^ntfmaii^jitte  sorte  d'être  extérieur  et 
aupréme-§4ii  srmble  parler  au  fond  de  notre 
âme.  Nous  prenons  souvent  j^our  pressenti- 
ment,  l'effet  naturel  de  notre  intéi-^t,  de 
notre  sagacité  et.  de  notre  expériepce*  Un 
noir  pressentinf\cnt  m'agitait  encore ,  et  je  ne 
me  sentais  ffoint  ra$suré.(i. -J  .Roiiss.  )  Pdr 
quelle  bizarrerie  avez  vous-  pu  garderies  plus 
tristes  presuntimcns ,  jusqu'a;u  moment  oii  ^ 
vous  avez  pu  les  détruire  cl  net  avez  pas  voulu  t 
(Idem,  )  Que  nài-je  suivi  mes  presscntitnens 
aprcf  CCS  rapides  instans  de  délices?  (Idem.  ) 
Est-ce  un  pressentiment  de  la  mort  du  meilleur 
des  hommes?  est-ce  un  amrtissemcnt  qu'il  n'est 
déjà  plus?  (  Idem.)  J'ai  des  pressentimcns 
tout  ccidraijres  aux  tiens  j  et  mieux  d^aceord 
avec  la  raison.  (Idem.) 

On  dit,  avoir  un  pressentiment  de  fièvre, 

de  goutte,  etc.^  pour  dire,  avoir  quelque  es- 

èce  d'émotion  qui  fait  appréhcûdcr  la  fièvre, 

goutte,  etc.      :  •      ^        .^ 

PRESSENTIR,  v.  a.  Prévoir  confusément 
une  chos«*  avant  qu'elle  anive  ,  suit  par  les 
pures  lumières  du  raisonnement,  soit  par  un 
mouvement  naturel,  secret  et  inconnu  que 
nous  éprouvons  en  nous  et  qui  nous  avertit 
de  ce  qui  nous  doit  arriver.  //  avait  pressenti 
le  malheur  qui  lui  est  arrive.  Il  pressentait  sa 
fin.  Il  avait  pressenti  sa  mort.  Pressentant 
que  j'allais  tout  gâter  j)ar  un  emportement 
hors  de  propos,  je  pris  mon  parti  d'une  autre 
manière.  .  '     \ 

FBEfi»Enrik  quelqu'un,  c'est  découvrir  adroi- 
tement sa  pensëe,  son  qtpioion  ,  son  dest>ein  ,, 
ses  ruses.  On^a  pressenti  quelle  est  P intention 
du  prince.  Pressentir  un  juge  sur  une  affaire. 
J'ai  pressenti  mon  père  sur  ce  mariage.  J'ai 
voulu  seulement  pressentir  votre  goût.  (  Volt .) 

PaEssaRTi,  iB.  part. 

PRESSER.  V.  a.  Rapprocher  des  choses 
entre  elles  soùs  un  moihdr?  volume ,  ou  les 
tenirfortement  appliquées  à  d'autres,  soit  par 
la  seule  force  du  corps,  soit  avec  cette  force 
aidée  d'ua  instrument.  Presser  une  étoffe. 
Presser  du  papier.  Presser  une  orange;  un  ei* 
tron.  Presser  une  éponge.  Presser  de  fa  viande 
pour  en  tirer  du  jus.  Presser  quelqu'un  dans 
ses  bras  ^  le  presser  contre  son  coeur.  Je  tes  pris 
dans  mes  bras  l'un  et  C autre,  et  les  pressant 
conire  mon  cœur  agité*...  (J.-J.  Ronsa.)  — On 
était  fort  pres^^é  au  spectacle.  Presser  les  raison- 
nemens,  .Presser  son  style. 

Patsaïa.  Approcher  une  chose  ou  une  per* 
sonne  contre  une  autre.  Priser  les  nings. 
Presser  les  lignes,  les  mots  d'une  écriture.  Être 
trop  pressé  à  table. 

raWsKi.  Poursuivre  sans  relâche  et  arec 
ardeur.  On  pressait  sfivement  tesmemi. 

PatasBB.    Eicirer    fivemeut   quetqu^uu  à 

i.  n 


fbire  quelque  thiih%  aana  délai,  n  me  Jfreese 
rsTr'touVeTï^r^îô  ^  cenelure  te  marché.  Les  partiemlhtsyati^ 
îgé  de  let  Soumettre  à^   f^i  '^  ^"^  P«-  *•  ^«''»  méiscrets;^jepres^ 

^  sent  de  leur  accorder  tout  ce  f  ac  peut  serwrà  leur 
sànbition  tal  à  leurs  plaisirs.  (Barth^ )^Les jé- 
suites le  pressaient  de  rétablir  leur  rcHgien  et 


I 


àvLcnn  Aé\Si^s.  ÏJoccasionpresu.  Le  besoin  presse. 
L'affaire  presse.  /La  maladie  presse.  Les  res- 
sources ét^iertt  encore  éloignées ,  Us  dangers  et 
iés  besoins  pressaient,  (y  0)1.) 

PRESSER.  V.  a.  w)nner  à  une  personne 
'où  à  une  chose  nue  impulsion  forte  pour  lui 
corpmuniquer  une  vivacité  sans  relAclie.  Pres^ 
ur  sa  marche^  Presser  des  ouvriers.  Presser 
son  jlépart.  Rien  ne  nous  presse.  Je  vous  de» 
mande  en  grâce  de  presser  cette  affaire.  (  Volt.) 
Le  , conseil  de  Vienne  présidait  de  tous  côtés 
les  secours  qu'avaient  promis  les  cercles  de 
•l'Emoire,  et  ces  secours  ne  venaient  point . 
(,Voft.  )  .Nous  9fous  conjurons  de  presser  l'effet 
aeî bontés  du  ministre.  (Idem.)  —  On  dît-,  en 
termes  de  musicjue  ,  presser  la  mesure,  pour 
diie  ,  lui  donner  ui^mouvei^ent  plus  vif.  V. 

On^dit  Sgurément ,  il  ne  faut  pas  trop  pres^ 
àer  une  cofnparaison ,  un  bon  mot ,  pour  dire  , 
il  ne  faut  pas  les  trop  approfoudir,  les  exa- 
miner de  trop  près. 

.  G'i  st  austii  exercer  la  pre^^se  sur  les  mate- 
lots, ce  qpi  se  pratique  en  Auîrleterre. 

PaasskB,  Éi.  part.  Il  hîgnitie  quelquefois 
empressé  ,  désireux.  Je  suis^  pressé  de  finir.  Ne 
soyez  plus  si  pressé  de  .tarler.  Je  suis  encore 
plus  pressé  de  vous  consoler  que  de,  vous  ré- 
jouir. {D' Al) 

Il  est  aussi  adjectif,  et  siguifië ,  qui  a  hâte. 
-t^ous  êtes  bien  pressé.  Je  suis  si  pressé ,  que  Je 
n'ai  peis  le  loisir  de  vous  parler, 

Ou  dit  qu'une  lettre  est  presses^  poui  dire  ^ 
qu'il  est  nécessaire  qu'elle  soit  rendue  promp- 
lement  ;^et  jqu'a/ie  affaire  est  pressée,  pour 
dire  qu'il  faut  s'en  occuper  sans  dé*ai. 

PRESSEUK.  s.  m.  On  donne  ce  nom  ,  dans 
les  manufactures,  à  ^ouvrier  dont  l'emploi 
est  de  presser ,  jsots  uqc  presse ,  les  toiles ,  lea 
•bas,  etc. 

PRESSEUR.  s.  m.  Agent  chargé  d'exercer 
la  presse  dea  matelotls. 

PRESS(ER.  s.  m.  Ouvrier  d'imprimerie, 
qui  travaille  à  la  presse. 

PRESSION,  s.  f.T.  de  pbys.  C'est  propre- 
ment l'action  d*un  corps  qui  fait  ellbrt  pour 
en  mouvoir  un  autre;  telle  est  l'aetion  d'ua 
corps  pesant  sur  une  table  horizontale.  La 
pression  se  rapporte  également  au  corps  qui 

{presse  et  à  celui  qui  est  pressé.  Ainsi  l'on  dit 
a  pression  du.  corps  qui  fait  effort,  et  la  près- 
siçn  dn  corps  c|ui  reçoit  Teffet  de  l'efTort.  La 
pression  de  fair.  La  pression  des  fluides. 

PRESSIS.  a.  m.  Jus  que  l'on  fait  sortir  d« 
la  viande  en  la  pressant.  11  se  dit  a^ssi  du  suc 
que  l'on  exprime  de  quelques  herbes. 

PRËSSOJLR .  s.  m.  Crrandé  machine  servant 
à  presser  du  raisin^  des  pommes,  etc. ,  pout 
faire  du  via ,  du  cidre  ,  etc.  Un  grand  pres-^ 
soir,  fik  bon  pressoir.  La  vis\d^uT.  pressoir., 
Les  jumelles  d* un  pressoir.  Pressoir  banal.  Lee 
cuves ,  le  ptessoir,  le  cellier,  les  futailles  n^atten- 
daientque  la  ebuce  liqueur  pour  laquelle  ils  stmt 
éestines.  (  J.-J.  Rùuss.) 

Les  auciens  anaton^stes  appelaient  prei-. 
soir  d'Hcropkile ,  une  cavité  de  forme  irrégu«-> 
lière  qui  correspond  à  ta  protubérance  occi-^ 
pttale  ibterne ,  et  à  laquelle  aboutissent  les 
stous  cérébraux,  mais  qi#  n'est  la  commu«* 
nication  ui  des  uns  ni  des  autres.  Elle  résulta 
de  l'écartement  des  lames  de  la  faux  oéié- 
brale.  - 

PRESSURA. s.  m. T.  de  médéfe.  Mot  pas 
leqiicl  Linnée  désignait  le  panaris  qui  a  son 
siège  à  la  racine  de  l'ongle. 

PRESSURAGE,  s.  m.  Action  de  pr<«surer. 
Je  fais  le  pressurage   de   ma  vendange.   Le 

Il  se  dit  auasi 
pressurage* 


ifîi 


0  • 


leur  crédit,  f  Volt.  )l/i  presses^  leurs  officiers  !  pressurage  ne  sera   pas  long.    Il 
^e  lejs  conduire  au  champ  de  Vhonmeur.  (Barth.)  !  du  tin  que  l'on  obtient  par  le  ^ 
Jls -n'opposaient  à  la  faim  qui  les  pressait  que  \  Boire  du  pressuikige ,  du  vin  de  pressurage. 
les  alimensjes  plus  communs.  (  Idem.)  1  Le^inde^  pressurage  n'est  pas  fort  estimé.  — 

1      PRESSER.  ▼•  n.  Être  urgent ,  ne  souffrir  '  Pressurage,  se  dit  aussi  de  ce  qu'on  paie  au 
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PRE         : 

prévoir  pnblio  ponr  faire  pressurer  d^*  la  veo* 
datigi^  on  deë  i'ruits.  J'ai  payi  U  pressurage. 
'  PaiiSSURKIl.  ?.  a.  E&  primer  la  liqueur  ou 
l#vfuc  d'une  &ubslaiiee  tjuelconqiie ,  par  ie 
inoyeD  d*un  pressoir.  Presiurer  de  ia  pendun- 
_ge.  Prasurer  des  pcmmes  ,  de*  paire* 

Il  signifie  aussi  presi^er^étreindre  fortement 
dea  fruits  avec  la  maii)  pour  ed  lairç  sarlir  le 
jui.  Pressttrer  une  orange^  ♦ 

Il  se  dit  familièiement  au  6guré,  ponr  dire« 
.    épuiarr  par  des  iiupùts,  pai  des  tai«!rt.  On  a 
prêts urè  cette  province.  Il  ne  faut  pa*  prc*surer 
f  industrie,  . 

11  signifie  aussi ,  tirer  de  quelqu'un ,  par 
force  ou  par  adresse,  tout  ce  qu'on  peut  en 
tirer  eu  i^rgent,  en  prêaens,  etc.  //  ne  *ange 
^u'à  VON*  pressurer. 

PaKstiDHÉ,  ia.  part. 

PUKSSUREUR.  «.  m.  Ourrier  qui^ravallle 
à  faire  mouvoir  uo  pret^soir. 

PRESTANCE,  s.  f.  Bonne  mio^  accompa- 
gnée de  gravité  pt  de  dignité,  C*e*i  un  homme 
de  prestance^  qui  a  dè^ia  prestance^  qui  a  bonne 
prestance.  C'est  un  h;)mme  de  belle  prestance. 

P  ri  EST  A  NT.  s.  ro.  Nom  d'un  des  princi- 
paux j«'ui  de  l'brgu^. 

PRESTATION,  s.  f.  T.  de  jurî^prud.  Il  si- 
gnîGe  en  gén<^ral  Taçtion  de  fournir  quelque 
cho^e  :  Prtfia'tion  de  serment. 

Prestation  de  foi^  et  hommage ,  se  disait  de 
J'action  d'un  Tasàâl  qui  rendait  foi  et  hom- 
mage à  son  seigneur  suzerain. 

On  appelle  au  palatf^  prestation  anJiueUê  ^ 
les  redcvancéjs  annuelles  /jut  se  paient  en 
fruitH  ou  animàui:  en  nature.  V 

PRESTE,  adj.  de^  deux  genres.  Prompt, 
adroit  |;iigiip.  (y est  un  homme  preste  et  habile. 
Foi^à  un  tour  bien  preste.  Il  o^la  main  bien 
preste^  Vn  coup  bien  preste^ 

Il  se  prend  qnel^uefois  au  figuré  pour  les 
choses  qui  dépendent  de  IVsprit.  Untrèponee 
preste  II  est  preste  àta  réplique. 

Pbisti  /est  aussi  ad verb»  d'exhortation ,  et 
aignifie,  vite,  promptemeqt.  Allez  /à,  et  dépê- 
chet'vous;  preste.  Il  n'est  d'usage  que  dans  le 
atyle  familier. 

PRESTEMENT,  adr.  Habilement ,  hnii- 
quemcnt ,  ii  U  hâte.  //  a  fait  cela  prestement. 

PRESTER.  s.  m.  (On  prononce  le  B  final.) 
Quelques  naturàlîMes  ont  donné  oe  nom  aux 
trembch  cie  terre j  d'autres  Tout  appliqué  aux 
niétéores  embrasés. 

PRESTESSfe.  s.  f.  Agilité,  subtilité,  cx^ 
.  trème  vitesse.  //  a  fait  cela  avec  une  grande 
prestesse,  avec;  une  grande  prestesse  demain. 
J^  prestesse  du  coup. 

Il  se  prend  quelquefois  au  figuré  poiar  les 
choses  qui  dépendent  de  l'esprit.  La /^rf^fivira^ 
de  ses  réponses  m'a  déconcerté.  La  prestesse  de 
l'esprit.  .  *      \         V 

En  termes  de  manège ,  on  dit  qu'an  cheval 

manie,  fhit  les  pirouette*  à  deux  pistes^  avec  une 

grande  prestesse,  c'est-à-dire,  avec  une  ex- 
trême vitm^e. 

^       PRESTIGE.  €.  m.  Illusion  faîte  aux  aens 

par^artifice.  Moïse,  en  trans formant  sa  verge 

,  en  serpent,  fit  un  mirofle;  les  magiciens,  en 

transformant  leurs  baguettes  en  serpens,  ne  fi^ 

rcnt  que  des  prestiges.  C'ert  que  U  serpent  fait 

de  la  verge  de  Moïse  était  uù  vrai  serpent,  et 

q^e  les  serpens  faits  des  rcrgestles  magiciens 

n'en  étaient  que  des  apparences.  —  Les  près- 

^JUges  de  l'art,  de  l'iloquenee^  du  théâtre.  Tant 

la  voix  de  la  raison  est  au-dessus  ^es  prestiges 

d'un0  éloquence  étudiée.  (Rayn.)  En  se  livrant 

^     gUa^  /prestiges  d^  Ut  poésie ,  on  sait  qu'on  eet 

l     trompé,  et  on  consent  à  Câtrie*  Les  prestiges  ffp 

l'imagination,  les  Uliifipns  qiii  agifseut  sûr  11- 

magination. 

PBESTI6IATBUR.  n.  m.  Imposteur  qnl 
fait  des  prestiges  et  des  illu!<ions.  11  est  peu 

twité.  > 


PRÈ 

PRESTIMONIE.  a.  f.  T.  Je  droit  canoni- 
que. Fond  ou  revenuatKifciépar  un  fondateur 
il  rentretien  et  à  la  subsistance  d'^in  prétt^e^ 
sans  aucune  ér^^ctina  en  litre  do  bénéace,\et 
auqui3l  le  pati*on  et  ses  ayans  cau*>e  nom- 
maient de  plem  droit,  sans  que  celui  qu'il 
choisissait  eût  besoin  d'aucunes  provisions , 
ni  de  l'ordinaire  ni  d'aiitrcs. 

PR8STISSIM0.  V.  Paa^ro. 

PRESTO,  adverbe  emprunté  de  l'italien. 
Vite^  promptement.  En  nii|sit|ue,  il  désigne 
Je  plus  prompt  et  le  plus  anime  de  tous  les 
mouvemens.  Quelqufffoi^  cependant  on  le 
marque  encore  plua  rapide  par  le  superlatif 
prestissimo.  ^ 

PRESTOLET.  s.  m.  Terme  de  mépris  qui 
Se  dit  d'un  jeune  ecclésiastique. sans  mérite  , 
et  qui  n'a  pas  Tesprit  de  son  état. 

FftESTONlE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  fdmiîle  den  apocjnée*. 
Il  ne  comprend  qu'une  seule  espèce,  le  presto- 
nie  tomenteujo,MxUt\*9^^\ï  voUtble,  tomentcux, 
à  fleurs  opposééi^i  ^  fleurs  en  bouquets,  ou 
corymbeinterpétiolaire,  à  calice  foliacé,  dont 
les  découp^ure^  sont  munies  d'une  petite 
écaille  à  li*qr  bast*  intérieure.  II  croît  dans  les 
haiA«  à  Rio-Janeiro. 

PRESTttES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  ce  nom^  sur  quelquea  côtes,  â  deur  pe- 
tits poissons,  dont  l'un  paraît,  appartenir  an 
genre  dupée,  et  Vautre  au  gi^re  cyprin.  On 
eo  prend  des  quantités  prodigieuses  au  prin* 
temps  d%n9  la  Rancc,  rivière  qui  passe  près 
de  Sâint-Malo. 

PRÉSUMER.  ▼.  a.  Se. former  d'avance, 
d'après  des  probabilités,  une  opinion  sur  le 
bon  ou  le  mauvais  succès  d'une  affaire  »  sur  ce 
.  qui^dqit  arriver  de  bon  ou  dé  mauvais.  Je 
présjàme  qu*il  ne  lui  arrivera  ^ien  de  bon.  Je 
présume  iqu'il  ne  me  fera  pas  repentir  de  lui 
iivoir  accordé  ma  confiance.  V^us  êtes  trop 
prompt  é^rcsumer  le  mal.  On  peut  présumer 
quo^  cette  révolution   n'est  pas  à  sên    terme. 

PaisôMia.  Avoir  upe  opinion  avantageuse 
de  aes  forces,  de  son  pouvoir  ,  des  forces  ou 
du  pouvoir  des  autres,  f^ous  présumez  trop  de 
voMS-même.  Fous  présumez  trop  de  votre  ami, 
de  votre  fils.  Je  présume  auez  de  moi  peur  croire 
que  je  viendrai  à  bout  de  cette  entreprise* 

Paisuiii,  ifca^  part. 

PRÉSUPPOSER,  ▼.  a.  (On  prononco 
comme  si  on  écrivait  pr^sm/^/yoser.)  Supposer 
d'aibord,  et ,  en  conséquence  de  cette  suppo- 
sition «  inférer. une  chose  qui  est  on  qui  n'est 
pas.  Vous, ne  jugez  ainsi  (jue  parce  que  vous 
présupposez;  une  chose  qui  fi'est  p^nt  cer- 
taine. I 

PuÉfivvrÔsÈ ,  Et.  part.  On  dit  absolument , 
cela  présupposé ,  pour  dire,  cela  étant  pré- 
supposé. :l 

PRÉSUPPOSlTI<>N.  s.  f.  Suppositibn 
préalable?*  H  f^jf  tiini  présup position  qu'ion  ne 
peut  pus  lui  passcf ^f Sa  pmésup position  ut  ab^ 

surde.   J.  ■■  .  '^  '  '  '  ,  '"' 

.  Pf)[ÉSDRE>  a.  f.  On  entend  par  ce  mot, 
une  ma!if>re  «icide  tirée  d'un  animal  ou  d*un 
végétal,  et  qui  sert  4  faire  cailler  prompte- 
ment le  lait.  La  pré*ure  animale  ent  un  lait 
caillé  et  sensiblement  aigri,  qu'on  i:^tire  de 
l'estoniac  des^  jea'nes  animaux  qui  se  nourris- 
aent  encore  du  lait  de  l«tirs  mère^,  comme 
desTcaux,  des  agneaux,  dès  cheranx*  Pre- 
ssure végétale  se  dit  des  étaminea  du  chardon 
d'Espagne,  et  des  flenra  du  fa//îtfm,  plante 
appelée  eu  français  eailtel-(ait,  et  d'autres 
plantés  de  même  nature. 

PRÊT,tE.adj.  Qui  eat  en  état  de  faire  oa 

de  aonfiTrir  quelque  choa^,  )q|ni  est  disposé, 

préparé  à  qnelque^otiose^  Je  suis  préf  à  faire 

tevtcequ'il  vous  plàim^  tf^iprtt  à  partir.  SI 

j'avais  attendu  quht.fAt  prêt  à  s'ennuyer  avec 
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mcK..  (J.'J.  ^o\ï%^^^  Occttp<rus -nous  moins  des 
dangers  que  de  nous,  afin  tic  tenir  notre  ame 
prête  à  tout  événement,  (idem.)  Ma  recense  est 
prCte^  C'çst  un  homme  qui  c$t  toujours  prêt  ù 
bien  faire,  qui  est  prêt  à  tout  faire.  Le  diner 
est 'il  prêt  ?  Le  canon  était  prêt  à  tirer.  Les  ar* 
mées  étaient  prêtes  à  en  tenir  au3c  mains.  Je 
suis  pr^tà  vous  entendre. 

On   dit   absolument,  c'est  un,  homme  qut 
n'est  jamais  prêt ,  en  parlant  d'un'  homme  qui 
n'a  jamais  ràit  à  temps  ses  préparatifs  pour  . 
l(»s  ch'^scfs  qu'il  doit  faire.  V.  raks.  v 

PRÊT.  s.  m.  Action  par  laqnejlle  on  prèle 
de  l'argent.  Ce  n'ett  pas  une  vente,  une  àlié» 
nation,  ce  n'est  qu'un  prêt.  Il  n'est  guère  d'u- 
sage qu'en  parlant  de  l'argent  qui  se  prête 
par  contrat  ou  par  obligation,  en  style  de 
pratique  ou  de  fihance.  On  appelle  prêt  à  m- 
térêt ,  celui  par  lequel  on  préteur  reçoit  d'un 
emprunteur  un  intérêt  pour  ruj»age /l'un  ca- 
ptai d'argent  qu'il  lui  fournit ,  en  permettant 
à  l'èmpruoteut  dVmployèr  ce  capit«il comme 
il  voudra,  à  condition  de  le  lui  rr^ndre  an 
bout  d'un  temps  limité ,  ou  de  le  gorder  en. 
continuant  le  paiement  dé  l'intérêt  stipulé; 
prêt  gratuit ,  celui  dont  on  ne  relire «i  inté^ 
rêt,nî  autre  cTiOse  qui  eu  puisse  tenir  lieu^' 
et  qui  ne  se  fiiil  que  par  pure  géncroMté  et 

Ïour  faire  plaisir  à  celui  à  qui  l'on  pr^te.  — 
^rêtfse  dit  aussi  de  la  chose  prêtée.   Un  prit 
considérable.    ' 

On  appelle  prêt ,  uoecertaine  somme  d'ar- 
gent qui  se  paie  Ordinairement  au  renouvel- 
lement du  bail  d'un  droit  anoueJ,  et  dont  le 
(paiement  ae  il^partit  par  portions  égales  sur 
es  trois xpreniières  années  de  ce  renouvelle- 
ment. 

PaftT.  Paye.  Paiement  de  solde  que  l'on  fait 
d'avance  aux  aoldats.  Faire  le  prêt ,  payer  la 
s  «Ide.  Toucher  le  prêt.  Recevoir  /s  oret.— Il  se 
dit  aussi  du  paiement  de  là  solde  due. 

PRETANTAIME  ou^RETENTÈNE.  s. 
f.  U  n'est  guère  d'usage  que  dans  cette  phrast 
du  style  familier  :  courir  la  prétantaine,  pour 
dire,  aller,  venir,  courir  çà  et  là,  sans  su- 
jet,  sans  dessein. 

On  dit  qu'une  femme  court  la  prétantaine^ 
pour  dire  qu'elle  fait  des  promenades ,  des 
voyages  contre  la  bienséance  ou  dans  un  es- 
prit de  libertinage. 

PRÊTE-JEAN.  V.  Nicw,  ^ 

PRÉTENDANT,  s.  m.  PRETENDANTE. 
s.  f.  Celui,  celle  qui  aspire  à  une  dignité,  k 
une  place,  à  un  emploi.  On  prétendant  au 
trône,  à  la  papauté.  Une  prétendante  à  une  ab^ 
baye. 

PRÉTENDRE.  V.  a.  Soutenir  que  l'on  a 
droit  à  une  ckose^  et  l'exiger  en  vert^  de  o# 
droit.  //  ptétmd  urne  moitié  dans  les  bénéfices 
de  ^entreprise.  Il]prétend  te  pas  sur  ses  con- 
frères. Il  prétend  faire  la  toi  à  ses  camarades. 
Son  frère  Aurélien  prétendit  t' empire.  (Boss.) 

PaiTxapai.  Soutenir  aflBrmaiiveroent.  Je 
prétends  que  eela  n'a  point  été  dit.  Il  prétend  le 
contraire^  Il  prétend  que  son  droit  est  incontes- 
table. .  Jl     x" 

PAiTXHDai.  T.  n.  Aspirer  k  une  dignité  ,  à 
un  emplm,  à  une  plado.  //  prétend  à  une 
grande  fortuné.  Son  extrême  jeunesse  ne  lus 
permettait  pas  de  prétendre  à  l'emploi  de  grand 
visir.  (  VoU.  )  //  fut  regardé  comme  le  premur 
homme  deCÉum^pe»  dans  un  âge  oii  '^ ^""^ 
n'osent  encore  prétendre  à  la  réputatton.  (Volt.) 

PaiTBHDas.  Avoir  dessein,  avoir  intention. 
Je  n'ai  pas  prétendu  vous  offenser  en  disant 
eela.  Xai  prétendu  plaisanter.  Fous  voyez  qu^ 
je  ne  prétends  pas  atténuer  ma  fauté.  (  J.-il* 
t{6us:)Ccst  en  vain  qu'on  prétend  donner  auœ 
choses  humaines  ake  solidité  qui  n'est  pas  dans 
leur  nature*  (Ide'to.) 

PaÉTiffDU,  oa.  pért. 

l{  est  aussi  adjectif  ^  Ct  se  dit  de  celui  qui 


\ 


\  ; 


.(     .  ,. 


5o8 


PRÊ 


V     * 


v3 


Si'i'     1 1 


*        PRÉ 

quel  il  relèTc.  —  Prêter  son  nom  à  quebiu'ufi, 
pauer  eo  900  doid  ob  acte  or  Ton  n'a  point 
d'iotérél.— On  dît  auHi  qa*unhommé  a  pHié 
son  nom  à  ifn  autre,  lorsqu'il  a  permis  que  cçt 
autre  se  serrit  de  ion  nom  en  quelque  occa- 
sion. Il  m'a  prêté  son  nom  dam  cette  entref^rUe. 


est  supposé  aroir  une  qualité*»  quoiqu'il  ne 
""rait  pas,  on  du  moins  qu'elle  lie  soit  pas  re- 
.  connue.  Un  prétendu  bet-esprit.  —  En  termes 

de  jurispnideneei  on  app<^lle  un  prétendu  do* 

natairoy  un  prAondu  héritier^  celui  dans  le- 
quel on  ne  rec<innait  point  cçtte  qualité  ;  ce 
^qui  a  lieu  lors  ia£ai«  que  Tonne  veut  pas eza«  1  ^^Préterson  crédit  à  quelqu'un ,  l'aiderde  son 

mincria  question  de  savoir  s'il  a  en  effet  celte  1  crédit;  lui  prêter  iom  ministère,  M'emplpyex 

qualité  oit  non. >- Les  catholiqii^es  appellent^  fpoyr  lui. -^l'r^l^rs^iyKâBiiu  mensonge,  à  Pim- 

en  France  ,  la  i^iigion  des  calvinistes,  /a  ra- 

tiglon  prétendue  féfor'fnée.  » 

Il  se  prend  aussi  substantirement  dans  le 

style  familier,  pinur  celui  et  celle  (|ui  doivent 

s'épouaer.  Vûilà  mon  prétendu.  Voilà  ma  pri* 

tendue. 


<' 


H|ÊTE-N0M.  s.  m.  Celui  qui  prête  son 
nom  à  quelqu'uii^onr  tenir  un  bail,  un  do- 
maine, un  emploL  On  le  eroit  propriétaire  de 
cette  maison,  de  celte  campagne;  mais  il  n'est 
giic  pr^tc-rièm,  -, 

PRÉTENtlEUX,  EUSE.  adî.  Mot  inusité 
^  que  Ton  trouV^  dans  quelques  dictionnaires, 
où  on  lui  fait  signi&er  y  qui  a  ou  qui  annonce 
des  prétentions. 

PRÉTENTION,  s,  f.  Droit  qulb  Pon  a  ou 
que  l'on  croit  avoir  de  prétendrie  ,  d'asprrer  à 
une  cho^e.  Cette  prétention  ne  me  paraît  pas 
fondée.  (  Rayn.  )  Réussir  dans  ses  prétentions. 
Flatter  les  prétentions  de  quelqu'un.  (  Volt.)  /f  ne 
veux  al  terrai  sur  les  droitSi  ni  sur  les  prétentions 
de  personne^  {Idem»)  Prétention  injuste^  Pré- 
•    tentions  Immenses.  Prétention  tém^rnirOf  extror 


iMJsante. 


P«*TBNTi05.  Volonté^  dessein.  Jen'ai  pas 
là  prétention  dê^  l'emporter  sur  va  us.  Quelles  sont 
vos  prétentions?  des  lois  qui  condamnent  le  faste 
et  les  prêtent  ions  cTune  douleur  simulée. {E^rih.) 

On  dit  qu'un  homme  a  des  prétentions,  que 
c'est  un  homme  à  prétentions ,  pour  J^iré  qu'il 
prétend  à  Tesprit,  aux  talens,  4  la  naissance, 
à  la  considératiop,  et  l'on  dit ,  dans  le  sens 
contraire ,  que  c'est  un  homme  sans  prétenti^[ 
En  ce  sens  il  se  met  toujours  an  pluriel.     » 

Pbétbntion.  t.  de  jurispr.  Chose  que  l'on 
se  croitfondé  à  soutenir  ou  à  depaander,  mais  < 
qui  n'est  nireconnoe,  ni  adjugée.  On  joint  or- 
(^inairemeot  ensemble  ces  mots,  droits,  actions 
tt  prétentions ,  mais  non  comme  synonymes^ 
car  droits  en  quelque  chose  de  formel  et  de 
certain;  action,  ce  que  l'on  demande;  au 
lieu  qu'une  pritent ion  n'cât  souvent  point  en-: 
tîorc  accompagnée  d'une  demande*. 

PRÊTER,  ^v.  a.  Donner  une  chose  à  quel- 

Su'un  ,  à  la  charge  de  la  rendre  à  une  époque 
étermihée  ou  indéternainée.  Prêter  de  l'ar* 
gent.  Prêter  fin  fusil ,  un  livre.  Prêtez-moi 
votre  cabriolet.  Je  vous  prêterai  cette  somme  sur 
biltet.  Prêtera  intérêt,  à  usure.  Prêter  sur  gage. 
Prêter  à  cinq  pour  cent.  Dans  ces  quatre  der- 


posturçy  appuyer  par  aes  discours  le  men- 
songe, l'iniposture.  Pr^^es;  voire  voim  à  la  %é- 
riti.  —  Prêter  PoHillô,  écouter  attentivement. 
—  Prêter  Pareilto  à  quelqu'un  ^VécouitrMyec 
attention.  Je  ne  veux  point  ptéter  l'oreille  4  vos 
discours.  ^ 

PâAria.  AttnbuerfauafcmehtC  f^ous  metprc- 
tez  des  discours  que  je  n'ai  pas  tenus  ,  une  ac- 
tion que  je  n'ai  pas  faite.  Pourquoi  me  prêter  un 
tort ,  un  ridicule,  des  travers  ? 

On  dit  familièrement ,  préten  le  collet  à 
quelqu'un,  pour  dire,  se  présenter  pour  lutter 
ou  «combattre  corps  à  corps  contre  lui.  Il  est- 
aussi  fort  que  lui ,  il  lui  prêtera  le  eollei  quand 
M  voudra.  —  Prêter  le  collet  à  quelqu'un,  sigiii* 
fie  aussi ,^  être  prêt  à  résister  à  quelqu'un,  à 
disputer  contre  lui.  //.  est  prêt  d  lui  prêter  le 
collet. — On  dit,  en  termes  de  guerre ,  prêter 
le  flanc  à  C ennemi^  pour  dire,  se  poner  on 
marôber  de  manière  qu'en  puisse  être  atta- 
qué eb  flanc  par  Tennemi.  —  Dans  le  discours 
V)rdinâire,  prêter  le  flatle,  c'est  s'exposera 
quelque  reproche,  à  qiielquc  çhosç  dé  dési- 
grèable  de  Ift  part  des  antres.  f^<iiii;?ré^fz/0 
flanc  à  vos  epnemls.  Malheut  à  qui  prête  le 
flanc  au  ridicule!  (J.-J.  Rouss.)  —  On  dit  à 
peu   près  dani^  le  même  sens,  qu'une  chose 


prêteàlaeritique^à  la  censure,  ^uridieule,  etc.^     pfi^  un  prétexte.  Prendre  pour 


nières  phrases^  le  mot  argent  etii  sousenteor 
du.— On  di^,  prêter  secours,  aide ,^  faveuj^ 
pour  dire,  secoudr,  aider»  favoriser  quel- 
qu'un. —  Prêter  main- forte ,  aider  par  Ja  force 
k  faire  exécuter  lei  ordres  de  la  justice.  Le 
voleur  que  l'on  voulait  arrêter^  fit  résistance;  on 
fut  obligé  de  prêter  main- forte  à  la  gendarmerie. 


quiinepeutpor 
ter,  tqinaporter,  renauer,  soulever,  traîner 
seul,  —  Prêter  la  main,  se  prend  aussien  mau- 
vaise -part ,  et  signifie ,  aider  à  commettre  un 
orime,  un  fodsihJPréter  la  mainà  un  vot^  à  un 
meurtre.  '  ^ 

On  dit ,  prêter  l'oreille,  prêter  audience^  prê- 
ter attention  ,  prêter  silence,  pour  dire,  écou- 
ter, donner  audience,  avoir  attention,  faire 
silence  ;  prêter  serment ,  pour  diff  ,  faire  acr- 
nacnt  devant  quelqu'un.  Prmr  eer^ent  de  fi* 
dcldé.'^Prêier  foi  et  AommaM,ie  dit  d'un  vas-  | 
sal  qui  lend  foi  et  bommag^a  teigneiir  da« 


pour  dire  qu'elle  peut  être  un  objet  de  criti- 

Sue,  de  censée,  de  ridicule.—^ En 'termes 
e  marine ,  on  dit  qu'im  vaisseau  prête  le  côté 
a  tm  autre  vaisseau ,  pour  dire  qu'il  est  assez» 
foTrt  pour  le  combattre. 

SI  PaÂTia.  t.  pron.  Ne  pas  jopposcf  à  une 
chose  U  résistance  qu^on  pourrait  y  opposer 
ou  qu'on  est  disposé  4  y  ^opposer.  Prêtez-vous 
un  peu  au  plaisir.  Se  prêter  à  un"  aceommo-^ 
demeni.  I(  se  prête  à  tout  ce  qui  fait  plaisir 
aux  autres.  Fous  éies  trop  bon  pour  ne  pas 
vous  prêter*  à  mes  faiblesses.  (  Volt.)  Si  nous 
nous  prêtons  un  instant  à  supposer  que  l'an* 
cien  et  le  nouveau  monde  ne  faisaient  autre^ 
fois  qu'Mn  seul  continent...  (Suif.)  Jl  sethble 
que  tes  esprits,  se  raidissent  contre  urJe  illusion 
raisonnable  ,  et  ne  s'y  prêtent  qu'autani  qu'elle 
e»t  absardeet  gpnsiére.  (J.-J.  Rpnss.  ]  -^  On 
dit  absolument ,  il  faut  savoir  se  prêter ,  pour 
dire,  il  Tant  savoir  céder  à  propos,  user  d'in- 
dulgence. 

«  ^  FaiTBi.  V.  n.  Il  se  *dit  des  choses  quj,  |ù 
lieu  derTompre  ou' d'opposer  une  £orte  résis-^ 
tance,  s  étendent  quand  on  les  tire,'  ou  s'é- 
largissent quand  on  veut  7  faire  entrer  quel- 
que chose.  Du  étéir  qui  prêfe.  Un  Ihù  qui 
prête.  Une  éU>fj[e^q^i  phte.  ~  On  dit ,  en  litté- 
rature ,  qu'un  sujet  prête,  qu'il  prête  beau- 
coup ,  pour  dire  qu'il  fournit  une  ampte  ma-t 
ti^rc.  •  : 

PaiTBB,  s'emploie  sah$tantivemeiit  dans  lea 
façons  de  parier  proterbiales  suivantes: 
jimi  au^réter,  ennemi  etu  rendre ,  qe  qni  si- 
gnifie que ,  quand  on  prête  one  chose  à  quel- 
qu'un ,  celui  à  qui  on  l'a  prêtée  aifecte  d'être 
votre  ami  ^  mais  ^ull  devient  votre  ennemi 
quand  il  s'agit  de  la  rtndre.  On  dit,  quand 
on  prête ane chose àun  homme  que  Ton  ne 
juge  pas  pouvoir  ia«iaia.|ba  rendre,  c'est  un 
prêter  à  jamais  r^ifre;  4^^  <  *:  •       u  ^.  . 

TûÛTÈ^iàM..  part.  .    '  '      ;*    r 

PRÉTÉRIT.  ^  m.  Terme  de  grammaire 
qni  ae  dit  de  Pinflexion^da  vesbo,  par  laquelle 
on  marque  on  temps  passé.  Préierit  parfait. 

1  Prétérit  impur  fait.  Prétérit  ftlus^que- parfait.  Le 


PRE 

prétérit  de  f  indicatif  Le  prétérit  du  subjdhc^ 
tif.  —On  l'emploid  aussi  adjectivement.  L«j 
temps  prétérits.  ^  ' 

PRiÈTÉRlTJON  ou  PRÉTERMISSION. 
s.  f.  Du  latin  pràilerire  passer  outre.  Figure 
de  rtiéto^ique  par  laquelle*  on  assure  qu'on 
passe  sous  silence,  qu'/i^n  ignore  certaines 
choses,  ou  du  moins  qu'on  ne  veut  pas  y 
insister ,  quoique,  par  ce  mojcn  «  on  veuille 
les  faire  remarquer  en  passant.  Q'est  ainsi 
qu'on  dit  Je  ne  vo^s  parlerai  pas  de  sa  uuissancc, 
de  son  éducation ,  etc.  v^ 

PaiTiiaiTioif.  T.  de  jurispr.  .Omièslon  faite 

fiar  un  testateur,  de  quelqu'un  qui  a  droif  de 
égitimc  dans  sa  succession.  Chez  les  Ho-- 
mains,  la -prétérit\an  des  en  fans  ^. /ai  te  par  la 
mère,  parfait  pour  une  cxitérédution  faite  d 
dessein. 

PliÉTERWLJSSION.  s.  f.  V.  PairiiaiTioN. 

PRÉTÈÔR.  s.  m.  Bflagistrat  chez  les  Ro- 
mains, qui  rendait  la  justice' dans  R.oroo ,  ou 
qui  allait  gouverner  une  province.  Un  édit  du 
préteur.  Le  préteur  d'une  tel  le  province. 

PRÊTEUR,  s.  m.  PliÊTEUSE.  s.f.  Celui, 

celle  qui  prêle  "(Je  l'argent,  des  niei^bles,etc. 

Préteur  à  intérêt.  Prêteur  sur  gage.  Le  prêteur 

et  fem pointeur. 

Il  s'emploife  quelquefois  adjectivement.  C^l 

homme  n'est  pas  prêteur,  n'aime  pas  prêter. 
Elle  n'est  pas  prêteuse. 

PRETEXTE,  s.  m.  Du  latin  égere  prœ  , 
cacher  par  devant ,  voiler.  Cause  appaicnte 
qui  cache  le  vrai  motif.  Le  prétexte  de  la 
guerre.  Le  prétexte  de  sa  hnlnc.  Le  prétexte  de 
ses  Injures.  Il  n'^attend  qu'un  firéieœtc  Ppur  me 
perdre.   Prétexté  spédeur  ,^  plaujible.  Léger 


prétexte.  .De  quel  prétexte  couvrir  ce  retour 
imprévu?  {J. 4.  ^ouBS.)  Un  bien  qui  n'aug- 
mente point  est  sujet  à  diminuer  par  mille  acci- 
dcns;  fnais,si  cette  raison  est  un  motif  pour 
Caugmentér^ne  fois,  quand  cesscra-t-elle  d'é^ 
ire  un  pirétexte  pour  ^augmenter  toujours? 
(Idem.)  Toutes  lesjiutres  raisons  né' furent  que 
des  prétextes.  (Volt.)  Quel  prétexte  excusera 
désormais  ma  honte  à  nits  .propres  yeux.  (J.-J. 
Rougs.  )  J'ai  peur  qu'Une  se  mCleà  vos  hwtl/s 
des  prétextes  plus  spécieux  que  solides.  (Ideni.) 
Leurs  injustices  étaient  d'autant  plus  dange- 
reUses,  qu'ils  savaient  mieux  tes  couvrir  du 
prétexte  spécieux  de  téquité.  {Bas».  )  Il  ne  fal- 
lait pas  armer  d'un  nouveau  prétexte  votre  in- 
discrète  imporiunité.  (J.  J.  Rouss.)  Lateliglon, 
qui  avait  été  «  ijongUmps  la  cause  de  tant  de 
troubles  dans  l'empire  à  n'en  était  plus  que  le 
prétexte,  {y o\t.)   '^ 

On  dit*  il  n'y  a  point  de  prétexte  à  cela;  et 
absolument^  iin'y  a  pas  prétexte^,  pour  dire 
qu'il  n'y  a  pas  même  de  raison  apparente 
pour   dire  ou  pour  faire  la    cliose  dont   il. 

s'agit.  • 

sots  La  tairaxTi,  sva  ts  Prbtsxtr.  {Syn.  y 
On  fonde,  on  appuie  ^b  desseins ,  ses  action» 
iuP  un  prétexte;  on  carhe^-scs  desseins,  Ws- 
motifs,  loiis  un  prétexte,  h^  prétexte  esl  uhg- 
raison  fausse,  feinte  ,  apparente  et  mauvaise. 
Qoand  om  fait  une  chose  sans  raison,  on  la^ 
fait  sur  un  prétexte  ;  quand  on  la  fait  pour  des, 
raisons  qu'on  dissimule  ,  on  la  fait  sous  un 
prétexte.  \ïysiu%  le  premier  ca%,  on  veut  s'au- 
toriser, se  disculper;  dans  le  second  ,  se  dé*^- 
guiser,  en  imposer.  On  cherche  un  prétexte, 
s«r  quoi  l'on  s  appuie*  pour  s'autoriser  à  faire 
la  sottise  ou  le  malqu'o%a  envie  de  faire.  On 
imagine  un  }fréfexle  soue  lequel  on  fasse  pas- 
ser une  action  ou  une  entrepiise  pour  toute 
autre  chose  que  ce  qu'elle ^«t.  Le  premier 
préleàte  a  pour  objet  de  tromper  par  une v 
fausseté  ;  le  second  ,  de  séduire  par  une  im- 
posture. On  prenV  une  réaolatiua  sur  un  pré- 
texte plapsîBle;  on  déguise  ses  vrais  motiCi 
sous  un  prétexte  spécieui»  ^ 
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PRÉTEXTE,  s.  r.  Eip^çe  de  tuniqbet)b  de 
Tdbe  blanche  bor^«  tout  autour  dilue  petite 
bande  de  pourpre.  Les  enfans  de  qualité  pre- 
naient la  prétexte  â  un  certain  Age.     . 

On  appelle  au8«iprcfex(0,  un  habit  de  di- 
gnité des  Romaîos^  que  If^s  magistiifata ,  lea 
augures,  lei»  prêtres,  les  préteurs,  les  séna- 
teurs poftaient  certains  jours  de  solennité.  — 
0a  dit  aushi  adjeciifement ,  ta  rohe  priieùoie* 

-PRÉf  EXTER.^  V.  a.  Prendre  pour  pré- 
texte. Il  prétexta  (iVi  voyage,  utie  maladie. 

Pa^TBiTiS ,  iK.  part. 

PH,ÉTIBIAL,LB.  adj.  Du  latin  pri» Me- 
Tant,  eft  tibia  le  grand  os  de  la  jambe.  T.  d*a- 
nat.  Oui  est  situé  à  la  face  antérieure  du  ti« 
.  hia.    .    ^ 

PRETINTAILI^E,  s.  f.  Ornement  eh  dé- 
coupure qui  se  mct;eur  Icir  robes  des  femmes. 
Sa  roue  est  garnie  de  pfetintaillee,  ^ 

On  dit,  Ggurément  et  familièrement,  les 

(>rttintaiiles  d'une  choee,  pour  en  marquer  les 
égers  accessoire».  Cette  maison  coûte  lanty  sans 
eenvpter  les  pretintailles.  Il  o  gagné  son  procès 
avec  tes  pretintailles. 

:  PRETINTAILLER,  t.  a.  Mettre  des  prc- 
tîntaillcs.  Cette  jupe  est  trop  simple ,  il  fau- 
drait la  prelintailler.      ? 

^  On  dit,  ligûrémeut  et  familièrement ,  cet 
homme  aime  trop  à  pretintailler^son  style  ,  pour 
dirfi  i  à  y  multiplier  les  petits  omcmens. 

PaiTirrAiLLé ,  i«.  part* 

PRÉTOIRE,  s.  m-  T.  d'hîst.  roro.  Lieu  où 
le  préteur  et  quelques  autres  magistrats  ren- 
daient la  justice»  Ils  entrèrent  dans^le' prétoire* 

On  appelait  préfet  du  prétoire ,  celui  qui 
commandait  la  ^arde  de  l'empereur.  £t^ 
dans  le  Bas-Emp\re,  on  appelait  aussi /^rr/îs/f 
c/ii /7ré/ocr0^  les  premiers  magi5trats  des. qua- 
tre grandji  départemens  dans  Iq^gliels  l'em- 
pire était  divisé. ^  Le  pPéfet  du  prétoire  des  Gau- 
les, d'Orient ,  etc. 

PRÉTORIEN,  ENNE.adj.  Appartenant 
à  la  charge  de  préteur  ,.  qui  dépend  du  pré- 
teur. Soldat  prétorien.  Cohorte  prétorienne. 
Garde  prétorienne.  Bandes  prétoriennes*  Le  pré" 
fct  du  prétoire  commandait  la  garde  prétorien» 
ne.  ' .  • 

Parmi  les  Romains  ,  on  appelait  provinces 
prétoriennes  ,  les  provinces  où  Ton  envoyait/ 
des  gou*  erneurs  avec  le  titre  de  préteurs. 

PRÊTR AILLE.  9.  t  T.  de  mépris  par  le- 
quelx>a  désigne  les  prêtres  considérés  sous  le 
rapport  des  superstitions,  des  intrigues,  du 
fanatisme,  de  l'intolérance^  des  haines,  des 
persécutions ,  etc. ,  qu'ils  mettent  si  souvent 
à  la  place  de  l'esprit^'h*] milité,  dedouc^^ur^  de 
tolérance  et  de  paix,  qui  rend  st  respectables 
ceux  qui  8ont  pénétrés  de  la  dignité  de  leur 
état. 

PRÊTRE:  ».  m.  On  désigne  sous* ce  nom 
toav  ceux  qui  remplissent  les  foDctions  dest 
cultes  religieux  établis  chez  lesdiflTérens  peu- 
ples de  la  terre.  Les  prCtres  du  paganisme.  Le» 
prêtres  de  Jupiter  ,  (t Apollon  ,  de  Minerve.  Les 
prêtres  catholiques.  —  Parmi  le*  catholiqnes , 
on  appelle  particulièrement  prdtres,  le»  ccclé» 
siastiqucsqui  ont  reçu  Tordre  de  la  prêtrise; 
\  a  été  ordonne  prêtre. 

En  termes  de  fortification ,  on  appelle  bon- 
n\  à  prêtre,  uta  ouvrage  eitérieur  dont  le 
fr^t^  dQ  c6té  de  la  camoMne,  est  à  redana , 
et  Vt'ae  rétrécît  dtt  côté  delà  place. 

fil^TRESSE.  s.  r.  t.  qui  n'est  d'usage, 
qu'V  parlant  de  la  religion  des  paiços,  et 
aii^iGe,  une  femme  Mtacliée  ae  aervice 
'unailvinité.  La  prêtresse  d* Apollon.  La  pré- 
tresse^  Diane ,  de  Minervfi.  La  prêtresse  de 
VestaJ 

PfiÊ\RlSE,  s;  f.  Slacerdoce.  Ordre  sacré 
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parleqael  un  homme  est  piètre.  Vordre  de 
prêtrise.  U  a  reçu  l'ordrp  de  prêtriuk  II  a  reçu 
la  prêtrise.  Il  a  ses  teUriê  de  prêtriu.  Il  n'est 
d'iisage  qu'en  parlant  éi%  prêtres  de  la  reli- 
gion catholique.        .'*     , 

Paftraisi ,  SACiadAci.  (Syn.\  La  ùrétrisefx 
\t  sacerdoce  Aé%i%ntfii%  ^  d*na.  les  idées  de  la 
religion ,  Tordre  et  le  caractère  indélébile  en 
verui  duquel ,  parmi  les  catholiques ,  on  a  le 
pbuvoir  d'oifrir  Le  aaint  sacrifice  ,  «rt  d'admi- 
nistrer lès  sacremens  ;  mais  le  sacerdcce  ren- 
ferme plus  de  pouvoirs  et  de  droits  que, la 
simplç  prêtrise.  —  Sacerdoce  est  aussi  un  mot 
générique  qui  s'applique  égafegaent  k  tous  les 
genres  de  prêtres  ebrétiens  ^ idifs  et  païens; 
au  lieu  que  la  prêtrise  n'est  d'nsage  qu'il  Té* 
gard  des  prêtres  de  la  religion  catholique»  quoi- 

Ïue  nous  disions  les  prêtres  païens,  ou  juifs. 
r.Bin  prêtrise  est  le  mot  vulgaire;  saceréoec 
est  le  mot  noble. 

PRÉTORE.  s.  f.  T.  d'hîst,   roro. 
de  préteur^   Demander  la  préture.  Obtenir 
préture.  —  Il  se  dit  aubsi  du  temps  pendant 
lequel  un  homme  exerçait  la  préture.  Pendant 
sa  préture^  ,     " 

PREUVE,  s.  f.  f.  de  logique.  On  appelle 
ainsi  toute  idée  moyenne  qui  fait  apercevoir 
À  l'esprit  la  convenance  ou  la  disconvenaoce 
dé  quelque  autre  idée^qùe  Ton  considère. 
Qu«ind  cette  convenance  ou  disconvenance 
est  montrée  à  l'entendement ,  de  façon  qu'il 
voit  que  la  chose  est  àinsi^  et  non  d'unèaûrre 
manière,  c'est  ce  qu'on  nomme />rcfit;0  Vé^ 
monstrativù,  ou  en  uh*feul  mot.  démonstra- 
tion. Il  faut  trop  de  contention  d^isprit  pour 
démêler  ces  preuves.  (  Volt.  }  Preuvp  convai^ 
canle. 

Païuvi.  Ce  qui  sert  h  constater  un  fait ,  à 
en  faire  connaître  la  vérité.  Preuve  chaire, 
évidente,  incontestable.  Vous  avancez  ce  fait 
tans  preuve.  Recueillir  dti  preuves.  On  dit  que 
c'est  vous.qui  lui  avez  joué  ce  tour-là ,  mats  sans 
en  apporter  la  moindre  preuve.  (  b'Alcmb.  ) 
CVfl  une  preuve  évidente  de  nos  besoins. 
(  Volt.  )  C'est  une  pt^euve  ajoutée  à  tant  cTau- 
tres  d^  rineertitada  de,  nos  connaissances. 
(Rayn.) 

rOn  dit,  la  preuve  de  cela  est  que....  ;  et  fa- 
milièrement par  ellipaie ,  preuve  de  cela  ,  prcu<^ 
vaque  eelaest,  c'est  que....  pour  preuve  je  dis 


que 
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PaaovB.  Ce  qui  sert  k  justifier  qu'une  chose 
est  véritable.  La  preuve  d'un  fait.  La  preuve 
de  la  vérité  d'un  écrit ,  d'ftne  pièce.  JRaire^  la 
preuve  d'un  fait.  La  preuve  est  a  la  charge  du 
demandeur.  Le  juge  a  ordonné  la  preuve. 
Demander  à  faire  preuve  d'un  fait.  Preuve 
par  écrit.  Prtuve  par  témoins.  Preuve  testi- 
moniale. C^est  du  juge  a  peser  les  preuves. 
On  appelle  preuves  muettes,,  des  indices  et 
des  piesomptions.  On  appelle  preuve  affirma-, 
tive,  celle  qui  établit  directement  un  fait  ; 
preuve  négative ^  celle  qui  n'établit  par  di« 
rectemeut  un  fai^; /^rei/v^  authentiqua  ,çe\\^ 
qui  mérite  une  foi  pleine  et  eatière ,  telle  que 
le  témoignages  4'né  oQckr  ipnhVic y- preuve 
eonetuan/é,  diÛte  qai  prou^  pleinement  le 
faijt  en  oiieation  ;  preuvf  démonstrative,  celle 
qui  établit  le  fait  d'ilhe  manière  si  solide^ 
que  Ton  est  certain  qu'il  ne  peut  être  faux; 

{ treuvc' directe,  ctÛ^  qui  prouve  directement 
e  fait^  aoit  psKr  d^es  actes  authentiques  ou  par 
téoioins  ;  à  la  différence  de  la  preuve  oblique 
ouindireètê^  qui  ne  prouve  pas  préciséoient 
le  fait  9  mais  âui  constate  un  autre  fait  de  la 
preuve  duquel  ca  peut  tirer  quelque  consé- 
quence pour  le  fait  en  queation  ;  preuve  do^ 
tuestique,  celli^quise  tire  des  papiers  domes- 
tiqnet  de  quelqu'un,  ou  de  la  déposition  de 
aa  femme ,  de  %t%  enfans^  de  ses  domestiques  ; 
preuve  par  écrit  f  ou  preuve  écrite,  ou  preuve 


littérale,  celle  qui  se  tire  de  quelque  écrit, 
soit  public  ou  prité;  à  la  diiférence  de  la 
preuve  non  écrcte  qui  se  tire  de  quelque  fa  il 
ou  de  la  déposition  des  témoins  ;  preuve^gé-' 
minée,  qui  est  double  ou  triple  sur  un  m(}me  ' 
fait;  preuve  in^  par  faite ,  celle  qui  n'ëenb)it 
pas  suffisamment  le  fait  en  question  ,  bfiit  ^ue 
lestémoins  ué  soient  pa^^  en  nombre  suffisant, 
soit  que  leurs  dépositions  ne  soient  pus  asic /. 

Ïnéciete;  preuve  juridique^,  celle  qui  est,  né- 
on le  dfoit,  aciniise  en  justice  ; /^r^i/re  par 
commune  renommée,  celle  que  Ton  admet 
d'un  fait  dont  les  témoins  n'ont  pas  une  con- 
naissance pour  l'avoir  vue  ,  mais  une  simple 
connaissance  fomiée'sur  la  notoriété  publi- 
que ;  frekve  ^r comparaison  d'écritures ,  celle 
qui'se  fait  pou>  la  vérificatioad'u^n  écrit  ou 
d'une  aignatnre ,  en  les  comparant  avec  d'au- 
tres signatures  ou  écritures  reconnues  pour 
être  de  b  main  de  celui  auquel  on  attribue 
Técrit  ou  la  aigoature  dont  la  vérité  est  con- 
'^j|Jtt*slée;  preuve  pleine  et  entière ,  celle  qui' est 
^^  ^parfaite  et  concluante /et  qui  établit  le  fait 
d'une  manière  conforme  à  la  loi  ;  s^miprcuve^ 
pu  demi-preuve,  celle  qui  cyt  imparfaite, 
comme  celle  qui  résulte  de  la  dépusition  d'un 
àeul  témoin;  tels  sont  aassi  les  siiiipIcA  in- 
dices.oaprésomptions|de  droit.— On  appelle 
preuve  vulgaire,  celle  qui  «e  faisait  autre- 
fois par  lea  épreuves  superstitieuses  qu'en 
appelait  jugemens-dç  Dieu  ,  tvUe  que  Tt- 
preuvc  de  Teau.  bouillante  et  de  Teau  froide , 
du  fer,  du  Cjbmbat  en  champ  clos  »  de  la 
croix,  et  Suites  semblables,  -r  On  dit  cji-^ 
venir  à  la  preuve  ,  pour  dire ,  vérifier.  Quand 
on  en  viendrai  à  la  preuve,  on  verra  qui  a  dit 
vrai. —Off  dit,  tout  git  en  preuve,  pour  dire 
qu'il  s'agit  de  prouver  les  faits  et  non  de  s'é- 
tendre en  paroles. 

Faaovas  o|i  ROBLKssB ,  se  dit  des  titres  que 
Ton  produit  pour  prouver  qu'on  est  çTexIraG* 
tion  noble.  Faire  preuve  de  noblesse^  ou  sim- 
plement faires  ses  preuves.  —  On  dit,  par  ex- 
tension ,  qu'i/n  homme  a  fait  ses  preuves , 
pour  dire  qu'il  s'est  fait  connaître  par  dc.i 
effets  pour  homme  de  courage,  pour  homme 
de  talent,  etc. 

Paso  va  ,  ne  dit^  dans  l'art  oratoire  ^  des  rai- 
sons ou  moyens  dont  se  sert  Tcrateur  pour 
démontrer  la  vérité  d'une  chose.  L'orateur 
dans  sa  ^preuve  a  deux  choses  à  faire,  l'urur-  - 
d'établir  s^  profosition  par  tous  les  moyens 
que  sa  cause  lui  fournit';  Vautre  de  réfuter^  les 
mqvcns  dejon  adversaire.  (Encycl,)  " 

Pbbcvb,  en  littératarc,  se  dit,  en  pailant 
d'une  histoire,  de^pièccs  que  Tautfur  rap- 
porte ,  oiî*des  citations  tju'il  fait  pour  prou-  , 
ver  les  faiis  qu'il  a  avancés  ,^ou  nppuj^r  les 
opinions  qu'il  a  émises.  //  a  mis  un  volume  de 
preuves  â  la  fin  de  son  histoire. 

Paanva.  Marque ,  témoiRna^^e.  //  a  donnu 
des  preuves  de  sa  capacité.  Je  compte  bien  voa)i 
donner  des  preuves^  àolides  do  mes  scniimcns , 
dés  que  j'aurai  arrangé  mes  affaires.  (Volt.) 
Regardons  tant  d'entreprises  difficiles,  tant 
de  succès  glorieux,  comme  des  preuves  do 
son  courage,  et  des  récompenses  de  sa  piété. 
(Fléch.)  ^.^ 

PaÉ^vB,  en  tertocgyarithmétîqoe,  signifie 

une  opération  partaqlcfelle  on  s'assure  de^lâ 
vérité  e?t  de  la  justesse  d'un  calcul.  La  preuve 
naturelle  d'une  règle  est  tmi jours  celle  qui 
se  lire  des  connaissances  actuelles  que  Ton  a^ 
et  des  circonstances  où  Ton  se  trouve.  Ainsi, 
si  j'ignore  la  division ,  et  que  je  veuille  faire 
la  preuve^ de  la  multiplication,  je  remarque 

Îue  je  puis  mettre  le  multiplicande  à  la  place 
u  multiplicateur  >  qu'en  multipliant  ces 
nombres  dans  cette  nouvelle  disposition ,  il 
doit  m^  venir  le  même  p/oduitqn'a,upara  van  t. 
La  preuve  cTune  régU  nest  pas  faite  pour  edn- 
firmcr.et  pouf  appuyer  ta  règle,  mais  peur 
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CitUref  lô  cmicuhteur  ^ar'î/  l'a  parfaitement 
gaivie.  (Eneyc.)— Pour  ctux  qui  savent  toutes 
ïeé  tèglcH  de  rari(h«iétique,  la  preuire  d'unaj 
règle  se  fi  it  oi(|dioaireai«*nt  par  ropératioo 
opposée  jt^ingi  h  preuve  de  la.divUion  ie  fait 
par  (a  mullipliedfion,  et  la  preuve  de  la  touê- 
traction  par  radéliîion. 

Pifuva.  T.  de Vaffiaears  di^  iocre ,  >o  dît  de 
restai  aue  ToD  fiit  <}e  la  cuîte,  pour  )uett  da 
d<*gré  de  cnistoin  qu'elle  a  acquis  >  lui  Taisser 
prendre  celui  qui  lui  est  nécessaire ,  et  faire 
éteindre  Us  feu»;  quand  elle  y  est  parvenue. 

PREUX,  adj.  Vieux  mot  qui  signifiait  pru- 
dent j  vaillant ,  sage,  courageur,  hardi ,  gé- 
néreux,>t  que  l'on  a  employé  particulièrf*- 
ment  pour  caractériser  rexcell^ncc  d'un  che- 
valier. Un  preux  r/ievfl/ûsr.— Adjectivement 
oh  appelle  ki^tietif  preux,  neuf  chevaliers 
distiiifuéfi  qui,  à  ce  qu'on  dit^acconàpagnè- 
rent  Clhailemagne  dans  sea  expéditions.  Ce 
mot  vient  ilu  latin /9ro6aliiSj  dont  on  a  éprou- 
vé la  bravoufe\  la  probité,  la  droiture. 

PRÉVALOIR.  V.  n.  (il^se  conjugue  comme 
valoir,  excepté  iu  subjonctif.  Que  je  prévale* 
Qu'il  prévale,  ele.)kYoit  TavanUge,  remporter 
rav^àUtage,  Son  adversaire  a  prévalu,  (j'empire 
de  la  coutume  prévalut  encore,  (Barth.)  Maigri 
une  doctrine  si  ioge  et  ii  sublime,  les  plus  ba$^ 
ses  et  les  plus  folles  superstitions  prévalent» 
(Volt.)     ,  '        ^* 

SB  PREVALOIR.  V.  pr.  Tirer  avantage, 
tirer  vanité  de  quelque  chose.  //  ne  s'est  point 
prévalu  de  sa  fortune.  Sjb  prévaloir  de  sa  nais- 
sance, de  son  autorité,  de  son -crédit.  Il  s'est 
prévalu  de  la  faiblesse  de  son  ennemi.  Ne  vous 
prévalez  pas'd*un  crédit  que  vous  pouvez  perdre 
d'un  moment  ^l'autre,  et  dont  la  perte  vous 
exposera  au  mépris*  -^  En  parlant  âes  choses , 
avoir  l'avantage ,  l'emporter  sur.,..  La protu- 
tiona^prévaltt  sur  l'équité.  Œncycl.)  L*mîrigue 
qui  s'agite^  prévaut  souvent  sur  le  mérite  inae* 
iif  qui  attend,  (lûem*) 

PRÉVARICATEUR,  s.  m.  Il  se  dit  d'un 
officier  public  qui  commet  uu  qui  a  commis 
des  malversations  dans  Texercicede  ses  fonc- 
tions. C'est  un  prévaricateur. —  Il  s'emploie 
adssi  gdjrctiveàient.  Un  juge  prévaricateur* 
Un  magistrat  prévaricateur. 

PRÉVARICATION,  s.  f.  Malversation 
commiiae  par  un  officier  public  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions.  Une  prévarication  manifeste. 
Une  prévarication  honteuse.  Il  s'est  rendu  cou- 
pable de  prévarication. . 

PRÉVARIQUER.  v.  n.  Il  se  dit  d'un  offi- 
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eeption ,   trouvent  dans  les  lies  une  hospitalité 
pri^fonante  et  généreuse» 

PaivtifâNT,  qui  prévient ^n  faveur.  Un  air 
prifsanant,  une  physionomie  prévenante^ 

PRÉVENIR.  V.  a.  Venir,  arriver  avant. 
Votre  courrier  a  prévcnà  le  mien.  Prévenir 
l^heure  du  rendez-vous. 

Paifnitt.  Enparla^it  de  deux  personnes 
qui  avaient  intention  de  faire  une  même 
chose,  se  dit  4e  celui  qui  la  fait  le  pre- 
mier«  //  x>oulait  me^  faire  une  visite,  mais 
j^  l'ai  prévenu.  J'avais  t intention  de  demander 
éàte  place,  ilmfa  prévenu,  il  .l'a  demandée 
avant  moi. —  Les  ennemie  voulaient  nous  atta* 
quer,  nous  les  avons  prévenus  en  les  attaquant. 

PmAf  iHia.  Aller  au  devant  de  et  qui'peut 
faire  plaisir.  //  m'a  prévenu  par  toutes  sortes  de 
bons  offices.  Il  prévient  mes  désirs.  —  Prévenir 
toujours  les  désii^Sj  n'est  pas  fart  He-tes  con^ 
tenter  ^  mais  de  Ips  éteindre.  ,    . 

PaAvKNia.  Avoir  lieu  avant.  En  lui^  la  sa- 
gesse a  prévenu  l'âge.  Cette  affection  secrète  qui 
prévint  en  vous  une  estime  éclairée  ne  vous  a 
peint  tronfpè.  (J.-J.  Rouss.) 

PaitVBifia.  Prendre  d'avance  des  mesures^ 
des  précautions,  pour  détourner,  empêcher 
quelque  chose  de  contrariant ,  de  Mcheux  , 


quelqu'un:  ou  lorsque,  par  argent,  ou  par 
quelque  autre  considération,  il  favorise  unépar' 
tie  au  préjudice  de  f  autre.  Un  greffler}^un 
notaire  prévarique  lorsqu'il  délivre  des  expéfti' 
tions  qui  ne  sont  pas  conformes  à  la  minuté.  Un 
huissier  prévarique,  lorsqu'il  antidate  un  ex- 
ploit ou  qu'il  n'en  laiue  pas  de  copie  au  défen^ 
deur.  ^ 

PRÉVATS.  s.  m.  pL  T.  de  bot.  On  a  donné 

ce  nom,  qui  s'applique  vulgairement  dans 

uelqueaiieitr  4  l'agaric  poivré,  à  une  famille 

e  ohampigMos  faisant  partie  du  genre  aga^ 

ic ,  fort  voiaiBedeif  irolles,  et  dont  la  chair 


a 
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est  piquante  io  goût,  quoique  non  laiteuse 

On  y  a  rapporl^  neof  espècesu 

PRÉVENANCE*  a.  t  Snpressement  à  of- 
frir et  à  rendre  toutes  aorlea  de  boiiâ  oikea 
A  queUfn'uai.  //  m'm  fait  iéuiee  earies^  da  pré- 
venstnaee. 

PB  É VENANT  t  TE.  adj.  Qirt  ta  ao  devant 
de  ce  qtK'ptQt  fkire  pla^ir  aux  antre».*  On 
h&msne  présfetsettiJt ,  sasa  fvsttM  pfééansÊSétbi» '^•' 
On  dit ^,dm  mmsûirea prévemaHtm ,  une  pêH* 
teese  primnianie^  Tous  ée^^rungHw,  emiêeeee^ 


malheureux,  de 'désavantageux,  pour  en 
empêcher  l'effet.  Prévenir  le  mal.  Prévenir  un 
malheur  j,  un  accident.  Prévenir  un  danger. 
Prévenir  des  difficultés ,  des  objections.  Je  sens 
ces  difficultés ,j  en  conviens^  peut-être  sont-elles 
insurmontables;  mais  toujours  est-ii  sûr  qu'en 
s^appliquant  à  les  prévenir,  on  les  prévient 
jusqu'à  un  certain  point.  (J.-J.  nonne.)  Je  ne 
veux  épargner  aucun  moyen  pour  prévenir  une 
alliance  indigne  et  déshonnêfe.  [là.)  La  chi  fiance 
qu'on  a  dans  leur  intégrité  dcnhe  à  leurs  insti^ 
tutions  une  forée  qui  les  fait  valoir ,  et  prévient 
les  abus.  (Idem.)  Quelle  folie  de  s^.  donner  sans 
eesse  un  tourment  réel  pour  prévenir  des  maux 
douteux  et  des  dangers  inévitables!  (làtm.) 
Pour  prévenir  ces  deddens^  on  a  recours  à  fart. 
(Ruff.)  Cet  inconvénient  que  nous  prévenons  est 
très ' grand.  {Tp-J.  Ronsit,  )  Le  seul  moyen  de 
guérir  ou  de  prévenir  cette  habitude,  est  de  n'y 
faire  aucune  atteniio/i.  (Idem.)  Il  fallait  pré- 
venir les  dangereux  effets  de  ces  dispositions 
sinistres.  (Rayn  )  Fotre  lettre^  plus  propre  à 
réveiller  les  remords  qu'à  les  prévenir,  achm^a 
dem'égarer.  (J.-J.  Rouss.)  *- //  prévient  les 
besoins  des  troupes  fatiguées  d'une. pénibh  na- 
vigation. (Barth.)  Vous  prévenez  griês  besoins 
par  vos  bienfaits.  (Volt.) 

Paiviifia.  Inspirer  une  opinion  favorable. 
Il  a  prévenu  ses  juges,  l'esprit  de  ses  juges.  Il 
eet  prévenu  en  votre  faveur.  La  chose  qut  com- 
mence pur  té  révolter ,  est  celle  qui  prévient  tous 
les  étrangers ,  savoir  t  accueil  des  Français,  et 
le  ton  général   de  leur, société.  (  J.-J.  Rouss.) 

PatvxifiB.  Instruire  quelqu'un  d'une  chose 

3 ni  le  concerne  ,  ou  qn'il  a  intérêt  de  savoir. 
e  vous  préviens  qu'on  est  ffrt  méeanlent  de 
votre  conduite.  Je  vous  prémens  qu'en  vous 
trompe.  On  vous  a  prévenu  de  ce  qui  vous  arrive 
aujourd'hui* 

Paivamr ,  ui ,  part.  C'ost  un  homme  prévenu 
de  certaines  opinions^  prévenu  d*une  passion. 
On  dit  aussi ,  en  terà>«s  de  palais ,  un  homme 
prépenu  de  crime  ;  poardire ,  accusé  de  crime^ 
-VEn  ce  scHst,  on  dit  tubstantivemeet  »  snt 
piwuifnu. 

.  PRÉVENTION,  t.  f.  A(^oiiieseef0eittt  erroné 
de  l'aaie,  snarité  par  la  loree'fd^aoe  on  de 
ploiieMa  aenaationr  demrinanlea^  sans  les 
oonnaissances  nécesaairea  potrf  nmia  déter- 
mine^ tègnHèremenl.  C/m  p^^évésktion  aveugle. 
Juger^éee  chtmee  sans  préuemiiém.  C^eet  un  honb- 
m9'êuf$tauxpréveniiéns.  Éenrtff^s  tas  préven- 
Mans.  Lm  préveniion  du  pimelê  am  faveur  des 

Cnds  reiéissveugte,  que  ^iiê  /stvisaiemt  d'êira 
e%  ^Iff  uraHà  riéoMrU.  (U  Br.)  Si  dans 
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les  esprits  il  y  a  quelqust  doutes  ,  quelques  pré- 
\  votions  à  vainarOé..  (Marm.  ) 

JLia  /irtii^^nfian  diiFbre  du  prcjus^é.,  elle  n'est 
qu'un  acquiescement  immédiat  et  purement 
passif  de  Tame  k  l'impression  que  l^^s  sensa- 
tions actuelles  faut  sur  ellej.  It!  préjugé  est 
un  f|ux  jugement  que  l'ame  porte  après  un 
exercice  insuffisant  des  facultés  intellec- 
tuelles. 

Lorsque  l'ame  est  tellement  dominée  par 
ses  sensations ,  que  les  connai.sHanres  ^ui  se 
préeienlent  à  elle  ne  peuvent  la  tirer  de  son 
erreur ,  la  prévention  dégénère  en  opiniâtreté. 
V.  PaioccofATioif. 

PaévcRTfOH.T.  de  juri^pr.  Dro?f  qn'un  jugé 
a  de  connaître  d'une  affaire ,  paicc  qu'il  en  a 
été  saisi  le  premier,  et  qu'il  a  prèvenp  un 
autre  juge  à  qui  la  connalH^ance  démette, 
même  affaire  appartenait  naturellement  «  on 
dont  il  pouvait  également  prend le  connais- 
sance par  prévention.  ^        I 

PREVISION,  s.  f.  T.  de  théol.  Contiaîa. 
sance  de  ce  qni  arrivera. Xa  précision  de  Dieu. 
La  prévision  des  niérites  est  le  fondement  de  la 
prédestination.  | 

PRÉVOIR^v.a.  (Il  se  conjugue  conkme 
voir,  excepté  au  futurd^î  l'indicatif  et  du  slub- 
junctif,  où  il  fait,  je  prévoirai ,  je  prcvoirajiS.  ) 
Juger  par  avance  qu'une  cho^e  doit  arriver. 
J'avais  prévu  que  l'affaire  tournerait  ainsi\.  Le 
seul  mal  que  je  crains  de  vous,  est  celui  Que  vous 
n'aurez  pas  prévu.  (J.-J.  Rouhs.  )  On  prévoyait 
l'ascendant  qu'il  aurait  un  jour  sur  les  autres' 
hommesï  (  Barth.  ^  Prévoir  des  dlffiçuUés  dans 
une  affaire.  Prévotr  les  conséquences  d^ une  ûf* 
faire.  L'ignorant  ^qui  ne  prévoit  rien  ;  sent  peu 
le  prix  de  la  vie  et  craint  peu  de  la  perdras. 
(J:-J.   Rouss.) 

Paivo,  vu.  part. 

PREVOT,  s.  m.  Nom  que  l'on  donnait  à 
certaines  penioanc!!  qui  étaient  préposées 
pour  avoir  directian ,  autorité  sur  quelque 
chose.  Ce  qni  était  fort  naité^  comme  on  le 
verra  par  les  acceptions  suivantes ,  et  ne  Kcst 
plus  guère  aujourd'hui.       -,  .    ^\ 

PaxvôT  aOYAL.  C'était  le  premier  juge  Wjal, 
dont  les  appels  ressortissairot  aux  bailliagea 
ou  sénéchaussées.^  11  y  avarit  des  provinces 
dans  lesquelles  ils. étaient  nommés  châtelains, 
dans  d'autrea  vicomtes,  et  dans  d'autres  •»«- 
guiers. 

PaavÙT  01  L'HÔTit.  Citait  l'officier  de  la 


maison  du  roi ,  qui  connai«sait  des  cas  crimi* 
nels  qui  arrivaiedi  à  la  suite  de  la  cour ,  et  de 
certaines  matières  civiles,  où  les  officiers  de 
la  maison  du  roi  avaient  intérêt ,  et  qui  atai^ 
inspection  svr  ce  qui  regardait  le  prix  dea 
vivres  nécewaîrea  pour  la  subsialwce  de  la 
cour.  On  l'appelait  aussi  grand  prévôt  de 
France,  ou  airoplemènt  grand  prévôt. 

PaavÔT  aa  Pàais.  C'était  l'officier  principal, 
qui  était  le  chef  de  la  juridiction  \lu  châtelet, 
et  qni ,  en  cas  tle  convocation  de  la  nobleife^ 
état  t  il  la  tète  de  l'arrière  ban, 

PâxvÔT,  en  plusieurs  petites  villes ,  était  no 
juge  royal  qui  connaissait  des  cau^e»  entre  lei 
habitans  non  privilégiée,  et  dés  senleçcca 
duquel  il  j  avait  appel  au  siège  royal ,  excfi^té 
à  Paris,  où  les  sentences  du  prévôt  allaieii 
directement  au  parlement.  ^ 

PaivÔT  oKaMAacKAana.  On  appelait  ainsin 
Paris,  Lyon,  et  dans  quelques  autres  villes ' 
celui  qui  était  le  chef  de  l'hôtel  de  ville ,  f  ^ 
une  espèce  d'àntorité  sur  ta  bourgeoisie. 

PaavÔT  aa  la  eoffatTAtuB.  C'était  *'^Jj*' 
qui  commandait  les  gardes  delà  conûétpnt. 

PaavÔT  aa  l'Ilb.  C?ètait  nn  officier  p^** 
pour  veiller,  dana  PaHé  et  aux  en.viroj »  •  »• 
sûreté  des  grands  chemins»  et  con*»F**  «•• 
dëliH  qni  s'y  commettaient.  .  ,  • 

Paav«T  Mê  SÊkOâcuAn,  C 'était  ûBclar 
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préposé  pour  Telller  à  la  sûreté  des  grands' 
cheuiÂns  t-picndre  connaiiTsance  des  délits  qui 
ariiffiienl  (I^ua  Tétenduc  d'uue  généralité  et 
les  jugtr  s^ns  appel,  - 

Fasi  ÙT  OK  l'abmkb. C'était  l'oflQcicr  prtSposé 
pour  avoir  rinbpiciioû  sur  les  déléts. (|ui  se 
comme  liaient  dans  l'armée  parler  soldats. 

On  up|i(Ile  prévôt  4^  ^llc,  celui  qui  est 
sous  un  ui;iitn>  ih  Tait  d'armes  »  et  qiiieierce 
ses  écolii'iK.  Prçndre  leçon  du  prevâi  de  salle. 
Faire  assnnl  contre  le  prévôt  de  salle. 
.  PUEV Ôl  AL,  LE.adj.  Il  D'élait  guère  d'u- 
sage que  dan$^;cftte  phraj^c^  eas  presôtai  ;et  il 
se  disait  d'un  crime  qui  était  de  iacûmpétence, 
delà  juridiction  du  prévôt  des  maréchaux. 
Un  vol  commis  sur  le  grand  chemin  liait  un  cas 
prevôtal,  L^s  cas  prcvCtaujp  étaient  de  la  compc- 
ienccdes  siî'^c^  prénidiaux.  La  fausse  monnaie 
était  ttn  dis  cas  prcvôtanx.  -^  Un  disait  aussi , 
une  affaire  prcvôtatc- 

PBEA  Ô TALEMENT.  adv.  Il  n'cilaît  d'usa- 
ge qu'(  n  parlant  des  crimes  qui  étaieiA^c  la 
compcteriie  du  prévôt  des ^arécliaux,  et 
qui  se  jui^eaient  par  lui  ou  par  le  piésidia! , 
sans  appui.  Le  criminel  a  été  jugé  prevôtale- 
ment.       •      . 

PRE\  OTE  s.  f.  Terme  qui  se  disait  égale- 
ment, tant  de  certains  bénéfices  et  de  cer- 
taines  diguilésecc  ésiastiques,  que  de  la  fonc- 
tion et  de  la  juridiction  cies  prévôts  de  robe 
et  d*épéG,  ou  (lu. territoire  où  s'exerçait  celte 
aorte  <*e  juii<Ii€lion, 

PRÉVOYA^CE.  s.  f.  Faculté  ou  action  de 
Tesprii  par laq  «elle  on  coxijçcture  par  avance 
ce  oui  peut  arjiver,   et  l'on  voit  les  mesures 

Ïu  u  e^t  convenable  de  prendre  pour  l'avenir. 
rande  prévoyance.  Sage  prévoyance^  Cet  hom- 
me a  une  cxtrcme  prcvoyancej  II  a  détourné 
le  mal^par  sa  prévoyance.  Rien  iCéchappe  à  sa 
prévoyance.  - 

PRÉVOYANT, .TE-  adj.   Qui  juge  bien 

de  ce  qui  doit«  arriver ,  et   qui  prend   des 

.  mesures  pour  l'avenir.   It  est  prévoyant.   Il 

n*est  pas  assez  prévoyant.  Avoir  l* esprit  pré^ 

voyant. 

>ftl ACANTHE,  g.  m.T.  d'bîst.  oat.  Genre 
de  poii««ons  établi  aux  dépens  des  anthias* 
Sescaiactéres^soQt  ;  corga couvert  d'écalIles 
rndes  jusqu'au  bout  du  museau;  màchoiie 
iorérieure  plus  avancée;  bouche  obliquement 
dirigée  ^ers  le  haut;  dents  très-petites  et  très- 
iiombreu-»e5  ;  préopercule  dentelé  et  terminé 
▼ers  le  bas  par  une  épine  dentelée. 

PKIAPE.  s.  m.  T.  de  m; th.  Fils  de  Bac- 
chus  et  de  Vénus  ,  honoré  comme  le  dieu  tù- 
télaire  des  parties  sexuelles  de  l'homme.  Son 
nom  seul  exprime  souvent  line  obscénité.  — 
Primpe  était  uuêii  le  dieu  des  jardins.        \ 

PRIAPËE.  sT.  Du  crée  Priapos  dieu  des 
jardins,  et  membre  viiu.  Nom  que  l'on  donne 
à  des  poésies  obscènes.  11  n'est  guère  d^isage 
qo*au   pluriel,  des  priapées.  \ 

PRI  APES  DE  MER.  s.m.pl.T.  d'hîst.  nat; 
lies.anciens  naturalistes  donnaient  ce  nom  à 
des  mollusques  qui  ont  quelques  rapports  de 
forme  ave<^  l'organe  de  la  géàérj^tion  de 
l'homme. 

PRlAPiSME.  s.  m.  T.  dtmédec.  Du  grec 
Priapos  dieu  des  jardina  et  membre  viril.  Ma- 
ladie qui  consiste  dans  l'érection  continoelle 
et  douloureuse  de  la  verge  ^  sans  aucon  dé- 
air  qui  roccasîbne. 

PRI  AP4«iITHES.  s.  m.  pL  T.  d'hîst.  nat. 
JPétiifications  des  priapea  da  mer. 

PRIAPULE.  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  Genre 
é'aulmaux  sans  vertèbres  établi  pour  placer 
rhôlQthnrie  priape  det^innée. 

PRIE-UIEU.  s.  m.  Sorte  de  pupitre  qui  est 

iccomjpagnc  d'un  marchepied  ,  où  Ton  s'a* 

ienouiite*  pour  prier  Dieu.  Elle  a  Un  ptie-dieu 

ms  sa  chambre  à  coucher»  On  avait  prépari 

irais  prie-dieu. 


PRl 

PRIER. T.  a.  Solliciter  une  t  houe  qu'ouvre- 
gsrdlfi  coâs^me  unegrâce  ,  et  que  peui^refuser 
celui  de  qui  on  U  «ol licite.  Prîcr  quelqu'un  de 
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^  PRIÈRE,  s.  f.  Demande  k  titre  de  grâce. 
(ffumble  pritre»  Tréskumble  prière,  l^stanta 
prière.  Faire  une  prière  à  quelqu'un.  A  force  de 


quelque  chose  ,   de  faire  quelque  cltose.  Je  vous     plaintes  et  de  prière^  redoublées.  (  Volt.  )  OujC 


prie  f  je  tvus  prie  instamment  de  me  fa^ire  ce 
plaisir.  Je  vous  prie  de  m'cntcn^re* 

On  dit ,  prier  pour,  quclqji'un  ,  pour  dire  ^ 
ioéercéder  pour  qu<  Iqu'un.  J'ai  prié  pour  lut , 
mais  je  n'ai  pu>ricn  obtenir.  JisLnn  cette  phrase 
il  est  neutre. 

On  dit  y  dans  le  Ftyle  familier ,  prier  quel- 
qu^tin  de  son  déshonneur  ,  pour  dire  ,  li^i  dê-^ 
mander  une' chose  qui  le  déëhonorerait. 

On  dit,  dans  la  poésie  naïve  , /irifr  d'a^ 
mour .  pour  dire  ,  demander  à  une  femme 


votf^altesse  daigne  agréer  mes  remcrcDnens  ^ 
j  comme  elle  a  bien  loftlu  favoriser  mes  prières. 
I  (Idem.)  //  ne  daigne  écouter  aucune  de  mes 
'  prières.  {Idvin.)  Une  se^m^it  point  à  ses  prié- 
j 'res.  (Idem.)  La  force  pourrait  arracher  et  qu'on 

avait  refusé  aux  prières...  (  R^yn.)  Je  vous  réi* 
•  tère  mes  prières.  (  Vojt.  )  Il  ne  me  fait  aucune 
U  prière  ,  je  ne  lui  en  fais  pot....  (La  Rr.  )  54 
j  vous/avez  exaucé  ma  'prière  en  partie ,  ce  n'est 
I  que  pour  mieux  m'en  punir.  (  J.-J;  Rou.ss  )  * 
Paiàai.  T.  de  cullef.  Acte  de  religion  pa^ 


dfs  témoignages  d'amou^.  Je  l'ai  vainement     lequel  on  s'adresse  à  Dieu  ,   soit  pour  lui  de-. 


priée  d'amour.  ,   .    ?     .. 

^  On  se  sert  ^ouvejst  du  ni çt  prier ^  dans*  de 
certaines  phrases  où  il  s'emploie  par^ormo 
dé  menace.  Aiiisi  -dans  celles-c^  ,  je  voUs 
prie  que  je  n'entende  plut  parler  de  cela , 
je  vous  prie  que' cela  ne  vous  arrive  plus.  H 
y  a  d^ns  ces  phrases,  une  espèce  de  menace 
tacite.  '. 

ParKB.  Inviter,  convier»  On  t'a  prié  à  la 
cérémonie.  On  l'a  prié  à  la  noce. 


mander  de  nouvelles  grâces  ,  soit  poui*  Je  re- 
mercier de  celles  qu'on  a  reçues  de  lui.  On 
appelle  prière  vocale  celle    qui  oonsiste  en 
mots  et  en  sons  que  l'on  forme  avec  les  lèvres;' 
ei  prière  mentale  .   celle  que  Ton  torme  inté-  , 
rieurement  daj^  son  esprit,  sans  s'expritner 
par  des  par ol^^J dresser  ses  prières  à  Dieu.  Le 
ciel  est  sourd  â  mes  prières,  /yi/rc  des  prières  * 
publiques.   Prière    ardente.    Prières   pour  les 
motts.  Prière\s  pour  les  agqnisani.  Se  rccom 


Fana, S|(  prend  aussi dunt^unsensireligieux,i|^mah£^er  aux  prières  de  quelqu'un.    Faire  la 
et  Cftt  consacré  à  signiiier  linacte  de  culte,  uu  !  prière  du  mat{n  ,  la  prière  du  soir.  Assister  àsta 


hommage  de  religion  ,  un  deVoir  et  un  exer- 
cice de  piété. —  U  «igniCe  ,  /ùira  la  priera 
faire  ses  prières.  Prier  Dieu  ^  et  quelquefois 
absolument  prier.  Prier  pour  ses  ennemis.  — 
On  dit ,  dans  le  mèoie  sens ,  prier  là  Fier ge  , 
prier  les  saints.  ,  ^ 

D^an»  le  discours  familier  ,  on  se  sert  sou* 
yent  de  cette  pGrasé,  je  prie  Dieu  que... 
Ainsi  on  dit  ,  p^  forme  de  souhait  i?  je  prie 
Dieu  qu'il  vQus  ramène  en  bonne  santé.^  ^e 
prie  Dieu  qu'il  vous  amer^de.  Les  Toif[  qui 
écrivent  des  lettres  en  français ,  les  terminent 
par  cette  formule,  et  sur  ce^'e  prié- Dieu 
qu'ilvouj  ait  en  sa  sainte  garde,  en  sa  sainte  et 
digne  carde.  ^        '  ., 

Paiiy  lia.  part. 

U  ast  quelquefois  substantif,  et  signiGe  , 
celui  qu'on  a  coovié.  Êtes-vous  du  nombre  des 
pries  ï  > 

Païaa  ,  SçpFLiia,  (Syn.)  Prier  ^  demander 
avec  une  sorte  de  respect  et  d^inslauce  ;  sup- 
plier, plier  avec  révérence  et  humilité  ,  avec 
Deaucoup  d'empressement  et  d'ardeur.  On 
l-rie  ceux  dont  on  veut  obtenir  quelque  chose  ; 
on  supplie  ceux  qu'on  veut  par^iculiéi^e- 
n^ot  intéresser  et  honorer.  La  supplication 
ijoute  à  la  prière  les  ^igaes  qui  supposent  on 
une  assexgrande^ist^^ce  entre  celai  qui  prie 
et  celui  qu'il  pri^  ,  ou  des  besoins  et  des  dé- 
sirs urgcns  dans  celui  qui  sii/9/7/ia.       |k 

Paiii  DB  Dhaa,  Paixa  À  olaxa ,  Invitsa 
i  i»ljiaa.  (  Syn.  )  Priar^  en  g^néaal ,  siippose 
moins  d'appareil  t{u' inviter  ,  ti  prier  de  dincr 
en  suppose  moins  que  prier  à  dîner.  — Prier 
marque  plus  de  tamiliarité  ;  inviter,  plus  de 
considération.  Prier ite  dîner,  est  un  terme  de 
reucontre  ou  d'occasion  ;  prier  âdtner,  n^ar- 
que  on  desaein  prémédité.  —^  Si  quelqu'un , 
avec  qui  je  puis  prendre  un  ton  familier ,  se 
trouvé  chez  moi  à  l'heure  du  diner ,  et  que  je 
lui  propose  d'y  rester  pour  faire  ce  repas  avec 
moi ,  tel  qu'il  a  été  prépfiré  pour  moi ,  je  le 
prie  de  diner;  si  je  vais  exprès  ,  ou  ai  j'envoie 
chex  lui ,  pour  l'engager  de  venir  dîner  chea 
moi ,  alors  je  le  prie  à,  diner,  et  je  do^  ajouter 
quelque  cho^  à  l'ordinaire,  Miia  ai  je  fa^  la 
même  démarche  à  l'égard  de  quelqu'un  à  qui 

>nsiaèratioo,  je  Vmvite  à  at- 


je  dois  plus  de  consi 

nrnr,  et  ma  table  doit  avoir  une  augmentation 
marquée.'^ — •  Quand  on  prie  de.  dîner ,  c'est 
sans  apprêt  \.  quand  OQSjprîa  à  diner,  l'appr^  t 
ne  doit  être  qu'un  meilleur  ordinaire;  mais 
ouand  on  invite  d  dîner, >  l'appiét  doit  aentir» 
I  la  cérémonie» 


pnèrt. 

PRIEUR,  s.  m.  Celui  qui  a  la'snpériprité 
et  la  direction  de  certaini^  monastères  de  re- 
ligieux. PnVw/r/timfrfl/.  Prieur  conventuel.  Le 
pire  prieur.  Prieur  Régulier.  Piieut  commen- 
dataire. 

Dans  l'ordre  de  Malte  ,  Qn  appelle  grand*, 
prieur,  un  chevalieri|ui  est  revôtu  d'ua  béné- 
fice de  l'ordre  appelé  grand-prieuré.     ,-. 

PRIEURE,  s.  f.  Religieuse  qui  a  lafbpé- 
riorité^dans  un  monastère  de  filles  ,  ou  en 
chef,  oju  sous  une  âbbesse.  La  mère  prieure. 
Madame  la  prieure,     v  ' 

PRIEURÉ,  s.  m.  Communauté  nsligieuse 
d'hommes  sons  la  conduite  d'un  prieur, 'on 
de  filles  ,soua  la  conduite  d'une  prieure. 
Prieuré  régulier..  Prieuré  d'hommes.  Prieuré 
de  filles.  Les  prieurés  sont  supprimés  en/ 
France.  ^  ♦ 

PRIMAT,  s.  JD.'T.  de  religion  cbrétienae. 
Archevêque  qui  est  établi  au-de>4sns  d'un  oiv^ 
de  plusieurs  autres  nlétropolitaios.  Lq  dignité 
de  primat  est  la  première  dignité  dans  l'é- 
glise ,  après  celle  du  pape  ^  dans  les  pavs  ou 
il  n'y  a  point  de  patriarche  ;  et  dans  celle  où 
ily  a  un  patriarche ,  elle  est  la  troisième.  L'ar- 
chevêque de^ToUde  se  dit  primat  d'Espagne. 
L'archevêque  de  Cantorbéry  se  dit  primat  dfAn- . 

gleierre. 

PRIMATIAL,  LE.  adj.  Qtii  appartient  au 
primat.  Église  primatiale*  Juridiction  prima-    . 
tiale.  \     ' 

PRIMATIE.s.^  Dignité  d«  primaW 

Il  se  dit  aussi  de  l'étendue  du  ressort  de  la 
juridiction  ecr^lésiastique  du  primat  |.et'dn 
siège  de  cette  juridiction.    " 

PRIMAUTÉ,  s.  f.  Premier,  rang.  La  pri- 
mauté  du  saint  siège.  La  primauté  du  pape. 

PaiMADTi ,  aux  jeux  de  cartes  et  de  dés ,  se 
dit  de  l'avantage  qu'on  a  d'être  le  premier  à 
joue?.  Nous  avens  tous  deux  le  même  point,  j'ai^ 
gagné  par  primauté  ,   de  primauté.  Tirer  à  qui 

aura  la  primauté.  %        * 

PRIME,  s.  t,  T;  de  culte  catholique.  La 
première  des  petites  heures  ou  heures  cano-    • 
oiales  qui  font  partie  du  bréviaire  ou  dé  l'of-    * 
fice  canoniale.  Priule  est  la  partie  de  l'ofiBce 
qui  luit  les  (aci</<si. 

PRIME  ou  MINUTE;  s.  f.  T.  de  géom.  La 
soixantième  partie  d'un  de%ri%  —  Prime ,  se 
prend  aussi  quelquefois  pour  la  dixième  par- 
tie d'une  unité. 

En  parlant  de  poids,  prima  a^  prend  pour 
I  la  vingt-quatrième  partie  d'un  grain. 


\ 


/\ 


J 


A 


"^^^^^  ""IMl'iii     II  1  I  ^jr«!WT""«i»«»W 


.  ■•♦■     ■    -» 


■■f:~*  c- 


■%•'  *»'•    V'." 


v.'-"- 


Ht-  * 


v.\-y*-  ,*j 


*-.' 


è 


■*r-  .  >«*.''W»'<1'.- 


'HP     ■"■*■;    ■'^'"'''■''0t  * 


\ 


J 


5 12  PM         - 

Fiiui.  T.  d'aslron.  Prime  dé  luné,  te  dit 
de  la  non f elle  lune,  ^rîqa'elle  parait  pour 
ta  première  roid.,  deux  ou  troit  jour*  apréi  la 
conjoDCtion.  Oij  dit  qiie  la  lune  est  en p^me , 
lorsque  f'on  apqrçuit  pour  la  première  foii  le 
rroiflsant ,  c*e»t^â-dire  ,  lorsqu'oo  voit  pour 
b  preniiêre  foUila  lune  se  lever  en^ême 
temps  que  le  soleil  se  couche.        ^ 

Pàiiit.  T.  de  c(^mm.  Nom  que  l'on  donne  4 
la  première  sorte  de  laine  d'Espagne,  qui  est 
*  la  plus  fine  et  la  plus  estimée,  jPri^crfa  Ségo- 
vie,  —  En  termes  de  con^merce  de  mer  ,  on 
appelle  prime  d'assurance,  une  somme  d'ar- 
gent que  Viin  donne  à  un  assureur,  pourHissu- 
1er  le  retourd'un  vaisseau  ou  d'une  marchan- 
dise. On  l'appelle  ainsi,  parce  qu^'élle  se  paie 
])rrniièf emcnt  et  pa^a^anôe.  —  Prime,  se  dit 
d/une  somme  que  l'on  accorde,  par  forme  de 
bènéCice^j.pour  encourager  quelque  opération 
de  finance  ou  de  commerce.  'Vime  d^imporla- 
tion.  Prime  d'exportation. 

Kn  termes  d*esciime,  on  appelle  prime,  une 
plisition  qui  dépend  du  premier  mouvement 
oiifs^lait  un  escrimeur.  La  gur dé  de-prime,  est 
celle  oir  l'on  se  trouve  naturellement  après 
avoir  tiré  répécdu  fourreau.  Si  de  cette  posî- 
tio«^  ou  délach'e  une  eslocad<; ,  elle  s'appelle 
^st&fadcdc  prime. 

Lfs  raffineuis  de  sucre  appdifcnt  prime,  une 
.espèce  de  poinçon  dont  ils  se  servent  pour 
percer  les  pains  et'faire  écouler  les  siropi<. 

Pbi&ib*  Expression  eh  usage  pour  désigner 
des  pierres  lines  imparfaites  «  ,et  des  pierres 
qui,  par  leur  couleur*,  ressemblent  aux  pier- 
res prècieiises.  Dartii  le  premier  cas,  prime 
parait  signifier  matrice,  ou  matière  première  ; 
rt,  dans  le  second ,  il  est  ^ynonjme  de  faux. 
Ainsi  l'on  désigne  à  la  fois  l'améthyste ^ur 
n'est  pas  propre  à  être  taillée  à  capse  de  ses 
.imperfections,  et  la  chaux  fluatée  violette  qui 
lui  ressemble  par  la  coineur,  par  prime  d'ami» 
ihyste,  La  ^rimc  r^'(?/?a/e  est  la.  gangue  de  l'o- 
pale,  lorsque  celte  brillante  pierre  n'y  est 
disséminée  qu'en  petites  et  non^reuses  par- 
celles éclatantes.  On  appelle />ri*m0  d*èmerau^ 
dû,  la  chaux  fluatée  verte  et  le  quarx  hyalin 
^vèrt  obscur,  c'est-à-dire,  la  prase.  On  nom- 
me prime  de  rubis,  le  quarz  hyalin  rose,  et  le 
I5;enai  rouge  de  feu  ou  pyrope;  eiifib  le  num 
de '^muc  aanonce  aux  joailliers  une  pierre  à 
rebuter. 

TaiBiB.  Soite  de  jeu  où  l'on  ne  donne  que 
quatre  carteti.  Il  y  a  deux  sortes  de  prime ^  la 

anile  primc^  la  petite  prime.  Jouera  la  prime. 

On  dit  à  ce  jeu,  avoir  prime,  pour  dire,  avoir 
ses  quatre  caries  de  couleur  différente." 

PIHMÉR.  v.  n.  Dominer,  avoir  le  premier 
rjang,  la  première  place,  un  avantage  quelcon- 
'  que.  Une  bille  femme  se  flatte  de  primer  par- 
tout ,  et  elle  a  sauvent  raiwn.  Il  prim,e  dans  là 
conversation.  Il  aime  à  primer.  Il  y  en  a  de 
t^/s  y  que  s'ils  pouraient  connaître  leurs  su ba'l^ 
ternes  et  se  connaître  Cux-mémes,  ils  auraient 
,  liOnte  de  primer.  (La  Dr.) 

FHiMt!;Uii;  s.  f.  Première  saison  de  cer- 
tains fruits.  Ainsi  on  dit  .que  les  fraises,  les 
pois  sont  chers  dans  la  primeur  j  dans  leur  pri- 
tneur,  pour  dire ,  que  les  premières  fraises , 
les  premiers  pois  que  produit  la  terre,  se 
vendent  plus  cher  que  ceux  qui  viennent  en- 
i^uite.  r.  i^  ' 

On  dit  aussi  qae  eêriaini.^^s sont  bonswsns 
la  primeur,  ;pouT  diA^  qafiU  sbnC  bons  à  boire 
incontinent  après  la  vendange. 

PaiMxut ,  se  dit  ausaf  dea  fruits  mêmea  que 
ron'sei't  dans  cette  première  savion.  C^ns  ta- 
ble  couverte  de  primeur $. 

PRIMEVÈRE,  PRIMEROLE  on  OREIL- 
LE D'OURJi.  t.  f.  T.  de  botao.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  primnlacéei.  Elfe 
Mt  ainsi  nommée  à  caïas  qu'elle  fleurit  daoi 
^s  premiers  beaux  fouri  du  priatcimps.  Dans 
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les  trente  espèces  4^t  comprend  ce  genre ,  il 
y  en  a  deux  qui ,  par  leurs  nombreuses  varié- 
tés, ornent  leajardina  et  les  ampbithèAtres 
des  fleuristes.  Ce  sont  la  primiwére  odorante  à 
fleur  jaune  et  simple ,  et  la  primevère  oreille 
d'ours. 

FRIMEVERT.  s.  m.  De  l'italien  primavera 
printemos.  Mot  nouveau  quequelquesliuteurs 
ont  employé  pour  signifier  le  commencement 
du  printemps,  et  plus  partlè'uIieVement  cette 
première  teinte  de  vert«  sr  fraîche  et  si  ten-  ' 
dre,  dont  se  pare  alors  la  nature.  Ce  mot,"\]ui 
n'est  pas  généralement  adopté,  serait  utile 
dans  ce  dernier  séné,  pour  lequel  nous  n'a- 
vons point  d'expression  équivalente. 

\PR1MIGÉRIAT.  s.  m.  Dignité,  office  de 
primicier.       ^ 

PRIMlCIER.s.  m.  Celui  quia  la  première 
dignité  dans  certaines  églises,  dans  certains 
chapitres.  •: 

PRIMIPARE,  s.  r.^bu  latin  primu»  pre- 
mier, et  parère  enfanter.  Expression  dont  se 
servent  quelquefois  les  inëdecins.en  parlant 
d'une  femme  qui  accouche  pour  la  première 
Ibis.  -^ 

PRIMIPILE.  s.  m.  IVom  distinctifdu  pre- 
mier centurion  chez  les  Romains,  c'est-à-di- 
re^,  de  celui  qui  commandait  la  première 
compagnTe  de  chaque  cohorte., 

PRIMITIF,  IVE.adj.  Du  latin />riVni/«pre- 
iKiier  ;  maisil  ajoute  quelque  chose  à  la  signi- 
fication de  son  origine.  De  plusieurs  êtres 
qui  se  succèdent  dans  un  certain  espace  de 
temps  ou  d'éte»duc«  on  appelle /9remÎ£r( pri* 
mus,)  celui  qui  est  à  la  tête  de  la  succession, 
qui  la  comm^ce;  maison  appelle /^rcmifc/*^ 
celui  qui  commence  une  succession  issue  de 
lui.  Adan}  est  non-séalement  le  premier  des 
hommes,  il  est  encore  l'homme  primitif,  parce 
que  ceux  qui  sont  veHud^àprés^îuisont  is^ùsde 
lui.  (Encyc.)  La  Imkgue  primitive  est  noh-seu- 
IcB^IsnJ^  celle  que  parlèrent  les  premiers  hom- 
mes ,  mai^  encore  celle  dont  tous  les  idiomes 
snbséquensnesonten  quelque  sorte  que  diver- 
ses reproductions  sous  difllèfentes  formes.  — ^ 
Un  mot  primitif  é^  un  mot  dont  d'autres  sont 
formés  ou  dans  la  m^me  langue  ou  dans  des 
langues  diflièrentes*. 

pBiMiTiF.  Qui  se  rapprocherai!  premier  état 
d'une  chose.  On  appelle  Véglise  primitive  ou 
la  primitive  église ,  l'église  du  temps  des  apô- 
tres et  des  hommes  apostoliques  qui  Jeur  ont 
succédé.  Citait  P'usase  de  réélise  primitive. 


signifie  premièrement ,  et  qui  se  dit  en  fran- 
çais  dans  le  même  aens. 

PRIMOGÉNITURE.  s.  f.  T.  de  juiispç. 
Droit  d'aînesse. 

PRIMORDIAL,  LE.  adj.  Primitif,  qui  est 
le  premier,  qui  est  le  plus  ancien,  le  pre- 
mier en  ordre.  Il  n'est  guère  .d'usage  que 
dans  cette  phrase  ,  titre  primordial. 

PRIMORDIALEMENT.  adv.  Primitive- 
Dirent  ,   originairement.  ^ 

PRIMULACÉKS.  s.  f.  pi.  T.  de  bolan. 
Famille  de  plantes  dont  les  caractères  con- 
sistent :  en  un  calice  divisé  plus  ou  moins 
profondément  et  persistant  ;  en  une  corolhe 
presque  toujours  régulière  ,  ordinairement 
fendue  en  cinq  lobes  ;  en  des  étamines  en^ 
nombre  déterminé  ;  en  un  ovaire  simple,  su- 
périeur, surmonté  d'un  style  unique,  à  stig. 
mate  simple  ou  rarement  hifide  ;  en  un  fruit 
uniloculaire  ,  '  polysperme  ,  souvent  capsii- 
laire  ;  en  des  semences  à  placenta  eentraln» 


P^lc«V^pposécs  ou  al^ternes  ;  quelquefois  il, 
s'élève^dela  racine  uuc  tige  nue  ,  munie  fim-' 
plement  de  feuilles  à  sa  base.  Les  fleurs  tou- 
jours complètes  ,  monopétale^  et  régulières, 
souvent  d'un  aspect  agréable,  afleclent  dif- 
férentes dispositions.  On  a  rapporté  à  cette  . 
fbmille  treize  genres  sous  deux  divi^iinis  ,  sa- 
voir ;  le^  primulûcées  dont  les  fleurs  sont  por- 
tées sur  une  tige  ;  et.  /m  prlmulacées  dont  le^ 
fleurs  sont  portées  sur  une  hampe. 

PRINCE,  s.  m.  Nom  de  dignité.  Personne 
revêtue  du  suprême  commandement  sur  un 
État ,  sur  un  pays,  et  qui  est  indépendant 
de  tout  autre  supérieur.  Cnj)rince  puissant. 
Depuis  l'Elbe  jusqu'à  la  mer  Baltique  ,  Pierre 
^^4^t  l'oopui  de  tous  les  princes,  comme  Charles 
en  àvom  été  la  terreur.  (Volt.)  Son  zéfejol- 
licitait  pour  tei  princes  chrétiens.  {Idenm  Le 
roi  acquit  la  réputation  d'un  SSn  prince,  (/oem.) 
Jl  suffit  d'un  prince  faible  et  inappiiqaèj  et  d'un 
sujet  puissant  et  entreprenant,  pour  plonger  un 
royaume  entier  dans  cet  abyme  de  dcsds&cs. 
(Idem.)  U histoire  des  plus  grands  princes  esf 
souvent  le  récit  des  fautes  des  hommes.  (Idem.) 
Itest  honoré  de  la  confiance  du  prince.  (Rarth.) 
J'ai  cherché  du  servjce  chez  un  prince  étrangen. . 
(J.-J.  ttouss.)  Prince  légitime.  On  ^ait  assez 
que  tout  prince  veut  être  absolu ,  et  que  toute 
république  est  ingrate.  (Volt.)  Les  princes 
d'Allemagne.  Les  princes  d'Italie.  j^ 

FaiRCK,  se  dit  aju^si  de  ceux  qui  sont  de  la' 
famille  du  souverain.  En  France  ,  on  les  ap- 
pelle />rmcrs  du  sang',  comme  étant  de  la  fa- 
mille à  laquelle  la  souveraineté  est  attachée, 
quoiqu'ils  n'en  soient  pas  toujours  et  pro- 
chainement lés  héritiers  présomptifs.^" 

Paiaca,  se  dit  aùfsi  de  celui  qui,  sans  être 
sooveraio,  tri  de  la  fannlle  du  souverain,  pos- 
sède deste^resqui  ont  le  titre  de  principauté, 
ou  bien  qui  ont  reçu  ce  titre ''den  souverains 
qoi  ont  (e  droit  de  Je  donner.  //  ake  titre  de 


S  g  lise  pn 
On  appelle  le  monde  primitif,  le  monde  tel 
qu'il  était  dans- les  temps  les  plus  anciens  ; 
Vinnocenct  primitive,  Pétat  de  Pâme  antérieur 
au  péché.  —  On  appelle  Vtîre  primitif,  le  pre- 
mier titre  constitutif  de  quelque  étajjdisse- 
mentou  de  quelque  droit. 

On  appelle  curé  primitif  d'une  église ,  celui 
qui ,  dans  l'origine,  en  faisait  véritablement 
toutes  les  fonetions ,  et  qui  présentement  ^*a 
plus  que  le  titre  honoraire  ae  curé ,  les  fonc- 
tions étant  faites  or^nairement  par  on  vi- 
caire perpétuel. 

On  appelle,  en  physique ,  ^afeiirs  f^rîmîli-' 
vos,,  les  sept  conleort  principales  dàn^lts:^  a\;oirMn  équipage  de  prince,  itrevél^i  en  prince, 
quelleé  la  lomière  se  décompoae,  aavdir:  le    pour  dire,  vivre  splendidement,   avoir  un 
rodffe ,  l'orangé  ,  le  Jaune,  le  vert ,  le  bien , 
l'indigo  et  le  violet.  Les  pelsiitrea  appellent^ 
simplement  couleurs  primitives ,  le  ronge ,  le 


.jaun#et  le  blev.  V.  Paisiiam. 

PRIMITIVEMENT,  adv.  Orl^uairement, 
d'mie  maniève  primlUve.  Ce  mpt  «  été  em- 
ployé  primitiv0m0Skt  gûstr  signifier... 

PRIMNOA.  i.  m.  T.  dlilst.  nat.  Genre  de 
polypier  dendroîde  »  étabU  ans  dépens  des 
gorgones.  Ce  genre  ne  contienl  qu'une  espèce 
qui  vit  daot  la  mer  du  Nord.  Elle  s'élève  ra- 
rement ^Mpltit  de  deut.  pouces. 

PRIMO,  adv.  Mot  empruoté  du  latiui  qui 


prince.  ^  .         ; 

Ou  dit  proverbialement,  vivre  en  prince. 


grand  équipage,  être  magitifiquemept  vêtu. 

Les  catboliquVt  appellent  princes  de  Ce- 
glissées  cardinaàx ,  Ids  archevêques  et  les 
^MTques.       ,  ^    .  .    . 

On  dit  aussi,  U  prince  des  apôtres,  vour 
^ire  ,  saint  Pierre;  et  on  appelle  saint  Pierre 
iet  saint  Paul  ,  les,  princes  eût  apôtres.     • 

PamcB,  se  prend  aussi  pour  le  premier ,  le 
plus  excellent  ;  et  en  ce  sens^  on  dit  dans  le 
style  oratoire  |  qu'un  iîsl  ësi  lé  prince  des  phi^ 
iosopliss  9  le  prinéê  des  poètes  «  le  prince  des 
orateurs.  .  ^       â 

PRINCESSE,  s.  f.  Nom  de  dignité  qui  %X 
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idonQje  à  une  fille  oo  feiniue  de  prioce.  Cut 
une  grahde  princci$0.   Une  jeune  princesse. 

•    Ce  titre  se  dabne  aussi  à  une  rcmm^^sou- 
teraine  de  quelque  Étal. 

On  dit .  dans  jiin  sens  badin ,  d'une  feaime 
Cère  et  eiigeante  y^qu*elle  faii  la  princesse. 
JjBL  princesse  $st  dédaigneuse 

PRINCIPAL,  LE.  adjrCapit^I,  qui  est  le 
premier,  le  plus  considérable  »  le  plus  r<;ma>- 
quable  en  son  genre.  Principal  emploi.  Son 
principal  iut.  Les  points  et  Us  articles  prin* 

.SApauxd'uniraiti,  d^^n' contrat  de  marjage. 
Pour  faire  connaître  toutes  les  ^ualiiésde  son 
ame,  je  me  contenterai  eÇfn  citer  Ice/prifkci- 
p4les.  (  Bartb.  )  Parmi  toutes  jes  républiques 
dont  la  Grèce  était  composée  ^  Atlkènts  et  Lacé- 
démone  étaient  sans  comparaison  les  principales. 
(Boss.) i^eur  arme  principale étai^  dans  leur  cou» 

*  rage.,  (  Volt.  )  Elle  attirait  toujours  f  attention 
principale,  {idem.)  Leur  principale  vertu  a  été 
la  reconnaissance.  (  Boss.  )  Lm  guerres  cotiti^ 
^  nuent ,  et  les  Romains  soumettent  après  cinq 
cents  ans  les  Gaulois^isafpin^/ leurs  principaux 
ennemis,  et  toute  l'Italie.  (ld^a\.)  Ces  connais- 
sat^  profondément  combinées  l'avaient  cm* 
vaincu  qùit  pouvait  se  donner  une  influence 
principale  dans  tes  affaires...  (Rayn.) 

"^  PailiGiPALi.  T.  de  gramm.  On  appelle  pro- 
position^ principale  ,  une  proposition  «com- 
plexe 9  icomparée  dans  la  totalité  avec  une 
autre  propoi^ition  qu'elle  renferme  comme 
partie  complétife  cie  son  sujet  ou  de  son  at- 
tribut ,  et  qui  prend  alois  le  nom  de  propoàl- 
tion,  incidente.  —  On  dit  aussi  idée  prmcipaU* 
iIlNir  opposition  à  idée  accessoire.  Une  idée 
y  principale  ne  peut  être  modifiés  ifu*autant  qu'on 
la  développe  ou  qu'on  la  détermine.  (Gondill») 

'  En  termes  de  joriaprudence ,  on  appelle 
principal  obligé  ^  celui  d'entre  plusieurs  co- 
obligés  nue  la  dette  €on<Sèime  spécialement, 
et  auquel  on  est  d'abord  <lo  droit  de  s'adres- 
aer  pour  lepaiement  ypti^eipal  héritier,  celui 
ttiqu^  on  a  a%Qrélft  plus  grande  partie  des 
bien/ d'une  succeiilmii  ^ 

E|n  teimes  de  jpcintore,  on  appelle /acfîm 
principale  j  l'action  ^ui  forme  le  sujet  d'un 
tableau;  —  figure erweipale ,  la  fijpre  qui  a- 
le  plus^de  part  i  l'action  principale,  — -  Êa 
termes  de  perfp^'tifto,on  Uppelle  point  prin- 
cipal j  le  point  de  rue;  tt  ligne  prieipale ,  la 
ligne  qui  est  anppotée  menée  du  pied  du 
apectateur  au  bas  da  tableau ,  parallèlement 
.au  rayon  principal  f  qui ,  partant  de  l'œil  du 
apectateur*  Ta  aboutir  au  poînt  de  vue.  —  En 
musique,  prcn^ifia/ ae  ditde^la  partie  réci- 
taote,  par  opposition  à  celle  qui  accompagne; 
pîoton  principal ,  corprineipaL 

PHIPTCIPAL,  a.  m.  Ce  qu'il^  a  de  plus 
considérable,  de  plus  important,  f^oilà  le 
principal  de  F  affaire.  Vous  oubliez  le  principal 
et  ne  me  parlez  que  des  accessoires."^ —  Le  prirns 
eipal  d'une  cause ^  c'est  le  fond,  considéré 
relativement  aui  incidens.  En  termes^  de 
finances,  on  appelle  le  principal  d'une. rente 
ou  d'une  sommê^ln  fond  qui  produit  les  inté- 
rêts. Le  principal  etlsg  intérêts.  On  vous  rem  • 
hoursera  les  intérêts  et  le  principal. 

On  aopèlle  les  principaux  de  fÉtat,  les  per- 
sonnes lesj>lus  émliientea  par  leurs  dignités  ou 
'■  lenrs  fonctions  ;  les  prineipau»  d'une  ville,  les 
personnes  les  plus  considérables  d'une  ville, 
soit  par  leurs  place»,  soft  par  leurs  ricbestes, 
eoit  par  leur  influence.  —  On  appelle  princi- 
pal, dans  quelques  collèges ,  Usupéneur  qui 
a  la  direction  gétaérale  des  études  et  l'inspec* 
lion  sur  (es  profesiieurs.. 

PRINCIPALBKENT.  adv.  particolière- 
ment,  ^r  tontes  choses.  Ce  qu'un j>vre  doit 
rteommander  principalement  à  ses  enfasks,  c'est 
Ja  crainte  de  Dieu,  > 

rRlNCIPALlTÉ.  s.  r.  Emploi  de  celui  qui 

TOME  II. 
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C6t  le  principal  d'un  collège.  On-lui  a  donné 
la  principauté  d'un  tel  collège. 

PRINCIPAUTÉ,  s.  f.  Dignité  de  prince, 
C'est  aussi  le  titre  d'une  terre  qui  dup^c  la 

Î[ualité  de  prince  à  celui  qui  en  est  seigneur. 
^riger  une  terre  en  principauté. 
Il 
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Il  se  dit  génétillemcut  de  toute  l'élendue 
de  la  terre  qui  perte  ce  titre.  La  principauté 
de  Ncufcliàtcl.  La  principauté  d'Orange.  ' 

PaiNCiPADT^s,  au  pluriel.  Nom  que  les  chré- 
tiens dqnnentà  un  des  neurchœurs  des  anges. 
Les  dominations  y  les  puissances,  tes  prindpau', 
tés,  etc. 

PRINCIPE,  s.  m.  Commencement,  oH- 
gine*  source,  première  cause.  Principe  et 
commencement  sont  deux  mois  qui  signifiait 
originairement  la  même  chose.  (Condill.)  Re- 
montons au  principe  de  nos  idées ,  de  norcon» 
naissances.  Nos  sens  sont  le  principe  de  nos  con-' 
naissances.  (Idem.)  Dieu  est  le  principe,  la^re^ 
mier  principe  de  toutes  choses. 

pBiiiciri.  T.  de  phys.  On  appelle,  principe 
d'un  corps  naturel,  ce  qui  contribue  à  Tessence 
d^un  corps  9  ou  ce  qui  le  constitue  primitive- 
ment. Quelques  philosophes  'ont  negardé  les 
atomes  comme  les  principes  de  l'univers. 

pBiNGiPB^se  dit  ep  chimie,  desrorps  sim^ 
pies  ou  indécomposés,  et  est  en  conséquence 
synonyme  du  mot  élément.  On  a  donné  exclu* 
sivemeôt  le  nom  de  principes,  aux  êtres  inap- 
préciables par  leur  masse,  ou  impondérables, 
et  dont  l'existence  noui«  est  démontrée  par 
les  aérons  régulières  et  constantes  qu'ils  dé- 
terminent ;  tels  sont  le  calorique  ,  la  lu- 
mièrCj  le  flujde  électrique ,»  le  ûuide  magné- 
tique. 

OuappeRe,  en  chimie,  principes  ithmédiats^- 
ou  matériaux  immédiats ,  des  substances ^on^ 
posées  qui  se"  for  nient  par  les  fonctions  des 
êtres  organisés* «dont  on  ils  retire  immédiate- 
ment et  sans  altération,  par  des  procédés 
simples.  Les  matériaux  immédiats  des^^iîigé- 
taux  sont  très.-nombreux. 

On  nomfl^e  principes  actifs,  certains  corps 
qui  agissent  sur  les  autres^  comme  le  sel,  le 
soufre,  le  mercure;  et  principes  passifs,  les 
corps  qui  sont  le  sujet  de  cette  actiou,  comme 
le  flegme  et  la  terre.  l   . 

PaiHCiPiE ,  se  dit  aussi  de  toutes  les  causes 
naturelles  par  lesquelles  les  corps  agissent  et 
se  meuvent.  Principe  de  mouvement." —  Il  se 
dit^U6si  des  causes  qui  déterminent  l'açie  à 
agir.  iHon  seul  principe  actif,  est  le  goùtnAta- 
rel  de  l'ordre.  (J.-l.  Bouss.)  L'amour pwpre  est 
le  principe  de  toutes  nos  actions.  (La  Rochef .) 
Loke  est  le  premier  qui  ait  remarqué  que  l'in- 
quiétude causée  par  la  privation  d'un  objet  ^  est 
te  principe  de  nos  déterminations.  (Çondill.) 
Le  cœur  nous  trompe  en  mille  manières  y  et  n'a- , 

fit  que  par  un  principe  toujours  suspect'.(  1.^5 . 
louss.)  „ 

Paiifcipi ,  dani  les  sciences,  se  dit  des  Té- 
rites  générales  auxqij^elles  toutes  les  autres  se 
rattachent.  Il  y  a  une  chaîne  de  vérités  gêné- 


chose  que  la  disposition  des  différentes  parties 
d'un  art  ou  d'une  science ,  dans  unordreokellesse 
tiennent  toutes  mutaellemenifei%ii  le$acrniércs 
s'expliquent  pajr  les  premières  :  ee(Us  ^i/îYeii- 
dent  raison  des  autres  s'appf4teni  principes  ;  et 
le  système  est  d'autant  plus  parfait  que  jes  prin^ 
cipes  sont  en  plus  petit  nombre.  (Gondm.)  Des 
faits  constatés,  voilà  oroprjsment  les  seuls  prin- 
cipes des  sciences,  {lé^m,) 'Quand.les  principes 
sont 
elles  q 

Pamcf PI.  T.  de  philos.  On  appelle  premiers 
principes  ou  premières  vérités  des  propositions 
si  olaues  qu'elles  ne  pearent  être  prouvées  ni 
combaituU  par  des  propositic^  ^ui  le  K^eht 


davantage.  On  ditîtinguo  da  principes  univer^ 
seli,  auxquels  on  donne  -communément  le   . 
nom  à'axiomejs  ou  maximes  ;  et  de»  principes 
particuliers  qui  retiennent  le  nom  de  premiers  -. 

{mncipes.  On  dispute  vainement  dans  les  écô- 
es  pour  savoir  s  il  y  a  un  premier  principe  de 
connaissance  philosophique ,  c'est-  à  -dire  ,  un 

firincipe  qui  puFsse  rendre  raison  de  toutes       i 
es  vérités  qu'on  connaît. 

Paikcipk  ,  en  logique^  se  dit  d'une  propo- 
sition vraie  ou  regardée 'comme  t^*lle\  de  la-  , 
quelle  on  tire  des  conséquences.  Fous  pouvee 
disputer  contre  'nousy  qui  avons  V habitude  de. 
ne  reconnaître  que  des  principes  évidcus ,  et 
de  nous  traîner  de  cqascf/uence  en  eomùqucnce. 
(  Vylt.  ÏAppUqucr  4^s  principes  à  une  qucs- 
'  tion.  La  fausseté  de  l'esprit  consiste  unique- 
ment  dans  l'habitude  de  raisonner  sur  des  prin- 
cipes mal  déterminés ,  c'est-à-dire,  sur  des  idées' 
que  ,  dans  le  vrai  ,/ious  n'avons  pas  ,  et  que  nous  » 
regardons  comme  des  connaissances  premières 
qui  doivent  nous  conduire  à  d'au  très.  (Condill.) 
iiaisonner  sur  un  principe,  lis  raisonnaient  sans 
doute  Navrés  les  principes  que  je  riens  d'ex-' 
poser.  (Idem.)  L'imagination  va  rite  quand  elle 
s'égare ,  parce  que  rien  n'est  si  fécond  f^u'un 
faux  principe.  (Idem.) 

PsiivciPB.  Maxime  établie  ou  que  Ton  cla- 
•Ijlit  selon  ses  lumières/pour  servir  de  f^ide 
dans  la  pratique.  Principe  de  religion.  Principe 
de  morale.  Principe  d'économie, Prlneipe  d'hon- 
ncury  de  probité.  Principe  do  justice.  Se  faire 
dcf  principes.    Je  n'établis   que  des  principes 
généraux  ,  les  rcglch  particulières  en  découte-     ^ 
ront  d* elles-mêmes ,  et  s'appliqueront  sans  cf^    ^ 
fort  aux  circonstances.  (  Barih.)  Je  fus  frappé  ' 
de  la  sublimité  de  ses  principes,  ainsi  que  de 
la  régularité  de  sa  condinte.  (Idem  )  Elle  ne 
nous  inspira  jamais  q  ue  des  principes  de  saf^csse 
et  d'honneur  (  J.-J.  Rouss.  )  C'est  de  lui  rue  les 
nation  tiennent  ce  grand  principe,  qu'a  vaut 
mieux  hasarder  de  sauver  un  cùupable,  que  de 


\ 
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condamner  un  innocent.  rVolt.)  Il  est  dans  une 
place  et  une  position  oit  il  n'est  pas  toujours  le 
maître  de  s'abandonner  tout-à-fait  à  son  carac* 
tére ,  et  à  des  principes  également'  tolérons. 
(  D'Alemb.  )  Je  suis  fidèle  à  mes  principes. 
(Volt.)  Violer  des  principes.  Je  suis  enchante 
que  vous  vous  confànniez  de  plus^  en  plus  dans 
vos  bons  principes.  (  Volt.  )  ÈjCs  princii)i^  dû 
christianisme ,  bien  gravésdans  le  cœur,  seraient 
infiniment  plus  forts  que  le  faux  honneur  des 
monarchies.  (Montesq.)  Deux  ou  trois  traits 
montrent  avec  quelle  rapidité  les  prmcipes  de 
droiture  et  d'équité  s'affaiblissent  dans  la  na^ 
tion.  (Barth.) 

Datis  les  arts ,  on  appelle  principes ,  les 
pfeobiers  préceptes,  les  premières  règles  des 
arts.  //  faut  savoir  au  moins  les  principes  des 
beaux  arts.  U  veut  parhr  d'un  art  dont  il  n'a 
pas  seulement  les  principes  ,  les  premiers  prin- 
cipes. 


On  dit  absolument,  avoir  des  principes 


A 


PiiifCiPi.  ÉiiHzm.  (Syn.)  ht  principe  est 
aux  élémens  ce  que  la  cause  est  à  l'eOct.  Les 
élémens  n'existeraient  p;<i  sans  le  principe, 
mais  cel!fi-ci  peut  exister  sans  effet,  La  p%- 
éique  et  la  chimie  ont  nommé  principes,  les 
C(M|  simples  qui  entrent  dans  la  composition 
dennixtes.  Ces  sdences,  raisonnant  sur  la 
nature  des  corps ,  oi^t  dû  donner  ce  nom  à 

^ ^  ^      _      ^         ^         tout  ce  qui  les  constitusit  teb,  canr  le /?rm- 

vagues,'  comment  les  expresHent  auront  -    eipe  de  la  psatière  n'existe  pas  how  de  U  ma- 
quelque  précision?  (Idem.)    -      •  .  ''tièré.  ta  métaphysique,  raisonnant  sur  ds« 


x 


chos^  abstraites ,  n'adoiel  pou^  pAncipe  que 
Ii^  cause  première  :  ^Ue  a  donné ,  comme  la 
physique,  le   Aom   d'^élénxent  ,^k  la  Pi^i^. 
(ohéfcn^Ç^'l  tout^Picv^»l/>rinei/>S;»  ji^i^^-.-^ 
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est  un  de  ses  élcmcns^  On  n'est  pai  cni^ore 
.  d'accord  iur  le  aombre  d*élimeng  qui  com- 
posent la  matière.  L^  chakiÇHr  e.4t  le  principe 
de  la  vie  ,  l'ald  es^  n^tre  élimeni.  —  Les  élé- 
mens  des  8cici|ioes  et  des  arts  ,  sont  le^  pre- 
mières règles  q^i  déritent  dt%  principtê,  c'est' 
à-dire,  d(*  robjbst.^— Connaië^ons  le /9rmcî/i«; 
DOurrisHons-noMs  des  ^/ém^ni»^ 

PHINCIPE  INFLAMMABLE.  ».   m.  V. 

Phlqgistk^s.    ^  1  ^  '^' 

PRINCIPION.  s.  m.  T.  dç  mépris  »  poiu 
diie  y  un  petit  prince  qui  n'a  pas  grand  pou- 
voir. Ot  n'est  qu'un  ptl^i  principion.  11  est  pu- 
.  pulaire.  ^1  / 

PRINFILE.  s«ni.  Onappelle  aini«i  le  (ilaf^e 
le  plus  fin  qui  se  puittse  faire  avec  des  feuilU^ 
de  tabac  sans  corde,      j 

PRINTANIER,  lÈIHK-  adj.  Qui  est  du 
printemps.  La  saison  f^rinianière»  Des  fleurs 
printatiicrcs,  ^  I         . 

7     II  se  dit  en  botanique  ,  et  signifia^  qui  a  eu 
^lîeu,  qui  naît,  q^jî  produit  au  printemps. 

PRINTEMPS.  H.  ni.  La  première  des  qua- 
tre saisons  de  l'année*,  qui  commence  lors- 
que le  soleir  ejntre  dans  le  signe  du  bélier. 
Dans  le  printemps.  Au  printemps.  Les  fleurs 
du  printemps.  Un  beau  jour  de  printemps. 

On  dit  paéliquement,  de  certains  pays  tfli 
l'air  est  extrêmement  tempéré,  et  où  les  ar- 
bres sont  toujours  verts,  qu'il  y  r^jtrne  un  éter- 
nel printemps ,  un  printemps  perpétuel, 

P«iitTEMPs,  se  dit  fi^'urément  de  la  grande 
/jeunesse,    depuis  environ  quatorze  ans   jus- 
qu'à vingt-quatre  ou  vingt-cinq  aï>8.  Dans  le 
printemps  de  sa  vie.  Dans  le  printemps  f/e  son 
âge.  Au  printemps  de  710S  jours. 

PRINUS.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  que  les 
Grecs  donnaient  à  l'yeuse  ,  espèce  de  chêne. 
Les  botanistes  désignent  maintenant  par  ce 
nom  un  genre  de  plantes  exotiques  que  l'on 
a  appel!^  aussi  ageria*  Linnée  a  appliqué  le 
liom  de  prinas  ài  une  espèce  de  cnène  de 
l'Amérique  septentrionale,  riche  en  variétés. 

PRIOCÈRES  ou  CERRICORNÊS;  s.  m. 

J>l.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  è  une 
amille   d'insectes  cclcoptères  qui  répond  à 
la  tribu  des  lucanides. 

PRION.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Nom  géné- 
rique dopt  on  a  fait  TapplicatioD  à  plusieurs 
péireU,  et  qui  correspond  à  une  des  sections 
du  geilre  pétrel. 

PRIONÉ.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  sectioo  des 
tétramères,  famille  des  longii^oroes ,  triba 
desprioniens.  Les  prioiies  sont  dé  fort  prands 
insectes  dont  les  femelfes  sont  géDéralen^t 

i>lns  grosses  que  les  mâleg.  Oa  les  trouve  dans 
es  grands  bois  et  dans  les  forêts.  Pettdaol  le 


jour ,  elles  se  tiéoneal  cachées  daps  les4rôus 
que  leurs  larves  Qnt  faits  aux  troncs  des  vieux 
arbres;  elles  en  sortent  le  soir  pour  fiÀer  et 
chercher  un  individu  de  leur  espèce^  avec  le- 
quel elles  puissent  s'accouplen  Leur  vol  est 
sourd  9  et  le  moindre  choc  les  abat.  Ce  geore 
est  eoasposé  de  trente-neuf  espèces.  On  di- 
vise ee#  espèces  en  deux  sections  ?  cefles  qui 
ont  des  épines  mobiles  au  corseJet^  et  celles 
où  ces  épines  sont  fixes. 

PRIOiriENS.  s.  m.  pl.T^d'Ust.  nat.  Tdbo 
d'insectes  coléoptères ,  ramillf»  des  longicor- 
Des,  section  des  tétramères 9  ainsi  nomméfi 
dii  genre  jprione»  qui  est  le  principal  genre 
de  cette  division.  Gesiusectes  sont  ujstinjipiés 
des  autres  long icornes  par  l'absence  où  l'ex- 
.trème  petitesse  de  leur  labre.  Ils  se  divisent 
en  deux  genres  :  spondy  le  et priooe*    • 

PRIONiTIS.  M.  n{.  t.  de  bot.  On  a  donné 


née  a  donné  ce  nom  à  une  espèce  de  bârrc'  ] 
liérê. 

PAiONODERME  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  vers  intestinaux  qui  ne  comprend 
qu'une  espèce  qui  vit  dans  le  ventricule  des 
silures. .,  ^  . 

Ï^RlÔlfOTE.s.m.  T.d'hiHt»  nat.  Genre  de 
poissons  établi  dans  la  dii^ision  des  thoraci- 

3|ues,  et  qui  ne  renferme  qu'une  espèce  ,  qui 
aisait  partie  des  trigles  ae  Linnée,  et  que 
l'on  nomme  le  prionote  volant.  On  la  pèche 
dans  la  mer  d^s  Antilles.  Son  corps  est  rou- 
geâlre,  de  la  longueur  d'un  pied  ai|  moins, 
et  ses  nageoires  sont  noirâtres. . 

PRIONOTE.  s.  m.  T.  de  bptan.  Genre 
établi  aux  dépens  des  épacris,  et  qui  n'eti 
diffère  que  par  le  calice  dépourvu  de  brac- 
tées 

phlONOTES.  s.  m.  pL  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille  des  oiseaux  sylvains,  et  de  la  tribu  des 
tétradactyles.  Elle  se  cooipose  des  genres 
momot  et  calao. 

\  PRIORITÉ,  s;  r.  Antériorité,  primauté 
en  ordre  de  temps  ou  de  rang;  Priorité  d'hy^ 
potlicque.  Priorité  de  nature.  Priorité  de  temps. 
Priorité  de  raison.  Priorité  d^ origine.  Priorité 
de^  relation.  —  On  dit  que,  dans  une  assem- 
blée délibérante,  une  question j  un  discours» 
a  obtenu  la  priorité  sur  un  autre,  pour  dire 
qu'elle  a  été  disputée,  qu'il  a  été  entendu 
avant  une  autre  proposition,  avant  un  autre 
discours        ? 

PRISE,  s.  f.  L'action  de  prendre.  La  prise 
d'une  place  de  guerre.  Annibal,  enflé  doses 
grands  succès,  crut  la  prise  de  Rome  trop  aisée 
et  se  relâcha.  {Bo$$.)  ^    , 

Il  signifie  aussi ,  la  chose  qu'on  a  prisé.  One 
riche  iyrise.  Une  prise  de  conséquents.  Amener 
sa  prise  dans  un  port.  I^'idce  tTune  si  riche  prise 
les  remplit  de  joie  et  dT espérance ,  et  redoubla 
leur  courage.  (  Volt.  )  -—  (-e  navire  a  été  déclaré 
de  bonne  prise  j  i!  a  été  déclaré  qu'il  a  été  pris 
fustement. 

En  termes  de  guerre ,  prise ,  se  dit  aussi  de 
l'action  de  faire  prisonnier.  La  prise  du  gi' 
ncral  leur  fît  perdra:  la  bataille^ 

Il  signifie  encore,  moyen ,  facilité  de  pren- 
dre ,  de  saisir.  Trouver  prise,  signifie ,  avoir 
ou  trcMiver  moyeude  prendre.  Cs  vase  est  tout 
rond,  il  n'y  a  point  de  prises  II  se  dit  aussi  au 
moral.  Avoir  prise  surquelqà'un,  avoir  sujet 
de  le  critiquer,  dele  reprendre*  Ls|v^rtta6ls 
amour  est  inséparable  de  la  générosité,  êi  par 
elle  on  a  toujours  sur  lui  quelque  prisé.  (  J.^J. 
IVouss.  )  Donner  prise  sur  sf^i^  s'exposer  à  être 
repris,  critiqué* 

Vne  èfiose  est  en  priu,  lorsqu'elle  est  ex- 
posée à  être  prise  ;  elle  est  hors  de  prise,  lori- 
qu'on  ne  sauraitia  prendre,  ou  qu'on  ne  sau* 
rait  y  atteiadre* —  Au  jeu  d'échecs;  umépiiee 
est  en  prisa,  lorsqu'une  autre  pièce  U  peut 
prendre  ;  au  jeu  de  billard ,  ,ciii#  kiUû  ui  en 
prise,  lorsqu'il  est  aisé  de  la  faire  »  de  la  blon- 
eèr.  .  -..  ■;; 

Paisas,  mu  pluriel,  ae  dit  de  l'aelico  de 
oouabattfe*  En  venir  astm  prisée j  ae  prendre 
des^maius,  ae  sai<«ir  mutoelleaieal»  se  fet^ 
l'un  sur  l'autre*  Ces  desm  hammee  een$  anas 
prises.  Demos  ehiesu  ^tu  mM  sum  prieee^ .-»  Fi* 
gorèotent.  Vai  va  é'mairee  eembmfi^  (eplus 
graa0  etntrage  est  sum  prisée  eatee  ta plu$  vive 
'  deuieMr^  '(Oarth*).  ;  •    ■  '---f^'  ^.^ï:,^ ièÇ''^f>^<^^: . .- . 

On  dit,  lâthmrpnH,  fKNir  tfl»#r  lâehar  ee 
^e  Pou  a  misi.  H- avait  saiet  aon  amnemi  eu 
eottèt^,  ef  np  voulaii  pa$  éâekêr  prise.  Ces  deaao 
.dogues  étaieM  acheartêie  i^mk^  eanhis  l'aatre , 
et  ni  F  un  ni^Fauifa  me  vauiaieia  tâcher  priée. 

Paiik  %*BAv^  t;*aetl<m  de  détourner  d'uée 


ce  nom  k  la  berle  à  feuilles  découpées  en 

forme  de  fer  dti  faux^  etForteaient  dentées^  j  riviâ-e  ou  d'iiti  étang,  nue  certaine  quanltté 

e  sous  ce  nom*  —  Lin-  j  d'eau ,  soit  pour  Aiire  toum 


On  en  a  fait  un  genre 


tourner  un  moûlio  ^  eu 


pour  qnflque  avtr% usage.  —  On  entend 
quelquefois  par  prise  d*eau,  la  concessiou  qui 
est  faite  pour  d^touruer  ainsi  de  Tcau  ,  et 
quelquefois  aussi  l'eau  même  qui  est  détour- 
née. ' 

Paisa  D'aAiiT,  on  vAroai ,  la  cérémonie  q[oi 
se  pratique  quand  On  donne  l'habit  dé  reli- 
gieux ou  de  religieuse.  J'ai  assisté  à  sa  prise 
d'habit. 

fe^M.  T.  de  jurisprnd.  On  appelle  prise  à 
partie ,  un  recH>urs  exjlraordûiaire  accordé  à 
une  partie  (foutre  son  juge  ,  aans  les  cas  por- 
tés par  l'ordonnance,  à  l'effet  de  le  ryndre"^ 
responsable  de  son  majl  jugé  et  de  tous  dé- 
pens, dommages  et  intérêts.  —  On  appelle 
prise  de  corps ,  l'action  d'arrêter  quelqu'un 
pour  le  constituer  prisonnier,  soit  en  vertu 
d'un  jugement  qui  emporte  contrainte  par 
corps,  soit  en  vertu  d'un  décret  de  prise  de 
corps.  —  Prtis  de  possession^  l'acte  par  leauel 
on  se  met  en  possession  d'une  charge  ,  d'un 
héritage ,  d'un  bénéfice. 

Paisi,  en  parlant  de  médicamens  et  de 
drogq^'S,  se  dit  delà  dose  qu'on  prend  en 
une  fois.  Une  prise  de  thériaque.  Deux  prises  de 
dfubarbe.  On  Aïl^  une  prise  de  labàt,  pour  dire, 
une  pincée  de  tabac  Et  dans  tous  ces  ^ens  on 
dit  i  prendre  une  pri$e  de.. • 

Pbisbd'sss Al.  On  appelle  ains^dansle  mon- 
nayage, le  morceau  de  monnaie  que  l'officier 
des  monnaies  fait  couper  de  quelques  pièces 
nouvellement  fabriquées,  et  d'autres  pièces 
de  même  valeur  qui  ont  cours,  pour  juger 
de  leur  titre ,  et  si  elles  sont  de  bon  aioi. 

PaisR  DU  sujxT.  C'est,  en  T.  de  mus.,  l'ins^ 
tant  où  uoe  partie  s'empare  du  sujet  de  la 
fugue  pour  faire  son  entrée. 

PBISÉE.  s.  f.  Prix  qu'où  met  dans  les  iu' 
ventaire«  aux  choses  qui  doivent  être  vendues 
à  feucbère.  Faire  la  prisée.  Un  huissier  pri- 
seur  a  fait  la  prisée  de',  tnsubJes.  On  a  eu  ee  ta  - 
bleau  pour  la  prisée*  On  a  vendu  ce  meuble  au^ 
dessousde  la  prisée* 

PRISER,  y.  a.  Mettre  le  prix  à  des  choses 
qui  doivent  être  vendues  i  1  enchère  ^  ou  par- 
tagées, etc.  Ce  sont  les  huiuiers  priseurs  qui 
prisent  les  meubles  t  les  ustensiles  de  ménage 
et  les  fliarchandiiesqui  se  vendent  i  l'encan. 
On  a  prisé  u  miubte  Igùp  haut  ^  trop  bas. 

On  ditprnverhiaiMMatclt  fiarniément,  d'un 
homnae  qui  fstime  trop^^e  quilni  appartient^ 
et  qui  le  veut  trop  fairâ  valoir,  qu'i7  prise 
trap  sa  marchandise,    ''f 

Paisaa,  fisile  oaa  da  quelqu'un.   Cat  un 
homme  ^ueje  priée  éeaàeeup^  V.  EsTiMia, 
:    Paisi,ÉB.  pafl^etadj. 

PtllSEUR.  a»  as.  Ce  terme  ne  s^  dit  qu'en 
payant  d^sn  4iuissier  qui  met  le  prix  à  ce  qui 
se  vend  «ua-infentaires  par  autorité  de  j  natice* 
Umkaimesrpfieeur. 

PRISMàTIQUB.  adj.  des  deux  genres.  T. 
dagéomél*  <^la  la  figure  d'un  prisme.  Corps 
ffssmaiique.  Figure  priesnatique^'^^n  appelle , 
en  pkysiqiie ,  eauleurs  prismatiques ,  les  eou» 
leufi  qu'on  aperçoit  en  regardant  à  travers  un 
prianae  de  verie  tria uuUire* 

PRISMATOCARPS.  s*  nu  T.  dé  hotan^ 
On  a  doané  ce  non  à  un  genre  qui  avait  déjà 
été  étabU  ans  déneps  dca  camuanules^  soua 
lé  notn  de  spéautaure,  etseus  celui  de  légoiuie. 
Ce  genre  ect«>aiposé4#  neuf  espèces* 

PRISliS.  s««u  Bn  grée  prisa  je  scâe«  fe 
coup^*  T.  du  géom*  SoJxda  dont  les  deux 
bases  opposées  sont  dea  peiygones  égau  et 
pfrallèles ,  et  dont  les  fiénea  laiéaalea  sont  deà 
parallélogrammes.  On  l'appelle  aînait  parce 
qu'il  est  comme  coopé  de  tons  e6tèa  par  dif- 
févens  p\sm$.  Prisw^iriangmlaire^JPrimêSua'- 
drangutaim*  Priemka^peaeÊmgmêé  ^     ^^ 

PaisMi.  T.  de  dioptrique^^  Verre  de  la  fi- 
gura d'un  priasse  trsangulsirê  dont  on  se  sert 
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ifff^duemi^tit  dans  les  eipérieace«  sur  la  lu« 
niière  ei  Ut  couleurs.  Ii^  phénomènes  du  pris* 
in^.  Btgarétr  Ut  objets  à  travers  un  prismA,  — 
Fîgurémsot ,  voir  les,  choses  à  travers  un  pris^ 
md^  les  coasidérer  d'après  rillusion  des  pas* 
sîooft.  Le  prisme  de  tamgur-propré. 

PRISON,  s.  f.  Lieu  où  l'on  entemie  lesac* 
*cnsés ,  les  criminels  »  les  débiteurs ,  etc.  MéU 
tre  en.  prison.  Tirer  de  prison.  Tenir  en  pri^ 
son.  Sortir  de  prisim.  Roanproi  tes  prîsçwa. 
ûea^er  la  prison,  ^ardet  prison.  Certaines 
fautes  sont  exfiees  par  plusieurs  années  au 
par  quelques  jours  de  prison  ;  d'antres  doi^ 
vent  l'être  par  une  prison  perpétueUe.  TBarlh.) 
Son  fiU  le  retenait  dans  la  prison  la  plus  dure. 
(Vole.)  Socraiê  imaoceni,  far  respect  pour  tu 
tais,  ne  voulut  poiai  sortir  de  prison.  (J.-J, 
Rous4.  )  Les  dàlaUurs  se  muttip lièrent ,  et  les 
prisons  se  remplirent  du  eUoysfs  que  l'injustice 
poursuivait.  (Bartb.)  —  Figatém^nt ,  te  corps 
est  ta  prison  de  t'ame.  —  Prof  crbialeme«t ,  i7 
n^y  a  point  do  belles  prisons,  ni  de  laidu 

amours. 

PaiflON^  se  dit  aassi  de  Tétat  de  celui  qui 
est  en  prison.  Ce  f  «î  montre  onsore  combien  les 
ivènpmens  trompent  les  l^ommes  >  c'est  que  cette 
prison  des  trois  princes,  qui  semblait  devoir  as- 
soupir  les  factions  y  fut  ce  qui  les  reéeva.  (Volt.) 
//  a  été  condamné  d  de  use  atu  de  prison. 

PRISONNIER,  s. m,  PKISONMIÈRE. s. r. 
€elui  qui  est  détenu  dans  ane  prison.  Se  ren- 
drc  prisonnier.  Se  constituer  prisonnier.  Pri- 
sonnier pour  crime.  Prisonnier  pour  dettes. 
Prisonnier  d'État.  — On  appelle  prisonnier  de 
guerre,  celai  qni,  daja^s  la  gtierfe»  est  pris 
par  Keonemi,  les  armes  à  la  main  ou  auive* 
ment.  //  a  été  fait  prisonnier  de  guerre.  Nous 
fîmes,  à  cette  bataille ^  trois  mille  prisonniers. 
Faire  Rechange  des  prisonniers. ^La  garnison  fut 
faite  prisonnière.  Fous  avez  vu  l'histoire  4s  né* 
gulus ,  qui  persuskda au  sénsd,  au»  t^^sns  dosa 
propre  vie,  ttabandonnsr  les  prisonniers  auss- 
'  Carthaginois. {  Ross.  )  Plusieurs  priionmiore  |«^. 
dois  furon:  employés  auss  smbollisssmens  de 
€ette  ville^  dont  la  fondation  ètaif  Is  fruit  de  tour 
4téfaite.  (Volt.)  //  a«l  prisonnier  sur  parois. 

PRISONNIÈRES,  s.  f.  pi.  Anciennes  ëtof- 
Cas  de  soie  transparentes  et  légères  qui  imi- 
taient la  gaae. 

PRISTIGASTER.  s.  m.  T.  d'bist«  nat. 
Sons-ffenre  établi  anx  dépens  des  olnpées, 
dont  n  s'écarte  par  Tabsenee  des  nngebires 
fentiTAles»  et  par  leTeotre.  qniesl  très*saillant 
et  très-fortement  denté.  Il  ne  renferme  qu'une 
es^èoci  qui  é$t  originaire  des  mers  de  r  Aipé- 
CÎQue.      V 

(PRISTIPHORB.  s.  m«  T.  dlibt.  nat.  On  a 
désigné  sons  ce  nom  un  genre  d'insectes  by^ 
méooptères  ,  de  la  tribu  des  te nthrédioes , 
distingué  des  autres  genret  dont  elle  se  com- 
pose ^  par  les  caractères  suivans  :  aptennes 
aétacées;  mandibules  bidentées;  une  cellule 
radiale  ;  ti:ois  cellules  radiales  dont  la  pre- 
mière et  1%^  seconde  reçoivent  chacune  une 
nervure  récui;rente. 

PRISTIPOMB;  s.  m.  t.  d'bist.  nat.  Genre 
de  poissons  établi  aux  dépens  des  lutjafis»  11 
offre  pour  caractères  :  corps  comprimé  cou- 
vert de  grandes  écjiilles  ;  boucbe  petite  ^  gar- 
nie de  dents  petites  et  très-rapprocbées;  bord 
du  préopercule  dentelé. 

lRISi:OBATE.  a.  m.  Sou^-genre  éUbli 
mm  dépens  des  raies.  Il  a  pour  type ,  la  raie 
Cuingée. 

PRIVA,  s.  m«  T.  de  botan.  Genre  qui  ren- 
ferma plttsieqrs  plantes  que  Ton  avait  con- 
fondues JiTtp  1^  verveines»  Xi  renferme  six 

laspièces. 

PRIVATIF,"1VE.  adi.  Qui  marque  priva- 
lion.  Particule  privative.  En  français  la  par- 
iisiils  io  est  privative  au  commencement  de 
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plusiôurs  mots,  cnmîn«^  incorrigible,  iosou» 
teoabie  t  inaccessible  «  indigoe  ,  ete.  i^'A  fait 
souvent  le  fnéms  efjftt  duns  la  langue  grecque  »  et 
on  l'appelle  privatif  Les  expressions  privatives 
ne  peuveni  représenter  aucune  idée  réelle  et  po^ 
sitive.  (Buff.) 

PRIVATION. s.  f.  Perte  d'un  bien,  d'un 
avantage  qu'on  avait,  ou  qu'on  devait  avoir. 
La  prvvatiqn  de  fa  vue.  La  privation  de  l'ouis. 
Privation  pénible,  L'Age  ainéns  clique  jour  une 
privation.  (  Volt.  ) 

Il  se  dit  auMti  du  maisquement  des« choses 
nécessaires.  Kous  croyons  avoir  pourvu  suffis 
somment  au  bonheur  de  nos  guerriers ,  nous  Us 
avons  enrichis  à  force  de  privations.  ^  Bartb.  ) 
Impour  des  privations,  le  refus  inaccoutumé  lui 
donnera  plus  de  tourment  que  la  priièution  marne 
de  ce  qu'il dcm*e.  (J.-l.  Uousi>.) 

PRIVATIVEMENT.  adv.  Exclusivemeot, 
à' rexclusioa.  Il  n'est  guère  d'nsage  qu'en 
cette  phrase,  privativemcnt  à  tout  autre.  Ce 
qu^ il  demandait  lui  a  été  accordé  privativemcnt 
à  tout  autre. 

PRIVAUTÉ.  s.  f.  Trop  grande  familiarité, 
particulièrement  entre  des  personnes  de  sexe 
différent.  On  dit  qu'un  homme  prend  des  prî» 
vautés4ivec  inie  femme,  pour  dire  ou'il  se  per- 
met avec  elle  des  libertés  qui  blessent  la 
pudeur.  Une  faut  pas  qu'un  mari  prenne  des 
privautés  avec  sa  femme  an  présence  de  ses  en- 
fans.  Les  privautés  innocentes  en  elles-mêmes  , 
lorsqu'elles  ont  lieu  entre  personnes  rftariées , 
deviennent  toujours  des  irrévérences",  ou  ponr.te 
moins  des  indiscrétions ,  dés  qu'elles  ont  lieu 
devant  ceux  qui  ne  devraient  pas  en  être  té- 
motns, 

^  PRIVÉ,  ÉE.  adj.  A  qui  on  aôté,  qui  n'a 
plus,  Oui  n'a  pas  une  chose  nécessaire  oii 
utile,  trrhomme  privé  de  ses  en  fans ,  privé  des 
choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie  y  privé  de  l'u^ 
sage  de  ses  membres ,  privé  de  la  vue,  pjivé  de 
la  raison,  privé  de  tout  secours.  ^ 

Paiv^t  il.  Particulier,  qui  n'a  aucune 
charge  publique,  ^n  iiomme  pifilc.  Vivre  en 
homme privé.-^W  se  dit  aussi  des  choses  et  elt 
opposé  à  public ,  général.  Il  préférait  les  dou^ 
tev.rs  dFune  vie  prik'ée  â  f  éclat  de  la  royauté. 
fFénél.  )  //  leur  enseignait  les  vertus  privées. 
(  Rayn.  )  //  fallait  Mer  à  l'intérêt  général  ceu» 
qui  n^avaient  c&nnu  que  des  intérêts  privés. 
(Idem.)  Puisqu^avec  fûge  de  la  raison  com*' 
nie^ee  la  servitude  civile,  pourquoi  la  prévenir 
par  la  servitude  orivéet  {3.^.  Rouss. }  Dépense 
privée ,  dépenn  pubUoue.  Les^  vertus  privées 
sont  d'autant  plus  sublimes ,  ou'elles  n'aspirent 
point  (à  l'approbation  d'autrui,  mflis  seulement 
au  bon  témoignage  de  soi-même.  (Idem.)  On 
appelle  crimes  privés,  ceux  qui  intérestept 
particulitrement  les  citojrebs  entre  eux  ;  cri» 
mes  publics,  ceux  oui  intéressent  particuliè- 
rement rÉ'at  daps  le  rappoit  qu'il  a  avec  un 
citoyen.  (  Montesq.)  L'halbitude  du  éommande- 
ment  ne  lui  permit  pas  dedescendre  à  une  condi- 
tioh  privée.  (Rayn.)  —  ^iiforil^prir^,  se  dit 
|>ar  opposition  a  autorité  publique., ^jr<r  de 
son  autorité  privée.  On  dit  aussi  qu'un  domesti- 
que agit  de  son  autorité  privée ,  lotéqu'il  agit 
saos  f  autorisation  de  son  maître.  — /Vison 
privée,  se  dit  par  opposition  à  prison  publi- 
que. II  est  dit  dans  les  anciennes  ordonnan- 
ces,  >r/iarfr^ /^rivits.  Tancr  que'lqu^un  en  chartre 

privée^ 

On  dit ,  en  son  propre  et  privé  nom  ;  et  cela 
se  dit  en  pa/4ant  des  dettes  et  des  obligations 
personnelles  que  l'on  contracte. 7/ s'ssli^fr/if a 
dans  le  contrat  en  son  propre  et  privé  nom.  A 
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On  appeUit  conseil  d'État  privé  ^  ou  conseil 
privé ,  le  constW  où  présidait  le  chancelier» 
et  où  Me  jugeaient  les  affaires  des  particuliers 
dans  lesquels  le  roi  n'avait  point  d'intérêt.  On 
l'appelsit  autrement  le  conseil  des  parties. 

Paivi,  jiigniiie  aussi,  qui  est  apprivoisé. 
En  ce  seivs  ,  il.  est  opposé  à  farouctie  ,  sauva- 
ge, etc. ,Vn  oiseau  privé.  On  se  sert, d* un  canard 
privé  po^r  attirer  Jcs  canards  sauvages. 

Paivé,  K^rsuYoïU.  (Jiyn.)htêmifDtu\xx  pri'  • 
t^  le  sont  naturellement  ;  et  les  apprivoises 
le  sQUt  par  l'art  et  par  l'industrie  de  rhomme. 
Le  chien,  le  bœuf  et  le  ^eval ,  sont  des  anifr 
maux  privés  ;  Tours  et  le  lion  sont  quelque- 
fois apprivoisés.  — ^  Les  bittes  sauvages  ne  sont 
jysi  privées;  les  bêtes  farouches  ne  sont  pas 
apprivoisées. 

PRIVÉ,  s.  m.  Lieu  d'aisance  ,  l'endroit  de 
la  maison  destiaé  pour  y  aller  faire  ses  néces-^ 
sites.  ^ 

>  PRIVÉMENT.  adv.   Vieux  onot  inusité^ 
que  l'on  trouve  encore  dans  quelques  diction- 
naires,  il  signifiait ,  familièrement ,    d'une 
manière  privée,  libre  et  familière. 

PRIVER.  v.*a.  Oter  à  Quelqu'un  une  chose 
qui  lui  était  nécessaire  ,  agréable  ou  utile  , 
ou  l'empêcher  d'eh  jouir.  Dieu  nr^us  prive  de 
ses  grâces.  Notre  imprudence  nous  prive  de 
plusieurs  avantagis.  On^'a  privé  de  tous  les 
agrémens  de  ma  place.  Cet  accident  m'a  privé 
de  la  vue.  On  ta  privé  dètchoses  nécessaires  à  la 
vie.  Je  suis  privé  de  tout  secours^.  L'air  dévo- 
rant  et  salin  des  Antilles  prive  les  femmes  de  ce 
coloris  animé  qui  fait  l'éclat  de  leur  sexe.  (Rayn.) 
C'est  un  avantage  dont  j'ai  été  malheureux 
sèment  privé.  (Volt.)  Nous  voyons  dans  l'Écri- 
ture que  les  michans  rois  étaient  privés  de 
la  sépulture  de  leurs  ancêtres...  (  Boss.  )  //  a  été 
privé  de  l'honneur  d'être  admis  dans  cette  fo- 
Ciété. 

sa  Paivaa.  v.  pron.  S!'im poser  des  priva* 
tions.  Se  priver  tout^- fait  des  choses  qui  plaisent. 
(J.-J.  Rouss.)  Se  priver  de  la  promenade.  Je  ma 
suis  privé  des  choses  tés  plus  nécessaires  à  Us 
vie. 

Patvaa^rapDrivoiser,  se  dit  des  animaux 
sauvages.que  l'on  rend  privés.  Les  oiseauoo  dp 
proie  sont  les  plus  difficiles  de  tous  à  priver. 
(Ruff.  )  ^ 

Pnifi,  ^B.  part.^ 

PRIVILÈGE,  s.  m.  Avantage  accordé  à  un 
homme  à  l'exclusioii  des  autres.  La  nature 
accorde  aux  uns  des  privilèges  qu'elle  refuse  à 
plusieurs  autres.  La  naisssmce  a  ses  privilèges. 
Il  n'y  a  aucune  dignité  qui  n'ait  ses  privilèges. 
Il  jouit  de  tous  tes  privilèges  de  citoyen.  (Barth.) 

PaiviLÉOB.  Affranchissement  du  joug  d'unt 
loi  accordé  par  le  souverain.  Il  avait  un 
privilège  qui  l'affranchissait  de  toute  espées 
d'impôt. 

PaiviL<oi.  JDistioction  utile  ou  honorable 
dont  jouifsent  certains  membres  delà  société, 
et  dctot  les  autres  ne  jouissent  point.  Le  pri^ 
vilége  de  (a  noblesse.  Tels  sont  les  privilèges 
de  sa  dignité.  Cest  le  privUege  de  son  âge. 

Paivtiutoa.  T.  de  comm.  On  appelle  privi^ 
lége  on  privilège  exclusif  le  droit  que  le  prince 
accorde  à  une  compagnie  ou  à  un  particulier 
dé  faire  un  certain  commerce,  ou  de  fabriquer 
et  débiter  u^e  certaine  sorte  de  marchandise, 
à  l'exclusion  de  tous  autres.  Demander,  obte* 
nir  un  privilège.  User,  abuser  d'un  privilège. 
Assurer  l'exécution  d'un  privilège.  On  privilège 
très4tendu.  Les  Chinois  n^ontjamais  violé  depuis 
ce  temps  les  privilèges  accordés  auao  Portugais. 
(  Volt.  )  Fendre  l'eacereiëe  d'un  privilège.  Sus^ 
pendre  un  privilège.  Le  monopole  est  le  pripi" 
lége  essolusif  d'un  citoyen  sur  tout  autre  ,  de 
vendre  d^achster,  (Rayn.)  Leur  avidité  o$a 
franchir  les  privilèges  qu'oA  leur  avait  si  mal  à 
propos  prodigués.   (Idem.)   Ce  privilège  est 
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iieini.  (Idem.  )  L^roi de Danêmarcii  favorisait 
ÊCtie  ville  de  beaucoup  de  pA^ilè^eê.  (Volt.) 

pAiviLÉc£,  8c|  dit  |iQf4  de  l'acte  qui  con-, 
tieDt  la  coDCcÉiioii  d'ttQ  privilège.  Produire 
son  privilège.  Ei\regiêtrer  un  privilège* 

Pbiviliîcb.  TJtde  jurisp,  11  le  dit  de  la  pré- 
férence que  Toi^  accorde  à  uq  créancier  «ur 
lej  autres,  norf  pas  eu  égard  è  Tordre  des 
hypothùq{tes ,  niais  i  la-^àturc  des  créances, 
et  selon  quVllcs  sont  plus  .ou  moins  favora- 
bles ,  et  qu'un  Créancier  se  troufc  avoir  un 
droit  s{)éciar  sur  un  certain  effet. 

^PaivjLiiGB  ,  signifie  auisi  auelquefois,  la  li- 
htxià  qu'on  a ,  ou  qu'on  se  clonrè  de  faire  dv*s 
choses  que  d^autres  n'oseraient  faire.  Il  a  le 
privilège,  de  faire  et  de  dire  dans  cette  maison 
tout  ce  qui  lui  plaît.  La  beauté  donne  dt  grands 
privilèges,  V.VtiiMOGÂTiyïï. 

PRIVILÉGIÉ  îÉE.  adMl  se  dit  de  quel- 
qu'un qui  jouit  de  certains  privilèges,  ou 
de  quelque  lien  dans  lequel  on  jouit  de  cer- 
taine»  exemptions.  Si,  sous^  prétexte  d'ap- 
provisionner les  villes ,  des  compagnies  privi» 
lègiéc s  avaient  seules  la  permission  d'y  àppor" 
ter  des  blés ,  on  conçoit  g n  elles  s'enrichiraient 
promptement  ci  prodigieusement^  (  Gondill.  ) 
Un  marchand  privilégié.  Un  lieu  privilégié , 
où  l'on  pt»ut  exercer  une  profession  sans 
payer  ni  maîtrise  ni  patente.  Un  créancier 
privilégié,  est  Celui  dont  la  créance  est  plus 
favorabh;  que  les  créances  ordinaires  ,  et  qui 
par  cette  raison  doit  être  préFéré  aux  autres 
créanciers,  même  hypothécaires. 

On  appt  lie,  parmi  les  catholicjues  romains, 
fli/(e/  privilégié  ,  un  autel  où  l'on  peut  dire  la 
messe  des  morts,  les  jours  qu'on  ne  peut  la 
dire  à  d'antres  autels.      . 

On  dit  d'un  homme  qui  est  en  droit  de 
faire  certaines  choses  que  d'autres  n'oseraient 
faire)  qn'c7  est  privilégié.  Il  peut  tout  dire  ,  il 
est  privilégié.  Il  peut  entrar  à  toute  heure  ^  il  est 
privilégié  dans  cette  maison. 

On  appelait  autrefois  /<ei//D^nW/é^(^ ,  un  lieu 
qui  n'était  pas  soumis  à  la  police  générale  ; 
ei  jour  privilégié,  celui  ou  Ton  ne  pouvait  ar-. 
réter  pour  dette. 

pBiviLi(<:ii,  est  aussi  substantif,  et  signifie, 
celui  qui  jouit  d'un  privilège. 

PniX.  s.  m.  Ce  qu'on  estime  une  chose 
pour  la  vendre ,  pour  l'acheter,  pour  l'échan- 
ger. Dès  que  nous  avons  besoin  d'une  chose, 
elle  a  de  la  valeur;  elle  en  a  par  cela  seul, 
et  avant  qu'il  soit  qneition  de  faire  ufi  échange. 
Dés^qu*il  est  question  d'un  échange ,  cette 
snémc  chose  a  un  prix,  parce  que  nous  ne 
l'estiitions  que  par  comparaison  à  une  antre  , 
qu'autant  que  nous  avons  besoin  de  l'échange; 
et  son  prix  est  l'estime  que  nous  faisons  de  sa 
valeur  ,  lorsque  dans  le  change,  nous  laoom- 

Îarons  avec  la  valeur  d'une  autre.  (Coadill.) 
c  prix  du  blé  fut  excessif.  (  Idem.  )  Le  prix 
des  effets  conduits  au  marche  n'était  pas  suffi* 
sani  pour  payer  les  frais  préliminaires  d  lavante. 
(  Rayn.  )  Juiie  prix.  Bas  prix^  Prim^levi.  Un 
très-haut  prix.  Fous  êtes  libre  de^metire  le  prix 
que  vous  voulez  à  votre  marchandise.  Vendre  à 
un  prix  plus  haut,  plus  bas.  Vcndreà  vil  prix. 
Les  denrées  ont  augmenté  de  prix.  Je  aa  regarde 
point  au  prix.  A  prix  d'argent. ^Convenir  de 
prix.  Régler,  pxer,  taxer ,  modérer  le  prix. 
Une  chose  est  dUe  hors  de  prix  ,  lorsqu'elle  est 
excessivement  chère.  —  On  dit  qu'une  cHosen'a 
point  de  prix,  est  sans  prix  ,  pour  dire  qu'elle 
ost  d'une  très-grande  valeur,  et  que  le  p^-ix 
,  u'cn  est  point  réglé.  Un  diamant  de  cette 
grosseur  est  sans  prix.  Ce  tableau  n'a  point  de 
prix.  -^Mettre  la  tête  d'un  homme  à* prix, 
promettre  une  somme  pour. récompense  4 
celui  qui  apportera  Ja'  tête  de  qncfqa'on, 
qui  le  tuerai — On  appelle,  en  ternies  de 
tou^uiercc  et  de  banque,  prix  du  ct-j^ge. 
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la  somme  que  ron  donne  dans' une  ville  pour  | 
une  somme  oui  doit  être  livrée  dans  una  autre. 
Le  prix  du  change  est  au  pair,  quand  on  donne 
«aomme  égale  pour  somme  égale  ;  î/ 01I  au - 
dessous  du  pair,  quand  on  donne  moins  pour 
recevoir  plus;  t/  est  au-dessus,  quand  on  donne 
plus  pour  recevoir  moins. 

Paix,  se  dit  de  J'estime  que  Ton  fait  d -une 
chose.  Conservez-moi  une  amitié  dont  je  sens 
vraiment  tout  le  prix.  (  Volt.  )  Je  sens  le  prix 
de  la  vie  ,  le  frigo  du  temps.  Une  vie  qu'ils  n'au'- 
raient  Jamais  piurde  perdre,  ne  serait  poureus^ 
d'aucun  prix,  (J.-J.  Roâss.  VP^rsann^  nasail 
mieux  qu'elle ,  meltre  un  pnxaux  douceurs  de 
la  vie.  (idem.  ) 

Paix,  se  dit  du  mérite  d'une  personne, 
de  l'excellence  d'une  chose.  //  y  a  une  grande 
différence  entre  lé  prix  que  l'opinion^  donne 
aux  dïosesi  et  celui  qu'elles  ont  réellement. 
(J.-J.  iiouss.)  Fous  avez  pris  4e  sentiment 
pour  de  la  raison  ;  et ,  content  d'estimer  les 
choses  sur  l'impression  qu'elles  vou^  ont  faite-y 
vous  avez  toujours  ignoré  leur  véritable  prix. 
(  Idem.  )  Il  n'y  a  que  les  infortunés  qui  sen* 
tent  le  prix  des  âmes  bienfaisantes.  (  Idem.  ) 
Il  connaissait  le  prix  du  temps.  (  Rayn.^  )  C'est 
en  étudiant  les  hommes  soumis  à  sa  conduite, 
qu'un  législateur  verra  s'ils  ont  reçu  de  la 
nature,  ou  s'ils  peuvent  recevoir  de  ses  instrue^ 
tions  assez  de  lumière  pour  sentir  le  prix  de  la 
vertu,  assez  de  force  et  de  chaleur  pour  la  préfé- 
rera iout.!^^t>^.)Lavièn*est  rien  en  elle-même, 
son  prix  dépend- de  son  emploi.  (J.*J.Rouss.  } 

Prix  poua  Paix.  Façon  de  parler,  qui  mar- 
que une  certaine  proportion  entre  deux  cho- 
ses, qui  sont  d'ailleurs  fort  Jifiiérentcs  l'une 
.de  |'^i||re.  Prix  pouf  prix ,   votre  droguetesL 
plus  cher  que  mon  velours. 

On  s'en  sert  aussi  figu rément,  en  parlant 
des  personnes.  Considérez  bien  les  qualités  de 
ces  deux  hommes,  €l  vous  verrez  que. prix  pour 
prix  l'un  vaut  l'autre.  ^ 

AU  Paix.  Façon  de  parler  adverbiale.,  dont 
on  se  sert  pour  dire  ,  en  comparaison.  Ce  que 
je  vous  ai  dit  jusqu'ici  n'est  rien  au  prixi  de  ce 
que  vous  allez  entendre. 

Paix,  se  dit  aussi  figurément  de  tout  ce 
qu'il  en  coûte  pour  obtenir  qoelquc  avantage, 
pour  faire  quet^qbë.  chose.  //  a  acheté  la  vic' 
ioire  au  prix  deéonsàng,  au  prix  de  sa  vie.  Il  m'a 
défendu  au  prix  de  son  sang.  On  voit  à  quel  prix 
cher  et  funeste  ce  prince  acheta  le  bonheur  qu'il 
procura  à  ses  peuples.  (  Volt. }  Et  on  dit  en  ce 
sens  ,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  qu'importe  à 
quel  prix?  pour  dire,  en  quelque  manière  que 
ce  pnisse  être ,  quelque  peine  qu'il  y  ait,  quoi 
qu  il  en  coûte ,  etc.  J'en  viendrai  à  bout  d  Quel- 
que prix  que  ce  soit.  Pourvu  que  je  réussisse^ 
qu'importe  le  prix  ?  Pourvu  que  j'obtienne  èe 
que  je  demande ,.  qu'importe  à  quel  prix  ? 

Pajx,  signifie  aussi,  ce  qui  est  proposé  pftir 
fitrç  donné  i  celui  aui  réussira  le  mieux  aans 
quelque  exercice ,  dans  auelque  ouvrage.  Le 
prix  delà  couru.  Le  prix  de  la  course  de  bague. 
Le  prix  de  la  peinture  et  de  la  sculpture.  Le  prix 
d'éloouence.  Le  prix  de  poésie.  Proposer  un  prixt 
Fonaerun  prix.  Disputer  un  prixj  leprîx.  Rem- 
porter leprix.Ladistribution  desprix.  Composer 
pouf  les  prix.  Il  a  remporte  tous  tes  prix  de  sa 
classe^  •  '    r 

On  dit  figurément,  remporter  te  prix  ^  pour 
dn^,  surpasser  les  autres  en  auelque  chose. 
^Blle  remporte  partout  le  orix  de  la  beauté.  Il 
aspire  au  prlbo  de  la  valeuA  (  Barth.  ) 

Paix.  Récompensa.  Fous  recueillerez  le  prix 
de  vos^  soins.  Un  pire  de  famille  qui  se  plait 
dans  sa  maison  à  pour  prix  des  soins  continuels 
qu'il  s'y  donne,  la  continueltejouissance  du  plus 
doux  sentiment  de  la  nature.  ^J.-J*  Rouss.  ) 
Heureux  qui  peut ,  dés  cette  vif  ,  offrir  uH  prix 
d  la  t^rtu.  {Idem.)*' ' 

Paix,  RÉcoifPBj«£K.  (Syn,)  Dans  le  sens  na- 


turelet  rigoureux ,  le  prtdù  est  la  valeur  vénale 
d'onechose  ;  la  réeothpense  est  le^-etour  dû  aa 
mérite.  Le  prix  est  ce  que  la  chose  vaut  ;  hi 
récompense  est  <ïe  que  la  chose  mérite.  Voua- 
payei  lé  prix  dé  la  chose  que  vous  achetez; 
vous  doôocz  une  récompense  pour  le  service 
qu'on  vous  a  rendo.  Le  prix  est  Tavantago 
.naturel  qu'on  retire  de  sa  cbose,  selon  la  qua^ 
litéde  la  cbqse  ;  la  récompense  est  un  i^vantage 
quelconque  que  l'on  tient  dés  pembnnes  ,  et 
selon  la  reconnaissance  des  personnes.  Lea 
prix  sont  estimés ,  réglés ,  convenus  :  c'est 
aflhire  de  Justice;  les  récompenses  soVt  ploa^ 
ou'nioins  arbitraires,  volontaires ,  va^blea  t 
c'est  affaire  d'équité.  La  concurrenée  déter- 
mine les  prix  ;  lea  convenances  déterminenl 
les  récompenses.  —  Le  salaire  d'un  ouvrier  est 
le  prix  d«  son  travail  ;  une  gratification  sera 
la  récomees^se  At  son  assiduité.  Les  gfges  sopt 
le  prix  des  services  d'un  domestique  ;  un  legs 
où  une  pension  dé  retraite ,  sera  la  récompense 
de  ses  longs  et  agréa blea  services:  Vous  fe 
payez  fSLice  qu'il  vous  sert  ;  vous  le  récompen^ 
serez  parce  qu'il  vous  aura  bien  servi •  Vous 
siyicE  perdu  un  effet  de  grand  prix  ;  vous  don- 
nez unt  récompense  bonnôCe  k  celui  qui  voua 
le  rapporte.  —  On  gagne,  on  remporte  un 
prix,  onobtienti  on  reçoit  une  récompense. 
PRO- ABEILLES,  s.  f.  pi.  T^  d'hist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  à  la  tribu  dea  andrenettes. 

PROAROSIES.s.f.  pi.  Du  grec  pro  avant, 
et  arosis  labourage.  T.  d'hist.  anc.  Sacrificea 
que  l'on  offrait  à  Gérés  avant  les  semences. 

PROAULION.  s.  m.  Du  grec  pro  avant ,  et 
aulos  flûte.  T.  de  musique  des  anciens.  Pré- 
lude des  flûtes.  Ce  qui  précédait  le  nome,  ou 
l'air  qu'on  allait  exécuter.  a  ' 

PROBABILISME.  s.  m.  T.  de  théol.  C'est 
la  même  chose  que  la  doctrliae  de  PaoBABibiTi. 
V.ce  mot* 

PRO^ABILISTE.  s.  m.  Celui  qui  admet 
la  doctrine  du  probabilisme.  Pascal  à  foudroyé 
le  système  des  probabilist es. 

PROBABILITÉ,  s.  f.  Degré  d'évidence,  de 
certitude.  La  probabilité  a  plusieurs  degrés^ 
Probabilité  morale.  Les  sources  de  là  proba* 
bilité.  Cette  accusation  reçoit  un  nouveau  degré 
de  probabilité  par  ta  fuite  de  l'accusé.  (Volt.) 

La  doctrine  ou  l'opinion  de  la  probabilité, 
est  celle  qui  enseigne  qu'en  matière  de  mo- 
rale on  peut ,  en  sûreté  de  conscience ,  suivre 
une  opinion  I,  pourvu  qu'elle  apit  probable  f 
quoiqu'il  7  en  ait  d'autres  plus  probables,  et 
que  la  décision  d'un  çasniste  suffit  pour  as- 
surrr  l'innocence  d'une  action. 

En  mathématiques,  on  appelle  doctrine, 
théorie,  analyee  des  probabilités,  les  règles  pour 
estimer  les  probabilités  de  gain^  ou  de  perte 
dans  lea  {eux  de  hasard. 

PROBABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qnl 

Îent  ae  prouver.  Cette  proposition  est  trés-prO" 
«6/^.— II  signifie  aussi,  aui  a  de  la  vraisem- 
blaâce,  de  la  probabilité.  //  n'^f  pasr  probable 
que  cela  arrive.  Cela  est  bien  peu  probable. 

PROBABLEMENT,  adverbe.  Vraisembla- 
blement. Il  viendra  probablement  nous  voir  dé* 
main.  Il  perdra  probablement  son  procès. 

PROBANTE,  adj.  f.  Qui  n'est  d'usage  qoe 
dans  cette  phrase*  du  palais,  en  forme  pro* 
banté,  pour  dire ,  en  forme  authentique. 

On  dit  quelquefois,  raison  probante,  pour 
dire,  raison  convainciinte. 

PROBATION.  s.  f.  Preuve ,  épreuve.  H 
n'est  guère  usité  que  dans  quelques  ordres 
religieux  où  l'on  appelle  ainsi  le  temps  du 
noviciat,  parce  quon  y  éprouve  les  novices 
par  la  pratigue  de  la  règle  commune ,  et 
mêipe  par  d'autres  pratiques  particulières , 
avant  qoe  de  les  recevoir  à  faire  professions 
Pendant  son  armée  de  probation^ 

Il  se  prend  aussi  ponr  un  temps  d  épreuve 

ti  précède  le  noviciat  //  a  fait  y  elle  a  fmi 
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froû  tfiOi'#  de  probat ion  ^  avant  quù  de  prendra  ' 
Phabit.. 
FROBATIQUf;.  adL  !(  ne  se  dit  que  de  la 

J>iflcine  prèi  de  laquelle  Jésus-Christ  guérit 
e  p%ralytiqire,  et  où  on  lafait  les  victimes 
qu'on  ioomolai^  dans  le  temple.  Piscine  pro- 
batique.         *  ^' 

PROBATOIRE,  adj.  Il  no  se  dit  guère 
qu*en  parlant  des  actes  propres  à  constater  )a 
capacité  des  étudians.^^rfc />ro6afo(re. 

PROBITÉ,  s.  r.  Attacbement  k  toutes  les 
▼eiTtns  civiles.  Les  lois  de  ta  probité*  Les  régies 
dé  ta  probité.  Probité  sûre.  Probité  suspute. 
Probité  éprouvée.  Probité  à  l'épreuve.  Ctst  un 
homme  d'une  probité  courageuse.  (Volt.)  Eprou' 
wez  son  esprit  et  sa  probité,  afin  que  je  puisse  le 
placer.  (Volt.)  Ils  rendirent  liommageà  la  pro- 
bité it  un  témoin  si  respectable.  (Bai^tb.)  Il  avait 
atîe  physionomie  heureuse,  pleine  de  hardiesse  et 
de  douceur,  avec  un  air  de  probité  et  de  fran- 
chise qui  dû  tous  les  avantages  extérieurs  est  le 
plus  grand.  (Volt.)  La  religion,  mime  fausse, 
est  le  meilleur  garant  que  les  homm^cs  puissent 
avoir  de  la  probité  des  hommes*  (Montesq.)  Les 
devoirs  de  la  probité, 

pROBiTift,  IziTécaiT^  ,  IIo^rnÊTBTé.  (5yn.)  La 
probité  est  la  qualité  de  Tbomme  Tenne  et 
constant  à  respecter  les  droits  d'autrui,  et-à 
rendre  a  chacun  ce  qui  lui  appartient,  selon 
les  règles  essentielles  du  juste.  L'intégrité  est 
la  qualité  de  l'homme  constant  à  remplir  ce 
qu'il  doit ,  sans  que  sa  fidélité  soit  jamais 
altérée.  L  honnâicté  est  la  qualité  dé  l'homme 
ferme  et  constant  à  pratiquer  le  bien  que  la 
morale  prescrit ,  d'après  les  règles  imprimées 
par  .la  nature  dans  le  cœur  numaiu.  —  La 

fTobitc  est  d'un  cœur  droit  ;  son  principe  est 
'a^pour  de  l'ordre;. c'est  une  vertu  de  carac- 
tère, ^intégrité  est  d'un  coeur  pur;  son  prin- 
cipe est  l'amour  de.  ses  devoir:?  ;  c'est  la  vertu 
d'une  conscience  timt)rée.  Uhonnêteté  est 
d'un  cœur  bon  ;  son  principe  est  l'amour  du 
bien;  c'est  la  vertu  des  belles  âmes. — 
La  probité  exclut  toute  injustice  ;  Tm/é- 
grlté  y  la  corruption;  Vhonjtcteté,  le  mal, 
et  m^me  les  mauvaises  manières  de  faire  le 
bien.       ^ 

PROBLEMATIQUE,  adj.  des  deux  gertres. 
Ce  qui  peut  se  soutenir,  se  défendre  dans 
raffirmative  et  dans  la  négative,  avec  une 
rraisemblance  presque  égale.  Proposition, 
opinion  j  doctrine  problématique. 

PaoBLiHiiATiQDB,  86  dit  âUssl  pour  signifier 
sunplementce  qui  est  douteux.  Ce  fait,  cette 
nouvelle  est  fort  problématique. 

PiOBLtfif  ATiQUB ,  DouTf ux,  Incrrtavh.  (Syn.) 
II  n'y  a  point  encore  de  raison  de  prononcer 
dans  les  choses  problématiques  ;  il  n'y  a  pas 
de  raisons  suffisantes  pour  se  décider  dans  les 
choses  douteuses;  il  n'y  a  pas  assez  de  raisons 
de  croire  dans  les  choses  incertaines.  Dans  le 
premier  cas,  l'esprit  est  indiflTérent  pour  et 
contre  ;  dans  le  second  ,  iL^Bt  embarrassé 
entre  le  pour  et  le  contre  ;/aans  le  troisième, 
il  voit  le  pour  et  craint  le  contre.  A  l'égard 
des  propositions />ro6/^mafi7i/ej,ropiTiion  est 
libre;  dans  les  c^9  douteux ,  le  choix  est  dif- 
ficile; sur  les  objets  incertains ,  on  n'a  aucune 
ûpinion.  —  Vous  cherche^z  la  s'blution  de  ce 
qui  est  problématique;  la  vérification  de  ce  qui 
e$t  .douteux;  la  confirmation  de  ce  qui  est 
incertain.  —  Il  faut  acquérir  des  idées  claires 
de  la  chose  problématique^  dont  vous  ne  savez 
que  penser;  des  raisons  solides  à  l'égard  de 
la  chose  douteuse,  dont  vous  n'arez  que  des 
idées  précaires;  des  preuves  constantes  k 
l'égard  '*;  la  c\\ose  incertaine,  à  laquelle 
vous  n'osez  ajouter  foi.  —  Une  vérité,  pour 
ainsi  dire  ,/aventufée ,  est  problématique  /<  une 
vérité  fortement  combattue ,  parait  douteuse; 
UM  vérité  purement  croyable  est  encore  m-  [ 
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certaine.  —  Sur  des  points  problématiques , 
commencez  par  douter,  puisquevous  ignorez. 
Dmis  le  cas  douteux  en  morale ,  prenex  le 

f)àrti  le  plua  sAr^  si  le  doute  ne  peut  être 
evé.  A  l'égard  dea  bruits î/iccr/a/ni,  ne  comp- 
tez que  surYnauSseté^  sur  la  malice  et  sur  la 
crédulité  dea  hommes. 

PROBLÉMATIQUEMENT.  adv.  D'une 
manière  problématique.  //  a  exposé  la  chose 
problématiquemcnt. 

PROBLÈMfi.  s.  m.  Question  douteuse , 
proposition  qui  paraît  n'être  ni  absolument 
vraie,  ni  absolument  fausse;  mais  dont  le 
pour  et  le  contre  sont  également  probables, \ 
et  peui'ent  être  soutenus  avec  une  égale  force. 
Problème  de  morale,  qui  se  rapporte  aux  cho- 
ses qu'on  doit  faire,  ou  éviter;  problème  de 
physique  f  qui  concerne  les  connaissances  de 
la  nature  ;  problème  de  métaphysique  ,  qui  a 
rapport  aux  choses  spirituelles.  —  On  appelle 
problème  ^éomc/ri^i/tf,  une  proposition  dans 
laquelle  on  demande  quelque  opération  ou 
construction,  comme  dé  diviser  une  ligne., 
de  faire  un  angle ,  de  faire  passer  un  cercle 
par  trois  points  qui  ne  soient  pas  en  ligne  droi- 
te. Tout  procès  est  un  problème;  il  faut  avoir  l'es- 
prit un  peii-géométrique pour  lerésoudre.  (Volt.) 
Foilà  la  solution  du  problème  que  vous  me  pro- 
posez sur  le  calcul  des  probabilités.  (D'Alemb.), 
— -  On  appelle  en  géométrie  problème  linéaire^ 
celui  dans  lequel  l'inconnue  ne  monte  qu'à 
une  dimension;  proilcme-plan ^  ctimoviVïti" 
connue  a  deux  dimensions,  et  qui  se  réduit  par 
conséquent  à  une  équltion  du  second  d4*gré; 
problème  solide,  celui  où  l'inconnue  monte 
à  trois  dimensions.  —  On  appelle  problème 
des  ^ro«^fo^/^5^,  un.  problème  que  Newton 
s'est  proposé  le  premier  d'examiner,  et  qui 
consiste  à  déterminer  le  mouvement  ics  trois 
corps  projetés  dans  l'espace,  et  qui  s'atti- 
rent réciprciquement  en.  raison  directe  de 
leurs  matrses,  et  inverse  du  carré  de  leurs 
distances. 

PROBOSÇIDE.  «.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Genre 
de  veri  intestinaux.  C'est  un  dédoublement  du 
geni:e  des' ascarides  de  Linnj^e,  avec  lequel 
il  a  plus  de  rapports  de  mœurs  quc^  de 
fm^mes.  On  en  connaît  sept  espèces  que  l'on 
trouve  principalement  ^aos  les  int4|tins^.  des 
poissons.  . 

PROBOSCÏpÉS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  un  ordre  d'insectes 
correspondant  à  celui  des  hémiptères. 

PROBOSGIDIENS.  s.#m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Famille  de  mammifères  ce  l'ordre  des 
pachydermes,  qui  renferme  les  deux  seuls 
genres  éléphant  et  mastodonte.       ^ 

PROGATHARTIQUE.  adj.  des  deux  gen- 
res. T.  de  médeo.  On  donne  ce  nom  aux 
causes  des  maladies  qui  agissent  les  premières, 
et  qui  mettent  les  autres  en  mouvement. 

PROGÉDÉ.  s.  m,  Conduite  ou  manière  d'a- 
gir d'un*^.  personne  à  l'égard  d'une  autre. 
C'est  le  procédé  d'un  homme  délicat,  d'un 
homme  de  bien,* d'un  ingrat,  d'un  homme 
faux,  d'un  homme  généreux.  Je  suis  bien  sûr 
que  vous  condamnez  un  tel  procédé,  f  Volt.) 
Ce  procédé  est  rare.  (Idem.)  //  affecta  de  paraU 
tre  sensible  à  ce  généreux  procédé.^  (4ÉHhl  ) 
Ce  procédé  m'inspire  de  la  vénérât ion^ïout 
ce  procédé  est  contre  l'ordre^  et  marque  une 
grande  rage  pour  ce  paiivrel^mMeureux. 
(  Sévig.  )  Quelle  idée  pensez-vous  ifu'il  pren* 
dra  ,  sur  ce  procédé ,  de  la  foi  des  engage' 
mens  et  de  leur  utilité?  (  J.-J.  Rouss.  )  — 
Lorsqu^on  l'emploie  absolument,  il  se  prend 
toujours  eu  bonne  part.  C'est  un  homme  qui 
ne  connaît  pas  les  procédés.  Manquer  aux  pro- 
cédés. Cest  un  homme  à  procédés.  Il  se  pique 
de  procédés.  .        . 

PaociDit,  en  termes  d'arts.  Méthode  pour 
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faire  quelque  chose.  Les  chimistes  donnent 
ce  nom  aux  a|ipareils  composés  qui  leur  ser- 
vent à  exercer  sur  les  objets  de  nirt ,  les  ac- 
tixins  au  moyen  desquelles  ils  j  font  des  chan- 
gemens  déterminés.  Proeédô  chimique. 

PROCÉDER.  V.  n.  Venir,  dériver,,  tirer 
son  origine.  On  ne  sait  d'où  procèdent  ces 
troubles.  Cette  maladie  ne  procède  que  d'in^ 
tempérance.  La  plupart  de  nos  maux  procé' 
dentj\de  la  vanité.  Tout  ce  détordre  procède 
de  votre  négligence.^ 

On  dit,  en  termes  de  théologie,  en  par- 
lant des  personnes  divines  ,  que  le  Fils  est  en- 
gendré par  le  Père ,  et  que  le  Saint-Esprit  pra* 
cède  du  Père  et  du  Fils. 

Paoci&oiB,  se  dit  relativement  à  la  manière 
dont  on  examine,  dont  an  commence,  dont 
on  exécute  une  chose.  Procédons  4  rcxamcm 
de  vos  titres.  Il  faut  procéder  a^vee  ordre. 
Procédons  maintenant  à  la  réfutation  des 
objections  de  nat^enncmis.  Lorsque  Us  nations 
ont  une  monnaie  et  qu'elles  procèdent  par 
rente  et  par  achat (Montesq.)       • 

Paoc^Dii,  se  dit  de  la  manière  dont  ois 
agit,  dont  on  se  conduit  k  Icgard  des  autres. 
Il  a  procédé  avec  moi  en  honnête,  homme ,  en 
Iwmme  d'honneur.  Sa  manière  de  procéder  est 
fort  étrange.  * 

PiocÉDpa.  T.  de.  jurisprud.  Suivre  une  ac- 
tion criK  justice  ,  selon  les  formes  prescrites» 
Procéder  A  un  inventaire ,  à  la  vente  des  meu^ 
blés.  Procédera  l* audition  des  témoins.  Procéder 
criminellement  contre  quelqu'un,  le  poursqivie 
au  criminel. 

PaociDÉ ,  ÉE.  part.  11  n'est  guëre0d 'usage.  . 
^u'en  cette  phrase   de   jurisprudence.  Bien 
jugé  et  mal  procédé,    qui    signifie     qu'une 
affaire. a  été  bien  jugée  au  fond,  mais  qu'on 
n'y  a   pas  gardé   toutes    les  formalités   re- 
quises. 

Proci^obr  ,  PaovBifia  ,  EMANxa  .  Diîcoulcr^ 
DÉaivBR.  (S^m. y  Procéder,  indique  particu- 
lièrement le  principe,  et  un  certain  ordre 
dans  les  choses  ;  7?ri7t;enir/  la  cause  et  les 
moyens  ou  la  manière  de  produire  l'effet; 
émaner,  la  source  et  Pactionde  répandre 
avec,  force;  découler,  la  source,  la  voie  e^ 
l'écoulement  successif;  dériver,  la  source  ou^ 
la  racine  ,  l'action  d'en  tirer  la  chose ,  les 
modifications.  -^  Le  mal  procède  d'un  vice; 
l'ordre  procède  d'un  bon  arrangement;  on 
procède  avec  ordre  dans  les  affaires.  —  Une 
^^  éclipse  provient  de  l'interpolfiition  d'un  corps 
opaque,  qui  intercepte  la  lumière  d'un  as- 
tre ;  là  licence  provient  de  rimpunf'té;  la  sté- 
rilités provient  de  la  sécheresse ,  qui  refuse 
l'aliment  et  la  vie  aux  plantes;  la  facilité  des 
grandes  fortunes  provient  d'un  désordre  qui 
renverse  beaucoup  d'autres  fortunes ,  petites 
et  grandes.  —  La  lu  ai  ière  eman^  du  sein  du 
soleil;  d'un  grand  principe,  il  ^mana  des 
véritésinnorobrables;  des 'particules  subtile» 
émanent  en  abondance  et  sans  cesse  des  corps; 
les  actes  émanent  de  la  puissance.  *«  L'ean 
découle  d'une  fontaine  par  un  tuyau  ;  la  sueur 
découle  du  corps  par  les  pores  de  la  peau  ;  la 
conséquence  <Atofi/0  *des  prémisses  dans  uts 
raisonnement;  une  douce  éloqneoce  c/i^i/fo 
des  lèvres  d'nn  orateur.  — •  L'eau  d'un  canal 
dérive  OU  est  dérivée  d'un  ruisseau  ;  le  revenia 
pnhlic  dérive  du  revenu  territorial;  un  mal 
local  dérive  quelquefois  d'un  désordre  éloi» 
gué  ;  divers  mots  dérivent  d'une  racine  cbD\-» 
mune.  —  Procéder  et  provenir  ont  bien  plu»  . 
de  rapports  ensemble  qu'avec^ les  trois  «ntre» 
verbes.  Provenir  est  plus  du  discours  ordi- 
naire ;7>r(ios^rl  du  style  philosophique  ou 
savant.  On  chercLe  d'oià  proviennent  les  effets- 
sensibles,  communs,  physiques  ou  moraux; 
ont  cherche  d'okprûddent  les  ohoae$  méta- 
physiques,  les  objets  intellectuek.  Ces  mots . 
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ne  9e  dUi^nt  qu'au  figuré,  taudis  que  Içs  au- 
trcf  s'esiploiant  et  dans  un  aeot  figuré  et 
dans  le  sons  propre*  —  Découler,  s'applique 
proprement  aux  liquidée  dont  récoulemeot 
ent  perceptible  et  tuccessif,  teU  que  l'eau; 
mais  émaner  conberoi»  plutôt  les  éuiissiont 
abondantes  des  4^i<l^<  subtils  ,  tels  que  la 
lumière.  r 

PROCÉDURE.  \i.  f.  T.  de  jurÎHpr. Instruc- 
tion judiciaire  d'un  procès,  soit  au  civil, 
soit  au  crimiaeh  0|i  comprend  sous  ce  terme 
tous  les  actes  qui  se  font  soit  par  le  mioiatère 
d'uD  huissier,  ou  par  celui  d'un  procureur, 
tant  pour  établir  la  demande,  que  pour  éta- 
blir le  pouvoir  dn  procureur,  les  qualités  des 
parties,  poor  la  communication  respective 
-des  titres,  pièces,  etc.,  pour  l'ëtablisseoient 
des  moyens ,  et  pour  parvenir  k  un  jog^ment. 
La  matière  du  procès  et  les  moyens  qui  éta- 
blissent le  droit  des  parties,  sont  ce  qu'on  ap* 
Ix^lle  le  fond  ;  au  lieu  que  la  proc^fire  s'appelle 
a  forme.— On  appelle  procédure  civile,  celle 
qui  oe  tend  qu  à  faire  régler  quelque  objet 
civil,  comme  le  paiement  d'uu  billet ,  le  par- 
tage^ d'une' succession  à  la  différence  delà 
procédure  criminelle ,  qni  a  pour  objet  la  ré- 
paration de  queh{ue  délit.  La  régla  de  la 
procédure  civile.  Jamais  jugement  ne  fui  plu$ 
incompétent,  et  jamais  procédure  ne  fut  plus 
irréguliêre.  (Volt.) 

PROGÉLEOSMATIQUE.  s.  ,m.  Pied  dç 
vers  latin  pu  grec ,  composé  de  quatre  brè-* 

ves.  \ 

PBOCELLAIRE.   s.  f.  T.  de  botan.  On 
a  donné  ce  nom  au  goëland  grisàrd  ou\  varié. 

PROCELLO.  s.  m.  Instrument  de  ferjaiçu 
et  à  ressort  qui  s'emploie  daos  la  glacWie. 
.  PROCÈS.  8.  m^  T.  de  jurisprud.  Ge  tenne 
se  prend  pour  toutes  sortes  de  contestatiôiis 
portées  en  justice.  On  appelle  procès  civil\ 
celui  qui  a  pour  objtM:  uée  matière  civile,  et 
qui  s^'iustruit  par  la  voie  civile;  procès  ci 
vilisé,  celui  qui ,  de  procès  criminel  qu'il 
étaitj d'abord,  a  été  converti  en  procès  civil; 
procès  criminels  celui  qui  a  pour  objet  la  ré- 
paration dfi  quelque  délit.  Commencer  un 
procès.  Intenter  un  procès.  Poursuivre  un 
procès.  Terminer  un  procès,^ Être  en  procès. 
Instruire  un  procès.  Juger  un  procès.  Faire 
un  procjès  à  quelquUtn.  Entreprendre  un  pro- 
cès. Gagner,  perdre' un  procès.  Il  n*y  a  pas  là 
matière  à  procès.  Pour  les  autres  procès  con- 
ire  ma  vouins ,  je  la  ai  tous  assoupis.  (Volt.) 
Ce  grâces  fui  instruit  pendant  deuoo  annèa. 
(Volt.)  Il  m* a  fallu  étudier  a  procès  énorme, 
qui  a  duré  trois  ans.  (Idem)  Plui  le  procès 
dément^  compliqué ,  plus  il  semble  que  la  pré 


que  le  procès, ai  assez  larCeuao.  (Volt.)  lU  ont 
pleinement  gagné  leur  procès.  (D'Aletnb.)  L*in^ 
grûiiiud^  m'a  susciiè  des  procès  infiniment  dé- 
eagréabta.  (y  oit.) 

.Oo  du  faire  le  procès  à  quelau^un,  pour 
dire,  Ift  poursuivre  comme  crimineL  Son 
procès  lui  fui  fuii  et  parfait.  Faire  la  proeès 
à  la  mèmêiro  de  quelqu*un ,  agir  eu  îusttce  t 
afia  de  la  Caire  condamner  après  sa  mort.  •*- 
MêUre  lee  partiêk  hors  de  cour  et  de  procès,^ 
mnfoyer  lea  parliei»  Caire  ooaaer  le-|^roeèa^ 
parce  que  le  juge  trouve  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  prononcer  faridiquemenl  sur  leurs  de- 
mailujLef  respectives. 

-  Cjo  .<di^  48vftaient  9  UUacr  dormir  un  pro- 
ois  ^réveiller  wOrfroÉçis^  poor  dlsa^  aospendre 
Us  ^MMun^ite^  pli  les  x^^pcendiefcOta^'dit aussi, 
rallumer  unftocèk,  U  rasuseiter^  mmr^  le 
reprendre  apràs*  un  kmg  intervalle» 
.  On  dit ,  (s  procès  est  pendant  à  tel  tribunal  f 
pour  dire ,  le  procès  y  est  commencé*  - 
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Dans  le  laqgagé  ordinaire,  faire  le  procès  t 
à  quelqu'un,  rec|cuser,  le  condamner,  lui 
faire  une  querellcipour  avoir  dit  ou  f$it  quel- 
que chose. — Proverbraleuient.  Faire  un  pro- 
cas  sur  la  pointa  cff^^c  aiguille,  faire  une  que- 
relle sur  un  sujet  fort  léger.  —Ou  dit  qu'iia  | 
komme  a  perdul  a  gagné  son  procès^  pour  [ 
dire  quM  a  réussi  ou  échoue  dans  Une  chose 
qu'il  depiandaiff,  et  qui  lai  était  contestée. 

On  dit  proverbialement,  on  Ca  chassé,  on 
Va  dépossédé  savw  autre  forme  de  procès ,  c'est  à  • 
dire,  sans  aucun  préambule,  aans  aucune 

formalité. 

"  ■  '*      .    ■ 

Paocis ,  sigiuCe  aussi ,  toutes  les  pièces 
produites  par  l'une  et  l'autre  partie  pour 
servir  k  rinstiluction  et  eu  jugement  d'un 
procès.  Mcttreï  remettre  le  procès  au  greffe. 
Foir,  revoir  un  procès.  Le  procès  at  sur  le  bu 
reau. 

On  dit  distribuer  jin  procès ^  pour  dire, 
mettre  toutes  lei»  pièces,  les  écritures  d'un 
procès  entre  les\mains  d'un  juge,  pour  les 
examjtier  et  en  faire  ensuite  son  rapport. 

On  appelle  procès  -  ver ba l  ^utu^^rté  par 
écrit  dans  lequellun  oflBcierde  justice,  on 
autre  ayant  droit  1  rend  témoignage  de  ce 
qu'il  a  vu  ou  enteuilu ,  etc.  Draser  un  proeès 
verbal.  Il  en  fit  son  procès-verbal.  Il  eh  a  chargé 
son  procéS'verbal. 

Pmociis,  se  dit  deà  contestations  politiques 
qui  se  sou  tiennent. et^  se  terminent  per  la  for- 
ce des  armés.  Quand  un  prêtée  d'une  ville  eii 
chassé  de  sa  ville,  le  procès  est  fini;  s'il  a  plu-- 
sieurs  villa,  le  proeès  n*est  que  commencé. 
(Montesq.)  i  ^ 

PROGÈS.  s.  m.  T.  d'anat.  On  donne  ce 
nom  à  ce  qui  se  prolonge  au-delà  de  la  partie 
dontU  dépend.  Procès  ciliairts.  Procès  mamil* 
laires.  .  ■•  \-    ■ 

PROCESSE,  s.  f.  T,  Whist,  nat.  Genre  de 
crustacés  de  Pordre  defli  décapodes,  famille 
es  macroures,  tribu  àe.s^  salicoques,  très- 
istinet  des  autres  genres  de  la  même  divi- 
sion ,  en  ce  que  la  droite  des  deux  pâtes  an- 
tériièures,. ou  dès  serres]  est  terminée  par 
une  pincé  didactyle,  tandis  que  l'autre  finit 
par  un\ article  simple  et  pointu. 

PROCIESSIF,  IVE.  adj.  Qui  aime  \  inten- 
ter, i  prcHpnger  des  procès.  6e/  homme  offert 
ptoècssif  G*est  un  mauvais  voisin  ;  il  est  proea* 
sif,  il  a  l'esprit  processif,  Pikumeur  procès 
sive. 

PROCESSION,  s.  r  C'est ,  daos  le  christia- 
nisme ,  line  cmmonie  religieuse  qui  consiste 
en  une  marcM  que  fait  Te  clergé  ^  &oif  i  dû 
peuple ,  en  cliantant  des  hymnes ,  des  psau- 
mes et  dés  prières;  Faire  une  procession.  Faire 
ta  procasion.  Alkr  en  procaêion.  Atler  à  la 
procession.  Suivre  ta  proeasion  du  Saint-Sacre* 
ment,  flaire  une  prhiession  dans  tégtiee,  dans 
la  rua ,  autour  da  terra. 

Paocf ssioH ,  se  dit  tossi  des  cérémanies  re* 
ligieuses  de  cette  cspièçj  qui  9t  (disaient  ches 
les  paleas.  Lee  anciens  Égyptiane  avaient  leare 
processions.  Dans  la  proteuion  eolennôlk  éae 
Égyptions\»oà  toh,  portait  onairémonié  ta  li- 
vra de  Trismègiste,  en  voit  marcher  à  la  Mfe  la 
chantre,  tehasst  an  main  un  syMbole  éo  la  hhc* 
sique,  et  le  Ihnré  des  kjmna  sacrés,  (^ooê.)  A 
LsDDédèmonOf  dans  un  jour  consacré  à  Diane .  on 
faisait  une  proeeseian  ealenneUe,  ûà  wméama 
da  piue  cànoUèraHa  de  U$  villa  partait  la  tta- 
Juade  là  lièasa^  (Bncycl*)  - 

On  dit^  en: termes  de  théologie  èhr^tienne^ 
lA  procession  du  Saint-Esprit ,  poitr  sigaiBer,' 
la  production  éternelle  du  Saint-B^rit,  qui 
procède  du  Père  et  du  Pilsé  ^^' 

PROGBSfflONITAlRESou  ÉVOLUTION- 
NAIRES.  a.  t.  pK  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  aux  chenilles  d'un  bombyx,  parce  que. 
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ces  insectes  marclient  sni' plusieurs  lignes^ 
ayant  une  sorte  de  cbe.fi  leur  tf^te. 

PROCESSIONNAL,  s.  m.   (Quelques-uns 
disent /iro^MJccmni?/.)   Livre  d'églisç  où  sont 


écrites  et  notées  les  prières  qu'on  chante  aux 
processions.  •    i^ 

-  PROCESSiJfNNELLEMENT.  ^àdv.  En 
procession.  Tvutes  les  paroissa  allèrent  pro- 
cessionnel lèvent  à  la  cathédrale.      -| 

PRpCH AIN ,  AINE*  adj.  Terme  relatif  au 
temps  ou  à  l'espace.  Il  mârane  ce  qui  ii'est  pa# 
éloigné  de  nous  »  soit  darisle  passé  i  soit  daOÉ 
l'avenir,  soit  dans  la  distance.  L'oècasêon  est 
prùchaine.La  ville pt^ùchaine.  Le temps^ procitain. 
Le  mois  prochain.  L'année  prochaine.  Départ 
prochain.  Arrivée  prochaine.  Sa  perte  est  pro* 
chaîne.  Notre  commerce  était  menacé  aune  ruine 
prochaine.  (Barlh  )  Chacun^  se  fiaitait  d'une 
*  fortune  prochaine  et  sans  borna.  (Hejn.) 

4Bn  termes  de  dévotion  ,  on  appelle  oeea* 
sions  prochaina,  les  occasions  qui  peuvent 
porter  facilement  au  péché, ou  les  occasions 
dé  pécher  qui  sont  présentes.  Éviter  la  oce^^ 
sions  proc.\atna.  Éviter  l'occasion  prochaine.    •. 

^PRQCUAIN.  s.  m.  Un  homaie  ou  tous  les 
hommes  en  géné/al,  considérés  sous  les  rap- 

f>orts  qui  les  Ueut  les  uns  avec  les  autres  par 
a  conformité  de  leur  nature.—  Aimer  son 
prochain  comme  soi-même ,  avoir  de  la  oien« 
veilianceet  de  i'huknanité  pour  tous  les  hom- 
mes ^qui  sont  nos  semblables.  L'amour  du 
prochain.  Ne  faire  aucun  déplaisir  à  son  prochainm 
(Montesq.)  Elle  excase  autant  son  prochain 
qu'elle  Caccusait.  (Sévig.)  Dans  cette  accep« 
tion^  il  ne  se    met  qu'au  singulier. 

PROCHAIÏSEMENT.  adv.  de  temps.  Tçr- 
ncMS  de  pratique  qui  n'est  d'usage  qu'en  cette 
phrase,  au  terme  prochainement  venant ,  qui 
signifie  au  terme  prochain. 

On  dit  aussi,  cela  se  fera  prochainement.  Je 
viendrai  très-prochainement . 

PROGHARISTÉRFES.  s.  f.  pL  M  grec 
pro  avant,  et  charistérion  action  de  grâces.  T. 
d*hist.  anc.  Sacri(ices  solennels  que  les  ma- 
gistrats d'Athènes  otiraient  aanuelle\nent  à 
Minerve  au  commencement  du  printemps. 

PtiOGUE.  adj.  des  deux  genres.  Voisin , 

ùi  est  près  dé  quelqu*un ,  de  qnelque  chose. 

M  ville  la  plus  proche.  Ca  maisons  sont  pro* 

clia  l'une  de  l'autre.  Ca  deuoù  maisons  sont  fort 

proches.  Il  at  son  plus  proche  voisin* 

Il  se  dit  aussi  en  parlant  dii.tem|)s.  Ain^i 
/On  dit,  /#  tempe  est  proche,  pour  dire,  le 
temps  arrivera  bientôt.  Il  sentit  que  sa  der- 
kiére  heure  était  proche. 
'  11  se  dit  encore  en  parlant  He  parenté.  Pntf* 
cheparent.  Proche  parente*  Parenté  proche.  ^ 

raoona  ^est  qiislouefois  substantif,  et  vent 
dire ,  pajreol  ;  et  alors  il  n'est  d'ussge  qa'ao 
flQtiei.Ç*at  un  de  ma  proches.  Ce  fut  lesen» 
timent  de  tous  ea  prêcha.  Chez  la  Germains  , 
on  héritait  da  haina  et  des  inimitiés  de  ses  prO'- 
cka.  (Mootcsq.  ) 

'  Paocaa.  préposit.  Près,  auprès.  Proche  da 
ta  vil  la.  Proche  de  chez  moi.  Il  s* ai  allé  loger 
proche  la  Palaif ,  proche  du  Palais. 

Il  est  aussi  quelquefois  adverbe.  Cssf  id 
proche.  Il  demeure  ici  proche.  Il  est  tout  prochom 

0%  PaocHi  sN  Paocai.  adv.  11  se  dit  en  par- 
iantde  plusieurs  lieux  voisinf  les  uns  des  an* 
très ,  auiiiquels  on  va  de  Tun  à  l'autre.  Couper 
les  bois  de  proche  e^  proche.  Faire  da  conquéta 
de  proche  en  proéhe. — Fignrément.  L'aprU 
de  sûgaseet  de  critique  qui  acommuniqfêait 
de  proche  en  proche,  détruisit  insensiblesnemi 
beaucoup  de  superstitionf •..••••  i^oit.)  Comme 
la  chosa  vont  totyours  da  proche  en  proche ,  et 
qu'une  loi  poUtioue  a  toujours  da  rapport  avec 
une  autre  loi  politique..^.  (  Montesq.)    ^^^ 

PaocHi,  PaeeaAiH  ,  Yoisiv.  {Sjn.)Pfoche 
annonce  une  proximité  quelconque  de  lien  ^ 
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.de  temps,  etc.;  prochain.  Une  grande  proxi- 
Diitédi;  temps  ou  de  lieu  ,  une  proxJmili;  très- 
grande  ou  relativement  grande  ;  voisin,  une 
Srandé  proximîtq  locale.  Sl.-Denis  e&i  proche 
e.P^is;  une  saison  est  proche  de.  sa  iin. 
Quai^d  TOUS  partez  de  Calais .,  t>ouvres  est  U 

JiOti  4' Angleterre  prochain  ,  le  pjus  prochain» 
'étéprochain  est  le  premitr  été  qui  arrivera. 
L'Espagne  est  voisine  de  la  France,  maia  une 
^ison  n'est  pas  voisine  d'une  autre.  —  Proche 
D'inpique  pas  toujouru  une  proxiooile  ab- 
lolui  ,  une  ehc^p  voisine  ou  Traîment  pro- 
chaine. Si  je  dis  que  la  ville  ta  plus  proche  est 
à  qiilnze  lieues,  je  n'entends  pas  dire  qu'elle 
soit  ^chaîne  ou  voisine  ;  \f  dis  seulement  que 
c'est\  là  ville  la  moins  éloignée. 

PIlOCniLCIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Qua- 
drupède du  genre  ours. 

PUOCHBOMSME.  s.  m.  Du  grec  pro 
avant  l  et  chronos  temps^  c  est-ii-dire  ,  avan- 
oemenlt  de  temps  ou  de  date.  Erreur  de  chro- 

«ologie  qui  consiste  à  avancer  la  date  d'un 
vénement.  Il  e^t  opposé  à  parachronlsme.,  ' 
PKOÇIDKNCE.    H«   fi   Du  latin  procidere 
tomberlr»  de  méd.  Chute^d'une  partie  ,  coui- 
me  du  rectum  ,  de  la  matiice  ,  etc. 

PUO-CIGALES.  s.  f.  pi.  T.  d'bist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  aux  insectes  de  la  Tamille 
des  cicadaires  ,  qui  ne  sont  pas  du  vrai  geftre 

des  cigales.  ' 

BUOCiiAMATlOX.  s.  f.  Action  de  faire  an- 
noncer ube  cbose  à  haute  voix,  afin  de  la 
rendre  notoire  et  publique.  Faire  une  pro- 
clamation.\  Faire  des  prôcUimalions.  La  pro^ 
clamdiion  d'une  loi ,  d'une  ordonnance  de  po- 
lice. Le  got^vcrncmcni  fil  faire ,  une  proclama- 

tion* 

PkoclamaItion  ,  sigaiCe  aussi  la  nomination 
publique  qui  est  faite  de  quelqu'un  à  une 
haute  dignité.  Là  proclamation d* un  magistrat 
suprême  9  d*kn  roi. 

PftocLAMATiON  9.  86  dît^Ai^sî  dc  Tècrît  qui 
'contient  ce  qu'on  publie.  Rédiger  une  procla- 
mation. 

PROCLAl^E.  s.  f.  Nom  que  quelques  reli- 

'  gieux  donnaient  à  la  confession  qu'ils  faisaient 

dç  leurs  fautes,  dans  le  chapitre,  après  prime. 

liÇs  bernardins  et  les  fcuillans  disaient /^roc /a- 

Tf^aiion. 

PHOGLAMER.  V.  a.  Annoncer  une  chose  à 
haute  voix  et  pivec  solennité  ,  pour  la  rendre 
liotbirc  et  publique.  Proclamer  un  roiy  un em* 
pereur.  L'armée  ie  proclama  empereur.  Cette 
ex^ùtipn  horrible  finit  par  proclamer  souve- 
rains les  deux  princes  Ivan  et  Pierre.  (Volt.) 
//  fut  proelamp  vainqueur  akasjeux  olympiques. 
Proclamer  uns  loi. 

\  pn  dit  figujrément ,  proclamer,  dans  l«  sens 
de  f  divulguejlr.  La  renommée  a  proclamé  les 
grandes  aetions  de  ce  général.  Il  proclama  sa 
honte. 

PaocLAiti  I  Èm.  part. 

PROCUflQUE.a.  m.  Du  grec ;^ra avant, 
etA/iWj'incfine.  T.  de  gramm.  grecque.  Mot 
qiBi  incline  àoQ  accent ,  aon  sur  le  qaot  pré- 
cédent 9  cotame  lea  enclitiquei  9  niais  sur  le 
mot  fuirai^.     ^  % 

PROCOMBANT  ,  TE.  âdj.  T.  de  bot. 
Tombant  sur  terre  comme  par  débilité,  de 
manière  à  ne  )a  toucher  qu'en  partie.  11 
De  se  dit  guère  que  dea  tiges.  Tige  prooùm- 
bûnte. 

PROGOMMISSAIRB.  •.  m.  Celui  qui 
tient  la^place  d'oncommiisaiie.  11  est  peu 
usité. 

PB0G0N8UL.  a.  m.  Magistral  que  la 
république  romaine  envoyait  dans  «ne  pro- 
Tioce ,  qui  j  gouvernait  et  y  commandait 
tvec  toute  l'autorité  que  les  consuls  avaient 
à  Rome»  Proconsul  d'Asie.  Proconsul  d'A- 
frique. 

PROCONSULAIRE.  adj.  des  deux  genres. 
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Qui  a  rappart  au  proconsuK  L'autorité  prO" 
cons^tlaire,  —  Province  proconsulaire,  gouver- 
née par  un  proconHul. 

PKOGONSl)  L AT.  s.  m.  Dignité  de  procon- 
sul. ■_,■'■-' 

PROCRÉATIOiV.  s.  f.  Génération.  La /)riv 

création  de^  enfans, 

PUOGRÉeU.^v.  a.  Engendrer.  La  fin  du 
mariage  est  de  procréer  des  eu  fans. 

PaocAÉÉ  ,  Ht.  part.  Les  en  fans  procréés  en 
légitime  mariage.  U  ne  se  dit  guère  qu'en  style 
de  pratique- 

PROGRIS.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Goïire d'In- 
sectes de  Tordre  des  lépidopières,  familledes 
crépùbculaires,  établi  aux  dépens  de  celui 
des  zygènes.        • 

PROCRIS.  s.  nr.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  monoécie  tétrandrie  ,  et  de  famille 
des  ui  ticées.  11  comprend  sept  espèces  origi- 
naires des  IndcH  et  dc  rAmériquc.  Ce  sont 
des  arbustes  à  feuilles  alternes,  pétiolées, 
dont  les  uns  ont  les  léiR^^s  de  fleurs  seâsiles,  et 
les  autres  pédonculées  et  accompagnées  de 
bractées.  Il  diffère  fort  peu  des  buhéméres  j^t 
des  orties.  / 

PRbCRUSTE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
d'insectes  coléoptères  établi  aux  dépens  da 
•elui  des  carabes. 

PROGTALGIE.  s.  f.  Du  grec  prohtos  le 
fondement,  tit  algos  douleii6  T.  de  méd. 
Douleur  du  fondement  ou  de  l'anus.r 

PROCTITEouPROCTITl*.s.f.  Dugrec 
prohtos  anus.  Té  de  méd.  Inflammation  de 
Fanus.  , 

PROCTOCÈLE,  s.  f.  Dij  grec proktos  anus  , 

et  kélé  tumeur.  T.  de  méd.  Hernie  ou  chute 
du  rectum,  exanie. 

PROCTOLE.  s.  m.  T.  d'hisl^  naf.  Famille 
de  mollusques  -établie  pour  rassembler  des 
genres  placés  dans  les  radiaires.  Le&animaux 
qui  y  entrent  diflerent  des  vers,  parce  qu'ib 
ne  sont  pas  annelés  ;  et  des  polypes ,  parce 
qu'ils  ont  un  intestin  et  un  anu». 
_PROCTOPTOSE.  s.  f.  V.  PaocTocUs. 

PROCiTOTRUPE.  s.  m.  T.  d'histi  n. Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  sec- 
tion des  térébrans ,  famille  des  pupiyures  ,. 
tribu  des  oxyures.  Us  ont  le  corps  étroit  et 
alongé  ;  la  tète  verticale  ,  comprimée  ,  pres- 
que carrée ,  à  angles  arrondie  ,  lisses  ;  les  an* 
tenues  filiformes  ,  presque  de  la  longaeur  du 
corps;  les.yeux  o%ales  et  entiers;  trois  petits 
yeux  lisses  en  triangle  ;  le  corselet  long;  les 
ailes  marquées  de  peu  de  nx'rvures ,  quelque- 
fois courtett;  l'abdomen  ovale  ,  conique  Hase, 
comprimé ,  etc.  On  a  donné  aussi  à  ce  genre' 
le  nom  d'ériodoro. 

PROCTOTRUPIENS.  0.  m.  pi.  Nom  qu'on 
a  donné  à  une  i^mille  d'insectes  byménop- 
tèrea  ,  section  d^s  térébra'kis  ou  porte-tarière , 
et  oui  répond  à  U  tribu  des  axy mes  ,  famille 
desi^pivorea» 

PROCURATEDR.  s.  m.  C'était  le  titre 
d'une  des  principales  dignités  de  la  républi- 
qu^de  Veniae  et  de  celle  de  Gènes.  Procurm* 
têmr  iê  Sàmt-Merrc.  Tous  losdeux  ans  m  élisak, 
à  Gènes,  Aeax  procurateurs. 

PROCUllA TION.  a.  t.  Acte  par  lequel  ce- 
loi  qui  ne  peut  vaquer  loi-même  i  ses  affaires, 
pour  cause  d'absence ,  d'indisposition  ,  ^a 
poar  autre  empêchement  »  donne  pouvoir  à 
un  autre  de  le  faire  pour  lui,  comme  a*il 
était  lui-même  présent,  lïehii  qui  a  accepté 
une  procuration  est  dit  fondé  do  procurmtton. 
^est  mon  fondé  de  ptvcuration.  Açir  on  voriu 
d^une  procuration.  Procuration  générale  et  spé- 
ciale. Procuration  limitée»  Donner  une  procu- 
ration. Révoquer  une  procuration*  Être  chargé 
de  procuration. 

PROGURE.  s.  f.  Office  d'un  religieux 
procureur  de  sa  communauté.  On  lui  a  donné 
la  procure  de  son  couvent» 
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^  On  appelle  aussi /^roci/re,  le  logement  par- 
ticulier 0(1  le  procureur  fait  ses  ati'aires. 

PROCURER.  V.  a.  Faire  en  sorte^  par  son 
crédit,  par  ses  bons  offices ,  etc.,  que  quel- 
qu'un obtienne  quelque  grâce,  quelque  avan- 
tage. C'est  vous  qui  lui  avez  proatré  ion  em- 
ploi.  Il  lui  a  procuré  les  bonnes  grâces  du  prince. 
Procurer  une  charge,  un  établissement  à  quel- 
qu'un. Procurer  une  audience  favorable.  Je 
vous  demande  en  grâce  de  me  procurer  cette  Sa- 
tisfaction. (Volt.) 

Pbocôb8r,  se  dit  des  choses  par  le  moyen 
desquelles  quelqu'un  acquiert,  obtient  qut:l- 
que  bien  ,  quelque  avantage  ,  des  choses  uti- 
les ou  agréables.  Ce  n'est  point  l'argent  et  l'or 
qui  procurent  une  vie  commode^  c'est  le  génie, 
(Volt.)  Ce/a  vous  procurera  un  amusement. 
Les  (les  ont  prqcurè  cet  avantage  à  leurs  pos- 
sesseurs. (Rayn.)  Sa  profession  de  médecin 
lui  procurait  des  entrées  à  la  Porte  Ottomane*, 
et  souvent  la  confiance  des  visirs.  (VoU.)  Il 
se  pourrait  bien  faire  que  cette  entreprise 
ne  lui  procurât  ri  gloire  ni  repos.  (Idem.)  Ces 
découvertes  successives  redoublaient  Cactivité^du 
peuple;  et,  eh  lui  procurant  l'abondance ,  le 
préparaient  à  la  corruption.  (  Rarth.  )  Foilà 
bien  de  la  gloire;  il  a  considéré  q{te  vous  pour- 
riez en  prendre  trçp  de  vanité  ,  et  il  a  voulu  , 
en  bon  chrétien  ,  vous  procurer  des  humiliations 
salutaires.  (Volt.) 

SB  Paocuasa.  v.  pron.  Se  procurer  des  ailiers. 
Il  y  a  peu  de  per.sonnes  qui  sachent  se  proéurcr 
une  vieillesse  heureuse  et  respectée.  (Volt.)  // 
faut  songer  à  me  procurer,  s'il  est  posêible ,  un 
peu  de  santé.  {Idein.) 

PiocuRiî ,  *B.  part. 

PROCUREUR,  s.  m.  PÛOGURATRICE. 
s.  f.  Celui,  celle  qui  a  pouvoir  d'agir  pour 
un  autre,  qui  est  chargé  de  sa  procuration. 
Procureur  fidèle,    intelligent.  Agir  par  procu- 
reur.. . 

Pbocobeor,  en  termes  de  jurisprudence,  se 
dit  d'ud  officier  public  dont  la  fodctron  est  de 
comparaître  en  jugement  pour  les  parties  , 
d'instruire  leurs  causes  ,  instances  et  procès  , 
et  de  défendre  leurs  intérêts.  Le  ministère 
des  /)r0c//re(/r5  consiste  à  postuler  pour  les 
parties ,  c'est-À-dire ,  â  occuper  pour  elles. 

On  appelle  procureur  général  du  roi  ,  un 
officier  principal  qui  a  soin  des  intérêts  du 
roi  et  du  ^public  près  d'une  cour  de  justice. — 
On  appelle  procureurs  du  roi ,  les  substituts 
du  Procureur  général. 

On  appelait  procureur  fiscal ,  l'olBcier  qui 
avait  soin  des  intérêts  a'un  seigneur  et  des 
vasseadx  de  «a  terre  ^  dans  l'étenope  de  celte 
tefte. 

I>ans  lea  ordreé  religieux  ,  on  appelle  pro- 
cureurê  généraux,  les  reliaieus  qui  spnt  cbar^ 
gés  des  intérêts  de  tout  1  ordre, 

PROCUREDB.  a.  m.  T.  de  glaceriea.-  Ins- 
Iroment  de  fer  de  six  piedf  de  long,  au  bout 
doquel  est  une  pale  semblable  A  celle  d'un 
grappin.  Il  sert  à  former  un  bourrelet  «  qu'on 
appelle  tête,  à  l'extrémité  da  là  glace  qiii  ^ 
vient  d'êtru  coulée»  •  *.' 

PROGYON.  s.  m.  T.  d'astron.  Etoile  de  la 
première  grandeur  dans  la  constellation  du 
petit  chien.  On  l'appelle  ani>i  chien  gauche 
••  eeptentrionmi s  et  Vaeemi'chien.  ] 

PRODIÛALBMUIT.  adv.  Avec  prodiga* 
Uté,  ateo  pvulbfîon.  Ceei  un  homme  qui  a 
toujours  vécu  predimakment. 

PRODIGALITE,  s.  f.  Vaine  profusion  qui 
dépenae  pour  sol ,  ou  qui  donne  avec  excès  , 
sans  raison,  sans  connaissance  et  sans  pré- 
voyance. Ce  défaut  est  opposé  ,  d'un  c6té,  à 
la  mesquinerie;  et,  de  Pautra^  à  l'honnête 
épargne,  oui  consiate  k  conserver  pour  se 
mettre  4  l'abri  dea  coups  dn  sort.  La  dépouille 
des. nations  produisit  dans  Rome  fouêtes  excès 
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du  luxe  et  de  la  prodig^alUé.  (Eocycl.)  Doiiner 
avec  prodigaliié. 
JL0:  11  se  dit  au88j|||e  t'actipo  par  laquelle  on 
prodigue.  Eq1c^  sans ,  il  se  prend  quelque-» 
Ibis  uuur ,  extrêàne  libéralité.  Dô  louables  ,  de 
maintes  prodigaliUs. 

PllODIGE.  b\  m.  Phénomène  éclatant  qui 

30rt  du  cours  ordinaire  de»  clioses.  Grand  pro- 

•é/ige.  Prodige  éionnafii.  Cela  lient  du  pr'bdigc» 

Le  peuple  regardait  cet  événement  comme  un 

prodige  tfai  présageait  quelque  grand  malheur. 

Il  se  dit  louvept^  par  exagération  ,  en  par- 
lant des  personnes  et  des  cho^»  qui  excellent 
^ans  leur  genre»  Cet  homme  est  un  prodige  de 
savoir,  de  science,  de  valeur,  d'esprit  et  de 
mémoire.  C'est  un  prodige  que  cet  enfant-là. 
Cette  machine  ,  cet  ouvrage,  cette  statue,  sont 
des  prodiges  de  l'art. 

Il  se  dit  quelquefois  de  l'excès  dans  le  mal. 
C^  prince  fut  un  prodige  de  cruauté*  Les  con- 
tactes du  Mexique  et  du  Pérou  kont  des  pro- 
diges d'audace.  (Volt.)  ; 

rBODiGK,  MiaACLBy  MBaviiLLi.ii(  Syn,  )  Ces 
trois  te^esindiquent.quelque  dlips<;  de  su'n 
{)rcBtfQt  et  d'extraordinaire:  xni^^X  \q  prodige 
<cst  un  phénomène  éclatant  qui jfcrt  du  cours 
ordinaire  des  clioses;  le  miracle  à  uu  étrange 
<;vénénient  qui  arrirq  contre  Torire  ordinaire 
des  choses;  la  merveille  ,unt  œKvre  admira* 
blé  qui  eflacé  tout  un  genre  de  choses.  —Le 
prodige  surpasse  les  idées  cooimunes;  le  mi- 
racle ,  toute  notre  intelligence  ;  la  merveille  , 
notre  attente  et  notre  imagination  —  La  prc^ 
dige  annonce  un  nouvel  ordre  de  choses  «  et 
les  glandes  influences  d'un  cause  secrète  ;  le 
miracle^  un  ordre  surnaturel  des  choses,  «t 
.  les  forces  irrésistibles  d'une  .puissance  supé- 
<  lieure  V  la  merveille  ,  le  plus  bel  ordre  de 
choses,  et  les  curieux  artiCces  d'une  indus- 
trie êmînente.  Ainiti,  une  cause  cachée  fait 
les  prodiges;  Une  puissance  extraordinaire, 
'  les  miraclâs;  une  industrie  r^e,  les  mervei,l' 
ics.  -^  Les  singularités  sont  des  prodiges  pour 
celui  qui  n'a  lien  observé  et  qui  s'étonne 
aisémelit;  les  effets  extraordinaires  sont, 
des  miracles  pour  celui  qui  n'a*  aucune  idée 
des  possibles,  et  qui  juge  selon  sa  faiblesse; 
un  ouvrage  curieuK  est  une  mctveille  pour 
celui  qui  n'a  rien  vu  et  qui  ne  ^ait  rien  ap- 
précier. '-'       ^ 

PRODIÛIECSEMENT.  adV.   D'une  ma- 
'    nîère  prodigieuse.  //  est  prodigieusement  riche. 
Il  a  prodigicuscnient  grossi.  Maison  prodigieux 
•sèment  grande.  ^ 

PRODIGIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  tient  du 
prodige.  Il  se  dit  en  bien  et  en^mal.  Un  évé» 
nçinent  prodigieux.  tJn  jugement  prodigieux. 
Une  mémoire  prodigieuse.  Il  n'y  a  rien'  de 
prodigieux  pour  celui  qui  a  étudié  la  nature ^ 
ou  iout  est  également  prodigieux  pour  lui. 
7out  cela  est  d'un  prodigieux  tidicule.  (Volt.) 
Quelle  population  prodigieuse  parmi  ces  ûiîi- 
V  wauxl  (Buff.  )  Ueffèt  de  cet  emplàîh  fut 
prodigieux.  (Sévig.  )  Vous  smvez  quelle  prodi» 
^rieuse  différence  il  y  a  entre  un  esprit  recueilli 
dans  la  retraite,  et  un  esprit  dissipé  dans  le 
numde.  (  Voit.  )  -        ^ 

PRODIGOB.  ad),  des  deux  genres.  Qui 
<lépeDse.  follement  son  bien.  Un  homme 
prodigue.  Une  femme  prodigue*  Fonts  êtes  trop 
prodigue.  La  psiraboU  de  t  Enfant  prodigue. 

Le  mot  prodigue  t'emploie  quelqoefois  en 
bonne  part,  lorsqae  lê  prodigalité  a  un  objet 
.   louable.  Ainsi,  on  dit  qa'un  homme  est  pro- 
digue  de  son  bien  pour  eoulsiger  les  malheu- 
reux; et  figarément  qn'ifn  hàmme  eit  pro- 
digue de  son  sang,  prodigue  de  ea  vie  fMj^ 
l'Etat,  pour  dire   qo^il  n'épargne  pas  im 
laang,  aqM  né  ménage  pas  sa  vie  pour  dé« 
le ndre  l'État. 

On  dit  qa'fia  homme  est  prodigue^  de  pa» 
rôles,  de  promesses,  pour  dire  qu'il  jprOmet 

\  ;      ■  •      ' 
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beaucoup,  mais  qu'il  exécutç  peu;  et,  d'un 
homme  qui  ne  loue  pas  volontiers  les  actions, 
les  bonnes  i}ualités  des  autres,  on  dit  q'u't/ 
n'est  pas  proaigue  do  louanges.  Une  terre  pro* 
digue  de  fruits  délicieux^.{li9ijo.) 

PaooiGui,  est  quelquefois  substantif.  6^ V5( 
un  prodigue. 

PaooiQUR,  DiHgiPATSua.  (Syn.)  Le  prodigue 
pousse  la  dépense  k  l'excès ,  au-delà  des  bor- 
nes; le  dissipateur  ne  garde  dans  la  sienne 
ni  règle,  ni  mesura,  ni  biensr^nce.  Le  pre- 
mier s'écarte  djei  règles  de  l'économie  ;  le 
second  doune  dans  l'extrémité  opposée  à  l'a- 
varice.-«Les  dépenser  da  prodigue  peuvent 
èlre  en  elles-mêmes  brillantes  et  bonnes  ; 
mais  il  y  a  f xcès  :  l'homme  trop  libéral  est 
prodigue.  Les  dépenses  du  dissipateur  sont 
folies  et  extravagantes  :  le  prodigue  d^^vient 
dissipateur.  —  Toute  dépense  inutile,  toute 
profusion  pent  être  regardée  comme  prodiga* 
lité;  tuutedépens^  destructive  est  dissipation. 
La  pwdigaiité  commence  la  iii^ine  ;  la  dissi- 
pation^^ consomme. -—C'est  ordinairement 
la  vanité  qui  fait  le  prodigue;  le  dérèglement 
fait  le  dissipateur.  —  Dissipateur  ne  se  dit 
qu'en  mauvaise  patttf  prodigue ^  suivant  l'ap- 
plication qu'on  en  fajt,  ne  prend  patb  ce  ca- 
ractère. Oii  dit,  en  forme  ae  louante, /ro- 
digue  de  ses  soins,  de  ses  services,  de  son 
sang,  de  sa  vie,'etc.,  etc. 

Le  prodigue  ne  fait  pas  toujours  d^s  dé- 
penses inutiles,  mai^  il  y  met  de  la  profu- 
sion. L'avare,  en  certaines  occasions,  est 
prodigue,  mais  il  n^est  jamais  dissipateur. 
On  est  prodigue  toutes  les  fuis  que  la  dépense 
est  nécessaire,  mais  qu'elle  est  poussée  trop 
loin.  On  dit  d'un  général,  qu'il  est  prodigue 
du  sang  de  ses  soldats,  en  opposition  avec 
celui  qui  en  est  avare.  Le  caractère  de  ce 
dernier  est  de  ne  pas  fair(v  assei  ;  celui  du 
premier  est  de  faire  trtjp. -^  Le  dissipateur 
est  celui  qui,  sans  raison,  sans  motifs  et  sans 
utilité,  répand  ça  et  là.  Il^pourr^  dilapider 
sa  fortune  en  dépenses  étix)ites,  mesquines 
et  malentendues,  sans  être  pour  celai  prodi- 
gue. Celui-ci  fait  trqp  bien  ce  iju'iLfait;  celui- 
là  fait  trop  de^  petites  choses  ou  de  choses 
inutiles.  Le  premier  sera  plutôt  grand  et  li- 
béral; le  second, Tutilc  et  inconsidéré.  L'un 
dépensè^lltutre  gaspille. 

PllODIGUER^  V.  ^.  Répandre,  accorder, 
donner  sans  jugement.  On  prodigue  son  ar- 
gent,  sa  louange,  son  sang,  son  honneur, 
temps,  ses  talens,  ses  faveurs,  son  crédit, 
SCS  "cliarmes,  les  expressions  de  dévouement , 
d'amitié,  d'estime.  Ce  grand  objet  de  leurs 
désirs  leur  fait  souvent  enfouir  de  rares  tatens 
que  leur  prodigua  la  nature.  (  J.-J.  Rouu.  ) 
Que  fesais'je  en  lui  prodiguant  vainement  mes 
soins? _  {lii^m.)  Peut 'Mre  qu0  ces  lettres,  oh 
il  me  prodigL  hf  (Ir 9  bontés  si  vives  et  si  tou- 
chantes, HP  voulaient  nitn  dire  du  tout»  (Volt.). 
//  prodiçunit  ^^^4  /itv»ît;u*uw  itujL  l'rètes  qui 
lui  prodiguaient  des  éloges,  (iiâiih.i  //  pro- 
digua  les  sermons  et  les.  ariijiees.  (Volt.)  Les 
chefs-d'œuvre  de  la  sculpturp  sont  prodigués 
jusque  dans  les.  places  publiques.  (Bartif.)  De 
tous  les  cœnbats  aue  donna  le  gratui  Condéf 
ce  fut  celui  où  il  prodigua  le  plus  àa  vie  et 
celle  de  ses  soldants.  ^Volt.)  Plus  sa  puissance 
augmentait,  minns  d  prodieuait  sem  crédit  et 
sa  présence.  (Rarth.)  i/  leur  prediguaU  les 
consolai Ums  et  les  secours  qui  tarissent  la  source 
des  maux,  o€  qui  en  eorrigent  Camertume. 
(Idejn.) 

PiOBiGci ,  il.  paK* 

PRODITOIREMBNT.  adv;  Terme  de  ju- 
risprudence  qui  n'est  d'usage  que  dans  les 
matières  criminelles  où  il  s'agit  d'assassinat, 
En  trabiion.  //  a  tué  proditoirement. 

PRODOMÉESouPAODOMIENS.âdj.  m. 
pL  T.  de  mythol.  Les  dieux  prodomées  étaient. 
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chez  les  Romaiixs^  ceux  qui  présidaient  à  la 
construction  dés  édifices,  et  qu'on  invoquait 
avant  d'en  jeter  les  fondcméns. 

PRODROME.  8.  m.  Ce  mot  signifie,  à  la 
lettre,  un  avant-coureur.  De  là^ck  venu,  en 
médecine,  rexpression  de /7ro</r(?>}(d,  qui  se 
dit  adjectivement  des  signes  avant-coureurs 
des  maladies.- 

PRODUCTE.  s.  m.  T.  d'hist.  natSOenrc 
établi  pour  placer  se^t  coquiliçs  fossiles  qui 
se  rapprochent  des  anomies.  '  > 

PRODUCTEUR,  TRICE.  adj.  pris  quel- 
quefois  substantivement.  On  appelle />r:otfMc- 
tcurs,  en  termes  de  commerce,  ceux  qui  cul-  ' 
tirent  la  terre  pour  en  tirer  des  productions. 
Il  est  (apposé  à  consommateur.  Les  marchande 
s'établissent  commissionnaires  entre  les  produc- 
teurs,  d'une  part,  et  les  consommateurs,  de 
Vautre.  Un  acte  producteur.' Une  cause  produc^ 
trice.  Il  faut  connaître  quelles  sont  les  causes 
productrices  de  nos  idées.  (Uelv et.  ) 

PRODUCTION,  s.  f.  Il  se  dit  de  tout  phé- 
nomène de  la  nature  dont  la  fin  est  l'exis* 
tencc  d'une  plante ,  d'un  arbre ,  d'un  animal, 
d'une  substance  quelconque.  La  nature  est 
aussi  admirable  dans  la  production  de  la  souris 
que  dans  celle  de  féléphant.  (  Encycl.  )  La  pro- 
duction des  Ctrcs  est  un  état  opposé  d  leur  des» 
truction.  Le  climat  du  Po^tifgal  est  favorable  à 
\  la  production  des  soies.  {Ùayn.)    * 

PaoDucTioif .  Cet  qui  est  produit.  Lc's  produc- 
tions que  la  nature  nous  donne.  Le  colon  fait  un 
commerce  de  productions  lorsqu'il' vend  le.sura^ 
boudant  de  sa  récolte.  (  Condill. }  £71  échangi^ 
des  marchand i sas  qu'on  portait  à  la  Perse ,  elle- 
donnait  les  productions  de  son  territoire.  (Rayn.) 
Qui  pourrait  nommer  les  productions  que  des 
régions  si  vastes,  des  climats  si  variés ,  des  ter- 
rains  si  différcns^  pourraient  voir  éclore ?(ld.  ) 
Ici  Ic^  productions  de  tous  fcs  pays  sont  accu" 
mulces.  (Rarlh.  \  Le  Tanats  et  le  Borysthéne 
étaient  char*gés  des  productions  de  rAsic.  (Volt.) 
Le  sol  de  cette  région  parait  propre  à* toutes  les 
productions  cultivées  entre  lestropiques.  (Rayn.) 
Des  productions  abondantes  et  variées  ont  été  la 
récoMpense  d'une  conduite  si  Judicieusement  -or- 
donnée. (  Idem.  )  La  sortie  de  toutes  les  autres 
productions  de  l'Attique  esi  prohibée.  (  Barth.  ) 
—  On  dit  aussi,  lès  productions  de  l'art \  les 
productions  de  resprit  ;,  les  productions  de  la 
peinture  y  de  la  sculpture i  les  productions  du'^ 
génie.  •>•;      •        '  .,       >. 

PaoDucuOïf.T.  de  jurîspr.  Il  se:dit  de  tout 

*cc  qui  est  mis'^devant  le  juge  pour  instruire 

un  procès.  Faire  sa  production.  Mettre  sa  pro-: 

duction,  au  greffe.  La  production  est  en  état. 

Faire  un  inventaire  de  production.  —  On  ap- 

f)jclie  production  principale,  celle  qui  a  été 
éite  devant  les  premiers:  juges  ;  et  production 
nouvelle,  les  nourelles  pièces  quel'on  produit  • 
devant  le  juge  d'appel. 

PiootJCTiON.  T.  d'anat.  Alongement.  Le  mé- 
sentère est  une  production  du  péritoine  \  et  le 
msdiaetin,  une  production  de  la  plèvre. 

PaoDuCfiON  ,  OtvaAGi.  {Syn.  )  La  produe- 
iUm  est  l'ouvrage  de  la  fécondité^  Vouvrtige 
est  ie  résultat  du  travail.  La  production  sort 
dq  sein  de  la  cause  productive;  l'ouvrage 
sort  des  mains  de  l'ouvrier  industrieux.  Là 
production  reçoit  l'être;  Vouvrage  reçoit  }a 
forme.  —  L'arbre eat  une  production  de  la  terre; . 
la  charpente  est  un  ouvrage  formé  der  celte 
production  pur  U  façon  qu'on  loia  donnée.L«i 
terre,  avec  un  germe ^  produit  '  un  arbre  par 
sa  fécondité  propre;  Iç, charpentier  ne  tait 
que  façonner  le  bois  ouela  terre  a  produit^ 
—  L'univers  est  la  production  4'Qne  puisa»nte 
snfinie  qui  Ta  fait  de  rien  ;  il  est  Vo»vragù^ 
d'une  intelligence  infinie  qui  a  donné  à  la 
matière  ces  formes  merveillenaes  et  cette  or- 
donnance si  dignes  d'admiration.  ~  En  met- 
tant en  ctuvre  les  penaéei  d'autrui ,  on  peut 


A  ■ 


y%  * 


•     « 


\ 


n  . 


', 


-X. 


'-  *.  .  •^ 


.  s 


•r 


--\ 


*'^: 


r 

i 


iPRO 

faire  un  ouvrage;  mais  il  faat  créer  piour  don- 
ner se» /'^^^''^''^wi, 

PRODUIRE.  ▼•  at  T.  relatif  de  la  cause 
à  l'effet.  Faire  naîtie,  faire  exister,  cafter, 
amener  9  créer.  La  cause  produit ,  l'effet  cit 
produit.  La  nature  produit  quelquefois  des  mons- 
tres. La  terre  produit  des  traits.  Une  ferme  pro- 
duit un  revenu  à  celui  qui  eu Itim.  Notre  siècle 
a  produit  des  ouvrages  en  tout  genre  f  compas 
TQibles  à  ceux  des    siècles  passés.  Les  pctUes 
passions  ne  produisent  que  de  petits    plaisirs. 
Encyci.  )  Ecartez  (f injustes  défiances  capa- 
les  de  réveiller  quelquefois  les  sêntimens  qui 
les  pnt  produites.  •(  J,-  J.  Rouis.  )  Fous  qui  sa- 
ies pardonner  mes   égaremens ,  comment    ne 
pardonnerlei  -  vous  pas  ta  hontâ'  qu'a  produite 
leur  repentir?  (Idem.)  La  force  de  l'ame  qui 
produit  to'ttes  les  vertus^  tient  à' la  pureté  qui 
tes  nourrit  toutes.  {Idum.)  La  victoire  la  plus 
signaUo  n^.  aurait  pas  produit  de  plus  grands 
avantages^  (Volt.)  La  Grèce  a  produit  de  mon 
temps  plusieurs  grands  hommes  dont  elle  peut 
s'honorer....  (Barth*),  Cette  dignité  produisait 
plus  d'honneur  que  de  fortune.  (Y o\U)    Ainsi 
les  mauvaises  actions  sont  immortalisées  pour  en 
produire  de  bonnes,  et  les  bonnes  pour  en  pro^ 
duire  de  meilleures.  (  Barlh. )  Les guerrçs  avaien  t 
produit  des  généraux  illustres.  (  Volt.  yL'esprït 
de  commerce  est  un  esprit  d'intérêt,  et  l'intérêt 
produit  toujours  la  division.  (Rayn.)  Nous  avons 
cherché  à  les  dépouiller  de  cet  intérêt  sordide  qui 
produit  tant  de  crimes.  (Karth.)  Telle  est  Célo- 
quence  du  sentiment  yjamais  elle  ne  produit  des 
tableaux  si  sublimes  et  d'un  >f  grand  effet,  que 
lorsqu'elle  choisit  et  li0  ensemble  les  principa- 
les circonstances  d'une    situation  intéressante. 
(Jdem.  ^  On  ne  se  t<ie  point  pour  les  douleurs 
de  la  goutte,   il  n'y  a  que  celles  de  l'ame  qui 
produisent  le  désespoir.   (J.- J.  Rouss.  )  Cet 
auteur  a  produit   d'excellens  ouvrages.    L'art 
n'a  Jamais  produit  rien  de  plus  beau. 

FaoDDiBB  i  signifie  aussi ,  exposer  à  la  vue  ^ 
àja  c6nnai:f8ance  ,  à  Texamen.  Produire  des 
titres,  des  pièces  Justificatives^  Produire  une 
piéce^dans  un  procès*.  Produire  dt^s  iémoins. 
D«4ns  le  langage  ordinaire.  Tro^/cz/re  des  rai- 
sons ,  des  excuses  i  ete.  De  si  grandes  autorités 
sont  inutiles ,  quand  on  a  de  si  solides  raisons  à 
produire.  (Barth.)  .4^ 

-  TaoDuiaa,  se  dit  aussi  abso(u vent ,  pour 
dire,  donner  par  écrit  les  raisons j  les  moyens 
c]u'on  a  pour  80uler)ir  sa  cause,  avec  les  piè- 
ces juj^lificativcs.  Les  parties  çnt  produit.- 

On  dit ,  en  termes  de  palais ,  que  des  par- 
ties ont  été  appointées  à  écrire  et  produire, 
pour  dire  que^ralTaiie  n'ayant  pu  CUte  jugée 
À  l^audience ,  on  a  ordonné  quft  les  parties 
donneraient  leurs  raiëon:*  par  écrit, 

PaooL'iBi ,  signifie  encore ,  introduire ^  faire 
connàitrc.  Ainsi  on  dit,  produire  un  h^wif^iû 
dans  te  monde,, à  la  cour,  pour  dire,  l'intro- 
duire dans  le  nioude,  à  la  cour,  l'y  faire  con- 
naître.   '       . 

^  sa  PaoouiaB.  v.  }  ron.  S'avancer,^  se  faire 
cofinàllie.  Il  s'est  produit  de  lui-même. 
^    PaoDuiT,  tk;  part. 

PRODUIT,  s.  m.  Ce  que  rapporte  un  bien, 
une  maison,  une  tcfre,  une  ferme,  une 
charge,  en  deorécsi,  en  Urgent,  en  droitti.  Le 
produit  de  cett^Jeiirûeest  de  quatre  mille  francs, 
il  aùanttonne  à  ses  en  fans  le  produit  de  sa  t^re. 
Il  vit  du  produit' de  sa  chargé. — L'argent  dans 
ic  commercc-a  un  prMluit  suivant  l'industrie  de 
celui  qui  l'emprunte ,  comme  la  terre  a  un  pro- 
duit suivant  l'industrie  du  fermier.  (  Conditl.  ) 
Le  produit  de  deux  arpens.  —  La  produit  d'une 
socu'té  de  commare.  Le  produit  d'un  impôt. 
(Ideui.) 

PaoDcjyr.  T.  d'arifh.  (*t  de  géom.  Il  se  dit 
du  lésultat  de  la  multiplication  de  dcui^nom- 
bresN|^'un  par  l'autre,  ou  de  la  quantité  qui 
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piovient  de^^  multiplicatioii  mutue 
deux  pombres  ou  de  deuxlîgiies^*Si /'c 
tiplie  6  par  8,  le  produit  est  48. 

PaoDuiT,  en  cbimie  ,  je  dit  de  ce  qui  ré- 
sulte^'une  opération.  l!e  produit  d'une  cris- 
tallisation. , 

En  histoire  naturelle ,  on  appelle  produits 
des  volcans,  ou  matières  votcani(/ues ,  ioul^s 
les  matièrei  qui  ont  été  immédiatement  vo- 
mies par  les  volcans,  commeles  basaltes,  les 
tufs  e^  les  cendres  volcaniques,  etc. 

PROÈDRE.  s.  m.  T.  d'iiist.  anc.  C'était, 
chez  les  anciena  Athéniens,  un  magistrat  qui 
jprésidait  le  sénat.  11  y  en  avait  dix,  tirés  des 
cinquante  prytanes,  et  qui  présidaient  cha- 
cun une  semaine.  Le  présidé'nt  db  jour  s'ap- 
pelait e/i^i^fa/^.       '     . 

PROÉGU MÈNE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  proèjgoumai  devancer,  précéder..  T.  d»i. 
méd.  Qui  se  dit  de  la  tause  éloignée  des  ma- 
ladies^ comme  de  la  pléthore,  du  tempéra- 
ment, etc.' 

PROÉMINENCE,  s.  f;  État  de  ce  qui  est 
proéminent.  La  proéminence  du  globe  de  l'œil, 
du  sein  d' une  femme ,  ete.        ♦ 

PROÉMINENT,  TE.  adj.  Qui  est  plus  en 
relief  que.  ce  qui  l'enviroone.  Le  front  est' 
proéminent  danHe  visage  de  l'homme. 

'  Les-anatomistes  ont  appelé  vertèbre  prOr 
émCnente,lsL  septième  vertèbre  du  cou,  parce 
que  son  apophyse  épineuse  est  très-longue  et 
redressée. 

PROEMPTOSE.  s  f.  Du  grec  pro  devant , 
et  empiptô  je  tombe  ,  je  surviens.  T.  d'astr. 
Equation  lunaire  qui  s<ert  à  empt^cher  que 
les  nouvelles  lunes  ne  soient  annoncées  un 
jour  trop  tôt.  Ou  dit  q^u'iV.y  a  proemptosc, 
quand  la  nouvelle  lune  arrive  un  jour  pluf. 
tôt  qu'elle  ne  devrait  arjivér  suivant  le  cycle 
desepactes. 

PROFANATEUR,  s.  m.  Celnî  qui  profane 
les  choses  saintes.,  Jésus-Christ  chassa  du  tem- , 
pu  tous  les  profanateurs.  On  dit  au  .féminin 
profanatrice. 

PROÏ'ANATION,^  s.  f.  Mépris  où  abul 
d*une  chose  sainte  oiî  H^crée.,  L'usage  des  pa- 
roles de  t* Écriture  pour  des  opérations  magiques 
Qu  superstitieuses  est  une  profanation.  C'est  une 
profanation  de  faire  servir  à  des  usages  ordinai- 
res,  les  vases  ou  les  ôrnemcns  consacrés  au 
culte  de  Dicit.  -^  ., 

11  se  dit  a'jssi,  pjàr  extension,  dit  simple 
abus  qu'on  fait  des  choses  importantes,  ra- 
res, précicnses.  C'est  souvent  par  vanité ,  quel- 
quefois p^r  intérêt  que  ikoits  consumons  notre  vie . 
dans  la  culture  des  arts;  nous  en  faisons  les  in- 
strumcns de  notre  fortune,  c'est  une  profana- 
tion., (\  oh.)  i  " 

PROFANE,  adj.  des  deux  genres-.  QiiTest 
contre  le  respect  et  la  révérence  qu'on  doit 
aux  choses  sacrées.  C'est  une  action  profane 
et  in) pie.  Discours  profane. 

il  se  dit  audti  des  chosrs  purement  sécu- 
lières,  par  opposition  À.  celles  qui  concernent 
la  religion,  ixs  auteurs  prqfanes.  Les  histoires 
profanes.  Faire  servir  les  chos^  sacrées  à  des 
usages  profanes.  '  •      . 

PROFANE,  s.  des  deux  genres.  Du  latin 
profanas  de,  proeul  loin  ,  et  fanum  temple.  Il 
8i|^a>^ie  priihitivement ,  qui  n'est  pas  initié 
aux  choses  saintes  ;  mais  souvent ,  d^ns  l'É- 
criture, ce  mot  se  prend  pour  celui  qui  mé- 
()risc  les  choses  saiufes,  cl  qui  leof  préfère 
ei  plaisirs  et  les  biens  temporels.  —  Dans  le 
langage  ordinaire,  il  se  dl^kule'célui  qui  man- 
que de  respect  pour  les  choses^sâlntes ,  (|ui 
parle  avec  mépris  ou  irrévérence^  des  rho'ics 
saintes  ouqui  sot^t  regardées  comme  telles. 

Il  s'emploie;  aussi  par  manière  de  plaisan- 
terie, en  parlant  dt^s  ij^oraris  et  tics. gens 
grossiers,    par  opposition  aux  savans  et  aux 
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personnes  pblies.  Il  n'appartient  pas  à  un  pro- 
fane de  parler  de  ces  matières  là.  Il  n'est  pat 
initié  dans  ces  mystères  ,  c'ejLuB  profane. 

Il  se  dit  encore  e.n  plaisanterie  et  figuré- 
ment,  dune  personne  qu'on  ne  veut  pofirt 
admettre  dans  une  société*  Nous  ns.  voulunà 
point  de  vous,  vous  êtes  un  profane.  * 

PROFANER.  V,  à.  Manquer  de  respect 
aux  choses  qu'on  regarde  comme  sacréiis  ou 
qui  le  sont  en  elFet.  Profaner  les  vases  sacrés.. 
Profaner  les  temples,  les  églises.  Il  profane  les 
choses  les  plus  saintes.  Profaner  la  parole  de 
Dieu. 

On  dit  qu'une  é)flise  a  été  profanée,  lors- 
qu'il jj'y  est  commis  q*ielque  meurtre,  quel- 
que assassinat,  etc. 

PaoFAKEB,  signifie  quelquefois  simplement, 
remettre  à  un  usage  proianc.  Le  premier  conp^ 
de  marteau  profane  un  calice.  '* 

PHorAprKH,  signifie  encore,  faire  iin  mau- 
vais usai^e  d'une  chose  rare  etvl>récieus^.  Lire 
de  si  belles  choses  devant  un  homme  qui  n'y  en- 
tend rien,  c'est  les  profaner.  Profaner  lu  beauté. 

-PaoFA«ii,  K^.  part. 

PRÔ^ËCTIF,  iVE.  adj.  T.  de  jurisp.  11  se 
dit  des  biens  qui  viennent  à  quelqu'i/n  ,  dfjjg  \ 
successions  de.  sç$  père  et  mère,  ou  autres 
^sccni;àns.  Biens  profecllfs^        .     - 

PROFERER.  V.  a.  Prononcer,  faire  enten- 
dre par  le  rhoyen  de  la  voix,  lin'értait  pas  per- 
mis a u^ Juifs  dejïroférer  te  nom  de  Dieu.  Il  est- 
défendu  aux  chrétiens  de  le  proférer  en  vain. 
,  (Enrycl.)  //  est  reste  si  interdit  qu'il  n'a  pas 
proj'cré  un  mot.  Ce  furent  les  demie  r  es  paroles 
qu'il  proféra.    Nous  nous  sommes  fuit  une  si 
grande  habitude  du  la^nga^e  trainani  des^  sons 
articulés,  que  nous  croyons  que  4ts  idées  viennent 
l'une  après  l'autredans  l'esprit,  parce  que  nous, 
proférons  les  mots  les   uns  après  les  autres. 
(Condill.)      '     " 
Pbofkbk,  ék.  part 

Phof^hee  ,  ARTrcuLKH,  pHOïiOxcEO.  (Syn.) 
Proférer^  c'est  prononcer  des  paroles  à  haute 
et  intelligible  voir.  Articuler,  c'cat  pronon- 
cer distinctement,,on  marquer  les  s/llabes  en 
les  Uanl  ensemble.  Prononcer,  c^est  exprimer 
où  faire  eiitendre  par  le  moyen  de  la  voi^.— 
L'homme  seul  profère  des  paroles ,  car  seul  H' 
parle  pour  exprimer  ses  pensées.  Quelques    ^ 
oiseaux  «W/cw/cTif .parfaitement  des  syllabes, 
des  mots,  et  plusieurs  de  suite,  ta  différence 
des  climats  et  dés  habitudes  fait  que  les  ha- 
bitans  d'une  région  ne  peuvent  pas  pronon- 
cer ce   que    d'autres    prononcent  avec    une 
grande  facilité.  —  En  grammaire  ,  articuler 
ne  se  prend  que  dans  un  sens^pbytû({ue,  pout  . 
exprimer  l'action  de  l'instrument  vocal.Pro* 
fércr  n'a  d'autre  idée  physique  distincte,  que 
celle  de  paricfr  de  manière  à  fttrç  entendu  et 
cotnjjuÙfiy  mais  avec  une  idée  morale  d'inten- 
tion et  d'attention.  Prononcer  s'emploie  en 
diUercns  sens  et  avec  des  rapports  divers , 
soit  physiques ,  soit  moraux. —  Il  y  à  des 
articulations  fortes ,  et  des  articulations  fai- 
bles; il  y  en  a  de  labiales,  de  linguales, ^tc. 
Il  ne  suffit  pas  d'ar/icii/rr  distincternenf;  il 
faut  bien  i^ro/ioncdr ,  c'est*4 -dire ,  faire  jion* 
aer  les  mots,  comme  le  font  les  gens  les  plus 
polis  et  les  plus  instruits.  —  On  ne  proféra 
que  tout  haut;  on  prononce  haut,  bas,  ete»  . 
—  On   dit  proférer  des   formules,  des  blas- 
phèmes, pour  marquer  le   p<^dà  ou  l'effica- 
cité qu'on  veut  donner  aux  pH^oles.  On  dit 
prononcer  un   discours  ,  prononcer   on   juf^e' 
ment ,  pour  marquer  la  solennité  de  Pacte 
l'autorité  de  la  personne.  '    J^ 

PRpFÈS,  ESSE.  adj.  et  suh.  des  deux 
genres.  Il  se  dit  de  criai  et  de  celle  qui  a  fait 
les  va*ux  par*  lesquels  ou  ^'engage  dans  ua 
ordre  religieux,  après  le  temps  du  ttovicîal 
expiré.  Ucfigicux  profés.  Religieuse  profôoe. 
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l/ii«  féume  profeêse.  Vn  firofèê.   Vne  proftiêe 

PilOFiiSSIiR.  t.  a.  Priiiiquer,  •vou«;r,  re- 
connaître publjqqemeât.  ProfesUr  ià  rtiigion 
chrétienne ,  la  veil^um  eaiMique»  /«  religion 
proUittanie,  la^  religion  jnivf(^  ele.  Professer 
une  doctrine.  S^raU  profesm  tùniiè  de  Dicu.^ 
Ce  ncU^^fUS  làVUi  doctrine  de  saint  Paul,  ni 
celle  ^*on  ptafuu^  dans  notre  ègliu.  (  J.-J. 
{(ous«,  )  i     fr  ,.  : 

Il   •ignifie  aùèsi,  ciereer.   Am4  on  dit, 
profcêiBr  nn  ar^,  un  métier,  pour  dire,  èlre 
d'un  art,  d'un  -roélier;  ciercer  un  art, 
mélicr.  Il  professe  la  médecine* 

PaorK^HBi ,  signifie  aei-«ii ,  enseigner  publi- 
quement ,  avec  la  cpiaUté  de  pifofenatfur-  Il 
professe  la  rliét crique.  Il  a  professé  les  wathéma- 
ti(/ttcs.  Il  professe  la  philosophie*^  Jl  prof  esse  dans 
VÏJnivcrsilé,'  *  / 

PaoPBSHÉ^  ÉB.  part,        ^ 
PR.OFKSSEUU.  «.  ro.  Homme  de  lettres 
qui  fait  dt^s^eçons  publiques  sur  qut^lque  ^rt 
ou  quelque  Science  ,^dan8  une  cliaire  où  il  e«|t* 
^  placé  pour  re  sujet.  Pwfosspur  d'un  lycée.  Pro: 
fcsspur  de  philosophie ,  en  philosophie  ^  en  thèo* 
lo^ie.  Professeur  de  malLêmatiques,  Professeur 
en  droit ,  enmédecinCm  Une  chaire  de  professeur. 
11  se  diil ,  par  extension-,  de  celui  qui  exerce 
.un  art  et  vn  [i\it  profession,  par  t>pposition 
au  simple  amateur  qui  le  cultive.  Cet  homme 
n'est  pas  seulement  un  amateur  en  musique,, 
c* est  un  professeur,  ' 

PROFESSION,  s.  f.  Déclaration ,  aveu  pu- 
bliqiïe.  Faire  une  profession  de  fvi*  F^ire  pro- 
fession d'une  religion.  Les  sêntimens  dont  il 
fait  profosiion.        >  ,  ^  ;-     ^ 

PaoFKSrtioN.  Genre  d'état  auquel  on  se  dé- 
voue» Jl  faujl  que  chacun  embrasse  de  tonneheure 
unfi^  prô fission  utile  et  proportion vée  à,  sa  ca- 
pacité. Profession  glorieuse.  Profession  hon* 
nrlciPro fission  basse  ci  déshonncte.  Le  choix 
d'une  profcmon.  Suivre  la  profession  de  son 
père.  On  souffre  et  l'on  çntrctimt  à  grandi 
frais   des    multitudes    de   professions  inutilee 

dont  plusieiin n§    servent  qu'à  corrompre  et 

gâter  les  mœurs.  (T.-JrJiouss.)  La  profession 
des  armes,  ta  profession  d'avocat ,  dû  méde- 
cin. Exercer  une  profession.  Il  quitta  la 
fpssion  de  son  père,  après  Pavoir  suivie  pen- 
dant queh^  ne  temps,  {l^^tth)  On  ne  pouvait 
^avoir^  deux  professions}  pi  en  changer;  mais 
aussi  Toutes  les  professions  étaient  honorées. 
(  Boss.  )  Depuis  long-téfnps,  m  n'avait  point 
wten^  France  d'homme  qui  réunit  ta  profes* 
M&H  des  armes  et  celle  de  l'égliu.  (Voit.) 
Rastér  dans  sa  profession.  Faire  passer  m 
prafesiicn  i  ses  en  fans.  Foira  bien  $a  profes- 

''^  ^•*"'^^''  *^  py^A^^W.  Excêltcr  dans  una 

profession.  Se  listing uer, d^au  siipfvff§^n^ 
.z:£Bcouragèr  une  professionV\     ^*  * 
-      On  dit ,  d'un  homnia  qui  aileole  de  \^§$ex 

pour  dëfot,  quer'e«^  m  4évelt  de  profession; 
I  ^^i  *>  bomroe  qui  «e  dit  aUUée,  c'€St  un 
'  âihié  dé  profession^  ■  .  ^:,  ■-.^r-:- ■  :*/' . ^r:i .  •; 
.  ^-©ttdlt  aqirid'un  liom^f^^^ui  e^t^ns  ilit- 
I  bilude  du  feu,  derivroçqi>rif,  qii#,^^  i^ 
y  Joueur,  stn  ivrogne  dp  profession.  ^  ,  /^i  i     ,  / 

*     On  dit ,  d'on  bomme  qui  a  faili  ola  4o3P7f  jgf  • 

•avant ,. que  cVtf  unéfivani  de  profossim.Om 
.    dit^aasgi,  unèruéitéeprofessmi  main  cela 

•€  du  en  dénîgrembpt,  d/up  bawuBii^ay^^^^^ 

une  érudition  abët^^se.^         * 
^  PaopBssioif.  Acte  foleiinel  par  lequel  ttONiU* 

gieux  fait  Ici  y^ax  de  re&^ioii  après  le  tem^ps 
.de  goQ  noviciat  expii^é,  fjl avait  fait  profe$^ 

•ion  dans  tet  ordre.  Il  q^att  trefidc  qn$depf%h 
"  fission.  V.  Minai.  :^*^^  .Mu,.f4'f^ 


\' 


|>^PKOFES80BAL,XE.  adf.  Qui ^ rapj^ftçjl 

à  la  quaKté  de  professeur.  )  * 

PROFESSORAT. «.  m.  finplol,  éttf;  coo- 

tf  Uion  4le  professeur.     .  ''f.^      ,  Uj^-^è^d^ 
.  PftOFiU  i.  m.  T-  d'archît.  IJ  se  dît  «e la 
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coupe  ou  seelion  perpendiculaire  d'oîi  bâti- 
ment  qui  dftouvre  les  dedans,  la  haqteur, 
l'épaistieur  deK  mnrailles,  la  'profondeur,  la 
largeur,  etcl  —  Il  «ç  dit  aussi  du  contour 
d*un  membre  d'arcbitecture^  comme  d'une 
base  «d'une  corniche  ,  d'un  chapiteau.  —  Il 
se  dit  dans  la  fortification^  du  dessus  d'une 
coupe  verticale  de  quelque  ouvrage.  Le  profil 
sert  à  faire  connatire  les  hauteurs  et  les  ter- 
geurs  des  ouvrages.^^Bn  teri|iet  de  jardinage, 
on  appelle   profil,  h  aeclion  d'une  étendue 
de  ten'e  en  longueur,  comme  elle  te  trouve 
naturellement,  et  dont  lesei>upes  de  niveau,  «it 
les  stations  de  nivellement ,  marquées  par  des 
lignes  ponctuées,  font  oonnoUre  le  rapport 
de  la  superficie  de  cette  terre  avee  une  baso 
horizontale  qu'on  établit;  ce  qui  se  pratique 
pour  dresher  un  teirain  de  ni^ean ,  du  aVeç 
une  pente  réglée.%         ^^_-  '->.•' ■^■^■■■':^  '■■/.:, a.-. >. 

PaoFiL.  T,  de  peint.  Il  ne  dit  proprement 
du  tr^itet  de  la  délinéaMon  du  viangc  d'une 
personne  ,  vu  par  un  de  ses  côtés ,  spit  en  < 
^fftt,   soit  en   peinture.   En  ce  si^ns,  il  est 

opposé  à  face.  Il  est  plus  aisé  dépeindre  de 
profil  que  de  peindre  de  face.  Une  tête  de 
P^Pfil»  Un  rrsage  de  profil.  Elle  est  plus  btlle 
de,  face  que  de  profiL       ;  ,,  . 

PROFILER.v.  a.  T.idedessin.  Représenter 
en  profil.  Il  ne  s'emploie  g'ière  en  peinture. 
On  dit  plu»  ordinairement  ,^r5A7nar  on  pein- 
dre en  profiL  Mais  en  architecture  on  dit, 
profiler  une  corniche^  un  entablement,  etc., 
pour  dire  ,  destiner  la  coupe  d'une  cof  niche , 
d'un  entablement,  etc.  >  • 

PaoFiLi^  ita.  part. 

PROFIT^  8.  m.  Gain  que  produisen 
choses.  7/ «  <W  «n  grand  profit  de  cett  et  1^ 
prise.  Le  commerce  lui  a  procuré  de  grands 
profits.  Les  grands  profits  de  la  navigation 
des  Jndes.  Se  procurer  de  gros  profits.  Les i^^ 
soins    de  l* État    n'absorbaient   pas     le .  DWÊfit 
entier  de  ces  \tntes.  (Rayn.)  Faire  des  p 
Les  confiscations  tournent  en  grande  partes  au 
profit   du  trésor  public.    (Barth.  )   t«    profit 
augmente,  i/tiw lu i/6,  —  Lea  domestiques  ap- 
pellent profits ,  le»  petites  gratifications  qu'ils 
reçoivent  ôutie  leurs  gages,  de  leurs  maîtres 
pro- i^u   d'autres  personnes.   It  y  â  beaucoup  de 
profits   dans  cette  maison»  —  En  termes   d€ 
commerce  maritime  ,  on  appelle  /^ro/îr  at^en- 
I  turcièx^  l'intérAt  de  l'argent  que  l'on  prête 
sur   un    Taisseau  marchand,   soit  pour    un 
voyage  ,  «oit  pour  chaîne  mois  qu'il  est  ea 
mer ,  moyennant  quoi  le  préteur  court  les 
risquer  de  la  mer  et  de  la  f  nef  re.  ~  JKsiIra 
une  chose    à  profit^  l'employer   utilement. 
Meil^re  son   tsmks  à  pwafit.   Meiisaa  iout  à 
pront0     ,  ]  ^■.  ■■■  :t'\r. 

Oo  dit  d'unie  cboae  qn'coa  abandonne  à 
quelqu'un,  /aà«f-aii  votm  prafiU  Ou  le  dit 
aussi  d'un  avis  qu'on  donnjcu  «/a  vous  avertis 
décela,  faites-en  roIre/Hti^^.  ,^  .^  ^^^  ^ 

On  dit  q.u'i'n^  dbosa  ail  fmie  i  prefà, 
pour  dire  qu^elle  est  Aite  de  «la^iève  à  poa^ 
voir  lang-^ttmps  aerTir^  i  duier  lons^cmpi* 

sogne  fatteàprofii.    ,  ^  -^.^^^M^  -^  ^ 

^  termes  de  d|x)ilt  on  appalatt  ;|P#is  de 

e\f$r%  les  droits  de  quint,,  xe^iinil.^  rdaebf 
tf.,  ventoa»  qui.seveiiai^iUt.MÉ  si^ifneiMc^  k 
riiiaoa  dep  nautationa  4#  ^iMaanai . oH doofA- 
aitaiees«  %fs  FrMOf  j;«a4cailat«(||^AMilb4¥t 

^l^aoi^,  s»  dft  ws4  d»  Piofcè^  dans  la 
^jtudes«  dans  laa^  siqieii^ea*  ïi  û  f^ii  J^fiMcaup 
de  profii  depuiê  fa%7  eslt  ssHts  um  tel  mettre.  «^ 
On  iii^fkire  usm  leeiure  amt  prefii^  pour 
dire  ,  |i^rp6iei:  d(e  en  ^'on  lit.  £a  lecture  s'y 
fait  §Mtee  pim  4$  profii.  (l.rj.  Rousè.)  Il  a 
retiré  bmate^p  es  p^êi  de  sas  iecUanes.    v^i 

PROFITABLE,  adi.  deadeurganm.  ttUa, 
avantageux  »  qui  apporte  da  pcofil«  Dn  em- 
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ptoi  profitable.  On  lui  avait  donné  des  avis 
profitables.  Cette  conquête  fui  ^lus  tcialanta 
et  plus  profitable  qi)e  difficile,  (Volt.)  Quoi- 
qu'on n'y  ait  rien  de  comparable  à  cette  suite 
de  la  9raie  igtiee  que  je  vous  ai  représentée  | 
la  suite  des  empires  qu  il  faut  maintenant  vous 
remettre  devant  les  yeux ,  n'est  guère  moins 
profitable.  (BoêB.)  • 

PROFITER.  V.  n.  Tirer  du  profit , du  gaia 
de  quelque  chose.  Profiter  sur  des  marchant 
dises.  Je  profite  beaucoup  â  ce  marché. 

PaoFiTBB,  signifie  aussi,  tirer  de  l'avao-  . 
tage,  de  rgiititè  de  quelque  chose  que  ce 
soit.  Il  profita  de  ces  circonstances  pour  aguer^ 
rir  ses  troupes...  (VolU)  Je  suis  bien  aise  que 
vous  ayez  prefiU  ae  l'avis  que  je  ^ous  donnais. 
(Sévig.)  je  m^  suis  Imtce  de  profiter  de  cet 
avantage.  (J.-J.  Rouss.)  On  emploie  o lors  son 
courage  et  ses  forces  à  profiter  des  lenteurs  ou 
des  fautes  de  l'ennemi.  {Ws^yn.) 

.PsoFiTsa.  Etre  utile,  servir.  Les  bims  mal 
acquis  ne  profitent  point.  Les'^f^vis  qu'on  lui 
a  donnés  ne  m'ont  pas  profité,  ,  -.-  ^'  \ 

PB0Fi7Ba.,  signifie  auiÎKi,  faire  du  progrès 
en  quelque  close.  Profiter  en  vertu ,  eh  su- 
gesse  y  en  science.  Il  a  beaucoup  profilé  dans 
cette  pension.  Il  a  beaucoup  profité  dans  cette 
satiété.  '        ^  ^ 

*  PaoFiTiia ,  se  prend  dans  le  sens  de  croître, 
&e  fortifier.  Cet  enfant  profite  à  vue  d'œiL  Les 
arbres  profitent  bien  dans  ce  terrain. 

PaoFiTVB^   rapporter  un  profit,  un  béné- 
,  fice ,  un  intérêt,  oon  argent  ne  lui  profite  point. 
Un  marchand  qui  fait  profiter  son  argent. 

♦PROFITEROLE,  s.  f.  Vieux  terme  de 
cuisine  inusité.  Use  di.x^it  d^uoe  (V^^^  cuite  * 
sons  la  cendre.  On  appelait  a\i$n  potage  de 
profiterole,  un  potage  fait  avec  drs  petits 
pafiûs  sans  .  mie ,  sécbés ,  oiitonnéi  et  garnis 
de  béatilles.  ^  /  v  / 

PROFOND,  DE.  adj.  H  se  dît  de  toute 
cavité  consîdéiftblc.  Le  Ut  de  cette  rivière  est 
profond.  Ce  puits  est  profond.  Un  oint  profond^ 
un  vase  profond.  Une  fosse  profonde.  Une  grotte 
profonde..  On  voyait  des  sources  bouillonner  si  . 
sortir  de  la  terre^  et  quelquefois  des  caftauoa 
plus  profonds  dans  lesquels  feau  calme  et  pai* 
sibleréfiéchistaità  l'ail  les  objets.  (J  .-J.HovinË.y 
—  Par  analogie,  une  science  profonde.  Lesju-^' 
gemens  de  Dieu  sont  si  profimds,  ^u'on  ne  les 
peat  sonder  ni  pénétrer.  Ces  sdenees-là  soni* 
trop  profondes  pimrtuh-rY^^ 

On  dît ,  pro fende  rivèrenee,  profonde  îneti* 
nation,  pour  dire,  «ne  révérence,  une  incli-^ 
uatioi»  faito  m  ••  penchant  extrômenacnt 
bas.  ^  :-,v...rV^^e.^.:T/^---'^^'^-"' 

Paoroifii.  <)iéi  pénètre  fort  avant  Dès  raei^4 

nés  profondes.  Une  plaie  profondes -^Om  Ait 

par  analof^  t  an  profond  silence  ,  an  profond:^ 

sosssmeil,  ms  profond  respect  ,>  une  douleur  pro^ 

fimde,  ana  psùfonde  mélaneolief  usk  projend 

snnnip^   anr  profonde  érudition ,  amo  profonde 

sagesse,   une  profonde  méditation.  Cette  idiê 

profonde  et  jusie  a  iU  confirmée  par  un  demU( 

siècle  d'esopérience.  (Baw.)  Lsi  politique  pm^ 

fonde  qui  préside  à   réqnUiêre  de  tEuwpe. 

ddem.)  Les  sauvages  s'abendomêreskt  glert, 

dsms   une  eéeurité  prafsnde,.  à  la  plue  entièsè 

inaelion.  (Idem«)X<af  proportiotss  eooedee,  (asr 

bellu  formes  iniswiaiies  depuis  dams  les  mm^-- 

manj  ponJt  ddèhUspsitseions  plus  agréables^  U 

dooU  im'elhs  soiemi  smm  ^ofandee.  (Bartb.) 

Gne  eelUmde  profimde.  (idan.)  Si^U  irisUsse 

MtendrU  tomo^  amp^ofimde  e0eêion  rendmr^ 

ck.  (J..-JL  Bouaa.)  Ujoigmii  une  longue^  etopé^ 

risnoeé  mm  profmde  eegeese.  (B^iilu}  *  *f*«* 

fsuimnt  feeje  puie  de  rem/fUrlomles  aa#  oft/ig»- 

tions  dans  ma  retraite  que  je  rends  tous  Isejoufe 

pluspmfonde.  {Soit.)  Us^^upere^itions  étaient 

plus  profUrndss  et  missfginirolei  en  Bspagnêii: 

(Bayo.)  Cne  humUiatiûn  profimde.  Je  ^oaseM^ 

jure  de  me  gardst  le  plus  profond  secret.  (Volt.) 
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fij  m^Hiienî  Bn%êé  rapidement  de  là  ^mHernation 
h  fine  proAmde  à  Ja  plat  Insofenfe  préêomption» 
(Barth.)  Cette  vue  d'une  ambUion  profonde  n'« 
pas  été  siùt  i>  d'un  succès  constant  (Uayo.)  C'é- 
tait un  hoinme  d'un  sens  exquis  ei  profond. 
(ideiQ.)  Quand  il  ne  fui  plus  soutenu  par  l'es- 
4>iranee  ou  par  fa  fureur,  il  tomba  dans  un  abat- 
tement profond.  (BtftLX  //  les  laisse  dans  leur 
camp ,  cns,evclis   dans  une  consternation  pro- 
fonde.  (Idem.)  Ils  joignaient  un  goût  exifuis  à 
des   connaissances  profondes.  (Id^m.)  Je  ^us 
remercie  du  livre  ingénieux  ei  profond  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  m'^eni'pYer.(V oit.)  bn  des- 
sein profond.  (Raya.)  J  avais  horreur  de   la 
profonde  dissimulation  des  hommes  ;  je  nesavais 
,  plus  à  qui  me  fier.  (Péaél.j  —  Oodit  un  esprit 
\pro fond ,  pour  dire  un  cspril  d'une  grande 
pcoètration.    L'ouvrafe  est  assurément  d'un 
homme  très-profond  dans  l'histoire  de  France.. 
(V o\i.)^  Une  paix  profoude.    •      \ 

PaoroiiDi  en  anatomie ,  se  dit  adjective- 
ment et  sjyibiitantivenient  de  certains  muscles 
plus  profondément  iiituéf\(}ne  leurs  congé- 
pères«  Tel  esti  k  la  main,  le  fléchisseur  digital 
profond,  ou  simplenient  le  profond.  On  dit/ 
dans  le  même  séns^  l'ardre  profahde ,  au  siro: 
plement  la  profonde  de  la  cuisse.  On  a  appelé 
profonde  du  pénis  y  l'artère  CJHrer|ieu«e  qui 
nait  de  la  branche  appelée  çompniinément 
artère  du  péni^. —  Le  mot  profond,  se  dit  en 
séméîotique ,  du  pouls  dont  les  battemens  se 
font  sentir,  conime'iil'ar(ère était  très-en- 
foncée soQs  la  peai^>  ^  » 

PROFONDEMENT.adv,  Biertaf  anl^d'une 
manière  profonde.  Il  se  dit  au  propre  et  au 
figuré.  Creuser  la  terre  trop  profondément. 
Ln  arbre  profondément  enraciné.  Saluer  pro- 
fondément quelqu'un.  Il  a  cela  gravé  profon- 
dément dfjTu  le  cœur.  Méditer  profondément. 
Quand  on  réftécÀit  an  peu  profondément  sur 
eette  conduite  ténébreuse...  (Rajrn.J  Je  suis  quel' 
quefois  profondément  attristée  (  Volt.  )  Pécher 
profondémcni,  marque  une  babitnde  eùraci* 
née  au  mal.    ^   ^  ^  '        ,  • 

VROFONDiBGR.  s.,  f.  L'étendue  d'une 
cbnse,  considérée  depuis  la  superficie  jus- 
qu'au fond«  La  profondeur  it un  précipice.  Là 
profondeur  A* une  rivière.  La  profondeur  d'un 
niyme.  Unabyme  dont  les  ysujo  n  osent  sonder 
.  la  profondeur.  (  J»-J.  Houss.  )  Làprofondçirr 
d'un  puits.  —  Kigiirément.  La  profondeur  des 
Jugemehs  de  Dieu.  La  profondeur  dés  mystères. 
Je  suis  étonné' de  ta  profondeur  et  de  la  multi- 
plicité dés  connaissances.  (  Volt.)  lia  de  la  pro- 
fondeur dans  l'esprit...  (  Bprth.  )  f^ous  ne  con- 
naissez pAi  les  objets  que  vous  avez  sous  l^œil, 
et  vous  voulez  vi}ir  clair  dans  les  profondeurs 
éternelles  de  la  foi.  l  Ha«svY 

Les  géomètres  appelleot  profondeur,  h  dî- 
mèùBion  d- un  corps  considéré  de  haut  en  ba^i, 
Jlyatrols  dimensions^  longueurs  largeur  et 
profMdcurj"  ^     ^^^  ^\     ^    ^       ;    ■■    '■       ^i^  V: 

PaoroNOBca,  sîjo^fie  aussi,  étcadul  en 
ipnpqeur.  Cette  cour  a  tant  de  profondeur.  Ce 
JjàtKment  a  plus  de  prin fondeur  que  de  largeur. 
ringi  tois^  de  profondeur.  Celle  place  a  tant 
de  toises  de  face,  et  tant  de  toises  de  pro- 
fondeur. _^^   y.'-.  ■  ■•■/••'^-'^.■iv-  :':/■■■:    ■:•■  •;  ...-.^r  ■ 

l,*R«F0f5;ï*-  t^h  T.  de  n.ar.  Profond. 
Il  «e  dit  d*oo  Misscia  qui  Ure  beauCunp 

iJ^'^A  **"  *  îr"*.  '*  *"  '^"*  bwacoup  pour  le 
nirt!  Boiter,  f^auteau  prûfbnUé.  Il  n*e»t  plut 
^otre  en  wjp»; ,  -  '  •:  ■■•»-■■.*,■■.■■•-•,,,•.-,■■;'..'»,:.'  -  f:-'- 

PROFirSÉIlBirr.  adt.  Avec  pMftisioit. 
PROFOSiON.  t.  f.  Rcès  délibéraliréon 


cù  vous  %>erre€  régner  ta  rijgle  sans  tristesse,  la 
paix  sans  tsclarage  ,  Fttbùndsmee  sans  profu- 
Mn  ,  dites  avec  conÇanest  iCeiî  un  être  heun 
rtux  qtn  ànnmande  ici.  {  J.-J;  Roois.  )  Thutes 


PRO        ^ 

leê  soureesde  corruption  se  répandirent  avee  pre^ 
fusien  dans  l'état.  (  Bartb.  )  ♦ 

On  dit  figur<iitieut ,  donner  des  louanges  avec 

orefusion; 

Paorosioa  ,  se  dit  aulsi  des  choses  qui  sont 
données  avec  eicès.  L^i  profas'u^ns  dans  un 
temps  ok  il  fallait  n'employer  l'i^r  que  pour  avoir 
du  fer,  énervèrent  son  autorité,  (  Volt.  )  Alors 
les  profusions  ^diminuèrent.  (  Hajrn.  ) 

PROGNé.  B.  f.  (On  prononce  pro^-n^.)  Les 
poètes,  désignent  souvent  par  ce  mot  Thiron- 
délie.  Selon  la  mjrthologie  des  uuciens,  Pro- 
gné,  femme  de  Térce,  roi  de  Thrace,  fuyant 
aTec  sa  sœur  Phitomèle  «  la  fureur  do  son 
èpiiux  ,  fut  changée  par  les  dieux  en  hirou' 
ddle,  et  Pliilouurle  en  rossianol. 

PROGRAMME,  s.  maillet  ou  averlUse- 
ment  que  rondi6tribuo^|(our  inviter  le  public 
à  quelque  harangue  ou  autre  cérémonie.  Le 
programme  pour  une  ^hiraogue  en  contient 
ordinairement  l'argument ,  ou  au  moins  ce 
qui  est  nécessaire  pour  en  avoir  une  idée. 

PROGRÈS,  s.  m.  Mouvement  en  avant.  Le 
progrès  du  soleil  dans  l'éeliptique.  Le  progrés  du 
fem.  Le  progrès  des  racines.  Ce  général  a  fait  de 
grands  progrés  en  peu  de  temps.  Arrêter  les  pro- 
grés des  ennemis.  Turenne,  tn  Allemagne ,  con^ 
tinua  des  progrés  qui  étaient  le  fruit  de  son  génie* 
(Volt.)   > 

On  ne  doit  réprimer  que  la  témérité  ^'et  non 
la  sage  hardiesse,  sans  laquelle  l'esprit  kumain 
ne  peut  faire  aucun  progrés.  (Volt.)  Hien  ne  rd- 
cule  plus   le  progrès  des  connaissances  qu'un 
mauvais  ouvrage  if  un  auteur  célèbre,   parce 
qu'avant  d'instruire  ,  il  faut  commencer  par  dé- 
tromper. (  Montesq.  ;  Les  causes  du  progrès  des ^ 
empires  et  celles  de  !eur  décadence.  {ùiï$$.yPer- 
sonns  nes'inti'resêeplusquhmoi  ahx  progrès ^ 
des  arts.  (Volt.)  ^Ce$te  culture  fait  tous  les 
Jours  des ptogrés.    (Rajo.)  Les  ateliers  firent 
les  mêmes  progrès  que  les  ea Hures.  (Idem.) 
Le  progrès  de  la  raison  est  rapide  dans  nos  can* 
tons.  (  Volt.  )  Il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  les 
causes  fui,  à  la  Chine,  arrêtent  les  progrès  du 
despoti^e.  {MsLjn.  )  Avec  une  si  belle  »iuliia«- 
tion,que  no  devait  on  pas  espérer  des  rois  de 
Perse  et  de  leur  noblesse ,   si  on  eût  eu  autant 
de  soin  de  les  eondu'ir^e  dans  le  progrès  de  leur 
âge,  qu*on  en  avait  de  les  bien  instruire  dans 
leur  enfance?  (Boss«)  Soyez  sûr  que  tout  ce 
qu'on  peut  espérer  des  secours  hunmins  et  des 
consùiations  du  cœur,  a  concouru  de  sa  part  à 
retarder  le  progréf  de  la  maladie  de  sa  mère. 
(  J..J.  Rouss.)  Lestiisputes  de  religion  qui  agi- 
tèreni  les  esprits ,  en  Allemagne,  dans  le  Nord, 
en  France  et  en  Angletterre,  retmrdèrent  les 
progrès  ,  au  lieu  de  les  hâter..  (  Vol  t.  )  Le  progrès 
de  la  littérature  a  change  en  mieujo  le  ton  séné- 
rat.  (  J^-J*  Rouss.  )  Sa  cruauté  semblait  suivre 
lès  progrès  de  sa  puissanee...  (Bartb.)  Ni  avec 
les  plus  heureuses  dispositions,  il  fit  les  plus 
rapide^  progrés  dans  la  carrière  dés  sciences  et 
des  arts.  (  Idtm.  )  Il  serait  difficile  de  suiere 
le  progrès  des  abus  qui  en  résultèrent.  (Mon^^ 
tesq.  )  C'est  trop  augurer  des  propéls  delà  phy- 
sique que  de  s'imaginer  qu'on  puisse  jamais 
avoir  assez  d'observations  pour  faire  un  système 
général.  (Gondill.)  //  me  semble  que,  si  ton 
saisissait  bien  lé  progrés  des  vérités,   il  serait 
inutile  de  chercher  des  rài^on^emens  pout  tes 
démontrer ,  et  q$ie  ce  serait  assez  de  tes  énoncer* 
(Idetti.)  On  admire  ses  progrés  dans  let  must- 
oae%  dans  le  dessin.  (  J  .^ J*  Roitss.  ) 
^  On  dit  daM  recèle,   quli  n'y  et  point  es 
progrès  à  /'in/H^pour  dire  qu'en  remontant 
de  cause  en  ^Wse,'il  faut  s'ki'rêter  à  une 
cause  première:. 

4  PROGRESSIF V  IVe,  adj.  I!  se  dfl  du 
mouvement  propre  à  la  plupart  des  Imimanx. 
VhaHre  est  priv^  du  mouvement  progressif , 
on  df^  la  faeuké  de  se  pcnrter  en  tous  9en# ,  an 
lieu  o^i'eile  est,  dans  un  autre.  '      . 
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.^mlLl*.?'  "«".'^r""»  '**»  plante..  U  mou. 

ZTf.Tf^y*^'^'''"'''''''  ^«  "'ouvtment  pro- 
gfessif  de  Jupiter.  ^ 

.  Ï**i;«"/SSI0N.  ..  f.  Il  n.e.t  d'o.age  que 
dan,  le  d.d.cl,que ,  comme  d.a,  ceiteVwi! 
»t,  mouvement  do  progression,    qui  .igniBe 
mouvement  en  avant.  *  * 

On  dit  •o.M,  la  progression  des  effets ,  pout 
aire,  la  «mie  non  interrompue  de  cause.  , 
de»  eff^ti.  Jl  n'y  a  point  de  progression  de  eau. 
ses  a  i  infini.  . 

Piooaassfoif.  T.  de  matbém.  Suite  de  tef- 
ines  en  proportion  continue,  c'està  dire  , 
dont  chacun  ciit  moyen  entre  celui  qui  le  pré- 
cède  et  celui  qui  le  «uit.  Selon  le  genre  de 
rapport  qui  r^gne  entre  lis  termes,  la  pro^ 
gression  prend  le  nom  ^'arithmétique  ou  de 
géométrique. 

PâOGaKs.sioif.  t.  de  rhétor.  AmpliBcatîon 
dane  même  idée  qui  marche  dans  Une  oû 
plusieurs  phrase»  avec  un  accruis^ement  de 
grandeur  et  de  force. 

PaooaassiOH.  T.  derausiq.  Proportion  con- 
tinue prolongée  au-delà  des  trois  termes.  Us 
suites^d  intervalles  à  gamme  sont  toutes  en  pro- 
V'^yons.  C'est  en  identifiant  les  termes  voisins 
ae  àifjerenies  progressions ,  qu'on  parvient  à 
compléter  réclielle  diatonique  et  chromatique, 
^u  moyen   du  tempérament.  : 

•    FROGHESSIVBMEJST.  adv.  D'une  ma- 
mère  progressive. 

PROHIBER.  V.  a.  Défendre,  faire  défense. 
11  n  e«t  guère  d'usage  qu'en  style  de  Jéïisla- 
tioo  ou  de  paUis.  Prohiber  lu  traite  des  blés. 
prohiber  le  port  d'armes.  Cela  est  prohibé  par 
les  ordmnanees.  La  sortie  des  chevaux  fut  pro- 
hibée. V.  DiFiaoBB. 

PaOBiBÉ,  ÉE.  part.  Des  marchandises  prohi- 
bes.  (Rayn.)  /^ 

On  appelle  degré  prohibé,  le  degré  de  pa- 
renié  où  la  loi  défend  de  se  marieir. 

PRWBITIJF,  IVE. adj.  didactique.  Qui 
àétetsé.  Des  loU  prohibitives.  "r 

PROHIÈITION.  $.  f.  Inhibition,  défense. 

/•?.  *"*•  ^'«<>  découragée  par  cette  aveugla 

prohibition.   (Rejn.)  On  rit  enfin  cesser  une 

partie  des  prohibitions ,    des  gê^es,  des  im^ 

l>o$itions   qui  arrêtaient  ces  travaux.  (Idem. 

PHOIE^  s.  f.  Ce  que  les  animaux  carnas« 

s^ersravissentpour  le  dévorer.  Les unsse nour- 
rissent de  proie  vivante  ,  les  autres  9e  jettent 
sur  Irf  proie  morte.  Un  oiseau  de  proie.  Leê 
loups  cl  les  vautours  vivent  de  proie.  Jl  semble 
qjie  la  nature  ait  destiné  les  différentes  espèces 
des  animaux  à  être  là  proie  les  unes  des  au^ 
très  ;  elles  sont  presque  toutes  la  proie  de 
l'homme ,  qui  est  le  plus  voraée  des  animauce. 
(Bncycl.)  Un  animal  qui  se  jette  sur_sa  proie  ^ 
qui  emporte  sa  proie.  Deux  loups  qui  se  dis- 
paient  une  proie.  . 

Figurément.  //  devint  la  proie  de  ses  en- 
nemis. L'Italie  et  Rome  même  sont  saccagées  ^ 
à.  diverses  fois ,  et  deviennieni  la  proie  des  bar- . 
bares.  (Bose.)  La   Macédoine  fut  envahie  de 
tous   câtés ,  comme  une    sucHssion  vacante , 
et ,  après  avoir  été  long*  temps  ta  proie  di^  plus 
fort,  elle  passm  enfin   d  une  autre  famille. 
(  Idemf.)  Cei  ancien  royaume...  devint  la  proie  , 
de  Camuse...    (  Idem.  )  La  Perse  continué    - 
dtéire  là  proie  dés  révolutions  et  dés  ravogès.  t 
^Volt.)  Toutes   ses    riehessee  furent  la  proiê> 
du  solmat.  ^—  Être  en  proie  ,  signifie  quelque^ 
ibia*,  être  pillé  »  volé  impnnément;  et  qnel«»^ 
qoefois  auasi ,  être  tourmenté  ,  déchiré.  Cei' 
homme  est  en  proie  /è  ses  ealets ,  àses  domesti^' 
qmesi  La  direction  des  colonies ,  en  proie  à  dee^ 
commis  Omides  et  sans  talent ,  fut  prompte^ 
mené  dégradée ,  avilie ,  ei  prostituée  à  la  vé^ 
natité.  (Hayn.)  —  Ço  pays  était  entièrement 
dévasté  par  la  guerre ,  ruiné  par  tes  fiietlons^ 
et  en  proie  à  toutes  les  calamités.    (  Volt.  ) 
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Sêul,  e%  proie  à  tant  d^inquiitudeê  erucltts... 
(Idem.)  Ce  dégoût  fut  mogmentè  par  cflui  de 
$ê  voir  conlinueUemevit  en  proie  à  tavidité 
du  fiic.  (Montejq.)  Être  en  proie  à  la  mê* 
dUanee,  d  ta  ntetltanceté.  Être  en  proe  à  ui 
passions^  \ 

Paon  r  BuTiïf  j  (Syn.)  Le  mot  proie  sert 
propremen  '  à  dqsigoer  ce  que  les  animaux 
carnadsierB  ravissf  nt  et  mangent,  leur  chasse. 
Le  mot  Outin  e8tj)roprement  affecte  k  dési- 
gner ce  qu'on  a  pvU  à  la  guerre  ou  sur,  Ten- 
nemif  de»  dcpo/uilles  ;  mais  l'un  et  Taju^T^ 
font  le  plus  souvent  employés  dans  d^ps  sens 
plus  vagues  :  le  premier,  avec  son  idée  dis- 
tiactive  de  destruction  ;  le  second  »  avec  son 
idée  caracléristique  de  pillaçe,  —  L'appétit 
féroce  civercbe  «ne  proie  :  l  avide  cupidité 
clicrclie  du  (;f//tn.  L'animal  carnassier  court 
à  sa  proie,  pour  la  déchirer  et  en   faire  sa 

Ï future  ;  l'abtîïHe  diligente  vole  au  b'ulin,  pour 
'enlever  et  l'emporter  dans  (a  ruche.  Le 
chasseur  poursuit  sa  proie  ;  le  maraudeur  fait 
du  butin.  Un  édifice  est  en  proie  aux  flammes 
qui  le  consument  ,  le  glanage  Cbt  un  butin 
quef  Ton  ravit  au  propriétaire  d'un  champ, s'il 
ne  le  donne  lui-même.  —  Proie  se  prena  tou- 
jours dans  ua  sens  odieux  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  de  butin.  - 

PROJECTILK.  s.  m.  Du  latin  projieère, 
jeter  en  avant ,  lancer.  T.  de  mécan.  Il  se 
dit  d'un  corps  pcîsant,  qui ,  ayant  un  mouve- 
mcHt ,  jDu  une  impresbion  ,  suivant  une  di- 
rection quelconque^  par  quelque  force  in- 
terne qui  lui  a  été  imprimée,  est  abandonné 
par  cette  force  ,  et  laissé  à  lui-même  pour 
continuer  sa  course.  Telle  c^t  une  pierre  je- 
tée av'eé  la  main  ou  avec  une  fronde, ^.unc 
flèche  qui  part  d'un  arc,  un  boulet  qui  part 
d'un  canon,  /a  théorie  dit  mouvement  des  pra^ 
jeciilcs*  La  vitesse  d'un  projectile. 

lise  prend  quelquefois ardjectivemcnt  dans 
ces  phrases ,  mouvement  projcetile ,  force  pro- 
jectile, pour  dire ,  mouvement  de  projection , 
force  de  projection. 

PROJECTION.»,  f.  T.  de  mécan.  Action 
d'impriiTicr  un  mouvement  à  \\n  projectile. 
Si  la  force  qui  met  le  projectile  en  mouve- 
ment a  une  direction  perpendiculaire  a  l'ho-* 
rizon,  on  dit  que  la  projection  est  ôerpendi^ 
culairc;  qu'elle  est  horizontale,  si  fa  direc- 
tion de  la  force  est  parallèle  à  l'horizon; 
qu'elle  est  oblique  ^  si  la  direction  de  fa  force 
fait  un  angle  obliqueafec  l'horizon.  Mouve- 
ment de  projectiorû-  V 

Paojectioii.  t.  de  perspective.  Reprësen- 
fation  ou  apparence  d'un  objet  fur  le  plan  ou 
le  tableau. 

PaojKCTiow.  T.  de  chimie.  Action  de  jeter 
par  cuUleféeSj  dans  uii  creuset  posé  sur  des 
charbpns  ardens,  une  matière  eh  poudre  que 
l'on  veut  calciner.  —  Lea  alchimistes  appel- 
lent poudre  de  projection,  une  poudre  aTe.c  la- 
quelle ils  prétendent  changer  les  métaux  enor. 
,  On  appelle  projection  de  ta  sphère,  la  repré- 
tentation  de  la  sphère  sur  un  plan^  ou  sur 
toute  autre  surface.  Tous  les  cadrant  au  soleil 
êtàii  des  projections  de  la  sphère,  du  monde.    . 

W»©JECTURE.s.f.T.d*arihit.V,  g^iwi. 

I^GJET.  s.  m.  Plan  ou  arrangeirient  de 
moyens  pour  l'exécution  d'un  desaeio.  Fcirt» 
m,cr  un,  projet.-  Faire  des  projets.  Il  y  a  loin  du 
projet  à  fexcfution  0  ei  plus  loin  encore  de  tcxé* 
caution  au  succès.  (Encvcl.)  Si  mes  prejeU  s^ac- 
ùomplisunt.  •  •  (X*?J[*  Itousa.)  Je  osmmençai  à 
router  dans  mon  esprit  do$  projets  funestes. 
{Idctn.)  Il  se  prêtad'aùorftà  mon  projet, (làetQ,) 
Je  ne  m'opposai  point  à  vos  projets  rrussi  vive' 
ment  que  je  l'aurais  pu.  (  Idem.)  Déconcerter, 
un  pryet.  Il  s'attendait  à  conduire  ee  grakd 
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le  fil  de  tous  ses  projets.  (  Bayn.)  Nous  convîn- 
mes des  difKeultes  extrêmes  ei  peut-être  insur- 
montables de  ce  projet  :  il  croit  cependant  ^u'on 
pottrrait  le  tenter.  {U'kl.y  Ce  projet  nUyantpas 
été  goûté...  (Barth.)yS^agit- il  pour  cela  de 
.rompre  aussitôt  tous  vos  projets?  fJ.-J.  Rouss.) 
Nul  projet  n'était  digéré.  (Volt.)  //  suivit  ar- 
demment ce  beau  projet.  (Idem^  )  Cp  (fui  fait 
échouer  les  plus  grands  projets,  c'est  presque 
toujours  le  défaut  d'argent.  (  Idèm.)  S'égarer 
dans  de  vains  projets.  Tous  les  projets  étant 
déconcertés.  •  ^  (  Wem.)  Le  Seigneur  se  rit  du 
haut  des  deux  de  leurs  projets  insensés,  i'. 
(Boss.)  Je  vois  toutes  les  difficultés  de  ce  projet; 
et ,  sans  en  être  rebutée,  tar  il  est  honnête. 
(  J.-J.  Boiis9.)  Les  diffieuUés  firent  évanouir  ce 
grand  projet.  (Volt.)  Après  cette  glorieuse  mar- 
que d'estime  et  de  confiance  ,  quels  projets  d'é- 
tablissement et  de  fortune  n'aurait  pas  fait  un 
Hçmme  avare  et  ambitieux?  (  Fléch.  )  Il  était 
aussi  inébranlable  dans  ses  projets,  que  vif 
dans  SCS  actions.  (Vplt.)  Il  no  m'a  pas  été 
difficile  de  lui  montrer  la  folie  et  la  cruauté 
d'un  pareil  projet.  (  J.-J.  Rouss.  )  Ses  succès 
sont  flétris  par  l'injustice  de  ses  projets.  (Rayn.) 
Il  avait  autant  d'audace  pour  exécuter  un  pro^ 
jet ,  que  de  dextérité  pour  le  conduire.  (Volt.  ) 
Eventer  un  projet.  Abandonner  un  projet.  Je 
ne  suis  pas  étonne  que  votre  prnjet  sur  les  pro- 
grès de  la  raison  ait  échoué.  (V^lt.)  Lecielrcjeta 
des  projets  conçus  dans  ie  crime.  (  J;-J.r Rouss.  ) 
Dn  projet  assez  vain ,  serait  de  vouloir  tourner 
unrhomme  sot  et  fort  riche  en  ridicule.  (La  Br.) 
Des  projets  de  fortune.  Des  projets  de  retraite. 

Projbt^  se  dit  de  la  première  pensée,  émise 
par  écrite  d'une  chose  que  Ton  a  dessein 
d'exécuter,  ou  "que  l'on  propose  pour  être 
exécutée.  Un  projet  de  ligue  offensive' et  dé-, 
fensive.  Un  projet^  d'alliance.  Un  projet  de 
paix.  Dresser  le  projet  d'un  acte  de  mariage. 
Un  projet  de  loi.  Ce  n'est  encore  qu'un  simple 
projet.  ^ 

PaojBT,  Dessriiv.  {  Syn.)  Le  projet  est  un 
arrang^enacnt  des  moyens  pour  l'exécution 
d'«in  dessein  ;  le  dessein  eut  ce  qu'on  veuf  exér 
cuter.  ^     V  .  ■:  ;  . 

—  Oh  dit  ordinairement  àit%  projets  ^  qu'ils 
sent  beaux  ;  des  desseins  .  qu'ils  sont  grands. 
—  La  beauté  des  projets  dépend  de  l'ordre  et 
de  la  maçniGcence  qu'on  y  remarque  ;  la 
grandeur  de»  desseins  dépend  de  l'avantage  et 
de  la  gloire  qu'ils  peuvent  procurer.  —  L'ox- 

f^érience  de  tous  lea  siècles  nou^  apprend  que 
es  têtes  à  grands  desseins,  et  les  esprits  fé- 
conds en  beaux  projets  ^  sont  sujets  à  douner 
dans  la  chimère. 

Le  mot  projet ,»(i  prend  aussi  pour  la  chose 
même  qu'on  veut  exécuter,  ainsi  que  le  mpt 
dessein  ;  alors  ces  mots  sont  plus  synonymeéi. 
Toute:la  différence  qu'il  y  a  entre  eux  ,  c'est 
que  projet  regarde  alors  quelque  chose  de 
plus  éloigné  ;  et  dessein  ,  quelque  chose  de 
plus  pi  es.  On  fait  des  projets  pour  l'avenir; 
on  forme  des  desseins  pour  le  temps  présent. 
Le  premier  est  plus  vague  ;  l'autre  est  plus 
déterminé.  Le  projet  d'an  avare  est  djp'|M 
ricbtr  ;  son  dessein  est  d'amasser.  |t^  ;4^  ;- 

PROJETER,  v,  a.  Former  un  pw]tt^É^ 
jeter  une  entreprise.  Il  projette  'Un  grand  voyage. 
Il  projette  un  grand  ouvrage  historique.  Ce 
prince  avait  pryctc  l' asservissement  de  tous  ses 
voisins.  Servius  Tullius  projeta  l'établissement 
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sa  PaoiiTia.  Paraître  en  avant.  Cette  figure 
se  projette  dans  le  tableau.  Ce  corps  de  logie 
se  projette  trop  sur  la  façade  de  Védifiee. 

PaoiiTi ,  isL.,  part. 

PROLAPSUS,  a.  m.  Mot  latin  employé- 

Ïar  |es  médecins,  pour  signifier  Ik   chute 
'une  partie    quelconc^e  ,    comme   de    la 
luette,  du  vagin,  de. la  matrice,  etc. 

PROLATION.  s.  r.  T.  de  musique.  Roule- 
ment, durée  de  chant  que  la  voix  fait  suruae 
syllabe  par  une  suite  de  plu^icars  noies. 

PROLÉGOMÈNES,  s.  m.  pi.  Du  grec  pra\ 
devant,  et  tegâ  je  parlel  Observations  pré-    ^ 
paratoirea,  ou  aiscours  au'on  met  à  Ha  têt« 
d'un  livre ,  et  dans  lesquels  on  renferme  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  mettre  le  lecteur 

[)lus  ^  portée  d'entendre  Pouvragc  et  d^  le 
ire  aVcc  profit.  Ce  mot  est  synonyme  de  dis- 
cours préliminaire  ;  il  est  consacré  aux  ouvrap^ 
ges  d'érudition.  • 

PROLEPSE.  s.  m.  Figure  de  rhétfy;îque, 
par  laquelle  on  prévient  et  on  réfute^'a- 
vance  des  objeeJ^jns  que  l'on  pourrait  es-V 
suyer.  y 

PROLEPTKjUE.  adj.  dW  deux  genr.  Du 
grec  pro/zimianu  je  préviens,  j'anticipe ,  je 
prends  d'avance.  T.  de  méd.  Il  se  dit  d'une 
lièvre  dont  le^s  paroiysmes  reviennent  plue  ~ 
prbiuptemcnt  qu'ils  ne  feraient  s'ils  étaient 
réguliers,  c'est-à-dire  ,  dont  chaque.accès  an- 
ticipe sur  le  précédent.  —  En  astronomie  ,911 
appelle  année  proleptique  ,  un^  année  suppo- 
i^ée  au-delà  des  limites  ordinaires  de  la  chro- 
nologie. '      '  *  • 

PROLÉTAIRES,  s.  m.  plur.  On  appelait 
ainsi,  chez  les  Romains,   la  classe  des  ci- 
toyens dlont  le  bien  n^  moiitait  pas  à  quinze     ^ 
cents  pièces  d'argent. 

PROLIFÈRE,  adj.  f.  Du  latin  proies  race , 
lignée ,  et  fera  je  porte.  T.  de  botan.  Il  se 
fiit  d'une  Ûeur,  du  disque  de  laquelle  nais- 
sent une  ou  plusieurs  autres  fleurs.  Lorsque 
le  produit  de  la  proliGcatÎQii ,  au  lieu  d'être 
une  fleur,  ost  simplement  un  pédoacule  ou 
rameau  fcYiiUu  ^  la  fleur  prolUTère  est  dite 
frondipare.       ^:  ;,  :■ 

FaoLiFÈas.  s.  f«  T.  de  hotan.  ISom  donné  à 
un  geijre  établi  parmi  ^cs  conferves.  C'est  le      ■ 
même  que  celui  <}ue  l'on  a  appelé  ehantran"' 
sie ,  lemanéc  et  trichogonon.   Le»  plantes  qui      , 
composent  ce  genre  se  multjplteut  par  de  vé- 
ritablea  bourgeon^  bien  caractérisés ,  et  te- 
nant, dans  leur  jeunesse,  à  la  partie  exté-^ 
rieure  des  rameaux.  l 

PROLIFIQUE,  adj.  des  deux  genr.  En  la- 
tin proli ficus ,  de  proies  race,  et  facio  je  fais.  *     ,^ 
Qui  a  là  vertu  d'engendrer.  Il  se  dit  des  hom-    \  .  j 
mes,  des  animaux  ,  de  leur  sperme  oa  se-       -^^ 
mince  ;  et  des  rç^mèdes  qui ,  en  fortifiant  Jes     ^  ' 
parties  génitales,  augmentent  la  sécrétion  dû    *  ; 
spq*me.  Vertu  prolifique.  Sèmè^cequi  n'est  pas 
proliffque.  Remède  prolifique. 

PaÔLlXE.  adj.  des  deux  genres.  Il  se  dit    ^ 
des  discourn  trop  lohgs\  trop  étenduiT,  où  l'on ,  > 
entre  dans  des  d^litaTls  minutieux  et  ennuyeux.  ■  -\ 
y n  discours  prolixe.  Un  style  prolixe.  On  dit 
aussi ,  lia  auteur  prolixe,  f  '"   •  *      -  -  /^ 

PROLlXEMENT.adv:  D'une  manière  pro- 
liie ,  trop  étendue.  //  écrit  trop  prolixement.  *  ' 

PROLIXITÉ,  s.  f.  Défaut  d'un  diiicours       ; 
qui  présente  des  détails  minutieux,  qui  est 


/ 


d'une  république  f  sous  le  commandement  de  j  trop  circonstancié.  Lafrolixûé  est  un  vice  du 


deux  magistrats  annuels  qui  seraient  choisis 
par  le  peuple.  (  Boas.) 

Dans  un  sens  absolu. 
projette  toujours ,  et  qui  n'exécute  jamais  rien 

PioiiTia ,  signifie  aussi ,  tracer  sur  ud  plan 
ou  sur  une  surface  quelconque  ,  la  sphère  ou 


C*est  un  homme  qui 


projet.  (  Rayn.)  Ce  projet  a  été  dérangé.  (  yolt.)     tel  autre  corps ,  suivant  certaines  règles.  jPro- 
Comment  a-t  il  exécuté  cet  ingénieux  projet?  *  jeter  les  cercles  horaires  avec  l'cquinoxial  et  les 


(Idem.)  Cette  perte, inopinée  aurait  pu  rompre  [  tropiques  sar  un  cadran.,  .    ;     * 


^ 
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style  opposé  a  la  brièveté  et  au. laconisme.  Ce  dis- 
cours ennuie  par  sa  pi^lixité.  La  prolixité  rend 
la  prose  traînante,  t'est  là  surtout  que  la  pro* 
lixité  dcgoCitc  le  lecteur^  (Volt.)  "■■mhdy^^. 

PROLOGIES.  s.  f.  pi.  Du  jgrec />w  avant , 
et  légein  cueillir.  T.  d  blst.  anc.  Fétea  qu'on 
célébrait  chea  le*  Greçs^  et  aur^pul  dans  la 
Laconie ,  avant  de  cueillir  les  friiita<i  -,    '  i 
.  PROLOÇUB.  s.  m.  Du  grec  />ro  devant, 
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et  to^noi  discoart.  Il  se  dit  ,dine  la  poéHÎe  drà* 
malique,  d'un  diicours  qui  précède  la  pièce  \ 
et  dans  laquelle  on  introduit  un  seul  acteur  « 
et  quelquefois  plusieurs  interlocuteurs.  L*ob~ 
|e.t  du  prologue ,  chez  les  ançjen^  était  d'ap- 
prendre au  i  spectateurs  le  sujet  de  la  pièce 
qu'on  allait  représenter  ,  et  de  les  préparer  à 
entrer  plus  aisément  dans  l'action,  et  k  en 
aalirre  le  fil.  Quelquefois'  aussi  il  contenait 
Taûplogic  du  poète  et  une  réponse  aux  criti- 

Îuj^  qiiVn  avait  faites  de  ses  pièces  précé- 
entes.  Jm  Français  ont  preique  entléretnent 
banni  le  profogite  de  leun  pièces  de  théâtre  ,  ex- 
cepté des  opéra.  (  Encycl.  )  Et  même  il  est 
•UJonrdHiLi  à  peu  près  banni  des  opéra,  com- 
me de  tout  le  reste.  ■  ■■■ 

PROLONGATION,  s.  f.  Le  temps  qu'on 

ajoute  à  la  ^urée    fixe    de    quelque    cîiosc«i 

jipres  la  prolongation  de  la  trêve*  Il  a  obtenu 

mne  prolongation  de  six  mois.  Prolongation  de 

/■  terme.    ■  '  ■        ■'  ''  '  ■  '    ^ 

PROLONGE.  ».  f  T.  d'artillerie. .  Cor- 
dage qui  sort  à  tirer  le  canon  en  retraite. 

PROLONGEMENT,  s.  m.    Continuation 

d'une  partie;   Il  se  dit,^en  anatoiliiei  de  la 

.continuation   d'une  partie    ou    de  l'avance 

qu'elle  fait.  —  On  a  dortné  le  nom  de  proton- 

«    gCmènt  rachidlcn  à  U  moelle  épinière. 

PROLONGER.  V.  a.  Faire  durer  plut  long- 
temps,  rendre  de  plus  longue  durée.  Pro* 
longer  une  affaire.  Prolonger  une  trèv€.  Pro^ 
tonner  les  maux,  les  misères  de  quelqu'un. 
Prolonger  Ja  guerre^  Prolonger  le  terme  d'un 
paiement.  Prolonger  la  vie.  Un  séjour  en^ 
chanté,  oii  l'air  te  plus  pur  prolonge  la  vie 
des  hommes  au-delà  des  bornes  ordinaires. 
(Biàrih.)  Le  deuil  n^  dure  que  onze  jours, 
ai  la  douleur  est 'vraie  ^^  on  ne  dcit  pas  en 
borner  le  temps;  si  elle  est  fausse,  il  ne  faut 
pas  prolonger  l'impostur^.  (Idcm.^  //  prolon- 
gea exprès  la  conférence  pour  mieux  sonder 
le  génie  du  jeune  député.  (Volt.)  Notre  entre- 
ymueeut^air  d'une  reconnaissance^  et  Tliéaphile 
en  prolongea  la  douceur  en  nous  retenant  chez 
lui.  (  Bar  th.  )  Il  uscJa  vie,  au  lieu  delà  prolon- 
sesp*       "■ 

PlbLONGKB.  Etendre,  continuer.  Pro/on^rr 
fine  ligne.  Prolonger  une  galerie,  une  avenue. 
On  prolongera  la  rue  jusqu'à  ta  rivière*  Des  pa- 
tiers  et  des  escaliers  qui  se  prolongent  et  se  croi^ 
sent  par  intervalles ,  ftcilitent  la  comtnunica" 
iipn...  (Bartb.)       V  ? 

En  termes  de  marine,  prolonger  un  vaisseau, 

c'est  s'avancer  contre  un  autre,  s'en  approcher 

flanc  à  ilanc,  vergue  à  vergue;  prolonger  une 

»côte,  des  écueili ,   la  ligne  ennemie ,  c'est  les 

longer  parallèlement.        /r:  ?iî^^:'  . 

8K  PaoLOAGst.  v.  pron.  Plus  nous  avancims, 
plus  Vile  me  semblait  se  prolonger  du  miV/iiW 
nord.  (Bartb.)  Je  me  suis  efforcé  de  stinder 
mon  eœur^  mais  Palpitation  de  la  journée  précé- 
dente s'y  prolonge  encore,  {l  déni.) 
,  PaoLoncii)  ÉK.  part.  ^^ 
-  PROMALACTÉRION.  s.  m.  T.  d'hîst.  anc. 
Premier  appartement  des  bains  des  anciens. 
Oô  V  préparait  le  corps  par  des  frictions ,  des 
?  parnims*  etc. 

PROMECOPSIDE.  s.  f.  T.  d'hîst.  na t. 
Genre  d'insectes  hémiptères,  tribu  des  èîca- 
delles,  qui  dilTère  des  autrob  genres  de  cette 

.division  parle  défaut  d'yeux  lissrs. 

J  PROMENADE,  s.  f:  Action  de  se  prome- 
ner* ^//<ér  à  là  promenade.  Sarlèsoir^  lorsque 
les  Vents  sont  tombés,  chaque  famille  réunie  va 

^jotiir  des  exercices  de  la  promenade.  (  Rayn.  ) 
Faire  un  tour  de  promenade.  Bevenir  de  la  pro- 
menade. Promenade  â  pied»  Prom^iadeà  chp* 
valé  en  voiture,  en  batcaii*   " -  '     vî*v  -     v- 

■  \:  PaoMiHADK.  Lieu  où  Ton  sK  |)romène.  Il  y 
a;dè  belles  promenades  dans  les  environs  de  cette 

■  villê^rÀjy>,:l\^,:  :  ''■    .  **''   ''\-\..     i*^'^  '■  ;  r>^^.' ^•'^:  ^" ?■'''■'■• 

ii  On  dit }  (a  promenade  est  bette  aujourd'hui  ^ 
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Eôar  dire,  le  temps  est  propre  k  la  promenade. 
a  promenade  ne  sera  pas  belle  ce  soir. 

PiomifiDi,  PaoïiKifOiA.  (Syn.)  Tout  lieu 
où  l'on  se  promène,  où  l'on  peut  se  prome- 
ner, est  une  promenade  ;  il  n'y  a  de  promenoir 
que  leliejn  destiné,  disposé  exprès  pour  qu'on 
s'y  promèh;^.  Les  Tuileries,  les  Champs-IÊIy- 
sées  ,  sont  deis  promenoirs  et  des  promenades  ; 
la  plaine  de  Grenelle  ,  des  boin,  sont  dts pro- 
menadesA't  non  de«  promenoirs,  * 

PROMENER.  V.  a.  Mener  à  la  promena(fe. 
Promener  un  enfant.  Promener^  un  vieUlard. 
Promener  des  étrangers  dans  une  ville.  —  Figu- 
rément.  Promener  sa  rue ,  ses  regards.  Prome- 
ner ses  idées.  Promener  son  esprit  sur  divers  ob- 
jets. C*ètait  un  de  ces  hommes  à  projets  ,  de  ces, 
empiriques  d'Etflf  qui  promènent  en  Europe 
leurs  talcns  et  leur  inquiétude.  (Rayn.  )  C'est 
une  consolation  de  laisser  promener  ses  idées  élans 
^antiquité,  (  Volt.  )  Cette  rivière  promène  avec 
lenteur  ses  eaux  limpides  au  'pied  d  Une>iche  coi 
Une...  (Barlh.^ 

En  termes  de  manège  ,  promener  son  cheval, 
c'est  le  mener  doucement  au  pas  ;  le  prome- 
ner I  ar  le  droit ^  c'est  le  mener  droit  sans  lui 
rien  demander  ;  promener  sur  les  voiles,  ***c8t 
la  m^mc  cho^e  que  passéger  sur  les  voltes. 
Promener  un  cheval  en  main,  le  promener  sans 
être  monté  dessus, 

FB  PaouRivBB.  v.  pron.  Marcher,  «oît  à  pifd, 
soit  à  cheval,  soit  en  voiture,  pomr  faire  de 
l'exercice,  ou  pour  se  récréer.  //  se  promène 
dans  son  jardin.  Se  promener  sur  une  route.  Se 
promener  dans  un  bateau.  Se  promener  sur  ta 
rivière.    ^ 

On  dit  proverbialement  à  un  homme,  par 
niéprÎH  ,  allez  vous  pronxcncr,  je  n'ai  que  faire 
de  vous.  C'est  un  sot  homme ^  qu'il  s'aiUe>pro* 
mener.  Je  l'enverrai  bien  promener. 

PROMKif^,  ÉK.  part.  ^  • 

PROMENOIH.  s.  m.  Lieu  où  l'on  se  pro- 
mène. Je  sais  oit  sont  les  beaux  promenoirs, 

V.,  pROMKlf  ADK.  ^ 

PROMÉROPS.  v  m.  T  d'hîst.  riat.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  Mjlvains,  et  de  la  fa- 
mille des  cpopsides.  On  les  trouvée  en  Afrique 
et  aux  Grandes-Indes. 

PROMESSE,  s.  f.  Action  de  promettre. 
Promesse^vérhale.  Promesse  par  écrit.  Faire  des 
prqmesses  ,  de  grandes  promesses ,  de  magnifi-^ 
ques  promesses.  La  promerie  qu'il  faut  tenir 
éans  cesse ,  est  celle  d'être  honnête  hoMme  ,  et 
toujours  ferme  dans  son  devoir.  (J.-J.  Iloûss.) 
Promesse  fajte  par  faiblesse,  faussée  pat  raison. 
(Volt.)  Je  ne  pouvais  rien  alUguer  pour  éluder 
ma  promesse^  il  fallut  raccbmptir.  (J.^J.  Roujss.)  \ 
Il  ne  remplit  point  tottfé  l'étendue  de  ses  pro- 
messes. (Wolt.)  N'oubHi^z  pas  de  le  presser *de 
tenir  ses  promesses.  (Itjero.)  Tl  donne  beaucoup 
de  promesses,  il  les  tient  rarement.  (Idenr.) 
Sur  la  foVde  tes  bromtsses^  j'oshis  aspirer  à  ce 
nom  sacré  d'èpbtÀi.  {J.-J.  Rouss.) 

Paouissk.  Obligation  par  écrit.  Promesse 
payable  au  premier  janvier. 

On.  appelle  promesse  de  maf^age,  nb  écrit 
par  lequel  on  s'engage  h  épouser  une  per- 
sonne. //  lut  a  fni*  une  promesse  de  mariage. 

PROMÉTHÉES.  i.  f.  pi.  T.  d'Iiiat.  anc. 
Fêtes  que  l'on  célébrniit  à  Athènes  par  des 
courses  avec  des  flambeaux  ardens,  en  l'hon- 
neur de  Prométhée  qui  avait  enseigné  le  pre- 
mier aux  hommes  l'usage  du  feu. 

PROMETTEUR.  ».  m.  PROMETTEUSE, 
s.  r.  Expression  familière  dont  on  se  jeit 
pour  indiquer  une  personne  qui  promet  tAè- 
rement ,  ou  sans  intention  de  tenir  ce  qu'elle 
proinet.  C'est  un  grand  prometteur.  Vous  êtes 
une  bêilé  prometteuse'.  •    .  ^ 

PROMETTRE. .  v.  a.  (tl  se  '  conjugue 
comme  mettre.  )  Donner  pigrole  de   quelque 
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chose /^a'engager  par  parole  ou  par  écrit  i|     i 
.     faire  >  à  dire,,*  /cf  tiens  plus  que  je  n'avais  l^ 


promis.  (J.-J,  Rouss.)  //  nous  a  promis  un 
avenir  dIus  favorable.  (Bartb.)  Promettre  sous 
la  foi  du  serment.  (Idem.)  Nous  ne  leur  faisons 
rien  promettre  qu'ils  soient  tentes  de  ne  pas 
tenir.  (J.-J.  \{q\ï%%.) Promettre  une  ftlto£nma-  ' 
riage.  On  lui  a  promis  fidélité. 

PiQiiETTaB.  Assurer  que  quelque  cliosc 
aiua  lieu,  arrivera.  Je  vous  promets  du  beau 
temps  pour  demain.  J'ose  promettre  à  ces  di*rnf>% 
mères,  un  ûttachement  solide  et  constant  de  la 
part  de  leurs  maris,  une  tendresse  vraiment 
filiale  de  la  part  de  leurs  en  fans,  l'estime  et  le 
respect  du  public ,  d'heureuses  couehes ,  sans  ac^ 
cident  et  sans  suites,  une  santé  ferme  et  vigou- 
reuse. (J.-J.  Rouss.) 

PnoMBTTBB.  Donner  des  espérances,  annon- 
cer. C'est  un  jeune.liomme  qui  promet  beaucoup. 
(D'Alemb  )  Ce  jeune  homme  promet  quelque 
chose.  {ldcin.)'-On  apporta  dans  des  corbeilles 
tou%  les  fruits  que  te  printemps  promet,  et  que 
fat^dmne  répand  sur  la  terre.  (Fénél.)  Les  vi- 
gnes promettent  beaucoup.  Les  blés  ne  protnçt- 
tent  pas  beaucoup  cette  année.  —  On  dit ,  voifà 
un  temps  quînous  promet  du  chaud,  du  froid, 
de  la  pluie  f  de  la  neige,  de  l*cr,age,  p(iur  dire, 
<;e  temps  parait  dis;>(>^é  à  la  chaleur,  au  froid, 
j)  la  neige  ,  etc.  —  Ou  (iit  qu'une  affaire  pro- 
met  beaucoup^  ou  simplement  qu'elle  promet , 
pour  direqu'dle  oUVe  Tesprjanced'un  granil 
succès,  d'un  grand  proGt  ,  d'un  avantage 
considérable.  —  L'-atmanneli  promets  de  la 
pluie,  du  beau  temps,  prédit  de  la  pluie^  (Jn 
beau  temps.      '^  / 

SB  Pbombttbb,  se  dit  dans  le  sens  d'espérer, 
de  former  des  espéjances.  Je  m*é(ais  promis 
unercverie  agréable.  {^  J.-J.  Rouss.)  Fous  m'a- 
vez tenu  tout  ce  que  je  m'étais  promis  de  vous. 
(Idem.)  Plusieurs  philosophes  ont  relevé  d'une 
manière  éloquente  grand  nombre  (C erreurs  qu'on 
atlribfie  aux  sens ,  â  l'imagination  et  aux  pas 
51071^;  mais  ils  ne  peuvent  pas  se  flatter  qu'on  ait 
recueilli  de  leurs  ouvrages  tout  le  fruit  qu'ils 
s'tn  étaient  promis.  (Condill.)  —  (iui  peut  se 
promettre  d'éviter,  dans  la  société  des  hommes, 
la  rencontre  de  certains  esprits  vains ,  h'gers? 
(La  Br.y  Si  je  pouvais  me  promettre  quelque 
fruit  de  mes  discours.  (Rayn.)  —  Se  promettre 
quelque  those  à  soi-même,  prendre  une  tcrmt 
tésoluiïoi^  Ne  vous  promettez  rien  d  vous-même 
qui  ne  soif  juste.  Je  me  suis  promis,  je  me  suis 
bien  promis  i  de  ne  jamais  mettre  le  pied  dans 
cette  maison, 

ProvjPtbialcment.  Ce  n'est  pas  tout  de  pro- 
tnettre  M  tenir;  promettre  et  tenir  font 

deux  ;  ny  a  grande  diflerencc  cnlre  promettre  * 
tt'tisriir y  c'e*t-à-dire  ,  il  arrive  souvent  dans  • 
le  monde  qu'on  fait  des  promesses  qu'on  ne 
tient  pa^.   On  dit,  d'un  homme  quf  fait  des 
promesses  exagérées,  pour' obtenir  quelque 
chose  de  quelqu'un  ,  qu'il  lin  promet  monts  et< 
merveilles. 

Pabiiis,  SB.  part.   /       :'  t    '\ 

On  appelle  /a  Terre  promise,  la  terre  de 
Chanaan  que  Dieu  avait  promise  aux  Israé- 
lites.       ■    ^'''  '       ■'         •■';.  ^     j 

On  dit  proTerbialement,  chose  promise  ^ 
chose  due,  J)Our  dire  que,  dès  qu'on  a  promis 
quelque  chose,  ou  est  obligé  de  faircce  qu'on 
a  promis^  de  tî*nir  sa  parole. 

PROMINENCE.  s.  f.  V.  Vnoiuinf^ncs^ 
PROMINENT,  TE.  V.  PBorfMiîf BUT. 

PROMlSSION^juJLIl  n*e»*  d'usage  qu'en 
cette  phrase  de  l'Écriture , ./a  terre  de  promis- 
sion ,  qui  signifie  la  même  chose  que  la  Terre 
promise,  ^X  Tcut  dire  ,  la  terre  3e  Chanaan, 
que  Dieu  avait  promise  au  peuple  hébreu. 

On  dit  d'un  pajs  fort  abondant ,  fort  fer* 
tîlo ,  que  c'est  une  terre  4e  promissian.  ^  . 

PROMONTOIRE,  s.  m.  T.  de  géog.  Ce 
mot^cst  communément  regardé  comme  syno- 
nymes^ de  cap,  quVêigniûe  y  une  langue  de 
terre  avanc<|e  dans. la  mer«  Mais  le  nomi  de 
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cap  ^  donne  quelquefois  à  de»  pointei   de* 
terre  qui  ne  «ont  pa*  fort  élévéeif  «u  Heu  que 
bi  mot  de  Bromonloire  désigne  'spécialement 
une  langue^ie  terre  qui  le  leriuiae  pair  une 
uiontiigaiî  considérable.  Pretique  tous  lei  cap  » 
de  la  iniT  de^  Indea  $oïïi  deh  pramontoirêt , 
attendu  que  Teffutt  continuel  qu^efait,  contre- 
le  continent  de»  htdei,  le  courant  général  de 
la  mer,  a  détruit  le»  colline»  de»  côté»,  el 
n*a  laissé  sur  pied^que  les  i«oofagne«. — 0«Dii 
Ja  géographie  ancienne,  on  dit  pl|i»  souvent 
promonioira  que  êûp. 

PUOMOf  EUR,  »?.  m.  Celui  qui  prend  le 
soin  principal  d'une  affaire.  Il  n'at  pa$  l'au- 
teur,  maU  seulement  U^  promoteur  dû  cet  ôta- 

blisMcment.  ^        ^^ 

On  dil  par  analogie,  le  promoteur  a  une  que- 
relle, pour  dire  ,  celui  qui  l'a  principalcppieat 

excitée;  ^  \^        J^% 

Il  se  disait  de  celui  qui  faisait  la  fonction 
de  procureur  dVfljçe  dan»  uue  juridiction 
ecclé:iia«tlque.  //  fut  promoteur  de  l'assemblée 
du  elergi  en  Cannée ••* 

PROMOTION.  ».  f.  Cérémonie  ou  action 
par  laquelle  certain»  supérieur»  élèvent,  ou 
par  justice  ou  par  grâce,  quelqucsuns'de  leur» 
•  inférieurs  à  quelque  titre  ou  dignité.  Le  pape 
fait  unepromviion  de  cardinaux^  Le  foi  de  France 
fait  des 'promotions  de  cordons  bleus  ^.^derginô- 
raùoe.  —  l\  se  dil  aussi  positiTcoient  de  ccni 
qui  ont  été  prouius.  Ce  cardinal  a  toitjours  été 
malade  de  puis  sa  promotion* 

PROMOUVOIR.  V.  a.  Elever  à  quelque  di- 
gnité. Il  se  dit  principalement  d'un  ordre, 
d'une  dignité  ecclésiastique.  //  a  été  ordonne 
quil  se  ferait  promouvoir  aux  ordres.  ICaéii 
promu  aud  ordres  sacrés.  Le  pape  l'a  promu  à 
la  digni(é\de  cardinal.  Il  a  été  promu  à  l'é- 
piscopat.  Oxï  Ait  aussi  qu'un  prince  apte  promu 

à  r  empire.       '  '  *•     *  - 

Il  n*est  guère  d'usage  qu'à  l'infinitif,  et 
dans  les  temps  formé»  du  participe.  • 

Promu  ,  ob.  part. 
^  PROMPT»  TE.  adj.  (On  ne  prononce  pas 
ie  second  ?  dans  ce  mot  »  ni  dans  sesdérivés.  ) 
Il  se  dit  de  tout  ce  qui  agit  ou  se  meut  avec 
vitesse.  Il  est  prompt  à  obéir.  Il  est  prompt  à 
se  fâcher,  mais  plus  prompt  encore  à  s  appaiser. 
Il  est  prompt  comme  le  salpêtre..  Un  prompt  rc' 
tour ,  une  prompte  réponse.  Avoir  là  repartie 
prompte»  Jamais  déroute  ne  fut  plus  prompte. 
(  Volt.  )  Ils  croyaient  terminer  la  guerre  par 
notre  entière  et  prompte  défaite.  (Fiéch.)  At- 
tentive aux  besoins  de  son  amie ,  elle  était 
prompte  à  la  servir.  (J.-J.  RWs».)  Je  ne  puis 
vous  cacher  combien  votre  sincère  et  prompte 
confession  m'a  touchée.  (  Idem^  )  //  difféira  les 
conférences  pour  apporter  un  prompt  remède 
au  désordre  de  ses  affaires.  {\Qlt.)  Il  joignait 


î 
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à  uji^grqnde  profondeur  de  desseins^  une  viva-^ 
cité  prompte  drexécution.{lécm.)  —  Un  esprit 
prompt,  vftt  un  e»prit  qui  conçoit  et  qui  cora« 
prend  aii»éinent.  Op  dit  aussi  une  conception  ' 
vive  et  prompte.  V.  DiLioBav, 

PsoMFr  ou  ViTi  ,  »e  dit ,  en  terme»  de  mé- 
decin^i  du  poul»  dont  le»  battemen»  «'exé- 
cutent à9jaé  up  temps  fort  court» 

PUQ|1PT£MENT.  £lv.  Avec  diligeoce. 
Alltz  là  promptement.  FailUcelapromptemeft. 

FROMPTÎTODB.  ».  f.  Qualité  de  ce  qui  agit 
ou  a^  meut  av^  TiteMt*  U  éefil,  il  nmrche,  il 
parle  av^prompiii  ude  ^  ave^nne  grande  ptomp^, 
titu4es  avec  une  pron\ptitiuée^éiennaMe.  Servir 
ave^  promptitude.  C'est  um.affaim^i  deman^ 
de  de  la  promptitude^  Le  gomvermement  monar- 
chique m  mn  grandjevan^ge  $ur  le  rép^bfumn^ 
les  affaires  étant  mienées  par  urnsetU^  Ujf  a  plue 
^  promptijt9$de  dans  Ceûcêeniitm;  maisShrtnme 
cette  prtfmplUad^  pçurtait  dégénérer  en  rapi- 
dité ,  ses  hit^  y  mettront  une  eerim^»  tentent. 


PiOUrTiTDjMi  I  »e  preod  ausai  pour  la  qualité 
d'un  homme  bruaque  et  prompt.  On  m  peut 
ts  corriger  de  sa  promptitude.  Sa  promptUude 
lui  nuit. 

Iljfignifie  au»»i  ,  action  de  brq»querie  , 
mouvement  de  colère  iubit  et  passager;  et , 
dan»  cette  «cceptiuo^  on  l'emploie  plu»  ordi- 
nairement au  pluriel.  Ses  promptitudes  sont 
insupportablcs.'^Quând  sa  promptitude  est  pas- 
sée. 

PaoM PTiTDaa ^  CiLitiTi^  Vira»»!,  Diligirck. 
(  Syn.)  La  promptitude  fait  coaiu?.encer  aussi- 
tôt ;  la  e^MW/^/aiC  agir  de  autte  ;  la  t;c/</i^  em- 
ploie ton»  les  aiomen»avVsc  activité  ;  la  diligen- 
ce cboiiitles  voies  le» plu» courte»  et  le»  moyen» 
le»  pin»,  efficace».  —  La  promptitude  exclut 
le»  déiai»  ;  la  célérité  ne  aouflVe  point  d'inter- 
ruption ;  \sk  vitesse  e»t  ennemie  de  la  lenteur; 
la  t/<7t^fnc0  met  tout  à  profit  et  fuit  le»  loo- 

f^Ueurs.  —  Il  faut  obliger  ev te  promptitude , 
aire  ses  alTaire»  avec  célérité ,  courir  avec 
vitesse  au  secour»  de»  malheureus ,  et  tra- 
vailler avec  diligence  à  sa  propre  perfection. 

PROMPTUAIRE.  s.  m.JT.  de  juri^prud. 
Abrogé.  On  dit  un promptupire  du  droit ,  pour 
dire,  un  t«fxte  ,  un  abrégé /du  droit. 

PROMULGATION,  s.^.  PubUcatton  des 
loi»  nouvelle»  4  faite»  avec  le3  formalités  re- 
quise». 

PROMULGUER.  V.  a.  Publier  une  loi  nou- 
velle avec  les  formalité»  requises.  'On  ne  peut' 
prétendre  cause  d*ignQranee  d'une  loi  qui  a  été 
promulguée. 

PaoMOLGcÉt,  i^B.  part. 

PROJNATEUR,  s.  lin.  que  l'on  prend  au»si 

adjectivemejAt.   Du  latin  promis  penché  en 

^vaut/^.  d'anat.  Uae  dit  d#deux  muscles 

de  l'avant-bras  aiusi  nommés  ,  parce  qu'ils 

servent  au  mouvement  de  la  pronation.    '* 

PRONATION.  ».  f.  Du  latin  prouus  pen- 
clié  en  avant.  T.  d'anat.  Il  se  dit  du  mouve- 
ment par  lequel  la  pau«e  de  la  main  est  tour*> 
née  e:i  bati^e  radius  sl  deux  sorte»  djemoa- 
venieos  sul* Te  cubitus;  l'iin  que  l'on  nomme 
de  pronation  /l'autre  de  supination.  Le  mou- 
vement de  pronation  eit  celui  par  lequel  la 
paume  de  la  main  se  trouve  tournée  en  defir 
»ôu»  ;  Je  mourvemeot  oppo»é  qui  fait  ^qtie  la 
paume  de  la  main  est  en  dessus,  s'appelle 
supinationm  .     | 

PRÔNE.  8.  m.  biacour»  cbrétièu  que  le 
curé  ou  le  vicaire  prononce  le  dimi^nche  è 
régli»e  paroissiale  «  Mir  l'épitre  ou  l'évaDgile 
du  jour.  Faire  le  prune.,  Faire,  us^  beau  prône. 
Assister  au  prône. 

PRÔNÉ^E.  a.  f.  T.  «PhiBt.  nat.  Genre  d'iA- 
aectca  hyménoptère»  de  Ja  tribo  de»  spbégi^' 
me»  9  jque'l'oii  a  nommé»  aus»i  dryine».  Ce 
»oni  de»  byménopt ère»  exotique»  trèa-votiaD» 
de»chk>riao»f  maitdantle»  mAchoirea^t  la 
languette  sont  proportionneliement  plus  loo- 

PRONER.  T.  a.  Il  d^ect  guère  en  usage  que 

Î^our  dire ,  vanter  ,  louer  aaee  eiagératioo. 
/  prône  cet  homme  dans  toute  oeeasson.  Il  se 
fnU  prôner  d^auanœ  dams  Isa  sociétés  ok  il  doil 
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se  présenter^ 

11  a'èmplote  au»»}  qaif*I<|TOlbk ,  pdur  dire  , 
Caire  de  long»  diiicouc»  ^  d'eanufautet  remon- 
trancea^^a  nous  pétnee-^fome  léi  enoe  »ena 
il  eat  ordUonaiceoient  netttffe.^ii  ne  fmii  tfme 
prôner  tout  te.hng  dmj^sor*  Il  fi^jdemméeams 
^u'il  ne  fait  que  prôner..^  ,^^ ,,  ^.-.ri  ,v.^y*..- .,  j... 

Pa^a.»  im.  par U  . ,/■  ■•  ^^i?i-  •«v:^'  '^ 

FMOaSUR.  f .  xn.  PRÔIIEV»:  a.  f.  Celui, 
celle  qui  loue  àveu.eaoèaéiA  sl  ees  grômurs 
é/i^i  le  font  watoîK  -  ^^  ;     ^ 

11  »igni.fieau»U  ,  un  gr]aDiLpa»le«rq»i  ^^- 
àiiairaiie»  ^montrancea.  (T^ei  un, grand' 
neitr.  C'est  un  prôueumpmfétneL     .« i;^    ;^v 

PRONOM,  a.  nu.  T.  4e  .fttamhi.  Met  M 
cMMt$êiaa4bxég!bt  %iiiiiMitUnlaoe  du  nom 


qu'on  ne  vent  paa  répéter  »  et  de  tou»  lea 
ce»«oire»  dont  on  Vk  modifié^  (  Condill.  ) 
Telle e»l^'cxpre»sion  des  pronbnis,  c'est  qu'il»  ' 
rappellent  un  dbm  avec  toutes  ie  modifiça* 
tion»  qui  lui  oot  été  donnée^.  Avez^vous  vu 
la  belle  maison  de  campagne  qui  vient;  d'être 
vendue  ?  Je  IW a«C«.  la,  <^»t.â-dire,  la  belk 
maison  de  campagne  qui  vient  d*êtrc  vendueJ*^ 
Souvent  le»  pronoms  rappellent   plulùt    lea 
idées  qu'on  a  dai^s  Tesprit,  que  les  mots  qu'on 
aprouoncéf.  Voulez-vous  if  ue  J'aille  vous  voir? j 
Je  le  veuic.  Le,  c'est-à-dire  que  vous  renies^ 
voir.  (Condill.)  -^  Le  plupart  de»  grammah 
rieoi  divisent  les  pronoms  en  pronoms  p 
sonnets,  pronoms  possessifs,  pronoms  dém 
stràtifs,    pronoms  relatifs,   ht  pronoms  cl 
finjs.  .  ...  ■ 

RONOMINAL,  LE.  ad j.Qui  appartientau 
pronona.  Verbe  pronominal ,  est  le  nom  ^M 
quelques  grammairien»  donnent  à  celui  que 
d'autres  appellent  rec</9ro^//r^  et  qni  se  eon- 
Jugue  ayec  le  pronoui  personnel  de  la  même 
pt  nonne  que  ie  sujet.  / 

PRONONCER.  V.  a.  Articuler  dlstiàctc- 
ment  avec  la  voix  et  se»  organes,  tous  les  son» 
de  la  langue.  Prononcer  les  voyelles,  les  syllo' , 
bes,  les  mots.  En  prononçant  trop  extictemcnt ^ 
ils  ont  les  Vrliculatiàns  fortes  et  rudes.  (  J.-J,^ 
Rouss.)'/ly  a  dans  toutes  les  langues  des  mots 
qu'on  écrit  d^ut^e  façon  et  qu'on  prononce  d'une 
autre.  -  \,    . 

PaoNOiicBa.  Réciter,  "SLéhiietr.  Ptononeer  un 
discours,  un  sermon  ,.  une  haraikgue.  Prononcer 
lentement,  distinctement. 

PaonoMcsa.  T.  de  furispr.  Décider  en  vertu 
de  l'autQrité  dont  on  est  revêtu*  Le  juge  a 
prononcé.  Prononcer  un  arrêt ^  une  sentence,  un 
JUf'^ement.  Le  président  a  prononcé  leju^^ement. 
Un  greffier  prononce  un  arrêt  à  un  criminel, 
lorsqu'il  lui  lit  le  jugement  qui  a  été  rendu 
contie  lui.  —  Il  se  dit  aussi  dans  le  langage 
ordinaire.  Fous  avez  prononcé  vous-même  votre 
condamnation.  Voiei  l'arrêt  que  te  destin  a  pra^ 
nonce.  Quelques  habiles  prononcent  en  faveur 
des  anciens  contré  les  modernes.  (La  Br.)  —  S'U 
est  à  table,  et  qu'il  prononce  d'im  mets  qu'il  est 
friand,  le  mattre  et  let  confiés  qui  en  mmn"* 
geaient  sans  réflexion ^  le  trou9*ent  friand,  et  ne 
s'en  peuvent  rassasier...  {Idem.)  ^ 

AJ|Mioi«csa«  T.  de  peint,  et  de  sculpl.  Il  ae 
dit ^iîs  parties  du  corps  rendue»  tré»-senèi« 
blés.  Prononcer  une  main,  un  bras,  un  pied,  ou 
toute  autre  partie,  dan»  un  deiàia,  dan»  un 
tableau^  c'e»t  la  bien  marquer,  la  bien  »pë^ 
cifieri  la  faire  connaître  clairement  et.distino- 
temcnt.  On  dit,  eu  parlant  de»  ouvrage»  de  : 
peinture  et  de  sculpture,  que  les  contours 
sont  bien  proitoncés ,  braque  les' membre»  de» 
figure»  »ont  deaainé»  a^eç  acience  et  avec  art, 
pour  reprcaenxer  un  beal  naturel. 

aa  Pauvourcsa»  V.  prou.  On  dit,^»a  prononcer 
dans  une  occasion,  dans  une  affaire,  pour  dire|- 
y  faire  voir,  y  développer  »on  intention  ,.  »on 
eaaactère.  tt  s'est  bien  prononcé  d^ns  cefte  oC'- 
estsionw  II  s'est  trop  prononcé  pour  qu'o^  puisse 
douter  de  son  intention.  L'opinion  puhliques^Éiiê 
prononcée  sur  cette  affaire.  V.  Paoriaaa* 
PapaoMci,  ÈBf  part 

11  a'emploie  ausai  an  substantif  dànt  cette 
phrase ,  /•  prenonfé  du  jagement,  qui  »igaifie 
ce  qui  a  été  prénoncé  par  le  juge.'     \^     ' 

En  terme»  de  peinture  et  de  a^pljptare,  on 
dit ,  un  bras  Aîan  pfhmoneé,  dés  muscles  ,  des 
nerfs  bien  pronlmeée.  Des  traits  bien  prononcée* 
—  Figurémné;  Une  intention  biek  prenotsei^ 
' —  Un^eiremire Mme  pronemoé,  un  caraeiite 
terme  et  dét^rminé^JL»  canaci^r»  des  homsnee 
était  alors  composé  d'un  petit  nomère  de  tràiie 
simples^  mais  eotpressifs  et  fortement  prononcés. 

"  '  ■  ;  .  *     .  '  -  '  .  .   •  • 
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Lu  prononciation  des  l$Ures,  Une  prononciation 
libre.  Une  prononciation  embarrassée,  La  ^pro^ 
nonciation  de  cette,  syllabe  est  difficile  pour  les 
étrangers.  / 

FaoNo^cciATioif.  LeA  rhéteurs  entendent  « 

Sir  ce  mot,  la  cincjnième  vX  dernière  partie 
e  ia  rhétorique,  cflie  qui  enseigne  i  Tara*- 
teur  à  régler  et  à  yi^ier  sa  voix  et  son  gente , 
d'une  manière  décente  et  conretiahle  an  su- 
jet qu'il  traite,  et  au  discours  qu'il  débite; 
eo  sorte  que  ce  q4]'il  dit  produise  inr  l'audi- 
teur le  plus  d'impression  qu'il  est  possible. 
C'est  ce  qu'on  nomme  autrement  êfo^Mfnc^ 
extérieure.  Une  prononciation  animée  pdlUeei 
sauve  quelquefois  les  imperfections  d'une  pièce 
faible;  une  simple  lecture  dérobe  souvent  la 
force  et  les  autres  beautés  du  morcpau  le  plus 
éloquent. 

pHONoirciATioN ,  dans  un  sens  moins  éten- 
du, signifie  l'action  de  la  voix  dans  un  ora- 
teur ou^  dans  un  lecteur  quand  il  déclame  ou 
lit  q4]<^lque  ouvijage.  La  prononciation  doit  être 
correcte  et  claireï  On  appelle  prononciation  or- 
fUe^  Cf.'Ile  qui  e$t  secondée  d'un  heureux  or- 

J^ane,  d*une  vbix  aisée,  sonore,  Oexihlè, 
Serme,  durable,  claire,  douce,  etc.  La  beauté 
de  la  prononciation.  Ce .n* est  pas  par  de  vio- 
lons efforts ,  ni  par  de  grands  éclats  que  l'on 
vient  à  bout  de  se  faire  entendre  ^  mais  par 
ttne  prononciation  nette ,  distincte  ei  soutenue» 
(EncycL) 

Il  se  dit  au»âi  d'un  juf^ement  qu'on  pro- 
nonce. Après  la  prononciation  du  jugement.       ' 

PRONOSTICis.  m.  Du  grec  pra  avant,  au- 
paravant^  d'avance,  et  ginôskô  je  juge,  je 
connais.  Ju:^eni<jnt  q'oa  l'on  porte  d'avance 
«Yir  un  é vénemei^t  ;  conjecture  sur  ce  qui  doit 
arriver.  On  l'efnploic  particulièrenient  en 
médecine,  où  ^i  signifie  ,  jugement  que  l'on 
porte  d*avance  sur  l'événement  d'une  mala*- 
die,  d'aprèi  les  signes  concomitans  ou  corn- 
méinoratirs.  -^  Ce  médecin  est  habile  dans  le 
pronostic.  Son  pronostic  ne  s'est  pas  réalisé.  — 
11  se  dit  aussi  des  signeslq^ui  indiquent  l'évé- 
àemnnt  heuieu»  ou  malheureux  d'ui^  mala- 
die^ Alors  on  l'emploie  quelquefois  adjective- 
ment en  fe  joignant  au  mot  signe^  Des  iignes 
pronostics. 

Il  se  dit  aussi  des  prétendus  jugemeni  que 
les  astrologues  lireni  de  l'inapcjction  des  signes 
célestes*  Les  astrologues  ont  fait  de  grands 
/pronostics  là-dessus^  t  » 

PaoHosTic,  T.  de  météorologie.  Tube  fernié 
par  i«ê  deux  bouts,  qui  ejit  à  moitié  rempli 
d'éther'vitrioiique,  d'esprit  de  vin  et  de  dif- 
ferens  sels.  La  manière  dont  la  liqueur  se 
trouble,  et  dont  les  tela  se  cristallisent,  in- 
diqoe  , ^dit-on ,  les  cbangemena  de  temps. 

^  PRONOSTIC  ATION.  a.  f.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  oh 
oo  lui  fait  aignifier,  action  de  pronostiquer. 

PRONOSTIQUER. V.  a.  Faire»  pronostic. 
U  m  pronostiqué  tout  m  ^ui  esi  arrivé.  Cei 
msirûhfçuô  n'a  oms  bion  pronostiqué.  Les  sages 
ffmostiqustnî  les  événemens  par  la  amnais* 
sanee  qu'ils  oM  dm  Véiat  des  ehascs. 
PaoïroariQoi ,  ta.  part. 

PRONOSTIQUEUR,  a.  m .  Celui  qui  pro* 
;  iiottique.  On  ne  l'emploie  que  daua^nn  aem 

ironique.     /  •.".       ,»*      , 

PROODIQUfi.  ad|.  m:  T.  de  litt.  anc. 
Fers  proodi^uo,  ms  dit  d'un  grand  vera  ou  de 
plusieurs  ffrind  vers,  par  rapport  i  un  plus 
petit  qui  les  suit  et.  teimioe  la  atropbe  ou  le 

<»  couplet.  Ce  vert  phis  petit  a'appeiaît  épçdo. 
Dani»  dn  dintiqne  >oompoié  d'un  hexamètre 
et  d^]ll  pentamètre,  le  vert  heaaaaètre  met 

' /wWKA*2«r#,  et  le  pentamètre  i/»odb.  :  -^^ 

Propagande,  s.  t.  on  appelle  ainsi  la 

exm^réf^Mtion  dé  propagande  fide,  établie  à 
Rome  poiirleif  aBairesqui  regardent  la  propa. 
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gation  de  la^b^*    ^^  propagande  vient  d'en" 
¥Oyer  des  misUfnnmres  à  la  Chinsm 

On  donne^au«si  le  nom  de  propagande  k 
toute  espèce  de  doctrine  en  nntière  de  poli- 
tique f  €\%Pun  gouvernement  ou  un  parti  cber- 
cbe  il  répandre ,  à  établir. 

FitOPAGANDlSTE.  s.  m.  Membre  de  la 
propagande. 

PBOPAUATEUR.  s.  m.  Il  se  dit  de  celui 
qui  opère  la  propagatign  de  quelque  cboie» 
de  quelque  être.  '  -       * 

PROPAGATION.  a«  f.  Multiplication  par 
voie  de  génération.  La  propagation  du  genre 
humain.  Là  propagation  de  l'espèce.  La  pro* 
pagation  de  l  espèce  humaine.  Arrêter  ,  encou» 
rafler  la  propagation. 

On  dit  iigurément,  U  propcCjgation  d'une 
religion.  La  propagation  de  la  foi.  Une  religion 
qui  peut  tolérer  /et  autres,  ne  songe  guère  à  sa 
propagation.  (Montesq.)  litre  zèle  pour  la  pro- 
pagation de  sa  religion.  (Idem.)  Travailler  à 
la  propagation  d'une  religion. 

Propagation.  T.  de  pbyt).  Le  temps  que  la 
lumière  du  soleil  met  à  venir  jusqu'à  nous  , 
s'appelle  pro;)<i^^//on</e  la  lumière^  en  pro- 
pagation successive  dt  la  lumière,  ùâ  dit  ausni, 
la  propagation  du  son.  La  sensation  n'est  qu'Hun 
ébranlement  dans  le  sens,  et  fe  sentiment  est, 
a^ltemcme  sensation  devenue  agréable  ou  désa- 
gréable par  la  propagation  de  c:^t  cbranLement 
dans  tout  ie  système  sensible.  (BuS.) 

PROPAGER.  V.  9.  Étendre,  augmenter, 
rëpandrc ,  faire  croître.  Propager  la  foi,  Cer-^ 
reur,  la  vérité^  les  lumières  y  les  connais^ 
sances.  , 

PaopAGsa,  s'emploie  aussi  avec  le  pronom 
personnel,   sur-tout  en  physique,  et  se  dit^ 

t>rincipalement  de  la  manière  dont  le  son  et 
ti  lumière  $e  répandent.  La  lumière  se  pro* 
page  en  ligne  droite.  Le  son  se  propage  en  tout 
sens.  '  ...,,.:,  .;"„"•    ,  .    .,       >  ■  ■ 

On  dit  aussi  que  les  préjugés ,  les  lumîires^ 
se  propagent»  l  i 

PROPAGINE,  n.  f.  .T.  de  botan.  Nom  que 
l'on  a  4ooné  aut  corpu^cqles  par  lesquels  |es 
plantes  agames  ou  cryptogames  se  produisent. 

V.  PaOVAGULB.     ' 

PROPAGULE.  s.  f .  T.  de  botatfTOn  a 
donné  ce  nom  y  daua  les  derniers  temps ,  aux 
bourgeons  séminilbrmes  des  plantes  agames 
qui  ae  développent  à  la  surface  %  et  qui  ne 
paraiaaént  êlre  que  des  .fragmens  de  leur 
tiasia.    ..•'■  -^     ■  "■• 

PRO-PATAIA.  s.  tti.  On  donne  ce  nooaJHnspiration  divine.jy|7Ni^rîarc/iM 
latin  à  une  sorte  de  papier  de  Hollande.  XUeé  la  venue  d»  JésJKhrisi. 

PROPENSION,  s.  f.  PenJe  naturelle  dea  j      On  s'en  sert  dans  le  discours  familier  pour 


phète  royal.  Qn  appelle  Isaïe,  Jérémic  ,  É«é- 
cbiel  et  Daniel^  les  quatre  grands  prophètes. 
Et  quant  aux  autres  douze  prophètes  dont  on 
a  les  prophéties  diips  l'Ancien  Testament , 
onles  appelle  les  douze  petits  prophètes.   - 

On  appelait  aussi ^armi  le!»  gentils,  />ro- 
/y/ie/èi ,  certains  devins  adonnés  au  culte  des 
dieux.  . 

On  appelle  dans  le  discours  ordinaire ,  faux 
prophète,  un  bomnie^  qui  se  trom[}^  dans 
les  prédictions  qu'il  fait  ;  rt  prophite  de  mal- 
heur, un  homme  qui  ne  prédit  jamais  que 
des  choses  désagréables. 

Les  mahométansappell«*ntprr>/}Ac/^^  Maho- 
met, le  chef  de  leur  religion.  Mahomet  s'éri» 
gea  en  prophète  parmi  les  Sarrasins.  (Boss.) 

On  dit  proveibialement,  que  nul  n'est  pro- 
phète dans  son  pays,  f  our  dire  qo'un  l^omme 
de  mérite  eçt  ordinairement  moins  considéré 
en  son  pays  qu'ailleurs.  V.  Dktin.  / 

PROPHÉTESSï:.  s.  f.  Celle  qui  prédit  l'a- 
venirpar  inspiration  divine.  Débat  at&t  appelée 
proptiétesse  dans  P Ancien  Te-stàntcnt.  Anne 
la  prophctcsse  fut  une  des  premières  à  rccon" 
naître  Jésus-Christ  pour  le  thcssic. 

-^PROPHÉTIE,  g.  f,  Conp^isiance  de  l'ave- 
nir  impénétrable  à  l'itsprit  humain  ,  ou  con- 
naissance infaillible  di>i  événemens  futurs, 
libres,  ca&uels,  où  l'esprit  ne  découvre  ni  dé- 
termination antérieure,  ni  disposition  préli-- 
minaire.  Le  don  de  prophétie.  L'esprit  de  pro^ 
phétie.  L'accomplissement  des  prophéties.  Ex- 
pliquer les  prophéties.  Les  sens  de  la  propJictie. 
La  propHfétie  d'isate.  La  prophctio  et hzéchiel. 
—  Prophétie,  se  dit  aussi  des  prédictions  des 
choses  futures  faites  en  vertu  de  cette  con- 
naissance.       V  , 

li' signifie  aussi  les  choses  prophétisées.  La 
prophétie  à  été  accomplie. 

Prophétie  d'isate ,  prophétie  d* Ézéchiel ,  etc., 
signifrc  aussi ^  le  recueil  des  prophcties>:faites 
par  ces  prophètes. 

On  appelle,  par  extension,  prop/i^^c^,  tonte 
prédiction  bonne  ou  mauvaise.  Les  prophéties 
de  Nostradfamus.  Les  prophéties  de  l'almanach 
de  Liège. 

PROPHÉTIQUE,  ^dj.  des  deux  genres.  Qui 
est  de  prophète  t  qui  tient  du  prophète,  i^f*- 
cours  prophétique.  Esprit  prophétique.  Style 
prophétique.  .  ' 

PROPHÉTIQUEMENT,  adv.  En  pro- 
phète. Il^a  parlé  prophétiquement. 

PROPHÉTISER.  V.  a.  Prédire  l'avenir  par 


corps  peaaintvéra.  le  centre  de  la  terre.  Tous 
les  f^rps  pesms  ont  une  propension  naturelle 
à  descendre.    . 

Paoraasioii,  aigdifieauiiaifig«réfi|ifl|iit^  ppn- 
chant,  inclination  de  l'ame.  Propension  cm 
bien.  Propension  ou  msU.  y.  TmnomAmt. 

PROPHÈTE,  a.  m.  Du  me  p*oanpiraf  ant, 
et  phimU  fmrltf.  Uttéraielpèntf  celui  qui  an- 
nonce une  choae  arrat  le  rempa  de  son  ac* 
coaipUsseroent.-^Dâiia  un  aena  étendu  et  gé* 
Dérai  ^*prophéto  aignifie  ohea  I^s  Hébreux  une 
peraonne  apécialcaient  ëclatrée,  qui  a  d«a 
conkaiataacei  que  Icv  autrea  n'ont  peint , 
ioit\que  cet  counainanAcei  aoient  divinea  ou 

Curemeut  biiaiainea«^  Ou  lue  désignait  dam 
m  preniani  tempe  par  W  naot  qui  revient  i 
c^loÂ  de  uoyina.— Lee  Hébreux  entendaient 
par  le  mot  prophète,  celui  qui  a'  une  oonnnia^ 
aance  aurn*turetle  dea  ckosea  cacbéea.*»^IIa 
appelaient  plua  partîcuiièreaient  prophète  g 
oeuii  qui  ne  pane  pea  de  lui-*méme ,  et  de 
son  propre  mouvement  »  ÔMiia  que  Dieu  fait 
parler,  soit  qu'il  aache  que  ce  qu'il  dit  vient 

de  Dieu,  ouqu*ilJI*igi>ore«:'-v^iK-- ^'.v  •  t^v<v:v 
Oo  appelle  Dand  f  lo  prophète  foi^  hpr^ 
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dire,  prévoir  et  prédire  quelque  chose.  Je 
vous  avais  bien  prophétisé  que  cela  orriviraii.  ^ 

PaoruéTiSi ,  Ai.  pari. 

PROPHYLACTIQUE,  a.  f.  Du  %ttQ  pro 
devant,  et  phuloêsô  {e  garde  ,  je  conserve^  je 
défends*  Partie  de  la  médecine  qui  a  pour 
objet  de  conaerver  la  santé  #  de  prévenir  Ira  • 
maladies.  On  l'appeUe  plua  ordinairement 
hyaiénéi     •  ^    ^^>f>'^.v.-      •       ■■ 

Il  eal  aussi  adjectif,  et  et  dit  des  remèdes 
qui  eo'  etieunenl  la  santé  et  la  défendent  à» 
tout  ce  qui  peut  lui  être  nuiaible.    ^^ 

PROPICE,  adj.  dea  denx  genres.  Fim>rable« . 

H  sedit  dé  Dieu,  deag/niea,  dea  ^titreiMio  dea^ 
tin ,  du  aort,.  de  la  fottnne,  du  hasard  ;  6^  uu . 
Ba»t,vde  toale  puieaanee  ou  influencff  fâpé^ 
rieure  et  indépendante  de  noua.  $i  Diiea,  si^h 
U  elél  nous  eH  prttpieé.  Le  4odim  mus  fui; 
^pico.  Dmàsmo  mioére  eoeMme^  Je  mej^^^;^ 
terni  auùê  pieds  dà  téi ,  ei  Joje  ^f^iormi  dé  ..  ; 
m'êlS^  propiêê.  Le  temps  eàt  propice.  Lescir^^*^: 
eoneumres  sont  propieUé    Lm   eoism  osêprorf 
pico.  U  fui,  troublé  oê  momahf  #4  faiil  tjai 
était  propi^  M  ffàêrff^  eomfékr  eo' rmdof  y 
ses  nuditours  pirbpioiê.  ^^yk^i^niMm^:^.^:^^  iv/ 
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PROPlTfATION-  8.  r,  T.  de  culte.  Sacrl- 
Gcc  que  l'on  offre  à  Dieu  pour  se  le  rendre  pro- 
pice Y  p(^ur  aplpaiser  nz  cotëre*  Jl  y  avait  ditz 
Ici  Jiiifif  des  sacH/iices  de  pr^ltiation  qui  se 
faisaient  pviir  cUs  particulierj^  qui  avaient 
commis  quelque  faute.  ÙègUte  romaine  croit 
que  ta  messe  est\  un-^acriflce  de  propitiation 
pour  les  viians  éf  pour  les  morts,  L^s  ré for- 
mes  n'admcllent  }^'auire  propitiation  que  celle 
que  JcsusrCiirist  a  offerte  sur  fa  croix. 

PUOPITUTOIRE.  adj.  des  deut  genres. 
Qui  a  la  fertu  de  rendre  propice,  lln'esl  guère 
d'usage  que  dans  pes  phrases  :  sacrifice  propi- 
tiatoire. Offrande  propitiatoire, 
/  rAOPiTuioiBi,e6tausiisubsfahtiriii9scutin; 
et  on  appelle  ainsi  ^  dans  rÉcriture  Sainle, 
une  table  d'or  tr^s-pur  qui  était  posée  au- 
desius  dé  l'arche,  et  couverte  en  partie  des 
ailes  des  deux  chérubins  qui  étaient  aux  deux 
côtés  de  Tarche.  Ae«  oracles  que  Dieu  rendait 
du  propitiatoire.  Le  souverain  sacrificateur  se 
préstnlaii  devant  te  propitiatoire  une  fuis  Can, 
dans  le  gr,and  jour  des  expiations  »  lorsqu'il 
devait  s^ approcher  le  plus  près  de  la  divinité, 
pour  intercéder  ci  faire  propitiation  en  faveur 
d'hraill.  {Encych) 

PROPLASTIQUE,  adj.  m.  Du  greô  proqûi 
roarque  antériorité,  et  de  plassô  je  forme. 
Op  appi'We  art  proplaslique ,  l'art  de  faire  des 
moules  dans  Jesquels  on  doit  jeter  quelque 
chose.  ^ 

PROPOLIS.  8.  f.  Du  grec /c>ri}  devant,  etpo/<5 
ville.  Espèce  detcire  rouge  dont  lés  uaouches 
à  miel  se  servent  pour  boucher  les  fentes  et  les 
trous  de  leurs  ruches. 

PRQPORTlON.s.f.Convcpanceet  rapport 
des^parlies  entre  elles  et  avec  leur  tout.  Juste 
proportion.  Il  faut  qj^'H  y  ait  une  certaine 
proportion  de  tous  les  membres  avec  la  tâte. 
La  proportion  est  ce  qu'on  appelle  la  belle  na^ 
iure.  (RulT.)  Lorsque  l'ameest  tranquille,  tou- 
tes les  parties  du  visage  sont  dans  un, état  de 
npos;  leur  proportion  s*  leur  union,  leur  en- 
semble marquent  encore  assez  la  douce  har- 
monie des  pensées  ,  et  répondent  au  calme  de 
rintèrieur.  (Idem.)  J7ntf  colonne  d'une  belle 
proportion.  Toutes  les  proportions  sont  bien 
observées  dans  cet  édifice,  —  La  proportion  , 
en  peinture  ,  consiste  dans  les  différentes  di- 
mensions des  objets  comparées  entre  elles.  Les 
%nc sures  sont  les  moyens  par  lesquels  oh  par^ 
vient  à  s'instruire  des  proportions  et  à  en  don- 
ner des  idées  justes.       /''^  ] 

pROPORTiorf.  T.  d4L.txiathéniat«  Comparai- 
son de  doux  rapports  égaux  entre  eux.  Pro- 
portion arithemùtiqueou  par  différence»  Fropor^ 
tion  géométrique  ou  par  quotient ,  etc,  —  On 
appelle  ^r9/)or<i(7n  continue,  celle  dans  laquelle 
le  moyen  terme  est  conséquent  du  premier 
rapport,  et  antécédent  du  second;  proportion 
ktirmonique^  le  rapport  d,e  trois  nombres,  etc. 
tels  qucie  premier  soit  au  troisième  ,  comote 
la  différence  du  premier  et  du  second  est  à  la 
différence  du  second  et  du  troisième.  > 

On  appt^tle  compas  de  proportion^   un  in* 
itramcnt  compoa^^dedeux  règles  plates!  qui 
s^uvi*cnt  et  se  lerment  comme  un  compas,  et 
qui  sert  à  diverses  opérations  de  géométrie. 
Pbopobtioh,  se  dit  aussi  de  la  convenance 
que  toutes  sortes  de  choses  ont  les  unes  avec 
les  autres.  //  fkut  ^fnettre  une  juste  proportion 
entre  ses  dépêmeê  et  son    revemu  Ils  mettent 
entre  la  faui&ét  le  elfàtinteni  h  pfutf  dé 
tton  qu'il  est  possible.  ;(  Barib»  )  '^^  ?  - 
'*  A  ^aop6iitioh.  Fa^on  de  pArTek"  jadvèrhtarliè. 
t  •y^  Par  rapport.  //  ne  dépense  pas  à  propàrtionde 

;     Tf    )      s^'  reveîtu.   On  le  paiierà  à  proportion  de  ce 
y,,  <  ;    i:'.i  qtt\l  aura  fait.  La  crùeuti  est  à  propariitm  4e 
•  "•";•      ^,y  ta  faiblesse.  (Barth.)  A:-'fev^.^'rv  ^W^^^^^m^* 
/   ^^    ';        Onditaossi,àpeoprèsoaoileilifmietèili|i 
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en  proportion,  dans  la  proportion.  Il  sera  réeom* 
fcnsécn  proportion  dejes  serviees*  Les 
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ttoni  nécessaires  à  ^  subsistance  de  l'homme 
fUminuent  dans  la  propertion.  où  les  autres 
augmentent,  (Gondill.)  —  On  dit  aussi  quel- 
quefois, par  proportion*  • 

PROPORTIOWNALITÉ^s.  f.  Ge  qui  lend 
les  choses  proportionnelles  entre  elles* 

PROPORTIONNEL  ,  LLE.  adj.  Terme  de 
mathéiilatiques  quise  diVde  Ce  qui  a  rapport 
à  une  proportion.  Parties  proportijinnelles. 
Échelles  proportionnelles,  — *  On  appelle  ,  eti 
géométrie,  quantités  proportionnelles <i  ou  sub- 
stantivement ,  proportionnelles ,  des  quantités 
soit  linéaires,  soit  numériques*  qui  ont  entre 
elles  le  même  rapport  Moyenne  proportion- 
nelle.^ "* 

PROPOUTIONNELLEMÇNT.  adv.  T.  de 
malbémat.  Avec  proportion .  Réduire  ^propor- 
tionnellement un  grand  plan  i  un  grand  desseiii 
à  un  petite  .  *-  . 

PROPORTIOKNÉME^T.  a^v.  Par  prô- 
portion,  avec  proportion.  //  n'a  pas  été  récom- 
pensé proportiohnémcnt  à  son  mérite.  Il  leur 
a  parlé  proportionnèment  à  Içur  capacité,     - 

PROPORTIONNER,  r.  a.  Établir  entre 
une  chose  et  une  autre  un  juste  rapport.  // 
faut  pwportionncr  sa  dépense  à  son  revenu.  Pro- 
portionner ses  entreprises  à   ses   forces.    Dieu, 
proportionne  ies  grâces  à  nos  besoins,  La  justice' 
proportionne  les  peines  aux  dè'its.  Vous  voulez 
qu'on  proportionne  la  délibération  àl'impoijffinee 
delà  question  qu'on  agite,  (^i,-J.  Rouss.  )  Le, 
cortège  des  officiers  et   des  généraux  est  pro- 
portionné à  leur  vanité,  à  leur  fortune  el  à  leur  ^ 
grade,  (Rayn.)  Jamais  le  dédommagement  n'est 
proportionné  au  sacrifice,  (Ldcm,) 

PiiopoBTioKNi,  i^B.  part. 

PROPOS,  s.  m.  Piscours  de  conversation. 
Propos  de  guerre.  Propos  de  table.  Propos  de 
gens  sensés.  Voilà  un  propos  de  fou.  Des  propos 
agréables  ,  désagrab les ,  dép lacés ,  honnêtes  , 
malhonnêtes,  libres,  gaillards.  Tenir ^  des  propos 
joyeux.  Tenir  de  mauvais  propos.  J'en  tirais 
occasion  de  lui  tenir  des  propos  assez  tendres, 
(J.-J.  Rouss.  )  Ce  vicillard,a  le  propos  galant. 
Les  propos  commençaient  à  s'échauffer.  (Idem.) 
//  lui  est  échappé  un  maui^s  propos.  Elles  ont 
animé  leur  geste  et  leurs  proposé* une  noble  im». 
pudence,  (J.-J.  Rouss.}.  Des  propos  pleins  de 
modestie^  de  grâce ^  de  sentiment,  Vous  avez , 
comme  tous  les  généraux^  essuyé  le^  propos  de 
l'envie  et  de  l'ignorance,  (Volt.)  Il  entend  ,  à 
droite  et  à  gauche,  différens  propos  sur  son 
compte,  (J.>J.  Rouss.)--  Il  signifie  aui^si^ 
vains  di^cjoiirs»  Ce  sont  des  propos  auxquels  il 
ne  faut  pas  faire  attention.  Ce  ne  sont  que  des 
propos,  .      «  '  ^ 

Pbopos.  RésoluÙon.  Faire  un  ferme  pro* 
pas  de  ne  plus  retomber  dans  une  faute  ,  de 
s'amender.  ->      , 

A  Paopos.  Façon  de  parler  adverbiale.  Con- 
venablement au  sujet,  au  lieu,  au  temps, 
aux  personnes,  etc.  Parlera  propos(.^ff%c  fait 
rien  à  propos.  Il  arriva  à  propos,^ 

Oo  dit  dans  un  aeas  tout  contraire,  mal 
à  propbs,  tt  hors  de  propos.  Vous  venez  tien 
mal  à  propos,  lia  parle  de  cela  hors  de  propos , 
Cela  est  hors  de  propos»^  Je  la  priai  iU  ne 
pas  s'agiter  hors  de  propos  par  des  discours 
qu'on  pouvait  reprendre  à  loisir.  (J.-J.  lipoas*) 

A  TOIT  iTMAL  aPaopos.  Fof m ule judiciaire 
dont  on  se  sert  en  malièro  dl 'amende  booc- 
rable  00  de  répara tioord'honnf^.  llrs^fmntit 
qveViiuii  4  tort^pf^jmjel  à  pro/m ^è0avaiê 
psirle  ■  de  là  UrrU»4  :'V^:|M^»''  ^  •  :fj  :: ,     ,  -  ■  :^^  ^\  ^i^\,;:T> 

A  Pmoroa,  tièn^  Mésl  qnelquefois  lieu  d*ad- 

dit, 

#0- 
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chose,  poijrr  dire»  on  u'a  pas  jugé  qa'ii  fût  [uste 

ni  conveb^ble  de..*  C'fssi  un  homme  qui  ne 
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Il  esta  propos  de  faire  cela*  Jl  n'est  pas  d  pro  * 
pas  d'aller  si  vite. 

Oq  dit ,  en  ce  sens  ,  substantivement,  l'a- 
propos  fait  le  mérite  de  tout ,  donne  du  prix  d 
tout,  pour  dire,  les  choses  ont  d'autant  plus 
de  mérite,  d'autant  plus  de  prix^  qu'elles  sont  ' 
mieux  placées.  P'oilà  un  bon  ,  un  mauvais  ^  un 
fort  sot  à  propos.  Je  ne  vois  pas  l' à-propos  de 
cette  plaisanterie.  Le  grand  mérite  de  ce  qu'il 
dit  tient  d  l' à-propos. 

A  Paopos ,  e^t  auHsi  une  manière  de  parler 
dont  on  seselrt  dans  le  discours  familier,  lors« 
qu'on  vient  à  parler  de  «quelqae  chose  dont 
on  se  souvient  subitement.yi  propos,  pendant 
qu'il  m'en  souvient.  A  propos^  j'oubliai  de  vous 
dire  l'autrejour,... 

A  Paoros-,  est  encore  une  Façon  de  parler 
dont  on  se  sert ,  lorsqu'à  roccasion  de  quel- 
que chose  dont  il  a  été  parlé ,  on  vient  à  dire 
quelque  chose  qui  y  a  rapport.  A  propos  de 
ce  que'vous  ^ûtW.  A  prtpos  de  nouvelles.  A^ 
propos  d'un  t^l, 

'  En  ce  sens,  on  dit  aussi,  à  propos ,  sans  y 
ajouter  aucun  léglme.  ^  propos,  vous  parliez 
de  nouvelles,  il  en  est  arrivé  depuis  peu. 

Et  l'on  dit ,  dans.un  sens  tout  contraire,  d 
prôpr6fderien  f  pour  dire  ,  sans  aucun  rapport 
à  ce  qui  a  piécédé.  Il  est  venu  nous  dire  cela 
à  prbpos  do  rien.  Il  s'est  fâché  à  propos  de  rien. 

A  TOUT  Paopos.  Façon  de  parler  adverbiale.. 
En  toute  occasion,  à  chaque  instant.  Il  parle 
de  sa  bravoure  à  tout  propos.  Il  se  met  en  co* 
léreà  tout  propos,  •  ,     "^ 

DE  Paopos  oÉLiBKaÉ..  Façon  de  parler  adver- 
biale. Avec  dessein,  de  dessein  formé.  Il  n'a 
point  fuit  cela  parliasardet  sans  y  penser,  m^iê 
de  propos  délibéré.  Je  sais  que  jamais  ,  de  pro^ 
pos  délibéré,  voui.  ne  vous  exposerez  à  mat 
faire.-  (J.-J.  Rouss.)  Considérez  s'il  vous  est 
permis  d'attaquer ,  de  propos  délibéré,  la  vie 
d'un  homme,  (Idem.) 

uoas  DE  Paopos.  Façon  de  parler  adverbiale.    : 
Sans  raison  ,  sâ,n^  sujet ,  sans  convenance.  Il 
ne  faut  pas  s'échauffer  hors  de  propos^ 

PRpPÔSABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  être  proposé.  Cetteaffaire ,  cette  question 
n'est  pas  pruposabic.  Un  armngement  propO'» 
sabje.      * 

>.  PROPOSANT,  s.  m.  Jeune  théologien  de 
là  religion  reformée,  qui  ^étudie  pour  êti*e  . 
pasteur.         *  \ 

PROPOSANT,  adj.  m.  Qui  propose.  On 
appelle  cardinal  proposant ,  uncardinal  établi 
à  la  cour  dé  Renie,  pour  recevoir  la  profes- 
sion de  foi  de  ceux  qui  sont  nommés  à  de» 
évéchés  en  pays  d'obédience,  et  pour  les 
proposer  aqx  autres  cardinaux. 

PROPOSER.  V.  a.  Mettre  une  chose  en 
avant  pour  l'examiner.  On  n'approfondit  point 
les  questions  de  peur  d'ennuyer;  an  les  propose 
comme  eu  passant  ;  on  les  tniite  avec  rapidité, 
(J.-J.  Kouss.  )  On  dit  qu'on  a  trouvé  dans  ses 
papiers  quelques  morceaux  qui  répondent  asse^ 
auae idées  que  vous  proposez,  (Volt.)  Proposer 
une  loi.  J'ose  croire,  sur  ce\ fondement ,  que 
peut-être  71c  voii\éloignerez''vous  pas  de  mcs\^ 
idées  sur  ta  quesMn  d'àptinue  que  j'ai  pris  la 
liberté  de  vous' proposer,  .  (  Ijdem*  )  Proposer 
une  opinion.  Proposer  ^  ane  qi^estion.  Propose^ 
un  problème. 


Pboposkk.  Proposer  une  personne,  une  cho- 
se, dans  le  dcsaein  de  la  faire  recevoir,  de  lâ 
faire  agiéer.  On  lui  a  proposé  trente  mille  fr., 
'  pour  sa  maison^  '  Proposer  des  conditions.  J'au* 
rais  voulu  qu'ils  eussent  proposé^ eux-mâmes  des 
voies  decQntiliatioh.  (  Voit.  )  Je  veux  vous  pro-- 
poser,  un  secrii aire  $  "»  himme  d'affaire.  On 
liii  4  proposé,  un  parti  pour  sa  fille.  On^  pro- 
pose deux  personnes  p0ur  cette  place.  On  lut  a 
propose    l'ambassade  d'Espagne,   —  Propeser 
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une  personne  comme  unc:(emple|   comme 
-  uo  modèle  à  suivre. 

On  mi  y  proposer  un  prix ,  une  récompense  , 
^  pour  dire,  oflVir  ,  promettre  un  prix,  une  ré- 
compense. On  a  proposé  aux  mathématiciens  un 
prix  pour  celui  qui  troiihcra  les  longitudes.  On, 
proposait  cent  louis  à  celui  qui  monterait  le  pre- 
mier à  la  brèche,  * 

'  On  d't ,  proposer  un  sujet ,  pour  dire  ,  don- 
y  «er  un  sujet,  une  matière  À  traiter.  Ee  sujet 
^  que^ l'académie  avait  proposé  pour  le  prix  d'clo- 
quence  était  »,^.' 

81  Pboposbr.  V.  pronom. Former  le  dessein, 
l^  ïésolulion»  Je  m&  proposa  d'aller  vous  voir 
demain.  li s'est  proppsé  de  chqnger  de  cond'uite. 
-7-5(5  proposer,  prendre  pour  but ,  avoir  pour 
but.  Un  oiâÊLplus  noble  qu'elle  se  propose  en- 
core'eri  ceu^^st  de  rester  maîtresse  d'cUe-mô" 
me,  d'accoutumer  SCS  passions  à  l'obéi,ssahce ^ 
U  depjicr  tousses  désirs  à  la  régie.  (J.- J.  Rouss.  ) 
—  Tous  les  genres  de  vie,  toutes  nos  actions  se 
proposenl  une  fin  particulière,  et  toutes^es  fins 
tendent  à  un  but  général,  qui  est  le  bonheur.^ 
(Barth*)  ^^J.1  s'est  propose  César  pour  mo- 
dèle.     ■     '        ■'    \-        ' 

On'dit' proverbialement,  l'homme  propose; 
et  Dieu  dispose  ,  pour  dire  que  les  desseins 
'  «des  hommes  ne  réussissent  qu'autant  qu'il 
plait  à  Dieu  ;  que  souvent  nos  eufreprises 
tournent  au  contraire  de  nosprojets  et  de  nos 
espérances.  '      .  .  • 

Proposé,  KE.  part*  *  c 

PUOPOSITION,  s.  f.  ExprcsMon  totale 
d'un  jugement.  t0t  jugement  exprimé  par  des 
viots,  est  ce  qu'an  appelle  une  proposition.  (Con- 
dill.  )  Le  sujet  delà  proposition.  L'attribut  de 
la  propoiition.  Proposition  simple.  Proposition 
composée.  Proposition  complexe.  Proposition 
incompleore.  Proposition  universelle,  particu- 
^iière ,  tlngidiére ,  indéfinie.  Une  proposition 
affirmative,  ^ne  proposition  négative.  Propo- 
%  eition  principale.  Proposition  incidente.  Pro» 
position  suhordannée.  Nous  avons  vu  le  dis- 
cours ,  décomposé  d'abord  en  plusieurs  parties, 
se  décomposer  ensuite  en  différentes^  proposi- 
tions ,  et  ces  propositions  former  des  périodes 
ou  des  phrases.  (Gondill.  )  Proposition  vraie, 
fausse ,  erronée.  Proposition  hasardée.  Pro- 
position Condamnable»  —  Altérer ,  affaiblir , 
dénaturer,  défigurer  une  proposition.  —Les 
théologiens  disent  qu'une  proposition  est  mal 
.  sonnante,  quW/tf  offensé  les  oreilles  pieuses , 
pour  dire  qu'elle  n'est  pasconfoime  à  la  doc- 
trine qu'ils  enseignent*^       ^ 

Pbopositioh,  Chose  proposée  aCn'  qu'on 
l'examine.  Pesez  attentivement  la  proposition 
'7WC  je  vous  fais.  (  J.-J,  Rouss.  )  Examiner  le 
fond  d*une  proposition.  La  proposition  a  été  dis* 
eutée,  débatiuL  Proposition  absurde,  radicule. 
(J.*J.  Rov^%».)  Appuyer  une  proposition  avec 
intérêt.  L^^racques  mirent  tout  en  eonfusioft, 
eileurs^sWfieMses  propositions  furent  le^  corn- 
'  .  mencement  de  toutes  les  giterres  civiles.  (Boss^) 
i  l  fii  ses  propositions  en  piMte^gsefnblée  ,  et 
l'affaifO  fut  résolue  par  les  suffrages  d'une  eom- 

^  pagnie  composée  de  trois  cents  hommes.  (Dost.) 
PBaK>siTioif.  Chose  proposée  dans  te  des- 
sein de  U  faire  tccepter,  agréer.  Proposition 
ëe  paix,  d'accommodement  ,  de  conciliation. 
Les  propositions  du  ciar  firent  moins  df  effet  sur 
la  diète  que  la  crainiê.  (Volt.)  ^ccef^r  une 
proposition  »  des  propositions,  nrjetsr  unejro* 

'  position  avpeméprie^  avec  indignation.  Faire 
une  proposition  do  mariage.  One  telle  proposi* 
tion  excite  une  juste  colère.  (Volt.)  C'est  la 
proposition  la  plus  ohligeante,  la  plus  avanta- 
Meuse ,  laolus  -honorable  qui  vous  nii  jamais  ètè 
faiie.  (J.*i.  Rtmu.)  Une  proposition  si  exiraoT' 
éUmaitê  rioolta  tous  les  esprits.  (  Rajro.  )  Leurs 
propositions   furent  accueillies  favorgbfemèni. 

.    (IdciD.)^fiiiM  l'armée  fut^ll$ assemblée ou'on 
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çcouta     Hcs    propositions     d'accommMlcment. 
(Volt.)  •  ' 

pHoposiTiox.  T.  de  mathém.  Discours  par 
lequel  on  énonce  une  vérité  à  démt)ntrer,  ou 
une  question  à  résoudre.  Diins  le  premier  cas, 
on  l'appelle  ihcorcme  ;  dans  le  sét:ond  ,  pro* 
blcnie.^ —  A  la, rigueur,  In  proposition  n'est 
simplement  que  Ténoucé.  du  théorème  ou  du 
problérfic-;  el ,  dans  ce  sens  ,  on  la  distingue 
djC  la  solution  et  de  la  démonstration  ,  qui 
prouve  la  veï^itt"  de  ce<  qu'on  à  avancé.  Dans 
la  solution,  on  a*  iait  ce  qu'exîgeaU  la  ques- 
tion proposée. 

Dans  l'ancienne  loi ,  on  appelait  pains  de 
proposition  ,  le*  painrj'que  l'on  mettait  toutes 
les  semaines  sur  la  table  dans  le  sanctuaire. 

Propos  iTiOiX  ,  se  dit  «  en  littérature,  delà 
première  partie  d'un  poème  quien  est  comme 
l'exorde,  et  où  l'auteur  propose  brièvement, 
et  en  général,  ço  qu'il  doit  dire  dans  le  corps 
de  son  ouvrage.  On  l'appelle  autrement ,  dé- 
but, —  En  musique  ,  c'est  La  première  phrase; 
d'une  fggiie.  »  '         \ 

PROPOTOME.  s.  m;  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire^  où  gn  lui  lait 
signifier,  chute  d'une  partie  visible' diï  corps. 
V.  Pruptomb. 

PROPRE,  adj.  des  deux  genres-  Qui  ap- 
partient à  quelqu'un  à  Texclu^sion  de  tout 
autre.  Il  se  dit  ordinairement  par  redçn- 
dance,  pour  .donner  pl|;s  4'énergiè  au  pro- 
nom possessif  dont  il  est  souvient  accompa-- 
gné,  et  marquer  davantage  l'exclusion.  C'est 
son  propre  fils.  Je  donnerais  mon  propre  sqnfr 
pour  le  sauver.  Il  n'entend  pas  ses  propres  af- 
faires, comment  efitcn4rait-il  celles  des  autres  ? 
Je  l'ai  vu  de  mes  propres  yeux ,  je  l'ai  entendu 
de  mes  propres  oreilles.  Il  lui  a  écrit  jàe  sa  pro- 
pre main.  Remettre  une  lettre  en  main  propre. 
On  ne  peut  pas  être  juge  dans  sa  propre  cause. 
Les  Portugais  étaient  abandonnés  à  leurs  propres 
forces.  (Rayn.)  Le  Pçftugal  ne  fourniitsait  au- 
trefois de  son  propre  fond ,  à  la  colonie ,  que 
quelques  boissons,  (idem.)  Je  jugeai  facilement 
qu'il  augmé^ajit  ses  propres  dangers  pour  m'tn 
occuper  davantage  ,  et  m'éloign^r  d'autant  plus 
de  ceux  auxquels  j'étais  exposée  (J.-J.  Ronss.  ) 
Chaque  chose  a  son  caractère  propre»  (  Volt,  ) 
Chacun  a' une  voix  qui  lui  est  propre. 

On  appelle  iim(7<ir  propre,  l'amour  exces- 
sif et  aveugle  que  l'on  a  pour  soi-même.  Il 
faut  cacher  son  amour  propre.  Réfuter  des  cri- 
tiques est  un  vain  amour  propre;  confondre  la 
culomnie  est  un  devoir.  (Volt.)  Vaine  adressé 
qui  pouvait  flatter  mon  amour  propre,  et  non 
pas  sauver  ma  vertu.  (J.-J.  Rouss.) 

Pbopbb  ,  signifie  aussi  ^  même.  //  m'a  dit 
cela  en  ces  propres  termes.  Je  vous  rapporte  les 
propres  paroles  dpnt  il  s'est  serhi.  Vous  êtes  logé 
dans  la  pr^re  maison  où  il  fogeait.  Il  se  dit'^ 
par  redondance,  et  pour  exprimer  l'identité 
avec  plus  d'énergie.    /  ^ 

Pbopbb.  0ui  convient  précisément.  M.  se 
dit  des  idées  %  des  expressions  ,  des  mots.  I^ 
mot  propre.  L'expression  propre.  L'idée  et  l'a»* 
pression  propre  lui  apparaissent  dans  un  même 
instant.  (Barth.)  C'est  le  terme  propre.  —  On 
distingue  le  sens  propre  pa^  lequel  un  mot  est 
prif  dans  la  signification  prapre  ou  primi- 
tive »  et  le  sens  figuré  par  lequel  il  est  prit 
Nlan;i  une  signification  détournée*  Le  temps 
n'est  pas  propre  à  cela.  ^  . 

On  appelle  nom  propre,  le  nom  de  pimille, 
le  nom  qui  diatingue  un  bomme  des  autres 
bommes. 

Paorai.  Convenable  k  quelqu'un  ou  à 
qnelqpe  chose»  CeUi  lui  serait  extrêmement 
prcfre.  Cela  est\  propre  à  toutes  sortes  de  gens. 

râbra8.^uibcut  tcnrir ,  qui  est  d^asage  à 
certaines  choscf.  Ce  bois  est  propre  à  bâtir. 
Ce  moellon  est  propre  à  '  faire  des  fendomens. 
Cf  terrain  est  propre  à  la  cidiure  des  asperges. 


j      ;  •    PRO  52§  . 

Propres  à  tous  les  travaux  oh  il  ne  faut  que  do 
la  force  ,  iUsont  ineptes  pour  le  service  into^ 
rieur  de  (a  domesticité.   (Rayu.)   Cet  homme 
n'avait  reçu  de  la  nature  aucune  qualité  propre 
au  commandement.  (Idem,.)  C'cxt  un  hamma  - 
propre  à  favoriser  vos  vues.  —  Être  propre  à  ' 
l'étude  ,  â   la  guerre,  pour  l'étude  ,  pour  la 
guerre,  avoir  des  dispositions,  des  taleos  pour    y"  ' 
l'étude,  pour  la  guerr^.  —  C'est  un  humme     ^ 
propre  à  tout.  C'est  Un  homme" qui  n'est  prçpre  - 
à  rien.  —  Rlen^ne  serait  plus  propre  à  semer 
entre  eux  la  division  et  les  dégoûts,  (Barlb.) 

On  dit  dans  le  même  sens,  qn'i/n  homme 
est  propre  à  tout,  qu**7  n'est  propre  à  rien  ;  et 
on  dit  proveibialement,  qui  est  propre  à  tout 
n'est  propre  à  rien  ;  ou  simplement ,  propre  à 
tout  ;  propre  à  rien.      '^  * 

Pbopbb  a,  Pbopbb  voutl) {S yn,)  Propre  à^ 
désigne  dies  dispositions  plus  ou  moins  éloi- 
gnées, une  aptitude  ou  une  capacité  néées- 
saîre  j  mais  peut-être  insuQjsante,  une  voca* 
tionouunedeslination  immédiate. — ^^  L'hom- 
me propre  à  une  cliQse,  a  des  talens  relatifs  à 
la  chose  ;  l'homme  propre  pour  la  chose  ,,a.  le 
talent  même  de  la  chosel  \]n  savant  en  état  /^ 
de  donner  de  bonnes  leçons,,  est /jro^rc/>p(ir 
une  chaire  ;  un  jeune  hommeen  état  de  re- 
cevoir fces  instructions,  est  propre  aux  scien- 
ces. Le  premier  a  toutes  les  qualités  requises 
pour  instruire  actuellement  ;  le  second  a  les 
qualités  et  les  conditions  nécessaires  pour 
s'instruire  ou  être  instruit  avec  le  temps.  On 
est  tout  formé  à  l'égard  de  la  chose  pour  la*^ 
qldcjle  on'çst  propre;  il  faudra  se  former  à  l'é- 
gard de  la  chose  à  laquelle  oo  e$t  propre.  Pro^ 
pre  auax  armes,  vous  serez,  vous  deviendrez 
guerrier ;^r(?/W  pour  les  armes,  vuus  êtes 
guerrier  ou  prêt  à  Pêtre.  Le  fer  est  propre  à  \ 
divers  usages^  c'est-à-dîrp  qu'il  peut  reeevoir 
difiereates  formes ,  d'ude  utilité  différente;  . 
un  couteau  est  propre  pour  couper.  Un  liôm- 
jnc  propre  à  tojit,  n'est  pas  également  pro^ 
pre  pour  tout,  lin  ohjiçt  est  propre  pour  faire  , 
et  propre  à  devenir.  Les  simples  sont  propres 
pour  guérir  ;  les  fruits  sont  propres  a  confire» 

Pbopbb ,  signifie  net,  ajusté,  ocné,  enjoli- 
vé. Z)^  /a  rd<4[ie//is /[>r^/7rc.^l//i  homnie  proprOm 
Une  femme  très-propre.  Pes  habits  propres^ 
Un  ameuhhment  propre.  Cette  robe  k§t  très^ 
propre.  Un  salon  trés-propre.  Il  est  toujours 
propre  et  bien  mis.  Il  est  propre  dans  ses  /ia« 
bits,  dans  ses  meubles,  dans  son  équipage.  Y.. 

PROPRE.  B.  m.  Attribut  qui  est  nécessaî 
rement  lié  à  l'essence  d^une  chose.  C'est  la 
propre  de  Chom\nede  penser.  Le  propre  des  oi^ 
seaux,  c'est  de  voler.  Le  propre  du  chien  est 
d'aboyer.  Le  propre  du  courtisan  est  cf  être  sou* 
pie.      '  *»'.  '  •'     •  •     .  ■/  ■  *  ■   • 

Pbopbb.  T;  de  jurisprudence. 

Pbopbb  ,  se  dit  des  biena  immenbles  qui 
appartiennent  à  une  personne  par  snccessiob. 
Les  propres  paternels  et  maternels.  Les  propres 
du  côté  du  père,  du  côt4  de  la  mère.  —  On  ap« 
pelle  propres  anciens,  les  .biens  immeublea 
qui  étaient  déjà  des  pyopreajUni  la  lîaain  de 
celai  i  oui  oti  succède  ;  tijSmpre  naissant ^ 
un  bien  immeuble  qui  provient  des  acq(uêta 
de  celai  dont  on  hérite,  -r-  On  appelle  auasi 
propres,  les- biens  ^vl  mari  on  de  la  femm^e  m 
qui  nVntrent  point  en  coiiimunautè.,/'r£>/ire  , 
fictif.  Cette  femme  demande  te  remplacement  do 
ses  proprés  que  son  mari  a  aliénés.'^, On  dit^ 
avoir\n  prcpre,  posséder  en  propre ,  pour  dire, 
avoir,  poaseder  <|aelquc  chose  en  propriété. 
//  avait  cette  maistm  à  loyer,  il  fa  maintenant 


<fo  •  '  '^. 


,f  -^,. 


en  propre. 

jkn  matière  d'office  ecclésiastiquo,  on  ap« 
pelle  propre  du  temos ,  ce  ^ui  ne  ae  dit  qu'en 
certains  temps  de f  année;  propm^u  saints, 
ce  qui  ne  so  dit  qu'en  certài  A  rèiea  ;  et  » 
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ne  se  dit 
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'    *r  '^  pi^op^^^  de  certaines  églises ^ 
-  •.     ;  quVn  ci^rlaijvi*  Ih^Uk. 

.  rUOPHI^FEr.  tJ.   m,  T.  d'hUt.  anc.  CY- 
,  tait  .cil ei  leâ^Roliiains  un  lieutenant   de  pré- 
fet. 

O  rRO^nEM[î:NT.  adv.  Pn^clsém^nt,  eiac- 
lçmeat^'S|5'oQ  leiiiçte  vérité,  d.rns  le  «en* 
fropxv.  On  èmpluie^ce  mot  proprement  ou  fi^u- 
rêment^  C-€it'pr*oprfmenfée  ifue  cela,  vtui'dirf» 
Ve  mol -tût  s'il  ni /46  proprement  une  teihthotê^ 

IlBDPRtCMBNT     0«ar,     l*BOFâEMKNT    DITK  ,   86    dît 

t^rme  pris'^auïi  la  siji^nîficalion  prîfiû: 
tive  ou  principale^  .^  IVxcrptiun  de  l'étendue 
"qu'on  a  donné^'^ar  la  éuïla  à  cette  t^ignidea- 
tîon ,  ou  dr^'-choRes  qu'ori  y  a  ajoutées.  La 
Frifhçc  proprement  ^//e;  est  la  France  cir- 
conVcrile*da.us  fie><  li(»rne*  naturelles,  é  Tex- 
C(*pti(»n     dr^s     provinces      conquises    situées 

"au-fjeià  de  ces    bunues.  La'  Grèce  proprement . 

'  dite.       ,-  •  ^''./  ■•   ;  ;  • 

A  PROPnEMKNT  PÀRf  Sjl'in^HOMl  FME^TT  PARLAIT. 

Façons  de  parler  adverl)ial«'s ,  qui  signifn.'nt  , 
•pour  parler  «''n  lerincH  précis  f!l  ox'Acl^^rA  pro- 
premtnt  parler ^  o\i  proprement  parlant ,  cUtst 
une  friponnerie.    *- 

Proprement.  Av(»c  propirlé.  Ce  cm.ùnier  ac- 
commode fort   proprement  à  mani;er,   Doi\iier 


^ 


^ 


p  rop  rc  ment  a  m  an  *^c  r 

pBopRKMKNr.  AVrc  goût,  avec  une  certaine,     (Çolt.)^ 


■•■«  •  .      •  • 

éèfiiti  le  ânerifice  d'une  partie  de  la  propriété  , 
pouY  la  défense  et  Ja  conserration  de  l'autre. 
(  Rayn.  )  A ti entai  çpntre  le  droit  S(Krè  et  im- 
prcfcrip tible  d^  Vl^roprtétjL4-l4^ m .  ) 

FiOFmiitYitj^st^dtoyrtBsi  de  ro)qualitë  et  de 
la  vertu  \y€^ct(liwfé  d/^s  planter  ^  de»  mi- 
néra\ix  et  autres  choses  naturelles.  La  pro- 
priété naturelle  des  plante^,  La  propriété  de  l'ai- 
manjt,  •  •* 

PROPiiiiItTK.  Les  philosophes  appellent  pro- 
priété d\ne  cliosc ,  c^  ^uï  n*est  pas  son  es- 
sence vUiaisce  qui  coule  ou  se  déduit  de  80n 
essence.  La  difféjenceye  la  propriété  d*Sivec 
l'essence ,  n't^êi  point  dans  la  consliM^ion 
réelle  des  êtres,  mais  dans  la  >vaniëreV1ont 
nOûs  concevons  leurs  qualités  nécessaires.. 
Celle  qui  se  présente  d'abord  ft  la  première 
d^  notre  esprit,  nous  1^  ^repardons  comme 
C essence ,  et  celle  qui  ne  s'y  présente  pas 
silot  ,  ni  si  aisément  ,  nous  Vsppelons  prn^ 
pricté.  L'égalité  des  rayons  est  une  propriété  du 
cercle. 

Propkiétk.  Ce  qtii  distingire,  partîrulîere^ 
ment  nue  chdse  d-avec  une  autre  du  m/me 
g,enfe.  //  éludi,a  suc-tout  les  pr^opriétH^s  des  anl- 
maux  vides  plantes ,  et  il  acquit  bientôt  une  sa- 
{;acllé  qui  lui  découvrit  mille  différences,  où 
tes  autres  hommes  ne  voient  rien  nue  d'uniforme. 


' 


A. 


I.  >>- 


élép^anre.*  S'hahiKcr  prcqyrcmçnt,  Chantcr^^dan- 
ser  pro/rrenunt.  Êcri'réyroprcnyent.    . 

PKOPRF^T/TTE.'adj.I)iminutif  de  pro- 
pret. 11  est  familier  et  se  dit  d'une  personne 
.qm  ,  avec  des  habits  siinphs,  atrecle  une  pro- 
preté mmulieuse   et   recherchée.   Vne  petite 
/^dle  proprette»  Un  vieillard  propret,^    '.  • 

^.    PUOPRETÉ.  s.   f.   Nefeté  <Accompao:riée 
d'arranc^einént,,  d^une'  di:<posii:an    convena- 

-  hle  a  la  destination  et  à  l'usage  dé  la  chose. 
La. propreté  d^un  appartement ,  d'un  jardin,  J^a 
propreté  d(i  corps.  Tout  dans  cette  maison  est 
ai^rcahlc  et  vi.int ,  tOû(  y  respiré  l'abondance' et 
la  pnyprclc.    (  J.-J\    Rouss.)  ;L/i  diccncc  et  la 

,   p-ro prêté  régnaient  à  sa  table»  (Bar th.) 

On  (\]t  <\[i'un  honirno  est  de  f^ran^de  propreté, 
pour  dire  qu'il  a  un/grand  soin  que  t6ut  ce 
qui  lui  appar  Iieri4  i;t>it  })ropre. 

Oh  dit,  d'iin  peintre  dont  les  ouvrage^ 
•ont  terminés  ,dor)t  la;coufeur  est  bien,  fon- 
due ,  qu'(7  a  ùn& grande  propreté  de  pinceau , 
paf  (ip.poMtion  à  colui  dont  lésj|:  ou  leurs  sont 
salx*s  et  +K*urtées<i, 

PROPHKTEL'R.  s.  m .  Nom  qfe  les  Romains 


)PRiKTK.  T.  de  litlérat.  On  appelle  pra- 
d^s  termes  ,  l'assortirfiejit  du  style  aux 


r 


donnètetjt  d'abord  à  CV'UX  qui  pendantun  an  j  T^'-V.'*  '"^  "''"•    "| 
.avaient  exercé  l'a  charge  de  préteur*  et  dans  ;  'JPT  *fl"^*    S"^    ^ 
a  suite  a  ceux  qui    rornujandaient'  d^ns   les  i        .^..^.^»t,,^«,». 
profinces  avec  ratitorité'-de  préleurs.    .  - 

PROPRiÉXA,IIiE.„s.  des  deux  genfes.Ce.^ 
lui  oucelle  qui  pos>ède  queifjue  ch(»îjé  en  pro- 
priî^té^  Il  îie  dit  paiticuliérei^icnt  de  ceux  qui 
pOiisé<rent  des  maiâous  ^des  terres  et  aajtres 
biens-foncjs.  Il  y  a  en^génèral  deux  classes  de 
Citoyens  ixctle  ^e s  propriétaires  ,  à  qui  toutes, les 
terreâ  et  toutes' tes  ' productions  apparh\nnent  ; 
et  celle  des  salaries  qui ,  n'ayant  ni  terres  ni 
pràiaflîbnf  ck  propre;  subsistent  avec  les  ià-^ 
laires  de  leur  traOail.  (Condill.)    Les  nouk^eaux 


Pho 
'prié  te 

idées;  propriété  du  (oH^  Ta^sortiment^du  sti'le 
au  geute  impropriété  du  tnur,,  l'assortiment  du 
style*  au  sujet  ;  propricté:du  coloris  ,  Passorti- 
Tîjent  du  stylé  à  la  chose.part-icMliére  que  Pon 
'  doil^peindr^i;  pr(i/)r<\i/<j//<î;ç  «o>^^',  Pas^orlimept 
dh  s'tyle  ou  mouVement  de  l'action  qii'on  dé- 
crit ;  propriété  des  traits  ',  Pàssortîm.ent  du 
style  àJiaipa^^ionqu'oiV  exprime;  propriété  de 
lu  maw*Vrc,i'â,«jsortiment  du  slyle  au  génie  de 
PauleuK.  Dc.t-dutés  ces  propriétés  niait  la 
propriété  dû  stylé.      "  ■     ,-.    ^  *  ,        ^ 

.      PKOPTOiVlÉ.  >,  ^m,   bu  jîrec   propiptô   je 
-touibe.  T.  de  médec.  11  se  dit  du  proloof^e- 
,  nieut  iMQïbifique   d'uiie  partie  quelconque  , 
coinrb<f  d^  ta  luette  ,   des  grandes  et  petite^ 
lèvres,  du  clitoris. Vie. 

PROPTOSÈ.  V.  Pboptomb.  "       r^' 

.     PROPUS  s.m.  T.  dVstPOn,   Étoile  quie^t 
prés  de  la  constellation  des  «jé  m  eaux. 

PROPYLÉE,  s.  m.  l>4*prec7;ro  devant,  et 
pùtcpovie.  On  appelle  ainsi  le  porche  ou  Ixî 
vestibule  d'un  temple.  On  donnait  chez,  les 
Gfers  le   nom    de,  propylées  ,   à  de  superbes 

condu-isaient   à    la    cit«rfe^le 


■\ 


I 


i  ' 


PROQUESTEUR. ^,  m.  T.  d'hist.  anc^'é- 
tait ,  ch«;z  Ks  RoQiolns  ,  le  lieutenant  du 
que^i*teur.  • 

PR0QUIER>8.  m.  T.  de  hotan.  , Genre  de 
plante^dtvla  polyi'ndrie  monogyhiê  ,  et  de  la 
famille  des  rosapées  Ce  ^enre  renferme  des 
arbubtéjà  fmiilej  altern<^  ,  et  à  fleurs  dispo- 
sées  en  petit^^ùqucts  terminaux  ou  âxil-* 
Uires.  ^>o  en  compte  qu«tre  espèces. 

Pl\OHATA,^  Ex4>f^tsioii  compoaée  de»  deux 
mots  hilins  pro  rata,  »ojit  entendu  parte,  pouf 

pM,ricta!re.p,.l  consacré  la  plu,  grande  partie-  l%rdiT«;i7.1^L'Jï**r'°'%    •  ^  •*'*  '"^ 

lion,  ti  e§r  en  ce^tens  qa'on  dit  ^  des  héritiers 

}  donataires  et  légataires  universels  ,  qn'i/f  c/?n. 
'tribuent  entre  eux  aux  deHe^e  ,   cheieun  au  pro- 

I  rata  dé  l'émotament. 
.  I^aOROGATION.  êl  r.  Temps  que   Pon^ 
donne  audeU  du  termç  fini.  On  leur  a  accordé, 
une  prorogation  dé  dix  j^uri, 

.     ,,  .  .  ;    fi«   parlant  df a  alTijiret  d'Àngleterne  »  on 

sur  les    bu;ns-  qn  it  a  ^acquis    iegitiiueinent.J  appelle  prorogation  du  parlement.  Perdre  que 
Cette  maison  est  rna  proprièié*  Pans  làe  Etats  oU  '\  te  roi  donne  d'interrompre  \f(g  séance«  du  par- 


iroupi 
(.Rayiy)^  .;.  '        ; 

.       PROPRlETAlREiUSNTi  adv.  Mot  inusité 
quej'on  trouva  dans  un  dictionnaire  ,^bù  on 

i^ lui  Tait  siguitier  >,  en^  propriétaire  ,  en  pro- 
priété. V    ,  .* 

PROPRIÉTÉ,  s.  f,   broit  que  chacun  de% 
inltividus  dont  i^ne  société  Ihl  ramposéc  ,  a 


i'cm'stfcjf  les  règles  de  la  raison^  tet  propriètée 
des  particuliers  40t%t  soue  la  protection  des  lois,  j 
On  lui  conteste  ceitfc  propriété.  Uimpôt  peui  être  j 


pre  le»  séancef  du  par- 
iecDi^it,  pparne  lé»  il&commeDcer  qu'à  un 
certain  iopr.   >   - 

^.PROROGER.  V.  a.  Majateoir*  rautorité , 


"  ,       PRO 

ti 

IVxercîce  ,  ou  la  valeur  au-delà  de  la  durée 
prescrite.  Proroger  une  Joi.  Proroger  une  per- 
mission,  une  dispens(^^rdroger  le  terme  accordé 
pour  l'ea'éciition  d'-un  traité.  i 

Fn  parlant  des  affaires  d**ngleterre  ,  on 
dit ,  proroger  le  parlement ,  pour  dire  ,  en  re- 
mettre la  séance.,  la'tcaue  à  Un  certain  jour. 
V.  Aloncfr,  '         .  / 

pHonocii ,  liK.  piirt.  ' 

PROS  ou  PfiAtX.  s.  m,/r.  dç  marine. 
Sorte  d'embarcationn  malaiseiv  fort  lar*^es. 
terminées  en  pointe  par  les  deux  bouts  ,  à 
peu'  près  en  f(,)rme  de  deux  demi -cônes, 
joints  par  la'b/ise.  Elles  vont  à  la  voile  et  à  la 
rame. 

tr'nOSArQUE.  adj.  de3  deux  genres    Qni 
tient  de  la  prose.   Il   ne  »e  dit  (»ti^*fe  qiie.de» 
mauvais    ve.ri^.  Les  vers  de  La  Moihé  sont  pro- 
ioniques,   et  ta  prose  de  Fènèlon  est  poétique  *^ 
(Encyel.)  Expression  prosa^q  ue.  Tour  prosaïque  • 

PROSAÏSER.'v.  pron!  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dietionnaiie  ,  ou  on  lui  fait 
'signifier,  écrire  en  prose. 

PROSATEUR,  s.  m.  Auteur  iqr.i  écrk 
princijialemf  nt  en  in'ose.  Vn  borC prosateur. 
Un  maurols  prosateur^ 

PROSCKNWM.  s:  m.  T.  d'antiq:  Mot 
dont  on'  pe  sert  pour' désigner  spécialement 
la  partie  des  théâtres  des  anciens  où  les  ac- 
teurs venaient  jouer  la  pièce.  C'est  ce  que 
nous  appelons  anjourd'bui,  fl/ayi/-5rèiie. 

PROSCHAÉRÉTl^lRIES.  8.  f.  pi.  Du  grec 
pros  pour ^  et  r/ia/rrî  je  me  réjouis.  T^  d'hist. 
anè^.  Féfes  et  réjoiMssances  qui  f^e  faisaient 
en  GW^re  ,  et  particulièrement  il  Athènes  ,  le 
jour  qu'une  nouvcTle  épouse  allait  demeurer 
avec  son  mari.  • 

P.ROSCOLtE.  s.  f.  T.  de  botan.  Sorte  de 
glande  sortant  du  sommet  du  stigmate, 
4ans  les  (îe,nrs  de  la  famille  des  orchidées. 

PROSCRIPTION»,  s.  f.  Condamnation  à 
mort,  sojt  par  autorité  légitimé  ,  soit  par  au- 
torité ti  su  rpée  ,  màîs  çans  forme  judiciaire  ,  . 
et  qui  peut  être  mise  en  exécution  par  quel* 
que  particulier  que  ce  soit.  Syllafut  rinven-' 
leur  des  proscriptions, 

T!  "'gnifie  au  fig'uré  ,  abolition  ,  destruction, 
T^  proscription  d'un  mot ,  d'un,  usage,  etc. 

PROSCRUlE,v.  a.  Condamner  à  mort  pat 
àulhrité  légitime  ou  par  autorité  usurpée,, 
maïs  sans  forme  judiciaire ,  et  en  publiant 
simplement  pjr  une  affiche  Ife  nom  de  ceux 
qui  sont  condamnés.  iSy//flf>.r*05<TÎi;iV  trois  ou 
quatre  mille  citoyens  romains.  Les  triumvirs 
^projf  cri  virent  tous  leurs  ^ennemis.  En  quelques 
Etais,  on  proscrit  en  mettant  à  prix  la  tète 
d'un  criminel.  Et,  dans  ce  dernier  exemple  , 
le  mot  de  /)rojtcrire  n'exclut  point  la  ,ibrme 
judicîaite^ 

PBoscaiiSàsigiu'fie  auftsi  V  éloif^^ner ,  ct^a»- 
^ser.  Cet  homme  est  dangereux ,  il  faut  le  près» 
erire  de  nos  assemblées.  ^ 

I|»e.dit  &u4si  au  flfruré,  en.  parlant  de» 
térrocM  d'iinit  lan|t[ne/  Ce  mot  n'est  pas  frepu- 
çais  ,  il  fdu  tu,  proscrire^  On  fa  proscrit. 

FnciêçsLiTfrm.  parït^  On  l'emploie  quelque- 
Tq!»  siibstantifcment.  Il  retira  dans  sa  maison 
un  mathi^ureux  proscrit.  ^^  Proscrit ,  »e  dit 
aussi  de  ceux  qui  n'osent  retourner  dans  leur 
piiyi,  à  cauye  de  quelque  mauvaise  affaire , 
pour  laquelle  il»  courraient  risque  d'être  re- 
cherché»,  ^     ^        . 

Pro'scbit  ,  sifTOiTie  aussi  figurément,  hanni# 
écarté  de  lHi»a|re.  Ce  mot  esi  prcièrÙ.'  C^èst- 
une  façondeparl^  pHncrite** 

PROSE.  ».  f.C'eiit  le  langage  ordipairedea 
bommeV*  qui  n'eat  point  K^né  par  la  mesure 
et  les^-ime»  que  demande  le  poésie*  Elle  est 
oppoaée  aux  versl  Écrire  em^prose^  écrire  en 
^ers.  De  ta  bonne  ptosa.  Dé  la  prose  châtiée.  On 
\  tenté  de  nous  donner  des  tragédies  en  prose* 
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PRO      . 

(  Volt.  )  Fous  voycs  quUl  égale  ia  aoUtude  par 
dvs  ver$  t^t  de  ta  prote.  (ideui.)  Prose  grecque. 
Prose  latine.  Prou  françaiie. 

l^AOtf£.  Noui  qu'on  a  donné}  dans  les  der- 
Diert»  siècles  ^  à  certaines  hymnes  latines  cOm- 
.^Mées  de  fers  sans  mesure  ,  mais  de  c'ertaici 
DOuibré  de  syllabes  avec  des  rlmié^.  Les  pro- 
$e$  se  clianieut  daihs  Ifs  grandev^;  holeonitén 
après  le  graduel.  Lu  prose  du  saiui-sacremcni* 
La  prose  des  moris.  •  , 

PROSÉLYTE,  s.  des  doux  genres.  Du  grec 
prosclutosy  fjui  signifie  proprement  élranger. 
Nouvellement  converti.  Les  JuiÉ!s  donnaient 
ce  ngni  aui  païens  qui  embrassaient  le  ju- 
daïsmt  ;  et  il  se  dit ,  i)ar  extennion  ,  de  ceux 
qu'on  délache  d*une  religion  ,  d'une  opiiiiop, 
d'un  parri,  pour  les  allirer  dans  un  autre. 
C(e.sl  un  prosçlyie.  Faire  dts^ prosélytes.  Ce  sys- 
tème a  fait  bien  des  prosélytes. 

PROSÉLYTISME,  s.  rar  Zfèle  de  r^ire  des 
prosélytes.  Il  3e  dit  ordipairement  en  nîau- 
vài^ie  part.  La  manie  du  prosélytisme.' 

PROSENNÉAÈD^K.  adj.  des  deux  gen- 
res.  T.  dtiist.  nàt.  11 'ie  dit  des  cristaux  qui 
ont  UL'uf  faces,  sur  des  parties  adjacenteR. 
;  PHOSERPlNE.  8.  f.  T.  demyiliol.  Fille  de 
Ju[)it»»r  et  de  Céiès  qui,  ayant  ete  enIcvOe 
j)ar  Plulon,  devint  sa  fiiiime,  et    relue  des 

<nf»'r^.^ 

PKOSEUQUE.  s.  f.  Du  grec  pro^eurhomai 
prier.  Lieu   oif -les  Juifs  H*ass«*mblâient  poui^ 
prier.  ^  .      j  . 

FROSlMll.  8.  ra.  pi.  T.  d'hi^t,  nat.  Ona 
formé  sous  ce  nom  une  famille  d'animaux 
qui  ne. comprend  4ue  le-»  genres  inJii,  ni.iki 
et  loris. 

PROSODIE,  s.  f.  D.j  grrc  prou  à  ou  selon, 
et  ôdô  chant.  Prononciation  fonforme  à  Tac- 
cent ,  ou  espèce  de  chant  ajouté  à  la  voix. 
C'est  la  partie  de  la  grammaire  qui  enseigne 
l'art  de  prononcer  rhaq'jesSj  lia he  d'un  mo^ 
régniiérement,  c'est-a-dirfe ,  suivant  ce 
qu'exige  chaque  syllabe  prise  à  part ,  et  con^ 
sidérée  dans  ses  trois  propriétés  qui  î>6nt 
l'accent ,  Panpiration  et  te -quantité.  Traité 
ac  fa  prosodie  française.  Observer  la  pwosodie. 
J^es  règles  de  la  prosodie.  "*     . 

PROSODIEU.  V.  n.  Observer  les  règles  de 
la  prosoilie  »dans  la  composition  et  reircu- 
lion  de  U. musique  vocale.  Ce  verbe  pourrait 
unssi  d'employer  en  parlant  di!  la  proooqcia- 
tion.  •        , 

PROSODIES,  s.  f.  pi-.  T.-'d'hist.  anc.  Sorte 
d'hymnes  ou  de  cantiques  en  rhonncuT  den 
dieiif  ,  en  usage  chez /r^  (Jrccs. 

PROSODIQUE,  adj.  des  deux  g*  nrej.  Qui 
concerne  la  prQsodie,  qui  appartient  à  la  pro- 
sodie. Accent  prosodifjue.  ^Caractères:  prosodi- 
ques. C'est  par  celteépiiliét*^  que  l'on  din- 
Ivingtie  IVspèce  iPacc«  iit  qui  r"»tdu  jeRucirt  de 
la  pro!i*>dir,  des  feutres  modulai  ions  que  Ton 
Hoihme  aussi  accenn.  AiWmi-I'oii  dît  Cahcênt 
prcwdiffùe  i,  i*arcent  ornïoit^,^  tniccsni  fH^uêi-y 
ca{^  otCé  '  L' accetit  pixisodiq iic  es  t  u  nu  t îipèf*^ 
de  niodnration  qui  n^nd  |^  son "^^riivî*  ou  (lig^l. 

PH080NOMAH1 E.  p.  t  T  de  ibéMor  lira, 
nemhlanç  e  de?  pons  imire  iHirért?ni'fnoli  <Pimi« 
inême  phraie.  V.  HâanabliâsDi. 

PROSOP ALGIE,  s.  f.  Du  çrec  prosi^pon  le 
visage  ou  la  face  ^  et  algos  douleur.  T.  de  inè- 
derinc.  Use  dit  du  tic  douloureux  ou  d'uoe 
douleur  il  la  face. 

TROSOPK'.s.  m.  T.  dTiîst.  nnt.  On  a  dési 
gné  parce  mot  un  genre  d'inti*ctes  que  Ton  n 
aussi  appelé  byiée. 

^  PROSOl^IS.  a.  m.T.d^J)ot.  A>bire  épiinjuji 
des  lnd«a  oiienlaJes  y  à  ffuillét  ailêen   sans 


dant  la  décandrie  monpgynie  ,  cJ  diras  la  fû,  |  {Uém.)U$  plu,  hUtes  revers  avaient  sàccédé 
mille  d«H  legifuimpuses,    .  ..       ,  aux  proiipérUét  là  pin»  rapUkt.  {   Idem.  )  On 

voit  ta  foi  du  tainl   homme  couronner  nar  d^. 


9 

I 


PROSOPUGRAPlilR.  S.  f.  Du  gvHQ  prosô- 
y?on  face«xtérieure  ,  physionomie ,  et  graphô 
**écrîs  ,  jç  peins.  C'est-à-dire,  descriptioii  de 
a  physionomie  ,  portrait.  —  T.  d«  rbét^r. 
Imagé  ,  p4u  trait ,  d<-s(:ri)>ti()Q  peinture.  Par- 
Cette  (igure  on  pt'iut  les  vertus,  les  vices  , 
les  faits,  etc/  *  ,        * 

PROSÔPOPÉE.  s.  f.  Du  grec  prosôpon  per- 
sonne,  ei  pœiô  je  fai^î»,  j^  «uppo^e.  Figure 
de'rhétorii{ue  qui  consiste  à  introduire  dans 
le  discours«une  personne  absente  ou  morte, 
ou  un  objel  inanimé  qu'on  fait  parler. oa  agir. 
Prosopopce  directe,  Pmsopopèe  i!tft§fectc.  Une 
belle  prosopopic. 

PROSPECTUS,  s.  m.  Môl.  latin  introduit 
dans  le  commerce  de  la  librairie  ,  particuliè- 
rement dans  rtlui  des  livri?!  qui  s 'i  mpr  infini  t 
par  souscriptitm.  llsignilie^  le  projet  ou  pro- 
gramme  de  l'(»uvrage   qu'on    propose  ;  l'an- 
noncede  la  niatière  qu'il  traite,  du  ti)rmatet  de 
la  quantité  de  à'cuiilc;»^  de  volumes 'qu'il  doit 
avoir  ;  du  caractère  ,   du  papier,  soit  grand  ^ 
soit  petit,  qu'on  veut  employer  dans  l'édition; 
enliu  des  conditions  sous   lesquellei^  se  fait  l 
souscription.   Faire    imprimer -un  prospecta 
Publier,  distribuer  un  prospectus. — On  puUi 
ikusai  le  prospectus  d\in    noirvel  étahUssemeht 
public. 

PROSPERE,  acij.  des  dcujii  genres.  Favo- 
râhie  au  auccès  d'uu'^des^cin,  d'une  en«repiipe. 
Le  ciel  vous  soit  prospère.  Il  a  eu  les  ieni.s  pros^ 
pcves.  Les  deslins  lui  ont  ctè  prospères.  Il  a  ^a  la 
fortune  prospàir.  Il  n'est  plus  guère  d'us^^ge  \ 
que  dans  le  style  soutenu. 

PHOSPIVrKR.  V.  n.  Avoir  la  f.rtune  favo- 
rable ,  ré^sir  dans  ses  projets  ,,(laus  s-tis  en- 
treprises ,  s'élever  à  la  fortune,  à  la  puissancfe. 
Dieu  permet  quelquefois  que  les  mechuns 'pros- 
pèrent. Comment  peut-on  prospérer  a0e4:  une  si 
mauvaise  conduite- /  Si  utms  voulez  prospérer 
seul,  la  prospérité  vous  échoppera  souvent. 
(Rayiî.  )  ^    . 

1 1  se  dit  aussi  des  choses  et  signifie  ,  réussir, 
avoir  un  heureux  succès.  Fuite  prospérer  les 
sciences  et  les  arts ^  liien  ne  peut  prospérer  dans 
ces  climats. places.  (  Rayn.)  7/  était  impossible 
que  le  commerce  pr  os  portât  sous  les  ^haines  de 
l'esclavage,  (Idem;)  * 

PROSPÉIillÉ.s;  f.'Étal  floiîssîint.  Il  se 
dit  dès  p«rsônnes'et  des  choses.  Heureux  <Mar, 
beureu<4e    situation  ,    ^oit  des  alfaires    i^éné 


couronnée  par  des 

prospérités  temporelles.  (  Boss.  )  Cette  sagesse 
était  la  source  de  tant  de  prospérités  éclatantes. 
(  Fléch.  )  Vos  prospérités  se  dissiperont  comms 
la  fumée.  (  Finel.  )  QueU^es  diigrûces  qu'il 
éprouva  eu  poursuivant  le  cours  de  ses  prospéri- 
tés... (  Itayn.  ) 

PROSTANTHÈRE  s.  m.  T.debot.Arbu.te' 
de  la  Nouvelle-IIoliande,  à  feuilles  opposées, 
légèiemnnt  pétiulees,  uvales,  oblongues,  larl 
gement  cliçntées,  à  fleùis  disposées  en  pani- 
cules- terminales  ,  qui  forme  _.un  genre  dans 
la  didynamie  gymnospermie  y  et  dans^  la  la- 
mille  des  labiées.  "  • 

•  PROSTAPIIÉRÈSE.  s.  f.  I)u  grec  prosthé 
devant  et  flf^/MiréJ  je  retranche.  T.  d'âstron. 
Il  se  dit  de  la  diUerehce  qu'il  y  à  entre  le 
niouvf^ment  vrai  et  le  mouvement  mi 
d'une  planète,  ou  entre  son  lieu 


oyen 
vrai  et- son 


lieu  moyen.  On    l'appelle  ap.^M    équation  de 
l'orbite  ou  équation  du. eetUre ,  ou  simplement 


équation 


PROSTASE  s.  f.  Du  f^re cpros  qui  n^a'-que 
ontériofité,  et  /*/f(*imi  établir  ,  se  tenir,  T.  de 
inéd.    Supériorité   d'une   humeur  sur  l'autre» 

PROSTATES,  s.  m.  pi.  Du  grec  /?r^5/afé5 
qui  préside,  t^iest,placé  devant.  T.*  d'nnat. 
Corps  glanduleux  ,  sitjjés  vers  le-  col  de  ta 
yessie.  ^      .  ,  .     . 

PROSTATIQUE,  adj:  et  s.  m.  t.  d/anat; 
Qui  a  rapport  ^ux  prostates.  On  a  appelé 
muscles  proshitiques  supérieure,  1^«  bgnmens 
qui,  de  la  paiiie  supérieure  et  interne  des  os 
pubis,  se  rendent  aux  cùtes'de  la  prostate; 
et  muscUs  prostatiques  infcricuirs,  les  (ibic^ 
charnues  qui,  des  parties  latérales  de  l'urètrç, 
près  de  la  partie  niembrant^use ,  vont  sf.  fixer 
à  r^ngle  des  04  pmbisi 

PROSTERNATION,  s.  f.  État  de  celui  qui 
est  prosterné, 


\ 


PapSTBHNATioif,  PROSTRATfp:y.(.S'vn.)  h^ pros^ 
nation  est  proprement  l'acte  par  lequel  on    \ 
prosterne;   et  la  prostration,   l'action  par 
luelle  on  est  prosterné.   Prosternation  n'in- 


ter nat 
se 
laq 

dique  qu'un  acte  ide  respect;  pro.^tfafion 
marque  un  état  ou  une  posture  plus  ou  moins 
dur^lilede  respect.  Daus  la  pro^crnation^im" 
pie,  on  s'incline  profondément  et  on  se  re- 
lève; dans  la  prostration,  on  reste  profondé- 
ment ïnclinéi.  ^'  Prostration  marquç  une  sorte 
de    culte  ;    /;ro^^t{rna/^M    n'annonce    qu'une 


I  ••    I       ..ir.  •  .'      I  y        j       huioble  révérence.  Le  premier  Je  nrptwi  nhi 

raies,  soit   des   allaires   parti<  ulieiea.   Grande  i  *a*  j  i*  -  r^y^^^^^ ^^  prtua  piu- 

r  ,  *  tôt  dans  un  senî4  religieux  que  le;  second.  Ou 

salue  aiViic  prosternation  ;  otf  ad(^re  avec  pros-^ 
traiion.  —  Le»  (ihiiOois  fout  plusieurs  /^roi^i;?^ 
(fia fions  quand  il?^se  présentent  devant  l'ern- 
«erHir  ;  et  plusieurs /^ro^/ra/ii/ni  quand  ils 
^0ff|bre  n  1. 1 'i  fh  âge  de  (ion  f ùciû s.  V    . 

I  KimEMt;/(T.  s.  m.  Action  d^^^^^^^^ 


prospérité.  I^ong\iiê'jirosperité.  Pro^péritfMc  peu 
de  dures.  Il  fit  mainti^ant  dans  une  grande 
prospérité.  y^<if||r»ij  fui  nouM  Vienn4iHt  de^ia 
prospérité  ^c  /uuCWàfhaiter  ;  mmscéugo.  qui  i)ien' 
nrnt  de  t'adversilJjitltrrntl  admirai iipn.  fKtu  y- 
clop«di«  •  )  A^  prtHpArilé^  dicrtuvre  wVr'/j''./tf# 
viesM  ,  et  t'udtsrkitt^  Irs.  VtrJitf,  {'  Iclrm.  )  C'est 
UH0  drs  gmntL»  causés  dp  Mtt  pmspét  ilé.  ('*t'sll 
une  m»p4r%enee  r$c*imrue  qu'il  n'y  a  plus  que  la 
hoiité  du  ^ouier990munt  qui  d-tfnne  la  prosf*èrité. 
(  Monlf^nq.  )  t  Ofjftpfei  que    U\s  hommes  iitsôtens 


|)rg||i|trner,Xi;*.c^^^^ 

pect  pak  de  frèquens  prostememcnt. 

•«  WlpSiERNKH.  V.  pron.^.^^^^ 
Pf^^t»*»"»*^**  •MPplpnt,  se  jeteràcenouiaux 


pendvtkt  lu  pni»pente  su4it  roi{juurê  futùles.et  \  P*^*^"*  ^^^^^'IS^ti  un  ».  se  baisser,  jusqu'à  teire. 
tfrmbldu»  ilunh  la  disgiàee.  (  Kéné4^  )  y^ingi  ^.  )l  ^c  prosterna  dcjianthti.^Se  prosterner  au  pijut 
p%tH  .  à  i  ûgê  de  t  rente- siuo  np\s  ,  Clnir  les  Xtl ,  !  dénUutcés.  Se  prosterner  devant  Dieu.  ^ 


rtH  de  Suède,  après  mipirépromé  ce  qun  ta  pros* 
pcrité  n  drjplus  grand*  et  ce  que  Cadvcrsite  a  de 
pljs  Cl  u$L  (  Votl.  )  Toiii  vonciuiruit  à  lu  prospè- 
rtti  des  êtabtiMrmens  du  Canada.  (  Mayn.y  Airi- 


PaosTXiné  ,  Éi.  part. 

PROStlIÈSE.M.f.  Du  grec /^rqifUfû  arfdi-. 
j  tioo.  Figure  de  giaïuniairc  qui  consiste  dans 
l'additiou    d'une  lettre   au   commencement 


%ierau  fuite  de  la  prospérités  (Idem.)  /^i  causes  '  d'unmot ,  sani  en  changer  le  H^ns.  C'est  ainai 


d*une  prospérité  Si  ^datante,  ne  té^rdcroni  pas  à 
être  pénétrées,  l^  ptospcrito  de  l'État.  La  pros- 
périté des  affaires^  La  prospérité  des  armes.. 
(  Hayn.  )  V.  |{t)PinKia|  KitiJciTii. 

Pao^HtaiTils.  a.  f.  pL  Événemehs  prOf^M^rru, 
heureux.  Toêiâesecs  grandeurs  et  ceà  prospérités 


impaire,  à  foUolea  opposées  ,  oblongues,  ob-- 

tii^ea,  et  à  Ueiiia  peitites  diapoaéet  en  épis  \  s'évanouére9^t  Cimune an  j^nge.(\oU.)  1^  pros^ 

îîiaux,   qui  foriuiA   uH  genre  | /; cri        ' 
•N 


§    4ixjll|ijres  et  tfjriuiîiau; 


>éritès  dece  prince  s'avertirent  dans  les  Pays-/)as. 


} 


que  le  françaiii  grenouille,  vient  du  laliu  ra^ 
nancula,  par  raddilion  du^. 

PROSTITUER.  V.  â.  Livrer  à  Pimpudicilé 
d'autruK  II  se  dit  d'une  personne  qui,  par 
autorité  oifpar  persuasion ,  oblige  ou  engage 
une  femme  ou  nner fille  à  s'abandonnera 
l'iaipltihçité. 

On  dit  auéaiqu 'ima  fcmme^  <{u* une  filtra 

.;     .  -      • 
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p^roJstUui  son  honneur j 'pour  dire  qi 
livrée  -tllr-ra^me  à  rimpudicilé,  it 


■ 

o'elic  8'est 
se  dit  plus 
ordinairement  areq'lc  pronom  personnel,  c//« 
s'est  prosiUuét,         »       '     , 

On  dit  GguiémeÉt  qu%m  homme  a  prostitué 
son  Ikonneur,  pour  dire  quM  •'est  déshonoré 
par  de»  actions  indîjgn^fr  d'un  bornme  d'hon- 
neur. V  '^      *'  ' 

Ondilà  peu  prXs ,  dans  le  même  «en«, 
prosiUuer  sa  di^niià,  prostituer  la  magist/a^ 
/«rtj;  et  l'on  dit,  d'un  juge  corrompu,  (fu^ii 
prostituo  /a  Justice.  • 

;  Prostituer  mplume  à  Cargent  ^  à  la  faveur, 
au  menson^tf^  l'envie ,  etc.  y  ^c  dit  de  ces 
écriva  nb  vils  et  mercenaire»  qui  vendent 
leurs  élo?c»  où  lcui;s  critiques  à  ceux  qui  veu- 
lent les  acheter. 

SE  rnoSTiriKH.  U  se  dit  d'unc'iemme  qiijl 
^'abandonne  à  rinipudicitê  des  homme^^pour 
de  Targr-nt ,  ou  par  quelque  autre  niotil'  vil  et 
méprisable.  —  Se  prostituer  à  la  faveur,  se 
prostittqirà  la  fortune  / se. prostif^tcr  aux  pas- 

' iions  il' autrui.  -, 

PaoSTiTijé,  in.  part.    •  V^ 

Ou  dit,  d'iJhe  l>imme  ou  d'une  fille  aban- 
dorinée  i  rimpuJîcilé,  que  cesi  une  prosti- 
tuée; et  alors  ca  mot  devient  stibstantir. 

Oa  dit,  d'un  homme  dévoué  aux  vpîbntjes 
de  favcris,  que  cV.«f/  un  lionan^rpstilué  à  la 
faveur;  et ,  d'un  auteur  dévoué  aux  paèsions 
de' ceux  qui  lè  ( oiit  écrire  ^^  que  c'est  une  p^lu- 
inc  vcndic  ii  prostilucC, 

rROSin  UÏION.  s.  f.  Abandonnemem  à 
l'impudieité.^El  ,  en  ce  sen^,  il  ne  se  dit  que 
des  îenwies  et  de«i  filles  qui- vivent  dans  cet 
abaudoiiucruerit.  /î//c  a  vccu^ris  une  prosti- 
tuùon  lu  uicnsc':  Lieu  de  pro^ltution.  Venir  un 
'lieu  de  prostiliiiion-,      '    -  ,      _       .  ■     -  ^ 

Dans  le  1  inflige  de  rÉcrltu'l^e  ,*la  prostitu- 
tion esl^  (l'jrlqLnfuis  prîstî  pour ,  abanduiiae- 


'menl  à  ridolatrio* 

yOvi  dit  llt^rnétnent  5,/</  proslilulton  de  la  jus- 
tice ,  /a  pvosUtulion  di>s  lois;  pour  dirCi,  le 
mauvais  n^àge'qu'on  juge  l^it  dés  lois  et  .de  la 
jasticc  ,  erx  le>  r.'iisaut  servir  4i  ses  iuléréli.  J 
PKOSTOMIS.  s.  f.  T.  d'IiisK  nat.On  ntîe- 
k:  gné  a  i  lis  i  -i  j  n  .go  n  rc  d 'i  u  se  c^i  es  c  ol  é  o  p  titres 
téi^ianières,  (le  la  famille  de's  xylophages^, 
uibu  des  Irof^'Osilaîreî».  Cet  insecte  se  trouie 
ànf^i'ioid  d^*  rAllemagûe.    .^        '  .  •    '   - 

'     rUOSTUATlON.  s.  f;  Action  dé  s^ndincr 
pr(ifondéfnenK  V.  PR(5sTBiÛMTio?f. .  . .   ^ 

^  PabsiRATLox.  s.  n  T.  (le  ntédeç.  Cessation 
presque  couxj)lèie*^dos  formes  muçctJairrsv  et 
sur-tc)ut  Je^celles  qui  dépendent  des  muscles 

locc^moleurs    '  -  ' 

r   PUOSTYLE.    adj.  m.  T.  d'arcbitcc.   anc. 

'l\mpic  prosty.lc ,   celui  qui  n'avait  des  colon- 
nes qu'à  la  fi^ce  autérieure.  „    _ 

PUO^^ASE.*  H.  J*.  DiF  mec />rr)fajîû,  propo- 
nilion.  Dans  l*ancre:în*  poésie  dramatique, 
c'était  lapremii're  parité  d'un*;  pièce  de  tliéû- 
trc  ,  qui-sï  rvalt  à  faire  conntiîtfe  le  caractère 
des  principaux  |)(;rs(innnges  ,  et  à  exposer  le 
)>ujet  sur  le/jurl  rouhrit  toute  \à  pièce.  C'est 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  VexpOsition, 
.  PROTE.  ».  m.  Du  grec  /jr(?(()5  premier.  T. 
d'împrim.  On  oppelle  ain^i  celui  qui,  sous 
les*  ordres  du  ni?al  Ire,  rst  chargé  delà  direc- 
tion cl  de  la.  conduite  Ac  tous  les  ouvrages, 
et  de  revoir  et  corriger  les  épreuves. 

PIIOTECTEUH.  •.  m.  PilOTECTRICE. 
«.  f.  Olui ,  celle  qui  prend  en  mahi  la  dePentie 
d-e«  faibles  et  des  affligés.  D«V(i  ff  les  ,mnf;is' 
/rail  sont  les  protecleurs  de  la  rtuvc  et  deVor^ 
/»/j€.'m.  (Éncycl.)  S^s  protecteurs  l'ont  aban- 
donne. Koif  Grecs  se  trouvaient  sans  pntecteVrs 
au  milieu  des  Perses.  (Qpss.)  —  1'.  «c  dit  au8<»i 
des  choses  susceptibles  d'eléyatîon  ,,dc  pro- 
grès. Le  protecteur  des  sciences ,  la  protecirice 
^des  sciences.  Le  commerce  avait  en  lui  un  protec- 
teur. Il  prend  des  airs  do  protecteur  ;  et  adjec- 


PRO 

tiTemcnt,  un' ton  protecleurs^  lin  air  protec- 
teur.     *  — r 

Eè  parlant  du  cardinal  qui  est  chargée  à 
Rome  du  soin  des  affairés  consistoriales  d'Es- 
pagne, de  Portugal ,  on  l'appelle  7>ro(er/etfr 
des  affaires  d'Espagne!,  pi*etecteur  des  affaires 
de  Portugal. 

Ce  titve  se  donfie  auf^si  aux  cardinaux  qui 
sont  particuli^n;ment  chargés  du  soin  de 
'  protéger  certains  ordres  religieux.  Un  tel  car- 
dinal est  le  protecteur  ^es  Dominicains. 

'  protection:  flf.  Appui,«ecotirs.  La  pro- 
tection de  Dieu.  La  protection  du  ciel.  Protec- 
tion puissante. Accorder  sa  proteciion  à  quel- 
qu'un. Prendre  quelqu'un  sous  sa  protettion., 
Ji'ai  recours  à  votre  protection.  La  bienfaisance 
s'annonce  moins  par  une  protection  diiilSnguêc 
et  des  libérantes  éclatantes  9  que  par  Je  senti- 
ment qui  nous  intéresse  aux  malheureux,  {.Rartli.] 
Les  uns  briguent  son  al  lion  ce,,  le  s  autres  implo- 
rent sa  protection,  (^^deqi.)  Combien  d'opprimés 
à  qui  la  protéctioTi  sert  plus  que  l^arger^t  !  (J.-J. 
Kouss.)  Je  reconrfnan/fç  ce  malheureux  enfant 
à  votre  protection.  (D'Aicmh.)  Ils  acquièrent 
des  riehesseli^  qui  attachent  à  lejtr  fortun'c  dcjf 
amis  dont  ils  aéhètçnt  la  grotcctsion  par  des  ser- 
vices assidus.  (Barj;h.<)  A^OMf  l'aréns  emporté^  sur 
'Lui  tnatgrc  ses  protections ,  malgré  les  prçlçc- 
tions.  .  .     ^  '   '  ' 

PROTEE.  s.  m.  Les  ariciens  déslgnaiffht 
sous  c(l  nom  im  «^iieu  de  la  mer,  fils  éé  INep- 
tune  étde  l'ÔQéaifj ,  qui  avait  le  don  de  con- 
naître les  thoses  cachées,  et  qui  se  transfof- 
maîT-en  tquten  sc^rtes  de  figures,  quand  op 
voulait  tirer  de'^luî  quelt^ties'  lumières  pour 
l 'a  xè  n  i  r.  C  *e  s  t  d  è .  fà  q  u  *u  n  dit  "fi  gu  ré  m  en  t 
d'un  honwne  qui  change  sans  ce.^ se  de. figure*, 
qui  ^e  transforme  en  mille  manières  pour 
tromperies  autres,  que  çVsf /m  )/Vo/iJtf, 

'  "PROTÉE*  s,  m^  T.  de  Ix^ot.  Genre  de  planj- 
tes  dé  la  tétrandrie  moncfpyujle  ,  et  de  la  fa- 
niille  dçs  prptéoïdes.. Ce  genre  renjeriljé  une- 
einquanlaihe  '  d'arbfes  'ou  (rîvrbrisseaux  à 
feuilles  alternes,  *à  Heurs  quclqn<^l'«y-idislinç-  , 
'^es^,  disposées  en  épis  et  monoïques,  le  plus 
ordi'naiVelnent  hermapliradiles  et  a^iétrécs 
sjiir  tju  réceptacle  commun.  Us  sont  presque 
tous  propres  au  cap  de  Ronne-Kspérance  ; 
oji  en  cultive  quelque-s-uns  dans  les  jardins 
'  de  Paris,  »  ^    ■  -.    ,    ■  *   - 

PROTÉE.  s.  m.  Tid'bist.  nat.  Genre  de 
-verîj  polypes'aniorplies  ou  d'animalcules^infu- 
soiies y  qui  rassemble* des  animaux  tiivs-sîm- 
j)les ,  transparens.  et  de  forme  chaingeante.i^ 
On  ne  peut  gucg?  mieux  comparer  Ic^  indi- 
vidus de  ce  singulier  genre,  q'/à  ijnc  goutte 
d'huile  jetée  sur  de  l'eau  ,  c\;st-à-dire,  que 
jamais  ils  ne  conservent  deux  mliiutes  dfe 
suite  la  même  forme  ;  et  quelques-unes  u.e 
leurs  formes  sont  si  oppfpséeti  lei  unes  aux 
autres,  qu'on  ne  peut  croire  q^i'elles  appar- 
tiennent à  la  mèi|ie  espèce.  Ce  genre  com- 
prend deux  espèce^.  On  les  trouve  dans  l'caii 
des  marais  et  dans  ce4|es  de  la  mer.       . 

PROTÉE.  s.  ni. /T.  d'hiMl.  nat.  Annpfial  cjr- 
lindiique  ,  trèsliAtg,  a^^ant  quatre  p^B,  les 
ant^ieurrs  pourvue»  de  troi:*  doigfc:  .et  les 
postérieures  de  deiix  ;  deux  tuberirul.es'  eu 
place  d'yeun  ,  qjii  vont  &  [K*ine  visibles  ;  une 
queue  en  nageoire.  Cet  animal,  qiii  ressemble 
un  peu  k  un^*  salamandre,  à  ét^é  trouvé  trois ^ 
du  quatre  fois  en  Allemaf«ne,  dans  des  eaiix 
sortant  de  groMes  profondes.  U  poshéde  en 
u^éme  temps  desbranchîei  et  des  poumons  , 
et  est  par  conséquent  aussi  voisin  des, sala- 
mandres que  des  poissons.  Sa  longueur  est  ^ 
d'un  pied.  ^  .  , 

PUOTÉGER.T.  a.  Veiller  sur  quePqu'iin 
ou  sur  quelque cho^e  pour  le^arantir^de  mal, 
d'inconvénient  ,^ et  favoriser  son  aecroi^^sé- 
ment  et  sessuccès.  Il  est  évident  qutDiçu  fious 
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"     '  pîio-  r     ' 

protège  ^  noura  protégés  dans  cette  circonstance. 
Protester  les    bons  contre  les  mèchans.  On  t'a 
protégé  contré  ses  ennen\is.  On  le  protègÏÏ  hau- 
tement. (Volt.)  Le  drqit  de  protéger  l'innocence 
ne  s'acquiert  po'^n^  ici  par  la  naissance  ou  par 
Ces  rithe^sts  ;  c'est  le  privilège  dç  chaque  eifoyc"^ 
(Barth.)   Le  pet  pie  protégeait    les  crimé$'i 
hoinmes ,    comme   les    cérémonies    des   di^ 
(Montesq.)  Quoique  fifirtout  affaibli,    il  résfs^  % 
tait  ou  pro(égcm{^  çuqltaquait  encore  de  tous 
cùiés.  [\(fli.)  Ce  prince  honore  ctyprôtcge  l'a- 
griculture'\  (^Raiyn.)  L'affaire  qu'cile  protège  ne     • 
peut  être  encore  sur  1e  tapis.,  (  Vplt.)    Toa^ê^  les  jf^ 
arts  furent  protégés  par  /i/t.   (Idem^)^V\.  X)É* '' 

Protéo'i^  ,  jftf .  part.      .      ;  ^ 

l!«8e  prèjid  queIè{uefoiii  substantiveme^it.   t 
Cet  homme  que^vQus  voyez  est  ^un  des  prc-légés  ^% 
dit  ministre.  C*est^on  protégé.  ,  ,,  .^    ^  '       .^ 

Il  se  dit  souvent  dauâ  un  seqs  de  mépris^ 
Un  tas  de  protégés.  Des  protégés  si  bas.       f       {••' 

,  PROTEINIÇ,  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  On  » 
désigné  par  ce  notp  un  genre  d'insectes  Çq- 
léop^res,  delà  famille  des  brach^lytres,  Ces 
insectes  ôut^le  port  des  omalies.      ./     *         ]  ^  * 

PPOTÉOÏDES.s.f.pl.T.de  botan.  r^millç 
de  plantésjd'ont  la  fleur  présente  pour  carac- 
tères: uriccorolle  de  quatrepu  cinq  pétales  ^' 
ou  tubulcusc,  à^quatre  ou  cinq  dents,  quel- 
quefois ijuunie  de  pQils  ou  de  squanwnuleA  à  sa. 
base.;  poinjt  de  calice^  à  mo^ns^qu'oii  ne  donne 
ce  nonîà  la  corolle;  des  étantine^  en  nombre 
égal  aux  divisions  de  la  iJorplté;  un  ovaire"su- 
périeuf  simple,  à  style  unique  et  à  slignyate 
o^^dinairement  simple  ,-  un  péricarpe  ordinai- 
rernvn\  monosperme,   rarement  disperme ,  • 
dont  lâ^êmçnce  a, un   embryon  droit,  une 
radicule  îuférieure' e.t  point  dé  périsperme. 
X.CS  prolcQÏdç^  ont  upe  tîge  arborescente,  ou     ^ 
frutescente,  dcs-fe-^ailles  qui  sortent  ^le  bou- 
.  tons  coniques  et  .écaille4ix,,  et  sont  siniples,     • 
allerneàplou  i*a massées,  ou  presque   veiticil- 
lées.   Leurs    fleiirs,  communément    herma- ' 
phrodites,aQtrctént  différentes  dispositions. 

PROTESTAIS  T.  %:  m.  Nom  qu'on  donne  * 
en  Allemagne  à  ceux  qui  suivent  la  doctrine 
dç  Lu^liQr.  lls^^nt  été  ainsi  nommés,  à  cause 
qu'ils  prôteptèrent,  eiî  1,^29  contre  nu  décret 
dç  l'empereur  et  de  la  diète  de^  Spire.  Ce 
ndm  a  été 'aussi  donné  dans'la  suite  «^  ton» 
ceux  qui  suivent  les  sentimens  de  Calvin  ,  et 
à  tous  les  autres  chrétiens  qui  ont  embra-sé  ,' 
là  viiïoemé.  Les pr^estans  <t Allemagne ,d* An- 
gleterre* 

'  Il  est  .,aus^î  adjectif.  Amsi  on  dit,  la  reli- 
gion protestante  »,^Qnx  dire,  L'Eglise  pro les- 
tante. Les  princes  protestant..  Les  htats  protcs- 
tans.  C'est  une  ville  protestante ,  Cet  homme 
est  protestant.  Cet  femme  est  protestante. 

PROTESTANTISME,  s.  m.  T.  dogma- 
tique, qui  signifie,  la  cr()yance  des  églises 
jprotestantes'^ans  tous  les  points  sur  lesquels 
elle  diiTère  de  la  foi  de  l'Église  cathoti(|ue. 

PROTESTATION.  »'.  f.  .Déclaration  ^u^ 
blique  que  l'on  fait  de  ses  dispositions,  do 
ija  volonté.  lia  fait  une  protestation  de  sa  fi- 
dciité  au  service  dot' h  tut. 

-  pH()Ts^TATiî>w.  Assurance  positive./Triirtf  c(<r5. 
protestations  d'amitrè,  de  tendresse ,  de  service  , 
de  fidélité,  d' attachement ,  etc.  Agréez  les  pro- 
testations de  ma  reconnaissance ,  de  mon  estime 
et  de  mon  attachement,  (  yoli.  ) 

Prothstatkjn.  t.  de  j^irisprudence.  DA;la- 
ration  qu'on  fait  par  quelq44e  acte ,  contré  là 
fraude,  l'oppression  ou  la  violence  de  quel- 
qu'un, ou  contre. la  nullité  d'une  procédure,, 
d'un  jugement,  etc.  ,  et  par  laquelle  on  pro- 
teste que  ce  qui  a  été  fait  ap  prtjudicc  dudit 
acte  ne  po^rr^  nuire  ni  préjudicier  à  cplui 
t|ui  proteste  ;  lequel  se  réserve  de  se  pour- 
voir en  temps  et  lieu  contre  ce  qui  fait  l'ob* 
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jet  tic  sa  iiTOtcsi:iiiQt)^Pro(cstttflofi  icrbale  do- 
'  vàni:{éniOins.  prctcstailon  par  écrit.  H  a  fait  sa 
prçïcstàiion^tfcvanl  notaire.  v 

■\  .  PROTESTEB.  V.  â.  Assurct  jJôsUIvemjent. 
JêVQus  lé  proteste.  Je  lom  proteste  que  je  vous 
servirai  avcù^cUvieur  f  quand  l'occasion  se  pré- 
àcntera»  Je  puis  le  protester  avec  serment, 

,  PaoTBiiTEB.  A',  n;  Faire  une  cléclaration  ju- 
tldiqnie  contre  quelque  tbose.  Jl  a  proteste 
contfje  éeft  acte,  contre  cette  dclHjèration ,  contré 

[cCrjugcincnt.  On  peut  protestcv  contre  «if  acte , 
ayant  qu'il  soit  fait,  et  aprôi  qu'il  a  été  fait. 

[Protester^  en  ce  sens,  8i<^nilie  déclarer  qu'on 
tieat  puuli^tiut  ce  qui  :^  été  résolu,  délibéré, 

^  et  quVn  se  pourvoira  contre. 

y^  —  On  dit  aussi ,  en  termes  de  jurispru- 
dence, /jro^f^^cr  é/cr/c^/ence,  pour  dire,décla- 
jreT'^quë  c'est  par  violence,  par  force,  que 
l'qji  Gondei^cend  à  quefque  cUosc.  Protester 
de  nullité,  d'incompétence,  dëciareV  que  l'on 

f^réfend  qu'une  procédme  est  nulle,  ou  que 
e  juge  n'est  pas  compétent;  et ^  protester 
de  tous  '  dépens ,  dorrimagùs  et  in.tcrcts ,  pour 
dire  ,  déclarer  que  celui  contre  qui  oi^  ^jlaide , 
■sera  tenu  de  tons  les  dépens,  doni^a^e^  ot 
intérêts,  et  qu'on  se^ra  en  droit  de  Ic^  répé- 
ter contre  lui.  ;        -    \ 

Protester,  v.  a.  T.  de  commerce,  Prçtcs-, 
1er  une  lettre  de  change  ^  faire  un  protêt,  c^etjt- 
à-dire,  faire  un  acte  par  lequel  on  déclare  à 
celui  sur  qui  la  lettre  de  change  est  tirée, 
que  faute  <le  l'avoir  acceptée  ou  payée  dans 
le  temps  préfix  ,  lui^  et  son  corrcspondar^,t^c-** 
ront  tenus  de  tt)ns  les  préjridîces  qu'on  on 
pourra  recevoir.  Protester  une  lettre  de  change. 
Protester  un  billet,  J 

PBOTKstii,  ÉB.  part,    ^  '  *    . 

PROTÊT,  s.  m.  T.  dé  comm.  et  de  ban- 
que.  Acte  par  lequel ,  fatfte  d'acceptation  ou 
de  paiement  d'une  lettre  de  chance  ,  on  dé- 
ciare  que.ccriui  sur  qui  elle  est  tuée  et  son 
correspondant,,  s^^onl  tenus  de  tous  1rs  pré- 
judiceM  qu'on  en  recevra ..Ft/trc  un  pro.tct par- 
devant  notaire.  Faire  signifier  un  jjiotit,      .     - 

PRO-TÉViWGrLE  ,  ou  PROTÉVAN^r:- 

LTON.s.  m.  LiViiî  nltribué  à  saint  Jacqu(  s, 

^premier  évoque  de  Jérusalem  ,  où  il  est  parlé 

de  la  naissance  de  la  gaiutt;  Vierge  et  de  celle 

VROTIIKSE.  s.  f.  Du  grée /)ro  avant ,  et 
Vdhèmi  placer ,  ^oser.  T.  de  gramm.  Addi- 
ti(m  que  lûji  fait  à  un  mot,  comme  le  g  dans 
^'/lat'//*,  pour  ;/atJ/^.  _ 

En  termrs  de  chlrurf^^îç  ,  opération 4)ar  la- 
quelle  on  ajoute  ;'.u   corp's    huipain   quelque 
partie  aitincielh*  h  la  |)lace  de  relie  qui  man- 
qu»»,  comme  une  jam^be  ^e  bol:j ,  un  .oûil  ar- 
•tiliciel.  ... 

PHOTIUM.  s.  m.  T.  de  bcà.  k^écc  de 
balsamier,         '\    ■    ■     ^    ■  "  ^  " 

PhoTOCANOiVIQlJE.adj.  desdeux^.  Du 
p;rec  protos  premier  f  iil  hanorùkas  canonique. 
Il  se  Uit  ûvs  livres  sacrés  qui  étaient  reeon- 
nus  pour  te  U  avant  même  qu'on  efi4*fjil  dig 
des  canons.        .  .  . 

PUOTO(]OLF.  s.  rn.  Du  (jrec  protos  pr<î- 
micr,ct  hofon  peau  ,  parchemin.  C'rWpro- 
prennent  la  première  feuille  d'un  livre.  Kor- 
liiulaire  pour  dresier  des  actes  pijblics.  Le 
protocole  des  noiairci(,  fies  greffiers,  '"      •' 

On  app^ellc  aVi-si  ffrotocoîc,  chez  lej  lecré- 
taireâ  d'État  et  cbçz  lest*cciétaireg  des  grands 
princes-,  un  fornVuLarîie  Contenant  la  manière 
dont  les  gouverneinens  où  les  princes  traitent 
dans    leurs  lettres  ceux   À  qui    il'T'écrivent/ 


l^oiir 

tocole. 

'    PROTOCTISTES.  s.  m.  pi.  Du  grec  protos 

premier,  et  ktizéin  créer.  T.   d'bist.  ccclés. 

Scotairei  chrétiens  du  sixième  siècle,  qui 


soutenaient  que  les  âmes  âvaieiU  Mé~cTtéei 
avant  les  corps.  J 

PUOTOjUYNE.  s.  m:  T.  d'bift.  nat.  On  a 
proposé  de  donner  ce  non*  aux  roches  grani- 
tiques campo^ées  de  feldspath  ,   de  quarz  et, 
de  stéjatite,  ou  de  talc  ou  de  chlorite.   Ces 
roches  sont  très  communes  dans  les  Alpen.    "^ 

PROTOMAUTYR.  s.  m.  Du  grec  protos 
premier,  et  nirir/i/r  martyr.  T.  d'hisl.  ccclés. 
Surnom  donné  à  saint  JStiejpn^ 

PROTON.  ^  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustîicés,  de  l'ordre  des  la^modipodes,  et 
formé  des  espèces  du  genre  cheviolle ,  qui 
ont  un  appendice  à  la  base  de  la  seconde 
paire  des  j^u:Àk^y.jf>{jt  des  deux  pairei^  sui- 
vante!». * 

PROTOJ^OTAIRE.  s.  •n.'CVt  propre  ment 
le  premier  des  notaires  ou  secrétaires  d*un 
prince  ou  du  p^rpe.  C'est  ai-n.-i  qu'on  appelait 
le  premier  dtis  notairi*s  au  parlement  de  Pa- 
riM.  Le  grefûer  en  chef  avait  conservé  le  titre 
da  prcloaotaire ,  parce  qu'il  était  ancienne- 
ment le  premier  des  notaires  oiir  secrétaires 
du  i'oi.    ,        "  ^  . 

On  appelle  prolonrtiaires  apostoliques ,  des 
olTîcièrs  en  cour  de  Rome,  qui  ont  un  degré 
^^  prééminence  sur  les  autres  notaires  ou  se- 
crétaires de  la  chancellerie  romaine.         \ 

PROTOPASCHrfES.  s.   rti.  pl-  Du  grec 

prolos  premier ,  et /7«5c/m  ^pûquc^.  T.  d'hist. 

ecclés.  Sectaires  chrétiens, du  premier  siècle 

de  l'église;, '.qui  faisaient  la- pÂque  avec  les 

'Juifs,  ou  rie  mângeai('nt  que  du  pain  aiyme. 

PROTOPATHigm!].  a^lj.  des  d.  g.  Du 
grec  protos  prefoier,  et  paihos  maladie.  T,  de 
médceine.  Maladie  preji)ière,  et  qui  n'est' ni 
précédée  ni^prôduile  par  une  autre.  Ce  mot 
est  synonyme  d'essentiel,  qui  est  peu  usilé^en 
ce  sens.  .    . 

PROTpSPATÎIAIRE.  s.  m.  T.  d'hist. 
a^nc.  Ct\\v\  des  gardes-dcs  e,m|Sercurs  de  Con- 
slantinople.  '  ^  - 

PROT0SYNCELLE.S.  m^  Du  ^vcq.  proXos 
premier,    et   sui^licllhs,    qui^sîgnifie  ,  qui  dcr 
meure  dans  la  même  clmnibre  qu'un  autre* 
Viçarre  d'un  patriarche,  d'un  évêque,.Jaas 
l'église  grecque^  V 

PROTOTiraÙNE.  s.  m.  Du  grec  pmt os 
premier,  et  thronos  iiùiiti  ou  siège.  T.^^iist. 
ecclés.-^C'est;-,  dans  l'église  grecque,  le  pre- 
mier suffragant  d'un  oatiiarche.^. 

PROTOTYPE,  s.  m.'  Du  çrrec  prolos  pre- 
mier, et  itipos  modèle  ,  c^ero^/iairél  On  en- 
Hend  ordînairenjent ,.  parce  mot;  le  modèle 
des  gravjures  ou  des  ouvrages  ninulés.- 

Prototvpe.  t.  de  fondeurs  en  caractères 
d'imprimerie.  Instrument  qui  règle  l:\  force 
du  caractère  d'imprimerfe ,  et  qui  lui  donne 
une  précision  sftrc.  i- 

PROTOVESTIAIREl  s.  m.  Grand-maître 
de  la  gàrde-rob<»,  sous  les  eaipt^i^uis  de  Con- 
.«"tantin'ople.,  '  "^   # 

-  PROl'OXYDE,  s. m.  Quelques  chimrstes 
môderiirs  donnent  ce'oom  acix  oxydes  métal- 
liques qui  contiennent  4a*  plus  petite  portion 
po.ssible  d'oxygcne.    \.  , 

PR0TRYG1':ES.  ,1.  f.  pi.  t.  dliist.  anc. 
Fête*  que  l^'on  célébrait  en  l'honneur^è  Nep- 
tuiH<et  d^  Hacchus.  Avant  le  vin  nouv>*»ti-<)n 
donaaitJe  nn/me  nom  au  chef  des  vendanges, 
et  alôrn  ce  mot  était  mascuHry.  -^ 

r  PROTUnÉRANCE.  s.  T.  Du  latin  prri  de- 
vànt ,  cn^arant,  et  t^ubcr  hosBC  y  éminencé  , 
.s^aillie.^T.  d'anatomTe.  Il  se  dit  des  saillies 
qtic  l'on  observe  h  la  surface  desos  <lu  crAne; 
telles  senties  protubirahccs occipitales,  interne 


•  écrire  à  ce  prince,  iC a  consulte  son  pr0',    et  externe.  —  On  a  aussi  désigné  kous  cette 

dénomination  f^crtains  prolongemens  de  la 
substance  cé/ébrale.  La  protubérance  annu- 
laire. Les  protutérances  cyliiidrôides* 

PROTVTEUÏl.  8.  m.Cclui  qui,  sans  avoir 


été  nommé  tuteur,  a  néànnuiins  géré  et  ad- 
ministré les  alfa  ire  s  d'un  mineur.  Celui  qui 
épodsM  unç'tutrlçcMcvicnt  prctittcur, 

PROU,  ad V.  Assez,  beaucoup.  Il  est  vieux, 
et  n*x>l  d'wsiKge  qu'en. cette  mai^ière  de  par- 
ler familière,  'peu  ou  prou,  ni  peu  hi  prou. 

Il  signifiait  aussi ,  prolit.  De  là  cette  vieille 
locution  provérbia^  ,  bon  prou  lui  fusse,  pour 
'dire,  je  lui  souhaite  du  succès  :  alors  il  était 
substantif. 

PROUE.  ,^.f.  T.  de  raar.  C'e^t  l'avant  du 
vaisseau  )  c'est-à-dire ,  la  partie  du  vaisseau  . 
qui  est  so|itcnuc  par  l'estrade,  et  qui  s'^avance 
la  première  en  mer.  Foir  par  proue,  voir  de- 
vant soi.  Donner  (a  proue,  prescrij^  lia  route 
que  le  vaisseau  doit  Umir.fVent  par  pro^c , 
ven!  devant.  Le  icni  nous  prit  par  proue, 
,  PROUESSE,  s.  f.  Du  vieux  moi  prou  beau- 
coup. Action  de  preux,  haut  fait,  belle  ac-' 
lion  ,  action  de  valeur,  aciioh  d'éclat.  En  ce 
sens  il  est  vieux,  et  ne  se  dit  que  piir  plaisan- 
terie.//con^c  t'o/bn/ier^  ^C5j)  zone  jf.ç'c^.  /  ' 

11  se  dit  aussi  figuré  ment  et  en  plaisanterie, 
crTpa riant  de  certains  excès,  ^r-tout  de  dé- 
bauche. On  vante  vos  prouesses.  Il  a  fait  de.   . 
grandes  prouesses. 

On    dit    ironiqucnrent.  ,     vcilà     une    belle  ' 
prouesse  y  en  parlant  de  qcfelque  action  ridi- 
cule et  b.'Amable.  V.  Exim.oit. 

PROUSTIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Arbrisseau  du 
Chili ,  h  frïûijes  opposées,  qu<;  l'on  a  re^^arde-  - 
coîiiiiie  devant  former  im  genre  dans  la  syn- 
génésic  égale ,  et  dans  la  familj^e  dc$^  cont^iio- 
sées  bilabiées.  Ses  caractères  s;ont  ;  calice  à 
foliole?»  imbiiquécset  très.- courtes  ;  cinq  fleu- 
rons tous  hermaphr(ulile«^ct  biUbiés  ;  aigrette 
sessil;» ,  velue,  dentée  ;  réceptacle  nu.    | 

PROUVER.   V.  a.  Elahlir  la  vérité  d't'ne 
chose  par  des  raisonnemens ,  celle  d'un  fait 
par  des  témoignages  oti  [)ar  des  pièces.  Prou- 
rcih    une    proposition.    Prouver     une    nwjcure, 
Prourcr  une  mineure.  Prouver  un  fait.  Prouver  . 
la  vérité  (l'un  fait.  Prouver  une^  chose  en  justice  ^r 
la  prouver- par  tétxiains  irréprochables.  Le  erinfi*  — 
a  été  prouvé  sufjii^ammcnt.  Il  prouvait  cela  par 
beaucoup  de  raisons,  et  par  rautorité  de  CEtri-    ^ 
^iave  sainte.  Pp^ver  une  chose  elairen{fnt,  in- 
eonlestablemcnt.    Toutes  les  subtilités  de  l*écolo 
sont  vaines,  précisément  pane  qu'elles  prouvent  ' 
trdfi,  (J.-J.  Rouss.)  Je  voudrais  pQuvàir  vous 
prouver    l'estime    que    vous'  m*avc:i    inspirée. 
(Volt.)  L'expérience  de  tous  les  temps  prouve 
qu'on  ne  peut  beaucoup  demander  à  la  terre  , 
qu'après/  lui  avoir  beaucoup  donne.  (Rayn.) 

On  dit  eiomipuném-e^t^  qui  prouve  trop  ne 
prouve  rien*,  pour  dire  que  sx>uyent ,  pour  em- 
ployer des  preuves  qui  iraient  trop  loin,^  on 
rend  la  chô'je  moin^  croyable. 

pKOtVK  ,  KK.  p^rt.  '  /^ 

PROVÉDITEUR.  s.  m.On  darinait  autre- 
fois ce  nom  à  un  ni%igîstrat .de  la  républ^ue'~ 
de>\  enise\  '  ,    * 

^  PROVENANT,  TE.  adj.  Qui  provient. /^5 
deniers  provenons  de  ta  vente  dçs  meubles.  Les 
biens-,  provcnahs  de  la  suercssi^a.  Les  .<ommf> 
provtnantes  de  la  vent^  des  difjvrcns  çfjcl^  ont 
monté  à  tant:    ^   '  K  \       . 

•  PROVENDE,  s:  f.  Vieu|tiiot  inusité  que 
l'on   trouve  dans  quelques  (|ictionnaires>  où, 
on  lui  fait  signifier^  provision  ^c  vivres. 

PROVENDE,  s.  f.  Mélan-e  cle  puis,  d'a- 
voine, de  vcfsce,  été.,  qo'on  donne  ^ux  bre- 
bis^t  aux  moutolis*\  , 

PRO  VEN  Ht;  V.  n. Venir  de,  être  produit, 
être  nûs  an  jour.  Pour  savoir  d'oii  les  choses 
proviennent ,  il  faut  remonter  des  effets  jus- 
qu'aux cau.<cs ,  et  expliquer  comment  les  causes 
produisent  les  effets.  Une  éclipse  provient  de 
l' Mer  position  cTun  corf^s  opaque  qui  intercepte 
la  lumière  d'un  astrt,  La  licence  proVlent  de 
l'impunité  qui  relâche  tous  les  freins.  Sa  mala^ 
die  provenait  d'un  amas  d'humeurs.  J.çs  enfàn$> 
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'^<i(  proviendront  de  ce  mariage.  V.   PaocMoKa. 
PftovKNU,  uK.  part.  ^,^ 

'  PKOVERBE,  è.  m.  Sentence  popnlaire, 
tx)ot  familier  et  plein  de  sens.  Telles  sont  leii 
•entence*  tniivan^es  :  Qui  trop  embrasse  mai 
éireint.  Un  liens  i\aut  mieux  qu^deux  tu  l'a u^ 
ras,  etc.  Dire  dcf  proverbes,  ISe  parier  que 
par  proverbts.  Pincer  un  proverbe  à  propos* 
Ce  riwt  est  Ueventti  proverbe,  a  pa^sc  en  pro- 
verbe* 

On  appelle  Proverbes  de  Saiomon,  les  sen- 
teiiçesi  les  parabolesf,,  les  maxini«*s  de  Salo- 
mpn  y  contenues  dav^e  livre  qui  porte  le  ti- 
tre de  Pioverbes.  * 
Jouer  aux  proverbes.  Jouer  des  proverbes^ 
.^c'est  faire  une  espèce  d«  comédie  impromp- 
tu, qui  renferme  rappliraliùn  d'un  proverbe 
<ju\>n  donne  à  deviner.  Ils  ont  Joué  des  prover- 

.  Les.  V,  Adagb.  ;  - 

On  ^^\iM*i proverbe  musical ,  unair*dèvenu 
populaire  et  qui  rappeHe,  dè8  qu'on  l'entend, 
le8  paroles  auxquelles  il  appartient.  Ainsi  Pair 
des  paroU.s,  qU  peut-on  Hrfi  ifiiçux  qu'au  sein 
de  sa  famille,  est  un  proverbe  musical.. 

PUO VERBIÀL ,  LE.  adj.  Qui  lientdu  pro^ 
rerhe.  La  conversation  familiers  soujTre  les  fa-) 

^çohs  de  parier  proverbiales, 
'     PHOVEHHIALLME^T.   adv.HD'une  ma- 
nière proveibiale ,   en  maûière.de  sentence 
populaire.  Parbr  proverbialement, 
PROVIDEINCE.  s.  f.  En  latin  p 
de  pro/^idere  pourvoir.  Suprême  sagesse  de  la* 

.    diviuilé  qui  prend  soin  de  se^q^uvrages  ,  tant 
en  les  conservant  ,  qu'en  dirigeant  leurs  opë-, 
râlions.    Quelques    philosâphcs   adinetient    une 
^providence  f^cneralc ,    et  nient$une   providence^ 

.   particulière.  Le  do^mc  de  la  providçnce.  Tous 

'  les  peuples  polices  ont  reconnu  une  providence, 
/.es  dons  de  la  providence,  (  J.-J.^Rouss.  )  Uu- 
nivers  est  i;ouucrnê  par  la  providence.  C*est  un 
:iecrct  de  la  providence  divine.  Un  coup  de  la  pro- 
Vidthcc  S'abandonner  à  la  proi  idence.  Fous  ne 
sauriez  etv pécher  que  cet  ordre  de  la  providence 
ne  me  soit  dur,  et  bien  sensibles»  (  Sév/ig.  )  La 
providence' abonné  aux  peuples  du  Nord-des 
fourrures  pour  se  défi  ndre  des  rii;uêurs  du  froid, 
et  aux  peuples  qui  habitent  le  Midi,  des  rafrah 
chissemens  pour  appaisçr  lu  soif  brûlante  qui  les 
dévore,  '        •        '    '  ..,  ' 

P^HOVlCINEl\ïENT..s.  rjî.  Action  de  pro- 
vigner.  ■  ^ 

xPROVljGNER.  v.  a.  Faire  des  provins.  Cou- 
cher en  terre  des  branches  d'arbres  ou  de  vi- 
gfues  pour  leur  faire   prendre   racine,   et 'en 

.    multiplier  Tespèce.  Provi^ner  une  vigne» 

Il  est  que^qi\^efois  neutr(»,  et  .'.igniffe  ,  mul- 

'  tiplier.  Cç  plan  a  beaucoup  '  proyigné  cette 
année.  /       -        •  » 

PiioviGNF  ,  iir».part. 
..     PROVilN.  s.. m-  Kejoton  d'un  cep  de  vigne 
provis;né.   Voilà, des  provins  qui  viennent  bien. 
Les  provins  ne  rapportent  pas  la  première  an- 
née*  .       '     . 

«PROVINCE,  s.f.  Les  Romains  appelaient 
prpvince  (prorincia)  une  certaine  étendue- 
de  pays  conquis  et  tributaire;  telles  que  la 
Sicile,  la  Sardai^ri.e,  l'ile  (le  Corse,  l'Afri- 
qne,  etc.  r-lAujourd'hni  quelques  Etats  sont 

^divisés  en  provinces,  cVst-îidire  ^p)  grandes 
divisions  ,  relativement  au  gouvernement 
politique,,  à  l'administration  militaire  ,  à  la 
justice  y  aux  Griances  ,  etc.  Les  provinces  d'un 
royautnt,  Proinnces  maritimes.  Les  députés 
des  provinces.  La  France  ,  divisée  cutrefoin  en 
provinces,  i'cs> aujourd'hui  en  départemenii. 
Les  provinces  étaient  envahies.  Les  /An^bar^ls 
y.  occupaient  les  y  plus  belles  ei  les  plu  g  riches 
provineéê,  {  Uoni^é)  C*est  beaucoup  de  pouvoir 
f;nfder  par  la  eonjonrtiire  des  tefnps  une  pro- 
vince acquise,  (VoU.)  Notre  petite  province  se-. 
mit  déchirée  de  tous  tes  impôts,  (Ideip*) 

PaoTiKCK  ,  se  dit  paropposilioQ  à  la  capita-  j 


*  PRO'  - 

le.  C'ej^t  rtaiis  ce  sen^  qu'on  dit,  un  air  de  pro- 
vince, un  langage  de  province ,  un  accent  de 
province  ,  ics  gens  de  pirovince.  C'est  une  vie 
étrange  que  celle  des  provinces ,  on  fuit  des  affai- 
res de  tout.  (Séviffy)  Les  provinces  s'éclairent ^ 
(Volt.)  La  ville  dégoûte  de  la  provluce;  la  cour 
détrempé  de  letviile;  et  in  ville  guérit  de  la  cour, 
(Urbr.) 

On  a[>pelle  province  ecclésiastique  ^  l'éten- 
di|c  de  la  juridiction  d'une  métropole^  //  y 
avait  xiutrcfois  dix-huit  provinces  ecclésiastiques 
Cïi  France.  "^^ 

11  se  dît  encore  parmi  les  religieux  ,  en  par- 
lant de  pludieurh  monaslèrrs^soumis  à  la  di- 
rection d'un  même  supérieur , 'qu'on  appelle 
provincial, 

PROVIACIAL  ,  LE.  adj.  Qui  est  de  pro- 
vince. Il  ne  se  dit  î^uère  qu'en  parlant  des 
personnes  ou  des  choses  qtû  concernent  les 
pevsomïT»,* Concile  provincial;  Assemblée  pro- 
vinciale.'^ 

On  dit,  air  provincial  ,  manières  provincia- 
les,  par  opposition  à  .^aîr  et  aux  manières  de 
la  capitale,  du  grand  rhonde  et  delà  cour. 

On  dit  sku»^i  flan  gagi^,  accents,  style  pro- 
vincial,  po'Ur  dire,- un  langage,  tin  accent 
tel  qu'ont, accoutumé  de  l'avoir  les  gens  qui 
ne  soiît  point  «encore  sortis  de  leur  province. 

PKOV  INGIAL.  s.  m.  PROVINCIALE!  s. 
f.  IfsL'dit  presqiîe  toujours  par  mépris.  C'est 
provident ia  ,   ^  un  provincial,,  une  provinciate. 

On  appelle yrroi'iV/cea/,  parmi  les  religieux. 
Je  supérieur  général  qur  a  inspectfon  sur  plti- 
iieur^i  maisons  de  a^on  prdre. 

FROViNClALAT.  s.  m.  Di;çntté  de  celiy^ 
qui  est  provincial  d'un  ordre   religieux.  11  si- 
gniTie  aussi,  le  temps  qt^'un  rel'gienx  est  pro- 
vinriaU  //  a  fait  telle  ou  telle  chose  pendant  son 
provincialat. 

FllO VISEUR,  s.  m.  Titre  qu'on  donne 
dans  certains  établissement,  à  celui  qui  y 
possède  la  pi*emit*fe  chaige  à  laquelle  les  au- 
tres sont  subordonnées.  //  y  avait  autrefois  un 
proviseur  de  Sorbonne.  Le  collège  d'IIarcourt , 
à  Paris ,  avait  un  p  raviser, 

PROVISION,  s.  f.  A^ias  et  fourniture^de^ 
choses  -hécessaires  ou  utiles  ,  «oit  pour  la  sub- 
sistance d*une  maison  ,  d'une  ville ,  ou  d-une 
province,'  soit  pour  la  défense  d'une  place  de 
guerre ,  et  que  l'on  consomme  journellement. 
Grande  provision.  Bortn"  provision.  Provision 
de  vin,  de  blc ,  de  sel,  etc.  La  place  est  munie, 
de  toutes  sortes  de  provisions  de  guerre  et  de 
bouche.  Il  fallut  épuiser  toute  la  Hongrie  pour 
fournir  des  provisions  à  cette  multitude.  (Volt.) 

En  parlant  des  placées  de  guerre  ^  on  se  sert 
plus  ordinairement  an  terme  à t^  munitions  de 
guerre  et  de  bonche. 

On  dit  f  faire  ses  provisions ,  pour  dire  ,  se 
pourvoir  des  choses  nécessaires.  Il  ne  sera  pas 
surpris  ,  il  n  fait  ses  provisions. 

On  <ip-pelle  provisions  de  carême,  le  beurre  , 
l'huile,  le  poisson  salé,  les  iégun;]es,  les  fruits 
secs,  et  tout  ce  que  l'on  mange  ordinaire- 
ment cii^^ce  temps-lè.  —  F igîi rément  ,aro«r 
une  bonne  provision  de  patience  a  une  bonne  pro- 
vision de  preuves,  etc, 

PnovisiofT.  T.  d<*  jurispr.  Ilsignille  ,  en  gé 
néral  ,  un  acte  par  lequel  on  pourvoit  à  quel* 
que  chojie,  —  11  se  prend  quelquefois  pour 
possession  ,  comme  quand  on  dit ,  que  Von  ad- 
Juge  la  provision  ^  celui  qui  a  le  droit  le  plus 
apparent,  c'est-à-dire  ,  que  la  po«fea«i<Hi  que 
Ton  adjuge  n'e<(t  pan  irrévocable,  mais-seule 
ment  en  attendant  que. le  fond  soit  jugé.  ^ 
Provision  se  pren4  auHsi  pour  exécution 
provisoire ,  comme  quand  oo  dit ,  que  ia  pro- 
vision est  due  au  titre ^  c'est*ii-dire  ,  qu'entre 
deux  rpn^éndans,  celui  qui  e«t  forvdé  en  ti- 
tre dbit ,  par  provision,  £tre  maintenu,  sauf 
à  ju^er  autrement  en  déilnitive^si  le  titre  est 
contestée  —  Provision ,  e«t  aussi  une  sqmme 


r  PRO       , 

de  deniers  que  l'pn  adjuj>e  à  quelqu'un   pour 
servir  à  sa  subi»i<i»aace ,  et  pour  fournir  aux 
frais  d'un  procès,  en  attend.aut  que  l'on   ait 
aiatué  sur  le  fond  des  contestations.  Prot)i6ion  ]  , 
alimentaire,  ^  ^ 

On  dit  rigùrèaicnt  y  faire  quelque  chose  par 
provision,  polir  ^iré  ,   faire  ^uelqne  chose  er»    ' 
attendant  et  préalablement. 

Paovisioi^r,  en  ri^atière  ecclésiastique,  se  dit , 
,du  djok  de  pouVvùir  à  uo  bénélice, 

PBOvi(SiONs,au  pluriel,  higntfiait,  les  lettres 
par  lèsqu(  Iles  un  bénélîce.ou  un  office  était 
conféré  à  quelqu'un.  Obtenir  dès  provisions. 
Prendre  des  provisions, 

PROVISIONNEL*  lu:,  adj.  Qui  se  fait, 
par  proviî^ion ,  en  attendant  ce  qui  sera  ré^^lé 
définitivement.    Traité    provisionnel.   Partage 
provisionnel.  La  guerre^  qui  divisa  les  deux  cou-    - 
ronnes  au  commencement  du  siècle  ,  rompit  cette  \- 
convention  provisionnelle,  (Rayn.)  ,  •  '\ 

PR0VIS10NNELLEMi:?îT.adv.  Par  pro- 
vision. Cela  a  été  ordonne  provisionnellement. 

PROVISOIRE,  adj.  des  deux  genres. T.  de 
jnri?*pf.  et  d'administrat.  11  seidit  des  choses  ^ 
qui  requièrent  célérité^  et   qui  doivent  être 
r^jglées  par  provisioq^.  Les  alîmé.ns  ,  Jes  répa- 
rations   sont    dv.^i  '-nuiiicres  provisoires.    Juge-  . 
ment  proriboire.  Arrêt  provisoire,  Arrêté  provi- 


0 

p 


soire. 


On  apptjle  main- leiée  provisoire  ,  la  main- 
levée qui  a  été  ordonnée  en  jugemeut  par  pro- 
vision. ^    »*  *  -^  "^ 

Il  est  quelquefois,  sul^tantif,  et  Von  dit, 
un  provisoire  y  çov^v  dire  i  Une  matière  provi# 
soire. 

PJ^O^'ISOIREMENT.  adv.  Par  provision^ 
Il  n  est  guèie  d*u»»age  qu'en   ternjes  de  jù-  * 
irisprudencc.   Cela  n'a  été  jugé  que  provisoire^ 
ment.  -  <  , 

PROVISORERIE.  s.  f.  Dignité  de  celui 
qui  est  proviseur. 

PROVOCATION,  s.,  f.  Actiog  de  prbva- 
quer.  Provôcaàion  aà  combat ,  au  sommeil ,''ttTa 
colère,  -  ^ 

PROyOQUER.  V.  a.  Inciter,  exciter,  dé- 
fier. Provoquer  çu  combat.  C'est  lui  qui  m'a 
provoqué.  L'opium  provoque  le  sommeil  ;  re- 
met iqae,  le  vomissement,  \ 

-s  On  dit  2i\\^f^\^ provoquer  à ^  soit  avec  un  nom, 
soit  avec  un  v^rbî*  à  l'infinitif.  Ainsi  on  dit, 
un  remède  qui  pf9)vbqHC  à  vomir  ^  qui  provoque 
au  vomissement.  Provoque}*  à  la  colère^  Cela  pro- 
voque au  sommeil.  Provoquer  à  boire.  Provoquer 
à  se  battre. 

'PaovoQt*,  KB.  part. 

PROVOQUEURSi  s.  m.  pi.  T.  d'hist.Tnc. 
Sorte  de  gladiateurs, 

PROXÈNE:  s.  m.  T.  d'hisl.  anc.  C'était  , 
à  Lacédémone,  un  magistrat  choisi  par  le  roi 
p(iur  recevoir  les  é|rang(!rs,  pourvoir  à  leurs 
besoins,  veiller  sur  leur  conduite,  etc.  11  y 
avait  au9si  des  p^xénes  dans  d'autres  villes. 

PROXÉ^ÈTE.  s.  m.  Du  gri:c  sténos,  hùte, 
étranger.  C'était,  cïivz  les  Romains,  celui  qui 
s'eritif  mettait  dr?  faire  réussir  un  marché,  un 
mariage,  ou  quelque  autre  affaire. — Ce  mot 
se  prend  parmi  nous  en  mauvaise  part  ,  et  . 
on  entend  par  un  proxénète,  un  homme  qui 
fait  métier  de  piocurer  des  femmes  aux  lib^^r* 
tins.  ' 

PROXIMITÉ.  8.  f.  Terme  relatifà  la  dis- 
tance,  il  y  a  pfçximité  entre  deux  lieux,  lors- 
que la  distance  qui  les  sépare  est  petite.  La 
proximité  des  lieux.  La  proximité  de  leurs  mai- 
sons. * 

PaoxiMiTit,  est  usité,  en  fait  de  parenté, 
pour  exprimer  la  position  de  quclqu'iin  qui 
est  plus  proche  qu'un  autre,  soit  du  défunt , 
s'il  s'agit  de  succession  ;  soit  du  vendeur,  s'il 
s'agit  de  rttr:âit  ligoager  dans  les  coutumes 
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■     PRU 

OÙ  Iç   pl«8  proche   parent  était   pirfcré.    La 
proxiniitè.du  iang.  Lo  pro.i unité  du  degré. 

PRUDE,  adj.  f.  Il  se' dit  d'une  fen»m(*  qjii 
•ffecte  les  aoparencps  d'une  sagesse  sérrrc. 
Elle  é$i  prude.  Une  femme  prtide  paie  de 
Mnaintijeh  tl  dô^pai^oUs;^  u,ne  femme  aage  paie 
de  cjonchiite;  Cclie-là  suit  ^on  humenf  fct  «a 
complexion;  oelle-ri,  sa  rai  on  ^t  bontjneuG 
L'niie^st  sérieuse  et^ustère;  l'autre  est,  daps 
les  diverses  rençonlres,  précisément  ce  qu'il 

faut  qu'elle  soif.  La  p^cinièrc^  cache^de»  fai- j^     PRUD'HOMMIE.  a.   f,   Probité.  C'est  un 

homme  d'une  grande  prud[hommie.  J'ai  (ou- 
jour$  eu.  bonne  ophiion  de^  sa  prud'hommie.  Il 


PSA 


On  doniiîrtf  anciennif  ment  if  titre  de  pr//f/'- 
\  Iwmmes  aux  î^en^  de  Joi  que  les  juges  appe- 
faienl  pmir  leur  donner  conseil,. ,       - 

Pâuo'HOMMK,  êî4t  aaM»i  le  titre  fie  certain»^ 
ôflRcier^  étfblîs  dand  les  ports-et  les  villes  ma-" 
ritir^eî|  dl»  la  WécTiterranée ,  e^^lus  par  les 
gens  de  leur  profe«s^on  ,  P^^'i*^  maintenir  la 
police  des  pcehes  de  met,  et  juger  les  contra- 
ipentibn^raùi  réglemens/fi*it.»  sur  cette  ma- 
tiere.  - 


ju  ene  SOIT,  ija  pLCjniere  cacnekGe»  lai- 
sous  de  plausibles  dehors;  la  Wecbndé 
e  un  riohe  fcmd  sous  un  air  libre  et  na- 


blés 

ÇOUVf 

tureh  (La   Br.)  ^—  Prude ,   s'emploie  wuvent 

au  substantif.    C'est  unç  pruda.  T.  Gaavb  et 

P'.       '  '^  •  .'       > 

PRUDEMMENT,    adv.   Avec    prudence.* 
j4gir  prudemment.  Se  APnduire  prudemment. 

PRUDENCE.  «.  r:Weilu  qui  fait  prendre  . 
des  moyens  ^potir  artiver  à  une  fin  louable  oq 
raisonnable.  Agir,  se  conduire  oikc'  prudence. ^^ 
J'offensais   la  délicatesse^  je  péchais  cor^tre  la 
prudence.  ,(J.-J.  Ronss.)   Çorfime  une  témérité 
qui  nous  porte  au-delà  de  nos  fcrecs ,    Icjs  rend 
impuissantes  ;  un  effroi  qui  nous  empêche  d'y 
compter^  les  rend  inutiles  :  la^éritable  prudtnce 
consiste  (i    les   bien   connaître   et   à    s'y    tenir. 
{Idem,  y  Jamais  je    n'eus    si   grand   besoin 
dc^prudcnce.  '(\dem.j)  Les  espérances  j^t  la  pru- 
dence humai^te  furcnf  trompées  dans  cette  guerre.\ 
(Voit.)  Je  in'cn  rcmçis  à  vôtre  prudence.  (Idèni.)' 
Nous  remettons  tout  à  votre  pj^uderice,  (Idem.) 
La  prudence.  gTrurcrna  enfin  son  enthousiasme. 
(Idem.)  La  valeur  ne  peut  être  une  vertu  qu'au 
ta 

On  vit  alorj  ce  qu'il  eût  fi 

tionsi  la  prudence  eût  secondé  Iccourage.  (Voif>) 
L>é  toi{tes  les  qualités  de  l'ame,  la  plusémincnte 
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déveJoppement.^;iles  sont  acconîp?»gnées,de 
stipulen,  et  les  pétioles  sont  muiiis  de  glandcé 
à  leur  b««e,  aiosi  qu»  ceux  de  l'amandier  çt 
du  oei  i»*iej^  —  Le  prunier  cult^vf* ,  qui  est  ori-. 
ginaire  de  la  Syrie  et  de  la  Dalmatie,  est  ua- 
luralisé  dans  totit'e  l'Europe,  l^  prune  est  un 
fruit  doux»^  aciduie  ,  nourrissant ,  rafraîchis- 
sant ;  délayant  et  laxatiFî  Sa  peau  est  çôu^ 
verte  d'une  espèce  de  fleur  ou  fine  poussière 
qui  tranissude  à  tr^e«  l'épiderme. 

PRURIGINEUX,  EUSE.  adj.  Dri  U\;\x\pru- 
rigo  démangeaison.  T. de  méd.  Qui  cause  de 
Isi  t^éiï\9t\^tiàÏ6on.J)oii leur  prurigineuse. 
"  PRlrRl ï. 'S.  rn.  T.  didactique;  Déuiange^i- 
son  vive  cau^ve  ^ur  la  superficie  de  la  peau.  , 
—  OnYlonne  le  norh  de  prurtt  à  la  déman- 
geaison que  ressentent  les  galeux.  La  trans- 
piration supprimée  ou  retenue  sous^Ls  pièces 
d'appareil  dans  les  frac  turcs ,  occasione  le  pru- 
rit. (Encjcl.)     ,        "  V   \      /     . 

.  PauaiT,  se  dit  aussi,  en  général,  de*toute  dé- 
mangeais on  ou  ehalouilleûjeut  très-a^rc»Yible. 
Le  prurit  est,  de  toutes  les  sensation»,  la  plus 
gra^cieusé  :  c'est  le   seul   plai>ir  du  corps;  il 

_  ^  excède  la  titillation  jJe  Quelques  d(gréîJ  de    ' 

ches.  Prunes  confites.        *  ,       x     -  tension.  '^ 

On  dit  proverbialement,  r^  n'e,s<7)rtf  par/r         dottcci?    /^^  n      //      o     r>    ^   ^       '^■ 

^  '       ^         '       PRuSSL.  Oir  appelle   bleu  de  Prusse ,  un 

bleu   qui  se  tire    du  sang  de    bauf,  calcine 

avec  du  nilre  et  du  tartre.  —  Eix  termes  de 

mar.,  c'est  le  nom  d'un   bprdage   de  sapin, 


pt 
vieillit.       *      r    . 

PRUE.  i^.  f.  Espèce  de- lien  fait  avec  deux 
rouettes  de  bois. 

PRUNE,  s.  f.  T.  ae  li^t.  Fruit  à  noyau  très, 
ccfnnu  j  qwi  vient  sur  le  prunier.  Crosse  prune: 
lionne  prùné.  Prune  de  damas.  Prune  dqper- 
drigon.  Prune  diaprée.  Prune  de  Sain  te -Cathe- 
rine. Prune  de  damas  violet.'  Prune  de  damani 
blanc.  Prune  de  damas  iioir.  Prune  de  damais 
rouge:  Prune  dé  Brignole.  Prune  de  nirie 
Clc^de ,  de  la  reine  Claude.  {On  prononce 
reine  -  shude.  )r Prune,  de  mirabelle.  Prunes  sè- 


nt  qu  elle  est  réglée  par  la  prudence.  fPénél.)* 
n  vit  alorj  ce  qu'il  eût  fait  dans  cette  cxpédi- 


des  prunes  y  poor  dirp,,  ce  nVs^t  paVpour  peu 
de  chose.  Il  est  populaire.  Et,  dans  cette  ac- 
ception,  en  parlant  de  quelques  personnes' 
qui  sont  ensemble  pour  aUaifes,  on  dit  pro- 
verbialement, qu'<7«  7ie  sent  pas  là  pour  des 
prunes.  Il    n'est  pre.'^que   d'usage  qu'avec   la 


négative-,  on  dans  une  interroîjatioh  qtii  vautf,      ,  .  •     ,. 

_x_.^-__      «^    •_     :.    -/ — \. ^x..^  .^^^  j  néric|ue  des  sels  iormes  par  la  combinaison 


^insi  nommé  parce  que  le  ^apin  qu'on  y  ém 
ploie  est  en  général  tiré  delà  Prusse. 

PRUSSIÀXE.  s.  m.  T.  de  chim.  Nom  gé 


est  ta  sagesse,  la  plus  utile  est  la  prudeitce. 
(Barth.).Za  prudence  n^ai^ait  pas  dirigé  leurs 
préparât ifs.Xliayn.)  Elle  employa  une  prudence 
au-dessus  de  son  âge....  (S o\x,)ï Ulysse,  en  qui 
la  prudence  conduisait  la  valeur....  (Fcnél.) 
Cette  prudence  consommée  qui^  en  lui ,  avait 
dcvanré  les  années.  [J^^rth.) 
^  Dans  le  style  de  i'Keritiue  sainte,  on  ap- 
'feU^prudence  de  la  f/miV^l'habileté  dans  la 
conduite  ,  lor.qij'elle  ne  regjarde  que  les  cho- 
ses.du  monde,  et  qu'elle  n'ai  point  de  rapport 
è  celles  du  ciel*.  On  dit,  dans  le  même  sens, 
prudence  mçndaine,  par  opposition  à  prudence 
chrétienne.  V.  Sagesse. 

PHUDENT,  TE.  adj.  Qui  a  de  la  prudence, 
qui  est  doué  de  prudence.  Un  homme  prudent. 
Une  femme  prudente.  Cette  disposition  ,  bien 
ou  mat  cultivée,  est  ce  qui  rend  les  en  fins  adroits 
ou  lourds,  pesons  où  dispos,  étourdis  ou  pru- 
</en5.  (J.-J.  Rouss.)       ^ 

Il  se  dit  aussi  de  la  conduite  dans  les  affai- 
res du  moade,  et  des  choses  qui  y  ont  rap- 
port. Tenir  une  conduite  prudente.  Faire  une 
réponse  prudente.  Une  action  prudente.  Jamais 
injustice  ne  fut  ni  mieux  colorée,  ni  plus  heu- 
reuse ,  ni  plus  justifiée  par  une  conduite  hardie 
et  prudente.  (V«lt.)  Je  garde  un  silence Tru- 
dcnt.  (Idem.)      -  .  ^ 

PRUDERIE.  8.  r.  Imitation  grimacière  de 
la  sagesse.  7/  y  a  une  fausse  modtstifi  qui  est 
vanité,  une  fuusse gloire  qui  est  légèreté,  une 
fausse  vertu  qui  est  hypocrisie,  une  fausse  sa- 
gesse qui  est  pruderie  (LaBr.)  La  pruderie 
contraint  l'esprit,  he  cache  ni  l'âge  ni  la  laideur; 
soiipent  elle  les  suppose.  (Idem.)  II  ne  ge  dit 
guère  qu'en  parla  nt  des  le  m  m  es. 

PRUD'HOMME,  s.  m.  Vieuxmot  qiy  était 
autrefois  en  usage  pour  signifier,  up  vaillant 
lionime,  uo- homme  d'honneur  et  de  profité. 
Il  signifie  aujourd'hui ,  un  homme  expert  et 
Tersç  dans  là  connaissance  de  certainet^  cho- 
ies. L'arrêt  porte  qu'on  s'en  rapportera  au 
dirt  de  prud'hommes ,  et  gens  à  ce  eonnais- 
Mans. 


une   négative.    Suis -Je  donc  venu ,  pour 
prunes?   , 

PRUNEAU,  s.   m.  Prune  sèche  ,  cuite  au 
four  ou  au  S(»leil.  Pes  pruneaux  de  Tours.  Une 
boite  de  pruneaux.  Manger  des  pruneaux. 
'    PRUNELAIE.  s.  f!  Lieu  planté-. de  pru- 
niers.*       ^     •  "  ;  i 

PR UNELÉE."  8.  f.  Espèce  de  cenCtures 
grossières,  faites  avec  dilférentes  espèces  de 
tiirunes  cuites  dans   de   la  cassonade  ou.  du 

m  H?!, 

PRUNELET.s.  m.  Sorte  de  cfdre  fait  avec 
des  prunelles  séchèes  au  four  et  fermentées 
avec  de  l'eau. 

PRUNELLE,  s.  f.  Petit' fruit  d'uh  arbris- 
!  seau  qu'on. nomme  prunellier,  qui  est  l'espèce' 
Fauvage  du  genre  des  pruniers. 

PRUNELLE,  s.  f.  L'ouverture  qui  paraît 
noire  dans  le  milieirde  l'ail.,  et  par  laquelle 
les  ravons  passent  pour  peindre  les  objets  sur 
la  rétine,  /.a  prunelle  de  l'œil.  Une  taie  qui 
couvre  la  prunelle  de  l'oeil..  La  di^latation  dp 
la  prunelle.  .         J   / 

On  dit  proverbialement, yc?i/^r  de  la  pru- 
nelle,^ pour  dire,  jeter  des  œillades  ^  faire 
quf^que  signe  des  yeux.  Et  ca^U  sa  dit  ordi- 
nairement en  parlant  des  signes  qu'un  hom- 
me ef  une  femme  se  font  l'un  à  l'autre,  quand 
ils  sont  d'intelligence. 

On  dit  anssi  proverbialement  ,  conserver 
quelque  chose  comme  là  prunelle  de  l'œil,  pour     aiainn. 
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de  l'acide  prussique  avec  ce.,  dilférentes  bases.. 
•  PRUSSlEN^E.  s.  f.  On  Sip\)Me  prussienne 
ou  cheminée  à  la  prussienne ,  un.e  petite  t  he- 
minée  de  tôle,  dont  le  devant  ^si  fort  bas,  et 
dont  l'extrémité  supérieure,  terminée  en'un 
cône  tronqué,  se  fern^é  plus  ou  moins  ati 
moyen  d  un  couvercle  qui  y  est  adapté» 

PRUSSIQUE.  adj.  m.  T.  de  chimie.  Il  se 
dit  dVn  acide  particulier  obtenu  par  la  distil- 
lation dii  sang ,  et  qui ,  ctjmbiné  avec  le  1er, 
donne  le  bleu  de  Prusse*.       »> 

PRYLIS.  s.  f.  T..  d'hist.  aoc.  Danse  guer- 
rière des  Lacédémîmiens.   .  >- 

PRYÏAN  Aï.  s.  m.  ï.  d'hist.  anc.  Dignité 
de  prytâqe.  • 

PRYÏANE.  s.  ni.  Oir  nommait  /pry/awe*, 
chez  les  Athéniens,  cinquante  sénateurs  tirés 
successivement,  par  mois  j  de  chaque  tribu, 
pour  présider  à  l'administration  de.  la  justice, 
a  la  distribution  des  vivi^s,  à  la  police  géné- 
rjle  de  l'Etat,  et  particulièr^ent  de  la  ville,^ 
etc.  V.  Prytanéi. 

PRYTAÇiÉE.  s.  m.  Vaste  édifi'ce  d  'Athè- 
nes et  d'autres  ^.villes  de  la  Grèce ,  destiné 
aux.  assemblées  des  prytanes.  La  plupart  .des 
villes  de  la  Gréée  et  de  l* Orient  avaient  des  pry- 
tanes  et  un  prytanêe.  (EncyclA 

FRYTANIDE.  s.  f.ï.  G  hiî^.^nc.  C'était, 
chez  les  Grecs,  une  veuve  qui  entretenait  le 
feu  sacré  ,  comme  les  vestales  cbez  lès  Ro- 


dire  ,  la  conierVer  saigneusement,  précieu- 
sement. "     *  '. 

PRUNELLIER,  s,  m.  T.  de  botan.  Arbris- 
seau épineux,  qui  est  l'espèce  sauvage  du 
genre  cl  es  pruniers,  et  qui  porte  le  petit  fruit 
que  l'cm  nomme  prunelle. 

PRUNIER,  s.  m.  T.  de  boian.  Genre  de 
plantes  de  la  ramillc  des  rosacées,  Lînnée  ■ 
réuni  à  ce  gen^e  le  cerisier  et  l'abricotier, 
ce  dernier  comnric  espèce  de  prunier,  et  le 
cerisier  comme  un  genre  auquel  on  doit  r*ap- 
porter  plusieurs  pruniers.  Les^érilables/^ri/- 
nicrs  sont  au. nombre  de.  douze  à  quinze  ;  ce 
sont  des  arbres  d'une  moyenpe  grandeur, 
dont  les  fleurs  pi  écèdenlle*  feuilles,  et  dont 
les  feuilles  sont  roulées  en  cornet  af«nt  leur 


PRYTANIE.  s.  f.  T.  d'hîst.  anc.  Temps  d« 
Texercfce  des  fonction?  des  prytanes.  ^ 

PSALLETTE.  s.  f.  Lieu  où  l'on  élév:6  et 
exerce  les  enfans  de  chœur* 

PSALLIDIUM.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
dooné  à  un  genre  d'insectes  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  les  charançons.  On  fè  trouve 
en  Hpngrie.  m  .  * 

PSALMISTE.s.  m.  Nom  qui  se  donn^Bir- 
ticulièremcut,  et  par  excellence,  è  Di 
comme  auteur  de»  psaumes.  Le  p$atmisit  i$t 
plein  de  ces  sorte*  d'expressions.  Où  disait  au- 
Xreroii^  ^  le  psalmiste  royal.       ' 

PSALMODIE,  s.  f.  Manière  de  chanter  ou 
de  réciter  à  l'église  Jes  psaumes  et  le  reste  de 
l'office. 
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PSALMODIER.  V.  n.  C'c«t  cl  anVcr  ou  r6-* 
citer  les  \)Bàuvtk^é  et  l'oûicc  ^  d'une  luauière 
S^paiticulièie  qui  ti^ht  Je  luiLîieiu  entre  le  chant 
rct  la  parole— Il  jf'ejdit ,  par  ^xtensiùo,  d'une 
n^a^ûère  Io^r4e|  leiitc  et  monotone  de  décia^^ 
mer  Ciii  vcrii  i  introduite  dt^uift  quelque 
temps  au  tljé^trp*  ff 

>  rSALliUUON.  s.m.  Sorte  d'iqstrumcriit 
de  musique:  plat^  qui  a  la  liguie  d'ua  trapèze 
ou  tiiangle  trinqué  par  ei^  haut.  11  cdI  monté 
^  de  treize  rangs  de  cardeB  .de  Ql  de  Ter  om  de 
laiton  accordées ,  celles  da  même  rang ,  h  Vn- 
nlsson  ou  à  roctave ,  montées  sur  deux  che- 
valet) qui  sont  aux  deux  cotés.  On  le  loudi'é 
avec  une  pelila  verge  de  1er,  ou  bAtoû  re- 
cburbé  y  ce  qui  fait  que  quelques-uns  le  met- 
tent an  rang  desMnstrumens  de  percussion. 
Jodcur  de  psaticriôH. 

PSAMATOTE.  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Genre 
do  fossile  qui  répond^  la  babellc  alvéolale  de 
Linnée/^(;t  a  la  sabellaire. 

PSAMME.  8.  f,  T,  de  bot.  Genre  de  plan 
tes  de. la  famille   des  graminées,  élabii  aux 
dépens   des  roseaux',  ou  plutôt  dcj  calaina- 
jïT  0j»tes«  „     ^ 

PSAMMITE.  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  aux  agrégats  que  les  Aliemand:^ 
nomment  gramvachc^,  et  dans  lesquels  ren- 
trent les.  grès  des  houillères,  et  dés  giès  de 
dillerente  nature.  Le  grès  ordinaire  ou  qiiar- 
/  zeux  n'y  est  pas  compris.  *l 

PSAMMOBIE.  s.  m.  ï.  d'hist.  nat.Genrc. 
de  coquilles  bivalve»,  établi  dans  la  famille 
des  nymphacées,  aux -dépens  des^solens  et 
des  tellinés.  On  compte  dix-huit  espèces  dans 
ce  génie,  dont  trois  ou  quatre  vi^vent  dans 
nos  mers.    ' 

PSAMMOStÉÙXs.m.T.  d'hist.  nat.,Sy. 
iionyme  û'osicocoile.  On  applique  spéciale- 
ment c(.'  nom  aux  agglutinations  de  sable  qui 
re[)ié>eiUcnt  la  forme  des  os. 

PS AMMOTÉE.  s.  f.  T  d'hist.  nat.  Gc.nre 
de  c(^quilles  bivalves  établi  dans  la  famille 
des  nyniphaceesVdans  le  Voisinage  des  psam- 
mobi'îs  et  (Fes  tellinés.  On  rapporte  six  es- 
pèces à  ce  genre ,  dont  deux  appartiennent 
aux  mers  d'Europe  ,  et  une  se  trouve  fossile  à 
<jrignon.  Une  autre,  nommée  lelllnc  InDispa- . 
renie ,  est  originaire  de;s  côtes  de  la  Nouvelle- 
Ilollançie.      ^ 

PSAK  ou  PSAROS.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat. 

*     ISom  que  les  anciens  Grecs  donnaient  à  Té- 

Mjâourneau  ;  (Poîi   ils   nommaient    le    granité 

\^\jg^jMlj^i^oii  y   à  cause    des    taches  semées   sur 

*^,J3wte  pierre  comme  sur  le  plumage  de  Pé- 

„    lourneau. 

FSARE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in^ 
sectes  "de  l'ordre  des  diptères,  famille  des 
^  athéticéres,  tribu  des  syrphies.  On  n'en  con- 
oait  qu'une  espèce  ,  le  piarc  abdominal,  Son 
corps  est  noir;  l'abdomen  est  rouge  ,  avec 
.l'extrémité  postérieure  npire;  la  soie  désàn- 
tennes  est  blanche.  On  le  trouve,  mais  rare- 
ment, aux  environs  de  Paris.  ^ 

PSAlUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  grec 
<f^n  oiseau  inconnu,  On  l'a  donné  au  genre 
^  bicardé. 

PSATHURE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
à  feuilles  opposées,  pétiolées,  ob longues;' al* 
ternes  ,  et  a  Heurs  disposées  en  panicule  ter- 
minale^ dont  on  «  fait  un  genre  dans  Pbexan- 
drie  monogynie.  Il  se  trouve  ^  Pile  de  Bour- 
bon où  on  1  appelle  bois  cassant» 

PSAUME,  s.  m.  Du  grec  psatfJ  je  chante. 
Il  Qése  dit  que  des  ctotiques  sacrés  compo- 
sés par  David.  Les  psaunus  de  David.  Chanter 
^*  psaumes. 

On  appelle  tes  psaumes  de  la  pénitence,  ou 

les  psaumes  pènUenliaux,  et,  vulgairenieot  » 

ths  tepl  psaumes p  sepï  ptanmes  que  l'église 

roniKine  a  choisîi  pour  servir  de  prière  à  ceui 

qui  dnfandent  pardon  à  Dieu  do  leurs  pé- 


/. 
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cbéj..  J9ir^  tes  sept  psaumes.  On  lui  a  donne  tes 
sept  psaumes  pour  pénitence» 

PSAUTIER,  s.  m.  Recueil  ties  psaumes 
comf^osés  par  Dav(,d,  ou  qui  lui  sont  attri- 
bués communément. — ^En  histoire  naturelle  , 
on  a  donné  ce  nom  ^i  «la  panse  ^  ou  premier 
estomac  des  animaux  rùmiuans.-,    .    , 

PSÉCAS  ou  PSÉCADE.  s.  f.  T.  d'hist. 
aoc.  C'était  chez  les  anciens  Romains ,  une 
espèce  de  femme  de  chambre  ou  de  coif- 
feuse qui  parfumtiit  la  tête  de  sa  maîtresse  avec 
despaifums  qd'ellerépandjitgoutie  à  goutte. 

PSÉLAPHE.  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Genre 
d*insectes  coléoptères  de  la'âbnille  dés  bra- 
chélylres,  tribu  des  psélaphicns^  Ces  insectes 
ont  des  mandibules  cornées ,  triangulaires  et 
déniées  au  côté  intérieur;  des  mâchoires  ter- 
minées jiar  deux  lobes,  elc.  L*eupéce  la  plus 
connue  est  le /)5é/(T/>/ic  5rtn^w/i/i. 

PSÉLAFHIDES.  s.  m.  pi.  T.  cAiîst.  nat. 
Nom  donné  à  une  famille  d'insecles  coléoptè- 
res q^ii  répond  à  la  tribu  des  psélapliiens. 

PSÉLAPlIlE.s.  f.  Du  grec /?56'/ff/)/iao  je  tou- 
che avec  les  doigts.  Terme  employé  par  les 
anciens  médt^eins.  Friclio^n  faite  avec  les 
mains  sumne  partie  malade. 

PSÉLAPIIIENS.  s,  m.  pi.  T.-  d'hist.  nat. 
Tribu  d'insectes  coléoptères  de  la  famille  des 
brachélylres. 

PSELION.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbri^yeau 
grimpant  à  feuilles  alternes^  pétiolées,  entiè- 
res ,  et  à  ileurs  axillaircs ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  dioéci.e  hexandrie,  et  dans  la. famille' 
des  ménispermes.  Il  croît  ddns  les  forêts  delà 
Cochinchine.  ^  — -* 

PSELLIOIil.  s.  m.  T.  d'hist  anc.  Espèce 
d'anneau  ou  de  talismap  qu'on  por|ait  pendu 
au  cou.  —  C'était  aussi  une  espèce  de  gour- 
mette. ''  - 

PSELLISME.  s.  m.  T.  de  méd.  Espèce  de 
bégaiement  qui  fait  hésiter  en  parlant.     ■ 

PSEN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat;  (ionre  d'insec- 
tes de  l'ordre  des  hyménoptères,  section  des 
porte-aiguillon,  famille  des  fiaii^eurs ,  dis- 
tingué par  pliisieuirs  caract(^|U^dés  autres 
genres  de  la  tribu  tles  craMmK^s ,  dont  il 
fait  partie.  -        > 

PSÉPHITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Espée^e  de 
roche  qui  coniprend  les  agrégats  qui  sont 
des  grès  rudimentaires,  formés  d'une  pâle 
argiloïJe  ,  enveloppant  des  fragmens  moyens 
et  disséminés  de  micaschistes,  de  schiste  ar- 
gileux ,  de  schiste  cuticule,  et  d'autres  roches 
de  même  formation. 

PSÉ PHOPHORlK.  s.  f.  Du  grecV5c>/i<;5  pe- 
tite pierre,  et  phcrô  jf»  porte.  T.  d'hist.  anc. 
Art  ou  action  de  calculer  ou- de  voter  avec  de 
petites  pierres  plates ,  polîcs  et  arrondies. 

PSEUD  ALÈJE.  s.  m.  T.  dé  bot.  Nom  qu'on 
a  donné  au  genre  olax  de  Xionée. 

PSEUDALOIDË.  s.  m.  T.  de  bot.  tiénië 
de  plantes  qui  ne  diilere  du  précédent  que 
parce  qu'il  a  quatie^-pétales.  Son  fruit  n'esÇ 
pas  connu. 

PSEUDAilANTES.  s.  f.  pi.  Du  grec  pseu- 
dâshux^  et  adamas  diamant.  Pierres  faus- 
ses, pierres  factices  qui  ont  l'apparence  des 
pierres  précieuses  naturelles.  - 

PSEUDO-AGAGIX.  i.  m.  T.  de  botan.  Go 
a  donné  ce  nom  an  genre  robinia  de  Lionée  « 
qui  comprend  les  arbres  d'Améxique  natura- 
lisés en  Europe ,  ^ue  nous  Dominons  faux- 
acacia. 

PSEUDO-ACMELLE.  •.  f.  T.  de  bolan. 
Plante  aonueUe  et  du  genre  fpilanthe  t  qu'on 
a  nommée  ainsi  parce  qu'elle  a  de  la  ressem- 
blance avec  une  autre  eaptee  du  même  genre 
qu'on  appelle  aemetle.  Celle-ci  est  remarqua- 
ble par  sa  aaveuc  piqoante. 

rSEUDO-ACOniT.  •.  m.  t.  de  botan.  On 
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^  donné  ce   nom  au   thorai  esbèce  de  re- V 
noncule;  » 

PSEUDO  ACORUS,  s.  m.  Thde  bolan. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  espèce  d'iris  à 
Heurs  bleues,  qui  paraît  être  voisine  de  l'iris 
des  prés. 

PSEUDO-AGATE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  dohné  autrefois  ce  nom  aux  jaspes-agates. 

PSEUDO-AGNUS  ou  PSEUDO-LIGUS- 
TRUM.  s.  m.  T.debotao.  On  a  désigné  par 
ces  noms  le  pu  lier  oU  merisi<îr  à)  grappes. 

PSEUDO-ALBÂTRE,  s.  m.  T.  d'iùn.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  la  chaux  sulfatée  ^  en 
masse  compacte ,  par  oppoiilijDu  aux  vérita- 
bles albâtres,  qui  sont  de  la  chaux  carbonatée* 

PSEÛDO-AMBROISIE.  s.  f  T.  de  bolan. 
On  a  donné  ce  nom  au  cochléarla  coronopus, 
si  commun  dans  les  prés  humides  et  sur  le 
bord  des  rivières.  ; 

PSEUDO-AMÉTIIYSTE.^s.  f.  f!. d'hist. 
pat.  C'est  la  chaux  fluatéé  violette. 

PSEUDO-AMOMUM.  s.  m.  T.  de  bofan^ 
On  a  donné  ce  nom  au  groseillier  à  finit  noir 
ou  cacis.  ;         V 

PSEUD0-AP10S..8.  m,  T..dè  botap.  On  a 
donné  ce  nom  à  la  gcitsi;  tubéreuse. 

PSEUDO-APOCIN.  s.'m.  T.  de  bolan.  On 
adonné  ce  uom  à  deux  espèces  de  bigoomeâ. 

PSEUDO  ASBBSTE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  rasbestc  lignifor^me  9  et 
à  Tasbeste  dur.     .  -  '  .  ' 

PSEUDO  ASPHODÈLE,  s.  f.  T.  de  botan. 
On  a  donné  ce  nom  à  Paathéric  ossifrage , 
à  l'anthcric  caliculé ,  et  à  quf;lques  autres 
pla  rîtes.      *  > 

PSEUDO  ASTHME,  s.  m.  T,  de  méd.  On 
a  donné  ce  nom  à  la  diOiculté  de  respirer}  s^p- 
pelée  autrement  f/y^yoncç.    | 

PSEUDO  AVEISTURINEQUARZEUSE. 
s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  au 
quarz  avenluriné.  ;.  ^ 

VSEUDÔ-BASALTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  désigné  ainsi  la  vacke  9  roche  argileuse 
que  quelques  cfiinéraltKgisies  considèrent  com-" 
me  du  basalte  décomposé. 

PSÊUDO^ÉRYL.  s.   m.   T.  d'hist,   naf.V 
Variété  de  cristal  de  roche  9  d^  couleur  :TCt- 
dâtre. 

PSEUDO  BLEPSIK.  s-  f.Du  grec  pseudés 
tà}ii^  9  cl  blépô  jeyois.  T.  de  méd.  On  à  donné 
ce  nom  à  la  vision  mensongère,  telle ^que  la 
berlue,  la  diplopie^  etc.  -      " 

•PSEUDO-BOA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Ser- 
pent du  genre  bo'ngare.  *  ^■ 

PSEUDO  BUNION.  s.  m.  Tl  de'  botan. 
Plante  des  anciens  qui  pariiît  appartenir  à  la 
famille  des  crucifères.  Elfe  a*vait  quelque  res-^ 
semblance ,  par  sesfeuilles  et  pai-ses  branches," 
avec  le  vrai  bunium  que  les  coit^mentateurs 
rapportent  au  navet  sanvagCv  Elle  croissait 
dans  l'île  dP  Candie.  Quelques  auteurs  présu- 
ment que  c'était  urre  espèce  de  sénevé   pu 

moutarde. 

PSEUDO-BUXUS.J.  m.  T.  de  botan.  Nom  . 
qu'on  a  donné  au  fragon  épineux  et  au  gale. 

PSEUDO-CtAPSlCUM.  s.  m.  T.  cle  botan. 
On  a  indiqué  sous  ce.  nom  la  morelle  cerisette, 
appelée  saissï  fiiux-pintent  j  parce  qtie  le  nom 
de  capsicum  est  le  iK)m générique  des  pimens, 
dont  elle  se  rapproche  par  la  couleur  et  la 
forme  de  ses  fruits;        ^  * 

PSEUDO  GHAM.EBUXUS.  s.  m.  T.  de 
bot.  On  a  décrit  autrefois  ,  sous  ce  nom ,  uî2C 
espèce  de  laitier  qui  croit  dans  k's  Alpes. 

PSEUDO-CH  AMiEDRYS.  s.  m.  T.  de  bot 
On.a^^ooé  ce  nom  ii  deu^j  espèces  de  Téro- 

nique.       .  ,    . 

PSEUDOCHAMiEPITIS.f.m.T.  dcbot. 

Espèce  de  K<trm|iodiée.  ,       ^ 

PSEUDO  CHRYSOLITOE.  s. m.T.d'hUt: 

nal.  Oo  a  donné  autrefoia  ce  nom  à  diversea 
substances  d^un  Jaune  fcrd^ltre^pu  tcrt  jau- 
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flaire,  pour  les  distinguer  de  I3  véritable 
qhrysolilhe.  j^  ^       * 

PSEUDO^CLIKOfbûE.  s.  m:  T.  de  bot. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  espèce  de  thim. 

PSÊUDp.COBÀLT.  l  m.  T.  d'hist.  nat.On 
■a  dg^né  autrelbis  ce  nom  au  oickèl  arseni- 
cal ,  qu'on  appelait  aussi  pseudo-cuprum  , 
faux  cjiiivre. 

PSEUDO-CORONQPUS.  s.  m.  T.  de  bot. 
On  a  donné  ce  nom  au  plantain^  corne-de- 
xerf.   \ 

PSEUDO'ClfTlSE.  s.  ra.  T.  de  b^lan.  Ce 
uam  a  été  'donné  à  diverses  espèces  de  légu- 
mincnsrs.  '  ^ 

rSEUDO-DIAMANT.  s.  m.  T.  d'hlst.nat. 
On  appelle  ainsi  le  jargon  limpide,  qui  a  Yt- 
clal  luisapt  du  diamant,  et  non  «es  effets 
*brillans.  .  ' 

PSEUDODIGITALE. s. f. T.  de botau. On 
.a  donnô  ce  nom  au  dracocépbale  de  Virginie. 

PSEUDODIPTÈRE.  s,  m.  T.  d'archir. 
anc.  Temple  qui  avariât  buit  colannes  à  la  face 
de  devant,  autant  à  celle  de  dierrière^  el 
quhuc  de  chaque  côté,  en  comptant  celles 
des  coins.  On  l'appelait  ainsi, parce  qu'il  n'a- 
tait  pas  un  second  rang  de.  colonnes  en  de- 
dans comme  Ip  diptère. 

:  PSEUDO-ÉBÈNE.  s.  f.  T.  de  botan.  On 
donne  ce  nr^n  à  bn  arbrisiicau  de  l'Améiique 
^méridionale.        V^- 

'  PStUDO-ÉMERAUDE.  #.  f.  T.  d'hist. 
nat!  On  a  donné  ce  nom  au  quarz  hyalin 
,vert,  et  cependant  sa  couleur  n'est  pas  cellu 
de  rémeraude.  — On  a  donné  le^méme  «om 
à  Ja  prehnite  entrelacée  du  cap  de  Bonne- 

.Espérance,*»— On  l'a  donà'é  encore  à  une 
variété  d'aigi^e  -  marine    que  l'on  trouve  à 

'  Finbo,  près  de  Fablun  en  Suède.        , 

PSEUDO-ÉTOItE.  s.  f.  T.  d'aslron.  Étoile 
fausse.  Météore  qui  paraît  quelquefois  dans 
le  ciel ,  et  qui  ressemble  à  une  étoile. 
^  PSEU.DO  EUPATORIUM.  s.  m.  T.  de  bot. 
Oi^  a  distingué  .deux  plantes  sous  ce  nom  ; 
l'une,  que  I^n  a  nommée  mâle,  est  notre 
eupatoire  commun;  l'autre,  que  l'on  homme 
femelle  ,  est  le  bident  tripartite. 

PSEUDO  GALÈNE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On 
donnait  anciennement  ce  nom  au  zinc  sul- 
furé de  quelque  couleur  qu'ilfùt. 

PSEUDO(:fRENAT.  s.  m.  ou  PSÉUDO- 
HYACINTHE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  domxc 
ce  nom  à  des  quarz  qui  présentent  des  cou- 
leurs jaunes  rougeâtres  ou  orangées,  analogues 
à  celles  ^e  certains  grenats ,  de  l'hyacinthe  el 
de  l'essonite  ou  kanelstein. 

PSEUpO-HERMODACTYLUS.  s.  m.  T. 
dye  botan.*  Les  anciens  auteurs  ont  donné  ce 
nom  à  la  viorne.     ^ 

PSEUDOIRIS.  s.  iD.T.  de  boïan.  On  a 
décrit  80US  cç  nom  Ie<glayeul  jaune  de  nos 
^étangs  ,  ou  faux  acore.  " 

PSEUDO  LlNUMou  FAUX  LIN.  s.  m.  T. 
ae  botan.  On  a  donné  ce  nomauxlinaigrcttcs 
qui  croissent  dans  nos  marais. 

PSÉUDOLOTUS.  s.  m.  T.  de  botan.  On 
a  donne  ce  nom  jiu  plaquemînier  d'Europe  , 
parce  que  quelaues  auteurs  ont  cru  que  c'é- 
tait le  véritable  lotus  des  anciens. 

PSEUDO.LYSIMACHIE.  s.  f.  T.  de  bot. 
On  a  djuné  ce  nom  à  plusieurs  espèces  d'cpi- 
Ibbe  et'à  la  salicaire.   '  •'   .       ^ 

PSEUDO- MALACHITE,  s.  f.  T.  d'hist. 
nat.  C'est  le  cuivre  phosuhaté. 
'     PSEtJ^OMARJUM,  fTf.  %  de  bo^E^pèce 
de  gcrniandrée.  *     # 

PSEUDO-MÉLANTIUM.  s.  m.  T.  de  bot. 
On  a  désigné  par  ce  mot  le  githage  des  blés. 

PSEUDOMÉLILOT.  s.  m.  T.  de  bol. 
C'est   le  lotier  corniculè.       r^ 

PSEUDO-MÉLISSE.   t.  f.  T-.dc  botao/ 
C'est  la  nioId)ivique. 

TOME   II.  '      ^" 


<»' 


sf% 


:\ 


■•    <■ 


„  m 


\ 


/■ 


PSE 


'■/■ 


o"  1 


PSEUDO-MOLY.  s.  m.  T.  de  botan.  CVst 
le  gazon-«d'olviDpé.      . 

PSEUDO-MORPHE.  s.  m.T.  d^'hist.  nat.On 
donne  ce  oom  aux  substances  minérales  qvii  se 
présentent  sous  des  formes  qui  sont  étrange- 
resH  celles  qui  leur  sont  propres,  et  qui  tien- 
nent à  leur  nature.  Ainsi  les  moulesi  de  toute 
espèce  de  corps  organisés,  sont  dcê  pse^udo- 
morphesde  cesk^corps,  parce  que  la  substance 
calcaire /siliceuse  pu  autre,  qui  compose  ce& 
moules,  n'est  pas  susceptible  de  prendre  ces 
formes  par  elle-même.  Les  pétrifiçations^^out 
dans  le  mémet^a^.  —  En  minéralogie,  il  y  a 
aussi  des  pscudo-morphcs ,  c'est-à-dire  ,  des 
substances  minérales  qui  se  présentent  sous 
des  espèces  élrangerea^X  leyr  espèce  propre/ 
—  1) n  troisième  genre^le  pftudo  -  morphe^st 
celui  qui  est  produit  par  lioïc  substance  cris- 
tallisée qui^en  perdant  l'un  de  ses  principes 
ou  en  se  décomposant ,  se  tiïiuvq  changéeen 
une  autre  espèce  minérale.  C'est  ainsi  que  se 
forme  le  fer  hydraté  épigéne,  dont  les  cris- 
tallisations sont  celles  au  fer  sûlfuré.LCes 
pscudo  -  morphes  sont  réellement  épigéaes  , 
c'est-à-dire,  formée  après  coup.—  Le  fer  sul- 
furé affecte  ,  à  son  tour,  des  formes  qui  sqnt 
étrangères  à  sa  cristallisation;  il  en  est  de 
même  du  plomb  sulfuré.  Le  premier  présente' 
des  formes  propres  à  l'argent  antimonié  sul- 
furé ;  le  second ,  celles  du  plomb  phosphaté. 
Les  minéralogistes  nomm(cnl  ces  pscudo -mor- 
phes de^  épigcnics  ,  ou  des  cristallisations  for- 
mées après  coup.  — liufin,  on  peut  rapporter 
i^à  ufn^ cinquième  classe  les /[)f^(/^a-77iof^/i(^  pro- 

uits  par  une  substance  qui,  en  incrustant 
une  autre,  prendisa  forme  ;  tels  ,  par  exem- 
ple^, que  les  quarz  incrustans  qui  offrent  les 
formes  de  la  baryte  sulfatée,  et  la  calcédoine 
qui  recouvre  les  cristaux  de  quarz,  etc. 

PSEUDO-  MÔRPHIQUE.  adj.  des  deux 
genres.  T.  d'hist.  nat. Qui  a  rapport  au  pseudo- 
morpUe;        .  *.       -  . 

PSEUDO  MORPHO&E.V.  PSKUDOMOREHK. 

PSEUDO- MYAGRUM.  s.  m.  T.  dt  bot. 
On  a  donné  ce  nom  à  la  camélinc. 

PSEUDO-MYRTE!  s.  m.  T.  de  bot.  Faiix- 
myrte.  C'est  le  myrtille.  -' 

PSEUDO-NARCI&SUS  ou  FAUX-NAR- 
CISSE.  L  m.  T.  de  bolan.  Ce  mot  désigne  , 
dans  les  anciens  livres  de  botanique  ,  un 
grand  nombre  d'espèces  dena/ci>ses,ct  prin- 
cipalement les  espèces  qui  ont  le  nectaire, 
c'est-à-dire,  la  couronne  florale  iutt^rné  ,  ex- 
trêmement développé,  ti  ^ 

PSEUDO- NARDUS.  s.  jn.  T.  de  botan. 
Faux-nard.  Quelques  auteurs  ont  donné  ce 
nom  à  la  lavande.   /        .  ^ 

PSEUDONYME,  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  p5ea(/J5  faux ,  et  onunya  nom.  Il  se  dit  des 
auteurs  qui  publient  des  ouvrages  sous  un  nom 
supposé.  Vn  auteur  pseudonyme.  —  Il  se  dit 
ausii  des  ouvrages  mêmes.  Ouvroge  pseudo- 
nyme. Poème  pseudonyme. 

PSEUDO  -  PÉRIPTÈRE'.  s.  m.  Du  grec 
pseudcs  faux ,  péri  à  l'entour  «et  ftéron  aîle. 
T.  d'archit.  anc.  Temple  où  les  culbqnc^  des 
côtés  étai€nt  eng«|gées  daas  le  mur. 

PSEUDO -PÉtALOW.  s.  m.  T. de  betanl 
Arbre  de  la  Louisiane ,  à  feuiljes  alternex^in- 
nécsavcc  impaire  ;^à  folioles  portant  des  glan- 
des sur  leurs  •dentelures  ;  àHleurs  disposées  en 
grappes  terminales;  qui  parait  se  rappro- 
cher beaucoup  du  chevalier  à  fleors  de  frône, 
mais  dont  on^a  fait  un  genre  dans  la  diôcTcie 
pcntandrie,  et  dans  la  famille  des  térébintha- 
céf*s« 

PSEUDO-PITHÈQUE.s.m.T.  d'hist.  n:^t. 

Oni  a  proposé  de  nom  pour  désigner  les  qua- 

^drumanes  cie  la  famille  des  makis  ou  lépiu- 

riens,  à  laquelle  on  a?ail  déjà  donné"  la  dé* 

nomination  de  prosimie* 


'•"■-  ■  PSI /^.  ;%/::;:; 

PSEUDO-PLATAISUS  ou  piuX-PtA    . 
TANE.s.  m.  ï.  de  botan.  jEspèci  d'érablci 

PSEUDO  .  PLEURÉSIE,  s.  f.  T.  de.  roéd; : 
Ce  aiot ,  qui  signifie «JSiusiep/eui^We  ,  a  été  s 
employé  par  quelques  auteura  pour  désigoer     ' 
la  pleurodynifî.   ^  *        >; 

PSEUDOPODES.  sJm: pi  T.  d'hist^nat.    ^ 
Nomid'une  Camille  de  crustacés,  dont  les  ca- 
ractères sont  :  la  tête  confouduq  aveo  le  cdx-?  T 
selet ,  et  pas  d'apparence  d'yeux*    ;. 

PSEUDO-PRASE.  h.  t.  T.  d'hist:  nat/^On;   ' 
donne  ce  nom  à' des  p?erres   y:ertès,  demi-     - 
transparentes,  qui  ont  plus  ou'moins^de  res*   'v 
semblance  avec  la  prasc,;;3ui' n'est  a.utreçhotç 
qu'une  vi*riété  de  quafi  hyalin  vert,  suscep- 
tible d'un  beau  poli. 

PSEUDO-PROPUÈTEL  s:  m.  Faux  pro- 
phète. Il  est  peu  usité.  '  ^"  ' 

PSÇUDO-REXIE.  f.  ni  ■  T.  de  rnédi  Faiix  V 

appétk.         "  -         .    -    . / 

PSEUDO-RHUBARBE,  s.  f.  T.  de  botan.' 
On  a  donné  ce  nom  au  pigamôn  |]^ùnc. 

PSEUDORUBIS.  s,  m;  T.  d'hist.  nat.  ÔQ 
appelle  ainsi  le  quarz  lorsqu'il  est  rose  pur  ou 
laiteux  ,  ^et  yn  peu  girasol.-  —  Or>  a.  donné*  à 
l'améthyste  le  nom  de pseuda-rhùis-amcthyste;'   , 
et  celui  de  pspudQ^rubis'hyçcinttie ,  à  un  quarz  .^ 
analogue ,  avec  une  teinte  roussâtre. 

f  SEUDO-RUXA.  s.  f.  T.  de  botan.Espèce 
de  rue.  •/ 

^SEUDO-SALVIA.  s.  f.  T]  de  botaqj^E»- 
pèce  de^ermandréc.        )       ^     -     * 

PSEUDO-SAINTAL.  s.  m.  T.  de  botap.  On 
a^donné^ce  nom  à  quelques  espèces  de  bre- 
siliets  ,  parce  que  quelquefois,  dans  le  com- 
merce, on  substitue  leur  bois.au  vrai  bois  de 
Santal. 

PSEUDO -SAPHIR,  s.  m.  T;  d'hist.  nat.^ 
On  a  donné  ce  noià  as  quarz  bleu.  Il  paraît 
qu'anciennement  le  nom  de  puudo -saphir 
était  donné  au  ^phlr  d'eaù  ,  variété  de  di- 
chroïte  que  l'on  a  longtemps  regardée  comme 
du  quarz.        v^  ■   ^    y  * 

PSEUDO-SAtJRlEKS.  si.  m.  pi.  T.  d*bi>t. 
nàt.  Subdivision  que  l'on  a  proposée  parmi- % 
les  batracienjB.  Elle  ne  renferme  que  Je  genre 
salamandre. 

PSEUPO  -  SPATH,  s.,  m^  T.  d'hist.  nat. 
Nom  que  l'on  a  donné  à  la.cbaax  fluatée,  ou  .  < 
spath  fluor. 

PSEUDO -STACHYS.  8.  m.  T.  de  botan. 
C'est  l'épiaire  des  Alpes!         -  *       ^^ 

PSEUDO-STRUTHIUM.  s.  m.  T.  de  bot. 
On  a  donné  ce  nom  à  la  gaude- 

P>EUDO-SYCOMORUS.  s.  tn.  T.  de  bot. 
Faux-sycomore,  (/n  nomme  au4si\vulc^aire-> 
ment  fauçc-sycomorc,  une  espèce  ff'éi'abie.  Le. 
yrai  sycomore  est  une  espèce  de  figuier. 

PSEUDO- TOPAZE,  s.  f.  T.  d'hist*.  natnr. 
Quarz  d'un  jaune  plus  ou  moins  enfumé^ou 
pluf  ou  moins  doré.  >  L  \  ,       . 

PSEUDO-VALÉRiANE.s.  f.  T.  A?Wan. 

Espèce  de  mioche.  ' 

PSI. s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  V.  Noctukll^ 
PSIAOIE.  8.  f.  T.  de  botan,  Genreaej)Ian-. 

tes  établi  pour  placer  la  cooise  glutineuse. 

PSIDION  ou  PSIDIUM.  s.  m.  T.  de  bot. 
Chez  les  Grecs ,  on  donnait  ce  nom  au  gre- 
nadier. Maintenant  les  botanistes  te^donneut 
aux  goyaviers,  d'après  Linnée.  y 

PSILOPE.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  G^nredè 
vers  mollusques  des  mers  des  Seux-Sicilea, 
qui  offre  pjsur  caractères  ;(  deux  trous  eu  |^lace  . 
de  siphons;  des  branchict^séparées,  maisce- 
pendaat  réunies  par  leur  isommet  ;  un  abdo- 
men ovale  ^  comprimé  9  entourant  un  pied 
très-petit. 

PSILOTHRE.  s.  m.  Du  grec  psilod  je  dé-  ' 

Kuille,  et  frii?  cheveu  ou  poil.  T.  de  méd. 
pilatoire.  Remède  propre  &  faire  tomber  le 

.   •         ^  .63      '^^ 
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PSIL0T<5N.  ».  m.  T.   be  bot.  Ccare  dp 
plant<'s  établi  dan»  la  ramilie'  des  niouïbeK.  Il 


d^8  piopriétéd  qu'oo  lu!  attribi^it  de  gr«J^nr 
la  p;ale  et  aulrfi»  inatadieb  cutanées.    ' 


e>*l  fort  vumn^rë  IjTcopodcl.  Ce  gcnic,  qu'on  j*     PSÔRALÉl.  •.   ni.    Du   grec   /^or/i  gale. 


a  aui»tii  appelé  ^crnhardic  vt^wffnmniéc^  d^Uerc 
»i  peu  du  taietfipiérit,  qii'ou  lésa  reunU,  Il 
fait  le  pa#H,age  |l»*ft  lycopudesaux  r(»ugèie«.  On 
f  n  cûniiiiît  qu:il[re  ei»pèc(  8  ,  qui  vic'iuient  dei 
Tenes-AtslV^leUl*  et  d<^  rAuierique  méridiu- 
nale.  .5    *  • 

PSIPHACIA  ou  PSIUKLIDA.  g.  f.  T,  de 
bot.  Khp«  ce  d«' pivoine  peu  connue;     *-     ^ 

PS ltllYRE.fi.f. Terme  de  mu^^ique  dr»  an- 
icienti.  Irtstrumeuf  dont  on  attribuait  l'inveu- 
tfon  aux   Le6bien!(,  et   particulièrenlent  aux 


I  Les  botani»(4^  donnent  ce  nom  au  g^re  p'to- 


'  ,    PTA 

près  dnslarrin(»/On  l'a  appelé  bibion  à  ail^Ê 
fran^écM^i  sans  inciïes.  ' 

PSYCHOLOGIE,  s  f.  (On  prononce /jnfco- 
logiCjiïu  grec  psuchê  ame  ,  et  hf^'os  discours. 


uUer,  à  cause  d<  s  poini«  glanduleux  que  Ton     farlie  de  la   ptiilosophie  qui  traite  de  J'amo 
troule  Qou  .  geulei^ent   sur    le»  calitces   de8""^»**"»ai'\«»  qui  en     définit  l'essence,  et  qui 
fleurs^  lu^M  encore  sur  les  fi;uillc§  et  sur  les-  '«^^^ '»»*t>n  de  ses  opérations. 
tigeA  de  quelques  espèc^es.        ^      . 
PSOUAUEU.  fi.  m.  T.  de.bôt^Genre  de 

plantes  de  la  diadelpbic  décandrie  ,  tt  de  la 
iamilie  et  à  légumineuses.  Ce  genre  renftH-nie 
dei  arbrisseaux  ou  des  plantes  herbacées,  à 
feuilles  rarement  siniplis,  plus  souvent  ter- 
nées  ou  àilées^v^vee  impaire ,  ordinairf'm<;nt 


i 
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re. 

•  PSITT ACINS.  8..;n>vpl.  T.  d'hist,  nat.  Fa 
miil^e^de   Tordre  des  oiseaux  sylvain<f ,  et  de 
latjlbu  des  iy  godait  y  le  s,.*  Cette  lainille  cuui- 
prenU  'les  gt:^ire:j    ara.,  kaLatoe»   et    perro- 
>qiret.  V  . 

PSOA.  Svm.  T.  d'hi/t.  nat.  Çcnn*  d*i^M•c^ 
tes  colénpli  Tes,  qui  ne  ddlèié  d/s   bwjjliiclies 
que    paiç^- que    le   corps  est  njoius  éieve  et 
presque  plan  en  disisus,  bî  cpisrlel'pre\qiJO 
canéy^et  que  les  uiàclioires  n'ont  qu.  on  seul. 
Job<»l  Ôa^en   cunnail  deux  et«pèces  ,    lé  i>*^oa^ 
viènnotsyCauï  est  couleuî'^  de  bronzée  foncé  »  et 
*\ii  p}iOii(ùncricain i  qui  est  tout  noir. 
--^    P^SOAS.^s.  m.   Du  irrec  psoas  Ira  lombes. 
Les  anatoniistes  donnent  cf|nom  à  (jlcu^  mus- 
cles abdominaux  ,  appliqué**  hur  la  partie  an- 
té  r  i  e  u  r  e  d  e s  v  eV  l  i  b  i  <*  s  lo  m  b  a  i  r  cii .    L*  u  n ,  a  p  - 
peié  (c  p'ilil  /)4oas  ,  s'étend  du  corpîi  de  la  der- 
nière   vertèbre    dorsale,  '  ju>qu'à    l'éminence' 
iléo-pectiné  :  c'est  le  |:relt*ml)0  pubien.  L'au- 
tre ,  a\i\)v\ti  Ic^  ^rand  psoas  ,  s'étend  du;  corps 
de  la  njéme  yertèbie  ju>qu'au  grand  trocban- 
ter:  c'est  le  piélombo  trocbantinien, 
;  PSOPHIÀ.  s.'  f.  T.  de  bot.  C'rht,  dans  Lin- 
né*-, b*  nom  gdnérique  de  i'aganû. 

PSOQUL.  s.  m.  Du  grec  p'sôdto  je  ronge. 
T.  d'bist.  iiat.  Genre  d'inset  t«  s  de  l'ordre 
dl's  névroptères.  Lis  psoqucs ,  ainsi  nommés 
de  ce  qu'ils  réduUent  en  poudre  ditrérens 
corps  ,  avni*  nt  été  ccinlbndus,  .par-  les  uns  , 
avec  les  termes;  par- d'autres ,  soit  avec  les 
poux,  suit  avec  b'S  bémerobes,  les  friganes 
*  et  U.'s  psylli's;  iuais  ils  dîd'èient  de  ces  ins<'c- 
tes  par  plusieurs  caiaclèrcs.  Ils  ont  le  ci-rps 
'mc'ù:  leur  tète  est  très  convexe  eu  devanl^el 
en  d«'s>us  ;  les  yeux  sont  gros  et  ronds;  le 
premier  scgujinl  de  Icjr  cuis<*let  e>>t  Irès- 
petit ,  bi  se  coud  graïKl  et  hillonné  ;  les  ailes 
«ont  transp:n<'ntes  ,  et  ont  quCiqu^lbis  un  re- 
flet brillant  ;  l'abdomen  esipouivu  d'unosor- 
te  de  taiîé'fé  ou  dv,  lame,  logée  i:nîpe  «leux 
coUlisses^comme  dans, les  tênlbredines.  L'es- 
pècequ'on  namm^  psoquc  puUaitur ,  est  ordi- 
naireuient  aptère,  et  a  delà  nssemblance 
ftvec  les  poux;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nqm 
de  poux  (le  bols.  On  lui  attribue  fanssemeut  le 
petit  brtiit  semLlable  à  celiri  du  mouvement 
d'une  montre  ,  qu*î  Ton  entend  quelquefois 
dans  les   apparteinéns,  et   qui  a  alarmé  des 

{Personnes  supcr^liticuses  au  point  dénommer 
'insecte  qui  le  produit  horloge  de  ia  mort.  Ce 
bruit  est  dû  à  dcîs  .coléoptères  du  genre  des 
«vrilbttes,  qui  frappent  pitiîjieurs  fois  j^  suite, 
et  ra})idement  ,  le  vieux  boiifaveç  leurs  man- 
flibules 

PSOQUILLES.  6.  f.  pi.  T.  d'bîst.  nat.  Tri  ' 
bu  d'in»jectes  de  4a  famil{e  des  planiponnes , 
ordre  de»  névioptcres.  Cette  tribu  comprend 
le  genre  phoque. 

PSOivA.  Si  m.  Mot  grec  qui  signifierai. 
On  dit  aussi  ^joiftfi  en  français. 

PSOttA.  s.  m.  T.  de  bot.  Genfe  de  plan- 
tes établi  sur  le  lichen  écarfatede  Linnéc.  U 
né  dîfl'ère  pas  des  lécidées  ,  'Jes  lécanores  , 
des  placodés  et  des  pafellaires. —  Les  Grecs 
donnaient  ce  nom   à  la  scabicuse  ,  à  cause 


TfogJodites.il  avait  une  forni^  triangulpi- j  p^rsenoées  de;3pointg  glaiduleux  ,  accompa- 
gnées de  stipules  adpées  pai*  leur  base  au  pé- 
tiole ;  à  fleurs  ^^illaire»()U  terminalc'S  ,  quel- 
quefoifi  solitaires  ,.  communément  disposées 
eu  épis,  ou  rapprochées  en  tète,  munies  cba- 
cuue  d^une  bradée.  On,  en  couipte  plus 'de 
quatre-vingts  t^pècés,  divisées  en  sept  sec- 
tions. On  le  trouve  en  Alrlqué  Pt  en  Améri- 
que ^  et  on  le  cultive  dans  les  jardins  d'Eu^ 
lope.  ' 

PSORnnu.P'SOROME.  s.  m.  T.  de  bot. 
Genre  établi  aux  dépens  des  licliens  de  Lin- 
née.  Il  rentre  dans  les  genres  geissodéé  et  lé- 
caQ.ore.  ■       ^ 

PSORlCE.s.f.  T.  d:bist.  nat.  Ondonnecc 

noiii  à  la  sCabieuse. 

PSORlQtjE.  adf.  dés  deux  genres  etsubst. 
Qui  est  de  la  nfture  de  la^gale.   n^its  psori-^ 
qme.  —  Substantivemerit,  il  se  dit  des  remè- 
des propres  pour  la  gide.  Aitmhvslrcr  les  pw- 
riqves^     •     - 

PSOROPIITH  ALMIE.  s  f.  Dii  grec  psora 
Ç^Ai^yi^t  ophiiiaimos  (x\\,  T.  de  médec  Éf*pèce 
d'ophtbalmie  accompagnée  de  gale  et  de  dé- 
mangeaison aux  paupières*. 
\  PSYCIIÂGOGE.s.  m.  Du  pvc  psuchèTuni^, 
et  <7^'<î  j'timène  ,  je  conduis.  T.  d'his.t.  a^c. 
j  Sorte  de  m:«giciens  qui  i'îti<aient  profession 
!  d'évoquer  tes  aiftes  des  rnoris*.  lis  habitaient 
dfs  lifux  sonteirain^ ,  où  ils  excreaient  leur 
art  ,  nonnné  psyrhdi^nclc.       • 

PSYCIIAGOGIOLÈ.adj.  desdenx  genres. 
Du  if^wc  psiiclu  auM»  ,  vie,  (^  ^^il  j'apporte, 
j'a.mène.  T.  de  méd.  II  se  dit  des  remèdes 
qui  raniment  les  actions  vitales  dans  la  syn- 


cope,  l'ajioplexi**,  etc. 

PSYCHÉ,  s.  f.  T.  de  m vthol.  Princesse  qui 
épousa  l'Arnour,  et  fut  mère  de  la  Volupté* 

PSYÇIÏE.  s.  f.  (jrande  glace  ou  miroir  mo- 
bile sur  deux  pivots  (Ijius  un  cliAs^is  p^osé  sur 
dès  j/ftilettes,  <  t  qui  e.^t  susceptible  de  divers 
degrés^  d'inclinaison.  Elle  descend  jusqu'à 
terre,  et  repiéscnte  ,  dan^  toute  sa  hauteur 
et  dans  toutes  ses  attitudes^  la  personne  qui 
s'y  regarde. 

PSYCHÉ,  s.  f.  T,  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  lépidoptères  formé  de 
quelques  bombyx  dont  les.  chenilles  vivent 
dans  des  fourreaux  à  la  manière  d.esleignes. 

PSYCUINIÎ.  s.  r.  T.  de  bot.  Plante  à  tige 
droite,  rameusç,  velue;  à  feuilles  en  cœur, 
lancéolées,  inégalement  dentées,  amplexi 
caules,,  velues,  et  à  fleuï.*^  jaunâtres^  portées 
sur  de^  épi^  terminaux ,  qui  fotme  on  genre 
daus  !a  tétracJynamie  ftiliculeuse  ,  et  dan^  la 
famille  dea  crucifères.  La  psychine  est  an- 
nuelle, et  croît  eu  Barbarie,  sur  le  bord  des 
champs.      \  X   "^'^  '^ 

PSYCUODE.  s.  f.  T.  d'hi^t.  nat.  Genre 
d'insi^ctes  de  l'ordre  des  diptères,  iàmilledes 
némocètes,  tribu  des  lipulaires.  Op  a  établi 
ce  genre  sur  un' diptère  tiès-pelit,  agile,  cen- 
dré ,  qui,  par  ses  ailes  grandes,  îrangées  et 
pendantes,  ressemble  à  une  petite  phalène, 
et  que  l'on  trouy^ç  souvent  dans  les  lieux  frais 
et  humides  ,  et  particulièrement  sur  les  piur^ 


PSyCIIOMANClE.  s.  r.  Du  grec  p.v//c/ié 
Sfiie,  et  m<r;(/ci<i  divination.  Sorte  de  magie 
ou  de  divination  qui  conristait  à  évoquer  les 
âmes  d^  morts  pour  les  consulter. 

PSYCHOSTASIË.  s.  f.  Du  grec  fêuchd 
am^eyet  A^ai/j  immobilité,  équilibre.  C'était 
dans  i'anciej^uie  mythologie,  une  consultation 
des  déstfhées  ,  dans  laquelle  Mercure  pesait 
diins  tH:e  balauce  les  destinéi-s  ou  les  âmes  de 
deux  héios.        .         '        *  / 

PSYCHOXRE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
-plantes  delà  pé'taudrie  monogytrie ,  et  de 
la  {^imillt^  des  rubiacées,  qui  diilére  peu  des 
cafés  ,  et  encorxî  moins  des  paveties.  Il  ren- 
Jefuie  dt;s  arbii.sseaux  ou  dés  herbes  à  feuilles 
oppo5ées>,  rt  à  (leurs  disposées  en  corymhes 
teruiinaux.  On  pu  compte  plu»  de  quatre- 
vingts  espèces,  la  plupart  propres  aux  par- 
ties hà  plus  ciiaudes  de  l'Amérique  méridio- 
nale. .■     '■     " 

PSYGIIROlNlÉTRE.  s.  m>  Du  grec  psuHiros 
froid  ,  et  ivcfruu  njesure.  Instruuîcnt  propre 
«i  mesurer  les  degrés  de  boid.  On^rappélle 
conimunén^rnt  thermomètre.        . 

.PJSVCTIQUE.  adj.  d(  s  dmx  geiiies.  Du 
grec  jp-ç/u/m  je  rafrnîthis.  T.  de  méd.    Rafraî- 

u^sant.    ,; 

PSYDHACl  A.  s.m.  Du'grec/?.vu^/rrtA/Vz  pus- 
tule. T.  de^inedec.  Les  anciens  paraissent 
avoir  donné  ce  nom.,  tantôt  à  des  pustules 
cutanées^  tantôt  à  des  pblyctènes.  On  en  a 
borne  l'acception  à  une  éruption  psorirorme 
qui  di Hère  de  la  gale  ,  en  .ce  qu'elle  ne  doit 
pas  son  origine  a. un  insecte,  et  qu'elle  n'est 
pas  C(nita<ii»'nsé. 

PSYDRAX.  s.  m.  T.  dé  botan.  Genre  de 
plantes  qui  a  pour  caractères  ;  un  calice  à 
Tinq  dents  et  snpérie'ir;  une  corolle  à  ciùq 
divisions;  une  baie  biloculaire,  à  deux  se- 
menc<'s  dont  l'embryon  est  un  peu  c'tuibé. 

PSYLE.  s.  m.  T.\rbist.  nat.  Genre  d'in- 
•(Ctes  h>ménoj)tères. 

PSYLLE.  8.  f.  T.   d'hisl.  nat.  Genre  d'.in- 
sectes  de  l'ordre  des  hémijptères,  section  des 
bomoptères  ,  famille  des  byménélytres,  trihu 
des  psyllides.  Ces  animaux,  que  l'on  a  nom-   . 
mes  faux  pucerons  et  kermès,  sont   de  petits 
insectes  qu'on  trouve  sur    différens  végétaux*  ^ 
tels  que  le  buis,  le  figuier  ,  l'aune ,   le  genêt    , 
et  l'ortie.  Ils  ressemblent ,  au  premier  coup 
d'œil,  a  des  purorons,  et  sauteat  asSez  vive- 
ment au  moyen  de  leurs  pales  postérieures 
qui  agissent  comme  une  esjièce  de  ressort. 

PSYLLEt  s.  uï.  Peuple  de  Libye  qui  avait 
l'ait  de  manier  impunément  les  sérpens. 

PSYLLIDES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Tribu'' 
d'insectes  hémiptères,  de  la  famille  de?  hy- 
ménélytres ,  distinguée-  par  des  -antennes  de 
dix  ou  imze  articles  terminés  par  deux  soiesi 

PSYLLION.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  éta^ 
bli  pour  placer  les  plantains  qui  sont  annuels 
et  ont  une  tigf*  rameuse.  ^ 

PSYLLOPHORE.'s.  f.  T.  de  botan.  Ont 
donné  ce  nom  à  la  laiche  pulicairé,  dont  les 
graines  petites  et  brunes  ont  été  comparées  à 
des  puces.    . 

PTAHMIQUE.  adj^  des  deux  genres.  Du 
grec  plài^réln  étetnuer.  Terme  de  médecine 
synonyme  de  «fcrwMfafoiVe,  et  qui  se  dit  des 
médicamens  qui  font  éternuer. 

PTAHMIQUE.  8.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  qui  comprend  toutes  les  espèces  d'a- 
'Chîlléesà  feuilles  entières  et  dentées.  Leurs 
feuilloi  et    leurs  'fleurs  ont  été   employées 
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commit  sternutatoires.  £llei«  sont  peu.u^iilées 

PTÉ1.ÉA.  8,  m.  T.  de    bot.    Arbiinseau  ii 

feuillei»    alternes,    fernee^,    parsemées     de 

poinU  t^nspareosy  à  fleuri  dinposéeë  en  co- 

"'ryiubefl   terminaux   et  axillaircë^   qui  forme 


PTE 

'  caractère  de  ce  aouTeau  genre  eut  d'avoir  une  j 
coquille  ventrue  y  terminée    inlérieurenicnt  ! 
par  un  canal  alongé,  dont  ït  liord  droit  se 
dilate ,  avec  l'âge ,  en  une  aile  digitée  ef  Ayant 
un  sinus  vers  la  hase. 

PTÉftOCHlLB.  s.  in.T.d'hist.nat.  Genre 
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un  genre   dans  la  tétrandrie  monugynie,  et  .  d'insectes  de^  l'ordre  des  hyoït-noptèrei* ,  fa- 
'-       '     '■      '"     J         '     '•     '  •         .'ii^     miile^  des  diploplèiês,  trîbii  drsmie|)i?iiies  , 

très-voi:*in  du  gt^nre   odynère.  On   ii%u  con- 
naît qu'une  espèce. 

PfÉROCHlSTE.  s.  m.  TJ  d'hist.  nat. 
Genre  d'Ins'jcles  coiéoptère^  d^Ia  TamiUe  dvA 
carna-^jjit'r^,  tribu  des  caialjii^ues. 

PTÉHODACTYLK.  s.  ^i.  T.  d'hisl.  nat; 
Genre  d'axîmal  vcM.tcbré  fossile  ,  qui  paraît 
appartenir  à  la  classe  des  reptiles, et  à  l'ordre 
des 'Sauriens  ,  mais  que  plusieurs-  natura- 
listes croient  devoir  rang-r  d;ins  celle  des 
mafomifères 


danv  la  laniille  due  (érébintbacées.  â^e  piéléa 
est  Originaire  de  TAniérique  septentrionale; 
on  le  cultive/dans  les  jardins  d'agréiueiit , 
aOus  le  nom  de  frônc  à  iro'n  feuilies, 

PTÉLIDIE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  Ma- 
dagascar  qui  s'élève  à  dou^é  pieds,  dont  les 
rameaux  et  les  feuilles  sont  opp<>sées;  les 
feuilles  ovales  oblongues,  légèrement  pttio- 
.  lées,  coriaces;  les  fleurs  très-petites,  por- 
tées sur  despanicules  axillaires  ;  et  qui^lbrmc 
un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie,  et 
dans  la  l'amilledes  térébinibacées. 

PTÉRACLIDE.  s.  m.  T.  d'hl«t.  nat.  GRire 
de  poissons  confondu  par  Linnce  avec  les  co- 
ryphènes.  '     '      ' .  ■      J  '      ,      ■ 

PT^UANTHE.  s/ m.  T.  de  botan.  Plante 
annueUè  d'Arabie,  très-rameuse ,  à  rameau)( 
articulés,  dichotomes;  à  feuilles  verticillées, 
à  fle\ufs  situées  au  commet  'let^  rameaux  ,  etc. 
On  i^  appelé  aussi  louichre, 

PTÉlilDE.  s.  f.  T.  de  boti.n.  Geurc.  de 
plantes  cryplogam'ei»  de  la  faucille  des  fongè- 
res^ÎNJont  la  Iructification  est  dis))Oàée  en  li- 
gne marginale  et  continue,  et  dont  les  fol- 
licules sont  entourées  d'un  anneau  élasti(|ue. 
Ce  genre  renferme  plus  de  cent  espèces*^ 
presque  toutes  propres  aux  parties  chaudes 
de  r Amérique.  On  n'en  connaît  qne  dxux  en 
EuropiC.     -•     .  ^ 

PTÉRIDION.  s.  m.  T.  d'Iûst.  nat.  Genre 
de  poi>son8  qui  est  le  môme  qtiecéi4N  auquel 
on  a  donné  le  nom  d'oligopode. 

PTÉRIGIE.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  sur  la  seule  considération  du 
fruit.  C'est  une  noix  coriace  ,^nTiilocuIairè  , 
.  trivalve ,  renfermée  danî»  un  cîflice  qui  est 
couronné  par  cinq  grandes  Iblibles  ovales  et 
rétirufées.  On  ignore  le  payri  de  l'arbre  au- 
quel appartient  ce  fruit, qui  ressemble  à  un 
volant.  ^  J  ' 

PTÉRIGODION.  s.*m.  Genre  de  plarvtes 
établi  danii  la  famille  des  orchidées  qui  est 
principalement  compose^  d'espèces  d'ophrî- 
des  qui  croissent  au  cap  de  Bohiie-Espé- 
rance.         -  ... 

PTÉRIGYN ANDRE,  s.  m.  T.  de  botan. 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  mousses^ 
tribu  des  ectopogones,  muni  d'un  seul  pé- 
ri.slomc  externe.  On  Tappelle  aussi  ptéro- 
gonion.  , 

PTÉRION.  s.  m  J\  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  giannnées  y  établi 
sur  une  espèce  oiif:;inaire  d^  l'Orient.  11  ne 
diUere-des  cretelles  que  par  ses  fleurs  qui 
sont  solitaires.        .' *  ■ 

PTÉROCARPE,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  diadelphiedécatdrieet  de  la 
famille  dea  légumineuses.  Ce  genre,  fiirt  voi- 
sin des  êcastaphylles  et  des  dalberges  ,  ren- 
ferme des  arbres  ou  d'*s  arbrisseaux  à  feuilles 
ailées  avec  impaire  ,  et  à  fleurs  disposées  en 
épis  axillaires.  On  en  compte  une  vingtaine 
d'espèces.  !  )  ■ 

PTÉROCBPHALUS.  s!  m.  T.  dé  botan.  ^ 
Geùre  qui  comprend  quelques  espèces  d^> 
fcâbieusps  ai  involucrcs  formés  de  deux  ranRs 
de  quatre  folioles  chacnn^  de  denx'à.  cinq 
ëtaorineé;  à  réceptacle  ml,  et  à  calice' pro- 
prerpent  dît .  couronné  de  dix. à  vingt  soies. 

PTÉROCÈRB.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  testacés  de  la  famille  rfes  univsives,  éta- 


,  et  que  d'autres  c6nsi<]èrei)C 
comme  intermédiaire  aux  oiseaux  et  aux 
reptileî».  Ce  genre  se  con^pose  maintenant  de 
trois  espaces.  ^    , 

PTÉRODI BRANCHES,  s.  m.  pi.  f  .d'hist. 
nat.  Noiii  que  l'on^a.donné  à  la  famille  des 
mollusque?*  appeléif.ausiji /;/Jrt>y90^/£;.T. 

i'TÉiy)piCIÎUKS.  s.  m.  pi.  ï.  d'hist.  not. 
Nom  que  Ton  a  donne  a  une  8ou»-c!asse  d'in- 
sectes (  ompusée  de  ci-ux  qui  ont  des  ailes  , 
six  pâtes  ,  deux  antennes ,  deux  yeux  à  facet- 
tes ,  et  qui  subissent  des  métamo^yhoMes.      » 

PïÉRbDIPLES  ou  OIjPLICIPENNES. 
8iiù.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Famille  d'insectes  de 


l'ordre  des  hym^.noptf  res  ,  la  même  que  cel!e^  '^rquées,  munies  sur  la  face  intérieure  de  trois 


I 


i)li  pour  séparer,   des  strombes  de  Linnée, 
quelques  e.i|>èces  qui  dilfêrenl  des  autres.  Le 


que  l'cm  a  nom  niée  umai  dipl(fplcros, 

PTÉHOGLOSSKS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  l'ordre  des  oiseaux  sylv-ûns,  et  de 
la  tdbu  (les  zygodactyles.  Ce.tte  famille  n'est 
composée  que  du  genre  toucan.     ^ 

PÏÉRÔGONE.  g.  n  ï.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  hypiies.  Ce 
genre  est  ctini^sé  de  treize  espèces  ,  toutes 
très-rares  ou  exuliques. 

'    PTÉROGyNA^DRE.  V.  Pktrogone. 

.  PTÉRONK.  s. -f.  T/dcb6tan.  Genre  de 
plantes  de  là  syngénésie  polygamie  éî2;ale  ,  et 
dé  la  famille  des  cynaiocephalés.  Ce  genre 
comprendune  trentaine  d'espèces  qui  vien- 
nent d'Asie,  d'Alrique  et  d'Amérique.  Ce 
sont,  en  géuéral\  de  grandes  plantes  vivaces, 
à  feuillea.  alt( mes  >  et^  fleurs  solitaires  5ur 
des  pédoiycMles  terminaux  dit^posés  en  co- 
rymbe.  La  pjusVhciennement  connue  de  ces 
espèces^èst  iu  p{éronc  camphrée ,  qui  a  les 
feuilles  éparses^^et  liées  à  leur  base.  Elle  se 
trouve  en  AiVique.  Ses  feuilles  froissées  ré- 
pandent une  pdeUr  forte,  approchant  de  celle 
du  camphre. 

PTÉROPE.  s.  Ui  T.  d'hist,  nat.  On  a  dé- 
signé  par  ce  n\yX  le  genre  des  roussettes. 

PTÉROPllORE.  s.  m.  T.  Aist  nat.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  dfs  lépii^dopt ères, famille 
des  nocturnes:,  liihu  des  fi^sip<  unes.  Ces  in- 
sectes  ont  le  corp*  étroit ,' a fongé  ,  les  ailes 
tfes-écarlée^  di  corps  ,e.i  forme  de  iWas,'' 
étro^es,  cliv'  êes  ,-et'l^  pâtes  très-épineuses. 
On  connaît  qiiinze  ou  seize  espèces  de  ce 
genre.      /'  ^ 

PTÉROPIIORIENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist^ 
nat.  Tribu  d'ii>seet*s»i,  famille  de.n  nocturnes, 
ordre  des  lépidoptères^quî  se  distingue  de  toûs^ 
les  autres  lépidoptère.-*  par  des  aileB'di visées. 

PTÉROl  flYïi:.  s.  m.  T.  de  botan.Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  les  coréopes 
ailés.à  feui'Ies  alternes  ,  etc. 

P/FÉROPÔDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Ordre  de  mollusques  qui  renferme  ceux  qui 
oht  une  tète  distincte,'  sans  tentacules  alon- 
gés  ;  un  corps  libre,  san<  autre  ^nembrè 
qu'une  ou  di  ut  nag»*oireb. 
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PTÉROPTÈRKS.  s.  «1.  pi.  T.  d'hist  nat. 
Fainijle  de  poinsons  apo^des  ,  dont  les  caractè- 
res sont  :  piûssons  osseux  ,  à  branchies  com- 
plètes ,  privées  de  nageoires  paires  inlérieu- 
res,  et  d'uné^ou  phisieur.^  des  autres. 

PTÉROSPERMK.s.  m. T.  de  botan.Genre 
de  plantes  de  la  mouiidi'lpîiie  dodécandrie, 
et  de  la  famille  dvs  malvacees  ,  foit  vuisin 
des  pentapètes.  On  a  donné  aus^i'à  ce  genre 
le  nom  deie/r/j;a.  Il  est  compose  de  deux  a>- 
bres  des  Indes  ,  à  feuilles  simple:^  et  à  fleurs 
axillaires  et  terininales. 

PTÉROSPORjË.  s.  m.  T.  de  botanjPlante 
du  Canadi  ,  qui  a  rapp^irence  d'une  broban- 
che  ,  mai:>  dont*  on  a  fait  un  genre  dans  la 
décandiit^moiiogynie. 

PTÉROSTYLE,  s.jn.  T.  de  botan.  Plante 
vivare  de  la  Niuivelle-Uollande ,  ^  lige  feuil- 
be,  unillore  ,  qui  heule  coiislilué  un  genre 
dans  la  gynandrie  monandrie  ,  et  dans  tafa- 
miHe. des  orchidées. 

PTÉROTE.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand  arv 
brisseau  rampant  de  la  Cochinchine ,  àJi^uil- 
les  alternes,  ovales,  lancéolées,  entières, 
petites  ,  er  ginbres  ,  à  fleurs  disposées  en  pe- 
tites grappes  axillaires  ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  dr)décandrie  monogynie^    ■ 

PTÉROTIIÈQUE.  s.  f.  T^  de  botan.  Genre 
de  pfantes  ytahli  |)0ur  placer  Vaudryalc  de  Nt- 
mes  ^  qui  a  un  calice  con)pusé*^de  deux  rangs 
de  folitiles  ;  uii  réceptacle  garni  de  poils  ;  lés 
graines  marginales  non  aigreltées  ,  courtes  , 


*à  cinq  ailes  menibramMises. 

PTERYGIBRAKCHES.  s.  m.  pl.T.  d'hist, 
nat.  CrUiilaci'S  composant  une  famille  de 
l'ordre  des  isopodes  Ces  crustacés  compren- 
nent la  plus  grande  partie  du  gpnre  oniscHs 
de  Linnée,  et  formaient  anciennement  l'ot- 
dre  des  tétracères.  "  k* 

PTÉRYGION.  s.  m.  Du  ç^r^  pfémn  aile. 
T.  de  méd.  Membranule  morbide  de  figure 
triangulaire,  développée  à  l'angle  interne  dé 
Pœil ,  d'où  elfe  s'étend  sur  la  cornée,  avec  ua 
dérangement  notable  de  la  vue,  11  se  rencon- 
tre quelquefois,  sur  un  tnémeœil,  deux  ou 
trois  ptérygious  qui  couvrent  toute  la  cornée 
d'un  voije  épais,  et  empêchent  totalement 
la  vue. 

PTÉRYGO-ANGULI-MAXltLAlRE.adj. 
et  s.  m.  T.  d'anati  Ort  a  donné  ce  nom  an 
grand  ptérygoïdien,  parce  qu'il  s'étend  de 
la  P>sse  piérygoïde  à  l'angle  de  la^  mûchoire 
inférieuie. 

PTÉRYGO-COLLI-MAXÏLLAIRE.  adj. 
.et  s.  m.  T.  d'anat.  On  a^appelé  ainsi   le    pe- 
tit ptérygoïdien,  parce  qu'il  s'étend   de    IV' 
pophyse   ptéryguïde  au   col   du  condyle  du 
maxillaire  inférieur. 

PTÉRYGODJON.s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  «ix  espèces  d'o- 
phrides  du  cap  de  Bonne-Espérance,  qui 
n'ont  pas  rigoureusement  les  caractères  des 
autres. 

PTÉRYGOÏDE.  adj.  des  deux  çenres.  Du 
grec  ptcrux,  plèruf^os  îiile  ,  et  cWms  forme.  T, 
d'anat.  lise  dit  de  deux  apophyses  de  Toa 
•phénoïde  ,  faites  comme  des  ailes  de  chaqve«> 
souris. 

PTÉRYGOrOIEN,  EiNNE  adj.  et  s.  des 
deux  genres.  T.  d'anat.  Qui  a  rapport  à  l'a- 
pophyse ptérygoide.  On  appelle  /!/j(4#  piery- 
goidicnne,  ou  fosse  ptcrygoidcy  l'eufohce nient 
qui  sépare  les  d«ux  lames  ou  ailes  de  l'apo- 
physe ptérygoïde;  conduit  piérygédien^  le 
conduit  vidien  ,  parce  qu*il  traverse  la  base 
de  l'apophyse  ptérygoïde;  mttscits  piiryf^oU 
dicnsy  deux  muscles  distiegués  en  grand  et 
petU.  Le  petU  pUry*;(fidien ,  ou  ptérygoïdien 
Mleme,  s'eteod  de  l'apophyse  ptérygoïde  au 
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col  du  condyle  de  la  mâchoire  iDférieare; 

le  grand  plcrygoîdl en,  ou  ptérygoîdien  externe , 

^'ét-ead  de  la  l'oss^e  ptérygoïde  au  bord  inlc- 

*    irieur  de   li.   niâchorrc. —  On  appelle    artère 

{Ucrygoidicune  ^  I  artère  qui  najt  do  la^iinaxil- 
aiie  intern»*,  au;^mmet  de  la  foasc  lygonia- 
tiqye  ,  et  s'engape  dans  le  condi^t  ptérygoî- 
dien ou  vidien  :   |0n  l'appelle  auan  firfére  vl- 
,    dienne.  On  nomme  iiu> si  pi érygoidlénnes,  les 
petites  artères  que  la  maxillaire  jnterpe  four- 
'    nit,  prés  du  cal  ducomdylede  la  mâchoire  « 
aux  musclrs  pterygoïdiens.  — On  a  donqé  le 
nom  de  nerf  ptérxgoïdiçn  ,  à  dçùx  nerfs  dif- 
^     ferons,  dont  Tun  provient  du  rameau  maxil- 
laire inf^icur  du   triracialy   et    se    distribue 
aux  mu4Posptérygoïdien.«,  eirauirc,  nommé 
•  aussi  nerf  vidien ^  naîrtle  la  partie  postérieure 
du  ganglion  spliénopalatin  ,  et  b'ctigage  dans 
Je  cannai  vidien. 

PTÉftVGOP'ALATm.  adj.  m.T.  d'anat. 
Qui  a  rapport  a  l'apophyse  ptérygoïdc  et  à 
1*08  ])alatin.  *  ^ 

PTÉKYGO-PHARYNGIEN,  ENNE.  adj. 
T.  d'anat.  Qui  a  rapport  ^  Tapopliyse  ptéry- 
gbïde  et  au  pharynx.  ^        . 

PTÉRYGOPIIORE.  s.  m,  T.  d'hist.  nat. 
Nom  qu'on  a  donné  à  un  genre  d'insectc^s  hy^- 
raénoplères  de  la  tribu  des  tenthrédin(?s.  On 
en  conî^aît  trois  espèce;}. qui  Sont  foutes  de  la 
JVouvelle-IIollandc.  / 

V  I>TÉRYGO.«ALPINGOÏI)ÏEN,  ENx\E. 
adf.  ï.  d'anat.  Qui  appartient  à  l'apophyse 
|)térygoïde  ,  et  à  la  trompe  d'EustacIie  ,  ap- 
pelée en  grec  .^a/p/^x.  -^  * 

.  PÏÉRYGO  STAPHYLIiN,  adj.  et  s.  m. H. 
d'anat.  Qui  a  rapport  à  l'apophyse  ptéry- 
goïdc et  au  voile  du  palais.  On  a  donné  le 
nom  de  piùrygo-staphylin,  au  muscle  ptéry- 
slaphylîn  externe.  4 

PTKRYGO . SYNDESMO  «STAPHYLI- 
PIIARY^GIEN.  s.  m.  t.  d'anat.  On  a  donné 
ce  nom  au^irjuscle  constricteur  supérieur  du 
pharynx,  paicfî  qu'il  s'attache  à  la  moitié  in- 
férieure <iu  bord  de  raile  interne  de  l'apophyse 
ptcrygoïfle  ,  à  un  petit  ligament,  qui  du  bec 
ou  extrémité  de  cette  apophyse,  gagne  la 
partie  moyenne  sup^érîjeure  et  interne  delà 
mâchoire  inférieure  ,Yiu  voile  du  palais  et  à  la 
partie  supérieure  dii  pharynx.  CVst une  partie 
du  stylo-pharyngien. 

*   PTILIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'în- 

,  «cotes de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 

peiitainêres ,  famille  des   senicorhes ,   tribu 

des  ptiniorCî».  te  corps  des  ptilins  est  alongé 

et  cylindrique  ;  la  lète   est  un  peu  enfoncée 

dans  le  corselet  ;  lès  antennes  sont  pectinées 

ou  en  scie,  pluslengucs  que  le  eoyselet;  leurs 

yeux  «ont  arrondi»,   saillans;  le  corselet  est 

^convexe,  un  peu  rebordé;  l'écusson  est  petit 

'^et  arrondi  ;  les^lytres  sont  convexes;   ^Res 

recouvrent    deux"  ailes    mem-braneuses,   rt;- 

J)liée5  ;  les  prîtes  sont  de  longueur  moyenne,^ 
es  tarses  sont  filiformes,  composés  de  cinq 
articles  dont  les  deux  premiers  sont  les  plus 
lon^s, 

PTILION.  g.  m.  T.  de  botan.  C'est  un  dc3 
•  noms  donnés  à  l'impériale. 

'^     PTILODACTYLE.  s.  m.  T.  d'hist.   nat. 

.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  , 
section  des  hétéromères.  Les  articles  des  an- 
tennes ont  chacun  un  rameau  élargi  à  son 
extrémité.  k^  i»^ 

PTILOPTÊRES.  s.  m.  pK  T.  d'imt..  nat. 
Tribu  de  l'ordre  des  oiseaux  nage^irs.  Cette 
tribu  n'est  composée  que  de  la  famille  des 
manchots.  .        -     - 

PTILOSÈ.  s.  f.  Du  grec  pixlosh  mnt  y  dé- 
pllation.  T.  dé  méd.  Gbute  des  m%.      .,  '    ' 

PTILOSTÉMON.  s.  in.  T.  d«4»tan.  Gen- 
re de  plantes  établi  pour  placer  la  sarettc 


On  appelle,  parmi  les  chasseurs,  héla 
puantes ,  certaines  bètes,  comme  les  renards, 
les  blaireaux    etc 

PU  AM  EUR.  s.  f.  Odeur  fort«  et  désagréa- 
ble qui  s'exhale  de  quelque  corps  sale,  pour- 
ri,  etc.  Z^  puanteur  du  nez*  La  j)uanteur  du 
fumier*    La  puanteur  d'un  cgout.   V.    Iwfbc- 

TIOII.        *  ' 

PUBÈRE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de  ju- 
risprudence.-Qui  a  atteint  l'âge  de  puberté, 
fJn  garçon  e$t  pubère  à  quatorze  ans^  et  une 
fille  d  douze.  . 

PUBERTÉ,  s.  f.  État  des  garçons  ou  des 
filles  qui  ont  passé  l'âge  de  l'enfance ,  et  qui 
sont  nubiles.  C'<^st  l'âge^de  quatorze  ans  pour 
les  garçons ^  et  de  douze  ans  pour  les  filles. 
Être  dans  i'àgr  de  puberté.  Avoir  atteint  l'âge 
de  puberté.  Les  femmes  arrivent  plus,  tôt  à  l^âge 
de  puberté.  (BuiVv)  ^jU  puberté  accompagne  l'a- 
dolescence et  précède  la  Jeunesse,  Les  signes  do  / 
puberté, 

PUBESCENCE.  s.  f.  T.  de  botan.  Existence 
de  poils  quelconques  oii  de  particules  anale* 
gués,  sur  la  surfacé^des  parties  d'un  végétal. 

PUBESCENT,  TE.  adj.  T.  de  botaoï.  Garni 
de   poils  très-fins,   courts-,   mous,   plus    01^ 
moins  rapprochés ,  ijnais  distincts* 

PUBIEN,  ENiVE.  adj.   T.   d'anat.    Qui   a 
rapport  au  pubis*  On-aLppeUQ  articulation  ,  ou 
symphyse  pubienne,    l'articulation  de   deux 
os  pubisicntre  eux/^  arcade  pubienne ,  l'ëchan- 
crure  que  présente   la'  portion  antérieure  de  ' 
circonférence  intérieure  du  bassin,  ejt  qui  a     ' 
pour  limite,  de  chaque  côté  ,. la  labic'oblon» 
gue  et  oblique  qui   borde*" en  dçvanl  le  trou 
pubien;  région  pubienne:,  la  paitie  mt)yenne 
Du  grec  o/./cto  salive  ou  ci  achat ,  et  acô  je  1  ^^  la  région  hypogastriquc  ou  sbus-oinbili-    ^ 
chasîe ,  je  fai«  «olti^Terînc  de  médecine  qui  '  *^»'«  '  ^'ô'""''!"  ^"I"cn'.   deux  faisceaui  liga- 
-  -         /i         nienteux  qui  s  attachent    aux    branches  de 


fausse-queue.  Il  a  pour  caractères^  ui|  calice 
non  épineux  ,  le  filet  des  étamines  pluQieux , 
des  aigrettes  plumeuses. 

PTM.OTE.  g.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  algues,  section  des 
iloridées.  11  se  compose  de  quelques  espèces 
de  varecs  distinctes  des  autres  par  des  semen- 
ce&^nues  ,  rassembljé.es  en  glomérulcs  ,  et  en- 
tourées d'iuvalucn^s  sétiformci*. 

PTILOTE.  s.  ni.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  pentandrie  monogynie 
et  dans  la  famille  des  amaranthes,  pour  pla- 
cer deux  plantes  mnuelles  de  la  Nouyelle- 
Ilollande  ;  fort  voisin  des  trichinies  et  des 
ao^aranthines.        | 

PTINE.  à.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  dli»s  coléoptères,  section  des 
pentapiéres,  famjlle  des  serricornes,  tribu' 
des  ptiniores.  Lejs  ptlnes  sont  dqs  insectes 
trés-pçlits.  On  lesi  trouve  communément  sur 
les  murs  tt  dans  lt|s  maisons  ;,  principalement 
dans  les  greniers  et  les  endroits  inhabités.  Ce 
genre  est  composé  de  dix  à  douze  espèces. 
pn^^s  trouve  preafque  toutes  aux  environs  dç 
Paris.  .  ^ 

PTINIORES.s.m.pl.T.d'bist.hat.  Tribu 
d'insectes  dp  Tordre^  des  coléoptères,  section 
des  pentamères,  famille  des  serricornes.  Ces 
coléoptères  sont  jîcti4s,  bruns  ou  ngirâtrès. 
La  plupart  aiment  les  lieux^obscurs,  et  cri- 
blent de  petits  trous  les  matières  qu'ils  ron- 
gent. Les  uns  vivent  dans  lo  vieux  boi«  ,  les 
autres  attaquent  lés  collection»  d'animaux, 
\v.s  livres,  les  sulJMtances  préparées  avec  de 
la  fariné.  .  |  ^ 

PTIRIASIS.  V-Phtidusis. 

PTYALAGOGUE.  adj.  des  deux  genres. 


M 


se  dit  des  remèdes  quiexcitcnt  la  salivation. 
PTYALISME.  s.  m.  T.  de  béd.  V.  Sali- 


TlOIf. 
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.  PTYAS.  8.  m.  o_u  PTYADE.  s.,  f.  jT.  d'hist. 
nat.  Sorte  d'aspic  qui,  au  dire  des  anciens > 
jette  son  Tenin  en  crachant,  et  sans  mor- 
sure.  . '  - 

PTYCHODE.  s.  iD.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  de  la  fanfillede^  mousses,  composée 
de  plusieurs  espèces  d'orthotric, 

*TYCHOPTÈRE.  i  T.  d'hisl.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  de»  diptères  ^famille  des 
némocères,  tribu  des  tipu!aires,Tlont  Ifîica- 
ractères  sont  :  point  d'yeux  lisses;  yeuxvor- 
binaires  ovales  et  entiers;  ailes  écartées;  aer- 
nier  article  des  palpes  noueuxou  comme  ar- 
ticulé, antennes  presque  vêétacées,  un  peu 
veines,  de  seize  articles ,  dont  le  troisiènie 
fort  long,  cylindrique,  et  les  suivans  ,  ova- 
lair^s  ;  lèvres  de  la  trompe  ,  loasrues  et  incli- 
nées.  * 

\yf  YCHOSPERME.  s.   ml  T.    de  botan. 
Genre  de  palmiers,  établi  sur  une  seule  esr 

fècc  découverte  dai^s  l'i^e  de  la  Nouvelle- 
rlande.  Sa  tige  a  quelquefois,  soixante  pieds 
de  haut,  sur  deux  à  trois  pouces  seulement 
de  diamètre,  etc.  Ce  palmier  se  rapproche 
des  arecs  et  des  élatés.  *     • 

PTYOCÈRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  fïçnre 
d'insectes  coléoptères,  que  l'on  croit  inter- 
médiaires entre  li^s  taupius  et  les  cérdphytes. 

PTYSMAGOGUE.  V.  PxriLACocpB. 

PUAMMENT.  adv.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de  l'académie,  et 
dans  quelques  autres  ,  où  on  lui  fait  signifier, 
avec  puaqteur.  L'académie  prétend  qu'on 
dit  figurément  et  familièrement  tnentlr  puam- 
ment,  pour  dire ,  jncntir  grossièrement  et 
impudemment.  Si  on  le  dit/cncore,  ce^  ne 
peut  être  qu'aux  halles.      '' 

PUANT,  TE.  adj.  Qui  sent  mauvais,  qui  ^  pinion  publiq 
a  une  mauvaise  ôdcun  Pieds  puans^    Chair 
puante.  llaUlne  puante.  . 


l'arcade  pubienne  ;  l'un  est  appelé  ligament 
pubien    antérieur^   Vaniire   ligament  iPdis-pu- 
bien, 
PUBIO-COCCYGIEN-ANNULAIRE.  adî^ 

et  s.  m.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au 
releveur  de  l'anus,  et  à  rischio-coccygien  , 
qu'on  reç^ardait  comme;  ne  formant  qu'un 
seul  muscle.  •  .  . 

PtJBIO  JFÉMORAL.  adj.  et  «:  m.  T.  d'an.it. 

On    à   donné    ce   nom    au   mnscle  premier 

abducteur  de   la  cuisse,   parce  qu'il  s'étend 

'  de  l'épine  du  pubis  à  la  partie  moycnne^du 

fémur. 

PURIO-OMBlLICAL.iadj.  ets.  m.  T.  d'à- 
natomie.  On  a  donné  ce  nom^u  muscle  pyra- 
midal du  bas-ventre.,  parce  qu'il  s'étend  du 
pubis  à  la  partie  de  la  ligge  blanche  située 
au-dessous  de  l'ombilic  *      -  . 

VPUBlO-STERNAL.adj.  ets.  m.Ôna  donné 
ce'noii[i  au  muscle  droit  abclominal.,  parce 
qu'il  8*étend  du  pubis  au  stercrum.  C'est  le 
sterno-pubien. 

.  Pc  DIS.  s.  m.  Mot  latin  dérivé  de  pubère 
commencer  à  se  couvrir  de  poît.  Il  dé^igne , 
en  français,  la  partie  moyenne  de  la  règioi> 
hypngastrique  f  parce  quV.lé  ^e  couvre  de 
poils  à  Tt^x^que  de  la  puberté.  —  Quelques 
anafomistes  donnent  aussi  ce  nom  a  là 
portion  antérieure  de  l'os  innominé  ou  coxal. 

PUBLIC,  IQUE.  adj.  Qui  appartient  à  tout 
un  peuple,  qui  concerne  tout  un  peuple.  Le 
bien  public.  L'intérêt  public.  Veiller  au  bien 
public.  Nuire  au  bien  public.  Les  revenus  pu- 
blics. Le  trésor  public.  Vous  avez  appris, . .  • . 
cotnmcnt  l'empire  de  la  raison  publique  est  le 
vrai  fondement  de  la  liberté.  (  J.-J.  Rouss.  ) 
ElU  n'a  point  d  pleurer  les  calamités  publia 
qucs,    (Idem.)    Je  tremble  que  cet    intrépide 


I 
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amour  de  la  vertu  ,  qui  lui  fait  mipriser  1*0^ 
pinion  publique ,  ne  le  porte  d  l'autre  extré- 
mité. (Idem.)  Il  jouit  de  l'estime  publique:  U 
la  mérite*   (Idem.)  //  a  continué  de  s'abstenir 
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du  affaires  pa^A'^MM,  ((Barlh.  )  Le  droit  pu^ 
blic  est  devenu  par-là  un  des  grands  fléaux 
des  peuples;  presque  toutes  les  clauses  des 
contrais  et  des  traités  n'ont  été  expliquées  que 
par  Us  armes.  (Voit.)  A  sa  mort,  ta  douleur 
publique  né  trouve  de  soulagement  que  Uans 
les  honneurs  accordés  à  u  mémoire.  (Barih.), 
Les  bienfaits  sont  Je  bien  de  la  concorde  pu^ 
blique  et  pfirticuliére,  (  Boss.  )  Jppaiser  le 
cri  public.  (Volt.)  l;l"  me  sembla. qu'il  faut 
avoir  pour  soi  la  clameur  publique.  (Idem.) 
N^est-ce  pas  la  cause,  publique  que  vous  dé* 
fendez  ?  (Idem.)  Ce  sont  les  ressorts  vcrilables 
de  ta  félicité  publique  que  les  yeux  philoso- 
phiques aiment  à  considérer,  f  îdem.  )  Il  se 
,  prépare  à  donner  toute  cette  histoire  au  public, .. 
(  D*Alemb.  )  Dés  que  les  richesses  n'iront -pas  se 
perdre  dans  un  pe^tit  nombre  delfamilles ,  il  n'y 
aura  pas  de "ces jouissances  exclusives  qui  insul- 
tent à  la  misère  publique,  (Coridill.  )  Où  ils'a- 
git  de  rintértt  et  des  commodités  de  tout  le  pu^ 
blicj  te  particulier, est-it  compté?  {Lxhr.)  Les 
hommes  rentrant, en  eux-mêmes  dans  les  gftinds 
cvénemens  qui  font  la  douleur  publique.  (Volt.) 
Chaque  tiomme  important,  ou  qt^i  vou  fait  l'être, 
•prétendait  établir  sn  fortune  su)r^  la  ruine  pu- 
blique ,  et  le  bien  public  était  dans  t^  bouche  de 
tout  le  monde,  (Volt.)  Cette  conduite  avait 
anéanti  la  force  publique,  (  Rayn.  )       \ 

On  njipellc  personnes  publiques^  Ics\per- 
sonncs  qui  «ont  revêtues  de  Talitorité  pubJî- 
quçj,  qui  exercent  quelque  emploi  ,  quelqu 
magistrature  ;  et  on  appelle  charges  publiques^ 
les  impositions  que  tout  le  monde  est  obligé 
de  payer  pour  subvenir  aux  dépenses  et  aux 
Desoins  de  l'État. 

PoBLic.  Généralement  connu.  Une  nouvelle 
publique.  Un  bruit  public.  Cela  est  de  noto» 
^  riété  publique.,  L'homfffe  n'est  paj  faUpour  fe^ 
célibat ,  et  il  est  bien  difficile  qu'un  Sfw'si  con- 
traire à  la  nature  n'amène  pas  quelque  désordre 
public^  ou  cache,  (J.-J,  Bouss.  )L^  scandale 
était  public  et  presque  général.  (Rayn.)  J'au- 
rais bien  envie  de  lui  faire  essuyer  quelque  petite 
humiliation  publique,  (  D'Alemb.)  Les  ptli- 
fesses  de  la  rie  pritcc  peuvent  s'allier  àvce  l'hc- 
jpisme  de  la  vie  publique.  (Volt.)  Foilà  donc 
di'jà  un  fait  avéré  et  public.,.:  {  Boss.  )  V.  Ma- 

NIFBSTB.  '      " 

Public.  Commun.  La  voie  pitblique.  Une 
place  publique.  Une  promenade  publique.  Lieux 
publics,  —  On  appelle  femmes  pubiiques,  les 
filles  et -les  femmes  prostituées. 

Public  ,  se  prend  aussi  subi^tantivement,  et 
signifie  tuât  le  peuple  en  général.  Travailler 
pour  le  public.  Servir  le  pvbUc  Donner  un  ou- 
vrage au  public.  Je  crois  bien  que  le  piebtic 
éclairé  me  vengera  dç  ses  impertinentes  criti- 
ques. (Volt.)  //  a  rempli  les  vœux  dd*  public. 
'      (Idem.) 

^fticw  Public.  Faconde  parler  adverbiale,  qui 
^signifie,  en  présence  xle  tout   Je  monde,  à  la 
vue  de  tout  le  monde.  Paraître  en  public.  Se 
montrer  en  publie.  Parler  en  public.  ' 

PUBLICAIN.  s.  m.  Parmi  les  Romaiits, 
on  appelait  ainsi  les  fermiers  des  deniers  pu- 
blics. L'or^/rc  des  pubtiçains.  Les  gens  de  cette 
profession  étaient  odieux  parmi  les  Juifs;  et 
c'eftt  pourquoi  il  est  dit  dans  TÉvangile  :  // 
faut  le  traiter  comme  un  païen ,  comme  un  pu- 
blicain. 

PuBLîCÀ^lIf,  FllfANCigB,  TraITAKT,    PaRTiSAW, 

Maltôtier.  {Syn.)  Lq  publicain  est  littérale- 
ment le  percepteur  des  revenus  publics;  il 
n.e^8*applique  qu'à  la  finance  de  Tantiquité. 
Le /inawricr,  intéressé  dans  les  finances  de 
l'Etat ,  lève  l'impôt  en  argent  fin  ,  et  non  en 

nature;  îl  est  ou  fermier,  ou  régisseur,  ou 
entrepreneur.  Les  (rmifany  étaient  ceux  qui 
traitaient  pour  une  certaine  somme,  pour  la 
rentrée  d'un  recouvrement  particulier.  Par- 
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éisan  présente  Tidéc  du  sojdat  qui  met  à  con- 
tribution le  pays  enneuii'.C'est  unedénomi* 
nation  odieuse  qu'on  donnijpt  au  traitant  qui 
se  chargeait  d'une  levée  vexatoirc.  Maltôtier 
était  une  dénomination  injurieuse  qu'on  don- 
nait aux  traitans  qui  vexaient.  — ?  i^inancier 
est  le  p4us  noble  ;  traitant  l'est  moins  ;  parti 
San  est  |diis  odieux  ;  tr^lt^tiery  plus  mépri; 
sablew        ^ 

D^ns  le  siècle  dernier,  on  appelait  familiè- 
rement publicains  ,  les  traitans  et  les  gens 
d'affaire;  mais  alors  il  se  disait  toujours  en 
mauvaise  part.  La  misère  qui  couvre  les  champs 
tn  certains  pays  oii  le  publicain  dévore  les  fruiis 
delà  terre,,.  (J.-J.  Rouss.)  •• 

PUBLICATION,  s.  f.  Action  de  ifndre 
une  chose  pub!ique,  delà  notifier  à  haute 
voix  dans  les  assemblées  et  lieux  publics,  afin 
qu'elle  soit  connue  de  tous  ceux  qui  peuvent 
y  avoir  intérêt.  On  fait  la  publication  de  la 
guerre,  de  la  paix,  d'une  loi.  Onfait^dcs  ventes 
sur  publication.  On  fait  au  prâne  des  messes 
paroissiales^  de  §  publications  de  bans  de  ma- 
riages, de  mandcmenSf  d'instructions  pasto- 
rales. "<  * 

En  parlant  d^un  livre,  on  dit  qu'on  en  a 
défendu  ta  publication^  pour^dire  qu'on  en.a 
défendu  la  vente.  11  se   dit^pr.esque  toujours 


de  ce  qui  se  fait  par  autorité  publique. 

PtJBLlCISTK.    s.   m.Xîeluî  qui  écrit  ou  j  tribi^  des  aphidjens>  Ce   sont   de   petits  in- 
qui  donne  des  leçons  sur  le  droit  public.  //.    sectes  qu'on  trouve,  communément  réunis  en 


co- 


y  a  dé  grands  publicistes  en  Aii^magne. 

PUBLICITÉ,  s-  f.  Notoriété.  La  publiàité 
dits^ime  le  rend  encore  plus  punissable. 

PUnBLIER.  v.a.  Rendre  public,  fa|re  con- 
naître às^out  le  mond^.  Publier  une  loi.  Pu- 
blier la  g^iteiTe ,  la  paix.  Publier  des  défenses. 
Publier  des  uàns.  Publier  à  son  de  trompe.  Pu- 
blier par  afficlieK^' Evangile  a  été  publié  pdf 
te^tte  là  terre.  Il  ne^rfi^d  publier  ni  les  faveurs 
des  femmes  ,  ni  éeilésaesrois.  (Volt.)  Comme 
nos  ^entretiens  devenaient  at^our  en  jour  plus 
fréquens,  on  publia  que  j'étàts^Hlitniq ne  déposi- 
taire de  sa  Javeur.  (Barth.)LV.  DBCOjJvaia. 

Publié,  ib.  part/ 

PUBLIQUEMENT,  adv.  En  public  ,   c 
vaut  tout  le  .monde.    C'est   une  chose  qu'il  a 
r  faite  publiquement.  Je  lui  ai  dit ,  je  lui  ai  dé- 
claré publiquement.  Professer  publiquement  une 
doctrine  dangereuse. 

PUCCABARA.  ^.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'un  quadrupédie  de  la  Guiane ,  qui  parait 
fitre  l*apéréa ,  ou  le  type  de  l'espèce  de 
baye,  cochon-d'Indè. 

PUCCINIE.  s.  f.  T:  de  botan*  Genre  de 
plantes  cryptogames  de  la  famille  des  cham- 
pignons, qui  a  été  établi  alU  dépens  des 
moisissures.  Ce  genrç  contient  un  grand  nom- 
bre d'espèces;  elles  vivent,  comme  les  ure- 
dos  et  les  éridies,  siup  les  plantes  vivantes, 
qu'ellesi  font  périr,  ou  dont  elles  empêchent 
au  moins  la  fécondation. 

PUCE.  s.  t^T.  d'hist.  nat.  Insecte  très- 
commun  qui  Tit  sur  le  corps  de  plusieurs 
animaux  ,  et'^'^^^me  sur  celui  de  1  homme. 
Les  femmes  et  les  enfans  en  sont,  les  plus  in- 
commodés. 11  ;se  nourrit  desalng,  comme  le 
pou ,  et  sa  piqûre  est  pejH-étrç  encore  plus 
sensible.  Cn  chien  couvert  de  puces,  Unenfant 
qui  a  d^s  puces.  Chercher  ses  puces.  Piqûre  de 
puce,  —  La  puce  (est  un  genre  d'insectes  du 
genre  des  suceurs.  Ses  caractères  sont  :  six 
pâtes  ,  point  d'ailes ,  un  bec  articulé  ,  formé 
de  deux  famés  ,  renfermant  un  suçoir. 

On  dit  proverbialement ,  avoir  tapuce-à  l'o- 
pour  dire,  être  inquiet* touchant  le 
succès  de  quelque  aOaire;  et,  mettre  la  puce 
à  l'oreille  à  quelqu'un,  pour  dire,  lui  inspirer 
des  inquiétude^. 

Pûcg  ,  e«t  aussi  adjectif.  Couleur  puce.  Ha- 
bit puce.  Étoffe  puce.  Ruban  puce. 


PUCEAU.  É.  m.  Garçon  qui  n'a  jamais 
connu  de  femme.  U  ne  ftc  dit  guère  qu'en 
plaisanterie^ 

PUCE  DE  TERRE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  «- 
On  a  donné  de  nom  aux  mordelles,  — C'est 
aussi  le  nom  d'ur^  insecte  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  qui  fiiit  un  grand  dégùt  dans  Jcs 
jardins,  en  gâtant  les  semences  et  broutant 
les  [ets  jeunes  et  tendres.  C'est  peut-ùlieuuc 
altise. 

PUCELAGE,  s.  m.L'c^tat  d'un  homme  qui 
n'a  point  <^onnu  de  femme  ,  et  d'une  femme 
qui  n'a  point  connu  d'homme.  Avoir  encore 
son  pucelage.  Avoir  perdu  'son  pucelage.  :^ll  est 
familier  et  un  peu  libre.  ' 

PucKLiGB.  On  donne  aussi  ce  nom  à  uqe 
espèce  de  coquillage  uaivalve  du  genre  des 
porcelaines.     .  f' 

PUCELLE.  s.  f.  Fille  qui  n'a  point  connu 
d'homme.  ,Vne  jeune  pucclle.  U  est  du  style 
familier.  On  appelle  /a  PuccUo  d'Orléans, 
Jeanne  d'Arc  qui,  sous  le  règne  de  (Char- 
les VII,  délivra  la  ville  d'Orléans  assiégée 
par  les  Anglais. 

PUCELLE.  s.  f.  On  donne  ce  nom  à  la  fe- 
melle de  l'alose  feinte. 

PUCERON,  «.m.  T.  d'hist.  nat.  G<inrc 
d'insectes  de  l'ordre  des  hémiptères ,  seclion 
des  horaoptères-,  famille*  des  hyménély très  , 
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très-;>rande  quantité  sur  presque  toutes  le» 
plantes.  On  eQ  compte  plus  de  soixante  es- 
pèces. - 

PUCHER.  V.  a.  Prendre  avec  le.pucheut. 

PcciiB ,  És.l^^art.  •        ' 

PUCIIER.  V.  n.  T.  de  raffinerie  de  sucre. 
Prendre  avec  le  pucheux  dans  la  chaudière  > 
pour  verser  dans  des  bassins.  .       ' 

PUCHET.  s.  m.  Petit  pucheux. 

PUGHETTE.  s.f.  Espèce  de  filet  ressem- 
blânl  à  la  drague,  et  garni  d'qne  cuillère 
dont  les.tourbiers  se  servent  dans  le  trayail 
de  la  tourbe. 

PUCHEUX  ou  PUCHET.  s.  m.  On  dorine 
ce  nom  à  des  cuillèi"s  de  cuivre,  ou  tim- 
bales ,  ou  calottes  tfvec  un  long  manche ,  qui 
servent  à  puiser  le  sucre  pour  le  verser  dan* 
la  dalle^^u  dans  les  bassins,  ou  à  jeter  de 
l'eau  dansla  fouxnaise. 
l  PUCHOIR.  s.  m.  T.  de  salines.  Petit  ba- 
ril emmanché  ,  avec  lequèt  les  sauniers  pui- 
sèntde  la  saumure  pour  en  etnplîn  les  plomb?.! 

PUCHOT.  s.  m.  T.  de  mar.  V.  Tiombk. 

PUbENDAGRE.  s.  m.  Du  hlin  pudendum 
les  parties  de  la  générimôn  ,  et  du  grec  agra 
capture.  T.  de  méd.  Ce  mot,  selon  quelque 
auteurs ,  désigne  toute  espèce  de  douleurs 
de  parties  génitales,  et,  selon  d'autrts,  il  est 
synonyme  de  syphilis. 

PVDEJSDVM.B.  mi  Mot  latin  adopté  en 
français.  Parties  génitales  de  l'homme  ou  de 
la  femme. 

PUDEUR,  s.  f.  Honte  hoftnète,  mouve- 
ment excité  par  l'apj>réhension  de  ce  qui 
blesse  ou  peut  blesser  l'honnêteté  et  la  mo- 
destie. Les  hommes  corrompus  n'ont  aucune 
pudeur.  (Fénél.  )  Les  hommes  ont  encore  un 
petit  refte  de  pudeur,  (V^jlt.)  Quel  amour 
peut  régner  ou  la  pudeur  est  cn  dérision? 
(J.-J.  Rouss.  )  La  violation  de  lot  pudeur  sup- 
pose ,  dans  les  femmes ,  un  renoncement  à 
toutes  les  t;er(<if.  (Montesq.  )  //  a  toujours 
été  naturel  aux  pères  de  veiller  sur  la  pudeur 
de  leurs  enfans.  (Idem.)  Cette  pudeur. char- 
mante qui  distingue  et  embellît  ton  sexe  ,  leur 
a  paru  vile  et  Yoturiére.  (J.-J.  Rouss.)  lly 
a  des  règles  de  pudeur  observées  chez  presque 
toutes  les  nations  du  mon^c.  j(lVIontc8q.)  Leur^ 
table  est  servie  avec  autant  de  recherche  que' 
de  profusion,  et  tê$  danseuses  qu'ils  y  ad- 
I  mettent ,  ne  sauraient  leur  plaire   quen    st 
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di'pouUlonf  (le  presque  (nus  les  voiles  de  la 
pudeur,  (.  Bâti  II.  )  Au  H»u  dû  ectie  pudeur 
'souffrante  qui  iui  faisait  autrefois  sans  cesse 
baistcr  les  ycuûo  ,  oh  voit  ta  sccuiûtéae  la  verju 
s'allier  dans^son  chaste  regard  à  fa  douceur 
et  à  la  sensil/'litc.  [  J. - J .  Kouss.)  On  était  alors 
gènêralemem  persuadé  que  la  science ,  ainsi 
que  la  pudeur^  doit  ie  couvrir  d'un  voile  qui 
donne  plus  fl'aitrails  aux  trésors  qu'il rf'céle , 
plus  d'autoryté  ài:élui  qui  les  possède.  (Barih.) 
Pudeur  virginale.^  L'aimable  pudeur  de  f  in- 
nocence. Des  discours  qui  blessent  la  pudeur. 
'  Cette  action  fait  frémir  la  pudeur.  —  Mé- 
nager, épargner  la  pudiur  de  quelqu'un,  ne 
rien  dire  qui  puisse  alarmer  sa  pudeur.  V. 

IlONTK.  . 

11  se  dit  aussi  d'une  certaine  timidité  , 
d'une  ci'rjaine  retenue  qu'on  remarque  tn 
quelques  personnes,  lorsqu'elles  pat aiiisent 
en  public^  ou  devant  des  gens  à  qui  elles  doi- 
vent du  irspect. 

^  On  dit ,  d'un  homme  qui  ne  rougitde  rien  , 
que  r't'5^  un  homme  sans  pudevK 

PUDIBUIND,  DE/âdj.    Qim  a   une    pi  r 
taine  pndfur  naturelle.    IT  n'est  guère  d'u 
iage     qu'en     qutiqùes     phrases.    Ln    enfant 
pudibond,   Àioir  l'air  pudibond,    Hi   il'  uc  se 
dit  que  daos  le  s^y  le  l'a  m  Hier  et  par  plaisan- 
terie. ' 

PUDICITÉ.  s.  f.  Qu^llt^  qui  emfïrche  de 
fairie  des  choses  dont  on  doit  rougir,  et  qui 
fait  même  qMelqu'cfbis  rougir  de*  ce  qui  n'est 
pcrn)is  quVo  secret.  La  pudiché  se  manifeste, 
se  di  fend*,  et  se  comerve  par  la  pudeur.  Les 
lois  de  la  pudicité  sont  du  droit  naturel ,  et 
doivent  âtre  senties  par  toutes  les  nations  du 
îuonde,  {M  ont  vu  (],)  y ,  Pcjkkté. 

RUDIQUÈ.  adj.  dès  deux  genres.  Qui  a  de 

la  pudicité.    Il  «e   dit   des   persprtncs  K  des 

choses,  et  o'e^t  p^uère   d'usage  que  dans  le 

.ètjle     soutenu.    Une    personne  pudique»    Des 

oreilles  pudiques.  Des  vùritrs  pudiques* 

PUDIQUEMENT,  adv.  D'une  manître 
pudique.  Vivre  pudiquement.  S^ expliquer  pu- 
diquement ,  en  parlant  contre  Cimpudiciti. 

PUDU.  s.  m.  T.  d'lii?»t.  nat.  Animal  rumi- 
nant du;,  Chili,  placé  long-t<mps  dans  le 
genre  des  m(hitons,  et  que  l'on  a  cru  devoir 
rapporter  à  celui  des  antilopes,  à  <  ausè  de  la 
forme  de  ses  cornes,  qui  sont  rondes  et  K^ses.- 
11  est  de  la  taille  d'un  chevreau  de  six  mois  ; 
sa  couleur  est  obscure,  et  soii  menton  n'a 
point  i\ft  barbe.  ' 

PUÉ.  s.  m.  T.  de  fabrique.  Arrangement 
et  disposition  des  iils  de  diverses  matières, 
dans  11  chaîne  dei  droguets  etautres  étolfes. 

PUEIL.  s.  m.  T.  d'administration  fores- 
tière. On  appelle  bois  m  pueil ^  un  jeune  lail- 
.lis  qui  n'a  pas  encore  trois  ans. 

PUER.  V.  n.  Sentir  mauvais.  Ce  verbe* 
n'est  d'nsage  qu'à  l'infinitif,  au  prénent  ,  à 
l'iaiparfait,  au  futur  de  rindicalif,  et  au 
conditionnel  présent.  On  écrivait,  je  pus , 
tu  pus j  il  put;  l'usage*  a  réformé  cet  abus. 
On  écrit  maintenant ,  je  pue ,  tu  pues,  il  pue, 
P.endrc  m\G  mauvaise  odeur,  blesser  l'o-^ 
dorât.  De  la  viande  qui  commence  â  puer. 
Un  Iwmme  malpropre  qui  pue*  —  On  le  prend 
activement  dans  ces  phtaseit,  7?f/rr  te  vin  ^ 
en  parlant  d'un  homme  dont  l'haleine  envoie 
l'odeur  du  vin  qu'il  a  bil.  Puer  le  musc.  Puer 
l'ail.  * 

On  dit  familièrement,  qu'une  chose  pue  à 
qutlqu\tn^  pour  dire  qu'il  en  est  dégoûté.  Le 
vin  lui  pue.  Le  jeu,  la  danse  lui  pue,  t 

PUÉRIL,  LE  adf.  Qui  appartient  à  Pen- 
fance.  Age  puéril.  Instruction  p»uérile. 

PuiiaiL,  signifie  par  exten^^on  ,  ce  ^ni  tient 
deA'enfant,  M>it  dana  le  raisonnement^  soit 
dans  les  actions,  el  ce  qui  est  frivole.  Il  ne 
se  dit  qu'en  parlant  d'un  homme  fait.  Cn 
disêours    puérd.    Des    excuses    puériles.     Hla 
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{*rayeur  me  semblait   puérile.    (  J.-J.  Rouss.  ) 
y'étuit  un  devoir  puéril ^jen  conviens  y  et  cepen- 
dant je  ne  m'en  serais  jé^mçis  départie,  (Idem.) 

PUÉRILEMENT,  adv.  D'une  manière 
puérile  ,  en  enfant.    C'est  parler  puérilement, 

PIÉUILISEH.  V.  a.  Mut  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnai«es,  où  on 
lui  fait  signifier,  xcndrc  puéril,  rendre  en- 
lant. 

PUÉRILITÉ,  s.  f.  Actîbn  ou  discours  d'en- 
fanl.  IJ»  ne  se  dit  que  des  actions  ou  des  dis- 
cours  de  cette  nature  que  fout  ou  disent  des 
personnes  qui  ne  sont  pins  dana  l'enfance. 
On  tombe  souvent  dans  la  puétiHtè ,  en  cher- 
chant à  donner  un  air  singulier  et  nouveau  à 
SCS  pensées.  Cet  homme-là  ne  fait ,  ne  dit  que 
des  puérilités, 

PUERrÉRALE.  «dj.  f.  T.  de  méd.  Qui 
cohcerne,»^  les  nouvelles  accouchées.  Fièvre 
puerpérale,  .        *  . 

PUGILAT,  s.  m.  Combat  à  coups  de 
poings,  qui  étak  en  usage  dans  les  gymnases 
des  anciens.   *^ 

PUGILE.  s.  m.  T.  d'hist.  and.  Athlète  qui 
coin  bat  («lit  d'abord  à  coups  de  poings,  et  eu- 
suite  à  ctups  de  ceste. 

"PUGIONION.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  à 
ft'uilles  lingnilormes,  entières,  semi-amplexi- 
caules  ;  à  (leurs  petites,  disposées  en  grapp<'8 
Itrnrnales  ,  sur  des  pédoncules  trés^écartés  ; 
qui iaisait'antr('foi<4  partie  des  buni^des,  mais 
dont  on  a  li^it  un  genre  particulier  dans  la  té- 
tradynauiie  silicuieusc.  H  croît  dans  la  Sibé- 
rie f't  dans  la  Perse. 

PUliNE.  s.  f.  T.  de  botan.  C'est  l'un  drs 
noms  vulçaires  du  cornouilhr  sanguiq^ 

PUlNÊ,  Èli.  adj.  Cadet,  qui  est  né  de- 
puis un  de  ses  frères  ou  une  de  ses  sœurs.. 
C'est  mon  frèrerputné.  C'est  ma  sœur  put  née. 

Il  est  aussi  substantif.6^'f.v(  mon  pi^/7i0.|Dan8 
la  conversation,  on  se  sert  plus  ordmairement 
du  mot  de  cadet. 

PUIS,  adverbe  d^  temps.  Après  ,  ensuite. 
Il  nous  salua ,  puis  il  prit  la  parole^  Il  va  dtncr, 
puis  il  ira  chez  vous. 

Ou  dit  familièrement  par  interrogation  , 
et  puis?  pour  dire,  eh  bien,  qu'en  arrivera- 
t-il ,  que  s'<»4ï8nivra-t  il  ,  que  fera-ton  après  ? 
on  ,  qu'en  arriya-t-ii,  que  s'ensuivit-il? 

PL  ISAGE.  s.  m.  Action  de  puiser.  -  , 

PUISARD,  s.  m.  C'est  dans  le  corps  4*itn 
mur,  ou  dans  le  noyau  d'un  escalier  a  vis, 
une  espèce  de  puits,  avec  un  tuyau  de  plomb 
ou  de  bronze,  par  où  s'écoulent  les  eaux  des 
combles.— On  donne  aussi  ce  nom  à  un  puits 
bâti  k  pierres  sèches  au  milieu  d'une  cour, 
et  recouvert  d'une  pierre  ronde  trouée ,  où  se 
rendent  les  eaui  pluviales  qui  se  perdent  dans 
la  terie.  —  On  appelle  puisards  d'cufueducs  , 
dans  Icd  aqueducs  qui  portent  des  conduits  de 
fer  ou  de  plomb  ,  certains  truus  qui  servent 
à  vider  l'eau  qui  peut  s'échapper  des  tuyaux 
dans  le  canal.  —  Puisards  de  source  ,^  certains 
puits  qu'on  fait  d'espace  eu  espace  pour  la 
recherche  des  sources,  et  qui  se  communi- 
quent par  des  pierrées  qui  portent  toutes 
leurs  eaux  dacis  un  regard  ou  it ceptaclc,  d'où 
elles  entrent  dans  un  aqueduc.  ^ 

PtisABO.  T.  de  minéral.  On  appelle  ainsi , 
dans  les  mânes  ,  des  espèces  de  réservoirs  où 
TOnt  se,  rendre  les  eaux  que  l'on  rencontre 
dans  les  souterrains,  d'où  elles  sont  épuisées 
par  le  moyen  de^s  pompes  qui  les  élèvent  jus- 
qu'à la  surface  de  la  terre. 

PUISELLE  ou  PUISETTE.  s.  f.  T.  de 
bouchers.  Espèce  d>cuelle  ou  de  cuillère  au 
bout  d'un  long  manche,  avec  laquelle  les 
bouchrrs  puîsertt  le  suiiTondit. 

PUISER.  V.  a.  Littéralement,  prendre  de 
l'eau  dans  nu  puits.  On  a  généralisé  cette  ex- 
pression ,     t  Pon  dit^  ~/>iiî#€;r  ^la  rivière.  Pui- 
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ser  dans  un  seau  ^  dans  un  vase,  dans  une 
fontaine.  Puiser  à  la  source.  Dans  toutes  ces 
phrases  on  sous-entend  de  leau,  ou  quelque 
liqueur.    ' 

Figurément.  Puiser  dans  la  b^rse  de  ses 
amis,  C^est  là  que  les  meilleurs  auteurs  ont  puisé 
la  plus  grande  partie  des  beautés  qu'Us  ont  se- 
mécs  dans  leijrs  écrits,  (  Barth.  )  Les  principes 
c/iî  tous  les  arts  qui  dépendent  de  l'imaginattan 
sont  tous  aises  et  simples  ^  tous  puises  dans  la^ 
nature  et  darui  la  raison.  (Volt>.)  On  dit  qu'i/iT 
homme  a  puise  dans  la  source  ,  dans  les  sources, 
pour  dire  qu'il  a  lu  les  auteurs  originaux  ,  sur 
les  matier<t^  dont  il  traite.  Le»  hommes  veulent 
être  esclaves  quelque  part ,  tt  puiser  à  la  cour 
de  quoi  dominer  ailleurs .  (La  k.r.  )  Cn  esprit 
sain  puise  à  la  cour  le  goût  de  la  solitude  et  de  là 
retraite,  (Idem.)  La  sévérité  île  son  caractère 
s'était  fortifiée  par  lu  durctc  d  esprit  qu'on  puise 
dans  te  cloître.  (  Volt.)  ISous  avons  puisé  Qfittû 
loi  dans  la  nature. 

Puisi,  is.  part.  .♦ 

PUlSOlil.  s.  m.  T.  de  salpétriers.  Espèce 
de  grande  cuillère  qui  sert  à  tirer  des  chau- 
dières l'eau  des  cuites  ..lorsqu'elle  a  suBisam* 
ment  bouilli,  el  qu  elle  est  m  état  de  se  ciis- 
talliser. 

PjuisQiB.  Chemin  ou  planche  ou  autre  ma- 
tière ,  établi  sur  une  livière  pour  faciliter 
l'accès  loin  des  bords,  à  ceux  qui  veulent 
puiser  de  l'eau  dans  le  courant. 

PLISQDE.  Conjonction  servant  à  marquer 
la  cause.  Je  motif,  la  raison  par  laquelle  on 
aj^it.  Jl  ne  sert  de  rien  de  consulter,  puisque  c'est 
une  chose  résolue.  Je  le  veux  bien,  puisque  vous 
te  vouUz,  Puisqu'ainsi  est ,  j'en  suis  d'accord. 
Quelquefois  ou  sépare  le  que  de  puis.  Puis  donc 
que  vous  le  voulez,     > 

•  PUISSAMMENT,  adv.  D'une  manière  puis, 
santé.  Ce  prince  est  en  vtat  de  secourir  puis^ 
somment  ses  alliés.  Il  est  puissamment  établi. 
Solliciter  puissamment  pour  quelqu'un.  Agir 
puissamment  dans  une  affuire,  Quelquefoig  il 
signifie  ,  beaucoup  ,  extrêmement.  Il  est  puis- 
samment riche.  ^ 

On  dit  quelquefois  il onrqnemcnt  ,  c'est 
puissamment  raisonner,  pour  faire  sentir /^ue 
la  personne  dont  on  parle,  raisonne  r"idîcu- 
iement. 

PUISSANCE,  s.  f.  T.dephys  En  mécarti- 
que,  ce  mot  signifie  une  force  qui,  étant  ap- 
pliquée à  une  machine,  tend  à  produire  un 
mouvement,  soit  qu'elle  le  produise  actuel- 
lepient  ou  non.  Dans  le  premier  cas,  elle 
s'appelle  puissance  mouvante,  ou  mobile  ;  danu 
le  second  ,  puissance  résistante.  Si  h\  puissance 
est  un  homme  ou  un  animal,  elle  est  Mite 
puissance  animée  ;  si  c'est  l'air,  l'eau,  le  feu, 
la  pesanteur,  l'éjaslicité  ou  Je  re.*<sort ,  on  la 
nomme  inanimée,  —  Le  mot ^ puissance  est 
aui»si  d'usage  dans  les  mécaniques,  pour  ex- 
primer quelqu'une  des  six  machines,  r^imples, 
comme  le  levier,  la  \'\^^  le  plan  inclina,  lé 
tour,  le  coin  et  la  poulie  ,  que  l'on  appelle 
particulièrement  puissances  mécaniques,  ou 
forct;s  mouvantes. 

PtissAACi,  se  dit,  par  analogie,  de  la 
combinaison  des  forces  physiques  et  morales, 
en  vertu  desquelles  un  individu  a  de  la  su« 
péiitHité  sur  un  autre  ou  sur  d'autres  in- 
dividus, et  peut  influer  sur  leurs  volontés  et 
les  diriger  \  son  gré,  dans. les  limites  près* 
crites  à  ces  forces.  La  puissance  paternelles 
La  puissance  maritale.  La  puissance  sauve* 
raine.  Ce  fut  le  premier  échec  que  re^ut  sur. 
la  mer  la  puissance  de  Louis  XIV,  (Volt.) 
yous  apprendrez  bientôt  que  la  puissance  et 
la  gloire  de  Philippe  se  spni  brisées  eontre 
Us  remparts  d'Olynthe^  (  Barth^  )  Nui  par- 
ticulicr  n'eut  jamait  une  puismncê  et  une 
gloire  si  étendues.  (  Volt.  )  <f/  crut  mfftrmir 
encore  la  puissance  de  son  ministère  en  fuyant 
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id  gloire  Jauf^ereusc  d*t1èvcr  trop  sa  maLon.  j  rlefn  ^  le  pouvoir  de  lief  et  cIl*  (hlier  >  oonné 
(  Idem.  )  Le  ivrrent  de  la  puis^çincc  oHomanc  j  par  Jésus-Ghri^t  h  8on  epti«e  ,  en  fa  personne 
ne   se  répandait  pas   »iu'euienl  en   Candlç  ci     de  »ainl  I?ierre  ,^el   i.n  •elle  de^  ses  apôtres. 


dans  les  (les  de  la  rc publique  vcmi tenue. 
(Idem.)  La  puissance  papale  asscrvissait 
toujours  toutes  les  4iuircs  Jfuiitsances,  (  I  Jtiio,  ) 
Ctiie  puissance  s\xcrçail  alors  sur  un  peu- 
ple bun  mallunreux.  (Idem.)  Leur  puissance 
est  aujourd'hui  uncantic,  (Biirtd.)  ^our  une 
puissance  mariliwc  et  conimcri'flnte ,  évaluer  ses 
colonies ,  c'is i  app rccier  ses  'fin  ces,  ( lUy n .)  //s 
covçurcnl  l'idée  de  tivipèrtr  là  nuissanee  des 
grands  par  celle  du  peuple,  (Bai  th.  )  lly  a  des 
criminels  que  le  mnf^isiral  punit,  il  y  en  a  d'.au* 
très  qu'il  cor  ri  f;e  ;  les  premiers  sont  soumis  à  la 
puissance  de  la  loi,  les  autres  à  son  autorité  » 
(Mcînlesq.  )  Une  puissance  bornée»  Une  puis» 


V.   POUVOIB,   ACTOBITK. 

Pui^^AMCR.  DomUiation  ,  empire.  Komevlçj 
torleu^e  s'ctcnd  jhodi^ieu sentent  durant  dii*x 
cents  ans  ,  par  mer  «/  par  terre  ,  et  réduit  tout  > 
l'inircrs  stnis  sa  puissance.  {\\o^,y  LcÉ  Jujfs 
fut.  duré  jusqu'à  Jcsus-tlirist,,  sous  la  pais- 
sance  des  llomains.  (Idem.)  Antoine  entre- 
prend  en  lùin  de  se  relever^  il  la  bataille 
d'Actium  soumet  tout  lenipiire  à  la  puissance 
d'Au^uste-f^ésar.  (l(\v.m.) 

Pi  i8SAi\CR,j,  se  prend  tncore  pour  état  sou  , 
veraân.  Toutes  les  puissances  de  t' Europe  n^nt 
entrées  dans  ce  tviité.De  vives  contestations 
s'élèvent   aussitôt' entre  "les  de{i.v   puissances. 


m 


sauce  sans  bornes.  Montrer  ,sa  puissance,    Etn^t    (Hajn.)    Le  nom    d'El-Dorudo    éveilla   toutes 

les  puissances.    (Volt.)    Deux  puissanees  ri- 
vales,      i 


pl'i\er  sa  puissance.  Co'tserver  sa  puissajfifK^. 
Perdre  sa  puissance.  Assemidef  toutes  les 
puissances  sur  vnc  même  tét^^  (^^cînte8(|.)  yiug- 
mentcr  sa  puissanrç,  lui  postérité  fait  une  gran- 
de differchec  entre  la  puissance  et  la  gloire. 
(  Volt.  )  La  cause  commune  de  levr  ruine  ,    est 


i^tIssA^CK,  se  dit  familièrement  dé  wwx 
qui  posï^rdent  h*s  premières  di«^nilè»dr  I  E^»t; 
et  alor«i  il  se  met  toujours  au  ^^liiriel.  Aeoir 
accès  auprès  des  puissances.  Il  ne  faut  pas  se 


qu'ils  furent  contraints  dé  CeAier  à  une  pi  us  grande  brouiller  avec  les  puissances,-  \ 


puissdnre,  qui  fut  la  puissance  romaine,  (lio^s.) 
ff^ans  le  déclin  de  la  puissance  du  roi  ,  un  de  ses 
favoris  lui  donna  le  fatal  conseil  d^  la  soutenir 
par  un  coup  d'autorité.  (  Voll.  )  Chez  les  peu- 
ples,  barbares  ,  les  prêtres  ont  ordin-airement 
du  pouvoir  ,  parce  qu'ils  ont,  V autorité  qu'ils 
doit  ont  tenir  de  la  relif^ion  ,  el  la  puis- 
sance^  que  chez  des  peuples  pareils  donne  la 
supcrstitiori.  (Montesq.  )  L'autorité  se  per- 
dait au  dt dans ^  sans  qe  la  piitisnincc  parut 
.diminuer  au  dehors,  (Idem  )  I^es  hommes  ont 
■  toujours  fait'  et  feront  toujours  cas  de  tout  ce 
qui  peut  fixer  les  yeux  des  autres  hommes  ^  et 
leur  donner  en  mètnc  temp^des  idèea  avantagea 
ses  de  richesse  ,  de  puissance  ,  de  f:;randcuf^,  etc. 
(IJidF.  )  IJimprudence  heureuse  dans  ses  fuutcs  , 
et  ia  puissance  niontée  jusqu'au  dernier  excès 
ëd'auloritè  absolue  .  aont  les  avant-coureurs 
u  renvcrfcmcnl  des  mis  et  des  royaumes, 
(Fénél.)  Il  n'y  a  point  d^^  puissance  humaine 


On  dil,  d*ii;i  hnmme  qui  acquiert  du  rr<^*dit 
et  du  pouvoir  ,// ^ci'iV?!^  vne  puissance  ;  et 
d'un  hcimme  qui  croit  mal  à  pif»pos<*n  avoir, 
il  croit,  il  se  ff^are  être  une  puissance.- 

PuiiSAPiCKs  ,   au  |)lu(ieL  e.st  i  liez  le^  rliré- 
tiens  le    noin    d'une    hicrarc  liitî    d(fs   an^es. 
Les    troncs  >  les  puissances-  ^     les    dominations, 
PiiissANCR.      EflRcacilé^    des    remèdes.  ^Lù 
quinquina  a   la  puissance  de   f^uèrir   la  fièi  re.* 
On    dit    plus   communénijLnl    vertu  ou   pvo-, 
priete. 

Pl'issÂncr,  en  termes  de  pliilosoplne,  se  dit 
quelqiiel'ois  de  ce  qui  est  opposé  h  a  te  ,  et 
cpii  peut  se  réduire  en  acle.  Ainni  un  fjland 
f«t  un  client  en  puissance,  p^rce  qu'un  friand 
peut  devenir  un  client.  Hèduire  la  puissance 
en  acte.  Puissance  réduite  ^^  l'acte, 

PtissANCK  ,/*n  math|uiiati(|ues ,  si^rniRe  les 
diil'érens  dépliés  anxqa«MS  on  élè've  une  gran- 
deur en  la  multipliant  toujours  par  eil^î-même. 
qui  ne  serve  malgré-'elle  èi  d'autres  desseins  que     Quatre  est  la  seconde  puissance  de  deux  ^  huit 


les  siens.  (  Hoss.  )  Athènes  ai;raudit  son  com^ 
nxcrce  par  ses  victoires  y  vt  sa  puissance  par  son 
commerce,  (Rayn.)  Dix^huit  ans  après  Mexico 
voit' se  heurter,  avec  te  plus  *frand  éclat ,  la 
puissance  civile  et  la  puissance  ecclésiastique. 
(  Idem.  )  L'éloquence  d'un  lunnme  de  bien  peut 
effrayer  la  tyrannie  au  milieu  de  toute  sa  puis- 
sance, (  J.-J.  Rouss.  )  Ils  ont  partout  fondé 
leur  puissance  sur  !a  X^treuir  et  la  destruction. 
(Rayn.)  .  ^    " -^ 

PeissAWCR,  se  dit  aussi  de  la  «(ai; me  de?? 
forces  d\in  Élat  ou  d'une  sociêlé  politique. 
La  puissance  d'un  Etat  est  toujours  relative  d 
celles  des  Etats  avec  lesquels  elle  a  des  rapports^ 
(  Lneyi:|.  )  La  puissance  d'un  Etut  est  encore 
relative  aunowbre  de  ses  sujets  ,  a  l'étendue  de 
ses  limites,  à  la  nature  de  ses  productions ,, à 
C  industrie  de  SCS  ha  titans,  à  la  bonté  de  son  gou- 
vernement, (Idem.  )  Le  commehveynent ,  le  dé- 
clin de  la  puissance  d'un  empire.  Sous  le  réf^ne 
^  de  Ferdinand  III,  la  puissance  autrichienne  dé- 
clina toujours.  (\ Oit.)  Dans  la  constitution  fraos- 
çaise,  le  roi,  la  noblesse  et  le  clerfrè  nSicnt  dans 
leurs  mains  toute  la  puissance  de  l'État.  (  Moo- 
^«isq.  )  ^ 

Puis&ANCK.  On  nomme  puissance  dans  un 
État  ,1a  force  établie  entre  let  nuiins  d'un  i 
seul  uu  de  piusieuis.  On  appelle  puissance 
législative,  celle  en  vertu  de  laquelle  on  fait 
des  Jois  ;  puissance  executive,  celle  en  verïu 
de  laquellt;  ou  fait  exécuter  cc«  lois  ;  puissance 
^^  j**ger,  celle  en  vertu  de  laquelle  on  pun^t 
les  cri|ne8,  on  juge  les  diirêre^ids  des  particu- 
liers. —  On  appelle  puissance  du  glaive  ^  celle 
«n  vertu  de  Uquell^  on  peut  condamner  à 
xnoii.  hi'h  catholiques  appellent  puissance  des 


est  la  troisième,    seize  est  la  quatrième ,  etç 

PuissANCB  ,  signifie  aussi  factiUé.  Les  puis- 
sances de  l'ame,  La  mémoire  ,  l' entendement  ', 
la  volonté,  smt  les  puissances  dé  l'ame.  Si  les 
animaux  étaient  doués  de  la  puissance  de  ré- 
féchir ,  mème.au  plus  petit  degré  ,  ils  seraient 
capables  de  quelques  progrès ,  Us  acquerraient 
plus  d'inrluslrie.  {Wuif.)*  ■       -^ 

Au  trictrac,  on  dit  ,  prendre  ,<on  coin  par 
puissance,  pou|;idire,  dimiouirun  point  suif 
c'hacuo  drs  d<'ufc  dés  que  l'on  a  amenés,  et 
par  i'v  moven  pr«  ndre  son  coin.  On  ne  prend 
,^ on  coin  par  puissance ,  que  lorsqu'on  U  pfrcnd 
le  premier. 

TOUTR- Plissa  NCR.  s.  f.  Puissance  snns  bornes. 
Il  ne  se  dit  que  de  Dieu.  Dieu  a  créé  le  monde, 
et  le  conserve» par  sa  toutt'puis'^awc. 

PUISSANT,  TE.  adj.  Qui  a  une  grande 
puissance  ,  beaucoup  de  pouvoir.  Cn  prince 
puissant.  Des  amis  pajssans.^I'n  Etat  puissant. 
Se  rendre  puissant.  Il  était  encore  paissant  dans 
sa  disgrâce.  (Volt.)  Dans  toute  république , 
un  citoyen  se  rend  coupable  dès  qu'il  devient  trop 
puissant.  (Bartli.)  Des  ennemis  puissant.  La 
postérité  a  mis  ce  prince  au  ram^  des  plus  pais- 
sons rois ,  niais  non  des  plus  grands,  {  Volt,  )_ 

PtissAMT.  Qui  est  capable  de  produire  un 
effet  considérable,  //  a  allégué  ae  puissantes 
raisons.  Lever  une  puissante  art^ce.  Avoir  une 
puissante  flotte:  Il  est  puissant  en  raisonntmens. 
L'Écriture  sainte ,  en  parlant  de  Jésus  -  Christ , 
dit  qu'il  était  puissant  en  iruvres  et  en  paroles. 

On  dit  ,^  puissant  sur...  fiette  lonsidèration 
sera  très- puissante  sur  son  esprit ,  pour  dire  9 
le  frappera  beaucoup. 

Pi;i6sANT.   Robuste^   et  de  taille  grande  1 


grossej^avanlageuse.  On  le  joint  ordinaire- 
ment a  quelque  term«»  qui  le  détermine  à  la 
taille  et  à  la  force.  C'est  ivi  je utee  homme  fort 
et  puissant.  On  dit  de  nién%,  en  parlant  d'une 
femme  quj  est  dey»  hue  liop^grasbe,  qu'c/Ze 
est  devenue^ puissante. 

Puissant^  s'emploie^  aus^iau    substantif* 
ai«  il  n'esl  guère  d'usa«:e  qu'en  cette  phrase 
du  slyl^de  la  chaire,  les  puissans  du  siècle ,   ' 
pour  dire  ,  les  grands  du  siècle.  '     , 

TOiT-PtissANT,  TuiTB -Puissante,  adj.  Qui 
peut  tout.  IJicu  seul  est  tout-puissant. 

On  \lit  par  exagéiation,  qu'un  homme  est  " 
toutrpuù^ant ,  pour  dire  qu'il  a  un  très*-g;and 
poiivoir,Vn  tfès-à,and  (  redit.  Ilest  tout-pui^^ 
vuint  â  '^J  V'/*.  Il  C'^t.  lojit  puissant'  auprès  du 
prince,  raiiiquetir  des  pirates ,  des  Èspagnes^ 
de  tout  l'Orient ,  Ugidcvicnttout-piùssant  dans  ' 
la  république.  (\Boss.  )  ^1  • 

TOiT-PurssA.'^T,  se  dit  aus>i  quiîlquèfois  au 
sqb>lantil  ;  mai^il  ne  ^e  dit  que  de  Uiiu  scuL 
Le  Tout'Puissani.Le  bras  du  Tout-Pm  stint. 

TUITS.  s.  m.  Tiou  profond ,  creusé  de* 
-mains  dho'mme'^,  ordinairement  revéty  -de 
punes  vw  dedans,  et  l'ait  exprès  poOr  en  tir 
lèr  de  l'r/au.  Creuser  un  puits.  Le  fo?id  d'un 
puits.  Le  bordd\in  pmts,  Li{  mardel le  ow  la  mar- 
gelle d'un  puits.  De  l'eau  de  puits.  Curer  un 
puits,  (tireur  dé  puits.  Dans  de  certains  lieux  , 
cnqiirl'iue  endroit  qu'oà  fouille,  on  çst  sûr  de 
faire  un  puits  et  de  irouvt^^de  l'euu,  {Buff.  )  On 
y  montrait  encore  les  puits  qu'ils  avaient  creus^ 
fdans  les  pays  secs  ,  pour  abreuver  leurs  familt^ 
et  leurs  trat^caux^  [\^os^,) 

On  ^\)\)q{^v.  puits  perdu  ^  un  pnits  dont  le 
fond  est  dt*  sâblc  ,  où  leseaux  se  peid<»nt.  Les 
puisards  sont  des  espèces  de  puits  perdus,     \       •    , 

On  dit  proverbialement  et  flgurément,  que 
la  vérité  est  au  fond  d'un  puits,  pour  dire 
qu'en  toutes  choses  on  a  beaucoup  de  peine  à 
découvrir  la  vérité.  *  * 

On  dit  rif?tirément  et  familièrement  d'un 
homme  extrêmement  savant^  c'est  un  puits 
de  science.  ^  - 

On  appvlle  puits  de  carrière  ,  une  outertwre 
tonde  de  douze  à  quinze  pieds  de  diamètre 
creusée  à  plomb,  par  où  Ton  tire  les  pierres 
d'une  carrière  avec  une  roue,  et  dans  laquelle  . 
on  descend  par  uh  escalier  ou  rocher. —  t^ins 
la  guerre    dfs  sié^'es  et  dans  l'artillerie  ,  dn 
appelle  p. lits  ,  des  enfoncrmens  que  les  mi- 
neurs font  en  forme  de  puits,  pour  s'enterrer 
autant  qu'il  est  nécessaire  ,  afin  de,  chercher 
les  giihiics  au  les  mines  de  l!ennemi,  pour 
les  éventer  ou  pour  construira  des  mines  qui 
lassent  sauter  ses^  ouvra^>s  ,  s^'s  ba^tteries.  -* 
En  termes  de  marine,  on  appelle  puits  ,   un 
.  espa(  e  fait  exprès  à  fond  de  cale,  pour  puiser 
l'eau  qui  entrerail  dans  le  vaisseau  avec  abon* 
darice,   et   qu'on  .ne  pourrait  vider  avec  le^i 
pompes.  Dans  quelques  vais8<^aui,  c'est  une 
espèce  de  citerne  eU' bois  de  tèque,  où  l'on 
iriet  de  l'eau  douce  en  provision.  On  appelle 
aussi  puits  à  boulets  les  compartimehs  où  sont^ 
placés  Jes  boulets.  —  On  appelle  aussi  puits  , 
une  grande  profondeur  qui  se  trouve  à  I3  mer 
dans  un  fond  uni. 

Puits,  se  dit  en  termes  de  verroicellier,  d'un  . 
trou   qu'on   fait    au  milieu  de  la  senlfQuIe  , 
dans  lequel  on  met  le  levain  que  l'on  délaie 
avec  de  l'eau  chaude. 

,  PULÇ.  s.  f.  T,  de  botan.  Nom  de  deuy  ar- 
bres dont  l'un  appartient  à  la. famille  âfsn  apo- 
cynéen.  et  l'autre  à  celle  des  urtirees  ;  mais 
dont  on  oc  conniît  pas  les  parties  de  la  fruc- 
tification. ^ 

*  PIJLEFOI.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait mauvaise  fut. 

PULICAIRE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Genre  dé 
plantes  qui c^imprend  les  espèce*^  d'inules  qui 
ont  les  semences  couronnées  d'aigrettes  dou* 
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bles.  -*  O41  nomme  aussi  puUcaire  m  Iq  P^yl* 

PULIÇAIRB.  adj.  T.  de  méd.  Ilsedit  dds 
Fièvres  ou  autrc*^  matadiçt  accompa^né'fs  de 
tachessemblables  à  des  piqûres  de  puces. 

PULLULATJON.  s.f.  Multiplication  abon- 
dante et  ripîde«i  y 

PULLULER.  V.  n.  Multiplier  en  abondan- 
ce, en  peu  de  temps.  Il  se  dit  particulière- 
mcnl  des  rejetons  des  plantes.  t.e  chlenâcnt 
pullule  beaucoup,  —  On  le  dit  aussi  des  insec- 
tes. Les  chenilles  ont  beaucoup  pullulé' cette  an* 


nce. 


Il  se  dit  figurémcnt  des  erretirs,  et  detbu- 
toi  lus  opinions  dangereusesqui  se  répandtiit 
facilement  parmi  les  peuples. ^ct/c  opinion  a 
pullule  en  peu  de  temps. 

Ç^ULMOBRANGHRS.  s.   m.  pi.  ï.  dliist. 

nal.  On  a  donné  ce  nom  6  une  c&pète  de  mol* 

liisqiles  non-symétriques  dont  IcsTiranches 

,  ont  quehfues  rapports  d'organisation  avec  les 

poumons.  9    ■    '  '  \ 

-        PULMONAIRE,  s.  f.  T.  de'bot.  Genre  de 
plantes  de  la  pentandrie  monogynie  ,  et  de  la 
iamille  des  borràgioécs.  Ce  genre  comprend 
sept  à  huit    plantes,  à  feuillco  alicrnes,  en- 
tières, ruiies  au  toucher,  et  tk  fleurs  terminées 
\en  coiymbes  teiininaux  ou   en  épis.   —    On 
^   ^ppullç^  pulmonaire.de  cliàne^  le  liôhen  pulmoj 
naire;    pulmonaire  dci  Français,    Pépcrvière 
•pulmonaire  ,  et  pulmonaire  de  terre ,  une  es- 
pèce de  lichen. 

PULMONAIRE,  adj.  des  deux  g.  T.  de 
intd.  Qui  appartient  aux  poumons. —  On  ap- 
pelle p/ctrc  pw/monaire  ,  la  portion  dé  la  plè- 
vre qui  revêt  immédiaïiment  le  poumon. 
iHithiaie  pulmonaire. 

PULMONELLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 

itabli  pour  placer  l'alcyon  figi/e. -Ses  carac- 
t,èies  sont  :  animijiux  bitbrés  ^  agrégéi  ,  fort 
J  petits  ,  vivant  dans  an  corps  commun,  con- 
Tiexe,  charnu  ,  fixé  ;  six  tentacules  à  la  bou- 
che ;  anus  non  apparent.  On  trouve  la y?u/- 
monelle  sublobce  attachée  aux  varecs  «  aux  ro- 
i:hers',  auxcoquilles  abandonnées.  Elle  n'est 
j)as  rare  ëur  nos  côtes.  On  Ta  réunie  aux  po- 
îyclinons. 

PULMONES.  s.  m.  pi  T.  d'hist.  nat.  Or- 
♦  drede.mallusqiies  gastéropodes,  qui  renferme" 
/roux  de  ces  mollusques  qui  respirent  Pair 
ji^Iaslique  par  un  trou  c(mvert  par  le  rebord" 
xle  leur  manteau  qu'ils  dilatent  ou  contrac- 
|ent  à  leur  gré.  Les  uns  sont  terrestres»  tels 
4que  les  limaces,  les  parmacclies,  les  hélices, 
les  bulimes,  les  maillots,  etc.  ;  les  autr-es 
£0nt  aquatiques  ,  tels' que  les  onchidies  ,  les 
iimnées.,  les  planorbes,  les  physcs,  les  auri- 

cules,  etc. 

PU  LMONIE.  8.  f.  Du  latin /3ii/mo  pounvnn. 
T.  de  mé4*  Maladie  du  poumon.  La  pulmonic 
^st  fréquente  dans  ce  pays. 

r  PULMONIQUE.  adj*  des  deux  g.  Qui  est 
Yi^alade  du  poumon,  qui  a  les  poumons  alTec- 
t'es.  Il  ett  pulmoniquc. 

Il  est  aussi  substantif.  C'est  un  pulmonique. 

POLONOSI.  8.  m.  T.  débet.  Espèce  ^e 
canard  qui  arrive  versée  prînt$mp/au  Kamts- 
"^       chatka  ,  et  8*en  retourne  en  automne. 

PULPE.  8.  f.  T.  de  bot.  Substance  mé- 
duUaife  ou  charnue  des  fruits.  —  En  termes 
de^pharlnabie)  pulpe,  8C  dit  dé' la  partie 
ffxioetleusédes  Cruits  qui  refsemblepar  sa  con- 
sistance à  de  la  booiUie ,  comme  les  pulpes- 
decasi^e  ,  de  tamarin  ,  de  pniii^. —  II  se  dit 
aussi  des  plantes^cwiles  et  réduites  en  bouil- 
lie «>fKiur  en  faire  des  cataplasmes. 

PULPE  DI;HAGUEY^ 8.  f.  Liqueur  eni- 
crante  fournie  par  Pagure  du  Mexique.  On 
2^apv*'llc  aussi  pulque. 

l'ULPEUX,  EUSE.  adj.T.  de  bot.  Il  se 


PUL 

dit  de  tout  ce  qui  a  une  certaine  épaisseur  , 
et  qui  est  composé  d*nne  pulpe  plus  ou 
moins  succulente. 

PULP0.8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espéce^c  sè- 
che. 

PULPOIRE.  s.  f.  T.  de  j>hami.  Spatule 
en  bois  aveclaquelleonécr^e  les  substances 
que  l'on  veut  réduire  en  pulpe.  "* 

PULQUE.  V.  Pi/LPE  Di  Màgukv. 

PtJLSATIF,  IVE.  adj.  Du  \?i\ivk  pulsare^ 
battre,  frapper*  T.  de  méd.  Il  se  dit  d'un 
battement  douloureux  qui  survient  ordinaire- 
ment aux  inflammations,  et  qui  répond  aux 
pulsations  des  artères.  Doiileur  pu/salive. 

PULSATILLE.s.  f.  T.  de  bot.  Espèce  d'à- 
némone,  ainsi  nommée  parce  que  les  aigret-^ 
tes  de  SCS  graines  sont  agitées  et  poussées  pai^ 
le  vent  le  plus  léger.  On  comprenait. autrefois 
sous  ce  nom  la  fleur  de  pàque  ou  passe-fleur ,  à 
cause  de^a  précocité  et  de  son  peu  de  durée. 


PUN 

PULVÉRIATION.  s.  f.  Action  de  pulvé- 
riser ,  ou  l'effet  de  cette'  action. 

PULVÉRISER.  T.  a.  Rédilire  en  poudre. 
Pulvériser  des  perles.  V.  AmiRuxi. 

PuLviiisia,  0e  dit  figurément  pour  signifier» 
détruire  entièrement.  //  a  pulvérisé  cet  écrit. 
Cette  objection  a  été  pulvérisée.  ' 

P0LVÉ1T84 ,  Jii.  part. 

PULVÉRULENT,  TE.  adj.  T.  de  botan. 
Chargé  d'un  duvet  d'une  telle  ténuité  ,  qu'il 
ressemblée  une  poussière. 

PULVINAIRE.  s.  «n.  Du  latin  pulvinaroxi 
;^iiA;inflriwm.  Coussin, oreiller. T.  d'hist.  anc. 
Petit  lit  qu'on  adressait  dans  les  temples  des 
païens,  sur  lequel  on  posait  les  simulacres 
des  dieux.  . 

PULVINÉ,  ÉE.  adj,  T.  de  botan.  On  dî^ 
qu'une  partie  solide  déplante,  telle  que  l'o- 
vaire, le  fruit,  etc.,   est  bipnlvinée ,    tripul^  • 
viTkèé^,  quatripulvinée,  etc. ,  lorsque  sa  surface 

P,        ,        ,.  .  r    *  ^^*  divisée  par  des  sillons  longitudinaux',  en 

Dans  la  suite,  on  en  a  fait  un  genre  ou  ren-   ,^^„-    T^:»     ».,«!..»  ^'..v-  ^^  ^  j> 

,-      ,     ,  .        A»     '  X  -^eux,  tTOis ,  quatre  aires  convexes,  et  dune 

trenl  toutes  les  espèces  d  anémones  à  graines     i^noi*..,..  r./^f^ku   »^i^i:.r«.,  «   »  ^.       1  a 

...  .  Jr  ,  •».    j     ^>  ^  longueur  notable,  relalivcmcnt  au  volume  de 

aigreltees,  mais  il  n  a  pas  cte  adopte. 

PULSATION.  8.  f.  Du  latin  pulsare,  bat- 
tre ,  frapper.  Les  physiciensuse  servent  de  ce 
iMQt,  pour  signifier  l'impression*^tlont  un  mi- 
lieu est  alTecté  par  le  mouvement  de  lalumiè- 
ré>du  son ,  etc. 

Pllsa^iox.  ,T.  de  méd.  Il  se  dit  de  toute 
agitation  ordinaire  du  cœur  et  des  artères  ,  fi 
violente  que  ,  quoiqu'elle  réponde  au  pouls 
naturel,  on  pe^Jt  la  sentir  facilement  dans  les 
endroits  où  lé  pouls  naturel  est  insensible  au 
toucher,  dans  les  sujets  sains. 
/  PuLSATioif.  T.  d'hoi'îog.  Avantage  d'un  le- 
vier pour  en  faire  mouvoir^n  autrt;.  Une  roue 
qui  engrène  prés  du  cmtre  d'uvTpigîion,  a  moins 
de  pt^hation  que  si  eue  agissait  sur  un  pignon 
d* un  plui grand  diamètre. 

PyLSILOGE.  s.  m.  Du  l?.tin  puisas  pouls , 
et  du  grec  légô  je  dis  ,  je  parle.  T.  demcdec. 
Instrument   propre  à  mesurer   la  vitesse  du  ^ 
pouls.  ^       .  ;         * 

PULSIMANTIE.s.  f.  T.  demédec.  Partie 
de  la  séméiotique  qui  tire  xses  signes  des  diile- 
rentes  modifications  du  pouls.  - 

PULSION,  s.  f.  Terme  dont  Newton.s'esf 
servi  pour  désigner  ja  propagation  du  mou- . 
vemcnt  dans  un  nrilicu' fluide  et  élaétique,^ 
comme  Tair  Déterminer  la  vitesse  des  put* 
siens.  La  vitesse  'des  pulsip^ns  est  en  raison 
.  ^w posée  de  la  squdoublce  directe  d^  la  force 
élastique  du  milieu,  et  de  la  soudoublcc  inverse 
de  la  densité     .  *         ^  .^..^       . 

PULTÈNÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

fdantesde  \à  diadelphie  décandrie  ,  et  de  la 
ahiillc  d^s  légumineuses.  Ce  genre  ^  cfuise 
rapproche  dél  polàdyries,  et  encore  plus  des 
daviésier,  renferme  Une  douzaine  a'arbris- 
seaux  ,  à  feuilles'simples  et  à  fleurs  axillaires 
et  terminales ,  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  dont  deux  ou  trois  se  cultivent 
dansdes  jardins  de  Paris.  iH 

PULVÉRAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
lichens  qui  répond  4  ceux  que  l'on  a  appçlés 
lépraires, 

PU^LV^RATEURS.  adj.  et  i.  m.  pL  T. 
d'hisl.  hat.  On  a  donné  ce  nom  à  des  oiseaux 
qui  ont  l'habitude  de  se  rouler  et  de  se  se- 
couer dans  la  poussière,  fées  gallinacés  sont  des 
oisea ux  p u tvcra teurs. 


fine,  et  plus  menue  que  la  pondre  ordinaire, 
dont  on  se  sert  pour  amorcer  les  armes  à  feu. 
Mettre  le  pulvértn  dans  le  bassinet. 

Pl?LTABl^f,  signifie  aasai,  une  espèce  de 
poire  où  l'on  met  cette  aorte  de  poudre. 

PoLViaiN ,  se  dit  aussi  des  gouttes  d'eau  fort 
menues  •  qui  s'écartent  dans  les  chutes  d'un 
jet  d'eau. 


PULVÉRIN.  8.  m.  Poudre  à  canon  très^  v   PUNIQUE^  adj.  On  ne  a'en  sert  guère  que 


,  dans  ces  phrases  ,  les  guerres  puniques,  qui 
se  dit  des  trois  guerres  des  Romains  contre 
Carthage;  et  la  foi  puniaue ,  «xpression 
d'ironie  «  empruntée  du'  latin  ,  par  laquelle 
les  Romains  désignaient  la  perfidie  dej  Car* 
thaginois.     '  \-  ^ 

PUNIR.  T.  t.  Châtier,  faire  subir  une  peine 
i  quelqu'un  pour  un  crime ,  pour  une  faute'» 


C 


1/ .  .-^^ 


la  partie. 

PUMICIN.  s.  m.  Huile  de  paln^f^  appelée 
autrement  huile  de  Sénégal.  —  Onx  donne 
aussi  ce  nom  à  Tavoira.  \ 

PUNÀIS,  SE.  adj.  Qui  rend  par  le  nez 
une  odeur  infecte  ,  et  qui  est  presque  pri-, 
vé  du  sentiment  de  Toclorat  parole  défaut 
dç  l'organe.  Un  homme  panais,  une  femme 
punaise. 

11  se  prend  aussi  substantivement.  Oest-un 
panais. 

PUNAISE,  s.  f.  Sorte  d'insecte  et  de  ver- 

ine  de  figure  plate,  qui  s'engend/e  ordi* 
nauh&pej|t  dans  les  bois  de  lit ,  et  qui  8ent 
très-mauvais,  [ht  lit  plein  de  punaises,  tare 
mangé  de  punaises.  y^        ^         ^ 

La  punaise  est  un  genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  hémiptères  ,  section  des  hétéro- 
ptères,  famille  des  géocorises ,  Iribu  d^ 
mîîmbraneuscs.  Punaise  des  lits.  Punaisa  des 
jardins..  Punaise  des  bois.  On  trouvé  ,  dans 
hs^nids  de  l'hirondelle  des  rivages  ,  une 
punaise  semblable,  pour  la  forme^  à  l^espèce 
domestique;  mais  elle  est  plus  petite,  velue, 
et  a  des  couleurs  plus  ternes. 

PUNAISIE.  8.  f.  Maladie  du  punais.     * 

PUfiCU.  s.  m.  Liqueur  dont  l'usage  nous 
vient  des  Anglais.  Elle  est  composée  avec  du  "^i 
rhum ,  du  jus  de  cftron  ,  du  sucre  ,  etc.  On 
en  fait  ausbi.  avec  du  vin  9  de  l'eau-de-vie. 
Punch  au  rhum.  Punch  au  vin.  Punch  à 
rcau'dé-vie ,  etc.  Être  échauffa  de  punch, 
f^ous  causâmes  en  buvant  du  punch.  CJ^.-J. 
B0US8.)   '  ^       . 

PVNCTUM  S ALIE!ÇS.  Expresélon  latînfe 
adoptée  cnfi^nçais  parmi  les  médccioset  les 
physiciens  pobr  désigner  ^e  pri;iâier  point  qui 

[)arajt ,  après  la  féa)ndatipb  du  germ^,  dans 
'espèce  de'  mucosité  qui  remplit  l'amnios. 
C'est  le  cœu^>de  f'embryon  ,  reeonriaissablc , 
jdit^on  ,.  è  ses  battemens.    \, . 

PUNDIT.  s.    m..  T.    d'hUt.^mod.   Nom 
qu'on  donne  ,  dans  l'Inde  ,  ai^x  Bramines  sa- 
Vans  qui  outeiclusiivemént  la-  connaissance, 
du  sam^^rit. 

^-ÇUNGAMIE.  8.  f.  T,  de  botan.  Genre  de. 
plantes  de  la  diadçlphie  décandrie. Ce  ^nre,*  . 
très-rappuoché  du,ptérOcarpe  ,  n.*en   dilTère    . 
paut-étre  que  parsoû  légume  à^semence  soli- 
taire. 


y^ 


/ 


^ 


lia 
et  n 
Va  pc 
que 
pluti 
«esq, 
t?n  e 
entic 
la  f 
tous 
4eê  < 

Or 
lois  r 
iérici 
TIE] 

Pl 

PI 
c«te( 
sable 
sable 

Pl 
qù'u 
tient 
anx  i 
de  la 
(Eue 

Pl 

faute 

plairt 

%.  à  tou 


mi 


Pu 
Utair 

On 
arriv 
par  p 
Dieu 
voyé 
corri^ 

PU 
'  hupp< 

PU 
peu  c 
pliqu 
e«péc 
avec 
distin 
dents 

_  PU 

^ionc( 
mais 
Qui  a 
la  ires, 

En 
substi 
grève 
pubei 

PU 
L'éta 
Daisâs 
peut! 
à  dou 

PU 

3ui  a 
eux. 
C'est 
Ils 
relatif 
fait  b 
puf^ili 

PU 
chose 
prune 
mouvi 

PU 
de  i'Q 
^nt  : 
deux 
«ière 
«oiea 


/V 


yf 


% 


« 
m 


■■% 


> 


^'■^ 


•\ 


PUP 


-^ 


,-' 


PUR 


crimes.  Funlr  les  mcchans, 
boj/is.   Dans   l'exercice  de 


C 


y^ 


•/* 


< 


-îV 


^\ 


PUR 


//  a  éié  puni  de  ses 
et  ricompei/iser  les 

Va  police,  c*e%t  plutôt  le  magistrat  qui  punit 
que  la  loi;  dans  les  ju^émetlk  des  crimes,  c'est 
plutôt  la  loi  qui  punit  que  lo  magistrat.  (Mon-^ 
<esq.)  Le  coupable  même  n'était  pas  puni^eul ; 
vn  eriveloppait  dans  son  châtiment  la  famille^ 
entière,  (Rayq.  )  Dieu  .voulut  a//liger  et  punir 
la  France  par  ell^-mcme^  et  l'abandonner  à 
tous  les  diréglemens  que  causent  dans  un  Etat 
ics  dissensions  civilei  et  doni^tiqiies.  (Fl'éch.) 

On  dit  di\H%Kpunir  uïL^jime^  wife  faute.  Les 
*  lois  ne  se  chargent,  de  punir ^ue  les  "açtiohs  ex- 
^érieures.  (Montesq.  )  Punir  le  vice.  V.  CHA- 
TIER.    ^ 
\     PiNii  iB.  parL 

PUNISSABLE  adj.  det  d^ux  g.  Qui  mé- 
ùtc  [punition.  C'est  un  homrhe  très -punis- 
sable.  Une  faute  punissable.  Cn  crime  pimis- 

Sable.  ♦•      V 

PORTION.  8.  f.  Actîon  de  punir  quel- 
qu'un. La  punition  des  crimes  et  délits  appar- 
tient  au  juge  criminel;  celle  des  faits  dépolies, 
aux  officiers  de  police  ;  celle  des  contraventions 
de  la  loi  en  matière  civile,  aux  juges  civils. 
(Encycl.)'  * 

Punition.  Peine  qu'on  infligé  pour  quelque 
faute.  Une  légère  punition.  Une  punition  exem- 
plaire.  Une  punition  corporelle.  Je  me^oumets 
%  à  toute  la  punition  que  tous  voulez  m' imposer ^^ 
/(  Jl-J.'  Rpuis,  J  Est-ce  à  l'auteur  de   la  faute 
ert^n  aggraver  la  punition?  (Idctp.) 

Punition  militaire,  que  l'on  inflige  atix  mi^- 
lltaires  qui  n'ont  pas  fai^  kur  devoir. 

On  dit  qu'un  malheur,  qu'un  accident  est 
arrivéi  à  un  homme  par  punition  de  Dieu, 
par  punition  divine,  que  c'est  une  punition  de 
.  Dieu ,  pour  dire  que  c'est  Dieu  qui  lui  a  en- 
voyé cette  disgrâce  pour  le  châtier  >  pour  le 
corri|çen  .    v 

PUPALER.  V.  n.  Il  se  dit  du  cri  de  la 
huppe.  ^ 

PUPAL-WATiLI.  8.  f.  T.  de botan.  Plante 
peu  connue  de  la  cote  de  Malabar.  On  a  ap- 
pliqué cél^om  à\ui  genre  qui  comprend  six 
espèces  de  plantcs^es  Inde»;  confondues 
avec  les  cadelaris  par  les  auteurs >  et  qui  «'en 
distinguent  par  l'absence  des  écailles  et  des 
dents  entre  les  étainines. 
^  PUPILLAIRE.  adj.  de^  deut  c..<On  pro- 
nonce, les  deux  L  dans  ce  mot  eties  suivans, 
mais  satià  les  mouiller.)  T.  de  jurisprudence. 
Qui  appartient  à  un  pupille.  Deniers  pup'il- 
laires.  Intéfcts  pupillaires.  • 

En  termes  de  droit  romain , 'on  appelle 
substitution  pupillaire  ^  ctllc  dont  le  pèire 
grùTc  son  flls,  pour  ne  durer  que  jtisqu'à  sa 
puberté. 

PUPILL  ARITÉ.  s.  f.  T.  de  iurisprudenccv 
li'état  d'un  pupille.  Cet  état  dure  depuis  Ja 
naissance  jusqu'à ^on  émancipation  ,  qui  se 
p«.ut  faire  à  quatorzeans  pour  les  garçons,  et 
à  douz£  ans  pou*  les  filles. 

PUPILLE;  s.  m.  et  f.  Enfant  en  bas  âge, 

3m  a  perdu  spn  père  et  sa  mère ,  ou  l'un  des 
eux ,  et  qui  est  sous  la  conduite  d'un  tuteur. 
Ocst  mon  pupille.  Elle  est  n^a  pupille. 

Il  se  dit  quelquefois  d'un  jeune  enfant^  par 
relation  à  êow  gouverneur.  Ce  gouverneur  s*cst 
fttit  beaucoup  d'honneur  par  l'éducation  de  son 
\pupilli.  --^ 

PUPILLE,  s.  f.  T.  d'anat.  C'est  la  même 
chose  que  ce  qu'on  appelle  communément  la 
prunelle  de  l'œil.  La  figuré  de  la  pupille,  les 
mouvemens  de  Im  pupille. 

PUPl PARES,  a.  m.  pi.  Famille  dlosectes 
de  l'ordre  des  diptères ,  dont  lés  caractères 
ipnt  :  bouche  eo  forme  de  bec  ,  composée  de^ 
deux  lames  ou.  vaWules  recou? rant  en  ma* 
•nière  de  tube  un  suçoir  formé  de  deux 
^i's  réunies  en  une»  et  partant  d'un  petit 

TOME   II. 


bouton   situé  dans   la    carlté  orale   de    la 
tête.  » 

PUPITRE,  s.  m.  Petit  meuble  de  bois 
fait  d'un  ais  incliné  sur  un  rebord  qui  l'arrête 
par  le  bas.  On  s'en  sert  pour  écrire  plus  com- 
modément ,  ou  pour  soutenir  un  livre  d'une 
certaine  grandeur  dans  une  situation  com* 
moue  pour  êlre  lu.  Pupitre  de  table.  Pupitre 
portatif.  Pupitre  fixe.  Pupitre  simple.  Pupitre 
double.  Pupitre  de  bibliothèque.  Pupitre  d'é- 
glise. Pupitre  tournant.  Pupitre  à  mettre  plu^ 
sieurs  livres. 

On  appelle  pupitre  tournant ,  un  pupitre  au 
moyen  duquel  on  peut  lire  successivement 
plusieurs  livres  les  uns  après  les  autres ,  en 
les  faisant  venir  k  soi,  lorsqu'on  a  eu  soint^e 
les  placer  auparavant  sur  les  dilTérens  pupi- 
tres qui  font  partie  de  ce  pupitre  tournant. 

On  appelle  musique  de  pupitre,  par  oppo« 
sition  à  musique  dramatique ,  la  musique  de 
concerta*  comme  les  symphoni^îs ,  Tes  con- 
certos, les  sonates,  etc. 

PUPIVORES.  s.  m.- pi.  Famille  d'insectes 
de  l'ordre  des  hyménoptères.  La  plupart  de 
ces  petits  animaux  déposent  leurs  œufs,  soit 
dans  l'intérieur  du  corps,  ou  sur  la  peau,  de 
diflçrentcs  larves  d'insectes,  e^,  particuliè- 
rement des  chenilles,  soit  dans  les  nym- 
phes ourles  chrysalides:  les  œufs  donnent 
naissance  à  d'autres  larves  qui  ipongent  et 
font  périr  cesln^ectes;  telle  éA  Torigine  du 
nom  de  pupivorcs  donné  à  cette  famille. 
Les  pupivores  se  partagent  en  cinq  tribus  ou 
sous-faiiiilles  :  ^les  évaniales^  les  ichnëu- 
monides ,  les  gallicoles ,  les  oxyures  et  les 
chrysides. 

PUR,  RE.  adj.  Qui  n'est  point  altérenar 
le  mélange  d'une  ma (ière  étrangère  e{^é- 
térogène.  De  l'or  pur.  J)e  l'eau  pure.  Du  vin 
pur.  La  nature,  en  récompense^  a  donné  à  ce 
climat  rude  un  cieLsercin,  un  air  pur.  (Volt.) 
Ùes  bains  aussi  purs  et  aussi  clairs  que  le  cris- 
tal. :{¥t^nil.)  Le  ciel  brille/d'une  clarté  plus 
pure.  [h^xih.yDans  un  endroit  embhli  par  des 
sources  d'une  eau,  pur  a.  (Idem.)  Un  grand 
nombre  de  petites  riu^iéres  l'arrosent  de,  leurs 
eaux  pures.  (  Rayn.  )         *     '  > 

Pua,  signiiie  quelquefois  que  le  substantiF 
auquel  il  est  joint  doit  êlre  pris  dans  son  sçùs 
absolu,  sans  aucuue  restriction. ni  modifica- 
tton.  Les  bêles  sont  de  purçs  machines..  'Les 
*  anges  sont:  de  purs  esprits.  C'est  la  pure  v^rité^. 
Il  a  fait  <:ela  par  un  pur  motif  de  générosité.' 
C'est  un  pur  entêtement*,  une  pure  malice  ,  une 
pure  calemnie.  —  On  joint  quelquefois  l'ad- 
jectif tout  V  pour  donner  plus  de  force  à  l'ex- 
pression. C'est  de  C  entêtement  toirt  pur.  C'est 
\^  la  générosité  toute  pure. 

X)n  dit  aui^si ,  en  terûies  de  pratique,  o6/i- 
galion  pure  et  simple,  promesse  pure  et  simple  , 
mcin-Uvée  ^ure  et  simple,  démission  pure  et 
simple,  pour  dire,  une  obligation  ,  Uêe  pro- 
messe, une  main-Jevée ,  une  dpmission^sans 
aucyne  condition  ,  sans  aucune  lestriction  ni 
réserve.  r    '  -       .^  % 

,0q  dit ,  en  pure  pefie,  pour  dire,  fnvtUa- 
meut,  vainement.  6*'c4l  en  pjirer  perte  l'qiie 
vous  r exhortes,  que  vous  lui  donnez  des  eou" 
seils%  il  n'en  profitera  pas.  On  le  dit  aussi  en 
partant  d'une  perte  qui  n'est  compensée  par 
aucune  utilité.  Cela  tombe  en, ppre  perte  pour 
lui.  Et  l'on  dît,  en  pltr  ^don ,  en  parfaoC  |l*un 
don  qui  n'engage  à  quoi  qiie^ce  soit,  ^t  qui  est 
fait  sans  aifcnne  coiidition. 

Pua,  en  parlant  des  choses  morales,  signi- 
fie net ,  innocent ,  sans  tacbe ,  sans  défaut , 
sané  détour,  sans  méUngt,  Un^  conscience 
pure.  Une  ame  pute.  Mon  cœur  eti  pur  ;  ma 
conscience  est  tranquille.  (  J.-J.  Rooss.  )  //  me 
semble  que  n%es  senti'mens  ne  sont  pas  affaiblis, 
je  les  trouve  aussi  purs  que  Toljfei  qu%  les  in- 
spire. ÇLdetn.)  Une  félicité  pure.  Puissiez-vous 
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en  ce  lieu  tranquille,  goûter  à  jamais,  dans  les 
sentimens  qui  vous  unissent ,  le  bojJuur  des 
âmes  pures!  (Idem.)  Savcit^vous  bien  ce  qui 
me  remplit  de  la  satisfaction  la  plus  touchante  et 
la  plus  pure?  (  Volt.)  Ce  zél^,  tout  pur  qu'il 
est,  serait  moins  ardent ,  si ,  dans  la^méme 
circonstance  ,  il  s'adressait  à  d'dusres  personnes. 
(Idem.)  Les  méchans  iie  peuvent  comprendre  la 
pure  vertu.  (Fénél.)  La  gloire,  après  tout ,  est 
l'unique  récompense  des  belles  actions  ;  tous  les 
autres  avantages  passent ,  ou  mfCme  sont  mêles 
d'amertume  ;  la  gloire  reste  quand  elle  est  pure. 
(Volt.)  Je  sais  que  sa  vie  a  été  réglée  :  mais  peut- 
elle  avoir  été  assez  pure ,  assez  dégagée,  assez 
chrétienne?  (Fl^tch.)  Tout  homme  qui  n'aimera 
pas  à  passer  ses  beaux  jours  dans  un  lieu  si 
simple  et  si  agréable,  n'a  pas  le  goût  pur  ni 
l'ame  saine.{J.-i.  Rouss.)  Dis  intentions  pures. 
Une  foi  vivo  et  pure, 

Plh,  se  dit,  en  matière  de  style,  pour  mar- 
quer la  propriété  des  termes  et  la  régularité 
de  la  coustruction.  Style  pur,  1^/octtiion  pure. 
Diction  pure.  Une  latinité  bien  pure.  C*est  un 
écrivain  tréspur.  Le  style  en  est  pur,' élîgant , 
fleuri,  quoique  trop  souvjtkt  assujetti  à  cer- 
taine harmonie  et  toujours  dénué  d'élévation  et 
de  chaleur  (Uarih.)     . 

Pub  ,  signifié  aussi ,  chaste.  Vierge  très* 
pure.  Elle  s'est  toujours  conservée  pure. 

Ou  appelle  mathématiques  pures,  les  parties 
dès  mathématiques  qui  coni>idèrent  en  géné- 
^fal  les  propriétés  de  la  grandeur,  sans  aucune 
gapplication  ,  au  moins  nécessaire  ,  à  quelque 
sujet  ou  substance  particulière,  comme  l'al- 
gèbre, l'arithmétique,  la  géométrie,  etc. 

On  dit,  en  termes  d'art  du  dessein,  r/n 
dessin  pur.   Un  dessin  pur ,  simple  et  facile. 

A  Pua  KT  A  PLBtif.  Façon  de  parler  adver- 
biale ,  pour  dire ,  entièrement  et  fans  aucune 
condition ,  sans  aucune  réserve.  Jla  été  absous 
à  pur  et  à  plein.        '  • 

PUUEAU.  s.  m.  Ce  qui  çaraîl  ù  découvert 
d'une  ardoise  ou  d'une  tuile  mise  en  œuvre 
Quoiqu'une  ardoise  ait  quinze  à  seize  pouces  de 
UtégUeur,  elle  ne  doit  avoir  que  quatre  ou  cinq 
pouces  de  pureau.  La  tuile  a  qrdir^ircment  trois 
à  quatre  pouces-de  pureau.  _^ 

PURÉE,  s.  f.  Le  suc  des  pois  ou  au%es  lé- 
gumes de  cette  espèce,  cuits  dans  de  Teau.    . 
Purée  claire.  Purée  épais se.)Puirée  de  pois.  Pm* 
rce  de  lentilles.  Potage  à  la  purée.  On  appeila 
VLVL^si  pi*rèe,  un  potage  à  la  purée. 

PUREMENT*  adv.  D'une  manière  pure  et 
innocente,  l'ivre  purement.-^  Il  signifie  aussi 
nettement,   avec  cxacti^de  et  correction,   . 
sans  faute.  //  écrit  purement.  Il  dessine  pure- 
ment. ^  • 

Qn  dit ,  purement  et  simplement,  pour  dire, 
uniquement,  sans  réserve  et  sans  condition. 
-  ^'PURER.  v.  a.  Les  brasseurs  dissent ,  purer 
le  baquet,  povir  dire,  retirer  du  baquet  la 
ligueur  provenant  de  l'écume  ou  de  la  fonte 
des  mousses. 

PURETE,  s.  f.  Qualité  par  laquelle  une 
chose  est  pure  et  sans  mélange.  De  l'or  d'une! 
grande  pureté.  La  pureté  de  l'eau.  La  pureté  de 
l'air,  -^i  signifie  aussi ,  netteté  ,  exemption 
de  faulV)  correction.  Im  pureté  du  langage, 
des  expressions  ,  du  styte.^  Cette  expression  esi 
contre  la  pureté  du  langage,  contre  lapureté 
de  la  langue.  Le  pureté  du  dessin.        % 

4PuBiTi,  se  ait  aussi  des  choses  morales,  et  ^ 
signifie ,  innoccînce  ,  droiture ,  intégrité.  La 
pureté  de  ses  mœurs.  La  pureté  de  ses  intentions. 
A  la  longue,  la  franchise  et  la  purelé  des  sen-  m 
timens  réussissent  toujours.  (Voit.)  //  crut  que 
l'inuoeence  de  sa    vie    devait  irpondre   à  là 
pureté  de  sa  créi  nte.  (Flécha  )  La  /ôrcj  de  Came  - 
qui  produit  toutes  les  lertus  ,  tient  à  (a  pureté 
•quilles  nourrit  toutes.  (  J.-J.  R^uis.)  Rien  n^esi 
méprisable  de  ce  qui  tend  à  g^er  la  fureté ,  et 
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r^  sont  fa  ptiitcsi  précautions  qui  conservent  les 
graudcs  l'ir/ii*.  {l<lf^in.)  On  dit  encore,  purcU 
de  foi  ,  pun  ié  di  doctrine, 

PuaKii.  Quanfl  ce  lernie  rgt  emp!<>]|é  ab- 
.  folumenl,  il  bignille  |)lu!i  particniièrenient 
cha{'t»'.lé.  Les  pèches  contre  la  pureté,  Im  pu- 
<  retè  dit  cœut*itdct**:sprit  Jaunie an^^ique,  Pu^ 
rete  licf^innie,  -A't$  rlm  soujfrir  f/ui  h'esse  ta  pu- 
reté ,  qui  soit  contre  lu  purcti.  Conserver  la 
pureté,  sa  pureté.'  -■  ■        ^ 

PiMVT-à,   ClIASTKTtf,     Pt'DICITI^.  ,    CoNTINIlNCK. 

{Syn.)  La  pureté'  f  et  rtlal  iJe  Tapie  qui  con- 
fier ve  la  (h'ur  de  I  innOjCence ,  sann  que  le 
gouflle  <ie  Ici  corrupfioVi.en  ail  ni  altéré  l'iulé- 
giilé  ,  ni  l'Tni  la  ccuilt-ur  pr«^|»re.  La  chasteté 
e&i  une  vrrlii  forte  e(  hév>ie  (jui  donipje  le 
cor|)h,  l'épuie  ,.  et  littit  constamment  ses 
ap|u*tit.s  ou  se«  ji>uiK»anre8  dans  un  respret 
^  fiatr*'  de  la  loi.  \to  pudicité  a^t  nue  qualité 
d<!?lic.itc  et  veMuiuse  qui  met  toujourtu  la 
pudeur  dfvant  lis  désirs  et  les  plaisirs,  pour 
se  sauvtr  dt;  l*inui»oc^<*tilif.  l^a  continence  est 
le  int  rile  subliiu<*  dn.résihter  iuvincililemrnt 
il  la  Hoir  des  plai*>irs,  et  di;  frustrer  la  nature 
elleMnrnie  de  ses  doits,  par  le  satrifue 
r  continliel  dr  seft  appétits,  v\  un  empire  san;» 
cessi^  COU) battu,  mais  toujours  c<'n^<'rvé  sur 
«ei  sens.  —  La  puntc  est  moins  une  v<Ttu 
particulirie  qut?  IVxcellence  ,  la  prr-évé- 
rancf*  ,  rfionni'gret  le  l'ustre  de  la  chasteté, 
La  chasteté  rst  nue  grande  rèiih;  d«'  mœiirs  , 
et  la  gli»ire  pioprt*  du  «i  xe.  ho^  fjndicité  e*t  la 
fidélité  à  yn  aeutimrnt  naturel  CKpriuié  et 
^réjçlé  par  la  pudeur,  dont  elle  ne  pas8<^  pas 
les  boines.  La  continence  est  l'obst'rvatibn 
constante  d'une  loi  que  la  religion  ou  la  sa- 
gesse in)po>e*/  . 

PURLTTE.s.  f.  Deritalien;^i/rr«/i.  Sable 
ferrngiriix  qui  te  trouve  sur  le  boid  de  la  mer 
Médiierranée  ,  dans  le  l'oi^inage  de  la  ville 
de  Gènes.  Cette  substance  est  attirable  par 
.l'aimant,  ponton  t^e  sert  pour  la  séparer  du 
sable  qui  raccompagne.  Ou  s*en  sert  pour 
répandre  *^ur  l'écriture, 

PliHGATlF,  IVE.adj.4)u  latin  purgnrc 
purger.  Nom  gén^nque  des  lemèdes  qui 
évacuent  les  huineurif  par  les  diHen  ntes 
voie>  ou  éni<>nc4oires,  et  plus,  partirulière- 
incnt  par  lef»  sellés,  //emcé/e  /Ji/ré-^tf///!  Tisane 
purgative.  Vertu  pur^raiive.  Drogué  purgative, 
mèdicamens  purg4ttif<, 

PuHCATiF,  est  aussi  substantif.  L'ftntimoine 
est  on  violent  purgatif.    Donner  un  purgatif 
fort  doux, 

P^RGATION.  i.  r.  Du  latin  /.rrr-^/iré  pur. 
ger,    purifier    nettoyer.    Ce    mot,    qui   doit 
signifier  à  la  rigueur  ,  en  aiédecine  ,  uoe  éva- 
cuation quelconque  des  «ucs  viciés  et  inTpiirâ, 
'  a  été  appliqué,  par  un  trè»  ancien   usage  ,  Va 
l'ëvacuation  des  pmnniéreg  voies,  c'est -ii-dir4 
dé  l'eatomac  ,  des  intestins   et  des  organes 
excrétoire^  qui  se  déchargent  dans  leurs  ca- 
,    TÎtés.  La  pur^ation^  prise  dans  un  sens  spé- 
V  cial.  a  été  ensuite  divi*«ée  en  purgmlionpar 
j-^  /^ut,   ou  vomisaeinenr  ,  et  en  purgation 
parenùas,  nulià  retenu  plui  'spécialement  le 
DOtn  de  purgution.  Cette  purgation  lui  a  fait 
du  bien, 

-  11  signifie  plus  ordinairement ,  le  remède 
que  1*0/1  prend  pour  se  purger.  On  lui  m  donné 
une  purgation  fort  douce.  Il  /nrtndra  demain 
une  petite  pur^atimié  Cette  purgation  a  produit 
un  grahd  effet.  . 

On  appelle  purgations\  9U  pluriel,  l*éwa- 
coation  de  sang  que  les  feoimes  ont  ordinai- 
vetueiit  Cous  Im  mois  juèqu^à  un  ceH»ia  âge. 
Purgations  menslruetlee. 

Dans  Paoctenne  furisprodenee  canonique , 
00  appelait  purgation  canonique^  Taerion  par 
Ui^  fie  ,in  accuHé  ^e  jnaiifiait  devant  le  juge 

•cclésiaiitique,  selon  les  foriDes  preacHtes  par 
^  lei  canons.  '*'  ■ 


PUnOATOIRE.  ^,  m.  C'e^t ,  wlon  les 
tbénl(tgie'n<«  catholiques  ,  i'etiit  de.n  âmes  qui, 
étant  sorties  de  cette  \ic  sans  a^oir  expié 
certaines  i^ouillnres  qui  ne  méritent  pas  la 
damnation  élern»lle,on  qui  n'ayant  pa^  ex^ 
pié  en  cette  vie  Ich  peines  due*,  à  leurs  pe- 
cbén,  les  expient  par  leb  peines  que  Dieu  leur 
impo<>e  avant  qu'ellen  jouissent  de  sa  vue. 
Les  Juifs  reconnaissaient  une  sorte,  de  ^71/r 
f;atoire:  ht»  musulmans  ^n  a'hnettent  trois. 
Prier  Pieu  pour  les  urnes  du  purf^atoire. 

On  dit.  figuré  ment  ,  faire 'non  purgatoire 
once  monde,  pour  dire,  avoir  beaucoup  à 
sonlFiii.    .  *  V 

PDRGE.  s.  f.  Action  de  purifier  les- mar» 
chandisex  infectées  de  hi   pe»ie,> 

POUHGEOIH.  s.  m.  T.  d'archit.   hydranl. 
On  appelle  ainsi  des  b:«s>inMchaigéM  de  sable 
où   l'eau   des   seurce?»  pat»s«»  pour  se  puiiiier , 
ayant  d'entrer  dans  les  tuyaux. 

PUUfiER.  v..a.  Debairasser  ou  délivrer 
une  (  hose  de  ce  qui  t<*y  tiouve  de  ^ale  ou  de 
nuiiiible.  Il  se  dit  f)rincipalenient  ,  en  termes 
de  nréd»  (  ine,  de  Tact  on  de  nettoyer  le  corps 
av<'c  ni  renïède  pris  par  la  bouche.  Il  faut 
purger  ce  malade.  Purger  le  bas- rentre.  Purger 
avec  de  la  tnanne  ,  de  fa  casse  ,  du  séné  ,,  etc. 
Ce  médicatnerit  purge  doucement ,  violemment. 
—  Se  purger  ,  prendre  une   purgation. 

Purger  les  métaux ,  les  déj/ager  de  tout  ce 
qu'ils  ont  d'intpur  et  d'étranger.  Purger  un 
pays  de  brigands,  de  vofenrs,  les  chasser  de  ce 
pays.  Purger  ta  mer  de  pirates.  —  Purger  son 
esprit  d* erreurs  ,  de  préjugés,  d'absurdités. 
(Kayn.),  se  déCaire  de  s<  s  erieurs,  de  ses  pré- 
jiJgéi,  d't^piuions  absôides.    , 

On  dit,  en  termes  de  jurisprudence,  pwr- 
ger  son  bten  de  dettes,  your  diie,  acquitter 
toutes  ses  dettes,  en  aoite  qu(»  ce  qui  re^te  de 
bien  éWt  net  et  liquide  ;  —en  matièie  cri- 
minelle ,  purger  la  contumace ,  et  cela  se  dit 
d^un  homme  qui,  après  avoir  été  condamné 
par  contumace,  se  constitue  prisonnier  pour 
se  justifier  ;  —  purf^er  la  mémùire  d*un  mort , 
ponr  dire  ,  le  déclarer  juridiquement  inno- 
cent du  crioie  pour  lequel  il  avait  été  con- 
d.unné.  —  Se  purger  d'une  accusation  ,  se 
purger  d'un  crime,  faire  connaître  qu'on  est 
innocent  ;  se  purger  par  serment  ,  se  justifier 
devant  les  joges,  en  jurant,  qu'on  est  inno- 
cent. 

L^.s  raffinenrs  de  sucre  disent ,  purger  le 
*i/cnç,  pour  dire,  en^er  les  immondices  ,  pu 
en  faire  couler  les  sirop  qui  ne  peut  pas 
se  gf  ainer; —  les  parfumeurs,  purger  les  peaux, 
pour  dir#»,  leur  donner  un  apprêt  qui  les  met 
en  état  d*étre  employées  aux  divers  ouvrages 
de  ganterie,  ettle  recevoir  Pod eu r'^qu'on  veut 
leur  donner.  -^Purger  une  pièce  de  bois,  c'est 
en  ôter  l'aubier. 

PuacA,  Ak.  part. 

PixacftB,  PuBiFiBB,  ÉpcBia.  {Syn.)  L'action 
de  purger  rend  la  choec  nette,  claire,  saioe, 
libre  de  ce  que  lui  ôlait  sa  pureté  apparente 
ou  Kplîtisquait.  L'action  de  purifier  rend  en 
effet  à  U chose  ee  pureté ,  aon  intégrité,  sa 
vertu  easentielle  qu'elle  ivâit  perdue  uar  al- 
térati4ih,  milange  00  corruption  :  elle  lui 
doiimi  jnéme  ta  pureté  qu'elle  n'avait  înMaii 
eue.  L'action  d'êpstrer  «uppoêe  déjà  tiM  'ao«ie 
de  pureté  :  mais  ette  Patigmeiate  par  des  dé- 
purations, des  raffioeK»ena«  des  reformations, 
dea  purifications  ,  dea  perfectlOABeoitpa  sue- 
cesiifs.  —  Un  métal  dé|r«gé  d'an  grossier  al- 
iief e  ,  paraît  purgé.  Purgé  par  U  fan  9  de 
tout  ce  qu'il  avait  en  liii* mémo  dlmpar, 
quoiqne  inaeosibte  ,'rédoil  à  aa  propre  sub- 
afaoce  »  il  est  purifié.  Pkia  on  le  purifie ,  plus 
il  est  épuré.  -^  Il  y  a  des  gens  qui  jugent  que 
les  mœurs  e'ipurentk  mesure  que  les  nianièrea 
se  polissent,  à  peu  pré^  comme  les  Orien- 
taux croient  que  Pâme  est  purifiée  quand  ils 
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se  sont  lavé  le  corps,  il  est  pourtant  Trai  quCi 
si  les  i^ianières  n'épurent  pas  les  n^œurs  ,  la 
grande  dépravation  des  mœurs  mène  a  la 
gros^-ièrete  des  manières.       % 

PUHGhKlB.  s.  f.  Ou  appelle  ainsi,  dans 
les  îles  françaises  de  l'Anierique^  le  lieu  où 
l'on  met  les  formes  de  hucrit  |)ouf  ^ts  faire 
blanciiir.  m 

PLHIFICATION.s.  f.  Action  <^pniîfier^ 
d  Oter  d'une  substance  ce  quN^lle  a  d'impur 
et  d'^tran^r^T.  La  purificaïun  des  métaux,  Im 
purifir.ation  de  la  cire.  —  En  termes  de  méde- 
cin   ,  la  puiificatitm  du  sang, 

PcRiFicATioM.  T.  de  culte  catboL  Action 
par  laquelle  le  pi(*tre,  après  avoir  piis  le 
sa  11^2:  de  Jésus  Cloi^t ,  prend  du  vin  dans  le 
calice ,  imnic  iiati  ment  a\ant  l'ablution.  Le 
pntre  en  était  à  la  purification. 

PvBÎncATiON  ,  se  dit  d»*s  cérémonies  par 
lesquelles  on  se  puiifiait  dans  la  loi  de  Moïse. 
On  les  appelait  purifications  légales, 

PuairicATiON  DK  LA  sAiNTii;  ViKRGK  ,  OU  sim- 
plement LA  PcBincATioif .  T.  de  culte  catbul. 
Fête  solennelle  que  l'é^li^^e  romaine  cé'èbcC 
toul  les  ans,  le  2  lévrier,  en  mémoire  île  ce 
que  la  sainte  Vierj^**  ,  par  bumilité  ,  se  pré» 
senta  au  temple  pour  balisfaiie  à  la  loi  de 
Moïse.  ^^     • 

pL'BiFij^TiON.  T.  de  cbim.  Opération  cbiiiii- 
que  qui  cou.siNte  a  sépai'tîr  d'un  corps  des  sub- 
stances étrangèies  auxquelles  il  n'était  mêlé 
jue  supei  lieiellement  ou'  a^'régfativement. 
C'est  par  celte  dêruièie  circonstance  qui*  la 
purification  dillere  de  la  séparation  chimique 
proprement  ditt-, 

PUIUFICATOIRE.  s.  m.  Linge  dont  le^ 
prêtres  catUoliques  se  «ervent  à  l'autel  pour 
essuver  le  calice  aprés'la  eummunion. 

Pt'RlFlliH.  V.  a.  lUndre  pur,  ôter  ce  qu'il 
y  a  d'impur  ,  de  grossier  et  d'étranger.  Puri» 
fier  Cair.  Purifier  l'eau.  Purifur  les  métaux. 
Cola  purifie  le  sang.  Le  feu  purifié  rair.  Comme 
l'eau  purjjie  le  corps ^  on  a  pensé  qu'elle  pu^ 
ri  fiait  aussi  Came^  et  qu'elle  opérait  à  cet  effet 
de  deux  manières^  soit  en  la  délivrant  de  ses 
taches,  toit  en  la  disposant  à  n'en  pas  con," 
trader.  (  Barth.  )  Les  illusions,  de  Contour  se 
purifient  dans  un  cœur  thas*e ,  et  ne  cofrom^ 
pent  qu'un  cœur  déjà  corrompu.  (J.-J.  Rouss.) 
• — Purifier  le  cœur. ^  purifier  les  intentions , 
en  retrancher  tout  ce  qu'il  peut  y  -avoir  de 
contraire  à  la  vertu  ,  à  l'innocence. —  Les 
orateurs. chrétiens  prient  quelquefois  Dieu  de 
purifier  leurs  lèvres,  cVst-à-dire,  de  leur  in- 
spirer des  discours  purs  et  salutaires. 

Les  ciriers  disent ,  purifier  la  cire,  pour 
dire,  en  ôter  le  miel  ^1  les  autres  partieâ 

ëtranf^èr^s* 

sa  PuBiri.aa.  v.  pron.  Devenir  pur.  tJair  m 
purifia  par  te  feu,  par  le  ^rand  vent.  Le  sang 
se  purifie  par  un  bon  régime. 

On  disait ,  en  psrlant^iles  cérémonies  de  b 
loi  judaïque  y  se  purifier,  pour  dire,  faire  ce 
qiii  ét^it  ordonné  pour  les  puritlcalions  lé- 
gales. Les  fermes  étaient  obligées  daller  eg 
purifier  uu  temple  après  leure  eouehes. 

On  dit  aussi  figurémentf  que  le  cœur,  qu% 
tes  mœurs,,  que  le  style  se,  purifient ,  pour 
dire  que  le  ceeur,  les  mœurs,  le  style  devien- 
nent plus  purs  qu'ils  n'étaient.  V*  Poaosm*. 

Poairiâ,  es.  part. 

PURIFORME.adj.  des  denx  genres.  Qôfi 
raaaeinble  à  dii  ^itis.  Il  se  dit  spécialeaaent 
dea  crachaU  opaques  aue  Poo  rend  souvesc 
dans  la  aeoonoe  période  des.  catarrhes  pul- 
monaires, et  qui  ne  sont  que  le  piroduit  de 
la  aéciétioo  muqueose  et  bronchique  aug» 
nentée  et  modifiée  par  Pin  flâna  naation. 

PURISME,  a.  m.  Affectation  d'une  pureté 
nsinutieuae  dans  Le  langage. 

PU  RI  STE.  s.  m.  Celui  qui  affecte  t<  llement 
la  pureté  dana  le  langage ,  quf'il  s'eiprim* 
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loiijoiirf  en  phrases  ridiculement  et  froide- 
ment coirecles  dont  il  mnitt  a  fjiœ  paidde. 
Il  y  a  des)  gens  t/ui  ont  une  froide  aiteniion 
à  ce  (^Is  disent,  et  avec  qui  ion  souffre, 
dans  la  conversation ,  de  tout  h  travail  de  leur 
esprit  ;  lis  sont  tomme  pctns  dp  phrases  et  de 
petits  tours  d  expression ,  tonccrtcs  dans  leurs 
gestes  et  dans  tout  leur  maintien  ;  ils  so*U 
puristes,  et  ne  hasardent  pas  le  moindre  mot , 
quand  il  de.  rai t  faire  le  piiis  bel  effU  da 
wor^de,  Hien  d'heureux  ne  leur  échappe,  rien 
ne  coule  do  source  et  avec  liberté;  ils  parlent 
proprement  et  ennuycusemcnt.  (La  Br.) 

PUHlTAi)i.  ^.  nj.  On  ^yipyWt  puritains^  en 
Ani^l  terip,  les  L>.irt;8aa«  d'u«ie  »i:ctii  de  la 
ifc  'îfiDP  prott^tjtanlc'  ,  qui  faisait  piuTe'^iiion 
d'une  plu*  grande  purt- i<':  qti»*  les  aulre*  dau« 
li  doclrine  it  dans  le^  mœur». 

PUalTANlSME.ij.m.  La  doctrine  des  pu- 
ritaine. -^ 

PUHQN.  §.  m.  On  appelle  ain^i  le  petit- 
lait  dégagé  de  toulei^  L^ri  parties  ca^euàcif  et 
butjrreuseM  qui  y  sont  suspendues: 

PUnPUHlN,li'\K.adj.QuitientdeIacou. 
leur  pourpie.  Des  fleurs  purpu/înes. 
■^  On  appelle /?ii/yji//n/ic,liî  bronze  moulu  qui 
s'applique  à  Tluiile  et  au  verni».  En  ce  sens, 
il  est  hubslantif  ieniinin. 

PUHrUliiWE.   H.T.    FféparatioQ  dViyde 

r^)uge  de  <  uivre  qui  se  f.tit  à  Venise,  et  qu^On 

emploie  surtout  dan*<  les  peintures  au  vernis. 

C'est  ce    que  les    Italiens   appellent    bronto 

.   rosso,  bronze  ronge.  «^, 

PuHP^J  lUIE.  s.  f.  On  donne  ce  nom  aux 

coquille:*  appelées /)ai//7;rt'5,  lorsqu'elles  sont 
devenu  s  lossiies. 

PURSUiE.  s.  m. T.  de  bot.  Arbrisseau  des 
bords  de  la  livière  Cofumbi*,  à  Touent  de 
rAiueiiqu(^  «eptentriunale,  qui  se  rapprocbo 
dei»»piiées,  et  qu'on  croit  devoir  foimer  un 

Eeiire  dans  ricosaodrie  moi)o<(vnie,  et  dans 
I  f;<mille  d«s  losacées.  »»s'  reûâlles  hont  al- 
teru'»»* ,  cunéiformes,  tiïRdt's ,  velues;  ses 
fleuri  s^nt  »olilaire»;  son  calice  c*t  à  cin|[  di- 
visions hérissées  ;  ses  pétales  jaunes  et  obova- 
les;  SUD  IVuit  urobablemeni  une  capsule,  il 
•e  rapproche  beaucoup  du  ge^rt*  kerrte,  éta- 
^  bli  sur  la  ronce  du  japon  ,  qui  esl  la  même 
plante  que  la  /îoielte  du  Japon. 

PUHULEMCE.  s.  f.  T.  de  méd.  Suppura- 
tion  ,  amas  de  pus.  ' 

PUHULENCE.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
purulent. 

PtHVULENT,  TE.  adj.  T.  de  méd.  Qui  est 
mêlé  de  pus  ,  et  surtout  du  pus  du  tissu  cel- 
lulaire. Les  crachats  purulens  qu'on  observe 
danti  1rs  phthisies  ulcéreuses,  ressemblent  as- 
sez bien  à  ce  dernifr  liquide.  Crachats  puru- 
lens, Vrines  purulentes.  Déjections  puruUnlcs. 
Ejrerctinns  paruitntrs. 

On  a  appelé  maladies  purulentes  tonte 
celles  dans  lesquelles  les  parties  alTectées  de- 
Tiennent  le  '*iege,  ou  du  mode  de  fiécrétion 
connu  hons  le  nom  de  suppuration,  ou  d'une 
exhalation  pnriforme. 

PUS.  s.  m.  Matière  liquide  ,  épaisse,  blan- 
châtre, qui  ê'engendre  dans  lea  abcès,  ou 
qui  iK)rt  des  plai<%  et  des  ulcères.  La  forma- 
Uon  da  pus.  L'écou(einent  da  pus.  —  Les  mé- 
cttîcins  et  les  chirurgi,^ns  disent  qut:  h  pus  ekt 
iouable,  quand  il  est  d'une  couleur  uuiiorme 
et  sans  oiauv.iiie  odeur*/ 

PUSCIJJwlNIE.  s.  r.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  une  piante  de 
rbexaa^rie  monogynie,  im^tmédi^îoe entre 
les  ornithogales  et  les  scillei,,  qui  croit  aa- 
tiMrelle;ii(^nt  sur  le  Caucase.  St«s  caractères 
•ont  :  corolle  divisée  en  six  parties;  nectaire 
€U4irt,  à  six  de«)ts,  fi>rn»anlîe  lïibe. 

PUSILLANlME.adj«  des  deux  genr.(OaQa 
ce  mut  et  le  suivant ,  on  proiwnce  les  LL, 
mais  .sauH  lus  mouilicrK)  Qui  n'a  ut  courage 
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dans  Pespriti  ni  force  dans  Tame.  Il  y  a  des 
tiommes  nés  pusillanimes.  Les  gens  pusil- 
lanlmei  ont  de  iUnffuiètude,  ils  tremùleni , 
ils  craignent  tout  ce  qui  les  enyironne ,  ils  sê 
voietti  menacés  de  quelquo  accidefj^t  imprévu, 
(Eiicyçl.) 

PUSlLLA^riMITÉ  s.f.  FaibiesHo  d'cï^prit, 
•manque  de  coura^i^.  //  y  abeaucoup  de  pusilla- 
nimité dans  ta  L  n  laite  de  cet  homme,  * 

PUSTULE,  s.  i'.  rclite  tumeur  inilamma* 
t(iire  qui  se  ter.nine  p4r  /a.  suppuration.  Des 
pustules  de  petite  vérole*  *^0n  appeUe  pus- 
tules malignes,  une  espèce  d'éruption  cuta- 
né e  9  ou  d'iiexanthème  ,  canine  par  une  con- 
tagion médiate  ou  iinnjéli;«^e  ,  par  l'inocu- 
la.i*n,  par  re»i:i'>ttifva  ^u  pa^  ingciiion  dan<4 
l'estomac,  provenant  quelqueiois  han?»  cause 
connue,  caractérisée  p<ir  un  tubercule  dur, 
surmonté  et  précède  d'un  veaicide  iivi(i^  et 
noirâtre,  et  «nvirtmné  d'une  aniéole  ron^e , 
ou  d'une  enlliire  élastique,  ou  enfin  d'une 
infiltraiioti  partielle. 

PUSTULEUX,  EUSE.adj.  T.  de  méJec. 
Qui  a  la  i'oime  d'une  pus^ult.  Dartre  pustu- 
leuse. Êrysipéle  pustuleux. 

PUSTULEUX,  s.  m.  T.  dTiist.  nat.  Nom 
spécifique  éi'un  crapaud. 

PUTAIN,  s.  f.  Terme  d'injure  qui  se  dit 
d'une  fille  nA  d'une  lemuic  piostiluée.  C'est 
un  terme  bas. 

PUTAMSME.a.m.  T.  bas.  Désordre  dans 
lequel  vivent  les  terlinies  qui  IVrnt  profession 
de  se  prostitufr.  Le  put  uni  s  me  rend  infâmes 
celles  qui  en  font  prufcsùon,       '  .       ^ 

Jl  signifie  aussi ,  le  commerce  qu'on  a  avec 
les  l'euimes  prostTtuées.  Cet  homme  a  long" 
temps  donné  dans  le  putanisme,  U  tsi  bas. 

PUTAS81EH,  s.  m.T.  bas.  Qui  est  adonné 
aux  femmes  de  mauvaise  vie.  C'est  un  grand 
putàssur.  Il  est^bas,  - 

PUTATIF,  IVE.  adj.  Ilsedît  decehiiqui 
est  réputé  avoir  un^  qdaliié  qu'il  n'a  pas  réel- 
lement. Ainsi ,  ^ôre  putatif  s^  dit  de  Celuî^ 
qn  on  croit  e'iie  le  père  d'un  enfant,  quoi- 
qu'il ne  le  soit  pas  en  effet. —  On  dit,  en  par- 
lant de  Joseph,  maiiY;-^  la  vieigc  Marie, 
i\\\*il  était  le  père  putatif  de  Jesus-Christ, 

PUXATIVEMENT.  adv.  Mot  inusité  que 
l'on   trouve    dans     quelques    dictionnaints 
où  ou  lai  fait  signifier,  d*uue  manière  puta- 
tive. 

PUTEAL.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Couvercle 
de  puits-,  ou  plutôt  autel  creux  comme  la  bou- 
ché d'un   puils,  que  l'un  plaçait  .sur  un  ter-i 
rain  qui  avait  été  frappé  de  la  foudre^  et  que 
l'on  entourait  d'une  mardelle. 

PUTIER.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  du  genre 

des  cerisiers.  .    /. 

PUTOIS,  s.  m.  En  latin  p(/^;r/r/«^  Avt  putor 
puanteur.  T.  d'hist.  nat.  Animal  qundrupède 
de  même  grosseur  que  la  foiime  et  la  martre, 
maii  qui  en  dillere  par  les  couleurs  du  poil  et 
par  la  queue,  qui  est  moins  long^ue^  On  4e 
nomme  ainsi,  parce  qu'il  exhale  une  très- 
mauvaise  0  le  If.  CVst  un  mammrfère  carnas- 
sier di^n;iCi^^f  aie ,  du  ^nre  des  martres. 

PUTOIS  D'  VMélU(iUE.  s.  m.  T,  dVisL 
nat.  On  a  donné  ce  nom  à  éf.A  mammifères 
carna'isrers  du  genre  des  moufettes. 

PUTOUIE,  s.  r.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes  établi  p(uir  placer  la  shérarde  fétide , 
sous  la  considéralUon  que  le  fruit  est  un  peu 
charnu. 

PUTIIÉFACTION.  s.  f.G'est  le  dernier  de- 
gré  de  la  Cermentatton.  On  la  regarde  comme 
iextré:ue  dinsolutum  des  corps^ifui  se  cor- 
rompent. Uair  favorise  les  progrès  de  la  pâ- 
tre faction.  Un  temps  humide  et  chaud  est  de  tous 
les  états   d^;  rntmospjiéic  le  plus  favorable  à  la 
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patrè faction.  La  putréfaction  d'un  membre.  La 
putréfaction  d'un  corps  mort. 

PUTHÉFAIT,,TK.  adj.T.demédeo  Cor- 
rompt! ,  inftrct,  puant.  Vnsang  puirèf  it.  Un 
corps  tout putri fait.  l|n'e.st  plu*  gueie  usité. 

PUTRÉFIEH.  f .  a.  Corrompre,  faire  pour-» 
rir.  ta  gangrène  putréfie  les  parties  voisinas. 

Il  e.st  aueisi  prononiiniil ,  et  hignifnî,  se  cor- 
rompie  ,  se  pourrir.  Le  fumier  se  putréfie  d^ing 
les  foxses  oii  on  le  met.  Faire  putréfier  que'qut^ 
ihoscilitns  du  fumier.  [I  s'f  mphûe  plus  ordinai- 
rement dans  le  didactiijue.    • 

ruTHkri^,  ES.    part. 

PUTUIOK.  àdj.  de-  dcu:j  gpfîre»».  Il  se  dit 
des  sucs  corrompuî»  qui  coulent  d'une  plaie 
on  d'un  ulcère.  —  On  .ipp^'lh»  suppuration  pu* 
tridcylis  humeurs  qui  ,  par  leur  puanteur  et. 
leur  acrimonie,  dénotent  une  suppuration 
vicieuse  et  atteinte  de  quelque  digré  de  pn- 
tjéfaciion.  —  On  appelle  fièi^r es  putrides  ,  def 
fièvres  qu'on  attiibm-  à  la  corruption  des  hu- 
meurs, ^arce  que  rhalf'ine  et  les  excremena 
du  malade  exalenl  une  odeur  fé».ide.       n 

rUTRlDITÉ.  s.  f  État  dans  lequel  les  pai^ 
.  ties  imégranleH  du  corps  se  di'composent ,  et 
se  séparent  pour  lormer  de  nou.ehes  combi- 
naisons. 

PUTRILAGE.  s.  m.  On  donne  quelquefois 
ce  nom,  en  medechie,  au  produit  liq  lifle  qui 
suinte  de  certaines  alfections  gangién  uses« 
p^r  comparaison  avec  le  produit  liquide  de  le 
puireficûon.  > 

PUTZEN.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
Cv-  nom  à  des  masses  de.mini'rai  non  fondues 
entié'!X*nH*nt ,  et  qiii  restent  attachées  aux  pa* 
rois  des  fourneaux. 

PTANEPSIKS.  s.  f.  pi.  T.  d'hi>t.  anc.  Fê- 
tés que  les  Athéniens  1  èlébraient  en  l'hon» 
neur  d'Apollon  ,  le  septième  jour  du  mois  dé 
pyanepsion  ,  qui  ét^it  le  cinquième  de  l'an- 
née athénieoue.  On  y  mangeait  des  fèves  ciii* 
te». 

PYCNITE.  s.  f.  Du  grec  pahnoê  dense, 
compacte.  T.  d^hist.  nat.  Espèce  de  pierre 
qoe  cet  qualités  distinguent  du  béryl  et  de 
quelque» autres  minéraux. 

PYCNOGOPUDES.  ».  î.  pi,  T.  d'hist.  nat; 
Famille  d^arachn^des  trachéen  nés.  Ce  sont  dea 
animaux  marins  qui,  par  leur  analogie  avec 
le»  ryame»,  les  chevr  oUes  et  le»  faut  heurs  ^ 
semblent  faire  le  passage  des  crusiacés  aux 
arachnides.  Ces  animaux  se  trouvent  parmi 
les  plantes  marines,  quelquefois  si^us  les  pier- 
res, près  des  rivage.s,  et  quelquefois  aussi  sur 
des  cétacés.  Cette  famille  se  coihpoae  de» 
genres  pychogonon^  proxichile  ,  ammothée 
et  nymphon. 

P YCNOGOKON.  s.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Genre 
d'arachnides  de  l'ordre  des  trachéennes,  fa- 
mille des  pvcnogoniJes,  distingué  des  autre» 
[genres  qu'elle  comprend  ,  non-seulement  par 
*absen(5e  des  mandibules  et  des  palpes,  mais 
encore  par  les  proportions  plus  courtes  du 
corps  et  des  pat^'S.  On  ne  connaît  encore 
qu'une  espèce  depycnogonon,  celui  des  ba-» 
leines. 

PYCN08TYLE  s.  m.  Du  grec  puknosèpzls^ 
serré,  et  fli//a«  colonne.  Édifice  où  les  colon- 
nes sont  fort  pressées. 

PYCNOTIQUB.  ad^.  des  deux  genres.  Dn 
grec  puknoô  jVpaissis,  je  ccmdense.  T.  de 
méd.  il  se  dit  des  remèdes  qu'on  croit  avoir 
la  vertu  d'épaissir  ou  de  condenser  les  hu- 
meurs. 

PYGRÉE.  ».  m/T.  de  botan.  Genre  étabR 
pour  placer  le  souche t  fascicule. 

PYGARGUE.  s.  m.  T.  d  hist.  nat.- Genre 
de  l'ordre  du»  oi»eaux  accipitie»,  et  de  la  fa- 
mille  de»  accipitrin».  Il  tient  un  des  premier» 
ranjrs  parmi  I;  i  oiseaux  de  proie,  par  »a  taille, 
sa  vigueur  et  sa  férocité.  Il  n'est  pa»  moina 


X 


\ 


rt    , 


•> 


5^8 


PYR 


*i^ 


gros  qu'une  oîç  ,  et  a  asdez  de  force  pour  faire 
sa  proie  àtr  jeunes  cerf:i«  des  daims  et  des  che- 
vreuils. Daas  sa  toreinjèrc  annér  ,  le  py^^dt^gue 
a  la  t£tc  cl  le  C0U  de  deux  teintes  brunes; 
tout  le  corps  va<ié  de  l>Iançhâtref  de  brun  et 
dé  ferrugineux,  les  grandes  pennes  des  ailes 
sont  noire»;;  le  bec  est  noirâtre.  Dans  la 
deuxième  année '^  la  couleur  de  la  ttte  et  du 
cou  8'é<^laiicit;;le  reste  du  plumage  est  brun,  la 
queue  est  moitié  blanche  <t  moitié  noirâtre»  le 
bec  est  jaunâtre,  A  l'Age  de  tcois  ans,  tout  le 
corps  est  d'un  grî«-brun  uùiforme;  la  tête  et  le 
cou  d'un  brun  clair;  la  queue  totalement 
blanche;  le  bec  est  d'un  jaune  sale,  et  l'iris 
4*un  jaune  clair.  Quand  il  est  très-vieux,  le 
gHM  (le  kl  tôte  blanchit.  Cette  grande  espèce 
dViseaux  de  proie  ne  quitte  point  1p8  pays 
septentrionaux  des  deux  continens.  Eile|  des- 
cend ,  en  Amérique,  jusque  dans  la  Caro- 
line. On  la  trouve  au  Groenland,  en  Ru^- 
sîe,  en  No.r>vége, 

PYGMÉE.  s.  m.  Du  grec  pugmc  le  poing  , 
ou  -la  niesyre  du  coude  ag  poing.  Espèce 
d'homnif  s  qui ,  suivant  la  rablc,  n'avaient 
qu'une  coudée  de  hauteur.  C'est  d'après  cette 
fiction  que  noiw  appelons /jy^mciî  un  homme 
d'une  tiès-pctile -taille.  —  On  a  [donné  aussi 
ce  nom  à  drs  singes  qui  jont  ttc.^-petili». 

PYLAGORliS.  s.  m.  pi., T.  d'hisf.  anc.  Dé- 
.pntcîj  que  les  villes  grecques   envoyaient   h 
i'assembWc  des  amphiclyons,  pour  y  traiter 
de  leurs  intérêts  politiques  respeclifrf.    -. 

PYLÂISIE.  g.  f.T.debot.Gcnredchious. 
ses  rapproché  des  ptérogohions  et  des  far 
bronies.  __ 

PYLÉE.  s.  t  pi.  T.d'hist.  anc.  Assérnblëe 
des  amphictyons  aux  Thermopyles. 

PYLORE,  s.  m.  Du  f^tec  piiiâ  porte  ,  et  ô]rcô 
je  garde  ;  littéralement ,  gard^^porte  oîi  por- 
tier, parce  que  le  pylore  est  comme  le  por- 
tier de  l'estomac.  T.  d'anat.  Orifice  inférieur 
ou, intestinal  de  l'eslomac  ,  ou  plutôt  ,  cercle 
charnu  de  l'orifice  inférieur  de  l'estomac. 

PYLORIDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  ce  nom  aux  coquilles  bivalves  dont  les 
battans  ou  valves  ne  se  ferment  pas  exacte- 
ment, telles  que  les  solens,  les  pinnes,  les 
pholades  ,  quelques  espèces  de  moules,  etc.  ' 

PYLORIQUE.   adj.  dcâ  deux  genres.  T. 
d'anar.  Il  se  dit  des  artères  et  des  veines  qui 
se  di^t^ibuent   au  pylore,   -^r/crc  pyiorù/ue. 
Veine  py brique, 

PYpGÉNIE.  s.  f.  Dp  grec  piton  pus,  et 
génésis  génération.  T.  de  médec.  Génération 
de  pus.  C'est  le  passage  d'un  phlegmon  ou 
d'une  tumeur inllammatoire à  la  suppuration. 

PYORRIIÉE.  s.  f.  Du  grec  piion  pus,  et 
rhèô  je  coùlc.  T.  de  méd.  ËHusiun  ou  écoule- 
ment de  pus.  • 

PYRACANTIIE.  s.  m.   T.  de  botan.  Or 
a  donné    ce    nom   à   une  espèce  de  néflier 
épineux  qui  se  couvre  de  fruits  d'un  rouge 
de  feu,  et  que   l'on  nomme    vulgairement 
buisson  ardent, 

PYRALË.  s.  f.  T.  d  hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  lépidoptères,  famille  des 
nocturnes  ,  tHbu  des  rouleuses.  Les  pyralcs , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  phalènes- 
pyraie's  de  Lionée,  diffèrent  des  autres  lépi- 
doptères par  la  forme  de  leurs  ailes ,  qui  sont 
larges  à  leur  origine ,  arrondies,  formant  des 
espèces  d'épaulrs.  Presque  toutes  ces  chenilles 
vivent  renfermées  dans  des  feuilles  dont  elles 
rpuloivt  ou  plieht  des  bordai  et  mangent  le  pa- 
renchyme. Quelques  autres  vivent  dans  1  in- 
térieur des  fruits. 

PYRAMEouCIIIENPYRAME.  f.m.  T. 
d'hîst.  nat.  Race  de  chiens  venant  de  la  race 
épagneulc  transportée  en  Angleterre  ,fefca- 
racléri&ée  par  sa  couleur  d'un  noir  marron , 
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accompagnée  de  taches  de  ff.a  sur  lea  yeox. 

PYRAMIDAL ,  LE.  adj.  Qui  eat  an  forme 
de  pyramide.  Figure  pyramidalt.  Forme  pyra- 
miaaie* 

Ce  terme  es^  souvent  eoaplojé  eo  anato- 
mie.  "Mu scie  pyramidal,  Vaisicaux  pyramidaux. 

PYRAMIDALE,  s.  f.  T.  de  botan.  Nom 
spécifique  d'une  campanule* 

PYR  AMI  DE.  s.  f.  T.  de  géom.  Solide  com- 
posé de  plu.^ieurs  triangles  qui  ont  un  même 
plan  pour  baie,  et  dont  les  sommets  abou- 
tissent à  un  même  point.  Une  pyramide  est 
appelée  triangulaire,  carrée  y  pentagonaie , 
suivant  que  sa  base  est  un  triangle,  un  car- 
ré, etc.  •  ^ 

Py^amibi.  t.  d'archit.  On  donne  ce  nom  à 
tout  monument  qui  a  une  1-argc  base  carrée, 
et  qui  aboutit  en  pointe;  telJlps  sont  ics  fd- 
méduses  pyramides  d* Egypte \  — i  Les  pyramides 
qui  sont  étioi^es  par  le  sommet  se  nomment 
aiguille  ou  obcUsquc, —  On  appelle  pyramide 
d'amortissement,  une  petite  pyramide  qui  ter- 
mine quelque  corps  d'architecture.    .       ^ 

Les  ferblanlicrs  appellent  /7yrfli7ï/Éfc,  une 
pièce  de  fer-blanc  d'environ  un  pied  et  demi, 
plus  large  par  le  bas  que  par  le  haut,  et  qui 
sevt  aux  limonadiers,  aux  pâtissiers,  aiix 
confiseurs ,  pour  mettre  tout  autour  les  glaces, 
les  confitures ,  les  biscuits  ,  etc.  ;  les  gantiers, 
un  morceau  de  bois  tourne  en  pommette,  gros 
coiAme  le  bras  et  haut  d'un  pied  ,  dont  ils  se 
servent  pour  élargir  les  ganls^  à  l'aide  d(;s 
butons  à  gant  ;  -r-  les  plombiers ,  un  morceau 
de  plomb  foritié.en  pyramide  qu*i|s  mettent 
sur  le  plonib  des  maisons  ;  -^  les  tireurs  d'or  , 
des  pointes  ou  poinçons  d'acier  forgés  par  un 
bout  en  rouleau,  et  carrés  dans  tout  le  reate 
de  leur  longueur; —  chex  les  fontainicrs , 
c'est,  dans  une  fontaine  ,  une  tige  commune 
à  plusieurfi  coupes  de  pierre  ou  de  métal  qui 
vont  en  diminuant,  et  se  terminent  par  un 
bouillon  d'eau  qui  tomlx!  sur  la  coupe  du 
sommet,  et  de  là  sur  les  inférieures,  eji  for- 
mant des  nappes  jusque  dans  le  bassin  d'en 
bas. 

On  appelle,  en  physique,  pyramulè  de  lu- 
micre,,  un  jet  de  lumiè.rc  composé  de  rayons 
divergens  qui,  partant  d'un  point  d'un  objet 
éclairant  ou  éclairé  ,  forme  une  pyramide  dont 
le  sommet  est  à  l'objet  J'S&t; la  base  su.  le  plan 
qui  la  reçoit,  ou  sur  V^txli  (7eit  par  le  moyen 
des  pyramides  de  lumière  que  nous  apercevons 
chaque  point  d'un  objet. 

Pyramide,  se  dit  aussi  du^ommet  d'unnis- 
tal  qui  présente  au  moins  trois  faces  qui  se 
réunissent  en  un  point,  ou  sur  une  même 
ligne, à  moins  que  la  pyrimide  ne  soit  tron- 
quée. Quand  un  cristal  est  terminé  en  foi;tne 
de  coin^,  ce  p'est  pas  une/^yrafinV/^,  c'est  un 
sommet  dièdre.  —  Quelques  anciens  conchy- 
liolôgistes  français  ont  lionné  le  nojpa  de^^yra- 
mide  Siùx  coquilks  du  genre  cône.  — X>n  a 
appelé  ajissi  grande  pyramide,  unc\coquille 
d|i  genre. toupie.  '    * 

PYRAMIDELLE.s.  f.T.  d'hist.  nat.Genre 
de  coquilles  de  la  classe  des  univalvcs^  établi 
pour  séparer  du  genre  des  toupies  quelques 
espèces  qui  ne  lui  conviennent  pas  complète- 
ment. Ce  genre  offre  pour  caractères:  utie  co- 
quille turriculée ,  dont  l'ouverture  est  entière 
et  demi-ovale,  la  columellc  saillante,  perfo- 
rée a  sa  base^  et  munie  de  trois  plis  trans- 
verses. 

PYRAMIDER.  t.  n.  Être  disposé  en  pyra- 
mide ,  former  la  pyramide*  Il  se  dit  en  ter- 
me* d'arts.  Ce  groupe  pyramide  bien.  Cet  ar- 
tiste fait  bien  pyramtder  MCt  compositions. 

PYR  AMIDOlDE.  0.  m.  T.  de  géom.  Solide 
formé  par  la  révolution  d'une  parabole  autour 
d'une  ne  ses  ordonnëei.  ^ 

PYR  ANGA.  f.  m,  T.dliist.  nat,  Gcnrc^c 
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l'ordre  des  oiseaux  sylvains  «c^de  la  famille 
des  pèricales. 

PYRÉNACÉES.  s.  f.  pL  Famille  de  plan- 
tes dont  les  caractères  sont:  un  calice  tubii* 
leux  ,  souvent  persistant  ;  une  corolle  tubu- 
leuseà  limbe  communément  irrégulier  ;  qua- 
tre étamincs  presque  toujours  aidynames  ; 
rarement  deux  ou  six  ;  un  ovaire  supérieur 
simple  v^stigmate  simple  ou  bilobé  ,  quelque- 
fois coudé  ;  un  péricarpe  charnu  ,  contenant 
un  ou  quatre  osselets,  rarement  des^semehces 
nues  et  agglutihées  par  un  tissu  utriculaire  ; 
à  nérisperme  nul,  k  embryon  droit,  à  cotylé- 
dons presque  foliacés,  et  il  radicule  inférieure^ 
La  tige  des  pyrinacèes  est  presque  toujouiv 
frutescente.  Les  feuilles  sont  souvent  simples 
et  ordinairement  opposées.  Les  fleurs  varien^ 
dans  leur  disposition  :  tantôt  elles  sont  por- 
tées sur  des  pédoncules  rameux,  très-longt, 
et  opposés,  dont  l'ensemble  forme  un  co- 
rymbc  ou  une  panicule  ;  tantôt  leurs  pédon^ 
cules  sont  simples,  courtset  alternés  sur  l'axe 
d'un  épi  ou  d'une  grappe.  On  a  rapporté  à 
cette  famine  sefic  genres  sous  quatre  divi- 
sions. 

PYRÉNAIRE.  s.  m.  T.  de  botan.  Sorte 
,dc  fruit.  Il  se  rapproche  du  nuculaire.  Le 
genre  néflier  en  offre  un  exemple.      _    -^ 

PVRÈNE.  s.  f.  ï.  de  botan.  Nom  donné 
par  quelques  anciens  à  chacune  des  petites 
noix  <l'un  péricarpe  charnu  qui  en  contient 
plusieurs.  Par  exemple  ,  ce  qu'on  appelle  vul- 
gairement ^e/^ini',  dans  la  nèfle,  sont  des  py- 
renés*    .  • 

PYRÉNÉITE.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  On  a 
donné  ce  nom  au  grenat  noir  du  pic  d'Ereds- 
lids  dans  les  pyrénées.  m 

PYRÉNION.  îi.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  cryptogames  de  la  famille  des  cham- 
pignons, que  l'on  a  appelé  aussi  irithodermCf 
Il  a  pour  Caractères  d'être  globuleux,  setisile, 
très-entier  ,  et- de  renfermer  de»  semences 
réunies  et  nues,  semblables  -à  des  noix.  Ce 
genre  ei»t  composé  de  dix  espèces, 

PYRÉNOÏDE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  puron  noyau  ,  baie  ,  ^it  eidos  forme.  Qui 
ressemble  à  un  noyau.         ■  * 

PYRÉNULE.  s:  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  lichen  qui  rentre  dans  ceux  que  l'on  a 
SLppvlé»  s phcrie  tt  verrucaire, 

PYRÈTHRE.  s.  m.  T.  de  botan.. Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  plusieurs  espè- 
ces de  chrysanthèmes  de  Linnéé.  On  rapporte 
à  ce  genre  vingt-cinq  espèces. 
^  On  appelle  VLUSui  pyrèthre ,  dans  les  bouti- 
ques ,  les  racines  de  deux  espèces  de  camo- 
milles qui ,  mâchées,  excitent  la  salivation. 

PYRÉTIQUE.  s.  et  adj.  T.  de  méd.  C'est 
la  noôœe  chose  que /iî6r«/î/^0.  ' 

PYRÉTOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  purètoi 
fièwe,  et  logos  AhcowTt*  T.  de  méd.  Traité 
ou  discours  9ur  les  fièvres. 

PYREX fi:.  s.  f;  T.  de  méd.  V.  Fiàvaif. 

PYRGOME.  s.  m.  T.  d'hist,  nat.  On  ^ 
donné  ce  nom  à  une  variété  de  pyroxène 
qu'on  a  Wommée  aussi  fassaîte.  .  v, 

PYRGOME.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Genre  de 
mollusques  cirrbipèdes  qui  se  rapproche  des 
halanes  ,  et  ne  conti(  nt  qu'une  espèce  ,  ori- 
ginaire de  la  mer  Rouge.  Ses  caractères  sont: 
coquille  sestale,  univalve  ,  presque  globu- 
leuse ,  ventfue,  convexe  en  dessus,  percée 
au  sommet;  ouverture  petite ,  efliptique; 
opercule  bivalve. 

P YRGOPOLET.  f .  m.  T.  d'biat.  nat.  Genre 
des  coquilles  fossiles. 

PYRGUE.  i^  în.  T.  de  bolan.  Àrbrissean 
à  feuilles  alternes  ,  ovales^  lancéolées  ,  très- 
entières  ;\k  flenrt  d*an  blanc  roagefttre  ,  por- 
tées sur  des  grappes  terminale!  ;  qui  forme 
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.un  genre  dans  la  pcntundriemonogynic.  Le 
pyrguô  se  trouve  à  la  Gochinchiae.  Il  se  rap- 
proche beaucoup  des  bladbics  et  des  myr- 
sines. 

PYRIDION.  s.  m.  T.  de  botan.  Sorte  de 
fruit.  Il  appartient  eiclusivenrent  à  la  lamille 
des  rosacées»  ^  ^ 

PyaiFOUME.*V.  PiaiFOBiiE. 

PYRINA.  V.  Pythiantiik; 

PYRÎQUÉ.  adj.  dos  deux  genrci.  Du  grec 
paras  leu.  Qui  concerne  le.  (eu.  Il  «c  dit  de 
certains  feux  d'artifice  qu'on  fait  joiier  dans 
nn  lieu  clo»  et  couvert ,  comme  sur  le  théâtre 
d'une  salle  de  spectacle.  Feu  pyrique.  Spec- 
tacle pyrique, 

PYHITÈ.  s.  f.  Du  grec  pur  feu.  Sulfure 
.  .métallique  -,  ou  combinaison  de  soufre  avec 
ùh  métal  quelconque.  On  lui  a  donné  ce 
nooi,  parce  qu'elle  est  susceplible  (le  com- 
bustion. 

PYRITEUX,  EUSE.  adj.  T.  d'hist.  nàt. 
Qili^est  de  la  nature  de  la  pyrite  ,  qui  con- 
tient de  la  pyrite.  .  __^' 

PYRITOLOGIE.  s.  f.  Du  Rrec/7wr«/é5  py- 
rite, et  io^os  discours.  T.  d'hist.  bat.  Traité 
des  pyrites. 

PYR(^BOLE.  8.  m.  Du  grec  pur  feu  ,  f  t 
baliô  je  lance. Machine  militaire  des  anciens 
qui  servait  à  lancer  des  dards  enflammés'. 

PYROBOLISTE.  s.  m.  Du  grec  pur  f<îu  , 
et  ballèin  jeter  ,  lancer.  Faiseur  de  feux  d'ar- 
tifice ,  soit  pour  la  guerre  ,  soit  pour  les  di- 
vertissemens. 

PYROCHRE.  s.  f.  X.  d'hîst.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section 
des  hétéroméres  ,  famille  des  tiàchélides  , 
tribu   des  pyrochroïdes.  V.  Pyeocuhoïdks. 

PYROÇHROÏDES.s.m.  pl.T.  d'hist.  nat. 
Tribu  d'tnseçtes  coléoptères  héréromcreiJ , 
famille  de|  trachélides,  distinguée  des  autres 
divisions  dont  elle  est  compo:»ée  ,  par  le  ca- 
ractère suivait  :.  crochets  des  tarses  simples  , 
sans  divisians  ni  appendice». 

PYRODE.  s.  m.  l\  d'hist.  nat.  C'est  la  py- 
rite-magnésie. 

PYROLÂTRIE.s.  f.Dagrèp/)(/r,  purosicWy 
ti  iatrèla  culte.  Adoration  du  l'eu. 

PYROLE.  s.  f.  T.  de  botân.  Plante  astiin- 
gente  propre  à  consolider  lés  plaies. 

PYROLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes  d«  la  décandrie  digynie,  et  de  la  fumHle 
A^s  bîcornes.*Ce  genre,  aux  dépens,  duquel 
on  a  formé  le  genre  chimapbile  ,  renferme 
des  plantes  vivaces,  légèrement  frutescentes 
à  leur  base  ,  h  feuilles  alternes,  et  à  fleurs  en 
èpi  ou  en  ombelle  terminale,  aocompagnëe 
d'une  petite  bractée.  On  en  connaît  huit  es- 
pèces, dont  cinq  sont  d'Europe. 

PYROLIGNEUX  ,  PYROMUQirEUX  , 
PTROÏARÏAREUX.  adj.  T.  de  chim.  Ils 
se  disent  de  trois  acides  qui,  depuis  peu, 
iont  reconnus  n'être  que  de  l'acide  acéleux 
tenant  en  dissolution  une  huile  empyretima- 
tique  ;  d'où  il  suit  que  les  pyrpiigntus,  les  py- 
romucites  et  les  pyrotartritcs,  ou  les  combinai- 
sons, de  CCS  trois  acides  avec  les  difleVeutcs 
bases ,  doivent  être  regardée*  comme  de  yrais 
acétites. 

sPYRÔLIGNITE.  •.  m.  T.  de  chim.  Sel 
formé  par  la  combinaison  de  l'acide  pyroli- 
gneux avec  une  base. 

PYROLOGIE.  8.  f.  Du  grec  purku ,  et  fo- 
^0«  discours.  Tyaité  du  feu.    . 

PYROMANCE  ou  PYROMANGIE.  s.  f. 
Do  grec  par  feu ,  et  manfeia  divination.  Divi- 
nation parle  feu. 

PYROMAQUE.  adj.  f.  T.  d'hist.  nat.  On 
Appelle  pierre  pyromaque,  la  pierre  à  fusil. 

PYRQMÉRIDE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
désigné I  par  ce  mot,  une  espèce  de  roche 


PYR 

primitive  aui  est  composée  de  feld-spath  et 
de  quarz ,  Jeux  substances  dont  l'une  est  fusi- 
ble et  l'autre  ne  l'est  pas. 

PYROMÈTRE.  §.  m.  Du  grec  pur  feu ,  et 
méiron  niesure.  Nom  d'un  instrument  qui 
sert  à  mesurer  l'action  et  les  divers  degrés  de 
feu  ou  de  calorique  sur  le  corps. 

PYROMUGITE.  s.  m.  T.  de  chim.  Sel 
formé  par  la'  combinaison  de  l'acido  pyro- 
muqueux  avec  une  ba^e. 

PYUOMUQUEU:|.  adj.  m.  T.  de  chim. 
On  appelle  acide  pyromuqueux  ,  un  acide  lire 
des  jiubstances  muqueuses ,  des  gommes  di^i- 
tillées  à  feu  nu.  « 

PYRONOMIE.  s.  f.  Du  grec>wr,  pwro*  feu, 
et  nomos  règle.  L'ait  de  régler  le  feu  dans  les 
opérations  de  chimie. 

^  PYROPE.s.m.T.d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  au  grenat  de  Bohême,  c^ui  est  toujours 
diaphane,  d 'une ^i^ouleur  rouge  de  sang,  et 
qui  ne  prend  jamais  de  forme  cristalline. 

PYROPilAGE.  s.  m.  Du  gre.c  pur  feu  ,  et 
phagâ]G  mange.  Il  se  dit  de  celui  qui  avale  , 
ou  semble  avaler  du  feu.     . 

PYROPH.iAE.  s.  f.T.  d'hist.  nat.  C'est 
une  hydrophane  qu'on  à  initbihée  de  cire 
fondue  ,  et  qui  est  opaque  lorsqu'elle  est  froi- 
de, muis  qui  devient  translucide  par  la  cha- 
Ifûr. 

PYROPIIANE.  adj.  des  doux  genres.  Du 
grecpwrffu,  et  phainô  je  brille  ;.  litlèrale- 
ment,  qui  brille  au  feu.  Terme  d'histoire  na- 
turelle qui  se  dit  d'une  pierre  qui  change  de 
couleur,  et  devient  très-tftnsparenle  dès 
qu'on  rapproché  du  feu  ou  d'un  corps  chaud. 

PYROPIIORE.  s.  m.  Du  p^rcc  pur  feu,   et 
.phcrô  je  porte.  T.  de  chim.   Préparation  chi- 
miqtie   qui  a  la  propriété  de   s'eiiflammer  ^ 
l'air. 

PYPORTIIITE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sub- 
stance minérale  peu  connue  qui  ressemble 
beaucoup  à  l'ôrthile.  L'une  et  l'autre  se  trou- 
vent en  Suéde,  près  de  PaHiun  ;  la  première 
à  Koraret ,  et  la  seconde  à  Fiubo,  dans  un 
granit  à  grands  élémens  de  feld -spath, 
quarz  et  mica ,  accompagné  de  divers  mine- 
rais. Le  pyrorlhito  diÇère  esse ntiellen. ont  de 
Torthite  par  la  manière  dont  il  se  comporte 
a\i  chalumeau^  car  il  y  brûle  comme  le  chrife- 
bon ,  tandis  que  l'orîhilc  fond  en  bouillon- 
nant. 

.  PYROSIS.  3.  f.  Du  grec  pur  feu.  T.  de 
méd.  Vulgairement,  fer  chaud.  Dpuleur  brû- 
lante de  lépigastre,  avec  éructa|ion  d'une 
grande  quantité  d'humeur  aqupuse  commu- 
nément insmide,  quelquefois  acre. 

PYROS^fARA(;D.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Les  Allemands  ont  donné  ce  nom  à  la  chlo- 
rophane  verte,  variété  très-phos[>horescente 
de  la  chaux  fluatée,  (qui  se  trouve  à  Nerts- 
chinsk ,  en  Daoïirie. 

PYROSOME.  g.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  mollusques  agrégés,  libres,  placé  d'abord 
parmi  les  radiaires,  ensuite  dans  la  classe  des 
tuniciers.  Les  pyrosomca  sont  des  corps  flot- 
tans,  cylindriques,  cireux,  avec  une  seule 
ouverture  6  Tune  de  leurs  extrémités,  et 
qu'on  n'a  trouvés  jusqu'à  présent  que  dans  la 
mer  Atlantique  et  dans  la  Méditerranée.  Le 
cavité  interne  est  assez  lisse ,  et  leur  surfa 
extérieure  est  garnie  d'aspérités  ou  de  tuber- 
cules fort  nombreux.  Ils  sont  éminemment 
phoiiphoriques,  propriété  qui  leur  a  valu  Je 
nom  qu'ils  portent. 

PYUOSfe)PHlE.  a.  f.  Du  grec  pur  feu,  et 
sophia  sagesse.  Science  du  feu. 

PYROSTOME.  •.  m.  T.  de  botan.  Arbre 
de  la  didynamie  angiospermie,  h  feuilles  op- 
posées ,  ternées ,  et  à  fleurs  d'un  beau  rouge  , 
en  corymbes  ti^rminaux. 

PYROSTRE.f.  m.  T.  de  botan,  Arbre  de 
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l'île  de  France,  à  fouilles  opposées,  péllolées^ 
obtuses,  très-entières;  à  pédoncules axillaires 
portant  trois  ou  quatre  fleur»  très-petites; 
qui  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie-mono- 
gynie  ,  et  dans  la  famille  des  i  ubiacdeit., 

PYROTARTRITE.s.  m.T.de  chimie.  Syl 
composé  par  la  combinaison  de  Tacide  pyro- 
tartareux  avec  une  base. 

PYROTECHNIE,  s.  f.  Du  grec  pur,  grni- 
\iî puros  feu,  et  de  teclmô  art.  On  entend  eom- 
mùnément  patTce  mot,  Tart  de  faire  des  icux 
d'artiQce.  t  , 

PYROTECUUI^IQtJE.  adj.  des  deux  gcn- 
rcs.\Qûi  appartienf  ^  la  pyrotechnie. 

PYROTipUE.  attl.  des  deux  genres.  Du 
gcté puroô  fe  brûle.  T.  de  méd.  Caustique 
qui  a  la  vertu  de  brûler. 

PYROXÈNE.  s.  mAT.  d'hi*t.  nat.  Espèce 
minérale  de  la  classe  des  pierres,  dont  on  n*» 
hmg-temps  connu  que  la  seule  variété  qui  se 
trouve  dans  les  volcan^,  et  que  pour  celte 
raisoft  on  avait  nommée  sçhorl  volcanique. 
Cette câpèce  est  une  vériiable  famille  oîi  vien- 
nent se  réunie  ou  se  confondre  plusieu-rs  sub- 
stances qui  8e  présentent  aotis  des  asj>ccts 
très-différens,  quoique  le\iri  caractères  es  • 
scntiels  soient  les  mêmes. 

PYRRHIQUE.  adj.  pris  \^lbstantivement. 
Danse  militaire  des  ancien» \inv^ntée,  ditr 
on  ,  p.ar  Pyrrhus,  fils  d'Achilh 

PYRRHONIEN.  .s.  m.  Secte  de  philoso- 
phes  anciens  qui  douta'ient  ou  afiectaiént  de 
douter  de  tout,  et  qui  tirent  leur  nom  de 
Pyrrhon  ,  leur  chef.  —  On  l'emploie  quelque- 
fois poiir  désigner  les  personnes  qui  aHectentg 
de  douter  des  choses  que  les  autres  regarden^ 
comfne  certaines. 

Il  se  prend  quelquefois  adjeclivemf»nt.  7/ 
faut  être  bien  pyrvUonien  pour  douter  d' un  fait 
si  bien  prouve,  Sccto  pyrrhonicnne,  Phllosi  phic 
pyrrhonienne. 

PYRRHONISME.  s.  m.  PhilosophiJf  de 
Pyrrhon  ,  philosophe  grec  qui  âifectait  de 
douter  de  tout.  — 'Il  se  dit  aussi  de  Taflecta- 
tion  des  personnes  qui  veulent  paraître  dou- 
ter de  tout.  Pyrrhoniswc  historique,  Pyrrho- 
njsmc  en  matière  de  religion. 

PYRRUbPC^CILOS.  s.  m.  Mot  grec  qui 
signifie, marqueté  de  taches  rouges.  T.  d'hist. 
nat.  Anciennement  on  donnait  ce  nom  au 
marbre  appelé  syénite  ,  et  avec  lequel  leA  rois 
d*Eg}^te  firent  faire  des  obélisques.  Cette 
syènittrest  le  granit  que  les  antiquaires  nom- 
ment granit  rose  antique,  et  celui  que  les 
minéralogist(>8  ont  pris  pour  type  de  l'espèce 
de  roche  grapitique  appelée  syénite ,  du  nom 
de  la  ville  de  Syène,  dans  la  Haute-Egypte, 
d'où  l'on  tirait  ce  beau  granit. 

PYRRHOSIDÉWTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nar. 
C'es(-à  dire,  fer  de  cquleur  d€  pourpre.  On  a 
donné  ce  nonl  à  une  variété  de  fer  olii'i^tc 
micacé ,  dont  on  a  fait  une  espèce  partictiliè- 
rc.  Le  pyrrhosidèritc se  présente  en  lames  très- 
petites,  éclatantes,  confusément  groupées  les 
unes  sur  les  autres,  et  formant  des  ma.sses 
cellulaires  très-légères  ou  des  tapis,  ou  de 
petits  mamelons  rayonnes,  à  la  surfacç  et  . 
»  la  ,  dans  les  cavités  du  fer  hydraté  hémafite.  Ses 
.ur^img^Qrs  soit,  le  rouge  derhyacinthe,^rau- 
»cc^|rQ!rc>  le  rouge  de  sang,  et  même  le  gris  de 
fer.  Il  est  transparent  ou  demi-transparent , 
et  alors  d'un  beau  rouge  de  rubis  ou  pourpré 
ou  orangé.  Sa  poussière  est  d'un  rouge  bru- 
nâtre ou  orangé;  ses  lamelles  sont  de  petits 
cristaux  de  formes  diverses,  arrondies  ou  an- 
guleuses, tt  peu  déterminable». 

PYRRHULA.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  gé- 
nérique du  bouvreuil. 

PYRROSIE.  s.  f,  T.  djB  bot»  Genre  de  plan- 
tes cryptogalimes  de  la  famille  des  fougères  t 
qui  présente  pour  caractères  unefijactificatioa 


^ 


55o 


PYU 


en  points  nus  ,Qf)mpoftè.4  de  cinq  à  huit  folli*- 
culfs  »e>siles ,  atliirlues  Hur  un  r/!r«'ptaclf 
mince,  cadfiç,  en  Porine  de  dinqu**.  O  fffnre 
ne  renfernii;  qn 'une  espèt:e  qui  vient  d»*  la 
Chine,  et  dont  t(>ute  la  surface  inreWieiire  des 
Teuilh^s  est  ro.uv<i|rlQ  de.poils  roux.  If  se  rafi- 
proche  de^  oand^tines,  des  acro^tique.<i  et  dci 
polypodeu.  > 

PYHliLAIRE.s.  f.  T,  de  bot.  Arhrissoau 
d(*  la  Caroline  ,  à  racine  odorante,  à  reuitlnn 
alternes  vans  stipuler,  pnbescentcs,  or^h*!!- 
obionguen,  tr(>8-tMitières  ,  à  (leiifs  petites  di^* 
poMéeti  en  épis,  qui  l'orme,  diMun  la  dioécie 
pfntàndrie,  nn  genre  fort  voinin  des  rèlas- 
très.  Elle  croît  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale. 

PVRULE.  s.  f.  T,  d'hist.  nat.  Genre  de  et* 
quilles  de  la  classe  den  univalve^,  qui  rrpié- 
sente  plus  ou  moinn  la  ligure  d'une  (igu>*. 
LeurH  8pires  HOO't  couthes  et  peu  eonvexfî»; 
leur  ouirertiire  ent  large  ,  et  «ur-toiit  trèa  Ion 
gue.  Lrur  lèvre  est  rnince  et  simplr.  On  ne 
conuMÎt  que  deux  espèces  de  ce  genre  :  la  py* 
rufe figue,  qui  e»t  en  niasMie,  presque  ovale, 
réticuléepar  d^i  stries  ;  dont  U  npim  ent  trèM- 
courte  y  et  qui  a^lrouvc  dans  len  mers  des  In- 
des et  de r Amérique;  ftla  pyrulerAve,  qui  e^t 
arrondie,  un,  peu  striée,  do  rt  li/canal  de  la 
lèvre  eat  courbe,  et  la  j^piralfT  caillante ,  et 
X  qui  «^e  trouve  dans  la  mer  dl»f  Inden. 

PïTilAGOItfcE,  s.  m.  I^etil  arbr^  de  la 
Cochiachine,  à  feuilles  ova'es.^  laueéolées  « 
dentées,  glabres,  presque  Hessiles,  à  fleurs 
blanches  portées  sur  des  grappe«i  axillaires, 
qui  forme  uu  geure  dansil  octaudrit;  monogy- 
nie. 

PYTIIAGORISMR.   s.    m.   Système  ,   ou' 
philosophie  de  P^thagure,  philosophe  de  Tan- 
tiqujte. 

PVTHEL  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectrii  de  l'ordre  des  coléoptèn-s ,  Hcction  des 
héléiom^r^es,  fatuille  des  sténélylres,  tribu 
des  helopiens.  On  en  dislingue  trois  espèces, 
qui  toutes  habitent  les  forâts  des  parties  froi- 
des ou  élevées  de  l'Europe.  La  plus  connue 
est  la  pyth9  bleu;  son  cor  pi»  est  long  d'environ 
.^4pinq  lignes,  et  vakie  un  peu  pour  ses  couleu^^. 
H  e*l  ordinairement  d'un  bh'U  Ibncè,  po.in 
tille,  avec  les  antenne**,  la  bouc1ie«  l'abdo- 
men et  rfxtrêuiité  des  pâtes  roux. 
^  PYTUIANTIIE  ou  PYlilNA.  s.  f.  C'est 
Poxyanthe  des  anciens. 

PYTHIE,  s.  f.  T.  d'antiq.  Nom  que  les 
Grect  donnaient  à  la  prêtrense  de  l'oracle 
d'Apollon  à  Delphes. 

PYTHIQUES.  adj.  pi.  des  deux  genres.  T. 
d'antiq.  PTom  des  jeux  qui  se  célébraient  tous 
les  quatre  ans  à  Delphes,  en  l'bonneur  d'A- 
pollon surnommé  P\thien, 
.  PYTHOIV.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
.  reptiles  de  la  familie  des  leipens.  Ce  genre 
se  rapproche  beaucoup  des  boas,  parmi  les- 
quels on  l'avait  pl.»cé.  11  renferme  einq  es- 
1)èces,  qui  sont  toutes  originaires  de  l'Inde. 
Is  D'oot  guère  que  huit  à  douxe  pieds  de 
long  et  vivent  dans  le.i  lieux  rocailleux.  On 
f  les  connaît  dau't  \t  pays  sous  le  nom  de  ter- 
pens  de  roche.  Les  caractères  de  ce  genre 
sont  :  de  grandes  plaquer  nontbrruses  aur 
la  t£te ,  des  plaques  entières  8ou<4  le  ventre, 
des  plaques  entières  et  des  doubles  plaques 
sous  la  q-ieue;  deux  ergots  ou  éperons  àPa- 
nus;des  dents  aiguës,  mais  point  de  crochets 
à  venliv 

PYTHONISSE.  i.  r.  On  donnait,  duns 
l'antiquité^  ce  noni  à  certaines  devineresses. 
Saïtl  cûmmhn  la  pyfhonixse, 

PYTHONISSE.  s.  f.  T.  d'hist.  nal.  Poisson 
du  geûre  sei\rpène.  , 

PYULQUE.  s.   m.  Du  (^rec  puon  pus,  et 

AsMd  j«i  lire,  j*extr«iis.  Instrument  de  chimr- 

'  gie  CQ.  roroiQ  de  seringue  i  qai  aert  à  tir«r  les 
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matières  purHientea  de  dilKrontes  cavités  du 
corps. 

PYURIE.  s.  f.  Du  fu^Q  puon  pus,  et  ouriô 
j'urine.  T.  de  médec.  Ejection  a  unemalière 
puciilenle  avfc  1*1  Urines. 

PYXIDANTIIÈUB.  sw  f.  T.  de  bot.  Petite 

plante  Iruticuleustf,  rampante,  etc.  ,  doi^too 

a  fait    uu  g*'nre  dan»  la  pentandrie  mono- 

gyoit*,  et  «lans  la  famille  des  bicornes.  Cette 

plantr.  qui  ressemble,  au  premier  coup  d'œil, 

À  l'axait  e  rampante,  et  qui  doit  ùtre  réunie 

à  la  diapenviei  ae  trouve  dans  la  ilauteCa- 
roline. 

PYXrDR,  PYXIDIE.S.  f.  PYXIDION.  s. 
m.  T.  de  bot.  Noms  que  l'on  a  donnes  «u 
fiuil  ^capsulaire  qui  s'ouvre  horia<mtàlement 
en  deux  valvis  hémi''phéiiques.  Le  mouron 
et  le  planainen  offrent  des- exemples. 

HYXlbULK.  s.  f.  T.  de  bot.  Petite  cap* 
sole  des  mousses,  k  laquelle  les  linnéi^les 
douneui  le  nom  d*anihéret 
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'/.  Substantif  masculin.  La  dix*<>eptîème 
lettre  ,  et  la  ti«'ix*ème  consonne  de  l'alphabet 
fi^anvais  Comme  cette  lettre  est  toi^joura  sui- 
vie d'un  w,  si  re  n'e!»t  dans  un  petit  no'iibre 
(le.  mots,  comme  coq,,  cinq  y  nous  terminons 
par  cette  voyelle  le  nom  de  la  èoQsonne7> 
et  nous  la  nommons  eu.  Le  système  naturel 
de  l'epellation  veut  que  nous  lUnommions 
(fut ,  ou  A^i  Le  7  initial  ou  dans  le  cours  d'un 
mol, conserve  toujours  le  son  que^  qui  lui  est 
propre  ;  mais  avec  cette  différence  que  ,  dans 
qua,  quo,  que,  il  a  un  son  très-dur,  roi^i me 
dans  Y/i/n/Wé ,  quolibet,  quenouille,  au  lieu 
que  dans  que,  qui,  quu^  il  Ta  moins  dur. 
Acquirir,  quitter,  piqûre,  Q  final  sonne  dans 
coq  et  cinq  dvec  le  son  dur ,  excepté  dans  le 
cas  où  le  premier  est  suivi  immédiatement , 
et  sans  aucun  repos,  d'un  woi  qui  conmience 
par  une  consonne,  comme  dans  coff-tl  Inde  ^ 
qii'on  pronnnre  co^d'lnde;  cinq  garçons, 
rin^f  filles,  qu'.qn  prononce  cin  garçon,  cin 
fil  le  t^  Mais  on  le  fait  sentir  dans  coq-  de 
bruyère,  coq  à- l'âne,  et  dans  Ions  les  autres 
cas.  Cinq  hommes,  ils  étaient  cinq,  cinq  et 
demi.  —  Q  n'est  jamais  redoublé.  —  Il  y  a 
quelques  mots  où  l'ii  et  la  voyelle  suivanto 
font  unt'  diphthongue  propre;  aJors  l'/c  a 
trois  sons  particulienK^ir  a  le  son  de  cou 
dkï\ëi  aquatique,  cquatôur,  équation  ^  in-quar^ 
to,  quadragè>uiire,  quadragèsimej  quadrature 
(ternie  de  i^éométiie  et  d'astronomie),  quar 
druploy  quadrupède,  quadrige ^  quaker,  qua- 
terne,  que  l'on  pronopce  acôualique,  tcoua^ 
tion ,  couadrige,  couaterne ,  été.  -^  ^m  a  lé 
»oii  qui  lui  est  propre  dans  équestre ,  à  quia  , 
li'juéfuclion  quintuple  ,  quinqucnnium  ,  qui' 
rinal ,  u'  iquiste  ,  questure  ',  quitus  ;  et  dans 
quinqua^èsime ,  qui  se  pron«>nce  quinconagé- 
sime.  —  Qu  a  le  son'  du  A  dans  quiétistnê , 
quidam  ,  qui  vive  ,  q^iconq^e  ,  quasimodo  , 
quinquina  ,  quatrain  ,  quadrature  (  terme 
d'horlogeiie)  «  quadrille ,  qiêotient,  quignon, 
quarlaui. 

QUACm.  V.  CôATi.  '  ' 

gUADEKNKS,  s.  m.  pL  T.  da  feu  de 
trictrac,  qui  se.  dit  lorsque,  du  mèm^  coup  de 
déS|  un  amène  deux  quatre^  Il  lai  fàitaii  temoM 
ou  quines,  et  ilm  amanè  qmadamaê.  On  dit  plus 
.ordinairenient,    earmeêv  '  ^• 

Q4)ADRAGÉiXAiRB.ad}.deadaoi|>enres. 
(f^a  première  ijHatyc  ae  prononce  comme  si 
elle  était  écrite  eoifi««^  itodipon^^t  quarante^ 
usitèa.  Nombre  qiwdniginatrû*  «-«  Il  aigoifie 
aussi  qui  est  égé  de  MMiraale  aoa.  Usi  hornniê, 
Hne  femms^  ^$mdrmgmaw€^  Il  est  aussi  sub- 
stantif. Un  quadragèmaim^       -     '      ' 

QUADRAUAsiMAL,  LB.  adj.  (La  pre- 


QUA 

mière  syllabe  se  prononce  mma]  Appartenant 
au  carême.   Il   n'e'«t  en   usa^e  que  dans  ces 

l\\\tn%vj^: Jeune  quadragèsiniuL  Abstinence  qua^ 
dragisimale. 

QUAUHAGÉSlMa   s.  A    (La  première 
syllabe  se  prononce  eoua.  )   ItSKV^  en  u nage 


« 


que  danscette  ptiriAe,  te  dimanche  de  Ih  qua* 

.    .  tlle 

cart^mcf. 


^dragèxime^  qui  est] 


premier  dimanche  de 

»       •  ' 

QUADIIAIN.  V.QuATaAiif. 
QUADIIAN.  s.  m.  V.  CADtm.    / 

QUAI)I1A!NGLB.  8^  m.  Fja  première  wy\* 
labe  se  prononce  r0fm.  T.  de  géom,  11  était 
autrefois  unité  par  les  anoreon  •auteun  pour 
si^'uifier  une  figure  qui  a  quatre  côtés  on 
quatre  angles* 

QUADHANGULAIRE.  adj.  des  deux  gen- 
res.  (  La  premRTe  syllabe  se  pnnionce  <'o<m.) 
Qui  a  quatre  anglen.  Il  n'est  guère  en  usage 
que  dans  cette  phrase  ,  figure  quadrangu* 
laire.  ,      , 

QUADRANGULK,  ÉE.  adj.  (La  première 
sylUbe  se  prononce  coc/a.  )  T.  de  bot.  Quia 
quatre  angles. 

QUADRAT.  5.  m.  Pièce  de  fonte  de  carac- 
tère d'iiopri»nerie  ,  d(lnt^chaque  sorte  de 
Ain  te,  ou  corps  de  caractère  e>t  assoiti.  Ces 
pièces,  qui  sont  plus  basses  de  trois  iniliimè* 
très  que  la  lettre,  et  di|^ différentes  largeurs  ^ 
pour  la  justification  des  lignes  ,  reuipli?*sent 
celles  dont  les  mots  n'en  contiennt*nt  qu'une 
partie,  et  dont   le  restant  parait  vide  à  l'im- 

t)ression.  Elies  Airment  dt^  même  les  alinéa  % 
e  blanc  des  iitns,  et  ceux   qu'occasionnent 
les  ouvrages  en  y^rs.    . 

On  appelle  quadrats  de  notes ,  des  mor- 
ceaux de  onte  portant  quatre  filets  ,  seufë- 
ment  pour  les  notes  de  plaiu-ehant. 
,  En  astrologie,  on  appelle  ^f/oz/ra/  /if/)0^f  , 
la  position  des  deux,  planètes  éloignée)^  l'uno 
de  l'autre  de  99  degrés  ,  ou  d'un  quart  de 
cercle  ;  et  ,  dans  cette  phrase,  quaJrat  est 
adjectif. 

*QUADRATE.  adj.  f.  (La  première  syllabe 
se  prononce  coua.  )  T.  d'asiron.  On  appelle 
opposition  quadrate,  l'un  âvê  aspects  des  pla- 
nètes,.dans  lequel  deux  planètes  sont  dis- 
tantes l'une  de  l'autre  de  la  quatrième  partie 
du  zodiaque,  ou  de  trois  signes  qui  valent; 
90  degrés.  On  dit  aussi  ,  opposition  umiq ua- 

</ltl/a.   V.  SsiMQUADaATB.  « 

QUADRATIN.  s.  m.  Pièce  de  fonte  de 
carietère  <l*imprimerie.  Chaque  corps  de  ca- 
rartère  a  ses  quadralins  ;  ils  sont ,  ainsi  que 
les  cadrats  et  lea  espaces,  plus  bas  de  tioia 
millimètres  que  les  lettres.  Les  quairatiaa 
sont  exactement  carrés;  on  les  emploie  aa  . 
commencemeet^-d'un  article  après  un  alinéa, 
et  fréquemment  dans  les  ouvrages  où  les. 
chiffres  dominent.  11  y  a  aus»i  des  demi-qua^ 
draiini. 

QUADRATIQUE,  adj.  (La  première  syl- 
lato  •€  prononce  roi«a.  )  T.  d'algèbre.  On  tkj^ 
Y^\ii  iqamtian  quadratifue  ,  oae  équation ^a  <> 
seeo«d   drgié  ,  ainsi  nommée,   parce  que 
linronnue  y  est  élevée  au  carré, 

QUADRATORISTB.  s.  :m.  On  appelle 
aie^i ,  en  Italie  ,  un  peintre  qui  ne  travaille 
que  dans  rarchitecture  et  lea  ^rnemena  à 
fresque. 

QUADRATRICE.  s.  f.  (  La  première  sy|/ 
lajl^^e  se  prononce  eoun.  )  T.  de  géom.  Courbe 
mèt^anique  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut 
tix>uver  dea*  rectangles  '^ou  carrés  égaux  à  dea 
portions  de  cercle  ,  ou  en  général  à  dea  pop* 
tipna  d'espaces  curviliguts.  Pour  patler  plot 
eiactement ,  h  quadrulrica  d^ama  camrbetêt 
une  courbe  transcendante'',  décrite  sur  le 
iiaéme  aae»  doot  les  deuaî^ofdoe nées,  étant 
cofHiuci ,  servent  à  trouver  la  quadrat  )re  <le# 
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espaces  qui  leur  correspondent  dans  l'autre 
coMihe.  '  r 

QUADRATULE.  s.  f.  T.  A'hUi.  nat.  Plu- 
iieurs  (ir^ciographeH  appellent  ainbi  un  m  ou  te 
de  bivalve  ,  qui  parnit  avoir  appurtenil  à  un 
cœur  ou  il  une  bucarde.  * 

QUADBATUHi:.  s.  f.  (  La  premièn'  syl- 
labe se  prononce  coua.)  T,  de  géom.  Manière 
de  carrer  ou  de  i(^*(iuir«.'  une  ligurtj  en  un  car* 
ré  ,  ou  de  trouvf-r  un  cairé  égal  en  «urlare  à 
run»'  ou  à  Paulre  de  ces  figures.  La  quadra- 
ture des  fi^uns  re(tili*;ncs  est  du  resnort  de  la 
géomclfie  éUmcnluire,  (  Eneycl.  )  La  quadra- 
ture des  courbes  ,  c'esl-à-diie  ♦  U  manière  de 
mesurer  leur  hurlace  ,  ou  de  trouver  un  es- 
pare  recliligne  égal  à  un  espère  curviligne  ,-5 
fuit  patiie  do  la  gcotmtrie  sublime.  (Idem.) 
La  quadrature  du  cercle  est  la  manière  de 
trouver  un  carié  ,é^af  à  un  cercle  donné. 
Chercher  la  quadralut*e  du, cercle.  Jusqu'ici  on 
n'ii  paiiii  encore  irouvè'^la  quadrature  4u  cercle* 

QUXDHATUHE.  s.  f.  T.  d'aslron.  On  ap- 
pelli!  quadrature  de  la  lune  ,  r4/ipcct  ou  l<i  ^i- 
tuafion  de  lu  lime  lorsque  sa  dislance  au  soleil 
est  de  90  députés.  La  quadrature  de  la  lune  a 
lit  u  ^lr^qli^  lie  et»t  dauH  un  point  de  son  or- 
bile  également  distant  des  points  de  conj(;nc- 
tion  et  d'uppotiitioii ,  ce  «{ui  arrive 'deux  luis 
dftnti  cliacune  de  écn  1  évolutions  ,  savoir  au 
premier  et  au  tn.isième  quartier.  Qinind  la 
iune  est  en  quadrature  ,  ou  ne  voit  que  fa  moi- 
tié de  son  disque.  Au  premier  tt  au  troisième  quAr- 
titr  ,   fa  lune  CKt^en  quadrature  avec  ta  terre. 

QUADRAl^^UliE.  a.  f.  ï.  d'horlogerie,  V. 
Gadratobs. 

QUADKE.  V.  Caorb. 

QUADHKK.  V.  Cadrkb. 

QUADKlCAPSULAinE.  adj.  m.  (On  pro- 
nonce  ro(/a.  )  T<  de  bot.  11  se  dit  d'un  Iruit 
compo.né  de  quutre  capsules  distinctes. 

QUADIUCOLOB.s.  m.  T.  dTil^.  rint.  On 
a  donné  ce  nom  au  grosbec  de  Java. 

QUADUlCOliME.  H.  m.  T.  d'hist.nat.  On 
a  donné  ce  nom  spécifique  à  on  ruminant  à 
quatre  cornes  t  qu'o^  croit  appartenir  au 
genre  des  antilopes. 

QUADHICOHINES  ou  POLYGNATES.  s. 
ED.  pi.  T.  d'hitit  n^at.  On  a  donné  ce  nom  k 
vne  famille  d'inhecteii  aptères,  à  mâchgires  , 
k  abdomen  ptu  distinct,  et  a^ant  les  pales 
soati  quelques  anneaux.  Les  seuls  genres  phj- 
•ode,  cloporte  et  armadille  en  font  partie, 

QUADai«EÎNTE;ÉE.  adj.  (La  pi^mi^re 
syllabe  se  prononce  iroi/<i.  )  T.  de  bot.  Qui  a 
quatre  dent*. 

QU ADK  lE.  s.  m.  T.  de  botl  Arbreè  feuilles 
alternes,  bipinnées  avec  impaire,  à  folioles 
opposées,  ovales  en  cœur  ,  inégales  à  leur 
basé  ,  doublement  dentées  ,  à  fleur»  blan- 
ches ,  velues  eKiérieuremènt ,  géminées  et 
poMées  Bnr  den  grappca  axillaires,  qui  fornic 
110  genre  dan^  la  télrandrie  monogynie.  11  est 
ToisÎD  des  embothrioos,  et  ••  trouve  au  Chili. 
Oa  Ta  Donomé  aussi  nebu  et  ^uetHiMi.  Son  bois 
€fll  dur,  flexible,  et  sert  è  beaacovp  d*«i«agei>. 
Les  amandes  de  %t%  fruits  ont  une  saveur 
agréable,  et  ont  Av%  rapports  avec  les  iioi- 
aeitea  d'Europe.  Oa  ea  tii^  aoe  boiU  eicei- 
lente,  et  on  ea  Ui%  des  dragéea  et  autres 
frfaadisei. 

QUADRIENNAL,  LE.  adj.  Qui  dure  qa^- 
treans. 

QUADRIFIDE.  adj.  des  d^ux  gearea.  (La 
preoiière  syllabe  se  proaoace  cîHim.  )  T.  de 
bet.  Divisé  eo  qaatre  par  dea  iorialaM  ai- 
fuës,  ou  à  peu  près  égales  à  la  4eaftl4aa* 
guear. 

QUADRIFLORR.  adj.  (La  première  syl* 
labe  te  prononce  tûu0^)  T.  de  bol.  IHKiaat 
^aaltc  learii,  ou  ayaat  aes  fleura  di^fcsdes 
quatre  à  qaatre. 

QUADlilFOLlUM.  a.  m.   (U  première 
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syMabe  se  prononce  coua,)  FMante  qui  a  quel- 
.que  resHt^mblance  avec  le  tièflf,  mais  qui 
porte  sur  une  luéme  queue  quatre  fruillcs 
^d'un  pur|>urin  noirûti^.  «^. 

QUADUIGA.  s.  m.  (On  prononce  eoua.) 
Mrut  latin  conservé  en  français  pour  designer 
uni*  sorte  de  bandage  qui  «'applique  autour 
de  la  poitiiucy  et  que  Galiena|^  pelait  cala- 
phracta, 

QUADRIGE,  s.  m.  (^a  première  syllabe 
se  prononcée  coua.)  T.  d*antiq.  Cl^r  k  quatre 
cb'evauk  avec  lequel  on  disputai)  le  piiic  aiux 
jrux  de  la  Grèce  et  de  Koi.ne.  Vainqueur  au 
quadrige.  La  course  du  quadrige. 

QUADIilJfUGUÉE.  adj.  T.  (On  prononce 
eouadrijuguùe.)  T.  dc  bot.  Ayant  quatre  pai- 
res de  lolioles. 

QUADIUJUMEAUX,  adj.  et  s.  m.  (  On 
prononce  C£?iiVi.)  T.  d'anat.  On  a  appelé  muscles 
qundrijumtaux,  quatre  mi|sclè.H  de  la  région 
pt-lvi-trochanterienne,  s.tvoir  :  je  pyramidal, 
lés  jumt  aux  et  le  carré  crural.  On  a  donné  le 
nom  de  tubercules  quadri jumeaux^  à  quatre 
eminences'de  la  protul)«éianc«  rcrébrale,  ar- 
rondies, symétriquement  sé|)aîée{»  par  d<u\ 
silh>nseu  croix,  sur  lesquelles  repose  la  partit 
pigfitérieure  dt^  la  glande  prnéale.  On  ivn  ap- 
pelait aulrelbis  im/ejf  et  testes.     ^.^ 

QUADIULATÈHE.  s.   m.    (6n^  prononce 
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Quadrille,  s.  m.  Espèce  de  jeu  d*hombre 
qui  se  joiie  à  quatre.  Faire  un  quadrille.* Faire 
une  par ticude  quadrille, 

QUADRILLION.  s.  m.  (On  prononce 
coua.)  T.  d'arithm,.  Mille  fois  mille  trillidns. 

QUADKILOBÉ.ÉE.  adj  (On  pron.  co//rt  ) 
T.  de  bot.  Qui  porte  quatre  fleurs,  ou  qui  a 
les  fleurs  disposées  quatre  à  quatre.         ' 

QUADHlLOCULAlliK.  adj.  m  (On  pro- 
nonce  coua.)  T.  de  bot,  il  se  dit  des  fruits  dir 
visés  inlérîeureménl  en  quatre  lojjes.  / 

QUADHiNOME.  s.  m.  (On  prononce coa^.) 
T.  d*alg.  Grandeur  composée  de  quatre  ter- 
mes. Il  Se  dit  comme  binôme,  itinome,.etc.t 
dé  celles  qui  sont  oomposéeii  de  deux,  de. 
trois,  etc.  ;  et  en  génér;»l,  /)o/ynr)iTi«,  mutti- 
nome,  des  grandeur^  composées  de  plusieurs 
termes.    • 

QUADRIPARTI ,  lE.  ad|.  T.  de  bot.  (On 
prononce  couai)  Qui  à  quatrte  incisions  pro- 
fondes et  aiguës* 

QUADttfPARTinON.  s.  f.  (La  première 
syllabe  se  prononce  icocia.)  L'action  de  diviser 
en  quatre,  où  de  prendre  la  quatrième  partie 
d*un  nombre  ou  d  une  quantité  quelconque. 
II  est  peu  usilé.     ^ 

Ql]iDRlPHYLXE.ad|.  des  d.  g.(Onpto* 
DOQce  eoua.^  T.  de  bot.  Qui  a  quatre  feuillea 
ou  folioles  distinctes.  Ta/ira  t/uadriphyile. 

QUADRIRÈIIB.  ê.t.  (Oa  pioias»nce«piia.) 
Galère  des  anrieaali  quatre  raaga  de  rames. 

QIÏADRISULCBS.  a.  m.  pi.  (Oa  proaonce 
coifsu)  T*  dliiat.  aat,  Oa  dé^iABe  par  ce  aaol 
lea  quadrupèdea  daat  le  pka  est  dlviaé  ea 
quatre  dolf^ti, 

QUAORISTLLABB.  a.  m.  T.  de  gramai. 
Mot  composé  de  quatre  ayllabea.  11  vaut 
mieoiae  servir  du  anot  téir^svUabe*. 

QUADRiVALVE.adj.desd.  ff.(U  ore- 
mière  syllabe  se  pronoocc  eoua.)j^.  de  oot. 
Qui  a  quatre  valves  ou  panaeaui. 

QUADRIVALVi,  ÉE.  adj.  (U  première 


fyllabe  se  prononce  toùa."^  T.  de  bot.  S'ou- 
VI  an  t  en  quatre  valves. 

QUADRUMANES,  n.  m.  pi.  rt  adj.  (On 
prononce  faim.)  T.  d'iiint.  nàl.  On  donne  ce 
nom  aux  animaux  qui  ont  deux  m«iii)8  comme 
l'bgmme  ,  et  d<*ux  pieds  ronlormé^  comme 
dva  mains,  avec  de  l«in»6  doigts  et  un  pouce 
qui  leur  ect  0|i^>oiat»le,  te  qui  fait  qu'iU  ne 
posent  ptiint  à  plat  leur:^  pieds  a  terre  >  mais 
obliquement,  et    qu'ils   \(i<:illeut. 

QUADHUMVIRS   ou   QUATUORVIRS. 

s.  m.  pi.  (Ou  prononce  coua. ^  T.  d'Iiist  anc. 
Chez  Ug  anciens  Romains,  magisitrats  inl'é- 
rienrs,  au  nomhre  de  quatre,  qui  avaient  dif- 
férenle?»  lonetion^,  \ 

QUADRUPÈDE,  adj.  des  d.  g.  et.  s.  m. 
(On  prf)nonce  coua)  T.  dMiist.  nat.^Ce  nom 
convient  ù  toiM  les  animaux  ^  quatre  pieds; 
ain^i,  \vb  léi^vids,  les  tortne<  ,  les  gienouilles, 
etc.,  ayant  quatre  pied<<,  «onl* des  quadrupèdes 
comme  les  chiens,  1rs  chevaux  ,  etc.  Cepeo- 
d;^nl  on  a  plus  spécialement  a|)pliq(ié  le  nom 
de  quadrtipèdcs  anxM.ules  espèces  c^ui  pro^ 
duisent  leurs  petits  vivans  ,  et  qui.  les  al^ai* 
tent.  C'est  pourquoi  on  a  désigné  plus  paiti* 
ctilièrement  les  ai  imaux  vivipan  s  pur  les 
niots  de  mammirèri  s  ou  mameliiréres  ,  c'est- 
à*>(iire,  porte-mamelles.  En  effet ,  lorsqu'on 
vent  comprendre  dans  ta  classe  des  quadru- 
pède'<t,  Its  siri^a's  ,  qui  ont  deux  bras  f:t  deux 
pieda^  les  phoques,  les  morses,  dont  les  pâtes 
de  derriéM*  sont  réunies  et  picsque  sondées 
ensen)b{t/,  et. même  les  cétacés  ,  tels  que  les 
baltines,  les  dauphins  ci  les  mari^ouitia^  qui 
sont  ions  des  aiiiuiaux  vivipares  et  qiii  allai* 
tent  leiiis  petits  ,  le  même  mot  n^esi  pas 
exact,  puisque  les  cétacis  n'ont  pns  quatre 
pâtes  ^  e.t  puisque  h-s  singes,  les  chauve- 
sou  is  ,  etc.. ,  ne  sont  pas  de  véritables  qua- 
diupùdes  tk  la  rigueur.  Les  grenouilles,  les 
salamandres»  les  crocodiles,  les  lézards,  lea 
tortues  et  plusieurs  autres  animaux,  ont 
bien  quHde  pâtes,  et  peuvent  être  appelés 
quadrupèdes  :  mais  ils  sont  ovipares ,  et  ils 
n'allaitent  pas  leurs  petits.  Us  ont  d'ailleurs 
le  sang  Froid,  la  lespiration  lente,  le  cœur  à 
un  seul  ventricule  ;  leur  corps  n'est  point  cou- 
veit  de  poilj  comme  chez  la  plupart  des 
mammifères,  qui  sont  toujours  pourvus  d'uo 
cœ.rr  à  deux  oreillettes  et  à  deux  ventricules, 
qui  ont  un  sang  chaud ,  une  respiration  ra- 
pide ,  et  une  fo.ule  d'autres  attributs  particu- 
liers. La  démarche  à  quatre  pieds  des  ovipa- 
res, telle  que  celle  des  lézards,  des  tortites^ 
des  crapauds,  est  rampante;  ils  se  traînent  sur 
le  sol  humide  et  dans  la  Tange^  plutôt  qu'ila 
ne  marchent  ;  aussi  les  a-t-00  rangés  dans  la 
classe  des  reptiles.  Le  sens  de  la  vue  est  plus 
étendu^  plus  distinct  et  plus  vif  dans  l'oiseau  que 
dans  les  quadrupèdes.  (BulT.) 

QUADRUPLE,  s.  m.  (On  prononce  eoua.) 
Quatre  fois  autant.  La  peine  du  quadruple. 
Payer  le  quadruple.  Conéatmner  au  quadruple. 

Il  eat  ausM  edjectir;  et  pVtt  dana  cette  src- 
ceptiôn  qu*vn  dit  que  vingf  têt  quadruple  da 

Oo  appelait  ^Mi/riipAs.  vne  doeble  pi^tele 
d'Espagne.  Vn  quadrupla  faum.  tin  quadrupla 
^ui  n*êêi  pas  dapoMê.u  aè  4il  pfésenteoient 
d'nne  pièce  tir  qnetre  lonàs» 

En  termes  de  ianalque  1  on  appelle  qua^ 
érupla  cracha,  «ne  note  «ut^  vaut  k  quart 
d'une  orooke  oe  la  moitié  d'une  double  cro* 
cbe, 

QUADRUPLER.  ▼.  e.  (Oa  prononce  coua.) 
Ajouter  trois  fois  avtant  à  un  premier  nom- 
bre. Ouadruptaruimaatnu^a.  Utk^aamit  que  milla 
écm  éa  ramia^  Uan  m  priêêti^iauaamt  quatre  miUf; 
il  m  quadruplé  son  r^'enu.      f 

QuAoïvPLia,  est  quelquefoH  neutre  »  et  si- 
gnitie«  être  augmenté  au  quadruple.  San  biêm 
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a  qaadruptô  depitU  qiijÊki*C4t  mît  dans  le  corn- 

QiAORCPLk,  ji«.  part. 

QUA  t.  0.  m,  {Gros  mor^n  talus,  Tonde  sur 
pilotis,  et  éle?â  au  bord  d'aoe  rivière  pour 
rctonir  Içs  ternis  des  berges  trop  hautes,,  et 
emprchcr  lés  dlêbordemens.  Comiruire  un 
quai. — On  appelle  aus»i  quai,  dans  une  Villei 
lu  levée  faite  «ntre  la  ri? ièrc  ou  l'eau  d*un  port 
et  les  malsons,  pour  la  commodité  du  che- 
min. Un  large  quai.  Pnuer  par  unquaL 

On  appelle  aifssi  «/i/ni ,  le  rivage  d'un  port 
de  mer,  qui  .sert  (Jour  la  charge  et  ladécharr;e 
de  niarchanJiîîi'S.  Il  y  a  dans  les  ports  un  o//i- 
cicr  af^pclô  nuiitre  du  quai ,  qui  est  charge  de  la 
potlre  dti  port, 

QÛAIACE.  ».  m.  T,  de  coutume.  ^)roît 
qu'oa  lève  sur  les  marchandise»^  qu'eu  dc- 
chaif^e  sur  Itîs  quais. 

QUAICIIE.  s.  f.P^îlIt  vaisseau  h  un  pont. 
Îm    quiiiche    est    montée    en-  fourche    comme 
'  J*  yacht.    -      ,  ^  ■ 

.  QUAKEll  ou  QUACRE.  s.  m.  (On  pro- 
nonce  covacre,")  Nom  qui  signifie  trembicur, 
et  qu'on  donne  à  une  secte  qui  a  couimcncé 
en  Anf^leterre  en  i65o.  Les  quacres  n*ont 
point  de  prêtres;  ils  rcl^usent  d*all?r  à  la 
guerre  et  de  prêter  serment  ;  ils  tutoient  tout 
le  monde,  et  parlent  aux  rois  mêmes,  le  cha- 
peau sur  la  tôte.  ^ 

QUAKÉRISME.  s.  m.  (On  prononceco//^.) 
La  doctrine  des  quacres.  Le  qaaficrUme  se 
soutieui  toujours  en  Peni^yivanie. 

QUAKITE.  8.  f.  <0n  prononce  coua.)  T.  de 
botan.  Genre  de  plantes  qui  ne  diil'ère  pas  de 
ceinî  qu'biv  appelle  blandie* 

QUAL^  s.  m.  (On  prononce  coual.  )  T. 
d'hist.  nat.  Nom  qye  l'on  donne,  sur  les  eûtes 
de  Hollande  ,  au  Frai  des  astéries ,  ^iii  est  un 
poison  pour  les  hommes  et  pour  les  aoiuiaux. 
C'est  ce  frai  qui  rend  les  moules  dangereuses 
peniiant  r<Ué.  .  «      » 

«  QUALIER.  s.  m.  /pn  prononce  coua.)  T. 
de  bot.  Genre  de  plantes  de  la  monandriemo- 
liofrynie  ,  qui  renferme  deux  arbres  à  feuilles 
opposées,  et  à  fleur*  dl.^^sées  en  panicules 
terminales  et  accompagnées  de  bractées, 
!i'un  de  ces  arbres,  le  qvalicr  rouge^  a  les 
iVuilles  acumïnées;  et  l'autre,  le  qitalier  bleu, 
a  tr»  feuilles  aiguës.  L'un  et  l'autre  se  trou- 
vent dans  les  fçM:^îtsde  la  Guiane.  Leurs  fleurs 
répandent  une  oîeîîrtrès^suave. 

QUALIFICATEUR,  s.  m-  T.  de  droit  ca- 
non. Théologien  préposé  pour  qualifier  des 
propositions  qui  ont  été  déférées  à  quelque 
tribunal  ecclésiastique,  •'t  singulièrénfienf  à 
celui  de  l'iAquisition.  —  On  appelle  ^iia/iVrrn- 
icurs  du  Saint'OfJlce ,  dans  les  lieux  où  l'in- 
quisition est  établie,  des  théologiens  qui  pro- 
noncent sur  les  di.«rours  ou.  les  écrits  de  ceuâ 
qyiont  été  déférés  à  Tinqui^ilion,  et  décident 
si  ces  discours  ou  ces  écrits  sont  hérétiques, 
on  approchent  de  l'hérésie,  etc. 

QUALIFICATION,  s.r.  Attribution  d'une 
qualité  ,  d*un  tit^e.  Qualifiratian  de  marquis. 
Qualificâllùn  de  faussaire.  Cetle  propoêkion  a 
tté  qâali/Uê  dû  iéfntratre,  de  scandaleuse  ;  il 
faut  voir  si  têiiê  qualification  est  juste. 

QUALIPIBR.  ▼•  a.  Marquer  de  quelle 
quotité  est  une  chosei^nne  proposition.  L'A^ 
radémiê  a  qualifié  €$  tysîimê  d'erroné.  On  a 
qualifié  de  duel  eeita  rencontré. 

Il  s'emploie  aussi  en  patiaot  des  personnes; 
et   l'on  dit»  qualifier  quelqu'un  de  fourbe^, 
é'impoêieur,  sic^  pour  dire,  le  traiter  dé 
/curie,  dinpotteur. 

Il  signifie  eneore,  attribuer  tin  titre,  ane 
<^ikalité  à  une  personpe.  //  so  qmnlifie  de  msur^' 

quiS. 

Qt  ALI? li  ,^1.  part. 

U  est  qualifié  par  m  fortune,  petrêë  naissance  f 
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pafses  cliarges.  C'est  un  homme  qualifié.  On 
appelle  les  personnes  qualifiées  d*:inc  ville,  les 
personnes  les  plus  consld(&rables  de  cette 
ville. — £n  termes  de  jurlspriidence,  uncrime 
qualifié,  est  un  crime  considérable. 

QUALITÉ,  s.  f.  Ce  qui  modifie  Tesseoce 
des  choses.  La  qualité  d  une  chose  est  ce  par 
quoi  elle  est  bonne  ou  mauvaise,  grande  ou 
pc^tc,  chaude  ou  froide,  blanche  ou  qoite,ctc. 
La  (fualiié  du  terroir.  La  qualité  du  climat.  La 
qualité  du  fer.  La  qualité  du  feu.  La  qualité 
(l'une  maladie.  La  qualité  des  viandes.  La  qualité 
d'une  étoffe.  La  transparence  et  la  netteté  sont 
les  qualités  naturelles  et  essentielles  au  diamant. 
(Rayn.J  Je  ne  sais  si  on  ne  devrait  pas  faire  un 
peu  plus  d'attention  à  l'âge  du  tait ,  aussi-bien 
qu'à  sa  qualité.  (  J.-J.  Rom».  )  Les  vers  et  les 
maladies  vermineuscs,  auxquels  les  en  fans  sont 
sujets,  ont  une  cause  bien  marquée  dans  la  qua- 
lité de  Jcurs  alimens.  (UulF.)  Les  vifU  de  Por- 
tugal avaient  trouvé  plus  de  débouches  que  leur 
goût  et  leur  qualité  no  permettaient  de  l'espérer, 
(Hayn.)  Les  qualités  des  végétaux  viennent  im- 
mcdiatcmcnt  de  la  terre  et  de  Vair  ;  le  tempéra- 
ment et  les  autres  qualités  des  animaux  qui 
paissent  l'herbcy  tiennent  de  prés  à  celles  des 
plantes  dont  ils  se  nourrissent.  (  Buff.  )  Les 
qualités  que  nous  remarquons  dans  les  objet i,  en 
conséquence  d*une  comparaison ,  se  nomment 
relatives;  au  contraire,  si  les  qualités  que  nouy 
remarquons  dans  les  choses  paraissent  feur 
appartenir ,  indépendamment  de  toute  compa- 
raison de  nofrc  part,  nous  Us  nommons  absolues. 
(Condill.)  Nous  n'acquérons  des  connaissante* 
qu'à  proportion  que  nous  démêlons  une  plus 
grande  quantité  de  choses ,  et  que  nous  remar- 
quons mieux  les  qualités  qui  les  distinguent. 
(Idem.)  7/y  a  des  choses  qui  sont  obscures,  qui 
se  confondent  entre  elles ,  et  dit  il  est  impossible 
de  démêler  des  qualités  par  oii  elles  puissent  se 
distinguer.  (Idem.)  Le  caractère  ^u  style  doit 
se  former  de  deux  choses  :  des  qualités  du  sujet 
qu  on  traite,  et  des  sentinicns  dont  un  écrivain 
doit  être  a//4!^/6.  (Condill.)  —  En  termes  de 
pèintufe.  Cet  avantage  spnble  être  plutôt  la  ré- 
compense  du  faire,  que  l'effet  de  la  qualité  des 
couleurs.  (Did.)  * 

En  termes  de  j^tr.:,  on  dit  ,  les  bonnes  et  les 
inauva  iies  q  ua  litës  d' u  n  vaissea  u,  pp  u  r  in  d  i  q  ue  r 
.qu'il  marche  bien  ou'hial  \  qu'il  portei la  voile 
bien  on  mal,  etc.    ,  \ 

Qualité  occulti  ,  signifie  ,  dans  l'ancienne 
philosophie,  une  propriété  de^  corps  dont  la 
cause  est  ioconnue.  il  faut  sans  doutcrêjelçr 
les  qualités  occultes  ;  il  faut  examiner  l* univers 
comme  une  horloge.  (Volt.) 

QtALiTiî.  Talent  «  disposition  bonne  ou 
mauvaise*  Les  qualités  Je  l'esprit.  Les  qualités 
du  cœur.  De  bonnes  quadtés.  De  mauvaises 
qualités.  Bientôt  ils  cherchèrent  à  se  distinguer 
par  les  qualités  de  l'esprit.  (Bartb.)  Je  lui  re- 
connais des  qualités  trig^louables.  (u'Alemb.) 
Un  roi  si  grand  en  tout  se  distingue  plus  par 
sa  foi  que  par  ses  autres  admirables  qualités. 

iBoss.)  //  réunit  d  une  figure  imposanie  les  plus 
elles  qualités  de  Cesprit  et  du  cœur.  (Barth.) 
Elle  tut  toutes  les  qualités  naturelles  qui  compo- 
sent un  mérite  éminent.  (Fléch.)  Son  fils  fui 
l'héritipr  de  son  trône  ^  sans  i^étre  de  ses  grandes 
qualités.  Çt^Tih.)  La  ctimenee  est  la  qualité  dis* 
tinciive  des  monarques.  La  politesse,  c0tte  f  ua- 
lité  siaimaHe  ,  si  douce,  si  estimaUe  ésms  le 
monde,  esj  maussade^dans  les  saris  dUmltàtion. 
(Did.)  Sa  valeur  fui  égala  à  ses  «stfrtfs  qualités. 
(Volt.)  On  sait  aseee  qaa  natra  îomoérameni 
fqj^outes  les  qualiiéêéa noire  ame.  (Idem.)  // 
totSrii  des  qualités  4^ un  grand  roi^  tous  les  ery 
mes  sTun  usurpateur.  {lQtm.)'Sî  tes  Romains 
s'éiaîeni  servis  de  ces  granées  qualités  politiques 
et  militaires ,  seulement  pour  conserver  leur 
Éiai  en  paim,  ou  pour  protéger  leurs  alliés  op^ 
primés  $  comme  ils  en  fai^tinti  le  semblant  f 
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il  faudrait  autant  louer  leur  équité  que  leur  va- 
leur et  leur  prudence.  (Bobs.  )  Ses  longs  mal- 
heurs mêmes  lui  donnaient  je  ne  sais  quel  éclat 
fluirelevaii  toutes  ses  bonnes  qualités.  (Fén.J  7/ 
joignait  aux  avantages  de  la  figure^  des  qualités 
que  le  malheur  rendait  encore  plus  touchantes. 
(Bartb.) 

Qualité^  'îgoifie  encore,  noblesse  distin- 
guée* C'est  un  homme,  c'est  une  femme  de  qitd' 
lité,  de  grande  qualité.  Il  fait  l'homme  âe 
qualité. 

-  Qualité.  Titre  d'honneur.  La  qualité  de 
prince,  de  cluc,  de  comte,  de  marquis.  La-qua^ 
lité  de  citoyen  à  ^ 

QOAUTi.  T.  de  jurîspr.  Titre  personnel  qui 
rend  habile  à  exercer  quelque  droit.  Poar  in- 
tenter action,  il  fàut\avoir  qualité,  c'est-à-dire, 
droit  de  le  faire.  On  prend  qualité  dans 
une  succession ,  en  se  port;^nt  héritier  ou  lé- 
gataire ^  ou  donataire  ou  douairier.  On  ap- 
pelle qualités  d'une  sentence  on  d'un  arrêt,  les 
noms  des  parties  plaidantes  avec  leurs  deman- 
des et  défenses  que  l'on  énonce  avant  le  vu  et 
le  dispositif  du  jugement.  • 

QuALiii,  Talikj.  {Syn.)  Les  qualités  for- 
ment le  caiactéjre  de  la  pcrspnipe  ;  les  talens 
en  font  l'ornement.  Les  premières  rendent 
bon  ou  mauvais ,  et , influent  fortement^  sur 
l'habitude  des  mœurs;  les  seconds  rendent 
utile  et  amusant ,  et  ont  grande  part  au  cas 
qu'on  fait  des  gens.  —  On  peiit  se  servir  du 
mot  qualité  en  bien  ou  ea  mal,  mais  on  rie 
preod  qu'en  bonne  part  celui  de  talent.  — 
L*homme  est  un  mélange  de  bonnes  et  de 
mauvaises  qualités^   quelquefois  bizarre  jus- 

3u'à  rassembler  en  lui  les  extréoiefié  11  y  a 
es  gens  à  falens  sujets  d  se  faire  valoir  ,  et 
dont  il  faut  souffrir  pour  jouir.  —  Les  qualités 
du  cœur  sont  les  plus  essentielles  ;  celles  de 
l'esprit  sont  les  plus  brillantes.  Les  ta/c/f5  qui 
servent  aux  besoins  sont  les  plus  nécessaires; 
ceux  qui  servent  aux  plaisirs  sont  los  mieux 
récompensés.  —  On  se  fait  aimer  ou  haïr  par^' 
ses  9f/a/</i;j  ;  on  se  fait  rechercher  par  ses,  /a«: 
Uns.  Des  qualités  excellentes  ,îointesrà  dé  ra- 
res talens,  sont  le  parfait  mérite.  ^ 

QUAMOCLITTE.  s.  f.  ,(  On  prononce 
couû.)  T.  de  bot.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie^monogynie ,  et  de  la  famille  des  con- 
volvulacées, qui  ne  diffère  des  fi  serons  que 
parée  que  la  fleur "^a  le  stigmate  eapité  «  et 
que  le  fruit  est  une  capsule  toujours  triiocu- 
laire.  Les  auamoclittbs  ,  comme  les  liserons, 
sont  des  plantes  ordinairement  volubles,  k 
feuilles  alternes,  et  k  fleurs  affectant  diffé- 
renteft  dispositions*  On  en  compte  une  cen- 
taine d'espèces ,  toutes  étrangères  â  l'Eu* 
rope. 

QUAND,  adr.  de  temps.  Dans  le  temps 
que.  Quand  vous  serez  vieuau  Faiies-moi  savoir 
\quand  vous  viendrez.  Quand  il  sera  chet  vous, 
faiies-moi  aveHir.  Quand  viendrez  -  vous  1710.0 
voir?  A  quand  la  partie  est-elle  remise?  Jus* 
qu^À  quand  me  persécuterez  •  vous?  V.   Loas- 

QoAiiD.  Conjonction.  Encore  qtie,  quoi- 
que, bien  que.  Quand  je  le  voudrais^  je  ne  le 
pourrais  pas.  Quand  il  devrait  perdre  votre  ami- 
tié ,  il  ne  fera  jamais  rien  contre  tkonneutrdl 
n'aurait  pas  mérité  le  plus  léger  reproche,  ouand 
même  il  n'aurait  pas  réussi.  —  Au  lieli  ac  ré- 
péter quand  dans  une  phrase,  Tosage  Teut 
que  l'on  emploie  que.  On  fait  bien  des  sottises 
iiuand  M  ast  jeune  ^  et  quon  ne  pmnd  conseil 
que  de  eoi^^nême. 

qUJNQUAlM.  s.  m.  T.  de  collège, .em- 
prontè  du  latin ,  et  qui  conaerre  aa  pronon- 
cialion  latine  ,  pour  signifier  une  harangue 
latine  faite  en  pvblio,  et  prononcée  d'ordi- 
naire par  tin  jeune  écolier  à  l'ouverture  de 
certuines  thèae«  de  Ibéolôgie. 
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QU  ANQUAN.  s.  m.  (On  prononce  cancan  >^ 
T.  cQProaipu  du  latin  quanqitam.  H  n'eut  guè- 
re d'usage  que  dans  cette  façon  de  parler  pro- 
verbiale, faire  anquanquan^,  un  grand  QuaH" 
qitan  de  quelque  chose  ,  pour  dire,  faire  beau- 
coup de  bruit,  beaucoup  d'éclat,  d'une  cbpse 
q^ui  n'en  vaut  paa  ta  peine. 

QUATST.  adv.  Il  Càt  toujours  suivi  de -la 
préposition  à  ,  et  signiQe  ,  pour,  pris  dans  le 
8ens  de  pour  ce  qui  est  de.*.  Qtt^nt  à  lui»  */ 
en  usera  comme  il  lui  plaira.  Quant  à  moi. 
Quant  aux  choses  de  la  guerre.  Quant  a  cette 

affaire^  .  *•  i' 

On  dit  familièrcmenl  qu'im  homme  se  met 
sur  son  quant  à  moi,  pour  dire,  qu  i  fa»^  le 
suffisant.  On  dit  dans  le  munie  sens,  il  se  tient 
sur  son  quant  à  soi.  V.  Pou  a. 

QUANTES.adj.  f.  pl.Cet  adjeblif  ne  s'em- 
ploie que  dans  les  phrases  suivantes  ,  qui  ont 
passé  du  style  judiciaire  ians.  le  langage  fami- 
lier. Toutes  ci  quantes  fois.  Toutes  fois  et  quan- 
tes.  Je  vous  accompagnerai  chez  lui  toutes  fois 
et  quantes  qu'il  vous  plaira.  On  voit  que  71/an- 
tes  exprime?  la  quantité  :  toutes  les  fois  et  au- 
tant de  lois  que..../  ^  ^  - 

On  dit  quelquefois  absolument ,  toutes  fois 
et  quantes,  pour  dire  ,  autant  de  fois  qu'on 
l'exigera  ,  pu  que  l'occasion  s'en  présentera. 
Je  ferai  cola  toutes  fois  et  quantes. 

QUANTIÈME,  adj.  des  de\\%  genr.  T.  par 
lequel  on  désigne,  on  demande  le  rartg ,  l'or- 
^drc  d'uae  peisonrie,  d'une  chose  dans  un 
nombre  ,  jiar  rapport  au  nombre.  Je  sais  bien 
qu'il  est  un  des  premiers  dtxpilaincs  d'un  tel  régi- 
ment  ;  mais  Je  ne  sais  pas  précisément  le  quan- 
tième il  est.  Le  quantième   étcs-vous  dans  votre 

compagnie? 

Il  s'emploie  aussi  quelquefois  substantive- 
ment '^  cl  alors  n  signifie,  le  quantième  jour. 
QueLguanlicme  de  la  lune  ,  quel  quantième  du 
mois  itons-nouff  De  quel  quaniiènie  vous  atil 
écrit?  Uni  reçu  des  nouvelles  trèS'fratches,^mais 
je  ne  sais  pas  de  quel  quantième  elles  sont.  11  est 

familier.  ^i  ' 

QUANTITÉ,  s.  f.  Il  se  dit  de  tout  ce  qui 
est  susceptible  de  mesure ,  ou  qui,  qbmparé 
arec  une  chose  dé  m(yme  espèce  i   p#t  être 
4it     plus   grand   ou   plus  petit ,  ou  égal  oq 
inégal.  —  On  appelle  çaiinfi/^  continue,  l'é- 
tendue d'un^  corps  en  longueur,  largeur  et 
.    profondcuj:;  et  quantité  discrète,  un   asscm- 
BJagc  de  choses  séparées  les  unes  des  autres. 
QuAWTiiii.  Multitude,  abondance  ,  nombre 
plus  ou  inoÎDs   grand,   //  y  avait  une  grande^ 
quantité  de  personnes  assemblées  sur  la  place. 
J'ai  vu  entrer  dans  le   spectacle   une  grande 
quantité  de  monde.  La  prodigieuse  quantité  de 
gladiateurs  et  d'esctavet  dont  Rome  et  l'IlfH^ 
étaient   surchargées^  a  causé  d' effroyables  vio* 
iences.  (Bu«8«)  On  découvre  uHe  quantité   sur^ 
prenante  d  lies  de  toutes  grandeurs.  Il  y  a  eu 
cctte'^annce  une  grande  quantité  de  blé,  devin  , 
d'olives,  etc.  Il  a  une  quantité  de  meubles  dont 
i(  ne  sait  que  faire.  La  qualité  vaut  souvent 
micuxque  la  quantité. — On  dit  quantité  de  gens; 
pour   dire  un  grand  nojiAbre  de  '  personhes. 
Quantité  de  gens  disent  ^que  la  paix  est  faite. 
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que  syllabe,  ne  consiste  point  dans  un  rap* 
port  déterminé  de  la  durée  4u   son ,  à  quel- 
qu'une des  parties  du  temps,  comme  k  une 
minute,  k  une  seconde,  etc.  ;  mais  dans  une 
proportion  invariable  eotre'les  sons  ,  qui  peut 
être  caractérisée  par  des  nombres;  en  sorte 
qu'une  syllalîe  n'est  loqgue  ou  brève  dans  un.^ 
^mot  que  par  relation  à  une  autre  syllabe  qui 
n'a  pas  làmùoie  quantité.  — On  appelle  quan- 
tité naturelle.,'  la  juste  mesure  dé  la  durée  du 
son  dans  chaque  syllabe  de  chaque  mot  que 
nous  prononçons  conformément  aux  lois  du 
mécanisme  de  la  parole  et  de  Ihisage  natio- 
;nal;  et    quantité  artificiel/e,    l'appréciation 
conventionnelle, de  la  durée  du  son  dans  cha- 
que syllabe  de  chaque  mot,  relativement  au 
mécanisme  artificiel  de  la  versification  métri- 
que et  du  rhythmé  oratoiie. 

Quantité.  T.  de  ihusicj^'  Il  se  dit  de  la  du- 
rée relative  que  les  notes  Au  les  syllabes  doi- 
vent avoir.  La  quantité  produit  le  rhythme. 

QUAPACTOL.  s.  m.  T.  d'hist.  n M-  Oiseau 
du  Mexique  nommé  dans  la  langue  du  pays 
quapachtotolt ,  nom  qui  a  rapport  à  ta  coif- 
leur  fauve  qui  régne  sur  ses  parties  supérieu- 
res. On  l'appelle  ^aussi  oiseau  rieur,  d'après 
son  cri  qui  ressemble  à  un  tfclat  de  rire.  II  a 
sei^e  poucësde  longueur  totale<dont  |a  queue 
prend  seule  la  moitié.  lia  beaucoup  d'analo- 
gie avec  le  lacta.  Les  anciens' Mexicains  It 
regardaient  cpmmu  un  oiseau  de  mauvais  au- 
gure; ^ 
QUAPALIER.s.  m. T.  c^e  botan.  (On  pro- 
nonce  coua.)  Genre  de  plantes  de  la  polyan^ 
driemonogynie ,  et  de  la  famille  des  tiliacécs. 
Ge  genre  renferme  trois  espèces^.  Ce  sont  des 
arbres  à  feuilles  alternes ,  entières ,  stipulées, 
¥t  à  fleurs  disposées  en  bouquets  aïillaires  et 
accompagnées  de  bractées.  La  principale  de 
ses  espèces,  est  le  quapalicr  â  gros  fruits,  qu\ 
a  les  feuilles  ovales ,  et  les  stipules  en  coeur 
et  dentées.  Elle  vient  k  la  Guiane  ,  et  on  la 
cultiyedans  ^es  autres  colonies  françaises <lé 
l'Amérique,  sous  le  nom<dê  châtaignier,  par- 
ce que  ses  fruits  ont  laformeet  lé.  goût  de  la 
châtaigne.  Jl  diflière  peu  de  l'apéiba. 

QUAPOYER.  $.  m^  (On  prononce  coua.,) 
T.  de  botan.  Genre  de  plantes  monadelphes 
do  la  dioécie  peuiandrie  et  de  la  famille  des 
guttifèrea.  Il  est  fort  voisift  des  clusiers ,  et 
renferme  deux  arbrisseafux  grimpans^à  feuil- 
les opposées,  entières,  et  à  fleurs  disposées 
en  pahicules  terminales.  L'qin ,  le  Quapoyer  â 
petits  fruits ,  a  les  feuilles  ovales  ,  charnues  , 
très-entières,,  et  se  trouve  à  la  Guiane.  Tou- 
tes ses  parties  rendent  un  suc  blanc,  tranipa 
rent  et  visqueux.  L'autre ,  le  quapoyer  à  loi^g 
fruits,  rend  une  gomme  jaune  qui  se  dissout 
dans  l'eau. 

QUARANTAINE,  s.  f.  coll.  Nombre  de 

Siiarante.  UfiS  quarantaine  d'hommes  %d'écus  ^ 
emuids,   etc.    Une  quarantaine  d'années.    U 
est  familier. 

On  dit  familièreroeot  qu*iin  ftamma  appro-^ 
ché  de  la  quarantaine  ,  pour  dire  i^il  1  près 
de  quarante  ans. 

On  dit,  /a  quarantaine,  la  sainte  quaran- 
taine ^  pour  dire  It  carême  ,  que  Ton  appelle 

En    algèbre,  on  àppeUfi.  quantité  positive ,     •>n»»^^cq«**l  dure  quarante  jours.  Jetfiwr 
11 !  ^é,  —  J .1.-  _ .  .  V  .  çjj  Qq,  la  quarantaine.  JeAner  la  sainte  quarantaine. 
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c^lle  qui  tAt  au-deasun  du  léco  ,  et  qui 
qiie  Ton  suppose  précédée*  du  signe  «f»;  et 
quantité  nég^itivi»  cti^t  qui  est  regardée  coin- 
rae  .maindie  que  rkn ,  et  qui  est  précédée  du 
trgnc  — • 

QuAiiTiT*.  T.  de^gramiôa.  Ce  mot  exprime 
pté  èmii>ion  de  voix  plus^ longue  ou  plus  brè- 
4e.  On  ne  doit  pas  la  confondre  aTecVaceeoti 
cir  Taecent  marque  réIévatiOD  ov  Ptbaiase- 
ment  de  la  voix ,  dans  la  prononciation  d'une 
syllabe;  au  Ueo  que  la  quantité  mirone  le 
plus  ou  le  moini  d«  temps  qui  aVmnloie  A  U 
prononcer.  La  quantité  des  sonsi  aaoa  oha- 

TOMK    11. 


QuàiAiiTAiiik.  Nom  eh  usage  sur  les  ports 
dct  mer  pour  signifier  le  temps  que  1er  vail- 
seaux  venant  du  Lèvent,  et ik|^saagera qui 
sont  dessus  00  leurs  éqoipage^^ohM»t  res* 
1er  à  la  vue  des  porif  atant  oa^  d^aroir  com- 
muoication  libre  avec  les  habltans  di^  pays  ; 
précaution  que  l'on  prend  pour  éviter  aue  les 
équipages  ne  rapportent  d'OrienI  rair.  des 
maladiei'contagiettsas  et  pestilentielles  qoi  j 
aoot  fort  fréquentes.  On  a  aonné  à  cette  épreu- 
rt  It  DOm  de  quarantaine,  parct t|o*elle  dura 
ordioaixemeot  quarante  jourt •  Faira  la  qng- 
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ranîaine.  On  a  abrégé  la  quarantaine  pour  ce 
bâtiment.  Jl  nja  fait  que  vingt  jours  de  quaran- 
taine.  — 

QuABAKTAiNx.  Cordc  de  la  grosseur  dii  petit 
doigt ,  dont,  les  mariniers  se  servent  pour  rac- 
commoder leurs  cordages. 

QUARANTE,  adj.  numéral.  Quatre  fois 
dîx.  Quarante  hommes.  Quarante^. piitoUsl 
Quarante  et  an.  Quarantc-aeu.r^ir.  /igc  de 
quamnteans.DantquaranteJtfuri,  — Ou  ap- 
pelle prières  de  quarar^tOyiCcurcs,  ou  les  qua- 
rante heures,  une  déyiption  très-uf^itee  dans 
réglijïe  romaine,  q|ii  consiste  à  exposer  h; 
laint  Sacrement  tjrois  jours , de  suite  à  la  vé- 
nération des  (idèlies.  Les  prières  sont  accom-  . 
pagnées  de  sermons,  sahit;),  etc.  ^/     '^ 

Il  y  a  une  sorte  de  jeu  de  caites  xju'on  9p- 
l>e\le  le  trente  et  quarante.  -^ 

On  dit  au  jeu  de  là  paume  ^avoît  quarante* 
cin^,  porur  dire,  avoir  les  trois  quarts  d'ua 
je».    . 

QUARANTENIER.  s,  m.  T.  de  marine  et 
de  péché,  petit  cordage  à  trois  torons  ^  l^it 
depuis  neuf  fils  jusqu'à  di^huit.  Les  marins 
piononcetit  quarantuhier.  - 

QUARANTIE.   s.  f.    On   appelait  ainsi, 
dans  la   république  de  Venise,  un  tribunal^ 
composé  de  quarante  membres.  * 

QUARANTIÈME,  adj.  derf  deux  genres. 
Nombre  d'oràn:.  Le  quarantième  Jour.  Dans 
sa  'quarantième  année.  Il  n'est  que  le  quaran- 
tième. 

U  se  dit  aussi  de  la  partie  aliquote  d'un, 
tôyt  qui  a  quarante  parties.  La  ^quarantième 
partie  d'un  tout. 

^11  est  aussi  substantif  masculin  danii  la  si- 
gnificatioa  de  partie  aliquote.  lia  un  quaran- 
tième dans  cette  affaire.    .  ^ 

QUARARIBÉ.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 

[>Iantcs  de  U  monadelphie  polyandrie,  et  de 
a  famille  de§  mailvacées.  Il  renferme  deux 
arbrisseaux  à  feuilles  alternes  et  à  fleur^  ra-* 
massées  dans  les  aisselles  desfeuille^*.  L'un,. 
le  quarawibé  turbiné,  a  les  feailles  ovales  oblonV 
gùes,  le  calice  turbiné  ,  le  tube  des  étamine» 
plus  court  que  les  pétales.  U  se  trouve  aux 
Antilles.  L'autre ,  le  quararibé  à  longues  flcftrs, 
a  les  feuilles  lancéolées ,  oblongues ,  le  calice 
cylindrique,  et  le  tube  des  Staminés  plu» 
long  que  les  pétales.  Il  se  trouve  à  la  Guiane. 

QUARDERONNER.  V.  a.  T.decîiarp.Ra- 
battre  les  arêtes  d'une  poutre,  d'une  solive  , 
d'ttoe  p«>rte,  etc.,  en  y  poussant  un  qjiart  d# 
rond  en  deux  filets.  .      , 

QUXRRE.  s.  m.  T.  d(vchaudronn.  On  ap- 
pelle le  quarre  d'un  chaudron ,  d'une  marmite^ 
d'un  poêlon ,  l'endroit  où  le  fond  de  ces  ou* 
vrages  se  joint  au  bord.  Faire  le  quarrp  d'un 
chaudron  ,  d'un  poêlon ,  d'une  marmite ,  c'est 
l'arrondir  avec  le  maillet  de  buis,  sur  cette 
espèce  d'enclume  ronde  qu'en  termes  de  chau- 
dronniers on  nomme  boule.  — Les  cordon- 
niers appellent  le  quarre  d'un  soutier ,  le  bout 
d'un  soulier  ;  les  tailleurs,  le  quarre  d'un  ha- 
bit,  la  taille  du  haut  d'un  habit  ;  et  les  ch:»- 
*pelicrs ,  le  quarre  d'un  chapeau ,  le  tour  de  la* 
forme  du  chapeau,  par  le  haut. 

On  appelle  9 liarrei  on  quarreaux,  une  sortes 
de  flèche  dont  le  fer  est  carré  et  pointu. 

QUARRE.  V.  CAaai. 

QUARRBAU.  V.  CAmaRAc. 

QUARRÉIIJgNT.  V.  Giaaiiia!«T. 

QU ARRBR  ,  sa  QUARRER.  V.  CAaait. 
QUARRUAB.  V.  GàaaDBi. 

QUART,  a.  ip.  La  quatrième  partie  d*aa 
tout.  Un  quart  d'heure.  Vn  quart  de  boisseàM. 
Un  quart  de  muid.  Uik  quart  de  liéme.  Une  aune 
et  un  quart.  Urne  aune  troie  quarts. 

C'est  aussi  la  quatrième  partie  d'une  «e* 
•urt  dans  les  choses  qui  le  vendent  ou  ae  doQ< 
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[•horizon  ,  à  prcndrt;  dc«  hauteur»  correHpon-  auHsi ,  parer  à  ta  (/uarte. 
ianles,  etc.  —  Çi^art  de  cercle  mural,  un  On  appelait  auUefoU 
quart  dV  cerchwqul  a  jusqu'à  huit  pied»  de     quet,  quatre  cartes  de 
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nent  à  la  nïCèurc.  In  quart  do  farine^  Ln quart 

d'ctoffe.elc.  rr  ' 

On  dit  pioverbialemeot ,  cmter  ses  affaireâ 
au  tiers  et  au  Àuart ,  pour  dire ,  conleiT  »ei 
affaires  ii  toute|»orte»  de  perhonne<>;  et,  mé- 
dire du  tii'rs  et  du  quart,  pour  dire,  uiéJirc 

de  tout  le  monde. 

Eu  le  rires  d'Iëtronomie,  on  appelle  çi/flr/ 

de  cercle,  «0  înVtiumcnt  de  cuivre ,  o^inai- 
rement  dt  trois  pieds  au  plus  de  rayon  ,  por- 
tant une  Ixinette  ou  fixe  ou  mobile.  Il  sert  à 
mesurer  11   hauteur  d'un  aMre  au-dessus  de 

l 
d 

qu- .  .      -  -  I     i. 

rayon.  On  le  fixe  solidement  contre  la  face 
d'un  miir,  dauH  le  plan  du  méridien.  Il  sert 
^à  obseï  ver  avec  une  grande  préf'ision ,  la  hau- 
teur méiidienne  de»  astYes.— On  appdler/z/rtrf 

dectrcledis  arpenteurs^  un  quart  de  cercht 
circulaire',  parui  de  d»*uxpinnule«  luimobîles  , 
et  d'oniî  lègle  mobile. ou  alidade,  portant 
aussi  deux  pinnnles.-^En  termes  de  çnmno- 
Jquç^'bn  appelle  quart  de  cercle  horodtctiquc , 
une  espice  de  eadran,  —  En  termes  de  ma- 
rine, on  appelle  7//(tr/  de  vent ,  ou.  quart  de 
rhumb  ,  la  quatrième  partie  de  la  di.Htance 
qui  est  entre  deux  di^H  huit  ventn  principaux. 
—On  appelle  aussi  quart,  en  terme*  de  inaii- 
ne,  le  temps  qu'une  parlie  de  rêquipajî.e  est 
il  faire  une  certaine  fonction,  que  tous  doivent 
faire  tour  à  tour.  Le  qnarlest  de  différente  du- 
rée, selon  les  diffcrcntcs  nations  Ce  matelot  a 
fait  son  quart.— :Kn  termes  d'art  militaire,  on 
dit  quart  de  tang\  défiler  par  quart  de  rang. 
*0n  appelle  quart  de  coîiv  ers  i  on  ^  .un  môuve- 
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quatrième  partie  d'un  muid.  Un  quartaut  de 
vin.  Faire  mettre  son  vin  dans  des  quartauts. 

QI^AHTE.  s.  t>  Mesure  contenant  deux 
fiinitê.  Quarte  de  tidrc. 

Ou  appelle  quarte  y  en  termes  de  musique*^ 
l'interfaileàe  deux  ton*  et  demi,  en  montant 
Qu  eo  descendant. 

On  appelle  quarte,  en  termes  d'escrime,  la 
m«inière  de  porter  un  coup  d'épée  ou  de  (leu- 
rct  en  tournant  le  poignet  m  dehors.  Pt^r^rr 
une  botte  en  quarte.  On  dit  aussi  absolument , 
porter  de  quarte,  pousser  en  quarté.   On   dit 


ment:  en   forme  de  quart   de  cercle ,  tju'on     est  la  quatrième   partie  d'une  Vivre.  Mettez 


quarte,  au  jeu  de  pi- 
mème  couleur  qui  se 
suivent.  As  ,  rçi ,  dame  et  vaJet  font  une  quarte- 
ttiajor^  Avoir  quarte  de  roi.  Avoir  une  quarte 
basse.  On  dit  aujourd'hui,  quntriimcd 

On  appelle ,  en  termes  de  droit  romain  , 
quarte  fa hidie  ou  falcidienne,  le  quart  des 
biens  qui  doit  demeure!'  à  l'h^èritîer  charpi»  de 
legs.;  ti  quarte  t ribel tienne  OMtrèbelUanique , 
le  quart  qui  doit  demeurer  à  un  héritier  char- 
gé de  rendre  l'hérédité  k  un  autre. 

QoABTB.T.de  géorn.  I^a  soixantième  partie 
d*iiue  tierce,  ou  la  aifiooo«.  partie  d'une  mi- 
nuty),  lioit  d'une  minute  de  degré,  soit  d'une 
minute  d'heure.  Une  quarte  est  la  i!i96oooo'. 
partie  d'unç  l^ure  ou  d'un  degré.  La  quarte 
se  subdivise  en  Go  parties  égales  appelées  quin^ 
tes  ;  cl  ainsi  de  suite.  • 

QUAKTEFAGOT.  s.  m.  T.  de  musîa. 
Sorte  de  basson. 

QUARTER.  V.  n..  Aller  entre  deux  crniëret 
et  les  éviter. 

QUARTERON,   s.   m.  Certain  poids  qui 


fait  faire  à  un  bataillon  pour  en  chabger  la 
position.  —  En  termes  d'architecture,  on  ap- 
pelle quart  de  rond,  une  moulure  qui  a  le 
quart  d'un  rond.  Les  marches  de  cet  escalier 
ont  toutes  un  filet  et  un  quart  de  rond.  —  Les 
orfèvres  appellent  quart  derond^  un  ornement 
qui  règne  au  bat  du  pied  d'un  chandelier,  et 

Ïui  forme  une  espèce  de  moulure  concave.— 
n  termes  de  mi^oége,  on  dit  travailler  un 
cheval  de  quart  en  quart ,  pour,  dire  ;  le  con- 
duire trois  fois  sur  chaque  lign«  de  carré.  — 
En  termes  d'horlogerie ,  on  appelle  pièce  de 
quarts^  iine  pièce  qui  sert  à  faire  sonner  Içs 
quarts  d'une  montre  ou  d'une. pendule  à  ré- 
pétition.—En  termes  de  musique^  onappelle 
quart  de  soupir j  une  valeur  de  •ilcftcc  de  la 
quatrième  partie  d'un  aoupir  ou  d'aife  dou- 
ble croche.  .  •  ^ 

QUART,  TE.  adi.  Quatrième. Il  n'c«t  d'u- 
aage  qu'en  termes  ae  unancesi  /#  fi/«rl  dé^ 
nier:  et  en  termes  de  chasse ,  te  sanglier  est 
d  quart-an,  c'eBt'k-dire  ,  tU  dana  sa  quatriè- 
me année. 


encore  un  quarteron  dans  la  balance* 

Il  signifie  aussi ,  la  quatrième  partie  d,*nne 
livre  dans  les  clioaei  qui  se  vendent  au  poids. 
Un  ,quartcron  de  beurre,  un  quarteron  de  ce- 
rises ;  et  de  même  la  quatrième  partie  d'un 
cent  dans  les  choses  qui  se  vendent  parcomp- 
ic^  un  quarte^'on  de  pommes,^ 

Les  batteurs  d'or  appellent  quarteron  dtor 
ou  d^argenl ,  un  petit  livret  de  papier  carré 

3ui  contient  un  quarteron  de  feuilles  d'or  ou 
'argent  battu. 

On  appelle  quarteron,  un  putil  arec  lequel' 
00  fait  d  un  seul  coup  des  trous  sur  le  papier. 

DEMi-(^ui,BTiadii.  s.  m.  La  moitié  du  poidé 
d'un  quarteron.  11  aigpifie  aussi ,  la  moitié 
d'un  quarteron,  dans  les  cboses^quise  ven* 
dent  au  poids  QjB  par  compte. 

QUARTERON ,  NE.  s.  Cehii  on  celle  qui 
provient  d'un  blanc  et  d'une  mulâtre,  ou  d'un 
mulâtre  et  d'une  blanche. 

QUARTES  ou  SEIMES.  a^.  pi.  T.  d'hîp- 
piatrique.  On  nomme  ainsi  des  fentes  qui  sur- 
viennent aux  i^dsdei«cheTaujidepuisla  cou- 


On  appelle /{tSt'r^  quarte,  une  fièvre  dont    ronne  jusqu*au  fer,  de  m)rt#  que  le  quartier 
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les  iocès  reviennent  tous  lea  quatre  jouriln- 
ctusWementi  Quelques  médecins  appellent 
fièvre  double  quarte  ou  triple  quarte,  celle  qui 
a  deux  ou  trois  accès  chaque  quatrième Jour. 
D'autres  l'appellent  aussi  quarte  doublée  ou 

QUARTANIER.  s.  m.  C'est  ainsî  qu'où 
appelle  ^j^n  termes  de  chasse,  un  sanglier  de 
quatre  auk  Ou  dit  aussi ,  un  sanglier  dans  son 
quart-an.  ■  «  •   ''  '■ .;  -^  -^^:  v  ,^  .  ;••  ;■> rL>;"  i-^. 

QUARTATIOTT.  s.  t  ÎTu  Wi  quarloyèûi' 
▼isc.  Action  de  partager  eu  quatre.  Opération 
chimique,  qui  signifie  Péduclion  sm  quatt , 
et  qui  se  pratique  «ir  UM  masse  d^or  et  â'%r- 

Sent  alliés  ensemble,  quand  oft  v^ut  faim  le 
ëpart  de  l'or.  Alora,  pour  favoriser  l'action 
^4é  Tacide nitrique,  si  cette  masse  ne  contient 
las  '  trois  quarts  d'srgent  ^  ou  en  ajoute  jus 
|u'è  cette  quantité  ;  additsqu  qui  réduit |>« 
conséquent  l'or  au  quart  delà  mssae.  '"" 
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est  di visé  en  deus  eu  ligne  droite,  de  îiaut  en 
bas.  On  distingue  deux  espèces  de  seimes  : 
celle  des  anciens  qu'on  appelle  aussi  pied  de 
é&ufou  scie  ,  placée  sur  la  partie  antérieure 
<de  I  Ongle  ,  et  la  seimè  prrpremant  dite  ,  dul 
lest  placée  sur  les  côtés,  c'estrè-dire,  sur  Us 

3uarticcs  I  et  1^  ^us  souvent  sur  celui  de  de* 

QUARTIER,  s.  m.  Ouatrièmt  pattlu  ê*awÉ 
chose  on  à  peu  ^rte.  Vn  quartier  éo  psau.  Vn 
quartier  é^agneau.  Vn  quartier  es  mmH^*  Càu- 
ftr  unepomms  fn  quatra  q^m^iisn.  Vn  quartier 
4s  ferre  ^  un  quartier  de  vigne  ^  la  Malrtèine 

^If  d'un 
eeasidé- 
rable.  On  quartier  4l  pain.  Un  fuarîiar  de 
pierre.  Vn  quartiur^aimtt^'f*-<io  appelle  bois 
de  quartier,  du  bois  fiHratu  de  grosses  bAehes 
tend}ies;ècluUaféfê.queuHkrf  deséchalaa  faits 
de  M^àU  de  cmm  fSiada,  par  oppositioii  à 


MP  fifrw9  9    m»  ^umrmmsr  ae  vigno  ^  ■■  ^ 

|iÉrtie  d'ua  erpeol.  ~  Quariier,  sa' 
jgEoa  morceau  tiré  d'uue  flsaaae  plus 


^UARTAUT*  i»  m*  Taîlsean  ienaui  la    ceux  du  boisvblaiié.  ^Ou  «ppelle  le  quartier 
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d'un  soulier,  lea  deu»  pièces  de  cuir  qui  envi- 
ronnent le  talon. -^ En  termes  de  sejenre  vé- 
térinaire, on  nomme  ^f/iiWifr.f.  les  côtés  du 
rabot  d'un  cheval ,  compris  entre  la  pince  et 
le  Habdt  de  part  et  d'antre.  Chaque  pied  a 
deux   quartiers,  relui  de  dedans  et  r«lni  de 
duliors.^/TfiiVf  quartier  neuf,  se  dit  du  pîod  du 
cheval  dont  le  quartier  est  tombé  ou  a  été  ôté 
par  quelque  maladie,  et  auquel  il  en  revient 
un    nouveau. — On  appelle  le  7 //^rfiVr  r/'f/ns 
)felle  ,    ''^s  pièces  de  cuir  ou  d'étoffp  qui  sont 
attachées  aux   deux  cotés  de   la  sellr. — Les 
tailleurs  appellent  quartiers  d'habit ,  le<i  qua- 
tre morceaux  principaux  qui ,  quand  il»  sont 
assemblés,  forment  le  corps  et  les  basques 
d'un  habit.  —  Les  boisselieri  appellent  nnar^ 
lier,  la  peau  qui  doit  <^tre  ajouti^e  au  soufnet. 
On  appelle  quartier  de  Canrite ,  l'espace  de 
troii»  mois  ;  on  dit  aussi  trimestre.  Servir  par 
quartier  ou  par  triwestre.  Le  quartier  do  jan^ 
vier,  d'avri(^  de  juillet ,  d'octobre.  —  Quartier, 
se  dit  aus!^i  du  quait  d'un  paiement  annuel , 
j*ai  re{u  un  quartier  de  ma  penaion.  Un  quartier 
de  rente ^  ou  simplement  nn  quartier. 

QfiARTiFR  ,  en  termes  d'a«ttonomie,  se  dît 
du  chanp:ement  qu'éprouve  la  lune  ihi  bout  de 
sept  à  huit  jours.  A  proprement  paii^'r,  le 
premier  quartier  commence  à  la  pouvelle 
lune  ,  et  finît  lorsqu'e^lle  enTre  ep  quat^rature, 
<  »est-à-dire  ,  lorsqu'elle  est  éloienée  du  soleil 
de  la  valeur  d'un  quart  de  cercle,  ou  de  trois 
«ignés  du  zodiaque.  Le  second  quartier  se 
compte  depuis  le  moment  qu'elle  est  entrée 
en  quadrature  ,  jusqu'à  la  pl(  îne  lune,  j'roî* 
siême  quartier  ou  pleine  lune.  Dernier  quar^» 
ticr.         "         ^  •  ^  ' 

QuABTïKS.  Canton  ,^ivî«ion,  parlie  consi* 
dérable  d'urie  ville/;  on  divise  ordir^airement 
les  villes  en  plusieurs  quartiers.  On  distingue 
à  Paris,   là  quartier  de  la  Cite,   le  quartier 
Saint'Honoré^  le  quartier  du  Marais ,  e-ic. — 
M  se  dît  ausbi  d'une  certaine  étendue  3c  voi- 
sina^. 7/  y  a  beaucoup  d'hôtelsdans  mnnquar" 
tler!mlyd  une  belle  promenttdc  dans  mon  quar- 
tierjm  lof;e  dans  un  quartier  tranquille. , —  On 
appelle  nouvelles  de  quartier,  des  nouvelles  qui 
concernent    le  voîsînace  ,   et  qui  ne  s'éten» 
dent  guère  plus  \o\ï\,VoHà  la  nouvelle  du quar^ 
f /cr.— Oùsdit ,  faire  des  visites  de  quartier,  pour 
dire ,  aller^endre  visite  à  toutes  les  personnes 
qui  demeurent  dans  le  quartier  0^1  l'on  vient 
s'établu^— -On  dit  qu'wHS  personne  est  la  ^a- 
tette  duTqMartier,  ponr  dire,  qu'elle  se  plaît  il 
recueillir  nnit  ce  qui  se  passe  dans  le  quar- 
tier, et  k  le  rtoporter  dans  toutes  les  maisoos  ' 
pti  eue  va.  —  Quartiers  su  pluriel,  se  dît  eu/ 
parlant  des  provîncelTwdë^la  eamfkMtiç^ 
se  prend  dans  Iç^même  sens  quVnvîJrons, 
voisinage.  Mander -- moi  ce  qui  se  passe  dans 
vos  quartiers.  C'est  un  homme  de  nojs  quar^ 
tiers.     .        '. 
QnAaTiva.  T.  d'art  militaire.  Lieu  occupé 

1>ar  un  corps  de  troupes  pohr  J  camper  ou 
oger  en  campagne,  dans  un  siège,  ou  dans  les 
places.  On  appelle  quartier  ftinéral ,   celui  où 
jo|te  le  général  quicammande  l'arxnée,  ainsi 
que  \e§  principaux  officiers  qui  composent 
Tétat-major  de  Parmée,  —  On  appelle  f iior- 
tlets  de  eantonnemens ,  difTérens  lieux ,  commit 
petites  vîlles ,  bourgs  et  villages,  fc  portée  les 
uns  des  autres  ,  dans.lesquels  on  partage  l'ar* 
mée  ;  quartiers  de  fourra f^e,  des  espèces  d# 
quartiers  de  cantonnement  oii  Fou  met  lae 
troupes  ,  Iprsqu'elles  ne  peuwent  pas  subsiattt 
ensenrble  ,  au  côromenceiDent  ou  i  la  fiu  de 
la  cann^agne ,  à  cause  de  la  disette  deiburrege; 
quartiers  d'hiver ,  Içà  lima  différent  qn^uue 
arm^e  occupe  pendsnt  l'hîvfti^  où  les  troupes 
doivent  trouver  le  rcpo«  t  le*  coqirooditès  at 
les  subsistsncès  néccssairci  pour  ,fe  rétablir 
des  fatigues  de  la  campagne  ;  quartiers  d'as* 
'  semilée,  difflfcrens  lieux  où  les  troupes  doiveu 
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ê'aMcnnbler  pour  se  niotlrc  en  march(»;  quar^ 
iièrs  (fe  rafrafchisscmcut ,  endroits  abondant 
C|)  vivre»  ti  tu  fourra>çcH,  oi\  l'on  envoie  quel- 
quefois des  troupe*  hara^gêen  et  fatiguées  , 
même  pendant  la  campagne,  pour  se  rétablir 
•*  et  «e  ni^ettre  ea  état  d«ri'acliever.  —  Les  ouar- 
iUrs  dnîifi  un  sitge,  se  dit  des  diff*  rens  lieux 
qu'r^ccupent  It^s  troupes  campées  dann  les  li- 
gnes ,  80U8  Ifs  ordres  d*un  oDicier  général.  On 
dit  /*;  quartier  de  la  droite,  le  quartier  de  ta 
gauche ,  le  quartier  du  centre  ,  etc.  y  pour  ex- 
primer le  lieu  que  les  troupes  occupent  dans 
ce.^  différentes  parties  de  la  ligne  de  circon- 
Tallatjon. 

QuABTUR^se  dit  aussi,  f»n  termes  de  guerre, 
pour  signifier  le  bon  traitement  qu'on  promet 
À  des  Iroupes  qui  se  rendent  ou  qui  mettent 

•  les  armes  bas.  Lorsqu'on  ne  veut  point  les  re- 
cevoir à  composition,  on  dit  qu'o/J  ne  leur 
donnefa  point  de  quartier  ,^  qii'on  ne  leur  fera 
point  de  quartier.  Demander  quartier,  c'tst  de- 
mander à  se  rendre. 

On  dit  familièrement  dans  le  style  ordi- 
naire, demander  quartier,  pour  dire  demander 
à  n'être  pas  traité  à  la  rigueur  ;  et  ne  faire 
aUeun  quartier,  np  point  donnur  de  quartier , 
pour  dire  traiter  à  la  rigueur.  Ne  point  donner 
quartier  à  ses  débiteurs.  Cessez  de  mo  plaisahlcr, 
je  vous  demande  quartier. 

QiiÀRTiRR.  T.  de.généâl.  Il  se  dit  de  chaque 
degré  d'ordre  et  de  auccesëiou  des  dt'sccndans 
dans  une  ligne  ou  une  faniirie.  Deux  quar-' 
tiers  ,  trois  quartiers  denoblesse»  Un  homme  est 
réputé  de  bonne  nobles'te  quandW  pmure 
'  quatre  quartiers  du  coté  du  ^le ,  et  autapt  du 
^ôté  de  la  mère.  ^ 

En  termes  d'àrchitectore ,  on  appelle  q^ar- 
iier  devis  suspendue  ,  u.ne  portion,  d'escalier  à 
¥is  suspendue  ,  destinée  ii  raccorder  deux  ap- 
partemeiis  qui  ne  sont  pas  de  plain-pied  ;  et 
-guartiet^  tournaitî ,  im  nombre  de  marches 
d'angles  qui,  par  leur  collet,  tiennent  au 
noyau  d'un  escalier. 

QuAHTlRl  bl  lÉFLICXlO!!,  QoAlTIIR '^NGLAIS, 

Octant,  Octant  ^hglais,  Instrumint  or  Hao- 
LBY.  On  donne  ces  noms  à  un  instrument  dont 
on  se  sert  en  mer  pour  observer  les  hauteurs  et 
les  distances  des  astres ,  eti  regardant  un  dts 
astres  directement,  çt  Tautre  par  la  réflexion 
de  deux  miroirs,  en  sorte  qu'on  voit  ces  dçux 
astres  se  toucher. 

QoAfeTiBR  DR  RtfoocTioN.  Nom  d'uu' instru- 
ment de  pilotage  ,  qui  sert  à  résotidre  plu- 
aiéurs  problèmes  nécessaires  à  cet  art.  C'est 
<iae  espèce  de  carte  marine  qui  représente  le 
quart  de  lliorizon  ,  un  carré  dans  lequel  est 
inscrit  un  quart  de  cercle,  avec  plusieurs 
transversales  qui  sr  coupent  Ji  angles  droits  , 
^t  qui  en  rapportent  les  degrés  et  les  divisions 
^  aux  côtés  de  ce  carré.  ^— — 

QUARTIER -MA.!  TRE.  s.  m.  S<^  d'un 
officier  oui  est  chargé  de  la  caisse  et  de  la 
comptabilité  d^m4X)rp8  militaire. 

QUARïIER.MESTRE.s.  m.  Nom qoel'on 
donne  an  maréchal  de  logis  d'un  régiment  de 
cavalerie  étrangère. 

A  QuARTiBR.  Façon  de  parler  adverbiale. 
A  part ,  k  l'écart.  Tirer  quelqu'un  à  quartier. 
Mettre  de  Pargeni  à  quartiêrï 

QUARTli.K.  adj.  Nom  que  les  astronomes, 
on  plutôt  les  astrologues  ,  donnent  â  l'aspect 
de  deux  planètes  éloignées  Tune  de  l'autre  de 
trois  sign^,  ou  du  quart  dé  la  circonférence. 
On  rappelle  phis  communément ,  quadre  as- 
pect ,  et  plus  communément  encorç ,  quaàra^, 
iure.  V.  cffH  mots. 

QUAÏITIN.  s.  m.  De  nialïeTi  quarflno. 
Monnaie  d\it  de  Rome,  qui  est  le  quart  dé  la 
double  ou  doppia ,  el  qui  vaut  ii  peu  prè^  un  fr. 

•  linit  arntim.  de  notre  monnaie. 

QUARTO ,  IN  QUARTO.  V.  lir.; 
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QCARTOAIRES.  s.  m.  pi.  T.  d'histf  mod. 
On  nommait  ainsi  autrefois  dps<avaliers  éta- 
blis pour  veiller  ii  la  sftnté  des  frontières  de 
la  Pologne  et  de  la  Volhinie  conUe  les  Tar- 

tarei. 

QUARZ ou  QUARTZ,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 

Substance  minérale  de  la  clause  des  pierres, 
fort  abondamment  répandufî  dans  la  nature  , 
et  s'y  présentait  sou»  d«s  formes  et  spiis  drs 
laispects  trèb'Variés.  Vinfuî'ibililé,  rap|iarence 
nitrrus*',  •cmblahle  à  celle  du  crif*lal  ou  ik 
celle  de  la  glace ,  et  la  dureté ,  sont  les  carac- 
tèrci  que  tous  les  minéralogistes  ont  assignés 
il  l'èsptce  quart.  On  a  ré^mi  à  cette  espèce 
les  agates ,  le«  silex  ,  les  silex  résinites  ,  les 
jaspes,  etc.,  que  Ton  a  considérés  comme  des 
quarz  dout|s  pAte  est  pi Uî^  ou  moins  grossière, 
pu  bien  comme  réunissant  un  très  -grand 
nombre  de  caractères  conimuns  au  quarz  »  et 
dont  le  caractère  cliimiquo  essentiel  est  d'ê- 
tre prcKone  uniquement  composé  de  silice. 
On  appelle  quarz  hyalin  ,  le  7i4/ir«  propre pient 
dit  qui  est  vitreux. 

QUAUZEUX,  EUSE.  adj.  Do  lu  nature 
du  quari.  Terre  quarze use. 

QUARZ-  MAGINÉSlti\.  s.  m.  T.  d^hist. 
nat.  On  a  donné  ce  nom  à  une  variété  de 
inagYtésie  carbonatée  silicifère,  qui  contient 
une  plus  grande  quantité  de  silice  que  les  au- 
tres ,  et  qu'on  trouve  à  kosemuli;  en  Silésie, 
accompagnant  U  chryboprase  ,  sous  forme 
de  masse  terreuse  blanche,  un  peu  rude  au 
toucher.  Elle  accompagne  au^^si  le  razou- 
moffhkine,  qui  ne  parait  pas  en  dilférer  beau- 
coup et  qui  est  quelquefois  coloré  en  vert 
par  le  nickel  oxydé. 

QUASI,  adv.  Mot  purement  latin  ,  dit  ellip- 
tiquement pour,  4fuà  ratione  si,  de  menue  que 
si,  de  la  mônae  manière,  comme  si.  Il  sigtii- 
fie  ,  comme  ,  presque  ,  à  peu  près  •  peu  s'en 
faut,  à  peu  de  chose  près,  environ.  Les  arches 
du  Pont-Neuf  sont  quasi  comblées.  (  Sévig.  ) 
Le  prinee  est  la  source  de  presque  tout  le  bien 
qui  se  fait ,  et  qua^  toutes  les  punitions  sont  sur 
le  compte  des  loisir  (  Mont^sq.  )  Ce  mot  est  peu 
usité  au  fou  rd'hui^ 

Quasi,  PassguB.  (  5yn.  )  Çaasî  marque  la 
ressemblance  ;  il  suppose  un  peu  de  dilféreuce' 
entre  un  objet  et  un  autre.  Presque  marque 
l'approximation  ;  il  suppose  peu  de  distance 
entre  ua  objet  et  un  autre.  Quasi  est  un  terme 
de  siuailitude;  et  pr^K^iitf  est  un  terme  de 
mesure.  Dites  hardiment  à  une  mère  coquette 
qu'elle  est  fK^fi  jeune  comme  sa  fille,  elle 
TOUS  cro/ira.  Elle  voudra  vous  faire  accroire 
qu'elle  est  presque  aussi  grande  que  sa  fille 
quia  quatre  pouces  de  plus  qu'elle^  et  vous 
n'oscres  pas  la  démentir. 

QUASICONTRAT.  s.  m.  t.  de  jurisp.  On 
appelle  ainsi  un  fait  par  lequt^l  drox  .on  plu- 
sieurs personnes  se  trouvent  obligées  les  unes 
envers  les  autres,  sans  qu'il  y  ait  en  de  con- 
vention ni  de  consentement,  /m  gestion  des 
affaires  eTun  hof^me  absent^  le  paiement  d^une 
.chose  nffi  due ,  sont  des  quasi-contrats. 

QUASI -DÉLIT,  s.  m.  T.de  jurîspr.  Dom- 
mage que  l'on  cause  à  quelqu'un  sans  avoir 
eu  de*<sein  de  lui  en  faire,  re/ia*  qui  jette  quel- 
que chose  par  une  fenêtre  sur  un  passant ,  sans 
dessein  prémédité  ,  commet  un  quasi-délit, 

QÙASIMOpO.  t.  f.T.  pris  dujatîn,  et 

3ui  n'est  d'usage  qu'en  parlant  dudimai|che 
'après  Pâques.  Le  dimanche  de  la  Qunsimodo, 
de  Quasimodo.  Il  demande  terme  jusqu'à  ta 
QaasimodS.  Une  reviendra  qu'après  Quasimodo, 
qu'après  la  Quasimodo. ^^ 
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QUASI-VUPlLLAllW.  adj.  drs  deux  r. 
T.de  jurispr.  U  seMil  de  ce  qui  approche  de 
la  nature  des  clioses  relatives  ^  un  pupille; 
ain!4i,  on  appelle  substiiutirmquasi-pupitlaireoti 
cpgemplaim ,  celle  qui  est  Çaite  par.  les  parens 


I  à  leurs  enfant,  furieux  ,  imbéciles  ,  et  dé- 

}  pourvus  de  jugement.' 

QU  ASS.  s.  m.  (  On  prononce  counsse.  )  Li- 
queur fermentée  qne  l'on  fait  en  versant  de 
IVau  chaude  «ur  de  la  farine  de  seigle  ou 
d'orge.  C'est  la  boisson  ordinaire  des  paysans 
rus-ii. 

QU  ASSIE.  s.  f.T.  de  bof.  Genre  de  plantes 
de  la  décandric  mon(tgynie,  et  de  hi  famille 
des  orhnacéeM.  Ce  genre  renferme  de«iîrbres 
à  feuilles  alternes  ,  ailées,  et  à  fleurs  'dispo- 
«ées  en  grappes  ou  en  panicule^i.  On  en  con- 
naît  six  à  huit  espèces ,  touty;s  précieuses  pour 
la  médecine.  On  distingue  la  quassie  awére  ^ 
qui  se  trouve  h  Surinam  ;  la  quassie  simarouba, 
qui  croît  dans  TAmérique  méridionale;  et  la 
qyassie  élevée^  que  l'on  a. trouvée  à  la  Ja- 
maïque. 

QUATÈLE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes  de  la  polyandiîe  momigynie ,  el  de  la  fa- 
mille des  myrtes;  qui  est  fort  voisin  des  cou- 
roupites  y  et  renferme  des  arbres  à  feuilkf 
alternes  et  à  fleurs  disposées  en  épis  ligneux 
et  penduns,  tous  propres  à  l'Amérique  mé- 
ridionale. On  en  compte  huit  espèces. 

QUATERNAIRE,  adj.  dés  deux  genres. 
(On  \mmoi\tid  couaternairc.)  Qui  vaut  qjiatre. 
Letiombrc  quaternaire  était  regardé  par  les  py^ 
thagorieienji  comme  un  nombre  sacré. 

QU ATERNE.  p.  m.  (  On  prononce  eoua" 
fern^.  )  Gombinaisoi^  de  quitre  numéro  pris 
ensemble  à  la  loterie ,  et  sortis  ensemble  de 
la  roue'de  fortune.  Avoir  un  qtiaterne.  Gagner 
un  quattrne.  Il  est  sorti  un  quaterne. 

H  se  dit  aussi,  au  loto,,  de  quatre  numéro 
gagnant  ensemble  sur  la  même  ligne  hori- 
zontale. 

.  'QUATERNÉS,ÉES.a  ^j.pl.(Onpror>once 
coua.)  T.  de  botan.  Il  se  dit  de  toutes  les  par- 
ties des  plantes  qui  sont  disposées  quatre  par 
quatre  sur  un  même  point  ou  plan  d'inser- 
tion. -        . 

QUATORZAmE'.  s.  t T.  de  jurispr.  qui  se 
dit  de  respâce  de  quatorze  jours  qui  s'observe 
entre  chacune  des  quatre  criées  des  biens 
saisis  léellement.  Les  criées  se  faisaient  par 
quatre  dimanches ,  de  quatorzaine  en  quator^ 
itaine. 

QUATORZE,  adj.  numéral  des  deux  genr. 
C'est  la  somme  de  dix  unités,  plus  quatre 
unités.    QuatQrze   hommes.    Quatorze    lieues. 
Deux  fois  sept  font   quatorze.  Quatorze  cents 
francs.  Quatorze  mille  francs. 

On  dit  proverbialement,  chercher  midi  à 
quatorze  heures,  pour  dire,  raflîner  mal  à  pror 
pos  ,  chercher  des  difl^cultés  où  il  n'y  en  peut 
avoir. 

On  appelle  rentf^  au  denier  quatorze,  une 
constitution  de  rente  en  vertu  de  laquelle  on 
retire  toua  les  ans,  pour  les  intérêts  de  l'ar-- 
gent  qu'on  a  placé ,  autant  que  vaut  la  qua- 
torzième partie  du  capital.  Quatorze  mille 
frani  f ,  au  denier  quatorze ,  portent  milk  francs 
d'intérêt.  V 

QuATOBZR,  se  prend  quelqiTefois  pour  qua- 
torzième. iVoi/s  sommes  au  quatorze  du  mois,: 
au  quatorze  de  ta  lune.  Il  est  au  quatorzèide  sa 
maladie ,  il  entre  dans  le  quatorze.. 

Qo  AToazK ,  se  prend  substaDtivement  au  jeu 
de  piquet,  et  signifie,  lea  quatre  as,,  ou  les 
quatra  rois,  ou  les  quatre  daines,  ou  les  qua- 
tre valets ,  ou  les  quatre  dix,  parce,  que  c^i 
,  quatre  Partes  ensem  ble  valent  quatorze  points. 
I  /  r-  r,lt  quatorze  de  dix ,  €t  moi  quatorze  de  da- 
mes. U  portail  un  quatorze  en  main  avant  tfue 
d'éearier.  U  avait  quinte^  quatorze  ai  lejjoint. 

QUATOR^^IÈMB.  adj.  dea.deux  genres. 
Nombre  ordinal.  Lô  quatorzième  du  nom.  Le 
quatorzième  J0ur.  DaÂs  sa  quatorzième  année. 

On  dit  quelquefois  absolument  et  substan- 
tivement,/^  7Ma(orzidms,  pour  directe  qua- 
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lorxu'me  jour.  Le  quatorticmc  de  la  lune.  Le 
quatorzième  cal  crUique  dum  les  fiévrei.  On  ne 
udt  pas  s'il  irajutquau  quatorzième. 

H  be  dit  au^si  pour  iij^nifier,  une  quator- 
zième pa  t,  \x\fi  quatorûëme  denier.  //  cet 
dam  celle  affaire  pour  un  quatorzième, 

£q  niuriique  ^  on  appelle  quatorzième  ,  la  ré- 
plique ou  TuctaT^e  de  la  septième. 

QUATÛTZTÏ.I.  8,  lu.  T.  d'hiat.  nat.  Nom 
d'un  oiseau  du  Bréttil. 

QUATRAIN.  8.  rn.  Stancc  ou  strophe 
coiiipo5cc  do  quatre  ver^  qui  doivent  avoir  un 
senscompletl,  et  doptles  rîmen  peuvent  être 
8uivif!8  ou  mêlées  ^de  manière  que  le  premier 
et  le  dernier  vers  riment  ena^emble ,  ou  le  se- 
cqnd  avec  le  quatrième.  ^ — On  entend  aussi 
par  quatrain,  une  petite  pi^.ce  composée  de 
quatre  vers.  //  a  composé  un  quatrain  sur  cet 
événement, 

QUATRAIN,  8.  m.  T.  d'Imt.  nat.  Dé- 
nomination du  chardonneret,  lorsqu'il /n*a 
que  qi  aire  pennes  de  la  queue  terminées  de 
blanc. 

QUATRE,  adj.  numéral  des  deux  genres. 
Pfombre  pair  composé  de  tiois  et  un,  ou  de 
deux  foi^  deux.  Dfiuœ  et  deux  sont  qua  re, 
font  quatre.  Quatre  hommes.  Quatre  cents  hom- 
mes. Ils  marchaient  quatre  de  front.  Ils  dé- 
filaient quatre  à  quatre.  Les  quatre  parties  du 
mondé.  Les  quatte  vents*  Les  quatre  points  car- 
dinaux. 'Les  quatre  saisons. 

On  appelle  les  quatre  temps,  les  trois  jours 
ôii  réglise  romaine  ordonne  de  jeûner  en 
chacune  des  s'aisons  de  l'année,  et  dans  les- 
quels les  évêqnes  ont  accoMiilumé  de  faire  les 
i^ iiitïikiionê.  Jeûner  les  q^uatre  t cm p^. 

On  dit  quatre-vingts,  pour  dire  ,  quatre 
fuis  vingt;  et,  quatre-vingt-dix ,  pour  dire, 
quatre  lois  vingt  et  dix  de  plus,  il  s'écrit 
toujours  avec  un  S  quand  il  n'est  pas  suivi 
à'un  autre  nombre.  Quatre-vingts  ccus^  Qua- 
tre '  vingts^  hommes.  Quatre  -  vingts  chevaux. 
Quatre-vingts  pistolcs,  M.^is  il  nc^'prend  point 
.de  S  quand  il  précède  un  autrç  nombre  au- 
quel il  tst  joint.  Quatre-vingt-deux.  Quatre- 
pingt-trois, 

Figurément  et  familièrement.  Se  mettre  en 
quatre  pour  faire  quelque  chose,  s'y  employer 
de  tout  son  pouvoir.  //  se  met  en  quatre  f^ur 
ses  amis.  Faire  le  diable  à  quatre,  faire  beau- 
coup de  bruit  ,  de  désordre  ,  s'emporter  à 
1>  ^  « . 
exccs. 

On  dit  ausxi  d'un  fou,  d*un  furieux,  qu'i7 
faut  le  tenir  à  quatre ,  pour  dire  qu'il  faut 
être  plusieurs  à  le  tenir  ;  et  Cgurément ,  d'^un 
homme  emporté  et  dimeile,  qu'iV  faut  le 
tenir  à  quatre,  pour  dire  qu'on  a  de  la  peine 
à  le  contenir,  à  l'empêcher  de  faire  des  vio* 
lences. 

On  dit  aussi ,  d'un  homme  qui  fait  le  diffl- 
cSle  dans  un  accommodement,  qu'<7  se  fait 
tenir  à  quatrcOn  dit  encore  d'un  homrne  qui 
crie  beaucoup,  qui  fait  beaucoup  de  bruit, 
qu*i7  crie  comme  quatre,  qu'iV  fait  du  bruit 
comme  quatre.  H  est  populaire.  Et ,  d'une  per- 
sonne ma(js:«ade  et  malpropre ,  qu'elle  est  faite 
comme  quatre  sous,  U  est  populaire» 

On  dit  proverbialement^  d'une  femme  qui 
affecte  d^étre  toujours  fort  ajustée ,  qu'elle  est 
toujours  tirée  à  quatre  épingles. 
<*  On  dit  aussi  familièrement,  qu'on  a  couru 
les  quatre  coins  et  le  milieu  de  la  ville,  pour 
dire  qu'on  a  fait  bieri  du  chemin,  pour  quel- 
que affaire.  I 

On  dit,  marchera  quatre  pâtes ,  pour  dire, 
marcher  avec  les  maius  et  les  pieds. 

QuATBi,  se  met  aussi  pour  quatrième,  ffen* 
ri  quatre.  Le  quatre  du  mois.      \  * 

QuiTBk,est  aussi  quelquefois  fubstapitif. 
Ainsi  on  dit,  un  quatre  de  chiffre,  un  quatre 
en  chiffre,  pour  dire,  le  caractère  qui  mar- 
que êB  chiflre  le  nombre  quatre^ 
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On  appelle  encore  un  quatre  de  chiffre,  une 
espèce  de  petite  machioe  dont  on  fe  sert  pour 
prendre  des  rats  et  des  souris.  On  appelle 
aussi  MU  quatre,  aux  jeux  de  cartet,  la  carte 
qui  est  mari^é^  de  quatre  cœurs,  de  quatre 
trèfles,  ete.  Vn  quatre  de  cœur ,  un  quatre  de 
nréfle ,  etc.  Et ,  au  jeu  de  déi  ,  on  appelle  un 
quatre^  laT  aeè  du  dé  qui  eiit  marquée  de 
quatre  points.  //  lui  fallait  un  quatre,  il  l'a 
amené.  i 

QUATRE-AILES.  a.  m.  pi.  T.  d'Iiîa.  nat. 
On  prétendit,  en  i68o,quune  race  de  ca- 
nards singulière,  à  quatre  ailes,  avait  paru 
dans  le  Boulonnais  ornais  l'on  a  reconnu  que 
ces  quatre  ailes  n'étalent  qu'apparentes ,  et 
que  ces  canards  ne  formaient  Qu'une  variéjé 
accidentelle. 

QUATRE  A  LA  LIVRE,  s.  m.  T.  de  bot. 
Variété  du  cerisier. . 

QUATRECORNES.  s.  m.  plur.  T.  d'hîst. 
nat.  Poisson  du  genre  des  cottes. 

QUATRE  DENTS,  s.  m.  pi.  T.  d'hïst.  nat. 
On  a  traduit  ainsi  le  mot  tétraodon,  que  Lin- 
née  a  employé  ppur  indiquer  un  genre  de 
poissons.  ^ 

QU ATRE-ŒIL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'une  espèce  de  didelphe. 

QUATRE  SEMENCES,  s.  f.  pi.  Nom  col- 
lectif pharmaceutique  que  l'on  a  donné  à  cer- 
taines semences  qui  ont  les  mt^mes  vertus  « 
et  qui  sont  c  ajsidérées  quatre  à  quatre  sous  ce 
seul  cappor  .  Ainsi  l'on  distingue  les  quatre 
grandes  semences  chaudes ,  qui  sont  le  fenouil, 
le  cuminV  l'a.nifr  et  le  carvi  ;  le*s  quatre  f  et  ites 
semences  chaudes,  qui  sont-  l'acne ,  l'ammi, 
l'amome,  et  la  carotte  vulgaire;  Vei  quatre 
grandes  semences  fi^oides ,  qui  sont,  le  melon,* 
la  citrouille  «le  concombre,  et  la  courge; 
leit  quatre  petites  semences  froides  ,  qui  sont, 
la  chicorée,  l'endiva,  la  laitue  ,  et  le  pour- 
pîer. 

QUATRE-TACHES.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Poisson  du  genre  silure  ,  aujourd'hui  plmé- 
lode. 

QUATRE-VINGT.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat. 
Nom  d'une  race  de  chiens,  appelés  aussi 
chiens  d'Artois^  * 

QUATRIÈME,  adj.  des  deux  genres.  Nom- 
bre d'ordre.  Ce  cheval  est  dans  sa  quatrième 
année.  Un  soldat  du  quatrième  régiment. 
C'est  la  quatrième  fois  qu'il  vient  ici.  Pour  la 
quatrième  fois.  Il  est  le  quatrième  enfant.  Lo- 
ger au  quatrième  étage.  Parent  au  quatrième 
degréi 

QoATBiiBiR ,  s'emploie  aussi  substantive^ 
ment.  Le  quatrième  du  mois  ,  le  quatrième  de 
la  lune,  c'est-à-dire,  le  quatrième  jour  du 
mpis,  le  quatrième  jour  de  la  lune.  Être  dans 
une  affaire  pour  un  quatrième,  y  être  intéressé 
pour  une  quatrième  partie.  Loger  au  qua- 
trième, c'est-à-dire,  au  quatrième  étage. 
Étudier  en  quatrième,  être  en  quatrième,  dans 
là  quatrième  clasSe. 

QuATAiJiiiB,  se  dit  encore  au  jeu  de  piquet, 
* suite  de  qtiatre  cartes  de  même  couleur. 
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lia  une  quatrième-major  de  pique ^  une/jua- 
trième  de  roi  en  cœur,  une  quatrième  de  dame, 
une  quatrième  basse ^  etc. 

QUATRIÈMEMENT,  adv.  En^uiitrième 
lieu.  '  ^ 

QUATRIENNAL,  LE.,  adj.  Qui  dure 
quatre, ans,  ouNqui  se  fait  de  quatre  en  qtia- 
tre ans.  Office  quatriennal.  Charge  quatrien* 
nàte. 

QUATRIN,  s.  m.  De  l'italien  quatrino. 
Petite  monnaie  de  cuivre  qui  vaut  le  quart 
du  baïoqucj'à  peu  prèji  deux  de  nos  cen- 
times. #  ;• 

QUATROUILLÉ.  adj.  m.  T.  de  vénerie. 
On  appelle  poHquatrouilli ,  celui  qui  est  mêlé 
k  la  couleurtlominante  d'uu  chien. 
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QUATTO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Singe  d'A^ 
mériaue ,  de  l'espèce  de  l'atèle  ccula. 

QUATUOR,  1,  m.  (On  prononce  ro^/afi/or*) 
Nom  que  l'on  dounc  aux  morceaux  de  musi- 
que vocale  ou  instrumentale  qui  sont  à  qua« 
tre  parties  récitantes. 

QUAUHTOTLI.  a.  m.  Nom  mexlcain.d'ui» 
oiseau  de  proie  que  l'on  a  rapporté  au  sacre. 

QUAUIITOTOPOTLl.  ,^to.  T.  d'hi.t. 
nat.  Oiseau  du  Meiique,  si  familier  qu'il  vî4 
dans  les  maisons.  Sa  taille  est  celle  de  l'é- 
tourneau ,  son  plumage  est  noir  et  tacheté  de 
blanc.  Il  fait  des  Irons  aux  aibres,  et  se 
nourrît  comme  les  pics.Buffon  a  présumé  que 
c'était  le  même  oiseau  que  l'épèiche  du  Ca- 
nada. 4» 

QUAXOXOCTOTOTL.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Bel  oiseau  dd  Mexique,  qui  est  de  la 
grosseur  d'un  pigeon.  On, ne  l'a  encore  rap- 
portée aucun  genre. 

QUAYAGE.  8.  m.  T.  de  cômm.  de  mer. 
Droit  que  paient  les  marchands  pour  avoir  /a 
liberté  de  se  servir  du  quai  d'un  port,  et  y 
placer  leurs  marchandiftés. 

On  écrit  aussi ,  et  mieux ,  quaiage.         ' 

QUE.  Pronom  relatif  indèclinablevqui  aè 
met  peur,  lequel,  laquelle,  lesquels,  les- 
quelles, et  qui  sert  de  régime  direct  au  verbe 
qui  le  suit.  U  homrne  que  j'ai  vu.  Les  gens  que 
j'ai  obligés.  Dieu  que  f  adore.  Les  livres  que  j'é- 
tudie. Le  sujet  que  je  traite. 

QcK,  se  prend  souvent  pour,  quelle  chofèr 
qu'est-ce  f  Que  dites-vous  là  ?  qu&lle  excuse 
pouvez- vous  alléguer  î  Voilà  ce  que  c'est.  Je, 
ne  sais  que  dire  n/  que  faire*  Que  pensez-vous 
faire? 

Que.  Conjonction.  El!e  est  d'un  grand  usafre 
en  français.  Son  service  est  de  conduire  la 
phrase  À  sa  perfection.  Elle  est  toujours  pla- 
cée entre  deux  idées ,  dont  celle  qui  précède 
est  énoncée  de  manière  qu'elle  en  fait  tou- 
jours attendre  un  autre  pour  former  un  sens; 
en  sorte  que  leur  liaison  ne  consiste  pas  dans 
une  pure  jonction  ou  dans  un  simple  rapport 
de  dépendance,  mais  dansline  union  qui  fait 
continuité  de  sens.^Celte  conjonctioase  pré- 
.sente  à  chaque  instant  ;  il  n'est  presque  point 
de  phrase  où  elle  ne  se  trouve,  sanr doute 
parce  que  l'usage  lui  a  donné  la  faculté  de 
conduire  le  sens  à  son  terme  par  diverses 
voies,  dont  ti^s  variétés  se  réduisent  à  trois 
sortes.  La  première  est  par  la  voie  de  subsé- 
quence, liant  une  chose  à   une  au  Ire  ^  ou 
comme  suite  convenable  sào^  en  exprimer  la 
réalité,  ou  comme  effet  positif.  Dans  le  pre- 
mier eas  ,  elle  oblige  le  vcibc  dépendant  Ik  se 
revêtir  du  mode  subjonctif;  dans  le  second* 
elle  le  laisse  aux  autres  modes,  ainsi  qu'on  le 
ren(iarqueauY  exemples  suivans:  Il  faut  qu'un 
juge  soit  instruit  et  ait  de  bonnes  mœurs.  Les 
femvues  devraient  être  persuadées  que  la  beruté 
sai^   vertu   ne  saurait  rendre  un  attache  ment 
durable.  Il  est  certain  que  l'habitude  da  travail 
est  une  grande  richesse, — La   seconde   voie 
par  laquelle  ja  conjonction   que  conduit  la 
phrase  à  sa  perfection,  est  la  comparaisoa 
soit  de  similitude  ,  soit  deinl|)ériorité  ou  d'in- 
fériorité. Son  cœur  le  porte  plus  à  penser  aux 
interdis  dès  autres  qu'aux   siens  propres.  La 
femme  que  le  vice  fait  rougir  est  la  mieux  gar- 
dée.  Jamais  on  ne  vit  un  si  grand  exefnple, 
que  lecourage  n'est  point  incompatible  avec  la 
mollesse.  (Volt.)  —  La  troisième  vote  par  la  - 
quelle  la  conjonction  que  con4uit  le  sens  à 
sa   perfection  ,  est  par  restriction  faite  à  l'é- 
tendue que  peuvent  avoir  les  propositions  né- 
gatives. Elle  retire  alors  de\i  négation  la 
chose  qu'elle  lie,  pour  fa  renfre  affirmative 
exclusivement  à  toute  autre.  //  n'est  rien  de 
plus  difficile  à  maîtriser  que  les  habitudes;  il 
faut  donc  tâcher  de  n'en  prendre  que  ae  bonnes^ 
Kous  n'avons  que  peu  ae  temps  à  vivre,  et ^ 
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hm  d'^n  profiter,   nous  ne  clicre/ions  qu^à  le 
fudro* 

Le  moyen  de  distinguer  teî  que  con jonctif 
du  que  pronom  relatir  ou  absolu  ,  c'ett  dVia- 
miner  »i  Ton  peut,  dam  une  phrase  od  il  y  a 
un  ^ue,  placer  un  régime  direct.  Si  l'on  peut 
en  placer  un,  cc7«/0  n'est  point  régime,  par 
la  raison  qu'un  \er^e  ne  àeut  avoir  deux  ré- 
gimes de  cette  espèce.  Un  second  moyen 
eat  de  voir  si  l'on  peut  tourner  Xaqne  par  le- 
quel, laquelle  oa  quelle  chose.  Si  on  le  peut,  le 
ifue  est  prj^aom  relatif  ;  si  au  conr^"*" 
le  peut  pas ,  le  que  est  con)onclir. 

L'usage  le  plus  commun  de  la  conjonction 
que  est  d'être  mise  à  la  suite  des  verbes  qui 
eipriment  dps  actions  ou  des  opératUoni)  de 
l'esprit;  et  alors  elle  sert  comme  de  passage 
à  un  autre  verbe  ou  k  une  autre  proposition 
qui  explique  ou  développe  l'objet  de  ces  opé- 
rations; comme  dans  ces  phrases:  Je  crois 
que  Came. est  immortelle.  Je  doute  qu'on  puisse 
tire  heureu3>  lorsqu'on  à  quelque  faute  à  se  re- 
procher*—  La  conjonction  7Me  sertie  lier  les 
deux  termes  d'une  éèmparaison.  L'empire  dc 
la  Chine  est  beaucoup  plus  peuple  que  l'Europe 
eniiéreé  ^ 

.  QuB^  ^ert  à  marquer  un  souhait,  un  com 
mandement,  une  imprécation,  et  alors  il  y  a 
un  verbe  sous-entendu.  ()i<'i7/a5Sô  ce, qu'il  vou- 
dra ,  Je  ne  m'intéresse  plus  à  ïui;  c'est-à-dicè  , 
je  consens  qu'il  fasse,  tic.  {J a* il  sorte;  je 
veux,  j'ordonne  qu'il  sorte. 

Apres  l'infinitif,  que  se  met  pour,  afin  que. 
Venez,  que  je  vous  montre  ce  dessin,  c'est-à- 
dire,  afin  que  je  vous  montre  ce  dessin. 

QuB  ,  se  met  pour,  à  moins  que ,  avant  que , 
dès  que,  aus*»itùt  que,  quoique, ^^soit  que,  sans 
que,  de  ce  que»  ai.  Je  ne  me  marierai  point 
que  je, h' aie  un  état.  Je  ne  me  retirerai  point  à  la 
campagne  que  l'éducation  de  mes  en  fans  ne  soit 
ûdievéc.  Qu'iUaille-  le  moins  du  monde  à  l'air, 
^il s'enrhume.  Que  ne  travailtez-vous ?  ce  serait 
te  moyen  de  ne  pas  vous  ennuyer*  Qu^il  fasse  le 
^moindre  excès,  il  est  malade. 

QuK,  après  c7y /ij  signifie,  depuis  que.  Jl 
n*y  a  qu'un  moment  que  je  l'ai  vu.  Il  y  a  dix 
ans  que  je  l'q^  vu.  ,  " 

Que,  se  met  pour,  combien,  et  est  parti- 
cfile  d'admiration  ,  d'ironie  ,  d'indignation. 
Que  cela  est  beau  !  Qu'il  est  malaisé  de  garder 
longtemps  les  apparences  de  la  vertu  !  Qu'il  est 
weriueux  l  Qu'il  est  aimable  !  Que  vous  êtes  plai- 
santl  ^ 

Que,  s'emploie  par  énergie,  et  pour  don- 
ner plus  de  force  à  ce  qu'on  dit.  C'est  une 
qttalité  nécessaire  dans  une  femme  que  la  dou- 
ceur. C'est  une  chose  bien  difficile  que  de  savoir, 
Umserverce  qu'on  a. 

Que,  se  dit  pour,  comme  ,  lorsque,  paijcc 
qtie,  puisque,  quand,  qu^^e,  si*  etc.,  lors- 
qu'à des  propositions  qui»  çommedcenl  par 
ces  mots,  on  en  joint  d'autres  sous  le  môme 
régime^  par  le  moyen  de  la  conjonction  cf. 
Comme  tout  était  prêt  pour  t^onter  à  f assaut, 
et  qu'on  n'attendait  plus  que  l'ordre  du  géné- 
ral ^  on  battit  la  chamade.  Lorsqu'on  a  des  dis- 
positions, ci  qu'on  veut  étudier,  on  fuit  des 
progrés  rapides.  Un  honnête  homme  ne  doit  ja- 
mais rien  faire  d'indigne  de  lui,  quand  il  ne 
serait  cas  exposé  aux  reproches  du  monde ,  et 
quil  n  aurait  que  lui-même  pour  témoin  de  ses 
actions.  Si  les  hommes  étaient  st^es]  et  qufils 
suivissent  tes  lumières  de  la  raison,  ils  s'épar- 
gner aievX  bien  des  peines. 

Que  ,  se  joint  avec  plusieurs  prépositions, 
conjoDctioAs,  adverbes,  après  lesquels  il  se 
met,  comme  dans,  a\in  qucj  après  que,  bien 
que,  dis  que,  depuis  que^  encore  que ,  loin  que, 
plus  que,  puisque,  sans  que,  etc.  '■  ^  '  . 

QoEf  s'emploie  ausii  quelquefois  par  re- 
dondance* Ainsi  QQ  dit|  que  s* il  m'allègue,  que 


QUE 

Il  vous  m'objectez i    poUr  dire  simplement, 
i'il  m'allègue»  si  voui»  m'objectez^ 

QiBy  l'emnloie  aussi  dans  une  signification 
distributive  ,)tom4nc  dans  cette,  phrase.  Il 
s'acquitte  de  (son  emploi  que  bien  que  mal ,  qui 
signifie,  en  pai  tie  bjçn  ,4en  partie  mal.  Il  est 
familier. 

QUE.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  d'un  can- 
nellier.qui  croît  au  Tonquin  ,  et  qu'on  dit 
supérieur  à  celui  de  Ceylàn.  v 

QUEBITE.  s.  f.  T.  de  botaij.  Plante  à  ra- 
cines fibreuses;  à  tige  torlueu:io«  rampante, 
couveite  de  poils  rouShâtrcs,  et  chargée  de 
feuilles  horizontales,  ovales,  alternes,  tachées 
de  rouge  ,  héiis&ëes  dc  poil^j  à  fleurs  dispo- 
sées en  épi  cylindrique;  et  dont  le  caractère 
Sénérique  Cfet  inconnu,  mais  qui  se  rapproche 
es  dracontes.  Guette  plante'  se  trouve  à  la 
.Guiane,  sur  le  bord  des  ruisseaux.  Lorsqu'on 
mAche  ses  racines,  elh  s  laissent  dansla  bou- 
che Une  inipresîjion  brûlante.     .  V  ;   ^ 

QUEL,  LLE.  Adjecfif  qui  suppose  toujours 
après  lui  un  nom  substantif  auquel  il  se  rap- 
porte, et  dont  il  prend  Ic^enre  et  le  nombre. 
On  s'en  sert  pour  demander  ce  que  c'est 
qu'une  chose,  une  personnes  son  nom ,  ses 
qualités,  ses  propriétés,  ou  pour  maïquer  de 
1  incertitude  ou  du  doute.  Quel  est  cet 
homme?  Quelle  femme  est-ce?  Quelle  heure 
est  il?  Quel  temps  fait  il?  Quel  est  le  plus 
estimable  des  hommes?  c'est  sans  coniradit 
U  plus  vertueux.  Je  vous  ai  dit  quel  est  cet 
homme.  Je  vous  ai  fait  cohnallre  quelles  sont 
mes  raisons,  —  Quelquefois  le  nom  substantif 
auquel  le  mot  quel  se  rapporte  e^  sous-eu  ten- 
du ;  c'est,  par  exemple,  quand  ,  en  rappelant 
une  cho^e  dont  on  a  déjà  parlé  ,  oh  demande 
quelle  elle  es)  ;  comme  si  y  après  que  j'aurais 
lit ,  j'ai  des  nouvelles  à  vous  apprendre  ,  on 
demandait  quelles  sont- elles  ?  c'est-à-dire, 
quelles  sont  ces  nouvelles  ? 

Il  se  dit  quelquefois  par  exclamation. 
Quelle  pitié  !  Quel  malheur  !  Quelle  disgrâce  ! 
Quelh  imprudence  !  Quelle  hardiesse! 

On^dit ,  quel  que  soit ,  quel  qu'il  soit  ;  quellfi 
que  soit ,  quelle  qu'elle  sait  ;  quels  que  soient  ,-• 
quels  qu'ils  soient,  pour  dire  «  de  quelque 
sorte  ,  de  quelque  espèce  que  ce  soit,  qui  que 
ce  soit.  Quel  que  soit  V engagement  que  vous 
avez.  Je  n'en  excepte  personne^  quel  qu'il 
soit,  quel  qu'il  puisse  être.  Quelle  que  §oit  votre 
intention.  *    . 

Quel,  se  met  quelquefois  après  Te/.  Tel 
quel  ;  et  c'est  une  façou  de  parler  dont  on  ^ 
sert,  p6ur  marquer  qu'une  chose  est  mé- 
diocre dans  son  espèce,  et  plutôt  mauvaise 
que  bonne.  C'est  un  avocat ,  tin  prédicateur 
tel  qvel.'^On  leur  donne  du  vin  tel  quel.  Des^ 
étoffes  telles  quelles.  11  n'est  que  du  style 
familier.        "  ,  » 

QUELCONQUE,  adj.  des  deux  g.  qu<î  les 
grammairiens  appellent  pronom  indéfini  , 
quoiqu'il  ne  soit  proprement  qu'un  adjectif 
inséparable  d'un  tubstantif.  Il  est  à  peu  près 
synonyme  de  nul,  aucun.  U  n'a  point  de 
pluriel.  Il  ne  se  dit  que  prt^cédè  cie  la  néga- 
tive ne ,  et  il  a  cela  de  paiticulier  qu'il  se 
met  toujours  à  la  «uite  d'Qn  substantif,  soit 
en  parlant  des  personnes^  soit  en  parlant  des 
choses.  C'est  un  homme  qui  n^k  chose  quel- 
conque. Je  n'ai  trouvé  ame  quelèonnue.  Cet 
homme  n'entend  raison  quelconque.  Son  em» 
pjoi  le  plus  fréquent  e^t  en  ntyle  de  jurispru- 
dence. Nonobstant  opposition  où  appellation 
quelconque.  '      . 

U  peut  aussi  s'en^ldyer  sans  négation  dans 
le  style  didactique  ;  et  alors  il  prend  le  plu- 
riel. Une  ligne  quelconque  étant  donnée. 
Prenons  deux  points  quelconques.  En  ce 
sens  ,  il  signifie  quel  qu'il  soH,  quelle  qu'elle 
soit.'  /         '  .     "    .  %   '"i-  ■  '  #  ■ 

On  dit  quelquefois  dans  la  coiiversatiod 
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d'une  mahUre  quelconque,  pour  dire ,  de  quel  - 
que  manière  que  cç  «oit.  ^ 


QUELÈLK.s.  I.  T.  de  botan.  Espèce  de 
saule  qui  croît  sur  les  bords  du  Sénégal ,  et 
dont  le  bois  seit  à  neltpyer  les  dents  de» 
nègres. 

QUELLEMKNT.  ad  v.  Iloesedlt  qu'en  cette 
phrase,  du  style  familier,  tellement  quelle^ 
ment,  pour  dire  ni  fort  bien  ni  fort  mal 
mais  plutôt  mal  que  bien.  //  fait  son  deioirl 
il  fait  sa  charge  tellement  qucllcmenf.  Je  wl 
porte   tellement  quellcment, 

QUELLY:  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
léopard  de  Guinée. 

QUELQUE,  adj.dosdeuxfj.  Lej^g.ammai- 
licnslequalif^rilt  pronom  indéfini  ,  quoiqu'il 
nesoit  propriiijcnt   qu'un  adjrctif,   inslpa- 

rable  d  un  substantif.  Il  marque  une  personne 
ou  une  chose  îindcterminé,  et  au  pluriel , 
un  nouibre  indéterminé  de  personrtea  ou  de 
choses.  Qi^lijue  passion  le  tourmente.  Cm- 
naisscZ'VOus  quelque  personne  qui  voulut  y  con- 
sentir? Adrcssez-vou  s  à  quelque  autre  personne^ 
Quelques  personnes  m'ont  assuré  que  la  chose 
n'était  pas  vraie.  Il  a  quelques  arpens  de  (erre. 
,  On  dit  famiiièremeut  par  ellipse  ,  quelque 
sot,  pour  dire  ,  je  ne  suis  pas  asses  sot  pour 
faire,  pour  dire  cela.'  .      - 

On  s'en  ^ert  aussi  pour  marquer  diminu- 
tion et  quelque  adoucisMiment  de  la  ehrse 
dont  on  parle  ,  soit  à  l'égard  de  la  qualité, 
►soit  à  l'égard  de  la  quantité.  Ainsi  l'on  dit, 
il  y  a  quclfjue  diff'culié  dans  cette  affaire , 
pour  dire  qu'il  y  a  \  \  peu  .de  difflcullé. 
lia  quelque  sujet ,  qucque  ^etit  sujet  de  so 
plaindre.  Il  y  a  quelque  apparence  à  cela.  // 
vous  en  coûtera  quelques  loùis.  Cela  me  fait 
quelque  peine.  Il  y  a. quelque  temps.  'Il  y  a  quel- 
qiies  années.  - 

11  se  joint  aussi  avec  peu.  Ainsi  oh  dit  , 
quelque  peu  d'nrgent  ,  que(que  peu  d'amitié  i 
pour  dire  ,  un  peu  d'argent  ,  un  peu  dV 
mitié. 

^  Quelque,  signifie  encore,  quel  que  soit  le. ., 
quelle  que  soit  |a...  Quelque  raison  qu'on  tui 
apporte,  il  n'en  croit  rien.  Quelques  efforts 
que  vous  fassiez.  Be  quelque  sorte  ^  de  quel- 
que manière,  qu'on  prenne  la  chose.  De 
quelque  religion,  ^Ée  quehue  pays  qu'il  soit. 
Quelque,  adv.  A;  quelque  point  que..;,  à 
quelque  degré  qu^i,.  Quelquo  sage  qu'il  soit. 
Quelque  délicat  t^iie  f'on  soit  en  arnour ,  on 
pardonne  plus  df  fautes  que  dans  iamitié. 
(La  Br.)  Quelque  riihei  que  nous  soyons  , 
nous  devons  toujours  craindre  l'inconstance  d^ 
la  fortune.        ^{'  •      - 

11  signifie  Cfîcore  ,  environ,  à  peu  prè.?.  // 
y  a  quelque  Soixante  ans.  Il  y  avait  quelque 
cinquante  chevaux.  ^  .    ' 

QUfXQUE  CHOSE.  V.  Chose.     . 

QUELQUEFOlS.adv.  De foisà  autre,  par- 
fois. Quelq^uepjisje  lis  Montaigne  avec  beaucoup 
déplaisir  ;  d  autres  fois,  j'aioue  que  je  ne  puis 
le  supporter.    (Condill.> 

QUELQU'UN,  s.  m.  QUELQ'UNE.  s.  f.  Ce 
mot,  auquel  les  grammairiens  ont  donné  le 
nom  de  pronom  indéfini  ,  est  réellement  un 
substantif.  Il  signifie  une  personne.  Quel,- 
qu'un  m'a  dit,..  Il  viendra^quelqu'un,  J'attcndsi 
queliju'un.  Quelqu'un  a-til  jamais  douté  d^^ 
l'existence  d'un  Dieu?  —  En  ce  sens,  il  ne  ae 
dit  que  dcE  personnes,  et  ne  prend  le  fémi- 
nin et  le  pluriel  que  quand  il  e^LjujcLt. 

QuELQu'oif,  employé  relativement,  se  dît 
des|^ersohnes  et  des  choses,  lls'cmploip  pour 
signifier  une  partie  indéterminée  d'un  nom- 
bre j  et  alors  il  se  joint  avec  un  nom  ou  un 
[ironom  précédé  de  la  préposition  en  >  oii  de 
a  prépo.<>ition  de,  et  est  usité  dads  tout  Icn 
genres  et  dans  tous  les  nombres,  Connaissez^ 
Lvous  quelqu'un  de^es  messieurs  ^  quelquts^jines  : 
,  \  de  éeird^mcs?  J'entonnais  quelques-uns,  quel- 
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qua-uncs.   ^vez-vout  encore  de  ces  cioffc*?  Je 

crois  CH  avoir  quelques-unes^  - 

QUELTIE,  »•  f.  T.  de  bivUn.  Genre  de 
pluntei  é'ablipour  placer  le  nacciëseoiloraol, 

et  (kux  ou  tioUautre8,  . 

QÙÉLUSll^.  *.  f.  T.  (lo  botan.  Genre  de 
plaulef  qai^ço^ire  dau«  celui  que  l'uu  a  ap- 

QU'EM  UlR\\-T-ON.  i».  m.  Leapropo«que 
puuiralcnirle  public,  llea  toujoura  précédé 
de  i'arlicle  in^bculin.  5^  moquer  du  ifuen 
dirai'on.  Se  mellre  au-dessus  du  qu'en  dirm" 
^-on^.Mèpciscr  le  qu'en  dtrai'On. 

QUENOTTE  SA.lGNANTB.».r.  T.  d'hwt. 
nat.  Coquille  du  genre  nérite. 

QUENOUILLE,  a.  f.  Sorte  de  petite  canne 
ou  de  bâlon,  que  Ton  entoure  ver»  le  baut, 
deioie,  de  chàaTre,  de  lîo,  de  laine,  etc., 
pour  filer.  Charger  une  quenouille.  Coiffer  une 
quenouille.  Honter  tme  quenouille.  Une.  que- 
nouille et  un  fuseau. 

11  éc  preod  aussi  pour  la  •oie ,  le  chanvre , 
le  lin  et  la  laine  dont  une  quenouille  e«t 
ojiarffée.  Filer  une  quenouille.  Elle  a  achevé 
sa  quenouille.  Elle  ne  se  mâle  que  de  filer  .sa 

quenouiitô*  . 

On  dit  proverbialement. à  une  femme  qui 

sç  veut  mêler  de»  cliO«ea  qui  passent  »a  capa- 

-  cité  ï  allez  filer  voire  quenouille. 

On  dît  figurément,  des  royaumes  et  des 
Étals  où  les  iillerf  soni  appelées  à  la  succes- 
sion j  qu'i/*  tombent  en  quenouille.  . 

Ooditaussi,  ligurémentet  familièreiricnt, 
que  Cesprii  est  tombé  en  quenouille  dans  quel 
V   que  famille,  pour  dire  quf:  les  filles  y  ont  plus 
d'esprit  que  les  garçons. 

On  appelle  quenouille  de  Ut ,  les  colonnes , 

le»  pilier»  d'un  lit.-   .  ^ 

QuEwooiLLi ,  en  termes  de  cordiers,  se  dit 
d'une  percbe  de  sept  à  huit  pieds  de  lon- 
gueur, au  bo^t  de  laquelle  les  fileurs  atta- 
chent une  queue dt chanvre,  et  l'ajnsteotsur 
leur  côte,  à  peu  près  comme  les  Temmes  font 

leur  quenouille.         ^  , 

QUENOUILLE,  s.  f.  Nom  d'une  espèce  de 

canot  pécheur  employé  sur  qaelfjues  côtes  de 

Frâncf. 
QUEMOUI    LE.  s.  f.  T.  de.  botan.  Genre 

é  plantes  de  la  syngénésie  polygi 


df^  plantes  de  la  syngénésie  polygamie  égale, 
cl  de  la  famille  desc^narocéphale».    L'espèce 
sur  laquelle  Llnnée  a  fait  ce  genre,  est  une 
plante    à    larges    feuilles  pinnatifide»,   àra- 
|>Kiicaule»,et  à  bractées  presque  colorées  est 
concavt»^  Elle  est  vîvacc  et  se  trouve  par 
toute  l'Europe  ■,  dans  les  prés  homides,  dans 
les  bois  marécageux,  sur  le  bord  des  étangs. 
Elle  s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds  :   on   en 
mange  les  feuilles  en  guise  d'épinards,  dans 
plusieurs  cuntrf^'erde  l'Europe,  et  on  fait  avec 
sa  semence   t.ic  huije  tr^s-bonne  à   brÇller. 
Sestiges  peuv^t,  commtî  celles  de  plusieurs 
plantes  de  la  même  famille,  foainir  delà  po- 
tasse par  leiir  incinération.  On  l'appelle  que^ 
nouille  parce  que,   lorsque  ses    fiuits  sont 
luûrtf  elle  res^mble  à  une  quenouille  garnie 
de  chanvre. 
QUENOUILLE,  t.  f.  On  4^nne  ce  i\om 
vSioK  arbres  nains  dont  oh  conserve  la  tige 

droite.  I 

QUENOUILLE  A  NOMBRIL,  s.  f.  T.  de 
botan.  Agaric  de  couleur  violette,  dont  le 
ehapeau  rat  fana  épaisseur ,  et  offre  une  ca- 
vité en  son  milieu ,  dont  le^pédicuU  est  trés- 
életé,  et  dont  la  chair  n*«t  agréable  i>i  au 

Soât.fiiài'odorar.  eil  la   Irôavc  aux  environs 
©Paris.  On  l'appelN  aussi  améthyste. 
QUBNOUll-LÉI!,  VfTlïse  dilde  la  quan- 
tité de  laine ,  de  chanvre ,  «te. ,  néccséaim^ 
^    uour  garnir  une  quenouillet    .•  I,  s;        *, 
Q^JEHOU^LLE   EN    DÔME    A    FOS- 
fETTE.  s.  t  T.  dtboiM.  Esp^%iiL|  ckam^ 


pignon  du  genre  agaric  de  Lionée^  qui  croit 
aux  environs  de  Paris.  Son  chapeau  est  en 
dôme ,  creusé  d'une  fossette  au  milieu.  11  n'a 
pas  de  pulpe.  Sa  couleur  est  cannelle  en 
dessus  t  et  purpurine  en  dessous. 

QUENOUILLE  MONTEE,  s.  f.  T.  de  bot. 
Agaric  de  couleur  marron,  a  chapeau  d'uo 
puure  de  diamètre,  à  péJicule  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  hauteur  et  renilue  en  bas;  à 
lames  brunes  ,  Couvertes  d'un  réseau  blanc. 

QUENOL  ILLfitTE.  a.  t.  T.  de  fonçicurs. 
Verge  de  fer  dont  un  bout  est  arrondi.  Ou 
s'en  sert  pour  boucher  l'auv^rture  des  godets 
qui  contiennent  le  mêlai  en  fusion ,  lorsqu'on 
ie  fait  couler  dans  les  moules.  \ 

Q,U£R.  s.  m«  Filament  qui  couvre  le  fruit 
du  cocotier. 

QUEUAT,  s.  m.  T.  de  niar.  La  partie  du 
bordage*^  çyom prise  entre  la  quille  et  la  pre- 
mière préceioie.  Ce  mot  est  aujourd'hui  peu 

,  usité. 

QUEHGITRON.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce 
de  chifne  4e  l'Amérique  septentrionale  dout , 
l'écoice  sert  à  teindre  en  jaune,  i/      •   ^ 

QUERELLE.  s.f.  Ou  latin  ^u^/a  plainte. 
Dispute  aig^e  ,  véhémente,  apimciie.  Grande 
querale.   Qutrelle  san^'lsmte.  Fialip  quei^lle. 
Avpir    querelle ,    être    en    querelle  avec  quel- 
qu'un. Prendre  querelle  au  jeu,  sur  le  Jeu. 
Calmer ,  appai^er    une   querelle.    Vider     une 
querelle..  Il  préiendail  engager  avee  moi'  une 
querelle.  (  Vott.  )  Ils  se  flaiUrent  de  les  enga- 
ger dans  leur'quetelie.  (Rayn.)  La  quorelhre- 
naissait  plus  envenimée  que  Jamais....  (Volt.) 
Cçs  braves    gens    n*avaient    pas  épousé    dans 
leur  cœur   une  querelle  à    laquelle  ils  étaient 
absobnnenl  étrangers.   (  Ray u .)  Les  qkerelles 
dont  personne  no  se  soucie  aujourd'hui,  ni  dans 
Paris,  ni  à  la  cour,    parce  quelles  sont  an- 
ciennes ,   aiguillonnaient   dans   leur  nouveauté 
tous  les  esprits.  (Volt,^  Sa  mort  u' éteignit  pas 
la  querelle.   {Idetn.)  Édalgrè  ce  g;rana  nombre 
de  guerres  et  etàJm^ertlles  qui  s'éleuérent  sanà 
cesse....  (Mouteî*^.)  Toutes  les  villes  de  Gréée 
et    d'Asie  qui   craignaient  d'éire   enveloppées 
dans  cette  querelle (  lioas.  ) .  Oiercior  que- 
relle à  quelqu'un.  Presque  tous  les  potentats  , 
ennemis  les  uns  des-autres,  suspendirent  leurs 
querelles  pour  s'unir  ensemble.....  (\ oit.)  Le 
siuet  d'une  querelU.  Le  fond  d'une  querelle, 
li  commença  cette   querelle    interminable...: 
(Idem.)  Ce  mariage  était  une  nouvelle  source 
dô  disputes  et  de  querelles  dans  l'Etat  et  dans 


QUE 

dire  qu'ils  ont  eu  dispute  l'un  contre  l'autre 
avec  des  paroles  aigres. //#  se  querellent  tou- 
jours. Comment  peut 'tm  se  quereller  quand  on 
'    ^^(J.J.R 


s'aime  ? 


iouss.) 


Il  siguiUe  aussi,  dire  des  paroles  aigres  et 
r^clieusta,  gronder ,  réprimander.  Son  père  l*a 
querellé.  —  il  se  naet  aunsi  absolument.  Cet 
homme-là  aime  fort  à  quereller.  Ne  querellons 
point. 
.    QiJiakLLÉ,  ix.  part.  . 

QUERELLEUR ,  EUSE.  ad/.  Qui, aime  à 
quereller*  C'est  un  homme  fort  querelleur. 

il  est  quelquefois  substantif.  C'est  un  g 


^  .  ^ grand 

querelleur.  C  est  une  querelleuse  perpétuelle. 

QUERIE. i.  f. T. de  botan. Uenn*  de  plantes 

de  la  triandrie  trigynie ,  et  de  la  fjmille  des 

^aryopbyllées.  Ce  genre  renierme  trois   es* 

jpiices  ,  dont  la  pliu  connue  est  la  quérie  d'Es- 

I pagne,  dont  les  fleurs  sont  léuuifs  en  tête. 

G'e<it  une  petite   plante  annuelle  blanche, 

dont  les  feuilles  sont  opposées  et  linéaires, 

et  les  bractées  garnies  d'épines  recourbées. 

La   quérie  du    Canada  forme  aujourd'hui    le 

genre  anychie. 

QUÉRIMONIE.  s.  f.  (On  prononce  euéri- 
monie,)  T.  d*ofBciaIité,  liequéte  présentée 
au  juge  d*Église,  pour  obtenir  la  permission 
de  l'aire  un  monRoirc. 

QUERIR,  v:.  a.  Du iatiofr/ofrera chercha.  ^ 
U  ne  ^'emploie  quVl'inlinitir,  et  avec  les 
vei^bés  aller,  venir,  enioyér  ;  ^  et  signifie  ' 
chercher  une  personne  dans  le  dessein  de  la 
faille  venir  dans  un  lieu,  ou  une  chose  dans 
le  dessein.de  l'y  apportetr.  Je  suis  venu ,  parsê 
qu'il  m* a  envoyé  quérir.  On  f'est  allé  quérir, 
et  il  est  venu  à  onze  heures.  (Sévig^)  On  est 
venu  me  quérir  de  votre  part,  ùillet  quérir  du 
paiu,  du  vin.  *.  ^ 

QUESTEUR,  s.  m.  (  La  première  syllaba 
se  prononce  eues.  )  En  latin  quvestor.  On  ap- 
pelait ainsi,  chez  las  Romains,  des  esp&oes 
de  receveurs  généraux  des  fin.^ncès. 

QuisTBua,  se  disait  autiefois,  dans  l'uni- 
versité de  Paris,  d'un.oiDcier   de  i'oniver- 
I  site  chargé  de  recevoir  les  deniers  communs  ^ 
et  de  les  distribuer  à  ceux  à  qui  ils  étaient 

dus.  ^        ' 

Il  se  dit  aussi  de  certains  membres  des 
assemblées  politiques,  chargés  de  surveiller  _ 
les  dé^<rense|^ 

QUESTIW.  s.  f.  Discours  adressé  à  quel- 
qu'un sur  ufie  chose  dont  on  veut  être  in- 
struit. Faire   des   questions.    Il  .^recommençait 


l'égliu.  (Idem.j  La  quéM^le  alors  pouvait  de-  V^^^  questions  auxquellu  J'avais   répondu  due 
vthir  sérieuse.   (Idem.)  Je  leur   proposai   de     yj,^-,    (  J,.J.   Rouss.   )    Eluder    une  question^   • 
venir  tous  dîner  chez  moi  souvent ,  al  de  vider     J^.ant  que  de  satisfaire  autant  que  Je  le  pouf* 


leurs  querelles  gaiement ,  le  verre  à  la  main 
(Idem.)  Je  me  suis  vu  contraint  de  soutenir  à  la 
fois  deux  querelles  fort  tristes.  (Idem.)  Le 
concile  de  Trente  fui  paisible,  ou  du  mvins 
ses  querelles  rieurent  ni  éclat  ni  suite.  (Idem.) 
Je  commence  à  croire  qu'il  n*y  a-point  d'outre 
fondement  de  vos  querelles  que  la  concurrcnee 
du  pouvoir  supréins.  (Idem*)  L'esprit  vraiment 
phib..ophique  gui  n'a  pris  racine  que  vsrs  le 
milieu  de  ce  siècle,  w éteignis  point  tes  an^ 
eitnnes  ei  nouvelles  querelles  iheologiqaêê 
qui  notaient  pas  de  son  ressort.  (Idem.)  La 
querellé  de  lu  succession  autrichienne  était 
tous  Us  Jours  plus  vive.  (Idam.)  Entrer  dans 
une  9fifr«//aj  s'iotéceastr  dans  une  q[u^relle« 

L prendre  part.  Embrasser,  épùuêer,  p^dre 
querelle  de  quelqu'un ,  preiidru  le  paru  de 
Ïuelqu'uu  contre  oeux«vac  qui  il  a  querelle. 
^rendre  querelle  pour  quelqu'un,  preudre  son 
parti  aveo  chaleur.  Un  a|^pelU  prov.erbiâle- 
m^U  querelle  et  Allemand,  uae  querelle  i^iite 
léffèrementia  sanmaujet*  V.  DifnlaâHD,  Nôuê. 
QUERELLEH^^.  a.F»ire  querelle  à  quel- 
Iru^un.  Jlêsi  V0ÊU  nous  quereller  mal  à  propos. 


ffe  querellez  personne. 


rais  à  us  questions.  (Buff.)  Avec  quelle  com- 
plaisance  et  qi^elle  grâce  il  répondit  à  nosques-' 
tions  !  (Barth.)  Accabler  quelqu'qp,  de  questions. 

(Idem.)  '      ^ 

QuisTiOR ,  se  dit  d'un  point  d  une  science 

ou  d'un  art^  susceptible  d'être  examiné,  dia- 

culé.  Question  de  logique,   de  pkysiffue ,  de 

théologie,   de  morale,    etc.    Les   philosophes^ 

OfU  souvent  perdu ,  à  examinor  des  qià€stiotÊS>^ 

ùuolubles ,  un  temps  qu'ils  auraient  pu  «m- 

kloyerà'  des  reelienhes  utiles*  (  Gondill.)  ilfff- 

iH  les  questions  à  sa- portée  ^  et  laisseM-les-'iiii 

résoudre.  (J.J.  Rousa.  )  Quand  les  hommes 

éclairés  disputent  long-temps ,    U  y  a  gramdêi^ 

apparence  que    la   question    n*est    pas  claire. 

(  Volt.  )   Ces    questim^ê   d'économie   politique 

veulent  être  long-temps    agitées    avant  dFétre 

èclalrcies.  (Rayn.)  Cette  question  est  biendiMna 

de  vos  recherches,  l  h^-J.  Rouss.]  Fmer  l'état 

de  la  question.    Une  question   àiff^H^  ^  ^' 

soudre.  Débattre  une  question.    Voilà  le  nœud 

de  la  question.    (  Idem.  ^  Fihignxra-t'On 

He  la  cour  avant  d'en  atoir  tiré  le  moindre 

fruits  ou  persisterait-on  à  y  dsnfêùrer  sans  grâ"^ 

ses  ai  sans  rieomfineesT  question  si  épineuse,  si 
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nâmbre  infini  dr  eôufiiiâHs  vidtihstnt  sur  ie 
oui  et  sur  le  non  >  et  meurtnt  ifans  h  doute* 
(Ui  Br.) 

Oïï  uppi'llr  question  prcafable ,  la  qucHti(»n 
de  tf avoir  kî  un<'  autre  qut'stion  A^\\  propon^c 
sera  (Je  but  lue.  On  entamait  déjà  la  dinewssion 
iorn/u*on  a  demandé  la  question  préalable. 

On  dit  i\n*it  est  question,  qu*!*/  n^ est  pas 
question  de, ..  pour  dire  qu'il  H'agit^  ou  qu*U 
ne  s'agit  pas  ne...  //  n'est  pas  question  de  ce 
que  vous  ave2  dit,  mais  de  a  que  vous  avez  fait. 
De  quoi  ist 'il  question? 

Qu«sTio?i.  T.  de  jurisprudence.  C'eut  un 
point  sur  Inquel  on  n'est  paâ  d'accord,  et  qui 
est  soumis  à  la  dt'ci»ibn  du  jup*».  On  app»»lle 
question  agitée ,  celle  qui  eni  dêb«iUue  par  les 
auteuis  ou  par  lès  partie^;  question tontrover- 
fi^tf,  celle  sur  laquelle  les  parties,  les  juges  ou 
.  les  auteurs  îiont  partages  ;  question  départante, 
celle  oîi  il  y  a  eu  parl:<ge  d'opinion  entre  lejj 
juges,  qulj  depuis,  ont  pris  un  parti,  à  la 
pluralité  des  voii  ;  question  de  droit,  celle  qui 
roule  surnn  point  de  droit, comme  quand  il 
s'apit  d'expliquer  le  sens  d'une  loi  dont  on 
fait  l'application  à  la  cause,  ou  de  détermi- 
ner quel  est  le  droit  d'une  partie  dans  telle 
ou  telle  circonstance;  questiondè  droit  public^ 
celje  oii  lo  public  se  trouve  intéressé,  et  qui 
doit  t*e  décider  par  les  principes  du  droit  pu- 
blic; question  d*ètat^  celle  qui  concerne  IVtat^ 
d'une  personne,  c'est-à-dire,  sa  liberté,  les' 
droits  de  sa  naissance,  tels  que  sa  filiation,  sa 
légitimité^  la  validité  de  son  mariage  ;  ques- 
Mon  étranfière,  celle  qui  n'a  point  de  rapport 
à  celle  qui  fait  le  véritable  objet  de  la  contes- 
tation ;  question  de  fait,  celle  dont  la  décision 
ne  dépend  que  de  la  discuiffion  des,  faits; 
question  indécise  ,  celle  qui  est  encore  pen- 
dante devatitle  juge,  et  soumise  à  sa^décision; 
question  majeure,  celle  qui  intéresse  dirrcte- 
niieut  6u  indifeclement  beaucoup  de  person- 
nes, et  qui,  par  celte  raison  ,  est  plus  impor- 
tante que  les  questions  ordinaires;  question 
mixte,  celle  qai  naît  de  la  contrariété  des :^ 
lois ,  des  coutumes,>v9tatuts  et  ussges  de  deux 
pays  dlfPérens  ;  question  mue^  ççUe  qui  est  d^ 
jà  élevée,  à  la  diflerence  de  celle  qui  n'est 
pas  encore  née;  question  partagée,  tcWc  sur 
laquelle  les  opinions  des  auteurn  ou  d<;s  juges 
sont  partagées  de  man-ière  qu'il  s'en  trouve 
autant  pour  sautenir  un  parti  que  pour  l'i^u-/ 
tre  ;  questtbn  pendante,  celle  qui  est  actuelle- 
ment soumitic  à  In  décision  du  juge;  question 
de  pratique,  cçlle  qui  ne  roule  que  sur  quelque 
point  d'usage  de  la  pratique  judiciaire  ;  ques^ 
tion.  probUmmque ,  celle  sur  laquelle  il  y  a 
des  raisons  jlt  des  autorités  pour  et  contre, 
tellement  que  l'on  est  embarrassé  pour  la  dé- 
cider ;  question  de  procédure,  celle  qui  ne  tou- 
che c|%e  la  procédure  et  l'insfruction  ;  ques- 
tion triviale^  celle  qui  »''st  déjà  rebattue»  et 
dont  la  décision  est  notoire  tt  eonnuc  de  tout 
le  monde* 

QoÉSTiOR .  Torture  ♦  gêne  qn*on  donnait  au- 
trefois aux  criminels,  ou  aux  prévenus  de 
crimes»  pour  leur  faire  confesser  la  vérité. 
Question  ordinaire,  extraordinaire.  Çueêtton 
préparatoire.  Mettre,  appliqkeràia  question.^ 
On  dit  figurément,  mettre  quelqu'un  à  ta.ques- 
«îon,  'pour  dire  le  tourmenter,  l'înqui^er , 
l'impatienter,  ^éis  me  tnettet  à  la  question 
avec  vos  reprœhee  eoniinueU,  Cesi  un  homme 
oui  me  met  à  la  question  avec  se$  importunitée. 
Foire  çatlenee  va  Sire  mise  à  une  étrange  queS" 
tien:  je  tnejmUe  qu'elle  n'en pulué  soutenir  N* 
preuve,  fVolt.) 

QDRATI0NNA1RB.  i.  m/ On  appelait 
ainsi  celui  qui  donnait  la  question  atrx  crimi- 
nels. ^     ^ 

QUBSTIOHNVR.  ▼.  a.  Faire  des  questions 
à  quelqu'un  poar  apprendre  de  loi  ce  qu'on 
i  Intérêt,  ou  ce  qu'on  est  curieoi  de^aavohr. 


Je  Pai  questionné  s 
questionné,  bien  o 


UE 


eette  affaire»  je  Cai  bien 
vé,  bien  suivi  ;  je  Cai  exa* 
mia^  autant   qu'il  m'a   été  possible»    (  J,  -  J. 
RotisH.) 

11  se  prend  le  plus  souvent  en  mauvaise 
part ,  et  se  dit  de  ceux  qui  sont  accoutumés 
è  faire  «^es  questions  importunes.^  Cet  homme- 
là  ne  fait  que  qucsiiontier, 

QuKsTio^Mi,  iK,  part. 

QuKSTiOfiniRa,  larsaROoia,  DBMANDRa.  (Syn.) 
On  quçstianne,  on  interrof^ei^i  Ton  demande 
pour  savoir;  mais  il  semble  C(uc  questionner 
îa*^e  sentir  un  ehpvit  d^.  cuiiosité  ,  qu'/n/^rro- 
ger  i^uppose  de  Tautorité,  et  que  demander  ait 
quelque  cbose  de  plus  civil  et  de  plus  respec- 
tueux. —  Questionner  et  interroger  font  kciiIs 
un  sens;  mais  il  faut  ajouter  un  régime  direct 
a  demander ^  c'est  à-dire  ,  que,  po:ir  faire  un 
sens  parfait,  il  faut  marquer  la  cbose  qu'on 
demande,  —  L'espion  questionne  les  gc^ns  ;  le 
|uge(i«/cf7Y7^'a  lescriuûuvls;  le  soldat  demande 
Toçdre  au  aénéral. 

QUESTIONNEUR,  s.  m.  QUESTION- 
NKUSE.  s.  f.  Çe'uiou  celle  qui  fait  sans  cesi^ 
des  questions.  C'est  un  des  plus  grands  ques- 
tionneurs qu'on  ail  jamais  vus*  C'est  un  rude 
questionneur^  un  importun  questionneur.  C'est 
une  qurstiofmcuse  insupportable. 

QUESTURE,  s.  f.  (La  première  syllabe 
Ve  prononce  cùès.)  Dignité,  charçe  de  quesr 
teur. 

QUÊTE,  s.  f.  Action  de  chercher.  7/  y  a 

long^tçmps,  que  je  suis  en  quite  de  eet  Ihomme^ 

Je  suis  en  quête  de  sa  demeures  de  sa  naissance. 

Se  mettre  en  quêtp.  Après. une  si  pènib-e  et  si 

ongue  quête* 

QuAtk.  T.  de  chasse.  Action  de  celui  qui  va 
détourner  une  bête  pour  la  lancer,  et  la  chas- 
ser avec  des  chiens  courans.  \\  se  dit  aussi 
d'un  chien.  Un  chien  bon  pour  la  quéià^  —  Il  se 
dit  aussi  en  parlaut  de  la  chasse  des  perdi^ix. 
Vn  chien  qui^i  tme  belle  qu^te. 

QuâTi^,  se  dit  de  l'action  dé  demander  des 
aumôpes  pour  quelque  œuvre  pieuse,  i^aijre 
une  quête  pjurhs  pauvres.  Faire  une  quête  pour 
l'entretien  d'une  église.  On  a  fait  une  ^uéle  pour 
les  prisonniers.  Les  moines  mendions  allaient  à 
la  quête,  faisaient  des  4(uétes  au  profit  de  leur 
couvent.  -^' 

Qdêti.  T.  de  mar.  C'est  la  saillie,  l'élance- 
ment ou  l'angle.,  que  l'étrave  ou  Tétambord 
fon^  aui  extrémités  de  la  quille.  Cet  angle  est 
plus  grand  à  IV trave  qu'à  Tétambord. 

Ea  termes  do  chaipenterie  ,  on  appelle 
quêt^» ,  l'avance  que  font  lea  bateaux  sur  les 
rivièrea,  tant  du  eùti  du  chef  aue  de  la  quille, 
lorsqu'elle  s'élève  et.  ne  touche  plus  sur  le 
chantit^^r. 

QUÊTER,  t.  a.  Chercher.  Eo  tonnes  de 
chaAse ,  all)er  en  quête.  11  ae  dît  d'un  valet  de 
limier  qui  va  détourner  les  bètes  avec  son  Us- 
inier. Quêter  un  eerf  Quêtçr  un  eançlier.  On 
dît  aussi  ♦  quêter  un  lièvre,  dt$  perdruv.  —  Fi- 
gurément. ^tf//ari/af  louangei,  chercher  adroi- 
tement à  se  faire  donner  des-louongeal^— Use 
dit  aussi  absolument.  Nous  avons  quêté  toute 
ta  matinée  sans  rien  trouver.  Un  chien  qui  quête 

bien.  ■ 

Qi;ÉTaa.  Demander  et  recueillir  des  aumô- 
net.  Quêter  peur  lée  pauvres,  pour  les  inoendiis^ 
jour  les  prieonnioTi,  pour  f  entretien  d'une  égUy 
se  »  ^iiii#  ehapeUe*  ( , 

Qutri,  ta.  paît.  ^ 

QUÊT9UR.  #  m*  QCÊTBUSI.  s.  f.  Ce 
lui  - 

rent 
francs  à  la  quêteuu 

QUEUE,  i.  f.  La  partie  qui  termine  le  corps 
de  certains  aninaui ,  par  derrière.  •—  Ghes 
letf  qoadrup^?dra,  c'est  la  paitie  qui  est  au  bai^ 
de  l'épine  du  d«a,  et  qui  en  ordiniirement 
ctfuvtrU  de  poli.  La^queuo  d'en  elmn,  d'un 


,  celle  qui.qnète»  Deux  quêteurs  parcouru* 
\t  tiglirn  penéanê  'In  meeso.  J'ai  donné  cmq 


qim 
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rii  d'un  chei^l.  Le  haut  de  la  queue.  Le  trône 
la  queue,  Vn  cheval  à  longue  queue ,  à  courte 
queue.  Un  cheval  courte  qucid  -—  En  parlant  ., 
des  oii^eaui  ,  on  appelle  queue,  les  plumes 
qui  leur  sortent  du  croupion.  La  queue  d'un 
paon,  d'un  eoq^  d'une  hirondelle.-^  hn  pailant 
d(  s  poissons,  d<  s  serpens,  et  de  quelques  in- 
^ectei  ,  on  appelle  queue  la  partie  qui  h'étendv 
du  ventre  jusqu'à  rextrémilé  opposée  à  la  tète. 
Une  queue  de  morue.  La  queue  d'une  carpe-, 
d'un  brochet ,  d'un  saumon,  t^  En  parlant  des 
feuilles,  des  fleurs,  des  fruit!» ,  on  appelle 
queue  ^  la  paitie  par. laquelle  ils  tiennent  aux  : 
arbres ^  aux  plantes.  La  queue  d^^sn  œillet, 
d'une  rose,  La  queue  d'un  melon,  d'une  prune  , 
d'une  pomme,  d* une  poire. 

QuKL'K,  se  dit ,  par  analogie,  de  plusieurs 
chosi*s  qui  ont  quelque  raj)port  avec  la  queue 
des  animaux.  C\'stainbi  qu'on  appelle /a  7</<;</d 
d'un  p,(/'(iH  q,  d'un  g,  c/'c,  la  partie  qui  ex- 
ctidc  par  en  bas  le  corps  de  ct;s  l«:ttre$  ;  la 
queue  d*une  comité ,  une  longue  traînée  de  lu- 
mière quisuil  le  corps  d'iinecoipt^tt\;/tf7wcM« 
d'une  poêle,  la  longue  pièce  de  fer  qui  sert  k 
tenir  une'poèle;/!!  queue  du  mtalin,  cette 
grande  pièce  de  b(Hs  qui  sert  à  faire  tourner 
uu  moulin  à  vent  sur  son  pivot  ;  la  queue  de 
l'hiver,  la  fin  de  Thiver  ;  la  queue  d'uri  màn* 
ieau ,  d'une  robe,  hon  extrémité  traînante;  la 
queue  d'une  armée  ,  d'un  t^gimcnt ,  la  queue 
d'une  procession,  la  dernière  partie  ,  les  der- 
niers rangs;  ta  qjf  eue  d'une  affaire ,  la  suite  ,  la  ^ 
fin  d'une  alfaire..  —  Au  jeu  de  billard^  on  ap« 
[)elle  queue,  un  in-trumetit  dont  on  se  sert 
e  pins  communément  à  ce  jeu  ,  pour  pousser 
\e$  billes.  Jouer  de  queue.  À  certains  jeux  de 
cartes,  queue,  se  dit  d'une  certaine  «omme 
qu'on  paie  à  celui  qui  gagne  le  plu^. — Eu  ter- 
mes de  chancellerie ,  on  appelle  lettres  scel^ 
téesisur  simples  queues ,  celles  dont  le  sceau  ^  , 
est  sur  cette  partie  dé  parchemin  qu'on  coupe 
en.  forme  de  queue,  pour  y  attacher  le  sceau; 
et  lettres  scellas  sur  double  queue,  celles  dopt  ^ 
le  sceau  est  5ur  une  bande  de  parchemin  qui  ^ 
passe  au  travers  des  lettres. —  En  terne»  d'ar- 
chitecture 9  on  appelle  queue ,  dans  une  mar- 
-i^he  tournante  d'un  escalier  à  noyau  ou  à  vis , 
la  partie  la  plus  large  du  giroq.  —  Queue,  se 
dit  d'une  sorte  de  futaille  contenant  un  muid 
et  demi.  11  se  dit  "aussi  d'une  sorte  d^  pierre 
k  aiguiser.  —  On  appelle ,  chex  les  Tuics ,  vi* 
sir  à  trois  queues,  bâcha  à  (rois  queues t  un  vi* 
sir,  un  ba^ ha  qui  a  le  droit  d^aire  porter  de* 
vaut  lur^is  queues  de  cheviWcç  qui  est  uno  . 
marque  d'honneur.  y- 

'  Proverbialement  et  figurément.  Brider  son 
ehevàl  par  la  fiiei<e/ commenc  r  une  affaire 
par  où  on  devrait  la  finir.  Tirer  le  diable  par 
la  queue ,  avoir  beaucoup  de  peine  à  se  pro- 
curer de  quoi  vivre.  Prendre  une  affaire  par  la 
tête  et  par  la  queue ,  la  tourner  et  l'examiner 
de  toutes  les  manières.  Écorcher  l'anguille  par 
la  queue ^  commencer  nar  le^lus  difficile,  et  v 
par  où  l'on  devrait  finir.  //  «*y  a  rien  de  plus  \ 
difficile  à  écorcher  que  la  queue,  la  findun« 
affaire  est  ordinairement  ce  qu'il  y  a  de  plua 
difficile.  Peindre  le  roman  par  la  queue ,  ae  dit 
detdenx  jeunes  gens ,  qui ,  avant  de  se  marier^ 
commenceq^  par  vivre  enaemble  commt  mari- 
et  femme.  —  Quand  vn  parle  du  loup ,  on  01% 
voit  la  queue ,  se  dit  d'une  personne  qui  arriva 
dans  unq  compagnie,  au  moment  où  Ton 
parle  d'elle.— On  dit ,  a  Ai  queue  est  le  venin  s 
te  venin  est  à  la  qapue,  en  parlant  d'une  alWrt 

3UÏ  parait  altée  an  cummence«e«t  t  maia 
ont  on  craint  que  la  sui^t  ne  anit  fldieoao. 
—  //  n'y  en  a  point  de  si  empéehé  que  celui  qài 
tient  la  queue  de  la  poêle,  c'est-à-dire ,  que  ce* 
lui  qui  a  la  principale  conduite  d^one  afair^ 
est  le  plus  eonbairass^é, 
ffe  point  laisser  f  ne  point  faire  de  quem$dane 
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lift  p(iljtmcn(\  bVst  payer  co. entier  la  ibmme 
()ue  l'on  doit.  %, 

Alkrà  laque^e,  tenir  la  qiteup,  iô  mettre  d 
ta  quéuc,  se  nief  tie  en  file  y  rester  en  lile.  ///a 
une  qHtueii  la  perte  de  ce  s pecUicle^c*cfit -à^dive ^ 
qu'il  y  «un  graind  nombre  de  personnes  ran-% 
g<;es  Irs  unes  dt'rrière  les  autres ,  qui  atten- 
ikfit  leur  tour  ipour  prendre  des  Dtlleti»  ou 
pour  entrtr,  — •  m  étaient  à  la  queue  de  ia  irah^ 
chi0,à  la  <iueue  des  travailleurs.  Le  bagage  sui- 

\  imit  en  queue,  éiaîià  la  queue:  Le  régiment  était 
4Ï  /il  qua^c  des  chtiriots.  Il  s{tit.jpn  queue, — AU 
queue  ,  en  queue  ,s\gn\Cie  au;isi  à  la  poursuite.. 
Nous  avions  les  ennemis^  en  queue.  —  Prendre 
une  armée  en  queue.  Charger  une  armée ,  un 

'^régiment  en-quève*  Donner  sur  là  queue  d'une 
armée. 

Vài\  termes  de  menui^crà»  on  appcltf;  queue 
ii'aronde  ,  certain  tenon  d  une  certaine  pièce 
île  liaison  ,  taillée  en  queue  d'hirondelle. — 
Ma  termes  de  connnerce,  on  appelle  queue, 
lo  dtTiiiiT  boMt  d'une  pi«;ce  d*êloffe.  Le  prv?- 
inior  bout  se  nomme  chef-  -r-  Les  rclieursi  ap- 
pellent «/udf/û  j  la  partie  du  livre  du  côté  (ie 
)a  lin  Ai\s  pages.  L|i  partie  opposée  se  nomme 
tête.  Ro^^ner  un  livre  par  la  tête  et  par  la 
i]ucue. --^  jQueue,  en  termes  d'arcliiteclurc  , 
se  dit  dt'S  (^xtrémlté.^  des  pièces  de  bois  qui 
servent  comute  de  cleraiihautdcs  voJi'itcs  des 
dûmes ,  et  de  quelques  autres  lieux  où  ellts 
sont  suspendues  en  forme  de  roses.  —On  ap- 
pelle aw^Aquoue ,  la  partieMe  la  table  de  cer* 

'  tains  insl  rumens  où  les  cordes  sont  attachées* 
I  ;:û  queue  d'ub  violon.- —  Queue  ,  se  du  encore 
lies  cheveux  de  derrière. attàdhés avec  un  cor- 
don ,  et  couverts  d*un  ruban  roulé  tout  au- 
tour. Faire  la  queue  à  quelqu'un*  Faire  sa 
*;iicwf.  •*—  Les  gaziers  appellent  queues  de  r/i- 
fnes ,  les  (icelles  qui  passent  sur  les  poulies  du 
cas<^in  et  qui  tiennent  les  fourches  /dans  les 
métiers  à  fa  briquer  la  gaze  figurée  ou  brochée. 
— rEn  termes  de  marine,  on  appelle  ^ti^iici  de 
rat  des  cordages  qui  sont  plus  gros  par  le^bput 
où  ils  sont  attacliés,  H  qui  vont  toujours  en 
diminuant  jusqu'à  Tttutre  bout.  Les  arquebu- 
siers et  autres  ouvriers  donnent  le  nom  de 
queue  de  rat ,  à  une  lime  ronde  dont  iU  se  ser- 
vent pour  agrandir  et  limer  des  trous.  —  On 
appelle  aussi  queue  ou  soie  d*un  couteau  à 
i^aàic,  cette  partie  déliée  qui  termine  !a  lame 
t't  qui  entre  dans  le  manche  du  couteau.  -^ 
Pans  le  métiërà  ba)i,  on  appelle  91/eiid  diê 
ondcM ,  Textrémité  postérieure  dei  ondes  ,  la- 
quelle }oue  dans  les  petits  ressorts  et  grilles. 
—  En  niusique  ,  on  distingue  dans  les  notes, 
la  tùtc  ei  la  queuc.'Lîk  tète  est  le  corps  méuae 
delà  nofe  ,  la  queue  cài  ce  trait  qui  tt^t4  la 
tôte,  et  qui ,  indllféremment ,  monte  ou  des- 
cend perpendiculairement  à  travers  la  portée., 
I>ans  le  plain-chant  ,  la  plupart  des  notes 
o'oot  pat  Je  7«c/(0  »  et  dans  la  musique  1  il 
n'f  a  que  la  ronde  qui  n'en  ait  point. — Au 
piquet  À  érrire  «  la  'queue  i  se  dit  des  jetons 
que  l^'s  joueurs  déposent  à  cbaaue  coup  qu'il* 
oi|t  marqués,  pour  compter  le  nombre  de 
tours  que  l'on  est  convenu  de  jouer.  A  la  fin 
du  jttt  X  '*  queue  appartient  à  celui  qui  gagne 

'le  plus.  —  £n  termes  de  cordérie,  on  appelle 
qité4iLé  dé  chanvre  %  un  paquet  do  filasse  brute  ^ 
dont  les  brios  sont  arrangés  de  façon  que 
t4»utfslespateiou  racines so^t  du  mèmecâtà, 

>— On  appelle,  etfsi'^  «/s  cor/ton  ^  une  tarière 

'  tt;riuinéo  en  vrillo  »  «(iii  sert  dans  lès  diCféreiis 
arts  t  et  particulièrement  aux  bourreliers  ; 
queué  de  renard,  un  dutll  qui  a  deux  biseaux 

ou  ohinfreios  par  le  bout ,  et  dont  on  se  sert 
pour  perûer.  —  Les  doreurs  apoetlent  quêut 

>dê  rénetrdà  él^uper  ,  la  queue  ae  cet  animal 
dont  le  doreur  se  sert  pour  appliquer  les 
feuilles  d'or  eu  d'argent.  v 

Qeiua  A  QtKui.  adv,  A  la  Cle,  iioinédiate- 
ment  l'un  après  l'autre.  Ces  hupi  sê  mivmient 


QUE 


\ 


quéutàauêuê.  Attacher  d§i  chevaiioe  qùenàé  i 
queue.  Cte  bateaux  éîaienî  queue  à  queue.  Il 
y  a  un  jeu  d'enfans. qu'on  appelle^  la  queue 
leu  leuy  parce  qu'ils  tnarc^ient  à  la  iuite  les 
uns  des  autres»  comme  marchent  les  loups , 
qu'on  appelait  autrefois  leux  ;  erl'oo  c}il  ,  ils 
sont  venus  à  la  queue  leu  leu,  pour  dire,  ils 
sont  venus  à  la  suite  les  uns  des  autres. 

Quiuir,  se  dit  encore  d'une^orte  de  pierre 
à  aiguiser.  //  faut  repasser  ce  rasoir  sur  là. 
queic.  Queue  à  faux.  Queue  d  l'huile. 

En  bippiàtr>que  ,  on  appelle,  queues  de  rat 
ou  ^rêtu ,  des  espèces  de  dartreë  qui  vien- 
nent le  long  du  tendon  ,  à  la  partie  posté- 
rieure des  jambes  des  chevaux.  On  en  dis- 
tingue deux  variétés,  dont  l'une  est  sèche," 
tandis  que  l'autre  laisser  suinter  une  sérosité 
roussâtre  qui  semble  ronger  les 4égn mens. 

QUEUE,  s.f,  T.  de  botan.  On  a  donné  ce 
nom  au  filet  qui  s'élève  du  sommet  de  quel- 
ques semeilces/et  qui  est  velu  dans  toute  son 
étendue,  co^mme  dans  les  clématites.  On  ap- 
pelle aiwsi  queue,  dans  l'usage  ordinaire^  soit 
le  pétiole,  soit  1**  pédoncute. 

QUEUE-AIGUË.  s.  f.  T.  d'hisl  nat.  On  a 
appliqué  cette  .dénomination  à  une  petite  fa- 
mille d'oiseaux  du  Paraguay,  qui  ont  pour 
caractères  :  la  tore  un  peu  petite,  rétiécie  en 
devant,  et  couverte  de  plumes  trèrt-stirrées; 
Tœil  petit  ;  le  bec  eflBIé,  fort  pointu  ,  compri- 
mé sur  les  côtés  ,  plus  épais  que  large  ,  lui- 
sant et  presque  droit  ;  le  pied  et  lé!^  doiglV 
robustes ;^  la  queue  excessivement  longue, 
faible,  et  composée  de  pennes  aiguës  et  for- 
tement étagées.  On  a  placé  douze  espèces 
dans  ce  genre  ,  huit  ont  été  placées  aussi  par- 
mi les  fauvettes.  \ 

QUEUE  D'ARONDE  ou  QUEUE  D'A- 
RONDELLE,  s,  f.T.  de  botan.  Nom  vulgaire 
de  la  fléchière^ 

QUEUE  DE  BICHE,  s.  f.  T.  de  botan. 
Graininéc  qui  couvre,  en  été  et  en  automne^ 
leç  plaines  de  TAmérique  méridionale,  et  qui 
s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds.  Gomme  cette 
plante  n'est  fa^  mansrée  par  les  bestinux,  et 
qu'elle  subsiste  desséchée  plusieurs  années 
sur  pied,  on  est  obligé  de  mettre  le  feu  aux 
savanes  à  la  fin  de  chaque  hiver,  pour  qu'elles 
redeviennent  pâturahles. 

QUEUEDECRABE,  s.  f.  T.  d'hUt.  nat. 
Fossiles  contournés  qu'on  prend  pour  des 
qneues  d'écrevisse|>  quoique  ,  d»ns  le^'fait , 
ils  appartiennent  à  des  cornes  d'ammon  ,  à 
des  fzryphites,  et  autres  coquillages  à  spire 
aplatie.  —  On  appelle  aueue  de  crabe  pétri- 
fiée,  un  fossile  de  couleur  brune,  cmpAté 
dans  une  pierre  marneuse,  qui  parait  avoir^ 
été  la  queue  d'un  crabe  ,  et  qu'on  troufe  sur 
la  cdte  de  Goromandel.  —  On  a  quelquefois 
appelé  les  oscabriôns,  queue  de  crabe  ou  d^é- 
crevisse. 

QUEUE  D'HERMINE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Nom*  d*une  coquille  du  genre  cône.      • 

QUEUE  DE  LÉZARD,  s.  f.T.  de  botan. 
C'est  la  léaardelle. 

QUEUE  DE  LIÈVRE,  s.  f.t.de  botan. 

Nom  de  la  lagure  ovale. . 

QUÇUB  DB  RENARD,  s.  f.  T.  de  bolàn. 
Noip  vulgaire  du  lilac,  de  Tameranthe  eau* 
datb  et  du  valpin^ — On  •  donné  eutti  ce  nom^ 
à  une  espèce  d^ustragale»  —  On  le  donne  eussi^ 
à  rèxtrémité  d'une  racine  ani  entre^  dans 
l'eau,  et  qui  pousse  une  granne  quantité  de 
chevelu  enduit  d'nno  matière  visqueuse. 

QUSUB  DB  SOURIS,  s.  f.  T.  de  botan. 
C'est  la  ritoncule.  >  •  u 

QUEUB  I^N  ÉVE!fTATL.  s.  f.  T.  d'hist. 
nat.  Nom  epnllqné  au  grne-bec  par  Bullbn. 

QUEUE  FOURCHUE,  s. f.T.  d*h!st.  nat. 
Nom  spécifique  d'un  bombyx. 

QUBUB  JAUNB.SS.J.  T,  d*hist.nat.G*e  t 


leléipstotae,  poisson  de  la  Caroline. On  donne 
aussi  ce  nom  è  un  ecombre. 

QUEUE  NOIRE,  s.f.  T. d'hist.  nàt.PoU- 
son  du  genre  des  perches. 

QUEUE  VERTE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'un  sparè.  ^ 

-QUEUX,  s.  m. Vieux  mot  qui  signifiait  en* 
Irefois,  cuisinier.  i/ya4^m>  autrefois  en  France 
un  grand  queux.  La  racine  de^^cc  mot  est  en 
I<tin  coquus^.  '  ~    ^    ■ 

Q UEUJjL.  s.  m.  Sorte  de  [lien^e  dont  les  fau- 
cheurs se  servent  pour  aiguiser  leurs  instru- 
mens.  /  • 

QVÏj.  Pronom  absolu  qui  ne  se  ranporte  ni 
à  un  nj>m ,  ni  à  un  pronom  ;  et  signifie ,  celui 
qui ,  ^elle  qui/  quelle  personne  ,   qui  est-ce 
.qui  I^J)uel ,    qiielle  ,   i|uels.  Qai  pense  ainsi  , 
doit  agir  dp  même»  Q m  peut  dire  tous  les  soirs, 
y  ai  tait  un  bon  usage,  de^e  Jaur-ci,  est  seul 
heureux.  Qui  a  dit  cela:  Elle  ne  put  découvrir 
qui  était  cet  homme  vénérable  dont  Télémaqùe 
élait  accompagné.  {F ùnéiy-^Ce  prOnom  n'offie  . 
à/l*esprit  qu'une  idée  vague  et  indéterminée; 
aussi  est  if  ordinairement  masculin  siogulior. 
Qui  vit  content  de  peu  est  indépendant.  TSéun^ 
luioins,^  dans  la  signification  de^ii^/^  quelle, 
quels ,  quelles,  il  peut  se  rapporter  aux  deux 
genres  et  aux  deux  nombres.  Qui  d'eiux  ou  de . 
wn  frère  obtiendra  la  victoire  ?  Qui  choisisses^ 
vous  pour  compagne?  —  Qui  ab:»olu  ne  s'em- 
ploie qu'en  parlant  des  personnes^ou  des  aui- 
maux.  Qui  doute  que  le  jeune  homme  qui  cultive 
la  vertu  ne  goûte  un  bouheur  plus  solide  que  ce- 
lui  qui  passe  sa  vfe  dans  la  dissipation  et  dans 
le  plaisir  ?  Il  ne, se  dit  point  des  choses  inani- 
inéet» ,  et  l'un  parlerait  mal  en  disant,  il  court 
d  étranges  hruifs  ,   qui  sont-ils^  J'ai  plusieurs,, 
raisons  à  alléguer  contre  ce  que  vous  dites  ,   qui 
sont-elles?   Il  faut  dire  (fuels  sofitils?  quelles 
sont-elles?  ou  prendre  un  autre  tour.  —  Le 
pronom  71/î  absolu ,    forgie  des  gallicismes 
dans  plusieurs  phraaes. C'est dqui  taura-  C'est 
à  qui  mieux  mieux.  '^      . 

Q(iu  pronom  relat.  dos  deux  genres  et  des 
deux  nombres.  11  signifie,  lequel ,  laquelle, . 
lesquels  ,   lesquelles.  Il  se  dit  des  personnes 
et  des  choses.  Lorsqu'il  est  sujet  de  la  propo* 
sition  inciâente,  il  aoit  être  préféré  à  lequel , 
laquelle ,  soit  qu'on   parle  des  choses-,  soit 
qu'on   parle  des  personnes.   Les  écrivains  qui 
yavent  penser,  savent' écrire.  Les  talens  qui  font 
le  philosophf  et  ceux  qui  font  Phomme  soci4l,  ^ 
ne  sont  pas  tatyours  les  mêmes.  La  philosophie 
qui^cqbale,  qui  déclame  et  qui  cric ,  est  un  /«• 
natisine  qui  veut  paraître  ce  qu'il  n'est  point. 
—  Lorsque  le  pronom  relatif  qui  est  lu  terme^ 
d'un  rapport ,  ou,  ce  oui  est  la  même  chose, 
lorsqu'il  e^t  prt^cédé  d  une  préposition  ,  il  ne 
se  dit  que  des  personnes  ou  des  choses  per* 
sdnnifiéès.  On  dira^donc,  cessant  les  qualitèe 
du  coeur  et  de  C esprit  que  l'on  doit  préférer  aane 
une  femme  à  qui  l'on  veut  unir  ean  sort.  La 
vertu  à  qui  Je  rends  hommage.  Llwmme  de  qui, 
contre  qui  je  parte.  Mm  i  en  parlant  dei^  cho- 
>«es  t  on  se  sert  de  lequel ,  laquelle ,  lesquels, 
lesquelles.  Les  charmy  et  tes  talens  agréabh4 
qu'une  femme  posséda ,  sont  des  avahtages  pas^ 
sagers  auxquels  on  ne  doit  pas  sacrifier  le  resté 
de  ses  jours,  la  raison  sur  laquelle  je  me  fonde.  . 
Une  chose  de  laquelle  je  m'dloUiiis.^Le  pronom 
qui,  n*a  point  de  personne  par  lui-même»  et 
il  adopte  celle  du  substaptif  qu'il  exprime.. 
On  dira  donc,  moi  qui  al  parlé,  toi  qui  as  parti: 
lui  ou  ^eti^qui  a  parlé ,   nous  oui  avtons  peurli  , 
vous  qui  av4t  pari ',  eux  ou  eties  qui  ont  parti. 
Qui ,  est  au  masculin  et  à  la  première  per< 
sonne I  dans  moi  qui  ai  parti,  nous  qui  avons 
parlé,  parce  que  les  pronoms  moi  et  nous  sont 
du  mast:ulin  et  de  la  première  personne  ;  il  est 
à  la  scoonde  personne  dans  ta  qui  as  parlé  é 
vous  qui  aves  parlé,  parce  que  les  pronoms  tw, 
cteo^  sont  de  la  seconde  personne  ;  enfin  fui 
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est  il  la  troîtième  personne  dans  lui  et  euD  f  m*' 
an(  f^ar/f}^  parce  que  Ici  pronoms /la' et  enjo  sQut 
de  la  troÎMèiuc  personne.  Par^^le  luî^iue  prin- 
cipe 9  on  dira 41*  c'd/aïf  moi  qui  ckue  ,  tic Hqil 
mot  qui  jjroposasse,  et  non  pasiicV/ai/  moi  qui 
eût,  si  c'cUiit  moi  qui  proposât  ;  et,  s'il  ariive 
que  rorelUe  soit  blessée  par  la  piononcia- 
tioii  de  eusse ,  proposasse ,  il  faut  prendre  un 
aut»  lour:  —  On  dira  ,  vous  êtes ,  grande 
reine,  un  génie  iutclq\re  qui  est  venu  consolider 
la  paix,  et  non  pas  qui  êtes  venue.  Vous  purtcz 
en  homme  qui  entend  la  langue  ^  et  non  pas  7141 
entendez  la  langue.  Vous  vous  conduisez  en 
homme. qui  n'a  pas 'de  religion ,  et  non  pas,  7uî 
n'avez  pas  de  religt^  :  parce  que  le  pronom 
7^<(  exprime  an  gèi^uiélaire  dans  la  première 
ihrasc;  homme,  danj  la  seconde,  et  homme 
<)ans  la  Vroi:»ième ,  tous  trois  substantifs  de 
Ik  troisième  personne.  —  Quand  le  pronom 
qiii  est  sujet,  il  ne  saurait  être  séparé  du 
siibstanliF  auquel  i)  se  rapporte^  Mais,  lora- 
qufil  e^l  régime  indirept  et jiccompagné  d'une 
prépoàiiïon,  il  peut  en  être  séparé,  La  per- 
somie  qui  m*a  parle.  La  personne  à  qui  je  m'iii- 
fmWe.  A  regard  des  phrases  011  qui  forme 
uneliépéiitiou,  par  exemple,  un  auteur  qui 
est  \cnsc,  qui  sait  bien  sa  langue,  quimcdite 
son  iujvt ,  qui  travaillé  à  loisir,  oui  consulte  sts 
(unis,  est  presque  toujours sàr du  succès;  tuui 
ce:i  qui,  par  le  moyen  du  premier,  touchent 
immédiatement  leur  substanlif. . —  Biçn  des 
phrases  dans  lesquelles  Ic^e!  Uif  7M1  est  le  su- 
jet d'une  proposition  incidente ,  paraissent 
quelquefois  obscures.  Cela  vient  de  ce  qu'on 
n'examine  pas  si  qui  est  le  sujet  d'une  propo- 
sition explicative  ou  détcrminative.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  est  quelquefois  nécessaire  de 
placer  les  pronoms  cciix^  ce//^«  avant  Tanlé* 
cèdent  de  qui.  CTcHxt^uui  est indispensable 
dans^l'excmple  suivant.  //  récompensa  ceux  do 
ses  serviteurs  qui  ne  l'avaient  point  abandonné 
dans  sa  fuite*  Le  pronom  c^<ia[>^  écatte  toute 
obscurité;  au  lieu  qu'il  yen  aurait,  si  Ton* 
disait,  il  ixcoinpensa  ses  serviteurs  qui,  etc., 

t tarée  qu'il  ne  serait  pas  si  aisé  de  savoir  si 
'on  veut  parler  de  tqus  lés  serviteurs,  ou  seu- 
lement d'upe  partie.  —  Qui  relatif  doit  tou- 
jours se  rapporter  à  un  nom  pris  dans  un 
sens  défini,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose  » 
tout  substantif  .employé  sans  article  ou  sans 
quelque  équivalent  de  l'article  ne  peut  avoir 
après  soi. le  pronom  qui,  se  rapportant  à  ce 
substantif.  —  Ainsi,  l'on  ne  doit  pas  dire  , 
l'homme  est  animal  qui  raisonne;  ilm^areçu 
avec  politesse  qui  me  charme  :  mais  bien  ,  l'hom- 
me tst  un  aniinal  qui  raisonne;  il  m'a  reçu  avec 
une  politesse  qui  me  charme;  parce  que  animal 
raisonnable^  et  avec  j)flitesse ,  employés  dans 
les^lcux  premières  phrases,  sans  article,  ou 
sans  quelque  équttM|ent  dej'article>  ne  sont 
que  de  purs  qualilRa tifs;  ils  expriment  seu- 
lement des  modes,  une  manière  d'étrç  ;  et 
alors  le  7iu'  ne  peut  s'y  rapportei.  —  Par  upe 
consé^quence  de  celte  règle,  on  né  doit  pas 
faire  rapporter  le  pronom  7111  k  urf  verbe,  ou 
à  tout  un  membre  de  phrase,  et  l'on  ne  peut^ 
pas  dire,  la  per fiction  chrétienne  consiste  à 
s'humilier,  qui  est  ta  thoeei  la  plus  Wfficile  à 
f homme.  H  faut  dire,  /«  pcr/iclion  chrétienne 
consiste  à  s'humilier^  eî- c'est  la  chose  la  olus 
difficile  li  Chom  me.  • 

.  QUIyi.  Terme  emnrantè  du  latin ,  q^in'est 
Ruère  d'usage  que  dans  ces  phrases  prover- 
biales. Etre  à  quia  >  mettre  à  quia ,  pour  dire , 
être  réduit ,  ou  réduire  quelqu'un  à  ne  pou- 
voir repeindre.  //  l'a  mis  à  quia.  Il  esê  â  quia. 

QUI  BUS.  s.  m.  Expression  basse  el  popu- 
laire. j4voir  du  quibut,  signifie  |ivoir  de  i^ar- 
gent,  être  riche. 

QUICONQUE,  pron.  m.  indéfini.  Il  n*a 
point  de  pluriel,  ne  se  dit  que  des  person- 
nes,.et  signifie  tout  Iwmme  qui...  Quiconque 
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veut  trouver  qucijues  bons  mots,  n'a  qu'à  dire 
beaucoup  de  sottises.  Quiconque  est  riche  est 
tout.  — *  Ce  pronom   a  cela  de  particulier  ^ 

3 u'il, renferme  le  relatif  qui  est  son  antëcé^ 
ent  ;  en  sorte^u'il  peut  en  même  temps  ser- 
vir dé  sujet  il  deux  verbes,  i)u  être  régime 
d'un  verbe  et  siijèt  de  l'autre  ;  par  exemple, 


Îuand  on  dit,  les  flatteurs  vivent  aux  dépens 


e  quiconque  veut  les  écouter;  Quiconque  a  mér 
dite  les  ouvrages  de  Cicéron ,  doit  savoir  en  quoi 
consiste  la  véritable  élo*iucnce;  Quiconque,  dans 
ces  phrases ,  sert  à  deux  termes  de  relation 
et  k  deux  cas. — Lorsque  quiconque,  a  un  rap- 
port bien  précis  à  uùc  femme,  on  peut  le 
iaire  suivre  d'ui^adjectif  féminin  :  on  dirait 
donc  à  des  dames  ;  quiconque  de  vous  serait 
assez  forte ,  assez  hardie ,  etc. 

QUIDAM,  s.  m.  T.  de  .jurispr^  Mot  em- 
prunté du  latin  >  adopté  dans  les  tribunaux 
pour  exprimer  une  certaine  per&unne  recon- 
nue et  que  l'on  ne  peut  nomixier.  On  a  fait  le 
signalement  d'un  quidam.  Itendrê  plainte  contre 
un  quidam,  -r-  Dans  le  langage  ordinjiire,  on 
se  sert  quelquefois  du  mot  quidam^  et  souvent 
par  mépris.  //  est  vetiu  dans  cette  société  un 
■quidam^  qui  avait  fort  mauvaise  mine.  Quidam 
ho  se  dit  qu'an  pal.iis.  On  prononce  jce^mot 
en  faisant  sonner  le  m,  et  quelquefois  nasa- 
l^mvnt  ^  quidan. 

^  QUIDIAÎ.  s.  a;  T.  de  pêche.  Nom  qu'on 
donne  en  quelques  etidroits  aux  guidéaux  à 
hautes  étalièteH.  | 

QUIESCENTE.  adj.f.  T.  de  chimie.  Il  se 
dit  d'une  affinité  qui  ne  suppose  aucun  mou- 
vement ,  aucune  fermentation  ,  affinité  quics- 
cents. 

♦  QUIET,  ETE.  adj.  Du  latin  quietus  en 
repos.  Vieux  mot  inusité  qui  «signifiait  tran- 
quille,  calme ,  sans  hésitation. 

QUIÉTISME.  s.  m.  Doctiine  de  certains 
mystiques  dont  le  principal  point  est  que  l'on 
doits'anéantir.i[oianême  pour  s'unir  à  Dieu  , 
et  demeurer  eosuite^^ans  nue  parfaite  quié; 
tude ,  c'est-à-dire,  dans  une. simple  con- 
templation,  sans  faire  aucune  rél^exion^  et 
sans  se  troubler  en  aucune  sorte  de  ce  qui 
•peut  arriver  dans  le  corps.  Le  quiétisme,  qui 
a  fait  beaucoup  détruit  sous  Louis  Xi  f^,  en  fc* 
rait  bien  peu  aujourd'hui  j  tant  les  esprits  sotit 
changés  /      /  I   * 

QUIÉTISTE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  a 
adopté  le  système  du  quiétisme.  Ce  prêtre 
est  quiétiste.  11  e>t  aussi  substantif.  C'est  un 
quiétiste.  I    .       ' 

QUIÉTUDE,  s.  f.  Du  latin  quies^  repos  do 
l'esprit^  sommeil.  En  français,  ce  berme  est 
consacré  à  la  dévcHion.^i/  vit  dans  une  pieuse 
quiétude.  La  quiétude  est  l'objet  particulier 
auquel  aspirent  les  7</ici//5/ei.— Quelques  au- 
teurs l'ont  employât  dans  le  langape  ordinaire. 
— ^Vos  bontés  ajoutent  infiniment  à  la  quié* 
tude  de  ma  douce  retraite^  (  Volt.  )  La  sérénité 
qui  règne  sui  son  visage  est  un  signe  de  la  séré- 
nité de  son  esprit,  de  la  quiétude  et  de  la  trqn^ 
^faillite  de  son  ame.  (Encycl.)       f    ^     *        ♦ 

QUIGIHON*  s.  m.  Expression  basse,  qui 
signifie  un  gros  morceau  de  pain. 

QUIIMER:  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  à 
feuilles  opposées,  entières,  ovaloa,  ondées, 
presques  sessiles,  accompagnées  de  deux  sti* 
pulfs  lancéolées  et  caduques,  dont  on  ne 
connaît  pas  »les  fleurs.  Il  a  pour  fruit  des 
baies  Jaunâtres,  axillaires,  qui  contiennent 
deux  osselets  nvales,  convexes  en  dehors  et 
couverts  de  poiL  Le  quiinier  croit  k  la  Guia- 
M  ;  ses  baies  sont  acides  et/agréables  au  goût; 

QUILBOQUET.  f^m.^util  dont  les  me- 
nuisiers  so  servent  pour  s</nder  les  fonds  des 
mortaises ,  afin  de  couoaitre  si  cllesjkint  tail- 
léV!s  carrément.  '  x 

QUILINEJA.  S.  m.  T.  de  boUn.  ^rbuata 
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qui  ressemble  au  genêt  d'fcpagoQ,  et  dont 
les  insulaires  de  Chiloé  font  des  cordes. 

QUILLACE.  s.  m.  On  appelle  droit  de  qui!^  • 
lage,  un  droit  que  les  vaisseiiux  marchands 
paient  dans  les  potti  la  piemièie  fuis  qu'ils 
y  entrent, 

QUlLLAI.s.  m. T.  de  botan,/ Arbre  à  feuil- 
les alternes  ^  ovales,  oblongucs ,  entières 
denticulées,  toujours  vertes,  à  fleurs  axill  • 
laires,  qui  forme  un  genre  dans  la  monoécie 
polyandrie.  Cet  arbre  croît  au  Chili;  son  bois 
est  très-dur;  son  écorce,  pulvéïisée  et  mêlée 
avec  de  l'eau,  mousse  comme  le  savon,  el 
fait  le  mi^me  eUet  pour  dégraisser  les  laines. 

QUILLE.  ».  f.  T.  de  mar.  ITongue  pièce  do 
charpente  ou  assemblage  de  plus^icuis  }iiécé<i. 
mi;jes  bout  à  bout  j  et  bien  jointes  ensemble  , 

3ui  fait  la  plus  basse  partie  du  vai:$seau , 
epuis  la  poupe  jusqu'à  la  proue ,  jour 
soutenir  tout  le  cgrps  du  bâtiment,  tl  Ué- 
terminer  la  longueur  du  fond  de  cale.  La 
quille  dUm  vaisseau.  Quille  d'une  seule  pièce. 
Quille  de  deux  pitces^  de  trois  j)iùcùs.  Ce  vais- 
seau a  cent  pieds  de  quide.-^Oa  appelle  fausse- 
quille,  plusieurs  pièces  de  bois  qu'on  appl;. 
que  à  la  quille,  par-dessous,  pour  la  con- 
server.—Chez  les  passementiers  et  les  ruba- 
liîejs,^ on  appelle.7i/i7/e.v,  de  petits  morceîux 
de  bois  ronds  attachés  par  une  ficelle  à  l'ex- 
trémité des  biVtons  de  retour,  pour  leur 
servir  de  contre-poids. 

QUILLE,  s.  f.  Morceau  de  bois  arrondi  et 
plus  menifpar  le  haut  que  par  le  bas,  ser- 
vant k  un  jefl  où  il  y  a  neuf  quilles  que  Ton  i 
range  ordinairement  trois  ù  trois  en  carre 
^^Huir  les  abattre  de  loin  avec  une  bQule! 
^  Grosses  quilies.  Petites  quilles.  Un  jeu  do 
quilles.  Jouer  aux  quilles.  Un  joueur  de  quil- 
les. Faire  tant  tjle  quilles  de  venue,  tant  de 
quilles  de  rabat.  Faire  toutes  les  neuf  quilles. 
Abattre  des  quilles.  Un  homme  qui  4e  tient 
droit^comme  une  quille.  Il  est  planté  là  comme 
une  quille.  — On  appelle  quilles  au  bâton ,  jeu 
de  quilles  au  bâton,  un  jeu  qui  se  joue  avec 


sept  quilles  plus  hautes  et  plus  grosses  que 
les  quilles  ordinaires ,  que  l'on  plante  rune' 

Jnrés  de  l'autre  dans  du  sable ,  et  sur  la  mémei 
igoè  I  et  que  l'on  abat  avec  des  bâtons.  Pour^ 
gagner,  il  faut  toujours  en  abattre  un  nombre*^ 
pair.       \ 

<  On  dit  proverbialement  et  populairement 
d'un  hbmmé  qui  est  mal  reçu  dan^  une  bom- 
pagivie  où  il  est  arrivé  mal  k  propos ,  i\^*il  y  * 
est  reçu  comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quUles. 

On  dit  proverbialement  et  populairement 
trousser  son    sac  et  ses  quilles,    pour   dire, 
plier*bagage,  se  sauver ,  sa  retirer  prompte* 
myent.  On  dit  aussi  donnera  quelqu'un  son  sac  •> 
et  ses  quilles ,  pour  dire  le'^chasser. 

QUILLE. ^  f.T.  de  fontainiers.  Outil  qui 
sert  à  calibrer  l'orifice  de  la  jauge  d'eau',  et 
par  conséquent  k  estiû^ier  le  produit  d'un  cou«    • 
rant. 

QeiLLi.  T.  de  gantiers.  Instrument  de  bois 

On  (lonne  aussi  le  nom  de  quilles  ^  à  dp 


qui  sert  k  alonger  les  doigts  des  ga 
I  leur  donner  la  forme  ébnveoable. 


*        I 


grands  coins  de  fer  qui  servent  à  séparer  ks 
blocs  d'ardoise.  ^  . 

QUILLER.  ▼•  n.  Sjp  dit  quand  ceux  qui 
▼eulcnl  jbuer  aux  quilles»  en  jettent  chacun 
u^e ,  et  tirent  à  qui  sera  le  plus  près  de  la 
boule ,  pour  savoir  ceux  qui  seront  ensemble^ 
ou  celui  qui  jouera  lepremier.  Il  faut  quitter^ 
les  plus  prés  seront  ensemble. 

QUILLETTE.  s.;f.  T.  d'agriculture,  auisd 
dit  des  osiers  aue  Too  pllnte.  Ce  sont  des  brins 
gros  comoie  le^etit  doigt ,  long  d'un  pied  , 
et  que  l'oq  enfonce  tn  terre^d'iin  demi-pjnl. 

QUILLIER.  s.  ni.  T.  do  jeu  do  quillès.Vk- 

I>aco  en  carré  dans  lequel  on  a  tracé  trois 
ifoes»  sur   chacune  desquelles  on   dreuo 
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trois  qmlïr's  t  4i»tanoe  égale  ;  en  sorte  que 
le^'^ûilHer  i6riti«%dVcri  espèces  de  rues  ,  de 
qiif  hue  côté  qji'oq  It»  regarde. 

il  se  dit  âiïs4  de  rassemblàge  de  tontes  les 
quilles  Plaises  chs-iuble,  -r^ia<(r^  iouî  it  (fuH- 
Ucr:  Fidrt  ioi4Vle  qtdUiôir. 

QuiLMSi,  EsfièGe  4«?  pVosse  terîèîre  qui  itKt 
\aux  charmns  il  \ouvrir  le  mnveu  des  roue*,, 
avant  que  dl*y  passer  le  ta^ud.  ;  ,* 

QC ILLOIR.  k.  m*  T.  tfe  eordene.  Long 
hftton  dont  on  ne  sert  pou/  faire  tourner  un 

dévidoir.  /  V^  - 

Q^I  LLON.  é:  m.  T.  deTourbwseurs.  Sprle 
de  branche  qui  tient  au  corps  de  la  garde  de 

QUlLLOï/  s.  ni.  Mesure  de  grains  eu 
4]sa?e  à  Constantifi6[.ie.      ...  ^      .^   ■  , 

QUIMOS.  §.in.  T,  d'hîsûnat.  Variété  de  |/ 
Tespèoe  humaine  qu'on  pré lenTd  avoir  ob- 
servée à  i'ile  de  Madagascar.  CVst,  djt-<>ja  , 
une  petite  race  d'hommes  à  lung^  bras;  d*one 
constitution  maigre,  mince,  mais  dW na- 
turel oplniàUe^et  c'oura^ux,  quoique  fort 
triste.  Elle  se  retire  comiBunémcnt  dans  les 
montagnes  du  milieu  de  l'île ,  et  y  nourrit 
des  troiipeaux.  Qut  Iquc^s  voyageurs  cm  tîlBfnôré 
rêxistence  de  cette  race*  et  ont  àSNuré  que 
les  individus  auxquels  onM»pp'iqn«;Ç:é^^nofn  j 
ne  sont  que  des 'dégénérations  pattÎGujières. 
>i  QUIN.  s.  m.  ï.  de  salines.  Réservoir  ou 
ba»î»in  qui  se  rem  pli  ^  à  chaque  thtrée; 

QUINAIRE,  s.  m.  T.  d'art  nnmismatiqne. 


QUI 


divisions;   cinq ' étamine^  ||a  gerfne  ovale 
surmonté  d'un  style  à  |N|mate  jç4»44kj  une 


mes.   tiette 


1 


•V.^ 


Le  ifoïxi  de  quinaire  n  appartient ,  a  propr^-^ 
ment 4>^f  1er,  qu'à  une  petite  monnaie  d'ar-. 
gent  qiii  était  du  poids  de  demi  gro*  ;  elle  ?•- 
4$it  la^noilié  d»  denier,,  cf  le  double  dil  ses- 
fero<cj  M^U^les  antiqMaire^'onVè.présc^ 
fume  d'appeler  abusivehoient  yêiinoiref  les 
médailles  du  plua petit  mipdute; de  quelque 
^tal  qu**  ^^  x^i*  '  en  or  .en  arsent  ou  d 
quoique 


\r- 


H 


&= 


>  '< 


^ 


létal  que  ce  soit,  enor»  en  argei^t  ou  bronze, 

^uoique  les  anciens  n'aient  Jaroaii»  donné  ce 

nom  aux  petites  piéers  ^'or  on  de  broni^e. 

Quipnired'or.Quihaii6d*^^ent.''  y      ' 

iOf^INA^QUÏNA.  s.  m.  T*  de  bot.On  ap- 

^peJllit  ainsi  chei  les  Pér^yiens,    une  planté^ 

Îue  cespeufiles  emploîf^nt  paur  la  guérifoo 
es  fièvres.  Par  erreur  de  nom ,  on  ».  trans- 
porté le  nom  de  quinquina «\à  .une  aqtre 
plante  du  méone  paya,  qui  gôérît  égalnmetif 
la  fièvre,  mais  qui  est  un  gei^re  bien  différent* 
C'est  à  cette  dêrfiièrc  que  le^noip  de  quin- 
quina est  resté  en  Europe;  mais,  |n  Péroa  , 
un  t'appelle  toujours  ^aWrarfl.rf^toawi. 
^UlNATlE.  s.  mv  T.  de  bptan.'Arbrcf  du 

genife  nîssol^.      \,  *   ; 

.  ,QUJNAtJD,  DE.  *dj.  Confus,  honteux 
d*avoir  ét^  vaincu  cfc  quelque  contestation. 
ileêt'fori^uinaud.JéVàl  tendu  bi^  quinàud. 
Il  est  vieui  et  de  nul  usage ,  sinon  dans  lé 

*^&ÏTÎ€AILLB;  ».  f.  eoliwtjt  Toiiiftîjor^^  1««  ^'on  donde  au 

teadNlsteVisîIef,  dlnttruipens  de  ferodll^   ^àec^ri^ 

cui^rc,commelanicad'épée., couteaux,  ci-     ^^ni^VN^nln^  js  j      j      •  J> 

ïiux  ,  GhandeUers ,  ImonSiittes ,  etc.  JJfrr.        QyiNQUAGElIAIRE.  adMcs  denx  j;«i|. 
.Xwa^  ^iiinraii^.  ;       •  j  res-^On  prononce  ^«itieiaiji,^ 

QUIJNÇAÎLLERIB'  a.  f.  Marchandise  de 


capsule  à„  troiç    logc^,  W^l 
plante  croît  m  Chili.^   f  .]^ 

QUIIfQOlfCR.^.  m.  On  appelle  ainsi  une 
disposition  de  plant  faite  par  distances  égales 
en  1ÎH71>'  droite  ,  et  qui  présente  plusieurs  ran- 
gées d^rbres  en  différens  «ens.  Vn  boÎM planté 
en  qittnronte.  On  s'en  sert  au«^si  pour  dire  ,  le 
lien  plàoté  de  cette  manière.  . 

En  parlant  de  l'ai t  mi)itaîrë  des  anciens , 
il  se-  dit  de  l'prdre  dans  leqncT  la  légion  se 
mettait  ordinaii^tpent  en  bataille  sur  plu- 
sieurs lignés  ;  tant  pleines  que  vides;  ou  avec 
des  intervalles  entre  chaque  corpf  de  troupes 
ègâùx  au  front  de  cips  troupes.  C'fsjt  ce  qu'on 
appelle  aussi  être  ran^fé  en  échiquier.         •   ^ 

QUINCUNCE.  T..  d'astrologie.   Le»  astfo- 

logée»  appellent  a«^ier(  quincunce,  la  position 

de  deux:  planètiei  dlstapite»:J*one  de;  l'autre 

-de  1 5o  degrés ,  ou  de  cinq  douzièmes  dé  la 

circonférence.  %  ' .  ^  ■  <     i*  ;  '  ; 

QUINDÉCAGONB.  ».  to.  (  On  prononce 
tfiinitt  non  pas  Aiit^  )  T.  de  géom.  Du  latio 
quitrque  cinq  ,'et  du  grec  déka  dix,  et  gifnitL 
angle.  Figuve.plane  qui  a  quinze  angle»  et 
quinze,  côtes .  Insér;er  un  quinaécagone  riguUét 
oaçi  un  cercle.   ■     ,  . 

QU INDÉCEMVHIS.  ».  m.  pi.  T.  d'anti- 
quité. ÔflBcierj  préi$oséé  à  U  ^rde  deë  livres^ 
sihyninW,  i^t  diargén  de  là  célébration  de» 
jeux  HCdMlairé»,  àinni  que  de.  qodqoe»  céré- 
monies «religieuses  ,  dans,  cprt^aine»  conionctu- 
rea-où  là  t/publiqqirsé  croyait  dail»  un^t^t 
de  crise.  lic  nom  de  ce»  olBciers  venait  de 
leur  nombre,  m'  furent  oriffinairement 
quinze.   '      .     >*    v  *. 

•  QUlNDENÎlfe;  iÉ.  adj.  (  On  prononce 
èuin,  ^t  non  pà»  À«n*  )'  T.  de  botanv  II  se  <tit 
de»  parties  dç  pUnles  qn^^nt*  cinq  dents.  ^ 
,  QUlKE.'i.  m.  Terme  Qdnt  on  se  »ert  an 
tiietrac  ',  et  qni  se  dit  lorsque  du  mémecoup 
de  désaq  aûcif*bè  diïyx  cinq.  Ilaameni.qmne^' 
Votlà  unm^hani  qainê.  . 

Quiai,eHt  aussi  une  ro m binaisoo  de  cinq 
nuQ^éro  pris  ensemble  4  la  Ipterie,  et  sortis 
eoscmbfç  dct  Ja  rpu.e  de  forluia(e.  "^i>oi>  un 
quiné.. Gagner, un  quinte  II  est  sorfi  unqMineJ 
u\i  gagné  un  ^uine»     .'  .   ;^' .      ;  f  : 

Il  se   dit  aussi  au  Joto,  de  cinq  pnnftéro 

gagnant  ^n»cniblé,  marqués  de  lamèinecou-' 
leur.    *    î'   '  '  -     \'' 

XÎVl7iÉ,^:àéi.%  de  botVll  »è  dît  de 
tonteaJés  parties  des  plantes  qui  soiit, dispo- 
sée» cniq  pu/ cinq  sur  un  même  point  ou  plan 
d'inaeHibn.  o        '^    - 

<?U1IIBTTI5  ».  f.  T.  de  comm,  Camelot 
de  laine  de»  fabrique»  àe  Picardie^  On  Tap^^ 
pellems»!  fuî^jmffd..        ^    .      /    . , 


QUINQUATRIES.».  fi,pl0(On  prononce 
euintâuairicê.  )  T.  d'hî^t  anc.  Finies  que  le» 
anciens  Romains  célébraient  en  l'honneur  de 
Minerve,  If  cinquième  fgur  après  heii  ides  de 
mars,  et  qu'où  appelait  autrement  le»  pari^- 
th^fnées;  /        '      / 

O'ÎÏNQlj^É.  si  m.  ((\n  prorfonce  fi/iiMrwé.) 
Du  latin  quinque  cinq.  Morceau  de  mu^iq^e 
vocale  ou  instrumentale  À  cinq  parties  réci* 
tîntes.   '.■•"■  •;    0  ■■'^■'  ': 

_0UIN0UÉDENt4*K.  «df.  (On  prononce 
"Wf^euédenlé.)  X*  de  l^>ah.  Qui  a  cinq  dent». 

♦pPINQlJENELtB.».f.Vieiix  mot  inusité 
qoe  Pbn  employait  dSns  le»  tribunaux  poar 
signifier  ta»  répit  de  cinq  ans  accordé  k  uir 
débiteiîf ^lii'^  horsd'ëiat  de  payer,  voulait 
néanmcMus  éviter  de  faire  cession  de  biep».    , 

QUINQUENNAL,  LE.  adj.  (La  première 
syllabe  se  prononce  c/«ii  ;  et.  la  seconde r/i^n.) 
Qui  dare.cinq  ans,  on  qu]  se  fait  de  cinq  an» 
en  cinq.ans.  Mauiiitaît  quinquennaux,  Jeuax 
quinquennaux.  FcHt  qulnquennalet.  Il  n'eit 
d'usage  qu'en  parlant  des  anciens  Romains. 

jl  fté  prend  aussi  substanlivement,  et  l'on 
appelle  QàinquennÀlei ,  les  fèfe»  qo|  se  ce- 
lébrai#^nt  dn  tem'pr  de»  empereur»  à  Rome  et 
dans  lès  provinces,  au  boni  des  cinq  prC' 
mières  année»  de  leur  récrne  ;.  et  ensuite  de 
cinq  ail»  en  cinq^iin».  Cet  espace  de  cinq 
•nf  étant  oensé'  hire  une  période ,  pour  le 
durée  de  laquelle iinTaiaaJi des  vieux,  qoW 
renouvelait  au  commencement  ^dè  la  période 
anîvsnte*!^    .  "  !       ,  V 

ÇT//iV<)C/E]W/r^ilf/ 1^^  prononce 

euineuenniom.)  Mot  emprunté  du  latin,  qui 
»tgniBe  JVspaçe  de  temps  que  les  érplièr»  em«> 
ploient  à  faire  leur  conr»  de  philosophie  ^ 


i  ' 


-A,. 


toniè  sorte  de  quldeaille.  Faire  œmmirec  de 
f^cfiirtfî/bf  t».  Vn  ballot  de  quincaillerie.  JPi*réfr, 
dkla  uuincaittê^ieen  Jmiri^ue. 

QmftCAltjhlEK^ '$.  m.  âhtfdtattd ;  tett- 
deur' dc*qîiJlç#Mle»  Oàe< boutique  de  çuînmifc 

QTJHICAMBO.àiiié:T,  d^  botvlfoiàdé 

U  ketioaie^acnleniw^  ;  ;^;:  ^  ^i      . 

QUINCHAMALI.  ».  m  tt  J?  bc^.  Wâtile 
é  racine  bisannuelle  et  Fimfitnmiei  à  feuille» 
àlteroe»^  liitcéolèei,  fidéâtrep.  ^à  flenrt 
disposées  en  épi  teripiiiar;  ftf  îbraie  nu 
genre  dansia  pent»ndrie^onogynle.  Ce  |en- 
re  a  pour  caractère»  i  uiî  calice  ii  cînif  divî*. 
^ion»;  une  eoroUe  iub^léèfégaienofent  i  ctoq^ 


Agé  de  cinquante  an».  (7n  lunnme^  umefemfne 
tfmkufMginaire.  ir  e»t  aUssi  aobitantUl»  Om 
quinquagénaire,   ^    ■     '  y-''"'-'  ..  ■■?^^'f'^'im^:W 

^^OmQVAOÉSIUS.  i;  fi  (é^ps^ilii 

f^ntmm^idme.  )  G*é»t  lé  dinaeiiclie  qni  pré- 

^cède  immédlatMieiit  le  mercredi  dès  cen* 

drea^  etji|«èle  peuple  appelle cmnirtiiiémcnt 

\^*éim^Ênehûgra9'  Il  e»t  ainat  Mmmé,  parce 

În*il<  anrrive  environ  ctniinatii^oor»  avant    pn^ide  m 

fM^iittm»,  ledlmnebt^X^la^nt^  on  ^     Q^^I^VlWE. 

le  chu|oMtiène  }onr  îaprèa  Madef^  nui», 
pâtnr  disthiftier  cette  qnipqnagéaioie  de  celle 
qni  arrive  avant  le  cfirÉs^e>|  on  l'appelait, 
quinqumgcêinHfpaeealà.  '    ^  '^^'  ■■^^''•'  ^  ^        '  ,  ^ 

QUll!QtoAGatelBIÉ,ÉE.  â*4  T,  de^b^^^^ 


qui  cit  de  d^x jinnée»,  et  celui  de  théologie, 

3ui.e»t  denrbis  année».  On  appelle  leiireê^ 
ê  quinqutnniufn ,  le  cêrliScml  que  le»  uni- 
versités  accordent  aux  gradués  de  ce  temps 
d'étude  petidaht  cinq  an» ,  aprè»  avoir  exa* 
miné  le»  attesta tiotls  des  professenr». 

QUtNQUEWOVB.  ».  m.  Sorte  de  jeu  qnt 
scrfoue  avec  deux  dés,  et  qui  a  pris  son  noon 
du  nombre  de  cinq  et  de  neuf.  Jouer  au  ffuim^ 
quen(90e»     '  > 

QUINQ^Î^EPORTE  ».  m.  T.  de  p«che» 
Verti^nx  de  forme  cubique,  et-  qvr  a  cînqf' 
entrée»  corre»pôiidaiH>i  einq  dea  face»  dn 
•cube.>:- .  •  u-' .  '•  ;■  -,    .:  ■  . 

.^^INQUERCB.  ».  m.  (t*  préfère «yl- 
labe  »e  prononce  eiim,  jet  la  aeconde  cuer.  ) 
Trd^antiqnité.  Prix  dîiputé  dans  un  mènae 
jonr  par  le  même  athlète,  4  Cinq iorte»  de 
combat»  diffère»».  II  fiRait  avoir ynincn  dan» 
tons  ce»  feus  VpoiV'  êtr^vproclaaaér  vainqueur 
m  quinquerée.  Le  quin^ueree ,  ckàz  le$  Bé^ 
màhu  ,  ftpfndoH  au.  fyantaîhU  dee  Greee ,  0t 
compnmakdimême  rexereieedasaui,  tétai  éât 
dieqmé ,  eehti  du  javelot ,  Uteomree  et  Im  MiH 

QUINQUÉÈÊMB.^.  t  (XaJpif  mîire^  s^ 
labe»ep)roponcei?fim,  et  laiièéoride  eodt.  }T« 
dlîiat^reet  d'antiquité*  <aMéhs  à  cinq  rao^ 
dé  nfsnes.  Lee  quinquérémes  éÊÊi^nî  té$  vfue-^ 
^emâninhdk  premier  rang  den$  teejfiàifeM  w^tefl^ 
lèl,  non  que  lead^ea  et  le»  .nomaiii»^ n*èa 
con»lm]»issent  i  »ept  et  à  Dènfraiijp'de  ra* 
mes ^  mais  c'était  raretiient.  Oteeaa  inètoê^ 
TU  de  trente  et  de  quaranta^ranf»  de  raaifiar 
màisiae»maelikie»  énonné»  n'étaient  d*iirt»D 
usage,  en  ne  léa  avf it  constriiitei^nfie  pottrlte 


€^y 


i  » 


».  m. 


«a 

pentandria  monogynièr  éft  de  là  fcmîlle  dea 
rubiacé^  x  ipMi  renfernre  nine  trentaine  d^-. 

{^éc^ft^o^^  plnsîenr»  dônhentan  commerce^'' 
'écorce^qoi  porte  la  même  nom^  atrqnî ,  de^* 
puis  tr^  siècle» ,  e»t  génèrafemeot  enîployée 
en  fînrope  pour  la  gnériaon  de»  flèvre». 
1|UI^  ••  «>«lnii»î 
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.   -.QUI'..        ■-;.  ;. 

1*ofi  tit>iire  AuH  ffuelqaei  4i<^tioAiiaireB ,  où 

00  lui  fait  sigDiUer ,  IWre  prendie  u^e  doie 
ijc  quinquina.*     '      - 

QUIfiT.  a.  m.  Trroac  de  commerce  et  de 
finances.  La  oinquièioe  partie  d'un  tout  di- 
visé en  cinq  partîtes  égaleu,  J'mi  mon  fitint 
dans  eifi te  société ,  dans  cet  armement,  o*est4- 
dîre,  j'y  nuis  intéressé  pour  un  ciiiquièini». 
On  dit  plus  ordinairement  an  cinquième. 

Ce  termeest  particuliérementèii  utage  dans 
r Amérique  espagndic  ,  pour  aigoiûer  ce  qui 
-est  dû  au  roi,  pour  le  droit  qu'il  ^ir«  sui  tout 
l'or  et  l'argent  qui  se  tire  des  mines  »  ou 
qu'on  y  recueille  autreoocnt.  Le  quint  a«  lè?e 
aussi  sur  plusieurs  autres  pb jets.  On  délivra 
«M»  agens  du  fisc  iequint  que ie  gouvernement 
e'étàit  réservée  (Rayn.)    \  ^  , 

.  QuinT  y  signifie  aussi ,  lé  droit  qu  ,oa  payait 
^n  quelquéé  lieu»  ,  pour  l'acquLutMm  diin 
fief,  au  seigneur  dont  le  fief  était  mouvant. 
Çé  droit  était  la  cinquième  parlic  du  prix  de 

Ja  vente  du  fief.  '      ... 

En  matière  de  fièf ,  on  appelait ,  droit  de 
,^uint  et  de  reqaint,'  le  droit  de  la  cinquième 
partie  du  pri*  d'an  fief,  et  de  la  cinquième 
|>artie  de  celte  cinquième  partie. 

Il  est  aoasi  adjectif,  et  n'est  guère  d'oaage 
que  dans  oei»  phrasci:  Ckarles-i^uint ,  empe- 
yreur;  Siacle-Oêtini ,  pape. 

QUlMTAiblNER.*  ?.  n.  T.  d'organistes.  Il 

ae  dit  des  tuyaux  de  l'orgue ,  lorsqu  ils  réson- 

oent  en  manière  de   quinte, «et  que  |e  son 

n'en  est  pas  liaroioiiieux.  Ce  tuyau,  quinta^ 

,  dine. 

;QUINTAINE.  s.  f.  Ancien  terme  de  ma- 
nège. Poteau  que  Ton  ficlie  en  terre, contre 
kîquel  on  s^exerçait  autrefois-  à  courir  avec  la 
lance ,  à  jcaer  des  dards.  PIsmter  une  quinéai- 
-ne.  Comrir  Imquintaine. 

QUINTAL,  s.  m.  Poids  de  eant  livres.  Le 

quintal,  quoioue  de  cent  livres,  n'est  pascal 

partout;  il  diSire  quelquefois  de  cinq,  de 

4ii  bu  de  vingt  pour  cent,  plus  ou  moins, 

,  auivant  que  la  livre  est  cooipoaçie  de  plus  ou 

moins  d'onces,  ou  que  les'  imcea  sont  plus  for* 

tes  ou  pl^s  faibles  dana  les  différens  Ueux  ou 

l'on  achète  et  vend  les  marcbandiaea.  Le^in* 

taldê  Constântinopleest  eetimé^leplus  peâmnt  dp, 

tous  les  quintaux  dont  on  se-^ert  mu  Levante  Un 

,    quiniai  de  suere.  Un  quintal  de  foin. 

QUiNTAU.n.  m.  Quantité  de  gerbes  ,  de 
fagots  assemblés- dans  un  champ,  dans  un> 
bols ,  pour  la  cemmodité  du  ôompte  ou  de  la 
■••«barge;     -  ■;: /^^-i ...  ^'•:  '^'  '..:'    ' 

>/  QUINT-'D'ÉCU.  a:  in;éu  PIASTRE,  ê.t 
^Monnaie tl'argent  de  Bt>|Dgae ,  et  qui  a/Cours 
pour  vingt  baïoquçs  ou  deux  papules,  ud  franc 
vingt^irois  oentimrë  de  noire  monnaie^ 
<*  QOIHTE.  a%  f;  T;  de^muvique.  C'e^i  ia  se- 
réonde  des  trois  oonsonoances  pÀrfaites.  Son 
rappiaftt'st  de  deux  à  trois;  ^èUç  est  compo- 
'^  laèe^e  quatre  degrés  diatoniqiies'ou  decioq 
ionf,  d'où  luifsst  ve;iu  le*  nom  de  quinte.  Son 
intervalteest  delnnstonlHet  demi.       '    ^- 

Quiirra.  GNs^t  le  nom  qu^on  donne  en  France 
' à  etttoxparisie  inatirû mentale  do  rempltaaage 
^'eii  iwie  on  «ppèile  viota.  Lé  nom  cte  cette 
partie  a  passé  *•  l'instramént  qui  la  jouei«- 
t)n  appelle  quinte  /àiisse y  tilie  quinte  réptil^e 
juste  dans  l'harmonie  ,  mais  qui,. par.la  finrcc. 
de  la  niodubtion,8e  troo^eàftiiblie  d'un  demi- 

1  ton;  Telle  #st  velle  de  Tacoord  de  leptième , 
[turiU  accoude  nota  du  t9nen<niodo  misieur. 
— ^  <^  appelle  quinte  dé^fiûte  travereière  ,  un 
Instrument  en tîèffmacntaemâitaUoiaaiVioion, 
tX  qui  soo6e  la  'quikHe  «u^ideaiioua.'  V.  :At.tq« 

'^oiara,  au  |en  de  pi«|ot||^ ^it  nne^autte  de 
«finq^eartet  dè^la'aêmof  ûmÊkifir.^Çmmte  ma- 
joré Quinte  basse.  Quinte  de^wùi  ',  de  >émme ,^de 
'  valet,  Potter  une  quinte.  jiuoirquhUe  et  qua* 
ytatae» '-^  ■  .  .-#f^'*-    ■-.':■-  '^^  •■*       ■  •  'i^  ■" ' "••"'  ••'  ^^^^' > '  " 
-  ^QQfifTl»,'cfy  termes^^  d^eacrim  a,^  w\n  eknqitiè- 

>■■■'■•       ■  ■     .,     •         "  '  • 
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me  garde.  Commencer  de  prime  ^  et  aehever  de 

quinte. 

QuiffTB ,  ae  dit  aussi  d'une  toux  Acre  ^  vio- 
lante qui  prend  par  redouble^ueiit.//  lui  prend 
de  temps  en  temps  des  quintes  fâcheuses, 

Ij  se  dit  auHbi  d'une  fièvre  dont  les  accès 
ne  reviennent  que  tous  les  cinq  jours  exclusi- 
vement. Cette  fièvre  est  fièfe. 

QuiRTB ,  ajgfliUe  aussi ,  caprice  i  bizaisrcrie, 
mauvaise  huineur  qui  prend  tout  d^uu  coup. 
Quelle  quirfie  Uûus  a  pris?  Cet  homme  est  sujet 
à  des  quintes*  Quand  sa  quinte  le  tient.  Quand 
sa  quinte  ée  prend.  H  est  familier. 

QBiliTE-FEUiLLE.  s.  f.  T.  de  Bteàn. 
Espèce  de  potentille. 

Q^UlIVÏliLAGE.  s.  m.  T.  de  marine.  C'est, 
dans  quelques  pay^,  la  même  chose  que  lest. 
—  En  BaHse-Brttagne  ,  on  désigne  par  ce 
mot,  ce  qu'il  est,  permis  k  chaque  matelot 
d'embarquer  pour  m)n  usage. 

QUIKTEB.  V.  a.  QuinUr  Vor,  l'argent,  c'est 
le  marquer  après  l'avoir  tiss^ayé,  et  en  avoir 
fait  payer  lé  droit  de  quint, 

QUIMTER.  V.  n.  T.  de  mosique.r  C'était, 
chez  les  anciens  mosiciens.  Une  manière  dé 
procéder  dans  le  déch4nt'>ou  cobtre-poiot, 
plutôt  par  quintes  que  par  quarli^s.  «  .  '/ 
^QUINTESSENCE,  s.  f.  bu  latin  quin)a 
essentia,  littèratnmcnt,  oinquiènle  essence. 
C'eat,  dans  la  philosophie  ancienne *,  la  sUb* 
atahceiftthérée  ,  qui  était  supposée  placée  au 
cinquième  rang  d'élévation.  —  En  termes  de 
chimie,  ou  donne  ce  nom  À  l'esprit  de  vin 
chargé  des  principes  dcf  quelques  drogues.  On 
dit  aussi  teinture.  —  il  se  dit  fi^ufément  de 
ce  qu'il  y  a  de  piiuaipal,  de  plua  fin  ,  de  pluii 
caché  dans  une  alljiire,  dans  un  discours, 
dans  un  liMre.  J'ai  tiré  la  quinteàseneé  de  cet 
ouuragf^*  ^^ il  ae  dit  anissi  de  tout  le  profit 
qu'on  peut  tirer  d'une  aSaire  d'intérêt ,  d'une 
charge,  d'un  parti,  d'une  terre  À  ferme.  Ua 
tiré  toi4te  la  quintessente  de  cette  ferme. 
.  .  QUINTESSENGIER.  v.  a.  liaffiiier,4ttbti* 
liaer.  Une  faut  pas  tant  quintesscncier  loi  cho- 
ses. 

QoiaTBMaKCJi ,  ix.  puc\..Ruisonnemens 
quinteeeenciés.  '   4    ■ 

QUlNiETTE  et  QUINTETTO.  s.  m. 
Morceau  de  musique  V4icale  ou  inst(udten- 
taie  à  cinq  parties  obligées^  On    prononce 

cuin»  "  _^ 

QUlNTEUX,EnSE.  adj.  Qui  »'érarte  mal 
à  propos  du  goi^t  général,  par  une  certaine 
révolution  d'humeur  ^pq  de  façon  de  penser. 
Un  homme  qùinteum.  *^^^^  ^^t^  aussi  un  esprit 
quinteux,  une  humeuf  qùinieuse.^  V«  PA!lTla-- 
Qc;B•  —  En  tcrmea  de  faiiconnerie  ,,x>o  appelle 
oiseau  quinleune ,  un  oiadau^e  vjj\  qui  s'écarte 

trop.  . 

QUINTIL,  LE.  adj.  (On  nrononce  cifin/i7.) 
T*  d'astroooulie.  il  u'e8ta^usa]ge  que  dans 
cette  phrai^e,  #/ifiVi(i7asp0c^^  pour  dire,  la  po- 
sition de  dcïui  planètes  éloignées  Tuoè  de 
ilautro  de  la  cinquième  par|ie  du  zodiaque, 
mi  de  deux  sigue:^  pbts  la  degrés,  qoivVJitent 
^macmble  ^advgrés.  ^ 

;  QUlMTlN.s.  m.  Sortode  toile  fine  et  clai- 
re que  Ton  empèse  ordinairement  «  et  qoi^t 
aînsî  Appelée,  parce /qu^'etle  se  fait  dans  la 
ville  de  Quiotiui  «n  Bjaetague.  Du  quiniin^  Un 
Hhouchoir  de  quintin.  • 

QUINTUPLE,  adj.  des  dem^ foires.  (On 
priJCKmce  eismffi/^/a.)  T.  d^aritbnlét.  Quantité 
cinq.lVis  plus  gra«de  qu'une  autre.  Vingt  est 
quiniupledequatrei 

Il  est  ausii  sttbtftantif  masculin*  fUndre  le 
qamtaple.  / 

u    .QUIN TUPLBR.  v.  m.  (On  prononce  enîn-^ 
liépler.)  "Hèpéter  cinq  fois. 

'QuûtvorLlk,  te»  part.  ^    -   '\ 

QUIMZAIN.  Terme  dont  on  seaertà  la 
pauoub,  p4nir  marquer  qaerles  jciueurs  .ont 


m 
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j  chaeon  quince.  Ils  sont  qulHtain.  Nous  som^ 
mes  quinzain.  Quand  tes  joueurs  sont  quinze  à. 
quinze  ,  le  marqueur  dit  quinzain.     ' 

QUINZAINE,  s.  f.  Nombre  collectif  qui 
renferme  quinxe  unités.*  Une  quinzaine  de 
francs.  Une  (juinzaine  de  jojirs.  Une  quinzaine 
d'années.  :  '      *.  * 

Quand  on  dit  absolument  quinzaine^  on 
entend  une  quinzaine  de  jours.  Faire  wuigner 
quelqu'un  à  la  quinzaine.  On  lui  a  donné  ter* 
me  de  quinzain^.  Les  parties  lui  ont  accordé 
quinzaine.  Adjugé  sauf  quinine. 

On  appeMe  k^  quinzaine  de"  Pfiqiiss,  les 
quinxe  jours  dépuis  1^  dimanche  des  Ra- 
meaux, jusqu'à  celui  de  Quasimodo  ioclusi- 
vemeut. 

QUINZE,  adj.  numéral  des  deux  genres 
Nombre  contenant  trois  fois  cinq,dix  et  cinq^ 
Quinze  hommes.  Quinze  jours.  Quinze  francs^ 

On  dit,  quinze  cents,  quinze  mille,  pour 
quinxe  fois  cent,  quinze  fois  mille. . 

On  appelle  à^Paris,  les  Q^ùnte  -  Vingts  ^ 
l'hôpital  fondé  par  saint  Louis  pour  trois 
cents  aveugles.  L'hôpital  des  Quinze-Vingts. 
Un   Quinze- Vingt.    ' 

Xcs   pêcheurs  appellent  9i/m20-vîii^/i,   le 
filel  ducoldu  boulie|-|  quia  des  mailles  de^ 
six  ligues  d'ouverture  en  carré. 

QoiaxK,  est  aussi,  en  ternies  de  paume,  le 
premier  des  quatre  ooiips  qu'ils  faut  gagner,,- 
pynr  avoir  un  des  jeux  dont  la  partie  est 
Composée.   //    a   gagné  le  premier    quihze. 
Quinze  et  bisque.  J'ûi  quinze  à  trente: 

On  dit ,  donner  quinze^  pour  dire,  donner 
l'avantage  de  quinxe  à  chaque  jeu  de  la 
partie.  *^ 

On  dit  encore  figur^ment ,  qu'»h  homme 
pourmit  donner  quinze  et  bisque àquel^ue  autre 
en  telle  ou  telle  cliose,  ponrMire  qu'il  lui  fit 
fort  aupérjeur,   i 

On  ^ppflle  demi^quinze^  au  jeu  de  paume, 
l'avantage  de  quinxe  qu'on  donne  à. prendre, 
à  chaque  jeu  de  la  parti^. 

QuinxB,  est  aussi  le  nom  d'un  jeu  qui  se 
joue  avec  des  cartes,  et  où  celui  dci»  joueurs 
qui  le  premier  a  quinze  ^ar  les  points  de^ 
ses  cartes,  ou  qui  en  approche  le  plus  près 
en-dessous,  gagne.  //  a  perdu  cent  huis  au 
quinxe. 

QvinzM^  ae  ,dit  encore  pour  quinxiëme; 
Nous  sommes  au  quinze  du  mois.  Il  est  au 
quinze  de, sa  petite-vérole.  Grégoire  quinze, 
pape.  Le  roi  Louis  quinze.  ' 

QUINZIÈME,  adj,  de>  dfeux  >enres. 
Nàmbre  d'ordre  qui  suit  immédiatement  le 
quatorïièiiie,  //  n'est \ue  le  qutnziérné.  Au- 
quinzième  jour.  Au  quinzième  mois.\Le  quin-  ' 
ziénie  siécle.  Le  qninzième  jour  de  la  lune.  Oa 
4ît  absolument^  le  quinzième,  ^ur,  lequin^ 
ziémejour.  Le  quinzième  de  la  lune.  Lpquin^ 
ziçme  dujnois.  Le  quinzième  de  sa  maladie.    ^ 

Il  est  ausjfi  substantif,  et  aignitie  unequin-^ 
ziéme  porUon»,//.ej^  dansjceite  affaire  ooiur  un 
quinzième.     *  ^  .    „     ; 

QUINZIÈME,  s.  fV  T.  de  musîq.  IntertaTk 
quiest  ie-même  que  la  double'octave. 

QÛINilÈMEUENT.  adv.  Sa  quinzième 
lieu.         .       ,  ^ 

;  QUip.  a.  m.  T.  de  bptan.  C'est  le  pîpâent 
à' fruits  longs.  * 

QUIOQUIO  ou  TBIOTHIO.  s,  m'.  On 
donne  ce  nom  à  uQie  sorte  de  beurre  qu'on 
retire  de  Tamande  coutenue  dana  le  fruit,  de 
l'avoira  ou  aouàra  de  Oiiinée  i  espèce  de 
palmier.,  •     .^  ; 

.  QUIOSSiAGE.  s.  m.  (  On  prononce  Aîos- 
aa^^)  T»  de  t«o|]^eiirs.  Action,  de  quio9%er  les 
cuira.  Le  quiossàge  des  cuirs  nese  fuit  qu'après 
qu'ils  ont  éfè  lavésr  et  écharnés  à  la  rimére^ 
(  Enc/d.  )  -^  Il  s4^  dit  ausai  des  cuira  qui^nt 
passé  sous  la  quiosse.  Les  mégisaiera  ae  wr-  ' 
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▼cnt  da  mCmc  terme  àTégurd  despeMi  qu'ils 

-  préparent. 

,  .  QUIOSSE.  ^.  t.  T.  de  tanneurs  et  de  mé- 
gîisier».  Sortelde  pierre  à  aiguiser  avec  la- 
quellft  on  qui^sse  le  cuir,  cV«t-àdirc,  arcc„ 
laquelle  ort  frol.te  le  cjair  pour  en  faire  «orlir 
\ci  ordures»      !  y    . 

QUIOÎ^SERA  V.  a-  T^  de  tannenri  et  de 
mégiMier*.6*fe^t  frotter  t^s  cuira  et  lea  peani 
à  force  de  bras,  aur  le  chevalet,  avec  la  quios- 
ee,  pour  faire  sbrlir  toute  la  chaux  et  h?s  or- 
dures  qui  peuvent  être  restées  du  côté  de 
tiffleur,  c'eiit-àndire^u  côté  où  était  le  poil 
on  la  laine.  Les  tannôttn  ne  quiàstent  lui  euirs 
qu'après  qu'ils  ont  été  lavés  tt  échamçs  à  la  rir 
vicre.  Les  mégissw'S  quiossent  le»  peaux  pour 
en  adoucir  la  fleur,  afm  qu*elles  se  puissent 
rtonscrver  dans  les  différcrùes  façons  qu'ils  leur 

'  donnent ,  avant  que  de  les  mettre  dans  la  cuve 

V    avec  le  son, 

QUIOULETTE-  s.  f.  J*  d^  pêche.  Manche 
.^  de  filet  qui  termine  Tespèce  de/ parc  qu'on 
nomme  pantane  ou  paradiêre. 

QUIPOS.  s.  m.  pi.  Nœuds  de  lairle  qvi 
liervaient  d'écritute  au»  Indiens  dcTAmé- 
riquc  méridionale. 

QUIPROQUO.    P. •m.  Terme    purement^ 
^  blin  ,    qu'on  emploie  en    français   pour  sir 
pmfirr  Ja   méprise    d'une    perdonne    qwi   a. 
donné ,  pris,  fail  ou  dit  une  chose  pour  une 
autre,  lia  fuit  un  quiproquo^  urk,êtrangç  qui- 

proq  uo.      ^ 

II  e!it  fanàilicr  et  ne  pread  point  de  s  au 
pluriel.  Fiûre  des  quiproquo.  —  0n^  appelle 
particullérom6nt|  quiproquo  d'apotlncairc  f  la 
mé^riî<e  d'un  apothicaire  qifi  délivre  à  une 
piîfsonne  un  remède  préparé  pou^^me  autre  ; 
ou  qiii,  dtins  la  compositiÔD  d'un  ^niédica- 
mcnt,  emploie  une  drogue  pour  unte  tutre. 
-^Il  8c  ciil  aiusi,  par  extension,  de  Routes  Jes 
faùtesou  méprises  qui  ae  commettent  en  mé- 
decine, noil^  dans  l'ordonnance,  la  prépara- 
"^  ti'on  ou  l'application  des  reipèdes.  £/n  7114- 
proquo  de  médecin.  I3n  (juiproquo  de  diirur- 

•gicn.     *  V 

QUIQUI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  MatnmîRrc 

)du-penrc  lies  miTftres,  que   l'on   trouve  au 

^Chil;.'  Quoiqu'il  ne  ûoil  pas  plus  gros  que,  la 

'    bfhMte,  il  se  fait  remarquer  par  son  naturel 

irascible  et  féroce.  Il  se  nourrit  prineipalc- 

ment  de  Fouris. 

QUiRI-NALES.  S.  f..  pï.  (  Oiv^prononcc 
cuirijiarcs.yT.  dlmt.  anc;  Fôtes  ^  les  Ro- 
mains célébraient  en  Thonneur  de  Romulus , . 
,^  niïTnomnvf*.  Quipîvus. 

.  ^ /QUIIMKUS.  s.  là.  (On  pronoi^ce  euiri- 
î\//jr,  )  Dieu  des  anciens  Sabins  ,  qui  le  repré- 
1  sentaient  sous  la  forme  d*nne  hache  on  d  une 
pique  appelée ,  enVleur  langue  ,  curis.  -—Qui-. 
rinu-i  était  anàsi  chjsz  les  Romains  le  nom 
de  Jiipiler  et  de  Mars.     "  '     '         ^  > 

QUIRIS  ou  QUIRITA.  s.  /.   (On  pro- 
nonce ciiiris.yT.  d'bist.  anc.  Surnom  sons 
:   lequel  lc.s  iemmes  mariées  invocjualent  Jiinon 
ik  Rome.  V  ^ 

QUIRIVEt.  8.  m,  T.  de  botan.  Genrp  de 
plantes  que  la  plupart  des  naturalitites  pcn<- 
sent  ne  det'oir  pas  être  séparé  des  apocynt. 
11  né  renferme  qu'une  seule  espèce  ;  c'est  un 
arbriéisfjîau  de  Geylaii,  dont  les  feuillea  sont 
réticulées.,     •        ^  *  .' .  «^     * 

QUI  RIZ AO ou  CURASSO.  s.m.  T;d'hîst, 
nat.  On  a  déi^igné  sous  çç  nom^  le  bocco 
noir  de  la  Jamaïque*,:  \v\f:;v>  A  *  ^ 

QUIS  ou  KIÈS.  i.  m.  T.  d*lil.it.  nàt.  Nom 
que  les  Allemands  donnent  au  for  sulfuré,  ''^-i 

QÇlSCALE.  é,  m.  T;  dlist.  nat.  Genre 

de  l'ordre  des  oiseaux  sjl vains ,  et  de  la  fii- 

. .  mille  des   coraccf.  Ils   se  rapprocbent  d«s 

troiiplales,  et  ne  se  trouvent  que  dans  les 


,    r 


QUISQUA^E.s.  f.  T.  de  botan. plante  ori- 

f^inaire  deJ'Inde,  à  feuilles  oppottées  ,  petto- 
ées ,  en  cœur  du  ovales;  à  fleurs  opposées 
sur  des  épis  axitlaires  ou  terminaux  ,  fftrnis 
de  b>actéet;  qui  forme  un  genre  dans  la  dé- 
tandrie  digyme»  et  d^ns  la  ijpmillc  des  thy- 
mêlées. 

QUITTANCE,  f.  f.  Acte  par  lequel  le 
créancier  tient  son  débiteur  quitte  de  quel- 
que chose  qn'il  lui  dfevait,  soit  en  a^rgent ,  soit 
en  natjiire.  Quittance  valable,  Quittance  géni^ 
ralc^Quittance  sous  seing  privé.  Q ai ttanef4. par- 
devant  notaire.  Donner  quittanee.  Fournir  une 
quittance.  Quittance  à  compté,  quitlaâcf  fi- 
nale.   ,.  ,  -  .^.     \  '  ^..^   •     V 

On  appelait  quittance  de  finance ,  là  quit- 
tance d'une  somme  qui  avait  été  payée  aux* 
coures  du  roi ,  pour  jouir  d'une  rente  ,  d'une, 
augmentation  de  gages  ,  etc.  V;  Qcjitti.. 

QUITTANCER,  v.  a.  Donner  une  quit- 
tance  ,  un  reçu  ,  un  acqttit  au  pied  o^  i^u  dos 
de  J'acte  par  lequel  un  débiteur  était  obligé 
à  son  créancier.  On  quittancé  des  mémoires  et 
des  parties  de  marchandises  fouènies ,  lorsqu'on 
ncn  reçoit  le  paiemcni.  -^Quand\la  quittance  se 
donne  séparément,''  et  non  sur  l'acte. qui 
obligeait  le  débiteur  ,^on  dit  simplëmcut 
donner  quittance.   • 

QciTTANcé,  ÉB.  part.      ;    ^  v 

QUITTE,  ad j.  des  deux  gcnfes.  Qui  ei^ 
libéré  de  ce  qu'iK  devait ,  qui  ne  doit  pli>è 
rieut  Je  vouT^evàiMeux  centif  francs  ,jpvous 
les  paie,  jçiuis quitte  avec  vous.  Le  créancier^ 
en  recevant  son  dû  ,  tient  le  débiteur  quitte. 
Dans  les  contratrde  tenté,  le  ircndeur  dé* 
clare  ordiitnirement  Vhérjtage  frafic  et  quitte 
de  toutes  dettes  et  hypothèques. 
f  QiUTTS,  se  pren<i  adverbiale 
phrase. suivante  :  Jouer  â  qui^j 
Jnuonsqitittàoa  doubfe,  ou  abst^ 
oux^doublê.       ,     « 

On, dit  fignrément  ^joùér  âqititUoudoubf^ ^ 

^  quittê/étu  d  double,,  pour  dire) risquer ,  lia- 

^;sarder  tout  •  pour  se  tjrer  d'une  mauvaise  af- 

•fai^^-      ,     ,       -      ,■  ■      .        ,.,.-.■ 

"  On  dit,  dansHc  feu,  dans  les-aflàire^  ,  dans 

les  comptes  que  l'on  se  rend  tes  uns  aux  au- 

'ti*os  ,.qù*çn  est  quitte  à  quitte ,  pour  dire  qu'on 

né  Se  doit  plus  licn  de  part  ni  d'autre.^W^Ki 

voilà  qititte   A  quitte*   Nous  sommes  quittera 

quitte.  On  dit  familièrement,  faisons  quitte  à 

quitte,  ou  absolument,  quitte  à  quitté,  :  et 

quelquefois  proverbialement,  fii^/fa  à  quitte 

et  bons  amis.  .' 

.liorsqu'on   a  reril    qdélq  ne  déplaisir   de 

quelqu'un  )  et  qu'on  lt$a  rendu  fa  pareHte^ 

on  dit,  nous  voilà  quitte  à  quitte. 

On  dit  ironiquement  de  qnélqû^n  do^t 
les  services  son^à  charge  on  suspects  \jcfen 
tiens  quitte,  pour  dire  ,  je  l'en  dispens^w^ 

QcitTK  ,  signifie  au^si ,  qui  és^délivré  ,  dé- 
barrassé de  quelque  choses  Me  voilà  quitte  de 
cette  démarche,  de  cette  visite.  C'est  un  'procès 
dont  je  voudrais  bien  être  quitte.  Cette  maladie 
dure  bien  lùng-îemps  ;^  il  n'en-  iera  pas  qtritte 
de  quinze  jours.  Je  n'aillé  malade  que  deuét, 
jours ,  j'en  ai  été  quitte  à  :bon  Marché.  Si  t^f^ 


(eht  dans  la 

te  ou  double» 
imcnt  1^  quitte 


jours 

saviez  combien  on  est  malheureux  quand  .en  a' 
le  cœur  fait  comme  je  Pai ,  je  suis  aisurie  qùé 
vous  auriez  pitié  de  moi^T^aisje  pense  que  vous 
n*en  êtes  pas  q^itit  à  meilleur  maràhè  ,  de  la 
manière  dmt  je  voits  tonnais.  {  ^éfig.^)  Dieu 
veuille  que  nous  en  soyons  quittes  pour  là  peur  ! 
QoiTtBi  se  met  qiSelqiierais  absolument  $ 
et  on  dk  dans  !c  style  lamilier  9,  ^ttîrfa  pour 
être  grondé  ,  quitte  à  être  grandi ,  po\ir  otrc  « 
j'en  serai  quitte  pour  être  ffrondTé  ,  il  ne  m'en 
arrivera  qpe  d'être  ffronaé.  Hi  bien ,  vous 
dites  que  j'aurai  la  fièvre  ;  quitte  pour  taj^oir. 

^ ^   QUITTEMENT.  td<»  Terme  de^  Jurispr.^ 

ÉtatH.Urtis\  au  Mexique  et  dansâtes  Grandes-  j  qjbî  n'cstd'usage  que  bour  marquer  que  la 


hérite  ^  dont  on  compose  t  ^\^^  i  ^^^  fiancée 
de  toutes  dettes  ;  esi  sorte  que  celui  4  q«4^ 
elle  est,  od  à  qui  elle  passe >  peut  en  dispo-  ; 
ser  XthvQiAvtnX.Illuiavenduunielbienfran' 
clfement  et  quittement^  Cette  maison  lui  est  dé- 
meurée  franchement  et  quit tement.  Ce  mot* 
quittement  se  joint  taujours  avec  franchement. 

QUITTER.  V.  a.  Se  séparer  de  quelqu'un/ 
Je  Pai  quitté  à  moitié  clitmin.  Je  viens  de  le 
quittée  é  deux  pas  dHii.-  Quitter  sa  fcm^e;. 
s'en  séparer  pavr  n'avoir  plus  de  co>nmuhi- 
cation  avec  elle. y^wi^lrr  l^  compagnie..  Une  , 
me  cherche  pas,  mais  il  n'eèt  pas  fàéhé  qtécje  le  y 
cherdie,  et.mé  quitte  peu  t;o/aiirisrs.  (J.^J.  Kouis^yV 
^ Quitter  temondjii,  y  renoncer.  Elle  ajHrçoit, 
au  travers  de  tant  d'apparences  trompeuses  ^  té 
fond  de  la  malignité  du  monde ,  et  se  prépare  à 
le  quitter,  (f'iéth.)    -*  v  -  >  ^ 

Quitta.  S'absenter ,^se  retirer  d'un  lieu.  *' 
Quitter  sa  patrie.  lia  ète  obligé  de  quitter  le 
pays.  Quitter  §a  maison.  Il  quittait  un  pays  oii    ^ 
les  mœurs  étaient  dures  mais  simples.  {\o{t.) 
Il  m'en  coûta  pour  quitter  de  nouveau  ma  re^- 
traite.  (Barth.)  Nous  quittâmes  ces  retraites  dér*, 
litieuses.   (Idem.)   L'empereur  revint  dans^*sa' 
capitale  avec    la  douleur    de  V avoir    quitice. 
(Volt.).  Çtti^cr  Ifij maison  paternelle.  En   ce 
sens ,  on  ^'emploie  quelquefois  absolument. 
CohxmcHt  mè  retirer  déiemment  d'une  maisoss 
dont  la  maitressc  elle-même  m'a  offert  Penfeée, 
où  elle  m'accable  de  bontésyPaut-U  quitter  im- 
pà liment ,  sans  lui  rien  dire?  (  J.*^.  IVpusi.)  Si 
ton  est  dévot  durant  le  tracàs^dàèct te  vie, 
esMnment  ne  :E(i  serait-on  pas  au  tiipment  qu'il 
faiïi la  quitter?  {Idem.)  ^  '   ; 

"  QciTTim.p;\bandonher.  Quitter  un  parti. 
Quitter  legrafé^fchémin.  Quitter  son  posiez  II  se 
trouve  parimi  les  Romains  plus  de  gens  punis 
pour^aycir  combattu ^ans  enlavoir  ordre ,  que 
pour  avoir  lâché  le  pied  'et  quitté  son  poste. 
(Boss.)  —  Figurémcnt.  ^i/iaer  /i^  c/iemm  de 
la  vertUé         ^ 

^  QuiTTia.  Renoncer  kp..  Quitter  une  prbfes* 
sion^  un  métier.  Quitter  V  et  ude^.  Quitter  le  jeu. 
Quitter  le  barreau.  Quitter  le  commerce  du 
monde.  Quitter  une  entreprise.  Quitter  une  re^  ' 
ijion^  Quitter  ses  mauvaises  Imbitudes^  Il  ne 
quittai  en  rien  sàn  caractère.  {Volt.  ^  Il  y  a  bien 
long'temps  que  je  n'ai  monté  lés* cordes  de,  ma  ^ 
lyre  ;  je  t'ui  quittée,  pour  ce  qu'an  appetle  philo- 
sophie i  et  j'ai  bien  peur  d*avoir  quitte  un  plaisir 
réel  pour  l'ombre  de  lunaison.  (Idem.)  Quit* 
ter,  une  charge ,  Un  emploi.  Quitter  Je  trône. 

QuiTTEx.  Laisser^  interrompre  pour  quel- 
que leQips.  Faut-it quitter  mes  livres,  mes  étû* 
des^  mon  ouvrage,  eetie  ligne  qui  est  comment/ 
cce?  {Lsk  Br.y^Je  quitterai  tout  pour  vous  servir. 

QuiTTii.  Oter  quoique  chose  de  dessus  soi^ 
se  xlépo|iiUer«  se  défaire.  Quitter  ses  habits. 
Quitter  ses  liants.  Quitter  S0  robe.  Quitter  son 
épèe,etc.       ''■-'■■  '"\'    '     ]  ^' 

Figwréaïeot  ^quitter  la  robe  f  quUtetrépée, 
quitter  la  soutane,  quitter  le  froc ,  renoocer  à 
la  profession  de  la  robe  ,  de  l'épée ,  à  J'état 
eedésiastique ,  à  la  vie  religieuse.  :  * 
/i)ÙL  dit,- d'un  arbre,  qu'iï  quitte  ses  feuil- 
les,  pour  dire  qu'il  se  dépouille  de  ses  feuil- 
lesO;  et  de  quelque^  fruits ,  qu'î/s  quittent  le 
noyau,  pour  dire  que  le  noyau  s'en  détache 
facilement»,"  "  ■.  ^  ■  ^'^r'--.^:" ■,:.^        ...^.■- * 

QoiTTEB,  signifie  aussi,  lâcher  «  Iai.<)sér  al- 
ler. //  se  tint  atiaclié  à  un  arbre,  qu'fl fie  quitta 
point  juiqu'à  ce  qu'on  le  vint  secourir.  Il  l'avait 
pris  aux  chevettpù ,  ejt  il  ne  voulait  point  te  quit- 
ter. Un  diien  Y  avait  saisi  à^  jambe ,  et  net>ou^  . 
lait  pas  quitter  prisç.--  Fignrément,  quitter 
prisé  g  abandonner  s^ou  dessèi|i  »  sVn  désister. 
Le  moindre  obHaclei  la  moindre  résHismee  lui 
fait  quitter  prise.   "^V:  "'^-'^-^â-^^^  V^v^'V^-^    ■•. 

Qdittbi.  Laisser  fc  quelqu'un  une  chose 
dont  ir veut  s'emparer ,  cesser  de  lui  résister 


I  chose  qu'où  vend,  qti'.igQ.  achète,  dont  qu     pour  conterver  celte  chose.  Il  ne  se  dit  guère 
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qo^âTeé  le  mpt/^/a^.  ItiCaquUU  la  plaee  qu'à 

C  $ia)  cents  howm€4.r{  Volt.  )  Un  dit  en  ce  senf , 

jôvoMê  fuiite  lafilaccp  pour  témoigner  i  quel* 

'qu^D  qu'oQ  fiiine  mieux  le  retiréf  «  que  d^ 

:  proloQger  avec  lui  une  dispute  désagréable. 

*  J'aimai  mi^tfx  lêi  quitter  la  placier  que  de  dU* 

puter  davantage  avet  un  homme  si  déraisonna- 

<    OûnU/qu0  les  choses  nous  'quUietii ,  jpour 
*  c}ire   qu'f Uéi  l'élbigiieDt  de  nous,  quelles 
BOUis  échf  ppent.  Les  plaisirs  me  quittent.  Ce 
souvenir  ne  me  quitte  jamais.  (  Séfig.)    * 
"^-  /QiiltTai,  en  certains  jeux  de  renvî,  comme 
^   le  JbrelaQ,  signifie  ,  abandonner  la  vade  que 
Ton  a  faite,  plutôt  que  de  vouloir  tenir  une 
inoiiveire  somme  dont  un  des  joueurs  a  rcnvié. 
J'atrenviè  de  dix  louis,  je  l'ai  fait  quitter.  Il 
m^a  /(^L  va-tout ,  et  j'ai  quitté.  11  est  neutre. 
,.On  dit,  d'un  bomme  qui  suit  obstinément 
\    •       „ /ce  qu'il  a  commencé^  qui  n'y  renonce   ja- 
:/<   *    '^Vr'  *  mais  ,  c'est  un  homme  yui  ne  quitte  pas  aisé- 
''*  ment ,  qui  ne  quitte  jamais.  -. 

QviTTiA  LA.  FABTiB.  C'cst  convcnir  que  celui 
contré  qui  on  joue  â  gagné. 

On  dit  que,  qui  quitte  la  partie  la  perd j  pour 
dire  que  celui  qui  quitteje  jeu  avant  que  la 
partie.««ioit  achevée,  perd;  et  proverbiale- 
ment,  ^uf  fiiiif/tf  Va  partie  la  perd^  pourtlire 
Sue  ,  quand  on  ceitse  de  suivre  une  affaire  et 
e  s'y  appliquer ,  on  ne  réussit  jamais. 
^Quimi^  signifie  encore,  exempter,  affran- 
chir, décharger,  tenir  quicte*  Ve  vous  quitte  de 
tout  ce  que  vous  me- devez.  Je  vous  quitte  des 
intérêts  et  du  prineipaL  "Je  vous  en  quitte.  Je 
^vous  quitte  de  la  peinte  de  me  répondre,  quoique 
j'aime  encojco  vos  lettres.  {  SiSvig.  ) 

On  dit  dans  le  style  familier  ijê  vous  quitté 

4a  tous  vos  compUmens ,,  de  tous  vos  rtnicrct" 

mens,  etc.,  pour  dire,  je  ne  veux  point  de  vos 

^  complimens  ,  je  n^ii  que  faire  de  vps  remer- 

cimens ,  je  vous  en  dispense* 

QoiTTi,  iu.  part. 

QUITUS,  s.  m.  De  quittus^  (orme  de  basse 

.  latinité  qui  signifie  quitte.  On  s'en  sert  ep 

termes  de  finance,  pour  signifier  fa  décharge 

finale  que  l'^on  donne  à  un  comptabl*%  Avoir 

le  quitus  (Pun  compté.  I 

QUI-V^-LA.T.  degnerre.  Cri  di'une  senti- 
nelle dans  une  place,  lorsqu'elle  ^ntend  du 
bruit.^,  V^-  •  '  1 

QUiylSIt;.  s.  r.  Genre  de  plante*  dejadé- 
capârie  monogynie,^t  de  la  famill^  des  axé- 
dfraçhs,  qui  reiîfçrme  des  arbusteslà  feuilles 
alternes  ou  ojpposées;,  et  k  fleurs  ^xillaires. 
On  en  distingue  quatre  espèces,  toutes  venant 
^e  rilé  de  France,  où  elles  sont  connues  sous 
,\t  noxtk  Athois  de  quivi.  >        "     ' 

QUI-Vl  VE.  T.  de  ^rrre.  Cri  d'one  lenti- 
nelle  qui  entend  du  broit^      '    „ 

On  dit  Q^urément  et  familière^eoit, ^iTr^ 
SUT  le  qui'Vive,  pour  dire  |  être  ^rèi-attéàtif 
à  ce  qui' se  passe;  et,  d'uti  homme  inquiet  et 
craintif,  qu*i7  est  toujours  sur  te  qui-vivé^ 
On  le  dit  aussi  d'un  homme  ombrageux  et 
pointilleux.  Dans  ces  phrases ,  qui-vive.  est 
a^bstantif  masculin. 

QUÔAILLER.  V.  n.Jl  hé  se  dît  qoe  du 
cheval  qui  remue  perpétuellement  la^qneue 
quand  on  le  monte.  Ce  cheval  a  pris  rhàlbii- 
tu/dejiô  quoaitler» 

QUOGOLOS.  s.  in.  t.  d'hîst.  nat.  Quel-, 
qnt9  auteurs  donnent ^ce  nom  et  celui  dé 
i pierre-à'verre,  li  une  lave  vitreuse  d'une  çpu- 
leur  verdâtre,  qu'un^  trouve  en  Toscane,  et 
qu'on  emploie  (dans  quelques  verreries  à  bloo- 
feillei  et  autres  verres  commuiifv  *'     i' •'• 
^   QU06ELOouQUO66ELO.s.m.T.^'hist. 
nat.  Les  anteûrs 'rapportent  ces  noma  afri- 
^ cains  au  pangoUn*  ^^  ■  •^;-.:.;  4" ;, ,  •. ,.  \:y^^^:^ ■->::.>,4 .  5  q-,. 
7  <<2U0I.  Pronom  (j^ui  qae^aéJBoiis  eal  alMoln 
,  et  quelquefois  relatif,  qui  ne  se  dit  que  des 
choses  >  et  se  rapporte  toujoori  à  un  nom 
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souÉ^- entendu.  ÇutA  de  plus  satis faisant  ^pûnr^^Xv^s y  rtnsiiéHnt  tous  les  fours.  *^  On  appelle 

cnfans  vertueux  l  è'eeUk-     fièvre  quotidienne,  m 


des  parens^  que  des 

dirCf  quelle  chose  est  plus  satisfaisante,  etc.  En 
ce  sens,  il  est  iu jet ,  et  régit  la  préposition  de. 
^.^  Gomme  pronom  relatif,  quoi  tient  lieu  du 
pronotn  lequel,  laqê$elle.Vrécédé  d'une  pré- 
position ,  il  est  des  deux  nombres  et  des  deux 
genres;  quelquefois  il  est  régime  direct, 
presque  toujours  régime  indirect,  et  jamais 
sujet.  A  quoi  sert  te  mérite  sansjprçtection  et 
santt  bonheur  f  l^a^hose  à  quoi  Tavare  songe 
le  moins, 'c'est  à  secourir  les  pauvres.  —  Le 
pronom  quoi  a  une  signification  vagué,  et  par 
cette  raison  on  doit  le  préférer,  lorsque  son, 
antécédent  est  lé r-^mLlf^rien ,  qui  n'ont  pas 
une  signification  déterminée*  Lh  maladies  de 
l'ame  sont  les  plus  dangereuses;  nout^devrions 
tnavailkr  à  les  guérir  ;  c'est  à  quoi  cependant 
nous  ne  pensons  gùéft.  VoUà  de  quoi  je  voulais 
vous  parler  :  il  n'y  a  rien  sfir  quoi  on  ait  plus 
écrit.  -^  De  quoi  a  un  iiiâge  étendu ,  et  on 
s'en  sert  pour  signifier  moyen,  faculté,  ma- 
tière,  enfin  tout  ce  qui  est  nécessaire  ou  con- 
venable pour  la  chose  dont  il  s'agit.  Dans 
ce  sens,  on  l'emploie  sans  aucune  relation, 
quand  on  dit  ^  donnez -moi  de  quoi  écrire.  Il  y 
a  de  quoi  être  content.  Nous  avons  de  quoi  nous 
amuser.  ~0n  dit ,  c'est  un  homme,  qui  a  de 
quoi',  pour. dire,  c'est  uil  bomme  riche. 

Lorsque  le   pronom   quoi  s€P  trouve  suivi  _  ,      ,       ..  -  .  -    , 

de  que,  il  ne  signifie  phu  quelle  chose ,  maisj  rs,4îomme  ^ans  laidernitre  syliabc  du  •  mot 


quelque  ohose^qiie  ;  et  en  ce  sens,  quoi  et 
^i/e/tloivent  être  sépares.  t^Men  que  vous  di- 
siée  ,■  l'homme  juste  et  constant  Jans  ses  prin^ 
cipes  vit  en phiâ^  avec  lui^mêinc  ;  c'est-à-dire, 

Quelque  chose  que  vous  dijriet,  etc*  -^  On 
it  substantivement  k/tf  ne  sais  quoi /un  je  ne 
sais  quoi,  pour  signifier  une  chose  que  l'on 
sept,  niais  qu'on  ne  saurait  défitjAr.Je  trouve 
je  ne  sais  quoi  d'aimable  et  d'attrayant  dans 
cette  sagesse  qui  me  désole..  (J^.  Rousl.)  //  y 
a  datis  tous  les  arts  un  je  ne  sais-  quoi  qu'il  est 
bien  difficile  d'attraper.  (Volt.)  //  y  a  je  ne  sais 
quoi  de  noble  dans  cette  honnête  simplicité;  et, 
moins  it  est  superbe',  plus  il  devient  vénérable. 

(FléchA^  V  ;  ^  .V    .- 

En  termes^  de  palais ,  on  dit',  quoi  faisant , 
en  quoi  faisant,  pouf^dire ,  en  faisant  laquelle 
chose.  L'arrêt  l'a  condamné  â  payer  et  à  vidip^ 
ses  mains  i  jquoi  faisant ,  il  en  serarvalablc' 
ment  déchargé.  ■'  :  ■ 

,  Quop,  est  aussi  quelquetbis  pa'rticnfe  admi- 
rative,  et  sert  à  marquer  l'étonoement ,  l'in- 


une  espèce  de  fièvre  in- 
termittente àui  Vient  et  cesse  tous  les  jours  , 
et  est  i^ijûe  de  quelques  heures  d'intermisr 
sion.  —  On  dit.praverbialement,  d'une  chose 
ordinaire  à  quelqu'un ,  c'e«^  «on  pain  fuoti-^ 
diéh.  V*  Dioaivs. 

QuoTiBiiT.  f.  m.  T.  cyirithm.  Le  nombre 
qui  résulte  de  la  division  d'un  nombre  par  un 
autre^  et  qui  montre  combien  de  fois  le  plus 
petit  é^t  contenu  dans  le  plus  gra-^d,  ou  plu- 
tôt combien  de  fois  le  diviseur  est  contenu 
dans  le  dividende.  Le  quotient  de  la,  divisé 
pari,  est  quatre. 

QUOTITÉ,  s.  f.  La  somme  fixe  à  laqoelle 
monte  chaque  quote  part.  J'ai  /i'ayé  ma  quo- 
tité. "  ■   .  ,         •  /  •   ...    ,  ^ , 

En  termes  de  droit ,  on  appelle  légataire 
d'une  quotité  i  celui  auquel  un  défunt  a  légué 
un  tiers,  un  quart ,  un  dixième  ,  en  un  mot 
une  partie  aliquote  de  sa  succession.  ,.^.a 


R 


il.  substantif 'féminin  ,  snivapt  l^ncicnne 
appellation,  qui. prononçait  erre;  et  ni^culin, 
suivant  l'appellation   moderne,  qui  prononce 


vous  n^étes  pas  encore  parti  ! 

QUOIQUE.  Conjonction  qiii  régit  toujours 
le  subjonctif;  ï!ncore  que,  bien  que.  Quoiqu'il 
ne  soii  pas  riche ,  il  trouve  l^  moyen  de  faire 
des  heureux.  Quoi^u'vn  soit  sage,  il  faut  éviter 
les  tentations.  -f  .^    ' 

Quelquefois  on  fupprime  le  sflb|onctif  par 
ellipse»  Ouoiqfie  peu  riche-,  il  est  généreux. 

QUOLlBET.s.  m.  Plaisanterie  basse  et  ri- 
dicule ,  comme,  des  équivdqbes ,  des  poin- 
tes^ etc.  'Méchant  quolibet.  QuoUbet.des  halles. 
Ce^  homme  ne  cprle  qui  par  qfiolibets.  (/  croit 
dire  de  bons  mots ,  mais  il  ne  '  dit  que  ^s  |  'J^'"'  *| 
quolUw.  Cési  un  diseur  de  quolibets.  [^ans  l 

QUOTE.  adj.  f.  Il  n'est  guère 
dtansjcette  phrase ,'  quoié  pari 
là  part  qiîè  chacnà  doit  payer  ou  recevoir 
dans  la  répaxtition  d'une  somme  totale.  If 
doit  payer  i^nt  pour  sa  quote  part.  Il  lui  rs- 
vient  tant  pour  sa  quote  part, 

QUO'flDIEN,  IEMfE.adj.Tertaie  an  lan- 
gage commun,  cpos^icré  à  caractériser  ce  qui 
lie  manque  pas  de  recommencer  chtfque  jour, 
quoique  accidentellement.  On  dit  dans  l'o- 
raison dominicale ,'  notre  pain  quotidien  »  par-, 
ce  qné  nos  besoinii^  soit  temporelS|  soit  spiri- 


n 
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bure.  La  dix-huitième  lettre,  et  (a  qiia'o  zième 
cortsonne  dc!  l'alphabet  françaiè,  -^:,  Le  son  J 
propie'de  cette  Itrttrc  est  ré,  corome^^ans  ra- 
goût,  régie,  rivage,  Rome,  rude,  rouge,  fl,  au 
commencement  ou  au  militu'd'un  mot ,  se. 

{>ronQ«ice  toujours  sans  variation  de  son  dans 
e  discoitri  soutenu  ,   comme    dans   nqtre  / 
voire;  mais,  dans  la  conversation^  il  est  très- 
adoucî  ,  comme  dans ^les  mots  précédcns  et 
dans  mercrcdi^^  que  l^Q  prononçait  autrefois 
méiT^di.  R  final  sonD0,^i«  dans  les  tnonosyN 
tabès  fer,  mes,  dièr,  mur,  or,  sieur;  a*  dans 
la  terminaison  er,  immédiatement  précédée 
de  f,  m,  ou  v;  comme  dans  enfSffymer,  hiver; 
ù^  diknê  wagister ,  cancer ,  cuiller ,  belvédfir, 
frater-,   et   dans  les  noms  propres  Jupiter, 
Esther,  Munster,  ti^Niger;  4®  dans  les  tdbU 
en  ir,  plaisir,    loisir,  repentir,   ilt^is  r  ne 
sonne  oas  â  la  fin  dei  noms  polysyllabes ^en 
ier^  que  l'on  prononce  ié^  comva^  officier, , 
sommelier,  teinturier^  etc.  \{  en  est  de  même 
des  adjectifs  polysyllabes  en  ier,  comme  en- 
rtier,  altier,  particulier  j  singulier ,  etc.  R  est 
muet  Â  la  un/des  noms  i^ysyllabes  en  er, 
comme  danger]  jkerger.  U  e^au8«i  muetdann 
la  conversation  ,  à  la  fin  des  infinrtii's  en  cr, 
à  moins  qu'ils  ne  soient  suivie  d'une  voyelle 
ou  d'un  k  muet.  Lorsque  la  lettre  r  est  redou* 
blée,  oh  n'en  prononce*  ord|inàîrement  qu'unif ,     { 
comme   dans   perruque^    carrosse,    ri\arron\ 
barre;   seulement  ces  deux   rr%rendent  la^ 
voyelle  précédente  plus  longue  i  et,  si  é'est  la 
voyelle  0,   on  la  proùonce    plus  ouverte,      ^ 
comme  dans  guerrOf  tonnerre.  — Exccptjons.  . 
Les  deux>r  se  prononcent  dans  ^r^a,  errer,  ^ 
errohé,  abhorrer,^  arrhes  ;  dÉna^Ia  pluparl  des 
mots  liui  commencent  par  îr|  tomme  irrégu^ 
lier^  Irrévocable,  irréfragable,  irruption,  etc.  ;^ 
les  futurs  et  les  conditionnels  des  verbes" 


» 


'r 


^re  d'usage  que  T^'"''^  ^"'•"•^.  ^•^"^•''  ^"/^  '^r'^*'  '  ^"î  ""S*"*' 
,  qui  se  dit  de  ^«*'  •  Jf  ^^'^^^  •/?  ^''T^yj.  J  f'V^^^^^  ;  /ac^ 
;/n»  «.r/^nîr    q^'crrais^  Rh  n'a  point  d'autre  articulation 

que  celle  dur  simple  i  Rhéteur,  rhume,  rhyth- 
me ,  etcj. ,  se  prononcent  comme  s'il  y  avait 
réteur,  rume,  rytme,  etc.^'^    . 

RABAB.  $.  m.  T.  de  musiq.  Instrument 
arabe  qui  relseoabte  à  une  tortue  »  ayant  un 
manche  arrondi  et  trois  cordes  de  crin*  On 
le  fait  résonner  ajec  uii  archet.  i„  ;    £g^ 

BABÂGtjlAGBrs.  m.  Défaut  ou  ^Ucours 
de  celui  qui  rabâche.  //  est  sujet  au   rabâ- 
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babAcher. 

tilf  ment  sur-  ce 
bâcher.  11  est  du 
ftei  dérités. 

RABACHEU 
f.  Celui  DU  celle 

RABAIS,  i.  m 


566  ^ 

*éhagéi  Tout  ecJiH'il  dit  fi^êH  fêiê^0t4l^âch$f0. 
Il  est  (aiDîner.        .'  ^  V 

.  B.t^iétWîimiWiînt  èiteu- 

u*on  a  dît.  //  ne  fiait  quera- 
ifcouri  raaiiiier/\iiMi  que 

•.in^AjBACtiEOSte.  «. 

i  rabftche.  ;  '^.^r*- 

de  comm.  Diminfitidn 
de  f sieur  ou  de  quantité.  Il  ie  dit  del  mon* 
naléa,  des  marchindises ,  et  quelquefois  des 
graÎMCt  dett  liqueurs.  Mais  on  dit  plus  ordî- 
pairemeot  déchet,  quaud  il  s'agit  de  dimipu- 
ttoo  de  quAutité.     . 

Rabais/  se  dit  quand  on  retire  moios  qu'on 
ne  J'espérait  d'un  fond  ou  d'une  entreprise 
de  commerce.  Cette  entreprUe  devait  me  rap- 
porter trente  hdlie  frana ,  mats  il  y  a  bkn  du 
rabais*  * 

Rabais  se  prend 'pour  la  remise  dont  on 
contient  pour  psycr  une  somme  avant  l'é- 
chéance  du  paiement,  ^t  voum  voulei  me  faire 
un  rabàii  ^je  vous  paierai  comptant. 

Rabais^  en  termes  de  jurisprudence,  signi- 
fie drminulion  ,  et  est  opposé  à  enchères.  Ofi 
.appelle  adjudicOtion^au  rabais  ^  celle  où  1||6 
offres  se  font,  non  pas  par  enchères >  mais  au 
rabais,  c'esti^-dire  ,  où  lldjudication  se  faH 
il  celui  qui  offre  de  faire  i/ne  chose  à  meilleur 
4tnarché.  Proposer,  donner,  thettre  un  puvrage 

au  rabûîs.-     ,        ^        /       • 

RABAISSÈMErfT./s.  m.  Ce  qui  fait 
qu'une  ebose  diminue  d^  ihriE.  IKne  te  dit 
guère  au  propre  qu'en  nau^n^  dei|  moyiales. 
— Figùré^meotyi'actiyn  ne  rabaisserqqelqu'un. 
Le  rabaî0stment4spif{iuste.  Lej^bfuiseenwiidsé 
monnaies.  ''■■  -^ 

RABAISSER.  T^  a.  Abaisser  encore datan- 
ta|;e,  abainier  de  plaa  en  plns^  abaisser  airec, 
effort  ou  redoubleorteliit  d  action.  On  rabaisse 
ce  qui  est  beameoùp^rop  ilevi;  ou  ee  qu'on 
abaisse  trop.  Cefûbtmu  est  trop  haut,  U  faut  te 
rabaisser.  Vous  parlez  tràp  haut ,  rabaissex  un 
peu  votre  Vûix.  Hûbaisser  les  monnaies."^  Fi- 
Mrément.  Hàbaisser  torçueil^  t arrogance, 
la  présomption  de  qùelqirun.  Certaines  gens 
tfuij  ne. pouvant  satisfaire  lêttr  ambition  en  se 
faisant  grands ,  tâchent  de  satisfaire  leur  maK- 
gnitè  en  rabaissant  ceux  qui  te  sont.  (IV Je.  )  /ta* 
l0t;ar  est  le  contraire  de  rabaisser.  Cousd  qui 
ont  fait  les  relations  de  cts  étranges  éoémmens, 
les  ont  twalu  relever  par  def  miracles j  qui  ne 
urvent  en  effet  qu'A  les  rabaisser,  (^plt.)  Bn 
.rabaissant  ainsi  mm  réputation,  il  voûtait ,  par 
fieiat  d'une  vertu  au(f(ér^,  s^ôuvrir  lé  ekêmm  â 
lariyàuti^.  (Fénél.)  //  eherehait  à  rabaisser^  la 
générosité  de  ses  ennemis,  (^tàern.)  C0n^bie\î , 
ûvee  tant  de  supériorité  à  fout  égâtds,  un  h&m* 
me  est  tabéiàsé  par  un  moment  de  faiblesse  l 
(  J.-J.  Rotti4Sé  )  -^  Oil  dil  fiimilièremént,  ra* 
^laisser  le  caquet  eh  ifàelqk'un  ,  pour  dtref 
*lcifCfer  quelqu'un  qui  parle  «▼éc  orgueil  ou 
avec  insolence  à-ae  tàire  ,  ou  àjyarler  fttéc 
phitde  modéréttèn  etde  Atodeslie.     ' 

""^a  RA«A«saB.  Vhomme  sim/ife  se  rabaisse. 
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de  manège  ,'  on  dit ,  rabaisser 


loèhâfiéhèsd^un  ehevar/ponr  dire ,  asieoir|te 
cheVat  ttfbtifdM  t  l^éiéTer  sur  leé  )irreu ,'  oA 

«nar^ber'erffttirâttter  sur  les  é|>aàles.  Chatuz 
te  dtrriireè^'tféè^mbee^,  reteenez  le  devetnt 
avec  la  màtn  ;^^  véuà  mtéverez  le  devant  1^  et  vous 

't^Mês$tei  lé'é^rrê^e  ou  IsÈ  hanches.  /^        ■'• 
fi AairitBâ  »  ie^t1iils|i  ilana  le  sens  de  i^- 

Vrécier  /  estlnièr  Kn-dcisilHis^  de  la  valeur. 
Vous  rabaissez  trçp  sa  matèHààdise.X jAMitê-' 

^  RABA1V'.  a/«to.  T^*€e  |Mcke.  QSl»rde  ^'Wn 

attache  par  une  Mtuémilé  4  lar^téH^ifi^t 

^"^donvÉntvetMirl^utve*  iifie|^iMié^i'oo 


RABAIfER.  V.  >:  T.  de  mar.  Pataer^éas 
ralbans  dans  quelque obose.1«Amaf  une  voila, 
c'est  y  paaaer  des  rabaea»  afin  de  l'anaarrarà 
la  wcfs^t.  / 

RABAII 8.  a.^tti.  "pt.  *r.  de  mir.  Petites  cor* 
des  faites  de  vieux  cibles,  que  l'on  emploie 
é  garnir  le^  loHes  pour  le»  ferler ,  et  à  divers 
autres  usagea.  On  appelle  ràbans  d'avuste, 
des  cordages  faita  à  letiiain,  de  anatie  ou 
aix  fils  de  caret;  rabansde  pavillon  ,  des  labans 
qui  sont  passée  daoa4à  gaine  du  pavillon  , 
pour  les  amarrer  fii'bàteo  du  pavii'ou;  ra6aiis 
de  points^  de  loitgiiea  et  mennea  cordes  qui 
fervent  à  paiîser  i^lour  dM  voiles  efdes  'ver- 
gues pouriatUer  ensenorble  \  rabans  de  sabord, 
rabans  qui^iei*vent  à  fermer  et  à  ouvrir  les 
sabords;  rabans  de  voiles,  rabans  qui  servent 
à  amarrer  les  voiles  aur  vergues. 

RABANTËR.  ▼.  a.  T.  de  mar.  Buverguèr. 

RABAT,  s,  m.  Partie  du  vètemitBt  des 
-etolésiastiquea ,  et  de  la  plupart  des  gens  de 
robe.  C'est  un  morceau  de  toile  qui  fait  le 
tour  du  cou,  monté  fur  un  portè^iahat  ,  qui 
couvre  le  porte^rabat,  et  t|Qi  desQpnd,  divisé 
'  en  déui  portions  oblongiies  et  ourlées,  plus 
ou  moins  bas  sur  la  pqitrihe.  Rabat  uni*  Rabat 
de  point.  Rabat'  empesé.  Faiseuse  ^'^ rabats. 
Grand  rabat.  > 

RAasTé  se  dit  aus^i  du  "^bddt  du  toit  d'un 

, ,,      '  .  ♦ 

jeu  de  longue,  paume, >>  qui  si*rt  à  réfuter  la 
bnlle.  Ètre^au  rabàii.  Tenir  le  rabat.  On  le 
dit  de  ^énle  du  cotip  qui  vient  du  rabat. 
Jouer  te  rûbat.  f     ^ 

Au  jeu  de  quilles  t  r<tiit#  se  dit  par  opposi- 
tion à  Vf  nue.  eji  aignifie,  le  coup  que  le  joueur 
joué  de  l'éndroil  où  ta  boule  s'/eat  àrrôtée. 
//  a  fstit  deux  quilles  ée  venue  >  et  quatre  d^ 
tabat.  ' 

ItAiilT/en  termef  de  chasse  ,  eat  Tactico  de 
rabattre  le  gibier.  V.  Il AaArra  t. 

Les  fleuristes  appellent  fvtaf,  les  feuilles 
d'une  fleur  qui,  tombant  ^ôte  des  feoillea 
aupérieiirea, forment  une  espèce  de  rabat; 
—  lés  blanehbaeura  de  eire^  un^horceau  de^ 
grosse  toile  que  l'on  laet  sur  le  tour  ou  lou-* 
rillon  de  la  ffrélôire.,  pour  rabattre  ce  qui 
a'élève  delà  baignoire;  -^  lea facteurs  d'orgue» 
une  pièce  de  peau  tpangulaîre  qui,  dans  les 
soufflets  I  assemblé  Jeséclis«es  par  ileur  bout 
étroit  ;-^  les  manu  faotoriera  en  soie,  une  li- 
ce sous  la  maille  de  laquelle  les  fils  de  chaîne 
sont  paaiés  ;  — -  les  eherfons ,  un'iaatniment 
qui  leur  aerV^  tracer  des'lk^nes  drottea  ;-rle8 
leioluriers  \  mie  légère  £içon  de  teinture 
que  l'ou' donne  aua  éleflba  de  peu  de  valeur. 

RABÀTA6K.  ^Si*  4ia.'%.  de  peignage  de 
laines.  Action  de  dtcliatgcr  la*' barre  de  laine 
deanesuis  qeVUé  peut  avoir. 

RABATBàU  ou  RA»AT-BAU.  a;  m.  Ter- 
me usité  parmi  les  coutialiers  et  autres  ou- 
vriers qui'  aé  tervatit  de  la  meule.  Morceau 
de  semelle  ou  de  vieux  chapeau  que  l^en* 
lient  appllqeé  Gootna  la  meuie  f  ^  ao-dèSsus 
do  Tauge  pleine  d>Étt  oàeelle«i€iile  ttempe 
pas  aa  partie  inffïleure.  'Le  iHséiiMu^  %ert: 
à  arrêter  l^u  qui  «aiiivvast  «la  ^  viole  dbfti 
«on  -mouirement  eirealeke  ^ ' %t  ^«rai  ^ecMit 
portéq^au  visage^de .  l'ewrier  iioaispéj  sinr  la 
planclie.  •.'<.,.. ..n,  '^^  ,..>\ifr-,->.f^-  y*;. *;>'.-«f*jff'' t,;     •,■•.•1. 

RABAT-IOlË.  a^asi^le qftf  Ittf^Mll  4^ 
fitebeux;  de  désagréable,  hMqi'lm lié»  en 
diaposilion  de  ae  léfeisigw  Oamms  iié^it^^ 
bompsfgno  à  sadmetUr  a9at^$$§msnmf  Umparil 
\tsLfmUd&  etmfsiOÊifêéeâ  psuékimsigsmmd  MiésN* 
Jeiê pour  lai  et  pmtir  Èeeila  m  tm%pagmêth  It^t 
familier,  tt  renlîi^issie  isWiiNmsrqiUiiulqàe^^^fte 
déjplaiaaQlëtiè^  «adlMie*  ^  i    t 

>Bo  parlatatdg<M»lg|W(MWt«lrtsiaite»tsisimtti 

delà  fete'dea'autfeai^iifiiidii  ismjliÉiesiinl,, 

qrue  eVtlim  miwivàJié  , 

R A^TJRB.  vs.ei^<H  aa  ceiifciyue  eeatfiia 

éâitre.y  Fahe  tieiaaar^e^gaé.aiÉfcv^il^térr«iil 


rabat  la  fumée  ;  — ce  qui  était  élev^  ,  rabattre 
hs  plis  ^  leseoutures  d'un  habit,  d'une  robe; 
'  rabattre  les  avoines,  faire  paas er  uprouteau  aos 
les  avoines  déjà  levées,  pour  aplanir  la  terre. . 
—-  Rabdttre  le$  ornières  y  les  sitlçhs,   tes  rem* 
plir.   -^ "Figurément  ,^  ra/;a«ra  /'or^'iw/,   ia' 
fierté,   et  familièrement,  le  caquet  de  quai' 
qu'un.  Cette  suite  des  empires ,  à  la  considérer 
plus  humainen^t-nt^  a  de  grandes  utilités,  princi^^^ 
paiement  pour  les  princes^  puisque  Varrogance, . 
^cortlpagne  ordinaire  d'une  condition  si  éminente, 
est   si  ^fortement  rabattue  par  ce  Speotaeife. 
(ftoa^O 

nsBATTai,  ae  dit  du  prix  d'bne  marchan- 
dise; le  mettre  plus  bas  qu'on  ne  l'avait  a»is.. 
Rabattre  de  l'estime  qu'on  avait  pour  quelqu'un, 
l'estimer  moins.  Rabattre  de  ce  que  dit  quel- 
qu'un  ,  ne  pas  croire  tout  ce  qu'il  dit ,  ne  pas 
ajouter  foi  à  Xautes  les  circonstances  qu'il 
rapporte.  J*en  rabats  moitié ,  la  moitié.  J'en 
rabati  de  moitié. 

RABATTaB,en  parlant  d'un  Coup,  le  détour^ 
ner,  le  rompre  en'f^-^arant.  Il  voulait  me 
frapper,  mais  J 'M  rabattu  le  coup,  —  Figuré- 
thent.  Rabattre  les^c^ps,  adouciir,  appaiser\ 
des  gens  aigris  les  uns.  contre  les  autrea  ;  j 
appaiscr  un  homme  puissant  qui  était  prévenu- 
contre  quelqu'un.' 

RABATTai.  T.  de  manège. 7?a^/fr0  des  cfiur* 
bettes,  c'ent  forcer,  tin  cheval  qui  travaille  à 
courbettes,  de  poser,  en  un  seul  et  méoie/ 
temps  à  terre ,  les  deux  piedsiielderrière. 

RABATTRE4V.  n.  Quitter  un^chemin  et 
se  dctoiirner  tqut  d'un  coufvpour  en  prendre  * 
un  auire»  Quand  vous  serez  arrivé  versée  btnsg 
vous  rabattresidk  main  gauche. 

Eu  ternm  de  pratique,  on  dit,  rabattre  un 
défaut,  lorsque  le  j.iige  à  l'audience  révoque' 
le'^défaut  qu'il  a^ait  donné  CQ;itre  une  des 
parties,  fauïed'aVoir  comparu.  Il  se  préssnta 
à  l'audience ,  et  fit  rabattre  te  défaut  fui  avait 
été  obtenu  contre  lui.  ;  % 

,  Les  boulonniers  dièeftt  imbattre,  deVaclion 
de  couper  enbb^'au  la  sertiksâre  d'un  bouton  ; 
—  les  orfèvres,  de  l'action\  d'abaisser  et  de 
rendre  insensibles  les  c^ftti^s  irop  tivos  et  trop 
marquées  que  le  tr^CoitiOU  h^  porçoir  ont /ai« 
tes  iur un  champ;  —  les  serruriers,  de  l'action 
d'eBlicer  à  petits  coups  tout^i  lés  inégalités 
que  lée  grands  cbups  de  marteau  ont  pu 
jai^ser^  '  '    .  "*^  .  A- 

"En  termes  de  chaise ,  on  dit  rabattre  lègl' 
6iar,  potir  dire  ^battre  la  campagne ,  pour 
réunir  et  rassembler  le  gibier  dans  l'endroit;  . 
où  sont  tes  icbasseurs. 


ii 


sa  RABATTax.  En  termes  de  chasse ,  ob  dit 
qup  des  perdrise  se  stfnt  rabattues  dans  un  blé, 
pour  dire,  i'y  sont  remises.  -—  L'arméaeera* 
battit  sur  cette  place.  ^  Figu rénient ,  «prés 
avoir  parte  tong*temps  de  littérature,  il  se  rabat' 
tit  sur  la  politique.  Jprés  avoir  eadgé  mitte 
éeus,  il  se  rsfbattit  à  ne  demander  qa^deugo 
mill^  francs.  /  \^ 

'RaSATTO,  oa.  part.  On  «ppêlle^/i4#r»^'tiK# 
une  epée  qiii  n'a  ni  pointe  ni  tranchant.  <«- 
"^Dam^  sHstattucM ,  sorte  de  ieui qu'en  jjoue^sur 
le  taBliér  d'un  trictrac.  V.  RAjfsaa.    1  , 

Oo  dit  proverbialement,  tout  eôsnpti^J^t 
rabattu,  ttHtt  bien  compté  et  nifa(l<^  j^oof  dicf  ^ 
tout  bien  examiné.  ,  ';,  .^    'r,..rl ';•  ••  V.,.,/ 

RABATTDiiU  s«  f.  f .  de  mar.  Wroh  ob 
les  liaaea*d'a€aatillage  deagatllarda  et  de  4a 
dunette  apnt  cou|M^ea  ;  ét^qui  «iar(|ua  ka 
liaeteora  des  lisaages#lvibocida4Uhdeas«aéni 
tillacs  desgaUUrdarelc.  ..^.^:v..>.....*,^Av^.'^•.•^;;^^ 
-^1  RABBIN*' a:  «M«^lfein  ipie  IW  iiÉMidax 
deetemft^^fik  Qsié^d>on>petie^e«  giÉését^t 
s^ns  appliquer  èe  terme  à  ammsrmmm^f^tsfn^ 
é^mimm  isàèèssl^^uê  mbbéskênpménimtla, 

linai^faiHiaia, 
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^el^rH^,  o»^Hr«Afcl;  coBifiic  rabbl  Jarthy 
rabbi  Mananiêi         ■  -    /  ^ 

-  RABBIItACF.  »-  m.  Ce  inotire»t  dHw^lf* 

3iiepo«irti|riiifi«rrétat)e  qu'on  Tiit  d«§lHFr«8 
e#  rabirias.  0^#i  un  homme  qui  pmêêê  m  vie 
dans  le  mb binage.  Il  nt  se  dit  guère  qve  par 

méptiil  /         '  V  :        .  '  ■•■•.;;  - -; 

PABBINIQUB.  »tî|.  des  dein  penrcs.  0^» 
eui  des  rabirinf  V  qui  est  particulier  »u«  rab- 
bins. Le  eçraetère  ràbbinique  eH  étfféreni  de 
C hébraïque  ordinaire.  Une  inlèr prêtai ioÂ  rmbb 
nique.  Une  vision  raMii^ique.  f 

RABBIPÎISMB.  ,i.  m.  La  dôetrîil^  dès  rab- 
bins. Un  homme  versé  dana  ierabbinisme»    ' 

R  ABBINISTE.  s.  m.  Qui  suit  |a  doclriûe 
des  rabbins  ,  ou  qui  éludîelci'rs  litres^ 

BARDOCHÏiOÉ.s.f.T.  debotan.Cenrj?  de 
plantes  établi  pour  placer  quelquea  espèces 
de  cretellci  qui  n*ont  paâ  lei  caract^red  des 

autres*  .  * 

R ABDOÏDE.  ad),  f.  Du  |B:rcc  rabJ^ê  tcrge, 
et  tidoi  Turn^e.  T.  d'auat.  Nom  qu'on  donne 
à  la  suture  sagittale  du  crioe ,  parce  qu'elle 
ressemble  à  une  verge.  > 

.  RABDOliOGIE.  s.  f.  Manière  d^exécuter 
facilement  les  deui  épurations  les  plut  com- 
pliquées de  l'arithmétique ,  Ja. multiplication 
et  la  division,  par  la  voie  dé  radditioH  et  de 
la  soustraction  ;, et, cela  au  moyen  de  bfttons, 
vergea  0u*  languettes  se  parla  et  pDarqués  de 
nombres.  ^      ^  * 

RABDOMANCEou  RABDOMANCIE.  s.  r. 
Prétendue  divination  par  la  baguette. 

R  ABÊTIR*  ▼«  a.  Refadre  bête.  Fous  rabé^ 
tintez  ce  garçon'là  à  ffrcè  de  le .  ihalirmiier. 
11  eat  populaire.      ^    ?  \\ 

On  dit  nenttëltwfit^stt'rabètit  de  Jour  en 
jfoar  ^  pour  dire  I  il  deirienl^plus  béte  de  jour 
en  Jour.  •      / 

BABETTE,  i»  (•T.  d«  bottiu  On'donne 
qaëlqveiais  ce  nom  ài«  narêlte»    r 

R ABIOLB^ a;  A  l^i  Rav«.  ^ 

BÂBLB.a.  m.Oofn'ppelleainaitdanaleajtfit* 
^àus.(juadrupède««  la  partie  située  Verr  les 
reins,  et  compriaè  centre  les  épaules  et  lep 
cuissçs.  1)  se  dit  particulièrement  du  lièvre  > 
du  iapia  ^  du  cb»!  t  du-  cèÂen ,  jfeto.  I^  ràbU 
d'un  fapin*  LeràUe  d'un  tiitnrû^:     ^     \ 

11  se  dit  |iar  plaisanterie  •  en  piirlant  4et 
bommea  qui  ao^t  fiorta  et.  robustou  //  a  le$ 
épmuk^  îifrgu  etU  ràUe  ipaiê^  \ 

ltJLai.H ,  ae  dift  en  obimioi  d^une  barre  de 
fer  en  cro^beÉv  dont  on  a»  eèrï  paufHWOttiier 
des  substalnceaque  Ton  calcine. 

Les  plonhièfa  appellent  ràbtè ,  on  4>otil 
de  bois  proportionné  à  la  larfeur  du  moule 
dont  ila  ao  accent  pour  fuire  couler  et:  éten- 
dro  le  plomb  sur  lia  moolea ,  et  donner  à  la 
table  do  plomb  bi  mèmeépaifosur  danatpote 
asi  longuenn  «^^  beo  boulangera  «iqitllfnt 
rHIe  ou  ràUêi ,  us.  outil  qui  aerl  4  lemuer 
lea  tiaoiia..dsitM  lelburé  G'estoe  qu'on  noanme 
OffdinaiceiMBit/biirirM.'-^  Lea  obanfourniera 
«ppelleot  rAAia ,  w#oapèae  de  ritMu  delfea- 
«m»  deafta,  ^i  aeel  è  eetirtr  la  braiae  oui  in 
ooadro  dea  foura  à  chauxii  ---  Bàbée^,  tm  tor^.^ 
naea  de  gUmrioi  ae  dii4e  divoi»  ioataniMoa. 
tels  que  le  râble  d  friita,  lé  MA^  ifc«  tir^ 
sMrn,  «tef^U^fMlourad'oifoesapiielleot 
rêbiê,  um  b$lto  aooa  fondl  daim,  la^i^o^oiii 
eoolo  \te  inhim^  do>  |4omb;  ofc  4'Aliiiit. ,  pouiv 
en;  (kbfîquer  dea.  tuyaux  4'orfiae».         ^  .  , 

.  Les  piyssiersy  Terriers  el  plosietira  antaea 
atfrtiaaaa^  donoMt  aiiaisiit  mmkdm  jràklê  à  no 
outil  dont  ila  se  aerveot  |K>nr  imsotir  fbcîle^i 
mont  loa  tisooa  et  bi  braUe..^^  Qm^  uppelle 
•nsaâ  ràhie  ,  dea.  pièOea!  de  bojb  raogéeai 
eemmo  doa  soUvoa  q«i  AMtvorsf^ot.U'  Amd  dea. 

bf tMUXkj  r .  -f     .■'■  *>: "■  ' •v. \\^ r%^>% •.<-?•■■'  '•. ■•  ' /■;>;.:    ;  j('^  ,• 

RÂBLÉ,  EB.adj.  V.  Rlaur.  /      î^^Îjî^i» 


RÀBLU^  UB.  a4CQ»i*,ï^  «f^Weépab^J 
qui  est  bien  fourni  de  riible.  .(/p  Imra  bum 
ràbU.  L       "  t 

ilae  dMaiMéi  par  plaisanterlQy  en  parlait 
dHin  booame /urt  el  rcbuiKie*  Cttt  un  garçon 
bien  râklu.  Hébli  eat  plus  usité,  •  -^ 
\  rABLUjRE.  s.  r.  T.  de  mar.  Cannelure  .ou 
enfai^e  q|ie  le  cbarpentier  l'ait  ie  long  de  la- 
quille  du^^aisseiu'pour  emboîter  le»  gabords, 
et  à  l'ëtSÉve  et  à  l'étambord  pour  placer  les 
bouts,  des  bordagfs  et  des  cintres.  y 

RAB^NIR.  V.  Mi  Rendra  meilleur.  Il  n'est 
'usager  qu'en  parlant  de  certaines  chot^aa  qui, 
n'Âtanf  guère  bouâeii  d'elles- m ènses  ,  ou  qui 
été  gâtées  ,  deviennent  ensuite  meil- . 
Les  bonntis  caves  rabanisHnl  le  vin» 
lit  aiisi^i  àa  neutre ,  raboriir,  pour  dire, 
r  Aieilleur,  Xi  t^in  rabçnit  en    bou^ 
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I,  II.  part. 

/>RDËH.  V.  a.  T.   de  mar.    Aborder 

eau.  11  est  peu  d'usage'.  Raborder  un 

ç'e^t  aller  de  nouveaux  l'abordage, 

avoir  été  repoussé,  ou  l'avoir  man- 

lute  dç  manœuvré.' 

BOT.  s.  m.  T.d'onvilersen  bois«  Outil 
à  corroyer  le  bois  ,  et  à  le  rendre  uni.  Rabojt 
de  menuisiers.  Rabot  decharpeniiers.     ? 

lies  serruriers  ont  aussi^un  rabot  qui  sert 
à  planer  le  fer  et  è  y  pouf^ser  des  filets  et  des 
moulures.  Les  arquebusiers  appellent- ra^t  à 
ba-guette,  un  rabot  long  et  plat ,  dont  la  face, 
de  desjefbus  est  faite  en  moulure  .creuse  ,  ^t 
sert  pour  polir  et  tourner  en  rond  les  baguet- 
tes d^  fusil;  raM  à  canon,  un  rabot  long 
d'un  pied  ,  plat  et  épais  de  deui  pouces, 
do^  Ja;  face  de  dessous  est  arrondie  ,  et  sert 
k  former  la  moulure  de  dessus  te  boiaede  fusil 
pour  f  placer  le  canon  du  tu9f\;  ràboi  plat , 
un  outil  fait  coOime  la  demi-vailope  des  mc^ 
Huiliers,  qui  sert  pour  diminuer  d'épaisseur 
les  bpi«  de  fusil  avant  de  les  sculpter. 
,  .  Oo  dit  figurément ,  passer  is  raibai  eyr  un 
omtmgeievere  ^  de  prose,  y  donner  un  eoftp 
c/#  rabot,  pour  dire ,  le  perfectioooef.  11  eat 
familier*      #     '    . 

BâooT,  ae  dit  ausai  d'un  certain  instrument 
dont  on  aé  éert  pour  remuer  et  pour  dètrenK 
perte  cbaoï.' 

Go  aippelle  ancai  ra&of/ une  sorte  de  pierro 
deitoiailont  on  seaeit  pour  faire  les  bordurea 
des  obanaiéo»»  et  pour  paver  cçrtainjs  lieux 
-pnbiioa«^v^~ '^  ••'•-,        •  •.  -    ^  ■'/: 

On  appelle  rasoir  à  rabot  ^  une  espèce  dô 
h^r  proprèà  ap|>rendre  à  aeraser  soi-même 
aaba  se  oouber., 

Les  fondeura  de  caractères  d'imprimerie 
appellent  r^bot ,  on  far  trAnchani  qui  fait 
partie  do  con|iotr ,  «t  qqi  sert  i  enlever  les 
parties  des.caraotèiv^  qu'on  veut  couper ,. et 
à  lea**gelisoF«  -«^  Lçscirier^  appellent  rn^crf'^ 
une  aorte  de  rfttean  fait  evec  un  obanteau  do 
fulaîllo  fine  k  oo  long  niai|obo«r-  Eolb^oH^^ 
<U  glacerîo ,  on  oppelle  ainsi  mio  ||>lanobo 
emmmacbéo  à  uotfof.très*lotss„,qui  loijissèmo^ 
eal»)oinik  un.Mlre  mmtàm^ê  boia.  Ce  rabpt^ 
aort  à  oott^pnr  le  po?é  du  foiusoeéu  do  fusion^ 
•^En  tormea  de  morbfiers,  d'est  uo\  roorceaii 
de  boia  d«iff.  oiseo  lequel  ib  frottant  le  nDKu*4H0^^         queJ'on  puiaso 


meAl ,  en  paillant  dos  ouvragea  dVsprît  oè  il 
y  a  beaucoup  à  retrancber  ,  4  réformer.  Il  y 
a  bien  4, raboter  à  cet  ouvrage,  ye  rie  sms  paer 
trop  actuellement  m  étal  ^ô  raboter  d^di^. 
Comment  raboter  à  la  fois  la  Henriads  ^  mes 
tragédies,  et  taules. jpnes  pièces?  (YoU.)  t 
RiaoïA,  Aa^part.'  .^^         '    .  ^ 

RABOTEUR,  s.  m.  11  se  dijt  d'un  compa. 

Î^non  charpentier  qui  pousse  les  nioulures  sur 
es  boJs  apparens  ,  comiM  nuy>iii, ,  limons  , 
marches  d^esealier,^  çtc»'  '  ■/* 

RABOTEUSE.  ,a-  f;  T.  dhiil..  nat.  Nom 
spécifique  d'une  tor^ue<     i^  * 

RABOrEUX>EÙSE.  adj.  Il  se  dit  des 
corps  dontla  surface  est  inégale.,  Vn^  ptfmehe 
raboteuse.  Un  bois  raboteao)»  Un  chemin  rabo»^ 
teux  et  difficile.       '"  ■     ^v  v  •        H.       V, 

*11  se  dj^  figurément  du  st^le ,  de»  ouvrage^ 
ai  vera,  tle  prose,  pour  signifier^  grossier, 
mal  poli.  Un  style  raboteuse  11  restera  quelguef 
vers  ràboiaui»  ,  cela  ne  fera  pas  mal  a^  théâtre* 
(VoiL)     ,  .  .  .    -  '    - 

RABOTEUX,  s.  m.  T.  4'hi»t.  nat.  Poisson 
du  genre  cotte. 

^  RABOU(jRlR:  V.  a.  et  pron^  Terme  dont 
*se  servant  les  forestiers,  pour  désigner  l'état 
des  bois  qui  ne  sonJ(  pas  oe  belle  i^ei^ue ,  qui 
sont  ébranchés ,  qui  ne  profitent  point,  qui 
ont  le  troue  court ,  noueux  et  raooteux.  A 
^ force  (tètcter  les  arbres,  on  les  rabougrit.  I^s 
grandes  gelées  fout  rabougrir  le  jeune  bois. 
Quand  les  arbjiesont  trouvite  tuf^  ils  se  rabou- 
grissent. ;       V 

RAsooeai,  ta.  part.  Un  jeune  plant  tout  ra- 
bougri.  Des  arbres  tout  rabougris.      ./       ^ 

11  se  dit  figurément  d'une  petite  personne 
dé  mauvâiae  conformation  et  de  mauvaise 
miné.  Un  petit  homme  rabougri,  taut  rabou" 

g^'*  ^.  .   ,X-  ■      ',  •    . 

R ABOUILLÈRE»  s.  f.  T.  de  obasse.  Trou  , 
espèce  de  terrier  peu  profond  c|ue  los  lapi- 
nes creuse  ni  pour  y  faire  leurs  petits* 

RABOtJQUIIf.  s.  m.  Inatnimefitde  mnpi- 
que  dea  Ilottontots  ;  c'est  upie  espèce  de  gui« 
tare  i  trois  cordes.    ^ 

R  ABOUTI  R.  V.  a .  Ce  mot  n.'eat  gnèro  d^u- 
sàM  qu'en  parlant  de  quelques morceaui  d'é« 
toffe  qu'on  met  bout  é  bout  l'un  dé  ra.utre« 
Raboulir  deugs  morceaux  de  velours.  11  est  po- 
pulaire,    \  - 

RàiooTi-,  VK*  part.  * 

R  ABROU  ER.  v.  a.  Rebuter  avec  rudesse  et 
avec  mépris^  Si  vous  lui  variez  décela  #  il  vous 
mbromera  terriblement,  itrûngemofitm  C'est  un 
homrf^  fâcheux  ,jt  rabroue  hegemâ^U  rabroua 
tout  lé  monde.  11  est  du  style  fainiUiMr.f  et  ne  so 
dit  que  des  personnes.  Son  usage  lo  plus^or-- 
dioaire  est  quiod  il^a'agit  de  pmpositioOs  qoâ  ^ 
l'on  désapprouve  I  que  l'on.  i;ejitte« 

Bamoué  ,  40.  ptrt* 

RAC^  ••  m.  T.  dliiat.  oet.JOn  a  donné  ce 
noa^  k  uo.  tfès-petit  buooiii  de  le  çûteiiil^Afri- 

ttA.GAiG^«  a.  n.  ph  T.  de  meriM.  Petiiea 
boqleoeolMièea comme  lea  graina  d'uacbepo'^ 
Ictft  qoe  l'on  met:  eetonr  do  mit ,  tera  ie  mi% 
lieu  o#«kKfer||ue,  pour  lea  aoooler,  afie  qoe  ' 
le  nsonvenaeiit  de  la  vergue  aoit  plus  fisciie^^ 


de  la  vergue  aoit  plus 
iase  remener  (^1«m  JM 


pvom|rten 


^en  termoa  de  mirO^itierst  00  diemeot  eioii- 
té^aur  ttt^  oaenoti^  »  99^  m^  ^  équafrjr  kiar 
glacea«  r^  Qeii#*bM  Cabmt«ei*i  do  poudre  A  ee*^ 
Oj»n,  on  eppellem^ ,  01»  rAleaoà  denta  qjqii 
aeit  à  éteoworla  jKHKbre  èur  ne  drep  an  aortir 
du  grainoir..  -r-  Lee  terresaiera  et  {ardini#jre 
eppellent  r«^  une  planchette  attachée  4 uo 
loof  manehe,,  et  qiiitaert  è  éM^d^e^#|e-  [smaitlik 
meetle^aeble  deneleaâUéea.  t     lise  dit  figurémiKet  et  famijiiètenaeet  de 

.  JU^rfUîrEU.  V,  a^  ILendre  uni^ei  poli  aveo  F  tontes  les  chosea  de  rebut.  Onl  e  pHeiouê  ce 
le  rabot«  Pu  kok  miteux  est  malaisé  àrabotar.  qm*ityetMii  de  ban,  ai  Cênwta  tàUeé  qu^4$^  la 
On*  la'e  pas  biem  mbolàcet  aie  ,  ce  parquet.     ,    t  ramilh»  U  est  hoifiier*  !^^ ..   ;;>;^:i^  -irij'    < 

-[     RAGAMBEAU.  9.  01.  T.  de  Baer.  àoneao 


ment. 
R  AC  AILLE,  s.  f.  ExpreasionieoiiUife4Mt) 

on  se  sert  quelquefoia  poer  lippiflerk  Jié«et. 
le  Débets  4o.peeple^  ce  qn'Ajie  d^.pbtt  vU  et 
de  plot  méprisable^lisa.UfcpiMibet»  Um^ou-i 
jaurs4^M9^iUê ernt^r éekUl  ttaeiêiméi- 
sagréakh  i^ttm  eUM^tmim  tifi^aiHc  do  k 


mbolàcet  aie ,  ce  parquet. 

I     RjMiQSMii,  ae^tigm^eot  k\  fiu^ère 
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RAC 


de  fer  i>ar  le  mojc^n  duquel  la  Terjgfue  d'une 

,  chaloiipe  est  assujettie  au  mât\  41  Im  lieof 

lieu  dé  ràcpge.      f  •      '      \:     J 

RAGANETTElf.r.T,  dé  cUàlaè.  Oà  dèone 

,  ce  nom  aux  •arcellel.'^    '  :     •   -^  '  \ 

^      RAGAVIER.fl^m.  Atbrifiafan  delaGuiané, 

;  épineu^i  sa^is  bràucbei,  à  feuillci  alternes^ 

ailées  saos  impair^  9  à  foUales  opposées  |  ôTa^ 

1    If s-Qblo^gues  I  teÀninées-cn  pointe, ^t  po;*- 

tées  sur^eti  péti0le8  courts,  renflés  à  leur 

ba^e.^On  ne  connaît  point  ses  fleurs.    Ses 

iVuits  sont  de  la  grosseur  et  âe  la  forme  d'un 

gknd,  disposés  en  grappe  au   sommet  du 

trgnc,  et  contiennent,  sous  une  écorce  jaune, 

une  pulpe  acide,  dans  laquelle  on  trouve  trois 

osseltts    oblongs ,  qui  se   t6ucheDt  par  un 

angle,  convcics  à  1  extérieur  ,  et  contenant 

chacun  une  amenda  qui  a  le  goût  des  pois  verts. 

RACCOMMODAGE,  s.  m.  U  trav;^il d'un 
ouviier  qui  a  raccommodé  et  refait  quelque 
chose ,  qùelanc  meuble.  Le  jwceommodage 
ii'un  habit ,  d'une  paire  de  bas ,  d'une  paire  de 
bottes.  Payer  le  raccommodage^    - 

RACCOMMODEMENT,  s.  m.  Réconcilia, 
tton  entre  des  personnes  qui  étalent  brouillées. 
LeursamisanîtroivaHlè  à  leur  raccommodement. 

RAC£:OMMODER.  V.  a.  Ils^iÇe  en  gé- 
néral, remettre  en  état^ce  qui  e#t  dérangé. 
On  raccommode  un  habit  dcchirèj^  une  montre 
dérangées  On  raccommode  une  maison ,  une 
porte,  une  muraille  f  un  plancher.  Gc  vcrhe  a 
particulièrement  rapport  à  l'usage,  à  la  dfes- 
^tination  des  choses.  On  raccommode  une  porte 


V. 


qui  ne  peut  plus  servir;  une  chaise  sur  laquelle'      iiACGROCUEli.  v.  9,.  Rattacher  avec  un 


on  ne  peut  plus  s'asseoir  commodément  ;  une 
montre  qui  ne  va  plus.  On  raccommode  w-^ 
.  cheveux,  sa  coiffe,  sa  perruque ^  son  manteau, 
lorsque  ces  choses  ne  sont  pas 'en  ordre  et 
dans  une  situation  convenable.  \ 

"-  il  sç  dit  aussi  en  parlant  des  ouvrages  d'eê- 
/  prit,  et  signiGc , /éformer  ce  qu'H  peui  y 
avoir  de  mauvais. l?acrommotf^r  un  discours, 
unéhai^angue ,  un  vers.  —  11  se  dit  aussi  en 
parlant  des  affaires,  fjflccommoder  une  affaire 
gâtée ,  mai  conimen ce e. 

:    ][1  se  dit  aussi  dans  le  sens  de  réparer.  Roe- 
.  commoder  une  sottise,  un  propos  infiiscritement 
tenu.  ^  ■  '    ' 

'   Il  signifie  aussi,  mettre  d'aécord  dés  per- 
sonnes  qui  s'étaient  brouillées  après  avoir 

\.  été  en  bonne  intelligence.  Raccommoder  des 
amis  ,  desMmans,  des  parens  brouillés;  — f  On 
dit  en/JlE^sens  ,  se  raccotùmoder.  Vous  êtes 
une  m^^^j^ÊÊtthrétienne,  de  ne  pas  vouloir  que 
les  *gens  ^nraceommodcnt  à  l'agonie.  (  Volt.) 
V.  AccOBDia.  ^ 

>      RACCoiiMOCB,  jti.  part. 

/)  RACCOMMODEUR.  s.  m.  RAGGOMMO- 
DEUSE.  s.  f.  Celui  ,  celie  qui  raccpoimode. 
' Raccommodeur  de  soufflets.  Une  ruccommo" 
deuse de  points»  XJne raccommodeuse dèdjemielles^ 
RACCORDEMENT,  a.  m.  X;  d'a^itect. 
Réunion. de  deux  corps ,  de  deux  superficies, 
à  an  même  niveau  ,  on  d'un  vieil  ouvrage  à 
un  neuf*  ~p  11  se  dit ,  en  hydraulioue,  de  la 
jonction  des  tuyaux  inégaux  de  diamètre , 

Sar  u  tambour  de  plomb  téuaisaant  les 
ifféreotea  grosseurs  qui  se  distribnent  aux 
fontainea  qoe  Ton  a  à  fournir.  « 

RACCORD^.  ▼.  a.  T.  d'arctfltect.  Faire 
un  raccordefiient«"r.t.T*t-»^. ■  ''\'-  '  ■•»•.' 

RAccdmai,  is»  part.  «^-'5*  '^    -^ 

R AGCOUPLBB.  t.  a.  Remettre  ensen^e 
ce  qui  avait  été  aoooiiplé.  ^ 

.RACCOURCIR,  v^  a.  Hbndre  comt  ëe  qti! 
est  trop  long.  Raeeùureir  iiifa  robe ,  un  mon- 
tenu  ,  une  jupe.  Ro^urcir  uws  harmngue,  un 
discours.  En  prenant  par  ee  seniimr ,  vous  rufi- 
courcirez  voîre  chemin  de  moitié. 


—  En  termeade  danse,  raccourcir  if 9 pus»  les 
étendre  moins,    ^t    -^ 

RikCcovaci,  ii..pÉrt*  Un  manteau  raccourci. 
Dnejupé  raccourcie.  On  dit ,  à  bras  raccourci , 
pour  dir^  bors  de  garde  ,  hors  de  tnesuf^e  cl 
de  toute  sa  force.  //  lui  d  donné  un  coup  d'ép  ée 
à  bras  raccourci.  ^  / 

Souvent  il  signifie,  trop  court.  Une  taille 
raccourcie.  Cen  habit  a  un  air  raccourci. 

Raccooici,  est  aussi  substantif  tnasculin.  II. 
se  dit  de  certains  asprcts  de  figures  d'hommes 
ou  d'animaux  ,  où  de  quelquf'ùne  de  leurs 
parties  jdans  un  tableau.  Par  /exemple  ,.  si 
une  figure  assise  sur  un  plan  boriiontal;;]|st 
réprésentée  par  la  plante  des  ffiéds,  les  jam- 
bes et  les  cuisses  seront  ce  qu'on  appelle  un 
raccourci.  Si  la  figure  était  couchée  ,  et  qu'on 
ia  vit  de  U  même  manière,  elle  serait  tout 
entière  en  raccourci  ^  et  ainsi  dès  autres  par- 
ties. Un  raccourci  bien  entendu  y  de,  beaux 
raccourcis.    ^ 

On  dit ,  en  raccourci,  pour  dire  %  en  abrégé. 
Je  vous  ai  dit  le  fait  en  r/iccourci.  Exposer  une 
affaire  en  raccourci. ..        ' 

RACCOURCISSEMENT,  s.  m.  Actionde 
rdccourciri  ou  reflet  de- cette  action.  Lerac- 
courcissemeht  du  pendule. 

R  ACCOUTREMENT,  s.  m.  Aption  de  rat- 
cou  trer  ,  ou  l'eiTet  de  cette  action. 
'    RACCOUTRER.  V.  a.  Raccommoder  en 
recousaut,  //  a  fai{raccoulrer  son  habit,  il  est 
tieùx.     •  .  . 

HiccouTBÉ ,  iti.  part. 


crochet^  ce  qui  s^en  était  séparé.  Raccrocher 
une  tapisserie.  Raccrocher  un  tableaAr       ___ 

Figurément  et  familièrement ,  u  raccro- 
cher  y  regagner  les  avantages  qu'on  avait  per- 
dus. Laisset- le  faire  ,  il  trouvera  bien  moyeh'^ 
do  se  raccrocher.  Il  est  mal  avu  son  maître  , 
Tnais  il  fait  tout  te  qu'il  peut  pour  se  rac- 
cracher  avec  lui.  Il  s^est  racavclié  à  la  faveur. 

On  dit  aussi  figurément  et  familièienaenli 
se  râàcroehêr,  pour  dire,  regagner  d'uncdté 
ce  qu'on  avait  perdu  de  l'autre.  //  avait  pei^^ 
réussi  dans  Us  lettres,  il  s* est  raccroche)iMi 
barreau.  Dans  celte  affaire  ^  il  aurait  'jSÊB% 
paf^  le  fond  ;  finais  U  s^est  raccroché  à  la  fm^ 

il  signifie  aussi ,  a^aider  de  quelque  chose 
pour  se  sauver  d'un  inconvénient.  Il  était 
noyé  ,  s'fV  na  s'était  raccroché  à  cette  bremehe. 
Quand  on  le  presH,  il  se  raccroche  à  des  préteoo- 
tes.  Raccrocher  éq^iitSiUt  alors  à  s'accrocher 
par  hafard,  par  industrie.  ! 

On  dit  familièrement  ,rjrcr«M:/>rr^  en  par* 
lant  des  filleade  mauvaise  vie  ,  qui  pressent 
les  passans  d'entrer  cbcx  elles. 

RAGcaocai ,  ii.  part. 

RACGR0CHEU8E.  s.  f.  Pemme  de  mau- 
vaise vie  qui  raccroche  les  passans. 

RAGE.  a.  f.  eollectif.  Du  latin  radise  ra- 
cine, souche.  Lignée  d'hommes  considérés 
relativement  A  une  Of  igine  commune  ,  plus 
ou  Inoina  reculée,  ^  laquelle  elle  tire  une  dé- 
nominsHion  on  une  qualifieation  qui  lui  est 
propre.  Raco  patridensÊê.  R^ce  pfibéimme. 
Racê  noble.  Benne  rnéS.  Mauvaise  race.  La 
raee^  des  Héraclidee.  La  race  des  Cavlavin'' 
giems.  L^  Tarn  de  Chvis.  La  race  de  saint  Loaiê^ 

Quelquefois  ce  mot  s'emploie  absolnmenff 

Îour  désigner  ene  l^née  d'origine  illustre. 
pMlerate^  gémirai  athiniam,  répandit  à  Herma* 
dius  ,  qui  iai  reprochait  la  haeoassê  éa  sa  naiê- 
sance  :  J*aima  miaàm  Mira'  lé  premier  de  ma 
race  ,  que  le  dernier •  Jpkicrate  fut  faateur  de 
sa  rûcô.  '^>''^'^i'%3''^-^--<'*  "•*  '  ■••>>^;  A'V,ni^'i:^t»^ 

Racb  ,  se  diit  aussi  éHiiie  multitude  d%om« 
mes  qui  9  ouoiqoe  non  issus  de  même  sang, 
ont  des  qualités  communes  qui  les  distinguent 
En  termeade  manège,  meroiircir  loeétrimre,  des  autres ,  et  par  leaqnellea  ik  se  distinguent 
les  rehausser,',  les  relever.  Raceomrctr  les  da^  entre  eux,  comme  si  eHes  leur  avaient  été 
ini'VoUe ,  les  faire  dans  un  /nohidre  espaee.    transmises  parle aang«  Bit  ce  aena^  Hw^  prend 


A-^À! 


RAC  « 

toujpursi^en^mauvaise  part.  Rau  d'usuriers. 
Race  de  pédans.  Race  de  voleurs. 

Ragb  ,  se  dit  de  l'homme  et  des  animaux,  i 
relativement  k  des  qualités  communes,  hpuy 
nés  ou  mauvaises,  qui  leûrontété  ou  sont  cen4 
sées  avoir  été  transmisesparvoiede  génération. 
Ces  qiialités  peuvent  provenir  de  là  nature 
même  de  l'espèce.  La  ratff  humaine,  la  race 
des]  chevaux,  la  racé  des  chiens,  c'est-à-dire* 
tous  les  individus  qui  ont  reçu,  par  voie  de 
génération ,  les  qualités  bonnes  ou  mauvaises 
qui  dérl#en<t!de  la  nature  de  Tbomme ,  du 
cheval,  du  chien.  — Ces  qualités  peuvent 
pjrovcnir  da  climat.  On  trouve  en  Laponie , 
et  sur  les  côtes  septentrionales  de  la  Tartarie, 
une  race  cT hommes  de  petite  stature  »  d'une 
figure  bizarre,  dont  la  physionomie  est  aussi 
sauvage  que  les  mœurs.  (Buif.)  Les  Lapons, 
Danois,  Suédois»  Moscovites,  etc. ,  semblent 
être  tous  de  la  même  race,  qui  s'est  étendue  et 
multipliée  le  long  des  côtes  des  mers  septentrior  > 
nales.  (Idem.) 

On  dit,  la  race  future,  tes  races  futuré^^ 
les  races  à  venir,  pour  dire ,  tous  Its  hommes 
à  venir.  ^ 

Raci,  se  .dit  aussi  des  animaux  domesti*  ' 
ques,  comme  chiens,  chevaux,  etc.,  relative- 
ment aux  bonnes  ou  mauvaises  qualités  qu'iljs 
ont  ou  sont  censés  avoir  reçues  par.  voie  de 
génération.  Ce  chien,  ce  cheval  est  de  bonne 
race.  J'en  veux  avoir  de  la  race.  Et  on  dit  ah-* 
solument,,  c'eif^iin  chpval  de  race,  pourdire^ 
c'est  un  cheval  de  bonne  race.  \ 

On  dit  aussi,  ce  cheval  a  de  la  race^  pour  dire^ 
que ,  par  sa  figuré  et  |[^ar  sa  construction ,  il^' 
annonce  qu'A  est  de  bonne  race. 

On  dit  figurément  et  pi'O ver biale ment,  que. 
les  bon»  chiens  chassent  dejraee ,  pour  djre  que 
*^les  enfans  tiennent  des  mœurs  et  des  inélina- 
tions|de  leurs  pères;  et  absolument,  dans  le 
même  sens,  ou'fin  homme cliasse  de  race.  Cela 
se  dit  en  ttorme  et  en  mauvaise  part;  mais  il . 
sÀe  se  prend  qu'en  mauvaise  part,  en  parlatit 
d!utte  femme  ^  Cette  fille  est  caquçtte,  elle 
chasse  de  race,  pour  4ire,  sa  mère  l'était 
aussi.  ,  ^ 

Racx,  Liaaéi^  Famille,,  Maison.  (5yn.) 
Race  a  particulièrement  trait  &  une  souche,  à 
iiAe  extraction  commune;  lignée,  à  la^filia- 
tidnr^  à  la  dëac^*ndapce  couimune  ;  famille,  à 
une  vie,  A  une  existence  commune;  maison,,  à 
un  berceau,  à  des  titres  comnnins.  -7-  l^fi  race  -' 
rappelle  son  auteur,  son  fondateur  ;  ja  lignée, 
les  enfans,  les  descfsndans,  la  famille,  les  chefs 
et  les  membres  ;  la  maîson/ Torigine  et  les  au-  . 

cêirea.  .    '" 

RAGER.  T.  d'oiseleurs.  Produire^un  petit 

semblable  il  soie  .'<; 

RAGHALANDER.  r.  a.  T.  de  comm.  A4-  . 
chalander  une  boutique,  c'est  la  remettre  en 
chalandise',  y'faire  revenir  les  cha^nds.^  -  \ 

RAGIIAT.  s.  m.  T.  de  jurisphid.  11  siimlr 
ùt!  en  générât  l'action  de  racheter  quelque"^ 
chose.  —Eu  parlant  de  la  Tente  d'unbériiage  . 
on  antre  imnieublc,  on  appelle  r«cAaf,  ou  ré* 
miré,  l'action  par  laquelle  le  vendeur  rentre 
dans  le  bien  qu'il  avait  vendu ,  en  verto  de  la 
facvtlté  dé  rachat  uni  était  stipulée  danjiUw 
Tente.  Fendre  à  la  faculté  de  rachat,  avec  fa^ 
catté  de  rachat  %  *   *      .    ;  >^..  «^p       r;.'  •.  -^v 

On  dit ,  le  rachat  d'une  renie,  d'^ne  pension, 
d'un  </rac/,  pour  dire,  le  paiement  d'une  cer-^ 
faine    somme  pour  *  l'amortissement  ^    pour 
l'extinetion  d'une  rente,  d'iine  pension,  d'un 

'droit».' y^ -..r  -t^'^-V  ,y{f-"     ■'*'.'■    '^     •■'  ■^''*'''-^"i     "      *'-"'r 

Racvat,  signifié  anasf,  déUTrancé^  i|rédeflap« 
tion.  Le  rachat  des  captifs.  ^^  •;'>  -f^  -^ 

R ACHB.  s.  f.  T.  de  salines.  Mesure  qui 
contient  4o  liTres  de  sel.  —On  appelle  racAa 
de  gûêidron  ,  la.  lie  éf^  méchant  goodron.  — 
Trait  fait  à  la  pointe  du  compas  sur  une  pièce  ' 
de  boia#'  •  ■  '  ■'■  •  ■•>-^**« *  ■*  •  *  * .  ■  w^^-  •  •'f^:^;  -^  •  4 *,  ^' 
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RAGHER,  vj»a.  T.  de  brodeurs.  Assurei.cl 
iioir  une  broderie  tracée  pir  de  petits  poifits  ' 
dL»po«étf  symétriquement.  — ^decbarpenn- 
(iers.  Faire  uq  trait  arec  la  ponmfdu  compas 
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R  ACHETABLE,  adj.  des  deul  genres. 
Qu'on  a  droit  de  racheter.  Une  rente  racheta- 
lie.  Une  terre  rachetât  le  data  trois  ans.  Ce 
droit  est  rmehetabje* 

RAGUËT£U.^v«  a.  Acheter  une  chose  quç 

^  Ton  avait  vendue.  //  racheta  sa  maison  déce- 
lai à  qui  il  tavait)fendue.  —  11  sîguiiie  aussji 
acheter  des  choses  de  la^  môme  espèce  que 
celles  que  l'on  a  vendues.  U  a  vendu  ses  livres 
et  en  a  racheté  d* autres, 

RiCHSTia*  Délivrer  i  prix  d'argent^ un  cap- 
tif, uYi  prisonnier  de  guerre.  On  Ca  racheté 
des  mains  det  Algériens.  Racheter  de  la  capti* 
vite.  On  a^  racheté  les  prisonnier*  de  ^ne/rc-^ 
On  dit ,  6n  termes  de  christianisme  »  que  Jë- 
Mus-Christ,  a  racheté  le , genre  humain  par  son 
êan^^  kin'it  a  v4ulu  mourir  pour  racheter  les 
hommes*.  — Raoluter  une  rente  ^  une  pension  ,  ' 
c'est  se  libérer,  se  décharger  d'une  rente, 
d'une  pension,  moyennant  une  certaine  som* 
me  un^  fois  payée. 

'  On  dit  d*une  chose  dont  on  regrette  la'  per-^ 
te^  qu'on  voudrait  t avoir  rachetée  de  beaucoup  ; 
et  d'une  personne  qui  est  morte,  qu'oit  vou- 
drait Savoir  rachetée  de  son  sang. 

On  dit  figurément ,  racheter  ses  péchés  par 
raumune,'  poui^dire  »  obtenir  la  rémission  fÊt 
ses  pé^bés  en  faisant  l'aumône.  ^ 

'  ^  lUxBaTia.  Dédommager»  compenser.  Tout 
^ee  qui  se  rassemble  ici  intéresse  le  cqeur  par  quel- 

;•  que  endroit  avantageux,  et  rachète  quelques  ri^' 
dit ules  par  mille  vert ui.  (J^-J.  Rouss.)  Ils  ra* 
chétent  ces  défauts  par  de  grandes  connaissant' 
CCS  et  par  de  gronda  vertus.  (  Volt.)  Fous  verrez 
alors  qu^il  est,  dans  ta  vie,  êtes  momens  d*atten* 
.  drissement  qui  rachètent  des  années  de  peine. 
(BartbO  Ne  devez-vous  pas  racheiet  votre  mi' 
rite  par  quelques  chagrins  ?  (Idiem.)  V 

.    it▲içBKTBa^T.  d'arcbitect.  Corriger.  AicA^- 
Jer.utt  biais g^  lé  corrige  par  poe  ligure  régu- 

/Uère;  11  signifie  ausai,  dans  la  coupé  des 
pierrc><,  joindre  par  raccordemcdt  deux  voû- 
tes 4e  diirércntes  espèces.  Ainjii  Ton  dit  qu'un 

.  eut  de- lampe  raehéie  un  berceau,  lorsque  le  ber* 
ccati  y  vjeot  Taire  lulbette  ;  eue  quatre  pendcn- 

.  tifs  rachètent  une  voûte  spherique  i  bo  la  tour 
ronde-  dUm  i/Jm^^  parce^qu'ils  se  raccordent 
avec  leur  plan  circulaire. , 

SI  RiCBiTia.  V.  pronom.  —  Un  captif  se 
rachète,iorsquH  paie  una  somme  pour  sor- 
tir de  captivité.  — KSe  racheter^  être  compensé 
par.  Ci0  petit  défaut  se  rachète  par  dé  grandes 
vertus.  Ce  petit  plaisir  se  rachète  par  de  grandes 
sonffranecsi     ,  ,^ 

;,     Racheté,. ris.  part. 

*   BAGUE  VER,  v.  a.^T.  de  chandeliers.  Don- 
ner la  dernière  couche  aux  chaûdelles  com- 
munes que  l'on  trempe  dans  le  suif  fondu. 
JÇACHIALGIE.  i.  f.  Du  grec  rhachis  l'é- 
>  ^îne  du  (jlos,  et  atgos  douleur.  T.  de  médcc. 

^    JEspèce  de  coliciue  ainsi  appelée ,  parce  qu'on 
ressent  une  Irès-grande  dôuleurà  l'épine  du 

...^.dos.""-  ;•     •    •;V^^-.'-*  *^      ■ 

;^f  RAGHIS.  s.  m.  Eitrénaité  du  chaume  des 
^  ^'^raminées ,  qui  supporte  les  fleurs,  et  qui  est 
Vj  e«  **gl^g  daos  beaucoup  d'espèces ,  comiiiè; 
^  .\par  eiemnle,  dans  le  froment.  ^ 

RACHIS.  s.  m.  T.  d'anat.  On  a  dobné  ce 
Dom  è  la  colonne  vertébrale.  11  est  formé  par 

Jle»  tifjgt  MàtreVertèbrei  places  les  unes 
;   ia\i-aessoa  dés  âutrïs,  et  diVîsé  eii  région  cer- 

•    vicale  I  dortitle  et  lonf baire.       V  -*^ri3^.*|f 
; ;/     R  AGtI19AUIIE.  s.  f.  T.  dé  médec.  Du  grec 
),    rluikchis,  Vépine  du  dos,  et  agra  prise ,  cap- 
^^.tûre.  Douleur  de  goutte  qui  attaque  Tépifae 
"  '.du  dos.  '^  ^        ■    '    .'  ■■'  '    '      .  . 


y 


II 


RAC      \     V 

médccvxQui  est  attaqué  du  ràchitis.  V.  Nooi* 

RACHITIS.  s.  m,  Du  grec  rhaclus  l'épine 
du  dos.  T.  de  médec.  Gourbure  et  déforma- 
tion dé  Tépine  du  dos  et  des  grands  os.  Ma- 
ladie cbronique  qui  attaque  ordinairement  les 
cnfans  en  bas  âge. 

RAGUltlSME.  s.  m.  Maladie  du  blé,  ainsi 
noi^mée  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le 
rachitis  et  qui  rend  sa  tige  basse  et  nouée. 

RAGUOSIS.  s.  m.  Du^  grec  rhacos  cbiiTon. 
T.  de  chirurg.  Relâchement  de  la  peau  du 
scrotum  et  des  bourses. 
^  RAGINAGE.  s.  m.  Décoction  d'écorce  de 
Teuillek^dc  noyer  ,  de  coque^  de  noix,  propre 
pour  la  teinture. 

RAClNAL.f.  m.  T.  d'architect.  En  archi- 
tecture hydraulique,  On  appelle  ainsi  une 
pièce  de  bois  dans  laquelle  est  encastrée  la 
crapâudine  du  seiiil  d'une  porte  d'éclfise.  — 
On  appelle  aussi  racinaux,  des  bouts  de  soli- 
ves arrêtés  sur  des  pilota ,  et  sur  lesqiiels  on 
pose  les  madriers^  et  plates-formes  pour^ortèr 
les  murs  de  douve  des  réservoirs.  —  On  ap* 
pelle  aussi  racinaux,  des  pièces  de  bois  plus 
larges  qu'épaisses  qui  s'attachent  sur  la  tète 
des  pilotis ,  ^*t  sur  lesquelles  on  pose  la  plate» 
forme.  Ainsi- j,  lorsqu'on  a  enlbncé  les  pilots  j 
on  remplit  tout  le  vid^  avec  des  charbons, 
et  pardessus  les  pieux,/ d'espace  en  espace, 
on  met  les  racinaux  qu'on  cloue  sut  la  tôte 
des  pieux.  C'est  sur  ces  racinaux  qu^on  atta- 
che de  grosses,  planches  de  cinq  pojtices  d'é- 
paisseur qui  forment  la  plate-forme.— ^  On 
appelle  racinaux-*de  comble,  une  espèce  de 
^orbeaufx /de/bois  qui  portent  ^ën  encorbel- 
lement sufules  consoles,  le  pied  d'une  forme 
ronde ,  qui  couvre,  en  saillie,  le  pignon  d'une 
vieille  maison  ;  racinaux  ttécurie  ,  de  petits 
poteaux  qui  /arrêtée  debout  dans  une  écurie , 
ierventà  porter  la  mangeoire  û%ê  chevaux  ; 
racinaux  de  grue,  des  pièces  de  bois  croisées 
qui  font  l'empâtement  d'une  grue,  et  dans 
lesquelles  sont  assemblés  l'arbre  et  les  arcs- 
bôotans. 

RACINE,  s.  f.  LW  partie  de  la  plante  çui 
reçoit  la  première  le  suc  de  la  terre  »  et  qui  la 
transmet  aux  antres.  Cette  partie  est  presque 
toujours  dans  la  te^e.  La  racine  d*un  arbre. 
La  racine  d'un  œillet.  Racine  de  persil.  On 
appelle  racines  chevelues  ,  celles  dont  les  fi- 
bres sont  tréi  menues  et  semblabks  aux  che- 
veux,.  comme  celles  du. frangent,  du  seigle  y 
etc.  ;  ràçjincs  fibrces,  celles  dont  les  fibres  sont 
d'une  (grosseur  considérable  ,  comoie  celles^ 
de  la  violette  ,  de  la  primevère ,  etc.  ^  racines^ 
traçantes,  celles  qui  é^étendcnt  entre c.dt:ux 
terres  ;  Tftcmei  écailteuses ,  celles  qui  sont 
composées  de  pUijjieurs  écailles  ;Bltachées  & 
un  pivot  ;  racines  écaillées,  des  racines^ d'une 
seule  pièce  dont  la  liurface  est  taillée  en 
écailles;  raccties  bulbeuus,qvi  racines  à  oignons, 
celles  qui  sont  composées  de  plusieuris  peaux 
ou  tuniques  appliquées  lea  unes  sur  les  au- 
tres ,  et  emboirées ,  pour  ainsi  dire,  les  unes 
dans  les  autres.  Une  plante  qui  jette  de  pro^ 
fonde^racines.  Prendre  racine.      ■       '     -  •       - 

Ra.cibi  ,  se  dit  aussi  de  certaines  plantes  ou 
herbes  dans  lesquelles  ce  qu'il  y  a  de  bon  à 
manger^  est  ce  qui  vient  en  terre.  Ainsi  on 
appelle  racinUf  en  général,^  les  raves,  les  bet- 
teraves, les  carottes,  les  navets  y  etc.  Des 
hermites  qui  ne  vivent  eue  de  racines.,  C* est  un 
homme  qui  ne  vit  que  fie  racmes.      \ 

En  termes  dé  [urisprudeoce ,  un  appelle 
fruits  pendans  par  les  racines,  les  fruits  qui 
né  sçmt  pas  coupés  et  cueilHs.  Les  fruits  pen» 
dans  par  les  racines  font  partie  du  fond,  ^ 

Racirb.  t.  d'anat.  11  se  dit  des  parties  da 
corps  (:ui  y  sont  fortement  attachées,  on  qui 
ont  km  accroissement  continuel.  On  dit  la 
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d'un  sqtiirrhe,  d'up^cor  auxpied^,que  ces|)nt 

des  maux  qui  prennent  racine.  Couper  un^licéJ 

jusqu'à  ta  racine,  cn-tnUver  la  racine.:;^':^^ '-^I^ 

Figurément.  Je  jugeai  que  ce  vteefiOavM  i- 
entrer  dans  des  cœurs  comAxe  U$  lôtrts^  mair 
non  pasyprcndie  racine.  ^.J.  Robss.)  Dessé' 
cher  l'honneur  jitsque  dans  ses  rat  lues.  {Ba^t\h\)  <\ 
'  Couper  le  mal  dans  sa  racitie  ,  c'est  cii  détruire 
la  cause  et  l'empêcher  dése  reproduire}  **" 

Racisti.  Tfc  dégramip.  On  donne  eti  gêné-  ; 
rai  ce  nom  à  tout  mot  dont  un  autre  est  Ibr- 
mé,  soit  p^  dérivation  ou  parcompoKition,    . 
soit  dans  la  môme  langue  bu  dains  une  autre ," 
avec  celte  dîiTérence  néanmoins  qu'on  pj^ot" 
appeler  racines  génératrices,  1^  mots  primi-  / 
tifs  à  r^ard  de  ceux  qui  en  sont  dérives  ,  et 
racines  élémentaires ,  les  mots  simples  à  Té* 
gard  dé  ceux  qui  en  sont  c^omposés. 

RACinrrTv  de  matbém.  On  appelle  .racine 
d'un  nombre,  un  nombre^  qui,  étalut  multi- 
plié yar  lui-inéme,  rend  le  jjiumbrè  dont  il 
*  est  la  racine  ;  où  en  général  le  mot  racjxi/2ir 
gnifie  une  quantité  considérée  conimeTa^bâàe 
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à-dire  ,  qu'elle  s'appelle  racine  rarrée,  si  la 
puissance  est  un  carré;  racine  cubique, ^si  la'* 
puls:)ance  est  un  cube,  etc.— On  appFlle^  ra^ 
cine  d'une  équation  en  algèbre ,  la  valeur  de, la 
quantité  inconnue  de  l'équation.  ■^':.. 

RACINE,  s.  f.  T.  d'astroTi.  Époque  on  in- 
stant duquel  ou  commence  à  compter  les 
mouvemens  des  planètes. 
^  RACINE  DE  Çt)LOMBO.  s.  f.  t.  de  bot.  : 
Racine  d'un  arbre  inconnu  qu'on  nous  ap-  ' 
porte  dés  Indes  en  morceaux  gros  cunimele 
poucCè  Elle  est  jaune,  sans  odeur  et  d'une 
'saveur  amère«  On  la  regarde  au  Bengale 
comme  un  spécifique  contre  les  indigestions 
et  les  coliques.  On  Tappetle  au&si  calumbéi 

RAGIME  D'ÉMERAUDKs.  r.  Quelques 
auteurs  ont  donné  ce  nom  à  la  prascj  k  cacTsc  ' 
d'une  Certaine  ressemblance  entre  la  couleur 
verte  de  cette  pierre,  etcellc  de  l'émeràudc  i 
mais  ce|  deux  substaolces  minérales  n'ont 
rien  de  commuit  entre  elles. 

RACINE-D'QR.  s.  f.  T. de  bptan.  On  croît 
que  c'est  celle  d'une  espèce  de'  pigampn  qui  ' 
croit  à  la  Chine.  Ou  en  vante  les  vertus 
comme  diurétique, 'Stomachique  et  fébrifuge. 
'  RACINE  DE  PESTE,  s.  f,  T.  de  botan. 
CVst  la  racine  du  tussilage  qu'on  regardait 
autrefiais  comme  nù  puissant  sudofifiqne,  qui 
guérissait  de  la  peste  et  des  fièvres  pcstilen- 
tieiles. 
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racine  éhs  dents  ,  Ée$  cheveux ,  des  ongles.  -^ 
RAC|IlTlQUE.adj.  des  detirx^eûrti.T.âe  ;  En  termes  de  médecine  f  on  di^  d'un  cancer, 

lOMB    II.    '         f         r^  • 


re  à  quel  genre  elle  appartient. 

RACINE  SALIVAIRE.  s.  f.  T.  de  botan. 
On  nomme  ainsi  les  racines  des  camomilles^  / 
pyrèthrtB  et  des  Canaries,  parce  que,  ma- '  ) 
chées»  elles  eicitentla  salivatiun.  -    S 

RACK  on  ARAK.  V.  Rac.  ,       / 

RACK.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand  arbre 

{particulier  aux  pays  chauds*  U  abonde  dans . 
'Arabie-Heurensé  %  dans  la  Basse-Abyssinie 
et  dans  la  Nubie.  11  se  plaît  dan*  les  endroits 
cpH verts. d'eau  salée ,  et  dans  les  déserts  par- 
font où  il  y  a  des  sources  salées.  On  dit  quei; 
lea  Arabes  font  des  canots  avec  son  bois ,  qui  \^ 
est  d'un  goût  si  4cre  ,  et  qui  se  durcit  telle* 
ment  par  reau  de  la  mer,  que  les  yio^tt  »e  le 
piquent  jamais.  Les  Arabes  en  Font  aussi  des   - 
cure-dents  qu'ils  vendent  par  petits  paquets 
à  la  Mecque;  et  qui  ont  la  réputation  d  être 
bottf ,  non-seulenient  pour  les  dents  et  isQur 
les  gencives  9  mais  môme  pour  rendre  Pka« 
k'ine  douce.  Ler  naturalisées  pcQsent  .que 
cette^pUnlc  est  une  espèce  d'sviceane«    : 
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RACK  ou^ARAGK.  ««  m.'1ilqu(^»r  spiri* 
tueuse  que  les  Ang liaii  tireot  tle  Batavia  et  de 
Malaca  ,  et  dopt  ila  font  le  |Hiuch.  11  y  a  troh 
•ortea  4^'  r^cA^  l'un  qiii  provient  du  tue  de 
cocotier,  l'autre  qui^ae  tàii  avecdu  ri:»,  et 
l'autre  ayec  ou  sucre.  Ce  derilivr  s'appc^lle 
rhum  en  Amérique..  V.  Aiack.    ../'  *     %" 

-^  RACLEjS.fJ^T*  de  «ar.  Sorte  d'iostrumeni 
de  fer  Jranchai^t  dont  ou  de  sert  pour  gratter 
les  vaibscaux,  i^fid  de  les  tenir  propres.-^  Les 
briquetiers  appellent-r^c/^^  un  petit  outil  de 
bois  avec  Ijp<}u^1  le  mouleur  de  tuiles,  aplaiiit 
\  la  planche  de  terre,  ^;>"    *     .w 

rAGLË.  s.  f.  Genre  de  plantes  de  lanoly- 
.  garnie  moDO^ic ,  et^c  1»  i*,»mille  des  granii* 
iiée^  9  qui  ollVe  ppur  carîdctères  :  Qâe  balle  oa- 
Ilcinale,  rrolermaat  une  fleUr  uiftle  et  une 
hermaphrodite  ,  cliacuoe  de  deux  valve»  mu- 
tiques;  trois  étauiines;  un  seul  style  6  deux 
stigmates  velus;  utie  semiMice  presque  ronde. 
Ce  genre, tquel'oiQ  a  ;^ussi  appelé  panicasivel* 
le,  reniVime  des  plantes  à  fleurs  disposées  en- 
épis,  et  accompagnées  d'iu voitures  lacipiés 9 
hérissée  de^poinle^.  On  enxcoinpte  une  don- 
ztiine  d'e.'ipècès,  dont  la  jilus  commuite  e-t 
la  racle  Sn^êîffqui  a^l'épi  ovale  et  simple.  Elle 
est  annuelle  et  se  trouve  dans  les  parties  nié- 
^'^■.'''■^...  ridionales  de TEui^ope.  .Les  autresf  viennent 
:    de  i'Amêrtqueméridiu,nale,  de  l'Afrique  bu 
'^  '  de  l'Inde,  ; 

1 .  RÂCLE-BOYAU.  s.  m.  Expression  popu- 
/  *.  I^ire  dont  on  se  sert  quelquefois  poursignilier. 
,        uii  mauvais  joueur  de  violon  ou  de  bas6e« 

'     ;/^    :  RACLER.  V.  a.  Rat^isser  quelque  chose,  en 

>.      ^.  ôter  les  inégalités  ^t  le  superflu.  Les  parche- 

miniers  et  les  corroyeurs  r^c/cn^  ceux-ci  le  « 

r-^uirs  ,  ceux-là  les  peaux,  dont  ils  fabriquent 

'  A   '     /le  parchemin  et  le  véliîu  Racler  dé  l*ivoirê^ 

rfe  la  corne  de  cerf,  liâcfer  ses  ongles. 

Les  mesureurs  de  grains  disent,  r^cfcr  ia 

'    mesure ,   f(tur  dire,  ôteravec  la  râcloire  le 

grain  qui  est  de  trop  sur  le»  mesure^,   'p**?- 

qu'elles  ne  doivetit  pat  6tre  données  conibïes. 

On  dit  de  ceux  qui  ne  savent  pas  jouer  du 
violon  ou  de  tout  auirejnstrument  à  archet, 
.   et  qui  cependant  essaient  d'en  jouer,  qn'i6 
\    raclent',  parce  qu^eflectivement  ils  tirent  de 
l'instrument  rn  son  aigre  et  dësagréable,  res- 
semblant à  celui  que  l'on  produit  en  rtclant 
:      quelque  chose  de  dur.  Râeler  du  violon,  de 
?a  basse  ,  ou  simplement  r<^c/er.    .'-        t*    v^ 


t      ..'il  t'îp  * 
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On  dit  d'un  breuvage  n^édicioal  ^  d'un  vin 
trop  vert,  et  de  âbelques  autres  choses  qui 
donnent  des  tranchées  ^  qu'elles  raclent  le  go- 
$ter,  qix^ellcsrêclcnt  les  bocaux,  ...''■'■' 

fiiçLâ,  iB.  part. 

B  ACLEUR.  s.  m.  Terme  dé  dénigrement, 
qui  se  dit  d^iin  mauvais  joueur  de  violon  f  ou 
d'autre  instrument  à  archet,  *  v 

rXCLOIR.  s.  m.  Instrument  avec  leqoél  on 
'^ricle.  Ràeloir  dasU  on  réek  un  tonneau.  i24- 
ëkftr  pour  racler  du  pmrAtmin.  Ràeloir  ponr 
racler  le  dedam  d*un  eancn,  des  pUtoleiê,  des 
fusils,  des  mousquets,  eie.  Bâeloir  dont  un 
jardinier  se  sert  pour  racler  des  aUieâ.    • 

Les  graveurs  oat  ua  ràatair.  C'ett  un*  l^til  ^ 
d'iieiïr  doot  ils  se  servent  pour  faire  iee  jùùt-  ^ 
reotioiia  néceasairet ,  et  effacer  snr  luie  I>1m- 
obe  de  cuivre  €•  qui  doit  être  féfbrmé/Les 
hof logera  en  ont  uo  à  peu  préa  seoi blaUe*  ^ 

RAGLOIRB.  é.  t.  Pianobette  qui  sert  à  H- 
cier le  dessoa  d'one  œe|ure ,  telle  qu'uu^oia- 
,aftaii  deblé  »  pour  donaer  «ac  mèaiire  Juate 
de  grain*  •"  *■  •  -/  -  '  ''-''■  :^';'"r>'^«'-<-.f  ; 

BACI^^K^*  '*  ^*  ^^*  petites  parties  qtl'on  a 
emportées  de  la  soperficie  de  quelqoe  cqrpi 
tu  le  ridant.  Raclure  de  came  de  emrt.  pà^ 
elure  ^ivoire;  Raclure  d'ongles.  Raclure  de 
parchemin*     ^  u    •.  :')^v »:•'** 

RACOLÀûB.  a*  m.  Métier  de  raooleor. 

w  ■     ■      » 


RACOLER,  V,  a.  Engager ,  soit  de  grtf ,  soit 

Ear  astuce,  des  ho^mmes  pour  le  seivice  mi- 
taire. 

RAÇOtEUR, s.  m.  Celni ^ifaîf  profession 
a'^engager  dca' hommes  pour  servir  dans  les 
troupes,      I    ■'"■  •!r-:"'    •     •■'^■^-    '■*■■ '*v'  "'V    ''  '■ 

RACONT^Ri  1^  a.  Faire  le  récit  d*uîi  ftit, 
tans  ajouter  01  retrancher  aifx  circoosfinces. 
haemfÀer  un^fait^.  une  histoire.  Il  nous  ra^ 
conta  $es  uoyages ,  $1^  campagnes.  Raconter^ 
en  détail.  Raconter  sommairement ,  briàve; 
ment.  C'est  iu  belle  Idstoire' qu'on  trouvé  si 
bien  racontée  par  Xinophon  dans  sonVwrede 
ta  retraite  dee  dix  mille ,  au  4e  l'expédition 
du  jeune  Cyrus.  (Boss.)  L'histoire  en  est  ad- 
mirable et  mérite  jde  vous  être  racontée.  (Idem) 
Jls  nous  racontèrent  une  janecdote  qui  mérite 
d'être  conservée.  (  Barih.  )  Racontant  à  leurs 
enfans^à  leurs  amis  enipressés  autour  d'eux, 
la  suite  de  leurs  travaux  et  de  leurs  exploits, 
(Idem.)  Uhistoire  raconte  les  faiblesses ^  comme 
les  vertus.  (Volt,)  —  On  dit  familièrement, 
il  nous  en  a^raioniè  bien  long,  pour  dire, 
il  nous  a  fait  un  récit  très-long.  V.  NiBaïa. 

Raconté,  îta.  part, 

RACONTEUR.  s.\m,  RACONTEUSE, 
s.  f.  Celui,  celle  qui  a  la  manie  de  racon- 
ter. Un  ennuyeux  raconteur.  11  est  familier/ 

BAGOPILON,  s.  m.  T.  de  bbtaq.  Genre  de 
plantes  de  la  famifle  d^s  mousses,  tribu  ou 
section  des  diploppgone» ,  murii  de  deux  pé- 
rist ornes.  Ce  genre  dilRîre  des  hvpnes,  par  la 
coiffe  campaniforme ,  mais  fendfiie  longitudi- 
nalement  d'un  çùté,  Les  espèces  de  ce  genre 
sont  exotiques* 

RACORNIR.  V*  a.  Littéralement ,  faire 
qu  une  choKC  prenne  la  consistance  de  la 
corne.  Le  feu  racornit  le  cuir,  le  parchemin, 
la  peau,  le  blanc d' œuf ,  la  viande?" 
1  SB  RAcoBMa,  V.  pron.  Les  viandes  se  racor- 
nissent  à  force  de  cuirp.  Le  cuir  se  racornit  au 
feu. 

RACOiiff,  1».  par/r  y 

RÀCORNISSBMENT:  sYm,  Action  de  ra- 
cornir,  ou  état  de  ce  qui  ent  racorpt.  lâ  ra- 


cette  viande,  e(e  ce  cuir. 

R  ACOUPLER.  T.  a.  T.  de  vénerie.  Remet- 
tre  les  lévriers  en  laisse  et  eo  couple. 

RACocrrJ ,  il;  pairt. 
"R  ACQUIT,  a.  m.  Action  de  se  racqtiitten 

^V^ÇîKJriia'*'^"  avait  perdu,  ...     . 

R  ACQUITTER,  y,  a.  e!  pron.  CVst ,  etfgé- 
nér|il,  réparer  une  perte  faite  au  delà  deées 
fonds.  Celui  gui  se  racquitu  au  Jeu,  sV  était 
endetté  par  une  perte  qui  allait  nn-delà  de 
soo  argent  (comptant.  Racquitter  quefqu^un, 
c  est  tu  jeu,  jouer  pour  Ipi,  et  regagner  ce 
.  ?°ï  •  P^'^o"  «»»«  •••▼oîr  paye,         ^  '^-       . 


dit  aussi  f  bonne,  rnde\''kl^ègeri  de  tel  ou  tel 

veut  coHone  d'est  ou  de  sud,  c'est-à-dire,  que 

de  c^  vetifs  là  rade  est  bonne.— On  appeJJ^t 

radi^  fdf aine ,  une  rade  où   il  est  prrAiîs   è 

toutes  sortes  de  bàtimena  de  mouiller  l'anere, 

aàna  craindre  |ebanoa^  forteresses  qui  coip- 
màhd^nt  ces  rades.       -  ^ 

'  'RADEAU/s,  tiîT  Àsi^écnbrage  de  pluslétars 
pièces  dé  bois  qui  forment  ensf^mble  un  plan- 
cher ou  une  espèce  de  bateau  plat,  sur  le- 
quel on  peutm^tre  des  hommes  ou  de  petites 
pièces  de  o^iion,  pou^l*  passer  des  rivières  ou 
transporteras  troupes  dans  dff  lieux  peu 
éloignés.  L'infanterie  passa  la  ri\)iére  sur  des 
radeaux*\  "V    -'  ^:;  *  ■"'■■     ..:  \  ^' •':''/■'"  ■ 

fRiDiiAo. T.  de  commerce  de  rivière.  Espèce 
de  train  de  boisoli;à  brûler,  ou  dçcharpentf^ 
on  de  planches  j  ^e  l'on  fait  venir  à  flot  sur 
une  rivWire.. ,      /    '       >    ; 

RADERÎ  V,  %.  T.  de  mar.  Mettre  en  rade* 
Rader  uk  vaisseajji.  -—On  dit  ausxi  dcrader% 
lorjKqu'un  vaisseau  étant  mouillé  dans  une 
rade,  un  coup  de  vent  le,  force, de  quittejr  la 
rade/et  de  mettre  a^latge. 

RAoaa.  T.  de  mrsur,de  grains ,  de  sel ,  etc. 
Passer  une  règle  ou  un  autre  instrument 
sur  la  surface 'd'une  mesure  pleine  de  gi^ains, 
de  sef,  etc.,  pour  rendre  cette  surface  égale, 
et  par  ce  moyen  avoir  une  mesure  juste.  Aa- 
der du. grain,  du s^t',  etc. 

TlADà,  ix.  part.;  ,      !►.         / 

RADERIE.  s. f.Drôit  qui  se  paie  en Perse^ 
pour  l'entretien  des  radards  ou  gai  des  qui 
veillent  à  la^ surélevés  grands  chemins. 

RA^PEUR- S.  *9'  Qui  se  dit  des  mesureurs 

de  grains.   /        /  '  v 

RADIAIRES.  s.  m.  pL  T.  d'hîst,  nat.Ori  a 
donné  ce  pona  à  une  nouvelle  division  que 
l'on  a  faite  dans  la  classe  des  vere,  qui  com- 
prend plusieurs  genres  de  Lînnée  qui  ne  con- 
viennent pas  aux  autres  ,p3r  renscmbléde 
leurs  caractères.  Lesradiaircs  sont  tous  dé- 
pourvifs  de  tête,  d'yeux  et  de  moelle  longi- 
tudinale. On  ne  leur  reconnaît  point  de  nerfs 
ni  ^e  cenlr<^  de  circulation.  Tous  les  animaux 
de  cette  classe  sont  Hbies,  et  vivent  dans  la 
mer.  La  plupart  jouissent  à  un  degré  éminent 
de  la  propriété  d'être  phosphoriques  à  Tolon* 
té.  Plusieurs,  lorsqu'on  les  toqc)ie ,  excitent 
une  déooangeaiaqn  duri^l^'^  ^^  accompagnée 
de  rougeur  %  quW  ne  peut  mieux  cooiparer 
'qu'à  celle  qui  est  «produite  par  des  pîqftrca  . 
4'ortie../:  ■    ■:  ,-\:  •■  ■  .:^^,t'■;.J„\...„^  ,\*  '    ••■. 

^llADI  AL ,  LE.  éd|.  Pu  latin  radius  rsjon.  ' 
T.  d'anat*  Qui  •  rapport  au  radius.  jM/érp 
radiale.  UuscU  iffé^f:.  Jferfradi^{.  reijuta^ 

RA0tAt.,'^.9ëgéom,  Nom  des  oonrbes  dont  * 
tontes  les  prdonnèes  se  terminent  aunoême 

ÎpiotfÇon^ini^  autant  de  rtyo^a  au  centre» 
>l|e  fftll«m>îi^'^  ^^^^  I^^  ordonnées  partent 


jparer 

d^une  uffeas  par  un0  victoire. 
RACQomnl,  lia.  part, 
»ADARU.a.m.T.Ribtai^. 


4'- 


fig^révaent.Racauiitcr  le  tempàp$rdu,  ré-    tOAite«4u  centre  du  cercle  qui  tf  renférkne. 

rerleteyipsquerquapprdu,C>ii<^raeaWlli,       JT 
tne  étensiM  oéu»  «iw^  *imIm.*«j.  '  >   .       v 


KAPIAlfT ,  TE.  âdj.  T.  d«  phy..  Qol  ea- 
.a  Tole  de»  rayons  dç  lumiëre  à  Voni.  Tbut  eorpê 

,  >,   vi  1;      jRipuiTT,  R^Biicf.  (  Syn.  )  Le  •«na  de  ces 
j*.      denx  mots,  coosidérés  comme  termes  de  phy- 
sique ,  diffère  jtn  ce.  que  rtuTumt  se  d|t  de» 
^,.  ,  j  .        f.    . ..- w.;.-.-TT- -- ^—  ,  eorps  qui  w»çèi»eiit  leur  lumière  d'un -eutre 

î!!r.'  ^r?  '?^'*  "\  P*  »«».'«»»^  PW  Pi*^dre  corps ,  et  mtUfue,  de  ceo»  qoj  reçoÎTenl  iear 
5  .  i*  •^**^  "^■'*  **  ^l**  mpuUtait  ïpmiire  d'eux-mêmes.  Une  gfeoe ,  «n  miroir 
dont  ta  rmé»  é»  Phalérp.  (BMtt(.)  No»  n^vi-    %t  un  cprp»  r«K(îinil.  U  soleil,  uiie  chtodcU* 


^  ^AWL  •;  f.  Espèce  de  mer  k  aoelope  «^ô»    de 
t>nce  de  U  côte ,  où  leiirendf  ▼•issfé^x  P*«-    tt« 

Uiat  Teots  <}ni^i)4  il.  oe  Traient  pa»  pi«n,dre    coi 


gai0uM  n'i^t  gHir»  4iimdu  âori  ftcf^orehH 
••-éeti  iju  r*it$  0à  iU  Ar^Htm  tdm-$  ^^ 
^«Wj3Uyn.)  Ç^tt  r0f  d  rêcç^vri  «on  itmt 
e»  lonJmfoHmûk  (Idem.)  (^  ^limais  err.'. 

fe  Sw^Jfô*  &f^^  Tf*'  ""•  "^^^  •*>  lwmpt4,ll4f9iÀi ^Wil . if^m  <!«« l'on p»s.« 
nJ^i  ?î  5?*  ^  WV  "^  '''  **"■«  «•*  ^<»'>-    "»'  cet  •rticle.^Xiî^A'»'  /»'«««««•#  rtdiatîeiu 

fjÙ.  î*-*  *^  .;<>?  '«  R«Ô  eit  bon  pour  te- ,  mr  tu  «mv<# 
nirl'eicre ,  et  oH  i»on  «et  à  l'ebri  du  hat.  On    ^  -^-^'^  ^ 


jont  des  cpms  iWm«««  ▼•  ITAtjiiiic. 

RADIATIOlf .  4.  HT^deaowioe  etdepre- 
tiwifs*  ActVw  4e  rayer.  JI  se  dH  içrsqfitff  P*r 
•utMàlé  dé  |ui4ice ,  on  JWf  ^a*'<l*'*  arttci« 
d'w  compte »po^  rei»«».C«  «iwle  nul. 
Cttanich  at  Mtjtt  à  raduiliêit.  Ha^atum  âê 


On  dit,  o6(emr«a 
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difle«  obtemr  d'être  offAcii  de  la  liste  de  ceux 
qui  doiveol  lu  pajer.  Sa  radiation  aétô  diffi- 
cile, Muijl  il  fa  otienue* 

RADIATION,  s.  f.  T.  diddct.  Elfct  des 
rayontf'»de  la  lumière  euvoyés  par  un  oorpi« 
La  radiation  du  êoleiU    /  '  '«  ' 

RAm ATULE.  a.  f.  "l^.  d'hift.  mU  ?o\fj^m 
foMile. 

JiADIGAL,  LE.adj,  Dulatln  ratih  racine. 
T.  didact.  Le  principe  ,  la  bai»e  et  comme  la 
racine  de  quelque  ohoseé  On  appelle  humide 
radical,  cette  liuineur  que  quelques  phyaiolo- 
giatea  regardent  coname  le  principe  de  la  vie 
dans  le  corpg  humain ,  et  dont  répuiaemeni 

cauae  la  mort.  >  ?.'  ;  ^  t  *  ;  ,  '  ,' 
On  appelle  figurénaent ,  Uc0  radical,  un 
vice  qui  en  produit  d'autre»  ;  guiram  rad'- 
eaU,  uneguériaon  qui  a  détruit  le  mal  dana 
la  Mcine  ;  terme  radical  •  un  mot  qui  eitt  la 
racine  de  plusieura  aulrea.     .    \ 

Ou  appelle  W/iw  rairtra/a#  ,  loHettrea  qui 

aont  dan»  le  mot  primitif ,  et  qui  ae  coi^aer* 
vept  dant»  lea  motê  dérivés*  ^'..^  ' 

£n  algèbre,  on  appelle  signe  radical,  un 
signe  composé  d'un  tirait  perpendieulaiie  et 
d'nn  trait  oblique'qui  ae  jomt  au  premier  par. 
son  extrémité  iuférietire,  ITse  met  devant  les' 
quantités  dont  on  veut  extraire  la  raoine.  . 
^  On  appelle  êiiêni  <iuat%tité  radicale,  une 
quantité  qui  est  précédée  du  signé  radical. 

£n  termes  de  botanique,  rac/icn/ signifie  , 
qui  naît  de  la  racine  y  qm  appartient  à  la  ra- 
cine. 

RADICAL,  s.  m,,  T.^de  cbim.  Nom  géné- 
rique donné  pat  lei  ehimislea  modernes  aux 
bâties  acidifiablcs  des  acides.  Le  cerbone  ,  if^ 
aonfrc  et  lo  phosphore,  sont  les  radieausù  des 
acides  carbonique,  siilfurique ,  phospborique 
et  phosphoreux»  -—  Oo  se  sert  aussi  de  cette 
dénomination  pour  désigner  la  substance 
<{K'on  suppose  combinée  avec  l'oxjpgéne ,  daoa 
lea  acides  dont  la  nature  intime  n'eîkt  pas 
connue.  Ainsi  on  dit  k  radical  de  Cacidc  mu- 
riaîi^Hô  ,  etc. 

RAOlGALEl^fiNT/  adv.  Entièrement  « 
jusque  dans  le  principe ,  dans  la  racine,  i\  ne 
ae^t  guère  que  dans  cette  phraae.  6riimrra*. 
dicalemi^nt  une  maladie.  ^ 

RADICANTy  TE.adj.  Du  làtin  in^dicati 

SrenHre  racine,  ppusse^r  des  racines.  Ti.,*ét 
otan.  il  se  dit  des  plantes  qui,  comme  la 
tige  du  lierre  9  a'attache»t  par  des  raeinéfû- 
téraies.  ' 

RADlGATION.i.  f.  Dulatin  nu/i(» racines 
T.  didact.  11  se  dit  de  raction  par  laquelle  lea 
piaules  poussent  leurs  racines»  Oburvaiions 
4ur  4a  rndiration  des  plantes.  ; . 

RAmCULE.s.X  DnUtinM/âp racine,  t. 
debotan%  Laparlie  inférieure  du  germe  d'une 
graine  q4H  çoibiiiéiice  è>  ae  développer  sensi* 
Llement,  et  qm  contient  eh  raccourci  la  vé- 
ritable racine^  ba  partie  supérieure  qui  ren- 
ferme le  reste  de  ta  plante.s'appeUe  plufnule^ 
et  la  réunion  de  le  radicule  et  de  la  plumule  » 
s'appelle  ktastime.  —  Radicule,  se  dit  aussi 
d'une  partie  a breiiae  d'une  racine. 

r#»^*i     *  •^'*  '^  lalin  rnAW  rijoa. 

T«r  de  botan.  On  donne  ce  nom  à  dea  fléusa 
oui  ont  plttsîeura  demi- fleurons;  Tangés  à 
1  entour  d'un  disque  ,  en  sorte  qu^elk»  rea- 
aamUept  à  une  étoile  rajtenMnte;tdiieaaoiit 
la  roargu<*rite ,  lai  camomille,  etc.  — -  Sub- 
slantimmeiil ,  ce  mot  désigne  une  famille  de 
plapêea  à  fleurs  eomposéea,  réfaéiea  darta  on 
calice  comàiun^  el  dont  le  centre  ret^ferme 
des  fleuronti  entiesa-t  tandie  q|oe  te  circonfé- 
rence ne  présente  que  dea  dani^èeurooi  quâ 
étalent  leufs  languettes  em  maiHèr»  de 
rayotta»'.  «\  ■ 

jKo  termes  dd  '  médaillea ,  om  appelle  eoa- 


r 

i. 


R^jDlSR.  s.  m,  T.  de  mar.  Les. deux  der- 
niers niadriers  qui  joi§pent  l^iutrade  de  proue^ 
et  risaade  de  poupe*  —En  hydraulique,  oô 
doobe  oe  nom  a  un  parc  de  pilotia  et  de  paU 
planchers  rempli  de  maçonnerie,  pour  élever 
une  pUteforme  et  la  tendre  solide.  11  ae  dit 
aussi  d'un  plancher  garni  de  madriers  et  de 
planches  .pour  y  établir  un  moulin.  11  se  dit 
aussi  de  routei-tuce  ou  espace  qui  est  «Mre 
les  piles  d'un  pont.  C'est  sum!  une  griliy  des- 
tinée à  portek  les  planchers  «ur  lesaûcls  on 
commence  dansTeau  le^i  Ibndatlon^ae.s  éclu- 
ses, des  bafardeauXi  etc. 

RADIEUX,  EUS£^adj/Bayonnant,bril. 
faut.  On  s'en  aert  sur-tout  eu  poésie.  Son  éclat 
radieuse.  Front  radieux. 

On  dit  flgurément  et  fiimillèremeiit, /s  rai 
trJtivè  radiiux.  Il  a  le  visage  radieux  ,  l'air  ra* 
dieusD ,  fouc  dire 9  il  a  un  air  de  sauté  et  de 
satisfaction.  ;^  ; 

Radieux  ,  ^oss.  T.  dé  phys.  D'où  il  part  dea 
rayons  de  lumière.  Corps  radieux.  Point  ra^ 
dieux.    ,     y     ■      .    ,.       /    T  '  ■        :, -'-   X. 

Radibcx  V  Ravowraht.  ISyn.  )  L'efluslôn 
i^bondante  de  la  Illmiére  rilbd  fe  corohradieux; 
pt  l'émission  d^t  plusieurs  traits  de  lumière  le 
tendent  rajronnoii^.  Vous  distinguez  les  ray6ns 
du  corps  .rayonnant  ;  dans  le  corps  radieux  f 
ils  sont  tous  confondus»-^  Le  soleil  est  radieux 
à  son  midi;,  à  son  coucher,  il  est  encore  rayon- 
nan/r  L'aurore  rayonitan^a  commence  à  jeter' 
ses  feux;  l'aurore  radieuse  est  dans  tout  son 
éclat.  --  L'pbjet  rayonnan(  n'a  pas  besoin  d'è- 
tie  serein  ;  mais  l'objeV  radieux  doit  l'être;  et 
cette  sérénité,  signe  de  la  satisFaclion  cl  de  la 
joie ,  est  précisénicnt  ce  qui  éclate  dan«  l'air^ 
dan»  le  visage/  sur  le  front  radieux.  —  Le 
soleil  est  radieux  avec  un  ciel  pur  ;  à  traveia 
des  nuecs  transparentes,  il  n'est  que  rayon^ 
Hanim  •^*  .^^^^^ 

proprement  parler,  lea  rayons  émanent 
f  do  corps  radieux,  et  ils  environuent  uq  coi*ps 
rayonnant. '^'^a  optique  »  le  point  radieux 
jette  de  son  sein  une  infinité  de  rayons;  le 
cristal  frappé  d'une  vive  lumière  est  tout 
rayonnant. -^  V o%  femroe^  couverte  de  dia-- 
mans  est  rayonnante;  mais  elle  nVn  est  pas 
.  plus  radieuse  Une  paysi^nne  pafée  de  sa  seule 
joie,  d^nne  joie  pure ,  est  radieuse  sana  être 
rayonnante.  —  Nou^  disons  familièrement  » 
d'un  Ubcnme  qui  a  un  air  de  bonne  «ant^,  de 
contentement,  dé  jubilation,  qu'il  est  radieux; 
noua  djUonSf  de  quelqu'un  qui  vient  de  reini- 
portiir  uH  sivantage  honérabie,  oo  grand  prix, 
une  victoire,  qii^il*  est  ^  tout  ra^ntian^  de 
gloire.  Le  premier  eét  plein  de  satisfaction  et 
de  joie  ;  lea  hommages ,  lea  honneurs  environ- 
tient  le  second.    ' 

Radieux  marque  la  propriété ,  la  q^ualtté  de 
la  chose  ;  rayonnait:,  uuje  eirçons^nge  de  li^ 
chose,^  le  fait  piésénl.  —  Uo  cor.^  lumineux 
par  lui  même  est  pkis  ou  moins' rvi^fî^ifo);  at 
quand  il  répand  sa  lumière,  il  est  plua  pu 
moins  rayonnant.  V.  RAOuifX. 

RADIOCARPIÈN,  Eir|l& adj.  T.d'anat. 
Qui  a  rapp0rt  an  radius  et  aa  carpe.  11  ae  dît 
de  Paiticniation  de  réxtrémité  inférieure  du 
radius  avec  la  surface  convexe  formée  par  le 
scaphoïde,  le  sen^i-lonalre  ^t  le  pyramidal. 

lApiaCARFIENnE-TRANSTCllSALC^ 
PALMAIRE,  a.  H  T.  d'aoat.  On  a  détigoé 
aooi  ce  nom  une  branche  fournie  par  ISrtére 
radiale  ,  parallèle  an  bosd  ioférieur  du  carré 
prooateur,  envoyant  plusieurs  ramuacules  à  fa 
face  palmaire  do  carpe*  * 

RAMaCOBlTAL^LS.  adj.  T.  d^ënat. 
Quia  rapport  aa  radiua  et  au  cubitna.  Ilàe 
dit  dk  l'articulation  de  ces  os  ent^  eua» 

RADIOLS.  e.  CT.âe  bota».  Ftàniè  j^o 
spore  des  lias,  que  quelques  Bol  an  iates  crolti»nt 


rofiHé  radiée^  une  cootoone  o»  u  j  a  dea    devoir  former  un  genre  particulier  ^{aurait 
iHyona.  pour  caractèrcay^iin  calice  de  quatre  Ailloles;; 


RAD  *   Sih^ 

t>ae  corolle  dé  quatre  pétalesV  quatre  éta- 
mincs  ;  un  ovaire  sup^riuur  surmonté  de  qua-  ^ 
trc  styles;  une  capsulr  globuleuse*  quatre 
valvçfs  et  à  huit  loges,  contenant  ch«tcune  une 
seule  semence.  Cette  plante  e«t  annuelle  r 
très-rameuse ,  et  ii Jeutlles  opposées.  Elle  ne 
s'élève  pas  À  pins  d'uità  de«  pouces,  et  aO; 
trouve  dans  les  b^ia  hnmides  de  l'Europe  aep« 
t^ptrionale. 

RADIOLITHE.  %  t  T.  d1iii«t.  nat.  Genre 
dé  tèstacés  fossiles  de  la  clause  des  bivalvea,  j 
dent  les  caractèreacoosisleut  en  une  coquille 
irrégulière,  inéqiiîvalve^  atriée  à  l'eàtériéiur, 
avec  la  valve  inférieure  turbioée,  la  supe* 
ril^ore  convexe  ou  conique  ,  et  point  de  char- 
nière ni  de  ligament.  LescoQuitles  dèregentre, 
qu'on  ne  trouve  que  dans  l'état  fossile ,»  ont 
toutes  plus  ou  moins  ta  forme  de  deux  cônes 
siirbaisssiés,  irréguUcrs,- opposés  base  à  bese* 
Elles  sont  connues  des  oryctographes  sous  le  ^ 
nom  d*ostracites.  Les  radiolithes  ne  se  trouvent 
que  dans  les  montagnes  primitives,  prdinai«  ^ 
rement  dans  les  scbiites  de  dernière  forma* 
tien.  --^  On  a  donné  aussi  le  nom*  de  radioli* 
thés  aux  baguettes  d'oursins  fossiles. 

RADIOMÈTRP  s.  m.  Du  latin  radius 
rayon ,  et  du  grec  mitron  mesure.  Instrument 
astroiloliiiq^ue  qui  ^rt  sur  mer  à  prendre  des 
hauteurs.  Cet  instrument  lî'est  plus  d'usage,. 

RADIO. MUSCULAIRE,  adj.  des  deo$ 
genres.  Lc-s  aoatomistes  appelléot  radio^mus' 
culaires,  des  rameaux  qu<^  l'artère  radiale- 
fournit  aux  muscles,  dans  la  première  por- 
tion de  son  trajet  ;  ain^ii  que  les  filets  nerveux 
c{né  le  nerf  radial  diatribùe  à  ses  muscles. 

RADIO-PAL^ AIRE.  adj.  et  s.  f.  T.  d'à- 
nat.  Oo  a  donné  ce  nom  à  l'artère  superfi-  ^    ' 
cielle  externe  de  la  paume  de  la  main* 

R;DI0PHALANGETTIEN  DU  POUCE. 
éè  m.  T.  d'aoat.  On  a  donné  ce  nom  au  mus«y 
cle  long  lléchisseur  du  pouce,    parce 
s'étend,  depuis  les  deux  tiers  inférieurs' du 
radius  ^  jusqu'à  la  troisième    phalange   da 
pouce. 

RADIOSUSPALMAIRE.  adj.  et  s.  f.  T. 
d'anat.  Ooa  donné  ce  nom  à  la  portion  de 
If  artère  radiale,  qui  ,*  de  la  partie  inférieure 
du  ridiua,  ae  porte  en  bas ,  en  dehori  et  en 
arrière ,  vers  réxtrémité  aupérienre  de  Itn- 
DervaUe  qui  sépare  les  deux  premiers  os  mé« 
tacarpieus.. 

RAIHS*  s.  m.  T.  de  botan.  Sorte  de  rai* 
fort  cultivé,  y.  Raivoxt. 

RADIS,  a.  m.  T.  d'hiaT.  oahir.  Nom  mar- 
chand du  buccin  et  du  podrpré. 

R  AD19.  a.  m.  T.  d^iat.  nat.  Genre  de  co- 
jquilles  établi  pour  placer  quelques  espécea 
d'béKceirdé  Litfnée ,  oii  de  buUmes,  qui  a'è* 
cartent  dea  antres.  Ses  caractères  aont  :  oo- 
quille  libre  ,  nntvake ,  à  spire  régtdière, 
courte,  arguë  ,  aaira  ombilic  ;  ouverture  ar^ 
rjndie ,  évasée  en  dehors ,  entière  ;  lèvres 
tranehantei  ,  désosites  ;  columelle  chargée 
d'un  pli  tors  et  trés-obltque.  L'espèce  qm  sert 
de  type  4  ce  genre,  se  nomme  vulgaif^ement 
le  buccin  ventru  ,  le  radis  fluvimtik.  Elle  par- 
vient ordinairement  i  on  pouce  de  diamètre... 
Elleest  très-abondante  dans  les  rivières  bour« 
bénies  et  dans  les  étangs,      a 

RABtVS.  Ê.  m.  Hot  emprunté  du  latin*. 
T.  datant.  On  appeire  ainsi  le  plus  petit  dea 
denx  os  de  IVvant-bras. 

RjÊJMX.  s.  f.  T.  de  botan.  îfom  latin  qui 
aiginifie  racine.  On  Ta  donné  aux  radis  cul- 
tiréa. 

RADIX  QUIMBAYA.  a.  t  T.  de  bot.  Ra^  • 
ciae  de  lu  grosleur  d\t  doigt  qui  natt  parmi 
lea  arbres,  aux  enviions  de  Cartfiagéne»  dana 
la  province  d^  Quia^bava  en  Amériqne.Cette 
racine  ,  macérée  dana  reau  pendant  l'eapace 
d^ùne  nuit,  en  absorbe  unegrsradç  partie.  Le 
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réiiictUf  prî^  iila  dose  de  trois  once»,  pnrge  à 

la  minière    de  la  rhubarbe.    Oh  igoor^  à 

quelle  planto  clleiappartieot» 

>.^  |t  ADOI  Rlî.  8.  |r.  iDitrutneiit  qui  lert  ati 

ràdeurdesel/pôqr  racler  le  dei^sai  de  la  pil- 

^ure ,  afin  que  le  kel  mesuré  n'en  dtl^pasie  paa 
les  hryrii^^'       11,'.-^.  :^*  ,-.:.^./'.^  ^    ^  f,- 

BADOTA^GE.  \.  m.  Radoterie^  diieoors 
tans  suite  et  déDiJ|é  de  sciis.  11  o'eit  goère 
d'usage^uc  dans  la  conversation  et  dans  le 
style  familier.   .    -^  *      •:  ;        * 

Il  signifie  aussi  ;  l'état  de  celui  qà|  radote. 
Il  Cil  tombé  dam  té[adotagc. 


« 


RADOTER,  v,^.  Tenir  deMîscourt  sans 


suite  et  dénués  de  sens,  par  qa  affaiblisse* 
nieut  d^esprit  cau^é  par  l'âge.  Il  est  $i  pieux 
i/u'ii  radote.  Il  ne  sait  pint  et  qu*il  dit ,  il  ne 
fait  que  radoter.  Il  commcnee  à  radoter. 

On  dit  (Igurémcnt  et  fanvUièrement ,  d'un 
homme  qui  dit  dex  choses  sans  raison,  sans 

foudemçut ,  qu'iV  radote ,  qu'i/  ne  fait  que  ra^ 
djtcr.         .   ;   ■"•  .         * 

,  R ADOTERIE.  s. T.  Extravagance  quW  dit 
en  radotant.  Il  ne  dit  que  des  radoteriet.  11  est 
familier. 

RADOTEUR;  s.  m.  RADOTEUSE,  s.  f. 

Celui,  celle  qui  radote.  Un  vieux  ràdoêeur. 
Une  radoteuse.  r  ''    ♦ 

RADOUli.  f».  m.  T.  dcf^mar.  C'est  le  traTaîl 
que  l'on' fait  pour  réparer  quelque  doiftmage 
qu'a  leçii^  le  corps  d'un  vaiiiseau.  7r«ri;ai7fer 
////  radoub  d'un  vaisseau.  Donner  un  ràdùnb 
a  un  vûisseau.   Ce  vaisseau  a  besoin  d'un  rar 

HADOUBER.  v.a.  T.demar,  Raccommo- 
d<^r,  taju.sier,  remettre  en  bon  état  le  cprps 
(l'un  vaisseau.  Radouber  un  navire,  un  vais- 
seau. L'amiral  i  après  avoi^  radoubé  ses  vais-' 
seaux ,  était  venu  reprendre  l'èmpirc  do  la  mer. 
(Toit.)  '  .  . 

RAm)CB^ ,  Éi.  part. 

RADOUCIR,  v.  a.  Rendre  plut  donx.  La 
fonte  rtitcréà  radoucit  les  métaux.  La  pluie  ra- 
doucit'l'atr.  —  Figurément.  Onradoucit  Chw- 
vieur  par  des  égards..^  »  -^ 

/       SK  lUoouciB.  On  dit  que  le  iemns  se  radou^ 
^    cltj  qu.tnd  il  devient  moins  f roid; -*  qu'un 
homme  se  radoucit  ^   q\xUl  commence,  â  se  ra^ 
daucir^  lori|qu'jl  u'eM  plus- si  sévère  «  ou  que 
lia  culère  s'appaise.  —  Sa  voix  se  radoucit. 

Radouci  ,  ii.'  part.    On  découvrait  déjà  sur 
^  les  visof^es ,  je  ne  sais  quoi  de  serein  et  de  ra-' 
dû  II  ci.  (Féiiél.)  . 

R  A  DOUCLSSEMENT.  s.m.  Diminution  de 
la  violence  dufrQÎd  et  du  chaud,  par  rapport 
à  Ttfir.  Le  radoucissement  du  temps  ^  de  la 
saison.  11  se  dit  prioçipalemeat  du  froid.  —  Il 
ft^igoiGeJ>au  figuré,  diminution  dans  les  maax/ 
cliangement  en  mieux^tlaos  les  affaires.  La 
fèvrc  n'est  plus  si  violente,  il  y  a  bien  du  rai» 
djucisscment.  Les  esprits  étaient  bien  aigris  cen* 
trp  lui,  mais  ily  a  eu  quelque  radoucissement. 

RADSUME.  a.  m«  T.  de  botan.  Espèce  de 
dolic  qui  croit  au  Japon.    \ 

RADULAIRE.  s.  f.  T.  d^^iist.  nat.  Corps 
^   marin 'que  Ton  dit  voisin  des  as  trottes. 

RADULIER.  s.  nj.  T.  dç  bW.  Arbre des 
Indes  à  feuilles  alternes  et  ailées ,  à  fleurs  odo- 
rantes et  pendantes  en  longues  grappes^  dont 
on  ne  connaît  qu'fmparraltc^qnem  les  parties 
<je  la  fructification.  ^t%  fruits  soat  des  cap- 
sules à  cinq  loges  et  à  cinq  valves^  dont  l'ex- 
térieur est  r.nboteux  an  point  de  èenrlr  de  rApe. 

RADZYGÉ  ou  RADZTGIN.  s.  ib.  T.  de 
méd.  On  donne  ce  nom  ,  en  Norwëg^  |,^  une 
vuriélé  de  la  syphilis  qui  pif^entc  i^i^OT^np 
d>n al ogîe  avec  rwws.         ^ !'•  ^■^^^v','\  ^ 

RAF.  s.  m%  T.  de  mar.  Sorte  dé  mi^rée^Qr 
*    te  et' rapide.-  .>..;.,.■...,.  .  ,,.,>,>.,,■.;  .••rr«, 

RAFALE,  s.  f.  T.  de  mar.  Augme^\at1oD    meta 
BubUe  du  vent^ui  souffle  avec  force  piendaiit  '  Rafji 


quelques  minutes  {CD  sorte  quaraot  et  après 
la  raftle,  le  vent  est  modéré.        ;  '•  ^   ^r 

RAFFERMIR.  T.  a.  (On  ne  prononce  qu'un 
F  danll  ce  mot  et  les  suivans.  )  Rendre  plus 
ferme  ,  plc!i  solide ,  plus  stable,  plus  com- 
pacte, ônrctffcrmit  un  mut  par  des  états.  Cette 
plante  raffermit  les  denté  et  les  gencives.  Le  SO' 
lûil  a  raffeinni  les  chemins.  L'exercice  raffermit 
la  santé.  •—  On  raffermit  son  autarilé,  sa  puis- 
sance. Un  événement  heureux  peut  raffermir  un 
prince  sur  le  trône.  Cesidéiaitê  me  raffermissent 
dans  mon  projet . /Viens épurer  et  raffermir  un 
cœur  avili  par  la  lumte  et  brieé  par  le  repentir. 
(  J.-J.  RoQss.  y  Le  doute  êertà  raffermir  la  foi. 
(Volt.)  Vn  événement  imprévu  releva  ses  espé- 
rances et  raffermit  son  autorité.  (Barth.  )  Sa 
santé  est  raffermie.         t-.^  :     -  :  **     ^      ..     ^ 

o  RAFriama.  y.'pron.Afes  dents  ee  raffer- 
missent. Sasanté  se  raffermit. S  es  jambes  se  raf 
fer/niisent.  —  Son  crédit,  son  autorité  se  raf- 
fermit. 

RAFriMf ,  ta.  Jjart.  Je  crois  votre  santé  raf 
fcrhiie.  (Vc^lt.)     •  -  /  * 

RAFFERMISSEHPNT.  s.  m.  Affermisse- 
ment qui  remet  une  chose  dans  Tétat  de  fer- 
meté/'de  sfireté  où  elle  ^taU.  Le  raffermisse- 
ment  d'an  pouvoir.  Le  rdjjfcrJtxissement  de  la 
santé.  ,  ;  %  s 

RlAFPES.  s*  f/pl.  On  donne  ce  nom  aux  ro- 
,gnures  des  peaux  que  les  tanneurs  et  les  mé- 
^ssiers  ont  préparées,  ou  que  les  divers  on- 
niers  qui  travaillent  en  cufr  otit  débitées.*. 

RAjFFlLER.  v.  a.  T.  de  gantiers.  Donner 
aui  doig^ts  la  çondeor  convenable. 

RAFFINAGE,  s.  m.  Action  de  purifier  une 
substance  ,  comme  les  n^étaux  ,  les  sucres, 
lq|  sels ,  le  camphre,  le  botax.,  etc.  --  On 
appelle  raffinage  du  cuivra ,  une  opération  de 
métallutmc  par  laquelle  on  cherche  à  dégager 
le  cuivrejloir  des  substances  métalliques 
étrangères  qui  nuisent  à  ^a  pureté  et  à  si 
ductilité,  et  qui  l'empêchent  de  paraître  sous 
la  couleur  rouge  qui  lui  est  propre.  Le  raffir 
nage  du  cuivre  passe  pour  une  des  opérations  les 
plus  difficiles  de  la  fonderie.  Fourneau  de  raffi^ 
nage.  On  appelle  pains  de  raffinage,  les  mor- 
ceaux dans  lesquels  le  enivre  fondu  SA  partage^ 
lorsqu'on  rarrose  d*cau  froide.  Raffinage  bien 


■\ 


fait:  Raffinage  dwsel,  du  salpêtre,  du  sutrm 

On  appelle  aussi  raffinage ,  Asi  mani^r<r^e 
raOSner  particulière  à  quelque  endroit.  Le  raf- 
finage ae  Rouen. 

RAFFINEMENT,  s.  m.  Affectation  de  ft'é- 
carter  de  la  simplicité  dans  la  condtiitc,  dans 
les  actions,  dans  les  choses  dont  on  fait  usaee, 
dans  la  manière  de  penser,  de  parler,  iTé- 
crire,"sbit  pour  paraître  èxtraordmaire,  sub- 
til, ingénieux  «  aèlicat,  soit  ponr  se  créer  de 
nouveaux  plaisirs  par  une  manière  particiiT 
lière  de  jouir  des  rnoses.  On  tronve  dans  sa 
maison  le  luxe  de  plaisir  et  de  senHalité ,  sans 
raffinemeiU  ni  motfeirss.  (  J.-Jt  Rouss.  )  iVbas 
ajoutons  tous  les  jours  des  raffinemens  aux  di- 
tieeSi  de  la  table  ^  et  nous  voyons  insensiblement 
disparaître  notre  ancienne  simplicité.  (Bartb.  ) 
Tous  les  raffinemens  dont  nous  nous  servatu 
pour  couvrir  nos  tables,  stiffisent  à  peine  ïï  noua 
dégaiser  tes  cadavres  qu'il  nous  faut  manger  pouf 
nous  auouvlr.  (  Boss.  )  On  disait  que  vous  sa- 
viez allier  les  maximes  de  la  philoèaphie  avec  les 
raffinemens  de  la  volupté.  (Bartb.  )  €n  Raffi- 
nement de  cruauté.  Lé  raffinement  dans^  tes 
actions  est  tout  voisin  delà  fausseté,  f  Encjrcl.  ) 
//n'y  a  point  de  raffinement  dans T expression 
ou  dans  les  idées,  qui  ne  marque  de  ta  puérilité, 
eCqui  ne  vise  au  galimatias.  (Idem.  )  Fuyons 
Je  n^ffinement,  mime  dans  ta  religion  et  la  prv^ 
bit4.\làtio.)      -  r^-*^  ^^-  P  t^»'^  '^ 

BAFFlRElt;  tr?i;^Turîfier.  Hsr^lt  d'un 

grand  nombre  de  substances ,  telles  que  les 

métaux ,  les  suéres^  les  sds ,  le  camphre,  etc.. 

ïner  te  cuivre,  c'est  le  dégager  des  sub- 


stances métalliques  étrangères  qui  nuisent  * 
sa  pureté ,  à  sa  ductilité,  et  qfni  Terapéchent 
de  paraître  sous  la  couleur  ronge  qui  lui  est 
propre.  On  raffine  les  métaux ,  en  leur  don* 
nant  plusieurs  rasions';  le  sel^  en  le  cliriGanf 
à  plusieurs  fois  et  en  le  faisant  cdire  à  plusievr» 
repri«;es  ;  ce  qui  lui  doaiié  un  certain  degré 
de  blancheur,  et  a^sex  de  solidité  pour  le 
dresser  en  pains.  ~  Raffiner  le* sucre,  purifier^ 
pétrifier  le  sucré  qui  vient  des  Indes,  fort' 
sale  et  pèle-mAlé ,  sans  distinction  de  qualités 

RAFFINER.  V.  n.  S'écarter  de  la  simpli- 
cité,  pour  paraître  plus  l^bile,  pJns  ins^truit^ 
plus  piquant ,  plus  ingénieux ,  plus  délicat. 
Raffiner  sur  une  science,  sur  un  art,  sur  le  /an* 
gage.  C^est  un  homme  qui  raffine  sur  tout.       v 

sa  RAFriNia.  v.  pron.  1>evenir  plus  adroit  f 
plus  subtil,  moins  simple,  moins  crédule.  Le 
monde  se  raffine  tous  tes  jours.  Les  jeunes  gens 
de  province  se  raffinent  à  Paris.  Son  esprit  resi 
ramné  par  F  expérience.  Les  peuples  se  sont  biem 
raffinés  depuis  un  siècle.     ;?*.  -  .- 

HAFriiié,  iti.  part.  Les  esprits  sont  devcnitSg^ 
,  depuis  pe,u  ,  beaucoup  plus  raffinés  et  \ 
turels.  (Volt.)  ■  -.^ 

RAFFINERIE,   s.  f.  Bâtimens,  usine 
l'on  raffine  le  sucre  ,  le  salpêtre  ,  etc. 
*     RAFFINEUR.s.  m.  Celui  qui  raffme.  Raf- 
fineur  de  Sucre  9  de  salpêtre.  .' 

/^  RàFPiNBtja.  T.de  papeterie.  Cylindre  Rarni 
de,  lames  de  cuivre  rouge  et  d'^tain  ,  qui  sert 
à  raffiner  la  pïte  du  papier^  i 

RAFFOLER,  v.  n.  Se  passioèner  follemekt 
pour  quelqu'un ,  ou  pour  -quelque  chos^.  Il 
est  familier.  Rdffoter  dequélqu*un,  de  quelque 
chose,  ^imez'tous  ta  danse  f  j'en  raffole.  Cet 
twmme  me platt  infiniment ,  j'en  raffole. 

RAFFOLIR.v.n,  Devenir  fou.  11  né  se  dit 
guère  qu'en  cctta  phrase^^f^am  me  feriez  raf* 
foHrf  11  est  peu  usité. 

R  AFFUTAGE,  s.  m.  Façon  qu'on  donne  i 
no  chapeau.  Ce  mot  s'applique  aussi  à  d'au** 
très  objets.  .     ' 

RAFFUTER.  v.  a.  T.  de  chapeliers.  Rac- 
commoder un  chapeau  dans  son  entier. 
Quand  on  ne  Ini  donne  que  le  lustre ,  on  dit^ 
rebouiser. — On  eitiploie  aussi  ce  verbe  dans 
d'autres  métiers ,  dans  le  sens  d*affuter  àe 


moms  Ha- 


oà 

s' 


nonveaoï. 
yRAFIAU. 


s.    m. 


Petite  embarcation  à 
raines,  employée  sur  la  Méditerranée. 

'RAFLE,  s.  f.  Grappe  de  raisin  qui  n'a  plus 
de  grains.  \         ^ 

En  général,  rafle,  ee  ditf  en  botanique^ 
d'nn*axe  ou  support  commun  de^  plusieurs^ 
fleurs  disposées  en  longueur,  et  particulièro-^i 
menten'épi.  -.^    •   ;•'-'-■■■:•  ■.  ■»   ••  ■••.  J: 

R*FLa,se  d^iCiiêude  dés  d'un  cou poii. tous 
les  dés  viennent  sur  le  même  point.  Rafla 
d*as.  Rafle  de  six.  Amener  raflé.  Faire  rafle» 

On  dit   proverbialement  et   figurément^' 

('aire  ra fie,  ponr  dire  ,  enlever  tout  sans  rien 
ainer.  Lee  liuissiers ,  les  voleurs  ont  èjé  dmu 
ceitte  maison,  et  y  ont  fait  rafle.'  •   >  i 

;  '  Les  oiseleurs  et  les  pécheurs  se  servent 
d'une  sorte  dé  filet  qu'ils  appellent  rafle.    *    | 

RAFLER^  V.  a.  Emporter  tout  avec  vio^ 
lence  et  promptement./>fsnii«miss6nl  entres 
dans  le  pays,  et  ont  tout  raflé.  Il  est  fauciilter.  \ 

Rafli,  tn.  part.     >     ♦    ^*      • 

RAFLOUER^  v.  a.  T.  de  mar.  Remettre  k 
flot.  ^^■■-v  ■■:'-''  '•' ^  '-'  -         ■■  1^'  f. 

R  AFNIB.  s.  r.  T«  de  bot.  Genre  de  plantea 
établi  pour  placer  la  crotulaire  perfoliée  et 
seize  autres !plantes  du  cap  de  Bonne^Espë* 
rance.  Il  oBre pour  caractères:  un  cailoe  à 
deux  lèvres ,  dont  la  supérieure  est  bifide ,  et 
rinférienre^  trifide  rufi  légume  lancéolé  et 
comprimé.  On  Ta  appelé  aussi  temptétonie,  |f 

RAPRAIGHIR;  v.  a.  Rendre  ù^is],  diaïU 
nuer  la  chalrar.  Vorgeai  rafràickeit.  La  plate 
rafraîchit  Pair.  La  glace  rafraîchit  U  i^in.  Il 
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ehmimU  la  délicieuscê  nuits  de  Celé,  ou  Ut  zi^ 
0hy$$  rafrûtchiêêcni  les  Kbmmct^  et  vu  ta  roséû 
M$0ilUr€  la  lerrt.  {Fénél)  /; 

BArtAtcHif.  Réparer  »  r^lablir.  RâfratehXr 
une  armée  ^  c'est,  lorsqu'elle  est  latiguée  ,  la 
mettre  dans  de  bon^  quartiers  pour  réparer 
aes  forces*  —  On  rafi^tchit  un  mùr^  un  habit, 
un  tableau ,  en  les  réparant  ;  on  rafraîchit  te$ 
ahoveux  I  en  les  faisant  couper  ïég^r^^Bi^^t  par 
la  pointe.  Let Jardiniers  rafraîchissent  lu  br^n* 
thés,  les  racines  des  arbres^  en  les  coupant 
impeu  &  l'extiéoaité  pour  ôter  ce  qui  peut 
Être  séché. ou  rompu,  tes  chapeliers  rafraîchis- 
tent  lee  chapeaux,  en  en  rognunt  les  bords,  et 
les  lustrant  avec  de  Peau,  les  brasseurs  ra- 
fraîchissent  le  grain,. en  y  donpïnt  d^  l'eau 
nonreUe,  lorsqu'il  est  à  moitié  trempé,  — 


OU  que  celle  «ci  ^  él(^  interrompue ,  trois  oii 
quatre  feuilles  de  papier  gris  qufon  tire,  jpour 
abporber  l'eau  trop  «bondantj  doot  il  est 

abreuvé*-'   ••■■<''.■■■/.'•'    ".'»»"' 
'   BAraiiçHia   ti  samo  ,  signifie ,  4e  rendre 
plus  calme  par  les  remèdes  ou  pnr  le  régiqie. 
Ù^tsage  du  lait  lui  a  rafraîchi  le  sang.  Le  som- 
m^l  rafraîchit  le. sang.  . 

On  ait  Cgurément  et  familièrement  qu*c/ne 
chQU  rafrald^hit  le  sang  ,  pour  dire  qu'elle  fait 
plaisir,  qu'elle  calme  leà  inqniétûâes,  qu'elle 
donne  de  la  tranquillité.  HifOi  ne  ra fraîchit 
le  sang   comme   do  secourir   les  malheureux» 

(Voit.);''      ■     .,  .....,,..       :.:.  .     „,  ■ 

RAFnAlcRiÉ,  signifie  encore,  reiaonvcler. 
Ha  fraîchir  la  mémoire*  Rafraîchir  à  ijuciquUm 
la  mèrnoire  d'une  chose*  Cette  méthode  rafraîchit 
la  mémoire,  et  empêche  U  goût  4^ se  rouHlétk 
(Volt.)  .        '  ,,V 

On  dit ,  rafraîchir  une  place  d^ hommes  et  de 
munitions,  et  sioiplement  ,  rafraîchir  une 
place,'  pour  dire  ,  faire  eutrer  de  nouvelles 
troupes*  et  de  aouvelles  munitions,  datais  une 
place. 

On  dii  demCme  en  termes  de  marine,  cette 


RAG 


pôs,  et  npe  nourriture  régulière»  ^Y^^'* 
troupes  en  quartier  de  rafrafchlssemf^nt. —  . 


;     • 


jpn  d^  demCme  en  termes  de  marine,  cette 
escadre,  cette  flotte  a  besoin  d'être  rafraîchie  , 
c'ettt-à:dire^  de  prendre  des  provibions  fraî- 
ches.   ',.     '      *    :  ■■'■"■.,  ■;>..•.•'     •  ^ 

RAFRAicHiR ,  est  auFsi  neutre  ,  et  signiiKft  $ 
devenir  fr^^is.  Tandis  que  le  vin  rafraîchit,  ^y, 

91  RafraIchjr;  y.  pron.  Devenir  frais  Jt^i 
temps  se  rafraîchit.  L'air  se  rafratcluK -•■^ 
11  signifie  aussi ,  prendre  quelque  boisson  ou 
qrelque  nourriture ,  pour  réparer  un  peu  ses 
forcer  I  pour  se  soutenir.  Buvez  un  verre  de 
mnpour  vous  rafraîchir*  Mangez  un  morceau  ,, 
et  buvez  un  coup  pour  vous  rafraîchir,  —  & 
rafraîchir  la  têiCf  se  ^reposer  la  tête,  ae  cal* 
menÎÉ|sprit. 

RMiAicHi,  II.  part.  La  terre  ainsi  ra frai - 
ehie  et  humectée  donnait  sans  cesse  de  nouvelles 
yidfijl*!  9  et  eiktretenait  l'hétbe  toujours  verdoyante 
ei  belle,  {i ..i .  Rouss.) 

BAFRAtCHISSANT,  TÊ.  adj.  Qui  ra- 
fraîchit,  <|uî  éteint  la  trop  grande  chaleur  du 
corptéV  r     • 

Il  se  dit ,  en  médecine ,  de  certains  re- 
mèdes propres  à  calmer  l'agitation  des  hu- 
menra*  La  laitue ,  le  nénuphar ,  etc.,  sont  ra- 
frdî'ehissans.  En  ce  sens  il  se  prend  auSM 
subsUntivement.,  Donner  des  rafratchissans  à 
un  malade,  n  ne  lui  faut  que  des  rafratchissans. 

RAF:KAÏCHISSÉMENT.  s.  m.  Action  de 
rafralcbièi  de  rendre  frais.  Le  rafratehissemcnt 
d'ime  chambre ,  d'une  salle  d'bôpUal.  ^  y, ,; 
^  RAFRAliCHisssifRrfT.  Recouvrement  des  for- 
ces j>ar  le  repos,  la  nonrritwf e  ,  etp;  (/n^ 
armée  qui  a  besoin  de  refraldfissemiçnt.  l{,ra 
travaUlé  pendant  huit  t^aresn  de  suite:  sans 
pressdre  aucun  nr^a/^ffiSm^nf.^-Op  appeIlo« 
à  la  ];^rre  i  quartier  de  rafratehissement,  un 
lieu  où  les  troupes  fatiguées  prennent  du  rc- 


des 

troupes  en  quartier  de  rafrafchissemfj^ift. —  Ai- 
fraichissement ,  se  dit  aussi  des  y^rv»  que  l*on 
fait  entrer  d^ns  une  place  pour  la  rafraîchir; 
ou  des  alimcns  frais  que  l'on  donne  dlains 
un  vaisseau,  diiTércna  de  ceux  dont  00  fait 
usage  en  meri  qui  sont  ordinairement  secs  ou 
ialés.  BnJ^oyh  des  rafraîchissemcns  à  un  vais- 
seau.  ■r-'':^':\'"'.  ■  •'-;''V     ;  -.^  .  .-  -'      .. 

Il  signifie  aufsi,  l'eifet  de  ce  oui  rafraichit. 
Cela  vous  causera 'un  fprand  rafraîchissement , 
Le  trop  de  rafraîchissement  est  nuisible. 

R4FRAÎCu:ssiMi9S,  se  dit  aussi  dos  fruits, 


sjî- 


Icnle  ,  que  c'est  une  rage^  Le  mal  de  d^nts  est 
une  rage.     ■•;         •  '         -  v- •  ••   -.v,^  ^.  ^  ,  ^   .^j,..  . 

Baci^  signifie  figuiliœeot,  reicis  de  ccr'  ' 
taines  passions  vivleules;  telles  que  l'amour, 
la  haioe.  On  aime ,  on  hait  à  la  rage.  ~  Il  se 
dit  aussi  des  transports  de  dépit ,  de  colère^ 
de  désespoir.  Avoir  la  rage  dans  le  cœur.  Écu^ 
mer  de  rage.  Voilà  ce  qui  me  jetait  dans  un  ac* 
ces  de  fureur  et  de  rage  qui  m'agitèrent  par 
degrés jusqu^au  desespoir .  (J.^J.  Ruuss.) 

Le  mot  rage  s'attache  aus^i  à  certains  peu- 
chans  outrés  et  malheureux.  On  dit,  d'uiv\ 


des  liqueurs  frulches,  et  d^autres  choses  de  l.!?!Ï7"  P'^î*^  ^?'' '/^  '*  ra^e  de  faire  des  vers 
cette  espèce,  due  l'on  olfre  dans  une  compa-  P/  ^^  ^^  reciter.lla  la  rageiujeu.  lia  tarage 

!  [nie,  ou  que  l'on  sert  dans  uhe  fêle,  dans 
'intervalle  des  repas.  On  Jtous  à  offert  des  ra- 
fraîchissemens.  Il  y  avait  à  ce  bal  deux  buffets 
de  ra  fraîchïf  semons:     • 

RAFRAtÇUISSOin  s.  m.T.deraffincrte/ 
Grand  vase  de  enivre  où  Ton  rassemble  plu 


sieurs  cuites,  pour  rempjiir^  un  nombre  de 
formes  proportionné  4^ celui  des  ouvriers.  On 
l'appelle  aussi  rafraîehisseur»       i^  »  * 

RAGADIOLE.  s.  f.  T.de  bota^i  Genre  de 
plantes  de  la  syngénésiè  polygan^i^  égal^ï,  et 
de  la  fauiilte  des  chîcoracées.  Ii«st  (imposé 
de  deux  espèces  qui  faisaient  partie  du  genre 
des  lampsancs  de  Linnée.  Ce  sont  des  plantes 
à  feuilles  alternes,  et  4  fleurs  portées  sur  de 
longs  pié^oncules  axillaires  et  teiwinaux. 
Ii'uoe,  la  ragadiole  comestible ,' a"  Ui  (çuiilcs 
en  l^re.  ISIle  e<t  annuolte ,  et  sç  trouve  dans 
rOrient,  On  mange  jes  feuilles,  comme  la 
chicorée,  en  salade,  ou  cuites.  L'autre,  la 
ragadiole  en  étoile^  a  les  f<tuîtles lancéolées  et 
entières.  Elle  se  trouve  dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  France.  Quelques  botanistes 
la  regardent  comuii!  une  rïmpie  variété  de  la 
première.  ,    i. 

RAGADIÔLOÏDES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot  an. 
Genre  de  plantes  que  Ton  à  rapporté  au  genre 
bedypnois.  ,  ^ 

RAGAILLARDIR,  v.  n.  Redonner  de  la 
gaieté.  Cette  nouvelle  l'a  tout  ragaillardi.  Il  est 
familier.     ' 

>    Ragaillardi,  II.  part.  v'? 

'  RAGE.  s.  f.  Délire  furieux,  maladie  dont 
les  principaux  symptd'iheM  sont  la  rougeur  du 
visage,  l'étinccllement  dc^  yeux,  le  délire 
plus  ou  moins  furieux, l'écume  de  la  bouche, 
l'envie  de  mordre,  l'horreur  des  liquides  et 
l'aversion  pour  tout  objet  brillant.  Cx!tte  ma^ 
ladie  survient  d'elle-même  aux  chiens  et  à 
quelques  autres  animaux ,  et  n'est  communi- 
quée aux  hommes  que  pjar  la  morsure.  —  On 
distingue  chez  les  chiens ,  4a  rage  mue,  dans 
laquelle  le  chien  ne  veut  pqint  manger,  ou- 
vrant toujours  la  gncule,  comme  s'il  avait 
dans  le  gosier*  quelque  émb^arras  qu'il  ^tàche 
d'ôter  avéo  sa  pâte;  la  rage  tombante,  celle 
où  le  chien  ne  peut  ke  soutenir  9  et  tombe  à 
chaque  instant  par  terre  i  la  rage  endormie, 
celle  où  le  chien  se  tient  toujours  couché,  et 
veut  toujours  dormir  ;  la  rage  efflanquée , 
celle  où  les  flanciT  d^  chien  son  t. fott  resser- 
rés 9  et  battent  continiiéllementy/a  ragerhu- 
malique,  celle  où  le  chien  a  la. tête  enflée  et 
les  yeux  si  grQS,^  qu'ils  lui  sortent  de  la  téte^ 
la  rage  chaude,  celle  çù  le  chien;  porte  la 
queue  toute  droite,  et  se|ctte  indiflïrcuiment 
flur  toutes  sortes  d'animaux  ;  la  rage  couihnte^ 
celle  où  le  chien  porte  la  queue  entre  les  jam- 
ber^  et  marche  comoie  tin  renard.  Jccis'  dà 
rage.  Écumerde  rage.  ^  ||t       -4 

'  On  dit  proverbialement ,  quand  on  veut 
noyer  son  chien ,  on  dit  qu'il  a  la  rage ,  on  fait 
aceroire  qu'il  a  la  rage,  pour  dire  que,  quand 
on  veut  faire  une  mauvaise  querelle  à  quel- 
qu'un, on  trouve  toujours  un  prétexte  pour 
sautorisçr.-    v,.  ..,..;  ■•'<         .'•"    ..  '  ' 

\  On  <^t,ordiAalremeat|  d'une  doulçu^  tîo-^ 


de  parler  de  ce  qu'il  n' ce  tend  point.  Ces  exprès^ 
sionssoot  familières. 

On  dit  figurémeqt  et  familièrement ,  fair0 
^^8^9  pour  dire,  faire  un  grand  désordre. 
Les  sàldaU  ont  été  citez  lui,  et  Us  y  ont  faiè 
rage.  Il  signifie  aussi,  faire  des  eObrta  ex- 
traordinaires,  faire  tout  son  possible,jeair^' 
gnaler  en  quelque  chose  ;  et  il  se  dit  en  biea* 
et  en  mal.  L'avocat  en  plaidant  a  fait  rage  çon* 
tre  la  partie  adverse.  Ce  sotdat  a  fait  rage 
dans  le  combat.  Ce  docteur  a  fait  rage  dans  lit. 
dispute.  *        .  -^  - 

.RAGOT,  TE.  adj.  Qui  est  de  petite  taille, 
court  et  gros.  Homme  ra£oî.  Vnc  femme  ragote . 
Un  ehevaî  ragot.  Il  se  prend  quelquefois  sub- 
stantivement. C'ej/  iifi  ragot,  un  petit  ragot , 
une  petite  ragote.  Il  est  familier.        .         <    J 

Ragot,  en  termes  de  chasse,  se  dît  d'un 
satiglicr  de  deur  ansi^.  .  * 

Où  appelle  cheval  ragot,  un  chie?al  qui  a 
les  jambes  courtes,  et  la  taille  renforcée  et 
large  du  côté  de  la  croupe. 

RAGOT,  s*  m.  Lesyoîturiers^ippellentra*  . 
got,  un^  sorte  de  crochet  qui  est  au  limoii 
d'une  charrette,  e(^où  l'on  attache  la  chaîne 
del'avaloire. 

RAGOUDE.  s.  m.  Nom  vulgaire  de  l'aga- 
ric du  panicaut.'  .    »       , 

RAGOÛT,  s.  th.  Mets  apprfité  pour  irriter 
le  goût ,  pour  exciter  l'appétit.  Un  bon  ragoûts 
Un  excellent  ragoût.  Un  ragoût  de  champi- 
gnons. Une  poitrine  de  veau  en  ragoût.  Ltr 
grain^  de  cardamome,  douées  d'un  aromate 
agréavte,  sont  employées  dans  la  plupart  des  ra^ 
goûts  indiens,  (Rayn.) 

On  dit  figurément  et  familièrement,  quet 
ritgoùt  trquvtz'vous  d  cela  ?  pour  dire ,  quel 
|>laisir  trouvez- vous  à  cela  f   >•  >^^      * 

En  fermes  de  peinture,  on  appelle  ragoût 
de  couleur,  une  couleur  animée  par  des  re- 
flets harmonieux  st  piqnans,  qui  flattent,  la-v 
vue.  Ce  peintre  a  du  ragoût  dans  sa  couleur. 

RAGOÛTANT,  TE.  adj.  Qui  ragoûte, 
qui  excite  l'appétit.  Te  reméde-làn'est  guère' 
ragoûtant.  Il  nous  faudrait  quelque  chose  de  ra- 
goûtant. ». 

Il  signifie  figurément;  oui  flatte,  qui  inté- 
resse', jfui  est  agréable.  Une  parure  ^  une  phy- 
sionomie ragoûtante. 

On  dit  figurément  et  familièrement ,  qu'i/M 
chose  n'est  guère  ragoûtante ,  pouiadire  qu'elle 
ne  donne  pM  de  satisfaction.  Le  métier  da^ 
plaideur  est  une  chose  peu  ragoûtante.    » 

RAGOÛTER.  V.  n.  Redonner  du  goùt^  re- 
mettre ena|«pétit.  lia  perdu  l'appétit,  il  faut 
essayer  de  le  ragoût er.  Ragoût er  un  malade. 

Il  est  an!>ai  pronominal.  //  fait  tout  ce  qu'it 
peut  pàur  se  ragoûter.      .  .  ^      .     .    ' 

RAGO^riB,  «icnifie'figàrément,  exciter  de 
nouveau ,  réveifier  le  qésir.  //  n'est  plus  sen* 
sib le  à  ce  qui  avait  accoutumé  dv  le  toucher  I& 
ptust,  illui  faut  quelque  chose  de  nouveau  pour- 
le  ragoûter.    -  '^^ 

RagoûtiC,  U.  part*    s»    '  *^^  W  -  ^ 

MAORAFER.  ^.  a.  Agkifêl* ^nouveau. 

B AGRANDIR,    t.  a.  Agrandir  de  noo-^^ 
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Tîh  fuit  fàgranàr  sont  1^^,  M  pi*^ 


veau.- 
terre*     ,; 

RAGBâNdl.  ii. 

BAGHfiEft.  V 
aprèi  qu'un  bâti 
marteau  et  le  fe 
pour  les  rendre 


W  t 
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a.  T.  d^architecl.  C'cNit, 
ent  e«t  fait,  repasser  le 
au  pammeut  de  tesintirS) 
if  et/ôtfer  let  balèrre»»  r- 
Lcf  menMiii'^ri  dkent  tmgirier  ;  pou^  dire  ; 
mettre  la  deroièrf  main  à  un  oufrage.  On 
dit  ausitp  frire  anJiragrément  ^  ponr  ragrèer. 

Rââai#ift.  T.  dé  jardiniers.  Il  aè  Vit  dm 
brincl^ei  d'âlrbreiiqui  ont  été  aoiéeti/  O'eat 
cooper  mveù  la  «érpetto  la  superficie  de  la 
panie  ^iée,  et  commebrûkie  par  lemwfe- 
ment  de  la  scie*.  ;  -  ••••■••  -/  ''■^^-'(r^'-^-H-^^-^^'^''' 
En  termes  de  peinture,  ngrée^j^é{i^leur$j 

\n  mettra  d'accord*  '■■:^^^^'^k  '"  '*  ' 

81  RiaiÉia.  f.pron.  T.  de  mifr.  Se  répâ- 
r^Pf  fte  pourfoir' Qtt  ce  qui  manque.  Ils  ira- 
taUlètenî  à  m  ragréet  d'une  grande  vergue  ^ 
d^un  niât  d'artimon  que  la  tempiiç  opaii  brifc. 
On  dit  abaolument  «  i«  rw^MP* 

RAGaii,  iU^  part.v       ^- 
voRAGRÉMENT.  s.  m;  Action  de  râgréer, 
ou  reflet  de  cetle  action.  ;-    >    ~ 

•I  RAGUER.  f.  pr.  T.  de  mar.  S'écorcher, 
en  parlant,  des  cordages.  Un  tarda^e  qui  44 
vague.  ^ 

R AGoi ,  ^a.  part.  Un  tàile  ragui\  écorçbé , 
coupé  en  partie.       '  .     :^     ^irî  i^x?^':^ 

RAGVET.  s.  m.  Espèce  de  petite  morue 
verte.  En  Bretagne,  c'est  une  morue  delà 
troisième  classe;  et,  «n  I^ormandiei  une  de 
la  quatrième»  ^ 

RAGUBTTE.  s.  T.  'R  dé  bot.  Nom  tuI- 
gaîre  d'une  espèce  d'oscilte. 

R  AH  A.  s.  m.  T.  dé  bot.  Arbre  de  Mada- 
gascar ,  qvfe  Ton  nordmeanssi  frux  muscadier. 
^  RAIE.  8.  f.  Ligne  tirée  sur  du  papier^  du 
bois  ou  quelque  autre  subitahee,  arec  une 
plume  ,  un  crayon,  un  outil,  la  pointe  d'un 
couteau,  la  pointe  d'une  épingle,  etc.  Tt' 
rer,  faire  une  raie  sur  une  feuille  de /Hipier, 
sur  un  plancher,  fur  une  muraitle.  Poureffaeer 
une  ligM  d'écriture,  an  tire  une  raie  dessus^ 

Raie,  se  dit  aussi  de  toutes  les  lignes 
beaucoup  plus  longues  que  larges,  soit  na- 
turelles «  comme  celles  qui  se  trourentsur  la 
peau  de  quelques  animaux ,  sur  lea  mar- 
bres, ^tc;  soit  arfificiellest  comme  telles 
qu'on  fait  sur  dea^  étoffes^  Ce  eheval  a  une 
raie  noire,  suf  U  dos.  Marbre  marqué  de  raiss 
noires.  Étoffes  à  grandes  raie$  ,  à  petites  raieê* 

là  signine  aussi,  rentre-dcUK  des  sillooa. 
Le  long  de  la  raie.  En  ce  ^ysplà  les  lat^oareure 
font  lu  raies  fort  creuses.  •'  * 

ftâiif  se  dit  «oisi  d'une  certaine  sépara- 
tîon  de  chevam  qui  se  fait  sur  le  baut  de  U 
tète.  Autrefoii  les  femmes  se  eoiffafent  à  ta  raie. 

RAIE.  s.  f.  Terme  dont  se  servent  les  tan- 
neurs  poureiprimèr  k  poids  des  peaui  fral- 
cbea*  On  appelle  grmii^M  peaum  à  la  raie%^ 
celles  qui  pèsent  plus  die  soixante  liTres.  La 
plus  haute  raie  est  de  quatre-vingt-dix-huit  /f« 
vres.'  Il  est  rare  de  traumr  des  raies  de  eent  li- 
vres, li'u^ffe  de  ce  mot  Tient  de  ce  que  les 
peaui  fraicEes  sont  marquées  à  la  oueue  par 
des  raies  df^|^|if<|^tiQn ,  <|ui  car  inaiqueni  le 
poids*.,    ..'.;-'yi..>  "^  \  ■      .....  .  :^      ,1. 

.  A  tA  R4f4 jfir<m  de  patler  adTerbialé ,' qui 
signîCef  run'|k)rtéot  rintrQf  le  bon  compen* 
aant  lie  médiocm^  te0  c^auflu»  de  cette  troupe 
coûtent  eent  éeusé  la  ra^Ok-     -    *  r  •    -    .    ^ 

R41E,  s.  f.  T.  d'biatr  ptt.  Genre  4e  pois- 
sons de  la  dit isioik  éê$  dionéroptérjjgjleas  > 
dont  lea  Qtraotéres  ooasi«tent  ;<(  avoir  cifH| 
outertures  branchiales  à  ebaqoe  c^lè  dai  dea-^ 
sous  du  corps;  ta  boocbé  sinrée  I  la  partie 
inférieure  de  la  tête  ;  le  corps  trés-aplati.  Ce 
genre  se  rapproehe  beaucoup  éa  cmXmi  des 
squales*  il  %(ilt^.  comme  Jui^  fofmt  pw^s 
poussons  carMaghieux ,  qui  ont  le  plus  corn- 


intiflllment  cinq  ouvertures  branchiales;  mais, 
les  «finales  ayant  le  corps  ron<f ,  ces  oUf ertu- 
res  sont  sur  lès  côtés,  au  lieu  que  les  f  aies, 
étant  très-diiprimées  j  île  peuvent  les  avoir 
qu'en  dessous*  ^'"^     kJ  *  "^^  : 

RAIFORT  on  RADIS.  1^  ito.  T.  de  botan. 
Genre  de  plantes  de  la  fkmllle  des  erncirères , 
qui  se  rapproche  beaucoup  des  choux  et  des 
môutardèei.  Les  plantes  de  ce  genre  ont  une 
racine  tubéreuse  ,  fUsifbrm^e  ou  sphéroïde. 
On  en  compté  one  qiihlaaipe  d'espèces,  par- 
mi lesquelles  on  distingue  \t  raifort  culiivé. 
C'est  une 'pladilçf  annuelle  ou  bisannuelle, 
dont  le  pays  natal  ne  noos  est  pas  connu ,  et 
qui  est  cultivée  dan^  les  Jardins  pour  la  ra^ 
cinei  qu'on  mange  crue  au^printembs,  et 
pendant  une  j;raude  partie  dé  l'été.  Cette  ra- 
cine eut  longue  on  abngée,  blanche,  violette, 
nose,  rougeâtre  ou  iipirâtre.  On  lui  donne  le 
nom  de  petite  rave  ou  de  radia^  sUiVant  sa 
forme.  Elle  tel  presque *tou jours  blanche^ in- 
térieuremenf ,  et  a  un^  écorce  pluaflpre  cpie 
la  pulpe.  Parmi  les  variétés  que  présente 
cette  espèce,  on  distiogtte  la  rave  ae corail , 
la  petite  hâtive,  la  rave  couleur  de  rose  ou  sau- 
menée;  le  radis  blanc  hâtif,  le  rond  hâtif,  le 
petit  rond  rouge,  le  gros  blanc,  le  petit  noir, 
le  gros  noir  d  hiver,  la  rave  blanche  longue,  la 
tortillée  du  Mans  ^  hk.  grosse  blanche  dtAugs-- 
bourg.  —  Il  y  a  un  raifori  de  la  Chine  dont 
on  tire  uite  grande  quantité  d'huile  d'assea 
bonne  qualité  pour  être  placée  immédiate- 
ment après  lliiule  d'olive.  */ 

RAIFOaT.i:tf/t;déhotan.  il  Paris  on 
donne  ce  nom  in  cranson  rustiqne. 

RAIFORT  SAUVAGE  ou  GRAND  RAÙ 
PORT.  s.  m:  C'est  le  cranson  rustique,  qu'on 
appelle  .aussi  »  cran,  de  iBretùgne ,cran  des  An- 
glais, moutarde  dee  capucins,  moutarde  des 
Allemands.  On  rûpe  sa  racine  qui  est  fort 
grosse  t^  et  on  la  marf^e  au  lien  de  moutarde* 

R  AIIS.  s.  m.  T.  d'hi^itw  nat.  Sous  genre  in<- 
troduit  dans  le  genre  des  salmones.  Il  irea- 
ferme  trota  espèces  non  encore  décrites  » 
vivant  dans  les  rivières  de  l'Ainlérique;  et 
une ,  propre  au  If  il ,  qui  est  le  salmone  nllé- 
tiqui^.  Il  a  été  aussi  appelé  my/^a. 

RAILÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  vénerie.  On  dit, 
que  dee  chiens  sont  bien  railés,  lorsqu'ils  sont 
tous  de  même  taille. 

RAILLE,  a.  t  T.  de  salines,  Insthiment 
qui  sert  à  remuer  les  braises  du  fourneau. 
C'est  une  longue  perche  iu  bout  de  laquelle 
est  un.morceau  de  planché  en  uaage  parmi  les 
sauniers.  C'est  ce  qu'on  eppelie  rd6/#  et  rabot 
dans;d'autrea  arts. 

RAILLER.  ▼.  a.  PUtsanter  «{uefqu'qn  ,  le 
toorôer'en  ridicule.  Railler  quelqu'un  finemeni, 
dilicaiement ,  groesi^ment., 

RAiLLia  9  est  aussi  neutre  ;  et  alors  il  se  dit 
des  penKinues  et  des  choses.  Railler  de  quel- 

Îu'un.  Railler  de  tout  le  monde.  Railler  de  tout, 
l  raille  de  us  meilleurs  amis.  Il  raille  des  choses 
les  plus  saint èe%/.  «?f  *;' 

Il  signifie  aussi  (}ue)i|liefo(s  dmpfemeat , 
badiner  «  ne  parler  pas  sérieuiemettt*  On  ne 
sait  s'il  raille  eu  s'U  parle  eérUaeemeiki.  Je  no 
raille  point.  Tout  en  railtani,  cela  pourrait  êiesi 

sa  RAïUBi*  âe  (Mtfqué^;  tl  êeràtkéi  Usit 
ce  qu^on  lai  dit.  Vous  uoue  raUlet  de  mot.'f^''-'^*- 

Jl  signifie  avt0  l«  proimm  pemMinér,  mf 
moqner,  tl-ea  railla  d$  tout  ae  qsfon  lui  peut 
dire.  Qu^est^ca  que  ùoue  me  fr^eeaer  êàt  mme 
vous  raillée  de  moi.  Cesieetuilm  ém  moteéle, 
qmede  fairedefmteUleifrapâeitiosti^.j 

RMtLi^a.tiaH.     -""'        i^i^"-''^^    '': 

RAILLBR»«  a;  f.  MiMtoefie.  Aetion  de 
railler.  Itè^  la  réitéfk.  ILm  refenu  eur  h 
rainérie.'^^^  '"'  ^'' .^. ■•:■.. ;^ '^'^'  x  ..    .. 
,  ,|lAiixiais.  Dériskm  âiéimefoja  infi^^ 
'  qdielqtiefols  CondâmnëDle.  Raillerie  innoeenie. 


Raljlerle  piquante.  Rallterie  offensante.  Rail^ 
lerte  modérée.  Uhé  froide  raillerie.  Une  mi^ 
chante  raillerie.  Un  trait  de  raillerie.  Leurs  ^i^ 
insolèns ,  leur  puérile  vanité  ne  Ivur  attirent  fuê 
mortificatimne ,  dédaine,  railleries.  (  J.  ^  J, 
Roiiss.)49e^  railleriee  m'ont  plus  diverti  qu'ellesi 
ne  m'ont  offensé.  (|  ¥ott«  )  //  essuya  les  contra*- 
diCtionê  et  les  railk^ries  que  tout  inventeur  déit" 
attendre,  (idem.)  Je  le  reçus  sane reproche  ei^ 
sans  rùilierio ,  mais  avec  i^n  peu  de  gravités  ^ 

On  dit)  eela  passe  la  raillerie^  pour  dire  1 
qu'une  raillerie  est^trop  fcNte,  tropoffensan* 
te.  —  On  le  dit  aussi  d'une  chose  qui  a  dee 
suites  fScbeuses.  //  a  perdu  cent  mille  fremeo-^ 
au  jeu,  eela  passe  la  raillerie.  On  lui  a  donné  un 
soufflet,  cela  passe  la  raillerie.  En  badisiant 
avec  son  frère,  il  s'eet  cassé  la  jambe;  cela  passa 
la  raillerie.  / 

On  dit  qu'irnd  pereonno  entend  raillerie  \ 
pour  dire,  qu'elle  prend  bien  ce  qu'on  lui 
dit,  qu'elle  ne  s'en  fâche  [^oint;  que  non* 
seulement  elle  souffre  les   railleries ,  maia 
aui-siles  détourne  avec  adrease  et  les  repousse^ 
avec  esprit;  et  l'on  dit  qu  un^  personne  en^ 
tend  la  raillerie,  pour  dire  qu'elle  ente  \d  l'art 
de  i*ailler.  En  ce  sens  on  ajouté  ordinaire- 
ment une  épithète  à  raillerie^  et  l'on  dit,' 
il  entend  la  fuie  raillerie.  Uy  m  peu  de  gène 
qui  entendent  l'innocente  taiUerie.  —  Qn  dit 
aum  qu*un  bomme  n'entend  point  mtfférta> 
pour  dire  qu'il  est  ettrémem^nl  sévère  >  et 
qu'il  ne  passe  pas  la  plus  pétif^  faute.  —  (j^ 
dit  ansêij  il  n'entend  pas  raillerie  là-deesue  ; 
il  ne  souffre  pas  qu^On  le  contrarie  sur  cette 
chose. 

.  On  dit  communément,  là  raithrieen  est'» 
elle?  pour  dire,  est-il  permis  de  railler  f 
pettt<-oo  railler  librement,  sans  que  l'on  s^en 
offense  f 

^  Sa  partant  de  qtielque  chose  qU^on  entend 
dire,  mais  qu'on  ne  croit  par,  et  qui  ne  pÉ^ 
rait  pas  Traisemblabie,  on  dit  fWmilièrement, 
c^est  une  raitleriOy  e^est  une  plaisante  raillerie. 
Et  on  dit  ft  peu  près  dans  le  même  sens,  ^esê 
unerailleria  de  venir  nous  dire  que. ...  pour 
dire^  c'est  une  chose  ridicule,  pne  absurdité. 

On  dit  i  raillerie  â  par^i  sans  raillerie  ^  ^ouf  \ 
dire,  sérieusement,   tout  de   bon.   On   dit 
anss^  proverbialemeni ,  cetle    raillerie  passe 
/ait;  pour  dire  t  qu'elle  est  trop  forte.  He^t 
familier* 

RAILLEUR,  EUSE.  ad{.  Qui  a  rbabitude 
de  railler.  Cesî  un  railteser,  ime  railleuse,  —  Il 
ae  dit  aussi  des  choser  qui  portent  A  la  raille* 
rie,  00  qui  contiennent  ae  fa^ raillerie.  Un 
esprit  railleur^  (One  humeur  railleuse.  Vndiê* 
cours  railleur,  dee  psovies  railleuses.^  un  ^Um 
railleur,  an  air  railleur.  Une  certaine  coquettes  - 
rie  maligne  et  railleuse  désoriente  encore  plue 
ces  soupirane  que  le  silence  ou  le  tnéfriè.  (/«-J. 
Rouas^}  '^■"'''  •'.■:.''^-    r    ■■  '-   •- 

Riu.Laoa,  s'emploie  aussi  substantiiFeinenf.  , 
Un  mauvais  railleur.  Un  fade  raHlear^.  Un  fin 
raiHeuTé   Un  railleur  de  prufessùm  esi^eow^mu* 
nimem  un  p^it  esprit  aS  un  neauvais  earmetèra. 

RAILURI^  ou  RAINURE,  s.  f.  Petite paiw. 
tte  évidée  ^de  l'aiguille  »  aux  deut  cùléa  du 
tr#«  et  dans  sa  direction* 

BAIN. s.  m.  T.  é^adminlstr.  foreal.  On  a^' 

Klàa  rain  de  bois^du  de  forêi^  4a  liaière  d^un 
la  oai  d'une  forêt.  On  disait  antrefoia  rs^-- 
m#*i»  f  d«  latin  rtfmiss, 

RAmOEMJ.V.BiMiAo. 

BA1#&  m  LT.  d'hiiU  natisv^  Oenae  de 
reptilea  de  tofssMille  dea  keiH^ciemm  i  àmeà  Im^ 
caenclèfes  eossbient  à  aiohr  leepate»  vosM- 
rlaiMes  fort  longisea ,  les  doigte  Uroalnfis  jpev  ^ 
une  peleie  lieipieiwei  pbcée  emr  «aiepapeee-^. 
ment  ;  peiait  4e  ^smie^  Qe  genre  faisait  peftse* 
dea  gi^oeeillea  en  tààmêm  i  moÊn  jqpsaiqafik 
leêoon^immmfmrhammnoaf  im  eeveelèaea  f  U^ 
ett  eaMlsiiagn*  fff  Im*  prlolet' visqoenseé 
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.^es  doigté  et  par  k^  moeum.  Lé^s  raines  aont 
généraleaient  plus  trap quilles  que  l^s  gre- 

,  nouilles.  Pendaok  lou|  l'été  elles  se  tiennent 
dans  les  bois  et  sur  les  arhres;  et,  co^ime  les 

I^reDOuilles ,   elles  passent  tout  l'diver  dans 
'eau  eoroncëes  d^ps  la  boue.  Cègaïuif  qqiii- 
prend  plusieurs  eHpëcea,      *  ^  ,t^^i^^  ^^ 
I  RÂIrlEAU,  s.  m.  (^n  donfiecé  nom  **  des 

E*èces  de  cbarpnite  qui  tiennent  en  liais<in 
s  têtes  des  piloti^i  d^ioa  une  difir^e  ou  danaies 
;  loûdation»  de  quelque  autre  édilice.  ^       v 
/RAINETTE-  •».  t  Soitedcpaoïmetrts-es- 
vtîmée,  ainsi  nommée  des  petites  taches  rou- 

tesou  grifli^sd6ut  aile  est  marquetée  comme 
I  grcnoniilev  que  Ton  appelait  autrefois 
raine.  Hainelie  blanche.  Raineîtô  grise ,  d^Jn- 
gtôlerrô,  de  Canada.. CompeU  Uc  raini^tH^On 

..dit  aussi  4  rf  inerte*  i 

.  BAtNKTTE.a,  £  lostruriaént  de  fer  dont 
une   extrémité  sert  à  tracer  sur.  le  b/ws,  et 

:  l'autre  eitrémité  à  dôDirer  de  la  vole  aux 

'  acies.  —  Les  fondeurs  en  caractères  d'impri- 
merie appellent  raciiaf le ,  un  petit  couteau 
tranchant  par  la  partie  piiée  pour  créner  ou 
évider  sur  le  composténr  certaineS^  parties  de 

^  lettres  qui  excèdent  le  corps.  ,^ 

■  RAtî'IOlUE.  s.  f.  T.  de  layetiers.  Espèce 
de  rabot  avec  lequel  on  peut  faire  des  feuil- 
lures daprt  le  bois. 

BAfNU4iE.  s.  LT.  de  menuisiers.  Petite 
enlaillure  faite  en  long  dans  uû  pnorceau  de 
bois  9  pour  y  assembler  une  autre  pit'ce  ,  ou 
pour  servir  à  une  coulisse.  Facre  une  rainure* 
lisiembUr  des  ai»  à  langueites  et  à  rainures, 

/raiponce,  s.  f.  T.  de  botaniq.  Nom  spé- 
cifique d'une  campanule.   —  On   don nç  le 

"  méipe  pom   k  la  racine  de  la  rapouculê.  >«- 

.On  appelle />f(f /a  raiponce  de  carême  ^  la  mm- 

panuie  raiponce  ^  parce  qu'en  cette  saison  U 

^  est  ^saez. d'usage  d^en  manger  eu  Salade  les 

'  'cacincs.    '   ^-  .    ••■■ .  '    '•"■  f*'^ir#' 
^     *AA1RE.  .▼.  a.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait, raser  ^  couper  le.  poil  si  près  de  la 

\  peau  qu'on  n'en  voit  plus  paraitrct  ^ 

;       RAIREou  RÉER.  V.  p.  T.  deviner,  kritr. 
Les  cerfs  raient  quand  ils  sont  en  rut. 
.     *RAIS.  part.  Vi^ux  mot  inusité  quisigni* 
ait  t'asé.     .^ 

,  *  RAIS.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qniae  di- 
sait pour»  ra]fons.  On  disait  les  rais  du  soleil, 

.    ile  la  lune.  •  •      ^  ' 

^RAIS.s.  m,  T.  de  cbarrotm^  Il  se  dit  des 
,    rajroni  d'une  roue  de  voiture  qui  sont  ancla- 
;    vès  dans  le  moyeui  et  qui  portent  les  jantea. 
.  W|Ui  termea  da  poterie î^ee  mot  ae  ait  des 
quatre  barres  de  fer  qui  suspendent  et  atta- 
chent la  roue  4  la  ooix.Ces  rais  ne  sont  pas 
placés  comme  dans  les  rooesordinaires,  mais 
,    pendent  en  lignea  diagonales  dur  haut  de  Par- 
bra.  lia  ont  deux  usages,  l'un  de  lier  et  de 
former  la  roné, l'autre  da  lui  donner  le  mou- 
.    vement  loraque  l'oiivrier  Ica  pouase  javee  le 
.{■  tpurnoir^    '      v       r>s*, ,  ;  ^  •.  "  -   ,,.:/ 

En  termea  de  sculpture,  on  appelle  rais^ 
:  <f^Ê  des  ornemena  de  flenronia  et  feuilles 
r  d'^iHi»  en  forme  de  cœnra  évidda,  qui  se  taif- 
^    lent  sur  Quelques  moulnrea*      r.v  ^  .  ;,*. 

RAISIN,  a.  m.  Fmit  de  la  vj^ne  qqi  v^ent 
*  .«Il  gr^ppcs^  et  qui  eat  bon  à  mancer  et  à  Caire 
^dn  vin.  J^ffin  précoce^  Baidn  hm^i  Une  grap* 
pe  de  iwam.  Un  grain  de  raisin.  Un  pepln  de 
raisin.  Raùim  bfasue.  Baisin  noir.  Aeiam  m;. 
Haiêin  de^  Damas.  I>  raisim,  pdsts  idftisnii  au4 
Upaurpre,  ne  pouvait  sa  caç^  îoiuksJmiUeê. 

;  Ondit  praverbialemeot  ft  fiffurém^nt^moi* 
xUdiigm^  moitià  raisin  9  pour  dire»  oioitiëde 
«rd ,  eaolti^  de  force  ;  en  pfctji^  >If0 ,  en  par* 

RàlSIN  fifAIlBRIQOB.  f.  m.  I^OM.vaU 
^ÙKf  doooi  Ao  phjtolMcw  (léoaodM,  àamte 
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des  grappes  diB^ ses  fiiilts,  qui»  loùres,  res- 
kemblent  au  raiiiiu  noir.  \  i 

RAISIN  DE  CORJHTHE.S.  m.  Variété  de 
raisin  qu'on  fait  sécher«pour  le  livrer  aii  com- 
merce. La  plupart  des  raisins  scca  qui  portent 
ce  91QUA  vienneLnt  du  canton  de  Malvoisie, 
pti*s  Fatras,  dana  l'i^^ihine  de  Corjurbe.  Les 
lies  Ioniennes  de  Lipari,  et  autres  deja  Mé* 
ditcrranée,  en  fourHâsient  ausM.  11  ne  faut 
pas  ooprondrc  ces  raisins  a?cc  ceux  de  nos 
jardins  auxquels  on  donne  ce  nom  ,  et  dont 
es  grains  9  i^oit  rouges  f  ^ok  bUocj^*  spuA  dé- 
pourvus de  pppins.  ^ 

RAISIN  DE  LOUP.  s.  m  T.  de  bot  On 
donne  ce  nom  è  la  morelle  noire.  ..    ^ 

RAISIN  DG  MER.  s.  m. 'Nom  que  l'on  a 
donné  à  une  holothurie  couverte  de  Uibercu- 


I 


les/ouges,  et  que  les  pèc'heurs  appliquent 
toujours,  avec  bien  plus  de  raison,  aux  œufs 
o^Wèches ,  et  A  ceux  de  coquillages  qui.sont 
en  grappes.  — '^On  donne  aussi  ce  nom  à  Tu- 
vtitte ,  et  au  fruit  du  rii^inier  uvifère.  ?-*  On 
appelle  l'anaba&e ,  rainin  de  mer  .grimpant. 

RAISIN  Ù'OUliS.  a,  m.  T.  desibot.  On 
donne  ce  nom  i  l'arbouàiier  traînant. 

RAISIN  DE  RENARD,  a.  m.  T.  de  bot. 
Nom  de  la  parisetfe,  :'" 

RAISIN  DE  SÈCHES;  s,  m.  T.  d'hist. 
nat.  Oh  donne  ce  nom  aux  œufs  de  sèches  « 
qui  sont  toujours  disposés  en  gra.ppes.. 

RAISIN  DES  TROPIQUES,  s.  m.  T.  de 
bot.  Nom  que  donnent  les  marins  à  une  es- 
pèce de  varec  qu'on  trouve  ep  pleiue  mer. 

RAISINÉ,  s.  m.  Espèce  decouGture  qu'on 
prépare  en  faisant  cuire  le  raisin  écrasé,  et 
dont  on  a  séparé  les  grains  et  quelquefois  la 
peaU|  avec  le  vin  doux ,  et  en  le  réduisant  è 
une  consistance  convenable.  / 

RAISINIER.  s.  m.  T.^e  botan.  Genre  de 
plantés  de  l'oclandrie  trigynie,  et  de  la  fa- 
mille des  poljfgonées.  Il  renferme  des  arbres 
à  feuilles  alternes  et  à  fleura  disposées  en 
grappes  pendantcf,  propq^aux  parties  les 
plus  chaudes  de  l'Amérique^  On  en  compte 
une  vingtaine  d'expèces.       '  /^ 

'  RAISIN  IMPÉRIAL,  s.  m.  T.  de  botan. 
Espèce  de  varec. 
RAISON,  a.  t.  Faculté  naturelle  par  U- 

3 uelle  l'homme  peut  diriger  les  opérations 
e  son  ame.  La  raison  distingue  Cliomsne  de 
ious  les  autres  anîmaua:*  L'animal  est  un  être 
sans  n^isçn.  (Rufi.)  .Tout  le  monde  conviant  quel  l'amour 
c'est  par  la  raison  qu'on  peut  se  conduire  sage-  f  J.-J*  I 
ment  dans  tes  affaires  civiles,  et  faire  des  fro-  Vavarieé 
grès  dans  la  recherche  de  la  vérité.  (  Condill.  )^  *  ^ 
L'ame  est,  rtlaiivesnant  4  ses  diverses  opéra- 
tions,  comme  divf^en  deux  parties  prisseioa- 
les  :  l'une  posséda  la  raison  et  les  vertus  de  ces* 
prit  ;  Foutre,  ,qui  doit  être  gouvernée  par  la  pre^ 
miért,  est  te  séjour  des  vertus  morales.  (Rarib.) 
Peu  de  gens  distinguent  nettement  les  nusmees 
qui  séparent  les  id^es  et  Us  sensations,  la  con^ 
naissance  at  le  sentiment,  (a  raison  et  l'instinct. 
(Boff.  )£U  Usâtes  hefsculfés  deffumuna.  In 
raison  f  qui  n*e^t,  pour  ainsi  dire  ,  f  n'ap  epm^ 
posédéiouiep  kia^trts^  esijféUequi  se  déve- 
loppe  le  plus  difficilement  ^  'f  pj^  l^ne^.  (J.-J. 
HpuaaO  Ln  raison^  pouvant  diriger  bienouwml 
loi  opérations  de  tan^e ,  peut  être  fortepa  faible, 
saine Oficarroripiie,  pare  ou  dépiranée j allé s^ae* 
croit  et  s'tMUbtit,  ^  se  tramoe^  elle  s'égare; 
aUedammU4étra,mlUoée.  (Ideai«)  J'aimai  la 
tfartu  dans  mon  enfance  j  et  cuiiiùai  la  raison 
dans  tous  les  temps.  (JLdefO*  )  Tous  Us  peuples 
qui  euUioent  U^  raison  neonnaisifimt  en  effet 
U  même  Diea,  nisilgré  (as  égaremens  de  cpite 
raison  mal  instruite.  {Volt.  )  La  raison  pauvre 
en  s^iriU  ne  mous  communiqua  que  les  faiblee 
tumiétias  dont  nous  avons  besoiji%.  (  Bartn.  )  La 
raison  ne  se  çopUmit  pas  es^cora  sur  éll^nsima 
pqfir;Sm4i^Uj^urséUs,daiH^       Up  ^oam^^ 


ire  à  ces  analyses  qui  serveniAantùt  à  Us  confir^' 
mer^  tanl^i  ^es  dcîruirc.  (Bartb.)  Un  roi  qui 
ionnaissaii  in  saine  raison  ciaii  un  prodige  dans 
cps  climalsy  (Volt.)  Cette  connaissance  demande 
une  raison  cultivée.  {Idv m.)  En  pttcourant  cet 
énorme  recueil,  où  brillent  les  ptus^vives  lu- 
mières au  milieiê^de.  la  plus  grande  obscurité , 
oii  f  excès  du  délire  est  'joint  A  la  profondeur 
de  la  sa  gesse,  oit  l  hammc^a  déployé  la  fqrce  et 
la  faiblesse  d^  sa  raison,  soHi'ericzvous  que  la 
nature  est  couverte  d'un  voile  d'airain.  (Barth.) 
Après  m' avoir  délivrée i  aves  tant  de  peine,  des^ 
pièges  de  mon  cœur ,  tu  me  garantiras  encore  de 
ceux  de  ma  raison.  (  J^-J.  Rousa.  )  V,  Ei»pbit. 
-f-Une  vérité  qui  rcnferniedes  idées  qui  n'ont 
4#>u  être  l'objet  de  quelques  opéraiiona /de 
rame ,  parce  qu'elle»  n'ont  pu  entrer  par  les 
sen!§  ni  être  tirées  des  sensations,  esrafi<^i^ 
sus  de  la  raison..  Une  v^iié  qui  ne  renferme 
que'  des  idées  sur  lesquelles  notre  esprit  peut 
o^i-er ,  est  selori  la  raisim.  Enfin  ,  ane\propP' 
sUion,€^iàx  en  contredil  une  qiii  résulte  des 
opérations  de  i'arue  bien j^nduite  ,j^t  i^aulrtf 
laraisoak  (Condill.)    ^     ^' 

RAj[soif.  La  faculté  d^  diriger Jcs  opérations 
de  l'ame,  considérée  relativement  à  sc*8  di-^ 
vers  degrés  d'accroissement  ou  de  déclin  ,'de 
force  ou  de  faiblesse.  Lm  raison  ne  vient  aux 
en  fans  que  par  degrés.  {Huttk)  L'enfant^  hors 
d'état  de  lirodans  l'avenir^  né'  peut  prévoir  les 
conséqutnces  des  choses;  ei  quand  il  viole  ses 
engagemens ,  il  ne  fait  rien  contre  sa  raium  et 
son  àgfi.  (  J.-J.  Rouss.  )  //  ^aut  espérer  que 
yVotre  raison  neresiera  pas  dans  une  éternelle  en- 
/ençe.(Rarth.  )  J'élèverai  son  ame  en  fortifiant 
sa/ raison.  (Idem.)  Jl  faut  que  votre  exemple 
encourage  ks  personnei  de  votre  se^e  et  de  votre 
rang,  à  croire  qu'on  s'ennoblit  encore  en  perfec' 
tionnant  sa  raison,  et  que  Vesprit  donne  des\ 
gfâees^  (  Volt.  )  C^nna  craint  point  l'affaiblisse^ 
ment  de  sa  raison.  "(Rarth.  )Ne  livre  point  ta  vie 
entière  au\sommcil de  la  raison.  (  J.-J.  Rouss.) 
//  est  levé  pour  jamais  ,  U  vqiU  dont  ma  raison 
fut  long-temps  offusquée.  (Idem.  ) 

Raisoii.  Ce  qui  résulte  de  toutes  les  opé- 
rations de  l'ame  bien  réglées»  ou  qualité  de 
l'ao^e  qui  la  rend  sage  et  modérée ,  qui  la  Ye- 
tient  dans  tes  bornes  de  la  règle ,  et  l'éloigné 
de  toute  sorte  d'extravagance*  Ep  ce  aeofs , 
là  raison  est  J'oppose  de  la  folie.  Les  grands 
talens  sont  rares,  mais  la  science  et  la  raisott 
sont  cop^munes.    (Volt.)  Heureuoo  ceux  que 
r  assortit  comme  aurcUt  fait  la  raison  ! 
Rouss.  )  TelU  chose  est  mal  aux  yeux  de. 
WvoiHom  qui  ne  l'est  pas  aux  yeux  de  la  raison. 
f  Idem.  )  Se  renfUedoeiUèAn.voiia  de  laraison. 
(Berib.  )  Que  voire  douce  sfoim  supplée  ,  en  ce 
^oMtr  malade,  à  eelk  de  la  wnisUm*  l  /«-J*  Rooas.) 
Fous  avez  un  fond  deraieomMdè  eousaga  que 
j'honore.  {SéTign.  )  Je  naeômpiaU  que  sur  la 
vertu  9  et  maintenant  je  compte  aussi  sur  ta  rai- 
son. .(  J«^  Ronsê.)  £asubiinu^jmifi^nê  se  sou- 
tient  Qua  par  ta  aigueur  de  fanu,  qui  fait  les 
granaès  passions.  (Idan»0  Na  aonfuUse  que 
ootra  nsison  el votre  ecsssrm  (VoîH^  )  /Si  mon  ami* 
tii.^a$t  ùM  pea  sfmintioas^msiîmi^n  est  coura^ 
jeicsa.  (Idem.)  Casf  un h0auna  j^ui  n'a  point 
demiso9uQstJl^tnnme  a  ptrilf  ta  raison.  J'aide- 
àouj^tnamiean  pjirme  saims.X  J.-/>  R<maa.  ) 
Qs  ne  fat  foinlt^nf  raistm ,  m^mon  cœur  qui 

fkeeekoim^{l4^m^)C'^  ntm^m  tm^u§fliiânt 
pient  à  mon  secours,  ei  fait  plus  peui^ifire  pour 
ta,vertMfHesn^aHsqaU/ait  Us  griméut^çsns  dû 
la  MAfo^f'  lldeqa^  )  ali  fammUf  k  pnlisgm  da 
mnmaises  mesam^dans  saJsîmastm^  ^VmAa^ice 
U  raison  l'en  /méssr^e  4ane  ions  Us  Umps. 
(Idem.)  U  prend  Hfinîêmn$ ésfiseur  pour 
feffeiée  U  raison,  (idem*)  ,,  ^.  ^  ,•/  a 
Alis(W.  Mepure  de  réfleiioo  ^laena  a^na 

œr  Jea  QhapeaqpAèaoi|l4ieia  d«  ^nsfled^  noa 
itudea.  Il  faut  qua  In  roMmossaminp  emnni 
tap,l0  Holfis^a^im^J^'i^mM^jmiiifiar  mes 
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itaxXiment  et  f^à  rali&n.  (J.*T«  htnn.)  Voiii  |  ^avtaraUon.  (  1. -!•  Ifoasf •  )  —  Avoir  raiièn, 

"voyez  combien  ces  maximes  suf portent  CexM-  être  fondé  dans  ce  qu'on  aTâQce,dapiccqu*OQ 

men  de  la  saine  Raison.  (Idem.)  f^ous  êtes  trop  dit ,  daas  a^  qu'on  fait,  tly  0  des  gens  contre 

prudent  pour  iréttre  le  dcpU  à  U  place  de  la  <hù  il  n'est  pas  même  permis  d'dvoir  raison. 
raisDnr{  Volt.)  Ç*cst  un  homme  qui  se  pique  dtf   [  La  Br.)  Quoique  r%diie  et  jeune... -^  il  ne  voû- 

'  ^raison.  Qu'une  ^eune  fitle  manque  de  raison  ,  lait  point  toiûours  avoir  raison,   et  savait  r^s* 

\d*expètkence,  pour  Juger  de  la  sagesse  et  des  pectcr  la  faiblesse  dee  hommu.  (Volt.)^2Jii<cii- 

ffi£0i/ri^  im  bonXpère  doit  y  tuppléer.  (i.-if  dre  raiwn,  commencer  à  entendre  raison ,  90* 

Aottdtf,  )  La  raiion  Remporta   sur  CaÛceti^.  quieAcerà  ce  qui  eit  juste  et  raisonnable,  ou 

(Volt.)           '     !      r                       ;v;t;i  ..  .  1  commencera  faire  quelaue  proposition  Juste 

BAwtwri  «e  dik,  en^énéral,  des  lumières  et  hisonnabir.  ~  On  dit  proverbialement, 

l|ue  produisent  t  les  pnneipes  incontestables  comme  de  raisçn,  pour  dire,  comme  il  est 

de  Térite  et    dt  justice  qui  penveut   seuls  juste  qu'on  fasse  ;  et  Ton  dit  auèsi  urorerbia- 

^louner  aux  pensées  et  aut  actiof^s  du  hom-  |  lemenl,,  et  dans  le  mên^e  sens,  selon  Dieu  et 

'  «ines  une  direction  ju*4e,  sage  et  lègiTime.^  raâon. —On  dit ,  c&  atyte  de  pratique  ,  pour 
4jà  raison  fait  des^  progrés  chet  un  peuple,  valoir  éih^ue  de  raison,  pour  être  ordonne  ce 
lorsque  ces  principes  s'y  propagent  et  h*j  de-  que  déraison ,  pour  dire ,  pour  valoir  ou  pour 
veloppcnt  de  plus  en  plus;  e//0  rétrograde,  être  ordonné  selon  la  justice  et  Téquité.- 
iorsqu^ils  sont  de  jour  en  jour  f^oink  connui».  Céder  ses  droits  ^  noms  et  actions,  vpder  ses 
tiuoinsopprï^cièSf  moins  goûtée.  J'ai^vufuir  droits  sar  une  chose.      ^  l'VMi^*;*  -;   vi  >     ^j»  : 
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^ment  de  la  raison.   ÇLÛcm^.)  Il  faut  suivre  ta 

raison  autant  qu'on  le  peut,  (Idem.)  £ra  raison 

i^Tfjntrera  un  jùnr  dans  ses  droits.  {\ii\:m. )jUrcS' 

scr  un  autel  àja  raisjn.  (Idem.)  Cette  goutte 

,  vd«  baume  ,,  sur  tant  de  blessures  faites  à  ta  rài- 

jf'sori  et  à  t'innoceficc^  m'a  un  peu  soulagé,  mais 

'ne  m'a  pas  guéri.  (Idem.)  J*ai  fait  indirecte- 

fnent  portier  la  raison  en  maximes  gi-nérales:^ 

/(J.-J.  Aouss.)  JamAâ  les  lumières  de  la  raison 

^fn' opérèrent  dans  Us  mœurs  une  révolution  si 

iprompte  et  si  génpa,le.  (Barth.)  Tandis  que^ 

d*uh  côté ,  la  raison^  adoucit  les  mœurs  et  que 

tes  lumières  s'étendent  ^  les  ténèbres  s'épai9sis- 

>scnt  de.  l'autre^  et  la  superstition  endurcit  les 


e  la  raison  et  du  goût.  (Volt.)''Cfe-       Raisôîv.  L*art  de  rai;$onner.  La  raison,  ou 
•n'est  pas  un  petit>^vàntage  pour  l'affermisse-  .plutôt  fart  de  raisonner,  a  eu  son  enfance^ 

•     ^ .    /l  J  ^  \        fi     ^_      M      ^    1  "  Ê  •  .  à  .  .  /««  ■       ^        .^v  M     * 


amù  que  tes  autres  arts.  (Bartb.)  Conformons^ 
nous  toujours  aux  lois  de  la  raison  ^  eî  aux  rè- 
gles,de  la  vraisemblance.  (Idem.)  Cet  ouvrage 
est  parfiàtchtent  Mpt%  fait^  t  innocence'  eS  la, 
yraisonysoni  vietorieuscs.  (Volt.  )  Les  intérêts 
de'  la  raison  y  sont  discutés  avec  une  force  de 
raison  et  ttéloquenee  qui  naît  de  l'évidence  et 
de  la  simplicité  des  objets.  (  Rajn.  )  La  raison 
n'a  d'autre  fiiiquc  ce  qui  estjfien.  (J  .-J .  ]Kouss.) 
Considérez  ces  grands  corps  de  lumière  qui  sont 
suspendus  sur  votre  tùter  et  qui  nagent,  pour 
ainsi  direy  dans  cet  espace  immense  vu  votre 
raison  se  confond.  (&]ai»s.)  ^^ 

On  appelle  évidénëe  de  fait ,  celle  qui  est 


/ 


de  raison,  il  en  a  de  folie  bien  atroces.  (Idcmr.) 
iéU  philosçphie  et  les  lois  faisaient,  à  la  vi* 

/riti^,  de  beaux  effets  sur  des  npitùréls  si  ex- 
guis ,    mais  la  raison   toute  seule  n'était  pas 

'-Capable  de  les  retenir.  ^Boss.)-  L'humanité  et 
ta  raison^  avaient  faii  ces  offres,  la  fierté  et 

'  -l'avarice  les  tefusèrent%  (Volt.)  En  attendant 

^-qtês  la  raison  se  fit  peu  à  peu  écouter  des  hom- 
mes ,   l'esprit  même  de  dispute  pouvait  servir 
-à  entretemr  la  tranquillité  de  l'État.  (Idem.) 
Le  rè^e  de  la  raison  aiance  ;  mais  plus  elle 

*'fait  de  progrés ,  plus  le  fanatisme  s^arme  cjn^» 
trèell^.  (4dem.)  Les  affaires  de  l'État  doivent 
\èç  terminer  par  la  force  de  la  raison,  et  non 
par  celle^  des  armes.  (  Barth.  )  Je  combaiis  en 
vers,   tandis  que  vous  battez   Cennemi  avec 

-  tes  armes  de  ta  raison.  (  V\>lt.  )  Le  dcchaih€' 
fhent  contre  la  raison  et  tes  lettres  est  plus 

^violent  que JamsUê.ÇO'Memh.) 

-On  appelle  raison  publique ,  les  principes 

^4e  justice  et  d'équité  publiquement  ireconpus 

»"  i%(i|  )a  majorité  ou  .la  s^ine  partie  du  peuple. 
"^Xi^libérté  que  se  figuraient  tes  Grecs  était  unt 
liberté  soumise  à  ta  loi  ^  e^êst-à-dire ,  à  ta  tûi* 
won  méma^  reconnue  par  tôuttepeapki  (Boès.) 
Si  tsùuê  n'hvûz  pas  vu  régner  iulois,  téas  Us 
Mavsif  vues  du  moins  exister  enepre  :  mais  ùou$ 
^vu  upf¥i3Ê  à  eonnaitreêliféàfs  signée  en  re* 


une  évidence^de  raison  que  us  révolutions 
peuvent  être  produites  par  le  mouvement  de  la 
terre  i  par  celui  du  soleil,  ou  par  tour  Us  deux. 
(CondiU.)  '        ^  ^t  »  •    ^ 

Raison.  Ce  qui  réjjalte  de  la  juste  applica- 
tion de  l'art  de  rai:$onner.  Il  y  a  beaucoup  de 
befn  sens  et  de  raison, dans  cet  outrage.  On  veut 
se  donner^dc  nouvelles  prises  dans  leur  esprit , 
par  des  maximes  sans  fondement ,  par  des  pri^ 
ceptes  sans  raison.  ^  ^*   ^  r  ^         ,  • 

Oti  dit  prorerbialeinhént  tt  figurément , 
d'00  raisonnement  y  d'uù  disôoiirs  ,  4^240  ou- 
vrage d'esprit ,  où  l'on  a  maf  observé  les  ré- 
gies de  l'art,  qu'iY  n'y  a  ni  rime  nirai$on.tl 
n'y  a  dans  ce  pàime  ni  rime  niraison.  ^  -'  i 

Raisou.  Sujet ,  causé ,  motif.  Dans  tous  1rs 
sens  que  nous  venons,d*crposeT,  létuotra/ioit 
n'a  point  de  pluriel  ;  il  en  a  un  dans  cetui-ci.^ 
Quelle  raison  vous  a  parti  A  en  agir  ainsi  ? 
d'est  an  étourdi  qui  agit  toujours  sans  rai* 
son.  Fous  n'avez  pas  raison  de  vous  plaindre. 

J*ai  des  raisons  très-fort^  pour  faire  ce  que  I  f^és  une  raison  pour  croire  que  fous  lee  autres  fe 
•  ^.      wr .     f   .  '*  .     .    .   ^  ^^\^f^t  d^  niêfne  en  pfreille  tirçonstaAce.  Vn 
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de  manière.  (Idem.)  Des  fuisons  troe  Ion* 
gués  à  déduire  me  eonduisenten  Sicite.  (Barth.) 
—  A  plus  forte  raison,  avec  d'autant  plut 
de  sujet ,  gar  Un  motif  d'autant  plus  ferh 
Si  l'on  fst  obligé  de  secourir  les  étrangers,  à 
plus  furte  raison  doit-on  secourir  ses  parens.  «-^ 
pour  raison  à  moi  connue  ^  pour  un  sujet  ^ 
poujcun  motif  que  je  ne  veux  pas  faire  cou- 
naître.  Je  n'en  ferai  rien,  pour  raison  à  moi 
cannuei^^^Pour  raisa^ii  à  vous  connue,  pour  un 
motif,  pour  un  sujet,  aue  vous  connaisses 
bien  ,  et  que  je  n'ai  pas  oesoin  de  vous  dire. 

On  <lit  âgurémcni  et  familièrement ,  conter 
ses  raisons  à  quelqu'un  ,  pour  dire, ,  Tcntretenir 
de  ses  aifaircs,  de  nfts  intérêts,  du  sujet  qu*oa 
a  eu  d'en  user  comme  on  a  fait.  Je  lui  conte-», 
raimeà  raisons  ^  et  il  est  trop  juste  pour  ne  pas 
m'approu  ver.  —  Ou  dit  aussi  ^  conter  ses  raisons 
à  une  femme,  pour  dire  i  rcotrêtcnir  de  l'a- 
mour au'ooji  pour  elle.      .      1 

Rendre  raison^' une  chose»  c'est  en  expli- 
quer lea^auses^^a  motifs.  On  ne  nous  rendit 
aucune  raison  de  ces  cérémonies  ;  mais  plus  elles 
sont  inexplicables,  plus  elles  inspirent  de  res^ 
pccl.  (Barth.)  Lorsqu'on  ff^it  tant  que  de  rendre 
raison  d'une  loi,  il  faut  que  cette  raison  soit  di^ 
gne  d'elle.  {iiilQnit8(\.)  ■>: ^'y-^-^^^'^-y-:^ 

.  On  appelle  raison  d'État  j  raison  de  famille, 
des  considérations  d'intérêt  par  lesquelles  on 
Tait,  dans  un  État  ,  dans  une  iamîlle  ,  des 
cLoses  qui  ne  sont  p^s  coufoimes  à  la  justice. 
Autrefois  on  forçait,  par  raison  de  famille  , 
une  fille  à  se  faire  religieuse.  Ce  f.  rince  s'est 
emparé  de  cette  province  ,  par  raison  d' Bjat.  Un 
bonprmce  nedonne  point  pour  raison  d'È lut  des 
'  motifs  frivoles  ou  corrompfis  qiii  l'engageraient 
à  satisfâirc^s^  passions  personnelles^  ou  celles^ 
de  ses»  favoris.  (  E^cycl.  )o  ^ 

RAiaori.  Discours ,  raisonnement  po^r  ap- 
puyer «  pourjustifitr ,  pour  défendre  quel*  . 
qu  un  ou  quelque  chose.  Quant  à  la  raison 
:  ur  laquelle  vous  prétendez  (jfue  cet  aveu  "n'est 
pas  unèophisme*...  (J .-J»  IRounB.yJevousavçue  - 
quej'hi  été  fort  ébranli  de  toutes  ces  raisojis  que 
ie  roi  mon  maitre  m'a  déduites  furt^au  longm 
(Volt.)  Il  donne  des  raisons  spécieuses  ,  du 
raxsoni  très  plausibles.  Je  sjsUJl^ie  je  ne  pour^ 
,  rai  jamais  vous  \emercier  assez  de  m  avoir 
appuyé  d^  votre  éloquence  et  de  vos  raisons. 
(idem;  )  7/  lui  écrivait  ainsi  après  avoir 
vpuisi^Jee  raisons  les  plus  spécieuses.  (Idem.) 
La  cour  se  rend  à  son  ctofucncé- et  à  ses 
raisons*  (  Rajn.)  Voilà  déjà  une  raison  bien 
forte  {je  ne  dis  pas  iienlonney  en  sa  fa- 
veur, l Ù'Wetn.yCettà  raison,  jointe  à  fextréme 
mSTips-éaJeune  hoinme^  détermina  enfin  la  dame. 
{Viitt^Jevoiisexpdse  fna  situation,  ma  fortune 
et^ines  êèsîrs.  (  |dem.  )  Quelle  raison  a-t-M  d§ 
croire  que  la  séparations  de  l'amé  et  du  eo^ps  no  ' 
puissiiite  faire  sans  une  douleur  extrême  f  (BufT.) 
Si  un  homme  a  été  ivtjuste  envers  vous  ^  os  n'est  ^ 
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je  fui$.   Vous  (ÊSOMs   mieux  que  moi  les  Wii-  ' 
sone  qui  vàuà  m\[éiterminé.    (D'Aiemb.) 
Je  v\ous  rendais  '  èoiupie  de  ses  tnteniiens  et 
de  us  raisons.  (Volt.)  Due  ràiMks  de  tenté 
et  ^affaires  m'obligent  'é  éiflèrer  ce  voyage: 
{WÊl^mh.ySivous  itês  touekéée  msk  rmÙlim. 


ccmnbcî  cet  ùrgem  sacré  de  ta  t^ml#4PSteW-  (VolU  II  y  uvêitgne  raison  efparente  que  fon 
^}tor^et  e^àmismt  l'empire  ée  la  raSMk^ pullt-  \  ntéimi  etâaestsstfei  unereieen  vraie  pie  t'en 
^ue  eH  le  es^fmdement  de  ta  liberté.  (1.4. 

RA^aoir'  ;Be  dit  aussi  »  éa^gjftnéral,  pouf» 
'  justice  I  équité  ;drotl  %  devoir.  St  rendre  à  ta 
^rùheH.Sensêitreà  ta  rsàèon.  Biéuireottêlqa'un 
^  la  rsiisen,''  teianger ,  fâmetier  k  la  raiion. 
"On  ne  baùmteraiî  pas  és*tkeuper  de  ces  ^ands 
intérêts ,  si  les  puissemreê  se  conduiiàiesU  par 


bien  qui  n^ugmènte  point  est  sujet  à  dintinucp 
pàfl^ille  accidens  ; 


.  mais  si  cette  ratson  est  un 
\nàtifpour  l'ail gfif enter  une  fois,  quand  cesse* 
ra-t'clh  d'être  un  préteùe  te  foitr  t  augmenter 
toujours  ?  \  (  J.  -X.  Bouss.  )  Je  ne  vous  dis  pas  de 
ifôus  détersqjneir  sut  mes  raisons  ^  ihois  de  les 
peser.  (  Idem.  )  Jeme  flu^tais  qiie  Usagrémèns 
cachait.  (D'Alèinb.)  1$  ne  Miif  allé fui^i  plus  1  de  son  esprit  séduiraient  le  roi  y  si  la  fereede  mee 
de  raisons.  (Ydlt.)  Je  "vous  ^eei^ui^  dé  mms    raisone  ne^uvoitie  convaincre;  (Barth.)  Je 


auxraiêoms  quej^al  de  tttj^hpéf".  (Ideui.) 
^sité  dé  'n^eur^  n^est,  à  f  homme  sage , 


rendre 

Là  nécessité 

^li'ims.  raison  e^ur  êsupperter  ks  peines  de  ta 

1^.  (I.'-J.  Itonas.)  La  vie  eist  heurtS,  c'est  ^ne 


h* 


raison  d'en  U9ér jiéiqfeM  téut ,  et  de  dispenser    tranquille  f  (La  ftr.  )  Le  eonsesl  suprême  ba-, 

avec  aH   sa  durée,  afinkt^  tiret'  te  meilleur     lanj^'soMrent  IHt  raisons  du  génétàti  (Volt.) 

iu  raison  on  tàjisfieo.  i^nyn.)Çela  eit  contre  J  parti  au^il  é^  pessîèlé.  (Idem.  )  Vous  vous    Avec  qàelle  netteté  vous  eujposee  les  taisonis  dû 

%oat  éb^t  td  reSeoà.  Bnétre  In  iMoss  Itte  son  |  êtes  alarmé  sans  raison ,  vèus  vous  êtes  rauuré    vos  adversaires  !.  Vous  les  métUe  dans  toute  leue 

-aôU.  Am&reésfar  rin^rétj  ou  tûêitt^ni^ par  [demime.  (  IdeÉiJ)  JW  de  fort  bonnes  taisons    pree,  pour  ^meJeur  iàiseer /aucune  ressouree  , 

•y«  force  f  ils  fsnt  kemblsint  éPétreeenvétneug  f  pàur  ne^ point  gêner  mtm^kumeur,  nidianger  I  torsqu'eneuite4ouslesdétriiisee.  Bonmsraieems. 


m'étais  déjà  dit  vos  raisons,  avant  que  y^us  me 
lu  eussiez  éerUes.  (Sévig.  l  Combien  de  bellee 
et  inatilu  taisons  à  étatst  à  celui  qui  ^i  dame 
une  grande  adversité,  pour  esso'fer  de  tetrendrê 
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tfauvaUéB  mû^i •  «--.On  dit  fainiHèreineht ,  1  Aâ/^/^  l'éiiddei  llôuê\  éTàllo  fin  t/nè  de 
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On  te  sert  aaisi  de  la  i|iémc^  phraée  dans 
le  style  familier,  pour  diijè  ,  à  toat  éféne^ 
ment.  Noui  né  savons  pas  si  nous  irouverons  à 
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quelques  provisions,  à  {cite  fin  ffuc  de  raison. 

FOL'i  liuM^D^qvou  Façon  de  parler  dont 
pnfc  sert  éa^  style  d'affaîres ,  pour  dire,  ii 
cause  de  quoi,  .•-•■>:'.•■">;  .-v;    -,...•  ^  ■ 

kTXkiêon.  F;\çon  de  parler  atlyerblale.  A 
proportion,  sur  le  pied.  On  paya  cet  ouvrier 
à  raison  de  f  ouvrage  qu*il  avait  fait.  Vous  m'en 
tiendrez  compte  à  raison  du  profit  que  vous- en 
tirerez.  Je  vous  paierai  .cette  étoffe  à  raison  dô 
duo  francs  raunei  '('■ 

On  dit  dans  le  môme  jjens,  en  raison.  Il  doit 
être  payé  en  liaison  du  temps  qu'il  y  a  mis» 

RAISONNABLE.  aJj.  di^rs  deux  genres.  Qui 
est  dotié  de  raiàon,qiiia  la  facuUé  de  raison- 
ner. L  homme  est  un  animal  raisonnable.  L'ams^ 
raisonnable,  »  "^ 

Il  signifie  aussi ,  conrormeàla  r.ii^pn  ,  et  se 
dit  des  personnes  cl  des  chose*.  Un  homme 
raisonnable^  Une  ftmmc  raisonnable.  Une  ae^ 


ifioinl  tantderaisûns,')poor  dira /cessez  de  vous 

a|tc\istîr  par  de  Tainca  raisons;'    ,  ^  ; 

É^Aisoit.  T.  d'arithmétique  et  de  g^onaétrie. 

On  app^^llc  ainsi  le  résultat  de  la  cooiparalson  ^  manget  où^nous  allons  sj^j^^^  bon  de  porter 

quel'on  faitenlredeuxgrandcurshomogjfenes,  ""  ""    ^**^    -^-/^-  ^- 

èoit  en  dèrerminant  rcicèsderunesirf  fautre, 

on  combien  de  Ibis  Tune  contient  Tiip*'®^^^ 
.y  est  contenue.  Les  chos»»  homogènes  ainsi 

comparées  s'appellent  les  tcjrmes  de:^  raison 

ou  du  rapporj.  La  chose  que  Ton  compare^ae 

nomin^  rantécédent ,  <;t  cell#-à_lifluelle^)h 

la  compare,  le  cOïïséqucnt.  Il  y  a-éeui  mat 

nières  de  compar^Jcs  çrandeurs  entre  elles  ; 

on  trouver  par  la  piretulère  de  combien  elles 

diOcirent  ent^e files,  c'est-à-dire,  dfe combien 

d\inités  ratitérédcnt  est  plus  grand  ^que  le 

conséqweat.  Cette  diflRérence  s'^ppcUc^aûon 

arithmétique  dedeax  nombres.  Ainsi ,  en  com- 
parant S'ely,  on  trouve  <{Xït  leur  raisqn  arith- 
'  métiqde  eut  2  %>»  On  trouve,  en  etoplovânf  la 

«econdê  méthode  dé  comparer,  combien  de 

fois  Tantécédenf  contient  le  ço«l(éfinent,  ou 

cstronlenu  dkns  le  Cjônséquent,  c'est-à-dire  » 
'  quelle  pari ie  de  ta  plus  grande  est  égale  à 

U  plus  petite.  Cette  raison  s'appelle  pour 

rordiaaire,  raison  géométrique^  où  siliiple- 

inentrfliVon.  v  - 

On  dit  que  deux  choses  sont  en  raison  in^ 
verse  dâs  deux  autres;  lorsque  la  première  est 
i^  la  §6001^,  comme  la  quatrième  est  à  la 
troisième^  .    ,  A*^ 

^Aiso^.  Satisraclion.  Demander  raison  d'une 
injure.  J'en  aurai  raison.  Je  saurai  en  tirer 
raison*   Vous  me  ferez  raison  de  ee  mauvais 

procédé.       ■  •  ^    -  •.  ■•••:.•;       ■■.  ^.-.•<:''-  ■^;    .;  ... 
Baisq;v.  Compte.  Je  vous  demanderai  raison 
dû  votre  conduit^.  Rendèz-moi  raisondece  voyage 
eeàtt.  hendez^moi  raison  deCargent  que  je  vous 
ai  confié. 

Biisoif.  T.  de  commerce.  On  appelle /cura 
déraison,  un  gros  regiHre  snr  lequel  on  Tor- 
me  tons  les  comptes  en  débit  et  en  crédit , 
dont  on  trouve  les  sujets ,  c'est-à-dire ,  les 
articles  sur  lé  livre  jonroal^  On  l'appelle 
'^iivre  de  rviion^  parce  qu'il  sert  à  un  marcband 
à  se  renJie  raison  à  sot-mCme  et  à  ses  associés 
dv.  l'état  di*^  fron  commerce. — Raison,  sifsriHfie 
aussi  la  part  d'un  associé  dadq  le  fond  ^'une 
sociétê^'/i  raison  est  d'un  quari,  d'^n  sixi/mi^ 
etc.  —  Ou  tinpelie  la  raison  d'une  société  de 
commerce ,  les  noms  des  associés  rangés  et' 
énoncés  de  *la  m^ière  4np  la  société  'signe 
*  1^8  lettres  missives,  les  billets  et  lettres,  de 
change.  Ainsi  on  dit /a  raison  de  la  société  sera, 
ou  est  Pierre ,  Joseph ,  Simon  Daudelad.       ^ 

^  B  A 1805.  En  meta  physique,  on  appelle /(ré 
de  raison  ,  ce  qui  est  iiiij»(Hsible  ,  ce  qui  im- 
plique contradiction.  Un  cercle  earré  est  un 
^frjî  de'ràisch.  —  Use  dit  a^ssi  de  ce  qui  n'est 
^  poitotrréel  I  de  ce  qui  n'e'ii|iBte  qnc  dans  l'im.i- 
gmation.  Unhjnontagn^^or ,  un  palais  de 
'diamant,  sont  des  êtres  de  taison. 

Raisox.  t.  de  charpenierie.  Mettre  dei  piè- 
ces d^bcis  en  leur  rai/on, ic^cst,  quand  on  dîs- 
|)0Ée  les  pièces  nui  doivent  servir  à  un  bâti- 
ment,  mettre  chaque  pijrce  à  aa  pracc. 

rAaiia  lUisori.  Façon  de  parler  dans  la- 
quelle raison  cét  employé  adverbialement, 
«t^Iuia  divers  asageafirar  tantôt  elle  aignifie, 
.  ae  mettre  à  la  raison,  oomme,  cê  que  roits 
dites  là  est  parler  raison  ;  tantôt  elle  signifie , 
parler  lagi-ment ,  jraisonnabiemeot  ^  comme, 
c'est  un  homme  qui  parte  toujours  raison.  Il  faut, 
autant  qu* en  peut ,  parler  raison  etstaa  enfi^Hs. 

A  TKità  Fiâ  QCB  aa  RàisoH.  Paçdn'  de  parler 

adverbiale,  dont  on'se  sert  en  styla  d'affaires, 

.  pour  exprimer  qu'on  iait  une  choae  daus  U 

pensée  qu'elle  pourra   être  utile ,  sans  dire 

précisément  à  quoi*  //  fit  fmre  un  procês'tgr» 
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raisonnemens  de  nofrs^Êjgse  sagssse. 
BouHS.)  5oMvanf  les  èhomm^  piussim^ 
pies  échappent,  prèxïsément' pâroiqu^elles  sofii 
simples  :  nous  dédaignons  de  les  observer,  ci 
c'est  là  une  des  principales  causes  de  nos  fnquvais  ' 
raisonnemens  et  de  nos  erreurs.  '(.CçndilL)  Je 
vous  jure  d'employer  vos  raisonnemens  au  bien  ; 
'de  la  bonne  cause.  (Volt.)  M^  raisonnemens 
sont  moins  fondés  sur  des  principes  que  sur  dos 
faits.  (  J.  .  J.  Rouss.)  //  débite  gravement  ses 
pensée  quintesscmifes  et  ses  raisonnemens  so- 
phistiques. (La  Br.)  Nous  avons  fait  de  tres^ 
longs  rai sonncmcm,  très-peu  d'observations,  en- 
core moins  de  découvertes.  {Usirih.)  Le  philoso- 
phe analyse  pour  découvrir  une  vérité,  ou  pour  la 
démontrer  :  s'il  emploie  quelquefois  des  images,, 
c'est  moins  parce  qu'il  veut  peindre,  que  parce 
qu'il  veut  rendre  une  vérité  phs  sensible:  et  les 
images  sont  toujours  subordonnées  au  raisonne* 
m«/i<.  (Condill.)  -^ 

Point  tant  de  raisonnemens ,  point  de  raison* 
nement.   Façons  de  parler  dont  unsnpérieuf 
se  sert  à  l'égard  d'un  inférieur,  pour  lui  mar- 
quer  qu'il  veut  être  obéi  sans  répUquo.  Il  est 
fûm  ro(^im/i£/a,  dont  le  motif  est  raisonna.-     familier.  J^ 

blê.  Un  ouvrage  rai^or^nable.  Voilà  le  seut  bit      *,  q^^  dît  familièrement,  faire  des  ruisonTfe" 
endroit  de  sa  tragédie ,  ci  mcm<:.Jiù seul raisoi^^   Lcnsà  perte  de  vue,  pour  dire,  faire  des  rai 
noble...  {\o\X.)^lon  la  supputation  qn^iinnii^  '  — ^'" — ♦ -:— 

avons jtr^èe  la  plus  raisonnable,  le  temps  du 
siège  de  Troie  eut  le  plfj^  beau  temps  dcjf  assy- 
riens. (  Boss.  )^Qùoi  quevous  pensiez  du  motif 
secret  de  mSn  empressement ,  il  est  honnête  et  > 
raisonnabte,..  (J.'J»  Rouss.)  Elle  vanta  l'avan- 
tage d'avoir  ét4  élevée  dans  une  religion  raison-, 
nable  et  sainte.  (  Idem.  )  Nous  touchons  au 
temps  oU  les  hommes  vont  commencer  à  être 
raisonnables.  (  Volt.^  5c  Von  méfait  des  objec-' 
fions  raisonnables  ;j  y  répondrai  soii  en  me,  cor^ 
rigeant,  soit  en  demanflànt  dé  nàuveaux  éclair- 
cifsemens...  (Idem.)//m^  semble  que  le  grand 
mérite  des  épttres  de  Despréaux  est  d'être  na- 
turelles,  correctes  et  raisonnables.  (}d^ïn.) 

RAtspjiErABia,  signiGç  aussi  ^\xihX^  Vous  de- 
mandez une  chose  qui  n'est  pas  raisonnable.  Il 
a  fait  une  propositionralsonnable^  qui  pourrait 
amener  à  un  accommodement.  Ses  prétentions 
sont  raisonnables,     -i^        ^   *  *    ^ 

RAisoHNABr.R ,  Ru-de.s3u<  dq  médiocre.  //  est 
d'une  taille  raisonnable.  Il  fait  une  dépense 
raisonnable.  Il  jouit  d'un  revenu,  raisonnable. 
Il  a  un  appartemani  raisonnable ,  d'une  gran- 
deur raisonnable.  "      .  ' 

RAISONNABLEMENT,  ady.  Avec  raison, 
conformément  à  la  raison,  à  l'équité.  C'est 
parler  raisonnablement.  Un  esprit  médiocre  croit 
écrire  divinement ,  un  bon  esprit  croit  écrire 
^isnnnabtemcnt .  (La  Br.  )  Vous  en  usez  trop  . 
raisonnaolement  pour. ..  It  à  réppndu  fort  rai- 
sonng.blsment. 

11  signifie  au:fsi  jponvenablemcnt.  //  a  du 
bien' raisonnablement. 


11  signifie  encore ,  [^^s^sablemênt,  oû  d'une 
manière ^^U'dessus  du  médiocre.  " 

RAISONNÉ,  ÉE.  adj.  Appuyé  de  raiaons 
et  de  preuves.  Rcquôte  raisoitftée.  Plaçât  roî-' 
sonné.  Projet  raisonné.  Morceau  d'ouvrage  rat* 
sonné.  ^--^  •      * 

On  ait  ^arithmétique  ralsonnce,  grammaire 
raisonnce,  etc.  ;  et  l'on  appelle  ainsi  toutes  les 
méthodes  pour  apprendre  on  art,  qui  rendent 
raison  des  règles.'  ^  •    •      •  ^ 

RAISONNEMENT,  à.  m.  La  facultéôul'ae.' 

tion  de  raiaouner*/ ^Moi^iia  la  mimoire  et  le 

raisonnement  soient  deux  fuèiiliès  entièrement 

différentee,  cependant    Vuna  ne  se  développe 

[véritablement  qu'af;rc  t  autre.  {  J.*i\  Roms.  ) 

RAiioaaaiiajvT.  Enchaînement  de  jugemens 
qui  dépendent  les  tins  des  autres,  et  oui  ser- 
vent à  développer  une  raison*  Ce  s^'stéme,  de 
qaetque  raisonnement  qk'en.  t'eût  éttrfé,  aurait 
ké  eùremeni  rejeté.  (  Rayp.)  CW  là  un  des 


sonnemens  vagues  et  qui  ne  concluent  rieu, 

RAISONNER.  V.  n.  Faire  usage  de  sa  rai- 
son pour  cherdèiîr  la  vérité.  Raisonner  juste. 
Rai^onn^r  faux.  Raisonner  ikrt  Raisonner  mal. 
L'art  d'abuser  des  mots  a  été  pourntH^Pi^t  do 
rj«OAincr.( Condill.)  Il  me  parut  qu^on  pouvait  - 
raisonner  en  métaphysique  et  en  morale ,  avec 
atftant  4'exactitude  qu'en  géométrie.  (Idem.) 
Ce  n'est  pas  en  raisonnant  sut  cette jinaxime^ 
c^t  en  tâchant  de  la  pratiquer,  qu'on  sent  com- 
bien  il  est  grand  et  pénible  d'y  réussir.  (  J.  -  I. 
Rouss.)  Nous  trouverons  la  source  des  maladies 
de  notre  esprit  dans  P habitude  oit  ncus  sommes 
de  raisonner  sur  des  choses  dont  nous  n'avons- 
point  d'idées,  ou  dont  nous  n'avons  que  des  idées 
mal  déterminées.  (Condill.)  Nous  avons  confon^ 
diêles  leçons  des  philosophes  avec  les  leçons  de  la 
^nature,  et  nous  avons  mal  raisonné.  (  Idem.-) 
Raisonner  eonsiqtte:mment.    (Volt.)    Toujours 
raisonner  est  la  maxime  des  petits  eiprtts  ;  les 
âmes  fortes  ont  bien  un  autre  langage:  c'est  par^ 
ce^  langage  qu'on  persuade  et  ^u'on  fait  a^ir.  % 
(J.-J.  Rouss.)  Voilà  comme  raisonne  la  haine. 
(Volt.)  Voila  le  système  qu'il  faudrait  étudier 
poiir  apprendre  à  raisonrttr^  (Coodill.)  Le  cœur 
ne  raisonne  point.^yo\X.)      ^"^  ^ 

RAisoNuta.  Apporler,  allégwc^r  des  raisons 
pour  s'eicuser.  Quemd  on  est  for^  d'obéir,  il 
ne  s'agif  pas  de  raisonner. 

Lorttqu'on  se  sent  offensé  ou  Importuné  des 
discours,  dc<  répliques  d'une  personne  fort 
inférieure  ,  on  dit ,  ne  raisonnez  pas  tant.  5 1 
vous  raisonnez  davantage.  •  •  i»- 

RAisoRNia  ,  te  prend  quelquefois  active- 
ment, pour  dire,  te  rendre  raison  de  quelque 
cÈose .  Cet  acteur  raisonne  bien  ses  rôles. ^ 
%R AisoK.xKa,  en  termes  de  marine,  se  dît  d'nn 
>aia5eao  que  l'on  envoie  rcconmiitre  par  la 
chaloupe,  et  qui  est  obligé  de  montrer  sea 
passe- ports,  eLde  rendre  compte  de  sa  route. 

R AiaOKivÉ ,  iPt*«^*-  adjectivement.  f€ij  Jn- 
glals  avaient  ma  dans  leurs  troubles  civils  un 
acharnement  mélancolique ,  et  une  foreur  rai-  - 
sonnée:  (Volt.)  Ne  pouvant  avoir  un   %nter€% 
commun  0ls  sont  inéapabtes  de  se  diriger  vers 
un  même  but ,  et  de  se  soumettre  à  des  usages^ 
eonstdns  qui  tous  snf  posent  une  suite  de  desseme     . 
raisonnes  et  approavis  parole flus^  erand  nom- 
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*TftAlSôiJwEUR-f>mrBAlSONNEo.,Ri- 
f.  Celid*,  celle  qui  r|i|onne.  Cest  icn  ban  ,  cf^f»! 
un  excellent  reisennear,  un  ditciiable  ral^* 
neur.  Je  ne  doute  point  que  la  postéjsM  ne  lui 
marque  une  place  honorable  et  éistingnée  parmi 
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mitfiphyêieiêfAfk  iOn  sUclê»  (  J.-J.  Bomt.  ) 

11  te  dit  ord^aireoi^Qt  en  maoTêha  p|»rt 
d*ane  per^oane  oui  importnat  par  de  loog«  et 
eoouyeui  miaoïitteiMat:  C*€êi  un  mûami^iir^ 
un  raUonneur  tnnuy^um,  un  gjr0mJ  raisonnêurg 
un  raismmeur  pêrfAiuêl»  i 

Il  se  ditftuntict'une  personne  qui  répU<iue* 
trop  à  ccui  quVIie  devrait  écoafer;  et  qui^  aa 
Uea  d*agîr  ou  de 'ne  «louinHlre  ans  reproches. 
qii*ati  lui  Tait,  ajlègue  toufoura  des  eicuseai 
bonnes  ou  mail  valtfes.  Unraleirai$mw4i9f*  Une 
petite  fiiie  raisonneuse^  Fuir^  le  raisonner. 
Faire  fa  raisonntuf^e.         •    ^ 

R  \ISS.  K.  m.  T.  de  mar.  On  appelle  aina!  « 
en  Egypte ,  un  capitaine  oo  patron  de  navire. 

RAIX  ;  KÈH  ou  RÉÈS.  n.  m.  La  pins  petite 
monnaie  de  Portugal,  et  qui  n'est  qu'une 
monnaie  de  compte^  H  y  a  cependant  cies  es- 
pèfccs  de  cuivre,  dé  3  ,  ae  5  ft  de  lo  rès. 

RAJACE,  RAGASSE  ou  ^APASSÏl.  s.  f 
Sorte  de  pierre  très- blanche  ,   trèn-nctte  et 
d'un  brau  grain,  dont  les  anciens  se  servaient 
pour  faire jdes  figures. 

R  AJ  AH.  s.  noi*  flom  qu'on  donne  dans  Tln- 
dostan  à  certains  princes  souverains,,  vassaui 
de  rempf  reur  du  Mogol; 

RAJANE;  s.  r.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  dioécic  hexandrie,  et  de  la.  famille  des 
smilacinées,  qui  renferme  plusieurs  plantes 
grimpantes  i  racines  ordinairement  tubéreu- 
ses, il  feuilles  altcroes,  et  à  fleurs  disposées 
en  grappes  pendantes  et  aiillaires.  On  en 
compte  une  douiaine  d'espèces ,  lesunes  d'A- 
mérique, et  les  autres  du  ïapon.  ^... 
^  RAJEUNIR,  y.  M.  Rendre  jeune/ rendre 
l'air  de  la  jeunesse.  Ce  changement  de  sitMaiian 
fa  rajeuni  de  dix  ans.  Cette  ^parure  rajeunit 
eelie  fcwme.  Les  grands  lumwes  qui  peuvent 
fbryner  et  mûrir  une  nation  naiwmte^  ne  sau- 
raient rajeunir  une  fiatUm  vieillie  et  tombée. 
(  Rayn.  )  —  Rajeunir  une  vigne  ,  ù  renou- 
veler. 

♦rajeunir.  T.  n.  Redevenir  jccne/ws- 
prendre  lair  et  la  vigueur  delà  jeunesse.// 
semble  que  cette  femme  rnjeunMe.  On  dit  qM0 
les  strpens  ^ejeunissent  em  quittant  leur  vieille 

On  dît  fignrflnent ,  en  poésie  ,  que  tout  ra- 

jeunitauprintempg.Là  nature  r^/esmit^  la  «r* 
ores  rajeuniwnU 

RAiiuiii,flb:parl. 

RAJEUNISSEMENT,  a.  m.  Action  de  ra- 
Î^H!?*/Lt^*^  de  cçluî  qui  parait  rajeunL 

IJAJUSTEMENT.  a.  m.  AcUqo  de  ra- 
joster.  % 

BAJUSTERr  T.  a.  Ajaater  d«  doovmo, 
raccommoder*  renetlre  en  bon  état ,  renet- 
tr.  dam  î'ordre.  On  r^jutU  itnrmort,  im  Ao» 
6it,  «ne  marA<n«.-^FigaréiDent  etfamilièic. 
ment.  La  mort  dérmig»  tt,  rajutt*  iim  dt$  <*«• 
W.  Je  ne  sait  si  elU  f^juttê^t  Mpfé  é^klt«9^ 
elmmt  de  Im.Provtiue.  { Volt.)      ^ 

On  dit  avec  le  pronom  peraoBaet ,  m  nr/Kt- 
Kr,  ponr  dire,  rtccomnodertonbatillemeof, 

^lUfletailiIre».-'*^  .'■'>'*     '     ■   '-^    *.■:'  ^ 

iiALARTÇ.  ^j.  Kt:4.  iéâ.1Cbtpp.ii; 

^pf^fl^^ràtM»»  no.  retpiralioQ  aecomp.. 
gbèe  d«  rAte.  C'ert  1*  même  cfcoke  ««'«M  m- 

BlLK.^*.  m;'  1.  brmt  on  Jm  aoaanMiqMi 

a.  1  expiration  toot  obstryé*  on  enb«i 
ce  qui  «nriTe  aor-t^at  dniM  raaoaia. 
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Biu»  RiuBMaT.  (Syn.  )  Bile  a  rapport  à 
TeiQ^t;  ràlêmontk  l'aciion  <|Uâ  le  produit.  Le 
râle  est  fort  ou  faible;  le  réiement  est  pénible, 

•  tf  ^iTf^^^;-  ■V^f^-^.f*.-;  ',..   ■     ,^,r    .... 

fiÂI|E•  a.  m.  T.  d*iiist.  nat.  Genre  de  l'or- 
die  dme^ùieÊméx  éohasaiera»..et  de  la  JliRiilie 
dea  iparrodactj^lea.  C'est  uii  oiseau  bon  à 
'manger,  qui  est  un  peu  plus  gros  que  la  caille 
et  qui  court  fort  vite.  Râlp  de  genêt.  Râle  rou- 
ge^ Râle  noir.  Râle  d^emu.-^  Lea  chasaeura  ap- 
pellent le  râle  d^genéifXtt  toi  4^a  cail^s.  ^  > 
rALBMENT.  a.  ta.  Action  die  râler  ;  crise 
qui  fait  qu'on  r&le.  Le  ràtement  fatigue  beau* 
coup  le  malade.  V.  Rii«a.^         ;  r^d-^v* 

RALENTIR,  t.  a.  Rendre  plus  leaL  Ai- 
leniir  Sa  course.  Ralentir  le  mouvement  d*un 
ressort.  Je  marchais  d'un  pas  précipité^  que  la. 
réflexion  ralentit  en  approchant  de  la  maison. 
(J.-J.  Rou^s.)  —  Figurément.  //  ne  songea 
qu*à  profiter  de  cette  première  ardeur- de  sa 
faction,   qu'il  ne  fallait  pas   laisser  ralentir. 

iVolt.)  Celle  circonstance  a  ralenti  son  zèle, 
'âge  ralentira  son  ardeur.  i^ 

SI  RâLKiiTia.  yf.  pron.  Derenlr  plus  lent 
Ce  mottvement  fest  ralenti.  —  Figùrément^ 
L'ardeur  des  passions  se  raUhiit  avec  l^àge.  Le 
courage,  se  ralentit.  La  colère  se  ralentit.  La 
sédition  commençait  à  se  ralentir.  Lès  prépara' 
tifs  de  la  guerre  se  ralentissent. 
RiMNTi,  n.  part. 

RALENTISSEMENT,  s.  m.  Diminntion 
de  mou¥emn[it,d*activilé.  Le  ralentissement 
du  pendule.  Le  ralentissement  des  iravauoD  d'un 
siège.  11  ae  dit  auasi  au  figuré.  Le  rakntiseo' 
mcni  de  son  zèle. 

RÂLER,  ▼•n.' Rendre  en  reapfani«t  «n  ami 
enroué,  canné  psar  J|||  reapiraU0Q#  Ràier  en 
dormant. "^W  %€  d»t  proprement  deaagônîaana. 
Unagonieant  quirile.  v. 

RALINGUE,  a.  r.  T.  de  man  On  doiane  ce 
nom  è  des  oordèa  oooaîiea'en  ourlet  loni  au- 
tour de  chaque  Toife,  et  de  chaque  branle, 
pour  en  rehrorcer  les  bords.—  Tantr  an  r«/4ii- 
gna,  met  Ira  en  rêlingue,c*te%  tenir  un  Taia* 
aew  ou  le  diipoaer  de  manière  que  le  vent  ne 
donne  point  aana  les  TOilea;  c'est  aiiasi  coa« 
éjt  (lutour  d'une  voile  li  corde  aipptlée.^«- 
Ungue. 

BALf If GUÈR.  ▼.  a.  T.  dirmar.  Faire  eoiH 
per  le  Tent  oar  lea  ralingues»  en  aorte  ^n'il 
ne  donné  point  dans  lea  voiles. 

R  ALLER,  f .  n.  T.llt  vénerâa.  Crier.  Il  ae 
dit  dea  cerla»  aorrtoat  quand  lia  aoni  en 

éALLIEMERT.  e,m.  T.  de  «Â^rre.  Qui  ae 
dit  ie  ruélioo  des  tronpea  qui,  aprèa  avoir 
été  rompnea  on  dièperaéea ,  ae  raaatmblent. 
Le  rmtltement  éee  troupes  h  fit  derrière  un  boie. 
L'armée  romaine  eet  propre  num  diièahemens, 
mmm  raltUmene,  é  toutes  sottes  de  fonverèioete 
et  d^évolutions  quUUê  fait,  ou  tout'esU^^  ou 
en  pûHie,  eekm  fm'ilêet  emwenmbU.  (BcMia.X-^ 
On  appelle  moi  dermlHemo^,  k  oiol  quelle 
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delà  mott.  le râf0dê  Cagonié^Vm  mgmimmi 
î««  «  le réie.  •  •^•^^  1 


génétal  donne  ans  IriDopes  ponr  pe 
caede  Aèroote  on  de  aép^ratio»/  ^  ' -^'  - 

On  aMelle  peiiil  m  rmUimemsi ,  rendfolt 
mlirqaé  ani  frûupea  ponrib  rallier. 

On  dit  i<aaai|  par  emtenabMi«  w^e  HfM  Js 
rèttimmmÊt^  ponr  dire,  le  mot  oai  W  aigoe  en* 
raclMatiqne  onqoel  ebaqne  aecte  *aft  ftcon* 
oatt,  ott  par  léqnel  oo  la  déafano)  et  W  tieo 
oè  tas  poffÉoMia d'mie  »%^mUèté;  #m 
BMNBMi  pneti  an  raaaeamMeot  »  ennppalNi  lo  point 
éoteâSmmmà.  U  an  dit  essai  #aiM  opialoii  aor 
laqraialta  sTeecoed— t  dea  aeotio^  "éU  porao»* 
dUinaina  ior  d'iutifa  pos«ia« 

BAIiMBB.  V.  o»  (Oyn  m  piononee  qu'on 
L  4nM  00  mot  et  lea  solàona  )lamtmhlaa^  10* 
mtttm  efieamUe.  n  ae  dit ,  daoa  l'art  mili- 
taire ,  de  l'action  do raasemblaret  dn  mettra 
eo  l>alêiUa  4m  IrojMMe  disfcifaéca  00  miaea 


•     -  ■  ■  >  .  • 

en  désordre.  Apifès  la  perte  d'une  bÊtailfe,  le 
premier  soin  du  général  doit  être  de  rallier  see 
troupes  pour  fieiref  ea  retraite  en  bon  ordre. 
{  EncycL^  Largue  lof  troupes  ont  plié  da^s  un 
combat ,  on  les  rallie,  pour  les  faire  charger  do 
nouveau.  (Idem.)  ^   . 

^  En  ^  Jtmea  de  marine ,  on  dit ,  rallier  le  na-^ 
vire  au  vent ,  pour  dire,  mettre  le  navire  au 
vtfut ;  et,  ee  ralliera  terre ^  pour  dire ,  s'appro* 
cher  de  terre. '^.^r  ^-,:  j.-.^-^^^^-.^  ^ 
■  '  BA1.L1É,  ia.  part.  ',  •  -^  :'-'M'^>':''.-l.-'  ■'  'k  ■-■  "II. 
.  RALLUllEIt.  V.  af  Allumer  une  seconde 
fois.  On  a  éteint  oe$  bougies ^  il  faut  les  .rallu^ 
mer.  Rallumer  un  feu  qsiie'os^  éteint.  Rallumer 
un  feu  moi  éteint.     ,    t  ^,v:      .    ^ 

Pigurément.  M  ti^  resautefe  où  séraltu^ 
ma  sa  ferveur  toutes  les  fois  que  le  cofnmerce  dm 
siéde  t'avait  tant  soit  peu  raleniie.  (  Fléch.)  jd 
ta  vuo  d^ldomènée,  les  alliés  sentirent  que  leur 
courroux  se , rallumait.  (Fén^l.)  Rallumer  Im 
guerre.  Rallumer  F  amour  de  l'honneur,  le  sen^ 
timent  de  l'indépendance ,  le  téU  de  la  libertin 

sa  RAiiLunaa.  ▼•  pron.  Replrendrefeu.  /l*Vn« 
eendio  qu'on  croyait  éteint  se  ralluma  pendant  Ut 
nuit.  La  col^  se  ra(/irma.  L'esprit  sf  ralluma. 
La  querelle  s'est  r^Uluméo.  .  ^  ^   .   . 

Rswmi,  ia^  part.  / 

,  RAIiÔNGE.  s.  r.  Portion  qu'on  aioute  i  on 
tout  trop  court  pour  lui  donner  la  juste  lon^ 
g^ueur  jqui  convient  à  l\i»age  qu'on  ea  veut 
faire.  Un  morceau/ qu'on  rapporte,  dans  ce 
cas,  à  une  pièce  d'étoffe,  ne  toile,  est  unm 
ralonge.  ^ 

RALONGEMENT.  s.  m.  T.  de  charp.  ta 
ligne  diagonale,, depuis  le  poinçon  d^une 
croupe  ,  jusqu'au  pied  de  l'arêtier  qui  porte 
sur  iencoigiinre  de  l'entablement. 

R^LONGBI. >•  a.  Rendre  plua  long  eo 
ajoutant  qnelqne  pièce,  quelque  morceau 
d'étoflfie,  è  nn  antre  morceau  d'étollb  è  peo 
près  semblable.  Ce  rideau  est  trop  court,  U 
faut  lo  rmiouiget.  Raknger  un  habit.  Bmtoskger 
unejupo.  Ratmget  une  ieblo. 

Quoiqoo  ce  verbe  ne  aoil  d'ordinaire  en 
nsage  que  daoa  cette  acception,  cependantil 
ne  laisse  paa  de  s'employer  quelquefois  daoo 
la  aigoificalion  simple  à'alonger.  On  c  iro^ 
aeeomrd  ou  Mriwiéree  »  «/  /Sml  ke  rmbmgtf* 

Bai4)ae4f  ta.  part. 

RAMADAN.  V*  RâMsaAiu  èV  - 

RAMADOUBiL  ▼•a.  RadMdr  quelqu'un 
eo  lé  carcaaant.  On  dit  ploa  eommunémeni 

RsiiAaooi»  dOè  port.    •        ^ 

BAMAGB.  a^  a.  Rameau,  branebage.  IT^ 
n'eat  gnèro  d'oaage  qoefonr  aigoifier  une  ro» 
présentatkMidorameanit  brancbagea,  feuil- 
lagea,  feùra»  oie.»  aur  une^tpffe.  Fehsure  é 

peiUmmigê.^  x:4:  ■ 

RAMABBo  à»  'éOm  Le  chant  dea  petite  oi^ 

aeaus#  VmjÊli  ramage.  Om  êifréobU  rmmégo. 

LoromsLg^dn  pinson ,  du  foessgnol.  J'onÈtméo 

mn  ramago  bruyanl  et  confits  »  oij'sipêrçoie  ossfist . 

•M  ^oisoaum  ;  je  pomprpsds  eaf  i^oei  avet  icf  # 

vottéte.(h^J.  Rooaa.)        :  ^     %         :^^  ^ 

R  ÂM  AGER.  V.  o.  Il  ae  dit  dea  oiaeant  qui 
KsOt  entendre  leur  ramage.  ,,     «       ; 

QAMAÎGIIIB.  T.  a.  Reudr^  maigre  au 
DOuTeau*  C#  eftfMf  s^itoU  bion  repii^  nm0  èo 
hng  éoyago  U  mmeigri.  "  ^■^'^  ^'  ^  '*   ^  ^ ^^^Z  '^'^  ■ 

n  ae  dit  auasi  nu  neutre,;  et  signifie  tire*  ' 

tomber  dani  le  premier  état  de  maigreur  «^ 

redevenir  naaigvrt  jÊ  eamit  reprie  son,  embo9if^ 

pomi,  maio  dkfuis  f  M^Tq^  iM*/M  i7  rauuifgrir 

tàsfs  lesjosÊre*  ' '•■''  '■  '*'^^  ■*''  '  "" '"•■•v" -      '•'  ''^^■■^'  ' 
Râ«Aimi,ia.j>ait.   #'-^--wv,#v^  |^.:  ^    ■ 

^AMAlIiLÂGB.  a»  mu  T.  dudmmoiaeurab 
Aetiou4o jMtnillnr.  '  ^         ^ 

,  #AIIAliiLBR.  ir.  n.  T.  do  chnmoiseors.  tl 
ae  ditde  l'aotiou  de  donner  au  peens  de 
bouo  »  de  ubèf swut  dp  eboirreaux,  li  fiaçou^ 
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1  RAM 

nércssaire  pi(>ur  les  pattcr  eo  cbamoii  i  âprèf 
qu'elles  Qnt  élé  pauses  à  rbuile. 

RAMAIUE.  adj.  dei  deux  georet.  T.  de 
bolao*  Attaché  ou  apparleoaal  aux  ^amcaux^ 

BAMfALlMK.  •«  f.  T.  de  boU  Sorte  de  U- 
oben«    'i     ■  /*■  ••  ■  '■  •        '  '•  '•'  v-'":' 

Hamas,  s.  m.  Afiembluge  df  difêrsea 
chqëca.  //  a  fait  un  ramas  ée  îouitiÊOfifê  de 
michoHt  livrai ,  de  iouiéi  êoriêê  de  euriesiiés^ 
Faire  lin  ramas  de  /a6/#«ii«  Aoiu^f  m«i«v««t* 
Il  u'eatguèrc  d'uiage  quVn  parlant  de  l'amant 
de  iVs^emblage  de<:bQiea<|u*OJ^reg«r|le  Ç|^IQ- 
me  ëlaot  de  peu  de  falèiir. 

Il  HO  dit  austfidcf  personnea.  Un  ramas  de 
ba^nd'is ,  de  vagabonde.         .     -^^^   ^^    , 

RAMASSE,  a.  f.  Espèce  de  fràineau  dapa 
lequel  lea  vojageiira  oeaceadealdea  inontà- 
mes  où  il  y  a  de  la  oejge.  Il  descendit  temvnt 
Cenis  en  ramasse,  dtam  am  reanaseoi  /^ 
.  fi  AMASSER,  ▼,  a.  Paire  uo  aaaemblage , 
an  rauia»  de  pluaieura  cboaea.  Il  a  ramassé 
îeut  ce  qui  lui  était,  dû  en  plusieurs  endroits,  et 
il  a  fait  une  groêsp  sommej^  ttamasser  les  eau» 
du  ciel.  (IKiff.j  11  a  ramaisé  tous  les  poêsmges 
des  anciens  sur  cette  maiiére.  —  Ramasser  'des 
troupes,  ramasser  toutes  ses  forces,  lei  reciieU- 
Uff  lea  réuoif,  pour  quelque  effort  extraor* 
diivaif*e.  *t 

RAMAsaïai  aigalGe  auM^f  prendre  ce  qui 
est  àteire.  Hamasser ms gsmtSf  JOfi  chapeau, 
dès  pupitre,  un  livre.  Ramaseerun  louis. 

Oo  dit  proverbialement  et  populairement, 
cela  ne  vaui  pas  le  ramoMeer,  poafr  dire ,  cela 
ne  œériti!  paa  que  l'on  7  aoùge» 

MAMAUBayi^ignifie  encore ,  traîner  dans  une 
ramaëae.  On  le  ramaêsa^^ft^siudmnt  deux  heures. 
Quand  il  fut  sur  la  montagne.  Use  fit  ramasser. 

Jîn  tc/mea  d'émailleura,  on  dit,  ramasser 
téniailj'uonr  dire  ,  ij^  prendre  encore  chaui 
et' liquide,  dans  la  buillère  ou  il  a  été  fonda 
•f  ec  le  Tern?^,  ponr  en  tirer  dn  canon  #  è'cit-    ^  ^  .^^^  ^  ^,  ^ 
A.-dire  dea  bàtona  on  fileta  de  groaaeura  diflié-  ^  maliroe  .ei-sumree 
teotea»  diMit  on  ae  aerl  pour  tra? ailler  lea  ou* 

^     à  la  lampe.  ^.      ,^    ^     / 

aa  RAMAaaBa.  Se  rauembter.  Ibl  eéiaêent  ra« 


RAM 


j. 


massis  en'grand  nombre,  dmu  la  fUm  oublique. 
— 11  aig*»ilie  ajuttfi  m  rf plitr.  La  akenilte 


se 


ramsLese  en  elle-même  fmand  om  M  êomeke*  Le 
Mriseom  se  rafnoêse  en  un  peloUm^ 

RAMAMé  I  ia«  part.  y     «    '      V 

On  dit ,  ce  na  sont  paà  dee  trpuBei  régtéeê , 
eoéOmî  des ffcne  ramaseée,^ 

■'  On  dit«  d*un  bomme  trapa,  quUleet  ramëe^ 
eé,  pour  dire  qii*U  eat  vîgpnrenii  qu'il  a  beau- 
coup de  force. 

En  termea  de  botaniqQe,  ùniH^femliee 
ramassées ,  ramoâmss  rmmsmsée^  poile  rmnaS' 
êés^ete. ,  en  parlant  det  iieniUea  t  rameaux, 
polit,  été.,  qui  aont  trèa-rap^irocbéa  iea  nna 
dei  autrea.  On  dit  aohi ,  remnaiM  en  fêièceau, 
in  tUe,  par  pmauete^  etc. 

RAMASSfiÛR.  a.  m.  Celui  qui  conduit 
■«ne  rapnaate*.'  ■^"•v  .  ■■.       .  v  ,.    • 

^^l*^S8l5-  a.  m.  Aaaeoibbm  (ait  aaoa 
clioix.  On  ramiujà  de  péfiers  inutUee.  ity  avait 
dans  cette  mmuÊm  an  ramaesiê  de  êontoe  sortes 
iijÉMj.  n  cft  familier.  '    j^ 

^AMASSOia.  a.  m.  rfUiauAm^m. 
IVaof  le  de  boia  taillée  en  biaeau  d'un  côli , 
«out  un  fait  naagn  dioa  la  fiihidfàliQn  du  pa- 

_mer  marbra*  • 

:^AMAZAlt  on  ft4IUâ>ilt>4  ÀJMoia 
ilne  Iea  Tuma  eonaaeralit  é  on  |eftnc ,  qui  *t 

^ijnejfe.pèce  de  caréftin.  Pamian»  la  mnHMum  ^ 
lu  Tmns  ma  mangemi  foiki  ssomi  kcomcket  da 

^i^i     .  .- ■    \.  '  .•         •■  vv'-;- 

^KAlillÂtnSS.  a.  r.  pL  t.  de  mit.  On  ap^ 
|illB  ainsi  deux  éléTètittna.é9il|ia«4Vnvlffon 
MMilre  |iieda  et  demi  obacMc^  dfc^aéea  par 
to  courtier,  et  anr  chacnnt  ^éalptollea  ^a« 
lorxe  on  quinae  bommea  penvonl  an  placer 
four  cnnUmitre*  6e  mal  i  yial||Mt  anlrta^ 


appUcpti^if  aur  lot  Taitaeaux.  On  prononce 

auiti  raii^i^.  • 
RAMfpBOR.t.r  T.  de  mar.  Sorte  de  petit 

Taiiattpi  jpropie  à  aller  faire  dcii  dérouvertet* 

AutrdUt  on  appelait  ain»i  en  Angleterre  det 

▼ai||2^x  de  guerre,  H  on  donne  aujoordliui 

CfjpST'^  de  petits  béUfiient  qui  sérient  daiis 

krrivièri't  de  ce  pays.    .   ^    '^ 

RAMBOUR.  s.  m.  On  Ifppelle  >emina  de 

rambour,  une  espèce  de  pomme  qui  grots^^ 

beaucoup,  et  qui  est  un  peu  acide.  La  pom» 

me derambour  se  mange  en  été.       «. 

BAMBOU RRA6B.  s.  m.  Apprêt  que  l'on 
donne  aux  laines  de  direrpes  couleurs  qu*on 
a  mêlées  ensemble  pour  fabriquer  dea  dtaps 
mélangea.^'-.  ,  ■   '^n'  \- .  -.y,    ;-■*.■•• 

RAME.  s.  f.  Petit  branchage  que  l'on  plante 
en  terre  pour  soutenir  ièé  pois,  des  baricots 
et  autres plântea rolubles.  l/n  fagaî d^, rames. 
Il  est  temps  de  mettre  des  rames  àces  pois. 

RAME«  s.  f.  Loifgue  pièce  de  boia  dont 
r«ne  des  exirémilés  est  aplatie,  et  qui , 
étant  appujée  sur  le  bord  d'un  bateau ,  d  une 

{alère ,  aert  à  les  faire  ailler.  La  partie  qui  eat 
ors  du  raiaseau  et  qui  entre  dans  Teau  a*ap- 
pelle  le  plat  ou  la  palme  de  la  rame  ;  et  délie 
qui  est  en  dedans  i/où  les  ramcura  appliquent 
lieura  mains  afin  de  la  mettre  en  mouTement^ 
s'appelle  le  manche  de  la  ramé.  Les  rafles  stune 
galère.  Manier  la  rame.  Ce  vaisseau  va  à  voiles 
#14  rames.  A  force  de  rames.  Faire  force  de 
rames.  Tirer  i  la  rame.  Tirer  là  rame-. 

On  appelle  sur  le«  galèrea ,  mari niar  dis  ra« 
mes,  ceux  qui  se  louent  pour  serrif  anr  Iea  ga- 
lèrea  pendant  un  certain  temps  «et  qu'on  ap« 
pelle  autrement  Min^a  vogliee. 

On  dit  figuréinent  ^éire  à  la  rrnme  ;  tirer  à  ta 
rame,  pour  dire^|àra?aillrr  beaucoup,  être 
dans  nn  emploi  trpaàpénible.>tfft«itl  4$ê^de 
venir  i  bout  4e  ce  dkssein  ,  il  faudra  bien  îiror 
é  la  rame.  C'est  étrelà  la  mma  fue  de  eervir  dee 

ddéftàns.C'esi  iiittàJa 
ire  à  des  gens  entêtés  ot  de 
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rame  f  aa  d'ovoir  a 
poud^esprit. 
Lea  rubaniera 


sent  de  la  tige  des  plantes.  Chaque  rameau  de 
cette  plante  est  presque  terminé  par  une  souis 
fleur...  (Rayn.  )  On  dir  figurément,  le  ramena 
d'olivicr ,  pour  dire,  le  rameau  dtr  la  paix* 
Présenter  te  remsau  if  olivier^  c'est  offrir  la  paix. 

Les  chrétiens  appellent  dimanche  du  Rn* 
meajuiJO,  Jour  des  Rameaux,  le  dimanche  d'à- 
i  '  Tant  Vaques,  fc  cauie  des  rameaux  qu'on  pM^rte 
ce  jour  là  à  la  procession ,  en  mémoire  de 
l'entrée  dç  Jésus^Christ  dans  Jérusalem. 

Ramiic^T.  d'anat.  Subdivitfion  des  vais- 
seaux et  des  'nerfs«  Chaque  artère.^  divise 
en  différentes  branches,  et  chacune  de  ces 
branches  ae  aebdiflse  en  plusieurs  rameaux. 
fête  rameaum  d^une  veine,  et  un  nerf. 
^  Rambau  ,  se  dit  des  parties  les  moins  con« 
sidérables  qui  naltsent  des  principales  bran- 
ches des  montagnes.  Les  rameaux  des  Alpea, 
des  Pyrénées^  des -Cordiliéres.  • 

RàMaâ^u.  T.  de  fortification.  Se  dit  dea 
minet  et  de  leura  divers  conduits  quts'aps 
pellent aussi  6rehc/ief,  canaux,  retours,  araU 
gnéosy  galerice.  Les  rameaux  partent  ou  duché* 
min  couvert,  ou  dû  fossé,  et  se  proton gentj'* s* 
^«'an  pied  du,  glacis ,  ou". mime  quelquefois 
jusque  sur  dee  ouvroges  hors  du  gkcis.  De  ces 
rameaux  principaux,  il  s'en  tire  d'autres*  à^ 
droite  et  à  gaache  jmr  le  glacis,  ei  le  long  du 
chemin  com>orî.  On  ne  peut  se  parer  de  teffek 
des  minas  qu'on  découvrant  leurs  rameaux. 

RAmuo.  T«  d'Iijdreulique.  Veine  ou  filet 
d'eau  qui  se  détache' d'une  source.  Oo  donne 
aiasi  ce  nom  à  une  pienrée  droite,  faite  en 
forme  de  pâte  d'oie  t  pour  ramasser  le  pioa 
d'eau  que  l'on  peut« 

Ram ÉAii.  T.  de  généal.  11  se  dit  de  diveraea 
branches  qui  aoclent  do  même  tronc.  Cette 
illustre  fanùlle  e*est  divisée  en  plusieurs  rameauts 
dont  les  uns  se  sont  pertes  en  France  ^  lee  autroe 
en  Italie.  (Encycl.)  «-  11  ae  dit  anaai  d'ene 
branobé  qui ,  dans  une  généalogie,  n'a  donné 
qnO^  quelquea  degréa  de  filiation  qui  et  trouve 
éteinte  par  00  ou  plusieurs  eafans  aaorta  aaoe 
péatérité.     .         '  ■  .--^^  :.  ■.  ,,  -• 

Bisiaàa,  ae  dit  dea  diASireolea  branches' 
qne  Tosi  titieve  denè-ime  mine  d'oft  d'ar* 
-gent;eto.  "  ■•■   *^^  — ■•"■    >••  •  ■ 

RAMÉE,  a.  f.  Aaaéaiblage  de  pbasenra 
braoebea  d'atbrea  antrelacéea  DàtnreUement 
ou  par  ait.  T  On  appelle  anssi  raméo^  pin* 
sieurs  branchea  fertea  réeemeaent  cenpéea 
de  l'arbre  «  et  garniea  de  leurs  rèuUtea:  Asa* 
0^  \sous  kt  wua^i  CmUmoî  de  rmsnàe.  Lm  poHo 
Hait  tapissée  do  ramée. 

RAMBLPOT.  a.  m.  Instrnmettt  de  «idal«i 


•f  ■  ^ 


t  antrea  ouvriers  tisan* 
tiers  appeMeM  rames,  de  longues  ficcllea  de 
moyenne  grotseor  âttacbéea  aux  arcadeadet 
bâtons  de  retour  J  et  qni  font  bauaaer  k#  liées. 
Lea  faïenciers  appellent  namàf,  on  oulil  de 
boia  d^environ  trois  pieds  de  long,  avec  lequel 
lia  remuent  la  terre  dana  b*a  baquela. 

RAMB.  a.  t.  T.  de  meonier.  On  appelle /e- 
rine  de  rame,  on  aim^iement  mme,  ta  farine 
mêlée  avec  le  aon ,  avant  le  blutege^^On  Alit- 
as fermenter  la  rame  pendant  quelques  eemeanœ 
avont  de  la  bluter.  La  tame  ée  blé  souvenu  ftrm 
mania  ^f  promptemont  que  oelledo  viosm  bU. 

RAMC*  a.  t.  T.  de  pèpéliéra.  ^aqnet  de 
papier  compoaé  de  vintf t  maina,  chaque  àialn 
eonteneut  vingt-einqfeuiNea;  en  sorte  que 
la  rame  confient  en  toot  cinq  cenb  feuilles. 

Raux.  t.  de  librairie.  Mettre  on  Kvre  à  la 
rame,  aignifie,  ranger  par  raflaea  une  pèrtie 
de  rimpression  d'un  livre  dont  on  a  en  peu 
eu  point  de  débit ,  ponr  le  vrndre  de  la  sorte 
à  vil  prix,  aux  épieiera,  net  benrrièrea  et  à 
loea  cent  qni  en  ont  beeoiA  pour  envelopper 
leura  aaarckandiaea,  ooen  IMre  un  antreillîaf e. 
On  a fiii^sanlsfvii  â  la rmno.  Ce Uoro  n'œn bon 
être  méfait  a  la  rame. 

R&lllfcA0B83.f.pl.t.  «ieg«lèrM.CeMMit 
deut  potte*  iiu|)rè0  à.  l^perou  tx  à.  t'arbra 
do  trinquet ,  VmaU  d'eaviioo  qmtte  pted»  et 
dem^,  Mir  cIimud  de.qaelf  qaaiorte  oo  ^pila* 
te  houmeê  peuvent  ••  pUpocr  po«*r  coailMit» 

■tre»-.      .•■  '^  •■■■%■-  ,■       :■■■;■■■     ,, 

R4lkBàL,U.ad},T.  iebolêo.  Ileedït  -      .  .  . 

d.  le  feaiUe  aui  est  portée  ter  Mn  rameaa.  taesM.  -n  l^^p4clMiin,^w  qaalue*  oôtea  i 

FtmU.  fmm^k*  -y     ^  . ,    ,  •  i  ^  :  j   ^  i  ai•eot"^jrl»Ar  ua  Ilet,  po«r  (e  racoqf^ 

BAKeIlU.  •.  m.  iMlie  bnllctî«4*«rbi«*  moder.  —  €•■«  qui  écriVMit  lawiaaAi   m 


que  dea  Mottentota.  (S^eat  une  eapice  de 
tambour  formé  d\in  trooc  d'arbre  creusé,  à 
Tan  dea  benta  duquel  on  a  tendu  nne  peaa 
de  mooton  èien  tannée.  On  frappé  anr  cette 
peau  avec  les  maina,  ou  plutô^avec  lea  poinga, 
neelqnefolf  même  avec  on  MtOoi^ 

HAMBRDABLB.  ad),  des  denx  genres.  T. 
dé  dorenrs  anr  boia  et  de  qnelquea  autréj 
oiiyvrieri.  ^i  pent.ae  rameoder,  qui  est  sua» 
tible  d'être  ramendê. 
AMBfTD ACB.  a.  m.  T.  de  doreurs  snr 
bola^  Action  de  rameoder,  et  eff«t  de  cette 

RÀMBmnSR.  f.  aa  T.  d*arts  mécantqnee. 
Il  ae  iHt  et  toute  beaogne*  de  tout  ouvrage 
dea  aiffaans  où  ils  aont  obliaés  de  retoncMr 
pour  lea  remettre \en  SDeÂUenr  étata  -«-  Ile* 
enessdet%  em  termea  de  dorenrs  t  c'est  réoarer 
les  endi^tf  gercés  on  caatéa,  anr  leaqoela  oo 
a  appUttoé  de  l'or.  —  Lea  teininriera  dit  en!» 
.imnaid^  nip  ^«ilffâ  pour  di^ 
b  tniituteiT V>^d  elle  a  4té  h||ée  défiio* 

il( 
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58o  RAM 

RAMENER,  t.  actif  cl  rédupUcatif:  Ame- 
ner de  nouveau.  Cet  officier  a  fiimeni  ptiitituri 
fois  sa  iroupa  à  U  chargô.  Jekfous  priera  mc^ 
ramener  demain  l'homme  que  t>ons  m'avez 
amené  hier.  Ceil  i  saiion  charmante  ramenait 
des  féieM  p!ui  ekarmantes  entore*  (Darlh.) 
Aujourd'hui  il  iia\«*a^'<7  qae  d'explifU^rjual- 
quci  toii,  ci  da  ramener  la  confiance.  (Volt.) 
Une  amnistie  générale  rapprocha  les  deux  par- 
iiM,  et  ramena  "id  tmnfjuitliti  dans  Athènes. 

(Barth.  )  '  '"  '^'  ^ 

Ou  dit ,  au  jeu  de  déa,  il^vait  amena  sept  » 
il  ramsnace  même  nombre^      *  \*  ^ 

K AMKNEa.  RemeUre  à  I*endroit  d*où  Ton  eak 
parti.  Les.  voit  ares  publiques  miHeni  et  ramé* 
0  ncnt  les  voyageurs^  On  ramène  uH  déserteur 
à  son  corps.  Fous  m'avittz  confié  eé  jeune 
homme  ,  je  vous  le  ramène.  Lef-  bergers  ramè- 
nent leurs  troupeaux  des  champs.^ 

RAMBMKa.  Faire  revenir  avec  aoi.  Ramenez 
ma  voiture.  Ramener  les  trouoes  du  combat. 
Ramener  Carmèedans  ses^  quartiers.  Il  comman- 
dait dans  cette  armée  huit  cents  hommes,  dont 

il  n'a  ramené  nue  deux  cents. 
RAViRMRi  Big^iCe  figurément^  faire  revenir 

k  uni  point  dont  on  g'ctait  (tc^tiè.  Rammer  un 
homme  à  la  raison.  Ramener  un  chrétien  à  la 
'  vraie  foi.  Ramener  quoiqu'un  à  SM  devoir. 
Quand  je  le  ramenais  à  cette  sagesse  qui  régie 
les  mouvemens  de  Came ,  je  rayais  son  ardeur 
s'éteindre.  (Uarlh.)  Ramener  les  hommes  û  la 
vertu.-  »•  . 

RAMRifBa.  Faire  revenir  de  l'erreur  i  de 
l'emportement,  de  la  colère ,  des  préjugé*. 
Ramener  les  esprits.  Il  est  dans  l'erreur,  mais 
je  la  ramènerai.         - 

On  dit  (igurénient ,  ramener  des  affaires.de 
bien  loin,  pour  dire,  rétablir  des  afibi/ea  qui 
paraissaient  dé.'tespérées* 
\  RAÎiiNia.  T.  de  menigp.  Ramener  un  che* 
val ,  c'est  faire  baisser  le  nei  à  an  cheval  qui 
porte  au  vent ,  quj^  lève  le  nex  aus«i  haut  que 
MU  oreilles  I  qui  ne  porte  pas  en  beaa  lieu.  > 
.  Oa  dit  qu'iiii  cheval  se  ramène  bien\  pour 
dire  qu'il  porte  bien  sa  léte  ;  et  que  son  more 
le  ramène  bien,  pour  dire  qu'il  lui  fait  bien 
porter  la  tête. 

RâMaaia,  sedit  à  la  longue  paume,  pour 
dire,  rccbaiser  un  coup  de  volie»  Cet  homme* 
là  ramène  bien.  Jl  a  bien  nimene  ceceup-kli 
RAMini,  it.   part,  • 

RAMBNERET.  s.  m.  Trait  que  fait  un 
charpentier  avec  le  cuidftu  pour  prendre  la 
Ion  sueur  des  ar£tierSé  .  • 

*  BAMENTEVOIR.  t.  a,  ai  RAMENTE- 

VOIR.  ▼•  pron.  Vieui  mot  inusitt  qui  aigoi- 

.  fiait,  faire  souvenir I  se  souvenir*  ^       r.    :    .  * 

.  RAMEQUIN,  s.  m.  Espèce  de  pâtisserie 

fuite  avec  du  fromage.  On  servit  des  rmmc^uiMM 

■  à  t'entremets.    ; 

RAMER.  T«â«  Soutenir  dea  poia#  on  quel- 
oue  autre  cbuie  de  même  sorte ,  avec  do  pe« 
tites  rames  qu'on  plante  en  terre.  Ramer  des 
pois.  Ramer  des  cÂoresg  des  caf)uclnéê.  En  ce 
pays  là  on  rame  le  lin. 

RAMBa,*en  termea  do  draperie,  aignifie^ 
mettre  une  pièce  de  drap,  encore  toute  moiiil- 
U^^  sur UQO.é'pèce  de  machinebu  instrument 
de  bois  que  l'on  appelle  rame,  pour»  en  ti- 
rant f'étolb  à  force  de  bras,  la  faire  venir 
au  point  de  la  longueur  et  de^a  largeur  que 
l'on  s'est  propoaécs^  ^^  '  V  :f^  %;:^- 
r  Ramé,  St.  part.  Pois  ramie.  ^  ' /^  ^ .  '  • 
^^   On  appelle  ballee  ramies^  deè'i  liailiEfside 

?»Iomb  jointes  ensemble  par  un  &I'd'archal 
,  6riill&  . V,  r'y*ir-''''"  -^^  -.  ■  '^:^''^...'">-:" ''^^^r' -^ 
'\  '  On  a)>pelle  ,  en  termes  d'artitterie,  boulets 
*  tamis ,  des  boulets  composés  de  dèui  demi« 
'  globes  de  Du*  joints  par  une  barre  qui  lea  ta* 
Semble.  On  se  sert  plus  de  boulets  rawîis  i'tn, 
^  mer  que  suf^  terre.'  ^  i  v^^V,      - 

RAMER.  V,  n.  Faire  siller  un  ratiaéiiii  un 
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bateau ,  par  lé  mojren  de  la  rame.  A  force  de 
ramer,  on  amet^  le  vaisseau  dans  le  port. 

En  termes  o^  fauconnerie ,  on  dit  que 
l'oiseau  rcin{0  en  fair^  pour  dir^  qu'il  se  sert 
de  ses  aile^  cooime  le  batelier  fait  de  ses 
avirQi(ui,>-\  -^-^  ■     ^V:  ^ 

R  AMBRE  AU.  s;  m.  Jeune  ramiqr.  Manger 
des  ramereaux. 

RAMETTE.  a.  f^,T.  d'împr.  Châssis  de 
fer  qui  n'a  po|nt  de  narre  au  niilieun  et  qui 
est  propre  il  recje voir ^es'p laça ids,  des  af« 
ûchtë,  i^tc.  •      ^ 

RAMEUR,  s.  m.  T.  dje  marine. X]elui  qui 
rame.  C^na  gf^(ù"^  9^^^  de  bons  rameurs. 
Les  rameur$  fhxnt  de  nouveaux  efforts,  (BsLvtix.  ) 

RAMEURS,  s.  m.  pi.  Tw  de  faubonn.  Oq 
donne  ce  nom  aiix:  oincauxAile  haute  %olerie, 
dont  les  aîlcs  prcs»*nlcnl^otie  forme  décou-» 
pée ,  propre^  frapper  l'air  avec  force  et  fré- 
qurncn ,  pour  en  vaincre  la  résistance. 

RAMEURS,  s.  m.  pi.  T.  dliW  nat.  Tribu 
d'insectes  de  la  famille  des  gèON^omes  ,  ordre 
des  hémiptères,  qui  ont  les  quaiVe  pieds  pos- 
térieurs très-grêl«(s,  fort  longs  A  insérés  sur 
les  .côtés  de  la  poitrine ,  très  écartes  entre  eux 
k  leur  naissance,  et  propres  à  riUier  ou  à 
marcher  sur  l'eau.  Les  crochets  do  l^irs  tarses 


sont  très-petits I  peu  distincts  ,et  situés  dans 
une  lii^sure  latérale.  Ottte  tribu  e^i  ccim posée 
des  gfnri»8  nydromètre,'  vélie  rt  gerris\ 

RAMEUX,  EUSË.  adj.  T.  de  botati.  Qui 
jette  bf-aucoup  de  branches.  Le  romarin  est 
une  plante  fort  rameuse.  '  t  ' 

RAMIER,  s.  m.  Sorte  de  pigeon  sauvage 
qui  perche  i«ur  les  arbres. 

RAMIFlGATIOPf:  s.  f.  En  bota inique,  dis- 
position  des  brancher  ou  ram^'aux. considérés 
en  eux  mî^mès,  et  reUtirVement  lei  uns  aux 
autres;  dernière  division  des  rameaux  d'une 
plante  ou  des  nervures  d  une  feuiUe.  -—  En 
anatomie  ,  division,  distributiqn'^des  veines  , 

des  artères,  des  nerfs.  Aa  rami/ica^ioii  c/tfsur- 1*^ et  maniable.   Le  soleil  ramollit  la  cire.  Les 
Aères.\  ^  I  P^"^^  ramol  issent  là  terre.  Ramollir  le  cuir. 

Il  se  dit  figurément  des  nubdivtMbns  nom*     Ramollir  du  parchenkin. — l^igurément ,  rendra 
brenses  d'une  science  qu'un  analjsr  ,  qu'on     mou  et  clTéminé.  On  a  icnt  que  Sésostris  fut 

.^-îfi^    wi  ^  ^L 1  : » — . — :^j :       le  premier  A  ramollir ,  après  ses  conque  tes,  les 

mœurs  de  ses  Égyptiens,  dans  la  trainîe  des 
révoltes.  (Ross.)  La  musique,  qu'il  fuit  mépriser 
àitx  Égyptiens,  comme  capable  de  ramollir  les 


doute  d'après  les  moucbetures  blancheà  qui 
tranchent  sur  le  violet   pourpre    cbang)tant 
et  à  reflets  roug^âtles  de  la  gorge ,  du  cou  et 
de  la  poitrine.  Ces  moucbetures  soilt  faui^cs 
sur  des  individus  ,  d'un  gris  blanc  sur  d'à 
treif^^ia  tète,  le  haut  du  cou,  tout  le  def)s 
du  corps ,  les  co|ivertures  du  dessus  de  t'uil 
et  de  la  queue  sont  d'un  brun  marron  foncé 
les  plumes  du  rentre, 'des  jambes- et  du  des- 
sus de  la  queue  ont  sur  leumi  bordi  des  ondea 
d'une  nuance  brune  moins  fôncét;  Qn^  dans 
le  milieu  ;1fs  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
sont  noirâtres  ;  le  bec  est  rouge  ;  la  membrane 
des  narintia  est  blanche;  les  pieds  lont  pa** 
reils  au  bec.  Il  est  k  peu  près  gros  comme  le 

biset.  "  -',,:. ,./        •,'\    ■ 

RAMISTE.  adj.  f.  T.  de  gramm.  On  a  ap- 

[»elé  le  J  et  le  V^  lettres  ramuites,  parce  qu'ijl* 
es  ont  été  inventées  par  Ramus^en  iSSj.  ' 

RAMQIR.  s.  m.  T.  de  coffret iers.  Outil  d^ 
fer  dont  les  deux  côtés  sont  Iranchans ,  et  qui 
e^  emmanché  corahue  IdFplaiie.  llsertàtail* 
1er  et  à  polir  U  bois. 

R  AMOITIR;.  V.  a.  Rendre  moîtc.  Le  broui!\ 
lard  rûffmtit  le  linge  qui  était  déjà  séché. 

RAMOiTia.T.  d'impr.  Passer  l'éponge  îm* 
blfaée  d'eau  sur  les  ustensiles  aux(ju<>l!«  il 
faut  communiquer  une  biimidité'rouvcnahlè. 
Les  ouvriers  delà  presse  ràmoitissent le  cuir 
.  de  leurs  balles,  leur  tympan  et  le  papier  f 
quaiid  ces  cholses ,  précédemment  trempées , 
ont  trop  perdu  de  leur  humidité  au  moment 
ou  elles  doivent  être  mises  en  œuvre. 

Ramoiti  ,  ii#  part. 

RAMOLADE.  s.  f.  T.  de  cuisine.  Espèce 
de  sauce  que  l'on  prépare  pour  la  vianae  et     m, 
le  poisson, -et  qui  est  ordinairement compo* 
séç  d'anchois,  de  persil ,  de  cApres  et  de  ci-  • 
boules  hachées  ensemble  dans   du  jus   de 
bœuf# 

RAMOLLIR.  V.  a.  Amollir,  rendre   mou 


olassifle.  Il  a  obsert^ jusqu'aux  moindres  ranti 
fleatians  de  sa  matière. 

as  RAMIPIEIU  v.  prou.  9e  pè^4)i|fer,ae  di- 
viser en  plusieurs  branches ,  en  ptnaieurs  ra- 
meaux, il  se  dit  des  arbres ,  *dès  artères ,  des 
veines,  etc.  Le  bois  du  cerf  s*  est  étendu  et  ra^^ 
mi  fié  par  des  andouillers  courbes.  (Buff*.) 

il  se  dit  figurémcnt  des  sciences,  des 
sectes  qui  je  partagent  en  plusieura  bran- 
cbef« 

RA^Mifii,  ûMé  part.  Si  ton  abandonnait  te 
gtrofiisr  à  lui  f  môme,  il  s'élèverait  très  *  haut  ; 
mais  on  pré firs,  pour  la  facilité  de  la  récolte  ^ 
une  tige  basse  et  ramifiée  dès  son  origine. 

RAAlILLES.  a.  f.  pU  T.  d'admio.  fores- 
tière. Branches  d'arbrea  qui  irestent  dans  tes 
bois  après  qu'on  en  a  tiré  le  boi#  d«;coi:dc,  et 
qui  ne  sont  bonnes  qu'à  mettre  dans  lea  fa- 

En  termea  de  botanique,  ou.  appelle  J^- 
iNÎ//a , ilnê  diviiion  do  rameau.  ;,  .  ^  ^  ^*      ' 

RAMINGUE.  adi.dea  dei^x  gcnrci. Terme, 
de  RUinége  qui  ae  dit  d'un  cheval  rétif  qui 
résiste  aux  éperonaet  a'jr  attache;  qui  tue , 
qui  recule ,  qui  saute  pluiieurs  fois  en  Pair 

fiour  Jeter  le  cavalier  en  baa;  en  quoi  il  dif- 
ère  ue  chalouHleux,  f{ulf  kfrte  avoir  résisté 
quelque  temps,  obéit  ensuite.  Tu  cAsin/  ra^ 

Il  s'emploie  aussi  substantivement.  Zei  ra- 
mîngues  sont  dangereux.  ^  ^r  ^,* 

BAMIPARES.  a.  m.  plur.  T.  d'hist.  nat. 
Oh  a  donné  cette  dénomiaatioa  ms  too<» 


;i| 


'^• 


phvles.  >    , 

^.ftAMIRET.  i.  m.  t.  dTiIsfVllar Ordre  et 
genre  des  pigeons.  Lea  créoles  de  Cayenne 
ont  Dommé  ce  pigeoû  ramier /^eiii(iN/#^  sans 


courages ^  était  sans  doute  cette  musique  molle 
et  efféminée  qui  n'inspire  que  les  plahirs  et 
unj  fausse  tcndrtsu.  (  Idem.  )  Les  Mèdes, 
*  autrefois  si  laborieux  et  si  guerriers ,  mais  à 
ta  fin  ramolRs  psuh  leur  abondance,  comme  il' 
arrive  loi{joure,  avaies^t  besoin  d'un  tel  général. 
(Idem.)      v^^^^^^^^^^  '  .      > 

Kn  AiuèoofteHë,  ramollir  un  oîxeau  ,■  cVst 
redresser  ao0  pennage  avec  une  éponge  trem- 

pér/*<^''"^''--"i^''  ;•  *^ •■'.•■  ",-.■■    .;'  :■:;■ 

RAWOtyk^iB.parf.     , 

RAMOLLISSANT,  tS,  adj.  T.  de  méd. 
Use  dit  dNin  médicament  qui  ramollit. 

RA.MONDE.  s.  f,  T.  de  botao.  On  a  donàé 
ce  nom  k  uh  genre  formé  de  la  molènoà  tige 
ntfe,  qui  a  la  capsule  uniloculaire. 
'    RAMONDIE.  s.  f.  T.  de  bôtan.  Genre  Jo 

riantes  établi  dans  la  famille  des  fougères^ 
1  offre  pour  caractèrea  \  épis  aplatis,  courts, 
nombreux  ,  seNsites  sur  les  bords  des  feuilles; 
des  capsulei  distiques,  recouvertes  d'écaillea 
imbriquées.  Ce  genre  renf<rme  quinze  es- 
pèces qui  faisaient  jlartic  du  genre  op|iio- 
glosse  de  Lihnée.Ce  sont  des  plantes  k  jeunea 
pousses,  roulées  sur  elles-mêmes  ;  à  tigea 
presque  ligneuses  ,  minces  ,  grirnpantes  ;  k 
fcuiHcapinn<es»ncrvécs«  fructifères  ou  sté- 

RXMOÎIBR^viii.Nettojrer  le  tuyau  d'une 
^th^miuéeien  i^ter  la  suie.  Ramoner  là  cke- 

RAMOiii ,  it.  parr.       -^"^V.  ^       .       .t 
RAMONEUR,  k.  m.  Celui  dottt  le  métier 
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RAM 

lit  de  ramoner  Ificbeminée».  //  /7(  monfai^ 
êtn  ron^oncur  dànt  la  cheminée. 

RÀMOMTGUI.  8.  m.  T.  de  botan.  ArbrU- 
•eau  à  feuUlci  aU^.rnes  »  dentces,  pétioléei , 
accompagDées  dV^pioet  aiillaireai  affleura 
presque  aetitlet  à  rextcéniité  des  petili  fa- 
roeaqx;  qarrortne  un  genre  dan^  la  diaécle 
icosandrie ,  et  dans  la  Tamille  det  tUiacèet* 
Il  te  trouve  i  Madàgancar  t  oii  lo»  Françs^a  le 
nomment  prunier.  Son  fruits  qut  resaeAbU 
k  une  petite  prune,  le  mange  i  qiiûiqi^Ul  ait 
une  saveur  un  peu  acre. 

RAM-QÙLAN.  s.  m.  T,  d,c  botahMspfcce 
de  litchi  des  Moluques.  #     ^'  ^ 

^RAMPANT,  TK.  ad|.  Qui  rampe.  Ani- 
mal  rampant.   Insecte  rampant.    Une   plante 


RAN 


•  i 


se  rétrécissant  depuis  leur  digine  {usqu^au 
sommet  du  noyau  osseux  que  représente  le  lir 
maçon.  On  les  distingue  en  rampe  du  vesti^ 
bulôtt  rampe  dii  tympan,  ou  en  rampe  ex- 
terne ti  rampé  interne. 

RAMPE  MENT.  s.  m,  T.  de  phvs«  Mouve- 
ment de  progresiioa  par  lequel  les  aerpei^s 
et  autres  animaux  de  cette  espèce  se  trans- 
portent d^uQ  Jieu  à  un  autre. 

RAMPER.  T.  n.  Se  tr«ihier  sur  le  ventre, 
li  ne  se  dit  »  sn  propre,  que  des  scrpens,  des 
couleuvres ,  des  vera*  etc.  Le$  couleuvres ,  jks 
vers  rampent.  Démêlez,  si  vous  le  pouvez, 
l'arlifiec  infini  f  ui  entre  dans  la  formation  des 
insectes  oui  rampent  à  nos  yeux.  (Mass.) 

Il  se  ditfigurémeùt  de  i^ux  qui  s'abaissent 


f 


fampanie.  -^  On  ^pveWe  iîgerampmte,  une  ^excessivement  devant  les  grands,  qui  ont  de 
tige  qui  s'étend  sur  la  terre ,  et  s  y  enracine     htig^s complaisances  poureux.  Cest  unbomme 


#. 


çk  et  U. 

'  Figurément,  il  se  dit  de  ceux  qui  s'abais- 
sent devant  les  grands,  et  qui  cap|§nt  leurs 
faveurs  par.  des  voies  vile»  et  basses.  Df* 
hommes  vUê  et  ramparis.  —  On  dit  aussi  i  une 
conduite  rampante  t  die  manières  rampantes  ^ 
un  cœur  rampant,  r^  On  dit ,  un  style  ram» 
pant^  potir  dite  ,   un  style  bas ,  sans  éleva- 

IlOna         ■  "f     ,.■    .  '  . -■  ' 

Rampant,  se  dit  àtrssi)  eu  termes  d'archi- 
tecture^ de  ce  qui  nVst  pas  de  niveau,  de 
ce  qui  a  de  la  pente.  (Jn  arc  rampant.  —  Il  se 
dit  ,.fn  termes  de  cbiruigie  ,  d'un  ba^dagQ 
qui  se  fait  avec  une  bande  dont  les  circon-  i 
voluttons  entourent  la  partie  en  ferme  de  spi- 
rale,  et  en  laissent  etitf:^  elles  dès  espaces 
découverts.    '*  ' 

RAMPE,  s.  f.    T.  '  d'archir.   On  appelle 
.    rampe',  ou  rampe  f  escalier ,  une  suite  ae  de- 

E^a  droite  ou  "t^trculairc  par  son  plan,  par 
quelle'' oil  monte  6u  l'on  descena  d'un  pa- 
lier h  un  antre.  ^  On  donna  aussi  ce  note  à 
tabe  balustrade  d#  fer ,  de  pierre  ou  de  bois 
à  hauteur  d*appui ,  que  ron  met  le  long 
dHin  escalier  pour  empêcher  de  tomber^ 

On  ap^fWeràntpo  courbe  <^  iine  portion  d*e|- 
oalier  fc  vis,  suspendue  ou  à  aoyag,  laquelle 
ae  trace  par  iino  cherche  ralonMe ,  et  dbnt 
•  les  marches  portent  leur  délardement  pour 
former  uile  coquille ,  on  sont  portées  sur  une 
voûte  rampante.  **—  On  appelle  rampe  de 
chevron,  rinclittaison  dèt  chetrons  d'un  com- 
ble. Paire  un  exhaussement  au^-dessus  d^un 
dernier  plancher  ^  jusque  $ous  la  rainpa-du 
chevrons.  ^  On  appelle  rampe  de  menuiserie  y 
:^lié  rampé  qui  est  droite  et  sans  sdtétion  , 
comme  on  en  r«it  ponV  de  petits  paliers  dè- 

{[agés.   C'est  auasi  une  rampe  courbe  qui  suit 
e  contour  d'uo  pHier,  comme  i|  y  en' et 
plusieurs  chaires  de  prëiUoatedrs.  --^  On  ap« 
- .  ptUtrai^épar  ressauts  une  rampe  dont  le 
;  .4:ontour   est  interrompu  par  des  paliers  ou 

.  quartiera  tournans.  ^  .     ^  .t    •  ^    v    , 

/^'RAMfi,  en  ternies  do  fortification  ,  se  dit 
d'ane  pebte,t3^tr£mement  douce  qu'on-faît 
Ij  loM  des  UliMinWricnra.-TEn .lermi'id'by* 
arMkliqiie  ,  on  appelle  rtfm/)0 ,  dans  une  caa- 

vjT-  ^"^  descend  en  pente  douce,  une  suite 
dechandelieniqiii  accompagnent  tes  cercles 

'^  d'une  caspadé^  ÔM  qui  se  trouvent  placés  sur 
•  les  paliers  çi^.r^pos  d'un  escalier;  ou  sur  des 
rampes  de  jaxOn;  ce  qui  forme  des  rampes 
de  ieti.  -p-JÇn  termes  de  jardinage  ,  on  ap- 
pelle rampes  de  gazon  ^  de  grands  tapis  de  ga« 
tone^  pente  douec^  tels  qqe  ceux  qui  ac- 
f^ompagnent  les  eûtes  d'une  cisçade  »  ou  qui 
aerven^  i  rijccordcr  dc^x  idètaUiés  ^e  (er* 
rain,  ou  les  dJIWrens  nîveaui  dft  pepte  de 
tfeox  allées  paralléli^^;     '^    •    ^^^  ^^  ^    „  i 

j.  Les  anatômistes  qnt  doniKi  ljBlioiii''ffe  rm»- 

^pêdu  Hmafon ,  à  de\ix  cavités  de  la  partie 
aptérieore  du  labyrinthe  ,'  séparées  ,  anirant 
Icar  longueur,  par  une  lame  moitié  osaeuset 

^moitié  membranenservét  allaot  tou|ouri  eq 


ipoat^  comme  générique  à  deux  oisenux 
i  oa  avait  îusqu'élort  rangés  parmi  les 


■.V 


(Tt 


f  I 


qui  rampe  devant  les  ministres^  devant  les 
grands  seigneurs^  Il  n'aime  point  ^'attacher 
aux  grands  et  ramper  dans  les.  cours.  (J.-l. 
Rouss.)  //  leur  fallut  d'abord  flatter  la  mul- 
titude^ et  ensuite  ramper  devant  elle.  (Bartli.) 
—  On  dit,  d'un  style  bas  et  piat,  qu'i/  rampe. 
RAMPsa^  se  dit  aussi  des  plantes  qui  n'ont 
pas  la  tige  as^ex  forte  pour  se  soutenir,  et 
dont  Icn  branches  Se  jettent,  s'étencent  sur 
terre  et 's'attachent  aux  arbres,  comme  le 
lie^rrct  la  coutevrée,Ja  viorne,  la  viene.  Le 
lierre  rampe  à  terre,  rëmpe  contre  tes  mu» 
railles ,  rampe  autour  des  arbrM. 

RAMPHASTOS.  s.  m.j;iC^d1ai|ti  nat.  On 
a  donné  ce  nom  au  toucan.    , 
•  RAMPHE.  s.  f.  T.  d'his^  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  Tordre  des  coléoptères ,  section  des 
tétrâmires,  Cimille  des  rhinchopbbres  ,  tribu 
des  charansonites.  Ce  genre  est  tiHès-voutin 
de  celui  d^orcheste.  ou  des  charançons  sau- 
teurs. On  n'en  connaît  encdre  que  deux  es- 
f^èccs.  Gçs  iniiectcs  sont  très- petits  ^  rongent 
ea  feuilles  de  quelques  arbres,  et  sautent  avec 
lu  plus  grande  fkcilitéi   .       .    fe  ^^^"^"^ 
%!ilAM?HOCELU«.i.  m-llom  tiré  cltt|rec^ 
et  Im 
que 
tangaraa*  "^  n  -^ 

R  AMPHOCÈNK;>e^  m.  T«  d'hUt.  net. 
Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  ayiraina,  et  de 
le  famlHe  des  myriothèrVaa     '        r  «vr  v  u 

RAMPIN.  adi.  m.  T.  de  manéffe.  Ilfe  dit 
d'itT|i  cheval  bmlefè  des  boulets  de  derrière  ^ 
et  qui  ne  marche  par  conséquent  qnéjpMr  la 
pinç^.  '-H,  .  ■,  M^    •  ..   ]  ■  ^^^iVi  • 

RAMPQNEAU.  s. m.  T.  derdi^tVers.  Qn 
appelle  eouteau^à  la  ramponeau,  uni  tQuIeau 
dont  le  manche  et  la  lame  ont  qninxe  ou  du- 
huit  lignes  de  I,ergeur.^  '  *'^  * 

RAMURE,  s.  f.  Le  bo^is  d'un  cerf,  dW 
daim.   Un  cerf  qui  a\nô  belle  ramure^ 

II  se  dit  aussi  de  toutes  les  branches  d'un 
arbre.  Une  belle  ramure* 

RAITATRE.  a.  f.  T.  d'hist  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hémiptères,  section  des 
bétéroptèrea,  famille  des  .hydrocofises,  tribu 
dès  ravisseurs.  Ce  sont  des  insectes  lourds  et 
qui  nagent  lentement.  Us  se  tiennent  ordi- 
nairement au  fond  des  eaux ,  dai^^  y¥^*  H* 
volent  très-bien^  sur-tout  le  sofr, 

RANGANGA.  s.  m.  T.  d'hi»t.  nat.  Genre 
d'oiseaux  de  Tordre  des  accipitres,  et  de  Jjik 
famille  d»^a  vaiitoufina.  Buffon  e  Récrit  le 
rancanea  commun  sous  le  nom  de  petit  aigle 
d'Amérique.  U  est  long  de  selxe  à  dîx-huit 
poaces,  et  remarquable  ,  au*  premier  coup 
d'œil,  par  la  peau  nue  de  la  gorge  et  du  de* 
vaut  du  bon,  panieinéé  de  quelques  poils  et 
dNin  ronjre  poarpré.  ;-        ,^    ^'*  \ 

RANGE.  ad|.  des  deux  Korès.  Il  se  dît  dès 
corps  teh  que  le  Isrd  et  la  viande  salëé  qni 
^nt  contracté  te  goût  fort  et  Acre,  Podetir 
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cigare.  Lard  ranee.  '^W  se  dit   aussi   des 

confitures.  *     • 

Rancb,  s'emploie  aussi  substantivement*. 


et  signifie,  cette  sorte  de  corruption  et  d'o-^ 
deur  dont  il  est  parlé  dans  rarticle  pi 
dent.    Ce   lard  sent  le  rance. 


précè- 


RANQB.  s.  f.  T.  de  mar.  Pièce  de  bois 
qu'on  place  sur  tes  côtés  d'un  vieux  bâti- 
ment pour  le  consolider.  < 

RANGER.  V.  a.  T.  de  mar.  Fortifier  un  bâ- 
timent en  y  appliquant  des  rances. 

RANCHE.  s.  f.  f.  de  charpente.  Chevilhe 
dé  bois  qibi  sert  k  garnir  un  rancher.  / 

On  appelle  aussi  ranches,  des  chcvilV-'s  d<: 
bois  dont  l'échelier  d'une  grue  est  garni  ; 

RANCHER.  s.  m.  Sorte  d'échelle;  pièce 
de  boîs  garnie  de  chevilles  qiii  servent  d'é-^ 
cbclons.  "V 

On  appelle  ranchers ,  deux  morceaux  de 
bois  carréi  qui  se  placent  sur  le  haut  et  aur  \tk 
queue  d'une  charrette,  et  sont  assujettis  dana 
les   tirotins  par  des  chevilleade  bois.     >fu  . 

RAKCIIERIE.  ^.  f.  On«  donne  ce  noni  ^ 
dans 'quelques  parties  de  l'Amérique,  Wl£^ 
villages  des   Indiens  indépendans. 

RANCIDIlTÉ.  s.  f.  Ce  qui  fait  qu'un  corps 
est  mno/e.  V.  RAiicissuas.  V  •  :^^^  • 

RANCip.   adj.   m.   Tçrme .  emprunté  der 
l'espagnol,  et  qui  n'est  d'usage  que  jdlans 
cettjB  phrase,  lun  rancio,  pour  dire,  un  vin  . 
d*Espagne  qui ,  de  rouge  qu'il  était,  est  de- 
venu jaunâtre  en  vieiilissan|,  ,  ;  .  .       ,   .  : 

RArîGIR,  V.  n.  Devenir  rançc»  Da  fard  qui 
commence  à  rancir.  -  ''  '.  ■  ^'^^:: 

R incivil,  part.  Du  larda  moitié raàei^^ 

RANCISSURE.  s.  f.  Ce  qui  estrancc^ans 
un  corps  attaqué  de  rancidlté.  //  faut  ôter 
la  rancissure  de  ce  morceau  de  l^rd,  de  cis 
confitures.-        !  j    i  u    ; 

RiUftrDiTi ,  Raugissubx.  f  5yn.  )  Ges  tcrme»t 
désignent  la  corruption  aea  graisses  ,  des 
liuiles,  etc.,  qui  ont  contracté,  soit  en  viçH- 
lissant,  soit  par  la  chaleur,  un  goût  fort 
et  Acre ,< nue  odeur  puante  oil  désagréable, 
et  orj^inakcment  une  couleur  Jaune ,  ainat 
q^e  cela  arrive  au  lard,  à  le  viande,  aux 
Sionfttores.  La  rancidité  est  là  qualité  du  corps 
rance  ;  la  mncissure  est  rcifet  éprouvé  par 
le  corpa  ranci.  La  rancidiU  gH  dana  les  prm- 
ci'pex  qi|l  vicient  le  corps  ;  la  rancissure  est  * 
da'iis  les  parties  qui  sont  viciées.  II  faudrait 
combattre  la  runciViïc  comme  on  combat  la 
putridiié,  cause  du  niai  ;  il  faut  ôter  la  ran-^ 
eissure  conaroe  on  6te  la  pourriture,  prodiiit 
dû  msA.':-^'^']}^^''^'^*  1^«^^^-' ''":-'^^'^,'^'  ■•■>'»  .'■■ 
^  RANÇON,  ««'f.  Prix  qu'on  donne  pour  la 
délivrance  d'kiil 'Captif  on  d'no  prisonnier  de 
guerre.  Grtfise  ranfon.  Payer  la  rançon  d'un 
prisonnier  de  gujsrre.y     èH^       r^' 

Rauçon ',  se  dit  aussfde  lîi  composition  en 
argent ,  moyennant  laqn^lie  un  vaisseau  de 
guerre  ou  un  vaisseau  'oonaire  reldchc  un 
vaisseaç  marchand  quHl  a  pris.. Et,  en  par* 
lant  des  compositions  qu^u'n  .armateur  a  exi- 
gées des  vaisseaux  tbarchands,  on  dit  qu'd 
son  retour  dans  le  port,  il  a  amené  tant  de 

-illlliÇONNEMENT.  s-  m.  Action  par  W- 
quell<|  on  cxjm  dea  cbosc^s  un  prix  plus  hrât 
qu'ellca  ne  valent..  . 
^  R  AT»ÇONNER;T.i.  Bxîgër  par  force,  d*on 
paya  bu  des  particuliers ,  das  vivrea  ou  des 
somn^es  qui  ne  sont  pas  dus.  Les  ennemie 
avaient  tout  rançonné,  du  Far  d  la  rivière 
d'Argsms  et  à  la  Durance.  (Toit.)  On  sait 
qu-ên  passant  prés  J'Jvignom^  M,  manquât 
d^êrgent  pùor  p^y^  i^  troupêê,il  rançonna 
ïs  pkpe  et  sa  «w. .(  Idem.  Y  —  Il  le  dit  ai^ssî 
dé  raifeni  quelfuii  exige  de  forte  d^ln  Tais- 
seau  que  l'on  rencontre  en  mer.  T)fraHS  s^s 


k     ' 


ont  çuoiracio  iv  ||uu(  ion   o«  *i;rv,  i  oucnr     veau  i|u«  ■  wu  t^uvuM^iv  vm  ui^r.    Mjrwn*9  «V( 

puante  et  désagréable  qui  résulte  de  là  raù«  j  mers  do  P Orient,  ik  y  rançonnaient  H$  vais 
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ie^f/x  i/e  toutes  les  nationt.  (  Rayo.  ) —  On  dit 
ausëî  qu'im  aubergiste  rançonne  les  voyageurs, 
qu'^n  procureur  rançonne— otux  fOur  qui  U 
plaide,  lortiqu'U^  exigtpai  b^tuçQi^p  jplui»  qu'il 

peleurett  •iù.        ,     ''.'^ii:;-:'.V-viOyX  ^ 

RiHçONNitf  <••  ptrt,^   f  * 

RANÇONNE^ R.  t.  m.  Il ANÇ0NNEU8E. 
Mé  U  Celui  m  ceUé  qui  rançonna ,  en  exigeant 
plus  qu'il  n^  faiit^de  quelque  Qba«9  4^1  <m, a 
besoin.  Ucat  peu  usité.        •        .  r^^rliiè  î 

RANGUN^B.  s.tf.  Haine  •ecrètc  eé  Invété- 
rée qu'on  ffiirâe  a|i  fond  ^e  son  oœur ,  fusqu'à 
ce  cpi'on  ait  trouva  à  l'exercer.  La  rancune  eei 
tmeiium^,  sombre,  mêtaneoliqua.  Same  fiel , 
sans  rancune  ,  H  est  au-éessui  de  l'ùffe^sû 
commode  l'ehgf.  (Bartb.)  Awoir^^  U  ran- 
cune contre  quelqu*un.  Garder  rancune  à  ouei- 
gu*un.  Garder  de  Iq  rancune  contre  quetqu  un^ 

On  du  proferkiaUni«nt  9  anns^  rmcifn^  j 
point  éê^mneune ,  pour  dire»  oublions  les  in« 
jur^  paiaéna ,  le»  àujeta  que  nous  pouvons 
avoir  de  noua  plabidm  lea  uni*  des  autres. 

R^acrai  a  aaiit.  façon  de  parler  dont  se 
aervent  dea  gêna  qui  I  n'étant  pas  bien  en- 
semble %  ont  néanmoins  un  intérêt  comnâun 
d'onbliel'  pour  quelque  temps  les  suf^la  de 
obagrin  qu'ils  se  sont  donnés  les  uns  tat  «n- 
tr«s.  ^1,  rancune  frnaa^  autre  façon  de  parier 
erail  96  dit  d^one  rëconciKation  sînmlée.  Ceik 
deux  maniérée  de  parler  se  disent  ausii  par 
plaisanterie.  .  •  ^^      , 

RAMCUNIER,  lÈRB.  adi.  QuTadela 
rancune,  qui  garde  sa  rancune.  C^e^i  un 
homme  r0u*eunifir.  Un  o$prii  ramcunier.  Awnr 

Paine  raneuniére* 

Il  est  aussi  subâtantif.  (Test  un  rancunier. 
C*tst  une  rancunière.  11  est  familier. 

RANDONNÉE. s.  f. T. de cbasse.tour,  cir- 
jTuit  que  fait  ài'entonr  dii  même  lieu  une  bête 

3uiy  après  avotr  ifii  hncée  ^  se  fait  cbasaer 
ans  son  enceinte   nvant  que   de  Tabab*- 
'■donner*  •  ■    ..•:-^....^,. /•  .■.■.,••  ;.,<♦■■•■  /,.'_♦  ^:  .' ^>-- 

On  dit  ianailiéneménl ,  et  par  êxl'enaion  » 
faire  une  grande  ^  une  longue  rcminna^/pour 
dire«  %archetr 'long- temps  aana.  Varrétfr^. 
//  m^a  fait  faire  uno  mmdonnèe  quin^ohoutU  à 
rion»  .         ..-.^    ..V      ..  '.  :/ ..-, ,  V,^'/ 

RANG.  a.  m.  Ordre  institué  entm  lei  cbo* 
ses ,  ou  par  la  nature ,  on  par  ^Vit  PU  par 
dea  conventions^  on  par  la  justice.  Man-I^l 
la  premier  rang  entré  Ue  '  êtr$$.  Demi  kê  àM» 
asonias ,  chacun  marche  à  son  rang^Lê^tiiôyotu 
iKOuponi  des  rangs  difiirens^  qu\U  sloioont  i  U 
fortuné 9  à  ta  naissance,^  Im  force om  mmjnMUe. 
Lé rmg  4fmakniiafi.  Jjtiin  ntotdositmt pluê  iTé- 
état  au  ra$£eiifir4m4'Ot  d^^oe^  m  éosnfêgéM  ftsé 
toeprlt  d^lémni^  (  Bartb<  Yle  moaoégm  ros  sé 
montra  digne  iu  simg  oà  il  était  fMMé»(ftayn*) 
i  /  n*est  poitti  4é  rsmgp-  aumim^i  k»  iimi  oHéo 
masure  n^âîaiil.4i^i#MâAiira.  (j.<:il.  ftouas.)* 
La  diêtiskftioe^ dés  fin^â^  H  trouva  que,  dksu 
fisrî  d*èerirep  fn  f^^t^  otuoré  quelque  ckeêe^ 
cmléfcmi^  rwf^.  ÇiolL)  Tenir  dasko  te  tnatids  un 
rang  dnUoguA.  Son  rm^  n^émo  lui  était  à 
^^t^»  ^v^  ^fWnnj^amaJia  fa; Vu  s'imposait 
devant  lui.  f  Maaa.  )  Sa  téillo  majeetueuéé  »  êa 

«iiiiyMlit.  (Yoluy  ^' 
Rako  ,  ae 'dit  driion  toncun  snita  d^obiata 

Ïlacéa  auf  mie  naéi^n  ligne.  éfntémg^laéoklmU. 
fn  f^f  éfoi^mglt.  Xlm  fMf  dforkréê.  Un  nmg 

ééSérféé^  \  ■  ^  '  1;/.^  .^'-joi^r *n-^--^—  •'/;.... ^^■! 
,    Ilia^  t  eal  ^naâqnarpii  ejnonfme  âéiésur^ 

Cha^,^emÊl^rm§êi,/^m,lm^^^^^ 
au  rmtf  é49  toM«M.iî4/ii«(ri« 

»;•  #«r  «Mi  «N  m'ê^érimM 
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Riifo.  T.  d'art  mijttaire.  Le  rang  sTun  esca- 
dron ou  d'un  haiaillon  est  la  Ijgne  droite  que 
font  les  soldats  placés  l'un  ^  côté  de  l'autre. 
Doubler  les  fange ,  c'est  mettre  deux  ranga  en 
un  ,  et  par  ce  moyen  ,  diminue|r  ï^  bautcnr 
et  au|[menter  le  front.  *^  Bang,  et  dit  aussi 
de  l'ordre  établi  poor  tf  tnarche  et  pour  le 
commandement  dea  dilfércna  corps  ae  trou- 
pes ,  et  de  dif«rB  ottetera  qui  sont  en  concur- 
rence les  uns  aveo^lea  autf^M.  w  f^  *^  M^^^^ 

Rang.  t.  de  mar.  On  s'en  aert  pour  dlstia- 

Suer  la  grandenrel  la  cnpàcité  deavalsaeaui 
e  guerre.  On  a  contntae  de  distinguer  leè 
vaib^eaux  de  difiKrentea  grandeurs  pur  Ses 
classes  qu'on  appelle  raoï^s.  Les  pins  gros  sont 
du  premier  rang,  et  les  plus  petitf  sont  dti 
troisiêsifèé;  passé  et  terme,  ce  aont  dea  frégates 
que  Ton  distingue  par  le  nombre  de  canons 
Wellea  portent.  Lei  pluf  petites  a^pj^ltent 
des  côrveltei.  Outre  la  dlstinctiAn  aea  vais- 
seaux pairranj-,  on  difiscenéote  chaque  tttng 
en  deux  classes  ,  qu'on  nomme  ordres  ;  ainsi 
on  ditcbt  vcdsseaum  dk  premier  rang,  premier 
ordre  ;  da  premier  rang,  deuxième  ordre  ;  du 
deuxième  rang,  premier  ordre  ,  etc. 

Sur  la  Méditerranée  et  aur  les  bfltimens  de 
bas  bord>^  on.  appelle  rang  de  rumeurs,  le 
travail  des  Corçats  qui  sont  sur  les  bancs  ,  et 
l'effet  des  rames.  Ainsi  l'on  dit,  allcpà  lu  voile 
et  aux  rangs,  pour  dire  ,  aller  k  ta  voile  et  aux 
ranges.  •/■'.    ■^.•>;  ■  .\  ....'      .^^ 

On  appelle  rang  (Fécurie,  un  nombfvde 
cbcvaux  attachée  fc  un  même  rfttetier.  Le 
grand  rà^g  ,  lorsqfu'U  j  a  pluaieura  écuries, 
est  ceint  oà  il  y  aie  piui  de  ehevanx  et  les 
plus  beëiix  clietaux.— On  appelle  rang ,  en 
termes  d^acadéndte,  i^endrpit  dtf'manég^  oh 
les  académiatea  ^  Cftetal  ae  trennent  à  côté 
l'un  de  l'autre  I  et  dont  iU  loirtent  M^r  tr«« 
vailler  tour  à  tour,  ~^  ^  "    *^ 

On  dit  t  én^ennas'lfc  tournoi  è\  de  é<mi- 
bat  de. barrière ,  as  mettre  Mur  tos  rangx^  pa- 
rattroeur  les  rangs,  thre  tar  tes  rangs  ^  P^^' 
direyae  présenter  an  eoaabat ,  montrer  ^'on 
aat  prêta  entrer  an  Hce.>  '^'^         ^  .    ^  r  ^ 

On  dit  tuiai  fignréméiati  être  tàr  kêraàp , 
pour  dire  )  être  en  étal  »  un  paase ,  eiar'éoocnr- 
rance  pour  parvenir  à  :4(uialqo€  rbarife  ,  h 
quelque  étaMisnevient  »  etc.  6**aCla  «Mrga  eet 
à  donner^  tels  et  fais  saiil  omr  lee  range,  •*- 


Ranger  des  peuples  eous  la  domination,  la# 
soumettre.  Il  rangea  le  Poitou  et  la  Saintange 
sous  Vobéissanee  de  la  France.  (Volt.)-^On  dit. 
faire  rajfMtr  la  fouU^^pçmt  dire  •  bi  hif%  éloif 

M  Râifaaa.  v,.  proq,  'j^'A^arter»  se  retirer 
iMinr  faire  placf;  On  se  rJkgca  pour  le  laissais 
passer.  —  Se  ranger ,  se  placer  en  ordre.  Nous 
^jons  lee  Homains  Pfmporter  sur  les  Gauloie^ 
paréo  qu'ils  eavaietkt  choisir  de  meilleures  ar" 
mes  g  se  ranger  dans  un  m^Ueur  ordre ,  eÈ 
mieux  profiter  du  temps  dans  la  mêteo*^  (Roai*) 
Se  ranger  autour  d'une  table.  Se  ranger  autour 
du  féu.   '  '  ..-,  •       > ,, .         ..;.  ,..■'.', 

On  dit  aussi,  aa  ranger  sous  les  iisudard$, 
sous  les  enseignes,  sous  les  drapeaux  ituse 
prince,  pour  dii:e^mbrasser  le  parti  d'ui|, 
prince  I  servir  dans  sea  troupes.  £/n  paS^ii  sé 
rangea  sous  tétendard  de  la, superstition  ;  /'ilii-r 
tre  marcha  sous  les  drapeaux  du  souverain» 
(Rayn.^  -*- Fièrement,  se  ranger  sous  Pùbéie^ 
sance  a  un  princesse  aoumcttre  à  sa  domina- 
tion.  ^ 

On  ditj  se  ranger  du  parti,  du  côte  de  quet-- 
qu'un  f  pour  dire ,  embrasser  le  parti  de  quel- 
qu'un ;  se  ranger  a^iprés  de  quelqu^un ,  pour 
dire  9  l'aller  trouver  afin  de  recevoir  sea  oa- 
dres  ;  et ,  se  ranger  à  Cavis,  à  l'opinion  deouet^ 
fu*un ,  pour  dir<^|  déciarer/qu^nest  de  1  aria 
ae  quelqu'un.  Tous  lee  opinons  sé  rangèrent  à 
sonqvis.^  ...  ■'^:.    -/.'■.  ;»u  v   •.■  :  -^ 

RaacKa.  T.  de  marine.  T^asserauprèa  de 
quelque  cbuae.  Rsmger  la  terre,  c'est  passer 
anprés  de  la  terre.  Ranger  la  côte,  c'eat  navi- 

SucrttTre  à  terréf  en  côtoyant  te  rit  âge,  ^«r 
lan^rar  le^vent^  c'eat  cingler  à  six  quarte  du 
vent)  près  du  rumb  d'ob  il  vient.  —  On  dit 
que  lé  vont  se  range  de  l^avânt,  lorsqu'il  prend 
ievaiaaean  par  proue,  et  qu'il  devient  con- 
traire à  la  route  ;  on  dit  qo'i/#4  ra^ge  au  n^^ 
au  eudy  quand  il  vieut  à  aouOer  du  cdté  4^ 
nordt  dusnd|  etc»  " 

On  dit  figiirémenf  t  faa/;ai»' fWçci'iin  d  Al 

raieonp  le  ranger  à  eon  devoir,  pour  dircf  l'o- 

Uiger  à  faire  ce  qu'il  doit.  Et  on  dit  aunai 

absmumebti  ranger  quelqu'un  f  pour  dire,  le 

réduire.  S'il  fait  le  michant,  je  saurai  tnen  (# 

ranger.  11  tatfamilier  dana  celte  dernière  M- 

ception.  •^-/.^     ,    .    '  '.    .  .,.,  .,     ..-^^^v- . 

_   _-   _  ^  ^^  tondenirii^de  dran  disent  ranger  ta  laine 

isé  ssséHm  sur  fas'  nsii^rpoiif''dR/e/^1  */**^*  P««^  <ï»"î  *•  démêler  jusque  dans  le 

méitrt,  ae  produire»  M  Mttbro  da  eeu«^«i    pied^iOnjuMtu'à  la  corde^n  dref. 

V  Hanai ,  ta;  part.      .     .v^i?-''    ' 

On  appelle  LslaîMi  rmigi^à  «n  combat  aé* 
Ire  dam  armées  rangéoa  bn  ordre  de  batailla* 

ÔÉiappella  «n  Aanima  rmngé ,  bien  rangé, 
nn  bMimf*  Mi  •  bnaMonp  d'ordm  dana  ata 
^Iblaaa.  V/iMunÉé-^;^  V  >'-:   i-- 

HA^OBTTB.  0.  i.  T.  de  aMaif^a  fiart^ 
Fer  d'ènvlrén  trente  lignea  da  largtefr  anr 
douxe  d'épaiaseur,  couf^  eo  iMftetQlK  )ik* 
aant  à  pM  prèa  huit  «vréa.         >^?^    '  ^v. 

BAifooiaoN.s.  m.T.<rii^Mi.m 

potnte^atTf  r  àHachée  A  une  lanîa  dé  Htf  ^ 
livanee  inr  le  tympan,  et  mA  iért  A  jpartter 
lafhiittte  epic  l'on  tire  du  premier  cM»jMMr 
tbUlrië  registre  égal  «uarfd mi  ïim  HfjUké 
eAté.— Bn  termes  de  Mehe  i  on  dtyimd^è  Bdfn 


{ 


prétendant -é  ^ipelqoa  ebi^aa. 

RABGÈ;  a.  f.  Tr^de  pavenra.  Rangdej^ë* 
té#dWiibinénÉegvandenr.^'^       s.  Ts 

ÀàflQÉB:i.'f.  Sdte  de  choaes  mléeéènr 
linn^  mtme  !ijtne«  p^u  rmngèé  sTarbrès.  Une 
rsu^gié  dé  massons.  Une  rmgie  4é  mèmesi  One 
rai^  de  vèttares.    -  mf-4^v^'   «i^  >^  ■^iv 

HAaoia  t  en  termea  d^arebiteél^fe  eivite  «an 
diidiÉ  eMé  ûSam  ouvrage  qtil  ye  droit  sana 
être  coupé  par  des  ar%lf!#,  Oa  le  nomme anaài 
^ii|ifaàaiî»wîfia.«^Ô#appdlla  laiiiftadlrpnvaf , 
tim  raiir  do  patës  d^one  même  grandétr  le 
longd^  ruisseau ,  aiilba  onaitenda  ni  contre- 
|inÉeKes|4iiiiai  fu^la  pinUqaiÉ  Baiia  lea  pe-^ 
fifea  conw.  •^,  "  IfVi  |,.«:  ^  '*^  ':  -V*  •     *  '  •  ' 

l'ordre  convenable  du  qui  à  été  dMmtfné. 
Anigar  ifti  More^,  deà  âopkt^.  Hatkàm'  èho 
*  pc#rrai^  JMMr  40  tréuiké  to  h4àsak.^nm- 
4f  ^  à0Wes ,  lèa  «Mfttftfenirtrdre. 

,')KA«aaa  »  aigpiie  anaai  «  inellre  an«6aabae  t 
aaêtlfemi  xani^  Qh  ^iwyfn  phiffn«)hamaiil  an 

iia4aa^at#i%%iHUmnltivdn*6té,M^ 
to«mer  ponr,  rendre  In  pMn|*  JUm.  Ran§éé 
oétiot  toHé,  jiffié  chmiéÊ.  ahiiiae  \tmpéss  ceâ 
ènfifUèf  éhjmnr  pi^on  «"na.  la  l^fbmé  jUnfoé^ 
a^i.  ^mej^  mimsm.  |«r|p^  /Jf^^ 

y.-m--  .^, --■■■■•■■■■  ■■■'■■ '- 


RAN  1(^8  •.  m.¥.l'iyUtViiât.So«*4^ 
évAaiInont  éUMi  «nw  |M«er  l«' bttir«dh'dlt4« 

•C  la  dtirMkrtidf i4|Éitf«  •  ^Mfl«ibl6.  ;    v 

R AMMBR.  vi  ».  R«oilff  U  vie,  IVOyji^, 
i'ardmir«  U  «ifuevr,  la    ckal«Hr»  J'#lat. 

k  M»  jfmi  h»  m*t^  emtU$m  m  é^  jfk'Jt 
r  mfi  #/a  lepix  ^aia  #  •  toiA,i||  ^^ffv'^^^ 
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eh  iêlk»  ek^ifesp  ei  foui  eô  fui  peut  rûnimer 


nm  fieillesiê^  (Volt.)  Foê  grâces  ranimeraient 
ma  vieUUêie.  (Idem.)  San  goût  ne s\ii9e pointi 
eth  n*M  Jamais  hesoin  de  M  ranimeir  par  dos 
eafei$.  (J.-J.  Rqoss.)  Les  êcénee  de  plaisir  et* 
dé  joie  n*èpuisent  un  instant  la  nature  que  pour 
la  ranimer  {F une  vigueur  nouvelle,  (  IdefU.  ) 
Comme  cet  ohjot  Inattendu  ranime  au  fond 
de  mon  cœur  leè  mouvomem  impétueux  que 
ta  présence  y  faisaif  naître!  {Idem.)  Coloert 
ranima  rindustrie  de  la  nation»  (  Volt,  )  /• 
cherchais  à  le  ranimer^  par  quelques  espéran- 
ces. (Idcm.y  Ce  sentiment  me- soutient  quand 
mes  forces  m* abandonnent,  il  me  ranime  quand 
je  mo  meurs.  (J.-J.Rooss.)  Ranimez  >  jp  vout^ 
prie,  sa  noble  ardeur.  (  Volt.  )  Feus  auriez 
tous  deux  ranimé  mon  goût  qui  se  rouille,  çt 
mon  peu  de  génie  qui  s'éteint.  (Idem;)  LV- 
prtssê  ranimait  entre  les  familles  des  inimitiés 
assoupies  ou  u^l  éteintes.  (Rayn.)  Votre  lettre 
a  ranimé  mes  anciens  goûts  et  tkes  anciennes 
espérances.  (Volt)  Is  crédit  publie  est  ranimé. 
(Rayn.)  l^eur  malheur  ranima  leur  courage. 
(Voit.)  Le  printemps  ranime  toute  la  nature  , 
que  f  hiver  avait  engourdie.  On  ranime  te  feu 

Îui  s'éteint  g  des  coutkurs  qui  se  passent.  . — 
[animer  la  conversation.  Cette  conversation 
lai  f  anima  ie  teint.  — -  Se  ranimer.  Le  com" 
merce  est  languissant,  mais  prêt  à  se  raiikimer. 
(Idem.)  Comme  un  tnalade  qui  casse  de  sou  f- 
frir  en  tombant  en  faiblesse  se  ranime  à  de 
plus  vives  douleurs...  {i.*i.^owê.)Mon  amour^ 
que  j^avais  pris  tant  de  peine  à  contenir,  ne 
connut,  plus  de  frein,  et  se  ranima  bientât 
avec  plus  d*ardeur  que  jamais.  (Idem.) 

RAHiifi,  if.  part.. 

RAIHINË,  adj.  f.  Du  latio  rana  grenotiille» 
T.  d'aoat.  Qa  MDVtXït  artère  ranine ,  uo  ra- 
meau de  la  carotide  externe  qui  le  distribue 
à  la  langue;  veine  ranine,  nn  rameau  de'lâ 
jugulaire  eiterne  qui  reprend  ou  rapporte  le 
fiDg  do  fa  langue.  <» 

RANINB.  ê.t.  T.d'hUt.  nat.  Genre  decrna- 
taeés  de  l'ordre  dei  déçapodeit  famille  .des 
bràcbyitren  9  tribu  dea  notopodea.  La  pkia 
grande  espèce  de  ee  nnre  rat  la  rànîne  den^ 
iÀé0  dont  te  test  est  chagriné  »  avec  des  lobes 
dentelés  an  bord  antérieur  ;  le  mNlen  dé  ce 
bord  a  une  saillie  dn  bec  trfaingulafre  ;  lea 
trancbes  des  pinceS|  ainai  qii|.jc'efles  de  leurs 
doigtât  sont  dentées, 

RANS  DKS.V4C11S8.  i.  i£'Wq«ié  les 
bouliers  suisses  jouent  sur  la  comeofîiae. 

RANULB.  s.  r.  Du  latin  rsmuk,0mlau\lt 
de  rtfia  rrenonille*  T.  de  médec.  Tumeur 
Odolle^  erdéoiateùaet  ronde  on  oblongut^  son- 
▼ent  de  la  gposaenr  d*nn  oeuf  de  plgeoui  située 
aoua  la  langue ,  prés  du  filet ,  6tai^  la  liberté 
de  la  paroi?  ^  •^  rendant  le  son  de  la  t«tx 
seablanleau  eonssement  des  grenouilles. 

RAPACB.  adj.  des  deux  genres.  Du  latlii 

rapere  entêter  Qui  ae  aabit  aTCè  avidité  de 

aa  proie.  11  se  dit  principalèmeiit  des  oiaeanx 

▼oraces.  Le  vstufomr  est  sm  oieeam  réMCi.-^ 

Figurément  et  ramilièrement ,  on  dil ,  m 

^ma  iw^eee,  pour  4IW  t  dé^ 

e f ide ,de  gain.    ^^' ' ''■  ^ * ^ /*r ' ?  ^'^ '  ' ^ '-  ■  ■' 

En  métalini^a,  M  appelle  rapa^fUe 

sabitaocer  ^ui  pon-eeuleiiétil  ae  dlmlpent 

efles-mêmeà  par  l^blion  du  fcn ,  mell  enéore 

qui  coniribuebt  è  el4e?er  les  autrèa.  lM0t^ 

.  R^PA€t,  SB.  adj.  Terme  de  bftinitfM 
qui  s{|nifi^,  qui  a  1^  Attise  et  *  péà  préa  In 
Mtuife  dHtnë  ni#e«.U  ne  se  dit  guère  que  dana 
csffte  pbrase  t  rsAkù  rapém^ 

ITAr ACrrB^  a.  f.  A?idlté  Meo  laqneUe  Tn- 
BtiM^ se  jette  sur  su  ptf5ie.  Lsl  raàstetié  /m 
oiseau  dé proiêà',^^^        •v-X'"' 

U%é  dit'iuHsI  de  Tatidlté  d'un  bomue  qui 
«nikai  avec  tiolence  le  bien  d'antrili«  Ce  oit* 
èàgàë  M  oûppoei  d  te  rmpmitt  des  Hùtdàis. 


-«  La  Mgé  ripuBBqW  de  Venise  se  $ignala 
par  des  lois  qui  mettent  un  frein  d  la  multitude 
des  moines  et  i  leur  rapacité.  (Volt.)  "    'liL 

RAPANB.s.m.T.a'hist.  nat.  Arbrisseau  à 
feuilles  alternes  «  ovales,  obtuses,  glabres  ^ 
épaisfcs,  légèrement  pétio'éefi;  à  fleurs  pe* 
tités^  preaque  sesailesi  et  disposées  pvr  pa- 

3uets  sur  les  ran|eaux,  qui  forme  un  genre 
ans  la  peutaudrie  monogynie ,  et  dans  la 
famille  aes  rinel tiers.  Le  rapane  croit  dans 
les  forêts  de  la  Guiane.  Il  a  été  niani  aux 
samaras  ,  et  on  a  pensé  qu^il  doit  l'être  aux 
erdÎMes.'  '.,,     "    ".•  .■  '■^•:' V*h  V '>>- 

HAPAX  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau  d*  A  m- 
boine^  dont  les  tiges  sont  transparentes  i  les 
feuilles  alternes  ailées,  arec  impaire  ;  les 
fleurs  blancbes  f  odoraAtes,  disposées  en  co- 
rymbe  terminal  et  composées  chacune  d'une 
ccMremè  mooopétale  à  cinq  di? isiôos;  Qa  n'en 
connaît  pas  le  irait.     ^  ♦'    ^ 

HAPATÉË.  s.  f.  Ti  de  bot.  Genre  de  plan- 
'  tes  établi  dans  rbexandrie  monogynie,  et  dana 
la  famille  des  joncs.  11  a  pour  caractères  :  un 
calice  monopKylle  I  divisé 'eai  trois  parties  ; 
une  corolle  mono  pétale  »  à  tuba  tréa-court  et 
i  limbe  \(ifide  y  six  ëtaipioes  à  anthères  té- 
tragones  »  terminées  par  une  foliole  ovale  ; 
un  oiaireÀ  trois  lobes,  surmonté  d'un  style 
à  trois  stigniates  en  spirale.  On  pense  que  le> 
fruit  est  une  capsule  à  trois  loges  et  -à  trois 
▼aUes.  Ce  genre  ne  contient  qu'une  esnéce  qui 
se  trouTC  dans  les  marais  de  TAuiiériquiB  nié- 
fidionale.    ; 

RAPATELLE.  s.  f.  Eàpèce  de  toile  claire 
tsite  de  crin  de  cfacTal,  oui  sert  à  faire  des, 
tamis  ou  sas "j^our  passer  1  amidon ,  le  plâtre, 
et  autrea  choses  semblables  que  ron  tout 
mettre  en  poudre  CneV  ce  qui  lui  a  fai^  don? 
ner  aussi  le  nom  de  toUe  à  tamis  ou  à  sas. 

RAPATRIAGE,  om  RApATRlEliENT. 
s.^  m*  Réconcilie tion»  Depuis  leur  rapatrie^ 
ment  Us  vivent  fort  bien  ensemble.  C^est  lui  qui 
a  fait  ce  ra^triage.^  Gea  mois  sofii  dnstjle  fa- 
milier. ■  "■''  ':'.v 
.  RAPATRIER.  ▼•  a.  Réconcilier v  raccom- 
moder des  personnes,  nui  étaient  brouillèea. 
lly  avait  long-temps  qu'ils  étaient  brouillés,  on 
Issn  rapatriés.  Ils  ee  eani  rapatriés  de  bimm 
M.  Ne  vmlez'iifus  (($s  vom  ra/nMrîir  #>w  Mt 
Il  est  bmiliert  ^ 

RAVATiti,  ia«  part. 

RÂPE.  a«  f.  Qutil  de  fa^  «  trenspé  en  Ibnne 
de  liméf  parsemé  de  pluaieura  denta  de  poin- 
tes de  feri  et  oui  eal  monté  1  p%r  nn  bont» 
d^in  morceau  Je  ' 


boia  arrondi  ^oi  lui  sert  de 


.*.*.^ 


>  s       .v."4' 


mencbe.  Lea  râpea  aont  ordinaîremeiit  plalea 
d'un  eôfé  eld^un^fignre  stpbéHquedePnntre. 
Bêpe  de  emrée$mi0n  ,  'de  tmrmêure  ,  de  tmenai* 
siersM  de  serruriareM  de  ecalptestrs ,  aie»  ^  ^  ; 
RAPE.  a.  t  t^itenaUe  de  fMInege  qnl  aerl  I 
mettre  en  poudM^  d«  siicrf  t4e  la  muiced#f 
dé  la  crotte  de  pain  t  et  Kflret  cb6aea  iena:- 
btobles.  Cnai^dbilr-iki^  Om$réfmé^sa^ 
gwfc  On  appelle   répo  é  «èka*  no0  flpf 

ÎIsrté  dont  on  ae  seVt  po# mettre  en  pondr^ 
n  tabac.  ..  •. •;  r'"-  ■■     ..-  "•  '  :  '  :• . .r-*-'^, 

RiPB.  f.  f.  Gr^pe  de  reisin  de  laanellè 
tëus  le|  freins  aont  ôléa.  Tons  les  mung  d$ 
eeit0  Mtppe  eissU  pomrris^  U jsê  resté  pjus  fué  la 

RAtaa^  an  plnriei  «  ee  dit  dea  c^retaaant é(n 
fentéa  ^  errlienl  an  pU  du  genou  d'iin 
cliefnl  f  temme  Itf  malepdjrea.  Les  ràpea  dtft 
feront  des  mMkmdras  ,  osL  osf%ao  tas  fépes  sont 
&ans9*ermhe ,  ai  Isa  ms^kméree  bnrUadinaleê. 

RAPE«  a.  f.  T.  dliiat.  natur.  fTom  wàog^ 
ehand  du  peigne  rètiaaolre;^ ^    ^     ,y.>v  v:, 

KAPS.  a.  t  T.  de  botin;  Axe  qnl  iOiiriettt 
Pépi  db  fWimentet  du  seigle.  Il  est  hérissé  4« 
petites  dents  comme  une  râpe.        \         *^  '^ 

R  APB.  a^  r.  T.  dlilst.  natur.  On  ab^Re  ne-^ 
fcta  ràpOf  une  eapèoe  d^fegario  Tohim  de  ro« 


roucCf  qu'on  trouve  en  aiitonçine  dans  lea  bo& 
des  environs  de  Paris ,  et  qui ,  en  se  corrom- 
pant ,  acquiert  une  odeur  virulente,  qui  an- 
nonce sa  qualité  délétère.  Son  chspeau  est  en 
dcMus  couleur  de  ooiselte,  et  tout  hërif^sé  de 
pointes  inégales  de  couleur  plus  foncée.  Le 
dessous  est  blanc  et  couvert  d'un  voile  dans 
la  îeiiopfise.       ' 

IIAPE.  s.  m.  RaiMÎn  nouveau  dont  on  em* 
plit  le  tiers  d'une  futaille,  afin  de  laiaaer  pas^ 
serdessus  du  vin  gâté  on  aifaibli,  pour  le  rac 
commodjcr.  Pâ.v^sr  du  vin  par  le  ràpé^  sur  le 
râpé.  —  Il  se  dit  auiisi  du  vin  qui  a  passé  p^r 
le  ripé.  Boire  du  râpé. 

On  appelle  râpé  de  copeaux ,  Injrâpé  qui  se 
fait  avec  descapeaui  qu'on  met  dilins  un  Ion* 
neau  pour  éclaircir  le  vin. 

RAPER.  V.  a.  Mettre  en  poudre^  avec  la 
râpe.  Râper  du  sucre.  Râper  de  la  mueeade. 
Râper  de  la  croûte  de  pain  pour  mcltre^dans  ê^ne 
sauce.  Râger  du  tabac. 

Riraa.  Donner  à  un  corps  avec  la  râpe ,  la 
forme  qu'on  se  propose  ^  en  usant  sa  kurface. 
Râper  du  bois ,  etCm 

Rlpi,Éa.  paît. 

On  dit  figurément  ,  un  habii  râpé  y  pour 
dire  «  u»é  juaqu'é  la  corde  11  jsat  Ismilier.  ïk- 
bac  râpé. 

.  RAPETASSER,  v.a.  Mettre  groésiè  rement 
de  grossffs  pièces  sur  d'autres  pièces. /tuf^e- 
fasrei^'  un  vieil  habit ,  une  vieille  robe ,  de  vieux 
meubles,  etc.  Y  à  RAfijicaa. 

ÈAPBTASsi,  ix.  part. 

IIAPETISSER.  V.  a.  Rendre  plus  petit. 
Rapetisser  im  manfeaii.  ïbest  aussi  neutre,  et 
signifie  ,  devenir  plus  petit.  Les  jours  rape^ 
tissent^  Une  étoffe  qui  se  rapetisse  dans  lUau. 
iRAPiTissi  ,  âx.  part. 

rAPETTE.  s.*  r..  T.  de  botao.  Genre  de 

i liantes  de  la  pentandrie  monoffynie,  et  de  la 
amiiie  des  borragioéeS|  dont  les  caractères 
sont  d^avoir;un  cajUce  i  cinq  découpurea 
inégales  et  dentéea;  une  corolle  infundibu* 
lifoimCt  à  tnhe  Court  1  divisé  en  cinq  lobes 
arrondis ,  et  ferm^  de  cin^  écailles  convexes 
et  conniventes  ;*cinq  étanunes  ;  auatre  ovaiV 
res  supérieurs,  du  centre  desquels  a'élève  uft 
style  à  stigmate  obtus;  quatre  noix  recou» 
vertes  per  le  calice.  Ce  genre  renferme  deux 
espèoea  qui  ont  les  racines  annuelles  t  lea 
fénillmelteraû  »  rudei  eu  toncber,  lea  fleurs 

RAPBAVnàDOir.  V«  m«  Y.  ae^'cUrurne. 
Nom  one  lea  Qiece^onnnif  nt  â  une  ea|3fce 
de  fracme  transvertele  dea  o«  long».  -    ^- 

RAmlIf  18*  f .  m*  T«  dé  bot  Genre  dn 
plantée  éiabR  aux  4épèni  dei|pnres  opehlÊa^ 
fia  et  levidùsm  de  LInhée.  ^    à'^isg^ 

RiPÉAAlSTB.  a.  m.  ^.  à%Ut.  mit. 
Genre  ^^Mqufllea  dent  lef  eeifCtèreeMii  x 
coqniUe  libre,  i^nitélTe>  èMaonlnén ^  droite» 
à  wmiiet  oB^ } qntfrtwe  ron4i^ »  évasée» 
bofialpeflMé*!  o)èmonii4féiéef  «n  eiloebea  ;  si« 
pKon  MUtrel.  I»Vapèoe  mi  iext  <li.ivpe  â  ce 
Mf^en  aà  tfO^Tn  (bnik  d^na  ItttolMf  de  fer  de 
i(iMiébir4#  8é  kmotsr  ert  fnetoqiipfoii  de  fU 

IIAPH  AlIBITRB.  a,*.  Tv^Ibiôtan.  Genre 
de  plantei  de  U  iino^Ue  dea  encsiares;  uni  t  [ 
presque  tous  lea  caractères  du  miibrt.  Il  é^. 
diffère  per  sea  pélnka  veinés  t  el  par  ses  aiU- 
•qÀea  trés-artlcdléea,  et  dent  kt  logée  aont 
disposées  anr  nn  seul  rang.  On  ne  connaît 
qu^ne  eapèee  éa  ce  genre  «Veit  ni  feaai  raim 
Alré  ^' pUaté  annuelle  qui  erqtl  dfna  lèe 
cha4pa  enltlvés  iia  plnsienra  partiel  de  VMiê^ 
ropty  l(^Uéve  environ  â  un  pied»  et  se  gànitt 
dé  feuilles  ImnaffeUébent  ailées»  Inhnteéea 
par  un  grand  Ibhe^tije  et  deèté.  ^Ite  a  one 
saveur  âpre>  et  piquante.  Ceat  une  dea  mnn« 
vajaes  beibea  qni  nuisent'aiis  motHona. 

RAPHE.  s.  r.  T.  de  botan.  Pnrtie  du  proi* 
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type  ou  corâoii  ombilical  qiii  i4ll  du  bjû(|  ou 
ombilic ,  et  forme ,  en  l'atka^jiQtiu  iêgmen, 
lacbâlase,  que  f ifelquet  ai^tj^^j^i  rçgi|^ 
comme  sa  ombipc  inUrnii^j^  ,^v:v    ;*    ,^:^ ,. 

RAPFIE.  I.  m.|T.  âliist.  ûaW.  I^ôbton  do 

BAPUÉ.  B.  m.lT.  d'Aoat.  Du  grec  Huiphê 
cii  iture.  T.  d'auat.  II  se  dit  de  cerUioes  lignet 
eaillautcft  qui  ressemblent  à  ane  couture.  Tel 
Oit  le  rmpké  (\m  divine  Je  acrotum  en  deui 
paities latérales,  pi  s'étvnd depipié  Tanua  jus- 
qu'à rorigine  de^Ja  verge*  —  i>n  a  appelé 
aussi  rapAcl^s  deui  lignes  latérales  qui  s'é- 
tendent delà  partip  antérieure  à  la  partie 
postérieure  de  la  surface^du  corps  calleux  du 
cerveau*'  ■    .'  "'■■  ^\f  *  ^■'^*''-.v4|,';!t^i^»*»>>^-*-',iM^  > 

RAl'niDIE.  s.  r.t.d'hi.t'.  n«t.  Genre  d'in- 
sectes  de  l'ordre  des névroptères,  famille  des 
plunipenneS)  tribu  dos  raphidines*  Les  ra- 
phidics  sont  remarquables  par  lear  lét'e 
grande»  «longée,  rétrécie  postérieurement, 
ajânt  deux  à  trois  p^ts  yeux  listes;  par  le 
coriielet  cylindrique,  fort  long;  par  les  ailles 
en  toit;  rabdomen  est  terminé  dans  la  femelle 
par  une  espèce  de  queUe  longue^  recourbée, 
formée  de  deux  soies  céunies. 

RAPHIS.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre,  de  pair 
mier  originaire  du  Japon,  lia  les  rcuilles  pal- 
tuées,  les  iolidlcs  plinàées ,  garnies  d'épines 
en  leurs  bords  et  sur  leurs  plis*  Ou  le  cultive 
dans  nos  serres*  .     « 

y  RAPIilS*.s.  m.  T.  debot.  Plantegrammée 
<fui  t»e  trouve  à  la  Cbine  et  à  là  Cocuincbine* 
£lle  est  annuelle  ,  a  racine  rampante  ,  a 
chaume  batit/d^un  pied,  à  feuillet  presque 
toutes  radicales*  lancéolées,  courtes ^  sessl* 
les,  amplexicaufes,  à  fleurs  disposées  en  épi 
terminal ,  et  forme  un  genre  dans  la  moi)oécie 
triandiie.  ^ 

RAPIDE,  ad),  des  deux  genres.  Il  se  dft 
tant  d'un  mouvement  extrêmement  vite»  qne 
de  tout  ce  qui  se  me^rt  avec  vitesse.  Xa  cours 
rapide  d'un  fhUve.  Le  vol  rapide  des  aigles. 
Cn  mouvement  trés-ràpide.  Il  fallut  mettre  d 
sec  unerivure  sirapidee(  si  profonde^...  (Boss.) 
Le  vent  était  favorable .  le  couraM  rapide. 
(Barth.)  Marche  rapide.  Le  einjuiéme  acte 
est  si  éconrté,  si  rapide^  fju'il  nenous  ^  fait 
aucun  effet.  (Volt.)  --  FI|turëment.  Mes  pro- 
grès furent  moins  rapides  dans^  la  politesse 
des  manières  et  d»  lansage*  *.  (  Barth .J  Chaque 
Inklànt  fulmî  ieloTO  des  scènes  mtcreêsemtte  et 
rafldcx.  (Idem.)  Tous  ces  fuit  s  d^ armes  rapides 
ctaUni  éclatant.  (Toit.)  Un  succès  si  étendu  et 
si  rapifU  devint  en  quelque  sorte  ilkco$s$tvable. 
(Rayn.)  Ncue devrons  tout  à  uttè  itoqûence  m- 
pUc.  (YbDU)  J^MMnquêiesiraDidaê.  Un  style 
îwi*,^  •^^■*-''^'^-  -^"^  ■  '-"-f^f^r  '  •- 
^AflD^HENT.  adr.  Avke^^Jil^M  , 
d'iJHe  ''Inanièi:»  rapide*  Vne  rtvtire  ^ut  caulf 
rapideintmt.    Vn  eàrrotfsc  piT  va  rapidement. 

fhsjonr^i'ieoaknirapyams^t.jiéouzeûuireize  f-*—»^  9  «y««.«»  ,  ...w.  *  ^y»v«f  v*  •.  •«•% 
anémias  forces  de fenfdnt' sa  divelpppenl  bien  ehridki par  ses  riplnei.  una  Usiné  honteuse  et 
ptt^\i>mûiicmantlfHe  eefi Usoins:  {S .4 •  Kouss.)  dû  ràpliies  fiscales  ternirent  sa  tiSire.  (VolïA 
Il  suffit  éùnmuUiUde  queipe  îmàge$ntvés ^*  les  tampa  de  grossUreié ,  de  siditions  ,  de  jra* 
sent  rmpmemant  devant  ses  yeux  comM  élcs  pinas  al  de  nseartras,  fureàt  cependant  la  îempi^ 
cclaùt\  et  qpe  dfis  mots  pompeux  et  broyants    le  j^lés  bi4ltani de  ta  eUcvalii^e.  (  Idem.}  BieÀ- 


{yoU.)  Larapîdil4dêsn»deÊ  ont  vieillit  tout 
df  une  année  à  f autre.  (  J.-J.  Housa*  ]^  La  ra- 
pidité du  styk.  LsN^apiditè  dee  récits  veut  que 
les  phrases  soieni  ttaurtas,  ai  qu'on  élague  tous 
les  détails  inatUes  à  l'objet, Q$*on  a.fML^vu^. 
L(  Condill.  )  V.  Vii^ciTi,  ...Z  -^'^  : 
PAPIDOLITUB.  a*  nu  t^d'hist*  nal.  On 
a  donné  ce  nom  ti  un  intoérartrouvé  dans  Jes 
mines  de  fei*"  d'Arendal  en  Norwège^  tl  qui 
a  été  décrit  sons  le  nom  d^  esoptdiiha.'  's^f^.^.: 

JiAPiÉC|S^  V*  a*  Raccommoder  en  ûti- 
tant  une  pièce  où  des  pièces*  Rapiécfsr  un  ha- 
bitf  du  linge^  un  maiiito.  4^%V,v  ■-^.'^--■'S--. 

.RàPtaci ,  ÉÉ.  paît/'  J^'^^'^^W-'  'f^y ^  •^t.^^r'  ir 

Ririicàft^  UiitiiesTai,  RA#xTAssaa.  (Syn.) 
.Bapiéccr»  c'est  mettre  des  pièces  ou  remettre 
une  pièce,  sans  modification*  Rapiècetcr^  c'est 
remettre,  sans  cesse  de  nouvelles  pièces ,  ou 
mettre  beaucoup  de  petites  pièces*  Hape^ 
tasser pC^ent  mettre  grossièremearde.||;fOsaes 
pièces  et  les  entasaeiv  ,  .  .;  M  ■  ;.'   '''^:^tH:Â.f^' 

RAPIÉGETAGE*  s*  m.  Il  se  dit  de'Pèc^ 
lion  de  rapiéceter,  et  des  bardes  raçiécetèes. 
Tout  son  meuble  n'est  fait  quederapiècetage.  Ce 
n'est  que  du  rapiècetage.  -      *• 

RAPiÉCBTER.  t*  a^  Reniettro  sans  cesse 
de  nouvelles  pièces ,  ou  mettre  beaucoup  de 
petites  pièces*  Rapiéceter  du  linge  ^  des  meu* 
Mes^  des  habits.  V.  lUriiicBa. 

RAPiictTÉ,  ti*part* 

RAPIÈRE,  s.  f*  Vieille  et  longue  épé^^  // 
traînait  une  longue  rapière  après  lui. 

11  se  dit  en  plaisantant  a*une  épéé,  pour 
fetf  r  du  ridicule  aor  celui  qui  la  porte* ///;or* 
tait  une  rapière  à  son  côtv. 

RAPILLO*  s.  m.  T.  d'hist.  nal*  A  Naples, 
on  donne  ce  nom  aux  petites  scories  lancées 
par  le  Vésuve  en  même  temps  que  leséendres 
et  les  sables*  Ces  aubitanccs  ne  diffèrent  que 
par  le  volume*  On  leur  donne  le  nom  de  >a- 
pilla 9  ouand  les  morceaux  sont  de  la  grosseur 
d'une  fève ,  jul^u'à  celle  d'une  noix*  C'est  ce 
qu'on  a  déèi|paé ,  en  France  ,  sous  le  noib  de 
scofte  de  craléra.  Le  rapillo,à^  même  que 
I^  cendres  et  les  sable#,  varie  en  couleur, 
suivant  le  période  de  .l'éruption*  Au  com- 
mencement f  il  est  nôlrât)?è  commq  la  lave  ; 
mais ,  vers  la  fin*,  il  est  blanchâtre  et  coni- 
posé  de  naennés  "pierres  ponces  y  niêlécs  de 
cristaux  de  feldspath  plus  ou  moins  réguliers. 
Quelques  naturalistes  Irançais  Ont  cru  devoir, 
substituer  au  nom  de  rapillo  celui  de  la  pilla  ; 
mais  comme 41  n'eal  point  connu  en  Italie ,  el 
qdMainifierait  tout  au  ploauoe  petite  pierre , 
aans  :aé9tgncr.aa  sature,  il  ne  parait  pa^ 
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sesailes ,  sur  dei  pedoociiles  presque  termi^ 
naux,  Cette  plante  forii^  mu  geiire  dans  û 
jpentandrie  monogynie*^         -  "^      •  ^^    • 

BAPIQUBR.  V.  Il*  T*  de  marine*  Aa^ifirar 
«m  vent  ^  a'efforcer  d'élever  le  vaisseau  à 
l'origine  du  ^tn%é.r^^i^^^^^  i^. u?^*;;^'! ,•,••:•* tv  v)^^--'^', 

RAPI8TRE.  a.  m.  T.  de  botan*  Genre  de 
plantes  que  quelques  auteurs  modernes 
crpient  qu'on  doit  conserver ,  quoique  Lin« 
née  l'ail  confondu  avec  ceux  des  my agrès  et 
des  crambes*  Il  comprend^es.plantesi  feuil- 
les alternes  ,  rudes  au  toucher,  à  borda irré* 
giiliers  ,  et  k  fleurs  4 («posées  en  épis  terml- 

RAPONCE*  s.  m*  t.  de  bot.  On  a  douné 
ce  nom  aux  plantes  appelées  hbéUes  ^ac 
Linriée»  \ 

RAPONCULE.  s.  r*  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie ,  et 
de  la  famille  des  campanulacécs ,  qui  ren« 
ferme  des  plantes  lactescentes,  à  feuilles  al- 
ternes ,  à  ffenrs  le  plus  souvent  terminales  et . 
munies  de  bractées.  On  en  compte  une 
vingtaine  d'espèces,  qui  toutes  ont  de  très- 
grands  rapports  decaractères  et  de  propriétés 
avec  les  campanules*       *      ' 

RAPONTICOÏDES.  s.  f*  p!.  T*  de  bot.  ^ 
Genre  établi  dans  la  famitle  des  cynarocé- 
phales ,  et  qui  n'a  pas  été  adopté  par  les  na- 
turalistes. 

RAPÔNTIQUE*  s*  f.  T.  de  bot.  Plante 
duçeare  des  rhubarbes*— On  appelle  1^'oseil le 
patiençç,  rapontique  dé  montagne;  raponti^ 
que  vraie ,  une  espèce  du  genre  rbubaroe  ;  et 
rapontique  vulffaire  g' \ail^céi:. 

H  APPAREILLER*  v*  a.  Remettre  avec 
son  pareil.  » 

Rappabki|.l^  ,  ia*  part* 

RAPPB*  a.  m.  Monnaie  de  billon  de  di-  * 
vers  cantons  suisses* 

RAPPEL*  a.  m.  Action  par  laquelle  on 
rappelle  ceux  Qu'on  avait  envoyéa.  en  qu*^I- 
que  endroit*  Le  rappel  d'un  ambassadeur^ 
r-  Il  se  dit  aussi  ^  de  tous  ceux  qui  ont  été 
disgraciée  ou  exilés^  et  auxôu»sls  on  donne 
la  oermlssion  de  rejparailre ,  de  revenir* 

BArraL*  T.  de  iurispr*  Disposition  d'un  tes- 
tateur par  laqueUe  il  appelle  à  sa  succession 
ceiix  qui  an  étaient  natuf<ellement  exclus*  ""- 
r  BAprxL*  T.  mUilaire*  Manièrf  de  battre  le 
tan^bour  pour  faire  revenir;  lea  soldats  au 
drapeau.  Uattlrelerapp^Uyj.^,. 

RAPfii*  T*  de  peinture.  0^  appelle  rap^ 
pet  de  lumière»  un  effet  produit  par  la  lumière, 
lorsque ,  des  figures  principales ,  elle  se  porte , 
comme  par  réflexion*  sur  les  objets  acces- 
soires. Il  y  c4m#cf  tableau  de  beaux  rappf{fd^ 

f  limiers*  ,  i':  ^\  "  ■!.»  ^i''  .Hf  *' 

RAPPELER.  V.  a.  Appeler  de  nouveau. 


qu'il  y  ait  lieu  d'adopter  ce  changement* 

RAPINE,  s.  !•  L^actioti  de*  ravir  qu(*Ique 
chose  par  violence.  Cesfiim  «mmafiuJ/iDiir  fa         _^ ^_^ 

rapine.  Héù  dit  imsti  de  ta  qu^  est  ravi  par    ufai  appelé  et  rappetiums  qu'il  m'oilcn^ 
riblende*  rnssseattf ai  viYd^çi/»âic.        .^^  -     ^^  ^'^  ^ 

RA#iaa ,  no  parlant  des  hd^mmèa  ,  signifie  9 
pillage  ,  volerin  ,  larcin  .  epocufsion.  //  s^est 


V  t%i^l    A. 


fro^emt  à*t^aps  redoublés  ses  ereUleeètonnén 
(Battfi*)  Liitt  ^fichemina-rapidemcnt  i  sa  dU* 

«^cncs.  (Did.) ;•    \  ;^^  * 

/jRAPIDltlft.s;  f; <^a!!ta  d'un  mouvement 
aiccéléré*  La  rapidité  sT un  tùrreskt*  UnraiàÈc^u 
^,ui  cot^tç  avac'una  ftia-franda  rejtidité.  La  rapt- 
diU,  dé  sa  cofirse.  L'empire  de  rl^omme  sur  Us 
animaux  n'est  pas  stbaatà  :  apmbian  d^espiccs 
savfnt  se  soustraire  A  sa  puiuojpéa  par  la  rapi^ 
dite  da  leur  vot^par  la  ligiraté  d^  lear  course  j 
etc.  (ftuK  )  ~  nigurémsup^*  Lst  rapidité  de  ses 
cffi^quites.  Cette  rapidité  da  fortune  qui  avait 
aLceotnpagn^lesFrânçai^d^ms  k^commcneemtns 
4f  ^touUs  les  expéditione  lia  e$  démentait  pas. 


tût  les  ageni  dp  Im'compitgnié  se  iivrèPeéCà  ç$( 
esprit  do  rapine  et  de  tyrannie  que  tesE^ropiens 
portent  si  généralement  en  Asie»  ftCi^û.^ 

i^^PlilBR.  V*  a*  9xpçé|^ùV  Umilicre 
doot'Qn!se;sert  «uelguçfôis  M^rf^^  Tac- 
tiob  de  ceux  j|ui  ^ei^nt  dus  rapiws/  Cest 


> 


miiiii* 

RA^iaa ,  .i¥;  part, 

RAPINIE*  s*  f.  T*  d^  hpian.  Plante  an- 
nuelle de  la  Cochincfilne  «  à  tige  herbacée  » 
haute  de  deux  pieds  »  simple  ,  ruguensa» 
charnue  ;  h  leuilles  alternai* ,  ovales  ,  tan- 
ctolécsj  tr^s-entières  s  à  fleurs  blanches  . 


tendu., M^fy'^^..^A.r■''^y  ••.  -     ■   .- 
RAf  nMa*  Faire  revenir  eh  rappelant ,  une 

prr^onne  qui  s'en  va.  —  Figurément*  Ils  rap* 

pelaient  peu  4  peu  so^i  ame  prête  à  Veniu/cr^ 

RirpxLsa*  Faire  r.è>eqir  dans  la  memoirt 
des  choses  qui  en  étaient  aorties*  Je  voulais 
rappeler  des  temps  qu'il  faut  oublier.  (  J»-J. 
Boufs«  )  Sa  présence  rappela  bien  des  souvenirs^ 
(Idem.)  llfaut:^ue  la  négfigençc  de  son  aâola- 
rieur  rappelle  sa  honte^  (  Barth. ^  Ils  consacrent 
des  temples  ,  dos  autels,  dee^ bois  >  ei  eilébrent 
des  fêtes  et  des  Jeux  en  rkonneurdes  héros  »  pour 
étf miser  teuraliAreet  rappoter  letih  exemptée. 


un  hothme  qui  rapike  tat^tfq^^ui  tombe  sous  sa    (Idem.J  Ces  ^«.iiciai  iieux  $  loin  de  modérer  sa  t 


douleur,  kajtàiaaient  que  lui  rappeler  l^tris^e^ 
sottvanir  ^^/jTssa^  (Pénél.)  P'aijenoa  vous  rap- 
peler quelquefois  la  mémoire  d^un  infortuné. 
(  J  .-J  *  Ruuss*  )  ^  ^%,  c  ^ 

RArvatia.  Faire  revenir  »  véfelUcr  des  s^si^ 
limcns  assoupis  ou  éteints;  des  vertua  affal* 
blîea  ou  décuui^agêei*  Rappeler  son  àoarage  ^ 
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RAP 

i#a  fermeté  I  satendressie  pour  quelqu'un.  Rap- 
pelez  tout  votre  courage.  (  Fénel.  )  Rappelle 
>donc  ta  fermeté.  (  J.-J.  Rousi.  )  —  On  dit 
'  rappekr  ses  esprits ,  ses  sens  ,  jfoér  dire  i  ré-' 
«pretidre  tes  esprit:» ,  ses  sens.  " 

On  dit  que  des  choses  nous  rappellent  en 
un  lieu^  pçur.  dire  qu'elles  nous  engageât , 
qu'elles  nims  pressent  d*y  retourner.  3yw<ï//îïî- 
res  me  rappellent  à  Paris.  Mçn  devoir  mêrap*^ 
^  fell&  à  mon  poste.  Vous  sentez  eombipn  mon 
eoiur  me  rappelle  vers  vous.  (Volt.)  Il  me  par* 
tait  avec  inquiétude  de  son  voyage  à  Rome ,  et 
4es  indignes  attacherAens  qui  f y  rappelaient 
malgré  lui,  (  J,-J.  Rotiss.  ) 

Rappeler  une  chose  à  son  origine,  ^tt   -re- 
porter l'idée  jusqu'à  son  origine»  jusqu'à  ses 
çiommençèmens.  N'pstce pas  un  peu  rappeler 
fart  des  vers  à  son  origine,  que  de  faire  parler 
à  Apollon  le  langage  de  la  philosophie?  (Volt.  ) 
En  rappelant  nos  erreurs  à  l*  origine  que  je  viens  ^ 
~  d'indiquer,  on  les  renferme  dans  um  cause  uni- 
que, l  Çondill.)  ^l    \  \     \ 
Bappklk*)  (aircrevenir  quelqu  un  d  un  lieu 
t)ù  on  l'avait  envoyé  pour  y  exercer  certai- 
nes Jonctions,  y  remplir  ^n  certain  ettiploi , 
et  il  se  dit,  tant  de  ceux  qu'on  révoQue  par 
-'des  rainens  de  mécontentement,  que  de  ceux 
V^u'on  fait  revenir  j>ar  quelque  autre  motif 
'que  ce  puiss«  être*  nappisler  un  ambassadeur, 
te  rappeler  de  son  ambassade.  Cet  ambassadeur 
^ a  .demandé  lui-même  qu'on   le  rappelât.  Sa 
mauvaise  conduite ,  ses  malversations  sont  cause 
:  qu'on  i^a  rappelé. 

Il  signifie  aussi ^  faire  revenir  ceux  qui  ont 
été  disgraciés,  chassés  oq  exi!és.  //  avait  été 
disqràciè,  mais  le  roi  ta  rappelé.  Il  a  été  rap- 
pelé  à  la  cour.  On  l'a  rappelé  d'eàil. 

Dans  cettfe  acception ,  on  dit  figurément  et 

•  ^ana  le  style  soutisnu,^  rappeler  à  la  vie ,  pour 
dire ,  faire  revenir  à  la  vie.  On  le  croyait  mort, 
on  lui  donna^ifiielfue  chose  'qui  le  rappela  à  la  vie. 

On  dit  figurément,  rappeler  unlèomino  à 
elm  devoir,  pour  dire,  le  faire  rentrer  dans 
son  dcvjoir;  et.  dans  cette  acC:eption,  on  dit 

.  rappeler  à  Forare  an  membre  d'une  assem* 
bÛe  délibérante,  lorsque  l'orateur,  dans  la 
dispute  ou,  dans  la  diseiisaion  ,  s'tScartc.  dA 

.  bornes  dc^ la  décence.  Lé  président  le  rappela 
à  l'ordre.  -  t- 

On  dit  aussi ,  en  jermcs  de  pratique ,  qu'un 

'  testateur  a  rappelé  un  de  ses  partns  à  sa  sucées» 

*  e!on,  pour  dire  que  par  son  teilament  il  a  or* 
donné  qne  ce  parent  aurait  part  à  sa  siiccet- 
aton ,  quoiqu'il  dût  en  être  exclus  par  la  dis- 
position de  la  coutame  ou  de  la  loi; 

SI  RAfPiLia.  Rappeler  dans  sa  mémoire.  Je 
vn^  rappelle  ces  temps  éloignés.  (  J.-J.  Ronss.  ) 
//  se  rappelle  avec  attendristement  le  séjour 
de  êàn  «n/îmcr.  *  (  Rtyn;  )  Je  me  rappelle  ses 
premiers  succès.'-^  On  dit  aussi,  se. rappeler 
;d'aikHr  dit^  d*avoir  fait ,  d'avoir  vu  quelque 

RAPpiLii ,  en  parlant  du  service  de  l'infan- 
terie, ingniGe,  battre  le  tambour  d'une  cer- 
taine manière  ,  ponr  faire  revenir  les  soldats 
au  diapean  ;  et  cette  manière  de  battre  le 
tambour  sert  aussi  pour  marquer  l'honneur 
5iae  les  troupçs  rendent  à  de*"  certaines  pcr- 

•  ionnei.^ 'i^'^ '-'^v-wiA-  •i^.v. :<►',. %-•,,...  ^    •     ..,.-w/ 

'     RAPritaa ,  en  termes  der  droit*  Y^Ra^wl. 

RAPPitA,ia.  part.'^v      ^        ^    f 

RAPPORT*  s.  m.  Aéliôn  d«  rapporter,  et 

-4e  rèmelti^  une  chose  au  lieo  d'oà  on  l'avait 

;  portée  ailleorr.  Le  rapport  des  m^rehandises 

'  -çue  ces  marchands  n'ont  pas  mndmes  è  la  foire  , 

'  4eêr  a  eôAti  beaucoup.  ^^  En  termes  de  jaris* 

'  pradenc\e,  i|  se  dil^  d'une  action  légale  par 

*  laquelle cdniqjni  a  reçu  une  somme,  un  birn« 
est  obligé  de  les  rapporter  à  rbérédilé,  pour 
dire  compte  au  partage.  Orna  ordemni  lerap^ 

'  feri  de  cette  somme.  Il  avait  reçu  cent  mHte 
"  fHmcs^  it  a  iêé  obligé  aa  rmpport^    *     :  î^iv.  v  '  i 

lèiiK  II.  * 


RAP 


fbp 


^ 


^    ) 


RAPPOiT,se  dit  des  choses  qui  ont  été  rap- 
portées, a  joutées. ,  7crraf  de  rapport.  --On 
appelle  pièces  de  rapport  ^  de  pirtites  pièces 
de  diverses  couleurs  ,  de  métal ,  de  bois  ou  de 
pierre ,  que  Ton  assemble  et  que  ron  arrange 
sur  un. fond  ,  pour  reprcAtinter  quelque  figure. 
Uti  ouvrage  de  pièces  de  rapport.  Une  mosaïque 
est  un^ouvrage  de  pièces  de  rapport*  " 

On  appt^Ue ,  en  termes  de  t^ar.,  rappor4\  la 


RAP 
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ea  conséquence  ce  qui  est  convenable  pour 
le  bien  public  et  celui  des  particuliers.  Les 
médecins  n'ont  pas  encore  fait  leur  rapport.  Sui^ 
vont  le  rapport  des  chirurgiens ,  la  ùte^suré 
n*cst  pas  mortelle. 

RAppoar,  se  dît  ausii  du  procès-verbal  que 
dresse  d'un  délit  celui  qui  a  été  préposé  par 
l'autorité  publique  à  la  coiiservation.de  quel- 
que chose ,  en  exécution  de  quelque  loi.   Le 


quanlité  d'eau  apportée  par  la  maf ée./.tra/i-^   rapport  d'un  garde- champêtre,  d'un  garde- fo* 
port  a  été  plus  considérable  qu'hier»      *  ' -^'    -^' — \.^i-^^i -..  

Rapport.  Ce  que  rapporte  ^  ce  que  produit 
une  terre  à  celui  qui  la  cultive  ,  une  maison 
à  celui  qui  l'adonnée  en  looation ,  un  emploi, 
unexharge  à  celui  qui  l'exerce.  Ce  ijiamp  me 
rapporte  trois  cents  francs.  Ce  pré  est  d'un  bon 
rapport.  Cette,  vigne  est  d'un  faible  rapport. 
Cest  une  charge  d'un  grand  rapoprt. 

Oh  dit  qu'une  vigne  n'est , pas  encore  eh  rap'- 


port,  pour  dire  nuVlle  est  encore  trop  jeune, 
pour  porter  du  fruit  ;  qu'elle  n'est  pas  encore 
en  plein  rapport  ^  pour  dire  qu'elle  ne  pro- 
duit pas  encore  tout  ce  qu'elle  doit  produire. 
Des  arbres  qttilsont  en  plein  rapport.  —  Par 
,ex tension.  Cette  enireprue  de  cantmerce  n'est 
pas  encore  en  "plein  rapport.  —  On  dit  ptover- 
biaicment;  en  priant  des  choses  don^  Tap^ 
parence  brillante  ne  répond  pas  à  la  réalité, 
que  c'est  belle  montre  et  peu  de  rapport. 

RiPPOBT.  T.  de  médcc.  Vapeurs  qui  s'élè- 
vent de  l'estomac  et  remontent  ju!<qu'à  la 
bouche  pendant  la  digestion.  Uaii,  l'oignon, 
etc.,  causent  des  rapports ^  donnent  des  rap^ 
ports.  Après  avoir  dîné,  j'ai  des  rapports  qui 
m'incommodent  beaucoup. 

Rappoit.  Récit  de  ce  que  l'on  a  vn'roa  en- 
tendu. Fidèle  rapport.  Voilà  le  ^apport  de  te 
que  j'ai  pu^  Je  ne  sais  cela  que  par  le  rapport 
de  mes  amis  ,  que  sur  le  rapport  d' autrui.  Une 
faut  pas  s'en  fur  au  rapport  de  cet  hoimme  ,  il 
est  trop  préoccupé.  Je  m  en  tiens  à  son  rapport. 
J'en  crois  son  rapport.  %       ,i 

Il  se  dit  aussi  du  compte  qti'on  rend  à  quel 

barge. 
lœcçm 
pagnîe» 

En  term^f  de  vénerie,  on  dit,  faire  le 
rapport,  faire  son  rapport  i  pour  dire ,  rendre 
compte  de  la  (|uéte  qu'on  afuitç  tt  du  lieu 
où  est  la  béte  qu'op  a  détourjiée.  Le  lisute* 
nant  de  la  vénerie  n'a  pas  encore  fuii  son  ràp* 
port.  Dés  que  te  valet  de  limier  eut  fitit  son 
rapport.  '  /         .  ^-    '      :     . 

Rappobt.  t.  d'admrnist;  et  de  )urisprud. 
Exposé  que  fait  un  juK^i  tin  commissaire.» 
ou  un  commis,  d'une  auWire  ou  d'un  procès 
par  éciit,  <|u'on  lui  a  donné  è  voir  et  à  exa- 
miner.  Un  rapport  doit  exposer  toutes  les 
parties  d'une  aifaire ,  en  distinguer  lés  diÇTé* 
renies  preuves,  et  en  mfrqùfi*  le  fort  et  le 
faible»  —  On  a  ((pelle  rapport  d'un  délibéré, 
l'exposition  qu'un  [nge  fait  aux.  aulrea  des 
faits  et  moyen»  d'une  chose  aur  laquelle  on  â 
ordonné  un  délibéré  sur  le^ pièces  ;ra^orl 
ePenquéte,  lai^^mise  de  la  nàinuto  d'un  procès* 
v^erbal  d'en quéte^ui  est  faite  au  greffe;  rap* 
part  d^eaeperts,  le  procès-verbal  dans  lequel 
des  experts  foj^  la  relation  do  ce  qu'ils  ont 
vu  eC  A>bseri^et  oii  ila  donnent  )eor  avis; 
rapport  de  maUre écrivain,  un  rapport  ou  pro 


3|u'un  de  quelque  chpse^  dont  en  est  cl 
,  e  ne  manquerai  pas  d'en  faire  rapporta  l 


rét,  d'un  préposé  au  commercé^  cxièrieur. 

Rappoxt,  se  dit  aussi  des  relations  qu'on  ' 
fait  pnr  indiscrétion  ou  par  malice,  dos  cho- 
ses qu'on  a  vu  faire,  ou  entendu  dire.  F/iîrd 
de  faux  rapports  ^  de  mauvais  rapports.  Ajouter 
foi  aux  rapports.  On  vous  a  fuît  contre  moi  un 
faux  rapport. 

Rappost.  Conformité  d'une  choaei  une 
autre.  Ce  sont  les  (Qualités  communes;  qui 
forment  ^s  rapports  des  caractères  entre  eux  , 
ce  sont  les  oirconstance»  communes  qui  for- 
ment le  rapport-d'uh  fait  aVoc  un  aulriç  ;  ctc. 
Il  jr  à  des  rapports  de  convenance,  dedlsconve" 
nanee ,  dé  similitude ,  de  différence;  mais  en 
général ,  on  b'attacbe  guère  4  ce  mot  que  deg 
idées  de  convenance  tt  de  similit'ide.  Il  y  a  . 
un  grand  rapport  entropies  caractères  de  ces  deux 
hommes.  La  langue  hollandaise  a  gr^nd  rapport 
avec  la  langue  MemandeL  Le  gouvernetnent 
aristocratique  a  plus  de  l'apport  avec  legouver* 
nement  d'un  seul.  (Montcsq.)  Iai  loi  valèricnne 
ôtatout  ce  qui  restait  à  Rome  du  gouvernement 
qui  avait  du  rapport  à  celui  des  rei$  .grecs  des 
temps  héroïques^  (Idem.)  La  pitié  naturelle  est 
fondi'e  sur  lés  rapports  que  nous  avons  aveà  Pob^^  . 
jet  qui  ^uffre  ;  elle  est  d'autant  plus  vive ,  qws 
la  ressemblance ,  la  conformité  est  plus  grande., 
(  Buff.  )  Il  n'y  a  que  des  individus  qui  puissent 
agir  sur  nos  sens  :  les  autres  oljcis  de  not  re  con^' 
naissance  ne  sont  point  de»  choses  qui  aient  une 
existence  réelle  dans  la  nature;  ce  ne'scnt  que 
différentes  Vêtes  de  i' esprit ,  qui  considère ,  dans 
lés  indibîdus  j  les  rapports  par  ou  ils  sercssem^ 
blentf  etcemx.par  oU  ils  diffèrent.  (CéOt\dilL) 
Il  n'ysLptHnt  de  richesse  absolue;  ce  mot  ne 
I  ^^SB^jP^  qu'un  rapport  de  surabondance  entre  lee 
désirs  et  lês  fù 


facultés  de  l'Homme  riche.  (J.-J« 

Rôuas.)    ^  ^. 

ttAppoat.  Convenance,  analogi^tt  liaiâon 
:que  les  chosea  ont  entre  elles.  Je  tiens  pour 
impossible,  qu'au  scinde  la  société  ^  l'on  puisse 
àmerér  un  enfant  à  Pàgo  de  douze  ans,  sans  lui 
donner  quelque  idée  des  rqppotrts  d'homme  à 
homme.  {J.-h  Rouss.  )  //  faut  distinguer  dans 
ranskldgiediffirens  degrés  f  suivant  quelle  est 
fonêie  sut  des  rapports  à  la  fin,  V?fi  sur  des  rap^ 
portw  des  causée  aux  effets,  ou  des  effets  aux^ 
causes.   (GondilK)  L'auteur  de  notre   nature 
veut  seulement  que  nous  Jugions  dcs^  rapports 
que  lès  choses  ont  à  nous,  et  de  ceux  quiflles 
ont  entre  elles,  torsqup  les  connaissances  de  ces 
derniers  peuvent  nous  être  de  quelque  utilité. 
(  idem.  )  C'est  à  ce  moment  que  les  hommes  des 
contrées  les  plus  éloignées  se  sont  rapprochés  par 
de  nouveaux  rapporte, et  de  nouveaux  besotns» 
f  Rajn*)  Les  rapports  de  commerce  sont  très* 
mtimes.  (Idem.)  Les  rapports  d'amitié^  depa* 
rente.  Le  ternes  approcha  ou  nos  rapports  vont 
;  I  fhanger.  (J  .«J .  Rous««)  Dispouz  de  moi  comme 
•  y  d'un  komn%e  qui  n'est  plus  rien  par  lui-même, 

cèV-verbal  qui  se  fait  par  un  mettre  écrivain  Lai  dont  tout  l'être  n'a  de  rapport  ffu'à  vous. 

nommé  par  jnstice,  à  reflet  d^vérifieir  quel-  ^(Idem.)  Nos' maîtres  sent  l'expérience  et  le 

'^        ^ ^  '  gentiment,  et  jamaif  rhénane  ne/ sent  bien  ce'' 

qui  convient  à  l'homme,  que  dans  les  rappotte 
où  il  s'est  trouvé.  (Idem.)  Ce  y  est  pas  asses 
sTavoir  traité  de  la'  liberté  politique  dans  son 
rapport  avec  la  constitution,  il  faut  la  faire 
voir  dmns  le  apport  qu'elle  a  avee  le  citoyen. 

(Moptesq.)  ;  ;^.     ^     »;   ..•  ^  .  r-  .     ..  ..  :  .. 

Rappost,  eiiT.^ae  DOt.  |  ae  oit  a*on<ê  êi«  . 
pèce  de  ôonfôriiilté  qu'on  anerçoit  entre  lea 
plaotea  auna  aoiCaiQ  ia«tU««  -*  Xn  tttiaca 

•  /    V 


que  écriture  ou  signature.  —  On  ap|iaiiara/»- 
port  en  médecine  ou  «ii  chirurgie,  dea  actM 
authentiques  et  publics  que  lea  médf^iaa  elt 
lea  ohirui;î(iena  titrée -aont  obligés  de^  faire  en 
jnslice,  quand  ils  en  âont  requis  par  le  ma* 
gistrat,  pour  certifier,  tor  leur  coilscien*ce , 
de  l'état  de  ceux  «qu'ils  viailent ,  aoit  aaiôs , 
naladea ,  blessés  ,  ou  décédéa ,  afin  que  lea 
juges  ou  ceux  qui  ont  droit  d'y  prendra  part, 
entêtant  biea  i^furmia ,  (aatteiil  9^  ardonoeat 
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de  ohimie^  il  fe  dit  d*iiiié  tendanèè  èli  'dUpo- 
'  aition  à  •'unir  qu^oii  obi^frve  dima  lea  corps 
ohiaitquei I  paf  rit*iDplai  entre  l^a  Htlde»  «t 
lea  alcalis.  —  l|ii  termes  de  inalhéaiat.  «  on 
appelle  rapporil  le  résultat  de  la*  comparai'«oi|>;:^ 
de  deui  quantités  Tone  avec  l'autre ,  relatP 
Tement  ii4eur  o^andeur.  On  dit  plus  conimu- 
ïïémetkX  raUon ,  kuitout  lorsque  ce  mot  est 
joinlà  un  adjeOlif,  comme,  raison  dirtelê , 

'  raiion  inverfc,  rhisan  (foubiée$  ^ie.  V,  Haiaon, 
«^=^1En  terme!!  die  muwque,  on  appelle  rap^ 
-port,  la  retéitionde  deux  tons;  et' ou  se  sert« 
pour  fe'déterihinfr ,  des  roots,  uconde,  iier^ 
Ci,  ^vrVi/o.  Aiu!»i  le  ropport  d'uf  i  sot  ë'indi- 
que  par  le  mut  quinte,  en  disant  |  sol  e|it  la 
qumle  d  uf.  ^      '  ^  „ 

£n  terjiiefl  de  grammaire,  ou  dit,  qu'un 
rappoit  est  vicieux,  quand  u.n  mot  se  rap- 
porte à  un  autre  mot,  auquel  il  ne  devrait 
'  point  «e  rapporter.  Il  y  a  (m  rapport  rieieux 
diiis  cette  phrase  :  De  quoi  les  juges  n'étani 
pas  d^âvis,  on  dépêcha  au  roi  pour  savoir  le  sien  : 
d'avis  étant  indêQni,  le  sten  pe  devrait  pas 
s'y  rappoiter.  ■  ,  •  '      - 

Raffoet  ,  en  termes  de  commercé  de  mrr, 
aigniiie  ,  une  déxlaration  que  le  maître  d'un, 
▼aisseau   marcliand  d(j|[t  faire  à  l'amirauté  ^^v 
TÎngt-quatre  heures  aprè;*  son  arrivée  dansie  ^ 
port ,  par  laquelle  il  énonce  le  lieu  d'oii  il  est 

.parti ,  le  ti  inp^  de  soq  départ ,  en  quoi  con- 
siste le  chargement  de  son  navire,  etç*   * 

Eh.  chimie,  on  nomme  rapport ,  la  dîsposi-* 
'tion  !qu'un\corps  à   n'unir  avec  un  autre  par 
préférence/ C^n  a  construit  une  table  des  rap- 
ports, -        .  .    /\"':' ••  ; :^'v v;-' ■  ■  'V. '^'' 

Rapfobt  a  ,  M  APPORT  îtic  (5ym)tJnéc!ibée 

'  M, rapport  à  une  autre,  quand  l'une  conduit  à 

l'autre,  ou  parce  qu'elle  en  dépend ,  ou  parce 

qu'elle  en  vient ,  ou  parce  qu'elle  en  fait  sou- 

Tenir  «  ou  pour  quelque  autre  raison  :  ain^i 

les  sujetM/out  ra/>/>ort  iiirr  princes ,  lea  effets 

iiMX  causer,  les  copies  aiios  originaux.    Une 

chose  a  rapport  avec  une  autre  cbose,  quand 

elle  luf  est  proportionnée  ,  conforme  f  aem- 

BlaUe.  Uue  copie ,  en  matière  de  peinture, 

ia  rapport  arrc  1  original  ^  ai  elle  lui  ressemble 

et  qu'elle  en  représente  tOQi  lea  traita;  mais, 

bien  qu'elle  soit  imparfaite^  elle  ne  Uiasc;  pas 

d'avoir  râ/>por(  4  l'original.  —  Lea    aciious 

humaines,   quelques  rapports   qu'elles  aient 

avec  les  lois  et  avec  lea  maximes  lea  plua  aé- 

▼ères  de  la  morale ,  ne  aont  bonnes  qu'autant 

qu'elles  ont  rapport  d  une  bonne  fin.^  i^^^.  ^  .     , 

Il  fia  Rappoet.  Façon  de  parler  qui  tient  liefù 

»  ^e  préposition.  Pour  ce  qui  est  de,  • ,  •  Quant 

A  ce  qui  regarde. «v«  Ainal  l'on  dit,  par  rap^ 

4 fort  à  lui,  par  rapport  â  moi ,  par  rapport  à 

/iJiâtj  pour  dire ,  quimt  ,à  lui,  quant  à  mol , 

•:a .quant  à  cela..j,;,v, ;  •. ,         *•. ..^:.^  ./.,■:>:. .■^  .■■.v  ..  ' 

;  Jl  aignifie  auÉsi,  {^ar  coilipàritàoh  ,^pfar 

;  ^proportion.  La  terre  est  petite  par  rapport  au 

I  RAPPORTABLE.adj.deadeuxffenrea.T. 
^'de  juriaprudeoce,  qui  *e  dit  dea  cTiosea  que 
Jaa  héritiera  en  ligne  directe  doivent  rtppor- 
v'tterif^la.auccewion  de  leura  aacendana.  Lea 
|/piiifa  de  la>  chose  donnée  ne  mmt  pas  rappar^ 
"tables. 

îk APPORTER.  ▼.  t;  Apporter  qm  cboae 

,  dii  lien  où  eUe  eat ,  au  lieu  où  elle  était  aupa« 

•  rayant,  Ràpportez'moi   te  meuble  dans   ma 

chambre,  aappartet-moi  la  livre  que  Je  vaas  ai 

xTsa.  Apporter  avec  aoi  d'an   Ue« 


HA  f j 

dont yn  eat  nvenù.  //  a  rappoHi  baaucoap  ile 

belles  perlas  de  son  voyage  IrJraàia.  Il  «  rtp- 

'ti  de  Rome  una  bette  tatleetion  de  pierres  an* 

.f V     îiquee. — Figuréeient.  // a  rapaorii  de  eeseam^ 

Îagnee  an  eerifin  air  marîiai  { i  ^-J  .Koneê.  ) 
l  a  rappeirti  bea}p€0up  da  glaire  aie  aeiie  aaspi* 
dition.  Il  n'a  rapporta  de  eetta  asepidUims  témé- 
raire que  la  hante  sH  la  mépris. 
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RAProaTÉa,  en  ternita  de  furiaprnde nce^,  re- 
mrVtre  dans  la  miisae  de  la  sncce«sion  c£. 
qu'en  a  reçu  par  avance,  où  en  tonir  compte 
sur  la  part  quion'doit  lecevoir**'^  »:'*<>%- 

'Oq  ditanaal,  rapporter  des  terres  eiA  an  an^ 
droit,  pour  dire  ,  lea  aller  prendre  dana  un 
lieu  afin  de  lea^porter  dana  un  antre.  //  faut 
rapporter  de  bonne  terre  au  pied  de  ces  arbres , 
pour  les  enlrettnir.^  Rapporter  des.  terres  pot^r 
élever  una  terrasse.  '  ■'  -    ;.; .  ;  :,  ■  ■"■'• 

En  leriçea  de  mar.,'  on  dit  qnél||nairèf  rap* 
porte  plua  ou  moioa  d'ea\i ,  dans  le  sens  d'ap- 
porter y  amener^*; y ' ^^  •.: ^'i w ■■  '■"•  ''  ■■'" 
RAPPOBTiià,  signifie  aussi  «  joindre  ,  ajouter 
quelque  chose  à  ce  qui  neparati  pas  complet. 
Ce  manteau  était  trop  court,  on  y  a  rapporté 
une  pièce.  Il  a  fallu  rapporter  une  lice  à  cette 
tapisserie.,  ;.  ■  ■.\::,^  >  v.  V  ■;.^v'  Au  :..::;..v^^->^.'^^'' 
On  dit  d'un  chien  de  chasse,  t\ii*it rapporte^ 
qu'iV  sait  rapprrter ,  pour  dire  qu'il  est  aressé 
à  appointer  au  chasseur  le  gibier  une  le  cbas- 
aeur  a  tué.Ç^n  chien  qui  rapporte  bien.  On  bar* 
bet  qui  rappprtehicn^  ;. 

La  même  chose^  se  dît  d'un  chien  qu^on  a 
dressé  à  apporter  ce  qu'on  lui  jettç^  tontine 
Uf  p:anl  ou  autre  chose. 
jBAppoaraa.  Dire,  raconter.   Cette  pnccdote 
s^^^utiére  a  acquis  tant  de  crédit,  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  de  tarapporter.  (Volt.)  Quand 
je  lus  ces  auteurs,  je   fqs  réjifolté  des  fables 
absurdes  qu^ils  me  rapportaient.   (  Barth.  )  Il 
signilie  aussi .  faire  le  récit  de  ce  qu'on  a  vu 
et  entendu.  lia  rapporté  fidèlement  tout  ce  qu'il 
a  vu.  —  A  n  noncer ,  faiije  conni^itre.  On  m*a 
rapporté  qu'ils  étaient  brouillés  depuis  quelque 
temps.  On  m'a  rapporté  qu'il  avait  échoué  dans 
cette  entreprise.  *  Il  y  a  dans  cette,  avenlare  des 
circonstances  qu'on  ne  peut  rappbrteT^'Jy'^''^ . 
yRAPPoaraa.  Redire  oar  légèreté  où  par  ma- 
lice ce  qu'on  a  entenâu  dire.  C««rKn  Aomfna 
qui  rapporte  tout  ce  qu'il  entend  dire.  Il  se  plaît 
à  rapporter  d'unem^finUre  pufuif  la§  f^u^m 
tes  plus  innocentes.       ^  ^  .^^'■''y^l-i-:^iy:' 

.  .RAPPoaTià,  produire.  Cett^  tem  tai  rapporte 
vingt  mille  francs  par  an.  Ce  champ  lui  rap* 
porte  beaucoup.  Un  arbre  qui  rapporte  beaucoup 
de  fruits  Sa  ^charge  lui  rapporte  trente  mille 
francs  pair|i||^  <m0|||  put  repris  Imrmt^ffm  P«" 
ds  chose.  '  a^^^,:.;"-- >^,.. ^ .„,.; -::■■'-  --v''V;:À.A.:-i,.v:., ... 
,  JHÀPPQaTxâ.  Dirinr  rers  un  but.  ïtt rapporte 
tout  à  son  intérêt.  Un  bon  chrétien  rapporte  tou" 
tes  ses  actions  â  Dieu.i  :  ;   -.  /^^^^^^^^  — ^^ 

RAPPosTia  un  procès,  une  affaire.  En  rendre 
compte,  en  exposer  toutea  lea  partiea,  en  dia- 
tinguer  toutea  les  dîlférenteaprenvea,  en  mar« 
quer  le  fort  ou  le  fi^i>lé«  en  un  mot,  en  don- 
ner une  idée  claire ,  juate,  et  qui  mette  en 
état  de  prononcer  sagement* 

RatVDftTaa.  Alléguer,  citer.  Il  rapporte  dans 
son  oavrage  plasiaars  passages  de  l'Ecrit  are 
sainte.  Il  a  rapporté' plasiaars  lois  et  plaêiaars 
autorités  an  ma  favaar. 

RAPfMTM.  Paire  remonter  à  une  origiur* 
Il  rapporta  Pittusiratian  de  sa  famiUaast  taaeme 
des  premières  eraisadeê.  On  rapporta  ta  fossm* 
iian  da  eetta  viUemu  tampsLdueUgaéa  Traia. 

RàftoavBa,  en  termea  de  14gtalelion  et  d^ed- 
miiiitstnition,ae  dit  eoiai  peur  aignifter,  reti* 
rer,  révoquer,  annnler.  Jlep^aHar  nnaJti$  mn 
arrêté. 

R^rtoana ,  eo  termea  d*arpe«temv ,  ae  dit 
de  l^actiOD  de  traeer  aer  le  papier ,  par  le 
moyen  d'un  rapporteur,  lea  làeaareaqoe  l'on 
a  priaea  aor  le  temrip.  —  An  {en  de  mail ,  il 
aifnilc,  remettra  ae  hoirie  à  diiqfmuite  pea  de 
la  pasae ,  quand  ub  la  fait  paaaer  en  moina  de 
coupa  que  Ton  n^eat  convenu  d'en  jouer» 


RAP 

m^avoil  4it.  Lm  reutte  §$  ta  dcponâe  se  rap- 
portent.       ,,^  .  .•    ., , ,,,.  ■  •  ^,  .,    .,   .^^-^ 

aa  UAPPOaTxa.  A?dr  relation,  ris/aaa  re/i- 
porte  é  des  évènemens  bien  antprieurs.  Cet  arii^ 
çle  de  ma  lettre  se  rapporte  A  ce  que  je  vous 
avais  écrit  précédemment.  Ce  -pronom  Juit  être 
mis  an  concordance  avea  le  substantif  auquel  il 
eerapporte,  ^    '■•-:■.■•;.:-:*;.  w:- 

a'an  HAPPoaraa.  Avoir  confiance,  ajouter 
foi.  Je  fn'#n  rapporte  à,  ce  que  j'ai  vu.  Je  m'en 
rapporte  à  la  décision  du  voneilc.Je  m'en  rapporte 
à  vouSi  à  votre  témoignage.  Il  ne  faut,  pour  con- 
naître te  pontife,  s'en  rapporter  A  aucun  de  ces  ' 
portraits  colores  par  la  flatterie,  qu  noircis  par  la 
maljgnitég  ou  crayonnes  par  le  belesp^t,  (Vlolt.) 
Je  m'en  rapporte  à  vous  surtout  cela^  (Idem.) 
Nous  nous  en  rapportons  d'autant  plus  volon* 
tiers  é  ces  idées ,  que  no^s  croyons  que  ,  si  elles 
nous  trompaient ,  Dieu  serait  la  cauaede  notre 
erreur,  parce  que  nous  les  regardons  comme  t'u* 
niqua  moyen  qu'il  nous  ait  donné  pour  arriver  à 
ia  v^'nVé.  (CondilL)  S'il  faut  s'en  rapporter  auoo 
traditions  anciennes^  les  premiers  tmbitans.de  la 
Grèce  n'avaient  pour  demeures  que  des  antres  . 
profonds ,  et  n'en  sortaient  gue  pour  disputer 
aux  animaux  des  aliméns  grossiers  et  quelque^ 
fois  nuisibles,  (fiarth.)  I  :_^ 

ae  RAPPoaTaa.  Être  dirigé  vcra  un  but.  Je 
vous  crois  plus  en  droit  deiné  donner  des  eon- 
seils,  depuis  qu'ils  sont  tout-à-fuit  désmtèreS" 
ses,  et  que,  n'ayant  plus  ma  sûreté  pour 
objet ,  ils  ne  ^  rapportent  qu'à  vous  -  mimé. 

(J.-J.  ^R0USS.)',r  '.^       .■■•■■  '.■'■"■    ;    /  '  ■■  U 

RAPPOBTi,  in.  fisit.  Cet t^terrassè  n'est  que 
des  terres  rapportées.  Le  fait  rapporté  ne  prouva 

On  SL^ippiVitomfrage  dé  pièces  r^jp portées,  un 

ouvrage    de^dilférentea  petite!  piècea  qui; 

étant  aaaembMea  et  arrangéea,  coluposeot   . 

une  figu*,  un  tout.  Et  la. même  choae  se  dit 

d'un  ouTHtfe  d'eaprit,  qui  n'ea^compoHé  que 

de  ohoaepfamaaaéL^^n  dilTérena  endr^ita  ,  et 

qui  n'onrpoint  de ^v^éi^bie  liaison  Ite  unea 
avec  lea  aotrea.<^r  m:.  ,f  .  ,  N^^  ,-;*  :■,:•.:,  »  i  . 

RAPPORTEUR,  a.  m.Hlelui  qui  fait  le 
rajl^port  d'un  procèa,  d'une  l^iTaire.  Instruira 
son  rapporteur  de  son  affaire,  j'ai  un  bon  rapn 
porteur,  un  habile  rapporteur.  )McHser  un  rap^ 

porteur.  ■   -■•:: '' :•-.  -. •  ■- y.  ■  ■'>  ^■'•;-- '■-  '  i^  j^„ \:,.,-  ;.:s^">v /.;  '.-i'  .■■.     •■ 

RAPPORTEUR,  i.m.  RAPPORTEUSE; 
a.  f.  Celui,  celle  qui,  par  légèretévou  par  ma* 
lice,  a  accoutumé  de  rapporter  ce^'il  a  ru 
ou  entendu,  (^tte  fille  est  une  petite  rapport  ^ 
teuse.Cest  un  rapporteur  à  gages.  ^Les  rapport 
teurs  sont  gens  odieux.  Bépez-vous  de  luif  t^ast 
unrapporiear.    .  ■  ^^'^^^^---'-.^-^^^vî^^-^^^^ 

Bn  géométrie,  on  appelle  rapporteur 9  un 
inftrument  deatiné  à  lever  deaangtea,  et  dont  ^ 
on  ae  aert  pour  lever  dea  plana«  ,-, 

Lea  borlogera  appellent  rapporteur ,  un  ou«- 
til  dpnt  lia  ae  aervent  pour  prendre  l'élévition 
de  certaina  pointa  ou  troua  au-deaana  dea  pti«    v 
tinea.      *  '"      '  ''^■'^^:  ■  ■  ■f^:--.,'- ., 

RAPPRENDRE,  v.  e.  Apprendre  de  nou« 
:«ten  oe  qu'on  a  au  et  o^lié.  Rapprendra  «n 
etisaours,  unpaésne,  un  rôle.  On  rapprekd  un 
air  sur  le  forié^plsma.  On  rapprend  à  Aanter^à' 
^  danser,  à  tirar^ées  armas,  à  jouer  d^un  inatm^^ 
ment..  On  ne  raaarand  guère  à  être  hanssUé.:.  :\. 
hamma.  {BncjtA.)  Il  fasÊt  tomourp  qu'ils  r«/^#  { 
prennent,  étant  grands,  tae  wosés  dont  Us  tmt 
appris iasemota  dassa  l'an fmca.  (J^'J.  RMnaa.y   ; 

RAPPROGHEMBMT.  a.  m.  AeUon  de  iap^ 
proober«  ou  PdTet  deoette  noiiaù.  tatmpfrom^y/ 
ekamantdae  eiraansianaae  eammas^aa  à  éemréstH^ 
cetaa  i^nfru.  llae  dit  auaaifiguriment  dea  per-i 
aonnea  qui  étaient,  biouilléea,  et  qu'on  rappaufr 
uku.  3)MuaUler  au  rappraekaasênt  de  deum/a^ 
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aa  RJtPPORTBR.  v.  pren.  Auoir  de  la  oon-    mc/<a«. 
formilé  ,  de  \a  coà^enanee,  de  le  reaaem-  I     llaigniBe  auaai»  eu  figuré  •  r«ctiou  de  pie 
bhnee.  Xeera  aarobtlhée  sa  rapportent  parfais  j  oer  dea  .obfeta  intellectuela  oana  une  aorte.de 

y  fii*en  !  volainage  et  de  teflet  qui.  lea  éclairent  i?un 
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êtes  vei 
tier  ;  se 
rèr  plui 
être  dis 
der.  Bii 
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c'eat  Tai 
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■"*.'■  '    *•      . 

ptr  VMfft.  Is^rêpproehûmeni  éa  etreonstaneti 
iâlairhii  b0aucotip  vptUaffairê.  Voilà  un  rappro- 
cli0nieni  au(/uel  on  ne  i*allendaU  pa9% 

RAPPhOGUËR.  ▼.  ?:  Diminuer  lélolgne- 
•  ment' qui  séDare  deui  choiei.  Rapproch$%' 
veuê  Je  moi,  happrocht^  en  Jeux  tableaux.  *^ 
'rOn  dit  que  lef  luiietlen  rapproplienl  leêokjeU, 
pour  dire  qu'elles  \ve  font  paraître  plttu  pro- 
cliet'  Figiirémeol,  coniidérer  des  objeti  sniii 
leur»  rapport»  r^ciproquet.  Si  voue  rapprochez 
bien  tontes  ces  cireomtaneet ,  vouê  découvrirpz 
ta  vérité.'  >  •-'  :-%  ;; c  ,'..-  ■'-•'•-:^;*  ;•;-  •<-'^- 
'  RAftaocaf  ■•  Mettre ,  placer  des  cîioaes  non 
loin  le»  unet  de»  «utrest  de  iMDière  ^ue  Tcril 

Îcut  W  voir  ensemble.  Je eitie  bien  aue  quête 
asard  ait  rapproché  soue  vos  yeux  Diogêne  et 
Phocion:  (Bartb.  )  Ce  pays  n'est  qu'une  suite 
de  tableaux  oit  là  nature  a  déployé  la  grandeur 
et  4a  fécondité  de  ses  idées  ,  et  qu'elfe  a  rappro- 
chée négligemment  sans  égard  A  lei  différence 
des  genres.  (  Idem,  )    -  ''  •    * 

RArpRcîCHtfa.  Disposer  'à  Punion ,  à  la  con- 
fiance ,  a  la  bif  nvelllance.  C'est  la  confiance 
qui  rapproche  IC'S  hotÊÊnei^  qui  unit  les  intérêts. 
(  Ravn.  )  L'intérêt,^  besoin  et  le  plaisir  rmp^ 
prùchtnt  les  hommes.  ^^  Hap prêcher  dee  per- 
sonnes ,  les  disposer  à  se  réamciliêrt  à  s'aecom- 
modcr.  C'était  le  moment  de  f\tpprocher  les  f#« 
prils.  (Idtrm.)  Depuie  long^tempSy  ils  sont  di- 
visés d'intérêt  «    mais  on  travaille  à  las  rap- 

Si  RAfpiiocHii,  Se  rapprocher  de  q^lqu'an., 
f^us  voue  êtes  rapproché  de  ni'm  aumrtter,  vous 
êtes  venu  demeurer  plus  près  d^  mon  qutir*^ 
tier;  se  rapprocher  du  château  y  y^nir  dèmeu* 
rér  plu»  pré»  du  cbâteau.— 50  rapprocher, 
être  dispoiié  à  se  lier,  ^  s'unir,  à  se  raccommo- 
der. Bientôt  Us' familles  earapprochérent par  des 
allianves  où  par  des  besotns  mittaele.  (,B«rth.) 
Après  avoir  côHnu  le  besoin  de  se  rapproctter,  ils 
nd  cùnnaiisaient  pas  encore  les  charmes  de  tu- 
nion.  (  Idem.  }    ,*^-;i  :./^'^•7■^^A^i7,v^^.,%^^^^v 

RAFPaocHKi  un  cerf,  en  termes  de  ténerie, 
c-esl  faire  tenir  doucement  aui  chiens  la  voie 
d^un  cerf  qui  est  passé  deux  ou  trois  heure» 
■  « UDiira va n t»  ■  , • . ,.  : . .,  \v.- .  ;*>^.- .'W.-.,;-> ,-. '■■■^ ■■.,■:■■■  ■._  ■  _  -^^.^  ■  ■■■■ . .;, 

^V' RAPPaocHi ,  il.'  part,  i*-'?^-' ^"'^'^  ■'?:"• '-^^^^^^^       '•^/■^-■^:K 

RAPSODE  ou  RHAPSODE.  »•  m.  T.  d'an- 
tiquité. C'est  le  nom  qu'on  donnait^à  çeui 
^qui  allaient  de  ville  en  ville  chanter  de»  mor- 
ceaux détachéH  de  l'Iliade  et  de  l'Ddy»»ée.  V. 

RAPSODIEou  RHAPSODIE,  «.t  Do  grec 
rhapiô  coudre,  tt  âdé  chant.   On   appelait 

,  «in»i ,  chez  le»  ancien» ,  des  morceaux  déta- 
chés des  ppésîes  d'Homère,  que  certain»  chan*s 
Irei  appelés  rapsodes  chaotûent  à  ceux  qui 

.:voulaieut"les  cntendiv;^-^'-'''*^— ''?^*:""'^^^'^''::- 

'Parmi  nous,  le  mot  de  rapsodià  n«  se  prend 
que  pour  un  mauvais  rama»,  soit  de  vers, 
•oit  de  pruse.  Tout  son  discours  n'était  qu''iine 
mauvaise  rapsodie.  Je  n'ai  jamais  vu  une  telle 
rapsodie.  Peut-on  être  plus  insensée  quejelesuis^ 


7       RAQ 

^IPURE.  a.'^f.  Ce  one  Pon  enlève  avec  la 
râpe  ou  en  grattant.  jRâpure  d'ivoire.  Hâpure 
débuts.  Bàpure  d'ongla.  '  ^ 

RAPUKOJR.  »T  m.  Vaisseau  de  boi»  ou  do 
cuivre  dont  los  aalpétrier»  »e  servent  pour 
mettre  le  aalpètre  darib  la  première  cuite. 

HAPUTIK R  ».  m.  T.  de^bolan.  Pelit  ar^ 
brisaeao  de  la  Guiane  qAii  »e  rapproche  du  ga- 
lîpée.  Il  a  le»  feuille»  opposée»,  longuement 
pètioléè»,  ternées,  à  foliolea  lancéolée» ^acu- 
minées,  criblée»  de  glande»  demitfan»paren«> 
te» ,  à  fleurs  verd<itre»,  di»po»ée»  en  épi»  a»il- 
laîre»  et  distique»  ;  et  forme  un  genre  dan»  la 
didynamie  apgio»p|^mie.  Sev  «tmehçes  ré* , 
pandent  une  odeur  »uave. 

RAQUE,  a.  m.  T.  de  mar,  Bonle  percée 
qui  »ert  à  former  le»  racages  que  l'on  met  au- 
tour d'un  mât. 

RAQUETIER.  a.  in.  Ouvrier  qui  fait  de» 
raquette».  Les  mal  très  paumiers  so^tausm  ra- 
quetiers.r  ■  ■'■.:'■:''".. 

RAQUETON.  a.  mv  Raquette  plu»  large 
que  le»  raquettes  ordinaire»^  ^ 

RAQUETTE.  ».  f.  Instrument  dfont  on  »e 
•ert  I  our  jouer  à  la  paume  et  au  volant.  C'^at 
une  palette  faite  ordinairement  d'un  treîllii 
de  ^orde»  de  boyaux  de  chat ,  fort  tendues  et 
montées  »ur  un  tour  de  bois  qui  a  un  manche 
de  médiocre  longueur.  Le  beis  d'une  raquette. 
Les  cordes  d'une  rar/uette.  Le  manche  d*une  ra- 
aueUè.  RaqueUe  pour  la  paume.  Haquetts  pour 
le  volant.  On  dit ,  monter  uuê  raquette,  pour 
dire,  la  garnir  de  corde». 

Raqoitte,  ae  dit  aussi  de  certaine  ma- 
chine que  le»  sauvages  de  Canada  attachent  à. 
leur»  pied»  pour  marcher  plurcommodément 
sur  la  neige,  et  qui  est  faite  à  peu  p|éa  eii 
forme  de  raq'uette  à  jouer.  *^     . 

Raqdxttb,  eapèce  de  scia  dqnt  le»  scieiir» 
de  ioogse  »ervent  pour  refendre  le»  pièce» 
cintrée»,  —  Lé»  oiseleurt  appellent  raquetta, 
on  piège  4  détente  avec  lequel  il»  prenoeni 
les  oiseauxjpar  le»  patpaiT  ::;■■:'*.  ■.■'^y'i^:-^: 

RAQUMp.  ».  f.  fpdfi  botan.  E»péce  de 
plante»  diT^nre  caotiair,  dont  lef  fruille» 
ou  plutât  le»  ligea  aont  aplatie»,  et  articulée» 
le»  un0»  sur  le»  autrea^  -,  .        -   .  : 

RAQUEÎTE  BLANCHE,  s.  tf.  de  bot. 


wyous  écrivant  toutes  ces  rapsodite  ?  (  Sévig.  ) 
On  débite  cette  rapsodie  sous  mon  nom.  (  Volt.  ) 

;^RAP80DlSTEouRHAP80DIST&  ».  m. 
.^elui  qui  ne  fait  que  dea  rapaodie». 

.RAPSOpOMANCtE.  »,  f.  Du  gr^  rhapeç. 
dm  rapsodie,  et  maniéia  divinalioA.  T*  d'hiat. 

•oc.  Divination  i|tti  »«  faig^it  «q  preoant 
pour  une  prédiction  de  ce  qu'on  voulait  »*• 
voir,  le»  ver»  d'un  poète  «  aur^out  d'Hoaière 
et  de  Virgile,  »ur  le»queW  {•  aort  faiaait  tum. 
ber. 

^  RAPT.  »«  m.  (On  fuit  »onoer  UT  Boal.  Y 
Enlèvement  d'une  lllle  ou  d'un  fila  de  famille 
à  mariait,  Jait  par  aeliii  qui  n'a  pa«.  d'autorité 
légitime.  On  appelle  rofit  dê^MMne^  un  e^w^ 
lévtmool  qui  ae  tait  par  force  «  et  reM  da  eé- 

dutiiûn,  çdii»  ou  Ton  Q^e  Jiaè  que  ae  aiMMM*» 
nalioo 
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le  mange, 

RAQUETTE  DE  MER.  ».  t.  T.  d'hî»t,  nat/ 
Mom  aoécifique  d'une  coralline.       ^      '  ^  ^ 

RARE.  adj.  dea  deux  genre».  Qui  n'e»t  pi» 
commun,  qui/n'est  pa»  ordinaire,  qui  »1b 
trouve  difficilement.  //  a  dans  son  cabinet  une 
médaille  rarp^  qui  n'est  bonne  à  rien:  un  livre 
rare  quefcrsonUe  n'a  le  courage  de  lire.  (Volt.) 
Il  a  oui  dire  que  le  beau  est  rare ,  mais  il  rfc- 
vrait  savoir  que  tout  rgre  n'est  point  beau 
(Idem.)  Le  beau  est  rare  dane  tous  les  ouvrages 
de  la  nature  et  dans  ceux  de  /'«ri.  (Idem.)  Un 
spectacle  plus  rare  et  digne  de  l'œil  du  sage ,  le 
soectaele  d'une  ame sublime ,  pure,  triomphante 
de  ses  fassions  ,  et  régnant  sur  elle-même  ,  sae 
celai  dont  vousjouissee.  (J.- J.  Rou»».}  IlgoiUa 
avec  elle  le  bonheur  rare  d'être  aimé  unique* 
meni  p&ur  lui-même.  (Volt.)  Le  geùi  est  tm 
dan  de  Dieu  f&ri  rare.  (Idem.)  J'ai,chet  moi  un 
homme  d'un  mérite  raH.  (Idem.)  On  sait  que 
les  bannes  lois  sent  rares  ;  mais  que  leur  eaeéeu- 
tion  r uV encore  daékntage.  (Idem.)  Ces  sentie 
mené  étaient  héreffuee,  mm$e  r«t(|^  et  chaque 
I  Jour  ils  devenaient  moim"  eommtum.  (  Rayn.  } . 
Plue  itn^dignité  est  rate,  plae  elle  eetreepee^ 
Ira.  (Valt.).  ^ 

Oa  dit  au»»i  t  d'olf  homnla  yoA  »e  çommn« 
nique  nMiAa  que  ék  coutume  à  »eaj|aiiai  qu'^l 
émàiemtrmfo^  qu'il  se  remd  ràre^ 

pD  dit  encore  pa»  aaabière  de  pTaisMterie 
ou  de  reproche,  0»|la  éei  rare^  e'eet  une  chose 
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rîra,  pour  dire,  cela  e»t  »ingulier,  bicarré. 
Un  ouvrage  rare  oar  le  tidicuk.  (La  Br.  ) 
—  Quelqueloia  on  le  dit  aysëi  dt  »  personne», 
Feus  eveeeêf  là  une  étrange  conduite ,  en  vérité 
vous  êtes  un  homme  rare.   . 

lUai,  en  terme»  de  physique,  se  dit  d'un 
corp»  dont  le»  parties  sont  li^tlie»  et  peu  ser- 
rées. En  ce  seoH,  il  e»t  opposée  compacte  ou 
dense.  Plus  les  corps  sont  rares,  plus  ils  sont 
légers.fL'air^est  plus  rare  que  l'tau.  * 

Ra»»,  en  terme»  de  inrderine,  »e  dit  du 
pouls,  Iqraquo  le»  baltemcns  s'en  font  de  loin 
en  loin.  Eu  ce  sens,  il  est  opposé  à  fréquent. 
Lés  médecin»  lui  trouvèrent  lepouUran^  Il  âe 
dit  aussi  de  la  respiration.  j,  . 

RARÉPACTIF,  IVE.  adj.  T.  didactique. 
Qui  a  la  propriété  de  raié(it«r. 

?  RARÉFACTION,  s.f.  T.  didactique.  Ac- 
tion de  faJi'e  acquérir  plus  de  fulume  à  un 
corps,  sans  y  ajouter  de  nouvelle  matière.  La 
yarèfaction  s'opéra,  ■—  It  se  dit  aus^i  de  l'état 
de  ce  qui  est  raréQé.  La  raréfaction  de  l'air. 

:^  RARÉFIANT,?TB:  adj.  T.  de  médec.  Il 
se  dit  de»  remède»  qui  donnent  plus  de  vo- 
lume ou  d'exten»io|i  au  sang  et  aux  autres  hu-* 
mcùr».  Un  remède  raréfiant.  • 

RARÉFIER»  V^a.  T.  de  physique.  JFaire 
acquérir  plu»  de  volume  à  un  corp»  san»  y 
ajouter  de  nouvelle  matière.  La chaloar  raréfie 
l'air.  Ce  remède  raréfie  le  sang. 

RAaiirii,M«  part. 

K  AGREMENT,  adv.  Peu  souvent ,  peu  fré • 
quemment.  Cela  arrive  rarement.  1  f  arrive  ra^- 
rement  que....  Il  va  rarement  à  la  campagne» 
Cela  se  rencontre  fori  rarement.  Que  si  ces  pré^ 
deux  avantages  sont  méprisis  ou  peu  connus,  et 
si  le  petit  nombre  même  qui  les  recherche  les 
obtient  si  rarement ,  tout  cela  vient  de  la  même- 
cause.  (J.  -J.  Rou8«.)  L'on  voit  rarement  iei da 
ces  tas  de  désœuvrés  qu'on  appelée  bonne^com- 
pagnie.  (là^m.)  .  ^  >^ 
P  RAHE8C1BUITE.  s.  f.  T.  de  physique. 
Propriété  paf  laquelle  les  partiea  d  un  corpa 
sont  susceptible»  de  s'écarter  de  ^naniéra  à 
faire  occuper  au.  tout  un  espace  plu»  grand 
qu'auparavant»-^'.  ■■>,':-.:^'  .;.  .,.^..^     ;/.•,.■,-..■: 

RARETÉ.  ».  f.  Disette.  Il  »e  dit  de»  chosea 
qui  »ont  en  petit  nombre  ^en  petite  quantité;, 
et  il  est  opposé  à  abondance!  La  rareté  du  vêi. 
La  rareté  des  denrées.  Ce  n'e^t  pas  la  rareté  do 
l'argent  f  mais  celle  des  hommes  et  des  talons  §> 
fui  rend  uu  empire  foible.  (yolt.)      r  S     V- 

Riairi.  Singularité.  Ghoee  qni  n'arrivé  pas 
souvent.  C^est  ifne  rareté  que  tous  le  monde  ad^ 
mire.  C'est  une  rareté  que  de  vous  voir  dans  ce 
qu^rtier-ci.  Je  voudrais  voir  cela  pour  la  rareté 
du  fait.     ■  •^■■-■^•■'^;\-v't-;.^:.r     '•    •  ■     :-■   ■^■■'■-'  "'^ 

RARETÉS.  É.f.jiil.  Choses  rares,  slngu- 
Hère»  ,  curieuses.  Un  cabinet  de  raretés.       ' 

RARIFEUILLÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  botiin. 
Portant  peu  de  feuille»,  éparaea  et  éloignéea 
iea  une»  deaautiea»  ■  ^..l:;,,,^^^^^^^^^^  ^r. 

RARiFLOUB«  adj.  de»  deux  genrea,  Qui 
a  peu  de  fleura,  dispersée».         -^^^^^^^*^ 

IXKÉ,  SE.  a4j»  11  est,  de  ^êmeqqe  ^aâ»v^ 
le  participe  du  verbe  rair#«|  qui  n'e»t  plut 
uaité  t  et  qui  signifiait  tondre  de  près.  Tondue- 
da  pré»,  kooir  le  monUm  ras ,  la  téterete,  /e^ 
&eré#.rai«.  1--^^/"  .-^^K 

Ra»  ,  »igni6e  au»»i,  qui  a  le  poil  r»rt  court*,v; 
Çslla  espéee  ttoiokiem  die  poil  ras.  Dm  ve/eera  • 
ras.  C^esé  nna  eorto  do  serge  fort  rase. 

On  appelle  reii»  campagne  ,  une  caaa  pagne 
fort  platOf  fort  unit ,  et  qui  n'eat  eoupée  ni/ 
d'émieenoea,  M  da  vallée»  «  ni  de  baie«  ni 
de  rîvièiea.  i#i  di«Bi  ai^«i4Ja»  se  baitirosvè.  osk 
raeo  easapagm  Au  soeiir.4eœ  poro  oa  iraum^ 
ts^,rasooeeaaagmo.  . 

On  apptlie  table  rau^  uee  lame ,  une  j>b* 
que  de  cuivre  ou  d'airaie,  on  une  pierre  unie  t 


y-'. 


«♦ 


A 


>  *v 


-.  .J 


.:i 


■  .i-.' 


•  » 


•/ 


■'•t 


■"t/^ 


^. 


t 


%■  '■ 


■  ."<■ 


.*•  '•. 


.•i,: 


*   y 


•».  .•• 


^■1 


V-, 


'•,  >\ 


>7 


*i 


\^'. 


■■'  '.,« 


•• 


,'.•.  -'.V 


V    ■(• 


'  '•iL'.t-' 


■•••iv 


>. 


»';i 


V 


■;>! 


*:  < 


* 


.'■>. 


■#' 


■•?■»    V' 


,  ".'u 


f.". 


•r  :•« 


**  ' 


•*• 


^^■;''"\. 


'';¥' 


1  « 


■  »'i 


■  •■■■   •*^"-'  ■ 


, ,  -,  'i\  '■ 

'     •♦•,.Vl. 


m- 


/.■ï-.wi' v•' 


■^ 


l'^*^'-^-.. 


■;;3k- 


>>»j 


.ti' 


■.i,v.? 


«.„*•-. 


^    . 


.'» 


k.    . 


•  ^ 


•y     •  t 


^. 


.»•.  r««i'  V 


^'>m' 


i 


s>,  '  ■■*'^:' 


■n, 


^1P  %^, 


■^«^  -A^Sw,;/»! 


.«»^i» 
f 


•% 


.>*\  "t  i 


•»  iH»-  »( 


i 


$ 


■^v. 


A 


/. 


v 


588 


RAS 


f  « 


OU  une  planche  tur  Uquelle  il  n-y  a  encore 
rien  de  gravé  ;  et  figurément  »  en  parlant  d^tin 
jonoe  enl'aot  cmii  n'a  encore  reçu  aucune  ins- 
fruciion  •:}ui  it  Tail  impreaiion  sur' lui,  on 
dit  que  e*eH  uào  iabU  niS0  0à  Voimravpra  tout 
€  y  j^^on^  voudrai  etc.  '- '■  '  -    ^^  > 

Ko  tercie«  de  marine,  on  appelle  Miment 
rai,  celui  qui  ijVft  pas  ponlé  ;  tels  sont  lea 
briRanlinîii  lesïïarqiies,  elCf       '    -^^    i;,./      - 

Ou  dit ,  boiuéau  rat,  meture  rsse,  lorsque  le , 
grairt   qu'on   vrud    rciu^lit   mais  n'excède 
paa  la  hauteur  d^  la  mesure  ;  et  eii  ce  sons  il 
estoppoMé  à  boisseaM  ooniblci  mesure  qom- 
bie.  Fenifrc  à  koisstan  ras ,  i  nj^tiure  rase,  v^,  . 

1\ AS.  s.  m«  Sorte  d'èlolTe  «  espèce  de  sergé 
unie  dont  le  poil  ne  parait  Min  t.  lUi  de 
Saint' tô.  Bas  de  SalniCyr.  Hai  de  Suint- 
Maur.  Rai  de  Sicile.  On  fait  du  ma  en  laine  et 

en  soie,,..  ,.        ^  ,■  r  •.  '  ■  '-^^  V-'  ' 

BAS.  s.  m.  T.  de  tireurs  d*br.  Fîlîère  par 
les  trous  de  laquelle  on  fait  passer  le  ling^^ 
dVretd*argl*nt^u'on  teut  tirer  en  fils,  aprci 
l'avoir  fiait  pasuer  par  la  filière  de  Targue  ,  et 

le  faii^e  passer  par  d'autres  filières. 

►E.  s.  f.  Verre  do  vin  ou  d'autre  lî- 

Îueur  plein  jnsqii'au^x  bord#.  Boira  rasade. 
oire  des  rasades,  lii  burent  force  riiades*  IJi 
ta  portaient  des  rasades.  Il  lui 
de.  -v.-i-^.---^ 

RASANT,  TE.  àd).  Qui  rase.  En  termes 
de  fortification  ,  on  .appelle  flanc  rasant ,  ou 
ligne  rasante,  l'endroit  de  la  courtine  ou  du 


avant  de 
.ItASADE 


Il  vcné  raia^ 


flanc  d*où  les  coups  qu'on  tire  ratent,  ou 
vont  le  .^oDg  de  la  Face  du  bastion  opposé.  La 
défense  des  ùastio9{s  est  rasante  ou  fieliante. 

Ou  appelle  ,  en  termes  de  paysage,  virit-ra« 
iante,  une  vue  qui  s'étend  à  proximité  sur  un 
pays  uiri  et  varié.   >  -^  --.       ' 

RASCASSE,  s.  ir.  T.  d'hîst.hiat.  Poîsspn 
du  genre  scorpène.    ^  f  ^       ^     - 

RASE.  s.  f.  T.  de  mar.  La  poix  qu'on  met 
•  I  avec  du  brai  pour  calfater  les  vaisseaux. 
'  '     .     RASE.  s.  f.  Nom  que  Ton  donne  à  l'huile' 
essentielle  retirée  par  la  di;»tilIation  de  la  ré* 
■'.■■■' aine  d u  pi n v-'^--'  '^'^  '  '"■^"- "'^  ■■""  ;•■••'■■.  ^ '*•-  ■    '■■  :■  "'^■^*^''^-.p-^-''^-  ■ 

RASEMENT.s.m.  Action  de  raser  une  for- 
tification,  uue  place  I  ctCt  |Ou  l'effçtjili^  cette 
action. 

RASENEISEN  ou  RASENEISENSTEIN. 
à.  m.  Mots  allemands  qui  tignUient  fer  de  ga* 
son,  ou  mine  de  fer  de  gazon.  Les  minéralo- 
gistes allemands  donnent  ces  noms  aux  di« 
verses  mines  de  ferlimoneuxv^  v^otamment 
à  celles,  qui  sont  aussi  appelées  minti  des  lacs, 
des  marais,  des  prairies.  —  G'est-auasi  souple 
nom  de  raseneiscnslein,  que  les  Allemands  dé- 
signent  les  minerais  de  fer  d'oji  l'on  retire  un 
fer  aigre  et  cassant  h  froid.^  ^'r^-'-pM^^^i^^- 

jRASER.  V.  a.  Abattre  une  ch(>se  au  ras 

„       d'une  autre*  Baser  ta  barba/  ou  siniplernent 

raser ^  c'est  couper  la  barbe  au  ras  du  visage. 

On  tut  rasa  la  barbe.  OnJe  rasa.  Se  raser  ^  se 

faire  raser  par  un  barbier.  Un  barbier  qui  raie 

;         bien,  qui  rase  mat.  Un  raioir  qui  raie  mal.  Sa 


RAS 

'  .  ■  .  ■      ' 

En  ce  senst  r«^#r  est  peotre.  On  dit  aussi 
q u'im  tAtiAfl/ r«ta  letapli,  pour  djre  que  $eê 
épaules  ont  peu  de  mouvement  i  et  qu'il  ne 
relève  point  en  marchafit.  Rater,  en  termes 
de  chasse  ,  se  dit  du  gibier  qui  se  tapit  contre 
terre  pour  se  cacher.  En  ce  ècns,  il  se  met 
avec  le  pronom  personnel.  La  perdrix  ta  rase 
quand  elle  aperçoit  les  oiseaux  de  proie.^Un  liè- 
vre qui  se  rate  dans  son  gtte.  #   • 

En  termes  de  fauconnerie,  on  dit  que  Voi» 
seau  rate  /'nîr,  lorsqu'il  vole  sans  remuer  pres- 
que lea  ailes  i  et  sans  daguer»    'A*': 

RASi,ii.  part      ■        ••   mif;-^-'-' 

RASETTB.  a.  ff.  T.  de  f^elliira  d'orgnes. 
Fil  de  fer  qui  sert  à  accorder  lea  feux  d'anches, 
et  qui  en  fait  hautner  ou  baisaer  les  tons  ,  se- 
lon qu'il  en  presse  plus  ou  moins  le|  languel- 
tes.  •—  On  appelle  aussi  rtLsette%  uni  petite 
étoffe  sans poiL       ,        •  ,,?    v       |. 

RArSIBUS.  préposition.  Terme"" jioputatre 
et  bas ,  qui  veut  direr^  tout  contre  |  t6ut  prêt. 
Lé  coup  lui  passa  rastbus  du  nez.  '^  ^?''  ^î^^  "• 

RASK0L1K8  ou  VIEUX  CROTANS.  t. 

m.  pl.  T.  d'hiiit.  eecléi^iastique.  Settairet  de 

l'église  grecque  ,  dont  la  morale  et  la  disci-; 

pline  tfout  très-sévères.  Les  ra>koliks  refusent 

d'aller  à  la  guerre,  ce  qu'ils  reglirdent  comme 
un  péché.-  r-^  ;..^- .>>•;;•/.  ..•■■•^-  _  ^.'-'■■■^_r'-^;x^^^^c 

RASOIR*  s.  m.  Instrument  composé  d'un 
taillant  d'acier  fin  ,  et  d'une  chaise  de  bois, 
d'écaillé  ou  de  baleine^  et  dont  on  se  sert 
pour  faire  la  barbe,  i^on  rasoir.  Affller  un  ra-- 
soir.  Aiguiser  un  rasoir.  Ce  rasoir  est  bien  douce  i 
est  bien  rude.  Le  morfil  d*un  rasoir.  Faire  tom* 
ber  le  fnorfil  d'un  raioiV.— ii  Ou  dit  famîlifere- 
mf  nt  d'un  insti^ment  tranchant  ordinaire  , 
qu'i7,rDri/>è  comme  un  rasoir ^^(mr  dire  qu'il 
coupe  très-bien,  -  ;  •  ■'   "  :  * 

RASOIR,  s.  m.  T.  d'iûst.  nst.  Genre  de 
poissons  qui  a  pour  tvpe  le  coryphènc  rtt^iV^ 
et  renferme  cinq  à  six  autres  espèces.  11  se 
rapproche  des  labres  plus  que  descoryphènes* 
On  j'appelle  aus&i  rason»  \. 

RASOIR.  i^lHt^util  de  gatnlers Jormé 
d'une  lame  de  rasoir  cn^manchée  Coinme  uile 
lime.  U  sert  à  couper  le  grain  de  la  roussette 
et   dp  requin,   que  lea  -galoiers  rniploient. 

RASPAILLON.  s.  m.  T.  d'hi»t.  oat.  On 

donne  ce  nom  au  sparc  sparaton»  -  -  ;>; 

RASPATION.  s.  f.  T.  de  thiraîe.  Diiisîon 
des  corps  ï»ar  Iç  moyen  d'une  râpe.      7^  -    v - 

RASPATOIR.  s.  m.  Instrument  de  chi- 
rurgie qui  sert  A  racler,  un  os.  Ou  l'appelle 


faire  raser  tout  let  joun.  —  Rater  un  ^^^^w , 
l'abattre  à  ras  de  terre.  Rater  une  maiton.  Àn- 
sf  r  des  fortificationt.  V.  DiMotia. 

RAsaa.  Passer  tout  auprès  avec  rapidité. 
Toucher  légèrement  en  passant  avec  rapi* 
dite.  U$i  boulet  de  canon  ^ia  m  rati  le  mur. 
Au  jeu  de  la  paume  »  on  dit  qu'une  balle  a  rmeé 
h  corde* 

En  termes  de  marine,  «n'vaùtMii  rauun 
rorAer,  lorsqu'il  passe  •opi'ès  sans  y  toucher. 
Rater  un  rattteau ,  c'est  en  ôter  les  eenvrea 
mortes ,  sur  les  hanta.  «—  C7m  fleiie  rate  la  cd- 
laj  lorsqu'elle  navigue  le  long  de  la  rOt««  *^ 
En  termes  d'artijitea  vétérinaireayÇdditoo'ffU 
cheval  rate  ou  quUI  mjr$ii,  pour  dire  gu'il  n'a 
plus  lea  coins  desdenta  creux»  c'est  è-dire  que 
leiKfîënts  «ont  raaes  att  unies,  ce  qui  arrive  or- 
diuairementjk  la  huitième  année  de  soki'*fe« 


'♦a;-.. 


aussi  rugtne%^^^   ^  ^    ^  ^ 

IfASPEGON.  s^  m^T.  dniijit.  hat.  Noiri 
Vulgaire  de  l'uranoacopè  rat.         &^^^       H^ 

«ASPOUTE  00  RASBOUTE.  aM^tti* 
que  l'on  donne,  4*hs les  Indes,  à  une  par- 
tie des  Banians  qui  «  au  cent  raille  de  l'incli- 
nation et  de  la  coutume  des  au trea  Banians  1 
aiment  la  guerre  fX  y  sont  très- braves.    ^ 

RASSADE.  s.  f.X.  de  comm.  On  appelle 
ainsi  de  petits  gi*ains  de  verre  de  diverses 
couleurs  dontae  parent  les  uègrea  des  cOtei' 
d'Afrique,  et  qu'on  leur  porta  en  échange 
d'autres  marchandises.  Ce  tablier  eti  ardinai* 
remeni  de  toile  de  caten  couverte  de  petite 
graim  de  verre;  Ht  ont  cette  toile  ai  cette  rat^ 
tade  det  Euti>pient^  qui  en  font  càmmeree  avec 
aiw.  (Bnff.)  ' 

RASSANGUE.  a.  f.  T.  d'hiat.  nat.  Eapèce 
d'oie  à  crête  rouffe  de  l'Ile  de  Madagascar. 
C'est  Traisemblahlement  la  mémo  que  celle, 
qu'on  appeUeiilût^^^* 
.  RASSASIANT,  Ta  «dj.  Qui  rauasié.  Un 
mett  rattatiant.  Det  vlandet  rattàtimntet. 

RASSASIBMBNqr.  >a.  m*  État  d'une  per- 
sonne raaaaaiée,  çauil  pOûr  «voir  beaucoup 
mangé.  Le  rattatiement  de  certainet  riandct  etÈ 
dangereuœ.  Le  réttmiiêment  cause  le  dégoAt. 

On  dit  figurémeny,  h rakea^ifment  iletplé* 


..:A't 


■\- 


tiré,  pour  dire ,  l'état  oit  l'on  est  quand ,  par' 
l'usagis  fréquent  des  plaisirs,  on  a*en  trouve 
rebuté. 

RASSASIER.  V.  a:  Appaiiicr  la  faim  ,  sa* 
tisfaire  l'appétit.  Il  aime  beaucoup  let  huilret,: 
on  l'en  a  rattatié.*^^  Il  s'emploie  fiéquem^ 
avec  le  pronon^  peraonnel.  J^atait  fatm,  et 
je  me  tuit  Totsasté.  S'il  est  lù  table  et  qu'il pro^ 
nonce  d*un  mett  qu'il  ett  friand,  le  mattreet 
lot  convivet  qui  en  mangeaient  tant  réflexion, 
le  trouvent  friand  et  ne  t* en  peuvent  rattasier. 
(La  Br. )  -^  Figurément.  Je  ne  pouvait  rat^ 
tatier  met  yeupo  du  tpectacle  magniflque  de 
cette  grande  ville.  (  Féoél.  )  EJle  feignalf  de  ta 
prêter  à  cttte  illusion,  pour  qvoir  un  prétexta 
d*étre  incessamment  dam  ta  chambre,  d'y  na^ 
vrer  ton  cœur  à  plaitir,  de  t'y  rassasier  de 
douleur.  (J.-J.  Rouss.  )  S'il  jl^oué  questionna: 
lui'^ême,  ripondet  au  tant  qu'il  faut  plour  nour^ 
rir  sa  curiosité,  non  pour  la  rassasier.  (Idem.) 
I^  publie  est  rassasié  de  mauvais  ouvragée.,' 

(Volt...)-.-^^    ■>:  .V,.  ;  ^v- .--••:■'•■-;•.■:  ••:-     .:    ' 
Rassasiai  iarpart.  \^ 

BASSE,  si  t  Ti  d'ouvriers  en  Fer.  Panie^ 
ou  van  quKcontiéùt  une  certaine  quantité, 
de  charbon.  :  vy-,-:p.iAn  ?-"  .*>.•;•■..  •* 

RÀSSECORONDE.  s.^  f.  T.  d'Imt.  naf. 
^  Ceilan  g  on  donne  ce  nom  à  la  véritable 
cannelle..-  /     ...    ,.    i- -.•■  i--,..-.^-. 

BASSÉE.  S.  f.  T,  de  gro9<tés  forges.  Qyan* 
tit^  de  charbon  çontentie^itns^la  la.^se.  ]  * 

RASSEMBLEMENT,  js^  m.  Action  dètèt^ 
sembler  ce  qui  est  épars«  icpaié.  II  s'appli-»^ 
que  principalement  aux  troupes.  Le  rassem^ 
btement  des  bataillons.  Le^  russembletnent  det 
quartiert  ne  put  se  fmi%  4  tcmpt^  $t  J^année 
fut  prite.  .^y/ -■^;.•■■':r  .      . 

On  peut  dire  aussi,  te  ta^semblement  dce 
pièces  nécessaires  dans  unea/fîire.-^^w^k^^^^ 

Il  se  dit€iusM  d'un  concours  d'hommes*;- 
Cela  causa  un  rassemblement.  Use  fit  unrasm 
semblement.  :     r.    .      ^ 

fi  ASSEMBLER,  t.  a/Bapprocherdes  cho^  « 
sea  èparses.   On  rassemble  des  grains  de  sabler 
en  un  tas.'  On  rassemble  des  troupes.   On  rat^^ 
temble  ses  enfant  autour  de  sou  Rassembler  dce 
curiosités,  des  tableaux.  Rassembler  det  faitt. 
Ils  ont  det  fttet  qui  leur  tout  communes,  et  qui  - 
les  rassemblent  tantôt  dans  un  endroit ,  tautJt 
dans  un  autre.  (Barth.)  On  a  rasHmbCù  cette 
pauvre  famille  dispersée.  (Volt.)  Oh  rassembla} 
des  preuves  contre  un  eciminel.  —  Rastemhlcr 
des  traupèt  9  rattembter  des  forcet.  Il  lui  donntk 
la  tempt  de  revenir ,  de  rassem))lcr  une  arfnée^f 
(  Volu  )  Il  t^cst  élevé  depuis  que  Iqhe  temps  dane'- 
la  Grèce  $  det  chefs  audacieux  qui^  après  avoitr 
rassemblé  des  soldats  de  toutes  les  nations,  coum^ 
rent  de  contrée  en  contrée.  ('Ba'rtb.)  Ce  prince 
avait  rassemblé  en  cet  endroit  la  plus  grande  par^, 
lie  de  ses  forces.  (Volt.)  Rassembler  les  dèbrià 
d'une  armée.  -*-  Le  miroir  ardent ,* exposé  ait 
aoleitp  en  rassemble   les  rayons  dans  un  point 
appelé  le  foyer.  ^^^ 

SB  lUssKMDtKR.  Tont  cc  qui  to  rassomplo  ici 
intérctte  le  cœur  pof  quelque  endroit  avanta^ 
geux.  (J.-l.  Rouss.}  Tout  les  dimanches ,  apréei^ 
le  priche  du  soir,  let  femmet  te  rassemblent.f^^ 
(Idem.)  Plus  les  hommes  se  rassemblent ,  plue- 
Us  se  corrompent.  *{\A^ïn.)  Des  soldats  ditper^  ' 
téi  se  rattemblent  autour  d^  drapeau.  — Se 
ratsembler ,  s'assembler    de    nouveau.    Letf^ 
membresi  de  cette  société  ne  te  ratsembferoni 
qu'au  mois  de  mars.   '  A 

RASsauaLKaj  signifie  figuréméivt,  rétinir» 
Leeeeur  hamsUn  rattemble  touvent  lapolitiqup^ 
l'ambition,  let  fuibltstet  de  l'amour,  ht  sen- 
liWni  de  la  religion.  (Voir.)  J'ai  rattembU 
totttet  met  petiten  forcée  pour' jrèsitter  à  mor 
maux.  (Idem.)  tè  reproche  «  en  un  tens,  le  plur 
honorable  qme^  V&n  oultté  faire -à  anhommei 

c'ctt  de  lui  dir$  f  e'îf  ne  i«î<  f««  la  cour  ;  U  n'y 
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m  êorU  de  ver^us'qu^on  n0  raaembh  en  tut p 

RAiftMttBt  I  eo  fermât  de  menuiserie  et  de 
obarpenlerie  I  te  dit  des  piecea  qui  oM  èlè 
déiaiiifmhtéeat  et  que  Ton  agacmule  de  nou< 
"v eau  .^7/ /aiil  ratseniUer  cclU  iharpênU^  ceUé 
,«rmofVa«^EQ  tvrmeit  de  raffinerie ,  rûiitmbltr, 
o'eit  ramaMcr  dans  de  graods  pots  les  sirops 

aoi  sont  sortis  des  pairnl,  et  qui  sont  tombés 
anft  des  putft^'une  grandeur  proportionnée 
à  celle  d(  s  fQrmes^«--En  termes  d'agriculture, 
ranembler,  c'est  donner  la  troisième  façon  à 
la  terre,  dans  le  labour  ,  afant  que  de  len- 
aemènceCr.On  labouré  %  m  nfmd s  on  rw 

,,  On  dit  ev»  tf  rmf  s  de  mane'get  roisembftr  un 
thôval,  meiir€  ensemble  un  efjtêval^  pour  dire  , 
contrebalanaer  exactement  un  cheval  sur  Fes 
quatre  membres  ;  et  rnsscmbhr  les  foreçs  d'un 
,ihevûl,  pour  dire  i  Tasseoir  et  rejetiT  le  poids 
de  son  corps  sur  le  derrière,  ce  qui,  augmen- 
tant la  fleiioQ  des  reins  et  des  jarrets  ,  donne 
lieu  à  une  percussion  plus  Vivo  et  plus  Forte  , 
la  détenteétant  en  rainonde  laflei^oa* 
:^^BasskiibU  ,  ai.  part.  't.^^:^:r^^^^^^^ 

•   RASSEOIR  y.  «.sa  RASSEOIR,  jlvpron. 

ill  se  conjugue  comme  /isie{)cn«)  Se  remettre 
ur  son  siège  après  s'être  Icv^.  Les  juges  so 
êoni  rassis  et  ont  délibéré  de  nouveau  sur  c«^  in- 

5  BAsiaoïa,  se  dit  d'un  corps  vacillant,  auquel 
OQ^ donne  une  assiette  stable^  Rasseoir  un  fer 
au  pied  d'un  cheval.  ém^Iiasseolr  y  $c  dit  des  It- 

Joueurs  qui  s'épurent  en  se  reposant.  Il  faut 
aisser  rasseoir  ce  vl^i.  Foire  rasseoir  des  liqueurs. 
Coite  liqueur  se  rassied  lorsqu*ello  cesse  d*ûire 
«l^c/^a.- «^  Figurément.  Zes  esprits  émus  se 
Tassaient.  Vame  se  rauicd  de  ton  trouble.  Don* 
net'Iui  là  temps  derasscoir  ses  esprits,  4^  ros-^ 
iooir  son  esprtt.^Se  rasseoir  p  se  remettre  de 
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|0n  trpuble* 
;'  [Rassis,  isi.  part.  \^ 

\  '  Il  est  austii  ad jrçtif  dans  celte  phratie^/9/i/n 
^^ràîmj   qui  signifie^  da  pain  qui  n'est  plus 

•;-;'tendre*':<^:-'V:.::./.:.^;  .v^'.v-'-':?-,.^^  \:-r;.^,..\ 

'  *  On  dît  figurément,  de  sens  rassis^  pour  dire^ 
MHS  ôtre  cmu,  sans  être  troublé.  Il  a  fait  cela 
de  sens  rassis,  C^t  homme  est  toujours  en  colère^ 
U  n'est  jamais  de  sens  rassis,   v^v  >^  ^ 

■;*  S  Esprit  rassis ,  se  ditdUin  ciprïtcàlme,  mfi- 
"rî  par  la  ftflexîun.  Ce  jeune  homme  n*a  pas 
encore  l'esprit  rassis.  U  nous  faut  im'e  homme 
xasiis.  "  '•  ■-•v^>*»^':'^^*"-^^-i^'^>'*^^^^ 

Jltst  encore  suhatantifmasculin,  et  signifie, 
fer  de  ehr tal  qu'on  h*rhet ,  qu'on  rattache , 
q[Ml*0n  ra^bied  avec  des  clous  neufs.  Deusiras- 
$i$  valent  un  fer  neuf.   ;,.  ;  ^-^^^-^     >   ^  j^?^       , 

î  RASSÉnENERi  >•  a.  Rendre  sereîa,  *f 
4êffleil  parut  et  rasséréna  le  temps. ,  ..IV 
.|  sa  BAssilaijfKa.  Devenir  serein,  te  temps 
y  est  ra«iéi>tfiiil,>-~Figurément.  A  cette  nouvelle, 
jsoni  front  s*est  rasséréné.  Ce  mot  viiiUil  et  cat 
^^Apeu  usité  .maintenant.  "-'W:  ^^:-'  m  W- 
^  Rissitajia4»  àst.  part*  Je  Caî  trouvé  tàufras- 
Veiréné.    - 

RASSOTE,  ÉE.  part,  du  verbe  iviiso/cr, 

àqni  n  est  point  en  usage.  Infatué,  eniété.  Cet 

homme  est  rassoie  de  la  nouvelle  maison  quUl  a 

mehetée.  Celte  femme  est  toute  rassotée  de  son  fils. 

il  00  se  djt  que  dans  le  style  lamitier  »  et  mé- 

^;snc  populaire. 

KASSUAER.  T.  a.  Raffermir.  Rassurer  une 
ihnurailleqvi  n^ace  ruine.  Rassurer  une  terrassé 
avee  du  ares^koutans.  > 

RAS^eaia,  signifie  au  Ogoré,  rendre  la  triii- 
qnillité  à  celui  qui  est  abandonné  à  rincerti« 
«udt ,  à  la  erainte ,  à  la  terreur.  Je  suis  rds-i 
earé  sar^  dès  craintes  que  le  to^  de  vos  lettres 
aommencait  à  confirmer.  (  J.-JvRouss.  )  l^al^ 
imdalgenee  me  r»f.iVrra^ .  {  Volt.  )  Rasurer  "  «H 
Aomm0  dans  la  foi.  Rasiurer  ta  fhi  ehancelanie 


.■  '     •       «II'*'-  ■   ■  '   . 

denuetqu^un.  Ce  Ken  couvert  dfun  bois  et  d'une 
rivUre,  c'est  tepotte  ok  il  rassurait  ses  troupes 
effrayées  après  une  honorable  retraite.  (Fiêch*) 
Je  commence  A  trouver  mon  ouvrage  toui-à'fuit 
indigne  du  publie  ;  ei ,  si  vous  ne  me  rassurez 
pae$je  mourrai  de  frayeur....  (  Volt.  )  //  mi- 
sura  les  esprits  par  sa  fermeté.  (Idem.)  —  Se 
rassurer.  Les  esprits  se  rassuraient,  commen' 
çaient  i  sa  rassurer.  Pléisje  veux  sonder  l'état 
présent  de  mon  «me,  l'tus /y  trouve  de  qucn  me 
rassurer.  (J.-J.  Rous«ir)\é/ri-e0  assez  que  mon' 
coJtr  se  rpssure ,  q<iandla  raison  doit  m'àlarmcr? 
(Idem.)  Fous  vous  êtes  alarmé  sans  raison,  vous 
vous  êtes  rassuré  de  même.  (Idem.)  Je  me  ras* 
sure  sur  votre  parole.  '^  On  Ait  ,quo  le  temps 
eommene  à  se  rassurer^  pour  dire  ou'il  corn*» 
menée  à  se 'mettre  entièrement  au  beau. 
RASseai,  ia.  part.         *v  >    ,^ 

RAsseaaa,  Assuaaa.  (Syn.)  \ cuti  assurez 
celui  qui  n'est  pas  ferme  ou  rt^solu,  qui  n'a 
pas  assez  de  force  et  de  confiance ,  qui  n'est 
pas  dsn»  un  état  de  sécurité  ;  vous*  rutsurct 
celui  qui  est  abandonné  à  la  crainte  ou  a  la 
terreur,  qui  est  tout-àfait  hors  de  l'assiette 
naturelle,  qui  ne  peut  être  ramené  et  tran- 
quillisé qu'arec  beaucoup  de  solna ,»  de  se- 
cours, de  réconfort.  Le  premivjr  n'a  pas,  dans 
l'état  où  il  est,,  toute  l'énergie  dont  il  a  be- 
soin  ;  le  second  a  perdu,  dans  la  crise  où  il  sei 
trouve,  celle  dont  il  éprouve  la  nécessité  :  la 
différence  est  du  plus  ou  du  moins.  -^  Je  sui^ 
debout ,  fissea  ferme  pour  ne  pas  tomber  ^^  si 
on  ne  me  pou.«se  vioi<*mment:  je  çi*ains  i*im- 

f)ulsion,  je  me  raidi4,  je  m^  mets  en  dé- 
fense, je  p) 'Assura.  J*ai  reçu  le  cho6,  je  m'é- 
branle, mon  corps  chancelle,  mfi^  muins 
cherchent  un  soutien  ou  un  appui.,  je  redou* 
ble  (l*effiiits,  je  me  rassure.  La  même  diffé- 
rence a  lieu  au  figuré.  *^  -   .v-     r- 

RASTELLlTKouRASTEtttrili  s.  m.  t. 
d'bist.  nat.  Quelques  oryctographes  ont  don* 
né  ce  nom  aux  hMlIres  pli^sées,     x     #>tÈ 

RASULE.  s.  f.  T.  de  botao.    Genre  de 
mousve  appelé  aussi  gymnestomc.        »  >v  ;v 
,    RASUIlE.  s.  f.  Mol  inubité  que  Ton  trouve 
dans  quelcjucs.diptiannaires  ,  où  on   lui  fait 
signifier ,  coupe  du  poîl  ou  des  cbeveui. 

HAT.'  s.  ai.  Petit  animal  quadrupède  quia 
la  tète  alon^é ,  le  museau  pointun  La  mâ- 
choire de  dessous'  tr&s-courte ,  les  jeut  gros , 
lès  oreilles  grandes  ,  larges  e,t  nues;  la  queue 
presque  cpitièremcDt  dénuée  de  poils  ,  mais 
couverte  de  petites  écailles;  et, qui  ronge- r^ 
msngeles  grains,  les  meubjles  ,  la  p:iille ,  etc. 
On  appelle  r«a(  des  cliomps^  on  rai  de  terre  » 
uti  rat  qui  se  trouve  particulièrement  dans 
^vB  champs  ;  et  mf  d*eou ,  une  espèce  de  rat 
qui  se  tn^ive  sur  les  bords  des  rivières  ,  des 
ruisseauxVdesétang.4 ,  et  se  nourrit  de  ga\i 


^:  jt^'f^Sx. 


jons.  d'abUt^es  ,  de  frai  de  poisson  «  ^'ip^CC- 
tCH  d*eau  ,  de  racines  ,  d'herbes,  etc.       ' 

Rat.  T.  d'hist;.  nat.  Lemotral^  en  Mkfolré 
naturelle,  désigne  un  genre  de  mammifères 
ron[;eurs  clavicules,  très-nofnbreux  enespV 
ces.  Les  rats ,  généralement  de  petite  tailio  , 
se  trouvent  dîna  toutes  les  parties  dp  l'an* 
cien  et  du  nouveau  continent.  Certaines  es- 
pèces se  sont  attachées  à  l'homme  ,  et  sont, 
[»our  ainsi  dire ,  devenues  domestiques;  elles 
'ont  suivi  partout  où  il  aVst  transporté  avec 
ses  vaisseaut;  de  ce  nombre  surtout  soOt  la 
souris,  le  rat  noir  et  lo  surmulot.  D^autres 
^hahitent  les  chaoïps  et  les  bois.  Les  rais  sont 
généralement  des  quii4r»pèdes  noclulrnes.  Ils 
recherchent  l'obscurité  ,  et  plqsieuri^  d'entre 
éui  se  creusent  des  terriers  peu,  profonds. 
Leàr  nourriture  consinte  principalettient  en 
matièrea  végAtalea  ;  mais  ils  fie  font  auront 
diflBcuhé  d'y  joindre  dca  substances  anidiales 
même  (kutrétiéea.  ^  "' 

On  appelle  mort  aux  rafs,  cei[ta^oe  çompor  . 
aition  ont  tntrt  de  l*aracnlc  |  at  dont  on  set  l 
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sert  pour  faire  mourir  les  rats.  —On  dit  pro- 
.verbialement  et  iigurément  ,  A  bonchat  ,  bosi 
rat  t  pour  djre,  bien  attaqué  ,  bien  défendu. 
—  On  dit  figurément  qu*iin  nrrna  A  ft:u  n 
pris  un  rot,  quand  t'amorce  n'a  puint  pm-^  ' 
ou  que  l'arme  no  tire  pas.  Foire  pIstoUt ,  vc^ 
tre  fusil  a  pris  un  irai.  Et  on  dit  d'un  hoiuiufi 
qui  a  manqué  son  dessein,  Qui  a  manqué  son 
coup  ,  q^'iia  pris  un  rat.  11  est  familier  et 
ironique^*  '  , 

On  appelle  figurément  et  fumilièremeutoii 
logement  étioit,  méchant ,  obscur  ,  un  nid  à 
rats.  Et  on  dit  proveibialenif'ntrqueyri  gens 
sont  en  quel^fue  ends  oit  comme  rais  en  paU'Cp 
pour  diie  qu'ils  y  sont  fuit  à  leur  aise,  qu'ils 
y  o.it  toutes  sortes  de  commodités.         ^ 

Ou  dit  des  chevaux  qui  otvt  la  queue  petite 
et  dégarnie  décrias,  qu'iTs/inf  ima  queue da 
^rat.    ^  I  V  ;.;..::./ =i;%.._-;         ■,'    •_ 

On  dit  figurément  et  familièi^menl  ^€umr  . 
des  rats,  avoir  des  rais  dans  la  tête  «,  pour 
dire,  Mvo»r  des  caprices ,  des  bizarreries^  dea  ' 
fantai^^ies.  C'est  un  homme  qui  a  des  rais.  C^esi 
une^  femme  quia  désirais  dans  la  iCie.  Il  tm 
passe  tous 'les jours  des  rais  dans  la  iiîtc.  Il  lui  a^ 
pris  depuis  peu  an  nouveau  rai.  *      • 

En  termes  de  marine ,  on  appelle  riil,  une 
eipèce  de  ponton  composé  de  planches  qui 
sont  attachées  sur  quelques  mâts,  et  sur  Ict 
quel  se  mettent  les  c^slf;iteurs  «pour  radouber 
et  caréner  le  vaisseau.  -::  On  appelle  aussi 
rat  ou  ras,  en  termes  de  luatioe  ,  uu  ccurani: 
rapide  et  daitigareui,  ou  un  çhsngement  dana 
le  mouvement  des  eaux,  c'est-à-dire,  des  con- 
tre marées'qui  sont  ordinaireVient  dans  Une 
pa>se  ou  d;i{is  un  canal.—  Le.<  teinturiers  ap- 
pellent gris  de  rat ,  une  couleur  sembUble  à 
celle  de  la  peau  de  rat.  Elle  est  un  peu  p1u4 
brune  que  celle  qu'on  nomme  gris  do  souris^ 
-—Les  tireurs  d'or  appellent 'iyi/«,  les  trous 
médiocres  des  filières  qui  leur  servent  à  dé- 
grbs;fir  Tor.  Targent  et  le  cuivre,  pour  les  ré* 
duire  en  fils  en  les  faisant  passci  successive*, 
•ment  par  d'autres  t||Ous  plus  petits  ,  jusqu'à 
celui  qu'ils  nomment  super/tn*  —  Lusciriert 
appellent  rat  de  cave^  une  bougie  filée  dont 
la  nièohe  est  erosse^p!'  V  v 

RATAFIA,  s.  m,  L'qucj^pîritueuse  faile 
avec  les  noyaux  de  pifférens  fruits  ,•  ou  aveè 
lea  fruits  mêmes  ,j^t  particulièrement  avee 
des  cerises  ou  des  albiicoti.  Ratafia  de  cerises^ 
Rato fia  d'abricots.  |/  'v  ^  ;  \  ' 
*  RA'TALIE,  s.  jL  T.  de  bot.  Cciu^  de 
plantes  peu  conn^w.        ^  i.    v    ^^  *     - 

RATAN,  V.  Rotang,      v;; 
RATAMAH  ou  RAJA.  i.  m.  Nom  d'Orne 
racine  -qu'on   emploie   en    médecine  ,'dAns 
l'Amérique  mériaionale  ,  comme  éminAn* 
ment  astringente,  Elle  appartient  au  Kramer  ' 
tnandrc.  ■>-••-  ^^^'■■''  '  .^.'i-r-'-^:-;:'--  -■"■  «-^^z.  ■•■  :^'     %:.,. 

sa  RATATINER,  v.  pron.  8e  raccourcir^ 
se  resserrer ,  en  se  roulant  ,  en  se  plissant. 
Le  parchemin  se  ratatine  au  fou^^  %  , 

RATitiait ,  rfa.  part.  On  dit ,  une  pomme  rsh»]    ^; 
tatince  ,  pour  dire,  une^ pomme  ridée,  flétric^f^J  t 
Il  se  dit  aussi  des  personnes,  et  signifie,  ruc«:^^^ 
courci ,  rapetissé  pitr  l*Af(t  ou  par  quelquea 
maladie.     Un    petit    vieillard   raiaiiné.    Vné 
vieillo  ratatinée.  Avoir  le  visage  ratatinée  II  ttk 
familier. 

RATE.  a.  f.  T.  d'aoat.  Viscère  abdominal^ 
mou ,  spongieux  ,  facile  à  déchfper  ,'^ovale  ^ 
aloAfik ,  convexe  sur  une  de  ses  faces,  légèr^^ 
meni  concave  surTantre;  situé  daAsl'hyp^ 
cbondre  gauHie,  sous  le  diaphragme,  mi^ 
dessus  du  colon ,  annexé  à  l'estomac  pf  r  une 
portion  de  l'^piploon. 

X)n  dit  proveibialement  et  'fignrére,  épm^ 
nouir  k  raie ,  pour^ire  ,  divertir  et  faire  rir^ 
tt  nôuira^ait  lik  d^te  f  ni  notés  a  bion  éponaui 
la  rata.  Il  est  Himilier.  * 

On  dit  aaasiv  «îeolo  pronom  perfo»n<l^ 
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i'ipanouir  In  rate,  pour  dira ,  rira  beaucoup  1 1  00  po»e  des  Fuyiilii  def  iiiou«qtiets»  deihidle* 
•e  iëj«»uir.   Jl  aimc^  à  rire  ci  à  ê^épuHomr  ia     bardeti  dv*  iict^  tstCt  Un  ràiêtUr  ti^n  garni 
^"  --»--.    -  -•..     _!/ tfarmvM.  VnràUher  p(ein  de  taes.  \^      '  :• 

Ou  dit  figurémenl ,  remettre  hê  arniu  au 
ràteiur^  f^our  dire  ^  quUler  le»  armes,  q«  plus 


rate.  Si  voua  ^upoo^et  «fu  on  puuêe  aller  m* 
core  à    la   tviné^me  poar   n'épanouir    la   rate. 

(vpii*)  ^  '■  ■.  ■.•  ■  ■  •••■• -v^-'.\>.  -;■■•.*.  yr.:.'./ 

liAlBAU*  a.  4-  Inatromeot  d^agricuilure 
et 'de  jardin^4^ei  avec  lequel  on  lauia^e  du 
foin  diina  len  pr^i,  de  l'orge  ,  de  l>voine 
dani  le«  clut^^npai;  cl  Ton  iieitoie  d^ê  allées 
dans  l'S  jardiiiH,  \Un  vàteuu  à  dents  de^  fer. 
Vn  râteau  àdenti  de  bois.  Paesêr  le  ràtiMU  êu^ 

uneali^. — \  L  ^      ;  * 

'    Les  Ci>rdiers  appellent  râteau,  unf  pièce 

de  boitf  garnie  de  tient:*,  qui  est  j^levee  Uoii* 
lonttfleuirnt  au  bout  de  leur  atelier.  C'est  vn- 
trc  1rs  dents  du  râteau  que  Touvricr  met  s^'S 
fils  %X  ses  curdousi  à  luesure  que  l^oùvrage 
avance.  —  En  terinei  d'horlogers ,  c*tMit  une 
portion  de  vou^  d'env  roo  110  degrés,  située 
sous  le  coq  d'une  montre,  où  elle  iuurut:dsns 
la  coulisse. — Kn  terme»  de  serruriers ,  ce  sont 
de  petits  moroeaui  de  fer  en  forme  d«*  rà/faii  » 
qui  entrent  dans  les  dents  du  panneton  ,ou 
museau  de  la  ciel*.  ~£n  termt-s-iie  vergetiers, 
oWt  un  ei«pui^t}  de  balsi  dont  len  tapi»si«Ts  se 
servent  pour  neftoyer  les  «pièces  de  tapisse- 
rie* >—>  Kn  termes  de  marine,  on  appelle  râ- 
faaii»  de  menues  pièces  de  bois  dentelées 
que  l'on  cloue  su-deftSoU!<  du  milieu  des  deux 

([rendes  vergue«,  et  dans  lisquelles  passent 
es  «iguiUetles  qui  tiennent  la  tête  de  la  voile 
à  la  piuce  des  labanx,  paico  qu*on  o'ea^peut 
pas  me|tre  en  cet  rndioit*  -— ,Un  appelle  râ* 
Uauâsaio,  une  plancbe  ronde  du  diamètre 
des  tuyaliK  de  poêle  ,  avec  un  long  manche. 
Usert  àjdètacher  la  suie«    * 

R ATP:AU.  t.  m.  T.  de  botan.  C'est  un  des 
noms  vulgaires  de  la  pelicioe  ou  luicrne  sait- 

^ag**-     ,    .    •  '-:■■■  •■•-:■'  ''■.■/•-.•■.  ••  *■;  ■ 

K  Aïe. VU.  8.  m,  T,  d'tiiîit.  oat.  Coquille  du 
genre  d«'8  moules*  *   ' 

RATEL«  s.  m.  T.  dlii^t.  oat.  Mammirère 
carnassier  d'AlVique,  qui  appartient  au  genre 
glouton.  ,  .         V 

JR[ÂTKLE$.  s.  r  Ce  que  l'on  peut  ramasser 
en  un  coup  j|Je  râteau.  ÙMrul$lpûdpfoin.Vnê 
râtelée  d'uv^ptne.  \  * 

rATËLKR.  V.  a.  AtnsssPl'aYec  le  rflteau. 
Râteitr  ife»  foins,  des  avoines.  11  signifie  ausu^i 
passer  le  làtcau  dans  des  allées  pour  eu 
ôter  lescaillotix,  les  feuilles,  les berbes«  ete.« 
et  pour  les  rendre  ""plus  ^nies.  Râteler  dcsjal'' 

.  .RItr^l^,  aa..part.    ■•  :  '■;    ..■,'■■.  ■^i'î^'f'^'-.À-MM^^ 

RATKLET.  s.  m.  Nom  nue  les  manufac- 
turiers donnent  au  peigne  Âe  canne.  *.   .^ 

<^    RATFiLEUR*  s/*  In,  Homme  de  journée 
qu'on  a  loué  pour  rAteler  des  foio!!,  des  or- 
ges,  dès  avoines»  e^«i/  fimt  laii(  «[t.r|l$/|; ^rs 
pour  un  botteur ,  poiirun  lieâr.  -i  ''■'^ï^;^'''if^'^'''f '^ 
RATELEUX,  EUSR.  adj.  Vieui  mot  U>u- 


n. 


\T  f~^. 


V..  i^" 


*«■. 


u  - .  ^: 


/site  qui  s^  disait  des  j^ert»iines  sujettes  au  flaal-^.^n  approuve  un  acte  qui  a  été  paasé  pour  soi, 
.  4e  rate.  ♦■^■•■j-'K^^^^^        .  -.;   .  •.  ■v-':.--''  '   "  "'' -'--*    "^--'^ ~  '      ■•  -•" 

r  R  ATBLnCR.  a."  ii.  On  appelle  ainsi  «^ans 

une  écurie  oU  dans  une  étable^  une  grille  de 

buis  qu'on  attsche  au-dessus  de  la  mangeoire  « 

et  derrière  laquelle  on  jette  du  foin  »  que  le 

cheval  lire  entre  lea  rouleaui  de  cette  ffrille^ 

pour  le  manger^  Meitredu  foin  au  râHiêcr. 
,^   Ghi   dit   proverbialement  «I  figurèmenl» 

mangera  plus  d'un  réiatiatM  pour  dire^  tirer 

du  ptoiit  de  pluaie«ra  eèsploia  différeAs« 
On  dit .  ttgurémeiit    el   prover|>ialeponl  i 

9neiira  le  réialiar  bim  hàaié  qmlau*um  ,  pour 

diret  lui  rendre  une  choaei  ai  idiflleiUi,  qu'il 

m&  puiassi  j  ré«ssir  qu'avto.  btauuoup  de 

peiu«* 

Xkk  appelle  aaaai  réÊMm  #  dtù  pièetf  àê 
bois  aUacbèes  droites  coaira  U  BMiraiUav  t4  f^ÉCtioo  ém  raibser. 


gèffsdMia  4m  ^iMmm  cbtf  iUeav«M  Itiq^iîlei 


porter  les  armes,  ne  plus  faire  la  guerre* 

En  termes  de^  marbie ,  on  dpnae  ce  nom  k 
cinq  ou  six  poulies  que  l'on  met  de  rang  IMoe 
sur  l'autre,  le  long  de  la  iiùre  du  mât  de 
beaupré  «  pour  y  passer  les  mancçuvres  de  ce 
mâitf  ^  Les  booiietieraappeUeotr«e/iar«  une 
sorted'instrument  siir lequel  on  foule  les  bas, 
les  bonpets  il^^utrea  Quvrages  de  iailie  de 

'c«:tte  espèce.  '    ^  *  -..^vz-i.-         :<.c^^^.' it:' ^\  .■.-■■; 

Ulrstias ,  se  dit  ^l|tt>i^in<ïOt  oe  deux  raa* 
gêes  de  dents.  Un  beau  ràlaliar.  Un  grand  râ- 
telier. Un  vilain  ràtcR^f^Vn  râUijiar  àa  faumâ 
</<;nls.  il  est  iamiliar*   '  ^ 

HA TUR.  r.  n.  U  ae  dit  det  anHaa  ft  feu , 
lorsqu'on  a  Uché  là  détente  pour  iliire  tomber 
le  chien  sur  la  batterie ,  et  que  le  couplbVat 
pas  parti.  Son  /Wsif  r«ta*^/  ^^^^ 

11  »e  dit  quelquefois ,  au  figuré ,  en  parlint 
d'un'  homme  qui  a  manqué  Ion  coup,, et  «i 
n'a  pa^  rétusi  à  quelque  chose  qu'il  avait  ef* 
trepri?;  '.'....^i  ,*^-^^^^i'V^:v--"t-  •■■:^^  ■■^-'^^-^^^n/''  ^■■■i^-^--^:^ 

\\  s*ejmpIote  auasi  aetivemeot*  Ainsi,  en 
pailant  de  deux  hommes  qui  se  batteol  à 
coups  de  pistolet ,  Oj^  dit  de  celui  dont  le  pis- 
tolet a.  manqué  en  t^anl  sur  son  ennemi^ 
qu'i/b  rate  iinsenaami^  qu'î/  /'a  rafé*   ,   ..;  ^ 

liATi,  Éa.  part*     \-  »t^^^,-^n«v--;:.:r'.4i:-'^i'^vv^ 

RATIER.  s.  m*  RATIÈKE.  a.  f.  Terme 

Eopul.iire  qui  se  dit  d'une  personne  pleine  de 
ix;irrerit*8 ,  de.caprioea  et  de  fantaiiies.  Cfest 
un  ralier ,  une  raitéra.  '      :-,^ r.:;.-v\v  ■:i'':^j:;j.:^y^-wvÂ, 
RATIÈRE,  a.  T*  Petite  machine  à  prendre 
les  rats.  Tïndre  une  raiiire.  U  s'est  pr%s  iia  nat 
dans  la  ratière.  Il  a  M  pris  comme  dams  une 

ratèérê4'^^'v^^-i:>:^,^;  .(^    .     -iW  ■1•'^•'^p^'-■'V^";'^^^.■.'*'^> 

<>:4ies  rubamehr  appel^ePHrcflVre^  le  métier 

dont  ils^se  serrent  pçur  iUreide  la  jgaasevf>  >^ 

RATIFICATION*  a*  £  Acte  par  lequel 
quelqu'un  approuve  un  acte  qui  a  été  passé 

fmur  lui.  Si  celui  qui  a  agi  pour  un  autre  l'a 
liiit  »an^  pouvoir,  celui  pour  leqael  U  a  agi 
n'est  obligé  que  dn  jour  de  sa  ratification. 
Ratification  verbale.  La  mineur  signa  au  con- 
trat, et  firomii  de  donner  sa  ratification  fuand 
il  serait  wâjeùr^  S^er  la  ratification  d'un  con- 
trat. Signer  la  ratification  d^un  f^|i<4  -^z  fv  { ^ 

Use  prend  aussi  pour  l'instrument  public 
dans  lequel  la  ratification  est  contenue.  La 
traité  m  été  fait  un  toi  jour,  maii  on  attend  la 
ratification  de  France,  de' Suède,  etc.  échanger 
les  ratifications.  Véekanga  des  ratifications  a 
itèjaa. 

En  term^a  de  pratique,  on  appelle  lettres 
de  ratification^  des  lettres  ocellées  .qu'obtient 
r^cqiiéreur  d'une  rente  due  par  TBtat.  Y^  Ar* 
fai»aâTi4»R. 

RATIFIER..?*  a*  l'^aire  un  acte  par  lequel 


Ratifier  un  contrat.  Ratifier  un  actaJ  Ratifier 
un  iraiti.  Le  tiaitàaet  ei^ni  par  les  pUnipoten^ 
tiaires,  mais  les  princes  na  tant  pas  aneorrra- 
tifii.  Il  était  en  prieOm  quand  Ufmssa  ae  anUrmt^ 
mais  U  fa  ratifié  dipuie.  Ja  ratifie  tout  ae  qu'an 
vous  a  promis  de  ma  part.  Il  n'aumii  pas  anecra 
ratifié  ta  traité  qui  fournit  fermar  k  eamre  da 
eas  escplaits.  (Bartb*) 
RsTirii,  âm.  part* 

RATlLLONt  a*  f.  T.  dliiat*  nat  Les  p«- 
ebrnrs  àppêllenl  ainai  la  lak  iKMidAt  lônh 
qu'elle  1^  encore  petite* 

RAXtI«LON.  a.  aa*  MniJi^nalté  que  l'on 
trouve  daaa  qnelqnea  f^^Uoanairea,  od  on  lui 
feJt.aifi«ilAer^  petsi  rat 

H  4T1 N  AO  B.  a.  m*  T*  de  fabrique  de  draps . 


RÀTIIIB4  a.  r*  fntttfd'étone  dégaine  orol 


RAT 

*  * 

•ée  qui  ae  fabrique  aur  un  méfiera  quatre 
marches,  de  même  que  les  serges  et  autrea 
étoffes  semblables  qui  ont  de  là  croi^uro.  Ai- 
tine  de  Florence,  d'Espagne,  de  Uollandat. 
Ratine  frisée.  Ratlsu  noire.  Ratine  blanche.^ 
Ratine  drapia.  Ratine  â  poil.  ^  Cbex  les  po^ 
tiers  d'étain ,  c'est  une  petite  bande  d'étaui^  . 
en  forme  de  ruban  étroit  et  délié,  qu'on  ap- 

f^fUe  nom  pareille  s  et  que  le  cit)chct  ratine 
orsQu'on  tourne  l'étain  sur  la  roue. 

RATINER.  w.  a.  T.  de  fabrique  de  draps«; 
Passer  un  dra)>  à  la  frise,  po^u*  lui  donner 
l'apprêt  qui  rassemble  et  boutonne,  en  forme 
de^petils  grains,  les  poils  de  sa  surface*  jti 

RATIOCINATION.  s.  f.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dana  quelque»  dictionnaires,  od 
on  lui  f9Ît  signifier,  action  par  laqet^lle  t», 
exerce  la  faculté  de  raisoonea,  raisonue^^ 
^^^t.  ,-  - ,...,  ..  •,  ■:..>..,:"..c-..v^^*^^"  .-•••;■ 

RATIOCINER,  t.  n.  Mot  inusité  que  I'oa 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on» 
lui  fait  sigaiiiar,  user  de  laUonnementt  ràv^  : 
sonner.' 

RATION,  s.  f.  C'est  ainsi  qu'on  appelle,  à 
l'armée  ou  sur  mer,  la  pitance  ou  portion  ré* 
glée  de  vivres,  de  boisson  ou  de  fourrage 
qu'on  distribué  tous  les'jours  à^  chaque  soldat 
ou  à  ciââquf  n^atelot,  pour  sa  subsistance^^ 
Ration  de  pain.  '  Ration  -de  biscuit.  Ration  dé  « 
tiànde.  Ration  de  Ugumes.  Ration  de  foin,  d*a< 
voine^pour  les  chevaux,  ^^.i^- ^  ^ 

.  RAT10I|!IAL.  s.m.  Ornement  du  grand-pré% 
tre,  cheales  Juifs*  C'était  uue  pièce  d'étoffe 
précieuse  que  le  grand-prt^tre  portait  sur  l'ea- 
tomaçi^^  t|  9|||  f  f  ait*  envi^    une  palme  en 

rÂtIOITNEL  ,  LLE.  âdj;  f  eririe'i^^^ 
usage  dans  plusieurs  parties  de»  mathémati^ 
quet,  tt  qu'on  emploie  en  plusieurs  sens  diffè* 
rena  -^  En  astronomie,  oo^ppelle  horizon  ra^ 
lùmna/ ou  vrai  J  celui  dont  le  plan  passe  par  le 
ci^ntrede  la  terre,  et  qui  divise  par  conséquent 
le  globe  en  deux  hémisphères  ou  portions  éga- 
lée. On  rappelle  rationptf,  parce  qu'on  ne  le 
conçoit  qîue  par  l'entendeuiunt,  par  opposK 
tion  à  Vhorizonsensible  ou  apparent,  qui  est  sen* 
sible  à  la  vue.  ~  On  appelle  nombre  entier  ra^- 
lîonna/j  celui  dont  l'unité  eët  une  partie  ali« 
quote;  noi^^rs  mixÊÊÊrutionnel,  celui  qui  est 
composé^d'un  enti7et  d'une  fraction,  ou 
d'une  unité  et  d'un  nombre  rompu.  La  divi*~ 
sîon  d'un^  nombre  rationnel  far  un  autra^d^ 
fnéma  espèce^  donne  un  quotlant  rationnais -r^ . 
On  appelle  quantité  rationneilô»  une  rjusntitd 
commensurable  avec  son  unité  ;  rapport,  rsh] 
tionnai,  celui  dont  les  termes  sont  des  quasi* 
tités  rationnelles ,  ou  un  irapport  eij^tre  deé 
quantités  qui  sont  entre  elles  comme  nminbre 
à  nombre  ;  par  exemple ,  le  rapport  de  S  à  6,  * 
—  On  appelle  reaas  rationnelle,  toute  quan-  - 
tité  eommeiasurable  qui  est  la  racine  d'un'? 
plus  grand  nombre.  La  racine  rat ianniUa  M^ 
oppoeéeâ  ta  racine  eourde* 

RATIS.  a.  m.  Les  bouchera  appellentaloal 
lagralase  qu'ils  ôtent  des  boyaux  des  animaua^ 
qu'ils  tuent,  paiticulièrement  des  boyaux  dil :: 
bœuf.  Ils  lui  ont  donné  ce  nom  parée  qu'ils 
la  ratisaent  aveo  un  couteau  qu'ils  nomn^enli^: 
couteau  aux  ralâ,'4is  appellent  anasi  fa^ils  eaniv^ 
ralîs ,  une  petite  table  aur  laquelle  Us  dégraia«i . 
aeot  les  bovanx* 

R ATISSAOK.  a.  a.  T.  de  jardinage.  Ae^ 
tion  de  ratiaaer;.  travail  de  oelni  qui  ratiaae. 

RATISSER.  V.  a.  Dètacbt^  daa  partiaa  d« 
la  surfaoe  d'an  corps /en  j  anpliqnant  qnaln 
oue  inatrnment  tvancbant*  natiecât  un  fmir.^ 
natiscârdoê  paaum  da  parcbemin,  Raêisaeef  tlea 
nauaiê^  dae  ramnaaiét^  pareil.  Radieeer  lu  aUtéaa 
df.sm jardin.  RaHsear  an  dé^ré^  as^  coiir.  Iiat% 
tima  mbafm0/im  maiéU 

Ratiaiilf  ia«  pari*  On  dit ,  en  ternaea  de|a4%^ 
4iMt»s.lMi  aif^aé^alîsa^  sivieeijnt  :  , 


»      ! 


»     ■ 


N 


r..  ■:\. 


•N'^ 


i  f 


é:*f 


'f.v 


'1  ».-,'.. 


i'*.. 


'1 


i  ■•'■■,  W'-  »■ 


.t". 


'■y  «'t 


•V» 


±r 


,•%  #       . 


\  ' 


.^' 


"^.^ 


m 


.J" 


-I 

, 

•  '■»■. 

•  >  ...          ■           •  •  ■    ■'  •     ■.  '  -  ■         .  •  •    :       .              •      ,r  ■ 

KkAw  M^mmw  Af  *«  iiv  wu««u§  c^r%iv  MU  |iruv* 

'♦  •■ . 

f  _ 

1 

i 

1 

••  •■ 

.  1      '  ' 

'       ■   ■                                       .                       .  '            .    '                                \              < 

• 

i  • 

.♦ 

1 

•. 

•• 

,.          %    ^ 

•    '•'■.   ' 

..■•..'    ;■ 

1 

•  ■ 

"« 

• 

• 
1 

■■•'..■■■■■"'                 • 
•                       ',■•'                                            '                   '                             »                                                                    ^ 

1>.  _  , 

* 

,  •• 

'( 

• 

r 

...    \-      ...v  ■  .  .  .  ■  -  . 

• 

.\ 


A' 


N 


'■'^i  ■■ 


.       RAT  ' 

RAT18SETTE.  ii.f.T.  de  brîqoelîers,  Pe- 
tit iDttriiment  de  hoU  if  eç iequd  le«  batteur! 
nctto'ent  leurt  outil!*. 

RATlSSUIJi.  I.  m.  T.  de  ructeon  d'orfr^te, 
.Fil  du  laiton  bien  érroui^  dont  le  boni  aplati 
et  élargi  e«t  replié  Tort  court^  Il  sert  à  net- 
toyer \e.^  soupapes  des  tuyaux  (d'orflfue:  ^  '^'*    ' 

RATlSSOi  KR.  a.  f.  Instrument  de  fet  aTCO 

quoi  on  rutiftae  des  allées,  des  degréa,  une 

•'  cour,  etc.         s-^  ,^.;;  ^^■■.:;  ■:-.>«.    _■%  ;v^^'.?:' •V-.  ^ 

'      11  y.  a  des  raiiiso!re$  d  ftrê,  ou  jrwîdies 

charrues  tiréta  par  un  cheval  ;  des  raiiiêoirei 

à  rouiôliCê  t  qu'un Jiomme  seul  fait  aller^  ou 

q[ui  lont  rouni^^r  deux  hommes;  des  ra- 

tmoires  i  main,  no\th  pousser^  soit  à  tirera  — 

'Les  boulan^erM  appellent  ralfVsocra^  un  outil 

de  fer,  large  et   demi-circulaire,  avec  vne 

Îueue.  Il  srrt  4  détacher  la  pAte  do  pétrin, 
ea ^ramoneurs  de  cheminée  emploient  une 
rûliitoive  à  peù.près  semblable  pour  détacher 

la  suie*         .        :<  ^  a 

RATjSSOinE,  s.  f.T.d*hî*^nat;cï)qti|l!é 

■    du  genre-  des  -peîgnes.^^^•^^^;. '/■^•v■••'*:.v:  •■■■■'•■v;^^^ 
-  RATISSURK.  s.  f.  Ce  qu'on  Ole  en  ratls- 
aaut.  ttitihyurr»  d0  nnveiê.  Jeter  te^railsMuret. 
UATIVORE.  s.  m.  T.  d'hisl.  naU  Nom 
spéci(i,c|iie  dii  boa» 

RAT  MAtllN.  t.  m.  t.  dlilst. Hat.  I^usse 

'  dénomination  appliquée  aux  orufs  desraies« 

que  l'on  a  pris  (iour  des  productions  marines 

pàrticulii>ies,  et  que  Ton  a  ipéme  regardéa 

comme  une  espèce  d'animal. 

RATON,  s.  m.  Petilc  pièce  de  pâtirterie 
fiiite  avec  du  froniage  mooi'en  forme  de  pe- 
tite tarte»  il/<i/ii|er    des    ratons.  De$    ratons^ 
"  tout  chauds,     \:^'.  : ■-•■•'        •  •/  ■  .  '  'V .■.•  '   ■■■•  -  . :  •■•■■^ 

RATON,  a,  nT.  Petit  rat.  Çc  mot  ne  a*em- 
ploie  guère  qn'au  figuré ,  dansie  langr^ge  fa- 
milier des  gouvernantes  avec  les  enfans*  F(S« 
'    nez  f  mon  petit  riton ,  petit  raion.'!':>'-:'^-^ 
RATON,  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Genre  de 
mammifères    carnassiers  planligradeai   dé- 
.  membre  de  celui  des  ours  ae  Linnée.  Les  m* 
toaf  sont  des  animaux  de  moyenne  grandeur« 
qui  diffèrent,  an  premier  aspect|>des  ours  par 
•leur  taille  svrlte,  un  museau  plus  pointu, 

Suoiqu'il  le  soit  beaucoup  moins  que  celui 
es  coatis;  une  queue  longue  et  pointue,.non 
prenante,  comme  celle  des  lùnkaîons.  Ils 
août  aussi  moins  exaotement  plantigrades', 
c  est-à-dirc,  qu'ils  relèvent  le  taloqt  lorsqu'ils 
marchent,  et  qu'ils  n'appuient  la  plante  en- 
tière du  pied  que  lorsqu'ils  sont  arrètét.  Le 
genre  des  ratons  ne  comprend  que  dei|x  esBè- 
ces  propres  au  nouveau  continent.  Toutea  lea 
deuWae  trouvent  daaa  lea  çoniréea  lea  plus 
méridiçorales ,  et  une  sente  dans  les  sef^ten- 
trionales.  Elles  vivent  à  la  manière  dea  ours  : 
yine  d'dSes  se  nourrit  presque  exdoûvement 
^:  de  crustacés ,  et ,  par  conséquent ,  n«  a'élol- 
|ûe  guère  dea  bor^la  dé  la  mer. 
RATONOOLB.  a.  f.  T.  de  botan.  Petite 
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'  ^^imH»  polyg«Di«,  «t  d«M  k  AnUle  4et  !«• 

noMulMéet.  U  rmtmmHh,  qu'pa  «ppcH*  »iil- 

f^fairement  ftnut  é*  M«rw,  à  MMe  ë«  M|a  r4- 

.  nptoole  ont  «'«tonir*  q«elÀeMa  ratint  ««e 

1  te  Ump^L  et  qai ,  lonqa^U  ••«  déMuilié  d9 

.  RÂTTACBBR;  v.  •.  AttMherd*  aosVMa. 
ll«'«Bipl«i«  au  «impie  el  m  firaè.  O*  Ntta- 
'«he.  Qo*  planckc ,  «•«  porte  «  ■••  teétre , 
•M  bM,  «De  IwfHlèM»  "^-Pm  Ammm*  M  nrtfc. 
«fc«^rM«M«/W  à  mm  fimmt'mtttê  W«t  #«< 
•KMir  f«V  N'en  «rt /MM<é  |JM^  «4^.  9m  $ê 
«MlMfc*  ««•  MNMW  4Cm»  grmé,  à  m»  «mm  «fcnf 
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pour  attacher.  Le  momema  royal  était  ratta- 
cM  d^une  ografe  dejdimmans.   , 

RATTAR.  a.  m.  On  donne  ce  nom,  en 
Perse,  aux  commis  des  douanes  et  aux  gardes 
qui  vAllept  à  la  aùreté  des  voyag^urii, 
^  RATTÈ  A  LA  COURTE  QUKUb\  s.  f.T. 
d'hist.  nat.  Nom  du  cam|>agnol  cumtinin. 

R  ATTEINDRE,  v.  a.  C'est,  en  doublant 
de  vitesse,  rejoindre  ce  qui  a  devante.  Il 
se  dit  des  choaea  et  des  persofmeit.  ViÀlà 
une  boutU  ifui  rmiteindra  eelte  qui  ta  prè^^de* 
Ce  second  courier  aura  do  la  peino  à  n^tte*n* 
drt.  le  premier ,  quoiqu'il  y  avait  peu  d  inter- 
valle entre  leurs  départs*  -—  Figuiément.  Si 
vous  vous  l§isuz  une  fois  dcvahar  dans  la 
carrière  des  lettres,  vousauroz  kicn  de  la  peine 
à  raiteindre  vos  riifauco'.   « 

,   \  RiTtaiirr,  ta.  part,  ^v       ^    - 

RATTENDRlR.v.a.Faîredevonîrt»»ndre. 
On  dit  plus  ordinairement  attendrir,  à  moins 
qu'il  ne  s'agisse  d'une  chose  qui,  api^  avoir 
été  tendre,  s-eat  endurcie. 

RifrKHoaivia*  parl^       . 

RÀTIE  ROUSwSE.  a.  ft  T.  d'hîst.  nat.  On 
donne  ce  nom  aux  individus  de  l'e.Hpèct*  de  la 
souris  qui  se  tiennent  dans  les  champs,  corn* 
me  le  campagnol ,  et  font  tort  aux  inois-onH. 

R ATTA A l'ER.  v.  a.  Il  se  dit  ramiliérement 
pour  raf^f în(/r^.  J'ai  rattrapé  à  la  conrserrlui 
qui  ma  devançait.  '^  On  rattrape  lîn  prison* 
nier  de  guerre  qui  s'était  sauvé.  —  On  rattrape 
l'argent  qu'on  avait  perdu  au  jeu.  On  a  bitn 
de  la  peine  à  rattraper  son  bien  des  mains 
de  la  justice.  Il  na  s'agit  plus  que  de  lat^ 
trapcr  mon  repos  et  ma  tête  pour  faire  ce  que 

vous  voulez.  (Volt.)^^v  V     .      ;  V  ^ 

RATTaifia,  est  aussi  réc^uplîralir,  et  signi- 
fie, tant  au  propre  qu'au^ figuré,  attraper  de 
nouveau ,  attraper  une  seconde  fois,  Qi:and 
un  renard  s'est  échappé  et  un  piège  ^  i(  (sst  bitn 
rare  de  l'y  rattraper.        *  ■-:.^-:.'^-:,.s^:.^^*^ 

On  dit,  dana  le  style  familier,  on  ne  m'y 
rattrapera  plus,  bien  un  qui  m'y  rattrapera, 
pour  dire,  je  aerat  tellement  sur  mes  gardes, 
qu'on  ne  me  trompera  plus  en  pareil  cas.  U 
signifie  au:jisi ,  je  ue  risquerai  plus  paieille 
chose,  je  ne  m'exposcxiii  plus  à-  semblable 

aventure*  '^[■'^'^-^'^^r-^^-rC:^'j^  ^^p-'^ 

R ATxaAPé,  ie.  part,^"'  •  '■■^■'- '\  ^-'^-^  -  •  ••^■•. ' 
.  RATULE.  a.  mv  T.  d'hiat«  nat.  Genre  éta^ 
bli  parmi  les  polypes  ciliés  ,  aux  dépens  des 
tficbodés.  Ses  caractères  sont  :  corp»  très-pe- 
tit,  oblong  ,  troqqué  on  obtus  antérieure- 
ment; boucbe  diatincte;  queue  simple. 

RATl}RE«  s*  f.  Ce.qui  est  effacé  dans  un 
écrit ,  el  aur  auoi  l'on  a  passé  quelques  traits 
de  plume,  l/n  acte  dans  lequel  il  se  trouve 
quelques  ratures  qui  êombont  sur  des  choses  qui 
peuvetâ  Ctre  de  quelque  conséquence ,  est  nul , 
à  moins  fua  les  ratures  ne  soient  approuvées  oar 
les  parties ,  ot  par  ke  noiaireê  et  témoins  si  ertst 
un  acte  passé  douant  notairp.  (Bncycli)  jdp^ 
promvot  tma  miara. 

Les  potiers  d'ètain  ap^lleot  rmtafërymt 
petite  bande  d'étain  en  f6nne  derttban  étroit 
el'déUé,  (|oe  ie  ofocbel  nnléve  lorsqu'on 
tonrne  l'élnin  aur  b  rooe* 
^  Osi  appelle  ralfstfis(afnr«fc#mm  9  la  partie 
qne  l'oofiier  atailève  de  deaana  la  peau  avec 
lé  tti.I^ee  raiaree  ée  pas^smin  eeruant  é  faire 
ame  èoUe  rfani  ptmiemre  ammot^  /bnl  «ssrfa. 
I«ea  parobnmiiHera  appellent  aussi  ces  mte- 
jrts  •  ea/ls  ^  fsmrJbemni. 

RÂTUBBA.  .V.  a.  Blbetr  tellenaent  nne 
okose  écrite  ou  Imptiméet  qu'on  ne  poiaae 
^lua  la  lire.  Ilfzut  r#<nrér  emmot,  oeite  li§me. 

,  Râvnaut  T»  ém  pnrolMmininrs«  Jeter  lti  au<i 
pevlu  du  parchemin  en  ooaae  |  avoc  le  fer  à 
^mlnrer*  X 

AAT* VOLANT,  a.  m.  Twd'hi^L  nat.  On  a 
donné  ce  nom  ans  qnadt npèdea  da  genre  pu- 
la  touche.  «-«<  On  nanaal  décrit  aouaoo  nom  un 
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ehëiroptère  qui  nppârtient  au  genre  myop*  . 
tére.  .  '     .  \        '■  -   '-^^   f 

RAU-UCNG.  s.  m.  T.  de  bolan.  Nom  don- 
i^é  ,  en  Co<  bincbioe  ,  k  un  arbre' dont  le  bois 
sert  à  biùlèr  «  et  dont  on  uiang#t  les  jeunes 
f<uisl**s  en  «(ilade*  ' 

HAUCITÉ.  s.  f.  Enrouement/ Rudesse  ou 
àpreté  He  b  vois.  ""       > 

R AVQUE.  adj.  des  deux  genres.  Il  kc  dit 
du  b4'uil,des  sons,  delà  voix ,,  loi  «^qu'iU  sont- 
bas,  ;*ouids  et  durs*  Une  loix  rauquc.  Un  bruit 
rauque.  Des  sous  rauqucs.    %    .. 

UAU-liAM.  s.  m.  T.  de  bolan.  Espèce  de 
persieaMTu  que  l'on  mange  #n  CiOt  hinchine* 
8a  eultun*estliès-étendue  dan^  tout  le  royau- 
me. On  lait  usage  de  cette  plante  rdnime  as- 
suiMinneiiient  du  poi^son,  des  viaLdes,  et 
sur-tout  de»  visnde»  rôtîesv  ^  .       •,  «» 

RAU-TON.s.  m.  T.  debotan.  Nom  qu'on 
donne,  en<Joehiuihiue,  à  un  uibrisst*au  cul- 
tivé diina  li*s  jaidtn««,  et  dont  les  jiunesfeuU- 
lea,  qui  oui  un  goftt  de  cumin  nësez  «gréa- 
blé  J^er^ent  de  fourniture  aux  t>alac<es*i^    :. 

RAUVOLFE.  s.  m.  T.  do  botan.  Genre  de 
plentt*sde  la  penlandiie  monogyni*^»  et  de  la 
famille  de  son  nom.  Il  leulcrme  des  arDris- 
seaux  à  ftuilles  verticillées  quat'repar  qnatrt), 
et  à  ileuis  axilLiircM  ou  îéruiinaleH,  ikouvcut 
disp«»èt*tli  0  cufynibe.«i.Ou  eu  eoaipte  huit  ou 
dix  e^pèresj  toutes  des  contrées  l^'S  plus  chau- 
des de  l'Auièiique  ,^ui  tendent ,  lorsqu'on  les 
blesse,  un  lait  d'une  nature  delé|èi<e,. 

RAUVÔLFÉE3.  s.  f.  pi.  t.  de  bo?an.  Fa- 
lAillc  de  piaules  qui  ^e  rapproche  beaucoup 
des  apory iiëes*,  et  qui  y  a  uuHiic  été  rèuuie*     . 

Jl AUW  AGKE.â.  ai.  T.  d'IÙHtfnat  Les  Aï- 
leuiauds  dcMineut  ce  nqm  au  calcaire  com- 
pacte piu't'UxdeHpreliHèxe»  formations  stvcon- 
dairen  ;  tel  est  le  ealcaire  connu  dv»  géologues  \ 
fianeaiîi ,  sous  le  ifioui  de  culra*re  du  Jura.  Le 
r<tiiu;<irAa  présente  un  giand  nombre  de  peti- 
tes cavités  remplies  d'aiple,  qui  n'en  altè- 
rent pas  la  ténacité.  Il  n'est  pas  toujouis  po- 
reux ;  il  se  présent!  au^hi  comme  cumpattei, 
mais  il  l'est  moins  quç  le  xerhs^lein  ,  qui  tàX 
un  calcaire  plus  ancien  ,  un  calcaire  alpin^, 
gris  rou^sâlre  ou  gris  de  fumée.  L'iio  et  l'au- 
tie  sont  coquilliers,  C'ei^t  dan«  le  techsteia. 
qu'on  tiouve  plus  pari iculièremeut  les  encri« 
otle^  ;  mais  lestérél^rstules,  les  giyphées ,  lea 
ammonites,  les  bélemoriles ,  sont  communes 
dans  le  raumacke  On  oommeflftsHi  ce  cal- 
caire hollehalke,  rauhwacke  t\  rWsckwaeke. 

RAVAGE,  s.  m.  Dommage  et  dégât  faltv 
avec  violence  et  avec  rapidité.  L^s  ennemis 
font  de  grands  ravages  dans  la  campigno.  Les 
sangHtrs^  ks  bâtes  ont  faitjd^  grands  raî^gez 
:danê  tout  ce  paysM.  C^est  dans  cette  offre  usa- 
vallée  quêtes  eonqmirans  devraiont  vemr con^ 
templsr  le  tabkau  des  ravages  dont  Us  affligent  - 
la  tarte.  (Rarlh.)  - 

Il  àe  dit  auaai  des  dommages  qne  causent 
les  tompétea,  lea  orages,  Ira  puiea ,  1^  venta. 
liias  ^/ii«aa  ont  frit  de  grands  ramages.  Le  dé^ 
bordsmesét  de  la  rivière  a  fait  beaucoup  de  rava^ 
ges.  La  tempête  a  fait  de  grands  ravages  dans 
ta  campagne.  I^'ost^^^as  aseez  que  chaque  hé'- 
miephère  suit  tour  à  tout  en  psûie  aass  ravages 
éa  Im  motf  (  Rifpi.  )  La  reiirage  s'èlemdit  smr 
toute  la  oMe.  (idem.)  —  On  dit  que  te  gelée  «  ' 
frit  ée  goamdê  ravames  dans  les  vignes  ;  que  te  , 
petita  mèrahm  frit  de  grands  ravagée  éans  mm  ^ 
wilU^  dams  «n  qmariier.  —  PiguréaaeM.  Vm^ 
moara  frii  biom  dm  ravage  dans  le  monde.  — 
On  dit  familièrement ,  /bJre  ravage,  fmro  Ai 
ravage  dans  une  maisem  ^  pour  dire ,  T  IWire  ; 
beaucoup  de  bfoil  ,  beaucoup  de  fracna  »  i 
beaucoup  de  déeordre.  't 

RAVAGER,  v.^e.  Faire  du  mvage.  £«t  m. 
HMnis  ont  ravagé  toute  la  provinco.  Lae  san- 
gliers osU  ravagé  oettapiéoedzêlé^ Lee  pluies ^ 


i'- 


f 


>  0 


r 


\' 


't.. 


-  • 


M. 


>«%#_ 


%v> 


y 


V.  T    ,■      ■     M-f:. 


K 


^ 


<Xi    • 


■V- 


*    *    ' 

•A; 
*  V., 


5oa  "  BAV      y 

'  l§^0mÊg€»  ont  fnvëgè  eêê  Hmîriê^  tôM^rdô^ 
w%0nt  aca  eaux  a  ravagé  la  campagne»  I^tgranVi 
^^nquirant^  ^u^n  nouê  dihcint  avec  tant  dô 
ghirtyrts^tuibitnt  à  ces  fleuvu  J  bordés  qui 
faraiss^ni  inajetfifeux ,  mais  oui  ribagent  tou^ 

'  ici  Icsfprlileë  ca^pagna  qu'iUikwraUtit  Hiilc^ 
«liiil  <irroAer.  (  f  èoét.)    ^  i»"^"  ^f 

RavacA,  Al.  kart.  >■  '  ■'/''■' ^'^-'Ht' 

RATAOfR,    DÉ|OI.B«t  D'^A*T»«  ^A^^^^^V^ 

(Syn.)  L'Mée  ri|ourcii8ft  Je  ravager  e»l  dVn- 
s.  kver/  renfcrser^  emporler  >   entraîner  le» 

Îroductions  ei  lié  bien»,  par  une  atrion  vio- 
rnte,  subite,  impélue.u|i*;  celliB. de ^i/dWer 
f»t  de  di}*Hi)>cr$chi^i»cr,  exlermîner,  détruire 
la  pppiilâtioî>,  jusqu'à 4aire d'une  contrée  une 
talitiide,  ou  4  (a  réduire  à  lin  sol  nu  ,  par  de» 

'  fttehttttâ  ou  par  desioUuences  mali};ne«,  Tu- 
nettes  et  mortelles  ;  celle  de  dévaiîer  cai  de 
tout  moissonner^  rcn rérser^  écraser,  détruire, 
dans  ui\a  étendue  plus  ou  moi^s  vaste  de, 
nayst)  de  manière  à  n*y  laisser  qu'un  désert' 
aans  bsbilaiis  et  nans  traces  de  culture,  avec 
anç  fure  ur  sans  frein  ,  sans  arrêt  et  sans  bor- 

,Jie»;  celle  de  $accagef,  eat  d.c  livrer  au  car- 
nage, i^iftpiir  de  meurfreiJ,  inonder  de  (tang 
une  ville,  de»1ioui  peuplés,  avec  une  fèro^ 
cité  armée  d'irîstîumens  de  mort ,  de  dé^tola- 
tion  >  de  destruction.  —  Lea  torrens ,  Jes 
jQammci,  lc«  tempêtes,  ravage>'Onl  les  cam- 
pagnes. La  guerre  «  h  peste  ,  la  famine,  Jèw- 
levant  un  pay*.  Tous  ces  àjoyxns  terribles 
divastcront  un  empuQn  Des  soldats  elTrénés, 
des  Vainqueurs  féroces  saccageront  une  ^ille 

.    prise  d'assaut.  —  Des  brigand.H  -qui  ne  cher- 
ehent  quelle  butin,  ravagent  :  des  pirates  qui 
veulent  aussi  une  pn^ie  oii  des  esclaves,  ^J-* 
ao/fnl  ;  des  barbares  quise  plaisent  à  détruire, 

'  éêvastenl;  des  vainqueurs  eflrénés  qui  n'am- 
bilionnent  que  de  signaler  leur  vengeance  9 
$aecaf;c7it.  —  Bien  ne  résiste  air  ravala,  il  est 
rapide  et  terrible  ;  rien  n'arrête  la  dù^oia- 
ihn,  eîle  est  cruelle  et  impitoyable;  la  divas:;^ 
V  Mion  n'épargne  rien,  elle  est  féroce  et  insa- 
tiable ;  le  sacca^ement  ne  respecte  rien^  il  e&t 
aveugle  et  sourd.  —  Le  ravage  répond  l'alar* 
me  et  la  terreur;  la  tfésoialion,  le  deuil  et  le 
diésespoir  ;  la  dévastation ,  l'épouvante  et 
)1)oneur;  \fi  tnveagcment ,  la  consternation 
•     tt  l'Iîorreur  du  jour.  * 

:      RAVAGKUa.i.m  Celui <^ul TttyêgtÇcfui 

^   peu  après  te  déluge  que  parurent   cen  rava» 

^  geurs  tlô  provincis,  que  l'on  a  nommés  con^ 

fuéranf.  (B' ss.)  Il  est  peu  usité.    > '^^^^^i  -»/^^  ' 

RAVALKMENT*  s.  m.  Crépi  bu  enduit  que 

f^n  fait  à  un  mur«  —  C'est  aus8i,  dans  les 

piUstris  et  corps  de  maçonnerie  ou  de  me- 

>iiuiserie  9  un  petit  enlbncement  simple  au 
^urd  d'une  baguette  ou  d'un  talus.       :ti«>.  :> 

a;  RAVALÊMKAT.  s.  m.  t.  de  musique/On 

/-éppelle  <'Ai>îar  on  système  à  ravalement,  ce- 

;  >liii  qui ,  au  lieu  dt  ae  borner  è  quatre  octa- 

f  ea  comme  le  clafier  ôt-diQuire ,  s*ètend  à  rinq« 

r  %îautant  une  quinte  au-dessous  de  l'ul  d'eo 

j,  bàa^  une  quarte  a>i-deasus  d«  Vut  d*ea  haut» 

alenabrMsant  niosîcinq  octaves  entre  deux 

.ffê.  Ghvecin  à  ravalement.  Fotti^pianù  4  m* 

wmk^ment. 

.    RAVALER.  ¥•  a.  Ce  mot  aigQJBe  littérale*. 

iSMnty  m<ïltre  de  haut  en  bai.  On  dit,  rava^ 

•  Imt  sm  sative,  pour  dire ,  la  faire  descendre  de 

4a  boucha  dana  le  ^ier  ;  -«-  et  »  figurément 

il    CaoïiUéremMti  ramier  ea^^n'M  vçalaii 

s|ji»t  ponr  dire,  te  retenir  ^ar  qoeleue  coo- 
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il  prcten^st  fMaieè^pu:^  itn  si  Uraùj^n  àbais* 
sèment ,  plue  il  y  Iroum  de  ghirê.  ài'e'mt  ra- 
valé par  anmanage  Aoitlalidp.  V,  AaAissaa* 

Rava^m.  t.  de  inaçonn.  Faire  un  endnit 
sur  un  oaUr  de  moellons» en  y  observj|nt  des 
champs»  dea  aaiasancea  et  des  tablea  de  plâ- 
tre oa  de  erépi.  *^  C*eat  aussi  repasser  avec  la 
laie  ou  le  ripe  une  façade  de  pierre»  ce  qui 
a*ap pelle  auaai  faire  un  ravatemeni ,  parce 
quViu  commence  cette  façon  par  en  haut»  e^ 
qu'oi^Jla  finit  par  en  bas»  en  ravalant.  Rava^ 
ter  unv^ur.  Ravaler  une  façeutè^^^i'''':^'^^'^;''^''-:^^.'^ 

En  termes  de  jardiniers»  ravaler  se  dit  d'nne 
branche  életée  ou  trop  longue  qu'il  ftiut  cou- 
per. Il  se  dit  aussi  dn  l'action  ne  couper  an 
étage  de  branches  placées  au-dessus  du  rang 
qu'on  veut  conaerver.  — -  lies  doreurs  sur  m^ 
taux  disent  raiMifer»  pour  dire»  étendre  avec 
le  Ixrunissoir»  sur  le  ioQétal  »  de»  feuilles  d'or 

et  d'argent.    ;■  .r,T:;.'"-»^'  *    -V^  ^v''^^v,>  r-'-'.^. 
•  Ravali^,  it.  parfc^'^  *',/■v^^''•^  '-v^^^-^'"'^ 

RAVAUDAGE,  s.  m.  Raccommodage  de 
méchantes  bardes  à  l'aiguille*,  .^vcfi-iio^i^a^'^ 
le  ravaudage  de  ces  bas?  "    .,       ^^^    r  i^Jiv    \  ^ 

H  se  dit ,  au  figuré ,  d'une  besogne  mal  faite,* 

faite  grossièrement/ f^oiA  n'aveis  fait  là  que 

^ du  raïaudùge.W  s'enAploie  même  en  parlant 

des  ouvrages  d'esprit  q^u'on  trouve  snauviis. 

11  est  familier.  .:...■..•'■:..■  ^^  -^^^   /^^  ■':-v:.v-->:'m^}y'- 

RAVAUDER.  V.  n.  Raccommoder  de  mé- 
chantes bardes  k  Faiguille.  Elle  s'amuse  à  ra^ 
vaitdàr  tout  le  long  du  jour.  Elle  ravaude  tou- 
ours*  .  ,."  ;'.,•-  .■■■  ^i-  -'^v^''- >"••,'■'•■'■.■ .   ".  ,■:■  /■  •,:..■.•->,. 

11  signifie  figurèment»  tracasser  dans  une 
maison,  s'occuper  à  ranf;cr  des  bardes  »  des 
meubles  »  etc«  Il  n'f  fait  que  ravauder  tout  au* 
jourd*hui.         •„.  '  ^^v^^:*-' .'  \'      .,...„,,,;,....;* 

Il  est  quiîlquelbis  actif  au  figuré ,  et  signi- 
fie, maHraiterde  paroles.  •/«  le  ravauderai  bien. 
On  Ca  bien  ravaudé.  11  eat  familier*    - 

l\  signifie  encore  figurémeqt»  importuner, 
incommoder  par  dea  discours  impertinens  et 
hors  dé  propos,  (^xi'^f*^  ^ms  vous  ma  venez 
ravauder}  Il  m*a  ravaude  miile  impertinent 
ces.  Qu^est-ce  qu'il-  lui  est  ailé  ravauder  ?  — 
J'ous  m'avez  cnieèydu  mille  fois  ravauder  sur 
ee  demi-vers  du  Tasse  que  je  Vou(ais  employer  â 
toute  force. .{Si^ig.)  Il  est  familier*^  ;:!;^ 
.  RAVAuoi»  ia.  part.  :^>  '■^^.:.^-.^  j^^^ji,>^:>_^M^^^^^ 

RAVAUDERIE.  f.  f.  Discours  de  niaise- 
ries,  de  baj^atclles.  //  ne  i/îl  que  des  ruvan- 
derics.  Quelles  ravauderiés  nous  vient4l  conter? 
Il  est  fsmilier,      .   ^  ^  -1^.     v    v,    r 

RAVAUDEUR.a.  m.  ftÀVAtDEtSE.s.  f. 
Celui»  celle  dont  le  mttier  eat  de  raccommo- 
der des  bas»  de  vieui  habits»  ,etc.  En\^oyer 
chez  la  ravaudeuse.  En  ce  sens,  il  est  principal 
lement  d'usage  au  féminin^^ 

R A VAtJX.  a.  m.  T.  de  chasse.  Grandes  per- 
ches gacai^a  de  brancbea  pour  ébattre  lea  oi- 
seaux. 

RAVE»  NAVETTE,  a.  f.  NAVET,  s.  m.  T. 
de  botan*  Gea  troia  noma  désignent  trois  va* 
riétéa  d'âne  eapècedechon  que  Ton  a  appelé 
•thoa  à  femHoe  ruées.  La  raVe  e  une  racine 
charnue  qui  a'élève  en  partie  au*desaus  du 
niveau' du  terrain»  et  oont  le  sommet  eat 
commenéaieat  viole  t  et  ric^è.  C'eat  une  j^ote 
trèa-dlfSlrcnte  de  nos  ratea  ordinairei  ou  pe« 
titei  ra^ea»  qui  appertleonent  au  genre  rai- 
fort. Elle  reasemble  beaucoup  au  naret  par 
aon  port  »  et  00  e  souvent  quelque  peine  à  l'eu 


v^ 


»• 


ei^nilîon ,  au  moment  de  dire  une  chose»  eti  dlatlnguer.  Bile  poKe  différenaocma»  fuitant 
aTabiteoif  de  la  dire.  «^  Hamkkt  mm  capuekmn  1  la  forme  de  ae  racine.  On  Teppelle  rei^  ntd/a, 
aer  sas  épaaks.  Raemter  dos  bas.  ^  I  evWa  rave ,  rakiamta  on  gfoêea  ram ,  quand  elle 

BàVALBa.  Mettre,  dana  un  grand  abaîs^e- fa  une  trèaHrroaae  reniée  à;  peu  prèa  ronde»  et 

plus  ou  molna  plete  à  aea  denx  eatrémltéa;  el 
tape  femelle t  ou  mi>ean  neval^  ouand  se  racine 
est  ODlongoe  on-molns  grosae.  Celie^i  eat  plus 
délicate  eu  goût  que  Tautro  »  et  plua  eatimée. 
Lte  rtcinea  dna  lerta  aont^^iueiquefeia  grosaea 


^t.  Fous  ravalcm  trop  Im  ghira  dû  eetta 
aoepédition.  Il  veut  ravakr  le  mérite  de  iamt  h 
mande.  Je  ne  prétemds  *  poimi  par  ti  ravaler 
Êes  autres  gouinamêmeias.  (  Monteaq.  )  Vaas 
maakz  trop  esl  Aeitiinf  •  —  5ê  ravater.  Plas 


comme  la  tête  d'un  enfant.  On  en  a  ?n  qui  pe« 
saient  juUqu'à  quarante  livres. 

La  naref^^^st  le  type  des  rabioulea ,  ou  res- 
ves»  ou  navets.  On  la  cultive»  comme  le  col* 
aa  »  pour  aa  graine»  dont  on  retire  de  Thuile 
qui  aeit  à  br61er,  à  faire  du  savon  noir,  et  nul 
est  auasi  employée  dana  la  préparation  aes 
ouvragea  de  laine.  La  navella  est  annuelle»  et 
croit  naturellement  dans  lea  champs»  en 
France  et  dana  plusieurs  autres  partiea  de 
1* Europe.  £l|e  la  une  racine  oblonguo;  fibreu- 
ae»  pen  charnue»  d'une  saveur  légèrement 
acre  ;  une  tige  élevée  de  defix  pieds,  glabre» 
un  peu  rameuse»  et  deux  sarte^  de^dillea* 
Lea  inférieures  sont  en  lyre  »  à  lobe  térpiinal»* 
arrondi  et  denlét  et  garnies  de  poiU  courts 
sur  lèura  bords»  sur  leurs  nervures  et  leur  pé- 
tiole; les  supérieures  aoni  tr()s-glabrea»  el  em« 
braasent  la  tijpe^  lea  fleurs  sont  jaunes»  petites» 
et  ont  leur  calice  4  demi  ouvert*-  -«  v  : 
r^m  Le  navet ,  troisième  Variété  du  chou  k  tiniU 
les  rudes»  est  une  plante  bisannuelle»  i  ra- 
cine charnue  et  pivotante,  variant  dana  sa 
forme»  sa  grosseuret  sa  couleur,  et  d'une  aa* 
véur  doucp»  un  peu  piquante  et  agréable* 
Cette  racine»  faitfe  le  plus  communément  en 
fu!»eau ,  pousse  des  ieuilles  gblonguoa  ,  radea 
et  d^ijin  vart  foncé,  qui  sont  découpées  en  aile 
jusqu'à  la  cûte«  chargées  de  quelques  poila  et 
étendues* sur  la  terre.  La  tige  eat  élevée  de 
deuk  à  trois  pieds ,  et  divisée  en  rameaux  gar- 
nis de  feuilles  alternes  »  amplexicaùles.  Lea 
fleèrs  »  dispoKées  en  grappes  Uches  et  termi* 
nalea,  sont  de  couleur  jaune»  quelquefoia 
d'un  blanc  jaunâtre^  Elles  donnent  naissance 
à  des  siliques  qui  ont  à  peu  près  un  pouce  de 
longueur»  et  qui  renferment  des  graines  d'un 
rouge  brun ,  presque  roiidea ,  et  d'une  sa?eui 
àçre  et  piquante  mêlée. d'amertume,     r'^ 

RAVE  (Prrixa)  ou  RAVE^ÇN  NAVET,  s* 
f.ou  RADIS,  s.  m.  T.  de  bgtan.  Espèce  du 
genfe  raifort  »  dont  on  fait  usage  comme  âÙ-- 
mcnt*vv'  -■•^.:, •.•...:•■•  •■■*-f^.-'v*-.--:.  •  'v.ii^Y-^"  ■-.;•.•■;,<   •'■;  • 

RAVE,  s,  f,  T.  de  mar.  On  appelle  ainsi 
des  œufs  de  mgrue  »  dç  maquereau  f  t  de  on* 
billaud  salés.et  nîis  en  barils.^^      .*  ;*>   .  ^v\  . 

RAVE  DE  d^ENÊT.  s.  t  T.  écKdtam  On 
a  donné  ce  nom  k  la  grande  orobanche ,  dont 
le  ba^  de  la  tige  eat  renflé  et  charnu.  Elle  vit 
aux  dépens  du  genêt  et  d'autres  arbrisseaux 
de  la  famille  d^s  légumineuses»  sur  lesraci* 
nés  desquels  elle  se  .fixe*  ^ 

RAVE  DE  JUIF.  et.  T.  de  fiotan.  Variété 
du  raifort  cultivé»  cçnnu  açus  lé  nom  de  radie 
de  Strasbourg.  -     ^  - 

RAVE  DES  PARISIENS,  s.  f.  T«  de  botan . 
C'est  le  raifort  cultivé.    .,         .^, 

RAVE  DE  TERRE,  s;  f/oV PAIN  DE 
POURCEAU,  a.  m.  T.  da  botan«,On  donoei 
ce  nom  au  cyclame  d'Europe.       ':  v^     »  - 

RAVE  SAUVAGE,  e.  f.  T.  de  boteb.  £'eet 
la  raiponce.  La  grande  rave  sauvage  tsX  la  re«^ 
poncule.      ^...  .       ^  ** 

RAVELIN.  s.  f.  T.  de  fortification.  Nom 
que  Ton  donnait  autrefoia  à  la  d!ami-/aiia. 

R AVENALA.  a. m.  T«,de  botan.  Aibre  fort , 
;singulier  qui  creit  à  Madagascar.  Il  a  uneiige 
constituée  comme  celte  des  palmier»  »  et  nliar-.; 
quée  à  aa  superficie  de  l'impresaion  dea  an* 
ciennea  feùillea*  SUe  a'cléve  fort  haut  »  et  est 
terminée  par  un  évenlaii  parfait  et  auperbe  fV 
formé  par  tienie  h  Quarante  feuiUeaaemble-' 
blei ,  mais  pltls  f  rindea  at  plua  ebarnuea  qnn 
celleadeabananiera,  portéea  sur  deapétiolee. 
de  deux  pieda  de  long  |  inaéréa  ellemative*» 
ment  dea  deux  cùtéa  de  la  tisre.  Lea  fleura  sont  > 
poatéea  aur  dea  règimea  aiillairea  également^' 
dippoaés  en^venlail  par  raltamation  dea  ape* 
theîi  communes  qui  portent  la  Aifctification« 
11  y  a  quatre  k  cinq  de  cea  réfimaa  aur  cha- 
que pkd.  Qel  tcbfe  fqrne.  un  feene  dena 
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RAV     V 

rhesandrle  monogjnlf ,  et  dans  la  famille  des 
bananiers*  Il  croit  dans  les  marais:  aes  feuilles 
^rvent  à  couviir  les  maisons.  Oijr  le  cultiva 
dans  nos  serres. 

n  A  VENELLE  ou  BAYRNAILLE.  s.  t  J. 
de  botan.  Nom  vulgaire  du  radis  yauvagc.  -<-- 
Ce  mfiole  nom  s*appliqMe  dans  quelqueacan* 
tons  au||£:oflier  jaune. à  fleurs  doubles.    ' 

KAVENSARA,  s.  m.  T.  de  botam  Arbre  à 
fctiilles  pétioMes^  alternes,  pre^quc'ova'es, 

^  obtuses,  coriaces,  très  entières,  glabres  et 
blanchfttres  en  dessous^  à  fleurs  tr^spctîte» , 
disposées  en  panîcules  axillaires  et  termina- 
les; qui  fornae  un  geng^ans  la  dioécie  dodt'- 
€«udjrie  ,  et  dans  la  fM^lle  des  lauriers.  Cet 
»rbro  croit  à  Madagascar,  et  sVIèTe  à  une 
hauteur  moyenne.  Toutes  ses  parties  sont  aro- 
matiques, excepté  son  bois,  qui  est  dur  et 
pesant.  Les  Madégasfes  font  un  grand  usage 
de  ses  fruits  et  de  ses  fjeuilles  commue  épice- 
ries ,  pour  assaisonner  leuirs  alimens. 

.;  RAYERDOIR.  s.  ni.  T.  de  brasserie.  Cu- 
vette ofàle  qyi  icrt  a  receToir  les  métiers  de 
la  cuves  .'^  ■■'■■'   -''"^  '      .'■•■'•^v^v/---  ■••■•■--*  .•.■/■,■    i 

RAVBSTAN.  s.  m.  Panier  dont  on  se  sert 
lians  les  verreries  pour  déposer  tes  ustensiles 

^  de  verre  au  sortir  ou  four  à  cuire  ,  jusqu'à  ce 
qu'on  les  empaille  dans  lès  paniers  où  ou  les 

^metpour  les  transporter.       -  ^^      * 

I    RAVIER,  s.  ni.  T.  de  botjp.  On  a  doiin« 

ce  non^  à  un  agaric  propre  à  Ivatie.  Il  a  To* 

;   dcor  et  la  saveur  du  raifort,  et  on  le  mange. 

RAVIGOTE,  a.  f.  Sauce  verte  oh  il  entre 
de  Pécbalotte  et  divers  autres  ingrédieoa. 

RAVIGOTER,  v.  a.  Expression  familière 
dont  on  se  sert  quelquefois  pour  dire ,  remet- 
;  tre  en  force  %  en  vigueur  une  personne^  l^l 
animal  qui  semblait  faible  tt  atténué.  Itm 
i0fifaU  fable,  (m  tui  m  fait  prendra  un  doigt  da 
vtnqui  fà  un  peu  raxiigoti^    . 

;  RAVIQOTi,  il.  part4''-v.;;r..  vV"*^*'''F^^^^ 

RAVILIR.  V.  a.  Rabaisser,  rendre  vil  et 
méiMÛsable.  Il  ne  fiut  poê  ravÙir  9B  digniti.  ^^J 
,*Ravili,  11.  part.  .^         -^         -  .^ y 

RAVIN,  s.  m.  Llau  que  la  ravine  a  cave.  // 
y  m  beaucoup  dé  ravtm  en  ce  payê-là.  Panar  un 
ravin  profané.  La  eavalaria  se  trouva  arréiio  par 
un  ravin  impraiical^io*  V.  Raviii.  v.>>t  .«^ai: 

On  appelle  aussi  quelquefois  rqvinê,  des 
ciiemios  creux  ,  quoique  ce  ne  soient  pas  les 
,    ravines  qui  les  aient  creiisés. 

RAVINE,  s.  f;  Espèce  de  torrent  tàmé 
d'emux  qui  tombent  subitement  et  impétueu* 
\jftement  des  montagnes,  ou  d'autres  lieux  éltt- 
tfés,  après  quelque  grande  pluie.  I^s  ravinê$ 
mi  HU^  ont  envi  toufet  ecf  vallées.  La  ravine 
Mi^ii  ti  furieute ,  qn^elU  entraînait  du  arbree  # 
ébe  roehen.  Viéèulemf^l^ci  rarines  entretient 
danê  ee  eéjour  une  huninmi  eontinaetle  et  mal- 

11  se  prend  aussi  pour  le  lieu  que  la  ravine 
a  cajé»  Avantd^arfiverAee  village,  ilfaut  pasr 
■■'.ât^  une  ravine  profonde*  Les  eaux  ont  forme  des 
,  retuinu  profondes. 

>  En  ternocs  d'hjdraulique ,  on  appelle  eaux 
4s  ravines ,  des  eaux  qu'on  ramasse  dans  la 
campagne  par  la  moyen  de  rigoles  faites  le 
lonjr  des  pièces  de  terre  et  des  grands  che- 
^  ;4mps^  et  auxQuclles  on  «donne  une  pentedouce 
pour  jes  conduire  dans  on  réieivoir.  Purifier^ 
ifoê'eauœ  de  ravines. 

,;     RAVIR.  V,  a.  Enlever  de  force^  emporter 

airae  violence.  On  ravit  una  fiNoé  ses  partns. 

■   Lee  oiseaum  voraees  ravissent  leur  proie,  navir  le 

Vèien  d'auirui.  ^Vigufimfnt.  Ravir  t' honneur 

d  umêfitle.  Ravir  ê  un  général  la  gloire  d'une  au- 

pion.  &ést  uneeonsotatton,  en  mourant,  do  laio* 

asr  son  nan^  en  estime  parmi  ke  homwHe  t  et,éo 

;^9ùj»s  les  Msiu  JbaïAaûif  •  efesi  le  eoal^o  la  mort 

no  nous  peut  ravir.  (  Bosa.  )  Y.  AaiAcni. 

iUviii   signifie  .ftg^résMali  transpc^tttrt 


RAV 

pour  ainsi  dire,  ràmé  hors  d'elle-même, 
pour  rattacher  uniquement  k  un  objet  par  le 
charme  déTadmiration  et  des  plaisirs,  yous 
me  ravissez.  C'est  une  beauté  ^ui  ravit  tous4es 
eœurs.  Ce  morceau  de  musique  a  ravit  toute  Pas- 
semblée.  Il  y  a  deà  sainte  ^ui  ont  été  ravis  en 
extase.  Souvent  Une  pensait  qu'àeilèbrerla  gloi- 
re de Salomon ;  et,  tout-àcotep- ravi  hors  de  lui- 
même,  et  transporté  bien  loin  au-delà,  'il  a  vu 
celui  qui  est  plus  'qu&  Salomon  en  gloire  aussi- 
bien  qu'en  mgesse.  (Boss.')  — liae  dit  quel- 
quefois par  exagération.  Jerous  dèsure  que  je 
suis  ravie  que  vous  ayez  bonne  opinion  de  mon 
cœur,....  (  Sévig,  )  Le  vieillard  me  parut  ravi  Je 
cet  éloge*  (  Barth.  )  ^*   ^  ^      t  v^^,    •  . .      • 

à  Ravii.  Espèce  dephraseadverbiale  et  fa- 
milière dont  on  se  sert  pour  dire ,  admirable- 
ment bien..  ^Afln fer  à  ravir.  Danser  à  ravir.  Il 
jouedu  violonàravir. 

Ravi  ,  is«  part.  La^mort  l*a  ravi  à  la  fleur  de 
son  âge.  Être  ravi  d'admiration  ^  de  joie.  Être 
ravi  en  admiration.  «-^  Je  suis  ravi  de  vous  voir. 
V.Aisi.   .  ,  .    .:  •  . 

SI  RAVISER.  V.  pron.  Changer  d^avîl.  // 
voulait  avoir*  tel  le  chose,  minfs  il  s*est  ravisi. 
Kous  tous  ràviserea.         ^   ■'■*    •        .       •  »   v 

RAVISSANT,  TE.iMj.  Qui  enlève  par 
force.  I/k  loup  ravissant,  (/na  bête  ravissante. 

Il  signifie  aussi,  merveilleux,  qui  charnue 
l'esprit  et  les  sens.  Un  discours  ravissant.  Une 
beauté  ravissante.  Un  concert  ravissant,    ^v     ; 


On  dit  aussi ,  d'une  femme  ^  qu'e/Za  est  ra* 
vissante,  f>rnr  dire  qu'elle  est  pleine  d'agré* 
mena Lt très-aimable,  v ,.  »i^  v:  .:  v  % 

RAVISSEMENT,  s.  m.  Enlèvement  quV>n 
fait  avbo  violence.  Ce  mot  n'est  guère  en  usa- 

S  que  dans  cei  phrases  :  l&raviseemes^t  ttUé^ 
le ,  le  raviuémentjd^Proserpine.    „. ,  ^ 

.  RivissBifiirr.  Extasr^lransport  d'admira- 
tion,de  joie.  Elle  contemplait  sa  cousina  aveo' 
une  sorte  de  ravissement.  (J.-J.  Ronss.)^A/ 
ces  tristes  raisonneurs  !  quels  doux  ravissauMHs 
leurs  cesurs  n^ont jamais  sentis  ni  donnés!  (Id.) 
Je  vous  ai  surpris  dans  une  espèce  da  ravisse- 

ment.  (  Barth.)  Ravissement  de  joie,  d'admira- 
tion. (Idem.)^  ;   >   ,::.:- r^^-^'-,,.,^^-^^.A^^ 

RAVISSEUR,  a.  m.  Qui  ravit,  qui  enlève 
aveu  violence.  Il  le  dit  partioulièrement  de 
celui  qui  enlève  une  femme ,  unia  fille*  -«On 
dit  aussi,  les  ravisseurs  du  bien  sfmifritî^. pour 
dire ,  ceux  qui  ravissent  le  bien  d'autruL  ^^  v^^ 

RAVISSEURS,  m.  pi.  T.  f^hist.  nnl.  On  a 
donné  ce  nom  à  une  taîbn  d^insectes  dé  la  fti- 
mille  des  bydrocorises , ,  ordre  des  hémiptè- 
res ,  doql  tous  les  pièds'scCRt  presque  sembla* 
blés  et  ambulatoire^,  du  dont  les  de#K  anté- 
rieurs sont  en  forme  de  serres  ou  de  griO^s , 
aveo  les  cuisses  trèa^roases  et  fort  longues, 
canaliculées  en  dessous  pour  recevoir  le  bord 
inférieur  de  la  jambe.  Le  corps  est  tantôt 
Ofale^déprimé,  tantôt  linéaire.  ^        . 

R AVITAILLEMENT*  «t  ««  Action 
vitailler. 

RàVITAILLEl.  V,  a.  Remettre  des  vl« 
vres  et  des  munitions  dans  une  place.  Il  n'y 
avait  plus  da  vivree  dans  la  place,  on  y  fit  osktrer 
im  grand  convoi  pour  la  raviiailleiF^  - 

Ravitaillé,  ii^ part.  *  . 

RAflVBR.  V.  a.  Rendre  plus  vif.  Il  se  dit 
du  fen.  Jeter  de  Veau  sur  le  feu  d^ano  forge  pour 
le  raviver.  On  dit  aussi  qu'una  liqueur  spiri* 
tueuse  ravive  les  esprits.  —  On  dit ,  ravivât  un 
tableau ,  dee  eouleare,  de  la  dorsjro.  Raoioor  ano 
plaie.  /         '  . 

^    Ravivé,  il.  part. 

RAVOIR,  v^  a.  Avoir  de  nonviau ,  rtbçu- 
trer.  J^ai  prêté  un  livre  à  quelqu'un,  etia  tmaes 
le  ravoir.  On  e^eei  osnparé  de  ea  snaieest^  il  plaide 


JlAY 

■  '   •  ■■;■  '  '■ 

pour  la  ravoir.  Il  n'est  guère  d'uuge  qu'è  l'in- 
finitif,  et  ne  s'emploie  que  dani  le  4iscoiva 

familier;-^*'-".'.''**^'^-'*    ■ -^  '  ♦■■  ^-'^         "  >       ' 

RAVONAILLES.r.  f.  pK  T.  de  bot.  Plaii* 
tea  crucifères  voisines  dé  la  ra?e,  qu'on  cul-v 
tive  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 

RAY  ou  GAPEIRON.  s.  m.  Filet  fait' en 
forme  d'entonnoir  à  mailles  fort  étroites. 

BAYAS,  s.  m.  pi.  Mom  qu*on  donné ,  éis 
Turquie,  à  tous  les  sujets  de  cet  empire» 
chrétiens  ou  Juifs,  qui  jpaient  la  capitation. 

RAYAUX.  s.  m.  pi.  T^  d'ancien  monnaya* 
ge.  On  donnait  ce  nom  aux  moulas  oii  1  oo 
coulait  les  lames.  C'est  ce  qu'on  tiomm^  au^^ 
joîird'hui  moules.  '  \ 

RAY-CAY.  s.  m.  Tr  de  bot.  Nom  que  les 
Gochinchinois  donnent  à  une  espèce  de|^ouet 
qu'ils  cultivent,  et  dont  ils  mangent  les  tiges 
cuites  dans  l*eau.    '  ,.v      '*  yf^> 

RAYER.  V.  a.  Faire  une  rale-ou  des  raiet* 
Rayer  du  papier.  Jiayer  de  la  vaisselle  en  la  nek^ 
toyant.    ■      '" -S-  ,  .  :      •    ^   •  •  '  - .'  •' 

>'BAvia.  Falrenne  raie,  des  raies  sur  unmotf 
sur  des  mots  écrits  ou  imprimés,  d^jS^xi^ro 
^  qu'ils  soient  eiTacés,  biffés,  annulés.  Rayer  un 
mot  d'un  écrit.  On  a  rayé  une  ligne  dans  ^  coi 
acte.  Rayez  cette  clause,  cette  eonditiân.  On  Va 
rayé  de  la  liste.  Sa  pension  est  rayée.  \.  Err4* , 
caa..y  .    V-  - ..  '  -•....  .>■  ■'  , 

Proverbialement  et  figurement,  pour  faire 
entendre  à  quelqu'un  qu'il  ne  doit  pas  comp* 
ter  sur  quel<|ue  cboae|  jo  ditt jrwYii;  ceU  do 
vos  papiers*         ''*'\.''-y-,':^:t'.:''  ':    '■  V"''t^^*"^^''"  -^  ■'• 

Ratii,  en  termèl  d^airquehnsieriV  c'est 
faire  une  rayure  en  forme  de  vis,  dans  le  en-» 
non  d'une  arme  à  feu.  —  Rayer,  3uo  dit  aussi 
de  la  poudre  de  diamant^  qui  fait  d^s  traita 
sur  la  pierre  préc^u^e  au'on  taillé.    •  ^ 

RAvi,  ûa.  fSitU  f^aisselle  rayéa.^  Diamant 

rayé.^  "  ".  .-^v  .-:-'  '^^         '"  '■'-■■■"'■'■      '  V   " 
Il  Wtpliifiputènt  adjectif,  et  s!gt)!fte,  qui 

a  des  mien^Un^toffe  rayie.  Du  taffetas  raya. 

Du  satin  r«rf.  Im  drop  rayé.    ^^*;:-,^:.:-,.r':''-^^*-: 
On  appelle  arquebuse  rayée,  une  arquebuse 

dont  le  canon  a  de  petilea  cannelures  en  de« 

En  termes  d'hist.  liaf.,  en  appelle  ri^, 
une  espèce  de  tétrodon ,  une  espèce  (raoa.ii«. 
ture,  Qoe  espèce  de  luljan,  une  espèce  d'o* 
phiocéphale,  et  une  espèce  de  silure.-^ Ou 
appelle  rayé  des  Indes,  un  mamooiifère  car<» 
naisier  du  genre  dt$  civettes.      ;.  .  -w^' 

'  RAY6RASS.  s.  n.  T.  de  botan.  Wom  àiw 
^lais  de  toutes  les  espèces  ^aminées  qui  sèr» 
vent  à  la  nourriture  des  bestia.ui,  et  sur^tont 
de;  celles  *qui  se  cnltivent  pour  cet  usage.  Go 
odm,^n  passant  datis  la  langue  française! 
s'est  restreint  à  l'avoiqe  élevée  et  à  l'i? raie  vi« 
vace;  à  cette  dernière  sur-tont.  ,* 

RitYMET.  a.  m.  T.  de  botan.  Nom  d^ui^ë  ' 
des  variétés  de  l'olivier.  , 

RAYON,  a.  m.  Trait  ou  ligne  de  hmière 
i«atu(     Qu'on  iniagine  partir  d'un  corps  Inmioeur. 
^tes  rayons  du  soleil.  Je  rmicontrais  sfe  temp^^ 
j  ^ temps  des  touffes  obscures  /  impénétrables  fpjbs 

^^  ^"  rayons  du  êofett,  comme  dans  la  plus  ipmHf^  fo^ 
rêt.  {l.-J.  ItoQM.)  Les  rayons  du  soleil  éehap^ 
pis  à  travers  les  nuages.  (  Idem.j  Les  vallées  y 
eoni  si  profnules,  qu*i  peina  le  soleil  y  peui 
fisira  luiro  ses  rajons.  (Péaél.)  Lu  campagne 
hriilêê  oui  tf^ombetlissaiant  dos  rayons  da  soleiL 
(BaHh.)  ÙnooUje  soleil  ternir  Véelat  do  sco 
f«yMJ«  (Idem.)  Lee  premiers  rayons  du  saisit 
édiairaient  arne  ominence.  (  Idem.  | 

Bu  termes  de  physique  .on  appelle  fYfvma 
iffrsel,  eelèi  dont  toutes  1rs  paitiee  commisea 
entre  l'œil  et  l'ohfet  himineiti  sent  en  ligno 
droite;  rayms  fmnpa,  celui  ml  a'éearta  di 
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Mtte  direct ioar,  da  qui  s«  détourna  da 

liiii  milieo  d\ 
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route  en  naslMnt  d^n  milieo  daM  dn  nvltn 

rayoss  répéehi,  celui  qui,  après  avoir  A'ippt 

la  surbce  4\m  corpS|  itiown^  «k  arriètei 
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fayansparallclcs,  ceux  qui>  partant  cîie  dirers 
YOUit:*  tkvt'ohjet,   coiiserveiit    loujourj*  une 

•  .  égale  (Untauce  lef  uu«  des  filtres  ;  rayons  con- 

ver^ms,  cvux  (fHi ,  p^^rkant  Je   diver*,  point» 
de    robjet/conc^ur^jnt  au   tendent   |f^fi  un 

•  memiyiOijit  ;  raydus^vcrgem,  ceMi  qiu  >  P*>*  • 
tant  d*uu  poiiU  de  l<^)jet,:**tcai  U  niel  *\:lvi- 
goent  leë  un»  de*  àuties  ;  rayons  visuels ,  Citiix 
qui  partfut  de*  ol^li ,  et  pat-Iti  moyeu  dcë- 

^  quels  le*  objfts'^onlviu.. 

FigV»r^menl.  Ji  y  a  dans  l*hoYnmt  ttnrnyon 

de  la  DiriniCv.  Le  imonditin  dont  i'hoimnc  est 

anime,  iliull.)  ^cife  partie  de  rame  où  Lfiitciin 

■.^  rayon, (le  la  saf;ci>c   duifu-.  (liailh.)  X'-criufN^ 

rayons  do  ^ravc  et  de  iumitrc  lui  firent  aperjc^- 

rotv  qii'çn  vain  remplirait^!  ^e$  plvs  btauJ:  enr 

droits  de  lltiAo'rc,  si  son  nom  Pt^ctait  écrit  dnns 

Ic'liiicJc  lie,  (FlAli.)  Ici  Us  pri'micrs  rayons 

.  de  la  l'ii   comincnccnt  M  dissiper  Potscu,rile  de 

l'erreur.  {  Idem.)  é'dVîrai  du  moins  In  ccusola^ 

iion  d'ajouter  unjwuvtau  rayon  a  la  ^  faire  de 

ce  grand  homme.  (  Uarlh.)  Des  tju'on  â  un  myni\ 

de  sanlcl  (Volt.)  Dieu  teiiillo  que  ce  petit  rnyoa^ 

'    ^d'espérance  ne  s'eieigne  pas  bientôt  l  (Idcui.) 

Çn>ayon  de  faveur.      ,  ..  > 

lUvoJv  ,    eu  géoinélrîe  y  b\pïù^\ 
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c^eolpetf  dus  poij^^^s.^JiïpoiHS^ns  qui  ont  tous 
les  f  ayons  de  leuii  iià^tn>ires  muus  et  flexi- 
bles, sont  d'itti  maldcoplùryjfiiens  ;  ceux,  au 
contiaii:e  «  qui  les  uat  solides  et  durs  ,  sont 
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diàuietrr   d'un   e<ït:le  /on    ia  lijçne  tiiée  du- 
centre  »i  la  ciiçonft^^niicc.  Tous  lis  rayofts  d\ùii 
cercle  ^Ont  i^au.ix.  —  Figineiiient.  Mesurons- le 
trayon   dr    nuire  sphère  ,  et   restons  au   centjfQ 
comme  r  insecte  au  milieu  de  Ja  toile,  (3.-J.. 
Hou8i}.}  •,, 

1{a^o.\,  se  dit  aussi  des  rais  ou, butons  «qui 
f  vopt  dj   nioy^'U  de  la  roue  jusqu*aux  jantes. 
Un  rayon  de  çctlcrouc  s'est  rompu. ---hiîierm^is^ 
\  d'agricullure  ,  oiv  appelle  rayons  ,  le  i'und  des* 
sillons  qi»e  produit  la  el;,iarrueen  labourant  I4" 
te'rie  en  droite  lii^ne. — '-  En  termes  de  jardi- 
nafçe,   c'e^t  une  petite  rigole  piglonde  d'uii 
_  pouce  ,  et- qu'au    liie   au    cordeau 'sur   des 
.^planches,   pour  y  scuier  avec   propreté   les  ^ 
V   graines,  qui   ne   se^  s»,ment    point   en   plein 
cb'ampv  c^u^Q^<^  lesjûpioards,  le  peisil,  le  cer- 
feuil ,  etc.  • 

jKa  YON  de  miel ,  se  dit  d'un  morceau  de^A- 
'teau  de  c|re  que  font  le^aBeilles  ,•  et  qui  esl 
par^e  petites  cellule^  dans  lesquelles 
5  retirent  et  font  leur  miel.  On  i'appeire 
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difis« 
elles  "se 
aulreinentVrt/e^itijc/c  mieL 

.Les  mârcbands  appellent  rayons  ,1%^  sépar 
rations  qui  sont  dans  leurs  armoii'es,  et  d>ns 
lesquelles. iU arrangent  les  difierentes espèces 
.de  mUrchandist^^sl>éparément  les  unes  des  au- 

'  très.':       .^     .        •.'■     y-        "        ■     ;•'         .  ■■  '  ^   \     :\' 

:    On^appeUe  aussi  rayoni,' les  tablettes  où 

>  l'on  place  les  livres  dam  une  bibliotbèque. 

Ce  livre  est  au  troisième  ^  ai  quatrième  rayon'. 

En  astronomie  %  on  appelle  rayon  recteur 

'  d^une  planète,  IsL  ligne  droite  tirée  du  centré 

'  de  c^tte  planète  au  ceo-tre  de  Tastré  autour 

duquel  elle  fa^t  ta^  révolution  ;   ou  bien  le 

rttyùn  recteur  est  La  distance  dé  It  planète  à 

^ot^ui  des  foyers  de  &00  elUj4e ,  0ui  est  oc- 

leupé  par  son  aWe  central.  / 

-  Èd   teîrniés  d'orfèvres ,  rûyon  $e-  dit  encore 
.  des  traits  ou  lames  aiguës  d'or  ou  d'argent 
qui  lintoqrenl  la  lunette^ûn  soleil. 
^     RAÏON.  «.;  mVT;  d'hist.  na^.  Les  pôcbclirs 
<  •ppellént  ainsi  les  jeunes  raies. --^  Oo  adonné 
jle nom  dentyàt v^rtà dn  orapaud  dèpril  aussi 
âous  le  nom  (ieàitfipaudvert.  — En  botanique^ 
on  jdSone  le  nom  dé  rayon  à  la  poctiou  -mar- 
.  ginale  ou  aux  flearoné  de  lacirconferen«:e  des 
iiears  en  Ombelle  v  ^&'  corjrmbe  et  en  capi- 
tule*'—'Qa  Appelle   rayons  médullaires,  les 
lames  rerticales  •  de  ^.iiatttre    analogue  à  la 
moelle,  <|ui  partec^t  de  cet  ^rganis  en  tous 
Sens,  vont  atteindre  la  circonférence ,  et  sont 
Visibles  sur  la  coiJi{>e  IrànsTervale  d'un  tronc  , 

sous  la  forme  de  rajfonf»;  ^ 

-/  RAYONj$,i^  m.  pI.T.d'bist.nal.Ôndonne 

ce  nom  aux  arêtes  qui  soutlennentjjss  na- 


appelés  aeanthoptèrhf^iens.  Ou  nomnie  rayons 
articules,  ceux  qui  iout  en  efî'et  aiticUlés  avec 
des  jsrètetf  intèiieiiies,  et  qui  peuvent  s'éle- 
ver et  s'al)ai*^ser/à  1^  volonté /de  Tiiiiinifal  ; 
'^rayons  décomposes,  ceux  qur  se  bifurquent! 
une  ou  plusieur^  fois  veis^'extréiuité  $  rnyons 
LranchIVstcl;cs,/ceux  qui  soutiennent  la  meai-  , 
branb  qui  coçfcourt  avec  les  opercules  à  fer- 
mer les  ouvei  turcs  des  ouïe;»  ,  etc.—  Ou  ap- 
[>.elle  rayons  de  so'eljty  deux  coquilles  ,  havcûr  : 
a  idline  vergetée,  et  une  espèce  de*U)uiex. 

RAYOxXNANÏ,  TE.  adj.  Qui   émet  plu 
sieurs  traits  <le  knoièfe  ,   qui  est  environné 
de  rayo.n8.  Je  soleil  cstf rayonnant.  Itayonnant 
de  lumière  .—~V  i\:^\M  ('mifixi.  liayonnant  de  (gloire, 
Hayounan  ï  de  Joie.'  V .  /H a  o  i  k d  x  . 

iUYONKfNTEJ.  f.T.dhirt,  nntt.  Or  a 

donné  ppécialeineiyt  re  nom.au  strabisteio. 
c'eslà.direv»  a  rampbibole  translucide  vert , 
plus  Oii  ricins  foiVi'é.  '  * 

HAYO^^A^TFGRE^tE./*.  f.  T.  d'bist. 
nat.  •  Les  minéjiàyofri'^tes  îxj]^<'n)an(^s  donnent  ce 
no'm  à  deux  pierres  différentes  qui  se  trou- 
vent eh;>rocbes,  et  dontJa  texture  est  granu- 
laire. La  première  est  composée  d'anipbibole 
rh'graiiis  très^çlilgel  en  prfites  lamelles 
d'uri^  Vert  jaunatrt  i  plus  dur  que  rampbibole 
acinote ,  aug.ti/ Lir.fie  rapporte.  La  seconde 
variété  est  de  la  diallage  verte  frranolamel- 
Jaire ,  fibreuse  Sans  le  sens  011  elle  njontfe  le 
tranebantde  so»  lames-,  et  qui  forme  i  avec  le 
quan^^zetleprenat,  tine  rocbe  quelquefois  tiès- 
rbmpaote.  'Cr«  deox^ierres  se  trouveiît,  l'une 
dans  la  mon!i»gne  dite  Sanalne  ^  en  Carintbié, 
çt  l'autre  à  Taijïarh,  en  Stirie. 

RAYONNANTE  VITREUSE,  s.  f.  T. 
d-hiè^.  nat.  Gyest  une- simple  variété  de  lé- 
pidote.  /  '  ^ 

RAYONNE ,  ÉE.  ad}.  T.  d*anat.  Disposé 
en  rayons.  M  se  dit-  d<\s  ligamens  qiîi  affer- 
missent les  articulations^  des^raies  côte»  avec 
le  sternum/  Les  ligamens  rayonné^  sont  anté- 
rieurs p{  aosfêrietirsr  ;  . 
^.RAYOKNEMEKT.  s.  m.  Action  derayon- 
aerl,  ber rayonnement  desi   astn^.,  Ji  est  peu 

USitjP.       •.      ^  .  rd^       ■      ■  ■.,'.■.    ^         ,.    . 

Ravonnemknt^  signifie  au?»t,  mouvemeat 
des  esprits  qui  se  répandent  du  cerveau  d'ans 
|outes  lesjiutres  parties  du  corps.  Lesobsiruc' 
lions  dans  les  nerfs  empêchent  le  rayonne- 
ment des  esprits.  Urne  se  dit  que  daus  le 
didactique;  ^  ,  ,  v  ;    j„ 

RAYONNEfe.  T.  ,n.  Jeter  deé  rayons.  X^ 
soleil cornnunçaii^àrafonner  sUr  les  cinies  des 
montagnes. .  * 

11  se  dit  aussi,  dans  le  didactique,  des- es- 
prits animsux  qui  partent  du  cerveau,  et  qui 
de  là  se  répandent  dans  tout  le  cor||s«  H  eH 
tombé  en  paralysie ,  Us  esprits  ne  rayonnent  plus 
sur  la  moitiç  de  son  eorps.  ^ 

^^  RAYS.  s.  m,  pi.  T.  de  peignage  de  laines. 
Tortions  de  laines  du  poids  de  trente  k  qua- 
rante livres. 

RàViJRE.  s.  r.  La  inaiiière  ,  la  façon  dont 
une  étoffe  est  rayée.  La  rayure  de  cette  étoffe 
est  fort  agréable.  On  dix  aussi,  la  rayure  d^une 
arquebuse  ,^  la  cannelure  intérieure  d'nn^  ar- 
quebuse rayée.  V  .  :^  . 
^I(iescbarpentiers  appellent  Myi/r^,  un  as- 
semblage de  pièces  w  bôi%  qui  se  fait  dans 
im  coinbleieiu  droit  de?i  croupes  ou  dçs  noues. 

RAZETTE.  s.  f.  Ratissoire  de  fer  dont  on^ 
se  sert  pour  6ter  la  terre  à  pipe  qui  reste  col- 
lée sur  l'établi  aprésf|ti'elle  a  été  battue.  . 

RAZOU  MÔFFSkYNE.s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
JPierre  qui  accompagne  la^  cbrrsoprase^  dans 
la  serpentine  ,•  k  Kosemutx  en  Silésie*  £lle  est 


,0 

.^        .    •  •      • 

tantôt  blahcbe  ,  friable,  tacbiïute  et  aridr  au 
touclûr,  tantôt  endujrcie  ou  d*iui  v<it  |>on>- 
me.  Mlki  efc:t  coj^srHéréé  par  qielqueb  mii.éra- 
logistes,  comme  un  caibonaLe  de  magnésie 
silieifiie,  et,  par  d'iutres  ,  «onuyp  \tw  alté- 
rai ion  de  la  cbrysof^rase  elle^mêiDe,  analo^^ue 
à  ceUe  qu'on  obtiervc'dans  ji^ silex  plroma- 
que,  qui,  de  siliceiix,  devient  terreux  et. 
pulvérulent.       "  ^ 

UE.  Sorti»  de  particule  qui  enlrf^  dans  li 
roniposhion  de' quelques  mots,  cl  cjiti  sert 
d'ordinaire  à  indiquer  un  sens  itéra ti>*v M  un 
sens  augurentaiif  Ain^i»  dauH  redire  ,  fyfiirc, 
il  a  un  seu*  itératif:  dire  ,  faite  de,  non  veau, 
ans  rctcnhr,  rembourrer  ,  rétrécir/ rt  lâcher, 
iJ  a  un  sens  augnientalif  :  ;T/cji//r  ii^diquc 
l'éf'lat  dû  «on;  remhournr^  l'abondinU:  gar- 
niture dt'  bourre 'j,  rr/rJciV,  ^ignifit;  n'ndre 
plus  étroit  ;  ri./(ic/ifr^' rond l'e  plùîiiûebe^iuoins 
genartt,  etr.  '     ^ 

D  autie-»  fois,  r^  nc']>P>raît  Jïj')ufrr  aucune 
force  ou  si^rnifârnlion  par^lienlirre,  hrvittcr  nii, 
signilin  pas  plus  que  mpiiioir;    retarder,   pas 


RE.  s.  m.  C'est,  on  termes  de  mi:siqire,  la 
seconde  po^e-de  la  gamme.  Entonner  ihi  ré. 

RÉACTIF,  s.  m.  pi.  T,  d^v  eliimie.  On 
donne  ce  nom  nux  substances  dijni  on  pe  sert 
dans  l'analyse,,  et  qui  Opèrent,  sur  lès  com- 
p^)«ésavec  lesqurl-s  on  les  .met  en  contact,  un 
cban^ement  quelcoiiqne  qui  ftappe  P^s  sens. 

RÉACTION,  s.  C,  T.  di.pby«.  Résistance 
du  corps  frappé  a  l'action  du  rofps^  qui  le 
frappe.'Z)fln.ç  les  mourcwens  physiques,  VactioA 
est  toujours  suivie  d'une  réaction.    ^ 

Il  se  dit  ïjgurément  ,d'un  parti  opprimé 
qui  se  venge  et  agit  à  son  tour ,  forsqti'il  -est 
lé  plus  fort.  //  faut  dans  un  État  craindre  Us 
réactions  des  partis/  '  ., 

RÉAGGRAVE.  s.  m.  t.  de  droit  canon. 
Dernier  monitoire  qu'on  publie  après  trois 
munitions  ,  et  après  ragp:rave.  Avant  que  de 
fulminer  l' excommunication  sur  u?i  monitoire , 
onpubfieunafif;ravectun,rèa^f;rave. 

RÉAGGlv^VFR.  v.  a.  Déclarer  que  quel: 
qu'un  a  encoiirojcs  censures  portées  par  ui^ 
réaggrave.  On  à  rc  aggravé  les  auteurs  de  ce  vôL 

Rkacgbavi^,   éb.  p^ït:Onfa  dèdarè  réa^-- 
gravé.  /' j  -        -  .     ^  - 

RÉAGIR.  V.  n.  T.  de  phys.  Agir  de  nou- 
veati  sur  un  corps /dont  on  à  déjà  éprouvé 
l'action.  Il  «igniCq  aussi,  résister  à  l'actipn 
d'un  corps  frappant,  en  pailant  d'un  corps 
frappé.  —  On  l'emploie  souvent  au  figuré. 

ÇÉ AJOURNEMENT,  s.  m.  T.  de  pratique. 
Ajournement  réitéré.  On  lui  avait  Jait  signer 
un  ajournement  il  y  a  huit  joars  ;  on  lui  a  jî-; 
gniftc  un^èajaurnement.  - 

RÉAJOURNER.  V.  i.  T.  de  pratique. 
Ajourner  une  seconde  fois.  //  avait  déjà  été 
^oun^ê,  on  /'«  réajourne.  '  .  i 

hiuovRKi  ,  is.  part. 

REAL ,  LE.  adj.'  Ce  terme  n'est  d'usage 
'qu'en  parlant  de  la  principalc'^des  galères  du 
roi,  qufon  appelle  gal^eréale.  ,  '  . 

i  On  appelait  pavillon  rèai,  patron  rial,  mi- 
dèclne^l,  etc.,  le  pav,illon,  le  patronale  pa^-. 
decin  de  cette  galère.  >      »   • 

Il  est  aussi  substantif  féminin  t  et  Ton  aps 
pelle  absolametot  riale^  la  principale  des  ga- 
lères du  roi,  qui  est,  ordinairement  montée 
par  le  g^éral  des  galères.  La  réate  de  France. 
Le-pairon  de  la  riale.tt montait  &  riale. 

REAL.  s.  m.  RÉÀLE.  i.  R  Sorte  de  pièce 
de  monnaie  qui  a  cours  en  Espiagnc.  Rtale 
d'argent.  Béale  de  bilUm.  Le  pluriel  du  mas- 
culin est  riaux,  et  cfjui  du  fénfinin  est  rèoLes. 

RÉALGAR.  s.«.T.d'blst.  nat.  Minéral 
formé  par  la  cQmbinsison  de  rarsemc  avec 
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Ir  ponfiii;.  Ilïs!  jaune  ou  ron^<».  On  dotinp  au 
ré  a  fi!(ir  jaune  \n  no  m  d*  ov\û  lù  i  n  t  ;  le  ro  ugt 
ronsfTve  celui  de  rèal^^ar  ou  de  rubiué  d'arse- 
nic, qu.^nd  sa  roule  ur(:sl  d'uu  beay  muge,  de 
rubin,  et  qu'il  e".t  trauspareut  et  nisfailisè. 
On  doiuie  ausw]  au  re;/^//^:ar  |ç  nom  impropre 
i\i\s(iu(fiU\ffji(c ,  (ju'il  fauf  hi;  n  se  garder  de 
conron(li(*  av(  cJa  vraie  8dndaraquc>  qui  Cbt  la 
,      rc'rsine  du  pfenéviier.  r    -  - 

RÉALGERA.  s.  m.  T.  de  botan.  C'c^t, 
aux  (lararies,  le  nom  d'uœ  jpspècé  de  ino- 
r vl\v  <i  qu f^  i* ()t\  nojnnnn  au8»i  pcrmfuton.   . 

RKALILLO.  s.  m.  Mot  emprunté  de  Te^- 
pagnol ,  uù  il  C!<t  un  diminutilde  léal.  JVIo^ 
naie  d'argent  d'Eupîigiie  dont  il  Jr  a  deux  ei- 
pècrsi;  II'  rcalitlocolumnarlo,  qui^be  le  fabrique 
,  qu'aux  Inde»,  qui  est  le  quart  de  la  pirielle 
et  vaut  51.1  80US  trois  deiiiers  tournois,  et  qui 
•  '  rst  nommé  ainsi  de  dcUx  colonne»  dont  il 
porte  l'ertjpreinte  ;  cl^^e  rcalillo  ordipariOf 
qui  ne.se  fabrique  qn*cn  Europe  ,  et  qui  a 
cours  pour  un  réal  de  plata,  environ  ^riogt- 
quatrc  ceAtimesde  notre  monnaie. 

REALISATION.  8.  f.  Action  do  réaliser. 
Larôalisaiiondcsesoffrtê, 

RÉALISER.  V.  a.  Rendre  réel  et  effccfif. 
Ce  que  dci  apparences  avaient  donné  lien 
é^QiwroA.nèeiitôtvos  profne^f^s.  Let  hùiliUtés 
ne  aurérenC  patasut  pottr^rêaf lier  cet  vastes 
tspérances.  (Rayn.)ilSii  attendant  que  (e  temps 
fût  venu  de  réaliser  ces  brillantes  chimères, 
(Jdcm.)  On  dit ,  eniermcs  de  palais,  réaliser 
desoffrés,  pour  dire ,  faire  des  offres  4  deniers 
'    découverts.  * 

R^ALissa.  Regarder  cômnie  réel.  Ne  nous 
laissons  point  égarer  par  le  sentiment  (/ui  aime 
à  se  créer  des  illusions,  et  rêaliêC  tout  ce  qu'il 
c^pcrf.  (Rayn.  ) 

Réalisei.  Rendre  avec  «ne  vérité  qui  ap- 
proche de  la  réalité.  On  réalise  sur  le  manbre 
tohtcs  les  formes,  tous  les  contburs  de  toutes  les 
parties  du  corps  humain,  (Buff.)  * 

.RiiALis^ ,  En.  part»  •   -* 

RéALisEB)  Effbctorb,  ÉxiécuTEE.  (5*yM.  ) 
C'est  accomplir  ce  qui  a  valt  été  envisagé  d'à  - 
vance  ;  mais  chacun  de  ces  verbes  énonce  cet 
accomplissement  sous  dfes  points  de  vue  dif- 
férens.  -—  J^caliser,  c'est  accomplir  ce  <jue 
.  des  apparences  ont  donné*  lieu  d  espérer;  ef- 
fectuer^ c'est  accomplir  ce  que  des  proqsesses 
formelles  ont  donné  d^bit  d'attendre  {'ex^ç//- 
tcr,  c'est  accomplir  une  chose  conformément 
au  plan  que  l'on  s'e|;>  est  formé  auparavant.— 
-  Ainsi  réaliser  a  rapport  atix*  apparences  ;  ef- 
fecluer ,  à  quelque  engàgcnaeqt  ;  exécuter],  à 
■:.   un  dessein     ■-        ^  ,  •    .  ;   , ,  [ 

IDÉALISTES,  s!  m.  pi.  Secte  de  philosor 
phesqui  regardent  les  êtres  a'batraitscomiiie 
des  êtresprèelsi  La  secte  d^réalistesM  celle  ées 
nominaux  »:  *.  " 

-REALITE,  s.  f.  Ce  inot  se  prend  sparej^t 
'  par  opposition  à  apparence.  On  dit,  d'un 
^  homiïie  vraiment  pieux  et  d'un  hypocrite,, 
que  /  un  a  4a.  réalité  ou  la  pieté  mimôy^  et  qûé 
Vautre  n'en  a  que  Içs  apparences.  —  H  se  dit 
ausfti  par  Opposition  à  symbole ,  figuro.  Dans 
les  loisJl  faut  raisonner  delà  réalité  à  la  réalités 
(Montftsq.)  —  11  se  dit  aussi  par  oppoaîliofi  à 
chimère ,  vaines  espérances.  On  reconnaît ,  à 
la  première  vue  ,  qu  on  nous  dmne  la  ekiméré 
au  lieu  de  Id  réalité.  (Buff.)  Combien  tee  réali- 
tés  9ont  éloignées  de  ees  douées  espérances  ! 
(Rayn.)     .  H«i^ 

Les  catholiques  disent,  dans  le  style  ëog- 
matiqne ,  la  rémtiti  du  corps  de  Jèe us-Christ  au 
saint  sacrement  de  Cautei,  «mafarsolttoient^  (a 
%rialité.  -c  .       .    '' 

RÉAlPl^SER..ir#  â.  Appose^  de  n^urean. 
On  viefit  de  rie p poser  lé  scclH  dont  il  avaii  eb^ 
tenu  maln-lePéi,' 


/ 


REB 

f      RÉAPPRÏ^XIATIOiV.  s.  f.   Nouvrllcap- 
►  pireciation  d'une  chose.  ^ 

RÉAUPE^TA(;E.  s.  m.  T.  d'^dministra- 
rjion  foreslif-re.   Nouvel  arpentage. 

RÉARPFXTER.  v:  a.  T.  d'adunnintration 
forcsiièr<*.  Arpenter  (Iç  nouveau.  Faire  réar- 
pen  1er  une  for  M. 

UÉASSIG  VATIOX.  s,  f.Srxonde  assigna- 
lion  devant  ^n  juge.  Fuire  ilonnXr  une  rcUssi- 
gfiation.  .  ^  /"  "l  *  %     ' 

Il  sjci^nifie  oussr,  nonvf  IlcvaisigWtîon  sur 
\\n  9!jrre  fond  quf*  celui  awv   Wqutï  on  avait 
d'wbord  aî^signé  le   paiement  ;ii'unc   somme. 
Mon  assignation  étttitMtfMft  mauvais  fond; 
J'ai  obtenu  une  rcassignation  swr  un  meit'eur. 

RE  ASSIGNER,  v.  a,  Asfti^i^ner  unesen^onde 
jfois  S'il  ne  comparait  pas  à  ta  première  assi- 
gnation,  on  le  rcassigtiera. 

Il  sigDiBe  aussi,  assigner  sur  un  autre 
fond,  yous  êtes  assigne  sur  un  mauvais  fond;- 
faites-rous  rcassigner  sur  un  flutr£, 

R^ASsiGNk,  ÉR.  part.         '  ^ 

RÈATTELER.  v.  a  Atteler  de  nouveau.  ' 

RÉATTRAGTIOl^.  s.  f.  T.  d-  pby».   On^ 
appelle   réattrartiàn  électrique ,   Paetion  d*»n 
corps  actuellement  électrique,  psir  la.qu«^lle 
11  attire  de  nouveau  un  corps  qu^il  avait  déjà 
Sttiré,  mais  qu'il  avait  enhuite  repoussé. 

REATU ,  IN  «fî//rf/.  Eipression  latine, 
et  qui  a  passe  dans  notre  langue  dans  crtie 
phrase  ,  i^tre  in  reatu  ,  pour  dire  ,  f^tre  accusé 
et  prévenu  d'un  crime  ;  c'est  un  terme  de  ju- 
fisprudence. 

RÉ  AU  MUR.  fi.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

f>lantes  de  la  polyandrie  pêntagytiie,  et  de 
a  famille  des  ficoïdes.  Ce  genre  renferme 
deux  plantes  à  feuilles  alrcrne9,  très-pîetitcs, 
et  à  fleurs  terminales,  solitaires  et  scssiles. 
L'une,  le  réaumur  vermieulè,  a  les  feuille*» 
«ubntécset]demi  cylindriques.  lise  trouve  en 
Egyple'et  en  Syrie.  Il  est  annuel,  et  rcpsemblc 
beaucoup  à  lasoude.  L'autre  ,  lu  rcaumar  hy- 
péricoîde,  2l  les  feuilles  distiques  et  planes.  II 
est  annuel,  se  trouve  en  Syrie,  et  a  été  figuré 
sous  le  nom  de  millépertuie.  Les  fenilkis  et  les 
tiges  de  la  première  de  ce»  espèces  laissent 
transsuder  abondamrtient'du  sel  marin  et  du 
nitre.  ^    r    "       -    , 

REBAISER.  V.  a.  Barder  de  nouveau. 

RiRAisii ,  il.  paît; 

REBAISSER.  V»  a»  Baisser  de  nouveau. 

En  termes  de  monnaie-,  il  signifie ,  rajus- 
ter les  carreaux  pour  les  rendre  de  leur  juste 
poids.  *  •  \ .  . 

RsBAifsiS,  iEr.  part,   v    *  ?> 

REBANDER,  v.  a.  Bander  At  nouveau*. 
Après  avoir  levé  rappa^éit;  il  rebanda  la  plaie. 
Il  faut  rebander  ce  ressort.  -é^.  ^ 

En  termes  de  marine,  remettre  à  an  autre 
bord,  retourner  à  un  autre  côté,  virer  de 
bord.  ^       ; 

RebandiJ,  iB.  paVtr 

REBAPTISANS.  s.  m.  pi.  ITom  de  certains 
chrétiens  des  premiei(s  siècles ,  qui  rebapti- 
saient ceux  qui  avaient  déjfijété  biptis(^B.  La 
secte  deê  rebaptisons.       "^  • 

REBAPTISATlON./s.  f.  L'action  de  re- 
baptiser. 

REBAPTISER,  v.  a.  Réitérer  le  baplême. 
Quelques  catholiques  ont  pensé  qu'il  fallait 
rebaptiser  ttxnt  d'entre  les  chrétiens  des  dif- 
férentes sectes  qui  voulaient  entrer  dan»  la 
eônmiunion  romaine. 

RBBArrisit,  ÉR.  part.  ',  ^' 

RÉBARBATIF,  IVB.  »dî.  îtnde  et  rebn- 
tant.  Un  visage  rébarbatif,  vrtémme,  une  hu- 
meitr  rébarbative.  It  est  familier. 

REBARBE,  a.  f.  T.  de  grarure.  Petite  foé- 

SlHé  f{ti6  le  burhoi  on  la  pointe  du  grateur 
Isse  tQr  lei  bords  de  la  tAille,  en  côup«nt 
lee^lrire. 
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RFlUnorn.  V.  a.  T.  de  jardin.  Urlarier 

une  p  anche,   cVst  rj,   tiier  un  peu  de  terre 

^.-^ufoiJr  de  sa  lon^ijeiir  et  de  ,a  larR^^^ir.  -Ce 

mot  ..gniha.t  anfn  Ici-,  chanrr^run  refrain  de 

chanson  ,  a  la  n.r.nirré  des  Rardts  gaulois. 

HrrâBDK  ,  i»K.  paît. 

RI  BAT.  8.  m.  Action  de  n  baltto^^lcg  ton, 
neaux.     -— 

En,1erm^  de  Taùronncric,  on  dit,  A/rArr 
le  rcbat,  ponr  dire,  lAclieç  l'autour  arWs  la 
première  secousse. 

REBATER.  v,  a.  Remettre  le  bAl  sur  un 
Ane,  Mir  un  mule  t.  Il  j^ignifie  aussi ,  Irur  faire 
taire  d?s  b^ts  neufs. 

RiînVrii,  lÎK.  part. 

RKBATIR.  V.  a.  RAtîr  de  nouvrau.  Celle 
maison  a  été  rebâtie  sur  les  anciens  fcndnnens, 
UsJuffs,  aurttourdc  hCcaptlvitc ,  rebâtirent, 
le  temple  de  Jérusalem.    .  • 

RsBiTï,  IF.  part.         •   ^     ' 

RKUATTRfe.  v.a^(IIge  pou ju^ue  comme 
battre.)  nacrommoder  certaines  choses,  les 
mettre  en  meiltrur  état  en  les  rehaltant./fê. 
battre  un  matelas, 

11  signifie  aussi  ,  répéter  înulilcmene  et 
d  une  manière  ennuyeuse.  Fous  '  rcbattcz 
trop  souvent  la  mCme  chose.  Ce  p^^cficateur 
n  fl  fait  que  rebattre  ceq^u'il  a  dit  dcrniéremenf. 
'il  se  dit  aussi  absolument.  //  ne  fait  nue  re- 
battre. .      •  '  •     ■  / 

REDATTat,  se  dît,  eiyermes  (ie  potiers  de 
terre,  de  1  action  de  pj»ir  et  d'unir  avec  une^ 
palclt.^  de  bois  ,  un  ouvrajje  de  poterie  qu'on 
a  dt]k  battu  à  la  Hiain  sur  fe  moule. —  Les 
tonneliers  disent ,  rebattre  les  tonneaux,  pour 
dife,  les  resserrer  et  y  mettre  de  nouveaux 
cercles.  > 

RrBATTBi.  V.  a.  Battre  de  nouveau  et  en 
réitérant.  Ori  Ca  battu  et  rebattu^  Il  est  peu 
usité.  ;  •  ^ 

RiBATTtJ,  ux.  part.  Un  matelas  rebattu,  tn 
discours,  un  conte  rebattu.  Une  phrase,  une 
pensée  rebattue.  . 

On  dit  qu'on  est  rebattu  de  quelque  chofe , 
quon  en  a.  les  oreilles  rebattues,  pour  dire 
qu  qâ>  est  las  d'en  entendce  parler. 

REBATTRET.S.  mlOuti/dc  fer  avec  le- 
quel,  pii  façonne  l'ardoise. 

^REBAUDIR.  V.  a.  Se  dit,   en  terfnes  de 
chasse,  pour  caresser' les  chiens.  //  faut  re- 
baudir  les  chiens  qui  ontf  bien  fait. 
Rbbaud;,  ig.  part;    ;  ;       .\ 

^*  ftEBEG.  s.  m.,  treux   mot  qui: se  disait    ' 
d  tfne  espèce  d'instiument  à  troi^  cordes, 
assez  semblable  au  violon. 

REBELLE,  rfdj,  des  deux  genres.  Qui  dés- 
obéit à  1  autorité   légfitifne  ,  qui  se  soulève-- 
,coatr^elle.  Un  en fmt  rebelle.  Un  sujet  rebS/l^ 


reux  mortel  qui  vit  en  paix  sehn  la  rienfie. 
V  J:-J^  RowM-  )  Cest  la  fhoUesse  et  l'oisiveté 
qui  rendent  lès  peuples  insofens  et  rebelles. 
(bénél.)  Une  province  rébelle.  —On  dit  figuré- 
ment  qu' unefmaladie  est^rebelle  aux  remèdes, 
pour  dire  qu'elle  résiste  aux  remides.  Là 
chair  est,  rebelle  à  e  esprit.  —  Les  mêmes  génies 
qui  avaient  écrit  trés-^bien^en  latin,  n'étaient 
pfus  les  mêmes  quand  ils  maniaient  leur  propre 
langage,  rebelle  entre  leurs  mains.  (  Voit.)  -^ 
En  termes  de  métallurgie,  ôii  donne  ce  nom 
aux  mines  <yii  ré9isten^il  l'action  àvL  feu  ,  et 
qui  entrent  dificilen^eift  en  fusion. 

Il  eàt  quelquefois  substantif.  C'est  un  re- 
belle.  Punir  tes  rebelles. 


RtitLLi,  IirsïJHciNT.  (Syn.)  Vinsurgenl  fait 
une  action  légitime  ou  légale;  Je  rebelleV^ne 
action  perverse  et  criminelle.  Le  premieV  use 
de  son  droit  ou  de  sa  Tiberté  pour  s'opposer 
à  une  résolution,  qu  s'élever  contre  une  cçt- 
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treprise;  1c  second  abuse  de 'sa  liberté  et  de 
ses  uioyens  pour  s'opposer  à  l'exccutiop  des 
lois,  et  b'î lever  contre  l'autorité  légiliint.  11 
ne  faudra  que  j0es  récIamatioDS  authentiques 
et  forinçs  qui  a^rêtentles  desseins  contrairp, 
j)our  ôire  appelé  hksurgent;  il  faut  des  voies 
de  fait  violentes  qoi  arrc^tent  le  cours  d^Ia 
justice,  pjur  ôtfe  déclaré  rebelle.  Si  Vinnir' 

f'ènt  s'amnie ,  c'est  contre  roppreisioa  cl  pour 
a  défense  de  la  patrie  ;  le  rebelle  s'arnae  pour 
ses  propre'^dt^seins,  et  contre  la  république 
elle-môni?':  celui-là  résifte  contre  la  puis- 
sance enticrtic;  celui-ci  va  même  attaquer 

^  la  puissance  tulélâire.  — Le  peuple  romain, 
ai  souvCRt  souleVércodtre  le  serrât,  était  lij- 
Murgcnt  aux  yeux  des  unp,  et  rebelle  aux  yeux 
fies  autres  ;  mais  sea  succisi  décidèrent  tou- 
jours  la  question  en  sa  faveur. 

SR  RuDKi.LBa,  vT  proA,  Devenir  rebelle,  se 
rendre  rebelle ,  se  révolter,  se  soulever  contre 
rautorilé  légitime.  ^/  9*€tt  rebelle  contre  son 
prince,  Plu$ieurt  ,i)iUet  te  rebellèrent,' — On 
dit  fij^urément  que  Ui  uns.  Us  passions  se 
rxOcllcnl  contre Ja  raison,  pour  dire  qu'ils^ne 
se  soumettent  pas  à  la  raison^  qu'ild^nejla 
auivent  pas.  11  est  vicax.  On  se  sej:t  plutôt  de 
révolter. 

REBELLION,  s.  f.  Çoulèvemept',  résis- 
tance, ouverte  aux  ordres  de  l'autorité  légî- 
tinie.  Grande  rebclUort.  Domter  la  rébellion. 
La  rcbcllion^n'eut  aucune  sif.ite  fdclUuse,  et  la 
çlcincnec  assura' la  soumission,  (Itayn.  )  Vans 
ta  guerre  de  170U  Iq^rtbelUo^ei  le  fanaiisme 
é^latéMit  en  Languctfoc  et^duns   les  contrées 

'  moiUncs.      (Volt.)     h  teindre    une    rebe(liotî:^ 
(Idem.)  If*  levèrent  l'étendard  dt  la  rébellion J^ 
(Rayn^.  )  n 

On  dit  figurèment,  la  rcbctiion  dis  sens  con- 
tre ta  raison^  four  dire,  la  révolte,  le  soulè- 

/  XA^-mcnl  des  «(MIS  contre  la  raison./  i 

On  iVit  y  fatre  rébellion  à  Justice,  pouç  dire , 
lénipédief  par  violence  et.par  voie  dé  hit* 
rrxtculion  des  ordres  de  la  jtistice.  -       ^ 

RKPKiiWwi  lUvoLTB.  (5yn.)  /îeAc//4ûn>  jmar* 
qrié  la  désobéissance  et  le  soulèvemewt  ;  >i- 
vollCf  la  ^elVtclion  et  la  perfidie.  Le  rebelle  %'é- 
tète  eonr^e  l'àuloriléqui  le  presse;  le  Ircvollc 
s'est  lourfîé  contre,  la  société  à  la^irelle  il 
était  voqé.  Eiâ  rebelUon  a. un  mo^if apparent^ 
ia  conliaiilte.exettéc  par  %^utoritc  ;  il  n'y  a* 
point  lie  nxo| if  apparent  dans  la  rtT(9//e>  elle 
est  l'cllVt  d'une  inconstance  effrénée,  li 'objet 

,  du  rebelle  fîst  de  »e  soustraire  ou  d^écbapper  à 
la  puissance;  Tobfet  à\x  révolté  est  de  renver- 
ser et  détruire  la  puissance  et  les  lois  qu'il  a 
reconnues;  La  rcl^ellioh  fait  résistanc(&  ;  la  rc- 
nolte  fait  une  révolutioQ.  La  rébellion  secoue 
le  jotig;  la  r£ii;o»7^era  brisé. 

liebctlion  marque  l'action  des  personnes  ; 
rî^r;()//o  marque  Tétat  des  eboses.  Un  acte  de 
jésistance  ferme  tait  rébellion  ;  une  rébellion 

\  ouverte  et  soutenue  par  des  actes  éclatans  et 
multipliés  de  violence,  fait  révolte.  La  rébel- 
lion est  la  lev^  de  boucliers  ;  la  rivolle.  est  la 
^aerrc  déclarée:  la  rébellion  passe  k  la  ré- 
^ollCf  Ce/que  la  rebelUm  commeùcç ,  la  ré- 
roiie  le  consomme.  11  faut  étouffer  la  rtfA^Z/ton 
à  sa  naissance,  pour  qu'elle  ne  dégénère  pas 
nij/i^i/olte» 
*/ La  rébellion  est  quelquefois  soutenue  com- 
me la  révolte;  oa  persiste,  on  pjersév^ére  dans 
^z  rébellion,  par  une  Résistance  inflexible,  par 
une  résolution  ferme  9  par  un  attachement 
opiniâtre  à. ses  desseins;  mais. les  actes  hosti- 
les, les  attentats,  les  désordres  publics  se 
succèdent,  se  multiplient,  s'étendent  sans 
cesse  dans  la  révolte  qui  constiluç  on  état  de 
guerre. 

La  révolte  a  toujoars  quelque  chose  de 
grand,  de  violent,  de  terrible  et  de  funeste  ; 


X 


REB  - 


résistabce,  sans    de  grands  troubles  et  dé 
grands  dairiif ers. 

REBÉNllt.  V.  a.  Bénir  une  seconde  fois', 
Les  catholiques  rebénisxcnt  une  église^  lorsqiiUls 
croitint  qu'elle  a  été  profanée,  \ 


\- 


Rbbéni  ,  is.  part. 

st  REBÉQUEn.  V.  pron.  Répondre  avec 

Îuelque  fierté  k  une  personne  ^  qui  on  doit 
u  respect.  It  s'est  rebcqûé  contre  ^pn  maître. 
11  est  familier.  V 

REBINER*  T,  a.  T.  d'agrîc.  Biner  une  se- 
conde foii.  V.  BineB.  f         ^. 

RBRifiift,  As.  part. 
'  REBLAKCMIR.  v.a.  Blanchir  unp  secopde 

■fois.-  •  '•.'''■'  A'      ' 

Rbblaivchi,  II.  part.  "^  • 

REBOIRË.  V.  a.  et  réilératif.  Boire  dt5 
nouveau.  ( 

^Lcs  brasseurs  àlsont  ^  reboirc  son  eàu,  en 
pariant  du  grain.  qu;'ils  font  humecter  duns  le 
germoir.  '      -  "'\%  • 

ïliBU,  UE.  part.      '    < 

REBONDI^  lE.  ladj.VArroridi  par  embon- 
point. 11  se  dit  des  person nés  grasses  ,  et  sur- 
tout «n  parlant  de  certaines  parties  dû  corps 
que  la  graisse  fait  paraître  pluâi  arrondies. ,^e| 
joues  rebondies,  Elle  a  le^jcin  rebondie  Ç^tt 
fenime  est  grasse  U  rebondie.  11  esX  faoi" 
lier.  >•         V 

REBOpiDlR.  V.  n.  Fairîî  uiv  pu  plusici(rs 
boiids^  On  vit  tomber  le  boulet  de  canon ,  et  un 
moment  afrés  oji  le  vit  rebondir.  fJnMal/(m:riiui 
rebçndit, 

REBONDISSANT,  adj.  m.  T.  de  médec. 
Il  se  dit*^du  pouls,  et  signiCe  la  ^ô me' chose 
que  dicrole. 

\    REBONpiSSEMÉNT,  s.  ni.  Action  d'un 
cofps  qui  rebondit,  qi^t  fi^it  plusieurs  bondr. 

RËBOUb.  s.  m.  partie  dîailia)nte  de  quelque 
ouvrage.  L^e  rebord  d*  un  parapet  ^d-nnh  chemin 
née,  d  une  table.^^]ll9c^ii  au#si  de  la  partie 
rebordée  d'un  vêtement.  Le  rebord^' une  robe^ 
d'arietrifiincke, 

HItBpRDER.  V.  a. ^lettre  un  .nouveau 
bord,  lieborderunejupt,  une  robe,,  etc.     -- 

RsBORDi,  ia^  prart.  .         ^     • 

.  REBOTTÈR.  V.  a.  Botter  de  nouveau.  Il 
s'emploie  aushi  avec  le  pronom  personnel,  et: 
signiGe,  remettre  ses  boittes.  A  peine  èialènt^ 
ils  débottés ,  qu'ils  fdrent  obligée  de  se  rc- 
botter.  V-  .       V 

RiBOTTi,iB.  part.   .^  v 

REBOUCHAIENT,  s.  m.  Action  t>ar  la- 
quelle  une  chose  se  reboucbe. 

REBOliCIIER,  V.  a.  et  rjûduplicalif.  Bou- 
cher de  nouveau^  boucher  une  seconde  ftjns. 
Reboucher  tin  trou.  Reboucher  une  bout^Àlle^. 

Il  se  met  aussi  avec  te  pronàob  personnel , 
et  signifie  ,  se  fausser,  s^e  replipr ,  s'émousser^ 
L'épie  se  reboucha  contré  sa  cuirasse,  La  pointe 
de  cette  ipée  ne^  vaut  ridn^  elle  se  reb&uche. 

Rebouché,  éïï,  pact.^ 

R£B0U1LLIR.  v.  n.  Bouillir  deWuveau. 
Ce  sirop  est   tr^  fluide,   il  faut  l^ faire  rc-. 
bouillir»       ,  V   *  T*  -.      ^ 

.  REBOUISAÔE,  s.  m.  T.  de  chapeliers. 
Action  de.reb/Miiser,  et  l'effet  qui  en  résulte. 
REBOUISER.  V.  a.  T.  de  chapeliers.  Il  se 
dit  de  l'action  de  battre  un^  chapeau ,  dé  le 
brosser,  et  de  lui  donner  un,  nouveau  lustre  à 
l'eau  simple.^/{e^(74iîserii/t  chapeau.  , 
^     RiBocisii,  ixi  part. 

REBOURGEONNTER.  %  n.  Pousser  de 
nouyeaur  jets  ou  bourgeons*  Cette  vigne  com- 
mence à  rebourgeonner,  .  • 
'J^$movRGEêtjni ,  àa.  part.  ,  .  ^  . 
/REBOURS,  s.  m.  Le  cçntre-poU.  Prhidt:e 
h  rebours  d'une  étoffe  pour  la  mieuaènettoyer.  ■. 
A    II  sed|l  plus  ordinairemeot  au  figuré,  pour 


'  ._ 


signiGer,4e polj^i^- pied ^  le  c|ii|tre?seos^  tout 
tandis    que    ïat    rébellion    n'est   quelquefois^   le  contraire  .J>%>çe  qu'il.  fwt..f^<niSf^^ 
qu'une  désobéissance»  uoe  oppositioù»  uiié  t  quei  pas^tS^^i^clp^^ç 0-f^^ 


V. 


> 


que  vous  dites.  Il  faut  prendre  tout  le  rcl/o\irs  de 
ce  quil  dit^  Tout  ce  qu'il  fait  est  le  rebours  du 
Tfien],  Il^e1tt  fanhiiér.  ;        ♦* 

A  lUeouBS,  ai;  ReBOuas.  Ma^iicres  iïe^'pat 
adverbiales,  poijr  dire,  à  contrc-poU,   1^ 
getcr ,    épousscter  du  drap  à  reuours ,    a,  ft^ 
brousse -poil.  Lire  à  rcl^oun ,  ~  .     ' 

Il  signifie  aussi  (îgurément,  k  co.n}ié-pied  , 
à  cointre-sen^s,  tout  au  contraire  de   ce  qu'il    *. 
fàixX^  Il  pre}idt(futes^clkoHs  a  re^boUrs  ,  m^  re-^A 
bpurs  du  bien.  Ilfait40ulà  rcboufs,^^u  ri'ùcutn  l'' 
'^deot  qu'on  tui  dit.  '.''■'     '' *' 

REBOURS ,  OURSE,  adj.  Rcvéchc  ,  peu 
traitable.  //  est  si  rebours.  Vn  esprit  rçhours,  f 
11  est  familier,  et  moins  d'usaze  au  féminin" 
q,u  au  masculin. jy.  RiTir.  v 

^    HEBOUSE.    s,  f.  Tv  dé  inar.  ttepoussoirV 
ptopre  i  repousser  des  (hevilleS. 

REBOUTBH.  v.  a.  T<  de  cardiers;  Pasw 
'par  le  bout  l^és  dents  d'upe  carde-,  dan^s  le 
e\jir  où  Hles  doivent  être  placées.  :  '  ' 

RiBoulTit ,  KR.  part.  - 

ÎIEBOUTONN BR.  v.  a.  Bôiitonn^^br  une  s.e 
conde  fois.  ,        '  .        ..    . 

*     RsBoW^ifwi  ,  liK.  p^rt. 

REBRAS.  s.  m.  T.  de  ganterie.  Partit;  du 
gant  qui"  recouvre^—  Il  se  disait  ancienne- 
ment du  rebord  oir^epli  d'un  habit? 

•RÇÎBnASSER.  V.a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait*,  retrousser.  On  diiâit ,  rebrasser  ses 
manchej ,  son  chapeau.      '^'  ' 
.  RkbbassjI,  éb.  part. 

-  RI^RIDER.  V.  a.  éi  réddplîoàtif.  Brider 
de  no^^^eaqv     ,  ''' .  ; 

/  RBBamf ,  ^|i.  pa^t./       .       ;^    . 
\   REBRODER.  V.  a;  Broder  sur  ce  quia  déjà 
et é^ brodé.  Hébroderdu  point  de  Venise, 

^BBaooi,  ia.  part. 
tEB|lOl|lLLER.  V.  ai  Brouiller  de  non- 

au.  W avait  débrouillé  ses  papiers  y  et  on  les  a 

brouiltéu 

RysaouiLLi,  es.  part*. 

HIÏB ROUSSE,  s,  r.  ou  REBROUSSO 1  H.  s. 
m.  Instrument  de  fvr  en  forme  de  petit  péiji;nc 
rond  par  fc  4ps  ,  dont  b-s  tondc^iirs  de  drap 
te  8>rv/înt  pour  r<»levf  r4e  poil  ou  l.rlainrpiir 
U  suj>erficie  cic  l'ëtpffe^  afin  de' pouvoir  la 
tbrrdreplûsTacilemenl. 

A  RKBBorssB^POir..  Expression  adverbiale.  A 
contrerpoil.  A'c/^c^ycr  i/n  r/ia/)cfl«  à  rebrousse^' 
pott.  '^  »        -       , 

On  dît  Cgnrtment  etl'amilièrcmrnt,  /)r^n- 
l/^e  une  fl//^*''^  4  rebrousse  puil,  pour  dire, 
la  prendre  à  contre-sens. 

REBROUSSEMENT.  8.ni.T.degéôm.  ÏL- 
fleicion  d'une  courbe  qui  retourne  en  .arrière  , 
en  devenant coni^exe,  deconcavequ*eIbî  était 
auparavant.  On  appelle  point  de  rebrousse^ 
ment,  le  point  où  kc  fait  cette  luflexion  ;  rc- 
brousfcmtttff  ordinaire  ou  do  (a' première  espèce,  ^ 
celui  dans  lequel  Its  deux  branclies  de  la 
courbedeviénnejhtcoavexesrube  vcj-srautio; 
rebroussement  de  la  seconde  espèce  ^  celui  dans 
lequel  les  deux  branches  sont  disposées*  de 
manière  que  la  concavité  de  l'une  regarde  la. 
convexité  de  l'autre.  -  - 

REBROUSSER,  v.  a.  Il  ne  se  dît  gucrc  an 
propre  que  des  cheveux  et  du  poil.  C'est  les 
renverser  en  un  sen-i  contraire  à  celui  qu'ils 
ont  pris  naturellement  cîu  artificiellement. 
Rebrousser  les  cheveux^.  Rebrousser  la  mousta- 
che. Rebrousser  le  poil.  .    '■    r, 

Il  signifie  aussi,  retourner  subitement  en 
arrière.  Quand  il  apprit  cette  nouvelle^,  il  re- 
broussa dkemin.  —  On  dit  aussi  absolument  ; 
comme  il  allait  d  la  campagne,  il  reçut  une 
^nouvelle  q^ui  le  fit  rebrousser  tout  court.  . 

En  termes  de  corro«qrs ,  c*cst  aprè:}  avoir 

coupé  le  grain  du  cuir  qu*on  a  étendu  sur  la 

table,  du  côté  de  la  chair,  et  avoir  tiré  à  la 

^moyenne  pommelle,  ie  retourner  de  l'autrtc 

côté,  c'est-à-dire,  du  côté  d«  It  fleur,  pour 
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r  la  menue  façon,  r-  Pariiiî  1^  ton-  1    ;  RibotiiIk  Choquer ,  déplaire.  C'est  un  ait , 
drapai  ri6roi/fwr/%Vfit  relcf^r  la     untmi 


M 


/ 


) 


K"' 


'(.•■ 


r 


lui-4onoe 
.  deura  de 
^  laine  d'une  étoffe  pour  la  prendre  et  la  cuupcr 

ijrec  le*  forSfcc,  ^ 

'    IliBl|ou#£i^. /i^R.  part. 

^^  IfrEBUGUSSliTTËouDROUSSETTE.  a.f. 

Piîigne  àvec^JeqiJt*l  op  relève  les  pjoiU  d'un 

,.  drap  i  lorsque ,  n^ayant  point  jeté  fri/è  à  cause 

d'un  pli  qui  sVst  fait  pendant'  It  paséa^e  sous 

Je  frisoir,  iUle  deviennent  au  SjBcuiid  passage. 

'  REBROUSSOIR.  s.  m.  V.  Rkbious^i. 

JREBROYER.v.  i.  Broyer  de  nouveau.  Cw 

\/c(^feurs  iont  mfil  broyées,  U  faut  lc$  rebroyer, 

^     ReBaoYé,  in.  part. 

UEBRUNIR.  V.  a  Brunir  une  seconde  foii. 
:M  faut  rebrunir  cet  ouvnn'e. 
•'  RiBBUKi ,  iK.  p»rti  ' 

REBUFFADE,  s.  f.  Action  par  laquelle  nn 

atfpérieur  repousse  ai^c  mépris  ou  injfire,  un 
in^rieqr  qui  lui  demand^uelquelcliose.  Ile- 
Uioir  LTie  rebuffade.  Essuyer,  souffrir  des  re- 
buffades, lia  eu  bien  des  rebuffades.  Il  est  fa- 
milier. '  ^^  '  ^ 
RÉBUS,  s.  m.  Jeu  d'esprit  qui  consiste  à 
employer!  pour  exprimer  des  mots;  de«  ima- 
ges ,  df^s  choses  et  des  svlliaheit  détachées  ^  ou 
des  portions  de  mots,  un  vieux  rébus,  flaire 
'  des  rébus.  Les  rébus  ^  dont  on  faisait  grand  cas 
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autrefois ,  ne  se>irouvent  plus  que  sur  dci  écrans- \  ^^„|.^^^«x.,;.  ^•,^«  / '^j/         j   />  /• 

\       c  '  I  '  r. •  1  -,-       *'^"'  **  apprivoiser  le  xébrc,  et  d  assouplir  sa  na-^ 

et  quel(fucfots  sur  les  enseignes^  comme  ;<»r9-*4  jj '^1        ,     .     /  -,       .         /r^   J.  ^  #r 


que ,  pour  dire  )  4  Va**ucance^  on  jiriat  iiu  A 
sur  une  anse.  .  J 

ir^ç  prend  fiçurément  pour  toutes  sortes 
de  mauvaises  plaisanteries  et  d«  ma^uvais 
jeux  de  mots.  Cet  homme  ne.  dit  que  des  rébus. 

REBUT,  s.  m.  Action4)ar  laquelle  on  re- 
bute, lia  essuyé  beaucoup  de  rebuts. 

BKBtrr ,  se  dit,  en  termes  de  commerce, 
d'ane  marchandise  passée ,  de  peu  dc^  valeur, 
hors  de  mode-,  (Mie  tout  le  monde  rejette  ou 
ne  veat  point  aclietiT.  Mettre  une  étoffe,  une 
marcharidise  au  rebut ,  c'est  ta  r^ag[er  dans  un 
coin  de  sa  boutique  ou  de  son  magasin.,  où 
l'on  a  coutume  de  |>Iacer  celtet  dont  on  fait 
peu^c  cas,  et  dont  on  n'espère  pasie  défaire 
aiai&mcnt. 

^  On  appelle,  le  rebut  de  fa  nature,  le  rebut 
au  genre  humain ,  ce  qu'il  y  a  de  plu?  vil  et 
de  pluD  méprisable  dans  la  société ,  dans  l'es- 
pèce humaine.  Ces  gens-là  sont  le  rebut  du 
^enre  humain.  Si,  pour  être  honnête  et  sage, 
iL  faut  être  inaccessible  oftx  traits  de  FamourJ 
que  reste  t' il  pour  la  ver:,iu  sur  la  terre"?  le  rebut 
de  la  nature  et  les  plus  vils  des  mortels.  (  J .- J. 
Rouss.)'  '        /       ■   ^       ^ 

REBUTANT,  TE.  idjV  0"î  rçb„tç»  qaj 
décourage.  Travail  rebutant,  ^tïide rebutante. 

Il  signiGe  aussi  ,>  choquant  r  i^éplaisant. 
Air  rebutant.  Homml  rebutant.  Miné  rebutante. 
Physionomie  rebutante.  Manières  rebutantes. 

REBUTÇR.  V.  n.^  Littéralement,  éloigner 
do  but.  Éloigner  avec  rudesse.  Rebjftcr  un  sol- 
iicileur.  Après  àvofr  été  rebuté  trçtsfois,  il  re- 
vint à  la  charge.  Je  vous  conjure  de  ne  me  pas 
rebuter  dans  ta  détresse  extrême  ou  je  me  trouve. 
(Volt.  )  —  On  dit  aussi ,  rebuter  uneHèmanJe', 
unfi  proposition. 

^RiBUTKi.  Décourager,  Jégoûter  par  des 
obftacles,  par  des  difficulté^  If/ro/ifrfldf«c- 
Uons  ne  m'ont  point  rebuté.  (  Volt.  )i/#  ne  trou-^^ 
wnt  point  de  travail  qui  les  rebute.  (Fléch.), 
J  ai  tu  ceS'  contrariétés,  et  elles  ne  m'ont  point 
rebuté.  (J.J.  RoubS.)  Cette  disgrâce  ne  l&  re- 
buta point.  (Volt.)  Ces  difïïcuiur  ne  rebutèrent 
point  ce  général.  (Rajrn.)  les  vices  des  paysans, 
-ans  apprêt  et  dans  toute  leur  grossièreté  »  $onî 
)lus  propres  A  rebuter  qu'à  séduire.  (J,-J. 
Rouss.  ) 

RiBiiTiB,  sjjgnîCc  qoelquefoia simplement, 
refulejr.  De  cinquante  pièces  de  toiles,  que  le 
fourniseeùr  luipréêcnta,  il  en  rciuta  vingt. 


ine^ui  rebute.  Cet  hgmme- là  aune  mine 
[qui  rebute,  des  manières  qui  rebutent  tous  ceux^ 
quiont'affairc'àlui.  ,  ^^^  / 

Rbbutbb:  T.  de  manège.  Rebuter  un  cheval^ 
c'est  eiigerde  lui  plus  qu'il  ne  peut  faire,  de^ 
façon  qu'à  la  fin,  il  devient  comme  hébété, 
et  insensible  aux  aides  et  aux  çhâtimens. 

seRebltkb.^.  pron.  Se  dfécourager,  se  dé- 
goûter. Elle  ccoutqit ,  se^ns  sc'rebutcr^  Us  im- 
portuns mêmes.  {Vlévh.)niion  courage,  qui  ne 
se  rebutait  jamais  y  fit  supporter  à  son  corps 
faible  et  laiigMiisajU-des  fatigues  au-dcfsus  de 
ses  forces.  (Volt.  )  • 

lÎBBUTiiyjiB.  part.  Celui  que  Jfis  désçrU ,  les 
fleuves  et  les  montagnes  n'étaient  pas  capables 
d'arrêter,  fut  contraint  fie  céder  à  ses  soldats 
rçbutès  qui  lui  demandaient  du  repos.  (Boss.) 

vRECACHER.  v.  à.  Cacher  de  nouveau.  // 
est  sorti  de  Ce,ndroit  où  il  ê'était  caché,  pour  se 
rf-cacher  ailleurs.  .  •       • 

RvcAÇHé/'^ÉB.  part.  '  -     * 

RECÂCHETER.  v.  a.  Cacheter  de  nou- 
veau ce  qui  a  été  décacheté.  //  décacheta  le 
m/iquet  ^  et,  après  avoir  lu  ce  qu'il  contenait ,  il 
le  recàchtta.  .^ 

Bec  ACHETÉ,  i^.B.^art. 

«liCALClTRANT,  TE.  «dj,  Qui  résiste 
avec  huh^ur  et  opiniâtreté,   oi  l'on  vient  à'' 


titre  sauvage  et  récalfitrante...  (Bulf.  )  Vn  ca- 
ractère récalcitrant.  Une  Immeur  récalcitrante. 
11  est  familier,  V.  RiftTiF. 
.  RECALER.  ▼.  a.  '!}«  de  menuis.  XJnîr-et 
polir  le  bois  aVec  ja  varlope,  après  qu'il  a 
été  ébauché  et^égrossi.  Las  varlopes  à  recaler 
ont  le  ftrmoins  long  que  les  varlopes  débaucher. 
Rkcai^,  èe.  part. 

/  Rl^.CAMER.  V.  a;  T.  de  manuf.  Enrichir 
un  broéart  d^or,  d'argent  ou  de  soie,  etv-y 
&|outant  une  espèce  d^j  broderie  élevée.  liéi-a- 
mer  un  brocart.  Lee  brocarts  récames  sont  les 
plus  chers.  ^ 

/ii^cAMi,  .ili.  part.  *        V^ 

RÉCAPl'JlKLATION.sf.  Répétition  som 
ma4i^  de  ce  qui  a  déj>  été  dit  ou  écrit/ Il  fit 
une  courte  récapitulation  de  tout  ce  qttUl  avait 
dit.  n  a  eofitinuè  la  rèeipitulaton  du  pn^cés, 
(Sivig.^ — Eny(>arlant  d'un  dîsfrours  oratoire, 
là  récapitulation  est  une  partie  de  la  pérorai- 
son ,  qui  consiste  da^  une  énumération 
courte  et  précise  dea  principaux  pointg  aar 
lesquels  on  a  le^  plus  insisté  d^ns  le  discouni , 
afin  de  tes  présenter  à  l'auditeur  comme  ras 
semblés  et'réunis  en  un  seul  point  pour  faii^ 
niie  dernière  et  vive  Impression  sur  soner^ 
prit.  ■'    f-    '^'^••'"  '  / 

RrfCAPiTnr.ATjOH,,  seydit  aussi  de  ropéraiion 
de  l'esprit,  par  laquelle  il  se  rappelle  plusieurs 
idées  pour  se  les  rerûcj^tre  toutes  sous  le 
m é nie  point  de  vue.  //  fit  une  courte  récapitu- 
lation ae  sa  vie  entière.  (J.-J.  Rouss.)  * 

RÉCAPITULER.  V.  a.  Résumer,  redire 
sommairement  ce  q^u'oaa  déjà  dit:  Sur  la  fin 
de  son  sermon  il  récapitula  les  principaux  points 
de  son  diïcours.  Il  doit  récapituler  toui^  C  affaire. 
CSévig:) 

-RiiCApiTeLÉ,   ia.  part. 

RECARRELER,  v..  à.  Carreler  de-nou- 
x^tziXi  Recàrrtler  unp  cuisine,  un  vestibule^  une 
êkambr^.  ■■'..■ 

li^CABRKLii ,  ÉB.  part. 

RECASSER.  V.  a.  T.  d'agric.  Il  se  dit  de 
l'action  de  donner  le  premier  labour  à  une 
terre  après  qu'elle  a  porté  du  blé.  On  recdsse 
les  terres  vers,  le  mois  de  novembre,  pour  y  se* 
mer  des  menais  graim. 

Rbcasbé,  Kl.  part. 

REQASSIS.  s.  m.  T.  d'agric.  Terre  qu'on  n 
recassée  après  que  le  blé  en  a  été  moissonné. 

REG-BOGK.  s.  m.  (On  prononce  ritboek,  ) 


\ 


r>^7 

Omap^pellc^aini^i,  au  cap  de  Ronne-Esptrance,  ' 
im  mamrnirerc  ruminant  du  genre  dta  anti^ 
,  lopc^ii.'  /.  . 

HECClIlE.  s.  f.  T.  di*  botan.  Arbrisseau  j 
rameaux  anguleux,  à  iUurs  jaunrs  réunies 
en  grappes  aux  extrémités  dks  rameaux,  qiâ 
croît  au  Mexique^  et  qui  conëtilue  seul  un 
genre  dans  la  décandrie  digynie  ,  et  dans  la 
familla  des  dilléniacéfs. 

RECÉDER.  Vy  a.  Cédera  quelqu'un  ce  qu'iL 
arait*  cédé.  .  . 

RscioÉ,  ^K^part. 

RECELE*  r.  m.  T.  de  juri^pr.  Il  signifie  ia 
même  cliuse  que  rcccicmcnt ,  si  ce  n'est  qur 
reré/é s'entend  toujours  des  choses,  et  que  re- 
cjtctucnt  s'entrnd  le  plus  souvent  de^  persan 
nés.  Faire  informer  du  recelé. 

RECÉLEMENT.  s.  m.  T.  de  jurîspr.  Ac^ 
tion  de  rec  (tier .  Jiccéicn  un  t  de  la  pçf  sonne  d'un 
accusé,  se  dit  de  l'action  de  donrVt'r  retraite,  à 
ùu  accusé  et  de  le  cacher  pour  le  soustrairez 
aux  poursuites  de  Jï  justice.  Le  rccclemcuC 
d'un  corps  mort.  '       . 

RECÉLEu  T.  a.  Cacher  un  voleur  ou  ïinc 
chose  que  l'on  croit  avojr  iUy  volée.  7/  avait 
recelé  le  volet  te  voleur.  —  On  dit,  receler  un 
malfaiteur,  un  meurtrier. 

Il  signifie  encore  ,  détourner,  cacher  les  ef- 
fets  d'une  succession.  7/  est  accusé  d'avoir  rC' 
celé  des  effets  considérables. 

On  dit ,  receler  im  corps  mort ,  pour  aire, 
cacher  la  mort  d'un  homme  afin  de  faire  va 
loir  la  résignation  d'un  uffhcc  ,  d'un  bénéfice. 

On  dit,  en  termes  de  véueiie,  qu'un  cerf 
recèle  ,  quand  \\  reste  deux  ou  trois  joui%  dans 
son  enceinte  sans  en  sortir. 

Rkcàli^  ,  in.  |)art.    . 

RECELEUR,  s.  m.  RECELEUSE,  s.  f.  Ce- 
lui ou  celle  qui  recelé.  Les  lois  romaines p^unis- 
'saient  fe  receleur  du  vol ,  conîme  le  voUur, 
(  Montesq.)  C/ic*  les  Grecs  et  les  Uomains  ^{c 
voleur  ctiiit  condamné  à  une  peine  pécuniaire  , 
il  fallait  punir  le  receleur  de  la  fiiême  peine-. 
(Idem.) 

RÉCEMMIÎNT.  adv.  Nouvellen/ent,  de. 
puis  peu  de  temps.  Cela  e,st  arriié  récemment^ 
i^la  vient  d'urrHvir  tout,  récemment.  Il  rioas 
montra  sa  maison  rèdcmmetileons truite.  (Barth.) 
//  était  rccemhicnt  marié.' {  Volt.) 

REÇENSEMEI^T.  s.  m,  T.dc  jùrispr.  Dé 
nombremeni  dtsindi^'idus  existans  dans  un 
pays  ,  pour  en  connlM(tre  la  population.  Faire' 
le  rcternsement  d'une  ville ,  M'une  province, 
d'unroyaùme.    ^' 

R|Cix»tiiBPi.T.lVou\'t^e  vérification  de  ronr- 
chahdises,  parTapport^lli  qualité, au  poids, 
ou  à  la  quantité.  '  '     ' ,.  '   ^     ' 

RECENSER,  v.  a.*Faîre  un  recensemenl. 

RBCxasit,  tm.  part.  •  ,  *    ^     ^ 

RÉCENT,  TE.  adj.  Nouvellement  faiVou 
arrivé.  Cnjivénenient  récent.  Une  blessure  ré- 
cente. Unellecouverte  récenù.J^èn  ai  Ja  mé 
maire  récente. ^  La  mémoire mW ces  grands  hom- 
mes était  '^récente ,  non-^infemcnt^  dans  tout  le 
pays ,  ma is  eficor e  ' dans- to ut  l' Orient,  V.  Nbcf. 

RÉCEPÀGE.  s.  m.  Action  de  recepcr,  ou 
reflet  de  cette  action.-      \' 

RECEPÉE.  ^.f.  LiTpartle.'d'unJbois  qu'on 

a;x:eoepéc.  '  N  .  , 

RECEPE^R.  f.  a.  Tailler  une  vigne  jus- 
qu'au pied  en  coupant  tous  les  sarmeus.  //  a 
fallu  reccper  les  vignes.  On  recepa  toutes  les 

vignes.  .i*.  "     t 

Rbcbvbb  ,  se  dit  aussi  des  bois  tadUs  qu  on 
coupe  parle  pied, afin  qu'ils  pocjssent  micux^ 
RscBPi,  iB.  part. 

I\ÉCÉPISSE.  s.  m.  T.  mité  dans  la  prati- 
que judiciaire,  pour  exprimer  un  acte  sous 
signature  privée^  par  lequel  on  reconnaît 
avoir  reçu  de  a  pièces  de  quelqa'utf-piour  eu 
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piendre  romînûnicalioo.  Je  lui,  ci^mmun'ujuç- 
rai  tcj  ijiicci  sous  un  ton  rccéj)iss^o\  Je  tous  cri 
iUiwurai  mon  rcrcplssé.  Ouand  vous  vie  rendrez^ 
mcsrtcépi^sés ,  je  vous  rendrai  ionê  t'05  papiers. 

liÉCKI  TAC^E.  s.  m.  Lieu  où  se  rafiscm- 
bjent  phi,.siriirscli08t*8  de  divers  rndroitg.  En 
arcliitecture  li^draulique,  un  j|»pt'IIe  rècep^ 
taclô,  un.  iuMiiiri  où  plnsieur»  canaux  d'aque- 
fîucj  ou' tuyaux. dr  fonduite^  viennent  »e  ren- 
dre ,  pour  êlre  ensuite  distribué»  en  d'atilres 
conduits.  —  D;ins  le  lanj;aj;c  ordinaire,  ré- 
ceptacle, se  prend  communément  en  mau-  ♦ 
^Taiftc  pari,  (''est  le  réceptacle  de  toutes  les  or- 
dures, de  toutes  les  immondices  de  la  ville,  de 
la  maison. 

On  dit  qu'une   maison  ,  qn*une  cafDerne  est 
le  rcccptaclc  diS  ^ucux,  des  filous  ^  des  voleurs , 
pour  dire  que  c*ebl  la  retraite  des  gueux ,  des 
Irions,,  des  voleurs.  — ^ 

En  (CrttK.'s  (le  botanique,  on  appelle  rcrep- 
incle ,  le.fond  du  calice  où  est  formé  l'ovaire. 
Etamine^  corolle  in  se  rce  a  u  rccep  tac  le.        .    ,  ' 

RÉCEPTION.  8.  f.  action  par  Jaqiidle  on 
reçoit.  Jîn  ce  sens ,  il  ne  se  dit  guère  que  de 
certaines  choses  ,  comm<?  lettres  f  paquets  , 
ballots  ,  etc.  Xa  réception  d*un  puquet ,  d'tme 
lettre,  La  réception  dUn^e  lettre  de  change.  J'ai 
reçu  votre  lettre  pnrjaquel/e  vous  accusez  la  ré- 
cep  tion/iomonrpnq  u  ci, 

RiiCEPTum,  Accu'cil,  manière  de  recevoir., 
En' ce  sens,  il  ne  se  dit  que  des  personnes. 
Fiiire  une  bonnes    faire  jfne  mauvaise   rérep- 


cbo?es  morales.  •  Contentons  nous  de  peu  ,  et 
de  moins  encore  s'il  est  possible  ;  la  recette  est 
infaillible  ,  et  je  ciMscus  à  Tiproui  tr,  (La  Dr/) 
UECKVABLE.  adj.  des  deux  génies  Qui 
a  l«ts  qualités  nécessaires  pour  être  admis, 
pour  être  sT^çu.  Cette  marchandise  cH  rcccva-. 
lie.  Cette  excuse  n'est  pas  recevabfc.  Cet  ou- 
vra f^e  est  fyialfait ,  il  n  est  pas  rceevahle.  Ces 
offres  ne  sont  pas  rccevablcs,  -^  En  termes  de 
jurisprudence,  on  dit  de  quelqu'un  ,  t\nil est 
non-rçcevable  dans  sa  demanda ,  lorsqu'il  y  a- 
quelque  fin  .(J«  noh-recevoir  qu/  /elé.ve\co!i)[- 
tre  lui.  Des  offres  non-recevabis* 


Personne  cbargée  de  recevoir  des  (jenicrs 
dont  le  paiement  est  ordonné.  Tîeveveur  des 
contributions  directes.  Ueceveur  des  contribu- 
tions indirectes.  Jieceveur  des  droits  d'cnrurls- 
trement.  — .On  dit  aussi ,  receveur  d'une  terré , 
pour  dire ,  receveur  des  revenus  d'une  terro.* 
RECEVOIU.  V.  a.  Je  reçois ^  tu  reçois ,  il 
reçoit  ;  ne  lis  recevons  ,  tous  recevez,  i's  reçoi- 
vent\  Je  recevais.  Je  rcçufi  J'ai  reçu.  Je  rece- 
vrai. Ileçois ,  recfivc:^  Que  je  reçoive.  Oaê  Je 
reçusse^  Je  recevrais ,  etc.  U  se  , dit  de  tout 
ôtrc  qui  éprouve  l'«fltt  d'une  cause  exté- 
rieure^ En  ce  sen^,  Dieti  ne  rtç nt  run\  parce 
qu'il  est  la  causé  univerîWvllQ.  et  qu'il  n'y  a 
poidt  decausè  dont  il  dépVnde.  Tous  les  êtres 
ont  reçu  où  reçoivent  l* existence ,  la jie,  toutes 
tes  qualités  ,  toutes  les  impressions  ,  toutes  les^ 
modifications  qui  kltr  iHcnnent  d*une  cause  çx- 

if         r      »'         •     -^  >         '^tcrieure:    Une  boule,  frappée  /far   une  aùire^^ 

iinna  quclqu  un.  Je  n  tmaî^inaiM  pas  quon  pùt\   I      ,  •#     y        ,/  L    ' '.      '  .         /• 

•\    ,'  ..  /  ,'      ^    >      '    9    '    '^  /.'.,  .     boule  ^  reçoit   de  cette  dernière  une   tmpusion 

rien  ajouter  a  la  réception  au  on  m  avait  fctite.  -  1       ^\  /      .     ' 

/T    f •' Tï  N  >-i     Ir     à    ^        .       .^     .'  QUI  la  mot  en  n 


UEC 

sotril.  —  On  dit,  en  termes  de  rcligiDn  rbré-' 
tienne  ,  recevoir  le  hap^t^me,  necercir  la  'ccn^ir- 
matlon.  Jîerevpir  les  ordres.^ Ilçrvvoir  l'absolu- 
tion, /tcce'oir  ta  bémdlrtion  nuptiale— (Jn  dit 
i\H'un  malJdc  a  reçu  tous  ses  sarremrntt,    pour    . 
die   qiie/bs  saorcmen.s  de  la   péniten<e,   de 
Veiich^i^lif.»  «t.de  l'e^itréine-CMlction   lui  oul^  '^ 
^t6adf«iihi?«tié8  dans  sa  ùialadie.      -   '      '  ^ 

RKCfvoiB  ,   se    dit  de»  dons,  des  pié%cn», 
des  .'Wantagf's  qui  nous  6on.t  oirçrth  s^ans  nous 
étrc^  dus  ,  et  qtie  nous  ne  rejetons  pa^s.  'Itvce-  -^ 
V(ii^  un  tton,  un  prescn^.  Il  aime  beaucoup  à  re- 
dfs     présens.     Tous 


•  \ 


•(  J.-JwRoùss.  )  ^//c//(j  charmante  réception  ne 
lui  fcra-t-elle^ point  ?  (  La  Br.)  Je  croCsquejijiois 
au  moins  réparer,  par  une  lettre  ,  la  mince  ré- 
..  ccptim  que  je  lui  ai  faite.  (Volt.)  On  fit  une 
réception  magnifique  à  cet  ambassadeur. . 

RKCKPTîorr.  A,ction   de  recevoir  quelqu'un 
dans  une  compagnie.  Le  jour  de  sa  réception  à 
'  V Institut.   Discours  de  réception.  Les  membres 
de  cctjle  compagnie  prennent  rang  selon  l'ordre 
de  teur  réception»  ^  /^    . 

En  termes  de  jurisprudence  ,  on  appelle, 
.    réception  de  caution  ,  l'acte  par  lequel -on  ad- 
met quelqu'un  pour  cairtiôa. 

RECETTE,  s.  f.  Recouvrement; ^e  dénieras 

dus.  C'est  lui  quia  fait  la  recette.  Liest  chargé 

de  la^rjtcctte  et  de  la  dépense.  On  à  remis  à  cette 

^      femme  le  soin  du  château  et  Une  inspection  sur 

^     ;  la  recette,  qui  la  rend  en  quelque  manière  (e. 

êontrôleur  dt^^Tceonome.  (  J.-J.  Rçuss.^ 
y  RfccRTTR.   Lieu  ou  les  receveurs   tiennent 

leur  bureau. /V^cr^è /'ar^eni  a /a V^eei/e. 

Ri'CETTji.Cbar^^e,  fonction  de  redeyeur^Xa 
recette  des  impositions.  [Commis  à  An  recette. 
Sosie,  de  la  livrée ,  a  passé  par  une  p)siitB  re* 
.  cette ^ à  une  sans- ferme.  (La  Br.  ) 

Rkcittk  ,  se  dit  aus^L  des  deniers  m^mes 
dont  le  rccouvrenaent  a  été  fait.  La  recette  at 
montée  à  tant.  La  dépense  excède  la  reeettem 
Porter  en  reutte.  Passer  en  recette.  Chapitre 
de  recette.  Article  dé  facette. 
>  RiciTTK.  traction  àp  reccroît  Faire  la 
recette  des  bois,  des  châkvres,  e^,  pour  te 
compte  du  gouvernement  ,  9a  de  tonte  antre 
personne..  >su,    .    * 

Les  salpÇtr!e»É  appellent  recette ,  tm  petit 
baquet  de  bois  que  Fon  plaee  au-dettous  da 
envier  y  pour  recevoir  les  eaux  imprégnées  de 
salpêtre  qui  en^eonlent* 

RiCKTTB.  T.  de  méd.  Il  se  dit  de  la^com* 
position  de  certaines  drogues'^Qu  ingrédiens 
pour  guérir  nn  mat.  V^  bamie  receits  pour  la 
ftévre.  Une  excellente  réédite.  Recette  approu- 
vée. Enseigner  une  recette.  JOrnimer  une  recette. 
-T-  Il  se  dit  anasitle  la  description  ^^  re-' 
ni^de ,  «Teo  oertaint»  règles  poar  le  préparer 
selon  Part.  Le  médecin  es  daimi  unereeeUë^^^ 
.    i^igurémtsit ,  U  eç  dit  ausai  queli^iielbij  des 


ceroir    ars     presen$,      mous     eeuon     qui     arn- 
RECEVElin.  s.    m.    RECEVEUSE.  1».    f.  \  raient  dans  te  pays  avec  un   conmtcnrcînexht    de 

fortune,  recevaient  gratuitement  uji  terrain 
avecquelquei  cncouragemens.  (Hayn.)  JUcaoir 
des  féroces,  des  bienfaits.  J'ai  reçu  de  lut  de  bonsi 
offices,  de  grands  .services,  liecevoir  de  t  grâces 
^  de  Dieu.  Ik cet  oir  des  inspirations  du  cieL  II  ne 
faut  recevoir  que  de  ceua)  qu'on  estime.  \k  Ac- 

CRPTEfi^.        r  * 

lUcKvoia  ,  se  dit  des  cboses  ou  des  person- 
nes qui  sopt  envoyéi's,  a.drc*ç«é?s  à  qpc  Iqu'un, 
lorsqu'elles  sont  remises  entre  «e^s  mains,  ou 
pOrViMiues  jui^qa'à  hil.  Ikccvoir  dfis  Utlhs.dcs 
paquets ,.,daMallots,  des  mnréUancfisiS.  Hcce- 
voir  des  droits ,  des  impôts.  ToM's  mes  domesti^ 
,ques;0nt  reçu  leurs  gages]  —  On  dit,  parex- 
teotfion  ,  recevoir  une  récompense  ,  une  imlem^ 
ni  té.  Recevoir  un  p  lacet  ^  une  pétition.  —  necevoir 
un  courrier^  un  ambafsaneur.  — '-  Hecevotr'des  or^ 
drès,  dA  ai  is,  des  renseig^einens,  des  nom  elles. . 

Rkcevoir.  Tirer^de....  Faire  venir.* /c  reçois 
mes  vins  de  la  Bourgogne ,  mes  laines  de  l'E&c 
pagm,  mes  soicM  de  C Italie,  mes  cotons  de  Mar* 
séille.  '  ^        ^     .^ 

tre 


gui  ta  TTiot  en  mouvemeht.   Dés  Vinstant  que 
nous  recevons  la  vie  ,  nous  sommes  condamnés 
à  rouler  dans  un  cercle  de  biefis  et  de   maux, 
(Bartti.)  //  avait  reçu  de  la  natùr^  une  ame  forte 
et  ardente.  (Idem.)  On  discernait  encore,  dans 
ton  ame ,   ce   fond  d'inclinations  biaises  qu'il r 
reçut  de  la  nature.    (Idem.  )  Pourvus  par  là 
nature  d'organes    uniquement   destinés   à    no- 
tre conservation,,   nous  pe  les    employons  qu'à 
recevoir  ,des  itjn pressions    étrangères,    (  Buff.  y 
Elle    était  '  sur  'tout    attentive   aux    prehiic- 
res    impressions  .    que    son     élève      recevait. 
(Barth.)    Ce, sont  Us  deux' premiers  sentim'cns 
que  nous  reeevons  dans  notre  enfance.  (Idem.) 
Recevoir  unp  benne,  une^  mauvaise  c^ucatioÂ^^ 
Il   reçut  de  son   père  les  élèmcns  des   sciences .- 
(Idem.)  itecet  oir  de  l'instruction.  Ne  donnez  ja- 
mais à  votre  élève  une  leçon  verbale,   il  riUn 
doit  recevoir  que  dé i'cixptricnce^  (J.-J.  Rouss.) 
-^  Jiceevoir  un  coup ,  un  sQuIJlet ,  une  blessure. 
On  refoU  la  m^t.  Quand  il  vU  la  bataille  éé- 
Sôspérèé^  il  se  jeta  en  fureur  au  milieu  d^  ee* 
ennemis^  et  y  peçut  une  mort  plus  glorieuse 
qu'il  ne  méritait.  (Volt.)  railà  la  mort ,  il  faut 
la  recevoir  avec  courage.  (Fénél.)  Lorsque  Char- 
les XII  reçut  le  coup  qui  termina  ses  tmpleils  et 
sa  vie...  (Bun.)  //  a  reçu  beaucoup  deplaisir^de 
déplaisir  en  eeUe  occoêion.  -r^  La  maiiére  est  eue- 
eeptible  éerreeevoir  teetee  sortes  de  formes^  Il 
venait  de  reuvoir  une  légère  msulU.  Quelle  ma- 
tiire  fut  jamais  plus  disposée  à  recevoir  tons  les 
ornemens  d'une  grave   et    solide    éloquence  ? 
(  Fléeh.  ^  Le  gouvernement  reçut   une  forme 
nouvelle.  C'est  ainsi  que  cette,  loi  reçut  oem  à 
peu  des  exceptions.  (Montesq.)   Les  m  dct 
Lombawls  reçurent  plutôt  des  aJdiliane  que  des 
changemens.  (Idem,.)  La  géographie  reçut  des 
accroissemens  étonnans.  (  Yolt.)  Le  commerce 
recevra,  dans  l'univers  entier  y  une  extension 
noui^elle.  (Idem. \Ceéonirat  ne  reçut  jamais  d'at- 
teinte. (Idem.)  tes  importations  reçurent  bien 
d'autres  entraves.  (Idem.)  Lrs  mœurs  reçurent 
une  atteinte  funesfe.  (Baith.)  Nous  verrons  que  la  ! 
plus  puissante  de  ces  monarchies ,  après  avoir  M  \ 
ébranlée  par  la  mollesse  ei  le  luxe  de  la  nation, 
reçut  enfin  le  coup  martel.  (Boss.  ^   -^  Lm  ferre 
reçoit  les  influences  du  eiely  le  mtrçir  reçoit  les 
images  des  olyçts,  La  lune  refoii  la  lumière  du 


s  punition.  If  a  reçu   la  peine,  le  cbàji- 
u  il  méritait.  Les  inventeurs  des  cHôses 


RscBvoia.  Xoucber  ce  qui  est  dô,  en  e 
pavé.  J'fli  reçu  ma  pension^  ma  rente ,  mes  ap" 
pointemcns,  Hecevoir  un  paiement^  an  rembour- 
semènt.  J'ai  reçu  les  revenus  fie  ma  terre.  Rece- 
voir  une 
ment  71 

utiles  recevaient ,  et  de  leur  vivant ,  et  après 
leur  moft ,  de  dignes  récompenses  de  leurs  tra^ 
vaux.  {\lQ8fi.)Xe^ parjure  reçut  cette  fois  le  châ- 
timent qu'il  méritait,    (Boss.)       j' 

RsCRVoiR,  se  dit  des  marques,  des  témoi- 
gnages d'estime,     d'admiration,     d'intérêt, 
.d'amitié,  d'amour,  de    reconnaissance,    de 
bienveillance, etd: ,  dont  on  est  l'objet,  hece- 
voir jdcs  louansies ,  des  éloges,  S^enivrer  des  élo- 
ges qu'on  reçoit,  {BskT\h.)Sa  duuleur  fut amère', 
mais  tes  marques  d'attention  et  de  tendresse  qu'il 
reçut  adoucirent  SCS  peinjss ,  et  le.  dédommagé" 
rent  en  quelque  façon  de   ses  pertes.  (Idem.) 
Après  avoir  reÇu  de  leurs  amis  de  nouvelles  mar-- 
gués  d'intérêt.  {Idem.)  Ce  prince  reçut  Paceueil 
que  Con  devait  à  son  nom  et  à  sa  renommée  ^  et 
les  refus  qu'ondevait  à  ses  propositions.  (Volt.) 
Mon  coeur  avait  prévu  le  vMrtk  avant  que  je  re- 
çusse les  dernières  marq  ues  de  notre  amitié  et  de 
votre  confiance.  (\dtm,)  J'esp4m  être  à  Parie 
dans  quelques  mois ,  et  y  retevoir  les  marques 
de  confiance  dont    vous   m'honorez.    (  Ide m.  ) 
Recevoir  des  marques  de  distinction  et  d'amitié. 
'  (Bartb.)  L«  mépris  que  les  grands  ont  pour  le 
peuph  les  rend  indifférens  sur  la  fiatterieou  sur 
les\  louanges  qn'ils'cn  reçoivent ,  et  tempère  leur 
vanité.  (La  Br;)  J'ai  reçu  de  lui  mille  petitesses, 
mkle  témoignages  d'estime ,  ePamilié,  Recevoir 
deà  cotnplimens ,  des  respects  ,  des  hommages , 
deé  remerclmeAs ,  été,  —  On  dit  ansi^  tecevolr 
dès  injures  ,  des  reproches,  des  refiis,  des  huml* 
liatipns ,  des  marques  de  mépris,  de^méamttn' 
teniênt ,   etc. 

Riciroia  ,  if  dit  de  l'aclidn  de  retenir  «ne 
ctiDie  qoi  tombe,  tsiii  côufè ,  qoi  etc  hncée. 
Receboir  les  eau^ae  aune  gouttière  dans  une  ci- 
terne. Cette  citerne  reçoit  tontes  Us  eaux  du  bâ- 
timent. Recevoir,  dans  une  coupe  le  èang  qui 
j£(fUle  dtune  saignée.  Ce  baséln  r^M  Us  eauûs  de 
pltisfeinri  conduits.  La  mer  reçoit  les  eoinx  dés 
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ftiivcr:.^—  On  iti^\i  je(ê  un  p(i(inci  ]nit  lu  fcmlrc, 
ci  je   rèt  reçu  dans  tfù'i;   brws.  J  ni    n  ('M  dttns 
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]Œ<\T.Z.  8.  m.  T.  de  droit  pul^liq.  A  b  fin 
df  s  ditîi' s  d«  lVmpir^,î*t  avtuit  que  difse 
nia  waqila.hhUc  tjti/oij  m'ninUJcfc.  Ou  me  tira  relir<^r,pn  n-cu^l'^it  tonte»  Us  d^bératioiij*. 
un  co'^r  (fi^f'tsil  ,  cl  jcrcrus  une  LuKa  cfatts  la  quo  Vow  y  avait  prise>,  et  mi  les  rédifj^'nU 
culs6C.  Ctii.  fuuiitc  'toinhU  Je  Calnuiic  C;4//iBj  par.  ériit,   l/acte  qui  les  (contenait  s'appelait 


rf!; 


:t 


lurent vc  rioii 


,if 


,> 


\> 


>^ 


■% 


)> 


ines'brns. 

Un   dit  aiis.si,  d'niïc  ville  .    QXicllc  icfoii 
nonjuau.v  lut  bilans,  qxi'tiij^ort'i'croU  uy  j^nnna 
nombre  de  navires.  Les' ironises  rç( 
veaux  du  p.      w  ,  '  .    ^      .  . 

litCEVuia,,  en  parlant  des  persanne^  ,  se  dit 
(le  la  ludinirre.  d')iJt  op  Xva  ace  ucill'î'.quîin*^  tï 
;    les  8c  pir->enlent.  Il  m'a  bl^n  rtçu,  fi  m'a  mui , 
reçu,  llnCa  rcçuù.brasouveils.  Il  m'a  reçu  froide-  * 
ment,  JCfaùcs  le  reçut  éiicc  Us  transports  dcl'es- 
pêrcnicc  et  de  la  crainte.  (liarlh.)^/t  est  venu  le 
rccrroiv  jus^ju  au  bas  de  l'escalier.  ---,irêe  dit 

■  auN.idcla  bonne  fonlenance,iUiCHniiagç  que 
1  #a  îiiuiar/và  l'rnneiiH  lorsc|u'il  se  présf^Mite. 
Ai  l'enucmi  vient  ,  nous  le  rçeevrons  bien.  ISous 
sommes  pntsa  reccvpir  Ccnnemii,  Nous  rtç/i mes 
Cennçmi  a  coups  de  canon. ^^  On  dit.qu*//w 
maiirc  ou  une  maitnsscjie  maison  reçoil  on  jie 
reehit  pas ,  pour  diiwî  qu'ils  reçoivent  o«  ne 
levoiventf  pas  des  vibiteH.       *  '       - 

idicivoiR,  s«  dit  e/h  g<!înéral  des  ép^rds^den 

"  âltiînti'»nsy  c^es  pié^Miiances  -que'  Ton  reroît, 
dt%  pci  ^onnes  que  Ton  adinel  clu*z  .^^oi ,  et  des 

.  bons  tiaileirieus  q'i*un  leur  fait-  II' nous  arait 
iikvilx^s  à  dincr  ^'ct  nous  a  très- bien  reçus,  ('csti 
un  lionunc  (jul  reçoit  très-bien  ses  anus,  lous 
les  bonne  tes  f^cns  sont  bien' reçus  chez  lui.  lU"* 
reçoirent  ^  les  ctrdîf^crs,  avec  beaucoup  d'cm- 
pjrcsscment  y  et  tes  traitent  avec  viagnifieenefy 
(Bailli^)  Ils  se  plaignirent  des  soupçons  outra- 
geans  tjue  le  roi  eonvciait  sur  des  personnes 
(jui  l'avaient  si  lien  reçu  et  si  bien  traité,  (Vclt.) 

,  '  IVfiCEvoui^  en  parlant  des  choses  ,  signifie 
agréer,  aGceptér. V^  reçois  vos  offres.  Jleccvoir 

,  des  excuses,  lia  fait  un-compUmont  qui  a  clébieri' 
reçu ,  ma^lreçûiiSes  propositions  ont  été  mqlreçMCS. 
.Recevoir.  Admettre.  //  a  été  reçu  dans  ce 

~  <orp$ ,4iins  cette  compagnie.' Recevoir  q uct(i[u'u ri 
dans  une  société  savante*  Il  a  été  reçu  à  l'ckcddé- 
mie.  —  Ou  dit,  en  termes  de  jurisprudence. 
Jiérevoir  â  icrment;  on  l'a  rCçu  à  ses  faits  jus- 
iificalifs.  Faire  recevoir  une  caution ^tn justice, 

'   //  a  été  reçu  à  la  poursuite  de  li  demande.  Allé' 
gucr  des- fins  de  non- recevoir,  Vj  Adm BiraE. 
lUtÉVoin,  Bignidc  aussi,  installer  dans  une  ' 

•  charge,  dans  une  dignité ,  dans  un  rnjploi. 
Ilecevoir  un  officier  à  /rf  tête  des  troupes.  C^ 
jeune  médecin  a  été  reçu  docteur.  C'est  ce  jour 
la  qu'il  fut  reçu  à  l'académie.  Un  apprenti  qui 
a  ctc4:eçu  maître* 

Rkcbvoib.  Se  soumettre.  Les  Allemands  fu- 
~~^~n^l  les  premiers  à  recevoir  une  discipline  ,  qui 
ne  demandait  que  là  force  du  corps  et  la  subor- 
dination des  esprits,  (Rayn.J  Auguste  aima 
mieux  alors  recevoir  des  lois  dures  a^  son  vain- 
queur que  de  sci  sujets,  (Volt,^  —  Le  caractère 
de  la  tiritég  c'asi  son  triompne  sur  les  eaurs 
et  les  esprits  ,  et  non  paê  cette  impuissance  que 
vous  a^vouez^  lorsque  vous  voulez  la  faite  rece- 
voir par  des  supplices.  (Monteta.) 

KicifoiA ,  te  dit  des  choies  donl  on  a  be- 
•oin ,  et  qui  sont  doonées  ou  procurées  de 

3 uelc|ue  manière  que  ce  soit.  La  plaça  reçut 
es  vivres ,  du  renforts.  Un  pauvre  qui  r0çoii 
l'aumône.  Recevoir  des  contoiatiom» 

Recevoir  les  ^rèê  de  quelqu'un ,  c'est  ap- 
pi^odre  de  lui  ce  qu'il  reut  qu'on  fa«sc, qu'on 
cAcute.  Il  se  dit  en  parlant  dea  iaferienrs  à 
l'é^àrds  des  àupérieors. 

Hiçu  ,  CI.  part.  Les  usages  reçus.  Il  estaoïai 
substantif  niascalia,  et  signifie,  une  quit- 
tance écrite  sous  sein^  privé  ,  par  laquelle 
on  reconnaît  aroir  reçu»  Je  voue  en  donnerai 
un  reçu.  J'en  ai  votre  reçu. 

RECEVOIR,  s.  m.  T.  de  salpêtriers.  Vase 
dans  lequel  on  met  l'eau  de  U  cuite,  au  aortir 
des  chaudières» 


rttezde  l'i^riipirc. 

RÈCllAl  AUDER.    r.     n.     Redresser  un 

érh  a  fa  ud .    //  faudra  rèchafa  uctcr  pour  réparer 
la  façade  du  bâtiment é        .  • 

RÉCHAMPI It.  v,a.  T:  di  r^Muluie.  Pren- 
dre d'une  eoult  ur  I^*  l'^nd  qî»  le  champ  qnl  se 

rùlé    d*un    /oinemfnt,    d'u'îe 


trouve 


d^nn 


cf 


jjioiilure,  tandis  quf»  le  fond  q'i'i  est  de  ra'J: 
tre  cùté  est  p  int  d'un<^  autre  couh  ur.  —  En  ' 
tel  mes  de'duieurs  en"d<rtieii)pe,  c*cU  léparcr 
avec  du  bhtnc  de  ceriisr  les  tpches  que  le 
jdune/ù  pu  faire  en  bavochant  sur  les  fonds 
quf- Ton  veut  conserver  blancs. 

IIEQHANÔK.'S.  n).  Il  n'cat  d'usap^e  qu\iT 
vec  Ja  pi  ^position  de  ;  et  l'on  dil  ,  des  armes 
de  Ycchan^c  ,  des  corda ^^cs  de  rceban^^e  ,  pour- 
dire.,  des  armes,  des  cordages  qu*ou  a  en  ré- 
serve p(jur  s  en  servir  au  besoin. 

il  signifie  «^Uflsi  ,  le  droit  d'un  'ftonveau 
ch^nî^e,  qu'on  fait  payer  par  celui  qui  a  tiré 
une  lettre  de  chan'ge ,  lorsqu'elle  a  été  pro-^ 
tQsU'O,  Paver  le  cUanf^c  et  le  rcchanij^e.    * 

RE.CHANGKU.  y.  a.  Cluinger  Une  ou  plu- 
sieurs fois^  //  faut  reeliun^cr  ces  marchandises. 
Jiltercchan^ea  d'avis,        •' 

j>ECit4>GK ,  KK.  j^art.  ,  ,  • 

RECIIANTER.  v.  a.  Repéter  plftsienrs 
fois  la  mcTiie' chanson,  la  ment^^riclte-  Il  a 
rcchahté  trots  fois  cette  ariette^  . 

U  se  dit  ligurémcntel  famiKèrement ,  pour 
dYie  ,  répéter  la  nie  me  chose  par  naUnière 
d'avis  ou  d*inslruction. 

Rbchàntk,  ÉE^  part.  '  . 

RÉCHAPrER.  y.  n.  Expriîssion  fâmïlîèrc 

Îue  Ton'  emploie  quelquefois  pour  dire ,  être 
élivré,  se  tirer»  d'un  grand  péril.  M  ne, ré- 
chappera pas  de  cette  maladie,  li  est  réchappé 
d'un  grand  péril» 
Réchappé  ,  ^E.  part. 

ECIÏARGR.  s.  f  La  charge  d'une  arme  à 
feii»avcc  laquelle  bo  vient  de  tirer  un  ou  plu- 
sieurs coups.  //  ne  faut  pas  que  Us  recharges 
soient  aussi  fortes  ifuè  la  première  charge,  de 
peurq  ne  le  canon  échaufle  ne  vienne  à  crever. 

RECHARGE,  s.  f.  qui  ne  ^'emploie  qu'ad- 
vërbralement»  Fenir  à  la  recharge^  en  rechar- 
ge.  lie  premier  se  dit  des  personnes;  U  est 
venu  V  idkrectîarge ,  on  t7  est  revenu  à  la  char- 
ge, il  ^  mit  de  nouvelles^nstar.ces.  Le  se- 
cond se  Vit  des  chôsel  ;  <ref /a  nouvelle  affaire 
survint  en  recharge  de  la  première.,  vint  for- 
tifier les  impressiont  que  celle-ci  â? ait  déjà 
faites. 

REGB  ARGER.  ▼•  a.  Cbarderde  nouveau  , 
imposer  de  nouveau  auelquu  charge.  On  avait 
déchargé  les  mulets  »  il  fallut  l€e  recharger^  Il 
aiffnifie  aussi,  cYij^grs  da  nouveau  une  ardle 
à  fffi.  Cas  gen$4à  n'ami  paê  plue  tôt  tiré  un  coup, 
qu'museii&t  île  ont  rêckmrgim 

HMfiukmamtL.  T.  de  guerreu  Faire  une  nou- 
velle attaque*,  retourner  au  combat.  Après 
mvoir  pluêiêure  foie,  chargé  les  êtknêsmiê  cane 
avoir  pu  lê$  entamer ^  U  lê$  rechargea,  (OjUêore  »  êi 
lêê.rompii  entièrement. 

11  signifie  austfi,  donder  un  ofdra  encore 
plus  pressant.  Je  vous  avais  chargé  et  rechargé 
de  lai  dire  que.....  et  cependant  wous  n'en  auex 
rien  fait.  '        >-^ 

On  dit^  recharger  un  prlsomier  par  un  noii- 
vel  écrou ,  et  plus  brièvement ,  le  raornimon- 
der.  V.  Ricom AHDiit.  ^ 

Recharger  un  etsieu ,  cVst  groésir  les  bras 
d*un  essieu ,  usés  et  affkiblis  pat  le  frotter 
mctit. 

RaciTAmoi,  iKa.  part. 

RECHARSCR.  t.  f •  Repouaier  d'un  lieu 
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non \f ail    en^ 
oti  j'ai  cliassë 


en  un  nutne'.^/ftr/u/.r.çec  ces  bctf^^lans  l'etable. 
On  reehasaa  les  ennemie; ju^fjue  dans  leiir  camp. 
Lèvent  nnus  rerli'assa  dans  le  p^rl.  Lu  joueur 
de  longue pitàmequiréchihi^c  uneballede t'rahdi^ 
orcQ.i         ■*  -    .  .  .  ^ 

H  signjjie    aus.vi  ,   cha'^.;p'r;  de 
quo|c]u(;  endroit.  C'est  Uu  bois 
ot  rfHiassé.'  »  , 

RKrHAssi?',  lép,  part.  • 

IVÏ\(]IIA^Sl!iUiij^s.  m.  t>ljH  qui  (M  charpi'^ 
de  f;»iieTenlrer  (la*ns  fes  forcis  îi^s  btlcs  <|\ii 
eu  soîit  sorties,  \       ■*■.. 

lllXJHALD.  s.  m.  Ustènsi'e  dans  leq'îeioa 
met    du    fharbon   ])0iir  chau'tler  h\s  vi.md^'s, 
et  pour  d'autres   u^nges.   JUcliaud   ac  eiiin. 
Rielinud  d\iri;eni.  Mettre  fjucff/ue  rhoie  sur  Ju  ^ 
rédiaud.      •-  .       ;      "^   ■ 

Les  teinliiri'Ms  discni,  donner  fe  premier 
rcrhaud ,  Ic.sccrnd  réchaud ,-  \i(\\\t  dire,  J»*'»'*^- 
ser  une  première  , une  seconde  fols  rétc/lle 
qûiL*  l'on  veut  teindi c  ^  dans  la  clia'^udicîo-C'  où 
est  la  teinture  chaude.v 

"^    liÉCIIAUF.   s.  m.  V.   de'-jardin.    Fumier|>^ 
chaud  qu'on  met  autour  d'upe  couchr. 

RÉCII  AL  FFEMEM  .  s.  fii.  T.  de  jardin, 
11  se  dit  du  fumier  neuf  dorit  on  sp  sert  pour 
réchaufFei  les  Couches  rbiVu*idici?.  licmucr., 
cftayiger  nn  richauffcpicnt, 

RÉClIAtl  FKU.  V.  a.ÉrdiaulFcr^  chauUVr 
ce  qui  était  r(  fioidi.  //  droit  foid ,  il  s'est  ré- 
chauffé à  courir.  Faites  réchauffer  fe  potage  ,  ce 
raî:;oùt.     , 

•  Il  se  dit  aussi  u'^\iïiiinGni.  Ses  amis  s'étaient 
fort  refroidis  j  mais  cette  bonne  nouvelle  les  n 
réchauffés.  J'ai  été  bien  aise^de  lui  faire  ma  cour 
et  de  réchauffer  ses  bontés.  (  Volt.  )  IWiuraèsje 
réchauffé  quuyi  serpent  dans  .mon  stin? 

On  dil,'çD  termes  d«  iiiàiivge  i^  rtclidi'ffer 
unchevat,  pour  dire,  se  servir  des  aides  un 
peu  vigoureusement,  a0n-de  reudre  plus  ac- 
tif un  cheval  paresseux.    .  '  \    ' 

giL  RÉCHAijrràB.  v.  pron.  Lcjemps  sercchaief- 
fe,  San  zèle  se  réchauffe.  Pencbint  qu'on  voit 
lloat  tranquille  et  que  des  Idls  ie cffui tables jicm" 
oicjit  établir  pour  jamais  le  repès  public,  les 
dissensions  se  réehaaffent  par  les  nouvelles  pré- 
tentions du  peuple...'  (Ro^.) 

Récuauifé^  be.  part. 

Il  s'emploie  aussi iubstantivement ,  tant  au 
prqpre  qu'au  figuré.  Ce  dtncr  m'est  que  du  ré^ 
chauffé.  Cet  ouvrage  n'est  ^uc  du  réchauffé,  un 
rèehaitffé.  11  est  familier. 

RÉCHAUFFOIR.  s.  m.  fourneau  qui  sert 
à  réchauffe/  les  plats  qu'on  apporte  d'une  cui 
sine  éloignée.     *  .' 

RECHAUSSER,  v/a.  Chausser  de  nou- 
veau!  Rechausser  un  homme  qui    s'Hait    dc" 

chaussé.        *  ■  ,^ 

OTn  dit,  rMAanfscr  un^'arbh^,.  pour  dire | 
remettre  de  la  terre  au  pied  d'un  arbre. 

RacHAvssaa,  se  dit,  eu,  termes d^  chsTrpen- 
tiers  ^  de  l'action  de  remettre  des'dents  à  uuc 
rone  ou'  autre  maobine  de^tée.^Lc^s  ouvriers 
en  métaiu  diaent  rechàus$er ,  pour  dire,  fe- 
battre  un«  pièce  de  DiÀlal\\|K>ur  la  leudre  de 
moindre  volume.  \ 

aa  EaciAuaaaa.  v.  proi^.  S 
veau  I  aprèa  a'ètre  dèctu 

BacBAirta*,  ia.  part* 

RECHAUSÂOIR.  s.  éoi.  \Initrument 
acrt  à  battra  U  métal  et  ^\le  tèchausscr 

RICHIRCHB.  a.  t.  AcUodde  recber 
Vmê  ckaml^ro  hama  plaine  es  miuisqueU 
poudra  eweUi  jichsippé  à  /aW%c/itf  tumul:' 
iueêea  des  janisêairee.  (  Tolt.u  Maintenant  qua 
U  nom  4u  roi  pénétre  aux  parties  du  monda 
lêê  pluê^ineosMUCê,  et  que  èa  frinee  étend 
auui  loin  kê  recherclm  qu'à  faii  faire  des 
plus  beausD  ouvragée  de  la  nature  #1  da  Cari. 
(Bqaa.)  U  fuut ,  dans  f  exposition  camsna  dans 
la  rçckcrchê  tk  (â  vériU,  eomu^at^car  par  lu 
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idées  les  f>lti9  faciles:  {CondilL^l  Dé  Uljei  dis- 
riissio^fts  ne  sont  fiât  I0  but  de  met'^rcckerc/us. 
(Voh.)  //  anj^  ^çn\bU  qi^'on  ne  iajiraii  entrer 
/liins  celle  rçtherciie ,  sans  t'aperceveir  qui  ces 
norlcs  de  propositions  ne  suffisent  pas  pour  con- 
duire à  f/uetqitp  connaissance.  (Coridilf.)  Je 
crois  qu'on  aura  fait  quelques  pas^ans  ces  re- 
cherches^ (  près  (\poir  lu  cet  écrit,  (T.-J,  R0U88.) 
De  Ivi  s  habiles  cùimistcs  se  sont  ttccupés  i/cpuis 
d'expériences  et  de  recherchés  sur  te  plûtiue. 
(UiVyn.  )  Les  hommes  font  sur  t'usage  de  la 
nicderim*e  *cs  wcmcs  sophismcs  que  sur  la  re- 
rherche  'de  in  rérité.  (  J.-J.  Ro««».  )  Vcs  recher- 
ches exactes  dissipèrent  co  soupçon  aussi  inju- 
ricii.v  que  mal  fondée  {llnyn.  )  — ^On  dit  au:J!ii, 
faire  des   recherches   pour  trouver  des  sources 

'd*cnn^  des  mines. 

Kl  (HiERCii'K,  se  (lit  en>illtTature  Jes  choses 

-  r^)laiivcs  aTiin  sujet  que  l'on  a  recbçrchù  dan* 
Ie.i  iTi^iiuscrils  ,  dtniA  Ivê  auteurs  anciens.  Cet 

\f>uirn^e  cj^t  plein  de  recherches  curieuses, 

'  lUciiKHCHE ,  en  lerme.s  d'aiis,  «e  dit  du 
s.^ln  pailieulier  que  rori  prend  d'employer 
dea  uialièrc»  rares,  ou  de  celui  avec  h'qutl 
on  s'applique  ^  don^eiaui  inoindre.s  parties, 
et  aux  plus  petits /jétaii-*,  la  plus  grande  per- 
f«  clion  technique  qu'il  est  possible.  Ce  qui 
t'appelle  recherche,  peut  se  trouver  dans  les 
matures  premières  ou  dans  le  trainiL  (CoodilL.) 

\Cct  habile  (irtiste  mit  dan^  rcxicntion  une  re- 
cherche in  finie  ^  (ïîàrtln)  C'est  toute  la  ma ^ie 
secrète  de  Vart^  sans opprM^  sans  reche^rrh^csans 
effort,,,  (Did.)  ^     ^  '     ^ 

lUcHKHCi^R,  se  dit  aussi  du  soin  ex^traordi- 
paire ,  de  l'art  qup  l'on  emploie  dans  Ie«  cho- 
ses ordinaires  de  la  vie*#  La  recherche  se  voit 
dans  4fn  festin  que  l'on  a  ordonné  avec  un  soin 
parlicalirr ,  dans  urjLC  parure  dont  on  a  coor- 
donné (es  dctails  avec  art.  Les  fdles  qui  ap- 
varlicnncnf  aux  premières  familles  de  la  rjù- 
pubtifjuc\sonl  élevées  avec  plus  de  recherche. 

.  (.Barlli.) 

IlKcttiacnX.  Poursuilc  que  l'on  fait  pour 
avoir  une  filleven  miriage.  Faire  fa  recherche 
d'une  fille.  Fanix  dpéer  Sf^  rçjchtrche. 

Rkchkbcre,  ep  termes  de  couvreurs  cl^de 
paveucs,  signifie v\  la  réparation  qqf  l'on  fait 
en  rcmt-llant  des\  tuiles,  ardoises  ou  pavés 
neufs  aux  endroils  où  il  en  manque^  //  n'est 
}Q!i  nécessaire  de  relever  ce  paté^  il  su/Jira  d'y 
une  recherche. 
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est  arnUç  prisonnier ,  on  redurdic  sa  vie*  Il 
croyait  qu'il  ne  serait  pas  recherché. 

\    IticHitcHii.  Travaillier  avec  soin ,  avec  ar- 
deur  à  obtenir  i^ne  chose.  Rechercher  lefhon- 


'J;^#||EHiEiicnK,  en  t'ermf^s  de  musique.  Espèce 
*  (t^iélade  ou  de  fantaisie  sur  Torgue  ou  sur 


le  clavecin  ,  dans  laquelle  le  musicien  affecte 
«de  rcchejcher  et  de  rassembler  les  principaux 
traits  d'harmonie  et  de  chant  qui  viennent 
d'être  exécutés,  ou  qui  vont  l'être  dam  un 
<!Oncert. 

^  Lr«  Italiens  appellent  encore  recherches  on 
^cadences,  les  poinM  d'ôrgpe  que  le  chanteur 
•e  donne  la  liberté  de  faire  sur  ccrtainef  po- 
Ates  de  sa  partie  ,  suspendant  la  mesure  ,  pir- 
cpù/ant  tes  diverses  cordes  du  mode,  et 
même  en  sortant  quelquefois,  tandis  que 
toot  Paccoiiipaghemeût  s'arrête  jusqu'à  ce 
qn'il  lui  plaide  de  fi<iir., 

REGIIERCHEH.  ▼.  a.  Chercher  de  nou- 
teau.  J^vais  ehereliè  hicrcêi  /iomm#  par  toute 
la  ville  ,  je  Tai  recherché  aujourd'hui. 

RicaiacoiiySe  ditdessoiosquerooprend» 
des  eflbrts  que  Tod  fait  pour  t/Duver  des 
choses  cabcéei  que  Von  m  peine  à  trouver.  Ite« 
chercher  les  secrets  de  la  nature.  Les  mèîhêdês 
par  lesquelles  on  rtehartkê  la  nature.  (Buff.) 
Pour  faire^ect  ouvrage  >  •/  faut  reehereltêr  des 
matériaux  dans  lee  auteurs  greee  ei  latins.  On 
rechrrehaii  les  livres  saftés  aveê  des  seins  em- 
traordiaairss  pour  en  abolir  la  mémoire.  (Bou.) 
En  réeitai^i  Us  recherchent  teurs  mots  avec  effort. 
{}.'l.  Rouss.) 

tliceta^Btt.  Faire  eoqaête  des  actions  00 
'4^  la  fie  de  qaelqa'Qo  pour  le  lêire  punir.  // 


thignant* 


neurs,  les  richesses,   la  faveur  du  prince.  Chr-.^^^^^^c  rechignée 


recherche  les  honneurs,  elle  ajugéqu'H'.uffiKait 
de  s"* en  rendre  digne.  (Fléch.)  La  cour  dé  Home, 
peut-  décorer  sa  faiblesse  d'un  crédit  apparent, 
rechercha  par  toutes  sortes  de  moyens  l'honneur 
d'être  l'arbitré  des  couronnes.  {Voit.)  Il rechcr- 
cha  la  gloire  de  subjuguer  le§  esprits.  (Idem.) 

•  Que  si  ces  précieux  avantages  sonMnicprisés  où 
peu  connus  ^  et  si  le  petit  nombre  même  qui  les 

-recherche  les  obtient  si  rarement^  sela  vicrj  de 
la  même  cause.  (J.-J.  Rouss.)  Comment  cette 
amc  si  sensible  serqit-ett^  insensible  aux  plai- 
sirs !  au  contraire ,  elle  les  ûime,  elle  les  recher- 
che. (Ide.:).)  r-  Uechercher  en  mariage.  liecher- 
cher  une  fille  en  mariage.  Pourrai  il  suffire  à 
tant  el'hcriticres  qui  le  recherchent  ?  (La^Br.) 

Rfciirbchib.  On  dit  qu'un  hommeest  rcchcr- 
chcy  lorsqu'à. cause  de  ses  talens,  de  son  ama- 
bilité ,  de  son  crédit ,  etc. ,  on  désire  partant 
dL^  fiiire  sa  connaissance,  de  jouir  de  «a  so- 
ciété. Lé  bon  usage  du  monde,  cclfii  qui  nous 
y  fait  le  plui  r*. chercher  et  chérir,  n'est  postant 
d'y  briller ,  que  d'y  faire  briller  les  autres. 
(J.-J.  Rouss.)  ^ 

RKcnbacuBR^  se  dit  aussi  en  parlant  des  ou- 
vrages de  sculpture,  peinture,  gravure,  et 
signifie,  en  réparer  avec  soin  les  inoindr^^s 
défauts,  en  retrancher  jnsqu^'aux  moindres 
petites  choses  qui  pourraiqjit  Icsiendrc  moins 
parfaits.  Rechercher  une  figure  dtr^ùtre,  une 
figure  de  bronze.  Voilà  des  endroits  qu'on  n'a 
pas  assez  recherchés.  Rcchsrchcr  des  qjrnernens 
de  menuiserie. 

REcnERCREs  uii  cheval f  en  termes  de  nfa- 
ncge^x  c'est  l'animer,  c'est  multiplier  lis  ai- 
des,  c^st  redaubler  d'adtion  s^ir  lui,  c'est 
8olticiter\une  plus  grande  vivacité  dians  la 
sienne,  c'est  hâter* ses  mouvemeus  dariâuné 
seule  et  même  allure,  ou  dans  un  ^ir  quel- 
conque. Les  rnauvais  écùyers  cs,^Èmssent  un 
cheval  en  eroyanhJe  rechercher,  m^^r^ 

RtCHKACHit^  iB\part.  •     . 

On  dit ,  en  termes  de  peinture  >  dé  sculp- 
ture, e^c.^fgure  bicKre cherchée ,  pour  dire, 
figure  bien  travaillée,  Di<;n  finie^  et  dahs  la- 

Suelle  on  a  eu  soin  d'observ^jusqu'auz  moin* 
res  choses  ;  et  l'on  dit ,  en  parlant  d'un  livre, 
qu'on  y  tfvuve  des  choses  bien  recherchées ,  des 
passages  bien  r  recherchés^  pour  mre  qu'on  y 
trpuve  des  matières,  des  question^  Curieuses, 
soigneusement  examinées ,  des  citations  peu  ' 
communes  ,  et^. 

Il  est  aussi  opposé  à  naturel  ;  et  en  <;e  sens 
on  dit ,  parure  recherchée ,  ajustement  rocher» 
ché,  ornemens  trop  recherehés  ,  pour  dir^  ^  pa- 
rure, ajustemenJt ,  ornemeDS  où  le  travail  et 
l'art  se  font  trop  sentir.  Leur  parure  est  plus 
recherchée  que  magnifique ,  il  y  régne  plus  d^é^' 
légance  oue  de  richesse.  (J.-J.  Rous^.)  On  dit 
encore  d'une^ensée,  d'une  expression,  qu'elle 
est  recherchée,  bien  recherchée^  trop  recherchée, 
pour  dire  qu'elle"^  n'est  point  naturelle  »  fl^'^' 
7  t  dci^raffectetipii. 

On  dit,  dius  le  même  sens,  qu'un#  personne 
est  recherchée  dans  sa  parure ,  dans  ses  exprès^ 
sions. 

RECnERGHBUR.s.  m.T.debriqueriers. 
Ouvrier  qui  toityre  au  fourneau  tout  ce  qui 
entre  dans  la  conipotltion# 

RÉGHIPTÉ.  s.  m.  Grand  bateau  pacager 
employé  sur  le  canal  de  Constantinople. 

RECUiGIf  BMERT.  e.  m.  Action  da  rechi- 
gner. 

RBCHIGRER.  t.  n.  Témoigner  par  l'air 
de  son  viaage  la  maugeiae  humeur  oli  Von  est» 
Je  chagrin ,  la  répugnance  qu'on  a.  Qu'a%^e^ 
woae  4  rechigmer  l  II  rechigng  taujours.  tl  fait 


les  choses  4^  mauvaise  grâce  et  en  rki 
Il  est  familier*  / 

Rechigiik,  Kl.  part.  Qui  rechigné.  Un  visa* 
ge  rechigné.    Une  mine  rechignée,    Urfe  petite 


RicniG.^ii  ,  REFao^ivia.  ( S yn.)  Rechigner  ^ 
marquer  de  la  répugnance,  du  dégoût  ^  dti 
niécontentcment ,  par  un  air.rude  et  de*  gri- 
maces repoussantes.  Refrogner  ou  renfrogner , 
contracter  ou  [plisser  sou  front  de  mani(;rc  à 
màrqueç  de  la  rêverie,  df/*)'humeur ,  de  h 
tf iilcs8e„.  —  Le  rechignemept  et  le  refrogne- 
ment  marquent  de  la  mauvaise  humeur  ;  mais, 
le  rechignement  est  fait^pour  la  témoigner;  et 
le  refràgnement  la  décèle  en  la  concentrant. 
Lorsqu'on  (ait  une  chose  à  contre -cœur,  on' 
rochigîjie  pour  manifester  sa  lépugnance  ;  lors 
même  qu'on  veut  cacher  la  »peiné  qu'oa 
éprouve  ,  on  se  reftogné. 

RECHI^SER.  V.  a.  T.  de  manuf.  On  dit  , 
rechinser  la  laine,  pour  dire  ,  lâ^laver  d^os 
Peau  claire  pour  la  bien  dégraisser.  • 

*  RECIIOIR.  V.  n.  Xomber  de  nouveau. 

\\  signifie  figurément ,  re^tbmner  dans  unie 
même  maladie,  dans  une  niême  faute  ;  mais 
il  est  vieux  et  au  propre  et  îiu  figurée 

Rechu,  uk.  part.  Iteslvicux.      w  »        ^ 

^RECHUTE,  s.  f.  Nouvelle  chute.  Il  ne 
s'emploie  qu'au  figuré,  po Or  signifier  Tac'tion 
de  retomber  doi^s  une  faute  dont  on  ft'étalt 
repenti ,  ou  en  parlant mIu  retour  d'une  mala- 
die que  Ton  croyait  guérie.  Croyq^rê^ous  que 
,  Dieu  pardonné  tant  de  rechutes  successives?  On 
le  croyait  guéri ^  mais  il  a  eu  une  rechute,  il  ci 
fait  une  rechute. 

Rkchutb  ,  Récidive,  [Syn.)  L'idée  dé  tom^* 
ber  est  essentielle  ê*  rigoureuse  dans  la  r^c/i^- 
te,  et  non  da'hs  \^  récidive.  On  dit  se  relever 
■  d'une  chute;  après  qu'on  c'en  est  relevé,  on 
retombe  par  la  rechute.  Mais  on  dit,  se  met- 
tre dans  un  mauvais  cas  ;  et ,  après  qu'on  s'en 
est^tiré  ,  on  s'y  remet  par.la  récidive ,  l'opi- 
niâtreté ou  rimprudençe, — C^est  parce  qu'on 
n'est  pal  assez  fçrine  ou  assez  constant  qu'on 
fait  une  rechute;  c'est  parce  qu'on^ne  yeut-» 
pas  se  corriger  00  s'observer  ^^qu'ôn  passe  à 
\di  récidive.  Guéri  ou  létabli  jusqu'à  un  cer- 
taiii^ppint  dans  son  premier  état ,  on  retombp; 
puni  ou  pardonné  vaipemenf|  on  réciqtvè, 
on  recommence.  Ilt:^»a  donc,  en  g'ènérSr, 
plus  de  malice  dans  la  récidive  qixft  dans  la 
rechute,  et  ])lus  dk  malheur  dans  la  recfiute 
que  dans  la  récidive.  —^  Rechute  e*t  un-'^erme 
de  médecine  et  de  morale  :  un.  malade  ou  un 
pécheur  fait  une  rechute  (  récidive  est  un 
terme  de  jurisprudence  et  de  lois  pénales  : 
un  coupable,  un  délinquant  fait  un^  récidive. 
La  rechute  est  une  maladie  fuueste  ou  du 
corps  011  de  Tame;  ïs^  récidive  est  u>n  délit  ou 
une  (^tc  punissable  s^rton  la  loi ."^  La  rec/n/Ze 
est  tiius  dangereuse  que  la  première  maladie; 
la  récidive  est  plus  sévécement  punie  que  le 
*  premier  délit.  Leur  synonymie  consiste  donc 
à  désigner  \r.  retour  dans  la  mêtue  faute  ou 
dans  le  même  mal. 

RÉCIDIVE,  ê.  f.  L'action,  de  corttmetrre 
une  faute  que  l'on  a"  déjà  commise  aupara- 
vant. On  vous  a  pardonné  cette  faute  ,  mais  on 
ne  vous  pardonnera  pas  la  nécidive.  \.  RRcntYi. 

RÉGIDIVER.  V.  n.  T.  emprunté  du  st)flc 
du  palais.  Faire  une  récidive  /commettre  une 
faute  que  Ton  a  dêjk  commise  atipiiravaot. 
Prenez-garde  à  ne  pa$  récidiver.  Il  a  récidivé. 

RBGIEF  s.  m.  T.  de  comii^crce  maritime. 
On  nomme  ainsi  à  Améterdam  ,  un  récépissé 
que  le  pilote  d'un  vaisseau  marchand  ddnoc 
aus  cargadors  des.  marchaadise«  qu*il  reçoit 
à  bord  • 

RÉCIF  ,  RCSCIF  00  BESSIF.  t.  ili.  T.  de 
mar.  Chaîne  de  roche rt  h  fleur  d*^u, 

RÉCIPÉ.  a.  m.  Mol  UUn  qulfignifie  pr<- 
n#f  •  T«  4e  méd.  Ordonnance  ou  furqaule  con* 
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tenant  le  remède  qu^jdpît  prendi'e  un  ma- 
lade ,  et.  ainsi*  appelée  p'jrce  qu'elle  com- 
mence par  ce  mot  latin,  qnc  l'on  représente 
le  fins  souvent  par  un  if  s'-uL,  on  par  le. 
l/;>ne  Tf.  Les  apothicaires  gardent  lestécipi:»  des 
mùJccins.  ^ 

IIÉCIPIAKGLE.  s.  m.T.  degéom.  în^tru 
ment  servant  à  mesurer  les  angles  saHIans  1 1 
îentrans  de^  corps,  et  qui  est  prîncipalômenl 
d'usage  poV?r  lever  des  plans. 

RÉCIPIENDAÏIIE.  Celui  qui  se  piélknte 
pour  àr«  reçu  dans  quelque  compagnie.  Le 
récipiendaire  a  toutes  tes  qualitcls  requises. 

-  RÉGI  PlElNT.  s.  m.  Du  latin  recipiens  qui 
reçoitrr.  de  chimie.  Vase  qui  scit  à  recevoir 
les. produits  d'une  distillation:   tels  s^ont  lei^ 

,  aacons  ou  les  ballons  adaptés  au  colon  au 
bec  des  cornues.  —  En  termes  de  physique , 

.  on  dohn0  ce  nom  à  un  vaisseau  qu'on  place 
»ur  la  platrne  d'une  machin©  pneumatique, 
et  où  l'on  enferme  les  çofps  qu'on  veut  mettre 

dans  lé  vide.  \     C^ 

>   RÉCIPÎIOCATION.  s.  f.  T.   de  phys.  Il 

n'esi  guere^'usage  que  dans  cettfe  phrase  ,  rù- 
ciprocation  du  pendule,  pour  signifier  ,  le  mou- 
vement que  cerlains  philosophes  ont  cru  être 
imprimé  au  pendule  par  le  mouvement  de  la 
:ire.  - 

ilÉClPIiOClTÉ.  s.  f.  État  et  caractère  de 
,,ce  qui  est  réciproque.  La  réciprocité  de  l'ami- 

.   lié ,  dc€  sentimfj^y,  des  seriiccs,        ^ 

RÉCIPROQUE,  adj.  des  deux  g.  Mutu(il. 

.  Amour  réciproque.  yHmitiè  réciproque.  Haine 
réciproque.  Désirs  réeiproquci.  Secours  réel- 
ftrbques.  Biùnfuits  réciproques.  Traitemcns 
réciproques.  Prorhesse  réciproque.  Le»  senti- 
ment qu'ils  ont  l'un  pour  l'autre  sont  bien'  ré- 
ciproques. Toutes  Ips  nationt  ayant  des  besoins 
réciproquts.{i/lonttBq.)  Supprimons dorcnavatit 
Us  inutiles  formules ,  et  reconnaissoris-nous  l'un 
et  Ùau^tre  à  ^otre  estime  réciproque  et  à  l'envie 
de  nous  voir.  (Volt.)  Entre  eux  les  devoirs  sont 
réciproques.  (J.-J.  Rouss.)  Jamais  cette  con- 
fiance réciproque  ne  fut  trompée.  (Hayn.) 

Il  s'emploie  quelqticibis  substanCivement  ; 

ci  )  dansH  jiitte  acception  ,  on  dit  ,y>  vous  ren- 

'  drai  le  récipn^ue ,  pour  dire  i  je  vous  rendrai 

ta  pareille,  j'en  ferai  autant  pour  tous  que 

^  vous  en  ferez  poiifT moi. 

.  En  termes  de  grammaire,  on  appelle  ver- 
bes réciproques  f  les  verbes  pronominaux  qui 
nxpriujent  l'action  réciproque  de  plusieurs 
sujets  les  Ais  siîr  lei  autres.  Ces  dfua>  pro- 
positions se  contredisent.  Ces  quatre  hommes 
se  battaient  çt  se  disaient  des  injures,  V.  Mu- 

Quelquefois  le  sens  réciproque  est  suflisam- 
hient indiqué  ^ar  le  pronooi  prersonnel  et  par 

.  les  autres  circonstances  ;^mai8 ,  pour  déter- 
miner clairement  ce  sens  réciproque  ,  il  est 
souvent  nécessaire  d'ajouter  les  mots,  l'un 
Vautre,  ou  l'un  des  deux^advcrbes  réciproque- 
ment ,  mutuellement 9  ou  de  mettre  la  parti- 
cule entre  ^  à  la  t^te  du  verbe.  Ainsi  il  faut 
dire  ,  ces  deux  hommee    s'aident    réciproque- 

,  ment  ou  mutuellement.  Us  s'aident  l'un  l'autre. 
Us  se  donnent  des  secours  mutuels ,  des  secours 
réciproques.  Us  s'entr'aideni* 

En  logique,  on  dit  que  deux  propositions 
M>nl  récipYoqutê ,  quand  le  tujei  de  la  pre- 
mière devient  l'attribut  de  la  seconde,  et  ré- 
ciproquement. Ces  deux  ps^pQfitioni  9  Chenu 
me  est  ufTarftmal  raiftonnaUie ,  l'animal  raison- 
nable est  un  homme,  lonl  réciproques. 

En  mathématiqueé  ,  raison  réciprçque  est 
la  même  cbote  que  rai«0Q  inverscé  V.  In- 

'    v«asi. 

RÉCIPROQUEMENT,  adv.p'une  manière 
réciproqne.  Us  se  rendent  réciproquemint  de 
bans  offices.  S'qimer  réeip  roque  ment.  Us  se 
tcnt  obligés  riçiproqucmenU  Ln^enfans  se^ 
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raient  peut-être  plus  chers  à  leurs  pères,  et  ire- 
ciproquement  les  pères  à  leurs  'en fans  ,  sans  Ip 
titre  d*  héritier  s.  [Là  Br.)  L*on  s*altenU  rècipro- 
quovent  au  passage  dans  une  promenade  publi- 
que, fîdem.*) 

RÉCIPROQUER.v^n.^Rendre  la  pareille. 
Qu'une  s'en  sert  guère  qV'en  plaisanjtant. 

RECIRER,  v,  a.  Repassci:  la  cke  sur  une 
chose  cirée,  llecircr  une  toile  y^un  parapluie. 

IlEClBit  ,  àE.  pf»rt.  '         " 

RECISE.  s.f.  T.  de  bot.* On  donne  ce  no^i 
Nà  la  benoite.        ^     I 

RÉCIT,  s.  m.  Narialîon  d'un  faif.  Bécit 
exact,  naïf,  fidèle,  ennuyeux,  l/n  long  récit. 
On  ne  toit  guère  que  dès  exagérations  dans  des 
récits  de  bataille.  {\vU.)  11^ parait  assez  exact 
dans  SCS  récits....  (Barth.)  Lé  récit  de  ces  éié- 
nemcns  s'était  peu  à  peu  charge  de  circonstances 
merveilleuses.  (  Idem.  )  Qu'il  m^  s^it  permis 
d  adoucir ,  pat  ces  petites  cirtonstana^s  ^  la  tris- 
tesse d'une  hisloirs  qui  n'csi  qu'un  récit  de 
meurtres  et  dc^ calamités.  (  Volt.  )  L'ignorante 
ou  la  mauvaise  foi  corrompent  tous  les  récits. 
(Rayn.)  Je  ne  veux  point  vous  donner  un  mau- 
vais exemple ,  ni  ébranler  votre  courage  par  le 
n'cit  de  mes  faiblesses,  {Sèyig.)  L'éloquence  de 
la  chaire,  n'est  pas  propre  au  récit  dea  cofnbats 
et  des  batailles,.,.  (Fléch.j  --s^En  termes  de 
littérature,  on  appelle  récit  de  l'apologue , 
l*expo:>é  d'une  action  allégorique  attribuée 
ordinairement  à  des  animaux;  récit  historique, 
l.'exposé  fidèle  d'un  Fait,  dans  le  style  le^lus 
n^ûrel  et  le  plus  uni  ;  récit  'brâloire,  la  par- 
tie de  l'oraison  qui  vient  ordinairement  après 
la  division  ou  l'cxordc,  et  qui  contient  le 
germe[»ià  demi  éclos  ,  des  preuves  qu!on  a 
dessein  d'employer;  récit  poétique ^  1  eiposé 
de  fictions  fait  en  langage  artificiel ,  c'est-à- 
dire  ,  avec  tout  l'appareil  de  l'art  et  de  la  sé- 
duction ;  récit  dramatique,  on  récit  qui  ter- 
mine ordinairement  nos  tragédies,  et  qui  est 
la  description  d'un  événement  -funeste^  dcez 
tiné  à  mettre  le  comble  aux  passions  tragi- 
ques, c'est-à-dire  ,  à  porter  à  leur  plus  haut 
point  la  terreur  et  la  pitife  ;  récit  épique,  IVx- 
posilîond'uuiî  action  héroïque,  intéressante, 
merveilleuse. 

On  (lit  familièrement ,  fgire  un  grand  récit , 
de  grands  récits  de  quelqu  urïy  pour  dire,  en 
parier  avantageusenîent ,  en  dire  beaucoup 
de  bien.  C'est  vn  homme  dont  J'ai  entendu 
faire  un  grand  récit ,  de  grands  récits.  On  m'en 
a  fait  beaucoup  de  récit ,  un  rtcit  Jfort  avanta* 
gtux.  Je  ue  le  connais  point  ;  mats  ,  sur  le  récit 
qu'on  m'en  a  fait  ,j'en  ai  bonne^ opinion. 

On  appelle  ,  en  termes  de  musique,  récit , 
ce  qui  est  chanté  par  une  voix  seule ,  ou  joué 
par  un  instrument  seul.  Voilà  un  beau  récit.^ 
Un  récit  bien  chanté,  li^it  de  basse  ^  de  haute- 
contre ,  de  violon,  dd  hautbois. 

On»  appelle  aussi  reeit  ,  la  partie  qui  , 
dans  une  symphonie  ,  exécute  le  sujet  prin- 
cipal. ;      '       ,    .. 

RÉCITANT,  TE.  adj.  Il  n«  aft  dit  guère 
qu'en  musique  ,  en  parlant  des  voix  et  dea 
instrumens  qui  exécutent  seuls,  pu  qui  exé- 
cutent la  partie  principale.  On  .appelle  aussi 
partie  récitante^  celle  qui  tst  chantée  ^p^ 
une  seule  voix  ,. ou  exécutée  par  un  seul  ins» 
tJTÎment ,  ou  celle  qui  exécute  le  sujet  prin. 
cipàl.    '  '  ' 

'  RÉCITATEUR.  jt.  m.  Qui  récite  auelqne 
chose  par  copur.  Vn  bon  régit ateur.  Un  niaii,- 
vais  récitateur.  11  e^t  peu  usité. 
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la  m,élodiç  ;  récitatif  obligé ,  celui  rïjui',  cn- 
•  trenîôlé  de  rifourneljçs  et  de  traits  dé  symphô-  ' 
nie,obliçe,  pouf  ainii  dire,  le  récitant  et  rôr- 
chcstre  I  un  envers  l'autre,  en  sorte  qu'ils.doî' 
vent  être  allcntifs  et  s'entendre  mâtiiçlle* 
ment.  ^  \       •    %     -       : 

RÉCITATION,  g.  r.  DécUrhVtîori  ç^^^ 

3ui  n/est  point  accompagnée  dès TOoûy'erpcns'*  ^  - 
u  corps,  et  que  l'industrie  des  bonjniês  a  '  '  ' 
inventée  pour  plaire  et  pour  touchéf^avan- 
tage  que  ne  peut  faire  la Jecture,  îtur- tout 
lorsqu'il  s>git~dc  poésie.  La  récjttat ion  bien 
faite  donne  aux  vers  Ur(e  force  qu'ils  n'ont  pars 
quaj\d,^n  Us  lit  soi-méme^snt  M  papier  oii  ils., 
sont  écrits,   '     '.'■'-,'         '. 

^    Il  se  dit  aussi  de  l'action  çlo  réciter  en  ma- 
siqtie.  v^  •  • 

RECITER.  V.  a.  Pmconcer  quelque;  dis- 
cours.quton  sait  pir  coeur.  //  nous  récita  sa. 
comédie.  Cet  acteur  récite  bien,  ilécitcrsa  ieçon^ 
Réciter  des  vers,  liécite^  publiquêpient.  Réci^ 
ter  froidement.  Réciter  avec  inicrèt ,  avec  m- 
teliigenee. 

Rj^ciTsa,  se  dit  quelquefois  par  opp!>8ltiôn 
à  déclamer  avec  effort.  U  suffit  de  rcciier. 

Il  signifie  anssi,  raconter,  faire'un  récit. 'W 
moUs  a  récité  ses  aventures.  Réciter  une  làstaire^' 

En  musique,  rccifVr,  signifie  clianler  oqi 
exécuter  un    récit.  ^ 

RiciTK,ifci.  part.  **^ 

RI^LAMATEUR.'a.  m.  T.  de  comm.  Qi- 
lui  qui  re^ndique  une  cb<)se  qu'il  ptt&tend 
Ini  appartenir.  Ce  terme  n'est  guère  en  usagé 
que  pours'ignifier  un  négociant  oti  une  autre 
personne  qui  revendique  un  yalsseau  ou  Je. 
marchandises  de  son  chargement  qu'il  pré/ 
tend  n'être  pa«  de  bonne  prise  ,  et  qu'il  con- 
teste aux  armateur^  qui  s'en  sont  emparés.  . 

RÉCLAMATION.  V  f.   Action  derécla- 
mer,  de  revendiquer,  de  s'opposer  ,'*dereTe-^ 
rîjr  contre  quelqucv^acte.  On  procédera  à  les 
vente  des  tneubtu ,  nonobstant  la  rétlamatloti 
du  marchand  qulNes  a  loués.   Cette  im  excita 
beaucoup  de  réclamations.  Cet  avis  a  passé  san^' 
réclamation ,  malgré  toutes  les  réclamations* 
j    RÉCLAME,  s.  m.  Terme  de  fânconderie, 
qui  se  dit  du  cri  et  du  signe  qu'on  fait  à, un. 
oiseau  pour' le  faire  revenir  liU    leufre'  on 
sur  le  pding.    Tn  oiseau   qui   revient  au  rà- 
elame. 

On  doivne  aussi  ce  nom  %iix  appeaux  ^vcb 
lesquels  l'on  attire  lés  oisea^ux  dans  le  piége*^ 

RÉCLAME.  S4  f.  On  appelle  ainsi ,  en  ter-, 
mes  d'iriDrîtnerie  ,  le*  dernier  m^ot  mis  au- 
dc^soi^  de  la  dernièi'«  ligne  d'unefeuillé 
d'impression  ,*  pour  marquer  le  co^menoe^ 
ment  dé  la  feuille  suivaute.  y 

RicLAMi.  Mots  qui,  daoa  une  pièce  <de 
théâtre,  terminent  chaque  couplet, 'et  aver- 
tissent l'interlocuteur  que  c'est  à  lui  à  i>a(rl^f<* 

RiicLAifi  est,  dans  le  plarin-chant,  l^j^arttf^ 
du  répons  que  l'on  reprend  g  près  le  venet. 

RÉCLAMER*  ▼•  a.  Appeler  à  son  secou^ 
Réclamer  F  assistance ,  le  secours  de  Dictti  R^ 
clamer  l'àutorite  du  gouvêrnenient.  Rétiamtr 
les  saints.  C'est  vainement  qu'ils  réctamerout). 
les  lois.  (  Rayn.)  Personne  ne  réclamé  contre 
eetie  injustice.  (Volt.)  Ils  réclamaient  des  pro- 
messes tant  de  fois  éludées ,  que  l'on  voit  qu'ib 
n^avaient  aucune  espérance  de  les  obtenir,  ^on- 
tesq.)  Le  ministère  de  France  réelafna  à  lu  fois 
tous  (es  privilèges  des  ambassadeurs^  et  tes  droite 
de  la  guerre:  (  Volt.  )  Ils  réclamaient  les  âroiff 
du  genre  humain.  (Ideat.)    .• 

BicLiiiii.  Redemander  une  chose  sur  l»^ 
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un  oiseau,  pour  dire,  rappeler  pour  le  faire 
rf  renirMUf  !c  poiog,  ou  ati  leurre. 

HiCLAURR..  K*  n.  Contredire,  s'opposer  de 
paroles,  Ji  rév lime  contré  cota.  Cela  a  été  ré- 
solu ,  y  a-til  Quci/iiju*un  qui  ré^lame^  qui  réclame 
contre?  ,  >  i     '      \  i  •  : 

,  Ricr.AiifTH.  Ri^veiiîr  contre  iin  acte.  Un  ma- 
J^ar  qui  rS'cldme  iùfi(re  etf  qu'il  a  fait  dans  sa  mi- 
norité. Un  rdigieXiT  qui  réclame  contre  sa  vœux. 

SE  BécLAMKR.  T.  prononi.  Se  réclamer  de 
quetqu*an,  iléelarer  qu'on  en  est  connu  ou 
jprotégé.  Ce  domestique-, M  voyant  arrêté,  se 
réclama  de  son  xnâttre.  ; 

.    RkçLAJkiK,  KB.  part. 

RÉrLAMKBj  REVBIfDIQUEH.    (5yfl,)  VoUS  r^'c/îl-. 

mez  à  qireh^ue  tftre  que  ce  soit;  et  ipw%  récla- 
me: l'indiiigerjee,  i'aniîtié,  la  bienfaisance  et 
des  secours^  comme  la  juslice  etvos  droits. 
Vous  revçmèiqucz  ^  titre  de  pro))rlété,  et  en 
rêclàmfint  la  justice  et  la  force.  Dans  un  cas 
litigieux  ^  vous  récVameï^ce  que  vous  reyendi- 
qticriez  nvfiCf  un  droi^  certain  et  reconnu. — 
Y oxis  rçclqtfûz  en  irous  Î5ppôsanl  à  toute, 
sorte  de  prétention  ;  vous  revendiquez  en 
vous  opposao^t  à  Tusurpaliôn.  La  réclamation 
est  une  deman.de,  un  appel ;^a  revendication 
est  une  action,  une  poursuite.  La  réclamation 
conserve  rus  droifs  ;  la  revendication  poursuit 
la  ro^tilutîon  d'un  bien.  —Un  effet  perdu 
dont  ou  ne  connaît  pas  le  maître,  vous  le 
réclamez;  un  eff»it  volé  qu'on  ne  fcut  pas 
vous  rendre. ,-ifbus   le  revendiquez.' 

RÉCLAMEUR,  s.  ni.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  up  merle  d'Afrique/ 

'     RÉGLAMPER.  v.  a.  T.  de  mar.  Raccom- 
piO(^er  un  mât  rompu,  une  vetgue  brUée. 
.'  Réclampé  ,  ÉB,  part*  i 

RÉCLARE»  s.  f.  T.  de  mar.  Espèce  d€ fîlet^ 

RÉÇLINAI50N.  ifî.  T.  de  pnomonîque. 
Il  se  dit  du^nombrede  degrés  dont -^ le  plan 
d'un  cadran  s'éloigne  d'un  pUa  exactement 
vertical,  .  - 

RÉCLINANT,^E.  adj.T.  deRnoroonîque. 
Qui  réçline,  ^iirfran  récUnant.  Surface  rési- 
nante. V  *     .       •       ^ 

RjÉCLIIVER.  V.  n.  T.  de  gnomoniquè.  Il 
se  dit  des  cadrans  inclinés  à  l'horizon  ,  qui  ne 
sont  pas  directement  tournés  vera  un  des 
points  cardinaux. 

RÉcLiNéy  if.  part; 

En.  termes  de  botanique ,  on  dit  récKné , 
pour  dire,  dressé  et  réQéchi  brusquement  et 
raidement  duh?ut.  Rameau  réctiné.  Tige  ré- 
ctinée. 

^RECLOUER.  V.  a.  Clouer  trae  seconde 
fois.  Il  faut  recloaer  cette  caisse^  et  la  renvoyer^ 

RscLOf/ii ,  iB.  part. 

,  RÉCLUBE.  s-  m.  T.  de  pêche.  Filet  en 
Dàppe  simple ,  dont  les  mailles  sont  pea  ser- 
rées ,  et  qui  est  lesté  et  flotté« 

RECLIIRE.  V.  a.  Renfermer  dans  une  clô- 
ture étroite  et  rigouréute.  Heelure  vn  moine^ 

BK  Rbclobb.  V,  pfonem.  S«  renfermer  de 
manière  à  nVvotr  aucune  coœitoanication 
avec  le  jncnde.  //  s'est  rulus  dans  té  fond  de^ 
won  appartement  ^:etne  vtut  sAsoisimtmi  voir 
personne.  H  li'est  d^cuâge  i|u*à  Tiafittitif ,  et 
aux  tempi  formée  du  participa. 

RteLDSj  6B.l>ârt.    , 

On  dit  qù*iin  hâjAfnteitf^tmdatfÈsa^pham' 
hre  ou  dwns  sa  mcAioik  ^  fUgml  il  ne  Éort  point 
et  qa*il  ne  voit  pervott^e.  //  d»nk9ura  redus 
dans  sa  maison  pendant  tout  fhiveif.  >  / 

On  le  met  qaelqttefôii  ittbitaiiriveitient. 
C'est  un  reetui.  yivre  comme  Wi  ftttus. 

^CGLUS  MARIR. s. m.^.  àthùtSL^.JKoim 
que  Von  a  donpé  à  ratcidie  nitiqw. 

^fl%GLÛSERIE>  I.  f.  Vieux  mBt  imiiité 
'  qui  slgoifiiii^  cellule  d'ai;^recjua  où  d'âne  ire- 
cluic. 


*  RECLUSION.  H.  f^  Vieux  mol  inusité  qui 
signifiait,  la  demeure #la  cellule  d'un  reclus^ 

BIÎCLUSION.  s.  f.  Action  de  reclure.  On 
a  ordonné  sa  rc'clusion.     *     ;  .       .    ^ 

RECOCHER.  V.  a.  Les  boulangers  disent 
recocher  la  paie,  po.ur  dire  ,  retourner  la  p&te 
avec. le  pi  t.  de  la  m&în* 

RaeocHii ,  4if.  pari/  ^ 

^,  RECOOTSER.  V.  a.  Repousser.  Lesfnnemis 
attaquèrent  nos  Tt^nes  ^V furent  bien  recognés.  Il 
O'Vou lu  faire  cetl'e  tentative ,  on  l\a  recognéi  11  ^ 
est  populaire.  /   '      v    .. 

il  se  dit  aussi  populairement  au  figuré  , 
pour  dire  ;  rebuler  durement.   S'il  fuit  cette  \ 
proposition ,  il  sçrà  Jfien  rcfognc^^ 

Rbcogné  ,  iE.  part.  ^ 

Rbcoonbb.  V.  a.  Cogner  de  non veaM.  Oh  re^ , 
cogne  une  cheville  qui  vacUle  »  undou  qui  bran- 
le j  un  boulon  qui  n'çst  pas  assez  enfoncé.  '' 

RECOIFFER.  v..a.  Coiffer  une  seconde 
Joh,  '  Recoiffer  une  femme  que  lé  vent  a  dé- 
coiffée. 

Recoiffa,  ÉE.  part.    '  i 

RECOIN,  s.  m.  Coin  caché,  qui  n'est  pas 
en  vue.  //  était  dans  an  recoin  où  Con  eut  bien 
de  la  peine  à  le  trouver.  Il  n'y  a  coin  ni  recoin 
oit  Con  n'ait  cherché.  ^ 

On  dit  figurément  et  familièrement    les  re- 
coins du  ccrur,  pour  dire,   les  replis  du  cœur 
xe  qu'il  y  a  de  plus  caché  dans  le  cçeur.  ^ 

RÉCOLEMENT,  s.  m.  T.  do  jnrispr.  Du 
latin  rccolere.  VérîGcatlon  de  quelque  chose. 
On  appelle  récolement  de  témoins ,  une  forma-' 
lité  usitL«edans  les  procès  criminels,  qui  con- 
sîs^te  à  relire  à  chaque  témoin  sa  déposition, 
et  à  l^intei  pcller  à  déclarer  s'il  y  periHste  ou 
s'il  veut  y  ajouter  ou  diminuer.  On  appelle 
procès-verbal  de  récolement,  l'acte  que  Ton 
dres»e  en  observant  cette  formalité. 

RicoLBMENT,  cu  matière  d'inventaire  ^  se 
dit  de  la  vérificatiojiv4ui  se  fait  des  meubles 
ou  des  titres  et  papiers  compris  dans  un  in- 
ventaire ,  pour  reconnaître  ceux  qui  se  trou- 
vent encore  en  nature  et  marquer  ceux  qui 
sont  en  déficit.  .  - 

RECOLER.  y.  a.  Tertae  de  pratique,  qhi 
n'est  en  usage  qu'en  parlant  des  témoins  qui 
ont  été  entendus  dans  une 'procédure  crimi- 
nelle ,«t  qui  signifie ,  leur  lire  leur  déposition 
pour  voir  s'ils  y  persévèrent.  JRéeoler  des  rt- 
moins.  Quand  les  témoins  ont  été  recelés  et  «m- 
frontés. 

Récolé  ,  t%.  part.  . 

RÉCOLLEGTION.  s:  f.  Action  par  laquelle 
on  ae  recoeilie  en  soi-même.  Profonde  ricol- 
leelion.  Bieolkction  intérieure.  Il  n*est  d'asage 
que  dana  le  atyle  de  dévotion. 

RECOLLER.  T.  a.  Coller» un  seconde  fob. 
Ce  papier  s*est  décrite ,  il  faut  le  recolle^. 
RxGOLti ,  ia.  patt. 

RÉCOLLET.  $.  m.T.  d'hîst.  nat.  Les  Fran- 
çaisdu  Canada  appelaient  ainsi  le  jateur,  à 
cattie  de  quelque]  similitode  entre  ta  happe 
de  cet  oiseau  et  1«  capuchon  d'un  rèonHet. 

RÉCOLLETS,  s.  m.  pi.  Relîgicmt  réformes 
de  Tordre  de  saint  François ,  qui  poitih^àt 
ansgi  la  nom  de  frères  tpineiirs  de  rétrolte 
observance.  ^'  -o'^'^im'^-  i 

'^  ^  si  RBC0LLI6ER.  v.  pirt>iiom. ttrax  mo| 
inusité  qae  Ton  trouve  dans  quelques  dictioti-' 
nairai,  trfi  on  hti  fait  signifier,  te  iwtnii^illir. 

RÉCOLTE;  s.  f .  ©épouiaie  àtm  Wem  dé  la 
terre»  ce  qu'on  recueille  dès  ftraîti  de  la  terre. 
Bàmm  réeelte.  Oranie  rèeoîfe.  Pleine  récolte. 
ta  rêcôHe  des  Mes.  Aprisla  rieolte.  Vinsuffi^ 
eénee  êesréeoHes  jeîàH  P État  dans  des  embar- 
ras eantintttts.  (R^tH^  )Uifyeutpoit^'tspè' 
yenee  de  rieùHe.  {VéU.)Uettttivafeur  s'est  va 
ford  de  dèpoêpt  0ês  ritettes  dans  les  magasins 
^a  gouikt^JkimMti  (Raya.) 


]I(bcolt£«  sedit  aosâi  de  l'action  de  recueil- 
Ur.  Dans  le  temps  de  la  recolle.    ^ 
,  .  RÉCOLTER.  V.  a.  Faire  une  récolte. 

RicoLTii  ^  ÎIk.  part.       ,         „ 

RitcoLTià,  RscciiLLia.  (Syn.)  HécoUcr  dé- 
signe une  manière  particnliùie  de  rceueiUir  ; 
c'^^i  hccueillirf  suivant  les  procédé^  de  l'éro- 
nomie  rurale,  t^ute  une  sorte  de  grains  et 
d'autrea  productions  cultivées  qni.sont  sur 
pie.d  ,  daus  la  Baîson  de  leur  maturité  ,  pour 
les  serrer  pu  les  arranger  de  manière  à  les 
conserv|;r. — On  récolte  des  giainfc^  des  fruits; 
on  recacille  dci*  esirHéi i  des  KulTrages,  des 
nouvelles,  des  débris,  etc:  Le  décimateur 
rar'/rcV/^ct  n^r^^/Acpas.C*'l»ti  qui  glaneaprès 
la  moisson  -Ae  récolte  pas  ,  niais  il  ri^fu ci llo  ou 
v^amasse  des  épis. 

Cki  récolte  à, proprement  parler  ce  qui  se 
cojipc  ,  commeles  grains ,  les  foins  ,  les  rai- 
sins ;  on  r'bcueille  ce  qui  s'arrache  ,  comme 
les  frnîts^,  les  légumes ,  les  rarmes  ,  etc.       / 

On  nercâofta^,  entre  les  productions  de  la 
terre  ,  que  celles  de  la  ci^lfure  ;  on  ne  fait 
proprement  que  recueillirlvn  antfçs.  On  ré- 
colte du  blé  ;  on  recueille  du  kcI.  L'un^ré- 
colte  des  grains  ,  Tauti^  ixmUe  (je«  vins/;  *cje- 
lui-ci  recueille  des  laines,  celui-lÀ  recueillie  des 
«oies^  —  Vous  direz  qu'un  pajh  rccuétlle  du 
blé ,  des  vinà  ,  des  fourrages  ,  pour  r|i arquer 
la  nature  de  ses  productions;  vous  direz 
qu'on  y  à  récolté  celte  ann^e  peu  4e  fourra- 
ges, beaucotip  de  vin  ,  assez  de  blé  ,  pour 
marqnîîr  la  qualité  de  sa  récolte.   /-^ 

RECOMlUANDABLE.adj.desdeuxgenres. 
Dîf^ne  de  récommandatii>n  ,,  dio^e  d'estime. 
Sa  probité  le  rend  trés^recommandab le.  Il  s* est 
rendu  rtcommandab le  par  fts  services  qu'il  a 
rendus  al' Éi^t. 

RECOMMANDA RÉSSE.  s.  f.  On  nommait 
ainsi  autrefois  ,  à  Paris  ^  des  femmes  qui  te- 
njiîent  des  espaces  de  bureaux  ^  où  Ton  pro- 
curait des  n  ourribes  pour  les  enfans. 

RECOMMANDATION,  s.  f.  Action  paria- 
quelle  on  engagev'Ou  prie  d'i&tre  favorable 
k  quelqu'un.  Je  placerai  ceî  homme^  à 
votre  recommnn)latlon.  Lettre  de  rteamman^ 
dation.  Cs  ministre  accorde  tout  aux  recommân* 
dations.  J'aurai  égard é  roire  recommandation . 

On  appelle />r»fr«  delartcommondation  de 
Pâme ,  la  prière  que  l'église  romaine  fait  U 
Dieu  pour  les  açonisanff.  ^ 

RxcoifMAifDATioK ,  sc  dit  aunsi  de  Testime 
qn'onn  pour  le  mérite  de  quelqu'un. Xasmu- 
teté  de  sa  ùie  l'etniis  pslrtout  en  grande  recom^ 
mandation.  Cet  hàmifne  a  f  honneur  en  reeem" 
manda tion  prèfirablemtfnt  à  toutes  choses* 

RECOMMANDER,  v.  a.  Prier  d'^îtrefav^- 
rable.  Je  vous  recommande  mon  anù^  Je  tous 
recommande  instamment  mof  inférêts  en  eefta 
occasion.  (P'àltemb.)  RecontmandealeurPéglise 
ptas  encore  que  ce  grand  empire  que  vos  aneê' 
très  gouvernent  depuis  tant  de  siéeéss.  (Boss.) 
Je  vous  retommande  mon  affait^é  Je  suis  très- 
bkn  recommandé  en  ee  pajS'-tà ,  et  fan  m'y 
attend  avec  assez  de  beniii.  (Volt.)  //  se  reéom' 
mttnde  à  voi  bontés.  # 

fticoMMAiTDiÉ.  A'veriir  quelqu'un  de  faire 
une  attention  partfcnliëre  à  q^lqne  choie. 
Je  vous  recommande  beaucoup  de  douceur,  de 
"" patience.  Se  véusreeùsnmande  beaucoup  de  cou' 
rage.  (Volt.)  Les  ttons  ftineâs  n'avaient  qu^à 
faire  observer  la  loi  de  Sfeise,  et  seeontentaient 
d'en  reeommeaedar  f  observance- à  4èars  saoets^ 
ietirs4  (Bost.)  * 

Raeomriiian.  Aefjoindre  rxpretsément.On 
m'a  peeomnmntU  h  seerat*  Mm  mettre  m'a 
ree&mmandé  de  voue  donner  foui  te  dont  vous 
auriez  besoin.  FaUes^eequ'onvou  s  a  recommandé. 

RacoMMiiîtiu  Riendreraeomviandable.  // 
nVi  encore  rien  fait  pourreeontmander  ean  nom 
à  là  postérité. 

On  dit ,  réeostemasuter  quelqu'un  aux  prié- 
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ei^hortcr  à  prier  Dieu  p 
des  cUarltéé  ;  vX  ,  recommander  queiffu'un  au 
prône,  pour  dire,  Ut  recaoïmandertai  pfi^' 
res  ou  aux  cl^ritrs  des  parois^iieoii  en  f^tj^at 
le  prune.  .  .       ^ 

-  On  dit  fjgiirément  et  populairement  »  tftia 
(jiteltfu'un  a  vU  ùten  rccQmmandé  au  prône , 
pour  dire  qu'on  a  dit  beaucoup  de  cboaes 
contre  lui. 

8M  HKcoMMAiiDBn.  V.  pronom.  Ittiploref  Tip- 
pui.  Se  recommander  à  Dieu*  Se  vêconynandtr 
aum  Maints  du  parqdi$.  Ja  mp  recommande  à 
votre  amitié.  (Voit.)  —On  dit  mi' une  chose 
ie  recommanda  d'elle  mémo,  pour  dire  q^^'elle 
«fit  assez  importante  par  elle-même  y  ^our 
qu'on  y  fatise  altcntioo.  La  eecrei  ee  recom- 
mandait comme  tout  seulj  et  par  ia  propre  im^ 

poridnce*  (Uo««.) 

Hu  RacoMMABDBR,  cit  auMlune  eipreêêitop  de 
politesfo  et  de  civilité,  Z>«leJ*/MÎ  que  je  me  re- 
commande à  lui  ,  à  sa  protection,  à  tes  hontes, 
à  son  souvenir. 

RECOMM ENClîMEPfT.  8.  ih.  Mot  inusité 
que  l'on  trouve  dans  qu^ques  dictionnaires, 
où  on  lui  fait  «igniGer ,  l'action  de  recom* 
mencor. 

RECOMMENCER^  t.  a.  Commeneer;^de 
nouveau  à  faire  ce  qu'on  a  déjà  fait.  Ilrecom- 
menée  ses  violences.  Recommencer  la  i'ucrre, 
//  recommence  â  bâtir.  Recommencer  un  dis» 
cours.  On  allait  recommencer  viveinont  la  guerre 
ûnllaiio.  (Volt,  )  La  fort  une  recommençait  à 
iuï  devenir  favorable.  (Idem.)        "^ 

En  termes   de*  manège ,    recommencer  un 
cheval,  c'est  le  remettre  aux  premières  leçon*. 
liya  des  chevaux  qui  outHieni  oê  qu'jon  lear  a . 
appris  et  qu*il  faut  recommencer. 

On  dit^de  même /recommencer  un  èlève^ 
Cet *en font  avait  été  mal  montré,  il  a  fallu  le 
recommencer  ,  c'est-à-dire ,  il  avait  eu  de 
mauvais  principes ,  il  a  fallu  le  remettre  aux 
premières  leçons. 

On  dit  dans  le  style  familier  et  dans  lé  sem 
neutre  i  recommencer  de  plus  Mie,  recommencer 
s  ur  de  nouvea4ix  frais,  pop  r  d  ree ,  co  mme  n  cer  d  e 
nouveau  ave(^  plus  de  zèle  que  la  première  foi  s, 
eommeucer  de  noureau  aptes  s'^e  reposa  » 
«près  avoir  pris  de  nou  veîles  farces.  On  dit  SkUê* 
ei,c*est]toujoursdrecomniimeer,en  parlaat  ë^ua 
ouvrage  où  il  y  a  toujours  quelque  chose  à 
refaire  ;  ou  d'une  chose  qu'on  répéterait  inu- 
tilement, pour  dire,  c'est  comme  s'it/d'y 
avait  rien  de  fait  ou  de  dit. 

RicoMiii5CBA  ,  est  aussi  neutre  dans  ces 
sortes  de  phrases.  La  pluie  reeomihence.  Les 
dÀvastalionsifu'on  avait  vues  sous  le  règne  prè^ 
cédant  recommencèrent.  (Yolh  )  Les  troubles  ei- 
vii s  recommencèrent.  (Rayn.)  La  guerre  a  re* 
commencé. 

RiGOMyaiicé,  É^.'part. 

R^OMMKKCKUR,  EUSE,  adj.  Qui  lé- 
pète^  qur  recommeace  toujours  la  même 
chose.  6''sf^  f/tt  recommenceiir  étetneL  Ce  ifue 
âioutditesy  que  l'amour  est  un  vréd  recommenceurj 
^ét  tellement  joli,  que  jeeuiMÔtûnnéeque,  l'ay^ni 
pensé  miile  foi  s,  je  n'aie  jamais  eu  tesprk  de  h 
dire  y  je  me  suis  même  quelquefois  aperçue  f^e 
tamitie  se  voulait  mekr  d'en  faire  de  nkême,  et 
qu'en  sa  manière  elle  est  «iRé  vraie  recemm^n- 
ceusc;  (Sévig.  )  H  esl.faoi}lief.  . 

.,  RBCOMP£MSJi.  s.  fi.  Pet»  q^  Ton  donne 
en  compensation,  an'  réttihutioa  d'une  «bonne 
action ,  d^un  serwice  raçdu.  Promettre,  propo- 
ser y  dofmer  sle$  réeompenHs.  Bafaeet  «rua  ricom- 
pense.  Reeeffoir,  obtenir,  mmtiUranerèeam  pense. 
DistrUmer  des  réeompeneêv.  JÙeêmerdes  récam- 
penses.  LadàfsmsedeeeiHviUàtui mériia  l'eetime 
des  emumisj  lee  easmtê  deecHayemeg  et  les  récem^ 
pemrn  4a  nsi*  (Voir*)  Omfoaîmmr^  que^  d^ns 
un  4i>eiiphs  si  sdgcmesH  dimfé,  4as  rieompemse^  et 
les  chàtimensèiakmtM^dmmèea^té grande consi^ 


fidèles,  'pour    dire.,  }  diralion.  (BosiJ.)  Us  ehàtimens  qui  suivaient  fes 
)our  lui,  à  lui  faire     mauvaises  actions  tenaient  les  soldats  en  crainte, 

pendant  que  les  récompenses  et  la  gloire  bien 
dispensée  les    élevait  au-dessus  d'e,uX'mémes^ 
(  dtm  )  Les  premiers  hommes,  avant  qu'un  culte 
impU  se  fut  taillé  des  divinitv  de  lois  ou  de  pier^ 
rei  adorèrent  le  même  Dieu  qtA  nous  adorons  , 
lui  dressèrent  des  autels  ,  lui  q/j rirent  des  sacri- 
fices, attendirent  de  sa  libèvdldc  la  récompense 
de  leur  vertu,  et  do  sq  justice  U  châtiment  do 
leur  désobvissance.  .(Ma»s*  )  Le  sénat,  dont  Vap-.  | 
probation  tenait  lieu  de  récompeiMc,  savait  louçr 
et  blâmer  quand  il  le  fallait.  (Ulosi,)-T-On  appel* 
le  recompenses  miliiaii^es,  des  prix  ou  maïquea 
d'honneur  accordés^p^r  l'État  aux  guerriers  , 
en  recon|aai)i:iancc  de  Icui  br^vome.  11  y  avait 
oht*z  les  anciens,  pour  les  guerriers,  des  récom- 
penses honorables^  et  detf  récompenses  lucrati- 
ves; les  premières  élaieut   des  distinctions  ^ 
des  maïques  d'honneur  ;  les  secondes  ,   des 
sommes  d -argent ,  ou  des  terres.  V.  Paix. 

R^coupsnsK,  signifie  aussi,  compensatioa 
oudédiJmmagement.  Il  a  reçu  une  somme  càn^ 
sidcrable  pour  récompense  des  pertes  qu'il  avait 
faites.       ..  ^ 

RkcûMPKifsB ,  se  prend  quelquefois  figuré- 
ment  pour ,  châtiment ,  peiae  deft  à  une  maa* 
vai^e  action.  Une  mort  ignominieuse  sira  la  rè^ 
compense  de  ses  crimes. 

KXi  RjâcoiiFKNSK.  Façou dc  pafler  adverbiale. 
Je  vous  prie  de  ptc  rendre  ce  bon  ofjice,  et  en 
récompense,  je  vous  servirai  en  quelque  autre  oc* 
casion. 

4VÉC0M PENSER.  V. a.  Donner  unerécom- 
pense,  liécûntpensef  par  de  Cargent ,  par  dd^s 
distinctions ,  >  par  des  honneurs ,  par  des  témoin 
gnages  flatteurs,.  On  punit  le  crime  par  des  pei- 
nes douces  et^vnodérces  ;  on  récompense  la  vertu 
par  déshonneurs.  (  Ray  n.  )  Il  faut  qu'il  discer  n 
eit  récompense  le  mérite.  (Bart^.)L«  eiel^claire 


RECOMPTER,  w  à.  Compter  une  seconde 
fois. 


e€  recompense  iemerue.  ^nari^.;!^  c^is^^m^rp     ^^^^^  ^^^;^  qu'HvU 
la  bofme^intentwn  di.s  pcTCS  et  récompense  la     ^^^^  ^^^^  Une  froideur 
docUUe  des  enfans.  (  J.  -J.  Rou^s.  )  Je  sms  que     ^  ^^^^       •  /^^  ^^^ 
c  est  un  pays  où  les  arts  sont  tous  honores  et  te- 
eowpensos...  {^olt.) 

Ki^coiiPiiASKA.  Reconnaître  les  services.  Da- 
rius  n'oublia  jfimais  ee  service  imporlafit ,  et 
s*en  souvint  encore  après  l'avoir  récompensé. 
{Hhtïïi^)  Jei  vous  récompenserai  de  ce  que  vous 
avez  fait  pour  moi^  * 

HitcoifPBMss^.  DédomfjQager.  L'iiutbreVélève 
assez  promptement,  eteommeneé  à  récompenser 
les  trasaua?  duxuJtivateur,  au  bout  de  deuù>  ans. 
(Rayn,  )X<9J  /r|tî/s  dorés  dont  l'automne  récom-r 
pense  les  travauiac  des  laboureurs..*  (^éuél.) Lé 
eultivùteurfut  hiieux  réeempèiisé  de  sèê  sueurs.,. 
(Rsyn.)  Il  nï^a  écrit  une  lettre  si  ea^essiue^ 
nient  Undré,  qu'elle  récompense  ^out  son  oubli 
passé.  ($évig.  )  //  a  été  rèéompenié  de  ses  per- 
tes. Récompenser  une^f^oèkparune  auireL 

BàçoUfKiisaa.  Viijfatit.Rieômpens^rie  temps 

perde.  ■     "     . 

SB  RieoMPBKSEa.  t.  prpn;  Se  dédommèger. 
Neui  avons  mal  dieÊ,  mais  noue  nous  récotn- 
penserons  à  sçuper. 

RicoMPKNs^ ,  iR.  part. 

RECOMPOSER.  V.  a.et  n^dui^lieatiL  Com- 
poser une  seconde  fois. 

RscoMPOsca*  T.  dêchimit.  Réunir  les  par- 
ties d'aa  corps  qni  avaient  été  séparées  par 
(quelque^  opération. 


/• 


HacoMVMdi  ^  is.  part, 


En  termes  de  botSNsiqne,  on  appeUa  feuilles 
iréeampeséeê ,  lèsCemlles  qtûsoat  oompasaes 
deux  fbia,  c'ast-à^rdif^^  qui  ont,  i*  un  pétiole 
commun  ;  s^  despéiiaalâs  iiDméîdîalf;  S«  des 
pélioles  propres  ,  fnmxd  eli«a  ni^  «ont  pas  ré- 
trécias  en  pétioles.  II  7  a  aassi  des  feuilles 
earcom pesées ,  qui  eouk  composées  plus  de 

daua  faîs, 

R^GOAIPOSITION,  s,  f.  T.  de  cbimte. 
Aelion  da  stfomposar  ou  corpa,  ou  reiïtt 
,  f  W  rasuU^  d«  celta  ^C4SQ0« 


RECOUPTk.  Éfi.  part. 

RECOiXClLlABLE,  àdi.  d^^denx  ^^cnrea. 
Qui  peut  ôlre  rcconciliu;  11  nt'.»Vmploie 
guère  qu'avec  la  négative.  Ces  deux  personnes 
nont  si  irritées  r  une  ami  f .  i  autre,  quelles  i^e 
paraissent  pas  rcconciliaUles. 

RÉCONCILIAÏEUK.  s.  m.  RjîlCOKei- 
LIATRICE.  A.  f.  Celui,  celle  qui  réconcilie 
les  personnes  brouilides  ensemble. 

RÉCONCILIATION,  s.  f.  Accommode- 
ment  de  deux  personnes  que  quelque  démêlé 
avait  séparées.  La  rie  des  amans  est  une  rie  de 
brouitlerics  et  de  réconci liat'u}ns\  Réconciliation 
sincère.  Hcconcilialion  feinte.  Travailler  ù  une 
réconciliation.  I^énager  une  réconciliât ioti  entre 
deux  personnes  brouillées. 

RiccoifciUÀiioif.  chez  les  catholiques^  se  dît 
de  Tacte  d'un  pénitent  qui  /  peu  de  temps 
après  avoir  reçu  l'absolution  ,  se  prqserftc  de 
nouveau  à  son  confesseur,  lui  dî»clarc  ou  quel- 
ques fautes  légères  survenues  depuis  sa  con- 
fession, ou  quelque  péché  qui,  dans  sa  con- 
fession même  ,  avait  échappé  à  sa  mémoire. 

Les  cafholiqués  romains  appellent  aussi  ré- 
conciliation,  l'acte  solennel  par  lequel  un 
chrétien  d'une  croyance  différente  est  réuni 
à  leur  Église  ,  et  absous  des  censures  qu'il 
avait  encourues.^ 

Réconciliai  ion ,  'se  dit  aussi,  parmi  les  ca- 
tholiques romains  ,  de  la  cérémonie  de  rebé  - 
nir  une  église  profanée. 

RÉCONCILIER,  v.  a.  Raccommoder  des 
personnes  brouillées-  Je  sais  parvenu ^à  les 
réconcilier.  —  On  dit  qu'une  eUose  nous  récon- 
cilie avec  quelqu'un ,  pour  dire  qu'elle  fait 
que  nous  ne  lui  portons  plus  de  haine.  La 

vient  de  fair^  me  réeoncillc 

ou  une  incivilité  qui  vient 

dessiis  de  nous  ,  nous  les 

fait  haïr,  mais  un  salut  ou  un  sourire  nous 

les  réconcilie.  (  La  Ur.  )  Y.  Accobdkb.  .t. 

Les  catholiques  romains  disent,  réconcilier 
un  hérétique  avuc  l' Église,  pour  dire,  lui 
donner  l'absolution  après  qu'il  a  abjuré  ce 
qu'ils  appellent  son  hérésie. 

On  dit ,  en  termes  de  dévotion,  sa r^3^n<ri- 
lier  aveé  Dieu,  pour  jiire  ,  demander  pardon 
à  Dieu  de  ses  péchés  ,  at  rechercher  la  grâce 
par  le  moyen  des  sacremens.  • 

On  dit  aussi ,  s  s  réconcilier  ,  lorsque  ^^peu 
de  temps  après  avoir  é(é  à  confesse  ,  on  y  re- 
tourne avant  que  d'aller  communier,  pour 
s'y  accuser  ou  de  fautes. légères  qu'on  a  com- 
mises dans  cet  intervalle^  ou  de  quelque  pé- 
ché que  Top  a  oublié  dan»  sa  confe<<sioR.      / 

SB  Réconcilikk.  t.  pron.  Se  raccommoder. 
Ils  se  sont  récortciUés,  Ils  ont  feint  do  se  récon- 
cilier. 

R^coifciLi^,  is.  part. 

On  dit  proverbialement  ,'^u'il  ne  faut  pas 
se  fier  à  un  e  nnem  i  ràconci  (ié . 

RÉCONDUCTION,  s.  f.  T.  de  pratique. 
Il  n'e»t  d'usage  que  dans  cette  phrase,  tacite 
réc4?nductton ,  qui  signifie  ,  la  continuation  de 
la  {ouissance  d^unc  ferme  ou  d^Jne  maison  , 
an  ntême  pria  et  au^  mêmes  conditions  , 
après  reipiraiion  du  bail ,  sans  du'il  ait  été 
raaouvelé*  Il  occupe  cette  mais^mpar^  tacite 
réeendu^tian*  ^\\^^ 

RECONDUIRE,  v.  a.  Accompa^jHÊLJîar 
civiUté  mieli|u'fio  dont  on  a  reçu  YinUTTc 
tai  reconduit  /usqu*àla  porte,  jusqu'à  fescalier^ 
jusqu'à  sa  voiture*  Je  ne  souffre  pas  qu'on  le 

teem\dui$e. 

Rmoupdiv  ,  iTB.  part. 

RICOIfDUI'ïE.  a.  f.  Action  de  vacon- 
duÎM  quelqu'un.  Faire  la  reconduite.  €har- 
get'vous  de  la  reconduite»  H  s'emploie  sur- 
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tout  ironiquement.    La  rccondulU  qu*o 
ûî  ne  fut  pag  agréable. 

RÏÎCOSf  OUT.  «.  m.  Con«olaliof  ,  secours 
dans  l'aflliclionl  Tout  ion  réconfort  eU  qne 


•«  •• 


Foiià  tout^ion  réconfort.  DUu  sera  notre  rccon 
mcnce  à  vieillie. 


fort.  C 


nilhin  riconp 
'esï^k^r^confi 


ort  des  affligée.   |1  com- 


RÉCONFORT ATK)N.  s.  f.  Action  de  ré- 
îjonforter.  ^        .       . 

RÉCONFORTER.  ▼.  a^^Goûro^Ccr  ,  forti- 
fier. Ccta^ccônforle  t  estomac ,  réconforte  le 
^rieau.  ma  ppis  un  doigt  de  vin  qui  l'a  un  peu 

réeonfurlé.         /  .     , . 

11  signifie  oussi,  consoler  dans  l'afllfction. 


dai 


RiicoNFoaT^.  èk;  part. 

RBCONFROIST ATION,  •.  f.  T.  de  jui  isnn 
Sécondcî  représentation  Taîte  à  nn  accusé  des 
témoins  qui  ont  déposé  contre  lui  ;  ou  seconde 
représentation  des  conaplicei  l'un  à  l'autre  , 
lorsqu'ils  se  sont  accusés  mutuellement  ou 
qu'ils  se  sont  contrariéç  dans  leurs  réponses. 

RECONFRONTER,  r.  a,  ConîVont.er  de-' 
nouveau,  Qnand  des  complices  se  sont  char- 
:és  mutuellcmenl ,  et  qa'il^jse  sont  contrariés 

ns  leurs  réporjses ,  il  fnul  les  reconfronter. 

RECONFBOxTJi,  lÉi^.  part.         ^ 

RECONNAISSABLK.  adj.  desdcuk  gen- 
res.  Facilp  h  reconnaître,  ll/estsi  chan^y , 
qu'il  neslpas  rcc^nrmlssnblc.  VoM  une  faus- 
seté bien  reconnçlssable.  Touj^iei  differens  étatj^ 
detavicéialenltaupararofitrcconnaissablespar 
dfs  défauts  qui^es  caractérisaient.  (Volt.) 

RECONN^J^SANCE.  s.  f.  Action  paj  la- 
quelle um^^jS^sonnc  reconnaît  une  autre7>err 
fionn^^cfîrelle  avait  connue  auparavant ,  mais 
^^ikrfit  elle  ^vait  oublié  lôs  traits.  //  n*avait  pas 
l^  vu  son  fils  depuis  dix  ans  ,   il  le  reconnut  ,  Je 
fus  témoin  de  celt/e  reconnaissance.  De  tendres 
cmbrassemens  fuivirerft  de  près  cette  reconnais- 
**     eance.   (BarthO   Cette  reconnaissance  futtou- 
cjiante.  (  J.-J.  Rouss.)  > 

R!iCowNAJSSAîtcE.  T.  de  littérature.  Il  arrive 
souvent,  dans  le  poème  épique  et  dramati- 
que  ,  qu'un  personnage  ne  fe  connaît  pa^  lui- 
même  ,  ou  ae  connaît  pas  celui  avec  lequel 
il  es.t  en  action  ;  et  le  moment  où  il  acquiert 
cette  conuaissancc  de  lui-même  ou  d'un  au- 
tre, s^appelle  reconnaissance.  ^—11  y  a  aussi 
la  reconnaissance  des^choses.  On  reconnaît  l'in- 
nocence  d'un  accusé. 

En  termes  de  marine,  on  nomme  slgnau» 
de  reconnaissance,  les  signaux  p:ir  lesquels  les 
.  bfttimens  de  môme  nation,  ou  de  nations  al- 
Uées,  se  recônns^issent  en  mer. 
r^  RïconifAissANcp,  se  dit  auis^î  de  l'acte  par 
lequel  on  reconnaît  que  des  effets  appariien- 
'  ,  ncnt  à  quelqu'un.  On  fit  la  reconnaissance  des 
effets  qui  lui  avaient  été  valés. 

RicoNifÀissANCi.  Gratitude,  ressentiment 
.  des  biçnfaits  reçus.  //  n'y  a  guère  au  monde 
an  plus  bel  excès  que  celui  de  la  reconnaissance. 
fLa  Br.)  Une  grande  reconnaissance  emporte 
avec  SOL  beaucoup  de  goût  et  d'amitié  pour,  la 
personne  qui  nous  oblige.  (  Idem.)  f^ous  sentez 
tan§  doute  édm bien  U  en  colite  de  garder  le  si" 
'  fonce  avec  quelqu'un  à  qui  je  voudrais  parler 
toute  ma  vie  de  ma  tendre  reconnaissance. 
(Volt.)  Je  vous  prie  décompter  sur  ma  recon- 
naissance. (!dem.)  Jt  y  a  quelque  temps  que  je 
ne  lui  iii  écrit,  et  que  je  n'ai  reçu  de  ses  nouvel- 
les, mais  je  n'en  suis  pas  moins  pénciréde  re- 
connaissance. (Idem.)  VoHS  avez  tous  tes  jours 
de  nouveaux  droits  à  mon  estime  e^  ma  rccon- 
naissance.  (Idem.)  Son  cœur,  aisément  é^n, 
e*4m{\amme  au  récit  d'une  belle  Oetipn,  et  s'at^ 
tenaritsur  le  sort  du  malheureux  ehflt  ii  excite 
la  reconnaissance,  sans  texiger.  (  B»rth.)  Je 
n'ai  pas  cru  assurément   m'écarter    de  la  re- 
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Vfir  de  la  reconnaissance  pour  le  reste  de  ma  vit* 
(Idem.)  Ma  reconnaissance  n'a  point  de  bqrhes. 
(  Idem.)  Leur  reconnaissance  ncpouvqit  h'épii^- 
*fr.J  Bartli.)         - 

InlcoifVAissA^cic.  Récompense  d'un  servie©. 
Ce  domestique  vous  a  bien  servie  cela  mérite 
une  reconnaissance  de  votre  part.  ' 

RacoNNAissAKCi,  Aveu  ,  confession  d'nn« 
faute.  Cette  prompte  reconnaissance  de  sa  faute 
lut  en  a  mérité  te  pardon.        -  - 

I^KcoNiiAissAKCi.  Examen  détaillé.  Fn/rf  ta 
reconnaissance  des  lieux  ,  des  meubles,  des  pa- 
piers. J^a  rcconriaissance  ura  longue.   . 

On  dît  qu'on  général  d'armée  tst  allé  fiiire 


Il  est  si  désolé  ,  qiie  rien  ne  peut  k  réconforter.  /   uiie  reconnaissance,  ^our  dire  qu'il  t\^  été  cxa- 
En  ce  sens    il  vieillit.  miner  la  nature  d'un  terrain  et  la  dii^position 


des  ennemis.  Par  Ici  dernières  reconnaissances 
qu'on  a  faites  j  on  s'est  assure  que  les  ennemis 
avaient  un  marais  devant  eux,  Op  dit  de  jn^" 
me  f -faire  la, reconnaissance  des  lignes  du  camp  ^ 
ennemi.  ,  o. 

On  dit  h  peu  prés  dans  le  mftme  sens,  la 
reconn aissn n cç  des  côtes ,  des '  r^ des ,  ete^ ,  en 
parlant  des  côtes,  des  rades,  etc.,  qu'on 
aperçoit,  qu'ofi  dééoujrre  en  naviguant. 

R«co!fifAis8A7rGB.  Acte  par  éf rit  [iour  recon- 
naître qu'eti  a  reçu  quelque  chose,  soit  par 
emprunt,  fàW  en  dépôt,  ou  pour  reconnaître 
qu*on  eift  obligé  à  quelque  devo'r.  lime  don- 
na ses  pierreries  en  garde ,  je  lui  en  ^donnai  ma 
reconnaissance.  Si  vous  me  confiez  ces  papiers , 
je  vous  en  ferai  ma  reconnaissance. 

On 'appelle  aussi  reconnaissance  de  promisse, 
ou  d'écriture,  un  acte  par  lequel  un  homme 
reconnaît  qu'nnèr^Hiomesse  e^Jt  de  lu5^  que 
l'écriture  qu'on  lui  représente  est  de  sa  main. 
Il  avait  fait  une  promesse  sous  seing  privée  et  il 
IfHki  passésa  reconnaissance  par-devant  notaire. 
„  RBCoififA(ssAifCB  ,  Gbatitcde.  t  Sjn.  )  La 
reconuaissance  eit  Te  Souvenir,  l'areti  d'un 
service ,  d'un  bienfait  reçu  ;  la^^ra/ifi/^/^  est  le 
sentiment,  le  retour  inspiré  par  un  bienfait, 
par  un  service.  La  retonnaissance  garde  la  mé- 
moire des  choses"^;  la  gratitude  la  garde  dans 
Iç  cœur.  Publierun  bienfait  est  un  acte  de  re- 
cormaissanef  {  ehenr  son  bienfaiteur  est  l'acte 
pro|)re  de  la  gratitude.  -=-  La  recûnnaissance 
est  le  commencement  de  la  grati^de;  la  gra- 
titude est  le  compléiïient  de  la  recànnaisscmce. 
—  La  reconnaissance  rend  ce  qu'elle  doit,  elle 
s'acquitte;  la  gratijtude  ne  compte  pas  ce 
qu'elle  rend ,  elle  doit  toujours.  La  reconnais- 
sance est  la  soumission  à  un  devoir,  on  le 
remplit;  la  ^/ihYfcii!^  est  l'anlour  de  ce  de- 
voir, t)n  n'en  a  jamais  assez  fait.  —  La  rccon* 
naissance  ent^ué  mi  bienfait;  la;x;^ra/i7i/(/«  j'pst 
k  ^  bienfaisance.  Scnrice  pour  service ,  c*est 
la  reconnaissance;  sentiment  pobV sentiment,, 
c'est  la  gratitude»  —  Je  hèk^dois  que  la  rccon- 
'  naitsance  pour  no  servies  iotéressé  ;  fe  service 
a  toujours  son  prix  ,  on  me  le  rend  .  je  le  naie 


un  cœur  à  donner. 

RECONNAISSANT,  TE.  adj.  Qui  a  de  la 
recçn naissance,  de  la  gratitude.  Un  Iwmme 
reconnaissant ,  Une  femme  reconnaissante.  La 


reconnaissant.  Une  ame  reconnaissante^  f^ou^i 
avez  la  réputation  de  répandre  des  bienfaits , 
mais  vous  ne  pouviez  jamais  tes  placer  ni  sur 
une  amô  qui  tes  méritât  mieux  j  ni  sur  un  cteur 
plus  reconnaissant.  (,Volt.)  r"- 

RECONNAtTUÈ.  ▼.  a.  Se  remettre  dans 
l'esprit  ndée  d'une  personne  en  la  voyant , 
ou  en  l'intendant  *parler.  Je  Pai  rçconnu 
A  ta  première  vue.  Je    Vai    reconnu 


a    sa 


connaissance  que  je  dois  et  que  je  çpnscrveà\  voix.    Elle    te  reconnut  à    Pinstant,   et^    le 
un  bienfaiteur.  (Volt.)  Fous  m'imposez  le  de-     voyant  dans  ce  triste  équipage ,  elle  me  repro- 
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cha  de  l'y  avoir  tàissé^JJ.J.  Rouss.  )  Je  l'ai  r^ 
connu  maigre  ton  déguisement,  -r-  H  se  dit 
aussi  des  chb^es.  J'ai  reconrtîi  au  marché  ie 
elieval  qu'on  m'avait  volé.  Reconnaissez  vos  li- 
vres parmi  ceux  que  voilà. 

On  dit  aufsi^  qu'tm  reconnaît  une  chose ,  une 
personne ,  quoiqu'on  fi^  l'ait  jamais  vue-  Je  l'ai 
reconnu  au  portrait  qu'on  m'en  a  fait.    ' 

RBCoNâlTBB,  signifie  encore,  parvenir  à„ 
comiûîtift,  il  apercevoir,  à  découvrir  la  vé- 
rité de  quelque  chose.  O^l  a  reconnu  son  inno;- 
cehce.  On  a  reconnu  sa  trahison  ,  sa  perfidie.  Le 
premier  pas  et  le  plus  difficile  que  nous  ayons  à 
faire  pour  parvenir  à  ta  ccnnàis^mncc  de  nous- 
mêmes,  eet^de  reconnaître  nettement  la  nature 
des  deux  subslances]qui  nojis  composent. (IhdL^  V 
Je  reconnus,  mais  trop  tard  ^  tes  thimùres^qui 
m'avaient  abusé.  [l.'i.WovLi^B.) 

Rbconn AÎTBB.  Connaître,  distinguera  cer- 
taiMs  caiactères,  à  certains  effets.    On  recon- 
naît te  rossignolâ  soH  cliant.  Fous  le  rcconnditres 
à  une  cicatrice  ^u'il  a  au  front.  On  devait  déjà 
teconnnître  en  lui  le,  germe  d'un  grand  lwnime>^ 
(Volt.)  On  reconnaît  bien  en   vous  te  véritable 
talent.  (lAem.)  Jcreconnais  rolre  cUbiir  au  télc. 
et  à  la  douleur  que  l'inUrêt  d'un  ami  vous  in- 
spire. ^Idèm.)  Je  reconnais  bien  la  bonté  de  vo- 
trc  cœur  à  tout  ce  que  vous  faites.   (Ideiu.)  (hi 
reconhait  ses  amis  au  besoin.  (Idem.)  Nous  ne 
songeons  pas  à  faire  un  mystère  de  nos  goùls  , 
quand  ils  sont  commuîis  à^  nos  compatriotes  ;     ' 
au  contraire ,  nou^en  tirons  vanittr^  cl  nous  ai-' 
nions  qu'Us  fassent  reconnaître  an  pays  qui  nous 
a  donné  la  naissance  et  pour  lequel  nous  sommes 
toujours  prévenus.  (Gondiil.)  Si  vous  observer 
avec  soin  qui  sont  les  gens  que  ne  peuvent  louer , 
qui  blâment  toujours j^  qui  ne  S^i^t  contens  de  per-  j 
sonne  ,   vous  reconnaîtrez  que  ce  sont  cciTx  mê- 
mes dont  personne  n'csi  content.   (  La  Br.  )  Le 
mélange  des  mœurs  grecques  el  asiatiques  y  fuT 
si  grand ,  qu'on  n'y  reconnut  presque  plus  l'an    j' 
cienne  Egypte.  (Boss.)  5e*  tous  n'avez  pas  vu  re     ! 
^ner  les  lois  ,  vous  'es  avez  vues  du  moins  exister 
encore,     vous  avez  appris  à   quels    signes  on 
reconnaît  cet  organe  sacré  de  ta  volonté  du  peu-     *• 
pte.  {}.'}.  Rouss.) 

^  Ricow.TAÎTBB  ,  avec  la  négation  ,  î»ijjnifte 
quelquefois  oublier ,  négliger  ,  ne  plun  av^ii 
égard,  ne  plus  écouler.  Une  reconnaît  plus  la 
voix  de  la  nature.  Une  reconnaît  ni  parens  ,  m 
amis.  Us  ne  reconnaissetit  plus  ni  liaison  ,  m'  uI- 
tianee  ,  ninaissancCj  ni  distinctions...  (La  Br.)    . 

RKCowfTAÎTBB.    Rcccvoir  , ^doieif T*.' ç/}mnje 

vrai ,  comine  incontestable.  C'est  un  faitrc- 

cfinnu  do  tous  tes  historiens.  Tvus   les  phi /osa* 

phcs  rc/bnnaissent  cet  axiome.  Des  folies  comme 

celles  que  je  viens  d'exposer  sont  rccoèinues  de 

tôuHè  monde.  (Condill.  ) 
JRBcomiAtTBB.  Con8idcrer,,ob5ejver,  remâr-    ' 

quer,  examiner  avec  attention.!  11  se  dit  par- 
ticulièrementen  termes  de  gueirre.  Reconnaî- 
tre un  p<tys%  une  place  qu'on  veut'nttaquer.  Ue- 
connaitre  tes  ennemis,  lieconnaître  les  passages,, 
tes  chemins,  les  défilés  j  etc.  !l  alla  reconnaître 
le  terrain  quidei'ait  servir  de  champ  de  bataille. 
(  VtJt.  )  //  lïi  reconnaître  le  camp  des  assiégans 
pour  en  former  l'aUaque*  (  Id^ni.  )  —  On  dit 
dan»  le  même  sens  ,  en-  termes  de  marine, 
reconnaître  un  vaisseau ,  un  bâtiment;  recon- 
naître une  terre,  uns  iie,  une  côte.  ^ 

RECoii!«AiTBB.  Avouer,  confesser.  Reconnaî- 
tre sa  faille^  reconnaître  une  dette.  Il  reconnaît 
qu'il  a  eu  tort.  L'un  avaip  sans  doute  plus  de 
vertus  et  de  talcns;  mais  l'autre  ^  cti  reconnais- 
sant cette  supériorité,  la\faisait  presque  disparaî- 
tre. i^siTib.)  Accoutumé  à  tirer  tous  êesinstru- 
mens  de  lui-même,  et  âne  recourir  jamais  à  au- 
trui qu'j»  près  avoir  reconnu  eon  insu/fisafice... 
(  J.-J.  RouiS.  )  —  Reconnaître  son  seing  ,  çon- 
TCttir  qu'une  signature  ét^t  la  sifcnne propre.— 
Reconnaître  une  redevance ,  «im>  rente ,  passer 
un  aveu  I  une  reconnaissance* 
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'  I^ECoifKXîTRB  pbrir.  Aroù^r  pour*  7/  Ai  rt- 
eântiu  poi/ir  son  filt.  Ces  peuples  le  reconnurent 
pour  roi.  Eq  ce  Sf^ni,  on  dit  aussi  absolument, 
reconnaître,  David  régna  d*  abord  sur  Juda^puli^ 
êant  etlyidçrijf^ux ,    et  ensuite  il  fut  reconnu 

fi(ir  tepLlêraeU\.  (Boiv.')  —  On  dit  atis^i  dans 
e  même  »enS|  il  ne  reconnaît  d'autre  loi  que  sa 
wohnii  ,  d* autre  maitrfi  que  son  Dieu. 

RscoNNAiTâi.  Être  roconniitsant.  Avoir  de 
la  reconnaiissanee  pour  des  gerrives ,  poujr  des 
bienfaits.  Le  meilleur  moyen  de  reconnaître  un 
bienfait ,  est  de  s'en  souvenir  sans  cesse,  et  de 
'  te  rappeler  quelquefois  à  son  auteur.  (Barth.)— 
Reconnaître  un  servies, Sa  rè#ompenner.  Je 
n'oublierai  pas  de  reconnaître  les  peines  que  vous 
avez  prises  pour  moi.  Je  ne  sais  isamment  recon- 
naître le  service  qu'il  m'a  rendu. 

SB  KECoi«f«A}TiK.  Reprendre  ses  scni,  Taire 
reflexion  ^vmoLlln'eutpâs  le  tempsdcserecon- 
naître.  Donnez-moi  le  temps  de  me  reconnaître. 

ai  lUcoiiiiAlTms.  Pr<^y^<*c  "««  idée  juste  de , 
sa  position.  Home,  épuisée  par  tant  de  guerres 
cUilcs  et  étrangères,  se  fit  tant  de  nouveaux 
eitoyens  ou  par  origue  ou  par 'raison,  qu'à  peine 
pouvait  elfe  se  reconnaître  clle-mâme  parmi 
t4uU  d* étrangers  qu'elle  avait  naturalisés.  (Boss.) 
:  SB  KccoiiifAiaB.  Connaître  qu'on  a  péché  , 
qu'^n  a  TailU^  et  s'en  repentir.  Dieu  lui  a  fait 
V'  éa  grâce  de  se  reconnaître. 

SB  RKcoNNAÎTaB.  Se  rappeler  l'idée  du 
livUy  du  pays  ou  l'on  est.  Je  commençai  me 
reconnaître. 

Rbcohiiu  )  CE.  part.  Quand  la  justice  de  la 
guerre,  était  reconnue. . .  (Boss.  )  Un  juge  inti- 
,  gre  et  d'une  vertu  reconnue.  (.Volt.  )  L'extrait 
de  la  première  relation  est  d'une  vérité^tÊoni\ue. 
(I  dem.)  Pourétailir  Ja  confiance ,  it  faut  dans 
les  échanges  de  valeur  pour  valeur  ^  une  mesure 
commune  qui  soit  exacte  et  reconnue  pour  telle. 
XCoodill.) 

RECONQUÉRIR,  t.  a.  Conquérî;?  une  se- 
conde fois.  Ce  prince  reconquit  toutes  les  provin- 
ce qui  s'étaient  révoltées^  et  celles  qu'on  avait 
4S^rpées  sur  IfH^  ^ 

Reconquis^  isb.  part.  Piiy*  reconquis."' 

RhCONSïlXUTiON.  s. î.  Teripe  de  juris- 
prudence  9  qui  se  dit  d'une  constitution  de 
rente  à  prix  d'arge4]t,  lors  de  laquoile  celui 
qui  emprunjtç  s'oblige  d'employer  la  somme 
à  lui  prêtée  ,  au  remboursement  d'une  autre 
rente  par  lui  due  ,  ce  qui  s'exécute  par  le 
môme  acte;  au  moyen  de  .quoi,  le  nouveau 

Séancier  est  subrogé  aux  hypothèques  et  pri- 
léges  de  l'ancien. 

RECONSTRUCXrON.  s.  f.  Action  de  re- 
.oCinstruire*  Ort  a  ordonné  la  reconstruction  de 

T!  édifice.  . 

RECONSTRUIRE.  V.  a.  Rebâtir ,  relever, 
rétablir  un  édjûce.  M  a  fait  reconstruire  sa  mai- 
son  à  grands  frais: 
RECoifSTBuiT,  iTB.  part. 
RECOJSSULÏER.  V.  a.  Consulter  de  non- 

ReconsultA,  Ém.  part. 
RECONTER,  v.  a.  Conter  de  nouveau  un 
Elit«  une  histoire. 

Récolté,  i^B.  part.  / 

RECÔNTRACXER.  v.  a.  Contracter  de 
nouveau.  ^        »«     . 

ReconteactiL,  ÉE.  part. 

RECONVENIR.  V.  a.  T.dejuriîfpr.  Former 
une  demande  en  justice  contre  celui  qui  en 
avait  lui-m£me  formé  une. 

RECOJvvBfio^uB.  part« 

RÉGONVENTION.  s.  f.  T.  de  palais.  Ac- 
tton»  demande  que  l'on  forme  contre  celui 

2ui  en  a  luim(^me  formé  une  le  premier,  et 
cvant  le  prcinier  juge.  La  réconventitm  n'est 
'  pos  admise  en  juridiction  séculière. 

RECONVOQUER,  v.  a.  Convoquer  de  non- 
vtg»,  rassembler. 
JRÈCojfvoçjuM  ,ij(.  part.  ^  ' 
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RECOPIER.  V.  a.  Tr«nscriire  de  nouvçàu. 

Recopié,  ia.  part. 

RECOQDI LLEMENÎ»  s.  m.  Élat  de  ce  qui 
est  rccoqqillé.  «^    %  ""'  * 

R^pOQUILLER.  v.  a.  Retrousser  en  for- 
me  de  coquille.  On  le  dit  des  feuilkts  d'un 
livre.  Pourquoi  aveznous  recoqiiillé  les  fôuilkts 
de  mon  livre?  --  En  termes  de  jardinage,  il  se 
dit  des  feuille»  d'un  arbre  lorsqu'elles  ont  été 
ratatinées  et  ramassées  parles  vents  froxds  ^w 
printemps. 

SB  Rbcoqcilleb.  y.  .pron.  Les  fcuilles'de  cet 
arbre  se  sont  rccoquiUécs.  Les  serpens  se  recO'^ 
quillrnt.  '.         ' 

RecoquilliÎ,  èe.  part.  ^ 

RECOROER.  V.  a.  Répéter  quelque  chose 
afin  de  l'apprendre  par  cœur.  Il  ne  se  dit 
guère  qu'en  cette  phrase  ,  rfcorrfar  la  fefcws. 
Et,  en  parlant  d'un  honàme  qui  tâche  6  se 
bien  remettre  daps  l'esprit  ce  qu'il  doit 
faire  ou  ce  qu^l  doit  dire  en  quelque  occa* 
sion ,  on  dit  qu'il  recorde  sa  Icfon.  Il  est  fami- 
lier. 

On  dît  aussi,  se  recorder,  pour  dire,  se  rap- 
peler ce  qu'on  a  à  dire  oui  à  faire.  Se  recorder 
avec  quelqu'un,  pour  dire,  se  concerter  en- 
semble. 

Rbcobd^  ,  ÉB.  part. 

En  fermés  de  pratique.,  on  appelle  exploits 
recordés,  ceux  dans  ler^quels  l'huissier  doit 
être  assisté  de  deux  témoins.  Une  saisie  doit 
être  précédée  d'un  commandement  recordà. 

RECORRIGER,  v.a.  Corriger  une  seconde 
fois.  ^ 

lUcoBatci ,  is.  part.  Ouvrage  corrigé  et  re- 
corrigé. 

RLCORS.  s.  m.  Celui  qu'un  huissier  mène 
avec  lui  pour  servir  de  témoin  dans  les  ex- 
ploita d'exécution ,  et  pour  lui  prêter  main- 
forte  en  cas  de  besoin.  Cn, huissier  avec  ses 
reeors ,  assisté  de  deux  recors.  Quelques-uns 
écrivent  rcrorc/. 

RECOUCHER,  v.  a.  Couchfer  une  seconde 
fois.  Remettre  au  lit.  Om  avait  teJé  ce  malade, 
mmis  il  a  failli  le  recoucher  aussitôt.  Il  s'était 
levé  à  quatre  heures  du  matin,  mais  il  s'est  rc* 
couche  à  cinq. 

On  dit  aussi  rc^couchcr  son  ennemi  par  terre  , 
pour  dire,  le  terrasser  une  seconde  fois.   :, 

RscOLCHi,  iB.  part.  * 

RECOUDRE.  V.  a. (Il  se  conjugue  comme 
coudre.)  Coudre  une  chose  qui  est  (fécousue 
ou  déchirée.  Votre  manche,  votre  doubluro, 
etc.,  s'est  décousue ,  est  déchirée  y  faites-la  re- 
coudfe.  Recousez  cela  bien  proprement.  Recou- 
dre une  pfaio. 

RscofSD ,  CE.  part.  ^ 

RECOULER.  V.  a;  Couler  deiiouveaù.  — 
En  termes  de  cartiers  ,  c'est  passer  cn  revue 
les  cartes,  en  les  faisant^coùler  contre  le 
jour.  -     \ 

RBCOuti,  ÉE.  part. 

J  RECOUPAGE,  s.  m.  T.  dc-glaceric.  L'ac 
tion  de  croiser  les  traces  dn  polissoir  sur  la 
surface  d'une  glace.  -f 

RECpUPE.  s.  f.  ce  qui  s'emporte  des  pier- 
res en  les  taillant. 

Recocpb,  se  dit  aussi  delà  farine  qu'on  tire 
dii  son  remis 'au  mouJin.  C'est  proprement 
ce  qu^sort  du  quatrième  blutoir,  et  qui  est 
séparé  da  gros  son  parce  blutoir.  Paire  du 
painde  recoupct  ^        f 

RECOUPEMENT,  s.  m.  T.  d'archit.  On 
nomme  ainsi  des  retraites  faites  à  chaque  as> 
sise  de  pierre,  pour  doi!!(oer  plus  d'empâte- 
ment et  de  solidité  à  un  bâtiment. 

RECOUPER.  V.  a.  Couper  de  nouveau. 
Cet  habit  a  été  mal  coupé ,  il  faut  le  recouper  * 
—  On  dit  au  jeu  de  cartes ,  vous  avez  mal  cou- 
pé, il  faut  recouper, 

RsçoDPit)*]iE.  part. 


1 


REC  QgV 

/  RECOUPEÏTE.s.  f.T.de  meuniers.  C'est 
la  même  chose  que  rcrof//7e. 

RECOURBER^  v.  a.  Donner  à  une  cho^e 
la  forme  d'une  courbe.  Recourber  un  fer.  Re.- 
coitrber  un  bâton  par  le  bout. 

RECotas^  ,  ÈE.  paif. 

RECOURIR.  V.  a.  (Il  se  conjugue  comme 
courir.)  Courir  de  nouveau.  J'ai  couru  et  re- 
couru. 

Rbcodbib.  Avoir  lecours.  Recourir  à  ^la  jus* 
ticc  ,  aux  tribunaux ,  contre  des  entrcpriaci  in- 
justes. Recourir  à  Dieu.  Recourir  anmcdccin 
Recourir  à  une  voie  juste  et  raisonnable.  Re- 
courir à  la  voie  des  armes.  (J.-J.  Rouss.)  Il 
était  réduit  à  la  nécessité  de  cacher  ses  dé- 
marches pour  la  paix ,  et  de  ne  recourir  à  la 
médiation  d'aucun  prince.  (Volt.)  Les  égyp- 
tiens ^  poitr  reconfiaitre  leurs  terres,  tous  les 
ans  couvertes  par  le  débordement  du  Nil ,  ont 
été  obligés  de  recourir  d  C arpentage ,  qui  leur 
a  bientôt  appris  la  géométrie^  (  Boss.J  /f^r^^u- 
rir  à  la  clémence  du  prince ,  à  la  miséricorde 
de  Dieu.  Recourir  aux  anciens  maniS" 
erits.  -     *  . 

En  terines  dé  marine,  on  dit  recourir  le* 
coutures ,  pour  dire  ,  rcTpasser  légèrement  le 
calfat  sur  les  coutures  d'un  vaisseau,  Eq  ce 
sens  il  est  employé  activement. 

♦  IlECOURRER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité 
qui  signiPiait ,  reprendre  ,  retirer  un  prison- 
nier d'entre  Ifs  mains  de  ceux  qui  l'emme- 
naient, une  cfiose  d'entre  les  mains  de  ceux 
qui  l'emportaient. 

RECOURS,  s.  m.  Action  par  laquelle  on 
recherche  dé  l'assistance  ,  du  secours.  Avoir 
recours  à  Dieu  ,  aux  saints ,  au  médecin.  Avoir 
recours  aux  armes.  Le  fier  Arbogaste  se  tua  lui- 
môme  plutôt  que  d^ avoir  recours  à  la  clémence 
du  vainqueur,  que  tout  le  reste  des  rebelles  ve^ 
nait  d'éprouver.  (Boss.)  Les^  ecelésiustiques^  eu- 
rent recoiirs  à  l'empereur  contre  ses  en  fans  ; 
mais  ils  avaient  affaibli  eux-mêmes  l'autorité 
qu'ils  reclamaient.  (Montesq.)  Il  a  de  nouveau 
recours  à  l'insulte.  Us  n'ont  point  d'opinion  qui 
soit  à  eux ,  qui  leur  soit  propre,  ils  en  emprun 
tcnt  à  mesure  qu'ils  en  ont  besoin  ;  et  celui  à  qui 
tiïs  ont  ri>ccurs,  n'est  guère  un  homme  sage  , 
ou  habile,  ou  vertueux ^  c'est  un  homme  à. /a 
mode.  (La  Br.)  Dans  tes  États  où  la  monarchie 
était  héréditaire ,  les  peuples  avaient  du  nwins 
une  digue,,  un  recours^rmanent  contre  l'op- 
pression. (Ray  A.) 

Recours,  signifie  aussi  refuge;  et  dans  ceHfe 
acception  il  ne  se  construit  guère  qu'avec  le 
verbe  être.  Tout  mon  recours  est  en  Dieu.  Dieu 
seul  est  mon  rfcours.  Fous  êtes  mon  unique  re- 
cours, mon  dernier  recours.  Dieu  est  le  rccour< 
des  misérables.         '      - 

Rbcoubs.  t.  de  jurispr'.  Aqtion  récursoîrr. 
Action  de  garantie  que  l'on  exerce  contre 
quelqu'un  afin  d'être  déchargé,  sinon  indem- 
nisé de  la  demande  ou  prétention  d'un  tier5. 
Sij^  perds  mon  procès,  j'aurai  mon  recours  con- 
tre un  trl^  au  sur  un  tel.  ^l  a  été  condamne  , 
sauf  son  recours  sur  un  tel,  sur  la  succession, 
etc.  On  lui  a  réservé  son  recours. 

/  RECOUSSE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  délivrance ,  reprise  d'une  personne 
ou  d'une  chose  enlevée  nar  force. 

RECOUVRABLE,  ad],  des  deux  g.  T.  de 
finance:  Qui 'se  peut  recouvfer.  Deniers  re- 
couvrables. Fonds  recouvrables.  Deniers  non  re- 
couvrables. 

RECOUVREMENT,  s.  m.  Action  de  ren^ 
treren  possession ,  en  jouisiance  d'une  chose, 
qu'on  avait  perdue.  Le  recouvrement  d'un  ti- 
tre. Le  recouvrement  des  bonnes  grâces  du  prin  • 

QECOcvEBMtHT,  se  dit  aussi  de  là  recette  des 
impositions,  ou  d'^Mitfes  sommes  k  prendre 
sur  divers  particuliers.  Lerecouvrament  de  ces 
sommes  $era  long  et  difficile.  Faire  un  rteou- 
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premcnt.    Travaillor   au'  reeouvrement  d^ttnc 
somme.  ., 

RECOUVHER.  ▼.  •.  Rentrer  en  pèiises- 
•ion  ,  en  louif^iancc  d'une  chose  que  Ton  avait 
perdue.  // a  Vceouvré  $et  iiens.  Recouvrer  ia 
$antè  ,  loi  forets}  la  vtHtf  Hecçitvrer  det  droUj. 
Recouvrer  l'cn^me  fuhUijue.  Recouvrer  âon  in- 
Mocence.  Vai  rd^ottvrè  ma  ratson  par  \>os  iûina. 
(J..-T.  K0US8.) ,  "^ 

Il  aîgnine  q|uelqi*efois  fî^'^e  la  levée ,  la 
percejition  dc3  deoiers  imposés.  On  fa  corn- 
mis  pourrecoiièrcr  Us  deniers  de  cette  recette  gi- 
ncrale, 

RECOUVBIll.  V.  a.  Couvrir  cle  nouveau. 
(Il  se  conjugue  comme  couvrir,)  Recouvrir  un 
iûit ,  une  maison  découverte,  —  Figuré  me  ot , 
masquer,  cachei*  avec  aoîd  quelque  chose  de 
vicieux  f  ftoui  des  apparences  luudbles.  //  a 
eu  soin  de  recouvrir  tout  cala  dfi  ieaux  prclcpo^ 

tcst  ■'  •   . 
Becouvrit  »  Ti.  part.  Ce  fruit  est  recouvert 

d'un  brou  semblable  ,   pour  la  forme,  à  celui 
du  noyer  ordinaire.  (Rayn.) 

RECRACHER,  v.  a.  Cîiapher  ^e  nouveau. 
Reieter  ce  qu'op  a  pri«  dam  la  bouche* 
^  RicrackA  ,  i€;  part. 

RECRAN.  d.  m.  T.  de  œtr.  Petite  cri- 
que.   '  fT  ■ 

RÉCRÉANCE.  •.  f.  T.  de  jurispr.  Jouis- 
iftnce  provisionnelle  d'un  bien  en  litige.  (?n 


•  dj.  T,    de 

après  avoir 


RlfeCRÉMENTEUX,  EC9E. 
méd.  11  te  dit  des  humeiim  qui^ 
été  séparées  du  sang,  sont  distribuées  dans 
différentes  parties  du  corps  pour  divers  usa- 
ges. Humeurs  ricrimenieuscs ,  ou  ricrémen- 
ticUcs.   '  •  (  * 

RÉCRÉMENTIELjHE.adj.  T.  deméd. 

KECHÉPIR-  v;  a.  Crépir  de  nouveau.  // 
'faudra  recrcpir  cette  muraille,  —  Figutéoient, 
r^crépir  un  vi^ux  conte,  une  vicilie  histoire, 
recrèpir  unoavragedù  littérature,  lui  donner 
une  l'orme  nouvelle,  bonne  ou  mauvaise,  en 
conservant  le  ibnd. 


fatigue,  tl  est  si  recru  qu'il  a  è^i  obligé  de  se 
mettre  au  lit.  Vn  eiwval  recru^ 

AËCliUE.  B.  t.  Mouveiie  levéç  de  gem  ie 
guerre  pour  remplacer  les  soldats  luqrts  eu 
bteiséSy  011  qiii.OQt  désçité.  Faire  Ils  recrues 
d'un  ré^itnént.  li  a  fait  une  belh  rcerup. 
Amener  une  bonne  recrue.  Conduirai  une  recrue 
à  l'armée.  Tout  s  empressa  d^  fournir  des  re- 
crues. Un  homme  de  recrue^ 
.  11  se  dit  aussi  de  l'action  de  Icvtfr  des  boa)-* 
m^s  pour  des  reorifts.  Vue  ru:ru0  promplcé 
On  a  cessé  la  rcerue. 

RECRUTEMENT,  s.  m.  Action  4^  recru- 
ter. Aller  en  recruUmeni*    / 

RECRUTER.  V.  a.  Faire  dt^s  recruof  pour 


RiicaiFi ,  iK.  part/^Oayr/ï^itf  r^rifi.  Visage  \  remplaoer  les  soldats,  lt«  cavaliers  qqi  Miap- 

queot  dans  une  compagnie  4  daos  un  légi- 


( 


donnant 


eau» 


lui    adjugea    la    récréance    en 
tion,  - 

Rica^ANCB  est  aussi  en  usage  dans  cette 
phrase,  fettrts  de  rècréancês,  qui  se  dit,  toit 
des  lettres  qu'an  prince  envoie  à  son  ambas- 
sadeur, pour  les  présenter  au  prince  d'auprès 
duquel  il  le  rappelle  ;  soit  des  lettres  qfie  ce 

!)rince  donne  à  un  ambassadeur,  afin  qu^il 
es  rende  à  son  retour  au  prince  qui  le  rap- 
^pelle.  Le  roi  dt  Prusse  envoya  une  lettre  de  ré- 
créance  à  son  ambassadeur  pour  Ip  faire  revenir. 
■Le  roi  d'Espagne  donna  une  lettre  de  récrèancc . 
d  l'ambassadeur  de  France,  lorsqu'il  prit  son 
audience  de  congé.  > 

RÉCRÉATIF,  IVE.adj. Propre  à  récréer. 
Jeu  récréatif.  Homme  récréatif  ChaAson  ptai- 
santé  et  récréative.  Il  est  familier. 

RÉCRÉATION,  s.  f.  Occupation  qui  fait 
diversion  au  travail;,  et  qui  sert  de  délasse- 
ment. Prendre  un  peu  de  récréation  après  le 
travail.  Les  études  et  les  récréations  se  suôci- 
dent  alterna tivement  dans  les  maisons  oti  Vi- 
ducatian  est  bien  entendue.  Pendant  les  heures 
de  récréation. 

On  dit  qu' i/n  écolier  est  à  la  récréation  , 
pour  dire  qu'il  est  avec  les  autres  pendant  le 
temps  destidé  pour  la  Kècréatiom.  V.  Amo- 

SIMBlfT, 

RÉCRÉDENTIÂIRE.  s.  m.  T.  de  jurispr. 
11  se  dit  da  ccIq!  qui  a  obtenu  une  jé- 
créance. 

RECRÉER*  V.  a.  Créer  vue  seconde  fois. 
On  avait  supprime  ceite-inslitutimp  jefonuifnt 
de  la  recréer,  ,  • 

RéGRÉ£R.  V.  a.  Réiouir,  divertir,  le  jeu 


recrapu 

KECREUSEU.  v.  a.  Creuser  de  pouveau. 
Ce  puits  neet  pas  assez  profoMd ,  il  faut  le 
recreuscr,    *" 

RacR^cfii^  KC.  paît 

RËCRIBLER.  V.  a.  Cribler  de  nouveau* 
Ce  blé  n'est  pas  encore  assez  net,  il  faut  le  re- 
eribièr. 

RacaiBLÉ.!  KK.  part.* 

sbRÉCRIER.  v.pron.Éaprtmer  la  louiioge 
ou  le  blâme  par  des  cris.  On  s'eU  réerié  d'ad- 
miration à  plusieurs  endreits  de  ce4  ouvrage. 
Tout  le  monde  s'eit  récrU  d'indignation  con- 
tre  la  bassesse  de  cette  délation.  2ous  les 
écrivains  protcstans  et  cailioliquçs  se  récrient 
contre  la  dissolution  des  rm^irs  des  temps. 
(V^lt.) 

RtfcaiÉ,  iu.  part. 

'.  RÉCRIMIN  ATIOJN.  s.  f.  Action  derécri- 
miner.  //  use  de  récrimination.  Il  ne  répond  que 
par  des  récrim'mat ions» 

RÉCRIMINATOIRE.  adj.  des  dcui  gen- 
res. T.  de  jurisipr.  Qui  tend  k  récrimiaer. 
Plainte  réeriminaioire. 

RÉCRIMINER,  t.  n.  Accuser  ce (ui  par 
qui  on  a  été  accusé.  Au  lieu  de  répondre 
à  l'accusation  que  l'on  avait  faite  contre  lui, 
il  n'a  fait  que  récriminer.  Répondre  en  rccrir 
minant.    .1 

RÉCRIRE.  V.  a.  Écrire  une  seconde  fois. 
Fous  avez  mal  éd  t  cela ,  ricrlvez-ki^ll  faut 
le  récrire» 

11  signifie  aussi,  écrire  une  seconde,  une 
troisième  lettre.  «/^  lui  ai  écrit,  il  ne  répond 
point,  il  faut  lui  récrire. 

11  signifie  aussi,  faire  réponse  par  lettres. 
PuisqiiU  m'a  écrit ,  je  lui  veux  récrire. 

11  se  dit  aussi  au  figuré  «  pour  signifier,  re- 
toucher le  style  d'un  ouvrage,  d'un  morceau. 
Cet  ouvrage,  ce  morceau  pêche ^ar  le  style ^  il 
faut  U  récrire. 

R^caiT,  XI.  part. 

RECROITRE.  V.  n.  Crendre  une  nouvelle 
proissaoce.  Ce  bois  recroit  à  vue  d'œil. 

Rbcru,  uk.  part.  ' 

SB  RECROQUEVILLER.  V.  pitin.  11  se 
se  dit  guère  qii't:n  parlant  de  l'effet  que  le 
feu  produit  sur  le  parchemin;^'  qui  se  relire 
et  qui  se  replie  lorsqu'oq  Peii  approche  trop 
près.  —  Il  se  dit  aussi  des  feuilles  des  plantes 


riarée  iee mfam.  Cette  promenade  tes  m  ieau-     et  des  arbres,  loraque  le  soleil  les  a  tro^  des- 


coup  rccriku  -«^v- <Qn  dit  que  if' oin  tierée  les 
esprits j  fuQui  éfce  qu'il  raolme  lea  esprits; 
que  Jâ  vert  réoféé  làivuà,  pour  4ire  qu*il  fait 
piaôsir  à  k  vue»  ^  > 

SB  RiCR^aa.  v.  proo.-Se  délasaer,  prendre 
de  la  récrèatiiaa.  Omasefêmt  pda  tosyomas  tr^- 
waillef/Ufsuti'.Uetik^rietréÊt^fmêlqiiefim. 

IUoaM«>4ft*fMct^ 

RÉC  RÉINEMT.  8«  «a  .T.  Ae  méê.  Kerm^ffon 
a  donné  à  des  tues  qai  ae  séparent  de  la  uisrsse 
du  saoy  par 4èt  «nnleirt  qÉiilea^Ifdribnentà 
/mOértmX%êfmfàte^  eorpa  M«r  des  «mjgfs 
partieidierf)  Mit'  àdnt  la  aallve  »  la  ttb  •  te 
4ak,€te.      .         .  .^^^ 


«,  • 


^écllécs«  Le  parchemin  se  reeroquevitte  auprès 
du  feu,  Là  couverture  de  ce  livre  s'est  toute 
reerôquevittée.  Ces  feuittes  oommencent  d  se  re- 
croqueviller, 

RacaoQoiTiLLi ,  iïï.  put.  Ces  fr^Hles  sont 
toutes  recroquevillées.  Ce  pmrchomin  est  tout 
recroquBviite^  / 

BKCRQTTCR.  ?•  a.  Ccotter  da  nouveau. 
On  avait  decrofti  voire  robe,  vcira  msmieau, 
et  v&us  vous  é^  rverûitik 

BBCioTTt,  im.  pan. 

ItCCltU.  s.  m,  iMi  q^nia  erû  arprèf  avoir 
été  coiipè. 

RECRU ,  UE.  ad|.  liât , faarait« , evcédé de 


meut.  Recruter  uii  régiment, 

^   On  dit  qu'i/n  rêgimptU  s'est  recruté,  pour 

dire  qu'il  a  fait  des  ra«i'UQi« 

RacEUTi  I  4a.  part.  /      . 

RECRUTEUR,  s.  m.  Qvitmt  des  reerues. 

RECTA,  adv.  Mot  pris  du  latin  ,  H  qu'on 
emploie  familièreuient  et  au  ligure  ,  pour 
dire,  pobctuçllement.  //  a  payé  recta  à  l'c- 
eliéance.  Il  est  atH'ivé  recta  à  l'heure  indiquie. 

RECTAKCLE.  s.  m.t.  dé  géomét.  Figure 
rçctilignc  de'  quatre  côtés  ;  ou  parallélo- 
gramme dont  les  côtés  «ont  iai^gaux  ^  mais 
qui  a  tous  ses  angles  drotia. 

RECTAnCLE.  adj.  des  deua  genres^  Ternie 
de  gécrriétrie  qui  se  dit  des  figures  et  dcstcr^ 
lidôs  qui  ont  pu  ou  plusieurs  angles  droits. 
Tels  sont  les  carrés,  les  rectangles,  et  les 
triangles  rectangles  dans  les  figures  planes  ; 
les  cubes  ,  les  parallèlipipèdes  ,  etc. ,  parmi 
les  solides.  On  dit  aussi  reetav^ulaire^. 

RECTANGULAIRE,  adj.  T.  de  géomét. 

V.  RKCTA,aOL«. 

RECTEUR,  s.  m.  titre  commun  à  plu- 
sieurs sortea  de  personnea*  Oaas  les  universi- 
tés ,  le  chef  est  ordinairé«ient  qualifié  de  rec« 
teqr.  ^-^  Dans  quelques  provinces  àf  France, 
on  appelle  recteurs/  ceux  que  l'on  nomme 
ailleurs  curés. 

Les  chimistes  appellent  esprit  recteur ,  la 

{>artie  ai-omatique  d'une  plante.  (C'est  oe  que 
es  chiniî^tes  modernes  appellent  arôme.  )  H  , 
ne  faut  pas  le  confokdfeavec  son  essence  ou 
huile  essentielle.    Esprit  reetsat  de  lavande. 
i>ans  cette  phraAe  il  est  adjectif.  V.  Abomb. 

RECTIFICATION,  s.  f.  Action  de  corri> 
ger  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  une 
chose.  La  rectification  d'un  compte,  d'une pro- 

cédure*  ^  «    ' 

RBCTiFicATK)!fw  T.  dc  chimie.  Distillation 
du  produit  d'une  première  didtrllation ,  afin 
de  rcbte«ir  plus  pur. 

RacTiPicàTiON.  T.  de  géom.  On  appelle r^r- 
tificalion  d'une  courbé,  une 0|)iératiott  cprilend  . 
il  trouver  une  ligne  droite  dont  la  longueur 
toit  égale  à  cette  couibt,  La  rectifieaiiond' une 
circonférence,  ' 

RECTIFIER.  v.a.ColTÎger  ce  qu'il  y  a  de 
défectueux  dans  une  chose.  Kectifier  an  dis- 
cours. Rectifier  une  affaire.  Rectifier  une  procé- 
dure .^Rectifier  un  compte.  Bect r fier  ses  [intcn- 
tions.  Rectifier  sa  conduite,  Tiecirfier  la  théorie 
par  la  pratique,  (  Barth.  )  Personne  îi'rW  plus 
capable  que  vous  dc  rectifier  mes  idées  sur  les 
éradiimsmes.  (  Volt.  )  Les  lettres  nourrissent 
t^amoy  la  rectifient ,  bs  consolent,  {i^^sn,) 

On  dit,  en  termes  4è  chimie^  rcctifkr  des 
liqueurs  $  pour  dire,  les  distiller  une  leronde 
fois  pour  lea  exalter  |«t  lea.purifiei»  parla,  dis- 
tillation au  par  la  ëtgeatinn.  hoetifierdefeau- 
dévoie,  de  tmpritéewtf. 

On  dit ,  an  géômétiile  ^mtftifitr  une  eos^be, 
ponr  dire,  lioawi  vte  l%ae  droite •qni  lut 
aait  égale  en  tnngvew* 

RacTirii,  ÉB.  part.  Sm^-dc^via  rottltfiis* 
Esprit'do-vin  rectifiée    :  - 
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RECTILIGNE.  ailj.  des  deui  penres.T.  de 
{;éoin«  11  s>e  dit  dei  figures  dont  le  périmètre 
iidt  coriipohù  de  lignes  droites/  , 

UKCflTUDE.  s.  jr.  En  l^tim  rcciiiudo,  clc 
ectus  droit.  On  dit ,  en  termes  de  physique  ^ 
a  rectitude  do  la  ti/c, -r- Figurémeift  i  droî- 
ure  9  intt^grilé.  La  rcclftudc  des  mœuçs.  La 
cctitudc  des  jugemens^  lUctitudc  d'inUntlon. 

n  dit ,  la  rectitude  d'esprit  tt  la  droiture  du 
ipœur,.  '  '  ^ 

hscrmoK,   DiioiTCBÉ.    {Sj-n.^  XjSl  droiture 

ontre  le  but  et  la  voie  ;  la  rectitude  conduit 
u  but  en  suivant  conitarament  la  Tole.  t^a 
ectitudc  applique  jusqu'à  la  fin  ce  que  la  droi- 
urc  cnsf'ij^uc  ;  Tune  dirige  ,  l'autre  ciécute. 
1  ne  suffit  pas  de  !a  droiture  ,  il  faut  la  recti- 
ude  :  car  i!  ne  Suffit  pas  d'indiquer  la  règl^^l 
1  faut  que  l'action  ou  la  conduif^  s'y  çoff^ 
lorme  parfaitement.  La  droiture  cki  donô  plu- 
|ôt  dans  l'intention  ,  dans  le  dessein,  dan«<  le 
èonseil  ;Ja  rectitude  efit  dan»  l'action,  dan»  U 
donduite  ,  dans  l'appilcation  constante  de  la 
règle.  '  • 

1  HECTIUSCULE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
(|i4)Otan.  Presque  droit. 

RECTii.  i.  mi  Terme  emprunté  du  latin. 
La  première  page  d'nd  feuillet.  U  »e  dit  par 
opposition  à  verso,  H  faut  refaire  tout  le  recto 
de  ce  feu  if  le  f» 

REGTpRAL,  LE.  adj.  Qui  appartient  au 
recteur.  La  dii^nité  rectorale,  La  juridiction 
rtctofale^     v  -         . 

RECTORAT.»,  m. Charge  ,  dignité  dé  rec- 
tçtfr.  Il  aspirait  au  rectorat . 

Il  »e  dit  aussi  du  temps  durant  lequel  on 
exerce  la  charge  de  recteur.  Pendant  son  rec* 
torat.  Dans  le  commencement  de  son  rectorat. 

RECÏOREUIE,  B.  t.  Dàn»  certaines^)ro- 
Tince»  de  France  ,  oq  appelle  ainsi  les  cures 
eoclcslastiques'  ;  et  les  curés  se  nomment  rec" 
leur?. 

RECTORÏER,  ▼•  a.  Il  se  disait  autferois 
pour  siguiGer,  payer  au  recteur  de  l'univer^ 
site  de  Paris  le  droit  qui  lui  était  dd  sur  le 
parchemjh. 

REC^ICES.  adj.  f.  pi.  T.  d'hîst.  nat:  U 
se  dit  des  plqmes  grandes  et  fortes  die  la 
queue  des  oiseaux,  qui  leur  sert  à  diriger  leur 
▼ol.  On  les  appelle  trâniversa/cf^  quand  leur 
surface  plane  sert  de  parallèle  à  celle  du  dos; 
obliques  ,  quand  leur  pavillon  forme  un  angle 
ai&ru  avec  la  partie  plane  du  dos;  et  verticales  g 
quand  ellc)  présenti^nt  un  angle  droit  afec 
le  dos,  YV 

RECTUM,  s.  m.  Mot  latin  qui -signifie , 
droit.  On  appelle. en  français  rectum;  ou  m- 
testin  rectum,  la  partie  des  gros  intestioti  pla- 
cée à  l'extrémité  postérieure  y  et  destinée  à 
conduire  au  dehors  les  cxcrémens  chex.la  plu- 
part des  animaux,  ou  tous  ceux  qui  ont  deux 
ooTertures  întesttnal^t  ,  ^vune  pour  l'entrée 
des  alimens ,  et  Pautre  pour  leur  sortie,  lie 
rectum  commence  A  l'extrémité  do  colon,  tt 
»  «tend  jusqu'à  l'anus.  Il  est  accompagné  ,  à 
aoi^totcémîté ,  do  tpbmcfer  et  de  deux  difa- 
tateurs.  ^Gbez  ploiteanantmaux ,  cm  f  route 
^»  glande»  odorîlfar^sk  cette  OTtrémitéGht?* 
diTer»  mminans,  de»  înswtca  »'introdoiicat 
dan»  l^  rtttum,  pmtr  y  dépoaer  leur»  eenh, 
^commc  le»  œstre».  Dans  l'homme,  le»  raîf- 
•eauxhémorroldalreag^  Mgorgenttwet  aou- 
▼etit^  d  on  »ang  ▼eineox  qtrf  s'étM)dIe  qoelqoa- 


REG 

qu0  condition  fait  un  recueil  d'observations*, 
et  il  se  forme  un  €orpà  de  connaiàsances  donj, 
ta  sociUé  jouit*  (Condill.  )  Ce  n'tst  point  là  un 
livre  à  parcourir  comme  un  reéîteil  ae  vers  nou- 
veauàc ,  c'esi^  uii  livre  à  méditer,  (i'Olt.  | 

Rbouiil,  CoLLiCTiOM.  (Syn.)  /?eçi/c(i  signifie 
rigoureusement,  l'amas  des  choses  recueillies; 
collection  eï prime  proprement  l'action  de 
rassembler  pjuriieurs  choses.  C'est  par  la  col- 
lection que  vou^ formez  le  recueil,  comme  par 
le  travail  tous  faite»  l'ouvrage.  Recueil  ne 
marque  paM  l'action  de  recûtillir;  l'usage 
emploie  le   liiot  ro//rc^Vi>  pour  ^désigner  Us 


chose  I 


s  mômes  rassem 


hl£ 


es. 


fois. 

.REÇU.  ».  m*  QuIltaHM  iour  senig  privé, 
par  laquelle  on  recoooéft  tfoir  reçu.  //  ay^ 

RECUEIL,  à.  m.  Ama», de  chose»  rtcoeil- 
lies.  Recueil  de  poésies,  éé'pièeeedréié^menêè^  de 
.fUeeê  de  msLsi^mê.  Reeutiâééeêsiîmtês.  Cest 
pourquoi  le  corps  du  droit  Judaïque  n'est  pms 
sin  recueil  de  diverses  his  fautes  ésme  ^ks  temps 
Udéms  é$s  oetemtme  différmUe.  (  Boè».)  Cha- 


f 
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/{cc/i#i7  ex  prime  ridée  rc^doublée  de  recueil- 
lir ou  de  réunir  ensemble  ;  collection  n'expri- 
me que  l'idée  simple  de  cueillir  et  mettre  en* 
tkimble.  Aîn^i  le  recueil  n'est  pas  une  simple 
collection,  %tes  choses  que  la  collection  uiet* 
ensemble,  le  recueil  les  unit ,  les  lie ,  les  res- 
serre plus  étroitement.  La  co//e€^ion  forme  un 
amas ,  un  assemblable;  le  reçuWil  forme  ua 
corps  ou  un  tout.  Il  y  a  du  moins  plus  de  Haï' 
son,  de  dépendance  et  de  rapport  entre  les 
partie»  d'un  r^cerfeV  qu'entre  celles  d'une  col- 
lection, -r-  D'un  recueil  de  pen'sées  vous  faites 
uu  livre  ;  avec  une  collection  de  livre»  vous 
composezunebibliûthèque.  Ce  recueil  est  un 
ouvrage  particulier  ;  cette'  collection  n'est 
qu'un  assemblage  de  choses.  — On  dit,  un 
recueil  de  poésies ,  d'anecdotes,  de  r-bansons; 
une  collection  de  plantes,  de  c6c[ùilles,  de 
médailles. 

On  appelle  plutôt  reri/ecVane  petite  co/fec-/^ 
lion  ;  et  collection  un  grand  recueil.  On  donno 
un  recf/ec/de  pièce»  fugitives,  de  pensées  choi- 
sies; on  donne  la  collection  des  conciles  ,  des 
historiens,  de  tous  les  ouvrages  d*un  auteur 
fécond,  de*diver»  auteur»  qui  ont  travaillé 
dans  le  même  genre.  —  Vou»  faites  uo  recueil 
de  chose»  d'élite  que  libus  croyez  dignes  d'être 
conservée»;  ^os  faiterliine  collection  de  tout 
ce  qui  se  présent^  sur  on  sojet  traité  par  di« 
vers  auteurs,  ou  sur  divers  sujets  traités  par 
le  même.  Le  recueil  doit  être  choisi  ;  la  ool^ 
Isctioh  doit  être  complète.  Il  faot  dngoût, 
de»  lumières ,  de  la  critique,  pour  faire  oii 
bon  recueil;  il  Ciut  du  »avoir,  de  la  patience, 
des  bibliothèques,  pour  faire  de  belles  co//sc« 
lions. 

RECUEILLEMENT.  ».  m.  Action  de  l'e»- 
prit  qui  »e  recueille  en  jsoi-même.  Je  sais  que 
la  campagne  est  plus  propre  au  recueillement 
d'esprit  que  le  tumulte  de  Paris.  (Volt.)  Entrer 
dans  le  reçueillemtnt.  {fisxHï,)  J'ai  bSssoki  sur- 
tout du  recueillement  et  de  U  tranquillité  qu'on 
m'arrache*  (  Volt.  )  fe  soupirais  après  une 
heure  de  solitude  et  de  recueillement.  (J.-J. 
Bouss.)  Il  était  dans  ur^recueiilement  profond, 
(Barfli.  )  Je  n'ai  point  de  recuéillfiment  dans 
tesprit  :  je  vis  de  dissipation  depuis  que  je  suis 
à  Paris.  (Volt.  )  Sentez  qucijen^ai  ni  santé, 
ni  recueillement  d'esprits  (tdé4>.) —  Sn  termes 
de  dévotion,  on  appelle^ reeuecV/emenf^  une 
action  qui  consisté  à  détacher  son  esprit  de 
tous  les  objets  de  la  ferre ,  ef  à  le  inmemhr  en 
soi  )  pour  l'appliqttar  à  k  cooteadplalioo  des 
ehoses  de  la  ?  te  étemelle.  Les  mmdains  et  les 
mééeeins  prennent  be^reetseiltemênt  kabitmel  pour 
uneaffhetioH  métan^olitfue*  f 

BEGUElLLIR'.T.a.  (flseconfognecomoie 
emeiltir.  )  RasseolMir  les  fruits  de  la  terre  9  en 


(Barth.)--  On  dit,  par^txtension ,  recueillir 
une  snccenHon ,  recueillir  les  fruiis  tCune  suc- 
cession. Il  recueiUitcc  quil^ut  des  dcliris  de 
sonnaufra/i^e,  {lUyn.)  H  avait  recueilli  les  dé- 
bris de  /'(irmi'd..  (Barth.)  —  Fipurément.  Re- 
cueillir ïts  fnitils  d'un  travail.  J*ui  recueilli  le 
fruijt  d'un  travail  qui  a  rempli 'tous  les  momens 
dama  vijé.  {ldvm.)^J'atte&tc  ici  la  comcicnce 
de»  grands  de  la  terre,,  quel  fruit  recueil Unl-ils 
de  leur  grandeur?  (Fléch,)  Quel  fruit  recuçiHe- 
t-il  de  tant  d'entreprises  ? 

IIecubillir.  Rassembler,  ramasser  plu. 
.  sieurs  choses  qui  sont  dispersées.  Recueillir 
des  faits.  (Barth.)  Ils  recueillaient  (e  petit 
nombre  des  vérités  de  la  morale  et  de  la  poUti^ 
que.  (Idt^m.)  //  ne  nie  reste  d'elle  qifc  des  son- 
venirs  ;  ^non  cpcur  seoJait  à  les  recueillir.  (J.-j/ 
Tlous3.)/tî  suis  bien  aise  de  rccubi/Kr  d'akard 
les  sentiment  de  l'Académie.  {yoltJ)'Lcg  tra- 
dilions  anciennes  du  genre  humain  ,  cl  celles  de 
la  famille  d' Abraham  ,  n  étaient  jias  malaisées 
à  retueillir.  (Ûoss.)  //  avait  commencé  par  re- 
cueillir les  lois  et  les  institutions  de  presffitc  toii'^ 
tes  les  nations.  (Burth.)  //  a  recueilli  les  lumières 
éparscs  dans  les  contrées  qu'il  avait  parchurues.i 
(  Idem.  )  'Apres  que  l'accusateur  a  produit  les 
moyens  de  V accusation,  et'  T^ccusé  ceux  de  dé- 
fense'^  on  recueille  les  suffrages.  (Idem.) 


RscCEiLLia.  Recevoir  ce  qui  tombe,  ce  qui 
découle,  et  qui,  sans  celte  précaution,  serait 
perdu.  Recueillir  le  suc  qlfi  découle  d'un  arbre 
d'une  plante.  Recueillir  de  la  gomme,  du  baumm. 
—  Figurément.    Recueillir  les  derniers  sentie 
mens  d\un  ihourant.  (  BufT.)  Je  croyais  que  tes 
mains  fermeraient  mes  yeux,  et  que  tu  recueil- 
lerais  mon  dernier  soupir.  (  Fénél.  )  Recueillez 
dan$  votre  sein  les  longs  discours  de  l'arnîtié. 
(J.'Si'RoiuÈ,)  Il  recueillait  avec  empressement 
ses  discours  /  ainsi  que  ses  exemples.  (Barth.S 

Onvdit,  recueillir  ses  esprits,  pour  dire, 
rappeler  ses  esprîts/spn  attention,  aGn  de 
s'appliquer  à  la  considération  de  quoique 
chose.  Après  qu'on  lui  c(tt  donné  le  temps  de  re- 
cueillir ses  esprits.  —  On  dit,  à  peu  pféà  dans 
le  même  sens ,  recueillir  ses  forces. 

Rbcubillib,  se  |)rend  quelquefois  pour  in- 
férer, tirer  quelque  induction.  Il  n'a  jamais 
toulu  s'ouvrir  sur  ce  que  je  lui  disais,  ttiout 
ce  que  j'ai  pu  recueillir  de  l'entretien  quej^  eu 
avec  lui ,  c'est  qu'il  a  dessein  de 

On  dit  aussi,  y>  n'ai  pu  rien  recueillir  de 
tout  le  grand  discours  qu'ilafait ,  sinqn  que,.., 
pour  dire ,  je  n'ai  pu  tirer  autre  chose  de  tout 
son  discours.  ^    ^ 

Riceaiixia,  signifie  encore,  recevoir  hn- 
mainemenl  et  cbarital^emenc  chez  soi  les 
»urvcoan»,  ceux  qui  sont  dans  le  besoin.  li 
recueille  charitablement  les  passans  chez  lui,  ote^ 

sa  RaODSiLua.  v.  pron.  Rassembler  en  soi- 
même  toute  son  attention ,  pour  ne  s'occuper 
-que  d'une  seule  chose.  Dans  tes  maux  violons, 
la  nature  se  reeaeille  tout  entière.  (  Fléch.  )  // 
faut  vous  recueillir  audêdans  de  vous,  eî  met- 
tre ordre  ^  votre  conscience. 

RaeoBitLi,  iB.  part. 

REGUEILLOIR.  s.  ni.  Outil  de  b^^'s  dont 
se  servent  quelques  cordiers  pour  tortiller 
Icor  ficelle*.  * 

Racsriaa.  t.  •«Cuire  df  oooveau.'^  Jtecuii% 
ém  pain,  des  eoskfituras.  Éoeuire  de  la  brique. 
'— r  il  »e  dit  parltcolièremeot  des' métaux  que 
Ton  recuit  après  qu'ils  ont  été  trempés ,  pour 
les  rendre  plos  flexibles,  oDoios  cassans ,  plus 


■^ 


\ 


faire    la  ricolté.  On  Teemeillê  lee  hëe^    les 

frmni  y  ées  fruits.  On  a  reemUlHemieoupde  \  doox ,  pins  faciles  à  redresseur 

m,  keaueoupdevin,  besm»ap  ée  fbin  cette        En  teitoes  f'*;»«"^«"^.^"^7^^*^^ 

smnèe.  Rappete^  un  moment  em  votrB  mémoire 

la  triste  idée  des  guerres^  sait  civiles,  soit  itrmn^ 

féree ,  ék  le  soklai  reeuoitle  ce  que  te  hthott' 

Hstr  ssvsnt  ainië.....  (  Fléeh«  )  Aptes  avoir  ni- 

êusSIli  lès  fyuiU  éo  At  Urre ,  les  peuplée  s^at- 

iemhêaiMt  p&str  ^éffritr  ées  Htèrtfiees  et  se  U- 

vrtr  urne  Jràmpmie  f^inspire   ni¥ùtHlane$. 


recuire 
une  pièce  de  métal ^  pour  dire,  la  faif%  roogir 
éans  le  feu ,  pour  la  ploii|;er  eosoite  dans 
réau  secoodie.— A^Ctfcra  la  pièce  à  chaud ,  c'est 
la  faire^soer  et  dessécher  otanK  de  preaaer  le 

fctt.  " 

Rscoir,  n.  part. 

Il  signifie  aussi ,  trop  cuit,  CWa  ut  tuit  tt 
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reeuU.  Des  h umêun  recuites.  Du  malUres  re- 
cuites dam  le  ventre.  De  la  bile  recuite.      ^ 

RECUISSOlï.  8,  f.  En  termes  de  gfaccric, 
on  s^ppelle  rccuhson  des  g  faces  ^  leur  refroidis- 
gemeiit  gradué|et  lensiule.  . 

RECUrr.  s.  pi.  On  appelle  recuit, /des  par- 
ties pierreuses  »qnc  l'on  trouve  quelquefois 
dansn  chaux  m^l  calcinée* 

On  appelle '^aùssî  recuit,  la  qualité  ciu*^ 
quiert  la  pièce  ifccuite  par  Faction  de  la  re- 
cuire. Lorsqu'aprèsavoir  tren^péun  niorceau 
d'acier,  on  le  fait  chawflcr  dç^uouveau ,  et 
qu'on  le  laisse  refroidir  l(*ntement^  on  dit 
qu'on  iiii  a  donna  le  recuit.  Le  recuit  rend  Ca- 
cicr  moins  dur  et  moins  cassant. 

Les  fondeurs  en  bronze  appellent  mur  de 
rccaif^y  un  mur  de  l'atelier  fait  de  manière  à 
résister  au  feu,  et  qui  laisse  de  l*j;s[>a6e  en- 
tre sorf  pourtour  et  le  parement  de  la  (Qsse; 
^  On  dil-^issi,  au  féminin,  recuite,  ha  re- 
cuite dr  ta  porcelaine,  du  verre,  des  métaux. 

RECUITE,  s.  f.  V.  Rbcuit.     ' 

RECUITES,  s.  t  pi.  Parties, caséfu  es  et 
bulyrtust'S  qu'on  dégage  du  petit  lait,  parle 
nioycn  de  l'ébuUitioii  et  d'uu  aci^c,  après 
qu'on  a  retiré  le  preànîer  frutnage. 
XRECUITÈUR.^.  m.  On  appelle  ahiRi  un 
officier  des  monnaies  pendant  son  apprentis-  , 


«ajrc. 


i^ 


f: 


RECUFi.  s.  m.  (L  se  prononce.}-  Mouve- 
ment en  arrière  de  quelquetrliose  qucce  soit, 
maissingiilièrement  d*uti|:  arnac  il  feu.  Leye- 
•  CiU  du  canon  quand  it  tire.' 
^  RBCut,  est  aussi  un  terme  d'horlogerie.  On 
dppf:lle  échappement  à  rccu^  Celui  qui  fait  re- 
culer la.  roue  de  rencon  Ire.    . 

RECULADE,  s.  f.  Action  d'une  ou  plu- 
sieurs  voitures^uixcculent.  Les  reculades  sont 
dangereuses  pour  tes  gens  de  pied ^, 
j  On  le  dit  aussi  au  propre  et  au  figuré,  de 
ceux  qui  s'élant  trop  avancés^  sont  obligés  de 
faire  de»  pas  en  arrière.  Le  peuple  s*avançait 
en  foule,  ta  garde  lui  a  fait  faire  uns  reculade* 
Il  s'était  engagé  trop  avant  dans  cette  affaire, 
il  a  été  obligé  de  faire  une  reculade.  Il  n'est  ar- 
:  riic  à  son  but  qu*apràs  bien  des  reculades. 

RECULÉE,  s.  f.  On  trpuTe,  dans  le   dict 
fflIoun:.iic    de  T^cadémie  et   dans  quelques 
auUes,  que  ce  mot  est  en  usage  dans  cette 
ihrase  «  feu  de  ruulèÇj  pour  dire,  un  grand 
[ou  qui  oblige  4  se  reculer.  Cette  pbraie  ne 
serait  pas  comprise  aujourd'hui. 

RECULEME^IT.  s.  m.  Action  de  reculer. 
Jicculement  d'un  carrosse,  <f  une  charrette. 

On  appelle  SLMêiireeulem^nt,  une  piècis  du 
iiarnàis  d^uà  cheral  qui  sert  à  reculer  »  ou  à 
retenir  la  voiture  4  la  deic^nte* 

RECULER.  T.  a.  (lloigner  un  corps  dans 
un  sens  contraire  à  celui  aont  il  avait  été  ap- 
proché. Reculez  ceiie  chaise.  Recaler  un  mttr, 
Mne cloison,  une  borne,  etCt  ^■:^  Reculer  les  bor^ 
ntty  les  frontières  d'un  royaume,  d'un  Hat,  lés 
porter  plus  loin.  Le  roi  partit  ^  persuadé  qu'il 
allait  reculer  les  frontières  de  son  empire  jus- 
tfà'aux  lieux  où  te  soleil  finit  ,$a  eatriiri^ 
<Barth.)  _  .       .^^\/ 

F 
'Crréce 

^a'à  reculer  l& moment  de  sa  chute.  (  lioss.)  Un 
4^fènement  inkprévu  recule  encore  niée  espi- 
nùfnes.  (Volt.)  Ceité  indiêcriilan  de  ma  part 
Servirait  plutôt  à  rteuhr  vo$  affaires  qu'à  tee 
arancer.  (Idem.)  r^     -       .^ 

•<  BBCDtii.  ▼.  proo.  Se  reculer  du  feu.  Re- 
^^uler-yous  plus  U^n.  • 

RicoLti.  T.  Q.  Aller  to  arriére.  Re€ùte€,  eo- 

^er.  Faites  recuiet  ea  carr^iêê.  Carnsfiant  vou- 

44€'¥ous  qu'il  reculé?  Lé  eanom  teeule  en  tirant. 

Faites  reculer  tout  le  monde.  Faire  reculer  tm 

cheval,    Uh  cheval  qui  no  vêut  pat  roeukr.  — - 

4^igurémeQt.  Foe  affaires  reculent  du  lieu  d'or 


'igurément.  Il  jugea  oue  la   liberté  de  là 
co  allait  expirer ^  et  qu  il  ne  lui  restait  plus 


vancer.  Il  n'avance  point ,   il  recule  tous  les\  re,  qui  natt  de  rinterosscuseposténeure-su^ 
jours.  Souvent  c'est  reculeir  que  ^«  ne  poênNJ  périonre ,  et  remonte  entre  le  cubital  posté. 

rieur  et  l'ancooé.  On  a  appelé  la  première  de 
ces  artères,  récurrente  de  l'éplcondyle;  la  se* 
conde  et  la*  troisième ,  récurrentes  de  l'épltro^ 
chtée;  la  qn^itihme  y  récurrente  oléerânlenne\ 
A  la  jambe  ,  il  n'y  a  que  la  récurrente  tlbiale, 

3ui  naît  de  la  tibiale  antérieure,  et  remonte 
ans  le  jambicr  antérieur  :  c'est  la  récurrente 
du  genou.  —  Il  y  a  aussi  àce  nerfs  que  l'on 
appelle,  r^'ciirrrns. 

RÉCUSABLEt  adi.   Ac%  deux  genres.  T. 
de  jurispr.  Il  se  dit  a'un  juge ,  d'un  témoin  , 
ou  de  Quelque  autre  personne  qu'une  partia^ 
est  fondée  à  récuser.  Ce  juge  est  parent  dema^ 
partie  adverse ,  Il  est  récusable. 

On  le  dit  aussi  des  choses.   Témoignage  ré*    - 
eusabh.  Autorité  récusable.  ^      . 

^ÉCU^ATION.  s.  f-  T.  de  jurisp.  Eicep- 
bou  par  laquelle  on  refuse  de  reconnaître  un. 
juge  ou  autre  officier,  ou  un  expert ,  ou  un 
témoin.  Causes  delrécusation. 

RÉCUSER.  V.  a.  T.  de  jurispr.  Befoier 
de  se  soumettre  à  la  décision  d'un  jugeV  P^^' 
des  raisoné  qu'on  allègue.— -On  dit  aussi,  r^ 
cuser  des  témoins^  —  Il  se  dit  pareillement  cq 
parlant  de  toutes  les  personnes  dont  on  pré- 
tend que  le  témoignage  est  suspect  en  quel* 
que  chose.  Je  récuse  cet  homme,  il  est  trop 
partial.  ^r~  En  croirai  je  la  prévention  et  la  flat' 
ierle  qui  publient  hardiment  votre  mérite? eUee 
-^me  sont  suspectes,  je  les  récuse.  (La  Br.) 
Rtfcusit,  i'E.  part. 

'  àÉfi ACTEUR,  s.  m.  Celui  qui  rédige.  Èo 
rédacteur  œun  règlement ,  cPun  mémoire,  d'ujk 


avancer.  Il  est  trop  avarie  pour  reculer.  Quand 
une  fois  il  a  fait  une  démarche,  Il  ne^alt  ce  que 
c'est  que  de  reculer.   -  ^ 

On  dit,  en  termes  de  guerre,  d'un  brav4: 
soldat,  d'un  homme  courageux,  qu'iV  ne  re- 
cule jamais,  c(\\*on  ne  Ca  jamais  vu  reculer, 
pour  dire  q\i  il  n'ajapiiais  lâché  le  pied  devant 
l'ennemi,  qu'on  ne  l'a  Jamais  vu  s'enfuir.  // 
almàralt  mieux  se  faire  hacher  en  pièces  que  de 
reculer,  '  /        ^ 

Proverbialement  et  figurément.  flcculer 
pour  mieux  sauter,  céder,  temporiser,  pour 
mieux  prendre  scjs  avantages.  —  On  dit  au^si 
qu'cin  homme  a  reculé  pour  mieux  sauter,  lors- 
qu'il a  négligé  ou  sacrifié  un  petit  avantage 
présent  dans  la  vue  de  s^'en  précurer  un 
beaucoup ^lus  grand  dans  la  suite.  On  dit  la 
même  chose,  lorsqu'aprèsuo  mauvais  succès 
on  en  a  eu  un  très-grand. 

Il  signifie  encore,  différer  ,  éviter  de  faire 
une  chose  qu*on  exige  ou  qu'on  désire  de 
nous.  J'ai^^htnu  le  presser  de  faire  ce  qu'il  m* a 
promis  y  il  recule  toujours.  Il  ne  peut  plus  re- 
cufer.. 

RECULÉ-  ifi.  part. 

.  Il  signifie  aussi,  éloigné,  lointain.  Il  toge 
dans  Je  quartier  deja  yllle^  le  plus  reculé.  Les 
réglons^  les  nations  les  plus  reculées,.  Les  temps 
les  ptus  reculés.  Uantlqulté  la  plus  reculée.  La 
postérité  ta  plus  reculée.  A  ces  époques  reculées, 
ta  plupart  des  institutionsj>oti(iques  étaient  très- 
vicieuses.  (Rayn.)  Nesulsje  pas  plus  recuiique 
le  premier  jour  oU  je  vousécrivi^TJh-Jé  Rouss.) 
L'antiquité  convient  t^Ja  religion^  parce  que 
souvent  nous  croyons  plus  les  choses  à  mesure 
qu'elles  soki  plutreeulées*.  (Montesq.) 

Rici^LRi,  RiTaoGRADKi.  (Syn.)  Reculer  êup" 
pose  uniquement  une  direction  contraire  à  la 
direction  ordinaire  et  naturelle  de  la  marche  ;. 
au  lieu  que  r^tro^a^/^ suppose  qu'après  avoir  ' 
avancé,  on  fait  ufa  mouvement  contraire.  — 
Le  canon,  ao  momoit  de  son  e&plosion,  r#< 
eule  et  ne  rétrograde  pas.  IXei  troupes  qui,  s'a* 
vançant^ri  une  ville,  ont  rencoi^tré  une 
forte  ariueè  ennemie  qui  leur  en  rend  I'àp« 
proche  impossible,  tkbnt  obligées  , de  rétro' 
gracier.  ^  -  . 

:  A  RECULONS.  phraKC  adverbiale.  En  re- 
culant,  en  allant  eb  arrière^  Les  écrevisses 
vont  à  reculons.  Les  eordicrs  travaillent  à  t^u^ 
Ions. 

*  Figurément.  En  empirant.  Toutes  ses  a ffai*: 
res  vont  à  reculons.  Il  est  familier* 

RÉCUPÉRATION,  a.  f.  T.  anc.  d'astron. 
Recouvrement  d^a  lumière  que  fait  un  a«tre 
apfès  avoir  été  éclipsé.  On  dit  aujourd'hui , 
emersion.  ,        ^ 

81  RÉCUPÉRER.  V.  pconr.  El  pression  fa- 
milière dont  00  ae  sert  quelquefois  pour  dire, 
se  dédotnmager  dca  pertea  qu'on  a  faites.  §t 
récupérer.  Sa  récupérer  de  ses  perles. 

Riccnriatf ,  il.  part.         .  '  ^ 

RÉCURER  V.  a.  T.  Écoaaa. 

lkÉCU9RENT,TE,adj.ett.Da  latin  f^ 
eurrero  retourner,  revenir  a  or  aes  pat.  T..  d'ar 
nat.  On  appelle  artères  récurrentes,  plusieurs 
attèrès  de  l'avant-brast  et  une  artère  de  la 
jambe.  -^  Au  braa,  on-di^iiigue  la  récurrente 
radiale,  qui  naît  de  la  partie  aupirtaurede 
Ja  radiale^  et  reiounta  entre  laa  lon^s  et 
écarta  supioateura  et  le  bracblul  antérieur; 
la  réeurrenie  cubitale  antérieure,  oui  naît 
dé  la  partie  supérieure  iaterne  de  la  cubi- 
tale, et  retsionte  entre  le  rond  pronateur 
et  le  brachial  antérieur  I  la  récurrente  eu- 
bitale  postérieure,^  qui  •ait  ou  de  la  précé- 
dente, ou  de  la  eubileUi  elle-m Ame,  et  re- 
monte entre  rolécrAqcetlatobérosité  interne 

da  l'humérns;  Ul  récurrmte  radiale  pmUrieu- 


\ 


pihcéS'VerbaL 

RÉDACTION,  s.  f.  Action  par  laquelle  on 
rédige.  Rédaction  d'un  acte,  d  un  traité ^^d'un 
imumal ,  d'une  loi*  •     "^         .       \% 

RED  AN.  s.  m.  T.  de  fortificat.  On  appelfe 
redans,  dans  l'enceinte  des  placés  et  des  re- 
tran(5tiemens  qui  se  font  en  campagne,  difTé» 
rentes  parties  disposée  «  à, peu  près  en  dents 
de  scie  ,  dç  manière  qu'4'.llcs  se  llanqdisnt  ou 
se  défendent  réciproquement. 

Les  r^£/!(in«  sont  encore,  dans  la  fortiOca- 
tiou  passagère',  ou  dans  les  lignes  et  les  re* 
rrancliemens  ,  4es  parties  de  l'enceinte  dis- 
posées de  façon  qn'elîet  forment  une  Chpèce 
de  demi-lune  ,  ou  d'angle  saillant  dans  la. 
campagne^  ► 

On  appelle  aussi  redlana  »  des  bancs  dke 
pierre  d'ardoise  posés-  en  gradins  les^uns 
au-dessus  des  autref» 

RED AKSÉR.  y.  a.   et  n.  Danser  de  nou^  ' 
veau.  On  lui  fit  redanscr  l'allemande. 

RaDàvsi  ,  i».  part. 

RÉDARCrpER.  V.  a.  (L'U  re  pron^nceO 
Reprendre  f  réprimander  «  blâmer;.  Oa  Te 
bien  rèdargué.  ^l  n'y  a  rien  à  rçdàrguer  4flMâ 
eirt^ çavrage.  Il  est  peu  iisité.  /      ^  * 

BiaAaoci ,  il.  part. 

.REDDITIOit,  a.  f.  Actionne  rendre.  En 
eelsens,  ij  ne  se  dit  propreineiit  «fu'en  par- 
lanldjKi^ir place  qu'on  remet  entre  lés mâina' 
de  nnàée  qui  rassiége.'"Oii  n*a  point  encore . 
eu  de  nouvelles  de  Irn  reddition  de  cette  villa ^  de 
cette-  place..:  ."  •      , 

ifse  dit  aussi  en  partant  d.*un  compte  qu'on 
présente  pour  tist  arrêté»  La  reddition  d'un 
compte. 

'  RRDÉBATTRB.  t.  a.  Débattre  de  nou- 
veau. On  m'est  pas  weçu  à  rédébattre  les  arti- 
cles d'un  compte  >  f  aM«f  '  loe  dobatè  ont  été 

jugps.  V    :     .       . 

RaoïaiTT^  •.'!»•  (Murt.^      - 

RBDÉGLÂRfiR.  ▼.  a.  Déclarer  de  nesi- 
▼eau.  ■  *  ^     •  .         "    ' 

RaDictsai,  ia.  part. 
BEDÉDilERt  T.  t.  Dédier  de  nouveKb. 
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f#p|/#   //*î  avez  dédié  (a  première  cdilionde  cet 
ouuraf^e 


nouveau. 
est  pas  en- 


voulez-vous  le  '  lui^redédkr  ? 
lUbiîoié  ,  1^1^.  part 

REpÉFAlRE.  V.  a.  Défaire  de 
Vous  avic^  refait  cet  ourlet ,  il  n*ei 
core  bien  y  il  faut  te  rcaéfatre. , 

Kedéfait^  tb.  p^rt.  "^  . 

REDÏ:JEÛ.\ER.  t]  n.  Pai^  un  «ccon^  (lé 

jeftner.  Nous  Jincrons  tard ,  je  vous  conseilL 

•  fie  rcdcjcnncr^  ^        ■  ^,  — ___L^^       /^ 

REDÉLIBl^.RER. 
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V.  n,  D'élibcirr'^de  nou- 
veau ,  reniellrc  une  chose  en  déîibéralion, 
Pùisf/uù .  l'assemblée  w^a  rien  décidé  sur  cette 
question,  il  est' nécessaire  quelle  redélibère. 

Rkdélvbïuk»  êk.  part»  / 

REDÉLIVRER.  v.a.'DélWrei^une  seconde 
fois.  Jla  perdu  son  acte  t(e  naissatîce ,   on  le  lui 

a  rcdéUiré.  -_      **       ^ 

REoTOvai.»  i^K.  part, 

REDEMANDER,  v.  a.  Demander  une  se- 
conde fois.  Fous  m'avez  déjà  demande  cela  , 
pourquoi  me  te  redewàndcz^ous  ? 

Il  si^'ni&Q  pjus  ordinairemeot,  dcmandejrà 
quelqu'un  ce  qu'on  lui  a  donné,  ce  qu'on  lui 
a  prèle.  //  vous  redemande  (^argent  qu'il  vous 
a  pri-tc ,  iV  faut  He  lui  rendre.  lUndez-lui  ses 
meubles,  il  vous  les  redemande» 
^    IVkdb^mandi^,  be.  part. 

•  IffiDEMEURER.  v.  n.  Demeurer  de  noq- 
veau.  J'avais  demeuré  deux  ans  âhns  cette  mai- 
non ,  et  après  une  année  d'intervalle^  Je  vais  y 
redemeurer»  * 

RE  DÉMOLIR,  v.  a.  Démolir  de  nouveau. 

Rkdi^5i6m  ,  lE.  part. 

RÉDEMPTEUR,  s.  m.  Du  latin  redimero 
"racheter*  Ce  terme  est  consacré  ,  chez  les 
chrétiens ,  pour  signiGer  Jésus-Christ  qui  est 
mort  et  a  répandu  son  sx\ng  pour  nous  ^ra- 
cheter de  l'esclavage  du  péché  et  dé  la  mort 
éternelle.  L^  rédempteur  du  genre  humain. 
JSotre  Seigneur  et  rédempteur* 

RÉDEMPTIOPL  s.  f.  Du  lafin  redimere  ra- 
cheter. Parmi  les  cnr^ticns  on  appelle  le  mys- 
t^re  de  la  rédemption  ,  la  mort  de  Jésus- 
Christ  wU  en  croix  ,  et  qui  6'est  oiTert  à  Son 
Père  comme  victime  pour  nous,  afin  de  nous 
délivrer  de  Tesclavage  du  péché,,  et  du  dé- 
"îr^on  ,  auquel  le  péché  d*Adam  nj&uf  avait  as- 
sujettis. Dieu  a  cnioyé  ici-bas  $on  Fils  pour  la 
rédemp  lion  des  hommes,  pour  notre  rédeftiptlon. 
Le  Fils  de  m^u  a  opéré  notre  rédemption .  L'œu- 
vre^ le  mystère  de  noire  rédemption,^  ^ 

On  dit, /a  rédemption  des  captifs,  poufs»- 
goifîer,  le  rachat  qu'on  fait  des  captijs  chré- 
tiens qui  sont  au  pouvoir  den  infidèles.  Il  est 
parti  des  religieux  pour  aller  à  Tunis  ,  â  Tri- 
poli  ,  travailler  à  la  rédemption  des  captifs, 

REDKNS.  8.  m.  pj.  T.  d'archit.  Oa  appelie 
ainsi,  dans  la  construction  d'un  mur  sur  un 
terrain  ^n  pent^,  plusieurs  ressauts  qu'on 
£iit  d'espace  en  espace  k  la  retraite ,  pour  la 
conserver  de  niveau  par  intervalles.  —  Il  se 
dit  aussi  des  "entailles  ou  dents  des  pièces 
d'un  vaisseau  qui,  à  l'assemblage,  entrent 
les  unes  dans  Km  autres.       "^ 

REDENT.  V.  RioAif. 

RRpFiPÊCHER.  v.  a.  Renvoyer  exprès  et 
«il  dili|c«*ucc;  Ruisqiie  te  premier  eourriern'tst 
pas  arrivé,  il  faut  en  rtdépécher  un  second. 

BKt>!&p£cHA,  tu,  paît. 

REDESCENDRfe.  v.  a.  et  n.  Descendre  de 
oouveaif. 

Redescerdu  ,  t/B.  part. 

REDEVABLE  adi.  des  denx  genres.  RcU- 
<iuaraire  ou  débiteur  A'un  reliquat  decostipte. 
Fous  n\*êies  redevable  de  ewt  fremcs  ear^te 
marché»  To^U  compiê  fait ,  je,  vous  sisis  redeua  • 
bie  de  six  cents  francs^  r^ 

Il  se  dit  aussi  généralement  de  tout  débi- 
teur à  quelque  ti^re  que  ce  puisse  être.  Fous  [ 

TOME   11. 
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• 

^m'aies  redevable  di^4(irehie ,  des  arrérages.  Je 
vous  ^uis  redevable  de  la  somme  que  vous  m'a* 
vez  prêtée.  ' 

Figurément.  Qui  a  obligation  à  quelqu'un. 
Je  luL-suis  redevable  de  ma  fortune.  Fous  lui 
êtes/redevable  de  la  vie, 

11  s'emploie  aussi  substantivement.  Je  suis 
vôtre  redevable.  " 

REDEVANCE,  s.  f.  Dette,  rente  ouautr^ 
charge  que  l'on  doit  annuellement.  Redevance^ 
en  blé.  Redevance  en  argent.  Chaque  cliamp 
était  taxé  à  une  redevance  annuelle.  (Rayn.) 
•REDEVANCIER,  s.  m.  REDhVAN- 
CIERE.  s.  f.  Qui  est  obligé  a  des  redevances* 
Foilà  tous  vos  redevanciers, 

REDEVENIR.  V.  n.  Devenir  de  nouveau, 
commencer  à  être  ce  qu'on  était  auparavant. 
//  redevint  aussi  puissant  que  jamais.  " 
et  tout  d'un  coup  il  redevint  pâ 
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Redevenu,  vk,  part* 


pâle. 
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REDÉ VIDER,  v.  a.- Dévider  de  nouveau. 
Rbdéviok  ,  EL,  part. 

REDEVOIR.  V.  a.  Être  en   reste,  devoir 
après  un  compte  t ait.  Fous  me  redirez  tant. 
Rboû,  uE.  part; 

RÉDHIBITION.s.  f.T.  de  jurispr:%ction 
/intentée^ar  l'acheteur  d'une  chose  défec- 
tueuse ,  pour  fjiire  casser  li  vrnte  lorsqu'il  y 
a  eu  du  dol  ou  the  la  mauviii.se  foi  de  la  part 
du  Vendeur,  et  que  la  chose  vendue  se  trouve 
atteinte  de  quelque  vice  iédliib[toire  que  Je 
vendeur  a  daj^hé.^       .  ^         ' 

RÉDIIIBITOIRE.  adj.  des  deux  genres. 
Ce  qui  peut  opérer  la  rédhibition.  Fice  rédhi-  . 
bitoire.  Cas  rédhibiljoire,  Lajpousse,  la  tn^gfpe 
et  la  cpiirbaiure  sont  des  cas  rcahibitfiires  pour  la 
vente  d'un  clievftL  ^ 

RÉDKjËU.  v.  s.  Mettre  en  ordre  et  par 
écrit.  ^  Rédiger  un  procès  -  ver  bat.  Rédiger  les 
décisions  d*une  société^  d'unp  assefnbtèe.  Ré* 
diger  la  déposition  de  témoini".  Les  lois  des  douze 
tables  sont  établies;  mais  les  décemvirsquijvs 
rédigèrent  furent  pfivés  du  pouvoir  dont  ils  abu* 
soient,  (Boss.)  Les  conditions  du  marché  étaient 
rédigées  par  écrit.  (Hayn.)  •  •    ^ 

Rédige  ,  Mb.  part*  _ 

SB  RÉDIMER.  V.  prpn.  Se  racheter,  sedé* 
livrer.  Itse  dit  principarément  en  parlant  des 
poursuites  judiciaires  et  des  Vexations  qu'oti^ 
fait  à  quelqu'un.  Il  lui  en  a  tant  coûté  potir.sà  .. 
rédimer  des  poursuites  qu'on  lui  faisait»  Il  lui 
en  a  coûté  quelque  chose  pour  se  redimer  de- la 
vexation.  ,        *" 

lUoiué  ,  KE.  part.  \  '  "^ 
^REDIMWULLM,  s.  m.  Mot  latin.  T. 
d  ifist.  anc.  Ceinture  d^s  dames  romaiflef', 
qui,  après  avoir  entouré  le  con ,  se  parta- 
geait sur  la  poitrine,  passait  sur  les  côtés,  et 
faisait  quelques  tqurs  poulr  serrdr  la  rc^be  par 
la  taille.   <  *  ^ 

JREDINGOTE.  s.  f.  De  l'angUrs  ride  alfer  il 
cheval ,  et  coat  habit.  Espèce  de  chaque  àtus 
longue  et  plus  large  q«i'un  habit  ordiba^re, 
et  donton  se  sert  dans  les  temps  de  gelée  JSj^ 
pluie,  et  sur-tout  À  cbevaL     ^J-  ,  ' 

REDIRE,  v.  a.  Répéter,  dire  une  même 
chose  plusieurs  fois.r  l^ous  redites  toujours  ta 
même  chose*  Souvent ,  en  redisant  les  mêmes 
paroles ,  on- ne  rend  pas  le  mime  senië  (  Mon- 
tcsq. )  '     ^  . 

.  .11  aignifie^ncore  r  révéler'  ce  qu'oti  avait 
appris  de  quelqu'un  en  confidence.  It  vu  ro- 
dire  tout  ce  qu'on  lui  a  dit, 

H  signifie  aussi  1  reprendre  ,  bliuaer  ^  ce n- 
surer.  En  ce  sens,  il  ne  s'cmpl^ie^qu'à  I'mi- 
Suitiravec  la  préposition 4,  et  ordinaireneut 
avec  le  verbe  trouver.  Je  n'ai  rien  trouvé  ère* 
^ire  dans  cet  ouvrage.  Il  trouve^  à  ritdiré  à  tout 
ce  qu'on  fait.  On  trouve  à  redire  que  vous  ayez 
fai^jula.  ^     . 

On  dit  qu'<7  y  a  beaucoup  à  redire  à  an 


compté,  pour  dire  qu'il  n'est  pas  exact,  qu'il 
est  infidèle:  qu'on  a  trouvé  beaucoup  à  redire 
au  compte â^une  succession,  pour  dire  qu'une 
succesiiion  a  été  spolier.  On  dit  aussi  qu'on  y 
a  trouvé  à  redire,  pour  dire  qu'elle  était  moins 
flirte  qu'on  ne  l'avait  l^ésumé. 

Redit,  tb.  part. 

HEDISEUR,  s.  m.  Qui  répète  ce  qu'il  a 
dit.  Il  conle^vingt  fois  la  même  histoire,  c'est 
un  rediseur  ennuyeux, 

REDISTRIBUER,  v.  a.  Distribuer  de 
nouveau. 

ItKDisTaiBDit,  >;(.  pnrt. 

REDISTRIBUTION.  ».  f.  NourcHe  dû- 
tnbution.  La  redistribution  d'un  procès. 

REDITE,  s.  f.  Répétition  frètjuente  d'une 
chose  qu'on  a  déjà  dite.  User  de  redites.  Ce  ne 
sont  que  redites.  Tomber  dans  des  redites  en* 
nuyeuses,  continuelles.  Il  faut  éviter  les  redites. 
La  plupart  des,  bons  mots  sont  des  redites. 
(Volt.) 

REDOMTER  ou  REDOMPTËR.  v.  a. 
Domter  de  nouveau.  '     ^. 

Redouté,  éb.  part. 

REDONDANCE,  s.  f.qr.didact.  Vice  ou 
défaut  qui  consiste  à  multiplier  mal  à  propos 
les  paroles.  Son  style  est  plein  de  redondances. 

REDONDANT,  TE.  adj.  Superflu  ,  qui  est 
de  trop  dan-i  un  discours.  Ce  terme  est  redon- 
dant.  Cette  clause  est  redondante, 
^  Il  se  dfl  aussi  de  ce  qni  pèche  par  trop 
d'abondance.  Un  style  redondant ,  redondant 
cTépithétes  y  ayant  des  ép  il  ht  tes  redondantes, 
superflues. 

En  géométrie,  oh  appelle  hyperboles  redon» 
danitn,  une  espèce  de  courbes  du  troisième 
ordre  fjjui ,  ayant  trois  asymptotes  droites  ,  en 
ont  par  conséquent  une  de  plus  que  l'hyper- 
bole conique  ou  apollonienne. 

REDONDER.  v.  n.  Être  superflu ,  surabon- 
der daos  le  discours^  Il  est  peu  usité. 
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REDONNER,  v.  a.  Set  réduplicaiif^Donner 
une  seconde  fois  la  môme  chose..  J'avais  rendu 
cette  terre  à  nwn  père,  il  me  l^à  redonnée. 

Il)  signifie  aussi,  donner,  même  pour  la 
première  fois,  une  chose  qu'avait  dé^  eue 
^*elui  à  qui  on  la  donne.  Sa  présence  reaonna 
du  courage  aux  troupes.  Il  m'a  redonné  t'espé*^ 
ranee.  C^est  ce  qui  a  redonné  du  ressort  et  de 
l'énergie  aux  esprits.  IWsiyn.} 

On  dit  i  par  ëxagétation  ,  ce  remède  m'a  re- 
donné la  vie*  .     ''      '  >;?PK 

IlEDOiinxB.  V.  n.  T«  de  ç^erro.   Revenir  A  la    . 
charge.  L'infanterie  ^  qui  avait  été  pf  m  pue  à  ta 
première  charge  ,  se  ralliait  redonna  avec  un 
nouveau  courage.  # . 

Kkdonné,  ÉB.  part."*     '  ;         ,  " 
REDORER,  v.a.  Dorer  de  nouveau. 

RsBoBi,  iB.  part.  « 

ilEDOU  BLEMENT.  s.  m.  Accroissement, 
augmentation.  Redoublement  d'ennui ,  4e  dou" 
/cfir,  de  joie.  D'abord  Dioméde  ptêuraavee  tut , 
et  leur  entrev4te  fut  pour  te  vieillard  ùm  r^dou^ 
blement  de  douleur...  {Féoiim) 

Rboooblbiibjit.  t.  de  médec.  Accroisse- 
hient  If^ugmenlation  périodique  ou  irrégu- 
lière d'ûDe  fièvre  continue.  Le  redoublement 
commence.  Le  ttdoublemini  a  Hé  long.  Le  rs- 
doublement  commence  à  diminuer,  En/bf,  après 
nv^fr  été  betlhtii  cinq  ou  sim  fois  de  ta  mort  àta  ^ 
vie,  tês  rfsdoubUmens  de  la  fièvre  ont  dékidi  en 
faveur  dfi  fa  mort,  {Siifigè) 

REDOUBLER,  v.  a.  Augmealerjdu  dou-  ^ 
ble,  réitérer  «  reDÔuveier  ai^ec  qnriqiK  toite  ^ 
d'augmentation.  Il  faut  redoubler  nos  sotticUa* 
îions.  It  a  redouble  set  prières.  ReJûuhhr  ses    „. 
instmnces.  Redoubler  ses^  soins.  Hedtlukler  ses 
efforts.  Cet  adieu  éternel  redoub^f/^t  tes  larmtê 
qui  n'avaient  cessé  ac  couler  ^  tous  tcM.yeupc 
(  Bartb.  )  Tout  ce.quUl  m*a  oit  a  bien  redou^ti 
ma  eentibitité^  (  Volt.  )  Redoubles  tous^uwa^ 

'-»     .77 


A 


\"S 


\ 

H    . 

* 

^^^^^^^1 

\ 

'\ 

^1 

^^^^^1  / 

• 

« 

^^H 

,   ^ 

,  *. 


V- 


V 


\. 


u/ 


J 


6io 


\     RED 


•4' 


-^- 


ilmcns  dans  mou  cwiir  par  4(M$m  mois  éU  Uêir^ 
main.  (  Idem^  )  l^oê  bonié$,  r^gièl^o^d  îoujourê 
mtm  zèU^  iijfn  aîUndê  la  ronim<i«<«cwi...  (Id.) 
Cmî  ce  tfui  rMonblç  PotiligMtian  qf$6  je  vûhs  ai. 
(Idem.;  Ce  \/cmier  ajti'^l^  de  voire  Utirs  rt- 
dQubU  foi/fff I III4M  «/7I»>^WM<  (Idem.)  Vou% 
avez  redoublé  mon  estime  pamr  vous,  (  Idem.  ) 
TrenU  tûlU  )uÊ0tt^ieiirs,  fondant  tm  larmes, 
redoublaient  v(kes  émotions  ei  mon  ivresse. 
(  Barth.  )  Elle  redoubla  eos  cris  en  me  voyant. 
(  Scvig.  )  Ços  paroles  redouhUrent  noéro  eurio^ 
iité.  (B.)rth.  )  Je,  nerveux  pas  redoubler  ina* 
faute,  mats  larépar^K{J.*S.  Boum.)  f 

BiDouBLFR  ^  signifia  «MSiîi^  remettre  uoo 
doublure.  Fairejcdoubler  unmanleau* 

RRDocjBLBft.  V.  D.  AugmeQter.  JLa  pluie  re- 
double. La  ficire  redouble,  La  passion  redouble. 
Le  cou  rage  redoublcj,  Cetlo  pièce  fut  si/pée  dés 
le  premier  acte  ;  les  si/fteU  redoublèrent  au  se- 
cond.  (Volt.  )  A  ces  paroles  l'alarme  universelle 
redoubla,  (Idem.)  Mes  chaf;rins  redoublent. 
(Idem,)  Mon  ùlai  redouble  ci  m'aie  le  juge- 
ment, (  J.-J.  Rouss.  )  Il  semble  avoir  redouble 
de  soins ,  de  confiance,  d'estime.  (Idem.  )  Je  le 
vis  redoubler  d'empressetnent  et  de  tendres:  e 
pour  moi.  (Bartb*)  Ils  ont  redouble  d'estime 
r un  pour  C autre.  (J.-J*  Boi|i|A«  )  Il  redoubla 
d'activité  et  de  couragef 

RiDOCJBMi,  <t-  part 

En  t#»rmr« de  mus{c|tie,  on  uppclle  intervalle 
redoublé  y  tout  interTiUe  aimple  porté  à  ton 
octave.  Kînn  la  îreitièmef  componée  d*une 
«îxt€»  #t  dr  Toctafe,  eit  une  Vxtc  redoublée. 

REDOITL.  a,  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
te» de  la  dioécje  pchta^ynîe.  11  rcoferme  des 


i  i« 


RID 

fatigue.  (Volt.)  C^sêt  ainsi  que  le  gout^cmemcnt 
dl" Augkierte  admei  toutes  les  scetes,  et  tolère 
à  peine  le  catholicisme  qu'il  redoute,  (idem.  ) 
//  redoute  l'éloquence  autant  que  lé  mentonge, 
(Barih.)  Sen  impétueuse  co/ère,  qai  le  faisait 
redouter  des  autres,  lui  fut  fatalo  à  lui-même. 
(BoM.)  Ile  redeutent  l  hiver.  Us  appréhendent 
de  vivre.  (Lsi  Br.)  y .  C^J^innsLM. 

VLnmQ9ré\  iw.  part. 

REDBKSSE.  ••  &  T.  de  mar.  Gro9  cordaa<e, 
appareil  i|ui  «art  4  rtdresseri  à  relever  no  oâ- 
timenl  Inelioé  ênr  le  côté. 

REDRESSBMENT.  a.  m.  Action  de  re- 
dre«ier  ,  ou  Peff»*t  de  celte  action.  Le  redres- 
sement d'un  planchât.  —  Fi^urément.  Le  rc* 
dressement  dee,  tprts,  des  griefs. 

RBDJRE.SSCR.  V.  a.  Rendre  droite  une 
choie  qui  Pavait  été  ati^pararant,  ou  qui  de-* 
vrait  Tôtre.  Redresser  une  planche  courbée.  /?e- 
dresser  un  arbre  qui  penche.  Redresser  un  bâton. 
— Figurément.  Redresser  le  jugement,  l'esprit, 
la  raison^  la  conduite.  Je  suis  sensiblement 
touché  de  la  bonté  que  vous  avez  de  songer  à 
redresser  son  esprit.  (S' iAt.)  Dieu  redresse  quand 
il  luï plaît  le  sens  égare,  (Bo««.)  —  Redresser 
des  gricfsy  faire  droit  aui  plainte» dea  peuples. 
L'édit  de  Clotaire  redressa  tous  lee  griefs. 
(I^ontesq.) 

lies  mégiHfiers  disent,  redrefser  les  peaux, 
pour  dire,,  tirer  iea.  peaux  aVec  \e%  mains,  sur 
une  table ,  pour  en  ùter  tous  les  plis.  -—  Ghea 
les  batteurs  d'or,  redresser  une  bande  d'or, 
c'est  1b  dérouler  en  la  tirant  k  deux  par  cba- 
cufie  de  ses  extrémité^».-* Chas  lea^ gantiers, 


« 


axiUaires, -et  à  fleurs  disposées  en  grappes 
simples  et  terminales,  munies  de  bractées. 
On  en  compte  8ÎX  espèces.       '' 

REDOUNAN.Sj.m.  T.  *5  botan.  Yartété 
cultivée  de  l'olivier.  • 

REDOUTABLE,  adj..  dea  deii»  genres. 
Fort  à  craindre.  Un  ennemi  redoutable.  Des 
forces  redoutables.  Il  est  redoiitaMe  à  ses  enne- 
mis. Secondé  par  un  parti  redouiaile,  itagit  en 
maître,  et  fit  traîner  au  supplice  les  citoyens 
qui  lui  étaient  suspects.  (Barth.)  Un  souve- 
rain est  encore  plus  redoutable  par  ses  qtkali- 
tes  personnelles  que  par  sa  puissance,  (Idem.) 
//  fçLut  un  long  temps  pour  se  proeitrer  une 
marine  redoutable.  (Volt.  )  f /  montre  un  front 
menaçant ,  même  après  le  malheur ,  plus  re- 
doutable encore  par  sa  constance  que  pof^  son 
intrépidité.  {f^Bjri.)  Leur  aeeusation  est  d'au- 
tant  plits  redoutable  pour  rinnoeenee ,  qu'elle 
a  servi  plus  d' une  fois  it instrument  à  la  haine, 
et  qu'elle  enflamme  aisément  la  f&iheur  d'un 
peuple ,  dont  le  zèle  est  plus  cruel  encore  que 
celui  des  magistrats  et  des  piètres.  (Barth.) 

RBDOOTB^.  a.  f.  Ffèoe  de  rorliflciatioii  dé- 
tachée. Prendre  une  redoute*  Aitsttfuerunere* 
doute,  Construhe  une  redoute.  Une  redoute 
fNisié  et  paliêsadpe.  Vkeredoute  revêtue. 

Dans  plusieurs  provinces  et^  dans  les  pays 
étrtieigiets ,  on  dbnne  au  bat  publie  le  nom  de 
redenisL  Afler^hred^feé  1^ 

ItSMMTTBE;  s.  r.  T.  éè  but  Fiante  ë  tige 
angnlem^f  ramevse  ;lrfcniHea-alternea,  pé* 
tioléea  «  ainnlei  de  stipwlea  oraliif  fm-  à  tmia 
lobea ,  bordéna.^dè  ^elquee  poib^  plus  pêteé 
en  dessous  ^  à  llecnrs>}lroèes  tachées  ef  rayées 
intérieurement  à  Ieiirbase>,dNip, violet  poiuv 
pre.,  solitaires  sur  des  péffolét  atlIMiM  ou 
t^rmiiMinx»  Cette  pleof  e  (braae.un  genre  duns 
la  monedelphte  potj^andri^j  et^mm  là  Ai*^ 
miHe  ites  malTacées.  Elle  e^  annuelle  i  et 
croit  naturellement' à  Ttle  de  Sainf^Thoiiiasé 
BiEÙOlTFBR^  r.  m  erainrdk^  fdrt .  Ifedeuier 
'  quelqu'un.  Redouter  /ef  forcer,  1$^  armes  de  ses 
ennemis.  Les  Suédefs,  açeoutumis  i  toutren* 
^itreer  devant  eues  y  ne  redùutérentmidÊmgerni 


^    .     ^         ,  ,  .        ^^    .,,      .»^.csser  les  gants,  c'est  leur  donner  leur 

arbnsseauxàtiçc.^  quadranpulaires,àreuillca     dernière   façon ,   en  les  déliaent    nvec   les 
o^pposées,  sessifes,  à  stipifles  membraneuses»     mains»  —  Re 


Redresser  un  vaisseau.^  le  remettre 
droit  sur  sa  quille. .  v  ^' 

Figurémeat.  Rédresser  une  personne  qui  se 
trempe.  Je  me  trempais  dans  mon  raisonnement^ 
veus  m'avez  redressé. — Ou  dit  famîliëremeiit^ 
redresser  quelqu'un,  pour  dire,  le  cbâtîer,  le 
mortifier.  liuoulait  faire  l'insolent,  mais  Je  l'ai 
bien  redressé. 

Dans  le  style  des  vieux  romans  on  disait»  re* 
dresser  les  torts,  pour  dire,  seceurir  les  oppri- 
més, réparer  lea  torts  qu'on  leur  avait  faits. 
Aufourd'hui  il  ne  se  dit  qtiè  dan#  le  style  fa- 
aûlier  et  ironique. 

RjLDXBssÉ,  Èe.  part, 

Eif)  termes  de  botaniqij^e»  re^/r^sj^  se  dit 
des  parties  qui»  dé^viant  d'abord ,  par  leur 
partie  inférieure ,  de  leur  point  d'origine  ,  se 
relèvent  ensuite  par  une  Courbure. 

RCDRES8EUB.  $.  m.  Vieux  mot  qui  se 
trouve  dans  les  romans  de  chevalerie*  C*est 
un^gr^nd  redresseur  de  tsfrts. 

BBDRBSSEVU»  s.  m.T.de  ^ffifi.  de  sucre. 
OulU  qui  sert  à  redresser  les  piles  de s^foraies 
qiii  se  sont  couchées  aq  fond  de  Teau  du  bao 
à  foEsmea*  C'est  un  anneau  de  fer  qui  ef  t  aeudé 
eu  bout  4'««^barreaii»teiwîné  par  une  douille 
q^Â  reçoit  nil  maacUe  de  bois^  . 

RBDRESSaiB.  JL Bfc.  T.  de  potier  d'éteîo. 
Morceau  de  plermbrMid^de  la  croseeue  thsil 
muE:  de  poofe,.  dane  lequel.  Uentv  f»  ^^ 
bout ,^  une  irevge  de  fer  «a  pe<i4ionrMi  On 
Ifin^odhit  dnna  rinlérieur  dee  pota  penn  i«- 
dressi^r  les  bossee  qui^penvemà  afy  ètee^for- 
méesif  '■'■'.' 

RÉOUeTlBL*!.  ed|.  derde«P|Mree«  T. 
didictique«  Qui  {^e«t  élna  rdduit^  // nV  a 
point  de  corps  qui  ne-seii  ridueiiMs  enfosu/re^ 
De  sytissinitet  est  rédtseiiUêrd^ne'  ferme*  sous 
sme  ainite.  "  K^^^'*^'"'*--^^ '-^'^^  "' '■ 

Kft  termes  d^fnriapr«denee-y  un  legs  est' ri' 
idàctiMe^  e'es^à-d{re^  snseeplible  d'être  dhni* 
nué  lorsqu'il  eel  plue  oopsidérable  que  la  lof 
ne  permet.-^'*'?*»-* .'»  ■i*^"^^^'^',  v'  '  ^    'x  ^   .  --    « 

RÉDUCTIF  I  IVE.  adj.  Qui  a  le  rertu  d« 
réduire,  tu  cMmia  a  des  sels  réductifs. 


BÉDUCTION.  s.  f.  Action  de  réduire. 

En  teruM^s  de  guerre  ,  la  rèduetijon  d'une 
ville,  d'une  place,  est  l'aciiun  die  la  £L>rcer  à  be 
rendre,  i. se  aoQuiettre. 

Ri^Di/CTioiv^  se  dit  aussi  de  l'action  par  la- 
quelle une  ct'itaiae  quantité  de  liqueiir  mise 
au  feu,  vient  à  être  réduite  à  une  jmoindre 
quantité.  Laridiâction  d'un  litre  ie  liqueur  à 
un  demi^litre.  —  La  réduction  d'util  rente,  la 
diminution.         * 

RipiJCTiod,  en  termes  d'arithmétique,  sq|* 
dit  des  nombres,  de^  poids,  mesurés,  mon-  . 
naies  ,  etc.,  lorsqu'on  veut  savoir  h*  rapport 

Ju'ils  ont  les  uns  avec  les  antres.  Ainsi  Ton 
it ,  faire  la  réduction  des  nombres  entiers  un 
fractions  ,  et  des  fractions  en  nombres  eniiftrs  ; 
faire  la  réduction  des  peidë  orangers  en  poids 
de  France,  et  des  poids  de  France  en  poids 
étrangers.  Il  en  est  de  même  de»  ipesurés,  de» 
monnaies.  —  On  appelle  né^/fie/î/'n  descen- 
dante, celle  qui  réduit  One  grande  quantité 
en  une  moindre;  et  réduction  ascendante, 
celle  par  laquelle  on  réduit  une  espèce  de 
moir^dre  Valeur  en  une  autre  de  valeu^  plus 
grande  -*  En  algèbre^  on  appelle  réduction 
des  équations,  une  opération  qur^consîste  à 
débarrasser  les  équations  de  toutes  les  quaur 
tités  superfluet ,  à  les  réduire  aux  expressions  ' 
les  plus  simples  )  et  à  séparer  les  quantités 
connues  des  mcoooues,  jusqu'à  ce  que  celles- 
ci  se  trouvent  seules  dans  un  membre  de  l'é- 
quation, et  leaautref  dans  l'autte.-*-  En  ter- 
mes de  plain-cbant»  réduction  est  une  suite  de 
eoteaqui  deitcen'lent  diatoniqncment. 

La  réduction  d'une  figure ^  d'un  dessin,  etc., 
consii^te  à  en  feirc  une  copie  plus  petilp  que 
rorigioal,  en  conservant  toujours  sa  forme 
et  sa  proportion.  Le  principal  usage  du  com- 
pas de  proportion,  c'est  la  réduction  des  figures  ; 
ccquiJui  a  fait  donner  aasailè  nom  deomi- 
pas  de  réduction.  Réduction  géométrique.  La 
réduction  d'un  polygone  en  triangles.  —  En  as- 
tronomie ,  on  appelle  réAiclims,  la  dIOerence 
entre  la,  longitude  d'une  planète  dans  son 
orbite ,  et  sa  longitude  réduite  à  l'écliptique. 
On  appelle  échelle  de  réduction;  un  mor- 
ceau de  bois  large  et  mince,  sur  lequel  sont 
marquées  diflërentes  lignes  ou  échelles  de 

f)arties  égales»,  qui  servent  à  transformer  les  ^ 
ongueurs  mesurées  en  parties  plus  petites. 

Rbdvçtiok.  T^  de  chirurg.   Opération  par 
laquelle  on  met  à  leur  place  les  os  luxés  bu 
fracturé  s ,  ou  par  laquelle  Tou  fait  reatrer  les  . 
parties  molles  dans  leurs  cavités.    "" 

RiDucTioif.  T.  de  chim.  Opération  per  la- 
quelle on  fait  pacaltre  les  oxydes  des  métaux 
sou^leur  forme  méf^llique,  en  leur  enlevant 
l'oxygène.  Ce  n*<!St  proprement  qu'une  dés- 
oxToation;  ' 

RâevcTioif ,  se  dit  aussi  en  termes  de  logi- 

Sue  I  en  perlant  d'un  argument  par  lequel  on 
émoiitre  une  proposition»  ef|  feisaot  voir 
oàe^lt  contraire  serait  impossible  ou  ebsurdte. 
C^  peut  démontrer  le  m^tideeetie  proposition, 
'psir  une  réduction  à  rbnpessiblê,  par  la  réduo-   a 
t  r/jM  À  l'ubsssfdoi 

RÉDUI  RE.  r.  a.  Jerèduis.  JerédmismUi  Je 
réduisis.  J'ai  réduit.  Je  rédidrmi ,  ete.  Baire 
oiieoMrde  netnse  ou  de  tmnek  Rédskire  un 
méicîemehtmsst,  em\  grensntle.  Réduire^dela 
éire  emwmsse,  Ptsrem^^'mrgeni  en  lingots.^  le 
plomb  en  saumons,  Im  meressre  samNyeefti^»  l0  w 
boie  en  pendrms  leeherbeêkeni'em^dres^  Réduire 
en  pouuiire.  Réduire  le  blé  en  farine4^^--Mâsmre 
une  ville  en  poudre ^cttei^lm  détvmre  entière* 
iiiènt«  Lefissdk  eiel  m  fiéduU  m  meiêenm  tm- 
d^Nu^-^^Fi^rèaient.  J'eàrédmtleiteuiren  une 
yespie^  émststéme  ^m  Jeunesse- communiquerai 
eeW> /W««mJèci0  di#M.4J^^J4  Bofaa.^ 
Ils  avaUnt  réduit  la  ^eewei^erl»  (Voll.)Xs# 
bmuss^ts  pmmisseâi  ptMeen  (ebeeremtim  ,^ 
U  faut^'iUeneni  feU  dm  pengré^penr  petsvetr 
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élre  réduite  en  syntémês.  (Cèw^ill.)  Il  ciail  fru- 
gal ^  vi^Uant ,  laborieux,  M  qu'on  i'^i  mimé 
si  êomdespotiëmen'eiHritluii  ieg  seniimehê  de 
SCS  iûjets  pour  lui,  à  teUii  de  h  crainte*  (V<^l^*) 
^-Hédkirey  êe  dit  fm  «riiliméUauf  ^  dMooui- 
hreny  daapoid»,  inesntes,  munn]iir«y  cte», 
et  lowqa'wi  {««évalue  Ici  uns  par  rapport  ai« 
autres.  Hiduircdcs  nombres  entiers  tn  fvmetimMt y 
et  ^c»  fraciloni  en  tiombrti  entlvrt^  Bêduir»  det 
poid*  eirmngcn  en  poid*  de  Fruncê^  ef  dés  poids 
dô  Franco  en  poids  étrangère.  —  En  algèbre, 
réduite  des  équaiionê  y  c'est  les  débarmsttr  de 
tonte»  les  quantités  superfluei)  lea  indit)tter 
par  les  expres^ioDs  les  plus  simples  «  ot  sépa- 
rer leé  quantités  connues  dea  inconnoea,  ftia- 
qu'4  ce  que  cellefi-ci  m  trouTunt  aeului  dans 
un  membre  de  Téquation,  et  lea  autres  dans 
Tautrc.  ,    ^ 

RiîDuiaH.  Reatreiodre ,  dimiiitter.  Réduire 
an  tableau ,  on  pUm^  un  dessin, ^9  copier  ^  les 
mettre  en  petit  avec  lea  mêmes  propor- 
tions. Réduire  sa  dépense  ^  la  diminiier.  Ri- 
duire  te  nombi^  de  ses  domestiques.  Réduire  une 
décoction  à  im  moilii.  Une  nouvette  révolution 
réduisit  bieniét  à  rien  ou  à  peu  do  those,  dos 
conqu6Us  si  eùnsidérables.  (  R^yn.)  Ànson  ré- 
duisit  ses  entreprises  et  ses  ^rmndcs  espérances  à 
se  saisir  d'un  galion  immons^quele  Mea^que  en- 
voie tous  ks  ans  dans  Us  mors  do  la  Chine  ,  à 
aie  Manille.  (Volt.)  Les  mémoires  secrets  des 
conlemporaims  sont  ouspcets  do  parkalUo  ;  ceux 
qui  écrivent  une  ou  deux  génèraUuns  après,  doi- 
vont  user  de  la  plus  grande  circonspection  ,  écar- 
ter le  frivole,  réduire  t*cxagcrc  et  combattre  la 
satire.  (  Idem.  )  Ila\rédaU  sa  dépenu  au  quart. 
Il  a  beaucoup  réduit  ses  prétentions, 

Riùuiaa,  en  termes  de  musique,  c'eit  res- 
serrer, diminuer  les  propoitions^  les  formes 
d'un  morceau  de  maaique  :  par  exempt^,  ar- 
ranger une  symphonie  k  grand  cnrhestrc  ,  de 
façon  à  ce  qu'elle  poisse  être  eaéculée  par  un 
petit  nombre  d*ioslrumens  et  même  par  un 
aeul. 

RtfoDiBB.  Domter,  as^tajettir  à  robéisaanoe, 
à  la  règle ,  à  Tordre.  Réduire  un  peuple  rebelle. 
Réduire  une  plaoe  forte.  Réduire  une  provinoc. 
Alexandre  réduisit  l*Asie  sont  son  obéissance. 
Réduire  quelqu'un  à  la  mise  % ,  à  son  derbir. 
Dieu  seul  sait  tout  réduire  à  sa  volonté.  —  llfaU 
le  méchant,  mais  Je  saurai  bien  le  réduire.  — 
Réduire  un  cheval,  Tobliger  à  quitter  aon  hu- 
meur sauvage,  ses  fantaisies,  ses  vices. 

fii^outaB.  Obliger,  nécesaiter,  contraindre. 
Ils  se  sont  si  bien  défendus  qu'ils  m'ont  réduit 
au  silence^  Je  le  réduirai  à  me  demander  grâce. 
Si  le  sort  me  réduit  à  me  séparer  de  vous.  Je  no 
puis  le  réduire  à  aucune  étude  suivie.  (  Volt.  ) 

RÉDuias.  Être  cause  que  quelqu'un  tombe 
dans  un  ètar  lAcbeax.  Cette  banqueroute  l*a 
réduit  à  la  misera.  Réduire  à  la  mendicité.  Sa 
mauvaise  conduite  l'a  réduit  à  fhôpiUl.  Les 
troupes  assiégées  dans  leur  camp  étaient  réduites 
aux  plus  fdeiteusés  extrémités.  (  Barlh.  )  Prends 
pUié  de  l  aeeablen^eéit  où  je  suis  réduite.  (  J.-J. 
fioùss.  )  Si  vous  pouviez  contempler  rétat  ae- 
tuel  de  celte  malheureuse  amie,,  et  favilisse" 
ment  oà  la  réduisent  le  remords  et  la  honte. 
(  Idem.^)  * 

sa  fi  Aooiaa.  Tous  tes  corps  physiques  se  rédvi^ 
sentxji  leurs  principes.  Ce  sirop  s^est  réduit  à 
la  moitié.  Tout  eo  discours  se  réduit  à  deux 
points»  laas  ses  projets  se  sont  réduits  à  rien  , 
n'ont  eu  aocao  eflet.  JY  s'^i  réduit  au  $irict 
nécessaire.  Jgé^ilas  attendait  Coceoeion  de  sortir 
de  l'avilissement  oit  il  s'était  réduit.  (  Bi^tb»  y 

R*ac7iT,  iTi.  part» 

II  s^emploie  qaehpefciiaabfoiifmeat.  Atoai 
on  dit,  Itéftàildansunrgrstndaopuloneo,  maii 
ictaUà  HsÊsrèémt,  peor dirai,  qme  te  oaaiâvaia 
état  de  ses  aflsiii«a  roMige  à  vifkreavscc  btaa- 
cou  p  d^èeonMvie. 

RÉDUIT,  s.  m.  Retraite.  Réduit  agréai^ 
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cmht$H>de,  tranquillo,  fambié.  Ca  lieu  solHsire  Isence  rèélhdo  îésus^Urist  au  S aînh Sacrement 
formait    un    rvdmt  sauoage  et  désert.    (4. •ê.\  de  l  autel.  .\ 

En  termes  de  jurî^pnidpncc,  dh  appeîJe 
actions  Hol les,  celles  qui  s'exercent  sur  lêa 
biens  immeufolei  ;  à  la  dilTcrencc  des  ac- 
tion» persoimelles ,  qui  s'exercent  contre  le^ 
personnes  et  contre  U^%  biens  meubles;  on 
saisies  rèelhsy  leë  aai^ich  qu'on  fait  par  jus- 
tice, d'un  fond,  d'un  fiéntage,  d'une  mai- 
son  ,  ou  d'autres  immeubles  ;  mj  offres  réelles, 
les  ©ffi^s  qui  se  foat  en  atgetit  comptant  et 
à  deniers  découverts. 

RÉÉLECTION,  s.  f.  Action  d'élire  de 
nouveau. 

liÉÉLlRË.  Y.  a.  Élire  de  nouveau. 


Bn  termes  de  fortification,  on  apf>^lle  ri- 
dait ,  vue  partie  de  demi-luhe  méni«gèe  datii 
une  grande,  et  dans  Jaquette  les  défenseurs 
de  la  demi  lune  se  retirent  tari^quc  celle-ci 
e)ft  emportée.  4^ 

RilD(jiT,  se  dît  encore^  on  termes  de  furtiC- 
cations,  d'un  bastion  dont  on  IbrtiGe  la  gorge 
du  c/^té  de  la  place ,  et  qui  a*  1^  m^me  asage 
que  la  citadelle  ;  ou  en  géniVral  d^un  ouTrage 
fortifié,  tant  contre  la  ville  que  Centime  lar  cam- 
pagne. 

RÉïlUPLICATy?,  IVE,  adj  T.dfe^tamm. 
11  se  dit  des  noms,  des  verbes,  et  en  général 
des  mots,  qui  marquent  la  r-éitéra^tiou  d'une 
action.  Re,  est  une  particule  rédupUcatioe.  Re- 
dire ,  refaire ,  ont  un  sens  rédupHeatif. 

RÉDUPLICATION,  s.  f.  Terme  qui  n'est 
d'usage  que  dans  la  grammaire  grecque  ,  et 
qui  sigiuGe,  répétition  d'une  syllabt  ou  d'upe 
lettre. 

RiiourLiCAtiON.  Terme  de  logique.  Condi- 
tion ou  rcsiiiction  exprimée  dans  une  p/6- 
position  qui  indique  et  assigne  la  manière 
dans  laquelle  un  attribut  est  i^noncè  de  son 
8u|et.  Les  mots  qui  servent  à  la  léduplita- 
tion,  ÈOïit  comme,  considéré,  en  tant  que,  ett. 
De  là  les  prc^po^itiouH  rédnpiicatives .  séllt 
celles  dans  le*<qi]elles  le  sujet  est  répète  atec 
la  m^me  circonstance  ou  condition  ;  par 
exemple,  l'homme,  comme  homme,  est  raûdii* 
nablé. 

Rédupucation.  Figure  de  rhétorique  p«r 
laquelle  un  o^^mbre  de  phraae  commence 
par  le  même  mot  qui  termine  le  membre 
prCcédent.  La  réduplication  est  encore  censée 
avcjr  lieu  quand  le  terme  est  répété  par 
énergie,  quoique  Ibs  deux  mêmes  mots  ne 
soient  pas  immédiatement  proches  l'un  de 
l'autre.  ^ 

REDUVE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  i'oidrc  des  hémiptèrea.«.^ec- 
tron  dea  béléroptères,  fdrmiile  de^  géocorisesi 
tribu  des  nudicolles  :  les  reduves  ont  été  con- 
sidérés comme  dea  pu'âaiscs.  lis  vivent  de 
rapine,  et  forment  un  genre  assez  nom- 
breux,^  dont  on  ue  trouve  que  peu  d'eépècos 
en  Europe.  ''    ' 

RÉÉDIFICATfOIf.  i.  In  Action  de  ré^- 
diGer.  La  réédification  du  temple  de  Jérusalem. 

RÉÉÛIFIEH.  v.  a.  Rebâtir.  Rcédifier  una 
église,  un  palais.  Réédifier  de  fond  en  oonthlom 
RéédiviA,  ia.  part. 

RÉEDSU.  a.  m«  Plante  légumineiise  du  la 
pou.  G'eat  nne  espèce  de  dolic. 

RÉEL,  ELLB;a4j.  Qui  est  ttk  effet.  11  éaT 
opposé  à-  feint,  simulé,  apparent,  imagi- 
naire. Le  monda  réâf  a  ses  bornes,  le  monde 
imaginaire  esf  infini,  {f^^i.  Rôtfiseati.)  lèi  les 
besoins  faetiees  sont  ignorés,  et  les  lois  iM  oa 
soin  de  ptmrvoir  aui»  oesoins.rèets.  (BArtb.  ) 
Risn  n'est  plus  difficile  qua  di  distinguer  dans 
l'anfaneo  la  stupidité  réH^lla,  de  cet  le  apparenté 
a#  trompeuse  stupidité*  qui  sst  tanmmoê  des 
Imnes  fortes.  {J^'i.^fj^m.)  Jamais  ton  aato^ 
riti  réelle  n^ira  plus  hin^ue  tes  faeidlés  résdtee. 
(Idem.  )  Une  misère  rtêVléeommençait  à  sueeé^ 
éer  à  témi  deyis^^sssês  fiethes.  (  Volt.  )  A  la 
ptaee  des  disfinctiè^S' fiHvùks  qme  ta  naissante 
établit  entre  les  hommes  dans  presque  tthtt  la 
neete  de  l'univers,  tashéntepcrsennalessétmblit 
de  râeUas  à  la  Cèim^  IHayn.-). Cammm  aeepemf^ 
pUe  ankpeà  de  ùesaiàs  4a  eunuwsttion^  aê,  fsm 
la  nsdare^-fousikii  aiaémsnÈ  à  lesis^  nefosiitii 
réelles.  (  Idem.  f\Quelle  folie.de se  duntsaiFsmu 
easso  un  tpurmens  réel,  pour  prài;enis  dm  maux 
.  douteux  et  des  danMors  iniuitsitlâs^  (  J«  *  J« 
ilouaa»).  —  X«ca  catboUqMta  dia#iit  p  la  pré* 
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RÉELLEMENT,  adv.  En  effet,  effective 
ment ,  véritablemeiU.  L'or-enf  lui  a  été  çprhpté 
réellement  et  de  fait.  Les  choses  qui  existent  réel- 
lement. 

On  dit ,  eo  ttprme*  de'jurfsprudence ,  saisir 
réetkmene,  pour  dir^,  saisir  un' immeuble, 
pour  le  faire  vendre  par  autorité  de  justice. 

REFAÇONNER,  v.  a.  Façonner  de  nou- 
veau. Donner  une  nouvelle  façon. 

RavAçoMaé,  ia.  part. 

RBFÂGTlOlN.a.  f.  T.dte  douane  et  decom- 
mercc.  Remise  que  les  commis  des  bureant 
d'entrée  et  de  sortie  sont  tenus  de  faire  aux 
marchanda,  de  l'excédant  de  poids  que  cer- 
taines marchandises  peuvent  avoir  lorsqu'elles 
ont  été  mouillées,  au-dessus  de  celui  qu*ellca 
auraient  natuielicmeni»  si  elles  étaient  aèehea, 
telles  que  août  les  laines ,  les  cotons ,  les  cbaii- 
\tte  et  a«trea  marchandises  de  pareille  ee* 
pèce. 

REFAIRE*  T«  a.  (Il  se  conjugue  comme 
/îifra.)  Faire  encore  une  fois  ce  qu'on  a  déjà 
fait,  mefaite  un  voyage.  Refaire  un  tourdepro* 
monade.  Refaire  an  oitvrage ,  andieeourSi  C'est 
un  homme  qui  passe  sa  vie  à  faire ,  dé feùre  et 
refaire^      ^     . 

fta^Atai.  Répanar  j  raccommoder,  rafoster 
mae  chose  ruièée  ot  gAtée.  Refaire  une  mst^ 
railla.  Refaire  une  vUUle  maison.  Il  y  a  taajonrs 
à  refaire  à  eetie  ms^noAà. 

On  dit ,  refaire  db  Ai  viande,  pour  dire ,  Pac^ 
commoder  en  la  faiaanl  revenir  sur Ki  braîae 
ou  dnoade  l'èau  ûkattde#  ' 

H  signiûe  aussi,  recommeneer» Afî  s'était  à 
refaire^,  je  ne  le  ferais  pasét  H  dit  qaa  f  ai  c'était 
à  refaire  j  il  le  ferait  eneorOk  En  ee  aena,  on 
dit ,  dana  le  atvle  familier,  cet  homme  n'est 
jamais  content  da  rien  ;  avec  lui  c'est  toujours  à 
refaire. 

Ou  dit  é^  jeu  de  cartes  ,  re  fuira,  pour  Urt 
redooJier  des  cartes.»  f^ous  avez  mal  donné,  il 
faut  refaire. 

RarAïai ,  signifie  auasî ,  rétablir,  remettre 
en  bon  état.  //  est  allé  à  la  campagne  pour  re* 
faire  sa  santé.  Ohmeéjteschevatijùau  veftpour 
les  refaire.  —  En  ce  on*  ^  on  dît,  se  refaire. 
Jlâômmente  à  te  refaire.  Ce  cheval  s'est  bien 
refait. 

Rilriif,  itYil.  |>ftrt/ 

on  dit,  d'iin  cheval  ruiné  ,  qu'on  i  eu* 
graissé  et  laissé  reposer  quelque  tempa  ,  que 
e^est  un  cheval  refaii.  Il  ne.  se  praiid  qu'en 
mrautaiaé  part. 

En  termes  de  fUtfr.  ^  dit  tiolft  ff/kil,q'ett 
4tt  boia  parfattciuefii  étqitarrL 

RSFAIV.  a^m.G'ealàoèrlaifisjt'uxcoHrn^e 
an  piquel,  âox  èchifea^,  un  f«tip,  une  puriie 
qu'il  faut  recommencen  Cest  un  refaite 

RwâiVf  en  terauea  du  chaaae  ^  veut  dire  te 
nouveau  bois  de  cerf.  Le  cerf  a  déjà  dU  refisit. 

REFAUCHBR.  V.  a.  Faiichejr  upe  aeruo^e 
Ma«  On  a  faaehé  ce  pré  au  mais  de  juin  et  o^ 
la  refaueiiera  au  mois  de  septembre. 

BafÀU^ni,  i«4  purt.^ 

ftiPEQTlOlf.  t^l^Bépapaiioii^  rét^IIa* 
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«eaient  d'un  bûtioient.  lien  a  tant  coûté  pour 
la  rcfeclion  de  ceiic  maiion.  \\  ne  t^emploie 
guère  qu'en  style  de  ppnUque* 

BiîFKCTioif^  ji^igniGe  aussi,  repas.  Prendre 
sa  rèftclkn»  A^rheure  de  la  réf^lion.  Il  n'est 
guère  d'usage  jque  dans  les  cojiiimunautês  re« 
ligieuses. 

,  RjiFBCTioii ,  lignifie  aussi  »  botte  espèce  de 
réparation  subite  des  forces  ^ui  se  fait  aussi- 
tôt qu'on  a  priii  dra  alioieos* 

REFECTOIAE.  s.  m.  Le /lieu  où  les  gens 
^qul   vivent  en  communauté  prennent  leurs 
repas.  ^Diner  au  réfectoire,  dans  te  réfeetoire. 
^  Vhturedu  réfectoire.  I  .^  . 

RÉFECTORIER.s.m.  REFÉCTORIÈRE. 

s.  f.  lise  dit,  dans  les  communautés  /de  ce- 
lui^ de  celle,  qui  a  8oin  ^u  réfectoire  et  de 
tout  ce  qui  en  dépend^^ 

REFEjSDi  s,  m.  On  appelle  mur  de  refend, 
un  mur  qui  est  dans  œuvre  ,  et  qui  sépare 
les  pîëDes  4u  dedans  du  bâliment  ^  à  la  dif- 
férence des  murs  qui  fopt  le  pouitbur  du  bà- 
'^iment.        / 

On  appelle  bots  de  rclfend,  les  1  ois  qui  ont 
été  sciés  dç  long.  Il  eit/(>pposêà  ùois  de  brin. 

REFENDOIR.  s.  m/  T.  de  cardiers.  Oulil 
qi^î  sert  à  espacer  également   les  denti  des 

carde».    /  .7 

REFENDRE,  v.  a/et  réduplîcalif.  Fendre 

de  nouveau. 

Reffuduk.  t.  d'afrts.  En  termes  de  char- 

Eenicrie,  c'est  débiter  de  grosses  pièces  de 
ois  avec  la  scie  ,  pour  en  l'aire  des  j^olives  t 
des  tlieyions  ,  des  membrures,  des  plan- 
dies,  etc.  C'i'Sl  C)C  qu'on  appelle  aussi  scier 
dû  long.  —  Refcrulre  en  serrurerie  ,  c'est  cou-, 
per  le  fer  à  chaud ,  sur  la  longueur,  avec  la 
tranche  et  la  masse.  En  termes  de  couvreurs , 
c'est  diviser  l/ardoi-te  par  feuillets ,  avant 
que  jdc  l'equa^rir.  Eu  termes  de  paveurs , 
c'eit  partSiger/de  proa  pavés  en  deux,  pour 
en  faire  dîi  pAvé  fendu  ,  pour  les  cours ,  écn- . 
ries  ,  etc.  En  termes  de  cardtera ,  c'est  dé^ 
mêler,  pouraihsi  rlii^e,  les  pointes  en  passant 
une  fendoire  de  rang  en  rang.  En  termes  de 
mcttqurH-en-œuvre  c'est  ouvrir  l'espace  dans 
lequel  doit  entrer  une  pièce.  < 
BirtMO  ,  UK.  part.  '/'^ 

REFENDRET.  s.  m.  Espèce  At  coin  de  fer 
à  l'usage  det  ardoi<«ier8.  ^^  o 

RÉIŒRENDAIRE.  a.  mCelni  qui  rapporte 
les  lettres  dans  certaines  (hancellerieti  pour 
iavoir  si  elles  doivent  Itre  sif^nées  et  scel- 
lée^.  Il  y  a  deux  rcfêrendatres  dans  cette  chan- 
ecl/erie,  : 

in  appelle  h  Rome,  référendaire  deJ' une 
de  Cautre  signature,  certains  prélats  de  la 
»ur  de  Rome  qui  rapportent  les  causes  aoit 
de  justice  ,  soit  de  grâce. 

RÉFÉRER.  V.  a.  Raoporter  une  chosp  à 
«pe  autre.  A  quoi  référcf^vous  cet  article  ? 

On  dit,  en  termes  de  jurisprudence,  r/i/^rer 
le  serment  d. quelqu'un ,  pour  dire,  s'en  rap- 
porter au  serment  de  quelqu'un  qui  voulait 
s'en  rapporter  au  nôtre.  Le  sprment  lui  avait 
ilé  déferft ,  mais  i  lie  référa  à  sa  partie. 

On  dit»  référer  le  cfwix  à  quetqu^un,  tfonr 
dire,  lui  laisser  le  chojix  de  la  même  chose 
dont  il  nous  donnait  le  choiz^ 

SB  RéFKiER.  V.  pr.  S'en  rapporter  k  quel- 
qu'un ou  à  qnclque<  chose.  Je  m^en  référé  à 
vous.  Je  m*en  référùà  votre  Mvis.  Je  m'en  réfère 
à  t  événement  pour  justifier  ma  prédiction. 

RiFéEKR.  V.  n.  Faîte  raj^port.  J'en  Référerai 
âmes  supérieurs.  ' 

Rtfriai^ii*  part.^    '   •    •  ï^'^'' -'- Ji';'.;  "* 

Il  est  aussi  substantif  maieuirtà,  et  ^signifie 

le  rapport  que  fait  au  tribunal  un  des  juges 

chargé  de  l'examen  de  queloue  incident  d'un 

procès,  ou  uQ-  commisaaire  dcTant  lequel  \t% 


parties  ont  formé  des  demandes  snr  lesquelles 
il  ne  pouvait  pas  statuer  seul. 

REFERMER,  v.  a.  Fermer  de  nouveau. 
En  ternies  de  chirurgie,  refermer  une  plaie, 
c'est  reprendre  et  unir  de  telle  soi  te  lei  chairs 
qu'il  n'y  ait  plus  d'où veiture. 

RaFKaiiA^  KB.  part. 

REFERRER,  v..  a.  Remeltre  drs  fers.  Ce 
cheval  est  déferré ,  il  faut  L  re ferrer. 

RàrKEB^,  £8.  part. 

REFETER.  v.  a.  Célébrer  de  nouveau  une 
fête  qui  avait  été  aboUe.v 
'    RiFÂrÉ  ,  B8.  part.    . 

REFEUILLER.  r.  a.  .t.  de  menuiserie. 
Faire  deux  feuillures  en  recouvrement ,  soit 
pour  recevoir  les  volets  d'aune  croisée  ou  les 
vantaux  d'une  porte,  soit  pour  loger  un 
dormant. 

Reffiitlé,  liB.  part.  - 

REFEUILLURE,   s.  f.\T.  de  tncxvùA^ene, 
Action  de  faire  deux  feuillures  en  ijecouvie 
ment.  '  -  / 

REFICIIÉR,  V.  a.  Ficher  de/noii^u.  Il 
se  dit  aussi  en  termes  de  maçoijnerie  ,lît  si- 
ghifie,  remaçonner  le^  joints  d'une  vieille 
muraille.  / 

RBFicni^,  Et.  part.  / 

il  REFIGER,  v.  n.  Se  figer  de  nouvcûu. 
Ces  graisses  se  figent,  se  fondent  et  scpéfn^nt 
d'un  moment  à  l'autre,     i 

Refigi^,  éb.  part...     ) 

REFIN.  s.  m.  T.  de  manufacture.  Sorte 
de  laîhe  très  fine.  Bcfin  de  Sçgovie. 

REFIXER.   V.  a.  Fixcr^unc  seconde  fois. 
Rkfix^,  i^f.  part.  '] 

REFLATTEIV  v.  a,  Fhtler  de  nouveau. 
Rbfmttk^  iB.  part. 

RÉFLÉCHIR.  V.  a.  Il  se  dit  de  l'action 
d'un  corps  qui  renvoie  loin  de  lui  un^  autre 
corps  qui  vient  le  frapper.  Les  miroirs  réflé-, 
élussent  la  lumière.  Le  bois,  la  pierre^  l'eau 
réfléchissent  plus  ou  moins  les  corps  dont  ils  sont 
frappés.  L'écho  réfléchit  ta  voix.  —  Fîguré- 
men't ,  la  gloire  de  votre  père  rcfiéchit  sur  vous. 
L'eau  calme  et  paisible  réfléchissait  à  l'wil  tes 
objets.  {J.'i.  'Rou99.)    y^', 

R^FLBCRii.  V.  n.  Ïle]aîî1fr,  être  renvoyé. 
La  lumière  qui  répéchit  de  la  muraille.  Les 
rayons  du  soleil  quî  réfléchissent  d'un  miroir. 

R^FLitcvta.  T.  o.  Porter  sa  léflexioYi  aur 
quelque  chose,  soit  en  soi-même,  soit  au  de- 
hors. Les  hommes  acquièrent  des  idjes  en  rér 
fléchissant  sur  eux-mêmes ,  et  sur  tout  ce  qui 
a  rapport  à  eux.  (  CondilL  )  Selon  que  Ité  ob- 
jets extérieurs  agissent  sur  nous,  nous  recevons 
différentes  idées  par  les  sens ,  et  selon  que  nous 
réfléchissons  sur  les  opérations  que  les  sensations 
occasionent  dans  notre  amc,  nous  acljuérons 
toutes  tes  idées  que  nous  n'aurions  pu  recevoir, 
des  choses  extérieures.  (Idém.)  iRéfléchissez  à 
loisir  sur  le  parti  q  ue  je  vous  propose.  (  J.-J. 
Rouss.  )  Si  vous  réfléchissez  sur  les  signes  dont 
se  forme  te  tangage  d'action  ^  vous  reconnaîtrez 
qu'il  est  une  suite  de  la  conformation  des  orgu* 
nés.  (Gondill.  )  Réfléchir  sur  une  démarche^ 
(Bartb.)^i;e2;*voi/i  assez  réfléchi  sur  une  pa^ 
reilie  démarche?  (J.-J.  Rouss.)  Je  ne  puis 
m  empvcher  de  vous  demander  si  vous  avez  bien 
réfléchi  a  cette  démarche.  (  D'Alenib.  ) /{e/Tc- 
chissez-y  bien.  (J.-J.  Rouss.)  L'habitude  de  ré- 
fléchir. Quiconque  aura  exercé  son  esprit  â  ré- 
fléchir.... {\oli.)  .       .%»>*i 

BiiFiicui ,  iB.  part.  L'oelu>  n'est  autre  chose 
que  la  voix  réfléchie.  Lumiére^réfléchie.  Rayons 
réfléchis.  Actwn  réfléchie.  Pensée  réfléchie. 
Crime  réfléchi.  —  On  dit  un  homme  réfléchi  , 
un  esprit  réfléchie    <.\.\:^j  ^  s 

En  termes  de  botanique,  réfléchie  se  dit  des 
parties  rabatttfea  en  dehors,  non  par  une  ar- 
cnation  simple  et  continue,  mais  par  une 


RÉF  ^ 

courbure  ou  flexion  subite,  de  manière  à 
faire  angle  avec  le  ^support. 

Quelques  grammairiens  appellent  pronom 
réfléchi  de  la  troisième  bcrisoaue  le  pronom 
se,  soi,  qui  u joute  en  eilTet  à  l'idée  de  la  troi- 
sième personne,  ridée  abces!toire  de  réflexion, 
de  réaction ,  de  retour  sur  le  sujet  de  la  troi- 
sième persou'  e. 

Les  grammairiens  appellent  aussi  verbes  re- 
fléchis,  les  verbes  pronominaux  exprimant 
une.  action  ou  un  état  qui  ne  se  rapporté 
qu'au  sujet  du  verhel,  tiinlùt  dans  uir^fiis 
actif,  comme  dans  ces  exemples,  Je  m^accuso 
coupable ,  je  me  reproche  cette  fautç,  ils  se  sont 
promenés;  (antùt  dan»  un  sens  passif,  comme 
dans  ces  exemples  ,/0  m'^nrtf/cc;  4  pour  dire, 
je  suis  ennuyé,  j'éprouve  de  Tennui  ;  cela  se 
dirige  ainsi;  cette  nouvelle  se  répand,  pour 
,dire.>  plusieurs  personnes  la  répandent;  tan- 
tôt dans  un  sens  neutre,  comme  elle  à'endort, 
elle  se  méUrt ,  ppui^  dire,  elle  est  dans  tin 
état  voisin  dii  somit)cil,  dans  un  état  voisin 
de  la  {nort.  f 

[Quelquefois  le  siens  réflédii  est  suffi^am'^ 
ment  indiqué  par  le  pronom  personnel  ;  mais, 
pour  le  déterminer  clairement,  il  est  «souvent 
nécessaire  die  répéter  le  pronom  après  le 
verbe,  en  ^y  ajoutant  l'adjeciif  même.  Ces 
hommes  se  se rventl eux-mêmes.  Us  se  font  tort  à 
eux-mêmes .  /     ' 

RÉFLÉCHISSANT,  TE.  adj.  T.  de  phys. 
Il  se  dit  de*  a^urfaces  qui  occasionent  In 
réflexion,  soit  de  la  lun^ière,  soit  des  autres 
corps.  /    ;•   -.     r    •■  .   ,  \       ^,     ; 

REFLÉCniSSEMENT.  s.  m.  Rejaillisse- 
ment ,  réverbération.  Lercflcchisscmcnl  de  la 
lumière.   Le  réfléehissemcnt  de  la  vcix. 

REFLET,  s.  m.  T.  de  peinture.  La  réver- 
bération de  lumière,  de  couleur  ,  que  fait  un 
corps  sur  un  autre.  Le  reflet  est  uat*  sorte  de 
rejaillissement  de  clarté  qui  porte  avec  soi 
une  couleur  empruntée  de  l'objet  qui  le  ren- 
voie. Les  reflets  sont  bien  entendus  dans  ce  ta- 
bleau.'La  gravi/tre  noire  consiste  à  couvrir  touto 
une  surface^  de  petits  points  noirs ,  qu'on  adou- 
cit,  affaiblit,  amatit;  de  là  les  ombres ,  les 
refltts,  les  teintes,  les  demi-teintes  ,  le  jour  et 
la  nuit.  (Did.)  fios  pensées  so'it  susceptibles  de 
différons  coloris:  séparées,  chacune  a  une  cu'utcur 
qui  lui  est  propre:  rapprochées  ,  elles  se  prêtent 
mutuellement  des  nuances,  cl  Vcurt  consiste  à 
peindre  les  reflets.  {{loQdiil') 

I  REFLÉTER,  v.  a.  T.^  de  peinture^.  Ren- 
voyer la  l'umiére  et  la  couleur  sur  robjet  et 
le  corps  voisin.  Ce  linge  blanc  qui  est  étendu 
sur  ses  cuisses  reflète  admirablement  sur  les 
chairs.Wtd.) 

iPRiFLttÉ,  ^B.  part.  Lumière  reflétée. 

REFLEURET,  s.  m.  T.  de  mannfact.  Se- 
conde laine  d'Espagne. 

REFLEURIR,  v.  n.  Fleurir, dé  4iouvpan. 
Les  orangers,  après  avoir  porté  des  fleurs  au 
printemps,  refleurissent  ordinairement  en  au* 
tomne. 

Il  signifie  figurénicnt ,  rentrer  de  nouvcnu 
en  estime,  en  vogue.  Les  lettres,  les  beaux 
arts  commencent  à  refleurir.  Celte  région  ,  au- 
trefois féconde  en  héros,  et  depuis  en  artistes  , 
vit  refleurir  les  lettres,  campagnes  inséparables 
des  arCs^  (  Rayn.  )  Les  nations  refleurissent , 
pourvu  que  le  gouvernement  veuille  secon,dcr 
leur  pente,  plutôt  que  de  diriger  leur  warcbc. 

(Idem.)     .  - 

Rrflkuri,  i,B.  part. 

RÉFLEXE,  adj.  des  deux  genre.-».  Qui  se 
fait  par  jéverbération.  Fision  réflexe^ 

RÉPLBXIBILITÉ>  ».  f.Ti  de  phys.  Pro- 
priété d'un  corps  susceptible  de  réflexion. 
La  réflexibilité  des  rayons  de  lumière,  dos  corps 
élastiques^ 
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RÉFLEXIBLE,  adj.  deè  deux  genres.  T. 
de  pbys,  Qui  est  propre  à  être  réÛéchi.  La 
rayons  ht  plus  ré frangibUs  sont  aussi  l^s  plus 
ré/texibUs,  ^*** 

RÉKLEXIONt  8.  f.  RejaUlûsement,  réver- 
bération. On  appelle  .re/I^rtVn  en  mécanique  , 
le  retour  ou  mouvement  rétrograde  d*un  mo- 
bile occasionè  par  la  résistance  d'un  corps, 
qui  l'em pèche  de  suivre  sa  première  direc-* 
lion. — En  termes  d'opfique,  on  appelle 
réflexion  des  rayons  de  lumière,  un  mouve- 
ment de»  rayons  par  lequel ,  après  avoir 
tombé  sur  les  parités  solides  des  corps,  ou  , 
pour  mieux  dire,  après  s'en  être  approchés 
le  plus  près  qu'il  est  possible  ,  ils  s  ea  éloi- 
gnent de  nouveau. Ce^l  par  la  réflexion  des 
rayons  de  limiêre  qui  tombent  sur  les  surfaces 
dûs  corps  éclairés ,  que  ces  mêmes  corps  devien- 
nent visibles,  La  réflexion  de  la  lumière  de  des* 
sus  les  surfaces  des  miroirs  fait  l'objet  de  la 
catoptrique.  j4ngle  de  réflexion. 

ËQ  termes  de  gnomonique,  on  appelle  ca- 
dran  à  rèfli^ion/^ne  sorte  de  cadraa  solaire 
qui  indique  les  heures  par  le  moyen  d'un 
miroir  plan,  placé  do  manière  qu'il  réfléchit 
les  rayons  solaires  sur  un  plafond  où  les  heu- 
res  sont  tracées. 

RÉKL.EX10N.  s.  f.  LWtîon  de  l'esprit  qui 
réflt;chit.  Méditation  sérieuse,  considération 
attentive  sur  quelque  chose.  Faire  reflexion 
sur  quelque  chose ,  à  quelque  chose.  Il  ne  faif 
reflexion  à  rien.  Un  moment  de  réflexion  vous 
fera  voir  que  je  dis  vrai*  {&évig.)  Ces  cérémo- 
nies s'observaient  avec  réflexion.  (Boss.)  Dans 
le  silence  de  la,  rcpexion.  (Barth.)  Apporter  de  la 
rcflexiqti^  dans  ses  affaires.  Le  monde  ne  peut 
séduire  pour  toujours  que  des  hommes  sans  rc- 
flexion  et  sans  caractère,  (Mass.)  C^cst  un  beau 
sujet  de  réflexion  que  l'état  oit  vous  lé  dépeignez. 
(Sévjg.)  Voyons  si  la  réflexion  confirmera  ces 
éloges  diciês  par  l* enthousiasme,  (  Rayn.  )  Les 
mouvcmens  même  les  plus  prompts  dépendent 
toujours  de  la  réflexion....  {BuS.)  Et  depuis 
long-temps  exercé  à  la  réflexion,  Xènophon 
écrivit  pour  rendre  les  hommes  meilleurs,  (Barth.) 
Encore  enfans ,  incapables  de  réllexion ,  nos 
besoins  sont  tout  ce  qui  nous  occupe.  (Condill.) 
Ils  mangent  délicatement  et  avec  reflexion. 
(La  Br.) 

Rkflrxiou  ,  se  dit  aussi  dea  pensëpi  qui  ré- 
sultent do  cette  Bciioo,, Ces  lettres  traitent  de 
sujets  importans,  et  me  paraiuent  pleines  de 
réflexions  graves  et  judicieuses.  (Î,-J«  Rouss.) 
D'aprci  ces  réflexions  aussi  neuves  qu* impor- 
tantes ^  il  avait  entrepris- de  changer  les  idées 
des  Athéniens.  (Barth.)  Mes  rèpexions  ne  sont 
jamais  améres,  ni  douloureuses.  (  J.-«  Rouss«  ) 
Jl  suffira  d'un  petit  nombre  de  réflexions  pour 
donner  la  force  de  Cévidence  à  ces  conjectures. 
(  Rayn.  )  Vos  réflexions  sont  aussi  soHdes  que 
fines.  (  Volt.  )  //  m'est  venu  de  nmvetles  ré- 
flexions  sur  le  même  sujet.  (  J.iJ.   Rouss.  ) 

y.  GoNSIDliaATlON  ,  NoTKd. 

RirLKxioif ,  8e  dit  aussi  de  la  faculté  dé  té- 
fléchir.  Les  sensations  les  plus  favorablçs  sont 
celles  qui  nous  offrent  def  objets  plus  propres  à 
exercer  notre  réflexion.  (Ç\>ndill.j  On  neT)eut 
analyser  l'enthousiasme  quand  on  Ccprouvo , 
puisqu' alors  on  n'est  pas  maitredcsa  réflexion... 
(Idem.)  .  , 

REFLUER.  V.  p.  Il  se  dît  de  tout  fluide 
qui,  pressédans  un  endroit,  se  porte  dans 
un  autre.  Quand  la  mer  monte,  elle  fait  refluer 
tes  rivières.  Les  eaux  de  la  rivière  ont  reflué 
dans  la  campagne.  Ces  avantages  sont  balancés 
par  des  trembUniens  de  terre,  qui  ont  quelque- 
fois englouti  des  villes  entières,  et  fait  refluer  fa 
mer  sur  des  côtes  auparavant  couvertes  d*hc(bi- 
tans.  (Barth.)  •    \    ' 

REFLUX.  F.  m.  Mouvement  réglé  de  la 
mer  qui  se  relire  et  qui  s'éloigne  du  rivage 
après  le  Uux.  La  mer  a  de  tout  temps  crit  ifiou- 


\ 


REF 


RE  F 


6i3 


I 


tement  de  flux  et  dç  reflux  Oausè  principale- 
ment par  la  lune.  (RuOT.)  Le  mouvement  du  flux 
et  reflux  est  un  balancement  égal  des  eaux. 
(Idem.)  L'agitation  causée  par  les  vents  s'op- 
pose à  l'égalité  du  fiux  et  du  refludù.  (lden\.) 
Dans  toutes  leà  extrémités  de  ta  mer  ÔU  l'on  ob- 
serve le  flux  et  le  reflux  ,  on  voit  que  le  flux 
amène  une  infinité  fie  choses  que  le  reflux  ne 
remporte  pas.  (Idem.)  Personne  ne  peut  nier 
que\  sur  une  côte  contre  laquelle  la  ryier  agit 
avec  violence,  dans  le  temps  qu'elle  est  agitée 
par  le  flux,  ses  efforts  réitérés  ne  produisent 
quelque  changement,  (idem.) 

Il  se  dit  (iguré|iient  de  la  vicissitude  des 
choses  humaines.  Au  milieu  du  fiux  et  refiux 
do  joies  et  de  douleurs  qui  roulent  sur  ta  tète  des 
mortel ,  qui  peut  se  fiatterdc  jouir  d'une  félici- 
té constante?  (Barlli.)  Ce  fiux  et  refiux  perpé- 
tuel de  suèccs  et  de  disgrâces.  {ÎXsuyn.) 

REFONDER,  v.  a.  Du  latin  réfundcre  ver- 
ser. Il  se  dit  en  matière  de  dépens  pour  rem- 
bourser. Re fonder  les  frais  de  contumace,  c'est 
payer  au  demandeur 'ce.  qu'il  lui  en  a  coûté 
pour  lever  le  défaut.  . 

REFOivoii,  tB.  part.  ^ 

^  ,REFOi\DRE.  V.  a.  Mettre  à  la  fonte  une 
seconde  fois.  Il  faut  refondre  ce  canon ,  cette 
cloche.  '      .- 

On  dit  figùrément  d'un  ouvrage  d'esprit 
dans  lequel  il  y  a  de  bonnes  choses ,  mais  qui 
aurait  besoin  d'être  mis  flltns  une  meilleure 
forme,  ^}i* il  faut  le  refondre,  qu'iV  faut  ic  rç- 
fondrp  entier  entent. 

11  se  dit  ausiii  figùrément ,  d'une  nation 
dont  on  veut  chaiiger  le  caractère  et  les  ha- 
bitudes. Quelle  puissance  de  génie  n'a-t-il  pas 
fallu  pour  refondre  une  nation  'déjà  formée! 
(Barth.) 

On  dit  figùrément  d'un  homine  qui  a  de 
l'humeur  ou  de  mauvaises, habitudes  ^  vousne 
le  corrigerez  pas  ,  il  faudrait  le  refondre.  Vous 
np  le  refondrez  pas.  il  est  famiher. 

Les  graveurs  <en  taille -douce  disent  refon- 
dre le  trait,  pour  dire,  faire  réchauficr  la 
planche  sur  laquelle^on  a  calqué  le  de^siu.  : 
•»  Refonàre  un  vaisseau  ,  en  termes  de  t^^ri- 
ne,  c'est  le  reconstruire  presque  totale- 
ment. * 

Refondu,  I7B.  part. 

REFOKTE.  s.  f.  Action  de  refondre  les 
monnaies ,  pour  en  faire  de  noujrellcs  espè- 
ces. Depuis  la  refonte  des  monnaies. 

En  termes  de  marine ,  c'est^  la  reconstruc*. 
tioh  prescjfbe  "entière  d'un  vaisseau  ou  grand 
radoub.  P" 

REFORGER,  v.  a.  Forger  de  nouveau  11 
faut  re forger  cette  pièce.  -^  En  termes  d'hvr 
draulique,  battre  ab  mar4eau  les  tables  de 
plomb  ,  pour  reboucher  les  souIHurcs  qui  se 
trouvent  dans  la  fontç. 

RKFoâci,  lis.  part; 

RÉFORMARLE.  adj.  des  deux  genr.  Qui 
eut  ou  qui  doit  être  réformé.  Abus  reforma- 
te. 

RÉFORMATEUR.    •:    m.    RÉFORMA- 
ÏRICE. 
affreux 

hommes    la    principale 
(Volt.) 

On  dit ,  d'un  homme  qui  se  mêle  maKà 


î 


propos  de  vouloir  réft^rmer  les  autres,  qu'î/ 
s* érige  en  réformateur^  qu'r/  fait  le  réforma- 
teur. 

On  appelle  aussi  réformateurs ,  les  chefs 
de  la  religion  réformée.  Luther  fut  un  réfor- 
mateur. Les  catholiques  romains  les  appellent 
prétendus  réformateurs. 

RÉFORMATION,  s.  f.  Rétablîssoment 
dans  Tanciennc forme, on  dani  uno  meilleure 
forme.  La  réformation  des  mœurs.  La  réforma» 
tion  de  la  discipline.  La  réformation  de  la  jus- 
tice •  La  ré  formation  des  finances,  La  ré  forma- 


tion du  calendrier.  Reformation  générale  dans 
tous  les  ordres  d'un  État.  La  réformation  d'un 
ordre  religieux.  La  ré  formation  d'un  monas- 
tère. 

;  On  dit  ,  a  reforn  ition  des  abus ,  des  desor- 
dres,  pour  dire ,  le  retranchement  des  abui  , 
des  désordres.  ~:^ 

On  dit  a^issi ,  la  ré  formation  des  monnaies  ,. 
pour  dire  ,  le  changement  qu'on  fait  dc8  em^ 
preintes  des  espèces,  sans  faire  de  refonte.* 
Là  detniôre  ré  formation  de  monnaies  a  produit 
tant.   *       ^  % 

Les  protestans  appellent  ré  formation  ,  le» 
changemens  qu'ils  ont  faits  à  la  doctrine  et  à 
la  discipline  de  l'église  romaine* 

Rkfobmation,  Ri^FORMB.  (Syn.  )  Lj  réfor- 
maiion  est  l'action  de  réformer;  lu  reforme 
crt  est  l'effet.  —  Dans  les  temps  de  Isiré forma- 
tion, on  travaille  à  mettre  en  règle  j  et.  l'on 
chercha:  les  moyens  de  remédier  aux  abus  ; 
dans  le  temps. de  la  réforme  ,  on  est  régie  ,  et" 
les  abus  sont  corrigés.  Il  arrive  quelquefois 
que  la  réforme  dure  moins  que  le  temps  qu'oa 
a  mis  à  la  ré  formation. 

RÉFORME,  s.  r.  Rétablissement  dans 
l'ordre  ,  dans  l'ancienne  formev  ,Ces  choses-là 
ont  besoin  de  ré  foi  me.  Cela  ne  se  pourrait  faire 
que  par  une  réforme  générale^  Une  reforme  ausr 
1ère.  Il  te  voyait  en  état  de  se  livrer  tout  entier  à 
la  reforme  de  son  empire ,  déjà  si  bien  commcn-  ^ 
cce...  (Volt.)  La  Russie  avant  ce  temps  avait 
essuyé  des  révolutions  ani  éloignaient  encore  la 
reforme  ef  les  arts.  (Idem.yDe  ce  seul  abus  eor- 
rigj^  ,  résulterait  bientôt  une  ré  forme  générale , 
(J.-JVRouss.) 

On  dit,  /a  reforme  des  abus^  pour  dire  ,  le 
retranchement  des  abus  qui  se  soiit  intro- 
duits. " 

On  appelle. aussi  réforme,  le.  changement 
que  les  protestans  du  seizième  siècle  ont  in- 
troduit dans  la  doctrine  et  dans  la  disci- 
pline de  l'Église.  Cne  partie  de  la  Suiske\ 
embrassa  la  reforme.  Les  catholiques  ro- 
umains disent  daus  ce  sens,  la  prétendue  ré- 
former 

RilFoRUE  ,  en  parlant  de  gens  At  guerfe, 
signifie,  réduction  dei)  troupes  à  un  moindre 
nombre,  par  l'autorité  du  prince  ou  de  rÉtat 
qui  a  droit  de  tes  licencier.  La  réforme  des 


troupes  se  pt  à  la  fin  de  la  guerre.  Dès  que  la 

faite, 
troupes. 


paix  stra 


on  travaillera  à  la  réforme  des 


£n  parlant  des  officiers  réformés,  on  dit 

3\xiU  ont  obtenu  leur  réforme,  ^\xon  leur  a 
onnc  leur  réforme,  lorsque,  le  corps  où  ils 
servaient  ayant  été  réformé,  on  leur  a  con- 
servé leurs  brevets  avec  do  certains  appointe- 
mens ,  ruaiâ  moindres  que  ceux  des  officiera 
qui  sont'^en  pied;  et  cela  se  dit  également , 
ioit  que  ces  ofliciers  aient  été  attachés  k  quel- 
que autre  corps ,  soit  qu'ils  ne  l'aient  pas  été. 


ORMATEUR.    s.     m.     REFORMA-     cavs 

\.  s.  f.  Celui ,  celle  qui  réforme.  I^cs^^atC 

qu'il  ait   majtqac  à  ce  réformateur  é/irPIHR 

la    princi4)ale   vertu   de    C humanité,     vaui 


lui  a  donné  une  réforme 

On  appelle  aussi  réforme  ^  le  congé  qu'un 
Inspecteur  donne  à  un  ou  plusieurs  soldats, 
cavalieirs  ou  dragons,  en  faisant  sa  revue  , 

rcc  qu'ils  ne  sont  pas.  propres  au  service. 

'^  BroiMi ,  se  dit  encore  en  parlant  de«  che- 
vaux de  la  cavalerie ,  dragons ,  etc.  Il  y  a  eir 
dans  ce  régiment  une  réforme  de  vingt  eluvaux 
qu'il  a  fallu  remplacer  par  vingt  autres.  Les 
chevaux  de  réforme.^.. . 

On  appelle  quelquefois  réforme,  les  chc« 
vaux  réformés.  Tel  jour  on  vendra  les  ré- 
formes  de  tel  régiment.  Il  a  acheté  une  ré— 
forrhe. 

.En  parlant  d'un  homme  qui  a  diminué  sa 
table  ou  s^s  équipages,  et  renvoyé  une  partie 
de  ses  domestiques,  on  dit  qw' il  a  fait  une 
grande  réforme  dans  sa  maison 

On  appelle  ausai  reforme,  la  réduction  4 
tin  moindre  nombre  aea  agens  du  gouverne- 
ment, des  employés  d'une  administration. 
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La  réforme  (je  plusieurs  ëgens  de  potiee.  On 
a  fait  une  ré/vrmc  dans  les  bureaux  de  tous  les 
ministères,  dans  .tes  bureaux  de  telle  adminii' 

tration.  M 

RiroKM» .  en  darUnt  de  religieux,  f^igniKe  , 
rétabli^ement  tdans  P«Dcieoae  discipline 
d'un  ordre  religic^ui:.  Il  y  a  eu  diverses  réfpmnes 
dans  utorérp.     \ 

RiFoaiit  ^  chaneenient  de  mal  en  bien  re- 
latiYeaaent  k  la  Conduite,  suc  moeurs,  ii  la 
piété.  //  ^eU  mis  dans  une  grande  réforme.  JLa 
réforme  de  im^i  mœars  est  exemplaire. 

^FORMERv^*  av  RétabJir  dans  Yw- 
cienne  forme ,  danper  une  ii»eiUeuxe  forme 
à  uae  chose  ,  soit  eq  ajoQtant^  t^  ea  re* 
trichant.  Réformer  la  Justice,  k  ^icp^ks 
lois,  les  cçutum'cs,  Lee  hommes  ne  Momg^nt Ja- 
mais à  reformer  les  abus  f/ue  qaand  tls  de^icn-- 
ncnt  importans  €t  dangtreuoç,  (  Volt^)  Il  disait 
qu'il  voulait  réformer  la  naium,  et  quil  ne 
pouvait  gas  encore  se  réformer  lui-même.  (Id.) 
On  ne  réforme  point  èon  caractère  (Idem.) 
Une  faut  pas  réformer  des  tétc§  auesi  mal  faites  • 
(  Idem.  )  //  mettait  la  plus  grande  circonspect 
lion  à  réforme  loi  mœurs.  (  Barth*  )  Fous  ne 
devet^  V0A{$  mtlerdfi  réformer  autrui,  gife  quand 
vous  n'dumz  phs  rien  à  faire  en  vous-mcmc. 
(  J^-J»  TB^OiUê^.  y  Réformer  le  calendrier.  Ré- 
'  former  unyaté religieux.  Reformer  ses  meeurt. 
déformer  sa  vie.  Réformer  an  arrêt.  Reformer 
un  écrit.  En  voulant  réformer  son  ouvrage,  il 
l'a  gâté. 

Oo  dit|  réformer  des  troupes  ^  pour  dire', 
les  réduire  à  un  moindre  nombre.  Ona  ré- 
formé uH  tel  régiment ,  et  on  Va  réduit  à  huit 
eompagmiee» 

On  dit,  reformer  les  monnaies,  pour  dire, 
changer  Temprcinte  des  espèces,  saxu  fai/*c 
de  refonte.  On  a  réformé  les  monnaies* 

B^oaMi,  Ak.  part* 

On  appelle  le  czUUn9me  ^  ta  religion  ré^ 

formée;  et  ceqx  qui  professent  cette  religion, 

les  réformés,  lies  catholiques  romains  duent, 

U^  religion  prétendue  réformée,  et  lef  préten* 

dus  réformés.  '      ■  .     ■  » 

On  uppcUe  dans  les  troupes,  lieutenant  ré- 
forme, capitaine  refermé,  colonel  réformé, 
un  capiUiDCt  un  lieutenant^  un  colonel  qui, 
étaut  réformé  I  ne  (aisie  pas  de  tirer  la  paye 
et  rappginteAient  de  lieutenant,  de  capi- 
taine, de  colonel,  mais  moindre  que  la  psye, 
que  rappoiotement  de  «elui  qui  est  eo  pied. 

Qli  appelle  aussi  réformée^  deaolBciers^ui^ 
saoi^liToir  été  en  pied,  ont  obtenu  dea  lettrea 
de  lieutenant ,  ou  uuis  commisêion ,  soit  de 
capitaine^  soit  de  colonel ,  àUauUe  de  qucl^ 
que  priment. 

Il  eptM«fiMji>itaatir,  el  Ton  appelle  ainai 
un  relire»!  aui  auit  k  ré/orme  fiai  «  éih 
établie  diQf  rordrf  dont  il  eit«  11  na  a^  dit 
iguëreque  par  opposition  aux  rcligiieux  Oirt 
n'OQt  point  regu  la  réforme,  et  qu'un  appelle 
re^|JMS  ae  la  cvipaluoe  obatrvaôce  t  ou  lea 
anoieni.  iC^'af f  un  réformée  Lu  réformiâ  pjtè- 
tmâtikfit  qu%,,..        ^ 

BfSP09KTT4:R«  w,  a.  IWatter  tfe^  mu* 

KBPOOlIiUEB.    «^  a.  Fouiller  dt   mm^ 
▼eao. 
MaPOOfixAg  ii|«çaat« 

RBlK)VCJMIB!fr. >«..«».  L^aHléa  de  r«^ 
fbnlcr  cl  Tdlili  de  >ce*t«^  aettan.  La  rafMi^ 
ment  de  ^  marée.  Le  rtfouUmpU  du  canme* 

ItBroUI^ER.  T.  a.  et  rèdupltcatlt  ropler 
de  NOAMHU  H^fkêler  una4i9^ 

Refbukr  k  snarits,  eo  teoBneU  ètmàAt€j 

c'est  allef  toïHn  le  q^icra  dt  ta  msnée.  Pm^ 

sonne  nUvalt  fait  aitaittian,  ^  que  hnefme  (m 

oiU  ttooMant  tmffident  avec  ^imU^  vI»- 

^nce,  Xts  refoûtahni  les  eau  m  de  ta  mer  Bmtlîqae 


l'eau  delà  plmeou  dfs  vaguenqui  était  entrée 
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vere  farient. — On  dit  nentralement  qoe  b     On  dtt  qn'^n  vaitsûau  se  refrùnehit ,  qnand 
marée  refhule ,  Jorequ^eile  éUeesnd. 

En  termes  d'irtltlerit ,  refouler  srgni6e  » 
bourrer  une  pièce  de  canon  arac  le  refoo-     diminuer.  A 

loir.  ^'^f-'i^i^^.^':^-  MaraiRcai,  is. |> 

RKFouL«a,|i$gniBe  aussi,  reflner  en  abon- ' 
dance,  être  poussé  en  arrière,  retourner  vers 
rendroit  d'où  Ton  était  parti.  L'embargo  mis 
sur  les  vaisseaux  a  fait  refouler  les  marchan- 
dises dans  les  magasins.  On  a  fait  un  batardeau 
qui  frit  refouler  teaa  du  ruisseau  J usque  dans 
les  maisons.  ; 

Les  ouvriers  en  fer  disent,  refouler  la  ma- 
tière, pour  dire,  battijp  le  fer  en  tout  sens, 
lorsqu'il  sort  du  feu. 

KarotJtij  i%.  part. 

REFOULOIR.  s.  m.  T^,  tfar^iHerie.  BMon 
garni  à  Tune  de  aes  extiéaùtés  d'un  |;rqs  bou- 
ton aplati,  qui  at^ct  II  bourrer  les  pièoea  de 
canon. 

REFOURBIR,  t.  a.  Fourbir  de  nouveau. 
BaroùaBi,  jb,  part. 

REPOUhxMR.  V.  a.  Fournk  de  nouveau. 
RfrovaKi ,  ie.  part.  i 

RÉFRÂCTAIRS.  adj.  des  deux  g^fi 
Rebelle,  désobéissant*     •  -    \^ 

Réfeàctairk  ,  en  chimie  ,  se  dit  d'une  aub(« 
stancc  minérale  qui  ne  pieut  point  se  fondre  4 
ou  qui  ne  se  Xond  que  tiléê-diJSia^ment.  Uni 
mine  de  fer  est  ité^-réfrocLaire.  Ou  appelle 


mer 


er.  Il  n'est  d'u- 

rétur  ses  paseions. 

sas  appétits.  Ha* 

r  la  concupiscences 
la  Ueas^e.  Il  foui 


aussi  pierres  rcfraciairas  ou  apyrjs ,  celles  que 
l'action  dû  feu  ne  peut  donv^tir  ni  en  cbaua» 
ni  en  verjre-  ^1 

RÉFRACTER,  t.  a.  T.  de  phya.  Produire 
la  réfraction.  Le  prisma  réfracte  dwersemani 
les  différions  rayons. 

RsFEAorK,  âi.  part. 

RÉFRACTiF,  IVjp.  adj.  Qui  cause  la  ré- 
fraction. PoiMOcrré^roeli/^ 

RÉFRACTION,  s.  f.  T.  de  mécan.  On  ap- 
pelle  ainsi  ie  détour  00  changement  de  di- 
rection qui  arrive  ti  un  mobile  quand  il  tombe 
obijpquement  d*aii  milieu  dans  nn  antre  qu'il 
pénétre  plus 00 moins  fadîement,  ce  qui  est 
cau^e  que  le  mouvement  de  ce  corps  devient 
plus  Su  moins  oblique  qu'il  n'était  aupara- 
vant, et  s'éloigne  de  sa  r^clitude.  —  ItéfraC' 
tion  de  la  lumière  en  aptiguej  est  aà^  infle^on, 
un  détour  ou  un  changement  de  direction  qui 
arrive  à  un  rajon ,  quand  il  passe  d*jLin  mi* 
lie\i  dans  uù  antre  qui  le  reçoit  plus  ou  moins 
Dicilement ,  et  qui  est  cau^e  qu  il  se  détourne 
de  sa  direction. 

On  appelle  réfraction  astronomique,  ùa  ré-? 
fraction  des  astres  ^  le  détotir  ou  ie  change* 
menthe  direction  qu'éprouvent  les  rajfonsda' 
ces  corps  iuoiineui .  ^«and  ces  rayons  passent 
dans  notre  atinosphère  ;  ee  qui  fait  que"  lea' 
astres  paraissent  plus  éleV^  aurdessos  de  IIk)- 
riaou  qu'ils  ne  ie  sont  en  eBeil.  — Oa  appelle 
cadrans  d  réfraction ,  eeoi  qui  indiquent  lea 
beurea  par  le  moyen  de  quelque  llutde  traua- 
areol^  k  ttaf ers  It^uti  paascn^  W  aajooa 
u  aoieiL  , 

KEFRAIH.  f.  m.  Reprisa  (b  (laèlqUÉé 
mots  on  de  «uetques  vibra  qu'on  répète  as 
bout  do  eonplet  d'ooe  ehanson ,  ^'une  bajt- 
lade ,  d'iui  rondeau  ou  auire  pièce  aemMal^« 
Ç  uatqnefhis  tes  vamésmgemam  eÂamtêSki  an  ehepàr^ 
îoake^enMêmbfêg,  em  Moi  attanMUâaanianl  Jtaéim 
sêole  oiam  rs/Kih.  (l.*f .  Bonsa.  ) 

Ckk  apMlla  aiMsi  fignréflaeot^  Ds/rain^jMie 
ehoae  qiriine  iNiasoaoa  riaaèiia  laojMU»  dans 
ie  <!iacoiira.  fou  rv/KiMi^  aWf  È0mjomr$  éa  t ar- 
gent. Da  que^aa  ckoea  q^ét^  JMrfcj,  tl  reiam- 
ietoujoaite  là-dasetse,  /èffl,  ^fipà^rii/Inm  ardi- 

Rcaaaia  »  eo  t^ë^mmsMm^  signifle  '^  ta 
reloor  4of  iMmkta  emffmim^  mcmi  fui  vien- 
nent «a  Mi»f  agjatj^Ta»  roofcera. 

aa  IlSni  ASCBftHt  fC  pnm.  T\  de  mar 
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RÉFR  AWGlBlLtTÉ.  s.f.  T.  de  pbys.  p/o* 
priétê  qu'ont  les  corps  de  changer  de  UiAc* 
tion«  en  traver:<ant  ubilquennînt  des  milieux 
diBerena,  ou  qoi  opposent  de^  ré»ist^ncea 
différentes.  La  réfrungibilité  des  rayons./ 

RÉFRANCIBL£.  ad^  dea  denx  àcaiee. 
T*4epby«.  Qoieatanscoptibie  de  ré(bictioo. 
Iss  rayons  de  Jumiàre  sont  iiéfrangihJé 

fi£FAAPF£R.  V.  a.  Frapper  d«/nottveaii. 
Rafirofsp^er  éee  tmnmMieêM 

RapaâFfA,  &a.  part. 

BËFRATER.  v.  a.  T.  de  pot^erada  terra. 
Il  se  dit  de  l'action  de  rendre  la  vaiaelle  de 
tecre  pliia  nioio»  avant  àêi  ia^mxc.  Me  frayer 
une  terrine. 

jRsraArà*  ia«  paft« 

REFBÉIHEB.  V.  a.  Riprt^ 
sagie  que  dans  la  morale. 
Réfrésser  sa  colère'^  Refré* 
frémer  la  eou¥oitiee.  Refr 
Refréner  ses  désirs.- Refi 
liu  apprendre  à  refréner  ^a  langue. 

Rirai^iil ,  lia.  part. 
'  fiÉFKIGÉRANT.   adj.  T.  dejnéd.  Quia 
la  propriété  de  rain^cfair.  Des  remèdes  refri^ 
gérans. 

il  eat  auasi  sabitantif.  L*argea$  est  un  bon 
réfrisérant.  / 

RÉFRIGÉRAIVT.  a.  m.  T,  de  ehiin.  Tais- 
sean  de  enivre  qui  entonee  le  rbapitean  d'un 
alambic,  et  qu  on. remplit  d^eau  froide  ponr 
presser  la  coodentatlon  des  rapears  qui  s'é* 
îèirent  <ie8  matièrea  que  l'on  veut  distiller* 
Mettre  le  réfrigérant  sur  talambic,  pour  faire 
tourner  en  aqaeur  les  vapeurs  que  le  feu  a  éle* 
vèes.  -J-' 

RÉFRIGERATIFvIVE.  adj.  T.  At  iàhd. 
li  se  dit  de^  alime ns  et  des  qtiédtcamens  «tti 
ont  la  propriété  de  rafraîchir  lea  parties  in- 
térieures du  corps.  Qui  rafraîchit.  Potion  ràfri^ 
géreUive.Rtmédaréfrigiraiif. 

U  est  aussi  substantif.  Se  servir  de  réfrigé^ 
ratifs.  â 

RÉPRlGÉmtnOPr.  s.  f.  T;  detîhim.  Rc- 
frOrilisseinent.  La  distillation  se  fait  par  cxha- 
lation  eirifrifération. 

RÉPamCEIVT.TE.  adî.T.dephys.  Usa    • 
dit  de  tout  corpa  qui  fait  anbîr  à  la  lumière  # 
quelque  réfiraction.  Vn  corps  réfringani.  Cna 
surface  réfringente.  Un  milieu  réfringent. 

KEFUl^fi.  V.  a.  Frire  de  nouveau.  Ca  pois* 
son  n'est  pas  assee  frit ,  il  faut  le  re  frire. 

Barni^  la.nart. 

BEFAISBR.  V.  a.  Friser  de  nourean.  La 
vent  voms  a  défrisé,  il  faut  que  le  perruquier 
^ous  refrisa. 

BKfaia4»Jta.  part. 

BJIFBOGNËMËjVT.  a.  m.  Acliou  de  se  re- 
biçtgàéf.  Le  rtfrognienkent  dé  son  visage  marque 
^Jîlti'est  pas  de  bojme  humeur» 

H£FROUNER*v.  a.  Contracter  ou  plisser 
son  front  de  manière  à  marquer  de  la  rêverie, 
de.  Iliumeur,  de  la  tristesse. 

il  a'emnlok  sur- tout  avec  le  pfoaoaa  per- 
aonnel.  //  sa  refrogne  dés  qu'on  lui  parle  dm 
warMifa  lia  sa /i/ia.v. ^Racnianaa. 

Rarabairi.  U.  part.  Vn  visage  rtfrognL 
Vnê-WÊina.rs^rofnée.    . 

KirROiO.  s.  m.  T.  de  bongroicrta.  Mettre 
dêà  euirs  en  nef  raid  ^  c'est  }i^ê  éUndra  sur  dai 
pavpkai  f  au  sortir  de  l'ètuve*         \    • 

BEFROIUIR.  V.  a.  Rendre  fcoidf.  Lavent^ 

Impluiam  wêfraidi  t'air.^il  eat  aosai  nculic.  Ca 

bosUltm  mfraîdéL  Cela  refroidU  bien  vUe.  — 

y  V%|irémeot  ^  ralentir  Pardeuc.  Si  noue  tais* 

•     sons  refroidir  lourdeur  des   troupes  ,  elles  si 
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eowrUêr$nl  hmU^uiement  sous  iêjovg  des  Perses. 
(JR9irth')Kê  laissez  paM  refroidir  vos  imtés  pêur 
le  viettw  malade  de^  Ferney»  (Volt«) 

01  Rgraoïoit.  i^  pron.  Devenir  iVoId.  Lit 
sùupù  se  refroidiim  -^  FiguxéoienU  Noire  adr 
miraiion  commençait  à  se  refroidir»  (hsitih.) 
Uo9k  imaj^inaiioh  se  refroidit,  maii  mon  cœur 
est  toujours  bien  chaud  pour  vous.  (VaU.)  f^os 
boniis  ne  se  refroidissent  point.  (Idciu.)  •>«  co- 
lère s'est  refroidie. 

BsfBuiDi,  iB.  part.  Il  parait  un  psu  refroidi 
pourrnoi.  - 

BEFROtlDISSEMENT.  s.  m.  Dîmîimtion 
de  ci^tleur.  L,c  refroidissement  de  /'«îr,— Pigû- 
rémcQt.  Ralentiasemeot  dans  les  passio».  Il 
y  a  du  refroidissement  dans  leur  amitié.  Le 
moindre  refroidissement  serait  bientôt  potir  nous 
la  langueur  de.  la  mo^t.  (J.-J.  Bouss.) 

RihpRoiDi8»BMKiiT.  Maladie  du  cheval,  prove* 
nant  du  passage  subit  d'une  action  vive  et 
forcée  à  une  aclion  lente  et  tardive  ,  ou  à  un 
repos  l'ntler  dans  un  temps  Ctuid  ,  ou  d'une 
boissQO  fraîche  prise  au  moment  où  le  cheval 
avai^l  chaud.  Ce  n*cst  qu'un  refroidissement. 

BEFROTTER.  v.  a  FroUer  de  nouveau. 
On  n*a  pas  bien  frotté  ce  parquet^  il  faudra 
le  re frotter  de  nouveau^  '.    ^ . 

Rkfrottb,  lis.  part. 

Bkfugb.  s.  m.  Asyle,  retraite ,  lieu  où  Ton 
se  sauve  ^  dans  le  danger,  dains  le  périL  ht- 
fuf;o  assuré.  Lieu  de  refuge.  Chercher  unrcfuge. 
'  On  appelle  aussi  refuges,  certains  hospices 
et  certaine»  maisons  où  l'on  met  des  filles 
pour  les  retirer  du  désordrc.^ 

Bbfugb  ;  ae  dit  figurément  deê  personnes. 
Fous  êtes  mon  refuge  ;  mon  seul  refuge*  La  di- 
vinité est  le  refuge  des  mattieureax.  (Montesq.) 

SB  BÉPUGIER.  V.  prîDn.  Seiretircr  en  quel- 
que lieu ,  ou  auprès  de  quelqu'un  pour  être 
en  aùreté.  Il  s'est  réfugié  dans  une  église.  Se 
réfugicrchez  un  prince ,  auprès  d'un  prince.  Il 
ne  sait  ok  se  réfugier.  Quelques-  anima ucêT  se 
creusent  des  demeures  souterraines ,  se  réfugient 
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son  iquipqge  qu'il  n'avait  essuyé  de  refus  des 
princes  de  ^Europe.  (Idem.) /^  suppose  que 
vous  n'avez  fait  ce  refus  qu'après  y  avoir  mûre- 
ment rcféchi  ;  et  que  vous  êtes  sâr  de  né  vous  en 
point  repentir  te  reste  de  votre  vie*  (Idem.) 

On  dit,  avoir  une  chose aterc fus  de  quelqu'un, 
pour  dire,  n«  l'avoir  qu'après  qu'un  autre  l'a 
Teïu&ée;ety faire unechoseaui^efus  de  quelqu'un, 
pour  dire,  ki  faire  après  qu'un  autre  a  refusé 
de  la  faire. 

On  dit  aussi  daiM  le  style  f.imilier,  cela  n'est 
pas  de  refus ^  pour  dire/ j'accepte  volontiers, 
avtc  plaisipr  ce  que  vous  m'offrez. 

Baros^y  se  prend  aussi  quelquefois  pour  ce 
qu'un  autre  a  refusé.  Je  ne  veuoo  point  du  refis 
d'un  autre.  .        .' 

En  termes  de  chasse,  on  dit,  an  cerf  de 
refus,  pouftdire,  UQ cerf  dlê  trois  ans.  - 

On  dit  qu'un  pieu  de  pilotis  est  au  refus ^ 
quand  le  mouton  ne  p^ut.plus  le  faire  eu trer 
plus  avant  en  terre. 

On  dit' dans  te  môme  senfij  en  foncer  un  pieu 
jusqu'au  refus,  jutqu'à  refus,' 

BEFUSER.  V.  a.  Ne  pas  accepter  ce  qui  est 
♦offert.  Refuser  un  présenf.  Refuser  des  offres. 
On  lui  a  offert  cent  mille  francs  do  sa  maison  j 
et  U  les  a  refuses.  Refuser  un  emploi.  Refuser 
un  établissement.  Refuser  un  accommodement. 
Refuser  une  invitation.  Il  faut  avouer  qu'il 
s'est  trouvé  des  hommes  qi4  refusaient  plus 
honnêtement  que  d'autres  ne  savaient  donner. 
(La  lir.)  ,  ^ 

Bbfusbb»  Ne  point  accorder  ce  qu'on  nous' 
demande^  ne  point  se  soumettre  à  «ce  qu'on 
exige  de  nous.  On  lui'a  refusé  la  grâce  qu'il  de- 
mandait. Elle  sait  accorder  et  refuser  cequ^on 
lui  demande,  sans  qu'il  y  ait  ni  faiblesse  dans 
sa  bonté ^  ni  caprice  dans  son  refus.  (J.-J. 
Bouas.  )  Je  ne  pus  ni  ne  dus  refuser  cette  légère 
complaisance  à  trente  personnes  qui  me  la  de- 
mandaient  en  corps^  (Volt.)  Refuser  justice.  Il 
refuse  de  travailler.  Ceux  qui  refusaient  de  se 
soumettreaux  décisions  du  concile,  étaient  frap 
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dans  des  cavernes.  (  huff.  )  Les  arts  et  la  gloire    P^  cTanathime^  (Boee.)  Refuser  de  direr^on^jperda.  J'ai    regagné  ce    que  j'aidais    perdu 


ee 


se  sont  réfugiés  versleNdtd.ÇVoïU) 

IXiwvGtt,  iE.  part. 

U  est  aussi  substantif.  C'est  un  réfugii,  un 
pauvre  réfugié. 

xOn  appelle  absolument  réfugiés,  les  calvi- 
niàtea  qui  sont  sortie  de  France  à  i'occassQn 
de  la  ntvocatton  de  l'édit  de  Nantesi. 

BEFUIB.  v.  n.  T.  de  vén^ie  II  se  dîi  du 
ccri  ci  autre  gibier  qui,  dans  na  fuit»,  ruse 
et  revient  sur  ses  pas  pour  défonter  lea  pi- 
queu'^  , 

rjtFUITE.s.  f.  T.  de  menuiserie.  L'excès 
de  profondeur  d^une  mortaise,  d'un  trou  de 
|>oulinv  el<u  —On  dit  aanai  qu'un  tton  a  de 
1»  refaite,  qnand  il;  est  pltia  grand  qn^il  ne 
faut  pour  encas^trer  une  pièce  de  bois  ou,  de 
t^f  qui  sert  de  linteaii  entcci  les  deux  tableaux 
df une  perle*,     ..        '  .  ^ 

■  Rbfoitb.  t.  de  vénerie.  On  appelle  ainsi 
1  endrnit  oà  nnt  hètn  a  aoMntumé  de  passer 
lorM{u'on  la  cbaaar.  Il  y  alitant  éepef mites  dans 
M  forêt  Mettredes  relM  asm  refkitee^ 

U  s»  du  anasi  dca  rnsna  d'an  e«rf  «ti!on 
^f^Jf^^f^iusmdûfmfmtmi  ^ 

II  se  dit  figurément  des  retardeosens  aflfoc* 
lés  d  an  hommajpû  ne  va»»  p^i  db  oaocla< 
MMdana  ^t^^^B^jm.  U  étude,  l^jmg^mmé  Mu 
preeiê  par  dm  refuiimmMimmellMÊ^  Cm  an 
kennne  que.  mseï,  tsu^fùuns.  dm  r^iêee^m  toêsiê 

Rfijfu&  a.  a»^  Aaiia«4er«rasMu  JPtfUmp 
an  refus.   Bssuyfot  un  refus.  Refus  0Êmesimi 
fikàemm,  h^mnemm^eimU^  l^nêêm.Mefisâvblil 

.M:  WMei  pûê  impmàiUé  f  at^  Mit  iwaaiiiÂ* 

mit  fÊ^fiâiéeêNt  k^mfiu  om  •m^teJUeidm  la 

Juetim^m^amedùit,  (Volt«)  Pessdmti  emcotui 

iiesiâ.  à  emilâesir  ptm  dê^mmnsmtm^  de 


avis.  Refuser  uncfiUe  en  mariage.  Cette  fille  a 
refusa,  an  bon  pwrtL-^Rt fuser  quelqu'un,  ^e  pas 
lui  accorder  ce^qu^Jl  demande. 

On  dit,  refuser  la  perte  à  quelqu'un,  ^ 
dire,  ne  pas  lui  permettre  l'entrée  de  quelque 
lieu  5  de  qualque  maison ,  etc.  H s'est  présm^té 
pour  emtrer  au  bal,,  on  liù  a  refusé  la  pcrte^ 

BairijaBa.  Ne  pas  donner.  La  nature  tie^no 
donne  et  ne  nous  refuse  aucune  vertu.  (Bartb. 
D'autres,  à  qui  tout  mouvement  a  été  refusé,  croix 
sent  ei  vivent  attachés  auas  rochers.  (BniF.)  C^nal 
évidence  à  laquelle  il  est  difficile  à  tout  homme 
rmis/onnable  de  refuser  eoneonsentemtnt.  {,hr3* 
BouaSi)  ■ 

Raausaa.  ÉloigAer,  repousser,  ae  dispen- 
ser dm.  IlnerefMseni  te^  travail ,  ni  lia  peine. 
On  lé.  vit  en  ce  dernier  rang  de  la  milice,  n^ 
refkeer  aucune  fatigstê*  (FlécL) 

an  Baaiwuu  BepaSiSe  procurer  une  jouis- 
sauce  qn'4>n  pArrait  sa  procnren  //  se  re- 
fuse tout  slivertisiêmmtt^  U  $e  refusait  toute 
neurriture..  (,  F4n^*«  ),  Les  vieUlar^s ,  tou' 
jpwn  défane  p,  pfévoymne.,  avares  g,^  aiment 
mieuœ  se  refuser  aujourd'hui  lé  nécessaire  que 
d'en  marnée  II  dans  eesd  atss.  (  J.4.  Bonss.  ) 
G^est  an.  Aonuskr  ffêL  na  sa  refuse  rien  ^  qui 
n!épàr(n&  riao:  pour.  satisfUre.ses  goûts.  5e 
nefmer  aaas  ùlaieire^  Je  ma  refuse  à  toute^ssu' 
fas  eeeiéià.  (  D'Aï  )  Le  ministre  se  refusa  tew 
jifNias  4  ceiie  UMgwmsiutiàsi  de  dépense.  (  K^JQ  •  ) 
Dosa  miÈe  emnirém^.  U  meuare  se  refusé,  à-  la 
euttmm  de  ims^  Im-  graisse^  (Sdaou}  — £salri 
krms^  ûstyUlis  "sn  refueàrmi  à  tous  les  twavau». 
{Ikdmm.)  On  dit  qo'im  Aomma  ne  u  refuse  à 
rien  à  pow  dira  «pV  asi  jarêt  à  faire  tont  ce 
q^Vtt  dAaira  d*  mi.  -«On  dit»  se  refuser 
à  l'évidence,  pour  dire,  résidera  réfid^rMa  $ 
a*  paa  nanvaiiif.Ae  ri.fi denca  d'4iaa  ^osa* 


//  est  impossible  dé  se  refuser  à  l'évidence  de  ses 
preu  ve% ,  àta  force  de  ses  raisons . 

Bn  termes  de  marine ,  on  dit ,  /*  vent  re- 
fuse^ pour  dire  que  le  veut  est  contraire. 

Rkfusié  ,  iK.  part.  On  dit ,  être  refusé  d'une 
dignité,  d'un  poste.  Quelle  plus  grande  honte 
y  atîl  d'être  refusé  d'un  poste  que  l'on  mé- 
rite, ou  d'y  être  placé  sans  le  mériter  ?  (  La  Br  ) 

BÉPCSION.  s.  f.  Terme  de  palais  qui  n'eit 
d'usage  qu'en  cette  phrase ,  refusion  de  dépens, 

3ui  se  dit  de»  frai»  d'uu  jugement  par  défaut, 
esqiiels  on  est  obligé  de  rembourser  la  par- 
tie avant  que  d'être  reçu  à  se  pourvoir  contre. 
R  ÉFUTATIÔN.  s.  f.  Discours  parlequel  on 
réfute.  La  réfutation  d'un  livre,  d'un  argu^ 
ment.  La  réfutation  d'une  critique,  d'une  ca- 
lomnie. —  En  termes  oi'art  oratoire,  la  réfu- 
tation est  la  partie  d'un  discours  qai  répond 
aux  objections  de  la  partie  adverse,  et  qui 
(end  à  détruire  les  preuves  qu'ellea  alléguées. 

BEFUTEB.  v.  a.  Détruire  par  des  raisons 
solides  ce  qu'un  autre  a  avancé,  montrer  que 
ce  qu'a  dit  un  adversaire  est  mal  fondé  ou 
n'est  pas  vrai;.  Réfuter  un  argument,  une  pro- 
position ,  une  opinion ,  une  erreur.  Réfuter 
fortement ,  puissamment.  Si  j'essaie  de  le  tou- 
cher un  peu  plus  au  vif,  il  répond  des  senten-^ 
ces,  et  croit  m' avoir  réfuté.  (J,-J,  Bouss.)  J^aï 
toujours  été  persuadé  qu'il  faut  mépriser  les 
critiques,  mais  que  c'est  un  devoir  de  réfuter 
la  calomnie.  (Volt.)  Qui  est  plus  capable  que 
vous  de  réfuter  en  deux  mots  tpus  ces  vains 
sopliismes? (Idcoï.)  Cemenscngc  impriméserait 
bien  aisé  à  refiler.  (Idem.) 

B^PDTBB.  Démontrer  la  fausseté  d'an  sys- 
tème, d'une  maiime,  d'une  allégation,  etc. 
Réfuter  une  critique.  Réfuter  un  livre.  Plus  je 
trouve  ces  maximes  insensées,  moins  je  dois  dé-  ' 
éloigner  de  les  réfuter  pour  me  faire  honte  à  moi- 
même  de  les  avoir  peui-iire  écoutées  avec  trop 
peu  déloignement.  (J.-J.  Bouss.) 

BircTi ,  Éa.  part. 

BEGA^^NEB.  y.  e.  Gagner  ce  qn^n  avait 


au  jeu.  f^ous  aves  perdu  dans  cette  entrepris- 
se j  veus  regagnerez  cela  sur  autre  chose , 
dans  une  autre  occasion.^^-'  Il  signifie  figu- 
rément, recouvrer  l'amitié,  les  bonnes  grâ- 
ces, la  fa;réaF,le  crédit,  après  les  aroir  per- 
s  une  action  de  cette  nature,  vous  re- 
gagnerez difficilement  l'affection  de  votre  oncle. 
Il  ne  regagna  jamais  dans  la  nation,  le^  crédit 
qu'il  m'otl  perdu.  (Volt.)  //  crut  regagner  sçn 
autorité  en  se  pliant,  ei  il  se  tronnetu  (  ldom%) 
J'ai  regagné  sa  cenfanee.  —  Qn  dit,  rsj^^n^^r 
le  temps  perdu,  pour  dire,  le  réparer* 

En  termes  d<;  guerre,  regagner  se  é^^t  en 
parlant  des  ouvrages  de  Cortifioation  qn'on 
reppeod  sur  l'enaaini  après  leaavoir  perdus. 
Regstgner  un  outTaged  cerne.  Regagner  une  de- 

i-lune.  Les  assiégés  regagnèrent  la  ehessnn  cou  - 
•  B»  piirlant  des  troupes  qai  sepoussent 
«ennepsis  après  en  avoir  été  poussées,  on 
qu'elles  ont  regagné  leur  terrain. 

Go  dit^.dansie  ns^aie  e^mâj  regagner  le  des- 
ponr  dira,.reiNrendre  le  dessus;  et,  rs^- 

er  ^avantagés  ponr  dira ,  .tecourfcr  Ts van- 

a  <{n*on  avait  perdu. 

)n'dit  en  tatmesde  aaarkie^  regagner  le 
deuusdu  vent^  ti^fregugner  là  vent  sur  l'ennemi; 
at^on  la  di^  figurâiaent,  pour  dire ,  rétablir 
sat  adbuffas  ^  son  crédit ,  sa  fortane* 

Qa  ditf  regagner  Is  chemin,,  paor  dire» 
reprendre  le  cbemin  qu'on  avait  quitté;  et, 
regu/gn^  U  logU»^  poor  dire^xataHmar  au 
lo^s. 

BaoAGati.  Attcindfey  arriver  avec  peine. 
Nûus  f&mes  obtlgisde  regagner  k  eâU^  Pfeus 
eûmes  bien  de  h  ppiue  à  regagner  te  rivagei  U 

éiait  blessé,  et  HmiUesidela  piêism'àreg^igner 
sssmaison* 
BtQAGai»  ts.  part. 


it 


«^  . 


\ 


v^igucémeat.  K0$  affaire  reculent  au  (Un  d'à-  1  de  rhumérutite  féçwrrmt9  rqéUkU  pml^u-        R£DBD]l£Rt  f.^t.   Dédier  d^  ncmveito* 
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REGAIN,  f  •  m.  L*herbe  qu!  repousse  daos 
la  plupart  den  pv^^,  quelques  mois  .après 
qu'on  les  a  fauchés.  Le*  regains  sont  abon- 
dans  quand  Ce  fi  est  pluvieux*  Faucher  Us  re* 
gains,  \ 

RÉGAL,  s.  r|i.  Festin ,  grand  repas  qu*on 
donne  à  quelqu'un  II  nous  a  fait  un  grand  ré ^ 
gai.  On  fit  un  rèfal  magnifif/ue,  un  superbe  ri' 
gai  aux  ambassadeurs» 

RÉGALADE^  s.  f.  Expression  ramilière 
dont  on  se  sert  pour  cléàigner  une  matilère  de 
boire  qui  consiste  à  verser  la  boisson  dans  la 
bouche,  la  tête  étant  ren?eri'ée.  Boire  à  ia  ri- 
galadc.  On  dit  aussi»  bçire au, galet, 

RÉGALE,  s.  m.  Un  des  jeux  de  l'orgue, 
-dopt  les  tuyaux  ont  des  anches. 

RÉGALE,  s.  f.  T.  de  jurispr.  Ce  mot  sîgnî- 
•fie  en  généra!,  droit  qui  appartient  au  roi.  — 
On  distinguait  autrefois  la  régale  spirilueÙe  et 
•ia  regaie  tcnfporelle.  Parla  première  on  enten- 
dait le  droit  qui  appartenait  au  roi  de  confé- 
rer tous  les  bénéfices  non  cures  dépendant 
d'un  évècl>c  où  d'un  archevêché  vacant  ;  .et , 
par  la  seconde,  le  droit  que  le  roi  avait 
de  jouir  de  tous  les  fruits  et  revenus  de  l'é- 
véché  ou  archevêché  qui  était  vacant  en  ré- 
gale. 

On  disait  qu'/m  béncfîce  vaquait  en  régalé , 
pk;>ur  dire  qu'il  se  trouvait  vacant  par  la  va- 
^  cance  de  l'évêché,  de  l'abbaye  dont  il  dépen- 
dait. ^ 

RÉGALE,  adj.  f.  Du  latin  rcxy  régis ^  roi. 
Il  se  dit  d'un  liquide  qui  a  la  propriété  de 
dissoudre  l'on  Eau  itgafc.  On  Ivi  a  donné  ce 
nom,  parce  que  l'or  est  regardé  comme  le  roi 
des  métaux. 

RÉGALEC.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poi.ssons,  établi  dans  la  division  des  apodes. 
Il  offre,  pit)ur  caractères,  des  nageoires  à  la 
poitrine  ,  aiH-dos  et  à  la  qu^u.é;  point  de  na- 
geoires à  l'anus,  ni  d'aiguillons  à  la  place-;  le 
corps  et  la  queue  très-alongés.  11  renferme 
deux  espèces  :  le  régalée  gicsne  et  le  /égalée, 
tancéolè.  Le  premier  a  un  lo9g  filament  auprès 
de  chaque  nageoire  pectorale  ;  une  nageoire, 
dorsale,  régnajnt  depuis  la  nuque  jusqu'à  la 
nageoire  de  la  queue,  avec  laquelte  elle  èât 
réunie.  On  le  pèche  sur  les  côtes  de  Koiwcge, 
où  on  le  connaît  sous  le  nom  de  roi  des  ha» 
rcngs,  nom  qu'il  porte  avec  la  chimère.  Le 
régalée  lancéolé  a  le  corps  alongé  et  serpenti- 
forme^  la  nageoire  de  la  queue  lancéolée,  et 
les  ope  rcules  composées  seulement  de  deux 
-oti  trois  pièces.  On  l'a  tv-ouvé  dans  les  mers  de 
la  Ghine.^a  couleur  est  or  et  brun. 

RÉGALEMEKT.  s.  m.  T.  de  jurisprudence. 
Ce  que  Ton  fait  pour  égaler  des  persoûnes  qui 
se  trouvaient  partagées  inégalement.  Lç  ré-l 
galcfnent  a  surtout  lieu  dann  les  succevsioos  , 
lorsque  chacun  des  enfant  n'a  pas  reçu  une 
dot  égale  à  celle  des  autres  ,  oU  que  Icsilos 
ont  été  dotés,  et  que  les  autres  ne  Tôntl^as 
été., 

BE6ALEMENT.  s,  m.  T.  d^arcbitecture. 
Le  travail  qui  se  fait  pour  mettre  on  terrain 
de  niveau.  Le  rêgalemcnt  du  terrain.    \  •■    r 

RÉGALER,  V*  a.  Donner  un  régral  »^  no 
Krand  repas.  Régaler  ttiajuî/Sf  uemenf  •  Il  nous  a 
tien  régulés»  .  ..    .^     . 

Les  cîriers  à\$ttA'^ifgaler  ta  cire,  pour 
dire,  l'étendre  avec  une  fouréhette  de  b6ia* 
plus  également  qu'on  ne  l'avait  fait  atec  les' 
•maitis.    '    '     '.        ■''  "*''  '*-'     •    "    ■  -', 

RÉGALER.  V.  a.  t.  d'architecture.  Mettre  • 
un  terrain  de  niveau. 

RiciLii,  se  dit  aussi  par  extension ,  en 
parlant  des  choses  <|n'on  fait  pour  réjouir  sea 
amis ,  pour  Ibs  divertir.  //  nàus  n  rifmteg 
Hi'une  jpHe  historutte  ^u'ilnous  a  lue.  il  lu 
régala  d*un  beau  concert •  En  ce  feoi^  il  eal 
familier.  #  *' 
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RéciLBai  en  termes  d'arcnitecture  1  c'est  ^ 
après  qu'on  a  enlevé  des  terres  massives, 
mettre  à  niveau,  ou  selon  une  pente  réglée, 
le  terrain  qu'on  veut  dresser. —  En  termes  de 
ciriei'S,  ré^a/cT  Ai  cire,  c'est  l'étendre  avec 
une  fourchette  de  bois  plus  également  qu'on 
ne  Kavait  fait  avec  les  maios.  v    * 

RécaU»  ia.  paru  .  . 

RÉGALEVR.  s.  m.  Celui  qui  étend  la 
terre  avec  une  pelle Ji  mesure  qu'on  la  dé- 
charge, ou  qui  la  foule  avec  des  battes. 

REGALIEN. adj.  m.  Il  n'est  d'usage  qu'en 
cette  phrase,  droits  régaliens ,  qui  signifie, 
let  df'oits  attachés  à  la  royauté. 

REGALIS.  s.  m.  T.  de  vénerie.  Endroit 
où  une  bètc  a  gratté  du  pied. 

RÉG  ALISTE.  s.  m,  Celui  qui  était  pourvu 
par  le  roi  d'un  bénéfice,  vacant  en  régale. 
'  REGARD,  s.  m.  Action  de. la  vue  qui  se 
porte  sur  un  objet  qu'on  peut  voir.  Le  regard 
est  tranquille  pu  pas/tonné ^tdoux  ou  colère^  in- 
quiet ou  paisible,  distrait  ou  attentif,  indif- 
férent ou  curieux.  Il  est  doux^  rude,  tendre,, 
menaçant,  caressant,  vif,  perçant  y  etc.  La  di^ 
gnitc  de  mère  et  d* épouse  régnait  sur  tous  ses 
charmes  ;  ce  regard  timide  et  doux  était  rfc- 
vcnu.  plus  grave.  (J.-J.  Rouss.  )  Il  n* y  a  point 
d'honnête  homme  à  qui  leur  regard  assuré  n^ 
fasse  baisser  les  yeux.  (Idem.)  Je  crus  voir 
qu'elle  essayait  d'y  mettre  encore  plus  de  gaieté 
et  de  liberté ,  Jointe  à  un  regard  ni  timide 
ni  tendre,  mais  doux  et  affectueux.  (Idem.) 
Nous  n'osions  arrêter  nos  regards  sur  Pabyme.,. 
(Barth.  )  La  bouche  était  muette,  le  regard  con- 
traint. (J.-J.  Rou^.)  Promener  ses  regards â 
la  ronde,  (Idem.)  Ici  tes  regards  ne  s'arrêtent 
que  sur  des  prodiges.  (Barth.)  Le  palais  des 
rois  a  étonné  nos  regards.  (Idenl.)  L^s  ob-> 
jets  qui  s'offraient  â  mes  regards  commençaient 
à  m'intéresser.  (Idem.)  Détournons  à  présent 
nos  regards  de  ces  scènes  affligeante^s  pour  les 
porter  sur  des  objets  plus, agréables  et  plus  in- 
t cressons.  (Idem.)  Ha  douleur  de  la  honte  et 
l'amojur  de  la  patrie  prét*alurent  ielUment  dans 
la  plupart  des  familles ,  que  tes  époux  ne  pou-^ 
voient  soutenir  les  rcgards^  de  leurs  épouses... 
(.Idem.  ^On  n^ose  fixer  ses  regards  sur  une 
image, si  affreuse.  (Mai^s,}  Pans  leurs  regards 
inquiets  se  peint  tintérét  sordide  de  la  vie. 
(Barih.)  Ils  viennent  s'exposer  aux  regards  de 
la  multitude  ^  toujours  empressée  auprès  de 
ceux  qui  ont  ou  qui  affectent  de,  la  supériorité. 
i(Idem.)  Une  agréable  prairie  réjouissait  mes 
regards.  (Idem.)  //  n^imitp  pas  ces  esprits,  pué- . 
rilement  superbes^  qui  n'osent  abaisser  leitrs  re- 
gards sur  un  insecte.  (Idem.)  Leurs  coursiers  j 
dont  ils  pouvaient  à  peine  modérer  l'ardeur, 
attiraient  tous  les  regai'ds  par  leur  beauté.  (Id.) 
La  ville  de  Dihs  se  développait  presque  tout 
entière  à  nos  regards.  (Idenr.)  Ces  yeux  ne  di- 
sent rien ,  et  te  regard  en  paraît  fixe  et  effaré. 
(Bu If.)  L'expression  des  sensations  est  dans  les 
grimaces;  l'expression  des  sentimens  est  dans  les 
regard^.  (J.J.  ^ovt%s.)Çue  quelqu'un  soitdaks 
un  Mcctaelû  oit  une  multitude  d'objets  paraissent 
se  msputer  ses  regards...  (Goddill.  )  V.  OBil«- 

Rboio,  signifie  figorémènt,  attention  <3e 
Tesprif  •  Ces  deux  grapds  hommes  s'immorta- 
lisaient sur^ce  théâtre  resserré  ok  la  scène  de  la 
guerre  attirait  ki  regcnrds  des  nations.  (Volt.) 
£«  curiosité,  eetté  ftùblesse  si  commune  aux 
kd9tf0es,  cessé  presque  d'en  éfre  une,  quand 
plié  à  pouré^J^î  des  temps  et  des  hommes  qui 
attirent  les  ttgards  de  ta  peetétiUL  (Idem.)  De 
cent  hrochurcÈ  4fu'on  m^si  envoyées ,  voici  la  seule 
qui  m'a  paru  mériter  voê  regards.  (Idem.) 
François  !«'  et  Charleè-^uint'mHaehérênt  à  leur 
sert  les  regards,  les  inqusétudiê  et  la  destinée  de 
TEurope.  (Rajn.)  ' ?;.•'.        •  * 

RioAap^  se  dit  aotsl  oei  vues  de  Tesprlt, 
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qui  s'étendent  au  loin.  //  voyait  les  HoJhnains, 
du  milieu  de  la  mer  Méditerranée,  porter  leurs 
regards  partout  aux  environs  jusqu'aux  Éspa^ 
gnes,  et  jusqu'en  Syriç,  observer  ce  qui  s'y  pas- 
sait, s'avancer  régulièrement....  (BoB9.) 

Reqabd,  en  termes de|marine,  inspection, 
surveillance.  Avoir  le  règeurdd'un  (fâtiment  en^ 
construction.  "  r» 

REGARD,  s.  m.  T.  d'hydraulique.  Carré 
ic  maçonnerie  »  en  forme  de  cheminée,  cou- 
vert ordinairement  d'une  dalle  de  pierre  que 
l'on  lève  pour  visiter  une  conduite  d'eau. 

RacABD.  En  peinture  et  en  gravure ,  on  ap- 
pelle rej'arr/^  deux  portraits.,  deux  estampes 
vo&sines  de  même  grandeur,  dont  l'une  est 
tournée  à  droite  et  l'autre  à  gauche,  en  sorte 
ne  lea  figures  semblent  se  regarder.  On  dit 
e  deux  personnes  qu'elles  se  sont  fait  peindre 
en  regard,  c'est-à-dire ,  dans  le  même  tableau, 
et  les  regards  fixés  l'une  sur  l'autre. 

REGARDANT,  s.  m.  Qui  regarde.  Foilà 
bien  des  regardàris.  Aux  yeux  des  regardons. 

11  est  aussi  adjectif,  et  signifie,  qui  regarde 
de  trop  près  à  quelque  chose,  qui  est  trop 
exact,  trop  ménager.  //  ne  faut  pas  être  si  re- 
gardant,  trop  regardant.  Il  n'est  d'usage  que 
dans  le  style  familier.  * 

REGARDER.  V.  a.  Jeter  la  vue  sur  quelque 
chose,  porter  ses  regards  sur  cpuelque  chose; 
Regarder  le  ciel.  Regarder  la  campagne.  Regar- 
der fixement.  Regarder  de  côté.  Regarder  de 
côté  et  d'autre.  Regarder  de  tous  côtés.  Regarder 
devant  soi,  autour  de  soi,  derrière  soi.  Regarder 
par  la  fenêtre.  Hazaël  en  me  regardant  avec  un 
visage  doux  et  humain...  (Pénél.)  Il  le  regar^ 
doit  avec  étonnemcnt  y  et  cherchait  à  démêler 
des  traits  qui  ne  lui  étaient  pas  inconnus,  mais 
qui  ne  lui  étaient  plus  familiers.  (Barthi^)  // 
continuait  à  me  regarder  d'un  œil  de  compas  * 
sion .  (Fénél.)  Immobile  et .  presque  inanimée , 
elle  la  regardait  sans  rien  dire  et  sans  rien  en- 
tendre  de  ce  qu'on  disait.  (J.-J.  Rouss.  )  Pour 
voir ,  l'œil  n'agit  pas  ;  il  suffit  qu^il  reçoive  tes 
impressions  qui  se  font  sur  lui  :  au  contraire, 
lorsqu'il  regarde,  dagit^  parce  qu'il  se  dirige- 
plus  particulièrement  sur  un  objet.  (Gondill.) 

On  dit  figurémcnt,  regarder-  quelqu'un  de 
haut  en  Sas  ,  pour  dire ,  le  regarder  avec  un 
^ir  d'orgueil  et  de  nt^piis  ;  regarder  quelqu'un 
de  travers,  de  côté,  de  mauvais  criZ/pôur  dirp, 
le  regarder  d'un  air  mécontent,  fâché  ,  cour- 
roucé. . —  Regarder  quelqu'un  favorablement,  le 
regarder  avec  bienveillance.  —  Regarder  quel- 
qu'un en  pitié,  le  regarder  avec  des  sentimens 
de  compassion.  On  dit  aussi,  regarder  en  pitié, 
pour  dire,  regarder' aVec  mépris,  avec  dé- 
dain. . 

On  d^t ,  d'un  homme  qui  en  craint  un  autre, 
qu'i/  n'oserait  le  regarder  eii  face,  entre  deux 
yeux.  Ce  dernier  est  familier* 

On  dit  familièrement ,  regarder  quelqu'un 
sous  le  nez  y  pour  dire,  le  legarder^le  tr<ks- 

I^aaaaDaa,  se  dit  aussi  des  choses,  et  signi« 
fie  figqrémrnt,  être  vis-à-vis,  à  l'opposite. 
Cette  maison  regarde  l'orient.  Le  côté  au  palais 
qui  regarde  la  rivière.  Ces  deux  maisons  se  re- 
gardent. L'aiguille  aimantée  regarde  toujoursle 
nord. 

On  dit  Cgarémedt ,  qii'unemaiton,  une  fe^ 
nêtre,  une  gâterie  regarde  sur  la  rivière,  sur  le 
jardin  ,  etc.,  pour  dire  que,  de  cette  maisoo, 
de  cette  fenêtre  ,  on  voit  la  rivière,  le  jar- 
din-, etc.  Des  dames  m'ont  proposé  d'aller  mans 
umé.nialsoH  qui  regarde  droit  dans  f  arsenal. 
(Sévîg.)  4  - 

RaojiiDBa  ,  signifie  figurément,  prendre 
garde,  fain^  attention,  réfléoUr  mûrement 
avant  qoe  de  dire  on  de  faire  qaelqùe  cboae. 
Regardez  bien  ce  que  vous  allez  dire.  Regsnrdez 
bien  à  i>os  inUrêts.  Retardez  bien  â  ce  que  vous 
alU^  enireprendre.  Il  fout  regarder  à  l'habitude 
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<£0  Came  plutôt  qu'à  cfillc  des  mains.  En  ce 
gens  )  il  CBt  neutre.  . 

Ea  parlant  d'un  homme  fidèle  ,  exact  , 
d'une  probité  reconnue  ,  ou  d'un  jugement 
exquU  ,  on  dit  familièrement  ,  qu*i7  ne  faut 
pas  y  regarder  après  lui ,  qu*«7  ne  faut  pas  r^- 
(f4irdcr  après  lui.  .  ; 

On  dit  qu'un  homme  regarde  de  près ,   de 

trop  près  à  toutes  choses ,   pour  d'ire  qii'il  é«t 

-  exact  ^  trop  exact  ,   qu'il  prend  garde  aux 

moindres  choses.  On  ne  me  trompera  pas ,  j'y 

regarderai  de  près, 

£n  parlant  d'un  homme  sujet  à  faire  des 
fautes ,  et  qui  a  souvent  besoin  d'indulgence, 
oKi  dit ,  que  c'est  un  hotnmeavec  qui^it  ne  faut 
pas  regarder  de  si  près ,  pour  dire  y  qu'il  ne 
faut  pas  examiner  sa  conduite  trop  sil'vère- 
m<*ht.  ,f 

Regabdeb,  pris  ajctivement,  signifie  aussi 
cÇîisidèrcr  /  examiner  avec  attention.  Il  faut 
regarder  la  personne  ,  le  mérite  de  la  personne. . 
Regardez  bien  la  bonté  de  cette  étoffe.  Regardez 
ce  que  vous  reftsez.  Regardez  ce  que  vous  allez 
.  fairc.Tout  est  surprenant ,  à  ne  regarder  qite  les 
causes  parliculiùres ,  et  néanmoins  tout  s'avance 
atec  une  suite  réglée.  (  Boss.  )  Fous  n'avez  plus 
(le  peine  à  distinguer  tous  les  temps  de  Borne, 
soit  que  vous  vouliez  la  considérer  en  elle-ffiâme, 
suit  que  vous  fa  regardiez  par  rapport  aux  autres 
peuples,  {  Boss.  ) 

-V  UEGARî»fiR,  signifié  aussi  ,  concerner.  Cette 
affaire  ne  rnc  regarde  point*  C'est  une  affaire 
qui  me  regarde ,  qui  ne  tegarde  que  moi.  Cette 
question  regarde  la  théologie»  Le  choix  des  on- 
Tricrs  ,  l'ordre  et  la  distribution  du  travail,  la 
regardent. [i.'i »  TXousi.)  . 

Kegabder  comub,  estimer,  juger  qu'une 
rfiose  ou  une  personne  est  de  telle  ou  telle 
nia/fl^rc  ,  a  tel  ou  tel  mérite  ,  telle  ou  telle 
qualité,  tels  ou  tels  moyens,  tel jou  tel  pou- 
voir. Collfcrt,  que  l'on  peut  régarder  comme  le^ 
fondateur  du  commerce.  (Volt.)  On  vousregar- 
àaii  dans  le  monde  cùrnnkt  un  homme  intègre, 
(  Mass.  )  On  peut  accoutumer  les  jeunes  gens  à 
cetimer  leur  raison  ou  à  la  mépriser,  ^^n  faire 
usûgeou  à  la  négliger  ;  a  la  regarder  af^nme  le 
meilleur  des  guides,  ou  à  se  défier  continuelle- 
ment de  SCS  forces.  (  Rayn.  )  Son  port  et  sa  for*' 
teresse  sont  regardes  comme  là  clef  de  la  mer  du 
Sud.  (  Idem.  )  C'est  une  disposition  naturelle  à 
r  homme,  de  regarder  comme  sien  tout  ce  qui  est 
eti  son  pouvoir.  (  J.-J.  Koufs.  )  Je  croyais  voir 
dans  chaque  ville  deux  espèces  de  citoyens,  ceux 
que  la  mort  destinait  d  l'oubli ,  ceux  à  qui  les 
arts  donnaient  unie  existçnce  éternelle  :  je  regard 
dais  les  uns  comme  les  en  fans  des  hommes  ,  les 
aùlrcfi  comme  les  enfans  de  la  gloire.  (  Barth.  ) 
Les  stoïciens  regardaient  comme  une  chose  vaine, 
hs  richesses,  les  grandeurs  humaines,  (Montesq.) 
Instruit  dans  l'art  de  la  guerre,  il  regardait  cet 
art  filutât  eomme  le  féau  da^ genre  humain  et 
comme  une  nceessité  malheureuse  ,  que  comme 
mre  source  de  gloire.  (Volt.)  Les  uns  regardaient 
ce  meurtre  comme  un  acte  héroïque  ,  les  autres 
comme  un  forfait.  (Barth.)  y<j  regarde  la  gram- 
maire  comme  la  première  partie  de  l'art  de  pen- 
ser. (Gondill.)  ^  ^ 

RiGAiDEa,  se  dit  aussf  figurément  de  la 
vue  de  l'esprit  qui  se  porte  dans  l'avenir. 
Oûclle  manie  a  un  être,  aussi  passager  que 
ChomTtiê  ,  de  regarder  toujours  au  loin  dans  un 
iirenirqui  vient  si  rarement,  et  de  négliger  le 
prcunt  dont  il  est  sûr  !  (  J..J.  Kouss.) 

M  Rbcaidu.  V.  pron.  Une  femme  qui  se  rf- 
\ffarde  dans  un  miroir.  Dêuw  personnes  qui  se 
V^gardent  l"uM  tauif.  11$  mo  regardaient  sans 
wiendire. 

licGAiiDi ,  is.  part. 

RMCABiia  ,  CojiCBiirBi ,  Touchbb.  (  Syn.  ) 

Q  uoique  nous  ne  prenions  qu'une  légf>re*part 

à  la  (Chose  ,  nous  pouvons  dire  qu'elle  noui 

rgarde  ;  mais  il  co  faut  prendre  davantage , 
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pour  dire  qu'elle  nous  concerne;  et  lorsqu'elle 
nous  est  plus  sensible  et  personnelle  ,  nous 
disons  qu  elle  nous  touche.  —  On  se  sert  plus 
communément  du  mot  de  regarder,  lorsqu'il 
es^t  question  de  choses  sur  lesquelles  on  a  des 
prétentions  on  des  démêlés  d'intérêt  ;  on  em- 

fdoîe  avec  plus  de  grâce  celui  de  concerner, 
orsqu'il  s'agit  de  choses  commises  au  soin  et 
à  la  conduite  ;  et  celui  de  toucher  se  trouve 
mieux  placéjdané  les  nlTiîiires  du  cœur,  d'hon- 
neur, de  fortune,  -r  Beaucoup  de  gens  s'in- 
quiètent «mal  è  propos  de  ce  qui  ne"  les  re- 
arda  pas  ,  se  mèlenf  de  ce  qui  lîe  lrff<m- 


Acerne  point ,  et  négligent  ce  qui  \t6  touche 
de  prés. 

REGAtlNIR.  T.  B.  Garnir  de  nouveau.  Les 
meubles  de  cette  chambre  ^i  bien  antiques ^ 
faites-la  regarnir.  "  . 

Rbéabhi,  ip.  part.  .  . 

REGATES,  s.  f.  pi.  Courses  de  barques  en 
forme  de  çarrousirl ,   qui  ont  quelquefois  lieu 
sur  le,  grand  canal  de  Venise  ,    et  dans,  les^ 
quelles  il  y  a  un  prix  pour  le  vainqueur. 

REGAYER.  v.  a^  Peigner  le  chanvre  sur 
un  re_gayoir,  et  le' fendre  de  façon  qu'il 
n'ait  plus  besoin  d'être  alBné^  Regayer  du 
chanvre*,  . 

Régay^,   iE.  part. 

RAG AVOIR,  s.  m.  Sorte  de  seran  entre  les 
dents  duquel  on  passe  le  chanvre  pour  le 
purji?er  de  ses  ordures.  ^ 

REGAYUHE.  s.  f.  Ce  qihi  rei«te  dans  le  re- 
gayoir,  lorsqu'on  regaie  du  chanvre. 

REGELER,  y*  n.  Geler  de  nouveau.  Tl  dé- 
gelait  hier,  il  a  regel  i  ce  ma  fin.  .  ^ 
Rkgxlk  ,  tE.  part. 

,  RÉGENtE.  «f.  Gouvernement  de  l'État 
pendant  la  miooiité  ou  l'ab^K^nce  du  souve- 
rain. La  régence  lui  appartenait  de  droit. 

11  se  dit  aussi  en  parlant  du  temps  qUc  la 
régcncfe  dure.  j4u  commencement  de  la  r^" 
genre.  Sur  la  fin^de  la  régence.  Pendant  ia 
régence. 

RÉGÉNÉRATEUR,  s.  m.  Celui  qui  régé: 
nère.  Lycurgue  fut  le  régénérateur  des  mœufs 
à  Lacédémone.  , 

RÉGÉNÉRATION,  s.  X  Reproduction. 
Action  de  régénérer.  La  régénération  desdiairs. 
La  régénération  des  mœurs.    ■  .* 

*    On    dit,  en   chimie,    la   régénération  des 
métaux.  *  ^- 

RBGkNKBÀTioif ,  cn  parlant  du  baptême  «  se 
dit  figurément  pour  renaissance.  Les  çatho* 
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phrase.4,  comme  régenter  la  sixiénie.  Régenter 
la  troisième.  Régenter  la  rhétorique,  Régcn^ 
ter  la  phitosoplûe.  Quelle  classe  a-tril-  ré- 
gentée? 

Rkgbmtbb  ,  se  dit  figurément  de  ceux  qi;i 
aiment  à  dominer,  et  qui  veulent,  t'>  ijours 
qitc  leurs  atis  prévalent.  Dans  cette  accep-  • 
tion  ,  il  s'emploie  également  aii  neutre  et  à 
l'actif.  C'est  un  homme  qui  veut  rigcntcr  par* 
tout,  I( régente  tous  ses  confrères,    , 

RÉGB.^HTk,  KB.  par^ 

RÉGFIAT.  s.  m.  T.  de  botan!  Nom  aralc  ^ 
d'une  espèce  d'épiairel 

RÉGICIDE,  s.  m.  C'est  ainsi  qu'on  nomme 
l'attentat  qui  prive  un  roî  de  la  vie.  —  11  se 
dit  aussi  de  celui  qui  commet  cet  J^ttentaf. 

REGIE,  s.  f.  A^^ministration  dejViens,  à  fa 
charge  d'en  reridre  compte.  On  a  mêjr  r^^/c 


liques  disent ,  il  n'y  a  point  de  salut  sans  tk 
régénération    en    Jésus -Christ.^    V»     RbuaisI 

SAlfCB. 

RÉGLi^ÉRER.T.a.Éngendreirdet  nouveau, 
donner  une  nouvelle  naissance  ,une  nouvelle 
existence.  Corriger,  réformer,  extirper  la 
racine  des  abus  ,  des  vices.  Régénérer  les 
mœurs.  Régénérer:  un  empire.  Les  enfans 
dAdam  sont  régénérés  en  Jcsus»Ch(ùst.  Il  s'em- 
ploie sur-tout  en  matière  de  religion. 

SB  BiikGit^^BKm.  T.  pron.  Se  reproduire.  Ce 
caustique  empêche  les  chairs  de  te  régénérer. 

Rji&jMÉBi,  itB.  part.  Il  a  iti  rigénéri  dans 
les  eauçr.  du  baptême.  g 

RÉGENT  ,  TE.  adj..  Qui  régit ,  quP gow 
verne  l'Etat  pendant  la  minorité  ou  rah«ence 
d'up  souverain.  Le  prince  rê^ii^/.  La  rems  ri' 
gente.  —  11  s'emploie  ausisi  ^^^|)«tkâtivomeQt. 
Lé  rigent.  Larégentei,  ">  .    V  ' 

On  Appelait  re^cnl  ,  çelui/qni  enseignait 
il»n»  un  col(ég<t.  Lé  rigeni  de  phitosophiê  ,. 
de  rhétorique.  Et  on  MpptUit  docteurs  rigcns, 
les  dopteurs  professeurs  en  theolp^e,.en 
droit  f  eo  médecine.  Docteur  rigwî  om  droit. 
Docteur  régent  en  médecine^  * 

RÉGENTER,  v.  n.  Enseigner  en  qualité 
de  régeiit.  |/  régentait  dans  un  tel  eollégé.^^ 
•    On  l'emploie  activement^  dans  quelques 


succession-,  ces  biens  en    régie*    On  lui  en  a 
commis  la  régie., Sa  terre  est  en  ré^'lCi 

Il  se  dit  principalement  de  l'iidministra- 
tion  de  ceux  à  qui  est  confiée  la  perception  d^s 
droîtil  ^  des  impositic^ris.  Régie  des-  dcueinesm 
Régie  des  droits  d'enregistrement.  Inspecteur . 
de  régie.  Directeur  de  régie.  Receveur  de  régie» 
Les  employés  aux  régies.  Les  commis  d'une 
régie.  ^  ■  .  -       '   ' 

RBr.iE,DiBKCTIO:<(,ADlllIVISTBATrON^Of<rt>C]lTB, 

GovvEBîiKiiKifT,  (Syn.)  Lu  régie  regarde  uni- 
quement des  biens  temporeU  confiés  aux 
soins  de  quelqu'un  ,  pour  les  faire  valoir  au  , 
profit  d'un  autre  à  qui  ils  appartiennent  ,  et 
desquels  on  doit  rendre  comptt^  ,de  clerc  à 
maitre.  Lsk  direction  ,est  pour' certaines  af- 
faires où  il  y  a  distribution,  soit  de  finances , 
soit  d'occqp'ations,  vA  auxquelles  on  est  com- 
mis pour  y,  maintenir  Tordre  convenable* 
L'administration   a    des    objets    d'une    plus 

taraude  conséquence  ,  tel^queJa  )ustice  oa 
es  finances  d*uo  État  ;  elle  suppose  une  pré- 
éminence d'emploi  qui  donne  du  pouvoir,  du 
crédit  9  et  une  sorte  de  liberté  datis  le  dépar- 
fetnenf  dont  on  est  chargé.  La  ccnduite  dé^^^  . 
gna  quelque  sagesse  et  quelque  habileté  à 
l'égard  cjes  choses,  et  une  subordination  à  l'é- 
gard des  personnes.  Le  gouvernement  résulte 
de  l'autorité  et  de  la  dépendance.  Il  in(fiquc 
une  supériorité  de  pince  suF  des  inférieurs, 
et  a  un  rapport  particulier  h  la  politique. 

RÉGIFUGE.  8.  m.  T.  d'hîst.  anc.  Fêlé 
qui  se  célébrait    à    Rome,  le  sixième  jour 
avant  les  calendes  de  mars ,  en  mémojre  de  la 
fuite  du  roi  Tarquin  le  Superbe,  lorsque  la  - 
ville  recouvra  sa  liberté, 

RÉGlMBEMENT.s.  m.  Actîoa  deregim- 
ber. 

REGIMBER.  V.  o.  Il  ne  se  dit  au  propre 
que  des  bétesde  monture  ,  comme  chevaux  f 
nHilets  ,  etc.,  qui  ruent  des  pieds  de  derrière, 
lorsqu'on  les  touche  de  l'éperon ,  de  la  bous- 
sinç  ou  du  fouet.  Quand  on  donne  do  t'epcroa 
d  ce  cheval ,  i7  regimbe.  < 

Figurément    et  familièrement,    regimber 
'  contre  les  ordres  de  ses  supérieurs. 

SB  Rbgimckb.  v.  pr.  Né  t&regimbe  point  eon* 
tre  la  dure  Ici  de  la  nécessité.  (J.-J.  Rouss.) 

RÉGIME,  s.  m.  Ùu  latin  resimen,  gouver- 
nement. L'ordre ,  la  régie ,  la  forme  politique 
à  laquelle  un  gouvernement  soumet^  Rrgimo 
doux.  Régime  dur.  Régime  sévère.  Régime  ar^ 
bitraire^  despotique.  V.  AoMmiSTaATio.^. 

RieiMB.  T.  de  méd.  Ordre ,  règle  qu'on  ob-"' 
serve  dans'  la  manière  de  se  conduire  par 
rapport  à  la  santé.  Cet  ordre  ne  Comprend 
pas  iculement  le  boire  et  le  manger^  mais  il 
embrasse  généralenieot  tout  ce  qui  peut  être 
avantageux  au  corps  humain  ^  tel  que  Tair. 
que  l'on  respire,  l'exercice  el  le  reu<A,  !«•' 
vètemcns,  le  aommeil  et  la  veil]e,  les  é.va- 
cuatioos  00  excrétions  naturelles  ;  et  enfin  lea 
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affections  de  l'amc.  Le  réKiAM  farie  par  rap- 
port au  tempérament ,  à  l'âge.,  au  |exe,  à  la 
profe88ior  ,  à  la  baiaoQ  i  au  climat ,  j^tc.  Ht- 
eime  phys'que.iiègime  moral,  *^^' ■ 

pn  dit  qu*i<4  homme  vit  de  régime,  (Pun 
};rand  ré^Vme,  pour  dire  qu'il  fit  nonr-seule- 
Inent  avec  beaucoup  de  rigle,  mais  encore 
avec  abslinenca,  pour  conserver  ou  recouvrer 
sa  santés         ^  •  \^  ^ 

Ubgiub    t.  dç  grammaire.  On  distingue  Ie0 
•\  ^mi^Ueurcgiasans  et  en  règimesphe,  régiêsant 
'     est  celui  qui  dclerroine  le  genre ,  le  nombre  , 
^  la  place  ou  la  préposition  qui  doit  précéder 
un  mot  sutjôrdonné;  le  rtgime  cal  celui  qui 
ne  pruid  ici  genre,  tel  nombre,  telle  place 
ou  telle  préposiJtion  ,  que  parce  qu'il  e^t  su- 
bordonné a  un  autre.  (Condill.)  Lu  régime  du 
vcrLô  ovllf  est  C accusatif  dàiu  les  langues  qui 
ont  des.  vas.  Les  thrbcs  neutres  n'otijt  point  de 
»  régime.  Les  prépositions  on^  leurs  îrigimes. 

On  appelle  régime  simple  ovi  direct,  celui 
qui  ci^t  sans  préposition;  et  régime  indirect 
ou  composé,  ci'lui  qui  est  précédé  d'uhc  pré- 
position. Dans  cette  phrase,  aimer  Dieu,  Dieu 
est  un  rég?me  simple;  et  dans  ces  phrases, 
s'appliquer  à  Vctude^  s^  dtjier  de  quelqu'un  y 
à  Vètudê\:tdequelqu'dn  sont  des  régimes  com- 
posés. •  ,  '     ^ 

RÉGIME,  s.  m.  "T.  debotan.  En  Afrique 
et  d^ns  les  deux  Indesi ,  on  donne  ce  nom  au 
-  spadix  des  palmiers  t\  autre»  arbres ,  c'est-à- 
dire  ,  à  cet  axe  simple,  rameux,  auquel 
tiennent  les  fruits  de  ces  arbres.  C'est  ainsi 
•  qu'on  dit,  «n  régime  de  dattes,  un  régime  de 
*  bananes  ;  il  y  a  des  régimes  qui  portent  jusqu'à 
soixatite  et  quatre-vingts  bananes •- 

'    ^.  RÉCilMENT.s.  ni.  Corpsde  gens  de  guerre 
^composé  de  plusieurs  compagnies.  Régiment 
de  C2vaterie.  Régiment  d'infanterie*  Régiment 
de  dragons.  Plusieurs  seigneurs  tevaipnt  des  rrf-- 
gimcni  de  milices  à  leurs  c^épchs.  (Volt.) 

nEGI\AAURÀRUM.^  s.  f,  T.  d'hist.  nat. 
d'est  ainsi  que  quelques  auteurs  ont  désigné 
le  beau  vautour  dé  l'Amérique  méridioualc, 
nommé  communément  roi  des  vautours. 

KÉGION.  s.  f.  Grande  contrée,  En  phy- 
sique  ,  région  se.  dit  de  trois  dilférciHes  hau- 
teurs dans  l'atmosphère,  qu'on  appc^He  ta 
haute  région  ou  la  région,  supérieure,  la  moyenne 
région  ou  la  région  du  milieu  ;  et  la  basse  rè^ 
gion.  La  basse  rcgiqu  est  cell«  où  noi>8  respi- 
rons; elle  se  terinine  à  la  plus  petite  hauteur 
où  se  forment  les  nuages  et  autres  météores. 
La  moyenne  région  est  celle  où  résident  les 
nuages  ,  et  où  se  forment  les  météores  ;  elle 
s'étend  depuis  rexlrémité  de  la  basse  région*", 
jusqu'au  sommet  des  plus  hautes  montagnes» 
La  haute  région  commence  depuis  les  som- 
mets des  plus  hautes  montagnes^,  et  a  pour 
limites  celles  de  l'atmosphère  même.  Les  ré- 
gions et  hérécs.  Les  oiseauft  de  haut  volent  be* 
soin  de  1f>ules  leurs  plumes  pour  résister  au  froid 
de  la  moyenne  région  do  l'air.  (Buff.  ) 

BiGtoif.  T.  de  géographie.  Grande  étendue 
\de  terre  liabiftïe  par  plusieurs  peuples  conti- 
Ws  Aius  lioe  mênxé  nation ,  quia  ses  bornes 
et  ses  ntnitesj  et  qui  est  ordinairement  aasu- 
fcttic  à  on  roi  ou  à  un  despote.  Une  grande 
tégion  se  divise  en  d'autres  régions  plus  pe- 
tites à  l'égard  de  ses  peuples.  Une  région 
^  sc^difise  tn  haute  tt  ii>aMsô ,  par  rapport  au 
'Vors  des  ftTièrci,  t>ar  rapport  à  1%  mer, 

Î^  >ar  rapport  aux  txiootagnei.  La  région 
e  à  1  égard  des  riTièrrs  est  ta  partie 
ém  la  région  aitiiée  vers  la  |ource  d'une 
ririère.  A  l'égard  de  la  mer,  é'eit  là  par- 
tie là  plus  engagée  dans  les  terres.  A  l'égard 
des  montagnes,  c'est  la  partie  qui  est  en- 
gagée dntîs  lea  montagnes.  La  basse  région, 
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à  regard  de  la  mer,  c'est  la  partie  la  plus 
piœliede'  la  mer  ;  à  l'égard  des  moolagnea , 
û'cstla  partie  la  plus  dégag^^c  desmontagnes. 
—  Une  Tf^ûm  $e  divise  au^si  en  uUérieui^  et 
citérieurô\  ce  qui  a  rapport  aux  rivières  et 
aux  montagne» 'à  l'égard  de  quelque  autre 
région.  La  région  citérieurt,  par  comparai- 
son à  une  àutie,  est  la  partie  delà  même 
région  qui  eut  entre  cette  autre  et  la  rivière 
ou  la  montagne  c|ui  sépare  la  icgsQi)  en  deux 
autres  légions.  Quelques  ragions,  k  l'égard 
de  leurs  dhtaacca  de  quelque  ville  considé- 
rable, sont  apsi^i  divisées  en  citérieure  et  ^Z- 
f(fr/e<fr€,  selon  deux  parties  plus  proches  ou 
plui  éloignées  de  cette  ville,  sans  que  ces 
deux  parties  aoient  distinguées  par  quelque 
montagne  ou  quelque  rivière. —  On  divise 
encore  une  région  en  intérieure  et  en  exté- 
rieure à  l'égard  d'elle  mèmev  et  par  rapport 
à  ses  parties  qui  sont  en  dedans  ou  aux  extré- 
mité^. La  région  intériciotê  çst  la  partie  la 
plus  engagée  dans  les  terres  de  cette  même 
région  ;  la  région  extérieure  est  la  partie  d'une 
région  la  plus  dégagée,  et  comme  au  dehors 
des  teries  de  cette  même  région.  —  Les  ré- 
gions,  selon  les  parties  d;i  ciel  Vers  le6(|uelles 
elles  sont  situées  l'une  à  l'égard  de  l'autre^ 
sont  d'iiiin  septentrionales,  méridionales,  orien- 
tales et  occidentales,  11  y  a  des  régions  qui  sont 
cippcléeâ^  orientales  et  occidentales,  nj[n  pour 
être  aioM  situées  l'une  à  l'égard  de  l'autre , 
mais  parle  rapport  qu'ellev  ont  avec  queloue 
autre  région  qui  se  trouve  entre  deux.  Telles 
sent  \es  Indes  orientales  et  les  Indes  accidenta' 
les  à  l'égard  de  l'Europe.  —  Dans  la  topogra- 
phie, le  mot  région  est  en  usage  pour  signi- 
fier les  dilférens  quartiers  d'uçe  ville,  comme 
dans  pome ,  qui  était  divisée  en  quatorze  ré- 
gioni? 

Ric\oK.  T;  d'anat.  Espace  détermînéde  la 
surface  du  corps  et  des  os,  auquel  corres- 
pondent différentes  parties.  On  appelje  région 
épigastriquey  la  région  supérieure  du  basrvcn- 
tre,  t}(ii  commence  au-dessous  du  sternum, 
à  l'endroit  qu'on  nomme  la  fossette;  région 
ombilicale,  la  moyenne  région  du  bas-ventre; 
région  hypogastrique,  la  région  inférieure  du 
bas- ventre. 

REGIONE:  (  E  REGIONE.  )  Expression 
empruntée  du  latin ,  et  usitée  en  imprimerie, 
en  parlant  des  ouvrages  eh  deux  ou  plusieurs 
co>lonnes  correspondantes,  comme  un  origi- 
nal et  une  traduction  ;  et  qui  signifie  que  les 
portions  de  chaque  matière  sont  compassées 
de  manière  qu'elles  sont  toujours  l'une  à  côté 
,  et  en  regard  de  VsLui^,.  Mettre  des  blancs  dans 
une  colonne,  afin  qu^ldle  tomber  regione.   \ 

REGIPEAU.  s.  Ih.  T-  de  rivière.  C'eit, 
dans  un  train ,  la  perche  attachée  fux  bran* 
thea  de  rive  ,  qui  unit  deux  conpona  ensem- 
ble.-/ .    '        '"[  *  ■■  ■•  "•  *'  '  .^:  %■ 

'  liÉGIR»  V.  a.  Conduire  t  gouverner.  La 
pape  régit  C Église,  Le  prince  régit  CÉtat.  Le 
ministre  des  finances  régit  les  finances.''  Ifn 
évoque  régit  son  diocèse^  Dicte,  source  uniqua 
de  twito  lumière  et  de  toute  intelligence ,  régit 
r univers.  (  BuiT.  )  Leur  grand  empire  fut  régi 
toujours  avec  quelque  confusion.  (B(Ma*^  Je^^eeus 
laisse  tb  sain  de  régir  cette  affairc^ll  se  met 
quelquefoia  aaua  régime.  //  régit  biemmmULe 
pihte  avaii peine  à  régir.  i'"^'^.^>'->v  *^^ît  ^^^-  fef^.^w-; 

RiGia,  en  termes  de  juriipnideDcey  signa- 
le ^  idaMnistter  soiM  l'aatortté  de  la  jottice. 
Régir  une  succession  par  matorité  dejusêice.  Il 
a'Mordthmé,  que  les  biens  seraient  régie  par  un 
curateat*.        ■■■^j^y-'^,    ■  ':-^ijï''V-r*--.    v. 

JK#Gi«.,  en  termes  de  grammaire,  ae  dit  de 
la  construction/doa  verbeaet  des  prépositions 
q«i  a/nï  un^ccriaio  régime.  Ainsi  on  dit';  dans 
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les  langues  qui  onfdea  cas,  qu'un  verbe  actif 
à  l'égard  de»  rifièrcs,  est  la  partie  de  la  ré«^     régit  "t accusatif ,  a{^^ unè^-fréposition  régit  un 
gion  siiuée  vers  l'embouchure  de  la  rivière;  |  tel  cas,  pour  dire  qu'un  tel  vei^e  se  conitruit 

■     '    .  ■    ■.     .  ■      ■    ,  ^  '    ••■    ■         '■  *■'  ■'..•:         ^^    ■■* 


avec  le  nom  i  l'accusatif,  et  qu'une  prépoai* 
tion  ^e  conatruil  avec  un  tel  cas. 
Mtet,  ■•  part. 

RÉGISSEUR,  s.  m.  Cr^Iuî  qui  régît  par 
commission,  et  à  la  charge  de  rendre  compte. 

11  se^dit  particulièrf'ment  des  administra* 
teurs  des  régies  d^un  Etat.  Les  régisseurs  des 
douanes. 

On  le  dit  aussi  des  personnes  qui  font  va* 
loir  elles-mêmes  leurs  biens,  leurs  terres. 
Quel  charme  de  voir  de  bons  et  sages  régisseurs 
faire  de  la  culture  de  leurs  tyfes  l'instrument 
de  leurs  bienfaits,  leurs  ammemens,  leurs  plat" 
#!>#/ J.-J.  (Rouss.) 

*  RÉGISTRAIRE.  s.  m.Vîèuxmotîmisîré 
que  l'on  trouvé  dans  un  dictionnaire  où  on 
lui  fait  signifier,  gardien  des  registres. 

RÉGISTRATEUR.  s.  m.  Nbm  de  certains 
officiers  de  la  chancellerie  romîiine,  qui  en- 
registrent les  bulles  et  les  suppliques. 

REGISTRE,  s.  m.  (Plusieurs  écrivent  et 
prononcent  regltre.)  Livre  public  sur  lequel 
on  écrit  des  dtlibérations,des  procès-verbaùx, 
des  actes,  des  minutes,  pour  y  avoir  recours 
dans  i'occasiou ,  et  servir  de  preuve  dans  les 
matièi^es  de  fait.  Les  registres  du  conseil  d*É^ 
tut.  Les  registres  d'une  assemblée.  Les  re- 
gistres d'une  administration.  Registre  des  bap* 
têmes.  Registre  mortuaire.  Les  registres  de 
Vétat  civil,  -r^  Les  marchands,  banquiers  » 
manufacturiers  ,  etcr^ont  aussi  des  registres, 
où  ils  écrivent  tontes  les,  alTaires  de  leur^ 
négoce.  Tenir  registre.  Tenir  des  registres^ 
Mettre,  coucher  sur  le  registre.  Extrait  (tun 
registre.  Compulser  des  registres.  Collationner 
un  registre.  Son  registre  en  fait  foi.  Tenir 
bolkeV  fidèle  registre  de  tout.  On  dit  aussi 
fignéniént  ,  tenir  bon  et  fidèle  registre  de 
tomf,  pour  dire  remarquer  ayec  attention 
tout  ce  qu'on  Voit ,  tout  ce  qu'on  entend ,  et 
le  placer  dans  sa  mémoire.  ^—  Charger  un 
registre,  c'est  y  écrire  quelque  chose  ;  déchar- 
ger un  rcg^«5<re,  c'est  donner  une  décharge  et 
l'écrire  sur  le  registre. 

Rkgistbb  ,  en  parlant  d'un  orgue,  se  dît  des 
bâtons  qu'on  tire  pour  faire  jouer  les  diOerena 
jeux.  —  Ce  mot  s  applique  aussi  aux  cliange- 
mens  de  son  qui  existent  dan^  la  voix  de  la 
même  personne.  Ainsi  on  dit  qu'îine  voix  de 
dessus  aft rois  rr ^«i/r«* ,  celui  de  poitrine  ,  ce- 
lui  du'médium  et  celui  de  la  tête.  \ 

Registre  ,  en  termes  de  chimie  ,>^se  dit  de  \ 
certaines  ouverturea  qui  sont  au  fourneau, 
qu'on  bouche  et  qu'on  débouche  selon  lea  de* 
grè5  de  cbalenr  qu'on  veut  donner. 

RsGisTRi,  en  termea  d'imprimerie ,  se  dit 
dé  la  correspondance  queie^  lignes  des  deux  ' 
pages  d^un  feuillet  ont  les  unes  avec  lea  au- 
tres* AiÀai  on  appelle  bon  registre,  l'exactitu- 
de de  cette  correspondance  ;  mauvais  re^is^ 
tre ,  le  défaut  de  cette  correspond^ance.  Et  oo 
éitf  faire  son  registre,  pour  dire  y.  tirer  Tun^ 
sur  1  autre  les  deux  pages  d'un  feuillet  en 
teUe  sorte  que  les  lignes  se  répondent  exacte^ 
ment.    '^'  ■  ^''       '  ■  .•■  ^-  '• 

'  REGISTRER.  v.  a.  (Plusieivs  proponcent 
et 'écrivent  re^flrar.  )  T.  dp  fornriule  qui  se 
dit  quelquefoia  pour  ^registrer,  inséicer  dana 

le  registre*  . 
:  Rio^ai^  ÈM.  part.  Lu  ,  publié  et  registres 

RÈGLES  a.  r.  Instrument  de  mathémati- 
qucf ,  long,  droit  et  ptat^  fait  de  bo^  ou 48 
métal,  et  qui  sectàtireff  étp  lignes  drptiea. 
Règle  de  bois ,  de  cuivre ,  d* acier.  Cette  régie 
est  fort  droite.  Dresser  une  pièce  de  baie  à  la 
règle.  Cette  règle  est  bonnes  eci  fauséée.  Se  ser- 
vir de  la  règle  et  du  campas.  Règle  de  tailleur 
de  pierre.  Règle  de  maçon.  Rigled'écrivain. 

R JLCLB ,  aignifi»  *  fignrément ,  principe  ^ 
maxime,  loi,  enaeigneme^t,  et  généralement 
tout  ce  qui  sert  à  conduire,  à  diriger.  FoUà 
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/a  règle  que  je  iàclic  de  suivêC.  (  J.J.  Dous».) 
L€$ràgles  dw^la  morale  ne  dépendent  point  da 
ina^CJi  des  peuples.  (  Idem.  )  S'affranchir  des 
rèi^ks  de  la  civiUtè ,  n'est-ce  pas  trouver  ié 
moyen  de  mellre  les  défauts  plus  à  l'aise? 
(Monlesq.  )  Ri-gle  de  foi.  Règle  de  conduite. 
Rè^ledc  wwurs.  les  régies  de  la  bienséance,  de 
Chonnttcté,  de  Ju  modestie.  Suivre  la  règle. 
S'écarter  d(^  la  rcgk.  L'esprit  général  qui  vil  et 
teperpctuà  dans  la  nation  est  la  seule  règle  des 
négociations.  (  Rayn,  )  L'armée  se  vengea  de  Ia 
régie  hévére  que  son  empereur  lui  faisait  garder. 
(Boss.  )  yoilà  la  règle  de  la  nature,  pourciuoi 
Jaxonlrariez'vous?  (  J.-J.  Houss.  )  On  dressait 
/es  canons,  c'est-à-dire,  les  régies  de  l  tglise. 
(  B088.  )  Il  méprisait  tes  règles  austères  du  fc- 
rai/...  (Volt.  )  Ce  sont  des  régies  dont  an  ne 
peut  se  départir.  La  conscience  ne  nous  dit  point 
la  vérité  des  choses,  mais  la  règle  de  nos  devoirs. 
(J.J.  ]\ouss.) L'enfant ^nin'apour règleque l'a- 
fnour,  choisit  mal;  le  père  guin  a  dérègle  queVo- 


pinion  ,  choisit  plus  mai  encore.  (Idem.)  On  la 
consultait  de  tous  côtés  sur  les  règles  de  la  sa- 
gesse. (  Bos».  )  PermetUz  de  violer  la  règle , 
lorsque  la  règle  est  devenue  un  ahus  ;  souffrez 
\,  l'abus  lorsqu'il  rentre  dans  la  règle.  {MottUsq.) 
Cp  vice  est  inséparable  du  dcAr  de  dominer,  qui 
aussi  y  pour  cette  raison ,  est  justement  condiim- 
iïé  par  les  règles  de  r Évangile.  (  B«>ïi8.  ) 

Rbcle.  Ordre,  bon  ordre.  L'ordre  et  la  règle 
qui  muUlplieiit  et  perpétuè^nt  l* usage  des  biens  , 
peuvent  scuU  transformer  le  plaisir  en  bonheu  '. 
(  J.-J ,  RouHS.  )  Partout  où  vous  verrez  régner 
là  règle  sans  tristesse,  la  paix  sa'À4  esclavage, 
l'abondance  sans  profusion ,  dites  avec  cori fiance, 
c'est  un  être  heureux  qui  commande  ici.  (  Idem.  ) 
Fous  avez  vu  quels  soins  f  ai  pris  pour  établir, 
ici  la  règle  et  les  bonnes  mœurs.  (  ld.cm.  )       / 

R'kgub.  Loi  particulière,  réglcraent.  Cest 
.    une  règle  4^ab lie  par  la  loi ,  par  les  usages ,  par 
la  coutume.  Telles  sont  dans  ce  pays  les  régies 
de  la  procédure. 'Procéder  en  règle. 

On  dit ,  un  procès  en  régie  9  d* un  procès  goî- 
ti  par*devant  le»  jugep;  une  affaire  en  règle, 
d'un  combat  suivant  les  règles  de  la  guerre. 
Cela  se  dit  awsi  d'un  duel.  Ils  eurent  une  af- 
faire en  règtty  où  l'un  d'eux  fat  t^é. 

Oh  Hit  dans  un  autre  sens,  cettç  affaire  4?st 
€n  règle,  pour  dire  ,  la  règle  y  est  observée; 
let  encore  pour  dire,  elle  est  réglée,  termi- 
née.      '      r  ''    ■^'   .      /  \-  ■:  •  .•• 

On  dit  flu'/m  procédé  est  d'ans  les  règles,  n'est 
pas  dans  les  jrègles ,  pour  dire  qj'il  est  ou  qu'il 
n'est  pan  coni'orme  à  quelque  précepte,  à 
quelque  piincipc  de  murale,  de  bienséan- 
ce, à  l'uiiage  reçu  parmi  les  honnêtes  gens^  etc. 

On  dit  encore ,  être  en  règle ,  se  w/titre  en 
^égle,  pour  dire,  être  au  points  se  mettre  au 
point  que  la  loi ,  la  coutume  ouJt3us<ige  de- 
mandent. Ji^  suis  et%  règle  avec  lui  ^  Je  lui  ai 
rendu  sa  visite.  Il  s'est  mis  en  règle,  il  a  pré' 
sente  ses  comptes. 

On  dit  pioverbialement,  qu*i7  n'y  a  point 
dérègle  sans  exception,  pour  dire  qu'une  loi, 
qu'une  maxime ,  quelque  générale  qii'elie 
soit,  n*est  point  applicable  à  tous-ies  particu- 
liers. On  dit  ausAi,  que  l'exception  confirme  la 
règle.,  pour  dire  que  la  nécessité  où  l'on  e.st 
d'exc(epler  le:»  cas  parilciîliers  dans  lesqueU 
«ne  Irf,  une  maxime,  nVst  point  applicable, 

prouve  qu'elle  doit  s'appliquer  dans  tous  les 
autrifkca.s. 

BiGLK.  Exem^>Ie,  module.  Que  votre  tûn- 
duitc  serve  de  règle  à  vos  camarades.  La  vie  de 
Jéi(  US' Chris  test  ta  règle  des  chrétiens.  > 

KkÇLK.  Métlmde  ,  précepte  qu'on  doit  ob- 
server dansuq  ai't  ou  dans  une  ficienea.Xe' 
iTéglcà  de  la  grammaire ,  les  régies  de  la  togi- 
yque.Lcs  régies  du  théâtre.  Si  l'on  pour  ait  ob- 
iSérvor  une  langue  dans  ses  ^ progrès  successifs  f 
\0n  verrait  les  règles  s'étaili^  peu  à  peu. 
«    (  Gundill.  )  //  est  bien  difficile'  que  tes    espris 
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qui  se  sentent  quelque  faiblesse,  ne  cherchent 
i  à  s'étayer  souvent  des  régies.  (  Idem.)  De  la 
•  Motte  veut  établir  des  règles  toutes  contraires  à 
celles  qui  ont  guidé  nos  grands  maîtres,  (Voit.) 
Il  n'en  est  i%is  des  règles  dû  la  b'iemènnce,  tou- 
jours un  peu  arbitraires ,  comme  des  règles  fon- 
damentales du  théâtre,  qui  sont  Us  trois  unités. 
(  Id.  )  Le  plan  que  vous  avez  sous  Ics'yeux  peut 
se  diriger  selon  les  règles  do  Cart  et  le  goût  de 
l'arliste.  (  Barth.  )  Iljit  voir  qu'il  y  a  des  occa- 
sions oii  il  faut  s'élever  au-dessus  des  règles  de 
l'art,  (Voit.)  Le  premier  pas  vers  l'intelligence 
du  clair  ^scur ,  c'est  uneçlude  des  règles  de  la 
perspective.  ^(Did).  —  En  logique  et  en  mo- 
rale ,  on  distingue  des  régies  de  théorie  qui  se 
rapportent  à  l'enteudemt^nt ,  et  dont  on  fait 
usage  dans  la  lecherche  de  lu  vérité;  et  des 
régies  de  pratique,  ou  règles  pour  agir ,  qui  «e 
rajppoitent  à  la  volonté^  et  servent  à  la  diri- 
ger vers  ce  qui  est  bon  et  juste. 

liÈGLE.  T.  d'aritb.  Opération  que  l'on  fait 
sur  des  nombres  donnés  pour  trouver  des 
sommes  ou  des  nombres  inconnuâ,  et  par  le 
moyen  de  laquelle  on  a  .abrégé  les  calculs. 
Les  quatre  premières  règles  de  l'ariihmétêque. 
fjo  règles  de  trois  ou  de  proportion ,  que  l'on 
appelle  aussi  la  règle  d'or.  La  règle  d'aï-- 
liage  ,  la  règle  de  change ,  la  règle  de  fausse  po- 
sition. 

IUglks,  en  termes  de  médecine,  se  dit  de 
la  purgatiou  mensInnîUe  des  femmes.  Une 
femme  quia  ses  régies.  Ses  régies  ont  cessé. 

libGLK  d'Octav»,  en  termes  de  auusique, 
est  une  formuie  établie  pour  seivir  de  base  à 
reqseignemeny  de  rharmonie.  *     . 

IUgli,  aigoifie  encore,  les  statuts  que  les 
religieux  d'UB  lordre  sont  obligés  d'observer. 
La  règle  dctsa^nt  Benott.  La  règle  de  saint 
François.  .Observer ,  garder,  maintenir'  la  ré- 
gie. Enfreindre,  violer  la  règle. 

RicLB ,  MpDkLit.(Syn.)  La  règle  prescrit  ce 
qu'il  faut  faire  ;  le  mt'rfé/<;  le  montre  tout  fait. 
On  doit  suivre  rUne  ,  et  imiter  Tautre.  —  La 
règle  parle  à  l'esbrit,  elle  éclaire,  elle  lui 
fait  connaître  ce  qui  doit  se  faire;  mais  elle 
est  froide  el  sansj  forre.  Lé  modèle  échauffe 
Tame,  la  mut  en  mouvement,  fait  disparaî- 
tre toutes  les  difficultés , anéantit  tousles  pré- 
tettes.'  .  *       ■        ■  -^  .  '.. 

Rkgli,  RiGLBMknx,  (5yw.)  La  règle  regarde 
proprement  les  clloseï  qu'on  doit  faire  ;  xt  le 
rèftîemcnt  ,  la  manière  dont  on  les  doit  fain*. 
Il  entre  danis  l'iilée  de  l'une,  quelque  chose 
qui  tient  plus  du  droit  naturel  ;  et  dans  l'idée 
de  l'autre,  quelqpie  chose  qui  tient  plus  du 
droit  positif.  —  L'équité  et  l'humanité  doi- 
vent être  les  dtux  grandes  règles  de  la  con- 
duite des  hommes  ;  elles  sont  mérue  en  droit 
de  déroger  à  tous  les  règlcynens  particuliers. 
On  se  soumet  à  la  rri:/^;  on  se  conforme  au 
règlement.  V.  OaDae. 

RÉGLKMENT.  s.  m.  On  comprend  sous 
ce  terme  tout  ce  qui  est  ordonné  pour  main- 
tcnpr  Tordre  et  la  lègle;  telles  sont  les  01  don- 
nance»y  èdit»  ,  etc.  iiègfcment  de  police.  Rc- 
glemcnt  pour  !a justice,  pour  les  finances,  Fakre- 
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gler  des  mémoires  d'ouvjrier,  de  les 'réduire 
à  des  souime»  justes.  Je  donnerai  vas  mémoires 
au  règlement.  Le  mémçire  était  de  douze  cents 
francs ,  le  règlement  l'a  réduit  à  neuf,  V.  RicLu. 

,  REGLEMENT,  adv.  Avec  règle,  d'une  ma- 
nière réglée.  Vivre  règlement. 

Il  8C  dit  aussi  d''s  chostM  qui  «le  fjnt  tou- 
jours précisément  de  la  nw^trve  manière  ,  dans 
le  même  temps.  //  dine  règlement  à  cin/f  heu- 
res. La  fièvre  le  prend  riglèincnt  tous  les  jours 
à  telle  heure. 

RÉGLiMB^TT,  RiiGULiKBBMErcT.  (5vn.)  Quând 
on  ne  veut  marquer  que  la  pcrscvcrahcc  à 
faire  toujours  de  la  même  manière ,  ces  deux 
adverbes  8onl  synonymes,  et  se  prennent  in- 
différemment run  pour  l'autre:  ainsi  l'on 
peut  dire  d'un  homme  de  cabinet,  qu'il  étu- 
die règlement  ou  régulièrement  huit  heures 
par  jour,  que  tous  les  jours  il  se  lève  règle- 
ment  ou  régulièrement  à  cinq  heures,  cric. 
Mais  il  y  a  des  circon^itances  où  l'on  ne  doit 
pas  prendre  l'un. pour  l'autre.  Béf^lément  veut 
dire  alors,  d'une  manière  égale,  que  l'on* 
peut  regarder  comme  règle,  et  qui  semble 
soumise  à  une  règle  ;  régulièrement  veut  dire  » 
d'une  manière  conforme  à  une  règle  réelle  , 
ou  aux  règles  en  général.  —  Règlement  ^nàï- . 
que  de  la  précisibn,  et  suppose  de  la  .sagesse 
et  de  l'ordre;  régulièrement  désigne  de  l'at- 
tention ,  et  suppose  toujours  de  la  soumission 
et  de  l'obéissance.  —  Vivro  règlement ,  est  un 
moyen  assuré  de  ménager  toutà-fait  s  i  bourse 
et  sa  san^é  ;  vivre  règnUèrement^  est  le  moyen 
efficace  d'assurer  son  bonheur. 

RÉGLEMENTAIRE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  appartient  au  règlement,  *qui  concerne 
le  règlement.  Lois  réglementaires,  lise  dit  en 
mauvaise  part  dans  ces  phrases  :  âdmncV^ra- 
tion  réglementaire ,  régime  réglementaire ,  en 
parlant  d'une  administration  qui  multiplie  les 
reglemens  à  l'excès. 

RÉGLER.  V.  a.  Tirer  des  lignes  droites 
avec  la  règle.  Régler  du  papier.  Régler  une 
exemple  à  écrire.  Régler  du  papier  pour  noter 

de  la  musiqae.  '.   .         . 

lUGLKt,  sîguîGe  figurément,  diriger  sui- 
vant (;ert«kines  règ'es.  Régler  su  rie,  sa  conduite, 
ses  mœurs.  Régler  sa  maison.  ï'otre  mutuel  at- 
tacliemeni  l0Uiità  tant  de  ehoses  louables  ,  qu'il  , 
fallait  plutôt  U  régler  que  l'anéantir.  (  J.-J. 
Roui.  )  Saboursen'est  pas  incpuisablc,  et ,  de^ 
puis  qu'elle  est  mère  de  famille,  elle  en  sait 
tnème  régler  l'usage,  {lôi^o}.)  Il  paraît  que  la 
loi  de  Gondebaud  fut  faite  pour  régler  les  affai- 
res qui  pourraient  naître  entre  les  Romains  et 
les  Bou 


replier  pa 


rguigno^.  (  Montcsq.  )  On  ne  doit  point 
>ar  les  lois  humaines,  ce  qui  doit  l'être  par 


des  riglcmcm.  Observer  un  règlement.  Publier 
un  règlement.  Contreyenèr  aux  Yéglemens.  Les 
réglemens  que  firent  Ùs'Rcmains  pour  augmen- 
ter le  nomlrc  de  leurs  vancitoyens  eurent  leur 
«/7i^^(Monh;sq.)  Tous  Icsriglentcnsde  Cèerops 
respiraient  la  sagess^t  Vhumonilè.  (Barth, } 

11  se^ïrend  q ut- IqB^fois  pour  TàTiLt ion  de  ré- 
gler ,  comme  dans  celte  phrase,  travailler  au 
^règlement  di's  limites^ 

On  dit  ^plaider  en  rcglement  de JKgSfâ ,  pour 
direl^plaidor  aGu  de  fiiire  decidiM  a  quei  iru 
buiKiluoe  affi|ire  doit  cire  porlcf^  Et  l'on  dit 
dans  le  niêmc  uenêyinstanceen  règlement  de 
juges.  ...  V-.  •.;    .       ;...       . 

t     ^R]tGi.£iiBST|  se  dit  aussi  de  l'action  de  ré- 

1     ...«.'■■■     «  '.  •  '         ..  "•  fc 


les  lois  divines.  (Idem:)  Régler  ses  besoins  sur 
sçs  facultés.  César  décrit  les  mœurs  des  Ger- 
mains^ et  c'est  sur  ces  mœurs  qu'il  a  réglé 
quelques-unes  doses  entreprises.  (  Idem.  )  Gus- 
Utve,  le  reste  de  sa  vie,  se  fit  une  étude  de  ré- 
gler l'État.  (  Volt.  )  Après  avoir  appliqué  la  foi, 
on  réglait  la  discipline  ecclésiastique.  (Boss.  ) 
Le  Messie  dont  la  doctrine  devait  un  jour,  régler 
et  sanctifier  tout  l'univers.  (  Idem.  )  Rii'n  ne  fui  j 
plus  régis  par  la  loi.  { Rsyo.  )  Rien  nej)eut 
changer  les  lois  de  la  hiécaniqttc  qui  règlent  le 
nond^rc  de  nos  années...  (Buff)  La  danse  réglait 
ses  pas,  (  Barth.  )  Quelle  discipline  peut  établir 
dans  un  samp  celui  qui  ne  sait  régler  m  son  es- 
prit ni  sa  conduite?  (Fléch.) 

U^bBB.  Prescrire  ,  déttrmincr,  arrêter. 
Régler  les  salaires de^  ouvriers,  h- prix  des  mon- 
naies ,  les  coudltioMS  d'un  traité ,  les  frais  des 
I  funérailles.  Régler  un  cenipté.  On  a  réglé  le 
I  Mmhreet  les  lieur^s  dss  séuuees.  Régler  le  mé- 
1  moire  d'un  ouvrier^  sni  wettre  tous  les  articles  à 
j  Uurjasie  vakur.  Régler  des  rfj/jTôr^i^k»  t«,r- 

IB  Ri^cLfri.  V.  pron.  Se  régler  ittr  (ffietqu  un. 
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prendre  quelqu'un  pour  modèle  de  la  con- 
duite. Se  rt^tev  sur  quelque  chote,  %t  confor- 
mer è  ce  quia^rté  décidé  on  pratiqué  fur  quel- 
que chose.  Jk  me  rci:lerai  sur  les  décisions  du 
n  dit 


conseil.  On  dit  qu'uno  fièvre  commence  à  se  ré~ 
îgler,  pour  dife  qu'après  que  leti  accès  ont  été 
irréguliers,  elle  commence  à  se  tourner  en  j 
tierce ,  rn  quarte ,  etc. 

En  termes  d  horlogerie,  régler  une  montre 
ou  une  pendule  ,  c'est  lut  Taire  suivre  le  mou- 
vement du  solril,  en  sorte  qu'elle  n'avance 
ni  ne  retarde  en  plus  grande  quantité  que  les 
erreurs  ou  dlilcrencet»  exprimres  dans  la  ta- 
ble d'équîition.  — 'licglpr  sa  monlrc  ou  sa  pcn* 
Aule,  signifie  aussi  i^implement,  les  mettre  ù 
j'bcure  du  iJoleil.  —  Lci  cartiers  disent ,  régler 
Icscartons,  pour  dire,  en  couper  les  bordures 
avec  la  ralissoire.  —  On  dit,  en  termes  d'im- 
primtrie ,  régler  le  coup  ,  pour  dire,  marquer 
aTecjde  la  craie  sur  le  tympan   Tendroit  où 
doit  poser  la  platine.  —  En  termes  de  bbciélé 
de  commerce,  rcig'/crsîgniGe,  li4uider  les  af- 
faires d*iine société,  compter  enî»cmble,  faire 
le  partage  des  dettes  actives  et  passives,,  voir 
ce  que  chacun  doit  porter  de  Ja   perte,   ou 
avçir  dpgain^  àpropprtîon  dé  ce  que  chaque 
associé  doit  lournir  à  la  caisse,  rt  de  l'intérêt 
qu'il  a  pris  au  fond  de  la  société. 

RfcGLé,  lîB.part.  Du  papier  réglé.  Une  vie 
réglée.  Une  mviiôn  bien  réglée.  Dispute  réglée. 
Heures  n' g lôcs.  Mcutçmcnt  n'glé.  Pendule  bien 
réglée.  Ils  avaient  des  maximes  de  gouvernement ^ 
des  conseils  r.^glJs  pour  les  maintenir.».  (  Boss. } 
ïllrruve  votre  l'ie  fort  réglée  cl  fort  bonne.  (Sé- 
vig.  )  Qi  oijuô  Rome  fût  née  sous  un'gouvernc' 
ment  royale  die  aidait,  même  sous  ses  rois,  une  li" 
berti  qui  ne  convient  guère  d  une  monarchie  ré- 
glée.  (Bdss.)   Ils  avaient   entre  j^ux  un  tour 
règle  pour  ommanfler.    [Idem.)  Laccdémône 
par  sa  vie  réglée  était  ferme  dans  ses  maximes  et 
ses  desseins.  (Idem.)  Le  temps  marche  toujours 
(Tun  pas  égal ,  uniforme  et  réglée  (BulT.  )  l'^ous 
le  trouverez  prur  ses  mœurs  aussi  peu  réglé  que 
vous  l'avçz  r/(.  (Sévig.  )  Le  roi,  les  ececlésiasr 
tiques  et  les  seigneurs  levaient  des  tributs  réglés, 
chacun  sur  les  serfs  de  son  domaine.  (  Môntesq.) 
-^,0n  dit, 'd'un  homme  f^age,  que  e' est  un 
homme  réglé,  un  esprit  règle;  et ^  d'un  jeune 
homme  dont  Tcsprit  est  encore  dominé  par 
l'imagination  ,  que  son  esprit jif est  pas  encore 


réglé,  —  On  dit  aussi  qu'^w  homme  tient  un 
réglé  y  pour  dire  qu'il  tient  tous  lés 
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j^urs  son  ordinaire;  que  le  prix  d'une  mar- 
eliandisc  est  réglée  pour  dire  qu'il  est  Gié ,  et 
qu'il  n'y  u  point  à  marcliander  ;  qu'un  homme 
a  le  pouls  réglé,  pour  dire  <|Ne  les  battemens 
de  son  poiiU  sont  é^aflix  ,  sans  être  trop  forts 
ni  (rop  fréquens;  et  qu'une  fièvre  est  réglée^ 

Sour  dire  que  les  accès  en  sont  réguliers,  t— 
>n.dit  que  des  bois  sont  en  coupes  réglées^ 
qu'on  les  a  mis  en  coupes  réglées,  pour  dî/e 
qu'on  en  coupe  tous  les  ans  certaine  quantité 
d'arpens  à  un  certain  âge  ,  en  sorte  que  les 
coupes  différentes  se  succèdent  les  unes  aux 
autres*  —  On  dit  qu'</nc  femme  est  réglée , 
pour  dire  qu'elle  a  ses  règles  tous  les  mois 
exactement^  et  qn*unc  fitle  est  réglée  y  lors- 
qu'elle a  commencé  à  avoir  ses  règles.  —  On 
appellti  troupes  régfées,  des  troupes  entrete- 
nues sur  pied.  On  les  appelle  ainsi  pour  l^s 
distinguer  df  s  milices  et  ila  lagarde  natiopale. 
*—  On  djt  qu'on  est  en  coifkmcrçe  réglé  avec 
quelqu'un,  pour  dire  qu'on  b  pur  lettres  une 
correspondance  régulière  aveè  lui.  On  dit 
aus»i  qu' une  personne  fait  des  visites  réglée, 
pour  dire  qu'elle  fait  des  visites  à  certains 
jours,  à  certaines  heurts. '<^-«>  Un  dit  qu'une 
affaire  est  en  justice  réglée  ^  pour-^dire  qu'elle 
est  poHéc  en  justice^suivant  les  formes  ordi- 
naires y  et  que  les  procédurca  sont  ,déjà  com- 
mencée. ^  ;  '    ^ 

BilcU^  Rakcé.  (5)'if.)  On  at  réglé  par  scf 


ainsi  qu'il  faut  l'entendre  d'une  dispute  réglée, 
d'un  ordin;iire  régté,  d'un  commerce  réglé, 
d'un  temps  réglé,  etc.  Ou  bien  il  s'agit  d'une 
régie  établie  par  le  fait,  et  dont  il  est  difficile 
ou  impos^^ible  de  rendre  rais<>n,  comme  quand 
on  parle  d'une  Viivrc  réglée.  Mais  foutre  qui  est 
régulier  doit  tendre  à  la  règle,  et  tend  au  vi- 
cieux dès  qti^'il  s'y  soustrait  ;  tels  sont  un  bâ- 
timent,  un  discours,  un  {5oème,  une  con- 
structi6a,  une  procédure,  etc. 

RÉGLET.n.  rp.  T.^d'impr.  Petite  règle  de 
fonte,  dont  les  imprimeurs  se  servent  pour 
marquer  des  lignes  droites.  Il  y  a  des  réglcls 
simples,  doubles  et  triples. 

On  itppelle  aussi  réglet,la  ligne  marquée 
par  cette  règle  dans  Viaifrimcrie.  M  faut  sépa- 
rer ces  (leux  articles  par  un  régtet/ 

Les  menuisiers  appellent  réglçt,  ane  règle 
de  bois  mpntée  sur  deux  coulisses  ,  qui  ^èrt  à 
leur  faire  connaître  si  les  bords  d'une  pièce 
de  menuiserie  ne  sont  point  gauches.  —  Lea 
architectes  donnent  ce  nom  k  upe  petite  mon: 
lure  plate  et  étroite  qui ,  dans^^les  .comparti- 
mcns  et  les  panneau]^»  sert  'à  'en  séparer  les 
pa^ies.et  à  fotmer  des  guillochés  et  cntr'e- 
lacs;  Le  r^^/cCdifiTère  du  filet  ou  listel,  en  ce 
qu'il  se  profile  également  comme  une  règle. 
IlEGLETTE.  s.  f.  T.  d'impr.  Petite  règle 
de  plomb  ou  de  cuivre  qui  sert  aux  compo- 
•itetirs  à  tirer  leurs  lignes  du  ^omposteuri  et 
à  lesplacer  sur  la  galée.      ,>'»vtr      -:    . 

RÉ^SLEUR.  s.  m.  T.  de  rcîîenrs.  Ouvrier 
qui  règle,  àv^de  l'encre. nuire  ou  d'autre 
couleur,  lea  feuillets  de  certains  livres.  —  On 
dobne  aussi  ce  nom  à  celui  qui  fait  profes- 
sion de  régler  du  :'t>apier  pour  copier^c  la 
musique.  ^....;;^,^^  ;,.  •. ,.  ■:/-^..-/  .;,.,;,: 
RÉGLISSE,  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
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mœurs  et  par  sa  conduite  ;  00  «'st  rangé  dans 
•es  affaires  et  dans  ses  occupations.  L'homme 
régté  ménuf^t  sa  réputation  et  f^a' personne; 
il  a  de  la  modération ,  et  il  ne  fait  point  d'ex- 
cès. L'homme  rangé  ménage  son  temps  et 
son  bien  ;  il  a  de  l'ordre  et  ne  fait  poiut  de 
v^issipation.  ^-^  A  Tégard  de  )a  dépense  à  la- 
quelle on  applique  ces  deux  épiihètet ,  elle 
est  réglée  par  les  bornes  qu'on  y  met,  et  ran- 
géepikc  la  manière  dont  on  la  fait.  Il  faut  la 
rét; ter  %ur  ses  moyens,  et  la  ranger  selon  le 
goût  de  !a  société  où  Ton  vit, "de  façon  néan- 
moins que  le«  commodités  domestiques  ne 
souffrent  point  de  l'envie  de  briller. 

RÉQLi,  ^iGULisa.  (5yn.)  Ce  qui  est  réglé 
est  assujetti  à  une  règle  quelconque,  unifor- 
me ou  variable,  bonne  ou  mauvaise;  ce  qui 
est  régulier  est  conforme  à  une  règle  pnifor- 
me  et  louable.  Le  mouvement  de  la  liîne  est 
réglé,  puisqu'il  est  soumiil  À  des  retours  pé- 
riodiques égaux;  maii  il  n'est  pas  régulier, 
parce  qu'il  u^ei^i  pas  uniforme  uuns  la  même 
période. —  En  parlant  de  la  vie,  de  la  cou- 
duitey  des  mœurs,  réglé  dit  autre  chose  que  r0- 
gulier.  Une  rie  réglée  peut  s'entendre  au  phy- 
sique et^u  moral  :  au  physique  ,  c'est  une  vie 
assujettie  à  une  règle  suggérée  par  des  vues 
de  santé  ou  d'économie:  au  moral  ;  c'est  une 
vie  extérieurement  conforme  aux  règles  de 
morale  qiKC  Iç  monde  même  exige  ;  triais  une 
vie  régulière  e?t  une  vie  conforme  aux  princi- 
p^'S  de  la  motalc  et  aux  maximes  de  la  reh"- 
gion.  C'est  à  peu  près  la  même  chose  en  par- 
lant de  la  conduite  et  des  mœurs.  —  On  dit 
d'une  femme  qu'elle  eut  réglée,  dans  un  sens 
purement  phyi^ique^  pour  dire  que  le  retour 
périodique  des    menstrues  est   exact.   C'est 
pourquoi  dans  le  sens  nniral,  on  dit  qu'elle 
est  régulière,  pour  dire  qu'elle  garde  toutes 
les  bienséances  qu'exige  la   vertu.  Ce  mot 
alors  n'a  aucun  trait  à  la  re!i;jion.  -—  Hors  de 
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i  de  la  famille  des  légumineuses,  qui  ne 
imprend  qu'un  très-petit  nombre  d'espècesi 


tes 

cooipr^uu  %\u  un  irei-perii  nomnre  aesp 
Ce  sont  des  heibes  ou  des  arbrisseaux  dont 
les  fleurs  sont  communément  di^po.sées  en 
lète  ou  rapprochées  en  épis.  On  distinguo 
parrni  ses  et^pèccs,  la  réglisse  officinale,  et  la 
réglisse  lUrissée  ou  de  Dioscoride.  La  régUsss^ 
officinale^  une  racine  traçante  ,  jaune  eu'de* 
dans,  roussâtre  en  dehors  ;  des  tiges  fortes  et 
ligneuscH  ;  des  feuilles  alternes.,  sans  stipules , 
composées  de  neuf  à   quinze  folioles,  dont 
l'impaire  est  pétiolée;  des  Heurn  petite*»  ras- 
semblées en  épis  grêles;  des  gousses  ovales, 
aplaties  et  glabres,  terminées  eu  pointe,  con- 
tenant tantôt  une  seule  semence^rénifor  me, 
tantôt  deux  ou  trois.  On  en  a  fait  un  genre 
sous  le    nom  de  liquiritie.  On  trouve  cettr* 
plante  en  Italie  et  dans  le  Languedoc  où  eHe 
crott  paturellement.  Tout  le  monde  connaît 
l'usage  et  les  propriétés  de  la  racine  de  réglis- 
se* On  s'en  sert  avec  succès  dans  plusieurs 
maladies,  et  on  la  (ait  entrer  ^ans  la  plupart 
des  tisanes,  pour  corriger  par  sa  douceur  l'a- 
mcrtjme  des  autres  ingrédiens,  ainsi  que  dans 
^un  grand  nombre  d(e  compositions  pfiarma- 
ceutiques*  Son  suc  ou  extrait  épaissi  a  h» 
mêmes  propriétés  que  la  racine,  et  prut  être 
employé  dans  les  mêmes  circonstances.  O'e^k 
le  midi  de  l'Italie  qui  fournit  le  plus  de  ce 
suc  au  commerce,  -r  La  réglisse  hérissée  à  lea 
caractères  de  la  précédente;  elle  en   diffère 
par  ses  stipules ,  par.  ses  légumes  liérissé^/ 

f)ar  SCS  fleurs  à  épis  plus  courts,  et  par  ae.f 
olioles  plus  alongéejs  et  dont  l'impaire  esir 
scssilc;  Elle  croît  naturellement  dans  la 
Pouiîle  et  dans  la  Tartarie;    '        '  * 

RÉGLISSEPE  MONTAGNE,  s  f.  C'csilm 
trèfle  des  Alpes,  dont  les  racines  sont  sucrées. 

RÉGLISSE  SAUVAGE,  s.  f.  On  donne  ce 
nom  a  l'astragale  comrnuq^ 

BÉGLOIR.  s.  m.  Les  ciriors  appellent 
ainsi  un  morceau  de  bois  en  forme  de  petite 
règle  ,  sur  lequel  leur  nom  est  gravé  ,  <*t  dont 
ils  se  servent  pour  marquer  leurs  cierges.^— 
Les  graveur»  en  musique  apptillent  aussi 
rcgloir^  uu^  pkihcbe|rég!ée  dont^ils  bc  servent. 

RÉGLURE.  s.  f.   Ouvrage  du  régleur  da 
musique  ;  lu  façon  dont  le  papier  de  musi- 
que est  réglé.    Une  réglure  trop  noire,  trop 
pâle,  nette,  etc.     '  .     • 

RÉGNANT  ,  TE.  adj.  Qui  règne.  Le  roi 
régnant.  La  reine  régnante*  Le  prince  régnant. 
La  famille  régnante.  La  maison  régnante. 

11  se  dit  quelquefois  au  figuré ^  en  parlant 
des  choses.  Le  goût  régnant.  L'opinion  ràgnantt^ 

RÈGNE,  s.  m.  Gouveroement ,  adminis- 
tration d'uii  royaume  par  un  roi.  Régne  licium  * 
reupo,  doux\  paisible,  tramjuillc\  ^lorievx. 
Son  règne  fut  plutôt  inquiété  quetroublé,  (Volt.) 
On  estima  son  régne ,  inais  on  détesta  son  ca^ 
ractère*  {Idem.  )  Après  cinquante  ans^d'un  rè» 
gne  heureux.  (Boss.)  Il  marqua  les  counncnce^ 
mens  de  son  régne  par  des  proscripti&fis  et  dcx^ 
eruaihkis.\\^^x\\x.)  Ce  fut  en  vue  du  messie  et 
de  son  règne  et cunci  que  Dieu  promit  d  David 
que  son  régne  subfiiterait  éternellement.  (Doss.) 
f^oilà  certainement  l'aurore  d'un  beau  régne. 
(  Volt.  )  Il  n'y  a  rien  de  grand  ni  de  glorieujj 
qu'ils  n'aient  dit  de  son  fègne.  (Bosm.  )  Sous  son 
régne  admirable  ,  les  Ass^icns  et  les  Lgypticne^ 
ne  seront  plus  avec  les  flsrluélites  qu'im'  même 
peuple  de  Ditu.  (Idem.)  Son  règne  fut  trou" 
blé  par  dcf  méditions  sanglantes,  par  des  guerres 
intestines  4t  étrangcreèi  {y o\i.)  Darius  illustra 
son  régne  par  des  établissemens  utilei ,  et  le 
ternit  par  des  conquêtes.  (  Barth.  )  V.  Empiri^ 

Il  se  dit ,  par  extension  ,  des  princed  sou* 
veratns  ,  quoiqu'ils  n*aif*nt'pa8  le  titre  de  roi.. 

On  dit  en  style  de  l'Écriture  sainte  ^  lerê^ 
gne  de  Jcsus-Christ^urjêf  amei.  .Le  régne  ia . 
JituS'Christcti  ^n  n&tfi^J 
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1  On  dit  aussi ,  le  régne  de  la  gràeâ,  pour  dire  » 
le  pouvoir  de  la  grftce  ;  et  ,  le  règne  du  péché, 
pour  dire,  1  Vmpîre  du  péché  sur  le»  hommes* 
—  On  dit  aussi ,  le  rcghe  de  la  vérité.  Tout 
concourt  à  établir  lorè^nc  de  la  vérité.  (Volt.) 

Ràcifi ,  se  dit  auisi  de  ja  tiare  du  pape  ,  et 
des  coiuc^nnes  suspendues  sur  le  maitreaulcl 
d'une  église,  La  tiare  se  nomme  aussi  tri- 
règne. 

RÈGNE,  s.  m.  T.  de  phys.  On-appelle 
iâiosi  chacune  des  grandes  classes  dans  lesquçK 
les  on  rangé  tout  les  corps  de  la  nature.  Ainsi 
l'on  dit,  le  règne  mincra( ,  te  rcgn^  végétai  et 
tû  règne  animal  ;  ou  te  régne  inorganique  ,  et 
te  règne  organique.      •  i        - 

RÉGNER.'  V.  n.  Régir  ,  goaverner  ,  com- 
mander souverainement  à  un  peuple.  L'art 
de  régner  est  le  plus  grand  de  tous  les  arts.  Il 
parut  qu'il  avait  été  plus  impatient  quedif;nt 
de  régner.  (Voit.)  Il  y. avait  long^tcmps  qu'il 
■  consultait  ses  forces ,  et  qu'il  essayait  en  secret 
son  génie  pour  régner,  (  jPénéR)  Son  fils  crut 
^ouer  les  chaînes  de  rEprope  en  s* alliant  à 
la  branche  de  sa  maison  quh  régnait  en  Allema- 
gne. (  Rayn.  )  //  rég^a  heureusement.  Phi* 
lippe  V commençait  à  régner  heureusement  sur 
les  débris  de  la  monarchie  espagrolc.  (Volt.)  Le 
plus  rénomme  des  conquérons  regardait  Ilo- 
mère  comme  un^p^aître  qui  lui  apprenait  à  bien 
régner.  (Doss.)  Ces  nouveaux  conquérans  n'y 
régnèrent  que  vingt-huit  ans.  (  Idem,.  )  —  11  se 
4it  des  lois.  L'État  ne  prend  une  forme  con- 
stante ^ue  quand  les  lois  régnent.  {  Volt.  )  C'est 
la  loi ,  \l  non  pas  C homme  qjui  doit  régner. 
(Fénélon.  )  Ils  furent  tous  populaires,  non 
point  en  flattant  le  peuple,  mais  cri  prcturant 
son  bien ,  et  en  faisant  régner  la  loi.  (  Boss.  ) 
-T-  On  dit  figurémcînt,  régner  sur  les  esprits, 
régner  sur  ses  passions.  Jatndis  la  beauté  né 
règne  avec  plus  d'empire  qu'au  milieu  des  sqins 
champêtres!  (  J,-J.'Rou?s.  )  1 

Bégnbb.  Dominer,  (ître  en  honneur,  en  vi- 
gueur, (^e  c'est  un  spectacle  agréable  et  tou- 
chant qt:e  celui  d'une  maison  simple  et  bien  ré' 
glée  oii  régnent  t*ordre ,  la  paix ,  l'innocence  ! 
(J.-J.  Rou.ss.)  Partout  où  vous  verrez  régner 
ta  règle  sans  triêtessô,^a  paix  sans  esclavage  , 
l'abondance  sans  profusion,  dites  avec  confiance, 
c'est  un  être  heureux  qulcommanilo  ici.  (Idem.) 
Ils  vivent  dans  la  plus  par  faite  union  qui  puisse 
régner  entre  dèt:x  époux,  (Idem.)  //  régne  cn^ 
ccre  flans  vos  lettres  un  ton  de  mollesse  et  de 
langueur  qui  me  déplaît.  (Idem.)  La  môme  dé- 
licatesse régne  dans  ses  sivtimcns  et  dans  ses 
organes.  (Idem.)  La  dignité  de  mère  et  d'é- 
pouse régnait  sur  tous  ses  charmes.  (Idem.) 
La  fête  fut  cùlcbrçe ,  ntm^pas  avec  pompe  j  mais 
avec  délire  ;   U  y  régnait  une  confusion  qui  la 
rendais  toudhvite.    (I<î«îm.)  La  douce  égalité 
qui  régne  ici,  rétablit  l'ordre  de  la  nature,,. 
(Idem.)  Vn  tnornc  sUcncc  régnait  autour  de 
moi.  (Idem.)  L'ordre  qu'il  a  mis  dans  sa  mai- 
son ^st  l'image  de  celui  qui  règne  au  fond  de 
soname.  (Idem.)//  i^gne  dans  tes  esprits  un 
peu  de  chaleur  et  de  fermentation,  (  Volt.  )  'Si 
Us  lois  romaines  ont  paru  si^  saintes,  que  leur 
majesté  subsiste  cncpre^   malgré  la  ruine  de 
l'empire,  c'est  que  II  l^on  scnsiy  qui  est  le  maître 
de  la  vie  humaine,  y  rfgne  partout.   (Boss.) 
La  confiance  et  la  franchise  régnent  dans^nos 
entretiens.    (Uarth.)  Ses  voyages  en   diverses 
parties 4c  l'Europe  Pavaiint  instruit  des  abus 
quiy régnent.  {\o\t.)V hiver  t^égne  dans  ce 
pays  neuf  mois  de  Tannée.  {ïànm.)  Il  ne  faut 
souvent  qu'un  seul  homme  pour  faire  rggner  le 
ban  goût  dans  le  pays  qu'il  habite.  (  Id^èm.) 
Nous    retrouvions    dans^ses    conversations   la 
douceur  et    Cclcgance  qtil  régnent   dtins   ses 
ifcrifi.  (Barth.  )  L'assemblée  se  dissout  avec  le 
même  tumulte  qui ,  dés  le  eommeneement ,  a 
régné  dpis  ses  délihér allons.  (  idem.  )  Le  lujte^ 
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qu^U  étalait  dans  sa  maison  rlgnalt  aussi  s 
table,  (Idem.)  L'épargne  régnait  dans  les 


sur  sa 
mai- 
sons particulières.  (  Bots.  )  Le  tiil  mensonge 
est-il  digne  d'un  cœur  oU  vous  régnez?  {J.-J. 
Rouss.  )  //  ré;;ne  ici  une  secte  de  faiseurs  de 
pointes**»  (Did.)  Il  régne  dans  celte  composi- 
tion un  calme  .qui  plaît.  (Idem.)  Il  règne  une 
maladie  épidémique  dans  cette  contrée.  Les 
vents  du  midi  y  régnent  pendant  )Dlusleurs 
mois.  Une  mode  qui  commence  a  régner.  Rc' 
présentez-vous  cette  variété  Infinie  de  religions 
et  de  sectes  qui  ont  régné  tour  à  tour  sur  la 
terre^  (Mass.)  "^  - 

Régnii.  S'étendre.  Une  chaîne  dc^  monta* 
gr^es  qui  régne  du  midi  au  nord.  Un  péristyle 
qui  régne  tout  autour  d^un  cdifîcem 

lUÉGNICOLE.  s.  m.  (Le  Q  se  prononce 
durement.)  Ce  terme,  pris  dahs  son  étroite 
signincation,  ne  présente  d'autre  idée  que 
celle  d^une  personne  qni  demeure  dans  un 
royaume.  Néanmoins,  dans  Tui^ag^c,  on  a 
attaché  une  autre  idée  au  terme  de  régnlcole^ 
et  l'on  entend  par-là  celui  qui  i*st  né  sujet*' 
d'un  souverain.,  CeUe  qualité  de  régnlcole 
est  oppos'ée^à  èelle  il'aubaln  ou  étranger.  La 
ville  et  son  territoire  présentent  le  spectacle 
d*une  lèpre  hixtcuse  qui  attaque  indlfferehunent 
les  régnlcolcs  et  les  étrangers,  {^syn.)     ^ 

AEGONFLEM:  NT.  s.  m.  laévalion  dfes 
eaut  dont  le  cours  est  arre(é  par  quelque 
obsCacIe.  y  \ 

REGONFLER,  v.  n.  11  se  dit  des  cauii 
courantes  qui  s^en fient  et  s'élèvent ,  quand 
elleU  sont  arrêtées  par  quelque  ohslaclc. 

REGORGERÏEKT.  s.  m.  Action  de  ce  qui 
regorge.  Le  regorgemefit  de  là  rivière  a  Inon- 
dé la  prairie.  Le  regorgement  dota  bile.  Le  re- 
gorgement des  humeurs. 

REGORGER,  v.  n.  Déborder,  s'épancher 
hors  de  ses  bornes.  Il  ne  se  dit  au  propj?e 
que  de  Teau  et  des  a.ntres  liqueurs.  léCS 
ruines  de  cp  pont  ont  fait  regorger  ta  rivière. 
Quand  on  a  trop  de  sang^  il  regorge  souvent  par 
le  ncz^.         ^      .""'■  .        ^ 

On  dit  (tgurément,  regorger  do  biens,  de  ri- 
chesses, de  blés ,  de  vins  ,  etc. ,  pour  dire  , 
en  aroir  une  grande  abondance.  //  a  tant  de 
biens  qu'il  en  regorge.  Cette  province  régorge 
de  blés,  de  fruits.  Un  pays  qui  regorge  d'habi- 
tans.  Une  campagne  tfui  regorge  de  Liens. 
Comme  les  femmes  de  la  cour  regorgent  de 
train,  de  splendeur  et  de  dignités,  elles  se  dé- 
lassent volontiers  avec  la  philosophie  ou  la  vertu. 
(LaBr,)  -V 

.  REGOULER.  t.  a.  II  est  populaire,  et  si* 
g1^Ge ,  rabroueri  rebrousser  avccdes  paroles 
rud^  et  fiScIfeuses,  un  homme  qui  dit,  qui 
propose  quelque  chose.  Il  ne  faut  pas  ainsi 
rsgou  1er  les  gens. 

Il  bignîGe  encore  familièrement,  rassasier 
jusqu'au  dégoût.  // aimaîf  le  gibier,  on  l'en  a 
regoulé.  '    .>     .  .  ^ 

RiGOULé,  ^B.  part.  V 
.   On  dit  populairement,  j'en   suis  regoulé, 
pour  dire  9   j'en  '»\iis  rassasié   jusqu'au    dé- 
goût. . 

REGOÛTER.  Y.  a.  Couler  de  nouveau. 
Fous  n'avez  pas  bien  goûté  ce  vin,  il  faut  le 
regoCîtcr.  ;i ,  .,• 

RKGOôTit,  ÉB.  part. 

REGRAT.  8.  m.  Petit  négoce  qui  |c  Tait  en  . 
détail  et  à  petHcs  mesures  de  certaines  es*- 
pécesde  marct^Rdises,  particulièreiacnt  i!LQ% 
grains,  du'sol,  dii  charbon,  etc. 

REGRATTER.  >.â.  Gratter  de  nouveau. 
Il  a  envenimé  sa  plaie,  à  ferce  de  gratter  et  de 
regraiter.  -^  >  #      V-. 

Il  siznifie  aussi  racler^  et  il  se  dit  propre- 
ment desl)âtimens  de  pierres  de  taille,  dont 
on  ^léve  la  «cgpe rficte  pour  les.  faire  paraître 
neuPa.  Hegrattor  un^  maison.' Itegràt ter  une 
muraille^    -^y..  •i,^-«i!f,;^-i:- ."•'*•,  vi-  ..  ••■.,„■  *.^.  .    •  ,  ■    ^  :■  i 

.    ;■„        '    .  ■••'.  '■•'.  '.■  s'--.  -       >-s.'    .    ■*       <■'     •• 

•.■■..  '  -**■:'  '   '■■(  ■  -;  f 


REGEAiTEB,sif^nirierigurémcnt  cl  raiailièrc-^ 
ment ,  (aire  des  réductions  sur  les  p!i>s  petits. 
articles  de  la  dépense  d'un  compte.  C'esi  un 
homme  qui  regratte  sur  tout.  En  ce  sens  il  est 
neutre. 

REGRATTER,  v.  n.  Faire  le  regrat ,  ven- 
dre en  détail  et  à  petites  mesures. 

^BOBATTà,  itt.   part.. 

REGRATXERIE.  s.  f.  Marchandise  de 
reffrat 

REGRATTIER.  s.  m.  ;\EGRATTIÈUF. 
s.  ï*.  Celui,  ou  celle  qui  vend  h  petîten  'me- 
surfts,  à  petits  poids.  Pelit  marchand  qui 
vend  des  denrées  en  détail  et  de  la  seconde 
maÎTi. —  Figiirémen'*.  Les  regraitlcrs  de  nou- 
velles lUtéralres  qui  écrivent  ici  les  sottises  de 
Paris,  rnandent  ce  beau  désaveu, ^yo\xJ) 

REGRÉER.  V.  a.  T.  de  mar.  Rétablir,  rc- 
parer,  remplacer  le  gréement  détrJxt  oa 
avarie  d'ain  bâtiment. 

REGREFFER,  v.  a.  GréfTer  dé  noùvenn^ 
Cet  arbre  csf  greffé  d'un  mauvais  fruit ,  il  fau 
\lè  regreffer. 

RBGBEFFé,   ÉB.  part* 

REGRÉLAGE.  s.  m.  T.  de  rîrlers.  Opéra- 
tion par  laquelle  on  fait  blanchir  la  cire. 

REGRÉRER.  v.  a.  ï.  de  ciriers.  \\  se 
dit  de  l'action  *de  faire  passer  une,secoi)dc 
fois  la  cire  dans  la  gréloiçe  ,  après  la  seconde 
fonte.      j^  V 

RÉGRES.  s.  m.  T.  de  jurispr.  Droit,  pou- 
voir de  rentrer  dans  on  béoéCce  qu'on  a  ré- 
f^v^ïié.On  lui  a  accordé  là  regrés.  T!  demander 
,  le  regrcs.  Aller  au  regrés.  II  n'est  d'usage  que 
dans  les  Q)atières  bénéficiales.  J    ' . 

RÉGRESSION,  s.  r.  Figure  de  rhétorique 
qui  fait  revenir,  avec  un  sens  différent ,  des 
mots  qui  sont  déjà  dans  la  phrase;  comme 
^ans ,  î/  ne  faut  pas  vivre  pour  boire  et  pour 
manger,' mais  il  faut  boire  et  manger  pour 
vivre. 

REGRET,  «v  m.  Souvenir  pénible  d'avoir 
fait,  dit  ou  perdu  quelq4ie  chose,  ou  de  n'avoir 


.r^-/ 


^■■ 


X 


secret.  Les  regrets  du  public ,  les  larmes  de  ses 
amisj  l'ont  ackompagné  au  tombeau,.  (Barth*) 

Regbbt.  Repentir.  Avoir  regret  de  sa  faute. 
Avoir  un  grarid  regret  de  ses  fautes.  Les  amércs 
douleurs,  les  regrets,  la  mort  se  peignirent  dhns 
mes  songes:,.  (  J.  -  J.  Rcuss.  )  Mille  regrets 
amers  nait^ontm^  dans   ton  cœur.    (  Ideni.  )    Ih 
rainèrent  le  reste  dô  leur  vie  dans  l'opprobre  et 
es  regrets.   (Barth.)    Vjous   ne  pouviez  confier 
ijos  sentlm^ns  et  vos  regrets  à  un  cœur  plus  fait 
pour  les  recevoir  et  les  partager.  (Volt.)  Les  rc- 
grets  qui  déchirent  mon  amc*  (J.-J.  Rousb.)  // 
el^t  vraiqueji  n'aurai  pas  beaucoup  ,d' au  très  re^ 
grets  à  dévorer.  (Volt.)  Se  consumer  en  vains  et 
stériles  regrets.  (J.-J.  Rouss.)   Qu'un  homme 
ait  offensé  un  autre  homme,  souvent  les  rpgrtis 
tes\  plus  sincères,  Ues  humiliailons  les  plus  pro^ 
forides ,   les  satisfactions  Us  plus  pleines  et  les 
plus  abondantes  ne  peuvent  rlen^ pour  adoucir' 
soficœur  irrité.  (Mass.)  Pendant  que  je  me  con- 
àum^ls  ainsi  en  regrets  inutiles....  (Fénèl.) 
Tandis  que  tu  perds  ton  temps  fin  regrets  super  • 
fluSs,  comment  ne  crains-ta  pomLdc  t'en  attirer 
d'autres?  {J.*J.  l\0U6S.)'        /.  .        •    .. 
'    Rbgbbt,sc  dit  Quelquefois  par  exafgératian» 
ou  par  politesse.  J*vi  beaufioup  de  regret  de  ne  ^ 
pas  m' être  trouvé  chee  moi  quand  vous  y  êtes  ' 
venu.  J'ai  regret  de  ne  vous  avoir  pas   trouvé 
chez  vous.  J'ai  regret  que  vous  n'ayez  pas  vu 
cette  tragédie»    •     •  •   '  i» 

u^Rbcebts,  a^  pluriel,  signifie  qucJquefoii^ 
lamtntatiuos,  plaiotep,  dolëancea.  Ce  sont  às^ 
regrets  imUiles.  SeçonsunHrjsnregixts  ,  en  r^ 
grets  superflus.,:.   '..'^^      >       Vv'' 

.    A  JEIboibt.  adv.  Ar^c  répngnaacc/if  a  fait 
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cela  à  regret.  Sous  parions  à, regret.  Les  juge. 
l'ont  condamné  à  regret. 

BEGU£TTABL£.  adf.  des  deux  genr.  Qui 
mérite  cV^^tre regretté.  Cet  honime-là était  utile 
à  son  pays  ^  il  est  regrettable^  très-regrettable. 
Paris  n'ajaf^ais  été  moins  regrettable  q^'au» 
iWn/7iia.  (Volt.) 

JîEGKETlER.  v;  a.  Etre  fâché  ,  être  af- 
fligé d'uiiep^e  qu'on  a  faite,  ou  d'avoir  inan- 
'que  un  bien  qu'on  pouvait  acquérir ,  ou  de 
n'a?.oir  pas  fai|t  quelque  clio«c.  Regretter  ses 
amii.  Regretter  la  perle  de  jes  amis.  Regretter 
son  argent.  Regretter  le  temps  passé,  hé grettcr 
une  occasion  qu'on  a  laissé  échapper.  La  conduite: 
dû  cet  homme  fait  regrHter  son  prédécesseur. 
Que  tu  me  fais  regretter  la  vieï  Quand  on  souffre^ 
on  ne  regret tei  que  la  santé  et  quelques  amis  qui 
pourraient  apporter  un  peu  de  consolation. 
(VolL)  Quand  je  considère  que  celle  dont  nous 
regrettons  la  mort  est  vivante  en  Dieu  ,  puis'/e 
croire  que  nous  l'ayons  perdue?  {F lùcli.)  Re- 
gretter ce  que  l'on  aime  eist  un  bien,  en  compa- 
raison de  vivre  avec  çc  que  l'on  hait.  (La  Br.) 

RsGBKTTi,  ÈK.^phtX.  C\cst  un  homme  univer- 
sellement regrette. 

BEGUIN DER.  v.  a.Guînder  une  seconde 
fois.  Éd  termes  de  fauconnerie,  on  dit  que 
Voiseau  se  reguinde^*'pouT  dire  qu'if  fait  une 
nouvelle  pointe  au-dessas  des  nues. 

RicoiNDK,  lis.  part. 

KÉGULARISER.vv.  a.  Mot  nouveau.  Ren- 
dre  régulier  ce  qui  n*a  point  été  fail  dans  les 
^^gle8.  Régulariser  une  recette,  une  dépense  qui 
n'a  pas  été  faite  dans  tes  >  formes  prescrites. 
Cette  dépense  était  urgente,  je  n'ai  pas  eu  le 
temps  de  demander  l'autorisation  de  la  faire, 
il  s^'apt  de  la  régulariser. 

RÉGULARITÉ.»,  f.  Qualité  relative  à  un 
ordre  naturel  ou  de  jconveivtion ,  et  à  des  rè- 
gles établies.  La  rjégulafité  du  mouvement  des 
corps  célestes.  La  régularité  des  mœurs.  Laii- 
gutarité  d'un  bâtiment.  La  régularité  d'une 
tragédie.  La  régularité  des  traits  du  visage^ 
la  juste  proportion  des  tnUs  du  visage.  La  sy- 
/métrie  et  la  régularité  ptaisetit  à  tous  les,  yeux. 
(.1.-3.  Rouss.)  ' 

En  matliëmali^ues  ,  régularité  dans  une  fi- 
gure, se  dit  de  l'égalité  de  tous  les  côtés  et 
de  tous  les  angles  d'une  figure. 

Rboclabit*,  en  parlant  des  or<'res  reli- 
gieux ,^8ignifie,  l'exacte  observation  des  rè- 
gles de  chaque  ordre.  Les  religieux  de  cette  mai- 
eon  vivent  dans  une  grande  régularité»  Ils  obser- 
vent la  régularité' de  leur  institut. 
.  En  termes  d^e  furiiiprudence  ,  il  signifie , 
conformité  oux  règles  de  la  procédure.  Cette 
affaire  a  ét^^laidee  avec  beaucoup  de  régula- 
rité,^ ■■■  ■  ' .    '    ■- 

REGULATEUR,  s.  m.  Les  horlogers  en- 
tendent par  ce  mot ,  le  balancier  et  le  spiral 
dans  les  montres ,  ou  la  vergé  et  la  lentille 
*dans  les  peMules.  — ^  On  uppiîU^^gulaieur 
du  feu,  une  maciiioequi  sert  à  procurer  aux 
objets  auvquels on  l'applique,  comme  à  une 
4tkambre  ,  à  un  bain  nomestiquè ,  aux  cou- 
cheêi  à  l'art  de  faire  éelore  des  poulets,  etc., 
un  degré  de  chaleiir  déterminé  »,et.^  le  con- 
^  server  fort  long-temps  dans  la  même  inten- 
<jsn%e«       »       *  ..'^k--     '     *  , 

RÉGULE,  s.  m.  On  Tlonoe  ce  nom  à  un 

ipétaL  quelconque  obtenu  parfaitement  p«pr 

jpar  la  fusion.  11  7  a  des  subslancat  mètalli- 

tfucc  qui  sont  trè««dinciles. à  obtenir  à  l^état 

de  régule^  p4r  exemple  In  manganèse  ;  d'anttes 

^  n'ont  pas  encore  pu  ôtrc  réduiton  À  cet  élal  y 

tels  sont,  le  WirJmr.,  le  tantale  ,  ete^    ^       .^«/'  :, 

■ù^-''  Les  horlogers  ont  donné  le  nom  de  régdlcs 

''fjk  deux  petits  poids  qui  aervai«ot  âatreftm  ^ 

•  Régler  i<$a  horloges.  iU  se  metttflêAl  aorje  fo- 

'  liot ,  de  ohàqoe  côté  de  son  contf«  de 'mou- 

irpmttiit ,  deJCaçoo  qu'(iA  les  apjprociiaiit  plus 


ou  moiiM  près  de  ce  centre,  on  partéoait  k 
régler  iliorloge. 

rAGX3LIER,  Ère.  adj.  Prooortîopué,  sy- 
métrique. Des  traits  réguliers.  Une  figure  régu- 
lière, i        ^ 

11  signifie  aussi ^  fait  selon  les  règles  de 
l'art.  Vn  syllêgieme  figulier.  Un  bu timcnt  ré- 
gulier. Ce  fort  est  un  octogone  régulier^  avec 
huit  bastions,  plusieurs  contre-gardes  et  queU 
ques  demi-lanes  sane  glacis  qc  chemin  couvert, 
(  Rayti.  )  Ses  fortifications  sont  régulières.  (Id.) 
Quelle  prodigieuse  distance  entre  un  bel  ouvrage 
et  un  ouvragé  parfait  ou  régulier  l  (La  Br.) 

RiftGOLiaa.  Réglé.  Les  mouvemens  réguliers 
des  corps  célestes.  Le  flux  et  le  reflux  de  la  mer 
ont  leurs  périodes  régulières.  L^instinct  parai  t 
être  plus  constant ,  plusunifpnne,plusrégU'^ 
lier^  moins  capricieux  j  moins  sujet  d  t' erreur 
que  ne  L'est  ta  raison.  (BuUV) 

Il  se  dit  encore  datis  la  morale  et  par  rap- 
port à  la  religion  et  aux  mœtus.  Une  femme 
trés^picHse  et  très-régulière.  Saiconduiiea  tou- 
jours éié  fort  régulUre,  Sa  vie  n'Vst  pas  tràp  ré- 
gulière. Je  ne  m'arrêterai  pa^  à  vous  décrire  ici 
sa  conduife  si  sage  et  si  régulière ,  en  un  âge  ou 
le  monde  pardonne  quelque  emportement  de  vi- 
vacité j  en  un  état  où  elle  aurait  pw soutenir  par 
4iutorité  ce  quelle  aurait  fait  par  imprudence. 
(Fléch.)   ' 

BiGULixB.  Enact,  ponctuel.  //  a  toujours 
été  très-rcguUerà  tenir  sa  parole.  C'est  un  hom- 
me régulier  dans  les  moindres  choses. 

En  mathématiques,  on  appelle|  fgure  ré- 
gulière, celle  dont  les  côtés  et  tous  les  angles 
sont  égaux  ;  et  corps  réguliers,  les  cinq  po- 
l}'èdres  dont  les  surfaces  sont  des  polygones 
réguliers  égaux  entre  eux. 

En  termes.de  grammaire,  on  appillè  ver- 
bes réguliers  i-ê/^x^  qui  suivent  dans  la  forma- 
tion de  leurs  temps  Un  lègles  génénalcs  des 
conjugaisons.  V.  RicLs.  * 

RxccLiBa,  en  parlant  du  clergé  ,  se  .dit  do 
chrrgé  composé ^^s  ordres  religieux. 

On  zppellt  observation  régulière  y  l'obser- 
vance, la  discipline  pratiquée  par  les  reli- 
gieux. On  dit,  dans  cette  même  acception  , 
lieux  Hgulicrs.  Ilabits  réguliers* 

En4ernçies  de  jurisprudence,  on  dit,  qu'i/n 

acte  est  régulier,   fo^  dire  qu'il  est  ridig^ 

•conformèiuent  aux  lois  et  aux  lôglcmens.  On 

dit ,  dans  le  même  seus^  qu'aiie  pr&ctdure  est 

régulière.       '     ' 

On  appelle,  en  matlxé^maliques,  courbes  ré- 
gulières,  teMt^à  doRt  la  rourbitrc  est  uoilor- 
me  ,  c'est-à-dire  ,  qui  n'ont  ni  point  d'infle- 
xion ,  ni  point  de  ri' brousse  ment;  et  courbes 
irrégulitres ,  celles  qui  ont  de  ces  points.     : 

ItiÎGULiEa,  ei*t  quelquefois  substaotif  :  alors 
il  Mgnifie ,  un  religieux,  et  est  opposé  i  sécu- 
lier. Ce  bénéliee  ne  pouvait' ôtre  "possédé  que  par 
un  régulier.  -  v 

RÉGULIÈREMENT.  adv.D'^ne  msoAirt 
régulière,  avec  régularité ,  selon  les  règles. 
Il  vit  fort  régulièrement»  Il  ne  parlé  pas  réguliè- 
rement. .     \;     •'  ■■     V  •  V:>:';|^^'''^.v^.-:t^'    '--/'■.. 

Il  signifie  fiussi.  règlement,  //  èbne  rigu^ 
liérement  4  deux  heures.  Il  travaille  ri^ahère- 
ment  Jant  d'heurci  par  jour.  On  iVit^^-U^  jsoiéve 
régulièrement  â  dixx  heures.  SiiB,  mxAs  tPune 
pluie  qui  tàmbc  en  tdrtens ,  et  gtjompis  d'une 
sécheresse  dévorante  affligent  régulièrement  ce 
pays  chaque  année.  Ç^^Affs^^)  V.  iJHoLiMiiaT. 

gn($re  d'usage  que  dunàt  c^te  pbrai>e  é  is  partie 

régulincy  ppffr  djrc,,  la  Partie  pureoioat  mé- 

iaUique  d'un  dettii-mèUl.   ~         ^^  ^)x >-  -v.'  ;  ' 

BëOULO.  s,  m.  Tiift  qu^Oii  4oiint<ajux.liJs 


ftEG 

du  lion.  On  l'appeJIc  aussi  basilicus  ,  cœur  de 
lion. 

^^Jl^^»^.  m., T.  de  musiq.  lostiument 
persan^  flui  a  quelque  ressemblance  avec  le 
violon.  ^ 

RÉMABILITATION.  s.  f.  Rétablissement 
dans  le  premier  état.  Il  se  diï,  en  termes  de 
|urisprudence,  de  l'acte  par  Kqiiel  Icsonve- 
lain  remet  en  sa  bonne  forme  et  renommée 
quelqu'un  qgi  aurait  élé  condamné  à  quelque 
peine^infamanle.  On  appelle  rchabililalion  do 
noblesse,  l'acte  qui  fait  revivre  la  noblesse 
que  quelqu'un  avait  perdue  par  quelque  ju- 
gement qui  l'en  avait  d-éclaré  déchu  ,  loi  01 
ses  ancêtres,  ou  bien  lorsqu'elle  avait  été 
perdue  par  quelque  acte  dérogeant  ;  rèhabi- 
Utatimx  de  mariage'^  une  uouveHe  célébration 
de  mariage  que  l'on  fait  pour  réparer  le  vice 
d'un  premier  mariage'* 

RÉHABILITER,  v.  a.  Rétablir,  remettre 
en  état,  dansteprrmieretat.il  se  dit  en  par- 
lant de  ceux  qui  soptrétablis  dans  uu  droit , 
dans  un  emploi ,  dont  ils  étaient  déchus.  Sen- 
tence qui  réhaMilite  un  citoyeni  failli.  On  a  rcha- 
bililéces  officiers  dans  leur  grade. 

SK  Rkua'bilitkr.  W.  prpn.  Rf;ntr'.'r  dahs  les 
droits  dpnt  on  était  déchu.  Ce  négociant  s'est 

réhabilité. 

*    __        '  '     ■  "  .  ■  '  ■ , 

RiiHABiLixé,  ix.  part. 

SB  |iÉHABlTUER.  v.  pron.  Reprendre 
une  habitude  que  l'on  avait  quiltéc  ou  perdue. 
On  a  de  la  peine  à  se  réhabituer  A  la  fatigue, 
quand  on  a  téck  long-temps  dans  la  mollesse. 
^  RimABiTuii,  ÉK.  part.  , 
^  REHACUER.  v.  a.  Hacher  de  nouveau. 
Cette  paille  n'est  pas  hachée  assez  menu ,  il  faut 
la  relâcher. 

BHiCHi.ix.  part.  ♦ 

EUANTER.  V.  a.  Hanter  de  nouveau.  // 
s'était  retiré  de  la  mauvaise  compagnie ,  mais  il 
corhmence  à  la  rehanter.  Il  est  peu  employé* 
RKHANTit  ^  ie.  jpart. 

^LIIASARDÉR.  v,.-4rrHasarder  de  nou-. 
véaa.  J'ai  regagné  mon  argenti  je  me  garderai 
bien  de  Icrehasafder. 

RiHAsABD^,  éx.  part. 

REUjpfeSEMENT.  s.  m.  Action  de  re- 
hausser.  Ca  rehaussement  d'une  muraille. 

On  dit  aussi,  le  reiiaussement  des  monnaies , 
pour  dire,  Taugmentation  delà  valeur  numé- 
raire des  monnaies  ;  et  le  rehaussement  dtslim- 


po»i lions,  pour  dire  «  raugmcutat ion  des  im- 
positions. 11  n'e^^t  guère  d'usage  que  dans  ces 


fa  Pteoiiére  grandeur  dans  la  conaldUtion 
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façons  de  parler. 

REHAUSSER.  v.*M.  Hisser  davantage. 
Rehauimn  un  plancher,  une  muraille  — Figu- 
rémetit.  Reliflusser  le  courage.  liehaiHser  les  es* 
péranpes.  ^m'./     ""■•'-'  "    .    •.  '.  •    'v  *•   .• 

'  BxwÀi^saBR.  Augmenter,  lichausscr  le^prix 
desAemréos.  Behauaser  les  monnaies.  lUhauêser 
une  Urne,  une  imposition.  .       .  :*^ 

RxuAessKB.  Embellir,  donner  de  Téclat. 
L'or  et  /ivoire  rcImiussaienlV  éclat  des  meubles. 
(  Bartli.  )  Ils  ccli'brent  un  grand  noshbre  de  fd- 
tes  dont  l'éclat  çstrelia^ssô par  le  concours  de  la 
danse  et  de  ùtmtniffue.  (  Iden^.)—  Eu  teriiies 
de  pc^ioture  ,  rehausser  les^,  couleurs.  'Lée^om-' 
bres  rsltausscnt  Cédât  dos  toùleursm 

Oti^kt ,  reiiausstrd'or,  pour  dire  ^  pclndfre 
en  couleur  d'or,  ^^ttelutusser  d'or  en  détrempe^ 
c'est  appliou^r  ,^arie  moyen  d'un  motd^nt, 
l'ôren  feuffle  sur  là  peinture  en  détrempe. 
-r-^  (ieéTemissears  disent  rettausser  poar  dhre^ 
donner  plus  de  clair  aiix  jours  ,  et  .plus  d'ot)- 
sdtritè  ^aux  ombres.  ^     ■/■  ■''■     •■^::^-<^  .'■  ^  • 

PûgurémenU  f^^ai/sAiir  l!^éctài  ^^rehetuster  le 
tnénU  éTune  'keéion,  faire  valmr,-  phIit^mt  le 
naénle  d'uoe  actîott,  lu»  dlo«iner  un  noiml 

^Ofi  dit vlgWèntaiitaitiîét  .^Telmuesm ,  p^or» 
'^aottf  avec  oxci».  ^faire    bcau^oôp  valoir. 

^>:''      '■  *         >■  ,•  .  '  l-  '  ''*"■• 
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à  l'ivi^mee,  pour  dire,  réiUïer  i  Téf  idmMe  i 
»#  n«i  ODttf •ait  4a  rifideace  d'4iBt  «liote. 
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Les  tnsloricns  espagnols  rehaussent  les  moindres 
aciions  de  Charles  V ,  et  déprécient  celles  de 
François  I'^  Cette  circonstance  rehausse  beau- 
coup le  mérite^  dô  Inaction» 

'  llcHAissii ,  É£.   part.   Une  tapisserie  rehaus- 
sée d'or  et  de  soie, 

REHAUTS.  8.  m.  pi.  T.  de  peint.  On  donne 
ce  nota  aux  lumières  d'un  densin  Faites  a^ec 
du  blanc  ou  d^aiitres  couleurs  lumineui^es^ 
lorsque  le  dessin  est  sur  do  papier  de  coulenr; 
ou,  si  le  papier  est  blanc  ,  sa  couleur,  conser- 
vée, fornié  le»  rehauts.  —  On  appelle  aussi 
rehauts ,  en  peinture  ,  les  lumières  qu'on 
place  par  hachure,  lorsqu'on  veut  ^iter 
quelque  morceau  de  sculpture ,  bas-relief , 
ou  rundebbsse.  . 

REHRUUïEtt.  V.  ».  Heurter  de  nouveau. 
Ce  vaisseau  a  endommagé  l'autre  en  le  heurtant j 
et,  si  l'on. n'y  prend  garde  ,  il  le  reheurtera. 

REnkvuTi  ,  is.  part. 

ftElLLÈRE.  s.  f.T.  de  meuniers. Conduite 
de  picure  on  de  bois  par  où  Teau  est  amenée 
sur  la  roue  d'un  moulin. 

REIMARIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  diandrie  digynie ,  et  de  la  fa- 
mille des  graminées.  Ses  caractères  sont  , 
épiUets  grêles  ,.  fleurs  solitaires,  sessilel , 
composées  de  deux  valves  aiguës.  Il  n^  com- 
prend qu'une  seule  espèce,  W reimarie  aiguë. 
C'est  une  plante  ^rêle,  stolonifère,  de  petite 
stature,  qui  croît  sur  les  bords  de  l'Orénoqae, 
et  qui  se  rapproche  beaucoup  des  paspalcs. 

RÉIMPOSER.  V.  a.  Faire  une  nouvelle  im- 
position pour  achever  le  paiement  d'une  taxe 
qui  n'a  pu  être  entièrement  acquittée. 

Il  se  dit  des  personnes  et  des  choses.  On  m'a 
féimposè  à  la  taxe.  On  a  réimposé  cette  somme 
sur  lé  pay$. 

.  MÉiiiPosBB,  en  termes  d'imprimerie  ,  signi- 
fie:, iiuposer  une  seconde  (ois,  soit  parce 
que  les  pages  de^la  feuille  ou  cfe  la  forme 
étaient  mal  plaeées,  soit  pour  chang<'r  les 
bois  des  garnitures  ,  afin  d'obtenir  des  mar- 
gtfs  plus  grtindes  ou  plus  régulitres.///Uiit  réitn» 
poser  cette  feuille  dont  les  pages  sont  transpc^ 
secs.  Iliéim posez  votre  feuille  pour  tirer  le  grand 
papier.  ;-  ^ 

RkimposiH,  is.  part.  c 

RÉIMPOSITION.  8.  f.T.  d'impr.  L'action 
de  réimposer.' 

RÉIMPOSITION.  s.  f.  Nouvelle  imposition 
faite  pour  achever  le  paiement  d'une  somme 
i  n'a  pii  être  entièrement  acquittée. 

ÉIMPRESSIOIV,  8.   r.  Nouvelle  impres- 
sion 

RÉIMPRIMER.  T.  a.  Imprimer  de  nou- 
veau. Cet  ouvrage^ a  été  réimprimé  plusieurs 
f^if' 

B^iifPiiMi,  te. part.  <  ^ 

REINAIRB.  acn.  des  dent  genres.  T.  d^ 
botan.  Flan  dont  la  circoo^ription;  est  sem- 
blable k  celle  d'un  rein.  Il  ne  se  dît  que  des 
Earties  planes,  telles  qu'one  fenille,  une 
ractée ,  un  pétale ,  etc.  V,  Riair oimi.  . 

REINE,  s.  f.  Femjpe  sooveraiiie  qui  pos- 
sède une  couronne  ile  son  chef,  et  par  droit 
de  succession.— JRiiîiie  signifie  aussi  la  femme 
d'iinrou— On  appèlla  reinis  dbnaîW^^  la 
vente  d'an  rpM  rtf  mnê-tt^rûf  celle  dont  le  fib 
est  sur  le  trpne.  -^  Les  catholiques  romaina 
appellent  la  sainte  Vierge  ,. /a  freine  dutiel, 
/#  rehwdt^  anges.  Me. ^  Ofa  appelle  reine  du 
bsU,^  celle  4^  qui  on  donne  le  bal;  et  reine 
de  la  fève,  oeÉt  qui  a  la  (|k  di^.  ai  part 
deij4leal.le|oiir<kal^^^^^^ 
.  On  86  sert  anssi  ngntcmenl  de  ea  mol  poor 
lignifier,  la  plus  excelknte  en*son  genre. 
diée  grande  viêée  semble  nager  audesems  ée$ 
èeua>^  €i  être  le  reiske  de  la  mer.  \Fêùél.) 
La  roseai  la  riinedeê  fleurêp  On  dit  familière* 


<t 


ment  qu'ii^t^  femme  est  la  reine  des  femmes^ 
pour  dire  que  c'est  une  femme  pleine  de  ver- 
tus et  de  bonnes  qualités.  -;-  On  dit  que  /'o- 
pinion  est  la  reine  du  monde»  Si  l'opinion  est  la 
reine  du  monde ,  le^  philosophes  gmivement 
cette  reine,  . 

Rkiith,  nu  jeu  des  échecs.,  se  dit  d'une  piè- 
ce moins  grande  que  le  roi  ^  qui  va  après  lai, 
comme  la  seconde  pièce  du  jeu ,  et  qui  est 
la  meilleure  dont  Jon  puisse  se  servir  pour 
défendre  son  roi  et  attaquer  son  adversaire. 

HEINE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Ce  non)  a  été 
donné  par  quelques  curieux  à  une  espèce  de 
lépidoptères ,  la  vhncssc  ,  paon  du  jour. 

REINE-ÇLAUDE.  s.  f.  t.  de  jard.  Sorte 
de  prune.  On  prononce  reine-glande. 

REINE  DES  BOIS.  s.  f.  T.  de  bot.  On 
donne  ce  nom  à  la  dlanelle. 

REINE  DES  CARPES,  s.  f.  T.  d'hist. 
vat.  poisson  qui  se  distingue  de  la  carpe  or- 
dinaire par  quelques  rangées  de,  très- grandes 
écailles,  et  par  la  nu.dité  du  reste  du  eorpK. 
Plusieurs  naturalistes  le.  regardent  comme 
une  espèce^;  mais  il  paraît  que  ce  n'est 
qu'une  variété. 

REINE  DES  PRÉS.  s.  f.  T.  de  bot  C'est 
la  spirée  ulmaire.  .  i  * 

REINE  DES  SERPENS.  s.  f.  T.  d'hist. 
nat.  On  donne  ce  nom  au  boa  géant,  ou  au 
boa  devin. 

REINE-MARGUERITE,  s.  f.  Nom  que 
les  jardiniers  donnent  à  Tester  de  la  .Chine. 

REINETTE,  s.  f^  Espèce  d'ananas. 

REINETTE,  s.  f.  y.  RAiNitTE. 

RÉINFECTER.  V.  a.  Infecter  de  nouveau. 
A  peine  cette  ville  était  délivrée  de  la  peste , 
qu'un  navire  venu  du' Levant  la  réinfecta. 

RkiNFKOs*^,  itB.  part. 

REINS,  s.  m.  pi.  T.  d'anat.  Viscères  ab»- 
dominaux,  le  plus  souvent  au  nombre  de 
deux;  organes  sécrétoires  dé  l'urine  situés 
profondément  dans  les  hypocpndres,  sur  les 
vertèbres  lombaires,  et  en  grande  partie  flUJL 
la  face  concave  des  fausses  côtes.  «^ 

Rbihs^,  se  dit  aussi  du  bas  de  l'épine  dn 
dos.  Avoir  mal  aux  reins.  Se  rompre  les  reins'. 
—  Poursuivre,quelqu* un  l'èpèe  dans  les  reins.-^ 
On  dit  figurémentet  proverbialement,  qn'un 
homme  a  les  ffeini  forts ,  pour  dire  qu'il  est 
riche,  et  qu'il  a  lé  moyen  de  soutenir  la  dé- 
pense qu'il  faut  faire  pour  une  affaire,  pour 
une  entreprise.  On  dit,  dans  un  sens  con- 
traire ,  qu'iV  n*a  pjas  Jes^  reins  assez  forts,  — 
On  dit  aussi  d'un  homme  qui  entreprend 
quelque  chose  qur^A>u*dessus  de  ses  forces, 
qu'i/  n'a  pas  les  reins  ashf  forts,  qu'il  aies 
reins  trop  faibles. 

.  En  termes  d'architecture,  on  appelle  tes 
reins  d^.une  voûte,  les  parties  d'une  voûte  qui 
portent  sur  les  impostes 

On  appelle  les  teins  du'^^heval,^  là  partie 
du  cheval  qui  s'étend  depuis  ft"milîcuj|nj(ÏOf 
jusqu'à  la  croupe.  Lee  reins  d'un  cfieval  sont 
bien  faits,  lôrsqn'ila  a'éièvent  un  peu  en  dos 
d'tne.  Unei  bonne  qualité  dn  cbeval,  c'est 
d'avoir  lea  rim#  larges,  ce  qn'on  appelle  aussi 
le  mil  double.  Les  rtini^ctmrts  sont  un  signe 
de  force.  Lea  mauvaises  qualités  des  reins, 
c'est  d'être  longs  et  6ns.  Où  dit  qu'un  ehevmt 
a  du  rein,  pour  dire^iue  la  force  de  ses  reîna 
se  fait  seqtif,  an  trot  et  an  galop,  aux  reins ^ 
dn  cavalier. 

RÉINSTALLER,  v.  a.  Installer  de  nou- 
veau.///tfiWinsta/tf  dans  C  emploi  qu'&n  lui 
avait  été.  ■  '.S        '  • .  '  ;  \      * 

RiiMSTALLi,  ia.  part.\v  f-    '  V 

'*  REINTÉ,  ÉE«  adf.  Large  de  reina,  qut  a 
iés  reini  larges  et^orts.  Il  se  dit  d'un  homme 
de  peine,  d'un  porte-faix.  Bien  reinti.  On 
l'emploie  plus  ordinairement  dans  la  véne- 
rie, en  panant  d'un  chl^n  dont  to  reios  sont 
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larges  et  élevés  en  arc.  Les  chiens  reiniés  sont 
plus  forts  que  ceux  qui  ont  les  reins  étroits. 

RÉINTÉGRANDE.  s.  f.  T.  de  droit.  Ré- 
tablissement dans  la  jouissance  d'un  b'i^Q 
dont  on  avait  été  dépo^édé.  Sentence'^ 
Teinté  grande* 

RÉINTÉGRER,  v.  a.  T.  de  jurisp.  Re- 
mettre, rétablir  quclqn'uti  dans  la  possession 
d'une  chohc  doiit  il  avait  été  dépouillé. // a 
été  réintigré  par  jugement  dans  cette  terre, 
dans  ses  droits.  On  Ta  réintégré  dans  ta  posses'* 
s  ion,  dans  la  jouissance  de  ses  biens. 

On  dit  aus:»i,  réintégrer  dans  les  prisons, 
pour  diie  remettre  quelqu'un  eu  prison. 

.  On  dit  fiire  réintégrer  des  meubles,  pour 
dire,  les  faire  remettre  dans  le  lieu  d'où  on 
les  a  enlevés.  -     .        • 

Ri^iMTKGRÉ,  tE.  part. 

RÉINTERROGER.  V.  a.  Interroger  de 
nouveau. 

RiliriTKBHOGÉ  ,  ÉB.  part^  .,   ' 

RÉINVITER.  V.  a.  Inviter  de  nouveau. 
Puisqu'on  remet  la  cérémonie  à  un  autre  jour, 
il  faudra  rèinviler  Içs  personnes  qui  y  avaient 
été  invitées,  . 

'Riijivui^  ÉE.  part.         '  .\ 

REIS-EFFENDI.  s.  m,  T.  d'hist.  motk 
Chancelier  de  l'empire  turc.  \ 

REISiPOUTE.  s.  m.  On  donne  ce  nom  , 
dans  les  Indes,  à  une  espèce  de  milice, 
qu'on  appelle  plus  communément  cipaye, 

RÉITÉRATION,  s.  f.  L'action  de  réitérer. 
La  réitération  des  menaces  qu'on  lui  avait 
faites  le  fit  changer  de  conduite.  L,a  réitération 
d'un  ordre,  La  reitération  de  saignée  le'îird 
4f  affaire. 

RÉITÉRER.  V.  a.  Faire  de  nouveau  une 
chose  qui  a  déjà'^été  faite.  Il  faut  réitérer  cette 
médecine,  réitérer  la  saignée.  Vous  avez  fait 
telle  cliQse^  il  la  faut  réitérer.  On  a  réitéré  les 
défenses.  Réitérer  un  ordre. 

On  le  dit  aussi  absolument.  f^oif5  avez  déjà 
parlé  en  sa  faveur,  il  faut  réitérer.  Je  lui  ai\ 
accordé  sa  demande,  mais  je  ne  lui  conseille  pas    j 
de  réitérer.    ^  ^  ^ 

RÉiTÉai^ ,  i^B*  part.  La  tête  fait  plusieurs^ 
mouvemens  réitérés,  de  côté  et  d'autre,  dans 
le  mépris,  la  moquerie,  la  eÊÊre,  l'indignation. 
(  Buff.  )  Plus  il  mettait  d'impétuosité  dans  des 
mttaques  réitérées  et  infructueuses ,  plus^k  siège 
traînait  en  longueur.  {YoU.>)^  ^ 

REÎTRE.  s.  m.  Mot  tiré  de  l'allemand 
reiter,  qui  signifie  cq/éSiier.  On  appelait  ainsi 
autrefois  en  France  un  cavalier  allemand.  On  . 
disait,  fin  régiment  dereitres.  Aujourd'hui  on 
dit  familièrement  Waiio?  rMtre,  pour  dire,  un 
homme  quili  vu  beaucoup  de  pays,  et  qui 
s'est  mêlé  at  beaucoup  d'affaires.  Il  ne  se 
prend  qu'^ mauvaise  part. 

LLIR.  V.  n.  Jaillir  plusieurs  fois, 
jailjir  de  divers  côtés.  L'eau  rejaillissait  de  eô* 
tés  et  d'autres.---  Il  se  dit  aussi  des  corps  qui 
sont  poussés  contre  d'autres  qui  les  renvoient 
divisés.  La  pierre  se  brisa  contre  la  muraille  et  * 
rejftillit  en  morceaux.  Les  rayons  de  lumière 
qui  rejaillisseTd  (tun  mirçir. 

RajAiLLia,  se  dit  fignrément  de  l'honneur, 
du  déshonneur  «  de  !•  âloice,  de  la  honte,  da 
bien  et  du  mal  qui  revient^de  quelque  choso 
4  une  personne.  L'honneur  de  cette  actifm  re- 
jaillU\ur  lui.  U  gloire  des  ancêtres  rejaillit 
jusque  sur  les  deuendans.  On  Va  couvert  d'un 
éclat  qai  umble  rtyeiltir  sur  Côspéce  humaine.  ' 
(Bifib.)  V.  JAiixia*     .^f .  ^      t^    . 

BBJAILLISfiBMENT.  a.  m.  L^ction,  le 
mouvement  de  ce^ui  rejaillit.  Le  rejaillisse^ 
ment  de  team.  Le  rejdUUssesnent  de  la  Immire. 
Le  rt^aillieeement  (ta  sang.     .  v 
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régala  d'un  beau  concert •  Eo  ce  ftoi 
familier. 
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f Europe.  (Rtyn.)  •  a.  *  4  ^  ^ 
RioAAB^  fe  dit  wn%\  aei  rues  de  l^eipriti 
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bien  à  tu»  inUHU.  Hegardt^  hicn  à  ce  qua  vou» 
allez  pHinpnndrp.  Il  faut  regarda  à  l'habitude 
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BËJAUIiilR.  v«  a.  jaunir  de  nouveau.  Rc- 
jaunir  une  toile. 

RcJAtFrV,  II.  part.    .      "S 

REJET.  8.  il.  T.  tfe  Junspr.  Action  par  h- 
dhelle  on  rebute  une  pièce  inutile  ,  ou  falsi- 
ii(':e,  o"  «uppo»6i\f.e5j/*gcjî  (ml  ordonna  la  tejct 


i    r 


de  cette  p^éce»  j 

Rkji£T.  t.  d'^giicult.  II  se  dit  do  nouveau. 
boi«  y  de  la  nauvelfe  pousse   d'une  plante , 
d^un  airbrc.   Foilà  le  rejet  de  cette  année.   Ce 
ncst  encore  lu  qtte  le  rejet  d'une  année.  Les  re- 
jets dû  celle  plante  soîH  beaux. 

RsiKt.  'II.  de  finance.  Répartition  des  im- 
/  pfytâ  d'une  cotnmunc  insolvable  sur  le»  au- 
tres,  ou  de  l'impôt  d'un  particulier  insol- 
vable sur  les  autres.  Cet  Iwmme  n'a*  rien^  il 
faut  faire  le  rejet  de  son  imposition  sur  les  au^ 
trcii. 

Rejkt,  se  dit  du  renvoi  d*une  partie  d'un 
-  compte  sur  un  autre.  Il  faut  faire  le  paiement 
des  rejets  de  cette  année  sur  l'annce  suivante.  , 

Rejet  ,  en  t<;rme8  de  plombiers,  se  dît  du 
reste  de  plomb  qui  tombe  dans  un  petit  creux 
an  bas  du  moule  9  lorsqu'on  jette  le  plomb 
en  moiile.  * 

REjfif ,  signifie  aussi,  un  piégc  qu'on  tend 
<irdinHirfment  aux  bécasses.  "^ 

RiyETABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
doit  être  rejeté.  Proposition  rvjctabU,  Cette 
pièce  de  monnaie  est  rejctab le ,  parce  qu'elle 
n'est  plus  marquée.  ^ 

REJETEU.  V.  a.  J<;ter  une  seconde  fois. 
f^ous  n'avez  pas  pu  prendre  la  balle  quand  je 
vous  l'ai  jetée;  renvoyez  la  fnoi ,  je  vous  lare- 
fêitcrai, 

^     Rkjkteb.  Jeter  une  cFiosè  qui  nous  avait  été 
jetée.  On  m'avait  jeté  la  balle  ,  je  la  reje^tai. 

Rkjbtkb.  Jeter  une  chose  dans  l'endroit 
d'oïl  oni'avait  tirée.  //  rejeta  dans  l'eau  tous 
ic^  l'O'J s  poisso7is  qu'il  avait  pris .^  ^ 

RtjKTEa.  Pousser  hors  de  soi,  voniir.   La 
mer  rejette  toutes  les  impuretés.  Cet  enfant  ro- 
jette  tant  le  lait  qu'il  tette.  Il  a  rejeté  sa  méde- 
.  cine. 

Rkjktbr.  t.  de  jardin.  Pousser  un  nouveau 
jet.  Cet  arbre  a  rejeté  beaucoup  depuis  qu'il  a 
été  étôté.  • 

On  dit  absolument,  cet  arbre  rejette  par  le 

pi^<t- 

^  Rkjktep.  Mettre  une  chose  en  un  endroit , 
après  l'avoir  ôtée  de  l'endroit  où  elle  était.  // 
fù  ut  ^rejeter  l'eau  de  ce  bassin  dans  cette  cave , 
rejeter  la  ttrre  de  ce  fossé  sur  cette  couche.  Vous 
ferez  bien  de  rejeter  tous  ces  détails  à  ta  firi  de 
tfcire  discours.  Cet  article  n'est  pas  d  sa  place  , 
U  faut  le  rejeter  ù  la  fm  du  compta. 

On  dit  figurément,  rejeter  une  iiitposition  , 
tme  taxe  sur  une  ville ,  sur  les  habdans  ,  pour 
dire ,  fai^e  une  réîiupoiition  pour  achever  le 
paiement  d'une  taxe  qui  n*a  pu  être  pajée 
antiérenient  par  £eox  aur  qui  elle  avait  pté 
imposée.  ^  ^ 

Oo  dit  aussi  figurément ,  rejeter  ta  faute 
mut  quelqu'un^  pour  dire ,  en  accuser  un  autre 
pour  se  disculper.  On  a  rejeté  le  tort  fur  quçlz. 
içu^un  qui  en  était  bien  innocent. 

Rimktm«  Ne  pas  recevoir,  ne  pas  employer. 

^  C^esi  une  mauvaise  marchandise,   une  ,mau' 

maîse  étoffe  qu'il  faut  rejeter.  L'opium^  qui  est 

•Oi  c ,   friable .  mili  de  terre  et  de  sable  ,   doit 

éitre  rejeté.  (Rayn,)  '■'^'àr^^^k  ^   '  ^ 

RijKtiB.  Chasser  ,  élpiner.  Il  a  M  rejeté 
dé  la  maïmm  de  son  pire»  il  eit  rejeté  di  tomtew 
les  cêmpa^nies.^   .^^        ^  y  ^^ 

HBiiTsa.  D6sÉpprôtiTer«  rermerV  repousser. 
B^éter  une  proposition.  Bejeter  des  affres.  Il 
ne  faut  pas  rejeter  comme  faux  tout  ce  qui  n'ast 
pas  évident. .p..  (Coadill.)  thscartee  u  eu  raismi 
do  penser  que  ,  pour  mrit^r  à  des  eùnnaissamces 
certainet,  il  fallait  commencer  par  rejeter  tou* 
les  celtes  que  nous  tftyans  avoir  aeq niées. 
(  Idem. }  Ils  ryetaksut  toute  vde  de  ccmcilia' 
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tion,  (Bartb.)  Ces  invitations  çlaient  ordinaire^ 
ment  rejetées.  (Raynl)  C'est  une  visOn  dont  Ll 
poésie' peut  s'accommoder  ^  mais  que  laphito- 
Sophie  rejette.  {D id. )  liyetez  Vien  loin  cette 
abominabb  idée.  (Volt.)  UiodofX  nous  dit  qu'ils 
rejetaient  la  lutte  comme  un  exercice  qui  doh' 
nait  une  farcecdangereuse  et  peu  durable.  (Buss.) 

RrjKTi,  its.   part. 

REJETON,  s.  m.  Nouveau  jet  d'un  vé- 
gétal. Cet  arbre  a  poussé  un  rejctcnj  des  reje- 
tons. ---  On  appelle  tabac  dé  rejeton ,  celui  que 
l'uu  fait  avea  le4  feuilles  que  .la  plaiirte 
pousse  après  qu'elle  a  été  coûtée  nne  pre- 
mière, fuis.  * , 
'  RrjKTox  ,  se  dit  figurément  pour  ,  des-^ 
ceiui'dnt.  Il  est  le  seul  rejeton,  de  ^tte  il- 
lustre maison.  Ce  rejeton  de  fessé  et  de  David... 
(Bos.-!.)  '  • 

REJETONER.   v.  a.  On  dit  rejetoner  des 
plantes  dcJabac,  pour  dire  ,  en  drracber  les 
jrejctons,  les  fausses  tiges  ou  icuillcs. 
Rkjetoa^^  ék,  part.  .  ' 

REJOINDRE.  V.  a.  Je  rejoins.  Je  rejoi- 
gnais.  Je  rîjyignis.  Je  rejoindrai ,  etc.  Réunir 
des  parties  qui  avaient  été  séparées.  Rejoindre 
lesdeux  lèvres  d'une  pluie.  On  a  bienrejoint  les 
pièecs  do  cette  porcelaine  cassée. 


REL 

qui,  fait  rire.  Un  conte  réjouissant.  C'est  un 
homme  fçrt  réjouissant.  M.  Ûk\. 

REJOUTER.  V.  n.  Jouter \de  nouveau* 
Après  avoir  été  vaincu  à  «j  première  joute  j  il  a 
voulu  rejouter. 

Rkjouté,  ils.  part.  /       , 

RELACHANT,  adj.  quise4)rend  aussi  sub- 
stantivement. T.  de  médec.  11  se  dit  des  re- 
mèdes jlïropres  à  relâcher,  étendre,  ou  ra- 
mollir quelques  parties  du  cpips.  Les  on^ucns^ 
les  cataplasmes  f  ,les  fomentations  ,  sont  des  rô^ 
làchans.  Employer  Us  rclàchans.  /, 

RELÂCHE,  s.  m.  Repos ,  interruption  , 
ce/sation  momentanée.  Il  faut  donner  du  rcla^ 
che  aux  enfansj,  Truvailler  sans  relâche.  Étudier 
sans  relâche.  Prendre  quelquç  relâche.   On  ne 


donna p^as  un  moméht\le  relâche  aux  vaincus; 
onlcs poursuivait  partout.  (Volt.) 

Helâche  au  théâtre,  est  une  expression  qiie 
l'on  emploie  sur  les  affiches  de  spectacle  « 
pour  annoncer  que  tel  jour  il  n'y  aura  pas  dm 
repré^enl^îîon.  .\       "^    ^ 

'    RELACHE,  s.r.  T.  de  niar.  Lieu  propre  à 

relâcher.    Une  bonne  relâche.  —  Relâche'  est 

aussi  le  séjour  dans  un  lieu  de  reiflche.  Faire 

^plusieurs  relâches  arant  que  d'arriver. 


IlsigniGe  aussi,  ratteindrc  ,  retrouver  des  1      Relacuk^  Rklâchbwbut.  (Syn.)  Le  relâche^ 


:^P 


gens  dont  on  s'était  sépare.  Où  pourrai  je 
vous  rejoindre?  Il  nous  rejoignit  à  Orléans. 
Nous  nous  rejoindrons  â  Paris. 

Rrjoîntvti.  part. 

RKJOINÏOYIIR.  V.  a.  T.  d'arch.  Remplir 
les  joints  des  pierres  d'un  vieux  bâtiment ,  et 
les  ragréer  avec  le  mortier.  //  faut  rejointoyer 
ce  mur ,  cette  voûte. 

Rsjoi5TOYÉ  ,  lis.  part.  ^ 

REJOUER,  v.a.  Jouer  de  nouveau.  //  vient 
dé  perdre  f  en  rejouant^  ce  qu'il  avait  gagné 
iTabord. 

Rsjdui,  Aa*  part 

RÉJOUIR.  V.  a.  poaner  de  là  joie.  Cette 
nouvelle  vous  doit  réjouir.  Ccta  réjouit  tout  le 
monde.  —  On  dit  faiûiliëreinent  qu'une  cou- 
leur réjouit  la  vue^  lorsqu'elle  cause  une  sen- 
sation vive  et  agréable  ;  que  du  bon  vin  réjouit 

le  cœur^  lorsqu'il  cause  une  chaleur  qui  in.spire 
a  gaieté. 

SI  Riijcuia.  1^.  pfon.Se  livrera  la  Joie  ,^  se 
divertir.  Ils  se  sont  bien  réjouis  dans  cette  partie 
dé  plaisir.  ^•—  Il  signifie  aussi,  se  proposer  du 
plaisir  au  sujet  de  quelque  choiie.  ^e  me  ré- 
jouis de  lui  apprendre  cette  bonne  nouvelle.  •— 
On  dit  aussi,  par  compliment,  je  me  réjouis 
avec  vous  dé  cette  boiine  fortune.  Perji^nne  ne 
s'en  réjouit  plue  que  moi.  —  Se  réjouir  aux  dé- 
pens de  quelqu'un,  se  moquer  de  quelqu'un 
pour  se  divertir.       ,  • 

RÉ400I ,  iB.  part.  •  /  • 

Dans  le  style  familier,  on  dit,,  un  gros  rcl- 
joui,  une  grosse  réjouie,  YOMt  dire,  une  per- 
sonne d'une  physionomie  gaie  et.  de  bonne* 
humeur^  Alors  il  estsubst^ntiC. 

RÉJOUISSANCE,  s.  f.  Actions  par  les- 
quelles on  marque  sa  joie,  ffroiti/^  r^/aiiiWn- 
ce.  Rijouissanees  publiqueel  On  fit  de  vHindés 
rj^jouiêsanceê  à  l'oeeas\0n  de  la  paix.  Cru  defé^ 
jouissance.  Faire  une  clume  en  signe  de  réjouis* 
sançe.  Toutes  les  maisotie.  fiireni  illuminées' en 
signe  de  réjouissance^:      -   .^  •.    -.,..;  ;,v 

BAjooissAncji,  au  jeu  du  lansquenet,  c'est 
la  carte  que  celui  qui  donne  tire  après  la 
sieooej  et  aur^  la^u^Ue  tooa  Icf  coupeurs  et 
autres  peuvent  m/^llre  de  Vargenl.  Gagner  la 
réjouissance.  Paire  la  réjouissance.  Perdre^  man» 
quer  la  réjouissance.  Tenir  la  r^OMSsdhce* 

On  appeUe,  à  \é  boucherie  t  réjouissance , 
une  certaine  portion  de  b:isie  viande  qu'on 
oblige  l'ki^bet^ttr  de  prendre  avec  la  bonnes 
el  a.iÉ  méine  prix.  V.  Amosimikt. 

JB<;ja]ÇflS8AKT*  Tt;.  m.  Qui  Kiouît, 


est  une  cessation  de  travail  ;\on  en  prend 
qnand  on  est  las;  il  sert  À  réparer  les  forces. 
Le  relâchement  est  une  cessation  d'austérité 
ou  de  iéle  :  on  y  tombe  quand  la  ferveur  di- 
minue ;  il  pe|it  mener  à  un  dciéglcment  ou  à 
une  inattention  coupable—  L'homme  infati- 
gable travaille  sans  relâche;  l'homme  exact) 
remplit  son  devoir  s^ns  rehhhcmcnt. — .Relâche 
se  prend^ toujours  en  bonne  part;  c'est  la 
discQntinuation  de  qu<lque  exercice  pf^nible^ 
soit  pour  le  corps  ,  soitrpour  l'esprit^  flc/dr/ic- 
ment,  employé  seul,  se  prend  souvent  en 
niauvaise  part;  c'est  la  diminution  de  l'acti- 
vité dans  le  travail,  ou  dans  quelque  exercice, 
ou  dans  la  régularité  dans  ce  qui  concerne  le» 
mœur:!  ou  la  piété.  —  Il  est  nécessaire  que  , 
par  intervalles,  l'esprit  et  le  corps  prennent 
du  rclâcne  ;  il  sert  à  ranio^er  les  forces.En  fait 
de  moeurs  et  de  discipline,  le  moindre  relâ- 
chement est  dangereux  ;  il  fait  mieux  sentir  le 
poids  de  la  règle,  et  ne  manque  guère  de  la 
rendre  cylieuse.  —  Le  rcfcUr/ic  est  un  soulage-, 
ment  qui  pnépâre  à  de  nouveaux  travahr;  le 
relâchement  dans  ce  qui  concerne  la  piété,  1» 
discipline  ou  les  mœurr,  est  une  infraction 

3uren  amène  d'autres  et  conduit  au  désor- 
re  :  màis^  par  rapport  au  travail ,  le  telâclie^ 
ment  ne  tire  pas  toujours  à  si  grande  consé- 
quence ;  et  l'on  peut  se  le  permettre  aùelque»* 
fois  jusqu'à  un  eertain  peint  y  quana.  on  n'a 
pas  te  loisir  de  se  donner  entièrement  relâche^ 

RELÂCHEMENT,  s.  m.  Diminution  di^ 
tension.  Le  relâchement  et  une  corde  qui  était 
tendue.  On  dit  qu'il  y  a  du  relàetkement  dans  te 
froid,  lorsque  le  fruid  est  moins  rigoureux» 
On  dit  ausM»  en  ce  sens,  qu'é/  y  a  du  wetâ." 
chôment  dans  le  temps.  ^ 

RsLlcHKuBKt,  signiGe  figurément,  cessa.* 
tion  ,  diminution  d*ardeur^  d'activité  >  de  se- 
Téiité,  d'austèrîté*.  de  xile.  Le  relâchement 
du  travail.  Le  relâchement  de  ta  discipline  mili- 
taire. Le  relâchement  dans  les  mœurs.  J'aime^» 
rais  mij^use  sur  ce  pçint  trop  de  sévérité  que  de 
relâchement.  (J*-J^  Rouss.)  La  froideur ^ei  te 
relâchement  dana  Pamitie  oikt  leurs  causée.. 
(La  Br.)    -  i^^  ^  '     /  ' 

RiLÂCHiiriaTji  se  dit  aussi  quelquefois  en 
bonne  part,  pour  signifier  délassement,  un 
certain  état  ne  repos,  une  eêft^e  de  cessa- 
tion de  ttavail  ou  d'exercice.  Jprés  une  grmde 
ecntentiin  d'esprit,  on  a  beèoin  Je  quelque  reZit* 
chement.  V.  RxlIc». 
à  BiLlQpiuKNT.  T.  de  mé#.  II  te  dit  de  Vé-^ 
'  tat  de  qertain^i  parties  .^ui  ne  conservei^ 
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ii  la  clio»e  ,  nou»poufon«  dire  qu'die  nou*  '  de  régeM.  H  régentait  dans  uti  i»l  eoltégi.^      \  Vêteiucn*.  le  pommcil  et  la  »cU|c,  »«»  4j*. 
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pins  Irnr  silualion  naturelle,  «oit  parce  qu'elles 
ont  ptrclu  leur  rcisort ,  8oit  p;.rcc;  que  leur 
adhérence  avec  les  partie*  voisines,  n'ont 
'  pliMJ  leur  fermelé  ordinaire,  te  relâchement 
de  iajiueiie\dela  mairiee^Hu  vagin,  de  la  ves- 
sie J^c  Canux,  elù. 

KELACIIÉRV  v;:a.  Détendre.  //A/'^rAVç 
n.relàchc  les  cordes  de  cet  instrument,  Ses  nerfs 
sont  reliicUès.  —  Figurément.  Lorsque  les  res- 
sorts du  gouvernement  furent  relàçMs  entiàre- 

'ment,  ;'  , 

Kelâciieb;  L^i^m  "l'^T  c^  q"  ^'î  ■  P"*' 
Relâcher  un'prisonnicr.nc(àclier  un  aiseauque 

l'on  a  nris,  , 

R.acliRn ,  signifie  encore ,  céder,  qmlter, 
mettre  quelque  dho^é  de  ses  droUs,  de  !(es 


REE 


i\ 


rcmi 


préienlions ,    de  ces 


iniéfôtii.  La  nnture  en 
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cette  occasion  relâche  beaucoup  de  ser^roUs  et 
%de  ses  oùlif^aiions  ordinaires.  {lUch.)  Il  aime 
mieux  plaider /fuc  de  rien  relâcher  de  ses  prctcn^ 

lions.  .       1.     1  j 

lisLACHFa   Diminuer  de  rèle,  d  ardeur,  de 

sévériié.  l's  ont  beaucoup  refâché  de  l  ancienne^ 

discipline.  Il  na  rien  relâche  de  son  zèle. 

bK  RfcLilcMKa.  V.  pron.  Au  propre  et  au  fi- 
guré. Les  cordes  d* un  violon  se  relâchent.  Les 
ressorts  du  gouvernement  êc  relâchent.  Le  temps 
se  relâche,  Radoucit.  -^  Se  relâcher  ée  ses 
droits ,  de  ses  prétentions.  %  telâcher  sur  quel- 
(^ue  chose.  Se  relâcher  sur  le  prix  d'une  m/ir- 
c/*rme/iAïî,  en  demander  un  prix  plus  ba«  que' 
celui  qu'on  avait  demandé  d'abord.  ï«- 
chc2  de  ne  vous  relâcher  sur  rien.  (SévigO^^V* 
travaiiX^dont  Une  se  relâche  jamais,  augmen- 
tèrent son  mal  ei^téiirent  sa  /m,  (Volt.)  —  On 
dit  absolument  se  relâcher,  pour  dire  agir 
•vec^moins  d'ardeur,  de  lèle,  d'aclivité.  // 
traraillâit  autrefois  avec  beaucoup  d'ardeur  y 
mais  il  s'est  Lien  relâché. 

On  dit,  se  relâcher  l'esprit  y  pour  dire,  se 
jdélasser  î'esjiVil,  se  reposer. 

RELÂCHER.  V.  «.T.  dç  mar.  Disconti- 
nuer de  l'aire  rû|ite  en  droiture ,  pour  mouil- 
ler ou  dans  le  port  d'où  l'on  est  parli,  ou 
dans  quelque  pàragc  oui  se  rencontre  sur  la 
'  route,  soit  parce  que  le  vent  est  contraire, 
ou  qu'ail  est  arrivé  quelque  accident  au  vais- 
seau. La  tempête  nous  obligea  de  relâcher.  Nous 
relâchâmes  à  Marseille. 

IiKLÂCHé,.îiB.  part. 

Il  e^t  aussi  adjectif ,  et  se  dît  principalc- 
fûcnt  du  relâchement  dans  les  mœurs  et 
dans  les  chosen  de  la  relijrion.  6"(r«<  un  ho*nmc 
fort  rclâdw.  Morale  [retàchèc.  Discipline  re- 
lâchée. * 

R£LAI$.  8.  n^Chevaux  frais,  do  selle  ou 
d'attviage,  portePph  quelque  endroit,  pour 
attendre  des'  voyageurs  et  remplacer  leurs 
dievaux,  afin  de  faire  diligcnrc.  Des  chevaux 
de  relais.  Des  équipages  de  relais.  On  aidait 
placé  des  relais  sur  la  route.  Mener  des  chevaux 
en  re'aii. 

Ondiw,  avoir  des  ehevaux  de  relais,  des 
équipages  de  rc/nij,  poujr  dire  i  avoir  des 
chevaux  et  des  équipages  en  assez  grand 
nombre,  ponr  se  pouvoir  servir  tantôt  à^%A  priée 


uos ,  tantôt  des  autres. 

,  RstAis.  T.  de  chaste.  On-appelie  r^^jais  les 
chiens  et  les  chevaux  de  réserve  placés  en 
^  ^ifférens  lieux,  pour  servir  au  bespio,  si  la 
chasse  se  porte  de  ce  c6té-U ,  et  pour  relayer 
ceux  qui  sont  déjà  recrus.  On  dit  donner  le 
relais,  pour  diret  lâcher  après  la  bête  que 
l'on  court  les  chiens  placés  en-  relais. 

On  appelle  tusii  rêiais,  le  lieu  ofa  l'oii 
place  des  chevaux  ou  des  chiens  de  relais» 
soit  pour  le  voyage,  soit  pour  la  chàs«e.  Noas 
arriverons  bientôt  au  premier  relaie.  Il  y  a  un 
relais  de  ehicns  Ht  de  chevaux  au  bout  de  cette 
allée.' 

UaLiis.  T.  (le  fortification.  Espice  d^une 

Y         TOME   IL,  /      .  .^ 


«certaine  largeur,  au  pied  d'un  rempart^  du 
côté  de  la  canapagne.  vdestlné  il  recevoir  les 
débris  que  le  canon  des  assiège  ns  fait  dans 
le  parapet,  et  à  empt^chcr  que  les  démoli 
tions  ne  comblent  le  fossé. . 

RELAIS.  8.  m.  T.  dlrmanùfacture  dp  ta- 
pisserie. Vide  qu'on  laisse  dao's  urie  tapisse-, 
rie  aux  endroits  où  i!  faut  changer  de  couleur 
ou  de  figure,  parce  qu'on  ces  ^endroits  6n 
change  aussi  ordinairement  les  ouvriers.  Quel- 
quefois aussi  on  laisse  ces  morceaux  h  faire, 
après  que  tout  Ij^reste  est  achevé.  —  Les  ta- 
pissiers donnent  ^ussi  Iç  nom  ât  relais  aux  dé- 
cousu res  des  tapisserie*'. 

RELAISSÉ.  adj;  m.  T..  de  chasse ,  qui. se 
dit  d'un  lièvre  "qui,  après  avoir  été  long- 
temps couru,  s'arrête  de  lassitude.^ 

REJiANGËR'  V.  a;  Lancer  cle  nouveau.  II 
se  dit  des  bétes  fauves,  quand,  après  avoir 
été  lancées,  elles  se  reposent ,  et  qu'ensuite 
on  les  fait  |>nrtirdu  lieu  de  leur  repos.  On  re- 
lança le  cerf  jusqu'à  trois  fois. 

On  dit  figurémcnt  ef^'aniilièroment,  retan- 
cer quelqu'un,  pour  dire,  l'aller  chercher, 
l'aller  trouver  au  lieu  où  il  est ^  pour  l'enga- 
ger à  quelque  chose  à  quoi  il  ne  song^'ait 
point,  ou  qu'il  n'avait  pas  envie'de  faire.  // 
est  venu  me  relancer  jusque  dans  mon  cabinet , 
pour  lA'fmmeHer  à  la  campagne.  * 

On  dit  aussi  (Iguréméut  et  familièrement^ 
relancer  quelqu'un^  pour  aire,  répondre  ru- 
dement à  quelqu'un,  marquer  qu'on  reçoit 
très- mal  le«i  choses  qu'il  dit.  Il  s'est  présente 
avec  un  air  insolent ,  tnais  je  l'ai  bien  relancé. 
S'il  osc^  me  faire  une  telle  proposition ,  je  le  re* 
lancerai.  .  j  . 

IUlakcé,  i£b.  part.     ' 

RELAPS,  SE.  adj.  (On  prononce  les  deux 
derqières  lettresT^T^Bii  latin  rclapsus^  iétisk 
de  rc/<a6i,  tomber.  Qui  est  retombé  dans  un 
vice,  dans  une  erfeur^  dans  une  mauvaise 
habitude.  Il  se  dit  particulièrement ,«  en  ter- 
mes de  théologie ,  de  celui  Uui  rellourné  à 
une  hérésie  qu'il  a  déjà  abjurée.  Let  héréti- 
ques relaps.  —  En  ce  sens  on  l'eniploie  aussi 
Fubutantivement.  Dans  les  pays  d'inquisition, 
les  relaps  étaient  condamnés  au  feu. 

En  purlant  de  l'ancienne  disciplinlc  de  Vé- 
glise,  on  appelle  rc/^if)S ,  .les  pécheurs  qui 
retombaient  dans  le  même  péché  pour  lequel 
ils  avaient  déjà  fait  pénitence  publitiui;. 

RÉLARGIR.  V.  a.  Repc'nr  plus  large.  Ce 
chemin^  cet  habit  est  t/fop  étroit,  il  faut  le 
rclargir.  .        / 

Rklargi,  iK,  parl.« 

ïlt)LAT£R.  V.  a.  Raconter,  rapporter, 
n^pntionner.  11  ne  «'emploie  (fiière  qu'en 
style  de  procédure.  Ce  fait  a  été  relaté  avec 
toutes  ses  eif^constances.  On  a  relaté  cette  pièce 
dans  l'inventaire.  ^       '      '  ' 

RKLATit,  fis.  part.  é. 

RELATIF,  IVE.  adj.  Qui  a  Velation^où 
rapporta  quelque  chose,  ou  qui  sert  à  l'èx- 
p  ■ 

rcli 


REL  625 

«  -  ^  ■ 

I  objet  extérieur.  Je  cherche  est  un  verbe  relatif; 
je  cours  est   un  verbe  absolu. — Les  adverbes  re^ 
làtifs sont  ceux  qui,  étant  seuls,  n'ont  qu'un 
sens  suspt^ndu.  Conformément ,  relativement  , 
indépendamment    sont    des  aduferbeà    relatifs. 
Toutes  les  prépositions  sont    relatives,   puis* 
qu'elles  ont  nécessairement  rapporta  un  com*, 
plément.    Sens    absolu.    Sens    relatif     Dans» 
cette  phrase  «  j'aime  ma  patrie  ,  le  verbe  ai- 
mer eiiipe\s  dans  un  sens  relatif  ;  danscelle-ci: 
aimez ^  si  vous    voulez  être  heureux ,  U:  verbe 
aimer  c^t   pris    dans   un  sens,  absolu  ^   parce 
qu'on  fait  abstraction  de    tout  terme  consé- 
quent, de  topt  objet  détermrné,  aaquel  Ta-  * 
mour  ou  l'amitié  puisse  se-  rapporter.  -^  Qn 
distingue  des  propositions  absolues  et  des  pro- 
positions relatives.  Oïï  appelle  proposition  ab- 
solue, nue  proposition  qui  est  telle  que  l'es- 
piit  n'a  besoin    que   des    mots   qui    y   sont 
énoncés ,  pour  en  faire  entendre  k  sens  ;  et  • 
proposition   relative,  celle   dotil^ir  sens  met 
l'esprit  dan^  la  situation  d'exl^g^  ou  de  sup- 
poser le  sens  d'une  autre  pro|)68ition'.  —  On 
appelle  communément,  en  termes  degram- 
riiaire,  pronoms  relatifs  ^  les  pronoms  qui  ont 
rapport  h  un  nom,  ou  à  un  autre  pronom  qui 
les  jM-éceUc,  et  qu'on  appelle  antécédent.  Qut, 
lequel,  sont  des  pronoms  relatifs. 

En  ti^rmes  de  musique^  on  appelle  modelé 
relatifs,  cc«x  dans  lesquels  .on  peut  passer 
dans  le  courant  d'une  pièce,  en  y  lonnaàit. 
une  phrase  et  une  cadence  i)arraite.  Comme 
à  la  rigueur  on  peut  passer  par  tous  les  modes 
possibles  dans  le  courant  d'une  pièce  y  OQ  . 
n'entend  p^LV  modes  relatifs  qu(i  ceux  dans 
lesquels  on  passe  ordinairer^ient  et  l'on  est 
.  nécessité  de  passer  pour  faire  une  pièce  d'une 
longueur  raisonnable. 

RELATION,  s.  f.  Du  latin  relat'O  rapport. 
Rapport  d^iine  chose  à  une  autre,  ou  ce  qu'elle 
est  par  rapport  à  l'autre.  Il  n'y  a  pas  d'idée 
qui  ne  soit  susceptible  d'une  mfinité  de  re- 
lations; ainsi  OC1  peut  cumuler  sur  le  niômjB  ^ 
homme  les  relations  de  père ,  de  frère ,  efe  fils  ,  - 
de  mari,  d'ami ^  dé  sujet ,  de  général,  d'insu\ 
taire  i    de  maitre.y  de  domestique,  de  plus  gros,  - 
dé  plus  petit,  ete.  L'amour  propre  ne 'devient 
bon  ou  mauvais  que  par  C application  qu'on  en, 
faity*et  les  relaticjns,  qu'on  lui  dtfnne.  (  J.-J. 
Rouss.)  /  . 

RKiATipîf ,  se  dit  pour  commerce,  liaison  , 
correspondance.  J'avais  avec  lui  des  relations 
dervmm  rce.  Être  en  relation  avec  quelqu'un»' 
Quand  leurs  relations  avec  les  ^autres  hommes 
cemmencent  à  s' étendre  et  â  se  multiplier.  (J-;J« 
Rouss.  )  Les  relations  commerciales.  Les  rela- 
tions maritimes  se  sont  étendues.  (Rayn.)  Rela*^ 
4-ions  extérieures,  .       •    *    . 

RxLATioif ,  en  termes  de  grammaire,  est  la 
correspondance  que  les  mots  ont  les  uns  avec* 
les  autres,  dans  l'ordre  de  Itf  syntaxe. 

RiLATfOif.  Récit;  narration  qu'on  fait  de 
ce  qui  s'est  passé,  j*e  ce  qu'on  a  fil^n^^>>" 

^ach,  ample. 


an.  Relation  pdéle  ^  véritable ,  exac 
resslc^n  de  quelque  rapport.  L'opposé  de  succincte,  bnève.  Faire  une  relation.  J'attends 
zlatif,  est  absolu.  Cette  clause  est  relative  à  là  des  relations  de  votre  séjour  à  Arles.  (Sévig.  ) 
réccdente.  Cet  article  cet  relatif  au  premier.      Fous  ne  devez  souhaiter  personne  pout  faire 


Les  termes  de  père  et  de  fils  sont  ites^  termes  re* 
la  tifs.  Qualités  relatives.  * 
.  Les  gransrosiricns  font  de  ce  terme  un 
grand  nombre  d'usages  diiTérens.  Ils  fp^ 
pellent  relatif,  tout  mot  qui  exprime  tsrta, 
relation  à  un  terme  conséquent,  dont  il  fatt 
abstraction.  ïl  j  a  en  ce  seAs,  des  noms  tslatifs^ 
des  adjestifs  relatifs,  ^jtl^erbes  relatifs,  aes 
adverbes  retatif^  des  prépositions  .relatives. 
Frire  f  colligue  ,  cousin,  péro  ^  oncle,  roi, 
èujet^fiis^  neveu,  sont  des  noms  f^atifs. '^ 
Utile,  nécessaire,^  onéreux,  igal^  sont  des 
adjectifs  relatifs.  «-  Les  verbes'  relatifs  tipri- 
meot  Texi^tence  d*un  sujet  sous  un  attribut 
dont  Pidéç  çst  cflle  d'une  rebtion  à  quelque 


des  relations  :  on  ne  peut  les  faire  plus  agrea^ 

blement  que  vpus.  (  Idem.  )  flotte  me  dédaignez 

^beaucoup  on\ous  faites  bien  peu  de  cas  de  notre 


estime,  en  ne  nous  envoyant  que  des  relations  ss 

^^    à  raltérert{3.'J.  l\omè.)  J'ei  cru  vous 

evoir  cette  relation  fidélede  nos  sottises.  (Volt.) 

Cdux  qui  ont  recaeilH  les  relations  de  i' Inde 


propres 

m 


IS* 


nous  ont  donné  souvent  des  déclamations  cet 
dietoires.X^dtm.)  Relatioiyjdstorique.  V. 

BiLATroji.  T.   de  «insiqw  Rapport  qi'ool 
entre  eux  les  deux  sons  qui  forment  un  in« 
t«rvalif ,  considéré  par  l'espèce  de  cet  intnr»-^ 
valîe.  La  relation  estjastf,  quand  l'intcrTalle 
est  juste  >  mij^ar  ou  niiD^nr;  faueee»  qniud 
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il  ëfti  f  uperdii  ou  diminuée  Oo  ne  contidère 

'paQia9€i,^il#il^|^M^iOi^  dans  l'barmonie  que 

t«Il<îg  (Içtfit Iw  deuK  ^^#^    né  peurent  çotr^r 

:  i  daoi  le  M^e  m^^       *—  On  . appelle  relaiiom 

,'      'en/t/frmoniy««  entre  deux,  cordes  qui  sont  à 

'  ;     -ûd  ton  ii^c^iRil^'y  ïe  rapport  qui  se  tM)n«€ 

^   jentr^  le  dièsi|^  jUi^neuri^^  et  Je  bémol  df 

V--4a  su!p%"éwe*'<^'^^^tv. -^v/-  "^  "      '^'^■■:\'' 

^  ^^^  Celui  qui  fiilt 

iaiie  rèlàiioiù  Ilést  ;ifti  usité.         ^     /^: 

'^v J^^  adv.    Éij  égard;  par 

^  ra^pQrï,  d^iM^  iii#ntéré  relaliy^^ia  4^  ^(^j/i^ 

nïr  04  çopible  déi^tfi^iDèuves.  .       - 

cliement  ,•  état  'd*i(ne  jpartîe  qôl  n'a  pas  sa 
^   *  "^tensum  ordinaire.  Il  sv  dit  particuliiïrenient 
en  médîicine.  La  relaxât  ion  dc^  nerfs  î 


^  ^  _  qui\IV  ij^vt'# çrÇiOMljir^       .    _ 

'  .  :  r  ^;v  REI^XJBRi,  j^^^^^^^  |urÎ8prv  q^rî  ce  dî^/ 

- '  d*n»^  prigionnier  qiV^o^  çii  liberté.  I^p(i 

-^  •  .    arrêté  jYnai^m^^^^ 

■>  ■  •  ■■•  •  -. ^■■' -i:^  ■  -^RMJutViJivrp^rti-^^ i;B«-^-'/  -i^^.^-';: ': v '^^^ ,:^ 


•^'^;V";RELAYEfi^v.  à/  Il  sedît^^^  parlaijt'dés    Thcmy^ipcl^ciait  lame^c  icurarnseil,  e^rtle- 
;         ;  ;^';0avriers>^ àés  travailleurs   qu'on    ôccuoé   à  «^^^^  lu{rscspétances.  {U^^^  qAtevom 


i    s   >* 


'//. 


quelque  travail  les  uns  après  les*  autres.  (>|n 
'r^tnvoy^  en.déux  himrts.cin^ 

fuaniè  ffiohniers  relayer  ce téîxrqtniiiivçiU^  }  pndjiqùei 

^>  ;j/ avait: tmt  de  valèU  qUiî^  rcla\akni-tun     ^^^^K l^^9^ 

'■'■'■^\ra\ilrel^'T;  :■■':■[--:[     ..;.;:'.  ;,  •  .::.  ?>,,...:■.'  "..■..••v-;\;;;'.:  '^-J;7a  nôu'veiie^ 

I  R«^^^««  n  n. 

;   >aHx  ïVii^*;  Hetayer  Ar çhévauk^  Nohstùlayfkmti 

^. ■■.••«  -ilKLA^/v  iSE>i>iairfi*t^ -■■•''■•-■  ■-'-^"'^■'l-i^'"*''.^'^'..:   ^" 

•  V  g^^é  cl*uiir|i;lânte  q^  appartient  »  dit^on  V  h 
■  iê  ft mille;  des  ruiiaoées ,  et  se  4â p|>drtè  é  W 

v;\gài:ancté^du-ewHi;::^'--/^'  ■:'.-:..^;..  ■'::/-^-".  r-;  " 

r      ^ ;EELteGA:ïî0N-ï;  ir: irV  ai  [uri^r;  ÎBxil  ^ 
:  banois^éû^^nt  danâ  tiii  ccnéîn  Uéit  ^signé 
par  ForJir^Su  pridce;  hàrciégaliondittète4^ 


ment  où  ané  béti 


iC 


rendfoit  où  elle 


a  passé  sa  journé<^p^]^ller  repaître. 


RELEVÉE,  s.  f.  T,  de  jnrîspr.  r.e  temps 
de  V^pri»  ^  àlnée.  4  deiix  he^r^i  4^  rpltv^. 
Lcf^audiences dctcicvee.  '  - 

*  RELÈVE-GRAVURE,  s.  m,  T.  do  cordon- 
nier.  Couteau  très-court  et  moufle  dont  se 
servent  les  cordonniers  po^r  raire  les  j^ravu* 
res,  c'est-i^dÛre-f  les  traits  quiâiriêént  les 
<^outurfs«-    -^■••.•■.;"  .  ••-'■.^.•- .   ,.:;i-:.-^  ■.'::■    .^ 

RÊXJj|VE.)ilÔlJSTAtI«^ 
ce  nupp  à  des  pinces  longues  et.  plates  dont 
jse  sert  l'émaiïlçmr  pour  enjavcr  la  plaque^q 
ia  porter  au  feù^  ^  ^  ;     '-^    : 

RELÈVE^lEIVT.ft.f».  Action  par  laquelle 
ôîî  relève  une  cliQi^.Leirctèvemenl  d'an  mur. 
fj^  rclçvcmcni,  dis  laU^rnux  /:cri$  th  mer. 

RatàvtMiTiT ,  se  ait  dans  le  n\i6inc^  seh$  que 
rélevé ^  en unvérat ion  ex^cie.  Onr.travaUifi  au 
relcrerncnt  de  (oitie/a  d^penéè.  •      '       ■ . 

Rxi.ivviJiE<ifT  /  ou  termes  derplÉrine^,;  ^  dit 
*^^"^""*^  de»  partîôs  d'un  vai|5éao  qui  sbnt 
ées  que  les  emires*- L'avant  de. ce 
pas  astc^  de  rcUvchicnt.    ;<» 

RELÈVE  QtJARTIERV  s..  11^  ÏV  d^  eor-* 
donnîèr»  Sorte  de  chansscKpied  très-court  ^ 
*  qui  ^crt  à  retourner  resqàîpîn.*-    '     •    '  .^ 

RELiyifER.>l^a.  Rrnieltre  dans  ^a  pre- 
roîérç  initiation  une  vhfx^^^  ou  irne  person hé 
qiiî  étàîMombée  par  terre.  Itefevèr  une  ehaiSftf 
Retevct  unt  siiatiiô:  Relever :^n  homme  qui  ^st 
iombè:  ÈHe  s&jéta  ûux  pieds  du  princi  qui  /(t  troupe. 
referai: -rr^Pîgtfréme'nt  IMei  er  Je  courage.^  Us  ^  - 
e^pera^çcs.  If  fie  Négligeait  aucun,e  cireùnslance 
'  p04ir  relever  Je  courage  de  sà>  nation.  (Rarth.) 
\Thém[slocleçiait  Vame  de  leùrcimseif,  et^rele- 


rendre   les   parties^lumineuses  encore' plus.' 

brillantes.      '        "  ■ 

__*         '.  '    •,   *        ■•■■ 

RiLBVKB.    Faire   femarqurr.    IJ  se  dit  .en  - 
^  bonne  e^  en  mauvaise  part.  //  y  a  une  grande 
différence  enire   lirs  un  Upre   toule  seule,   ou 
iljticc  U4  gens  qui relèv^xtics  beaux  endroits  et 
qui  réveillent  fiitention.  (Sévî^.)  Sea  atêtis  ne 
cessaient  iffi  relever  cps  ai^anif(Z|!^e^.  (Bartli.)  Je 
sais  que  toutes  ces  fautes  ont  été  Lien  senties  et 
bien    HletieM  à  la  cour,  \\lo\l) ,Si  lous  avez' 
trouté  des  dé  faut  s  dans  Virgile ,  j- ai  osé  rekv£r 
bien  des  bjé^ucs  dans  Deiiartes.  (Idem.) 
-/  RiLiiviil.   Répondre  vivement  à.  un.  mot  . 
échappé  dans  ia  conversation  ou  dans  la  dis- 
pute.  Il  qrjtlevé  un  n%ot  gue J'avais  dit  sans 
rnauvaiàcs  intenlions* 

RKLBvaa*,  en.  termes  (le  puerre.  Mçltr/î  un 


TTOuveau  corps  de  troupes  en  la  place  d'un 
amtre.  Relever  la  garde.  Rçlcver  de  gaWe  une 
cpn^pagnie.'Onyiè\t  derelev^r  Ui  garde.  On  va 
rtlçver  de  garnie  cette  compagnie;  et  absolu- 
TJnéutyOïivienlde  relever  cette  cotnpagnir- On 
.  dit  daifs  le  même  sens ,  ^elcrer   la  tranchée. 

'%^  ê  ■  11-'*  'm 

Rclcvef^  les  postes.  Relever  uria  sentinelle  y  ei 
relever  d& sentinelle,  ùUit  un  «oldal  qui  est  en 
sentinelle ,  et  en  mettre  un  autre  à  sa  placé, 
il  se  dit  aussi  du  soldat  morne  qui  prend 
1^  place  de  celui  qu'on  ôte  de  sentinelle»  et 
ipareiHe«ientjd« corps  de  troupes  qui  succède" 
à  un  autre  dans ienulme  pO!>te.  6\5^  un  tel 
quia  rcJevé  son  'camarade  de  sentinelle;  et  ab-^ 
Bohinirnt,  c*est  lui  *qui  a  refevéun  tél.  C'est 
une  telle  corppa^piie  qui  doit  relever  telle  autre 


son src lever  beaucoup 


■ff  ..f. 


•;*^^^;>**#èMroiljésau*àpouTei  ordre.      . 
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p  Qa  dit  d'un  h^mma  qiiiVeal  retiré  >faep^< 
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■:fy    ,, 


do  Hleut^  imt:*d6fm-fbf  ntÊfiti  ,  ;.  .^ ';;-,;„■   T : >  :• 

de  Mut  en  b»$ic;^ii,f.'.::y^:';:;.:^  ■%;;;{..?  -ï..;  ■  •..  •:-• 

REK.B]^  AlLtfiÂ.  ».  r;  ptCér^ttàiiè  eéelé' 

siMti^oe  «  V|aL«B  f«l*  tM*«ii?aa«  feoiai*  m  II 

PO,*  «  fc«  bé«cîn.p^2^S2S2 1  "'*"*'  "•*'*^' 

dàê  telepmUUêé.r         i 


ne ;dêdftigfirre,t  pas  de  m'bidcr  dans  là  pénible 

^nireprisede  relever  la  g  loire  d'un  sic  de  ^ur  la 

m'duquei  voitst  êtes  né.  (\oït.)  Les  titres  ont 

fvilr  là^.noblesse  aneitjine, 

(Idem.) 

E^  tcrmVs  de  manne,  rc/e^'fr  un  vaisseau  y 

c-*est  le  rtettre  à  flot  lorsqu'ila  échotfé,  ou 

qu'iiva  touèhé  le  fond  ;  e'est  a^^^l^le  r^edrÈsser 

fersqu'il:  est. lia  bande. -^Belcve^  Vancrey 

jî'eàt  changer  ràncreldè  plîcie,  ou  là  mettra 

^aas  une  autre  situation.  —  Relever  le^iiarî, 

c'est  bha¥iger  le  quart.  —  Relerç^esfraTilês, 

nittacberlef  branles  vers  le  milieu,  pfès  du 

pont;  afin  qu'ils  lie  npiseiil  ponlt,  m  n'em- 

pj^hent'pas  de-  passer  entre  Jeaponfa;  -'  . 

r  '  JSn  ternoies  de  jeu  ^  relever  les  cartes ,  c'ê>t 

les  remettre  dans  l^.tat  où  il  faut  qu'elles 

soient  pour,  jouer  un  i|ou veau  coup •^l?0/ri;«r 

lésmenns  qtron  a  faites,  ramasser  Jet  cartes 

dea  mfins  qn^on  a  fait^a,  te»  retourner  et  lea 

mettre  devant  aoi.^ 

BiLivaa*  Rétablir  ce  qui  'était  tombé  en 
niines.  •Af/^èr.flfa^  nfurgilies^  des  fortificationê. 

pcrtrûiil  ^^^^^fiK^^^^  Relever 

I jcn  /^i,  -^  Eîlftirémenf.  Relever  une  làaison^  ' 

'^neïa^  d«DS  ropnleQce  ^  liii 

lèodre  son  aficieo  éclata  -^z. 

,    Riaunrftft»  Hanssferv  Relever  mteirehk.  IKsib> 

ker  ÛH  plàneherquî  itaii  trop  Mi*  «-^  R^niiré- 

men^.^Ae/^ar  son  étatisa  (hriemet  eécémStim, 

Mû  éfiarlfe*  '   .■•."••••■■;■■,,•'■•".;•*'*;/■•■       ,.  '*■■ 

dMiiitfplài  d'éclat.  £.e  p  là  banne 

inKiaÈ.  Oee  tuel^ieni  ont  fUtri  la  mémoire  Je 
eei  Jlihèiden  t  dtàûtree  f/mt  relevé  per  de4  itth 
Yaf/(BiftlrO  /j«E{->|i  Wre  ifiompker^  et  faire 
eerpir  nuf-  béistié  à  riUvitt  Ai  eiàmet  (Pénél.) 
Ciir /L^  ft  de  ià^ 

latê.  XY^h^  Je  ne  vois  rknéens  Centl^aiti,  ni 
eket  tes  modémeê,  qui  toH  éemecê  caractère}  et 
la  bèmu(ê  de  la  idlttîon  U%>0t^  (Idem.) 


On  dit.figuréraent  et  piroverbialemcnl,  rc- 
le^er  quelqu^un  de  sentinelle^  pour  duc ^  lui 
faire  voirpar quelque  forte  réprimande,  qu*il 
a  dit  ou  fait  quelque  chose  mal  à  propos!  7/ 
la  releva  bieft  de  sentinelle  sur  dçssottiscs  qu'elle 
lui  disait  ilya  quelques  jours.  {Séviff.)—  Oo  dit 
aussi  simplement,  rc/eicr  quftlqu'un,  pour 
dire  le.  reprendre  avec  aigreur  en  lui  faisant 
voir  qu'il  a  parlé  niai  à  propos. 

RiLKVEB.  T.  de  cuisine.  Pontlfcr  à  un  mets 
une  saveur  piquante  et  propre  à  -réveiller 
l^PP^tit.  On  relève  un  mets  aûefé de  fines  herbes^ 
avec  des  épices  ^du  séf,  rJc.  'Rélever  uhesàùce 
avec  du  vinaigre,  aVec  du  jus  de  citron.—  Rele* 
ver  Un  service,  pV«t  desservir  les  plats  qui 
sont  siir  la  table,  pour^n  servir  d'autres^  On 
relèvera  cerôti  par  un  entremets-. 
«  Relever  une  broderie^  c'e^tVemhouiir^  c'est 
^•dipé,  li  remplir  par*desious  de  laine  ^  tm 
dVut^  matière  pour  la  faire  paraître  davan- 
tage en  desfus  de  rétoiTe  qui  lui  sert  de. 
fond. -^ Les  chaudirojnniers  diiient  re/^i;er  iin 
tase^  pour  dire,  en  augmenter  la  hanfénr  od 
la  grarudenr,  ,en  étendant Ja  matière  à  coopf 
dé  mar|ean.-^n  termes  de  manég^V'^'^^ 
un  cheval,  lui  faire  bim  placer  la  |ëte,lors- 

3u^l  porte ^bàs  y  ou  qu'il  s'arrae.^  En  termea 
écoutelien  ^  relever  les  mitres ,  foirer  fëm^ 
base  de  Ja  lame  d'un  couteau  à  gAlne. 


dàe  telepaitleeér         7^-  ^'      Tl^v' '        ta  t^émute  ae  taMMUm  ta^rfrt^pe  eneore.  (Iclem.)    «vnilperdue*  .  , 

umïv\rà\i       i^\^      ^  ^^^^^'T^  RaLavaà.  v,,  n.  Relever  de  matadie ,  coàh^ 

•  <?*'*^"5.  a.  m.T.  de  télicrie. créatif  1^^  i^  lamiit^  d'an  tabhim,  pour  dire/!  »*nccr  à  se  porter  mieux  aptèi  une  «ntlidUp 


chevaux  ang lais  nerelèvfnt  pointé. 
^rRiiATià.  T.  de  îurisprud.  Remettre  en 
Pétat  ^précédent  idéfieiNaei  obligations  qoe 
l'on  anraft  eonfrietéei.  Relever  un  mineur  dee 
aetei  qattta  pat(séi  en  mi^criti:  Rejever^^' 
moine  de  set  vc^m,  —  Relever  un  appel,  fHMwr^ 
ittivre  Pappel  d*àiie  leolence  à  traie  f uridie^ 
lion  sopérienre.  On  dîti  en  :fer»>tÉ.tle  jurîs*- 
prudence  féodele^  relever  umûef4^un  eei^neur,, 
ponr  dire^  %cooiialere  are e  let  îornitlitia  re? 
guîsea  flu'on  fièf  eal  oBOstTantidt^ftji. 

Oiiv^^en  ferinea  de  vè»c#îe ,  r^/^f^  aîi 
défaut,  ponr  dire,  retrouver  li  voie  que  l*oir^ 
•vnit  perdue.    :   ^'/  ^ 

RaLavaà*  t«.  n.  Relever  de  matadie ,  c 
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.  grave,  on  AOtle  q^u'on  n'est  plus  contraint 
de  gardtT  le  Ui.  U  relève  d'une  grande  ma- 
ladie. — ^  On  dil,d'uki  homme  iqiie  Ton  croit 
devoir  mourir  <fe  la  maladie  dont  il  est  atta- 
qué ,  qu'i/  n'en  relèvera  pas ,  qu'on  ne  croit 
fias  t^uUl  en  relève.  — >  On  dit  qu'une  fenime 
relivc  dp  couches ,  pour  dire  qu'elle  est  réta- 
sblie  de  seSvCoucheî^ ,  quVile  ne  garde  plus  te  ' 
lit',  qu'elle  cogami^nc*.  à  tfOrtir. 

HiiLKVKli.  T.  de  jui  «pruriience.  Être  dans  la 
mouvance  .d'un  neigneur,  dans  la  dépendance 
d'un  jjeignenr,  d'iin  supérieur:  H  se  dit  éga- 
lement des  terres  et  deis  personnes.  Cnéterrê 
'qui  rôlùve  d'un  seigneur.  Il  suivit  ée  là  que  la 
plupart  des  seigneur^  qui  relevaient  immédiate» 
ment  de  la  couronne ,  n'en  relevèrent  plus  que 
mêdiatcment.  (Montesq.)— I>«nj  les  États  mo- 
narc;hiquesy  les  gouverneurs  particniicts  des  vil- 
les no  relèvent  pas  tellomc^nt  du  gouverneur  de 
'la  province,  qu'Usée  relèvent  du  prince  encore 
davantage.  (Idem.)  ,  \ 

Rbluvk  ,  ÉK.  part* 

SK  Rklbvib.  V.  pr*  Cet  homme  était  tombe, 
il  se  releva >r  Se  relever  d'une  chute.  —  La  pau- 
pière supérieure  se  relèee  et  s'abaisse ,  Tinfè* 
rieurc  n'a  que  peu  do  mouvement ,  (RuS.)  Dans 
lcmépri%  et  la  dérision  ^' la  lèvre -supérieure  se 
relève  d'un  côtè^  et  lai$se  paraître  les  dents. 
(Ideiii.-J—  AV  relever,  se  lever  du  lit  par  quel- 
que cause  extraordinaire.  J'entendis  du  bruit 
dans  la  chambre  voisine ,  et  Je  me  relevai. 
Lu  don  leur  m'obligea  de , me  relever  deux  fois 
pendant  la  nuit,  —  Je  me  trouvai  si  maly  qu'en 
me  niettant  au  lit ,  j'espérais  ne  m* en  plus 
relever.  (J.-J.  Rouss.)— -  Figurénieut.  5i  r^/i^^ 
qme  excellente  se  relève  un  instant,  elle  sera 
plus  grande,  plus  forte ^  plus  vertueuse  que 
Jamais  ,  et  il  ne  sera  plus  question  de  rechute. 
(idem.  )  La  musique  ne  se  ttlèvera  pas^  de 
sa  chute,  (lîarth.)  L'anarchie  empêcha  l'Ktiit 
de  se  relever  de  si  grands  maux.  (Rayn.)  Se 
relever  d'une  perte.  Il  aura  hien  de  la  peine 
à  s€  relever  de  cette  perte.     /^      ^ 

£n  termes  de  marine  ,  se  relever  de  la  culte, 
c'est  s'en  éloigner,  iorsqu'on  y  élail  poussé 
et  nfla lé  par  le  vent. 

11  se  dit  adjectiremertt  de  ce  qui  est  a'ti- 
dehhds  du  cominun^du  siinple,  de  1  ordinaire. 
XJ ne  condition  relevée.  Une  mine  relevée.  J) es 
âcnli mens  relevés.  Une  pt^nsie  relevée.  Un  style 
Hlcyc.  Ilh  réyssircnt  à  la  Chine  ^  en  enséi^ 
gnant  tes  arts  les  plus  relevés  à  une  nation 
^piritucllfi.'  (Volt.)  Ce  sexe  ^ue  nous  bornons  à 
.  des  emplois  obscurs  et  domestiques,  ne  serait» 
il  pas  destiné  à  des  fonctions  plus  nàbhset  plus 
:relevecs  ?  (Bùrth:)  ^.      V        ^         :  -  . 

En  termei  de  cttiskiey  on  dit  un  goàt  relevî, 
pour,  dire ,  iin  goiit  un  peu  piquant.  Une 
sauce  d'un  goàt  relevé. --En.  Xtirmes  de  roa- 
ncge,  on  appelle  les  airs  relevés ;\cs^tê\tiM 
aifs  tels  que  la  pesade ,  le  mé^air^.la  co«r^ 
bette,  la  cratjpadeja  ballottAdcr  la  cabriolé, 
le  pas  et  le  saut. 

;  il  «'«mpldic  a«f84  §i|^8taiilireRiM.t.  £h  ler- 
jxies  de  maréchal  ferrant,  ofc.appeiltr  relevé, 
1  ouvr.ige  qui,  cooMato  à.  leVer  lé  fer  ff un 
cheval  et  à  lé  rattacher.  --On  «ppeïle  iw- 
ievé  de  eompià^  IVitmt  *•  toua  Ira  •fUdïes 
4\in  compte  <qui  regardmt  le  niè^i objet. 
roiM  krckmé  de  Vôtre  Màfansa,  dowH/efrai^. 
r-  &?  termes  de.lréneriê,.ilae  dîl4eJ'4|Ctto» 
4  une  Mte  iiOYe  ^m%  «e  1ère  et  soit  ëniseii  où 
.  die  adeoieiiiièleÎMr.  iBmcîtar^  é^rloreiavi^ 

RaMfÉ,  Soauaisi  (^yis-) ^»  w  paemi  ici 
cen  dcitt  in#ls  i|«%  cbmies^na  on  ib  «'a^. 
pliquent  au  discoHM.  âloni  4I  aeasbèe  Me 
relevé  a  plisa  dé  rapport  k  i»  éciaiicè  et  à 
4s  nalQffe  dèa  chôaea  ^'on  tratie;  et  mc 
mblime  en  a  daf'antaife  à  Teaprit  et  à  kr»«w 

iiîëte  éimàmm%wàitt\sladkoÊmis^i^L^MtkUssde- 
ment  hutsatin  ^  Lèebe  ieat  m  tio^ag^  ttho^ 
relevé  :  oin  troore  du  âift/ima  éana  Ira  Mitra- 
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tions  de  La  Fontaine.  •—  Un  discours  relevé 
est  quelquefois  ffuinde,  et  (ait  aeetir  la  peine 
qu'il  a  coûté  à- 1  auteur  ;  mais  un  diaeourt  su» 
^AW,  quoique  travaillé  avt^c  beaucoup  d'art, 
f>$rait  toujours  naturel.  Des  mots  rerlK^rches,. 
connus  seulement  des  doctes^  jointa'à  des 
raisonnemens  profonds  et  métapliysiqueti  , 
forment  le  style  relevé.  Deé  uxpiessiona  éga- 
lement fuste:»  et  brillantes  |(Mntu:t  à  des  pen- 
sées vraies,  lirfiemeot  et,  nobleurent  tour- 
nées ,  fdnt  ie  style  suùlime.  —  Tous  les  dif- 
férons ouvrages  de  l'esprit  ne  péuvMt'pas 
être  relevés;  mais  iU  peuvent  être  suOTtmps  : 
il  est  cependant  plus  raie  d'en  trouver 'de 
Sublimes  que  de  relevés. 

RELEVliUH.s.m.  T. d'anat<|mje.  Il  se  dit 
de  certains  uiuscles  dont  la  lonrtion  est  , 
ou  de  relever  momentanément  les  parties 
auxquelles  ils  sont  atlacbéa,  lorsque  celles-ci 
sont  habituetK*mént  abaissées  ;  ou  de  rame- 
ner dans  leur  position  naturelle,  celles  qui 
n'ont  été  abaissées  que  momentanément. 
—  On  a  appelé  relevcurs  de  l'aile  du  nez, 
les  muscles  pyramidal  et*  transversal  du  net; 
relcveur  commun  de  l^iledu  nez  et, de  la  lèvre 
supérieure,  le  grand  8ué«maxillo^labial  ;  re/«- 
veur  commun  des  lèvres ,  le  petit  sus-maxillo- 
labial  ;  relcveur  de  la  lèvre  inférieure^  le 
nausc^e  de  la  houppe  du  ment(»n  ou  inotsif 
inférieur  :  c'est  une  portion  du  ^mento  labial, 
que  Ton  a  appelé  aussi >e/f  (^01//*  du  menton  ; 
relcveur  de  la  Itiette,  ie  muscle  palato*staphy- 
lin  ;  relcveur  de  l'omoplate,  rcleveur  de  l'angle 
de  l'omoplate,  le  muscle  a  njju  la  ire  de  l'omopl^i- 
te,  qui  est  le  tracliéio-scapulaire ,  et  qu'on 
a  audsi  appelé ,  relcveur  propre  de  l'omoplate  ; 
releveurs  des  eûtes,  les  masclci  sur-eostaux  ; 
releveur de  l'anus ,  le  muscle. sou s«pijbiococ- 
cygieo,  que  l'on  a  aussi  appelé  grand  releveur 
de  l'anus ,  par  Opposition  ae  transverse  du 
périnée,  qui  est  riichia-périnéal ,  et  qn'on 
a  appelé. pelîl  releveur  de  l'anuê  ;  releveur 
dû  l  urètre:,  bne  portion  du  transverse  du  pé- 
rinée; releveur  de  la  prostate j  les  libres  anté- 
rieures du  releveur  du  l'anus ,  qni  embrassent 
la  prostate  ;  releveur  du  coccyjo,  j  le  mnscle 
iachio-coccygien.  V 

RELU  AMIE.  s.  f.  T.  de  >ot.  On'  a  tlontïé 
cenoinè  un  genre  de  plantes  qni  etilaïkiéaic 
chose  ifue  le  onrtis.    ' 

RELtIANIB.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  à  fleun  composées  ,  de  la  sy.ngéné4e 
polygamii?  superflue^' et  de  la  famille  jcles 
corymbîfércs.  Il  renf^rtneunt^vinfgiiiîne  tf*es* 
pèces  dn  genre  des  wlbanaaes  de  Linnéç  ,  et 
treite  n^veHes  toutes  dli  oa^  de  Donne* Bs- 
péranee.  Ce  gcni^ ,  auqbel  on  a  .réuni  fes 
éclôpes ,  a  p#nr  carnctéret  .*  «irr  caliee  itn-' 
•briqné,  («carieux;  un'«'^réôept«ele  écaîHeux 
couvert  à  son  centre  de  Aetimiia.bÀiintanhro- 
flit^H  fertiles ,  et  à  sa  circôrfRÉrenoe ,  de  demi* 
èeolYms  femelles  fertiles.  Lefrtrltrs^  tt)hiposé 
de  phisieni^s  §emefy4Pta •con.mvrnéés  d'âne  ai- 
grette 'membraneuae ,  cj11ndnt|tie  «t;eonrre, 

Hj^LIAGB.  s«  Hi.  Actsufti  de  relierdea  entres, 
déVtMneanX)  etc.  < 

JfïELI  BP.  [§.  m.  t'.  de  «eolDtttre.  Ce  tnofte 
dit  de sfignres  en^saUfte^ef  en  bosae,  oi|  éleréea, 
soit  qu'elles  soient  Hiflèes  tu  citeAir^  M 
moulées.  Il  y  a  ttx>i«  sortea'de  rvUefs.  ùe  haut 
rêtidfon  pùm  relief,  cMt  k  Rfnre  tatlfée 
d'fp^  .nattore.  Le  bas  reXî|/r'e%t  tan  ourrage' 
de  acnrlpfim:  <|ni  a  peu  dt  iAiiflie,  et  qui  éât 
attaché  ^ur  un  fond.  Lorsque  dans  lès  bàs^ 
reliefs ,  'il  y  a  des  p«Hh!S  a^îMiintes  ^ét  idé- 
tachées,  onVte mp^V^ dsinx^rêts.  te  dâWfi* 
riAef  e#l  wke  re|HésenNfî^  qf^ilsOrt  i  dlMi 
corpf  dfi  plan  atfr*t^<(ael  )Àh  eàt  |^osèe.**^ 
C'eift  ansiii  un  terme  de  gravure.  On  ftat^ 
sur  les  métaux,  skr  le  biu  ,  $Êf4àfién^, 
Htr  ^ui^lfàsis  ^ssbàîanêés  oAinmlès  ,âàtJk:éêtl^, 
m  cr$m  4i  §n  Y0Uef.  (  Dtd . }   ^  HtsUéf,  ^ 
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termes  de  peinture,  se  dit  de  l'apparence  des 
objets I,  qui  par  un  prestige  de  l'art,  sem-^^ 
blent  ressortir  de  la  toile.  Ufiobjiit  peint  en 
manière  de  relief,  en  façon  de  relief.  -^^  Oa 
appelle  relief  d'une  médaille,  la  saillie  des 
hgurea  et  des  types  qui  sont  eniprtints  sur  la 
télé  ou  sur  Us  revers  d'une  uiédailhî. 
I  vHblibf.  Augmentation  d'éclat ,  de  eonM- 
dération  ^  qui. résulte  du  voisinage  ou  du  rap- 
port d'uFU  autre  objet.  Certaines  couleun  op* 
posées  se  donnent  duireliefles  tinesauxuutres. 
Cette  place  èminente  donne  du  relief  à  sa 
maison.  La  laideur  d'une  femme  donne  du  relief 
à  la  beauté  d'une  antre.  Les  auteurs  médiocres 
croient  souvent  se  donner  du  relief  en  critiquant 
les  meilleurs  auteurs. 

RiLiBF.   T.  de  jurisprudence.  Droit    que 
le  vassal  payait  à  son  seigneur  à  certain i-a  mu- 
tations, et  qui  variait  suivant  les  dillerentes  * 
ooutnme% 

RaLiiiF,  signiGe  encoref,  rprdre  du  prince 
<qu'ohtient  un  ofiicier  qui  a  été  absent  pour 
une  cause  légitime  ,  aiin  dû  toucher  ses  ap- 
pointemens  échus  durant  son  àb.nence. 
r^On  appelle  relief  d*appel,  des  lettres  du 
sceau  pour  relever  .un  appel  interjeté  de  quel- 
que jugement.  //  lui  a  fait  signifier  un  relis f 
d'appel.    -  :  '  ^ 

Oii  SippMe  relie f  dd^  talUc ,  ce  qui  reVte  dci   ' 
•Wiandes  qu'on -a  servies.  Il  est  vieux  et  n'est 
guère  d'usage  qu'en  plaisanterie.  - 

RËLIEM.    s.   m.   T.    d'artiHcieV;    Ppudre 
grossièrement  écrjsée  sans  être  tamisée*  -. 

UELIEU.  v.  a.  Lier  dé  nouveau^  refaire  le, 
nœud  qui  liait ,  et  qui   s'était  défait.  Kelitr  ^ 
une  gerbe,  une  botte  de  foin.  Cela  s'est  délié, 
reiiez^le.  J 

IUliié.T.  de  relieur.  (Joudreensenible  leî» 
cahiers  d'iin  livre ,  et  y  mettre  une  couverture.  -. 
—  Relier  à  la  corde,  c'est  relier  avec  de  la. 
ficelle  ,  que  l'on  met.au  dos  de  diiitance  en 
distance  pour  tenir  les  cahiers  uuis ,  sans 
pourtant  y  mettre  une  couverture.  On  dit 
simplement  relier,  pour  dire  faire  une  re« 
liurc  parfaite  avec  des  ^nervures ,  des  tratf^ 
che-fils  ,  des  cartons  et  nne  couvèrt^ire  con- 
venable. -^'On  dit  relier  en  parchemin,  tri 
vélin  i  m  maroquin ,  en  basane,  etc.,  pour  dire 
couvrir  un  livre  de  quelqu'une  de  ces  peÉna.^ 
'  Rsi/iaii.  T.'^de  tonneliers.  Mettre  des  cer* 
ceauxèunecuve,  àane/utaiilè,  ou  (^uireson* 
vriiges  semblahies  de  t^iqnellerie,  pour  les 
loont^ret  en  joînd^  lesdpuvna,aprèskqu'tfll€S 
ont  été  dressées.  As/i#rirn  tonneau,  une  ftt- 
lail(ê-  --*-  On  dit  skkHmi^relier  fin#  pièee^de  vin , 
pbnr  dtjre  vem'ettfo  à  unepièfîè  de  vinlesoets 
eeaux  qui  y  jasaiiMqBeat  ^  où  même  en  m.etlM 
parfont  de  nouveaux.  ^  "       , 

Omi  dit  figaremènt  dés  pefsonne s  qui,après  •  ^ 
a>oif  élé  lèées ,  puis  brouillées  ensemblç  ^  ' 
«ont  irat^coihiiioditfet»^  ^u'eÙeê  se  sont 


:}. 


RVLnl,  <a.*parf.  ^  .  .^ 

REtlBU M. s.  m. CeWidcmt  le? métier  ^Ide 

ri^rdes  livn^s.  ûcn  raHêùr.  L^artéu  r^*^^-' 

HBlilOliîU^E.  o,  f.  T;>(vistv  n«t.  hoas 

vuIgaM  dé  t^hirondcHe  dé  fenôtre  ,  et  de  la 

eorntiiille'ii^iitétde,  dnrts  qnélqnes  contréea 

de  Ff anee  ;  c^)sl 'ausei  cetni  iKntie  sarcelle  dn 

;  l^Auiéri)f«ettiéâdfonale  »  et  du  pluvilr  é  col- 

'  iier.  On  a^  appelé psAYtf  r^'^'SMM  ,  I^tlvelfti 

HBLlieitiUSEIlBHT.adf.  Ayec  relîgioli. 
yivtoreligieuwemiènt.^ 

•  thiiig#iBe  énedre^ ,  éxtcMaeiir  «  sér npn  kh$- 
wriÊÊffht ,  pOlictaellelMedt.  ^Vtitéhmi'  Migieuy 
oêmmt  tcÉ  irwkés.OaPMr  sa  pàfkfU  p>H  félh  , 
gkttemuteffii.  J^  sion^gàNlefai  rèUgicmâmtàtié 

||etlOtfiC;X,«U§B.>ad}.Qi>i^|ypÉMMf  - 

k^ièf^ttf(kft^.GaHpiHflli^llHm.e^ 

géfÊsee.  Am  opinfim  'fèligiêtiHtt.  Péêr  mnlU 

nsàré,  U$  âhénN  tehgt^isjreùnl éWffms'#prAs 

•/  .     - 
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eapabfci  d'inxpirer  h  joie  que  la  iritténe.  (Dtrth.) 
Maxime  nUi^icuie.  i\oMi  vivons  momm  i voit  coda: 

\  le  code  naturel,  le  code  civil,  (é  code  reli- 
gieux. (  Uayi^.)'— ^  Oq  dit  un  Uomme  religicih^; 
une  pttàonnc  ^eli^ieuse ,  pour  dire  un  liMinuie, 
une  peisouno  qui  vil  êtloci  lé»  lùgki  de  la  rc- 

'"  lipioii.   \^      t  \ 

Il  aiyniBc  apssi ,  ii^cl,  poDCtuet.  U  ctt  re^j 
JigicHiD  obstrvia^leur  de  ua  parole.  Il  faut  cire 
reli^içujù  à  f^ardcr  le  secret.  Ne  ^crarlon  fi- 
dèle et  religieux  pour  les  serment^  que^quand 
on   n'aura  ric^ji^  gagner  en  violant  sa  foi? 

^        .(Fènél.  )        -  •     .\  ^     ^ 

Il  i»ioiiifiç  aussi ,  ce  qui  appartient  A  uiv 

ordre  rt'î^ulier.  La  vie  religieuse^  Les  personnes 

religieuses.  Une  mai  $on  tel  i  aie  use.      ^ 

r  RELIGIEUX,  s.  {u.  UELIGIECSE.  n.  f. 

Celui ,  crllc  qui  a  fait  proiestfiau  de.  vivre  sôui 

une  certaine  règle  monastique  iji'pprQuvée  par 

rÉgli^ie.  Les  religieuses  ^dpivcnC  èirè  cloitiées.^ 

é*-         Prendra  l*habU  do    rcligicuXi  ,    de    religieust^ 

Lei  religieux  de  saint  François.  —  Quelquefois 

ce  riiôt  religieux ,  au  pluriel  y  î^e  prer.d.pour 

"  »•    les  rclij^ieux  cl  fc»  leligiëuses.  Le9  religieux ^ 

sont  morts  civilement  au  moment  de  leur  pro- 

■  fcsslon  ,         ••,.     ■      '  ;  ,  ^  ■    ( 

},■      .      RELIGÎ02Î.  %,  r.  La  cunnaissaqeé  de  la  Di-^ 

vinilé,   et  c(  Ile  Ju  cjilte  "fniî  lui   e'^fdù.  J^es 

diffvjreutf's  manieris  p.ir  lcsquelle><  nous  ani- 

•  "•  s  '  von»  8()ii  à  là   conuai^hancl:  da  I)i<;u  ,  «oit  a 

jCeII<.Ml^(î  snn  cuî**^*>  <^"^'l**'^  *^****^'  '* '^^ 
en  re'i'iiwn  7mturellcAti.rç4i*:iau  rcvclce,  ,Lsi  rv 

'■    ligion'iiUltiri lie  n:sliv  ctille  qutf  la  raison  lais-  1 

'  piiG  tk  cl  c  hiryie  rt  à  >eîi  proîM^i  Jumièrçsj  | 

iippreiid  ,tju*îl  faut   rfc-ndrë  a  J^Ètie  «iipièniè  ,  j 

]au|eur  «ri  conservateur  de  toiB   Uïj  étreà  qui 

t    '       Çdmpo^?  ni  le  monde  sens  btf  r  ooin^ie  de  l'ali 

ra«lor<*rv  tic,  Liji  religion  rêiêtJc  e»^t 

UH  instinit  de  nasale"*' ^ 


7 


■-i^. 


■  REL 

disput€9 d^religion.  (Bof^s.  )  Cetié  religion  fut 
asseS'  florissante  en  Pologne',  jusqu'à  f an- 
née i658.  (  YoU,  )  y^oilà  ie  premier  caractère 
qui  distingue  d*aburd  la  religion  des  chrétiens 
des  superstitions  et  des  sectes,  (  Ma^^.  )  On 
leur  reprochait  de  heurter  les  fondement  de  la 
redigion  chrùtientke. X  V-oll.  )  Le  couru ge  de  rèli" 
gionesi  aussi  granû  pour  le  moins  que  le  courage 
guerrier.  (Idem.)        * 

IIbligiun,  te  dit  simplement)  dai^  chaque 
pajTtf,  'de  la  cioyance  qui  y  e»l  adoptée.  Lu 
religion  ,  choi  lifcbrélienii  ,  si^nilie  la  reli- 
gion cluétieune  ;  chez  le»  catholiqueii  \.  U  ^e-^ 
jig'ion  romaine  ;  chez  lespro.tcstan^s  ,■  la  reli- 
gioti  protestante;  çhei  lea  juifs  ^  Ta  religion 
j u daïq ue .  Aimer  la  religion .  pè fendre  (a  Yeli • 
gion.  Protéger  la  religion^  ■'-' 

KiCLiGioif ,  8C  dit  encore  de  l'état  des  '  per-^ 
^aonries  engagées  par  dés  vœiix  ^1  itùivre  une 
certaine  règle  autorisée  par  fÉglise^r^  moine 
u  trente  ans, dé  religion^  Ueligion  austère.  Reli^ 
gion  douce.  Choisir  ujiç religion.  Ilajbit  de  reli- 

giç>f'    '  .  /  / 

On  dit  ^  mettre  iine  fît le\cn  reii g iuh  i   pour 
^dire>  la  l'aire  religiei|se.      -^ ,        Y 

,   .On  d.it  iiussi ,  e>ntrcr^n  religion ,  pour  dire, 

se  faire  religi»*\ix  ou  religieuse. 

1\kl!Gion.,  se.dit  absotumept  d'-l*or^^re  de 


h 


■A-'W 


voirs-eovers 
Dieii?^^\  li^^rvers  les  aiitr(;s  lioti^ii^rs  ^  et  envers 


rsjexpliqhé  par  Ja  bouche  4e     Ja  borit  ^,  lajustice  du  prince,  des  jug^,  çic, 
r  j*es  propbètèsVj>o^»r  d<-*cou-  :  l^trouiper  par 

i  des  dios<î4.q:riU  a'ani;aienr         liàticioutDi^voTiOiV ,  PuiTib  (iSVw.)  Le  .mot 
hi  pfe  coiinaîtrè'  par  le^  lcf>     de  relifiion  n'est  pas  prin  ici  dans  un  sons  ob- 


mer ,  dt» 
eello^  toi  ttoi 

uous- j^iuniyt|^  ;,  par  qui'lqucf  nibyéns ^urnatu- 
i'elsv  çum#e  par  une  décl^  cxprease  dç 

-  Dieu  flienti^lAyiiui's'expliq  Ja  bouche  de 

rés  ^nvovéà'W^e 
vnr  aux  boimùe)^ 

>  fa  m  a  i  s  '  c  o  0  nlm4 1 U  i 
oîière»    f^all,ir^i 
éteinte  dans  pr 
aJorf.(\iAi.Xj 

lUi,i(iiOiT ,  *^  ^;t|pïtlf.  pai  ticulièremen t  du 
•y^téirnî  |)àrii)c^^^^  culte  qui 

Si  lieu  daus;  |i^|^l'  tel^  pays \  danVteJle  ou  telle 
#ecté,,  daii^^l^il^0U  tëVte  La  religian  des 

païens,  fki^repgiûi^  j^tdàîque.  La  religion  dire- 
tienne^  ta'Tclig^i^^^  La  'religion  rcfxfr» 

méié  La  tc^igion  dts  Turcs.  La  religion  des  sau- 
wagek  He  i'ylmcnqite.  Féadivertitc  des  religions. 
Relii^èon  dominante.  Embraiser ,  professer  un^ 
religion,  Cliangètpyde  religich^  N! avoir  point  de 
rèUgipn,,Ùuand  jt  striait  inutile  que  fes- sujets 


IiE4.rGioA,  se  «lit  encore  eiIpliïîiieyrH  phrase^^ 
on  il  a  *deM°higninca(io.n»  diiieiént^s.  Ainsi 
on  dit7  se  fa^e  une  religion  d'/n^e  chose,  ^'fcji  ; 
faire  un  point  de  ^religion  ,  ^xjùr  diie  ,  Ven 
i'aîie  u^ië  obligation  indispensable.  J!  se  fait 
Mjne  religion^  de  tenir  sa  parole.  H  se  /(kitrûn 
jivini  de  religion,  de  uç  rdèlcr  jamais  un  secret 
qui  lui  a  été  confié*      .   _    '   ^  V         ^ 

Oh  Ali  ^  vioUr  la  religion  du  scrmpnt  ,  \>o\\v 


.  ;■■''^■-REL^■:■•  -^  ■■   ;, 

reliques^.  Reliquaire  d*or.    Reliquaire  en 

tal ,  etc.   Un  reliquaire  garni   de  beaucoup*  e(e 

reliques.  Porter  iin  reliquaire  sa  n  soi: 

diELiyU Al\  si  ni.  T.  de  jurisprudence,  d^ 
couimeicc^  et  de  Aoances.   Ce  qui  rqstè  dfT 
par  la  clôture  "et  Tacrèté  d'un  complo. 
exige  de  lui  quch/ucs  reliquats  de  compte.  .         :^ 

On'' appelle  qv^elquefois  re/iV/</(i<,  lea>ifiteî|. 
d'une  maladie  mat  guérie,  ll^éedil  prrncipa- 
lement  des  ina^ddies  secrètes.         s  *" 

Ori  dit.  à\x$Ay\tcê  rcUfiuats  d'un  çfinçr ,  pi^ir  ' 
dire ,  les  restes  de  ce  dincr.     *       /    '        :*'  -^^ 

liEVlQCATAiKE.  s.  m.  Celui  qnîVàprès 
soft  ^"^omptle  rendu  ,. doit  quelque  reliqiiat.  On  ■■: 
Ca  déclaré  reliquaiaire  de  vingt 'mille  francs. 

REL'lQUJi^  s.  f.  Du  latin  reliquiœ.  Les:  an- ^: 
ciens  ei;)ti!ndaieut  ^ar  ce  mot  J   les  o»;^    Jcs '* 
•cendres  des  moi ts,  cq  qui  ifc^stait  dek  cdl'pîi  ^ 
apt^e^  qu'ils,  avaient  été  bridés. —Les  chré- 
tiens ontadoplc  ce  mot  pour  signifier  ce  qui  » 
resHe  d'un  saint,^comiiie  ses  ô£i  V^es  crndrcb \ 
ses 
ment 
'^dcs  &ai 
piièe.  Une  chasse  pleine  de'rcliqtcs, 

Les  catholiques  appellent  t^uHMrcliqiic^  toujt 
ce  qui  reste  des  instruiuens  dé  la  passion  de 
Jé^u^  -  Christ.    La  " vraie    croix    est    la     pliis, 


y 


(    . 


y; 


/t--  y  :\' 


,/  ' 


Ji- 


.•.' 


«élemens.  et   qu'on! carde  respecluetisc*;:    ' 
it  pour  nonorer  sa  memois-c,  Lejt  reluiac^      .\ 
:iaints.  Une  fuussc  relique,  Ufic  reliqhe  sup- 


J      ,    ■■■  . 


V  y.-    /  r 


Malle,  itc  thevalicr  u.fcrvi  tant  d'années ià  re-  ^récicult  de  toutes  les  Uiliques. 
ligi'jn.  Lis  galères  de  la  reli gioK.  *^'    ^      /' On  dit^^proverbialemnit  d'un^"  personne  qiû 

garde  cujieUbement   quelque   c|iose,    qu'e//o 


dire,  iiiauquer  à  non  serme 


auscrn 


parjurer. 


Qc^.dïi  y  surprendre  la. religion  du  prihic  , 
ion'dei  juges ,   poùr*<lire,  surprendre 


1'  un.  u 
la  j>éli;i 


ni  pu,  coiinaitre' par  .  .  _.. 

lii^. 4/-4 ' WL'iân  naturelle'  fnC j 
Il  ccua*  qui  gouvcrnaieiit 


de  religion  n* Cil  pas  pris  ici  dans  un  son^  ob- 

iecfif^  qui  sigrrilie  le  culte  q^ie  oou^  devons  à 
a^Divinitc,  et  le  tribut  de  dépendance  que 
nous  lui  rendons;  mais  dans  un  èens  fofmel,* 
qui  marque  Mnc  qualité  de  l'amie  et  une  dis- 
position de  cœîir  ik  l'égard  de  Dieu.  Ct  n'çst 
que^'dansî^e  seul  sens  qu'il  est  synt^nyme.^veç' 
les  deux  autres  ;  ct  incite  disposition  f.ut  sim* 
plement  qu'on  ùe  |uânqiie'j)oint  à  ce  qu'on 
doit  à  l'Être  supième.'La  ///^/cirait  qu'on  s'en 
ncqultle  avec  plus  de  respect  et  plus  dé  zèle, 
La  dévotion  ajoute  un  extérieur  plu^  composé. 
—  C'est  assez  p(^ur  une  perHonihe  du  monde 
d*avoir  de  la  religion;  la  pièiê  couvi)*nt  aux 
personnes  qui  se  piquent  de  vertu;,  et  la  dèvo* 
éusunt  unk  religion,   il  ne  léserait  pas  que  les  |  tion  eAt  le  partage  des  gens  pntièrciiient  leti'» 


princes  en  laissent.  (  Montcsq.  )  5i  vous  aimiez 
Ètotre   religion,    vosis  ne  la  laisseriez  pas  cor- 
rotàpre  par  unh  ignorance  grossière.   (  Idem.) 
La  rtlÂgion  d*un  barbare  consista  à  offrir  à  ses, 
.dieu^  ir:sang  desescnneinis.  (  Volt.)  Les  reli- 
gions àtrafi^êres  et  les  sa(uifucs  qui  n  étaient  pas 
^  établis  par  les  coutumes  furent  dé  fendus. (bob$.) 
Lorsque  la  religion  fondée  sur  le' climat ,  à  irOp 
eiwquirhtttmaid^un  autre  pays,  eije  n*a  pu  s'y 
^  introduire.. ..••..  (MoDiesq,)  J^s  fondateurs, lies 
religions,  en  retosmaissëhi  la  Divinité ,  tOuiLc» 
reni  le  culte  par  des  su  perstif  ions.  {M  oli.)  Les 
fausses  religions,  l^  vraie  religion.  Nous  regar-, 
dans  Vit/lolùtrie  comme  la  religion  des  ptdipUs 
grossiers  ;  et  la  religion  qui  a  pour  objet  un  être 
spirituel  ,    conmô  cetlô  des  peuples  éclairés. 
(  Montesq.  )  Il  mourut^ plein  de  gloire,  taissûnt  i 
sur  le  trône  sa  famille  et  sm  religion.  (  Vi^t.) 
Vesprit  dogmatique  apporta  chez  les  hommes  la 
fureur  des  guerres  de  religion.  (Idem..)  Pen- 
dant que  lei  empereurs  se  consument  dans  dee  - 


rés.^I^a  religion  est  plus  dans  le  cœur  qu'c*lle 
ne  parait  au  dehors  ;  la  piété  est  dans  le  cœur 
et  pargit  au  dehors  ;  lày^roliiaii  parait  Quel- 
quefois au  dehors  sa iM  être  dans  le  co!IR«  ^ 
Uii  il  n'y  a  point  de  probritu ,  il  n'y  a  ||j;^i^t 
de  religion.  Qui  manque  de  respect  pouV  les 
ten^ples  ,  manque  de  piW^.  Foint  de  dévotion 
sans  at|achement  afii  culte  des  autels. 

RELlGlOXiNAIRE.  s.  m.  Celai  qui  Tait 
profession  de  la^  reRgion  réforinée)  C'est  un 
religionnaire.  Les  r^ligionnaires  furent  chassétr^ 
de  la  France^  jSftïa  plus  grand  usagd  est  au 
pluriel.         •  c ,    :      ,    '  ;^ 

RELIMER.  t.  a.  Limer  de  nouveau.  Cette 
clef  est  mal  lunée  :  il  foui  ta  relimer.  —  Figii- 
réaicnt../s  suis  endure 4^  mes  tragédies  queje 


le"^ ^arde  cçmmc  une  relique ,  c{u'cile  en  veut 
faire  uneri^lique  f  des  reliques.  •  /"  .  ' 

RELLKE.  V.  a.  {llsecon|ùgu'e  cdoMiie  lire.) 
Lire  de  ikJuxea^i.  Si  vous  iiè  l'aiéz  pas  lu  ^ 
ii4e^^l  ci  ,  "^sV  vous  Cavec  la.  relisez- le  avec 
une  nouvelle  attention.  {&c\'ïl^.)  Quand jv  relis 
imes'lcttrci  ,  je  syns  totijp^urs  tentée  de  Us  brûler 
en  voyant  les  bagatelles  que  je  vous  mande. 
(Idem.)  ^ 
_^  Rk&.,  irw  part.  ^^ 

RELIURE,  s.  f.  L'ouvrage  d*un  relieur,  et 
14  manière  dont  un  livre  e*st  relié.  La  reliure 
de  ce  lii^Yc,  m'a  coûte  doute  francs.  Reliure  en 
veau,  en  parchemin,  enmaroquin.  • 

HLLOCATWa.  M.  r.ï  dejurisprud^uice. 
Ç'es^  ;  eh  générai^  l'acte  par^lequel  on  reluue 
une  çho»<e  à  quelqu'un.  1      .  ' 

ilËM^GEU»  f.  a.  Loger  de  notiveau-  Il  i^  . 
rclof^cr  dans  la  maison  qu'il  occup^iit  il  y  a  deux  \ 


T 


ans. 


reÛme^  (y cAi.)  Il  faut  relimer  le  style  de  ce  dii-     mes   ceiuisantesp   Uj»  étoffe  jexirimement  rs- 


cours.  ^  '         .    ^ 

RcLfué  ^àiL.  paru  ^  '  "^ 

R  fiLIQU A 1 HB.  $.j  noû  Sorte  de  bot to  ^  de 
coffret,  de  cadrty;:j|^l^roQ en^^^ 


RELGUÂ&E^.  s.  m.  Xeroprquc  le  hareng 
liaif.  ... 

RELOUER.  V.  a.  LouQr  à  d'autres  une  par- 
tie de  ce  qu'on  avait  loué.  J'ai  loué  un  trop 
grand  appartement ,  mais  j'en  relouerai   une 
martit.  On  dit  plus  souvent  et  mieux,  sous- 
louer  ^      i        .* 

11  signiCe  an^»i,  louer  de  nouveau,  f^  bail 
de  votre  ferme  est  expiré  ;  mais,  si  voujs^oulcz  , 
on  vous  la  relouefa. . 

Ri^ooi,  Ai.  part. 

RELUrRE.  V.  a.  Avoir  de  l'éclat vhrîller, 
réfléchir  la  lumière.  Tous  les  corps  polis  relui  • 
sent  plus  ou  moins. 

On  ditfigurémentctprofcrbialement^  tout 
ce  qui  reluit  nest  pas  or;  pOur  dire  que  sôu» 
vent  les  apparences  sont  trompeuses,  et  que 
ce  qui  a  le  plus  d'éclat  n'est  pas  toujours  ce 
qui*  trst  le  plus  solide  //  fuit  une  grande  dé' 
pense,  mais  tout  ce  qui  reluit  n^est  pas  or.  — 
i^urément.  On  croyait  voir  '^  reluire  en  lui  la 
tjresse  dé  MHl9tve  qui  l'inspit 


u. 


J.      ^ 


sa 


ipirait.   (Fénél.)  La 
vérité  me  semblait  reluire  dans  toutes  ses  paro- 
les, (idem.  )  Le  courage  doue  et  paisible  re» 
luit  dans  ses  yeux   (Idem.) 
RELUISANT,  TE.  adj.  Qui  reluit.  Ucs  «r- 


luisante. 

RELUQUER,  ^.e.  Regarder  d'une  manière 
affectée,  do  coin  de  l'oeiL  It  est  familier. 
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RËLIfSTREjV;  V.  a.  Luslrer  de  nouvea^  , 
.rendre  Iq  lustre.  lielu^irtr  un  habit  .Un  otia- 
'  pe^u  ,  dos  ùa&de  soie,         .        '^**  . 
,/    /ftiLuiiTBii,  i».  part, 

HEMÀClIEff.  y.  a.  Mâclier  de  nouveau. 
Les  an  imajux  (/  u  i  ru  m  incnl  rçw  âihcn  t  ce  7  u  'lis 
onl  jdfjn  vjâclws  •  :.     '/^^ 

Rkjjâcii^^)  ÉK^part  '  ^ 

V    HEMÀÇONNEU.  V.  a.  Réparer  la  maçon- 
nerie. H  y  a  plusieurs  enelroits  dans  ce  inurt^i'il 
j    fitujt  remaçonner.  > 

RvuAçoifiiK^  lia.  part, 
f  REMAiNDER.  V.  a.   Mander  de  nouvi'au. 
/e  tais  (ni  rcntandir  tme  chose  que  Je  iui  avais 
rfi^j  mandée  le  mois  passée  •    . 

^    Rfiianpé,  iIb.  part. 
'  "  RKM  aNDURE.  F.  f.  Ce  mot  désigne  ,  dan» 
les  Harl  ncj,  sei/e  cuilea  coihéculivcs. 
-  REMANGER,  v..  a.   Manpîr  de  nouveau, 
manger  une  seconde  foii.  A  peine  a-t-il  ccisÔ 
de  manger^  qu'il  voudrait  rcuiaugcr.  ^' ci  là  la 
premiçre  fois  que  je  mange  de  ce  poisson,^  mais 
je  n'en  remangerai  de  ma  lie.  ' 

Remangé^éb    part. 

REMANIEMENT  où  REMANÎîtlENT   s. 
m»  Ac'lûm  de  remanier,  ou  l'effet  de-celte 
action.  Remaniement  d'un  toit,  d'un  pàvc, 
'    ^  Use  dit,  en  icTmi'Sod^impcihierie  ,  lorsqu'on 


:'/■".■■:,:*    ^   REM  '-^ .  ^  •  ■^-' '-' 

qui  nous  marquent  les  changèmeni  de  i'étal  de  j 
Rome,  contidèrée  eu,jjj^  même,  (  Bos».  )  Vue 
grandeur,  u^e  élévation  remarquable,  ([dem.) 
REMARQUÉ,  •  f.  OI)*er?:itidn  Hugulière 
SUT  quelqu'un,  »>ur  quelque  cho^e.  ncmarquc 
utile  ,  judicieuse^  importante»  Remarque  cu- 
rieuse. Une  chose  digne  de  rimiarquc.  Faire 
des  remarques.  On  fait  des  remarques  sur  un 
duvrafic  obscur,  nûrla  conduite  i^un  enfant ^  sur 
les  discf^urs  duf\  h^mme ,  sur  le  cours  dcs^  af- 
faires publiques, ^  \  ,  NoTKî».  * 

REMARQUER,  v.  a.  Marquer  dô  nouveau. 
Ces  tonneaux  sont  démarques,  il  faut  les  reniari- 

,qucr,  ^-— ^^-r-^ — ^'  - 

.  Rbmarqubb.  Prendre  une  conn^flssançc  (fjs- 
tînctc  d'une  chose ,  au  moyen  d^l'ath  n^ion 
éyec  laquelle  on  la  considère.  Fous  pouvez 
embrasser  d'un  c(ntp  d'œil  iousjes  ohfcls  qui 
fonV  en  mcmc  temps  Mue^  sensation  duns  vos 
yeux,  sans  donner  une  attention  parliculicrc 
à  aucun:  ct^vous  pouvez  aussi  porter  votre  at- 
tention de  run  à  Vautro ,  et  les  rcmarquer'cfui' 
cun  en  particulier,  (CondilL)  Lorsque  votre  vue 

,  embrasse  également  tous' ces  objets,  et  que  vous 
n'en  ren  arquez- aucun,  vous  ne  pouvez  pas  vous 
rendre  un  compté  exocti  de  tout  ce  que  vous 
voyez,  (  Fdem.  )  Leur  vue  se  porte  sur  de  not{' 
\câttx"'o^jc('s ,  à  mcsiiie  qu'ils  se  font  de  nou- 
veàux^  besoins  :  //.>  remarquent  ce  qu'ils  71c  rc- 
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J^EMBARQ!|EMÈ!NT.    s.    m.   Aeiron   de 
rembatquer.  On  n'a  aucune  nouiclle  de  •/«/(,    , 
depuis  son  reinbàrffutmçnt ,  Le  rembarquement 
des  mar-^kandises:  -^  .  ^ 

REMBARQUER.  V.  a.  Embirqrter  dénou- 
veau.  Rembarquer  des  troupes,  Rembarquer  d^s 
niarchandiics,     •      i      ^ 

ir>e  joint  ordinairoment  avec  Un  pronom 
personnel;  et  aloriil  si^jniGe  ,  -se  m«:ltrtî  de 
ni)Uve;iu  sur  mer.  //  ë*csi  rembarqué  dans  le 
tnêmc,  vaisseau.  — On  dit  aussi  au  neutre,  tt 
cet  emploi  est  de  la  langue  des  marins^  rem- 
barquer  \n\ur  se  rcmbarquct»  .  ■ 

Il  signifie  au  fipçuré ,  s'engager  de  nouVeau 
h  quelque  chose.  Il  s'est  rembarqué  dans  cette 
a  flaire.  Il  s'est  rembarhuc  avec  ces  gcns-là; 

R^MBARQuii,   Ak.  part. 

REMBARRER,  v^yjttw^sjicr  vigoureu- 
sement. U  n'est  plSMRS^^d'iis;iffe  au  pio- 

On  dit  figurémeut  rentb^trrer  quelqu'un  ,  , 
pour  jdire  repousser,  rejeter  avec  frrmélé, 
avec  indignation,  Irs  discours  qu'il  tient,  les 
pioposilions  qu'il  f;iit.  Il  parlait  mal  de  mûn 
ami  ,jc  l'ai  bien  rembarré,  S'il  prétend  soute- 
nir cette  priTpoùtion  ,  on  le  rembarrera  bien.  H 
n'est  que  du  style  de  la  conv^rsafion. 
Rë&ibahb^,  éb.  paît.  >' 

REMBLAI,  b*.    m.    Travàii  de  terres  rap- 


sf 
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a  manié  et  remanie  ces  étoffe sj,    sans  avoir  pu 
décider  laquelle  était  in  meilleure. 

En  t<'rmes  d'iaiprUucrîc ,  remanier  de  la 
composition  ,  c'est,  lorsqu'on  Ci«t  obligé  d'a- 
jouter ou  de  retiancher  des  mots  ou  des  11^ 
gnes  entièics  â  une  page,  arranger  les  s^utrcs^ 
mots- ou  les  autres,  iiîciies,  de  manière  à  ce 
.  que  tout  se  suive  dons  l'ordre  convenabre.'/^- 
manicr  une  fcuille,'^^  Remanier  signifie  aussi  ^ 
changeic^dfîs  pages  composées ^  de  petit  en 
grand,  ou  de  grand  en  petit.  — ■  Remanier^  le 
fl<fpjcr y  c'vst,  dit  ou  dou^c  heures  après  qu'il 
aéie  trempé, le  remuer  de  huit^n  huit  fi utU 
lefs  plusou  moin% suivant  la Torccfau  papier, 
en  le  renversant  en  tc>ut  sens. 

Les  paveur.«<  di.^ent ,  remanier  un  pavé  ,  pour 
dire,  iè^rrccommoder,  le  changer,  le  icfaire; 
^  tt.  lis  couvreurs  disent  dans  le  mémeferis. 
remanier  la  couverture  d'une  maison.  —  Oit  dit 
en  peinture,  remanier  les  couleurs.  Alors  l'ar» 
tiste  tàlonnb ,  manie  ^  retnanie  et  tourmente  sa 
couleur.  {Uïd.y  ^  '    ^   >      ' 

il  se  dit  autisi  des  quv/agcs  d'âpni.^^//  y  a 
dans  tcttè  tragidie  deu^jff  eu  trois  scènes  qu'il 
faudrait  remanier.  Cet  ouvrage  peut  devenir 
boA  ,  mais  il  a  btsoin  d'être  remanié. 

RbmariiI,  il.  part. 

-  REMARCHANDER.  v.  a.  Marchantler  de 
oouveau.  U  avait  dit, qu'il  ne  voulait  pas  ache- 
ter ce  cheval^  mais  il  le  remarchande  encore. 

REM  ARCHER,  v.  ti.  Marcher  de  nourea^u. 
Sa  maladie  lui  avait  ôté  l'usage  de  sesjambuy 
mais  il  commence  d rémarcher. 

REMARIER,  v.a.  Faire  passera  de^ecbn- 
de»  noces*  sc    • 

8«  RKMAaiia.  ▼.  pron.  Passer  à  dcfccondcf 
noces.  .         ^ 

RK«fAiii,  il.  part.  ^ 

REMARQUABLE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  mérite  d'élrc  remarqué.  Un  ivènemeni^ 
remarquable.  Un  phénomène  remarquable.  Une 
ûttion  remarquable.  Un  crime,  tme  atrocité  re- 
fnarquaUâ,  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  un  passa  fa 
remarquabta^  Tçlê  êomt  les  temps  rcnwr^uabUt  I 


compensation  de  bieh  et  de  ma/,  (La  Br.)  J'ai 
rémarqué  de  grandes  beautés  dms  cet  ouvrage, 
Kos  sens  sont  les  premières  facuttés' que  nous 
remarquon.<l'{Qonàï\\.)  J'ai cruremarquer  quel- 
quefois qu'il  m'observait  durant' ces  entretiens. 
(J.-J.  i{oiws.)^/i  n'a  jarkais  remarqué  aux 
Romains  de  jalousie  sur  le  commerce,  (  Mon- 
tesq.A^Jc  remarquais  m  eux  des  signes  d'int^U 
Ugcnce.  {i.-i.  Rouss.^)  '  *^ 

RBM[AfiQUBB.  IKstingiior  parmi  plusieurs  au- 
tres personnes  ou^plunieurs  autres  choseji^/i/c; 
l'ai  remavqué  dans  la  foule.  Une  grande  nais.' 
sance  ou  une  grande  fortune  annonce  le  mérite, 
et  le  fait  plus  tôt  remarquer,  (Lsi  Ur,)  Ils  se  font 
remarquer  par  tout  l'ûpparèd  de  la  modestie^ 
(l^arth.)       .     .  \ 

RsiiABQtii,  itB.  part.' 

1Umaiqui(B  ,  Ojisbbvbm.  {Syn.)  On  remarque 
lés  choses  par  attention  ,  pour  s'en  ressouve- 
nir; on  les  observe  par  exaupen  ,  pour  en  [u- 
g^îr..  Le  voyageur  reinar^iid  ce  qui  le  Trappe  le 
plus  ;  l'espion  observe  l<^il  démarches  qu'il 
croit  de  conséquence.  Legériéral doitremar- 
querçitMt  qui  sc  distinguent  d^ns  ses  tronp«*s^ 
et  paierie/*  les  mouvemens  ihs  l'ennemi.  On 
peut  observer  pour  remarquer  ;  mais  l'usage 
ne  permet  péi  de  retourner  la  phiase.  Ceux 
qui  observent.  la  conduite^ dea  autres  pour  en 
'remarquer  les  fautes,  lc^)mt  ordinairement* 
^our  avoir  le;plaisir  de  censèrci*  ^  plutôt  que 
pour^pprendre  à  rectifier  leur  proprcL  con- 
duite. —  Lorsqu'on  parle  tie  soi ,  on  s'a6)rrr ' 
et  Tort  se  fait  remarquer»  ^  ■ 
liEMARQUEtlR.  s.  m.  Qn  appelle  ainsi,  e 
termes  de*  chasse,,  une  personbe  que  l'on 
mené  à  la  chasse  pour  rem^rq^uer  où  les  per* 
drîx  vonl  se  remettre.  - 

BEMASQUER.  v.  a.  Remettre  Iç  Masque. 
On  le  démasqua,  mais  il  se  remasqua  sur- le- 
champ .^^  '   .     „       ^    ^ 

ZliHâSQOi  «  iB.;part^        «  .  ^ 

REMBALLER,  t.  a.  Remettre  se$  mar- 
chandises en  balle.  Ses  marchandises  ne  sçni 
poê  vendues,  il  les  remballe. 

RaisiaAi.tit  ^  il.  part. 


Rbmbi.avé,  hk.  part. 

REMBLAYEIV  ^»  à.  Faire  une  levée,  ou 
aplanir  un  terrain  avec  dtfs^ravois,  des  terres 
rapportées.  Remblayer  un  ercux/un  fossé. , 

Rbmblay^,  il.  part. 

REMBOÎTEMËNT.  8.  m.  Action  de  rem- 
boiter,  ou  r'cllet  de. celte  action. 

-  REMBOITER,  v.  a.  Remettre  en  sa  place 
pe.qui  était  désem boité. /?cm6o(70ri/7t  os.  Rem- 
boîter des  pièces* ^menuiserie  qui  ctaiciit  des- 
emboîtées,         ■    *- 

Rkuboîtb,  êb.  pai't.  , 
,    REM  BOUGER,  v.  a.  Remettre  de  ïa  li- 
queur  dans  un  vaisseau.  .     j 

REMBOURRAGE,  s.  m.  Action  de  rchi- 
bburrer,  ou  la  chose  dont  on  rembourre.  — 
Apprêt  que  l'on  donne  aW  laiqesdc  diverses 
ccutiRurs  qu1[|n  a  Qléléc9-^^n semble  pouri'a- 
biiqùer  des  draps  mélangés. 

Rbmdodbbagb.  T.^de  draperie* 

REMBOURREMENT.  s.  m.  Action   du 
remboun*er,  ou   r^elTot  de  cette  action.    Lê(^ 
rcmbourrement  du  bât  d'un  mulet,  '' 

REMBOURRER,  t.  a.  Garnie  de  bourre, lia 
laine  ,  de  orio  ,  etc.  Rembourrer  un  bAt,'^  une 
selle,  un  Siège.  ^ 

RiMDouaaÉ ,  iê-.,  part.*  Unjiége  mal  rembour- 
re. On.-'dit  figurémènt  et  faroiliél^ent,  d'un 
•iëge  ou  d'uu  matjelas  ^rè;r-dùr  ,  qù!<7  a  été 
rembourré  avec  dernoyaux  âe  péjfhes. . 

REMBOURROlR.s.  m.  T.Jâe  bourreliers. 
Outil  qui  sert  à  enfoncer  la  J>eu|rre.  ^'       • 

REMBOURRURB.  s.f.jUir^yjcrs  appel- 
lent  aij^si  la  bourre  ov  le  crin  qa'ihKO^tlcnt 
dans  tes  panneaux  des  selles. 

REMBOURSA^Lk  adj.  desdeut  genres^ 
Ce  <^i  doit  être  remboursé  ,  Ce,  qui  est  sus- 
ceptible d'être  rcntLbmirsé. 

REMBOURSEMENT,  s.  m.  Paiement  que 
l'on  fait  pour  rendre  uHe  i#omme  que  l'on  doit. 
Faire  un  remboursement.  Recevoir  un  rimbour' 
sèment.  Le  remboursement  d'une  rente.  On  a  ae- 
signé  soii  rembouriAnent  sur  une  Ulle  recette. 
Cçlui  qui  a  donné  une  lettre  de  change  «n  p«îa- 
m^yi(  doit  en  faire  h  remboursement  larequelk 
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Vient  A  protêt ,  faùlf  d'ttectpiaiiôn  on  de  paie- 
tikCfit*       ^ 

REMBOURSER,  f.  a.  Rendre  à  quclqu'ua 
l'argent  ^nil  a,  déboursé  ou  avancé. T^^méo^r- 
S€r  une  écmmeà  Hembourur  un  contrat,  Jicmr 
bourur  une  oàjigalion.  Rembourser  les  ^ frais 
d'un  procis.  Il*<a  éie  remboursé  de  ses  dépens. 

On  dit ,  remliçurser  de.  On  Ca  remboursé  d^ 
ses  frais ^  pourJ>Hf<^lui  a  remboursé  8e«  frais. 
Elle  n^esl  pai  entorc  remboursée  de  son  douaire. 

Rembourser  une  rente,  c'e«t  en  acquitter  le 
principal        »  ^  . 

^  RaiiBoup.»^,  rfB.  part, 

REMBRASER.  V.  a.  Erobraserde  nouveau. 
Rbuerasié  ,  lU..  part.  i»>         | 

REMBR ASSER.  v.  a.  Erobraiser  de  nou- 
veau. 7/  l'embrassa  et  le  rembras$a  plusieurs  fois 
avant  de  partir.  ^,, 

Rkmbrassi^,  ^e.  part. 
.  REMBROCIIER.  v.  a.  Embrocher  de  nou^ 
veau.  Cette  volaHlç  est  mal  e^nbrochèe,  il  faut  la 
rembrocher.     .     »      •  * 

RiMBAocné,  ^K.  part. 

REMÛRUKIR.  T.  a.  Rendre  brun ,  rendre 
plus  brui).  Les  fonds  de  ce  tableau  sont  trop 
rembrunis.       ^  '  V 

Rbmmuni%  1^  P^i*^*  Tapisseries  rembrunies^ 
Couleurs  rembrunies.  ^Pes  tons  rembrunis* 

REMBilUAiSSEMENï.  8.  m.  Qualité  de 
ce  qui  e^tT-ejUi  bruni.  X^  rem  brunissement  des 
couleurs.  Le  rem  brunissement  d'un  tableau, 

REMBÛCHEMENT.  8.  m.  ï.  de  vénerie. 
Rentrée  du  cerf  dans  son  fort; 
-  su  RKMBôcuBa.  V.  proD.  T.  de  v^berie.  Il  se 
dit  des  bétès  8i!kuvages  ^lorsqu'elles  rentrent 
dans  le  bais,  fa  bCle  s'est  reinbùchée*  Ce  verbe 
composé  vient  du  simple  moi  cmfrtfc/tc^,  qqjî 
n'est  plus  en  usage.  .- 

.   RbmbOcisé,  kb.  part. 

REMÈDE.  8.  m. II  se  dît  en  général  de  tout 
ce  qui  seit^à  guérir. les  maladies,  à  conserver 
la  sàiité,  ou  qu*on  emploie  dans  crdessein. 
Remède  doux^  violent,  innocent.  Bon  refnède. 
Excellent,  remède.  Remède  siir,  efficace ,  infail- 
lible. Hemède  éprouve.  Remède  pour  la  fièvre. 
Remède  pour  le  mal  de -dénis.  Appliquer  un  re- 
mède sur  une  partie  malade.  Employer  un  remède 
dangereux.  L'effet  d'un  remède.  J^es  charlatans 
ont  des  remèdes  pour  tous  leM  maux.  Lès  remè- 
des sont  eux-mêmes  dp  vèrifaUes  m(^ux  tfui 
usent  la  tj^ifture.  (  F*ui**J;  ) —  LUxëreiaê.,  Pabs- 
tinsncé  et  la  iranguillitïi  de  Came  spnt  quelque-. 
'^fais  de  meilleurs  reniédos  que  ceuoe  que  CoupH^ 
pare  dan%  les  pluwmçcies ,  Un  niai  sans  remède. 
t— 'Go  ^pft\\^ yremède de h<mné  femme,  un  re- 
wëde  simple  ot  {mpuUire.  ' 

,  On  dit»  tire  dans .  lee  remèdes,,  se  mieitre  dans 
les  remèdes,  pour  dire ,  prendre  des  rtnèdes^ 
comniencer  i  ftctodre  om  jrMoèdes. 

RaiiàoB,  aiffiiifie  porUculiëremeot»  iioia^ 
^ieifieni..  Prendsm  un  nesseèdp.:  Garder  kmg^emPs 
un  remède.  Rendre  un  remède.  ' 

On  iHiptHa  le  ffrMgi  retsMem  U  Mercnie  qui 
>•  doooe  posif  U  guécîioii  étse  mmu  «éoé- 
jrâess» 

RKiiàDK^  te-  4iû  P^B  MteftMm.t.4c  c#  ^i 
Met  èiinédf  ks  intkidiM  dt  tmmie^  %*'y  « 
point  de,  remàtkA  mon  £heigrm.{&éwlm^  Qemi 
resnèdf  âmfUwffei^mlre  (tnC  ^mwtif  vB*f  i^O 

Rbmkob,  le  dit  Mias iifuréiaia» de toisl et 
<|U44«(ctià  pc^i^Uit  à  smrmor^^r^k  fiémues- 
ai^c  9HtlftH«  AâtliÉiNCi  9H4daw>incDav4DkDt« 
quelqne  disgrâce.  aCm(M  X0«  dli$H9lùemeda^ 
uwlm^têê^  le  iènéit.Mi0^^9mhmÊt  0^ 

»aewMikii9af(^fim^  tB^^M%^(fmAm:td£Umj^- 
merà^  fkfM.mAifm  <wt  dkrÊkîmkt\ten  rêmJftmf 


que  le  feu  qui  me  consume  ne  s'éteindra  qu'au 
tombeau,  (Idem.)         « 

On  dit  proverbialement  qu'// v  a  remède  à 
tout,  fors  à  la  mort,  Jft  en  pa^nt  d'un  re- 
OÏèdeiDCommodci  ou  qu'on  croit  dangereux, 
on  dit^ue  le  remède  est  pire  que  k  mal.  11  se 
dit  au  propre. et  au  figure. 

RBMàoB.  T.  de  juriyprudl  On  appelle  remède 
de  droit,  toutes  las  manières  de  se  pourvoir 
contre  des  jugemens  ou  des  actes  par  le«qt:els 
on  a  élé  léi»é  ;  ti  Is  sopt  TappeJ  ,  l'oppoaiiion  , 
Is^  requête  civiltt ,  etc. 

"Rbmkob.  t.  (le  monnaie.  On  appelle  rêiîis^ 
de  loi ,  la  quantité  de  grains  d^alliag(^  que  les 
monnayeurs  peuvent  employer  dans  la  fabri> 
cation  des  espèces  d'or  et  d'argent ,  au-Uelii 
de  ce  que  la  loi  a  léglé.  —  On  appelle  remède 


/ 


REM 


■A 


ret.  Remenez  cet  enfant  à  $ôn  père.  Rôiîiencz  te 
à  sen  logis.  Remenez  ce  cheval  à  son  mattfc. 
Remeûez  cette  bCte  à  l'ètable,      ^  ' 

Rbmkwbr  ,  quand  on  parle  des  choses  qui 
8ç  voiturtnU  ,  si^^nifie  ,  Us  revoitùrer  où  elles 
étaient  auparavant.  //  avait   mjcné  des  mar- 
chandises ù  la  foire  ,  il  a  été  obligé  dcjcs  rame- 
.ficr^U  /<%  d'oiiil  les  .avait  fait  partir, 

Ri^MCKii,    lÈK.  paît. 

REHERClE^i.  y".  a.Jlendre  grâces  d'm 
bienfait.^ /..e  voi,  maitro  de  lèursretrancho^nenx , 
se  jetarà  genoux  pour  remercier  Dieu  du  'prc' 
micr  succès  de  ses  armes.  \\ oit.)  Je  vous  ré- 
merde  (nen  sensiblement.  {Itltm.)  Je  vous  re- 
mercie au  nom  de  l' humanité  et  au  mien.  (Idem.) 
Je  vous  remercie  du  fond  de  mon  cœur,  (l()lem.) 
J'ai  reçu  le  petit  ccnit  imprime  ,  je  vous  rtmèr-^ 


de  poids  ,  la  quàntilé  de  crains  de  poids  dont  t  cie  bien  de  vos  attentions,  (Idem.)  Je  semis 
les  monnayeurs  ptîu vent  faire  lés  espèces  plus  bien  ingrat ,  si^  en  arrivant  à  Paris,  Je  ne  cdm- 
légères  qiie  la  loi  oe  l'a  prescrit.  >7«r  cdit  ac-  -^mençais  par  vous  remercier  de  toutes  vos  Mm- 


corde  tant  de  grains  de  remède  de  loi ,  et  tant 
de  grains  de  remède  dé  poids  ,  dans  la  fabricw 
t  ion  des  nouvelles  espèces. 

RBiiÈi)B  yMi^Dic^MBux.  {Syn.)  Lé  remède  est 
c^  qui  guérit,  ce  qui  r^ndla  santés  ce  qui; 
remet  en  Ion  clal  ;  le  medicamcut  ,  ce  qur  est 
pré|>aré  et  adminibtré  ,  ce  qui  e^t   employé 
cpium.e  rf mà/s  ^  ce  qui  est^  pils  ou  appliqué, 
pour  guérir.  Le  remède  ^xxétïX  le  mal  ;  le  mc- 
dicamcrU  ii^i  un^  traitement  fait  au  malade. 
C'est  comme  rèmèi/c  que  le  médicament  ^ué- 
rlt.  Cgntre  uo^uiaif  sans  remède  ,  on  emploie 
encore  des^  ntédicamcnsL  --*  Tout  ce  qui  con- 
tribue à  guérir  ,  est  rem^e  ;  toute  .matière,  ' 
toute  mixtion  préparée  pour  servir  de  remède , 
est  médicament,  La  diète ,  Ueierciçc  ,  l'eau  , 
la  saignée^  etc. ,  sont  àiti remèdes,  et  non  des 
medicamens.   Tous  les  médicamens   sont    des 
espèces ^de  remèdes,  ou   employés  comme 

tçls.  «y,    CLYSTii;B£. 

REMÉDIER,  y.  ri.  Apporter  reinède.  Ap- 
porter du  remède.  Remédier  à  un  mal  de  gor- 
ge ,  à  un  mal  de  denté  ,  à  ums  incommodité  i  à 
une  maladif.  —  Figuremefijl*  Remédier  •à  une 


faute ,  à  en  ^inconvénient  ,  à  un  accident.  Loin 
dé  remédier  au  désordre ,  les  chefs  Ceneoura* 
geaient  le  plus  qu'il  était  possible.  (Rayn«)  Ac- 
médier  aux  abu^  Tous  ces  faits  d'armes  ne 
servaient  à  rien  ,  ei  ne  remédiaient  pas  sur^^iout 
û  l' indiscipline  êtes  armées,  à  une^  admimis^na-^ 
tion  presque  toute  sauwtge,  (  Vo^.  )  Il  est  vrai 
que  le  grand  génie  d*Jtnmiàml  semàkUt  avoir 
remédié  aux  défauts  de  larépublique,  (  Boas.  ) 
— :  On  dit,  en  termes  à^  mAiîne  ^reemèeUer  à 
des  unes  d'eau  ,  pour  dire  »  les  bottcber. 

UËMEIL.  e.  m.  X.  de  ch«sM.  Gourant 
d'cM  4}Mi  nç  g^le  paa  ^  «t  ak  Ue  Moaases  ae, 
Betirt»là  Jller^au  remeil. 

RBMÈLER.  T.  •.  MtMer  de  iiM^au.  Faks 
avez  mml  méèà  ces  rarées^  il.  faut  les  nméter. 

hemàeà  \  àm.  pari. 

^  RBMËMUaANGC  s.  t.  Vteiti  niot  i^u- 
flil4  que  Ifon  lrOMiv#  dttiia  ^etqvea  dieticw- 
DMfes ,  tt  ^lUrsignMIail  ^  êoueesfjir. 

KEMÉMORATIF,  ITE.  •<!).  Qui  tertà 
renouTekr  Fa  mémoire.  Ifn  signe  remàmùra" 
tif  ,' urne  fête  remémoratiye. 

REUBUIOIIEU.  v.  «.  Remettire  en  mé- 
moire|,/sMif  vous  retn4mcrwr.imi  ee^fui/^ 
faseà  dans  cette  ImteUfe.  H  mkfêimtêju 

•On dit  asiifl»  10  remcsiÊerer ^  fQW%  rsm>eltr 
daos  in^iéoiQire  les  rjuisif  paai^caii  Jesm'sm, 
vaie   Hèhèr   de  me    reméstmmr  ce  ,qae  eems 
;  Jil£j  AL  U  est  viem, .     , 
ll«ai<«oa)l,  ia.jpait^ 

REiTBNÉÉ.  ^.  t.  t.  tiWktlac^l«fa«  Jù- 

riere«fOusfure  oui  petite  «iK^Mt  a»^dctSMMdea 

HEMEMCR.  x^  M.y^Ummr^  coekimin  m# 
pertonnc",  un  aoiaMl#A4M«<Q<i  iiétek  anya- 
raTanl.  Fous  m'avee  aJwafM  t  moê  ma 


tes.  (  fdem.  ) 

RsaisBcriB.  Congédier  quelqu'un  dont  on  . 
est  mécontent,  ou  dont  on  n'a  plus  be- 
soin. //  occupait  cette  place  depuis  aix  ans  ,  et 
l'on  vient  de  le  remercier.  '         \ 

^  RsiîirBciBa.    Refuser  lïenriêremejo^,  Il  de-     - 
manda  cette  fille  en  mariage,  on  fe  " rèfixcrcia . 
Il  m'a  offert  ses  services  ,  mais  je  l'ai  remercie. 
Je  vous  remercié  de  vos  offres.  ' 

On  dit  farnilièrement ,  tn  pous  rettnérciant , 
pour  dire,  je  vous  remercij.t 

^RgMBaciB ,  Ab.  part.  6*est  souTe«t  une^ex- 
pression  adoucie  dont  lèsent^ est ,  disgracié.   " 
Lk  ministre  faillit  à  être  remercié. 

REMKRCÎMENT.  s.  m.  Action  de  grâces,  - 
discours  par  lequel  oii  remercie.  TiW'ibttm-^  ' 
blés  remercimenâ.  Faire  un  renterctment . .  J è 
vous  dois  de  tendres  remerçi mens ,  des  eenti- 
mofis  que  vous  avez  bien  voulu  m0  tér^oigncr . 
(  Volt.  )  Agréez  mes  rémerclmeàs.  '  (  Idem.  )  Je 
vous  réitère  mes  renterdmens,  (idem;  ) 

•RÉMÉRÉ,  s.  nj^  T.  de  jurispr.  Aéîion  petJ»^ 
laquelle  un  vendeur  rentre  dans  Théritaçe 
par  lui  vendu,  en  ycftu  de  la  faculté  qu  il 
s'en  était  réservée  p|ir  le  contrat.  //  a  vendu 
sa  terre  avec  faculté  de  réméré.  Rentrer  dans 
un  héritaj^e  en  vertu  de  réméré.  î.  "■. 

REMESURER,  v.  a.  Mesurer  de  nouveau. 
.^iS  crois  que  vous  vota  êtes  trompé  en  mesurant 
cette  étoffe,  ayez  la  c^plaisànc^  de  la  reme- 
siirer.  "     ^ 

^KMB^iiajÉ^  Al.  part. 

REMETTAGE.  s.  m.  T.  de  fabrique  d'é- 
toflks  de  aok.  A^^t^m  de  passer  les  fils  d'aae 
clialoe  dans  les  litses.  %.  "-^  * 

REMEtTRB.  r.  a.  réduplicatif.  (  II  se 
conjugue. ror^xAejnef Ira.  )  Mettre  une  chose 
au  inèibe  endroit  où  elle  était  auparavant. 
Hemetire  Asm-Hvre  en  §a  place.  Remettre  tèpce 
dans  ief'/imfreaH.  Remettre  un  ^0$ ,  un  membre 
à  sa  pissée*  On  lui  a  remis  le  htmê  ,  te  poignet. 
-:-  Il  est  atisiri  rédu[iUcatif  da  verbe  maffraj 
i^iana  plusieurs  de  ses  attires  aent.  Ainsi  on 
4at  ^  msieeitee  à  la  vaUe.  Resntitre  ftee-  eéiUe 
mn  weeâ.  Memietire  une  mrtmèe  etit  fHedé  Hmnetite 
dee  imufeeen  eamjpêgme.  Beetsettre  en  mente. 
Remettre  une  chose  mi  quietiesk.  4iemettreéàns 
le  kmn  ekemin..  Jiemuttre.  un  jêunenhaumne  làans 
In  kenne  voie. 

Rbiibttbb.  RèldUâf  laa.pefs— oasylaacha* 
ata  dans  l'élal**!!  alita  ètaiéntiaiiyatOTant. 
Remettre  une  perekune  en  place.  Remeéêm^tÊéê^ 

St'im dttu. tÊuemeeéiena ^dmu 4mse  wm Mette., 
émettre  em  usage  une  ancienne  coutume.,  Jia- 
mettre  les  lieux  dans  l'éleà  ma  a*  leeméemeofèê. 
ResneHreUenmttemUeiimi^tÊùmmitfmièêeUtit 
kmaiUiee,  (MPMfmmiedkneUe 
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/4  remettre  de  ceiie  frayeur:, Quand  le»  horreurs 
dB  la  mort  fauaient  an  initant^ffàiir  la  mâture ^ 
elle  ne  cachait  point  $cs  frayfçiirs,  elfe  se  laissait 
consoler;  sitôt  qnU lie  étai^  remise  »  elle  conso- 
lait les  autres.  (J.<J.  Rou^.) — 11  se  dit  ab«o« 
lu nuf fit  en  pariant  du  réubliisement  deja' 
santé.  Le  voilà  bien  remis  de  sa  maladie ,  de  sa^ 
thute.  Il  est  entièrement  remis é  » 

limarrBi.  Rendre  à  qàelau'on  une"  chose 
mil  lui  appartient  ^  ou  qui  im  est  ^ ad réi^silÉe. 
un  lui  a' remis  les  effets  qu'il  avait  mis  en  ;?(>»• 
Je  vous  remets  lasommcqne  vous  m'auics  upatr 
cée*  Je  vous  prie  de  remettre  pour  moi,  cette 
[somme  à  votre  frère.  Ok  m'a  remis  lepaqaét 
(fue  tous  m'avez  adressé.  JeiuL^i  remis  votre 
lettre.  On  lui  a  remis  tous  les  biens  de  la  suc- 
cession de  son  père.  C'est  un  dépôt  qu'il  faudra 
remettre  quand  on  le  demanderuk  — ^s^meitre 
une  charge^  un  emploi,  s*en  dessaisir.^ —- fle- 
mettre  un  criminel  entre  lee  mains  de  la  Justice, 
le  livrer,  rabanfU)ane4r  aux  tr^unauz.  V.^ 
Ri;iDtK.  —  On  dit,  en  termes  de  cpmmerce, 
remettre  de  l'argent  en  une  ville ^  pour  dire  j 
y  faire  Icntr  deTargenl,  parleltreë  de  change 
où  autrement.!  .       . 

Rf.yiiTTBK.  Confiersabandoniier  une  chose^ 
uneoiTaire,  arux  s^ins,  aux  lumières  de  quel- 
qu'un. Remettez  totre  sort  entre  ses  mains. 
-  (Vàh.yNous  remettions  nptre  destinée  entre  vos 
fna'ms.  (Idem.)  Il  faut  tpte  je  remette  entière' 
mehfvfiîA  cause  entrç,  vos  mains*  (Idem.)  Je  re- 
mets mon  sort  à  Id  ProHdehce.  Je  remets  à  voire 
prudence  et  à  votre  esprit  le  spin  de  lui  faire 
sentir  doucement  que....  (idem.)  On  lui  a  re- 
mis ie  soin  du  château.  (J.-J.  Rouss.)  Charge- 
'  toi  de  ma  conduite,  je  t'en  remets  C entière  di- 
rection. (Idem.)  La  venté  et  le, bon  goût  n'ont 
rkmis  leur  sceau  que  dans  tes  mains  du  Temps. 
(Volt.)      :     • 

'hitMMTTtLE  devant  les  v>wa?.*  Représenter, 
rappeler  à  la.  mêrooîre.  Il  me  remit  d. vont  les 
yeux  un  tableau  qui  n'était  pas  flatté.  (J.-J. 
Rou5s.  )  On^  lui  ternit  devant  les  yeux  lesder- 
nicreïïvohntcs  de  son  père.  Pourquoi  lui  remettre 
sont  cesse  deiant  les  yeux  des  fautes  qu'il  are» 
•»  parées? 

Rkm  TTU'  Faire  grèce  à  quelqu'un  d'une 
•choM!  qti'on  poufair  exiger  de  luL  Pitisque 
vofts  ne  pouvez  pas  me  payer,  je  vous  remets 
cette, dette.  Payez-moi  le  capital,  et  je  vous 
remets  les  intérêts.  —  Usignifie  au^si,  paidon- 
xï%T.' Espérez  tfue  Dieu  vous  remettra  les  péchés 
que  vous  avez  commis.  Je  lui  remets  tosttes  les 
offemes  qu'il  m* a  faites.       * 

RiUBTTaa.  DiWrer,  renroycr  à  un  antre 
trmps.  /femelfcm#  cette  affaire  à  l'année  pro- 
chaine. Sen  jugement  a  été  yemle  à  quinzaine. 
Remettons  la  partie  à  demain.  — Om  dit  abso- 
lument. La  causeesi  remise* 

RaMBTTaK,  stenifie  à  e^rtaios  jeux,  rchlre, 
recommencer.  On  dit  remeith  une  partie.  Vne 
paHieesi  remim  ,  lors(fue  ni  l'un  ni  Paotre 


Jadic ,'  il  commence  à  se-  rofhettre.  Il  sera  long- 
temps à  se^remeHre  de  cette  maladie..  —  On  dit 
ùuB^^sfi  remettre  d'une  perte,  fl' un  àceiderii , 
d'un  maliieur,  d'ijmè  banqueroute,  — \Se  remet- 
tre, se  rassurer,  se  calmer.  Il  commencpà  se  \ 
remettre  dà  son  affliction.  '  Cette  nouvelle  le  j 
trëublfs  f  mais  bientôt  Use  remit.  Remettez  vous ^  j 
coinmihçez  par/vous  remettre  ,  calmez-vous, 
vepren«£  vos  esprits.  -^  Se  remettre  bien  avec 
quelqu'un,  se  réconcilie!*  ai^ec  lui,  rejj^aguer  ] 
ses  boniM^  grAees.  — ^  Setemettre  entre  les 
mains  de  quelqu'un,  se  mettre  à  st  disposi- 
tion. —  Se  remettre  entre  les  mains  de  Dieu  , 
entre  les  mains  de  la  Prptidenee.] —  Se  remet- 
tre de  quel f  ne  chose  à  quelqu'un ,  et  plus  com- 

tlre à  quelqu'un,  s'en  rap- 


^ 


63i 


munément,  s'en  remettre 
porter  à  lui,  è  ce  qu  ildi 


^  REMISE,  s.  m,.  Catrosse  de  lo4f9[^e.  Loue^ 
un  remise.  J'ai  pris  un  remise  pour  aller  faire 
mes  visités;        —    .  A- 

REMtSE.  s.  f.En  termes  de  chasse,  se  dit 
de  l'endroit  où  la  perdrix  se  remetapfèsavoir 
faif  son  vol.  TeXir  t^ne  perdrix  à  ta  remise. 
—  On  appelle  aussi  remises  i  des  bouquets  de 
taillis  plantés  dans  les  champs  de  distancé  * 
en  distark^e  pour  servir  de  retpaitea^u  gibier. 

Rbmisx..  Action  de  i:endre  et  remettre  une-'' 
chose  dont  on  s'hélait  chargé  ,    à  celui  en\çrs 
qui  on  s'en  était  chiirg^,  La  remise  des  titres 
et  picees  d'un  procès.  La  remise  d'une  pièce  don- 
née en  communication.  1 

Rbmisb.  Délai,  retardement,  renvoi  à  un 
autre  temps.  La'remise  d'une  audience  ,  d'une 


reste  je  me  remets  à  ce  que  tous  dira....  Je  m'en 
remettrai  ^  qui  vous  voudrez.  Je  m'ai  remets  au 
jugement  :  d  la  décision  du  premier  venu.  Il 
s^en  est  remis  à  lui  du  soin  de  toutes  ces  choses - 
là, —  En  termes  de  chasse  ,  on  dit ^ij* une  per- 
drix s'es^  remise  en  un  endroit,  que  des  per- 
dreaux se  sont  remis  en  un  endroit ,  pour  dire  ^ 
qii'aprés  a  voir  fait  leur  vol,  ils  s'y  sont  abattus. 
^Eiiis,  MB.  part« 

REMEUBLER.  v:a.  Regarnir  dcnmeuèles. 

RituBUBLÉ,  ÉB.  part.  ^  l 

RÉM^IGES.  s.  f.  pi.  T.  d*bist.  nat.  Plu- 
meVlbrtes  des  ailes  des  oiseaur  qUi  leur  ser- 
.  vent  de  ratnes  pour  voguer  dansles  airs.  Elles 
se  divisent  en  primaires  et  secondaires  ;  celles- 
ci,  dont  les.  plus  proches  du  dos  s'appellent 
auisi  tertiaires,  sont  ordinairement  au  nom- 
bre de  treize  â  quatorze;  et  les  autres  au  nom- 
^re  de  dix.  ' 

KÉ  Ml  NI  SCO  CE.  s.  f.  Faible  f  t  léger  sou- 
tenir d'une  chose.  J'ai  quelque  réminiscence  (fe 
cet  événement.  Je  n^en  ai  qu'une  bien  faible 
réminiscence. — ^'On  [dit  qu'tm  ouvrage  de  iit- 
tèrature  ou  de  musique  est  plein  de  réminis- 
cences ,  pour  dire  V  qu'il  est  plein  dç  passages 
que  L'auteur, avait  Ttts  dans  d'antres  ouvra- 
ges ,  ou  qu'il  a  pris  même  dans  les  siens  ,  en 
se  répétant. 

RCmifiscBifCf,  Rbssouvbnib,  SoTrYEiviB.,  Mtf- 
MOiMT.  (Syn^Yh^t  réminiscence  est  le  plus  léger 
et  le  plus  faiDleden  souvenirs ,  ou  plutôt  c^st 
un  ressouvenir  si  faible  et  si  léger,  qu'en  nous 
rappefeiît^ne  chose,  nous  ne  nous  rappelons 
pas ,  ou  nom  ne  noo«  rappelons  f|u'à  peine 
d'en  avoir  en.  peut-être  Quelque  idée.  Le  res- 
souvenir est  le  souvenir  renouvelé  d'une  chose 
plus  ou  moins  éloignée  ,  du  moins  de  notfe 
esprit ,  oubliée  autant  de  fois  que  rappelée  , 
et  difficile  aoit  à  retrouver  ,  soit  à  reconnaî- 
tre. Le  souvenir  est  l'idée  d'uife  chose  oui  , 
plutôt  détournée  de  nôtre  attention  qu  ab- 
sente de  notre eaprif,  noua  nede vient  préaente 
tar  la  Mmoïre  et  rappelle  notre  ttttbtion. 
m  mémoire  eet  un  acte  quelconque  de  cette 
facf  Ité  qui  noua  rapi^Ile  nos  Idë^a.  V.  Mi« 


ira,  à  ce  qu'il  fera. Dm  •  adjudication  ,  d'une  cause.  Je  partirai  demain 


< 


des  {oueura  n'tjrrat  pu  gagner  la  partte ,  elle^  notii. 

^M renée  indécbe/ et  qui!  faut  la  rccom-I      REIKPBDB. t.  m. T.  tfliist.  nfat^Oenre de 

crustacés  de  l'ordre  j^  dèeapodeti  fanaille 
dei  na vrouféi ,  trib^  des  ànoiaàQZ ,  trèi-Yoi- 


iriencer.  On  dit  au  jeu  delà  paume,  auiêr^ 
nifrii  renmitte,  pour  dfrt  qoc  la  chlsae  est  to 
dernier ,  et  que,  ficehti  contre  qui  Ton  joue 
met  auaai  au  dernier,  il  faudra  re^^ornsDencer 
le  coup,      ^  «-- 

In  terme»  de  fibriçtttoo  d'étoITta  de  ao(e^ 

r^wiafifr^o'èatt^aaerleafib  d'âme  cbatàe  dana 

uare  liaae.  . 

BBBaisanas;  r;  ycptf:  «f a  mMTM  i  êâtoÉ/> 
eif  m^à  iàblë,  mnnr^  en  tkemin.  Sa  remettre 
à  ttavailter^  se  remettre  eiss  trennil  Je  estefifie 
à  présent  Cidié  d^une  tmgétOê  à  ta  phplque'  à 
latluelUjemeremptê.  (tTolr.).—  Se  rmsîitire  en 

{)rison.  Se  remettre  une  chose,  s'en  rappeler 
'idée 9  le  souvenic  J^  ^^TesswUFiitmtQUU 
t'Aîlsdsst.  JemeremetssesiralU.  JènêsmuraFe 
me  remuittfie  sas  traits.  Je  ne  saunais  me  resmsitrê 
so^  nom^  ^Sc  remettre,  te  rétablir  âTùoe  ma* 


ain  do  genre  Uppe; 

RBMIRfi.  0.  m.  T.  dein>lait.  Plsrnte  à  racU 
ne  raonrpaafle  ;  àttgeràMeuteàfOO  aoaitiièk  ; 
à  feaiRea  latteéoMea ,'  atitétt  »  engalnantei  , 
cellea.  dtf  aôOHuet  piM  loimea;  à  fleaie 
dispoaéea  en  épU  ovalei  à  reitréinit*  dea 
rameau  (qui  formen»  gpnrè  dàna  la  ttiaii-' 
drle  inùoè0Qie  \  et  AéttiHa  famille  des  gr a* 
mlaées. 

REMISE,  s.  r.  Renfopcementpraltqtié  dans 
Qoe eoûr ,  soua mr  corpa  delogfa'oQ on  han<* 
gar ,  pour  j^^pUcertnie  ou  (ifaiaienra  voitures, 
teHea  que  carroatet /  berlinet,  eabHoletr,  etc. 
MêtiH^  âne  t^tàre  têsa  Ut  rtmUê ,  dmu  la  rp- 
misai  hj  ^t\fê  belkt  remises  danw  cet  hôttl. 
Faire  faire  une  remiÉ§:  L^tser  in$  nfttis^. 


sans  remise ,  sans  aucune  remise. 

RisMisB  , .  se  dit  de  l'action  d'un  créancier 
qui ,  voulant  bien  faire  grâce  à  son  débiteur , 
|e  lient  quitte  ep  tçut  ou  en  partfe'.,  soit  du 
principal ,  soit  des  intérêts  pt  frais.  Il  a  fait 
remisç'ii  son  débiteur  de  la  moitié  dé  la 
dette.  •  "^  • 

RiniisR  ,  en  termes  de  négoce,  est  le  com- 
merce d'argent  de  ville  en  ville  ou  de  placé  ' 
en  place,  par  le  moyen  de  lettrés  de  chan- 
ge, ordres  ou  autrement.  Vne  remise  est  pro- 
prement une-  lettre  de  change  pu  un  billet  à 
onke'  qu'on  envoie  à  un  correspondant ,  pour 
quelle  montant  en  soit,  par  lui  ou  par  un 
autre,  perçu  de  celui. sur  qui  la  lettre  est  ti- 
rées Par  exemple,  il  a  été  remiift  à  un  mar- 
chand deineurant  à  Lyon,  le  montAnt  de 
trois  mille  francs  en-  billets  de  commerce  , 
par  un  marchand  de  Paris.  Le  marchand   à 

Îui  la  remise  est  faite  ijra  che^  un  banquier 
e  Lyon  recevoir  pareille  somme  en  Jettrea 
de  change  ou  en  argent.  //  est  aisé  à  Paris  et 
à  Londres ,  etc.,  de  faire  des  remises  d'argent, 
dans  toutes  les  villes  de  l'Europe.  —  Remise  , 
se  dit  aussi  du  paiement  d'une  lettre  de  chan- 
ge^ Ainsi  l'on  dit  j'en  reçu  mille  francs,  sur 
votre  remise.  M.  N.  ,  bànquiçf  de  cette  ville , 
vous  paiera  deux  mille  francs  sur*'ma  remise, 
-^  Remise,  se  dit  aussi  de  la  sommé  que  Ton 
donne  au  banquier  tant  pour  son  salaire  que^ 

{>our  la  tare  de  l'argent ,  et  la  différente  va- 
enr  dont  il  est  dans  rêndroit  où  Ton  paie  , 
et  daps  celui  cfù  il  remet.  La*remlse  da  l'ar- 
gent est  forte  dans  cette  ville.  Cette  remise 
a'appelle  aussi  change  et  rechange.  —  i?e- 
mise,  se  dit  aussi  de  l'ëscotiipteou  des  intérêts 
qu'on  exige  pour  payer  un  iSillet  avant  son 
échéance.  Je  veux  la  .moitié  de  remise  sur  ce 
billet,  c'est-à-dire,  je  ne  le  prendrai  qu'à 
moitié  de  ]pertet  -^  nemlse ,  se  dit  de  in  perte 
volontaire  qu'un  créancier  consent  de  faire 
d'une  partie  de  ce  qui  lui  est  dû  ,  pour  être 
payé  avant  l'échéance  dès  billets  ou  obliga- 
tions ^}ji\\  a  de  son  débiteur.  —  ILmise  ,  se 
dit  amsi  de  ce  qu'on  Teut  bien^relicher  de  la  • 
dette  par  accommodement  avec  un  matébând 
onatitre  débiteur  inaoltable ,  ou  wym  faft 
banqueroute.  Ses  créanciers  lui  ont  tait  remisa. 
deetrûis  quarts^  par  le  etmtrstî  qn'iU  ont  passé 
Êvu  M. 

Rbmisb  /  algoifie  aussi  laaomme  qge  l'on 
abandonae  i  celui  qui  est  ebargé  de  faire  une 
recette,  un  recoanement ,  et  qui  Icfi  tient 
liea  d'a^pointemcna.  Ce  fteeteuraeinq  centi^ 
n^ês  pour  franc  ék  remisa. 

REMISER,  v.  a.  Placer  aoai  nue Hemiae 
I  II  fkkt  remiser  eeUe  voltun.  J'obserpal,  du  col 
I  de  tceif,  qa^on  avsUt  diiàthé  ma  mstile  et  rem 
maekaise.  (J.-J.  Rouaa.)    . 
Rmiai.la.  part. 

REMISES.  M.  t.  pi.  T.  dé  paiaeinetitecie; 
Lisaos^du  devant  du  métier,  qui  salalasent  par 
leM  bouclettea  un  nombfe  délermilii  delfilà 
de  ctiaine. 
REMISSE,  adj,  dea  deoi  genres.  T,.  dn 
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mus.  On  appelle  sons  rcmisset^  ccqx  qni  oot 
peu  de  fiircc  ,  comioie  ceux  oui  ^  éttut  fort 
j^ra?<*t»j  nç  peuvent  .£*tre  rendun^iie  j^ar  des 
cc^deii  C!|irèui4u]cnt  UcUen^  ni  eûtenaus  que 

.  de  r»rt  prè«.    j  '/^  <r  •.      •     ,   -  ,^  ^^ 

liÉMl^SlBtÈ•  adj.  des  deux  genrêf.  Qui 
CHt  digne  de  réniUhipn.  C'est  une  faute  HmU- 
siilê.  Ce  a  intenté  ^i^>cst  pas  rémissiblc.  C^csi  un 
cas  r^mîsslble.    '.        ^, 

lyÊMlSSlON*  f.  T.  Action  p^'r  laquelle  on 
décharge  uDCOitpabh:  de  la  peint  qn'ila  co- 
rourue.  Ln  remission  des  pçchéi.  Obtenir  de 
Dieu  la  rémission  de  ses  pccliês.  f/în  crimintl  q ùi 
a  oblcn u  sa  f émission .  Lettres  de  rémission . 

Qn  ^e  tfért  aussi  du  mot  de  rémission  dans 
un  sens  pInA  étendu,  et  pour  signifier  généra- 
lement, U  mîsl^ricorde,  rindulgi^iice  dont 
v»c  une  personne  qui  a  autorité  ou  avantage 
sur  une  autre;  anais  on  ne  remploie  guère  e  i 
ce  sens  qu'avec  la  négatives  C^Vsl|/n  fâcheux 
créancier,  il  fait  /ayer  à  Jour  nommé  sgns  rc-  * 
vu  s  si  n  n,  I^' attendez  aucune  rémission  de  lui*  Il 
vous  traitera  sans  rémissiofi.  N'espérez  point  de 
rcrnissiçn*  Il  est  congédié  sans  rémiî$ion^^dùë  le 
/eWiJmflin,  (J. -J.  liouss.)  -     '    . 

-On  dit  aus^i^  c'est  un  homme  sans  remission, 
pour  dire,  un  homihe  iihplacable,  qui  ne  par- 
danne-pojnt,  et  qui  e^iigc  à  la  ligueur  tout  ce 
qui  lui  est  dû.  " 

Le.«  médecins  disent,  qu*i7  y  a  de  la  remis- 
sion'dans  la  fièvre,  pour  dire  qu'il  y  a  de  la 
dirninulion,duJrelâclieinent.. 

Rémission  ,  Abolition^,  Aésolution  ,  Pahdoii, 
Cbàci.  (Syn.)  La  rémission  produit  l'effet  de 
décharger  le  coupable  de  la  peine  qu'il  avait 
encouruo  ;  Vabojition  prodnit  l'effet  de  luous- 

,  traire  le  coupable  à  la  justice,  et  dé  le  Taire 
jouir  des  droits  de  rinn^cencc;  l'a/^fo/i/^/on 
produit  l'effet  de  rétablir  le  pénitent  dans  son 

> innocence,  et  dans  la  jouiss^ahce  de  toute  sa 
liberté  ft  de  tous  ses  droits^;  le /b^r^/or^  produit 
l'eir^t  d'oler  fa  division  entre  Toffenseur  et 
roff<'nsé,  ou  de  ramener  rinréricur  dans  les 
bra^sdu  supérieur;  la  ^nîce  produit  l'effet  de 
remettre  le  coupable  eu  grâce. — La  rémission 
des  pécbés  fait  que  le  pécheur  n'en  rendra 
pluH  compte  ;  Vabo/ilion  dci)  péchés  fait  qu'i(s 
sont  nntièremeut  effacés;  l'absolution  des  pé- 
chés l'ait  que  le  pécheur  ^st  délié  dan^le  ciel 
cDmin(ï  sur  la  terrcw;  le  pardon  des  péchés  fait 
qu'il  r) 'on  sera  point  tiré  de  vengeance;  la 
grâce  iV]i  que  le  pécheur  rentre  en  grâce  au- 
prijl^lla  Dieu.  V.  Pardon,  A^ijOlction. 


On  appelle  aussi  rémotadc ,  une  espèce  de  | 
remède  dont  les  maréchaux  se  servent  pour  ' 


..  /  - 


liSIO^NAlUE.  «.m.  et  f.  Celui , 
cèlW^^^m  a  obtenu  des  lettres  de  rémission* 

BÉMITARSES  ou  IIYOROGORÉES.  s.  f. 
pi.  T.  d'hist.  nal.  Famille  dJinsectes  hémi- 
pt^res,  caractérisée  par  des  ély  très  duc|  et  co* 
riaces ,  un  bec  paraissant  naître  du  front,  des 
fntcnnes  sétacées  très  *  courlesi  e^  1«S  pâtes 
postérieures  propres  k  nager, 

RÉMITTENT.TE.  adj/T,  de  méd.IlBe 
Ait  des  maladies  ({ux  éprouvent  des  remis* 
sions  et  principalçmeul  des  Cèvresqai,  sans 
cesser, d  être  continues,  ont  des  accès  com- 
plets «(e  chaud  et  de  froid  au  commenceaieot, 
S:  de  simples  paroxysmes  de  chaleur  lUê  la 

A  EMIZ.  f.  ta.  Espèce  de  mé^anfe.    * 

BEMMAÎLLOTER.  t.  a.  Remettre  «a 
maillot.  Cmê  femfHê  rtmmaillotè  êom  in- 
fanf»  ' 

AtanfâiLLOTij  il.  part*  / 

REMMAIfCuER.  ?•  a.  Emmancher  de 
•ouTcau.  lUmmmàehêrhtn  kalai,  «M  kaehê. 

RaiiHAiicaé,  ém.  part.       ^ . 

REMMEirER^  t.  a.  Kmmener  ce  qa^oo 
aTiit  amené,  il  wëii  mts^esU  eêm  ehUn  ûwmif^h 
Et  U  Ta  r«mm#iii.  lUmmê9^$z  v^ire  cHêWêlm  y,  ^  ^ 
^.  RiMMiai,  à%.  part.  .     ^ 

RBMOLApE  ou  RÉIipXJLADB.  a.  t  Ba« 
^èça  da  sauça  piquante./  :  ^     -^ 


pour 

■  guérir  les  foulures  des  chevaux. 
!       RÉMOLAR.  s.  m,  Oflicier  qui  a  la  ch*arge 
deV^ra mes  d'une  galère.         '  ,. 

RÉMOLE.  s.  f.T.  de  mar  Tournant  d'ea^ 
dangereux  pour  les  petits  bâtimens.  ^I  est  peu 
emplové; 

REMOLLrENT ,  TK.  et  REMOLLITIP , 
IVE.  adj.  Mots  inusités  que  l'on  trouve  dans 
quelques  dictionnaires,  etauxqueN  on  donne 
la  méine  !»iffni)icâtioo  qu!à  éhtwllienl»  Ce  der- 
nier ef»t  seul  usité. 

REMONDAGE.  s.  m.  T.  de  fahi^guc  d'é- 
toffes de  soie.  Travail  qui  consiste  à. couper 
les. bouts  de  soie  qui  sont  aux  chaînes  à  me- 
sure de  la  fabricalion.         * 

RKMONDER.  v.  a.  T.  de  fabrique  d'élof- 
fes  de  soie,  itettoyer  une  chaîne  tendue  »  en 
6ter  les  petites  bourres  et  inégalités  qui  nui- 
raient à  la  perfection  du  tissu.  On  dit  alrs^i 
éplucher.  .         .        \. 

RsHONDif ,  iE.  part. 

JREMOMANt.  s.  m.  L'extrémitë  cle  la 
bande  du  baudrier  qui  est  ftndue  en  deux,  et 
qui '(xrnbe  sur  le»  pendans. 

REMOKTE.  s.  IV  Les  chevaux  qu'on  donr>e 
à  des  cavaliers  pourles  renvonter.  On  a  ache- 
té dix  mille  chevaux  pour  la  remonte  de  la  cava- 
lerie. On  a'ebmné  tant  à  ce  régiment  pour  sa  fe- 
monte.  Des  chevaux  de  remonte. 

REMONTER.  1.  p.  Monter  ^e  nouveau. 
Remonter  à  sa  chambrt,  à  son  cabinet,  liemon^ 
ter  sur  son  éheval.  Remonter  sur  mer.  Remonter 
sur  le  trône»  Il  avait  marqué  plus  <Fune  fois  le 
désir  d'exposer  sa  vie  pour  remùkter  atijjujne  de 
ses  pères.   «  * 

' .  Rbmo.itii.  Retourner  vers  le  lieu  d'où  l'on 
est  descendu.  La  rivière  remontera  vèft  sa 
source  avant  que  cela  arrive.  Faire  remonter 
l'eau. — Figurément^  remonter  à  la  source  des 
choses.   Pour  entendre  cette  affaire .  cette  his- 


\ 


REM     • 

Cémenter  une  côle^  ^e  dit  d'un  bftilment 
qui  muge  une  côte  coati  e  le  vent,  cobtre  la 
marée.  \  -' 

RiiioaiTBa.  T.  de  {guerre.  On  dit,  rehncnter 
un»  compagnie  de  ca^altriet  pour  di/e,  re- 
donner des  chevaux  à  une  compagnie  dé  ca* 
juJerie  qui  était  démontée.  On  dit  den^èmet 
remonter  un  eavaiier^  y 

On  dit ,  remonter  une  ferme ,  unô  métairie  ; 
pour  dire,  remettre  dans  une  ferme  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  la  faire  valoir J 

On  dit|   remonter  un  magasin  eie  marchant 
dises,   remonter  une  maison  de  meubles  ^   rctr 
monter  une.  bibliothèque  de  bonnes\cditions , 
pour  dire,   les  en    regarnir.    Remonter   des'' 
bottes,  remettrez  des  bottes  une  eiixpeigne 
neuve,  des  semelles  neuves,  etc.   Ranonter 
un  fusil,  des  pistolets,  y  mettreun  bois  Oeuf. 
-^  Remonter  un  instrument  à  cordes  ^  le  gar» 
nir  de   coides   neuves    Remonter  lun   farter 
piano,   une  guitare ,   un  violon.  —  Remonter^ 
une  montre,    une  pendule,    un  toumebroche , 
les  remettre  en  état  d'aller.  —  Renfler  un 
gouvernail i  le  réiablir,  le  remettre  en  placée' 

On  ditiiguréuHtnt,  remonte/  la  t^tc  à  quel- 
qu'un,^ pour  dire,  y  ramener  là  raison,  les 
principes.  On  dit  de  même,  lui  remonter  l'i- 
magination,   le  courage^   qui  étaient  abattus. 

RuBioNTit,  ^B.  part.      *  ^        ■  ' 

REMONTOIR,  s.  m.  T.  d'Iiorlog.  On  en- 
tend en  général  par  ce  mol ,  tout  assemlViage 
de  roues  06  de  pièces  ,  au  moyen  desqu^ie» 
on  remonte  une  montre  >ou  une  pendule.  ' 
Ainsi-  on  .appelle  montre  à  remont  oie  ^unB 
montre  qui  se  rehionte  par  le  centre  du  ca\ 
dran ,  au  moyende  deux  roues  qui  sont  dana^ 
la  cadrature^  et  qui  composent  le  remontoir. 
—  Remontoir >f  se  dit  aussi  de  V^ssemblage 
des  pièces  par  lesqueiles  la  sonnerie,  dans  cer- 
taines pendules, ""remoifte  le  mouvement.  — 
On  appelle  ausHÎ  remontoir,  yn  ajustement 
que  1^00  fait  à  plusieurs  barillets^  Qur-tôat  à 
ceux  des  pendules ,  soit  pour  empêcher  qu'on 


toire,  il  faut  remonter  plus  haut.  —  Retnon^pr 

à  l'origine,  à  la  cause,  au  principe.  Plus  je '^*.  ne  cas^e-le  ressort  en  le  remontant  trop  haut; 
remonte  vers  la  source,  plus  je  trouve  d^sim-i  soit  pour  empêcher  qu'il  nç  tire  lorsqu'il  est 
plieitédans  leeulte.  (Ms^m.)  Je  vouluâ^ssipcr  I  trop  bandée  "ou  lorsqu'il  ne  l'est  pas  assex. 


cette  illusion,  et  remonter  à  la  caf^Ê/Êff^tant 
d'erteurs.  (Condill.).  Ne  pourriezvotii^as  re^ 
monter  à  la  source  d'un  bruit  si  odieux  et  si  ri-- 
dieu  le?  (  Volt.  )  Z*^  meilleur  moyen  de  trouver 
ce  qui  est  bien  est  de  le  chercher  sincèrement  ^ 
et  l'on  ne  peut  long-temps  le  chercher  ainsi  y 
saris  remonter  A  Vauteur  de  tout  bien.  {J.-i. 
Rousi.)  "" .  ' 

En  parlant  de  l'ancienneté  d'une  maison, 
on  dit  qu'elle  remonte  f  que  sa  généalogie 
remonte  jusqu'à  un  tel  homme,  jusqu'à  un  tel 
teWips,  pour  dire  que  la  descendance  de  cette 
maison  est  bien  prouvée,  depuis  un  tel 
homme  »  depuis  un  tel  temps. 

Go  dit  que  ia  goutte  remonte ,  est  remontée  b 
pour  dire  que  l'humeur  de  la  goutte  qui  avait 
accoutoAné  de  te  porter  aux  extrémités  du  ' 
oorps^  s'arrê  te  au  dedapg.  //  est  en  émngor  ^ 
sa  goutte. est  rosnemièê. 

numomtïïti.  S'^ever^  faire  nn  monvamani 
de  bas  en  baut.^Dans  te  tristesse  Us  dsmjs 
coins  4e  Us  k0mckê  s'aêaissomt^  lu  lisfM  inU^ 
Yisure  rfmamts. . .  (  Buff.  )  —  Fâgorënaent.  Du 
dernier  éegri  4â  ta  Aonle  «  $Uê  m  sm  f^mmkUt 
au  premier  degré  da  Vksssnêmr.  (J.-J.  Routa.) 
Im  PKànieiê  eei  remontre  mu  plus  hsiui  poi^i 
de  eu  grumàeur  #1  dSs  an  f  Mrs»  (Pénél.) 

RiMoaTaa#  r.  a.  Moottv  da  oonveau.  Re* 
monter  la  moHîug;nie.  Bemonier  teeeulier.  He- 
mosUerlee  dêgràe.    .,*',,■.•  ;^^,?î   ,  ..  ,^1  ^^^  1/ !  ; 

RtMoamm^  en  oanant  drun  nenret  d^nne 
rivière ,  aller  fers  la  aontcCf  naviguer  contra 
le  GOOTMit.  Des  Aalnanaif^s  rammilanl  lu  Loire, 
lu  Seim.  Remonter  lu  rivliré,  natig^ar  contre 
le  courant  de  la  rivière ,  on  oôtQjer  la  rivière 
on  remonCwt  vf^if  ai|  a^^Ct» 
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REMONTRANCE.  S.  f.  Action  de  remomt 
trcr  ou  représenter   quelque   chose  à  quel- 
qu'un. Faire  des  remontrances  honnêtes  ,  res* 
pectuctsèfiSf  Sa   remontrance  fut  écoutée.    On    . 
n'eut  point  d'égard  à  ses  remontrances, .  Peut x^ 
être  vèdu't'il  par  raison  auap  remontrances  de  la*  '^ 
naiion.  (Volt.)  Ce  qui  montre  que  ces  remOn^ 
trances  se  faisaient  cf  s'écoutaient  série uument^^. 
c'est  qu'elles  uvaient  leur  effeU{Vo^^0)         '^ 

RKMONTtAiiCK ,   HC  dit  au4>i  des  .av7iti%^*  • 
mens  qu'un  supérieur  donne  à  Von-  inférieur  ^ 
pour  Lobliger  à  se  corriger."^  fiemi^n/rincc  par* 
iernelle.  Sévère  remontrance.  *"  '    '  •»   . 

RaiioaTaâiici«.  On  appelait^  ainsi  des  dis* 
cours  adressés  aux  rois  par  les  compagnic^a'  ^^^'^ 
•onverainet.  sur-tout  parSi'S  parleoicnt ,.  et 
dans  lesqurls  ils  exposaient  les  inconvénient 
d^uo  édit,  d'une  loi  fiscal^ ,  d'un  abus  d'au« 
tortté  t  etc.  ^  * 

REMOIf TRAITS,  s.  m.  pL  Nom  donné  en 
Hollande  aux  Arminiens. .à  cause  des  ren^on- 
trancea  qu'ils  firent  en  1610 1  contre  le  sjnodi^ 
de  Dèrdrechi^  ob  ils  furent  condamnés» 

REMONTRER,  v.  a.  Repréwnier  à  auel« 

qif  un  les  inoon  véniens  d'une  cbose  qu'il  a  lai  te» 
oiî  ou'il  est  sur  le  point  de  faire.  It  lui  remontrek 
les  dangers  de  son  entrepriee^  Resnontrer  à  quel- 
qu'un terreur  dune  luquejle  Uesi  tombé,  le  iert 
quUlu,  lu  fuuU^u'ilucommiu.  Il  faui  luitur' 
montrer  sok  devoir.  V,  Ranaisainria»    i       , 

RiMonraaa^n  termea  da' vénenCt  c^étt  non* 
ner  connaissanca  d^  là  bête  ifuijMt  paaaèe»  ^ 
RxMoaTai  ^  ia.  part^     ^  **  v  / 

RBMCMTURKT i.  r:    t.  de  couturière. 

I  C'est  ce  qu'on  appeÛc  épadctle  pour  les  ba* 
bili  dliOQAOï^t  w  V 
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REM  -    * 

ÏIEMORA.  i.  m.  Mot  Utîn  qui  tient  de 
rcworari,  retarder,  relcnîr.  On  adonné  ce 
nom  à  un  poisson  de  mer ,  auquel  les  anciens, 
fttiribuaient  U  forpe  d'arMer  kés^vaisteaux 
auxquels  il  s'attachait.  De  lÀ  est  vetiu  qu'on 
a  employé  ce  mot  dans  le  langage  Familier, 
pour  signifier ,  obstacle  ,  rttaraemefit.  Im 
passion  qu'il  prit  pour  celte  jeune  fille  i  fut  un 
rémora  pour  $0,  conversion.  11  est  peu  usité* 

RÉMORA^  s.  m.  Instrument  de  chirurgie 
atnsi  appelé^  parce  qu'il  arrête  et  assujettit 
les  parties.     *^V  *; 

RÉMORARÀTRI.m.  m.  T.  de  botan.  Ofi^ 
donné  anciennement  çé  nom  à  la  bugrane  des 
diamps,  ou  arrcïc-bœuf;  parc^  que  cette 
plante  a  dçs  racines  très-longues ,  rampantes, 
entrelacées  et  a»sez  fortes. pour  résister  au 
tii oc  de  la  charrue.    ' 

REMORDRE;  y.  a.  Mordre  de  nouveau,  // 
/'tf  mordu  et  remordu. 

Il  s'emploie  qqelqpefoîs  absolument,  pour 

liigniGer,  attaquer  de  nouveau;  et  il  se  di>t 

particulièrement  des  chien?  qu'on  fait  com- 

oattre.  Ce  itoguc  a  clé  si  paitrailé  quiln*a  pas 

woùlu  remorite. 

„     Il  se  dit  a*J8si  figurément  des  troupes  qui 
out  été  repoussées  à  quelque  attaque,  et  qui 

•n'y  veu{eôt.pas  retourner^  Ce  régiment  a  été  si 
mallrailê  à  Callaque  de  la  conlrcf carpe  »  qu*on 
n*à  pu  Cobliger  à  remorUre. 
Revdbdû^cjb.  part.  * 

REMORDS,  s.  m.  Reproche  secret  de  la 
conscienoe.  Grand  remords.  Uemords  cuisans, 
décliiraiis.  Étoiif/kt^  ses  remords.  Braver  les  re- 
mords. Livrer  sa  vie  aux  remords.  Les  4ieux 
irrités  accordèrent  ^  ce  prince  une  longue  vie  qui 
se  consumait  lentement  dans  Icf  chagrins  et  dans 
tes  remords.  (Rarth.)  //*  passaient  de  la  plus 
grande  violence  aux  plus  grands  remords.  (Id.^ 
Otèz  les  douleurs  du  corps  et  les  remords  de  là 
tonscience,  tous  nos  inatix  sont  imaginaires, 
(J.-î:  Rouss.)  7/  ne  peut  cacher  têif  remords 
qui  déchirent  ses  entrailles.  (  FénéK  \  Cirat^nez 
qaun  amour  désordonné  ne  devienne(]Èà^g:voiit 

,  ta  souï¥é  d^un  remords  étemcL  (l.*^^^^^^ 
Coupable  et  non  dépravée ,  je  ne  pus'resister  aux 
remords  q  ui^i' attendaient.  J^ldtm.)  Les  nbirs 
Soucis,  l^ennjti,  la  tristesse,   n'approchent' pas 

''pjus  d'ici  que  le  i*ice  et  les^remordt  d(:(}^Ui^§ont 
le  fruit.  (Idem.)  V.  CoNTiiTiON.»fe|X||u     j^    ■ 

^  REMORE*  s.  f.  Foftson  du  genrç  cchénéîs» 
V.  RiMoni.-  .-■    f^'^.|l||^;  ;.■ 

REMORQUE,  s.  f.  T.  de  marîiill  Action 
^r  laquelle  dn  ou  plusieurs  bàtimensà  rames 
tirent  un  navire,  uiî grand  vaisseau,  ou  quel- 
que autre  bâtîmept/  La  remorque  est  (tun 
Îirand  secours  en  plu)tieurs  occasions.  C'est  aussi 
e  noni^  du  cfkble  qui  sert  à  remorquer. 

REjyiORQUER,  V.  a.  Tirer  un  grand  vais- 

^^^^par  le  moyen  d'un  ou  de.  pTusieurs  na- 

virea'y  ou  de  quelques  bAtimëns  à  rames.  Le 

maisseau  était  engagé  dans  le  sable,  trois  galères 

lu  remorquèrent.  Il  se  fit  remorquer  par  des  char 
loupes.         •  .       •'  ^  * 

RiiiOBQui,  il.  part. 

_  REMpRS  ou  MORSDUDIA»LE.i.ro. 
Plante  amsi  nommée ,  parce  qOe  aa  racine  est 
comme  tnordue  et  rongée  tout  autour.  C'est 
une  eapèee  de  scabieuse. 

REUOTIS,  A  nSMOTIS.  EiprcMÎon 
ipruntéa  du  latiq.  qui  aigoîûç ,  ,fc  l'écart. 
rai  mts  mon  kaba  d'été  à  rêm<^iê.  U  têt  fa- 
çdiljer.  ^  -      .  '-.t   ,   -.  ^ , , ,  vj'  '  ""*' 

BEMOUCBSR.T.  n./Moud^rdeDouTeili. 
Catê  chandelle  est  mal  mouchée;  il  faut  la  re- 
moucher. "  ^       ■  ,   :  r 

Rbmoocvé  ,  ii«  part.  '  ^^  V 

REMOUDRE^T.a.  RéJupUcaUf  de  m¥- 
«It^,  V.  Movoaa.  ^ 

RiiiQCLii,«ii.paxt,  "       . 
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I^MOUDRE.  r4  a.  Réduplicalit  V.  Enoo- 

REMOUILLER,  v.  a.  Mouiller  de.  nou- 
veau. Ces  tçUes  n'ont  pas  élé^  assez  mouillées, 
il  faut  les  remouiller.  —  En  termes  de  marine, 
remouiller  une  ancre,  c'est  la  mouiller  de  nou- 
vèan,  /      .       .  é  . 

RiifocjiLLi,  lis.  pari. 

REMOULAGE,  s.  m.  T.  de  boulangère. 
C'est  le  son  du  grçrau  ,  ou  «ne  issue  delà 
mouture  du  gruau ,  èomme  le  sq^.ordinairé 
l'est  du  grnin. 

REMOULAT.  s.  mlT.degalères.  On  ap- 

fielle  ainsi  celui  qui  a  sibin  des  rames  et  qui 
es  tient  en  état.      ^ 

REMOULEUR,  s.  m.  Celui  qui  émoud  les 
couteaux ,  les  ciseaux^  etc. ,  etc.  V.  Gicna- 

PBTIT.  ^,  .     \ 

-  REMOUS.  «.  m.  T.  de  marine.  iTotirnoîe- 
ment  d'eau  occasions  par  la  rencontre  des 
filets  d*eau  qui ,  venant  à  s'écliapper  des 
deux  bords  du  vaisseau  ,  pour  remplir  le  vide 
qu'il  laisse  derrière  iui  lorsqu'il  cingle  avec 
vite^^r  s'entre-choquent  et  tourbillonnent 
les  uns  sur  les  autres.  —  C'est  aussi  un  terme 
de  rivière  qui  se  dit  d'un  mouvement  parti- 
culier *qu'on  observe  dans  l'eau  des  fleuves. 
Il  y  a  deux  espèces  (|^  remonsi.^  Le  prçrtiier 
■est  produit  par  une  force  vive  telle  qu'est 
celle  de  l'e^u  de  la  mer  dans  Jes  marées , 
qui  non-seulement  s'oppose  cora/me  obstacle 
au  mouvement  de  l'e^n  du  (lèuve,  riOais  com- 
me corps  en  mouvement  contraire  et  cipposé 
à  celui  du  courant  du  fleuve.  Ire  remous  fait 
un  opntjft' courant  d'autant  j^hts  sensible  que  Ta 
fnark^st  plus  forte.  —  L'autre  espèce  dc^- 
mous  n'a  pour  cause,  qu'une  forcé  morte, 
comme  celle  d'un  obstacle,  d'une  avance  de 
terre  j^  d'ifne  île  dans  la  rivière.  ^ 

REMPAILLER,  v.  a.  Rempailler  des  cfcaî- 
#f«>  les  l'egarnir  de  paillt^  ^ 

V    RKMPAiLLi  ,iB.  part.     • 

REMPAILLEUR.  V.  m.  REMPAILLEO- 
SE.  s.  f.  Celui  ou  celle  qui  regarnit  des  siégea 
en  paille. 

REMPAQUEMENT.  s.  m.  Action  d'arran- 
ger le  hareng  par  lits.  .  ^; 

REMPAQUETER.  V.  a.  Remettre  en  pa- 
quets ,  en  ballot.  Rempaqueter  des  marchàn- 
dises.       '  . 

,RiMPAQtJETiS ,  iïï.  part.       i  '^*" 

REMPAREMENT.s.in.TVde  guerre. /?«m- 
part  j  terrassé.  *  ^ 

SI  REMPARER.  V.  prpn.  Se  faire  une  dé- 
fense contre  quelque  attaque.  5e  voyàptt  sur- 
pris par  les  ennemis,  ils  se  remparéfent  avec 
des  chariots ,  et  avec  tout  ce  qu'ils  purent  trou- 
ver.  '         ,  ' 

sa  RBMPAixt,  signifie  aussi 9  s'eallparer  de 
nouveau.  On, avait  pris  la  ville,  mais  l'ennemi 
parvint  à  s'en  rêtn parer.  ' 

RiMPiaK^ii.  part. 

REMPART,  i.  m:  Levée  de  terre  qni  envi- 
ronne et  défend  urne  place.  Large  rempart. 
Rempart  revêtu  de  pierres,  oa  iimplemeni  ra- 
vêtu.  Placarde  Fartilleria  sur  le  rampari.  Faire 
le  tour  du  rempart.  Se  promener  sur  lêrefhp^ri. 
Abattre  f  élever  des  remparts.  Monter  eur  le 
rempart.  V.  •BooLiVAaii4  — - /ifiit/i«r<«  ae  dit, 
par  apalogiéf  de  tout  ce  qui  sert  à  empêcher 
une  attaque ,  A  protéger  ce  qui  eat  attaquée 
Ceite- place  est  la  rempart  dis  touUi  la  province* 
Si  l'on  vous  atfaqitêfje  voue  ferai  im  rempart 
démon  corps.  -■ 

Figurémeat.  l^e  rempart  le  pJus  sûr  d'an 
État  eet  là  Justices  la  modération ,  la  bomsse  fin, 
ei  tsLséuranee  oh  sont  vos  voisins  que  vous  êiee 
ineapabUe  d^ usurper  leurs  terres.  (Péoél.) 

.  RSIIPLACBMENT.  a.  oa.  Actioo  de  met* 
Ire  mue  eboae  A  Ja  place  d'usé  autre  »  coininé 
quand  oa  fait  un  noavel  emploi  de  déniera 


i 


r 


dont  on  a  reÇja  le  remboursement»  bu  qua 
l'op  acquiert  qn  immeuble  pour  tehir  lieu  • 
d'up  autre  que  l'on  a  aliéné ,  ou  que  l'on  sup- 
plée au  défaut,  à^  la  pçrte  de  certains  t^ojetf 
Sar  de  nouveaux  objet*;dq  même  nature,  V,^ , 
[iMPU)r.  '  ''/:"■''  ^rV../:' .   V    ''^•' 

RliMPLACER.  v.  a.  Remettre  une  cTijose 
À  la  place  d'une  autre.  Après  lamori  de  ce  met- 
gistrat,  on  Ca  remplace  par  son  fils  dnê.  — i 
Hemplater,  succéder  4,  quelqu'un  dans  une  ï 
place.  C'cstmoi  ^6i  T  ai  remplacé^.  ^^  Rernp'la,^ 
cer,  faire  une  chose,  eierccr  une /onction  ea 
l'absence  de  celui  qui  la  devrait  faire, tjuî 
^devrait  l'exercer.  Vous  le  remplacerez  pendafit 
son  absence.        v  '  r  , 

RiMPLAciB,  signifie  auaai,  faire  un  emploi 
utile  des  deniers  pru venant jd'JEfne.  rento'  pa-  ; 
cbejtée,  d'une  terre  vendue,  ♦/'ûi   vendu  ma 
terre ,  je  cherche  à  en  remplacer  les  fonds.  -» 

Les  marcbands  di^nt  qu'iVi  /s  fcmptateni, 
lorsqu'ils  achètent  de  nouvelles /marchandi«; 
'ses  ,  pour  mettre  d^ns  leurs  magasins  ou  leura 
.boutiques,  à"la  place  de  celles  qu^iLs  ont  Vea* 
dues.  Je  n'ai  pas  voulu  vendre  cette  finarc/ian« 
(dise,  parce  que  je  n'aurais  pas  pu  me^rem"  > 
placer. 

Rbiiplaobb.  TIenîr  la  place  d'une  personne 
ou  d'une  chofe,r  de  manière  à  ne  pas  dorfner 
liçu  de  la  regretter.  C^est  un  ministre  d'un 
grcmd  mcrile,  qu'il  serait  difficile  de  remplacer. 
C'est  un  commis  intelligent  qu'il  serait  difficile 
de  remplacer.  On  perd  4ous  Us  jours  quelque 
chose  de  ce  qùî.nous  fut  cher,  et  on  ne  le  rem^ 
place j^lu^.  (J>J,  Rouss.).  ■     /  9 

Rkmplacé,  jMt;  part.  )  '  ^ 

REMPLACE,  s.  m.  Actipn  de  remplir  une  ♦ 
pièce  dé  vinqui  n'est  pas  tout-i-fait  pleine.  // 
faut  faire  le  remplage  de  ces  tonneaux.  —  On- 
appelle  vin  de  remplage,  le  vin  dont  on  remr 
,plit  les  pièces  qutén  ont  besoin. 

Rbmplagb.  t.  de  n>açoufi.  On  appelle  rem- 
plage de  muraille,  le  blot^age  ou  les  petites 
pierres  dont  on  remplit  une  muraille  ,^aprè8 
que  les  paremens  de  grosse  pierre  sont  faits  ; 
jtiur  de  remplage,  tm  mur  construit  a vec\ des 
pierres  de  toutes  swtes  de  grandeur  pï  de  ^ 
grosseur.  —  En  termes  de  cnarpenterîc  ,  oa 
appelle  ferme  de  remplage,  à^s  pièces  de  char- 
pepte  qui  en'ti'ent  «dans.la  composition  des 
combles.  :  . 

REMPLI,  s.  m.  T.  de  tailleurs-,  de  tapis- 
siers et  de  couturières.  Pli  que  l'on  fait  à  du 
linge,  À  de  l'étolTe,  pour  lesTçtrécirou  pour 
•les  accourcict  On  a  fait  un  rempli  à  celte  tapis' 
série,  à  cette  serviette,  à  cet  habit.    •  ' 

REMPLIR.  V.  a.  Emplir  de  nouveau. 
Quand  un  vaiss^u  est  vide^  on  peut  te  remplir 
de  nouifeaé.  Remplir  un^ionncdà ,  uh  coffre. 
Remplir  les  greniers'.  Remplir  un  puits, \ un 
feséè.  _  Y* 

RiMPLiB.  Achever  de  rendre  plein.  Remp\ir 
une  bouteille  qui  n'est  qu'à  moitié  pleine,  ou' 
que  l'on  a  vidée  en  partie.  .       . 

RBUPtiat  se  dit  dans  la  simple  signiCcat^i 
d'emplir.  On  remplit  un  sac,  un  magasin*;ifn 
remplit  ses  coffres  cTor  et  d'ùrgeht.  Il  est  arrivé 
tant  de  monde  que  la  salle  a  été  remplie  ^^J^^ 
momaaf.  V.  Rbmplii.  ^ 

RiMPLia.  llendrecompIet.il  se  dit  du  nom*^ 
bre  de  personnes  qtii  doivent  former  une  so*  * 
^clétéi  une  compagnie.  On  ne  peut  plut  recevoir 
perêoàme  dans  cette  compagnie,  aans  refi^  sr^ 
eiiti;  la  liste  eet  remplte,  le  nombre  est  re^n^ 
pli..  .  .       -  ,  ^ 

On  dit  Qu!tfii#  compagnie,  qvTune  sottitiest 
remplie  me  savons,  ou  ' d'ignorans ^  de  gène 
"d'esprit  ou  de  ^s,    pour  dire  que  le  glne 

S  rend  nombre  des  gens  qui  la  eompoaent  aont 
etaavani  on  drs  ignorans,  deè  gens  d'étprit 
c^a  def  sots.  -^Oi|  dit,  dans  le  même  aena, 
qii'ifN#  ville  est  remplie  de  marchande:  tfe^mn 
village  eet  rempli  de  pteheure,  qa'^nf   erxh 
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ViNoie  esUremplh  de  f^eniilfâlrti.  -^  Pluùeuri 
hrànchei  d^  mont  Atlas  àont  retvptle$  de  mint». 
(Volt.)  Il  trait(iU  avôcjtourear  ta  esclaves  ehré^ 
tiens  dont^  son  sjirail  et'ses.  États  étaient  remplis» 

(Idena.)  j    V  '^^Z 

.  Rkmflii.  Mjettté  ce  Iqiiî  mapque  dans  lei 
places  criin  éçfit  que  l'on  a  hïsèées  en  blanc. 
Remplir  me  ti^nsactiofi/unequitlanee.  ficm" 
prlij^  des  bout Srr mes. 

un  dil^  pa#  onalpffîei  remplir  le  temps, 
reinptir  le  cœur  i  etc.  iTout  ce  qu'an  cœur  sensi* 
bie  peu^Jprourâr  de  plaisir  et  de  peiner  a  rem' 
pli  le  votre.  (X.J.  R0U88.)  Tous  ces  soins  et 
tPaidYcs  semLlables  sontmis.par  elle  au  rang  de 
''  ses  plaisirs  ,  e^  rempUsUtit  une  partie  du  temps 

Jiue  lui  laissent  SCS  devoirs  les  plus  chéris.  (Ideui.) 
é  me  couchai  dans  ces  tristes  idées,  elles  me  sui- 
vaient durant  mort  sommeil ,  et  le  remplirent 
d'imn<*es  funèhrçs.  (Idem.)  La  guerre  «  pour 
elle  rantinuité»;  elle  a  fté  dans  tous  les  siècles  :  ^ 
on  l'a  tort  jours  vue  remplir  le  monde  de  veuves 
etd*orplfflins,  (La  Bi;.)  Ils  remplissaient  Us  airs 
de  chants  if  allé  fp^esse,  (Rayn.)  Je  veux  qu'une 
.  musique  choisie  r^mpli^e  agréablement  sei  loi- 
sirs. (Rnrth.^f/  remplissait  ^'air  de  ses  cris, 
'  {Féttél.)  JeÏ0:V(s  alors  cet  Alcrandre  qui  depuis 
a  rempli    la    terre  d'admiration   et  de  deuil. 
(Bartti.)  Le^  bouches  et  encore  f^us  lest^ cœurs 
étalent  sanjs  cesse  remplis  de  son  nom.  (Féu^l.) 
L'archi lecture  y  mdnttait  partout  cette   noble 
simp'icitp  et  cette  grandeur  oui  remplit  l'esprit, 
(B0S8.)   L'amitié  seule  remplit  l'esprit.  (Volt.) 
Remplii,8c  dit  de  toutes  le^chof^P8  qui  8up- 
posent  une  ei^éciitîon,  ud  accomplissement. 
Remplir  un  devoir,  des   devoirs.  Remplir  une 
tondition.    Remplir  une  attente.   Remplir  une 
tâche.   Remplir  sts    engagemcns.  Remplir  un 
trône.  Remplir  sa  destinée.  Remplir  sa  destina' 
ilon.^nrtplir  des  conditions.  Remplir  des  fonc- 
iions.   Nul  ne  remplit  bien  son  devoir  s'il  fît 
t'aime j  (J.-J.  R0U8S.)  Vous  parlez  avec  chaleur 
de  la,  manière  dor^t  elle  Yemplit  ses  devoirs  d'é- 
pou.se  et  do  mère  ;  mais  vous,  quand  remplirez- 
vous  vos  dcvoi/s  d'homme. et  d'ami,  ,à  sonexem' 
pie?  {Idçm.)  lia  rempli  la  condition  qu'on  lui 
a  Utiposéc.  (l^em.yjj' Europe  a  vu  avec  surprise 
cette  femme  qui  ne  sut  jamais  ni  lire  ni  écrire, 
réparer  son  éducation  et  ses  faibles.ses  par^son^ 
coura:^e,  et  remplir  avec  gloire  le  trône  d'un  lé- 
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RiiirM,  II.  part.  Une  vie  remplie  de  souf-. 
fronces.  (VoU.)  Vn  éa lice  rempli  jd'ameriume._ 
{Hôiê»)  Çeitô  vie^lA  ne  me  déplaît  pas,  elle  est 
toute  remplie.  (VoU.)      ^ 

R15MPLIS8AGR  k.  m.  II  8e  dît  deractîqn 
de  remplir,  et  delà  choAe  (font  on  remplit. 
On  dit  en  Uttéiàime  qm'll  y  a  beaucoup  de 
remplisMàge  dans  un  ouyraf^à,  pour  dire  qn'U 
y  a  beiucoïip  de  choaes  inuiiles,  vagnen  et 
étrangèret)  au  sufel.— En  termes  de  munlpuc, 
M  appelle  remplissage,  lc«  parties  du  milieu^ 
e  està-dire  ,^f  llet  qui  lont  entre  |a  hasie  el 
1«  dessus.  L'acreprîon  précédente  du  mot 
remplissage  a^  aussi  lieiKénmu8rqne,  et  désî- 
gne  le  fatras  et  te  barbouillage  dp  parties^mal 
conçues  et:  8urchargép8.  —  En\  termes  de 
peio tute ,  on  appelle  figure  de  remplissage , 
une  figure  éfrangère  au  8ujet>  ^ 

"*»«''ï'««8Ar.è,  en  terme»  de  maçonnerie^*  se 
dit  de  la  mnronnerie  qui  est  entre  les  car- 
Vraux  ef  les  boutÎ8Hfs  (J'un  gros  rnnr,  Rém- 
pnssfige^fie  moellon,  de  brique,  de  cailloux. 

Rbmpltssagb,  se  dit  de  TouTragtvque  fait 
"nf  ouvrière  en  Ci ,  en  remplissant  du  point, 
d«  la  dentelle.  . 

Rbmplissagi  on  ÉKiffrAct.  L'action  de  rem 
plir  une  pii'ce  de  vin -ou  de  liqueur ,   ou   oc 
qui  8ert  pour  remplir  cette  pîècie.    V.  Rem- 

REMPLISSEUSIÎ.  s.  f.  Ouvrière  qui  rac 
commode  rt  rcimpUt  toutes  sortes  de  points 
et  de  dentelles. 

REMPLOI.  8.  m.  T.  de  fniispr.  Pempla^ 
cernent  d'une  chose  qui  a  été  aliénée  ou  dé- 
naturée, comme  le  rcmplci  d'une  somme  mo- 
biliaire  que  l'on  a  reçue,  le  remploi  d'un  im- 
mcutff^  que  l'on  aaliénéy  d'un  bois  de  futaie  que 
l'on  à  abattu.    » 


..      RiEM       ; 

son  travail^  de  êeêvt^agés ,  de  ses  études,  de 

ses  connaiésanees. 

^    IQtifroaTé,  il.  part.  .  / 

41EMPH1S0NKER.  v.  a.  RémeWre  en  prî- 
son.  Après  les  avoir  mis  en  liberté^  on  les  rem- 
prisonna.       '  .         '  '  ;  .  . 

RiMPiiWifi ,  ]É«.  part. 

REMPRU1\TER.  V.  a.  Emprnnterde  noo- 
veàu:  It  a  remprunté  f<^rj^enl  qu'il  avait  rendu. 

RrMPRitifTit ,  iu;  part. 

HEMUAGE.  j,  m.  Aôtîon  de  remuer  une 
choyer  Le  reniuage  du  blé,  du  vin.  Congé  de 
remuage.1    * 


: 


gislateur.  (Volt.)  Je  crois  avoir  déjà  irempli  une    plumer,  Ibrsqu'après  avoir  été  ruiné,  il  4îom 


REMPLOYER,  v.a.  Employer  de  nouveau. 
RiMPLOYii ,  ÉB.  part. 

REMPLUMER,  v.  a.  Regarnir  de  plomes. 
Il  n'est  guère  d'usage  ai^  propre,  qu'en  par- 
lant d'un  clavecin  que  fôn  regarnit  de  plumes. 
Il  faut  remplumer  ce  clavecin. 

SB  BBNrLUMBB.  V.  prou.  Il  aë  dit  des  oi- 
seaur  à  qui  les  plumés  reviennent.  Cet  ciseau 
commence  à  se  remplumer^  —  Figurément  et 
familière meivt ,  ^n  homme  ooménence  à  so  rem^ 


pariiede  vos  vues.  {Idem.}  IVe  pouvant  remplir 
ee  désir...  (Idem.)  Hors  d'état  de  remplir  la 
tàche^  fa  plus  utile  ^j'oserai  dii  moins  essayer  la 
plus  aisée,  (td^m.)  Il  faut  remplir  sa  destinée 
Jusqu'au  dernier  moment.  (J.-J.  Rous«.}  Ils 
ont  tant  d'autres  soint  à  remplir.  (Idem.)  // 
mqntra  qu'il  ne  faut  pas  juger  des  hommes  par 
Us  places,,  mais  des  places  par  ceux  qui  le$  rem- 
plissent. (Barth.)  f^nus remplirez  votre  vocatitm. 
(Volt.)  //  a  rempli  l'opinion  que  /'ofi  avait  etmçue 
44  lui.  Ai' je  bien  rempli  votre  idée  ? 
'  On  remplit  un  dessin  9  un  canevas,  um  telle 
4/e  ^ifférens  pointa  qu'on  forniie  à  i'aiicoille. 
^^Remplir  du  point,  remplir  de  Ia  denteth^^wt* 
JEaipe  à  Paiguille  les  fleura  qui  lobt  cpuipue a  & 
du  pouit«  à  de  U  d?otelle^,oa  j,  t^  iJQUttr 
.  de  noavellefr 

Rbmkuii,  t.  de  joritipi^.  //  faéit  mé>r^mplir 
é/e  mes  frêU,  l^i  acquitter.  Remplir  umà  n^tii^ 
et  sa  dût  et  da  son  damaira^  Qt  hérifiH'^iftm^ 
pli  de  ses  droite. 

On  dit  9  sa  ngmpUr  die  viande,  sero^pti^  dk^ 
vin,  poor  dire  »  manger,  boire  avec  excèa* 

On  ditdtna  le  «ném^  aens  et  i^ubûre- 
nent .,  ur0mptir  U vemtrep  «tabac^tuMUl)  $^ 
mmptir.  .. 

Oa  dit  flgaréoient  «  remplir  êiÊipkeê^  pqpr 
Aire«  occuper  ane  place,  ooe  chtjrgi^  t  lu^e 
digoilé,  un  amploi.  Ctgt  im  hammp  tMêréi- 
gnedê  k  place  qu'il  rampJit.  Ce$t  un  hmm^ 


menco  à  mettre  ses  alTaires  "en  meilleur  état., 
On  dit  aussi  faflQilièrement  de  quelqu'un  qui 
reprend  de  i'e  in  bon  point  aprèa  une  maladie, 
Il  ne  tardera  pas  à  fe  rcrpplumer.  On  le  dît  ana- 
ii  dVâ  hpniaic^iicflu,  ayant  perdu  , an  jen, 
commeftce  k  regagner  ce  qu'il  levait  perdu. 
La  fortufie  a  changé ,  H  commence  â  se  rpmpiu- 
mfr.  Il  est  familier.  . 

.BB|fpr.oMi,  i«.  part, 

RBHPOGHKR.  V.  >.  Remettre  dani  sa 
poche.  //  rempota  son  argent. 

RBMp&CHiil ,  iB.'  part. 

BEMPOISSONNEHBirT.  a.  xf^  Poîsêon 
qn'oA  metdana  uiiélang:apcè|i}a  jrêchei^ar 
b  repeupler* 

4#naiHraM.  Ilfamimmpms^smii^m'éUmg^ 

ftauMMMir^  it.  padw        V 

RliUNMITKfl.  T^a»  Rafmudrii^  rpppw- 
fm^  tfta^aetqve  lieu  ce  fu^  y^vait^appcuié. 
noiêpéutma  rmnpêrtm^mê9^-Uwra.  Gs  mesrdmnd 


nfmfstfià  rmmp^rHt  mmmHkÊmdUm^  yV  n^m 

Il  atgnifie  auaai  nmplemettt»  eBlërer  d^iii 
y^BiBL.  C^  têiramporiti  tout pmrei  é^eaupê^ 

Ray foaTpa,  Ganner.  phienir.  K remporta  la 
viètoirê  la  ptftê  iignmm.  (^oiu)  jéprés  cama 
51a  avaient  mnpérti  qssetqut^  avantago^  i  la 
gvetre  .teephu  hos^g  Hmemt  emne  qui  àvmimiî 


arable  éê  romplup  les  premiirtM  nktm^  CV    ^^  beaucoup  éTWnftmg.  (  Boai.  )  //  a  rmomià 
mne  bette  placé  à  remplir,  y,  Bsifun.      ;  ^  léptimdkpoiek^fin'armnporîéaucmijÇI^^ 


REMUANT,  TE.  adj.  Qui  remue  sans  cesse, 
qui  ne  reste  jamais  en'  repos/  Vn  enfant  re-^ 
muant.  —  Le  vrai  talent  ^  le  ^Tai  génie  a  une 
certaine  simplicité  qui  le  rend  moinls  inquiet  j 
moins  rcmthjint ,  moins  prompt  à  se  montrer  , 
'qu'un^apparent  et  faux  talent  qu'on  drend pour 
vériJable\  et  qui'n'<€st  qu'une  vaine  ardeur  de 
briller  sans^^nyrns  pour  y  réussir.  (J.-J. 
^OUH.y  L'es  prit /inquiet  et  remuant  de  ce  siècle 
^uî  bpiÙcv^rse  tcitfà  chaque  génération.  (Idem.) 

On  dit  figilrément,  d'un  esprit  brouillon 
et  propre  à  cxciler  des  troubîea  dans  un  Etat, 
que  c'est  un  esprit  remuant. 

REMUEMENT  ou  REMÛMENT.  s.  m. 

Action  de  ce  qui  remue.  Remuement  d'hu- 
meurs. Remuement  des  terres  ^  transport  de 
béauconp  de  terres  d'un  lieu  à  un  autre.  — 
Figurement,  tnouVement,  bi^uîtlerie  excitée 
dans  un  État.  Causer  du  remuement,  //y  a  eu 
de  grands  remuemens  dans  cette  province. 

REMtJE-MÉNAGE.  8.   m.   Dérangement 
*de  plusieurs  meubles,  dé  plusieurs  ch(»>'e8  que 
l'on  transporte  d'un  lieu  à  un  lautre.  f^oilà  un 
grand  remue-ménage. 

Il  se  dit  aussi  Cgurément  et  familièrement 
dea  trouble8  et  des  désordres  qui  arrivent 
dans  les  familles  ,  dans  les  villes  ,  dans  les* 
Etats  ,  par  des  changement  subits.  Il  y  à  bien 
du^remue-ménage  dans  cette  maison,  dans  cette 
province.  V 

REMUER.  V.  a.  Mouvoir  quelque  chose. 
Remuer  une  chose  de  sa  place.  Remuer  uneta' 
blc ,  un  buffet»  Remuer  du  blé  de  peur  qu'il  ne 
s'échauffe.  Remuer  un  tas  d'ordures.  On  fut 
ohligé  de  solliciter,  de  remuer  la  terre,  pour 
en  tirer  une  surabondance  de  fécondité.  (Rayn.) 
On  remue  la  terre  pour  fsfire  des  retrq^chemens. 
Remuer  la  tête,  les  bras,  les  oreilles. -r- Oo  Ait 
remuer  un  enfpnt  ^  pour  dire  le  changer  de 
laoges. 

On  dit  fignréipent  et  familièrement,  ri- 
muer  ciel  et  terre,  pour  dire,  faire.agir  toutea 
8ort4^  de  ressorts ,  employer  tontes  sortes  de  . 
moyena.  Il  ^  remué  ciel  ei  terre  pour  réussir. 
La  cour  de  Londres  remua  l'Europe  pour  faire 
de  nouveaux  ennemis  d  Louis  XV.  Remuer  une 
offaire ,  poursuivre  une  .ftire  négligée  ou  in- 
têjcrompne.  Si  vous  m'eneroyet,  vousneremue» 
rampas  cette  affaire.  Ce  n^ert  pas  une  chose  à 
remuer  en  ce  temps^d. 

On  dit  encore  figurément^  qu'il  ne  faiit 
point  remuer  les-eendreâ  des  morts,  pour  dire 
quil  ne  fa  lit  point  rechercfier  l^rs  actiona 
|pour  les  b  limer; 

On  dit  aussi  famillèrenient  et  Cgoréneutt 
qu'il  ne  faut  point  remuer  Fordure^  pour  dire 
^ull  j  a  des  choses  dont  U  décence  ,  le  bon 
foAt ,  Ift  bienséaneeaiie  permettent  pas  de 
parler.  ^  ^ 

RxMVBa.,  signifie  figurémeut ,  éqgM)UToir  « 
causer  quelque  sentiment  ^  queli^ue  moure- 
ment  dans  rame.  Lès  graàdes  figitree  de  té* 
loquence  remuent  Famé,  remaen^t  le  ctour. 
Remuet  les  p€$siom$^  J^àdmieJe  t^pmme  le  seul 
hutrumenldttifpnheur ,  Ai  émotians  oui  re* 
muent  agriàtlëmeni  notre  orne.  (  Barth.  )  te 
son  de  sa  voiap  me  remum  té  cœur.  (J,-J',Rouss.) 
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'Une  comédie  ne  peut  Jamais  remuer  le  cœur 
comme  une  tragédie;  cha^/ue  chose  doit  Cire  à 

son  rang.  (Voit.)  ^ 

RiMUFB.    V.    n.   Bougei.    Cardez  -  vous  de 

^remuer.  Itn-cst  pas  mort,  il  remue  encore.  Un 

tnfant  qui  remue  dans  le  ventre  de  sa' mère. 

—  Figuiémcnl,  t«i{t«r  d'agic.  Je  nevouscon- 

itiÙe  pas  de  remuer.  Si  vous  remuez ,    voue 

^yêtes  perdu.  —  ExcU«i  des  trouble*  dao*  ud 

État.  Les  provinces  comrnençaietîi  à  remuer  m 

8B  lUiiijrt.  Se  mouvbin  5e  remuer  en  toM 
sens.  Quel  moyen  de  demeurer  immobik  ok  tout 
marrhe ,  où  tout  se  remue.  (La  Br.)  —  Se  4oû- 
ner  du  mouFcroent  pour  rcujwr  à  quelqiie 
cboëC.  54  vous  ne  t^us  remuez  pas,  vous  psr^ 
drez  votrt  procès.  U  s'est  beaucoup  remué  pour 

cette  affaire. 

RBMuli,*!.  part.  .     . 

REMUEUR.  i.  m-  On  appelle  ainsi,  dans 
quelques  endroits,  des  oûvritycs  qui  font  mé- 
tier de  remnerie  blédanl  les  greniers,  de  peur 
qu'il  ne  se  gae.  _^ 

'  REMUEUSE,  s.  f.  Aide  q^'on  donne  à  une 
nourrice  et  qui  est  chargée  de  rechanger  le 
nourriî*son ,  de  le  bercer,  de  rendormir,  en. 
un  mot ,  de  lui  rendre  toiis  les  soins,  excepté 
celui  de  rallailcr. 

REMUGLE,  s.  m.  Odeur  qu'exbale  ce  qui 
a  été  long-temps  enfermé  ,  ou  dans  un  mau- 
▼ais  air.  Cela  sent  le  remugle.  ,. 

RÉMUNÉRATEUR,  s,  m.Celùi  qui  récom- 
pense. 11  ne  se  dit  proprement  que  de.Dîeu. 
Dieu  csi  le  souverain  rémunérateur  ,ju§te  rému- 
nérateur de^  bonnes  œuvres. 

RÉMUNÉRATION,  s.  f.  Récompense. 
Juste  rémunération.  Il  attend  de  Dieu  la  remu^ 
nérationdeses  bonnes  œuvres:  If  ne  ^e  dit  qu'on 
style  de  dévôtîoh ,  et  n'est  guère  d'usage  que 
dans  ces  phrases. 

RÉMUNÉRATOI  RE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  de  palais.  Qui  tient  lieu  de  récompense. 
Contrat,  donation,  legs  rémunératoire. 

RÉMUNÉRER.  vH^a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  daps^uelques  dictionnaires,  où  on  lui 
jj  fait  signifier,  récompenser. 
RAMfjN^ii,  i^a.  part. 

RENACLER.  y»  n.  Faîrclpei-taîn  bruit  en 
retirant  impétueusement  son  haleine  parle 
nez  ,  lorsqu'on  est  en  coXkf^.  Il  tempête,  il 
jure^  il  renâcle.  Je  ne  le  saurais  entendre  jur^* 
et  renâcler.  Il  est  populaire.  On  dit  aussi  quel- 
quefois rena^^u^.  V.  RKifiFLka. 

RENAISSANCE,  s.  f.  Renouvellement 
d'une  chose  ruinée  j  tombée  en  décadence.  Il 
nese  dit  qu'au  figuré.  La  renaissance  des  let- 
ires.  La  renaissance  du  commerce.  Un  tel  dis*- 
cours  semble  réfuter  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
renaissance  des  lettres.  (Volt.) 

RsHAissARCc,  RÉcAniiEATioif.  (Sjn.)  Rcnaisr 
sance  ne  s'emploie  qu'au  figuré,  et  se  dit  du 
renouvellementd'une chose ,commç  si^ api-ès 
aToir  cessé ,  elle  nabsait  une  seconde  fois. 
Régènéralion  s'emploie  au  propre  et  ao  fi- 
guré :  au  propre ,  il  se  dit  dans  les  traités  de 
chirurgie ,  pour  la  reproduction  de  la  sub- 
stance perdue  ;  au  figuré ,  c'est  un  terme  con- 
sacré à  la  religion ,  où  il  marque  uoa  nouVellt 

RE?f  AI  SSANT,TE.«lj.  Qui  renaît  &  mesure 
qu'il  ett  détroit.  Des  besoins  toujours  renais^ 
juins.  (  Rajn*  )  Ils  isurtnê  à  lutter  eants^  dss 
obstacles  tofij^urt  reMusagniju  (  Barth.)  C'est 
une  guerre  tos{fiurs  resuiissante.  (Volt.)  Les 
Français  vms^qmêurs  de  tasts  oàUs  et  affmiélis 
jHsr  leurs  succès ,  c&mbsUtmsfki  ésme  les  aU 
liiê  une  hydre  toujours  resuAsssm/^c.  (  Idéna.  ) 
//  xculut  profiter  de  ess  éispésUi^ns  fouam^ 
êtes  pour  cutms/r  tes  disses^siolts^  trup  eoêUfmt 
renuissmmim.  (Barlh.)  —  Il  •%  dit  aoasi  des 
chesca  q«i>  après  «voir  ité  délmiUili  %  étuhk^ 
tei ,  reparaisteota?  ^  éclat,.  fiofii#r«fiaîssaji<#. 


M. 


Celle  princesse,  pour  mieux  affermir  son  auto- 
rité renaissante...  (Volt.)  >    . 

RENAITRE,  v.n.  Naitrede nouveau.  5e/Dii 
la  fable,  le  ohénix  renaît  de  ses  ceskéres. 
Aussitôt  qM^lfàrculo  avait  soupe  une  tète  de 
l'hydre ,  il  du  renaissait  ut^e  autre.  Les  péree 
semblent  renaître  dans  leurs  enfans.  —  Re- 
pousiier.  O/t  avait  arraché  les  plumfs  à  cet 
oiseau ,  et  elles  commencent  à  renaître..  Us 
paissent  toujours  sur  le  mè*ne  espace,  sans 
laisser  à  l'herbe  le  temps  de  reiUsUre.  -^  On 
dit  que  toute  la  nature  renaît  à^u  printemps  ; 
que  les  fleurs,  les  plantes,  les  arbres  renais- 
sent. — ^  I^es  chrétit'us  disent,  renaître  par  le 
baptême,  par  la  pénitence,  pour  dire,  rentrer 
en  état  de  grâoe,  etc. 

Raïf  Airaa ,  se  dit  aussi  des  insectes  qni  mul- 
tiplient avec  excès,  quelque  qnantité  qu'on 
en  tue.  On  ne  saurait  venir  à  bout  de  nettoyer 
ce  Jardin  de  Uiuaçons  ;  plus  on  en  tue,  plus  il  en 
venait.  - 

Figurément.  La  méritoire^  des  inaHicureux 
qu'on  a  soulagés  donne  un  plaisir  qui  renaît 
sans  cesse.  (H.-J.  Uouss.  )  Insensiblement  le 
calme  renaît  ,  et  l'ordre  avec  lui.  (Idem.)  «Te;- 
tais  morte  aux  vertus  ainsi  qu'au  bonheur;  je 
vous  dois  cette  vie  morale  â  laquelle  je)me 
sent  renaître^  >  {  Idera.  )  Que  d'occasioM  peu- 
vent renaître  aussi  dangereuses  que  celles  dont 
nous  avez  échappé.  (Idcoi.)  L'espérance  renais  - 
sait  dans  i* armée. {\-oii.)  Sentir  renaître  le  cal-, 
me  en  soi%  Le  commerce  extérieur  était  presque 
tombé  j^xiérieuremcnt  avant  lui,  il  le  fit  renaître. 
(Idem.)  Les  mêmes  griefs  dont  on  s'était  plaint 
sous  la  mpnarojiie  espagnole ,  renaquirent  dans 
le  sein  de  la  liberté,  {idcsn^)  Le  silence  et  le  caU 
me  commençaient  Ai  renaître  à  Délos.  (fiarth.) 

RÉNAL,  LE.  ad).  T.  d'anat.  11  se  dit  des 
parties  qui  ootrap^rt  aux  rekis,  qui  appacr 
tiennent  aux  reins.  Nerf  rénal.  Veine  rénale* 
Artère  rénale.  Calculs  rénaux.  , 

RBNANfHBKE.  s.  m.  X.  de  bot.  Plante 
parasite,  à  bulbe  linéaire  ,  latérale,  radi- 
cante,*  à  tige  longue 4e  cinq  pieds, cylindri» 
que,  presque  siiiipl(9y  à  feuilles  engainantes, 
épaisses,  ovales-oblongues  ,  planes ,  émargi- 

nées;  à  Heurs  rouge^VS^^^^^^*  po/^^^^  ^^^  des 
grappes  terminales  ;  qui  forme  un  genre  dans 
la^gynândrie  ntonandrie,  et  dans  la  faillie 
des  orchidées.  Gcltë  plante  se  trouve  à  la  Go- 
chinchîiie ,  s4tf-  l'écorpe  des  arbres ,  à  laquelle 
elle  s'attache  en  griinpanl. 

RENARD,  s.  ta.  Aniiual  quia  beaucoup  de 
rapport  au  loup  et  a^  chien  pour  la  eonfor- 
mation  du  corps ,  et^que  les  naturalistes,  ont 
placé  dans  le  genre  chien.  Le  renard  se  ereusê 
un  terrier.  La  chasse  aux  renards.  ->-  On  dit 
familièrement,  d'un  homme  finNet  rusé,  que 
c'est  un  renard,  an  fin  renard,  fin  vrai  renardj 
un  vieux  renard.  >«-  On  drt  p^l^erbialement, 
se  confesser  au  renard,  pour  otriè  djécouirriV  soq 
secret  à  un  homme  qui  en  tirera  avantage 
contre  nous ,  et  qui  t^  intére>aé  k  empocher 
le  succès  de  la  chose  dont  il  s'àgit« 

On  appelle  çfietfW(0-reniir</^  certaine  plante 
qui  vient  dans  les  lieux  humides ,  et  qpi  res*» 
semble  à  une  queue  de  i^nard.  Ce  pré  esî plein 
de  queues-de-renard. 

On  appelle  aussi  queues^e-renard,  certains 
amas  4c  racines  eu  forme  de  queatrs  de  re- 
nard,;; qui  se  formtsnt  daps  les  tuyaux  des 
fontaines,  et  oui  les  bouchent.  Fotre  fontaine 
ne  va  pas ,  il  fisut  qu'il  y  ait  quelques  queues" 
dt-rtnurd  qui  F  en  empêchent. 

On  appelle  aussi  renard ^  en  parlant  de  ca- 
naux ,  les  fentes ,  les  trous  pa»  où  les  taux  se 
perdent .>  Boucher  un  renard^ 

Oo  appelle  J^fc  db  remsLré^  un  jeu  oii  une 
pièce  dialinguée  que  Ton  nomme  renard^  ta 
•Usique  douze  ajutrea  qa't>Q  appeUa  }mUss^ 
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On  appelle  renard  marin,  un  gros  poissoa 
du  ^enre  des  cétacés.  \  ' 

Qm  appelle  renard  de  pilote^  une  plaAciie;  % 
divisée  en  trente-deux  parties  qui  indiqiK*nC 
les ^ ires  de  vtnt  de  la  boussole,  el  dont  le  pi- 
lote  ac  sert  pour  écrire  chaque  quart  de  route 
que  le  vaisseau  a  faite  et  pour  la  èakulei^;  — 
0«  appelle  renard  à  embarquer,  dèl/arqver  et 
manier  les  bois,,  un  outil  qui  a  la  forme  d'un 
croc  de  ter  fourchu;  de  façon  à  saisir  forte- 
ment les  bois  ronds  pour  les  traiter  à  l'siidc 
d'une  corde,  et  pour  les.  retourner  et  les  chan- 
ger de  place.  On  s'en  sert  sur-tout  pour  les 
mâture».  —  Le^  sabotiers  appellent  renard  , 
un  maillet  d^nt  ils  se  Servent  pour  chasser  le 
coin  entre  deux  sabota,  aftji  de  les  faire  tenir 
dans  la  table  de  rétabli. 

On  appelle  renard,  en  astronomie  ,  une  dea 
constellations  de  la  partie  septentrionale  du 
ciel,  et  qui  est  placée  en  partie  dans  la  voie 
lactée  «  au-dessous  du  cygne,  et  au-dessus  de 
l'aigle  et  du  danphia.  ^ 

RENARDE,  s.  f.  La  femelle  du  renard.  On  ^ 
prit  la  renarde  et  ses  petits.  ^ 

RENARDEAU,  s.  m.  Pelit  renard,  (^nprî/ 
la  renarde  et  tous  ses  renardeaux. 

RËNARDIER.  s.  m.  Celui  qui  dans  uhe 
ferre  a  le  sôin^dc  prendre  les  renards.  Celui, 
qui  fait  son  «'•tat  de  prendre  des  renards. 

RENABDIÈRE.  s,  f.  Tanière  du  renard.^ 

RÉNASQUER.  V.  n.  Expression  populaire 
qui  se  dit  pour  re^iâc/iSii;. 

RENCAISSER,  v.  a.  Remettre  dans  une 
nou  ."lie  caisse.  Rencaisser  an  oranger,  un 
grenadier,  un  fii^uier,  etc.  -    .        • 

RsifCAissÉ,  ^B.  part.  '*...'■' 

RENCEINTE.  s.f.  T.  de  vénerie.  Relour 
en  cercle  ,  en  formant  une  nouvelle  en- 
ceinte. 

RENCHAÎNER.  v.  a.  Remettre  à  la 
chaîne.  On  renchatna  tes  chiens  de  basse-cour. 

RsHCHAiifii,  ÉK.  parti 

RENCHÉRIR.  V.  a.  et  quelquefois  neutre, 
comme  enchérira  II  a  lés  mêmes  significa- 
tions. Renchérir  des  marchandises.  Tout  rcn* 
chérit.  Renchérir  sur  quelqu'un^  etc. 

RifficHÉxr,  iB.  part. 

On  dit  ,  faire  le  renchéri,  la  renchérie,  pour 
dir%»  faire  le  difljcile,  la  i'iïSieW^..  Décidez^ 
vous;  Une  s'agit  pas  de  faire  tant  le  renchéri. 
Il  est  familier.  ^ 

RENCHÉRISSEMENT,  s.  m.  Il  signifie  là 
mAnié  chose  qu'enchérissement.  Le  renchéris^ 
semént  des  denrées.  ,  ' 

RENCOGNER.  ▼.  a.  Pousser,  serrer  quel- 
qu'un dans  un  coin.  Je  l'ai  rencogné  dans  une 
embrasure^  dans  une  croisée.  \\  est  familier. 

RBiicoGai^,  ÉK.  part. 

RENCONTRE,  s.  f.  Approche  fortuitcde 
deux  peraonnes  ou  de  deux  choses.  Faire  ren^ 
contre  de  quelqu'un.  Une  bonne  rencontre.  ^^^ 
mstuvaise  rencontre.  Avoir  une  rencontre.  Evi^ 
ter  la  rencontre  de  quelqu'un.  Combien  de  gens 
vous  étouffent  de  caresses  dans  le  particulier , 
vous  sUntcnt  et  vous  estiment ,  qui  sfint  embar- 
rassés de  vous  dans  le  public,  et  qui ,  au  lever 
ou  â  la  messe ,  évitent  vos  yeux  ou  votre^^en" 
nctfn/rai(La  'Ôs.)  Qui  peut  se  promettre  d'éviter, 
dans  la  société  des  hommes ,  la  rencon ire  de  cer^ 
tains  esprits  vains  ,  légers  i.  familiers.  (  Idem.  ) 
Alhr,  ^enir  à  la  rencontre  de  quelefu'un ,  c'eil- 
à-dire,  au<*devaiit  de  Quelqu'un. 

En  termes  d'art  milit»ice»  on  appelle  reii*- 
centre,  le  choc  de  deux  corps  de  troupes 
qui  se  trouvent  en  face  l'un  de  l'autre  , 
sans  se  chercher.  £n  ce  êtns  rencontre  est 
opposé  à  bataille  rangée.  Ce  ne  fut  pas  une 
bataille  rangée,  ce  ne  fut  qu'une  rencontre^ 
-*^Oo  dit  aussi,  d'ap  combat  «iogulier  non 
prémédité ,  que  c'est  une  rencontre.     .  ; 

Raacouxaa ,  te  dit  de  rattouchement ,  éa 
concours ,  de  la  dispe^ition ,  de  la  con{ooe* 
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tioir  des  chotet  qui  te  fait  ptr  nature  ou  par 
âtt.  La  rencontre  des  atomeM.  —  Oa  appelle  eo 
horlogene  ^  rdl^c  dp  rencontré,  tne  rpue  doul 
iea  denta  engrènent  daos  léf  palettet  d'une 
montra.  —  Lés  clûmiit^f  appellcht  ffalstcoMPO 
de  rcnconirCf  ^un^apparcil  de  dcui  vaU«eaux 
à  ouverture  udique ,  cl  qui  «e  rencontrent  bu 
aont  a)u«tés  ^lembie  par.  leur  bouche  ou 
ouverture  I  eq  èortcf  qu'ilu  aient  une  eapacitë 
conoimuDe.  —  l^es  charpentiers  et  tes  menui- 
•îeri  ap^client  rfwron'r^*  l'endroit,  k  deux  ou 
trois  poitcesprès,  où  lesdenf  traits  de  scie  se 


rencontrcDjL  et  où  la  pièce  de  bois  se   sépare. 

fV^tourneiirsV  i>i 
morceau  de  fer,  attache   au    haut  de  ta  lu- 


—  Cher  Jfl^tourneiirsV  j>n  appelle  ainsi  un 


nette  d*qne- poupée  ,  qui  .par  sa  rencontre 
avec  la  pièce  ov^Ie  fait  hausser  ou  baisser 
l'arbre  sur  lequel  op  tourne  des  ouvrages  de 
figures  irrégulières. *-r-  On  dit  en  termes  de 
grammaire,  ta  rencontre 4c  voyelles^  pour  dire, 
Te  choc  de  deux  voyelles  qui,  dans  la  pro- 
nonciation, forment  un  hiatus, 
^  Kbncontbb.  Occasion ,  cas  fortuit.  Les  tn^t- 
cbands ,  pour  faire  entendre  qu'ils  ont  eu 
bon  marché  d'une  chose,  disent,  e'a^t  une 
rencontre,  ou  j*ai  eu  cela  de  rencontre,  c'est-à- 
dire  ,  de  hasard,  je  né  l'ai  point  achète;  chez 
les  marchands.  0;i  dit  aù?5Î,  en  terme*  de 
comm^TCe  de  IctJ'res  de  change,  /'ai  trouve 
rencontre  pour  JwsUrdam  ,  poi^r  Lyon, ^ pour 
Anvcr$;  pour  signifier  qu'on  ^a  trouvé  des 
lettres  de  change  pcnr  ces  places.  -*-//yrt 
quelques  rencontrer  da?ix  la  vieX  ^oii  fa  vcriiè  et 
la  simplicité  sont  le  meilleur  manège  du  monde. 
(La  Br.  )  La  finesse  n'est  ni  une  trop  bonne,  ni 
une  tfop  mauvaise  qualité  :  elle  flotte  entre  le 
vice  et  la  vertu  ;  Il  n'y  a  point  de  rencontre jpu 
elle  ne  puisse  et  peutrvtre  où  elle  ne  doive  être 
suppléée  par  la  prudence,  { Idera.  ) 

RenccTntre» Conjonction  des. astres.  La  ren- 
contre de  la  tune  avec  le  soie  11.  La  rencontre  de 
Saturne  et  de  mars  dans  un  tel  sl^ne, 

Re^costrb.  Trait*  d'espcit,  bon  mot.  Une 
heureuse  rencontre.  Une  rencontre  ingénieuse. 
Vne  rencontre  bien  fada  ,  bien  plate. 

RENCONTREK.  V.  a.  Trouvcrpar  hasard. 
Bencontrer  quelqu'un  Mir  son  chenihu  Je'^Cal 
rencontré  dans  la  rue*  Rencontrer  une  plerrô  en 
son  chemin.  Il  y  a  plaisir  à  rencontrer  les  yerton 
de  celui  à  qui  fou  vient  de  donner,  (La  Br.)  L,c^ 
-  lois  rcricontrent  toujours  les  passions  et  les  pré' 
jugés  "du  législateur;  quelquefois  elles  passent 
au  travers  et  s'y  teignent ,  quelquefois  ellés  y 
restent  et  s'y  incorporent.  (Montesq.  )  Les  lan- 
gues qui  se  forment  des  débris  de  plusieurs  a-i- 
ires  rencontrent  m  fine  de  (grands  obstacles  à 
leurs  proifrés.  (Côndill.)  //*•  paient  de  mines , 
dLtne  inflexion  do  voix.,  d'un  geste  ;  ils  n'ont 
pas ,  slj*ose  le  dirp^deux  pouces  de  profondeuV; 
èi  vous  les  enfoncez  ,  vous  rencontrez  le  itif 
(La  Br.  )  Quelqu'un  les  a  conduits  A  la  sùuirce 
d'un  ^uve,  ou  bien  le  hasard  sctd  Içtya  jfalt 
rencontrer,  (idem.)  , 

BsifcoiiTReR.  Deviner.   P^ous  avez  bien  ren", 
contré.  Rencontrer  juste.  Il  est  difficile  de  rcn^' 
^fsonlrer  de  si  loin  le  goût  de  ceux  pour  qui  l'on 
travaille.  (Volt.) 

On  dit  i\viun  mol,  (\n*un  terme  est  r encon- 
Iré,» pour  dire  qu'il  s'est  trouvé  par  hasard. 
il  y  a  un  terme  dans  votre  ouvrage  qui  est  ren- 
ODntré,  et  qui  peint  la  ekpse  au  naturel»  (La  Br.) 

BsnconTXiB.  v,  n.  ]!>ire  un  bon  mot  qui 
ait  du  sel  et  qui  soit  k  propos.  Pour  badiner 
avec  grade  et  rencontrer  heureusement  sur  les 
plus  petits  sujets;  il  faut  trop  de  manière,  trop 
dt  politesse  ,  ci  môme  trop  de  fécondité  ';  c'est 
créer  que  de  rallier  ainsi  ,  et  faire  t/tet^ue  çlwse 
d^  rien.  (  La  Br.)  *  ^        j^ 

RxHCOfiTaiA,  en  termes  de  cmK|e,tedit 
des  chiens  qui  commencent  k  trouver  la  piste 
du  çibier.  Prenez  garde ,  ce  chien  rencontre.  Le 
timicr  rencontre. 
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7  RsHCOHTiii  I  en  termes  de  marine  ,  c'est 
/arrêter,  par  un  mouvement  rapide  de  la  barre 
du  ffouvernail,  une  des  deux  rotations  que 
fait  le  vaisseau. 

SE  RiNcoHTaïa.  ▼•  pronoiti.  Ces  deux  péir* 
sonneif^  se  sont  rencontrées  dans  la  rue.  nfous 
nous  sommes  rencontrés  en  roule.  —  Avoir  les 
mêmes  pensées.  J'avais  la  'même  pensée  que 
vous ,  nous  nous  sommes  rencontrés]  On  dit 
familièrement ,  les  beaux  esprits  se  rencontrent. 

RfKcoiiTAÉ,  ^1.  part. 

RiNCONiaiÉ,  Taouvim.  (Syn.)  Vous  rcn- 
r(7n/rcz  une. chose  dans  votre  chemin,  chemin 
faisant ,  et  vous  la  trouvex  à  sa  place  ,  où  elle^ 
est.  —«La  personne  que  vous  allez  voir  chez 
ellei;vous  ne  l'y  rencontrez  pas  '<,yougVj  trou- 
vez; vous  la  rencontreriez  dans  les  rues.  Vous 
allez  à  la  promenade  dans  l'cr^pérance  d'y  ren- 
contrer votic  ami  ;  vous  indiquez  à  celui  qui. 
cherche  quelqu'un  ,  le  lieu  où  il  le  trouvera. 
Va  torrent  entraîne  tout  ce  qu'il  rencontre 
sur  son  passage  ;  de»  voleurs  emportent  tout 
ce  qu*iU  trouvent  dans  une  maison.  —  Le 
moyen  de  rencontrer,  c'tai  d'aller  au-devant  ; 
le  moyen  de  trouver,  c'est  de  chercher.  Mais 
"vous  trouvez  aussi  c|  que  vqus  ne  cherchiez 
pas  ;  vous  rencontrez  anssi  ce  que  vousclier- 
chiez.  7—  Les  gens  qu'on  rcnrosi/re  partout , 
on  ne  les  trouve  nulle  part. 

RENCORSER.  vr  a.  Il  ne  se  dit  que  d'une 
robe  à  laquelle  on  met  un  corps  ncMjf. 
Rkhcorsi^  ,  iftK.  par'ï.    \       ^  • 

RENCOURAGER.  V.  a.  Redonner  du  cou- 
rage. La  présetjice  du  général  rencouragca  tes 
troupes.  ;       * 

RsNCQDBActf ,  liih^^rt. 

REND  AGE.  s.  m.  T.  de  chaurournier^. 
Produit  journalier  que  rcûd  uti  four  toujours 
aHUpié. 

^RENDAiST,TE.  àdj. Celui,  celle  qjui  rend^ 
un  compte. 

REKDETTÈR.  v.  a.  Endetter  de  nouveau. 
//  né  devrait  plus  rien,  mais  cette  affairé  l'a 
rendetté.  On  dit  SLasai  se  rcucicl ter. 

Rb.-vdettb,  as.  pcrt.        <-  à 

Rendez- VaUS,  s.  m.  Assignation! que 
deuf  ou  plusieurs  pcrsonues  se  donnent  pour 
se  trouver  en  un  certaintcmps,  à  certaine 
hedk,  en  un  lieu  dont  ih  convienKiit.  Don- 
ner j  assigner,  marquer  un  rendez- vous.  Ilsyse 
donnent^  tous  les  jours  des  rendez-vous  pour  se 
voir.  Le  lieu  du  rendc/z-vous.  L'heure  du  renr 
det'VOus.  Attendre,  devancer  lUieuredu  rendez- 
vous.  J'ai  un  rendez-vous  à  deux  heures.  Man- 
quer au  rendez-vous.  Un,  rendez  vous  de  chasse. 
'  Un  rindez'vous  de^xusique.  -^  On  s'est  quel- 
quefois servi  de  ce  mot  pour  signiQer  lipe 
ass\^p[lblée  ;  mais  il  est  plus  fait  pour  une  pe- 
tite compagnie,  et  sur-tout  noUr  deux  per- 
sonnes. —  11  se  dit  aussi  di^  lieu  où  l'on  est 
convenu  de  se  trouver. *^f7^/(cr/i«  rendez-vous. 
Arriver  au  rendez-vous.  Se  trouver  au  rendez- 
vous.  Cette  plaine  est  le  rendez-vous  de  l'armée. 
Voici  le  rendez-vous  de  la  chasse.  —  En  termes 
demariue,on  appelleren^Tec-tt?//^,  le  lieu  con- 
venu entre  les  vaisseaux  d'une  flotte,  pour  se 
réunir,  en  cas  qu'ils  viennent  à  être  dispersés. 

RENDONNÉE.  s.  f.  V.  RAHDOwaii.  ^ 

RENDORMIR,  v.  a.  Faire  dormir  de  nou- 
veau quelqu'un  qui  était  réveillé.  Cet  enfunt 
s'est  rcvcille  ,  il  faut  tâcher  de  le  rendormir. 

Il  s'emploie  aussi  avec  le  pronom  personnel; 
et  on  dit,  je  me.  suis  rendormi,  il  s'est  ren- 
dormi, pour  dire,  je  recommence,  il  a  re- 
commencé k  dormir.      '^  i        y     <  ^ 

Rmmdobiii,  11;  pari. 

RENDORML^SEHENT.  i.  m.  Mot  inusité 
que  Ton  trouve  dans  quelaiieà  dictionnaires , 
où  on  lui  fait  signifier,  1  action  de  se  ren- 
dormir. 

RENDOtJfiLlR.  T.  a.  Rcmpîier  une  étofiPe 
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Sour  la  raccourcir.  Rendoubter  un  manteau, 
lendoubler  une  jupe  qUi  est  trop  longue^ 

RBHOOCBLit,  Èfs.  part. 

RENDRE,  v.â.  Je  rends,  tu  rends,  il  rendi 
nous  rendons ,  vous  rendez ,  ils  réhdent.  Je  ren^ 
daisi  Je  rendis.  J'ai  rendu.  Je  rendrai.  Rends. 
Rendez,  Que  je  rende.  Que  je  rendisse.  Je  ren- 
drais, etc.  Redonner,  remettre  une  chose  en- 
tre les  mains  de  celui  M  qui  elle  âppartienlt. 
On  rend  eé  qu'on  a  reçu  ,  ci  qui  a  été  'ccnjié  , 
prêté.  On' rend  un  dépôt,  Vn  voleur  rend  i/.ne 
'somme  qu*il  avait  volée.  Rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  appartient.  Prêtez-moi^  ce  livre  ,  je  vous  le 
rendrai  dans  deux  jours.  Rendre  la  monnaie 
d*une  pièce  qu'on  a  reçue. — On  rend  un  paquet. 
Une  lettre  y  en  les  remettant  entre  le#  mains 
des  personnes  auxquelles  ils  sont  adressée.— 
Rendre  un  ballot ,  rendre  des  marchandises  en 
fun  endroit,  les  y  porter,  les  y  faire  voifurer, 
les  y  conduire.  Ces  mardiandises  doivent  m'à-^ 
tre  rendues  à  Lyon  h  vingt  de  ce  mois:  —  On 
«dit ,  dans  le  même  sctïè  ,  montez  dans  ma  toi-- 
turc  ,  et  je  vous  rendrai  chez  vous  en  une  heure. 

Rbtidbk  ,  se  dit  des  marqueseïtériuures  de 
soumission, d'attachement,  de  respect, d'ad- 
.niiration  ,  de  reconnaissance ,  de  civilité, 
d'égards,  etc.,  que  l'on  doit  où  que  Von  af- 
fecte de  devoir  à  quelqu'un.  Rendre  gloire  à 
Dieu.  Rendre  grâces  à  Dleu\  à  son  bienfaiteur. 
Rendre  ses' devoirs  ,  ies  respects  à  quelqu'un.  Il 
faut  rendre  à  ses  supérieurs  ce  qu'on  leur  doit. 
Rendrcles  derniers  devoirs  à  ses  parens,là  ses 
amis.  Le  soin  qiie  les  Uommcs^doîvent  avoir  dé 
rendre  un  culte  à  la  divinité  ,  est  bien  différent 
de  la  magnificence  du  culte.  (  Montesq.  )  Ren- 
(fre  une  visite^  des  visites.  (  Volt.  )  //  al'acha 
poi'  des  nœuds  de  respect  et  d* amitié  eux  qu'on 
rie  retient  orditjtalrernent  que  par  la  cralnte*dce 
supplices ,  et  sz  {Ur4^ndre par  samodcratijn  une 
obéissance  alséoet  volontalre%  {Fléch.)— ^  l'é^ 
,gi>rd  des  choses.  Rendre  Iwmmageà  la  vérité. 
Ce  respectable  vieillard  était  moires  touché  des 
hommages  que  l'on  rendait  à  ses  vertus,  que  des 
honneurs  que  l'on  décernait  à  son  fils.  (  Barth.  ) 
Du  fond  de  l'Asie  et  de  l'Europe ,  iou4  rendiùt 
hommogc  à  sa  gloire.  (Volt.)  //  vint,  rendit 
hommage  à  hi  fortune  du  général'.  Ces  Illusions 
sont  un  hommage  que  l'on  rend  d  la  célébrité. 
piarlh.  )  Vous  ne  refusei^z  pas  sans  doute  de 
rendre  gloire  à  la  vérité.  (  Volt.)  C'était  un  liom- 
mage  que  l'on  rendait  à  f  ancienne  grandeur 
romaine.  (  Idem.  )  —  Rendre  justice  à  quel- 
qu'un ,  lui  rendre  la  ja^Uce  qui  lui  est  duc 
Vous  rejulez  du  moins  justice  à  mes  Intentions. 
(Idrm.)  —  Rendre  -lajusiict,  administs^cr  la 
justice.  Lcsi ^tribunaux  sont  institués  pour  ren- 
dre Injustice. 

RbkdIs  ,  se  dit  aussi ,  abstraction  fâile  de 
tout  devoir,  des  services,  des  offices  btuis  ou 
mauvais.  Ihn'a  xcndl  de  grands  services.  Il 
n'y  a  point  de  mauvais  office  qu^eUe  n'ait  tâché 
de  rendre  à  l'un  ou  à  l'autre.  (  Sêvîg.  )  Rendez- 
moi  donc  ces  deux  bons  offices,  qui  pressent. 
(  Volt.  )  Jd  t'ai  rendu  d* importons  services. 
(  jj  .-J.  Rou'iS.)  —  Vous  rendrez  un  service  éter- 
nel i  la  FrAncc^  (  Volt.  )  Ils  ont  rendu  un  ser^ 
vice  essentiel  à  l'esprit  humain.  (  Idem.)  Elle  a 
rendu  un  service  bien  essentiel  à  la  phltôsophle. 
(  Idem.  )  J'ai  travaillé  pendant  quarante  ans  4 
rendre  service  aux  lettres/ {Idem.  )  IS'cst  pas 
toujours  bienfaisant  qui  veut  «  et  souvent  tel 
croie  rendre  de  grands  services,  qui  fait  de 
grands  maux  qu'il  ne  voit  pas  ,  pour  un  petit 
bien  qu'il  aperçx)\t.  {i%^i. 'Âousn.) 

Rendbb.  Faire  à  l'égard  d'une  personne  une 
chose  relative  à  une  autre  chose  qu'elle  a  faite 
k  notre  égard.  Rendre  1^  réciproque.  Rendre  la 
parcMe.  Rendre  compUmens  '  pour  compUmens  , 
injure  pour  injure.  Rendre  le  bienfour  le  mal  % 
h  mal  pour  te.  bien.  J'i^i  été  faire  dci  eomr 
pdmens  pour  vous  àl  'hôtel  de  Rambouillft  » 
on  vous  en  rend  mille*  (8évign.)ï/  m'a  fait  un 
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phiitt-^je  I0  lui  ai  rendu.  Il  m'ajoué  an  vilain  I 
tour  ^  je  le  lui  ai  bien  rendu.  —  On  dit  rendre 
combat,  rendre  le  combat ,  pour  dire  résister  à 
une  atta€(iic.  La  terreur  des  armes  du  roi  Jle 
Suéde  était  si  grtinde,  que  la  moitié  de  l^ armée 
saxonne  s'enfuit  à  son-  approche,  sans  rendre 
|k  combat*  (Volt.)  La  vertu  est  un  état  de 
guerre,  et  r  pour  y  vivre,  on  .a  toujours  quelque 
combat  à  rendre  contre  soi.  (J.-J.  Rou^s.) 

Riifoii.  Oaéii y  rendre  compte  à  quelqu*un 
de  quelque  chose ,  pour  dire  «  la  lui  l'aire 
oonnattre  en  détail;  et  cette  action  suppose 
une  obligation,  une  dépendance  réelle  ou  vo- 
lontaire du  côté  de  celui  c(ui  rend  compte,  et 
une  supériorité  du  côté  de  celui  qni  le  reçoit. 
Je  vous  ai  rendu  le  compte  lé  plus  jfacle  de  tout. 
(Volt.)  On  rendait  compte  au  roi  de  leur  con- 
duiie.  (Boss.)  Puisque  vous  avez  daigné  entrer 
avec  tant  de  bonté  dans  ma  sltuaiion  yje  crois 
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m^avBz  rendu  Iceourageèt  t'espirince.  {Idtm.) 
L'espoir  qve  tu  me  rends  csi  triste  et  sombre. 
(  J.-J.  RouHa.)  Cet  accident ^tui  a  rendu  lezéic 
de  ses  </ei;o<ri..(Idcm.  )  L'arrivée  des- Espa- 
gnols ne  rendit  pas  du  ressort  à  cette  aine  avi-- 
tic  et  corrompue.  (Kayn.)  Tant  d* héroïques  fa- 
cultés nenont  pas  anéanties ,  mais  suspendues  : 
un  moment  de  crise  peut  leur  rendre  toute  leur 
vigueur^  ou  les  effacer  sans  retour,  {i.-i.  Rouss.) 
Rendre  le  lustre  à  d^  la  vieille  argenterie.  —  11 
signifie  aussi ,  faire  éprouver  de  nouveau.  Le 
mime  songe  me  rend  les  mêmes  agitations. 
(Idem.)  —  On  dit  ramilièrement  et  par  ^à- 
gération ,  vous  me  rendez  la  vie,  pour  dire» 
vous  me  tirez  d'une  peine,  d'un  embarras 
extrême,  vous  faitrs  renaître  en  moi  un  es- 
poir ^le  je  croyais  anéanti.     '       ^.  • 

Bbkdrk.  Redoancr  aux  personnes  ce  qu'on 

«./t^  fuft»  ««.  t/.^,..*-  •.-..-  ...-  --• ,— -  ,j I  leur  avait  retiré.  Le  ciel  lui  a  rendu  ses  grâces. 

remplie  un  devoir  en  vous  rendant  un  compte     Rendez-moi  votre  amitié^  votre  confiance ,   vos 
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^déle  de  tout.  (Volt.)  Après  vpiif  avoir  ainsi 
rendu  compte  de  mon  ame  et  de  m(i  situation^.. 
(Idem.)  Rendre  compte  d^ine  gestion,  d^une 
administration ,  d'une  affaire^  exposer  ce 
qu'on  a  fuit  dans  une  gestion  ^  dans  une  ad- 
ministration y  dans  une  aflairc,  et  en  rendre 
raison.  Fous  me  rendrez  compte  de  votre  con- 
duitcjf  Rendre  compte  d'une  somMe  que  l'on  a 
employée.  Un  comptable  qui  rend  ses  comptés. 

Rendre  raison  d'une  chose,  expliquer  pour- 
quoi on  fait ,  on  a  fait  une  chOsc, —  Fous  me 
rendrez  raison  de  ce  procédi^.  Je  nie  ferai  rendre 
raison  de  cette  injustice,  j'en  obtiendrai  le  re- 
dressement, la  punition. —  Rendre  raison  d'une 
chose,  expliquer  pourquoi  et  comment  une 
c^ose  se  ïaiit.  Nous  avons  vu  comn^cnt  les  astro- 
nomes se  bornent  à  rendre  raison  cUs  jàppa0igfces, 
ei  avec,  quelles  précautiçns  ils  font  leurs  sys^ 
témes.  (Gondill.)  /(en^rc  raison  d'un  phéno- 
mène. !  -  ' 
Rendee.  Exprimer ,  représenter ,  faire  sen- 
tir, faire  reconp^iitre  une  cho|FC  par  dès  si- 
5ne4,  par  des  paroles,  par  de!il  images.  Il  se 
ity-clativemcnt  à  la  vérité  des  ressemblan- 
ces^ à  la  conformité  de  l'expression  de  l'i- 
mage avec  la  chose  représentée.  /^c>i*e>*  tt 
bien  rendre  ce  qu'on  pense  sont  des  choses  bien 
différentes.  (Condili.)  Souvent,  en  redisant  les 
mômes  paroles ,  on  ne  rend  pas  la  même  pen* 
sU.  (Montesq.)  Z*'6Pi7  appartient  à  l'ame  plus 
qu'aucun  autre  organe  ;  il  semble  y  toucher, 
et  participe  à  tous  ses  mouvemens;  il  en  ex- 
prime les  passions  les  plus  vities  et  les  émo- 
tions les  plus  tumultueuses ,  comme  les  mou^^ 
vemins  les  plus  doux  et  les  seritimens  les  plus 
dilicàts  :  il  les  rend  dans  toute  leur  f'wce , 
dans  toute  leur  pureté.  (BufT.)  Le  traducteur 

«i  bien  ou  mal  fe  sens  de  son  auteur.  Fous 
'ez'  pas  rendu  fidèlement  ce  que  je  vous 
Is  dit.  Je  vous  ai  rendu  son  discours  mot 

pour  mot.  —  Cette- copie   ne\  rend  pas   bien     ^_ 

l'original.  Ce  mot  rend  mal  ma  pensée.  Cette  !  teéq.)  Elle  calma  souvent  la  colère  du  czar,  et 


bonnes  grâces,  voire  protection.  —  Rendre  à 
quelqu'un  S(i  parole,  le  dégager,  le  délier  de 
l'obligation  de  la  tenir.  Je  vous  rends  votre 
promesse  ^  vos  ser mens.  ^.  . 

Rerdeb.  Donner,'  procurer  aux  personne:^ 
ou  aux  choses  des  qualités,  des  modifica- 
tions^ des  relations  qu'elles  n'avaient  pa>V 
Rendre  quelqu'un  actif  y  laborieux.  Voilà  ce 
qui  l'a  rendu  nùgiigcnt,  parcsseupD.  Cet  acci- 
dent l'a  rendu  sourd  ^  aveugle.  Le  long  des  cô- 
tes, ta  nature  a  creusé  des  bettes  autour  des- 
quelles se  sont  élevées  des  villes  que  l'art  'a  for- 
iijîées,  et  que  le  commerce  a  rendues  florissantes.' 
(Barth.)  Jrous  avez  tous  deux  rendu  ma  retraite 
délicieuse:  (Volt.)  Le  dcrnlir  jour  amenait  une 
cérémonie  que  les  circonstances  rendaient  très- 
intéressante.  (  Barth.  )  C'est  au  temps  à  aguer- 
rir les  troupes,  et  à  lajdiscipliné  à  les  rendre 
invincibles.  (  Vo!t.  )  Nos  revcH  nous  ont  rendus 
plus  sensibles.  (Bùrth.)  La  renne  que  les  La- 
pons  ont  rendue  domestique.  (Buff.)  Toutes  les 
âmes  avidement  attachées  au  plaisir  cherchaient 
à  s'tChappcr  par  mille  expressions  différentes , 
et  nous  communiquaient  les  sent imens.  qui  les 
rendaient  heureuses.  (Baitli;)  Jl  nous  rendra 
plus  éclairés  pour  nous  rendre  plus  heureux. 
(Idem.)  Riin  ^e  .ce  qui  rend  la  vie  commode 
n'était  connu.  (Volt.)  La  mâchoire  supéricutc 
est  jointe  aux  (lutres  os  de  sa  tête,  sans  qu'il  y 
ait  aucune  articulation  qui  puisse  la  rendre 
mobile.  (BuQ\)  Cette  disposition  bien  ou  mal^ 
cultivée  est  ce  qui  rend  les  enfahs  adroits  ou 
lourds,  pesans  ou  dispos,  étourdis  ou  prudens. 
(J.-J.  Rouies.)  Il  rendit  vains  les  efforts  de  ses 
ennepiis.  Il  rendit  son  nom  immortel.  (  Volt.  ) 
Rendez  votre  élève  attentif  aux  phénomènes  de 
la  nature.  fJ.-J.  Rouss.)  Ils  avilissent  une  pro* 
fcssion  qu'il  ne  tient  qu'à  eux  de  rendre  res- 
pectable. (•Volt.)  Il  fa  liai  f  les  adoucir^  et  on  les 
rendait  encore  plus  farouches,  (Idem.)  Les  con- 
naissances rendent  les  hommes  dùux.    (Mon- 


iflace  rend  nettement  les  oljetls.  A  cet  aspect , 
je  sentis  une  impression  que  j'aurais  peine  à 
vous  rendre.  (J.-J.  Rouss.)     [     .  i 

Rendre  quelqu'un  à...  le  ralncncr  *...  Ren- 
dre quelqu'un  à  la  société.  Rendre  quelqu'un 


I  le  rendit  plus  grand  encore i  en  le  rendant  plus 
dément.  (Volt.)  //  lui  rendit  sa  captivité  plus 
'dure.  (Idem.)  Rendre  une  rivière ^Aavigabtd.  Il 
nj'ya  guère  qu'une  naissance /honnête,  ou  une 


I 


A  sa  famille.   Retidre  à    l'honneur   quelqu'un 
'  jfii  s'en  était  écarté.  Je  l'ai  rjsndu  à  la  patrie. 
,Tâchez  de  Iç  rendre  à   la  vertu.  Les 


législu" 


bonne  éducation  qui  rendent  les  hommes  capa- 
bles de  sççret.  (La  B^.)  Cette  victoire  le  ren^ 
dit  maître  de  la  province.  Rendre  la  mer  libre. 
Rendre  une  chose  claire. 

Rkrdeb.   Rapporter,   produire  en   consé- 
.  quence  de  la  culture,  du  travail,  de^  frais. 
.  r  La    terre  à  peine  effleurée  par  le  soc  de  la  char- 

9111  aevait  purifier  mon  ame,  I  ruey  rend  trente  pour  un^  La  terre  tend  à  pro- 
et  la  rendre  à  tous  ses  devoirsj  (J.-J.  Rouw.)  ï  portion  du  soin  avec  laquelle  on  la  cultive.  ~  Il 
Rbndbi.  Redonner  aux  personnes  ou  aux  !  se  dit  aussi  des  fermes  qu'on  loue,derar- 
dioses  ce  qu'elles  ont  perdu.  Ce  remède  lui  !  gçat  qu'on  place  à  intérfit  ou  dans  une  en- 
a  rendu  là  santé.  Cette  opéj^ation  lui  a  rendu  \  treprîsc.  Cette  ferme  lui  rend  dix  mille  francs. 
la  vue.  Rendre  Cembonpài^i.  Rendre  la  pa*  \  Mon  argent  me  rend  douze  pour  cent.  —  On 
rôle,  l'appétit.  Rendre  la  ^liberté.  La  néces-  !  dit^  dans  le  même  sens^  qu'une  affaire  rend 
site  lui  rendit  un  peu  de  force.  (Volt.)  f^ous    oui 


t£urs  ont  rendu  l'homme  à  ses  devoirs  par  les 
lois  politiques  et  civiles.  (Montesq.)  J'envi- 
sageai  le  saint  nœud  que  j'allais  former,  comme 
SOI  nouvel  état  gui  devait  oluriéier  mnn  ^m^ 
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On  dit  qu'une  orange,  un  citron,  rendent 
beaucoup  de  jus,  pour  dire  qu'il  en  sort  beau* 
coùf>  de  jus  lorscfu'on  les  presse.  On  le  dit 
aussi  d'un  riftti  dont  il  sort  beaucoup  de 
jus  lorsqu'on  le  coupe,  ou  qu'il  est  devant 
e  feu.  I 

Rbnobb.  Fxhaler.  On  dit  qu'(/nc  fleur  rend 
une  odeur  agréable,  une  odeur  forte,  une  bonne^ 
une  mauvaise  odeur.  ; 

Rkaobb,  se  dit  du  son  que  font  entendre 
les  iostrumens  quand  on  les  joue,  on  d'autrea 
corps  quand  ils  sont  frappés.  Un  instrunieni 
qui  rend  un  son  harmonieux.  L'écho  rend  les 
sons.  Quand  on  frappe  sur  ce  coffre,  it  rend 
un  son  sourd.  t  .  /* 

Rbn^rb.  Évacuer,  rejeter  parles  conduit» 
naturels.  Rendre  des  cxcrèmens.  Rendre  du 
sang  par  la  bouche.  Raxdre  les  alimens  crus. 
Rendre  un  remède.  Rendre  une  médecine.  Ren*^ 
dre  de  la  bile  par  haut  et  par  bas.  —Vomir.  It 
a  rendu  tout  ee  qu'il  avait  mangé.  — .On  dit  fa- 
milièrement rendre  gorge,  pour  dire,  vomir; 
et  figurément  rendre  gar^e ,  pour  dire ,  Tcsii-" 
tuer  par  force  ce  qu'on  a  pris,  ce  qu'on  a  ac- 
c|uis  par  des  exactions,  par  des  voies  illi> 
citei«.  ^  •'  .  • 

On  dit  rendre  Vaine ,  rendre  l'esprit ,  rendre 
les  derniers  soupirs,  pour 'dire  y  mourir ,  ex-r 
pircTé       .  ^  • 

Rer dbb.  Livrer^  Rendre  une  p lace  de  guerre^ 
une  forteresse.  Rendre  les  armes,  s'avoue* 
vaincu.         '  ^ 

En  termes  d(W jurisprudence,  rendre  un 
arrêt,  une  sentence,  un  jugement ,  piyononcer 
un  arrêt,  une  sentence,  un  jugement. — 
Rendre  des  oracles,  —  £n  termes  de  manège, 
rendre  la  bride  à  un  cheval ,  là  tenir  moins 
haute,  moins  ferme.  Rendre  tout -à- fait  la 
bride»'  Rendre  la  main  à  un  cheval,  pour  dire  , 
lui  lâcher  un  peu  la  bride.  —  Rendre  la  main, 
s'emploié'aussi  au  figuré,  pour  dire,  se  relâ- 
cher de  son  autorité,  ne  la  faire  pas  tro|i 
sentir.—  Eu  termes  de  marine ,  rendre  te  boni, 
c'est  venir  mouiller,  ou  donner  fond  dans  un 
fond  ou  dans  une  rade. 

Rendre,  v.  n.  Aboutir.  On  dit  qu'un  chemin 
rendu  un  hameau,  à  un  village,  pour  dire  qu'il 
aboutit  à  un  hameau,  à  un  village. 

SB  Rendre.  V.  pr.  Se  transporter  dans  un 
lieu.  Je  me  rendrai  chez  vous  à  deux  heures. 
les  troupes  se  rendirent  sur  la  frontiéri:.  Se 
rendrez  à  son  régiment.  Se  rendre  à  une  assi- 
gnation. Se  rendre  à  une  as9tmblce. —  Parana- 
ft^ié.  Les  fleuves  se  rendent  à  la  mer.  —  Se 
rendre  à  son  devoir,  se  rendre  ou  le  devoir  ap- 
pelle.— Jie  rendre.  Céder,  s'avouer  vaincu, 
se  soumettre.  //  se  rendit  à  nos  instances. 
(  Barth.  )  Ils  ne  sfe  rendirent  qu'après  la  défense 
la  plus  opiniâtre.  (Rayn.)  Le  commandant  de. 
la  place,  après  une  vigoureuse  résistance  de 
cinquante  jours ,  fut  obligé  de  se  rtndrc.  (Volt.) 
Se  rendre  à  discrétion.  Se  rendre  aux  ennemis. 
Se  rendre  prisonnier  de  guerre. 

sbRrudre.  Acquérir  par  soi-même,  par  son 
travail,  parles  soins,  uùe  nouvelle  (uialîté, 
une  nouvelle  modification  ,  uSe  nouvelle  ma- 
nière d'élre.  Qui  ne  peut  se  rendre  heureux, 
peut  au  mains  mériter  de  l'être.  (  J.-ï.  Rousp.) 
Ils  veulent  bien  plus  t^n  imposer  aux  autres,  ou 
faire  applaudir  leur  talent,  que  se  rendre  meil^ 
leurs  et  plus  sages.  (Idem.)  Ayant  su  d'abord  se 
rendre  osréableà  son  maître,  il  sut  se  rendre 
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rend  pas,  qu' 


nécessaire.  (Volt.  )  Je  ne  vous 'demande  vos^- 
bontés  pour  lui  qt?autant  au'ii  s^eri  rendra  di- 
gne. (D'Aï.)  Se  rendre  docile.  (Boss.)  —  Il 
9e  prend  auftai  en  mauvaise  f^tX.  Se  rendre 
vil,  méprisable.  Il  s'est  rerfdu  indigne  de  vos 
bontés.  —  5a.r<rn^r^.. Accéder.  Je  me  rendrai 
à  l'avis  que  vous  avez  embrassé.  (  Volt.  )  — 
Se^  rendre.  Forcer  à  devenir.    Il  entra  dans 

se  rendit  tributaire. 


\iopie,  qu 
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-*  Se  rendre  maiirt.  Soumettre,  mettre,  ré- 
duire tiouH  hoo  obéiflfance.  50f  me$mr€$  étaient 
si  bien  conctrice^  ,  quil  surprit  la  rilteeî  s'en 
rendit  maître  saàs  combattre.  (Rayn,)*  —  ti s'é- 
tait rendu  mattr0  dé  ses  pasxionn  ,  à  Vexcep- 
tion  d'une  uult  àui  le mattrisait .  •  • .  (  Barth.  ) 
—  Se  rendre  unàchose  aisée,  fàmidére.  Il- est 
certain  que,  pour  t^e  faire  une  vue  générale  et 
étendue  qui  soit  fixe  et  assurée  ,  il  fa'tt  com- 
mencer par  se  rendre  familières  1er  tcriléft  parti- 
caHéree,  (Condill.) 

On  dît  qw'ttn  cheval  se  rend ,  pour  àirt  qn,"A 
nepeui  pjuj  avancer  ,  cju*jI  est  outré ^  à  force 
d'uvoir  marché  ou  d'avoir  travaillé, 

Rrndu  ,    vvL,  part.  Amené  ,  transporté.  Le^ 
vin  de Bourfiagne  coûte  tant ,  rendu  à  Paris. 

On  dit  d'un  homme  ,  d'uo  cheval,  qa'i/ 
est  rendu,  pour  dire  4|u'il  est  laa  ,  fatigué, 
outré  ,  qu'il  rie  peut  plus  marcher.  Je  suis 

rendu^  je  n'irai  pas  plus  loin*  ^      — : 

'  Il  fignîGe  quelquefois  ,  arrivé  où  l'on  voa- 
iait  aller.  //  n'y  a  plus  qu'un  petit  quart  de  (ieue 
d'ici.chezviousy  nous  voilà  bientôt  rendus/'^Oti 
appelait  autrefois  r^nr/i/j^  les  soldati^ ennemis 
qui  le  rendaient  à  l'armée  contraire. — On  dit 
absolument^  c'est  un  rendu,  en  parlant  d'un 
tour  qu'on  vient  de  foner  à  quelqu'un  ,  et  qui 
vaut  lû«^n^x;4:Jui  qu'il  nous  avait  fait  aupara- 
vant. J  lest  familier.. 

RF50BB,UKiiUTTaB,,RwtiTciR./5y»i.)  Nous 
rendons  ce  qui' on  nous  avait  prêté  ou  donné  ; 
nous  remettons  ce  que  noiis^avons  en  gage  ou 
en  dépôt  ;  nous  instituons  ce  que  nous  avons 
pris  ou  volé.  —  On  doit  roirfrr  exactement  ^ 
remettre  iidelement  /et  restituer  entièrement» 
On  emprunte  pour  rfWre  ;  oti  se  charge  d'une 
chose  pour  la  remettre;  mais  on  ne  prc^nd 
guvre  à  desseiii  de  restituer, 

RENDUIRE.  V.  a.%t  réduplicatîf.  II 
s'emploie  quelquefois  pour  le  simple.  V. 
Bhduihs. 

RsNDciT,  TB.  part.  V 

RENDURGIR.  v  a.  Rendre  pluï»  du^ce  qui 
rétàitdéjà.  La  trempe  remdureit  le  fer, 
RFRDcâci  ,  [E^part. 

RÊNE.  8.  f.  Courroie  de  la  bride  d'un  che- 
val. Une  des  rôties  de  ta  bride.  Il  y  a  une  rêne 
dt  rompue.  La  rvne  riroile  est  plus  courte  que 
la  gauclic.  Son  cheval  rompit  ses  renés  et  Cem^ 
porta. 

On  dit  Ggurément ,  daris  le  style  soutchu  « 
lès  rênes  de  l'empire  ,  de  l'Etat ,  du  gouver^ 
nement ,  pour  dire^  le  .  souverain  gouverné* 
ment  de  l'État.  Tenir  les  rênes  4e  l'empire. 
Prendre  en  main  Ici  rênes  de  t empire  ^  les 
rênes  Je  l'État.  Quitter  les  rênes  du  goavetr 
nement.  ' 

RENEALMIR.  s.  f.  t.  de  botan.  Plante  de 
Surinam  ,â  feuilles  lancéoIS^es,  onduléef  sur 
leurs  bords  ,  de  cinq  à  six  pieds  de  long;  ji 
fleori  disposées  en  grappes  qui  naissent  a ur 
le  tronc  ,  aundessus  de  la  racine.  Cette  plante 
forme  dans  la  luonandrie  monogynie,et  dana 
la  famille  des  D^msiers ,  un  genre  que  l'on*  a 
appdé  auaai  £alim6/on  ^  alpinle^  coicbrochie, 
gtobbce  e l siruMet.  ''  '  \' 

RENÉGAT,  a.  m.  RENÉGATE,  a.  f.ChM* 
tien ,  chrétienne  qui  aposfaaîc  et  abandonoe 
J^  foi  de  lésua*Ghrtit  pour  embrasaer  quel- 
que ftutre  religion  »  meke  pafticttlièrcmeai  kl 
nabomélisaie* 

BEKElGER.  v«  m.  Seifer  de  non  veau. 7/ « 
ne! gé  ee  mMtiu  ^ei' il  reneigera  èeeoir... 

KÉNETTE.  1. 1.  In^tnanient  ^nt  ki«  ma- 
rée^ ux  ac  servent  jponr  conper  l'ongle  4a 
obetniMr  iiifont«  ' 

Let  cettrctiera appeNeot  aasat  rimeUmgVmÊk 
înatramewi  4e  ter  dont  ilt  te  aerveni  pcmst 
tracer  4ea  raiea  emt  lea  bandée  de  cnir  qnlila 
emptoleni  }-«4ea  beiirrelierf  ^  «n  oatd  ^  iert 
■^  f^^  4^  tren  dana  le  cuir. 
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RÉNETTEB.  v.  a.  GiHiper  If^anbtttd'iaa 
cheval  par  aiàkias,  ety  pratâquer  dea  raina 
avec  la   rénetle.  Leê  marèckmudOe  affaiblissent 
souvent  les  quartiers,  en  rênettant  un  pied. 
.RiaKTTi,  iB.  part.  /\ 

RiËNETTOYEa.v.  a. Nettoyer  de  nouveau. 
FouÊ  m'ueez  pae  bien  netteyé  cet  luibit ,  il  faut 
le  renetteyer.  • 

RanaTTovit',  !■•  part.  " 

REISFAtlEli.  T.  a.  Raccommoder  le  faite 
d*ùn  toit; 

RaHPAÎri,  Ab.  part, 

RENFERMER.  v.a.Enfermerdenouveao. 

Ce  prisonnier  s'était  échappé,  on  l'a  repris  et 
oh  t'a  rem  fermé. 

On  dit  anasi  qu'im  u  renfermé  un  prison- 
nier,  pour  dire  qu'on  l'a  reaaerré  pkis  étroi- 
tement qu'auparavant.  ^ 

UkMPBaiiBa.,  s'emploie  ausai  fréquemment 
pQur  enfermer.  On  a  renfermé  ces  fanatiques 
qui  téVublent  la  société  par  leurs  extravagant 
ces.  C'est  un  faii'ijiu'il  faudrait  renfermer,  — 
Ihnfcrmer,  se  dit  d'une  clôture  plua  étroite 
qu'enfermer.  Daris  les  états  despotiques  ,  mille 
considérations  obligent  deren  fermer  les  femmes. 
(Montc»q.) 

RBNFRBifiiR.  Comprendre, contenir.!  re(^rft- 
fce,  dont  l'extérieur  est  négligé  ^  renferme 
dans  son  sein  un  trésor  précieux.  (  Barth.  )  La 
terre  renferme  bien  des  trésors.  Un  corps  mal 
fait  peut  renfirmer  une  belle  qme,  (  Buff.  )  — 
//  fiut  que  ces  termes  propres  expriment  des 
pensée"  nobles ,  solides,  et  qui  renferment  un 
très-beau  sens,  (La  Br.)  '  ' 

On  dit.figurémcpt,  qu'un  livre  renferme  de 
grandes  i^erités ,  pour  dire  qu'il  contient  de 
grandes  vei^ités. 

.  RBNFEaiiBB  ,  signifie  figurément ,  restrein- 
dre, réduire  dans  de  certaines  bornes.  On 
dit  que  e^est  de  lui  que  les  sages  de  la  Grèce 
enfprûntèrent  l*art  de  renfermer  les  maximes 
de  la  morale  en  certaines Jormules,  (  Bartli.  ) 
Cet  objet  est  ti^p  étendit ,  trop  plein  d'excep- 
tions  ,  pour  être  renferfné  dans  quelques  régies 
générales.  {Ency cl.)    ' 

sb.Rbnfbbukr.  Se  restreindre.  LccoKimerce^ 
au  lieu  de  s'étendre,  se  renfermais  tous  les 
jours  dansutn  cercle  plus  étroit.,,  (Rajn.)  —  Se 
renfermer.  Se  tenir  enfermé.  Je  me  renferme 
dans  ma  maison^  Vous  vous  renfermez  souveift 
dans  voire  cabinet,  (J.-J.  BoudS.)  On  ne  voU 
guère  que  des  gens  de  bien  se  pjaire  au  sein  de 
leur  famille,  et  s'y  renfermer  volontairement. 
(J.-J.  Rouss.)  Je  me  suis  renfermé  dans  mon 
honnête  silence.  (Volt.) 

RajiFEBiiKa  un  c/iei'a/j  en  termes  de  ma« 
nége,  c'est  le  tenir  dans  la  main  et  dans  les 
jambes  ;  dans  ta  main,  le  cavalier  Tamenant 
à  sbi ,  ce  qui  occasionc  une  plus  forte  tension 
des  runes,  etcequi  retient  le  devant;  dans  les 
jambes ,  en  les  approchant  du  corps  de  Tani- 
mal,  ce  qui  chassé  le  derrière  sur  le  devant. 

Rsif  rBanit ,  éb.  part.  //  a  pris  le  parti  de  ne 
s^avancer  vers  le  séjour  de  la  vérité,,  qu'après 
avoir  ruonnù  les  dehors  de  tenceimie  qui  la  tieni 
renfermée.  (Barth.)  Les  vertus  morales  naissent 
du  sein  des  pensions,  ou  ptutoi  ne  sont  que  tes 
passions  renfermées  dans  dejustes  limites. ^td.y 
Renfermée  dans  son  appartement,  elle  proteeia 
qu'elle  ne  verraitjamais  te  meurtrier  de  son  fite^ 
(Idem.) 

RBIIPILER.  T.,a.*Enfilèr^  nonveav.  fbn- 
fiter  an  cellier  de  perles*  flan  filer  m  dhapeêei. 
.  ■    fleariLi,  An.  part*.    -        -v;' .-r-;:--. 

BENPbAMMEB.  ▼«  a.  BnlMraaer  de  nos- 
veau.  Le  fem  éimii  smrts  peisii  de  s^ihindre  , 
lorsfm^ttn  grsmd  eess$  qmi  sréievm  renftsanma  la 
maisoss,  — Et  figniéieat.  Hew /lammei- êe  cem^ 
rage  de  qmeiqa^sm  ^eem  swdear  ,  ean  aéle. 

RaavLawvt^ilii.  pnaC     '       ^ 

REM FUEMHIT.  a.  In.  T.  d^ardtiteet.  Pe- 
tite augmentation  an  tian  de  la  hanteor  ém 
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f(U  d*ttne  colonne,  qni  dieniriueinsensihlenienf 
juaqu'aux  deux  eatxémiiés.  Le  renflement  des 
coéonnaem 

RENFLER,  v.a.  Il  ae  dif  des  choaea  qui 
augmentent'  de  gioaaeur  en  cniitant.  Foilà  dm 
pois  ,  des  haricots  qui  renflent  bien. 

Ranrrjt,  éb.  part*  Poû  l^ien  renflés.  Pâte 
bien  renfU 

On  dit/au^i,  une  colonne  renflée.  V.  Rbk« 

rLBIlBIlT.  T     . 

REN^;0Nj3EMENT.  a.  m.  T.  d'art.  Effet 
de  lâjperaf^live.  Le  renfoncement  d'une  déco^ 
ratipn  de  théâtre^ 

Eu  termes  d'arcbitectore,  on  appelle  rem* 
foncement,  un  parement  au  dedans  d'un  muft 
d'une  arcade,  ou  d'une  nicixe  feioie;  et  l'on' 
appelle  renfoncement  de  soffite,  la  profundeut 
qili  reste  entre  letf  poutres  d'iNi  grand  plan^ 
cher  ^  lesquelles  ,,  étant  plus  près  que  les  tra* 
vées,  causent  des  compartimens  carréa,  or- 
nés de  corniches  architravées. 

RENFONCER,  v.  a.  Renfoncer  de  nou- 
veau ,  enfoncef  plus  «avants  Renfoncer  dee 
pieux.  — r  11  signifie  aussi ,  mettre  un  fond  A  un 
tonneau,  —  Renfoncer  une  pièce  d'étain,  c'est, 
avec  le  marteau ,  frapper  lé  fond  à  faux  aur 
SCS  genoux,  afin  de  lui  rendre  toute  sa  con- 
cavité. 

RB2«Fôaci,jlB.  part. 

RENFORCEMENT,  s.  m.  Action  de  ren- 
forcer, ou  reiiet  de  cette  action.  Le  renfor- 
cément  d'une  poutre, 

RENFORCER,  v.  a.  Fortifier,  rendre  plut 
fort.  Renforcer  des  troupes.  Renforcer  une  ar^ 
mée.  Renforcer  une  ga^rnison.  Renforcer  lee 
gardes.  Plus  j'insiste  sur  ma  méthode,  plus  je 
sens  les  objections  se  renforcer  (  J.-J.  Roussti  ) 
La  guerre  semble  renforcer  et  soutenir  le  carac* 
tére  national  chez  plusieurs  peuples  de  l'Eu* 
rope,  {Rskyn,)         >>< 

.  On  dit ,  renfaréer  la  dépense  d^unQ  maison  ^ 
en  renforcer  Ijardinaire,  pour  dire ,  augmen« 
ter  la  dépend  d'une  mai^fon ,  .en  augmenter 
l'ordinaire.  f  ^ 

SB  RBFiroBCBB.  V.  proB.  Sefortifier,  deTenir 
plus  fort.  L'armée  se  renforçait  de  jour  en  jour. 
—  Se  renforcer  dsins  une  science,  à  un  jeu^  sur 
tm  instrument,  y  devenir  plus  fort. 

RiMPca^BB.  ▼.  n«  T.  de  musique.  Passer  du  ^ 
dofix  au  fort,  ou  dti  fort  au  trèa  fort,  noa 
tout  (l'un  coup ,  mais  par  une  gradation  con-^ 
tinne,  en  ren fiant  et  augmentant  les  aons^ 
soit  sur  une  tenue ,  aoit  aur  une  suite  de  no* 
tea,  juaqu'à  ce  qu'ayant  atteint  celle  qui  sert 
de  terme  an  renforcé ,  ou  reprenne  ensuite: 
le  jeu  .ordinaire.  C'cft  ce  que  Ton  indique  par 
1er  mots  Italie  i^  crescendo,  oixrinforcando. 

RBziFoacA ,  Èm.  part.  Un  canon  renforcé.  Un 
eemon  renforcé  sur  la  culasse. 

En  parlant  des  étoffes  plua  fortes  et  ploa. 
épatasea  qu'il  l'ordinaire  ,  on  dit  qu'efles  sont 
ranforoéee.  Du  damas  renforcé.  Du  taffktas  ran- 
fotré.  Et  on  dit,  d'un  doubie  htdet,  que  c'est 
sm  bidet  renforcé, 

Figurément,  en  parlant  d'an  homme  dnr 
campagne  qui  a  de  l'aiaançe ,  maîa  qui  fhit 
ma  pen  l'important  ^  on  dit  que  c'est  un  pstysate 
remforeé.  On  dit  aussi ,  an  beargeois  rsnforcém 

Rnaroaci  ^  en  termea  de  meaiqve ,  eat  aub- 
alanlif  nuaci^ki»  et  ae  dit  d'un  pasaage  ^pA 
diiit  être  exécuté  en  paaaanâ  dndoux  au  fort^ 
ou  dn  fort  an  trèa4Wrt.  V.  RsaroncBa.  . 
.  RBNPORIIEB.  ¥.  a.  T.  de  gantiera.  Élar^v 
gir  les  gattta  anr  le  reafermoir  po^r  leur  don-* 
ner  une  meilknre  for^ae.  ^  . 

BiaroaiiA^v  te.  part*.  F  ; 

RBllFORMIR.v.a.T.  de  mçonnecia.  R# 
parer  un  vteua  aaw  en  remetlant  dea  pierica 
nà  il  an  aaanquetel en  y  faiaaot  na  crépie 

Bacrnaiiif  la.  paat. 

lEHJt>RMIâ.  a.  na.  T«  die  nMçtmneriCr 


-^ 


V 


f . 


y" 


\ 


l,' 


•/ 


^- 


1 1 


V 


u 


\ 


■  :"  .  REN-  :  . 

Enduit  ou  çrépt^  qu'on  a  f;ilt  sûr  une  vieille 
aaaraille.  ^      %■  ■■  ^  ■ 

BENFORMOIR.  s.  m.  Inâf  ruinent  de  bois 
dur,  fait  en  forme  àe  pyramide,  dont  les. 
gantiers  se  8ctvent  pour  élargir  feurs  gant«* 

UENFORT.  ft.  m.  Aup:mcntaCion  de  force. 
t|7ii  renfort  de  troupes.  Envoyer  élu  renfort  à 
une  armée.  Le  général  attendait  êtn  renfort. 

liaivFoaT.  On  appelle  ainsi,  dans  une  pièce 
de  canon  ,  une  partie  composée  de  troii  grpi- 
•euri  ou  circonférence 8  de  métal.  C'e«t,  dan» 
un  vaisseau,  la  garniture  en  obéne  qu'on  ap- 
plique sur  les  )oues  d'nn  bâtiment  flfs  bandes 
de  toile  drtnt  on  fortiCe  les  voiles ,  etc. 

RENFROGNER,  si  RENFROGNER.  V. 
BimocNiR. 

REN<JAGEMENT.  sVm.  Action  de  «c  ren- 
gager. DepaÎM  non  rengagement  dans  un  tel 
fàJttl,  dans  un  tel  régiment. 

RENGAGER,  v.  a.  Engager  dé  nouveau 
//  avait  dégagé  son  argenterie  du  mot^dc-piè 
té,  et  il  Vavengagàe.   Le   voilà  sorti,  de  cette 
tnauvaite  affaire ,   vous  ne  l'y  rengagerez  pas. 
Rengager  son  cœur. 

*M  Rkhcaoie.   Former  un  nouvel  engage- 
ment, de  nouveaux  engagement,  contracter 
^^  ^   de  lîouvea'ux  liens.  Il  s'est  rengagé  dans  iine 
mapmaifie  affaire*  Ce  soldat  s'est  rengagé  deux 
.    fois.  -En  U^rmea^di? guerre yC action  se  rengagea. 

RrifGJkcÉ ,  ÉB.  part. 

RENGAÎNER.  v.  a.  Remettre  dans  la 
gaine,  remettre  dans  le  fourreau,  ii^n^'^amer 
une  cpée,  un  couteau. 

En  parlant  à  quelqu'un  qui  tire  son  è'^^éM  % 
et  sur  Itquel  on  à  quelque-autorité,  on  dit 
fbsolumeut,  rengairie^^ilfaut  rengainer. W  est 
£miilier. 

Il  iiignifie.  Cgurément  et   familièrement, 

supprimer  ce  qu'on  avnit  envie  de  dire,  ne 

^     pas  achever  ce  qu'on  iivait  envie  de  dire. 

rous  avez  préparé  un  beau  compliment  ^  vous 

.  ^    ferez  bien  de  le  rengainer.,  * 

Rs?iga1iv^,  ÉR,  part. 
^ENGENDRER,  v.  a.  Engendrer  denoo- 
veau.   Cttie  humeur  s* est  rengendrtô  dans  sofi 
corps,   depuis ^u' il  a  été  purgé.  Le  pus  s'est 
rengendré  dans  ia  plaie.  ♦ 

BBFic%aaAi,  ia.  part. 

BENGIÔ.  a.  m.  Terme  de  Sotan.  Arbris-^ 
seau  du  Japon  dont  on  a  fait  une  espèce  du 
genre  lilas.  Cette  planta  diffère  beaucoupdes 
lUas  par  son  port,  ainar  qOe  pan  soo.calice 
^  plus  profondément  divisé,  et  par  sa  corolle 
campannlée,  et  non  pas  infundibuliforine. 

BENG0R6EMENT.  a.  m.  Action  de  ae 
rengorger.  L«  dédmim  et  le  rengorgementdsms 
la  société  attirent  précisêmesèt  le  contraire  de  et 
que  l'an  cherche ,  si  c'est  à  se  faire  estimer. 
(LaBr.) 

as  RËNGOBGER.  T.  pron.  Il  se  dit  dea 
femmea,  loraque^  pour  avoir  une  meitleore 
grâce^  eltea  avancent  la  gorge ,  et  rettrcot  la 
téteun  peu' en  arrière,  raye^  comme  elles  se 
Tongorgent. 

11  ae  dit  auaai  dés  homniea,  lôaaqw,   par 
un  mouvememaemfalabledaiat«te,  ilaaffets 
tntiin  air  de  beauté  et  de  fierté.  AifiMTii^î/ 
^t  dans  cette  D  lace ,  il  se  renger^  fort. 

Oale  dit  Qgorènaent  d*aa  honoie  ^1  fait 

I  iikiportant ,  qnoiqaïl  m  faaae  anonn  mmn- 

ment  du  corpa  ni  de  la  tête.  Dana  am 

dtraièm  acceptions  a  est  familiiir. 

^B«m^,  Aa.  pnrt.  Fçilà  mm  femme  Um 

RBÎ00RGEUR.'a;  et  adj;  m.  ^n^^^^ 
anatomie  de  deux  muadee^ni  èccfest^è  frire 
iairedîAfereoa  moeviauieM  à  la  téie,  aer  ka 
^nx  premièrea  TCfièbrea  d»4oa,  Ueatemi 
Mile*  ,  .  •  * 

RSIfGRAIlfER.  ▼.  m.  T.    de  meunier. 

Moudre  le  gruau  pour  en  aépàrer  le  gvoaeen» 

RB11GRA196BR*  f.  a.  Bngniaaerde.iiou- 
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veau.  Le  rU  dont  il  fait'  usage  le  rengraissé  à 
vue  d'œiL  On  a  rengraissé  ee  cheval  uver  du  son^ 

Il  est  aiiabt  neutre.  Depuis  qu* il  prend  du 
lait ,  il  a  rengraissé, 

BaN<;aàis«é,  jia.  piirt.  .' 

RENGREGEMENT.i.  m.  Augmentation, 
accroissement.  Rengrègement  de  mal.  Hefigrè" 
gement  de  doulear.  nneee  dit  que  deamaiua  , 
et  U  et^t  vieux  et  peu  usité. 

RENGRÉGER.  v.  a.  Augmenter,  âccroi-^ 
lie.  Il  ne  se  dit  que  du   mal,' et  n'est  guère 
d^usageque  dans  ces  phrases  :  rengrèger  son 
fkal,  rengrégcr  sa  douleur  ,  reugrègér^a  peine. 

11  eat  au«si  pronominal.  Son  mal  se  rcngré- 
ge.  Sa  douleur  se  rengrége.  Ce  mot  eat  vieux , 

et  trèararèmeiit  employée  V  .^ 

RF>ifoiiîiGtf  ,  ikK.  part.       •  4e 

RENGMENEMENT.s.^.  Action  de  rcn- 
gréner.      ■^.  ^  "*  ^         t  '^ 

RENGRENER.  v.  a.  T.  de  monnaie.  C'est 

mettre  sous  le  balancier  les  monnaies,  les 
médailles  qui  n*unt,pas  bien  reçu  l'ei^ipreintc, 
de  manière  que  toutes  leurs  parties  reiUi^eut 
exactement  dans  le  creux  des. carrés. 

Il  se  dit  aussi  de  tout  ce  quia  r^g^u  une  env 

[freinte ,  et  qui  rentre  ju^te  daiis  le  crcuix  de 
a  matrice,   f^  cri  fier  l'empreinte  d^  un  poinçm 
en  le  faisant  rengrcner.  , 

Ranr.BKiKé,  ^.  part. 

RENGUI.  s.  m.  Monnaie  de  plomb  qui'  a 
cours  dans  le  royaume  de  Siam. 

RENIIARDIR.  v.  a.  Redonner  cle  la  har- 
dir^se.  Lu  garnison  se  décourageait  ,  mais  l'ar- 
rivée d'un  rtjyfort  l'a  rri^iardie. 

RENIABLE,  adj.  des  deux  genres.  Il  n'esÇ 
guère  en  usage  qu^en  cvtte  phraî^e  prover- 
biale :  Tous  vilains  cas  sont  reniablcs  ;  ce  qui 
se  dit  lorsqu'un  homme  a 'commiè  quelque 
crime,  a  fait  quelque  faute  coÇbidérable,  et 
que  la  bokite  ou  la  craiate  du  cUili^ent  fait 
qu'il  le  nie.  . 

RENIJBMENT.  s.  m.  Action  de  renier* 

RENIER.  V.  a.  Déclarer  contre  la  vérit-é 
qu'on  ne  connaît  point,  une  peraonne,  une 
choae.  Saint  Pierre  renialf^uS' Christ  par  trois 
fois  y  renia  son  mattre,     .  . 

Il  signifie  aussi ,  renoncer  entiëreojent  à 
une  cbose  ,  n'y  vouloir  plus  avoir  d^  part.  // 
a  renié  sa  religion  ,  sa  patrie.  Renier  aa  foi.  Re- 
nier son  titre. 

On  dit,  renier  quelqu'un  pour  son  parent, 
pour  son  ami,  pour  dire,  refuser  de  le  recon- 
naitre  pour  tel.  On  dit  ausai  dans  le  même 
aeoa^  renirr  ses  fKiDfns. 

On  dit  aussi  absolument,  renier^  pour  dire, 
renier  sa  religion.    De  vingt  captifo  qu'ils' 
étalent ,  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  renièrent.     ^ 

Oa  dit  t  rankr  Dieu;  et  abaohiment,  ra- 
nw*,  pour  dire,  jor^  le  nom  de  Dieu;  et 
elora  il  se  ioiot  preaque  toujours  avec  le 
verbe^  Uaspkémer.  Il  ne  fait  que  renier  et 
klaephémer.  Je  fes^iendais  qui  reniait  et  blas- 
phémmit.  Y.  BanoncBa.    -^ 

Baaié)  ita.  pari* 

Gin  appelle  moine  refsii.,  un  mûtne  qoi  a 
apealâsié  de  ron  ordre;  cknitien  renié,  un 
hooisne  ^iii  m  rettoncé  à  la  réligioii  chré- 
tienne:  et  «  dans  oea  pbraae  ^  renié  ae  prend 
dnoa  noe  aigoificetieii  active ,  et  aignifie ,  qui 


0»  dit  proverbialement  ^  d'un  mëobant 
benanae,  ^'U  est  i^^nfi.  de  Dieu  ei  des  hom- 
niaa.  Danaoet  exeoaple,  j'waa^  n  one  aignifica- 
tien  panaive* 

JlUliBUB.  a.  na.  Vieoa  naot  innaité  par 
leqnel  on  déaignatt  im  boasiâBe.qyi  renie  aa 
refigioQY  aon  Dîen  ;  qui  bUspbèmCf  / 

«BNIFUiltBNT.  a.  m.  Action  de reniOer. 

BBNIFLER.  t^  a.  Aetirer,  en  raapîiant 
nn  penJbrt,  Fbauoeor  ou  Pair  qoi  reanplit 
lea  «erioca*  /Va  wemifktf  eme,^  Il  renifle  toujours. 

O0#iÉ  »  d'un  cberal  ^  fs'iV  remfle  sur  ta- 
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vome  ^our  dire  qu'il  répugne  k  en   manger. 

OnMit  aussi  famiitèrement  et  dans  le  même 
hem^  renig^r,  en  p^irlant  de  ceux   qui  mar<^  ^: 
quent  delà  répugnance  pour  quelque  chose. 

RENIFLEUIE.  s.  f.  Action  de  reiiiOer.  T. 

populaire.  V.  RRifirtiuiBifT.  %^  '     ^  - 

■^  RENIFLEUR.  s.  m.  RENIFLEUSE.  s.  f. 

Celui,  celle  qui  icnifle.  Otet  d'aitprès  de  moi 

ce  reni fleur,  cette  renifleuse.  .  ^      '   . 

RENIFORME.  adj.  dèi  debx  genres,  T. 
de  bolan.  0"<  ^  1*'*  ^'orme  d'un  rein. 

REiMLLE.  s.  f.  T.  d  jiist.  nat.  Genre  établi 
pour  placer  la  pennatule  réuifornie  ,  qui  n'a* 
pas  ivs  caractères  des  autres.  Heux  qu'on  lui 
attribue  sont  :  corps  libre,  aplati,  rénifor-, 
me,  pédicule,  ayant  une  de  ses  faces  polypi- 
fère ,  et  des  slriiîs  rayonnante*s  sut  T^'lre; 
potype  à  i^ix  rayons.  !  4 

KKi\lïi:i\CE.  s.  f.  Du  latin  renUi  faire  ef- 
fort  contre  quelque  cbpse.  ï*  de  pbilosophie.  ^  * 
l\  se  dit  de  la  lorcorofîs  corps  solivles  par  ia- 
»qtioMe  ils  résistent  à  l'inipiiUion  o^  ^lutres 
corpjs,  ou  réagissent  avec  une  force  égale  à. 
celle  qui  agit  sur  eux.  Dans  tout  choc  de  deux 
^corpsjf  il  y  a  uiic  rcÀitcnce.  ^^        ,  r- 

REtM VELER,  v.  a.  INiveïer  de  nouveau. 
Puisque  vous  trouvez  do  l'erreur  dans  ce  mvcl-^ 
lement,  il  faut  renivçlcr  le  terrain.  »      " . 

Rif(ivKLit/ÉK^  partv. 

RENi\E.  s.  ni.  T.  dînait,  nat.  Mammifère 
ruminant  du  genre  des  cerfs.  On  le  trouve 
dans'tout  lé  nord  des  deux  continens.  En  La- 
ponie  ,  il  c.nt  en  état  de  domesticité. 

RENOIRCIR.  .V.  a.  N(^cir  de  nouveau./ 
Ces  bottes  n'ont  pas  été  bien  noirciesy  U  faut  les  ,-. 
renoircir,  8? 

RfnoirgIji  %K.  part. 

RENOM,  s.  ni.  Réputation  bonne  ou  mau- 
.taise  qu'on  a  acquise  dans  l'esprit  dea  bom- 
més.  il  se  dit  des  p<;rhonne8  et  des  choses. 
Rome\  'Athènes  et  Laccdémone  ont  été  trois  • 
villes  de  grand  "renom.  Il  s'est  fait  un  mauvais 
renom.  iJ^'est  une  femme  de  mauvais, renom,  qui 
a  mauvais  rtéi^m.  Qoand  ren^m  est  mis  tout 
seul  ,  il  se  pri^id  ordinairement  en  bonne 
part.  C'est  un  homme  de  renom,  V.  Non. 

RENOMMÉE,  .s.  f.  Ttc^- grand  renom, 
tréa- grande  réputation.  Bonne  renommé^. 
Mauvaise  renommée.  Grande  renommée.  L'éclat 
de  sa  renommée  obscurcissait  toute  autre  gloire. 
(Volt.)  Sa  renommée  effaçait  alors  les  autres 
noms  par  le  grand  art  de  p  iaire  et  de  se  faire 
valoir  que  jamais  on  ne  posséda  mieux  que  lui.^ 
(Idem.)  Il  s'agit  de  venger  l'humanité ,  et  non 
iUdisputer  un  peu  de  renommée.  (Idem.)  Heu- 
reux si,  parvenu  aux  noirs  confins  de  la  viSf 
je  laisse  à  mes  en  fans  le  plus  priî^ux  des  keri'- 
tagfs,  celui  d^une  bonne  renommée  l  (Bartb.) 

On  dit  proverbialement ,  bùtune  renommée 
vaut  mieux  que  ceinture  deréc:  et ,  en  termes 
de  pratique.,  rétablir  quelqu'un  en  sa  bonne 
fonte  et,  renommée. 

Ràaosufia  ,  aienifie  aoaar  ,  le  bruit  qai 
oôiirt  daoa  le  public,  la  voix  publique  qui 
répand  le  brait  ,  i'écUt  de  quelque  grande 
netien,  ou  la  gloire  de  quelque  persopne  illus- 
tre* J'nî  apprit  cette  action,  ce  grand  éi^éne- 
nemoni  par  la  renommée.  Jem^en  suis  instruit  ' 
que  par  ta  renommée»  La  rsmemmée,  qui  grossit 
teat ,  foisaii  mm  srm^  forte  de  trente  milh 
hommes.  (Volt.)  '  \ 

Lea  peètea  fiant  d^  la  Renommée  un  per- 
tonnage  ai^iorique.  Lee  conquêtes  avaiesitde^ 
eaneé  la  Renommée.  Les  cent  bouches,  lee  eent 
woim  de  la  Renommée.  Lee  trompeitee  de  fk  Re- 
nommée. La  Renommée  publie  emeictpires.  La 
Memmmée  eole  paHout.  Sur  les  ailée  de  la  Be^ 
nommée.  La  Renommée  avait  porté  mon  nom 
éamieepafs  les  plus  éloignés.  (FinéU)  V.  Ri- 
P«TAnoa,Nov.      *    ■ 

BKNOIMIBR.  T4  a.  Noaaoacf  ai^ac^lofe. 
Ce  prince  s'est  fait  renommer    parient.  See 
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terre.  Ils  sont  renommés  par  leur  bravoure» 
{BsiTth.j  y ous(^ verrez  un  territoire  dont  les  rt* 
^nobles  éioienû  dyà  renommés  du  temps  d'Uç- 
mère/ {léem.ï  • 

8B  BiivoBfiiKk.  ▼.  pron.  On  dit,  serenommitr 
de  quelqu'un^  ^our  dire^  s'Autoriser /fe  ser- 
vir du  Dum  dp  ^quelqu'un  auprès  d'un  autre* 
Je  l*ai  bien  reçn  ,  parce  qu'il  s'est  renommé  de 
woui.  Je  me  renomme  de  vous  dans  ma/  lettre. 
(Volt.)  I  ;       \ 

nino^Mrt  ,  t%.  part.  Le  grand  conq'ucrant  l^ 
plus  renommé  die  plus  illustrjequi  fut  jamais  g 
a  été  le  dernier  roi  de  sa  race.  (  Boss.  )  //  est  fort 
renommé  parmi  les  savan$.  Renommé  par  sa 
sainteté.  Il  était  des  plus  renefnmés  de  ce  temps- 
là.  C'est  un  lieu  rpnommé  pour  les  bons  vins. 
li  se  prend  ordinairement  en  bonne  part. 
V.  Fambox. 

RENONCE,  s.  r.  Terme  dont  on  se  sert  à 
certains  jeux  de  cartes  ,  pour  marquer  qu'on 
n*a  pomt  d'une  couleur.      .  -^ 

On  dit,  se  faire  une  renonce  y  iKyuf^ire'^^ 
se  mettre  eiT état  dé  couper  une  couleur,  en 
se  défaisant  des  cartes  qu'on  a  de  cette  niCme 
couleur.  Je  ?ne  suis  fait  une  renonce  en  pique  j 
à  pique. 

RENONCEMENT,  i.  m:  Action  de  re- 
noncer. Il  ne  se  dit  que  dans  ic^  clioscs  de, 
morale  «  Qt  particuliëfcmcnt  de  morale  chr<S- 
tienne.  Le  renoncement  aux  honneurs,  aux  plai- 
^rs ,  à  la  vanité.  Le  renoncement  à  'soi  même. 

lise  construit  aussi  avcç,)a  particulei/e.  Vivre 
dans  un  grand  renoncement  de  sot-même.  Il  vit 
dans  un  entier  'renoncement  de  toutes' choses. 
.  RENONÇAI.  V.  n.  Se  désister  ,  se  dépor- 
ter de  quelque  chose,  soit  par  acte  bu  autre- 
ment, llcnoncer  à  la  succession  dp  son  pérô ,  de 
son  parent.  Renoncer  à  la  eomifunaulép  La  veuÉe 
a  renoncé  à  cause  des  dettes.  Renoncer  à  ses 
droits  y  à  ses  prétentions^  Renoncer  a  une  entre- 
prise. Renoncer  à  la  poursuite  de  quelque 
clwse.  Comme  tes  hommes  ont  renonce  à  leur 
indépendance  naturelle  pour  vivre  sous  des  lois 
politiques,  ils  ont  renoncé  à  la  communauté 
naturelle  des  biens  pour  vivre  sous  des  lois  civi" 
7^5.(Montesq. )  ^     ^^   .      . 

11  signifie  aussi ,  quitter,  abandonner  la 
possession  ,  la  prétention,  le  désir  ou  l'affec- 
lion  de  quelque  chose.  Il  serait  fâcheux  d'è- 
ire  obligé  de  renoncer  ainsi,  aux  commodités 
^  ce  monde.  (D'Alcmb.)  //  renonce  aux  senti- 
mens  (fhnmanité.  (^BuGT.  )  Il  n*est  pas  si  facile 
qH*on  pense  de  renoncer  à  la  vertu.^J,-! .  Rousl.) 
Renoncer  dja  vie.  Renoncer  au  crime.  C'est  ime 
espérance  à  laqueUejc  ne  renonce  point.  (Volt.  ) 
//  suffira  de  renoncer  à  ce  vain  langage,  pour  dis* 
uper  tout  C artifice  de  t* erreur.  fCondill.)  Mal- 
gré l'inutilité  et  les  suites  dangereuses  des^ypo- 
ihéses  générales,  les  physiciens  ont  bien  de  la 
peine  à  y^renoneer.  (Coud'M^  Sans  cette  amitié 
que  vous  m'avez  toifjours  témoignée ,  j'auYais 
tenoncê  à  vous  comme  à  tout  te  monde...](Vi}lt.) 
Renoncer  au  bonheur ,  à  la  raison  ,  à^Phonneur. 
Renoncer  au  monde.  — Eo  style  dé  dévotion  ^ 
Renoncer  à  Satan ,  à  ses  pompes  et  à  ses  œuvres. 
ReiÊmcer  aux  vanités  du  monde.  Renoncer  à 
^•imm^i  se  dépouiller  de  tout  amour  propre. 

Rihomcia  ,  ae  dit ,  à  certains  jeux  de  car*^ 
tes,  pour  signifier  ,  mettre  oq^  carte d'ooe 
autre  couleur  que  celle  ^u'on  ]oî^/^oiqoe 
l'on  en  ait*  Renoncera  trèfle.  Renoncer  à  pique, 
^hijoue  pique,  et  vous  josies  trèfle;  vous  re-' 
naneft.    '  •   ^  ■ 

Il  ae  dit  aoséi ,  aux  mèmef  jeux  i  poor  si- 
gnifier »  manquer  de  quelque  cooleur.  //  rs<« 
nonce  à  pique ,  cVst-à-dire ,  ii  n'a  point  de 
piotie.  ^ 

RiHOiicia  ,  est  «nssi  actif,    et    signifie  t 
renier,  désavouer ,  ne  Touloir  plus  recoooal- 


RairojiGi,  ia.  part. 

BaaoacBA  9  Rijnia,  AaiUBia.  (  Syn.  ) 
On  renonce  à  desmaximeaet  à  des  usages 
qu'on  ne  veut  plus  suivre  ,  ou  4  des  préten- 
tions dont  on  se  désiste.  On  renie  le  maître 
qu'on  sert ,  ou  la  religion  qu'on  avaiit  em* 
brassée.  On  a&y'i/re  l'erreur  dans  laq^uelle  on 
s'était  engagé,  et  dont  on  raisait  profession 
publique.  —  Philippe  V  a  renoncé  à  la  cou- 
ronne de  France  *  saint  Pierre  a  renié  Jésus- 
Christ  ;  Helirf  IV  a  fait  abjuration  du  calvi- 
nisme.— ^6/iir0r  se  dit  toujours  en  bonne 
part  ;  c'est  l'amour  de  la  réritè  et  l'aversion 
du  fabx  ,  ou  du  moins  de  ce  que  nousr?^ar- 
4uns  comme  tel ,  qui  nous  cngagç  à  faire  ab- 
juration. Renier  s'emploie  toujours  en  mau- 
vaise part;  un  libertinage  outré,  ou  un 
intérêt  criminel  fait  les  renégats.  Renoncer  est 
d'u5age  de  l'une  et  de  l'autre  façon ,  tantôt 
en  bien ,  tantôt  en  mal.  Le  choix  du  bon 
nous  fait  cuielquefois  renoncfr  à  nos  ancien- 
nes habitudes,  pour  en  prendre  de  meilleu- 
res ;  mais  il  arrive  encore  plus  souvent  que 
4e  Caprice  et  le  goût  dépravé  nous  font  re- 
noncer à  ce  qui  est  bon  ,  pour  nous  livrer  à  ce 
qui  est  mauvais.  \ 

RENONGtATlON.  s.  f.  Acte  ppr  lequel 
on  renonce  à  quelque  chose.  Renonciation  par 
écrit  ^Jîenoneiation  verbale*  Renonciation  à  une 
succfission.  ^Renonciation  valide.  Sa  renoncia- 
tion est  nulle.  . 

RxnoiicuTioif ,  lUifOFfCKiiiriT.  (5>7i.  )  /?«- 
nonciation  est  un  terme  d'affaires  et  de  juris- 
prudence r  c'est  4^al>andon  volontaire  des 
droits  que  l'on  avait  ou  que  l'on  pi'étendaLt 
avoir  sur  quelque  chosti.Iicnoni^ement  est  un 
terme  de  spiritualité  et  dé  morale  chré- 
tienne ;  c'c^t  le  détachenreiilNiet^  çhpsès  de 
ce  monde  et  de  l'amoing^proprcf.  —  La  renon- 
ciation -^st  un  acte  extérieur,  qui  ne  suppose 
pas  toujours  le  détachement  intérieur.  Le 
renoncement,  au  contraire  ,  est  lîïie  disposi- 
tion intérieure  qui  n'exigé  pas  l'abandon  ex- 
térieur des  choses  dotil  on  se  détache.  —  La  d^urope. 
profession  religieuse  exige- dans  l'intérieur  *  RENO^ 
un  re/ioii<;^meii£  entier  de  soi-même  et  de 
toutes  les  choses  de  ci;  monde,  et  emporte  , 
par  le  fait  ,  la  renonciation  ^  vtous  les  droits  de 
propriété  que  l'on  pouvait  avoir  avani  la.pro- 
nonciation  des  vœux. 

REKONCULACÉES-'s,  f.pLT.  de  bobin. 
Famille  de  plantes  qui  ofiVe  pour  caractères  : 
un  calice  polyphylle  ,.qde|quefois  nul,  quel- 
quefois colaré  ;  une  corolle  régulière,  formée 
ordinairement  de  cinq  pétales ,  ordinairement 
réguliers;  des étamines.'en  nombre  détermi;;:. 
nér,  i  anthères  oblongues  ,  adnées  aux  fila* 
mens,  marquées  de  quatre  sillons  longitodi* 
naux  et  s'ouTrant  en  deux  loges ,.  par  deux 
sillons  latéraux;  des  ovaires  ordinairement 
nomb|eux,pLortés  sur  un  réceptacle  commun; 
autant  de  styles  simples ,  persistans ,  ordinal* 
rement  terminaux  ^  mai^  ^  quelquefois  adnés 
sur  le  côté  ettérienr  de  i'ovairè,  et  peu  ap- 
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jardins  ponr  la  beauté  de  leurs  fleurs.  BietL*  ^ 
tôt  au  lieu  du  jonc,  du  nénuphar  dont  le  cra-  '\  ^ 
paud  composait  son  venin ,  nous  verrons  paraître 
la  renoncule  et  le  trèfle,  les  herbes  duuce$  et  êjoL'' 
lutaires.,  (Bufl\)  *  \        '    ^ 

REKONCULE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  delà  polyandrie  polfgyniei  et  de  l|i 
famille  des  renonculacées.  Les  botanistes  en 
comptent  plus  de  cent  quarante  espèces.  Ce    /- 
sont  de»  herbes  la  plupart  indigènes  d'Euro- 
pe,  et  A  racine  vivace.  Leurs  fleurs,  qui  sont   • 
communément  jaunes,  quelquefois  blanches 
ou  rouges,  naissent  aux  aisselles  des  feuilles, 
le  plus  souvept  à  l'extrémité  des  rameaux. — 
La  plus  connue  tnX  la  renoncule  du  jardins,, 
que  les  bptanibtef  appellent  aussi  renoncule'' 
asiatique ,o%i  renoncule  de  Perse,  parce  qu'elle  ~^ 
est  originaire  de  ce  pays.  C'eitt  la  plus  .belle 
de  toutes ,  et  celle  que  les  fleuristes  de  l'Eu- .  U^ 
rope  cultivent  avçc  le  plus  grand  soin,  Ses 
caractères  sont  ;  une  racine  tubé^reui^e  ;   une 
tige  i»fiérieuremcnt  branchue,  velue  et  ron« 
de,  ainsi^ue  les  pédoncules;    des  feuilles 
inférrieures^iniples  «  ou  à  1  Abes  incisés ,  aigus^ 
puhescentes  en  dessous;  les  supérieures  divi- 
sées en  trois  parties,  et  deifx  ibis  ternées  ;       , 
des  pétioles  aussi  pubescens  ,  et  le  calice  de 
la  flcûr  non.  réfléchi.   Cette  renoncule  est  ^ 
comme  les  cintres.,  acre  et  inodore.  Son  ^é*- 
ritc   consiste   dans  les  variétés  nombreuses 
qu'elle  fournit  en  toutes  sortes  de  couleurs, 
et  dans  l'éclat  qu'elle  donne  à  un  p^arler^e 
qui  eu  est  cmaillé.  —  On  peut  comprendre 
sous  trois  divisions  toutes  les  variétés  de  re- 
noncules. Elles  sont  ou  simples  ^   ou  semi-dou-* 
bjes^ovL  doubles  y  et  pleines.  \à^s  jardmiers  ap- 
pellent  gucuies  noires^    \q%   fleurs  qui  n'ont 
qu'u|i  petit  nombre  de  pétales,  et  qui, mon*     , 
trent^hie,n  ^découvert  cette  espèce  de' bou« 
ton  noir  ou.sont  aitachées  les  étamines.  Ilj^ 
appellent  renoncule  pivoine,  une>variété  tré^ 
double  I  et  dont  la  couleur  est  ponceau  très* 
vif. — On  appelle  renoncule  des  boisi  l'anémone 
des  bois;  et  renoncule  de  montagne ,  h  trollc,% 
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RENONCULE,  s.  f.  T.  d'I^ist.  nat.  Nom 
d'une-iEoquille  du  genre  cône. 

RENONCULIER.  s.  m.  T.  de  bot.  Quel- 
ques jardiniers  donnent  ce  nom  au  merisier  à 


parens;  des  stigmates  simples.— Les  planté^ 


de  cette  famille  sont  en  général  herbacées  e 
vivaces  par  leurs  racinea.  Elles  ont  une  tige 
J  ordinairement  droite,  mais  quelquefois  aar-^ 
T  menteuse*  Leurs  feuilles ,  qui  sortent  de  bou- 
tons eéniqlies  et  cooverts  d'écaillés  imbri- 
quées,  sont  rarement  opposées,  plus  son  vent 
alternes ,  ordinairement  simples,  palmées  ou 
lobées  «  quelquefois  ailées  ou  dintées.  Leur 
baye  n'est  Ramait  «ecompa^née  ae  aifipnles, 
mais  elle  séUrgitdans  quelques  genres,  et 
forme  des  demi  gaines  et  même  des  gaines 
jpresqpe  entières  antoor  de  la  tige.  Les  fleurs 
aflSectentdiTerses dispositions.  ^^' 

RBNOnCULB.  s.  r.  T.  de  bot.  Plante  dont 
ilyann  grand  nombre  d'espèces.  Tout  le 


fleurs  doublés. 

RENOUÉE,  s.  f.  T.  de  bota^.  Genre  de 
plantes  de  l'octandrie  trigynie  ,  et  de  la  fa- 
mille des  polygonées,  et  qui  présente  pour 
caractèrea:  un  calice  c'oloré,  divisé  profon- 
dément, en  cinq  parties;  point  de  corolle; 
cinq  à  neuf  étamines  ;  deux  ou  trois  pistils; 
et  une  seule  semence  nue,  ordinairement 
triangulaire,  recouverte,  par  le  calice  (pi 
s'est,  resserre.  Ce  gcnie  se  divise  naturelle-  . 
ment  en  quatre  sections,  qui  renferment  près 
de  deux  cents  esf^ècçs.  La  première  comprend 
lés  sarrasiof  ou  blés  noirs;  la  se<ronde,  les 
bistort^s; la  troisième,  les  persicaires;  ^t  la 
quatrième,  left  renouées'proprement  dites. 

RENOlJfEMEKT.  s.  m.  Rétablissement , 
renouvellement.  Renouement  d'amitié.  Renoue» 
ment  d'une  négociation.  .11  n'est  guèr'é  d'usage 
que  dans  ces  phrases.        f  ^ 

RENOUER,  t.^â.  Nouéree  qui  est  dénoué. 
Renkuer  unp^arretlére ,  un  ruban.  Renouer  S0s  , 

chevcu^^  .  '     ^    \         ... 

Figurément.  /?#mfijrr  des  négociatiom.  Re^ 
nouer  un  traHi,  une  qUian^,  repouveler  un 
traité  qui  était  fini ,  une  alliance  qui  avait  été 
rompue.  Renouer  amitié  avec  quelqu*un,  on 
simplement,  renouer,  se  réconcilier,  se  re-. 
mçtire  bien  avec  quelqu'un.  Des  fièau»  ter- 
ribles ont  souvent  ^uleoerse  notre  ghbe;  à  cha- 
que révolution,  quelques  individus  épargnes 
par  hasard  resufuent  le  fil  'des  '  générations^ 
.(Barth.) 
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tre  quelqu'un  ponf  ce  qu'iljeat^oii  ponr  co    _^ „ ^ ^^ , 

^'on  le  croyait,  à'ilfait  t^  chose,  je  te  re-  ^  monde  connaît  celles  qu'on  cultive  4ans  les  J     On  dit  egui^naent  et  (fmilièremeût ,  re^ 
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nouer  une  partie,  pour)dire«  refaire  qae  part^ 
qui  avait  été  rompiie;  et ,  renouer  la  convèf" 
galion,  pour  direi  repreiulre  une  converna* 
UoD  qui  avait  été  interroiupuev     .    ^ 

RbHovÉ)  tm.  part.  ^ 

RË]NOU£UU.0.mi  Celui  qufJTait  le  métier, 
la  profession  de  remettre  les  membres  dislo- 
qué». C*t§lt  un  bon  rcnoueur.  Jl  faut  ailier  au  re» 
npueuri}         .■■  :-#   >;/^: -■■»•  '  ..  -■-■■.•    .v-'-_^- 

On  appelle  aussi  rcnoueusc,  une  femme  qui 
remet  les  membres  disloqués*         '. 

•RENOUVEAU,  s.  191.  Vie^^Lmôt  inusité 
qu^  l'on  trouve  encore  dans  quelques  dic- 
tionnaires. 11  signiBait^  le-piîfttemplj  la  sai- 
son nouvelle.  On  disait  tout  pomue  au  r^nou^ 

REROC VELER.  ▼.  a.-.  Rendre  nouveau, 
é«î  substituant  une  cUo^  à  la  place  d'une 
autre  de  môme  têpèçe.  Renouve^if  urtevi^nt. 
1ieno4ivekr  un  troupeau,  un  haras^  Figuré- 
tnent.  L'hUtolre  n^êst  qu'une  tmle  des  mômct 
évinen^ens  renouvelée  et  varièiJ{SiAt.\Ilenou- 
v&ltz  dont^ire  attentioti  en  ce4le  dernière  par- 
Uedû  mon  diicoùri%  (Fléch.) 

On  dit  que  le  retour  du  soleil ,  le  retour  du 
printemps  renouvelle  Joutes  choses  p  renouvelle 
toute  la  nature,  la  face  de  toute  la  terre, ^ 
pour  dire  qu!iil  ^onne  une  nouvelle  face  èT 
toutes  choses,  ou'il  fait  reverdir  et  refleurir 
toutes  choses*  vit  itf  vu  des  maux  *  qui  ont 
frappé  par  les  fondemens  de  grands  empires , 
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gràèe  de  JésuS'Christrenoutelte  l'homme,  que 
nous  sommes  renouvelés  parUe  baptême,  pour 
dire  que  jnous  sommes  régénérés  en  lésus- 
Christ  par  la  grâce ,  par  lé  Dapt£me<   >        ^ 

On  oit,  renouveler  un  traite,  une  alliance, 

t<n  frufV'^  pour  dirci  faire  un  nouveau  traité , 

/^nne  nouvelle  alliance ,  ifn  nouveau  bail  avec 

les   mêmes  personnes,  et  à  peu  prèf  aux 

DCmeâ  conditions.:      ^ 

'  Oq  dit ^  renouvekr  un  édil ,  renouveler* les 
anciennes  ordonnances,  pour  dire,  les  publier 
de  nouveau ,  les  remettre  en  vigueur.  On 
dit  aussi,  renouveler  unTusage,  unemode^  pour 
dire,  faire  revivre  un  ancien  usage,  une  an* 
cienne  mode. 

Rs.fOJUVKLia,  signifie  aussi,  recommencer 
de  nouveau.  Renouveler  un  procès  ^j  une  que^ 
reHe?  Hcneuveltr  se*  instances  ;  ses  soins,  ses 
.  sollicitations,  ses  prières.  Renouveler  ses  vœux. 
Renouveler  une  promeue.  Renouvekr  tes' as^ 
sarances  de  ses-  'services*  Renouveler  aniitié. 
Renouveler  connaissance»  J'iù  saisi  se^fement 
cette  occasion  pour  vous  renouveler  mes  hom- 
mages. {\  oit.)  Je^*aipu  voir  votre  doiiteur 
'eans  renouveler  la  mienne.  (Sévig.)  Je  vous 
renouvelic  mes  remerctmens.  {\oli7) 

On  dit ,  renouveler  le  mal,  la  douleur  de 
quelqii^un ,  pour  dire,|ui  faire  ienlir  de  nou- 
\feau  son  mal,  sa  douleur.  Cela  renouvelle 
ioui  mes  mauœ.  Fousjrenouvelleret  sa  douleur, 
si  vous  lui  en  parlex^^  Renouveler  le  souvenir 
d'une  chose,  enrappeler  le  souvenir,  en  rap- 
peler la  luémoire^^ — Renouveler  son  attention, 
<piToir  tinc  nouvelle  attention,  une  plus  graade 
«Itention.  ^       ;   . 

On  dit ,  renouveler  le  meuble  d'un  apparie- 

ment,  pour  dire,  substituer  d'autres  meu- 

i^blçs  plus  frais,  à  ceux  qui  étaient  passés.  — 

On  dit  d'une  pertonne  qui  ehange  tous  ses 

'  domestiques,  qofs//s  renouvelle  sa  maison ,  son 

service, 

.  On  dit,  d*oQ  homme  ancien  dans  un  corps, 
iîans  une  compagnie,  qu'il  a  vu  renouveler  lu 
plus  grande  partie  de  son  corps ,  do  sa  compa^ 
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nouvelle.  Dans  leê  cerveaux  où  il  y  a  beauçùuf^^ 
de  feu  et  beaucoup  d'activité ,  les  impressions 
s'effacent  f  se  renouvellent.  (Condill.)  Lsir^nirif 
se  renouvelle  tous  les  a|is.  (^arth.  )  Les  études 
se  renouvellent.  (Rayni^j -- 5r  renouveler  dans 
le  souvenir  de  quelqu'un.  Je  profite  du  premier 
tnfoment  pour  me  renouveler  dans  votre  eouvenir. 
(D'Alemb.J 

,  RsNOJtfvBLi,  it.  part.  On  dit  familièrement 
et  proverbialement ,  qu'une  chose  est  renou- 
velce  des  Grecs ,  en  parlant  d'une  chose  con- 
nue anciennement ,  et  qui  est  donnée  pour 
nouvelle. 

RENOUVELLEMENT,  s.  lii.  Rénbvatîon, 
rétablissement  d'une  chose  dans  son  pre- 
fnie^  état  ou  dans  un  meilleur.  Le  rcnou' 
vtllement  de  toutes  choses.  Le  (tenouvellement 
de  l'année,  de  la,  saison.  Le  renouvellement 
dé  la  lune.  Le  renouvellement  des  traités.  Re- 
nouvellement d'alliance.  RenQuiellcment  d*un 
bail.      ■■.■-  ■:';    ■ 

^  H  se  dît  au  moral,  dans  le  sens  d'accr^sse- 
ïïïient.  Renouvellement  de  zêta,  de  fervctui^,  de 
tendresse.  ^^ 

II  sigpiGe  aussi,  réitération.  Renouvellement 
d'assurances  de  services.  Un  religieux  qui ^fait 
un  renouvellement  de  vœuap.  ^. 

Il  se  dit  aussi  de  la  reprise  de  ce  qnr^avait 
été  interrompu.  .La  nouvelle  reine  dclSuêde 
pressa  le  ^renouvellement  des  négociomns. 
(Volt.)       ^    . 

,^On  dit,  en  ter^^es  de  commerce,  Urcnou^ 
vellemenl  d*itn  bilfët ,   d'une  promesse ,  d'une 
obligation,   pour  dire,  l'action  par.  laquelle 
00  renouvelle  un  billet ,  une  promesse,,  une  ^ 
obligation*  *    ^\.      v    .  . 

RÉNOVATEUR,  s.  m.  T.  de  féodalité.  On 
appelait  rénovateur  à  terriers  ,  un  géomètre 
arpenteur  qui  travaillait  a  la  confectiou  deM 
nouveaux  papiers-terriers. 

^  J^ÉNOVATION.  s.  f.  Restitution  d'une 
chose  dans  l'état  où  elle  était  antérieuremen.t. 
On  dit  ^  ta  rénovation  du  monde.  La  rénovation 
des  lois.  La  rénovation  des  vœux/ 

Ett  termes  de  chimie,  il  Se  dit  de  lé/ resti- 
tution d'un  corps  quelconque,  de  Tétat  im-^ 
parfait  où  il  est,  daffs  uaétat  pariait.       ^^ 

Les  chrétiens  disent,  la  rénovati^^de 
l'homme  intérieur  par^la  grâce* 

RENSEIGNEMENT,  s.  m.  Il  se  dît  de. 
tout  indice,  de  tonte  observation  ,  de  toute 
remarque  qoi  peut  fournir  dos  ci^laircissemeii*! 
sur  une  aliairé^  sur  un  fait.  Je  vous  prie  dé  me 
donner  des  renseîgncmtns sur  cette  affaire.  Jene' 
puis  rien  décider  que  Je  ne  me  sois  procuré  des 
renseigncmens. 

RENSEIGNER,  v  a.  Enseigner  dé  nou^ 
veau,  avec  un  noure'^^i  soin.  Il  avait  oublié  le 
chen^/n  ,  H  a  fallu  le  lui  renseigner.  On  a  mal 
montré  le  latine  cet  enfant  >-  il  faut  le  Itci.reh- 
seigher.  •  ,  ^. 

.  Raif&KiGifÉ,  Èé.  part. 

REfîSÈMÉNCER.-:  v.  a.  Enseroeoce^de 
nouveau.  La  gelée  déracina  les  blés,  on  ful^ 
obligé  de  rensemencer  les  terres*  .  .  -      h. 

JiRnsiMKNCit,  ia.'pait.^  ^       y,' 

.,  RENTAMER.  v.  a.  Entamer  de  oouveaiî!.; 
On  croyait  qu'il  avait  abandonné  fif/Uç  affairé  / 
mais  il  vient  de  la  rentamer. 

11  se  dit  auisi  au  figuré, et  signifié,  r^/^ren* 
dre  un  discours  qui  avait  été  interrompu.       , 

RufTAMil,  ta.  part.       .  >    *^ 

RENÏASSER.  v.-  a.  Entasser  de  nouv^am 
*  Rkutassjé  ,  Jtx,  pact.  il  est  aussi  adjectif/  et 
signifie,  trapu,  engoncé.  Cest  un  petit  homme 
Tentasse.        ^  / 

RENTE,  s.  f.  Revenu  sinauel.  Ha  dix  mille 
écus  de  rente*  l(  vit  de  ses  rentes*  Jl  li'aHî  fi^nds 
ni  rentes. 
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né  ou  cédé.  Rente  foncière.  Bail  à  rentes 
défait,  d'héritage.  Rente  en  argent.^^c} 
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jrni««  pour  dire  qu'il  7  a  «ii  entrer  I»  plofêa 

««•  membres  qui  y  «onr.  '         /       [^   IJ  «e  pi«od  pkus  particulièrement  pour  ce 

'«t  Usiio.TBua.  v;  proo.  La  douleur  te  r«- ^luieitaa  tou«  lé*  «a»*  cause  dVafoadalic» 
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Rente 
ente  en 
grains,  en  vin.  Rente  en  espèces.  Cette  maison 
n'est  pas  à  lui  franche  et  quitte,  il  en  fait  (a 
rente.  ^         * 

Il  se  dit  auiÂi  de  ce  qui  est  dû  annuellle-      ^ 
ment,  k  cause  d'une  somme  cfai^gcnt  aliénée 
par  contrat  dé  constitution ,  et  qui  eut  rache". 
tahle.  Rente  au  deniçr  vit^t ,  au  denier  vifigt^ 
cinq,  '  constituée  au   denier  vingt-cinq.   Rente 
annuelle   et    perpctuelle.    Rmtc    sur    fÉtat. 
Payeur  des  rentes.  Rente  sur  des  particuliers. 
Rente  rachetaVîè,  non  rachetabte.  Rente  viagère. 
Rente  à  fond  perdu.  Donmr  de  l'argent  à  rente. 
Constituer  une  rente.   Racheter,   rembourser, 
amortir   une  rente.  S'affranchir  d'une  rente* 
acheter,  vendre,   créer,   saisir ^    arrêter  une 
rentt.    On  lui  a  prêté  cinquante  mille  écus,\ 
dont  il  fait  la  rente ,  dent  il  paie  la  rente.  La 
rente  court  du  jour  de  la  signât  ate  du  contrat*  ' 
Une  v^nic  capitale ,   principale^  Jpaulion  d'une 
rente.  Garantir  une  rente,  yirrcrages^ane  rente.  .       * 
Rente  prescrite.  Créancier  d'une  rente.  Débiteur 
d'ane  rente^  Rente  bien  assurée ,  mal  assurée. 
Renie  fay^b le  par  quartier. 

Rbnti,  RavBRi^.  (^v«.)  La  r^feest  cequ^pa 
vous  rend,  ce  qu'on  vous  pai^ annuellement , 
comme  prix  ou  intérêt  d'un  fond  6ud'uiit^« 
pital  aliéné  ou  cédé  ;  le  revenu  est  ca  qui 
revient,  ce  qui  est  annuellement  reproduit  à  7 
votre  profit ,  conim«  fruit,  de  votre  propriété 
et  de  vos  avances  productives.  Il  7  a  des  •.' 
temps  où  le  môme  capital  vous  rend  moins 
deHvenu,  placé  en  fond  de  terre,  que  dm 
rs^re  placé  il  constitution.        .   ' 

RENTER.  V.  a.  Assigner  on  revenu  certain 
à  un  établissement,  à  une  institution.  Ren* 
tei^' un  hôpital.  Renter  un  collège. 

RsNTÉ,  És.  paît.  Celui,  celle  qui  a  des 
rentes,  du  revenu.  —  On  dit  qu'iih  lurnime est 
bien  rente,  pour  dire  qu'il  est  riche. 

RENTEÀRER.  v.  a.  Enterrer  de  nonveaiu 
On  va  renterrer  le  cadavre  que  la  justice  avait,  ■ 
feitexhumer* 

RBiiTisaA,ii.  part.  "^ 

RENTlEft.  s.ro.  RENTIÈRE,  s.  f.  Celui, 
celle  qui  a  des  rentes  constituées^ur  PÉtat,^.^ 

RENTOILAGE.  s.  m.  Kouvcl  entoilage  mis 
à  une  dentelle,  etc.  ^ 

RENTOILER.  V.  a.  Remettre  de  la  Uiile 
neuve  à  la  place  de  celle  qui  est  usée.  Il  nl^e 
dit  que  des  choses  qui  étaient  garnies  de  den» 
teHe,  de  points  ou  d'autres  ornemens  de  fil. 
'Lq  toile  de  cette  toilette,  de  ces  manchettes  esÂ 
usée  9  il  les  faudrait  rentoiler. 

En  termes  dc^  peinture ,  il  signifie  ,  coller 
un  vieux  tablean'sur  une  toile  neuve. 

RkrtoilA  ,  tE.  part.  ^ 

RENTON.  s.  m.  T.  decharp.  Jointure  de 
'dei|x  pièces  de  bois  de  même  espèce,  sur  une 
même  ligne.  Le  renton  d'une  sablicrti 

RENTONNER.  V.  a.  T.  de^cabarcticrs. 
Mettre  dans  un  tonneau  une  liqueur  qu'on  ta 
a  tiré^,  ou  qu'on  a  liiée  d'un  autre. 

Rbatomii*,  il.  part. 

RENTORTILLER.  v.a.  Entortiller  denou* 
veau;  //  faut  rentortiller  cela  dans  le  pspier     ^ 
iù  il  était*  Il  se    rentortllla    dans  son  mah^ 
teau.  •  \ 

RsaToM|t^  ,  is.  part.  /^  '  ^ 

RENTlWlNER.  v.  a.  Entraîner  de  doo^ 
veau.  Il  se  dit  au  simple  et^au  fi|(>iré.  ^etor- 
rent  a  rentralné  la  digue  qu'on  lui  opposait.  Il 
s'ist  laissé  retUràincr  d/ms  le  vice  par  la  3nau' 
-vaisecimpagnie*  ^    \ 

.  RsaTSAlai,  ia.  part.  x 

RENTR AIRB.  v.  a.  (Il  se  conjugue  codamfe 
traire.  )  T.  de  ménuf.-  Il  signifie  raeconmo* 
der^  rejoindre  ,  coudre  proprement  avec  4e 
la  soie ,  les  déchirures ,  les  t(rous  qui  se  ao^t 
faits  dans  un  drap  ,  e^  donnant  l'apprêt.— 
En  termes  de  tapissiers  9  Vcst  recoudre  \eÊ 
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relajii  d'aune  tapiisf^ne  de  kanU  ou  de  baMe 
lice.  --«Il  1^  dit  aui^rti  lortque  quelr|ue«  en- 
droit» d'upe{fapi»4erie  élaot  coi^idérabie- 
ntQi  gâté^ ,  pn  eat  obligé  dy  Taire  uir  nooTel 
ouvrage*  sur  1^  patron  de  l'aacieo. 
liKAXiiAiT^lTB.  pari.         »!        , 

REJHTRàtTURE.  •«  /.  Raccommodage  on 
couture  dès  Uècbi  nres  et  des  trous  qui  se 
trourent  dansiunc*  pièce  de  drap, 

RENTRAFlT.  adj.  Terme  de  fortification 

3oi  se  dit  dei  angles  dont  l'ooTertore  est  cl 
ebors ,  par  oppositioi|  aut  angles  saillans. 
Ang4e  rentrants  '        . 

RKXTRAYEUR.  s.  m.  RENTRAYEllsE. 
a.  f.  Celui  ,  celle  qui  sait  reotraire*^ 

RENTRÉE,  s.  f.  Action  de  rentrer.  On  dît, 
la  rentrée  d'un  ^ribunal.  Lia  rentrée  des  c  fasses 
dpris  les  vacances.       .  . 

^  RKHTRiiK.  T..  de  cbasse»  Le  moment  où  le 
gibier  rentre  dans  le  bois  9  le  matîfi^ou  le 
aoir.  Attendre  le  cerf  à  la  rentrée.  Aller  à  la 
rentrée.  > 

Raivraés.  T.  de  musique.  Retour  du  sujet , 
•ur-tout  après  quelques  pauses  de  silence. 

Il  ^îguiGe^  aussi,  à  certains  jeux  de  cartes  , 
^les  caitea  que  l'on  prend  dann,  le*  talon  à  la 
place  de  celles  qu'on  a  éenrtée^.  Il  à  eu  une 
vilaine  rentrcùt^  une  heureuse  rentrée.         I 

En  termes  d'imprimerie  en  couleur,  ôp  ap- 
pelle rentrées,  les  différentes  planches  prjépa- 
rées  pour  l'impression. 

RsRTRKB  ,  Isigni&eflussi,  arriTée  sncceIssiTe 
des  rentrées  d'un  revenu.  La  rçhtrée  des  foins. 
On  ne  peut  compter  sur  la  vendange  ,  que 
quand  la  rentrée  est  faite.  On  dit  anasi ,  la  ren- 
trée de  SCS  fonda ,  de  ses  avances. 

RENTRER,  v.ji.  Entrer  de  notir^Bvi.  Tl ne 
fut  pas  plus  tôt  sorti,  qu'on  le  vit  r^nirer^  Ren- 
trer dans  le  bois.  Il'avait  quitté  le  graiid  che- 
min ,  trais  il  y  reiUra  bientôt.  U  impératrice 
reine  attendait  que  les  conjonctures  lui  fmtmis- 
went  les  moyens  de  rentrer  dans  cette  prwinee. 
(Volt.)  —  Par  analogie.  Rentrer  dans\  la  car- 
rière des  vers.  (Idem.)  —  Figurénent.  Rentrer 
dans  sa  coquille  ,  se  retirer  dans  la  solitnde , 
s'éloigner  de  toutes  les  affeires.  Je  rentre  dans 
ma  coquille ,  et  Je  ma  b&me  à  attendre  avec  îm- 
patience  le  mémoire  que  vous  nous  promettez. 
(  Idem.  )  Rentrer  en  soi-même,  faire  réflexion 
•ur^oi-même,  sur  sa  conduite.  A^ee  quel 
eharwo  je  rentre  en  moi-même  l  (J.-JjRoiis§.) 
Sitôt  qu'on  veut  rentrer  en  soi-même  g  duicun 
9ent  ce  qui  est  bien  ,  chacun  discerné  ce  qui  est 
beau.  (Idem.)  Laisse  ces  vaine  moralietek  et 
rentre  au  fend  de  ton  ame.  (Idem*)  Rentrez 
mu  fond  de  urètre  eonseiènee.  Cette  décision  qui 
fait  rentrer  les  choses  dans  kur  ordre  naturel  ^ 
ùura  vraisemblablement  det  suiteê  faversMes. 
;  (R«yn. )  Faire  rentrer  de$  mutins  dam»  tordre, 
raire  rentrer  dani  la  eoitmission  (  Idem.  ) 
—  Rentrer  dans  les  btmnee  grâeee^de  quelqu'un, 
obtenir  de  nouveau  aes  bonnes  grâces,  itsn* 
trer  dans  son  devoir,  se  remettre  dfns  son  de* 
▼Oir.  Rentrer  en  charge.  Rentrer  denu  U  s^^ce. 
Jle9iitter,en  condition.  Rentrer  en  eommeree  de 
teUrês.  Ëéntrer  dans  stm  bien. 

On  dit  «vssi ,  rsnfrer  en  son'bon  asnt ,  pont 
dire ,  revenir  en  son  bon  sens*;  et  rentrer  en 
folie ,  rentrer  en  fureur,  pour 
'4ans  l^état  ée  fureur  ^  de  folie. 

Rtinrnn  ,  sedft  éuu/e  le  sens  d^trrîver ,  de 
ntenir.  Ce  revenu  a  peina  à  rentrer,  c*est-è« 
^ire ,  arrNe  difScilenrent*  Avent  qup  de  comp- 
ter le  profit  /  i7  faut  <fue  les  firme  rem^^nt, 
éVst-à-dire,  que  rarS^^nt  aYaoeè  j^ej^i^ne. 
;  Crfis  avanee  rentrera  peu  à  peù^'        •/'''  • 

Rturama^  en  tetines  de  gravure  f' c'est  té^ 
Imsser  la  pointe  00  le  burin  dans  les  tailles  ]  eersi  les  arbree  de  ee  jardin.  Ce  lutteur  a  ren- 
flèfà  faites  ,  pennies  appf^fbndir.  '■^'■t.r^^-^  ;    .  :/  rsrs^  son  antagoniste.  Dans  ee  moment  quelques 

Il  sa  dit  aussi  de  certains  fem  dt  cartes ,    jeunee  gens  qui  panaient  comme  des  éclairs  au' 
pour  marquer  les  ctrtcs  qui  riennciit  à  la    prie  tt$  noue  pensèrent  renverser  de  gravée  per* 


iL^tçoaber 


^  REK 

place  de  eeUes  qu'on  a  écartées.  //  m'eet  ren- 
tré deum  triomphes*  Il  m'est  rentré  vilain  jeu. 

RENTRER.  y%  a.  Entrer  de  nouireau.  Jtsn- 
frisr  un  haliot* 

Rairrai,  éa.  part.  Osrfrs  renfree  ^  humeur 
rentrée  :  e'est-à-dire,  dartre  que  des  applica- 
tions imprudentes  ont  sécbée.trop  vite ,  et  re- 
foulée ,  répercutée;  bumeur  qui  acesséd'ar 
roir  son  cours  au  dehors  ,  et  qui  peut  se  fêter 
sur  quelque  partie  de  rintérieur  dti  corps. 

RENVAHIR.  T.  a»  Eisrahir  dé  nouveau. 
liCs  Françaiâ  repousses  l'année  dernière  de  Cita*' 
lie  ,  viennent  de  la  renvahir. 

RsaviHi  ,  iB.  part. 

REN  VELOPPER.  V.  a.  Envelopper  de  iiou- 
veau.  //  faut  renvelopper  ces  marclutndises ,  et 
les  renvoyer  au -marchand.  7 

RBifvstorrii,  is.  |iart.  • 

REIfVENIMER.  v.  a.  Envenimer  de  non- 
veau.  La  plaie  se  guérissait,  mais  on  y  a  appli- 
qué un  emplâtre  qui  l'a  renveniméc.  Il  est  aussi 
pronominal. 

RsFivxpfiiii,  ÉE.  part. 

BEN  VERGER,  v.  a.  T.  dcvanq^iers,  Ror- 
der  les  ouvrages.  \ 

BsfiVEBaé ,  As.  part. 

RENVERGUER.  t.  a.  T.  dç  mar.  Enver- 
guer  une  voile  d'une  meilleure  manière,  etc. 

RENVERSE,  s.  f.  Il  s'emploie  adverbiale- 
ment,  et  n'est  d'usager  que  dans^ces  phrases. 
Tomber  à  la  renverse,    litre  couché  à  ia  rcn 
verse  i  pour  dire,  siir  le  dqs  ,   le  yisage  en 
haut. 

RENVER SERVENT,  s.  m.  Action  de  ren- 
rerser ,  état  d'une  chose  renversée.  Le  renver» 
sèment  d'une  f/i6/e.—  Figurément.  Ruine, 
destruction  9  décadence  totale.  Le  renveree* 
ment  des  autels.  Le  renversement  des  lois.  Le 
renversement  de  sa  fortune.  Le^renversemeni 
d^ un  État.         ■■\   ,  •  -  *-■;.[ 

Il  signifie. au!^  ,  dérangement^  Le  retaper- 
sèment  de  mm  bibliotiièque ,  demee  papiers. 

RsavsasBMBriT.  T.  de  max.  Transport  de  la 
cba,rge  d'un  vaisseau  dans  un  autre.  Cluurger 
par  renverumsfiU 

RsavBBSBiiBMX,  en  termes  de  musique ,  se 
dit  des  accords  où  les  «lotes  soQf  disposées 
autreinent  que  dans  l'accord  fondamental  ^ 
dont  ils  sont  dérivés.  L'accord  de  eioûte-^uarie 
n'est  qu'un  reni;ersentent  de  l'accord  parfait. 

RaNvaasBiiBMT.  T.  d'astron.  Manière  de  vé- 
rifier les  quarts  de  cercle  en  mettant  en  bas 
la  parité  supérieure  9  pour  obs^iyrver  la  hau- 
teur du  pafimc  objet  dans  les  deux  sens  dif- 
(erenS.  ;  • 

.  Bbbvbbsimbiit.T.  d*borlog.  Gemot  déaignef 
dans  les  montres  «  la  jnécaniqnc  par  laquelle 
on  borne  rélendoe  de  l*arc  du  aopplémeol  f 
pour  que  la  roue  de  rencontre  reste  en  prise 
sor  U  palette  00  sur  le  cylindre.  "" 

RsavaësBif BVT.  T.  de  niedec.  Le  rene^^rse- 
ment  eUlà  langue  ou  paipçgloue.  Mesiperseimemi 
de  la  malrîns,  état  de  la  matiicCf  danslefiucl 
eDe  est  relopmée  comme  on  gant ,  de  ma- 
niire  que  la  partie  intérieure  deTient  tl^é- 
rieore.  C'est  un  accident  extrêmement  ncre. 
/{eni;srssmenf  de^ta  paupière.  T.  BcnOHOa. 
lisfivSrssmeiit  ^  ta  vessie  f  tice  de  cènforma- 
tioii  oni  est  moins  fréquent  chez  hiommc  une 
chex  la  femme ,  dont  le  méat  nriqaire  cal  pirs 
érasè.  Il  consiste  dans  la  acHdc  de  la  mem-^ 
brane  qui  ravtt  in^érîeorcment  le  corps  de  la 
▼essie ,  à  trarers  le  méat  orinabreé  ^ 

RSnTBRiSER.  Té  a.  Jctcrpar  teife,  ehan- 
fér  entièrement  la  situation  d'une  cboae, 
nscttre  le  haut  es  bas ,  abattre  stcc  Wolence.. 
Renverser  uneteikle,  une  bouteille,  un  verre. 
Renverser  un  mur,  urne  maison.  Le  vent  a  ren- 
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S  qui  mardmtmt  à  partompUs^{UsiKiix.) 

f .  de  marine.' i{am;srssr  la  eliurge ,  Ips  mer- 

lues  d'unusUiseau  dans   un  atUre,    les 

Îransporter  immédiatement  A'^a  vaisseau 
lans  un  autre.  —  T.  de  gtierre»  JHeiverser  les 
Ifrmvauo)  des  ennemis,  les  abatte,  les  raser, 
|es  combler.  Les  troupes  ont  renversé  tout  ce 
aui  s'est  préunlê  douant  eliUf  ont  défait ,  ont 
mU  en  déroute  tout  ce  qui  s'est  opposé  à 
iplltB.  Renverser  fin  bataillen.  Renverser  un  es- 
cadron.    .  ♦.    i       •  , 

Figurément.  Troie  hommes  nés  dans  l'obscu* 
fité,  entreprirent  de  renverser  un  trône  ^ui 
ubsiêtait  avec  gloire  depuis  plusieurs  siècles. 
^  Rayn»)  Il  y  a  de$  mauas  qui  renversent  lu 
États ,  et  sur-  leurs  ruines  en  élèvent  dç  nou- 
veaux. (La  Br.)  La  mort  renversa  sts  grands 
desseins.  (  Volt.  )  Renverser  les  mœurs,  tes  usa- 
ges d'un  pays.  Ils  sèment  les  soupçons  et  les  dé* 
fiances  dans  la  société ,  et  reeueiUeni  avec  aa* 
dace  Us  débris  des  fortunes  qu'ils  renverunt. 
(  Bartb.  )  Tout  cela  renverse  également  les  idées 
fe  ^  honneur  t  celles  de  la  morale,  et  celles  de  lu 
religion.  (Montesq.)  Renverser  les  e»pérftnces 
4e  quelqu'une  Renverser  les  pr^ugèh.  Cela  t^n" 
éersemoit système,  il  n'attaque  de  vive  force 
que  les  préjugés  quil  se  promet  de  renverser. 
(Rayn. }  Sir  l'on  venait  à  bout  de  renverser  celte 
maxime,  il  n'y  a  point  d'action  humaine  dont 
on  ne  pût  faire  un  crime,  (^«7^*  Rouss.  ;  \. 
AsATTaje. 

HBMTBasBB.  Troubler ,  confondre  Tarrange- 
daent  des  choses ,  mettre  tant  sens  dessus  oes- 
slous.  //  a  renversé  tous  mes  papiers.  Mu  bibliO" 
t^éque  est, toute  renversée.  Ce  livre  lui  a  renversé 
^esprit.  ■  ^■^3r•■■    ;  ' 

êM  Rsaviassa.  ▼.  pron.  Se  renverser  sur  le 

)e.  Se  renverser,  tomber  k  la  renverse.  -— 
On  dit ,  en  termes  de  guerre  »  que  les  troupes 
se  renversent  les  unes  sur  les  autres  ^  pour  dire 
qu!étant  poussées  par  l'ennenti ,  elles  se  reti- 
rent en  confusion  et  en  désordre  parmi  celles 
qui  les  apuleoaient* 

llBNTBBsit ,  ^R»  part. 

On  dit  ^ligucénàent  et  famiUérement ,  que 
Isi  nuurmiie  est  remversée  dame  une  maison, 
pour  dire  que  l'ordinaire  ne  vsk  plus;  et>  par- 
iant d'une  chose  qui  eat  contre  Tordre  natu* 
rel  et  le  raison,  on  ditproverbieieflaient,  que 
c'est  le  monde  renversé. 

On  dit ,  en  terjncs  de  BaaACg;e  »  une  encolure 
rt^versée,  en  partant  A'nne  encoJ,urc  dont  le 
contour ,  l'arc  on  le  rondeur  se  trouvent  en 
dessous  ^tandia  m'elie^  devrait  se  trouver  en 
dessus.  Ces  encvrfwesse  nomment  enasi  eneo^ 
lures  de  cerf.^-^Vm  termes  de  botenii|iia»/rM<(/<s 
renoereée,  dont  k  sqrface  infértenre  est  tonr- 
née  verS'U  ckl  ;  csrpMsY^nvsrass^  dont  le  lévie 
sÉpérienre  regarde  la  terre.  "^^ 

«EU VBBSkUR.  s.  m.'  Met  inusité  que  Ton 
trouve  dans  quelques  diotionnaices  »  ob  en  loi 
fiait  sifftifleri  celui  qui  renveiee.  Cependant 
on  poorraàt  dire ,  dans  queTqnes  caa ,  le  rsn- 
ssrsiigr  et  le  renversé. 

REM VI.  s.  m.  A  certains  feux  de  certes, 
c^est  la  mise  d\ie  nombre  de  )etons ,  d'une . 
somme  d'argeet  qn'un  |ottenr  basarde  en  sus 
d'un  antre. 

RBNVIDEIV  r.e.  T.  de  ftlelore.  Tourner 
le  fil  sur  la  broche,  en  la  rapprochant  du 

rouet.'  •    '.''    ■•• 

RaiHrfn<,As.pert.  -         « 

BEA VIBB.  ¥.  o.  Ç  W,  à  certains  jeux  de 
cartes,  mettre  une  qnentité  de  {ctons,  qj 
une  somme  d'argent  eo-dessos  d'uo^  loueur , 
pour  acheter  las  mêmes  prétentions  %ef'û,  a 
em  quelqne  coup.  //  e  rmmUdeéim  frétée  eur 
le  dernier  joueur.  —  Figoréflse»!.  ^eiif  êim 
ailée  A  MareeiUe  peur  me  fui^i  ^t  ^j^P^f^^^ 
renvier  sur  pous,  je  m  V  èess  à  ntru  {ëM$.y 

RENVOI,  s.  m.  BAtoé  d'une  cbose  déjà  an- 
? oyée  à  la  même  persqnne ,  eu  naéme  lieu.- 
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Renvoi  de  marchandises.  Renvoi  d'ans  lettre  de 
change.  IjS  renvoi  d'un  présent.     « 

On  appelle  ckevauw  de  renvoi,  carrosse j'ofe,, , 
les  cbevHux  et  les  yojtures  qui  s'en  tetourneot^ 
ou  qui  doivent  s^en  retourner  &  vide* 

Rbhyoi  ,  marque  faite  dans  un  livre  «  ÛBnê 
unéerit»  pour  renvoyer  le  leoteà^r  à  une  pa* 
reille  marque,  placée  bon  du  tectei  soua 
laquelle  il  doit  trouver  une  ciiation  ,  une  re- 
marque, une  eiplicationf  ^tc.  U  y  a  trop  de 
renvoi%  dans  ce  livre,  dans  ce  manueerii.  ) 

On  appelle  anssi  renvoi ,  un  a^ei*iîsseiiient 

3ui  enseigne  qn'on  trouvera  à  une  aufre  page . 
u  même  livide,  la  suite  de  oe  qui  est  inier* 

rompu. 
On  appelle  ausfi  renvoi,  dans  nia  acte V^ 
^  dans  un  éiîfk ,  la  marque  qui  renToie  à  une 
addition  qui  est  k  la  maife  ou  au  bas  de  la 
page  ,  et  qui  ctoJt  se  joindre  au  texte.  U  se 
prend  aussi  pour  l'addition  même*  Il  y  a 
dans  cette  minute  des  renvois  qui  ne  sont 
point  parafes^  Il  y  a  dans  ce  manuscrit  trop  de 
renvoisM^ui  en  rendant  la  lecture  fort  îasm- 

mode. 

Rbh voi  9  signifie  auasi,  répercussion*  Le 
renvoi  des  paroles  par  Cieho. 

Riifvoi ,  signifie  aussi ,  le  congé  que  Pon 
donne  à  des  troupes  ,  à  uu  domestique.  On 
lui  a  signifié  son  renvoi. 

Renvoi.  T.  de  juriapr.  Apte  par  lequel  un 
juge  se  départ  de  la  connaissance  d'irtie  af- 
faire penoante  par-devant  lui,  et  prescrit 
aux  parties  de  se  pourvoir  devant  un  autre 
juge  qu'il  leur  indique,  et  auquel  la  connais- 
sance de  TaflEiire  appartient  naturellement. 

En  termes  de  commerçât  on  appelle  mar- 

chandises  de  renvoi ,  celles  qui  ont  été  ren- 

;  voyées  par  un marcband  à  celui  de  qni.il  les 

avait  reçues.       •  >  •  *►        / 

En  ter/nes  de  musique  ,  on  appelle  renvoi, 

'   ^  un  signe   fignrè  à  volonté ,  placé  ordînafre^ 

/  *'  ment  au-dessus  de  la  portée  >  et  qui ,  corres* 

pondant  à  un  antre  signe  semblable ,  marque 

qu'il  faut  retourner  à  Tendlroit  où  est  placé 

cet  autre  signe. 

RENVOYER.  T.  a.  envoyer  de  nouveau. 
Je  lui  ai  envoyé  un  prisent  ,  il  l'a  refuse  ;  je  le 
lui  ai  renvoyé. 
RiHvoYia.  Faire  reporter  i  une  personne 
^   une  ebose  qu^elle  avait  eirroyée.  Il  m* a  ren- 
voyé le  présent  fueje  lui  smcÛM  envoyée 

Il  signifie  aussi ,  fab^  reporter  à  une  per- 
sonne une  cbote  qui  lui  appartient,  et  qu^elIe 
avait  ou  prêtée,  on  perdue  »  on  laissée  par 
oubli  en  quelque  endroit.  Va  tous  renvoie  le 
livre  aue  vous  m'avea  prêté.  Rènvoyez-moi  ma 
tabatière.  If  ue  rai  auhlUe  ehez  VOUS0 

RtHVGYam.  Faire rdonrHer  une  personne  ou 
une  cbose  au  lieu  d'oir  elle  était  vemie  Bem" 
woyeê  vattê  vokùrtt  £#  courrier  fut  renvoyé  une 
kéum  ofHe  aaii  su^iwéo.  Il  renvoya  f escorté 
qu'on  lui^avoit  donniez 

BaavoTBa.  Repouaser  t  téftéebir  ^  réperou^ 
fer.  I^enveyer  Ut  Mtle.  Le  mur  dé  te  jeu  de 
paume  renvoie  bien  la' halle.  Une  ptaqm  docho^ 
minée  renvoie  la  duàour.  La  luneronveialaÀu^ 
miére  qu'eHo  reçoit  dm  soleil.  V^ho  renvoie 
les  sans.  ^  Lion  guidait  les  coursiers ,  tandU 
que  rautrejca^tait  la  mort  et  ksronvoyaU  à 
raniMmi.  XBarth;) 

RiHVôYta.  Goi^gédier.  //  a  rsnvoyé  eous  ses 
domesl^es.  J'oi  été  Uooir  pour  Im  parler  do 
mon  affaire,  moig  il  n^a  ronvoH  da^emont 
sans  vouloir  m'omtemire.  Il  wonooU  moeoniens 
toue  eemm  qai  s'adreesont  à  lai.' 

Ranvovan.  Quelqu'un  à  qnll'cMi  s^drasse 
piHir  une  afltûte  dont  il  ne  tpent  paa ,  dont  il 
ne  doit  pas ,  on  dont  U  nevent  pea ae  mébr  » 
ramiasaquelqaefoiaià  «ne  antre  prraen»emlle 

Si  «a'esl  adaeaaée  i  lui.  Je  me4Htis  aànsei  à 
pour  aehoter  sa  musison  ^  et  U  n^a  renvoyé 
é  >an  ^MMna»  Uronvoio  i  son  ialondoM  tous  coom 
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qui  lai  demandent  de  l'argent.  Le  prince  renvoya 
cette  affaire  au  sénat. — Un  auteur  renvoie  quelr 
quofois  son  leelour  à  ce  qu'il  a  dit  dans  un  autre 
endroit  de  son  ouvrage  ,  eu  i  un  autre  ouvrage 
gui  traite  de  la  mêmke  matière. 

En  termes  de  juriaprudence  ^  renvoyer  à  un 
autre  tribunal,  uadanner  q^i'une  partie  se 
pourvoira  devant  un  aii^re  tribunal.  '-*  lien^ 
voyer  un  accusé  absous  ,  la  renvoyer  qui^e  et 
absous,  le  décharger  de  raccusatioii  inteotée 
contre  lui.  Renvoyer  un  criminel  à  son  premier 
jugevhent ,  confirmer  la  aentence  rendue-cou-* 
tre  lai  par  ses  premiers  Juges«  Renvoyer  les 
parties  à  se  pourvoir ,  leur  permettre  de  se 
pourvoir. 

RiNvoYsa.  Remettre  &  un  autre  temps.  Ren- 
voyons cette  affaire  Ajl'année  prochaine.  Il  ne 
faut  pas  renvoyer  au  lendemain  ce  qu'on  peut 
faire  dans  la  journée.  Je  lui  ai  demandé  mon 
paiement ,  et  il  m'a  renvoyé  au  mois  prochaine 

On  dit  proverbialement,  renvoyer  aux  ca- 
lendes grecques  ^  pour  dire^  remettre  à  un  temps 
qui  n'arrivera  jamais,  parce  que  les  Grecs  ne 
comptaient  point  par  calendes.  " 

On  dit  familièrement ,  renvoyer  bien  hln , 
pour  dire,  re^ser  sèchement,  rebuter)  et 
dans  oe  sens  on  dit  aussi  absolument,  ron^ 
voyer.  Je  l'ai  renvoyée 

Renvoyé  ,  Eu.  part.  JLa  décision  de  cette  nf" 
faire  est  renvoyée,  c'est-à-dire ,  eat  remise  à 
un  autre  temps. 

RÉOFHAOE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat,  Gonti 
de  coquilles  dont  les  caractères  sont  :  coquille 
libre  ,  uriivalve ,  cloisonnée,  droite,  située, 
otfrant  plusieurs  étranglemens  ,  les  interval- 
les augmentant  de  vulume  avec  l'Age  ;  ou* 
verture  terminale  ,  arrondie  ;  siphon  central.  • 
La  singulière  ea||yèce  qui  sert  de  type  à  ce 
genre  ,  et  qn'on  peut  lort  justement  compa- 
rer k  une  queue  4e/acorpion  ,  se  trouve  dai|s 
la  mer  Adriatique*  Sa  longueur  ne  surpasse 
pas  u|ie  demi-ligne. 

RÉORDINATION.  s.  f.  Action  par  la- 
quelle «fuelqu'un  est  réoritonné. 

RÉORDONNER.  V.  a.  Conférer  pour  la  se- 
conde fois  les  ordrei  sacrés  à  quelqu'un  dont 
la  première  ordination  ^été  faite  contre  la 
teneur  des  canons,  et  déclarée  nulle  p^r  ju- 
gement de  rÉglise.  .  .  ^ 

RioaaoNMii  ^1.  |Mirt.  ;*  ^  ^ 

REPAIRE,  a.  m.  Retraite  dea  airimaux 
ssiuvage^  et  malfaisans^  tels  que  lions,  tigi^s, 
serpe  ns.  Cn  repaire  de  hé  tes  féroeee.  Un  repaire 
de  hiboux.'^  Fîguriment ,  an  repaire  de  vo- 
leurs,  de  brigands  ,  de  scélérats ,  de  malfai'^ 
ieure.    .  .•,-■.  •    •,  ". 

Rifâiaa.  T.  de  chaajie.  La  fiente  dea  lompsi 
des  lièvres  et  de  quelques  autres  animMi 
sail vaget*  Bepaire  de  loup,  de  lièvre ,  otû. 

Rariiaa.  Du  latin  F^e^iiNi  retrouver.  T. 
d'archit.  Marque  qu'on  fait  aur  un  mur,  pont 
donner  un  aligneaieot  et  arrêter  une  mesure 
de  certaine  oiatanee ,  pu  pour  naaaquer  ses 
traits  de  niveau  aur  un  ialon  ousar  un  eiMlaolt 
fiie.  —  Oa  se  sert  anfai  de^ns^airM  pour  oon* 
battre  les  différentea  baifteurs  des  fondations 
qu'on  est  obligé  de  couvrir»— Lea  menoiaters 
appellent  aussi  ra^aîmMi»  lea  tiâjitade  pierre 
ndire  ou  blanche,  dont  ils  marquent  les  piè* 
ceis  d'assemblage ,  pour  lea  niontereneauvre» 
~  Les  ,paveurs  donnent  unasi  ce  nom  à  eer- 
taipspftvéjTqu'ils  mettent  d'espace  en  eapaoe, 
poiii^'coùservar  leur  niveau  de  penle.  —  Gn 
termes  de  lunetiers^  c'eatunemarqise^uei'ofi 
Aiit  aur  les  tubes  d'une  lunette  à  longue  une, 
afib  de  les  alongereideies  aecourcîr.au  juste 
point  de  .celui  quis'enuevt. — En  termea  d'by- 
drauliqtfe,  e'eat  une  Aarque  que  l'on  fait  auv 
les.  jalons  ou  perches  dans  îles  niveUemeoa 
pour  arrêter  lea  oonpa  dcaiveau»  «— ILae  dît 
aussi,  en  termes  df 4«OTif iarf r 4ea  aifoUa  de 
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terre  dressée  au  cordeau  sur  deux  piquets  on 
taquets  enfoncées  m  terre,  ce  qui  sert  à  unir 
on  dresaer  le  terrain. 

RBPA1S81R.  V.  a.  Rendre  plu»  épain.  // 
faut  faire  cuire  ce  sirop  pour  ts  rèpaissir. 

RéFAissi ,  iB.  part. 

REPAITRE.  V.  n.  (11  se  conjugue  coinme 
paître ,  et  a  de  plus  un  aoriste  et  un  piétêrit. 
Je  repus.  J'ai  repu.)  Manger,  prendre  ëa  ré- 
feotion.  11  se  dit  deb  hommes  et  des  chcvaui, 
particulièrement  quand  ils  sont  en  marche» 
//  a  fait  trente  lieues  sans  repaitrei  On  ne  leur 
donna  pas  le  loisir  de  repaître.  11  est  peu  UMté 
en  ce  sens. 

RKPAlTsa.  V.  a.  Donner  h  manger.  //  faut 
repaître  ces  animaux,  — •  Par  analogier  RepaU 
tre  $ee  yeux  d'un  spectacle,  le  regarder  avec 
avidité.  —  Fignrément ,  rcpaitre  qttelqu*un 
d'esoéranees,  de  vaines  espérances,  de  chimères, 
de  fttmée,  etc. ,  l'amuser  par  des  choses  ff  ua* 
seSj  vaines,  frivoles. 

ai  RaFAivai.  v.  pron.  Vn  animal  féroce  qui 
se  repaît  de  chair  et  de  sang 4  «^  Figurtrmen  t.  Se 
repaître  df espérances.  Se  repaître  de  chiméree, 
dUllttsiene,  de  visions.  L'amour  vie  se  repaît 
point  do  galanterie.  (J.*J.  Rouas.)  ^ 

*Raroj  ua^  part. //aif  â^eez  repu,  c'est- à-dî;re, 
assez  nourri. 

REPANDRE,  v.  a.  Verser  une  chose d» 
manière  qu'elle  «e  disperse.  Répandre  du  vin 
par  terre.  Répandre  de  la  sauce  sur  la  nappe,"^ 
Répandre  te  sang,  faire  péiir  des  hommes.  La 
politique  qui  ne  ùottsisle  qu*à  répandre  le  sang 
ctt  fort  bornée  et  de  nul  raffinement.,  n  (La  Br.) 
Les  hommei  sanguinaires  ne  le  sont  que  dan»  la 
fureur  de  la^  vengeance  ,  Ou  dans  tes  sévérités  da  - 
cette  politique  atroce  qui  fait  croire  la  cruauté 
nécessaire  ;  mais  personne  ne  répand  le  sang 
pour  son  plaisir.  (Volt.)  — -  On  a  répandu  bien 
du  sang  dans  cette  batoiUe.Répandredes  larmes. 
Je  n'avais  plus  de  larmes  à  répandre.  (Barth.) 
-— Figurément.  Fous  voyez  avec  quelle  confianca 
je  répands  ma  Couleur  dans  votre  sein.  {VoH.) 
^  RirAnaaB.  Départir,  disfribuer  à  pluiieore 
personnes.  Sépmu^e  de  l'argent.  Répandre  deo 
Ufien faits.  Dieu  répand  ses, grâces  comme  il  lui 
plaît.  -^  Il  ecsùinua  toujours  à  répendre  seo 
bienfaits  sur  les  lettroset eur  lesea/'is.  (Volt.)  Lia 
solennité  de  ces  fâtes  répandfun  esprit  de  vertige 
parmi  les  habitons  de  cette  ville.  (Barth.  )iE^^  an- 
courageait  l'armée,  y  répandait  la  gaieté.  (Y oit.) 
RirAuaaa.  Étendre,  ètendte  au  Join,  lis- 
perser  eo  pluafenra  endroits.  Quelquet  -  une 
n'ont  pas  mémo  la  triste  avantage,  de  répandra 
leurs  folios  plue  loin  que  le  quartier  ou  iU  habi- 
tent. (  La  Br.  )  Répstndtz  oe  bon  mot  tant  qua 
vous  poarrez.  (Vulu)  Lee  Romaine ^  pour  ré* 
pondre  partoat  ta  terreur ,  affeetàient  de  laisser 
dans  lee  mHIoê  prieee  de$  ^peetaoloe  terribles  do 
crsmato....  (Boaa.^  7/  périssait  ta!  ou' une  fleur 
qui,  étant  épanouie Umatin  répeaviait  sos  deux 
parfume  dane  -la  campagne  it  as  flétrit  peu  à 
pea  vore  le  eoir.  {IfitkéL)  Ce  qsii  répsmd  sur 
tout  œla  un  eharmo  istompriwmble,  c'est  que 
tout  est  conduit  par  le  cœur.  (Volt.)  Je  lui  don* 
nai  l'éloge  qo^ il  méritait  ,.d! avoir  répondu  infl- 
nismoâi  d'oeprit  M  ée  e(arié  eareotté  belle  partie 
délapkysifae...  (Idem.)  Ce  style  enchanteur 
qui  répand  des  grâcee  sur  lee  matières  les  plue  ; 
aéalMi4|es.(Burtn.>ilannafi  répandit  trente  mit  la 
Carthagimois  depaie  les  eolonme  d'UsrculeJMS-^ 
qu'à  Corné.  (Monlfac|.)  Elle  trouoeit  Itonteu» 
que  l'avarice  n'eût  point  de  bornée  ,  que  le  loxâ, 
so  répandit  on  saperfluités  infinies.  (Flécb.)  Il 
réfHtndk  parîoat  aetie  dootrine, ,  eette  opinion, 
lie  me  oontribaéoomt  pas  peu  4  répoiîdre  en 
Firancele  bomgoùt  H  la  mraie  di09Ma»ae.( Volt.) 
L'JËgypte,  aaîrepris  ei  oage^  marche  enivrée, 
ilourdieM  ekaneelomjfé,faroétiMo4e  Seignear 
a  sépanétt  fosprit  demréiga  dam  eeseoomilu^ 
(Béaa.)  Jia  reiraiie  répandit  ée  dé€OO9W4[0mènt 
lÉBiiiAsnii^.  (Barth.) 
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•B  RiPiHDas.  V.  pron.  S'épancher,  a'écou- 
1er.  La  liqueur  se  répand  de  tous  côlc$  :  pUô 
96  répand  par\dçisut  les  bords  du  vase»  -— 
Piguréiucnt.  uombien  la  poétic  doit  se  plaire 
dans  un  pays  jo/i  la  nature  et  les  institutions 
forcent  S4:ns  c4ssô  des  imaginations  vives  et 
krillantes  à  u  répandre  avec  profusion  ! 
IhsLrik)  Se  réjiandre  en  injures^  fit  invecti- 
ves. Se  répandre  tn  paroles ,  en  plaintes.  Cette 
amt  communica\ive  aime  à  se  répandre.  (  J«-J. 
Rouu*  )  I^s  Grecs  ont  senti  que  dans  ces  occa- 
êlon»  le  cœur  41  Ibesoinde  se  répandre.  (Barth.) 
—  On  dit  qu'un  homme  se  répand ^  pour  dire 
qu'il  volt  beaucoup  de  monde.  Quiconque  ai- 
me  à  se  répandre,  et  fréquente  plusieurs  mo- 
oiétès.  .••..•  (  J-  ''•  Ko"W-)  '^'^  répandre  , 
i  étendre.  Le  sang  se  répand  par  tout  le  corps. 
ta  lumière  sci  répand  plus  vite  que  le  son.  La 
voix  se  répand.  Après  un  assez  long  silence» 
on  ^tendit  un  bruit  sourd  qui  se  répandait  peu 
à  peu.  (  Fénél.)  La  splendeur  de  son  gouverne^ 
ment  s* est*  répandue  sur  ses  moindres  actions. 
(Volt.)  La  faiblesse  de  son  caractère  se  répandit 
sur  toutes  les  parties  de  sjn  gouvernement.  (  Id.) 
L'alarme  se  répand  dans  la  ville.,  (Idem.)  Une, 
opinion  se  répfmd. —  Se  répandre^  ÊtÛiêpetéer. 
Lorsqu'avec  lo  temps  l'espèce  humaine  s'est 
étendue,  muUip/iée,  répandue...  (Btiff.)  Les 
sauvages  qui  habitaient  autrefois  ce  pays,  se 
réunirent  par  le  besoin,  et  dans  la  suite, des 
temps  se  répandirent  en  différentes  contréts. 
(<Bartli.)  Im  discipline  ne  permettait  pas  aux 
soldats  de  so  répandre  dans  (a  campagne. 
(Bosft.) 

RiÎPAïf DO  9  VE.  part.  La  nature  a  distingué  par 
des  traits  frappans  et  taries  les  sociétés  répan- 
dues sur  notre  globe.  (Bartb.)  De  toutes  les 
amertumes  répandues  sur  la  vie  humaine ,  ce 
sont  là  les  moins  funestes,  ly o\t.)  Après ^s 
bienfaits  répandus  sur  moi.  (Idem.)  ll'y  a  un 
esprit ^dô  vertige  répandu  dans  plus  d'un  corps. 
(Idem.)       ,,.         • 

**"  Oo  dit  qu'un  homme  est  forlfcpanda  dahs  le 
mondê^  Ipoiir  dire  qu'il  voit  beaucoup  de 
monde.  //  n'y  a  que  les  gens  peu  répandus  qui 
sachent  aimer*  (Vult.^ 

RÉPARABLE.  4idj.dca  deux  georei.  Qui 
•e  peut  réparer.  11  se  dit  dan»  toua  lea  aena 
du  verbe.  Ce  dommage  est  réparable.  Ha  man* 
que  une  occasidn,  dont  la  perte  n'esta f>as  répa^ 
table.  •  " 

REPARAGE.  a.  m.  T.  àfi  draperie.  L'ac- 
tion de  donner  avec  lea  Forces  une  aeconde 
ooope  au  drap.  On  dit,  tondre  en  ripat^gey 

Jiour  dire,  tondre  le  drap  une  aeconde^ia. — 
Uparage,  en  termes  d'urfévreit,  c'est  l'action 
de  nettoyer  lea  aoudurea^  de  les  mettre  de 
niveau  avec  lea  pièces,  et  de  rectifier  Toa- 
vrage  au  marteaUf  à  la  lime  et  au  rifloir. 
,  REPARAtTRB.  r.  n.  iParaltrede  nouveau. 
Cet  hotnme  n*SL Jamais  reparu.  Nês  ennemis  na 
T^paraUront  pas*  Nous  U  verrons  un  jour  repm^ 
mitre  arec  plus  d'éclat  ^  ai  faire  le  bonheur 
4^un  grand  empire  qui  lui  ieura  sa  Uberii. 
(Bnrth.) 

BÂPABATEUR.  a.  m.  Qui  répare*  |1  n'eat 
guère  en  uaage  qu'en  parlant  de  Jéaua-Chriat, 
^0  les  chrétiens  appellent  ^  U  réparateur  du 
genre  huntuiH*  v 

On  appelle  r«aiilîérrment  et  Ironiquement, 
réparateur  des  iari$%  celui  <fui  se  m£lede  répa- 
rer des  infurcs  ou  de  corriger  des  ibua  qui  ne 
le  resçardcnt  point» 

REPARATION.  ê.t.  Rcatanration  nécea- 
sfltre  pour  l'entretien  d'un  bétiment.  Vn  pro* 
priHaire  €St  chargé  des  grasses  réparations, 
comme  murs,  planchers ,  couvertures;  et  un  lo* 
miaireest  obligé  aum  menues,  ieltee  qua  vitres, 
mrreaîtx  ,  dégradations  d'àtres ,  do  planchers^ 
etc.  Réparations  loeaiives.  ~  .Onc^uppelle , 
réparations  viagiéres  et  d'entretien,  tàutta  lef 
réparations  autrea  que  let  groaaea  répara- 
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lions,  et  qui  sont  à  la  charge  de  l'usurrui* 
tier,  etc. 

RÉPAaATioif ,  RiSTAuaiTioif ,  RiTAaLtaai- 
iTBffT.  (Syn,)  Par  le  rétablissement  ^  les  choses 
sont  mi)ies  sur  pied  et  en  état  ;  par  U  restau- 
ration, elles  800 1  mitfcs  comme  à  neuf  et  dans 
leur  Intégrité;  par  la  n^/^ara^/o/t,  elles  sont 
mises  comme  elles  étaient,  dans  les  parties 
qui  avaient  souOert  de  l'altération.   V.  Rac- 

COMMQDI^a. 

R^PAiATioif ,  tatieraction  d'une  injure,  d'une 
oilense.  Réparation  d'honneur.  Faire  réparation 
à  quelqu'un.  Être  assigné  en  réparation  d'hon^ 
neur,  en  réparation  d*injufes.  Demander  répa- 
ration d^une  offense.  [Bs^rih.)  .; 

On  appelle  réparation  civile,  la  sonrime  à  la- 
quelle un  criminel  e:»t. condamné  env<*r8  ce- 
lui auquel  non  crime.a  cau^é  au  dommage. 

RÉPARÉE,  s.  r.  T.  de  botan.  On  donne  ce 
nom^àjla  bette  poirée. 

R^JbAREH.  v.  a«  Ilemcttre  en  bon  état  n(jc 
chose  dégradée,  dérectucuse,  endommagée. 
Réparer  un  mur,  une  maison.  Réparer  un  fossé. 
Réparer  les  grands  chemins.  Réparer  une  voitu- 
re, un  équipage.  Réparer  une  statue.  Nous  avons 
réparé  tous  les  désastres  ^uejes  ouragans  et  les 
inondations*  avaient  causés.  (Volt.)  —  Réparer 
utte  pfy'uro  qui  a  été  jetée  en  nvfule,  ùler  les  dé- 
fauts fui  y  font  survenus  par  le  jet,  la  polir, 
y  mettre  la/Jernière  main.  -^  En  ternies  de 
doreurs  sur  bois,  réparer^  se  dit  de  l'action.de 
découvrir  e(  faire  paraître  là  sculpture  qu'on 
avait  remplie  et  couverte,  en  blanchissant  la 
pifccc  à  dorer.  -  • 

Figurëment.  // s'aperçut  bicntâé qu'Une  s'a- 
gissait pas  de  réparer  l'édifice  dts  lois  ^  mais  de 
le  détruire  et  d'en  élever  un  autre  sur  de  nouvel- 
les proportions.  (Bartb.)  Les  viscères  et  les  glan- 
des font les  fonctions  nécessaires  pour  entretenir 
pt  réparer  Us  forces.  (CondilL)^^^  flc/^^rer  ses 
fautes,  les  torts  qu'on  a  faits,  les  dommages 
qu'on  a  causés^  léï  préjudices  qu'on  a  portés,  lié» 
parer  ses  erreurs.  Tout  homme  qui  contribue  de 
quelque  manière  que  ce  soit  à  un  dommaj^e,  doit 
le  réparer.  (Monte^q.)  L'industrie  a  réparé  les 
torts  que  la  nature  et  la  négligence  faisaient  à 
nos  climats,  (Vult.)  Les  plus  louables  sont  ceux 
qui  ont  le  courage  de  recpiilHdire  et  de  réparer 
leurs  égâremerts.  (Vér\é\if)  Lkt Bavarois,  qui 
avaient  mal  gnrdé  le  Rlnn,  réparèrent  leur  négli- 
gence par  leur  valeur.  (Volt.)  Réparer  t  hon- 
neur, la  réputation  de  quelqu*  un.  ^, 

RirAlsa,  en  parlant  des  maui,  des  mal- 
heurs, <les  désastres;  ien  détruire,  en  faire 
disparaUre  les  eflfets,  on  en  dédommager  par 
des. avantages,  par  des  biens  qui  les  font  on- 
bUer«  //  avait  résolu  de  nejamqis  rentrer  dan^ 
sa  eapitale  qu'il  n'eût  auparavant  répari  ses 
malheurs  par  une  meitleurp  fortune.  (\p\t  )  Il 
est  temps  que  le  songe  à  réparer  mes  malheurs 
domestiqsies.  Je  ne  puis  réparer  entore  tout  le 
mal  que  je  vous  ai  fuit.  (  J.-J.  Roots.  1  ^lU- 
parar  ses  pertes.  La  loi  einile  se  détermme  selon 
les  eirponstances  ;  quelquefois  elle  est  plus  atlen- 
tivê  à.riparar  le  mal,  quelquefois  à  le  prévenir. 
(Montesq.  y//avai'f  réparé  l'fionnaur  d'Athènes. 
(Bartb*)  ils  avaient  à  réparer  leurs  défaites 
passées.  (  Volt.  )  On  espérait  que  la  roi  myeur 
riparOrait  tant  de  maux  par  un  gouvernement 
plus  heureuse^  (  Idem*  )  L'empereur  réparait 
à  peine  fépuieement  d'une  guerre  contre  tat 
T)trcs.  (Idem*  )  //  n'a  point  voulu  réparer  cette 
rraaaii, '( Idem. y-^'-^V' '>■'"; v.V'^;;tf';  -^^  '  : 

RipAaia.  Suppléer  par  une  cboae  au  défaut 
d'une  antre.  L  Europe  a  vu  avec  surprise  cetts 
femme  qui  ne  sutjomais  ilî  lire  ni  ilerire,  répa- 
rer eon  éducation  et  uw  faiblesses  parsoncou- 
rajfe^  (Volt.^  //  y  a  dans' la  politique,  comme 
dans^la^  religion ,  une  aspiee  de  pénitence  plus 
glorieuse  que  i'iumoeence  mime,  oui  répare 
fvaatageusement  un  peu  de  fragilité  par  des 
vertus  isotraoirdinairee.  (Pléch.) 
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Dans  ce  mémesehs,  ondtt^  r/!;yArer#on^(m'- 
neur,  pour  dire,  effacer  par  quelque  bonne 
action  la  honte  d'une  mauvaise  action  précé- 
dente* 

On  disait,  en  tangage  de  cheralerle^  répa* 
rer  les  torts ,  peur  dire,  venger  les  injures^ 
reçues,  rétablir  dans  leurs  droits  ceux  qui  en 
avaient  été  dépouillés. 

On  dit ,  réparer  le  temps  perdu ,  reparer  la 
perte  du  leirtps,  pour  dire,  profiter  mieux  du 
temp^qu'on  n'a  fait  parle  passé,  en  faire  un 
meilleur  usage,  redoubler  «on  travail  ,^  son 
étude  ,  pour  faire  en  peu  de  ten[)ps  ce  qu'o^ 
avait  négligé  de  faire  jusqu'alors.  • 

sa  RiiFABsa.  v.  pron.  Cette  perte  ne.se  répa^- 
rera  jamais.  Un  léger  oubli  peut  se  reparer.  Les 
accidens  de  la  fortune  ie  réparent  aisément* 
(  Montesq.  )  — :  Destructeurs  nés  des  êtres,  qui 
nous  sont  subordonnés,  nous  épuiserions  la  na- 
ture, si  elle  n'était  inépuisable  :  si,  par  une  fi» 
conditc  aussi  grande  que  notre  déprédation ,  elle 
ne  savait  se  reparer  elle-même  et  se  renouveler* 
(Bdff.) 

RépARi^  lis.  part; 

RÉPARITION.  s.  f.  Terme  d'asti  on.,  of- 
posé  à  occultation.  Vue  d'un  astre  qui  com- 
mence à  reparaître  après  avoir  été  éclîpsé. 

REPARLER,  v.  n.  Parler  de  nouveau.  Re- 
parlez-lui de  cette  affaire. 

REPARON.  s.  m.  T.  de  fabrîij.  Oa  donne 
ce  nom  ^  la  seconde  qualité  du  lin  peigné* 
La  première  s'appelle  brin. 

REPARTIE,  s.  f.  Réponse  prompte  et  vive, 
pleine  d'esprit,  de  sel  et  de  raillerie.  Bonne 
repartie.  Repartie  fine  ^  plaisante.  C'est  une  ma* 
nièrc  de  petit-maître  parlant  assez  résolument 
pour  faire  trouver  ses  reparties  spirituelles  à 
ceuûû  qui  n'en  ecoutaiint  que  le  ton.  (  J.«J.  ; 
Rouss.)  On  l'admet  dans  la  bonne^  compagnie, 
dont  il  modère  l'ennui  par  des  reparties  promp*. 
tes,  quelquefois  heureuses,  et  toujours  fréquen- 
tes, parce  qu'il  ne  se  refuse  rien.  (Barlh.)  Dos 
reparties  aussi  vives  que  l'éclair  laissent  après 
elles  tantôt  une  lumière  vive,  tantôt  la  hauia 
opinion  qu'ilsont  et  eux-mêmes  et  de  Lur  patrie. 
(Idem.)  V.  Rapoaàa. 

RÉPARTIR,  v.a.  (Il  se  conjugue  comnae 
partir.)  Répliquer,  répondre  sur-le-chaiwp 
vivement.//  ne» /ili\a  reparti  que  des  imperti- 
nences. Il  ne  lui  a  reparti  que  par  injures  -,  que 
par  des  injures»  Repartir  brusquement  ^  iiVd- 

ment.  ,  ... 

RapAaTi,  II.  part. 

REPARTIR*  ?.  n.(  Ilscaonjugue  comme 
partir.  )  Retourner  ou  partir  de  nouveau^.  A 
peina  était- U  arrivé^  qu'il  fut  obligé  de  repartir. 

RÉPARTIR.  ▼.  a.  Je  répartis ,  tu  répartis  , 
il  ripartU  ;  nous  répartissons  ,  vousrépartisset, 
ils  rimrtisseat.  Je  répartissais.  Je  répartis.  Ja 
répamraL  Répartis  ,'  répartisuz.  Que  je  répàr^ 
tisse.  Je  répartirais,  etei  Partager^  distribuer. 
BÀpartir  les  biens  d'une  suceession  entre  plu-' 
sieurs  eoluiritiers.  Répartir  une  somme.  Réparte  ' 
les  contributions.  Répartir  des  troupes  en  dioeas 
quartiers.  La  vitbs  étant  trop  petite  pour  loger 
toutes  lu  troupes  ,  il  en  fallut  répartir  la  mçi^ 
îii  dans  les  villages  cireonvoisins.  l\  n'est  guèj^ 
usité  que  dans  ces  sortea  de  phrases. 

R^PAari,  ta*  part.  7/  en  est  de  mêmedeéoê 
métaux  éclatans  dont  le  poids  nous  parait  si 
léger,  lorsqu'jJ  est  réparti  sur  tous  les.plis  ée 
nos  vêtemanspouren  faire  la  parure.  (BùlT.) 

RÉPARTITEUR,  a.  m.  Q«i  fait  une  ré- 
partition* On  appelle  i  en  administration , 
commissaires  ripartUeurs,  des  conamiasàirca 
chargés  do  répartir  une inaisa  de  contribu- 
tions sur  tons  tes  individus  conUibuablea^ 

RÉPARTITION,  s.  f.  Dividoo  ,  distribu- 
tion* nire  la  répartition  des  troupes  peur  U 
quartier  d'hiver.  Faire  la  répartition  des  impâU 
dans  un  département.  La  répartition  dee  effeto 
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d*Hnô  tuetession.'TùHôeêt,  en  général,  lare- 
partition  des  richfêsa  entre  les  campagnes  ei 
les  viHes  ,  c^esl  que  les  campagnes  sont  riches 
en  productions*  par  le  travail  du  laboureur  ^  et 
quù  les  villes  sont  riches  en  argent  par  les  r 
nus  des  proprielaircs }  et  par  l'industrie 
or  Usons.  {Cotïdid.)        / 

BÉPARTON.  f.  m.  JLes  ardoisicrs  donnent 
nottï  aujc  hlotê  de  i 'ardoise  dir iséo  suiTant 
lea  dimcnsioni  convenables* 

-REPAS,  a.  m.DuItlin/^afti/iquI  a  pris  une 
réfection  aufllsante.  Nourriture  qu'on  prend  à 
des  heures  réglée».  Il  se  dit  particulièrement 
du  dîner  et  du  souper.  Bon  repas.  Beau  repas. 
Repa$  somptueux,  magnifique.  Mauvais  repas. 
Repas  frugal.  L'heure  du  repas.  Prendre  sei 
repas.  Faire  un  repas.  Donner  un  repas.  Invi- 
ter à  un  repas.  Repas  de  noces.  Rcpqs  de  cérc- 
manie.  Repas  en  gras,  en  maigre.  Un  repas 
triste,  gai-,  sérieuà.  Sortir  d'un  long  repas. 
Nous  fûmes  appelés  au  repas  funèbre.  (Barlli.  ) 
On  ne  cannait  plus  le  temps  ni  du  sommeil^ 
ni  de  la  veille,  ni  du  repas.  (Volt.)  Cette  cé- 
rémonie fut  accompagnée  d*un  sacrifice -^  et 
d'un  repas..  (Baitn,}  Pendant  le  repas ,  la  con- 
versation roule  fojuvent  sur  des  traits  de  ma-» 
raie.  (Barlli.)— Oh  uppQÏlc  repas  prié,  un  repas 
qui  se  donne  à  un  certain  nombre  de  person- 
nes invitée».         i 

REPASSE.  s.Jr.  T.  de  boulangers.  Grosse 
farine  qui  doit  élre  sejyarée du  son  qu'elle  cou: 
tient. — Les  distmateurs  disent,  faire  la  repas- 
se, pour  dire,  ffiire  une  seconde  distillation 
«de  Peau-de^yié* 

REPASSERJt.  D.  Passer  de  nouveau.  lia 
passé  par  ce  chemin  ce  matin,  ei  il  y  repassera 
ce  soir.  Je  ne  repasserai  plus  par  cet  endroit. 
Darius  voulait  répasser  en  Asie.  ^ —  Repasser 
sur  quelque  chose,  yezBmioer  dé.  nouveaq  ,  y 
fixer  dé  nouveau  spn  attention.  P'ousave^  re^ 
passé  sur  les  mots  que  vous  saviez,  vous  en  avez 
appris  denouvàattx.{fionài\\\.) 

•REPASSER.  ▼.  a.  Passer  de  nouveau.  /?«- 
passer  une  rivière.  Repasser  la  mer.  Il  fit  passer 
et  repnsscr  le  JRhinàses  troupes.  Ils  furent  obli-' 
gésde  lever  lejsiége ,  et  de  repasser  les  monts  avec 
imearmceaffaiiiii^.{yi}U.) 

RiPA8SEB.  Examiner  de  nouveau  dans  sdq 
esprit,  conslidérer  eo  détail.  Je  repassa  les 
moyens  extrjômeq  ,  mais  tiéçessaires  ,-  dont  il 
au  souvent!  pour  une  bonhe  fin.  (  La  Bi*.  )  Je 
voudrais  repasser  avec  vous  toute  votre  oril' 
lante  et  singulière  vie.  (  Volt.  )  Ja  repassais 
dans  ma  nmmoire  les  discours  qu'elle  m'avait 
isnus  on  sortant.  (J.J.  Rouss.][-t-  Repasser  un 
dUscours  qu'on  va  prononcer,  le  répéter,  afin 
o'étre  plus  sûr  de  sa'mémoiré*  —  Vn  batelier 
pane  ei  repasse  les  personnes ,  auxquelles  il 
fah  passer  et  repasser  la  rivière  dans  son  ba- 
teau.,   '     •  : 

En  termes  de  commerce  ^  on  dit ,  repasser 
m  compte ,  pour  dire ,  Texaminer ,  le  c^Touler 
Qe  nouvijau ,  en  reprendre  tous  les  articles 
poar  ?oi|  ai  Ton  n*a  rien  omis ,  ou  si  Ton  ne 
s'est  poiàt  trompé.  ^  ' 

RarAsjiiK.  T.  de  blancbbseuaes.  Mettre' un 
l^nge  mbuillé  sur  un  linge  sé^hé  »  et  détlr^ 
promplémeot  le  lingt  séobé,  pour  en  accom- 
moder Ibs  ourlets.  —  Il  signiBe  aussi  polir 
avec  un  fer  cbaud.— On  dit,  repasser  le  poini 
à  Civoirk,  pour  dire,  l'ajuster  et  le  relever 
ijrecime  dent  divoirè,  aprfas  qu'on  Ta  re- 
paasé  au  fer. 

.  En  termes  de  boulanffèrt ,  repasser  du  pain, 
cf est  remettre  au  four  du  pain  raaab,  afin  de 
le  rattendrir.  <—  Les  boorreliarsçt  les  selliers 
dirent  repasser  des  cuirs ,  pouc  dke  lea  remet- 
treen  couleur  et  leur  donner  un  nouveau  los- 
t^e*  — Gbea  les  card^urs,  repasser  U  laine, 
c'est  j  donner  la  dernière  façon ,  en  la  passant 
de  nouveau  sur  des  repassettes ,  et  la  roulant 
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en  feuillets  avec  le  dos  de  ces  repansettes.  —  | 
Gbes  les  chapeliers ,  repasser  un  chapeau  neuf 
au  fer,  c'est  en  aplatir  le  poil  avec  un  instru- 
ment de  fer  ;  repasser  un  vieux  clutpeau,  c'ebt  le 
reteiudre,  et  lui  donnerjin  nouveau  lustre  et 
un  nouvel  apprêt.  ^—  Repasser ,  en  ternies  de 
chaudronniers,  pâlir  une  pièce  au  marteau, 
de  manière  qu'aucun  roup  de  tranche  ni  de 
panne  ne  paraiiiee.  —  En  termes  de  doreurs 
sur  bois,  repasser,  c'esf,  après  que  le  champ 
a  été  vermillonné ,  donner  une  seconde  cou* 
che  de  vermillon  beaucoup  plus  vif,  sur  tou- 
tes les  parlîeà  de  l'ouvrage.  —  Repasser ,  en 
termes  d'épingUcrs,  c'est  paster  la  pointe 
d'une  épingle  au  .dernier  degré  de  unesse 
qu'elle  doit  avoir;  —  Chez  Icsfondf^urs  de  ca- 
ractères  ,  repasser  les  crasses ,  c'est  refondre  les 
scories  ou  récti me  qui  se  forme  sur  la  fonte 
lors<i(u'elIe  est  en  fusion ,  en  y  mélaint  de  nou- 
velles matières.  —  En  termes  de  couteliers 
et  de  taillandiers ,  repasser  un  couteau,  un  ca- 
nif, un  rasoir ,  une  serpe,  un  croissant,  une 
faux,  c'est  les  passer:  sur  la  meule  pour  Ic^s 
mieux  faire  couper.  —  Repasser  ane  planche, 
en  termes  de  layetiers ,  c'est  y  donner  la  der^ 
nièrc  façon  pour  la  rendre  liîise  c^  polie,  -r- 
Rèpajtser  une  étoffe ,  en  termes  de  teinturiers, 
c'est  ta  retf^indrc  (hvnouveau  dans  la  couleur 
qu'elle  à  déjà.  — 'Repasser  la  lime  sur  quelque 
ouvrage  âe  îcr,  de  cuivre,  etc. ,  c'entle  polir 
de  nouveau  avec  la  limé;  et  (igurément,  re- 
passer lajlmesur  un  ouvrage  d^^prit,  c'est  y 
travailler  de  nouveau  et  le  repolir. 
Rp.pAS'ii,  ^R.  part.  / 

REPASSETTES.  s.  f.  pi.  T.  de  cardcurs. 
Cardes  trés-fiues  avec  lesquèlfes  ou  donne 
à  la  laine  la  dernière  préparation  avant  la 
filature. 

REPASSEUR,  s.  m.  On  appelle  ainsi,  chez 
ka  épingliers,  un  ouvrier  qui  repasse- sur  la 
meule  la  pointe  des  tfpin^les  poui*  les  adoucir 
et  les  perfectionner.  — r  C'est  aussi  un  ouvrier 
qui  fait  son  métier  de  repasser  les  couteaux, 
ciseaux,  etc.  ,  / 

REPASSEUSE,  s.  f.  Celle  qui  repasse  du 
linge,  dont  l'état  est  de  repayer  le  linge. 

REPAUMËR.  f .  a.  T.  de  fabrique.  Reton^ 
dre.  Repaumer  du  drap.  —  Il  signifie  aussi, 
battre  I  laver  dans  l'eau^'     / 

RiFAUMÉ,  il.  part. 

REPAVER.  T.  a.  Paver  de  nouveau.  On  re- 
pave une  cour  qid  a  été  mal  pavée  ou  qui  est 
dépavée.  /  '  ^ 

RiPAvi,  tf Impart. 

REPAYER.  V.  a.  Payer  une  seconde  fois. 
RiPAY<,  il.  part.  ^ 

REPÉCHER.  ▼.  a.  Retirer  de  l'ean,  du 
fond  de  Teau  ce  qui  y  était  tombé.  //  était 
tombé  dans  le  fond  de  la  rivière,  on  l'a  repêché 
à  demi  mort,  nepécker  du  canon.  Repédter  des 
batiQts,  des  caisses  de  marchandises. 

RipAcai,  au.  part. 

REPB16NEH.  ▼.  a.  Peigner  de  noorean. 
Cette  perruque  est  mal  peignée ,  il  faut  la  rs- 
peigner. 

UipaiONt,  il.  part.  # 

REPEINDRE.  ▼.  a.  Peindre  de  nouveau." 
//  n  fait  repeindre  sa  *  galerie.    . 

RiPiiRDBi.  8e  représenter  dans  l'esprit)^ 
mage  d'une  chose  que  l'on  a  vue.  Il  les  voit 
s'embarquer  ;  hs  "fiwoD  demeurent  attachés  et  im* 
mobiles  sur  le  rivage;  ils  suivent  le  vaiiseau  qui 
fend  Ips  ondes,  et  que  le  vent  éloigne  toi{jours  ; 
et ,  lors  même  qu'il  ne  peut  plus  le  voir,  il  en 
repeint  encore  l'image  dans  son  esprit.  (Fénél.) 

BipiiMT,  TE.  part.  C'est  un  tableau  fepeini. 

REPEIIST.  s.  m.  Endroit  d'un  tableau  qui 
a  été  repeint,  sur  lequel  on  a  appliqué  de 
nouvelles  couleurs*  Jlyadeuxou  traits  repeints 
dans  ce  tableau. 
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-REPELER.  V.  a.  T.  de  mégisseiie.  PeKr 
une  seconde  fois,  débourrer  de  nouveau. 

RiPBLi,  il.  part. 

REPENDRE,  v  a.  Pendre  de  nouveau , 
attacher  ce  qui  était  tombé  ou  dëtacLé. 

RipiFiDu,  ui.  part. 
•  REPEKELLE.  s.  f.  T.  de  chasse.  Piège  à 
ressort  avec  lequel  on  prend  dea  oisillons. 

REPENSER.  V.  n.Penserdenouvtau.  fous 
n'avez  pas  assez  pensé  à  cette  affaire  ,  je  vous 
conseille  d'y  repenser  avant  de  vous  déterminer. 

REPEN TANCE,  s.  f.  T.  de  dévotion.  Re- 
gret, (Couleur  qu'on  a  de  ses  pécUés.  //  est 
mort  avec  beaucoup  de  repentance,  ^vec  une 
grande  repentance  de  ses  péchés.  .  , 

REPENTANT,  TE.  adj.  Qui  se  rcpent  d'à- 
voir  péché.  Donner  l'abioluiion  à  un  homme, 
vraiment  contrit  et  repentant.  Contrite  et  repen- 
tante. Est  il  bien  repentant  do  ses  faules?  tien 
est  repentant.  V.  Maiii.  • 

SI  REPENTIR,  ▼.  pron.  Avair  du  repentir^ 
Am  régr^i.  Sarepentir  d'avoir  offenU  Dieu.  Se 
repentir  de  ses  péchés,  de  ses  faules,  de  ses 
ctourderies ,  de  ses  in  prudences  .  Il  serepcnt  de 
vous  avoir  manqué.  On  dit ,  il  n'est  pas  à  s'en 
repentir,  pour,  il  y  a  long-temps  qu'il  »'en  re« 
pent.  Je  me  repens  du  mal  que  je  lui  ai  fait. 

On  dit  quelifiiefois  par  menace  ,  je  l'en  fe- 
rai bien  repentir.  Il  s'en  repentira. 

Rkpsrti,  II.  part.  Il  n'est  plus  d'usage 
qu'au  féminin,  en  cette  phrase,  les  filles  repen- 
ties, gui  se  dit  de  certaines  maisons  où  l'on 
reçoit  des  filles  qui  ont  été  dans  le  désordre  , 
et  qui  se  retirent  dans  ces^  maisons,  ou  que 
l'on  y  renferrue.  Elle  s'est  retirée  aux  Repen* 
tics.  On  l'a  mise  aux  Repenties'.  Ces  sortca  de 
maisons  n'existent  plus  en  France. 

REPENTIR,  s.  m.  Regret  amer  etréHé- 
chi  d'une  ame  timorée  qui  a  commis  une 
faute,  une  action  répréhensihie ,  et  qui  vou- 
drait la  réparer.  Repentir  sincère,  cuisant.  lu- 
pentir  d'avoir  offensé  Dieu.  Être  touché  dp  re- 
pcntir.  La  confession  était  pratiquée  chez  les 
Moscovites,  mais  ce  n'était  que  dans  le  cas  des 
plus  grands  crimes;  alors  Pabsolution  leur  parais» 
sait-nécessaire,,  mais  non  le  repentir.  (Volt.) 
Ces  larmes  sont  de  pitié,  de  regret ,  et  ntm  de 
repentir.  (J.-J.  Rou!*». }  Une  té fiexion  nouvelle 
vint  adoucir  l'amertume  du  repentir.  (Idem.) 
Être  livré  au  repentir.  Cest  mon  plus  insup- 
portable supplice  de  n'être  amusée  que  par  mon 
cœur,  et  de  voir  attribuer  au  bon  naturel  les  lar* 
mes  impures  qu'un  cuisant  repentir  m'arrache. 
(Idem.  )  Les  plaisirs  sont  dos  amusemens  qui 
ne  laissent  qu'un  long  et  pénible  repentit. 
^  (Piécb.)  Fous  qui  sûtes  pardonner  mes  égare» 
mens,  somment  ne  pardonneriez-vous  pas  les 
liontequ'a  produite  leur  repentir?  (i.'J*  Rouss.) 
V.  CoKTaiTioir.  ^ 

/lipiiiTia,  en  termes  de  dessin  et  dèpcin^ 
tnre,  signifie»  la  trace  d'une  première  Idée 
qu'on  a  touIu  corriger.  Il  y  a  des  repentirs  dans 
ce  tableau  ;  oH  y  voit  encore  l'ovale  d'une  tête 
sur  laqtielle  on  a  repeint.      * 

RBPÉPION.  i.  m.  Espèce  de  petit  poinçon 
dont  ie  servent  les  cloutiera  d'épingles.  "^ 
>v  REPJERGER.  v^  a.  Percer  de  nouveau.  On 
mÊÊ^  ce  inuid  trop  haut ,  il  faut  te  repercer^ — 
Œ^mi  I  en  termes  de  bijoutiers,  rr^^rcrr  unr 
ouvrage,  pùor  dire,  découper  un  ouvrage 
tracé  on  dessiné  poor  être  à  four.  Repérer  un 
chiffre^  une  applique  de  bracelet,  de  souvenir^  ete. 

Ripiaci,  il.  part.  . 

REPERGEUSB.  s.  f.  OuTrièré  que  les  bi- 
]6atiers  emploient  à  découper  les  oufraRt 
tracés  çu  dessioé» pour  être  à  jour,  aoit  quMa 
doivent  être  employés  et  veûdns  ainsi,  aoit 
au'iU  soient  destinée  à  être  garnis  de  pierre- 
ries.. ^  '  -     ' 

RÉPERGUSSIF,  IVB.  adj.  T.  de  mëd.  Il 

se  dit  des  inédicamens  qui,  appliqués  à  P^i- 
1  férieuri  sur  quelques  parties  engoiîgèeii  fopt 
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feÙuer  à  l'iatérieur  les  liquides  qui  s'cDgor- 
gent.  Tepiifue  rifcreutiif. 

11  s'emploie  aptisi  substanlireoient.  Les  ré- 
j)e9H:u8ëi{$  sont  dangereux» 

llÉPEUCCSsilON;  •.  f;  T,  de  médec.  A«. 
tion  des  rcmèdek  répercuisifs».  X«  rèpercnision 
des  hun^urM.  ^  il  y  a  eette  difféfeace  entre  la 
répercaé$io9i  el  lëly^/ifCiOPi ,  que  la  pfemière 
est  un«  espèce  dt  r^Fouleineat  subit  »  au  lieu 
que  la  «ecwde  se  toit  peu  *  peu  i  et  par  Tat- 
tëniiatkin  des  pai^ticnles  du  fluide  efigagé. 

Chi  le  dh  aussi j^  en  termes  de  nhyaioue  «  des 
sôhs ,  de  la  iuroi^re  et  de  la ohaleur.  hà  riper- 
cêiiêion  des  sons.  La  repère ussUm  des  rayons  du 

soleil»  -  *      *  •     i"  '  ^ 

•      RÉPBRCUTER.  V.  a.  T.  de  mtd.  Il  se  dit 

'en  pariant  des  humeurs,  loraifu 'étant  en  niou- 

vement  pour  «ortir^  quelque  chose  les  fait 

rentrer  au  dedans.  Cela  répercute  les  humeurs. 

Il  se  dît  aussi ,  en  terinwf  de  phT«ique  ♦  en 
parlant  des  sons,  de  la  chateÙT/de  la  lumière, 
et  signifie  alors,  réfléchir,  ©nvoy ci.' L'ecfco  ré- 
pereute  le  so;n.      '  ^  * 

Ripsacl^TA^  Aa.  part« 

KEPERDflB.  ▼.  a.  Perdre,  de  nouveau. 
Perdre  ce  qu'on  avaîe  gagné. 

Rapiaou ,  OE,  part. 

HEPÈRE.  s.  m.  V,  Rkpaihi* 
RÉPERTOIRE,  a.  m.  En  latin  reperto^ium^ 
de.  reperire  ^u^r,  relrouter.  On  entend 
par  ce|mot  uiHiéù  oii  les  choses  sont  dispo- 
sées par  ordfc,  de  manière  qu'on  peut  les  Y 
trouver  aisément  lorsqu'on  en  a  l)esoin.  II 
s'emploie  particulièrement  pour  exprimer  un 
recueil  de  matières  qu'on  fait  pour  sa  propre 
commodité.  —  Les  tables  des  livres,  quand 
elles  sont  eiactes  et  bien  Faites, sont  aussi  des 
répertoires  qui  indiquent  les  matières  trai- 
tées dans  les  ouvrages.    .  .. 

Les  teneurs  de  livrés  appellent  riperîùire, 
une  sorte  de  lifre  formé  de  ving^-quatre 
feuillets ,  qui  «e  tient  par  ordre  alphabétique. 
11  sert  à  trouver  avec  racilité ,  sur  le  ^rand  li- 
vre bu  livre  de  raison ,  les  divers  comptes  qui 
j^^ont  portés.         ; 

iiCi  comédiens  appellcàt  répertoire,  la  liste 
des  pièces  restées  au  théâtre.  Ils'  donnent 
aussi  ce  nom  à  la  liste  des  pièces  (ju* ils  doivent 
donner  chique  sernsLiae.  Geite  pUceesf  sur  la 
répertoire. 

On  appelle  figurément  et  familièremeot 
répertoire  f  une  personne  qui  se  son? ieof  de 
beaucoup  de  choses  en  quelque  matière  que 
ce  aoit ,  et  qui  est  toujours  prête  à  en  instrui- 
re lea  autres.  C'est  un  répertoire  de  toutes  lee 
intrigues  de  la  vieille  cour.  Cette  femme  est  un 
répertoire  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  son  quar^ 
tier.  '^  ' 

'  On  stpptMe  répertoire  anaton^ique,  une  gran- 
de aallè,  près  d*un  amphithéâtre  de  diasdb- 
tiona,  où  ron  conserve  avec  ordre  d^s  aque-* 
letlra  d'hommes  et  d'aninatui. 

Rt^ESBR.  V.  a.  Feaer  de  oouvesiu.  Elle  « 
reêesé  1^  viande  que  le  boucher  Jai  a  vemduop  et 
^len^yéfas  trouvé  le  poids. 

Baraa<»ia.  part.  / 

RÉPÉXAtliLBR.  T.  t.  Rdféler  U  ;^«me 
'   chose  i«*qa>  renpoi.  Cet  osèfimt  rémOmUlo 
toujours  la  snèmo  ehosOn  Jlnejkit  quesépitmiiter. 
11  est  tamslici^  et  m  ee  a|t  que  pour  blâ- 
mer. .   -. 
RipÉTAiLi.*,  Et.  part                    \;  . 

RÉPifcTSB.  V.  •.  Redke.f  -^Éire  ee  qin^  a 
dé)*  dft.  Je  oo^o^osdiê  èolÊ  pO^Jéomm^e  ràpêêe. 
Il ripèto éim  fek  lamêmoé^ém^ Coiéoko  riféÊe 
deum  feio^  irek  feis^  iœ  ps&otoo^  4msOstê*  tst 
jékneêee ,  iaemmémtnéo  ëe  Usssso  Hetom  -à  téfhm* 
ces  ehanie ,  y  puisait  avec  plaisir  tamoar  m  db* 
wùir  ei  i'êdêê  êê  lâvrah  UmaU.  (B^rlh.  )  i  j 

et  RéMielu  v.  pHKi.  Om  dk  d'M  teiMaft 
d'an  muaieieai  ^  d'M  ifoimUem  ^  %ok ,  daaa  1 


ouvrages  ae  serrent  toujours  des  menaça  teitt^s, 
des  mêmes  manières  «  des  mêmes 'traita ,  des 
mêmes  chants ,  qu'î/s  sa  répéUnt.  ^^  Le  mémo 
mot  se  répète  trois  fois  eUms  un  rondeau.  Les 
actes  de  violence  se  répétèrent  d'uni  ea^trèmili 
de  l'empire  à  l'autre.  (Rayn.)  Les  tkuses  de  ces 
brigandages  pourront  se  répéter,  (Idem.) 

fi<pi»a  ^  aignjfie  ausai»  dire  oh  faire  ^  en 
particulier  pluaîeora  fois  une  ménae  cfaosCf 

four  la  pouvoir  prononcer  ou  eaécuter  eu  pu*' 
lie.  Répéter  son  sermon.  RèpéUr  une  comédie. 
Répéter  son  râiOf  JtJjpiter  em  leçon.  RépOer  un 
ballet.  ■  •-.,:^-  ■•"     ■  ■  '"  / 

On  dit  ansei^ripéêersineexïpirieHoe^  uneob^ 
scrvation,  soit  qii'on  les  ail  déjà  faites,  ou 
qu'elles  aient  été  faites  par  uo  autre» 

Sur  mer»  on  dit ,  répéter  tes  signaux,  pour 
dire,  fisire  les  mêmes  aignaui  que  Je  com- 
mandant ,  afin  que  les  nûss^ux  les  plus  éloi* 
gnës  puissent  les  voir  ou  \^%  enteittdre. 

liiréiaa  »  se  dit  de  ceux  oui  exercent  lef 
écoliers  en  particulier,  et  letor  expliq«ienl 
plus  amplement  les  leçoas  qu'on  leur  donne  ^ 
en  clasae.  Répéter  des  écoliers^ 

RirkTaa,  redemander  ce  qu'on  prétend 
qui  a  été  pris  contre  les  règles  curdinairea*  Il 
se  dit  dek  personnes  et  des  choses.  Répéter 'an 
prisonnier.  Répéter  un  ehevaU  11  m'a  pris  mon 
bien  f  j'ai  droit  de  le  répéter.  Une  se  dit 'guère 
qu'en  termes  de  jurisprudence  civile  ou  mili- 
taire, 'y  ^ 
Rii^iTi,  éa.  part.  ^ 
RÉPÉTITEUR,  a.  m.  Celui  quifait  répé- 
ter à  des  écoliers  les  leçons  de  leurs  profes- 
aeurs.  Répétiteur  de  granûnaireèt  de  mathéma- 
tiques^                       V 

RÉPÉTITEURS,  t.  jn,  pL  Ou    appelle 
ainsi,  dans  les  armées  navales  et  dans  leaea* 
cadres,  les  vaisseaux  et  les  frégates  chargés 
/  de  répéter  les  signaux. 

RÉPÉTlTIOrr.  a.  r.  Redite.  On  ouvroM 
plein  de  répétitione.  Éviter  les  répétitions.  On 
doit  éviter  les  loHguearSf  parce  qu'eltee  laeeeni 
i* esprit  ;  les  digressions ,  parce  qu'elles  te  dis^ 
traient:  les  divui&ns  ei  les soas-divimens ,  parce 
qu'elles  Pemkarrauent  ;  et  les  répétitions ,  parce 
qu'elles;  le  fatiguent.  Une  chose  dUe  une  seule 
fois,  et  oh  elle  doit  titre,  est  plus  claire  que 
répétée  ailleurs  plusieurs  fois.  (Gondill*}  -^  U 
a  aussi  des  r^|)ér<<ioiis  en  musique,  lorsque 
es  mêmes  passages  se  font  entenVre  pTu- 
ftieurs  fois,  il  y  a  trop  de  répétitions  dans  cette 
musique. 

On  donne  aussi  le  nom  de  répétition  à  uno^ 
figure  de  rhétorique  où  Ppn  emploie  plu* 
sieura  fois  ^  soit  les  mèoiea  mota ,  aoit  le  mê- 
me tour.   .  *  •• 

On  appelle  pemdàle  à  répétUlos^,  mosdH  i 
répétition ,  une  pendule,  une  montre  cpii  ré* 
pète  l'heure  qu'elle  marqste  i  oo  qu'elle  a  souk 
née,  quand  on  tire  une  petite  oorde  ou  q«'oQ 
pousse  un  Délit  reaaort»  | 

U  signifie  quelquefois  Puserotee  ^ésf  éeo» 
liera  4|u*on  sépéte.  FUro  dee  répéittkmei 

RAréxtrtoa.T.de  ■Miaiqueet  de  ibéêlre.  JËa*' 
aai  une  l'on  fait  eh  parlicuUef  d'une  |Mus 
que  ron  veut  exécuter  esi  public  t  pow  'fué 
les  acteurs  puiaseut  prétolr  leora  perilea  t 
pour  qti.'ils  se  concertent  et  â'eceordeail  bien 
ensemble,  et  pour  qùlla  pulsaent  rendre  eteo- 
teaievt  tre  quitta  ont  à  «xpriAtfr,  loll  pd«r  le 
chaut ,  adlt  pourla  déolmatloa  et  kn  l^itM» 
lêfé/^tthm  d'uno  eoméélè ,  ttsrt^  l^maétBo  9 
éfan  opéra.  La  pumhiéra ,  la  aeUPnHs  réèétUion. 
U  fipétHim  géaérah.  r^  '  ^^^^ 

RirériTtou.  T.  de  Juristtr.  Aeikm  de  demsm* 
der  en  juitice  quelque  MMs  odi  mMê  appât* 
tseiit  ou  qui  nooreat  dA.  â^éttltardb/hrjfi , 
ào  fraie  ^  hé  ààpéko.      -    v  *>^  *      •  * 

IJ(«PBTiUk.ie4#^«filitpdeneiiifedi|.^f# 
^lisav#  mat péiria^  9  fimiX  ta Mi|fdlnif«      < 
RarArai  9  la.  part.     '    -   .         • 
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RJEI^EUPliBMCNT,  s.  m.  Action  de  repeu^ 
pkr.  £a  repeapiemâU  d'une  colonie  i  On  dit 
auaas ,  lérepeupéemenid*un  étang.  *—  On  dit  » 
le  repeuplement  des  bois,  pour  ih^ifier  l'ac- 
tien  de  repeupler  les  bois  ,  soitirn  7  seosant 
du  gland  ,  soif  en  j  4iettant  du  plant  élevé 
dans  des  pépinières,  e  ^ 

REPEUPLER.  V.  a;  Peupler  de  nouveau. 
On  repeuple  une  province  dévastée.  *^0n  repeum 
pie  une  terre  de  gibier,  un  jardin  déplantes^ 
unétan^  de  poisson*  Repeupkr  un  bois  ^  une 
foret,  en  y  semant  du  gleud  ^  ou  en  j  mettant 
du  plant,         •  • 

RxFBijptii ,  ia.  part. 

REPIG.  s.  m.  T.  du  jeu  de  piquet.  Use  dit^ 
lorsqu'avant  que  de  jouer  aucune  carte  ,  l'ua 
des  joueurs  compte  jusqu'à  trente^  i»ans  que 
celui  contre  nui  il  joue  ait  pu  rien  compter  ; 
ce  qui  fait  qu  au  lieu  de  compter  simplement 
trente ,  il  compte  quatre-vingt-dix.  Je  l'sA 
fait  répic.  Il  a  fait  repic.  Ha  fait  un  beau  repiom 
Il  ma  fait  deux  repics  de  saitOm 

On  dit  ,figurément  et  familièrement  ^  foira 
quelqu'ttfi  repje  ,  le  faire  repic  et  capot ,  pour  ' 
dire  ,  lé  réduire  à  ne  pouvoirjépondre  et  ne 
savoir  que  dire. 

REPILER,  vv.  a.  Piler  une  seconde  foia. 
Cette  poudre  a  été  pilée  etrepilée. 

RbpilA,  ta.  part.  . 

REPIQUER.  V.  a.Piquer de  nouveau. /{^pi« 
que^  an  corps  de  jupe. 

RapiQoi ,  ia.  part. 

En  termes  de  brasserie ,  repiqué  la  drégOg 
c'est  remuer  la  superficie  delà  (kègect  Péga^ 
li^er  lorsqu'on  a  retiré  les  vagues,  et  y  mettre 
de  Peau  une  accoude  fois. 

RÉPlt.  s.m.  T.  dejufispr.  Délai,  sur» 
séance  ,  tr m  ps  ou'on  accorde  pour  peyer» 
pour  régler  ses  affaires.  On  donne  dunrépU  à 
des  débiteurs  de  bonne  foi ,  pour  les  meitre  d  . 
couvert  des  poursuites  de  leurs  créanciers  ,  afha 
qu'Us  aient  le  tcfnps  de  se  reeonnattre^  da 
mettre  ordre  à  leurs  affaires ,  et  de  payer  leurs 
dettes^  Cet  homme  ne  veut  donner  aucun  répit  et 
ses  débiteurs.  ,      ^     - 

On  appelait  autrefois  lettres  eh  répit,  dee 
lettres  scellées  par  lesquelles  on  accordait  i 
un  débitenr  un  délai  d'un  certain  tenips  pour 
paver  ce  qu'il  devait,  uneaurséance  des pour- 
iHitea  de  ses  tnréanclers. 

REPLACER.  V.  a.  Remettre  une  chdse 
danalf  place  d^o^  on  l'avait  dtée.  Replacer  une 
sta^îioi^  Replacez  ce  livre.  Replacez^vous. 

RavLftci,  ia.  part. 

REPLAIt>BR.  V.  Ou  Plaider  de  nouveau» 
Plasiears  jkges  n'ayant  pas  été  présens  au  pra^ 
mtor  plaidoyièr ,  on  ftt  replaider  la  eause^ 

RtVLAtaë  ,  ia.  cari.  • 

RB^LAlf  QHÉIBH.v.  a.  Faire  dy»  nouveaut 

plenelieii. 

Rm^eviii,  lia.  part. 

RBPtiAflTBR.  V.  a.  Planter  de  nouveau • 
npmîêtet  ce  pêcher  de  tetfe  plétto ,  et  le  re-*. 
plasaorplas  prés  du  mar. 

|len.àirri  %  ia.  part. 

REPLATRAGE.  s;m.Répanrtionma«riise 
et  evperflciell#  fUleevee  du  bifttre. 

H  aifnifie ,  figuréoaent  et  fumlllèfemefit  t 
MDOievveis  moyen  qwWemploie  pourréfUi*» 
rer  mie  fiiute.  àoile  oeoease  neei  au^aniropêâ^ 

MÎPLATBBR^  v.a.  RédaplkNrtir.  ReoMC-)- 
tre  dnplât»*.  —  Pigaréacot,  ébwchcr  à  ré* 
ptrrr,  k  ocavrir  une  Aint* ,  une  tottke.//  »•»* 
dmk  rtptàtéw  «i  9fl*-«  «  dU,  •#  qm'U  «  fait.  Il 
eylihMiliOT.  '    v  v 

WwmiwÉ.,  <^,pntt»  ■■■-■^       ^^ 

RVLI.  >a4|.  n».  31  -ditiptMH  U  -m  tift 
d'«n  aéfiMrpv  dtvt  lm-*tH9m9êtàr,témmim 
pfTMtakt*  «eu,  «ol'M  <>i>wwi>pt  Mn 
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/  BfiPI^BTtTTE,  adj.  Qui  *  trop  dcmbos- 
polot  9  trgf  de  grsii^^*  Une  va pltâ$  à  la^ehiu- 
^l# ,  il  aï  ^cvêfui  irap  tepUi.  Elle  e$i  tro^  r#- 
piêitê.  U  oe'sa  dit  point  dt»  aoimaui. . 

RÉPLÉtION.  ••  r.PléBitude  ,  pléiMre  , 
gfande  aboadanca  dliumeurs.  Cûiic  maltudie 
nô  vient  (fueJôréplétiûn.  * 

Oa  86  tert  aussi ,  ,cn  matière  béttéficiaje  , 
du  mot  rcpUiion ,  pour  marquer  Tèiat  d'uu 
gradué  dout  le  droit  a  été  rempU  par  un  b4- 
liéfice»  Larépiciianet  lé  défaut  4'innnuaUon 
êont  deux  empéthemens  à  un  gradué  pour  ob- 
tenir un  bénéfice*  ^  ;      .    » 

REPLEUVOIR.v.  u.  Pleuvoir  de  nouveau. 

La  pluie  vient  de  ce$ser  ^   maiê  il,  repleuvra 
bientôt. 

REPLI,  p.  m.  Ce  qui  est  roi»  en  do«ble«ur 
ioi-mème.  i^  repli  d'une  étoffe.  Le  replia  un 
papier.— On  l'applique  à  la  marche  tortueuse 
des  8erp«W8  et  à,  la  figure  fléchie  en  plusieurs 
aensde  le^dts  corps.  Les  replis  tortueuoe  (tun 
serpent  —  l\  se  dit  aussi  des  sentiers  qui  se 
détournrntetsereplien^t.les  unssurles  autres. 
'Nos  guides ,  à  qui  une  longue  expérience  avait 
ùppns  à  connaître  tous  les  replis  de  ces  re- 
traites obscures ,  s^étaient  armés  de  flambeauoo. 
(Barlh.)  —  Figurémént.-  Les  replis  d* une  af- 
faire. Les  replis  du  eœur  humain. 

.ftEPLIER.  V.  a.  Plier  une  chose  qui  avait 
été  dépliée.  On  déplie  les  pièces  de  drap  ou 
d'étoffe  pour  les  faire  voir ,  M  ensuite  on  les 
replie  pour  les  resserrer. 

iK  RiPLiaa.  ▼.  pron.  Ojû  dit  que  lé  serpent  se 
replie,  pour  dire  qu'il  Tait  plusieurs  plis. — 
En  termes  de  raanége,  on  dit  qu'i/n  cheval  se 
replie  sur  lui-même ,  pour  dire  qu'il  tourné* 
Bubitement  de  la  tète  à  la  queue,  par  peur  ou 

Îar  fantaisie.  --^  Figurémént ,  on  dit  qu'un 
omme  se  replie  ,  -qu'il  sait  se  replier  ^  pour 
dire  qu'il  sait  se  retourner  et  prendre13e  hou- 
Teaux  biais  ,  pour  faire  réussir  une  affaire,  un 
projet.  —  Se  replier  sur  soi-même,  signifie  , 
ae  recueillir ,  réfléchir  sur  soi-même, 

,  il  ItBPLua.  T.  d^art  milit.  Il  se  dit  de  cer- 
tains mouvemens  que  fait  un  corps  de  trou- 
pes, pour  se  rapprocher  d'un  autre  en  bon 
ordre,  de  peur  d'être  coupé  ou  enveloppé. 
Ces  trois  escadrons  se  replièrent  sur  là  seconde 
ligne ,  pour  n'être  péi^  pris  en  flmne* 

RÉPLIQUE,  s.  r.  Seconde  réponse  è  une 
seconde  objection.  —  En  termes  de  jurispru- 
^  dence  ,'  on  entend  par  ce  «aot  ce  aue  le  de- 
uandeiir  rèipood  aux  défenses^du  oéfendeur. 
Demander  la  réplique»  Être  entendu  en  ri-' 
pliaue.        /     ,     / 

RiPLiQua ,  signifie  aussi  »  réponse  de  ce  qui 
m  été  dit  ou  écrit.  Bonne  ^  forte  ripUqm.  Jl 
nUu!  point  de  rjplique.  Il  demeure  sem  ripli^ 
fue.  iUpliquevilfe ,  ingénieuse.  Cette reisoneâi 
eans  répliique.  Je  me  réserve  la  réplique..  Cei 
écrit,  cet  ouvmgo  ne  de^ieurera  pas  lans  r^ 
'Clique,  y.  RAfOKsa.   '  •         > 

BiruQua,  en  musiqiHj  signifie  répétition  , 
et  ae  dit  des  octavea ,  parce  qu'elles  sont  re- 
garjlées  comme  n'étant  proprement  qne  U 
xépètition  du  «on  dont  elles  sont  les  acta?ei^ 
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rôle.  —  U  7  a  anasl  dca  répliquée  daoa  la  ma 
aiquft  écrite  »  ^ ni  ifertlasaiit  Pexéoutanl  du 
Aiomeot  Ae  an  leotiée  »  après  iim  p#Oi«  aI^ 
immoina  langMt.^  y,  ■ 

M&PLiQUBR.  1.  ^.  Répondra  i«r  m  ^ 
H  été  répomd»  par oaloià  q{«i  IW  pailt.  Im- 
f m'î/  eut  mekevé  de  ma  répmedre  ^  Ja  imi  réfli- 
§sm  des  eboue  qsA  le  etmjfèndùaemi.  It  m  sMii- 

qpsa  ries^^  1 1  n^y  a  rien  à  répUqsset  à  eeJk* 
Qaelqueftfia  il  aignific  «anlaoïfiit^  cép^M^ 


dfe*  QuofSkd  U  eemmmnde  ^uelqœ  chose  à  ses 
gens,  il  ne  sauffw pfUf  qu'ils  lui  répliquent.  Ils 
ne  se  canteMent  pas  (eujeufs  de  répliquer  avec 
aigreur,   ils  attaquent  souvent  avee  insolence. 

(La.3rO 
RipuQui,  Èw.  piart.      ^ 

REPl^ISSER.  V.  a.  Plisaer  de  nouveau.  Re 
plisser  un  ruban  ,  une  jupe. 

Rkplissé  ,  ÛE.  part. 

REPLONGER.  T.  a.  Plonger  de  nouveau. 
Rep^longer  du  linge  dans  l*eau.  —  Figurémént, 
Sa  mort  me  replongea  dans  de  nouveaux  mai» 
heurs.  (Fénél.)  Il  était  coupable  envers  toute  la 
nation,  de  vouloir  la  replonger  dans  les  ténèbres 
dont  son  père  Cuvait  tii^ée.  (Voll.> 

RafLOAci',  iu.  part»  Foilà  aanc  encore  la 
France  replongée  dians  de  nouvelles  calamités. 
(Voit.) 

REPOLIR.  V.  à.  Polir  de  nqpveau.  //  faut^ 
repolir  cette  argenterip.  —  Figurémént.  liepo- 
lir  un  ouvrage  d'esprit  ,   l'ifxamincT  de  nou- 
veau ,  pour  en  faire  disparaître  les,  fautes  et 
les  négligences.      i    _-..    r. . 

RaroLi ,  JE.  part.  . 

RÉPOLON.  s.  m.  T.  de  manège.  Volte  que 
le  pj^etal  forme  en  cinq  temps.  ^  ■ 

RÉPONDANT;  s.  m.  Celui  qui  subit  un 
examen  public  ,  qui  soutient  une  tbése.  Le 
président  et  le  répondant.  Ce  répondant-  a  fort 
bien  soutenu  son  examen,  sa  thèse.-  P  ■ 

.  Répondant.  T.  de  jurispr.  Cel|ii  qui  répond 
ou  s'engage  pour  un  autre.  Se  rendre  caution 
pour  quelqu'un.  Ce  domestique,  ce  commis ,  a 
un  bon  répondant,  ie  m'en  prendrai  à  sonré-^ 
pondant.  De  bons  répondans.  ,\.  CAtiïio?.— 
On  appelle  aussi  répondant ,  celui  qui  sert  la 
messe. 

RÉPONDRE.  V.  a.  Je  réponds,  tu  reponds, 
il  répond;  nous  répondons  ,  etc.  Je  répondais. 
Je  répondis.  Je  répondrai.  Que. je  réponde.  'Que 
je  répondisse.  Je  répondrais,  etc.  Faire  réponse 
à  uae  deniande,  à  une  question.  //  n'a  rien 
répondu  à  ma  demande.  Il  ne  m'a  répondu  qi^e 
des  infères.  Je. lui  répends  des  rudesses  et  des 
injures  qui  la  divertiesent.  (Sévig.)  Je  lui  di'^ 
sais  une  chose  honnête ,  et  il  m'a  répondu  une 
étatise.  Je  lui  répondis  que  j'ignorais  ce  qu'il  me 
demandait. 

On  dit  qu'un  juge  répondra ,  a  répondu  une 
requête,  pour  dire  qu'il  j  mettra  ,  qu'il  j.e 
mis  son  ordonnance. 

On  dit  aussi  qu'un  prince  ,  qu'un  ministre  a 
répondu  un  p lacet  ^  auaod  il  a  déclaré  par 
écrit  sur  le  même  placet  quelle  ea t  sa  vo- 
lonté. '     , 

On  dit  9  répondre  h  meeee ,  répondre  4  la 
meue ,  pour  ^  dire  «  prononcer  k  hanJte  Toia 
les  paaaiea  preieritaa  dans  la  missel ,  ponr 
être  dites  par  celui  ^ni  aert  le  prêtre  à  la 
meast. 

Biroaaka,  ae  net  aonvent  absolonaent*  Ré- 
pwdre  à  iMM  queêtian^  à  une  demande*  Répan^ 
dire  4  propos,  êur^e^hamp  #  pertifkommeni  , 
prédsémeni*  i^endra  uerialement  j  de  mee 
voies,  par  écrit.  S'u  voue  J^aii  des  queetitnfe , 
n'y  répaskdee  poSsd.  (J.'t J.  Ronss.)  //  a  répandu 
auea^n  air  ei  usu  kaataar  §ai  tmi  déplu. 

eomaeopoyerdka  fo- 
délieieasemeni.  (MMaO 
que  répond..  (Idam.j 
tH^eÊses  me  feepoei  ei  d'admiration  $  qm 
j'héeUaie  à  répandre.  (Barth.)  U  ne  répmUf 
à  em  diseostrê  eue  par  des  saapiri.  (FéoéL)  Il 
fi  dêe  reproeheeà  la  reirnB  aai  ne  sipanéii 
que  par  dfis  larmes.  (Vok.)//  lettr  répmétfn- 
mdpftr  MM  dérieian  amire  r  mtêttUa  p§t  'des 
nmmees  eH  deejutmtrs.  (Barth.)  Répondre  à 
des  crjfff aaa,  OW  hatnme  quijuHesi  aiiaqaé  que 
dane  aaa  éariie  M  dbtt  jamâie  répondre  aam^ 
eriiiqsmâ.  (VoU.)  Réfojdm  A  iom  klire.  La 
aîdftflim  tréi^iritiê  «é  mm  «Ml  IrfuurMiJM 
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m'a  pasptrmU  do  répondre  plus  tôt  à  l'honnefirde 
votre  lettre.  (Idem.)  Je  lui  ai  écrit  deuœ  fiHe,  et 
il  ne  m'a  pas  répondu,-^  On  dît  qu'un  écho  ré- 
pond ,  pour  diie  qu'il  répète  lea  sons. 

RapoNuai.  Alléguer  des  raisons,  des  pré- 
textes; témoigoer  de  la  mauvaise  bumetifr, 
de  la  mauvaise  volonté  ,  au  lieu  d'obéir  sans 
réplique  à  quelau'un  qui  commande  en  maî- 
tre )  et  qui  a  le  droit  de  commander  ainsi.  Ce 
domestique  répond  toujours  au  lieu  d'obéir.  Fai- 
tes ce  que  je  vous  commande  et  ne  rependez 
poin%.  Un  enfant  qui  Hpondau  lieu  d*obéir. 

RkpoNOBi.  Parler  à  ceux  qui  so  présentent 
ou  frappent  à  une  porte  »,  et  salisfaire  à  leurs 
demandes.  Quelqu'un  frappe  à  la  porte ,  répon- 
dez. Les  portiers  répondent  à  ceux  qui  se  pré^ 
sentent  dans  les  maisons.  Je  me  sais  présenté 
chez  vous  ,  et  il  n*y  avait  personne  pour  répon- 
dre. J'ai  beau  frappera  la  porte,  personne  ne 
répond. 

RépoMDaa.  Réfuter  un  écrit.  C'est  un  livre 
tonti^fi  lei  prèteniions  de  la  cour  de  Rome, auquel 
il  n'est  pas  aiséjdo  répondre.  Répondre  à  un  mé- 
moire yà  une  criliqae,  à  une  satire.    .       .^ 

BipONDaB.  Avoir  rapport  »  avoir  de  la  pro- 
portion /de  la  conformité.  Le  second  point  de 
ce  discours  ne  répçnd  pas  au  premier.  L'aile  - 
droite  de  ce  bâtiment  ne  répond  pas' à  l'autre 
aile.  Lear  dépense  ne  répondait  pas  à  leur  for- 
tune. (Uayn.)  Tout  le  reste  répondait  à  cette 
grandeur.  (Boss.)  Cest  bien  dommage  que  ses 
forces  ne  répondent  pas  à  son  zélé.  (Volt.)  Leurs 
forcée  ne  répondent  pas  à  leur  ardeur.  (Rayu.) 
Mes  expressions  nï^  répondent  pas  à  la  grandeur 
de' mes  idées,  à  la  grandeur  de  mon  sujet. 
(Bartb.)  Tout  porte~â  espérer  que  la  suite  répon- 
dra à  de  Si  heureux  commencemens.  (Bayn.)  Le 
reste^répondaii  à  cette  magnificence,  les  villes  , 
4ts  arsenaux.  (Boss.)  7an<  de  vertu  me^  fait  dé'^ 
sirer  Une  éloquence  qui  y, réponde.  (D'Alemb.) 
Que  e'est  un  spectàcle^agréable  et  toudiant  que 
^ui  d'une  maison  simple  et  bien  réglée,  oit 
régnent  l'ordre^  la  paix,  l'innocence;  où  l'on 
voit  réuni  sans  appareil  tout  ce  qui  répond 
à  la  véritable  destination  de  l'Jiomme.  (  J.-J. 
Rouss.)  » 

On  dit  que  la  douleur  qu'on  sent  en  quelque 
partie  du  corps  répond  à  une  autre  partie,  pour 
dire  que  cette  douleur  se  fait  sentir  par  com- 
munication d'une  partie  à  l'autre.  IlsUst  blesse 
au  coude j  et  la  douleur' lui  répond  au  petit 
doigt. — Ou  dit  qu'un  bruit  répondu  un  endroit^ 
j>otir  dire  qu'il  f'éteud  jusqu'à  cet  endroit/ 
qu'il  y  retentit. 

RÉPOaoai.  Aboutir  k  quelque  endroit,  èes 
allées  répondent  à  ce  grand  bassin.  Il  y  a  un 
ch$min  sous  terre  qui  répond  dans  la  forât. 

RipoaoBB.  Se  conduirede  manière  k  témoi- 

Sner  que  l'on  eat  sensible  à  quelque  marque 
*amitié ,  de  ounjBance  »  que  l'on  a  reçue  de 


ï 


\patient 
..  puis p  à  la  confiance  que  vous  avea  bien'voulu 
me  témoigner.  O^olt.)  Je  vous  eee^urt  de  me 
mettre  en  étet  ao  répondre  à  du  emprtssemins 
si  honarablejs.  (Idem.)  Vouemedm^naz  par  vo- 
tre kttre  des  sasuranees  m  Umehantes  de  votre 
amitié  $  qu'il  est  juste  çaej'y  réponde  par  de  la 
eonfianee^  (Ifétii.  ) -^  lUpomdre ,  ae  cosiduine 
envers  quclqM'op  iit  le  «léme  pnaniéie  qu'il 
a!est  aonduit  eo?era  noua.  Je  eaussaf  répondre 
à  eee  mastvais  précédée.  Ji prend  un  ton  qu'un 
ami  devreit  ignorer  $  et  auquel  (âmkié  ne  eaijt 
pebitirépondreB{,l.^.ham.) 

jRAfoaaaa  »  en  parlant  daa  vœux^  des  Mpé* 
raooa#,  etc.»  sjgiaifie»  remplir ,  nçcgmplir. 
l4$  éifimamens  parurent  répondre  nom  vasu^  de 
FÉurepe.  (Raya.)  L'é^ftmement  me  fépandiij^n^ 
anx  eepàranaei.  \iàem.\jM  évenêmenefépfmdl^ 
tenîn^  eesagéeéml.  (Ideb.)  Il  a  mal  Hpaetdn 
à  eaUente pmkliqne.  Cet  oevréga  ne  wépoid  pas 
à  l'idée  qji/mauaiî  de  r  auteur,         ./       ' 

(H>  dH|  tant  répmdà  noi  wmwAéJMi  4^ 
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iln,  à  nos  espcranecê  fponr  ûlrt^  tout  toe"- 
cède 9  tout  réussît  st^|p  nos- souhaits  «  qos 
vœux ,  nos  cspéraq^cs.^        . 

On  dit.  en|tera>es  de  inanéf(e  ,  qu'i/n  ehé- 
vu/  fépona  parfaiiimtnt  tkuoo  aida,  pourdûo 
qu'il  est  sensiliie  et  o&éiisant. 

B^OKOM  I  ^içnifie  aussi  ^  £tre  caution ,  être 
garant  ttï  justice,  être  garant  pout  <}ue!- 
qu'un.  Riponat(c  pour  quelqu'un.  Je  ne  suis  pas 
en  peine  Je  la  ^mme  qui  m* est  due^  car  un  tel 
m'en  a  rtpondtu^  Qui  répond  paie*  ' 

RipoaoaB.  l^tre  caution  «  être  garant  de 
quelqu'un  ,  d'fine  clipse  qui  a  été  couimise  à 
notre  garde  y  qui  noui»  a  cté  confiée ,  et  que 
nous  soDinies  tenus  de  représenter  Répondre 
d*un  prisonnier,  en  répondre  corps  pour  corps» 
Jt  a  reconnu  qu'il  ciaii  digifsilaire  de  ces  meu- 
bles ,  il  dok  en  répondre* 

Il  fiij^nifie  aussi  simplement  »  Ctrc  garant 
de  quelqu'un  »  de.  quelque  chose.  Mcrépon- 
dcz'vous  de  cet  homme-là?  Je  ne  tous  réponds 
que  de  moi»  Qui  pourrait  répondre  de  Cévi- 
ncment?  Je  ^e  vous  réponds  de  rien.  Je  ne 
'  vous  réponds  pas  de  ce  que  je  ferai.  Il  a  répon- 
du des  dispositions  faioraùlcs  du  roi.  (Bat th.) 
Quand  elle  était  fille,  elle  n'avait  à  répondre 
de  SCS  dèmdrches  qu'à  clle-mçme.  (J.-J.  Itpuss.) . 
Comment  repondre  de  mon  cœur ,  avec  tant 
da  raisons  de  m'en  défier?  (Idem.)  Je  n'ai  pltts 
besoin  que  vous  répondiez  de  moi ,  vous  m'avez 
mis  en  état  d'en  répondre  moi-mime*  \ldem.) 

RspoiTOiB.  Assurer.  Je  vous  répowis  que  je 
n'irai  point  à  la  cour.  Je  vous  réponds  bien  que 
si  j'avais  fait  quelque,  découverte  ,  je  la  donne- 
rais sous  les  Uvi^écs  modestes  du  doute.  (Voït.)-^^ 
On  dit  y  dans  la  conveisation,  je  vous  en  9ié- 
ponds  ,  poûr^ire  ,  )e  vous  en  assure. 

On  dit  ironiquement,  dans  le  style  fami- 
lier, je  vous  en  réponds  ,je  t'en  réponds ,  pour 
marauer  qu'on  n'ajôule  point  foi  à  une  chose 
«que  ion  entend  dire.  .* 

8R  lUpoi^DJii.  On  dit  que  deux  ou  plusieurs 
chœurs  de  miislque  se  répondent ,  lorsqu'ils 
chantent  l'un  oprès  l'autre. —On  dit;quef/es 
allées  se  réporidenl,  lorsqu'elles  front  en  symé- 
trie  l'une  avec  l'autre.  i^ 

S     )\<i*oif DU  9    CB.  part.    Placée  répondu*  Rg' 
quête  répondue* 

RÉPONS,  s.  m.  T.  de  culte  cathol.  Espèce 
de  motet  composé  de  paroles  dcFÉcritttre,'et 
relative  a  la  solennité  qu'on  célèbre  »  qui  est 
chanté  par  deux  choristes»  à  la  fin  de  chaque 
leçon  de  matines.  Un  en  chante  aussi  un  h  la 
pr^oceision  et  aux  vêpres.  Jl  est  appelé  répans, 
parce  que  tout  le  chœur  y  répond  en  répé- 
tint  une  partie  que  Ton  nomme  réclame  ou 
réclamation.  Grand  répons.  Petit  répons.  Chanr 
ter  des  répons* 

RÉPOfJfSE.  ê*  î.  Ce  qu'on  répond  à  une 
demande  on  à  une  question.  Faire  une  longue 
réponse,  une, courte  réponu,.  une  réDonse^sue^ 
cinetê*  i^ette  réponse  est  un  des  plus  oeaummo- 
numens  de  l' histoire.  (Volt.)  Dam  tes  oasasbns 
ttéelat^^  lorsqu'il  s* agissait  de  ee  défpkdre, 
ee$  réponses  étalent  oromptes ,  vigoureuse^  et 
précisai*  (  Bartb.  )  Je  sais  que  le  ndnistre  n'a 
point  meatê  rendu  de  réponse  définitive* 
(D'Alemb.)  Jo  ne, cherche  point  lonç-temps 
mes  ripaneesé  {  Sévlg.  )  Les  réponses  des  ora- 
cles étaient  ordinairement  ambiguës.  Paira  une 
réponse.  PsArt  réponse  à  une  lettre.  Je  vous  en- 
verrai ma  réponse*  Si  voué  aaprouvee  mes  ma- 
earas ,  cette  lottrè  n'a  pas  besoin  de  répamsé. 
(J.-J*  Romsi.)  Éerivêê'méi  quelquefois  sans, 
eœaminêr  sijefklsexsKÎemmî  répanse.  ty^AU), 

On  dit  proferblalemeot  «  i  sotte  demande  , 
àJoUe  demande,  point  de  répfnn.  /  ^:  vt  /-*  -^ 

On  dit  aussi  proverbialement  ^  tetle  de* 
mande,  telle  réponse,  fOuit  dire  aae  dclûl  qui 
fait  ooe  dettiande  sotte  ^  ridlcnié^  lmpertl« 
nentie  «  s'attira^ordinairettienl  nmt  raillerie  ^ 
one  réponse  pVn  agréable;  En  ce  sesui ,  on 


r 


dit  encore  »  à  sotte  demande ,  sotie   réponse* 
R^roasB ,  signifie  aussi,  réfutation^  On  verra 
bientôt  sa  répifnse  au  livre  qu<'on  a  écrit  contre 
lui*     -■^-   ''-'    V-  ■■       '■  '     ;    • 

RiK)ii8i,  en  murîqiié,  c'est,  dans  une  fugue 
et  dans  une  contre-fuguci  la  rentrée  du  sujet 
par  une  autre  partie  pu  du  sujet  renversé. 

RitpoAiiB,  RitPLiQOB,  RsPAaTii.  (Syn.)  La  ré- 

{}onse  se  fait  à  une  demande  ou  k  une  question; 
a  réplique  •t  Tait  &  une  réponse  ou  ii^'une  re-' 
«montrance  ;  la  repartie  se  fait  à  une  raillerie 
ou  à  un  discçurs  offensant.  Les  jcolastiques 
enseignent  à  proposer  de  mauvaises  difficul- 
tés ,  et  à  T  donner  encore  plus  de  mauvaises 
réponses.  Il  est  plus  grand  d'écouter  une  sape 
remontrance  et  d'en  profiter,  que  d'y  répli- 
quer* On  ne  se  déTi.'nd  jamais  mieux  contre 
des  paroles  piquauies^  que  par  des  reparties 
fines  et  honnêtes.  —  Le  mut  de  réponse  a, 
dans  sa  signification,  plus  d'étendue  que  les 
deux  autres  :  on  répond  aux  question!^  des  per- 
sonnes  qui  Vinfbiihent  ;  aux  d(;aîaodcs  4e 
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aux  interrogations  des  maires  et  des  juges  ; 
aux  argumenr  de  ceux  qui  nous  exercent  dans 
les  écoles  ;  aux  lettres  qu'on  nous  écrit,  et 
aux  difficultés  qii-'on  nous  propose  touchant 
b  conduite,  les  aifaires  et  les  sentiment.  Le 
mot  de  réplique  a  un  sens  plu*  restreint  ;  il 
supnofe  une  dispute  commencée  à  l'ocçaslt)n 
■de  diverses  opinions  qu'on  suit  ou  des  diflé- 
reos  scntimens  dans  lesquels  on  e^t,  ou  des 
partis  et  des  intéré(s opposes  qu'on  a  embras- 
sés. Le  mot  de  repartie  a  une  énergie  propre 
et  particulière  pour  faire  naître  l'idée  d'une 
apoiitrophe  personnelle  contre  laquelle  on  se 
défend;  soit  sur  le  même  ton,  en  apostro- 

Ehant  aussi  de  son  côté  ;  soit  su^  un  ton  plus 
onniête^  en  émoussaht  seulement  Jes  traits 
qu'on  nouY  lance.  — La  réponse  doit  être 
claire  et  juste  ;  il  faut  que  ce  soitie  bon  sens 
et  la  raison  qui  la  dictent.  La  réplique  doit 
être  forte  et  convaincante  ;  il  faut  que  la  vé- 
rité, y  paraisse  ornée  et  fortifiée  do  toutes  ses 
preuves.  La  repaWc^  doit  être  vive étproiiiptc; 
il  faut  que  le  sel  de  l'esprit  y  doniine  et  la 
fasse  briller. 

REPORTER.  V.  a.  Porter  une  chose  où  elle 
était  avant  de  l'avoir  exportée.  On  reporta  chez' 
lui  tout  ee  qu'il  avait  envoyé.  Reportez  ce  livre 
à  votre  maître.  Par  analogie.  Enfin  la  guerre  fut 
reportée  du  fond  de  t  Autriche  au  Rhin.{\ini.) 

RiroaTBB,  signifie  aus^i,  redire  ce  qu'on  a 
vu  on  entendu  ailleurs.  Vous  avez  reporté  tou  t 
ce  qu'on  avait  dit  ici. 
.    Raroari,  ix.  part. 

REPOS,  s.  m.  Etatd'un  corps  qui  demeure 
toujobia  dans  la  même  place.  C'est  l'opposé 
du  mouvement.  Les  physiéiens  disent  que/a 
matière  est  indifférente  au  repos  ou  au  mouve- 
ment. Il  ny  a  point  de  degrés  dans  le  repos  , 
comme  il  y  en  a  dans  le  mouvement.  Cet  enfant 
est  toujours  eh  mouvement,  il  ne  peut  jamais 
rester  en  repos.  Si  fenfant  a  besoin  de  mouve^ 
ment  ,  et  qu'on  le  tienne  dans  le  ropos  ^  il 
pleure*  (  J.-J.  Rousa.  )  //  faut  que  l'homme 
agisse  souvent  jusqu'à  se  fatiguer,  et  qu'il  ne 
prennedarepoe  que  pour  agir  encore.  (GondilL) 
Ittfoe.  dessation  de  travail.  Le  repos  qui 
sert  éi délassement  au»  travauqe  passés,  et  d^ en- 
coure gement  à  d'autres  ,  n'est  pas  moine  néces" 
êoire  à  Ckcmme  que  U  trok^ail  m^me.  (J.-J. 
RcfUsf.)  Leurs  his  les  ^vni  tndmreie  contre  les 
travaum  ée^m  gerre  ei  mm  contre  les  douceurs 
du  reâee*  fBarth«)  Le  dimanckp  est,  chez  les 
chrétlene ,  te  jour  du  repœ*  ^^^"-*.  ^  -^  -r^^k^ 
r  Rfeioa.  TranqoiUiM  d'eaprit.  Dans  le  doujo 
repos  d'rnne  conditiem  pfivéf ,  eO  prince  se  dé- 
pottitkmtde  iomte  la  gloire  qu'il  avait  acquise 
ppedani  la  gaerre,  ei  iserenfennmnt  dans  une 
société  pem  mombremee  ék  ouelqaesamis  choisis, 
e'eesettsdt  aass  nrtme  eioileok  (Pléch.)  S'il  y  a 


des  biens,  c'est  le  repos,  la  retraite  et  un  endroit 
qui  soit  son  domaine.  (La  Rr.)  Mes  plaintes 
troublent  votre  repos.  (  J.-Jf.  Rouss.  )  Mon  cœur 
est  en  repos  quand  il  est  auprès  de  vous.  (Se  vlg.) 
Ce  n'est  que  dans  l'agitation  d'une  vie  active 
que  vous  pouvez  irouverlô  repos,  (i.-l.  Rouss.  J 
Vivre  dans  le  sein  du  Yepos.  Goûter  les  douceurs 
du  repos.  Mon  repos  est  entièrement  attaché  à  la 
douceur  de  recevoir  de  vos  nouvelles.  (Sévig.j^ 
Mettez-moi  l'esprit  en  repos.  (  Volt.  )  SesénnC" 
mis  ne  troublent  point  dans  son  cœur  ses  succès^ 
ou  ses  vertus.  (  Rarih.  )  Foilà  quel  est  le  mari 
dont  tu  inédites  sans  cesse  dé  troubler  indiscret- 
tement  le  repos.  (J.-J.  Rouss. ^ 

Rxpos.  Exemption  de  trouble,  de  séditioiît 
d'agitatiorf ,  de  pcrdéculien..  L'art  militaire 
avait  parmi  eux  la  préférence  qu'il  méritait, 
comme  cfilui  à  Cabri  duquel  tous  les  autres  peu- 
vent s'exercer  en  repos.  (  Boss.)  Un  homme  per^ 
sécuté  par  ses  concitoyens ,  ou  coupable  de  quel- 
que délit  p  allait  chercher  au  loin,  ou  le  repos  osl 
l'impunité.   (Rayn.)  La  guerre  dit  Pchponéèe 


celles  qui  attendent  des  grâces  OU  des  services; '^  ^«^s  tira  d'un   repos  qui  faisait  leur   bonheur^ 


(  Rarth.  )  Ces  deux  villes  ne  permettent  point  à 
la  Grèce  de  demeurer  en  repos,  (fioss.  }  L'ardre 
et  le  repos  furent  rétablis  dpns  les  villes  et  dans 
les  provinces.  (  Fléch.  )  —  On  appelle  repos  pu- 
btic^  la  tranquillité  publique.!  t^'i^^rii/t  per-- 
Jurbatcur  du  repos  publie. 

Bxros^  se  dit  de  JL'état  des  morts  dans  le 
tombeau.  //  régne  êkiis  le  tombeau  un  môme 
silence,  ce  repns  effrayant  dans' lequel  doivent 
tomber  les  vainqueurs  cl  les  vaincus ,  lorsque 
ics  uns  sont  fatigués  de  leur  barbarie,  et  lesau* 
très  de  leur  existence.  (Barih.  )  Troubler  le  rc^ 
pas  des  motts ,  c'est  les  exhumer,  violer  leur 
aépulture  ;  c'est  aus»!  parler  contre  la  mé-^ 
riioiré  des  morts,  ccVhtre  leur  réputation.  — 
On  dit^  en  langage  de  dévotion  ^\le  repas  éler* 
nel,  pour  dire  l'état  où  9onl  les  âmes  dea 
bienheureux  ;  et  les  catholiques  disent ,  en  ce. 
sens-lii ,  prier  pour  le  repos  des  âmes  des  morts. 

Rxpos.  S.ommeil.  Durani  le  repos.  Après  le 
repos.  Prépdfe  son  repos.  Il  dort ,  ne  troubles 
pas  son  repos^  —  On  appelle  lit  de  repos,  un 
petit  lit  où  l'on,  peut  se  reposer  le  jour.  ^— On 
dit  figuiément ,  dormir  en  repos  sur  une  affaire, 
pour  dii-e,  n'en  avoir  aucune  inquiétude. 

Rxpos.  T..  d'horlogerie.  Giést,  dans  Vé- 
cliappemerjLt  dît  à  repjos ,  l'çx^cèa  de  fa  force  mo- 
trice sur  le  régulateur ,  qui ,  par  son  mpîive-^ 
menV  acquis ,  suspend  celui  dé  la  roue  de 
rencontre.  .  . 

Rxpos.En  poé4f ,  ilse  ait  de  la  césure  qui 
se  fait  dans  le» grands  vers  à  la  sixième  syl- 
labe ,  et  dans  les  vers  de  dix  à  onxe  ,  à  la  . 
quatrième  syllabe.  On  appelle  cette  césure 
repos\  parce  que  l'oreijle  et  la  prononciatioîi 
semblent  s'j  reposnp,— /?tf^j,  se;  dit  aussi  dfe 
la  pause  qui  se  fait  dans  les  fitances  de  six  ou 
de  dix  vera^  savoir ,  dans  celles  de  six ,  après 
le  trOisi«^me  vers  ; .  dans  celles'  de  dix ,  aprè» 
ie  quatrième  ,  et  après  le  septième  vera.  A  la 
fin  de  chaque  stance  ou  couplet,  il  faut  qu'il 
y  ait  un  plein  repos ^  c'est-ii-dire ,  un  aens  par- 
fait.  —  Repos  y  dans  le  discours  prononcé  ^  et 
dit  des  endroits  où  là  Toix  se  repose.  Les  re* 
pas  de  la  voix  tiennent  lieu  d'alinéa  cl  dépeints. 
(Condiil.) 

Ripos  ,  en  musique  ^  aé  dit  du  lien  où  4s^ 
pbra»e  se  termine  ,  e(  où  le  chant  se  repose 
plus  ou  moins  parfaitement.  IJyaautant  d'eS'- 
péeei  de  repos  4fue  de  sortes  de'eademees* 

.RiPOs  f  en  parlant  d'armes  à  feu',  te  dit  de, 
IMiat  où  elles  sont  lomqoe  le  chtca  n'est  ni 
abattoi  ni  bandé.  Mettre  un  fusil,  mettre  un 
pisfelei  dans  sem  repos.  Mettez  vetre  fusil  eneon 
repas.  Ce  pistolet  est  en  son-  repos,  est  au  repoe. 

Rxpoa.  T.^dn  peint.  C'est  le  contraste  dea 
elaira opposés  aux  bruns,  et  ahemativenient 
des  bruns  opposés  aux  elalrs.  Les  roasaea  de 
grands  clairs  et  de  grandes  ombres  s'appeU 
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Xtvkï  Tepo$\^9tct  ou'en  effet  elles  empêchent 

3ue  la  vue  oe  se  fatigue  par  une  continuité, 
'objets  trop  petillans  ou  trop  obscurs.  On 
rencontre  dam  seg  ouvrages  de  gfrandes  parties 
d'ombres,  des  repos  qui  soulagent  l'œil  et  jettent 
de  la  clarté.  (  Did.  )  —  On  appelle  aussi  répos^ 
l'attitude  d'une  figuré  représentée  sans  mou- 
f  çm^nt.  Je  ne  sais  si  cette  figure  est  de  repos  ou 
courante.  (Dîd.)  Les  anaens  mettaient  beau- 
coup  de  repos  dans  leurs  compositions, 

Kipoi  ,  en  termes  d'architecture,  se  dit  du 
palier  d'un  degré,  de  l'endroit  d'un  escalier 
ail  la  ïtiite  des  marches  est  interrompue  par 
une  espèce  de  plaln-pied  propre  à  se  reposer.  ' 
Le  repos  tf  un  escalier.  Jt  y  a  dix  marches  jus- 
qu'au  premier  repos.  Les  repos  de  ces  escalters 
ne  sont  pas  assez  grands, ne  sont  pas  bien  placés, 
escalier  sans  repos. 

REPOSÉE,  s.  f.  T.  de  chasse.  Il  se  dît  du 
lieu  où  une  bète  fauve  se  repose.  Ils  ont  re- 
trouvé le  cerf  à  la  teposée. 

REPOSER.  V.  a.  Mettre  dans  une  situation 
tr9inic[ai\le.  Reposer  sa  Jambe  sur  un  tal>ouret. 
Beposer  sa  tête  sur  un  oreiller»  ' 

.  On  dit  qu'une  chose  repose  te  teint ^  pqipr 
dire  qu'elle  lé  rend  frais  ;  et ,  qu'elle  repose 
les  humeurs,  pour  dire  qu'elle  les  calme, 
qu'elle  les  tranquillise. 

On  dit  figurémént ,  reposer  ta  tête ,  reposer 
l'esprit,  rcÊOset  l'ame,  pour  dire,  lui  procu- 
rer du  calme.  Cette  espérance  repose  ^  famé. 
T?r  Reposer  sa  vue  sur  des  iabteauw  rions.   . 

Rkfoskb.  V.  n.  Dormir.  //  n'a  pas  reposé  de 
toute  tu  nuit.  Passer  la  nuit  sans  reposer. 

U  se  dit  quelquefois  d'un  état  de  repos ,  de 
tranquillité.  //  ne  dort  pas ,  il  repose.  Il  est  sur 
son  lit,  qtii  repose.  L'arche  d'alliance  bâtie  par 
Motse,  où  Dieu  reposait  sur  tes  chérubins...... 

(Boss.)  s      > 

Il  se>4it  aussi  de  la  cessation  du  travail. 
Fiiire'  reposer  des  chevaux  fatigués.  Laissez 
reposer  ces  ouvriers. 

On  dit,  laisser  reposer  une  terre  labourable, 
ponrdire,  la  Uiisser  en  ^éret,  en  jachères' 
sans  l'ensemencer,  afin  qu'elle  rapporte  mieux 
l'année  d'après.  ,J^.  ., 

On  dit,  laisser  reposer  un  ouvrageMpour 
dire  »  le  garder ,  je  sel^rer  pendant  un  certain 
temps  san^  le  relire,  sans  le  montrer,  sans 
le  rendre  public,  afin  de  le  revpir  après  à 
loisir  et  de  sang  froid. 

Xes  catholiques  romains  dhent,  en  parlant 
du  lieu  où  l'on  met  ordinairement  le  saint  sa- 
crement ,  que  te  saint  sacrement  y  repose^ 

!ls  le  disent  a*ussi  des  reliqnes  des  saints. 
Cest  dans  cette  église  que  reposent  tes  reliques 
de  sainte  Geneviève. 

En  parlant  do  lieu  oh  un  homme  est  en- 
terré ,  on  dit  que  son  corps  y  repose  ;  et  sur 
/quelques  tombes  on  met^  iei  repose.....  ou  y 
ei-dcssotn  repose 

RiPbsaa ,  se  dit  aussi  des  liqueurs  qu'on 
laisse  rasseoir,  afin  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grossier , ce  qu'il  y  «  d'impuretés,  tombe  au 
fond.  Cette  eau  est  trouble  ,  il  faut  qu'elle  repose 
fuel^ue  temps,  il  la  faut  laisser  reposer.  Ouamd 
ce  em-tà  sera  repoU^Us^a  bon.  Ce  eâ fi  n'est 
pas  assez  reposé.        •\     ■    ' 

On  dit  figurémént  t^d'ao  fiomme  agité  de 
quelque  passion  violente,  qu'il  faut  taisger 
refuser  ses  esprits»  pour  dire  qu'il  faut  le# 
.  laisser  rasseoir,  se  calmer.   ;- 

SI  Rifosaa.  >•  pron.  Cesser  de  travaaier  ^ 
4*agir ,  d'être  en  mouvenieiit.  5a  repéêer  après 
éè^  travail,  tty  a  dise  keeree  qaUt  trmemilte  sans 
m  reposer.  Faire  ay  langête  traite  sans  sere^ 
pomr.  Des  siémes  pllcés  soms  tes  arbres  imitent 
.à  s'y  reposer.  (  Barf  b.  )  Uesit  fatigué  ne  pemt  ee 
reposer  en  aucun  endroit  sam  retrouver  ee  qu^il 
a  vu.  (  Rayn.  )  Tantôt  nous  laissions  nos  yeujo 
^éfmtr  sur  tes  vastes  plaines  dé  la  mot^  oi  h 
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reposer  ensuite  sur  les  tableaux  que  nous  of^ 
fraient  les  lies  voisines.....  (lisirXhé)  * 

On  dit  figurémént,  se  reposer  sur  quelqu'un, , 
pour  dire,  avoir  confiance  en  lui. 

On  dit  aussi  figurémeut  ,  se  reposer  sur 
quelqu'un  de  quelque  affaire,  pour  dire ,  se 
décharger  sur  lui  delà  conduite  d'une  affaire, 
et  s'assurer  sur  les  soins  qu'il  en  prendra; 
8*en  rappQr|<er  à  lui  comme  4  une  personne 
en  qui  l'on  Sl  une  entière  confiance.  Je  me, 
repose  de  cela  sur  vous;  Je  m'en  repose  sur  vous 
entièrement.  Je  m'en  repose  sur  vqtr^ parole^ 
sur  votre  probité,  sur  votre  capacité,  sur  votre 
amîtié  pour  moi.  Ne  vous  reposez  point  sur 
vos  descendons  pour  le  soin  de  voire  mémoire  et 
pour  la  durée  de  votre  nom.  (La  Br.)  Autre» 
fois  le  rang  le  ptjus  distingué  ne  dispensait  pas 
une  mère  de  nourrir  son  enfant^  aujourd'hui 
elle  se  repose  de  ce  devoir  sacr\sur  une  esclave. 
(Barth.) 

On  dit  figurémént,  se  reposer  sur  ses  tau- 
riers,  en  parlant  de  toute  personne  .qui ,  après 
.avoir  eu  quelque  succès,  demeure  tfanquille. 

On  dit ,  à  peu  près  dans  le  même  sens. ,  re- 
poser  sur  ses  lauriers. 

SB  RKppsBR.  Se  ca(mcr.  Après  cette  opira^ 
tion  ,  Lycurgue  crut  devoir  s'absenter  ,  pour 
laisser  aux  esprits  le  temps  de , se  reposer. 
(Barth.)  • 

Ripos^,  iu.  part.  Unclievat  frais  et  reposé. 
De  l'eau  reposée. 

On  dit  i  un  teint  reposé,  pour  dire ^  un  teint 
qui  n'est  point  brouillé ,  qui  est  tel  que  les 
jeunes  personnes  ont  accoutumé  de  l'avoir 

Îuaisd  elles  ont  bien  reposé  la  nuit.  Il  ne  se 
it  guère  qu'en  parlant  des  femmes.  Elle  a  le 
teint  frais  et  reposé'.  .  '       . 

À  T^Ti  Ripositi.  Phrase  adverbiale^  Mûre* 
mçnt  et  avec  réflexion.  Parler  d'une  chose 4 
tite  xepoëée.  Je  ne, puis  travailteir  à  ccf  ouvrage 
qu'à  tête  reposée.  Je  lui  répondrai  à  tête  reposée. 
REPOSOIR.  s.  m.  T.  de  culte  catbol. 
Sorte  d^autcl  qu'on  élève  et*qu'on  préparer 
dans  le^s  lieui  où  la  procession  passe  le  jour 
dé  la  Fête-Dieu ,  pour  y  faire  repose^  le  saint 
sacrement.  Bipau  reposoir.  Riche  repbsoir.  Re- 
pesoir  bien  paré.  La  procession  s' arrêta  devant 
te  reposoir.  ~  ^  r 

On  appelle  au^sl  reposoir  ^  un  vaisseau  ou 
plutôt  une  espèce  denqlos  e^i  jpsage  dans  les 
indigoteries,  où  Pop  a  formé,  ^ur  l'un. des 
côtés ,  un  petit  bassin  appelé  bassinet  ou  dia- 
blotin. ^ 

RÈPOUS.  s.  m.  Sorte  de  iportier  îstil  de 
petits  plâtras,  que  Pon  bat  et  mêle  avec  du 
tuileaii  et  de  la  brique  concassée  ,  et  dont  oo 
se  sert  pour  affermir  les  aires  des  chemins  et 
sécher  le  sol  des  iieuk  humides.  -  ' 

RÉPOUSER.   t.  a.  Épouser  une  seconde 

fois. 

Bipovsi,  il.  part.  • 

REPOUSSANT ,  TE.  adj.  Qui  inspire  de 
l'aversion ,  du  dégoût.  Laideur  repoussante. 
Manières  repoussantes^  Cet  objet  est    repous 

sont.  .        \J         ' 

REPOXJSSBMENT.  s.  m.  Action  de  re- 
pousser. Il  ne  se  dit  que  d'une  arme  à  feu , 
qui ,  pour  être  sale  ou  trop  chargée  ,  repousse 
.celui  quMa  tire.  Lé  repoussement  de  son  fusil 
lut  a  fait  une  contusion.  / 

REPOUSSER.  V.  a.  Rejeter,  renvoyer.  On 
lai  evaif  poussé  ta  balle ,  i/  ta  repoussa  av^  ta, 

même  force.  '  JiLJ'   v  - 

Ripoossaa.  Paire  recnler.  irHe-rep^ussade 
t§  maik.  Les  Chinois  oSèi  repoussé i  sèakenu  , 
mattria  rOcéan.  {E:kjtï.)J'évits^êar'ti..\d'étre 
Hpoassi  à  une  poHe  par  ta  fonte  innombrable 
de  eliens  ou  de  courtisans  dont  la  maison  d'un 
meinistre  se  dégorge  plusieurs  'fois  t$  jàur.... 
(  La  Br.  )  Ce  eorps  de  guerriers  sera  toii/omrs 
prit  i  réprimer  tes  factions  'du  dedans  /  à  re^ 
pousser  tes  attaques  dm  dehors.  (BtrÀ.)  Ut  gor^ 


mson  repoussait  tous  les  assauts....  (Rayn.) 
Une  flotte  formidable  équipée  en  Angleterre  fut 
toujours  repotissèe  par  les  vents  contraires. 
(Volt.)  //  prétendait  que  l'amitié  est  une  fai- 
blesse  dont  un  sage  doit  repousser  les  atteintes. 
(Idem.)  Ces  petites  affaires-là  repoussent  /^n- 
mui ,  quicherdte  toujours  à  s'emparer  dos  der» 
nlers  Jours  d'un  pauvre  homme,  (idem*)  Re- 
pousser  les  efforts  de  la  tyrannie.  (  Barth.  )  Re-  * 
pousser  la  force  par  ta  force,  employer  la  force  *  .. 
pour  se  défendre  contre  '  élui  qui  l'emploie 
en  attaquant.  Repousser  uiie  injure,  Ven  ven* 
ger.  Repousser  C injure  par  l'injure.  Repousser 
ta  calomnie^  la  réfuter.  Repousser  la  raillerie, 
réduire  le  railleur  au  tfilence. --TA<ï/'0iiiseri/ne  / 
tentation ,  unemauvaise pensée,  les  njeterde 
son  esprit.  //  faut  repousser  ces  idées-là.  -  •  % 

Ondit  d'un  ressort,  ^u'Urcpousise  trop,  ou 
qu'i/  ne  repousse  pas  assez ,  pour  dii^^  qu'il  •  \ 
trop  ou  trop  peu  do  force.  On  dit  qu'un  fusil- 
repousse,   quand  la   c^oiise  donne  rudement   .     ' 
contre  l'épaule  de  celui  qui  le  tire.  jJu  fusil         -  ' 
rppousse  ordinarrément -parce   qu'il  est  trop 
i-chargé.  '  £ 

BÊPOXJSSÉR.  V.  n.  Pousser  de  nouveau.  * 
Les  branches  des  arbres  repoussent  quand  elles 
ont  été  coupeesi  Les  cheveu jd  repoussent.  La 
barbe  repousse.  — »Uu  dit,  dans  un  sens  actif, 
c^u\n  arbre  a  repoussé  de  plus  belles  branches  , 
qu'</  n'a  repoussé  que  de  mauvaises  branches. 

Ripoussi^,  is.  part. 

REPOUSSOIR,  s.  m/ Instrument  rond, 
X)rdinairement  de  fer,  dont  divers  ouvriers 
se  servent  pour  repousser  des  ch&viiles,  et  lès  . 
faire  èortir  des  trous  où  elles  ont  éX^  placées. 
T—  Repoussoir,  se  dit  aussi  d'un  instrument 
de^  chirurgie  dont  on  se  sert  pour  arrachef  ; 
les  ^chicots  des  dents;  On  appelle  re/)Of/jsmr 
d*arÔtes,  un  instrument  qui  sert  à  pqusser  les 
corps  étranger»  qui  sont  engagés  dans  l'csso- 
phage. 

Rapoos^ia,  T.  de  peinture.  Grande  massis 
d^Qbjets  prives  de  lumière,  placée  sur  le  de*»  ■ 
vant  d'un  tableau ,  et  qui  «rert  à  repousser  les 
autres  obfets  ^  et  à  les  faire  paraître  éloignés.  \ 

Les  bijoutiers  appellent  repoussoir  ,  une  i^* 
sorte  de  oiselet  qui  sert  à  repousjner  les  reliefs 
qu'on  avait  enfoncés  en  les  cisel:mt  parades* 
sus;  —  lès  sculpteurs,  un. outil  fait  en  forme 
de  long  ciseau,  dont  ils  se*^iervent  pour 
pousser  des  moulures  ;  —  les  gainiers,  une 
espèce  de  poinçon  un  peu  creusé  en  dedans, 
qui  leur  sert  4  mettre  les  derniers  clous  d'or- 
nemensii  leurs  ouvrages.  .  ^       / 

RÉPRÉHENSIRLE.  adj.  des  deux  genres.  , 
Qui  mérite  répréhension,  ((ui  n'est  pas  exempt 
de  bUme.  Un  homme  répréhensible.  Une  ac- 
tion répréhensibte.  J'ai  imaginé  une  autreexpé* 
dient  9  beaucoup  moins  sûr  à  ta  vérité,  mais 
moins  répréhensibte.  (J.-J.  Rouss.)    «  - 

RÉPRÉHENSION,  s.  f.  Réprimande,  bïâ* 
me,  correction.  Cette  action  mérite  réprélisn* 
sion.  Cela  est  digne  de  répréhension  j  sujet  à 
répréhension.  < 

BEPRENDRE.v.  a.  (Il  se  conjugue  comme   . 
prendre.)  frtndrcdtnouftsu.  Reprendre  son 
épée.   Reprendre  tes  armes.   11  $'était  sauvé  des 
mains  de  ta  gendarmerie ,  niais  on  l'a  repris. 
Reprendre  un  oiseau  quis^était  envolé.  Repren- 
dre une  ville.  Reprendre  à  son  service  un  ancien 
domestique.  Il  s'était  séparé  de  sa  femme  ^  mais  ' 
i7  t'a  reprise.  Reprendre  ta  conduits  de  sa  fiïai* 
son ,  de  ses  affaires.  Reprendre  le  grand  chemin* 
que  ton  avait  quitté.  Les  beau»  arts  y  avaient     ^  / 
déjà  repris  une  vie  nouvelle.  (  Voit.  )  Les  Par-^ 
ikes,  souvent  vaincus,  deviennent  redoutables 
du  côté  de  rOrisntj  sous  l'ancien  nom  de  Persee 
qu'ils  reprennent.  {  Boss.  )  Reprendre  des  chdti^ 
nss.  Comèisn  de  siéclA  se  sont  ésou  lés  avant  que 
les  hommes,  dans  tss  sciences  èi  dans  les  surts, 
aisnt  f  «  revenir  au  goût  des  anciens ,  et  repren^ 
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dr0  enfin  le  simple  et  le  naturel  /(  La  Br,)  —  Fi- 
garéuieDt.  lUvrendre  le  dcnuêr^^V^f^^^y^^ 
▼atitage  qu'ul)  avait  perdu.  On  dit  autfi» 
d'une  pfîitjonrtc  oui  re  nilablit  aprçs  iigyjonr 
gua  maladie, |qu#//i reprend  le deuue^JUSSÊ^ 
I  na)>&iifDaiiRecoufrer,  Reprendre mtroge. 
Reprendrs  /ta/^'ne.    Reprendre  tes  fereU,  u» 

^<   Cëprih,  Repreniez* courage,  soyez  komm&,  on 
soyez  encore  véus-mémc.   ( J.-J»  Rouai.)  Le 

_  vieillards,  cvchahté,  se  livre  à  fipanclèemeni  de 

son  cœur;   il  setnble  reprendre  un  moment  la 

tivacUé  de  sajemncsse.  (  Idoi».  )  Bientôi  la  n«- 

)^iurc  avaii  repris  tous  ses  droits,  (  14»  )  ImsscZ' 

moi  reprendre  mes  esprlis/  (  Volt.  )  L'empire 

reprend  quelque  force  sousJustiniem  (Boaa.) 

Quand  tlto  reprit  l'usage  de  us  semé,  ellevûtuit^ 

sans  verser  une  larme,  jea  plus  affrcuics  imprè- 

nations,   {hittih.)  L'État ,   qui  a  été  aussi  ma- 

lade  qhcvous  et  moi,  reprendra  sa  santé.  (Volt») 

Je  vàis.m'arréler  et  reprendre  haleine^  pour 

mtettre  quelque  ordre  dans  mon  récit*  \i  •}• 

Rouas.)"  ,,...  ;■  .   ^,,  . 

RKPRKffDRK.  Contîmrcr  une  chose  que  l'on 
avait  inlerrompHC.  Reprendre  son  travail.  Re- 
prenons notre  conversation,  Après  une  pause 
d*^ùn  moment ,  il ^f éprit  ainsi  son  discours.  Ro" 
prendre  ses  occupations  originaires.  Dès  qu'il  put 
tnonicr  à  cheval,  il  reprit  ses  fatigues  ordinal* 
res.  (Volt.)  •  ^      •       '    ' 

RfcpHRfrDRB.  Recommencer.  lise  dit  d'une 

v;  narration,  d'une  hisioire,  d*uo  capporf  Que 
Ton  rer ommenceen  remontantpluah'aut  qu  on 
ne  l'avait  fait  la  pM^mière  lois.  Si  vefùs  voulez- 
que  jt  vous  corri prenne ,  reprenez  tes  choses  de 
plus  haut.  Qui  veut  entendre  à  fond  les  choses' 
humaines,   doit   le4  reprendre  de  plàs  haut. 

(Boss.)  *     ;    ■ . 

Rkphbmdbk.  En  terines  de  maçonnerie^^ra- 
prendra  un  mur  sous^œuvre,  par-dessousoeuvre^ 
c'cU  en  rebâtir  iea  iondcmens  eii  soutenant 
le  re^te  par  des  étaics.  —  Figmément.  Re* 
prendre  souS'Œuvre  un  projet ,  une  entreprise, 
un  ouvrage,  y  travailler  aur  le  même  plan, 
.  en  y  fui^unt  dcfs  changemens.  — -  Les  raTau- 
(^euaçs  reprennent  les  mailles  des  bas  qui  ont 
été  rompues^  en  les  rejoignant.. 

BKrBBNDai,  en  parlant  des  maladies ,  si- 
giiiCe ,  revenir./  attaquer  de  nouveau.  La  fiè- 
vre V^  repris,  La  goutte  le  reprend  tous  les  ans. 
On  dit  auiBsi,  dans  un  sens  neutre,  la  fièvre 

lui  a  repris,  ta  goutte  lui  a  repris»      /  *         ,# 

RBPBKNDai.  Ilépondi^e.  Lorsqu'en  rapport 
tant  une  conversation  on  lait  parler  un  des 
interlocuteurs,  on  dit  souvent,  il  reprit,  re* 
prii'il,  Celaest  vrai,  reprit'il;  niaâ.,,     .     .^ 

v  BaraBHDaB,  En  termes  de  jurisprudenee, 
on  dit  reprendre  unejnstanee ,  pour  dire,  con- 
tinuer avec  une  nouvelle  partie,  o«  avec  la 
m6me ,  un  procès  commencé  et  qui  avait  été 
;.'  interrompu. ,,  :'^  •;  ,„:^..    ^,  ,^.,-  .,  ;".-  •x.^.;  ,-,^.^,:,v. 

Ba^BBMDaB.  Répriilianiièf V  conigèr.    itê-^ 

prendre  àpee  douceur,  Rèprenelre  uiven%ei%L  /la* 

prendre  avec  humeur.  On  fm  eostveni  reprisée 

\  ses  fauics./Je  ne  pouvais  m* empêcher  d^admirtr 

an  fo/ W  que  j'aurais  repris  dans  nme  mmîrê. 

,     (i.H.  Bouss.)  t-  Il  ie  dit  auasi  des  choaea.     

Reprendre  tes  vteee.  il  n'y  a  rien  é  reprendre  à  esL    ewiemU 

■^    eonduïteî  T^Je  ne  trouve  rien  à  reprendre  à  eette 

phrase,  à  ce  fsisssjge.  Quelifue  eooeeiteài  fue 

eoiî  un  ouvrage 0  il  y  a  ton/ours  fu^hue  diùse 

à  reprendr$^  U^^^  à  refrmàreàtpuU  V. 

^  ■Coàaioai^.  ,^^^1*  •j^^;;',  /-  ■  ' /'  ' 

/  ftafaaiiaBi,  se  dUt^ans  un  se«a  neutre, 

,  des  arbres,  des  planfeaqu^,  tprèa  avok  été 

trabsplanlééfti  prennent,  racine  de  nouveau. 

Ces  sarbresioni  bien  reprie.  OtikpknU  quierni- 
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dire  qu'après  être  tombée  d'abord ,  elle  s'est 
relevée.— On  dit,  dan*  le  naème  sens,  qu'iina 
mode  reprend,  q\k*elte  a  repris.        .        v 

RBpaïHDaB.  Recommencer,  en  parlaol  de 
la  chaleur,  du  froid ,  de  la  pluie.  La  pluie  re- 
prend.  Le  froid  a  repris.  Les  cimleurs  repren^ 
ncnim         >  -r  / . 

En  teroîies  da  manège,  on  dit  qn'uH  che- 
val repreàd,  qu'i/  reprend  bien,  pour  expri- 
mer l'action  qu'il  Tait  e6  cessant ,  au  galop , 
d'entamer  ave/)  la  m*mn  jambe ,  et^en  enta- 
mant avec  ('autre. 

RBpaiifaRB  ou  si   RarBBVDBB,  en  patlai^t . 
des  plaies,  se  refermer.  La  plaie  reprend  ou 
se  reprend.  Les  chairs  reprennent  ou  se  repren- 
nent. •'"-':,  ■•   •    '    '\    '  ■.*  ^• 

sit  RBPBUioaa.  v-  pron.  Se  corriger'  soi- 
m(^ine  après  avoir  mal  dit.  Jeme  suis, trompé  , 
ce  n*est  pas  cela  que  je  voulais  dire,  je  mère- 
prends,         [  •      ^ 

Rbpris  ,  SB.  part. 

On;dit  il  quelqu'un  qui  s'est  romis  dans  u6 
tivfôcbcui,  rr7//#y  veità  repris.  On  dit  aussi, 
je  n*y  serai  plus  repris,  pour  dire,  je  ne  m'y 
expoijerai  plus.  —  On  dit  q\\*un  homme  a  èti 
repris  de justiee,  pour  dire  qu'il  a  été  puni 
ou  réprimandé  par  justice,  qu'il  a  été  con- 
damné -à  une  peine  alllictive  ou  infaiiiante. 
//  ne  peut  fins  servir  de  témoin,  Ha  é^é  reprie 
de  justice,  -^  On  dit  qu*i/ne  pièce  de' théâtre 
a  été  reprise  f  pour  dire  qu'elle  a  été  remise 
au  tbéfltre.  r 

BEPRÉSAILLlB.a/r.  Mauvais  traitement 
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soi/,  safu  l'idée  des  choses  représentées^  les  lî- 
gnes  reprèfientans  ne  sont  rien,  (  J.  •  J.  Rouas.  ) 

HEPKÉSfcNTATlF,  IVE.  adj.  Qui  repré- 
senta. Les  ambassadeurs  ont  le  caractère  repré- 
sentatif. Si  les  ambassadeurs  abusent  de  leur 
être  représentatif^,.^  (Montesq.)  Lesenfansne 
pouvant  ni  marcher,  ni  saisir,  ont  besoin  de  beau» 
coup  de  temps  pour  se  former  peu  à  peu  les  scn» 
sations  représentatives  qui  leur  montrent  lp$ 
objets  hors  d'euaymcmes.  (iî-J.  Rouas.) 

11  se  dit  principalement  du  gouvernement 
dans  lequel  le  peuple  délègue  le  droit  de  le 
représenter  dans  les  fooctions  de  4'autorité 
8Upr(^me,  qui  consistent  è  faûc'  des  lois  et  à 
en  surveiller  l'exéciitlon.  Constitution  repré" 
sentative.  Système  reprcsentatif. 


menée  à  reprendre.  *-^  On  dit,  c'aoe  pemonna    cutiot. 
qui  p  été  ' malade ^qa^tle , reprend,  qu'etle  a^      "^ 
bien  repris  f  font  aira  ifue  aa  sanfé  se  réta- 
blit, qu'eUa  eat  bien  rétablie^  «-^  On  dit 


Sue  l'on  fait'à  un  ennemi  pour  s'indemniaer 
if  dommage  qu'il  a  caiisé.  Vnejusipfèprè" 
saille.  Mtendez-vous  à  la  reprcmltei  " 
*  Il  s'emploie  plus  souvent  au  ^pluriel.  Drdc / 
4e  re  présait  les.  User  de  représailles,  ït  peut 
rètei^r  chs  étrangers  par  droitde  reprisantes,  Jt 
f'rif  saisi  de  cect^teau ,  de  cette  terre  par  droit 
de  représailles,  par  repréf ailles.  — On  appelle 
lettres  de  représailles ,  o\x  lettres  dis  marque, 
des  lettrçif  qu'un  souverain  accorde  è  aes  su- 
jet%,  pour  reprendre  s\ir  les  biens  de  quel-* 
qu'un  du  parti  ennemi  Téquivatent  de  ce 
qu'on  leur  a  pris,  dont  le  prince  ennemi 
n'aura  pas  voulu  leur  faire  justice.  Accorder, 
obtenir  des  lettres  de  reprèsaitles. 

On  le  dit  aussi  de  ce  qu'on  fait  pour  se 
venger  des  ennemis  qui  ont  violé  le  droit 
de  ta  guerre.  Ils  avaient  pendu  nos  prisonr 
nier  s,  nous  avons  pendu  les  leurs  par  droit  dé 
représailles. 

On  dit  aussi  figurémentj  user  de  représait" 
teSf  pour  dire /repousser  une  injure  par  une 
autre  injure,  une  raillerie  par  une  autre  raÛ- 
,larie,  ctc*---  \  -■  ■■>  ^^ • .  ■^vï:?'ï  ''■:-';:-y^ yy./'\  :.i,r 

REPRÉSENTA  NT.  i:iÉ.  Celnl  onl  m# 
présente  un  autre ,  qui  tient  sa  place ,  qui 
a  reçu  de  lui  les  pouvoirs  pour  agir  an  son 
ttoin.' -•■•  'V'-^'t.;/ V,. -j^f  .•;■.. ?v.  >;''r •.•^V\>^"* 't.x  'm:*m^<(:^^^- 

Il  se  dit  aussi  de  ceux  qui  sont  appelés  i 
une  auccession,^tt  obef  d'upa  perionee|^-v 
décédée,  et  dont  ils  eierccnt  les  droits.  Le$ 
repréeentane  ne  peuvent  pas  ei^aJr  plue  ek 
droite  à  une  suceesèim ,  fue  eelui  f  a'îls  repni- 


•,ii' «■%-■' 


(■.«1;; 


'X'Y  ■U^^':. 


ir  le  dit  aussi  de  cayi  eii  eot,  le  diroll 
des  béfil^çii»  j^^^  ail  tntrer 


manti 


On  appelle  aussi  rs^r^ssnfenj ,  des  ellojFena 
choisis  aans  un  gouvernement  libre*  j^oor 
parler  a^  4U>sn  4a  fienpte  ou  4a  la  nalioin , 

Sur  stsipvder  eée  intéréttv  eÉpapêehar  ^ n'en 
roApiliM»  fiibe  4«a . Wû  9»  mn  petsa ,  ou 
en  erdOTi|iiar  et  tUHgtr  fanméJiifaaaent  l'aié- 


Ce  mot  est  oualfimfois  adjectif,  et  l'on 
•PP«)U  ministre  fw/trisentsnU ,  les  ambassa- 
deurs qui.  tepréaentent  lea  sonveraÎM  par 


■   ,    .     '.  •  '■■■■.,     .      -•»,■•■       .■      ■  .'.•..•  .        ^      ..  :  .    ■''.'.'■'V.    .'   ■."*  -V-   •■•    .''  .         .         ^^      #•    ^     •     •,  _■.•••'.  -i        y       .         .'    *     '     ■         ,-■  ■ 


du 

(Vol 


:cès  passager  de  quelnues  reprèsentattonSi 


RBPB^SBiiTATTOif.  T.  do  jurispr.  Exhibition, 
exposition  devant  les  yeux.  7/  intervint  un  ar* 
rit  quiordonnoit  la  représentation  des  titres.  On 
cxigela  représentation  des  titres  en  original.'^ 
Il  se  dit  aussi  en  parlant  de  ceux  qui  recueil- 
lent une  succession,  comme  représentant  ce- 
lui dont  ils  exercent  les  droits.  //  viht  à  cette 
succeseion  par  représentation  ^  par  droit  ^e  ra- 

prisentation^       »  V*;-/.^      * 

RKPiisBiifÀTioif.  Remontrance  respectueu- 
se. Il  fit  {des  représentations  au  ministre.  Ce$ 
reprisentatians  et  ees  larmes  furent^api^uy^ 
par  madame  de  Maintenon.  (V o\u)     ^ 

RBraAsaaTATiCMr  f  ae  dit  aussi  àbsolomentt 
chea  les  cathoUqeea. romains,  d'une  forma  de 
cercueil  sur  laquelle  on  étend  un  drap  mor> 
tuaire.  Mettre  une  représentatien  dans  unà 
église,  Lee  emges  qui  étaient  auiomjf^  l§  rêf 

prisentutUmé  p^         '    ,  "^  .^r-'^  •    '!•  '■•^*  '•   '  ' 
'  llatMiiifTiTJON.  Effet  que  produit  une  pet- 

sonne  en  place  ou  propre  à  être  misé  en  placée 

par  son  airj  par  |a/figure ,  par  aa  contenance  t 

sur  ceux  qui  ont  pu  peuvent  avoir  affaire  à 

ellf  •  Cest  un  homme  dune  beUereps^hentatisistU 

Ce  magisthit  a  une  reprisentatianqui  imposé. 

Ratais BNTATioii.  JBtat  que  tient  une  per% 

sonne  distinguée  par  son  rang  t  par  esi  dignlr 

té,  etc.  Cette  place  eoùige  une  grande  représam^ 

ttosk,       ■     ■ 

REPRESENTER,  té  e.llendrepréaei\t|ifr 
une  action ,  par  uuq  iaaage  aenaible.  Ceim 
glace  riÊprieenU  fidUement  les  ohiete,  Bm  p^ 
tant  h  toMgmge  ^aetims  éSke'iUut  fkU  «na  Ae^ 
biUêdê  ée  repféeenHr  ksekmee  par  des  imagm 
seneiUes,  (CondUL)  Ce  psidimtadr  «  Mm  1^ 
priemU  dans  sem  eeamiem  ktsimf9H  dm  fMaeiv 
TJn  tableau  q^i  refÊféemUé  te  mofi  de  Cisar.  Uteà 
estmnpe  qui  r^^rieente  ta  esmU  famUU,  Faut-d 
représenter  te  èfruit  des  fletaqui  se  brisent  eau- 


'■r- 


On  dit  auHU,  en  termes  de  (Uéologie  chré- 
tienne ,  tes  crrémontes  de  l'ancienne  loi  étaient 
des  types  et  des  figu^^s  représentatives  des  mys- 
tères de  la  Ici  nouvelle.  Le  sacrifice  d'hune  était 
reprèsenlalifdu  sacrifice  de  Jésus-Christ  surta 
croix.  ■   '  '  '  -^^-o         •    •^.  ,  ■:,'-/  - 

REPRÉSENTATION. s.  f.  JraaKC,  pein- 
ture d'une  choscf  qui  sert  à-,cu  rappeler  l'idée. 
En  ce  sens, c'est  la  même  cfaonc  que  t^bleaa^ 
statue  ,  estampé,  etc.  La  représentât iun  d'une 
bataille,  d'un  trait  d'histoire.  Ce  bas-relief  est 
ta  représentation  de  la  mort  été  César.    " 

Rbpbi^sbntation.  Action  de  représenter.  On 
appelle  représenlation  d'une  pièce  de  théft* 
tre,  le  récit  d'un  poème  dramtitique  sur  un 
théâtre  pubHfîti  avec  tous  lea  accompagne** 
mens  qui  Tsonl  nécessaires,  tels  que  le  geste, 
léchant,  la  musique T^es  machines, etc.  La  [/ 
représentation  d'Mne  tragédie,  d'un  opéra,  d'un(^ 
ballet.  La  première ,  la  seconde  représentation 
d'une  pièce.  Cette  pièces  eu  vingt  représenta^ 
tions.  Cette  pièce  est  tombée  dès  la  orenùèrc  ra- 
prêemtation.  Je  suis  bien  loin  de  m  enorgueillir 
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git  ëvce  éclat»  (Bartli.)  CVjI  une  chose  étrange 
qu'une  imagination  (fui  représente  toutet  cl^teê 
comme  $i cites  éîaifint  encore.  (Sèvig.)  Monima* 
ginatiait  îrouhtée  ne  me  reprônentaii  que  des 
objets  confus,  {i,'J.  Kuusa.)  Parmi  ces  diffi- 
rens  groupes,  on  dintinguait  des  hommes  de 
la  p tus  grande  l/eauté ,  et  dignes  de  servir  dé 
modèles  aué  artistes  ;  les  uns  ai*êc  d^s  traite 
vigoureux  et  fièrement  prononcés,  comme  an 
reprtsenie  Hercule;  d'autree  d'une  taille  plus 
êvvlte  et  plus  élégante,  comme  on  peint  Actnih. 
(Barlh,)  Un  oiseau  dont  l'oreille  tsi  assez  déli- 
cate, assez  précise  pour  saisirai  retenir  uneeuite 
de  sons  et  même  de  paroles,  ci  dont  la  voia)  est 
assez  flexible  pour  les  répéter  distinctement , 
reçoit  ces  paroles  êans  les  entendre,  &t  les  rend 
comme  il  les  a  reçues  :  quoiqu'il  ariicute  des 
mots.  Une  parle  pas,  parée  q^e  cette  articula- 
tion de  m^s  n'émane  pas  du  principe  de  la  pa- 
rôle,  et  n'en  est  qu'une  imitation  qui  n'exprime 
rien  decequiseposse  à  t' intérieur  de  f  animal, 
et  ne  représenta  aucune  de  ses  affections.  (Bvff.) 
Représenter  une  tragédie,  une  comédie  ^  un  opé- 
ra,  un  ballet.  On  a  représenté^hier  la  'Mort  dé 
Pompée.  Cette  pièce  fut  représentée  avant-hier 
^uee aMseide*eaecés.  {y oit.)  Uauraii  été  mieux, 
sans  doute,  pour  faire  représenter  eette  pièce  ^ 
que  j'en  eusse  chàiic*le  style.{\Atuk^)La  comédie 
doit  représenter  au  naturel  les  mœurs  du  peuple 
pour  leqi^ elle  est  faite.  (J.^J.  Boum.) 

Rfpultcfrm'.  Être  le  tjpe,  rln  ji^are  de 

ri|aelqile  choâe.  Les  eérémoniéf  de  l'ancienne  loi 

représentaient  les  mystères  de  la  loi  npuvellc. 

jSmiomôn.*<..  était  destine  à  représenter  la  per» 

sêonh-e  du  Messie»  {Boês*)  ' 

'«RiniMiiTflB.  ▼•  n.ll  «e  dit  d'qne  personne 
ooustituée  en  dignllé,  ^i,  par  «a  fignte, 
«en* air,  «on  mahitietiet  tout  son  extérieur  , 
4nijpire  à  ceux  qui  la  Toieiit  le  reapect  dû  à  la 
place  ou'elle  occupe,  et  à  celui  qui  la  rem- 
plit. C-eet  an  prince  qui  rcfrésente  bien»  Le 
frésident  de  ce  tribunal  représente  avec  dignité. 
ÛUeavait  dans  le  particulier  vivre  en  homme  , 
aussi-bien  que  représenter  un  monarque  sur  le 
théâtre  du  monde*  (  Volt,)  , 

flapaitiNTMi ,  aigniSe  aiMii \  vi?re  'tf^une 
manière  conformera 'la  place  qu'on  oëoupe  , 
briller  par  sa  dépense^  par  la  tenue  de  aà 
maiion.~Ilie  dit  «uaai  d'iuie  personne  sans 
'place  qui  fiait  une  grande  dépense  et  vit  nfcc 
magniUcence* — ^  On  dit  aussi  ^  abntpaotiodi 
litç  de  «toute  place,  qu'iiiia  oereonne  repré^ 
mte  bien,  pour  dm  qu«Ue  «  une  figme 
idf posante*  ■.  «v»v  ^^    -  ;.•  '  ^ 

[ipaiaiHTM.  ▼•  i.  T«dc»)ifrt«pr.  et  d'edmii> 

ration.  Bzhibeéjj  exposer  aux  yeux.  '//  fut 

^ligéée  refféesnter  son  contrat  Me  mariage. 

On  lut  fit  représenter  son  passe- port.  'La  cour 

m^lenna  que  les  registres  eeraient  ^Pj^éi^tés. 

Un  C a  comdamad^ér  représenter  les  effefs  qu'on 

"rnvs^  mis» en Hèfêtf entre ^ses  mains.  On; confie 

)9m  primnuier  à  la  gsuMle  du  concierge  d*une 

frisM,  à  Ja  ekarge  de  le  représenta  à  toute 

fféquisitioné'^  Oa  dit  qu'une  personne  char-* 

gée  d'une  proovsaticm  spéciale   pourJâire 

iquel^fue  èhûse  «u  nom  d'une  autre^  représente 

celle  dfsmtseilea  laprocuraiien,^  le  pouvoir.  -* 

A#/»r^ienlir,ee  dit  aussi  des  héritiers  ouisont 

reçus  à  recueiUir  ou  fc  partager  ude  sucées*** 

tsion,  eonime  étant  à. la  pince  de  ceux  dont 

ils-tirent  or^f^buiireroent  lesir  4rôit«  //  r^pré- 

.ecmtem  ^^  ê ,^  4oit jmr.eotuéqunt jmrta^ 


avec  les  soeurs  de  sa  fhère^ 


fiera  AsBHxxa^f  je  dîl»aussl  de  c^enxgilï,'2lsii^ 
imrtainos  oiréasonies  publiques,  font  des  foM^ 
tlons  à  lajplaeexet4itt  nom  des  personlies*4pii 
puaient  droit  de  les  Faire  sieUes  étaient  pré* 
4Mlte|.  2>iiM.^esl/#  eirémoni^,  le  préfet  repri- 
eentait  le  ministre.  Dans  eette  aescmèUie,  kc 
0mkasiadeurs  représentaient  teuts  Mueeraîtu. 
^Vn  vicc-réip  ttn  gouverneur  de  pTovinee4e* 


i     tout  le  quartier,  et  il  n'amorié  porstomsf^e. 


REP 

'  SI 

présente  le  roi  g  le  prince  dont  il  exerce  le  pou^ 
voir.  ■ 

llRpailsriiTaa.  Ràppfrler  le  souvenir  d'une 
personne  ou  d'une  chose.  Cet  enfant  me  repré- 
sente s&n  père.  Ces  lieux  me  représentent  les 
innoccnë  plaisir  Af  ne  j'y  goûtai  dans  ma  Jeunesse» 

Rspatsu.HTiB.  Exposer, renvurHrer. On  luire- 
préunte  sans  cesse  le  danger  de  sa  sitaatitm.  On 
lui  représenta  en  vain  que  ses  crainte^  étaient 
sans  fondement.  Il  les  assura  qu'il  représenterait 
au  roi  f  injustice  de  ses  défiances,  (  Volt.) 

SI  RiFaiiSKfrTia.  v.  pron.  Se  présenter  de 
nouveau.  Je  lui  ai  défendu  de  se  représenter  à 
ma  porte.  -|^e  mettre  dans  IVsprit ,  se  figu- 
rer. Représemez-^us  cet  homme  privé  de  tout 
secours.  Je  me  représente  une  belle  campagne  \ 
un  château  magnifique ,  etc.  Après  avoir  bien 
pesé  toute  la  conduite  de  Louis  XI ^  ne  peut- 
on  pas  se  le  représenter  comme  un  homme  qui 
voulut  effacer  souvent  ses  violences  imprudentes 
par  des  artifices ,  ci  soutenir  des  fourberies  par 
des  cruautés?  (  Volt.) —  En  termes  de  juris- 
pTudenee ,  un  homme  est  obligé  de  se  repré'^ 
sen^er,  lorsqu'il  est  obligé  ^e  comparaître  per- 
sonnellement en  justice  9  oju  de  se  remettre 
au  même  état  où  iléuit  lorsqu'il  a  été  éJargi. 
//  est  obligé  de  se  représenter  dans  trois  mots. 
Un  accusé  condamné  par  contumace  peut  se.  rp^ 
présenter,  dans  l'espace  d'un  coMain  temps , 
pour  purger  la  contumace. 

RipaJis£!«Ti  I  lis.  part. 

BiPailSKKTia  9  RmojvTMa.  (  Syn.  )  Repré* 
senterj  expoi^cr,  mettre  sous  les  yeux  de  quel- 
qu'un^  avec  douceur  ou  modestie ,  des  motifs 
ou  des  raiious  pour  l'engager  à  ohai^ger  d'Or 
pioipo ,  de  dessein ,  de  conduite.  Remontrer, 
exposer,  retracer  aux  yciix  de  quelqu'uo , 
avec  plus  pumoinà  de  force ,  ses  devons  et 
ses  obligations,  pour  le  détourner  ou  iTnme- 
ner  d'une  faute ,  d'une  erreur,  de  ses  écarts. 
Vous  me  re/7r<(«0itlsx  oe  que  Je  semble  oublier  ; 
voua  me  rsmantrex  ce  que  je  dois  respecter. 
La  représentât içri  porte  instruction  «  avis,  con- 
seil; la  remonittince  porte  instruction  >  aver- 
tissement, censure  ou  répréhension  honnête. 
*G'est.fcur-tout  à  m'éclairer  qu^e  rotrt  reprisent 
talion  tend  ;  o'eit  proprement  à  me  corriger 
que  Aend  votre  remontrance.  L^k  remontrante 
suppose  un  tort j  une  action  mauvaise,  un 
acte  répréhenslble  ;  4a  reprisentafion  n'exige 
absolument  qu'un  dangeri  uu  inconvénient , 
un  mal  à  craindire*-— On  i^risente  également 
à  ses  tnrérieurs ,  à  ses  égaux  ,  à  ses  supérieurs; 
on  remontre  sur-td\it  à  ses  inférieurs,  à -ses 
égaux  aussi,  et  mâmeà  ses  supérieurs ,  mais 
arec  les  égards  et  les  respects  d'une  humble 
supplication.^— Si  l'on  ne  re/vrssen/e  souvent 
aux  hommes  leurs  devoirs^  on  sera  souvent 
obligé  de  leur  remontrer  leurs  fautes.  ]&c5u<* 
tons,  encourageons  les  reprisenletims;  c'eat 
le  moyen  d-é?ÎMr.,  de  prévenir  4ea  f!diiim- 
tMnces.  ■    ..•  .  "^^  '■.■■-..■  ^ S  ■ 

RÉPRESSION,  s.  f.iÈ*aetion  de  réprimer. 
La  réprouion  des  délits,  deserimoÊ* 

RÉPRESSIF  ,  IVE.  adj.  Qui  réprime. Xecs 
répressives.  : :^..        >,  , 

REPÇÉTER,  V.  e.  Fréter  de  nouveeu.  Js 
sftensjte  repréter  la  somme  qu*H  m'avait  rendue. 
^ItBèaftvâ ,  il.  part,  ^v     '  ,  :  ' 

RfiPRlER.  V.  e.JPrier  de  nouveau,  on  prier 
à  son  to«r.'Oii  l'a  pria  et  riprié  sans  qu'il. ait 
rien oeukr accorder,  lia  été  prié  à  dinar  dans 
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Mpnii ,  ÉM.  parti 

'RAPRIIIABDB.  edj.dies  deux  genres.  Qui 
doit  on  peut  être  réprinaé.  Ceci  unelimsm^ 
unaàiiUl^làprimabh.  ^  ^  ^^^   i^ 

RÉPMWAlf DE.  s.^r.'RépfèlsensioB ,  eor^ 
reetion  falle  mémo  autorité.  4iremde,  douce, 
sé¥éoeréprimsmsb.  Faire  des  réprimandes.  Jinss 
pmtt  souffrir  tes  rèptimàndee.  Je  m  forai  f^nt 


ce  que  vous  me  dites,  fen  aurais,  j'en  recevrais 
des  réprimandes.  Cela  mérite  réprimande.  On 
ne  trouble  point  la  fête  par  des  réprimandes. 
(J.-J.  Rou^s.)  Ne  ^om  amusez  point  à  lui  fg^re 
une  longue  réprimande  {Ida m  ) 

RÉPRIMANDER,  y.  •.  ChAtier  par  des 
parol^ovlui  qui  a  commis  une  aclion  répré- 
hensîhle.  Il  faut  réprimander  ce  jtune  homms 
sur  sf^  ètourderîes.  ^ou$  n'avez  pas  le  droit  de 
me  réprimander,  y.  Cc^etiickM^ 

lUpaiMAMoi,  lii.  part. 

RÉPRIMANT,  TE.  adj.  Qui  a  la  yertu  de 
réprimer.  Vn  motif  réprimant.  Dire  quota  rc 
ligion  n'est  pas  un  motif  réprimant ,  parce 
qu  elle  ne  réprime  pas  toujours,  c'est  dire  que 
les  lois  civiles  ne  sont  pas  un  moêif  réprimant 
non  plus.  (Montesq.) 

RÉPRIMER.  V.  a.  Arrêter  l'eflVt  ou  le 
progrès.  Les  caïmans  répriment  la  chaleur  du 
sang.  Les  barbares  furent  réprimés  tant  par 
lui  que  par  ses  en  fans.  (Bos8.)  Réprimer  /nw 
dace.  Réprimer  des  vexations.  Hôprimer  le 
luxe,  la  vanité.  Peu  â  peu  il  établit  l'ordre  j 
et  réprima  les  esprits  par  des  lois  très  ^saintes.  - 
(Idem.)  //  est  assurément  bien  néecssuire  de 
réprimer  cet  excès  parvenu  à  son  comble.  (  VqU.  ) 
La  sévérité  des  lois  réprime  leurs  désordres. 
(Fénél.)  Je  desirais  ^qu'il  cannât  l\' tendue  de 
ses  devoirs ,  et  qu'il  réprimât  la  violence  de  son 
caractéi^.  {B fàr tb.)  liép rimer  les  méchans.  les 
séditieux.*  "\  -  ' 

RitpaiM< ,  is.  part.  La  pureté  se  soutient  pgr 
elle-même  :  les  désirs  répritnes  s'accoutument  à  , 
ne  plus  renaître. 

REPRISE,  s.  f.  Action  de  reprendre,  4e 
pren(bede  nouveau,  l^  reprise  d'une  ville, 
d'une  forteresse.  ^Oa  appelle  ainsi,  en  ter* 
mes  de  comptabilité ,  ce  qu'un  comptable  a 
droit  de  reprendre  sur  la  dépense.  Les  comp- 
tes ont  ordinairement  trois  sortes  de  chapi- 
tres: ceux  de  recette,  ceux.de  dépense,, et 
ceux  de  reprise.  Pour  Perdre  du  compte ,  le 
rendant  se  charge,  eu  recette,  de  certaines 
sommes,  quoiqu'il  ne  les  ait  pas  reçues  on' 
qu'il  n'en  ait  reçu  qu'une  partie  ;  et ,  dans  le 
chapitre  de  reprise  ^  il  fait  déduction  dé  ee 
qu'il  n'a  pas  reçu  :  et  c'est  ce  qu'on  appelle 
reprise^  Ses  reprises  montent, à  vingt  miUe 
francs.  ^ 

RsPRisxs.  s.  f. vpl.  T.  de  jurisprudence.  Ge 
qu'une  femme  a  droit  de  reprendre  sur  les 
biens  de  son  mari.  On  dit  oroinsirement,  rs- 
prises  et  conventions  matrimoniales,  ce  qui 
, pourtant  n'est  pas  exactement  la  «)éme  cbo8e« 
Il  semble  que  le  terme  de  reprises  a  une  ap- 
plication plus  particulière  aux  biens  que  la 


>» 


ftemme  e  apportés,  et  qu'elle  a  droit  de  re-^^ 

1>rendf6 ,  soit  en  nature  ou  en  argent,  comme  . 
a  dot  en  gonéral ,  et  singulièrement  les  de* 
niers  stipulés  les  propres  réjsls  et  les  remplois 
des  propres  aliénés;   et  que,  sous  le  terme 
de    eonvofîiions   matrimoniales ,    on   entend 
plus  «volontiers  ce  que  la  femme  a  dtoît  de 
prendre  en  vertu  du  coptrat,  comme  son  pré'» 
xipet,  sa  pert  de  Iftcommuitieuté,  son  do^aise^ 
et  autres. avantages  ({ui  peuvent  lui  avoir  Aie 
bits  par  le  contrat  ;  néanmoins,  dans  l-ussge,   .. 
on  èomprend'SOttvent  le  l^t  sous  le  terme    | 
àereprisHf^  ou  sous  celui  de  at^f^entions  ma*    ^ 
iPfmoiuaw.  ':..r^w>:   -' "'•  .     -^  •  ■■;.•;■ 

Ramiaa.  Rfiooommodage  d  une  étoffe  ^  » 
d'une  denlelte  qui  e  été  déchirée ,  ou  d'une 
.snaille  échappée.  Faire  une  reprise  A  un  hakit^ 
.  à  un  basj^  Il  y  a  des  reprises  Aeette  toile.  -^On  le 
dit  ansai  diun  UbleaM,  dans  le  même  sens 
^m  retouche.  On  mtîirfue  um  riipi^iêê  j^ 

Raraiae.  Continuation  .de  oe  qui  a  été  ÎDi^ 
teafompu.  Ua.marqiii^Mi  féit  à  plusieuUtro^ 
priees,Vn  liemiui.aMiMnpristU  , 

pstics.  Je  suffoquais  en  invonf ,  et  ne  aouifflif 
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iêcc  dramatique, 
thcàtre.  La  pièce 


iC  dit  dé 


G5a  ÊEP 

vider  mon  verre  qu*à  ptueieun  repriiet*  (J.-J. 
Boustf.  )  —  On  dit,  eo  termes  de  )oritprii- 
dence ,  la  rcorise  d'un  prociên  Assigner  en  re- 
prise d'instante. 

En  tcrimsjdf  jeu,  on  appelle  ra/)rii#,  une 

fiartic  qui  edfsd'un  certainnombre  de  coups 
imiiéi.  Nouêxavons  joué  trois  reprisée  d'hom^ 
ère,  de  qtfddriUe.  ^Cartes de  reprise,  se  dit, 
«u  Uniquenet,  des  cartes  que  prennent  les 
coupeurS|  aphès  que  leur  première  carte  a 
■     éléftite.       f  ■    .       :    '   ', 

Repaisr.  t.  d'hydrauliqutt  Oa  dît  que  l'eau 
va  par  reprise,  lorsque,  élevée  dans  une  ma- 
chine hydraulique  ,  elle  se  rend  dans  an  pui« 
sardoudunsune  bache,d*oii  une  autre  pompe 
relève  encore  plus  haut.  —  C'est  au^si  ^  d.ir s 
le  cours  d'une  conduite,  Teàu  qui  sort  d*un 
regard  pour  prendre  sa  route  dans  une  autre 
pierrée. 

Rbprisk,  en  termes  de  marine,  se  dit  en 

f>arUnt  d'un  vaisseau  qui  avait  été  pris  par 
es  entiemis ,  et  qui  à  été  repris  par  la  nation 
sur  laquelle  il  avait  été  pris. 

REPaittft',  est  aussi  le  terme  dont  on  se  sert 
dans  les  manèges  pour  exprimer  chaque  le- 
çon donnée  au  cavalier  ou  au  cheval,  et  après 
laquelle  îU  se  reposent.  J'ai  fait  trois  reprises 
eur  ce  chèvaL  Faire  une  reprise  au  pas,  au  trot^ 
'  .  au  galop*  Vne  longue  ^  une  coktrie  reprise.  La 
reprise  (h  ce  cheval  est  trop  longue ,  est  trop 

courte.  V 

1  On  appelle  reprise  d'une 

la  remise  de  cette  pièce  au\ 
'  .    est  tombée  à  ta  reprise. 

En  iermen  de  musique,  reprise 
toute  parlie  d'.un  air  que  l'on  exécute  doux 
fpis,  quoiqu'elle  ne  soit  écrile  qu'une  fois. 
On  donne  aussi  quelquefois  ce  nom  à  la  se- 
conde partie  d'un  air.  Reprise,  se  dit  aussi  de 
chacune  des  parties  d'un  ronacSu,  dont  oti 
ne  répète  que  la  première,  II  se  dit  encore 
du  signe  qui  marque  que  Ton  \dpit' répéter 
la  partie  de  l'air  qui  le  précèdes  .    .. 

Dans  les  monnaies,  on  appelle  W^rii^^T^îi- 
mi,  un  nouvel  essai  de  l'espèce  que  l'essayeur 
général  et  l'essajeur  particulier  ont  trouvée 
hors  du  remède,  V        \ 

Dans  les  boulangeries,  otï  appelle  reprises,^ 
les  {^riiaux  et  souj»  qui  restent  après  la  prc-'' 
mière  farine,  '   ' 

REPRISER,  ▼,  a.  Priser  de  nouj^eau.  la 
prisée  de  ses  meubles  a  été  mal  faites  il  faut  les 

faire  repriser.  .  *  :?rçv 

':'.. 'Rapaisi^itB.  part*  .''Ç.;'".' 

liÉPUOBîiTlON.  s.. r.T,  de  théologie.  11 
signifie  ri'zclusion  de  la  vie  éternelle,  et  la 
destination  aux  supplices  de  l'enfer  pour  un 
certain  nombre  d'hommes  que  Dieu  ne  tire 
pas  de  la  masse  de  perdition.  Elle  est  op- 
9     posée  à  la  prédestination*  (^es  trois  choses  diji- 

*  :  vea'  concourir  ensemble,  Pcm^i  du  Fils  de  Dieu^ 

la  réprobation  des  Juifs,  et  la  vocation  des  Ge^- 

.      -^  li/s,  (BOSS.)        .-  '•-^>i::V'>  -•-.^;:r^--.^<-.:-;^:'H 

\     REf  ROGH'ABLB.  adi.  des  deux  genres. 
Qu'on  peut  irprochcr.  Une  action  reproç^ha» 
^0.  Çot^st  pns  là  une  faute  reproehablo. 
*     ;    1)  se  oit  plus  ordinairement  déa  témoins 

*  suspects  qui  peifirént  être* récusais.  Ce  témoin , 
.  eirtémoignage  est  reprocliat^le.      ,>^^^*^vr*rï  7,^ 

REPROCHE.  ISn.  Blâmai  amer  que  nous 

encourons  par  une  mauvais^  action  qu'on  ne 

devait  pas  attendre  de  nous.  Faire  des  repro^ 

^  ches  à  quelqu'un.  Miritêr]de*  reproches,  /la-' 

mvoir  des  reproches.  Si  /'oW  ^chappe  aux  re^ 

Sroç*#  des  autres,  on  n'échappe  point  à  c^lui 
If;  Al  conscience.   Je  croyais  entondro   sortir 
é$$a  bouche  des  Yeproehes  trop  méritée  et  du 
;       leçons, trop^  mal  écàutéeê.  (  J.i,  Roms.  )  JÏ//# 
m  éirrt  point  avec  lai  do  ce  tendre  ei  touchant 
\'    respeefdâ  à  là  vieiUessê  infirme  qu'honoré  jtne 
/  ^  Josigue  viépassUéians  reproché.  [Id. )  Vue  ece 
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touchons  reproches  vous  eussent  déchiré  le  coeur! 
(  Idem.  )  Adresser  des  fpprochos.  Se  laver  d'un 
reproche.  (  Volt.  )  C'est  ainsi  fu'il  brawit  les 
reproches  du  public  ,  parce  que  son  cœur  ne  lui 
en  faisait  point..,'.  (Bartb.)  Un  reproche  fondé. 
Un  reproche  sans  fondement.  Ce  reproche  m'af- 
flige  d\¥tant  plias  que  je  ne  crois  pas  l'avoir 
mérité.  j1))|Alenyb.)  //  faudrait  au  moins  nu'ils 
méritasse^  Usyteprochet  qu'on  leur  fait.  (Volt.) 
Il  y  a  ptaistr^à  rocommandor  des  gens  qui  ne 
vous  attirerait  jamais  de  reproches.  (Idem.) 
ÊtrOfà  i'abri  fun  reproche.  (Barlh.)  Mon  coeur 
me  ferait  de  eontinuols  reproches...  (Féncl.) 
Jprés  avoir  comble  Philippe  d'éloges  et  les 
Athéniens  de  reproches.  (Bartb.) 

SAifs  RiFaocHifSe  dit  proverbialement  pour 
signifier,  sans  prétendre  faire  de  reproche. 
5<iiis  reproche,  je  lui  ai  fait  plaisir,  je  l'fii  aidé 
dans  sa  misère.^  -^ 

On  appelle  homme  sans  reproche,  un  homme 
h  qui  on  ne  peut  rien  reprOLher.  C'est  un 
homme  s  c'est  une  femme  sans  reproche.  Le 
chevalier  Bayard  s  appelait  le  chevalier  sflnjr 
peur  et  sans  reproche.  -  x'   , 

On  ap^>elle,  au  palais,  reproches ,  \ee  rai 
sons  qu'on  produit  pour  récuser  des  témoins. 
Fournir  jd^  reproches.  Il  a  fourni  ses  reproi- 
ches)r^^tils\ont  été  jugés  pertin^s.  .."■'. 

REPROCHER.  V.  a.  Faire  des  reproches. 
On  lui  reproche  son  ingratitude.  La  seule  va- 
nité qu'on  lui\ait  jamais  reprochée ,  c'était  de 
négliger  son  ajuÈfofnent.  (J.-J.  Rouss,)  Elle  fut 
confondue  et  poussée  à  bout  par  Chorreur  de  son 
proche,  qui  lui  fut  reproché  sans  aucun  ména- 
gement. (Sévig,)  Elle  vous  reproche  moins  /'u- 
bus  de  sa  confiance,  q^' à  elle-même  sa  sini'^ 
plicité  à  vous  l'accorder.  (  J.-J.  Rouss.)  Avoir^ 
quelqi/ie  chose  à  reprocher  à  quelqu'un.  L'his- 
toire  ne  leur  reproche  aucune  de  ces  lâchetés , 
de  ces  trahisons ,  de  ces  bassesses  qui  souillent 
tes  annales  de  tous  les  peuples.  (  Rnyn.)  On  lui 
reprochait  de  n'aùoir  pas  Une  modestie  digne  de 
savàlefr.  (Volt.) 

Qa  dit ^  reprocher  un  plaisijTf  on  bienfait, 

1)0ur  dire  >  renaeltre  devant  les  yeux  un  biçn- 
ait,  uu  plaisir  à  celui  qui  les  irreçm ,  com- 
me l'accusant  de  lei  avoir  oubliés.  , 

On  dit  I  en  terDaes  de  procédure ,  reprocher 
dei  témoins,  quand  une  partie  1  un  accusé 
allègue  des  raiitons  pour  récuser  des  témoins, 
comme  n'étant  pas  croyables  ni  recévabics  à 
déposer  contre  lui.  D'abord  il  reprocha  tous 
las  témoins, 

SI  RBFaOC8B|U  V 

procher.  Jo-vois  avec 

reproche Jui  laisu  plus  de  regret  que  de  dépit. 
{i.'l*  R0ÙSS4)  Loinjde  ma  reprocher  ces  senti- 
mens,  je  m'en  applaudis,  (idem.)  Je  me  ra« 
proche  avêc  amertume  un  bonheur  que  ie  ne 
puis  plus  goûter  qu'aux  dèpen^  du  tiq^u  ((aefaa«| 

RfCFaocni ,  ji^.  part.  ^         v  a^"    \ 

REPBÔD1[CTIBILITÉ.  s.  f.  T,  de  physi- 
que. Faculté  d'être  Reproduit*  Le^  rcpicpjilluçti- 
bilitidesitres.    .  r'--  r'y-'^-  '^^'  :\:'A^V'^^^^^^  ■ 

REPRODUCTIBLE,  adj.  des  deux  genres. 
Susceptible  d'être  reproduit,  a 

^^ÎIEPRODUCTION.  ii  f.  Actîpa  par  la- 
quelle les  êtres*  vjvans  perpétuent  leurs  es- 
pèces. Ce  mot  se  dit  Darticulièremeat  des 
végétaui.  La  reproduction  dea  plantes  se  fait 

Iiar  lessemences,  les  boutures,  les  marcottes, 
es  drageons,  la  greflfe,  etc.  Il  y  •  des  repro- 
ductions naturelles  et  dès  reproductions  forcées. 
Les  anciens  habitons  de  eetiê  eosiiréo  voyaient 
rmattrê  tous  les  an^  Us  femiis  sauvages  du 
chén^,  et  se  reposaiet^i  sur  la  nature  d'une  re- 
producti$9kqu))ÊSsare^f  lêursa^istanoô.  (Barth.) 
Dans  lea  aninaivt  icla  que  les  écrevisses  ^ 
on  appelle  roprodèctions,  lea  nouvelles  parties 
qui  succèdeot  à  otUea  qui  ont  été  arcfchécs. 


'.  pron.  Je  n'ai  rien  d  mp  ro- 
se plaisir  que  la  faute  qu'il  se 


Il  se  dit  aussi  de  la  queue  des  léiards»  qui  ae 
reproduit  lorsqu'elle  a  été  mutilée, 

.  REPRODUIRE.  ?.  a.  Produire  de  noif- 
veau.  Les  arbros  coupés  jusque  sur  leurs  raci-^ 
nos ,  reproduisent  un  nouveau  plant.  Des  arbrm 
qui  reproduisent  chaque  année.  — r  On  dit ,  en 
termes  de  jurisprudence,  reproduire  des 
moyens,  pour  dire ,  produire  de  nouveau  dea 
moyens  déjÀ  écartés.  —  Reproduire  le  sentie 
mont  de  l'humattité  4ans  dosâmes  endurcies  par 
l'habitude  du  crime.  (Rayn.)  y  , 

sa  RafaoDuiaa  v.  pionom.iOa  a  beau  arra- 
clèor  cette  mauvaise  plante,  a/^  se  reproduit 
toi{jours.  On  a  jugé  le  mulet  incapable  do  se  r»- 
^produire,  et  ^e  for^ter  lignée.  (Buff.)  -^  J'ad- 
mire sous  quelles  formes  différentes  le  fanatisme 
se  reproduit.^  (Volt.)  Quand  on  no  s' enrichit  qua 
lentement  et  à  force  de  travail,  on  peut  être 
économe:  mais  on  dissipe  quand  l'argent  se  ra« 
produit  facilçment,  et  parait  davoir  ee  reproduira 
toujours  en  grande  quantité.  (Condill.)  Se  re- 
produire dans  le  monde,  reparaître  dans  la  so- 
ciété, après  s'en  être  retiré. 

Ra»aoouiT,TB.  part. 

REPROMETTRE.  V.  a.  Promettre  de  nou- 
veau. //  m'a  promis  et  repromis  de  terminer 
cette  affaire ,  et  il  n'en  a  rien  fait.       \ 

Ripaoms,  SI.  part.     ^^     »  \ 

RÉPROUVER.  ▼.  a.  Re|eter  une  chose,  la 
désapprouver,  la  condamner.  L'Eglise  a  ré- 
prouvé, cette  doctrine  ,  eetto  proposition.  Lee 
livres  d'Origéne^  qui  troublaient  tout  i' Crient 
depuis. un  siècle,  furent  aussi  réprouvés. (Uoss.) 
On  est  sur  de  plaire  au  peuple  par  des  séntlmena 
que  la  morale  avoue  :  on  est  sûr  de  le  choque^  par 
ceux  qu'elle  répts}uve.  (Montesq.)  Un  eénatus- 
consulte  ordonna  que  celui  q^i  avail  fondu  des 
statues  de  l'empereur  qui  auraient  été  réprou- 
vées, nfi  serait  point  coupable  de  léso-inajesté. 
(IdemJàV.  DilsArpaoïivia.  >  v  \ 

On  re  dit  ,.en  théologie,  par  opposition  k 
prédestiner.  Dieu  réprouva/Saitl  pour  sa  dés- 
obéissance. Ceux  qu^  Dieu  e{  réprouves,  sont  rd- 
prouvés  de  toute  éttmité%;i'  V^^  ^ 

RÉpaocvi,  ia.  part^  ^  ^-^ 

On  dit,  abandonner  Quelqu'un  i  son  senâ  ré- 
prouvé, pour  dire,  le  laisser  dans  l'erreur  ^  à 
cause  de  son  obstination.    *      "    :  s 

Il  est  aussi  substantif,  et  alors  il  signifie  , 
ceux  que  Dieu  a  rejetés  et  mMudlte.- C'est  un 
réprouva.     %  . 'n  «     ^        ,'>" 

On  dit  familièrement ,  d*un  homme  qui  a 
quelque  chose  de  funeste  dans  éa  physiono* 
mie ,  qu'iVa  un  visage  do^é prouvé,  ane  (igfire, 
une  face  do  r^rduiÀ  If  i  '•-',; 

REPTILE,  ad|.  des  dcui  genircs.  Qui  ram- 
pe ,  qui  se  traîne  sii^  le  ventre,  ^nîma/ r^/)- 
tilo^insieto  reptile.  ^         ♦'^i*^    ^  >.^  iv;>      ^ 

REPTILE.'  av  m.  Du  latin  r^pa.  je  ranipe. 
On  dipnne  ce  nom  ii  certains  animaux  qui, 
au  lieiv.de  marcher  avec  des  pieds  ,  portent 
sur  une  partie  de  leur  corps,  tandis  que  le 
reste  r'avancc  ou  s'élance  en  avant.  Xa  ser- 
pont  est  un  reptile.  Les  vers  sont  des  reptiles. 
—  On  le  dit.  anssi  des  aifîmiaux  qui  ont  lea 

fdeds  si  courts ,  qu'ils  semblent  se  traîner  sur 
e  ventre.  Les  lézards  sont  des  reptiles.  * 

RÉPUBLICAIN,  NE,  adj.  Qui  appartient 
à  la  république ,  qui  a  rapport  avec  la  repu* 
bliq-qe.  Gouvernements  républicain.  Forme  rtf- 
publicaine.  Constitution  républicaine.  Vpinidns 
républicaines.  Système  républicain.  Maximea 
républicaines.  Esprit  répuilicain.  '^i^'-'^'^'-^^i^- 

11  se  prend  aussi  substantivement ,  et  signi* 
fie  celuiu>u  celle  qui  aime  le  gouvernement 
républioaint  C^ost  un  répuilicain ,  uM  répu^ 
blfcainê.  —  II  ae  dit  auasi  en  parlant  d^ùn 
homme,  d'un  citoyen  qui  ftiU  pittie  d'iliae 
république:  ^.  ^^:^'^        ^ 

RÉPUBLICAIN,  a.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Ko» 


■^ 


••     tS 


;.." 


.-^I*. 


r. 


■r- 


1  ♦ 


U 


*■• 


♦  ' 


-1»* 


'  ^:^^■, 


u'  / 


i''»»it;*.,<v~»».''i'V'v' 


u.'..- 


:'K  ■••'%' 


,i  .T 


■  .   r^^K  \  '         '■  ■■*     .  '  ■■   ■ 


V. 


*  •  ^ 


1 

■      J 


/.    ■ 


t 


^ 


•Vit- 


*.>: 


•^» 


t.; 


i  f>. 


.*: 


'f  ?•' 


^j:i^ 


'.•4;-»' 


:•''* 


•-*  '  1 


% 


T 


) 


.1    vj- 


i 

î 
I 


>i 


V  \ 


V. 


)■     \ 


■  \ 


■■':t 


RÉP 

au*ofi  •  donné  à  det  oueatii"  du  cap  de 
unne  *  Etpéraoce ,  parce  qu'ils  rapprochent 
leur«  nida  en  grande,  quantité  i  pour  en 
former  une  fteùle  masse  à  plusieurs  compar- 
timens.  i  :  \ 

RÉPUBLIGAIIISME.  s.  m.  Vertu^qj^alité 
du  républl'oiuln» 

Il  se  du  aussi ,  par  dénigrement ,  des  opi- 
nions outréA4  de  quelques  démagogues.  !•« 
.     républieaniême  de  certaine  inîrigam  ^  de  rer- 
.   iain$  hoifmei  ambilieux  f  peut  ctkuur  beaucoup 
dfô  maux  dans  un  État,  '  "^  ' 

RlfePDBLICQLE.  s.  dca  deux  genres.  Qu? 
habite  le  territoire  de^  U  république.  Loi  ré- 
pubjicoift  et  la  èf  ranger  a  V 

RÉpyfiLlQUE.  s.  f.  Forme  de  gouTcrne- 
nieot  dans  lequel  le  peuple  en  cbrps  ,  ou  seu- 
lement une  partie  du  peuple  a  la  souveraine 
Îuissance.  La  tipublique  d^Anhinee.  La  repu- 
ligue  romaines  Les  républiques  d^Italie.  Let 
républiques  anciennes.  Les  républiques  nio- 
dêrnes.  République  cmoherçante.  République 
militaire,  —  On  appelle  république  fèdérative , 
'  une  conrédération  de  plusieurs  Etats  rénniii 
pourjeur  défense  commune.  —  Figarément. 
Je  vois  avec  plaisir  qu*il  se  forme  dans  C Eu- 
rope une  république  immense  d'esprits  e'ultivés.. 
(Volt.) 

On  appelle  figorément,  la  république  des 
tettrCsSj  les  gens  de  lettres  en  général ,  coum- 
dérés  comme  s'ils  faisaient  un  corps.  Ya\t'i1 
quelque  chose  de  nouveau  dans  la  répubtiqif/e  des 
lettres?  >      V 

nj^PUGE.  s,  f.  Espèce  'de  collet  ou  lacet 
'.  doht  on  se  sert  pour  prendre  des  oiseaui. 

RÉPUDIATION,  s.  f.  Du  latin*  repudiare 
répudier  «  rejeter,  renvoyer.  Action  de  ré- 
pudier..£a  répudiation  a  été  long^temps  incon- 
nue à  Rome.  V.  Divoaci.  >   >        -, 

RÉPUDJER.v.  a.  Renvoyer  sa  femme  ^  lui 
déclarer  qu'on  fait  divorce  avec  elle.  Les 
Hébreux,  les  Romains  avaient  drçitde  répudier 
leurs  femmes  en  certains  cas. . 
>  Efi  termes  de  droit  |  on  dit  répudier  une 
succession  ^  pdbrdirci  renoncer  à  une  suc* 
;..'  .-  cti/ision«  .■  ••;,-;■  .%  ''.,■'■■ 

,.    Ritpuoii ,  il.  part, 

répugnance: a.  f.  Sentiment  passager 

oràsé  ]^ar  la  peine  o^  par^  le  dé;f0ût  de  ceo 

qu'on^ejt  obligé  de  faire.  L'amitié  m'a  fait 

ïïurmonter  deux  fois  ma  répugnance  à  hraiter  uH 

•       tel  sujet.   (  J^'J.  Rpuss.  )  Prendre  une  médecine 

Qvee  répugnance.  U  rentra  triomphant  dans  la 

capitale ,  €t  fut  rec-u  avec  autant  d'acclamation^ 

Ttia  son  rival  avait  éprouvé  de  froideur  ei  deré- 

pugnance.  (Volt.)  Les  Indiens  admettent  rare^ 

ment  des  étrangers  d  leur  cultes  et  c'est  toilk^ 

:■  j<Hirsavec  une  extrême  répugnance.  {  Rayn.  ) 

'  On  fait  toujours  irés-tnal  Ici  choses  auxquelles 

on  a  de  la  répugnance.  (Volt.)  V.  Uaini.  ;* 

RÉPUGNANT,  TE.  adj.  Contraire-  op- 

REPUGNER.  V.  n.  Être  en  quelque  façon 

contraire ,  ne  s'accorder  àls.  Cette  proposition 

^    répugj^ei  la  pren%iére.  Cela  répugne  au  sens 

\  commun,  répiifine  aux  ^àxtmes  d'État ,  ré- 

pugne  à  la  religion  ichrétUnne.  Jt  sais  bien  que 

^ous  ne  ferez  jamais  de  étnmrchéaui  répugne  à 

.     ta  hauteur  de  votre  amc;  {^oliA&laréûugnc  à 

ma  manière  de  vivre,  ^^%A>  .i^r'j! i  r^^^i  ; 

'  ^"    ROcQîiaa.  Avoir  de  la^l^pn^artfcéi^iWv 
pugneà  me  charger  de  ceti§  commission:  'Lq 
^     raison  répugne  à  cette  démarelm.  Le  pire  repu* 
*  gnait  à  ce  mariage.    *  '  'i. 

'^  On  dit  ab;»olument,  eek'répugne/Uym 
,  '\  1it$fqf^^  chose  dans  eo  qu'il  4tit  qui  répume , 

SôtJir  dire ,  cela  se  contredit  ^  il  y  a  quelque 
lioie  qui  se  contredit.        ^;^ 
*    On  dit,  cela  mé  répugne^  pour  dire  /j'ai 

A^^^!^'^HMM^^f''im'^'^  pour  Mla. 


^ 
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Cette propositloh  répugne*  Cei  homme,  cette 
femme  me  répifgne*  U  mo  répugnp  do  vous  dire 
cela.  ^ 

REPULLULER.  ▼.  n.  Renaître  en  grande 
quantité.  Les  mauvaises  herbes  repullulent  sans 
eesse  dans  ce  jardin.  Les  erreurs  ont  repuUulè 
depuis  pe^.  . 

RÉPULSIF,  IVEr  adj.  T.  de  physique. 
Qui  repousse.  Fertu  répulsive.  «—  On  appelle 
force  repu tsive^  une  cerlaiocr  puissance  o<f  fa- 
culté qui  réside  dans  les  particules  des  corps 
naturels  ,  et  qui  fait  que ,  dans  oertaiqes  cir« 
constances ,  ils  se  séparent  mututïUement  l'un 
de  l'autre. 

RÉPULSION,  s.  f.  T.  c|e  physique.  Action 
d'une  faculté  répulsive  par  laquelle  les  corps 
naturels»  dans  certaines  circondliiocqs ,  se  re- 
poussent Ica  uns  les  autres.  X^i  r^/911/sioii  est  le 
contraire  de  l'attraction.  La  rf pulsion  des  corps 
élastiques.  ^        . 

On  appelle  répulsion  de  l'aimant^  la  pro- 
priété qu'a  Paimant  du*  repousser  un  autre 
aimant  lorsqu'on  l^s  présente  l'un  ù  l'autre 
par  les  pôles  de  même  nom  ;  répulsion  élec- 
trique,  ractionyMu  corps  actuellement  élec- 
trisé,  ou.  plutôt  du  fluide  qui  sort  de  ce  corps, 
sur  les  coips  légers  qu'on  lui  présente  à  uue 
certaine  diistance.  ^ 

REPURGER.  ▼.  a.  Purger  de  nouveau.  Cm 
l'a  pur^é  hier,  on  le  repurgera  demain. 

liRptBGit,  ita.  part. 

RÉPUTATION,  s.  f.  Renom ,  estime  v  opi- 
nion publique.  Bonne  réputation.  Mauvaise  ré- 
putation.  Réputation  douteuse ,  ^équivoque.  Être 
en  bonne ,  en  mauvaisdrépulation.  Jouir  d'une 
bonne  rcputaiion.  Il  laisita  la  réputation  d'un 
général  à  craindre,  quoiqu'il  eût  perdu  beau  - 
coup  de  batailles.  (Volt.  )  Ce  sujet  pouvait  faire 
une  réputation  immortelle  à  un  homme  éloquent. 
(  Idem.  )  Le  cardinal  de  Fleury^  àgéde  quatre- 
vingt -cinq  ans,  ne  voulait  commettre  ni  sa  ré-, 
putation ,  ni  sa  vihi liesse ,  ni  la  France,  à  une^^ 
guerre  nouvelle.  (  Idem,  )  Jeune  encore  ^  la  ré- 
putation  de  Socrate  m'attira  auprès  de  lui,  et  la 
beauté  de  sa  doctrine  m'y  retint.  (  Rarth.  )  Sa 
réputation  lui  attira  des  distinctions  brillantes. 
(  idem.)  Sa  réputation  s'était  étendue  dans  tous 
tes  pays  de  Imurope.  (  Volt.  )  //  doit  partager 
avec  son  père  la  gloire.d'avoir  étendu  la  réputa- 
tiond' Hosnére.  (Rartb.)  ^itcune  compagnie  n'a 
conservé  si  long-temps  la  réputation  do  son  ^t^- 
cienne  sévérité^...  (Ros^.)  Il  s'appliqua  d  gagner 
l'affection  des  vieux  capitaines  dont  la  réputa- 
tion et  l'expérience  étaient  au  combla.  (Fènél.) 
lia  laissé  la  réputation  d'un  homme  de  bien, 
pleinjde  lumières  ,  et  sincèrement  attaché  â  sa 
patrie.\(B^tih.)  Il  faut  du  tempe  pour  que  les 
réputatlkins  mûr^sent.  (  Molt.  )  —  Itépulatl^n  , 
mis  sans^pilbètCi  se  prend  toujours  «mi  bonne 
part.  ^' "/"■■•:/*•-•■  '  -  ■  v      ■ 

"On  dit  au^sl  des  choses  ,  nkx'elles  sont  en  ré- 
putation, pour  dire  qu'elles  ont  le  renom 
d'être  excellentes  danaleur  espèce.  Les pVé* 
sies  de  cet  auteur]  sont  en  grande  réputation. 
LesvinsdeCunarie,  les  coursiers  de  Naples, 
les  chevaux  d'Espagne  sont  en  réputation*    .' 

RitruTAtioif ,  GiLÉBaiTii,  RaNomiii,  Gonsi- 
oiaATiON.  {Syn.)  Le  désir  d'occuper  une  place 
dansl^'opiiuondenhomn^esQ  donné  naissance 
à  la  réputation,  i  la  célébrité,  à  la  renommée» 
ressorts  puissans  de  la  société  ,  qui  partent 
^du  même  principe  «  mais  dont  les  moyens  et 
les  effets  ne  sont  pa|totalement  les  mCmes. — 
Pluiiieiirs  moyens  seTVept  également  k  la  rë- 
putation  et  k  la  renommée,  et  ne  difit^rent 
que  par  les  degrés  ;  tt^oirel  sont  eiclusiTe- 
nient  propresiTuneou  à  l'autre.  Uner^irla- 
tien  hoopèté  est  à  la  jportée  du  commun  des 
hômméf  ;  on  l'obtient  paf'les  vertus  sociales 
et  la  pritiquQconsta'nte  dç  ses  devoirs.  JL*cs- 
prît  I  ly^talepa^  le  ^nie  procarentlâ  celé- 
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brïté  t  c'est  le  premier  pas  vers  la  renomméa,  ^ 
qui  n'en  dilT^re  que  par  plus  d'étendue.  Dei» 
sortes  d'hommes  kont  faits  pour  la  renommée: 
les  premiers,  qui  se  tendent  illustres  pareuK- 
mêmes ,  y  ont  droit  ;  les  autres  ,  qui  sont  les  ' 
princes,  y  ^ont  assujettis  ;   ils  ne  pe*jvent 
échapper  à  la  renommée.  La  considération  est 
différente  de  la  célébrité;  la  renomnkée  même 
ne  la  donne  pas  toujours,  et  Ton  peut  en  avoir 
sans  imposer  par  un  grand  éclat.  La  romî- 
dératiône»t  un  sentiment  d'estime  mêlé  d'une 
sorte  do^  respect  personnel  qu'un  homme  io-  . 
spire  en  sa  faveur;  on  en  peuit  jouir  égale-  , 
ment  parmi  ses  inférieurs  ,  sei  égaux  et  ses 
supérieurs  en  rang  et  en  naissance.  On  Tob*» 
tient  par  la  réunion  du  mérite9  de  la  décen-^ 
ce  ,  du  respect  pour  soi-même;  par  le  pouvoir 
cohnù  d'ontif^er  et  de   nuire,  et  par  l'usage 
éclairé  qu'oi^fait  du  premier  en  s'abstcoant 
dé  l'autre.,  V,  GoiisiDifciATiON. 

RÉPUTER.  V.  a.  Croire,  estimer,  tenir  j 
pour.  On  le  répute  homme  d'honneur.  Il  est  ré' 
puté  pour  homme  de  bien.  Le  siège  d'Ostenda 
était  réputé  le  plus  difficile.  {\o\t.)  Tous  If  s 
citoyens  doivent  avoir  drçit  de  donner  Uur  voix 
pour  choisir  le  représentant  ^  excepté  ceux  qui 
sont  dans  un  tel  état  de  bassesse  ^qu'ils  sont  ré- 
putés n'avoir  point  de  volonté  prôpre.'JAoateêq.) 

IMi^vTÈ  ,  jkfi,  part.  C(*nsé.  Un  hoMme  absent 
pour  les  affaires  de  sa  compagnie,  est  répjité    , 
présent.  - 

REQUART,  s.  m.  T.de  Jurîspr.  Quart  dé- 
nier du  quatrième  denier  de  resfimatiun  de    ' 
la  vente.     *  n 

.  Rkquirt,  signifie  auss^,  enfermes  de  luris- 
prudence  ,  donation  et  aliénation  d'un  héri- 
tage. 

HEQU£RARLE«  ad|,  T.  de  jurispr.  Qui 
peut  ou  qui  doit  être  requis.^ 

REQUÉRANT,  TE;  adj.  T.  de  jurispr. 
Qui  requiert,  qui  demande  en  justice. 

Il  s'emploie  quelquefois  siibstantivement^ 
C'est  lui  qui  est  le  rfquérant^ 

REQUÉRIR,  v.i  Jeréquters,  tu  requiers, 
il  reauicri.  Nous  requérons ,  vous  requéf^z,  ifs 
requièrent.  Je  requérais.  Je  requis.  J'ai  requis. 
Je  requerrai.  RequieHl.  Requhret.Quejcrequiére. 
Que  je  i^quisse.  Jf  requerrais,  etf.  Prier  de 
quelque  chose.  Qulest^cc  qui  vous  en  a  requis? 
è'est  lui  qui  m'en^ft  requis.  Il  a  été  requis. 

Rbqcérir,  en  termes  dé  jurisprudence,  se 
dit  des  parties  qi^l  demandent  quelque  chose    - 
en  justiee.  De  l^c^elte  formelle ^  soit  faitflinsi 
qu'il  est  requis^i 

On  dit ,  cela  requiert  célérité ,  diligence  ;  cela 
requiert  votrd  présence,  pour  dire,. cela  de- 
mande.,^;  f^ela  eiige.  •  On  dit  »  dans  le*  tnêflie 
sens ,  la  nécessité  requérait  que*..  Jutant  que  la 
nécessité  têrt^uérait.  /  ,  ,  >     -^ 

R1QCIS9  SB.  part  On  dit ,  il  a  l*àgà  requis , 
1/  a  les  qualités  requins  pour  poseéder  cette 
charge,  pour  dire ,  l'Age  con-venable  »  les  qua- 
lités nécessaires.  A  la  Chine,  le  luost  est pemir 
cleux,  et  l'esprit  de  travail  et  d'économio  y  est 
aussi  reauis  que  dans  quelq^ue  république  que  ce 
soit.  (  Montesq.  )         s,  "    ,,   :  ,^ 

*  REQUÊTE,  a.  f.  Prière ,  demande  verbale. 
Il  s'emploie  ordinairement  en  jurisprudence, 
et  signifie,  réquisition,  L'huissier  luiiignifia 
un  exploit  à  ma  requête^  c'eit^à^direi  à  ma 
récni|j||tion.  -:-^r..^  .>;  '  •  %'^''''^--''  ^'—'^v-  ^-'^•^'1- 
nîQ^jiTa.  Demande  par  écrit  adressée  aut 
tribunanz.  Dreuer  une  refuéte.  Présenter/ 
adresser  une  requête  â  un  tribunaU  Accorder 
une  requête.  Répondre  à  une  raméte.  Signer  une 
requête.  R^eter  une  requête.  Etre  débouté  de  m 
requête.^  Pi  anoncer  sur  une  requête.  Arrêi  sur  r«« 

Suêtè^-T'  Requêta  an  foasatian^  demaadt  t%mÀ[ 
ahte  à  ^obtenir  la  .ca^aation  d^lD  fugeinaiit«^i 
~  Uattrg  des  requêtes^  i^^rt  doanià  dea  pet- 
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R3B8CINDANT.  «.  tu.  T.  *c  jurîijir.  De- 
'ttiinde:  tendante  à  h\vt  atinolf^r  ^n  acte»  un 
atrét.  On  a  jugé  ie  re$eindant,  Partet  arrêt,  on 
n^ijugéé/ue  le  rescindant. 

RftSCriVEyER.  V.  a.  T.  de  jarispr.  Casier . 
annuler  un  acte  contre  leqneion  n'était  pour- 
▼ua//  a  fait  rescinder  l'obligation^  k  con- 
trat, éîOé  /  ,;         V 

DiÉoiMil ,  il.  ptrl. 

RESCIMON.  s.  f,  T.  de  jiiriîipr.  Gwatton 
drs  atteij  lies  contratu  contre  lesquels  on  se 
pounrolt,  JL  a  demandé  ta  Httision  d'un  tel 
acte.  '  \ 

JRESG1S01RE.S.  m. T.  de  iurlspr/fob|et 
principal  pour  Jequel  on  a^tt  pourvu, -soit 
contre^^n  acte«  soit  cOtHre  un  arrêt  »  et  qui 
reste  adjuger  quand  l^te^iiu  l'arrêt  a  été  aiif* 
Bulé,  hê  memdant  M  te  teêeieoiré  ne  êtmt  pas 
juf(i$  ;mr  hmêmeerrM.  \ 

aBSCRIFl^ION.  s.  f.  Ordre,  mandement 
par  écrit  que  Ton^onne  pour  toweber  i;eriai«^ 
ne  somme  aor  ijuéhiue'Ibnd^/ittT  quelqipQ 
personne»  On  lui  n  donné  une  Iteeertption  ilé\ 
mille  éeufguT  tm  tel  fermier.  lé^st  Jfarleur  fwne 
reeeriptièn  sur  le  trésorier.' 

RE8QR1T.  8.  m.  Il  signifie,  en  général, 
une  réponse  qui  est  flsiite  par  écrit,  à  quel* 
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très*remarquajbles,  Tune    cultifée  dcins  les 

I'ardins  pourra  bonne  odeurde  ses  Uenrs; 
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a oe  demande  qui  a  été  aussi  ^fiiite  par  écrit, 
e  termes n'eil  guère  usité  que  pour  désigner 
certaines  1(9 tires  ou 'réponse»  des  empereura 
romains  ou  des  papes.  Lestmperaurs  romaine 
permirent  que  les juf^ee  ou  les  particulière,  dans 
leurs  différends,  les  interrogeassent  par  lettres  ; 
et  leurs  réponses. étaient  appelées  des  réécrits. 
{Uonttuq.yLesJécrétales  des  papes  smU ,  à 
proprement  parier^  des  reseriis.  (Idem.)    . 

RÉSBAÙ.s.  m.  Rets,  filet  ;  onvnige  de  fit 
simple  9  de  fil  d'or,  dWgentesi  d»so|e,  tissu 
de  manièrequ^il  y  a  des  mailles  et:  des  oover- 
tares.  J  ta  ehast^j^  tend  des  réseauoû.  On  m  fit 
des  réseauw  à  t^m^  d^un  terrier  pour  prendre 
des  lapins.  Coiffede  réseau.  Dents4le  à  fond  de 
réseau.  -  :  ■  '.''^■''-  ••  '" 
^Eo  termes  d'anàton^ie ,  on  appelle  réMiii / 
un  entcelâcemenl  Qe  faisteau*  ^«ngiiiBs,  de 
fibres,  de  nerfs ^  oui  fermeilt^vcoanneunees^ 
péce  de  filet  on  ae  rets.  JUseauartérieL  Jté*- 
seau  veineam. 

Les  {Perruquiers  appellent  réseau,  une  espè- 
ce de  petit  filet  rond ,  sur  lequel  amit  montés 
le»dieffeiii  desperroinies. 
.  Ko  botanique,  nn  appelle  i^Ansnif/ttntlsaii 
dn  fibree  entrelacées  comme  les  «Nitllts  d*on 
filet  ou  d^uQ«rets«    >  -  '  ^       >    > 

'RÉSEAU. s. m.  T. iPhIst. nàt. ffomspéci^ 
fique  d'on  Mifiiis,  «-  On  a  appelé  r^jena 
Hsme^  la  Vénus  tigrhie  die  Linoée;  et  rénmu 
cornet^  n ne  coquill<f  du  genre  cône*         ^   *^^  i 

KÉSAil^.  s.  m,  T.  de  bot.  Qente  de  plan^ 
tes  de  la  dodécandrie  tr&ynie,  qui  sen^imel 
Uer^la  ftiinllle  des  nappsrimes  arec  celle  des! 
saponacées,  et  qui  présente,  pobr  caraétêras  t 
un  càHce  difisé  prolondément  en,qiiitrf^  cinqf 
ou  lU  pitries;  one  corèlle  de  ^nàtre.^  cinq 
ou  stz  pétales  Irr^gnllers ,  ordinairemnnt  U« 
cinié#«  et  idoàt'le  sopériéiir  eit  flaflMUleni) 
à  sa  '  baser  ;  onie  *«  *  ^n|rt  *4tanii4es  à  '  Blets 
coatis ,  à  antbêrep  'érigées  et  efbinses  )  un 
Of  àlM  presone  seuile ,  sans  st^le,nQ  surmonté 
de  Irais  è  èiini  styles,  oMromiés  thicun  par 
nn  itlMiàte:  mnpie  ;  une  esrpiÉln  ingulense , 
è  nna  loge ,  ^'ouvrant  adi'ioiivniét ,  et  rtnibr* 
fliant;  pfoUenra  aeaaenees  rénlfbrmes ,  allni 
èbéè#4i  fchaqne- tôté  tes  ptéMnt^s  litémini. 
Les  iièédas  idor  des  gantes  birbaéénai  iri- 


\ 


REQUÊTER.  T.  >;  •f.  de  i^asfc.  Quêter 
de  hourcaui  Ke^ii^fsr  /#  cer/*. 

^  Heqi  été  , kl,  pirt      ;  - 

RÈOUElIIitK.  s,f.T.deiotan.  ÀrbrlssWu 
\du  Péix}u,  p   reuilles  opposées,  pétloléos, 
Voblongic«,  Vrès-eotières,  glabres,  k  fieurs 
jai^pcs  ,  poHees  »  trois  par  trois,  sur  ée$  pé- 
doncules i&illaircs,  qui  forme  uagenm  i)P^* 
latétrandriç  rétragynie* 
;|{£ÇC//£'J|.  Mot  emprunté  du  latin.  t«  de 
cUltechez  les  catholiaues.  prière  que  régliia 
''Âiit  pour  les  morts.  Chanter  un  requiem  #  des 
requiem* 

On  appelle  messes  4e  vfquiem,  les  messes 
qui  se  disent  pour  le  rçpos  des  âmes  des 

•    -morts.  -.    .  ........ V.  ^y,.i    y.::  ,  r. 

REQUIEM,  s. m.  tVd'hUti  nar.  On  donne 
ce  nom  au  requin.  '    i 

REQUIN,  s.  Blé  t.  dliist.  nat.  Sous-genre 
introduit  parmi  les  squales.  II  à  ^^our  type  le 
squale  de  ce  nOm ,  très-célèbre  à  caute  de  sa 
'grandeur,  de  sa  force ,  de  sa  hardiesse  et  d'r.  sa 
vora^téé  On  Pappetle  aussi  chien  de  mer  et 
tamie.  Cet  animal  parricfnt  quelquefois  à  tren- 
te pieds  de  long,  et  à  plus  de  mille  lirrts  de 
•'poids.  On  trouve  des  requips  dans  toutes  les 
tners  ;  il  sont  sur- tout  très-abondans  dans  lis 
.  'Méditerranée.  Ils  Kc  tiennent  ordinairement 
dans  les  fonds  de  la  haute  mer,  mais  se  mon* 
trant  fréquemment  4  la  surface  pour  y  cher- 
cher leur  proie.  lUne  s'approchât  des  côtes 
que  lorsque  la  faim  les  presse  ,  ou  quMs  ^ont 
poursuivis  par  le  mular,  qui  leur  fait  sans 
cesse  la  guerre.  « 

SB  REQUINQUER,  v.  prou.  Il  se^  dit  tiés 
Tieilles  qui  se  parant  pkis  qu'il  ne  conrrient  à 
leur/ âge»  C'est  une  vieille  qui  se  requinque. 
11  se  dit  aussi ,  en  gêjiéral ,  de  tions  oeux  qui 
se  parent  d'une  manière  affectée.  II  ^st  iro* 
nique  et  familier  «V  ^  •  ^ 

RaQuiNQoili,  As.  part.'  P^le  requinquéeJ' 
yitillard  requinque.  .     ( 

REQUIHQUETTE.  s.  f.  T.  de  pèche.  Nnm. 
des  deux  tours  du  milieu  de  la  bourdigue. 
^  REQUINT.  s.  m.  La  cinquième  partie  dit 
qù!nt,,qne  Ton  payJiit  au  seigneur,  entre  le 

Îuint,  quand  .'on  Tendait  un  fief  qui  rélerait 
e  sa  seigneurie.  Il  a  payé  le  quint  ei  re^ 
,  '  qiaint.  •'  ■• 

>ÏIÉQUFPER,  T.  a; Équiper  de  liout éaii.  lié 
:perdirenl  leur  ^ga^e  dans  cette  affaire^  il  fallut 
les  réquiper.  Réquiper  un  vaisseau.    V 
:  RilQciPi,  U.  part*       '  : 

RÉQUISITION,  s.  f.  T.  de  jurispr.  De^ 
-ttiarifde.  Gc  terme  est  usité  dans  les  procès-' 

TerbaoJK^o^'les  parties  font  des  dii^s  et  pren- 
^tient  dès  conclusions.  Par  exemple  «  dans  ^n 

procèa-ferbàl  de  scellé ,  une  partie  demande 

qu'un  étfit  iolt  parafé^  et  l'on 'faU  mention; 
'^"ilaMéjëràféàsaréifuisitlon. 

vil  aignifie  aussi,  une demudcl|ilé| 
^toHké^p^bliq^e, qui  met  une  eeftaTne éboie 
)è4a  éiipodtlpn de  l'Etat.  <;tamrf  ffiii  leseèe- 
fieeimééwmfeenriituisition.  ^^'      S  ^^ 

Il  se  dit  aussi  des  personnes.  Oà^f^it  Mai 

MqàiieieiasiMâeffûns  lu  Jeunes  gens,  Repais  ifios-, 

Mmii^^énejsiefufâ'eikgMnq,  qui  leswHige  d'au 

.^rletMk  fairMée.  "-rc^  ■^"r'^*,-;f\'^'  '  ! 

HVRi&QOMftDlR&  s.  in.'^.'de  jnH»pr/ Ac. 
té  de  réquisition  qui  se  (ait  par  éotrit,  tQir  todt 
:Mr  les  nooHnlisalrés  dirigonternema&t*«nnrèn 
âeitrtbnnanx.  "^     t 

^^limAdRm.  Hr,  »  a .  ^f  On  pMnonde 
vnmr.) 'tat^rtr^tfiKKiféaru. 
R«aà«n>it.pert. 

mfmKyàwi^:^.  T.\iéV«N»iriwli«,  , .^ ^ .    ^       .  ^ 

tiifetfpe^nêp«rat'ii^^'Watt04l«etMI^1ëa    dbpoiéesen  énUiu^iMMil>léa<lkasondaé    aeis.d  donner  des  eanUiU.IUeèreé'mi,pê^if^ 

fMllin^^)««a4^laneMrasi(ettnipu^^^^^  '  ""  .    •.  ^^-      --- 

t«tdebiié»iiar'4eé  «Mi4^  blints. 


tre  cnlliv^e  en  grand  pour  l*usage  qu'on 
fait  de  Heff  feuilles  dans  U  teinture.  La  pre- 
mière est  lê  réséda  odonint ,  qui  e«t  urigînaire^ 
d*E^pte ,  et  dont  l'odeur  est  très-suare  ; 
l'autre  est  le  réséda  jaunissant,  qu'on  appelle 
vulgairement Tirnée  d  jfaifiiiV^  gauJeovi  v^ude. 
Cette  plante  sert  éteindre  les  ^iftoffes  de  laine 
et  dévoie,  t)t  fournit  toutes  les  nuances,  de* 
puis  te  jaune  le  plus  pèle  Jusqu'au  jaune  ver- 
dàtire. 

l^éséOA  MARrN.  s.  m.  T.  d'hist.  liat. 
Polypier  do  genre  gorgone ^ 

BESÉDACÉES.j.r.  pi.  T.  de  botan.  Fa- 
mille de  plantespropesée pour  pincer  le  genre 
réséda ,  auquel  ne  contient  alicune^  de  oelles 
qui  existent» 

RÉSBGAL  ou  BÉSIGAL.  V.  RiAi«OÀa. 
RESffLLER.  t.  a.  V.'RissiLLM.         ' 
RESEMELER.  v»  a.  V.  RissiMittsî.   "* 

BESEMER.vT.  a;  Y.  Rsuima. 

RÉSERVATION.  %.  t.  Action  par  laqueUe 
on  réserve.  Il  se  dit  en  parlant  du  droit  que 
le  pape  exerce  dans  les  pays  d'obédience,  de 
se  réserrer  la  nomination,  ka  coUalion  de 
certains  bénéfices  quand  ils  viendront  à  Va- 
ipier.  On  parle  somveni  de  réser^fations  en  tna*^ 
îiére^  b^fnéfieiale. 

Il  se  dit  aussi  des  droits  fn*on  sVst  réaefff es 
dam»  un  aele^  Sans  préjudiee  de  ses  autres  de* 
mandes  et  réservations. 

RÉSERVE,  s.  f.  Action  de  réserver.  Vans 
ce  contrat  il  a  fait  plusieurs  réserves.  Il  adonné 
enterre  à  ferme  ^  sans  faire  aucune  réserwe. 
*  Il  sigirifie  aussi,  lés  choses  réservées.  Zins 
réserves  de  sa  terre  montent  pUss  h(sut  qurneequi 
est  affermé.  -, 

Ré^MVK.  T.d'art  milit.  Partie  de  l'avméa 
que  le  général  réserve  pour  sVo  servir  oà  il  na 
esl  besoin^  On  appelle  aussi  ces  troupes»  odips 
deréserve.    .:  ■  ,*--^.' 

.  En  termes  de  marine ,  nn  appelle  la  réserve, 
un  ceirtain  nombre  de>aisseattz  pUcéa  «Jmir^ 
des  lignes,  et  destinés  à  secourir  ceux  fnt en 
ont  besoin.  Ce  t;ai5st'afi  étsUt  en  ligne,  et  f^^^ 
(re  était  di^^réserve  «^  Réseree  est  aussi  dans 
un  porturMreux  vaisseau  rasé,  qu'on  emploie 
comme  uuC espèce  de  magasin  ambulant* 

^En  termes  de  chasaètonappelle  r^^erveon 
cnnipn  de  réserve,  un  canton  <^i  est  réservé 
pour  celui  à  qui  le.  chasse  appartient. 

14  4  4^'RiisBavB.*FaQMi  de  parier  ad verlnale. 
A  rexceotinn..  U^  perdu  tous  ses  hietu,  AJa 
réeén>e^ùne  petite' maison.  Il  m  fort  bi^  ^  ripii 
teutie-men4e  i  4  la  réserve  de  ^Is  et  tels. 

•éAvailisjBnvB.  Façou^^  parler  adverbiale* 

Snnsexeeplion.  .-  .  ■:^>  ..;.,.,••  ... ^  .:,  ;    ■ 

Bif  iUsan^K.  Façonde^parler  adverbiales  A 


parti  à  quartier.'//  a tnù  lent  i^^if ^snl «an  ré' 
seree.^Ila  tùi^jours  quelque  chose  jsn  réserve.  ^  •%  ^ 
sRéfBavt^  Sorte  de ]prudence  parlayruëHe  on . 
é#ite  de  dire  nu  de  taire  Quelque  chose  cf^% 
Toa  pourrait  dire  oU^  fa  ira.  ÏLaffeeteunegrsm^ 
réservât  il  ne  earU  point  ^  massU  écoute.  (S^r 
\ible% 


«> 


Mmeanx/Cn  Igtnte  enttrnrefl(d  nneflngtalnei 
tl^spééei  ri^^i  laiqadlna  U  y  en*a  datmla 


vig. }  /iisanitéi^sniaiif  Is^/reideur  s'introduirait 
eSktrenùus  aveaià  risisrve.  (  J*4,.  Rouas.  )  «S^ias» 
poser  éel0/ésereen  iitre  fereéé  laeéserpe.Ftfijj^ 
vous  lieree  élevant  tout  le  momke  à  deejkmilistsi'^ 
tés  eruetles  ;  vous  n'aiveâ,paê  plus  dereseree4iV0 
miieu'avee  iin  eiil^..(ldemO^  *  *^^     ^  'J 

RESBRVlvÉE^n^j.  Cimon«pectt  4^ini^ 
qui  n^  ae  bâte  pas  trop  de  dire  ni  4a^^AUat 
connaître  ce  qu'il  pense*  U.feat  Mh  fa|i^  ^ 


,A'\ 


•  vèeaa  ou  anbuelina,  la  phipart  dUnrope ^'4- ..aarvi niM ras  jansJi.  On  ne^eaurâit  être'irtu  ^/|. 
fenlUés  àheniisvadtitteann  ddetmpéea,  mn-    r4e$r¥t  à  parier  di  eei,  à  €tili§mr  ke  natrin»  ;:pj| 
Dlta^^nr|Mi«ëiilÉnr%naat|t«  flentn.  t^a^JUs^  aarni^  iA|ld  étre^mi^^^m 

dbpoiéesnn  é^U  au^aMiniil>léa^t%esondan   naù,  jl  a^nsr  W^  •^>^>- /'f^^^/^'^l^ ^ '^^'^ - m 
^aadeanx.  'Ce  irentn  enttrnreiitd  nne  f Insrtaln^  'GWlla%iiini#alC  fett^éeemésjl sa M<iiursil nar   "'M 


OeHefnnmeUt,  fettrtéeemifijt  sa  dtÊimâmm 
lOiè  JesMeite  réier^ée.  TUtre  it>nca,  a?1i*a  ilr 
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RËS  . 

frà^jl  ci  réservé  nt  m'annoncent  que  trop  mon 
malheur.  (J.-J.  Rouss.) 

Il  «e  met  ^ucflqùefoifi  substantivement.  €êi 

homme- Id  faii  bien  le  rcsené.       '..^'    '    %    ; 

On  d;t,  celée  femme  fait  hi$m  Im  réservée, 
pour  dire  auVIIe  veut  paraître  «voir  plut  de 
varUi  qu'elle  n'es  a.  .  .:  • 

RESERVEI^.  v.  a.  Garder  mie  chose  pour 
ua  autre  temps  ,  pour  un  autre  usage)  la  mé- 
nager pour  certaine!»  occasions ,  pour  certai- 
nes personnes.  Réserver  es  i'argeni  pour  tes 
besoins  imprcms.  On  s*absiienî  joumellement 
de  certaines  choses  qu'on  réserve  pour  donner  à 
çuclqms  repas  un  air  de  fite  qui  les  rend  plus 
aiinabtes,  sans  Us  rendre  plus  dispendieux, 
(i*'J*l\onê§»)  Nos  offices,  nous  tesréiervons 
pour  nos  amis;  nos  bienfaits ,  pour  nos  créatu- 
res: nos  biens,  pottr  noi  proches  et  pour  nos 
enf(n\s  ;  notro crédit  et  nctre  faveur,  pour  nous- 
mêmes  ;  nos  louanges,  pour  ceux  qvl  nous  en 
paraissent  dignes...  (M^sf^.)  Bientôt  le  mérite 
n'obtint  gué  l'estime,  ta  considération  fut  réser- 
vée pour  le  crédit.  ÇÛsivih.)  Béscrvez^nwi  votre 
appui  et  %>os  soins  généreux  pour  le,  temps  ou.\. 
(Volt.)  Cette  célébrité  était  réscrvée'aux courti- 
sanes. fBarth.  ) 

Ràsaavaa  ou  êtl  RilsiavKa.  Retenir  quelque 
chose  d'un  total.  On  peut  vendre  là  propriété 
d*une  terre  et  s^en  réserver  la  jouissance.  Il  a 
donné  tout  son  bien  aux  pauvres ,  et  ne  s'est 
réservé  que  sa  maison.  Le  tribunal  a  jugé  te 
prinripal,  et  a  réservé  à  faire  dnU  sur  les 
intérCts.      .  .      . 

On  dît,  se  réserver  à  faire  quelque  chose,  se 
réserver  4  parler,  pour  dire,  attendre  ,  re- 
mettre à  faire ,  à  parler  quand  on  le  trou- 
vera à  propos,  en  temp5  et  lieu.  Jet^mé  réservo 
àfairotela  en  tel  temps.  Je  me  réierve  à  parler 
quand  j'aurai  entendu  vos  raisons.  Je  me  ré- 
sef9e  pour  une  autre  occasion,  r-^  On  dit  * 
table  i  je  mo  réserve  pour  le  rôti ,  pour  le  se- 
cond service ,  pour  l'entremets.  —  Ori  dit ,  se 
réserïer  la  réplique,  pour  dire,  déclarer  qu'on 
veut  répliquer   '  : 

RksKuyil ,  i«.  part.^Fbw5  sentirez  enfiii  ;  ce 
que  la  vaine  sagesse  des  méehans  n'ajotnais  pu 
croire,  qu'il  est  un  bonheur  réservé  dans  ce 
monde  auxseulsamis  de  la  vertu.  (J.-J..Rf>uss.) 
.On  appelle  cas  réservés  ,  Ica  péchés  dont  H 
p'jr  a  que  Tévêque  ou  le  pape  qui  puisse  ab- 
aoudre.  ,        .,   ,V^ 

R ESERVOI R.  p.  m.  Du  latin  reservare  con- 
scrtrr,  réserver.  On  donne  Ce  nom  à  toute 


de  tous  côtés.  (BuIT.  ^  Les  lacs  sont  des  espèces 
de  réservoirs^  Que  devient  donc  le  prodigieux 
volume  d'eau  qui  tombe  jouih et  nuHdaus  ce  vojUo 
rétcrvoirl  ^Baith.)  —  Figiarémeot.  Vargent 
circule  moins  dans  Us  campagnes  qu* ailleurs  : 
les  villes  sont,  en  dernière  analyse,  les  grands 
réservoirs  oii  l'argent  entre  et  d'oii  il  sçH  par  un 
mouvement  qui  se  soutient ,  ou  qui  sfi  rêtUfUvelfe 
continuellement.  (Cocdill.  ) 

En  termes  d'anatomle,  on  appelle r^5^i;^fV^ 
towte  cavité  où  s'amasse  quelque  fluide. 
Le  sac  lacrymal  est  le  réservoir  des  larmes; 
la  vessie  est  le  réservoir  de  turipte  ;  les  vési- 
cules séminales  août  les  réservoirs  de  la  se- 
mence.-^Où  appelle  réservoir  du  chyle ^  la  di- 
latation que  présente  le  canal  Ihoracbiqueprèa 


terne  lombaire ,  parce  que  cette  dilatation  se 
rencontre  sur  les  vertèbres  Ipmbaircs. 

RËSIDAMT ,  TE.  adj.  Qui  réside,  qui  d(^ 
meure.  Le  lieu  où  il  était  résidant ,  oii  e/U  était 
résidante.  Y.  RiiHùiinr. 

RÉSIDENCE.  $.  t.  Demeure  ordinaife  en 


/ 


r  )      ■  t    >      Mil 


çayité  où  s'amaMe  an  fluide.  En  termead'hy- 
dil^ique,  c*«t  an  lieu  oJi  l'op  amaite  de* 
eauVj^ur  ha  dlitribuer  h  divenes  rontainei, 
bien  différent  d'un  bassin  ou  d'une  simple 
cuTettelU  distribution.-—  On  appelle  nistr- 
"tir*  "3",  *"''*»  on ritervo'in  découverts,  dts 
pMces  d  eaa  ou  canaaz.glaisés  dans  lesquels 
on  amasse  des  sontt^es ,  et  qui  <  par  leur  pro' 
foodear,  eopliennent  plosiears  milliert  de 
ni«ids  d^u  j  tinrveirt  voàti$ ,  des  i^rroirs 
«ODstroili  COQS  «ne  vottte ,  l«  niveau  de  l'eaa 

•      !LÏ!ÎjP*'i***"^**«  les  felre  sar  terre  ;  Ils 

lu    •^••'«'«"«nt  tlmentét ,  et  forment  des 

Citernes.  On  appelle  nWuMVs  imti».  des  t«. 

•ersoUs  faut  sur  tec«e ,  «n  ^Utant  tirt.  tems 

à  iioe  certaiea  h»«te«r  enlrorme  de  pâté  ,  en 

■  i?«    t    •*  ?*.•*•'  Pédant  «U  «o  a^t  mltis, 

^  rjUn  5r  construisanteosulte  le  réservoir ,  SM- 

:>!  :  :bâ^•earkb««:Il7..^^^^             Çf«^»«>*»  ?^^  «i«ili.Wà««.l.  («trtb.) 
;<||l*^r;':«»r*MV«onlWMiS4>ardesiMlesM  del  "*•" "  " *        "" 

•~m4  îs^^  *''»?;«•  <tf""  •»  «•J»^«»'^»*.«r- 
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VfFi  «9«J'©n  gWMoa  oiaie«^.  Hf»4i»ns 
fOrmi  Ai  jfàmmirt  •«  n/  J«#fii'4  é^m 
f«J«««  4«  ti»rfi^,  al  ^ Hmm.à  mv»»«r  .«f 

•èrmm^  ««^./IWW»  mtiér»,  ««  «n«y«i  ^ 

ftgnit»  $t  iu  p^au  riùssMiii»  f tt'on  m  Mrim 
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pay!$.  Il  fuit  sa  résidence  en  tel  lieu.  C'est  le 
lieu  de  sarésidcnce.  / 
o  RilsiDBiirGi ,  se  dit  aussi  du  séjour  actuel  et 
perpétuel  d'un  oflicicr  dans  le  lieu  de*  sa 
charge.  Tous  les  officiers  et  employés  sont  na- 
iurcilement  obligés  à  résidence  dans  le  Uéu  oit 
se  fait  l'exercice  de  leur  office  ou  emploi. 

RtfsiDBNCK ,  se  prend  auësl  pour  Iclieu  d.e  la 
résidence  ordinaire  d*un  priuce,  d'un  sei- 
gneur, t/iie  telle  viUo  est  la  résidence  d^ un  tel 
prinee.  • 

KisiDiMci ,  se  dit  aussi  de  l'emploi  d*an  ré- 
sident auprès  d'un  prince.  Au  retour  de  sa  rë- 
sidonce.  ^''■■■.■■'■'  .'••■•■.-  -•.../.<■..,■  •-iV.^^'Hjr- 
'  RisioiMGi,  DoW(ciui,  DiÏMBuii.  {Syn.)  hu 
résidence  est  la  demeure  habituelle  et  fixe;  le 
domicile,  la  demeure  légale* on  reconnue  par 
la  loi  ;  la  demeure  9  le  lieu  où  vous  ôtes  établi, 
dans  le  dessein  d'y  restar,  oy  même  le  lieu  où 
vous  logea. —«Les  gens  en  place ,  attachés 
par  une  charge  ,  on  ofiice,  un  emploi,  à  un 
tel  lieu ,  onTune  résidence  nécessaire  ;  les  mi- 
neurs et  les  pupilles  n'ont  d'autre  domicile 
(que  celui  de  leur  père  ou  de  leur  tuieur,  et 

Eeut-étrè  n'en  ont*ils  jamais  approché  ;  il  f  ii 
eaucoup  de  snis4r«bl<M  qui  n  ont  jpoint  de 
dêmêurém  '  .'v^  ■,..■..  .^z 

Résidence  ae  dit  priaèipeltment  à  l'égard 
des  personnes  qui  eaercent  un  office  ou  on 
mimstère  public,  Doniiicile  est  un  mot  de  pra» 
tique.  La  sÊêmeurô  ae  considère  aoua  tootea 
aortrade  rappdirte«  "    ^  —■  '-'  V  '    ^   •  '•  '^^  '■  ;» 

RàSlDBNT.i^  «1.  Ministre  ptibllc  envoyé 
pour  résider.anprèadSin  gouvernement  étran* 

5er.  Les  r^nsbsit  sent  une  sorte  de  ministres 
iifféfept  dea  ambasandeufs  et  dea  eiivoyéa, 
en  ee  m'Us  i<ml  d'ujEie  dignité  et  d'iio  carac- 
tère innSrieon  •       ''''"^•;-  - . ,  •  ;•  :.^^:  ••;' 
RfiSiPERsV«1li.  Faire  sa  ilemënreëQ  onel- 

3 ne  endroit.  It^est  de  Lyon,  mais  ilréeiae  er- 
inatrement  à  Paris.  — •  Figurément.  Les  por^ 
sonnes  qui  oni  la  yue  courte  ou  qui  sont  lou^0S^ 
ont  beaucoup  moin^  de  eeiie  ame  extiriouro  qui 
réside  principalement  dans  les  yen».  (Bon.) 
C*ut  de  ces  diuerseé  maniét^  que Tsui^iié  ett^ 
prém%ê  manifeste  ees  volontés  ^  C4r  ^ est  dans  1$ 
"^  jn^0m  réside  esscntUtlement.  (Sarth/ 
f  II  a  (oiifa  U  science  réside  dans  ssl  iât^ 

BMiPiH^  U  dit  danl  le  sens  d'habiter  plwi 
partietiUàfempiit  4eQs  ua  U«m«  {/  réside jpw* 

BÉ9ID17^#,  «pu  T.  de  cotenu  Wreatant 

R^idu  éH  mmpk^  UWê  fetU  eon  JbUUt  duré. 
eién. 


difision  d'aritlimétIq^ue^I#r^Vi^i/#r^/(a  di^ 
vision  est  i3. 

Use  dit  aussi  en  chimie ,  de  ce  qui  restée 

4'uae  ou  de'plusieurs  substances  qui  ont  pmuié. 
par  quelque  opération. 

£q  termjes  a'hisloirek  naturelle,  on  appelle.. 
résidu  ,  un  sédiment  eu  forme  de  conciétioa 
pierfeusé ,  formée  par  la  voie  de  la  précipita- 
tion t^dans  les  canaux  des  aqueducs,  etc. 

RESIGNANT,  a.' m.  Celui  qui  résigne.  U 
se  disait  particulièrement  autieroisdes  bénà-/ 
fices  ecclésiastiques.    . 

RÉSIGNATAIHE.  s.  n|.  Celui  à  qui  99^  a 
jréiigné.  V.RitsicjiAjiT. 

RÉSIGNAÏION.  s.  f.  Entière  soumission, 
sacrifice  absolu  de  sa  volonté  à  ct^jle  d'un  su- 
périeur* //  a  subi  sa  disgrâce,  son  exil,  a/vec 
résignation.  Il  m*a  témoigné  une  entière  ri* 
situation  à  la  volonté  de  Dieu.  La  première 
loi^dc  la  résignation  nous  vient  de  la  natitre. 
(  JoJ.  Rouss. }  Dieu  y  qui  dispente  les  biens  ei\ 
tes  maux  selon  les  forces  on  let  faibUsses  des 
hommes ,  éprouva  i par  de  longues  infirmités  , 
su  résignation  et  sa  patience.  (Fléch.) 

RisioNATioif.^  T.  de  juris^r.  Abandon  en  fa- 


quelque  Ville ,  en  quelque  lieu  ,  en  quelque^  veur  d'un  autre.  //  fait  abandon  et  résignation 
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de  tous  ses  droits  à  son  frère.  — lise  disait 
pariiculièremcnt  de  la  démissioii  d'un  l)éné* 
iice  ecclésiastique*         '  '  . 

RÉSIGNER,  y.,  a.  Se  démettre  d\ine  di- 
gnité, d'un  office^  en  faveur  dj3  quelqu'un. 
Il  résigna  le  trône  à  son,  neveu.  !   ;^ 

Oo  dit  y  résigner  son  ame  d  Dieu,  pour 
dire,  remettre  soa  açoi^.ehtjr^letf  malça  de 
Diéu..s^ 

SB  RiIsfGNBa.  Y.  pron.  Se  soumettre  avec 
résignation.  Se  résignera  son  sort.  Il  faut  sa- 
voir  se   résigner  aux    ordres .  de   la  nature. 

jyolû):n      '  •:■■■:.■:..,:■•:■ -^v      -    :   /■  *   • 

RtsiGivii,  En.  part.  Il  est-nxort  bien  résigné 
à  la  volonté  de  Dieu.  Il  est  mort  bien  tisigné. 

RÉSILIATION;  I.  f.  T.  de  jurispr.  Reso- 
lution d^ua  acte,  l^a  résiliation  iTu^bailà  d'un 

contrat.      >- .         ''■  -'^-  ^- "' ^,      ->'■;'. 

VJHÉStLIER,  V.  e.  Casser,  înnulerun  acte . 
Xos  j^txes  ont  rèsUii  ce  contrat.  U  travaille  à 
faire  résider  son  bail.  Ce  contrs^  ^  été  résitiif 
BàsUier  une  vente.  ".  :  •>-'■' 

Aâaâutf,ia,  part.  i  ^ 

B4;S1NE.  a.  f.  T.  d'hist  iiat.  liatièi«  in- 
flammable et  onctneuse  qui  co^  de  certaine 
àrharfa.  C'est  un  des  matériffV  immédiata 
>dea  végétaux.  Sa  nature  n'est  pli  encoi*e  très* 
bien  connue.  11  parait  qu'elle  est  le  produit 
de  l'huile  volatile  épaissie  dans  letjgoUules  de 
ces  corps  organiques.  Elle  e#t  ordinaireaa^^t 
aèche,cauante,  fusible jlhin  certain  di^gré 
de  chaleur ,  plus  ou  moina  CQlgr/4e  jdepi^^  \ss 
jaune  Jusqu^au  brun,  insoluble  dans  Teau  , 
aol^bledans  les  huiles  et  deoi  l'ilcobol.  Com- 
binée avec  un  sel  essentiel ,  elle  forme  lea 
baumes.  Unie  aui  corps  muqueux  ou  eitrac* 
tifii,  elle  devient  fontme^jrMne.  On  donne 
couvent  le  nom  aeiil  4e  résina  à  celle  qu« 
lournit  le  pin.  Lea  entrée  portent  commune* 
ment ,  e vee  ce  «om ,  eenx  dea  nsbcwi^  qui  lea 
prodaiaent.  Toutes  eà  déeonient ,  ainsi  qnît 
les  gommes,  naturellement  oo  per  faicisioo* 
Ellea  aont  pèuaou  moina  pores,  selon  t'ripècn 
on  la  maAlèfo  de  U  reounillir*  Elles  diffèrent 
«aosai  entte  ell^s  pnr  lear  ooeJenr  et  k  dega* 
4e  lenr  consistance.  On  emploie  ka  plua  grosp 
îaièaia  aax  magea^  eQiammi  •  mwKf  pofiv 
Mw4lti>niier  les  bakawi  lea  ^v^ifi^w  >  pUif. 
î^aa  itiifnesJao^,  ideMM^Hi  odo^mt^* 
tfent  4Mt  U  çQippoti^lw  ^^  %9fnU  «^ 
Miffmaçis^ 

l^iMM  A«i9ie^  On  fona^t ,  aotn  oe  no^  , 
4eo:i  sortes  de  résiM,  i'we  d'Oaieia ,  l'#w|f9 
d'Oççiient  ;  l'une  #  Tenlfe  sont  eMMléeo» 
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ptiurtant  de  TraieB  riilhéi,  car  dies  i^t  trèi* 
#  iûQaïuiiiablef.  La  rcsinù  animée  tf  Orient  rts- 
aembleeti  quelque  façon  à  la  myrrhe.  ÊIHs 
répaud  uae  odeur  suave  quand  on  la  brûle. 
Qn  rapportailT autrefoii  d'ÉTbiopic.  Elle  eit 
rare  aujourd*bàL  On  lui  substitue  celle  d'Oc- 
cident ,  p'*oduiUpar  le  courbaril.  €elle*ci  e|t 
une  subitaiace  ooncrète»  friable 9  d'un  blanc 
jaunâtre  »  ordin^ireuent  transparente^  d'une 
odeur  ariiinatioiie  douce,  d'une  wiTeur  mé- 
diocrement acte.  On  en  fait  uaase  en  méde* 

^  RÉSINE  COPAL.  s.  f.  On  Tappèlle  impro- 
prement gomme  copaL  On  la  reti^  do  gani- 
tre  copaliifère.  C'est  une  substance  dure , 
^ft'iable,  transparente /de  couleur  jaune  ou 
citrine,  odorante,  moins  cependant  que  la 
résiné  animée ,  mais  répandant,  lorsqu'on  la 
brûle,  une  odeur  aromaticrne  douce  et  très- 
\  forte.  Cette  résine  entrait  aans  les  parfums 
que  les  Américains  brûlaient  sur  les  autels  de 
leurs  dieux»  Sa  vapeur  favorise  réïpectora- 
tiop  des  humeurs  pituiteuses> .  séreuses  ,  et 
même  purulentes.  On  fait  un'grand  usage  de 
cette  substance  poâr  les  vernis. 

RÉSINE  COPAL  FOSSILE,  s.  f.  Oq  a 
donné  ce  nom  à  une  substance  résineuse  in^ 
ioluble dans  la  posasse,  quirépand  une  odeur 
aromatique  lorsqu'on  la  fait  chauffer,  et  qui 
brûle  à  la  simple  flamme  d'une  bouffie.  On  la 
trouve  dans  un  lit  d'une  argile  bleuâtre»  à 
'  Highgate,  près  de  Londres. 

RÉSINE  DE  GACHIBOU.  t.  f.  On  donne 
ce  nom  à  une  substance  ré.<âneuse  produite  . 
par  une  espèce  de  gommier  ou  gomart  qui 
croît  en  Amérique, 

RÉSINE  DE  CAR  AN  A.  s.  f.  Ifteméde  usi- 
té, au  Pérou,  contre  la  scîatique,  lesybiaux 
de  tète  et  les  engelureis.  On  ignore  d^  quel 
arbre  elle  provient.  .       *  ^' 

RÉSINE  DE  CÈDRE,  s.  f.  Substance |ran- 
sparente,  friable,  inflammable  ,  d'une  cou- 
leur jaunâtre,  d'une  odeur  aromatique  douce, 
et  d'une  savenr  Acre  et  amère.  Elle  est  pro- 
duite pi^r  le  cèdre.  Quand  elle  en  découle 
naturellement  et  sous  forme  grenue,  on  l'ap- 
pelle cedria  ;  elle  reçoit  le  nom  de  résine  ae 
cèdre  quand  elle  sort  en  stalactitca  et  par 
incision  >  Les  Égyptiens  emploient  la  premié^re 
'  dans  leurs  embaumemens,  en  la""  mêlant  avec 
d'autre»  aromates.  Ces  résines  sont  rares  en 
France.  On  leur  substitue  souvent  le'galipot* 

RÉSINE  DE  CONE.  s.  f.  Nom  qu'on  donne 

à  la  térébenthine  qui  découle  naturellement 

:  #ans  incision.  >    -  ;..^      •  "     *  ,;  ' 

./     RÉSINE  DE  doURBARIL.  s.  f.  C'est  la 
-    Tésine  animée  occidentale.'  *  •^^^^^^■^^■■'■■-?^;rV'!-*\ 

RÉSINE  DE  TYR.  s.  f;  C'est  la  résiàe'dti 

.  ...    pin."  'V",   .  :v"iV  ':■":••  ^  ;':  •■.•>.  r.vo-;.; 

RÉSINE  DE  y]ÇHJÏi;?,>£  ÇVtl*  ••94if 
,     raque.-  •-  ,  ■^..^■.■m-   '^' 

RÉSINE  DU  MOLLE  ou #0ÏVRÏER  D'A- 
M^RI9UE.  s.  f.  Résine  qui  suinte  des  ger- 
çujrea  et  crevasses  de  l'écorce  d'un  arbro  por- 
tant le  même  nom«  Cette  résine  est  blanche.i 
odorante  et  purgative.  Elle  preud»  à  l'âiri 
une  forme  concrète* 

R^INB  ÉLASTIQUE /GOMME  ÉLAS- 
TIQUE,  s.  f.  o«  GAOUT*CEIOUC.  a.  m. 
C'est  une  r^*ne  trés-singulièie ,  dont  la  ne* 
Inre  est  fort  peu  connue» 

RÉSINE  ÉLÉMI.  i«  f.  On  distingue ,  dans 
lea  bodtlquea,  deux  iprtéi  de  ^es  risiksê, 
•uxquellea  on  donne  leaproprement  le  nom 
de  gemme  Mmi*  L'nne  tient  d'Egypte  ou, 
d'Ethiopie,  l'antre  d'Amérique;  celle-ci dé« 
coule  d'une  espèce  de  bihanaier.  Lm  première, 
.  ;^  quoique  solide  extérieareoienta  eonserre  long- 
temps une  espèce  de  mollesse .  Elle  est  trèe> 
Inflammable  |  d'une  coulciir  Jeunitre  tirent 
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sur  lé  rert,  et  d^unc  saveur  acre  un  peu  àmè-*' 
re.  Elle  a  une  forte'  odeur  de  fenouil  peu 
agréable.  Celle  de  I^Amérioue  est  transpa- 
rente,  d'une  consistance  ordinairement  mol- 
le ,  grasse  et  gluante  ^  et  d'un  blanc  jaMuÂtre. 
Elle  devient  friable  avec  le  tempS|  et  res- 
semble à  la  ré&ine  du  pin«  .        ' 

RÉSINE  LIQUIDE  DE  LA  NÔUVELLE- 
ESPAGNjE.  sif.  On  donne  quelquefois  ce 
nom  an  baume  de  Copabu  ou  à  rainlrel|r 
quide.  '\^,\,-^- .*•. .^y  •„: ,^..:^.....ii^  i,^ ^   . '     ■  ,  - ■  .■  v •  -.  - • 

RÉS][NE  OLAMPI.  s.f.  On  nous  envoie 
quelquefois  lousccnom,  d'Amériques ,  une' 
résine  jaunâtre,  dure  ,  grumeleuse,  friable, 
quelquefois  transparente ,  quelquefois  un  peu 
opaque,  ayant  beaucoup  de  rapport  avec 
les  résines  animée,  copai  et  courbaril.   ^ 

RÉSINE  TACAMAQUE.^t  Substance 
résineuse  qui  est  produite  par  lepeuplierbau- 
mier.  La  résine  tacamaque  des  llçs  qe  Mada- 
gascar et  de'Rourbon  n'est  autre  chose  que  le 
baume  vert.   .^  •>   V-  ■•••  ^.•.''^.•■.•''^.■-  ^'^'m  '^^"^^  3r    . 

RÉSINER.  T.  e.  T,  de  mair.  Enduire  d^ 
résine.  Un  bâtiment  bkn  résiné. 

RÉSINEUX  IeUSE.  adj.  Qui  produit  la 
résipe  ,  ou  qui  en  a  quelque  qualité.  Les  ar* 
ùrcs  résina UX'  Ce  bois  est  un  peu  résineux.  Goût 
résineucb.   Odeur  résineuse.  V.  Flijidk»  Élbc- 

TaiClTÉ.'  i>-     ^.'  ••       .  -      .  •;■  •  > 

*  RÉSINGLE,  s.  m.  T.  d%orlog.  Outil  pour 
redresser  les  boites  bossuée». 

RÉSINIER  D'AMÉRIQUE,  s.  m.  t.  de 
bot.  C'est  le  gomar|.   ;  5  v^  ^^   . 

RÉSIPISCENCE,  s.  f.  Reconnaissance  de 
sa  faute  av^ec  amendement.  //^'<i<^  tombé  dans 
un  grand  dérèglement ,  mais  ii  est  enfin  venu  à 
résipiscence^  -.,.  :\,^,:y:fr:i-^. .. . •  ; .:.-. ,  :^^;.i.,f *•:., .  . .  ^<\ 
RÉSISTANCE,  s.  f.Du  latin  rMÛeertf  résis- 
ter. 11  signifie ,  en  général ,  force  ou  pi^ssance 
3ùi  agit  contre  une  autre,  de  sorte  qu'elle 
étroit  ou  diminue  son  e£Fiet.  Les  objets  font 
sur  nos  sens  des  impressions  d'autant  plus  pro- 
fondes qu'Us  y  trouvent  moins  de  résistance. 

On  appelle  résistance  de  /'air.,  la  force  avec 
laquelle  le  mouvement  des  corps,  sur-tout 
des  projectiles,  est  retardé  par  l'opposition 
'dei  air.  j,f^,  -^^^^^i.-  \.-..  v»./a*?'^'^'H-/'v- >^v-.-'-^;^'-*i^'"'* '"'■■. ■^v..^ 

RjtsisTAiioi.  Défénâe  que  font  le9  hommes, 
les  animaux,  contre  ceux  qui  les  attaquent. 
Faible  résistance.  Résistance  vigoureuse*  Résis- 
tance opiniâtre.  Lee  Anglais  furent  encore, 
dans  cette  bataille ,  ceux  qui  firent  la  plus  brave 
résistance.  (Volt.)  Quelques  hordes  de  smuvmges 
se  soumirent  après  une  légère  résistamee.{tiejo.) 
Résistance  hèroiqup.  Les  auiègis  ont  fait  une 
résistance  digne  des  plus  grands  éloges.  (Barth.) 
— Il  se  prend  eossi  pour  opposition.  Cette  în- 
notafion  éprouva  la  résistance  la  plus  opiniâtre. 
(  Rayn.  )Tant  que  les  en  fans  ne  trouveroni  de 
résistance  que  dans  les  c^osas ,  ei Jamais  dans  lee 
volontés^  ils  ne  deviendroni  ni  mutine ,  ni  eo* 
lèries.:.  (J.-J.  Rousa.)  Il  semblait  n'oser  heurter 
de  front  mon  sentiment;  il  mollissait  contre 
ma  rèsistsmee^  il  craignait  de  me  fâcher. 
(Idem.)  ^  \.^,i,^\;^  * 

On  appelle ,  dans  un  rtpaa  ^  ùiècê  de  résis- 
tance, une  pièce  considérable  ou  il  y  e  beau- 
coup i  manger.        A.  /  V'      é 

BÙÉSISTBR.  V.  m  xVepërcéderan.choCtà 
t'impreasion  d'un  corps*  Oefit  un  marbre  trés^ 
dur  qui  résiste  au  ctses^u.  ÎJms  viande  coriaoê 
qui  résiste  au  couteau ,  qui  résiste  â  im  dânt.  Un 
ptancfier  qui  ne  peut  résister  mu  peiàs  dùàJt  il  est 
chargé,  ta  plupart  de  ceux  qui  résistent  â  la 
tnaladié,  traînent  une  existence  kfkte  et  difficile. 
(Rayn.)  La  cmutitmtien  résistak  aux  secousses 
qui  commet^foient  â  l'agiter.  (Êârïh.)  Ma  santé 
n'a  pas  résisté  à  tmdes  ces  secoussee.  (Volt.) 
Cêêt  §Jgrs  qu$  féoka^êtM  >H«M  df  (à  wtn 

'*   ',•"•'•;'  i-;  .\w -r    i ',;.'         .^    -      ■."'■•    '•' ^  .  ■ '■•^■^  j '^      ■■■•-    -î\  ■•:.« 

.  ,.)^,    ■.wv>  'S^;  ;.■.:.•■'■■■  •'■>'.:.,'.■■•*      ■     ■•■■■   ■. 

'■'.»*  '  '•        I        >     ■  ■>  ♦•   ■•■■^       ■       >'-■  «_      •    . 
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font  une  telle  impressionsur  nos  âmes,  qu'elles 
ne  résistent  plus  â  l^attrait  impérieux  qui  les 
entraîne.  (Barth.)  Ils  ne  peuvent  résistterâ^tati- 
torité  de  l'exemple.  (Idem.)  Foibi  des  motifs 
auasquels  un  Iwnnite  homme  nt^  feut  pasrésis* 
Jer^  (  J.J.  Rooss.  )  "       v>: 

RisisTxa.  Se  défendre,  opposer  la  force  à 
la  force,  ^joutokt  encore  qu'ils,  étaient  cruels  à 
ceux  qui  leur  résistaient.  Il  résista  aux  guerres 
civiles  et  étrangères.  Rien  ne  put  résister  àsava* 
leur.  (RêjÀ.)  Il  fallait,  je  favoue,  pour  résister 
d  tant  d*armées  jointes  ensemble  contre  nous, 
des]  troupes  aussi  vaillantes ,  et  des  capitaines 
aussi  expérimentés  qùelps  nàires.  (Flécb.)  La 
assiégés  résistèrent  long- temps. 
^Oo^dit  qu'iih  c/iai;e/  résiste  au  cavalier,  pour 
dire  qu'il  n'obéit  qu'avec  jpein^*^  ^ 

RÉsisxaa.  S'opposer  aux  desseina,*eux  vo- 
lontés de  quelqu'un.  Ldt  hommes  ne  résistent 
pak  é  la  volonté  des  dieux.  (Montesq.)  Il  veut 
résister  â  son  père,  â  son  maître.  L'autorité  des 
rois  n'était  pas  formellement  contestée;  misais  * 
on  luirésistait,  on  l'éludait.  (Rayn.) 

RisisTsa.  apporter  facilement  la  peine  « 
le  ;tr|ifail.  Il  se  dit  des  hommes  et  des  ani- 
maux. Résister  à  la  peine.  Résistera  ta  douleur, 
â  la  faim^  â  la  soif  L'âne  résiste  également 
aJt/BC  mauvais  traitemens  et  aux  incommoditie 
d'un  climat  fâcheux  et  d'une  nourriture  gros^  . 
sière.  (Buff.J  Cela  donne  dételles  détresses  à 
mon  coBiur,  que,  si  elles  étaient  continuelles  : 
comme  elles  sont  vives.  Je  n'y  pourrais  pas  ré" 
sister.  (Séiig.)  > 

Dans  le  style  familier  ,  en  parlant  de  quel- 
que incommodité  qu'on  a  peine  à  supporter  «, 
on  dit  qu'on  .n'y  peut  f/us  résister.  Il  fait, 
ici  une  si  grande  fumée,  qu'on  n'y  saurait  rè^ 
sister.  C'est  un  hothme  qui  redit  toujours  la 
même  chose,    il  n'y  a  pas  moyen  dy  rèsis^  \ 

ter.  'J-'  '■"  ^  '.    ■:■'■  '  ■■-'■■  '\-:-'—'-   '■' ■  ■^^;- >'•■"•'■'■.  -.'■■>r'.j^  V 

RÉSOLUBLE,  ad},  des  deux  genr.T.  di4 
d%ct.  Qui  peut  être  résolu.  Il  se  dit  p^incipa*^ 
lement ,  en  mathématiques ,  des  questions  et 
problèmes  dont  on  peut  trouver  la  solution  ^ 
par  auelque  méthode  connue.     ^>    -  ,^    ♦:  .^  ^  - 

RESOLUMENT,  adv.  Avec  nne  résolution 
fixe  et  dé^rminée,  absolument.  Je  veux  ré- 
solument que  ula  soit.  Résolument  je  n'en-  ferai  ,. 

rien.  .  ■*•■'  i \ i,^,  ■': ■■•:, :^' ■  •  •'. ^- '^.r.>,./sài^^ Ivv?  V;*i ■  ;  ^  • 
Il  signifie  aussi,  hardiment,  avec  courage, 
eo  intrépidité.    Il . lui  répondit  résolument^ 


avec 
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( 


.) 


':*..'>  t 
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qu'il  n'en  ferait  rien.  Il  va  résolument  au  com- 
bat^ au  péril.  Il  a  passé  résolument ,  Cépée  â  la 
mam ,  au  travers  des  ennemis.  .. .  ^'  „  .;^,  ^i' ^^ 
RÉSOLUTIF,  IVE.  adj.  T.  de  pharm.  II 
se  dit  des  remède;  qu'on  emploie  pour  résou* 
dre  par  degrés  divers  engorgemens«  !#€#  a/- 
cflts,  certaines  eaux  minérales,  etc.,  sesit  ré- 

S0lutifs%     •      ..;:„.-'     .4;;  .^,;..,v*,»*^«'    -^A'/^^^      ■     I        S^ 

II  se  prend  aussi  substantiTeincnt.  Un  bon  ^ 

risotutif.   '  .■:     •  ■•.;,;^-:i^^  -:\;^,::';;^^  •  ■ 

BÉSOLVTION.  i;  f.  Ce'  mot, pri#  dans  le  ) 
sens  physique ,  signifie  proprement  »  la  ré- 
duction d'un  corps  en  son  état  originaire  et  ^' 
primordial,  par  la  division  et  la  Réparation  jl 
des  parties.  La  résolution  de  la  neigé  en  eau.  t 
La  résolution  de  l'eau  en  vapeurs.         .  ^'^m  it  > 

RiaoLcmoa.  T.  de  méd.  iictien  par  Ii»\\^ 
quelle  une  tumeur  se  dissipe  peu  i  peu  sans  ^\ 
suppulration.  La  résolution  d'une  tumeur,  ftun  \ 
talus.  ^ 

Résolutioh  ,.  terme,  de  jurisprudence  ,  est  ^ 
la  même' chose  que  dissolution  où  rescision;  'v/' 
La  résolution  d'un  bail,  d'un  contrat,  soit  par  '  ' 
le  consentement  des  paxihes,  soit  par  t  autorité  '    d 
des  juges.  '^         ; 

BisoLOtmii.  Deuein  que  Ton  forme,  parti  !|  v 

3 ne  Poin  prend.  Ce  qu'il  y  avait  de  'plus  grand  ^\ 
ans  te  sénat,  est  qu^en  n'y  prônait  jamais  dei^y 
réeelutiesse  plus  vigéureusfes  être  dans  les  plus  * 
grmdH  §9tr4mltie.  {bim.yPrmdrf  des  rés^  * 
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tulioni. Influer  dam  Irt  risolutlont,  J.Rome,, 
les  affranchis  eurent  bien  quelffue^  part  à  laJé^ 
giêlatian,  maiê  ih  nUnfluaient  presque  ^point 
dans  les  résolutions  qu'on  pouvait  prendre* 
(  Mootetq.  )  Ses  maux  augmentent  si  scnsibler 
ment^quej'ai  peur  de  la  voir  hors  d'état  d'cooé» 
cater  sajrésofution  avant  qu'elle  fait  bien  for* 
mie.  (JI^J  •  Roùsf.)  Les  résolutions  prises  de  part 
et  d'autre  échauffent  de  plus  en  plus  les  esprits. 
{  Payn,  )  De  ce  même  e,sprii  sont  sorties  les 
résolutions  prises  tant  de  fois  dans  le  sénat,  de 
waincreles  ennemis  par  la  force  ouverte,  sans  y 
employer  tes  ruses  ou  les  artifices,, même  ceux  qui 


êont  permis  à  la  'guerrm^{Boê9^)  Ma  mère  essaya 
plusieurs  fois  d'ibranWttette  résolution.  (  J.-J. 
Aousii.)  Je  vous  écrirai  ma  dernière  résolution. 
[D*Memb.)J'enai  formé  l* inébranlable  réso- 
lution. (  J.-J,  Rou89.  )  En  tous  exposant  naïve- 
ment mes  scrupules,  je  n'ai  point  prétendu 
. changer  vos  résolutions ,  mais  les  éelairer.{ld.) 
Démentir  une  résolution  prise  et  déclarée.  (Id.) 
//  me  reste  à  te  déclarer  ma  résolution  dans  cette 
i^ir«.  (Idem.)';    ' 

RksoLOTioif.  Fermeté.  Jamais  les  Vénitiens 
ne  montrèrent  plus  de  résolution  et  de  courage. 
(  Voit.  )  //  montra  que  là  résolution  et  le  génie 
suppléent  à  tout.  (  Idem.  )  Vn  homme  qui  a  de 
la  riésolùtion,  qui  manque  de  résolution.  C*esi 
«n  homme  de  résolution,  -j^.  *'    ' 

Résoldtion.  bécisJOD  (Tua^meitioD  ,  dHine 
difficulté.  Je  vais  vous  donneHk résolution  de  la 
question  que  vous  m'avez  proposée.  Résolution 
jd'une  difficultés  Résolution  d'un  cas  de  con» 
science.  Résolution  d'un  problème.  Il  a  donné  sur 
cette  question  une  résolution  claire ,  obscure  ^ 
etmbiguB.  V.  Diciiiioii. 

.  JRESOLUTOlRETtd^.  des  déui  genres.  T. 
de  jurimrt  II  se  jdit  de  c^  qui  a  la  rertu  de  ré- 
aoudre^oelquelacte.  Pacte  résolutoire.  Clause 
résolutoire.  ^ 

RÉSOLVANT,  TEadl.  Qui  résout.  Je  l'ai 
trouvé  résolvant  un  problème..  Un  remède  résol* 
.}^omt.  ^  ■■■■■■  '    ■•*'  --y-^  :  -'y':^'-'       ■:"■■_■—•.. 

JI  se  prend  aniài  tubatantivement  dam  le 
dlflactique  ^  pouf  aignifier,  ce  qui  résout. 
Cft4t  'un  résolvant.    '^      v--.. y-i^;,^,,  • .  -,  ,:^»r  ^...    ., 

RÉSONNANCE.  a.  f.  T.  de  mtisiq.  C'est  le 
aon  qui  rst  réfléchi  par  les  vibrations  des 
cordes  d'un  instrtimeot  k  cordes^  ou  par  l'air 
renFcrmé  dans  un  instrument  à  Vent ,  ou  par 
les  parois  d'un  corps  sonore.  —  On  appelle 
•ussi  résonnancù,  la  ciûa$«  d'un  iostruiDQDt  à 
cordes* '••!••  y-"  v<;^  '' 'y^^"V''''^''v'r^f^:'  '"'^'''  •"  z^'^,  :  ' 

Risoirif  Aifc^.  T.  de  ibéd.  On  donne  ce  nom 
à  une  espèce  de  rracturé  au  crAne  qui  a  lieu 
lorsque  I  os^  frappé  dans  an  endroit ,  se  frac- 
ture dans  un'autrejiuns  plaie  dan»  le  lieu  où 
le  coup  a  été  pornPC.'est  ce  qu'on  appelle 
aoaai  fracture  parcoAtre<oup.         ^  .   ,     .  ^ 

RÉSONNANT,  TE.  adj.  Qui  rend  du  2on, 
Un  viobm  bien  résonnant.  Une  flûte  bien  ré^ 
sonnante. ''^ïl  sifpiifie  aiiasi  ;  qui  rend  un  son 
considérable.  Une  ¥oix  résonnante.  —  On  1« 
dit  auavi  de  ce  qui  réfléchit  le  son.  Une 
salle  de  spectacle  résonnante.  Une  voûte  rèsm- 


mante. 


'^   RÉSONNEMKNT.  a.  m.  Reteiitlisemeiïifx 
aon  renvoyé.  Lé  rèionnement  d'une  voûte,  x 

RÉSONNER.  T.  n.  Retentir^  renvoyer  le 
Ion.  Cette  voûte  résonne  bien.  Cette  église  ne 
résonne  pas,  résonne  trop.  Faire  r^nner  les 
éehos.  Sa  grotte  ne  résonnait  plus  de  son  chant. 
(Féaél.)  Un  nombre  infini  d'oiumujs  faisaient 
résonner   ces    bocage^  de  leurs  deujs  chants. 

On  dit  flgurément,  terni  réses^nait  da  brait 
ép  ses  louanges,  du  bruit  de  ses  easp toits. 

'   Oadit  qu'una  vorW  4  une  ehehe,  une  gai^ 
iptros  êtc.^  réêonmê  biê^^  dans  um  eortain  Usa  m 
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t  pour  dire  qu'elle  y  rend  beajuicônp  deson.  Sa 
voix  rèsokne  commù  un  tonnerre. 

RESpUDER.  V.  a.  V.  Rassot>e«a. 

RÉSOÙDRK>v.  a.  JeHsous^tu  résous,  il 
résout  :  nous  résolvons,  vous  résolvez',  ils  résolu 
vent.  Je  résolvais.  Je  résolus.  Je  résoudrai.  Ré- 
sous'ioi,  réèolvez'vous,  efc/ Il  lignifie  propre- 
ment ^  faire  cesser  la  cousis  ta  nb.e ,  détruire 
runion  qui  existe  entre  les  parties  d'un  tout. 
Résoudre  un  corps  en  poussière,  t-  Résoudre  une 
tumeur^  c'est  en  amollir,  en  di:»siper  les  hu- 
meurs.—  En  termes  dé  jurisprude^ice,  résou* 
dre  un  bail,  un  marché,  un  contrat,  le  rendre 

n«l.  l'annuler.      ^^  .  ■  . 

■  ■'■*•'  -        "  \ 

Risouoai.  Déterminer,  décider  une  chose  , 

Î rendre  un  pztii.  J'ai  résolu  de  partir  demain^ 
l  avait  résolu  de  d^larer  la  guerre  à  tous  ses 
voisins.  Résoudre  la  pais£  Résoudre  la  guerre. 
Voilà  ce  qu'on  a  résolu  au  sénat.  Qn  à  résolu  de 
vous  perdre.  On  a  résolu  d'agir.  On  a  résolu 
d'attendre.  —  Rùsou  dre  quelqu'un  ,  lui  faire 
prendre  une  résolution.  //  ciait  indécis-^  Je 
parvins  à  le  résoudre. 

*  RÉsovDai.  Décider  un^  difficulté,  une  ques- 
,tion,  lever  un  doute.  7  aï  souvent  essayé  de 
résoudre  cette  difficulté.  Contentez  •  vous  de  lui 
présenter  a  propos  les  objets;  puiSf  quand  vous 
verrez  sa  curiosité  suffisamment  occupée,  faites* 
lui  quelque  question  laconiqup  qui  le  mette  sur  la 
voie  de  la  résoudre.  (J.-J.  Rouss.  )  C'était  au 
peuple  assemblé  à  confirmer  les  lois ,  et  à  ré- 
tfoudrtla  p^ix  ou  la  guerre.  (Ross.  )  Ce  que  J'ai 
dit  pour  lever  t^i  doutes  peut  servir  encore  à 
résoudre  en  partie  vos  objections. {i.^J.  Rouss.) 
Ce  que  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  n'est 
qu'une  consultation,  un  mémoire  de  mes  doutes, 
que  Je  vous  supplie  de,  résoudre.  (Volt.)  Je 
n'aurai  Jamais  besoin  de  conseil  sur  dr^s  doutes 
que  la  seule  honnêteté  peut  résoudre.  (J.-J. 
Rouas.)  Ces  problèmes,  peut- être  aussi  Hf- 
ficiks  4  résoudreTun^^Hi^  l'autre,  sont  un  sujet 
éternel  de  leurs  entretiens  et  de  leurs  écrits. 
(Harth.)  ^^     '  •       -  î^ 

#■  ihftsocnai.  v.  pron.  Le  bois  qu'on  brûle 
serésout  en  cendre  et  en  fumée.  Veau  se  résout 
en  vapeur.  I^a  glace  se  résout  en  eau.  (Ruff.)  Je 
ne  sais  A  quoi  me  résoudre.  Je  me  suis  résolu  à 
partir  demain •  Je  n'ai  pu  me  résoudra^  à  cette 
barbarie.  (J.-J.  Rouss.)  -^^        ; 

Risbtoi,  vm.  part.  C'est  un  point  résolu. 
Entreprise  résolue.  Quution  'résolue.  Bail  ré* 
solu.  Tumeur  résoiue.'  ^ .    ;  -  * 

Il  est  aussi  adjectif^  et  signifie,  déterminé, 
hardi.  Une  craint  rien,  ij^jest  hardi,  résolu. 
C^est  une  femme  résolve.  SI  J'avais  le  ton  moins 
impérieux  que  mon  père ,  je  l'avais  tout  aussi 
rcM/iiv( J.J.  Rouss.)    ^^. 

Résous.  Autre-participe  du  rerha résoudre. 
Il  n'eit  d'usage  qu'en  parlant  des  chosesquine. 
changent ,  oui  se  convertissent  eu  d'autres , 
et  il  ne  se  dil  point  au  féminin.  ^Brouillard 

résous  en  pluie.  •      ^ 


RESPECT,  s.  m.  Soumission  volontaire  f 
déférence  que  l'on  a  pour  quelqu'un  ou  pour 
qinelque  chose  ,  à  cause  de  son  mérite  ou  de 
sa  supériorité.  On  doit  du  respect  au  mérite. 
jUp  respect  que  l'on  doit  aux  places  et  à  la 
naissance,  n'est  plus  qu'une  formule  ^e  pa- 
roles ou  de  gestes ,  à  laquelle  on  est  obligé  de 
se  soumettre.  Grand  respect.  Profond  respect. 
Humble  respect.  MuÀquer  au  respect  que  l'on 
doit  à  quelqu'un.  (J.-J.  Rouss.)  Avoir  dures- 
peet  pour  la  vieillesse,  pour  la  vertu.  Se  conci- 
lier la  confiance  et  le  respect,  (llay n.)  Cem  était 
assez  pour  que  tes  skationâlfussemi  frappées 
de  respect  peur  lui.  (Volt.)  Ua  me  sentis  saisi 
de  respect  ei  de  honte  quand  J'approchai  de 
eee' vieillards  que  Cage  rendait  vénèl^bles , 
suns  leur  ôtsr  ta  vigueur  de  t'esprif.  ^Fenél.) 
Ja  M  t'abordais  potni  sans  un   certain  mou-' 
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vemerit  de  respect  involontaire.  (J.-J.  Rouss.) 
Les  objets  du  culte  public  n'inspirent^  à  La- 
cédémone,  qu'un  profond  respul,  qu'Hun  si* 
lence  absolu.  (BjLTih.)  Que  fî  l'on  n'a  /Hus 
de  respect  pour  les  vieillards ,  on  n'en  aura  pas 
non  plus  pour  les  pères  ;  les  maris  ne  méritent 
pas  plus  de  déférence ,  ni  /«  maîtres  plus  de 
soumission.  (Monteiiq.)  L'amour  de  la  patrie 
et  le  respect  des  lois  s'y  éteint.  (Bosjt.)  Il  faut 
que  l'éclat  qui  l'environne  inspire  le  respect 
et  non  la  terreur....  (Barth.)  //  paraissait 
devant  les  dieux  avec  le  mémo  respect  qu'il 
inspirait,  aux  hommes.  (Idem.)  J'espère  que 
je  ne  m'oublierai  pas  Jusqu'à  manquer  au  res*  i 
pect  que  Je  dois  à   vos  mœurs  ,  encore  p{us 

Îu'à  votre  naissance  d  à  vos  charmes,  (i.-l. 
loufsO  Respect  filial.  Ju  lieu  de  la  soumis- 
sion d'un  esclave^  il  a  maintenant  le  respect^ 
d'un  ami    qui   sait  honorer    ce  qu'il  estime. 
(Idem.)  Elle  ne  sort  point  avec  lui  de  ce  tendra 
et  touchant  respect  dû  à  la  vieiUesre  infirme   . 
qu'honore  une  longue  vie  sans  reproclw.  (  Id.  )- 
Jiomment  peut-on  mériter  le  respeciMautrui  ^ 
sans  en  avoir  pour  soi-même  ?  (U|nn*) 

Tenir  en  respect,  contenir  oïl  imposer!  — -' 
Une  place   forte  tient  l'ennemi  en    respect^ 
lorsqu'elle  empêche  ses  courses,  et  qu'il  n'ose 
pas  rattaquer.  La  crainte  du  châtiment  le.Heni 
en  respect.  *  .  r  ' 

.  On  Sippeii^  respect  humain,  leségaidsqu*oa 
a  pour  le  .jugement  des  hommes.  Il  fait  cela 
par  respect  humain.  ,  '  ' 

On  oit ,  parforme  de  compliment;  asiiciiar 
quelqu'un  de  son  respect ,  de  ses  respcctsi^  de 
ses  très-humbles  respects.  Et  l'on  dit,  rendre 
ses  respects^  ses  très-humbles  respects  à  quél^^ 
qu'un  ,  pour  dire ,  lui  rendre  visite  poor  Tac* 
surer  de  ses  respects  ,  de  son  respect.    *  ? 

RasrBCTfÉc  Aai>s,GoiisiDiaATioiv^  Diriaiiicj^ 
(Syn.)Ceê  mots  désignent,  en  général, 
l'attention  et  là  retenue  4ont  on  doit  oser 
dan«  les  procédés  à  l'égard  de  quelqu'un.  — 
On  a  du  respect  pour  l'autorité ,  àes^  égards 

[>our  la  faiblesse ,  de  la  comidèration  pour 
a  supériorité  ,  dé  la  déférence  pour  un  avia«  . 
—  On  doit  du  respect^  soi*même,  des  ^^rc^s^ 
4  ses  égaux  ,  de  la  considération  à  ses  supé- 
rieurs ,  de  la  déférence  à  ses  anris.  Le  mal- 
heur mérite  du  respect  ;  le  repentir  ,  '  dca 
égards  ;  les  grandes  places  «  de  fat  considéh 
ration  ;  ies  prières  ,  ^e  la  déférence.  —  On 
dit  I  j'ai  du  respect,  d(s  égards,  de  la  défo- 
rence  pour  cette  personne  ;  et  on  dit  pas« 
sivcment  ,  cett€ .  personne  a  hcaîicoop  de 
considération  pour  moL  ..- 

RESPECTABLE,  adj.  des  cUux  genre«i 
Digne  de  respect.  17ne  personne  respectable. 
Il  est  respectable  par  son  âge,  par  ses  mœurs  ^  par 
sa  dignité.   Une  ancienne  amitié  est  toujours 
respectable.  (Volt.)    De  toutes  parts  s'élévenf' 
des  édifices    respectables  par*  leur  ancienneté 
ou  par  leur  élégance.  (  Uarth.  )  Elle  bannit 
cette  étiquette  •  et  eette  morgue  qui  peuvent 
rendre  le  trône  odieux  ians  le  rendre  respecta^'    - 
ble.  (  Volt.  )   Un  nom  respeetaèlo.  UMSjjfjfic^   ^ 
tére  respectable,  vr  -rr  .-    •      V"     ^ 

RESI^EGTBR.v.  a.  Porter  respect.  Respee- 
ier  la  vieillesse.  Respecter  la  quaUté.:,Itespeeter 
les  lieux  saints.  Alexandre  ayant  appris  que  Je    ^ 
respectais  la  misère  de  Callisthéne,..{màniesa.) 
Ils  ignoraient  qu'une  nation  pardonne  plus  fa* 
eifement  la  violekee  que  le  mépris ,  et  qu'elle  sp 
croit  avilie  quand  on  sneilit  ce  qu'elle  respectée 
(Barth.)  TViij    les  peuples  de   notre-snanda» 
jusqu'aux    plus  barbares,   ont   respecté    leur 
puissance.....  (Uo^s.)  Conime Home  ré^férpiit  Ue  ^ 
lois  de  Rontulus ,  de  Numa  et  des  douze  tables  ; 
comme  Athènes  recourait  à  felks  do  Sohmp^    • 
comme  Laeèélémone  conservait  et  respeetait  0^ 
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les  de  Lycurgue,  le  peuple  hébreu  alléguait 
cesse  celles  de  Moise.  { Idem.  )  Hespecter  té  W, 
rite.  La  vraie  vertu  se  fait  quelque/oie  respeetot* 
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lors  ;?K'»/ijb  qn*cl/c'  d^plai't.    (  Voll^  )//   roulait 
l      forcer  sek  lecteurs  à    respecter  i'hu"iiHiniic  tt  à 

•  détester  ie  fanatisme.    (  Idem.). 7/  ne  cesse  de 
montrer  ^^mtiii  le^rlumléres  et  les  vertus  qui  peu- 

vent  fm ^^hâû^t  respcjfter  Vautorite,  (IJ'eiii.) 

'  ^^^IfPi'^^^^^^^^^^^'i  ^'^P^^^^  endoimna- 
gt»r  \:\\é  ffpilft  potier  alJteîhtc»  m?  point  con-, 
.  traricr^  ne'poii>t  troubler,  hc  tanf^  h  rcspçct^ 
ces  anviins  mdmutUeris,  Im  triédisance  même  ti 
respecté  sa  vertu.  J*ai  respecte  vos  occupatiohi  ,. 
je  ne  Usai  point  interrowpiiei  par  mes  Uttres... 
(  Voir.  ;  //v  ne  respectent  ni  hs  alliances ,  ni  les 
traites.  (  Hartli.  )  Ces  nouvelles  dispositions  ne 
■  furent  pits  plus  respectées  que  Ucf  allaient  été  l6s 
anciennes.  (Hayn:)  Je  roiis  sait  fort  occupé,  et  je 
r^spCitc  votre  temps.  (  D*Al<'inb.  )  Il  faut  res- 
pect er  Us  idées  de  sa  nation.  (Volt.)  Sa  vieil'' 
lesscpiuaissuit  jlétrie  et  abattue  auprès  dç  celle 
de  Mentor  ^  en  (/ni  lc*s  ans  semLliii  ni  avoir  res- 
pecté la  fonce  et  la  vigueur,  du  tcînpéramtntK 
(FènV^I.)  —  y  I 

SB  Hkspect^r.  Garder  a\rf»c  soîn  la  décor.rfî 
^t  la   bienséance  convV^nablc.s  à  son  ^i*\c  ,  à 

•  foo  {ttit  ,  à  son  a^c#  6<>7  uw  femme  q\{i  sfrcs-  . 
.   pcete  ,  qui  80  fui  t /"c  s p  ce  ter.  Iç  n*(^i;i.'trat  t}c  se 

rcspccttilt    point   assez.     I^n   rit  il Idrd    doit   se- 

•  respecter  lui  me  me  ,  silvciit  que  les  jeunes  'gens 

le  res/Hclcnt.  '  >         ;  .     .  "■" . 

*.  • 

sIlKSf'KrrF  ,  kkI  part.  Il  retint  à  liabylone 
cfotnt  et  respecte,  non  pas  comme  un  conque- 
ranl%  mais  comme  un/d^eu.(l^ù!^t*^)  Lés  grands 
s'ont  entourés  ,  i^ués\ij.fespc€i.i,s ;  lés  petit/;  en- 
tourent .  saluent ,    se  prc!itcrf\ciïi\,  et  icus  sont 

*r^côriicns.  (La  ^v.  )IJèvCque  de  Luron  ^  pis  de . 
(^e  Bf^s'Habutinfijui  avait  plus   de  réputatioh  • 

^  qu*il  n\'}\  méritait^  suèiédéà  Lti  Motte  dans  la 
place dTacadémielen^  placé  méprisée  par  les  gens 

.  qui  pçnsc^t\  respectée  encore  narr^a  populace^ 
et  tofiiaurs  co  iruc. par  ceuv  qui  nont  niée  de-  fa 
vçmite.  (Volt.)  ^  ^  " 

lUvSPF.CTIF,  IVE.  adj.  Qui  a  rapport  à 

chanin  eMpartrcnher,  qui  concrrne  reripro- 

.  qn<  t)icnt  les^^artics   intfiressi^cîi  ,   les  choses 

rorrrspond.intrs.     Demandes    respectives.    Àc- 

tlofis  respectives.  Droits  respecdfs.  Intérêts  res" 

^  -pcctifs. 

\  HhSPECTIVEMENT.a^dT.D'unnniarticre 
réei|>roque,  d'une  manière  re/pective.  Ils  ont 
présenté,  respectivement  leurs  renuêtesl  Ils  sont' 
tous  deux  respectivement  demandeurs  pt  défen- 
'  deurs.  Il  a  été  régleur  un  tel  tiaité  ,  que  ces 
princes  seraient  respectivement  ^naintenus  dans 
'  Hùurs  droits.  "  v 

RESPECTUEUSEMENT,  ad  v.  Avec  r/?8- 

';     t  pect.  Prtr/cr  ,  écrire  resp^c^ti&usefnent   à  quel-' 

qu'un.  Fîvre  respect ueu^emenTlivéc  quelqu'un* 

RESPECTUEUX  vlîUSK.a(!î.  Qui  porte 
'•  respect ,  qui  a  du  re*ipcct.    Vrt homme' r es pec^ 
iueux.  Cet   e^nfant  est  fort  respectueux  cnv-eri 
^  ies  parens, ^envers  ses  maîtres^  . 

^11  signîGe  fùsii  ,,qui  marque  du  respect;  et. 
en  ce  stins  jl  stï  dit  deê  choses.  Je  vous  ànis 
çttaçhc^amc  le  plus  tcsptctiieux  et  le  plus  tendre 
dévouemtnt^jSl q\x.  )  Philoelès ,  avec  un  qir  res- 
peiitueux  et  modeste  y  recevaii  les  caresses  du, 

.  peuple.  (FénéU)  Il  déguisa  la  durétede  sa  contre 

,  mission  sous  les  iérjnti   les  plus  resptctuesLX.  < 

{  Volt.  )  J'aurai  pour  vous  la  plus  respect  ne  use^ 

aniitic...   (Idem*)   Quand  H  èHait  en  pùrticu'. 

^litr  avec  mot ,  ses  manières  étaient  resped-ueusês  ' 

^' et  modiries  ^  mais  sèches.   (Féiié|[.')  Parlçr  tn 
termes  respectueux/  >^ 

V      RESPIRABLE.    adj.   dei    dépx    çeorefl. 
«     Qu'on  peqt'  respirer.  Cet  air  est  respuçaifU , 

'  n*est  pas rèspirable. .. 

RESPinATEUR-^ANTIMÉPHITlOtUE. 
s.  m.  Intlrusient  imaginé  potîrblVé  dea  ex- 
périences aur  le  mépbiiifjple  déa  foatcs  d'ai- 
aaoce« ,  deacuvea  à  |iière .  -etc.. 
;  ^RESPIRATION,  n.  f.  Mou?emant  de  |a 
jpoUriiic  par  fefuel  Fair  entre;  i^ana  lea  pou,-  } 


<^ 


mons  et  en  sort  ahcrnalH'cment.-  Elle  con- 
siste en  deux  mouvement  oppO!*é8,  d'ml  l'un 
ée  nomme  iipu>iralion  ,  VàK^ire  expirait  ion.  La 
organes  ,de    ur  respiration.  J'ai  la  respirât ijm 
gênée.  Je  me  sens  plus  de  facilité, dans  la  rcspi' 
ration. -^^  Le.  fi,- ùf  g  ânes  de  la  respiration  sont  t 
les  poumons  da 08  lei»  mauinufèi.eit,  Ica  oiseaux 
.et  les^reptiliis;^  lei  branohies  dans  les  poissons 
t't  lesmufJuHques;  le»  trarbées  dan»  lesinseé- 
te^stllèa  antres  anirii^tix  d'iVn  oïdie  inferievFr. 
Dan^  L't'tat  nalurel\  lûVfAp/rrff/o/i  «^t  facile, 
douce,  êgalc^p   insonore..  La  respirà'tiah  est/;c- 
\quenie  ou  Àrerre ,  suivant. que  ses  mtmvenjens 
sont  plus' nu  moins  nonibreUx  daiin  un  tempà 
donné,    qu'ils   pe  lelsont  <*n.  sinlè;   elle  est 
vite  o\i  lente,  suivant  le  degré  de  rapid'rtc  ou 
de  lenteur  avec  laquelle  sVxécutept  lfj,s  mou- 
•veii^ens  d'inspîraii,(jn  ou-tVexprintion  ;  grande 
ou  petite ,  huivant  qu'il  y  a  beaucoup  ou  peu 
d'air   inyj)iré    et   expiré  ;   facile   ou    difficile  ; 
suivaalqu'r'ilo  s'exécute  avec  pu  snns'aisànce] 
égale  ou  inégale,  suivant  la  succes.sio^  éfjale 
ou  itié^aie  île  st»i^  niouvemjhs.   Elle  est  inier- 
mittinte,   lor-qur,  ^ui  un   nombre  donné  de 
rerpiratroHs  ,  il  en  manque^uu'*.  Ell^  est  so- 
JioréOii  insonore ,  suh'^nl  qu'elle   ise    fait  avec 
OU   sans  bruît.   J)ans  le  premier  ea«?,   on  1  ap- 
pelle .^///l'^mfe,  -  si  èlbî' l'ait  entendre  une  es-, 
péçe  de-biflleriici.l  ;  sùspirieUse,  sî  elle  produit 
le  bruit  qiîi   conslitue  le  soupir  ;  luctueuse  ou 
plaintive,  lorsqn'e^lle  e:ît  acconipap;r.éc  du  ^on 
qu'on  appelle  gérni^isement  ;  stertoreuse,  lors- 
qu'elle  rend   une   espèce    de  son    qui    iuiilo 
assez  bien  le  son  de  IVan  bcuillarite. 

RKSlUUATOlUE.adj.  des  deux  genres. 
Qiiî  a  rapi^crt  à  la  rcspi ratitin.  Organes  res- 
piratoires, Moiivemens  respiratoires. 
:  RESPIRER,  v.o.  Allir^^r  l'air j^ans^sa  pol- 
bJne  V  et  le  pousser  debor?*  par  Je  liLlouvem^^t 
des  poumons.  I^espirer  faeilement.  Difficulté 
de  respirer.  Il  fait  si  chaud,  qu'on  ne  saurait 
presque  respirer.  Il  ne  respire  plus,  il  est  mot  t.* 
—  IL  t^spit^  encore  ,  pour. dire ,  il  jij'est  pas  enr 
core  niort. 

On.dit ,  respirer  y  pour  djtCy  vivre.  Tout  ce 
qui  respire. 

RKSPiREa,  signifiejfj^uré.ment ,  prendre 
quelque  reiâcbe  ,  arfau  quelque  relâche  après 
de  glandes  peines,  après  une  giande  oppres- 
sion ,  après  un  travail  pénible.  Laissez-rpol 
-respirer  un  moment. \u4 prés  tant  de  eQ.lamites , 
on  commençait  à  peine, à  respirer,  on  espérait 
qu'on  r-cspirtraii  enfin  sous  des  lois  plus  totéra- 
lies.  (Volt.)  Scieur  faites,  pas  de  questions,  ou 

donnez-leur  le  timpsde  respirer (  La  Br.  ) 

L'Europe  commençait  à  respirer  et  à  secouer  le 
joug  de  la  servitude.  (Rayn.)  • 
«^  RxspiBBa.  V.  Si.  Respirer  un  bon  air;  un  air 
corrompu.  L'extrême  pureté  de  C air  qu'on  respi» 
re en  Grèce.  (Bârtb.)  —  Figurémeut,  il  se  dit 
des  lieux  ,  des  choses  dont  toutes  les  partiea 
concourent  è  faire  naître  quelque  idée  /  quel- 
que sentrmeift.  Tout,  dans  cette  maison,  res-^ 
pire  la  gaieté.  Votre  écrit  respire  la  plàs  saine 
métaphysiq ue •  (  Volt . )  Je  vôu  lus  gager , .  ifuoi^ 
fuetout  respirât  la  noce  t^giteUe  -tte  s'aehèveiNtii 
pas;  (Sévîg.)  Quand  je  vois  mes  emfans'et  itmr 
père  auteur  de  moi ,  il  mp  semble  ^me  tout  y 
respire  la  vet^tù.(J.^i.h^HàMi.)lls''amieni  les 
mœurs;  farouches ,  Udrs  discours  respiraient  le 
fiel.  (\o\t.)  Tout, 'dans  c^îe  maism^  respiré 
tahonéaneeet  la  propreté  »  rien  n^sèni  la  ri- 
efiesseet  le  Ïmoml  (  J.*J.  Ronaa.  )  Ti}at  respirait 
les  rigueurs  delkiver  et  f  horreur  des  frimas. 


Jldem .  )  Tout  y  respire  h  benheureif  innocence. 
I^demi  -  < 

RiMPiata*,  Déaiver  arâernnient.  //i  aam- 
blaient  retpirerles  comhats,  (Bairth.)  Ilrespi^ 
raifld  factien  et  les  eomplois.  (Volt)  Presque 
loHs  les  particiitiers  respiraient  '  la  fureur  du 
duel.  (Idem.)  Tout  reepifait alors  Irs  factions.  . 
(Idem.)  //  ne  respire  que  la  vengeance.  (Barth^.)  I 


//  bissait  des  capitaines  à  qui  il  avait  appris  à  ne- 
respirer  que  ^^amùition  et  la  guen^c.    (  Bcss.  ) 
Respirer  qprês  quelque  chose*    . 
.    Raspiiiâ,  ^K.  paît.  '/      «        . 

Ui^sf iBaa  ,  SotpiRKM  ,  RispiRÉift  apbf.s  ,  Sol- 
pi  bku  iPHK.''.  {Syn.)  licspirer  annonce  un  déàir 
plus  ardeût)  plus  énergique;  et  soupirer  y  un 
dé.sir  plu3  tendre  et  plus  .touchant. —  La  co.«^ 
1ère,  la  vengeance,  la  fér<»ci(é  nr,  respirent 
que  la  destruction  et  le  crime;  les  pas^îon» 
fougueuses  ne  soupirent  pas-..  Les  passion» 
douces  et  tijdidts  soupirent  pour  leur  objet  , 
plutôt  qu'elh's  ne  le  ^respirent  ^  \u»t]n'k  ce 
.que,  exaltées  par  une  vive  «  ilVrvecence-,  el'ea 
sofUiôt  ji  pour  ainsi  dire  ,  dç  leur  caractère. 
Le  loup  allarné.  ne/'C5/7/r<;  'qu'il prés  la  proie  ; 
la  biche  altérée  u^^  soupire  ,(\u^aprés  les  eaux 
Ule  la  tontaii\e.  Une  bo4ine  mère  ,  eufonréc 
des  cniaiis  qufclle  chérit  ,  ne  respire  que 
leur  iécilUé  ;  une  méie  tendre  ,  éloignée 
de  son  fils  biin-aimé  ,  ne  soupire  qui;  pour 
son  reloin*. 

.  /?c.v/>iVçr  ^/>rc.v  ,*  marque  un  désir  pins  vif, 
plus  inip^tient ,  plus  eut pres>é;.vo<//l/rt;r après, 
,\\n  désir  ou  lin  rrgrer  plus  inquiet,  pin» 
irisUi ,  pîus  allVctueux.  Le  malade  dont  le 
courage  renaît  avides  for(  cs^^ne  respire  qu'rt- 
>^'Tr<.v  la  santé;  un  malade  trop  débile  en-, 
*c*>re  et  abattu,  ne  fait  que  soupirer  après 
elle.        '  • 

RESPLENDIR,  v.  m  Riiller  avec  graad 
éclat.  La  nuit  était  claire.^  toutes  les  étoiles  res» 
plendis  soient.  Il  y  auait  vnè  infini  té  de  lumières  y 
et  tout  le  paUiis  resplendissait.  Tout  vespleijldit 
de  lumière.  -  '.     .  ' 

RESPLENDISSANT,  TE:  «dj.  Qui  res- 
plendit.  Toutfesplcndissant.  Tout  Resplendis- 
sant de  lumière. 

RKSPLENDISSEMENT.s.m.Crand  éclat 
formé  par  le  rejaillissement ,  par  la  réflexion 
i\ii\2i\\xtn\itTG.  Ce  grand  amas  de  lumière  for- 
mait  un  resplendissement  merveilleux. 

RESPONSABILITÉ,  s.  P.  Obligation  lé- 
fî^ale  que  contracte  un  homme  en  pla/c  d'être 
garant  d*ufte  chose.  La  responsaùilitc^es  nû- 
nlstréSy  des  magistralù. 

RKSPONSARLE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  est  garant  de  quelque  chose.  Je  ne  suis 
point  responsable  de  vos  fautes.  Je  vous  rends 
responsable  de  ce  dépôt.  En  certains  cas,  un  maî- 
tre est  responsable  de  ses  domestiques. 

RasaoKSABLB,  lignifie  aussi,  qui <loit  rendre 
compte  de  son  administration.  Tout  compta^ 
ble  est  responsabledc  sa  gestion.  Les  ministrci 
sont  responsables.^ 

RESPONSIF^  IVE.  adj.T.  de  jiirîspr.  Qui 
contient  .une  réponse.        .*     .         •     . 

RESPONSION.  s.  f.   Pension  oU  cbar|:es 
que  le<(  chevaliers  d'un   ordre   militaire/ ou 
leuçs  commanderies  ,  paient  à  l'ordre^. 
'    RESSAC,  a.  m.  T.  de  nHir.  Betour  tîblent 
dea^vJigues  ^ert  le  large,  après  avoir  frappé < 
la^^rre ,  un  rocher ,  etc. 

RBSSAIGMË  ou  RESSÉGNE.  s:  LT.  di 
p^he.  Grande  teature  de  tramait  en  uiagB 
dans  la  Mj^diterfà née.  Elle  diffère  de  la  acg«« 
tière  en  ce  qu'elle  eat  d'on  fil  plua  déliè.i  et 
que  les  maillea  f  n.sont  m'oîna  puv er taa. 

RESSAIGNER.  t.  a.  Sâigntr  de  Aoareau». 
OnaresêûignèlemaUsde. 

Il  cat anaai  oeutre  ,  et  aignifie,  répandre  da 
nouveau  dit  aaQg.Jla  f'iaêa  nrata/^M. 

•  Baaaiîaaif  <■•  piirt* 

RESSAlQNER.  ▼.  n.  T.  de  pèche.  Jetfr 
des  pîerrea  auprèa  du  filet  qu'on  a  ten^i^ponr 
engager  iea  pottaotta  à  donner  dedans. 

RESSAISIR.  T.  a.  Reprendre,  •cpemettre 
en  poaaeuÛKi  de  quelque  cboie.  Je  Hesedsirai 
ce  ioSleatt  partout  eu  Je  le  tteaverai* 
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JIKS 

On  dit,  dans  lo  mT^me  «eiis  ,  5C  rcstiîsir.  Je 
nte  suis  rcsjiaisi  de  mesc/fçls% 
Hkssaisi  ,  m.  par^•' 

RESSALUEH.  ▼.  a.  Saliirt-  de  nouveau, 
ou  rendn?  le  inlutj^e  l'ai  sa  hté  et  res^afuè  xfini 
tjiu*ii  ait  faii  alteiyium  à  moi.  Je  l'ai  salué  deux 
fois  avant  qu'il  m* ail  rcsuâiuù,       ,  ^       .  * 

♦^      KB9!«iixii,  i^K»  part. 

RESSASSER.  V.  a.  Sasser  de*  nouveau. 
[les  sas  s  er  de  ia  farine*      /-  < 

On  dit  fi[,MirénieHt,  ressasser  quelqu'un^  res* 
sasser  la  conduite  de  quelqu'un^  pour  dire ,  exa- 
ipiner  exactement  et  ?ifer  soin  po'Jr  voir  s'il 
n'y  a  rien  à  redire.  On  fa  iién  susse  et  ressassé. 
Et  dans  ce  sens  on  dit,  ressass90  tes  gens  d'à f- 
^  faires,  pour  dire,  faire  des  rccherfchcs  contre 
eux.  II  est  familier. 

On  dît  aussi,  ressasser  un  ouvra f;e,  pour 
dire,  Texaminer  avec  ?oin  pour  en  découvrir 
jusqu'aux  moindres  défauts.  J'ai  ressasse  l'ou- 
vraf^e,  et  J'y  ai  trouve  peu  de  défauts.  Il  est  fa- 
milier. 

RRssAssi,  Éi.  part.  •  -   ^ 

RESSAUT,  s.  m.  T.  d'archit.  Effet  d'un 
corps  qui  avance  ou  rentre  plus  qu'un  autre, 
et  nV«l  plus  d'alignemfot  ou  d^  niveau, 
*  cpnrtme  un  socle,  un  entablement,  unacor- 
.  niche,  etc.  —  On  dit  qu'«rt  escalier  fai^ res- 
saut, lorsque  la  rampe  d'appui  n'est  pas  de 
suite ,  et  qu'elle  ressaute  aux  retours; 

RESSAUTER.  v.  n.  SAufer  (le  nouveau- ' 
ou  saulei  dan«<  un  sens  contraire,  lla^uttet 
ressaute  par-dessus  la'eord^. 

Il  est  aussi  actif.  Apres  avoir  sauti  la  mu- 
raille pour  entrer  dans  le  jardtn  ^  il  la  ressauia 
pour  en  sortir,  Ressauter  un  fossé. 

RESSÉCUER:  v.a.  Sécher  de  nouveau.  Ce 
Cnge  était  sec  ^  mais  le  brouillard  l'a  rendu  hu- 
mide, it  faut  le  ressécher» 

RRssKCHé,  ^B.  part. 

RESSEL.  s.  m.  Nom  qu'on  donne  au  sel 
qni  reste  dans  les  bâtimens  après  leur  déchac- 
geroent.  _/ 

RESSELLER.  v.  a.  Remettre  la  «elle  à  un 
chf^val.  Les  chevaux  étaient  d  peine  dessellés , 
ç u* il  fallut  les  ressel  1er, 

RB|SBLLii,  il.  part. 

.  RESSEM6LANGE.S.  f.^Happorè,  confort 
mité  entre  des  personnes  ou  ^s  choses. //J^ 
a  une  grande,  une  p^arfaite  Ressemblance  tntr^ 
ces  deuQs  pcrsùniies  ,  entre  ces  deux  choses.  Ces 
deux  caractères  ont  beaucoup  de  ircssetnb lance. 
Considérer  les  choses  sous  les  rapparie  de  resscjn- 
blani-e  et  de  différence.  (CoridiU.)  Les  ressem- 
""  blances  sont Iti- premières  choses  qnijrappent  uii 
enfant^  parce^qu'il  ne  sait  pas  encore  assez  ana^ 
lyser  pour  disiing^erles  objets  par  les  qualités 
qui  leur  sont  propres,  [idém^)  1 1  n'y  a  point  de 
vice  qui  n'ait  un^ausse  ressen\blandé  avec  quel- 
que vert Uy  et  qui  ne  s'en  aide.  (La  Br.)  *  ^ 
RBssBMBLAFi^é  T>de peint. Gohformité en Wc 

V  nmktalion  de  4*ob|el  et  robjcl  imité.^— On 
-    àïi  y    attraper,     bien    saisir    la    ressemblance 

r     d* une  personne ,  pov  dire  y  la  peindre  ressem- 
bUntc;  et^  daiaa  on  sens  contmre  j  ce  peintre 
.    manque  souvetit  Ut  rpsssmblànte^ 

RBfSBtfELAiiCi,  GoNFomyrÉ.  {Syn.  )  Ressem- 

"*  blance  se  dit  dés  objets  iotellectueif  et  ff  m* 
jets  corporeU;  au.lieaqoecoii^rmî/é  <  .p. 
pliqué  qoVux  c^jeU  iatclUctueU^  et  même 
l^lns  iouvcnt  aijw  ^uîiiaoees  qu'aux  aëtes.  fl 
semble  qu'il  ne  faille  que  la  présence  d'un* 


présence  d'uae 
geôle  et  même  qualité  dans  deos  su|cts,  pour 
faire  de  la  ressemklance^jsiu  lieu  qu'il  faut  la 
présence  de  iHotieurs  qoairtés  pour  faire  la 
eemformiiè.    JLkwi  reseemàlancê    peut  s*ein* 

Sloyerjpfc«<<|ueparliMit  où  l'on  peut  se  sec vir 
e  comfsrmité^,  mais  il  n'en  eô  pas-de  oiénie 
de  celni<i.  —  Wua  il  j  a  de  reseêtmttanee  entre 
dent  objetivploiîjt  Approchent  da  la  confor- 
rmii.  AioaiU  eanformité  est  uaé  ressemblance 


pSirfait«.  —  La  ressemblance  est  doive  snsty^p- 
lible  depliis  etde  .moinj;  et  ce  mol  peut,  en 
conséquence,  servir  de  complément  à  tous 
ceux  qui  i'«priment  la  quantité  :  peu  ou  beau- 
coup de  re&sitnblùnce^  ai»Ht*x  (hi  Irop'^de  res- 
pcm b lancé ,  pliki  ou  inoii)^  nu  a'itant  de  res- 
semhlafict.  Mais  la  conformi té'^Htiuui  une  rcs^ 
sèmb lanec'^Si rï'tkïl^ ^  ce  mot  8e  cirn^truit  i^^oinn 
souvent  de  la  niéme  manièr^î.  Si  l'on,  veut 
marquer  qu'il  manque  |ieu  de  haits,  ou  qu'il 
ne  manque  aucun  trait  à  la  plénitude  de  la 
con ftrmitf , .  ixa  l'indique  plutôt  par  quelque 
adjectif  d'une  signitication  ampliative  :  une 
grande  ou  très  grandie  conformité,  une  par- 
faite ou   une  enliéie  fon/br/ia*/^. 

KESSEMRLAM\TK.  adj  Qui  ressemble. 
Portrait  rcsscwblanl.  (e  portrait  est  bien  peint, 
mais  il  n'est  pas  ressemblant.  Le  pei fifre  a  bien 
pris  tous  vos  trait s^  Cependant  il  ne  vous  a  pas 
fait  ressemblant.  Voilà  une  méchante  copie ,  elle 
nest  guère  ressemblante.  Voiuï  deux  hommes 
bien  ressemblons ,  pour  dire  ,  qui  se  'repscni- 
blent  beaucoup.  >  ' 

Rbssi^udla?!!,  Sbhblablb.  (5yn.)  Ressemblant 
indique  le  fait,  il  marque  qu'un  obji;t  ressem- 
ble à  un  autre  ;  semblable  indique  la  propriété 
qu'a  l'ol»jel  de  pouvoir  être  comparé  ai  un  au- 
tre. Deux  objets  rrsscmhians  ont  la  même  ap- 
parence ,Ja  môme  foriae,  la  iiiértiç  figure, 
les  mêmes  rapports  sensibles;  deux  objets 
semblables  &out  seulement  projVres  h  être  com- 
parés, dignes  (J'ètre  assimilés,  la.it&'poùr  aller 
ensemble  oti  de  pair,  à  cause  de^  rapports 
e«ominun$quMs  ont  ef^alement.  Un  portrait  est 
en  lui-même  ra.v*cm/;/^iii/;  et,  quand  vous  conV- 
parez  deux  choses  ensemble,  vous  les  trouver 
semblables,  . 

Ressemblant  dit  plus  que  semblable.^e  pre- 
mier s'applique  à  des  objets  qui  sembletit 
faits  sur  le  même  ^modèlxf,  jetésdans  le  même 
moule,  formés  sur  le  même  dessin,  copiée 
l'un  sur  l'autre;  le  second  indique  seulement 
certaines  apparences^  quelques  traits  mar- 
qués, divers  rapports  sensibles.  Un  portrait 
e^t  ressemblant ,  qui  rend  bien  la  figure  ;  deàx 
jumeaui  sont  ressemblans,  dont  on  reconnaît' 
l'un  quand  on  connaît  l'autre;  dcM  étoffes 
sont  ressemblantes  y  que  Ton  prendrait  l'une 
pour  l'autre.  Main  un  homme,  quoique  sem- 
blabie  à  un  autre,  ne  lui  est  pas  toujours  res- 
semblant. Achille  n'est  vpas  ressemblant  à  tin 
lion,  quoiqu'on  dise  qu'il  lui  est  5C9t^/<i^/e. 
Nos  semblables  norv-^eulcmént^ne  nous  spnt 
pas  ressemblans ,  m2Lii  ï\  y  f  de  très-grandes 
différences  entre  eux  £t  nous. 

/îi;i5fii3^/âNrindiqueplutùtVne  ressemblance 
phjsiqué,  de  figure-,  de  forme,  d'ordonnan- 
ce ,  d'ensenfible  qui  frappe Içfs  yeux^ de  la  paê- 
me  manière  :  semblable  sert  également  à  .Ré- 
signer deii  rapports  métaphysiques,  moraux, 
géométriques  ;  respèce ,  le  nombre,  la  quali" 
të-,  la  valeur,  Ja  propriété  uniforme  oti  com- 
mune de  tout  j[;enre.  Une  som|im  n'est  pas 
ressemblante  à  une  autre,  elle  lui  est  sembla- 
6/e;\deux  r^sonne^enssont  i^m^/â^/e^)  sa'ns 
qu'on  puisse  les  appeler  ressemb^lansj  des  fi- 
gures géométriques  ont  des  propriétés  sem- 
blables ,  qui  ne-éront  pas  ressemblantes. 

RESSEMBLER,  v.  o.  Avoir  de  la  ^^sem- 
blapce  avec  quelqu'un,  avec  quelque  chose, 
Vn  fîts  qui  ressemble  à  son  péro.  Je  ne  voudrais 
pas  ressembler  à  cet  homme,  i}aAs  l'hotnme  ei 
dans  Iss  anima uae  qui  lui  ressemblent,,  le  dia- 
phragme parait  êths'  le  centre  du  sentiment. 
(  Buff.  )  Il  est  juste  qu* on  connaisse  à  fond  tes 
caractères  aêsœquels  on  rassemble^  (  Volt*  )  Ileu^ 
reusemeàt  les  hostilités  de  nas  jours  ne  ressema 
blent  pas  à  celles  des  temps  aneiens.  (Rsyo.  ) 
Ne  ressembles^ jamais  qu^à  vousmémey  Ct  por- 
trait ne  vota  ressemble  point»  Ce  peintre  a  U  < 4« 
lent  défaire  ressembler* 
Oo  dit  familicreoieol  >  d'uue  c'iose  exccU 


lente  ct  d'un  goût  original  et  nouveau  ,  cela  ne 
ressemble  à  rien,  (Ju  lu  dit  au<isi  en  mauvaise 
par^,  d'une  çhotié  d'un  guùl  exticniimuMit 
mauvais..  Ce  paysage  ne  rcsscmhle  à  rien. — On 
dit,  cela  ne  vous  ressemble  pas  y  puer  dire, 
cela  n'e^t,{>as  couforme  à -voV'(ï  caractèri*,  ^ 
votn*  l'aroh  de  |r«M)scr.  Je  n'ai  pu  imus  nvirs 
capable.de  Cjaction  ,  du  prohcdé  tju'on  i  Ofi^ uHt  i*^ 
bue.  Cela  ne  vous  ressemble  pas. ^  ^    ' 

SB. Rbssbuom^r.  V.  pjon.  S^resscmbUvdc  ri- 
sct^e^  de  earaclcre,  etc.  Deux  jumeUux  q\id  se 
ressemblent.  Les  peuples  les  plus  polids  de  , 
l'ancien  momiic  ci  du  nouieau  se  rissunbluicnt 
dans  l'ima^'c  de  déifier  les  hommes  extraordi- 
naires ,    soit     con(iùèrans  ,    soit^-^M^slatcurs. 

(Volt.)  '    ^.      ;  '• 

On  dit  d'on  peintre  ,  d'un  musicien ,  Ote. , 
qu*//  se  rcs.semble  ,  po  ir  dire  qu'il  se  copie 
lui-même,. et  qu'il  nr  iu<t  point  asse^zd^i  va- 
riété dans  ses^oMvrag«'S.^-  Ou  îlil  prov^  rbia- 
;||f»ment,  que  les  jours  se  suivent  ^  mais  qu'ils 
ne  so  ressemblent  pas,  pour  dire  que  le  bon- 
heur n^i  le  malheur  pe  durent  pas  iouiourn.  r^^ 
En  parlant  de  pare ns  proches  qui  oui  un  air 
de  famille,  ou  les  mêmes  inclinations,  on 
dit  fimilit'ifement ,  qu'i)?i  se  rassemble  de  plus  ^ 
loin,  —  Oifdit  provêibialement ,  de  deux  per-  ' 
sonnes  qui  se  re.i»»*mblervl  fort ,  qu'c//#j.-  se  res-^ 
semblent  comilxe  deux  ^cfuttes  deau.  -^  On  dit 
aussi  proverDialument,.7U«  se'rcsscmljjc  s'as- 
sembUr,  pour  diiiè  que  les  personnes  de  mèrue 
cararlère,  de-même  gaùt  se  recherchent  mu- 
lu^^jfjfment. 

HESS&MELEH.  v.  a.  Mcllrc  de  nouv^elles 
semt  Iles.  Ressemeler  des  "i/as.  Ucsscmcler  des  . 
souliers.  Il  a  fait  ressemeler  ses  bottas.  • 
^     RBBSBUBMi  >  ^B.vpart.  ♦  . 

REÎiSEMER.  y^  a.  Semer  de  nouveau. C« 
Vaamps  ontjlé  mal  semés^  il  faut  les  ressemer,, 
REssBMii,  ^B.  part. 

RESSENTIMENT,  s.  m.  Léger  renouvel- 
lement dVne  douleur,  d'iïu  mal.  Il  a  encore 
^Ique  ressentiment  de  fièvre.  Je  croyais  celle 
colique  enticr^mçnt  guérie,  mais  j'en  ai  encore 
un  ressentiment,  '  ^     •     ,. 

KlssBiiTiMBifT.  "Souyenir  d'une  inji).ré,  avec 
désir  de  è'en  venger.  Il  conservera  toute  la  vte 
le  ressentiment  de  cette  injure  ,  ^  de  celle  of- 
fense. Il  s' efforcé  ^'étouffer  toutresrcntimcnt. 
Son  ressentiment  est  près  d'éclater.  Il  sacrifice 
ses  ressenti  mens  du  bien  public.  Quoique  ces 
réflexions  aient  été  faites  dims  là  chaleur  de 
m(f)t  ressenCimcnt. ,  elles,  n'en  étaient  pas  moins 
modérées.  (Yoli.)  LavarUtç  ou  (a  légcreii  l'em- 
porîe  quelquefois  sur  L  ressentiment,  (  La  Hr.  ) 
(Jn  ne  sait  jusqu'où,  ce  jeune  conquérant  eût 
portL  ses  ressèniimens  è(  icf  armes j  si  la  for- 
tune eût  secondé  ses  desseins.  (  Volt.)  La  modé- 
ration de  Tèlèmaque  vainquit  tous  les  ressçnli- 
mensMc  Philoàléte..,.  (Fénél.)  tçs  signes  du 
ressentitpent,.,,.  (J .-3 .ï\ouiiii,) 

}\BssBMTjMEi<fT.  Sou veeif  auiPT.  Les  rçsscnlir 
rnens  de  tant  de  malheurs  le  pénétraient  et  lui 
donnaient  des  convulsions.  (Volt.)  ' 

UBSSBi^TiiiB.^T.  Souvenir  des  l>Lenfaits  q^j'on 
'a  reçus.  Je  conserverai  toute  ma  vie  un  vif  res- 
sentiment deA:os  bien  faits.. 

RESSENTI  R.  f .  a.  Sentir  vivement.  Je  res- 
stns  une  douleur  au  btas.Jl  ressent  de  grandes 
douleurs  de  tdtc.  Je  ressens  une  joie  extrême. 
^  Quel  peuple  ennemi  de  là  France  n'a  pas  res- 
senti Us  effets  de  sa  valeur,  (  Fiée  h.)  //  ressentit 
le  malheur  d'être  trop  cfédVle  pour  une  femme 
artijiciruse.  (  Fénéj  •)  On  ne  mo  persuadera  ja- 
mais qu'elles  puissent  un  moment  piuc^ler  de  i'o- 
mour  sans  se  montrer  également  incapables  dcm 
inspirer  et  d'en  rci0entir.{i.i.  Uouss.  )  Ella 
ressent  vivement  cette  injure.  ^     . 

sa  Âbssbatib.  v>'proii.  Avoir  un  ressenti- 
meut.  Je  me  ressens  qutljucfois  de  mon  r/m- 
malisme.  --  Se  ressentir.  Eprouver  lé^  suite*» 
Il  se  ressentira   long-temps  de  la  perte  qu'il  a 
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^a<7e.  •*?<♦.«  enfant  se  ressentiront  de  sa  mau- 
vaise conduite.  les  provinces  se  rcs.tentirént 
long-tcnifis  de  fc  dcsaslrti.  . —  Son  eoâl  crie  ur  né- 
tallt  point  négUgjé ,  '(fiioiqiiUi  se  ressentit  de  (à 
mcdîocritù  de  $a  fortune,  (  Barth.  )  Mes  senti- 
mens  pour  it?wà  ne  se  ressentent  point  de  nia  dé-; 
crépitudç,  (Vott.)  Toutes  ses  actions  ie  ressen- 
tent de  ta  W'auûaise  éducation  (ju*  il  a  reçue*  —  Se 
ressentir.  Avoir  paît  6  quelqutî  chose.  Sa  mai- 
son a  riè  brûtc^e^ct  les  maisons4)oiiines  s*ensont 
ressenties.  Tout  le  riUugc  s'est  ressenti  de  ses 
libéralitc'i ,  -r--  Se  ressentir  d'une  injure,  ics- 
ncntir,  nvoir  Ir»  dûsir  de  i'en  Vftngtfr.  Je  nie 
ressentirai  de  t' injure  que  vous  m^avcz  ffjiite.Jà 


\ 


«en«  qppQsc,  î/m*fl 

s'en  ressentira , 

vais  tour,  mais 


h- 


A 


V'c- 


^ 


m'e^i  nxsentirai, 

'  Oii   <lit  au-si ,  (lans  1 
fait  un  tnnui  (lis  tuir,    m 
pour  dire  ,  il  m'a  lait 
ii  Ml  sera  puni. 

Rkssr.xti,  ik,  p.nrt.  En  termes  de  ^peinture 
et  de  hculpturo,  rcsjenfr  signifie  iVll'el  d'un 
«enlimént  réfléclii  qi^i  a  engagé  l'arlisfe  k 
donner  <lu  caractère  et  de  la  Ibrée  à  un  trait 
on  à  une-louch**  LcÂ  muscles  Lien  ressentis 
marquent  la  vigueur  d{{ns  lu  ji^ut^e  panfe,^  et 
prou  verit  -  la.  "comuiissctifcè^  de  i'dnatom  ic  dans 
rartisic.  Ii  avait jlc  desûn  ferme  ,  ressenti ,  for- 
tement artieulè.  (Did.y  -^  Kn  t^^roies  d-î|fclii- 
lec^ure,  il  si»  dit  du  contour  ou  i^enllcment 
d'urï  corps |)liis  bginbè  pujJus  fort  'qu'il  ne* 
CjHt^'i'\^\e,.  Le  eonftur  de  Viitte^olortne^  est  trop . 
nssrniL.      '     ■  ■     '    '^\    v-"     .,  ' 

liliSSFMUlEMÉNT.  s.  m.  Actiôa  par  la-^ 
cpiolie  une  cho^e  est  rej^serfée^ou  effi't  de 
celle  acl ion .  Le  resserrement  des  pprcs  . de  la, 
peau  .  des  intestin^^^y  des  vaissea^tjè  du  éôrps.,-^ 
X}i\  ap})èlje^  rcssrrrcmlnt  \dç  Partir  f\  cerlaiii(e 
UîstesM'  qui  accablé  (!t  fer|neJe'Çcrnfcà*'la  joie. 
<»On  dit,  au  li'^M  in' j  le  resserrement  dô^i*ar ' 
f;cnt ,  pour  signiRi  r,  un  icn^^ps  de  ^isprédit 
où  les  caj)itafislfS  craignenl"  de^  prêter  leur 
ârj^enî.  (et  édit  buVsatq  cause  un  tirand resser- 


régnent  (ravivent* 


l 


*  « liSS"F.lljHi:U.  T.  0.  Sen^er  daTantage.  Res 
serrer  i/n  nœud ,  un  cordon^,  une  jarretière,  — 
Figurénjent.7/tecTrrr  les  ftens ,    les  nœuds  de 

.*t*at)titic,  Ilesserres^  bicji  les  nœuds  qui  doivent 
Miir  tous  les  (^cnstjui  pensent,  \\o\X,)  , 
•  RRssERRKh  ,  signifie  figui'érnent.,  dorTncr  des 
bornes  pins  étroitrs,  rendre  'moins  étendu. 
Les  cdmng'es  auraient  été  même  plus  eotùidè^ 
par  une^avidità  fiscale  mal  enten- 


es.  s.i 


raUL 

dae-^  la  (irandç'  Urctagric  ri'avaii  elle-même 
resserre  les  bornes  de  ces  liaisons-  frauduleu- 
ses. (Rnyn.  )  —  //  sein  b  la  t  *  qu'ils  vouf aient 
ctix-vumis  modfrçr  leur  humc^try^uefrière , 
en  ta  r^errant  dans  les  bornet  que.  i^èquite 
prescrivait,  (  Boss.  )  Locke  a  resserre  tempiré 
de~Ha  science,  pour  i^affermlr.  (Vc^t.  )  Res- 
serre ton  exisicnce  au  dedans  dé  toif  et  tu  ne 
'seras  plus  misérable.  (J.-J>  Rouss.)  Les  bornés 
d^  l'empire  étaient  toujours  très -resserrées  du 
cùiède  la  Suède.  (Volt.)     .   \ 

Rus^ERnKR.  Remettre  «ne  chose  dans  le  lîtu 
d*oii  on  l'avait  tirée,  et  ou  elle  était  renfer- 
mée. Ilessérrez  tes  papiers  dans  le  cabinet.  Res- 
serrez cette  vaisselle  dans  It  A u/fe t.  Resserrer 
d^s  marchandises  qu'on  avait  éjèUf^s. 

On  à'it,' resserrer  un  prisonnier,  pour  dire, 
renfermer  dant  un  lien  oir  il  ait  moins  de 
Oommimîcation  au  dehors,  le.  garder  plus 
exactement.  —  On  dît  d'un^  garnison  ,'  qu'e//d 
cet  fort  resserrée,  pOùr^ dire  que  tes  troupes 
cnnemiwt  qui  ne    sont  pas  éloignées  de    la 

Slacc'^e  lui  permettent  guère  d'en  sortir. — 
•n  dit  cfiï'une  place  est  fort  resserrée,  pour 
dire  qu'il  est  fortdifllbile  d'y  faire  entrer  des 
vivres,  de»  secours,  et  d'en  faire  sortir  des 
troupes.  —'On  dit  qu'un  payt  est  retserré  par 
la  mer^y  pour  dire  qu'il  n*a  pa^  d'itendue  Ji 
cqtuic  du  Yoisioage  d<r  la  mer^  " 

ReBSRtfaaa  y  signiGe  aussi,  rendre  le  feotre 


moins  libre  «  moins  Uche.  Les  cormes^  l^snè^ 
ftcs,  les  ^oms  t  le  tôii^nao  resserrent  le  ventre  , . 
^u  sinniplementvrfiifrre/t/. 

On  drt  que  \^.  froid  resserre  tew  pores^,  pour 
dire  qu'ai  les  rend  moins  ouTcrîs,  qu'il  les  ré- 


t  récit. 


» 


%  Sk  RissBRBsa.  V.  pron.Drtiii  (ri  ^i^U^^^ »  fc 
ralibre^des  i^aisseaux  se  resserre.  (I^IhK'^  »^<h- 
tre  se  resserre,  lorsqu'il  deviéiit  ^^Hbre. 
Les  pores  se  resserrent,  lorsqu'ils  deviennent  v 
nioinir  oaverls.^  On  dit  fi^miliê^  ment  qutr, 
dans  un^temps  de  disette.^  ^çlttacun  se.  ressema ^ 
pour  dire  que  ch«cuo  retr;|inche  de  sa  d^pen* 
se.^^V^ari^yht  se  résscrrq,Jes  bo^rses^ic /Tes- 
serrent,  lorsqu'on  trouve  dUBcilcment  de  Far^ 
gent  à  emprunter.  Le  temps  se  resserre ,  lors-^ 
^u'il  devient  plus  froid."      , 

'       •  k  •  '  ■*  _  ^  ^         '  ''-' 

ntssKRRi,  il.  part.  En  te^rrnes  de  méVJecînç^, 
ôîi  dit  qtt'£?n  est  resserré  ou  q\i.oh  fL^^He^tehinc 
resserré,  'quand  on  est  cons!ij»e.i^         ^     V** 

RESSm  V;RiiciiF. 


0 


"^  ' 
•?*•*• 


,*■ 


RESSORT,  s.  ïn.  T.  de  physlq.  Uëffet  qfe 
font  cëi  tains  corps  pour  se  rétablir  dans,  leur 
état  naluiel,  après  qu'on  lis  en  ai  îijés  âv(»c 
violcrire'i  en  lescompri<nant  ou  en'lestétèn- 
dant.  Les  physiciens  appelli*nt  aussi  eetle  fa^ 
cullé,  farce  élastique^  oli  étasticiiè.  Le  ressort 
dcJl'uir  Les  corps  à  ressort.  On  dit  quUiric:)rps 
fuit  ressort^  quand  /cessant  d'être  conirairit, 
il  se  reTiTit  iiu  premier  état  où  il  était^  L'air 
fait  ressort.^ ne  branche  pif èe  fait  ressert,  La 
plupart  des  corps  font  ressort,         <  ] 

Rkîisprt.  T.  djirts^ët  métiers.  Morceau^de 
métal  fait  et  posé  d(?  façon  qu'il. se  Rétablit 
dans  sa  première  situation  quand  il  cesse  d'ê- 
tre contraint.  Ôq  emploie  ces  sortes  de  rcs- 

'  sorts  dans  un  grand  nombre  de  diflerentes 
oniàcl^ines  ,  Corfime  aïontres,  pendules,  fusils, 
serrures,  etc.,  pour  réagir  sur  une  pièce  et  la 
faire^nouvoir  p*r  l'eflort  qu'ils  font  pour  se 
détendre.  Ressort  de  fusil.  Ressort  de  montre. 

JfçssQrt  de  pendule.  Ressort  de  vadran.  Verrou  à 
ressort.  Couteau  à  ressort,  hacher,  détendre ,  dé- 
bander un  ressort.,  Un  ressort  qui  joue  bien,  qui 

joue  mai.  —  Figurément,  cet  homme  ne  se  re- 
mue que  par  ressort  ^gi  quelque  chose  de  grnè, 
de  contrailit,  de  mécaniquement  réglé  dans 
touà  tei  mouvemens.  f/n  /i(>mme  qui  n'agit  que 
par  ressorti  est  un  homme  qui  n'agit  que  par 
le  conseil,  |>|ir  l'impulsion  d'autrui. 

Ressort.  Figurément.  C'est  pour  lors  que 
tous  les  ressorts  du  gouvernement  sont  ten- 
</</».(  M  on  tes  q^.  )  l^a  monarchie  avait  son  al- 
lure par  des  ressorts  qu'il  fallait  toujours  po- 
monter.  (Idem.  )  /^c/^c  afleiire  mérite  un  dé- 
tail qui  fera  voir  comment  les  plus  faibles 
ressorts  font  souvent  les  grandes  destinées. 
{\olt.)  Oétait  beaucoup  d'avoir  monté  'des 
les  premiers  temps  tous  les  grands  ressorti  de 
là  nouvelle  eiomination.  (Rayn.)  Plus  habile  à 
.manier  les  ressorts  de  la  politique  que  ceux  de 
la  guerre,  il  résolu C de  réparer  par  des  art i fi- 
ée s  le  mal  qu'il  avait  fait  par  sa  laeheté.  (Frlem.) 
Sous  ee  régne  brillant,  /es  n sports  de  tÉtat 
furent  toujours  trop  tendus.  (Idem.)  Il  est  vrai 
que  j'ai  été  trés-malade ,  mais  la  vivacitédemon 
tempérament  me  tient Ueti  de  force;  ce  sont  des 
ressorts  délicats  qui  me  mettent  au  tombeau,  et 
ijui  m'en  retirent  bien  vite.  (Volt.)  Une  vertu 
sans  ressort^est  une  vertu  sans  principes  ;  dés 
qu'elle  ne  frémit  pas  a  l'aspect  des  vices,  elle  en 
est  souiltee.  (B«rth.)Xa  haine  et  la  vengeance 
étaient  les  principaux  ressort sl  des  événemens. 
(Rayn.)  Les  nègres  sont  bornée,  parce  que  t*es- 
etavage  brisp  tous  les  resjsartsde  Came.  (Idem.) 
Mon  ame  avait  perdu  son  resêort,  sa  vigueur,  son 
être;  vousm'avettout  rendk.  (J.  J.  I.louss  )  Drf. 
velopper  les  ressorts  de  tentendement  humain* 
(CondilL)  Qui  sait  les  secrets  ressorts  dét  fautes 
et  des  irijustieee  tfes  hommest  (Volt.)  iCousme 
faites  tourner  la  tête  dôme  dire  quUl  ne  faut  point  \ 


de  ioiirs  familiers.  Jh  !  mon  amiy  çe^Jqiit  lesres-,"^ 
sorts^dt  ce  style.  {Id^^m^)  /   "^ 

On  dit ,  en  médtpcinc.^  rfon/ier  diji  ressort  â 
P estomac ,  aux  ^fibres ,  ptCà ,  pour  dire ,  lear  ,  '^• 
donner  p^tus  d'activité  ,  plus  de'forcé;  et^  *€* 
gu rément ,  donner  ilu  ressort  à  V esprit ,  à  l'amo, 
pour^  leur  donner  plus  d*(Âi^frgie  et  de  vigueur. 
7-OiVdit  aus^,  à  peiu  près  dans  le  mèmeserts, 
c*est  a^eame,  c'est  un  car^clcre  qui  adu  res- 
sçrt  Hl  y^a  du  rtéHH  daniscecaracti  c.  Ùct  hçm^ 
mén'aipoin4Jleresseirt,manquef  de  ressort. 
;|[Vi(8SORt.  Mpyeh  dont  on  se  sert  pour  fah^î 
réu^isir  quel  que  dessein  ,  quelqu/»  affaire.  Il  fait 
motuvùir^tojufes  sortes  de  ressorts  pour  venir  à  se$  ; 
fiiyi^IlfLllàit  de  Suéde  en  France,  en  Angleterre, 
enXlIol lande.,  essayer  lin-même  les  ressorts  qu'il 
voulait  faire  joirejr.  (Volt.)  D('s  avocats  m'oni 
mandé  qu'on  avait  fait  jouer  dans  cette  affaire 
de ti^essort s abominabJe s,  [Idem,) 

RESSORT,  s.  m.  Étendue  de  juridiction. 
.  On  dit  (iguréilient^  cela  n'est  pas  de  mon  res* 
ipri/rppur  dire,  il  ne  m'appartient,  pas  d'en 
:f*jjirg(fer.  Cela  est  du  ressort  de  la  théologie,  pour 
dire ,  c'est  à  la  théologie  à  traiter  de  cette  ma^      1 
iiefe,  â  en  décider.  Cette  affaire,  il  est  vrai ,, 
n'est  pas  de  son  département  ;  mais  tout  est  de  .    . 
son  ressort  quand  il  s'agit  de  faire  des  choses  jus- 
tes. {Y  oli,)  L'absolu,  s'il  eqpiftc .  n'est  pas  du 
ressort  de  nos  connaissances,  (BunV)  -    • 

Ressort,  se  prend  quelquefois  pour  juge- 
ment ;  et,  par  rfer/nVr  r«5(7r^,  on  entend  un 
dernier  jugement  contre  lequel  il  n'y  a  plus  dn 
voie  d'appel.  JLei  cours  souveraines  jugent  cm 
dernier  ressort, 

RESSORTIR.  V.  n.  J^  resso/s^,  tu  rcssors, 
il  ressort  ;  nous  ressortons ,  vous  rcssortcz ,  ih 
rcssortent.  Sortir  après  être  entré,  ou  sortir 
une  seconde  fois,-  après  être  déjà  sorti. '//ca*^ 
entré  dans  ma  chambre,  et  il  est  ressorti  un  tpO" 
ment  après.  Il  est  sorticematin,  et  ilest  ressorti 
deux  hi^ures  après. 

R  RSSORT I  ■ .  V.  n .  Je  ressort  is ,  t  //^  ressorti  s ,  H 
ressortit  ;  nous  ressort isson s ,  vous  rt'^xortisscz  , 
ils  ressort issent.  Je  rcssor tissais ,<lc.  Etre  de  te 
dependancede  quelque  juridiction.  Les  causée 
déï  particuliers  ressor tissent  au  gouverneur  d^^La  ^ 
province  et  à  ses  assesseurs.  (Volt,) 

RESSORTISSANT,  TE.  arfj.  T.  de  jnrispt. 

'  Il  se  dit  d'un  tribujnal  qui  est  dans  le  ressort 

d'un  autre,  c'est-à'ciire,  dont  l'appel  va 4  ce* 


■  J.' 

'■'  • 
-■» 


■4f 


• 


fi' 


rh- 


i,r» 


'.'■ 

tiîV. 


~7 


~~> 


autre  trihun^l^ui  est  son  g  ipérieur.  ^ 

RESSOUDEtR.v.  a.  Souder  de  nouveau. 
Le^tayaax  dé  cette  fontaine  ne  retiennent  pas 
l'eau ,  il  faut  les  ressouder: 

JRissoLDfl,  éi.  part. 

RESSOURCE,  s.  f.  Moyen  de  se  relever  d'un 
malheur,/d*un  désastre,  d'une  perte.^  6c  né- 
gociant a  de  grandes  ressources  ;  il  lui  reste  én^ 
core  du  crédit  et  des  ami^.  Charles  XII ,  dans 
l'empire  des  Turcs,  était  rédtfit  à  crhplo^er  las 
ressources  d' un  sujet  jpprimé,  (Volt.)  Cetlerje^^  v„ 
source,  qui  était  grande,  manqua  encorç.  {Idem!) 
Tirer  des  ressources  dé  ses  talons.  Il  ^(tt  toujouwn 
ou  de  grandi  succès,  ou  de  grandes  ressources. 
(Idem.)  Vn  État  qui  se  sent  ainsi  formé ,  se  se^i 
*  aussi jtn  môme  temps  d'une  force  incomparable, 
*et  ne  se  croit  jamais  sans  ressource.  (Boss.)  La 
p'eiilesse  n'a  plus  rien  deisouplc,  la  longue  ha^ 
bitude  la  tient  comme  enchaînée  ;  elle  n'a  plme  « 
de  ressource  contre  ses  défauts.  (Fénél.)  Si  cette 
ressource  m'est  enlevée,  il  faut  que  je  cherche  à 
m'en  procurer  d'autres.  (D'Alemb.)  6>/çôn#rai  : 
mit  en  œuvre  ces  ressources  de  là^  guerre  aux- 
quelles ni  la  fortune,  ni  même  la  valeur  du  sol- 
dat né  peuvent  avoîir  part.J{yo\ill),Lee  ressourcée 
s'épuisaient ,  le  crédit  était,  anéanti.  Il  épuisa  les 
ressources  de  son,  art,  (Bartb.)  Cet  avocat  me 
pmrati  un  homme  d^un  grand  sens  et  d'un  esorit  i^ 
plein  dé  ressources.  (Volt.)  l^n  esprit  fécond  en 
ressources.  (Barih.)  II. a  Cetp>it  culiiifc  par  de 
longues  études ,  i  'ein  de  t^Mj^t  de  ressources 
(Volt.)  Us  ûveiient  perdu  lèès9niimens  de  leure 
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foreôs ,  et  ne  (ràitralent  d'autre  rcusaarce  à  leurs  ' 
malheuh^  que  l*cxcc$  dcx  /yiûisirs.   (Barih.)  Le 
vrai  courafic  trouve  toujour^  quelque  ressource, 
[¥éné\,)  Etre  ruiné  sans  ressource.  # 

^n  (lit  qu*//n  chcual  a  da  la  ressource ,  pour 
dire  qu'aprèa  une  l(^ngueïatigue  on  lui  troyve . 
exicon»  de  la  vigueur.  f 

On  dil  ramilièrement ,  faire  ressourcé^  pour 
dire  ,  raccommoder  »  rclablir  »es  aU'inre».  //  fl 
pendu  ses  tableaux  pour  faire  ressource, 
*   On   dir,  dan»  le  qaemc  sens,   «/  «  fuit  resr 
source  déi  tout  ce  quilTuait  pour  payer  ses  dettes. 

V.    BXPI^DIKNT. 

81  riESSOUVENin.  v:  pron.  Se  souvenir 
d-une  chose ,  wnt  qu'on  l'eût  oubliée,  soit 
qu'onjcn^ailxonservé  la  mémoire.  Je  ne  m'en 
ressouviens  pas.  Je  vousicn  ferrai  ressouvenir. 
Ressouvenez^ vous  des  (fijfn faits  que  vous  avez 

reçus  de  lui. 

Il  c^\>ausA  impersonnel.  A  présent  il  rii' en 
ressouvient.  Fous  en  ressouvient-il? 
'  On  dit,  por  manière  de  mjcnace , /<;  m'en 
msouvicndrai  un  jour^  c'est-à-dire  >  je  m'en 
vengerai.  Fous  vous  en  ressouviendrez  tat  ou 
tard  ^'i:*v»t'ik-i\ïrc,  vùus  en  sereï^  puni.        f 

RKSSOUVEHNip.  «.  m.  Action  de  la  mé- 
moirjc  qui.  nous  mppelle  subitement  des  cho- 
ses plissées.  Des  ressouvenirs  agréables  se  sont 
esisuile  réveil  (es  dans,  votre  cœur,  (  Bartli.  )  Ce 
ressouvenir  attèxidrit  &cn  cœur.  (Fénél.)  ics 
Miçiltards  vivent  pl^ts  ds  vcssouvenirs.  que  d'es- 
pérances. (Barib.)  — H  »e  prend  quelquefois 
pour,  ressentiment.  Ainsi  on  dit  qu'il  y  a  des 
piaux  dont  on  n'est  jamais  si  bien  guéri,  qu'il 
n'en  ref^t'e  qcttlquc  ressouvenir,  des  ressouve- 
nir s ,  pgiir  direqu^on  en  ressent  quelques  in 
commodités  de  temps  en  temps.  V.  R^mnrs- 

BESSUAGE,  8.  m.  Action  ,  état  d'un  corps 

quJTessuè. 

ItessOAGB.  OpèVatîon  de  métallurgie  qui 
o^siste  à  sèpîrrer  rarfçent  contenu  dans  le 
ÇMivre,h^  l'aide  du' plomb.  Le4*ouineau  dej- 
tîÀé  à  cette  opération  s'appelle  fourneau  de 
ressuage.  C'est  un  synonyme  de  liquation. 

RËSSUER.  V.  n.llte  dit  des  corps  qui  ren- 
dent et  laissent  sortir  leur  humidité  inté- 
rieure ;  tels  «ont  lés  murs  nouT*etlemt;nl  faits. 
Jl  fauf/^aisser  }^èssuer  les  plâtres.  Tous  les  niurs 
suçnt  dans  un  dc^gcl ,  et  les  murs  neufs  ressuent 

pçfidant  un  certain  tempSf  ^ 

illfjp  dit  aussi  en  métallurgie.  V.  Rbssuaci. 
RKSS/UI.  s.  m.  Lieu  ôxx  les  bétes  fauves  et 
le  gibier  se  retirent  pour  se  sécher  après  la 
p[uie  ou  la  rosée  \i  matin. 
,  RESSUSCITER,  v,  a.  Ramener  delà  mort 
«  l:k  v'ic.Jics'susciter  les  morts.  On  lit  dans  CE- 
*^^'^^>  ^^^  Jésus-Christ  a  ressuscité  le  La- 
zare: 

.  On  dit  ^  par  extension  ,  qu'wn  remède  ares- 
mtsciié  un  malade,  pour  dire  qu'il  l'a  guéri  d'u* 
ne  maladie.qui  paraissait  désespérée. 

On  dit  aurisi  qu'i^ne  bonne  nouvelle  ressuscite 
/quelqu'un,  pour  dir|;  qu'elle  le  tire  du  chagrin 
mortel  où  il  était.  :  *• 

Il  s'emploie  aasii  figurémen^t,  et  signifie , 

renouveler,   faVré   revivre.    lia  ressuscité  ih 

m{cùx procès. ^a^ressusàité  cette  opinion,  cette 

0rrenr.  On  e^^rvenu  à  ressusciter  quelques  ma* 

nufaciures ,  età^h  étendre  d'quires.  (Rayn.)  Il 

faut  ressusciter  Ip  théâtre.  (Voji,^^^.^ 

;    RvMsuscitia  ,  est  aussi  neutre  »  et  signifie  , 

retenir  de  la  rooir  à   la    vie.  Les^  chrétiens 

,  iraient  que  •  toiii    Us    hommes    ressusciterai 

ûu^  dernier  jugement.    —  Fignrément^    Les 

dhciens  nous  ont  transmis  presque  tous  les  qrts 

■^  qui  sont  ressuscites  avec  tes  hittrcs^  i^^J^*) 

Bit^nscirtf  ,ii.  part. 

'  RESSUYER.  ▼.  n.  Sécher.  //  faut  lalsier 

nsssuye'r  ce  mur.  Il  te  ressuie  au  soleil.  Comme 

toutes  cts  matières  ont  été  amenées  et  déposées 

par  les  eaux,  il  est  naturel  de  penser  qu'elles 


RES  . 

étaient  détrempées ,  et  qu'elles  contenaient  d'a- 
bord une  grande  quantité  d'eau  :  peu  «à  peu  elles 
se  sont  durcies  et  ressuyées;  et,  en  se  desséchant , 
elles  ont  diminué  de  volume,  ce  qui  le$  ,afait 
fendre  de  distance  en  dislnnce-  ^ufT.)  '  . 
•    RussiJYi ,  liK.  part.   . 

RESTANT,  s.  m..  Ce  qui  reste  d'une  som- 
me, d'une  quantité.  P<i}'e2-moi  aujourd'hui 
une  partie  ck  ce  que  vous  me  devez ,  et  vous  wc 
paierez  le  restant  danisix  mois.  J'qi  affermé 
une  partie  de  mes  terres,  éfJTrfiiis  valoir  le  res- 
tant par  moi  môme.  On  dit  plus  ordinaire- 
ment,  le  reste.  , 

RESTAU R.  8.  m.  T.  de  commerce  mari- 
time.  Recours  que  les  assureurs  on.t  les  uns 
contre  les  autres,  suivant  la  date  de  Içur  assu- 
rance ;  ou  contre  le  maître  ,  si  l'avarie  pro- 
vient  de  son  fait.  * 

RESTAUUAGEou  RESTOUPAGE.  s.  m. 
On  emploie  ce  mot  dans  les  fabriq^ues  de 
toile,  en  Flandre,  po"»'  désigner  l'action  de 
raccommoder     à    raiguille    les   trous  d'une 

toile.'  --/.•  ,  . 

RESTAURANT,  TE;  adj.  Qui  restaure, 
qui. répare  les  forces.  Remède  restaurant.  Po- 
lio i  restaurante.  Aliment  restaurant. 

On  en  fait  d'oidinaire  un  substantif  ma^- 
culin.  Lé  viii  est^un  bon  restaurant.  —  On  ap- 
pelle  plus  particjjjièrtvmrnt  restaicraht  /  on 
consommé  fort  succulent,  un  pressis  de 
viande.  On  lui  a  donne  un  restaurant.  De  bons 
rcsJtàurans.  ,  .  '  ,     f 

On  appelle  aussi  rc5frt//rfln/ ,  un  établisse- 
ment de  restaurateur.  //  tient  utj^  café  et  un 
restaurant.  ^ 

RESTAURATEUR,  s.  m.  Qui  réparé,  qui 
rétablit.  Ùe  restaurateur  d'un  monument  pu- 
blic. Le  restaurateur  de  la  France.  Je  vous  rc-. 
garde  comme  le  restaurateur  des  ^ bel ks- lettrés. 
( V\)lt.)  Les  deux  restaurateurs  de  U,  tranquillité 
publiquc.%ldvm.)  Le  restaurateur  de  la  liber- 
te,  des  lois  ,  du  commerce, 

Rbstaubatkur.  Sorte  de  traitCiir  qui  donne 
à  manger  à  toutes  les  heures  du  jour  et  par 
plats  détachés.  G*es4  un  bon  restau  tuteur. 
Manger  diez  le  restaurateur. 

RESTAURATION,  s.  f.  Réparation,  ré- 
tablissement. Il  se  dit  parliculièrement  ^n 
termelï^d'architecture,  vt  sif;nifie,  la  réfec- 
tion de  toutes  les  parties  d'un  bûtinient  dé- 
gradé et  dépéri  par  malfaçon  ou  par  succes- 
sion de  temps ,  en  sorte  q^î'il  esj  remis^en  sa 
première  forn^e,  et  même  augmenté  consîdé» 
rablement.  La  restauration  ctun  édifice,  d'un 
monument.^-—  Figurément^  La  restauration 
{de  t^Etat^  des Mj/l les- lettres,  de  la  discipline,  des 
loi^,  etc.         «^-r 

RESTAURER,  v. -a.    Remettre  dans  son 
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lettres  tombéeâeiy décadence.  On  restaure  tout 
ce  ^qui  ,'  susceptime^e  variations  y  a  beaucoup 


entier  uft  ouvrage,  uri^  construction  ,  ou  lui 
redonner  la  solidité,  la  fof ce  ;  remettre  a 
neuf,  restituer  une  chose  dans  sonfintégrité, 
dans'sa  force,  dans  son  éclat.  On  restaure-un 
bâtiment^  une  figure  mutilée,  *n  buste /" un 
bàs-retief,  un  vieifx  tableau.  On  restaure  son 
estomac,  sa  santé.  On  restaure  VEtit  ,  les  fi- 
nanccs  ,  les  arts  et  les  sciences.  On  restaure  une 
province' épuisée,  um^^merce  lafk guis sant ,  les 

>eiy 

nUt 

perdu   de  sa  force  ;  dé  sa  vigueur ,  de  son  ac- 
tivité.     \   •  .        y.^  .  "'      ' 

On  dit  qu'un  homme^se  restaure ,  s'est  bien 
reitçurè,'  ppur  Hire  qu'il  ;^pris  une  bonne 
nourriture  pour  réparer  sed  forces  épuiiées. 

V.  Rét.a*l^b-  '  , 

R88TAuai,*ii.  part.  . 

RESTE,  n.  m.  Lorsque,  d'une  somme  quel- 
conque ^  d'une  auantilé  de  choses  quelcon- 
que, d'une  étendue  quelconque,  on  a  em- 
ployé, dépensé,  dissipé,  consommé  une 
partie  ,  ce  qui  n'a  pas  été  employé, dépensé, 
dissipé  I  consommé ,  s'appelle  te  reste  de  cette 


somme  ,  de  cette  quantité ,  de  ce^ie  clcnduc ,  on 
>|iuvplement  le  reste.  J'tjtvHiis  écrit  mille  francs  ;. 
jcn  ai  employé  ,  di pensé ,  dissipé  quatre-vingt 
mille,  le  reste  est  de  vingt  miile,  Fi^ilà  mon 
reste,  Çue^firczvous  du  r^^le?  Il  ne  prend  sur 
ses  revenus  que  ce  qu'il  lui  faut  pour  sa  nourri- 
ture et  son  entretiiin,  et  il  donne  le  reste  aux 
pauvres.  Fous  p,ou\ez  construire  votre  maison 
dans  cet  espace  ,  et  fair^  un  beau  jardin  du  reste 
de  votre  terrain,  f  oilà  le  veste  de  ra  fort  une.  Le 
reste  d'un  diné.  Les  restes  d'un  repus ,  d'un  fes- 
tin, 

Rb^tk^  ^e  dit  aussi  des  parties  d'une  chose 
qui  ont  é^Uappé  à  la  destruction ,  à  la  dé- 
vastation. Hcs  restes  d'un  bâtiment  consumé 
par  lesflammes.sl.es  restes  d'un  naufrage .^  Fous 
ne  trouvez  pJus  ici  rnainttnant  que  les  restes 
d'une  grandeur  qui  menace  ruine.  (Fénél.)  Les 
faibles  restes  d'une  colonie  autre  fois  si  florissan- 
te' (Hayn.)  Le  veste  de  cette  famille  in  fortunée. 
'Les  qqueducs ,  les  cloaques  même,  et  les  égouts 
de  la  ville  ,  avaient  une  ma/filfîcence  qui  paraî- 
trait incroyable  ,  si  elle  n'était  attestée  partons 
li^S  historiens  y  et  chnfihuce  par  les  restes  que 
jipus  en  voyons.  (Bohs)  Les  mstcs  d'une  uiala- 
cfte. 

Restk,  se  dit  delà  partie  d'une  période  , 
d'une  carrière  qui  reste  encore  »i  parcpurir  , 
ou  que  l'on  considère  comme  séparée  du  tu-ut. 
Je  partis  le  cœur  plein  de  tous  mes'.dçvpirs  ,  pi- 
nètré  sur-tout  de  ceux  que  votre  amitié  m'impose,- 
ht  bien  réfiolu  d'employer,  le  resjede  ma  vie  à  la 
mériter.  (J.-J.  l\ouAS\j  Je^Ji'ai  plus  qu'à  traîner 
idouccfnent   les   restes    d'une   vieillesse  ianguis- 
jsnnte,   {\  o\X ,)  J e  voirs  doisçerei^tede  vije   qui 
doit    s'éteindre.    (  Fen^';!.  )  Fous   serez   occupék 
toute  la  matinèii,  comcrvcz-moi  le  reste  de  la 
jo'urnéc.  -         \ 
,  On  appelle  reste.,  ch  qui  n\st  pas  encore 
fait  d'un  ouvrag<j   qui  est  en  train.   J*ai  fait    " 
une  partie'  de  ma  tâche  dans  la  matinée,  après 
diné  je  ferai  lei^este.  Fous  ferez  la  moitié  de  cet 
ouvrage  aujourd'hui ,  et  demain   vous  ferez  h 
reste.  J'avais  préparé  un  discours  assez  long ,  je, 
ne  pu^s  en  pronok^er  qu'unc'parlie ,  j'avais  oublié 
le  reste.   Ne  laissez  que   cette  partie  de   votre 
ouvrage,  et  supprii%itz  le  reste*   —  On  dit,  J^^ 
reste  des  Hommes  ,  pbuf  dire,  les  autres  hom- 
mes ,  les  hommes   d'une   autre  nation  ^^^  les 
hommes  d'un    autre    caractère,    par    oppo- 
sition  à    ceux   dont  on  parle.  Les  politiques 
se  gouvernent  par  d'iiutres  maximes  que  le  reste 
des    hommes.    —    On     dit    proverbialement 
.et  Ggurément  ,jouer^de  son  rcste^j  pour  dire  , 
hasarder  tout^cc   qu'on   a    de    reste,    faire 
ses   «derniers^  efforts  ,    employer    ses    der- 
nii*res  ressources. ^^On  di<t^,  afti  jeu  de  la  pau-    . 
me,  du- ^larvt ,  etc.,  donner  le  redite  à  q  ucl^ 
qu^un  ,  pi>ur  dire  ,  lui  pousser  la  Valle  ,  le  vo-   . 
jàntdr. telle  sorte,  qu'il  ne  puisse  le  renvoyer. 
Je  l^n  aldonné  son  reste, —  Ort  dit  qu'/m  hom- 
me ne  demande  pas  son  reste,    (\\i  il  s'en  va 
sans  demander  son  reste ,  pour  dife ,  qu'ayant  ^ 
reçu  ou  craignant  de,  recevoir  quelque  mau-  .' 
vais    traitement   de  'fait  ou  de    paroles,   il 
se  retire  promptementsans  rien  dire.  Il  est 
familier.  —  On  dit ,  être  en  rester  pour  dire , 
devoir  encore  une  partie  d-'une  plus  grande 
somme.  //  est-  encore  en  reste  de  tant.' —  Fi-\^ 
gnrément.  Je  suis  encore  en  reste  avec  vous  deê 
bons  offices  que  vous  m'avez  rendus ,  des  obliga^ 
lions  que  je  vous 'ai.  .  "w    .      - 

Resti,  signiGe  aussi  ce  que  quelqu'un  a 
abandonné  ou  refusé.  Il  n'a  eu  que  mon  reste,, 
que  fnes  restes. 

RtsTB.  T.  de  raathéou^a  différence  que 
l'on  trou  Te  entre  deux  grandeurs  apièa 
avoir  ôté  la  plus  petite,  de  !a  pïus  grande.  -^ 
En  termes  de  coniioerce ,  il  signifie  ^  Jtout  ce 
qui  demeure  de  quelque  chose ,  ou  en  fait  le  ^ 
surplus.  Le  reste  d'une  somme  d'argent.  Lé 
reste  d'une  éhf/feg  d'une  piCce  de  toile,  etc.  — 
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En  ler/iiPs  crerojnnieiro  df*  rt^er,  on  f^ppelle 
/ïfM  du  rfsie  ,  le  liru  dé  la  dernière  dè(li,argft 
de»  ma^(llaDdi^•e^  fotnqia»  le  voya'^e  est  (ini. 

Rkstk  ,  se  d-t  ,  fi|  termes  de  comptes,  d»- 
ce  qui  de  nu  lire  d>V^  par  le  complable.  II  nVst 
guire  d'usage  que  dans  les  combles  de  finan- 
ce*:; danH  ceux  des,  pia^^cliandî* ,  ou  dit,  t/r*- 
bci  o^\  rcHqiîat.  •/ 

DK  Rkstk.  Façon  de  parler  adverbiale.  Plus 

qi 

11 

mcni.  Il  a  du  crcdit  de  reste.  Je  vous  cntén/fs  de 
reste.  A>  vous  wettci  pas  en  peine,  il  fera  cria 
de  iHjêsfc,  Pour  venir  à  haut  de  cette  ofjmrn^  )lI  a 
du  courage ,  de  Vcs prit  de  veste.     \ 

AU  IU>tK,  DU  HiîSTKt  Au  surplus,  d'ailleurs, 
cependant,  malp^K^  cela,  ôutVc  cela.  Fac;ons 
de  pailér  adverbiales  qui  servent  <le  cnnjoirc- 
tions.  Au^LsIe ,  je  vous  dirai  que,,».  Il  est  ca- 
pricieux,  du  reste  il  est  IwnnC te  homme,  — Ces 
deux  expressions  adverbides  ne^  s'emploient 
pas  toi  jours  indifféremment.  On  dit  au  rcstç^ 
quand  ,  après  a\^oiT  exposé  un  fait  ou  trafte» 
Dtie  matière  ,09  rfjoute  qnelquécliose  dans  le 
métne  genre  qui  a  du  ri^pport  à  ce  qu'on  a  déjà 
dit.6''c5^  un  mfhteùr  c(]vontc  ;  aU  reste  ,  ii  ne 
rnentjnmais  nue  pour  ses  iUtcnHs,  —  On  em- 

fAo\e du  rest c  quand  rè  qui  suit  n'est  pas  dans 
e  mjCriie  genie-^que  ce  qui  précède,  et  qu'il 
n'*y  ^  p^^  "^c  relation  ('-îîscntielle..  Cet  l\omn\e 
est  violent  et  emporté;  du  reste  y  il  est  brave  et 

iitrcpidev    ^ 

/  JILSTER.  .v°n.  tuc  de  t^%\o.Î  Voilà  ce  quL, 
reste  du  diïicr,  C*ist  kï  (ont  ce  qui  reste  de  son 
bien.  C'est  tout  ce  qti  me  reste.  Que  me  rtsttr 
t'il  à  fiurc?  J'oilà  six  francs  qui  restent  de 
votre  drf^ent.  Le  seul  espoir  qiii  me  resta  fut  que 
la  frayeur  pouvait  Càbuser  sur  son  >état ,  et  lui 

-  montrjLr  Icdatif^ôh  plus  i;rand  qu^il  n'ètoit  peut- 
^/rc.  (J."J.  Rouîîs.) — Il  «'cm ploie  sou vettt  im- 
•  pèMonnellemenl.  Il  ne  lui  reste  aucune  espé- 
rance de  pouvoir  jamais  adoucir  leur  captivité, 
(Fénél.)  Il  restait  encore  des  factions,  mais 
elles  furent  bientôt  arpaisées.  (Vo!l.)  //  nejeur 
reste  aucun  sujet  de  pl&nte,  (^o^s,) ^Quelle  res- 
source^ quel  espoir ,  quelle  consolation  nous  re^s- 
tcrait  il  contre  IcsrigMeurs^du  sort  ?  (J.-J  •  Rouss.) 
Il  ne  lut  reste  plus  darhi4frtie^u^ un  chemin  de 
(armes  qui  le  mèhe'  au  tombeau.  (Fénel.)  'Otez 
quatre  de  sept ,  reste  trois,  Àl  reStf'  trois.  Il  est 
resté  seul  de  son  nom  ',  de  sa  txiaisim.  Il  est  rcsic 

.    lô  seul  de.son  parti. 

On  dit,  reste  un  tel  article  à  examiner , 
reste  à  f tire  attention,  reste  à  .Savoir ,  pour 
dire,  il  reste  à  examiner  yn  iel  article,  il 
reste  à  faire  attention  ,  il  reste  à  savoir  j  elc 
Restei.  Demeurer  apris  le  départ  de  ceux 
avec  gui  l'on  était.  La  cofrpj»nie  s*en  alla  , 
et  je  restai.  L'armée  se  mit  en  marche  ,  et  il 
resta  deux  bataillons  pour  garder  le  défilé. 

Il  signifie  aui^si,  demeurer  ,  malgré  les  rai- 
sons c(u*on  auiait  de  se  retircrr  U  reste  en 
place,  malgré  les  dégoûts  qu'an  lui  donne.  On 
a  beau  faire  pour  renvoyer  cet  homme  ,  il  reste 
en  dépitjU  tout,  —  Demeurer  dans  un  lieiu^ne 
pas  en  changer.  Je  resterai  e(ans  ma  chambre 
toute  la  Journée.  Je  ne  resterai  qu'  un  jci{r  à  Lyon. 
— :  Demeurer  près  de  quelqu'un  ,  ne  pas  le 
quiitipr.  Je  resterai  auprès  de. tous.  Tous  deux, 
occupés  du  temps  oit  ils  nc,seront  plus  ensemble, 
ri'y  restent  qu  à  contre  cœur.  (J.-J.  Rôuts.)  — 
Demeurer  dans  le  même  état,  dans  la  même 
«ituttion*  Kktter  tranquille.  Pluiieurs  enàroiis 
ée  Cite  qui,  par  leur  aspect ,  annonçaient  le 
plus  dejecondité,  restèrent  dans  leur  état  iri^ 
culte,  (J<ayn.)  Il  fut  privé  dé  sàM  charges]  et 
resta  dans  la  disgrâce  tout  le  reeia  de  ta  -vie. 
'^Yolt.  )  Lcê  délices  de  la  Snxê  ^  oh  il  était  resté 
oisif  une  année ,  n'avaient  en  riati  adouci  êa  ma* 
niértde  vivre.  (Idem.)  Ls  royaume  rata  dans 
cetléromkuttion  encore  quelques  années»  (Idem. 
Chacun  ett  resté  dam, son  ssntimsnt ' (J,^J^ 
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ô^iss.)  Dans  raihairati'on  ,  la  surprise  t  ré- 
tonnement \^  tQiU  mouvement  est  s ih pendu  ,  on 
reste  dans  une  même  etttitude:  {\\k\\Ï.)  IJ homme 
sa-'^'c  sait  rester  à  .sa  place;  mais  Vcnfunl  qui  nr 
connaît  pas  Lt  sienne  ',  ne  .yatfrait  s'y  tvaihtenir, 
(  J.:  J.  RfiUKS.)  Fous  aurez  beau- ouvrir  vos 
coffres ,  si  vous  n'ouvrez  ai4ssi  votre  cœur  ,  cet 
lui  des  autres  vous  restera  toujours  feruté, 
(Idem.)  Là  valeur  et  laj conduite  firent  .si 
u'il  n'est  néc'sVair'o  pour  ce  djmt  il  6*i\g\t.' 'é;;a^e^^de  tous  eûtes ,  que*  la  victoire  resta  ton- 
l  a  die  f  argent  de  reste  pour  fournir  à  vc  bâti-     jours  indécise.  {\n\{, y  T 

ResTKB,  Se  n:^er.  Cet  homme  ne  peut  rester 
nulle  part  ^  il  voyagé  sans  cessCé  -f-Kp  -parlant 
des  choses.  En  tout  genre ,  il  ît'y  a  qu6  les 
choses  principales  qut  restent  jdans  la  mémoire 
des  hommes,  (Volt.)  Un  faux  rapport Ç  un  mot 
jeté  à  propos,  qui  circule,  qui  ta  à  rorçille  du  roi 
tt  qui  reste  d^'jis  .son  cœur ,  est  une  arme  jcontrc 
'luqul(^lle  \ifn'y    a  souvent  point    de  bouclier 

lUsTKR  ,  sç  dit  par  relation  aux  prersonnes 
00  aux  choses  dont  on  est  séparé,  dont  on  Cbt 
al)andonné ,  dont  oa  est  privçi  7/  restait 
seul,  sans  parens ,  sans  amis,  abandonné  à 
lui-^mème.  Il  restait  saft^^appili,  sans  ressour^ 
ce,  sans  espoir.  .     .,    '.. 

-^Min  dit  ,  d*uu  homme  tjuî  a  qi^î  tiié  si^r  le 
champ  de  halailTe  ,  qu*//e*(  vCsté  s.ur  luplacc  ; 
et  absolument,  qu'// y  e/(rr5/^. 

On  dit,  en  rester  là,'  pour,  dire  ,  ne  pas 
poHer  plus  |oin's^*s  désirs  ,  ses,  préttailions, 
ses  eulreprises.  Acr-ordçz-lui  ce  qu'il  vous  de- 
:  mande  ,■  il  en  restera  ià  ,  et  ne  vous  "tourincn" 
tera  ptçis  davantage.  Je  tk)us  prie  d'en  rester  là, 
—  Oudit,r>àc/i  soUmies  rioas  resté.sdt  noire  dis- 
cours^ do  notre  entretien.  ?  pour  dire,  sur  quelle 
m^Hi'i'e  avons-nous  interrompu  notre  dij- 
-cours,  Botre  entretien  ?  Nous  en  étions  restes  à 
la  querelle  des  deux  frères^     -  •        . 

Restbi.  T'.  de  mai*.  On  dit  qu'i/nc  iprreow 
</h  vaisseau  rç^stc  à  une  aire  de  vent  ^  loisqu'il 
se  trouve  dans  la  li^c.è  de  celle  aire  de  vent , 
par  rapport  à  la  chose  dont  onj>arIc. 

Rks^tbr.  ¥,  de  mnsiq.  On  (lit,  reste^^ar 
une  sylledie  ,  pfliur  dire  ,  y  faire  une  terue  , 
ou  dllfcrens  roulemens  et  iufloxiôns  de  voix, 

Rbstb^  tE.  part. 

RKSIIAFRE.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand 
arbrisseau  à  rameaux  grîmpans,  à  feuilles  op- 
posées, grandes  ,  en  cœur,  ruguenscs  ,  velues 
et  trèsf entières;  à  fleurs  disposées  en  panien-, 
les  axillaires  ;  'qui  forme  un  genre  dans  la 
dloécie  ;  mais  oii^ne  connaît  pas  les  fleurs 
ni^Mes,  Les  fleurs  femelles  ofi'rent  un  calice 
oblv)ng ,  divisé  en  cinq  parties  lancéolées; 
point  de  corolle;  un  ovaire  ublong,  inlé- 
rieur,  à  stigniat^î  sessile  et  concave.  L^ruit 
est  une  cap>ule  lormée  par  le  calice  qui  s'est 
épaissi ,  i)yale  oblongue  ,  à  cinq  nervures, 
velue  ,  bilocnlaire ,  bivalve  ,  et  renfermant 
\n  grand  nombre  de  semences  comprimées  , 
presque  roniks^  et  garnies  d'une  aile  mem- 
braneuse et  linéaire.  Le  restiair^  se  rappro- 
ché d'j  bulonîc,  et  se  (ouvè  ;flan8  les  forints 
de  la  Cochirichine.  Son  écorcè  est  fibreuse 
et  tenace.  On  s'en  sert  pour  faire  dçs  cordes 
semblables  aux  mèches  à  canon  ,  phur  con- 
server et  transporter  le  feu  sans  danger ,  elà 
plusieurs  aOtres  usages- économi({nes.    \ 

RESTIO.  s.  m.  T.  de  botan«  Genre  de 
plantes  de  la  dioccietriandrie, et  delà  famille 
des  joncs.  Ce  genre  comprend  des  plantes 
vivacc^À  tiges  presque  nues,  k  fenilles  alter- 
nes ,  engainantes..  Quelques  espèces  ont  l'ap' 
parence  des  joncs,  c'e^t-à  dire,  les  fleurs  dis- 
posées en  panicules  terminales,  cnsis  d'au- 
tres ont  la  pUrtic  saperienre^  garnie  de  larges 
feaillcs  ou  de  bractées  spathiTormes,  de  Tais- 
.selle  desquelles  sortant  des  panicules  de 
fleurs.  On  connaît  un«  cinquantaine'  d'espè* 
ces  Aerestio.  Ils  viennent  exclusivment  do 
cap  de  Bonnc*Espérance. 
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IVESTiOLTî.  «,  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  /établi  dauV  la  dioéeie.  triandiie  ,  et 
dans  la  bmille  des  jcMiès.  11  t)(Fre  pour  ca-* 
raeières  •:  \\u  ealiee  composé  d'^îcai^lles  imbri- 
qu^'t^s;  une.  corolle  de  sixtpéfales;  trois  éta- 
mines  dans  les  mAles  ;  un  oVaire  supé'rieur 
fciurmontè  d'uei  t^tyle  à  deux  o^i  trois  «ti^ma-' 
tes  ;  nhe' capsule  o^s>*u<e  et  uuç  HC?ule  Inge. 
Ce  genre  renlV-rme  trois  pJantes  du  cajude 
Roiïnè-Es^pêraiièe,  fort  rappioehées  du  reslio, 

et  qui  nedoirènt  peut-ét/c  pas   en  clye  sc^^ 
parées. 

RRSTlTUABLE.  adj.  des  deux  gjctires.  T. 
de  jurisp/  Qui-  peut  être  rétabli,  remi<  en 
son  pVemierelat.  Los  mineurssont  restituables 
contre  j/es  actes  par  eux  iouscrits  en  minorité^, 
et  dans  lesquels  iU  sont lê.sés.~^ll  «î^nilie  aaissi,^ 
que  Ton  d(ik  |i  ndre.  Toute  cette  somme, est 
rostiluallc  à  la  veuve ,  comme  lui  appartenant 
en  propre.  *      ■ 

RESTITUER.  V.  a.  Rendre  ce  qui  a  été 
pm  ou  possédé  indûment,  injusternent.  f'^ous 
VOU.S  ttcs  empare  d'un  bien  qui  ne  vous  appar- 
tenait pas ,  on  vous  condamnera  à  le  restituer. 
On  força  le  voleur  à  restituer  ce  qu'il  avait  pris. 

Llîs  gens  d<j  lettres  disent, rt5(t^/er//n  texte^ 
jun  passage  de  quelque  auteur ,  pour  dire  ,  ré- 
tabliV  lin  passage  qui  était  c^rompu  ,  le  re- 
mettre comme  il  doit  t^tre.  In^rt^stituc  heu- 
Tcusement  plusieurs,  passages  de^acite J  de 
TaelAvc ,  d' Aristophafie ,  etc.  Je  voudrais  Hen 
voir  cntnmint  il  a  restitue  .  cet  endroit.  J'ai 
reçu  enfin  U  pièce  telle  qu'elle  est  jortèe  ;  nous, 
avons  examiné  la  ch(S'  avec  attention,  et  nous 
aïoi^s  été  également  frappés  de  la  nécessité  de 
restituer  bivn  des  choses  à  peu  prés  e  mmeelUs 
étaient.  {\o\\.)\.  RK?ïoaii,' 

RKSTiiL'ii , -KK.  part. 

En  termes  d'aniliquité  ,00  dit ,  des  médail- 
les restituées,  V.    Rkstitiit40n, 

On  di^ ,  en  termes  de  juri^prùdenre,  en 
parlant  de  loye)ts  de  maisons  ,  que  les  lieux 
doivent  ctrerestifués  par  le  locataire  tels  iju'^U 
les  a  reçus  ;  c'est-à-dire  ,  qu'ils  doivent  être 
r<  mis,  rétablis  .et  ren  }us  dons  le  même  étîit. 

RFSTITUTEUR.^».  m.  Celui  qui  restitue,, 
qui  rétablit  irn  t|?x^e,    un  pa^sage  d'un   au- 
teur ;  celui  qui  renpuvelle  d'ancionn.es  opi- 
nions. ^ 

'RESTITUTIO>î.  s.  f.  Action  de  rendre  une 
.  chose  à  céliii  à  qui  elle  appartient:  //  m\(  volé 
cette  somme,  je  le  forcerai  à  restitution.  Faire 
restitution.  .^- 

RESTirrTioPf ,  en  termes  de  physique,  signi- 
fie, lerétablissement  d'un  corps  élastique  qui, 
après  avoir  été  pendant  quelque  temps  dans 
un  état  de  contraction  ,  se  remet  ensuite  dans 
son   état  naturel.  Mouvement  de   restitution^ 

RssTjtuTiopi,  en  termes  de  jurisprudence,  SQ 
dit  de  l'entérjnemcnt  des  lettres  qui  relèvent 
quelqu'un  d'un  engagement  qn'il  avait  con- 
tracté. />a  restitution  d'un  mineur  contre  des 
actes  qu'il  a  passés  en  minorité,  et  dans  les^ 
quels  it  a-été  lésé.  Restitution  en  entier. 

On  dit  aussi,  la  restitution  du  textc^  d',un,j)as^ 
sage  de  quelque  auteur;  cette  restitution  est  heu» 
reuse. 

Restitctiox.  En  style  numismatique  ,  on 
emploie  ee  mot  p^mr  désigner  certaines  mé- 
dailles dont  le  type  représenté  desmonumens^ 
restauré?'  par  les  princes  successeurs  de  ceni' 
qui  les  avaient  élevés,  ou  à  l'honnenr  desquels 
on  les  avait. eonstruits.  Trajan  ayant  ré}abli 
plu^if^nrs  monunicns'de  Tlte, d'Auguste,  etc.  f 
on  en  voit  le  type  sur  ses  médailles.  Ces  tfiér 
dailles  se  nomment  médailles  do  restitution* 
Médailles  restituées,  - 

RE8T0RNE.S.  m.  T.  de  teneurs  dh^Hvresr 
C'est  la  'ro^o^o  chose  que  contro^Bosition.  -^ 
Quand  un  banquier  ou  um;  maronand  dit  à 
son  teneur  de  livres  qu'i/  famî  èoiter  les  r«f* 
îomos,   il  lui  fâît  entendre  par-là  qu'il  doit . 
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étroc^xactà  ne  point  fairo  do  contre- pohUipns, 
c'etità  dire  ,*  à  rie  pa«  poitci  iin  aih'ch*  pour 
un  àiilét»  MIT  aucun  coîiiph^ldu  grauil    liirê  , 

'«oit  cnycbil,  boil , en  crédit.  V.  CowTur-posiçF. 

,  RE^I  ÔUNEU.  V.  â.  r  detencurs^aelivrciîi. 
tôntr('po«^er^un.  article* .  lïïal  porlè  dana  le 
gra il  d  I i  v  i  é  a  u  d é t>i  t  o u  a u  ci  t  d i l  d 'u n  c oro pic . 
Oaciil  anssi-r.c^T/ur,       A 

REfi  l  OU  BLK.  s.  f.  Dans  quelques  provinces,, 
du   midi  de;  la  France  on  appt  lie  rcsloitbfc  , 
rastoulble  ou   ctou/c,    les   herbes  mêlée»  avec 

^Ic  clrd^iiiie  ,  cfui  rc  rflt^nt  dans  un'chanip  âp.rès. 
la  iin/isson  ^el  qui  l'ont  uîie  pâture  j^Xjur    les 
besliîiiix, 

;  KISTUElNDnE.f.  a.  11  signifie  propre- 
mcnt  ,  res^eiH'r  ,1  et  n*cst  plus  usité  en  ce 
sens.  —  Fi -^u  ré  lurent' ,  diminuer  ,^  réduire  , 
mellie  des  bornes.  Je  vais  restreindre  vos 
ici^Qiis  à  ritroit  ncrcssairc ,  .  et    exiger   do    vos 

•  passions  Us  sacrifices  les  plus  amers,  (H^itli.) 
Lé'atitoriic  ehcrchc  toujours  à  rcnrerscr  ivs  Intr- 
rlcres^qui  la  tcshU^ncnt.  (Vcdt.)  Il  a   toujours 


.^ 
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as  aise  ,  dans  tous  Us  pays ,    d'abolir  Us 


coutiihii-s  iuvclèrres  ,  (jue  de  les  restreindre. 
(4 d e I il . )  J *au rais  des  p rin cipcs  dùn i  l'app Hcm. - ' 
tiojx  serait  si  Lien'  dîtenninée,  çà*il  ne  serait 
.  pas  pyssiljlc  de  (es  rcsfnindrc  tii  de  fis  éten- 
dre àVdcs  cas  d\ne  autre  nature.  (Çondlll.) 
Je  çrkiîis  bien  que  .tes  pdnlres  pusillanimes  ne 
scient  partis  de  là  pour  rc^lreindrif  pauvrement 
les  limites dr  l'art ,  (Did .)  JUstrcindre  des dMlis, 
des  prétentions 

8K  iJivSTBEiKOBB.  v<  prou.  Sc  bomcr  ,  se  ré- 
diûre  à...  Us*  est  rcsirçint  au  strict  nécessaire. 
Je  me  restreins  à  la  moitié  de  mc^s  droits.  Il  faut 
savoir,  se  restreindre  se lofi  les  ^irconi'ancc^. 
'  li^rEKi^JT^  TTH.  part.  A/r  cette  réio/ation  , 
Us  Pnwinccs-Vnies  devinrent  une  espèce  de 
monarchie  rnixte  „  moins  rcstreiAte'  à  beaucoup 
d'éaards  queteiUs  d\i)iglctcrre'^,  de  Suéde  et 
de  I^oic'^me.   (Volt.)  * 

HKSrKEPlE.  g.  f.  T.  de  hot.Espèce  d'or- 

•  éludée  de  TAniérique  hi<^ridionalc  dont  on  a 
fait  un  genn».  Ses  caraclêrcs  sont.':  calice 
presque   bilcbié  ,  ouvert  ;   les  folioles    elté- 

•  îieures  latérales  ,  réunies  ;  labelle  sa/is  épe- 
ron ,  lilue  ;  leur  base  pourvue  de  deux  pro- 
lougemeuH  filiformes;  le  pistil  surmonté 
d'une  antlièrjK  operculée,  contenant  quatre 
niassv'js  de    pollen. 

RESTRIGÏIF,  IVE.  adJ.T.  de  jurispr. 
Qui  a  pour  objet  de'  restreindre.  —  Clause  res- 
trictive,  qui  restreint  retendue  d'une  diépo- 
j^ition.  ' 

RESTRICTION,  s.  f.  Coaditinn  qiti  res- 
treint^ modiGcation.  Mettre,  apporter  quelque 
restriction.  Cette, clause  porte  restriction. 

On  appelle re«/rfc/iVn  mentale, la  réserve  que 

l'an  fait  d'une  partie  de  ce  q^ue  l'on  pensé  , 

„pour  induire  en  erreur  ceux  à»  q\^i  on  parle. 

BESTRINGENT,  TE.  adj.  "Qui  a  la  vertu 
de  resserrer  une  partie  rcilâchée.  Un  midica- 

^mentrettringent.Unôeaurettringente* 

Il  est  aussi  quelquefois  Nsubstaotif.  Appli- 
quer un  reêtrivufent.  Un  bon  ratringent. 

RÉSULTAT,  TB.  adj.  Qui résulte.  11  ne 
""se  dit  guère  qu'ra  termes  de  pratique.  Les 
cas    rcsultani    du  procès^    L^i  preuves  rèiui- 
îantes.^ 

RÉSULTAT.  ■•  m.  Ce  qui  ristiUe  co  défi- 
.iiiliv<:d'uQecauseOQducoucours  de  plusieurs 
causes.  Css  changemens  sont  d^abard  impêr- 
ccptibUs,  deviennent  peu  à  peu  sensibles ,  et 
te  marquent  enfin  par  dis  risuUats  mua^guels  on 
ne  peut  se  mépretuire.  (BuflU)  Tous  ces  essais 
ont  donné  lu  mêmes  ri^uiUUs.  (  Raya.  )  Le$ 
opérations  des  animaux  ne  4onî  que  des  résultats 
mécaniques  et  purement  maêérie(s.  (Buff;)  La 
résultat  des  expéditions  de^  terre  et  do  fHer 
était  donc  le  malheur  universel.  (Volt.)  J^i- 
tendrai'  te  résultat  de  vps   bontés.   (Idcoi.) 
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roilà  le  résultai  des  cof^rènccs ,  des  déli^téra* 
lions.    Lé    résultai  crauiâirc    des   disputes^    f/f. 
((ue  chacun  demeure  plus  at tacite  à  son  sentimutt 
r/u'n{fparavant.  . 

RÉSUliTEIlr  V.  n.  (  Il  se  conjuj^ue  avec  le 
verl)«!^fli^/r-i;l' îii'cC  le  v«  roc  être,]  S'ensuivre. 
U  né  *^<;  dit'qu'à  la  tioi^iènie  peisonne,  et  il 
b'cmpluie  puur  marquer  les  indirtliup^,  les 
cor.séquenres  qiLi)i^  tiie  d'un  discours,  d'un 
raiMonnenient ,  d'un  .l'ait,  elo.  Jl  résulte  de 
tout  ce^ifue  nous  avons  dit-,  que  U  peirti  le  plus 
sur  est  de  njus  tenir  aur  la  dcfcnsivc.  fluità 
dons:  tout  ce  qui  nsulti'.  de  vos  longue^  confc- 
rcu(es'/  Il  r  suite  de  vos  'grands  dèbx{ts ,  que  la' 
qihi  s  lion  est  plus  obscure  éfu'auparavant.  —  Il 
se  dit  aushi  des  .Miiîes  de  rcrtains  événemèns, 
(les  eUcl.s'de  ceitaines  t)iivîiOi>,'^De  ces  dissQii' 
sioiis  est  rèsuïiccune  i^uine  civile.  Il  résulta 
de  s^iituds  incoiii cuiins  de  rétablissement  de 
celle  toi, 'Que  résultera  t-il  de  cette  nouvelle 
coalition?  .     *;  ^?  .       ' 

HESUMER,  V,.  a.  Reprendre  sommaire- 
uicnt  les  principaux  point:*  *d 'un  discours, 
d'un  allument,  de  plusit.  iirs  avis.  Ucsumer 
un  discours.  Ilésuijier  itn'^ari;ujncnt.  Il  résuma 
touics  tes  objections  de  son  ad-  ersaire^,et  tesrc- 
fula.  Ucsuiner  les  opinions,  les  opinion^  d'intc 
assemblée. 

fcK  llÉsiMER.  V.  pron.  *Prc.-cnfeii  eiî  peu  de 
moJL»  les  pryicipaux  poiîits  du  discours  que 
l'on  a  fait^  fr.t  en  exposa-  le  rcsnltut. 

Il  s'emploie  aussi  bûbàtanti.vcmcnf.  Le  ré- 
sumé d'un  discours. 

Kks.'mk,  i:e.  part.  ir  .   .  * 

RESUMPf  E.  s.  f.  On  appelait  ainsi  aùtre- 
Hjis  la  dernière  thèse  qu'un  docteur  en  tliéy- 
lo^ie  -était  obligé  d(Ksoulenii'  après  sept  ans 
de  doctorat,  pour  avoir  lé  dioit  de  .présider 
aux  tlièses. 

RESUMPTE.   aclj.  -m.  Se  disait  autrefois 
d'un  docteur  qui  avait  soutenu  sa  ré  umpte. 
.  Un  docteur  résumpté.  V^.  Rksimptk. 

RÉSUMPTION,  8.  f.  Actioii  de  résulter. 

JLa  résumptioH  d*un'argtime7it.  *    /    *■ 

RESÛRE,  ROQUE  ou  RAYE,  s:  f;  Les 
pf;cheurs  donil'ent  ce  nnni  à  une  espace  de  ca- 
viar ,  c'est-à-dire  ,  à  une  préparation  d'œufs 
de. poissons  que  l'on  fait  ddus  le  Nord,  et  qui 
sert  è  amorcer  les  sardines  et  b'S  maquereaux, 
ou  plutôt  à  les  faire  rester  plus  long-temps- 
sur  nos  côtes* 

RÉSURRECTION,  s.  f.  Retour  de  la  mort 
à  la  vie.  La  résurr&tion  peut  être  pour  un 
temps,  ou  perpétuelle^ La  r^i/rr/v/ïon  po«r 
un  temps  est  celle  oh  un  homme  mort  res- 
suscita pour  mourir  <le  DOureau'.  La  résurrec- 
tion du  Lazare»  — La  résurrection  perpétuilU 
est  celle  ou  l'on  passe  de  la  mort  à  rinimor^ 
talité.  La  résurrection  de  Jésus  Christ,  La  ré- 
surrection dés  morts  au  jcfkr  du  jugev/kent.  Le 
dogme  de  la  risurreciion  des  morts  est  une 
créance  commune  aux  juifs  et  aux  chrétiens. 

En  termes  de  peinture,  oa appelle  une  ré- 
surrection, un  tableau  qui  représrnte  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ.  '    '         i   , 

RETABLE,  s.  m.  Oroemeot  d'architecture 
contre  lequtl  est  appuyé  Pautel  daos  une 
église  OU  une  cbapeUe,  et  qui  eoferme  or- 
dioairemeat  un  tableau.  Retable  duré.  Retable 
de  marbre.  Retable  de  menuiseries^ 

RÉTABLIR,   y.  a.  Établir  de 
melire  de  nouveau  sqt  pied,  remett 
en  bon  état,  dans  son  preroie^état 
un  édifice  ruiné  ,  des  fortifications 
Rétablir  un  surttele  oublié  dans    un 
Rétablir  «iii€  personne  dpins  sa  chstrge,  dans 
son  emploi.  Rétablir  Quelqu'un  dans  tous  ses 
droits.  Rétablir  ta  discipline  militaire.  Rétablir 
la  réputation  de  C  empire.  Rétablir  sa  fortune. 
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' pquvait  rétablir  SCS  armes  et  son  trône.  (Volt.) 
Ils  rctaUii entres  affiàres  de   fçmpire.   (Ko^s.) 
Vïie  piàssuncc    inconnue,   sembla   corriger  toul- 
à-coup  le   dcsvftlrè  de^jcsjiffections^  cri  1rs  ré- 
iablir  .selon  la  li  du   devoir  Jtt  doJœ  nature. 
(J.rjy'   liokit^H.).  llctubfir  une  lut  qui  avait  été 
âl/i'OgjCC^    un  usage jfui  avait  itc  abandonné  ou  - 
lnlerri>mpu,   un  droit  qui  avait* et  ^  supprimé 
un  citoyen  qui  avait  été  d.  pouilU^.dc  s  )n  état.    ■ 
On.  rétaJAit    ce  qui  avait  perdu  :ion  injlucncc ^ 
Si  n  existence  ,  son  action.  La  douce  égalité  (jui 
régne  ici  rétablit  l'ordre  do  Ici  nature.  (  il.-j'. 
'  Uou<is .  ) 

On  dit,  on  termes  df!  jurisprudence  ,  >t'^?    * 
btir  ujii  timwic  du  ni  Sa  bonne  fume  et  renom- 
nue  ,  pour  d  ir,  d()i1nc4^Niin  jni^emeiit  par  le- 
cfuelnn  bornine  est  lavé:  de  finfamie  dont  il 
avait  été  noJé. 

(Jn  -dit,  rétablir  un  passage  d'un  auteur  l 
pour  dire,  le  leslit'itr,  le  remettre  datt^  Té- 
lat  où  il  était. avant  q  i*iT  eut  e<é  cor.rompu 
dansMes  copies,  Nou.^  avons  Cobligation.à  cet 
auleiir  d'avoir  rétabli  beaucoup  d'endroits  , 
'  beaucoup  de  pas.sagcs  des  anciens. 

sii  Ili-rARLiB.  V.  \MOi}.  Il  cot}imcncc  à  .se  ré  la-' 
blir,  h  lecbuvrer  la  santé.  Se  rétablir  d'une 
Ionique  maladie.  Sa  santé,  (Nitrefois4  laaffuis^ 
santé  y  se.rctaolit.  -(  liarth.  )  Le  qalme  corn- 
mcn(\iit  à  se  rétablir...,  [Ji'J.  Houss.  )  Après 
cette  paix ,  ta  France  se  rétablit  faiblement. 
(  Volt.  )  L' Egypte  se  rétablit ,  et  demeura  assez 
puissante  pendar^t  cimj  ou  sigo  r^jV/vj.  (^Hoî*s.) 
Se  rckibiir  dans  leii  bonnes  *grâces  de  quelqu'un^ 
Les  affaires  sc  sont  un  peu  rétablies, 

Rbtabli  ;  iK.  part.  Conservez ,  si  vous  pou» 
vcz f  votre  santé  et  votre  fort(/i}e  ;  je  n'ai  nVn 
se  â  cœur  que  de  trouver  iunc  et  l'autre  réta* 
bliesn  mon  retour.  4- 

Rl^TABLia;  RBSTAUaBB,  Réparsb.,  (»Syn.)  lia' 

tabtir  sîçiiific   prop|rement,  mettre   de  nou- 
veau sur  pied,  rerûettre  unrf  chote  en  état,  en 
bon  éfat ,  dans  son  premier  clat;  restaurer, 
i/*m'ettre>v.neuf,  restituer  une  chose  dans  son 
intégritévdan^  sî^  fxjrce,  dans  son  éclat;  rc'- 
/7arcr,  raccommoder ,  redonner  à  une  cliose 
sa  fur  nie-,  sa  première  apparence,  son  ancien 
aspect,. —  Le  travail  de  rétablir  est  relative- 
ment plus  grand  que  celui  j;Je  restaurer;  et  le 
travail  J^  rci/ai/rcr,  plus  gi^nd  que  celui  de 
réparer..  On  rétablit  ce  qui  est  ruiné,  renver- 
sé, détruit  ;  un  restaure  ce  qui  est  dégradé, 
déûguré ,  déchu  ;  on  répare  ce  qui  est  gâté  ,  • 
détérioré,  endot;(9|||migé. —  On  rétablit  un  édi- 
fice ruiné ,  dA  fo||ÉUM0îons  détruites ,  un  ar- 
ticle oublié  ilan^  «irtRompte;  on  restaure  un 
bâtiment   qui   dépérit,  de  vieux   tableaux  , 
une   statue  mutiléa^'  on  .r<i/Mire  une  maison 
négligée  ,  une  brèche  faite  k  un  miir  ,  les  ou-  ' 
vfagesde^  l'art ^qu'on  repolit.  —  Par  le  réta- } 
>btissemef(t,\^s  Q\xo%ts  sont  remises  sur  pitd 
et  en  état,  par  la  restauration ,  elles  ^nt  re- 
mises comme  à  neiif  et  dans  leur  intégrité^; 
par  la   réparation,  elles  sont   mises  comme 
elles  étaient  dans  les  partjes  qui  avaient  souf- 
fert de  l'altération./^  On  dit,  tétabtir^  res" 
tnurer^  réparer  ses.  ^rces*  -^  On  rétablit  aes 
forces  qu'on  «lait  perdues,  en  l«s  recouvrant 
avec  le  temps! ;  on  restaure  ses   forces    qui 
vêtaient  alTaiblies,  en  les   ranimant  par   ud 
moyen  efficace  ;  on  répare  ses  forces  dimi- 
nuées, en  les  reprenant  petit  à  petit.  -^  Au 
figuré ,  on  rétablit  unaldi  qoi  avait  ^ft^té  abo- 
lie ;  uù  usage  qui  avait  été  abandonné  ou  in- 
terrompu; un  droit  qyi  avait  été  aupprimé; 
«n  citoyen  qui  avait. été  dépu^illéde  son 
état  ;  en  un  mot,  ce  qui  avait  j^rdu  son  eiui- 
tence,  ton  influence ,  son  aiction.  On  restaure 
une  province  épuisée ,.  un  coinmerce  languis- 
sant, 4es  lettres  tombées  en  déoadenee,  les 
mœurs  déchues  do  leur  pureté,  tout  oe^qoi , 
auseeptible  de  variations,  a  beaucoup  perdu 
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de  son  i'*clat.  On  répare  se«  Fautes,  les  torts 
qu'on  a  faits,  les  dommages  qu\)a*  a  cau- 
sés, les  prtjuilidei  qu'on  a  porté.<9,  tout  ce 
quTa  donne  alleijite  à  l'état  naturel  des  cho- 
ses,  h  leur  perfeolion',  à  l'ordre  établi. 

RÉTABLISSEMENT.. s,  m.  Acûin  de  ré-, 
faillir,  état'  c  une  personne,  d'u,nccliOîJe^ta- 
hlie.  Le  rclablisscmcnt  d'un  mur,  d'un  édifice. 
Le  rctablisscmcni  des  chemins.  Le  rctablisso- 
ment  dcia  snnl^.  Le  rétablissement  d'itn  ofli- 
rier  dans  sncUurf^e.  De  là  vint  h  rétablissement 
de  lit  discipline.  Lesf empereurs  étaient  fatigues 
des  de  pu  fil  lions  de  ce  grand  corps  qui  demandait 
(c  rvla bassement  dô  ses  i£/c;/cJ|| (  Boî*s .  )  Le  réta-. 
blisi^cmcnl  des  sciences  et  des  arts  at^il  conlri- 
hue  à  épurer  ou  à  corrompre  les  mœurs?  [J. -y, 

liETAILfiE.  s.  f.  Partie,  morceau  qu'on  re- 
tranclie  d'une  chose  en  la  l'açonnapt,  Jiçtaillc 
d'étoffe,  de  peau  ^  etc.  a  * 
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RETAILLER,  t.  a.  Tailler  de  ffouvcau.  On 
a  mal  iaitlc  ces  arbres,  il  faut  -les  riylaillcr. 

IiKTAiLi.!:,  ÉK.  paît. 

RETAPER.  V.  a.  Ilcirousser  les  bords'd'un 
cjiapeau  contre  la  lornie.  llctaper  un  chapeau. 

Les  perruquiers  disent ,  retoper  les  chcvcUx^  - 
pour  dire  ,  les  peigner  à  lebours  et  l'js  i'aiie  . 
iendi-r.  " 

JRetapk,  i^B.  part.  C/irt/Pca(/ic  ,  cheveux  re- 
tapés, * 

RETARD,    s.  iT).   Il  se    dit  dans  certaines 
.matières,   au   lieu    de   relardeuient.    (/n  y/c- 
bitçur  qui  est  en  retard  de  payer,  —  On  ap- 
pelle retard,  en  termes  d  horlogerie  ,  la  par- 
tie d'une  montre  ou  d'une  pendule  qui  sert  à 

a^  ■ 

retarder  ou  avancer  son  m^Mi-yriuent. 

RÈTAUDATIOX.  s.  f.  T.  de  physique.  Il 
Ae  dit  du  raleutissea^cut  du  mo^ivemènt  d'un 
coins  ,  eu  tant  que  ce  ralentissement  est;  l'ef- 
tet  d'une   ca-use  particulière.  Newton  est   lo 
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quo  tous  les  jours  elle  tarde  de  tant  à  paraî- 
tre. El  on  dit  ,^  dans  le   niémé  sens  ,  que  la 
maré€^  retarde ,    que  la  fièvre  retarde ,  et  ainsi 
de  plu^ieurf  autres  choses. 
RiTARutf  ,  ÉK.  part. 

RETÂTEIt.  V.  a.  Tûterde  nouveau.  Après 
avoir  tâté  et  rctâté  h  pouls  du  malade ,  il  promit 
qu^it  le  guérirait.  -'y 

Rkt'ât^i  kf.  part.  .  t^ 

RETElNDREs  v.  a.  Teindre  de  nouveau. 
Ce  drap  est  mal  teint ,  il  faut  le  rctcindre. 

Rbteijit,  tk.  part, 

RÉTEINDRE.  V.  a.  "Éteindre  de  nouveau. 
Le  feu  se  ralluma  pendant  Ja  nuit ,  et  l'on  eut 
beaucoup  de  peine  à  le  réteindre.  ^  ■    ■ 

l^KTEI^T  ,  TK.  part. 

RETÉINDEUR.  s.  m.  Ouvrier  qui  étend  et 
dresse  les  étoflcs  au  sortir  du  JToulon  ou  de  la 
teinture-lie. 

RÉTENDOIR.  s.  m.  Ouïil de  fer  plat  dont 
se  servent  les  l'aeteurs  d'orgues."   „ 

liÉTENDHE.  V.  n.  Tendi;c  de  nouveau.  5r 
cette  corde  se  détend ,  vous  la^rctcndccz. 

R)çTKWDi; ,  cK.  part. 

RETENDRE,  f.  a.\Éiefcdre  de  noi^veau.    ' 
RisTiîivDu,  LE.  part.  '  ^ 

RETEMK.v.  a.  JUvoir,  tenir  de  nouveau. 
Je  voudrais  bienjrctenir  l'argent  que  J\u  dépensé 
dans  cette  occasion .  —  Vigujùmvnt  et  faniîliéte-" 
ment.  Je  voudrais  bien  retenir  ce  que j  ai  dit. 
V  Rktkwir.  Garde;- ,   ne   pas  donni  r  à    quel-" 
qu'àrn  ce  qui  lui  in>pa^tient,  ce  qui  lui  est  dû. 
Il  7ic  faut  pas  rttcn.r  ie  bien   d'autrui.  Je  lui  ai 
prcié  desê  livres  ,    et  il  les  a  reicitus.  liclenir  les 
gages  d'un  domestique  ,  le  salaire  d'un  ouvrier. 
-^  Ils  voulurent  retenir  ces  conquêtes.  (  Volt.  ) 
On  lui  a  retenu  six  francs  sur  sa  paye. 

liKTKnifT ,  8p  dit  des  ijs^iges ,  des  habitude»*, 
-des  quajifés  bopnes  ou  mauvliisesque  Ton  n'a 


point  peY*dues  nialgié  le  temps  ou  d'autres 
premier  qui  ait  dmné  les  lois  de  la  retiir^-n  circonstances  qui  auraient  pu  les  faire  perdre." 
tion  du  mauvement  des  fluides.  7/5  retinrent  des  habitudes  de   leur  éducation  ^ 


RETAKDATKICE.  s.  4'.  T.  de  physique. 
Il  se   dit  de  la  force  qui  retarde  le  liioiire-' 
aient  d  un  corps.     '  ,    •' 

RErARDElVI-EiVT.   s^ . j^feDélai  y  remisse. 
Causer,    apporter    du   remKfmtnt   à    quelque 

*  chose.  Son  impatience  de  combattre  ne  souffrait^ 

Jamais  le  moindre  retardement.  (Volt.)  Ces  tre^ 
vaux  ne  souffriront. ni  délai,  ni  retara^ment. 
(Hayn.;  y^c  retardement   d'une  affaire.  Le  re- 
tardement d'un  paiement, 

RtTARDKMKîM  DKs  PL ANtTEs,  T.  d'astronomjc. 
Mouvement  propre  des  planètes,  d'occident 
en  orient,  suivant  l'ordre  des  signes,  mais' 
qui,  respectivement  à  la  terrée,  barait  moin- 
dre qu'il  n'est  réellement  ;  etVen  consé- 
quence,  la  planète  parait  avoir  ralentr  sa 
marche  ;  c'est  pourquoi  on  dit  Qu'elle  est  re- 
tardée, \        . 

.  l^KTARDER.  T.  a.' Arrôier,  suispendre.  Je 
né  pms*retarder  mon  départ.  Retarder,  un  paie^ 
tîicnt.  Ne  les  retardez  pas  dans  leur  course  pré- 
cipitée A  h^  Br.  )  O  puissance  éternelle  dù^ort, 
qui  croise  ou  favorise  ,  retarde  ou  accélère  ,  ar- 
rête oti0suspend  nos  .entreprises  !  (  Raya.  )  Les 
bonnes  nouvelles  sont  toujours  retardées  ,  et  les 
mauva  iscs  on  t  des  ailés.  (Volt.)  Voilà  don  c  en^ 
core  sa  fortune  retardée  et  ses  victoires  inutiles, 
(  Idem.  )  Nul  secours  étranger  ne  retarderait 
d'un  instant  la  chute  de  cette  autorité.  (  R;«yn.) 
La  nature  est  retardée  partout  ^  après  le  long  et 

'  icrrible  hiver  q^o  nous  avon$  essuyé.  (Volt.) 
Rktabdie.  t.  n.  Il  se  dif  d  une  horloge, 
d'une  montre  qui  fà  trop  lentement.  It'hor- 
Ù7g0  retarde.  Ma  trfontre  retarde  de  dix  minutes. 

ir  —  Et  on  dit  acliTement ,  retarder  une  montre, 
A\è'eil-ii-dire  l'itm pécher  d'«TiQcer,  diiuiouer 

^  la  vitesie  du  uiouTenient. 
*  ^n  dit  auitt  que  ia  lune  retarde  tous  tes  jours 
<U  trois  quarts  d'heure  ou  environ ,  pour  dire 


iout  ce  qui  pouvait  s'accorder  avec  les  Inis  physi- 
quos  sous  lesquelles  ai  respiraient,  (  Rayn.  )  7/ 
a  vetenu  toutes  ses  vieilles  habitudes.  Iln'a^pas 
retenu  l'accent  de  son  pays.  Les  bcte^^  f^riïccs 
que  l'on,  a  apprivoisées  retitnnent  toujours  quel- 
que chose  de  leur  naturel.  —  Les  rois  de  Ninive 
retinrent  le  nom  de  roiîi  d'Assyrie.  (Boss.) 
^  Retenir.  Réserver.  Je»  vendrai  tqdtes  mes 
terres,  à  l'exception  des  vignes  que  jcff  veux  re- 
tenir. En  vcndarit  cette  maison,  il  en  a  retenu 
l'usufruit, — On  dit  aussi  en  ce  ^ens,  se  retenir»' 
Il  s' est  retenu  t  usufruit.  *      /^ 

On  dit,  à  peu  piès  dans  (e^méme  sens  ,  en 
me  payant,  il  m'a  rcteni{  la  'somme  qu'il  m'a- 
vait prêtée.  Il  a  tant  retenu  pour  les  frais  ,  pour 
les  réparations  ,  pour  ses  peines^ 

En  termes  d'arillipiétique  ,  on  dit  qu'on  re- 
tient un  chiffre ,  pour  dire  qu'on  le  réserve 
pour  le'  joindre^^ux  chiffres  do  II  colonne 
qu'on  doit  calculer  après.  Airfsî,  loisque  le 
total  d'une  colonne  monte  à  27  «  on  iWi^je 
pose  sept ,' Je  retiens  deux;  ou  absolument, 
pose  sept ,  et  retiens  deux.  "."^ 

On  dit  que  les  juges  retiennent  urte  causé  , 
pour  dU^  qu'ils  s'eîi  réservent  la  connais  « 
sànce  ,  en  décjTdaot  qu^elle  leur  appartient. 
Y.Gardia. 

RiTiniR ,  signiGe^eiicore ,  t^atisorer  par^pré- 
caution  d'une  chose  qu'un,  autre  aurait  pu 
prendre*  J'ai  retenu  une  placé  à  ia  diiigefice , 
une  toge  à  COféra ,  une-  eheùse  au  sermon.  Re- 
tenir un  domêsti<iue.  Vai  retenu  un  logement 
pour  le  printemps.  I 

Od  dit,  retenir  date;  eo  parlant  des  actes 
qui  êè  passent  par-devant  no^^irts.  //  retint 
hier  date  pour  tel  contrat.  ^ 
N  On  dit  qîi'unjuge  retieài  le^bureau  ,  pour 
dire  qu'il  s'assure  d*un  jour  Cié  pour  rappor- 
ter le  procès  dont  il  est  chargé. 


■>  ■•■ 


\ 


,*. 


\\' 


/ 


RET 


v*' 


Rbcrkir  ,  signifie  aussi,  arrêter/,  faire  de- 
meurer ,  faire  séjourner,  ne  pas  la isseV  aller. 
Retenir  quelqu^un.  Pourquoi  me  retcnezjroUs  ? 
Je  ne  veux  pas  vous  retenir  plqs  tofig^^ps.i^ 
Il  voulait  aller  sauver  sa  mère  qui  brûlait  au 
troisième  étage;  sa  femme  s'attachait  ù  lui  et  le 
retenait  avec  violence.  (  Sévig,  )  Retenir  quel- 
qu^un  à  dîner.  Je  vous  retiens  pour  dimanche 
prochain.  -^  Retenir  son  haleine.  Retenir  son 
urine.  Retenir  ses  larmes.  Mon adr^irat ion  avait 
besoin  do  se  soulager  par  des  larmes  que  je  ne 
poytvaa  retenir.  (Barth.)  -*  £n  même  ttmps  les 
vents  se  turent-,  les  plus  doux  z^/nhyrs  même 
semblèrent  retenir  leurs  '  ha[cines.  (  Fénélon  ) 
—  Chacun  avaitMlc  la  peine  d  retenir  ses,  scnti- 
mens,  { Idem.  )  ^ 

.  RBTEMRi  Eropûchcr  l'effet  d'une  action  tjuî 
est  sur  le  point  d'arriver.  Il  serait  tombe  dans 
le.  précipice  si  je  nç^  l'eusse  retenu.  Il  allait  le 
tuer  si  je  ne  Ceussç  retenu j  si  je  ne  lui  casse 
retenu  le  brasj  *y-  *,.  » 

,  4Jndit,  k\  p^cu  près  dans  ôe  sctx^y  retenir 
u^fi  poutre,  pour  due  ,  1  attacher  avec  un  lien 
de  fer  pdW  i'eriî pécher  de  tomber. V^  .    ' 

RETEiMR.  Réprimer,  modérer,  empc^çher 
de  s'emporter,  ^c/cn/r  5a  cofcrc.  La  crainte  de 
Dieu  l'a  retenu.  Si  la  crainte  retient  les  hommes 
sous  les  yeux  d'un  mûutre  puissant  et  iirrible, 
il  n^y  a  guc  l'amour  qui  puisse  les  commander 
au  /o(M.(Rayn.  )  Que  le  frein  qui  le  retient  soit 
la  force,  et  uqh  l'autorité.  (J.-.T.  Rôuss.)  Ceifc 
coiis  deration  me  r  Aunf^^  Bai  h  ) 

Retenir,  sicniiie  e/icore ,  mettre  ,    imprl- 

er,  giirdcr  quelque  chose  dans  sa  niémoire. 


inei 


Retenir  par  cœur.  Retenir  sa  leç^n.  Voici  ce  que 
j'ai  à  vous  dire ,  et  que  vous  devez  bien  retenir. 
(  J.-'J.  Rouss.  )    .       ^  % 

SB  Retëmr.  V.  pron.  S'empêcher  de  tom- 
ber. Userait  tombc]dans  l'escalier,  s'il  ne  s'était 
retenu  à  la  rawpù.  —  Se  retenir ,  en  parlant 
des  beifoins  naturels.  J'avais  un  besoin  près--- 
jant ,  et  je  me  suis  retenu.  —  Se  retenir,  se, 
modérer.  C'est  un  h^nn^iç  qui  sait  sa  retenir. 
— •  Lès  épatichemcnt  de  l'amitié  se  retiennent 
devant  uhtémam,  quclqu'il soit ^(^J,  3.  IKouss.) 

Oo  dit  qu'un  chei^al   se  retient ,  pour  dire 
qu'il  reîuse  de  se  porter  en  avant. 

IlETErfu,  CE.  paît.  Rctenf  par  la  crainte,  re- 
tenu danis  ùne'inaison^  retenu  au  lit  par  lu  goui^\ 
te,  etc.        ^ ,  .  '.  ^  ^ 

11  est  aussi  adjectif,  et  signifie  ,  circoif'» 
spect,  sage,çmoderé.  //  est  fortrcienu.  Il  est 
fort  sage  e(  fort  retenu.  C'est  un  homme  fort 
retenu  dans  ses  discours.  On  ne  saurait  être 
trop  retenu  à  blâmer  la  conduite  des  autres,  [fhe 
fille  trés'Sago  et  trés-retenue\Dafts  toits  les  uni' 
maux  retenus  en  domesticité,  ou  détenus  en  ^ 
captivité,  les  couleurs  naturéllei  et  primitives 
Ms^exaltent  jamais  i  et  paraissent  ne  varier  qtre 
pour  se  dégrader  ,  sa  nuancer,  se  rafloucir. 
(Buff.)  /^'y  eut  jamais  d'homiSic  qui  fût  plm  * 
agissant  et  plus  retenu.  (Fléch.)    .  < 

RsTENc; ,  MoDEsm.  (^Syn,)  L'avantage  de  ces 
deux  qualités  se  borne  au  sujet  qui  les  pos- 
sède iyellcs  contribuent  à  sa  perfection^  et  ne 
sont  pour  les  autrei  qu'un  objet  de  spécula^- 
tion  qui  mérite  leur  applaudissement,  mais 
qui  nuit  quelquefois  à  leur  satisfaction.  — • 
On  estrc/r/tfi,  dans  ses  paroles  et  dlns  »es  ac- 
tioiis;  le  trop  de  liberté  qu'on  s'y  donne  est 
le  défaut  contraire  ;  quand  il  est  poussé  à 
l'excès  ,  et  qu'on  n'a  nulle  ref en tie,  il  dévient 
impudence.  On  est  mode'Ste  dans  ses  désirs  , 
dans  ses  airs  ,  dans  ses  postures  ,  et  dans  son 
habillement  ;  ce  qui  fait  troi#  genres  de^« 
destie^  par  rapport  au  cœu^j  4  l'esprit  e(^u 
corps  :  les  vices  opposés  ne-  sont  pas  tous 
exprimés  par  le  toot  d'immodestie  ,' qui  ne 
désigne  que  celui  qui  regarde  le  corps  «  pro- 
venant de  Tindèceoce  des  postures  et  des  ha- 
bits. La  Tanité  est ,  par  l'essor  et  la  hauteur 
des  airs  qu^on  se  donne  mal  à  propos  ,  le  vice 
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onposfî  au  genre*  de  mndtstlè  (Juî  concerne 
J'Oi<{>iit.  Cfiluî  qui  ei»t  contraire  à  la  modoéiie 
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(lu  cœu^^çsl  une  ambition  démesurée  qui  l'ait 
cU'^^irrr  aii-dclà  de  ce  qui  convient,  et  de^ce 
qu'on  peut  obtenir. — La  r^(enfi0  est  bonne 
partout,  maii  L'Ile  ebt  absolument  néce»8aire 
cn-publiç  et  avec  les  grands:  quelque  liberté 
qu'iU  semblent  accorder,  on'est  dupesions'jf 
îivre  trop;  car,  ils  se  reservent  tbujours  uu 
certain  droit  de  respect  dont  ils  imputent  le 
raanouemenk'  comme  un  crime  irrémissible*^ 
La  modcniic  cfet^iu  ornement^pour  les  person- 
nes qui  peuvent  prétendre  aux  plus  hauts 
langs,  pôurcellibs  qui  ont  un  miirite  connu 
et  distingué^  et  pour  celles  à  qui  leur  mérite 
permet  tout  sans  conséquence;  mais  elle  est 
pour  toutes  le»  iiutres  personnes  une  vertu  in- 
dispensable etd'état  ,  sans  laquelle  elles  ;1c 
sauraient  paraître  débemment ,  ni  éviter    le 

ridicule. 

-   REÏENTER.  v.  a.  Tenter  de  nouveati.  //. 
Il  Icnic  cl  rctcntéinuiilemf^nLdc  résoudre  ce  pro- 
bnèmc.  v 

l^KTKUTi^,  ^B.  part.      ' 

nÉTENTlF,  IVE.  adj.  T.  d'anat.  (^î  re- 
tient. Alusclcs  retenti fs.    • 

KÉTEHTION.  s:f.  T.  dé  furispr.  Action 
d'un  juge  qui  retient  à  lui  la  connaissance 
d'une  causer,  d'un  procès.  "  ,  °  ^ 

ITi^TEATioif.  T.  de  méd.  C'est  le  contraire 
d'cjccrctUm.  On  entend  par-là  l'action  par  la- 
quelle les  matières  et  les  humeurs  qui  sont 
utiles  doivent  être  retenues  dans  les  vais- 
jeaux^ui  leur  sont  jproprcs,  de  la  manière  lai-  "^^  IUtkjiue.    s.    f.   T.   d«  mar.  Cordage  qui- 


»         <s 
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•/  >f»lus  convenable  pour  sérier  à  leur  destina- 
v/  lion.  —  11  sedit  aussi  de  l'action  pur  laquelle 
les  matières  e^xcrémentielles ,  les  humeurs 
inutiles  ou  nuisibles  par  leur  quantité  et  par 
Ie*ur  qualité,  !»ont  retenues  contre  nature  dans 
les  vaisseaux  d'où  elles  devraient  être  expul- 
sées. On  tippellc  rt'fcn/ion  rf'wrinc,  une  mala- 
die dans  laquelle  la  vet^sie  ne  se  débarrasse 
point  de  l'urine  qu'elle  contient.  \ 

RÉTENTlONNAÏRE.  s.  m.  T.  de  palais. 
Celui  qui  retient  ce  qui  appartient  à  d'au^- 
trnu.  ^.      \  ^     \       ■     ^ '    'y  .* 

liLTENTIR.  V.  n.  Rendre,  renvoyer  un 
iron  éclaû^nt.  L'air  retentissait  des  eris  de  joie* 
(Raflb.)  Les  bords  de  Vltissus  retentissent  du 
hiànt\dis  oiseaux,  et  les  échos  du  mont  Hymctte 
'  da  son  d^s  chai  utneaujf'ru  s  tiques,  [Idem.)  De^ 
toix  ctlutantes  faisaient  retentir  tes  airs  de  leurs 
citants.  (  Idem.  )  tfe  ne  puis  sans  frémit  penser 
a  ce  moment  fatal  çii^  nous  entendîmes  retentir 

.   dans  la  maison  ces  cris  pefçanà (Idem.) 

Le  camp  retentissait  des  cris '^ ai  la  douleur  et 
Ju^êscsnoir.  {Idem.) —Fïgurémvni,  Elle  fait 
retentir  dans  nos  cœurs  la  voix  de  la  nature. 
,  (Rartb.)  Jls  faisaient  retentir  les  airs  dit  nom 
et  des  louantes  de  Timoléon...  (Idem.)  Toute 
la  terre  retentit  de  ses  louanges,  du  bruit  de  ses 
exploits.  *  .  ' 

RsTiKTiB,  lignifie  aussi^  faire  un  bruit  écla- 
tant  qui  remplit  un  lieu.  Cette  trompette  re- 
tc>itit  dans  Us  air'.  CV  co^p  de,  tonnerre  a  re- 
tenti dans  toutes  les  tiaflées  des  environs.  —  Fî- 
.<  gurénient.  Ses  louantes  retentis  Un  t,  dans  tout 
I*  univers.  .      , 

IV^ETEPÎTISSANT,  TE.  idj.Qui  retentit. 
Lieu  retentissant.  Faix  retentiseante*  Cette 
LOiUê  est  retentissante.     ,  ^""^^ 

,  .      RETENTISSEMENT,  s.   m.   Bruit,  son 
j-cndu  ,  rcn%ojé  avec  éel)tr.  Le  retentissement 
ilu  canoii*  —  Figurémenl.  Cette  réunion  ex- 
cita dans  toute  la  maison  un  retentissement  d^ni- 
Icgresse  et  unf  fermentation  qui  n'est  pas  encore 
raJmce.  (  J .- J.  noots.  ) 
nETEyrUM.  $.   m.  Terme  de  pratiaae 
,  '  qui  a  passé  du  lafln  dans  le  français^  et  qui 
/  «  (inaervc  la   prononciation  latine.»  Il  te  dit 
^^  d  UQ  article  que  jet  jugea  n'eipriment  pa^ 

TOME    II. 


dans  wi  jugement  qu'ili  rendent,  mais  qui 
ne  laisio  pas  d'eii  faire  ptcstie,  et  d'avoir  ion 
exécution.     ■:'  ■■\{    v         '     ^ 

Il  «c  dit  aussi  pour  rfstricîion ,  pour  ce 
qu'on  retieiit ,  qu'^jn  ré^erverrn  i^oi'-niéme 
pv  duplicité",  Ibiiqu'onl  traite  d'aOaires  avec 
quelqu'un,  i^renfe  garde  quatjd  vous  traiterez 
avec  lui,  il  a  (q i^J ours  quelque  retcfitum.  Il  est 
familier.  ;,>  <^    ,        ^"  .  <^ 

RETENJUE.  s.  f.  Qualité  par  laquelle  on^ 
règle  tellement  ses  discours  et  ses  action^,* 
qu'on  ne  dit  et  ne  fait  rien  qui  ne  soit  con- 
forme, eux  règles  de  la  prudence ,  de  hi  mo- 
dération ,  ile  la  discrétion^  dje  la  modestie. 
C'est  un  homme  qui  a  beaucoup  de  reljtnHe: 
Il  agit  en  tout  avec  beaùfoup  de  retenue  Cette 
Jeune  fille  se  conduit  atec  beaucoup  de  tetén ue. 
Qui  fit  jamais  dje  si  grandes  choses?  qui  les  dit 
avc^  plus  de  retenue  f  {  Fléçh;) 

RiTEifus^  en  finance ,^^e  dit  de  ce  qu'on 
retient  en  vertu  <le  la  lui  ou  d^iné  isiiprila- 
tion  vconvenuc  sur  un  p.aieme0t  de  gages, 
ou  sur  une  reate.  Ses  gages  ^montent  à  tant, 
iauf  la  retenue..  Franc  et  qtïitte^de  toute  r^ 
tcnuCé  -         K      '        ' 

On  dit,  d'une  pension  sur  laquelle  on  ne 
retient  atucune  imposition,  qu'^llcjfst  sans,  re- 
tenue.   '  •  •        *       /  ' 

Rrtkiiub.  t.  de  charpentiers-.  Oh  dit  qu^iin^jf 
pièce  de  bois  a  sa  retenue  sur-  une  muraille  oit 
ctilleurs ,    quand    elle   est  entaillée  de    telle 
sorte,  qu'elle  ne  pcial -iieculer  ui  avancer  dé 
part  et  d'autre^     '  .    .  m      . 


aôît  par  de«  cloisons  rnemb>«|ieu5es  ,r*oU  en/ 
tre  les  mailles  d'un'rv4oaw  cIÎe^cl^^v  ioitxlijçS  - 
des  espèces  d'éfi;fîicQri;,!cc|L,,Oni^rdM^ 
penre'en  trois  amres  q^iîTOn  aapp^i  <^ 

idani.ce  dernier' ! 
^/ê«/.  Ije  plus'U 
l^letle  rêltçutai^  \    ; 
î^et  trolt  sijir  le  gcrmje^ 
e  eiîtp^cbe  de  fiudti'   - 


<>^ 
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sert  à^ retenir,  h  soutenir,  à  arrêter.      » 

RÉTÉPORE.  s.  m:  T.  dhist.  nat.  Genre 
ê/e  polypiers  pierreux,  irrégùliers,  .fornaé 
par  les  naturalistes  du  siècle  dernier,  j^éuni 
aux  millépores  par  Linnée,  et  que  l'an  a 
rétabli  ensuite.  Il  a  pour  caràDtères  :.  de^ 
expansions  mince^,  fragiles,  poreuses  à  l'in- 
térieur,  réticulées  ou.  ra|neuse4,  et  n'ayant 
de  pores  app^ens^  que  sur  une  de  leurs 
faces.  Les  espèces  qu'il  coqp^ppend  sont  en 
petit  nombrèvet  ont  poiir  typc/K;  millépore 
réticulé.    ,  /  ' 

RÉTÉPORITE;  s.  m.  Rétéporc  fossile. 

RÉTICENCE;  s.  f.  Suppression  ou  omis- 
sion volontaire  d'une  chose  qu'on  devrait 
dire.  11  se  dit  aussi  de  la  cTiose  même  qu'on 
n'a  pas  dite.  Dans  le  récit  qu*il  m*à  fait ,  il  à 
mis  beaitcoup  de  rôticenceir,  plusieurs  réticences, 
lia  lise  avec  moi^de  réticences.  Dans  c& discours 
il  n'y  a  point  de  mensonge  formel  ^  mais  il  y 
a  bien  de  la  réticence ,  bien  des  réticences. 
Dans  cet  acte,  i/  y  a  del(i  içcticence;  il  y  a 
urne  réticence. trés^ticisuse ,  une  réti^nce  fràu- 
dulcuse.  '^     \  .    , 

lli^TiCRHCi.  Figure  de  rhétorique  par  la- 
quelle l'orateur  s'interrompt  lui-^rnôme  au^ 
milieu  de  soi)  discours,  et,  ne  pptirsuivànt 
point  le  propos  qu'il  a  commencéL  passe  ft 
d'autres  cnoses;  de  sorte  néanmoin|^,^  que  ce 
qu'il  a  dit  fasse  suflisamment  entendre  ce 
qu'il  voulait  dire,  et  que  l'auditeur  Lr  sup- 
plée aiséq[>ent.  La  réticence  est  ypîelque fois 
plus  çxpressii'ê  que  ne  le  serait  te  discours 
même.  .  ,  i   . 

RÈTICULAIRE  ou  RÉTIPORME.  adj. 
des  deux  genres.  T.  d'anat.  Qui  rassemble  bi 
un  réseau ,  qui  a  la  forme  d'un  r<ésf^u.  Mem- 
brane rétieulaire.  Tissu  réticutaire. 

RÉTICULAIRE.  s.  f.  T.  d*hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  ik  une  grenouille  que  quel- 
ques-uni ont  placée  dans  le  genre^aine. 

RÉTICULAIRE.  a.  t.  T.  de  botan.  Genre 
de  plaQtea  cryptogames  de  U  iaaiille  des 
champignons ,  qoi  offre  une  substance  d'a- 
bord noîlasse ,  et  ensuite  très-friable.  $^  se- 
mences sont  une  poudre  tfés«fiaei  rrleuoe 


die;   scléièoie' ùt  urê4e. 

que  se  trouve  lajétiCi 

iuiporiml^  depéi^eé 

est  nôiraîfc ,  glob;uIuus^ 

dés'  graminées  V  quell 

Geri  et  qu^rlle  fait  souvent"  périr.  1Ç>4t:'fclle 

quicaii^la  ipaladié  deé  blés  qu'on  aQipelie./s 

char bon»  >  , 

RÉTICULAIRE.  s.^f.  T.  d  hîs/iiat.  Otr 
a  donné  ce  nom  à  un  madrépore.  JÛssi le.'   ^'^  '  . 

RÉTICULE,  s.  p..  T.  ^Jhn.  Instru-! 
ment  compose  de  plusieurs  ùfqm  se  pla- 
cent rfù  foyer  d'une  lunvtte  Jour^^iesurjer 
fe  diamètre  des  astres,  ou  pjJr  obscrver^es 
diflercnees  de  leurs  pa«iia^fs.1  II  y  en  1i  de 
deux  sortes,  le  rcliculedc  iS^d\gréi6t  hy réti- 
cule rhomboïde.  ^»      '  l    *      ^  • 

RÉTICULÉ,  ÉE.  adj.  T.  di  bolan.  Mar- 
qiié  de  nervures  en.ré«ejiu.     ^  \ 

RÉTICJJLÉ.  adj.  Terme  d'aVchlfectuœ. 
et  d'antiquité  qui  désigne  u)ne  sorte  de  nr^ 
çopnerie  familière  aux  Koniilns,  uu  revêtis^' 
sefrrenjt  dé  petites  pieires  ou  de  bilqiietage 
en  ^nrrés  lonp^s,  dont  la  flîi»po.siliQn  obVé  û 
l'œil  l'image  d'un  réseau,  flur  en  hiaçonncric 
rctjéulée  ou  à  réseatK 

RCTICULITÈLES.  s??.  pK  T.  d'hîst,  bat. 
Tribu  d'aranéides  qui  ne  comprend  que  le 
gçnre  se;  !odc.    ^-^ 

RÉflF,  im.  adj^llse  dit  dSin'che^l  q^' 
recule  au  lieu  d'avjin^er.  — En  termes  dq  nia-' 
nége,  cil  appelle  rétif  un  chevatrebille  ,  c^a-       - 
ptficièux  et  indocile  ,^qui  «e  va  qii'ou  il  lui 
plaît  et  quatjd  il  lui  plaît.  -^  Figufcnienhil  ' 
se  dît  de^  periîpnncs  difficiles  à  conduire,  à^j^, 
persulidef.   Cet  homme  c%i  rétif.  Un  esprit  ré- 
tif. Un  caractère  rétif  ■  ^ 

Oh  dit  figurémeill  et  fahîiJièrtm€5M^'//?r 
tiommefiiit  le  rc/i/,  pour 'dire  qu'il  ré^isto  et 
qu'^^;  ne^veutpas  faire  ce  qu'on, dé;iWde  lui.  ^ 
//  a  ôeau  faite  le  rétif,  il  faudra  bien  qu'iien 
passe  par-là.  "\  ! 

'  Riixir,  Rkbocbs  ,  Rbv^chr,  Rkc^lcitijuit. 
(Syn.)  Lt  re/r/ refuse  d'obéir  ou  de  céder, 
même  a  l'aiguillon  ,11  se  roidit  et  se  cabre  ;  le 
rebours,  héris.^é contre  vous,  ne  doiuie  aucune    f 
prise  ;  le  ^cvêche  vous  rebute  et  vous  repousse/  ^^ 
si  vous  le  pressez,  il  se  révplte  ou  sejrouJ.eve^,  ' 
le  récalcitrant  se  Jébaf  et  se  défend,  -r-  Le  re>   ^ 
/i/est  fantasque/ indocile,  lélu;>le  çfWr/ 
est  farouche  ,  ^moros^ ,  intraitable  ;^!(i^erdc/i:i 
esf  aigre,  dîÉGcilp,  entier  ;  1e  ré^yi/ci/raç/ est 
volontaire ^colèr^,  indisciplinable.  ' ^  L'en^. 
funt  gllét,  acc^outumé  à  faire  sa, volonté *,  X'st 
ré^if;  l'homme  bourru,  açédyij^mé  à'ae  livrer    . 
à  son  humeur  sans  contrariété  ,'8cra  rt^ottr^;'     I 
une  personne  haute,  aeeoutumée  à  l'empire  >  ; 
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et  ^ux  déférences,  pourra  bien""'étfe"^r»iTWi<5,' 
un  jeune  homriie  ardent,  accoutumé  à  l'i/idis* 
cipline  et  à^  l-'impunite,  se  trouvera  réeaici' 
trani.^-^W  faudra  lasser  le  rétifs  hèuttér  lc\^ 
rebours  f  tn'^Xef  le  revâche,  domter  le.  réçalcU'^ 
trant.  —  Rétif  est  du  bon  style;  rebours  est 
peu  usité,  et  seulement  dans  Ly^t^er^tion 
XiQiiliïre  ;  revcche^ n\êi  point  d^plac^acis  le 
style  niodéré]  récalcitrant  n*xsLbon  que  dauj 
le  discours  familier  et  plaisant,  \ 

RÉTIFORME.  adi*  des  deux  genres.  T. 
d'anat.  et  de  boti^o.  V.  RirjccjLàkai.    ^4^ 

RÉTINACULE.  s.  f.  T.  de  botat>.  Glande 
de  forme  variable,  qui  se  trouve  à  la  base  du 
pédicule  a6i  porte  les  anthères,dans  la  t^aiiUe 
des  orcjiidcies*       '*       -:     ^ , 

BÉTINAIRE.  s.  r.  T.  de  l>ota>i.  Géûre  de 

f>laBtrs  établi  sur  la  seule  cbnsidératîon  d^ua 
iruit  de  l'Ue  de  France  upparteuant  ft  ua  ar« 
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bri|i$eau  primpant.  Il  ne  diffère  paé  de  celui 
def  gouaDrs.  •    . 

RÉTiNASPriALTE.î^m.  T.^d'bii*.  nat. 
Subëlance  kiti4uiiuo-ré«ineuKe  ^  ^'ua  brun,, 
jaunâtre  Qiî  rotisliâtre  ,  qui  8C  trouve  en  ifior- 
ceaiux  irrég'ilier»^  trèâ-lèg^rc ,  ayant  un^cllft 
Initiant  «et  iblakle  à  ct^luî"  de  la  cint;*  Lopa- 
qu^L|l<;  est  teine,\on  hii^dimnecle  rèdat  en  la 
raclant.  Un  des  paiactères  les  |)lu8  iVappana 
de  cette  pierre  en^t  de  s  enfin  mm  (*r  ila^a  impie 
^timiètr  d'iHie  bungie ,  e(  de  brûler  ensuite 
^ranqdiiltMnent  aviuc  flamme,  en^répandant 
upe  odeur  Ibrtc?  et  agréable.  Elle  se  con«ume' 
ainsi  vn  enTrtir.  Cîe^ fossile  se  trouve  k  îklédoriT 
et  à  llajiira^,  comté  de  Mansfeid  ,  en  $aie  « 
dans  des  concli<^i^  (.e  bols  bitumineux,  l)  y 
forme,  d^  seoucbeé  minces,  de  peu  d'élroduè, 
dân-»  .la  lertc  véf^étale  bitumineuse  brune  ; 
mais  its  n)prce«1i.\  lés  plus  purs  et  lei  plu6  lé- 
gers .»»e  trciuvc'ut  au  milieu  de  cetJe^ttrre ,  en 
TognoïKM  "gro*  comme  le  poin;^.  Lorsque^  ce 
fos.^ile  sort  de  U  mine,  il  est  mou,  visqueux  ; 
il 'se  tc^rce  en  se  i»échant ,  et  se  délite  dans  It 
i»în^  dr  SCS  gerçures.  Lor:5qu'il  est  $ec ,  il  est 
fj  iabb*.      , 

RÉTINE,  s.  f.  T.  d'anat  et  d'6ptiq.  Àjem- 
brane  bhincbâlre ,  composée  d*un  résrau  de 
Tai^sraux  sanguins  et  de  fibrrs  médullaires 
qui  s'entrelacent,  formée  par  la  partie  pul- 
peuse et  médullaire  du  nerf  optique.  Elle  est 
considérée  comme  le  piincipal  organe  de  la 
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•  iudics  (éc  la  rétine. 

liÉTINlTE.  s.  f.  Vulgairement,  p(e>'i'e  rf«' 
poiœ  fusible,  T.  d'hiM.  nat.  Cette  pierre  a  Tas- 
pecl.giasét  luisant  de  h  résine;  quelquefois 
cepen(iant  elle  a  Téc  lat  gras  et  vitreux.^  Elle 
est  cohipacte,  et  ofire  presque  toujours  les 
coubuis  brime,  rougeâtre  ,  grise  ,  jaunâtre  , 
.  noiiftire  ,  bleuâtre,  etc.  La  rétinttese  trouve 
^,  en  liions  qui  traversent  le  granit  et  le  por-, 
phyre,  €;^t  en  ctiuches,  dans  les  terrains  de 
porpîvyvecle  seconde  formation/Elle  existe 
aussi  en  (ilons  dans  les  anciens  grès  secondai- 
res, et  dans  les^oches  trappéennes  les  pins 
récentes. 

RÉTllNOPIIYLLE.  s.  m.  T.  de  botan.  Pe- 
tit  arbre  il  boin  bl.'ind,  très-léger;  à  rameaux 
opposés  enduits  de  résine  jaune;  à  feuilles 
opposées,  ovales,,  écbancrées  an  sommet, 
.  très-enlières ,  coriaces,  enduites  de  résine,  et 
cngaîuées  à  leur  base;  à  fleurs  couleur  de 
chair,  disposées  en  grappes  unilatérales;  qui 
•eul  forme  un  genre  dans  la  jpentindrie  mo- 
nq^DÎe,  et  dans  la  famille  dea  robiacées.  Le 
rètinophylfese  rapproche  des  ooMtélieset  du 
psature.  Il  croit  dans  l'Aniiérique  méridio- 
nale. 

RÉTIPÈDES.  a.  m.  pi.  T.  dTiist.  nat.  On 
appelle  ainsi  lea  oiscaiii  qoi  ont  les  tartes 
cocverts  d'ecailkh5  en  réaeao. 

RETIRADE,  s.  f.  Ancien  terme  de  fortifi- 
cation. Espèce  de  retranchement  fi^t  snr  un 
bastion  ou  en  un  autre  endroit ,  pour  dispu- 
ter ]«  terrain  pied  à  pied  à  ÏVonemi ,  quand 
les  défeosas  qui  sont  au  dehors  sont  démso- 
idées*  '  ^  ■ 

R6TIR ATIQN.  s.  T  T.  d^priiucric.  Ac 
lion  d'ianprimer  te  second  côté  d'une  ftuillé 
de  papier^  4>1eat4  dire,  le  jc6tè  oppopé  à  celui 
qui  vient  d^AtM 'imprimé. 


RET         ; 

avait  été  mise.  B^mr  imp  gamùùn  d'une 
place.  Retirer  ùnerjéijie  fille  de  penùtm.  ^—  He^ 
tirer  dfi  danfjer,  Hclitrr  du  vice,  Heiircr  un 
jùuuer  liant tne  des  tnauvaiics  eomppgnicit.  J'ai 
retire  mes  enjeux.  (Volt.  )  y^yons  leêvoia 
d'honneur  ci  de  fitoirfi  que  la  pxorldencc  de  Dieu 
lui  ouvrii  dans  le  monde  ^  aiant  que  sa  miscri- 
earde  h  retirât  des  voies  do  la  perdition  et  de 
f  effarement  de  ses  pères.  (t'Iéch.) 

RsTiasa.  Rav<i&r,  reprendre  ce  qu'on  avait 
mis  en  paj^t  .  7/  retire  ses  effets  du  Mont-de^ 
Pittè. — Retirer  sa  parole.  — On  dit  provirbîa- 
lement  et  figurément,  rictirer  ton  épingle  du 
yci/,  pour  dire,  se  dégager  d'une  affaire,  d'une 
int ligule  dangereuse. 

I^iTiRKB  QURiQu'uif  ,  lui  douncr  un  anyle.  Il 
a  retiré  chez  lui  ee  rieillard  malheureux.  Je  ne 
veux  pas  retirer  chez  mvi  un  homme  d*un  si 
mauvqi&  caractère.     .         ■ 

RiTili^a.  Tirer 'une  substance  d'une  autre 

subbtani^e.  IJhuile  figée  que  l'on  retire  par  ex- 

<iprcsdon  df s  muscades  rebutées  dtms  la  vente  , 

est  emph  yée!  extcrieuremettt  dans  les  maladies 

du  getire  neri^eux.  (Watyn.) 

li^iiaKR.  Recueillir  du  profit,  de  l'avantage. 
Comùien  siet  irez 'VOUS  de  revenu  de  vos  terres, 
(le  vos  prés,  de  vos  vignes  ?  On  retira  de  grands 
avantages  de  cette  campttgne.  Il  a  retiré^  une 
grande  gloire  de  cette  expédition.  Par  degrés, 
on  arriverait  à  cette  modération  politique  qui 
conêistc  à  èfmrgner  hs  travaux, ,€1  mitiger  les 
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vision.  I.et  fâjeis  te  peignent  sur  la  rétine.  Sfa-  _/'""««»  «  rendre  ai' homme  une  partie  de  set 
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pa^pe ,  sê  reflre  insenÉîblement  dans  s  n  lit. 
(  Rarth.  )  Les  eaux  se  retirent.  La  mer  te  retire 
dans  son  lit,  —  Se  retirer^  se  dit  d'une  pro- 
fe^ion  que  l'on  quitte,  d'un  étj^^t  que  l'on 
cesse  d'exercer.  Se  retirer  du  barreau ,  du  com- 
merce. Se  retirer  du  service.- — Se  retirer  du  dés- 
ordre,  delà  dibauche.  —  Ou  dit  qiielquefoi4 
absolument  ,  il  s'est  retiré^  pour  dire  qu'il  a 
quitté  le  commerce  du  monde^,  ou  qi'il  mène 
une  vie  moins  disî'ipée.  —  Un  officier  se  retire, 
lorsqu'il  ^quitte  leservice;  un  joueur  se  retire, 
lorsqu'il  quitte  le  jeu.  H  se  retire  sur  sa  perte, 
sur  son  gain ,  selon  qu'il  est  en  perte  ou  en 
gain  au  nvoment  où  il  se  retife.  *—  Se  n tirer , 
rentrer  chex  soi  le  soir,  pour  ne  plu^  sortir  du 
resit»  de  la  journée.  Il  se  retire  tous  les  soirs  à 
dix^  heures.  —  On  dit  aussi  qu'i/no  personne  se 
retint,  lorsqu'elle  quitte  la  compagnie  pour 
aller  dans  son  appartement ,  dans  le  dessein 
de  sç  coucher,  ou  seulement  de  ne  plus  repa- 
raître. —  En  termes  de  jurisprnd«'nçe  ysc  reti- 
rer par  devers  un  juge,  s'adre^er  à- lui  jïour 
avoir  justice.  ^ 

SE  Pktihrr  ,  en  parlant  di's  cboscs ,  signifie,, 
se  raccourcir.  Le  parchemin   se  retire  au  feu. 
Les  nerfs  se  retirent^  Le  froid ^ fait  retir.r  les 
nerfs.  Du  drap  qui  se  retire  à  Ceau.  Cette  tçile 
se  retire  au  blanc/lissage. 

RKTiBii  .  iE.  part. 

Il  est  aussi  adjectif,  et  signifie,  solitaire, 
peu  fréquenté.  Les  lieux  les  plus  retirés. 

On  dit  aussi  qu'un  homme  est  retiré ,    fort 
retiré,  qu'il  mène   une  vie  fort  retirée,  pour 
dire  qu'il  vit  dans  une  grande  retraite,  dans, 
un   grand    éloignement    du    commerce    du 
mond^ 

On  dît  aussi  d'un  homme  silencietix  ,  qui 
fuit  les  communications ,  la  société ,  qu'il  est 
toujours  retiré  en  lui-même^ 

HETIROKS/f.  m.  pi.  T.  de  fabriques  de 
laine.  Qn  doni\e  ce  nom  aux  laines  qui  res- 
tent dans  le  peigne  après  le.  premier  pei- 
gnagê.  •  ' 

RETIRURE.  s.  f.  T.  ^e  paliers  d'étain. 
Creux  qui  se  formé  en  dedans  d'une  goutte 
ou  d^un  trou  ,  dans  une  pièce  d'éfliin  jetée  en 
moule.  ^ 

RÉTI'JÎÉLES.  s.  f.  pi.  T.  d'hi^^l;  nat.  On  a 

donné  ce  nom   à  une  division   d'aranéides. 

Elle  comprend  les  espèces  aiii  fabrîquer^t  des: 

toiles  à  réseaux  formés  par  qes  fils  peu  serrés, 

■session  d'un  héritage  ,  d*uii  bien  aliéné  ,  "Hendus  irrégulièrement  en-tous  sens.. 

rendant  ii  l'acheteur  la  pHx  qu'il  enravait         RETOISER..  v.  a.  Toiser  de  nouveau.  Toi- 

sezcô  mur  exactement ,  afin  qu'on  ne  soit  pas 


'droits ^^pour  en  retirer  plus  sûrement  le  tribut 
des  devoirs  qu'on  lui  impvse  (Ràyn.)  ' 

Rktirer.  Tirer  de  npuveau.  On  a  tiré  le  ca- 
non  ce  matin ,  et  on  l'a  retiré  ce  soir.  On  a  mal 
tiyé  la  loterie;  il  faudra  la  retirer. 

Rbtirbb.  TirCf  à  soi.  Retirer  son  haleine.   . 

En  termes  d'imprimerie  ^retirer  signifie, 
achever  d'imprimer  une  ft^uille  en  la  tirant  de 
l'autre  c6té. 

On  dit ,  retirer  son  an' il ié ,  sa  protection,  son 
estime,  pour  dire,  cesser  d'aimer,  de  pro- 
téger, d'estimer.  On  dit  aussi,  retirer  son 
compliment',  pour  dire,  ne  pas  faire  un  com- 
pliment qu'bn  voulait  faire,  ou  le  rélraétcr 
quand  bn  l'a  fait.  Les  chrétiens  disent  que 
Dieu  leur  retire  ses  grâces,  lorsqu'ils  croient 
qu'il  cesse  de  les  leur  donner.      ^ 

Rktibbr\  en  termes  de  jurisprudence,  si- 
gnifie ,  retraire,  rentrer  dans la  propriété  et 

posses  - —   -"'--  »^^-î-  -       ^       «• "-^-^ 

en 

donné.  Retirer  par  retrait  {ignager,/ Retirer 
j^ar  retrait  conventionnel.  11^  reèi^é^tte  tprre 
sur  un  tel..  ^f 

On  dit  ausfi  qu'rm  homme  a  retiré  uns  terre 
qui  avait  ité^éutrefois  dans  sa  famille ,  pOur 
dire  qn'il  l'a  rachetée.  Il  a  retiré  tous  les  hient 
qui  avaient  été  aliénés  par  ses  ancêtreê. 

fu  RpnAM.  w.  proo.  Reculer.  Saratirerpaar 
fairs  i^iaca  à  qaêlqu'an.^  Se.  retirer ,  quitter 
le  lien  ou  IVm  est  //  se  r^ira  brusquement  de 
ia  ioeiéié.,  li  sa  retira  uerétement.  Noue  natte 
raiiràni^ee  nere  la  mUieu  da  la  nuU.  (  Bartb.  ) 
le^  vaiMcae  $a  reiirir^t  aecaUée  de  hante  ei 
da  daul^ur.  (  Idem.  )  ^  Se  retirer ,  ae  rendre 
dMs  quelque  ««droit  pour  jr  être  è  l'ebri  dba 
^rsécutions ,  des  dangers,  pour  y  vivre|i«»* 
avilie:  ^  H  ratirérami  dans  kernnp,  (  Barlh.  ) 
U^  Daims  ^  emiéremant  défisite .  earatiréreta 


RETIRÈMENT;  s.  m.  Contraction  I  rac-  '  -^f*  <^  ^^•'^  f&lemtaar^,  (  Vi*.  )  Devetkm 
coercisaemènt.  Il  n^l  d'usage  qu'en  termes  ^*^f.^ '^«'^««wto.  UeèriUéBé*i$e,et 
de  chirurgie,  et  dans  ces  pkraaes  :  le  reffrevl  ^\^^^  f**^  leemontagnae  vfiisisêeè^  ne  ee 
tnent  des  nerfs^  un  retfremani 

BETII^BR.v.  m.  Tirets 

objets  e^iMeur.  pour  Im  Zitir,  U  /<  ÎSL  «    7^('yJûTr7*"^!^'   ^J"  ^  '""""  'f  ^•^- 

K«Ti.w.  Tirer  ua«  dtg*»  4'aD  lii^àMSis     T/!'S!  •  *^'*  rBhphrate.  (litm.) 

u«,  ywwo  «  HO  u^  oa  «Uft ij  ^  f/,,  fi^^ ^Myopr^t  avoir  eouvtrt  ia  eam- 


it  do  naf:   ^  ^^^^'^L'''^,  'T**''*"  '«*"«<W . .  «<  ne  reti- 

iMnlérm  1héin«.  /-    ^'  1*""^"  '''*'"'  '*»  *^  midiUâion»  qdo  do 


obligé  de  le  retoisar^. 

RsTotsi ,  tu.  part. 

RETOMBI^*  •.  '•  T.  d'archit.  On  appelle 
ainsi  chaque  assise  de  pierre  qu'on  érige  sur 
le  cousaiaet  d'uue  voûte  ou  d'une  arcade  » 
pour  en  foraier  la  naissance ,  et  qui  peut  sub- 
sister saas  cintre.       >, 

RETOMBER.  V.  n.  Tomber  de  QouTeau% 
//  ê^ëmii  rejeié,  et  U  est  retomba.  -^Figuré- 
ment, se  trouver  de  nouveau  dana\un  état 
d^beissement,  de  maUieur/ L^J^iir9#  ilà9 
retombée  dans  la  barbarie  des. premiers  âgée. 
(Jf.-J.  Rôuss.)  L'Europe  retomba  dane  le  ehaoMi 
Ji^^jn.)  Il  retomba  dans  F  engourdissement  tlê 
son  désespoir.  (Volt.)  Jesuis  retombé  dans  toaitÈ 
les  langueurs  da  mon  àga^  (Idem.  )  Tout  re* 
tomba  dans  la  première  etmfusian.{f^eju.)  Le 
peuple,  en  abaissant  lae  patrieseai ,  ne  did 
point  craindre  da  retomber  dans  les  mains  d^ 
t^.  (  llootesq.  )  RaUfmber  sons  ses  premiem 
motif ee.  Tai  tremblé  de  là  voir  reîontber  dam 
Pétai  et  eu  j'avaie  eu  tant  Je  peine  à  h  tirer. 
(J..J.  RônssÔ  —  Retomber  êoavp^i  i'^^  J^ 
mêmee  fautes.  Retomber  dans  la  f^f^  "t  On 
dit  abfolument)  retomler^  pour  dire ,  être 
attaqué  de  non  venu  d'une  maladie  dont  oa 
erpyait  être  guéri. 

RiTOMBia,iignlfié  ^el^uefbls  slmpleineut» 
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tomkor ,  en  parlant  des  cboflcs  qui  touibeni 
aprèb  avoir  été  élevée»*  6"^^  un  aigfen  qui 
fend  Cair  un  instant  y  et  retombe  l'instant  d'a- 
près dans  sm  aire.  (  J-  -  J.  Hous:*.  )  Une  balle 
lancée  en  Cair  retombe.  Les  vapeurs  que  le  soleil 
élève  retombent  souvent  en  pluie.  — Figuié- 
rxient.  Lemalliour  retombe  sur  lui.  Ses  malheurs 
retombaient  sur  toute  sa  famille.  (Volt.)  La 
perte  retombe  sur  moi.  Les  frais  retomberont 
sur  vouSé  .    ^ 

*     R^TOftiBil,  iK.  part.         y    "  , 
*   HETO.NDKIÎ.  V.  a.  TÇondre  de    nouveau. 
Le  poil  de  cette  pièce  de  drap  est  trop  long ,  il 
faut  lu  ru/ofic/ré.— En/termes  J'aicUitectuie, 

c'cët  couper  du  haut  d'uti  mur  ou  d'une  «ou- 
che  de  chopiinéc  ce  qui  est  ruiné  pour  le  le- 
faire.  —  C'eut  aussi,  loruqu'on  rc  gralle  U  la- 
çade  d'un  bâtiment,  retrancberie»*  Haiilie«ou 
ornemenê  inutile»  ou  de  niauvai«^oût.  —  il 
•igoitie  aiiiéi,  réparer  l'arclulcclure  avec  di- 
vers outiU  apiiClés  fi^rs  à  retondre,  pour  la 
dieux  tcTininer,  et  en  rendra  les  arôtes  plus 

vives. 

RiToHDo,  u».  jpirt- 

RËTpKDAGÉ.f.  m.  T,  de  fabriquée.  Ac- 
tion dé  retordre, 

HETORDEMKNT.  s.  m.  T.  de  manufac 
ture.  Action  de  retordre,  ou  l'effet  d«  cotte 
action.  U  ne  se  dit  guère  que  des  soies. 

RETOKDEUR.s.  in  Onvriar  ^ni  retord  des 
fila  avec  des  moulins  à  bras. 

RETORDOIR.  Bé  m.  Blacbihe  à  retonlre. 
11  y  en  9  de  diverses  Tormes  et  espèces,  sui- 
vant la  nature  et  la  destiualioa  d«s  fils  k  re- 
tordre.   . 

RETORDRE,  v.  a.  (Il  se  conjugue  comme 
lorrfra.  )  Tordre  de  nouveau.  Tordre,  rdardre 
«^  du  Ungdmouilfé. 

Il  signifie  iussi  simplement,  tordre:  et  en 
ce  sens  il  ne  se  dit  guère  que  du  fil  ou  de  la 
ficelle^  quand  on  en  tord  de  use  ou  tjrois  ea- 
•einble.*>-^  *^  / 

On  dît  proverbialement,  donner  du  fil, 
donner  bien  du  fila  retordre  é  quelqu^mn  , 
pour  dire,  lui  causer  bien  de  la  peineî,  lui 
•uscitcr  bien  des  embarras»  //  n'est  pas  encore 
au  bout ,  je  lui  donnejhai  bien  du  fit  à  retordre. 

Rbtobdu,  db.  part.  I>tt  fii retordu.  De  la  soU 
retordue: 

RÉTOR<?UER^  V.  a.  Tourner  corttre  sou 
adversaire  le  raisonnement  qu'il  opposait.  A^ 
tptquer  un  argument ,  un  raisonnement,  une 
preuve,  et  cl  l  lui  a  rétorqué,  il  a  rétorqué 
contre  lui  to^utes  les  raisons  dont  il  s'appuyait. 
II  ne  se  di>  que  datia  ces  sortes  de  phrases. 

RÉTOBQiji,  kB.  part, 

RETORS,  SE,  adj.  Qui  a  iété  retordu  plus 
.  d'uùe  fois,  pu  fil  retors  ,  de  la  sr^ie  retorse. 
On  dit  fièrement  et  familièrement ,  d'un 
homme  (intruse  et  artificieux ,  que  c'est  un 
bomnf[e  retors.  >  ^^*"^ 

RÉTORSION.  :SMr.  de  dialecliqne.  Em- 
ploi  que  Ton  Tait,  çoiitrât  son  adversaire  ,  des 
t^iisôns,  des  arguàtens  dont  il  s'est  oervi.  Cet 
argument  e$t  sujet  à  rétorsion. 

RET0RS01&,8.  Bi.Outil  dootlescordiers 
ae  servent  pour  faire  du  bitord. 

RETORTB,a.  f.  T..tl«  chiinfe.  VaUs^ait^ 
terro^ou  de  verre^  à  ventre  large  et  à  1m!0  re-» 
courbé,  destioé  à  faire  des  distillalioiii.  H  est 
aynoof  me  de  eoHHir»  v     . 

REtOUGHE.  iwf. T.  de peîaturel  11  wdit 
4et  endroits  d'un  tâ%lea«  aoKqveb  os  à 
changé ,  porilgé  OMiqw  chose.  //  y  m  bim 
ésê  retoackoM'nmlmdroiéos  dans  «#  tmUoam^  Faim 
des  retouchée  à  im  tébêemu^  On  le  ^ir'iuasi  ^^g 
endrailf  qu'on  a  repeinta,  parce  qu'Ui^éUkst 
•   «Saeés  on  gitii. 

RfionCBii  9  m  dît  anaai ,  en  termta  d«  gm. 
▼offe,  de  rMiioa  de  veptaaer  1»  pointe  on  lu 
burin  dana  les  taillea  d'oM  j^lencbe  k  deiBfi 
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ttSiie,  afin  d'en  raviver  les  traits.  Cett^  plan- 
ciie  est  à  la  retoHclie ,  à  sa  deuxième  relouche. 

RliTOUCllKK.  V.  a.  Corriger,  réformer, 
pertiictionner.  U  se  dit  en  peinture,  en  sculp- 
ture ,  en  gravirre  tt  en  lilléiature.  Jictoucher 
un  tableau  gàtè>  itelO'tcher  un  tabUait'fait  par 
un  autre.  — Hetoucher,  en  ierni<;s  de  gravure 
on  boin,  c'e^t  allaiblir  et  dimitiuer  des  traits 
et  des  tailles  ,  les  rendre  plus  déliés  m  ôtaht 
du  bois,  suivant  ce  qu'exigent  tes  portées  les 
plus  éclairées,  et  le  coté  du  jour  de  chacurie. 
—  Hetoucher  une  planche,  en  termes  de  gra- 
vure cp  cuivre  ,  c'cat ,  ioisqu-fUçi  est  usé(»  , 
repasaicr  le  burin  dans  tous  les  traits  ;  Retou- 
cher une  plajnche  ,  en  termes  de  'gravure  en 
buiis  ^  c*es( ,  aprèiila  première  épreuve  d'une 
ptf^ttche,  donner  plus  de  oUir  par  U  retuu^ 
che  ,  et  la  perfc*clionner.  -»—  Retoucher  un 
poème.  Hetoucher  des  vers.  Je  vais  me  mettre 
tout  de  bon  à  retoucher  ALzire  pour  ^  l'impres^ 
sion.  (Vole)  Hetouclier  U  style  d* un  ouvrage  de 
littérature.  •  .  '^ 

lifiToiicHi  ,  BB.  part. 
'  RETOUPEB.  V.  a.  T.  de  poliers^c  terre. 
Refaire  un  ouvrage  qui  a  été  manqué. 

IIktoufi^  ,  ÉB.  part..  ♦ 

RETOUftl^s.  m.  Tour  contraire  ou  presque 
contraire  ,  tour  multiplié.  Lh  ce  seils ,  il  ne. 
pe  met  guère  qu'au  pluriel  et  avec  tours.  Les 
tours  ci  retours  que  f^ii  une  rivière.  Les  tours 
et  retours  d'an  labyrinthe ,  etc. 

Rktoub.  Action  de  revenir.  Se  préparer  au 
retour.  Je  ne  vois  que  de^  l* impossibilité  â  vo- 
tre retour  f  moi  qui  ne  fuis  que  le  souhaiter, 
(Sé.vig.)  Etre  hir  son  retour ,  être  prêt  à  par- 
tir pour  jretourner.  Je  ne  suis  pas  encore  sur 
mon  retour*  —  En  terme«  de  dévotion  ,  le  re- 
tour d' une  ame  à  Dieu,  se  dit  de  l'action  d'un 
pécheur  qui  se  convertit.  Faire  an  retour  à 
Dieu  ,  vers  Dieu,  se  convertir.  -^  Faire  un  re- 
toar  sur  soi»mèmc  ,  faire  de  sérieuses  ré- 
fleiiona  sur  s«  conduite.  Revenu  de  mes  longs 
égartmens ,  je  fixai  à  cet  instant  la  tardive 
ipoquê  de  mon  retour  à  mes  devoirs.  (  J.-J. 
Bousf  •  )  Vn  parmi  retour  à  la  vertu  est  héroi^ 
que  et  rare*  (Ldem.) 

{ÏBTOua.  Arrivée  an  Heo  d'où  l'on  est  parti. 
J'attends  son  retour.  Il  n'est  pas  encore  de  re^ 
tour.  J*aiététe  felieiler  de  son  retour.  Dès  qu'il 
fut  de  retour  à  Paris.  Je  ferai  cela  à  mon  re- 
tour* J'avais  perdu  tout  espoir  de  retour.  Un 
retour  imprévu.  -^  Le  retour  du  printemps.  Ils 
célèbrent  llp  retour  de  la  verdure,  des  molssonsll, 
de  la  vendange  et  des  quatre  saisons  de  l'année. 
(Bartb.)  Noas  avons  appris  avee  autant  de  joie 
que   vous  le  retour  d'une  santé  si  précieuse. 

(Volt.)-      .  '-  ■  .  "■■  :. . --.-, : , .^r."  .  •■ 

HKTOua.  Action  de  dtchoir,  de  vieillir.  Des 

arbres  qui  sont  sur  leur  retour.  Un  homme^  une 
femme  qui  0st  sur  le  retour.  Une  beauté  qiti  est 
sur  le  retour. 

^Hi^RaToea,  se  dit  figuiément  du  ehetigement, 
Tk  la  vicissitude  «les  affaires.  L^oecasion  est 
perdue  sans  retour.  Son  affaire  est  perdue  sans 
retour.  La  fortune  a  ses  retours.  &est  Un  fà- 
fiheujo  retoar  de  fàrtune*        ^ 

On  dit  preverbtJilemeti|^  à  bea\i  jéu'ieûit 
retour,  pour  dire,  qu'on  a  bien  eu,  on  qu'on 
anra^^ien  9a  rerftndlie  ,  qu^bn  ë  bien  rendu, 
on  qiron  rendra  bien  la  parcilFe. 

^On  dit ,  au  jeu  de  trietrae  ,  que  Tan  est  à 
semfim  doretoar\  lors^oe  Von  pasië  aes  da- 
ns eBdin^- le  côté  de  l'adversaire  pour  y  fliire 
son  plein; 

RsTOev.  T.  de  jurispir.  On  eppelle  droit  de 
réHôuY,  le  dreîf  en  vertn  duquel  les  a^cen- 
dansBUdïèdent'âvx  immeubles  qu'ils  oirt  don- 
nés à*  leUts'deBeendans,  lorsque  ceux'-cWien- 
nenf  à  monrir  snns  enfann; 

On*  appelle  dbuairesmie  rtfio^,  le'  donaire 
profit  qni  eiit  stipnlè  payable  é  h  femme» 
pour  lui  srppnitenir  en  tonte  propriété. 
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On  appelle  rc^oirr  d^  partage  ,.  rc  qu'on 
ajoute  an  Idt  d'un  des  cohéritiers ,  pour  snp- 
pléerctj  qui  lui  appartient  de  djoir.  Il  a  eu 
font  de  retour  de^  parj^ige. 

On  dit ,  en  parlant  de»  bfttimens  ,  il  y  a  un 
grand  corps  de  logis  en  face ,  et  itne^aferie  en  / 
retour,  pour  dire  que  la^alerie  j<.inl  Iv  corps 
de  logis  à  angles  druils.  On  dit,  dani»  !<•  mvme 
5enn^  retour  d'èquerre.  ^ 

Rbtoub.  T.  de  eomm.  maritiu)e.iOii  appelle; 
le  retour  d'un  vaisseau,  U  marcliaiidi^es 
qu'ila  rapporti^rs  dji  lieu  où  il  était  àlie.  en 
échange  de  celles  qu'il  avait  porter^!,  les  rc- 
tours  n'ont  pas  été  avantaf^cux.  Les  retours  de  \ 
ce  vaisseau  ont  Hé  de  cent  pour^nt.  —  Retckr^ 
Supplément  de  piir  qiiaoïwon,  troqué  ou 
q^'tn  yhange  des  marchandises  qui  ne  ^ont 
pas  d'égale  valour.  Je  vous  dinnerai  mon  che- : 
val  pour  le  votre,  et  cent  francs  ito  retour. 

HsToua.  T.  de  chaise.  Action  du  c^»rf 
revient  sur  lui  niôine  ,.  c'e.^t-à-dire  ,iiur  les 
mêmes  voies  pour  les  cdVirondie  rt  (Irtoûrner 
les  chiens<  —  Figurément  ,  on  dit  qu'/m 
homme  a  des  retours,  pour  dire  qu'il  em^jloie 
des  rus^s. 

On  appelle  retour  de  chasse ,  un  repâ^  que 
l'on  fait  a^prês  la  chasse.  //  nous  a  donné  un 
beau, retour  de  ihasse, 

HkTODR.  Reconnaissance  ,.  sorte,  d'équiva- 
lent des  sentimens  favorables  cjue  l'on  éprou- 
ve de  la  part  de  quelqu'un ,  des  bops  ofRccs 
qu'on  en  reçoit.  //  vous  témoigne  des  égards  , 
des  attentions ,  de  l'amitié.;  il  faut  te  payer  de 
retour  ,  user  de  rctoi{r,  —  //  aime  à  obliger  , 
mais  il  exige  du  retour.      :'  ,  '  ^ 

R*TooR.  En  termes  de  fortîGcaTîon,  on  ap- 
pelle retour  de  la  tranchée  ,  les  coudes  et  le«« 
obliquités  qui  forment  les  lignes  de  la  trar- 
chëls. 

\  RcToea.  T.  de  mar.On  appelle  retour  de 
marée,  le  retour  du  reflux.  On  se  sert  aussi 
de  cÉ^tte  expression  pour  déMÎgner  un  endroit 
de  terre  qui  forme  das  courans  causés  par  une 
terre  voisine. 

RETOURNE,  s.  f.  Carte  qu'on  retourne  à 
certains  jeux,  quand  chacun  des  joueurs  a  le 
nombre  de  cartes  qu'il  doit  avoir.  De  quelle 
couleur  est  la  retourne?  La  retourne  est  de  pi- 
que, de  cœur. 

RETOURNEMENT. s.  m.T.  d'astron.  Opé- 
ration  par  laquelle  on  vérifie  un  quart  de 
cercle  ou  un  secteur,  ènobservant  une  étoile 
près  du  zénith ,  le  limbe  tourné  vers  l'orient 
et  veral^occident  altiemativément,  ^ 

RETOU*MBR.v.  a.Toumer  d'uir  autre  cô- 
té. Retourner  un  habit.  Retourner  des  côtelettes 
qui  sont  sur  le  gril.  Retourner  une  carte.  —  Fi- 
gnrément.  Cette  objeetion  si  peu  solide*,  ils  fa 
retournent  de  mille  manières  différentes.  (J.-J» 
Rpa85.)  — ;  On  dit  qqVn  a  toumi^t  retourné  inl 
homme  en  (ô!:i  sens  ^  fHouv  dire  qu'on  a4>it  tout 
ce  qu'on  a  pu  pour  le  faire  expliquer  sur  quel* 
que  chose. 

RBTOuvnffB.  T*  n.  Ailer  de  nouveau  dans  im> 
lietî*  H  veut  retourner  à- fardée.  Retourner  sur 
ses  pas.  Retourner  en  arri^^  J'y  suis  encore  re* 
tournée  deuœ  fois.  (Sévig.)  Retourner  à  ta  mai- 
son. — L  Fîguréincnt^;  Re4oumer   en    arriére, 
abandonner  une  entreprise,  Ven   rebuter  1 
n'en  pas  poursuivre  l'exécntionv —*  Par  ana- 
logie, flif/niirn^riifi  trawil*  Retourner  au  eom» 
bat.  Retourner d la  charge.  Retournera  Dieu.— 
Pàree que,  dahs  la  guerre,  ois  les  lois  ne  pi^^ 
vent  plus  rien,  la  seule  force  déride,  il  fallait 
que  le  plus  fort  demeurât  le  maître,  par  consc- 
queUtque  Cempire  retournât  en  la  puissance  d'nm 

seul.(Boê%.) 

Les  chandeliers  disent,  retourner  la  chan» 

délie ,  pour  dire ,  donner  la  seconde  tf^mpe  k 

la  chandelle  cooimune  •  en  la  plongeant  dan« 

le  suif  fondu. 

SB  RatocHiABa,  r.  pron.<  Reglirder  dernècn 
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goï.  //  se  retourna  deux  fois^pour  ta  regarder. 
Se  retourner dant  son  lit  ^  y  prendre  une  autre 
pobllion.  Il  estsi  faible  ,  qu'il  ne  sàumit  u  re- 
iourntrdans  siM  Ut.  Il  se  tçHf^ne  et  $c  retourne 
sans  cesse  'dank  son  lit.  —  Figurcmçnt,  Se  rc- 1 
tourner,  tlurcber  et  prendre  tous  Icf  moyeoi 
powibici»  pour  f  enir  4  bout  de  quelque  cho^e, 
pour  $e  tiircr  dyOairos.  C'est  un  homme  dont, 
l'esprit  esi  fcrtik  en  ressources  et  qui  saura  bien 

sp  retourner.      ,    ^ 

••kn  llBTOuBNEBi  ▼.  proii.  S'en  nller.  netouf- 
neZ'VouS'Cn.  Il  est  temps  que  nous  nous  en  rc- 
tournions.  J près  avoir  longtemps  attendu  au 
rendez  vous  ^ii  s* en  est  retourné.  lié  s'cn^retour^ 
'  nèrent  dans  leur  pays.  Il  s'en  retourna  sans  avoir 
oarlc  au  ministre. 

Rktouriv*«*  'Jf  •  de  jeu  de  caTtca.  Il  retourne 
arur^piffue^  f/c,  c'est-à  dire ,  que  b.  carte 
qu'osa  retournée  après  que  tous  les  joueur* 
ont  eu  lé«  cartes  qu'ils  devaient  avoir,  est  de 
cxenr,  de  pique  ,  etc. 

On  dit,  (igurénaent  et  familièrement,  vous 
ne  savez  pas  de  quoi  il  retourne,  pour  dire, 
vouî«  ne  savcL  pas  ee  qui  se  passe,  quel  Cbt 
Télat  des  choses.  On.  dit  ,  voyons  de  quoi  il  re- 
tourne^,  pour  dire ,  voyons  de  quoi  il  est  qucs- 
iion.  V.  nKViyiiB. 
-.  llEtouR^i»,  ^B.  part. 

DKTllAtER.  V.  a.  Tracer  de  nouveau, 
ml  tl'une   manière  nouvelle.    Cela  n'est   pas 
hiei\  frnc^  .  il  faut  le  retracer.  —  Figurémcnt  , 
raconter  lii  choses  passées  et  connues,   eni4 
renouvdir-Ia  mémoire,  les  décgre.  W  nous 


traire.)  T.  de  jurispr.  Retirer  un  héritag^e  qui 
a  été  vciiidu.  //  a  droit  de  retràirc  cette  terre  / 
comme  parcntTLes  clauses  du  contrat  de  vente 
lui  donnent  (e  droit  de  retràirc  ce  fond.  Oo  dit 
9iUB%if  retirer. 

Kktaait,  Tt.  part.     * 

Il  est  aussi  ad  joctiT,  «t  flè  dit  des  grains  qui, 
étant  bien  coodilionnés  au  sortir  de  la  fleur, 
mûrissent  jians  se  reii^ptir  de  (substance  fari- 
neuse.  Hlé  retrait.  Avotne  retraite. 

RETRAIT.»!,  m.  Action  en  justice  parla- 
quelle  on  retire  un  héritage  '  qui  avait  été 
vendu. 

On  appelle  retrait  Ugnager,  l'action  de  re- 
tirer un  héritage  vendu  par  quelqu'un  de  sa 
famille.  Retrait  conventionné',  Celui  qui  se  fait 
en  rertu  d.es  clauses  portées  par  le  contrat  de 
vente  de  Théritage  dont  il  est  question.  On 
l'appelle  au^t^i  réméré  et  retrait  mi-denier.  \. 

Ml-DBJflBJI. 

RETRAIT,  s.  m.  On  appelle  ainsi  le  lien 
secret  d'une  nfaison %  où  Ton  va  aiis  nécessi- 
tés naturelles.  Cireur  de  retrait. 

RETKAIT.  s.  m.  ou  RETRAITE,  t.  f.  T. 
de  chimie.'  Action  de  se  retirer;  ^diminution 
d'un  corps  humide  desséché  au  feu. 

iiETRAir.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On^don- 
né  ce  nom  fi  la  cause  qui  a  divisé  les  masses 
de  rochers  et  les  basaltes  sico  prismes,  en 
rhomboïdes,  eîc,  et  qui,  en  général,  occa- 
sione  les  Tentes  intérieures  de  certaines  con- 
crétions. Op  appelle  retraits  réguliers ^  ceux 
qu'on  observe  dans  les  roches  et  les  basaltes, 
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mens  de  la* vie  de  ce  i^r^àrid  homme.  Pourquoi 
nous  retracer  sans  cesse  l'image  de  nos  malheurs? 
Toutes  tes  nùils  des  songes  flatteurs  retraçaient 
à  son  apprit  la  ^loiro  immense  dont  il  allait  se 
c/}uronncr^l^'dvih.  )  Tout^  me  retrace  une  scène 
imaginaire  avec  plus  de  force  que  les  évènemens 
qui  me  sont  réellement  arrives.  (  J--J«  Rouss.  ) 
*  SE  RiiTRiCKE.  Y,  f  ton.  Ces  circonstances  loca- 
les se  rctrarent  tout'd-coup  dans  mondes  prit.... 
(Ba'rlli.)  Tom  les  exercices  du  l^céesereiracèrcnt 
à  nos  jeux  sous  des  formes  plus  varices.  (  Id.  ) 
Tons  les  scniimens  délicieux  qui  remplissaient 
alors  mon  amfi,  s'y  retracèrent  pour  l'affliger. 
(  J.Ji  I\on,s?..)  Cljarmes  de  la.  première  jeunes- 
se, délices  des  premières  amours,  pourquoi  voùi 
retracer  encore  à  ce  coeur  accablé  d'ennui  et  «wr- 
cliflr^c  de  lui-même,?  {IdQOï.) 

Retbaci^  ,  i^K.  part.  j^  *•    . 

RÊTUACTATION.s.  f.Actionpàr  laquelle 

une  personne  se>dédit  ou  désavou|çNcé  qu'elle 

'^a  dit  ou  êciit.auparavant.  Je  t'ai  obligea  une 

rétractalloH.  fiUractatJon  publique  ,  volontaire, 


velrâça  dans  son  discours  Us pierveilteux  évcncr   .  retraits  irrcgu tiers  ou  ludus,  cvux  que  présen- 


forcée.  Signer  Sa  rétractation 

RÉ  TR  ACTER.v.  a.  Déclarer  qu'on  n'a  plus 
Topinion  que  l'on  pvait  avancée,  qu'on^y  a 
reoo^é.  //  a  rétracte  tout  ce  qu'il  avait  avancé 
dans  json  premier  mémofre.  Galilée  fut  obligé  de 
rétracter  son  système  du  monde ,  qui  avait  été 
censuré  et  condamnèMr  des  prêt  résigner  ans:  On 
a  souv€nt  des  erreurs  à  rétracter.  (Volt.) 

SB  IUtbactrr.  Ve  suis  prit  à  me  rétracter 
quand  on  me  fera  apercevoir  d'une  erreur. 
(Volt.)  Il  s'est  rétracté  publiquement  destulom* 
nies  qu'il  avait  avantées. 

R^TRACTâ,  is.  part.       . 

RÉTR ACTIIiE*  adj.  des  deux  genres.  Qoî 
a  la  faculté  de'  »c  retirer,  de  se  raccourcir. 
A«  genre  des  fîssipèdes  carnassiers  à  griffes , 
c'est'à'dire ,  à  ongles  crochue  et  ritractilei. 
(  Buir.  ) 

RÉTRACTION,  s.  f.T.  de  méd.  Raccour- 
ci?5seroent,  contraction  d'unç  partie 

UETRAINDRE.  v.  a.T.  d'orfévrcs.  Battre 
un  lingot  d'argent  aur  renchime  pouren  faire 
dis  tasses,  des  écuelles,  etc*  1 

.  Retrairt,  tb.        #  •       " 

RETRAIRE.  v«  a.  (lUe  conjugue  comme 


tcnt  les  concrétions.  Les  GApn/  peuvent  être 
considérés  dans  bief)  des  cas  cpmmc  produits 
d'un  retrait  part iâu lier. 

RETRAITE,  s.  f.  Action  de  se  retirer.— 
Il  se  dit  particulièrement  dans  l'art  militaire, 
d'un  mouvement  rétrograde  ou  en  arrière 
que  fait  une  armée  pour  s'éloigner  de  l'enne- 
mi, aprèrtm  combat  désavantageux,  où  piour 
abandonner  un  paya  où  elle  ne  .peut  plus  se 
Foutenir.  Varméça  fait  retraite.  Ce  général  a 
fuit  une  belle  retraite,  une  retraite  glorieuse. 
Battre  en  retraite.  Malgré  la  célérité  de  sa  re* 
traite,  on  eut  le  temps  d'entamer  son  arrière- 
garde.  (  Rayn.  )  //  sauva  ses  troupes  par  des  re- 
traites glaneuses.  {\o\X.)^^  Retraite,  se  dit, 
dans  les  villes  de  guerre,  du  signe  donné  pour 
avertir  de  se  retirer.^  La  cloche  a  sonné  la  re- 
traite. Le  tambour  a  battu  la  retraite.  —  On 
dit,  librement  et  familièrement,  6n((r«  en 
retraite ,  pour  dire^  céder,  se  départir  d'une 
prétention.  —  En  termes  de  vénerie,  sonner 
la  rtiraite,  c'(L*st  rappeler  les  chiens  et  les 
faire  retirer.  —  Retraite  d'une  bouche  à  feu  , 
c'e^t  son  recul.  * 

Rbtbaitb.  Séparation  du  tumulte  du  mon- 
de, éloigoemenf  desaffjires,  pour  mener  chez 
soi  une  vie  tranquille  et  privée*  /^a<rd  re- 
traite. Songer  à  la  retraite.  Vivre  dans  une 
Çrande  retraite.  Vos  lettres  m'inspirent  des  pro- 
jets de  retraite  convenables  à  mes  maximes  et  à 
mon  âge.  (J.-J.  Booss.)  //  faut  une  ame  saine 
pour  sentir  les  charmes  deja  retraite.  (Idem.) 
On  ne  voit  précisément  qu'autant  de  monde  qu'il 
faut  pour  se  conserver  le  goût  de  la  retraite. 

ildem*)  Cest  ainsi  que  les  soins ,  les  travaux, 
a  retraite ,  peàivent  devenir  des  amusemens  par 
l'art  de  les  dirigera  (Idem.) 

RETBAiTj^U^loignemènt  momentané  ducoro- 
merce  du  moMe ,  pour  ae  recaeilUr  çt  se  li- 
vrer entièrement  à  e^%  gbùts  ou  aux  aenti- 
mens  dont  le  coeur  est  plein.  Les  dévots  font 
des  retraites,  se  mettent  en  retreuie  ^  jpouv  mé- 
diter sur  les  mystères  de  U  religion ,  exami- 
ner leur  consciences  et  aon^r  aux  moyens 
de  s'unir  enti^rcmeDl  à  Diea;  les  amans 
cfjterehent.  la  retraite  M  la  solitude,  pour  ne 
penser  qu'à  IV^^Îf^^  A^  leoir  tendresse.  Son 
cœur  cherchait  la  retraite^  la  solitude  pour  se 


livrer  en  paix  aux  affections  dont  il  ctiit  péné- 
tré. (J.*J.  Rouss.)  Songez  qu'il  n'y  a  q^e  la 
retruite    qui    so)t    le   séjour    de    l* occupation. 
(Volt.)  //  mena  long-  temps  une  vie,  errante, 
qu'il   finit   enfin   dans   la   retraité.    (Idem.) 
Âe  goût  dp  ta  retraite  me  domine  actuellement. 
(Idem.)  Des  circonstances  heureuses  le  mirent 
à  portée  de  développer  aux  yeujc  dçs  natims  des  . 
îaJens  acquis  dans  la  retr^it^  (Rayn.)  Ce  n'^est 
guère  que  dans  ta  retraité  que  l'on  pei^t  méditer 
à  son  aise.  (  Volt.  )  Cp  que  tfous  me  dites  d'une 
douce  retraite  avec  moi,  dans  le  scinde  l'am't^ 
tié  et  de  la  littérature,  me  touche  bien  sensible- 
ment, (fdem.)  Il  faut  nécessairement  ^  à  ceux 
qu'on  élève  au  milieu  du  monde,  des  instruc- 
tions plus  précoces  qu'à  ceux  qu'un  élève  durs  la 
retraite.  (J.-J:  Rouss.)  Mon  état  douloujrcux 
me  condamne  à  la  retraite.  (Vo|t«)  Ma  retraite 
cependant  est  bien  troub'ée.  (Idem.)  La  retraite 
où  je  vis  ne  me  permet  guère  d'^tvoir  aucune 
correspondance  à  Paris...  (Idem*) 

RfcTBAiTB.  Lieu  où  l'on  se  retire.  Il  s'est  bâti 
une  petite  retraite.  Un  Heu  dç  retraite.  Retraite^ 
douce  y  agréable,   tranquille,   délicieuse.  C'est 
toujours  avec  douleur  que  je  m'arrache  ée  cette  „ 
retraite.  (  Barth.  )  If  serait  à  souhaiter  qu'il  y 
eût  des  retraites  douces  pour  la  vicillesne.  (Volt.} 
Le  hasard  nous  a  conduits  dans  sa  charmante 
retraite.  (Barth.) —  Il  se  dit  aussi  d'un  lieu  où 
peut  se  réfugier  un  fugitif.  Personne  n'a  voulu  , 
lui  donner  une  retraite.  Il  n'a  point  de  retraite.  \^ 
—  On  appelle  retraite  de  voleurs,  de  brigands, . 
un  lieu  où  se  retirent  les   voleurs  ,   Ich   bri*^' 
gands.  — Retraite  ne  dit  aussi  d'un.endroit  où 
des  tfiisseauxpeuvent  se  retirer. 

RxTaAiTB.  Pension  9  place  tranquille  ,  ré- 
compense que  l'on  accorde  à  quelqu'un  qui 
se  retire  d'un  emploi  ^  d'un  service.  Il  se  dit 
particulière  nient  d'officiers  militaires.  Il  a 
obtenu  sa  retraite  ^  une  pension  de  retraite  On 
lui  adonné  cette  place  pour  retraite.' 

Rbtbaitb.  T,  d'archit.  Diminution  d'épais- 
seur qu'an  donne  à  un  mur  d'étage  en  étage. 
Ce  mur  fait  retraite  de  deux  pouces  à  chaque 
étage. 

Rbtbaitb,  se  dit  aussi  de  la  diminution  de 
volume  dans  u#  corps  humide,  desséché  nu 
feu.  En  modelant  la  terre,  il  faut  estimer  la 
retraite  qu'elle  éprouvera  par  la  cuisson. 

Les  maréchanx    appellent    retraite,    une 

pointe  de    clou  demeurée  dans   l'ongle  du 

cheval.  —  Les  -bourreliers  donnent  aussi   ca 

nom  à  une  espèce  de  longe  de  .cuir  attachée 

à  U'  bride  du  cheval  de  devant,  et  liée  à  un 

cordeau  dont  op  se  sert  pour  manier  un  che- 

yfs^i^  Les  tanneurs  disent,  mettre  les  cuirs 

en  retraite,  pour  dire  ,  les  arranger  dat\s  une 

cuve  où  40n  les  laisse  tremper  dans^  de  l'eau 

d'alun  ,  afin  de  leur  faira  prendre  nourritun?. 

RETHANCHEMENT.  s.   \n.  Diminution 

d'un  tout  psMla  séparation  de  quelqu'une  de 

ses  parties.  ]l^  retranchemens  qu'il  f^it  peu  à 

peu  sur  sa  nourriture,  l'accoutument  à  l'absti" 

nence.  IX  roi ,   qui  h'aVait  point  encore  éprouvé 

de  revers ,  ni  même  de  rètranehemens  dans  ses 

succès...   (Volt.  )  Retranchement  d'une  pension. 

Retranchement  des  gages.  Retranchement  des 

abus  du  luxe.  lia  fait  un  grand  retranchement 

dans  sa  dépense.  —  Retranclu  fjienl,  se  dit/  en 

termes  de  grammaire,  dej  suppressions  de 

certaioff  mots,   que  l'on  fait  pour  donner  au 

discours  plù^  de  vivacité  et  de  concision.  Re- 

traneliement  élégant.  Retranchement  vicieux. 

liBTaAxcHXiiBiiT.  T.  d'architcct.  Partie 
d'une  grande  pièce4{u'oa  a  retranchée  pour 
la  proportionner  ;  ou  pour  quelque  commo- 
dité. On  peut  mettre  un  lit  de  sangla  dans  ce 

reiramehement» 

ïlBTBA^icaBiiBaT.T.  d'art  militaire.  Obstacle 

qu'on  oppose  à  l'eooami^  pour  lui  disputer 
plus  aisément  cl  pluaavaûtageusemcnt  le  ter- 
rajo  qo'oa  veal  défeodre.  Lca  retrancbemeoa 
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RET. 

le9  plus  ordinair/'i  Decons'iiKtent  que  dans  no 
Ibwê  dont  la  tCTrç»  &tanr  joléedu  côlé  dcn 
tronpp*  qn'on  veut  colivfir,  leur  sert  de  para- 
pet. On  fiùi  dci  ptfranchcmtns  avec  de«  ar- 
bres aballui  et  jeft«  confusément  Icf  unB^sur 
le»  attire».  —  On  donne  ausiî  le  nom  de  re- 
tranchement ^\xx  cotiptire»  que  l'on  fait  dan§ 
les' dehors  d'une  fortification  et  dan»  if§  bat- 
tions, pour  le»  défendre  pied  i  pied.  Le*  re- 
(rnnchemenx  nui  le  couvraient  furent  emportes. 
(Volt.j  j4prê^^ir^is  heures  de  combat ,  'tes  re- 
iranchem^ns  furent  forcés  de  tous  côtés.  (Id  ) 
On  entra  darH  leurs  rciranchcmcns  Cépée  à  la 

mam. 

On  dit  fij2:urêment, /brrfr  qudqft 'tn   dans 
us  rciranchcmcns ,   dans  ses  derniers  tetran- 
cliemens ,    dans    son  dernier    reli^anchnnent  , 
pour  dire  ,  détruire  le»  dernières  raison»  ,  le«^ 
plus  fortt'»  raison»  dé  quelqu'un. 

RETjR  ANCHER.  v.  a.  Diminuer,  ôter  quel. 
;qnc  chose  d'un  tout.  Retrancher  d* un  arbre 
les  branches  superflues.  Retrancher  les  gages 
de  son  domestique.  Retrancher  son  train  ,  sa 
dépense.^  Y  ajout et^  ou  en  retrancher  un  jeui 
criicfc  était  un  attentqt  que  le  peuple  eCU  re^ 
garde  avec  horreur,    (Boss.) 

RETBAitcnsn.  Oter  entièrement,  supprimer. 
On  lui  a  retranche  sa  pension.  Retrancher  une 
fête.  Retrancher  Ici  abus,  "*       . 

.  On  dit  que  les  médecins  ont  retranché  le  t  m 
A  quelqu'un  ^  pour  dire  qUe  les  ^médecins  lui 
CULit  intt.rdit  l'usnge  du  vin. 

Les  catholiques  romain»  disent ,  retrancher: 
4e  la  communion  des  fidèles  ,  pour    dire  ,   ex- 
ci^mmunier. 
v   Rbtba?iciiiir.  T.  d'art  militaire.   Faire    des 

•  rctranrhemen».  Il  avait  retranché  son  armée 
à  fa  hâte.  (Volt.)  IJ  retrancha  ses  troupes  sur 
la  croupe  c^'wnd  colline.  (Idem.)  Ce  camp 
était  retranché  et  presque  entouré  de  marais. 
(Idem.)  Retrancher  un  camp.  Retrancher  des 
troupes. 

8K  RKTitAKinHEH.  V.  prob.  Se  restreindre  ,  se 
réduire.     Il    voyait    autrefois     beaucoup    de 

monde,  il  s*'cst  retranché*  d  deux  ou  trois  amis 

*  partie ulierW. 

Il  s'emploie  aussi  absolument ,  pour  dire  , 
diminuer  «a  dépense.  Il  s* est  bien  retranché. 
IJ  a  mieux  itimé  se  retrancher  qie  de  s!en'' 
dcUer.  m 

SI  RKTHAwcHta.  T.  de  ciierre.  F;iircacs  lî- 
gneu  y  des  tranchées  et  autres  travaux  ,  pour 
se  mettre  h  couvert  contre  les  attaques  des 
ennemi».  Nos  gens  se  retranchèrent  à  la  vite 
cU  Cenncmi.  Notre  petite  troupe  s'était  rctran- 
cjiêe  dans  uîi  boisp  —  Fijçtirèment.  Se  rctran- 
elicr  sur  sa  bonne  intention.  Se  retrancher  sur 
un  prétexte.  Il  s'est  retranché  dans  celte  seule 
ilcfcnse.  Il  lui  oppose  un  caractère  sérieux  dans 
lequel  il  se  retranche.  (La  Br.) 

«    RxTRANCRit ,  ÉR.  part.     . 

HETRAVAILLER.  v.  a.Travailler  de  nou- 
v€Qu.  //  faut  rctravailUr  cette  pièce  d'argen- 
icrie^ 

RBTB'iVAitLi,  is.  part. 

RETRAYAÎ«T  ,  TE^^s.  Celui  ou  celle  qui 
«X^rée  l'action  de  retrait.    ' 

RÉTRÉCIR.  v.a{  Rendre  pin»  étroit,moin» 
l:^rge.  Rétrécir  un  chemin ,   une  rue.  Rétrécir 
v.le<anal  delà  rivière.  Il  a  fait  rétrécir  ses  ha- 
bits. —  Figurémeqr.   Cette  habitude  de   dira 
des  riens  rétrécit   l'esprit.  (j,.j,    Rousi.)   La 


même  la  sphère  de  tes  besêins.  (Rajrn.)  L'esprit 
4fi  finance  qui  rétrécit  (es  vues,  comme  l'es- 
prit de  commerce  les  étend,  s'empara  de  ta 
compagnie,  et  ne  la  quitta  plus.  (Idem.)  //  dé- 
fendra  de  mettre  les  lois  par  écrit ,  de  peur 
qu'elles  ne  rclréeissent  le  domaine  des  vertus , 


het 

et  qu'en  croyant  faire  tout  ce  qu'on  doit,  on 
ne  s'abstienne  de  faÀ'ô  tout  ce  quon  peut. 
(Barth.)  •  ' 

lUrBâctBuif  cniVAL.  Termcdemané^ifequi  a 

f^rineipaleihent  lieu  en  parlant  de  celui  que 
'on  travaille  «ur  de»  cercle.».  Le  rétrécir,  c  est 
le  faire  travailler,  soit  dan»  la  leçon  de»  cer- 
cle»,  soit  dans  la  leçon  des  voltes ,  »ur  un 
terrain  plusY^troit ,  en  resserrant  insensible- 
ment  IVspacc  et  l'étendue. 

On  dit  aussi,  votre  cheval  se  rétrécit ,  pour 
dire  qu'il  ne  parcourt  piusautapt  de  terrain. 
Élargissez  votre jcheval ,  il  se  rétrécit ,  et  vous 
le  ferez  défendre.  ^ 

Il  est  quelquefois  neutre,  et  signifie,  deve- 
nir plus  étroit.  Cette  toile  a  tétré^i  au  blan- 
chissage. La  rivière  va  en  rétrieisseJlt. 

SB  RiTR^ciR.  V.  pron.  Devenir  plu»  étroit. 
Cette  toile  se  rétrécira  au  lilanchissagc.  Le 
cuir  se  rétrécit  à  la  pluie  ^  au  fou.  Ije  canal 
de  la  rivière  va  en  se  rétrécissant.  C'est  ainsi^ 
que  la  sphère  du  thonde  et  des  auteurs  se  ré- 
trécit. (J.-J.   Rouss.) 

R^TRiici^  îK.   part.    Au  propre   et  au  f\^. 
Chemin   rétrcci.  Habit  rétréci.   Esprit   rétréci» 
-  faites  ritrccies.    Position  rctrècie. 

RÉTRÉCISSEMENT,  s.  m.  Action  par 
larquellç  une  chose  est  rétrécie.  Le  rétré- 
cissement d'unejiéce  de  toile  ^  d'une  pièce  de  ^ 

drap.       \  r  . 

On  dit  aussi  au  fiî?uré  •  le  rétrécissement  de 
respritr»  pour  dire  la  dimÎDution  de  son 
étendue  ,  de  sa  vigueur.  ^  y- 

RÉTREINDRE.  y.  a.  T.  d'art»  et  métiers.^ 
ÉI«ve4^inc  pièce  d'or  ,  d'argent ,  de  cuivre  , 
aroboùtie,  et  la  modeler  en  quelque  sorte  au 
marteau. 

Ri^TBBiRT,  TB.  part.     >  * 

RÉTRElNTE.s.f.  T.  d'art» et  m*;lier».  Ac- 
tion de  rétrcindre.  Le»  chaudronnier»,  le» 
orfèvre»,  etc.  ,  disent  ^.ouvrage de  rélreinte  ; 
ban  ouvrier  pour  la  rctreinte. 

RETREMPE  ».  f.  Action  de  retremper. 

RETREMPER.  V.  a.  Tremper  de  nou- 
veau. 

RBTBEMPii,  iSb.  part. 

RETBESSER.  v.  a.  Tresser  de-nonvean. 
Ces  cheveux  sont  mal  tressés  ,  il  faut  les  re- 
tresser.  ^ 

Rkthkssiî  ,  i^x.  part. 

RÉTRI BUTION.  s.  f.  Salaire,  récompense 
du  travail  qu'on  a  fait ,  dé  la  peiné  qu'on  a 
prise  pour  quelqu'un  ,  oti  du  service  qu'on 
lui  a  rendu.  Réfribution  légitime.  Rétribution 
honnête.  Cela  mirite  rétribution,  quelque  ré- 
tribution. ^  '     '  -^ 

On  appelle  aussi  rétribution ,  l'honoraire 
ique  Ton  donne  à  certains  ofllciers  pour  leur 
droit  de  présence  dans  l'exercice  de  leurs 
fondions.— En  termeei  de  marine,  on  appelle 
ainsi  la  contribution  qui  se  fait  des  frais 
et  des  avarie»  entre  les  assureurs  et  les  as- 
surés. ^    , 

RÉTRILLER.  v.  a.  Etriller  de  nouveau. 
Vous  étrillez  si  mal  ce  cheval,  qu'on  est  tou» 
Jours  obligé  de  le  rétriller. .'. 

ililTaiLLi  ,  ^B.  part. 

RÈTROACTlF,«lVE.adj.  Du  latin  r«jfro  en 
arrière  ^  et  agere  agir.  Qui  agit  sur  le  pas.«é. 
Il  ne  Kc  dit  guère  qu*ave«e"le  terme  ^^t.  Un 
effet  rétroactif.  Cela  opère  par  un  effet  rétro- 
actif. Les  lois  n'ont  point  ordinairement  d'effet 
rétroactif.  Nul  engagement  au  monde  ne  peut 
avoir  uh  effet  rétroactif.  (J.-J.  Rouss.) 

RÉTROACTION.  $.  f.  Effet  de  ce  qui  est 
rétroactif.  ^ 

RÉTROCÉDER.  ▼.  a.  T.  de  jarîspr.  Re- 
mettre à  quelqu'uQ^le  droit  qu'il  nou4  avait 
céd<S  auparavant.  Je  lui  ai  ritrocidù  ta  dette 
qu'il  m'aufiit  transportée. 

RéTBuciui ,  ÉB.  part. 
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•  RÉTROCESSION.  ».  f.T.  de  jurispr.  Acte 
par  Icqtiel  oa  •rctrçcède.  flaire  rétrocession 
d'une  dette. 

RâtnocBssio.^.  T.  iJe  méd.  Aclion  de  rétro- 
grader. —  On  appelle  rétroieîsinn  du  coccyœ  , 
un  mouvement  naturel  par  lequel  cet  os  se 
porte  en  arrière  dans  l'accouchement. 

RÉTROGRADATION,  s.  f.  Action  de  ré- 
'  trograder. 

R^TBOGBADATION     DBS    FL4?f  ÈTKS  jl  Se    dit  ,   CD 

astronomie,  pour  signiGer,  le  mouveihent 
apparent  des  planètes  d'orient  en  occident , 
et  contre  Tordre  des  signes.  La  rc/ra^^ra^a/ion 
de  Mars  ,  de  Jupiter. 

RÉTROGRADE,  adj.  des  deiix  genres.  Du 
latin  rctro  en  arrière  ,  et  gradior  je  marche.- 
T.  de  phys.  Il  se  dit  de  ce  qui  va  en  arrière  *, 
ou  en  un-  sens  contraire  à  sa  direction  natu- 
relle. La  marche  des  écrevisses  est  une  marche 
rétrograde. -^11  se  dit  particulièrement  des 
planètes,  lorsqu'elles  paraissent  all^^r  contre 
l'ordre  des  signes  cèlesles  ;  par  exemple,  du  * 
taureau  dans  le  béb'er.  ^^/^iii  5o/rc7  c{.  la  lune 
ne  sont  pas  rétrogrades.       *^  .  • 

En  termes  d'arithmétique,  on  appelle  arc/rè 
rétrograde  dans  les  chillVes  ,  l'ordre  par  le* 
quel  ,  au  lieu  de  compter  1,2,3,4)  on 
compte  4  9  3  )  ^  t  1*  •> 

RÉTROGRADER.  V.  n.  Retourner  en  ar- 
'fière.  Aussi  cet  établissement ,  sur  lequel  on 
avait  fondé  de  si  grandes  espérances  ,  ne  fait-il 
que  rétrograder.  {Hayn.)#0/i  vit  même  cette  na^ 
tien  rétrograder ,  (lilem.)  Cette  colonie  nrqrchait 
d'un  pas  rapide  à  la  prospérité  ,  lorsqu'on  mit 
à  son  activité  des  entraves  qui  la  firent  rctro^ 
grader.  {ïiem.^  —  Il  se  dit  partîci^lièrement 
des  planètes  lorsqu'elles  paraissent  aller  con- 
tre l'ordre  des  signes  célestesë  Mercure  com-, 
mençait  à  rétrograder.       ^ 

RETROUSSEMENT.  s.  m.  Action  de  re- 
trousser. 

RETROUSSER,  x.  a  Replier,  relever  en 
haut  ce  qu'on  avait  dé.trou8sé.  Retrousses 
votre  robe,  votre  jupe,  voire  manteau.  Et  en 
ce  sens,  on  dit  à  une  personne  dontja  jupe  , 
la  robe  ,  etc.  ,  est  détroussée,  retroussez- 
vous.      -,  /' 

Rbtbocsskb  ,  a  aiissi  la  même  signification 

ue  trousser  ;  mais,  otitre  cela,  on  l'emploie 

ans  des  sens/auxquels  trousser  ne  convient 

pas  si  bien./netrousscr  ses  cheveux.  Retrousser 

sa   ruoustaehc ,    son    chapeau.    Retroussez   vos 

manches/  Ce  cheval  avait  la  queue  retroussée. 

RBTAoussi,  in.  part. 

Ojà  dit,  avoir  le  bras  retroussé  jusqu'au 
co^c  y  pour  dire,  avoir  le  bras  nu  jusqu'au 
ct)ude.  Et  on  appelle  nez  retroussé,  un  nez 
dont  le  bout  est  un  peu  felevé. 

On  dit,  en  parlant  des  flancs  du  cheval, 
des  flancs  retroussés,  pour  dire,  des  flancs 
creux.  ■        \.         ^ 

RETROUSSÉS,  s.  m.  pi.  T.  de  botan.  Fa- 
mille  proposécdans  le  genre  agaric  de  Linnée* 
Elle  se  distingue  par  son  pédicule  aminci  par 
le  bas,  et  par  son  chapeau  relevé  sur  son 
bord.  Elle  est  composée  de  trois  espèces:  le 
champignon  lie  de  vin  ,'le  vert  des  bois  et  le 
mousseron  sauvage.         ,      . 

RETROUSSIS.  s.  m.  Il  ne  se  dit  Qu'ère  que 
fie  la  partie  du  bord  d'un  chapeau  qui  est 
retroussée.  7/ arai(  un  beau  diamant  au  re^ 
tronssis  de  son  chapeau. 

RETROUVER,  v.  a.  et  réduplicat.  Trou- 
ver de  nouveau.  J'ai  trouvé, dans  S tràbon  un 
passage  qui  à  rapport  d  ce  fait  ;  Je  le  retrou- 
verai.  .  - 

Rbtbquvbb.  Trouver  une  chose  perdue.  J'sè- 
rais  perdu  ma  t^ontre.  Je  Fai  reironvét',  — 
Figuiément.  Si  Charles  XII  avait  ps^ru  ntotê 
dans  la  Pologne,  il  est  à  croire  qu'il  éùt  pm 
retrouver  sa  première  foriuM*  (Volt.)  Si  Je 
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fcirouie  un  peu  de  %anié  dan$  le  i^lilc  état  oii 
je  suis.',  (Ideni.J  IJcccasion  ife  faire  des  lieu- 
reux  est  plus  ran^  tiu^on  ne  pensé;  la  punition 
de.  l'avoir  vuinqucf  est  de  ne  plus  la  retrouver, 

(J.-J.    ftOU;.f.)  f 

11  »Vûipltâe  (igiirémeot  pour ,  reconn^Ure. 
Je  ne  le  retnuve  piis  dans  celte  occauon  ,  c*ett- 
ii-dirc,  je  n  5  Ty  r|:connai8  pag. 

On  dit,  d'un  homme  qui  a  montré  daoi 
une  actafion  touU'fiJcii  belles  qualités  qu'pn 
Uû  avait  connues,  qu'on  l'y  a  rràiment  re- 
fro<ii«>  et  qu'iV  s^y  est  retrouvé  tout  entier. 
Un  ne  retrouve  prestfueplus  ce  poète  dans  les  ou* 
•y  vrages  de  sa  vieillesse.  On  le  retrouve  dans  tous 
les  endroits  oit  il  s'agit  de  peindre  le  sentimcrJ, 
RRTAOïivii ,  ^M.  part. 

RÉTROVERSION  DE  LA  MATRICE,  s.  f. 
T.  de  méd.  Nom  d'une  maladie  que  les  an- 
ciens avaient  décrite  sous  les  noms  de  rétrac- 
tion y  obliquifc^  déplacement  et  rcÀropulsion  do 
H^  matrice.  Kllc  consiste  en^  ce  que  lé  fond 
clc  ce  viiicère  siî  porte  en  arrière ,  cotftre  le 
sacrum  vJ  l'intestin  rictum,  tandis  que  son 
col  sç  fixe  contre  le  pubis  et  le  col  de  la 
ressie  ,  en  sorte  que  sa  face  postérieure  de- 
Tient  inférieure. 

RETS.  s.  m.  Filets  ouvrage  de  corde,  de 
fil,  etc. ,  noué  par  mailles  et  à  jour,  dont  oa 
te  sert  pour  la  chaise  ou  pour  la  péchc.  Faire 
des  rets.  Tendre  des  rets.  Jeter  des  rets.    • 

Ou  dit  figurément ,  prendi^  quelqu'un  dans 
ses  rets,  pour  dine,  le  faire  tomber  dans  les 
pièges  qu'on  lui  a  tendos.  V.  Lacs. 

RÉTUDIER.  ¥•  a.  Étudier  de  nouveau.  Ce< 
.  acteur  a  oublié  son  rôle,'  il  faut  qu'il  le  rc- 
iudle. 

RRTUDié,  iK.  part.  / 

RÉTUS,  USE.  ad).  T.  de  bofan.  Très- 
obtut(,  avec  sinus  ou  dépression' plus  où  moina 
sensible. 

RÉTUVER.  T.  ç.Étuverdenouveau.  r(?i/# 
étuvcret  la  plaie  le  matin,  et  vous  la  rvtuverez 
'  a  midi, 

RétOvé,  ^k.  part. 

RETZ  DES  PHILIPPINES^  ••  m.  T. 
d*bii»t.  niit.  On  a  donné  ce  nom  à  l'éponge 
flabellifurme. 

RETZIB.  s.  f.  T/de  botan.  Plante  frutes- 
cente, haute  de  trois  à  quatre  pieds,  garnie 
ée  quelques  rameaux  courts,  defruiiteiTêr- 
tiojllées  quatre  par  quatre,  ra  m  asséné  ou  rap- 

Krochées,  sfssiirs,  lioéairet,  lancéolées,' sil< 
mnécs  en  dei^sus  et  etk  dessous,  et  de  quel- 
Îues  fleurs  latérales,  setfiles  à  rcxtrimité 
es  rameaux,  droites,  aortaot  d'entre  les 
feuillei^  et  accompagnées  de  bractées  lio- 
céolées ,  veluea ,  et  plus  longues  que  le  raliee. 
Cette  plante  forme  uii  genre  dana  la  pen- 
tandrie  monogynie,  et  dans  la  famille  des 
Userons.  Elle  tient  du  cap  de  Bonue-Espé-» 
rance,  et  a  beaucoup  de  rapports  deeara€« 
tèret  avec  les  liserons* 

ftSTZ  MARIN,  s.  m.  T.  dliist.  nat.  On 

;.dMiif  Tuigiirrmeiit  ce  nom  à  des  masses 

d^ceuft  de  coqaillages  rejetés  par  la  mer,  ou 

plutôt  à  kura  restes,  et  qui  préseBteot  des 

cavités  oarlilagimases. 

RÉtJNÏON.  s.  r.  Action  de  r^nir,  c^  TeVët 
f}ui  en  rteulie.  tst  réunion  des  èèvres  d^nne 
plmiê.  Lm  rémnian  des  ehmirt.  La  réunion  dtu 
pariiu.* 

Ritimoi^.  RsisembfeiiiMft  {bnctlon.  htt 
réunion  dit  0mbeLS$aéeur9  mu  esmgris.  t1  risulU 
unt grande  lumière  d^M  réunion  et têiprmsvm. 

11  se  dit  aussi  Cguréménl  des^^tokmfés  et 
des  esprits,  et  signifie,  réconciliatien.  tM, 
réimion  éesi  i^fl^H^  Lu  riunium  ém  é$mm  par- 
tis. Lm  rémmkmfétt  ptimtui  ektitims. 

BÉQXfR.T.  a.  Bejcîiiidrr,reDBellveensem* 
Bit  ce  qeiéuH  tupatHMit  séftré»  disiioP 
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é|)ars.  Réunir  des  parties  fracturées.  Jléunir  les 
lèvres  d'une  pluie*  ^ 

Rtfcjais  ,  se  dit  aussi  pour  ,  unir.  I^  cou 
soutient  la  tCte  et  la  réunit  avec  le  corps.  (BuU.) 
//  faut  montrer  la  vérité  avec  Jpirdiesse  à  lu  pos- 
térité ,  et  avec  circonspection  à  ses  contempo- 
rains :  il  est  bien  dijfictlo  de  réunir  ces  deux 
devoirs.  (  Volt.  )  Il  semble  que  la  liutifre  avait 
essayé  de  réunir  en  lui  tout  ce  qu'elle  peut  pro- 
duire de  plus  fort  en  vices  et  en  vertus.  (liartU.) 
Son  extrùne  a/fabiliié  lui  réunit  presque  toutes 
les  factions.  {\  oiU) 

Uiiufiia  ,  signifie  figurément ,  rapprocher  , 
réconcilier.  Ht  unir  les  esprits,  tes  paît is^  Cette 
assemble'  n'avait  point  de  chefs  qui  pussent 
réunir  Us  esprits,  (  Volt.  )  Réunir  deux  amis 
brouillés^ 

On  dit  aiUiiiiyréunirdcs  pri  uves,  des  faits,etCs 
On  dit  de  uiéme ,  réunir  toutes  ses  forces,  tous 
ses  efforts  ,  pour...  Toutes  les  vertus ,  toutes 
les  grâces  étaient  réuhics  en  sa  personne.  Il  réu- 
nit des  qualités  irès-op  posées, 

SK  iUuNia.  V.  piOii.  Les  chairs  de  sa  plaie  se 
fOnt  réunies,.  On  voyait  Ceffort  g ue  faisaient  ces 
deux  cœurs  pour  s^réunir  plu  s  étroitement ,  au 
moment  d'une  funeste  séparât  ion  •  [i, -i .  Rous«(.) 
Ce  n'est  qu'à  la  longue  que  les  sujfragcs  se  réu- 
nissent  sur  certains  ouvrages  et    sur  certaines 


parient  la  même  langue  ,  qui  se  réunissent,  lors- 
qu'il le  faut ,  sous  un  c/ic/U.  (I^^fl»)  ^vant  que 
l'été  ne  passe  ,  j' espère  me  iéunir  à  toi  pour  le 
reste  de  nos  jours,  (  J.J.  Rousi.  )  Tous  les  suf- 
frages se  réunirent^  en  notre  faveur^  (  Hartb.) 
Ici  tous  les  arts  se  réunissent  pour  satisfaire  tous 
les  goûts,  (ldi;m.)  Tous  les  oiseaux  voyageurs 
ne.  se  réunissent  pas  en  trouves.  (  liùU/ j  — 5e 
réunir,  se  réconcilier. 

RÉuifi,  iB.  part.  Je  ne  crus  pas  devoir  résister 
à  tant  d'avis  réunis  contre  le  mien.  (  Barth.  )  // 
n*aecordait  les  magistrature^ ,  les  ambassades , 
les  commandemens  des  armées ,  ffn'au^x  talens 
réunis  aux  vertus,  (  Idem.  )  Souvenez-vous  que 
la  nature  est  couverte  d'un  voile  d'airain  ;  que 
les  efforts  réunis  de  tous  les  hommes  et  de  tous 
ies  siècles  ne  pourraient  soulever  l'extrémité  de 
cette  enveloppe.  (Idem.)  Que  c'est  un  spectacle 
agréable  et  touchant^  que  celui  d'une  maison 
simple  et  bien  réglée^  où  régnent  l'ordre,  la 
paix  ,  t innocence  ;  où  l'on  voit  réuni  sansap- 
par-eil ,  tout  ce  qui  répond  à  la  véritable  destina- 
tion de  t'l\omm<y  f  (  J.-J*  Touss.  ) 

REUrîS.  s.  m.  T.  de  mar.  La  capacité  4e 
la  cale.  Il  est  peu  einpbjé.  ^ 

RÉUSSIR.  V.  n.  Avoir  un  beureux  succès. 
Eo  parlant  des  personnes.  //  a  réussi  à  sou- 
huit.  Nous  réuuirons.  4vee  tant  d'indifférence 
pour  toute  chose,  on  ne  réussit  Jamais. à  rien. 
(  J.-J>  Rouss.  )  Je  n'mi  pas  réussi  dtnu  les 
épreuves  que  j* ai  faites  à  ce  êéijet.  (Buff.)  U 
réussira  dans  la  carrière  qu'il  a  êag&menientre" 
prise.  (Volt.  ]  Pour  réuuir  dans  un  art ,  il  la 
faut  eultiver  toute  $m  vie.  (Idem.)  Je  sans  com- 
bien il  est  difficile  de  rtuseipmu  grédas^commais* 
seurs.  (Idem.)  Si  le  fimemeiar  manque  son  coup, 
les  courtisans  disent  de  lui^  e'eet  un  bourganis, 
an  homma  de  rien ,  mm  mahiru  ;  ê'it  rinesit , 
ils  lui  detnmndemi  sm  fiUe.  (  La  Br.  )  On  lea  tem^ 
sure  ê*Us  échouant  ^  ^U  em  he  emiim  e'Hs  wéu$* 


Pouvez-vous  faire  réussir  cette  affaire?  (Volt.) 
Cette  femme,  célèbre  dans  le  inonde  par  son^ 
esprit   et  par  sa  beauté  ,    était  pi tis  capable    ' 
qu* aucun  ministre  de  faire  réussir  uncncgocia- 
tion.  (Idem.  ) 

RjÉlJSSlTE.  s.  f.  Succès  final ,  issue  proa-^ 
père.   La  réussite  d'une  affaire.  Grande  léus*  ' 
site.    -  .^-  >  '^ 

Réussit!  9  Succàs,  ïssui.  {Syn.)  La  réussite 
est  le  saôrés  final  et  une  ifsue  pro-^père.  Il  y  a 
divtîrs  succès ,  divers  événemens  successifs 
jii.squ'à  la  réussite  ,  qui  est  le  dtrnifr  cvéue- 
iiieiit  rt  le  succès  dècrsif.  H  y  ia  de  bonnes  et' 
de  mauvaises  i5j>i/c.; ,.  comme  de  bons  et  de 
mii{^\\ikl? succès  :  mais  la  réussite  e^it  iieureuse , 
c'est  un  succéstéi:l  ,  li*  vr^i  succès.  —  Issue  ne 
dètiigne  en  aucune  manière  la  naïure  du  dé- 
nouement: la  rèiissitei'à  désigne  parlui  .même, 
et  raii4  qu'une  modification  forcée  et  con- 
traircvà  l't^piit  de  la  chose  n'en  altère  pas  l'i- 
dée propre.  Succès ,  dans  un  sens  absolu.,  dé- 
signe aussi  quelquerois  bonne  isfue,  mais  ' 
I  récàirement  et  non  par  sa  propre  vertu, 
co-mme  le  fait  réusntCi  — -  L'issue  est  la  fin 
piopre  de  la  chpse  :  l'cntreptise  a  une  issuer, 
mais  lu  personne  u*én  a  pas.  Le  succès  est  ou 
le  moyen  ,  ou  la  ûu  des  perspnnes^  et  de.  leurs 

leurs   eff( 
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actions.  Les  personi^es,^  leurs  efforts ,  leurs 
^em.  (Volt.  )  La  même  nation,  dira  t^n ,  c^t4  entreprises  ont  ég^ment  du  succlès ,  doê  suc- 
composée  d'hommes  qui  se  reconnaissent,  qui  ^^^ »  ""  '>^"  *-^  un  mauvais  succès.  La  rcussita 

est  là  lin  des  choses  et  le  but  des  per^ônnss. 
(/objet  delà  personne  est  la  rcii«v5if<;  de  ^af- 
faire. —  L'issue  est  le  terme  relatif  et  opposé 
à  l'entrée  ou  au  commen/^ement.  Le/ succès 
roule  sur  les  oppositions  et  les  résistaHces  à 
vaincre  jusqu'à  la  Un*;  et  un  Sf/rr^5  e<^t  con- 
traire à  un  autre.  La  réussite  est  un  réstiltat 
de  travail ,  elle  çst  naturellement  opposée 
à  la  disgrâce  d'échouer.  11  ne  faut  pas  s'en- 
gager dans  une  affaire  sans  en  prévoir  l'^'^fie  ;. 
il  n'y  a  pro|»remeht  point  de  succès  \k  oix  il 
n'y  a  point  d'obstacle  à  surmonter  ;  on  tra* 
vaille  de  toutes  ses  forces  pour  i^  réussite  zl 
à  la  réussite.  L*homme  borné  rie  voit  d'is<ii# 
à  rieu  ,  il  craint  la  fin  ,  il  n'entreprend  p(>int  ;. 
le  pusillanime  voit  toujours  dev^int  lui  des 
montagne^s  ou  des  abyu>es,  il  dése^p^re  du 
succès,  il  lecule  ;  le  piésomptut-ux  iie  veut 
pas  voir  à  ses  pieds,  il  î\à  doutait  pas  de 
la  réussite  y  il  a  échoué.-^  Réussite  est  ua 
terme  simple  et  modeste  ;  il  se  dit  à  l'égard 
des  ailaires ,  des  entreprises  ,  des  évéïîemens 
et  de»  succès  communs,  ordinaires.  Succéê 
s'applique  à  tc;ùtes  sottes  d'objets  et  de  cho- 
ses, /.v^i/o,  au  figuté  ,  sied  bien  dans  le  style 
noble  ;  mais  il  ne  déitîgne  que  le  succès  boa 
ou' mauvais,  et  il  s'emploie  à  l'égard  des  af^ 
faires  difficiles^  compliquées,  embarrasser  , 


$immiÊ.'(\4tss»é  )  Jaaam  ftt'4111  nm  pamt  guéra 
ràmétr  mus  Iss  §rmmée  mmrmgae  ismm  an^am  dm 
emsmiUai  dmékmiitè.  (Vol».)-«  B«  i>arhntkftea 
choses.  Je  emiit  pmr  eaoférimmk  imskimnimmed 
wéuMêii  dans  une  heUaetgmseéa  vHta  rosnnm  Pa- 
ris ,  oà  faà  n*a  guère  drmmîra  occupmiimm  fus  éa 
médire.  (Idem.) Sae  dasseim m'amipais^  réuesi. 
It  nous  raemntm  plusimmm  jmirmi  sîrmtmmèmu 
qui  lut  muaient  égakmani  rimm.  (Berth.)  'Paue 
ks  grains  de  t Europe  rémmeseni  dan^scêsths. 
(  Rayn.)  L'expérience  fi^  tentée  et  rimssit.{ld.) 


I 


périlleuses,  dont  il  est  au  moins  très-malaisé 
de  sortir,  de  se  tirer.  La  vie  est  mille  fois 
plus  douce  et  plus  heureuse  par  des  réussites 
ordinaires,  que  pir  des  sùeeès  brillans.  Si 
vous  prenez  la  vogue  pour  Ib  S9i€cés ,  tes  plus 

f  grands  .sf/cr^r  sont  aujourd'hui  réservés  pour 
es  plus  petites  choset*.  A  force  de  cherchet 
des  succès,  00  se  jette  dans  de  jriitends  era- 
lyarras;  trop    heureux  à    la  firu   de    trouver 

3ue|que  issue  pour  en  sortir.  —  La  prudenec 
omestique  ne^herche  que  \m  réueeiie ,  et 
s'y  tient  ;  |i*s  armes  procurent  des  êuceên  glo*> 
rieux,  et  Ton  s'eu  enivre  ;  dans  un  lalyyrinthis 
d'alaires  on  ne  trouve  point  d'issue,  et  on  s^j 
perd.  .   (^ 

REVALOIR.  rw>a«  (  II.  se  conjugue  commie 
ealoir,)  Rendre  la  pareille  en  bien  ou  en  malt 
et  plus  comoMioémeot^en  mai.  Cet  homÊn%e»là 
m'a  fait  une  i^usjsije  lui  reeaudrai  eela.  ^» 
11  jM  dit  aussi  absolument.  //  m*a»ait  fsdi  ém 
bien, Je  le  lui  ai  bien  retfalu^  U  m'a  dèsoUigé,  je 
pourrai  le  kd  revaloir. 

RiTALo  9  oa.  part.    , 

RBVANCBE*  i.  t  Action  par  laquelle  OAIP 


/■ 


\\ 


•  -«» 


r 


'  \- 


L- 


/        V    % 


/' 


\\ 


RÊV 

réranrbe  du  mal  qu'on  a  rerii.  On    rnvaîMt 
inallimtù  t  triais  il  a  eu  sa  revanche ,  il  en  a  eu 
sa  re^Mntlic»  . 

11  ift;  dit  aiiisisi  en  bonne  {)art.  f'oits*  m  avez 
rendu  t/ua utile  de  tons  ofjlccs;  je  iàcherai  d'en 
avoir  ma  revanche  ^  d'avoir  nia  revancltc.  Il  e*t 
famiTitr.  ^~^ 

RKVA{icnik>,  îje  dit,  au  jci] ,  de  la^Beconde 
partie  qifitri^jiie  le  perdant  pour  ge  racqiijrtcr 
de  la  pni'inièfe,  Jouer  la  revanche.  Prendre , 
dntwudcr.ui' revanche-.  Vonner  la  revapiche\ 
Partie  ,  revanche  et  le  lout 

Ils»»' dit  811851  de  toute  reprise  de  jeu  de- 
maiidtM*  poufhc  racquitler  de  ce  qu'on  a  per- 
du, p(MU  re{^aguer  ce  cfu*ô»)i  a  perdu  aupara- 
vant.  J^ai  perdu  ntanar^cni  au  piquât  ;  si  vous 
voulez  ,  Je  prendra*  if  fit.  revanche  du  irjclrae*  Il 
y  a  quchjuc  temps  que  v^ous  me  gai^nâtcs  mon 
argent  ;  isuanà  Hèulez-vaus  mé  donner  ma 
rci'ànche  ?       :  - 

RiH  ItKVAJicnK.Fyçon  de  parler  adverbiale.  Eu 
réci^ui pense  ,  pour  rendre  la  pareille  ,  Hoit, en 
bien,  siùt  eu  mal,  //  m'a  servi  dans  une  telle  oc- 
casion^ct  i  n  revanche  je  l'ai  servi  dans  une  autre. 
Les  cnnenùs  avaient  firîs  une  bico'jue  ,  et  en  re^ 
tanche  fious  h  ur  prifUes  une  de  leurs  meilleures 
places.  Il  avait  fort  mal  diné  ,  mais  en  revan- 
che il  a  Lien  soupé,  •  "    - 

REVÀlNCIIIvti.  V.  a.  Expression  familière 
dbnt   ou  se  m^vX  quelquefois    pour   sipnifiei  , 
déFendrf  quel^iu'un  qui  est  attaque  ,  1«;  sou-" 
tenir  ,  Taidir',  le  secourir  dans  une  batli  rif>, 
danij  une  quertlle.  lia  bienjrcvanchè  son  ami,. 
Il  est  venu  revancher^on  camarade. 

On  (lit  aussi ,  «e^rer^nriicr-,  pour  dire,  se 
défendre.  //  m'est  venu  attaquer  ,  et  je  mo  suis 
revanche.  Il  est  permis  de  se  rcvancher  quand  on 
€st  attaqué.  ^         /'  '^^      -, 

8s  lUvABfC^FB,  signifie  encore,  rendre  la 
pareille  d'une  injure  ,  d'un  mal  qu'on  a  reçu. 
Je  sais  tout  le  mal  que  vous  javez  dit  de  moi  y 
je  ?>i'^n  rcvancherai.  /  ' 

Il  se  dit  auj^si  quelquefois  en  bien  dans  le 
styletrèh-l'amitïer.^S»  revancher  d* un  bienfait. 
Vous  ni* avez  fat^mt  plaislr^jem'en  rcvancherai. 

liBTèKcnk,  iK.Tpart.  - 

REV  AXCUEUR.s.  m.Mot^nusîté  que  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaires^  3Îi  ou  lui 
fait  biguirier  ,  qui  revanche. 

RÊVASSER.  v./jti.  Avoir  de  (réqueoles  et 

diverses  ri^veries  [Pendant  un  sommeil  inquiet. 

1 1  ne  se  porte  pas  bien ,  il  n'a  fait  que  rêvasser 

toute  la  nuit.  J'ai  eu  un  sommeil  fort  inquiet  , 

Je  n'ai  fait  que  rêvasser. 

RÊVASSERIE. s.  f.  Il iie  dit  de< rêves  laiM 
•uit<»  qui  ont  lien  pendant  un  somai^yi  agité. 

REVE.  s.  m.  Songe  qu'on  fait  en  dormaot. 
Il  a  été  to^iie  la  nuit  dans  de  fâcheux  rêves. 
Foilà  un  étrange  rêve.  - 

On  appelle  figurément  réi;e,  des  projets 
«ans  foÉdemcut ,  des  idées  chimériqoei.  Ce 
projet  n'est  qu'un  beau  rave.  L'espérance  n'est 
Que  le  rêve  d'un  h^me  qui  veille.  (  Bartb.  )  U 
bigm  général  est  un  doim  rêve  de  âmes  dàban- 
funrék.  {Kàjn.)  Puisse  cette  idéen'Ure  pas  un 
beau  rêve  !{\o\t.)  ^    ; 

On  dit  encore  ^'uréiirenl,  d'an  homme 
qoi  a  JOUI  d'un  bonheur  fort  co«rt,  ou  qui 
n'a  qu'une  espérance  trompeuse  et  de  peu  de 
durée ,  qu'f/  a  fait  un  beau  rêve. 

RAvi^,  Riviais.  (Syn.)  La  rêaerie  est  un 
genre  de  rêve  let  ce^genre  eat  celui  des  f4ves 
qoi  obsèdent  reaprit,  et  qui  u'eu  aoiii  que 
plus  dépourvus  de  raison.  Les  rêves  estra- 
▼agans  et  continuels  du  délire  sont  des  réve^ 
ries.  ~  Le  rêve  est  d'ua  homme. rêvant  ;  |a 
rêverie  est  d'un  revenir  —  La  rêverie  est  le 
résultat  ou  la  suite  du  rêve.  Le  rêve  est  Tina- 
gination  qu'on  a  ;  la  rêverie  est  le  rêve  ôot 
on  se  n^pali.  —  Le  rêve  voué  fait  voir  ms 
objet  comme  présent  ;  la  rêverie  wons  ferait 


c       J^ 
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^ainc,  ÎJIusoire /d'une  chose  qui  n'a  ni  so-J^^^'^^^^'^'^^^^^ 

idilé ,  ni  durée  ,  e^oique  récrie  ,  que  c'esl  On     OeHe  de  commerce  rêva  lie  toutemdustrie,  anime 

ôwi-t;.  Souvent  nos  projets  sont  deè  rêves  ^  et     l  espérance  ^  et 
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croire  qti'il  est  r^^el.  —  Un  bon  'çsprit  fait 
queltinefois  des  nies  comme  un  autre  ;  mais, 
au  rebours  d'un  e>prit  faihle,  il  ne  l4;s  prend 
qWB  pour  dts  ràteries.  —  On  est  distrait  par 
dés  r^rfs  ;  &  force'de  rêveries,  on  «devient  fou. 
—  11  faut  bien  des  i^es  a\ant  .de  découvrir 
une  Vérité  ;  combien  aercvcries  oa  vous  débite 
avant^de  dire  une  chose  st^nciée  I 

RrvB,.Soyr.B.  ( iyn.).  Les  r(Vc«,  plus  va- 
gues, plus  éliangvrs,  pins  incohértins,  plus 
dfr^ordorinés ,  n'qnt  aucune  apparence  de 
raison,  et  ne  laissent  gnèie  de  trace,  parce 
qu'ils  n'ont  ^Uiîte  de  suiîe;  les  sofigcs,  \\\i\fi 
frappés»  plus  sentis  ,  plus  liés,  plus  «éduL 
sans,  lîieniblent  avoir  une  apparence  dcjrài- 
son  ,  ft  laissent  dans  le.  cerveau  dès  traces 
plus  profoniles.  Aviîc  le  fonmreil  ,  le  r^/c 
passe  ;  le  son^c  r*tAe  après  lé  s6mmei^l.  Venus 
direz  un  mot  de  voê.rtves ,  trop  décousus  et 
trop^xlravagahs  pour  être  retenus;  v^us  ra- 
conterez \0Î^ songes  s  assez^présens  et  assez 
remarquables  pour  être  ràm^orté'^-  H  seniblp 
que  le  songe  soit  plutôt  d'uo  espi:jt  préoccu- 
pe ,  et  le  T^'fl  d*ime  imaj^inaliun  exaltée.  Le 
shtgcpM  dbnc  pins  sp.écb»ux,;^!us  imposant 
que  ^;  rêve.  Aussi  le  son;;e  formera^l  le 
mx:ud*fl'unfr  tragédie,  et  le  rêve  fournil  à  peirie 
à  la  comédie  un  incident  :  il  .est-bi'arrc  et 
extravagant!  —  Dans  un.  sens  figuré^,  nous 
disons  ,  d'une  chose  ridicule  et  invraisem- 
blable, que  c'est  lin  rêve,  une  fable  ,  une 
chïinéie;  nous  disons,  d'une  chose  fugitive  , 
va 

I 

fôw^tî.  Souvent  nos  projets 

la  vie  est  uii  songe.  Tout  ij'accorde  àAnettrc 
les  r\re.ç  fort  au-dessous  des  fong^ci.  - 

^  REVÊCHlil.  adj.  des  deux  genres.  Rude, 
âpre  au  goût.  C€s, poires  sont.rcvêches.  Voilà 
du  vin  revéclte.  —  On  dit  qu'un  cliamant  est 
revêche,  lorsque,  malgré  tous  les  eObrfs  de 
l'art,  ôh  ne  peut  lui  faire  prendre  le  poli  dans 
certaines  parties. 

Il  se  dit  figurément  des  personnes  rudes, 
peu  traitables,  rébarbatives.  Cet  homme  est 
bien  rébarbatif,'  bien  -revcclie.  CUte  femme 
■est  rude  et  revêche.  Il  est  d'une  humeur  revècbft. 
Esprit ,  caractère  revêche.  V.  RéYiF« . 

REVÊCHE.  s.  f.  Sorte  d'étoffç  frisée ,  faite 
de  laine  et  propre  à  faire  des  doublures ,  etc. 
'RÉVEIL,  a.  m.  Gessaliondu  sommeil.  Un 
doux  réveij.  A  inom  réveil.  A  vôtre  réveil.... 
IVous  serons  chez  vous  à,  voire  réveiL  Le  matin, 
à  leur  réveil ,  ils  employaient  Vharmonie  pour 
dissiver  les  vapeifrs  du  sommeil..  (  Barth*  )  Un 
paisible  réveil. 

RivaiC,  signifie  aussi,  une  machine  dfior* 
legene  appelée  treille-matin.  V.  ce  mot.  — 
Il  y  a  quelque  chose  à  refaire  à  ce  réveil.  Il  faut 
mettre  le  réveil  sur  telle  heure.  One  montre  à. 
répétition,  d  réveil. 

REVEILLÉE,  s.  fi  T.  de  pannt  de  glaces. 
Temps  pendant  lequel  on  travaille  dans  un 
jour  sans  interrnption.  ' 

RÉVEILLE-M  ATIN.  s.  m.  Sorte  d'horloge, 
de  montre,  qui  sonne  pendant  uil  espace  de 
temps  pour  éveiller  précisémeat  à  l'heure  aur 
laquelle  op  a  mis  Taiguille  en  a^^  couchant.  Ce 
réveille-matin  , n'est  pus  juste.  Je  n'avais  pas 
monté  mon  réveiUe-matin.  Il  fautJHsttre  le  rf- 
veille-matin  surtellekeare.  Daoipe  seAs^Oja^ne 
dit  plut  que  rrfrai^  * 

Oo  dit ,  du  brttil  qsQ  fait  la  matiu  vas  mare- 
<:hai ,  «»  charroa ,  tto  serrurier ,  elc«,  que  c'est 
un  fâcheux ràveiHetmaiim.  U eit familier^ 

Ou  dit  figuféaaeDt  d'une  boona  souvelle , 
d'une  niét:bante  nouTelfe  qu'oa  apfrend  en 
•'éveillant ,  que  c'est  tmagréableréveUiemaêin, 
quec'esi  un  féskesus  riveille-matin.  Il  est  fa- 
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RÉvklLLF.MATlN.s.m.T.  de  bot.  ^'om 
Tulgtiire  de  l'euphorbe  ésuliv  ,      ^ 

«BVKILLE  MATIN,  s.  m.  Sorte  de  caille 
de  Java.  .    ^ 

RÉVÈ1J.LER.  V,  a.  Éveiller  quelqu'un  qui 
dort  profondTiiient  ,  ou  qui  s>st  endormi 
aprcjj  avoir  été  éveillé.  7/  a  ordonné  ù  ses  gehs 
lie  le^rèvcillcv  demain  à  qu^dro  heures  du  matin. 
On  l'avait  éreillcà  sept  heures,  mais  il  scren-^ 
ilcrmit,  et  l'on  fut  obligé  de  U  réveiller.  —  lié. 
teillcr  quelqu'un  d'un  assoupisse 
léthargie ,  le'tirer  d'unassoupUse 
Klétl 


sèment,  dune 
pi^sement,  d'une 


iiar^ic. 


On  dit  proverbialement ,  i/  ne  faut  pas  ré;: 
veiller  le- chat  qfii  dort^  pour  dire  qu'il  ne^faut 
pa^renbuvi  1er  une  méchante  aO>iie,  une  que- 
rellé assoupie.  —  On  le  dit  ausisi  pour  «igniller 
qu'il  ne  faut  pas  irriter  un  homme  dangereux  , 
dans  le  moment  où  il  est  tranquille. 

èï^igurément.  Excjjer  de  npu? eau  ,  rehouve» 
1er.  tiéieiUcr  le  goût,  les  passions.  Us  cherchent 
(t  réveiller  leur  goût  d  ja  éteint,  par  des  eaux-de- 
vie,  et  par  toutes  les  liqucitrs  les  plus  violentes. 
(La  Br.)  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  ré- 
veiller ses  ftreu^rs.  (J.-J.  Rouss.)  Ilvas'expqsèr 
à  tout  ce  (fui  peut  réveiller  en  laides  passions  mal 
éteintes.  (  Idem.  )  Réveiller  l^imagination. 
(R^rth.)  7/  est  essentiel  que  les  paroles,  des  lois 
réveMifnt  chez  '.ou s  les  Iwm mes  lès  mê^cs 
idées.  (Montéf^q^.)  Ces  sentimens,  réveillèrent 
mon  espérance  et  mon  courage.  (  J .  - J  '.  Ro u »$.  ^ 
Rêreitfer  raitentijn.  (Barth.)  Le  seul  mojt  de  èi^ 


rend  la  terre  pUts  fertile^  (Volt.) 
Leur  nom  réveille  des  idées  de  grandeur,  (Barth.  ) 
Ri  veiller  le  courage.  Tant  de  fortune  et  d'ttmbi- 
tion  réveillait  I^Europe  assoupie.  (Volt.)  Cette 
lecture  a  réveillé  en  vous  des  scntimens  précieux 
à  votre  cœur.  {Jàisrih^)  Réveiller  un  procès.  V. 

EvKlLLIt. 

SI  RivgiLLca.  V.  pron.  Je,  me  suis  réveillé 
deux  fois  cette  nuit.  —  Figurément.  Se  réveil^ 
1er  de  son  assoupifisehterïfyde  sa  léthargie.  Pen- 
dant que  lés  ^eYres  riitisisscnt  et  que  les  pos- 
sessions s'augmentÏÏnt,  lesjahusies  se  réveillent. 
(Boss.)  Les  impressions  de  la  jalousie  se  réveil- 
lèrent dans  ^n  cœur.  (Vol  t.  )  L'antipa  thie  an  - 
cienne  se  réveillait  quelquefois  entre  les  peuples, 
quoique  CintelUgerkcefât  entre  leurs  roû .(Idem.) 
Les  peuples,  qui  depuis  tant  de  milliers  d'an^ 
néef  avaicnl  oi^lié  leur  Créatertr .  se  réveillent 
(Put^i  long  anoupissetnent.  (Bc^s.)  Les  senti- 
mens  de  la  nature  et  de  tamourse  réveillaient 
avec  plus  de  force  dans  le  césar  des  mères  et  des 
épouses.\liaxi\i.)  Les  factions  se  réveillèrent 
avec  une  nouvelle  fureur.  {Idem.)  Il  semblait 
qu'une  affaire  assoupie,  dans'  laquelle  il  n'y 
avait  jaimais  eu  jusque-là  que  du  ridicule^  ne  de^ 
vrait jamais  se  réveiller.  (Volt.)  Les  études  pa^ 
rurpnt  se  réveillêré  {1i%jn.}  \ 

ItÉviiLLÉ ,  it.  part. 

RÉVEII4.ÉnB.s.  m.  Celui  qtii  a  soin  dé 
rdveillei^Ies  autreê  à  certaines  heures. 

RÉVEILLON*  t.  m.  Pet^  repas  extraor- 
dinaire qui  se  fait:  entre  le  aouper  et  le  cou- 
ch<^. Donner,  fairmun  réveilhn.  rairerévsillenm 
Faire  ie  réveillon  açris  la  musse  de  mimaii. 

RiviiLLOiu  T*  de  peinture.  Oit,  dacs  un 
tableau,  une  j^rtie  piquée  d'une  l^miéaà 
viae,pour>(kif#  sortir  lëa  tons  so 'rds,  les  ma^ 
ses  d'ombres,  les  passais  et  tesdenii-teintea, 
enfin  pont  féviatfUff  la  vno  rfn  spectateur. 

KliiVÉLAT10II.'9.  f.  Dftlktinrtvehjormé 
de  ra  et  de  velaelk  voile,  eoeme  qui  dirait , 
tirer  le  voile  ou  le  rtdaan  qurcackait  une 
diose,  pour  la  manifester  et  IVinmer  au 
yeux.  G  eat,  en  génial ,  Paetion  Je  révéler 
on  derendre  publique  une  choaequi  «npata- 
vant  était  secrète  et  inconnue^  £n  rivéhtmn 
d'un  sectet.  Toute  rivélatien  £sm  secret  emla 
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faute  de  cctiik,Qui  l*a  confit,  (L^  Br.)  La  rcvctà- 
iion  de  la  confeision  • 

RÊv^LATHKf^  sq  dit  parliculièremcnt  de  rin- 
spîration  par  habellc  Dieu  a  fait  connaître 
aarnaturcllemcnf  aux  hommes  ses  mystères, 
sa  folonté,  Rtc,  Cemystére  n'a  pu  ^Ire  connu 
dôM  hommes  que  par  la  rcvélallon,  La  révélation 
divine*  A  .       ,j  \, 

lUv^LATiON,  se  dit  aVssi  des  choses  c|ae 
Dieu  a  -manirestc^es  au  monde  par  la.  bou- 
che de  ses  prophètes,  sur  certains  points  de 
4ipécuiation  et  de  morale  qtie  la  raison  natu- 
relle n'enseigne  pas  ,  ou  qu'elle  n'aurait  pu 
diScouvrir  par  ses  propres  forces.  C'est  en  ce 
\  sens  que  la  révélation  est  l'objet  et  le  fondement 
delà  foi.  Le^ théologiens  chrétiens  distinguent 
la  rcvéfation,  en  révélation  juive  et  révélation 
chrétienne,  La  révélât loyi  juive  est  celle  qui  a 
été  laite  à  Moïse,  aux  prophètes^  et  aux  au- 
tres écrivains  sacrés  dans  l'Ancien  Testament. 
Ls^  révélation  elirêlienne  est  celle  qui  a  été  faite 
par  Jésns-Christ  dans  le  Nouveau  Testametit 
.  liÉVÉLER.  T.  a.  l\endre  publique  une 
chose  qui  auparavant  était  secrète  et  iftcoR^ 
nue.  Rcvclcr  un  secret.  Il  a  rcic/é  le  secret  de 
son  ami*  lièvéler  une  conjuration.  Alors  il  nous 
a  révélé  le  rny  stère  de  sa  naissance.  (J.^J.  Rouss.) 
.J'ai  joppris^quc  tous  mes-sccrtts  lui  avaient  été 
révélés,  (Idçm.)  Gardez  *un  iecrct  dangereux 
que  riçn  ne  vous  oblige  à  révéler,  et  dont  la  com- 
munication peut  vous  perdre.-r- On  dit,  en  ter- 
mes de  théologie ,  que  Dieu  a  révélé  les  vérités 
de  la  foi  d  son  église. —  On  le  dit  aussi*  des  per- 
sonnes. Hévélcr  l'auteur  d'une  conspiration»  Hé' 
vêler  ses  complices.  V,  Découvbib. 

ItÉTKLK,\K«^  part.  Les  vérités  de  foi  sont  des 
véritis  rcrclccs,  "^ 

REV  KNAJNT,  TIT.  adj.  Qui  plail ,  qui  re-^ 


\icnt.  Air  revenant..  Physionomie  revenante, 


UEVKNANT.j|^  m.  ÔrTdoïioe  ce  nom 
^prilsque  quelques  bonnes  femmes  et  queU 
ques^enfans  croient* revenir  de  l'autre  monde. 
%lle assure  qu'elle  a  vu  unrcvenant.  Avoir  peur 
des  rçicnans.  Cela  est  aussi  raisonnable  que  les 
contes  de  revcnans,  qui  font  mitte  desordres  et 
tourmentent  les  bonnes  femmes.  (J.-J.  Rotiss.) 

REVEJVANT-BON.  s,  m.  ProGt  rasuel  et 
évehluel  provenant  d'drl^  marché  ,  d'un  em-, 
ploi ,  etc.  Les  revena^ni' bons  xle  cette  affaire  ^ 
decct  emploi.  Mes  revenant-bonsj 

11  signiGe  aussi,  les  deniers  qui' restent 
entre  les  mains  d^un  ponTptable,  après  aypir 
rendu  ses  comptes.  On  avait  fait  uA  fond  de 
cent  mille  francs,  40  n  n*en  a  employé  que  soixan- 
te, c*est  quarantôfnille  ffjancs  dé  revenant-bon. 

REVEiNDE^UU.  s.  m.^REVJÎ^DEUSÈ.  s. 
f.  Qui  revend ,  qui  achète  pour  revendre»  Ae- 
vendeur  de  livres .  "      .  ^^       * 

A  Paiis  ,  on  appelle  revendeuses ,  certaines 
femmes  dont  le  métier  est  de  reven^dre  de 
vieilles  hard^.^-On  appelle  revthdeitscs  d  la 
toilettcy  certaines  femmes  dont  le  métier  est 
d'aller  dans  les  maisons  revendre  les  bardes, 
nipptes  et  bijoux  dont  on  veut  se  défaire.  On 
leur  donne  ce  nom^  parée  qa'cUetiTe  trouvent 
pOOf  l'ordinaire  à  la  toilette  det  dames,  poiy 
leur  faire  voir  les  marchanditat  qu'elM.  ont 
à  vendre. 

.  REVENDICATION,  t.  f.  t.  de  iiiriipr 
Xotion  ptir  laquelle  on  réclame  une  pértoone 
ou  un^  chose*  £a  revendication  des  choies  a  lieu^ 
lorsqiroQ  réclame  une  chose  à  laquelle  on 
prétend  avoir-droit. 

REVENDlQUBR.v.a.Réclaiiier  ane  chose 
qui  Douf  appartients  et  qui  eat  entre  les 
mains  d'un  autre.  Revendiquer  dés  meubles, 
un  cheva^  Revendiquer  un  hérita fo.  Ce  irihunat 
a  revendiqué,  une  cause  qui  étaiî  portée  à,  uk 
autre  tribunal.  Revendiquer  un  livre,  quelque 
partie  d'un  ouvraee,  quamâ  un  ûuti^  s'#ii  est 
dlctarè  fauteur.  V.  RiciAHBE* 

RivsaaiQuA  ,  te.  part. 


REVENDRE. v.a.  Vendre  ce  qu'on  a  acheté. 
Les  marchands  détailleurs  revendent  en  détail 
les  marchandises  qu'ils  ont  achetées  en  gros. 
J'ai  revendu  ce  meuble  plus  qu'il  ne  m'a  coûté» 
,  On  dit  aussi,  figurément  et  familièrement, 
ne  vous  fiez  pas  d  lui,  il  vous  en  revendrait , 
pour  dire,  il  est  plus  Gn  que  vous. 

RffviNOc;,  ua.  pari.       .     ^ 

REVENIR,  v.  û.  Venir  de  nouveau,  venir 
une  autre  fois.  //  vint  hier  pour  vous  voir  ;  et 
il  reviendra  aujourd'hui. — II  se  dit  des  choses 
qui  croissent  de  nouveau,  apros  avoir  été  cou- 
pées^ arrachées.  Les  plumes  reviennent.  Les 
dents  reviennent.  Cette  brancli^ue  l'on  avait 
coupée  commence  û  revenir.  Ses  cheveux  corn" 
menecnt  d  r^evenir.  Ses  ongles  reviennent,  -r- 
11  se  dit  aussi  des  choses  qui  reparaissent  de 
nouveau,  qui  se  présentent,  quiac  font  sen- 
tir de  nouveau.  Le  soleil  revient  sur  l'hof^i^n. 
La  fièvre  lui  est  revenue.  Cç  moment  fut  dér 
conrageant  pour  la  vrrlu  ;  grâces  au  ciel ,  Une 
mficui  plus  revenir.  (J.-J.  Rouss. )  Viustant  de 
jouir  passe,  >tt  ne  revient  plus  ;  celui  de  mal 
faire^asse,  et  revicht  sans  cesse.  .(Idem.)  Le 
temps  arriva  oit  l'on  célébrait  une  grande  fête 
qui  revenait  tous  les  tinq  ans.  (Volh)  Les  ac- 
tions de  la  police  sont  promptes,  cl  elles  s'exer- 
cent sardes  choses  qui  revimpent  tous  les  jours, 
(  Moptesq.  )  J'ai  banni  to^s  les  tcrht^  techni- 
ques dont  j'ai  pu  me  passer ,  préférant  une  péri- 
phrase, lorsqu'une  idée  ne  doit  pas  revenir  sou* 
vent.  (Gondill.)  .  ,  ^^      *• 

On  dit  qu'une  chose  revient  dans  Tes  prit , 
pour  dire  qu'on  s'en  ressouvient  tout-ii-roup* 
On    dit  absolument,  ce  nom   ne  me  revient/ 
point,  pour  dire,  je  iie  m'en  souviens  plus.     ( 

On  ait  proverbialement,  a  tout  bon  compte 
revenir,  pour   dire  qu'on  doit  itie  toujours 
calculer  de  nouveau  un  compte. 
BRii.  Retourner  au  lieu  d'où  l'oii^ était 
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parti.  Il  était  sorti.  Il eH^ revenu.  Jwrevtens 
à  vous  dans  le  moment.  Parlez  au  plus  têt,  et 
ne  faites  qu'aller  et  revenir.  \Ilest  enfin  revenu 
de  ses  longs  voyages.  Revenir  de  l'autre  mmide. 
Revenir  au  gîte.  A  prés  un  certain  temps,  les 
planètes  et  les  astres  reviennent  au  même  point 
jd'ou  ils  étaient  partis.  Il  était  donc  très  possible 
qu'on  fùï  allé  de  la  mer  Rouge  d  la  Méditerranée, 
sans  Qu'on  fui  revenu  de  la  Méditerranée  d  la 
mer  Rouge.  (Montçsq.)  —  Figurément.  N'est- 
ce  point  que  la  nature  porté  d'elle-même  d  cet 
air  simple- auquel  on  a  tant  de  peine  à  revenir, 
quand  le  goût  a  été\gdté  par  des  nouveautés'et 
des  hardiesses  bizSfres?  (  Ross.)  Polybe prévit , 
par  la  seule  disposition  des  affaires  ,  que  l'état 
de  Rome,  à  la  longue,  reviendrait  d  la  monar- 
chie: (Idem.  )  —  On  dit  familièrement^  s'en 
revenir^  pour  dire  simplement,  r^i;rair. 

On  ^it  proverbialement  et  familièrement, 
à  iip  homme  (fbi  n'est  pas  instruit  d'un  évé- 
nement public  et  intéressant  arrivé  depuis 
peu,  qu'if. rei'îcnr,  €{{ï*U  semble  qu'il  revienne 
df  l'autre  monde*  / 

On  dif  qu'î/  revient  des  esprits^  que  des  es* 
prlts  reviennent  dans,  un  lie'u,yout  dire  qu'on 
croit  j  voir  deshutùme%9.oo  qti'on  7  entend 
des  bruits  que  Iç  Vulgaire  attnbue  à  dea'es- 
prîts^  /  \ 

On  dit'  d«i  certains  alimetis ,.  qu'i/s  revien* 
nenf  ^poar  dire  que  «  lorsqu'on  les  a  mangés, 
,J[bM^ausent  des  rappjprts ,  qu'ils  envoient  det 
vapeurs  qui  eô  portent  le  goût ,  l'odeor^  etc. 

Biviiaii.  Recommencer  jl  faire  ou  à  dire  les 
'même»  choaea  que  l'on  avait  faites  ou  dites 
auparavant.  Deê  troapee  révies^fiuinià  ImelHsrge^ 
lorsqu'aprèi  avoir  été  rcpoasséea  ou  avoir  plié, 
élira  chargent  de  neuf  eau  rensemi.  Vneper* 
sonne  revmmt  à  h  ehmrgt^,  loa^u'elle  réitère. 
êtê  instances  9  f^te  pri^rea,  aea  in jnres ,  tfea 
invectivea  contre  jqiielqo'oii.  On  lui  a.refM 
vingt  fois  cette  plsiee%  et  il  retient  toi  jours  é  la  ^ 
cimrge.  Je  pmmekis  qn^ilne  dirait  plus  de  mal ,  liantes  ^^  Cinfami/c^ 


de, son  ennemi;  mais,  au  bout  \t un  quart 
d'Jieure»  il  revint  d  la  charge.-— Oo  dit ,  rcve'^ 
nons  à  ce  que  nous  disions,  pour  djirc  ,jrepre- 
•noiis  Içisujct  que  nous  avions  interrompu,  ou 
dont  no^s  nous  étions  écartés.  On  dïtij'em 
reviens  toujours  /li,  pour  dite,  je  pcrsiale  tcRi* 
jours  h  penser,  k  r.eprésenter ,  à  exiger  que^.. 

On  dit  proverbialement,  revenir  d  ses  mou* 
tons  f  pour  dire,  reparler  d'une  chose  qu'ou' 
a  fort  à  cœur,  retournerai  son.  principal  sujet 
après  quelque  digression.  //  revient  toujourS 
d  ses  moutons.  Revenons  dnos  moutons..        ^ 

RavKifia  sur  une  ^hase,  en  parler  de  noM^^ 
veau,  la  traiter  At  nouveau,  même,  aprrès 
qu'elle  a  été  décidée.  Il  faut  revenir  sur  cttle 
affaire.  — Revenir  sur  ce  qu  on  avait  promis , 
<sur  ce  qu'on  avait  dit,^ir  ses  engagpmens ^ 
changer  d'o|>inJ6n,  se'  dégager  de  ce  qu'on 
avait  promis,  rompre  ses  engagcmenj*.  — 
Revenir  sur  le  coippte  de  quelqu'un ,  chaqgcr 
d'opinion  en  c^a  faveur.    .  > 

hEvenin  contre,  quelque  chose,  s'opposer  à^ 
quelque  cho^  qui  a  ^Û^  1*^^^  9  conclu ,  décidé. 
Quand  nous  sommes  fijntrainisM  faire  quelque 
contrat  que  la  Idi^^èxtj^pds ,  nous  pouvons  , 
à  la  faveur  êsht^:fevenir  contre^  la  violence* 
(Slontesq.-f  Ô^h  peut  revenir  contre  cette  dcci- 
sion.  C'est  unarrtt  contre  lequel  on  ne  peut  paM  - 
revenir. 

Ravania.  Se  rétablir  ,  serempltre  ,  être  ré- 
tabli ,  êtr» remis  dans  le  même  état  gii  Tpn  - 
était  auparavant.  Revenir  en  son  premier  état • 
Revenir  en  santé.  Revenir  en  son  bon  sens.  Re- 
tj€jnir  en  état  de  grÉ^.  Revenir  en  faveur  auprès  ^ 
'Zu  prince.  Jlevenir  d  la  vie.  — Revenir  d'un 
évanouissement^  Revenir  d'une  maladie.  Il  est 
comme  un  homme  qui  revient  d'un  songe  fuAeste^ 
(Volt.)  Revenir  de  son  agitation.  Revenir  de- 
son  étonnemcnt ,  de  sa  s't^rprisc  ,  de  sa  frayeur. 
Revenir  d  soi ,  reprendre  ses  esprits  ^3iès  ua 
évanouissemerft ,  une  faiblesse.  En  ce  sens  » 
on  dit. aas#l  absolument,  revenir.  -^  On  dit 
proverbialement  nue  la  jeunesse  revient  de 
loin,  potfrdire  que  les  jeunes  gens  reviennent 
souvent  des  maladies  les  plus^daûgercuses. 
On  le  dit  aussi  pour  signifier  que  souvent  la 
jeunesse  revient  des  plusi grandes  erreurs, 
d«*s  plus  grands  égaremens.  ^^<^ 

On  dit  proverbialement  et  figuréroent,  re- 
venir sur  l'eau,  pour  dire,  se  retrouver  dans 
son  premier  état  d«;  fortune,  ilecrédil,  de  fa- 
veur. 

RivKifia.  Se^^^prriger^  se  désabuser.  Il  €st 
revenu  de  ses  égaremans.  R  est  temps  de  revc^ 
nird*un  trop  long  égarement.  (  J.Jl  Rous*.)  Je 
ne  croyais  pas  quUtyeùt  un^euple  qui  revienne 
plus  difficilement  de  ses  anciennes  impressions 
que  la   nation  hollandaise.   (  Volt.  )  J*c^èrc 


) 


A 


)t^ 


que  vous  reviendrez  de  vos  mauvais  principes, 
(Idem.)  Revenir  de  ses  opinions,  de  ses  erreurs, 
de  ses  préjugés.  —  C)^  dit ,  revenir  d  soi ,  pour 
dire,  prendre  de  meilleurs  sentimens.  ^prés 
de  si  longé  égarcmens,  il  est  difficile  de  rovcnir 

à  soi.    \       \/       -  I    ^• 

BttxRia ,  signifie  figurément ,  abandonner 
l'opinion  dont  on  était^^pour  se^anger  à  l'a- 
Vis  d'un  autre.  Je  reviens  d  ravis  d*un  tel.  En 
ce  sens ,  on  dit ,  d'un  homroei^piniâtre  ,  qu'i/ 
ne  revient  point ,  t^u*il  ne  revient  jamais.  —  Oo 
dit  aussi  absolument,  qu'i/n  homme  revient ,' 
qu'î/  ne  revient  point,  pour  dire  qu'il  s'af^paisc 
-a*#ément,oo  qu'il  ne  s'appaise  VoiQl alors* 
qu'on  l'a  i1|pbé,  lorsqu'on  lui  a  manqué.  C^est^ 
un  homme  qui  ne  revient  jamaie  quand  tm  lui 
a-  manqmè.  Faites  les  premières  démarches ,  et 
il  reviendra  aussitôt. 

RaviJita.  Être  profitable  //  ne  vous  m  ra- 
viendra  rien.  Le  profit  qui  m^en  revient  est  mé- 
diocre. Que  vous  revient-il  de  me  tourmenter 
ainsi?  Il  vous  en  reviendra  de  l'honneur,  de  la 
ghire ,  etc.  Il  ne  lui  en  est  revenu  que  de  la 
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RfiTiNiA.  Goûter.  Celle  maison  n(e  revient  à 
cent  mille  franc*.  Çei  habit  revient^it  quatre 
cents  francs..  Tout  compté ,  iout  calculé ,  cet 
ameublement  jme  revient  à  quatre  mille  francs, 
Qes  deux  cto0p  reviennent  au  même  prix,  sont 
Vlu  Oléine  prii. 

RxvBifiK.   AToir  du  rapport.  Cette  couleur 

vient  à  celle  de  votre  robe. --Tout  cela  revient 
u  même. 

Rkvenib.  Plaire,  être  agréable.  Cet  homme 
me  revient  fort.  Son  humeur  me  revient  beau- 
coup. U  a  des  manières  qui  reviennent  à  tout  U 
monde.  /  •^ 

RilvBif  11.  Être  rapporté.  //  m*esî  revenu ^  de 
plusieurs  endroits,  que  vous  parlez  mal  de  moi. 
Une  m*4si  rien  revenu  contre  lui. 

RivKifiA.  T.  de  rmisicur.  Faire^revenir  de 
la  viande  ^c*e%t  la  faire  reafler  eo  la  mettaot 
•ur  deg  charboni  allumés  ou>ur  le  gril,  avant 
oue  de  la  larder.  Faire  revenir  une  volaille. 
—On  dit  auSiiiy  en  leruies  de  cuisine^  faire 
revenir  des  légumes  dans  l^  gtuiue  ,  dans  le 

beurre. 

RBVBHia.  T.  de  jurispr.  Revenir  sur  quel- 
^fi'i/n  j  exercer  contre  quelqu'un  une  acliou 
eo  g^r&atie.  Vous  êtes  garant  de  cette  rente, 
ayez  soin  qu'elle  soit  bien  payee^  sans  quoi  l'on 
reviendra  sur»  vous.  Si  l'on/  vous  dépossède 
du  bien  qu'on  vous  t^  donné  dançpos  partages, 
wms  aurez  droit  de  revenir  sur  vos  eo  parla- 
geans. 

On  dîsait  aussi,  en  termes  de  palais,  rêve- 
nir  par  opposition  contre  une  sentence,  par  re- 
quête civile  contre  un  arrêt,  pour  dire,  se  gôur- 
Yok^en  juftice  contre  une  sentence»  contre 
nn  arrêt.  '..'*■ 

RiYBRiJ,  uB.  part. 

Rbvbfiib,  RKTocifiBB.  (Syk.)  Oîifpvient  au 
Heû-d'où  l'on  était  parti;  on  retOMme au  lieu 

'  Ofù  Touyétait  allé.— On  revient  dans  sa  patrie  ; 
on  retourne  dans  ton  exil. — On  dit  aussi,  re* 

,  wcnir  4  la  vertu ,  retourner  au  crime. 

REVENOIR.  8.  m.  Lame  d'acier  ou  de 
ctiivre  tré8--mince  dlMiJt  les  lourds  sont  plies , 
sur  laquelle  les  horlofferti  mettent  }fi$  pièces 
d'acier»  polkt  leurs  différcns  recuits ,  ou  leur 
faire  prendre  la  coulc^ur  bleiie.  '^ 

REVENTE.  «..  r.  Vente  Réitérée.  On  ap- 
pelle marchandises derevente^cMtê  qui  ne  sont 
pas  neuves  et  qui  ne  «'achètent  pas  de  la  pre- 
mière main  ;  tetles  sont  celles  qui  se  trouvent 
chec'les  ttiarcliahds  fripiers,  ou  qui  sont  en^ 
trelfS  mains  des  revendeuses.  (Jnetnpisserie 
de  revente.  Vn  li^  de  revente. 

REVENTER.  V.  a.  T.  de  raar.  Remettre  le 
vent  dans  une  voile  qu'on  avait  ténue  en  ra- 
lingue. ♦  » 

RBVENTjiER.s.  m.  T.  de  salin^.  Commis 
qui  «lélivre  le  seK4  petites  mesures.  '     .  : 

REVENU,  s.  m.  ProGt  annuel  aue  l'on  re- 
lire de  ses  terrea,  de  tés  rentes,  de  ses  eliar- 
«ges»  de  aes  emplois.  Spn  revenu  est  clçiir  et 
met.  Avoir  un  revenu  bien  eusuri^Jl  a  vingt 
mille  francs  dp  revenu.  Son  revenu  consiste 
sn  terres  et  tnjrentes^  i/^'c«t/w<  possible 
qu'un  si  modique  revenu  su ffUe 'd'étant  de  dé- 
penses. (  J.-J.  Houàu.  )Jl  paHe  d^  maisons 
qu'il  a  à  la  ville  ,  et  biémét  d*une  terre  qu'il  a 
à  la  campagne  :  U  calcule  les  revenus  qu'elle 
lui  rapporte...  (La  Br.)  Le  prince  leur  asei^ 
gnait  certains  revenus i,afin  qu'affranchis  des 
embarras  domeitiqsM ,  Us  pusieijtt  dùmnertÀt 
leur  temps  à  faire  obseirvêr  Us  hit.  (B^ss.)  ih 
eàge  cultivaUùr  doit  dépenser  sas  mamans  avec 
la  même  économie  aue  ses  revenue.  (  Bastb,  ) 
Lé$  revenus  de  tÉtat.  hee  rmvenme  de  l'État 
êont .  «na  portion  que  elkique  citoyen  donne  de 
elm  bien  pour  avoir  la  sûreté  sic  fautre^  ou  pour 
mJotiir  agréablement.  (Uonlesq.)  —On  ap* 
peue  Hvenus'tasuels,  certifias  profits  fui  n^ 
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sont  point  compris   dans  les  revenus  ordi- 
naires. V,  Rbhtb. 

RbVEKUE.  s.  f.  II  ne  se  dit  que  du  jeune 
bpis  qui  revient  sur  une  coupe  de  taillis. 
ydià  une  belle  revenue. 

RÊVER.  V.  n.  Avoir  l'eaprit  occupé  pen- 
dant le  sommeil.  J'ai>rêié  toute  la  nuit.  Il 
faudrait  avoir  moins  de  bile  que  je  n'en  ai  pour 
river  tonjours  agréablement.  (SévW.)  Rêver 
de  quelqu'un,  licver  de  combats^  do  naufrages. 
—  On  dit  aussi  dans  un  sens  actif,  rêver 
combats ,  naufrages.  Foilà  ce  que  j'ai  rêvé.  J'ai 
rêvfTà  même  clwise. 

RAvbb.  Être  en  délire;  à  cause  de  quelque 
fièvre  chaude,  ou  de  quelque  autre  maladie. 
Voilà  le  transport  qui  lui  vient ,  il  commence  à 
rêver. 

On  dit,  par  reproche , à  un  homme  qui  dit 
des  choses  déraisonnables,  extravagantes, 
qu'î/  rêve.  Vous  rêvez ,  quand  vous  dites  telle 
dtose.  Hévez'vous  de  faire  cette  demande,  cette 
proposition?  Vous  n'êtes  pas  en  voire  bon  sens, 
vous  rêvez.  Vous  avez  rêvé  cela.  On  dit  dans  le 
mêiile  sens*  c'est  un  vieux  radoteur.  Une  fait 
plus  que  ré vei^.  -     » 

RâvBH,  se  laisser  aller  aux  mouvcmens  de 
son  imagination  ,  sims  prendre  la  peine  de  les 
régler  par  la  raison.  C'est  extravaguer  que  de 
chercher  l'évidence  partout  ;  c'est  rêver  que  d'c- 
lever  des  systèmes  sur  des  fandcmens  purement 
gratuits;  saisir  le  milieu  entre  ces  deux  extrê^ 
meSyc'cst  philosopher^  W 

RâvBB.  Être  distrait^  laisser  aller  son  ima- 
gination sur  des  choses  vaines  et  vagues,  sans 
aucun  objet  fixe  et 'certain.  //  rêve^  toujours 
sans  répondre  à  ce  qu'on  lui  dit.  Il  ne  vous 
écoule  pas,  il  ne  fait  que  rêver.  Rêver  au  bord 
d'une  fontaine.  Je  l'ai  trouvé  qui  rêvait  dans  le 
jardin.  à 

RtVBB.  Penser,  méditeF  proTondémcnt  sur 
quelque  chose.  Rêver  à  une  affaire.  Rêver  à 
l'exécution  d'un  projet.  J'ai  rêvé  long^temps  sur 
cette  affaire.  Y.  Pinsia.     ^ 

RÉvi,iB.  çart. 

RÉVERBÉRATION,  s.  f.  Du  latin  re  et 
i^erbero,  qm  signjfie  j^^app<e  une  seconde 
fois.  T.  de  pbys.  Illignme  en  gé^él^al  »  l'ac- 
tion d'un  corps  qui  ein  repoussp  ou  en  réflé- 
chit un  autre,  après  en  avoir  été  frappé.  Les 
échos  viennent  de  la  réverbératiot^u  son  pro^ 
duite  par  les  obstacles  qui  le  renvoient.  \Ra- 
cyc.)  —  Dans  l'usage. ordinaire,  le  motnâi^^f* 
bération  l'applique  principalement  à  la  ré- 
flexion de  la  lumière  et  d^la  chaleur.  Ainsi 
Ton  dit  d'une  cheminée  qui  renvoie  beau- 
coup de  chaleur }  que  la  réverbération  y  est 
très  grande;  d'un  f^rps  qui  ne  reçoit  paa  di- 
rectement les  rayons  du  soleil,  qu'il  les  reçoit 
par  réverbération.  '  ■* 

RÉVERBÈRE,  ••m.  .Miroir  do  métal 
ajouté  A  une  lampe  pour  en  augmenter  la 
Itimiérc.  La  ville  de  Paris  est  éclairée  pendant 
la  nuit  par  des  réverbères.  — -  On  appelle  en 
termes  de  chio^ie,  feu  de  réverbère,  un  feu  f 
où  la  flamme  est  obligée  de  rouler  sur  des 
matières  exposées  k  son  action ,  comme  dans 
un  fodr ,  ou  sous  un  dôme*  '^ 

RÉVERBÈRE,  s.  m.  Nom  d'une  espèoeck 
|tepse  que  l'on  fait  aux  canards  pendant  la 
^m.  On  dit  la  chasse  au  réverbère  on  au  flemr 
beau.  Cette  chasse.se  fait  pendant  la  nuit  sur 
uoe  rivière  dont  le  court  est  lent.  Un  chas- 
seur es(  placé  sur.  un  bateau  qh'il  laisse  aller 
an  eours  de  icaa,  et  au  devàqt  duquel  eit 
one  perche  posée  borixontalenieDti  et  snp* 
pchrtaùtà  son  extrémité  une, terrine  remplie 
oe  aoîf ,  avec  trois  mèches  âHumées.'  pj^ca- 
oards  sont  attirés  des  borda  de  la  rivière  au 
lien  qui  est  éclair^ ,  et  on  les  tue  avec  des 
GiUiac4ièffes.  On  obtient  le  nsAme  avantage, 
Imf  M|  ée  dtut  obaaacvra  qui  soiveot  t  pco^ 
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dant  là  nuit,  les  bords  ({'une  rivière  hantée 
par  des  canards  sauvages,  l'on  d'eux  pbrl^^ 
un  chaudron   bien  rccuré>.dans  lequel  Cit7| 
^lacé«  la  terrine.    '   '  • 

RÉVERBÉRER^  V.  a.  Réfléchir.  Il  se  dit 
de  la  luniiére  et  delà  chaleur.  Une  muraille 
qui  réverbère  les  rayons  du  soleil.  Une  plaque  do^ 
cheminée  qui  réverbère  la  chaleur.  ^ 

RsvBBBÉBit,  iB.  part.  ',        ? 

REVERGHEn.  v.  a.  Les  ouvriers  enétain 
disent  revereher  Cétain,  pour  dire,  réparer  les 
soufflures  ou  grmiielures  qui  se  trouvent  aux 
pièces  jetées  dans  les  moules.  .       ^ 

RxvBBCHB,  EK.  part.    .  ^ 

RÏÎVERI^E.s.  f.  T:  de  mar.  Le  rapport  de 
la  mer*apresSes  montes  eaux.  Il  hc  dit  prin-^ 
cipalemenl  des  grandes  maréeff  des  éqninoxes. 
Il  faudra  attendreiù  reverdie,  c'est-à-dire  ^  le 
temps  où  la  marée  rapportera.   . 

REVERDIR.  V.  a.  Peindre  de  nouveau  en 
vert.  Ces  barreaux  ne  sont  plus  verts,  il  faut  les 
reverdir.  -  ^ 

REVERDIR.  V.  n.  Redevenir  vort.  Les 
arbres-  rew'dissent  au  retour  du  printcmpt. 
Ce  poirier  qu'on  croyait  mort ,  commence  ù  re* 
verdir.         •      ^ 

On  dit  provetbialement  et  populairement, 

{)lanterlàquefqu^m  pour  reverdir,  pour  dire, 
aisser  quelqu'un  en  quelque  endroit  sa  As 
le  venir  reprendre  )  comme  on  le  lui  avait 
promis.  Il  s'en  alfa,  et  me  planta  là  pour  rêver*, 

Rsv^^t,  iB.  part.    '  ■       '  ^ 

REVERDISSEMENT,  s.  m.  Actioo'dc  rct 
verdir. 

REVERDOIR.  s.  m.  T.  de  brassebr.  Gù 
vette  ovale  qui  sert  à  recevoir  les  matières  de., 
la  cuve.  ^     ^    -^ 

RÉVÉREMMENT.  adv.  Mgt  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires,  oii 
on  lui  fait  signifier,  d'une  manière  respec- 
tueuse. 

F^VÉRENCE.  s.  f.  Respect  qu'on  porte 
aux  .choses  sacrées,  aux  prêtres,  aiix  tejjL^s^ 
aux  images  )  aux  sacremeni.  N'oubliez  jamais 
la  révérence  des  lieux  saints.  Portez  aux  majfis- 
Irais  la  révérence  qu'on  doit  à  ceux  qui  sont 
chargée  du  dépôt  des  loish 

RiviBBifCB,  est  aussi  un  titre  d'honneur 
que  l'on  donnait  aux  religieux  qui  étaient 
prjJitres.  Je  prie  votre  révérence  dé  prendre 
gatde...  . 

RilviaBvcB.  Mouveoient  du  corps  qu'on  fait 

!>our  saluer,  fuit  en  s'inclinant,  soit  en  pliant 
es  genoux.  Grande ^  humble,  profonde  rêvé* 
rence.i  Faire  la  révérence.  C'est  un  grand  fai- 
seur de  révérences.  X^ 

On  dit,  faire  IcTrévérence  à  quelqu'un,  ponr 
dire,  lui  rendre  ses  respects,  et  le  saluer  pour 
la  première  fois,  ou  quand  on  a  été  un  temps 
considérable  sans,  le  voir.  Au  retour  do  son 
voyage ,  j'allai  lui  faire  ma  révé^nee.  V.  Sa- 

RÉVÉRENCiELLE.  adj:f.  T.  de  paiaia^ 
qui  ne  se  dit  que  dans  cette  phrase,  craintêrô- 
véreneielle,  pour  dire,  le  sentiment  mêlé  de 
crainte  et  de  respect  que  les  enfins  doivent 
avoir  pour  leurs  pères  et  mères. 

RÉVÉRBHGIEUX,  EUSE.  adj.  Gelm% 
cellç  qui  aflTeclb  de  faire  beaucoup  de  révéren- 
ces. CVHi  un  homme  tris-révérencieux.  Une 
femme  révérencieuse.  .^  "'  ^ 

xJlÉVÉRBKD,  ENDB.  adj.  Dîpie  d'être 
révéré.  Ù  s'employait  comme  on  titre  dlioo- 
neur  que  l'on  donnait  aux  préiata,  aox  reli* 
gienx  et  jjfUgteoeeê.  Révérend  Père  en  Diou. 
Rivirtnd  Pire  un  tel.r-  £^  on  disait  aussi  sub- 
stantivement, en  adressant  la  parole  i  on 
n^oii^e  :  A/on  révérend. 

fUiVÉBSIf  DISSIMB.  «df.  des  deux  fwoi^ 
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Tr^'S-révérend.  Titre  d'honneor  plus  relevé 
que  celui  de  r^'vén'nd ,  et  que  l'on  donnait 
anx  évèrii)^ft>»4i«  archefèqtieiet  «hk généraux 
d'ordrif.  On  Aitait,  Mofueigneur  rillttstrU' 
gimê  et  réiercmiUêime  arch€^>é^aê  de...  Le  rivé- 
rendusimi  père^lênéral  Je^  capucinn. 

RÉVÈHER.^.a.  Rendrcunciilteeitéricur 
de  re:*pect.  Dohnelr  des  ma/qut  s  d'une  haute 
estime,  ou  d'uiie  considération  an  dessus  du 
commun.  Rèvôfer  les  images,  les  relufues.  Ho- 
virer  les  persmnes  a»  dignité.  Hcuérér  les  his. 
Cest  un  ricillard  plein  de  vertu,  que  je  révère 
beaucoup.  V.  ADoaaa.  ,  . 

Ri-Wérk;  ^><'  P«rt.  Quel  plus  grave  tribunal 
y  eui'iljàmais,  que  celui  de  l*orcopage,  si  lèvera 
dans  toute  la  Grèce,  qu'on  disait  que  les  dieux 
mêmes  y  avaieitt  comparu  f 

RÈVKRIE.  s.  f.  Sorte  de  rêve  dont  IVsprit 
se  repait  v  et  auquel  ii  s^attacbe  comme  à  une 
chose  ré 'lie.  Dans  son  dclire^  son  esprit  était 
occupé  dti  toutes  sortes  de  rêveries,  -^  il  se  dit, 
par  analogie,  des  idées  cxtravapanles  ,  des 
pFOJets  stins  fondement.  //  ne  dcbitc  que  des 
rêveries,  San  ouvrage  est  plein  de  rêveries. 

RÊviaiK.  Shuation  de  Tamc  qui  n'aban- 
donne doucement ,  et  se  livre  enfin  tout  en- 
tière à  ses  pensées,  à  ses  imaginations  ,  à  ses 
réflexion-*.  Profonde  rêverie.  Livrés  à  cette 
douce  contemplation^  nous  nous  laissions  entraî- 
nera nos  rêveries.  (  J.-J.  Rous*.)  J'ai  quelque-» 
fois  des  rêveries  dans  ces  bois,  d'une  telle  noir-- 
ccur,  que  y  en  reviens  plus  changée  que  d'un  ac" 
cès^efurrc.  (Sf'îvig.)  V.  IHwu. 

REVDUNIR.  V.  a.  Vernir  rfe  nouveau, 
RBVRBni ,  iB.  part. 

REVERQUIER.  s.  m.  Sorte  de  jeu  qui  se 
jou^e  dans  un  trictrac.  Plusieurs  disent  rêver- 

ticr,  , 

REVERS.  9.  m.  Le  côté  qu'on  ne  voit 
qii'ejî  retournant  la  chose. Xc  revers  d' un  feuil- 
let^F^ereicrs  d'une  inut ge.'Lè  revers' de  la  niaiJi, 
Frapper  die  revers  ^  c'est  frapper  de  gauche  à^ 
droite  avec  un  bàton^  avec  un  sabre, etc.,  que 
Ton  tient  de  la  main  droite.  On  dit  au  jeu  de 
paume  et  au  jeu  de  volant,  im  revers,  un  coup 
dereverst  pour  dire,  un  caup  porté  dé  gauche 
à  droite.  //  mit  la  balle  dans  La  grille,  d'un 
coup  de  revers.  On  dit  aus^i  un  coup  ^arriére- 
main.  ^  ^ 

En  parlant  de  monnaies  ou  de  médailles, 
revers  8c  dit  de  la  face  de  U  médaille  qui  est 
(Dpposee  à  la  tête.  Cette  médaille  a  d'un  câti  la 
tiîe  d' Auguste,  et  sur  le  rertrs  une  Victoire.  Le 
revers  de  là  médaille.  —  On  dit  figuiément^  le 
revers.de  la  médaille,  pour' dire,  le  mauvaiê 
c6té ,  Icj^  mauvaise9  q^ialitéê  d'une  personne^ 
d'une  cho8e ,  dont  on  fait  voir  Le  beau  c6lé  « 
Us  bonnes  qualitéa*  Voici  le  revers  de  /«  mè- 
dal^le. .  Fous  nous  ave^  bien  dit  le  beau  ^  maie 
montrez- nous  le  revers  de  la  médaille.  -        *^ 

-^  Hsfcat,  signifie  auMÎ>  U«econdt  pagçd'Uii 
(MyUei;Toyes  larevers  de  ce  f^uillei^ 
U.BivBas,  Vicissitude  fâcheuse.  La  farlimê 

€an  pMitin^ri9tii(  ««e  euieîtt  t  dfétfmgm  tm^re. 

VtKrêmàdpforiimê^  oulisipUoit^t *m resien* 
U  a  éprouwé  Uên  des  reuere.  Leur.mt^r  fkt 
marqiui  pstr  kê  plue  einieîHê  revm§.  (  Buf  dL^ 
Être  abaltm  peur  U  premier  r4¥m^  (J^i-JU 
Rouss.)  Quoique  j^ma^  essuyé  btem  dîee  Hfui^a  m 
ma  vU,  je  n'en,  €4  point  eu  dos^iius  Unfriusk  4< 
de  plus  déea^éaUo  auo celui  quej'4prouop  uh- 
jourd'hui.  (Volt.)  Leure  ^Mf  inigiroieni  M 
fermeté  dane  les  rfs>ea^.  {Bmith*)  Ok  combat- 
tit  avec  une  aHemativ^  i  p$u  prie  égala  de  $ue- 
eès  etde  reuers^  (Idem.)  Son  orné  fiirjk  ai  Ini* 
l  -anlabte  li'asi  peLS  fUitué  par  eoe  révère. 
( RavD.)  Athènes  ,  accablée  < on  ravala  kiinat^ 
tendu,  envisageait  de  plus  grands  maUkeuh  en- 
core. [Bèrïh.y  11  fallut  sautoir  eneuiie  de  ^rmJe 
reven.  (  Volt.) 
*  Httmmt.  T.  de  p«Teo^  Oa  «pptUk  moorêée 
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\  pavé,  un  des  côlét  du  ptvé  d'une  ruf ,  depuis 
les  maisons juAou*au  #iisseau. 

Rsvias.  T.  de  guerre  et  de  fortification. 
On  dit,  Toir,  prendre,  battre  à  revers,  ou  de 
revers,  soit  une  troupe,  soit  un  ouvrage  quel- 
conque de  foj^tilication ,  pour  dire  ,  voir» 
prendre,  battre  cette  troupe  ou  cet  ouvrage, 
soit  de  flanf ,  toit  à  A6%,  Prendre  de  revers,  oc- 
cuper une  position  d'où  l'on  dirigi^  oblique** 
meot  son.  leu  contre  le  dot  de  ion  f  ooemî* 
On  appi'ife  le  r^ers  de  la  tranclire,  ]$  côté  d€ 
la  tranchée  qui  ett  tourné  ¥€P§  la  campagne  9 
et  qui  e.-t  opponé  b  celui  qui  regarde  la  place; 
revers  de  l'orillon,  la  plirtie  de  l'orillon  vertia 
courtine;  revers  du  fossé,  le  bord  eitéri^or 
opposé  à  celui  de  Tenceinte. 
.  R1VKR8.  T.  de  mar«  On  désigne  par  ce  eom 
tous  les  membres  qui  so  jettent  en  dehorsdu 
vais^^eau,  comme  certaines alonge.<9  et  certains 
enoui,  —  On  appelle  manœuvres  de  revers, 
es  écoutes ,,  le  boulines  et  les  bra«  qui  sont 
sous  le  vent,  qu'on  a  larguée ^  et  qui  ne  sont 
plus d'usa?e,  jusqu'à  ce  que  le  vaisi^eau  revire 
de  bord.  On  é'en  sert  alors  à  la  place  des  au* 
très,  qui ,  en  cessant  d'eMre  du  côté  du  véot, 
deviennent  manœuvres  de  revers.  -^  On  ap- 
pelle )revers  d'arcasse ,  une  portion  de  voûte 
de  noi^i  faite  à  la  poupe  d'un  vaisseau  ,  soit 
pour  soutenir  un  balcon  ,  soit  pour  un  simple 
ornement  ou  pour  gagner  de  l'e.^pace  ;  revers 
de  l'éperon,  la  partie  de  l'éperon  compri.HC 
depuis  le  dos  du  cabestan  jusqu'au  bout  de 
la  cap^ouille.  , 

RÉVERSAL ,  LE.  adj,  U  se  dit  d^uo  acte , 
d'une  réponse  qui  se  rapfiorte^  un  autre  acte, 
à  une  proposition.  Un  diplôme  reversai.  Let* 
très  reversâtes. 

^..  .^asALj,  te  prend  plus  ordinairement 
dans  le  mèmesei^s  au  substantif  féminin,  les 
reversâtes.  Les  reversâtes  les  plus  communes 
sont  celles  que  det  princes  d'Allemagne  ac- 
cordent à  leurs  États  provinciaux,  touchant 
la  conflervation  des  privilèges  du  pays,  6u  le 
maintien  du  culte  dominant;  celles  qui  pro- 
duisent ou  énoncentréei procité  de  droits,  etc. 
Les  empereurs  qui  ont  été  sacrés  ailleurs  qu'à 
AuC'ta'Chapetle  ont  toujours  donné  des  rêver*» 
salée  à  cette  ville,  pour  assurer  que  celte  céré- 
monie faite  hors"  de  ses  mùrsfnepréjudieioii 
point  à  ses  droits.^ 

REVERSEAU,  s.  m.  Pièce  de  bots  atta- 
ebée  au  bas  du  châssis  d'une  porte  croisée., 
qui,  en  recouvremeot  sur  son  seuil  ou  ta^ 
ble^tte,  empêche  eue  IVaa  Ventre  dans  Je 
feiiilliire.  Quandulie  est  sur  rappui  d'ime  fia^ 
nétre  ,  on  Teppelle  pièce  d'appui. 

RBVBR9EMBNT.  s.  m.  TraD^port  4*n6 
chose  d'un  Meo  daes  un  autre.  Reiweomeni 
de  vivree  d'un  vaisseau  dans  mn  autre.  —  Ba 
tfnin*  de  nivîfatioo,  on  appelle  reversement 
d(ê  e0ursm$eji  de  moréo^  ctc.^  le  cbaeg eme ofe  de 
Ipk  HMM^ée ,  4«a  oouients» 

RIVKRSEB.  V.  e.  Verser  de  nouveav.  Ae«» 
Hcreot^dsi  vméÊne  «e»  narre.  ~  Be  leraieede 
«MfiMr,  ftitee  le  reversement  de  la  cargeiseis 
éftei  wiseeen  dans  jm^aotre. 

BBVBRSI.  s.  m7Sevte  de  {e«  éa,  ei0leé> 
«k«(^qMi  fait  le  eaioioe  de  poiiiAi«l  li^lioins 
M  MIJM  est  eeliU  %wk  gM^e»  «t  «ë^ielet 
de  Mew„  ^n'4m  aoio«e  m  itmmhs  e$i  1a 
Wte  le  pipa  iflif^taiile.  «-^  Qui  dU  k  et  [09  » 
faire  le  r€verei,s  poor  dire»  kka  touHrn  ka 
iMioa^ 

RJÉVBBSmUL  edf  deaèeoa  geone.  t.  é^ 
jaiiapr.  qel  se  dit  des  Uenei  des  terres  mi 
daifeoi,eo  certaiesceaiseiiwinief  eupeopfié» 
teire ^i  eë  a^isposé.  Terne  lee  hérJêaMca^ 
mée  -à  M/  esnpkyàoti^uo  eont  nioersiélee  apoie 
lafin^èaiL     ^  .;         i  .  T 

RÉ VBBSKMi;  s.  r.  T.  d»  le? ispr.  Betow i|« 
dffiril  de^ittow^^rMfodoiialeutaettirbNM 


RÊV 

par  lui' donnés,  quand  le  donataire  meurt 
sans  enfans.  Rentrer-dans  un  bien  par  droit  de 
réversion.  -k 

ÏIÉVERSOIR.  s.  m.  T.  d'hydraul.  C'est.la 
même  chofte  que  déversoir. 

REVERTIER.  V.  RivmQi  ieb. 

REVESTIAIRE.  s.  m.  Lieu  séparé  dans, 
l'église,  où  les  prêtre»  se  revêtent  ào.A  habits 
secerdotaus  pour  l'office  divin.  Vestiaire  est 
plu»  employé  «  r 

REVETEMENT,  s.  m.  T.  d'archit.  Appui 
de  maçonnerie  qu'on  donne  à  des  terres  pour 
leé  empêcher  de  s'éboiiler.  ^  En  termes  de 
fortification,  c'est  une  espèce  de  mur  de 
niiiçonnerie  ou  de  gazon  qui  soutient  les  ter- 
res du  rempart  du  côté  de  la  campagne.  As- 
vêtement  de  maçonnerie.  Revêtement  de  gazon. 

—  On  fait  aussi  des  rcvêterfiens  de  saucisses-ei 
de  fascines. 

REVÊTIR,  v.a.  (  Il  se  conjuguoi^omme  - 
vêtir.  )  Donner  des  habits  à  qu«*lqu'un  qui  en 
a  besoin.  Revêtir  les  pauvres.  L  usage  de  ns- 
vétir  les  statues  d*habits  quelquefois  très  riches 
est  assez  con^mun  dans  la  Grèce ,  et  fait  regret- 
ter souvent  que  ces  ornemens  dérobevt  aux  yeuoo 
les  beautés  de  l'art.  (  Barth.)  —  Il  se  dii  aussi 
des  habits  qui  font  la  marque  de  qiielqne 
dignité  ou  de  quelque  fonclion.^^^J/n/'freiir 
c-^it  revêtu  du  manteau  impérial.  Lt prélat  était 
revêtu  des  habits  pontificaux.  ÊtrercFêtu  de  ses 
arnies,  —  Figurément.  Vn  des  plus  beaux  arti- 
fices des  Égyptiens  pour  conserver  leurs  ancien- 
nes maximes,  était  de  les  revêtir  de  certaines 
cérémonies  qui  les  imprimaient  dans  tes  esprits. 
(Ross.)  —  On  dit,  en  termes  de  jurispru- 
dence ,  qu'un  acte  est  revêtu  de  toutes  les  for- 
mes, de  toutes  les  formalités  requises.  — Revêtir^ 
se  dit  des  titres,  de  l'autorité,  du  pouvoir, 
des  charges,  des  dignités.  La  cour  avait  erm 
devoir  revêtir  son  représentant  d'un  titre  impo* 
sont  et  d'une  autorité  très -étendue...  (  Rayn.  )  ^ 
Il  attendait  avec  impatience  te  moment  oU,.  re- 
vêtu des  magistratures ,  il  serait  en  et  ai  de  dé" 
ployer  son  télé  et  ses  talens.  (  Bar ih.)  Il  est  rs^ 
vcta  de  plusieurs  dignités.  Le  peuple  le  dépouilla 
du  commandement  général  des  armées  ,  avec  la 
même  empressement  qu'il  l'en  avait  revêtu. 
(  Idem.)  //  fii  respecter  et  eiiérir  l'autorité  lors- 
qu'il en  était  revêtu.  (Idem.) 

RivÉTia.T.d'archit.  C'est,  en  maçonnerie, 
fortifier  4'escarpe  e(  U  contre-esc&rpe  d'uo 
fossé,  avfè  un  mor  ^pierre  ou  de  moelloQ* 
-^'est  aasst  r;Mre  IMS  mur  ii  une  terrasse  « 
pour  en  soutenir  le#  terres.  —  Revêtir  un  foesé^ 
MM  tosd'oti^  le  couvrir  de  pierre,  de  brique  , 
etc.--Aeii^  enf  terrasse  de  gazon.  On  repêtii 
de  briques  tes  deux  bords  du  fteuve...  (  Boss,  ) 

—  En  ternaes  de  chàrpenterie ,  c'est  garnit 
de  poteaux ,  nûe  cloison  ou  un  pan  de  bois. 
Eq  tenoes«aè  menuiserie,  couvrir  ao  mur 
^o  lambils  qu'on  appeUe,  lambrU  de  Moi* 
fenteiif.  —  Bn  termes  de  fardifaage ,  e'eet  ge^ 
air  de  gazon  un  glacis  dreif  ou  cirealeire^  on» 
peKsser  de  chjiiniiille ,  dlfii,  eto»  ,\iil  mur  da 
lerresse  ou  de  clAtare  ,  pour  h  eouvrit» 

et  Rtvtni.  V.  pren.  On  dit>'galemeat ,  ee  I 
fooêtlr  d^un  habû ,  pu  revêtir  oh  habit.  «—  iS# 
rei^éetrib f «ffforîM.  ( Barib.) 

BtvtTfr ,  fta;  par». 

On  appelle  gueam  rœéim^  an  botiiae  de 
rien  qai  a  fU»  fbrtane ,  et  ^ui  en  eat  deeesQ 

êrfogaot»  ^ 

Il  ae  M  aaset  ll]gan§AMit  paa^  oraé»  Lm 
ocrtue ei tas  fualttie  dmoMee  donê  Uétmknem 
Htm    le  rmhktd  m^cé^  ptrn  yofrottakk.  V. 

itÉvsnik ,  EVWL  «ar.  0»!  »•»»•  v^  •**•• 

tretiMt  d»  m»  inigiBatliMM;  CM  Aomm*  «1 
Itoom.)  ' 
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Cal  un 


U  fit  auitiii  «ubftaaiir  ea  ce  ieA« 
rèifeur  û*  rpciuel. 

Ou  dit  «ncore  d'iiD  homme  qui  Fiiit  ou  qui 
du  dcii  eho^ei»  4:1(1  ava;;i:anlett  et  hoté  du  aeni» 
comiiiua«  c'est  un  rêveur,  un  vieum  rêveur. 

BEVIDER.  V.  a.  Vider  de  upuvcau. 

Raviai/àt.  part, 

HEVIQUEK.  T.  1.  T.  de  fuukric.  CW 

Taire  paa^er  le«  élofl^s  de  bine  par  la  foulerie, 

.  Ott  simplemeotf  lea  laver  à  la  riviè^ti  pour  les» 

•ettojer  ou  les  dégorger  d«  U  t^iBltire  qu'elW 

ont  prino  de  tfl#p« 

BetiquI  I  itu  paf t.\ 

REVIQUEU».  s.  m.  T.  de  tooleiie.  Ou- 
vrier employé  à  refiqùef.  '    ,. 

REVlKJiUE.  t.  f.  T.  de  ftia  ée  t«etrac. 
Action  d'un  jmieiw  qui ,  powr  faire  «ne  ca-je 
aTafiéée,  em ploie  aae  dame  d'une  caae  dé|à 

REVIREMENT; 8.  m.  T.  de niar.  Change- 
nent  de  i-oute  on  d«  bwdée ,  loraqae  le  fou- 
fernail  eat  poyi«é  à  bâbord  ou  à  airibord, 
mÛh  de  ooarir  sur  une  au t te  «ire  de  vent  que 
t^lle  sur  laquelle  le  Tawseau  a  déjà  couru 
quelque  tcropa.  Ou  dit  rêvirem^ni  par  U  iéte, 
T^firemeni  pmr  Im^u^ue,  pouréigaifier  le  mou- 
vement d^uD«  armée  oti  d*ai»e  escadre  q4ii 
est  joua. voiles,  lorsqu'elle  veut  changer  de 
iordl  m  e«)mmençaDt  par  la  téie  ou  par  la 
queue  de  Tarmée  ou  d€  l^aeadre. 

RBtiftBMvns-^T^  <1«  Cuanees.  On  appelle  nsh- 
wirtmcni  de  foriit»  9  une  ma4Ûàre  d'aequitter 
one  chœe  par  y»e  au.ire,  d«  s'acquitter  en- 
vers une  personne  par. une  attUn&  V.  Viai- 

•miT. 

REVIRER.  V.  il.  T.  de  m  an  Tourner  le 
vaisseau  pour  lui  faire  changer  de  route.  Rà- 
virer  de  bord.  Revirtr  de  iord  dàni  hê  eaum 
d'un  vaiiMêam,  c'est  changer  de  bord,  derrière 
un  vaî|»eau ,  en  sorte  i}v*on  court  le  môme 
rumb  de  vent  en  le  suivant,  «r-  On  dit  fi- 
gnrément  et  famiflfèrement  qn'iiii  Anmma  « 
revlrc  de  bord,  pour  dire  qu'il  a  changé  de 
parti. 

Raviast.  T.  de  IricUw.  V.  Raytasai. 

REVISER,  wa.  Revoir,  ezémtner  dé  non*  ; 
veau.  Reviser  une  affaire,  un  proeéê ,  un'^ 
eûsnpte. 

Ravisi,  ia.  part. 

RÉVISEUR,  s.  m.  Celui  qui  revoct  après 
un  autre,  f^oas  âve»  là  un  bon  riviêcur»  iièvi' 
seur  de  comptes. 

RÉVISION. 


REV 

Ilëignirie  Cgurcmeot,  vivre  de  nouveau  en 

3uilquc  façon  ;  ai,  dans  cette  aceepiion  ,  ou 
it  que  le  f  pêr  es  revivent  dan^  leurs  en  fans ,  se 
votent  revivre  dans  leurs  cnfuns.^  On  dit  d'un 

des  actions  de  «1»% 


REV 


b 
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Rivoia  d'un  cerf,  en  termes  de  vénerie^ 
c'f'St  prendre  comiuiësaiice  de  1^  foice  du 
cerf;  ce  qui  ne  fait  par  le  pied,  les  i'uaiée««« 
les  abattures ,  les  portées,  Ir^i  fjuier^t  ,  le 
fiayoir  et  les  rougeurs.  Lecorfa  passé  par  ici; 


oqimt  qui  i«iite  les  gran 

ocêtres,  ({a* il  fait  revivre  en  lui  la  gloire  de  Ij'en  revois  ,  j'en  ai  revu. 
ses  aneêtrvs.  Son  orgueil,  quoit/ae  abattu  par  la 
main  fin  Diou  ,  ne  laissa  pas  de  revivre  dams  ses 
successeurs.  (Bo.'is.)  Leurs  noms,  qu'on  a  vus  si 
S0UVC9Ù  figurer  dans  Us  écrits  des  poètes,  et  si 
souvent  entendus  retentir  au  thcatrc,  font  une 
impression  plus  forte,  lorsqu'ils  semblent  revi- 
vre dans  les  fêtes  et  dans  les  monumens  conui- 
eris  à  ces  /teros.  (Bai  tl^))  Les  anciennes  maxi- 
mes revivraient  iientôt:  (  Rajrn.  )  On  ne  (hit 
pas  tat'der  d  voir  tout-à^fait  revivre  le  canxrAère 
estimable  de  la  nation.  (Idem.) 

En  teime.s  de  dévotion  ,  revivre  à  la  grâce, 
c'est  rev(  n>r  en  état  de  grâce.  Pour  revivre  à 
la  grâce ,  U  faut  mqurir  au  pécéii. 

On  dit,  figuré  ment  et  par  eiâgiiratiott^ 
faire  révivre,  pour  dire  ,  faire  recouvrer  de 
nouvelles  force»  ,  redonner  uue  nouvelle  vi- 
gueur,  redonner  de  la  consolation,  de  la  |oie. 
//  était  dans  mne  grande  langueur,  le  remède 
qu'on  lui  a  donné  l'a  fait  revivre.  Fvilà  du 
vin  capable  de  faire  revivre.  Il  était  dans  un 
éi  fange  accablement  d'esprit  ;  la  nouvelle  qu'il  a 
reçue  Ca  fait  revivre.  ^       ^ 

On  Mllt  encore  figurément,  faire,  rùvivre, 
en  parlant  de  vi^îLlïeâ  dette»  et  d'anciennes 
prétentions,  pour  dire,  les  faire  valoir  de 
nouveau.  Faire  revivre  de  vieilles  deitm ,  un 
ancien  procès.  Faire  revivre  les  droits,  tes  pré' 
tentions ,  les  vieilles  chimères  d'une  maison. 

RivivAE.  Remettre  de  nouveau  en  crédit. 
Faire  revivre  une  erreur ,  une  opinion.  Faire  re- 
vitre la  mémoire  d' un  grand  homme. 

On  dit  que  le  vernis  fait  revivre  tes  couleurs, 
pour  dire  qu*il  leur  donne  un  nouvel  éclat; 
et  que  la  noix  de  galle  fait  revivre  de  viùiUes 
écritures,  pour  dire  qu'elle  les  fait  repaieUre^ 
qu'elle  les  rend  lisibles. 

On  dit  figurémetit,  faire  revivre  Camour,  la 
haine,  etc.,  pour  dire,  rallumer  l'aoïour,  la 
haine,  etc. 

^  En  psrlant'd'un  criminel  qui,  après  avoir 
en  abolition  de  ses  crimes-,  en  commet  de 
nouveaux,  on  dit  que  le  nouveau  crime  qu^it  a 
commis  a  fait  revivre  ceux  que  son  abolition  avait 
éteints,  pour  dire  qu'ils  sont  alors  regardés 
comi;ne  s  ils  ne  liil  a? aient  point  été  pardonnes. 
REVOCABLE,  adj.  des  deux  genrea.  Qui 


«< 


s.  f.^Aclion  par  laquelle  on  |  peut  être  révoqué,  qui  peut  être  cTestitué.  Or- 
revoit ,  on  examine  ff  nouveau.  Il  se  dit  or-     lii^airement  toute  procuration  est  révocable.  €né 
dmairement  en  ùiatière  de  comptât  et  de 
procès*  Révision  de^  compte.  Demander  ta  révi" 
tion  d'un  procès,  d'une  affaire. 

REVIS ITER.  V.  a.  Visiter  de  nouveau.  On 
revisite  des  marchandises.  On  rcvisiie  cks  ma- 
gasins. On  revisite  un  matadé. 

RkvisitA,  i«.  part. 

Hi^IVIPlCATION.».  l  Opération  par  la- 
qnelle  t>n  bit  reparaître  aousua  forq|e  natu- 
relle un  métal  qui  était  .masqué  sous  nue  for- 
me dilTérente.  C'eat  une  espëpe  de  réduction* 
V.  RiPDCTioii. 

REVIV^F^BR.  V.  a.  Vivifier  de  nouveau. 


Cette  ûartiêMait  presque  morte  ^  on  l'a  frottée 
avee  de  f  esprit  de  vin  qui  Ta  revieifiée. 

On  dit ,  en  terme»  de  chimie ,  revivifier  le 
mercure,  pour  dire»  le  séparer  de»  minéraux 
avec  k»qîiel»  U  ivaii  été  mlflé^  et  le  remettre 
en  »on  état  .naturéK 

On  dit  fifurémeiai  en  terme»  de  relMon 
>dirétienne ,  la  g ràe^  revivifie  le  pécheur. 

Raviviriifia.  part^ 

^VIVftK.  V.  n.  fil  a»  conJMtie  eomme 
mro.  )  lUtowMr  4  h  We.  iK  i$e  Immtskee 


wtiro^ 

fomaiant  *mman  aom  reftfséaimae  qss'ile  ont 
m  memmmt^  il  y  esi  m  mm  f  ni  no  soeo^sU- 
eieeenl  autrement. 


n 


procuration 
commission  révocable.  Les  donation»  à  cause 
de  mort  sgnt  révocables.  Les  officiers  publics 
sont  révocables* 

RÉVOCATIOff.  ».  f.  Action  de  révoquer. 
J'ai  révoqué  mon  avoué,  et  j'ai  fait  signifier  ma 
révocation  à^ma  partie.  La  révocation  d'un  tes^ 
tament.  Des  emplois  sujets  à  rè^F^catioti.  La 
révocationdo  tédit de  fimntos.  Laréeocation des 
pouvoire  donnés.  La  loi  d'Auguste  îrouoa  mille 
obstacles^  at,  trenU  ans  après  qu'aile  ea^été 
faite,  tes  ehevaliors  romsUns  tuion  domandamH 
la  fémooation.  (ilontesq.) 

RéVOOATOlIlE.  adj.  de»  deux  getm». 
Qui  révoque.'itfcl»  r^reoiiair».  Disposition  ré^ 
voisttoire.  % 

REVOICI^  HeVOILA.  i^répoiitiona ré- 
duplicalives  qui  signifient,  void  etvastt  pour 
U <»eeoQd*  foi».  LoTÔooici,  le  reooità. 

RSVOlB.  V.  su  (11  »e  conjugne  coaime 
ooir.)  Voir  de  nouveau.  Je  Vnouiâ  vu  hiot,je 
l*ai  ropa  ai*jourdthuL  Quand  osi^  que  nosm 
mous -rêverrosuf  U-mo  semble ^ue Je  ^te  do  Ces*' 
^éraaee  do  fkms  teooir.  X\o\U)^ao  éêos  ohsur^ 
msmt  do  dèeirorâeme  riooit.  {Hiom^Y 

On  dit,  en  «tjle  familier,  ad!»if  jus^nT^e 
revoir i  et,  en.cettepbra»c,.le  m^tnMOfT'est 
eosplpyi  fubêlMilivemtnlr 


A  Ubvoi».  Fiiçon  de  parler  dont  ou  se  sert 
pour  dire  qu'il  i'^ut  faire  un  nouvel  eiL^àuiito 
d'iio  compte ,  d^^  parties,  etc.  —  On  dit  aiisM 
par  manière  de  s^lut,  eu  se  quîttaat,  à  revoir 
ou  au  revoir, 

BivoiM.  Examiner  di^  nouveau.  /ïct^^tVwn 
livre  pour  le  corriger.  C'est  un  homme  qui 
examine  les  choses  avtc  soin;  après  lui  il  n'y  a 
point  à  revoir. 

Ratu,  CE.  part.  J7ii  livre,  revu^  corrigé  et 
augmenté. 

-  REVOLER.  V.  a.  Voler,  dérober  de  noit- 
veau.  Oniui  a  repris  la  montre  (fu' il  avait  volée, 
maisi^il  la  revoia  deiix jouf's  après* 

RivoLi,  ÉB.  part.  ,  ^ 

REVOLEU.  V.  n.  Voter  de  nouveau  vers... 
Cet  oiseau  revoie  vers  son  nid.  -^  FiguréinenU 
Je  vais  donner  quelques  heures  à  mes  affaires, 
puis  jo  revoterai  vers  vous.  Comptez  que  mon 
cceur  revole  vers  mes  amis.  (Volt.) 

REVOLIN.s  .  tti.  T.  de  mar.  Vent  qui  cho- 
que un  vaisseau  par  réflexion  ,  ce  qui  cause 
de  fftcheux  tourbillons  dont  les  vaisseaux  sont  i 
tourmentés,  soit  qu'ils  fassent  voile  ou  qu'ils 
soient  à  l'ancre. 

RÉVOLTANT,  TE.  adj.  Qui  révolte,  qui 
choque  excessivement ,  qui  iLdigne.  jProc^itf 
révoltant .  Proposition  révoltante.  Absurdité  ré- 
voltante* Uài  luxe  révoltant.  Vivre  dans  un  * 
lusoe  révoltant.  (Barth.)  Des  abus  révoltans^ 
Son  faste  était  révoltant.  (Idem.) 

RSVOLTE.  ».  f.  Soulèvement  contre  !e 
»oniremMi,  contre  les  loi»,  contre  l'autorité 
légit^imè  el  reconnue.  Révolte  partielle.  Aé* 
volte  gésyèt  aie,  La  révolte  d'un  camp ,  d'une  sur*  , 
mèe.  Cot^e  persécution  produisit  quelqitos  ré-^ 
ifoUee ,  snàié  fniUes et  bientôt  ap puisées.  (Volt.) 
Ils  inspirèrent  aux  peuples  l'esprit  ds  la  révolte. 
(Rayu.)  C'est  une  espèce  de  prodige  que,  dans 
nnsi  vaste  em p ire q m  embrassait  tant  de  nations 
et  tant  de  royaumes  ,  tes  peuples  aient  oté  si 
obéissons  et  les  réi*oHos  si  rares.  (  Boss.  )  Ils 
n'étaient  presque  jsunais  sans  révoltes  considé'^ 
^ables,  (Idem.)  Exhorter,  exciter  à  la  révolte. 
U  étouffa  ia  révolte.  (Volt.)  Il  avala  jusqu'au 
fond  le  ealioe  de  Jésus-Christ ,  lorsque,  choisi 
pour  sauver  ce  peuple,  il  lui  en  fallut  supporter 
U^  récites  ooniinuoUcs,  oà  sa  vse  était  en  péril. 
(  Bos».  )  Calmer  une  révolte.  —  La  révolte  des 
pauions. 

On  dit  égarement ,  /ia  ritolte  des  sens  con^ 
tre  la  raison j  Ai  révolte  de  la  chair  contre  l'es^ 
prit,  larévolie^eepaerions.  V.  RBatLLioii. 

RÉVOLTER.  V.  a.  Soulever ,  porter  à  la 
révolte.  Son  intention  était  de  révolter  les  pro- 
vinces du  midi.  Il  à  révohé  les  en  fans  contre 
leurpéH. 

Ritoi'Vtm.  Choquer  vivement.  Tl  s'y  prit  si 
malheurensemenf ,  qu'il  ne  fit  que  révolter  tous 
lesespnU.  f  Vult.J  Uns  aeiion  si  atroce  révoUo 
la  nature,  i^s  esprits  étaioni  sur  -tout  révoltés 
contre  h  ministre,  (rdem.;  Cet  at:te  df  tyran- 
nie ré^oltûL^ous  /fs  esprits.  (Rtjrn.)  ^ous  aves, 
assurémeni^granih  roison  d'être  révolté  d$  ce 
\ion  décisif.  (Volt.)<U  proposition  qu'il  fit  ri^ 
vùfta  toute  rasêemkiée.  Cela  révolte  le  bon  ssnà, 
Je  bon  goUt. 

jia  R*fOi.nit.  V.  pr.  Se  révottsr  contre  ^tm 
fStmverah^€ontrorautPrHé  légHimc.  Ce  prineo 
M  févottu  ootltre  son  fréoo.  La  plupari  des  homr 
mos,4ourà  tour  mkves  et  tyranis .  se  rholteskî 
€ont^  /rii/*is<w.t  NhIM  por  la  haine  w'eUo^ 
mérite  que  par  la  cramte  qu'elle  in$p^ro.  (^actbO 
^  XiSi  Mli4r#  tn#m»,»»  réoolbe  oomtfo  de  pasoUs 
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êwpçf^m.  La  chaîne  révolic  contre  Vesprtt.  Les 
passions  4e  révoltent.  *    " 

Ce  Tcrbè  ff'dmploie  quefqueroif  âinê  nn 
stna  neutre.  C*^st  lui  qui  a  fait  révolter  tOMie  la 
^province* 

RKvoLTi,  il.  part. 

Il  est  aussi  Aiibstaotir.  Les  révoltés,  se  sont 
rendus  maîtres  dyme  telle  place.  On  a  commandé 
dês  troupes  pour  réduire  les  révoltés. 

RÉVOLU,  IPE.  adj.  Il  se  dit  dii  cours  des 

planètes  v.l  des  astres ,  lorsque ,  par  Icor  moii- 

'▼ement  pérrodiquci  ils  sont  reTenusai^  même 

point  d'ohiN  étaient  partis.  Avant  quékeouh 

^  Saturne  soit  révolic 

^^  Il  éc  dit  aussi  du  temps.  Le  mois ,  Van,  le 
iiéclc  n'étaient  pas  encore  révolus,  Après  l'an- 
née révolue.  Compter  par  années  courantes,  ou 
par  années  révolues. 

REVOLUTÉ,  Éte.  adj.  T.  diî  botan. 
Roulé  ou  replié  en  ô^ors»  ou  sur  la  faoe  ex- 
térieure. 

RÉVOLUTION,  f.  f.  Du  latîn^«,  parti- 
cule itérative,  et  volvo  je  roule,  je  tourne,  il 
se  dit  propremeot ,  en  astronomie ,  de  la  pé- 
riode d'une  plauèéC ,  â%ine  comète,  etc., 
c'est-à-dire ,  du  chemin  qu'elle  fait  depuis 
qu'elle  part  d'un  point  jusqu'à  ce  qu'elle  re- 
vibnne  su  même  point.  La  révolution  des 
planètes,  —  On  d4t  aussi,  en  parlant  du 
l  temps  y  /a  révolution  des  siècles ,  des  années , 
des  saisons.  —  En  géométrie  ,  on  appelje  révo- 
lution, le  mouvement  d'une  fif^ure  plane  qui 
tourne  autour  d'un  axe  immobile.  Un  triangle 
reetaitgle ,  tournant  autour  à^'un  de  ses  côtés  , 
engendi^  un  cône  par  sa  révolution;  un  demi^ 
cercle  engendre  une  sphère*  —  -Les  naturalistes 
appelloui  révolution  di  la  terre,  les  événemens 
Naturels  |)nr  lesquelir  la  fdce  de  notre  globe 
a  été  contin'uellement  altérée  dans  ses  diffé* 
rentes  parties  par  le  Teu  ,  l'air  et  l'eay.  //  est 
arrivé  de  grandes  rêuolutions  sur  la  surface  de 
la  terre.  ^ 

En  termes  de  médecine,  on  appelle  révo* 
bition  d'humeurs ,  un  mouvement  extraordi- 
naire dans  les  liumeurs. 

RivoLCTioN,  se  dit  de  tout  changement 
«rtnsidéfahle  qui  a  lieu  dans  1er  afl*aires,  dans 
les  choses  du  monde.  Par  cette  utile  révolution 
dans,  les  mœurs  g  U^imaximes  générales  de  Ja 
politique  ont  changé  l^Surope.  (  Rayn.  )  Il  s'est 
fait,  depuis  douze  ans,  une  révolution  dans  les 
esprits,  qui  est  sensible»  (Volt.)  Le  siècle  heu- 
reux  qui  vit  naître  une  révolution  dans  l'esprit 
humain  n'y  semblait  pas  destiné*  (Idëm.)  Je 
mourrai  content  d'avoir  vu  une  si  belle  révolu» 
tiori  commencée  dans  les  esprits.  (Idem.)  // 
s^est  fait  en  Europe  une  révolution  étonnante 
dans  les  esprits.  (Idem.)  Lecommerco  est  sujet 
à  de  grandes  révûlutiom.  Une  fatale  révolutum 
fuerien  n'arrête  entraîne  tout  dans  leê\abynies 
dlb  /'^(erm/ii.  (Massill.)  Comme  les  révolutions} 
de  resprit  humain  en  produisent  de  pareilles 
ûans  les  mœurs,  les  révoluttons  des  mœurs  en 
produisent  de  pareilles  dans  le  gouvernement. 
ÇGondill.  )— Lm  révolutions  des  arts.  L'épopée, 
ta  tragédie,  la  comédie,  et  tous  tes  genres  dont 
fantiauité  nous  a  laissé  des  modèles,  ont  suki , 
chat  les  nations  de  f  Europe^  tes  révolutions  qui 
meont  faites  dans  les  mœurs.  (Condill.) 

RévoLUTioH.  T.  de  beliei-lettres.  Dans  le 
poème  éuiaue  ou  dramatique,  lorsque  la^  Ta* 
ble  est  implexe«  il  arrire  sur  la  Gn  de  Tactioii 
un  événement  qui  change  la  face  des  choses, 
lèt  qui  Tait  passer  le  personnage  intéreuaot 
du  malheur  à  la  prospérité  t  ou  de  la  proapé- 
rite  au  malheur;  c'est  ce  qu'on  eppeire  rJt*#- 
lution.  Le  dénouement  te  plue  parmit  e$t  celui 
ok  Faction  se  décide  par  une  révolution  eoudaine 
^nc  porte  le  personnage  intéreseonifur§ê  êootri; 
mile  de  fortune  â  tautre.  (EncjcI.)    -       ^     * 

Ravolitioh.  t.  de  politique.  Grangement 
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considérable  danslegouVeroenient  d'un  Etat. 
Quel  que  soit  le  cours  des  lumières;  qu'elles 
aillent  de  la  nation  au  gouvernement,  ou  du 
gouvernement  i  la  nation  ,  il  faut  toujours  que 
tun  et  f  autre  u  perfectionnent  à  la  fois  et  de 
concert,  sans  quOi  les  États  sont  exposés  aux 
plus  frondes  révolutions.  (Rayn.)  Une  révolu- 
tiondam  C Église  et  dane  FÉtat  devait  être  le 
ffhit  de  cette  entreprise.  (Volt.)  J'ai  parcouru 
ce  théâtre  des  révolutions  depuis  Chartemagne  , 
et  même  en  f^i^ontant  souvent  beaucoup  plus 
haut,  jusqu'au  temps  de  Loftis  XIV.  (  Idem.  ) 
La  forme  du  gouvernement  avait  récemment 
essuyé  de  fréquentes  révolutions  y  et^letyiois 
étaient  sans  vigueur.  (Barth.)  Ces  révolutions 
ne  s'opéraient  qu'avec  des  torrcns  de  larmes  et 
de  sang.  (Idem.)  V.  Mctatioii.       . 

Quand  on  di(  simplement,  la  révolution,  en 
parlant  d'un  p^ys,  on  désigne  là  plus  mémo- 
rable, celle  qui  à  amené  un  autre  ordre  qui 
subsiste  encore.  Ainsi>  en  parlant  de  l'An 
gleterre,  la  révolution  désip^nç  celle  de  t688; 
enpaaiantdela  Suède,  celle  de  i^jaj^n  paj* 
lant  de  la  France,  celle  de  1789.     ^ 

RAvoixTiOH.  T.  d'horlogerie.  Action  des 
roues  les  unes  sur  les  antres ,  par  le  moyen 
des  engrenages.  Les  engrenages  ne  servent 
pas  seulement  à  communiquer  le  mouvement  ; 
ils  servent  encore  à  multiplier  les  révolutions  y  ou 
A  les  fixer  sur  telle  roue  qu'on  voudra,  ou  à  les 
diminuer;  enfin  ils  servent  A  changer  le  plan 
des  révolufions.{Téncjc\.) 

REVOMIR,  r.  a.  Vomir  ce  qu'on  a  avalé. 
Il  revomit  son  dîné.  Dès  qu'il  a  pris  un  bouil- 
lon ,  ille  revomit, 

Rsvoiir,  iB.  part.  ; 

RÉVOQUER,  v.a.  Ôtcrà  quelqu'un  l'em- 
ploi, les  pouvoirs,  les  fonctions  qu'on  lui  avait 
conGés.  Révoquer  un  ambasserdcurj  un  procu- 
reur, un  commis,  un  intendant, 

RiivoQUBB.  Annuler.  Rèvvquer  un  ordre,  un 
pouvoir,  une  donation,  un  testament.  Si  la  loi 
parait  en  effet  devoir  être  révoquée.  (Barth.)  V. 

AfTKDLli. 

On  dit ,  révoquer  en  doute  ^  pour  dire  ,  met- 
tre en  doute.  Nous  ne  devons  aspirer  qu'A  dé* 
couvrir  une  première  ex^)érience  que  personne 
ne  puisse  révoquer  en  duutp^  et  qui  suffise  pour 
expliquer  toutes  les  autres,  {Condili.) 

RAvoQbi,  ita.  part. 

REVOULOIR.  V.  a.  Vouloîr  de  nouveau. 
11  est  peu  usité. 

REVOYAGER.  ▼.  n;  FaJrc^n  nouveau 
Toyage. 

.REVUE,  s.  f.  Eiamen  de  plusieurs  choses 
les  unes  après  les  autres.  J'ai  fait  Ja  revue  de 
mes  livres.  On  a  fait  la  revue  ae  touie  la  mai- 
son. N'oubliez  pas  de  faire  la  revue  de  i^os  ac- 
tions. En  passant  en  revue  Joutes  mes  fautes, 
il  me  remit  devant  les  yeux,  lin  tableau  qui  n'é- 
tait, pas  flatte.  ( J.*J.  Jliouss.) 

Riv6««  T.  d'art  militaire.  Eiamen  que  Ton 
Fait  dlin  corps  de  troupes  que  l'on  range  en 
ordre  de  bataille  «  et  qu'on  fait  ensuite  déd* 
1er,  pour  voir  si  les  compagniea  sont  compté* 
tes,  si  elles  soût  en  bon  état ,  ou  pour  donner 
la  paye  »  ou  pour  quelque  autre  sujet  sembla- 
bit.  bêOuo  é  êtn  régiment.  Revue  gimèrmie.  Pas- 
ser une  armée  en  revue.  Revue  de  commissaire. 
-*  Ce  terme  eat  aussi  d'asage  dans*  la  marine , 
dans  daa  acceptions  aaalqfuu. 

BÉVUL81F,IVE.  ad|.t.  de  méd.  Il  sedif 
des  médicamens  et  autres  moyens  que  l'art 
emploie  pour  •  détourner  la  principe,  d'une 
maladie^  d'un  ornne  eÎMnltel  à  la  fie  1  où 
die  a  son  aUge.  Im  êalgmée  «fn  pioé  oet  regar- 
dée comme  ràoulstve  à  t'émeaéde  la  tête.  La  eai- 
gnée  dm  bréeparali  rioale%ve  à  regard  de  la  poi- 
îMne. 

RÉVULSION,  a.  r.  Du  latin  reveltere  rs^p . 
peler*  Tt  de  méd.  Cours  oq  Qui  des  humeur 
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d'une  partie  du  corps  à  une  partie  voisine  ou 
opposée,  ^aaser  une  rcvuhèon  par  le,  moyen 
(Tune  sJ^néê.  —  Les  maladies  subites  sont  oe- 
casionies  par  les  grandes  révulsions  d'humeurs 
qui  se  portent  tout  à  la  foifsur  certaines  parties. 
(EncTol.) 

IlEY.s.  m.T.  de  poche.  Nom  qu'on  donne, 
il  Toulon ,  au  capitame  de  la  madrague. 

REYNOUTRlË.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 

riantes  établi  dans  la  décandrif  mooogynie. 
I  a  pour  caractères  :  un  calice *dc  cinq  Tolio^ 
les  ;  point  de  corolle;  dix  étamines  k  filameoa 
très-courts;  un  ovaire  trigone,  surmonté 
d'un  seul  style.  Ce  genre  lie  contient  qu'une 
espèce,  qui  vient  du  Japon.  > 

REZ.  prépos.  Tout  contre,  joignant.  Elle 
n'est  plus  d'Usage  que  dans  les  pnrases  sui- 
vantes :  Ret  pied,  rez  terre,  rez  mur.  Abattra 
une  maison  rez  pied,  rcz  terre,  c'est  l'abattiç 
à  fleur  de  terre. 

REZ  DE  CHAUSSÉE,  s.  m.  T.  d'arclût. 
C'est  la  superficie  de  tout  lieu ,  coniiidérée^ 
au  niveau  d'une  chau:)8ée,  d'une  rue,  d'un 
jardin,  etc.  Les  f  nidations  sont  élevées  jusqu'au 
rez  de  chaussée.  Un  appartement  au  rez  do 
chaussée^  Etre  lo^é  au  rez  de  chaussée.  L'ap' 
portement  du  rez  de  chaussée.  IJn  appartement 
A  rez  de  chaussée: 

REZ  MU.R.  s.  m.  Nu  d*u'n  mur  dans  œu- 
vre. Ainsi  {'on  Ali  n\\  une  poutre^  i\\x' une  solive 
de  brin,  etc^,  a  tant  de  portée  de  rez  mur,  pour 
dire,  depuis  un  mur  ju^^qu'à  l'autre. 

REZ  TERRE,  s.  m.  T.  d'archit.  SuporCcie 
de  terre ,  sans  rrsiauts  ni  degrés. 

RIIABD0NALEI\S1ES.  s.  f.  pi.  T.  dhist. 
anc.  Fêtes  qu'on  célébrait  tous  les  ans  dans 
l'ilc  de  Cos,  dans  lesquelles  les  prêtres  por- 
taient un  cyprès  en  procession. 

RU ABDOPHORES,  éï  m .  pi.  Du  prec rhab- 
dos  baguette ,  et  phérô  je  porte.  T.  d'hist.  anc. 
Officiers  chargés  de  maio tenir  le  bon  ordre 
dans  les  jeui  publics  delà  Grècç.  lU  portaient 
des  baguettes.  ^ 

RliABILLAGE.  s.  m.  Raccommodage 
d'un  ouvrage  gâté  ou  dérangé.  U  est  d'iijiage 
chea  les  couteliers,  les  horlogers ,  les  taiilau- 
diers,  etc.  Xe  rixabillage  dçs  couteaux,  des  ci-- 
seaux ,-  des  rasoirs ,  etc.  Le  rhabillage  des  faux, 
des  faucilles,  des  serpes,  des  haches.  —  On  dit, 
le  rhabillage  d'une  meule  de  moulin,  pour  di- 
re, l'opération  par  laquelle  on  la  laccom- 
ipode  quand  elle  est  usée.    ^ 

RHABILLER,  v.  a.  rédupl.  Habiller  en- 
core nue  fois.  //  était  déshabillé,  et  il  a  fallu  le 
rhabiller.  Il  s' eei  rhabillé,-- Il  signifie  aussi, 
fournir  de  nouveaux  habits.  lien  a  tant  coûté 
pour  rhabiller  ce  régiment. 

On  dit  figurément,  rhatfiller,  pour  dire, 
rectifier  ce  qu'il  j  a  eu  de  défectueux  dans 
une  alTaire,  tAcher  de  justifier,  de  diminuer 
une  fauté.  7/ a  rhabillé  tout  cela  du  mieux  qu'il 
a  pu.  Il  aura  bien  de  la  peine  à  rhabiller  ee  qu'il 
a  fait  mal  A  propos.  Il  est  familier. 

RvAsaLva.  T.  d'arts  et  métiers.  On  dit, 
rhabiller  une  meule  de  moulin  f  pour  dire,  y 
donner  un  rhabillage.  Rhabillçr  A  coups  per- 
dus, c'vst  rhabiller  à  coups  irrégiiliers,  en 
donnant  des  coups  avee  ùue  espèce  d.c  mar- 
teau fait  exprès,  sur  les  endroitn  les  plus  unis 
de  la  meule,  pour  y  faire  des  inégalités  tran- 
chantes. 

aa  RiAaiLLaa.  ▼.  pron.  Reprendre  ses  vête- 
mena  que  l'on  avait  quittés;  ^- Il  signifie 
aussi,  se  remettre  en  habits  neufs.  Tous  mes 
habits  étaient  usés,  j'ai  été  obligé  de  me  rhabil- 
ler. '  ) 
Ra*aiiLi,éi.  part.  '  .  \  ^ 
RHACOMB.  a.  m.  T.  de  botan.  Arbre  du 
genre  des  mygindes,doiit  quelques  botanis- 
tes pnt  fait  un  genre  particulier,  par  la  ral- 
aon  qu'il  n'a  quW  style,  au  lieudequslre 
qu'ont  les  autref  •                        ^ 
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RHACOSB.  ••  r.  Du  grec  rhakûiiê.  T.  de 
inèci.  Nom  que  les  aocieoi  donnaieni  tu  Telâ- 
obemeot  du  acrotum. 

RHAGADES.  i.  Tpl.  Du  g^rcc  i4wgàt,%(i' 
nitir  rhagndoM,  rupture.  T.  de  méd.  Pentea 
00  crevassfs  qui  turvionnent  auxlèvrea,  aux 
mains,  etc.,  accompagnées  souvent  d*iine  ru- 

J[osiié  ou  d'une  contraction  de  la  peau  qui 
ea  rend  douloureuses. 

RHAGlQPr.::s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  des  dintères ,  Fanfiille  des 
tanyiftomes,  tribu  des  rhagSonides.  Les  an- 
ciens désignaient  sous  ce  nom  tin  petit  sni-^^ 
mal  qu'ils  prenaient  pour  une  espèce  d'arai- 
gnée* Cet  animal  est  de  la  claise  des  arach- 
nides,  et  n'a  pas  de  rapport  avec  un  inlecte 
k  deuxailef»  Cependaht  on  a  appliqué  cette 
dénomination  à  un  genre  de  diptères  placé 
avec  les  mouches  par  Linoée,  et  par  d'autres 
avec  les  ném  jlèlcs.  On  trouve  cet  insecte  >ur 
les  arbres  et  sur  les  reuilies.  r-^  On  appelle 
rhagion  bccastc,  un  insecte  qui  a  environ.huit 
lignes  de  long  ;  les  antennes  brunes  ;  les  yeux 
4  un  vert  obscur  ;  le  corselet  noir  ,  avec  deux 
iminences  antéril'ures  jnunAtrcs;  l'abdomen 
jaune,  avec  une  tache  noire  sur  le  milieu  fie 
chaque  anneau;  une  iign^  de  même  couleur 
aur  les  côtés  ;  le  dernier  anneau  noir  ;  les  pa- 
les jaunes ,  et  les  ailes  tachetées  de  brun.  On 
le  trouve  dai\9  toute  l'Europe.  — On  appelle 
rhagion  ver-lion,  un  insecte  qui  a  environ 
quatre  lignes  et  di-mic  de  long  «le  corselet 
4aunâtre«  avec  deux  Mf  nés  noires  sur  le  mi- 
.Jieu,  et  une  tache  de  mt^me  couljeur  à  droite 
el  À  gauche;  l'abdomen  jaune,  avec  une  ta- 
çjie  noire  sur  le  milieu  de  chaque  anneau  ,  et 
deux  lignes  détachées',  de  môme  couleur,* 
de  chaque  côté;  les  aile»^  transparentes  ;Jes 
deux  premières  paires  de  pâtes  jaunes,  les 
postérieures  brunes  et  beaucoup  plus  grandes 
que  les  autres.  On  trouve  cet. insecte  en  Eu- 
rope, particulièrement  au  midi  de  la  France. 

RHAGIONIDES.?.  m.pl.T.  d'hist.  nat. 
Tribu  d'insectes^  famille  des  tanj^tomes ,  or- 
dre des  diptères,  di^^lingnée  des  autres  tri- 
bus de  la  mt^ine  Tamille  par  les  ciiractères 
suijans  ?  tromjpe  à  tige  trè»»-côu:te,  retPriie 
dai)s  la  cavité  buccale  ou  à  peine  ex^rieure, 
terminée  par  deux  lèvres  gra'ndes,  saillantes 
et  relevées;  palpes  extérieurs  presque  coni- 
ques; antennes  Fort  courtes,  grennes,  le  der- 
nier article,  sans  divisions,  terminé  par  une 
soie;  ailes  nreique  toujours  écartées.  Cette 
tribu  est^emnposée  des  genres  rhagion ,  an- 
tbéjrixet  clinocère.  "^    -- 

R^ArGIUM.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d^insf^tes.  V.^  LspTURB.  ^ 

v-^  RÉ^AGODIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
de  la  Nouvelle-flollande,  k  feuilles  pVesqùe 
opposées ,  entières ,  trèi-glabres  ;  ii  Heurs  étn^ 

"posées  en  épi  terminal ,  nni  seul  constitue  un 
genre  dans  la  polygamie  monoécic. 

RIIAGOlDE.  adj.  f.  Du  grec  rhax ,  rhagnt 
Ifraîn  de  raisin  ,  et  eido$  forme.  T.  d'anat.  Il 
ae  dit  d'une  tunique  de  l'œil ,  aussi  appelée 
nu^,  du  litln  m'a  raisin,  : 

RHAGOSTIS.  s.  f.  T.  de  botan.  Ge^^cjJe 
plantes  qui  nediOlrc  pas  de  celui  qu^odMfel 
pelé  «>rijrpf  riwr,  ;^  y  ■ 

.  RllAMNÉp.  s.  f.   T  ^e  bola^ C'est  la 
même  ch6.«e  que  rhamnotde  et  frùng^îtacis. 

RJàAMNOrDE.s.  f.  T.  do  bot.  Genre  de 
plaptfs  qui  répond  au  tar|;ouiter. 

RHAMKOYDKS.  s.  f^pL  T.  de  hotan.  Fa 
mille  de  plantes  qui  ont  un  caliee  libre  ,mo- 
nophylle,  muni  souvent  à  sa  base  inférieure 
d'un  disoue  glanduleux  à  ion  limbo,  à  divi* 
aionsct  ilécoupures  en  nombre  égal  à  celui 
dea  pétales,  etc.  Les  plantes  dé  cette  famille 
ont  leur  tige  fiutcscentc  ou  arborescente»  et 
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gafnie  de  rameaux  al  ternes  ou  opposôâ.  Les 
feuilles  qui  sortent  des  boutons  eoniquea,  ra- 
rement nus ,  plus  souvent  couverts  dPécaillea 
imbriquées,  ont  une  situation  conrdrme  à 
celle  des  branches  et  des  rameaux.  Elleasont 
communément  simples,  toujours  munies  de 
stipules,  quelquefois  persistantes,  moucha* 
tées  ou  bordées  de  blanc  et  de  jaune  disis  cer*» 
taines, espèces.  Les  fleura  sont  en  général  pe« 
lîtcest  peu  éclatantes,  presque  touidars  com- 
plètes, très-rarement  apétales  ou  dlclioea ,  et 
affectent  dmrentes  dispositions.  On  a  rap* 
porté  à  cette  famille  vingt  genrel,  aaoscinq 
dIvbionSi  savoir  :  i*  Les  rhamnôîdet  dont  lel 
étamines  sont  alternes  avec  les  pétalea,  et 
dont  le  fruit  est  capsulaire  ,  tels  que  les  gen- 
res staphjlin ,  fus^ain ,  poljcarde  et  célastre  ; 
a*  les  rhamnoîdci  dont  les  étamines  sont  al* 
ternes  avec  les  pétales,  dont  le  fruit  est  moà  f 
et  les  pétales  quelquefois  réunis  à  leur  base  ; 
tels  que  les  genres  myginde,  éléodendroo, 
cassine,  houx  et  apalanche;  3*  les. rAamHoc- 
c/eidont  les  étamines  sont  opposéea  aux  péta- 
les, et  le  fruit  drupacé;  tels  que  les  genres 
nerprun,  jujubier  et  paliure;  4^  les  rAdm- 
noidct  dont  les  étamines  sont  ôppoiéeik  aux 
pétales, et  le  fruit  composé  de  trois  coques; 
comme  les  genres  coUètie,  cêànothe  et  ph^- 
lique  ;  5*  les  genres  qui  ont  de  r;ilBnité  avec 
•  les  rhamnoîdes,  et  doot  l'ovaire  est  rarement 
supérieur;  tels  que  les  genres  brunie ,  staafie, 
gouanie  ,  plectronie  et  aurube. 

IUIANTÉRIE.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
à  tiges  velues,  rameuses,  à  feuilles  alternes, 
glabres  ou  velufj),  lancéolées,  dentées,  & 
fleurs  jaunes,  portées  sur  dei  pédoncules  ter- 
minaux; qui  ferme  un  genre  dans  la  tyngé- 
Uésie  poïyçamie  .superflue,  et  dans  la  famille 
des  corymbifères.  Le  rhênièrie  est  vivace  ,  et 
se  trouve  sur  les  côtes  de  Barbarie,  dans  les 
sables  voisins  du  rivage.  Ses  feuiles  froisféen 
répandent  une  odeur  très-agréable.  v 

RHANTIER.  V.  Rkniix, 

RHAPONTIC.  s.  m.  T«  ^e  botan.  Espèce 
de  rhubarbe. 

RHAPONTIQUE.  s.  f.  T^.  de  botan. tlenré 
de  plantes  k  fleurs  composées,  de  la  famille 
des  cynarocéphates,  qui  se  rapproche  beau- 
coup des  centaurées,  dont  il  a  été  détaché, 
et  qui  présente  pour  caractères  :  un  calice 
formé  d'écaillés  imbriauéjiîs,  non  çHiées,  non 
épineuses,  mais  dessechiées  et  scarieuses  à 
leur  sommet  ;  des  fleur('ins  hermaphrodites 
djans  le  centre ,  et  ncutre|s  à  (a  circonférence; 
un  réceptacle  garni  de  soies  roides ,  et  des 
aigretlcs  ordioairement  ciliées.  Les  feuilles 
des  rhapontiquti  sont  simples  ou  pinnatifides, 
quelquefois  décurrentes.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  plantes  avec  le  rhapontic,  qui  est 
une  espèce  de  rhubarBe» 

RHAPOSTYLE.  s.  n^.  T.  de  bntan.  Arbris- 
seau de  l'Amérique  méridionale ,  à  feuilles 
alternes,  lancéolées,  liiisantes;  à  fleurs  pe- 
tites, disposées  en  bouquets  axiflaires;  qui 
seul  constitue  nn  genre  dans  la  décandrie 
trigynie,  et  dans  la  faimille  dea  malpighia- 
cées.  Ses  caractères. sont  :  ralice' à  ciriq  dé- 
coupures; cinq  pétales  onguiculés;  dix  éta- 
mines insérées  .tiir  le  iréceplacle;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  de^trois  styleapersistans, 
refevés  et  ii  stigmates  en  tète  ;  une  capsule  à 
trois  logea  monospermes. 

RH A8UT.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  de  l'aris- 
toloche d^Alep.' 

RII AX.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'arach- 
nides. 

RHl&A  •  a.r.  T.'dlilst.  nat.  Nom  latin  d'un 
genre  d'oîtfcan  oui  ne  comprend  qu'une  seule 
eipè^i  le  nanoM,  dît  l\attrurhêdc  Magellan^ 
LInnée  a  réuni  cet   oilcau   dam  le  même 
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genre  ivec  l'autruche  de  l'aoclen  continent 
et  le  casoar. 

RUÉE.  a.  f.  T.  de  mythol.  Divinité  célèbre 
Qlie£  Ita  Grecs  et  les  Rpmains. 

RHESUS,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
êtpge  de  l'ancien  continent. 

RHÉTEUR,  a.  m.  Nom  que  l'on  donnait 
iutrelbis  à  ceux  quiiaisaient  profession  d'en- 
aeignar  rëloqnenrc",  e'  qui  en  ont  laissé  dea 

i'ireèepfes.  -Pflrmi  ta  plus  célèbres  rhéteurs  dû 
a  ÔHâê,  an  eomplo  Isoeraie,  Denys  d'IIalicar-^ 
naiêéf  Démètrius  dePhalére^  etc. 

On  appelait  aussi  rhiieurâ,  chex  les  anciena 
Greça,  les  orateurs  qui  trsitaiènt  des  afl*aires 
publiques  dans  les  harangues  qu'ils  faisaient 
•au  peuple  ;  et  c'est  dans  cette  acception  qu'on 
a  dît  que,  dans  Àthdnes^  tes  rhéteurs  avaient 
grande  part  an  gouvernement. 

Aujourd'hui,  r/i^sur  ne  se  dit  guère  qu'en 
mauvaise  part,  en  parlant  d'un  homme  dont 
foute  l'éloquence  consiste  dans  une  sèche 
pratique  de  l'art.  Cet  homme-là  n'est  point 
orateur,  e/t  n*est  fu'^un  rhéteurr  S ty te  de  rhé- 
teur.  ^ 

RHETORICIEN.  s.  m.  Celui  qui  sait  la 
rhétorique.  Cet  homme-là  est  rhctorfcien.  C'est 
an  grand  rhêtoricien ,  un  excellent  rhétoricien. 

11  se  prend  plus  ordinairement  pour  un 
écolier  qui  étudie  en  rhétorique.  C'est  un  rhe- 
toricicn^  un  bon  rliètoricien,. 

RHÉTORIQUE.  ».  f,  r/art  Je  bien  dire. 
En^^igncr  la  rhétorique.  mgpÊl,  professeur, 
maître  dS  rhétorique.  Professeur  en  rhétorique. 
Les  préceptes,  les  règles  de  la  rhétorique,  Pen- 
'  dont  que  ton  construisait  avec  effort  VMifice  de 
la  logique,  s'élevait  à  côté  de  lui  celui  do  la  rhé- 
torique, moins  solide,  à  la  t^ériti;  mais  plus  été- 
gant  et  plus  magnifique.  {Bàr\h.) 

On  appelle  figure  de  rhétorique,  toute  façon 
de  parler  que  l'orateur  emploie  pour  donner 
ou  de  la  force,  ou  de  la  grâce  au  diaeours.  La 
métaphore  est  une  figure  derhétoriquê'.  L'ironie, 
la  prosofopée^,  Chypotypose,  etc. ,  sont  des  figu- 
res de  rhétorique.  • 

On  appelle  rhétorique,  la  classe  où  l'on  en- 
digne  la  rhétorique  dans  les  collèges  ;  et  Ton 
ît,  aller  en^thctoriqve,  être  en  rhétorique , 
'  pour  dire ,  étudier  dans  la  classe  de  rhéto- 
rique. 

On  appelle  aussi  rhétorique ,  un  traité  de 
rhétoriquCf  La  rhétorique  d* Aristote. 

RHtfTQBTQOi,  ae  dit:  qijielqùf^foif ,  dans  le 
dtyle  familier,  de (toot  ce  qu'on  emploie 
dans  le  discours  pour  persuader  quelqu'un. 
Ainsi  on  dit ,  foi  employé  toute  ma  rhétorique 
pour  essayer  de  le  persuader,  ponr  dire ,  j'ai 
employé  toute  mon  éloquence,  }*ai  dit,  j'ai 
fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  te  persuader;  et, 
vous  y  perdrez  toute  votre  rhétorique,  pour  dire, 
vous  avez  beau  parler,  vous  ne  le  persuaderez 
poinfl  ^ 

Il  se  dit  aussi  en  mauvaise  part,  ainsi  que 
rhéteur ,  pour'  désigner    l'affectation   d'élo- 

Juence.  Tout  cela  trest  que  de  la  rhétorique, 
'aperçois  Létm  prêt  à  fondre  sur  moi  avec  Cat* 
tirait  pompeux  et  menaçant  de  la  rhétorique. 
(Barth  )         • 

RîIEXIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantea 
de  l'octaadrie  monogy oie ,  et  de  la  famille 
des  roélastom/es.  Ce  genre  ,  •ppeWqaadrette 
ar  qu^laues  botaniates,  et  qui  diffère  peu 
es  osbeoKs,  renferme  des  plantes  ordinaire- 
ment herbacées,  a  tigrs  souvent  tétragonet., 
k  feàilles  opporéfs,  et  à  fleurs  disposées  en 
panicolcs  aiillaireset  terminales  ,*  ou  portées 
sur  des  pédoncules  solitaires.  On  en  compte 
une  trentaine  d'espèces. 

RHEXiSf  s.  f.  bu  grec  rhéœis  rupture.  T. 
de  méd.  Rupture  d'une  veine,  d'un  abcèf.  Il 
se  dit  aussi  de  la  /upture  de  la  cornée.   - 

RUINA,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 


t 


s 


/ 


o 


678  RHI 

poissons  cartilagineux  qui  corfcspondeXâe-* 
temênt  au  gfinre  nquatine. 

RHIN  A!SïlipïDE8.i.  HpKT,  de  bol.  Fa- 
mille de  plantefe  <|tti  a  pont  earact^rot  :  un 
fâlipe  divisé  pi^*  OU  moini  prurondément  , 
ordinaircnnenl  tbbulciui^  per»i8taQr;  uoo  ca- 
roUe  presque  taujours  irrégulièrtt  ;  dea  éU- 
mines  eu  nooibr^  déteri^in^;  un  ovaire  liai* 
pie  >  à  atyle  unique  et  ii  stigmate  aiiuple  ,  re- 
raremeDi  bilubé.  J^es  pUntei  de  ectie  famille, 
que  l'on  a  appeler  aussi  vironieée,  ont  une  ti- 

S[e  ordinairement  berbucéei  qui  porte  des 
èuîllcs  opposées  ou  al(eri>ei.  Les  fleurs  «nu- 
nies  de  bractées  ,  sont  quelquefois  solitaires  « 
,  axillaires  ou  terminales ,  ou  plui  souvent  dis- 
posées en  épi  terminal.  Oh  rapporte  à  cette 
famille  dix  genres»  sous  deux  divisions,  sa- 
voir :  1  '.  les  rhinanthoîdes,  qui  ont  deux,  cinq 
ou  buit  étaminr^s, comme lea  genres  poiygala, 
véronique.  calcéol|ire  et  disandre;  a*,  les 
yhinanihoidc$  dont  lea  ëtamines  sont  didyna- 
jDea,  tels  que  leâ  genres ca»lilléja,  eupbraise, 
pédio%ilaire  ^  cocrèie  et  mélampyre. 

RHlNAlHTHUS.s.  m.  C'est-â-dire ,  fleur 
en  forme  de  nei.  T.  de  bolan.  Ce  nom  a  été 
dooné  t  Mr  Liuuée,  au  genre  cocrète ,  parce 
quf)  le  lèvre  aupérieure  de  la  corolle  a  une 
certaine  rebsemolance  avec  le  nez  d*un  hom« 

°*  àniNAPTÈRES  ou  PARASITES,  s.  m. 
pi.  T.d'bîst.  nat.  Insçctes  sans  mâchoires  et 
sans  ailes ,  dont  on  a  formi  une  famille.  Ce 
sont  les  puce»,  les  poux  eties  tique». 

RHINCHOPHOUES  ou  PORTEBEC.  s. 
m.  pi.  Famille  d'insectes  de  l'ordre  dee  co- 
léoptères, sectio^n  des  tétramères,  dont  Jes 
.caractères  sont  :  extrémité  antérieure  de  la 
tète  prolongée. en  forme  de  museau  on  de 
trompe,  avec  la  bouche  terminale  ;  ces  par- 
tics  ordinairement  trèn-petites.  La  plupart  de 
ces  coléoptères  ont  les  antennes  terminées 
-en  massue  et  souvent  coudées,   l'abdomen 

Ïros,  et  le  pénultième  article  des  tarses 
ilobé.  Cette  famille  se  divise  en  deux  tri- 
busj  eelle  des  bruchèles  ,  etcelledep  çharan- 
çonites» 

BHINCOLITHE.a.  f.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  placé  sous  ce  nom  une  pointe  d'oursin 
fossile  parmi  les.  glosâopètres. 

RHIN D AGE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  dé- 
signé sous  ce  nom  le  promérppr orangé. 

RUINE,  s.  f.  T.  d'Kist.  nah  Genre  de  pois- 
%(^M  qui  ne  diffère  du  rhinobate  qile  par  un 
musaeu  court ,  large  et  arrondi. 

RtlIJNE.  s.  f.   T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des 
tétrawèreSf  famille  des  rhinchophores ,  tribu 
des  charaoconitcs ,  ayant  poar  caractères  4 
le  devant  de  la  tête  prolongé  en  forme  de 
trompa  longae»  avancée  et  c|rlilMiri(|ue  ;  an- 
tennes   insérées    vers  le  milieu  de  sa    Ion- 
•Mieuc  ,    coudées  ;    leor    hiiUième    aslicle 
lc>fiiMint  une  massue  a  longée ,  en  forme  de 
fSkiseau  »  on  presque  cyliodiiqye^  d'une  sente 
.pitoe;  janabes  termioées  par  un' fort  crochet. 
*&  génie  mèIH  composé  de  ei nq  espèces* 
#  KHINBNCHYTE.  s.  f.   Du  grec  i^ins  le 
nex,  %%$fckuô  i'in)ecte.  T.  de  chir^  Espèce  de 
serinliie  èvec  laquelle  on  fait  des  ii^eolions 

daùsTe  ii^% 

RIII1I€1&  s.  f*  T.  diist*  «at.  Gm^s  dlo- 
aaetea  de  Tordra  des  diptères  «  iuniUe  des 
albéiioèfee  |  ttibn  des  sjrsphles ,  apanft  ponr 
earaoCères  <  tmnpe  nstmbfancuse  ,  presque 
Mid  loMBe  qae  la  télé  el1e«Mtlet  ^  létrâc* 
tiie  t  «enfermant  det»  jM^lpae .  «lenf branenitt 
filiformes,  inarticuléa»  un  mm^  èk  «u«tif 

Sïl2l(i»iVB.  e.  m.tém\t  dn  iOii.  Il  ae 
4isalt  des  Jp|tei  deeaeovfrMtra^  viRp 
situées  U  kls^  dis  Rkia/V^  Riaeiâ  vpu. 

-,   .  \f  ■    ■ 
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nmNOBATE.  s.  f.  T.  dhîst.  n^t.  Nom 
spécfflque  d'une  raie^  et  sous*grnre  de  pos«* 
sons.  Ses  caractères  sont  :  trou  des  branchies 
en  dessous;  corps  plat;  queue  lougue ,  à 
base  ti  es -grosse.  TroâjK,«spèees  coostiluèat 
ce  grnre  ;  ce  sont  les  raWsrhinoh^te,  thoMin  , 
et  halavi ,  qÉi  font  le  passage  entre  les  raies 
etiesaqnalof  ^  comme  la'squatine  ange  fait 
le  passage  entré  ks  squales  et  les  raies. 

BRIHOCÈRBS.  s.  m.  pi  T.  d'hist.  na». 
Famille  d'insect^es»  0*est  la«i6aie  que  les  ras- 
tricomets.  •  '•  ^V  / 

RHl]yOC|!RO&  s.  iU.  Du  grec  rlitn  nec , 
et  kéroM  corne.  Animal  sauvage  et  Kroce, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  a  dne  corne  pointue 
sur  le  nea.  ' 

En  termes  d'histoire  niturelle ,  le  rhinoci- 
ros  est  un  genre  de  msmtnirèrès  de  l'ordre 
des  pachydermes  I  et  de  la  famille^^ka  pa- 
chydermes proprement  dits.  Les  espèces 
vivantes  de  rninoe^r^s habitent  TAfrique ,  sur- 
tout les  environs  du  Cap  et  FAbysbinie,  TA- 
sie  et  les  lies  de  la  Somle.  Vfie  espèce  très* 
noturbreuse,  mais  qui  parait  ne  plus  exister,  a 
Vcmplide  ses  déb|-is  les  terrains  d'allùvioo  de 
la  Sibérie,  et  en  offre  aussi  dans  différens 
lieui  de  l'fiurope.  Aucun  rhinocéros,  ni  vi- 
vaut ,  ni  fossile  ,  n'a  été  découvert  sur  le  ter- 
ritoire des  deuXi^mérique^.On  en  a  compté 
huit  espèces,  tant  vivantes  que  fossiles. 

itHINOCÉROS.  s.  f.  t.  d'hist.  nat.  Nom 
marchand  d'un  coquillage  du  geni:e  rocher. 

RniNOCÉROS  DE  MERx)u  LICORNE  DE 
MER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  cétacé. 

RHINOGURE.  a.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  coquilles.  La  seale  espèce  qui  soit  connue 
àe  cf  genre  se  trouve  dans  la  mer  Adriatique, 
et  n'atteint  guère  au^cjé  d'une  ligne  de  dia- 
mètre. La  fragilité  de  san  test  ^  sa  parfaite 
transparence  I  la  aingulière  rincule  de  son 
ouverture ,  la  rendent  remarquable. , 

RHINOLOPHE.s.m.T,/d'kist.Aat.Genre 
de  mammifères  carnassiers ,  de  la  famille  des 
chéiroptèj^es,  ou  chauve-souris.;  Dans  toutes 
Us  chaiive-souris  connues  de  ce  genre,  le 
pelage  est  épais,  bien  fourni  et  moelleux;  le 
dessus  do  corps  est  d'un  gris  fauve,  et  le 
dessous  d'un  blanc  jannâ^tre.  Les  rhinvhphts 
ont  ceJa  de  particulier^  qu*ih  recheï'ohent 
les  excavations  les  plus  profondes,  et  s'en- 
fbncent  sous  terre  à  de  grandes  prdfbndenrs. 

RBINOMA£ER.  s,  m.  T.  dliist.  nat. 
Genre  d'insrctos  de  l'ordre  des  coléoptères  , 
section  des  hètéromères,  famille  dès  sténélv- 
très,  tribu  des  cedèmérites.Ces  insectes  son  tde 

(>eCite  taille  ;  on  les  trauve  siir  tes  fleurs,  dans 
a  partie  mèiidionale  de  TEurope^  ti  en 
Barnarie. 

RHINOPOMB.  s.  m.  T«  d  hist.  nat  Getf^e 
de  mammifères  carnassiers  de  la  CsaMUe  des 
chéiraptères^  Les  chauve-souris  placées  dans 
ce  genre  sont  des  deux  coalinens«  et  virent, 
comme  les  aulrcs,  d'insectes  qu^cJtes  attra- 
pent au  vol. 

RHINOPTE.  ëéi.  dea  deux  g^enre^.  T«  da 
médL  Qui  ca  attaqué  d'une  rhÎMptie* 

RUINOPTIB.  %.  t.  Dojpwtrhimnn,^ 
êpimnai  voit.  T»  de  méd.  Maladie  d«  f  srad 
angle  de  IVnl  qni  evvae  nsr  passage  dsnsa  Jet 


RHlNOSE.s.  f.  Bnumm  T»<bisirfgntux. 
T.  dé  aséd.  On  a  d#nné  tte  naaa  h  la  cuvru- 
fation  de  la  peau  qu'on.obsere».à  fa  anile  de 
nMléamUian  du  corpa.    '■ 

RHINOÀIME.  s.  m.  T.  dlUat.  nat.  Genre 
d'iasectea  de  Tordre  deei4|6Uo||^ères,  aecMon 
deshélèronièrest  ninb  q^vl»  ilans  un  oadre  na- 
turel, MrattaMSVisPvIr  4  cotié  des  tétramè- 
res  »  fesnOlt  M  fUéol^pkNrea ,  tiibu  des 
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bruchMss«.  Les  rhinosima  sont  très-voisins 
des  aiiihribes.  Ils  sont  très-petits,'  et  vivent 
sous  les  écorces  des  arbres  et  dans  les  boia» 
On  en  couuait  qivatre  ejpcces,  qui  se  trou- 
rent  en  f  raoce;  le  rlnnoëimt^  du  dicnc ,  lu  rA«- 
nosimê  ruftcoile^  Iq  Mnoèimô  bronze ,  ci  là 
rhinoêime  pia.ninntre^ 

llHlNiiJiTOMES  ou  FRONTl ROSTRES. 
s.  m.  pi.. T. d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  à 
unç  famille  d'infectes  héuiiptères  qui.oot  les 
èlyties  k  demi -coriaces,  le  beo  paraissant 
naiire  du  froiit ,  les  antennes  luugues  et  les 
taises  propres  à  marcher.  Elle  couipreud  les 
genres  scutellaire 9  peotatome,  coiée  ,acan- 
thie  5  lygée ,  genris  etpodicère. 

RUIMONIQUI^S.  adj.  et  s.  f.  pi.  T.  <fe 
litt.  anc.  On  donnait  ce  nom,  chez  les  an- 
ciens ,  é  des  pièces  de  ttièÂtre  qui  étaient  des 
espèces  d'atelianes  îoveniécs  par  uu  certain 
Ithiutoa  de  Xarenie* 

UHlPlCÈjRB.  a.  m^.  d'hist.  nat.  Genre 
d'i^Lsectes  coléoptères,  section  Ucs  ptnta- 
mères  y  famiéle  des  sterricornest  tribu  des 
cébiionites.  Ces  insectes  son ttrès-i  approchés 
descébrious. 

RUIPIDODENORON.  s.  m.  T.  de  bot. 
Genre  de  plantes  établi  pour  placer  lesaloès 

plissé  et  dichotome.  iies  caracteiHes  son t  :  calice 
tubulé,  À  trois  divisions  pétaliformes  ;  trois  pé- 
tales; stigmate  l5gu  ;  capsule  à  trcis  valves 
et  à  trois  loges  poljspermes. 

llHIPiPÏÈRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Ordre  d'une  classe  d'insectes  composé  des 
genres  slylops  et  xènos. 

RUIPSALES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Genm 
de  plantes  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  à 
trois  ou  quatre  divisions  très^ouites  ,'afeo 
des  dents  aiguës,  membraneuses  tt  très-peti« 
tes  ;  une  baie  inférieure  uniloculaîre,  demi- 
transparente  «  renfermant  au .  ceutre  douae 
semences.  Cê'g#:nre  se  rapproche  beaucoi^ 
des  cactiers. 

RlllSAGRE.  s.  m.  Du  grec  rhiza  réokie , 
et  ^ra  prise  ,  capture.  T.  de  çhir.  Ibstrn- 
ment  pour  arracher  les  racines  des  dents. 

RUIZIN.  s.  m.  T.  de  botan.  Ifourean 
genie^  de  plantes  de  la  famille  des  champî- 
gnons.  11  est  cpmposè  de  deu:^^  espèces,  dont  ^ 
lea  auteurs  avaient  fait  deshelvelles,  quoi- 
qu'cUcs  en  diffèrent  en  ce  qu'ellett  sont  prt- 
Tées  de  pédicelle>  ^t  que  leur  chapean  est 
garni  en  dessous  de  plusieurs fibrill^i  sembla* 
blcs  à  des  racines. 

RHIZOBOLE.  s.  m.  T.  de  botan.  Kmu* 
que  l'on  a  donqé  au  genre  pékée.,  qui  a  été 
réuni  depuis  aM  genre  carjFopav  de  Linsvéè. 
.  RQlZOCAm^E.  s.  m.  T.  do  betaiv»  Gemre 
éiabli'aux  dépens  du  gc^re  Uchea.  Il  diffise 
des  psores  par  ses  scuteilef ,  situées  enUe  les 
i^ailkSf  «<  non  sur  leurs  bords.  UreAtredaas 
ceux  qu'on  aappelés  pa/liiîra ,  téeidà^Mj^ 
codè%  .  H.**  , 

RUIEOCTONE.  s.  m.  T.  de  botan.  Gesisi 
de  plantes  éubli  dans  la  laaaiUe  dea  ehampfr 

Suons ,  K  dont  les  ctaractèeesounsîtleat  eJS 
es  tubercules  charnus  ,  ovoides  on  ir ré)g«Jiè- 
rement  ariondis^  desquels  parlent  en  toi^ 
sens  des  filamensgrèlés^  rameux  »  seinblakifls 
à  des  l^yssus^  Ce  genre  est  composé  de  dcuk 
espèces  ^  dontrunc^  la  mort  du  saiVan,  avait 
été  placée  parmi  les  sclécotes,  et  dont  Taoîdi 
a  été  déronirerteaurles  racine»  de  la  kiievne. 
L'une  et  l'anlru  fait  pérhr  Itrs  planfes  sur  ks^ 
qne  Iles  aRe  ae  trou  Vif.  |         ^ 

RHieOLITOBS.  s.  m.  pL  C*esM-dife^ 
rathMS  de  plan  les  |»étrMIées.  T.  dHiief.  MU 
Les  valuraliftes  deonaient  anfr^Tids  ce  nondb 
•tfes hmnsiationa calcaires  on  aaUoanenseaet 
errogiaeiises  qni  ae  RMiineiit  sat  d^  tnelis» 
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Lorsque  ces  incnistationi  sont  grosses  et  soli- 
taires,  plus  ou  moins  semblables  il  des  os  et 
creuses  ,  on  les  nomme  osicocoUci» 

RUIZOMORPHE.  s.  f.  T.  de  botan. Genre 
éç  plantes  cryptogames  de  la  ramille  des 
champii^noDs,  qui  offre  pour  caractères  :  une 
subHtance  rameuse,  rampante»  coroée^  Il 
comprend  cinq  espèces. 

RHIZOPHAGES.  adj.ets.  des  deux  gen- 
rea.  Du  grec  rhita  racine,  et phago\e  mange» 
On  a  qiielqueris  employé  ce  oiot  pour  desi* 

{[ner  les  animaux  qui  se  nourrissent  pariicu- 
ièremrnt  de  racines  ,  ou  le»  radicivor^t»  ^^^ 
larves  des  hanneton*,  ou  verî»  blahoSf  sont. 
rhizophagcs  ;  les  taupes  ,  les  grillons  »  etc.  , 
le  sunt  aui^Hi.  Paimi  les  mammifères ,  les  co- 
chons sont  rhizophagci  ou  radicivores. 

RHIZOPIIORE  ou  MANGLIRR.  s.  Jiî.  T. 
de  botan.  Genre  de  planALS  de  la  familtedes 
capriïôliacées,  qui  a  beaucoup  de  rapport 
aTcc  le  palétuvier.  Lé9  rhizophoreê  croissent; 
•u  bord  de  .la  mer.  Ils  sont  indigènes  des 
pays  cfiauds  de  l'Asie' et  de  rAmérique* 

BlIIZOPHYSE.  s.  f.  T.'d'hist.  nat.  Genre 
établi  parini-4es  radiaires  pour  placer  deux 
espaces  de  phy^âophorés  qui  s'écartent  des 
autre»  parleur» caractères. Ce  genre  renferme 
denx  espèces  qui  vivent  dans  la  Méditerra- 
née :  le  physsophore  filiforme  ,  et  le  pbysso* 
phore  rosacé. 

.  BHIZORE.  s.  m.  T.  d4ilst.  nat.  Genre  de 
coqnillt*»  qui  se  rapproche  des  bulles.  Cette 
coquille  est  verte  et  tachetée  de  roux.  Elle  SC 
trouve  Hur  les  côtes  d'Italie.  Son  diamètre  ne 
surpasse  pas  une  demi-ligne. 

RIIIZOSPERMÊS.  s.  f.  pi.  T.  de  botan. 
Famille  dé  plantes  autrement  appelées  mar- 
^lèacèti  tt  pilulariacée$. 

BHÏZOSTOME  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  Ters  radiaires  qui  a  pour  caractères  :  un 
corps  libre  ,  gélatineux,  orkicuUire,  convexe 
en  dessus,  et  aplati  ou  concave  en  dessous  , 
avec  des  appendices  centraux  (ilifouncs  ou 
dendroïdes  ,  munis  de  pores  nombreux  qui 
sont  le8  bouches  ou  Fuçoirs  de  l'aDimaL'  Ce 

5enre  a  été  Ung-temps  confondu  avec  leauié- 
uses.  Il  n*en  diffère  que  parce  que  lesespè- 
ces  qui  compoaent  ce  dernier  ont  une  bouche 
centrale  et  unique.  Les  rhi^tiomet  sont  cwï- 
nus  sur  nos  côtes  sous  les  nqpis  de  vênin  et 
de  gelée  de  mer. 

KHODIOLE^  H.  f.  T.  de  botaii.  Plante  her* 
bacèe,  vivace  ,  è  racines  cbarnuea^  à  feuil- 
les alternes,  seasiles,  un  peu  épaitsea,  pU- 
nés,  dentées  en  leurs  borda ^  très^gUbrea,  et 
à  fleurs  disposées  eu  corymb«a  aeiris  et  ter- 
minaux; qui  fotme  nu  geuie  daaa  la  dîoéoie 
octaudrie.  On  a  réuui  ce  genre  uui  «rpins. 
La  rlmdiatê  Uiw«sou  nom  de  ce  ^ue  sa  racine 
u  une  odeur  de  roae  trèa-forle  ,  qu'elle  ooj»- 
nuuiquii  méou  kVeêu  dana  U  dbitilbtiou. 
Slle  se  trouve  en  très-grande  «abondance  aur 
IM  dpea  de  U  Lapone  »  de  la  Suiaat ,  de 
y^lIeÉuagnijIkt  d«  TAugletcri^. 

BHODITB.  a.  f.  T.  d'kUt.  mI.  On  a  doo- 
Dé  ce  nom  à  uu  madréporu  foasNa  «*ou 
Uouiw  au  a  ei^viroM  de  Dax  et  da  Bàlaw 

RHODlTlS.a.  f.  T.  dTiist.  nat.  Ram 
deaanciena  qna  PlJMtlaaie  4aua  lea  fem- 
aaaa,  et  qui  est  de  la  ooulaurtla  la  fose.~On 
a  doBué  ce  uona  au  quara  byaKa  loae. 

RHODIUM,  a.  na.  T.  d*hiat.  aat.  Héfal 

Îui  n'a  aacora  é^ë  lroù?4  àu^alUé  au  platlna^ 
\  doit  aon  nom  h  la  pro|>nété  dont  jouit  son 
oxvda  I  da  colorer  en  beao  rose  saa  cotaibU 
«aiaoDa  arec  lea  acides.'  C'#lt  an  métal  ao- 
«Ma,  blano^  |ric,'Infùsibla  «  ïteàiilhi,at 
difficilamanl  réductible.  • 

dilH10DOtÈllE.a.r«¥.dbbotan.eenr^da     ^ ^^ 

plaotea  étabD  dana  la  monadalphle  mauogy- 1  ploaalgm! 
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nîé,  et  dans  une  famille  qu'on  a  appelée 
chélinaie.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce ,  qui  ^  été  découverte  dans  Hle  de 
Madagascar.  '  ^-^ 

RHODORACÉBS.  a.  f.  pi.  T.  de  bot.  Pa- 
miUe  de  plantes  dont  les  caractères  cousit^- 
tant  en  un  calice  divisé,  persistant  ;  une  co- 
rolle insérée  à  labase  do  calice  «  monopétale 
ou  lobée  ;  des  étamines  en  nombre  détermi- 
né, distinctes ,  insérées  sur  la  corolle  dans 
les  g«*nres  monopétales,  et  attachées  immé- 
diatement il  la  base  du  calice  dans  les  genres 
presque  poly  pétales  ;  un  ovaire  aupérieur  ,  à 
aiyle  unique  ,  à  stigmate  airorvie»  «ou vent  ca- 
pité.  Les  plantes  de  cette  famille,  remarqua- 
bles par  la  beauté  de  leur  feuillage  ,  par  Té- 
clat  et  la  dispositiou  de  leurs  fleilrs,  ont  une 
ti^'c  frntiqueuse ,  det  feuilles  alternes,  rare- 
ment oppoMées  ,  aasexaouvent  à  bords  roulés 
en  dehors  dans  leur  jeunesse  ,  et  sortant  de 
boutons  coniqitea ,  écailleux  et  terminaux 
dans  quelques  genres.  Leur»  fleurs  sont  ordi- 
nairement diapo<éea  en  côrymbcs  axillaires 
et  terminaux^  Quelques  botaniste;  peoi«ént 
que  cette  famille  n'est  pas  sfiffisammeot  dis- 
tincte de  celle  des  bjcôrnes. 

BHODORK.  s.  m*  T.  de  botan.  Arbrisseau 
de  deux  pieds  de  haut ,  à  fruilles  alternes, 
elliptiques  ,  entières  ,  recourbées  en  leu^s 
bordît ,  glabrrs  en  dessus  ,  un  peu  veluen  en 
dessous,  et  .f  fleur;!  rouges  disposées  en  bou- 
quet terminal ,  paraissant  avant  l<»s  feuilles. 
Il  forme  un  genre  dans  la  dJcandrie  mono- 
pynîe  ,  et  dans  U  famîHe  des  rosaq^es.  te  rA^- 
rfor^est  origmaire  dn  Canada  ,  et  rei»etofcfe 
beaucoup  à  un  axalé,  '-y^'^^'^^; 

RIIOEAS.  s.m.T.  d'anat.  On  a  donn^cc 
nom  au  défaut  de  la  caroncule  lacrymale.  Y. 
Rhyas*  «       ' 

]RHOGMB.  s.  r.  Du  grec  rho!;m6  fente.  T., 
de  chir.  Fracture  du  crAne  qui  consiUe  dans 
une  fente  longue,  étroite  et  superficielle. 

RHÔMBB.  s.  m-  T.  de  géométrie.  C'est  uu 
parallélogramme  dont  les  côtés  sont  égaux  , 
maii  dont  Isa  angles  sont  înégaui ,  deux'des 
angles  opposés  étant  obtus ,  et  lestieux  autres 
aigus.  On  l'appelle  aussi  lotangê. 

RHOMBE.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre  de 
poi^tsons  de  la  division  des  tboraciqncs ,  intro- 
duit pour  pWer  une  espèce  du  genra  cbeto- 
don  de  Linnée.  L'espèce  qui  Ibrme  ce  flfenre 
ae  nomme  rlinmbe  aÙpiécfîe.  Elle  a  la  corps 
dénué  il'écaiMes  faeîleaaent  TÎaiblesi;  les  na- 
geoires du  dos  et  de  l'anus  en  forme  de  hux. 
On  la  trouva  dana  lea  aaera  roiainea  de  la  Ca- 
roline. 

RHOMBE.  s.  m.  T.  dTilst.  nat.  Genre  de 
coquilles  établi  pour  lea  espèces  de  cônes  de 
liinnée.  t'eSpécé  qui  sert  de  type  i  a^  genre 
est  le  cône  impérial  %  ▼algaîrement  connu 
sous  le  nom  de  eûuHmnê  impériale.  (Test  uue 
coquille  de  deux  à  trois  pouces  de  longueur  , 
dont  le  fond  est  blanc ,  tacheté  de  brun  et  de 
fkuta.  On  la  tnouva  d«ut  la  mer  des  Indrs  «  à 
une  profondeur  de  soixante  ptedi.  L*anlmal 
qui  la  forme  aune  tisèf  petite opereole  cornée. 

RHOMBE«  a.  aa.  T.  dliiat.  nat.  On  donne 
quelquefain  ca  nom  au  futbot  et  à  quelquaa 
autrea  eapècea  de  plauronectea. 

JRHOMIUlSCnS.  a.  aa^  T.dliiat.  nat.  Dent 
xhoaiboidala  ou  ijri4fulîèi«  da  poiaK)n  pétii- 

RHOMIIITIt.  a.  t  T.  d'hiat  uat.  Pélrifioa^ 
iioo  4'u*  tufibat  ^'oa  Innuaa  eu  Suiasa ,  prte' 
la  laa  daCoMiaaoa.  *^laa  aaciaua  natsurar 
Ustea  fa^Mfala.  dMaaiaal  WMi  oe  aaaa  aag 
ganraa  oAna  al  aalnla/ 

RaOlWQlDAL.  IB.  adj.  T.  d'asiat.  tt 
da  bpun^  4/  tiiMai  ang^f  ;  4om  opposés 


knOMBOTDAL  ou  RHOMBOrDe.^m. 

T.  d'hint.  nat.  Nom  spéé^fique  d'un  Ipare  pu 
d'un  salmonc.  .  '      ' 

RHOMBOlOALB.  s.  f.  t.  dTiist.  nat.  Nom- 
spécifique  d'une  couleuvrp  des  Indes. 

RHOMBOÏDE,  s.  m.  Du  grec  rUamboê 
rbombe,  eteiJoê  forme,  ressemblance.  Figure 
qui  ressemble  à  un  rliombe.  C'est  uue  figure 
À  quatre  côtés  ,  dont  les  opposés  sont  égaux 
et  parallèles,  et  qui  a  deux  angles  aigus  et 
dfiux  obtus* 

RUOMPHAL.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce 
dç  gouct  qui  natt  dans  lea  ludvs  oiii'ntales. 

RIIORIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  gortères. 

RHUBARBE,  s.  f.  Du  gcec  r/ia,  qui  désl- 
ligne  ,  chei  le»  médecins  grecs,  une  racine,  et 
de  barbiiros  ét;rtingti\  Littérâh^ment ,  racine 
étrangère.  T.  de  botan.  Plante  qui  vient  de 
laOïiiic,  et  dont  la  racine  eat  un  bon  pur- 
gaMf.  .^ 

La  rhubarbe  est  un  genre  de  plantas  dé  la 
famiite  des  poljgouées ,  voisin  de  celui  des 
patiences. 

RHUBARBE  DES  MOINES,  s.  f.  T.  de 
bdtan.  Nom  vulgaire  de  l'o^teille  patience. 

'  RHUBARBE  DES  PAVSANS.  b.  f.  T.  de 
bot.  C'est  la  bourdaine. 

RHUJBABBE  FAUSSE  s.  f.  T.  de  botan. 
C'est  la  racine  de  la  morinde. 

RHUM.  s.  m,  ï.  de  rivière.  Haè  dit  de 
plusieurs  courbes  dé  chevaux  bfilésjRi^une 
corde,  et  qui  tlient  ly  bateaux  ou  leitrains. 

RHUMAPYRE.  r  f.  Du  grec  rkeuma 
rhume  ou  écoulement ,  et  pur  feu.  T.  de  méd« 
On  a  df^né  ce  nom  à  la  fièvre  rhumatismale. 

RHUMATALGIE.  s.  t  Du  grec  rheuma 
cours  ,  fluxion,  et  algos  douleur.  T.  de  mèd. 
Douleur  rhumatismale,      ^v, 

RHUMATIQUE.  V.  ftatifâTisuàt. 

RHUMATISMAt;  ta  bu  RHUMATl^ 
QUE.  ad}.  Qui  appartient  au  rhumatisme. 
Douleur  rhumatismale. 

RHUMATISME,  s.  m.  Du  grec  rheuma 
cours ,  fluxion.  On  donne  ce  nom  à  une  phleg? 
masie  qui  a  son  siège  tanMt  dans  les  muscles 
et' tantôt  dans  les  environs  des  ârticulatioUaq 
ce  qui  fait  distingnér  le  rhumatisme  en  rhu'' 
mmiUme  muecuiaire  et  rhumatisnte  artleatairt. 
—A  Oa  appelle  thumatitme  goûiteifw  ou  goutte 
rhiimàiiqite ,  le  rbumatisoie  articulaire  aigu^ 
paroo  quil  préaente  de  Tanalogie  avec  la 
goutte.  —  On  mpf^le  rhumaiiinte  tynovîttt , 
le  rhumatisme  qui  parait  avoir  son  siège  dami 
la  aaeaibraae  séreuse  des  articulations,  et  rhu- 
kiafûma  fUreuoe,  celui  qui  a  soa  siège  daiM 
lea  partiea  fibreuaef. 

"'RHUME,  a.  m.  De  iifcaiiai^  fluxion.  T.  de 
méd.  Biipèce  de  floxioia  ainsi  appelée  parce 
qu'on  1  attribuait  autreflais  à  une  humeur 
acre  qui  coulait,  drsall^oa^  auc  la  gurgOy  oa 
sur  la  tracbée-artère.  Qi  a*ait  qpi'uae  irrita- 
tion de  la  Membrane  aaovienae  ^ui  tapisse 
ces  parties»  causée  par  rnupreasioa  subite 
d^un  aur  froid,  et  accoanpagèée  de  toux, 
d^etpectoration  muqueuaUj  et  qnelouefbb 
d'tm  jpeu  de  fiéTce,  fthmm  Jk  eeti^emm:  ahamt- 
wÊ'  pùêwf  îHe* 
BHUMMERIB.  a.  t.  Ou   appelle  alnst^ 


daiia  laa  ftbriqMaet  da  sucre  t  rataiier  oh  Fou 
(Ut  ftrmesiter  ioa  mélaaaef. 
AÉtJS.  a.  BB.  T.  d^  botao^  Laa  Grèce  ap« 

Eelalaat  rhoue,  et  laa  Eoitina  rfcas»  up  ar<- 
riaaeau  qui  aerv^lt  à  la  préparation  de| 
cuirs  et  à  dit era  usiiges  aaèaioauJ^  •  et  doat 
la  graine  eoirall  iaiaa  la  prépatatlfau  déa 
aaeta.  Cbea  lea  mg^nr^cê^  qu  iôuita  oa  aotn 
au  sumac.  ^  \ 

RBTAS.  a.  an.  Du  grec  rhuô ^  tt  rheâ  1% 
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^oule.  T.  de  méd.  Écoalémeot  coDtiaael.de 
Uraiei)  cauiè  par  là  dimiaulioa  ou  U  con- 
êoaipUoa  de  )a  caroocul^  iacrymale. 

RHYNCKÉE.L.  f.  T.  d*hUt.  oat.  Oo  ao- 
'pelle  aia^i  aoe  pci  difUions  de  la  faoïiOe 
des  loDgirofltres  f  qae  Toa  a   a uisi  appelée 

BHTNGHÈNn  5.  m.  T.  d'hint.  oat.  Gearo 
d'iiiiee^ea  de  Porare  dea  coléoptères»  sec- 
^tioo  Aà  litramé^es,  famille  des  rblDcho- 
phore«9  tribu  des  charançooiies.  Les  rAyn- 
eiMbiM ont  les  anteooes  iaséiéca  près da  milieu 
d^nae  trompe  longue  et  sonveàt  arquée,  cou- 
dée )  de  onze  articles  9  et  dont  les  trois  dcr« 
niexs  forment  une  mansue  brusque  et  orale; 
aucune  de  leurs  pales  n'est  propre  au  saut« 
et  le  pénultième  article  de  leurs  tarses  est  bi- 
lobé.  —  Les  espèces  dont  la  trompe  se  loge 
dans  un  euToncement  de  la  poitiine  compo- 
sent !<•  genre  cryptorbynque.     ^ 

RHYNCIllTÈ-  $.r.  T.  d'bîst.  nat.  Sous- 
ffenre  établi  dans  le  genre  attelabe. 

RUYiNC;UOBDELLE.  s.  f.  T,  d'hist.  nat. 
Genre  de  pois!*ons  nul  réunit  les  macro- 
gnates  et  les  maHtacfmbIcs.  Ses  caractères 
sont  :  corps  alongé^  dépourvu  de  nageoires 
ventrales;  des  épines  dorsales  nombreuses; 
devix  épines  en  avant  de  la  nugeoire-dc  Tanus. 

RHYNCIIONELLE.  s  f.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  coquilles  fodsiles  séparé  des  téré- 
bratulcs.  Ses  caractères  sont  :  coquille  bival- 
ve, régulière,  à  valves  inégales,  se  fixant 
par  un  ligament  ou  tube  couit  ;  la  plus  pe- 
tite Tsifc  perforée  à  son  sommet.  Ce  genre 
comprend  trois  espèces. 

RHYNCHOSE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 
vlvacc  de  la  Chine,  à  tige  voluble,  à  feuilles 
ternées ,  à  folioles  presque  rondes ,  velues ,  k 
.fleurs  jaunes .  ^émibées ,  portées  sur  des  pé* 
doncules  axillaires;  qui  forme  an  genre  dans 
la  diadtJphie  dérandrie.      ^ 

lUlYNCllOSPORE.  s.  m.  T.  de  botan. 
Genre  de  plantes  qui  rentre  dans  celui  qu'on 
appelé  chiclospore.  ' 

RUYNCHOSTÈNES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  On  dc^nne  ce  nom  aux  oiseaux  dont  le 
'     bec  est  étroit.  ^  , 

RHYKCHOTÈQUE.  s,  m,  T.  de  botan. 
Arbrisseau  du  Pérou  qui  forme  un  genre  dans 
la  p'olyaodrie  peiftagyhie.  I!  offre,  pour  carac- 
tères ;•  un  calice ,  de  cinq  folioles  oblpngue^ , 
terminées  par  une'  pointe  en  alêne,  dont  les 


terminés  par  desstigmates  épais;cinqcap9ules 
sessiles,  velues,  terminées  par  des  queues, 
se  séparant  par  leur  base,  s'ouvrant.  par  )e 
c6té  intérieur,  et  contenant  cbacune  une 
semence  oblongue. 

RUYNCOLITHES.  s.  f.  pi.  t.  d'bist.  nat. 
Ifom  donné,  |far  ouelques  naturalistes,  aux 
pointes  d'oursins  fossiles. 

BHYHCOPRION.  s.  m.  T.  dliist;  nat.  Nom 
générique  que  l'on  a  donné  aux  arachnides 
qui  composent  lé  génie  argus.  * 

RIi YfiGOTES.  s.  m.  pi. T.  d'bîst.  nat.  Or 
dre  d'insçctea  ajant  pour  caractère  :  une  bon 
che  composéed  an  bec  ou  d'une  gaine  artica* 
Ue.  Cette  classe  correspond  à  1  or^re  dea hé- 
miptères, -y^j 

KHYPUB.a/m.  T*  d'hist.  nat.  Gei^e  d'in- 
aecte\,de  PordrcTdea  diptères,  faàiiib  des 
némoéères,  tribu  des  tipulaires.  L'espèce  de 
diptèra  sur  laquelle  on  a  établi  ce  genre  est 
trës-oiDmmune  en  France  |  dada  les  apparte*^ 
Inensf)  sur  les  titrages  desqueb  «Ile  ao  tient 
souvent  trananllle ,  ce  qui  lui  a  Aiit  donner  le 
«lom  de  rhyphô  éa  fmâirêê.  Ctt  inaecta  est 
long  d'environ  atx  ligaest  aaéhuif  é  de  bran  et 
de  roasiAtre  obKori  avec  lêi  aateanci  noirâ- 
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très  ;  les  ailes  sont  tachetées  de  noirâtre  »  aar« 
tout  vers  la  côte  ;  les  pâtes  sont  pâles,  et  les 
genoux  obscurs.*— *0n  en  a  décrit  .une  autre 
eapècc  qui  n'a  qu'un  po^nt  noh'âtrfi^etmargi* 
nal  sur  lesailea.   '  ^ 

nUYPOGRAPHE.  s.  m.  Oa  grec  rhufioê 
ordure,  chose  baaae,  et  Brofké  je  peins.  Oo 
désigne  parce  mol:  lea  pemtrea  de  1  antiquité 
qui  ne  peignaient  que  la  basse  nature  ou  de 
petits  suieta.       •  v 

RUYPTIQUE.  adj.  des  deux  genres  et  s. 
Du  grec  rhMpté  je  nettoie.  Quelques  humorti- 
tes  désignent  parce  inot  tes  médicaorens  qu'ils 
regiirdeot  cotiiiDi^  propres  â  entraîner  les  hu- 
meurs Visqueuses  et  corrompiies  adhérentes 
à  quelque  partie  dà  corps. 


RUT80PU YLLE.  a.  if.  T.  de  botao.  Genre 
établi  aux  dépens  des  jongermaldea. 

BUYTELMllNTUE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  vers  intestiqs  qui,  dans  quelques 
auteurs,  fait  partia  des  ténia,  mais  qu'on  en 
a  séparé  ,  et  auquel  on  a  donné  pour  carac* 
tères  :  d'être  aplati,  biarticulé,  rugueux,  avec 
une  tête  tronquée  et  à  deux  lèvres.  Ce^enre, 
qui  rentre  dans  ceux  qu'on  a  appelés  îneuêpi' 
dairttl  batryocéphale,  comprend  trois  espèces, 
dont  une  vit  dans  ie  pylore  des  anguilles, 
une  autre  dans  celui  de  là  perche,  et  la  troi- 
sième, qui  a  quatre  lèvres,  dans  les  ijutestius 
de  ta  carpe. 

lUlYTUME  ou  RYTUME.  a.  m.  tXu  grec 
rhuihmoi,  qui  «ignifie,  iK)mbru ,  cadence, 
proportion,  mesure.  C'est,  en  général,  lap" 
proportion  qui  règne  entre  ks  parties  d'un 
même  tout.  Le  rhythnie  dei  anciens  était  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  mesure  en  poésie  et 
en  musique,  c'est-a-dire,  un  niouvemeut  sjuc- 
cesaif  et  soumis  k  certaines  proportions.-^  En 
médecine,  c  e^t  la  proportion  des  battemens 
du  pouls.  '       > 

llUYTHMlQUE.adj.  des  deux  gepres.  Qui 
appartient  aurliytbme.  L'harmonie  rhythmU 

RHYTUMOPÉE.  s.  f.  Du  f^tec  rhuihmoi 
rhytbme,  cadence,  mesure,  et  poiéô  je  fais,  je 
compose,  etc. 

RUYTIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
de  11  Cocbinchine,  à  feuillea  alternes,  ovales^ 
oblongueti,  entières,  glabres;  à  fleurs  dispo-. 
séesen'épis  terminaux  et  ramasses;  qui  forme 
un^genre  voisin  des  ^rro'cbes  .et  des  baccaur 
rées,  dans  la  fioly garnie  dioccie.  Ou  l'a  aussi 
"a  p  pelé  rfcyie/min/Ar. 

RIIYZOSPEU^UM.  s.  m.  T.  4e  botan. 
Genre  de  plantes  qui  est  le  même  que  la  no* 
tclée. 

1(1  ANE.  s.  r.  T.  de  botan.  Arbrisseau  de  la 
G uia ne,  â  feuilles  opposées,  pétiolées-,  lan- 
céolées, et  à  fttuH  disposées  en  grappes  ter- 
minales; qui  forme  un  genre  dans  la.pcntan- 
•drie  uionogynio,  et  dana  la  fanâille  des  vinet- 
tiers.  II  diflere  à  peine  du  corunis ,'  et  a  été 
appelé  aussi  p^raie. 

RIANT,  TE.  adj.  Gracieux,  qui  marqué  de 
la  gaieté,  de  la  joie,  qui  est  animé,  égayé 
parle  sourire.  Vn  visage  rUnt.  Une  mimé  riante* 
Avoir  l'mil  riant.  EUe  a  ta  bouche  rianù.  Il  pini 
à  moi (t un  airriani.  Ha  prie  eeUa  mino  riante 
f  lia  vous,  lui  eénnaiMêcx.  (Sévig.)  ,,  * ., 

RuRT.  Agréable,  gracieàx.  Lewun^  Cy^ 
thère  reveillait  dam  vo§  teprits  dê$  idées  riantes» 
(Barth.)  A  la  bonne  heure  fui  M.  de  tontenelte 
*ait  igayi  les  Mondes:  oe'Wêyatriamî pouvait ^^ 
mettre  des  fleurs  et  des  pompoms.  (Volt.)  //  e$m* 
blait  que  ces  diserts  'n*euuent  plus  rien  de  atii- 
vage,  touty  étaii  douée  ai  ràuif.  rPénél.)  la 
tSie  offre  un  aspect  riant.  (Râ/tt.)  J^habile  mal- 
heureusement  an  eoim  do  terre  domi  la  ml  est  aussi 
ingrat  que  Faspeet  en  est  riamk  (Volt.)  Cette 

Înéce  est  petite,  mais  orméo  do  iput  00  qui  peut 
k  rondre  agréable  et  rianêo.  (J.-J.  Rouaa.) 
RIAUIfi.  È.  t.  Outil  de  Bioeura  1  composé 


d'un  morceau  de  fer  battu  de  la  longueuf  de 
six  à  huit  pouces,  finissant  dans  la  partie  su- 
périeure par  un  tuyau  en  écrûu,  propre  à  re- 
cevoir un  long  manche  de  bois. 

RIBADOQUIN.  s.  m.  Ancienne  pièce  de 
canon  dont  le  boulet  ne  pesait  qu'une  livre  et 
un  quart. 

RIBAMBELLE,  s.  r.  11  se  dit,  familière- 
ment et  en  mauvnise  part ,  pour  signifier,  ky- 
rielle ,  longue  suite.  Jlm'a  fait  une  ribambelle 
ennuyeuse  de  ses  titrés,  do  ses  qualités.  Il  m'a 
dit  une  ribambollo  d'lf\f§trcs.  Elle  a  amené  une 
ribambelle  €l*en  fans. 

R1BAUD,DE.  adj.  Luxurieux,  impudi- 
qui.X^tst  un  homme  fort  ribaud.  Une  femme  ri' 
baude.  Ce  mot  est  grossier  et  popuUue.  ' 

U  est  substantif.  C'est  un  ribaud,  un  franc 
ribaud. 

RIBAUDEQUIN.  s.  m.  Machine  de  guerre 
des  anciens  pour  lancer  des  dards  et  des  ja- 
velots. 

^  RIBAUDERIE.  s.  f.  Action  de  ribaud.  Il 
signifié  aussi,  divertissement  licencieux.  lia 
donné  dans  toutes  sortes  de  tïiauderles.  C'est  un 
tecme  de  mépris  et  de  blâme  ^  mais  non  pas 
un  mot  grossier  comme  ri^iif/^/.  L'un  et  l'autre 
sont  peu  usités. 

RIBAUDURE.  s.  f.  T.  de  foulons.  Espèce 
de  faux  pli  ou  de  bourrelet  qui  se  forme  sut 
les  draps  de  laine  qu'on  foule. 

HIBE.  s.  r.  T.  de  tisserands.  Nom  qu'on  don- 
ne, dansles  déparlemens  du  Jura  et  du  Ooubsf 

à  une  machine^propre  à  broyer  le  lin  et  le 
chanvre:.  . 

RIBELIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Arb^e  de 
Geylan.  k  feuilles  alterner,  ovales,  entières^ 
très-glabrea,  porlees  sur  des  pétioles  courts; 
à  fitMTS  petites,  disposées  en  panicule  termi- 
nale ,  qui  ont  un  calice  quinquefide ,  cinq  pé- 
taies,  cinqétamines,et  un  seul  pistil.  LelrUit 
est  une  baie  acide  qui  sert; 'dans  lé  pays^À  fairt 
des  confitures.  Çetarbre  forme  un  genre  dana 
la  pcntandrie  mobogyniç; 

RlBËS.'s.f.  pi.  Tl  de  botan.  Nom  par  lequel 
les  anciensauteursdésignaient  les  groseilliers, 
mais  paiticulièrcment  les  espèces  qui  n'ont 
pas  les  fleurs  en  grappes. 

RIBESÔIDES.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre 
'  de  Ceybn,  qui  est  le  même  que  le  ribelier. 

RIBËTTE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  au  groseillier  rouge.. 

RIBLETTE^s.  f.  Tranche  de  viande  mince 
qu'on  hiit  rôtir  sbr  le  gril ,  et  qu'on  assaisonne 
de'sel  et  de  poivre. 

*  RIBLEUH.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on 
lui  fait  signifier,  filou ,  coureur  de  nuit. 

RtBOMBORDER.  v.  n.  T:  de  mar.  Courir 
de  petites  bordées.  U  est  peu  employé. 

RIBiORD.  s.  m.  T.  de  mar.  C'est  le  second 
rang  de  planches  qu^  l'on  met  au-dessus  de  la< 
quille  pour  faire  le  bordage  du  vaissean.  Ce 
rang  fbrme ,  avec  le  gabord ,  la  coulée  du  bl« 
timent.    . 

RIBORDAGE.  s.  m.  T.  de  mar.  Prix  établi 
par  les  marchands  pour  le  dommage  qu'un 
▼aisseau  fait  à  un  autre  en  changeant  de  place, 
aoit  dans  un  quai  «  soit  dans  une  rade.^ 

RI  BOT.  S0  m.  Pilon  d'une  baratte  pour  faire 
du  beurre. 

SIÇANEMENT.  a.  m.  Action  dé  ricaner. 
IGANER.  ▼•p.Rire  4  demi,  aoil par  sot- 
tise, soit  par. malice,  aoit  pour  se  moquer  de 
quelqu'un.  //  ne  f^it  que  ricaner.  Au  lieu  do  ré- 
pondi'o  sérieusement  0  lise  mli  à  ricaner»  Cest 
un  homme  qui  ritaneà  tout  propos.  On  ne  rlcanof 
point  orgueil lousi^ment  de  leur  air  gaueho  et  do 
leurs  conrpilmens\  rustauds  i^ur  les  mettre  à 
kar  aise ,  on  a' y  prête  sans  affectation.  (  J»-J, 
Rousa.  ) 

RICANEUR,  a.  m.  RICAlfSUSE.  a.  f. 
Celui,  celle  qui  ricane.  C'est  un  sot  ricaneur. 


^ 


A 

le 

■  to 

(. 


■  % 


b( 


^ 


-  .A 


1^ 


J 


.-  ■  A 


4-    * 


/ 


( 


l 


IlIC 


^ 


'*% 


«Il  impertinent  ricaneur.  Une  ricaniuiz  perpé- 
tuelle. 

RIC-A-RIC.  Façon  dc^parler  adverbiale. 
Avrc  une  rxactifude  entière,  à  fa  rigueur.  Je 
(c  ferai  payer  rie-à-rir.  On. lui  à  paye  ric-àric 
tout  ce  qui  lui  était  dû.  Compter  ric-à-ric.  Il  e«t 
(ainilier. 

HIGCIK.  n.f.  T.  de  botàn.  Genre  de  t>IaQ- 
<cs  crjrplo^amcH  de  la  famille  des  hépatiques. 
Il  est  compose  iPune  douzaine  d'espèces  qui 
croit^sent  iian!<  le»  li^ui  ombragés  et  humi- 
de^, sous  la  Forme  d'expansions  planes,  lo- 
bées, dont  les  fleurs  roâTes  entourent  les 
boids,  et  dont  Iè4  fleurs  Teittellea  garnissept 
le  milieu.  Les  trois  espèces  les  plutu  commu- 
nes sont  \9i  ricfie  cristalline ^  Isl  riccie  glauque 
<ci  lêriecie  ftottanio. 

HICH.  s.  m.  (On  prononce  riche.)  Espèce 
de  loup-cerTier  a^^sez /commun  en  Suècie  et 
^n  Pologne,  et  dont  la  peau  Touroit  une  très- 
bielle  fourruVe. 

No»  p«  llelicrs  appellent  rich,  une  espèce  de 
lapin  dont  le  |>oil  tire  sur  le  bleu  «  et  appro- 
che eii  quelque  surie  de  celui  du  ridi,  q^ant  • 
à  la  couleur. 

lUCII  AHD.  s.  m.  (Le  D  ne  se  prononce  [a- 
mni^s.)  Celui  quV a  beaucoup  de  b.en.  Il  ne  ^e 
dit  ordiofiiiement  que  dos^per<«onnes  d'une 
condition  mediocrf*.  Ccsl  un  richard  ^  un 
gr0s  rir/inW/.  Il  e.Ht  Familier. 

lUCH  ARD.H.  m.  T.  d'hist.nat.  Ona  donné 
ce  nom  aux  infectes  du  (i^enre  buprestj^*,  à 
cau^é  des  b«*llex  couleurs  dout  ils  sout  ordi- 
nairemt- nt  ornés.  ^       . 

niCIlAKDIE.s.  r.  T.  de  botan.  Plante  du 
Mexique,  à  lige  élevée,  tétra'gone,  presque 
irtirulée  et  hispide  ;  i^  feuilles  lancéolées  ^ 
nerveuseit,  tr^s-entières,  un  peu  pétiolées  et- 
trè«  rudes;  à  fl«furs  disposées  ep  têtes  termi- 
«lalesy  formées  de  verîicilles  et  accompagnées 
de  folioles  inégales.  Cette  plante  forme  un 
genre  dans  l'h^xandrie  moDogynie,et  dans  la 
famille  des  rubiarées,  dont  les  caractères  cou;^ 
sistent  tn  un  calice  en  six  ou  huit  parties  ; 
une  corolle  cylindracée  ,  à  six  ou  huit  divir 
sions;  six  à  Imit  étaminrs;  un  ovaire  infé- 
rieur, Hurmonté  d'un  style  terminé  parirois 
stigmates;  trois  semences  réunies,  oUlongues, 
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^ariliecs  et  couronnées, 

RIGIIR.  adj.  des  deift  genres.  Qui  a  brau- 
■fôup  dtî  bivns.  Un  homme  riche' en  bestiaux, 
en  argent  ,  en  terres,  en  effct$  mohiliérs ,  en 
billets.  Il  est  riche  de  plusieurs  millions.  Une 
des  mintis  des  gens  riches  est  d'être  trompés 
en  tout,  (J.-J.  Rouss.  )  Ils  se  ren;;eaient  de 
leurs  voiw*s  en  les  ctuwrant  de  ridiculci^  et 
des  f^etts  riches  en  dévoilant  leurs  i/fjusnres, 
(Uarih.)  On  mvprise  dans  la  société  ufï  homme 
vithe,  dont  l^esprit  e»i  ions  goût  et  sans  culture. 
(Volt.)  On  liomme  riche  est  proprement  un 
homme  dont  les  facultés  ou  les  revenais  sur- 
passent les  besoins.  Tel  est  riche  avée  mith  icus 
-de  revenu  :  tel  autre  est  pauvre  avec  un  million. 
Chez  tes  peuples  nntt  twus  av&ns  supposés  ,  rha- 
eun  a  le  dtéccssuire;  un  grand  ilWtfrrc  vit  dans 
{'aisance;  peu  sont  rielies;  personne  n'est  opif- 
lent;  (Condill.)  Uor  et  l'argent  ont  forci:  parmi 
fous Jee  barrières  ^ue  leur  imposaient  des  lois 
i^êHffisamtes :  et  vous  n'étts  plus,  comme  autre- 
fois,  heureuje  par  les  privations ,  ef  riches, 
pour  aiéîsi  dire,  de  tH>îre  indigence.  (Barth.) 
it  n'y  'a  point  de  richesse  abealue  :  te  ntot  ne 
signiftô  q m' un  rapport  de^^rabendanee  entra 
ies  désiré  eV  le$  facuUU^Chamma  riche. 
(J.-J.  Rouss.)  ,  '  î     A 

On  dit  pf<Mrerbialemeni|  iilt  «ts{i9  riehe  aai 
rH  Oêatémi.^  Faire  an  riehe  mariage,  e^ei 
époihief  une  feinme  If ès*rlclic.«—  Qp  appelle 
ncke^farti^  «ne  personne  à  «arfer  de  riiii  ou 
éa  loutre  sexe,  q«l  posa*de  de  mndt  b^hs. 
•^  Ot  dil  Iguiénieat  tf^'ane  perbnme  aetrieHa 
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en  mérite,  riche  en  vertus;  qu'une  Jeune  per- 
sonne est  riche  en  beauté.  —-On  dit  qu'uri^  per- 
sonne est  d* une  riche  taille  ^  pour  dire  qu'elle 
est  bien  faite,  bien  proportionnée»  et  d'une 
taille  au-dessus  de  là  médiocre.  -^Une  mai- 
son riche.  Une  famille  riche.  —  On  dit ,  riche 
en  ridicules ,  rithe  en  sottises.  Une  autre  sottise 
{car  nous  sommes  riches  en-  ce  ^enre  )  qui  oc- 
cupe beaucoup  le  public,  c'^st.,,..  (D'Alemb.) 

UiGRR,  qui  produit,  qui  rappoite  beau* 
coup  de  cliONe^  utiles,  précieuses.  Dans  an^ 
eune  contrée  du  filoétf^  h  nature  n'offrit  jamais 
à  l'avidité  humaine  d'aussi  riches  mines  que 
celles  du  Potosi.  (  Rsyn.  )  Cette  bei'e  et  riche 
eànlrit  tenta  l'avidité  des  couquérans  du  monde. 
(Idem.)  On  ne  connaît  point  de  contrée  sur  la  , 
terre  qui  soit  plus  riche  en  mAlures  et  en  bois  de 
construction.  (Id.)  Tranquilles  dans  tfarsnou^ 
relies  demeurejf,  ils  cuUiv^^'rcnt  en  paix  de  riches 
campagnes.  (  Bîirih.)L'Éjypjg^ était  en  effît  le 
dIus  beau  pays, de  l' univers ^  le  plus  abondant 
^par  sa  nature^  le  mieux  cultivé  par  l'art ^  lé  plus 
riche  y  le  pins  commode,  [tii^^'i.)  C'est  là  que  la 
naturt  riche  et  belle  offre  une  verdure  étijtnellex 
des  fleurs  d'un  parfmn  exquis.  (H uy a.)  Sur  Im 
rivages  de  la  mer  et  tfans  l'intérieur  des  terres , 
de  riches  prairies  sont  couvertes  de  troupeaux 
nombreux...  (  Bârlb.  )  ^insi  ce  pnys ,  arrosé  des 
plus  belles  rivières ,  riche  en  pàtnjrages ,  en  mi- 
nes de  9el\  et  coitfxrt  de  moissons,  reste  pauvre  • 
malgré  son  abondance ,. parce  que  le  peuple  est 
esclave,  et  que  la  noblesse  est  ficr^  et  oisive. 
(Volt.) 

On  dit  Ggurément  qti'une  langue  est  riche, 
pour  dire  qiiVlle  ei^t  abondante  en.  mots  et  en 
tourn.  Les  langues  les  plus  riches  sont  celles 
des  peuphs  qui  ont  beaucoup  cultivé  t^s  arts 
et  Jes  sciences^  {H^ùn^ïW^) 

Rictfi,  signifie  aussi  de  grand  prit,  magni- 
fique, orné,  p^ré,  abondant.  Des  étoffes  ri- 
ches. Un  plafind,  un  lambris  fort  riche.  Un  lit 
riche.  ,Un  habit  riche.  Une  riche  tapisserie.  Un$ 
riche  broderie. — A  des  meubles  anciens  et  riches^ 
ils  en  ont  substitue.de  simples  et  de  commodes. 
(J.-J.  Rou!)s.)  Un  riche  ^msiiAterrienf.  (La  Br.) 
Un  riehe  salaire.  (Idem.)  Les  prêtres  ^offi- 
ciaient avec  de  riches  vêtemens.  (Barth.)  Det 
arbres  auparavant  inronHus  étendiresiî  sur  de 
riches  moissons  leurs  branches  chargées  de 
fruits.  (Idem.)  Emilius  Paulus,  qui  augmenta 
Je  trésor  public  par  le  ricîie  trésor  des  rois  de 
Macédoine  ,  viiait  selon  les  régies  de  l'an- 
cienne frugalité ,  et  mourut  pauvre.  (  Boss.  ) 
Ils  y  virent  là  plaine  Jonchée  de  morts  et  cour 
verte  de  riches  dépouilles.  (  Bartb.  )  « —  En 
termes  de  peinture  en  sculpture  et  en  ai-chi- 
tbcture»  un  dit  de  ct*rtaint  otivrage^i  qn*c7s 
s^nt  riches,  quand  ils  hont  accompagnés  d'or- 
ifemens  précWux  par  la  matière  et  le  travail. 
Une  figure  nehe  dtajustement.  \l^\A.) ^-^ Com- 
position ricie  en  peinture,  ne  signifia  pas 
totijours  dçjror,  des  bijoux ,  des  étoffes  pré- 
cieuses, etc.  Les  comptïsitîons  rîchee  sont 
particulièrement  celles  oh  la  fécondité  do 
génie  enrichit  la  matière  par  la  beauté  des 
formes.  \ 

Ricvi,  en  parlant  d'ouvrages  d'esprit,  si- 
gnifie fécond  en  Idées,  en  images.  Sujet;  ma- 
tière riche.  Comparaison  riche.  \ 

En  poésie,  on. appelle  rimes  riches,  ctVtê 
qui  vont  au-deli  de  Texactitude  exi^e. 
Orage  et  courage,  oreille  et  pareille,  eivéHté  ei 
témérité,  couleur  et  douleur ,  faii gui  ^i  %jf^/ 
tofif  des  rimes  richei.  /  '        • 

Ricia,  se  prend  quelquefois  anbsUnlUre- 
meûfi.  L%  riche  ^  le  pauvre.  Un  ban  jage  rend 
égalêttéinl  Justice  au  rielia  dt  aa  pauvre. 

Oh  «Dpétle  rîcAs  malaisé,  an  homme  qiii  • 
de  gtaaas  biens  et  beaucoup  de  dettes. 

(fo  appelle  U  mauvête  riçêm,  etiui  dont 
Jémis-Christ  m  parlé  dans  rÉtanfile;  et  on 
'^Pp^U^  t  par  eoQiptral«oa  f  mmiMis  ricka ,  no 
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homme  fort  rîchp  qui  d'à  point  de  chiiité 
pour  les  pauvie.H.  V.  Richissimi. 

RICHE  DÉPOUILLE,  s.  f.  T.  de  botan. 
Vaiiélé  d'orangeis.  Elle  ne  diflèn;  delu  biga« 
fade  que  par  la  surabondance  de  fleurs  qu'ello 
produit.  ^ 

KIGHÊE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbuste  de 
la  NouYelle-IIollande,  k  f(nuille^  spatulé»s,  à 
fl^'urs  soIitaire.H  et  terminab^s,  qut  ^eul  con- 
stitue un  genre  daqs  la  polyançJrir  monogy- 
nie,  et  daqf  la  famill^pes  épaciidts.  Ce 
genre,  est  fort  Toisjn.des  cystanthes  rt  des 
gaiiitrcs.  ( 

hlCHÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Pl.mte  viracc 
à  feuilles  la  plupart  radicales,  glauques,  et_ 
i  fleurs  jauneh,  disposées  en  tête  t-^rminale, 
qui  croit  natuRetlenient  à  la  terré  de  ^  Van- 
Dieme.i ,  et  qui  seule  constitue  un  genrr  daoa 
la  syngéné^e  abrégée,  .dans  (a  famille  des 
c; narocépbaIeH  ;  «-i  qui  est  fort  voisin  de  ce- 
lui qu'on  a  appelé  rrdjry^ec/fc. 

RIÇIIEIE.  s.  m.  T.  de  bot.in.  Arbri^^sean 
de  Madagascar  à^feuilleM  Opposées,  à  pi  ine 
pétiolérs,  légèrement  dentét  s;  à  fleun?  ^(•U- 
taires  dans  les  écailles  des  fouilles  ^quî  cons- 
titue seul  un  genre  dans  la  pol^andu'e  mo*' 
nogvnie. 

RICHEMENT.  adv.DW  manière  riche, 
magnifiquement,  //^rrir^fmenl  vètu^  Acho- 
ment  paré,  richement  meublé. 

On  dit,  marier  une  fille  richement,  pour 
dire ^  lui  faire  épouser  uYi'homme^ui  a  do 
grande  biens;  et  pourvoir  richement  ses  irn- 
fans ,  ppuT  dire ,  leur  donner  dcs;  établisse* 
mens  conH}Hèral)lps. 

En  parlant  de  vrrsifieation ,  on   dlt,.qu*(/n 
poète  rime  richement ,  i^owT  dire  ^  qVd.oVm-    ' 
ploie  ordinairement  que  des  rimes  très-riches  v 
dansées  vern. 

RICHE  PRIEUR,  s.  m.  T.  dVist.  nif.. 
C'est  un  des  noms  vulgaires  du  pinson; 

RICHERIE.  s.  m.  T.  dé  botan.  Arbre  de 
l'ilede  Mont-St*rr.ft,à  rQuillen  alternes,  péliô- 
lées«  oblongups,  aiguës,  coriaces,  glabres; 
à  fleurs  disposées  en  épis  àxillair^  ;  qui  forme 
un  genre  dans  la  polygamie -monoétie^ 

RICHESSE,  s.  f.  Ce  mot  sert  à  d^signer"^ 
les  bieps  des  citoyens ,  soit  acquis  ^^oit  patri- 
moniaux ;  et  en  ce  sens ,  il  Signifie  opulence  ,  • 
terhilB  qui  exprime  non  la  jouissance ,  maia 
la  possession  d'une  irdinité  de  choses  super- 
flues sur  un  petit  nombre  de  nécc^issiiés.  5a 
richesse  consista  en  fonds  de  terre.  Tout  y 
respire  l'abondance  et  la  propreté,  rien  n'y 
sent  la  richesse  et  le  luxe.  (J^^-J.  Hous<)  //  ny 
a  point  de  richesse  absolue;  ce  mot  né  signi^ 
fie  qu'un  rapport  de  surabondance  entre  les 
désirs  et  les  facultés  de  l'homme  riche  i  tet 
est  riche  avec  un  arpent  de  terre ,  tel  etst  gHtaoa_ 
au  milieu  dd  ses  ^monceaux  d^or.  (Idem.) 
Danê  tout  l'univers.,  le  éespolisma  est  le  fruit 
delà  richesse.  (Volt.)^ Ce  mot  a*cui ploie  son* 
vent  au  pluriel,  et  signifie  alors  de  igrandë 
biens.  //  posséda  de  grandes  richesecs  ,^-  ifc# 
richesses  immaneas.  Acquérir^  posséder  à  ac^\ 
cumuler,  entasser,  amasser  des  t^ehpssss%  La. 
mépris  des  richesses.  L'embarras  les  ridèosses^^ 
las  richesses  consistent  en  fomds  de  terre,  ou 
aà  effets  mobiliers.  (Montesq.)  L^oecas'onprc^ 
ehatne  de  la  aaavrpti,  e'^t  dé  grandes  riw 
èliesses.  (  La  Dr.  )  Les  richesus  se  dissipent. 
fldem.)  //  na  désire  qu'un  état  honnête  antra 
la  pauvreté  et  les  richesses.  (  Flécb.  )  /Is  «iViOf 
à  raventare^pqassés  et  entraînés  par  la  vmC 
ie  la  faveur  ai  pmr  f  attrait  dos  ricktsses. 
(  ta  Br.  )  Dans  toutes  les  ea^itians  ,  le  pauvra 
est  bien  proche  de  tkomau  do  hiam  ,  at  f  opulent 

n'est  f  «A^  ^W"^  ^  *t  f^^P^^^^  f  1^  sasmir-  ^ 
faire  si  ^t^haUMé  ^  né  minant  pao  i%uqtfêass 
én^rmeo  riehaesss.  {  Idem.  )  t)an$  lê^oêmre  4^ 
ses  vittcirss  ot  de  son  ministéro,  U  à  snéftrieé 

Ô6  • 


^ 


V 


^ 


,  '9 


k 


o 


/ 


€^2 


RlC 


è^akmcnt  le  faite    ci   Us  rlcheues.  (Volt.) 

Content  de  môh  fort,  il  n'éprouve  et  ne  fait 

éprouver   aux   autreê    ni    lorgncil   ft ^prisant 

f^inspirent  les  ytches$e$ ,    ni    t<r' basse  envie 

^ue  fuit  naître  /d^freiotn.  (Barth.  )  //  ne  met  du 

prix  éinx  richesses  que  lorsque f  tempcries  et 

embellies  ptr  les^erius ,  elles  nous  nkttttnt  en 

état  de  novs  cvàprir  d^ttne  fftoiie  intmertelle* 

(IdeinO  ^*<<w  «*  l'autre,  distingués  par  leur 

naissathce  et  par  ieurs  ricJiesses,  cherchaient  à 

instruire  oour  éénlrr  dans  la  suite  leurs  con* 
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nai^siinces  aux  yeux  du  peuple.  (Idem.  )  //  re- 
çut de  lu'îuiiurc  rf;  grands  talcns,  et  de  son 
père  de  gtandcs  richesses.  (Idriu.  )  Les  rlckes- 
ses  des  tavples  et  du  clergé  nous  affectent 
beaucoup.  (iAijtïUtsq,)/  ^ 

RicuKs^K,  Lorsqu'on  emploie  ce  mot  fo 
parbnl  des  Éuti,  il  ne  pré«i*nte  pluii  Tidéc 
de  luie  et  de  *upv*rfluité«>  comme  en  parlant 
deti  patliciilierâ  ;  maU  lealemeni  le  produit 
de  riinluhlric  et  du  commerce  ,  tant  inté- 
rieur qn'fxtef leur.  Les  richesses  d*un  empire  , 
d*un  jyyaume ,  d'une  républiiiue.  Le  coimncrcc 
augmcnfc  la  circulation  des  richesses,  (  Uajtb.  ) 
Les  rnlicsses  diminuùrcnt  avec  les  habitons  du 
pays  ,  qu'on  forçait  dû  les  arracher  aux  enlrailr 
les  de  la  terre;  ci  elles  tarirent  enfin  entière- 
ment: (  Hayn.  )  Les  Jn^tais  ont  toujours  eu  sur 
les  Irlandais  la  supériorité  du  génie,  des  ri- 
chessca  et  des  armts.  (VJU.)  Les  eam pagnes 
abonduiiics  en  divers  genres  de  productions  sont 
proprement  ta  première  sourie  des  richesses. 
(Gondili.  )  Les  richesses  des  miles  consistent 
dans  les  revenus  des  propriétaires  ,  et  dans  i in- 
dustrie des  habitons,  industrie  dont  le  revenu  est 
en  urgent;  ainsi  c' est  l'argent  qui  fait  la  princi- 
pale richesse  (le^  villes.  (  1  de o).  ) 

UicREssB,  KG  dit   de  l'éclat   et  diî  prix  des 
choses».  //  se  distinguait  autant  par  la  noblesse 
de  sa  ji^ure  ,  que  par  la  richesse  de  ses  habits. 
(  Bai  lia.  )  L'homme  glorieux  ne  néglige  rien  de 
ce  qui  peut  ctaycr  son  OKgueil  ou  flatter  sa  va 
nité;  on  le  reconnaît  à  la  riehcsse  de  ses  ajuste 
mens,  l  Uuff.  )  La  richesse  d'un  ornement  d'é^ 
gtise.  La  richesse  d'un  salon,  d'un  plafond,  La 
richesse  d'un   ameublement.  La^ richesse  d'un 
bijou.  La  richesse  d'une  étoffe.  —  Richesse,  se 
dit   aussi    de  Tabondance   d<*s   productions. 
.  C'est  là  que  la  nature  étale  toutes  ses  riches  ses  .^ 
Lc^richesse  d'une  mine.   La  richesse  du  soi.  ?— 
On  dit  (igurément,  les  richesses  de  l'imagina- 
l(on.(  Barth.)  Les  richesses  du  style ,    les  ri- 
dusses  d'imc  langue.  Non-seulement  on  con*frva 
AU  style  les  richesses  qu'il  avait  ^  dés  son  origine^ 
empruntées  de  la  poésie  ,  mais  on  cherchait  en- 
core à  les  augmenter  ;  on  le  parait  tous  les  jours 
de  nouvelles    couteurs  et  de  sons  mélodieux* 
(Barth.)  ~  J^n  termes   de  peinture   et  de 
iculjpture,  on  (Ht ,  /a  rickessed'u^e  composition; 
et  on  entend  par-là  une  b«Ue  dispositiond'ob- 
jets  convenables  trartillés  avec  autant  tte 
koin  que  de  gotkU  «—  Im  richeue  d'une  drape- 
rie. Le  saint  est  \urd,   toute  la  riehcsse  de  sa 
émporie  ne  dérobe  pas  la  pauvrpti  de  son  carac- 
ièfê*  (  Did.  )  —  le  conviens  ^ue  la  musique  ac' 
iMèlk  Oit  supérieure  à  Fauire  par  ses  richesses  I 
itâm^^grimens.  (  Bartb^  )  Oo  dit  /a  rickusâe 
^erimé.y.RHim.  ;r  v 

Oé  dil  f  rorerbialement,  eontentomcnt'fii^tê 
richesse^  pour  dire  qu'il  taut  mieux  être  paur 
-vre  et  content^,  que  riche  et  tourmenté  par 
des  (oqUiétudei.        .,    v  '     ; 

"  Ricaisii,  se  dit  aufiiy  par  ettènsion/ûei 
bboses  avee  leiquellet  oo  gagne  de  l'argent. 

^<On  dit  d«s  payfftos  ooe  lefmrenfans  jont  leur 
richesse,  parce  que  fa  Famille  fit  da  travail 
dto  leurs  BiaiM.  Ce  petit  Savàjdret  èsl  encense^ 
telhle  t  sa  marmotte  est  mofrie,  il  a  perdu  toute 
sariekeuà.  Son  ialeni  fuit  téuie  sa  richesse. 
r  RiCUiSSlMB.adj.  superlatif  usité  qûel^ 
qucfbi*  ààoM  la  con  ?ersat  kio.  7rès-riebé^  exktê" 

'    meweiit  M\vt.  Cette  koMme  est  )ricklsslme. 


R1CU16S111S9  Tiàs-Ricas.  (5y?i.)  Quand  nous 
disons  richissime f  ^nmdissime^  etc. ,  nous  vou- 
lons ^îrc  plus  aue  très-riche,  très  grsnd,  ou  le 
dire  avec  plus  d'encrgic.  Vous  ditr«  avec  plus 
ou  moins  de  simplicité,  qu'un  homme  est 
tris  riche;  en  diniint  qu'il  est  ric/i<«*riis,  v^>U9 
appMvex  avec  plus  ou  moins  de  force.  Une 
grandissisne  fortune  vous  parait  plus  que 
irés'grqndet  infiniment  grande. 

mClN.  s.  m.  T.  d'hiit.  nat.  Genre  d'in- 
secte^i  danil'or^re  des  parasites,  TamilU'-  des 
mandibules.  Ces  insectes,  qui  sont  très-nom« 
breui|Se  tiennent  de  prél'éfenceseus  le.^  ailes, 
aux  aisselles  »  et  à  la  tète  des  oiseaux.  lU  s*y  . 
attachent  jortamerit  au  moy^^n  de  deux  cro- 
chets robustes  et  égaux  qui  terminent  leurs 
tarses.  Ils  s'y  multiplieiH  quelqueibis  en  si 
grande  q\iantité,  que  l'oiseau  en  maigrit  con- 
sidérablement, et  peut  même  en  mourir. 
Leurs  caractères  et  leurs  mœurs  sont  lea  mê- 
mes que  ceux  do^  poux. 

niCIN.'s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes appartenant  à  la  lamille  de»  tithymaloïdes, 
qui  a  des  rapports  avec  les  médiciniers.  Il 
comprend  un  petit  nombre  d'esp^ices  ,  qui 
sont  toutes  (Tes  plantes  exotiques,  herbacées 
ou  rrotcsccnles,  à  feuilles  aUernes, pétiolées, 
peltêes,  munies  de  stipules  ;  et  à  fleurs  uni- 
sexuelTes ,  disposées  en  épis  paniculés  et  ter 
minaux,  tés  inférieures  mâles,  les  supérieurCj 
femelles.  Les  unes  et  les  autres 


de  corolle  :  le  fruit  fi&t  une  eapsul  *  hérissëe 


perieures 
sont  privées 
it  est  une  eapsul  *  hérissëe 
^u  unie  ,  à  trois  sillons,  à  trois  valves,  et  à 
tfois  lot^esj  dont  chacune  renferme  une  se- 
mence luisante.  / 

RiClNELLErj.  f.  T.de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  monoécie  mona^elphie,et^e  la 
famille  des  tithymalcïdes.  Ce  genre  renTerme 
deA  plantes  Eiutescentes  ou  herbnrécs,  à  feuil- 
les alternes,  munies  de  stipules  ;  à  fleurs  dis- 
posées en  épis  âxillaires  :  00  en  compte  une 
cinquantaine  d'espèces. 

KIClNOCAHPE.%v»P- T.  de  botan.  Genre 

e  plantes  établi  dans  la  monoéeie  monadel- 

phie  ,  et  dans  la  familes  des  tithymaloïdcs  , 

[>our  placer  un  arbrisseau'  de  la  Nouvelle-HoL 
ande  ,  dont  lès  caractères  sont  :  fleurs  entou- 
rées xl'éci^illes  à  leur  base  ,  calice  à  cinq 
divisions,  corolle  de  cinq  pétales;  ovaire  su- 
périeur ,  rond,  couvert  dé  papilles  très-ser- 
rées, entourées  de  cinq  petites  glandes ,  à 
trois  styles  bifurques  iusq-u'à  la  base  ;  capsule 
globuleuse  à  trois  valves  couvertes  de  poin- 
tés non  piquantes, a  trois  loges  mouospermes* 

BIClNOCARPOS.s.m.Onadésignépi|rce 
nom  un  genre  déplantes  dont  les  espècesont 
été  disjpersées  dans  tes  genres acalypha^  tra- 
gia  et  hydrocotyle. 

RlGlNolpE.  s.  m.  T.  de  batan:  On  a  don- 
né ce  nom  au  médicinier  cathartique. 

RtGlNUS.  t.  m.  T.  de  botan.  Nom  d'une 
plante  des  anciens ,  que  les  modernes  ont  #p- 
pliquéA  diverses  plantes. 

^ftlClNUS.  8.  m.  T.  d*hi8t.  nat.  Ce  opm  à 
été  i  onné  à  une  dent  de  poisson  pétrifiée,  re- 
courbée,  faite  en  cosse  de  pois  ou  de  faiarieot. 

'  BIC0G11ET.  s.  m.  On  dit  nn*uneorps  fait 
des  ricochets ,  lorsqu'avant  été  jeté  oblique- 
mant  sur  la  surface  de  reau ,  il  se  réfléchi!  au 
lieu  à'^  pénétrer,  et  y  tombe  eûsoiie  pour  m 
réfléchir  de  nouveau.  1  .# 
En  parlant  d'une  nouTcRe  qu'on  ne  tient 

tks  de  la  première  main  1  mais  qui  atait  fait 
cancoup  de  circqits  auparavant^  on  dit  pro- 
^etblà\tmenlfffa*elte€Stvenueifêrrieo€het,r-Je 
ta  puis  jamais  vpusJkrire  fueparri$9ehiH^ùU.) 
JSn  termef  de  Uclique^  dô  dît»  titire  en 
rteoehpt,  pour  dire,  l^attae  imè  j^laçff  f sViégée 
,avfc  d^s  pîèçea^ui^  iiu  Ucn  4  être  Q^po^ées 
perpep4icuUiremèntl  Wface  dfbii  oun^ 
sont;  au  contraire  placées  CAbiMcrie  sur  (e 

prolongement  de  cette  face,  ôt'qni  tirent  à 

"5    .  -, 


foute  volée,  c'est-à-dire,  k  la  manière  dea 
mortiers;  en  sorte  aifc  le  boulet  vient  plon- 

f[cr  sur  le  rempart^  aeirière  le  parapet,  où  il 
ait  plusieurs  bonds  et  nuit  beaucoup  aux  as- 
êïégés.'Batterie  à  ricochçt.^^  ^ 

RICOCHON.  s.  m.*  Appïcnli  monnayeur. 

RtCOTIE.  s.  m.  T.  de  botanr.  Plante  an* 
nuelle  d'Egypte,  à  feuilles  alternes,  pétiolées, 
filées  avec  impaire,  à  folioles  pétiolées,  lo- 
bées, glabres,  et  à  fleurs  disposées  en. panicule 
terminale,,  qui  devient  spiciforme.  Cette 
plaiite  forme  un  genre  dans  laiétradynamie 
sitiqueuse  et  dans  ta  famille  des  crucilère».  On 
l'a  réupi  à  celui  des  lunaires, 

RIDAINS  ou  RIDEAUX,  a.  m.  pL  ou  RI- 
DELLES, s.  f.  pi.  T.  de  pêche.  Élévations 
dans  le  fond  de  la  nier.  ^,  f^, 

RIDE.  s.  f,  E^^pèce  de  pli  ou  de  sillon  q^ii 
se  forme  sur  le  visage,  sur  la  peau  ,  et  géné- 
ralement sur  presque  tout  le  corps  des  hom- 
mes, lorsqu'ils  commencent  à  vieillir.  Avoir 
des  rides  sur  le  visage.  Il  a  le  front  plein  de  ri- 
des,  couvert  de  rides.  Les  rides  de  la  vCeillessc. 
Les  rides  se  ferment  peu  à  peu,  (BuiP.  ) 

On  dit  figuiément,  le  vent  forme  des  rides 
sur  l'eau  ,  sur  la  rivière,  quand  il  frise  légère- 
ment la  surface  de  l'eau,  et  qu'il  y  fait  comme 
de  petits  plî<. 

Ln  termes  de  mi^'inc,  on  appelle  n^s,  une 
coi  de  qui  sert  à  en'roidir  une  plus  grosse.  A'* 
des  de  hauban.  Rides  d'étai. 

lUDÉ.  s.  m.  Nom  vulgaire  du  phoque' à 
museau  ridé  des  auteurs,  ou  du  phuquq^  à 
trompe.  a  .  >' 

RIDEAU,  s.  m.  Morceau  d'éîolTe,  de  toi- 
le ,  etc.,  qu'on  emploie  pour  cacher,  couvrir, 
entourer  ou  conserver  quelque  chose >  et  au- 
quel sont  altacbés  des  anneaux  qui  coulent 
sur  une  tringle ,  et  par  \%  moyan  desquels  on 
le  tire.  Rideau  de  fenêtre.  Rideau  de  taffetas.  Ri- 
deau de  damas  \  de  serge,  de  toile.  Rideau  de 
lit.  Rideau  de  carrQSse.  Rideau  qui  semet  devant 
un  tableau,  devant  des  tablettes,  etc.  Tirer  le 
rideau.  Ouvrir  le  rideau. 

TiRBR  La  Rideau.  Façon  de  parler  dont  on  se 
aert  îndifi*éremment,  tant  pour  dire,  cacher 

quelque  chose  avec  le  rideau ,  q«c  P^"**  J*/®» 
ôter  le  rideau  de  devant  qtMilque  chose.  Tir^r 
le  rideau  sur  un  tableau.  Tirez  le  rideau  de  de- 
vant ce  tableau.  Tirez  les  rideaux  de  mon  lii^ 
Tirez  le  rideau,  je  veuoc  dormir^  c'est^-dirc  , 
fermez  le  rideau.  Tirez  le  rideau,  je  me  lève, 
c'est-à-dire,  ouvre*  le  rideau. 

Lorsqu'on  veut  faire  entendre  qu'il  ne  faut 
point  parler,  ni  s'occuper  resî>rit  de  quelque 
chose  de  fAcheui,  de  désagréable,  ou  dit  fi- 
fièrement ,  que  c'est  une  chose  sur  lai4^lle  il 
faut  tirer  le  rideau.  U  faut  tirer  le  rideau  sur 
nùS  malheurs  passés.  Tirons  ie  rideau  sttr  tee 
temps  malheureux.  '.  (^ 

Oo  dit  figurément  et  proverbialemantiti* 
rez  te  rideau ,-  Ai  farce  est  jouée,  pour  dire  f 
qu'une  affaire  est  finie ,  al  qu'il  n'y  a  plus  rien 

à  attendra         . 

On  dit  figorément  ^d'une  allée  d'arbrca  et 
d'une  suite  de  maisons  qol  arrête  la  Toe  et 
oacba  les  objets  plus  éloignèit  fjgx^llê  formé 
le  rideau. 

On  dit  proverbialement,  \d'Qn  homme  qoî 
a  aoin  de  ne  se  pailaiaser  apercevoir  dans  une 
alTaira  qu'il  conduit ,  qu'i/  se  tieskt  derrière  ti 
rùlêau.  Il  y  ii  quelqu'un  derrière  te  riékaa*  ^ 

ftiotur.  T.  defortific^llon.  Petite, élétatwi 
qui  s'étend  en  longueur  sur  naa.a^fjK^^.de 
terra  unia^JU^fu^He  fcart  4  oowjrît  an  «a»p  » 
ou  ^  doonar  dt  IVr^a^taga Mon  paata,  *,afa^ 
épau  sertianx  aaaiégeaaa»^  qnlaiwa  Qowrfwc 


pour  9uf  rir  la  t«ai|ic  Wa  !*••  i  P^.  ^^  *M  w*^ 

ou  p#f  r  CM? rir  lej^roidîwiiterie.  r^  Cai  %f  • 
pella  auasl  qqeïqiidWa  wide^ts^  W  fm^s  on 
plutôt  une  tranchée  destioée  ^  mettra  le  sol- 


da 

toil 

fé< 

le 

eoi 

tn 

pe 

r 

COi 


*♦• 


\ 


r- 


ou 
adi 

rel 

Ja 

lai 


ie 


•  •    •»     V     • 


^ 


; 


.>• 


\  '  I 


'.^ 


*♦• 


\ 


r 


•<" 


RID  , 

dat  à  couTerl  des  coups  de,  rcrinemî.  —  En  I 
topographies ,  on  appelle  rideau ,  la  berge  éle- 
fée  au-delfui  du  nul  d'uo  cheaiin  escarpé ,  sur 
le  penciiant  d'une  montagne ,  et  <]ui  tailen 
oontre-haul  ce  que  répMilemeat  lait  en  con- 
tre-bas. «—En  termes  de  jardinage,  on  ap* 
pelle  rideaux,  d^é  pali!(sades  de  charmille 
qu'on  pratique  dans  les  jardins  pour  arrêter 
la  vue,  alîn  quVIie  n'en  saisiiMie  pas  tout  d'uo 
coup  retendue, *" 

RIDEAUX.  T.  de  ptcht.  V.  RiDAtifS.        * 

RIDÉE,  s.  f.  T.  de  cha<»se.  On  donne  ce 
nom  aux  deux  filets  à  alouettes  quand  iU  sont 
réunis  par  leur  extrémité  et  n'en  forment  plgs 
qu'un  seul.  Faire  lâchasse  à  la  ridée. 

RIDÉES,  s.  f.  plur.  T.  de  vénerie.  Fientes 
ou  lumees  des  vieux  cerfs.  On  remploie  ausai 
adjectivement.  Fi/Lmees  ridées  y, 

ridelle;,  s.  C.  Un  des  côtés  d'une  char- 
rette, fait  en  forme  de  i^ieVunt.  L4k  ridelle  da 
lûcharreUe  empêche  que  ce  qui  est  dôdam  ne 
Umke.  Une  dçs  ridtUei  se  rompit, 

RIDELLES.  T.  de  pèche;  V.  Ridaihs. 

RIDER.  V.  a.  Faire  des  rides,  caaser  des 
rides.  Les  années  lui  ont  ridé  le  visage.  Cette 
grande  maladie  ta  tant  ridé.  Le  chagrin  ride 
êe  front. —  La  veni  ride  la  surface  de  i*eau. 

RiDia.  Paire  roidîr  une  corde  ,  une  cou* 
fare. 

•a  RIDER.  v«  pron.  Son  visage  commence 
é  se  rider.  Au  momdre  mécanientcmeni ,  son 
front  se  ride.  Dans  la  peur,  la  terreisr,  l'effroi,, 
t horreur,  le  front  se  rido.  (BuK) 

RiDxa.  T.  de  mar.  Accourcirunevoil^'avec 
dés  Hdes.  IUder  les  voUes,  —-  Ou  dit  neutrale- 
moBl,  en  termes  de  i^énerie,  qu'un  chien  ride, 

tour  dire  ^e'il  aaît  eans  orier  la  piste  d'une' 
.été*/- 1^    ■ 

'  Rioi ,  éa.  pirt.  Lm  front  ridé ,  hf  mains  rr- 
dées»  Lee  noirs  souiciê  sont  peints  su^eeet  front 
^ujours  ridé.  iFénél.) 

RIDICULE,  adj.  dies  dent  gearea.  Digne 
de  risée,  de  moquerie.  Discours  ridicule.  Ma^ 
niéro  ridieute.  Posture  ridicule»  Conduite  ridi' 
oùlo*  Une  ^gnîté  ridiemie.  La  style  serait  ridi* 
ente,  si  les  empressions  marquaient  nn,  intérêt 
trop  grand;  il  serait  froid  ^  si  elles  n*enmsu^ 
^têaient  aucun.  (Coadiil.  )  LVt^<^tM<  des  gens 
qui,  dans  les  conversations  ou  èhms^~le<peu  de 
commerce  que-  /'on  a  avec  eux ,  vous^sdégoâ* 
font  par  leurs  ri^ieutes  empreuions.  (Ùàbr.) 
V  y  aurait  un  amour  propre  ridicule  àheaufr 
frir  qu'on  me  louât.  (Volt.)  //  faut  sU- 
.  truiro  aujourd'hui  un  pouvoir  ausu  odieii» 
que  ridicule*  (Idem.)  Hien  n'est  pire  qu'une 
infoHune  ridicule.  (  Idem.  )  «  /&  établirent 
des  coutumes  ridicules  ,,^aussi  grossières  que 
tsars  mœurs.  (  Idem.  )  Ce  qui  est  deoenu 
.  ridicule  ne  peut  plus  être  dangereux.  (  Idem.  ) 
//  y  avait  des  ahus  violons ,  il  y  en  avait  de 
tidieules,  (Idem*)  Le  génie  des  Français  est 
ée  saisir  vivement  le  câto ridicule  des  choses  les 
plus  sérieuses.  (  Idem.  V  Ce  voyage  parait  ri'- 
dieu  le  à  bien  des  gens.  (oévig«)  //  s'^est  impa* 
Henti  sur  eorigisus  objections  qu'en  lui  faisait 
Ot  qui  lui  oniêparu  ridieuèee.  (ldem«)  ^ 
vRIDIGULK.  ».  my  Ce  qui  est  risible, 
^ble^  ce  qalpeut  exeiter  le.rire  dtt  dé« 
laiiiTNblp^P''^'»  d^  l'ircNiie^  de  l'observa" 
If  or  caoKmo  el  malin.^L'»pplicetioQ  de  ce 
wot  D'eal  im^Meteneet  &aée;  Il  varie  per-« 
p^tuellement  etNc^<^e»  comme  les  mpdiHi^ 
du  cipvfce  et  de  ParbHi^eutt.  Chaoïsn  applique 
l'idé^da  "^diéal^,  le  olianfefe,  i'éleed  et  le 
«esireiot  à  aa  faAtd^  Un  homme  est  i^wô  da 
ridicule  dans  une^âpté  pour  avoir  quitté  d0 
faumalre,  oteeemémes  famé ajirs dans  urne  au- 
$00  société  le  eomblont  de  ridieuh.^  (EaMol) 
JOqrmeo^  prêttO'ées  ridiauleoÂquekqÊs'mu  II  m* 
châtia uelq^ioe  ridicules  par  miU^  vertus..  (J*rJi» 
tkoieleé)illttmMû  qaû^  che^.ia  ptupart  dse^peu* 
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pies ,  les  lois  soient  précisément  comme  ces  meu- 
bfen  antiques  et  précieux  que  l'on  conserve  avec 
soin,  mais  dont  il  y  aurait  du  ridicule  à  se 
servir.  (Volt.)  Le  philosophe  consume  sa  vit  à 
observer  les  hommes ,  et  il  use  ses  esprits  à  en 
démêler  tes  vices  et  le  ridicule.  (La  Br.)  y'ous 
pouvez  répundre  à  pleines  mains,  sur  ce  prO' 
jet,  l'odivux  et  te  ridicule  dont  vous  savez  si 
bien  faire  usage,  (D'A!.)  Que  dites-vous  de  ce 
monument  d'afrocité  et  de  ridicule^  {Idcm^) 
Se  conduire  sur  tes  maximes  de  ridicule  qme 
les  femmes  entendent  si;  bien  à  étnblir,  (M(vn- 
te9q.)  Ils  se  vengeaient  de  leurs  voisins  en  les 
coîfvrant  de  ridicule^,  et  des  gens  riches  en  dé- 
voilant leurs  injustices.  (I^rlh.)  //ma  serait 
bien  aisé  do  le  couvrir  de  ridicules,  (D'AI.) 
Figurez  vous  le  ridicule  dont  ils  vont  se  cou* 
vrir.  (idein.)  Ce  sont  deux  victimes  dévouées 
au  ridicule ,  et  c'est  à  \}ous  de  les  immoler. 
(Volt)  liepousser  sérieusement  le  ridicul:  est 
un  ridicule  de  plus,  {Butih.)  F^c  ridicule  vient 
à  bout  de  tout,  c'est  lœ  plus  forte  des  armes. 
(Volt.)  Je  sens  le  ridicule  4  être  amoureux 
d'une  personne  ridicule,  (Sévig.)  La  société 
nous  apprend  à  sentir  tes  ridicules;  la  retraite 
nous  rend  plus  propres  à  sentir  les  :  vioes.\ 
(Montfsq.)  —  Le  ridicufe  est  essentiellement 
l'ohjet  de  la  comédie.  La  difformité  qui  con- 
stitue le  riftieule  est  une  contradiction  des 
peryiées  de  quelque  homme  ,  doses  sentlmens  , 
de  ses  mœurs  ,[de  son  air,  de  sa  façon  de 
faire  ,  avec  la  nature ,  avec  les  lois  refucs  , 
m^ec  les  usages ,  avec  ce  que  semble  exiger  ta 
situation  présente  de  celui  en  qui  est  la  diffor- 
mité. (Encycl.). 

On  a  dit  autrefois,  d'Anne  personne  ridicnte, 
cet  homn^e^tà  est  un  ridicule^  On  a  dit  epcore 
quelquefois,  c'est  une  ridicule,  c'est  une  petite 
ridicule. 

HiDiccfLi,  RrsiBLR.  {Syn.)  Ridicule,  qui  doit 
exciter  la  risée,  qui  l'excite.  Risible,  qui  est 
propre  à  exciter  le  rire,  qui  l'excite.  La  risée 
est  un  rire  éclatant,  long,  méprisant,  mo» 

Sueur.  On  rit  de  ce  qui  est  risibte;  on  se  rit 
e  ce  qui  est  ridicule.  Risible  ao  prend  en 
bonite  et  en  mauvaise  part  ;  ridieule  ne  se 
prend  qu'en  mauvaise  part.  Il  y  a  des  choses 

3ui  font  rire  ,  parce  qu'elles  sont  déplacées  , 
êiK>rdonnééM,  immodérée*  ;  et  cell^es-U  sont 
risH^les  et  ridicules.  Il  y  a  deii  chpses  qui  doi- 
vent faire  rire,  pour  remplir  leqr  destination, 
leurobjet  on  leur  fin;  celles-là  sont  risibles^t 
non  ridicules.— Vn  objet  est  ridicule  par  un 
contraste  frappant  entre  la  manière  dont  il 
est  et  celle  dont  il  doit  être  ,  selon  le  modèle 
donné,  la  règle  ,  les  bienséances,  les  conve- 
nances. Un  objet  est  rcsi^/e  par  quelque  chose 
dd  plaisant  et  de  piquant,  qui  tous  cause  une 
surprise  et  une  joie  a^sez  vif  es  pour  se  mani- 
fester par  des  signes  extérieurs  et  indélibéréa. 
—Un  travers  d'esprit  vous  rendrait  ridicule  ; 
ro  travers  est  au  moins  un  commencement 
de  folie.  Une  singiUarit|i  comique  vous  rendra 
risible  ;  cette  singularité  peut  être  fort  raison- 
nable.—Un  homme  sage»  c'est  souvent  celui 
que  les  fous  à  la  mode  trouvent  fort  ridicule. 
Un  discours  sensé,  ce  sera  très-souvent  celui 
que  leit  sots  trouveront  fort  risible. 

Risiéte ,  pris  çn  mauvaise  part  ^  4tt'  beau- 
coup moins  que  ridieule.  La  oho$t  risibte 
peut  fiiire  rire  ;  la  chose  ridicule  Mt  t*ire;^ 

■11  RioicuLB.  Façon  de  parler  adverbhite, 
qei  ne  se  met  qu^aveo  ce^motii,  tourner  on 
trsHtuire.'  (ht  ta  tourné,  on  l'a  tradiiit  en  ri- 
dieule.  un  les  a  tourné^  eih  ridicule. 

RIIMCULEAIRNT.  kdr.  D'uneniaoière  ri- 
diefsif .  71  diante  i  il  danse  rldiculemfint., 

RlDICULiaRlié  y^  a.  Rendre  riiircule, 
teomoren  rirJloole.  Midiculher  un  homme. 
Ridiculiser  l'action  la  plus  sérieuse.  \i  p'est 
d^nafa^qoe  daiis  le  stjp^  familiert 
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RIDICULIT$.  s.  (.Qualité  de  ce  qui  e«t 
ridieule.  «/tf  lui  cii  fait' sentir  la  ridiculisé  de 
sa  demande,  11  |fit  puu  Uhilé.  ^ 

U  signilie  au|||i ,  aciiùii  ou  parole  ridiqule.. 
C'est   une  ridlcmitè    de  pcfvler    ainsi ,  d'agir 
de  ta  sorte.  Dans  cette  acctpiiou  ,  il  Cdt  fa- 
milier. 

lilÈBLE.  8.  m.  T.  de  bolan.  Nom  vulgaire 
du  gaiilet  accrochant* 

RlEEiLÉE.  s.  f.  Ueiiic  de  plantes  établi 
aux  dépenH  dtfs  onoçlées  de  Linuée.Ses  c  arac 
tèies  couëia^tent  à  avoir  ia  fructification  sur 
des  feuilles  roulées  par  leurs  bordd,  et  adhé-* 
rente  6  la  nervure  longitudinale.  Il  comprend 
deux  espèces  ,dont  l'une,  l'onoelée  svnsiblr, 
croit  dan»  la  Caroline,  et  l'autre  est  Tusmonde 
ciispëc.  Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des 
acrostiques,  ou  plutôt  des  bclvisies  qui  ont 
^té  séparées  de  ces  dernières.  ^    * 

RlEOLÉE.a.  f.  T.  debotan.  Plante hefha<* 
cée  9  vivace  ^  à  tiges  droites  ,  cylindriquea  , 
striées  $  velues;  à  feuille:»  alterner  ,  pètiôlées, 
CQ  cœur,  ovales  aiguës,  inégalement  dentées, 
trés*vcltjes,  à  lleurd  disposées  en  grappes  ae 
sommet  des  tiges  et  desn^meauy.  Cette  plan- 
te ,  q4ii  est  originaire  de  Porto^Rico  ,  forn^a 
un  genre  dans  la  monadelphie  pentandrie  et . 
dans  la  famille  dea  hermanniées. 

RIEN.  s.  m.  Néant,  nulle  chose.  Rien  né 
se  fait  de  rien.  Je  ne  veux  rien ,  rien  dit  tout. 
Je  ne  veux  rien  de'  plus  y  rien  de  moins.  Il  n'y 
a  rien  de  meilleur  que  ta  vertu»  N*y  a^t-tl 
plus  rien?  Sans  faire  semblant  de  rien.  Passer 
toute  la  journée  à  ne  rien  faire.  C'est  un  hjsmme 
qui  n'est  b(in  à  rien.  Je  n'y  gagnerai  rien..  Fous 
n'y  perdrez  rien*  Cela  ne  v6us  a  servi  de  rien. 
Je  ne  veux  vous  nuire  en  rien.  Toutcsj^es  pro^ 
messes  n'aboutissent  à  rien.  Je  n'ai  plus  rien 
peur  vivre.  Vesprit  neipeul  pcss  réfléchir  sur 
rien ,  car  ce  serait  proprement  ne  pas  rèfiéctùr. 
(Goodill.)  Ceux  qui  n'ont  jamais  sou ffert  no  sa^^ 
vent  rien.  (  Fénél.  )  Nous  comptons  pour  rien  ce 
qui  est  loin  de  nous.  (J.-J.  Rouss.)6)iii»^  maître 
ile  la  vie  des  atUii^s^  quand  on  ne  compte  plus  pour 
rien  la  sienne.  (  FénéL  )  Je  n'en  dirai  rien,  ^i 
peu  que  rien. 

On  dit  familièrement,  ne  savoir  rien  de 
rien  ,  no  dire  rien  de  rien  ,  ponr  signifier ,  ne 
savoir ab.Holoment  rien,  ne  dire  rien  du  fait 
principal,  ni  des  cirçopstances  qui  peuvent 
y  avoir  rapport. 

On  dit ,  d'une  ohese  qui  n'importe  pa*', 
qu'elle  ne  fait  rien.  Ces  propos  ne  me  fmt  rien. 
Cela  ne  fait  riest  à  f  affaire.  Cela  n'importe  en 
rifn^  v-.j 

Oo  dit  qu'tfne  affaire  ne  tient  à  rien,  pour 
dire  ,  que  rien  ti- empêche  qu'elle  ne  ae  tMs^t 
Et  on  dit ,  il  ne  timt  à  ncM  qu'il  ne  se  tuât , 
ppur  dire  ,  il  ne  s'en  fallut  prei^que  rien.. 

On  dit  qu'une  chose  s'est  rédnite  a  rien^, 

Ëour  dire ,  qu'il  n'en  eat  presque  rien  resté. 
^  la  môme  phre«e  se  dit  atisvi  en  parlant 
d'une^afiaire  donton  se  promettait  un  grand 
succès  V  et  qui  n'en  a  en  aucna. 

Ou  dit,  d'un  hopime  qui  n'a  «iticun  empFui, 
ou  tpû  n'en  e  plua ,  qu^iV  r^e  fait  rien,  qu'f/  ne 
fait  plus  rien.  '  * 

On  éiï  Qu'anhommeosteenu  de  rien,  qu'î/ 
a'esf  ékùé  de  rion ,  et  absoliiment ,  que  ^est  un 
homUÊO de  rien,  pour  dire  qu'il  est-d^une  fort 
besse  nlNiteoee.  ^  < 

On  dit ,  «al  hornnto  ne  nÉ^est  rien ,  pour 
dire,  il  n'est  point  mon  paient.  On  dit  au^si, 
cal /iomme  tt#  m'est  do  rien,  cota  ne  m'est  de 
rien,  pour  dire  ^  je  a'y  prends  hiaI  intérêt.  U 
est  familier* 

On  dit  provetbielemeiit,  fiil  m^  rîifiia 
rJsnu'A  rien*  Qui  prouve  trop    ne  proa^>e  ricsik 

Riaji,  sigo^ne  qveVqilei^ia ,  |ier  eaigére^ 
tien»  peu  Qf  cboaé.  Vn  rien  te  fâche.  Hso  fàm 
cl%e  de  rien.  U  a  eu  ee/ée  msaison  poiér  rien»    Ce 
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n'eët  rien  qnfi^tla.  Il  vit  de  rien.  Il  m* a  fait  une 
querelle  êur  rien  —  On  dil  en  moins  aérien, 
pour  diic  en  trfct-pcu  (te  lempi*,^     . 

Riiçii ,  t'i?mpk)îe  aiuëi  qiittlaut*rois  pour  ii- 
gnirit  r  tjitt'lquè  chose.  Y  a-i-tl rien  de  si  perni- 
cieux que  l'a  débtiuclkeï  N'ai  ez-vous  rien  à  man- 
der  à  v(tr*i  pèrtU  Je  n'ai  pas  assez  de  santé  pour 
travaillera  rien^ {Volt.)  . 

R:i&9i8.  H.  m.  pi.  Htfgulelh'0^  cnoteipenim- 
porlanlci.  Il  è'esi  brouillé  avec  toute  sa  famille 
pour  des  rienSf  f^es  amans  f  ni  dis  tracasseries 
sur  des  riens.  Je  n'ai  que  don  riens  à  vous  man* 
der.  (StîvïK.)  Un  diseur  de  riens. 

HIKNCUHTIK.  i.  f.  T.  de  botan.  Plante 
herbacée  dont  le  paja  nalol  est  iiicoonu,  8e« 
niuH;aux  ^ont  oppoiéfct  atlacliit  k  un  ren- 
flemt-nt  globulrus  ;  sca  Teuilha  aonl  auéiai  op- 
posera, lancée  ét'ii,  raiblttaif;^nl  dei^téei,  hé* 
ristt^et»  de  poil:*;  tes  fleitra  aoni  dî^por^érii  en 
épia  vc!iticillé8,  et  accompagnées  dit  biactéea 
aquaniiuii'oiaies.  Celle  plante  constitue  sf;!ule 
iinginie  dans  «lu  syngénésie  riiitihaMée«  v\ 
dan»  la  r««iniUcdcisynaDtbérées.  11  eat  voiiio 
des  uiilieries*   ; 

KIKUR.  a.  m.  RIEUSE,  s.  T.  Celui  ou 
celle«  qui  lit,  Teus  les  rieur*  étaient  de  son  côté. 

HlbUll.  s.  m.  T.  d  hi^e.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  ;^  un  oiseau  du  Mexique,  parct;  que 
aon  cri  ntiiirnibleà  un  éclat  de  lire.  V.Tacco. 

RI  EUX.  8.  m,  pK  T.  de  pêche.  Filet8  du 
genre  des  iblleti,  appelés  autieiuent  cibau^ 
dicre-f.  ilj'  a  aussi  dt^a  demi-rteux. 

îilFKï.  s.  m.  T,  d'hist.  nat.  Nom  qu'on  a 
donné  a  une  trèi-petite  coquille  du  Sénégal, 
•pparténanl  au  genre  toupie. 

RIFLARD,  s,  m.  ï;.<pèec  de  rabot  il  dcu^ 
poignées,  dont  lea  menuisiers  et  d'antres  ou- 
vriers en  bois  se  servent  pour  dégrossir  le 
bois. —  Les  maçon»  appellent  riflard  bretelc, 
un  morceau  de  fer  en  forme  de  ciseau  ,  très- 
large  par  en  bas,  un  peu  rabattu  en  chan- 
frein ,  qui  a  des  dents,  et  se  pousse  à  la  main. 
— -  Ou  donne  aussi,  ^ain»  le  commerce,  le 
nom  de  riflard  tt  rci«péce  de  laine  la  plus  Ion» 
gue  de  celles  qui  ae  trouvent  sur  les  peaux  de 
moutons  non  apprêtées^  Les  imprimeurs  ^'en 
acrvent  pour  remplir  leurs  balles.  V.  Riptoia. 

RIFLKAU.  s.  m.  T.  d'ardoisîers.  Veine  de 
matière»  étrangères,  inclinée  au  aud  dans  un 
banc  d'tiiduise.        v  | 

RIKLl!)li.  V.  a.  T.  de  doreurs.  Adoucir  au 

riiloir  nue  pièce  qu'on  veut  blanchir* 
Rirté,.  àa.  part; 

UiFLUtU.  s.  m.  l^pèce  de  ïîme  on  peu 
recoui bée  paille  bout,  dont  se  servent  les 
sculpteurs,  les  graveurs  sur  acier,  et  plusieurs 
«rll  aoa.  On  Tàppillè  aussi  riflard. 

RIGAUUUN.  Air  de  danse  gai,  à  deux 
tempji,  dont  Tin venteur,  dit-on^  aé  nom-* 
malt /ii><iii£/.;  —  C'est  auai»i  ^  dan^te  dansée 
sur  cet  air.  Danser  un  rigaudon.  f 

RIGAUUS.  s.  m.  pi.  T.  de  chaufourn.  Es- 
ptccs  de  noyaux  qui  «e  rencontrent  dana  lea 
pierres,  eauKés  par  une  mauvaise  calcination. 

RIVtiOE.  ad j.dea  deux  genres.  Du  latin  ri- 
giduf.  Austère,  sévère,  inllexible ,  axaot. 
C'est  le  contraire  de  mitigé.  C'e*t  an  rigide 
oiscriateur  de  la  ré^le.  Un  anglican  rigide.  Un 
calviniste  rigide.  Un  cartésien  rigide.  Une  disci^ 
pline  rigide,  Les  mœurs  des  Romains  avaient  na^ 
turellement quelque  choie,non  ^euhmenide  rude 
ei  de  rigide ,  mais  encore  de  sauvage  et  de  fa- 
rouche. V,  lloiaa.  ,,,;:  ^,j^^  ^,^,.  „  ,  ,,  '■'^..r^} 
^  BICIDEMENT.  adv.  Avec  rîgîdîté.  Jim 
Jeûné  tout  le  carême  fs^rt  rigidement.  Un  màgis^ 
trai  qui  examine  tout  fort  rigidemoni.^r'^^i    ^ 

RIUlbiTÉ.  a.  r.  Austérité,  èévérfté,  tn- 
.  flexibilité ,  exactitude  rip^ureoj|f .  Les  magis- 
trats font  observer  cette  Un  avec  une  éoetrémari^ 
Sidiii.Lujigiditéde  ses mœui^s.  Larigidiii 4ê M 

nmale.  U  fifjété  de  la  dUcipline,^    ^.^  ^    ^ 
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RIGIDITÉ,  a.  f.  T.  iejtnéd.  Rom  que  lea 
sulidiatea  donnent  à  la  trop  giaod^  tenaiun  ou 
contiactioQ  des  fibres/ 

RIGODON.  V.  Rio  «taon. 

RIGOLE,  s,  f.  Du  latin  ri^artf  arroser.  Pe* 
tite  tfanthée,  petit  foasé  qiCou  fuit  dana  la 
terre,  ou  petit  canal  qu'^n  creu%e  dans  des 
pierres  de  taille ,  pour  faire  eoulnr  de  Teau 
dans  un  fardin  ,  dana  un  pré ,  etc.  Faire  une 
rigole.  Faire  daè  rigoles. 

RiQOLi ,  ae  dit  aii»ai  déi  petites  tranchées 
qu'on  fait  pour  planter  des  bordi^resBe  bui«, 
de  latande ,  de  thim  »  on  dea  palisaades  de 
charme  ,  d'érable  .  etc.  Une  rigole  de  tant  de 
pieds  de  profondeur. 

RIGORISME,  s.  m.  Profession  de  la  mo- 
rale chrétienne  ,  ou  de  la  morale  en  général , 
dans  toute  sa  rigueur,  lly  a,  tr^fdc  rigorisme 
dans  ses  principes. 

RIGORISTE,  a.  m.  Celui  oui  professe  la 
morale  chrétienne  ,  ou* la  morale  de  quelque 
secte,  dans  toute  sa  rigueur.i/y  a  des  rigoristes 
dans  toutes  les  religions. 

11  se  prend  ausfii  adjectivement. Ta/ AorniiiiSj 
cette  ftmme  •  cette  secte  est  très-rigoriste. 

lilGÛTEAU.  s.  m.  T.  de  couvreur.  Tuile 
fendue  qu'on  emploie  aux  solins. 

RIGOUREUSEMENT,  adv.^vpc  rigueur, 
d^me  manière  dure  et  sévère,  li^l'a  traité  ri* 
gourtusement.  Puniryigoureuaement. {Coudill.) 
Celui  qui ,  pouvant  sauver  un  homme  attnquè  ,■■ 
ne  le  faisuit  pas  t  était  puni  de  mort  aussi  ri^' 
goure usement  que  C assassin,  (Uofa.) 

Oiii^^d'ii  ^  cela  ett  rigoureusement  vr:\i ,  fOMt 
dire  ^t<$la  est  d*Mne  vérité  incontestable.  On 
dit  dans  le  même  sens,  relu  est  rigoureuu* 
ment  ijUmontré.  On  hcmme  sciences  exactes  ^ 
celles  ouTon  démontre  rigourcétsemcnt, (Qond*) 
Une  démonstration  n* est  pas  une  démonstration, 
ou  elle  en  est  une  rigoureusement.  (  Idem.  ) 

RIGOUREUX,  ÈUSE.adj  Qui  a  beaucoup 
^  sévérité  dans  sa  conduite  ,  dans  ses  maxi- 
mes è  l'égard  des  autres.  Un  juge  rigoureux. 
Un  magistrat  rigoureux.  C'est  un  homme  ri- 
goureuv,  qui pe  pardonne  aucune  faute.  C* est 
un  homme  rigoureux,  qui  np  tous  fera  aucune 
grâce. 

RiGOoaiux.  En  parlant  dea  choses,  dur  t 
sévère.  J7n  hiver  rigoureuse.  Un  froid  rigoU" 
reux.  Une  saison  rigoureuse.  Un  jugement 
rigoureux.  Une  punition  rigoureuse.  Je  ne 
veux  donner  ce! te  pièce  qu*uprcs  un  long  et 
rigoureux  examen.  (Volt.)  Ce*  peuples  avaient 
contracté,  dans  un  climat  rigoureux  et  dtms 
des  travaux  pénibles  ,  une  sévt  rite  qui  lè§  ren- 
dait malheureux.  (Barth.)  Oes  chàtimens  ri^ 
goureux.  [uoiib.y  Des  devoirs  rigoureux.  Le 
peuple  députait  avec  lu  noblesse  à  qui  agirait 
le  plus  par  ces  rigoureuses  maximes.  (  Idem.  ) 
Une  partie  de  la  nation  gémiisait  sous  le  poids- 
des  impôts  les  plus  rigoureux.  {  Volt*  )  Aï 
fàg^»  ni  la  célébrité,  ni  ùe  longs  services 
ne  sauraienf  le  garantir  de  ces  rigoureux  traiu* 
m^nji. {(Barth.)  Jamais  ni  le  souf/U  empesté  du 
midi^  qui  sèehe  et  qui  brûle  tout,  ni  le  rigoureux 
aquilon  g  n*ont  osé  effacer  les  vives  couleurs  qui 
ornent  ce  jardin,  (FéoéL)  —  On  dit,  en  termea 
de  peinture  ,  une  touche  rigoureuse^  pdir  dire, 
une  touche  prononcée.  Pour  des  nCatiéres  dou* 
ees^et  molles,  catnme  celles-ci,  la  teadke  est  t%H>p 
ferme  et  tjTOp  rigoureuse.  (DidO  ^   - 

^  On  dit|^j«ri^rr  une  diète  rigoureuse ,  pour 
signifier  un  réfioie  eealèra.»  une  pourriture 
tréa-niodique,.unc  abstinence  pteaqoeontiére. 
On  appelle,  en  jàrispn^dence  ^  preuves  rigou- 
reuses,dtêfnvutp^iacQntéft^hktêi^n  matières 
de  sciences,  dérsionstrenian  rigûurause,  celle 
^^^^^ vCsW  6f^         .complote  ei  inatia^ 
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sensibles  auge  rigueurs  des  eaisnnn.  (BarlK.)  îk 
Sentiraient  cent  fois  plus  les  rigueurs  de  la  rot* 
trainte  qu'ils  tie  sentent  celles  du  frpid.  (  J.^J* 
RouK**.)  Us  n* opposaient  à  la  rigueur  des  saisons 
que  des  vètemeae  légers.  (Mer iî\.)  On  peut  croire 
que  la  rigueur  du  climat  et  là  pauvreté  extrême 
les  endurcissent  aux  plus  grandes  fatigues.... 
(  Volt.  )  Outre  les  bains  publies ,  oit  le  peupla 
abordjen,  foule,  et  qui  servent  d'asyh  aux  pau-* 
vres  contre  les  rigusurs  del^  hiver ,  h  s  particuliers 
en  ont  dansieu'rs maison^lliêflU,)  Ma  situation 
devenait  de  jour  en  jour  plus  accablante  ;  un  évé- 
nement en  augmenta  ui  rigueur.  (Idem.)  Char- 
les XII,  qui  s*était  étudié  toate  sa  vie  à  supportew 
les  plus  e.ctri'mes  rigueurs  que  la  nature  humaine 
peut  soutenir,  voulut  essayer  encore  combien  do 
temps  il  pourrait' supporter  la  faim  sans  en  être 
abattu.  (Volt.^— Ondit  (igurément.  la  rigueur 
du  sort,  là  ngiteur  du  destin.  Il  fallut  être  es- 
elave,  et  épuiser  ,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  ri^ 
gturs  de  h  fortune,  (Fénél  )  Bile  était  destinée 
à  éprouvtr  toutes  les  rigueurs  et  toutes  les  faveurs 
delà  fortune.  (Volt.) — On  dit  les  rigueurs  d'une 
maîtresse. 

RiGL'iua.  Dureté ,  aév^rite  ,  exactitude  aé«t 
vèrc.  L'inflexible  rigueur  d^un  maître  inhu- 
main. (  J.'J.  Rouas.  )  Il  cannait  pour  les  devoire 
pénibles  un  prix  qui  tonsole  de  leurs  rigueurs, 
(Idem.)  Lear  zèle  peu  soutenu  était  sans  douté 
aigri  par  Ue  rigueurs  que  depuis  quelque  temps 
on  exerçait  contre  eux,  (Barth.  )  Les  rigueure^ 
des  créanciers  sur  leurs  débiteurs  ont  excité  de 
grandes  et  de  fréquentes  révoltes.  (  Bt^ss.  )  Lee 
Aatrirhiens  usaient  avec  rigueur  du  droit  de  la 
victoire.  {\o\\.)  Il  y  a  un  eçDiis  de  rigueur  et  um 
excès  d^indulgence^  tous  deux  également  à  éeiter» 
(J.-'J.  Rousa.)  Les  tribunaux  ne  se  prêtaient 
qu*avee  une  extrême  répugaanee  aux  rigMcars 
qu'on  roulait  exercer.  {R^y a.  )  Ils  mir^  en 
usage  le  peu  d'art  qu'on  peut  employer  quand 
on  est  sans  pouvoir,  pour  tâcher  eh  fléchir  la 
rigueur  du  roi.  (Volt.  )  //  exhorta  le  clergé  à  ne 
point  user  dé  rigueurs  dangereuses.  (Idem.)  Ces 
sévérités  qui  révoltent  nos.moeurs  étaient  peut" 
être  nécessaires  dans  un  pays  oit  le  maintien  des 
lois  semblait  (exiger  une  pgueur  effrayante.  - 
(Idem.)  Les  gouierneurs  espagnols  traitènni 
avec  rigueur  IjS  marchands  anglais  ,  et  la  r.v 
gueur  se  pousse  toujours  trop  loin,  {i.'i .  Roiisa.) 
Juger  suivant  la  rigueur  ttes  lois,  des  ordon* 
nonces.  Ce  vindicatif  ne  devrait'il  pas  faire  rà' 
flexion  qu*il  peut  à  son  tour  avoir  besoin  d'in^^ 
dulgtnce^  et  qu'il  s'expose  à  éprouver  la  mémo 
rigu^'ur  dont  i/  use  envers  les  autres?  ( Maas.  ) 
Pouir  ceux  qui  seront  exehs  de  cette  cité  cé^ 
leste  ,  ime  ri^^acur  éternelle  leur  est  réservée. 

(Boss.)      •     7  '"".  ■   -     '        •  •  •  ' 

Les  chrétiens  appellent  la  loi  de  Meîse,  là 


7         r      '■       *.^  ' 


iV-A«vi'l' 


HJGÛRpB.  h  t.  Ipreté .  diiirlé.  W  i^i 
>inn<  lei  lét  rl^uturs  éc  Vlûttêret  i'km'r.ur^et 
frtnw$,{  i,-i.  RouM.  )  La  o'ufuao  tout  trU- 


^ 


i 


qu'elle  esc  maispensai 

jouer  de  rigueur,   pour  dire,   jouer  exacte- 
ment,  suivant  la  règle.   X    *v  .  .^       ■  ^  '  ■  \  j.  ' 

k  L4  RiGUBua,  1  ^à  naanièai  RiooHua  ,  À. 
T\.»iJTK  RiGL'Bua ,  aa  Rii^oaua.  Façons  de  purlcr 
adverbiales,  pour  dire,  dana  la  derniéro 
exactitude,  avec  une  extrême  scYérilé,  sana 
faire  aucune  grâce.  Observer  les  loijà  la  ri* 
gaeur,'à  toute  riguetir,  en  rigueur.  En  touiê 
rigueur^  on  ne  peut  le  condamner  qu'ù...*  Une 
faut  peu  exiger  ses  droits  i  toute  rigueur.  iXh 
dit  aupti,  à  lariguear,^  pour  dire  ,  Iropà  le 
lotti«,  aana 'modification,  appliquer  une  lui  à 
la  rigueur.  Il  ne  faut  pas  ftpendreee  qnUI  dit  4 
la  rigueur^''-^^^^  -'ui^vm  .  v.  ■.'vîi;.i'  •uch.  "ïovr^Vi.  '^Vv^ •*•-•.».•.  x 
RIKOURS.  s.  m.  T.  d'hUt^  oal.  Qaelquea 
ançienit  vojragrnra  ont  désigné,  a6ua  ce  oom, 
iifi  sing«i  »«ii«  barbe,  mais  di6<il  ila  n'ont  pta 

'  déii^rminé^  l*espèoe.'^-  \  •  -r-^v^ «^.^w  *m\  . ,  ■.■.  ^\  s^\  ■,. 

r^UMAILLR  a.   f.  Mot  Ihnalté ^toe  rén 

KtrouTe  dana  quelques  dictionnaires,  oh  un 
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Itti  fiU  ligniSerj  mauTaû  tert ,  maufaliQ 
poé«i«.      . 

HlMAILLEn.  V.  n.  Ilae  dit  de  ceui  qui 
font  beaucoup  de  méchant  \Kn*  llnêfniiiuc 

illMAlLLEUR.s.  m.  Auteur  mi^diocre  ou 
fiiaurais  qui  liriie  san*  génie  et  laun  goût.  H 
ae  prctnd  loujour»  en  iiiauvai«e  paît.  Ce  n  est 
au  un  rimai lUur*  ■>■        . 

HlMBEliGE.  i.  f-  T.  de  botan.  C'eM 
Tuo  deit  nouii  vulgairci  de  la  ii^eicuriale  «n 
France.  N 

«IMBOT.  f.  m.  T.  de  botan.  Arbniic  k 
ftuilk*  alli  rnca  ,  ovahg,  denié^îa»  »eaailt;#,  à 
épine»  loùgMeii  tt  robu*tea  ,  à  fleuri  giaudea, 
aolitaireiis^,  prinuue    «cwiles ,   qui  fornac  un 

{{enie  danii  la  polyaodiie  wouogjfoic,  et  dam 
a  raiiiiile  dei»  liliilC'âei* 

RIME.  ».  f.  En  général,  unifornûfé  de 
aonii  dans  la  teruiinuiioa  de  deux  nvots.  jér* 
mer  cl  charmer  ;  beiU  tt  rùbeUv  »  fur  meut  dei 
riinru.  — '  Eu>parlatil  de  feriiricutlun,  la  rime 
eat  la  tonttounnnce  de*  finales  den  ver*.  On 
appelle  nW  mëtculinc,  celle  dea  motiidonl  la 
finale  e«t  uiie  syllabe  pleine  et  tonure  ;  cim0 
fàninine^  celle  dont  la  finale  C)>t  une  syllabe 
muette  ;  rime  pleine  »  civile  où  non-seulement 
le  *ot\y  mais  rarliculation  eut  la  môme;^  Wme 
êuffisHnle»  celle  qui  n'est  que  dans  le  suo  y  et 
non  d «in H  rarliculationi  comme  irrJÉ  et  vain- 
eu,  timide  et  rapide;  rime/iche  ,  ctHe  qui  est 
plus  parfaite  que  ta  rime  suOisanle;  nmes 
sproisccty  celles  où  Ton  ent'.elace  h.»  virs  drs 
deux  es|>èees9  uu  mu^truKii  apr^!S  un  féminin^ 
ou  deux  masculins  pe  même  riuMS  eutre 
ûp\u%  i^minins  qui  riment  ensemble;  rimct  mê- 
ipieif^  celles  uù  les  vers  hontarrangésde  manière 
qi|*oo  ne  met  pas  d^c  suite  plus  de  diHx  vers 
masculins  ou  plus  de  deux  féminius  \.rimt$ 
f /|i/ri>  celles  des  vers  de  mômes  rimes  qui  se 
ai|ivent  par  couples  ,  deux  masculins  et  deux 
féminins.  Npu$  vottlom  que  la  rime  ne  ioii  ni 
triviale  y  ni  trop  ncherchée.  (  Volt.)  Çfiî'/ywa 
poélif/téc  que  soit  ce  morceau  ^s fera  t-HJe  même 
plaihir ,  de poui Ué  dt^  Carrément  dû  la  rime? 
(  Idem.  )  Ce  qui  m'effraya  le  plus  en  rentrant 
dans  eelite  carrière,  ce  fut  la  sévérité  de  notre 
foésie,  et  l*iàclavage  de  la  rime.  (Neni.)  La 
contrainte  de  la  rime.  — -  On  dit  aussi  riWf  au 
plurïel,  pour  vers,  poésies .«  Je  v^us  envoie 
9net  rimes. '^'On  dit  qu'il  n'y  a  ni  rime  ni  rai^ 
eon  dans  un  ouvrage,  dans  la  conduite^  de  quel- 
fu'un  ,  pour  dite  qu^il  n'y  a  pas  de  bon  sens. 
•—Ou  dit  qMi*  un  homme  n*  eu  tend  ni  rime  ni  rai- 
ton,  pour  dire^  qu'on  ne  saurait  lui  faire  en« 
tendie  laisou.      .  ^-^ 

RJMEK.  V.  n.  lise  dit  des  mois  qui  se  ter- 
minent par  le  ntôme  son.  Ces  deux  molsrimen^ 
e^setnhie,  ne  riment  pas  ensemble. 

On  dit  y  rimer  à ,  la  fois  aux  y4ux  ei  an^ 
ot^ilU'S,  pour  dire  que  les  syllabc^qu'on  fait 
rimeront  leméme  san ,  et  sont  ortbograpbiées 
de  méme«       ,'   .     *" 

On  dit  qu'un  poète  rime  bien,  pour  dire 
qu'il  o'empluie  que  des  rimes  exactes  dans 
aes  vers;  et  qu'i/  rime  mal,  pour  dire  qu'il 
einpk»ie  de  maui^ai^es  rimea^v^  ,  T;  .  ; 
^  Iiiiiic«,  fuire  des  vers.  //  passe  son  temps  à 
rîm^r.  Il  se  prend  ordinairement  en  mauvaise 
parti  ~,  If  signiiic  au/lai,  et  alors  il  est 
actif,  mettre  en  vers.  Il  fifimijfottç  histf^ 

Ou  dit  figurénient ,  qiAC  desehi^sesnerimon^ 
pasinminble,  pour  dire  qu'elles  n'ont  aucirn 
i^puort.^  Cejane  rime àMeu.  »    j        v    :,)  ■  v  . 

HiuÉ,  ^1.  part.  FoUà  un  sonnet  doni  /^ 
pensé*^  sont  belles ,  nm»  il  est sn^irîtnikÇ^ pçé- 
mo^iàn'e^  auedelapros^rimpe.^^     Vr  t;  '  • 

OlA  ,appille  bêuts^imés^  des  InoiVqu)^!^ 

sut ,  et  q^'on  apnne  à  un  poète  pour  faire, 


meut 


poésie.  Remplir  des  bouts ^rimis.   Fotltà   des 


* 


BIP 

bouts-rimès  Hen  difficiles  à  remplir,  fit  on  an- 
pelle  au^il  bouts  Win^^  toute  petite  pièce  de 
vers  faite  sur  des  boula«rimés. 

niM EUR.  a*  m.  Écrivain  qui  rime  ou  qui 
compose  des  vers  rimes.  Ce  terme  n'est  guère 
usité  yi'co  poésie»  où  il  est  synon)me  à 
poète  /et  se  prend  ordinairement  en  bonne 
part  I  k  moins  qu'il  ne  soit  restreint  et  déter- 
miné par  quelque  épithéte  de  blAme.  Vn  bon 
rimeur.  Vn  excellent  rimeur.  Un  mauvais  ri- 

meur. 

KIMULE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Petite  fente  , 
légère  scission.  11  se  dit  particulièrement  des 
èoq  utiles.  .  ' 

hINCEAU.  s.  m.  T.  d'archit.  Espèce  de 

irenant  ordinairement  nais- 


BIP 


&8^ 


« 

aignifie,  faire  grand'clierfi  faire  la  débauche 
à  table.  11  est  nopulaire. 

filPE.  s.  t  Outd  dont  se  servent  les  ne- 
çons  ,  1rs  taillems  de  pierre  et  les  sculpteurs^ 
et  qui  se rt  4  gratter  un  enduit,  de  la  pierre  y 
une  figure  ,  etc. 

niPEH.  v.  n.  T.  de  mar.  Glisser.  Tii  c^éila 
ripe. 

ItIPER.  V.  a.  Gratter  atçc  la  ripe. 

Itiri ,  ia.  part. 

niPlÈNE.  adj.  m.?t  f.  T.  de  mus.  Prisdo 
l'italien  ripicno,  plAn.  On  appelle /iiirfii»  ri- 
piéne  Mut  partie  de  remplihjiage.  — -  Ce  mot 
est  pris  quelquefois  sub^lanliveutent ,  et  l'on 
dit  un  ripiène,  pour  une  paitie  qui  ne  se 
montre  que  dans  les  ensembles. 

lUPiPIIOUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 


branche  qui  i  p 

aance   d'un   culot,   est   formée  de  faraudes 

feuilles  naturellef  du  imaginaires,  et  rcien-  |  d'insectes  de  l'ordre  des  coteoptèies,  section 

due  comme  Taraothe  et  le  peiâil,evec  fleu-  |  des   hêtéionv^res  ,   famille  des   l^acbélides  , 

tribu  des  mordellones.  On  trouve  géiiérale- 
nieiit  Cl  s  iusecles  depuis  r  A  méii(|ue  jusqu'à  us 


ron«^,  rosi  a  «  boulons  et  graines ,  et  qu4  a^^rt  à 
déeort  r  les  frises ,  gorges  et  panneaux  d'orne- 
ment,  Dans  ce  plafond  il  y  a  des  rinceaux  bien 
peints  ,  bien  sculptés. 

HlNCER«v«*«  Nettoyer  en  lavant  et  en 
Crotlant.  Il  ne  se  dit  que  des  verres^  des 
tasses,  et  de  qtielques  autres  vases.  Ai/icrx 
ces  verres.  Il  fuui  rincer  cette  cructie.  Cette  bou- 
teille. »  *^ 

On  dit  aus^i,  nWer  sa  bouche,  pour  dire  , 
lavçr  sa  boucbe.  i/ie  rince  la  bouche  tous  les 
matins,        t  ^ 

HiRci  ,  éa.  part.  .^' 

On  dit  poi)uUiremen|  d'un  homme  mii  a 
été  fort  mouillé,  qu  i7a  éfé  ti>nr<itci;^->-On  le 
dit  aussi  Ggurément  et  populairement  d'un 
liommc  qui  a  été  vivement  réprimandé. 

RINÇURE.s.  f.  L'eau  avec  laquelle  OQ  e 
rincé  un  verre,  une  bouteille.  J^/cs  ces  rih- 
furcs.  * 

On  dit  par  exagération,  on  a  mis  trop  é'cau 
dans  ce  vin-là,  ce  n'est  que  de  la  rinçurc,  que 
de  la  rinçure  de  verre. 

RINDA.  s.  f.  Déesse  des  anciens  Scandi^ 

navfs.  '  * 

RIKGA1\D.  s.  m.  T.  de  forges.  Barre  de 
fer  qài  sert  à  manier  de  grosses  pièces  à  for- 
ger. .  '  .■■".^    il'  ■'■■'  ■■y-i:\    ■: 

Dans  lei>  fabric|iteii  d'ancres,  on  appelln 
ringard  volffit  o^i  davier,  un  barreau  de  fer 
attai  béa  l«^  pièce  qu'on  veut  forger,  au  moyen 
d'anneaui^et  de  crampons.  • 

RlNGfi^AU ,  RI\GEOT  ou  BRION.  s.  m. 
ï.  de  maiçl  Vièce  de  bois  qui  termine  la  quille 
du  côlè/de  l'avant  d'un  vaisseau ,  et  forme 
par  un  angle  ou  courbure  le  commencement 

del'étrave, 

BINGR  AVE.  n.  f.  On  appelait  aînnî  autre- 
fois une  culotte  fbrt  ample*,  garnie  d'aiguil- 
lettes et  de  rubans.  Il  vaut  mieux  écrire  r/iin- 

grave*   '  '  .'•■  ■'   ■'"•  ■ 

RINORE.  s.  m.  Petit  arbre  de  Cayenne  à 
feuilles  ahernes ,  pétiolées  ;  ovales  lancéo* 
lêes ,  dentées,  accompagnées  de  stipules  ca- 
duques, et  &  fleurs  en  grappes  axillaires  ou 
termin«iles,  qjul  forme  un  f^cnrfi  dans  fa  pen- 
tandrlc  monogynie ,  et  dans  la  famille  des  vi« 

netHeril.      '  , 

RINS-TRUIRE.  f.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  onelques  «dictionnaires  ,  où  lin 
lui'  fait  Signifier  ,  instruire  de  nouveau.  11 
faudrait  dire  réinstruire.  V   *         '  « 

RIORTE.  s.  f.  T.  de^ûtaA«  L'un  de^  noms 


fra 


delà  viorne. 


inçata  < 

RiO'iER.  V.  n.  Expression  populaire  qui 

signifie  ,  rire  il  deJnir"  /^ 

UIOTEUR.  s.  n^.  llIOtEUSE.  s.  f.  E?^ 
prestions  populaires  qui  slgnifteitt  /  celui , 
c^lle  qui  aime  à  liotec ,  qui  a  l'habitude  de 

aoit  un  sonnet ,  suit  quelque  autre  spit^  de-  :    BirA|tiitY*  ^  f«  11  u  ei(p)^^ 


- 1 


•  f.t 


^fi 


d(;;^î  eeltefacQû^de  p^fler ,  faire  ripaille,  qui 


puisi  Ameii(|uejusqi 
Indes  orientales  ;  maii^  ils  sont  rares,  surtout 
les  mâles.  On  distingue  le  ripiphore  para- 
doxal qui  est  noir  ,  qui  a  les  cùtés  du  corse- 
let, les  élylres  à  l'exception  de  leur  extré- 
mité ,  et  l'abdouien  ,  d'un  jaune  rousNÂt  re  ; 
le  ripiphore  flahclle^  qui  est  rougfâtre,  avec 
des  taches  sur  les  côtés  de  l'abdomep  ,  les 
cui**ses  noins ,  dri  tarses  entrecoupés  de  rcn-'^ 
geûtre  et  de  noir,  et  que  Ton  froiJrvc  dans  les 
népartemens  méridionaux  de. la  Fiance,  en 
Italie  et  en  Ei»pagne;  le  ripiphore  bimaeulé, 
qui  est  d^'ui)  rouge  fauve  ,  avec  une  tache 
noire  arrondie  pièsdt  l'extrémité  de  çbaque 
élytre  et  la  poitiioc  noire»  .      '  '      '      ♦   . 

RIPOGONE.  s.  m.  T.   de  bolàn.    Genre 


\ 


de  plantes  établi  dans  l'hexandrié  monogy-^ 
nie,  et  dans  la  famille  des  asparaguïdt  s*  itf 
a  un  calice  k  six  division^  ;  une  comlle  de  six 
pétale»  ligotés  ;  six  étamines  ;  un  ovaire  à 
sligmàTte  sessile  t  un  diupe  contenant  deux 
semences.  Ce  genre  ne  contient  qu'une  es* 
péce  ,  qui  est  une.  plante  articulée  ,  géni- 
culée,  grimpante,  ayant  beaucoup  d^analô - 
gie  avec  les  salsepan^illeJB. 

RIPOPÉÇ.  s.  f.  T.  populaire.  Mélange 
que  font  les  cabaretiers  de  difféicns  reste^i  de 
vin^l  ne  se  dit  f\\\p  par  mépris.  Ce  linlà 
n'e^fue  de  la  ripo^pée.  On  le  dit  aussi  du  mé- 
lange dos  dilTeien^es  liqueurs,  de  ditTéi'cntcs 
saucés.  Quelle  ripc^ée  faites  vous  lùf 

RIPOSTE,  s.  f.  Réponse  vive  faîlM  sur-le- 
cliamp  ,  répartie  prompte  pour  repoussev 
qnelqu^î  raillerie.  ^roiV  la  riposie  prête,  éa 
riposte  en  htain.  Il  lui  fit  une  riposte  fâcheuse. 
Il  eut  prompt ,  il  est  vif  à  la  riposte.  Il  est  fa- 
milier.     -  ^  ^ 

Il  se  dit  figurénientci  familièrement  de  ce. 
qui  se  fait  siir-le-champ  pour  repousser  quel< 
que  injure,  liluldimna  un  démenti  ;  la  ri* 
poste  fut  unsou/llet,  fut  d'un  sou/flel. 

li  MgniGe,  en  termes  d'escrime^  une  botte 
que  Ton  porte  en  parant. 

RIPOSTER,  V.  n.  Répondre,  repartir  vi- 
vement et  sur  le-champ  pour  repousser  quel« 
que  raillerie.  On  lui  fit  une  raillerie  ,  il  ripes • 
ta  fort  à  propos.  Si  vous  le  fâcher  ,  i/  ripostéta 
d'une  manière  qui  vous  déphira ,  il  vous  ripes» 
tera  quelque  chose  dé  dèeagréable.  Il  «st  acCif 
dans  cette  dernière  phrase.  \  p^  . 

"^  Il  signifie  figurément ,  repousser  vivemyil 
quelque  infure  ,  un  coup.  On  avait  f^ii  une 
satire  contre  lui ,  il  riposta  par  une  smtife  ùlue 
vive.  Dune  ce  combat  il  re^ut  un)  coup  d^épée 
dans  /acuité,  ri  il  riposta  d^  un  coup  mu  trm^> 
vête  eu  corps.  Il  e^t  familier^  .^  ^  </  «;< 
/-ÎRifOsTta  ,  en  termes  d'escrimé^  c'est  pa* 
ter  èl  riposter  la^  botte  du  luéme  pnoUf e- 
mént*-^"'*^  '^■V''^''*" •"■'*■'■■*'*  ^f  ■■':;'  l"'^  ,*  ^"'>?^}S^i''^^-   '  ■ 


RiroiiTil ,  i«. 
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peuple»  4<M  honU  du  lUitn  <•!  do  Ulfcuif^  el 
qui  Ht*  (Jil  MUnsti  du  codt  du  ItfUit  ioU.  La  loi 
ripuoirê.    .  L      ' 

|ilUK«  r.  n.  f<i  v^Àtf  j  lu  jn%  ^  i^T^i  :  ^^*** 
riou0t  eic.  Je  rmU.  Jii  ri$^  J'ai  $ii  Je  rUai. 
liii  ou  ri  ,  riez.  Qpejc  tir.  Quôjt  rianç.  Joji* 
raie  p  f/c.  Vaut  litct^iUio  luouv»  lueul  dt»  bi 
bouche  »  cau'ié  par  l*îuiprf'tf>i«iii  qnVxciti»  c^n 
nous  qiivlqnt  (  liiUt*  de  |  Ui^iinl,  Hclvièr  de 
rire.  Se  îenir  k$  aHc»  th-  rire,  Hirc  à  gor^e  dé-  J 
phyct.  Crcvir  de  ritri  É  oufTvr  de  rira.  Pouf- 
fjr  \d0  rire,  Pàm^v  de  nre.  U  y  a  ifujj  de  rira^  ' 
Oui  pourrait  jf'tJi'/x'c/ur,  *i  ^cnir  de  rire  ?  Rire 
w  bon  caur.  Itire  de  içul,  $tn  aiur.  Ilire  de 
êoii venir,  liirc  aux  turmcs  ^  jttsqu'uux  lurmeê, 
liira  comme  an  fou.  Faire  i/ii  votif e  pçrnr  rire. 
Tout  le  monde  ie  prit ,  re  mit  à  rire.  Rira  wns 


PrûYvHiioJMuent.  Marchand  gui  perd  np 
peut  rire ,  quiind  on  %  souflhfft  quelque  oerlè , 
un  nViit  piiii  d'humeur  à  se  réjouir.  -^5^eA«4 
iiHi'lir  po9fr  Me  fairp  rire^  t'éilorcer  dVlre  plui 
gai  que  l'un  Kt ,  é^ivoir  plut  de  plaiair  qu'on 
n'eu  H.  —  On  dit, rira  hten  qui  rira  ie  dernier ^ 
k  qu<  lqu*uu  qui  le  réjouit  trop  tôt,  et  dont 
01)  veut  r.iLaltre  la  joie  i  en  lui  laisaut  eDtrc* 
voir  quel(|ue  reverf. 

On  dit  communétnetit  à  un  homnie  qui 
ticnl  de«  discours,  qui  fait  -de»  pro}#o8ilionii 
déraiKonual^irt  I  vous  me  faileê rire  ^  pourdire^ 
cç  que  voua  ditet^  ce  que  voua  propb^ei  ett 
ridicule  ou  ahsurde* 

li  i  U£,  m  m.  ActioD  de  rire.  Cette  frmma  a 
le  rire  a^rcalfla»  chartnani*  Vn  rira  woqaéur. 
Un  rire  fou  ^extravagante  tfnrire  forei*  Rire 


iujef,  aire  hors  de  propos.  U  ve  saurait  parler  ^irdouufae  ou  sardanien,  c*eal-|-dire|  un  rirf 
de  vtta  sans  rire.  Faire  de  grands  éclats  de  rire^         ^^     '*'  *'  ^-i-^-  -i-  — - 

IS'itiez'VVUs  pas  tiop  heureux  de  nnirfwus  of- 
frir'votre  air  vfjaré  pour  nous  faire  rire  ?  (J.J, 
Rousn  )  r^/ti  les  a  fait  rire  à  miurir,  (  ê\ip.) 
Il  ^  a  long  temps  que  l'on  rit  à  mes  dèpeiiS  ; 
mais ,  par  ma  f'i»jo  foi  bien  rehdu.  (Volt.) 
Cette  femme  s'etoufjait  de  rire\  (Sévi^j.  )  Ja  fis 
aussi  dune  ma  barht\{\iAi, )  Jl\ne  peuvçni  ca- 
dur  leur  muUgnité  ,  Uur  eatrcme  pente  à  rire 
aux  dépens  d* autrui  ^  et  àji^ter  un  ridicule  sou" 
vent  oit  il  n'y  ai  peut  avoir.  (La  Bi.  ) 

Ou  dit  qn'iY  n'y  a  pas  le  mot,  pqur  rire, 
qu'on  nii>  t;f'ouve  pas  le  mot  pour  rire  dans  un 
ouvrage  f  pour  dire  qu'il  n'y  a  rim  de  plai« 
fiant  dans  un  ouvrage  qui  est  lait  pour  lé- 
jogir.  . 

.  ^On  dit ,  et  de  riiye,  pour  dire  ,  et  alor«  on 
le  mit  à  sire..  'Il  eht  (auiilifT.       "  '^ 

On  jlit;  pincer  $ans  rire  ,  pour  signifirr , 


Torté.  Oe  grands  éclats  de  rire.  Il  lai  prié  un 
rire  fou  qu'il  ne  put  retenir.  Le  fan  rira  m'a 
pris  en  le  voyant,  en  l^èeaatemt.  Un  gros  rirc^ 
un  rire  lourd  et  prolongé.  Qui  de  vous  n'a  pas 
regretté  cet  âge  où  le  nre  eet  toujours  sur  les  lé* 
msy  (J.*J.  Bou98«)  Les  longséelatsde  rirane 
retcntisMint  point  dans  ce  paisible  séjwir. 
(ldf*ui.) 

lU-HI-GAT.  8.  m.  T.  de  botan.  Arbria- 
aeau  qui  croît  dani  leaknaraia  de  la  Cochin* 
cliiiif,       ,  ■ 

lUS.  8.  m.  pf.  Bxpreaaiot)  poétique.  Lea 
ris  peisunNifiés.  Les  Jmoure^  ieê%  Rie  et  Içs 
Jci^x.  ,t  es  Ç races  et  les  Ris* 

BiS.  8.  m.  U  aigniûe  la  ménré  chose  que 
rire,  s.  Le  rti  est  un  son  entrecoupé  subite- 
uieiit  et  h  pluiteura  repriaea,  par  une  aorte 
de  tiéuioui»8cnient|  qni  est  marqué  à  Tinté^* 
rii'ur  par   le.  mouTement  du  ventre  qui  a 'è« 


dire  à  quelqu'un  eu  de   quelqu'un   quelque>lève  et  a'abaisse  Précipitamment.   Lea  coios 

en  avoir  l'in-^    de  la  bouche  s'éloignent  du  côté  dea  joues, 


chose  de  piquant.,  sans  paraître 
tentiou;<;t  Ton  dit   kuostantivrmênt  ,   d'un 
homme  qui  a  coutume  de  tenir  des  propos  de 
celte  eapèce-j^aue  c'ci(  un  pince  sans  rire*  H 
est  familief.fit^ 

On  dit  d'une  ("hûse  qui  donné  de  lia  foie  à 
quelqu'un,  rouis  qui  Fait«dtr  la  peine  à  d'au* 
très,  qu'iV  n'y  a  pas  à  rire  pour  tout  le  monde; 
et  on  dit,  iïtkiu  le  mtOme  >rns,  il  n'y  a  pas 
trop  à  rire  pour  vous ,  deotiOi  rire  poitr  vous.  Il 
n'y  a  pas  tant  A  rire.  Il  n  y  a  pas  de  quoi  r»re, 

Ouditaiishi,  vn  pailant  d'une  chose  affli^ 
géant Iv,  nous  n'aiwns  pas  sujet  de  rire. 

On,  dit  provfTbiarement  et  flgur^menl , 
qti'mî  homme  rit  dt^boui  des écnts ,  ie  rit  que 
du  bout  des  dints,  pour  dire  qu'il  ne  rit  pas 
d<ï  bon  cœur.  Ou  dit  aussi ,  rire  soue*rape,  rira 
dans  eà  barbe,,  pour,  dire ,  être  bien  aiae  de 
quelque  chose    et  n'en  lion  témoigner. 

On  dit  que  des  gcits  hent  aux  anges,  pour 
dire  qu'ils  sont  tellement  transportés dt*  joie, 
qij'ils  \Bn  paraissent  eilasiôs.  -^  On  le  dit 
eti.^al  de  ceui  qui  rient  seuls  «ntaisen?ent,. 
sans  sujet  connu,  lise  dit  au<ai  de  ceux  dont 
le  visage  marque  l'épanouissement  de  la 
joie.   ■  .      -,  •         ..  .  :-    -     x^'  .  ..  "; 

RiM%.  Se  divertir,  plaiaaoter.  J* ai  dit  cela 
pamt  rita^  iiira  le  mot  pour  rire.  Eet  ce  foar 
rira^  au  taai  4(s  Mi  ? ,  J#  vaas  dis  tela  sa^e 
r«n|k  Vamaapasêer  la  soiria  atfèe  nous ,  noue  ri* 
rame  biem.  C'asi  anhamme  quiaimaâ  rira.  Rira 
aane  dipena  de  ^aaiqa'aa*  Rira  des  gens  0f  esprit, 
c'est  te  privilège  deaaats;  ils  sosU  dans  la  mamd$ 
ce^f  ii#  f#«l  lit  feëêé  Ja  at^air^  aam  cmaéyaanct. 
(U  Br.) 

.  JRiM  mm  an  Ria»  da^elga'anM  Veo  »o- 
giieirw  If  eat  vamu  me  rire  on  m«««  ae  aaoqiier  de 
uaei  en  iS|«ee«  Jariammja  me  ris  daoHwi^atae. 

Jluia,  ae  dit  en  p«iiiasit  de«  ohotea  Inet^'r  j  ii/a^f^  sUlo««n6e  et  aur oiQntée  .4*Mi«  «rête; 
méea.  ta  faHueselui  riti  taat  Jui  rii^  faii^ist  ^  ail  éUininea}  un  Qfuirf  V|r||ili4|  muni  h  aa 
lnvorable*  T^  riê dissu  mtta eanysagt^ $  dama  |  bt^de  d«ii^  ^ctUliea  çfMMri t  ^  iOuten»bl 
cette  maison,  tout  y  parait  agi éahie  à  la  fim^  deus  styles  à  stignialei  plun^eiii;  une  st- 
Cela  rit  à  timagination.  oela  plalf  à  Tii^igi-     fi^rW  uMui^jw^tr  qMnee  et  aUlonn^^i  ron« 


qui  se  trouvent  resserréea  et  gonflées;  l'arr, 
à  chaque  lois  que  le  Tentrea'abaisae,  sort  de 
la  biuche  avec  bruit»  et  on  entend  un  éçUl 
de  la  voix  qui  se  répète  plusieurs  fois  aur  le 
nu  riie  ton  ,  d'autfe*  l'ois  snr  des  tona  dilTé- 
lens ,  qui  vont  en  diminuant  à  chaque  répé<* 
tiiii^n.  ^BiiU\)  Acl  ajgréable^  Ris  dèdaigmass  et 
mciqueur.  Ce  n'est  pas  ^m-véritable  ris^  c'est  un 
ris  forcé ,  un  ris  amer.  Tout  est  en  joie  dans 
cette  muisim ,  an  n*emi€nd^^at|lés  ris  continuais, 
des  ris  é^i ans. 

On  dv  iigvrénient  et  poétiquement,  en 
parlant  fl'uiut  belle  pj^raonoe,  que  hs  Grâces 
et  l4s  Ris  lit  suiuent partout.  Les  Amours,, les 
Ris  et  hs  Jeux.  ^ 

Ris  ou  |Uaft'a4i»oaiQiitf  ou  sabponiin..  £a- 
pèce  de  ria  convnUif,  cau^  par  une  contrac- 
tion dans  les  mnscltadu  visage.  On  l'appelle 
eusi^i  tn  médeelne ,  rîi  caniii* 

On  dit  figmément  d'uiju;  homme  qui  (ait 
aeuiblaiit  do  rii'e ,  qii'i/  a  un  ris  s^rdonien. 

lilS.  s  m.  Glandule  qui  est  soua  la  gorge 
du  veau ,  et  ^ui  eat  un  manger  aaata  deUcat. 
Un  rU  de  reau.  Des  ris  da  ueau* 

lUS.  a.  m.  pL  T.  de  ina^ vOBÏlIela  q^^î  aQ|i| 
à  une  voile,  iroâa  piéda  eivdeaaous  de  la  ter- 
guei,  et  dans  leaquela  on  pnfac  de  petStea 
curdfa  ^m*imfnomifk%^g^KceUaSp  pour  reeqOMr^ 
cir  la  voile  quand  le  vent  eat  trop  fort  ;  c^  gui 
a'a  ppelle  %  premdra  dos  risè^      ?  ;  {  i #  j  >  ^' 

nU,  HiZ/im  JtYX*i«m«t^debot.rIapte 
annuelle  de  U  bn^Ute  flM  gramio^eai  ^i 
constitue  seule  an  gem«  t.  Ajf^  pt^V'  caraor 
lèieai  une  ballt»  a««i  «rM^»^  ptinte  aifuë 
et  è  deux  valvea  à  peu  prèa  égelea,  rfiiMtf- 
mani  une  fleur  i^  ç^Uoe  k  deut  valvM  ^i#- 
galea,creu>ées  tn  Tornsi^  d^  |>àteau )  l^eMfl- 


:M^  ,    •.!=' 


fMmihdM#kç«UQ«ir-Ur^       lâ  l>aae  de^ 

•  .   .   '■     .-^       y     :\    \  ■■■■■'*  ^  -,.Ji    '/ r      "><i\  •:■'     ■,>",''•   /«..y»,.-." 


\ 


\ 


J"' 


%  ■*  -:* 


:^r. 


^ 


> 


m  ■ 


nourriture  des  peuples,  dans  une  granrle  pi|r« 
tie de  l'Asie,  de  l'Afrique  e4  de  l'Anieriquet 
et  il  s'en  consomme  considérablement  eal 
Europe.  Uy  en  a  dont  lea  grains  eottt  pit»s- 

3 lie  ronds,  comme  le  gonondouli  de  Tlude; 
'autres^  comme  le  bimafouli  de  l'iiide,  É|ui 
ofl'i'ent  une  longueur  de  sii  lignes,  sur  une 
demi-ligne  de  diamitre.  11  y  .en  a  de  ron^ 
gefltrei,  de  jaunâtres,  de  noirâtres,  d'opa- 
qtiea,  du  transparens,  de  hâtiili^  de  taixlif^,  de 
barbés  et  d'imberbes. ^—<  Daus  l'Inde  et  ei^ 
Amérique,  on  fait  avec  le  ris  une  boisson 
fermentée  analogue  à  la  bière.  Elle  porte  le 
nom  de#«AAi  au  Japon.  Cotte  mèmn  boisseni 
dîetillée,  fournit  une  eau-de^vio  d^un  usage 
général  dans  les  mêmes  pays ,  et  qn'on  ap<^ 
pelle  en  Europe,  rairou  arrac. 

RISAGOP? ,  GAS«UMUNI  AR ,  CASUMU- 
NAR.  i.  m.  LU  RACINE  DU  BENGALE,  a.  f; 
T.  de  botan.  On  débite  sous  ces  noins,  dans 
l'Inde,  une  raciqe  jaunâtre,-  d'une  laveuif 
amèreet  aromatiqne,  qui  prodoit  sur  la  lan- 

Se  une  sensation  analogue  à  eelle  que  bit 
^  rouver  le  camphre.  On  l'emploie  en  méde- 
cine. Quelques  naturalistes  Toqt  rapporté^ 
au  gingembie  ;  d'autres  len  ont  iait  une  espèce 
paiticuliére. 

RISAVE.  s.  r.T.de  botan.  On  â  donné  ce 
nom'  à  là  zizanie  dès  marais.  . 

RISBAN.  s.  m.  T.  de  fortification.  Terre^ 
plein  garni  de  canons  pour  la  défense  d'un 
port. 

RISBERMB.  s.  m.  T.  de  fortification.  Re- 
traite en  talus  que  l'on  donne  au-delà  et  au 
[ûed  de  la  jetée  d'un  port  ponr  en  asajtire^ 
es  fondations  contre  les  courans  d'eau  ou  léé 
affonillemens  de  la  mer.  Oa  remplit  cet  ea^ 
pace  de  fascines  et  de  grillages  dont  les  com- 
partimens  sont  arrêtés  par  des  plançons  ,  et 
remplis\dé  pierres  dures,  pour  tes  entretei^k 
plus  solideinent.  "1 

RISDALES.  a.  f.  Nom  d'une  monnaie  d'a^ 
geot  en  Allemagnet 

RIS  DU  CANADA,  a.  m. T.   de 

Graines  dp  la  aizanie  olavelluleuae» 

.  RIS  DU  FÉROU.  u.m.  XTeel  le  fluino^  of 
la  graine  d'une  espèce  d'an&érine  dquf  om 
fait  usage  au  Pécou  comme  aliment. 

RlSJ^.a.  f.  tirand  éclat  de  rbe  que  font 
piuaieuiv  pèi'tonnes  enaeknbleienrse  moquanf 
de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose.  Il  s  éhuss 
une  giHLnda  risée ,  une  riséa  univetiiôlia  dlans 
toute  l'assemj>léa.  On  ft  da  grandes  rifées* 

Il  signifie  auaai  aiaaplemenl,  nlioqnerie* 
Fous  vams  exposas  i  ta  risée  du  publie..  BtH 
l'objet  de  la  risée  de  la  compagnia.  Ctti  esê  ana 
tiséCé  ïln^ya  point  d* objet  si  dignejda  riaée, 
fa' un  an fant  hautain.  N.-J.Rouaa.  )  .  \ 

Risia ,  se  pii^nd  qudqtiefuia  pour  l'obiat  de 
la  risée  •  comme  en  c^  phraaea  i  Ileai  Jaaênu 
la  riséa  da  taùt  le  nwnde  y  la  riséa  du  piibUa,  sin 
ia  vilia»ll  fut  la  riséa  de  toaée  ia  jatastpagniai 
Combien  de  fois  Isaie j^-t^il été  la  r/tsàa'da  pasàp 
plaet  des  rois^fui,  à  la  fin,  eommaporim  latra^ 
diiian  constante  des  Juifs  ^  l'ont  i^a»/«  à  tauff 
fureur!  {hosa,)  .  ''  .       ^, 

.  On  dit  aussi  dans  le  mhmasmmaiiana^mm 
point  saraar  da  riaéaà  monemnitmi.  Je  j|#  psré-' 
tands^maint  lui  sactinir  da  ruNÎa» 

.  RP8BB.  T.  de^  man  Augmentation  tu^lti 
et  oourte  du  vent.    ^  *"      ^        -   •• 

Rl^R.  v.  11.  T.  de  mar.  RUer  anfOoUêi 
eVst  Pamenfrpuur  une  liade.      ^  .  ^ 

RISI^ILITB.  a.  r.T«  da  locale.  Pnêultl 
de  rire.  Aristote  a  éiifualkrisibititi  aeè  ia  pra* 
pra tie i^ammoé   j-.''  '.'^'   •  ;  » 
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niSlBlB.  adj.  dea  deux  «genres.  Q^l  a% 
faculté  de  rire.  Cemot  i  dans  bet^  âecentloli, 
est  pris  de  Téçoie  ^  et  nVat  <|\isage  qu'en  par« 
IfUt  de  l^mroe,  doquel  les  pbilofophea  dl^< 
a^nt|lr^lai|ai|ftiMr/r^îâfet*  '^^^'    ;  ;  f     N^V 
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RisiBi.1.  Qui  citjpr&prc  à  eiciter  la  rire  ,  j 
qqi  c&citc  le  rire.  Vn  conte  rUlble,  On  spee* 
iaclp  risiblo.  -^  11  fllgiuGc  ànm  digoe  do  mo- 
querie^  et  alom  il  ^  dit  aubtii-bieo  dei  per • 
nonnes  que:  dc*«  cborifîs.  Vn  honiine  rUiblô*  Ce 
que  vous diu$là  est  rUible*  Y.  UipicuLS. 
;  niSlUALLUM.  a.  m.  On  a  désigné,  par 
ce  mot,  I  le  mercure  «ulfuré  rouge. 
'  mSQUABLE.  adj.  dos  deux  genres.  Où  11 
y  a  du  risque,  du  danger.  Une  affaire  riequa^ 
ble,  Vn  projet  fort  rinfiiable»      ,  . 

RISQUli.  8.  m.  Hasard  qu'on  court  d'une 
perlie ,  d'un  dommage.  Le  risque  de  perdra  son 
hien,  sa  riputixtioni  ta  vie.  Il  voit  d'avance  ies 
risques  qu'il  va  courir.  (  J.-J.  Roum.  )  Il  court 
risque  de  perdre  son  argent.  Nous  courons 
grand  risque.  L'affaire  ne  court  aucun  risque. 
J'entreprendrai  cette  affaire  à  mes  risques  ,  pé- 
rils et  fortune.  Pour  prévenir  le  risque  que  cou- 
rmt  sur  la  mer  les  marchandises  et  envois ,  on 
m  coutume  de  les  faire  assurer*  Oourir  tes  rit- 
qmes  de  la  mer.  Rassurez-la  sur  tes  risques  aux- 
quels elle  me  criait  exposé.  (Idem.)V.  D>NGia. 

BISQUER.  V.  a.  Exposer  aon  bien,  ses 
inarehaudi:}es,  sa  vie,  etc. ,  8an«  craindre  de 
les  perdre  ,  dan»*  l'espérance  d^un  profit  ou 
d'un  avantage  quelconque. 7?«V/werrcn//riïnc« 
au  jeu.  Hisquer  sa  fortune  sur  mer.  Fous  ris- 
quez  votre  salUt.  Risquer  sa  réputation.  Risquer 
la  vie.  Risquer  leiout  pour  te  tout. 

BiSQUta.  Courir  le  risque  Ae,...  Risquer  le 
combat.  Risquer  le  passage  d*un  fleuve.  Risquer 
t  abordage.  . 

On  dit  famiiièremeut ,  r^'iaucr  le  paquet  ^ 
pour  dire  /  s'abandonner  aubaaard  ,  tenter 
Ja  fortune  sdr  quelque  çho3e«  '; 

RiSQUB,  lis.,  part. 

RIS  SAUVAGE,  s.  m.  On  donne  ce  nom 
à  la  petite  joubarbe.  .    i 

RISSER.  T.  de  mar.,  V.  Aaaisaa. 

^IVISSIII.  V.  n.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  se  retirer  dé  quelque  lieu. 

RISSOA.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 
coquilles  dont  les  caractères  sont  :  coquille 
Xinivalve  ,  oblohgue  ou  turriculée  ,  souvent 
garnie,  de  cùies  sailUntes,  longitudfHales  ; 
ouverture  entière,  ovale  y  oblique  ,  aMS  ca- 
nal,à  la  batne  \  sân  dentelqres  ni  plis ,  ayant 
ses  deux  boids  téunis  ou  presque  réunia^  le 
droit  renllè  et  non  réllécbi  ;  poiï>t  d'ôm- 
"bilic.  Ce  genre  <i  voisin  dès  cvclantooies , 
Renferme  sept  espH'es ,  toutes  vivant  dans  le 
golfe  de  Gènes  ,  et  jpluiiieurs  espèces  foisileti. 

RISSOLE,  s.  f,  aprte  de, menue  pâtisserie 

Jui  est  faitQ  de  viande  bacbée  enveloppée 
ans  de  la  pAte^  et  cuite  dans  du  saindoux. 
RISSOLEES,  m.  Soi  te  de  fileta  mailles  scr* 
réeS|  dont  pn  %t  ntxK  dans  la  ci-devant  Pro- 
vence pour  pëcber  des  anchois  et  autlr^s  pe- 
tits pointons. 

RiSSOLBR.  T.  ait  Cuire  >  rôtir  de  manière 
"qioe  cç  que  l'on  rôtit  prepnè    une  couleur 
Tbufte  et  appètifsaote.  Le  feu  a  bien  rissolé  ce 
coèhqn  de  lait.  Il  1*0  tre^  nssoli.  ^^ 

^  'il  se  met  aiissi  atec  le  pronom  pefioniiel* 
Cette  viande  commencé  à  se  rissoler. 
'     R  ssolI  ,  U.  pai^.  De  la  viande  blm  rissotio. 
.     y**  ^'^  famUièrement ,  d'un  homme  llwrt 
XMé^  4^  dont  le  soleil  a  brûlé  la  peau  do  vi- 

RISSdLtTTK.  Lf,  plur.  Pelîtea  rôties  de 
pain,  garnies  d'oào  Dirce  de  viandes ,  qu'çui 
e  passées  ensviii) ,  ti  qu'oa  pasae  au  fovr^ôo 
ÉOiri  UD  eouteri^le  ^e  tourtière,  pour  iesr 
lUre  ureodrt  couleur.     ;    l  ^  v  ^  ^  ^  TT 

''^MîSSOfV.  i.  m.  Ffopi  quW  dofuie  sur  lea 
^tèrèi^a^tj^D^if  ^àol  ifiiatré  biiapcbea 

,    .  rÎ Wpbrus. V t  tl  ijl*' Wii^!  t» 

*w6nné  ce  nom  l^là  datiphioetle  des  Kois..' 
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RlStBR, 
gnifiait, 

RIT  ou  RlTp.  a.  iD.    (  On  -prononce  -tou* 
)Ourar«fo)  Mattière d'observer  le^  ctuémonics 
reiigWuaes ,  qui  est  ni  opte  à  telle  ou  tttlle  r«?- 
Ugiuii  %  à  telle  ou  telle  église ,  à  tel  uu  i(i!  dio- 
cèse. Établir  desriieê,  Lee  chrétiens  de  l'Orient 
eilébrent   le  service, divin  suivant   le  rùgrex. 
^L*  Occident  suit  le  rli  latin,  ou  celui  dervglise 
romaine.  Ctiaque  églife  a  des  dilIVirenc^^'s  dans 
le  rit.  Le  rit  pariùesk..  Le  rit  simonaie.  r-  On  d  is- 
tingue,  dans  l'Occident ^  troi^  S'Ttt-s  de  rite* 
principaux  :  le  rit  grégorien ,  ainsi  nommé  de 
saint  Grégoire,  et  c'est  le  même  que  W  rit 
romain   proprement  dit;  le  rit  umbrosien  qui 
a  pour  auteur  saint  Ambft^iae;  ^i  le  rit  mos^ 
arabique,  autrefois  reço  daustouie  L'Espa^n**. 
—  On  écrit  toujours  rites  au  plurieL  II  y  a  dif- 
férens  rites.  >- 

RITBOR.  s.  m.  T.  d'bist.  nat  Mammifèro 
ruminant  dti  genre  des  aptilopes. 

RITOURNELLE,  i.  f.  T.  de  mu^  Mnr- 
ceau  de  symphonie  assf?x  court,  qui  se  met 
en  manière  de  prélude  à  la  tét**  d'un  air, 
dont  ordin.iiremenf  il  annonce  le  cb^tol^  ou 
dans  le  milieu  du  chant ,  pou>  n'p<^^er  ta  voix, 
pour  ajouter  à  l'expre^tâiou ,  oii  iitmpleinent 
pour  embellir  la  pièce;  ou  à  la  fin»  pour  Maû* 
rer  la  terminaison  du  chant.'  -     • 

RITRO  ou  RUTRO.  s.  m.  T.  de  botan. 
Plante  dej^  anciens  ,  qu'on  a  rapportée  à  une 
espèce  d^échinope.       '    v  ..   /    • 

RITTÈIVR.  s.  f.  T.  de  botan.  ttfore  de 
plantes  qui  ne  diffère  pas  du  po^aire^  . 

BITUALISTE.  s.  m.  Auteur  qAiifNit^  des 
divi^rs  rites.  •  A->|^à  -m 

RITUEL,  s.  m.  Livre  d'église  qui  enseigne 
l'ordre  et  la  Porme  des  cérémohies  qui  d«»bp«n  t 
être  observées  en  célébrant  le  service  *dtvîn  , 
dans  une  église  particulière,  dans  un  diocôtn*, 
dans  un  ordre  religieux.  Le  rituel  romain.  Le 
rituel  parisien.  n 

RIVAGE. s.  m..  Bord  d'un  fleuve,  d'uniaç, 
de  la^mer.  Le  Pont-Euxinest  un(immense  bas- 
sin  presque  partout  entoare  de  nip^Hngnes  plus 
ou  moins  éloignées  du  rivage, 
vagcs  sont  presque  partout  hé 
qui  les  rendent  inabordables, 
avait  plus  de  salut  qu*en  échoua 
chers,   sur  le  rivage  d'une  petilp  ile   doser  le. 
(Volt.)  Cette  mer,  dont  les  vagues  érumànles 
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larlli  )  Ce*  ri 
têt  de  rocliers 
loin.  )  f/  n'y 
entre  <fes  ro- 


ontl 
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s'étaient  élevées JMqu'f^eieux,trainait  à petne 
ses  flots  jusque  sur  leWivàge.*i  Barlh.  )  Nous 
nous  rendîmes  à  là  ville  par  un  chemin  assez 
doux ,  dirigé  en  partie  *'<^'«  rivage  de  la  tner. 
fidem.  ) 

Il  se  dit  auasjr^étiquèment  dies  rivières, 
dea  itaega*!  eto*  istr  le  rivage  de  la  Seine.  V« 

RoaD«.  ^ 

RIVAL,  s.  ni.  B|J^  s,  f.  Concurrent, 

oduiquiaspiré^^jcTui  prétend  à  la  même  chose 
qu'un  antre  et  la  lui  diipMte.  Comme  on  a  sup- 
posé Hésiode  coHtêfHèpormn  f  Homère ,  quelques* 
uns  ont pesuè ^uUt était  ao»  rival:  mais  Ha* 
snére  nepouvmtavmt.de  rivaux.  (  Barth.  )  Je 
^^aiglêéro  VHJus^fa'im  f  ne  des  gens  de  hdtres  oc- 
eupés  de  fatter  ke  idem  du  monde,  d^éiro 
protégés  f#r  tes  igmoram^M  d'évits(r  leseonnmis^ 
mare^dê  chm^her  à patdre kare  rùmum «  iieii  à 
Im  surpasser.  (  Vqlt , }  lie  aiment  ious  deaoe  êotto 
jamnê  for somme  ^  ils  e$nt  rivmtae.  ElU  a  préféré 
mmi  fismL  Cae  émm  f$mmes  msU  riosiles.  Dos 
rivaum  do  gioké.  CMo  vilèe  éellpesi  la  glaire  dé 
ae  rJiuiA|„(B|itlli.)  Sm  imim/  m  eiilarî/ë  et  mu 
en  fjp^AMim.  ( Vrtt  )  CH0ktê»  vHUêriiHiles 
.^mts^smim  ^  <•«'  vWsiWfe  méma^  sf  âont 
pt9u4'êms{fmfiaré  d$e^tùsnlmte  sanghm9.  ^Id,) 
«-  Dde  /kmphs  rivaux.  Df^  natifO/eiS^imks^ 


eêppintre  rivalise  avec  Raphaël.   Cet  homme, 
m'est  point  f^t  pour  rivaliser  ai^ee  vomê. 

\\\s éLïhà^^\s.  |>.iri.  Cil  homme  est  fort^yï^ 
Valise.  -.  •    . 

lil  VA  LITE.  a.  f.  Concurrence  de  pliisieura 
peflIbùrHS  qui  a^pireiit ,  qui  pi  étendent  k  la> 
ménie  chose.  //  s'agit  d'iioiffer  dam$  teàrs 
cœurs  celle  tivalilé  od^eunmqui  a  perdu  la  plu* 
part  des  republiques  de  la  Gréée.  fBaitU.)  Ton* 
tes  les  rivalités  iUiirnl  entre  Mario  et  Éiisabelh: 
rivalité  de^naiion  ,  do  couronne  »  dû  religion  i. 
celle  de  l'e^pril^  cet  h  de  la  beauté. \V\Aï.)  On 
connaît  quelle  rivalité /étoi'a  dès -lors  antre  ces 
deux  princes.  {^\Ak*\\\.)  On  ne  se  voit  jamaiM  fans 
phmir,  quand  on  n'vst  ni  dans  un  élut  d'éloigné- 
mcnl  rcciproifue  qui  conduit  à  rindiffirenee^  ni 
dans  un  élut  de  fit  alilcqui  c/  prés  ae  la  haine. 
(Uayn.)  /.(P|  villes  de  ta  Grèce  ^  qui  n'mvaient 
connu  que  lu  riruliLi  désarmes,  connurent  et Ue 
des  tulcns.  (Bat th.)  V,  Émulation. 

UIVK.  s.  f.  Le  bord  d\ni  fl»  uve,  d'une  rî- 
Aièie,  d'un  «'tauK,  d'un  Uc,  d«„  la  mrr.  Les 
rives  de  la  Seine,  delà  Loire.  Suivre  larine. 
Marcher  le  long  des  rives  •  Rives  lointaines,  La 
rive  ovieniale  ,  la  rive  di*cite  ^  la  rive  gauche 
d*une  riiièrc^  /{trij  f'scorpée.  J'ai  vu  ,  sur.  les  ' 
riêes  du  Mexique  et  du  Pivou ,  le  même  specta* 
cb  que  dans  le  Brésil,  [i.-].  Knua^.) 

Ou  dit ,  la  rive  d\in  bois,  pour  dire^  le  bord 
d'un  biiiî*.  -^  Les  mt*sureur<<  de  grains  appel* 
lent  rivés ,  les  deusi  bords  du  c6(é  de  la  ra- 
doire  ou  r«r  loire  dont  ils  ne  servent  pour  radier 
l(.*s  ^raiuM  di*  dessus  b*s  mejf«si»a«-^|En  termes 
de  manulacturêii  de  soie ,  on  appelle  rive,  le 
bord  de  la  chaîne  tendue,  s  dt  I  droite^  soit, 
à  gauche.  On  dit  auiisi  la  rivé  de  l^éioffe. 

On  dit  figuri^uient  et  proverbialement, 
d'une  rallaire  qui  est  fort  embrouillée,  qu'on 
n'y  voit  ni  fond  ni  rii^e*  V.  Boao.     v^f 

RIVER,  v.a  T.  d'ouvriersen  fer  et  autres. 
Rabattre  la  pointe  d'un  clou,  et  y  former  line 
nouvelle* t^tepouf  l'alFfruiir  datfs  l'endioit 
ou  il  est.  fixé.  RiiH^rum  clou,  Onne  saurait  iir* 
rucher  ce  clou ,  il  est  rivé. 
*^  — On  dit  familièrement  et  Gprurément^yé 
lui  ai  bien  rivé  son  clou,  pour  dire  ,  je  lui  ai 
répondu  avec   fermeté,  avec  sévérité,  et  de 
manière  à  lui  interdire  toute  réplique. -^  On 
dit  figurèuient,  river  les  chaînes  dp  teselavage , 
pour  dire,  aOVrmir  l'esclavage,,  le  rendre  plus 
dur  ,    pUii4   durable,—  //va  des   chôma  qu'il 
f^ut  river  dans  la  tête  dos  nom  aies,  4  coupe  ro- 
doublés.  .. 

Itivi,  âa.  part. 

RIVERAI^,  s.  m.  Celui  qui  habite  le  long 
d*une  rivière.  Los  riveruins  delà  Garonne ,  de 
la  lM)ire. 

Il  se  dit  auMsi  de  ceux  qui  ponèdent   dea 
héritages  le  long  dune  forêt.  if/Miiy^^^mv 
muMgerles  riveraine. 

Il  est  austfi  Md\etîit.  Los  propriétaires  riva- 
'  femst  "•  '    .      «% 

En  termes  de  botanique ,  il  ae  dit  des  plan  • 
tes  qui  croisnent  babitiKdkmeiit^  M  bordl  d^ 
rivières  iHi  dfes  fleuveii.  ' '  *  ^ "^ 

RIVE8ALTES.  a.  m.  Sorte  de  via  mascal, 
ainù  nommé  du  bourg  de  RivmiSltmf  situé  à 
deux  lieu^i  de  Perpigiiaa«Tf«i  '  j  '  V 

RIVET,  s.  m.  Pointe  rivée  do  clou  hrottlié 
dans  le  pied  d'un  chevaL  Kom  ferrot  mml^ 
proprttmemt^  ai  dosmemiéro  f  ne  le  ekêwal  sètou- 
peru;  amehdk  um  peuplm$  ooe  rivets  f  m»  débe/rdamt 
trop.  .  ,        . 

On  appelle  rivei ,  le  bord-d*on  tdlt  <)tlt  se 
ternuine  à  un  pignon.  ;;->i  \*'\: .  ^'       «,%>^^  .^k^ 

RIVETIBR.  a.  m.  T.  de  eeinturooolert. 
Quiil  qui  aert  à  fai^  de  petite  yeus  dMain , 
pour  atiaol^er  enaemMe  «pittsirve  fiècea  de 

,Hi    »,  ;RIViBRE.:a.  f.  lAHemilege  cenaléèmVle 
.  de  M*eanK  f^eôulenldem  un  lit  M  eioeU  ^ 
!w«  .  I  Duii 


talent  avec  quelqo'un.jRiir  carloinea  partitê ,  rpvis  un  endroit  que  l'ôn^  appelle  M  aource, 
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|ii«qu*à  une  autre  rivUre  dans  laquelle  elle 
l»era  ann  nom,  ou  jusqu'à  la  mvf^  ttao«  !•• 
quelle  ««Ile  ae  prrd.  Ileilê  rivières  Gravide  n^ 
tUrt.  RiêHére  mi^'ignble,   Lm  âoiireê,  h  canal, 

hure  iti$He  rMèrçm  Cette  ville 
ftamhî  dt  deux  riviérfs^  Les 
nierivure^jUn  irns  tk  riyiire^ 
Du  subie  de  rtêfiére.  Du 
poisson  éê  nifière^Um  rivière  poissomnêHse.  Se 
Soigner  dsme  Im  ri^re.  Prendre  un  l^ain  de  r<* 
vidrf,  0^  maison  située  sûr  le  bord  de  la  rlvicre. 
Lm  rivière  fi^cnd,!  se  gîùle,  La  rivière  est  prise. 
Im  rivière  charrie^  cftarrie  drs  glaçons:  La  ri- 
vière ehmrrie  du  sable,  La  tdvière  tsî  haute  ^  est 
ifoeêe^  est  débordée.  liivière  naviguent.  Hivicrc 
flotUibleMèf cendre^  monicr  (driticre,!^  rhiére 
est martimude,  quand illt*  çiîtk  U hauteur. con- 


Ali'8  bateaux  chargée  du  marcliindlie^.  La  na- 
,vigaiihn  d'une  rivière.  Ces  iflax  grandes  riviè- 
res dcscendi^ut  des  montagnes  du  fimiY,  (liayn.) 
Ca  rivjcre  fut  en  unnwinent  couverte  de  morts. 
(Volt.)  Plusieurs  riuières,  doftt  quch/ues  unes 
si^mbletêt  se  multiplier  ptir  de  fhquens  dvtours, 
portent  ('abondance daun  lescauèpagnes,  (^Barth.) 
L*lndiUfaH  n*a  pas  do  province  ait  ce  sol  suit 
aussi  firtiloy  mieujc  arrosc\  et  coupé  par  un 
plus  isrand  nombre  de  rivières.  (Wi^ynA  Cette 
rwtérCy  après  avotr  /arme  dans  son  cours  un 
.f;rand  nombre  rfV/t^s  vastes,  fertiles  ei  bien  p0* 
.  pUes,  vase  perdre  dans  rOrèan.  [l  de  m,)  Plu-- 
rieurs  rivières  truvcrscni  ces  cimtires.  (ld<*m.) 
Les  diamans  du  fircsH  no  sçnt  pas  tirés  itune 
x'arrjère;  •7*.iO|•^«^l«  plupart  èpars  dans  des  ri» 
riéres.  (Idem  )  Nos  troupes  passèrent  la  rivière 
à  la  vue  de  i'e*kncmi.  Ce  pjfys  est  arrose  par  plu* 
sieurs  rivières  ^nav: gables.  " 

V  On  nppi^llc  parttculièiemcht  oiseaux  de  ri^ 
i^ière^  le»  canards  HauTage«i  et  aiitrts  oiseaux 
qui  rr^queat<nt  len  nvi^e8,«*t  qui nctoourris* 
kent  de  poi^s.)ns  et  d'ioiectes  aquatique^  ;  et , 
veaux  de  rivière ,  leM  veaux  qui  sont  élevés  en 
Normandie,  dani  des  prairies  voisines  de  la 
rivière  de  St*îne.  Ou  appene  au^si  vins  de  ri- 
vièrti,  lei  vins  do  Champagne  qui  cioi.ssent 
«ur  les  koids  de  la  rivirre  dt;  Marne. 

On  dit  prQvorhialement  et  figurément  , 
lorsqu'on  porte  en  un  lieu  deM  choses  qui  »*y 
prouvent  en  abondance,  que  c'est  porter  de 
J'eau  à  la  rivière;, ci  au  CQntfaire  ,  on  dit  d'un 
houHue  qui  ne  saurait  trouver  utit  chose  dans 
^«n  lieu  oii  urdinaireoienl  il  y  en  a  en  alion- 
danee  ,  qu'i/  ne  trouverait  pas  de  feau  à  la  ri^ 
viêre.  V.  FtKtîVX, 

'  HIVlÉKKpX,  aHj.  m.  T.  de  fauconnerie. 
On  appelle  faucon  rivièrcux,  celui  qui  est  pro* 
j>re  à  voler  sur  lei  rivières. 

RIVINR.  s.  l\  T.  de  hctan.  Genre  de  plan- 

A\i%  de  ta  li^randric  monogynic,  et  de  la  Ta- 

mille  des  chênopodées.  Oè  genre  reorenne 

des  plantes  à  tiges  frutescentes  ,  à  feuilUrgat* 

^•ternes  «ntièrev  ,  et  à  fleura  disposées  en  épis 

axillaiies.  On  eu  compte  six  e^pfcrs,  toutes 

pronrea  aux  parties  chaodea  de  ^Amérique  , 

4el  oont  1«  plus  impcurtante  est  lm  rivine  oe- 

tamdre,  qui  a  lei*gr<ippeii  aimpics  et  lei  Oeurs 

^ciaadroat  oi^mequelqueroi*  dèoaudrea.  Ses 

fruita   Koul  violera ,   très*rei*lH*rcKés  par  les 

oiseaux  9  et  paaseûC  à  la  Jiniaïque  pour  ex-* 

Celleus  contre  tes  indi|eitioiis.  On  U  cultive 

4à«f  les  iardina  de  Fans.  ^ 

Bl  VOI R,  F,.  ««  T«  de  boisacUers.  Outil  Iran* 
vchaot  d'acier  tretnpè  fui  ser|l  à  coupèf  et  ri* 
, ver  des  pointes  et  dea  clous.  .      \^y 

R|VOI8«  s.  m.  T.  de  maréchal  frossier. 
Petit  in^rteau  qui  a^rl  jl  lifitt  iteclotta  4et 
■  'Celi^a,  .'  ''""'^      -.  ■.  v'*f,  i.. ''  '  •  . .  ■ 

RI VULAIRK.  mil  T.  4#^tM.  QnÏMifl 
.    4ans  les  rotsaeaan  fi'rau  coisrauf  >   -^    ^     \r 

RIVOLAIHB.  s.  r.  T.  de  bolao#  Geim  de 
•^Unte%  cryplcjfaaaea^  iéleiiii4d««iNi  Mlr#  lea 
âceBitllea  •!  lea  emfevref,  U 


ROB   - 

doutaine  d'espèces  |  romposées  d'une  mem- 
brane eartilacineuse  couverte  d*an  enduit 
giMatîoeu&  ,  divisées  en  l^bea  de  divemet  for* 
uica  I  qui  sm  trua vent  dans  les  eaux  stagnantes  « 
attachée*  eus  pierres  ooaux  végétaux  «tort a. 
On  peut  les  cott»idér«*r  ooqime  des  oonforrra 
enduites  d'une  matière   muctUgineusr«   Ce 

Îente  a  pour  type  le  cooferve  gélatineuse  de 
liniiéi*.    '      \\'^\'  ■  ^.  ■ 

UlVi;RAl4E8.  s.  t.  p\.  T.  dliist.  nat.^u 
a  donné  ce  noua  aua  euq^>es  des  mollusques 
qui  habitent  ic^s  plages  »  les  rives  de  la  mer 
et, dés  rivières,  .  -^r  -  y  ^  v 

RlVUliB.  s.  r.  T.  de  serrurerie.  Broche'de 
fer  qui  entre  daqs  lea  charnières  des  litUcs 
pour  en  joindre  les  deux  aiks,^ 

ItlXC  s.  r«  Querelle  «^tre  deux  ou  plu* 


vcnable  pour   qu'on  puis>è  j  naviguer  avec^  sieurs  personnes  ,   ac^compagnée  d'in|ures , 
'    '  *        '    ^  .       •..        »  *-  de  menaces,»  et  quelqueluis  jde  coups.  Il  est 

surtout  usité  dans  les  tribunaux.  Ceitorixe  a 
fmi  par  un  meurt  ne.  ;»^ 

lise  dit  quelquefois  DQur  débats ,  querelle , 
di^cus^ion  orageuiitrT  'tes  rixes  des  auteurs  et 
des  acteurs.  11  se. dit  de  miWie  d*une  quèf-tlic 
légère.  Il  y  eut  une  petite  rixe  entre  nous , 
mais  eUsT's'appaisa  bientôt.  ^ 

RIZ.  s.  m,  V.  Ris.  , -^     - 

RIZE.  a.  m.  T.  de  compte  dans  lea  Etals 
du  grand'Seigneur«  Le  rite  est  de  quinze  mille 
diicats. 

RIZIERE,  s.  r.  Campagne  semée  de  xiz. 
Tout  ce  pays  est  plein  de  rizières.  Il  y  a  beau- 
coap  de  ritièrts  en  Italie. 

RIZOA.  s.  m  T.  de  botan,  Pjantede  Chi 
lue ,  a  tige  tétragone,  à  feuilles  opposées  « 
ovales  J  dentées  ,  veites  eu  dessus  9  glauques 
en  desH>u^,  et  trèt^rpeu  pétiulées;  a  fltnirs 
roug\:âtfes»  di»po>ées  en  punicules  dichoto^ 
mes  daus  les  ainiteUes  des  leuiilej»  ;  qui  forme 
un  genre  danVla  didyuamie  gjmnospeimie* 

ROABliE.  s.  m«  1.  de  boulangerie.  Instru- 
ment qui  s»crt  à  tirer  1j  br^i^e  du  four  ;  tire- 
braise.  .        »    ,      v^  . 

ROB.  s.  m.  Suc  dépuré  de  TruitA  cuits  en 
contiislaote  de  miel  ou  de  siiop  épaii^*  ïlvb 
de  mûres,  de  noix,  etc.  —  Le  huc  do  raisin  » 
cuit  dans  la. même  consistance  »  s'appelle 
sapa.  .      .. 

RODA  s.  r.  T.  de  nâar.  Il  se  dit ,  daus  le 
Levant  de  toutes  sortis  de  marchandises. 

nOBE.  s.  r.  Sorte  de  vêtement  long  ayant 
dt's  manchea.  floa^  d'enfant.  Hobe  de  femme* 
llobe  de  magistrat.  Hobe  do  docteur.  Roue  four- 
rée. W^lie  de  soie.  Hobo  de  drap  ,  de*  velours  , 
etc.  Robe  de  noces.  Robe  de  démit.  Robe  de  cèrè* 
monic.  Un  corps  de  robe.  Des  munrAsj  de  robe. 
Robe  troussée.  Robe  détroussée.  ^^  On  appelle 
robe  de  chambre ,  une  robe  aiie  les  hommes 
portent  dans  la  chambre.  -^  Uètmitvêtu  d'une 
robe  dont  la  blancheur  ègaUit  lm  fropreiè.    :      t 

Roaa ,  se  pjenatt  pour  la  profession  dès 
gens  de  judic«iture.  Les  gens  tle  robe.  Lm  moblesse 
de  robe.  Famille  de  roke  ^  de  lm  robe.  Il  vient  de 
la  robe..  Il  m  quitté  lm  tifibé^p^mr  prendre  tépéê.y 
U  s'est  mis  dans  la  rpH.    -    ^  ^-i^  .  -#  . 

On  appelait  jMfas  éê  relis  MÎrrfé  ,  ict^rl* 
vûts  des  marédfituXf  ^érs  lientenana  1  et 
quelques  autres  oBciera  non  ]p'aduéf  ;  él  qni 
jugeaiei^t  l'épée  ai»c6té.  liy  mêsdl  ^  liàmtê' 
nmHi' criminel  de  roho  mmurfm.       *    \  '\ 

Boas  ,  se  dM  aussi  dr4a  prolhs^ldn  des  eè- 
clè«iastiq«rs\  drs  rèllgicus  ;  mais  il  est  ton- 
jours  précédé  d^un  prçnojm  peaseasif;  C^esi 
an  psÎMrm^  mm  rellgtèmeo';  fmi  nif  rra  fn'an 
komÊmedem  r#4#  r  Al /bit  «!#•  nrlian  ?  f^nsrs  n# 
vçsidrio^  p##  es'  tmèprieer^  UosUm  iîf  As  Irokê^ 
AjMTls  rtepoei  à  m  rs|b«  If  net  fkfniKer.    '  ^ 

On  dit  «  4ssMi  dUnMjd  db  m^mi$)fêt$  ;  pMr 
dlm^  d#  nitnsa  |ioU.  On  dk  otmé  ^Sin 
iAlsii,i(n*MnrAaf,  n  itn0énlAi/|M,>o«dfare 
^lla.nnbennpolk^^ -•»^**^"^^^'»^"*'         V"  ' 
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loppe  dn  carte  ou  de  parchemin  dont  on 
entoure  lea  fuseeut  pour  ne  point  salir  la 
pii^a  qu^on  travaille. >*  Ai^ ,  en  termea 
d'hist.  nat.  «  se  dit  de  la  partie  extéiieure  df 
la.surrace  d'une  coquille.  Lssrrobe  do  btmueouf 
de  pos^laineo  est  colorée;  celle  des  ovules  est 
blunche.  -«<-  On  appelle  vulgairement  robe  bi^^ 
garrée,  une  espèce  de  volute;  robe  do  Perse ,. 
une  coquille  du  gèiye  rocher  de  Linéién.  On 
donne  vulgairemwt  le  tiom  de  robe  pari-- 
sienne  1  é  que  espèce  de  cônét  -      / 

ROBER.  V.  a.  T.  dechapiRers.  l^nleverfe 
poil  d*un  chapeau  de  castor  avec  la  peau  de 
idiieo  marin.    -        r 

0.n  dit.  rQ6rr  la  garance^  pour  dire,  enle- 
ver répiuerme  qui  ricouvre  se:»in|.in«*s. 

Roaii ,  ÈtL.  part.  Adjectivém^^^,  garaneo 
robes.  ' 

ROBKHIE.  s.  r.  Oq  appelle  alnsi«  dana 
quelque)»  couvt  us  de  reuimes,  une  salle  otk 
1  on  serre  les  robes  de  toutes  leSv  reli^^ieuses. 

XlOfiEIlT.  s.  m.  Mut  inusité  que  l'on  trouve 
daus  quelques  dit lionnaii es I  où  ou  luifai^. 
siguiCeXt    "u  mari  trop  complaisant  qui  se 
laisse  gouverner  par  sé  femme. 

ROUKRTIE.  s.(.T.  debotsn.  Genre  de 
plantas  établi  pour^^acer  rellébiuc  d'hiver* 
Ou  l'tt  nommé  ausrti  Aoc//s  et  4;rmi//ii;.  Ses  ca* 
ractères^out  :  c<«lice  uni  ^  corolle  caduque  de 
isix  ou  huit  péttilrs  iusf*rés  sur  un  inioluçre 
multjlide;  Mxà  liuil  nectaires  tubulés,  à  deun 
lèvres  rsi^^  huit  eapnulei  oblongues ,  pèdicur 
lées,  terminées  Djir  les  styles  persistpus  ' 

ROBEUTIE.  s.  r.  T.  de  botàii.  Ueitre  de 

fdautes  établi  aux  dépens  doi  séiiole.<;  il  oF- 
re  pour  caractères  :  un  involucrt*  composé 
d'un  seul  r^ng  de  folioles  é|^alrs  ;  1rs  grameâ 
toutes  courounées  d'une  aigrett**  heiisile,  plu- 
meu>e,  à  poililégèrement  meuU)raueux  à  sa 
base;  lu  réceptacle  couvert  d'éclrtles.  Ce 
genre  comprend  dcui^  espèces  qui  sont  nntu* 
relies  à  la  Corse. 

ROBKRTLE  DIABLE,  s.  m.  T;  dliîst 
nat.  Nom  d'un  insecte  de  l'ordre  des  lépidop- 
tires.  Y.  Vaii.kssi.  •  s 

ROBES,  s.  fr  pi.  t.  de  fabrique  de  tabac. 
Grandes  feuilles  de  tabac  qui  liciveot  d'en- 
veloppe.  ^ 

ROBET.  s.  m.  T.  d'hi.t.  nat.  Coquille  dn 
genre  pétoncle. .« 

ROBIG ALBS  ou  RUBIG ALES.  s.  f.  pi.  T« 
d'hist.  anc.  Fêtes  célébrées  ,  par  les  anciens 
Romain:*,  le'aâ.iuars,  en  Thonneur  da  dieuP 
RubiguSi  pour  obtenir  que  leurs  blés  ne  fus- 
sent pas  gités  par  la  nielle. 
'  ROfilGUS  ou  BUIIIGUS.  s.  m.  T.  de 
rojthol.  Dieu  de  la  campagne  et  d^  l'agricul- 
ture, cliex  les  anciens  Romains,  qu%iU  invo^ 
quait  pour  garantir  les  bléa  de  la  nielle* 

ROulN.  s.  m.  Terme  de  mépijidont  on  ih 
sert  en  parlant  des  gens  de  robeHjla  n  épou^^  \ 
se  un  robin.  Si-  vous  vouliez  vous  charger  dé 
marier  la  cadette  avec  quelque  bon  gfifs  robid  , 
Je  me  chargerais  do  marier  tainée  4  dnjeuno 
hon^me  ele  condition.  (Vt^lt.)  U  est  familit  r*. 

ROBINE.  s.  r.T.  de  jard.  Nom  d'une  va- 
riété de  poire.  '    '     i 

ROBINET,  s.  m.  Pièce  d'un  tujau'de  fon- 
taine, qui  sert  k  donner  l'eau,  et  à  la  retenir. 
Robinet  de  cuivre.  Robinet  do  fonte.  Gros  nh 
éinil.  — On  appellie  rairtisl  de  Jeux  pouces,  de 
'trois  pouces,  un  robinet  par  oU  il  passe  deax 
pouces ,  trui>«  Dfouces  il'ean*  Lm  hotte  m  lm  èTef 

dTmn  rohi^cU  (hfMrirkfi^^U  ^ll^^  ^  X^^^' 
ner*  ■  ■      -^  -. .       *    ■  • 

AoaiitiT ,  an  dit  lur al  de  tnot  tn}sin  qui  sert 
I  donner- et  4  retenir  toute  lii|i|e|ir  contenue 
dans  nn  va#ii  on  ^illeura.  le  ra^fti^l  ^«n  Im« 
naair.*-  On  ap|^eBe  raAînel  dtvmtm^^^^  /uiM* 
mmliqme ,  ce  qni  sert  k  retenir  f^r  dMi  ^itte 
isnehine,  on  à  l'en  faii^  anrlit*   •  /.  •.* \*^^^ 

Aoaiaat|  se  prend  atsasi  ^nel^nefois  seule* 
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meol  poQr  U  oUf  d'ua  robinet  proprement 
4il4  7V«ni#r  1#  ra6ifièl.  Ldfr/ii^r  /«  roiinel. 
ROBIPilER.  i.  lù.  T.  de  botan.  G^nrt  de 

{liante* d€  U  diadelpkie  Jécandrie,  et  de  la 
amille  des  liguoilntuaea*  Ce  genre  reuierme 
dca  arbrèa  el  detarbritteaui  à  Toliolef  allées, 
avec  oa  tan^  iinpaire ,  articuléen  «iir  le  pé- 
tiole cooiniéiii  à  pédoncule!  aiillaireaet  ter- 
mfnaai ,  tantôt  portant  un  grand  nombre  da 
fleura  diapoaées  ^  gcappea  ft  «n  ilfjjriif*» 
tantôt  paucîaorca.  Qa  e«  cpmpte  ui|o  quip- 
«aine  d  etpîrcea ,  dortUroin  sont  oiigbif ira#  de 
l'Âméiique  leptentrâoqale^  qt  ooûWW  des 
jardiniejri  aou»  le  nom  de  faux  acQ4iU.  V" 
antre ,  lé  rQbiuicr  amtr^  a  lea  pappei  de 
flei^w  forMongoça ,  lea  pédonculet  ternéa, 
Jeileuillea  à  cinq  paireadc  folioles ,  çt^la  tige 
aatia  épioea«  llcrott  à  la  Chine  et  à  la  Cochin- 
chine.  UpeWtre  encore,  que  Ton  nomme /^ 
robinier  chanvre,  ^foM  dana  Wnde,  oii  Ton 
emploie  cea  fibre*  çorticalea  i*ft>«  dca  cordci 
et  des  fileta  dépêche. 

"  BOBL9T.  ••  «•  T«  ^«  pêche*  Oa  donne  ce 
nom  au^  petits  dça  scombics  niaauereaux,  et 
aiissi  au  paljU  qui  sert  i  les  prendre,    ^r. 

BOBOBÀTIF  ,  IVB.  adf,  T.  de  mcd.  Qui 
fortifie^  nemèdc  ^boraiif.    Propriété ^robora- 

ROBULB.  s.  m.  T»  dlilst.  nat.  Genre  de 
eoquilles  donilèacaracl  ères  sont:  çôquUle  li- 
bre, nui  valve,  cioiaonnëe,  en  djaquei  con- 
tournée en  apV^l^St  loanielônnée  sur  lès  deuK 
<entrf;a.;  le  aéniier  tour  dé  apire  renfermant 
tous  lea  autres  ;  ^s  caréné  et  aneré  ;  ooYer- 
fure  triangulaire  recouverte  par  up  djàphrag- 
me  t  et  rèctvjil^t  dans  apn  mnieu  le  retorfr  ^e 
bapire  per^^é  à  raogïé  citérieur,d*uo*rî- 
mufe  plnformè  ;  ctolsona  'uûiiéii.  lia  seule  eè- 
pèce  qui  constitue  ce  ^nrê  sie' tronve  fbssile 
ÇQ  Tosc#ae.  Sa  largeiir.ne  aurpM)^  V^^  ^^^ 

ROBUlSTfe.  adj.  dèa  déni  genres.  F6rt,'vî. 

foureui^X^AQmma  .ro6iifii(«  tfne  femme  ro* 
uMic  Cfi  €àrp$robuitê.  Une  totale  robasio.  Ces 
9age$  f  A^yp^te  avaient  étudié  le  régime  ^uî  fiit 
ïe^  esprit$  i^lideê,  le$  eorpe  robaMleà.  (Boss.) 
T)an$  un  grand  champ  de  bataitfe  f  m'  ^  ité  eu 
par  flèro^QteM  fee  crânes  dçi  Perses ,  jii{eA  à  per- 
cec^  et  ceux  des  Égyptiens^  f> las  dérs  ^ae  les 
pierres  i^uxquèllesus  étaSiéàt  niilési  montraHmi 
la  mollcshe  des  unk  ei't£  ro&irMa  IratultlcfT^m 
(fu^une  nourriture  frugale  elt  de  vigoureua^  fxér^ 
dces  denw<iwt  aux  autres.'  (  Idem. )  •*-  On  ^h , 
avoir  une  fffi  rçbasîe  ^'p'out  dtre,  aVoilr  une  foi 
rermè,  inébFanlal>(e.  Cet  /id^ma  a  une  foi  ta- 
^busteé  On  emploie  -aussi  cette  ex{Mrësston  nour 
désigner  un  hon^m^  qoi  ètoit  Aicitement  les 
^p«csleiinoina/Croyabiei.  V.  V|)loeàtett  t  . 
RÔBÙSTEMBNT.  adv.  O^ilné  tnaniéieto- 
JDuaicJl  em  pau  ufiié.        .,^ .  ?/' .-'  t''' 
,,    BpC,  a,  m.  MaMe  de  iierré  trèà-durf  qui 
A4f^n%ky^m:^  rœ:  Des  f^ 

tailUip  dans  Te  roà.Pcreef  te  fëi.  Cette  place  est 


pierrci  \v^  qualité  de  l|i  matière  dont  il  est 
foripé:  cette  pierre  est  très-anre ,  il  eat  difll- 
cile  de  tâiliéfdans  le  fée  vif.  Auêai  lé  roe  eét- 
il  fern^e  et  inébranlable  $  on  est  fei^me  comnie 
pn  9HK9  Hoche  eiprlme  sootepi  .da  ^aWea 
masses  de  plerrea  de  diOTcrenteà  qualités,  ou 
même  de  matières  très-diffêrehteiAll  y  a  dea 
roches  mollçs,  comme  des  roches  dures.'  Les 
roches  sont  aussi  regaqj^ées  convme  des  sonr- 
cp^i  dés  réservoirs ^^dea  irîinèai  des  laboratoi- 
tes  dans  lesquels  la  nature  fornie  diiTértntea 
sortes  de  productions  utiles  et  curieuses.  Eau 
de  roche,  cristal  de  rcchh,  etc.  L'idde  de  force 
est  particulièrement  dominante  daoi  le  roeAer. 
Qii  se  brise  contre,  un  rocher.  Le  rocher  éat 
Inébranlable  ;  un  cœur  de  rocher  est  insensi- 
ble. Le  rocAar  se  prend  aussi  poyr  un  aayle;^ 
une  défénseV  un  rempart.  Op  s'y  retiré ,  on 
a'y  retranche  I  on  s*y  fortifie.        .  ^ 

Aocest  rarement  employé  au  pluriel'; 'il 
perdrait  alors  son  isolement,  et   les  nochers 

I)rendraient  la  place.  On  dit ,  toucher  au  roi;^ 
orjou'on  fouille;  mais .c'eat  une  expression 
particulière  qui  apnoice  )a  pré.sencé  d'iin 
corpà  dur,  parce  que  Irdureté  est  sop  essen- 
ce. —  Rocher  e«t  en  ^êlqoe  sorte  le  pluHél 
de  roc:  Ce  sont  des  masseï  ePtasïéea,  imiAeb- 
ses,  arduea,, dont  rœil ne  saisit  paa  l'ensém* 
ble:' elles  présentent  de  grabds  tableaux. 
ITous  disons,  les  rochers  des  Pyrénées  et  des 
Alytêp  Boe  fie  pieipdfait  pas  rêfévation,  Tim- 
menslté  i  il  ne  désignerait  a u'u ne  portion  iso- 
lée. On  dit ,  un  banc  de  roche  ^  un  banc  de  ro^ 
cher-,  jpour  exprimer  la  continuité ,  Tétendue 
des  éciieils;  mais  on  ne  dit  pas,  un  banc  de 
roc.  S'il  est  isolé,  il  a  son  expression  particor 
Hère,  c^est  no  rescif  ~  On  s'adosae  au  Hcher, 
au  roc;  ïnaiS|  dfans  ce  cas,  oh  cherche  moins  à, 
désigncir  ces  masses,  qùeia  position  que  l'on 
prend  pour  bâtir  ou  a'étabîilr.  ;   ^   "; 

;RpC,AltLB.irf:,collectîf.  Petits  caî^louf, 
coqmllageret  ^litres  choses  qui  servent  à 

Grotte ieroe§iUe.    . 

^  ttOCAltatJR;  I.  >.  Ctîlorqui  tr^vaine 
enjpbcîaiH^;^ V  ■  -^^  ,•  ....,;  ,(v.  .;;%,,  \t' a  -v-    - 
.BiQÇAMBBA^0.  t.  pi.  T.  de  Q^af|ii«,,4n. 
Iietp  a0  fer  qui  aert  à  fiare  /iio;iter  ^^  déaopn- 
dire  une  voile  aur  u|i  mit*   ;  ^    .  ., 

ROCAMBOLB.  a.  f.  AIL  ROGAMBOLB, 
AILJD'KSPAGNE.  a.  m.  T.  do  boe«  fiapéce 


ROG 


SMTH^rfHf,  Dwr  €0mi/lte:U'M.Jdii^i  f^rm)e  ^ite 
.  Roc,  es^  aiissrnnir)>lkèe  di»  |etf  d^éefeèéa, 


I  1 1  entières  ;  des  paquets  épars  de  pouaaiMf 
blanche.  •  \  ^^  i 

ROCHE,  s.  f.  Boc  isplé  ♦d'une  groaieur  eil/ 
d  nnegrandenr  cpnaidérable.  Ca  pays  eeteo^i 
vert  déroches.  Cristal  de  foche.-^J^n  aicht- 
tecture ,  on  appelle  rpche,\%  pierre  la  plitf 
rustique  et  la  moins  propre  à  êtcc  taillée.  Il  y 
a  dea  roches  qui  tiennent  de  la  nature  du  cail* 
lQU,et  d*aulréaqui  se  délitent  pi^  écaille. 
On  appelle  roche  vite  j  la  roche  qui  a  ses  raci- 
nes fort  profondes,  qui  n'est  point  mêlée  de 
terce ,  et  qui  n'eat  point  par  couche ,  coptne 
danales  carrières.  —  En  termes  d'hydrauli- 
que, op  appelle  rocftij  4in  monceau  de  cail- 
loiix,  de  .pétrification|^«  de  coqpillages  de 
différentes  couleura,  élevé  et  formant  un 
rocher  an  haut  duquel  e^t  un  jet  qui  tombç 
sur  le  caillou taee.  — ^  On  donne  ansai  ce  nom 
à  une  fontaine  faite  en  rbcaMIe ,  àdc^é  çon^'^ — 
tre  un  nnur,  imitant  la  caverne ,  d'qa  aortént 
dea  bopittons  et  des  nappes  d'eau..—  Iieinr'* 
tificiers  appellent  rocÀs,  uo-mélange  de  aon* 
fre ,  de  ^Ipêtre  et  de  poudre  qui  est  propi^ 
à  beaucoup  d'artifices.. -^  Xea  chaufournier 
donnent, ce  nom  à  un  massif  plus. ou  moina 
gros  de  plusieurs  pierrea  qui ,  dans  le  feu ^  se 
eotà  liiïies  les  unes  avec  les  autres. 

On  appelle t  en  histoirç  naturelle,  roches -^ 
<^Sregèas  ou  arinacéès,,  dea  roches  formées  de 
débris  de  rocbei  pluj  anciennes ,  roqlés  par 
les  eam  et  agglutinés  par  an  cimépt ,  qui  est , 
par  con^quent,,  de  foruiatlon  posUSrieure  à 
Celb  des  parties  on 'il  réunit;  roché^  d'allu- 
vfen,  Jes  rpcliea  forméea  par  tes  Hmas  do 
pierres  roulées,  de  sable,  de  lip^on,  que  lea 
courans  d'eau  entraînent  et  dépOKOt  pw* 
dant  leur  cours;  ou  accuaanlent  à  leur'  em- 
bouchure i  racines  alumineuses  ^4fk  fpchea  oui 
cpntiennent  de  l'alun /où  lea  èléoiePi  de  Va- 

'n\  ^^  V^?^}^^^^  Ç^**^  en  obtenir  ce  sel; 
roches  amphiboiiques,  dearochtsà  b^é  d'am* 
phibfole,  ou  qpi  contiennent  de  l'ampbibole, 
côninie  jpàrtie  constituante  esaentielte  ;  rp^iM 
amygdaùndts ,  des,'rocliès  ^pi ,  dana  une  p àte 
à  Wftilre  ôrdlnairem^l  coinpi^cte,  renfer-' 

'  Qpiçbt.  des  noyaux  spheroidauf  ou   i^lopgèb  ^ 
jlpniim^  èp  fprmè  d'fi^ap^t^a;  i^asoiita^^ 
rfij  dea  roches  forméci  jpâr  ùn^'criilaltisation  ' . 
cpfifpKj  dans  l^peïïéa  une  pipr^ie  domi- 
nante k^X  de  bMt.t^fi  .pÀi^  ^  .^a  plipebt 
aiax  antref  ;  ro^es  argifeasts^  tef  rocbéa  4ont 

diaildeJa  i^ion  deeeux  aniont  lesTe^îTeU*^^^^^  f^^^}!^ 

dèk  lige  aplaties,  et  doDt^lea  omMlet  pfo-Iî!^^^,.''.^^^^^^ 


•^u:qp,  a 


ns^ordinalrpmcLrit  fc»i^,'^)^^^ 


Tegard  de  Ta  VècAiJ'élf'  dd  reMarl  Là  f^fta  eal 


MiiTtin^.  !^^  1^»/^  b«l1  V«i^«mt[driques,alongééi.Minfl  fiirtilèniUi: 
'^'  ^^^1^'  iV^'l.^^^  fWlâ\ii  eau  eomj^riméëi,  )^alv#i«i(«e,  co- 


diiiaent  dea  bulbea.  Le  reaam4fole  vient  anon- 
tanéetent  en  A^lomagne  et  dana  le  midi  de 
la  J^ranee.  On  la^ cultive  daea  lea  îaadina ,  de 
Ja  m£me  manière  à  peuptés  quel'ail.  Sa  tige, 
qui  aott  du  milieu  dea  rettillea,eat  èlevée«d'ep< 
virop  depB  pte4«l  ^mu  le  hanf,  elle  ae  rrpUe 
raapîmie'avani  la  aaaHurité  ^en  bnU^a  4^ 
roBnbctfi.  Gta  bulbes  aopl  peeswi  .jreadea , 
et'  de  la  frosienr  d'un  poia.  t  >  -i  ktn  :    a;  **i> 

nOGAME.  s.  f.  T.  de  bot/Gèmre  d^  ^* 
tes  qui  e  poiu'  caraotèrea  :'W>  eirttée'  èH>no- 
^ytle ,  eorniculé  :  point  de eopolle  ;  trtlKf  ^ta« 
milles  t  denxjpbliis;  uM  eap^p||^^QX  lo|;ts 
et  à 'deux  semenetu;  €e 
'  tant  des  trientbèmea 
sans  inconvénient.  "^  ^  «^  •^^  ^^r t  x  ^Mii-Jt^^àZ 

ntOCAHl  s;  m«  T:  d'hiat.  Mt«  Oil  a  dènUé 
eè  nom  i  ^«  teeèle  de  e«p  dé  ikPiie4t(|||^. 
ranee,  parce  qu'il  ae  tient  aur  lea  tMbWi*' 

R^OÇCELLA.  a;  f.  t,  de  botan.ÎM  é  don- 
nié  te  nom  ànneeapèce  ûé  jîHMiflier^èi- 

"iwieeniLKt.'r.T.'dWst.  lieiiQëete  de 
tfcfiëd  ê(aftlf 'p^ùi^  IVfeAècë  tf^  ce  éoni  et  quel- 
àtiéaatitrrtf.  lira  ebmtièrtl  aoet  !  ti|«i  c|Kà« 


le  nhW  w  rap^N^fehe 
qn  on  oeat  l^y  réMir 


'♦fj 


principale  préae&te  raçptrr^pcé  ou  l^.pr^ 

Srié}és  de  ceHiÛQés  argifea  ;  roches  f^lesiiree, 
es  rocbea  forpiées  de  cbkq>  carbonisée»  pu 
dont  la  chaux  çarbopjitée  Tqrmè  Ifi  1>)i|e  ;  rp^ 
chis  chloritiqtfos^  des  rocpes  dont  la  cblprite 
forpie  la  base,  où  dans  laquelle  ^le  entre 
ép^iii.9  pi^tie  cQpstiluf  nte  eHePtlelle  ;  iMéAaa 
ci9f^énté0s\  cipUea  det  rocbea  i^ifégéea  djupa 
lesquelles  le.  partie  qui  ények^pe'  et  rèp^l^ 
Ips  pprHc<  provenpnt  d^es  jrôcbea  plus  ancien* 
jnèf  ne  confiitue  point  pne  pâteoroipremènr 
ditiii  mais  aeul^mfnt^pp^.cia^enxq^o  eppa* 
riiii  ;  foehes\felds£alj^iqH,(h»'  Cf  ïlès  d|iq%  Ira- 
queUei  le  fetd»aâîM|l^pariie  domîna|(t  pn 
jpirtii^eaaêntieRe  ;  imk/4^ricj*^|i^  ^eltea 
4^1  copllrâneb^^ii  ifwmdancft  qet^4'^^  <!• 

ftr,  ou  divers  aaineraià^  fer;  réèméèfièilfie^ 
^,$  QçUet.  qpiont  la  ftlpoture jPin^rette,  6u 


I* 


U(B  f*r  leur  coaiMMti^9<\;  .»W*Ç- 1* 


fi^tlv;;i^)t|A^,^ 


r:y 


\ 


I 


^ 


•) 


v^ 


»•; 


'^ 


4^ 


V 


i?" 


^, 


«JT' 


.»^^' 


■-> 


«  " 


A, 


çi:l\v.A  XMui  «ont  '^itnéf'H  de^fitiii^êiiii'àt^ ,  ou 
é^nt  la  çhîiu*  MÉIfjtèé  corii^ltuf^  W  ba8,c  ;  ^o- 
thti  hiUrnu'dlulnc*  on  éti(r0iisUlnff,  evï\ei  c^uî 
cOHhtitQont  de^tJÉN-rtiniPànxqttelii  ort  présume 
na^.  époqtu;  diîïlripiitloiHnlerniediairejfDtrt 

^ccHe  dek  leyraiqV  primordif  qx  où  prinHtiQf  ^ 
et  ccMlë  rteiJtert^n»  appeftij  lebonAipeii;  h^ 

'  ehei  iiStnérés ,  âén  rodi*^»  fermée»  de  partic9 
lié/t  par^une  agrégaiion  crittaUlHe;  sana  base 
pu  partie  ^ôiniuante  eBSf'ntitille/  pi  cim«nt 
homoprne  se«si|5île  ;  rocha  nuigniaicnnù , 
les  roches  talqiieiwei^  e'  set-^entlnc^iiiiie^i  rg- 
éhes  rucldngèes,  l(*^  mc^es  forinèf^i  pair xagré- 
gationT^e.  ptiisieur/i  minérani^  difTërens,  dont 
Je  n^'langc  «  sUvîsif>le  à  Tcieil  nù  ;  roches  tulca- 
éèe$ ^  '}o\  rochc:)  ^^base  de  itvic^,  où  (lortt  Ifc 
mira  fait  une  pdr.||e  constitua n te. eéi|<^ ni ii* Ile  ; 
ochét  porph\ri(jUt$,  tôatê»  celles  qiji  ont  été 
c'oïlfî;>iist's  sous  la  dénôbiination  de  potphyrp 
par  Ii'ft  ahricHis  minèwlogîàîes  ;  roche\por^hy* 
ro  des,  c^rltes  dopt  la  conslrubliôn  entsembla- 
bleà  celte  d  I  poTphyrc ,  c'csl-à-dire^  empâ- 
tées', à  parties  angvileiwcî*^  lésoVihr^u  iy$tiies* 
primordia!ts  oiv prlmiliV€s\  c^WvA  qui  consli- 
tuent  le-î  terrains  |e«  pliH  aViciens  de  tous 
ceux  qu'on  prut,  reconnaître  et  étudier  à  ta 
surface  d.u  globe  ;  roches  quarzeuses^  les  lorhos 
de  quaiz  ou  à  bases  de  qua/r,  oti  dané'  les- 
quels s  le  quarr^st  partie  cdn?tîtaante"es<4êrt- 
tiellr  ;  roc/iè^  scUlxtltises .  ^e8  rot:he»  de  sebi^lé 
ou  à  hase  de  sthïstt' ;  roche»  sefiisiQfdes^  celîes 

3ul  ont  la  structure  du.  fichiste  ;  roches  sçcon- 
aires ^    celles  qui  çoustî tuent  les  terraios*  re^- 
connus  pour  être  de  formation  posIérieurjB  à 
celle  des  êtres  organisés';  rnches  de  sidlmènt  ^ 
celles  qui  senxlilent  avoir  été  formées  iK)ûs  les 
^eaux  p^r  «Jes  di^pôts  de^substançes  qui  n'a- 
vaient pas  ërtè  préalah  le  mm  l  dissoutes  9  mais 
-seulçmeat  hufpendùes  dan^  le  liquide  ;  roches 
scrpentinfiffses  ^  ars  rochi^-S  de  serpentine 
à  base  de  serpentine,   ou  dans  lesq 
serpentine  estpartie^nstituante  e.^sen 
roches  Hmp(eê  ^    des  roches  qui  paraiss<'ent  ai 
Tœil  nu  formées  par  iine  seule  'espèce  mine- 
ra I<i;  roches  tal<jiiieàses ,  dcn  roches  de  talc.,  ou 
à  base  de  talcj  cm  dans  lesquelles  le  tàjcy^st^ 
paftîe-e'onstit»ante  eFienflMle;  rocl^s  terUpi- 
rc^s ,  de»  roches *quî  corisHtuent  tes  terrains 
beçondaires  les  ptiis  modernes  ;  roches  tràp- 
/^eelincs ,  .les ^roches  de  ti-app  ou  à  .ha»e  de 
trapp  ;  roehfB^  ifçteanifut^s,  les  roches  tejetées 
pârbs  volcanéy  Ou  constituarif  de^  tenùios 
qdi  ont  subi ,  d^une  ou  d^autre  manière  >  Tac- 
.lion  ^u  feu  deâ  volèanà.^     . 

Figuré  m  etii  ,  nn  éœur  dé  roche^^  un  cœ'ur 
dtir^  inflexible. 


nioni  de  M*.  dPIi^llËrbe  •  médecîo  g^^rfevois,. 


Lef  1iof!bj^t»  doiiiHHit  t^  rtôua  è%  ipèhtêi^ 


ROÇUélîf  a.  Y^.  à^  bouni  l3«nre  de  |  uâe  l'oue  don^  le^  dentrnniune  fmnve  à  fén 
plantf^  (èlili^^l^^  pjaQti'  l^lkie  df  U  rp<;t|e     près  sembl5iWr*.<?rlles  d*»iiie  orénfallMre  de 

.  ''nQ&topOBtlB.a.tT^dèli^ 

de  pli^iitfsàfiibti  d|iM»  l|i  peq^andHe  dî^nîe, 


M^ 


éheniin^e.  —  tte»  marfeliands  dé  èèîe^et  V>%Uf 
brirjinf  dofinirmt  lussi  ce  i^otlt-é  d^ès  b^inea 
plus  grdàîies  >,t  ph»  courtes  finé'Xtê  b^iiMa 


et  dapf  UIafpji(i«  des  n<,'r()run)l.  Ç^  gwii«r«-û-     ordiniiirej».  Wrfifcr  de  htiolô  sur  étn  rùeh^î'k 


ferme  deu^i^  «fpèccs,»  dopt  Tuoé.  a  lei  fèu^lea  î 

çunéifpmeài  pr^q^i^^ovalea.  e^««^^i^t*t  *?* 
raùtre I  les  lii;iiiiUe|  oviilé^  ^, émargipéeV  Xïn 
leaarpuyé  l  in^  et  |fi>i|l^)ç;^an»les  liéiix  pîer- 
leMxeiarideade.U  Japâlque,  y:.       s  I 

RQCtiCiitE;  9,  f,  J^Vin  tris-commiih^' 
dans  les  vignes  diu  oord^st  4e  11  Jfraf^ce,  tt0r  ; 
eheUc  noire,  Moefifmtlumh/^.T^^^  r> 

iie'flrrnMçuf  |i>ovenne, 
ivé  jipar  là  fa- 


hàiClfËmî.  ».  f;  Espèce  de  sOf^de^û 
TWtlïEVX ,  BU»?,  adj.  Couvert  do  lo- 


4i^^V^éWx^Jok>i^ti.  Kè  rocheuse. 


»t «  ^ 


I; 


ROCtttBB^.  •.  »*.'  T.  d'hilf.  B«t.  Po»»ioii 


*l   il  •  .    1- 


ROCttôlICi;  m.  Instmnient  à  IVr^^fifii^  de 


cheUevçric,  un  raUîn  degrpas^uf  ipojenne 

un  ffout  piû^grij^ble  «  cultr 
bricatibn  fies  eaiiXrdf-Vip*  . 

JROCHELLEiJ,  s,,  f/ jA-  toiles  epmmunes 
fabriquéeii  dans.li^sep'^kôns  débours    r        ' 
MlOCflEli(>K  ••  m.  HO0HBI^OI$E.>.  f- 
tjelui,  celle  qgi est  de,La  Bud^elU;. 
/  HOCilEB.  s,  m.  Roç  irès-élevé^  trhs-es-! 
cârpé,  et  terminé,  en  p<>ial^.  Un ^rand rochcK 
'te  plcd^  d'un  rocher,   La  pointe,  d^ un  rocher. 
'îSan  vaii^seàu  s*esl   brise  codlrô  un  roche^  un 
fochtr^^u  ^cs  fôts.^etme  eàmjne  un  rochcrp, . 
Dur  comme  AUX  roelni^r.   Derrière  nous.,    urie- 
tcltalne  4q  rochirs  inaccessibles  seffurait  Cespaee 
ou  no^s  èciotiks  de  ccUe  partie  àes  Alpes  qu^çn 
notirmc  Us  Gluçnvs...  (^.J.  Roiifia*  )  Bt^ncs  dé 
r&ciferi:,  Dk^eenUi-'là,  un  rpclier  esrgtpé  rend  la 
viUe  inaiiMHobh*  {So\y)  Li^s  mi^sstauac  arri- 
vent à^çeiiej>(acCfpar  un  frute  qui  manque  de 
I  profondeur,  qui  cht  $emc  agiles,  d'écaciir^  de  ro- 
cherSiéK   (  Rayn*  )  Jetez  tes  yeufc  sur   tanLre 
creusfi  dans  Icroi'ker^j^t  consacré  à  Pan,  auprès' 
de  cette  fontaine.  (^afth.J  Des  chèvres  q^l pir- 
raient  parmi   iesroçlé^s  du   mani   Parnasu. 
{Idi^m.yCem  fontaine  sprt  à  f^r^ii^oHÏllons 
entrt  les  dcjtx  cîmek  Jfé  rochers  (jùi  dominent  sur. 
Ih)  ville  de  Delphes.  (Vie m.)  Ce pclU  pays,  par^^ 
ine  y  ou  I  ijout  entrecoupe  de  montagnes  et.  de  racheys^  est 
uelles  la     très-stérile...  {Idjfim.) Il  faljfiUe^nJuii^ selrendrè 
entielle;     maître  du  ehâtéaû,  bâti  avec  des  fràU {mm^s^s. 
sur   hi  tête  d'itn  rocher  ^lf.{\dk^y C'est  là 
qu'un  torrent  impétueux  se  prêciphesur  un  Ut 
de^n  chers ,  qn'lfébranle  pat  là^ièienre  de  ses 
chutes.  {U^cih.}  Des  venfs  impéà^!tf¥érhéhis^ 
saugnt  tô  sommet  des  rocherC..  jfide'di.)   En 
/^aminaki  avec  âU4Mion\    tko^sÇkfejêmi  rfeà 
^  monta fums  affaistées ,  des  r^éreJ^dus  et  bri- 
sési\ .  (Bùff. )  jà  ces^  parâtes, ,  tûia^Tarrogance  46 
ee-favoKi  tombac  tomme  Unrother  qui  st  éitmèka 
dultommsl  é'utu  montagt^ ^eÊèarpée:  {VioéU)  \ 
On  apf  elle  rocker^  dèos  its  Jardiiis  ;  dMii 
les  fooiainef  et  darws  lea  grotte^  «rtifieiclUa^ 
uti  asseniblagetle  piefVea,  dci^eiitf  oaUloux  y 

-. — ^        .    ^     .  ^  f  de  oo^illèi Kd«Wu«»« ^t  de coi^^^ 

On  dit,   provètbiatement  et  fl^nréinf nt ,  |  jprèacnteén  quet^ torto  un roeber aalurei. 
l'il  y  a  anguille  soiis  roche  ,  pour  dire  qu'ît         Lea  biuseuri  Âpelleôt  rocher,  l-élév«tibn 

de  la  in<Hisde  du  tevmin ,:  quattd  il  «oniim^iitre 


prejiqo»?  ipan  t^i.  ourrlers  qoî  fin  ploie  ntlè| 
métapx,  CVsy4inè  peMtP  tVdtf  4e  M^i^  cj^î 
conl^îënl  dq  borjix  <?nîvërfc*,  et  ^ti^^t^i  le 


qui/y 


Îii  dans  àiif^iiflïire  qnelqUje 
,    f  ^e'prend  ordinaîre^Mit  en 


pour  Cire  qu)t 

dbbse  de  cacb^iv 

en  màuTâièepart. 

Ob'àpj^lle  rocbe  d^imeràfides  ^    roclker  èè 

tarquoise§  yelc.,  de  petits  amas  d^emeraiidéa 

V   et  dç  JKirqubises  ,  «n^es  Mr  uoe  petitè'jpiërrei 

1^  ftlfèâ  jtùàt  çom  me  «H^cMssées.  -  On  appietl^ 

.  '     itirè^Sf-'t^f^à  lieiltii  roehp  /les  tùrq^oasta 

^;  tii(Sj^d*ti|iVit>élie 

'        tempa*-'--     ■  ^ '.  ■*     *'■        ■  "'  ■■"    • 

.  ml^<^^jfl|û^^^^  dMfiïiônimctf^tiiirf 

'  pA3bttè  Tti^éàms  àtt^  à^cig'lin  Itomfne  de  là 
{^(//^  rof W  Ô n; W  k^h  déîa  vieille. 


«i«4KUé<  de  diffàrenlr»  eépèçe»  qiitWjr^-!        RODRlGCl;^  ».  f.  T.d»  bffti  •ent^tfe 
-n^l  «t,lèfl4^uraae«tnit9fKur««6eât,  il»«Btt    plnrte*  de  la iijnraodric  diaiidné ,  «t  de  M  n 
beaucoup  d'affinités  arec  le«  sltQ«abé«».  dtati  [  m»Ue  ôe»  clfcfid^^  Ce  (peojré ,  éjttrtinèrt^^ 
a  ««  4i»pa«,*B  ^  dwtipgiMJï  4900  i»*«oii«l  ,  Tt*to  det  lîmodorfa ,  Tenfêijàte  a«>axMgtaiitee 


;  livvtM   cmifil^dC  Daiuriettbibeiit  au   ce 


farVe  tombir.  en  ti^e  qualité  qn#  t^)i^  d*^|re 
jjiur  les  eh^roitii  que.  IVin'Vlf'nt'ert  slitipoadtTr. 
;nÔCjrrtFLtE.  s.  f,T^d'bistv)ààt.<?ci)rtide 
crustacés  de  la  jf^niitte'dtB  crtnpthoajS^el  V)êt 
dil  genre  cymotiioé^  -    ;  /  .  i 

;  ROC  NOIR.  s.  in.  on  ROCHtiWôftrfl.  s. 
r.  T.  d'^'i*.  nat  Oh  a  rfélif^é  iittdVent  les 
batialtc»  étjes  Impps  pat  ees  deaiBotpi^  flae 
Ton  appliàiie ■également  ii  ^«3  rôcj^ea  dp  »ec- 
pentme. 

*LOCQU/V.  Potjcou.  ,  'r' 

ï^DCputFR.  V.  RotjGotfLU.       ; 

ROfc  TORDIT.  1^;  m.  T.  d^hUlî.  na%.  On 
donne  ce|  nom  1  certaînca  roches  fîsdilea.  ^t 
ich^ste^sft  qtii  près^pritent-  daifs  leurs  tc^ 
dea  Wud^cootoqrnéis,  çomni*^  on  pdùrrait 
les  oBteoir  en  plia^nt  et  cohtournahf  des  côrjp^ 
npoiif  feuilleté^. Jvef  pW  rernaf^otbl/efs  korit 
dcf.|;ptb'*3  Pf  îwUfT^l.i  roîcac^é'és  ott  anfihhfbo- 
ïiqjnes.  tas  A W  du  DaupbînéV  Ou  l^tint- 
Blanc,  du  Tjfot^  en  offr^nl!  de  fréoûétla 

JROnAtlOff.  s.r  Du  U\in  rodète  tbW^h 
T.  de  méd.On  a  donné  ce  nona  aji  racjq<Hif* 
€is*aemr»t  dei  poi|^.   /  5-^.  '     v 

V>RâPË.  s.  m.  T.  d'bbt-  nat.  On  a  donijéf  <^ 

nom  au  ^ée  P>rgerpii»    .  .    _   ,,^  .       Iv  Ir  ^ 
,  ÏVQDENTES.  s,  iPvpl.  T/9Vi«r.  éa*;  <>ff 
sVst  servi  d«çç  mot  pour  dêéîgnerlea  ifaatt- 

roiftreJitte  l'ordre  d^Vi^Pirf""^*-..^^^^ 
aÔl)E^l.;>rn.  AIW  et 

loUars^rÙen^  autour  iiUêii^isoné  oûlts  veulent 
VoXar.  Ï4è  loups  roifeht pendàhità^^^      autoiàt 

&S^m.  t;df  ^^^r^^ 

de  rou^  de  moulin  * /m;  ^^^^ 

r«oît  le/ Tourapt  4»^*?^?  ^^«^^^  ^^, 
.Uinrner  Ia  moulUii.    r     ,  L     ^^,    . 

BÔpEm  •♦  ffi.  .Ceïtii  <tuit«de.  <7'«Mm 

n  oSpFi  <»irtOïn)BBX  ».  t».  Ctfte  Ai 

tannpurs.      *  :       ,^    ..      ■„      ,'  .!— 1 

ROIJDMONT.  I.  ro.  On^fi^élle  aldrf  )m 


teev.  Gff  graw  ^KHnf  i«w<  on  gmiMl  tMiP^te 
dreap^çe».-;-;'.  ■.-,.  j,,,./    .■■.•■..    ,..».,,„'  '-»:;^; 

qpi ,  expQhecw^aniW  «iol/e^,  »^,iritri|ELept , 
se  déronnentet  secoiléat  l«a  unie*  aaki^trea. 
,Q^^^.  %  flf.^orle<df  M(rplit*  B»aaciiea 
^ttvif»^^,  q^e  porienjulca  :  ^véquff ff%^ie«.  abb«» 

itcouJbèd»,       *  '  .'       ^  i 


,  4p  PéwfuT 90)1  ^«»WP"i|«  ??Pj?!>t»*  •♦*• 

pl*telp*i>lJi!O*0e^.dMérytWtoM. 
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Îme ,  dpot  U  pHtaM:oa|ia«nt  «tt  U  rv6ll0  fi-,  I  '  JlQlÇtMQN 
(00,  qui  a  le»  leuilte*  lanccQlce»  »  cii»<|e«,  «t  J!  le  dit  gu%re  ^w 

Ji««,ilcuu  ««^iUifiM  «4 1eriii>aale«.  C'««*  iiDe  i,  «r»n<  «oot  Awn»  'il    i  '   ..  i^i    "r. 

piani©  lin'  peu  f.uU»ctol«,  dwtt».  la  flcu  •#«  ;  /ïtfAw;»*  A^  tUetJf  IhjfHdtt  iitmbiHmr     ,  ^. 
ViolsUe  <.t^.«z  belle,,  PAUUvuv<,#ii>MMi  i     Oa  dU  wipaWmet.tjl'  «•jJPi*»**^*'"*  » 


ir  dire,  *ur  li:slxaiu:b«««  f/^«/"w«**«»f  tf!*" 


.  IIOËLMAS,  «•  •■•  pl«'T.  de  couMO.  M«uf  .ppu 

laie*.  .      ■  ,        ,^^^.AaiUharensèPçy,utUmà.U»,^,ftf^ 

RQEMERIA.  •.  f.  T.  de  bojlan.  Geiip^jde  Uiumt  milte  tnj-re».         ,   :.  /^  ;    •    .  ; 
plante»  élal)Upaor  plactr  Hoe  |(j»uèc«  *'«»•-  l     Boçko»  i  ««  pai'ianide  «jplàurt  adtmauk  , 
ranthe  tfuî  dilTere  dtnaulres  espèce»  par,flw  llîicmfiiî ,  »e«!icMle.  On  ^ogmoM  tl9»eq^ 
fleur,  mâle,  triapdw»r#tWr.«o»flcmritfe«»«t-\     «»  méUllttiigie  ,  oo^  appelte  «.«*  *p  ro. 
ie.<iuîpl%eni  uh  calice, /dne.  teuje  piècç.,e»  *  e^ona  du  mA.*  en  m*»H«fv  ctUequ.  .ta  tr^ve 


^ÔGÎîPffS...).'  pL  Pri^r,* publi«|u.»  [!  kolpode 
qui  Jfijfop^  4««M  l.^W  xpfn%i»e  p<NMti^#r 

/ HOGATOIRS^  adj.  diN  dMjc  genn^t.  T^  de 
fitriipf#  il^e 4U  deft«omaiiisîotii(>qu'vn  |ugê 
%drlsii«f  A :««  .«4ilr«  jftgfs^oi» «gai  '^? pour  rl'iiR' 

2uell|tte  «çte.de*  procêdàr«  «  d^oitràctl^ 
àa$  il)éUùdétt  de  «on  'ressort y  et  éditer  «irs 
parlMè^Je#  fruis  de  Iranspofla  Vmmm'ùêum  ro^ 
p^tùiréé  \  i'>  .   '' ■  •  ''■    '  >^.  '    '•'^-  '  '  •'•.'••—    ' 
;;  aOGATONr^  inw  14  se  di»  de»  rne'eii;  de 
VummIcs  fumasses.  Ce  mendiami  ^pait  H  Im^o^ 

'■  ;0»  ep»elle  •  US  ni  rùgmicnê^  des  plets  jcnm  por- 
tés de  cWsclk  qui  oaI  dè|>  êcnri..  Il  ne  noiit 
sfofiN^  ditfiNé^  f««#  f'^  ivfbl0Ks.  JU  i  est  r»Bi»^. 

lier»    •  *\^.  '  -  V  —  '-"  ■  ■"•  ■''  ••*'-  '  '    •  •  .■-.  ■  '  •'  '" 
ilaèjdit%  i^iSresteatiônh'èn  Jillérstate^de 


,     «OGNON/PB?  AnBR8S.>ifa.  T.  de  ^o- 
!  tan.  Un  a  donné  ce  noii?k  A  1*  veseiC-loMp  <;pi^ 

dcudre-..  ■  .•>  />  ..;•-..  ■:  •  ^v,^^  /  -  ■'--'à'!'('\? 
JIOGNOPIBR,  V.  e.  Çrondnr  ,  gfOBpiijelcf, 

ninrsvmr^  f  «ptr«  W  4cotSr  /(  »*«  ^^  «<<^'. 
^nofier.  Il  est  populaire.  u.   ♦ 

liDG?iOK8i  s.  UK  pL  Tr  ^fWs^-jMiHir*  V» 

adonne  ce  nom  à  d«a  mawîs  mél«|iq^.ea  o» 

miam-i^les,  plus  ou  moios  iriéj^lïères  ,  qui 

aç  sont  ni  eA  co^ufphes  nï,  en  Bldns-   ^flMl 

au  >çaiitiraire^  s^  rencpntrenMM  tjftniéu.ab 

^  couebcs  et  citîs  Çloa*  de  nature  dlïleréotc. 

aOaNÙHÈ.  %s  |C.  Portion  qui^aéié  ccttàn^ 
^  çhôc  d  une  c^ose  Q^'an  a  jr^gotie..  Rognure  dp 

â*yngles.  v  '^     is  v 

On  apjpelle  ;  ^giu^menf  et  familièrçoieût  > 

i  rogutir^  ^  les   restes  dei  matériâfit   q^^U  lié 

i  sont  point  entrés  dans  no  grand  ouVrâjtûpttur 

[lequel  ils  avaient  Ité  destiné»,  et  dont  ûii  fall^ 


A 


"C'est  un  oyorceaii  d*'acîértrancVani  4'^txçi^ 
at«£f  ttri  Ûos  d^t'iijitr^v  t^)u[r  eduè/er  Wcôriie 
qirf  déWi^dfe^  le*  fet  torrfqif  îV^ ^rt  br0c<ié y  i>u' 
pénf  côàperi  attinl  litife'dfe  river  Ivs  efous,' 
le  peu  de  corne  qu'ils'ontfait'édlatered'lài 

liOGNER.  V.  a.^Qter»«iê  i^ose  du  dtt^sa 
knigeeori»  ou  de Jsa  iai;geiir ,  ou  dli  aoà  potd.i  • 
Om  r§lgn}^  du  mimmàiéuiOn  ei^ghô^éôt  hirnukét- 
trop:  tamiguôê^  Un  ^ogné'uni  èéfon,  un&^  coittot 

m«mlM«  f^iM  iie^l^  4hi||r  iWig^*  I  R^tpter .  dm^^bÊip, 
'Rbg^r^wêtAmgléÊ:  avû^i$€é\d^M9%  JiéjpÊftr  etc. 

gner  fe<  ongics  de  prés,  lui  diminuer.rWi^ 
traeeker.'s^a  pdir^îrV  $tÈ^ptti(îâ^eMè^- 

(*'AlejisJfc;)  fts^^k^^^^^  •^  V 

RQONiWIt.  tan^aOfiKBU^  s.  f^  €tU^ 
celle  qui  rogne.  11  ne  se  dii^eèMKqMe  d^  teM 
q^  «^ÇWo»«>^  Jc#  ^Mèe«s  de  IP0jnoi^  AM?v- 

tfvftMl.ll;«  4i«Hy]?ltt  -XIUL  en. 

di|i.pllfi|idrl|Mi^  ^««P^««  «oiii^  iMi 


ploaieeiipeliU  ouvrages  de«,lHit  ^^rneuéU  jf„^-     ^i^  o„vra«  d^P*  k  même  g^nre 

.  ROWB^  s;  f,  dalefaifétérée/  ati^âsl^ef  ^  ^  i?^«««^^      «  -^    ^^  k' 

Mm^imptê  gmfe ,  w^etff^  um^agnà.  t/ne  vieille 
rogmw.  ùnàffr  ta^agneî 

HoGHi.   T.  'âe   charpentiers.  ^Mouss€  qtti^ 
fi«nt  sdr  triyoie  el  qifi  fe  gAt«^ 

ROÇWB!iENT,V>  niVï.Jdi-  r,élitars.  A^- 
tion  oeiDgbfr  en  1iVr<. 


ri    •"?> 


-de-tkt 

Bqire  le  têgommf.  ,         ,  ^         /   ' 

ROGirç.  adj.  rfes  .déihc^géni'^^.  f;^,  «trô- 

gant,  superbe;  Qiàen^Miles  ro^i^é !  LàyiM 

rague.  Jttumeur  rague.  X(  Weit  d'dsagfie  que 

diiM  je  4f  jle  f^iljil^r.  r  *      h^^ 

vja,#ppcUe  9u|dqu^|pU  Wf<5*  V  «•  f 

morùc., ,  \:      ." f-  .'•'-"<  ■■■  -,*'•,.«..    ,"    ^ 

RoGue,  AaBOCA«T,Trta,  DipÀiekfciit.  t^y^*)! 
VQUs.fecoi^ais|}ez  l'homme  rc;^ii«  à  sa  b;^u- 
l^f  ^  i  s?|  roidwr  fi  >at  morgue  j  Vârrà^ani', 
à  sa  roorg>ieiS*s.e^  nq^riieres  uauttîû0«iA^*^^ 
pr^étcPtioD»  fc^îe^;;  Jé  /î«>,  k  f*^*^^*y^ 
M  çonGaqcc  dko»  se»  lorcè» ,  au  da*<i«  Umr 
de  lui;  /e  ,À^rfrt««4«».  k  é«  biiûteùtVàjaoli 


drait  des  diei^   pour  redretecr  imt   hfftàmek: 
(Fei|^*l.  )  U  /ail  divêrset  ietilalives  pQ^rtohtMt  . 
1 14$  tbrrtMs  f*àurrai§nt  i'acêouîumerak  nf^'de 
Hh.  (boss.  )  //  éit  jRQieilt  de  donner  un  tçi  i 
une  nnllontHul/^rê^tlie:  (Vglf.)  Ona^i^Uempàif 
9ét%nè  n0neœar  dUmaplài  lendr^e  enfance,  ^sk^ 
l'àuiorilédei  r^isi  {  Fjeuèl.  )  L^icerurt  itràlirii 
déêerles  et  les  ràis  pHpfue  seule,  et  ton  était 
àùérl  ifelà  vanité  et  de  t%térét.{Uà  br.)-^Hai 
liàréditaive.  Hùi  viertif.  Les  anèiêns  rois.  Les  tois\ 
d'Assyrie.  LeM  fois  d^hraëi,  Leé  toH  4^  Jifda. 
Ui  fols  thtiiltéffi.  'Ui-ài^lSepagne.tMfoiedJ 
Nord.  Ld pùissaiiee  (i^é'rdiil  La  éfiyâstédteroîs. 
La  cdûr  d'un.  roi.  Coarànnet ,   sacrer  un  itt 
Ênhufirùi.         '  '•''',  ;    '  •    -   ^'^  ''''  ^''-  '.' 
DÙé  esî  appelé ,  d^ms  l'Écrit^r^;  Jlê  r^ié^ 
rôU.UèYblda  ciel  et  de  la  terre.         ^'f* ->n:i 
Un ,da proverbialement  ^  d'un  roliî^îlitji^lrt^ 
«  ^iii  n^  Wfc  pWê  oWr  d^  son  poii W>if ,  où  drup 
'  l'oi  dojfit  le  jipùvéir  est  fort  liuûté,  fort  \i^ùtttè^ 
ti\it./eêt%ni^ienpeitUuH,iinroi  de  cartes,  an 

n>ideiMi4ihy  ^:^^:;^''  •   "  •^•vi.,- 

'  On  dit  p^verbiâ|ett|ent,  et  dani  le  sltl^ 

fàçn'ltiéi;,   èlr  W  drùde   maison  ^  d.Vnc' 

cdinpa^ie  j^^    sMbo'rdination^n'eii;  point 

giirâée ,  qnc  c^f  /a  ùouréu  roi  Ptiètudl  cmeun 

lyMniàitre.  '  ]\  "   ^   /  "^'^    '"W^-   V'.'''-'': 

\   '  <^uand'6édif\àJbHoIument|^/^  rdi'^  6n  entend 

^ori^lna^c'eDiiekltlé^yoi  qui  irègfne  dansl^  pa^i/ 

;oii  rort^eitt  ;.  ^^  cf^^  dàne  ce  sebs  qù^on  dily 

/^  ordres  du  i^.p^ofnmûndeméns  du  roi»  Le 

service  du  toi.         \     ')  "  -  •'  :       '^  '        « 

*  On  dit,  servir Itroti^ut  dîré^)^ ii^trHt 4^^      * 
fscs  trQUMîS;  ^     ^^  *   -/ 1 

:     ït  fm  ifantre  Xine%  df  ^  ^ 

i  qu'ion  âppette /i!»ili;H» /^^^  rcui;' Ils  contieiî:- 

!ne)at  Tbistoire  du^up^  de  Dieu  depuis  Sitf- 

!  iiiùeltiis(]^nV  IftÀéptWité  dr  ^R^ 

:  "I^s  iUi^on^^âpdeÛenl  Ii^  iourdé  yÉpi^ 

\pt%^oïéi Ù jour àejiÈoU;  ci Wtéj^^^^ 

se  fait  dans  quelques  maisi^na^  au  sowpét^éë 

}  c^e  jour4à  ou  de  h  veillé  i  s'4hpelfe  /^^^ 

f  rdiV  Et  paycequ'èttirc  ceux  qui  soupèilt'c# 

^ôiir-fâ  énienible. ,  on  paHa^e  un  gâteau  6t^  il 

:  y  a  unVfèvé ,  où  appelle  cit^gâ<èà«;/s^a«^^ 

^det  rois  ;  el  roi  de  iafèua^  oJU,sinip|eroeat  V^,' 

i^élui  à  qui  échèt  ft  pjartfiii.èst  îa  fév^,  tditp 

lèétMs  eà  fàmitle,  'fmH^  teè  toîs  fi^pagnie, 

:  Couper  le  gàtèaaMeHii^^ié^fù^^^^^      W^^i  M  ^ 

^ roi.  ç^îèr  TeiAibùii.t)i^im  ti^^7iiçb0kdyié^ 


OU  appelait  rôt d*arni^s^l^  cbef  des  bié'raiilîs' 

0h  a|>^petle  roi  dm  ial,  ceÛi  qui  JpR«  Ifl 
,  Bài;xJu  çefeï  à  qulc^lç  dônp^ë(q 
pfetoiei^bfadle.  ^      ' 

PaiîiiVlés  ||^  appelle  ^ 

^r/Vf^f*/  Ç«'w*  q«i^ab»« T^^eaU^t  f Vpàrniî 
*  lès  pèlerins  fn^î.de#j^/<^înf.j^  oux 

q.*H  a  vi^ic  pr^^mifn:  le  dpcper,  du.liea^^ 
^  vont  en  tiéferinaire..  .  ^    «^ 


^#fu  Toni  i^au;>^er  lesépaufes^  unecb^tWHiefe 


!U.pi  ^  aé  dit  ëqc^^  '^  au'  ^éif  de  c.trW  > jle  ^ 


iQ( 


"^  /T*^^ 
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\.%. 


'aÔ 


y" 


/-" 


t«;' 


.1 


^ 


V    - 


y.'- 


^  *■ 


.t 


\  • 


^ 


4     * 


A 


rs,<» 


j-^ 


•/ 


~,i^ 


m    •>!> 


M 


ROI* 


EBÇl 
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liÛiiffiiW^  ••  monarchie^,  It 

{(ouTeraimeni  d'un  iful.  Potenit^i  ^  4éf|ÇD« 
Il  puifMDc^t  celte  pdijuance  eit  là  réunipii 
4éit  r9rc^i^iia  jB[r«nd  Eut  Prince  »   ^^^"^ 

Qhe(.  Empereur,  déii&oe  li  çWffB  Ôa.Uw- 
iQrité;  cc^te  auforiti  éf  I  I«  •drpif  /4«  cpni' 

maader.  — /b|»\  pKfi^^  •^i**/^f{h  ^Â,tidci 
tUres  de  digni^j»  affectés  à  difréreM/cliN^&r 
monarque  cf  ^oienW  ne  locif  qa^  dc^  (|t^îG- 
calioos  tirées  da|^ufei|icto^ct  4^^ 

sance.    •     .  ■  ^  .    'j.  \  ■':-'-y^.-/,  ;..-^:  ;•  ^i.  ■ 

ROIDE^  4«e  Ton  j>roimii<p€  aaifi  el  pioii^ 

ordinairement  RAIj[)K.  ^4U  des deos  gcnreu; 

S  ni  est  fort  teq^ui,  et  i|rt*oi|C|i  de  la  p^mà  k 
itT.CeUé  corde  n^'éèi  pûê  (Usez  Tçldé^jl  faut 

îa  (rnrfr*  (jlofwntqge.  pu  hoU  rqiflop,  On^iiorî 
roide.  On  cadavre  raidô.  Ch  m^mir^  ronte  dfi 
ffvidllfeit  tombé  route  mort.  Il  a  eH  iuiWideï 
—  Qà  dit  ^fx^ un  cKevçl  a  le  cp/w^V^^  "qaaiid  le 
cavalier  nie  peut  le  faire  plier;  qû'i/a  tesjmni' 
bc$  roidcfp  lorsqu'eJI^i>.so5t^si  CêiigiiéeV^  fl"'* 
Bçinepout  il  les  plier  çn^arcbant.  Roîdccant' 
mé  an  bâionr*  Roiiecmnme  uho  barre  de  fer. 
'  •  On  dil^i^e  Ài  linge  C^  trop  rçldc  if  empois, 
qu^il  est  empesé  trop  roide^  pour  dire, ^qîi*il 
eiit.trpp  fermer  trop  dur,  ]^*»tcç  quW  y  amis 
trop  dVîmpbia.  "^  ^^  A;  -^ ..  ' 

"^  RoidbV  droit  jdîflRcîle  àjp^pter.  t^'a  m^»»- 
tagne  roide.  Cfn  escalier ^  rptdé^  Des  degrés  riir 

RoiDB.  Qui  se  mejat jtTècloi'ca  dans  aiie  di- 
rèction.  On  dit,  etr  ce  sens,  Que  /a  rofir^  a  li^ia 
rivxcre  est  roide,  auo  té  m  itun  ôàcauij^ 

RoibB,  signifie  fi fi^rémêpl,  qui  ne  p)î^f«^*^ 
^tiièst  inflexible,.  Un  homm^  roide.  Unfsp^it 
roide •  Un  caractère  w<£s. -f;- On  dît^Ç^^ 
'Mfyle  roidéy  pour  d^'un  sijrle  ààtyMne^oix, 


Ro^iDs,  est  q^uelquelpia  pris  àdyer^iateQient, 
,  et  signifie  •  rite*  ÇeM  va  tHruî  roiéegu^un  trait 
^arbalète.  Encç  Mjns  oé  dît  ^^  ^fW  pour  ^f^ 
joutr  ait  vêtant^  il'fi^î'jii^rlfe^j^  roidéf  • 
.  On  dit  laniinmm^çnt  qu^on  a  meiîfa  une  ùF- 
faire  bien  roide  ,  jJduf  dire*qti*on  I*à  pénssée 
^rt'Vireinéni.  Hi  l'bn  dit  dans  !e  mépe  «eus, 
oi|  a)/ntni  cet  homme%iai  t0îdt*  Il  à  njfna  les 
çnnèniii  llèn  roidé.     '  "         n-  -.     / 

,RoiDs^  Rfcioi,  RiGouaso^.  (^yiiO  vi^éfe^r- 
sonne  lYuifa  né  plie  p^s;  eQè  résiste  IM^ns  iai-< 
blif,  cite  ^t  d'ùàé  sétërité  hkfLtiStite.  Udie 
personne  ri^dc  ne  ae  prête  pas,  elle  né  sait^ 
point  tnoliir,  elle  ei^l^d^iôe' séf érïtë  inti'aiitf^ 
Uëi  Une  persi^nAè  rîii^r^visa  i^é  se  ikUéït 
^âa,  elle  est  â*ùiie  séréiité  imjpitoyàBlé^  — 
Où  Wt  èaractëre ,  reiprit 'roâb;  on  a^  dei 

r  on  à  la  çfûfb- 
arei/flS, -^  tJne 


Wif^it^iSMi%%^  ;  lé  pré- 

tçij^dtt  roi  \ttfiVL  le  nom*  de  rjplûc.  ^  ^ 
ROr  PB8  CAILUSS:  I.  m.  MtRp  DES 

S!iU<[-BS,  iif.Jf,%.à^%iiX.  nat.  l^s  uiirotif 
QM^lé  «p  nom  iMi ^c  d'ean ^  les  autres  au  râle 
a>caiiêi»      ^  •       3k  '•'*■'  ■ 
BOi  DJE8  ÇQàpEiCft:  s,  ml  t^  d*hls>. 
fiÊt^lÛà^pm  A' 1^^^      encore  peti  CQnjpu.ll; 
a  Deanconp  de  rapports  avec  les  paons*  '   ' 

ROI  DES  HâREIfGS.  s.  mJ£.  d W.  nât. 
Les  pédieoia  dottoeiil  ne  nonl  à  la  cbimére 
aretlqaa^  et  &  la  chioièr^  callorynqoe ,  qu'ils 
croient  destina  àxoodiûre  \f^  (surengf.    . 

ROI  DES  métaux;  s.  nu  T/d'hiit.  naf. 
Eipr^ssion  fignrée  qui  rappeSi^Vi^r,  k  plus 
précieux  des  niétaiiY%'  i^^-S;  ',-iS         ry 

ROI  DES0I8EAUXn«m«T.'â1iis%.nat. 
On  désigne  sous  ce  nom  le  grand  aigle  ^^  ou 
Taiglc  rojal.  '•■^     «;     .4 

IlOl  Di2S  ROUGETS,  s.  in.  t.  dVist.  nat. 
C'est  la  mulle  otn  mnliet.  ^     «  ^ •' ^    ^*JI 

ROI  DES  SAUMONS,  s.  qi.  T.  dMiif t.  iiat. 
Traite  que  ]}Vja  fté^d  qi^elquefois  àiFeo  les 
saumons,  et  qu'on  suppose êtte  leur  conduc- 
teur. \        !**    <  •'■,/■'*    '     '■      ■  "'  '      v/  .    *•-.    ^^-*--J 

ROI  D^S  SIMGES;  u  n>.  T;  d*liUt.  nàt" 
On  a  quelquefois  dbnné  ce  liom aiuK  alouettes. 

jROl P  EU R»  Oil  prohonce  comnatraéV^'ï^ 
RODEUR,  a.  r.  Inflexibilité  d%nè  èliose 
ddnt  it  etti  difficile  de  déra q'eer  la  tiireclfon 
des.  parties  suî'  la  longueur.  £<a  rocWi^r^iTaiir 
'tarre  de  fer.  La  roidcur^ûn  bâton.  Ea  roideur 
d'une  TramrAs.  ;-^  Figurément.  Roid^ur  d^ei% 
prit.  Roidcùrdeiahictérè.  Mroîdeurésimyrobùl 
Je.  n'eii  point  c$tte  roideur  d'etprii  dét  i vieil- 
lards. (▼^^It*)  Uhoaln  ehtêtiment  de'n^iessà / 
et  cette  rçideur  de  éaA^tére  que  rien  n'am^Z/if^ 
ont  fait  10$  fhàllmuit  les  sims.   t  l.-i. 

,  I^oioBca.  Baptdiié  3e  môorli^etttt  tfLjroi^ 
deur  du  cours  jTi^e  rivière,  ta  ^indeur  d'une 
balle  lanoéf.  L^  raideur  d'un  bôulài  kte  caniij^', 
d^unl^ivêlç}.  t^^,  cheval  qui  rowré^dc  raideur. 
'  RoUaca ,  .aé.(|it  àiissl^e  lâpente.d'un  eèca-' 
lier,  d*une  mohtagxie ,  lorsqu'elle  e^t^ti^op 
droite  t  et  qu'il  est  difficile  oe  la  monte/^bu 
de  li  descendre.  L^W^/ear  d'une  nwntagne. 
La  roidei^r  de  la  descente.  La  roideur  d'uncsca-^ 

Roiaamif  RiGibiri^  RiGofoâ^-  f^yn»)  tia  rac- 
<&a>*  est  une  sorte  de  défaut  qtii  rail  qnibn  n'a 
ni  jointure  t  nj[  liant ,  ni  méttagi^Aéns^  fij 
écârds  ;  qu'on  ne  sait  ni  rien  céder ,  ni  rere^- 
nir corsés  pâ?;<^n^on  choqué^  qu^onlieiir te ^^ 
qu'on^élotgne  )ef  aultes.  La  rifftdiié  est  noe 
T^rt||  oqT  i|De  rectitude  d'ïnf^ 9  4^ifiûtiria«^. 


rolrfé.  7/  midhsaUàè  fhoidLç  llnM  nîouiffi 
réidif  pur  la  geUe.     *  -  '        *  '  r:  ^   '  .  '  ' 

SI  Roioia.  tJ  pron.UeTenirroid^*  Les  mus^ 
efei  se  roittiment  dans  les  fiassions  violenté^ 
Ffgurément ,  tenir  ferme ,  résister  aVied 
Se  raidir  contre  t adversité,  contre  les  meà      . 
Se  raidir  contre  F  autorité.  Il  faut  se  rotm^con- 

tre  ksSfJUrultès  inséparables  de  cette  enitebriieé  . 
(Rayn.)         ^  : 

RoiDfViB.  part.    ;         -  -ft^  ^.  '  .  ;; 

^  RpIOC-  s.  m  JTr  de  tdta?  Espèce  ^cii^ 
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.donné  c^  iitott^fcii aiopfeio. ^    -.-.of     V.  -, 

li  est  pett-iài«Ti:-^'  >  ^.rr^:.,y>^^^... 


raisop 

Ufl|na,>  djci  jD^tiè  iaa|>uissanbe«'  ^u^^le  côndani- 
oesiios aHôq^cissemèlit él  sana  rétbu^  à sél^: 
toitf 4  M  d}i>et4  de  |a  loi  •  li  'pins  dare.  ta  rï^ 
gues^t^tnvit  hîë^uf  de  jfigfiàtai  et  de  to^^ 
UintéLf  qni  faitiqu'çAi  péusiièTè  è^cp  .ovi  le  po(i% 
ipi^  .sMisai  loin  aùll  peut  aller  t  ^àn  ftthè 
to|i|o4ini  4aaf  U  loi;  iabi  ftieutf  é^firtdt ,  le* 
sens  le  pliiiàtrictèt  lei  pétiiéa  tes  pfùàmdes  ; 


rigidc^èê'éiùdia^i  ùàt  Justice  rf goûteuse  \éitt-  qu'ici  né  ddnnç  pcicân  îlecés  k  la* pitié:,  4  la 
fr^ate;— tîi^e  dpiMiàe  t^p  roule  cohtiéiit  fid  ciiinçnM,  I  l'indolgéiiee'dans  l'éxeiticé  d€ 
ai'obtîeni  dtaWliiâe  ibdralé  trop  ri^îdè  elTa.    la  justic^ll^X'indi^ipiinéol^ltyei  la  h^éùri 


roqcbe  ÔIÉ  déiiÂié^l^  à  ULrigidMtMji&botâé 


b&  on 


.  ftOÏTRLET.  s.  *.  T.  dTi^>l.  na*.^cnre  de 
rôrtiire  des  oiseaux  s/lfains  ^e1  de  fa  ramilles 
rfcl  chàn t^^nrs.  tiëi  cétacrères  ^iif  disiingueftt '^ 
partieulièreoient  les  roitelets  d^^^ffti^^^^^ 
dfs  figtiiért  ee  des  ponttlofs;'  sont  ttnfiec  ndt* 
lltment  déprinrét  sa  bé^^c,  vt  Irs  deut  pelifeé-f 
.plumas  déconiposéés  qqi  fc  ding;ent  aurlea^ 
■  narines  et  les  couTrelil.  Lii^  difislon  defio^c- 
lets  proprement  dits  d^eét  composée  qnéde^' 
deux  espèces  ,  dont  Pnpe  e^t  conaîbn^  l^x; 
denx  eonlinéns,  et  PaUtre  ne  se  trpiiTer\qçi,e 
dans   rAmérique  seplétttti(itiat€r:  f— On'a|^> 
pdieroileisl *a^/ te  plus  f^ttt  deii  oiéesnz 
d^Euro^ét  qui  a.  trois  ponces  quatre  ligaeidé 
longnenr ,  et  pèse  de  96  à  1  se  graiba,  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  antre  petit  oi^ 
seau  plus  comnuin ,  auquel  on  éoni^e  vu^ai-* 
relient  lemémenom,  et  quie^î  le  troglodyte 
des  anciens  et  desornitho^gistcs.  Celui-ci  est  ^ 
nnpeti  plue  grand  et  plue  gros;  et  comme  il 
ne-^eitte  gnése  mis  babitationa  rurales',  iiest' 
b^ocoup  plus  connu  qné  ^atttrey^|al  n'habita^ 
quelles  bois^  et  que  nèvs  ne  TOfoos  qu'en  au- 
tomne et  pendant -l'bifier.  6e  dernier  eat  al 
petil,  qu'il  pàsseàiraTersIesmaiHesdes  filet» 
ordinaires^  et  a'échappe  aisément  de  toutes 
les  cagef..*-^Qo^ distingue  àn^iAlt  roàelei  ru-^ 
&«s,  qixeali  d'Amérique,  qui  a  sur  le  sommet 
de  Inété  un  petit  faiscean  de>phimea  d'un 
beau  fongçi  rV^^*  longues^  que-  les  antres  , 
formanit  tmia.  petite    bnppe  qnî  se  couchei 
spî   l'occiput.   La'  femelle  n'a   point  celle. 

RoiTBLRTt  se  dir*!  par  dénigrelne^tvr  d'Miv 
prince  qui  porte  le^it^e  de  roi ,  quoiqu'il  ne 
gouverné  qu'ira  tr^éT petit  Élar^l^ "qu'il  soit 
aaoa  autoilité et  sana^uissance.;^ J/^ Vfn  ^fr^' 
(fiaungriaki  " 

RpisAl.^î;.  m.  (^aiiaçtère  deil'eçfirure  cou- 
r^cflé  t4(^  Tiiircs  et^  d[és,Ara&eSt  dans  leurs  let-[ 
très  mi^irés^,;  Iclli»^  j^^  etc.  (^n  Vap* 

pelle  auMi  Aifim^.  .^,  V^  "^  , 

ROKE.  s.  m.T.diiist.  nat.  On  a  donné  <^ 
otùin  jk  I^àciiréuil  manotife. .,    .     -  f  ♦    .  -  i 

.  ROKE^EiCE.a.  f.  T.  de  bptan.  Oenre^do!^ 

phfitea  de  la  dèçandrie  digfnie  et  de  la  Ga-r 

nailte  des  iK)rtnlacées>$ea^?araetèreaaQnt  :  mn 

calice  à^nq-  divisiouacvne  coroUe  de  ^iafl 

pitalea  ouTertr»  dll  éienrfnes  ;  nn  OTaire  sn^« 

nùitité  dHin  style  fermant  antec  lui  4in  angle 

ds«it€^  une  capsule  «nilocelaire  ot  ti^éperme^ 

U  ne^^nfernae  «ro'no  geifre.dea  déserts,  do 

-Arabie.'    -    •  ^'   '  •  .•      *•  • .  ^   -'»  •' '  -  '  -        '  -»  ^  \ 

ROLANDRE.a^.  f.  T.  debotaa.  Genre  de 

plantes  établi  aux  dépens  deaéctHnopes.  il 

*  A  pour  caractérisa:  dea  fleurs  hermapbroditea 

ramassées  en  tête  et  entremêlées  d^éoaiiles;, 

un  calice  partiel j^  biralre  eeiiniAore  ;  opobbt 

è'aij^tles  atst  etmeéces.  Ce  geA^  ne  cdn- 

Uent  qn^ooe eipbcèé'  ><»  >*^V^*  /^  jr  h     o  ri  :  j 

wHiE.'r.^^'florle  déitgi^fti  qulvëarqne 
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On  tlipelle  r^/  en  terméf  de  pratii|ye  ^  «n 

feolltét  cm  detix  pilget  d'écriture;  //  y >  V«iif^ 

,,  tàntf  rôlHNk  èeiU  gr0s$e,  *    »»;*'» 

,'  RÔLf:  Partté  d^utie  pièce  de  théârre  qtfûm 

^^^,|éteiir  épit  nrolr  et  tlébilër.  Copier  un  rôh* 

.  ^;  Apprendra  an  rM.  Répéter  i&HTÔh.  Mon  râtê 

.^      mi  ijd  deuào  eetiti  ven.  Je  l'ai  entendu  déciamer 

>:  ,iiNr  râtela  du  MUarilUrooe  aveàbeauoouputûrt  et 

;\ V  éenniurét.  (Volt*)  11  rapplique  auffrius  p«r- 

'  </.  tifi  d'uà'dpéra;^    •   '  '•  *    -^^^    -  ■■  «^^'  .>^  •:  '^^ 

r    RÔLK.  PetfiMiMge  qui  doit  êtf«  fefiréieilté 

,    pzt  uiÉ  acieur.  ^  fi^Jwtf  <l^  léipromierg  rôlm. 

r     Vn  beàk  tôh.  >W  Joue  ce  êoir  ie  Tôiê  de  Cmna. 

Cerôté  m  été  bien  joui.  Vntêfe  *i>ri  /Wl-^  C^ 

■<'y  plreftUerrâte  de  Mréeipète^ue  fim  alt\oêi 

mêiire  itn^  te  îhéâtte.tYùit.  )  Ce  rôhme  parait 

d'autant  plus  admirable  y  fa^ii  ^  trouve  dma* 

kt  "tettle  iro^idtè  oU  ton  pouvait  fitêtrodui», 

ei'^h^k'H  mutûH  été    déplacé  poHoint  tùéieê^i 

Rôf-tf  se  dttflgbrém^fitde  laniinii^redoiit 
00  «e  c^ndoit  dans  tei  aflkirea  du  m(mde ,  du 
oaraetéte  qtf*Ofi  y^dé ploie.  Foui  avetjouô  uH 
beau  rétcp  un  vilain  rôle  dam  cette  a/faire.  C*e$t^ 
an  beau  rêkt  ifiéé  tetui  de  prendre  en  nuiinla 
âffakee  d^itn  komme  intioeemt  ( Vo!t ^  J^tti^prh 
terâh  de^ èourtUûn ; eânit  U^ffOicr  eolui  eBhon* 
nâte  hommok  (Barth.)  Ujàue  te  rûte  de  délateur 
et  dt  edhnmiateàri'^  (Vi}lt.)  Démoithéne  no 
pouvait  renoncer  mu  taie  éfiltemt  doni^H  é^éèàk 
emparé.  (Bartti.V  La  Suédea  foué  autre/iÊ»  un 
qrand  râlOé  i  {Vwuy^C^eât  m  ^lo  pour  letiutl 
mêlent  me*  mêm^uë  moine  ^ue  rinelination^ 
(J.-J.  Rouss.)  Cet  homine  a  Joui  um grand' ré4é 
4bou^  te  mondes  ^  '•*a^;fi■^»^J  *■^.i•;..v  ■j.nr-i.-'.i  u:. 

^wU  ttit  aiMaî  en  géoéral  de  loua  ceux  qui  di-» 
aeot  etfoot  tout  ee  qtf^l  leur  convient  de  dnre 
et  de  faire  pour  leuri^  irbet  parti€nitèraa#  Ceei 
i^n'liypoeriîe^  i^ut  taiê^^'bion*  jouer ^um   râlé. . 
Cette*  femme^eet-àrtifteieuse^}  elle 'O  bfen  joui 

tim^ieipour  ûttrapetcei  hommes  y »PnBom'* 

-'ftOf j6y  •;  f«  'On  appelle:  tôle  de  iakae,  mie 

Etotevoù  le  boudin  ae  tabac  eat  aoulé  plff-» 
urri  fe|itMirlai^inéaia«'  .    x-v 
^  •  RÔLBR.  T.  n;  T«fde  pratique.  Vaire^ea 
^   t^a^  d'écriture;  Cefm^oué  mmeéràler^  11  «at 
>   jraaiiUer,et  se  diten  maûTaUe  part.  -  ^^ 

fiOLKT»( s.  «ti.  refit  rôfe.  lla^emploie 
qtEt»lqfie(bii^e»|>laiaantaat,:dans  fes  phratra 
anivanteto.  Qn  dit  qn^an  Aimiina  a  bien  joué 
em^el,  pnnr  dire  qn'il^a  joué  «droit ement 
aon^petiseifinage;  et  qn^n  ibamma'^  a#l  au  bout 
éeeOn'i^MH,  pour  dire;  qne  aea  reaaovrces  aont 
épuisées  )  ou  qu'il  ne  sait  plus  que  .dire  ni  que 

>  fiOLBTTB.  e.  t  T/d^  ^miai  Sorte  de 
/.  toile  de  lin  des  fabriques  de  i^odre.*'.    i. 
t^>tAOi#eflR.  à.' b.  Ouvrier  qui  forme  tes  jro- 
iia'<de^bne..; '-^    /v:i.-    ••:,i.-î-:'_ 

ROLLE.  s.  f»  T.  de  chaufouraiers.  Espèce 
4e4bur|tMdl&nf  onÉeaert4DoimDe  do'irâbie. 
^  ROLLfiiig;  F<rT.  de  comm.  Étoffe  de  laine 
qui  ressemble  au  inolietoiK'  v^-  j  ;  ».  ^'  '  »j;ï 
-»^  mCM^bt.a.  mvT.  #hiat.  nàf.  Oeiire  delV)i^- 
drè  lliMfoiseanx  ly Ivainay  et  de  11  fansélft  des 
baeeivtMt«. ^iLes  i^/aadiOèient  des  roHiersr 
gMcar^teêqiiela^lea  méUiwliatea  les  not  plaeéa 
fnlKin^à  préiditv  en  eet^qnfib  ont  lé  bée  plus 
clwu^er-plnaélai^ètaaïbnae^^leaailaa  nloa 
léngtievi  et  (ea  pia«{>hrs  couita4  paopoatim^ 

Qb  i»n^  fiit ^nnaefaa  ^ favre,  aona le  DonaigKc 

»  'WyiÂANiéOi^k^Tiérh'Mi  natitOenie^de 
in>t^kédeiOlteiii*yNa(taa,etdelafaimHedea 

lettèif  nelètea  dearapperUéNvc  leafeala^  meis 
6n4ea4lirt0fiie  eisémtfivr*  lenaasMHdma  to> 
tatettttfT  déeèn vértei j  UoéaireaeaokHqueav 
lltfdia^e  laf  Ifeaiaent  leanarittMnfrondieael 


/ 


^ebées  (par  4ef  ^  plonatl  de  la  /  base  du  boe« 
Bnftnf  on  lroisiékne<earaelère  aisttootir  côn» 
siale  e»  ce  q^  l^aileldntloUiar  est  composée 
de  Vinft-treia  pesoes,  et  que  ortie  du  geai 


ne  l^at  qne  de^dh  •  boit.  La  boiille  des  roi-     leagife.  laa  vicuo)  romenciere.  — <  On  donne 
/«srr  est ifèa-TépMdueaàr  l'ancien  continent  ;  |  aussioèndtb  aux  poètes  du  dixième  siècle.  <» 
il  ny  en  e-qu'une  espèce  en  Eerope  j  et  ptu* 


stencresi  Amérique,  r  >  •  -     ;, 

RiOLOWAY.  a.  m.  on  PALATINE,  s.  T. 
T*  d'hiat.  na^.  Singe  du  genre  dea  guenons. 

AOMv^s.'^m^^  Tk  dlli^t.  nat.  GVat  un  des 
noflM  du  aiarstat^  espèoe  de  poisaon  dagente 
pienroneetç* .  ^'.Jiu<ir,  ;<•«<  ..:  .i'.....--  t  .  -.  ^ -^  > 
.  AOli^lbLET.  i.jDB.  T^  de  man  Mcféeati 
del^ia^qnèiVn^silbétttoe  dMaoe  bordagci à 
un  nœud  pourri*  •    « 

R4MtiJNvl«B.  adj.Qnirrappoatè  Rome, 
aux  RonuûinyL'eni^Ara  romain.  Lee  loitronmi*. 
née.  Lé$  emporeurêHnmeiins.' Uigliee romeinoi 
Lee^^ef^urtide  li^r^^*"  remmime  sont  deventtee 
plmedéeenteêm  (  Velt^}  *-*  Aomain,  se  dit  anasi 
de  ce  qiti  rappellâ  {«patriotisme,  le  courage^ 
le<grandeor:4!eeie«ia  vertu  des  anciens  Ro^ 


matiss.  Cet  àêmme  mjUm  estimons  romeme^  U^  oiéreYbtti^nesquéa 


y  O)  dene  iouUê  ees  eelione  quelque  ebose  .de  roi^ 

main^UneveHuromaineé^}'.        .r-ri  jf^  :ir  i; 

On  appelle  nftiyfr^  romain^  le  chiffre^quiest 

composé  dea  lettraà  i^uméralea»  comôie  Ç.  |>» 

•Ovimpell^Milue  romeiïte^  on  aimpbrment 
remeiiia,:  une  espèce  de  laitue  longue^  qu^r 
di^aîrém«qt  on  fait,  blanobir  en  la  liante,  u  un 

rROSIA.ljNi^s»m«  il  se  dtt^  en  tacméa  d'im- 
primerie jp  4e  certajnârcaractérea,  aavoiri  le 
jppoe  r0mnifi>T)[{ni  est  entre  le  petit  parangon 
et  le  groaitexie  I  et  k  peiii  romeim,  qui  est  cnr 
tre  la  pkilosopbié  et  la  gàillardek^  •  (u\n<  ifi« 
:  Dans  ohaqoe  cokffpa  de  caractère^  on;disiin^ 
gne  encore  leromntn  et  l*iàalique.  Les  traita  do 
rooMpin  soot  pérpendipuLairesii  etceiUvde  l'it 
teUqoe  sont.incliné».  .  >  «   r^  n: 

;   ROHAIN.  u  m.  ROMAINE,  s.  f.  Qui  est 
dé  Ronsc»  .v;,f-.-:v"i.f:  c  •  ri»         .-     ..i^w,..: 
fi.  RÔMAiKE.  a^  j^  l^caon;,  instrument  dont 
on  se  sert  pour .  pesev  eirec  un  seul  vppida. 
Puer  emte  laxremaine.CeUè  romaine^ n'eet  pA$ 

X<.^  cjriefaeppèUent  romaine^s  lés  berceaux 

2 ni  servent  ai  «uspeodre  les  mècher^u-dessus 
é'ia  poêle  001  eatlaeifefoiidué.  ^  )<  i/n.  •  N 
IIOMAJK.  imto^  Récit  fioltfdedirorses . efénitt- 
resnaerveiUeuaeaouvsaîseai^blebles  AfïMyi^ 
hamiineu  Leilviémx^manSide  diemhrioi  Le$ 
remami  modernes.  Roman  de  fèerie^Romen^eaii^ 
riquoi  Vnhéros^  dé  roman.  tJne  hireine  4e  ror 
mamVjoiti  m^  beau  etffèi  de  femam  (Séfr|g.) 
La  eeukr  diffieence  qu'il  yaiientreeehi  g^iàerit 
l'kieieite  et  cel§iiqui  ierit  des  romane^  €*eeê,  que 
le,  pr/emièr  peintjeeearaeteree  diaprée  ies  faits , 
et  que  (^êeçpn4i'nagikeies/a^e:depreÂeetea^ 
voiCiéreeMuppoeèei  (GondiII^)î  C'est  un  bel  es- 
prit qui  a  tatous  lee^rojnans.  (  Sévig«  )  Foi/d  ee 
que  je  n'aurais  point  appris^  si  je  m'en  étais  ti^nu 
aux  peintures- dis  feisèurs,4e  wamofisei  d^cor 
midies.  ( Jé-J.  Roii#sO  Qn.appelle  roman  èû<- 
toriçitàg  mi  ronMddont  le  fond  e^^t  puifé  dans 
L'Ustdire»  -^.J^  métaphysique-est  le  champ  des 
dmidset  leromandeVame.  {Voil.)[  .    i  . 

.    On  dit  pro^rerbialanieot  I  pren4rek  roman 
par  kl.  queue,  pour,  dire^  eommc^er  des 
amours  fia  r  la  eonctesion»  Vv  Coava* 
-KO  a.  rviVieiile  bislocâcUe  écrite 

en  vera  simptesy  nnturelii  t  d!un  goût  un  pe «T 
atitlqoe^at  faita  poer  Atrc  çhskntiSALavaiveiè 
eèt  le  earattére  principal  de  la\rqmaneei  Le  se- 
jei)dee  romances  estortUnairçmet^  triste  et  éte^ 
gimquêdLa  plupart  4e  ces  chansons  so^it  de  vioU- 
lest  emnanceedonbiee  airs  ne  sont  pas  piquans. 

V  Roiiama#.T4  dermnsioiie.  Air  suc^ lequel  on 
dMMitei  on  peUt  poème  do  même  nom»  divisé 
par  eonpklaf  el  dont  te  su|ci  oH  pour  Tordir 
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oairc  quelque  biitoii^  amoureuse  et  so&vetti 


\\t\     ,  ■.-«  \"\  •  '  % 'Yf .  i »#. .  ;%.;>■»■«♦  %r 


tragiqoe*  > 

ROMANCIER,  a.  m.  On  appelle  ainû  lea 
auteora  des  anciens  romans  écrits  «n  vieux; 


ROMANBw  adj.^iU  se  dit  d*anedesvlan^ 
gties  que  Ton  plrlait  en  France  dans  les  peé* 
mters  siècles  do- la  monarcliie\  et  qui  était 
composée  du  celtique  et  du  latin.  La  langue 
romane.      ■      ^  v  "•''  ^■  -   •   ^  i 

^ilQMANBSQUE.  adj.  des  deuoc  genres. Qui 
tient  du  roman,  qui  est  à  la  manière  desxo- 
mans.  .^t;ipivf nra  romanesque^  Manières  nema- 
nesque^.  Style  \  romanesque.  Histoire  ronmaes- 
que.  Passion,  romanesques  Idées  \romàmeequee^ 
Une  této  romanesque^  Un  esprit  rèmaneeque. 
Un  tour  romahesque.  -^lls  essuyèrent^  des  aven-^ 
tùres  âuési  romanesques  que  leur  eat^prisa. 
(  V4)k.  )Lef  nia^tirsy  qui  suivent  toujours  le  coure 
àiiAuMeà  se  montèrent  au  ton  de  cette  magnifi''^ 
cençe  romanesque.  (  Rujrn.)  r r^*-  •  ^  •  •  h  .wiiÂ 

ROi(AIIE6QUBM£NT.  edv.  D'une 


i    t'i 


ROMANISER.  T.  li;  Mot  inuêité  que  l'on 
th)tf1re'dans  cftietqiies  dietipbaaires,  où  on  loi 
faitsignifi^^  niiï*^  %ïe»rotoatts,  on^  donner  à 
imtfe4tf»roirc\ttn  àir  dëVoman'. 
'  ROMANISTE,  s.  m.  et  f.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  datiir  qtielqnéS'dfotionnaiies^  on 
on  1uï  fîtit  sigliifierj  cekii^^  <)elle  qui  fait  des 

«OMAffTIQUE.  édfvd^  deux  genres.  II 
se'  dit  oiNiinafreiirent  dai;  lieux  1'  des  paysages 
qniftiippeUénIià  i'imagini^tion  leà  descriptiona 
dés  poèmes  et  des  romans.  Sifeta^îcm- romantv- 
q^ÊO.  Asptèt romantique. Lesrives  dulisq  devien- 
ne soHt  plàs  sauvoi^es'^t  piaS^  rçnumtiqites  que 
tèthr  dfilac  40  Gonéve,  parce  que  iesroelwreei 
lés  buis  y  bardent  feaxi  de  pluè^prés.^\\i.^i\ 

0|i'dit|  ety  lirtératnrci  '^anra  tdmeniique, 
style  rcmentiqne.'Ein  ce  sens,  iloat  opposé  à 

ROMARIN*  s.  m;>T.  de  botan^^ilonid^nn 
arbrk[teau  appartenant  à  la  faorille  dea^ila* 
biéea  V  etf armant  pre«i»que^  aeul^a^  genito^  La 
tige  éiitijffnerin  est  élevée  de  qnatrevàvcinq 
péeda,^  et  divisée  en  rameanacopposé»  qui  se 
g»t)tfeseot  dé  feuilles  presqnfjiessilea,  entiè^ 
f  eav  lluèiaires  f  réftécniéa  pair  les  vrbérds  et 
^blancbeaen  dessekis.  Sea' flenra  ^aont  axilini- 
res.detarbrisséau  eroitau  tiiidi  delà  France,; 
en^spogne  et  en  ^talie,  sur  Im  bords  de  la 
mer  ^tet  dans  los^rmtH  aeos  et  piearenxv!    . 

ROM^RIWDEBOHÉMB.  i.  rt(^^  debot. 
C'est  le  lêdé  des  iUtindÉi  I  fèollleir\éimités. 

ROMJftPlÈRÈ.  s:  f.  PêiUfe  «çrt  èé  fait  en 
Pi  o veoce  ,  ^  a vc<;  une  èatrelniiiftède^  pôtnr 
prendre  des  turbots.         .^  i       :,      N 

aiosi  les  plapches^qj^cpuvrcpj  ,1^ 

la  g^lèirç  ,  et^qui  so^fttaf bées  avçç,  de^r^pd^ 

çlpu^  dejer.,    ^  _  ^ 

J^QII^ES.  s.  nqi,  pi.  |^n;%pell9  ainii  Içs  deux 
prm^cifMi^ei  pjjbcék  j^tçp/i^oseqt'^é  pèticr.ôu 
^e  fabrique  la, bassJf^I^rç.., filés,  soqt'dcs  deux 
cOjl;é«  4<i  niéljicr,,ct  portent  à  léur^ extrémité 

i^sdçvxM^f^js^ /l.j^.:^^  _  .■^:   ;[•,,;. 

AOM10[AQROaiÂ.k  m.Jl4edi^qRe]qi]A- 
&>ts  d'nn  jgroa'chMqui fai>  lew^dos^  On  dit 
anêêipam^nBagtMfbiSik ,  \»  /:  •.    v  .As^^-^^hm    «w;  v 

ROitVmmT.  s.  m;  II  n'est  uiUi.qu^cn 

ceXtapUiSL^irompomônt  dofétetiifU^Mre^tir 
uafr.UrTatig^ie  que  oao^e  1|b  grufp^J^r^it 9^. ou 
uu^discoiirs  importun  1. ou,  nneJ^rte.iippUqar 

tioo ,  #ic^  On  foit^un  bruit  ^m^^k^  ^'f^tm 

rov^pemmi  4o  tfito^  continueli fl  vi^  m'iwpmf^- 
i^net4  toatpUwiVf  /?>*  «1»  ropp/^ffi^enf  ikUte 
auquel  js  no  pnisrfskUr.  1}  vi^iUid.  ,^  ^^x    .  ,^ , 

BaMJPRS^^v.  %.  U  rQmps^iiirpmfts^UrompU 
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ramfiu.  Je  rot0^ui' Romps.  Que j^rouif^yl^  '*        ^ -•      '-- 


9*cnitk«bui*iil,  à^gDèpQim  ^'«nciùlnefiAflfi 

fhmîiék  iBfm»pré^âêiÊ\  nm^^têÀ  Jhmprç  dkf  fêrm^ 
*VnTâ»$pidêi  iMirrl^inavipii  ie  grantimàiêiC^m^um 
hcfMif^ç'vlolémi  ^ tl^lf»elUl^0 ^^  t^''^  rcmpm*  il tms* 
iiace  </e  /lii  rcmpte  bras  cl  jambes.  Il  lui  rompit 
'êstjtemm^  kdog.iià  k  iràSi^rfmipM  èiêêêUux 
enértâidi^'  '■' '^^ '.'''' ^  ;•'>.  i.i»f  ^f^ntiihiji^b jo'rU 
i  On  éstirtm^prôMnenmitiûl^^ptifÊr^ilre^mmï*' 
-pré  )«s*o0  à  \%it  oriiDiiif4  Jifite  «ntt  biÀrre  4c  Anr* 
éHt  vie  MivvAl  /^'«<  les  tsimm^ls  tsî  franeâ.  .  ^^ 
v^EniiMitteréd^  {oiftés  el.«^lMlnloiâ^  <ln  dit^ 
rompre  uikeésmee^  rotw/M^  Vaimce» v^oar  dii«> 
brîaeriliii^  Ume-en  coiirmifti9«^eB  oocnbatlaot 
^^Kilre  ^tielou'iici.  Itêrempismmt  ée&ids  Istneeê, 
itoU  kmeesr.\tou  dit  ifmréùHtaà ,  rom^mim» 
lance  pour  quclt/u'u^^^fiaét  dire,  prendre  ie 
parti  de<'(i|lit?li|ii'iia^*>^V0e  cv>Dtrm«tk>ii'  oii 
on  n'en  parlait  pas  en  bien.  J'ai  rompu  bien 
é^  t^infesp^ufr^Oêts^  ^  Rompre  W  visi^^  dire 
en  faoe  ^ft  .lmH<fuèflft«nt  ifsMfv^^  ^oae  * 
Uteben»!  4*  d Aoblig^eant  à  qu4q«i'utW 

Oh  dit,  en  ierme«de  gaeire^rom/mam  bar 
4ài^l0ns  <^>t  r^é^it^ivn,  pour  dîïi^^  eri|b0oer;:un 
è4itaiUon.«  un  eicadron,  le  zneltre  en  désor** 
^tilifëliMianiimef  du  cman  foitr ^vipmjeê 
l^atiniÛàns.  Quand  son  infant  trie  eut  iié 'Tom^ 
-pue.  •  •  La  première  tignêdes  enMmhfui  rorh/kie. 
— '  On  dît  'àjii^f  Rompre  4m  MëUùÙatk,  ftm 
Jîre/éetDcrttre  uo  béuilloa  par  QomjpMgf^i^ 
pour  le  faire  déBkT*,  ^  r      ^;  :   ;  ^* 

«  .Kigm'èii)eiil//iimi/9iv4fe«lfviîia^ 
«et,  dtê^éngûgemtwti^des  Uené.  Ihmpre  um 
marché,  tiompre  la  pid^.MompretoutxiffHmerçe 
^vee  quelqu'un.  J'mi  roinpu  tout  oohêmen^ 
(y olï.)  Comment  pourréz-vous  vous  c^fier  i^\ 
snu^ètuœ  atttresgtei  une  fois  vautrompetfami^iie 
kenàeéa  satiété  et  ie  4a  emifisineê^^  ^ui€st  isL 
bonne  foiJ  {Fènél.)  Il  voulut  rompre  Icsliefu^yi 
mskhaêmtJknt  au  dth&rs  tindu$trié  ée  m^t^f^ls. 
{Bfkfaé)  Cèmme  là  erainie  Ifis  ternit  aiM^^'  /# 
%ktoir€M  k^€&nfianee  rompit  futnian.'  (fimnA 


dane  fmsfMikâieiti>i9lsv0uiiÊ^'4slsmÊhi»m^iSÊ^mfi 
iespifuns  Aêi  tC^mifiànmé  !  V«»  i#M»ik  p(  Ifcaflè^i^  Je 
f0fi^eMm\iimtfwikn€€^  i*/i^*\  ^^  f^f^^  f^ 

blé^.Msmpmimmilh^emé  mmmf^nséssukesmsml 
MéÊffim  ^«MgpâMl  ihomppit^^^  iûmi-^ittûmprià 
un  m0ria];e ,  rompre  un. projet  Àè  mmiisigêé 
Nots^vbj^Àsktêi^rlmptijtili  a>ara^|ilat  Vsea^  Il 


>nWi^  queUftmfms  Jm 
plaisir,  *^H>/tf.^ima« 


9f/!f/n/interiomnre  aon  aommcil^ii^fMttcku 
-^  Rem/^r9sam  liie^'l««,[ée,dU4éi|Édlfll%in 

à  tête,  I         •UiiAj    T  Uii'i,:?    «I 

,  &I  rtèitac^;  de  misM^],rtémfpn^  MUMMi, 
é'callei  i^ai^ôcfi^r  ^e^N9«tAakicr.laio)iéste; 
et«  figaTéinefH\>  riMipfi»v^  eMM^î^«xWt  eoi^^ 
pteb»r'.vqli^4io    4iaeoiira*i»^i*^pi^iv»k  mwîk 

prête •  toa^ ,  en-éiobftiii  Pélibt» j^r  Awfea^ db 
trid  trao  ;f >  ntmifrii  liti  diitf  ^  r^^ 
terprofliiptea»Miii  lia  nbin  ^asT  têt  -Aa^nipffèi 


meure  »on  adTaisairç%ofi|,!f|*i^at  t|^||a^ 

p^al«r(L't  f^^mf^re^  ]lp$  rtn/a^m.  f  «at  jojijclar  i|a^  y 
aeinble  plusieum  teint«i^y4rP^dit  ^^prlt^rs)^ 

idlfRiiL  ^u'oa  aVq  feti^  plu^  Mi^^ej  .i^i  ^^^Pt 
^VUa\«  aù  biîaéa  paf;,K«M<ufi<«  4^tik.mé^ 

\  '|tolVMate(^fll<*l^a<!^^np^lm 

tfu'il.en  rompi.  Tous  -les  arbrtêp(m4>^ie%i\ép 
fimite^  iji^ick^rv^^ pa^  U^itj^j^Jkh^^^^w^  «'^ 

.Oé  di(pivMrHi^ialcmf«it€it  ^^guféiof  M^^ 
ii«u^f  fiM;M>/i^  ifif  ^  >oiii^  difa*tiiijH 

vaiitsÉuienA  c^^er.qiftedfi^aè  j>ef<(f««,'ltt,  i'ofi 
dit ,  f/  ifam/ir^  plutôt  que  dej^nr^  ^mx  4wr 
il  périra  plulùt  <|tt9  de,vif(<^v  ?>.  r.^Sîr  V  ..\i 

^MfiMri^ra  ia  wm^Um  fk^t  tfHH  Jrii|f(^^4n>^ 
jper  reîfe  poutre^  de  peur  qu'elle  ne  vignmÀVf 
tm^re^  L'mesiêli  ^e  et  -^e.  ^ivf^^  ^  t^softois 
se  rom^peni.cf^ire  lé  rinageUf  #%  tompH  d 


lire     <|fieimi  id^«féaiif  iS^'^aé  f lot^  ft^^  iurè^X^rempre4^'trm4^^^J^^9tH^ 

4f     pr>ur  rendre  le  coup  mni^rw^p^wiiS' :pieiH^y,^9^  iL     >     *  •  ^•'^^V      |     *  »;  ut/ô 

^,<i  I  bVàty  apéièir'  raftoiriyt »  4éy«^ une  ^a  dkkxx  '     jl toer  Rosii%a..^xpr€ri$Ji4on  ild% airbf4a 4^bm% 


dAmèr  ^im»»iéDt  une.  d«i;iDa«ea:dti  pleis^ 

Vt  être  l'urcé  par  le  dé^  la  laitfslsr'dètoa^ertai 
^^-"f^igurénent ,  rompre  Ae'eekp ^  <déloiii«ler 
reffiaf  de;^aelqtie  atilrépriie^daiig«reinie^  de 
^quelqtiieriiÀa^Tata 4cafeid. ■  ^./.'i.  fuj^J .•  ^^. ni .. t  /..'V; >  "• 

On  dit  ûftirém&à  i^'^riknprei^ 
dire^  faire  m p^em'irr»  paii  d^na  «iie  alSirpe  j 
en  aorraontatet  lei  prMMèrtad(flKotiltèii  ;  reim^ 
m  la  me  4  qméqsi^9m^*\f^xt  un  broi^  ^ai 
l'iDçomniode  j^OQ  (jPiAiftbn  dia« 

coÉra  iragneft  et  iminMans.  f^ismïmm^raa^e^ 
M  tête,  rodi  ma  ^aiMMr  éeeoreiikej^^om^ 
pre  ie  filfsksbsi  dèemms^  quitter  tout -é^coup 


Je€ompris4^*itr^iffttait^tiKtre  vous  des  UetH  q^ 
ne  fallait imntrmstpMe.  {J-'nJf.  RamhyÇt^elf^ef 
femmes  oHt^  dgm4&eotirs^le^\iei¥%4a^s^ 
trÀgàgemeent  a  soutenir,  égàkment  difftcîte  i 
•Tvmproei  ai/«Mimâi/ar*'{La  Br^)^^  llaai^/^ 
^kàines,  ie  mettre: <efib[bc'ffté»r^.'A#fft/^9a>aai 
tétaésee^  eeis  liens,  ae  dèiitreri  d'^MKa^'PMéieii^ 
d'u»ellaobf  Bveiit«  /ïf  toriviitfil^ficî/ip.  Mat/ja-aa» 
fikahk0^.($tieeytmvaaaiiéêreapsimgm 
des  ehediipf§iùàw^nefuU4fùmpi(^  ^Lf  llf.) 

xoiqpre 

gente 

rompu.   Qù  atfez  T  VQua  Itonçpru^qii^jeùili^ 

k  k>Miii^eéùfi  'éotéf  i:^myVi^'A 

\ë  >ei4aMie:  WW<^>*  '9ikà  t^  mte 


la  suiie  dé  8on    discojora  «d  patAar  dPasvti^ 

Roifpai ,  se  dit  des  organesydes  pattWià  dà 
Dorj^  w%s{n9\\iÊi^à4otctà*9icireAh^ê6^ 
Miteoniractar  IliM^vde^  la  faiâllliède  faire 
quyelqun  «Àoarv  Rdmpreea  wmn'é  fémSuH  à 
au  dessin.  Il  est  rompu  au  travail,  — ^  Kflp\ 
TëmeâU'  RjDnsfPe  un  Jfeaèh^^kmmfiae  msp^^f- 
faireèi 


en  se  ^aert  ^tvcJfpaetbia  ippilr:i  j^^ 

etaêeitr a  '•^U  applaudi  Atof^t  rei^re^  -  t  '\\  ;$  j^ 

. . Uo wlir^  *aa.  p^rU:0éê  qrkme^  nme é>ÇorU0  ^ 

Êmmoim(^€èurbèSéWiSff%pu9,iamkai^^  pêluetf\ 

oA  dit  i^àf  teài9C^faStimtîwjp)(i^^ 


•  *  1 1'. 


»r    t*-  'j  •  *;  î  -i-.'/'jNn  t;»**' 


ennemi*  %■ 


i^fpfeuMtHibdÈ ^  et  à  devém 
(La  Br.)  Deux  années  ee^ 
fmi^Hm^JiMé%iimë^edteWi  Uyd^m{/oara^ 


Ronras.  Tv  Se  dioplr^ia;  H  ie  Jdi^ideb 
aaili^M  ^oi  tiècailaÉieDt  ^IréfraoUdb^^  «^i 
^ligeià  4«ëU)t0»s^iia4elb)ètedè  aadétoar^ 
iieV  deié«r|»^ttNèi«dfiMlkai^3b^ 
eut  te  pi«y^âi#i^  aÉ^i«N^^  l^i  Hgas^ée  (um^Ulre 
^'^KMêraskê.^  ''-•"!'  .^Mv-^ÇM^A^  i.....,A  f.J   .!ii-vM 

4w<«^rittW  dbitialij^  ^'i«èi^  iAridbMfiftd 

4e  tàltémm  afcaatff  ^>^feat  ^ligaa  i^  quandmà 
ejt  dWb#V4«»iy>tar4»«aMiliVdro*t\p  >s«'à  ^ft^uA 
ohey  VMr#  ^êiidlif^itaUU»  ^  ta^  >fiiiate  4iyliël> 
srfîéttN*m%Éi''d^iéi^IéÉiiÉBMt^  lawyia^feairdain. 
tlbai^/d>it'Hkttiptelier  de  beièe  iMi^d'oiMI 
hiléiM«liMq«*ii,  a^alM^^  ^*^'4itii»teadiaau^ 
bmal»ÉFr#^iiiwiy  ii^<a  aaiid»  y  ^ieMitémeîHlNi 
«véîttMMalb  miMi^.Mwda^éÔer^ 
Keép'>pal»iNit^  i»ébt|^i(bfe<^yMai,  c«^eM>wii^ 
tory #w?<è>  h^ftmodeîi  W m^Hm  himiéé^lfè£i 
Çui  sont  dadii'4é  icum^^allAè^i^  mMk}m^,^mél^ 

M  p«Uabtè  I  qtlniWr  «aMb.  ttiraaNMM^  -i4{e«  uayitaii  diseur^ 

rempre  btfmsisà  i^atmv^jbiaidiyè  4H<i»atndca 
«âaM  dè^yipIfviet'Mliéei»  l«  AVéd^^^dea 


^aar  rompre  dans  celte  qui  shlkiÊÊimwnféÊml)  1  fèttillM.  <^  Uui^' ioéémàmi  df^tiMIèaw  dh 

'^^RMi^:'  BtMlAéfceHa^aall&^^a^MèllëQa- 1  lèMt->^fM^«#J^i'J^tMPodM«^  éépai><rtde 

«(^y'IVMltt^^^  ^Hl  bhoèëai  I  t^pè^  d^iw4étl^)i*awdKBWMt4kMia#  ,^fai 

«Mk%rfcé>«i*tl|if6«il^i-Mf'cM«if^iiM^ 

Mt^  ^Éittfllb  Mmù^fiùim^  <H  PMMoieè^keL  |  ##fwrfh\faiiini>eii>  èid^aai^>e>»<d»di^eaMl^>niP<H 

y^hut,^  Ujmij^ii -1^ im^  m  ftU^Ùkf  fo,>Hr^p«MiMl»4bme j«di^Ws»4as^ 

liMM  «  \fmf^Wt'Wkft  le  fl^^^mMi  4kk  i  da  caractf^re^  —  En  tcrmea  de(WM#e,WtNii 


^n  aritbinelique,  on  appelle  némkrêslom^p/à^ 
ttàefCriot«o(i,4Mie  pbrtâad'ii4|(|0^  llm/qaërtUan 
tierâ  pdees»  timre^  i^é  fqmfr^A  $  ^uaire^n^ui^ 
fMifesHdm^kamtirùrftJHH^  aiji^  •>t  i^ 
.  iKn  taMPmaa^di;  mwn^¥  ôi<  »«ataaee«  a^^t 
éati  w  irèiMéa)Kr  qm  i  4#  f  iMiiiè  9  ak<pffj^  on  n^ 

ett«îaiek^0éjlief»daiM>e  liMifuenit^xlèM'^^ 
fais^èment  ne  sa  ponpe  et  de  sa  paeMei  .  ^  a  -. 
Oniipp^Ihl^^eiidhaif^ai  ca^taiD)^sl|itères 
de  pbaapaiiioieiit'  dads  des  ivilreli  ctjdMf 
d'antres  ouvrages  ;  çumiaaaatksf^i moeS ^fA%m$ 
le^saerièf  oà  IH^àr  repDèact|te.pli«sieaiH  tièlOns 
leînlpu»  èl^épimasiMa' Aea>  ^o»  >d#f»a«  laa  dair 

très*  .lui]  '^i^i'V/osaf  r.  ^  ÛU  «î^  t  .♦  ç  ;  «i  i.r;';! 

va;  airàmsi  fiQMim.  tl^k>a  ;ida  .pai'M  MSi^r^ 
-  biale  <^»i  sfc  d&>  4ett  nhaata!<fliàvaa  Iboi  Nier 
de  Cfé^ntea  iiite^rttpliafisttft  k  iiy^smféf^ 
pmeoBé  'tTà^UM^  rÂ'ifpoiqUe  ahosp  A  ^UH^m 
Pasuffoêk  )Ja  ti;<î  pUci^a^îyi^  leoSneourSf^à 
bàhmjeremftmn  Ja  m^e-êéris:ài  ^étêHfsfnh 

pas*  ''-  '-^•^^£P  ^^'*'  •  ■-''!'  ■•'  '•  *''''^-^  •  >'*■'>•  iu«»j-» 
ftOMPlTRB.  p.  f.*  T.  dé  fondeurs  eo  ciiaM^ 
tdreai  Ob  afftaattc  dki^l  là  [et  .l|«Hi;  qurtllest 
rompu. •^lî^i'l  ■  î.î'ivj*!  »">h.  ,ïf-'^K*>*i'*f 
-  JtfiifîlixBBL  a.  i^  .t^M^^Cri^otani  IfMàldtan 
genre  de    plantes   établi   sur  Vjménhûi^^f' 

.  iSflMCaB.a:  t  T.  d'ihiat.jmWflIpaa^MAidk 
de:U  idîebeUélée^^jetM^aii  lIpMfi^ulal 
autre  tti^pèce  de  saiei    !>:«  tr^  «^'î  ^  <j>   »i  irp 
>  ilONG&  Il  ir  Br.)diil%an  C^aed^ylâMtea 
dd  la  iMMlla  dds  nessoëm^  tfpd  ndBiMieMr  ^Mt 
ractè^  ri>nrosditiiUog»^tiielià;cHH»td<idtr 
akml.}  sna  asdrelha:il*lBiBiq  p4taleep4i«ariMlr 
miqea  dn'édeabaéilfiairweipfc^hidiH  lï^ilvMf 
api^  i»)cmele4'%dadMNBÉl»ffa«li  algTlft»  ^r4ili 
fff«iiio§MvdBmM^y#'ae^^«i«q  f^  d(w 
pIsaiiMSii  bàiwiei  wd  jf  ■  »  jpaaewdlté^  tm^M- 
te ,  et  renferotiant  cbaeupe  une  êtm^eumjl^ 
Kbwvi  ^iNsipM»iididta<lldi«i«ien#)iH  IcHffMtt- 
WMWè«wMi>ae%  /aia>»éta;siapta>aquîali  *iii<i<i 
Canjedtiplisade!  Qiilqiisaiîptdl|>èogfjR»WlM<P 


4<^Vft>M|M^;'t7lr»r4^^  <>»y ttgatia»;  a«dsm»èdtidtfaiggiiSe*itties  1  «is  e^iisiiëgad  é9Êab.^dimà^h^Mme^MHlêr 

âuts.  Pourymè^iistyiiW^  '  '-^-^    ^«Li^-j  ^ 

imigii^Jd^Wflhfèoi^fÊm  Tfi^fik^mm  lbb#fa|»»  éekéhpe  l^éléfgto 
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MVQir  :  la  ron4%  âifr¥ikà  Mémk^v^à'rbnèé  M^ 


Geflé^cïffft  ^eHièirètiêlèà  t^iivè  Vite  ïtëUtj^ 
ûàim  d'oii*  b^aii  |)1aj(|c\,  ouf  oi'n^^'  t«irtrùir<^ 


Sg»fV4><U 


Dani  le  laiifçage  ordinaire  ^  rotire^lte  Wt  fi^ 
furémifht^  pÀiiri'ife  Vs^n^éiii  ^Hkoult^V  de 

ROHC  En  Ans.  a;  r.  «iâj:oit  H*ï>I*«e  ft>*^ 

cëi.^K^*^'?  '^  iv'-Mt  i,r.^**  .M*>**  -^fi  i  *«'r<.  '\ 

^*i  RONCEROIï^Wilt:^  «tôt  iàntïté  tjoè  Foi^ 


Vte^^tfjé  tf^Mrd  forrmé  pàrtintiéé  ;  ^tt^ité 


liètth  r  tttt^  ItiV A()i  VohC<?«  s  et  <ltfbl4'  4  ' 


Ils  t'aêitrent  en  roé£^,B^  i^'Vif^M.m 

è^4é0^iWt\.au.d^  r|a«riy oir.  4aM  Ifa  jardinfé 

F../*Ita  ♦WM^yi^  liïV^lâ^i^ji  Q^^pp^llB  ron«/i^  U 

l^li  çi^uU»ir«sv4^e  r^n.  BOf^iopc  ^a#triea)i(iii 

volie.  —  Couper  le  ^owà^  4>^.4H^Mf^  ç'a*^  Ml^e 

que  ,  divUant  la  voUe  e}|.d^*|t)l(»,  «n  cl^^^e  (U| 

poi^TeM|mu4wç«^>^ea^r^^;i;^  ^  ,  j, 
^ea  cliapeiierH  'apm-lient  Km4  r4lc  plmb^ 
nnc  grande  plaque  deptoisU^^^ia.qgMrf  w^n 
M^  «te, rt«lHîil^ 9m^ffinfe  ;  4oi|t  j^if  ,^/ijprt 
p0^r  M^4^a^<  11^  HQ^^Iifif a,^  M^U*  t4  i*^(  î 
UONDACHE.  ••  f.  Eupècc  de«^f|Hl|  ^çj^ 
clier  rond  dont  on  neét^tyàï^^^tr^fQi^^ffn' 

^n  teriuca  (|e  V^^^UtiHQf»  f  Pml^.  ftl^^^ 
h*0û  iiv««iai4tpp«lt^  *»NM«Wi»p-M  V^Wi^W^ 


^erirk  eHUeftté  ràride,&k  aWdlttfefinf,  ' Afi 

-fihtélrmé  de  ftCiilWfurc^  iil  apèéïle  to^ 

^♦^  t)«rfi|[ia  îïnt.  tt)ur1e«it^  ebtttobt*,  ^bilir  ^ 
opposer  ili^ifigiûiits  de  dei^^  et  dè>a«- 


parfant   de  Fargent  qde  dj^g^  F^Vf ^  fij*49 

...mi 

itancheèX^ii  Quatre  noirft.  \  '  ^  li::'^  * 

Ofh  pppelte  Unité  4ô  îabh  «.  oÀ  iimpt€%|t« 
Hmq€\  une  èHii^dsoii  à  re'&àih  ôti. çhacii| 
ctiiinte  toiir  àibùr.  liy^*  fli«'<«î  des  rcmi/ei&  Ip 
fiq  4l^  p|q8ie4rs  apèraa  comi<|paea;  Cj^^Qiitd^ètf 
coup tet^ciia'n tes  suecesiiyéinèntpair  Ic^'due 
açiedravec  un  riefrain  que  tous  éhanltili't -^9^ 
cœur  ,Vçt  8o^veqi  en  dâO(<anr.  '  ,-  ^?^' 
A  Là  ^ôiitnt.  Bxp^e^HuiQ  adrerbiafèi  amMii- 
ft^r.  ftnt  paè'  À  4à  romk.  '  9m  V*il*'  'A  !tt 

On  dit\6oire  a  /ii  remrfo  ^^poiA'liIi«V*bMf« 
tèur  è  tour  len  ont  après  lea  HAhkéi^s^j^rr 
itr  dfê  t^rrei  à  k^fvii^,  |i4)(iip  Ailvay^^^piuftk^ 
à  tous  ceux  qiii  sont  à  une  même,  table ^^aaèt 
vÉiJ^ le rangdona )i^f«ei>ilis^olit/atfiw«  r^^ 

iiariWlièreiiu^^ft-i^ 


premier  mot,  ou  lés  pr^mlerymoM^seJwetw 
après  le  fitiiiîÔuB^>t4pfls.i«iIi4«^^ 
faire  pliWtë'defiire»r  >%ïy^';y«\M^ii£«^4.fnif à 


mW  fcfeff r-lè-bii' tliik  «t^ldA  èîwrtihii^/  «\ft*>è     feuilles  trèi^ntîères  ,  oval^a, ^  p.tflt^ff  p^f  W 
-f^a«5i^r»S^Htfi%^rAi^i*C^^^^^^^^  «rfUfw^i  pertaàc^d©#/^ua,  WWfafq<|eaaof*st^ 

iJorténa  ita»  dcifiitkHigii  p<*ti.|U^j^tjir^<^  y pf  .•z<>i^^H«<3(^^^«*w*w*^<;^»#«»P*rfde 

É^^ïl^e*  tfirériM »  *^^  ibb^fi^' /fe«i-a     ao4iHUiçsiwaiiif««,,Cett^  plaii»ç<  \V^  Sf^^  iûrrfitifÊ'ifew^^^ 
^M/à/  une  ilës  ti-bii  «oHé»  *4'èt»|ijtuÉ'f;«ëi    d^w  rAïuéridw  »w««âtrHm^lf5  i  4^V  >iW  - î^f|i^^  OMi)i«iii«b(<f|t  «l*ewî<îo»ti«at>f«». 

qutfoM ta.aiUft6ci|*M  lrèatcna#r« 

Wsea1îg«av«ipétioJ<»^vW  ^€d»f^  lrtl«&  AlV  uil*twad^<^rémièi%iftMplui< 

aès4mui«îqiàfc»iUfif.«àlruiU|*^i»,eft^  itft li/iW*5  ;>pa^^^  s»n>t)he  ek 


N 


B  dît  V  ^dVrt  BÔTOiiie  -gror^t  t?otirt  ^^  cfaV7 
fMft^  rtmi/;    du'//   efr  ttm^'  i^mMè    «hé 


MUfkV 

h'otilé. 

'^:  On  dit  Créaient,  ^n  ttpt^ésdé  moriMc^,  \ 
"^ttpTuàe  vàlcb  cft  mhi/c;  pobt  di^e  qo^ëlie^èirt 
V^eirté^ , ^étoile 'et trtîe^  ^^'  '-^^^''S  K-  .^^•••''-  r  -^r  v 

pé^de  W  esf,  pleine  i  ubtiijî^éMB  ;  Incn  i 
ttin^éè^  rfd\in«  à{ar«âbTec(i^0«.  »     '''  ^'  ! 
;OnÉptiid)e<K>m/|»«lh^  dûM  h 

sobitu^  èM  piifMtè  bii  aatis  CrÉctîibii;  Vâjàt 

-m  jmiipt^  tùntt;  je  v&ut ^ ,  dlMkâ^id  ctir-j 

"'  Ort  dit?  ^bè  iifa  ^  et!  nmrf»  at,  tten  rénét,  \ 


^^iine%irfe^  d'up  «mous  g^JnWWM^ifiJfi/Ul- 
.]^wxMM>epiM4îteai«nl  1^^  «m^irW 

«rai  d«  ghemniUi^,  cfaîilr*iJifQ).^4,»?tfPV' 
et  amâ  ditiKcîie  4  f  ai^«a^^4^^|i^i «VIM^  ub 
mucus  disparaît  dès  que  la  féc9I^4*fit>I^^^S^ 

V  HOKHBv  J*:foî8«rtto  iif^fitfjrcH^tef, Ji;?^ 
siprtes  d'écrUures  santuyM{fm4t(^  {^^mf^M 

~^eikUi€nàê.iMjOmm  3!^4rt»*4;i«n.^(<!l^ i  m  m; 
lettre  ronde.  l)m^emitie'^i6f9'i^m^pk^»^i»S^^[ 

^sfiidâta<sutodr  é*i  -  Mi^ipKftF  i'BÇ||,f  in^;4c 
lei^iQrrrepMidait.teqMM^fiMr^  ko^,  &f ,  c^i^cwi 


irtf  Bottt  de  Iwfuèltl'  wé  lito#^  dar  famie 
^dé^tèMï«'/4èsf^4ete"<Nr  troit^^remefwCin^ 

^  '  BW*1lt4ir;>1^'d^  m<féi^«j^qrt^Aiir^k^ 
'  M  ^  plWdmfi^  re^ 

est  telle  9  qu'a  priés  avoir  fiôicbaolue  cepiML, 
'^^t^étiAni&éHcï  tbu|1iufS>^r#piivUH^Mant 
t q^é  de ^f^asser A i<Nf Ito ^ut^ «iiMi« Mét^K^ 

f  ^Mlll^ W^  Wédnim^nicié,  ^On  icl^ic  éii[âB«o&- 
Vl!Éir*MiNfdb>li:»t'ltkli4liiil€'^  j8«^  fyarlani^^ééaiiiûé- 

*  ^tim  t^uh.  Or«l|d«  i»ëlië  dodt  les  Wilasi^drs 


> 


.toît«*i>  dc*i^îU»iiî#ttt«l#!^*^^^W^^  '  <l<f|i^i^0V»e-dit  MHi  tf  all^>pl|iqu«(deif€r 


pifùb 


ROHD.  1^,^.  et;  *.  m.  Lui/  ^_„ 
»  ttmWfa'tii,  ^ertaibrfliftptoenk  *Bi 

II 


m 


fàihê. 


I  ... 


'    /' 


-> 


^ 


^. 


:^ 


iQs}   partovrit^«H>i»jpiipéae -AlM*  4U^  l«0||^ 
,  ^ iôët'liiktl^i^.\M^-l^  )immv '»«>»>oJS6i<w>  >wp»»fura 

M 'ttdfcle  ^4if  «féi'li  ))mi$affiH^Wr$! f%.^<ilaèMvW4itMMi  dÉ4U.<w«iMMq*.'oAj^t 


■^fiérë Mi>'**imw  |^r<T<tM9iill»r>k»«ef««s> 
'dM»  ^U>  iiàptfHliA« >idl>it  iêtr»  «pl^«jb^  '*^'*^' 

:>rbdifib'Vair  Nq«étle  ihi  drémnl-lM  vaiMiM- 
Il  >  Htf  Ils  !  dlt>  IqiÉ»  '4è«  iMMiiHi^v^i^  dMifi<  t 

«fdLmitt  p««'>tMt^4VwboiitoiilM^A£tof mm4(- 


bld^rilé^  niimi^y^!9&^'V'mv^Vè  Fpare,  pour  exaoiiMt«'!il*'pt*;^H(9t.4»^v|lN^- 


«n  iitement  d«l*artic|iUtJOD 


\iXM^¥%» 


\ 


O   «4tUd3 


„^ ,^  .     _,     ,  ,     J'MiilH«4c#r« 


} 


mini/» roiu^ ,  un  cbemâ«.»M»<t>»i*,<(yitfuy»fWr  i ^WfWypMi >ll8%IWf iMyy 


*^r!;^£3%^^:2ry^  ^  i»s:::;^s!n:rrsq3Sscr  psib%^'i^'.'iîi^%°^r<^% 
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iftiad  dont  Idi'niïrdy'kilto  «iéiâes  i  It  lésine  '  prenlirèrMiOenè  <qu'clttltbJ«ll«'  imm&  fanât 


<". 


CW  aufii  aie  fUMCf  ^  âkaa  arrondi 

4e  fer  %Tec  kfl^l  M  liiaçpp,  «rilte,^»  ^Ur; 
rooauseiit>R»'aifeinbr^  d'«rç^ifeclare,  r-|M,|v^ 
p^9,i{P^(lif  i;f  appeilén^  r^tf»lll.c^  deiM  pi«,cej^:^o 
cif|Ti^^))4etJ|!>Uo'ri^ent,  parles  d^ 

Sfecmque  d'un  po^Mpn  du  genre  du  c|iito- 
on.    «-      ,      ,......(.     ' 


i  **  u 


f  I  *•»■-»• 


^U  VV>4..V».«.      ^1 


/:  HtmDtB^.  »!  t;  ph  T.  dé  jrtoirtMeri.  Oyi^ 
lidifirffff^detbii  dK  dlfl^réi^éf'tttèMettM  ;  for, 
letqticil  lei  pldmUiets'  iï4*ohdliBffDt  ïtê tiMéai 
de'^pt^b^^^  dei  inyatii, 

ROIf  DtK.  t.  in,  UorééâH  dé  bMÎ  dé  t^ut 
ftj^^etqlifesktvro.nd;  (Tàfietifrèndîfk.  FUtàunê 
oûiô  èb  6oîi  6Wi  ;  éto  iM^r  éeé  rahJltfi  de  hêiPe^ 
d^rmétàêile  èMhc.'Ce  ^àsi  pas  dm  bdê  de 

'  Iloirpik;  élgoffie  MtOfil  /f^oi  bàtori.  Canot 

Î^.t6é9é  tt  Cféiktàé^i  litkt  i$  donné  $ut  4ti 

^   ROKDlfiER.  Vi*  a;  Donner  à  quelqu'un 
des  coups  d^  feiidio/^  eÉ^IféV^tte  bAton. 

it  cM  pot^ùliire.  '^^•*^'>n:'«  .,/-»^^ï:->i;irv'  --. 

ROfIDIR.  i.  a.  T:  iï'âi«<itiifé>«.'Taiilèi'l'ar. 
doise«  ;4t  IiiidôMefrJirflMriiiéèt  lt*8  dimen^os 

^'BoiiDr|-t)r.  parti'  "  '  '•  ••^^''    ■'"  *'*^* 

RpNwOH.  rf.  m.  T.  de  liiffcwiiir  0*i^  dit 
^ittï'^ItH  diieàtày&àâ  #«n  rfmë/b^  ',  potir-dlre  qu'il 
tond  arec  fanpéfoo^ité  sur  sa  proie»  -  ^  H' 
'110NPUA«T,  TE.  adj.  ionbrc  f^  bruyant 
^K>n  dit  V  j/^ff0  »*on/knf;  tnoê^  rùnfiant.  0>m^ 
ntiMmèèfiii  tout  te  pane  eH  beaux  dialogUôÊ  bien 
à^èèe,  IneàranfhtM.  {i*^imBmssé) — Fij^ë- 
mentfpt^mex$esrvfifletniei^9péci£unvt  et  so« 
iDioi1»ii,  mais  Irgriies;  r   ^  '  '^ 

;  ''BQ«FliEMBlfT.  a;  mv  Btuît  soard  qu'M 
fait  en 'ronfla tit.  Oh  entend  ion  ronflemtnt4e 
iài^àtà'mdiêon.    y''''^'  -'■'■«.  r  -  •    i*?-?— 

RORFI/SR*  t:  lia  Pairetuii  eertatà  bntit  de 
la  gbr^e  et  dès  tiarlnes  en  respirant  .pendant 

nml. 


\ 


RONDJEI.LES. ,  s,  fi  pU  t.  dn  dràj^erie; 
Broatfc>pa  tètes  de  cçl^rdQiit^qQe  leurj^Jil^iMie 
fart  niservcr  pour  le  lainage  aes  étulTes  de 
moiiidreprix^,,.     ,  ,,.     n    v   xv  u^  <  •  - 

RONDEMENT,  ad  y.  Uniment»  également. 

IlirmvaiUe  rendemeni.  Ge^wekcr  mène  rondcr- 

■*  » 

On  ^'«n  sert .  »ijtfM^  aii  figuré ,  pour  dirt  ^ 
sinc^rerpirnt,  franchement^  sans  artitiod,  aans 
faç€>n.  Un* est  pas  Irampcttn^  il  y  va  ffinf^e^- 
ment^'M  va^îvndement  en  ùfsagnç^  M:usthen' 
broeK^^i^iisttanaîvoté^  eifui  ainibta 

v^iii  aveè  une  candeur  (ten/antl  dît  rondeméht 
au  il  croit  démon  tré  que  rimp  u  is'ton  ne  peut  cau^ 
j^  L  /ii^<?n/^i/r;<V6léO  I^éstlartimèr.  ^    '^  ^ 

B6?i^JB;tR.'  K  f.  Fjgure  de  ci  qui  esjt 
xonûj.J^n^.par faite  rondeur.  Lf^  ,ron,(Uiir  dç^a 
terre-  La  rondeur  d'un  plat,  d'une  a^^i^Kfi.,  ^  y 

BoNM^'aF  ifioTOKiuTli  \  i^Syn,)  Rmdeur  tir 
prime  l'idée  abstratie  d'ui^  figure'rQodef;ia 
trotomdiié^  est*  la''  rondeur  propJriK  .|^  tel  rOU  t§| 
corps,  la  figure  de  ce  corps  nnid.  T«wdij^  que 
rondeur  ne  dési^âie  que  laifi^ore^  poÂondiié 
aer|  encore  à  désigner  Ja  gcosseuj^Vl'ampluiir^ 
ia  capacité  de  tel  corps  :  rond;-  Que  roMe  f:t 
une  boule  sont  rrades,  mais  eUes  dilTe^^int 
^iàns  leur  rondeur»  La^  i>oue  ^st  *fNl,ale  t  la 
boule  e^t  ronde  en  tout  sens (  et  c*€^t4:e  qui 
sera  îini  bien  diçtinf^ié  par  le  mot  noiondHè. 
-***i>On  dit,  la  «mr/r»iir  et  la  rotondité :à^ih 
terre  :  la  roni/siir^  pamr  désigner  m  figure  ; 
Aé  rotondité,  pour  désigner  i»a  capapitéf  ou 
l'espace  renlermë  dansaii  r<»u/e;ureQ4^'reas 
sens»  ?      •;.♦  ■.{?'■     '/''■*'■  i  •* 

RONDIEB.  s.  m.  T.,  de  botao.  Ocnre^de 

plantciL  de  la  famille jd^apalovicrs.  Ce gef\re^ 

qui  se  rap^rocbedttfraDcng^  Venfcriœ  ;çioq 

arbres  dont  les  feuilles  sani  ftabelUfarn^^s^ 

'  termioales,  et  lii^s  fruits  <l'tltie;gro«^eur  pou- 

-  Jâî^.**dérablc.  Le  premier,  le nemic/îcr  i((m^/ir,  croit 

'-*^pa  l'Inde  et  dans  lesilos  qui  en  dép,^ndent , 

ne  duone  du  fruit  «qu'une  sçuIq  fais^a>ns 
sa  rie,  après  quoi  il  languit  et  finit  par^Rii^u- 
"jfiti  Otk  rctjc^yde  ses  spathts  y  que  IVn  coupe 
d'abiprd  paf^0lQt>tiél»let^d(N^i•on^f)n4éYQ  s,uc* 
•essiveÉienl  > de «oioUTeUes  u^nee^^, . joy^qi^V  ce 
qu'on  soifc  parveau  à  leur  base.,, Mnqiiq/ipejir 
d^n  Ngoèt  agrcablt^  suseeptible  defeirpiiçn- 
taliiHir  Tioeiisewi  ffl  .par  suitftde  (Qur^if  de 
l'alcobol^  ou  de  donner  du  8*icre  par  éy^po- 

cattoaik Son  bois esl d'une beHe^çputcvr, apire,  hi^ii>  i^ul'HÊn^tàH  tna  fùiMe-machim^^ 
pàritflBièe^ii«ûnea)4unJUre(V!lî^t.f^^  'Vèi^^léeH  ^meremihe  Qkinmget  {^mfWïï) 


f 


% 


/^ponr  kr ConjUrnction^dos  b^lime^s,  pquF  fw*® 
des  meuUëialidiv<ers  ustensiles,  I^es^m^iiidçst 

M\fém4i^4^^  ii§$fi^ieUei^^  ^ui^  p'a  cnroi^e  été 
trouvé  que  4W)^fi  i)ic.f  ^  jp/|i|^  dpn)  te  %it 

rinue,  soui  iç.aPfflifdé  éoeo  dts  laaUtpes^ 
^arce  qu'il  Tfeïît^:i?U*Md^^^ 
ftajV<loel(^tief»tsih>tiVM'baf  IH  Ce 

pirt)éHif?ftïttrt!^  TJ^<rt^iI«^^t^undMQs 
lé  ribîï^  dé 'yMM^iTii  SaU^:  On^^ihéun 


peur 
ud  cer^ 
tain  brditdéi  natioes^^  On  dit  f^joiilièrenseiM 
que  fei' vâ^fe?r9,  OU' d'autre^  iust^timens-de 
musique»  YtmépêHt ,  pMr  dire  qu'ils  .jouent  et 
Ibht^rand  brutt.-^  Ow^àtt^  dans  le  disaa|ir« 
YamfKèr,  tint  h  canon  ronfteen  quelque  emdrpit, 
pPiirAreq^r'ofiy  t)re  force  èo'eipa^de  canon. 
'*-<-  Faire  r&à/téhdcs  vert  avec  uneemplmseridi» 

c«AJ;(VtylfO    "     ''  '  ^        - 

RONFLEUR,  s.  m.   ROMLEURE.  s.  f. 

Celui,  celle  ^ui  a  l'habit ui|^i|ph%>nflel'.  C'est 

anirohfténi^,  ufkf  ronfleuses  y     ^f        "v  \     V: 

RON«B.  i.^to.  T.  de  rén.  Quand,  le  cerf 
tûinitif^i  à^tidit  qiï*it  fait  ronge.       A.     %> 

RONGER.  ▼.  a.  Couper  avec  les  dent$  :à 
dIVerWèS  r^.prieéê^^ntkieti  qui  range  un  os  m  Les 
tatt,^1et  so^rk  Hnmgènt  les  paitte  dans  les  gre- 
nleh,  roHffènt  ^ftapissertée.  \Leê  sourie  ont 
iiMgi  etpaiii  tè^Hf  à  Pemiomr.  Les  vers  rongent 
îé  boir^WrongéM- les Imbiis. Ronger  seeengles. 
Dtk.  theéai^  "^i  remgeatteur  râtêHèr.  —  Par 
àrfàtlt^^e.  li'^n»  réeîaiê^  de  ee  grand  bùmmè 
Ifk'àn  tas  d^oieefmnrqstetà  terre  roHgeeiieotis 
éetse.  (Bëflhé)— Figuîénienti  jÇMdb  €/(OTf7Aa 
qjiii  rofigénv  là  /îlfMrtiqvi^  ^D-Altsnb.)  Jtfan 
thagtin  H^  paipemUêmêribmé'tà  énneaim^erJSim' 


Ott  '^it  ^meéis  ckehàwmrêekmànî  kux\Mn, 
pour  dir^^ttllt  iMehentlenrfreiniiitf^gMé- 
iMHii  îjrSii^emfMk^  fxms^ie^^takxmtson 
ttëpit^^  *##li  feaseiHiment  levspiiAiiénieit'Seps 
en  rien  laisser  éciatermirakkorsk  Ja^ronfènicm 

xfreèk  ell'*  vttémw/ne  bimèmeêemeniioim.d^tous. 

'  (VtAt.)  LééUfagrimme^rmgei  Les  remettdsde  la 

'  '^OH  lllfl  •ùaai^gnfémraf^  (sfemeTciMi m^d 
'fmiP^'àFyuelifsrsm^y  ^pimeMUte^  Aaid^e^ed^r 
quelqM  wbopiilMV  sfianèqneveaaplQi'ntiiil 


'^tn'UiMllëdi^'qà^''cèmi  UèriMi*éi^iFll»tArs   '^is^l'moerqml^e  ëKoae.ri^ /bua  Mdon^ 
dfc'  eettï!  è'GfMfTéëj'IJt  léïba1)Rttlis.|iltttl^^  ^Hé^fumf^âméPmegfsriu^iïj  ub    onitu-  k,v.  u^m 


ROQ 

le  tem|(f  4e  fopgpr  à  autr^cbose  ^et  qu'il  ne 
puisse  lias  puicci..  Ces  gens^là  ontUté  plut  fmâ 
que  tsii^ils  font.  Mgeué  i^roitemekt  dame  une 
tellfi  po^trfiiiU ,  ils  hi  ontdomné  un  bs  à  ranger^ 

(Xf^di\  que  Ceq^iè^forie  ei  la  roMle  roagdkt 
^  f^9.  U  cuivrer tfta.,  ppur  dire  qi^elles  le  rnt- 
fkCDt  t^.le  çpnstRmeot  pen  à  peu, 
,  .On  dit  figurémept^qu'^ii  ^voué  ronge  eeuas 
qmm^t.aflhireéMi,  pour  dirç  qp'U  leur  fait 
pons/amer  Ifu^bpn.par  des  chicancui  et  par 
déê^iw»*  rNc  mette^  pas  vos.  ficaires  enlrofles 
mains  de,  ceihonime-ld^  il  vous  rongera  juS' 
qu'aitw  çSf  .,,^ji,^  ^.  . -^  ,  .  ^..  .:i;, 

.  ;  J^QAiiltyttteè  part.Cfn  habit  tout  rongé  de 
vers*  Un  homme  rongé  de  remords,  de  ehagrinu 
Un  homme  rongé  d'ulcères,  rongé  de  Martres^ 
rongé  de  vermine^  rongé  de  goutéet        ■  ^ 

RONGEUR.  adjVro.lin'est  d'usage  que 
dans  cette  phrase  ,  le  ver  rçngeur,  qui  se  dit 
figurément  d'un  remords  qui  t0urmentc  le 
t^ûupable*;       ,  ;' 

hONGEUnS.  s.  m.  pI.T.  4'hist.nat.  Ordre 
de  niammifèies onguiculés,  ca|-actérisés  spé- 
cialement, par  le  manque  de  deotâ  canines 
âu|;deua  mâchoires,  et  par  It^dis^posîtion de 
leurf  ineisji?e!>^  au  nombre  de  deux,  linit  en 
^aut  qu'en  bas,  et  ^parées  des  molaires  par 
une  barré op espace  interméoiaifé.     ■'    " 

BÛPAtOC^aES  pp  ÀLÔBULiCORNESf 
a»iD»pU  i"»  d'bist.  nat.Fanûlle  d'insectes  qui 
jCpipprend  les  lépidoptères  à  autènnes  terini- 
nées  ep,massue^c'edtrà«dire»  les  lépidoptères 
diurnes*,;  ,.  ^ 

,  J^OP ^jN.  Sa^  m,.  ^%.  d'bUt.  uat.  Coquille  dxi 
genre  des  photades.A 

,  J^OeHJiXE.  s^ m. T.  d-bist. i\ft^  Genre d'fn- 
;ii;ptes  de  fordrc^des  hjménoptëfes,  famil(/e 
df^jinj^ellifèrcs ,  Uibu  de^  apiAirj^.  On  vu'en 
^nnait  qu'une^espèce.  vi^^t  iiisçcte  e^t  long 
d  environ  quatre  lignes,  ooir,  avec  un  dMi^et 
.^i;isi'tre  fprmapt  d^%  bai^^s  sur  rabdomen. 
On  Le  trouTv^e  aui(  epviropé  de  Gênes ,  dans  le 
^parlement  du  Calvadçs,  et  aux  environs  de 
Paris  ^  sur  Iei8  fleurs ,  vers  la  fin  de  l'été.  ' 

RÔP06RAPI1E.  s.  m.  Du  gfec  roposyùwX^ 

bdi^iole,  marchandise  d'un  yilprix ,  èi  graphù 

jie^peiaSf  1^«  d'bi;it.anc.  Les ancieniS  donnaient 

ce  nom,  i«Ji  certains  peintres  qui  se  bf^- 

naient  à  représenter  de  petits. sujets ,^xom<ne 

4ea  animaux,  de;^  plaqtes^  etc. ,,af  à  ceux 

qui,  dans  les  jardins,  (ailifiiept  (es  buis ,  les 

^t^  en  figurea  d.'bpmm^i.d>pîmaux ,  etc. 

,  jaOFOU.^IEll.  s.  m.  T.  tie  bot.  Ar^lsscau 

d'une  appùine^^d^^  ra- 

.meaux  artkméa^;,!^  C^PîHp^  verticillées,  pin- 

jqées  avec  iip paire;  i^  ioUoIesalterncsj^^ovales 

jgilb»lqnguçS;f.accc^pagnccs  d'une  peji^feépipe; 

kfletifs  p^et^tc^,  rpM^^scs,  rétflire^^^^.çrqnd 

nombre  aux  aisselles  dci  feuilles.  Cet  i^fb^^- 

sf^p.fqri||éungçnie  dana  1^  pentandric  mo- 

tmgjpiet^^lj  se  trouve,  dans   les,  bois  dç  Ja 

^Ou^e*  Leshabitan^rappefleqt  boisgauleife, 

5#rce  ,(gu4U s'en  ^cr.ven^t  pour  faire  des  jaUcs. 
es  fruits  sont  bjppr^à  mao^<rr|  4:^  oa  epiaiC 
.^un  uf âge  Ualutuel  dap;*  I^  s;^ison.r   !   p-     - 
,,j,  JROQUHyFp^  ;m^No/n  dfpn  fromage 

,irèsf>estimé  qui,  tire  ion,  non»  d'un  lieu,  ou 
^Languedoc  çiu  !il  se  ^9^x^14  rq^utif^^^^^  ^'^/«'^ 

^^fiproo^f rje ^«'QI^  como)(;Di(im.dAH(a« 9a- 
iip^^'IuM «;  U  tciur  jfupjtè*  du  iloÀf.et  ua^a/çr 

,j|0|u j^MVifT  »  .tl,4'av|t,<{,^)rqj|/r  p<)uit  tityinw^' '" 

' v^Mf  *î^t ,J»t,.W.  %,  Wt. -P«t,  «ace  ,de 
obiena  de  M\Ae  Uille»,  à  .fnoaea«».C9jir^  à 
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RdR  i  :  ROS.  \ 

troussée  cl  inclinée  en  avant.  Celle  race  méy  )  RORIPA.  s.  m.  %.  de  bolan.  On  a  donné 
tive  provient  du  pcfjit  danois  et-du  do'guin.^ce  noiii  à  un  genre  établi  aux  dépens  de8î»i- 
Un  vilain  petit  roffuel.  -  J  hymbi^es.    U  nrt  ferme  Ceux  qui,  comme  le 

ont   *d*nn  •  «isynibre  aqèalique,  ont  de  courte»  siliques, 


/v 


l    . 


On  dit  figurément  jkrainilièremei 
homme  méprisable  qui  dit  de^  injures,  qUe 
c* est  tin  f'oqu et  qui  aboie*    '' 

ROQUETIN.  8.  m/ï.de  fabriques  de  soi« 
et  de  tireurs  d^or.  Espèce  de  petite  bobine  de 
bois  au  milieu  de  laquelle  on  a  pratique  une 
inoubjre  h  deux^  bords  pour  recevoir,  ce  qu'on 
y  Veut  dévider.  Celle  qui  reçoit  le  fil  écadié 
(xu  aplati ,  s'appelle  ro^i/r /m  de  lame.  ^ 

BOQCiETS.  «..m. pi.  T.  de  pécbe.  Petites 
roclves'  peu  élevt^ssiir  le  fond  de  la  n^r,  où 
seplaÎRcnt  plusieurs  poissons.  _  \ 

ROQUETTE,  s.  f.  T.  deipar.  On  dît ,  faire 
la  roquette,  pour  dire,  jeter. des  fusées  pen- 
dant la  nuit  pour  donner  quelque  signal. 

RAQUETTE,  s.  f.  T.  de  manufact.  de  soie 
et  de  tireurs  d'or.  Efp.ècc  de  rocbct  pu  de  bb- 

ROQUETTE  CULTIVÎÎEou  ROQUETTE 
DES  JARDINS.  H.  f.  T.  de  botan.  Espéc<î  de 
cbou  qui  croît  natureHjement  au  midi  de  la 
France' v^'n  Espafçne ,  en  Suisse  »  en  Aulricbo,  ' 
et  qu'on  cultive  dans  les  jardins.  C*èst  une 
plante  annuelle  dont  les  tiges  sont  liantes  de 
deux  à  trois  piéd.-^,  un  peu  velues  et  rameuses; 
les  feuilles  longues  ^  péliolées,  presque  en 
lyre;  les  fleurs  d'un  blanc  tirant  sur  le  bleu  , 
veinées  de  violet,  et  disposées  en  petites 
grappes  terminales;  Ic^^siliques  lisses,  lon- 
guesvpr^^^^G  cylindritiues  ,un  p(îu  aplaties, 
et  a  battans  plus  courts  que  la  cloison  ;  qui 
<î9l  terminée  par  une  corne  en  forme  d'épée. 


ROQUETO'E  SAUVAGE,  s.  f.  T.  de  bol. 
Espèce  de  chou  que  l'on  appelle  aussi  sisym- 
brc,  à  feuilles  étroites.  On  la  trouve  abon- 
damment autour  des.villesetdes  villages.  Elle 
était  célèbre  ,  dans  l'antiquité,  par  sa  vertu 
.aphrodisiaque. 

.  ^  ROQUILLE.  s.  f.  Petite  mesure  de  \in 
rojitenan't  la  moitié  du  dcmi-setier.  On  ne  lui 
donne  que  roffuille  à  son  déjeuner. 

ROQUILLES.  s.  (•pi.  T.  de  confiseur. 
Sorte  de  confiture  faite  d'éçorxje  d'orange. 

RORELLA.  8.  f.  T.  de  bplan.  On  a  donné 
et;  noiti  aux  rossolis.  Ces  noms  onf  été  sug- 
gérés par  l'existence  de  poils  glanduleux  et 
îiom!)«;eux  qui  recoavreni  le*»  feuilles  diî  c<s 
plantes,  et  qiiTspnt  semblables  h  autant  de 
gouttes  de  rosve  que  le  soleil  fait  briller 
comme  des  perles. 

KORlDULA.  s.  m.  T.  de  bot.  Sousarhrîs- 
«eau  diflas,  S  feuilles  et  calice  hérissés  de 
soies  blanches,  terminées  chacune  par  un 
petit  globule  jaune.  Il  a  été  observé  aux  en- 
virons de  la  fontaine  de  Séir,  prés  de  Suez  en 
Egypte.  Ses  feuilles  sont  tréspeu  écartées, 
alternes,  presque  ronde:?,  let  portées  sur  un 
pétiole  court.  Ses  ileufiT  sont  jaiirtAtres  ,. soli- 
taires, atiUaircs,  et  portées  sut, des  péclon- 
ciiles  filiforme^.       ^  •  * 

RORlpULE.i.f.T.debotan.  Arbrisseau 
légèrement  fameux,  à  feuilles  nu  hulées,  den- 
tées, ciliées  de  poils  glanduleux  et  visqueux  , 
Ht  lamassées  en  rosette  aux  extrémités  des 
rameaux;  à  fleul^s  peu  nombreuses,  dispo- 
sées, trois  ou  quatre  ensemble  ,  sur  des  pé- 
doncules également  garnis  de  potli  glandu- 
leux. Cette  plante  forme,  daosla  penlindrie 
nnmogtnie,  un  genre  aotremei^t  appelé 
iréon.  Elle  se  trouve  au  cap  de  Bonoe-Espé- 
ranrc.  Elle  çst^  ▼i^qi'eu^e,  que  leimeuches 
qui  se'^ent  sorties  feàilles  sont  oralnaire- 
ment  prise»^comme  avec  de  lagla. 

ROftiFÈBE.  ad|\  deMeux  genres.  Du  la. 
tîn  ros  rosée,  et  fcro  je  porte.  T.  d*anat.  Quel- 
ques a  natomif  tes  le  disent  des  vaisseaux  lac- 
tés et  lymphatiquef. 

T03JE   II. 


et  ne  diffèrent  pa;j,  par  conséquent,  de  ceux . 
que  Ton  appelle  radicale  et  Lracliyahbe, 

RORQUAL,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mammi- 
fère du  ge'nie  des  cétacés,  et  dii  gen^-e  balei« 
noptére.  ^*  'h 

nos,  ou  ROT,  OU-PEIGNE,  s.  iti.-T,  dé 
manuf.  Peigne  de  bois  ou  de  roseau,  eljjUis 
ordinairement  do  fer ,  qui  Tecoi^  eiitre  ses 
dents  les  fils  cle  chaîne  ou  d.'étolFe  quelconque 
lots  de  la  fabrication, 

ROSACE,  s.  r.oja  ROSON.  s.  m:  T.  d'ftr^ 
ehit.  Grande  rose  susceptible  de  dllTéientes 
figures,  et  dont  on  orne  et  remplit  les  caisses 
des  compariimens  de  voûtes,  plafi)nds,  etc. 

ROSACÉES,  s.-  f.  pL  :|'.  de  botan.  Famille 
de  plantes  doirt  les  caractère  consistent  en 
un  calice  adhérent  et  tubuleux ,  ou  libre  et 
en  forme  de  godet,  .ordinairement  divisé  à 
son  limbe,  presque  toujours  ^Tïîàttrtt  ;  une 
corolle  formée  lie  pétales  en  nombre  délei- 
miné;  dçs  étamine»  presque  toujpur^.en  nom- 
bre indéterminé.,  insérées  sur  le  calice  îau- 
des3ous  des  pétales |  k  anthères  arrondies, 
droi.tcs,  s'ouvrant  ed  deux  loges  par -des  sil- 
lons latéraux  ;  Ain  ovaire  simple  ,  inférieur 
et  polystyle  d^ns  les  poraacées.,  supérieur  et 
monostyle  dans  les ,  amygijaléfs  ,  multiple 
dans  les  rosiers  ,  etc.  lix  Siyles  latéraux  ou 
situés  siir  le  côté  interne  des  ovaires,  ordi- 
nairement vers  leur  sommet ,  quelqujefois 
yers  leur  base;  à  stigmates  simples,  pjesquô 


tes  semence*  sont  arrondies*  et   d'un  rouge  /  toujours  tronqués  obiiqueme^nt  Sur  leur  sur- 
jannc»  Toute, cette  plante  a  unç  odeur  forte.  |-face  interne  ;  et  creusé  d'un  sillon. 


Les  fruits 
varient  en  structure  et  en  nature;  tantôt  c'est 
une  pomme  multiloculairc,  couronnée  p>ar* 
le  calice  ;  tantôt  c'est  una ',  deux  seihences, 
ou  un  plus  grand  nombre,  contenues  dans 
le  calice  ,  q-ui  persiste  ,  se  resserre  à  son  ori- 
fice, et  fait  la  fonction  de  péricarpe;  tantôt 
plusieurs  semences  portées  sur  un  placenta 
commun  ;  taiitôt  plu>îeurs  capsules  linilocu- 
laires  monospernies  ou  polyspermes  ;  tantôt , 
une  seule  capsule  ou  une  seuit^  baie  unilbcu- 
laire  monosperme  ou  |)t)lysperni.e  ;  ta»  tôt 
un  drupe  pliarau  ou  coriace  renfermant  un 
noyau  rtonosperme  ou  dispermc.  -' 

ROSAGE.  s.  m.  T.  de  bôt.  Genre  de  plan- 
tes de  la  décandrie  moftogynîe ,  et  de  la  fa- 
ii^ille  des  rhodoracées.  Ce  genre  renferme  des 
arbustes' intércssans  par  la  beauté  de  leurs 
feuilles  alternes  et  coriaces,  et  de  leurs  fleurs 
disposées  en  corymbes  terminaux.  On  en 
compte  une  vingtaine  d'espécesr 

ROSAIRE,  s.  m.'Grand  cliapelet  en  usage 
dans  l'église  romaine,  lequel  contient  quinze 
dizaines  d'^i te  A/aria,  dont  chacune  est  pré- 
cédée d\}n  Pater,,  ci  qu'on  récite  en  l'hon- 
neur des  difl^rens  mystères  de  Jésus-Christ 
oii  la  sainte  Vierge  a  eu  part.  Dire  son 
rosaire,  ..  ^ 

ROSALIE,  s.  f.  T.  d'histi  nat  On  a-donnc 
ce  nom  à  un  très-bel  insecte  du  genre  des 
capricornes,  qu'on  ne  renc'ontre«  aux  envi- 
xons  de  Paris,  que  dahs  les  chantiers. 

ROSALllî.  s.  f.  T.%  mus.  Répétition  d'un 
passage  daps  un  ton  ^lus  haut  ou  pluj  bas 
d'un  degré.  Les  Éom  composttêun  cuiteni  les 
r  osa  lies,  "^ 

nOSAT.  adj.  d^  deux^gcnres.  II  se  dit  de 
quelques  con^positions  dajxs  lesquelles  il  en- 
tre des  roses.  OngUent  ro$att  Vinaigre  rosat. 
Sirop  rosaf.  Dé  tUiuile  rosat. 

ROSBIF.  ••  m.  Mot  anglais  qui  a  passé 
dans  notre  langue ,  et  qui  tignifie  origi- 
nairement, bœuf  rôti.  —  Les  cuisiniers  le  ai-  ' 
sent  Mssi  de  M  partie  ^e  derrière  d'm) 
agneau,  d'un  mouton,  d'un  chevreuil,  etc., 
^u'bn  sert  rôti.  Un  rosbif  d^chevrêttih 


ROSCOÉ;  t.  m.  T.  de  botan.  Plante  de  la 
famille  des  scilaniinéet,  et  de  la  monandrie. 
On    n'en    connaît   qu'une   seule  espèce ,  le  - 
roscné  pourpnc,  troiwvc  Aans  les  npontagneîiv/ 
du  ÎVépaul   supérieur.    Sa   r^acine  (  est   fnsi-^ 
forme,  rasciculée  ;  la  tige  simple  ;  Wfss  feuilles 
oblongucs  ,*  aîgi^^s  i  Çliibre^^;  ses  fleurs  en     . 
épi    terminal ,   grandes  ft   rouges*   ^ 

ROSCOKNES.:  ^.  f.  pi.  T.  de  comral  Toi- 
les  blanches  de  lin  fabriquées  en^Rretagnç.. 

ROSE.  s.  f^  T.   de  botan:  Sorte  de  fleilr 
odoriférante  qui  est  orçlinaipcment  (f'un  rongé.  • 
un   peu   pale*,   et  qui   croît   sur   un   arbris- 
seau   pleifl   de    petites    épines.    /?oir€J  sitn^fo   ^ 
ou   rose  d'cgtdUtier.  Il  ose  doublé.  Rofe  à  cent    ' 
feuilles.  Itose  de  llollll^dc,  Hose  panachée.  Hosc  - 
veloutée.  Rose  blanche.  Uos&jaune.  Rose  pâle,    ' 
Rose  rouge.   Rose  île  Prévins.   Rose  muscadcm^: 
Boulon   de   rose*    l^ose  èptinouic.    Rose  fanccm 
La   saison  jles   roses.    Cueillir  des  roses.    Une  ' 
couronne  de  roses^.    Un  çh<Vpeau   der  roses.  Un    ' 
bouquet  de  roses.  Vnc  guirlàMe  de  .roses^  Un\ 
*  berceau l  de  roses.  De  la   teinture  de  rost s.  De» 
la  conserve  de  roses»  Un  sachet  de  roses.  Couleur  " 
de  rose.  Couleur  de  rose  sèche,     -• 

On  appelle  eau  de  rase  ^  et  plus  éommuné- 
raent  eau  rose„  l'eau  qu\)n  tir^î  des  roses  par 
l'alanibic  ;^  et  lit.  de   rases-^  une    couche  de 
feuilles  de  rosrs  qu'on  étend  pour 'l-n  Jirer   , 
l'essence.  V.  Rosi&a. 

On  appelle  roses,  les  couleurs, vermeilles  . 
qui'  embellissent   la    teint    d'une  belle   pî^r- 
sonhe.  Un  teint  deTlis  et  de  roses.  Les  femmes  , 
ont  colpro  leur  visage  lorsque  les  roses  de  leur 
teiét  se  sont  flétries.,..  (Buir.)  Peu  corttkhtj^ 
des  coul^rs _de    la  nature)  elle  en  avait  cm^  '"" 
prtfntcd'iarti/lciellcs ,  pour  paraitrciavec  Tètlat 
des  lis  et  des  roses.  Ce  jeune  homme  est  vermeil 
comme  la  rose.  La  rose  qui  vient  d'èelore  rCest 
pas  plus  fraîche  qtiô  vous,  (  J.-J;  Rbuss.)      ,  ^ 

RosB^  se  prend  ausM  pour,  plaisirs  ^  agrë- 
mcns.  Cette  vie  n*est  pas  semée  dé  roses.  (Voit.)  * 

On  dit  proverhiafemeht  qu'i/  n'csL  point  de- 
roses  sans  épines  ,  pour  dire  qju'il  n'y  à  point  de 
plaisir  sans  .pein(^,  ni'  de  joie  sans  quelque  . 
mélange  de  chagrin.  Je  n'ai  pas  trouvé  ici  le 
joindre  bout  alpine  dans  mes  roses,  (Volt.  )  ■ 
' — Proverbialement.  Il  n'est  point  de  si  belle 
rose  qui  ne  devienne  gratte- eu  ,  il  n'y  a  point  de  ^  ' 
si  belle  personne  qui,  en  vieillissant,'  ne  de- 
vienne laide.  — Découvrir  le  pot  aux  roses,,  dé. 
couvrir  un'e  chose  que  l'cfn  a\'tiit  grand  soin    - 
de  cacher.  — C*est  la  plus  belle  rose  dé  son  cha,' 
peau,  c'^st  son  plus  grand  avantage  ,  c'est  ce 
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qu'il  doit  garder  avec  le  pîù»  de  soin.  ^ 

Rose,  est  un  nom  oue  l'on  a  donnai  plu- 
sieurs fleurs,  parce  qu  elles  ont  quelque  rap- 
port avec  «la  rose  proprement  dite.  Rose  d'In* 
de.  nose^de  Jéricho.  Rose  de  Cayehne^ete. 

On  dit ,  rose  de  luth ,  rose  de  guÀtàt^e ,  pour 
dire,  ^ouverture  ronde  qui  est  au  mUieu  de 
la  table  d'un  luth  ou  d'une  guitare,  fit'autre^i 
instrumcns  ont  aussi  des roifi;  partetem'ple^ 
le  clavecin  ,  le  théorbe,1e  psaltérion,  le  tym- 
pâinon  ,  la  mandoline.    -  *  )       * 

On  appelle  aussi  rose,  dans  les  égiî^^  d'ar- 
chitecture gothique,  une  grande  fenêtre  de 
figure  ronde,  par^compartimens  enjnailîère 
de  rose.  .    ^ 

Rosi.'TT.  de  roar.  On  appelle  rose  de  veni^ 
un  morceau  de  carton  ou  de  corne  coupe  cilr- 
culairemenl,  qui  représente  l'horizon  ,  et  qui 
est  divisé  en  trente  deux  parties,  povt  repré- 
senter les  Ircnledeux  aires  de  vent.vç- /lojtfi 
se  dit  aussi,  sur  les  bâtimen»,  de  la  ferrure  qui 
reçoit  les  gonds  du  gouvernail.    > 

En  termes  d'architecture,  on  appelle  rose, 
un  ornement  taillé  dans  les  caisses^ui  sont 
entre  les  modillons ,  soiis  les  plafonds  des 
corniches,  et  dans  les  milieux  de  chaque 
face  de  Tabaque  des  chapiteaax  corinthien  , 
et  composite  yrose  de  compartiment ,  toutcom 
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Eanliiii^nt  rorinë  en  rayons  par  d^ê  plates- 
andei  e  gwfllocLiii,  ttnlrelac»,  étoilo«  ,elr.  ^ 
et  "l'enfermé  jdaaii  une  figure  circulaire.  On 
donne  W  niéluç  noiQ'a  cer(ain«  fleuroni»  ou 
bouquets  qu^  reniplisseAt  les  renfonceiiieos 
de  trodile^.dé  voûte^  etc.  —  Lè«  boulonniers 
appeHiut  i*oi^\  un  ornnnent  un  forme  de 
rôtie  qu'iU  mettent  à  ieuru  boutona  ;  ^  les 
teintuiien^yiine  certaine  mai  que  ronde  d*ui[ie 

'  ou  d'autre    couleur,   qu'iU  sont   obligés  de 

*  Ijiaserau  bout  de  chaque  pièce  d'i^toffe  qu'ils 
t^ignrnt ,  I  ouf  fafire  counaitre  les  couleurs 
qui'It  ur  ont  nervide  pied  qu  de  fond,  étTaire 

-  voir  qu'ils  y  ont  employé  ^s  ingrédiens  né- 
CodsaitCîi  pour  les  lendie  de.  bon  teint  ;  — 
les  lournçurs,  une  sorte  de  cbèville  tournée  et 
grossi' par  un  boutique  Ton  met  avec  plusieurs 
aulre.s^  un  râtelier  pour  pendre  des  habits. 

B0SE.  s,  f,  T.  de  joaillrer.  Forme  parti- 
culiiSre  qu/on  donne    aux  diamahs  lor»qu'(ls 

.  ont  peu  d'épaisseur.  La  ra«i$  a  urie  ha^e  plaide  ; 
elle  est  ïacrttée  en  d^>«t54i!<  hur  toute  f^a.  ïiur- 
face^  et  n'otjre  point  de  tabie  comme  le 
.brillant ,  don^t  elletlilIVrc  aushi  par  Tabsince 

-•de  l»  culasse.  La  rose  est  inférieure  an  dia- 
niapt;  aussi  To.i  ne   taille  en   rose  que   les 
diaiùans  qui  ne  sauraiput  être  employés  au- 
trement.  ^  '      Jt 
ROSE.  s.  f.  T.  de  méd.  On  a  donné  ce  nom 

^à  l'érysipèlè,  à  causiî  de  .«la  couleur. 

ROvSE,  ÉE.  adj.  Qui  est  de  couleur  rouge 
comme  la  rose,  y  in  rosé.  Couleur  rosée, 

ROSEAU,  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  aqua- 
tique.dont  la  tige  est  Tort  lisse  et  fort  droite, 
ordinaireu^ent  cn^use  et  remplie  de  moelle. 
Un  rivage  couvert  de  roseaux.  Des  faisceaux 
jde  roseaux.  —  Comme  la  tig.e  du  roseau  est 
longue,  mince,  faible,  et  qu*il  cfede  facile- 
ment aux  impressions  du  vent,  oo  se  sert  de 
cette  expression  ,  au  figurl.,  pour  marquer  la 
faibloîise.—  On  dit  qu'une  personne  est  un 
roscoM  qui  cède  à  tout  vtnt,  pour  dire  qu'elle 
çpt  faible  ,  sans  résolution  et  sans  fermeté. 
.  *^  S^ appuyer  sur  un  roseau ,  c* est  mettre  sa 
.  coniianceManâ  une  personne  ou  dans  une 
chose  qui  ne  peut  être  d'aucun  secours. 

ROSEAU.  6.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famiUe  des  graminées,  il  a  beaucoup, 
de  rapports  avec  la  canaiiîclle  '  et  les  bam- 
bous ,  et  oflre  pour  caractères  :  une  balle  ou 
glume  renfermant  une  ou  piusiedrs  fleurs., Ce 
genre  renferme  plus  de  cinquante  espèce»  , 
dont  On  a  séparé  quelques  unes  pour  faire  des 
genres  à  part.  Toutes  sont  des  plantes  yivaces 
par  leurs  racines ,  et  la  plupart  ont  des  fleurs 
disposées  en  panicule  terminale. 

ROSEAU  A  FEUILLES  n A YJÉES.  s; lâ. 
T.  de  botan.  11  a  été  placé  parmi  les  alpiétes, 
et  ensuite  établi  en  ttt^e  de  geiii«,  sous  le 
nom  de  calan}^gro$tis. 

BOSEAU  A  FLI^GHE.  s.  m.  T.  de  boîab. 
<]*eKt  le  gàlanga. 

r  BOSEAU  A  8UÇRF.  s.  m.  T.  de  bolau. 
Ces!  la  canne- 4  sucre. 

ROSEAU  DE  LA  PASSION,  a.  m.  T.  4e 
botaD,  On  donne  ce  nom  à  la  massettc. 

BOSEAU  OES  Étangs:  s.  m.T.dicbot. 

<)d  donne œ  nom  à  U  massette. 

ROSEAU  J&riNEUX.  s.  m.T.  de  botan. 
C'est  une  espèce  4e  rotin. 

BOSE-CROIX*  s.  f.  Nom  qoe  l'on  donna 
à  une  certaine  èc'cle  d'empiriques  qui  préten-* 
datent  posséder  toutes  les  sciences ,  a^yotr  la 
pierre  pUlosophale  ,  repdre  les  hommes  im- 
mortels, etc.  £0ê  roê»-€roiœp  i 

ROSE  DE  CHIEN,  s.  t  T.  de  botan. C'est 
^ne  espèce  de  rosier  sanVage. 

ROSE  DINDE,  s.  r  V.  Tiw. 

ROaÇ  DE  JÉRICHO,  s.  f.  r •  4e  botan. 
C'est  UJérose. 
ROS^  DE  JÉRÏCHa  s.  f.  T.  d'bUt,  nat. 


RQS 

On  nomme  ainsi,  à  Joaebimstalil,  ep  Bobénie, 
^ne  variété  de  cbauK  oaibonatéK  équiaxe , 
dont  les  erittao^  sont  grgupé^  de  mauièi;e  i 
rappeler  cette  fleur.  ,        .  '  ^ 

POSE  DE  NOËL.  s.  f.  T.  de  botan.*  C^cst 
J'ellébore  à  fleurs  rose»,  iVIlébore  noir.  ^ 

ROSf!  DE  SAFRAN,  s.  f.  T-  de^otan.C'es 
la  fl<Mjrdu»af^an.  .  f  | 

ROSE  DU  CIEL.  s.  f.  T.  deliotan.  Eup-éeJ 
d'agroslèmc,  jolie   planfe   à  flpiirçdwleurd'i» 
rose,  qivf'VoR  cultive  pour  Tagrément  dan.^ 
le  midi  de  l'Europe  ,   çt  assez  généralement 
dans  les  jaidins.'^^ 

ROSÊF^  8.  f.  Humeur  fraîHie  et  iirt  peu 
épal^^se  qui  n'élt^Ve  de  la  terre  dans  l'air,  ou 
qui  pt»to«ibc  de  Tair,  où  enBn  que/l^on  aper- 
çoit, hOUM  la  fôime  de  gruiftes,  sur  les  feuîl-  . 
les  des  arbre»  el  des  plantes.  //  tônfbc  'beau- 
coup  de  rosct  dann  le  mois  de  mai.  ta  rosée  du 
matin.  La  rc^sie-du  soir.  La  ^  osé  t  tombé.  Vne 
rosée  froide.  Faire  blanchir  de  la  toife ,  de  la 
cire  à  /<f  roKce,  —  Pigu rément.  î.ts  louantes 
sont  le  prix  des  belles  actions  ;  a  leur  douce  ro- 
sée lés  vertfNt  trôissetU ,  comme  les  plantes  à  la 
rosée  du  rif/.  (  Rarlb.  ) 

R(>f  ÉR ,  «^e  dit  suissi  d'une  humeur  qui  se 
montre  ffur  la  sole  du  cheval,  quand  If  pied 
a  été  paré^  une  certaine  profondeur.  Parez 
ce  pied .  ahaftci-en  jusqu'à  la  rosée. 

ROSÉE  DU  CIEL.  s.  f.  T.  de  botaij^.  Nom 
donné  par  les  anciens  à  la  manne,  et  par  les 
nirodernes  nu  nostoc.  • 

ROSELÉ,  ÉE.  ad|.  T,  de  botnn.  On  ap- 
pelle fcjilles  roselées,  cellfs  qui  sont  rappro- 
chées et  diîiposées  en  ros^^tte,  ou  à  peu  près 
comipè  les  pétales  d'une  rose  double.  Les 
feuilles  de  la  joubarbe  sont  roselées, 

ROSÉLET.  s.  m.  T.  d'hîfit.  nat.  C'est  la 
nmàrtre-hermine  dans  son  pélape  d'tné.*Elle 
ressemblé  alors  beaucoup  à  la  belette  ;  mais 
on  l'en  dî«tîhçué  faiblement  par  la  couleur 
dû  bout  de  la  T;ueue  ,  qui  est  fauve  dans  la 
belette,  et  toujours  noire  dans  Hiermine. 

ROSELIÈJIE.  s.  f.  Terrain  qui  produit  des 
roseaux.  Il  y  a  dans  la  Vendée  des  roseliéres 
très 'étendues. 

ROSENIE.  s.  m.  T.de  botm.  Arbuste  ra- 
meux ,  à  feuilles  fa«<çicu'ées ,  ovales,  sessllç^s , 
.épaisses  ,  veines  et  glanduleuses;  à  fleuri  ter* 
ïninales  et  solitaires:  qni  croît  au  cap  de 
Bonne^Espërance,  et  quifotme  un  ^enre  dans 
bsyngéoésie  superflue  ,  et  dans  'a  famille  des 
corymbifères.  Ce  genre  offre  pour  caractères  : 
un  calice  ioubrîqné  4*^cailjes  scarieuses ,  un 
réceptacle  garni  de  paillettfNi  •  des  semences 
couronnées  d'éeaill#*scai>iU:iires. 

ROSE  NOIRE  ou  ROUSSE,  a.  f .  T.  de  bo- 
tân.  Variété  de  figue. 

BOSE-QUEUE.  a.^  f.  T.  dTiist.  nat.  feep- 
tUe<saurîen  du  genre  agame,  d'une  couleur 
grjse^  j>Me  en  dessous ,  avec  la  queue  rose  , 
une  fois  et  demie  aussi  lotigue  que  le  corps. 

ROSER.  V.  a.  T.  de  teinturiers.  Donnor 
uja  ceil  crajnoisi  au  rouge^  et  le  rendre  plus 
brun.  C'est  fe  contraire  d'twwer. 

ROSERAIE,  a  f.  Terrain  qui  n'est  pUoté 
que  derpsieca.  ^ 

IjlOKEREAXJX.  s.  m.  pL  X  <«joomm. 
SoKes  de  fonrrureis  qu'on  tire  de  Buuie^ 

ROSE  S AIVTE-M  ARIE.  s.  f.  T.  de  bbtan. 
C'est  la  coquelonrde  d«s  jardiniers^  jolie 
plante  an'ob  cpltive  pour  l'oriientenl. 

ROSBTIEQ,  $.m.  Qupner  ^«1  fait  4f»  rp$ 
Oii|>eigoes«  7   /.,  ;.     , 

ROSE  TRÉMI^li^àsk-RoisE,  RQ8E 
PEDAHASoii  D'OUTREMER,  i.f,  T.  de 
bo*.  ,Flimle4isapf|utUe,  orifrin/iire  'âm  %rî^^ 
et  4o  genre  des  àlcées.  O^oiqué  irêt  »com* 
orane  ^  ellit  est  4ine  des  plus  Mies  à  cultiver 
poqrForoemect  des  grands  jardins.  8*  bau- 
teur  qui  égale  c^eUe  d'un  icbrisitliv»  ton  port 


pyfamiflalf  la  durée  de  nés  fleurs  simples  ou 
doubles, qui  se  succèdent  pendant  trois  oioii', 
leur  grandeur,  leur  éélàt  et  leurs  couleqis  va- 
riées, iout  concourt  à  rendre  la  rose  trémivre 
précieuse  aux  amateurs  deit  p|autation:i  d'à* 
grément.  On  l'emploie  en  mé<iecine. 
^  ROSETTE,  s.  f.  Oo  a  donné  ce  nom  à  plu- 
sieurs cbojies  difl(èrentes,  parce  qu'étant  ron- 
des et  relevées  en  boss«',  elles  ont  quelque 
conformité  avec  la  rose.-r  On  appelle  rosette, 
un  ruban  rioué  en  forme  de  rose.  —  Les  ba- 
liutifrs  donnent  ce  nom  à  de  petits  clous 
biancM  doqt  ils  se  servent  pour  Te  lii  bel  lisse - 
ment  des  enflures  et  d^s  bahuts.  —  Les  cise- 
leurs appellent  rosettes,  de  petits  poinçons 
ou  ciitHçts  d'acier,  4  un  bout^desqutls  sont 
gravées  en  creux  des  r(»ses  ou. autres  fl«*urs  , 
pour  le«i  frapper  et  en  imprimer  le  relief  sur 
k'S  métaux,  on  l'on  fait  des  ciselures. -^  Che» 
les  b(ittier«,  la  roif^f/^  est  une  plaque  de  cui* 
vre  carrée  on  o^vale  qui  sert  à  attacher  l'épe- 
ron ,  e^  qui  eKl  placée  sûr  le  oon-de-picd  du 
soulier  d#^  la  botte.  —  Les  couteliers  donnent 
ce  nom  à  de  petites  roî^esou  fleurons  d'argent 
Ou  de  cuivre  dont  ils  se  servent  pour  monter 
leurs  ràsoir^^  leur  lancettes  ,  et  autres  irtstru- 
mens  de  chinugie  et  de  barberie.  —  Les^cou- 
turières  .ippollent  rosetteê ^  de  petites  coutu- 
res qu'ollcs  font  dans  du  linge  qui  est  un  peu 
troué;  et  qu'elles  forment  en  manière  dé  pcr 
tîtes  roses.  —  En  termes  d'horlogerie-,  rosette 
se  dit  d'un  petit  cadran-  numéroté ,  au  moyen 
duquel  on  f§it  avancer  ou  retarder  la  montre. 
— ^  Les  tourneurs  appellent  rosettes ,  des  dis- 
ques  de  fer  pu  de  cuivre  figurés  que  If  on 
mpntè  sur  l'arbre  du  tour  à  figurer  «  par  le 
moyen  desrfuèls  on  f|iit  des  figures  qui  leur 
sont  semblables.  —  Les  lustrîers  donnent  ce 
nom  à  des  morceaux  de  verre  plat  taillés  en 
forme  d'étoiles  à  plusieurs  rayons^ 

ROSETTE,  s.  f.  Sorte  d'encr«  rouge  faite 
avec  du   bois* de  Erésil.  Écrire  avec  de  Iq,  ro» 

*  •  a        Ê 

sette.  Régler  du  papier,,  des  registres  avec  de  la 
rosette.  * 

Rosxrri ,  est  aussi  une  sorte  de  craie  teinte 
en  rouge^  qui  sert  à  peindre. 

R0S8TTB  ou  C01VBE  dK  RosiTTB.Cîest  ainsi 
qu'on  nomme  le  cuivre  ,  lorsqu'aprés  avoir 
pas!»é  par  les  difl*érentes  opérations  de  la  fon- 
derie ,  dont  la  dernière  est^  raffinage  ,  il  se 
trouve  parfaitemeat  dégagé  du  fer,,  du  soufre^ 
de  rar^enic  et  des.autres  substances  qui  le 
rendaient  impor. 

ROSETTE  D'EPINETTE.  s.  f.  T.  d'bist. 
nat.  CoqniUe  nnivalve  qui  forme  le  type  du      - 
genre  cMlran.  : 

R08ETTIER.  s.  m.  Oatil  dont  ae  servent 
les  couteliers  nonr  faire  les  petites ^rosettea 
de  en>vce»rec  lesquelles  ils  montent  plusienra 
de  leurs  oîtvrages.  ^-  Les  orfévrea  ae  servent 
anssi  de  rosettiers  pour  faire  des  rosettes  d'ar- 
gent. 

ROSIER,  j.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  rosacées,  et  qui  comprend 
nn  très-gra''d  nombre  d'rspècca.  Les  rMÎani^ 
jSont>defl  arbrisseaiiK.de  tonte  grandeor ,  in- 
digènes .00  escotîqnes ,  mAiis  ordinairenteot 
d'aîfnitlotts  épara^  «t  à  Dnailles  iiUées  avec 
impaise*  garnies  de  stipules  len  fonme  d'ailes» 
adoéea  «n  bas  do  pé.tiole  commun.  Lenrt 
flcnrs4U>ttt  conramnéaaetft  grandioa  «  tomaL-  ^^ 
nalea  »  tantôt  ^Utoiiea ,  «aniôt  dîapoaééa  «n 
«orjwboa.  Il  j  mm  a  4^Mdortti ,  maïs  la  frib- 
HMHrt  nnt  aine  cnlenr  agiétfcle»  1 
'    v!!fM>SttoB.  :t  On  donne  ce  «om  à  «ne 
feMe^Bn  qnk>n  oonmmpe  ^'no  obnpean  de 
roséavjm  féeempenae  do  sa  «ertn^  dnns  ih^r*  . 
tain 9  lieux  ob  ont  OfngeuealJtabli. 

ROSIERS.  M.tmud'kmlt.  nat.  foitioa  de 
rivière  ^  n'a*  pas  nlns  d^un  d|fmi^iéd  de 
longueur.  |1  reasemble  à  la  brime  pour  la 
forme  du  corps. 
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nOSINAlBB.  ».  f.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plMilet  «Vtabli  dans  l'hirxaiuttîè  dij^ytiie  ,  .et 
dan4  la  ïémW  e  dcH  grainîncei.  Ce  genre,  qui 
a  été  appelé  mégie,  ue  n^nlVroie  qu^une  es- 
pèce I  qui  est  une  gri^ide  plafvf e  vivace  ,  pa- 
nicnlee  /ii  fëuillrn  linéairc^ii ,  glubiea  et  pres- 
que diitique» ,  qu'on  trouve  le  lonj;  des  Qeuvea 
de  l'Aiiiei  iquf*  ttrptentrionate. 

llOSMAltlKNS.  H.  m.  pi.  T.  d'hUt.  nat. 
On  a  f^tabii  sout  ce  nom  un  genre  d'akin^bi* 
bies  pourvus  de  défenses  ,  et  on  y  a  réuni  le 
uiorse  et  le  dugong. 

UOSOl  R.  i«  m.  Outil  dont  se  servent  lea  fac- 
leurs  de  clHvectn^  pour  pereer,  dann  les  tables 
de  ces  sortes  d'înstrumens  ,  les  trous  où  l'on 
met  la  fo^e.  '  % 

BOSOUBS.  s.  m,  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
désigné  sous  ce  nom  Tordre  des  mammi- 
fères rongeurs.     V  '♦   . 

ÉOSSANE.  s.  f.T.ïe  jardiniers.  Variété  de 

pêcbt*.  •  ^ 

i  ROSSE,  s.  f.  Cheval  vieux  ,  use  et  d'une 
nature cbétive^ Une  vieilleros$e.  Méchante roise. 
Je  ne  veux  point  de  te  cheval,  c'eit  une  rosse  , 
c'est  une  vraie  rpise.y .  CotjasiBR.     «    T  "^^ 

ROSSE,  s.  f.  T.  d'hiiit.  uat.  Poisson  du  genre 
cyprin. 

Rosser,  v.  a.  Battre  quelqu'un  violem- 
ment. Si  je  vais  là  ,  Je  te  rotserai  tiêh,  Jl  fut 
rossé  d*itnportance.  Il  est  populaire.    '^ ^ 

Bos>si,  KB.  part;  ^ 

ROSSIGNOL,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  relit 
oiseau  de  passage  qui  vient  au  printemps  ,  et 
dont  le  chant  estfort  agréable.//  y  a  plusieurs 
rossignols  dans  ce  bosquet.  Le  roêsignol  chante 
au  printemps.  Élever  des  rossignols*  -^  Le  roi- 
signal  çst  du  genre  des  fauvettes. 

On  dit  familièrement ,  d'une  personne  qui 
a  la  voix  douce  et  les  cadences  agréables, 
q*2*éUe  a  une  voix  de  rossignol ,  un  gosier  de 
rossignol. 

11  y  a  dans  les  orgues  un  jeu  qu'on  appelle 
les  rossignols. 

RossiGiiot.  Instrument  en  forme  de  crochet 
dont  se  servent  les  serruriers  pour  otivritles 
portes  ,  au  défaut  des  clefs  ;  et  quelquefois  les 
Toleurs ,  \pottr  sUoîl^duire  dans  les  maisons 
et  les  oppartemens.  -^  Len  ehurpentiers  don- 
nent ce  nom  à  un  com  de  bon  q^ue  Ton  met 
dans  le»  mortaises  qui  sont  trop  longues  , 
lorsque  Ton  veut  serrer  quelque  pièc^e  de  ctiar* 
pente.  V.Romiif; 

RosstoiiOL.  Petite  ftùte  dont  on  modifie  et 
varieieff  sons  au  mujea  d'un  cylindre  qu'on 
pousse  plus  ou  moins  dans  le  tuyau,  en  même 
temps  qu'on  7  intl'odoit  le  soulte  par  ufi^  pe» 
tite  embouchure.  Les  enfant font^ des  rossignols' 
avec  des  branches  de  bois  en  sève,  dont  ilf  dé' 
tachent  fèeorte. 

ROSSIGNOLBR.  r.  a.  Imiter  ie  chant  éù 
rossignol.  II  est  familier.  ' 

HOSSIGNOLBTTB.  s.  f.  T.  dliist.  nat.  L. 
femelle  dn  rosargnoL 

^  ROSSIGNOLS,  a.  m.  pi.  T.  de  carriers; 
Arcs-boutans  des  fooichcH  qui  soutiennent 
l'arbre  de  la  grande  roue  d^une  caii^iére. 

ROSMîf  ANTK.  s.  f.  Jument  maigre  et  ef. 
flanquée  que  l'on  donne  pour  moirture  à  don 
Quichotte.  —  On  donti^  auHsi'ce  n*>ni',  ew 
plaisantant/A  un  cheval  roiilé^et  de  maunise 
ipibe.  —  On  le  îàk  mumm  niasenlioi 

^OSSO  AKTiCO.  ^;  m.  Mots  emprirtit^ 
de  i'ilalieo.  Les  marbriers  nmKiinsdea«eiit 
ce  nom  à  oif  des  pM  beaux  nrarbrtt^otie  1^^ 
«nciens  ont  ensploré  ,  et  q^'il*  ttndent  dl^£:. 
gyptc;  —  U««trbl«trs  iteUMa^nneoe  ^,M 
général,  te  n«m  de  rosso  4  tuas  tes  m«rbrm 
roiflgtB  et  bariolés;  de  roweills^  les  Mstin^ 
gut«i  par  te  noas  de  IW^éroèl  ee  de  la  «on 
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Catino ,  te   rougi)  de   Sienne  ;    rosso  di  Fi- 

tcrbç  ,  etç, 

ROSSÔLIS.  s.  m.   Sorte  de   liqueur com- 

^poiée  d'eaude-vte,  de  «ucre  et  de  quelques 

pa^tiiini*.  linnsoUs  de  Turin.  Boire  du  rosxolis* 

ROSSOLIS.  s.  1)1.  T.  df?hot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  peiitandrie  penlagyiiie.  Ce  genre  , 
qui  est  appclt^  torcllc  parqu<v|i^yes  bolanistrsi 
renferme  6k!S  plantes  annutfKeii  à  leuîtles  ra* 
dicates,  altrrn'^s,  par^emé^es  de  poii%  glaodu« 
leux,  et  à  tlf  urs  dispo6é;/s  en  épis  ati  sommet 
d'une  hampe.  On  en  compte  une-trenlaine 
dVsp^ces. 

'ROSTEIN.  s.  m.  T.  de  manufacturas  en 
soie.  CrnKse  bobine  peicée  de  boni  .^n  bout  , 
sur  laquf'ile  on  dévidft  la  (^rosiie  M)ie  servante 
formel  la  lisièo.*  de  TétolFe.  On  l'appélleaussi 
rossignol. 

RuSlEÎXAIRE.ft.  f.  T.  dMiist.  najt.  Genre 
de  testacéii  de  la  cbssè  des  univalves.  Ce 
genre  ne  rapproche  beaucoup  des  stiombes, 
et  en  faisait  partie  dans  les  ouvrages  de  Ljn- 
née.  On  n'en  connaît  encore  qu'une  espèce 
maiihe,  la  rostelluire  fascai^ ,  qui  se  trouve 
dans  la  mer  Rouge  ;  mais  on  en  connaît  plu- 
sieurs fossiles.  .    .        y 

RUSTELLE.  s.  f.  T.  de  botan.)  Éminence 
qui  se  trouv(»  à  la  partie^ supérieure  do  sti^ 
.gniate,  dans  lus  fleurs  de  la  famille  des  or- 
cl)i<ié(*s. 

ROSTIUGO.  s.  m.  ou  PLECTORITES. 
s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  à 
des  dents  de  poisson  pétrifiées  qui  ressem- 
blant à  un  bec  d'oiseau. 
.  RQSTRÂLE.  adj.  f.  T,  d'antiquités  romai- 
nés.  Les  Romains  appelaient  couronnerostirùley 
une  couronne  relevée  de  proues  ,  de  poupes 
de  navire,  que  l*on  décernait  à  un  capitaine 
ou  à  ùfi  soldat  qui  avait  le  premier  accroché 
uq  vaisseau  ennemi ,  ou  sauté  dedans.  —-Les 
architectes  appellent  colonne  roitrale  ,    une 
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colonne  ornée  de  poupes  et  de   proues  de     et  pendante*  à  fructification  disposée  sur  des 


vaisseaux  et  de  galères,  avec  ancres  et  grap* 
pins,  érigée  en  mémoire  d'une  victoire  na- 
vale ,  ou  jLOur  marquer  la  dignité  d'apiiral. 

ROSTRE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Partie  d'une 
coquille  univalve  formant  un  bec  alongé  et 
en  éperon.  Les  têtes  de  bécasse  épineuse,  et 
les  qoassnes  â'IIercuU  «  espèces  du  genre  ro- 
cher ,  bht'-à  leur  base  ,  au  lif u  de.  canal ,  un 
ros/re  fort  alongé. 

ROSTRES,  s.  ni.  pi.  T.  d^îst.  anc.  Lien 
cêlèore,  à  Rome,  dans  la  place  publique. 
C'était  une  enpéce  d'échafaud  en  fbrme  dé 
base  de  colonne ,  d*où  l'on  harang»ait  le  peu* 
pie,  et  qtiî  était  orné  de  becs  oa  éperon^ 
de  navires  prî^  par  les  Romains  sur  les  An^ 
tiafes. 

ROT^  s.  m.  On^pfi»VUé'  r^ii^/des  Tat>eviirs 


mets  rôtis;  le  rôti  est  la  visnde  rôtit.  Les 
viandes de-boueJierie,  |;i  volaillej.  gibier, 
etc.  ,  cuits  à  la  hrorbc,  bont  du  rffti  :  l«W  dif* 
féiens  platî*  de  cette  «Hpéce  compitsent  le 
rot  ;.  les  grosses  pièces  ,  le  gnn  rôt ,  et  l#s  pe- 
litesvl^menu  rcJ|  On  sert  le  rdl,  et  vous  man« 
ge«  du  rôle.  L«  rôt  eMt  servi  apH-s  les  en- 
tiées;  le  rJ/ret>t  autrement  préparé  que  le 
bouilli.  Il  y  a  un  rôt  en  maif^re  coiumc  en 
gra*;  main  la  viande  rôtie  ont  seule  du  ffiti. 

ROTACÉ,  ÉE.adj.  T.  debot^n/Étalé  en 
rond  sur  un  m/>nie  plan  et  fans  tube. 

ROTA  LE.  s.  iL  T.  de  botan.  Plante  an- 
onetie  de»  Indes,  k  feuilles  sensilr*!,  verti- 
cillées,  linéaires;. à  fleurs  petites  et  axil- 
laires;  qui  forme  un  genre  difns  la  triandrie 
monogjnie  et  dans  la  (amille  des  caryophyl- 
lées.  .         '       , 

HOTALITHE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Gq- 
quilleorbiculaire  ,  n<«primée  ,  discoïde,  mul- 
tiloculaire,  lisse  en  dessous,  à  rides  rayon- 
nantes en  deH9us,  avec  des^  points  tubercu- 
leux et  inégaux  au  centre;  à  bords  c^rinés, 
et  ayant  une  ouverture  marginale;  p  tite  et, 
trigone.  On  trouve  cette  coquille,  lossî te. 

ROTANG,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes^de  rhexandrie  monogynie,et  de  la 
famille  des  palmi^T**.  Ce  genre  lie  la. famille 
des  gramir.ées  avec  ceil  :  des  palmiers.  Il 
renfertfie  des  plantes  vivaces,  souvent  fbrt 
élev^^es  ,  ^  liges  articulées  ,  droites  lors- 
qu'elles sont  piosses,  couchées  lorsqu'elles 
son4l  grilles;  solides,  mais  percées  d'une  in- 
finité de  tubulures  longitudinales,  et  termi- 
nées par  un  bourgeon  en  forme  de  corrfe  qui 
contient  une  substance  amilacée,  blanche,, 
solide  et  d'un  gnût  agré^ibje;  à  feuilles  alter- 
nes, pinnées  avec  impaire;  à  pétioles  engaf- 
nans  et  se  recouvrant  comme  les  feiiHles  des 
graminées  ;  presque  toujours  épineux ,  sou- 
vent terminés  par  une  longue  qneue  filiforme 


spadix  axillaires,  grêles,  très^rameux,  cou- 
verts d'ècàiHes  imbriquées  ,  et  parsemés  de 
spathes  k  une  seule  ileur.On  en  compte  dix  à 
diouxe  espaces,  tontes  propres  aux  parties 
orientales  de  l'Inde. —  On  distingue  particu- 
lièrement le  rotang  commun ,  qui  est  le  plos 
giaml  et  le  plus  gros  du  genre.  On  mange 
rintérieur  de  ses  jeunes  pousses,  après  en 
avoir  enlevé  Técorce  et  les  avoir  fai<  cuïrc 
dans  Teau  ou  torréfier  sur  les  charbons.  Qn 
mange  de  méqae  ses  fruits,  oui  sont  acides  et 
agréables  an  goOit^  11  découle,  4^s  incitions 
faites^  son  tronc  v  une  liqueur  claire  et  lim- 
pide qui  s'épaissit  insensibiemeiit,  et  devient 
gommeuse  et  moussât re;.  Q*eiei  et  rotang  <{\x\ 
fournit  ces  cannes  si  légères,  si  flexibles,  et 
en  même  temps  si  solides,  qu'on  emploie 


qui  sortent  dfsl'estdiipii^o ,  et  qui  se  rendent^ 'Hf^néralement  en  Europe,    et  particulière 


avep  bruit  p'ir  la  fb^webe.  Ce  mot  est -bat, 
et  Ton  évite  de  s'en  servir.  On  y  sufestitHe  ce* 
lui  de  vents ,  en  raccompagnant  d*aeeeïi9oires 
propres  à  déterminer  sa  signification «^^ 
ROT.  V.  Rof . 

BÔT.'S.  mi  T.  d«  cttisto^*  Yiâtide  rôtie  à 
la  broche.  On^diatingae  deux  sortes  dé  ro'f^ 
le  gréerai,  le  petit  ou  mtmt  rôt.  Le^gros^rôt 
est  1»  gsotMie  viande  rôtie ,  comote  atoyan  ^ 
qu«rtif«rs  de  veau  et  de  monlon,  eto*  ;  le 
menu  r&î  esî  la  volaille,  le  gibier^  enfin  ce 
qvk^on  fffM&leM  petits  pieéâi 

On  dit  proverl>ialeBient  qn^an'/iotHms  est  â 
poê  et  érék^laneum^ maison,,  pànr  dire  qu<'it  y 
est  fotttfWmiiierfqû^il  y  bantaet  qu'il  y  ntongè 
quand  il' veuffi 

Rto,>se  dit  aussis  dans  les  n?st{nli et  dans ' 
les  grandes  tal^lea^«<daaerfi«fe  qui  sattimmé» 
^  .      j.       .      ,        ^.    .  .,  dialeattent  cnUli.deipètafJès  et.dcg^«itfé«iÇ 

tren  oèen  letlire.  A)narn#afYrlfont.iwsp(^f   et  il  se  dUépiieiMnt  en  maigre  et  en  gtMi 
JJroncia,  la  gtiott^  niofe  de  Un^oedèc;  >osaa  'Pmviemid^éêfvirl^fôi.4^enie$iamr^i 
di  1  rapam,  le  rouge  de  SîcUe;  nwsa^  mawfa  *  ^    tlôt ,  Rôti.  {Syn.  )  Le  rôt  est  le  service  daa^ 


ment  en  France  «  sons  |e  nom  de  Joncs  et  de 
jets.  —  G'e)it  une  autre  espèce,  dite  rotang 
t^aî,  que  Von  trouve  à  Java>  à  Sumatra  et 
dans  les  contrées  voisines,  qui  fournit  ces' 
jets  extrêmement  Ipngs  ^j^éc  tesqiiet^  on/ait, 
dans  l'Inde  y  des  cordes,  df%  nfattes,  etc.;  ^t 
en<Europe  ces cMaeii  dont  on  se  sert  comme 
derfbnets^  qnVm^  étnyiloie  à  battre  lés  habits  v 
4  foire  des  sièges  di*^  de  cae^e  ,  des  brosses 
r  propi^iT  è  iMifiéyer  les  detots  »  etc; 

ROTATBURé  adf.  #1  s.  m.  Dû  latin  re/«i« 
it6tir«er.^'rv  d'anar.  Il  se  dit  de  certains  mns^ 
des  dont  l'action  est  de  faire  lourtrier  snr 
leur  «we  les  iKirtieA'aniqaeUes  ils  sont  iA'> 
plantés. —  0*1' éH^ië  grand  rola/fetit^  defceU^ 
lepèiié  rataUnr  éffcsUi  Le jiremier  est  l'agent 
du  DKitivcfttient  de-miarion  en  dedans ,  et  le 
srclN»d|,opère'  ce  monvMifnt  eif  ddiors^  «^ 
On  d  ii  aeasî  «  >  les  roy^Usir^dè^  la-  cmesf^^ 

ROTATION*  s»*  L  .Iki  tatln^relari  toumex 
en*  rond-comme  uae  rone.  T;  de  phys.  Mou- 
vemevf  d'un  corps^sur  tot-nième«  <— -  Bn  anih 
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^00  ROT 

*  tdaiie ,  on  doiHic  ce  nom  aa  tnooTenif  nt  en 
rond  d(*  la  première  vtrlc:bre  cervicale  f  ur  Ta- 
puplijrso  oduoloSJJe  de  la  ticoode;  au  mou- 
▼ement  de  la  cf  itse  «de  U  jambe ,  du  brai  « 
lie  l'œil,  par  le: moyen  de  cfyiiiotf  musc^e« 
qui  Icii  fun|-  lou^ner  lur  leur  aM;  —  en  as- 
tronomie, f  u  moiiTement  de^la  terre  et  des 
autres  planètes  autout  de  leur  axe^i 

ROTB.  •.  f.  Juridiction  de  Rome,  compo- 
sée de  foute  docteurs  ecclésiastiques  nom- 
més ii(i(/i<ai4rs<^e>(>/<',  et  pris  dans  les  quatre 
natioDS  d'Italie^  fradçe,  Eëpa|^ne  et  Aile- 
mag^k  11  jren  a  huit  ItalieM,  savoir:  trois 
Roonnns^  un  TdiQ|n,  on  Milanais,  un  Bolo- 
nais^ un  Ferrarais  et  un  Vénitien;  un  Fran- 
çais, deux  EfipagnoU  et  un  Allemand.  Les 
dccUiom  de  U^  roie.  Avoir  un  procès  à  ta  rote* 

ROTER,  rvn.  Faire  un  rot.  C'est  un  terme 
'«gcossicr,  et  do^t  on  évite  de  se  servir.    ^ 

ROTER,  y,  a.  T.  de  mar.  I^ier  uniment 
'  avec  une  petite  corde.  .      -  / 

-     •  RoTit  «  ilB.  part.  v^ 

ROTIIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  d'un  à 
deux  pieds  de  haut,  à  tige^  anguleuse  ;  à 
feuilles  aUeroes,  profondément  pidnatiftdes, 
â  découpures  linéaires,  la  plupart  dentées  , 
et  blanchâtres  en  dessous;  à  Heurs  terminale:) 
longuement' pédonculées  et  rcssembtant  à 
•celles  des  sçabjcuses,  qui  forme  un  genre 
dans  la  syogcnésic  égale  vCt  dan#  la  famille 
des  corymbifèreSk  On  l'a  décrite  aussi  sous  le 
nom  À  liymènop^e. 

RÔTIfMANNIE.  s.  f.  T.  de  botàn,  (ïènre 
de  plantes  établi  dans  ja  penlandrie  mono- 
l^nie,  et  dans  la  famille  des  rubiacéos.  Il 
diffère  fort  peu  des  genres  portlandaet]gar- 
déne.  .  * 

ROTIIOFFITE. .  s.  m.  T.  d'hi&t.  nat.  Va- 
riété d<»  grenat  brune  ou  noire,  qu'on  tronvtRl 
à  Langbansbvttan  en  Suède.  Elle  a  une  cer^ 
tatne  ressemblance  avec  la  mélanitc,  autre 
variété  de  grenat ,  mais  elle  en  diffère  par  êt9 
principes.  Le  rùlhoffite  çorlt  le  nom  de  Ro- 
thofr,  chimiste  suédois.  . 

RÔTI.  s.  m.  Viande  rôtîc.  On  ajservi  le  rô- 
iL\.  Rôt. 

_  »  u         * 

ROTIE,  s.  f.  Tranche  de  pain  coupée  me- 
nue, èur  laquelle  oii  étend  du  beurre*,  des 
confîturejs,  etc. — On  donne  ausii  ce  nom  à 
des  tranches  de  pain  grillées  sur  lesquelles 
on  a  étendu,  et  fait  cuire  des  viandes  sçcbea 
eX  assaiîjionbées  d'épices« 

r6tIE.  s.  f.  X.  de  maçonnerie.  Eihadsse- 
Iment  «ur  un  mur  de  clôture  mitoyen  ^  de  la 
demi-épaiaseurde  ce  mur.      ' 

ROTIE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Coquiffc^dn 
genre  des  rochers,  qui  a  des  saillies  rameuses^ 
et  coloriées  cfesbmn.  * 

ROTIER.  a.  m.   Artisan  qui  fabrique  les , 
ros  ou  peignes  dont  se  servent  les  ouvriers 
çui  travaillent  arec  fa  navette.         ■* 

>  ROTIFÈRE.  s.  f.  T.  d'bîst.  nat.  Nom  sjpé- 
qjfique  d'une  vorticdle» 

ROtlW.  y.  ROTAKC/  "^    * 

RÔTIR.  Y.  a.  Faire  cuire  de  la  viande  à  U 

broche ,  jcn  la  tournant  devant  le  feu.  Rôtir  do 

•la  viande.  Faire  rôtir  à  grand  ftu.  —  Il  se  dit 

aussi  pour,  griller)  faire  cuire  sur  le  gril. 

Faire  rôUr.  de  la  vimdè  sur  le  gril.  Faire  rôtir 

des  poissons  sûr  ks  charbons •  Faire  rôtir  du  pain 

■  sur  le  gtiU    ■'    -^  <;.■.;  .■.-7  :^'.'ff  "'■  ^^\'.    .;■••■•  »    •% 

,  Il  se  dit  encore  en  panant  de  certaines 

choses  qu'on  fait  cuire  maaia  braise  et  dans 

les  cendres.  Faire  rôiir  des  .marrons.  *—  Rôtir 

ait  four ,  faire  CMirc  la  viànde^ana  le  four. 

RôTiB.  T.  de  tabtefien-MraetierAf  j^àar* 
fer  les  moreeaax  de  corne  suh«ne  eapècede 
gril  pour  les  rendre  soaceptibles  des  façons 
qu'on  vent  leur  donner.  —  Les  fondeurs  di- 
aenf ,  rôtir  ta  mine  d^argenê,  popr  dire  1  la 
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calciner,  afin  d'en  tirer  le  soufre  et  Tarae- 
nie. 

Rûria  ,  est  aussi  neutre.  On  a  mis  dès  pou- 
lets rôtir.  Prônes  garde  que  la  viande  ne  rôtisse 
trop. 

%  11  s'emploie  auasi  avec  le  pronom  person- 
nel. Le  gigoise  rôtit  irop.f 

RdriafSÇ  dit  aussi  de  l'elTi't  qne  cause  la 
trop  grande  ardeiir  du  soleil  ;  et  il  est  quel- 

Î|uefoia  actif,  quelquefois  neutre,  quelque- 
oi«  procK^ninal,  //  a  gelé  cette  nuit  ;  si  le  soleil 
tient  à  donner  maintenant ,  il  rôtira  tous  les 
V  bourgeons  des  vignes ,  toutes  les  fleurs  des  her- 
bes. Ce  sont  des  sable%  brûlons,  tout  y  rôtit. 
Que  faites-vous  là  au  soleil  à  rôtir?  Metlez-vous 
ACombf^,  vous  tous  rôtissez.  Il  se  rôtit  au  so- 
leil. ^     ■ 
R(^Ti,  iK.  part. 

^JRÔTISSERIE.  s.  f.  Lîfu  oii  les  rôtisseurs 
vendent  leurs  viandes  r6ties  ou  prêtes  a  rôtir.. 
^ller  à  la  rôtisserie. 

ROTISSECR.  s.  m.  RÔTISSEUSE,  s.  f. 
Celui,  celle  qui  vend  des  viandes  rôties  ou 
prêtes  À  rôtir.  Maître  rôtisseur.  ""Garçon  rôtis- 
seur..      '     /  ' 

On  appelle  rôtisseur  en  blanc ,  uu  rôtlstteur 
qui  vend  et  fournit  des  viandes  prêtes  à  rôtir, 
rïlals  qui  ne  les  vend  poin^toutcs  rôties.  C'est 
un  rôtisseur  en  blanc.         v  4 

RÔTISSOIRE,  s.  f.  Grand  ustensile  de  tô 
le  ou  de  plaques  de  fer  battue  011  l'on  peut 
faire  cuire  une  grande  quantité  de  viandes 
à  la  fois.  >       ■ 

•ROT  JE;  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Les,  naviga- 
teurs hollandais  ont  donné  ce  nom  à  un  oi- 
seau  de  la  mèrréiJiemblant  à  une  hirondelle, 
dont  le  bec  est  crochu,  et  dont  les  pieds  sont 
divisés  en  trois  doigts  réunis  par  uue  mem- 
brane. Son  veutre  est  blanc ,  et  le  reste  de 
son  i^lujrnage  noir.  Quelques  individus  oi^t  les 
ailes  tachçtéesdë  noir  et  dé  blanc.  Cet  oiseau 
parait  être  le  même  que  le  petit  pétrel, 
qu'on  appelle  communément  oiseau  de  tem- 
pêté. 

ROTONDE,  s.  T.  T.  d'^irchîtcct.  Bâtiment 
rond  par  dedans  et  par  detiois. 

ROTONDITÉ,  s.  t  Rondeur  en  tout  sens. 
La  rotondité  d'une  boule.  —  On  dit,  en  plai- 
aantant  ^  la  rotondité  d'une  personne  très- 
grosse.  V.  Ro^Dftui.  ( 

ROTTACISME.  s.  m.  T.  de  médcc\  On  a 
donné  ce  nom  aii  grasseyement.   . 

ROtTBOEL.  s.,  m.  Ti^  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  triandrie  digynie ,  et  de  la  fa- 
mille des  graminées..  Ce  genre  renferme  des 
plantes  A^leurs  en  épis  /dont  Taxe  est  linéai--^ 
re,  un  peu  flexuèux,  articulé,  creusé,  en 
^dessus  de  ses  articulations,  de  cavités  oblon- 
gnes  et  alternes,  et  â  fleurs  situées  dans  1er 
excavations*  On  en  ài^mpte  une. vingtaine 
d'espèces',  dont  trdîs  sdnt  naturelles  à  l'Eu- 
rope méridionale,  et  l^s  au tcea  aux  Indes  qii 
ajux  Iles  voisines.  ^       v 

ROTTLÈRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  dès 
Indes,  à  feuilles  radicales  s^athulées,itOréne- 
lées  ;  à  tige  drQite ,  simple  et  velue ,  terminée 
par  une  ombelle  de  fleurs,  accompagnée  de 
deux  bractées;  qui  a  formé  nn  genre  dans  la 
diandrie  moQogyoie,et  qui,  depuis, a  été 
réuni  aux  gratioles.^^Oa  a  donné  le  même 
nom  à  un  arbre  dn  même  payi,  i  feuilles  al- 
ternes, ovales-aiguëft,pnbescentes  en  dessous, 
très-grandes  »  et  à  flears  dispoaéea  en  grappes 
axillaires  et  terminales,  fort  voisin  drt  tre* 
vries;  qoi  constitue  seul  no  genre  dans  ta  dioé- 
cia  ieosandrie.  Ses  fruits,  rédaits  en  poudre, 
sont  employés  çisns  la  taintnre*  i^^M    »  m' 

nOTULB*  s.  f.  Dn  latin  T#la&i  ronlet te, 
diniinatif  de  rota  roue.  T.  dfanatomie.  Petit, 
os  rond  situé  à  la  partie  antérieure  du,ge-^ 


ROU 

ROTULE. S.  f.  T. de  pharm.  On  appelle  ro 
têi'es,  des  tablettes  plates  et  rondes  compo» 
sées  d'une  matière  plus  fine  ou  plus  sulublc 
que  civile  des  tablettes  orclinaires. 

ROTULE.  I.  f.  T.  d'hist.  najt.  On  a  donn<; 
ce. nom  à  une  division  du  genre  des  our* 
sins. 

ROTULE,  s.  f.  J.  de  botan.  Arbris/^eau  do 
la  Cpcbiuchine,  à  rameaux  simples ,  à  feuilles 
ovales-oblongui's,  très-entières,  s<'S5âlt?s  et  . 
imbriquées;  à  fleurs  d'un  violet  clair,  ramas- 
sées eu  bouquctii  terminaux;  qni  lot  me  un 
genre  dans  Kpentanririe  mpuogyiiLe,  et  dsns 
la  famiUe  des  b(;rraginée<.  Il  vit  sur  le' bord 
dite  eaux ,  et  eut  voiiiu  dcn  tourneforties. 

liOTUUE.  s^  f.  Il  se  disait  ci-devant,  eu 
France,  de  1  état  d'une  prrsanne  ou  d'un  bé- 
rie.-îgc  qui  n'était  pas  noble.  yiUùn  vient  de 
ville,  parce  qjif autrefois  il  n'y  avait  dé  nobles 
que  les  possesseurs  de,  châteaux  ;  et  roturier,  do 
rupture  de  tcrrt^^  labourage,  qu'on  e^  nommé 
roture.  (  Volt.)  •   . 

IlOTURIKR,  1ÈRE.  adj.  Qui  n'est  pas 
nobleT  Homme  roturier*'  Femme  roturicve.\Fa' 
miUeivturière.Biewis  roturiers. 

On  s'en  servait  aussi  pour  di|^ ,  qui  tient 
du  roturier,  qui  e«t  grossier.    Cet  hpmme  a 
l'air  roturier ,.  la  'mine,  roturière ,  les  manières  ,  * 
les  façons  roturières.  v 

'  Il  est  aussi  substantif.  C'est  un  roturier.  Il 
y  avait  entre  eux  des  distinctions  qui  empêchaient 
qu'on  ne  prit  la-  femme  du  prati^iert povr.  celle- 
du  magistrat^  et  le  roturier  au  fe simple  valet 
pour  le  gentilhomme.  {L:k  hr^)   / 

ROTURIÊREMENT.  a^dv.  A  la  manièfc 
des  roturiers ,  selon  les  lois  qui  concernent 
la  roture. 

M  se  dUalt^ausM  par  abus  ,  pour  signifier  , 
d'une  manière  basse  et  ignoble.  Qtt  homme*^ 
là  pense  roturiérement. 

ROUAtfLE ,  RÔUALBE  ou  REDÀRLE. 
s.  f.  T.  de  forges.  Espèce  dexatiâ^oire  doçt 
on  se  sert  pour  atti.<icr  le  èburbon;  et  dans 
les  fontes  ^pour  écumer  le  métal. 

ROUAGE,  s.  m.  collectif;  T.  de  mécan.  Oo 
donne  ce  nom  à  toutes  les  roii'es  d'une  ma- 
chine, et  à  toutes  les  parties  qui  appartiens 
lient  à  ces  roues,. cnmme  lanternes,  fuseaux^ 
pignons.  —  Rouage  ,  se  dit,  en  termes  d'hor- 
logerie, de  l'assemblage  des  pignons  et  des 
roues  d'îine  horloge,  d  une  pendule  ou  d'une 
montré,  diposés  dentelle  sorte  qu'ih  peuvent 
agir  Icanns  sur  les  autres.  -^  On  appelle  roi^Aj^^ 
de  sonnerie,  Tassemblage  des  roue|^  destinées 

f»our  li^ sonnerie;  et,  rouage  du  mouvement, 
^'assemblage   des  roues  qmi  servent  à  faire 
mouvoir  les  aiguilles. 

On  appelle  bois  de  rouage,  celui  qu'on  em* 
ploie  à  fairç  des  roues  de  voiture.       ^^ 

ROUAN,  adj.  et  s.  m.  Il^l^t  d'usage  qu'au    . 
masculin  vCt  en  parlant  des  chevaux  dont  le  '  • 
poil  est  mêlé  de  blanc,  de  gris  et  de  bai.   On 
distingue  deuxbn  trois  sortes  de  rouans,  cjui 
sont  :  le  rouan  ordinaire  ;  le  rouan  vineux  , .  qu i  ^  ^ 
tire  plus  sur  le  rouge,  et  qui  approche  de  la 
couleur  davin;   et  le  rouan  eap-de-more  ou 
cavesia-dc-more.  Les  chevaux  de  cette  couleur 
ont  la  tcte  et  ics  extréraiités  blanches,  et  le 
reste  du  corps  est  roitan. , 

ROUANNE,  s.  f.  Instrument  dont  les  mar-   . 
clrands  de  vin  se  servent  pour  marquer  les- 
tonneaux  V.  Raijcbtts. 

On  appelle  rouanne  de  pompe,  un  outil  de 
fer  acéré ,  bien  tranchant ,  fait  en  demi-cône,     \ 
concave  tja  dedans,  dont  on  se  sert  pour  corn* 
manoer  le  trtm  d'uA  tuyau  de  pempe»   . 
'   RÔD  ANNBR.  ?.  a.  Marquer  avec  la  rouan-   : 
ne.  lifaatrouannerleMtonngmjisefSi  vousvoul§»\ 
les  ^reconnaître.  —  C'est  aussi  faire  avec ,  |a 
rouanne  l'ouverture  d'uoà  ^mpe« 

RovAaHi  I  if •  part* 
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ROU  ANNEtTE*  t.  f.  Instrument  dont  les 
charpentier!  fç  «erfcnt  pour  marquer  lea  bois. 

nOUBB  ou  QUART,  s.  m.  Monnaie  d'ar- 
gent de  Turquie,  qui  a  cours  pour  lo*  paras  » 
à  peUjprèp  8H  centimes  de  notre  monnaie.. 

!\OI)nBIÉ.s;in.Monn;ile  d'or  de  Turquie, 
qui  a  cofirs  pour  pne  piastre,  k  peu  prés 
3  francs  5a  centimes  de  notre  monnaiCf 

ROUBINE.  s.  r.  T.  de  pêche.  Canal  qui 
communique  des'ètangs  saiès  à  la  mer. 

ROUBLE.  8.  m.  Monnaie  d'argent  de  Rus- 
sie «  qui  vaut  environ  5  Trancit  de  France* 
.C'est  auAsi  une  monnaie  de  compte. 

ROUBLE,  s.  m.  T^  de  brïquetiers.  Outil 
qni  sert  à  éj^olisrr  le  terraiià  * 

ROUBSCIIITE.  s.  f^  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  la  mapnés^ie  carbonatée  si- 
licifère  qu'on  trouve  à  Ilrubschîtz ,  près  Ro- 
sena ,  en  Moravie. 

ROUGIIB.  s^f.  T.  de  mar.  Carcasse  d  un 
raisseau  sur  le  chantier,  sans  mâtiire  et  sans 
manœuvrer.  ^ 

HOUCpU.  s.*  m.  T.  de  teinturiers.  PAte 
tirée  d'une  pellicule  rotigeâtk*e  qui  est  sur  la 
aiîmehce  du  roucoiiyer,  et  dont  on  fait  un 
p*and  usa^e  dans  la  teinture  du  petit  teint. 
La  couleur  que  donne  le  roucou  aux  étolTes 
de  laine  et  de  soie  est  tres-bclle  ;  niai8  elle 
n'est  d'aucune  durée  iij'air,  et  le  savon  l'em- 
porte complètement  :  aussi  est-il  e3;clu  de« 
iabrtqués  de  bon  teint,  oîi  l'on  fait  la  nuance 
par  le  moyen  de  la  gaude  et  de  la  garance. 
On  ne  l'emploie  que  dans  les  fabriques  de  pe- 
tit teint. 

ROUCOUER.  V..  a.  Peindre  en  rouge  avec 
le  roucou.  Il  s'emploie  comoAunément  avec 
le  pronom  persAnneL  Le$  saœtWgcs  aiment 
beaucoup  à,  àe  rouco (ter. 

ROUCOULEMENT,  s.  m.  On  donne  ce 
nom  aux  gémissemens  des  pigeons  et  des 
tourterelles. 

ROUCOULER.  T.  n.  îl  ne  se  dit  qu*cn 
parlant  du  son  que  les  pigeons  font  avec  le 
gosier. 

JIOUCOUYER.  s.  ni.  T.  de  botan.  Arbrt 
à  tige  rameuse  ;  4  reuilles alternes ,  p'étiolées, 
en  cœur  aigu^  entières  et  accompagnées  de 
stipules  ;  h  fleurs  d'an  rouge  pâle,  et  dispo- 
aées  en  bouquets  terminaux;  qui  forme  un 
genre  ckiosia  polyandrie  décandrie,  et  dans, 
la  famille  dea  tiliacées.  Le  roucouyer  croit 
sur  le  bord  des  .eaux  ,  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale et  dans  les  lies  de  l'Inde.  11  s'élève 
à  peu  près  à  la  hauteur  de  no{  pruqiers. 
G^cst  une  pellic|ile  rougefttre  qui  est  sur  sa 
semence,  qui  forme  le  roucou  dte  commerce, 
dont  on  laît  un  grand  \isagc  dans  la  teintur^ 
du  petit  teint. 

ROUDOU.  B.m.  C'est  la  m/;me  chose  que 
redoui. 

ROUDOU    ou     ROUVRE    DES    COR- 

ROYEURS.  s.   ip.    On   donne   ce  nom   au 
sumac. 

ROUE.  s.  f.  Machine  rond«  et  plate  qui 
tourne  aotonr  d'un  essieu  ou  axe.  La  roue  est 
une  des  principafes  puissancèê  employées  dans 
ta  mécanique.  —  On  appelle  roue  simple  ou 
roue  proprement  dite ,  celle  dont  la  cireonfé- 
rei^ce  est  uniforme,  ainsi  aue  son  essieu  ou 
«rbre;  roue  dentée,  celle  dont  la  circonfé- 
rence ou  r^ssiea  sont  partagés  en  dents»  aCn 
qu'elle  puisse  agir  sur  d'antres  rouet,  et  se 
combine^  avec  elles.  La  théorie  des  roues.  Roue 
d'horloge,  de  pendule ,  de  montre.  Roue  de  car- 
rossp,  de  charrette  f  de  cabriotet.Rouedebrouet' 
te.  Les  grandes  roues ,  lu  petites  roues  d'un  ear^ 
Tossê.  LcmoyûU,  tes  rais  ^  tés  rayons ,  tes. Jantes, 
tes  bandes ,  les  clous  d'une  roue. 

On  appelle  roue,  un  grand  assemblage  de 
bois  de  charpente,  de  figure  cylindrique, 
^oi  ctl  attaché  au  botft  du  treuil  des  graes  et 
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de  quelques  autreai,inacbi|iès  propres  à  élever  { 
de  pesans  fardeaux. Aoii^  de  gtue,  -«  Les  cou- 
teliers ont  une  roue  <{f 'un  garçon  tourne  ave<^ 
une  manivelle  de  fer,  et  qui  sert  à  donner  le 
mouvenlent  aux  meules  et  auxpblissoirs.  Houe 
de  moulin.  v    ^  :  • 

J9n  dit  figurément  et  familièrement, /oi/f- 
s^r  à  la  roue,  pour  dire,  aider 4  quelqu'un  k 
réussir  dans  une  atPaire.  Si  quelffue  personne 
puissante  pousse  à  la  roue,  vous  réussirez,  La 
crainte,  celte  grande  roue  des  goiivernefnens  ar 
bitraires\  y  tenait  lieu  de  morale  et  dô  principes. 
(  Rayn.)  Les  roues  de  la  machine  de  ce  monde 
sont  engrenées  de  façon  à  ne  pas  meTSisser  tes- 
pcrance  de  vous  revoir,  (  Volt.  ) 

On  dit  qu'un  i)aon,  qu'i;;»  coq-d'Indé  fait  la 
roue  i  quand  il  aéploic  sa  queue  en  ron<i«. 
'  En  termes  de  marine,  on  appellf*  roue  de 
câble,  un  cercle  oi|  cerceau  qi/on  fait  l'aire 
k  un  câble  pour  le  plier.  —  On  dit  aussi,  pli 
de  câble. 

Oq  appelle  rofic  i/tf/t^Wa^is,  dans  le  tirage 
des  loteries^,  un  tambour  en  forme  de  roue, 
où  Ton  enferme  les  blUe^  pour  les  tirer  au 

sort.  ''  •    '     .'^^  a'-'  ,  '         "^  ' 

On  dit  figurément ,  fa  roi(i5  de  la  fortune, 
poiir  signifier,  les  révolutions  et  les  vicissi- 
tudes dans  les  événemens  humains.  Les  uns 
montent ,  les  autres  descendent  ,  ainsi  va  la 
roue  de  la  fortune  ;  et  en  ce  sens  on  dit ,  être 
au  haut ,  au  plus  haut  de  la,  roue ,  pour  dire  , 
être  dans  une  grande  élévation  ,  daos  une 
grande  prospérité  ;  et ,  être  au  bas ,  au  plus 
bas/ de  Iqroue^  pour  dire,  être  dans  1  abais- 
sement et  dans  la  misère. 

On  dit  proverbialement,  en  parlant  d'une 
chose  fort  utile  ,  qu'elle  sert  comme  une  cin- 
quième roue  à  un  carrosse. 

Roux,  se  dit  aussi  d'un  supplice  où,  après, 
avoir  rompu  Its  bras  ,  les  jaiubes  et  lés  reins 
au  criminel,  on  l'attache  sur  une  roue  posée 
sur  un  poteau.  Le  supplice  de  la  roue  est  aboli 
en  Fràncci 

On  dit  figurément,  être  sur  la  roue  ,  pôiiv 
dire,  souQVir  de  grandes  douleurs  ^  ou  ,  être 
dans  unc^  grande  inquiétude,  dans  une  ex- 
trême anxiété. 

En  teroâes  de  glacerles ,  on  appelle  ro^^, 
un  assemblage  de  pièces  de  charpente  qtPon 
place  au-dessus  du  four  de  fusion  ^  pour  y  dé- 
poser et  faire  sécher  le  bois  dé  cuaufie;  -— 
roue  flamande,  un  instrument -circulaire  gar- 
ni de  sonnettes ,  soutenu  par  un  pivot  qu'on  ' 
fait  tournensur  lepavéu; —  roue  des  potiers , 
un  instrument  sur  lequel  les  potiers  de  terre 
façonnent  les  grosses  pièces  qu'ils  ne  peuvent 
travailler  an  tour  ;  —  roue  des  carrières  ,  une 
espèce  de  treuil  T(ui ,  au  lieu  d'être  mù  par 
de#  leviers  croisés  ou  par  une  manivelle,  est 
mis  en  jeu  par  uâc  roue  dont  la  circonférence 
est  garnie  de  chevilles  perpendiculaires  au 

f>lan  de  la  roue  ,  et  auxquelles  ^n  applique 
a  puissance:  ce  sont ordinaireoientdea hom- 
mes. On  se  sert  de  cette  machine  pour  tirer 
des  pierres  du  fond  des  carrières.  —  Roue-ar- 
chet,  c'eét  la  roue  qiii  tient  Jieii  d'archet 
dans  la  vielle.  V.  Gilirdi. 

.  RpUÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  vénerie.  Têtes 
^u  cerf  lorsqu'elles  sont  serrées  et  peu  ou* 
vertes. 

ROUELLE,  a.  T.  Tranche  de  certaines 
choses  coupées  en  rond.  Rouelle  de  citron,  de 
pomme,  de  betterave.  Couper  des  concombres 
par  rouelles.  ^        ^ 

On  appelle  rouelle  de  veau ,  une  partie  de 
la  caisse  d'un  veau  coupée  en  travers ,  et  qui 
parla  est  de  figure  ronde.         > 

ROUENNERIE.  0.  r.  On  entend  par  ce 
mot,  dans  le  commerce ,  les  toiles  at  antres 
.marchandises  qu'on  tire  des  fabriques  de 
Routa  et  de#*  environs. 
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ROUER,  v.  a 
roue.  •  ' 

On  dit  Xigurémcnt  ,  rouer  "un  homme  de 
crtups,  de  coups,  de  bâton,  pour  dire,  le  baltr^e 
cxce8t4%'emcnt.  - 

On  dit  aussi  ,  par  exagération  ,  qu'i/n 
homme  a  pensé  être  roué ,  qu'il  se  fera  rouer, 
pour  dire  qu'il  a  pensé  être  écrasic  ,  qu'il  hu 
fera  écraser  entre  deux  roues  ,  ou  sous  les 
roues  d'une  charrette  •  d'un  carrOsM*.  A'ci* 
lanccz  pas,  vous  vous  ferez  rouer. 

On  dit  figurément  I  être'  roué  d^y  fali^ue\ 
ou  simplement  I  être  roué,  pour  dite,  étri* 
tellement  fatigué  ,  qu'on  est  presque  'àtdemi 
rompu,  et  qu'on  a  peine  à  se  hniuer.  Le 
trot  de  Ce  cheval  m'a  roue.  Les  cahots  de  cette 
cliurrolte  /'cnt  tout  roué.  Il  a  couché  sur  la 
dure,  ilcn  est  tout  roué. 

En  termes  de  marine  ,  on  dit ,  rouer  un 
câble j  une  manœuvre,  poîir  dire,  plier  un 
cÂl)te  i  une  manosuvre  eu  rond,  eu  cerceaux. 

Rouii,  ts,  part. 

¥a\  vénerie  ,  il  »e  dit  du  buis  du  cerf  lors- 
qu'il est  serré  et  peu  ouvert. 

On-  dit  fif^urémcnt  et  lamilièrement  ,  un 
ror/é ,  pour  dire,  un  homme  sans  prineipea 
et  sans  moeurs.  Dans^cettc  acception  ,  il  est 
pris  sub^lanh'vcment. 

IIOUERGAT.  s.  m.  T.  de  bot.  Champi-^ 
gnon  du  genre'  agaric  ,  qu'on  appelle  aussf 
doré  de  Hoi^er/^uc,  parce  qu'ilcst  d'une  belle 
couleur  d'or.  Son  chapeau  est  toujour,s  pînué 
ou  lacéré  en  ses  bords.  On  le  trouve  au  midi 
delà  Fraopc  ,  et  principalement  dans  Ja  ci- 
.dievant  province  de  Rouergue  ^  où  on  en  fait 
une  grande  consommation. 

ROUERIE*  s.  f.  Tour  de  roué  ,  action  de 
roué.  C'est  une  rouerie,  une  vraie  rouerie,  une 
rouerie  abominable.       .. 

ROUET,  s-  m.  Machine*  roue  qui  sert  à 
filor..  Un  rouet  à  filer  de  la  soie^  à  filer  du  chan- 
vre ,  de  ta  laine.  Rouet  à  filer  de  la  corde. 

RocjET,  en  parlant  de  certaines  armes  à 
feu  dont  on  se  servait  autrefois  ,  signifie,  une 

f)etite  roue  d'acier  qui,  étant  appliquée  sur 
a  platine  de  l'arquebuse ,  et  montée  avec 
une  clef,  fait  du  feu  en  se  débandant  sur  une 
pierre  de  mine.  Rouet  d'at^quebuse.  Arquebuse 
à  rouet. 

On  appelle  aussî'r^r/^f,  un  cercle  de  bois 
qui  se  met  au  fond  d'un  puits,  et  sur. lequel 
s'élève  la  maçonnerie. 

Les  charpentiers  appellent  rourt  de  moulin, 
une  petite  roue  ^tachée  sur  l'arbre  d'un 
monlm  ,  et  garnie  de  dents  qui  entrent  dans 
les  fuseaux  de  la  lanterne  "pour  faifc  tour- 
ner les  meules.  —  Lr^s  serruriers  appellent 
rouet ,  une  garniture  qui  se  met  aux  séfrurea 
pour  empêcher  de  les  crocheter,  —  Les  vi- 
triers donnent  ce  nom  i  une  machine  qui  sert 
à  aplatir  et  il  refendre  les  deux  côtés  clu 
plomb  destiné  aux  vitraux  des  églises.  On 
l'appelle  aussi  tire-plomb.: — Les  cîriers  appel- 
lent rouet,  une  roue  montée  sur  deux  pieds, 
dont  les  rebords  sont  assez  hauts.  On  le  tourne 
avec^iine.  manivelle,  pour  dévider  la  bougie 
filée.  a 

ROUETTE.  s.  f.  Longue  et  menue  branche 
de  bois  pbyant  qu'on  fait  tremper  dans  l'eau 
pour  la  rendre  plus  ftexibleet  plus  souple.  On 
s'en  sert  comme  de  lien  ou dehart,pour  joindre 
ensemble,  avec  des  perchés ,  les  morceaux 
00  pièces  de  bois  dont  on  veut  -former  des 
trains,  pour  les  voiturer^plus  facilement  par 
les  rivières.  11  7  a  les  rouettes  à  coupler ,  Tes 
rùuettes  à  flotter,  les  rouettes  à  traversiner  ,  et 
les  rouittes  de  gaffe  on  de  partance,  ilts  der- 
nières sont  des  rouettes  qn'on  donna  aux 
compagnopi  de  rivi jre  qui  doivent  conduire 
les  trains,  pour  suppléer,  en  route,  k  celles 
qui  pourraient  se  caiser. 

ROUF ,  on  ROEF,  s.  m.  T.  de  Inar.  Petit 
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logcmrol  qne  l'on  consttvit  «ur  le  ponf,  àP»f« 
rièie  d'un  bàtimriit. 

HOtJFlA.  8.  ni.  T.  de  botan.  Palmirr  d« 
Madagâëcir  qui  èpparii^ni  w  g«*nff  Mguu- 
tM*r. 

ROUGE,  «d).  4et  dem  nArrf.  Qui  eal.d^r 
couleur  te nil»lablc4  celle  dS  feu,  du  sang,  «ttc. 
y^i>oir  /e«  iévrcÊ  rotï^i  ,  /m  j;<W'^  rongcM.  Êirê 
rouge  eomme  du  fku,  lioage  e^ommévtn  eof* 
I\ougt,commv  inttÉrevifse.  Jpeirte  nft  rougép 
Us  yeux  rougeg,  J*4f)erçMi  qu'amie mraii  les  yeux 
roêigee  êi  gonflés.  (i.J.  Hniiss.)  f/W  rottge 
trogne.  Coi  homme  devint  Hout  rouge  deeokre. 
Cuivre  rouge.  Roses  rouges.  Fin  rouge,  Frùises , 
rouges.  Ceriies  ,  groseilUs  rougee.  ŒUiets 
rouges.  Drap  rouge.  Robe  rôuge.  QEufs 
rouger.  Encre  rouge,  Perdrix?  roug*.,  qtij  :i  IfS 
pied6  et  le  bec  rouges.  Ane  ràuge.  Chapeau 
ro  uge .  Ca  lot  t  e  rouge. 

Oa  dit  que</M  fer  est  rouge,  qu'cV  est  tout 
rouge ,  lorfsqu'il  est  devenu  rouge  au  feu* 

On  dit,   dans  le   nx^me^ sv,m  y  des  boulets 
r(7i/g«,Y>our  dire,  de»  boul<  të  de  canon  qu'on 
fait  rougir  arant  qu«  d'en  charger  ie  canon  , 
et  qui  mettent  le  len  aux  luàtières  coihbusli 
blei  qu*iU  frappent. 

En  parlant  de  cheveni  ,  on'  enri ploie  qnel- 
queroi!!  le  mot  rouge  ^  pour^  extrt^memept 
.    TOUX,  Il  a  fcs  cheveux  rouges i        * 

On  appeile  raniilièrem#'nt  rouge  bord  ^un 
verre  plein  de  vin  jusqu'aux  borda.  On  dit 
plub  communément ,  boire  à  rouge  bord. 

ROUGE.  8.  ro.  Couleur  rouge.  Beau  roug^. 
Rouge  vif  y  éclatant.  Rouge  brun  ,  foncé.  Rouge 
pâle.  Rouge  noirâtre.  Rouge  cramoisi.  Rouge 
dècûrlate,  Rougesanguin,  Drap  teint /n  rouge. 

On  dit  que  le  rouge  monte  au  visage  de 
qutl^uun^  pour  dtiT  qu'il  devieôt  subitement 
.  rouge,  4^oit  de  honle,  soit  de  colère  ,  de  pu- 
deur, etc.  Quand  elle  entendit  prononcer  le 
nom  de  son  amant , lé  rouge  lui  monta  au  visage» 
La  pudeur  fait  monter  h  rouge  au  visage, 

ROUGE,  s.m.  Espèce  de  fard» que  quelques 
I  femmes  mettent  sur  leurs  joues  pour  imiter 
.  le  rouge  dont  la  nàtuie  coloré  oïdinairement 
celles  de^jeuocs  personnes  qui  jouissent  d'un 
bon  tempéramtnt  et  d'une  bonne  santés 
Mettre  du  rouge.  Cet  te  femme  met  trop  de  rouge. 
Il  y  a  des  pays  où  les  femmes  ne  met tent^f  oint 
de  rouge*  Les  femmes  de  la  cour  ont  vu  que  le 
peuple  avait  en  horreur  le  rqugc  ,  qu'ils^ obstine 
à  nommer  généralement  du  fard  ;  elles  se  sont 
appliqué  quatre  doigts ,  non  de  fard,  mais  de 
rouge;  car ,  le  mot  changé  ,  la  chose  n*est  plus 
/a  yn^me*  (J.rJ.  Rouies.) 

ROUGE.  5.  m.  T.  d'bist.  nat.  Ancien  nom 
du  rouget. 

ROjJgE  AILE.  s.  r.  T.  d'hiat.uat  Nom 
vulgaire  de  la  grtve  mauvis. 

ROUGE  A  POLIB.  s.  m.  V.  Rooge  d'Am- 
€i.BTBaai.— ^Oo  Domme  ausai  rouge  à  polir , 
les  terres  ocreuses  rougea  et  quelques  sortes 
de  tripoli  réduites  on  poudre. 

ROUCEÀTRE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
tire  aor  le  itioge.  L*or  faux  devient  rougeàtre^ 
La  l9ime  était  fûugeàtre.  Le  temps  est  rougeàtre* 

ROUGEÂTRE.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  cvpri»w       ^ 

ROVGSÂTBB..a.  im  T.  de  botml.  Agaric 
de  eeulevr  rougeêlve*  en  d«!iaaa  avec  dea  pel- 
licûlea  blesic;|iefi*  blende  etn  deasoM-atte  mi 
V4)iie  de  lu  même  coeileiir.  On  le  trouve  da«a 
les  bois  eux  ettviroas  de  fhnAm   ""^^ 
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végétal  qai  aert  à  teindre  lea  éloffefyet  que 
lea  Greea  tirent  de  dhrpaw^a^plaatea. 

KOUttE  O'^NGLBIEHHE  ou  GOLCO^ 
TiiAB.  a.  aa.  Uiyde  rougv  de  fifr  qu'on  ob* 
tieot  artiiicirllemeAl  «  et  qu'ttn  em|iloi«^,  aoit 
dans  la  teinhire,  soit  pour  polir  les  l^ifiuE 
d'or,  d'argent  et  d'acifr. 

ROUGE  D'INDE,  ROUGE  D'ESPAGNE. 
a.  III.  T.  d'hiar.  net.  Ce  soiÉ  des  oxydes  argi- 
leux dtv  fer  d'un  rouge  neu  fi»ncé,  - 

aOUGR  DE  MQNTaT^NB.  a.  m. T.  d'hist. 
nâl^^v^^été  de  fer  bf  peroxyde  rouge  terreux 
et  argiiu-calciire.  C'e^t  une  eapèce  d'ocre 
roiig<'  impure,  mêlée  d'argUeét  de  calcaire. 

ROUGE  DE  PORTUGAL,  a.  m.  Rouge 
végétal  qui  parait  être  du  carthami*.  Ou 
l'emploi*^  d^n's  la  teiniure. 

ROUGE  DE  PRUSSE,  s.  m.  On  donnr  ce 
nom  ,  dans  1**  commerce,  à  l'uxyue  rouge  «de 
fer  obtenu  par  la  calcination  de  l'ucre Jaune, 
c'est-à-dire,  du  frr  hydraté  terreux..  On  *'en 
sert  dans  1#  fabrication  des  papiers  peint), 
poui|  méthse  les  carreau!  des  appartcmens  en 
couleur  rouge,  et  puUr  polir  les  glaces.  iTest 
moins  irf  que  le  ronge  d'Angleterre,  et  en 
difl'èie  en  ce  qu'il  conticpt  de  la  silice  et  de 
l'alumine. 

ROUGE-CORGE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oi- 
seau du  gt^nre  fauvette. 

ROUGE-UERBE.s.  f  T.  de  botan.  Oaa 
donné  ce  nom  an  sarrasin. 

ROUGE  INDIÇN.  s;  m.  T.  dliîst.  nat.  On 
connaît  sous  ce  nom  une  variété  de  fer  hy- 

f>eroxydé  terreur  rouge,  qu'on  empinie  dans 
a  peinture,  e^  qu'on  apporte  de  l'Ile  d'Oimuz 
dans  le  pulfe  Persique. 

ROUGEOLE.  8.  f.  Maladie  cutanée  qui 
consiste  dans  une  éruption  universelle  de 
boutons  no9  suppurans  ,  et  qui  est  accompa- 
gnée df  fièvre.  La  rougeole  est  une  maladie 
contagieuse.  Il  a  eu  la  rougeole,  La  rougeole 
n'est  pas  une  maladie  dangereuse. 

ROUGEOIErs.  f.  T.  dliist.  nat.  Nom  mar- 
chand d'une  coquille  du  genre  porcelaine. 

ROUGEOLE.  ».  f.  T.  de  botan.  Nom  du 
mélampyre  des  rbamps* 

ROUGkOLÈ.  s.  r.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  à  des  champignons  du  geui^e  agaric^ 
qui  se  (ont  remarquer  par  la  teinte  rouge  on 
rousse  de  leur  chapeau,  et  sor-tout  par  le 
lait  doux:  qu'ils  contiennent.  On  du  çônàpte 
trois  espèces  :  la  rongeoh  à  lait  ifaÛT. ,  Ja 
rougeole  à  lait  rousse,  et  ks  rougiUon  des  Tou- 
lousains^ qui  est  ronge  de  aaog. 

ROUGEON.  a.  m.  T.  dliist.  nat.  Espèce 
de  apare. 

ROU6EOTTE.  s.  f.  T.  dTital.  nat.  Nom 
d'un  ver  maiIn  qui  vert  de  nourriture  aux 
roonies.  On  *De  peut  dire  à  quei  genre  il  ap> 
partient. 

ROUGE-QCTECE.  a.  ta.  T.  dTïIst.  nî»t.  60 
donne  ce  nom  â  phiateurt  espèces  d'oiseaux 
qui  oot  la  queue  rouge  ,  et  à  quelques  antres. 

ROUGET,  s.  m.  T.  Sll^sn^at.  Nom  spécî- 
«.fique  de  plusiettra  espèeea  de  poissons  dont 
le  coFrps  est  roiige ,  et  dont  hi  chair  est  très- 
délicate. 

ROUGETBARBETP:  t.miT.  dTiist.  naf. 
On  •  donilé  ce  douh  «u  gMMau^erau^gron^ 
din ,  poisaou  du  geure  riiglew" 

ROU6ETTE.  a.  f.  T.  d'bi»t.  nat.  Kom 
doiMié  par  Btiicm  àeui  memaiiAm  de  lu  fa<» 
mille  des  chétroplèffea,  et  éu^iire  rouasetHs. 

ROUGEAUD,  kVWL  «df.  Quï  «  o.t«- 1  „"^^^"'  *•  ^^,^^«'^'  ^  î*;; 
ivr^^'p^^'^t   «v«^«.  m^j.  >fM.       M  %      I  g^^^  des  joues,  des  lénres.  La  rougeur  lus  est 

rellemeot  le  T««ye  ronffe ,  on  p«a  h.iit  en  1  ^^^  .^  ^.^^  ^^  ,^  ^  ^^^ 
coateor  H  ^  r^enmé.n^nt  hmilier.  .^^  f^  rougrnf'^jmm  Ow  Atfm*  te  pku 

11  e»t  a«Mi  rabataafir.  Un  gmnugmud.     ^^^^  couleur  ^m'U  y  mM'm  nmM  éHàt  cHtt 
Lmgrtumrtngttude.  rougeur  «mm^.  4<Mf   fiiniMMM  ,    Im  j<m* 

iMs«*»  !•  amtti,  kt  mtétulim  H  la-  pmileur 
miêmimi  kê  jfiutt  ^mm  jtmn»  fiih,  (Did.) 
te*  joue*  sont  de$  pariittmuiftrme»  ^ui  n?omt 


ROUGB-BOUnSE.  •.  m.  T.  A'hkt.  nat. 
Ob  •  donné  ce  nom  au  rouge-gorgé. 

ROUGE  D'ANORIKOPLE.  a.  n.  Roog* 


r 


noo 

'par  elles-mêmes  aucun  mouvement^  aucune 
expressiew,  si  ce  n^eei  par  la  rougeur  ou  par 
la  pâleur  qui  les- couvre  int^leniairemcnt  dans 
les  passions  différente»,...  (Buff.)  Ltrrougtur 
lui  monterait  ee  visage  s'il  était  malheureux 
stmeht  surpris  dans  la  moindre  femiliarilé 
avec  quelqu'un  qui  n'est  ni  opulent^  ni  puih" 
sent.  (  La  Br.  ) 

^n  appelle  rougeur  du  uisa»e,  en  termes 
de  méd#  cine.  nuecApèce  de  maladie  cutanée 
qui  cunsiHte  dans  une  rou«;eur  qui  se  répand 
sur  tout  le  visage,  avec  une  quantité  dv  petits 
bouJona. 

«  ,  *  *        »  ■         » 

ROUGIR.  V.  a.  Rendre  rou;»e.  Rougir  un 
plancher.  Rougir  une  porte.  Rougin  un  livre 
sûr  la  tranclie.  Rougir  un  train,  des  roues  de 
carrosse^  ^' 

On  dit,  d'un  homme  qui  ne  boit  que  Iréa- 
peu  de  vin  avec  beaucoup  d'eau,  qu  il  ne 
fait  que  rougir  son  eau,  "  , 

Les  boHiangers  et.  les  meuniera  disent ,  rou^ 
gir  la  farine,  pour  dire ,  faire  devenir  lg 
farine  fouge,  en  moulant  (rop  fort.  • 

ROUGIR.  V.  n.  Devenii;  rong^».  l^^es  écre* 
visses  rougissent  an  feu.  Les  cerises  commen- 
cent à  rougir.  Faire  rougir  du  fer  dans  le  feu. 
Faire  rougir  (a  -pefle,—  Une  personne  qui  rougit 
de  honte,  de  pudeur ^^  de  modestie,  de  dépit ,  de 
colère,  La  vertu  ne  sait  rougir  que  de  ce  qui  est 
mal.  (J.J.  Houss.} 

Pigorément.  Avoir  honte.  &i,  dans  les  • 
temps  passés ,  j'avais  moins  compté  sur  mes 
lumières,  j'aurais  moins  à  rougir  de  mes  sesi^ 
timerks,  (  J..J.  Rousx.  )  Il  n'y  a  peu  huit  jours 
que  j'ai  rougi  de  nton  cœur,  et  cru  toutes  vos 
bontés perdues.{ldtm.)  Les  Macé^toniens  étaient 
indignés  de  voir  Alexandre  rougir  d'avoir  Phi' 
Itppe  pour  père,,.,  (Monte^q.)  /{on^/rc/cr  son. 
choix,  de  sa  faiblesse.  Il  faudra  que  leur  ame 
rougirse  des  faiblesses  et  des  cfffautés  que  tes 
poéies attribuent  aux  anciens  guerriers.  [Httrih.) 
A  ne  regarder  que  Ifl  faute  dont  vous  rougissez, 
tous  i*ous  trouvez  bien  plus  coupable  que  vous 
rie  Ce  tes,  (J.-J,  Boubb.)  Rougirez-vous  de  mar- 
cher Sun  les  traces  de  tant  de  noms  illustres? 
(Mans.)  Dans  ces  occasions  ^  la  république  rou*- 
gissait  de  ses  injustices ,  et  ceux  qui  fa  gouver- 
naient déposaient  leur  rivalité.  (Barthé) 

Rouor ,  ra.  part. 

On  appelle   de   l'eau  rougie,    l'etiu   où   il 
n'y  a  que  fort  peu  de  vin.  Il  ne  boit  que  dé 
i'etcu  rougie.  Ce  n'est  pas  là  du  vin ,  ce  n'est    ' 
que  dé  l'eau  rougic.        .  .         *^ 

ROUGISftURE.  s.  t  T.  d'artisans.  Couleur 
de  cuivre  rouge.  —  Les  chaudronniers  appd»^ 
lent  rougissuroy  les  vases  de  ctuvre  qui  ne  . 
soutpaidfun  beau  rouge.         * 

ROUHAMON.  s  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
k  rameaux  articulé:)  ;  à  f<;uiiies  opposéea,  en^ 
tières,  lisses, ovales  ,  terminées  en  pointe,  à 
peioc  pédonculées  ,  de  l'aisselle  d^^aquellea 
part,  de  distance  en  distance  ,  une  vrille 
simple,  longue  de  deux  pouces,  recourbée  en 
forme  de  cro-sse  au  sommet ,  ou  elle  devient 
plus  épaisse,  et  d'où  sortent  deux  petites 
.fleurs  accompagnéea  d'une  écaille  braclifor- 
mr.  Cet  arbrisseau  forme  un  genre  dans  la  té- 
trandrie  monogynie  ,  et  dans  la  famille  des 
apocynèes.  11  s'attache  et  se  soutitiit  aur  les 
arbres  voisina  parle  moyen  de  sea  vrilles,  Oa 
l*a  raipportê  aux  vomiques. 

RQVILLB.  ••  f.  Enduit  brun  ou  roug'cfltrrr 
semblable  à  de  la  terre  nm  à  de  l'ocre  ,  dont 
ae  couvre  le  fer  loraqu'il  eat^ezposê  auxJn^^ 
preaaiona  de  l'air  oudereaù.  Ls^rùuUhrongê^ 
le  fer.  fjm  fusU  couvert  de^rouille^. 

Kig|irirKient«<  Ignôranoe^ .  groaasèvèléw.  La^ 

philosophie  ne  peut  ,/Uest.  entm^.affeeer  la  romiiê^' 

seoiusti^uuà  (  V-ok.  )  i&sa  ssmmemeeâ  see  ormises^ 

funikreep  quoique:  mêUe^eskeore data reuillb^  4^* 

MH  teueffe^  furent  le^medéfe  des  orateus%4fim' 
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timitéreni.  (Id«in.)  i^^L  rouille  de  l'ëncienne 
iar^arie  subiitH  eneorû.  (Xà^m.) 

Oïl  fiiti'âiisiii,  la  rouille  d'une  gtaee,  pour 
kidiquftT  II n«(  espèce  de  taclie  qui  prorèffe  de 
la  trop  ^rnnde  quantité  d'alcali  dont  la  glace 
eatchargéei  et  que  rhnrnirlité  Mii»it. 

RooiLbi  ,  en  terinet  de  bolpnique,  et  dit 


ciiinf.  Ceux  qui  exercent  cet  état  ii'appellenU 
e&kri!erê  de  r^uJmge^  ^ 

ttoiiLAOï.  Action  de  rouler*  -7- On  dît  qn*ufi 

roulai^e eéi  kon  ou  mmêêvaiê ,  qii*i/  est  fitcHi  ou 

diffieUe,  selon  que  let»  olieniîmi  nui  le^tfuel  Aon 

Tait  rotilfr  des  voitures  nont  bbns  ou  ipauvaist 

Rot/LAos  c/tfi  i;erf  fiêj>  ae  dit  Mur  leM  faisfeailx , 

d'unie  maladie  quî^tf€que  Ira    ti^ea  et  lea     du  feu  de*  irerfçucB  rau»é  par  le  rouli*. 

feuillrs  de  plusieurs  plante^.  Elle  ê'f  mani-  ROULAGE.  1*.  m.  On'  ap|>elle  fe/ 


fc8te  par  uiîe  i<inbH(ance  de.  la  couleur  du  fer 
rouillé  qui  s'nltacho  ani  doigt*,  et  te  réduit 
en  pousftirre  quand  on  touche  'a  partie  de  la 
plante  oii  elle  ^*est  fofmée.  Cet  froment  ionè 
charfiêx  de  rouille. 

WOUILLRR.  v.a.  Paire  venir  delà  rouille. 
VItumidilè  ,  l^eau  rouille  le  fer. 

Il  f«Vmploi<*  ausAÎ  avec  le  pronom  person- 
nel. Le  fer  ie  rouille  alternent. 

On  dit  encore  neutrtflement ,  il  a  laissé 
rouiller  Jtex  amies,  y 

On  dit  rigur^mept  que  l'ottirefè  r^flfte  Tes- 
prit ,  que  /e  ft^ût ,  que  l'e-^fifit  fe  roiiilh  dam 
l'oisiveté.  Cet  hovnme-là  s*c^t^bien  rouillé  dans 
la  provinee.  . 

'  RoriLi«it,  ÉR.  ip^xX.  Des  armes  roumées.  De 
viêuœ  pistolets  tout  rtjuillès,  —  Il  se  dît  auflsi  des 
plantes.  ()r/i^e  ,  avoine  rouillàe.  Quoique  je  sois 
un  peu  rquillé  sur  ces  matières,  y  ai  eu  un  plai^ 
sirtrêsvîf.  (Volt.) 

ROUI LLEUX,  RUSE.  adj.  T.  de  botan. 
Couirnr  de  rouille.  Feuille  roui  lieuse, 

ROUILLURE.  «.  f.  Eirrt  de  la  rouille. 

ROUIR.  V.  a.  Faire  subir  au  chanvre  et  au 
lin  ,  avant  que  de  If^s  broyer,  une  préparation 
qui  coiisidte  à  les  fairç  treniper  dan»  Teau  ou 
à  les  exposer  à  la  ro^ée  ,  pour  les  faire  ma« 
oérer  et  réduire  leur  tige  icn  une  sorte  de 
squelette  Gbreux  dont  on  détache  plus  faci- 
lement les  fileta  de  la  partie  ligneuse.  Rouir 
du  chanvre  ,  du  lin* 

Il  est  aussi  neutre.  Le  chanvre  ne  routi  pas 
bien  dans  l'eau  courante.  Mcttrer  du  lin^  du 
chanvre  à  rouira 

^  Roui  ,   ik.   part.   Du  lin  roui.  Du  chanvre 

roui. 

I\oui,se  prend  aussi  ^substantivement ,  et 
signifie  ,  l'action  de  rouir.  La  chaleur  hâte  le 
roui ,  le  froid  le  reiarde* 
jj  ROUISSAGE,  s.  m.  Action  de  faire  rouir 
le  chanvre  ou  le  lin. 

HOUrrOIR.  a.   m.  V.  RouTOiH. 

ROUJOT.  s.  m.  T.  d^bist.  nat.  Écureuil 
peu  connu,  des  Indes  orientales  ,  dont  .le 
dessus  du  corps  est  jaunâtre,  et  le  deasous 
rouge. 

ROUKOM.  à.  in.  T.  de  botan.  Nom  d'une 

espèce  d'arljoasier  observée  dans  les  fentes 

des  roches  intérieures  du  cratère  du  mont 

idienne ,  dana  la  partie  orientale  de  Tlle  de 
Java.  ' 

ROULADE,  s.  f.  Action  de  rouler  de  haut 
«n  bas.  Abus  avons  fait  uske  belle  roulade,  il  «sf 
familier. 

RooLADB ,  en  termes  de  mosique  «  ae  dît  de 
P7«*^«^?^>oflexioos  de  voix  «ur  une  même 

*'rf  ^-  ^^^'•'**"'  «'^«  à  faire  des  roulades. 
i^n  dit ,  faire  des  roulades  ou  des  routemms 
êar  an  tambom  \  pom  dire ,  7  produire  ce 
bniit  continu /qui  résulte  de  la  rapidité  avec 
laquelle  00  hit  auocéder  les  bagotttes  anr 

""JA?T  w /^"^  '*  ***^*  *^««  adreaae. 
^  ttUULAQfi.  a.  iD.  Tcaoaport  de  marclian<* 
diaeaaiir  des  voilurea  *  roma.  Je  me  ekerge* 
rai  du  roulage  de  vos  merchmdiêU.  Emtreipre* 
meur  de  roislagu.  Ces  ieUes  m'am  seâté  deum 
itenU  ffmwi,deTomla(fe. 

Qn  e^^éàm  tomrtège  de  romlmge,  l'état  qoe 
mitoertMisconiaaisaionfliaif«a,daQs  les  vîllea 
'  'de  QiUDMttce  «  de  reoevoit^  iea  narchiiadiMa , 
de  lea  faire  placer  sur  des  toitures,  de  lea 
iàire  enregistrer  aox  douanes,  «t  d'en  te- 
quitter  ka  droits  pour  le  compte  des  aégo* 
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loge,  un  gros  fil  de  fer  quj  ,  ayant  pas*f^  par 
trois  trous  de  h  filière^  pst  roulé  en  éçhevi^au. 

ROULAISON.  9.  f.  Ondonnece  nom  à  l'en- 
semblçde  tous  les  travaux  qu'exigent,  tant 
la  récolte  et  l'expression  de  la  ranne  à  sucre, 
que  la  fabrication  du  /ucre  :  ces  travaux  se 
font  ton*  en  interne  temps.      . 

ROULANT ,  TK.  adj.  Oui  roule  aisément. 
Un  carrosse  bien  roulant.  Che  voitur^Jfien  rou- 
lante. -  , 

On  dit  qu'f/n  chemin  ei}  routant ,  bien  rou- 
lant, pour  dire  qu'il  est  beau  ,  comn^iOde  pour 
le  charroi.  .  - 

On  appelle  chaise  roulante,  une  voitor^e  k 
deux  ronr?^ traînée  par  un  rlievatdebrancnrd. 

On  appelle,  en  termes  de  chirtfrgic^  i;<t<r- 
seau  roulant ,  veine  rouhnde ^  un  vaisseau  ,  uj^ 
jreine  qui  vacille* ,  qui  change  de  place  quand 
on  met  le  doigt  dessus.  X^/t  a  de  la  peine  à  le 
saigner^  parce  que  ses  vaisseaux  sont  ràulans. 
.  En  termes  de  guerre,  on  appelle  feti  rou- 
lant, un  feu  continu,  l^s  Anglais  firent  an  feu 
roulant. 

ROULEAU,  s.  rti.  Paquet  de  quelque  chose 
qui  est  roulé  Un  rouleau  de  papier,  de  porcher 
min  ,  de  ruban.  Un  roukau  de  tabac.  Un  rouleau 
de  louis  d'or.         ♦  * 

RoiJLBAD ,  ae  dit  aussi  d'un  cylindre  de  bois, 
de  pierre,  servant  à  divers  usines.  Rouleau  de 
pàtifslcrs  pour  étendre  la  pâte.  Itonleaà-de  cor- 
vd^eurs  ptAffr  préparer,  pour  corroyer  le  cuir  et 
le  rendre  uni.  Ronleau  de  lingères  pour  lisser  le 
linge,  etc.  Hquleau  de  pierre  pour  recouvrir  les 
semences.  Rouleau  pour  aplanir  le  gaiimj  pour, 
aplanir  les  allées  d*  un  jardin.  ,      . 

On  appelle  kûssi  rouleaux,  certaines  pièces 
de  bois  rondeï^jur  lesquell^  i^o  fait  rouler 
\es  fardeaux. 

En  termes  de'glacerie  ,  oc^appelle  rctfleau, 
un^èylindre  creux,  de  cuivre  «  assez  épais, 
djOnt  lalongu^qrégalela  largeur  de  la  table  sur 
laquelle  il  Ciit  posé.  Son  ut>age  est  d'aplanir 
uniformément  le  terre  encore  chaud;  ^— en 
termes  de  verrerie ,  une  barre  de  fer  ronde 
q4ii  sert  de  point  d'appui  aux  leviers  qu'on 


rvets  de  Linnée,  qui  ont   su^  chaque  côté 
lu  corps  et  de  la  queue  une  rangée  d'écail- 


RÔULEAU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  gé- 
néridue  donné  par  les  anciens  cdnchyliolo* 
gistfV  français  ^x  coquilles  qu'où  connaît 
aujourd'hui  sous  et- lui  de  volutes.  — ;Les  mar- 
i^nds  d'objets  ^'histoire  naturelle  donnent 
ce  nom  aux  coquilles  du  genre  c^ne. 

ROULEAU,  d.  m^.  d'&iKt..Qat.  Genre  de 
coquilles  établi  pour  sép;irer,  dts  cônes  de 
Linr^ièc,  toutes  les  espèces  qui  sobt  plus  cy- 
lindriniics  que  coniques,,  et  doutla  spire  est 
courortnée.  L^  cône  géographe,  connu  sous  le 
notn  de  brocart  de i  soie,  de  cornet  de  d' Argent- 
ville,  sert  de  type >  ce  genre.  C'est  une  co- 
quille de  qu«>tr«^  à  cinq  pouces  cle  Jong^  dont  v 
liî  fond  est  blanc  rose ,  av^ec  de  large;*  ta<^he.s 
fauves  en  cœur  ou  (lamboyantes. 

ROULEAU,  s.  m.  ï.  d^bi^t.  nat.  Gepr^  de 

reptileioptiidien  établi  pour  placer  ceux  des 
or 

du  corps  et  oe  ta  qi 

Jes  il'iM  larges,  et  wic  queue  extréipemekit. 
courte.      J^ 

ROULEE,  s.  f.  Nappe  clejfilels  dont  se  ser- 
rent'les  pêdif'ursde  la  Loire. 

ROULEMENT,  s.  m.  Mouvementde  ce  qui 
roule.  Le  roulement  du  carrosse  fait  grand  bntit 
sur  le  pavé.  '.- 

.RduLKMitNT,  en  musique,  se  dit  de  plîfkieurs 
tons  différens  poussés  d'une  ménie  haleine  , 
soi^  en  montant ,  soit  en  descendant.  H  fait  de 
fort  beaux  roulemi^ne ,  de  longs  roulemens.  Beau 
roulement  de  voix. 

On  appelle  roulement  d* yeux,  lé  mouvement 
par  lequel  on  tourue  les  yeux  de  côté  et  d'au^._ 
tre,  en  sorte  qu(;^a  vue  paraît  égarée.  Il  fai-f 
sait  des  grimaces  et  des  roulemens  d'yéux  à  faire 
fuir.  g^ 

ROULEMENT,  s.  m.  Bruit  formiS  par  un 
ou  plusieurs  tambours,  ou  par  des  timbales,    ... 
que  Ton  bat  dç  manière  que  le  bruit  est  fort 
et  continu.  Faire  un  roulement. 

ROULER.  V.  a.  Faire  avancer  in  tournant. 
Rouler  une  boule*  Rouler  des  pierres  du  haut 
d*une  fnontagne.  Rouler  un  tonneau.  Une  ri- 
vière gui  roule  ses  eaux.  Un  torrent,  formé  par 
la  fonte  des  neiges,  roulait  à  vingt  pas  de  nous 
une  eau  bourbeuse.  (J.-J.  Rouss.  )  C'est  là 
qu'ils  cueillent  leurs  vers  dans  le  jardin  deis  Mu- 
ses,  ^ue  les  ruisseaux  paisibles  ^roulent  en  ieur 
faveur  des  flots  de  lait  et  de  miel..:.  (  Barth.  ). 
—  Router  Us  yeux  .  les  tourner  de  côté  et 
d'autre. 

On  dit  figurémcnt  et  famiiié(;gnicnt  qu%/n 
éèomme  roule  doucement  àu  W^;,  pour  dire  qu'il 


emploie  dans  l'opération  de  mettre  les  pots  aïK  ^asse  sa  vie  dans  une  fortune  médiocre  ;  et , 


four.  -—  Les  ciriers  appellent  rouleau  ou  rou- 
loir,  un  outil  dé  boia  fait  comme  les  marbres 
que  l'on  met  sur  lea  papiers  dans  [«i  cabinets, 
et  dont  ils  se  servent  ppur  rouler  les  bougies 
et  les  cierf  ea  aur  une  table.  — Lea  charpen- 
tiers appellent  rouleaux  sans  fin,  dés  rouleaux, 
de  lM>is  aittemblés  ttrec  des  entre-tofisea,  qui 
servent  à  oonduirè  die  gimids  fardeaux  d'on 
lien  k  un  autrer 

On  appelle  encore  rouleaux,  des  espèces 
de''  oonaules^en  or  hn  en  «rgeat.,  qui  se  ni«t- 
tant  ordinairement  dans  lea  oorps  dea  bagnes, 
proche  la  tête.  —  Les  imprimeurs  en  taille- 
douce  «ppelletftlvaAiaaaï.dem  cylindres  de 
bois  dur  qui  <bnt  partie  de  la  presse. 

La  presse  des  iaapriaaevrs  en  lettres  a  trois 
sortes  de  roukaum.  D^bord  «ne  eapèca  de 
cylindre  en  ibois ,  ia«  naoyen  daquel  ronrrie  r 
fait  avancer  la  fema  sous  la  pbtine,  et  la  ra* 
tire  quand  la  feuille  a  reçu  l'empreinte  ;  en» 
suite,  on  cylindre  aussi  en  bois,  poas  faire 
leaéprauvesdaasfai  galée,  a  vaut  que  les  pages 
soient  imposées.  Faijjpépreuvèau  roii/eaif. Enfin 
le  9éulemu  qu'ira  a  substitué  aux  balles  ;  c'est 
«n  cylindre  en  matièveoonipoaéedecolle  forte 
et  de  mélasse,  et  dont  on  se  sert  pour  encrer 
lt%  foraaes. 


d'un  homme  qui  mène  une  vie  pauvre  et  mal- 
heureuse ,  qu'i/  roule  sa  vie  comme  il  peut. 

RouLsa ,  se  dit  f]|;urénient  de  toute  action 
qui  se  répète  sur  le  ikièi^ie  objet',  de  méilie 
qu'un  corps  râlant  appuie  souvent  sûr  les 
mêmes' points  de  .sa •circonférence.  Rouler 
des  desseins  dams  sa  tête.  (  Barth.  )  C'est  une 
idée  queje  roule  êomveni  dans  ma  tête,  et  qui 
me  console.  (  Volt.)  //  roulait  dans  son  esprit 
tout  ee  qu'il  avait  faitf  dépuis  tant,  d'années^ 
pour  la,  gloire  et  le  bcmheur  de  sa  nation. 
(Idem.) 

RouLxa,  Plier  en  rond.  Rod/^r^iin  tableau  ^ 
unp  pièce  d'étoffe,  un  papier.  ^ 

Roouia.  V.  n.  Avancer  en  tournant.  Une 
boule  qui  roule.>ll  tomba ,  et^roulà  du  haut  en 
hme  de  PesetClier^  Lu  eaux  de  cette  rivière  rou- 
Jent  sur  le  sable.  (J.-J.  Rouss.)  Le  ciel ,  (ci 
osfras  nNfisiil  jar  MOf  l#û«.      • 

FîniiiÉaeat^jtffarfsa/  roule  dans  une  mai- 
son ,  lorsqfni'il  y  en  a  ell  ébondance  ,  et  qu'on 
y  fait  une  grafule  dépense.  Vergent  roule 
dams  une  /»roi;<iics,  lorsqu'il  j  circule  par  le 
moyeu  du  comm^cct  et  qu'il  passe  Tréquem^ 
ment  d'une  main  dans  l'autre. 

On  dit  qu'iini/âcoars^  dn  livre,  une  con- 
versation, etc.,  rpulcêur  telle  ou  telle  matière ^ 
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poar  4ire  que  telle  ou  telle  matière  est  le 
sujet  4'un  discours  ^  d*un  l'ivre^  tic.  Les  dis- 
posiliouM  ilc9  co^CÈ  dc$  lois  dc$  barbarct  roulent 
praq^é  toutes  Isttr  les  troupeaux.,  {Mionicaq.) 
Les  tragédies  grecques  roulaient  sur  des  èvénê^ 
'  mens  rèeU ,  ou  réputés  tels  par  les  spectateurs , 
et  fondes  (ur  dàâ  traditions  hlstoru/4us.  {J»-]. 
l\ou%i»)CLmme  ils  n*ont  qu'un  trél- petit  nombre 
d'idèes,ils  n'ont  aussi  qu'une  très  petite  quimtitc 
.  d'expressions ,  ffiui  toutes  ne  peuvent  rouler  que 
sur  tes  choses  (es,  pi  us  générales  ftt  les  objets  les 
plus  communs.  (ijutT.)  Tout  cet  ouvrage  roule  sur 
deux  ou  trois  idées,  —  Tout  roule  là  dessus,  c'est 
le  point^pûntipal ,  rafTaire  principale  dont 
toutle  reste  dépend.  — On ditque^oMi  l'ouvra- 
ge d'une  maison,  d\ine  ferme ^  roule  sur  une sen-  \ 
le  personne^  pourjUrc  qu'elle  en  est  chajrgée 
scule,qu'elU;eQ  a  seule  la  directipn.ViCoi'i.uR. 

notuLBB.  Alterner,  exercer  d«*s  fondions 
Ton  apiès  VfàwXvii,  Autrefois  le  commandement 
routait  entre  dix  personnes.  (  Barlh.)  Ces  deux 
officiers  roulent  cntjre  eux.  —  Des  régi  mens  rou- 
"^ /ù'ii^  ««Yre  «M.15,  lorsqu'ils  sif>nt  de  la  même 
*jréalion ,  qu'ils  ont  le  même  nmg  ,  cl  qii*al- 
îfrtHdivcmcnt  ils  priment  les  uns  sur  les  au- 
tres. 

RocLKB.  T.  cle  mar.  On  se  sert  de  ce  terme 
pour  exprimer  le  mouvement  de  la  mer,  dont 
ies  vagues  s 'élèvent  et  se  déploient  sur  un  ri- 
vage uui  )  et  le  balancement^ d'un  vaisseau  , 
tantôt  sur  ^un^^'tantùt  sur  Tautrc  de  ses  deut 
cMs,  «  ." 

RouLBn.  Subsister ,  trouror  moyen  de  sub- 
sister. //  n'a  point  de  bien  ;  mais ^  à  fofte  de 
.  travailler  »  il  route  toujours.    C'est  lui  qui  fait 
rouler  {oute  la  maison. 

Les  rifiérs  disent,  rouler  les  cierges,  pour 
dire,  arrOitdir  les  ,eierges  sur  une  table  ar- 
rosée d'eau,  avec  l'insttument  ^appelé  rou- 
loir. —  Les  ibndeurs^le  petit  plomb  disent, 
router,  en  parlant  oe  l'action  d'arrondir  le 
'plomb  dans  le  moulin',  eh  Vy  remuant  avec 
récipilation.  —  Les  boutonniers  le  disent  de 
'action  de  faire  plusieurs  lacets  de  cordon- 
net où  de  luisant,  or  ou  Àoie,  sur  un  moule 
de  bouton  à  épi ,  qprès  le  premier  jelage. 

8K  RouLKO.  V.  pron.  Se  router  ^dans  la  pous- 
sière. Se  rouler  dans  la  bouc.-  ^'c  rouler  sur 
Vl\crt)e,  -sè  rouler  sur  un  lit ,  se  tourner  de  cô- 
té et  d^au'lrc  étant  coucbé  sur  Thermie,  sur  un 

'il- 

J'^oui.i'i,  liK.  part. 

On  appelle  bois  roule,  le  bois  dont  les  cer- 
nes sont  /Réparées,  et  qui,  ne  faisant  pas 
corps,  n'est  pas  propre  à  débiter, 

liOULET.  s.  m.  Espèce  de  grand  fuseau 
de  bois  dur  dont  lescbapeliers  se  bcrvcnt  pour 
rouler  les  chapeaux. 

ROU  LETTE.  s.  f.-Espécc  de  petite  roue  de 
bois,  de  fer  00  de  cuivre,  RCrvant  h  fa  ire  rou- 
ler la  petite  machine  où  on  l'attache.  Les  roi!' 
lettes  d'urte  table.  Les  roulettes  d'un  lit.  Les 
roulettes  d'un  fauteuil.  Une  table ,  un  lit,  un 
f'fiteuil  à  rouictfci. — On  appelle  r.'>wfc//e  d'en- 
fans,, une  machine  roulante  où  un  petit  en- 
fant est  maintenu  deboùtVet  peut  ic  trans-* 
po  ter  d'un  lieu  à  on  autvc  saiis  couiir  risque 
de  tomber. 

ItouLKTTR,  chez  Ics  relie^irs,  est  nn  instru- 
ment de  fer  en  forme  dejpctite  roue^  pour 
faire  le  bord  des  livres.  —  Eu  termes  Ée  g^ra- 
▼eurs,  on  noinmç  rouleltéY^nitie  petite  roue 
«fi'acif  r  armée  de  dents*,  que  1  on  promène  sur 
la  planche  en  appuyant,  pour  j  creuser  des 
points.  *-.  Les  tailleori  de  pierre  à  fusil  ap» 
pellenti^f//e//0,  une  espèce  de")>(etit  marteau 


f 


sort  des  joueurs  ^  eab  poussée  par  une  rigole  1 
d'où  elle  entie  dans  le  jeu»  et  va  s,c  rendre 
dansuD  des  portiaues  noir  ou  blanc*  On  ga- 
gne qnand  la  boule  lombe  dans  les  portiques 
de  sa  couleur,  et  l'on  perd  quand  c'est  lecon- 
traire. 

ROULETTE,  t.  f.  T.  de  bolan.^Nom  vul- 
gaire  du  clinopode. 

ROULETIE.  •.  f.  T.  d'hi^t.  nal.  C'est  un 
des  noms  vulgairea  de  la^ouble-bécassine. 

ROULEUR.  s*  m.  C'est  le  cbaranç^oii  de  !a 
vigne.  Le  routeur  s'est  wU  dans  les  vignes.  — 
.  On  appelle  routeur,  en  termes  de  briquctiers, 
un  ouvrier  qui  roule,  qui  transporte  dans 
une  brouette  la  terre  prépatée. — En  termes 
de  marine,  on  donne  ce  nom  à  un  bAtiment 
qui  roule  plus  que  lesautrips, 

RODLEUSES.  g.  f.  pi.  T.  d'bîst.  nat.  Ona 
donné  ce  nom  à  une  famille  d'insectes  de 
l'ordre  des  lépidoptères,  dont  les  chenilles 
vivent,  soit  dans  -des  tuyaux  de  feUilles 
qu'elles  ont  roulées,  soit  dans  l'intérieur 
Uième  de  ces  feuilles  j  ou  dans  des  fruits. 

BOULIER,  s.  m.  Voituiier  par  terre  qui 
transporte  les  marchandises  d'un  lieu  à-.nti 
autre  sur  des  chariots,  charrettes,  fourgons, 
et  autres  voitures  roulantes  de  cette  espèce. 
Faire  transporter  des  marchandises  par  des 
rouliers.  Ces  marchandises  jont  arrivées  par 
des  routiers.  ^ ,.     '^ 

ROULIS,  s.  m.  T.  tic  mar.  Balancement 
d'un  vaisseau  dans  le  sens  de  sa  larceur.  Le 
rouhsd  un  taisseaum 

ROULOIR.  s.  m.  T.  d'épicîers-ciriers.  Ou- 
til  qui  sert  iï  rouler  sur  une  table  les  bougies 
et  les  cierge)«.  , 

On  appelle  aussi  ro(//otV,  une  sorte  de  cy- 
lindre ou  calandrcggropre  à  elTaccr  les  plïs  de 
la  toile.*  '  ^ 

On  donne  aussi  ^^^J^nn^j  dans  le.ifié- 
ticr  à  bas  ^  ^^^n^  sorte  d'ensuple  qui 
>cit  à  rouler  i  ouvrage  à  mesure  qu'il  se 
fabrique.  .  ;     * 

^  BOULON,  s.  m.  T.  de  charpentier*.  On 
donne  ce  nom  aux  c^çhelons  ou  petits  mor- 
ceaux de  bois  Auî  traversent  une  échelle  ,.un 
râtelier  d'écurir.  Oh. le  dit  aussi  des  barfeaux 
de  bois. qui  se  mettent  dans  les  trous  prati- 
qués le  long  et  en  des^sus  des  limons  d'une 
charrette  ,  et  dans  jes  petits  limon»  de  tra- 
verse.. .  ^     , 

BOULOUL.  s.\m.  T*  d'hist^ nat.  Genre  de 
l'ordre    des    oisjfaux,  gallinacf^s  ,    et    dcr   la  • 
famille    des   nudipèdes.     11  a    des  rapports  I 
avec  le  faisan  4  dapt  le  genre  duquel  on  l'a 
place.  . 

ROULURE,  s.  f.  Maliidîe  deirarbref.  C'est 
un  vide  ou  une  séparation  entre  les  couches 
ligneuses.  ,  •^ 

ROU»fANET.i.ni.T.debotan.  Nom  d'un 
agaric.  ^.  .  -  ^  . 

BOUN.  KJn,  T.  d'hîst.  nat.  Sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée  I  Qn  donife  ce  nom  au 
turbot ,  poisspn  du  genre  pleuronecte*. 

BOUNOIR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  â  dé- 
signé sous  <i%  no^m  Pècureuil  de  la  haie 
d'Hudson.  —  On  a  aussi  donné  ce  nom  à  1>. 
use.  .         wi . 

ROUPALE.  f.  f.  T.  de  botan.  Genjé  de 
planteade  la  tétrandrie  monogynie ,  «ft  de  la 
fatkiille  des  protéoïdes.  Ce  genre  vtrès-voinin 
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en  usaçe  que  dans  lea  Indes  orientales.  Roupie 
d'or,  ttou pie  d'argent.  Cela  toute  mille  rou-^ 
pics.  On  avait  frappé  en  roupies  d'or  enfiiron 
quinze  millions  ,  valeur  nominale ,  mais  qui 
ne  représentaient  effectivement  que  neuf  mil-  j 
ions  ^  parce  qu'on  avait  mêlé  quatre  dixièmes 
d'alliage,  et  même  quelque  chose  de  plus. 
(Bayn.)  ■ 

BOU PIEUX,  EUSE.  àdj.  Qui  a  souvent 
la  roupie  au  nez.  Ai  oie  le  nez  rôupieux.  Un 
vieux  rou pieux.  Une  vieille  rou pieuse.  Il  est 
bas  et  peu  usitée 

BOUPILLER.  V.  11.  Sommeiller  &  demi.  Il 
n'a  fait  que  roupiller  pc^idani  toute  la  eonver^ 
laiion.  Il  est  familier. 

«OUPILLEUB.  s.  m.BOUPlLLEUSE.s. 
f.  Celui,  celle  qui  roupille  toujours.  C'est  un 
vieux  roupilleur.  M  est  famiiier. 

ROURE  DESCORUOYEUBS.  s.  m.  C'est 
le  sumac.    '  j. 

ROURELLE.  s.  in.  T.  de  botan.  Aibre  de 
la  Guiane,  de  moyenne  grandeur,  à  feuilles 
citernes,  pinnées,  à  (leurs  blanches  dispo- 
sée en  panicùles  axillaires  et  terminales; 
quClbrme  un  genre  dans  la  dé.candrie  pén- 
tagynic  ,  et  dans  la  famille  des  térébiutha- 
cées.  Il  se ^  rapproche  beaucoup^du  genre 
gratelier. 

ROUSRET.  s.  hi.  T.  de  pèche.  Nom  qu'on 
donne  ,  à  Calais,    siux  folles  ou  b^teux  qui 

servent  .^  prendre  des  chevrettes. 

BOUSSARLE.  s.  m.  T.  de  pèche.  Endroit 
préparé  pour  faire  saurer  les  haireng»; 

BOUSSAlLLE.s.  f.  Les  pécheurs  donnent 
ce  nom  à  tous  les  petits  poissons  q-'i  tombent 
dans  leurs  filets,   et  qui  ne  sont  bons  quo^ 
pour  servir  d'appât  pour  la*  pôchç   des  poi^ 
sons  vpraces.        .  r  ^ 

BOÙSSABD.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Ondonno 
^cc  t^ùi,  dans  ja  ci-devant  provincef  de  Per- 
che y.à  des  bancs  d'une  e.«pèce  de  gr»^  rous- 
sâtre    pasf^ant  au  poudingue ,  et  qiyraccom* 
pagne  la  formation  crayeu.^e. 

BOUSSARDE.  s.  f,  1 .  d'hist.  nat.  On  donna 
ce  noni  au  cyprin  nilotique.'  ,% 

BOUSSATBE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
tire  sur  le  rouoi.  Ce  dr^p  est  roussàtre.   Poil 
hroussàtre.    Eau  roussàtrcm 

BOUSSATBE.  s.  L  T.  d'hist.  nat.  Nom  spé- 
cifique d'une  tortue.  '" 

BOUSSEAU.   s.  ni.  Homme  qui  à  le  poil  • 
roux.  //  est  rousscau.  C^cit  un  roujscaii.  C'est 
un  vilain  rousscau.  11  est  familier. 

B0US8EAU.  s.in.  T.  d'hist.  nat.  Nom  v^- 
gaire  du  rongé* cfïïeue  et  du  motteux. 

BOUSSEAU  ou  TOUBÏEAU.  s.  m.  Moms 
vulgaires  d'une  grande  espèce  de  crabe. 

BOUSSEAU.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbris- 
seau jgrimpant ,  à^rameaux  charhùs^noueux, 
épais-^,  à  feuilles  opposées,  pétiolees,  pres- 
que ovales  ,  dtntéçs  et  à  péduncule  axillaire, 
uniflore^^'qui  i^iprme  un  genre  dans  la  té- 
tran^rie  liionogynie  i  et.daffs  la  famille  des 
f;aropaiiulacée«^  Il  vient  de  Tlle  de  France. 
^G'cât  là  nièmc  plante  que  le  forgisie  et  ' 
Vésealonel^  .  •    ^' 

KOUSSELET.s.  m.  ^oirefort  petite,  quia 
le  goût  très-sucré,"  la  peau  roiigeûtre  ,  le  des* 
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3ui  réprésente  une  roue  pleine  ou  un  segment 
c  cylindre^,  qui 
BouLXTticT.  de  jeu.  Grand  cercle  divisé 


le  cylindre^,  qui  sert  &  tailleries  pierres^ft  fusil. 


presoue  toutes  de  1  Amérique  méridionale  ou 
dea  Iles  de  Tlnde.  Ploaieurs  exhalent  une 
odeur  trèa-fétide. 

BOUFEAl).  s.  iBv  T.  d'his».  nat.  On  a 
donné  ce  nom  au  bi^reau  ,  oiseau  du  genre 
héron.     '  .        *v<,     .  .  1        -•   x 

ROUPIE,  s.  r.  Goutte  dVad  <^ui  distifte 
de  la  téta  et  qui  pend  au  nex.  Avoir  ia  roupie 
09t  nez*    '"'  ' 


en  portiques  de  couleur  notre  et  blanche,  et 
numérotés.  Une  petite  boule  d'ivoire  qu'on 
'{ctte  dans  ce  cercle,  et  qui  doit  décider  du        ROUPIE,  s.  f.  Sorte  de  monnaie  qui  n'est 


sous,  fort  rond  ,  et  le  cOté  de  la  queue  très* 
aigu.  PMsHf'.urs  poirés  porfent^ce  nom,  avec 
des  èpilhètes  diiférerites.  Du  gros  rdusselet. 


des^rnbotbrions,    réunit    quinze   espèces  |^  J^hf^aCil  rousselei.  Pes  poires  de  rouesclci ,  ovl 


absolument  </iir0iisfe/cf.  Une  compote  de^  rou^s- 
etlèté  Du  ràitssck^  deHcimi, 

ROUSSELlîT  MABBON.  a.  m.  T.  de  bot. 
Agaric  àt\  bois  des  environs  de  Paris,  qui  a'é* 
lève  à  deux  ou  trois  fonces;  dont  le  obapeau 
a  la  peau  douce  ,  est  d'un  roux  clair  en  des- 
sus ;  dont  leà  lamea  sont  décurreotea ,  et  d'un 
roux  foncé.  *^ 

B0US8ELET  NOlR.  s.  tti.  T.  de.botaR. 
Agaric  qui  se  trouve  dans  les  Tergèrs,  aux 
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environs  de  Pari«  ,  qui  re«f  emble  beaucoup 

eu  V^^'^^d^Q^»   "^^^  ^^^^  les  lames    sunt 

tooiren.         'V.-.-    '    •..  ^^  • 

BOUSSEI.INE.  f.  f.  T.  de  iard.   Variété 

ROUSSET.  i/m.T.  d'hkftnat.Onadonné 
ce  nom  au  didelphe  k  queue  courte. 

ROUSSETTE.  %!^A.  Espèce  de  chien  de 
mer  dont  la  peau  sert  aux  gaioitrs  à  couvrir 
des  étuis,  des  boites ,  etc.  r-. 

ROUSSETTE;  s.,  f-  T.  d'hîst.  nat.^Gcnr/ 
de  manimîrères'pljcé -dans  l'ordre  dés  carnas- 
siers, et  dans  la  ramUIfB  des  chéiroptèns, 
maitt.qui  diffèrent  pài^lîculicremeiit  des  cbau- 
fe-so.gris  proprement  dité^,  par  le  genre  de 
nourriture  quî-^re^omfiose  de  substances 
végétales ,  et  par  le  ijstèmp  dentaire.  Toutes 
le^^efipèccs  de  rousselies  ,  qui  sont  les  p^us 
grandes  de  Tordre  des  cbéimptcrcs,  appatr 
tienneivt  aux  contrées  chaudes  de  l^ancien 
continent  Ce  sout  dçs  animaux  nocturnes 
qui  se  rassemblent  en  troupes  sur  les  grands 
arbres  où  dans^des  troiti  dé  rochers,  pour  y 
dormir  pendant  le  jour,  pn  distingua  onze 
^pt:ces  da  rousscït^s %  dont  la  d^rni^Te,  la 
rousséùô  manielce,  sé^  rapproche  beaucoup 
des  céphalotes.  .  -^_      , 

ROUSSETTE."  s.  f.  T.  d'biit.  nat.  Kom 
tp^ChTiquc  de  deux  poissons  da  genre  des 
squaley.  On  en  a  Id^iX.  un  sous-genre,  sous  la 
considération  qu'elles  ont  \^  museau  obtus, 
les  narines  percées  prèsde  la  bouche,  et  se 
prolongeant  en  sillon  jusqu^à  la  lèvre;  les 
dents  pointues  au  milieu;  les  nageoires  dor- 
sales lort  en  arrière.  «"J, 

ROUSSETTE,  s.  t.^.  d'hist.  nat.  Espèce 
d'alouette  que^Tonâ  trouvée  à  Ténériffe. 

ROUSSETTE  D'ANJOU,  s.  f.  T.dejard. 
Variété  de  poire  connue  aussisous  le  nom  de 
éczy  de  caiioy.  *     .  ^  v 

ROUSSEUR,  e.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
Touxi  r.a  rousseur  de  son  poil, 

ROUSSEURS,  s.  f,  pi.  T.  de  méd.  Taches 

rotijises  qui  paraissent  sur  la  peau  ,  et  partie 

^uiiérement  au  visage.  On^  dit  aussi  taches  de 

roussenr.  Avoir  des  rousseurs  au  visage.  Elle  a 

des  taches  de  rousseur.  *  . 

,  ^  ROUSSI,  s.  m.  Certaine  odeur  que  rend 
une  sul^iitance  animale  ,  comme  la  laine  ou 
le  ci.'ir,  lo^qu'elle  est  attaquée  par  le  feu. 
Ctia  sent  le  roussi.  Il  y  a  ici  une  odeur  de  roussi. 
ROUSSI,  s.  m.  Terme  dont  on  seftcrt,  par 
corruption  ,  dans  le  commerce  ,  au  lieu  de 
Russie,  C'est  ainsi  qu'on  appelle  cuir ^eAoï/iW, 
ifache  de  Roussi,  une  sof^tc  de  cuir  ou  peau  de 
Tache  préparée  d'une  certaine  manière  qti'çn 
m  imaginée  d'abord  en  Russie,  et  donjt  la  fa- 
4friq;ie  a  passé  depuis  en  plusieurs  e  ndroits 
de  l'Europe.  Djcs  boltes^de  Roussi. 

ROUSSI N.  s.  m.  On  appelle  ainsi  un  che- 
val entier  de  race  commuiie,  et  épais  comme 
ceux  qui  viennent  d'Allemagne  et  to,  Bbl- 
Unde. 

On*appclle  familièrement  uù  Ane  9  roussin 
-iTArcadi^. 

ROUSSIR.  T.  a.  Faire  devenir  roux.  C'est 
le  féujfuia  roussi  cette  étoffe.  Fous  rousslrei  ce 
iingesi  vous  te  tenez  trop  au  feu.  Le  grand  air 
roussit  le  papier.   . 

11  eit  aussi  neutre ,  et  signifie ,  devenir 
roux.  Les  perruque^  roussissent  avec  le  temps. 
Les  étoffes  bl^nche^  roussissent  aisément.  Fous 
ferez  roussir  ce  linge  à  force  de  le  tenir  devant 
la  feu. 

.      Boottt,  If.  part. 

TrOUSTER.  V.  a.  T.  de  m  a  r.  Faire  des 
roiislures.- 

R0U8TURE.  f.  r.   T.  de  mër.  Liûre  que 
-  l'on  fait  pour  tenir  une  pièce  de  boit  contre 
oné  autre. 

ROUTAILLER.  v.  a.  T.  de  cbafte.  Suivre 
^ilE   11/ 
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une  bète  avec  le  limier,  pour  la  faire  tirer 
par  1er  chasseurs, 

RociTAiLLi,  it.  part. 

liOUTE.  s.  f.  Passage  ouvert  et  formé  pour 
la  commodité  de  la  communication  d'un  lieu 
k  un  autre.  On  appelle  rouie  naturelle,  celle 
qui  a  été  fréquentée  durant  un  long  espace  de 
temp^,  etqUiç  sa  seule  position  donne  moyen 
de  conserver  avec  peu  de  dépen^^e;  routeur' 
tifieiellCf  celh  qui  est  faite  par  le  travail  des 
hommes,  qui  est  composée  de  terre  ou  de 
maçonnerie  ,  et  pour  laquelle  il  a  fallu  sur- 
monteiC  dei  difficultés  :  telh*»  sont  la  plupart 
des  routes  qui  sont  sur  le  bord  des  fleuves,  ou 
quipassentà  travers  des  lacs,  des  marai»,  etc.; 
routes  par  terre  ou  routes  terrestres ,  celles  qui 
non-seulement  sont  faites  sur  la  terre^mai^qui 
sont  formées  de  terres  amassées  ou  haussées 
en  forme  de  levée  ^  soutenues  par  des  épe- 
rons, des  arcs-bouti^s  et  des  contre-forts. — 
Les  routes  par  eau   sont  naturel! et  ou  arti- 

(icielles.  Les  naturelles  sont  les  rivières,  1er 
acs ,  la  mer  qu'on  côtoie  ,  qu'on  parcourt  ou 
qu'on  traverse  pour  alleV  d'un  lieu  ou  d'un 
pajs  dans  un  autre;    les  qrtificiellcs ,  sont 
des  canaux  creusés  de  maina'hommc  — On 
Si  fi^cXlt  routes  publiques  ^  on  grandes  routes^ 
les  grands  chemins;  et  rouies  particulières, 
celles  qui  f  ont  de  traverse,  ou  ccilcs  qui  abou- 
tissent au&  grands  chemins,  et  s'étendent  k 
droite  et  à  gauche  dan^  le/campagncs.  Les 
rouies  militaires  font  de  gramles  routeé  desti^ 
vnées  aux  marches  des  armeïrÇf —  RouU  s^u- 
terraine ,  route  creusée  sous  terre.  — -  En  ter- 
mes j^'art  militaire,  on  appelle  roi/f0,  une  es- 
|jèce  d^cte  que  le  gouvernement  accorde  aux 
régrmcns  qui  se  transportent  d'un  liei}  dans 
un  autre  ,  et  aux  ollicieri  qui  méneht^des  re- 
crues, pour  que  l'étape  leur  soit  Iburnie  dans 
le!)  lieux  de  leur  passage.   Vonner  une  feuille 
de  route  d  un  mOkaire.  Donner  une  routé  à 
des  troupes.   Tenir  une   rouie.  Sf  mettre  en 
toute.    Etre  en   route.    La' route  de  Paris  à 
B'ordpaux.  Bofine  rouie.  Mauvaise  rouie.  Route 
sûie»  Route  dangereuse ,   peu  sûre.  Il  ramène 
son    armée  par    une  autre  route   que    celle 
qu'il  avait  tenue.  jBoss.)  Des  routes  ouvertes 
et  fréquentées.   (BufT.)   On   ima^gina  dans  des 
temps  de  guerre  cette  route  détournée.  (Rayn.) 
Cette  vitfe  est  située  sur  la  grdhde  route  du 
commerce.   (Barlh.^         \      ^* 

ItouTit.  T.  de  mar.  Chemin  que  tient  ou 
doit  tenir  un  vaisseau  pour  se  rendre  en  un 
li<îu.  Le  détroit  de  Magéilan  ,^éisa  Hentêt 
d'être  la  roule  des  piratés.  (Rayn.)  Pline  nous 
apprend  qu'on  prit  successivement  trois  routes 
pour  faire  la -navigation  des,.In((es.  (  Mon- 
tesq.  )  —  On  dit  que  l'on  fait  fauise  rout^ , 
lorsqu'on  ne*  porte  pas  vers  le  lien  oii  l'on 
veut  aller.  £41  vue  d'un  vaissejm  ennemi  qui 
nous  poursuivait  >  nous  obligea  de  faire  fausse 

rouie.  ' 

<  ■  . 

RocTKé  Grapde  allée  percée  exprès  dans  un 
bois,  dans  une  forêt  ^  pour  la  commodité  an 
cha;roj ,  de  la  chasse  ,  de  la  promenade.  On 
a  ouvert  plusieurs  routes  dans  la  forêt.  Per* 
cer  une  route  dans  :tnbois.^-^n  dit,  en  termes 
de  vénerie  ,  quVno  kête  va  la^route,  ^quand 
elle  suit  la  route.^  ^ 

RouTi,  sj  dit  aussi^ùcIqfKfois  dçs  che- 
mins formas  en  divers  scnii  dana  un  jardin, 
dans   un  bosquet. /7bir/^s  re^  petites  routes 
étaient  bordées  et  trdietsées  par  uneeau  limpu^ 
et  claire.  (J.-J.  Rouss.)  ^^P 

RoOTB  ,  f^e  dit ,  par  analogie  ,.  de  Tespaoe 
que  parcourent  fés  astres,  lea  eaux  ,  etc. , 
poutre  rendre  d'un  cndjroità  uq  autre.  La 
rpute  du  soleil.  L'aurore  traçait  faiblement  à 
l'horizon  la  route  du  soleil...  (Baitb.)  Toutes 
ces  eaux  sont  d'abord  descendues  dans  les 
plaines  sans  tenir  de  route  fixe.  (BuflT.) 

HooTi I  se  prend  fl^rémept  pour,  la  coo* 
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dulte  qu'on  tient  dan^  la  v<ie  d'arâver  à  qxieN 
-que  fin ,  pour  les  moyens  qui  mènent  à  quel- 

3ue  fin.  La  route  des  honneurs,  des  dignités, 
e  la  fortune,   La  rouie  de  Cimmortaliié.   Ou- 
vrir  aux  nations    les  routes  bnl'antes  do  l'im- 
moriaiité.    (Bai  th.)   Où  h' arrêtera ,   dans    la 
rouie  du  vice  ^  celle  qui   fait    le  premier  pas 
sims  effroi?  -(J.  J.  Ruuss.)  Il  n'csi  point   de ^ 
rouie  plus  sûre  pour  aller  au   bonheur,    que 
celle  de  la  vertu.    (Idr^m.)  La  fonction  de  la 
prudence   est    de  nous   montrer   le  sentier  où 
nous  devons  mardier^el  d'arrêter  ^  autant  qu'il 
est  possible  ,   éelles  de  nos  passions  qui  vou^ 
draient  nous  égarer  dans  des  routes  voisines..^ 
(  Barth.  )  Cette  illusion   des  conqucrans  et  des  . 
monif rq nés  jeta  l* État   hors   des  rouies  de  sa 
prospérité.,.    (Rayn.)  //  les  conduit  lui:mçme 
dans  lu  route  de  l'infamte.   (Barth.)  Entre  lu 
rouies  dans  lesquelles  on  s'égare  par  l'excès 
ou  le  défaut  de  sentiment ,  les   lois  ont  tracé 
un  sentier  dont  il  n'est  pas  permis  de  s'écarter. 
(Idem.)  Je  vous  conseille  de  choisir  ,  pour  al- 
Içr  au  bonheur  t    une  rouie  plus  sure  que    celle 
qui  nous  a  si  long-temps  égarés,  (j.-j.  HouaS.) 
//  ne  peut  ni  donner  à  ses  en  fans  une  éduça* 
tion  civile  sans  les  perdre  de  vue,  ni  les  met" 
tre  dans  Une  rouie  de  "fortune  qui  les  distingue 
et  les  avance. X^^ju.)  L'Espagne  fut  affermie 
par  dés  succès  assez  long-temps  soutenus,  dans 
les  fausses  routes  Qu'elle  s'était   d'abord  tra- 
cées. (Idem.)  U  commença  à  marcher  avec  pré- 
caution et   avec  crainte  dans   ces  rouies  où  il 
se  trouvait  engd'^é.    (Fléch.)  Les  arts  mar- 
ch^nt  pendant  des  siècles  entiers  dons  des  rou' 
tes  obscures.  (Kartb.)  La  Suède  et   le  DqjÀe' 
marck  sont  parvenue  à  rnltivtr  le    commue 
par  des  routes  diamétralement  c^^r^T^w^Volt.) 
A  peine  eus  je  connu  les  voles  peu  sûr^  .fi:f 
les  métaphysiciens  avaient  suivies ,  que  je  crus 
apercevoir    la    route  que   je   devais    prendre. 
(Condill.)  Ceux  qui  firent   les  premières  dé- 
couvertes  ne   purent    montrer  quelle   rouie  il 
fallait  prendre  pour  les  suivre,  puisaué eux- 
mêmes  ils  ne  savaient  pas  encore  quelle  rouie 
ils  avaient  tenue.  (Idem.)   //  n'est  pas   dou- 
teux que  les  hommes  9  jetés  par  la  nature  dans  . 
des  circonstances  différentes ,  'ne  se  soient  en- 
gagés dans  des  routes  qui  s'écartent  les   unes 
des  autres.  (Jdem.)  la  route  expérimentale 
elle-même  à  ^produit  moins  de  vérités  que  d'er- 
reurs :  cette  voie,  q^iièiqui^  la  piu^  sûre,  ne 
test  néanmoins  qu^autant  qu'elle  est  bien  di» 
rigéô.s.  (Buff.) 
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RocTK,  ToiB,GuiMijf.  (Sy^)  LtmoX  içoute 
enferme  dans  son  idée  quelcph:  chose  dordi* 
naire  et  de  fréquenté  ;  c'est  pourquoi  l'on 
dit,  la  route  de  Lyon,  la  route  d'Ailemagne. 
Voie  marque    une  conduite  certaine   vers  le  . 
lieu  dont  il  est  que.<<tion.  Ainsi  l'on  dit  que 
les*  souiTrances  sont  la  loie  du  ciel.   Chemin 
signifie  précisément  le  terrain  qu'on  suit   et 
dans  lequel  on  marche  ;  et  en  ce  sens  on  dit 
que  les  chemins  coupés. spnt  quelquefois  les 
plus  courts,  mais   que  le  grand   chemin  est 
toujours  le  plqs  sur.  "—  Les  routes  diflerent 
proprement  cntrc^elles  par  la  diveriiité  des 
places  et  des  pays  par  où  l'on  veut  pagser.\On 
va  de  Paris  ii  Lyon   par  la  route   de  Bourgo- 
gne, ou  parla   route  du  Nivernais.  La  diOTé- 
renée  qu'il  y  a  •entre  les  voies  ^  semble  venir 
d^  la  diversité  des  manières  doni  on   peut 
voyager.  On  va  k  Rome  par  Ta  voie  dé  l'eau, 
ou  par  la  voie  de  terre.  Ls   chemins  parais- 
sent diOérer  entre  eux  par  la  di^arsité  de  leur 
situation  et  de  leurs  contours.  On  suit  le  ch§- 
niin  pavé,  ovt  le  chemin  dçjs  terres.  Si  voua 
allex  à  Auxerre'  par  U  roté  de  terre ^  votre 
route  ne  sera  pas  louf;ue%  et  vous  aurez  Ma 
beau  rAtfiiiin.  —  On  dit  ^une  rout$^  qu'elhi 
est  belle  ou  enjfiuyeuse ,  à  raison  des  •gré-^ 
mens  qu'elfe  présente  aux  voyajgeurs  ;  d  une 
vcf#  /  qu'elle  elt  commode  00  ii    'Viiiiodav»  à 
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rabon  des  avantagt^s  qu'elle   leur  offre  ;  et 
d'uo  chemin,  qu'il  est  b^    ou  mauvai!!  ,    k 
raison  du  plui  ou  du  moins  de  faciltlé  dont 
il  est  pour  la  nàarciie.  -*-  Dans  le  sens  figuré , 
la  bonne  ruu/^  conduit  nùrement  au  but;   la 
bonne  vo'e  y  n|ène  aveû  honneur  ;  le  bon  eA#- 
min  y  raine  facilement. — On  sesertaussi  des 
mots  de  voûte  aide  chemin  pour  désigner  la 
marche.  Mais  il  y  a  alors  cette   différence  «' 
que  le  premier  ,  ne  regardant  que  la  marche 
en  elle-même  ^  s'emploie  dans  un  sens  ab- 
solu et  genéraj.»    sans  admettre  aucune  idée 
de  mesure  ou  de  quantité  :  ainsi |l*on  dit  sim- 
plement,  être  en  route,   fairv^  route^  au  lieu 
que  le  scrond  ayant  npn-i»eulement  rapport 
à  la  marche  y  maiji  encore  à  l'ai  rivée  qui  en 
est  le  but  f.sV'mploie  dans  un  aena  relatif  à 
une  idée  de  quantité  marquée  par  un  terme 
eiprès  ,  ou  ind>qnéc  par  la  valeur  de  ce  qui 
lui  est  joint  :  de  sorte  qu*bn  dit ,  faire  peu  ou 
beaucoup  de  chemin,  avancer  r/ii;mm.  Quant  1 
au  mot  voie,  il  n'est  en  aucune  façon  d'usage 
pour  dèsiigner  la  aiatclie  ;  il  l'est  en  revanche 
pour  désigner  la  voilure  ou  la  fiiçon  dont  on 
fait  cïjlte  marche.  Ain^i  r4)n  dit  d'un  voya- 
g^.ur  ,  <;u'il  va  par  la  voie  de  la  poste  9  par  la 
voie  dn  coche  ^  par  la  raie  du  messager  ;  mais 
cette  idée  v»i  to^ut-à-fail  étrangère  aux  deux 
autres,  et  tire  p?r  conséquent  relui-ci  hors 
du  lan^  de  leurs  synonvmes  à  cet  égard. 

KOUTIER.  s  m^Vdemar.  C'est  ainsi 
qu'on  a  intitulé  quelques  ouvrages  du  pilo- 
tage qui  contiennent  des  cartes  marines  , 
des  vues  de  côtes  ,  des  observations  éur  les  di- 
verses qialité^  des  parage.<),  et  des  instrur- 
tioDS  pour  la  route  des  vaisseaux.  Un  routier 
de  la  Méditerranée.  Un  routier  den  Indes, " 

ROUTIER,  s.  m.  On  appelle  aihsi  ,  dans 
le  style  familier  ,  un  homme  qui  a  beaucoup 
d'expérience,  beaucoup  de  pratique.  C*est 
un  lieux  rûifitier,  11  ne  se  dit  guère  qu'|ivcc 
cette  épitliète. 

ROUTINE.  8.  f.  Capacité,  facilité  acquise 
par  une  longue  babitude  ,  sans  connaissance 
des  principes  et  des  règles.  Le  paysan,  fuisani 
toujours  r.e  qu'on  lui  communde  ,  ou-ee  qu*ii  a 
vu  faire  à  son  père  ,  ou  ce  qu'il  a  fait  lui-même 
dès  sajev.nos^e ,  ne  va  jamais  que  par  routine; 
et,  dans  sa  vie  presque  automate ,  occupé  sans 
xesse  des. mornes  travaux,  t habitude  et  l'obéis- 
sance lui  tiennent  lieu  de  raison,  (J.-J.  Roass.) 
C'est  un  homme  qui  a  une  grande  routine  du 
palais.  Une  sait  pas  la  musique^,  il  lû  chante 
que  par  rouilnc.  C'est  une  vieille  rêutihe. 
,  ROUTINER  ou  ROUTER,  t.  a.  MoU 
inusités  que  Ton  trouve  dans  quelques  dic- 
tionnaires ,  où  on  leur  fait  signifier ,  faire 
apprendre  par  routine. 

ROUTINIER,  s.  m.  Qui  agit  par  routine. 
Ce  médecin  n'est  qu'un,  routinier. 

ROUTOIR.  s.  m*.  Lieu  où  l'on  fait  rouir  le 
chanvre; 

ROUVERAIN.adj.  T.  de  métallurg.  On 

dit  f  du  fer  rauverain  ,  pour  ligoifier^  du  |er 

»    rempli  de  gerçures ,  et  qui  eit  cassant  lora- 


ROY 

11  est  aussi  adjectif.  Mon  rheral  deviémi  rcu- 
vieux.  On  dit  aus^i ,  ce  chien  est  roui  ieuae. 

ROUVRE,  g.  m.  T.  de  bol.  Nom  spériC- 
que  du  chêne  le  plus  comoi^un  en  France^é 

ROUVRIR.  V;  a.  rëd.  Ouvrir  de  nouveau» 
Rouvrez  (a  perte  ^  les.  fenêtres.  Cet  effort  rou- 
vrit sa  plaie* 

On  dit  lignrément ,  rouvrir  la  plaie  4e  queh 
qu'un  ,  pour  ,  lui  renouvekr  un  chagrin. 

81  Rouvaia.  v.  pron.  S'ouvrir  de  nouveau. 
Sa  saignée  vint  à  se  rouvrir. 

RouvKar  ,  tu.  part. 

ROUX^  ROUSSE,  adj.  Cfe  qui  est  de  cou- 
leur entre  le  jaunf  f  t  le  fuux.  Roux  comme  une 
vaclie.  Poil  roux,  CUreux  roux'.  Barbe  rousse. 

On  dit  qu'an  homme  e$t  roux  ,  qu'une  fem- 
me est  rousse ,  pour  dire  qu'un  homme  « 
qu'une  femme  a  le  poil  roui. 

On  appi^IIe  beurre  roux ,  du  beurre  fonlû  à 
la  poêle. ,  de  telle  sorte  qu'il  devient  roujf. 
Des  œu^s  au  beurre  roux.  | 

;  Les  jardiniers  appelbnt  vents  roux,  des 
vents,  d'avril  froids  et  secs  qui  fout  tort  aux 
arbns  fruitiers.  VoiU  ,  sans  doqtc  ,  pourquoi 
on  appelle  la  lune  d'avril ,  la  lune  rousse. 

RoiiX,  est  aussi  substantif,  et  signifie» 
couleur  rousie.  Il  est  d'un  roux  ardent,  d'un 
vilain  roux,  d'un  roux  désagréables 

On  dit  ausM  aubstantivement ,  an  roux , 
en  parlant  d'une  sauce  faite  avec  du  beurre 
ou  de  la  graiîfôe  qu'on  a  fait  roussir. 

ROUX  ou  ROURF.  s.  m.  On  lionne  ce 
nom  au  sumac  des  corroyeurs. 

ROUX/a.  m.  T.  d'hi^t.  nat.  Nom  trivial 
que  l'on  a  appliqué  au  campagnol  doré. 

ROUX  DE  VINCENNES.  ».  m.  T.^e 
botan.  Agaric  qui  croît  en  automne  dans 
le  bois  de  Viricennes.  1|  est  élevé  sur  un  pé- 
dicule blanc  et  velu.  Son  cba peau  est  roux^ 
mêlé  de  jaune  en  de^uai^  et  brun  en  dessous. 
11  a  Todcur  des  petites  raves. 

ROUX  GLAIREUX,  s.  m.  T.  de  botan. 
Agaric  des  bois  des  environs  de  Paris,  à  sur- 
face glaireuse»  de  couleur  rousse  ou  fouve, 
haut  de  deux  â  troia  pouces. 

ROUX  PLAT  EN  PEUILt/AGE  TRÈS- 
LARGE,  s.  m.  T.  de  bot.  Bolet  qui  croit  sur 
le  chêne ,  dont  la  substance  est  subéreuse  » 
rëpaiiffieur  de  trois  ii  quatre  lignes»  et  la  cou- 
lour  rousse.  Ou  le  trouve  particulièrement 
dans  lés  grandea forêts  du  nord  de  la  France. 
On  l'a  placé  parmi  les  agarics  amadou.V 

ROUX  PLAT  EN  TOIT.  s.  m.  T.  de  bot. 
On  a  donné  ce  oopi  à  un  bolet  que  Ton  a 
placé  dans  la  famille  dea  agarics  amadou.  Il 
se  trouve  aux  environs  de  Paria»  sur  le  tronc 
des  vieux  cbûoes.  Sa  forme  eat  celle  d'un  de- 
mi-cercle d'un  demi  pouce  d'épaisaeor.  Sa 
couleur  est  fauve ,  aa  cooaitiaJùce  aubéceiiae  » 
mais  molle. 
.    ROUX-VIEUX.V.RocviEcx. 

RO^URGB.  jvf.  T.  4e  botan.  Plante  qui 
tient  le  milieu  entra  les  liUacéea  et  les  aseU- 

Eiadf»,  Elle  a  une  racine  tui»érènae  et  fii^- 
►rme  ^4ine  tige  herbacée  »  grimpante  »  istlpn- 
néèj  dea/^euUIea  oppoaéaa»  péliolééii  »  eo 


aoafre  qu'il  coq  tien  t.! 

ROUVET.  a.  m.  T.  de  botan.  Qeure  de 
filantef  de  }e  dioécie  triaodrie,  et  de  If  fa- 
mille des  élèa^^noidea.  Ce  genre  renferine 
^eox  aoiis-arbnaseaox  rameux  ,  à  femllea  al- 
ternes »  et  à  fleurs  diapoiéea  en  grappea  à 
Pextrémité  des  rameaux.  I/un  se  oo/nme  le 
ronvet  blane^  et  Pautre  le  rpuvet  du  Japcnu  Ce 
dernier  constitue  le  genre  hefwingie. 

BOUVIEUX  ou  ROl^X- VIEUX,  a.  m,  fe- 
pèce  de  gale  qui  n'attaque  ordi^ireop^at 
que  de  gros  chevaux  entiers»  de  trait  w»  d« 
labourage.  Elle  te  manifeste  à  Peneoinre  et 
il  la  crinière  près  du  garrot  «  et  cause  la  chute 
du  crin  et  du  poil,  f^otre  cheval  a  lerouvieum. 


qooole  r»«t  roapr  .«  feu ,  ce  «lu  n«l 4»^  ^çear  aûgu,  Ué^mMétZ^,  aetftZe»  et  .le- 
soufre  QU  il  contient.:  .     L.^^. 'jT.  _xj ^__i..  -__?ii.._-     ^^  ■_.4i.r._ 


brea;  des  pédoncules  axiUaires  et  biiores» 
citivgéa  de  deux  beactées  lanciéolèea.  Cette 
flMte  focma  un  geoxe  danà JVictMadiijbr  «ae* 
oûgynie.  Elle  ritMt  Mtttfdtf^ioaent  daMPln- 
de;  son  eatice  eU  jaune»  ai  #a  #«roUet  qoi 
eat  plus  petite  «  estr^nuge^ 

HOYAJL»  hE.  adj.  iQiii  uppartiest  à  «fi  roi  » 
tel  qii*U  caovienyt  à  na  rai.  MUieme  wejële. 
Trésor  royale  Bèilms0sU  reymJU  JUsmiesië  siyed. 
Couronne  royale.  OrmememM  tefmmfem  Pmeeemce 
et  m^tjoriii  royale.  Sam  futê  effapait  Im  dignité 
du  tr&ne  ;  touf  l'eeeitérieur  royaTl^accempâgnuit, 
et  toute  l* autorité  résidait  em  lai.  (Volt.)  Fous 
aviez  un  sceptre  à4a  mein  et  un  iandeau royal 
sur  le  front.  (  Montesq.  )  Enfin  la  milice  natio* 


*0Y 

nale  ne  fut  plus  qu'une  milice  royale,  (  Rajrii^  ) 

MAisoa  RiiYALB,  se  dit  encore  pour  s^ai* 
fier»  tous  les  princeset  toutes  le>  princesses 
d'une  maison  royale.  Toute  la  maison  royale 
fut  conviée  au  festin. 

«AMiLLt  lioYAii»  se  dit  des  enfanset  petits- 
enfans  d^un  roi  régnant. 

II  se  dit  auiisi  des  enfan^i  et  f^etits-enfans  du 
roi  défunt»  né<»  avant  sn  mort. 

iLTissB  doYALi.  Titre  qui  se  donne  à  cer-^ 
tains  princes  et  k  certaines  princessits*  âS'on 
altesse  royale  le  grand-duc.  / 

On  appelait  festin  royal,  banquet  royalL  un 
festin  que  le  roi  faisait  en  certaines  cérémo- 
nials,  où  tous  les  grands  oQiciers  faisaient  les 
fonctions  de  leurs  charges.      -  ' 

On  appelait  lettres  royaux,  et  non  pas  roya- 
les, certaines  lettres  émanées  de  Tautorité 
rovale.  C'est  un  terme  de  formule.: 

Royal,  signifiait  aussi,  juste,  généreux, 
libéral,  honnête;  et  c'est  à  peu  près  en  ce 
'sens  que ,  dans  le  style  familier»  on  disait  d'un 
boniQne  ,  c'csCun  royal  homme;,  et  d'une  fem  - 
ril^e^  c'est  une  royale  femme. 

En  termes  de  fondeurs  de  petit  plomb  ,  on 
appelle  grosse  royale,  une  espèce  de  plomb 
d'un  d^'gré  plus  gros  que  la  bâtarde,  et  de 
deux  degrés  pins  gros  que  la  petite  royale, 
qui  est  l'espèce  de  plomb  la  plus  petite  que 
l'un  fa-^se  d«»  cette  manière. 

ROYALE,  e.  f.  Sorte  de  toile  grise  et  blan- 
chie qui  s'emploie  en  doublure.  —  Drap  fin 
etl^^ger,  en  demi-laigeur. 

ROYALE,  s.  f.  T.  de  jardiniers*  On  donne 
ce  nom  h  plusieurs  variétés  de  prunes  et  de 
poires ,  et  à  une  variété  de  pêches.  —  C'est 
aussi  le  nom  d'une  variété  de  laitues. 

ROYALEMENT,  adv.  D'une  manière  roya- 
le, avec  pompe 9  avec  magnificence»  avec 
faste.  Fivre  rjoyalenCent.  Ilnous  airaitél  raya» 

lement. 

ROYALISME,  s.  m.  Parti  du  roi.  Monk,  en 
Angleterre  ,  soutint  le  royalisme. 

ROYALISTE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
tient,  qui  suit  le  parti  du  ntL  Cet  homme  est 
fort  royaliste.  Eo  parlant  des  gu«^rres  de  la  Ji-- 
guc,  on  dit  y  les  royalistes  et  les  ligueurs;  et  en 
parlant  des  partis  qui  ont  divisé  r Angleterre» 
les  parlementaires  et  le§  royalistes^ 

ROY  AU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce 
nom  à  la  sardin^.        jr     \  ' 

ROYAUME.^,  m.  Etat  régi ,  gouverné  par 
un  monarque  qui  porte  leititre  de  roi.  Grand, 
puissant,  riche ^  opulent^  foAssant  royauine. 
Royaume  héréditaire  f  électif,  feudataire,  tribu- 
taire^ Régira,^  gouverner  un  royaume.  Les  Jais 
fondmmentaUêî^unroyaumej  Ler  frontières,  les 
extrémités  du  royaume.  Les  bomes  du  royaume. 
L*itendue  en  royaume.  Le  royaume  était  dans . 
tmecoafusion  qui  faisait  tout  craindre.  (Volt.  ) 
Diesi  tient  du  plus  haut  des  cieuae  iss^^àsds  tous 
tee  royaumes,  (Boas.)  Dans  un  grand  reyaume  il 
y  a  toujours  de  grands  abus.  (Volt.)  Le  reyoimtô 
jcei  dans  une  situalian  défdorMe.  tBartk.)  Un 
royaume  épuisé  et  en  proie  aux  factions.  {Voit.) 
Ce  royaume,  peu  changé  d'impôts^  étak  un  de$ 
plus  florissans  de  la  terre.  (\deÊa>,)JUmsXIF  eo 
trouê^a  t^edifo  absolu  d'im  royaume  encoroébran* 
lé  des  secousses  qu*il  avait  reçues.  (Idtia.)  Ffm^ 
der  un  royausmo.léL  Ruesien'aiemUjdsnmie  été  un 
royausneéleetif.  (VtfU.)  CéistU  une  des  vériimJblee 
raisons  fmi  ansient  feU  languir  le  royaume^ 
Fromo^  en  éiomffoed  teedo  industrie.  (  làençk.  ) 
Envahir  un  royaume.  Sa  gloire  était  affermie  ou^ 
dedans  et  au  dehors  du  reystuum.  (Voit.)  Si 
lie  kÊmmeemppHnmnt à  $é  modérer  pneoyani 
mourir  les  rois,  eombieti  plus  seroni4te P«HP^ 
en,reymt  mourir  lèe  Yoyaumee..^^.  ^?2^'.î 
~  Royaame  de  Dieu,  ae  prend  •  daiia  I  Ç^n- 
ture  sainte,  pour  le  souverain  eaipire.de 
Dieu  svr  les  «réatufes;  r^)f«im«  ^  «^t  ««^ 
une  expreaiion  commnoa  dau  le  Iloaveao 
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Testament  y  pour  tigoiner  le  royaume  de  Je- 
gus^Chrixt^  e^^êi'à^àift  t  la  vocation  dea  peu- 
ptea  II  laftii)  et  la  prédication  de  TÉvangile. 
—  Il  ae  dit  aOMsi  a«  Tétat  dea  bit^nheureux 
après  cette  vie.  Heureux  sont  les  pamvreêd^ee^ 
prit  p  car  le  royaume  des  deux  leur  appartient . 
Les  péci^eurs  impéaitens  n'entreront  point  dmh$ 
le  royaume  des  cieaijÊ, 

proverbialement  et  Cgurément,  eo  pîiF- 
lant  des  ignorons  qui  fout  lea  babîlea  parorf 
de  plus  igfiorana  qu'euiL-méaM;a|  ourdit  f^u^au 
royaume  des  aveugles  les  borgnes  sont  roiê^  V. 

ElSPlAI.  . 

ROYAUTÉ,  a-  f.  Digoîlé  da  ro'u  Parvenir 
à  ^a  royauté.  Aidii/uer  la  royauté.  Henomeer  à  la 
royauté.  Aspirer  à  la  royauté.  Tous  toe  ordros  de 
t'Étaià'asseniblérenii  ei,  sans  ^boHekt  royauté, 
ils  rétablirent  le  gouvernement  républicain. 
(Raya.)  La  royauté  est  affermie  dans  la  maison 
de  David.  (Bôsa.)  Maître  de  cette  ville,  ilyéta^ 
bUt,  par  ordre  de  Dieu,  le. siège  de  la  royauté^ 
et  celui  de  la.  religion.  (3oas.)  Il  prit  U  dessein 
de  s'élever  à  la  royauté*  (Idi^.)  On  voyait  dans 
la  constitution  de  Lycurgue,  t heureux  mélange 
de  là  royauté,  de  ^aristocratie  et  de  la  démocrar 
lia*  (Barth.)  //  remit  au  due  les  manfuee  de  ta 
royauté.  (Volt.)    • 

On  ae  aeit  auaai  du  mot  dé  royauté,  en 

ÎiarUnt  du  roi  de  la  fève;  et  on  dit,  ^v^*»^ 
omme  a  payé  sa  royauté^  pour  dire  qu'il  a 
donué  un  repas  à  ceux  avec  qui  il  avait  Tait 

les  roia.  \ 

ROYKN.  a.  m.  T.  'de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  décandrie  digynie,  et  de  la  famille  dés 
ébénacéea.  Ce  genrf  est  extrêmement  voisin 
dea  plaquemmiers.1!  renfèrine  dea  arbustes 
piuaou  moina  ^^eluf,  à  Beura  axiliatres,  aou- 
Tent  pédoncoléeâ;  qucl((ucfoia  simplement 
femelles  par  la  stéiUitA  d«s  antb%rea.  On  en 
compte  aept  A  hiiit  eitpèces,^toi|tea  originaires 
dti  cap  de  Bonne -Espérance,  dont  det»  on 
tfoia  ae  cultivent  dans  les  jardina  dea  a9ia«* 
teura. 

ROYES.  a;  r.  plur.  T.  de  pèche.  Piècea  dé 
filet  qui ,  jointealea  noea  aux  autres,  forment 
une  teaaure  de  maneta  pour  le- hareng  et  le 
maquereau.  Ellea  sont  aur-tout  en  usage  à 


RV.a.  m.  Canal  rouroi  par  un  p^til  nh^ 
aeau ,  ou  par  une  aaîgoée  faite  à  une  rivière» 
Les  pluies  ont  fait  déborder  le  ru.  Cette  riviéH 
est  partagée  en  différons  rue  ifui  feriUisent  ce 
paye. 

RITADE;  a.  f.  Aètion  du  cbeval;  lèr§qoà, 
baiiiaant  la  tête  et  levant  le  derrière,  ilaibngtf 
subitement  lea  deux  }ambea  dé  dtrrrièra  et 
lea  Jett(r,  pour  aitiai  dhe,  en  l'air;  Détacher, 
alonger,  ttreri  séparer  une  ruade.  Vtà  cheval 
qui  ta  d  btmdsTf^  A  ruades  et  à  pétarades.  — ^ 
Hae  dit  auaai  dea  antrea  aolipêdea  «t  runsi^ 
nans.  ^ 

RfJII.  a.  m.  Ti  éé  fabrique»  dé  aoleriew 

i,^'**  ^^  PîèÀiont  égal  à  vîtigrHE^inq  ii Wea  d« 
France. 

RVnACELLE  ou  n^DICBLUL  a.  f.  T. 
de  joailliers  Ifom  que  qne^fita  aotevr»  ont 
donné  adit:aoiipitielt€d*une  eoulecr  jaunâli^^ 
aait  à  la  topaae  du  BVéàll,  qor»«uae  eeula^r 
roMâft^, o^ bie»  qu'ona  vrwhiiMre paaatfT 
4  la  couleur  de  rubu  par  le  moyen  'du  fon. 


maïa^qma  pns  une  imiivaia«  lehil«^dMia€«iië 
opéiratiott» 

RUBAN,  n.  m.  Tiaau  trèa*mhNMP4Mil^#if  |^ 
phMieora  uaagen;  Itubëmd^àr,  d^u^enr,  de 
eoiar  dafléupet,  de  lainai  de^fH,  eêd.  Rtsban^ 
larg^  Rkbmn  étroit;  Rt^bm  fifpmsmài  Hyémm 
unii  Ruban  rêitg^^  bli^^  etai  Om  amm^da 
rifétfM.  Vna  fiféea  da  rubm^  Vk-meeirtkûnd ide 
Ttsoansir 

hèê  chrieTf  appeUeiir  «wéon  /  (irllt^^  /MU- 
ddite- en  peWt  lileta  pM»  M  laiKMpafi<'----CÉt 
team  ta  de  eo«clij(Kdogi6j  o<  ngyetto  Trt<w  ^ 


toute  bande  étroite  que  l'on  distingue  sur  la 
«uperBcie  d*une coquille.  —  Eu  architecture) 
ruUan^  ae  dit  de  certains  ornemeus  que  Ton 
met  «uf  dea  baguettes  et  des  rudentures,  et 
qui  tanitent  des  rubans  toi  tilléi.>- Oo  ap- 
uelié  ruban,  en  termes  d'arquebuaiçra.,  uue 
lame  d'excellent  fer  pour  iuriucr  un  canon 
da  Tunii^'  / 

RUBAN,  a;  m.  T.  d'hiot.  n||.  Genre  de  co- 
quiiiea  établi  pour  placer  la  bulle  virginh^nné 
de  Ltonée^  que  l'on  avait  uiiae  parmi  Ica  bu- 
Uaaea  et  parmi  les  ugatliinea.  L'espèce  qui 
aert  de  t  j|je  à  ôe  genre  est  térreiitre^  et  ée 
trouve  dans  toutes  lea  paniea  chi^udea  de  TA- 
mériqne.  Sa  huigueur  est  de  deux  pouces.  Sea 
couleurs  varient  beaucoup ,  mai<i  eil^a  aont 
taujouiadiàposéea  çn  bandes  apiralea,  rougea» 
bleuea ,  vertes  ,  jaunea ,  noirea  ^  de  toutea  leà 
uuancea  et  grandeur»  «  anrun  fond  blanc««— 
Ou  a  donné  auaai  ce  nom 'à^  une  coquille  du 
^enre  bulime.  ^^  On  l'a  donné  auiisi  au  ver 
lutcatin  nommé  ténia. 

iiUBAN  DE  N  A$8AU.  s.  m.  t.  d'biat.  nat. 
Coquille  du  genre  aabot. 

RUBANÈE.  a.  f.  T.  d'hiaU  nat.  Nom  apë^ 
cifique  d'une  couleuvre^  4> 

RUBAMÉ,  ÉB.adj  T.  de  botan.  Marqué 
de  bandes  longitudioalcs  de  diversea  cou* 
leurs. 

RUBANER;  V.  a.  T.  de  ciriera.  Partiger 
la  cire  en  prtitca  baadcleites,  ey  la  faisant 
p;iaser  par  un  gréloir.-^il  sigoRie  ausfi^  gar-^ 
nir  de  rubans  le  dedans  du  codvercle  d'une 
malloi  elo»    . 

Riiai^Mi  «  te.  part. 

IIUBANERIE.  a,  f.  Profesaion  du  mba- 
nier.  Marebandiae  du  rabana* 

RXmANIER.  a.  m.  RUBAN1ÈRE.  a.  f. 
Celui  ^  dMIe  qui  fait  du  ruban;  On  bon  ruba^ 
niar.  ^ 

RUlTANIER.a.m.  T.  debo«an;  Genre  dé 
plantée  de  la  mouoecie  triandrie,  et  de  la 
famille  deatynhoïdea.  Ce  genre  renferme  dea 
plantes  aquatiques  à-racinea  rampantes;  à 
houilles  alternea,  engainantea,  trèa-longues  , 
flexneuaes,  rameuses^  remplies  de* moelle. 
Ou  en  diatingncquatre  espèces  ^  dont  la  plus 
commune  eêi  la rubànier  droit ,  quia  lea  fctiil* 
lea  droitea  et  fortement  varéhees  sur  le  dtrr. 
Ileaf  vivaee ,  et  aa  trouve  dans  toutea  leraiox 
atagoantea.  Le  rubanier  nageant  stiee  fenilles 
planes  et  nageaoteai  il  se  trouve  a«if  si  dana  les 
eaux  atagnanter»'  » 

RUBANTÉ,  éB«  adj.  Garni  de  rabani. 

RUBASSEï  a.  f.  On  a  d'abord  appelé  ru^ 
basse,  le  quarx  coforé  en  rouge  ou  en  rousaà* 
trê;  puis  ce  nom  a  été  étendu  à  totis  lea  quarx 
colorés  artiliciellemeût,  quelle  que  fftl  leur 
couleur.  On  emploie  quelquefois  la  rubasee 
rougeo^Qur  desobjela  de  bijouterie  commune. 
La  rubasse  naturelle  est  de  deux  aortea;  l'une 
at  l'autre  sont  des  quarx  el  dés  objela  de  pure 
curioaité.  La  première  est  utf  quarx  aveiltu- 
riné  rougeâtre  I  k  paillettes  chatojanteàécaf» 
féea;  elle  se  trouve  à  Ceyfan^  La  aecourfe  r$ï 
un  quarx  limpide  <][ui  contient  dea  paillettes 
de  fer  oligiiite,  bruneai  éclatanteai  et  qui  re- 
flètent la  couleur  vive  du  rubia. 

RUBÉFACTION,  a^f.  T^  deméd;  laflam* 
nialioo  ër]faipélat4$use''da  rotfainè  cutané  « 
déterâMoéa  par  dea^  médicamena  irrilana 
eonnus  sous  le  nom  de  rubéfions.  tr 

RUftÉFIAJïT,  TE.  adj^et  a«  m.  D«  latin 
rif6e/Wra  rougir ,  rendre  rouge,  il  sa  dit  dea^ 
médicament  q^i  9  appliqués  sur  la^paav^,  y 
détiN^niMfit  la  rubéfaMioà. 

HUB&tflBUi  V.  a.  T/de  méé:  RM4ré 
rouge  par  la  mojen  dea  rabéfiaaa.'  '^ 

Balai  É  y  én^  pai»>* 

HU^IBLUTB^^  ar*  t  7«  4%iit.^  nâti^Oii  # 
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donné  ce  nom  à  la  tourmaline  rouge  de  SI- 
bérie. 

RUBÉOLE,  g.  t  T.  de  botan.  Ce  nom  a 
été  donné  k  plusieurs  plantes'  de  diOeretia 
geurea,  qui  rappellent  en  petit  le  port  de  la 
garance. 

RUBETRA.  a.  m.  T,  dlii.t.  nat.  Oiseau 

t>1eu connu,  qui  a  quatre  pogces  de*  longueur, 
e  bec  et  uue  créie  j<iuûes,  Je  plumage  jaunâ- 
tre, la  gorge  brune  »  les  pennes  des  ailes  etde 
la  queue  bleuea.       \^ 

RUBIA0URUBEA.S.  f.  Plante  dea  an- 
cieos.  C'est  notre  garance. 

RUBIACÉES.  a.  f.  pL  T.  de  bot.  Famille 
de  plantes  dont  les  caractères  coosi»tent  en 
un  calice  simple ,  momipliylle,  é  limbe  di- 
visé ou  plus  rarement  entier,  caduc  ou  per- 
sistant ;  en  une  corolle  régulière  ,  ordinaite- 
ment  tubuleuae;  en  des ètauiines  etî  npmbre 
déterminé  ;  en  un  ovaire  le  plirs  souvent  infé- 
rieur; àatyle  unique  ou  trèsraremf'nt  doublé, 
à  stigmate  presque  toujouis  double.  — Lea 
pUntea  de  cette  tamille  sont  aiiiortscentea, 
frutescentes  ou  herbacées.  Ces  dernière i  ont 
pne  tige  tétragooe  ou  angul^uae,  aouveot  hé^ 
rîâiée  d'aiguillons.  Les  feuille3  de  toutes  aor^ 
tent^de  boutons  coniqui.*s,  dépourvus  d'é- 
cailles  ;  elles  sont  simples ,  trè;»-entièrea  «  ver-  ' 
ticilléea  ou  opposées.  Dans  ce  ^dernier  caa  , 
elles  sont  réunifts  k  leur  base  par  une  g;iine 
ciliée,  ou  par  de  simples  atipulea  intermé* 
diaires,  quon  peut  regarder  comme  les  rudi- 
meatf  des  feuillits  qui  manquent  àai^rplantea 
pour  être  verticilléea.  — On  rapporte  à  cette 
famiilo  quatre-vingts  genres  sous  onze  divi« 
aions.      •  -  - 

RUBIACÉESouÉTOILÉES.  a.f.  pi.  C'est 
le  nom  d'une  famille  de  plantes  qui  fournis- 
sent une  teinture  rongeâtre  ,  telles  que  la  ga- 
rance, le  caille-lait,  etc.  Lesrubiaeies. 

RVBICAN.  adf.  ni.  Il  se  dit  de  tout  cheval 
noir,  baioualexan,  sur  la  robe,  et  sur-tout 
sur  les  flancs  duquel  il  y  a  des  poils  blancs  ae- 
méa  çà  et  là.  lise  prend  aussi  substantive* 
ment  pour  la  couleur.  A  proprement'  parler, 
le  rubuan  n'est  pàint  un  poil;  ce  n'est  y u* un 
accident. 

RUBfCELLp.  i.  r.  T.  dinst.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  an  aplnelle  rouge ,  orangé  on 
|aonfttfie.- 

RUBICOffD\  DB.ad);  Bxprenaion  familière 
dont  on  ae  sert  quelquefois  en  plaisantant  ^ 
l^our  et  primer  la  couleur  rouge  qait^ôfivre  le 
visage  dea  personnes  de'  bonne  saiHé,  qni 
aofit  aeeootumé^a  à  ^  viv^  daila  Tabondance 
et  lea  plaiiira;  /^ifatr^draAîcoît</i  Figure  rabi^ 
eonde. 

RUBIPICAtlON.  a.f*  1^.  de  médi  Actidâ 

dembèl^; 

RUBIfiB.a.  f.T.ile  ehiitiie.  Oh  appellera- 
bin& d'argent \  la  mine  d'argent  rouge;  riibina 
d'àreonie,  Tariienlc  auiîfiiré  rouge  criaiallifé 
qa),  par  aa  couleur  et  Ml  traei^parenc^,  ae 
rappr^oi  he  dea  tubiêirHbïrtedê'e^frt,  le  sou^ 
fré  r($ifgtfH>u  aramio  aulfaréî 

RBBIB.  a.  m«  T«  d^.iat;  nafi  et  de  joaHI; 
Ce  nom  a  été  donné  à  oltHlé^tt*  pierreë  gem* 
mtaod  pféeieuseéV  qni^  ont'  pcmr  esN^actère 
coufMHin  d^lrc  rongear  Le»  ra^ù  par  ^cet^  ^ 
lence  appartiennecif  à  TeapéM  coriàdeor  et 
k  Ve*fkm^phnHAl€.VHe  garniture  d&  rubiêé 

Uno  éMHSa  tia  riéUM  ' 
Oh  appelle rablêil'art^Hiê,  rtfrtenfe^éuUufé  ' 

roM»  ou  réiigal!^  ruMr  badkiê.  Y*  Snaitta; 
rutWblM&i  ttdie  rarlété  bMtfoM^^  eoriudon 
vit#MfVqti'o#  némÉM^auaaF  «apftiv  blanc; 
ruÈiif^dê^  BeHm0,  'K»  arenat  d'un  beau  rouge; 
d^temyfê' pf  njfffit^t  qo'én  'trouve  en  Bohétii<ii*, 
et  JeifMt^^hfvtift'^ote  laiteer,  l^raqu'Hea*^ 
d'uAe  éodtÊm  fonééé  ;  ruéie  du  Btiéil ,  lar-^lH 
paxe  dtf  BiéiiPdé  cottieur  roug^  aeH*  ^iiie 
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celte  coalcqr  ttii  toit  nitnrelle  ^  oa  qu'elle  lui 
ftit  èle  rommuni(|iiée  en  la  chauffant  ;^ubU 
caùocfion  ,  un.  véritable  rubis  légèrement  poli 
ou  décruîiféil  rubis  de  Hongrie,  une  variété 
•de  grenait  rofigfe,  violacé  ,  qu'on  tire  dei 
moulu  Krapaèktf  ;  rubis  oriental  ou  rubis  d'O- 
rient ,  le  coriitdou  vitreux  ^  rose  ou  cracnoUi; 
rubis  oceldeniM  ou  rubis  d'Occident ,  le  quarz 
hyalin  rose  ou  rouge*  On  appelait  autrefoii 
tubis  de  rodiez  les  greints  de  couleur  rouge 
ou  violacée  e^  pâle.  On  appt^Ile  rubis  de 
Sibérie,  les  bejlrs  tourmalines  rouges  de  Si- 
bérie, qu'on  conrond  siiément  avec  le  rubis 
^pineiie.  Le  spioelle  a  la  rèTraction  simple» 
i-t  ta  tourmaline  l'a  double.  Les  tourmalines 
rouges  de  Sibérie  ont  d'abord  été  connues 
ious  le^  noms  de  rubis  et  de  spinelle  de  Si- 
bérie. On  appelle  rubis  topaze^  le  corindon 
vitreux  qui  est  À  la  Tois  jaune  e:  rouge;  et 
rubis  saphir,  cchii  qui  est  bleu  et  rouge. 

RUBOdD  ou  REBORD,  s.  m.  T.  de  mar. 
C'est  le  premier  rang  de  bordaje  d'un  baleaui 
qui  se  joint  à  la  semelle.      «. 

RUBRIGAlIUE.  s.  m.  Homme  qui  sait 
bien  les  Rubriques.  U  est  grand  rubrieaire. 

RUBRlQdJB.  s.  f.  IJ  fie  dit  ordinairement 
en  parlant  des  titres  qui  sont  dans  les  livres 
de  nruit  civil,  de  droit  canon,  parce  qu'autre- 
fois on  les  écrivait  en  rouge.  7/  sait  ses  ru- 
briques par  cœur. 

On  appelle  r//ftri<7Mfjr,  au  pluriel,  dans  le 
|)réviairc  et  dans  le  missel ,  certaines  règles 
qui  sont  au  commencement  du  bréviaire  et 
du  mitîsrl,  pour  en.<»ei2rner  la  manière  dont, 
il  faut  dire  ou  faire  TolB/^e  divin  cher  lc9  ca- 
tboliques. 

On  appelle  au^si  rubriques^  certaines  peti- 
tes règles  qui  sont  imprimées  ordinairement 
en  rouge  dans  le  corps  du  bréviaire,  et  qui 
marquent  ce  qu'il  faut  dire  dans  i^r  divers 
temps  de  l'année  à  chacune  des  heures  cano- 
niales. 

RiBaïqrxi  fiip:niGe  fipnrément,  ruse ,  dé- 
tour, adresse,  finçsse.  //  s*c§t  servi  là  d'une 
pfaixanle  rubrique.  Il  sait  toutes  les  vieilles 
rubriques.  Il  sait  toutes  sortes  de  rubriques. 
Il  est  familier.  . 

On  appelle  au$>i  rubriques,  des  méthodes, 
des  règles  f  drs  pratiques  anciennes.  Il  a 
suivi  une  tieilU  rubrique ,\,  de  vieilles  rubri- 
qucs.  Je  ne  suis  point  au  fait  de  cette  rubri- 
fjue» 

RUBRIQUE,  s/  f.  On  donne  ce  nom  au 
crayon  rouge  et  sanguine. 

RUGH  ou. ROC.  s.  m.  Oiseau  fabuleux  des 
Orientaui,  dont  il  est  souvent  quettiondans 
les  contes  arabes. 

RUCHE,  s.  f.  Sorte  de  panier  en  forme 
de  cloche  %'  fait  ordinairement  d'osier,'  de 
paille,  etc.,  où  l'on  met  des  mouches  à  miel. 
Nous  vîmes  sur  la  coltine  des  paysans  qui  couc' 
raient  en  frappant  sur  des  vases  d* airain ,  pour 
aitirer  un  essaim  d'abdUtes  qui  venait  de  s'tf- 
ehapper  d'une  ruche,  {h^t th.) 

"^H  se  prend  quelquefois  pour  le  panier  et 
les  nfouùhea  qui  sont  dedans*  Il  y  a  vingt 
,ruches  dans  son  jsfxlin. 

On  dit  y  châtrer  un»  ruche,  pour  dire, 
enlev^er,  avec  un  couteau  de  fer  hït  exprès, 
la  cire  et  le  miel  d'une  ruche. 

On  appelle  ruches  à  tiroir ,  des  hanasef  ou 
cadres  de  boia  pçséa  les  nus  sur  lea  autres, 
et  qui  donnent  beaucoup  de  facitiié  pour 
récolter  la  cire  et  le  miel,  sans  faire  périr 
les  abeilleé;  rud%e  vitrée,  une  pyramide  tron- 
quée, dont  les  côtés  sont  garnit  de  verre, 
avec  des  volets.  On  s'en  sert  poor  observer 
le  travail  des  abeillea.  On  appelle  ru(d%e  à 
cloisons ,  une  espèce  de  ruche  CQ^mposée  de 
plusieurs  cloisona  boriaontalci ,  percée  de 
Irons  pour  donner  paasage  iax  aberllet. 
RUCllB.  s.  t.  T.  de  mar.  Carcasse  d'on 
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bâtiment    sur  le  chantier,  avant  qu'il  soit 
ponté. 

nÛOANIER,  ÈRE.  adj.  et  s.  Mot  inusité 
que  l'on  trouve  dans  quelqura  dictionnaires , 
ob  on  lui  fait  aigniûer ,  qui  est  rude  à  ceux  à 
qui  il  parle. 

RUDBECK.s.f.  T.de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  syngénésie  polygamie  frusiranée,  et 
de  la  famifte  des  corymbirères.  Ce  genre  ren- 
ferme des  plantes  vivaces,  à  tiges  élevées, 
striées,  à  feuillet  alternes,  ordinairenv^nt 
rudes  an  touclier,  et  à  fleurs  terminales.  On 
en  compte  une  viilgtaine  d'espèces. 

RUDE.  adj.  desdeux^enres.  Qui  aflTecte  le 
toucher  d'une  manière  inégale  et  raboteuse. 
Une  surface  rude.  Avoir  la  peau  rude.  —  H 
se  dit  de  ce  qui  aflllccre  désagréablement  l'o- 
reille. Une  noijo  rude.  Des  sons  rudes.  Des 
vers  rudes.  Un  style  rude.  Une  prononciation 
rude.  La  nature  airelle  donne  aux  enfains  un 
air  imposant^  un  œil  sèi*cre ^  une  voix  ru4c 
et  menaçante ,  pour  se  faire  redouter?  (  J  ;  -  J  • 
Rouss«)/)if  vin  rude  ^  âpre. --^  On  dit  qu'un 
peintre  a  le  pinceau  rude^  pour  dire  qu'il  peint 
d'une  manière  dure  et  sans  agrément;  — 
qu'i//i  barbier  ^  la  main  rude,  lorsqu'il  ne  rase 
pas  légèrement. 

RuDK,  se  dit  dt>s  chemins,  et  signifie  ra- 
boteus«.  difficile.  Un  chemin  ru^.  Le  chemin 
est  rude  ci  scabreux.  (Barth.)  —  Figwrément. 
Soutiens-toi  dans  le  sentier  rude  et  âpre  de  (a 
vertu  par  la  vue  de  V avenir., [VvïïiiX.)  \ 

RuoB.  Pénible ,  fatigant.  C'est  un  métier 
rude,  un  rude  travail.  Cet  homme  mène  une 
vie  fort  rude.  Nous  avons  eu  une  journée  bien 
rude.  £ette  nouvelle  l'accablerait  de  hante  i 
et  lui  serait  plus  rude  que  tous  les  malheurs 
qu'il  souffle  depuis  si  long-temps.  (Fénél.) 
Me  voilà  chargé  d'une  rudt  commission.  (Volt.) 
—  Une  voiture  rude.  Un  xheval^qui  a  le  ga* 
lop  rude.  —  Une  rude  séparation,  (^évig.) 

RoDB.  Violent,  impétueux.  Un  rude  assauts 
Un  rude  choc.  Une  rude  attaque.  Une  rude 
secousse.  Une  rude  tempête.  C'était  beaucoup 
de  se  tenir  sur,  la  di-fenisire  après  un  si  rude 
échec.  (  Vplt.  )  La  bataille  fut  rude  et  san- 
glante, (idem,  y ^^r^  ce  rude  combat,  les 
deux  armées  se  ^t^nchéreni .  (Idem.) 

RoDi.  Difficile  àjsù  reporter.  Un  rude  coup  , 
un  événement  très-fàcheux.  Une  rude  épreuve. 
Fous  avez  mis  ma  foi  à  de  rudes  épreuves. 
(  Volt.  )  //  soutient  de  rudes  épreuves  de  toutes 
lesfaçonè.  (Idem.)  On  essuie  dans  tous  les  états 
de  rudes  violences.  (Idem.)  Une  rude  tentation. 
Un  traitement  rude.  Une  rude  réprimande.' 

RoDa*  PAclieux^  ddsagréable,  choquant, 
repoussant.  Cet  homme  a  C humeur  rude,  l'es^ 
prit  rude.  Ces  barbares  avaient  des  moeurs 
rudes.  .  ^  ,  ^ 

Rddi^  Austère  ,  sévère.  //  est  bien  rude  cM 
vers  ses  domestiques ,  enrers  sa  femme,  envers 
SCS  en  fans.  La  régie  des  religieux  de  la  Trappe 
était  bien  rude. 

Root.  Redoutable^  Fous  avce  fd  un  rudf 
adversaire ,  c'est  un  rude  dialecticien  ;  et ,  dans 
cette  acception  ,"  il  te  prend  aussi  ironiqiie- 
ment  et  i  conlrcosens.  V.  Aosrkafc. 

Rota.  En  termes  de  botanique  ,  se  dit  des 

lantes  qui  présentent  ati  tact  une  aspérité 
tntensible  à  l'œil ,  et  due  à  de  petits  poils 
courts  ;^  raidet  ^t  ordinairement  inclinés  ou 
recourbét.  * 

^RODE.  s.  f.  T.  d'hitt.  nat.  Nomtpécifiqnc 
d'une  couleuvre.  î^*        ^ 

RUDEMENT,  adr.  Avec  rudetse.  Parier 
rudement  à  quelqu'un.  FomeCaece  traité  bien 
rudement.  Attaquer  rudement.  On  cheval  qui 
galope  rudement.  *      * 

On  dit  proverbialeaient  et  familièremient , 
aller  rudement  en  iesogne,  pour  dire  ,  travail- 
ler Tigoureosement  et  tans  reiâche.  | 
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RUDÈNTÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  d'arcbit.  U  te  dit 
des  pilastres  et  des  colonnes  dpnt  les  canne- 
lures sont  remplies  de  rudentures  parle  bas^ 
jusqu!au  tiers. 

RUOEISTER.  V.  a.  T.d'archit.  Jtudenter 
les  cannelures  d'une  colotine  ou  d'un  pilastre  , 
c'est  tailler  dans  le  creux  de  ces  canneluret 
des  ornemens  en  forme  df  cordes >  de  b&tont 
ou  de  baguettes. 

RUDEiNTURE.  s.  f.  T.  d'archlt.  "Bâton 
simple  ou  taillé  en  manière  de  corde  ou  dn, 
roseau  «  dont  on  remplit  jusqu'au^  liers  lea 
cannelures  d'une  colonne  ou  d'un  pilastre* 
Rudentures  plates.  Hudcntures  à  bâton.  Rudenr 
turcs  à  baguettes.  *•  ^ 

RUDÉRAL,  LE. ad).  T.  de  bot.  Qui  croU 
sur  les  ma»Ufes  ou  autour  des  masures.     ^ 

RUOÉRATIO.V.  s.  f.  T.  d'archit.  Maçon- 
nerie grosbière  faite  avec  des  plâtras;  hour* , 
dage. 

RUDESSE,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  ri/de. 
Larudcase  du  poil,  de  ta  barbe  ^  de  la  peau. 
-■^  La  rudesse  de  la  voix.  La  rudesse  d'un  son. 
"La  rudesse  du  style.  La  rudesse  tl'une  exprès- 
sion.  LfL  rudesse  d'un  vers.  —  La  rudesse  du 
pinceau.  —  Rudesse  d^lwhtcur.  Rudesse  d'es* 
prit.  Rudesse  de  mœurs.  Rudesse  de  nianiéref. 
La  rudesse  d'un  traitement.  La  rudetse  d'une 
réprimande.  Traiter  quelqu'un  avec  rudesse. 
Celait  un  homme  d'une  politesse  et  d'une  dou' 
ccur  de  mœurs  que  les  Français  seuls  conser-' 
vent  dans  la  rudesse  attachée  au  seriice  mari- 
time. (Volt.  )  —  Rudesse  inflexible. 

RUDGÉE.  s.  r.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes établi  dans  la  pcntandrie  nionogyoie  ,  et 
dans  la  famille  des  rubiaeécs.  Il  ofiie  pour 
caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions  pro* 
foodes  ;  une  corolle  tubulrusc  ,  très-longue  ,  ' 
h  limbe  divisé  en  cinq  parties  lancinées  ;  cinq 
étaminesà  iilcts  très  courts;  un  ovaire  à  deux 
loges  monospermes  ,  surmonté  d'un  style  à 
stigmate  biQde.  Ce  genre  comprend  deux 
espèces  qui  sont  det  arbres  de  la  Guiane.        ^ 

RUniAIRE.  s.  m.  T.  d'bist.  anc.  Gladia- 
teur renvoyé  avec  honneur  après  avoir  ^onn<& 
des  preuves  multipliéi;s  de  coura;;e ,  de  force 
et  d  ad^Cj^se.  On  lui  remettait ,  pour  niarque 
de  son  congé,  un  fleuret  ou  épée  dé  bois  , 
appelée  en  latin  rudis. 

RUDIMENT,  s.  m.  Ou  latîn  ri/c/iV  brut, 
que  l'art  n'a  point  encore  dégroxsi.  Il  signifie 
littéralement  les  premières  notions  de  quel- 
que art  que  ce  soit,  destinées  aux  esprits  qui 
Il 'en  ont  encore  auqune  tciuture.^Le  mot  fran- 
çais rAifîmenf  a  une  signification  moins  étrnr 
due  ;  l'usage  l'a  restreint  ^ux  élémens  dea 
langues  t  et  mèm^  en  quelque  manière  à  ceux 
de  Ta  lan|^ue  latine.  Les  rudimens  de  la  tangue 
latine.  ^^Oa  appelle  rudiment^  un  petit  livre 
qui  contient  les  premiers  principes  de  U  lan- 
gue latine.  Un  enfant  apprend  te^rudiment.  Il 
sait  bien  son  rudiment. 

On  dit  figurément  qu'un  homme  est  encore 
ait  rudiment  ^  qu'il  faut  le  renvoyer.au  rudi- 
ment,  pour  dire  qu  il  est  encore  novice  dans 
la  profession  dont  il  se  môle,  au'il  faut  le 
renvoyer  aux  premiers  principet-de  celte  pro- 
fession. '    / 

On  appelle*^  en  pliysii|ue,  rudimens  de  l'or- 
ganisation^ les  premiers  hnéament  de  la  ttrnc- 
tiire  det  organes.  ■  ''  . 

RUDQLPHB.  t.  m.  T.  de  botad.  Genre  de 
plantet  établi  aux  dépens  des  érythrines  ,  et 
auquel  on  a  réuni  celui  qu'on  a  appelé  butée. 
Il  oOre  pour  caractères  :  un  calica  à  deux  lè« 
vres;  une  corolle  dont  l'étendard  ett lancéolé 
et  très- long;  une  gousse  aplatie  à  une  on 
pIudeurtgraiQêt. Il  comprend  quatre  etnècet, 
safoir  :  le  rudMphe  pelté.  originaim  de  Satnt-^ 
Domingue;  les  radolphes  élégnnt  et  touffu^ 
originaires  de  l'Iode,  et  le  rudolphe  grimpant^ 
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qu'on  troure  à  Porto-Rico.  Ces  arbres  lais* 
sent  Ouer  de  leur  écorce  un  suc  rouge  trés- 
astringent. 

RUDOLPHINES.  adj.  f.  pi.  T.    d'astroo. 

*  On  appelle  tables   rud(Jphine$,  des  tables  du 

mouvement  des  planètes,  ainsi  non^mëes  de 

remppreur  Rodolphe ,  à  qui  Kepler  ,  leur  au- 

teur  I  lesarait  dédiées. 

RUDOYER.  T.  a.  Traiter  rudement.  Il  ne 
ae  dit  d'ordinaire  qtie  du  mauvais  traitemept 
qui  se  fait  de  paroles.  //  m  faut  pas  rudoyer 
Us  enfans,  Rudoycp  un  choval^  le  mener  r^de-* 
ment  de  l'éperon»  de  la  boussine. 

Rudoya**!  Aa.  part* 

RUE.  s.  f.  Cbefuin  libre  bordé  de  maisons 
et  de  murSf  pavé  et  pratiqué  dans  les  villes, 
bourgs  ou  villages,  pour  communiquer  d'une 
iDai:ion  ,  d'une  place  ,  d'un  quartier  à  un  au- 
tre. Grande  rue,  petite  rue.  Hue  large,  iongue , 
courte.  L'alignement  des  rues.  Rue  principate. 
Rue  de  traverse.  J'etifitais  avec  tant  de  prich^- 
ta  tien  des  rues  que  Je  ne  connaissais  pas ,« . ,  (  J  •  -  J  • 
Bouts.)  La  jeunesse  de  Delphes,  distribuée  dans 
lis  vues ,  ehantait^des  vers  à  ta  gloire  de  ce^x 
^  qu'on  venait  de  couronner,  {Uarïïï.) 

On  dit  qu'uncheval a  pris  un  clou  décrue, 
l^riqu'en  allant  par  les  rues  il  lui  est  en^é  un 
clou  dans  le  pied. 
ni  On  dit,  dans  le  stjrle  familier ,.  qu'an  hem* 

me  est  feu  à  courir  les  rues,  pour  dire  qu'il  est 
extrêmement  fou;  qu'i/ne  nouve^lle^  uneaven^ 
tare,  une  histoire  court  les  rucs^  pour  dire 
qu'elle  ei-rt  nue  de  lout  le  monde. 

On  dit  Cgorémcnt  et  proverbialement, 
d'une  chuse  extrêmement  commune^  que  les 
rues  en  sont  pavées» 
/^  RUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  am^re, 
d'une  odeùf  très^rr'c,  qui  appartient  &  la 
famille  de  sbn  nom ,  et  dont  on  ne  connaît 

Îu'unje  douzaine  d'espèces,  formant  un  genr^ 
a  même  nom.  L'espèce  de  rue  la  plus  com- 
mune est  la  rue  des  jardins  ou  rue  commune. 
Elle  a  une  tige  d'arbrisseau  de  cinq  à  six 
pouces  de,  hauteur,  qui  pcanse  de  tous  côtés 
plusieurs  braqches  garnies  de  feuilles  décona - 

posées  ,  oblongties,  cbarnues,  lisses,  d'une!      RtfGlNER.  v.  a.  T.  de  chirurg.   U 
couleur  de  vert  de  mer  ,  rangc^es  com'me  par     dit  que  dans  celte  phrase',  ruiner  j 

i>aires  sur  une  côte  terminée  par  une  seule 
ètii.ie.  Les  fleurs  ,  dont  les  pétaleii  sont  d'un 
jaiine  clair,  naissent  rjx  paquets  au  sommet 
des  rameaux  ;  et  daijs  chaque  rameau  ta  fleur 
centrale  a  toujours  une  partie  de  plus.  Toute 
la  plante  a  une  odeur  forte  et  désagréable, 
un  goût  âére  et  amer.  Elle  croit  naturelle- 
ment en  Espagne  et  dans  le  midi  de  la  Fran- 
ce. On  en  retire  une  huile  essentielle. 

RUE  DE  CHÈVRE,  s.  f.  T.  de  bot.  C'est 
le  galèffa  officinal. 

RUEDECHIEN.s.r.T.  debot.Ondonne 
ce  nom  à  une  scrofulaire. 

BUE  DE  MURAILLE,  s./.  T.  de  botan. 
C'est  la  doradille  des  mnli. 


RUI 


RUE  SAUVAGE,  s.  f.  T.  de  botan.  On 
donne  ce  nom  &  l'hiirmale.  . 

RUEE.  s.  f.  Amas  de  litière  sèche,  de  chau- 
me,  de  bruyère ,  etc. ,  que  l'on  fait  pourrir 
dans  une  basse-conr,  dans  un  chemin,  dans 
une  rue  ,  pour  le  mêler  ensuite  alVec  du  fu- 
mier. '  . 

RUELLE,  s.  f.  Petite  nie.  Passer  par  une 
ruelle.  Demeurer  dans  me  ruelle.  Les  voitures 
ne  peuvent  entrer  dans  cette  ruelle.  —  On  ap-     _^.-. 
pelle  ruelle  de  lit ,  qo  simplement  ruelle,  l'es-  '  faces. 


qu^il  eift  souvent  chez  les  femmes,  qu'il  leur 
fait  souveiit  la  cour,  qu'if  se  plait  dans  leur 
conversation.  —  On  dit  de  même  qu'un  Aom- 
nie  brille  dans  lot  ruelles^  pour  dire  qu'il 
brille  dans  l'entretien  des  femmes.  Le  rebut 
de  la  cour  est  reçu  à  la  ville  dans  une  ruelle ,  où 
il  dé  fuit  le  magistrat ,  même  en  cravate  et  en 
habit  griSé  fLa  or:) 

RUELLl^E.  s.  r^  T.  de  couvreurs.  Tran- 
chée qu'on  recouvre  d'un  filet  de  plâtre , 
quand  un  toit  aboutit  k  un  mur  plus  élevé. 

RUELLER.  T.  a.  T.  d'agric.  Ruclter  lay^vi- 
gne,  y  faire  une  ruelle,  un  petit  chemin  entre 
deux  perchées, V*n relevant  décote  et  d'autre 
la  terre  contre  les  ceps- 

RUER.  V.  a.  Jeter  avec  impétuosité.  Ruer 
des  pierres.  Ruer  à  tour  de  bras. 

On  dit ,  ruer  de  grands  coups ,  pCrur  dire , 
frapper  de  grands  coups.  Il  est  familier. 

On  dit  aussi  à  peu  près  dans  le  même  sens  , 
d'un  homme  qui  frappé  de  tous  côtés  dans 
une  foule,  qu'il  rue  d  tort  et  à  travers.  Dans 
cette  phrase,  il  se  prend  neutralcmeht. 

Roaa,  se  met  quelquefois  absolument,  pouir 
signifier,  jeter  uue  pierre.  Il  gage  qu'il  ruera 
plus  luin^que  vous.        ^  ,'      ' 

On  dit  ^ sa  ruer  sur  quelqu'un,  sur  quelque 
chose j  pour  dire,  se  jeter  impétucuseaient 
desi>U8.  ^prés  f  avoir  menacé,  il  se  rua  sur  lui, 
et  le  maltraita. 

RU,  i^.  part.  ^ 

RcfBB,  est  au8>i%èutre ,  et  se  dît  en  parlant 
des  chevaux,  des  ânes,  etc.  Jeter  les  pieds 
de  derrière  en  l'fcîr  avec  forc^.  Prenez  garde 
à  ce  cheval,  à  ce  mulet n  etc.,  il  rue. 

RuiaiBi  vACHs,  se  dit  d'un  cheval  qui  frappe 
du  pied  par-devant,  contre  l'ordinaire  des 
chevaux. 

RUFFIA,  s.  m.  T.  de  bota?v.  Espèce  de 
palmier  du  genre  saguutîer,  dont  on*  a  fait 
un  genre*     * 

RUGINE.  f.  f.  Instrumrnt  dont  les  chfrur- 
giens  se  servent  pour  rati<4sçr  les  os. /?/f^m0 
pour  enlever  le  tartre  des  dents.  Rumine  pour  ^n* 
lever  la  carie  des  os.  ' 

*"    '      ■  '  '"  ne  se 

fjuner  un  os, 

pour  dire,  en  ôter  la  carie  avec  une  rogine. 

RuGinii,  is.  part. 
'   RUGIR.. t.  n.  Ce  verbe  ne  se  dit  a:i  pro- 
pre que  du  cri  du  lion.  Un  lion  qui  rugit.  Les 
lions  rugissent.  '  ■ 

On  dit  d'un  homme  eli  colère  qui  fait  beau- 
coup de  bruit',  qu'il'rugit  comme  un  lion. 
^  RUGISSANT,  TE.  àdl.  Un  lion  rugissant. 
Une  lionne  rugissante.  ^ 

RUGISSEMENT,  s.  m.  Cri  du  lion,  du  ti- 
gre ,  de  la  panthère,  etc.  Le  rugissement  d'un 
lion  épouvante  les  animaux.  (J.-J.  Ronsjs.) 

RUGOSITÉ,  s.  f.  T.  de  physique.  Rides 
qu'on  voit  sur  une  surface  raboteuse. 

ttUGUEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  botan.  Il 
se  dit  d'une  feuille  dont  les  nerrures  ,  en  se 
ramifiant ,  forment  des  rides  sur  la  surface  , 
comme  à  la  sange*^ 

RUILLÉE.  j.  f.  T.  de  couvreurs.  Enduit 
de  plâtre  ou  de  nàortier  ,  par  .Icjuu^  du- 
quel les  couvreurs  raccoraent  lè^^MN  pu 
l'ardoisé  avec  les  murs  ou  les  jouées  dés  lu- 
carnes.    '  ,  ^"^ 

RUILLER.  r.  a.  T.  de  ch|lrp^  Faire  des 
repaires  pour  dresser  des  plans  et  des  snr- 
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qu'on  laisie  entre  on  des  côtés  d'un  lit 
et  la  muraille.  Mettre  un  fauteuil  dans  la  ruelle. 
Je  m'étais  assis  dans  la  rue/le  de  son  lit. -^  On 
appelle  aiissi  ruelle,  une  alcoveoii  un  lieu 
om^  oCi  les  femmes  reçoivent  dea  visites  fa«- 
snilières.,  soit  au  lit,  soit  dabout.T-Piguré- 
ment  on  dit  qn' im  homme  passe  sa  vie  dans  les 
ruelles,  qu'il  va  de  ruelle  en  ruelle ,  pour  dire 


RuiLLjl,  il.  part. 

RUINE.  P.  f.  Chute,  destruction.  Un  bâ- 
timent qui  est  en  ruine ,  qui  tombe  en  ruîne  , 
quis*en  va  en  ruine t^  qui  menace  ruine,  qui 
menace  d'une  ruine  prochaine.  On  le  laisse  en 
ruine.  La  ruine  d'un  château ,  dtuhe  tour  , 
d'une  ville.  Rép^er  les  ruines. 

Oa  disait  aotrefob  ,  Satire  une  place  eA 


ruine  ,  pour  dir«^,  la  battre  à 'coups  de  canon; 
et  on  dit  tigurément  ,  battre  quelqu'un  en 
ruine  ,  pour  dire  ,  l'attaquer  avec  tant  de 
force  dans  une  dispute  ,  dans  une  contesta- 
tion ^  qu'il  ne  lui  reste  aucun  i^o/en  de  se 
détendre.  V 

11  se  dit  (igurément  de  la j)crte  d<  s  biens  , 
de  la  fortune  ,  de  la  réputanon,  de  la  gloire, 
de  l'autorité  ,  çtc.  Cette  affairé  a  causé  sa 
ruine.  Voilà  la  cause  dû  la  ruine  de  sa  maison, 
de  sa  famille.  La  cause  la  plusimmé  liatt  de  la 
ruine  et  de  la  déroute  des  deux  conditions ,  de 
la  robe  et  de  Vépée  ,  est, que  l'état  aeul,  et  non 
le  bien  ,  régie  les  dépensée.  (La  Br.)  C'est  fait 
de  rÉtat,  il  est,  du  moins  sur  le  penchant  tfe 
sa  rfim0.(ldem.)  Tous  ces  mécomptes  avaient 
leur  source  dans  la  ruine  de  la  considération 
française  dans  /*/n</e.  (  Rayn.)  Plus  sa  ruine 
paraissait  inévitable,  plus  elle  eut  de  courage^ 
(Volt.)  //  consomma  ta  ruine  des  Hollandais. 
(Rayn.  )  Fous  avez  vu  le  partage  de  son  empire^ 
et  la  ruine  affreuse  de  sa  maison.  (  Boss.  )  A^c 
France  touchait  à  sa  ruine.  (Vjoli,)  L'Etat  était 
menacé  d'une  ruine  entière.  (  là.  )  Après  avoir 
signé  la  ruine  de  sa  maison  et  la  grandeur  de 
celld^dé  France....  (Idem.  )  //  erc^'ait  qu'étant 
^trouille  avec  Protésilas  ,  il  ne  pouvait  cire  en- 
vehppé  dans  sa  ruine.  (Ft'nél.)  Ce  traité  acheva 
la  ruine  des  affaires  de  Suéde.  (Volt.j  —  11  st 
dit  aussi  de  ce  qui  est  cause  de  la  luine  de 
quelque  chose.  Ce  fut  la  ruine  des  mœitrs  et 
le  dernier  coup  porte  à  la  discipline  de  fcgHsc. 
(Hayn.)  Le  jeu  a  été  sa  ruine.  —  On  dît ,  s'a- 
grandir ,  s'élever  iur  les  ruines  de  quelqu'un. 
C'eut  ainsi  qu'ils  voulaient  s'agranifir  sur  les 
ruines  mêmi  s  de  leurs  alliés.  (Volt.)  Il  s'agis- 
sait d'f  lever  l'ordre  social  sur  les  ruines  d'une 
féroce  anarchie.  (Rayn.)  Sur  les  ^ruines  (tune 
république  corrompue  s'éleva  lamonarchie.  (Id). 
Le  despotisme  qui  s'appesantit  universellement 
sur  les  âmes  affaissées  et  dégradées,  lèverait 
seul  la  tête  au  milieu  de  la  ruine  des  arts,  des 
mœurs ,  de  la  raison  et  de  la  liberté.  (Idem.) 
.—  Charles  V  réparait  les  ruines  de  son  pays  par 
la  patience  et  les  négociations.  (Volt.)  Le  roi 
entreprit  de  réparer  les  ruines  de  la  marine. 
(tdem.) 

RuiHES.  s.  f^ypl*  Matériaux  confus  de  &âv 
timens  considérables,  dépéris  par  succession 
de  temps.  Les  ruines  d*une  ville.  Les  ruines 
d'un  temple.  Les  ruines  d'un  palais.  —  Figu* 
rément ,  les  ruines  de  l'empire  romain. 

On  appelle /)rcrr0i  £/erfiiiie#4  certaines  pier- 
res sur  lesqubllesil  y  a  naturellement  des  re- 
présentations de  vieilles  ruines  ,  comme  si 
elles  avaient  été  faites  au  pinceau.  V.  Bi- 
aais.       .  >• 

Ruijfi ,  se  dit  en  peinture  de  la  repri^sen- 
tation  des  édifices  ruinés.  De  beltis  ruines.  — 
On  appelle  ruine^  \\n  tableau  qui  représente 
dèr  ruines.  On  fait  aussi  des  ruines  factices 
pour  l'ornement  des  jardins. 

RUINER.  V.  a.  Faire  tomber  en  ruines  ^ 
désoler ,  dévaster  ,  ravager.  Ruiner  un  édi- 
fice. La  grêle  a  ruiné  les  vignes*  V.  ArBATiai. 

Roiiria.  Causer  Ja  ruine  ,  la  perte  cie  quel- 
que chose.  Ce  procès  a  ruiné  cet  homme ^  cette 
famille.  La  guerre  a  ruiné  cette  ville,  cette  pro- 
vince. Les  débauches  ont  ruiné  sa  santé.  Il  leur 
arriva  une  affaire  caoable  de  ruiner  leur  ville 
de  fond  en  comble.  fBoss.J  La  nature,  la  force 
ou  h  politique  ruinèrent  leurs  efforts.  (  Rayn«) 
F'ous  découvrirez  ce  qui  a  ruiné  l'empire  des 
Perses ,  et  ce  qui  >a  élevé  celui  d'Alexandre. 
(Boss.)  La  police  ei  les  arts  s'établissent  si  diftt  • 
eilement,  les  révolutions  ruinent  si, souvent  ré* 
diflce  tommend,  que  si  l'on  doit  ê'itonner^  c'est 
que  la  plupart  des  nations  ne  vivent  pas  en  Tar- 
ttarce.  (Volt.)  Alexandre  ne  croyait  pas  travail- 
W pour  ses eapikmses\  ni  rainier  sa'mssiêon  par 
ses  conquêtes.  ^Boss.)  Si  Fan  no  peut  mlHer  son 
pouvoir,  on  attaque  au  moins  sa  réps^tatian..,. 
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(Flccli.)  Il  y  a  des  maux  qui  a/pigent ,  ruinent 
Oit  dî shonoi'cnt  Ut  fumitles .  mai$  qui  tendent 
au  bien  et  à  h  conservation  dô  la  machine  de 
tÉlattt  du  ^;ouvcirHemeiit,.{L9L  IJr.)  -  Ko  pi*r- 
lant  flet  chtsvaui ,  on  dit,  le  pavi  ruine  les 
pieds  des  thôvaux^  La  chasse  a  ruinù  ce  chevaL 

HuiAïA.  T.  de  ionçOnn.  Faire  «Usir^inured 
à  dt^s  potiraux  ou  à  deë  iolivci, 
.SI  nui!<ikKvv*  pVua,  Jl  se  ruine  au  jeu.  La 
sahti  se  ruiné  par  les  dcbiuuhes.  Les  troupes 
affaiblicê  achevèrent  de  se  ruiner  par  ta  longueur 
du  V  ynge.  (  Ko:i8,  )  Les  jambes  de  #j  cheval  com- 
mencent 4  se  ruiner^  Cet  homme  se  ruine,  en  fol^ 
Us  dépenses, 

IttiAiy  ÉMé  part.  Un  bâtiment  ruiné.  Urne 
Ville  dt'mautclèe  et  ruinée  Une  famille  ruinée» 
Un  homme  ruiné.  Etre  ruiné  d'honneur,  de  ré' 
putution.  Ma  S4inU  est  abio'ument  ruinée.  Lô 
copimetce ,  ruine  pendant  Iti  guerres  ciiiies , 
commença'à  se  rétablir.  (  VulU)  Les  affaires  du 
roi  étaient  ruinées,  (Idem.) 

KUliVEUX,  EUSE.  adJ.Qui  menace  ruioe. 
Édifice  ruineux.  Fandement  ruineux. 

Ou  dit  liguréiiMPiit ,  dtun  homme  qui  fonde 
tesedpérancea,  sur  tlea  cKaa -t  peu  solidt^  , 
qu'r/  UdUit  sur  des  fondcmens  ruineux. 

Uui!\iux.  Qui  cauiie  la  ruine  de  la  fortune. 
La  table  se  $cnt  de  l'abondance  générale,  niais 
cette  abondance  n'est  point  ruintusa.  (  J.  •  J. 
Rot|(»f  J  /^i  loi  de  la  mode  est  inconstante  et  rui» 
neuse.  (  Id^ui.)  Celte  affaire  a  clé  uunsi  ruineuse 
qu'inquiétante.  (  Voit.)  Lé  sénaf^  s*opposaii  tau* 
jours  à  ces  lois  ruineuses  à  l'Etat ,  et  voulait 
que  le  prix  des  terres  fût  adjugé  au  trésor  pu- 
bliv.  (Boiw.)  - 

liUlNUEEl  s.  r.  T.  de  maçonn.  F^itaille 
faile  avec  la  cognée  au:icùté.s  de^  poteaux  ou 
des  holivea,  pour  retenir  le^  panneaux  de 
niaçoouerie  dam  un  pan  de  boU  ou  une 
cloiëon.  ' 

RUISSEAU*  »•  m.  Courant  d*cau  .i  peu 
cousidéiabie  qu'on  fie  peut  lui  donner  le  nom 
de  rivière.  /Aai^  qui  découle  de  toutes  parte  y 
forme  de  petite  ruisseaux  intari  s  >ablis.  (Barlb*) 
Les  campagnes  sont  fréquemment  entrecoupées 
de  rivières  et  de  ruisseaux.  (Idem.  )  Une  cùu» 
chede  glaise  couverte  d'un  pouce  de  gravier  par*,' 
semède  coquillages ,  formait  le  lit  Mes  ruisseaiiOP. 
(  J.-J.  Rouëtii)  Quelques  ruisjseaux  filtraient  â 
travers  les  rochers  ci  roulaient  sur  la  verdure  en, 
filets  de eristoL  (ïdem.)  On  n'y  voit  point  lu 
ruisseaux  tomber  du  hatd  des  montagnes,  ci 
fertiliser  les  plaines,  (Bailb.)  Le  murmure  sTun 
ruisseau.  Les  bord^  d'un  ruisseau.  Détourner 
im  rifâjéaii.-^Oa  ditproverbialemedt  et  fi- 
guièiDfjit^  les  petits  ruisseaux  fmt  les  grandes 
rivières,  pour  dire ,  que  pluaieurs  petite!  tom- 
tneé  awiembléei  en  font  une  grande. 

RuiMi4ir^##  dit  auiii  du  canal  par  où  patte 
Veau  d^iin  ruitteau.  Faire  un  ruisseau.,  Éfargir 
tmruiseeaa.  Curer  uni^misseMU.  Creuser unruis» 
Sicau. 

RçistiAu,  se'  dit  de  Tenu  qqi  ooula  ordi- 
naireoiesit  dans  les  met,  et  du  canal  par  où 
côulenlL  çtfi  eaux.  La  pluie  a  greesi  les  ruis^ 
eeaum.  tbe  rmêsec^ux  stmi  à  seci  Ceruiueem  n'a 
pas  msêMjkffeide. 

Htui^ftiv^je  dil  auaiî  de  toatet  lee  chcMe»^ 
liquidea  iyd  cQuIent  ea  aboodaon.  Dés  ruisr 
seaux  dé' tsfrmês^  eo^iaimâ  de  ietm  lei  yeuasM 
(BaKibO  S$e,  tam^  eamiaio^i^m  raiseaassmé 
yJ.- J..  %i^xm^),Peei^ms9e$t0»M  sojngjsemtaiemi 
sMwkjûham/^  dèf'^baktm^  La  éemee  ^  fereuasks^ 
eaulaii  de  see  Uetça^eemme  Hm$rmiseeam  de  mieU 
{ lféaM},Q$^.  voit  eoaeeni  raalasH  .  da  satmmet 
d^  ealeime  dsuee, ,  la  Mkit^  dée  ruieseemes  da 
Mmi#  eiMsaiegkbiÊd^fgi^ 
tirimir.  (1^94  '^        v-  , 

ttti  miètvMw  t^ÊÊk  mma  rmieeekmâmL  Dt  emeif 
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rnissean.  On  voyait  l'eau  ruisseler  au  travers 
des  murs  du  réservoir.  L'eau  ruisselait  par  di" 
vers  endroits.      '       ^ 

On  le  dit  aui>ti  du  tahpf.  Le  sang  ruisselle. 
Le  sang  ruisselait  de  ses  plaies, 

RU  IZ.  s.  ra.  T.  d%  botan,  Geore  de  plantes 
de  la  monidelpliie  monandriCf  ctdclafaïuîlU 
des  malvacêes  ou  plutôt  det  monimiêes.  Ce 
grnieofTre  des  arbustes  il  feuilles  alternes ,  et 
à  fleurs  disposée»  en  corynôbes  axillaires  et 
terminaux.  \)n  en  compte  trois  etpéccs  qui 
viennent  toutet  de  l'Ile  de  Bourbon ,  et  Qui 
diffèrent  par  leurs  feuilles  plus  ou  moins  lo- 
bées. —  On  a  aussii  dènoé  ce  nom  à- un  arbre 
du  Pf  rou ,  qui  forme  an  genre  dans  la  dioécie 
icosandrie.  Ce  genre  t'appelle  autrenrent 
peu  me.       . 

HULINGIE.  s.  r.T.  de  botan.  Genre  de 
planter  autrement  appelé  la/m, 

RU  M.  s.  m.  (On^proDonce  rem  00  roum, 
en  fai*4ant  sentir  le  m.)  Nom  que  Ton  donne, 
d'apiè^  le;(  Amêricaina^  à  iroe  espèce  d'eau- 
de-vic  ardente,  inUammable«  tirée  parla  dis- 
til'aiion  des  cannes  dé  sacre. 

RUMA,  RUMIA,  RUMILIA.  s.  f.  T.  de 
mytbolog.  Déesse  des  anciens  Romains  ,  qui 
présidait  à^  la  ntiurriture  des  petit§  enfant. 

RUMANZOFKitE.  s,  f.  T.dVtst.  nat.Va- 
riété  d'idiocrase^  assez  temblable  à  celle  qu'on 
nomme  cgeran.  Elle  a  été  découferte  à.  far- 
ga£  en  Finlande.  Elle  est  en  petites  parties 
ciistalIineH  )  réunies  en  mUtes  compactes^ et 
entremêlées  avec  du  grenat  rougefttre  et  ua 
peu  de  matièie  calcaire.  Elle  est  brunltrt  00 
d^un  brun  rougeâtre.  Sa  eaature  longitudinale 
CKt  lame  lieuse  i  et  pa  caatare  trantfersale  vi- 
treuse et  même  résineuae*  Qoelqaet*uaet  dea 
grosses  parties  offrent  det  ttriet  longitudinal 
let,  comme  on  let  obéerre  aur  let  prtamea  de 
Tégeran. 

RUMB/ob  RHUMB,ou  RUM.  s.  m.  (On 
prononce  ram6,;et  00  écrit  ordinairement 
rumb.)T.  de  navigat*  Ligne  tirée  âur  le  globe 
terrestre ,  ou  tur  une  cafte  majriiie«  pour  re* 
pré&cnter  un  des  trente«deux  venta  q^ulpeu* 
vent  conduire  ua  vaisseau;  de  torte  que  le 
rumb  qui  i^uit  un  vaiiteau  est  représenté 
comme  sa  route.  — ^  On  appelle  ligne  du  rumh 
ou  loxodromie,  la  courbe  que  décrit  an. vais- 
seau, en  conservant  toujours  le  mémeramb, 
c'est  à-dire ,  en  faisant  toujonrt  le,  même  an- 
gle avec  le  méridien.  Itumbaeeemi. 

aUMÉ£«  sr  m.  T.  dn  bota».  Arbr^de  Saintr; 
I>omiaguet  à  fouitlna^aUeiinet^  oiraitt^  den-* 
teet  ;  à  épines  rameiitns  ;  à  fleura  ditpoaéet  en 
petits  bouquets  dans  let  aiataUftt  dea  fanillea , 

Iiiitert  de  typa  à  np.fni»  MabK-  daoa  la 
ioèam.  p^^jfandrin  et  «famali^JkMaîllQrclca  ner* 
pruns«         l  ' 

RUM  EH.  t.  m.  on  PAN8EL  t.  f.  H  dlwt* 
nat.  Premier  ettomao  daanuninana. 

RUBIEUK.  a.  f^  Binib  générai  et  sourd  ex- 
cité par  qual^a.mécnnlantnmnnt  daaani^e 
ville,  dans, une  maîtom  Gsmade ramear,.  Il  y 
a  rumeur  dans  la  ville,  parmi  k  /^empie.  Ttmt 
lepataie  est  en  rumeur.  C^rausa  oMegreaséa 
rameur'  Bgcàter  es  la  rawamr.  AHloriser  Im  r«% 
meur.feeriimkare^^ 

Rimasa.*  Bhiit  qorv|tfat4t'^£léver  tQiDi*à4 
éCOUDt  et  qnl  est  TefTet  do  la  aorprita^Mcantc 
qi|Qiqt^  accident  •  i|ipeli|Q%%vénMnnni:v  ina- 
prévo.  Gsi  éfêiaèaif0a9eaasa  mmafoeuleramemii' 
dams  tùuU  ta  viltè.  J^èsHr^ikae  la  wigUàoûa  da 
mes  traupest  en  eseeiismt  eous  mahi  éee  ierreare 
paniqafe,  tsmtâi  par  dee  mkr9ee  frifsfmêei^ê 
ianmpar  la  fiéteee  rsmmar  dlÈmaUw(deale,  ^ftme 
aniAatcttdt.  (BévIIi.)  ^  ^  ^^  ^i  ^  > 
,  RtiMaBir  Jbvif  mi  enorf  4iM  lé  {gibUo 
contre  qneli^n^n».  gaitaarêrff  ar  At^nnsitii' 
aaâfBkaa,         /        -  ^ 

RVlilA.  si.tT:iéh6tsk,((mtaM^kabee 
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delà  famille  des  ombelliféres,  établi  pour  pla* 
cer  des  cachrys  de  L'innée,  qui  diffèrent  det 
autres  espèces  par  leuis  fruits,  composée  da 
deux  semences  à  cinq  angUs  ou  côtés  à  Tex- 
térieurt  et  revétUH  ifl%me  peau  rugu<;n8e  ou 
écailleuse^  i*paisse  et  *^éné traite  d^ns^out 
les  pfîs.        â 

#lS.adj, 
ifei 

Erincipalement  par  le  manque  de  vérita- 
let  incisives  à  la  mâchoire  stipérieu  e,  tan«* 
dit  que  rinrérieure  en  supporte  oïdiuaire*' 
meut  huit  ;  par  leurs  pieds  qui  tout  les  quatra- 
ont  deux  doigts  et  deux  sabots,  et  par  la  com- 
plication de  n*ur  estomac.  Cet  animaux  toot 
estent iellement  herbivores.  L'estomac  est 
trèt^grand  et  divisé  en  quatre  parties  distiac- 
tet  Dsr  des  é^rang|emens  y,  qui  ont  des  parois 
de  diverses  épaisseurs  et  difltremnvent  dis* 
potées.  Cet  parties  ont  été  appelées  panse  , 
bonnet,  feuillet  et  caillette,  et  ont  de»  fonc* 
tîons  différentes.  La  caillette  est  le  véritable 
ettomac,  celui  qui  distille  le  suc  gastrique  ; 
les  autres  ne  sont  que  des  organes  pré  par  a- 
4oiit;s.  Ces  animaux  ont  une  habitude  natu-- 
relie  très-remarquable  et  qui  dépend  de  leur 
conformation;  ^Vst  de  mÂclier  une  seconda 
fois  les  alimeps  qu'ils  ont  pris,  en  les  ratne- 
liant  à  la  bouche  ,  de  la  panse  où  ilti'^s  dépo- 
sent d'abord.*  Pour  se;  livrer  à  cette  opération, 
ils  ^e  couchent  à  teiTe,  et  restent  sans  bouK 
ger  JMsqù'à  ce  qu'elle  soit  terminée. 

RUMINANT,  TE.  adj.  Il  te  dit  des  ani- 
maux qui  remâchent  ce  qu'ils  avaient  avalé* 
Les  animaux  ruminons.  Le  boeuf  est  un  animal 
ruminant.  I^s  animaux  ruminatis  à  cornes  ont 
quatre  estomacs.  t 

RUMINATION,  t.  f.  T.  dliist.  n^t.  C'est 
l'action  de  remâcher  une  seconde  fdis  les  ali* 
mens  déjà  avalés ,  mais  grossièrement  divitétv 
Ponr  cet  eK»t,   il  faut  que.  let  nourriturea 
toient  comme  revomies  dans  la  bouche  de  l'a» 
nimal  ruminant ,  par  un  mécanisme  partica* 
lier.  L'ettMmao  des  ruminant  est  composé  d#' 
quatre  cavitét,  la  panse,  le  bonnet.  Us  feuillet 
et  la. caillette.  La  panse  forme  ime  poche  cx« 
tentible  à  proportion  det  aliment  qu'elle  re« 
f  oit  ;  son  intérieur  est  compoaé  de  papilles 
sécrétant  un  sue  gattrique  analogue  à  la  salk 
Te.  Le  bonnet,  situé  à  droite  de  roetnjpbagc, 
récrit  les  a Hmenf»   grossièrement   contusés. 
Cette  poche^  qui  ressemble  à  on  bonnet,  est. 
intérieurement  réticolée  par  det  lames  com- 
posant det  bexagonea  régoliers ,  k  peu  prèa 
comme  Fe^  rajont  det  aneiltea  ;  car  chaque^ 
réteau  a  six  anglet.  Celte  poche  a  une  tnniqne^ 
mùsculeuse  plut  forte  que  la  pause,  et ,  e^  ta  > 
contractant,  elln-coni prime  le  bol  alimen- - 
taire  ou  Therbe  qui  y  entreff  et  le  repoutaei 
dnna4*œiopba|{eé  Ce  canal),  au  moyen  dé  «et 
fibret  |*irculairet  I  qui  te  restefrenr  succetilH'} 
vemenl  «  fait  remonter  iutqn^àla  boaohe  la 
.pelote  d*alimens,  bien  imbibée  de  tues  gaa- 
triquet^  par  cette  poche;,  c'eat  alors  que  la 
rtiminant,  mollement  couché  et  en  lepot,  te» 
plalt^  remâche^r  avec  totn  cette  nourifiam  ,  ' 
à  la  triturer  lentement,  en  nmprég;pant  de', 
tafive;  pain  il  Pavale  de  nouveau.  Diftcendue 
alors  dans  IVttomac ,  TcMophige  ne  présenté 
plut  cette  mette  alimentaire  a  la  pani«e  «  iti 
an  bonnet;   mait  il  la.trebième  pocbe  on 
feuillet  t  qu'on  nomme  ainti  pjtrce  qu'elle  ett 
intériesrement  gi^mie  de  lamet  ou  membre* 
net   reMen^blant  asix  Tenillela  d'un    portai 
fewOe  Cette  earitév'pli^*  longée i|t|e  large^  a' 
dei  parost  mosot  énaiùet  et  moint  nmsevv  • 
leaeetq^elct  préctileiites  ;  de>etiteaf  ^dcc' 
miKairea  de  tea  fcnilKrU  sécréie  ua  tnc  di^« 
tir  «ni  doit  afir  tor  ta  jpAfe  aliktentaire  «  alora 
rédeite-en  bonillie.  "Gelle^é*  descend  enlA 
dana  libcniOelte  ^  qiiatrième  ppclie  dont  ten^^ 
pt miâf,  .axtrénaeoieat  iftfistea  t,  aant  ridiet» 
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Elle  est  la  plu8  grande  «près  la  pan^e  ,  et 
forme  le  vérhabli;  estomac  dans  leq<M*l  s'opère 
la  digestion  dénnirive.  La  caillette  conimu- 
-nique  avtn;  le  duod.énum  ,  ao  moy^ti  de  l'ori- 
fice  du  pylore.  On  Ta  nommée  ainsi ,  parce 
qu^cUe  renft;rme  ,  dam»  les  vcatix,  IcUit  caitl^ 
.  ou  acide  dont  on  ae  sert  pour  la  présure  » 
substance  propre  à  faire  coaguler  le  lait. 

HUMINER.V.a.Uemârliercçqu'unaavaW. 

^    Il  ne  se  dit  que  de  certains  animaui,  comme 

le  bœui,  la  brebis,  etc.   Le  ^bœuf  rumine   ee 

qu'il  a  man^é.  —  11  s'emploie  ordinairement 

dans  un  sens  absolu.  Labreùis  runiiném 

RuMtNàa  ^  signifie  figurértieot.,  revenir 
sur  une  idée ,  sur  un  projet,  y  réfléchir  avc^c 
beaucoup  d'attention  ,  en  eiaminer^ous  l*»a 
détails.  Je  vous  prie  de  ruminer  tout  cela  dam 
voire  icle  irésêu^^t.  (Volt.)  Il  y  a  long-Umpt 
qu'il  rumiuait  ce  desMein.  Il  rumine  quelque 
ctwse  flans  sa  téie:  —  IJ  s'emploie  aussi  abso- 
%  lument.  lluminer  sur  une  affaire.  Après  avoir 
bisnruminèpUconsenlii  àioul. 

liiuin^,  liic.  part. 

RUMMEU.  s.  m.  T.  de  bot.  On  donne  ce 
nom  à  de  grands  roHeaux  avec  lesqueU  les 
Arabes  font  If  bois  de  leurs  lances. 

HUMl'HE.  s.  ni.  T.  de  botan.  Grajn4l  ar- 
bre de  ri nde  «  ^  feuilles  alternes ,  pétioléen , 
en  cœur,  aiguës,  dentelées  et, rudes;  à  fleurs 
disposéeii  en  grappes  axilbiies^  qui  forme  un 
genre  d«ns  la  triandrie  monogyoie ,  et  dans 
la  famille  des  tbérébinlacéra. 

lilJNtlNA.  s,  f.  Mot  emprunté  du  latin. 
T.  de  mylhol.  Déetwe  des  Romains  qui  pré- 
sidait au  sarclagtt  des  bléa. 

RUNCINÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Il  se 
dit  particuUèremeat  desfeuilIcHi  pinnatifides, 
bordées  de  deots  semblables  à  celles  d'une 
large  urie.    . 

RUNDSTYKE.  f.  «.^Monnaie  de  cuivre 
de  Suède. 

RUNES  ou  RHUNE8.  §.  t.  pi.  Caractères 
stégahograpliiques  employés  dans  le  Nord  , 
.  avant  riovention  des  tn^ tires  grecques ,  et 
dont  Tnsage  s'ebt  perdu.  ^ 

RUISG.s.  m.  T.  de  botan.  Graine  noire  de 
rinde  qui  se  mange  crue  ou  cuite. 

RUNIQUE.  adj.  Il  se  dit  dea  caractères 
d'une  langue  que  l'on  trouvé  graves  sur  des 
rocherii,  sur  des  pierres,  et  sur  dos  bâtons , 
dans  1(  s  pays  septentrionaux  de  l'Europe, 
c'est-à-dire,  eu   Danemarck,   en  Suède,  en 
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la  famille  des  antriades.  La  seule  ef>pécc  dont 
cette  divi4on  eht  compoKée,  se  trouve  à  la 
^Gniane.  Ce  qui  çaraotérir^e  plus  particuliére- 

nent  le  coq  ae  roche,  c'est  une  belle  huppe 

[u'il  porte  sur  la  léte."^ 

RUPICOLÇ.  s.  m.T.  d^hist.nat.  Genre  de 
cipqiiillagea  dont  les  ca.acleres  con.Histent  à 
avoir  une  coquille  transverse ,  inéquilaléralé  , 
un  peu  bâillante  aux  deux  extrémiién,  sans 
dents  ni  callonités;  une  fo«»srtte  icmiluiiaire 
en  saillie  inférieure  sur  cbaqoe  valve ,  accom- 
pagnant le  ligament  cardinal.  Ce  genre  ne 
contient  qu'une  espèce  qui  se  rapproche  des 
glycimères.  Elle  se  trouve  aux  environs  de  la 
Rochelle,  dans  4e8  rocher;»  calcaires  qu'elle 
perce,  ainsi  que  les  pholade^» ,  mais  à  la  ma- 
nière des  rupellaires.  Elle  a  à  peine  un  de- 
mi pouce  de  longueur. 

RUPINIE.  a.  f.  T.  de  botnn.  Genre  de 
plantes  cryptogapnes ,  qui  parait  devoir  être 
réuni  aux  hépatiques.  La  seule  espèce  qu'il 
renferme  est  pTopre  à  i'Aniéiique  méryJio- 
nale. 

RÙPPIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plantbà  tige 
fliiiormc  ,  rameuse  ,  jr  Veuilles  cauliuaires  et 
altero^es,  qui  forme  un  genre  dans  la  tétrnn- 
drie  tétragynie  et  dans  la  famille  des  naïa- 
des, hzruppie  est  une  plante  qui  se  rappro- 
che beaucoup  des  potamots;  on  la  trouve, 
comme  ces  derniers ,  dans  les  eaux  sta- 
gnantes 9  douces  ou  salées ,  où  elle  e^t  eotiè- 
remeat  submergée,  icxcepté.  à  l'époque  de 
8a  fécondation  où  <lea  ÇMpèce4  de  spadix  sor- 
tent de  l'eau  pour  se  recouiber  et  y  rentier 
ensuite. 

RUPTILE.  adj.  des  deux  j^enrés.  Du  latin 
rumpo  je  romps.  T.  de  botan.  Il  ^e  dit  des 
parties  de^ plantes  qois'ouvrent  par  une  rup- 
ture spontanée  ,  et  non  par  une  rupture  dé- 
terminée ^  La  stipule  vaginunte  des  polygonèes 
est  rupiile  du  côté  interne ,  et  celle  de  l  érable 
est  biruptile. 

RUPTOIRE.  s.  m*  Du  latin  rumpere  rom- 
pre. T.  de  méd.  Médicament  qui  a  la  vertu 
de  brûler  et  de  faire  une  CHCarre  aux  parties 
sur  lesquelles  on  l'applique.  C'est  la  même 
chose  que  cautère  potentiel. 

Il  se  pretid  ousai  adjectivement.  Pes  mcdi- 
camens  ruptoiree* 

RUPTIJRE.a.  f.  Du  latin  rumpere  rompre. 
Action  par  laquelle  une  chose  e$t  lompue, 
ou  état  d'one  chose  rompue.  La  rupture  d'une 
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Norwège,  et  même  dans  la   partie   la   plus     porie,  d'un  coffre,  d'un  cabinet ,  etc.  La  rup- 

rtarie.  Caractères  runi-    ^'^^^  ^'**'*  ^*  ^  '^^^  ^^^^'  ^  "'^^  arUre,  dune 


septentrionale  de  la  Ta 

ques.  Alphabet  runique.  —  Il  se  dit  aussi  de 
^la  poésie  .dc5  peuples  aociena  qui  habitaient 
oes  contrées.  Po^î^j  riini7{iM. 

RUPBLLAIRE.  a.  f.  T.  d'hiat.  nat.  Genre 
de  coquillages  dé  la  famille  dei  bivalves.  Set 
earactères  conaistefit  il  avoir  la  coquille  traot- 
vcr^ie  inéquilatérale,  à  extrémité  antérieure 
comprimée,  et  postérieure  bombée,  k  deux 
dents  cardiiMiles  crochues  sur  chaque  valve« 
«oe  sin^ple  et  l'autre  biEde,  alUtrnes;u  il- 
gament  axtérieur,  et  deux  iaapresssons  m«s^ 
cuiatres^  Ce  genre,  qui  est  irès-foisiii  des 
rupicoles  et  des  corbiilest  reaferme  deux  es- 
pèces, dont  l'une,  la  rupellalre  êiriéêit^ 
striée  et  bâillante  à  sa  partie  aiitérieiir«  ,  et 
a  ses  bords  moist  et  l'autre,  la  rupaUàimri^ 
lieuUê*,  asi  avale ,  în^galemaiit  ■étiaiijét  « 
bâillante  aux  deax  exlréoiiMi,  et  à^Krda 
ioRrieim ,  léf èmaoïeQt  demtelésu  Ces  deus 
coquilles  sa  ta^uvcni  si|r  les  o6tas  de  Praaoe  » 
priMipalemcot  aux  tnwkmu  4e  la  Bo- 
cbellep: 

RUPB8TRAL,  ALE.  adj.  T.  da  boiaa. 
Qui  rrolt  sur  les  roobfrs» 


membrane. 

RcPTCJii,  signifie  aussi ,  hernie-,  desrente 
de  bojrau^  //  est  fort  incommodé  d'une  rupture 

RuPTvàxj  se  dit  figurément  de  la  division 
qui  arrive  entre  des  personnes  qui  étaient 
unies  pér  traités  ,  par  amitié  ,  été.  Rupture 
ouverte,  manipsêiêf  déetarée.  Ils  un  sont  venus 
d  un0  rupture  ijasqa* A  la  rupture.  îts  étaient 
amis^  mais  Uym  êù  rupture  entre  euùp.  Il  n'y 
avait  point  de  rufture  déclarée  entre  la  Russie 
etfjingl$têrrê.(j[6h.)  — On  dit  aussi  ta  rup- 
ture deMpem,  la  rupture  d^an  traité,  la  rup* 
tare  d'un  mariage,  là  rupture  d'une  société. 

£a  termas  de  peinture ,  rupture  signifie ,  le 
mélange  da  teintes. 

RURAX»  LE.  adj.  Q«ti  apparliant  aux 
champs  I  à  laoampafne;  àui  cooceioa  les 
cbaadfia^ la  campagne.  Fonds,  ruraim.  Bien» 
rursuue^  Ammdiseemeni  ruraL  Éeenomie  ru* 
rmle.  Code  rural, 

Oo  appelait  i<(0yisit  rural ^  an  cnrè  commis 
par  révèqiii  pour  avoir  inspection  sur  les  cu- 
rés d^nn  certain  district. 

RUSAMf  AJiB.  s.  t.  T.  de  botan .  Genre  de 


d'une  espèce  de  ce  genre  qu'on  retire  le  stp-* 
lax  liquide. 

liUSE.  s.  f.  Voie  déguisée  pour  arrirerà 
ses  (ïOH.  Ruse  grouiért^.  User  de  ruses.  Se  servir 
de  ruses.  Je  connais  iouicï  ses  ruses.  Employer 
la  ruse.  Les  i  uses  de  la  mnuvaij*e  foi,  (Bar  th.) 
Dans  les  négociations  ,  il  employait  tnnlôl  les. 
lumières  de  son  esprit ,  qui  ciment  aussi  rhce 
^  que  profomles,  tantôt  des  ruses  et  des  pir/idies 
\  que  des  raisons  d*État  ne  peuvent  jamaii  auto- 


RUPIGOLB  on  COQ  DE  ROGQB.  a.  m.  l  ptantesdela  famille  dea  conifères,  qui  parait 
T.  d'hist*  nat. ^nre  de  l'ordre  ds^s  oisaaua  [sa  rapprocher  des  pins,  et  qui  peut  être  le 
sylvaios,  de  la  tribu  des  paloMtodes,  et  de  1  oaême  que  le  dammar.  On  croit  que  c'est 


peuvent  jamm 
viser.  (Iden*.)  Il  perd  à  débrouiller  drs  vu  ses 
le  temps  qu'il  aurait  dû  employer  à  combattre. 
(Râyn.)  Ses  ruses  sont  connues  ^  sont  décou- 
vertes. Ce  sont  là  de  vieilles  ruses  dont  personne 
n'est  dupe.  ^  . 

On  appelle  ruses  innocentes ,  r^rriainr^  pe- 
tites finesses  dont  on    se  sert  à  bon  dessein. 

V.   KiNESSB.  -  • 

On  appelle  ruses  niititnires,  ruses  de  guerre 
ou  stratagèmes  ^  les  liillérens  moyens  qu'on 
emploie  a  la  guerre  pour  tromper  et  surpren- 
dre rennenii. 

Husa,  se  dit  aussi   des  détours  dont  Ici  Iié-( 
vre,  le  eerf,  le  renard,  etc. ,  se  servent  quand 
on  •♦'S  chasse. 

RUSE.  s.  f.  T.  d'hisf.nat.  Poisson  du  genre 
des  tées. 

KUSÉ,  ÉE.  adj.  Fin,  adroit,  qui  a  delà 
ruse,  qui  est  plein  de  ruses.  C'est  un  homme 
bien  rusé.  Cette  fefnme  est  bien  rusée.     . 

On  dit  provejbialement  et  populairement 
"d'unlioiiifiie  a'Iroit,  subtil  tt  artificieux,  que 
c'est  un  rasé  matois. 

H.iisà ,  ne  met  aussi  substantivement.  C'es4 
un  fin  rusé.   C'est  une  rusée,'  uni  fine  rusée, 
une  pelife  rusée. 

KÛSÊR.  V.  n.  Se  servir  de  ruses.  Ce  chi- 
caneur vous  donne  bien  de  la  pi  ine  ;  il  ruse  ^  // 
ne  fait  que  ruser.  Il  est  permis  de  ruser  à  la 
guvrré.  i^  • 

il  se  dit  plus  particulièrement  du  cerf,  du 
lièvre,  du  renard,  etc.,  qui  se  serveot  de 
toutes  sortes  de  dt  t  urs  et  de  ruses ,  |'C>ur  se 
dérober  aux  chiens  qui  les  poursuivent.  C'est 
un  vieujû  cerf,  un  vieux  lièvre  qui  ruse.  Le  rç- 
nard  a  long-temps  rusé. 

RUSINA  ou  HUTINA.  s.  m.  Du  lalio  r«5, 
ruris  champ.  T.  de  m^tholog.  Déesse  des 
Romains  qui  présidait  aux  i  hanips. 

KtjSMA.  s.  m.  T.  de  médec.  Nom  que  les 
Orientaux  donnent  à  un  dépilatoire  très-usité 
parmi' eux,  que  les  Arabes  et  les  Persans  nom- 
nieiit  no'uret,  nure,  nuret.  GVst  uii  mélanfre 
d'orpiment, de  réalgai  et  de  cbtux  vive ,  dans  . 
les  pi oportiuns  de  cinq  à  huil  parties  de  cette 
dernière  sur  une  de  sulfure  arsenical. 

RUSOR.  s.  m.  Mot  latin.  T.  de  mytholog. 
Dieu  des  Romains  qui  avait  la  même  origine 
et  le  même  département  que  La  déesse /?fi- 
eina. 

RUSPONE.a.  m.  Pris  de  Titalien.  Mon- 
naie de  FIcfrcnce  qui  vaut  vingt-quatre  livres 
dupajrs. 

RUSSEL.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
grimpant ,  4  rameaux  tétragonea,  à  feuilles 
opposées ,  cour temen t  pétiolees ,  ovales ,  ai- 
guës, dentées^  velnescn  dessus,  à  pédoncules 
aailiaires,  portant  deux  nu  trois  fleurs  rouges, 
qui  forma  un  gcare  dans  la  didjnamia  an- 
gioapermia,  et  dans  la  famille  '  des  chinan- 
toldes»  Le  ra#ssi  a  été  trouvé  dans  les  bois  de 
rile  de  Cuba.  Il  griippcsnr  Jas  arbres,  et 
laissa  tomberen  festons  ses  rameaux  garnis  da 
fleurs»  *     * 

AUSSULB.  s.  M.  T.  de  boUn«  Genre  de 
cliampigaons  établi  aui  dépens  des  agarics 
de  Linnée ,  et  dont  le  tjpe  est  fmgarii^éent 
de  feigne*  Les  caiactères  dé  ee  genre  aont  : 
point  de  coiffe  ;  chapeau  charnu ,  ordinaire* 
ment  comprimé  ;/  lames  égales  entre  elles  et 
non  terminées  par  ntt  iHMirrnlat  inndiaire; 
pédicule  nu. 


/ 


RUS 


RUSTAUDj|DE.adj.Qu!  est  grossier,  qui 
tient  du  paj^jsaflr// n'j  point  de' politesic ,  t/ 
est  fort  rtataudi  j4voir  Fair\rtntaud,  /a  mine 
rtkiaude.  On  né  ricane  peint  orgncilleuscmcnt 
de  leur  air  gait^he  et*  ae  leurs  cowpUmcns  rus- 
tauds; pour  les  mertlre  4  leur  aise ,  on  s'y  prèle 
sans  affeciation\{  J .-J .  lioiiss. ) 

On  dit  tU8si'au  sub/itaniir,  c'est  un  gros 
rustaud,  pour  d^rc,  c'est  un  gros  puysan  ;  et 
figuijèaient,  pour  d«rc  ,  c'est  un  bumme  iut- 
poli,  grossier  et  brutal.  Il  est  familier. 

RosTAUD,  Ul'stbb.  (5yn.)  C'est  faute  d'édu- 
cation, faute  d'usage  qu'on  est  rustaud  ;  c'e^it 
par  buajcur,  par  rudesse  de  caractère  qu'on 


laysan 


l'air 


t%X  rustre.  Un  gros,  un  franc  p 
rustaud  f  la  mine  rustaude  ;  un  homme  farou- 
che et  bourru  a  l'air  rustreylakm'mt  rustre. 
.  —  he  rustaud  ne  se  gône  point ,  il  est  har* 
diment  ce  qu'il  est  ;  le  rustre  ne  ménage  rien, 
il  est  rudement  ce  qu'il  est.  Les  manières  du 
r//s/A</</ choquent,  heurtent  ;  les  ^laniéres  du 
rustre  vous  choquent ,  vous  heurtent.  Le^s  ma- 
nit^li^s  du  rustaud  sont  ses  formes  ;  les  manié* 
res  du  rustre  sont  ses  mœurs.  Le  rustaud  l'est 
en  action;  le  rustre  Test  par  caractère. 

•RUSTICITÉ,  s.  f.  Terme  dont  se  servent 
les  habitans  des  villes  pour  désignei^  la  gros- 
sièreté, le  simplicité,  |a  rudei^se  dos  mœurs, 
du  caractère,  du  langage  des  gens  de  la  cam- 
pagne. La  rusticité  vient  de  l'ignorance  dis  usa- 
gcs.  Cette  fatuité  de  f^uelt/ues  ft  mm  es  de  la  vil- 
le^,  qui  cause  en  ellis  unetnauvaise  imitation  de 
celles  de  la  cour,  est  (jue/quc  chose  de  pire  que  la 
grossièreté  des  femmes  du  peuple^  et  que  la  rus- 
ticité des  villagûoises.  (  La  llr.  )  C'est  rusticité 
que  de  donner  de  mauvaise  grâce  ;  le  plus  fort  et 
le  plus  pénible  est  de  donner  ;  que  coùte-t-il  d'y 
ajouter  un  sourire?  (Idem.  )  —  Daus  un  sens 
plus  étendu ,  la  rusticité  côt  une  maniéré  d'a- 
gir contre  la  politesse. 

■*  RUSTIQUE,  ad),  des  deux  genres.  Qui  ap- 
partient k  1.1  campagne.  Vieruttique.  Travaux 
ruftifjues.  Économie  rustique.  Le  bruit  de  la 
basse* cour ,  le  chant  des  coqs ,  le- mugissement 
du  bétail,  l'attelage  des  chariots;  les  repas  des 
champs ,  le  retour  des  ouiriers,*r€t  tout  l'appareil 
de  l'économie  rustique,  donnent  à  celte  niaison 
un  air  plus  chaw piètre»..,  (  J.-J.  Iloiiss»  )  Ils  ne 
prennent  point  en  dédain,  leur  ancienne  vie  rus-  ^ 
tique.  (  Idem.  )  Le  rauqug  son  des,  instrumens 
rustiques.  (Idem.)  Télémaque  fut  surpris  de 
voir,  avec  une  apparence  de  simplicité  rustique, 
tout  ce  qui  peut  charmer  les  yeux.  (Fénél.)  On 
tes  trouvait  occupés  du  labourage  et  des  autres 
soins  de  la  vierustique ,  quand  on  hes  allait  qué- 
rir pour  commander  les  armées.  { Ross..) 

Ro^TiQui  ,'  signifie  aussi ,  inculte  ,  sauvage  , 
«vi^ans  art.  j4u  sortir  du  jardin  on  trouve  des  pro- 
hnenades  rustiques  et ^ solidaires.  Ces  bois,  ces 
rochers  ont  un  air  rustique,  qui  pourtant  ne  dé- 
plaît pas.  Ce  jardin  est  négligé,  ilesf,  'tout  rus- 
tique. .   ' 

RosTiQui.  Grossier,  impoU.  Des  aire  rusti- 
ques. Des  manières  rustiques.  Des  mœurs  rusti- 
ques. Drt  langage  rustique,  'V.Jmfoli. 

£a  térniei  d'architecture,  on  appelle  ou- 
vrages  rustiques,  les  ouTrages  composés  de 
pierres  brutci ,  ou  de  pierres  taillées  à  rinrû- 
làtioD  des  pierres  brutes.  Et  c*#st  dans  cette 
acception  qu'on  appelle  ori/rer2/sfc7iiej  Tordre 
d'arrbitectare  le  plus  simple  de  loua ,  et  le 
plus  dénué  d'omeinens. 

RU8T1QUEMENT.  adv.  D'une  manière 
grossière.  Il  parle  ^  il  agit  rusUquefncnt. 

RUSTIQUER.  >.  a.  T.  d'arcbitecf.  Il  se 
dit,  en  parlant  d'une  muraille  «  de  lafaçade 
d'qne  maison  qu'un  crépit ,  qu'on  ilnduit 
en    façon   d'ordre   rnstique.    ity/stiqÊter   une 

maison.    ..    *• 

RosTiQei|  Ai.parL 
>(^V&TUB.  ad),  def  denx  genres.  Fort  ins« 
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tique  ,  fort  grossier.  lia  l'air  rustre^   la  mine 
rustre. 

11  est  aussi'substaotif*  Un  vrai  rustre,  un 
gros  rustre.  \.  Rostavd. 

RUT.  #.  m.  T.  d'hl^t.  nat.  et.de  chasse. 
C'cbt  l'^Spoque  ik  laquelle  les  mammifères  et 
les  autres  animaux  entrent. dans  leur  chaleur 
ou  ardeur  amoureuse.  État  d'un  animal  en  ar- 
d(  ur  amoureuse.  On  dit  chaleur  dans  un  sens 
général  ;  rut  se  dit  plus  particuliértment  en 
vénerie.  Ijcs  cçrfs  sotd  en  ruL  Quand  les  cerfs 
entrent  en  rut.  On  dit^  les  cerfs  ne  durent  par, 
ne  tiennent  pas  dans  le  rut ,  pendant  le  rut^ 
podr  dire  ,  i^s  sont  aisés  k  prendre  4uaad  ils 
sont  en  amour. 

RUTARAGA.  s.  m.  T.  de^botan.  Variété 
de  raves,  originaire  de  Suède,  et  qui  joint  à 
un  excellent  goût  les  avantages  de,rési»ter  au 
froid,  et  de  poussrr  de  très  "bonne  heure 
au  printemps.  On-  le  cultive  beaucoup  au- 
jourd'hui en  France  et  en  Angleterre,  pour 
servir  de  nourriture  aux  bestiaux,  à  la  (in  de 
l'hiver 

RUTACÉES  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Fa.Tiille 
de  plantC'i  qui  a  pour  çaract^es  :  un  calice 
monopiiylle,  ordinairement  &  cinq  divisions  , 
une  corolle  formée  presque  toujours  de  cinq 
pétales  alternes  avec  les  divisions  du  calice; 
de»  étamines  en  nombre  déterminé  et  di^itinc- 
tes  ;  un  ovaire  simple  ^  h  style  unique,,  i  stig- 
mate rarement  divi^té.  Les  plarites  de  cette  fa- 
mille sont  herbacées,  frutescentes,  rarement 
arborescentes.  Leurs  feuilles  sont  («impies  ou 
composées,  tantôt  alternes  et  dépourvues  de 
stipules ,  tantôt  munies  de  stipules  et-ordinai- 
rement  oppof^ées.  Les  fleurs, nai.^sent  dans  les 
aisselles  des  feuilles  ou  au  sommet  de  la  lige 
et  des  rameaux.  On  ràupc^rte  à  cette  famille 
neuf  genres  30ÛS  trois  divisions. 

RUTÈLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
pentamères,  famille  de>  lamellicornes,  tribu 
des  scarabéides.  Les  rutèles  font  le  passage 
des  scarabées  proprement  ditii ,  ou  des  géc- 
tr^es  aux  hatyieton^.  Ces  insectes  sont  pro- 
pres au  Nouveau-Monde,  et  sur-tout  à  celles 
de  ses  contrées  qui  sont  situées  entre  les  tro- 
piques.      ,    ,  • 

RUTIftE.  ».  m.  T.  de  botan.  Arbuste  de 
la  Sicrra-Léone ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
familte  desTrubiiicées.  Ge  jgenre  offre  pour 
caractères  ,:  un  calice  divisé  en  cinq  parties;' 
une  corolle  Infundibulifurme  à  limbe  divisé 
en  cinq  parties;  cinq  étamines;  un  ovaire 
inférieur  surmonte  d'un  stylç  à  deux  sillons; 
une  baie  sèche,  globuleuse ,  uniloculaire  et 
monosperme. 

RUTILANT,  TE.  adj.  T.  de  chimie.  IHc 
dit  de  l'acide  nitreux  fumant,,  et  de  ses  va- 
peurs qui  sont  ^e  couleur  pouge. 

RUTOm.  V.BouToia, 

RUY$GnE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  delà  pentandrie  monogjnie  dont  les 
caractères  oonSis;ent  ':  en  un  calice  de  cinq 
écailles  jaunes  ,  dures  et  arrondies  ;  une  co- 
rolle de  cinq  pétales  réunis  à  leur  base ,  et  se 
recourbant  au  sommet;  cinq  étamines;  un 
ovaire  lupériei^r,  ovoïde,  à  cinq  sillons,  à 
style  court  «  k  stigmate  aplati  et  rayonnant  ; 
une  baie  à  plusieurs  semences.  Ce  genre  com- 
prend deux  arbiisseaqx ,  !«  ruysche  à  fleurs  de 
elusié  qui  croU  à  la  Martinique  ;  et  le  ruysche 
sourouoe  qpi  a  les  feuilles  ovales,  obtuses,  mu- 
crooées  et  veinées,  et  les  bractées  tripartites. 
11  croit  à  la  Guiane* 

RYANIE.  s.  Di.  T.  de  botai|.  très-bel  ar- 
bre de  Tile  de  la  Trinité,  qui  seul  constitue 
lin  genre  dans  la  polyandrie  roonogynie,  et 
daùs  la  faokiLle  dea'tiliacées.  Il  présente  pour 
caractères:  un  calice  à  cinq  folioles  persis- 
tantes ;  point  de  corolle  i  une  baie  tubéreuse , 
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à  une  seule  loge  contenant  plusieurs semencea. 
On  l'a  aussi  appelé  patrisie. 

RYDER,  s.  m.  Monnaie  d'or  de  Hollande 
qui  a  cours  pour  4  florins ,  3o  francs  4a 
centimes  de  notre  monnaie/— 'On  donne 
augsi  ce  nom  i  une  raounaie  ^'argent  d^UoN 
lande  appelée  autrement  ducaton  d'aihgent , 
et  qui  a  cours  pour  3  florins  3  sous,  6  francs 
8i  centimes  dé  notre  monnaie. 

RYGCUIE.  s.  m.  T.dhist.  nat.  Genre  d'iri- 
sectes  de  Tordre  des  hj^ménoptéres,  tribu  des 
guépiaires,  qui  ne  parait  pas  dillérer  essen- 
tiellement di^  genre  odynère. 

RYKSDALE.  s.-  f.  Monnaie  d'argent  de 
Danemarck  <^ui  équivaut  4  4  francs  34  centi* 
mes  de  notre  monnaie. 

RYNCIIOSPORE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  des  cboins  qui 
ont  les  semences  mUcronées  par  le  style  qui 
persiste^  et  dont  la  base  s'élargit.  Ge  genre 
renferme  beaucoup  d'espèces. 

RYPTIQUE  ou  lUlYPTIQUE.  adj.  des 
deux  genrtiH.  {Ithyp tique  est  mieux.  )  Du  grec 
rhuptô  je  nettoie.  T.  de  médec.  Détersif; 
propre  à  nettoyer.  Il  se  dit  des  médicamens 
qui  détergent  et  entiaînént  les  humeurs  vis- 
queuses et  corrompues. 

«YTEU.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  que  les 
marchands  du  CaireV  en  Éjfypte  ,  donnent  à 
un  fruit  difl'érent  quoique  voisin  de  celui  du 
savonnier.  Sa  décoction  sert  i^  laveries  laines 

['  précieuses.  On  en  a  f.iit  une  espèce  particu- 
iére.  ,         ^      .  , 

RYTHME,  s.  m.  V.  RHYTOMi.  ^ 

RYTIISB.  s.  ni.  T.  d'hiht.  nat.  Genre  de 
mammifères  de  l'ordre  des  cétacés  ,  et  de  la 
famille  des  cétacés  herbivores.  Ce  genre  est 
composé  d'une  seule  espèce  qui  habite  les 
mers  du  Kamtschatka.  On  assurç^  qu'il  ac- 
quiert picis  de  vingt-trois  pieds  de  longueur  « 
au  moins  diK-neuf  pieds  de  tour  »  et  huit 
mill»;  livres  de  poids. 

RYTIPHLÉE.  s.  f.  T.  de  W.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  algues.  Il  se  compose 
-de^plusieurs  espèces  dé  varécs,  distinctes  par 
deux  sortes  de  fruits  ,  savoir  :  des  capsules 
sphériques  contenant  des  semences  piri-* 
formes  y  eX  des  âliques  à  semences  globu- 
leuses. ■'■■'■' 

^IIYZOPHAGE.  H.  m.  T.  d'hist.  liat.  Genr^ 
d'insectes  coléoptères  q.u'oti  a  réuni  au  genre 
cerylon»      .  ^ 
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d.  substantif  féminin-',  suivant  l'ancienne 
appellation  qui  prononçait  esse  ;  ci  masculin, 
suivant  J'appellalion  moderne  qui^prononce' 
se  ,  comme  dans  la  dernière  syllabe  du  mot 
masse.  Dix  neuvième  lettre  de  1  alphabet  et  la 
quinxième  desconsonne^^ 

On  prononce  le  5  avec  un  sifflement  d|ir , 
quand  il  e^t  au  commeâcemen|..du  mot, 
comme  dans  savant ,  sermon,  sinoh^  soleil, 
supérieur,  etc.;  quand  il  est  au  milieu  d'un 
mot,  précédé  ou  suivi  d'une  autre  consonne» 
comme  dans  absolu ,  converser,  conseil,  ète;  , 
baslonnade^^  espace,  disque»  offusqué ,  etc.; 
etcquand  il  e»t  redoublé  au  milieu  d'un  mot  » 
com me  dans  passer ,  essûi ,  missel  g^  lossu , 
Prussien  «  mousse  ,  etc.  —  On  prononce  S 
avec  un  sifllenni^nt  faiblt  quand  il  est. seul 
entre  deux  voyelles,  comme  dans  rasé,  hé* 
siter ,  misanthrope,  rose,  exelusian  ;  et  quand, 
à  la  fin  d'un  mot,  il  faut  le  faire  entendre  à 
cfuse  de  la  vbyelle  qui  commence  l^je  mot 
tuivant ,  comme  dapa'ines  ,qpiratiofis ,  vous 
y  pensêre*  ,  de  bons  avis,  — >  Dans  les  mota 
parasol  f  prcsuppoêcr,  monosyllabe  f  et  quel* 
que^  autres  |  li  lettre  5  a  te  aUDemcnt  4«rt  § 
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quoique  placée  cnlrc  deux  voyelles;  et  dans 
les  mots  transiger  ,  transaction  ,  transition  , 
transitoire  f  elle  a^le  sifflement  doux  du  Z, 
quoique  précédée  d'une  consonne. 

SA.  adj.  pronominal  féminin.  Le  masculin 
est  iên.  V:  Soi».  a. 

SABAPILLA.  f.  f.  T.  de  botan.  Espicc  de 
Taraire  qui  croît  en  Chine. 

SABANPUTE.  s.  m.  T,  de  botan.  On^  dé- 
stgne  ainsi,  dans  les  îles  de  la  Sonde,  unp  es- 
pèce de  poivrç  blanc,  plui  petite  que  les 
ail  très. 

SABARIES.  s.  r|pl.  T:  d*hisr.  aoc.Chez  les 
roeiens,  fûtes  que  Ton  célébrait  en  l'honneur 
de  plusieurs  dieux  surnommés  Sabatiens, 
tels  que  Jupiter,  le- Mithr'a  des  Perses,  elc; 
mais  plus  particulièrement  Baccbuâ,  à  cause 
des  Sabes,  peuples  de  Tbrace  ,  chez  letfquels 
Il  était  spécialement  honoré. 

SABATELO.  s.  m.  ou  SABATELLE.  s.  f. 
T.  de  bot.  Nom  d'un  champignon  bon  à 
manger  et  d'un  genre  particulier.  Le  dessus 
de  son  chapeau  est , d'un  brun  foncé  et  écail- 
Icux  ;  le  dessous,  qui  caractérise  ce  genre, 
c«t.à  réseau  ou  à  fossette^  en  losnngçs  ,  ran- 
gées régulièrement  autour  du  pi«^d  ,  d'oii 
elles  partent  comme  d'un  centre  en  portion 
de 'cercle,  et  vont  aboutir  taiu  bord  du 
chapeau.  Ce  dessous  devient  jaune  lorsque 
le  champignon  vieillit.  Il  croît  dans  la  ci- 
devant  province    du   Languedoc. 

S  ABATTE,  s.  f.  T.  de  mar.  Semelle  d'an- 
cl*e  ou  sale.  ^, 

SAB AYE.  s. T.  T.  de  mar.  Cordage  qui  sert 
à  amarrer  à  terre  un  bateau. 

SABBAT,  a.  m.  C'est,  parmi  les  Juifs,  le 
atfptiênie  jour  de  la  semaine ,  qu'ils  soltnni- 
s^nt  en  mémoire  de  ce  que  Dieu,  après  avoir 
dréé  le  moude  en  six  jours,  se  reposa  le 
septième.  Le  jour  du  sabbat.  Les  Juifs  obssr' 
vent  furX  exactement  le  sabbat.  Chez  les  Juifs  » 
H/n\st  pas  permis  de  travailler  les  jours  de 
êobbai^  etc.  Violer  le  jour  du  sabbat. 

Sabbat.  Assemblée  nocturne  à  laquelle  on 
«•UlSpose  que  les  sorciers  ^e  rendent  par  le  var 
gâe  df;  l'air,  et  cil  iU  font  hommage  au  aH- 
man^  Aller  au  éùbbat.  Il  n'y  a  peut-être  pas  au* 
jpurd'hui  une  vieille  femme  en  France  (jui  croie 
à  l* existence  du  sabbat.  A 

Saboat,  se  dit  figurçmerit^  familièrement 
d'On  grand  bruit  qui  se  fait  avec  désordre, 
avec  confusion ,  tel  que  l'on  s'imagine  celui 
du  sabbat  des  porcîeis.  Ces  ivrognes  ont  fait 
un  sabbat,  un  terrible  sabbat.  Quel  sabbat  fuit-on 
lu- bas?  Ces  chats  ont  fait  un  sabbat  épouvantable 
tente  la  nuit. 

11  8C  dit  aussi  figurément  et  populairement 
de*  criaillcries  que  l'on  fait  contre  quelqu'un, 
e^  lui  adressant  des  reprochés.  Cette  femme 
fait  un  beau  sabbat  à  son  mari,,  à  ses  eu  fans , 
à  sçi  domcsiltfues.  Celte  femme  m'a  fait  un 
sabbat  épouvantable, 

SAtiBAÏIE.  f.f.  T.  d%  botan.  Plante  de 
TAmérique  septentrionale,  dont  les  caractè- 
re» sont  :  corolle  divisée  en  cinq  ou  douze 
Ïarties  ;  anthères  contournées  après  la  fécon- 
afion;  stigmate  globuleux;  capsule  à  une 
loge. 

SABBATINE.  s.  f.  Petit  acte  ou  dispute  que 
lés  écoliers  de  philoaophrc  faisaient  au  mi- 
lieu  de  la  première  année  de  lent  cours,  i^ 
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a  été  placTîTfans  les  genres  coryphe,  euterpe 
et  palmette,  et  dont  on  a  fi^mé  un  genre 
b^rticulier  dont  \eê  caractères  sont:  Heurs 
hermaphrodites;  étamûnes  à  filamens  sépaiés 
et  plus  épais  à  leur  base;  baie  à  un^  ou  trois 
semences  dont  l'embryon  est  latéral. 

SABELLAIRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  vers  marins,  de  la  classe  des  annelides, 
établi  aux  dépens  des  sabellcs.  11  se  rappro- 
che des  pectinaires,  et  réunit  plusieurs  espè- 
ces dont  fait  partie  lu  sabelle  alvéolée  de 
Linnée*. 

8ABELLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers  marins  qui  olFre  pour  Caractères  :  un  tube 
membianeux  sur  lequel  sont  fixés  des  débris 
de  sable,  de  coquilles  où  d'autres  corps  étran-r 
gers,  et  qui  contient  un  anipTal  voisin  des 
néréides,  qui  a  deux  lèvres  i  la  bouche,  et 
deux  tentacule»  très-épais  derrière  la  tête. 
On  en  compte  vingt-quatre  espèces.  On  l'a 
nommé  aussi  chryiodon. 

SABICE.  ê.  f.  T.  de  botim.  Genre  de  plan- 
tes de  la' pentandrie  liionogynie ,  et  de  la  (^-^ 
mille  des  rubiacées.  Ce  genre  comprend  des* 
plantes  sarmenteuses  à  feuilles  opposées,  en- 
tières ,  et  à  (leurs  disposées  en  paqfiets  dans 
les  aisselles  des  feuilles  supérieures.  On  eh  , 
'compte  quatre  cspèce.s,  dont  deux  de  Cayen- 
ne  ,  et  les. autres  de  la  Jam.aïque  et  du  Pérou  . 

SABINE,  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  du  genre 
des  genévriers. 

SABLE,  s.  m.  Amas  de  petites  pierres  dé- 
tachées. Le  sable  le  plus  ^ros>ier  se  nomme 
gravier;  le  sab'e  le  plus  (in  s'appelle  sablon. 
Ce  dernier  paraitv n'être  autre  Chose  qu'un 
amas  de  petits  cailloux  arrondis,  ou  do  cris- 
taux traosparens»  dont  souvent  les  angles  ont 
disparu  par  le  frottement.  C'est  à  cette  sub- 
stanca  que  l'on  donne  proprement  le  nom  dç 
sable.  Sable  de  mer.  Sable  de  terre.  Sablé  de 
rivière.  Sable  noir  f  gris  ^  blanc,  rouge.  Grain 
do  sable.  Tirer  du  sable.  Ce  pays-là  est  un 
pays  de  sable.  Sable  mouvant.  Uh^  banc  de , 
sable.  Échouer  sur  le  eàble.  Enfoncer  dans  le 
sable.  Mortier  de  chaux  et  de  sable\  Maispn  bâ- 
tie sur  le  sablée Dàdr  à  chaux  et  à  sable.  Les 
vents  amoncellent  dês  sables.  J'ai  vu  sur  le  sable 
les  traces  d'un  animal.  (Volt.)  On  trouve  dans 
l^intéricur  une  plaine  exhaussée  don^  le  sol  est 
composé  d^un  gros  sable  /iWi/^.  (  Rayn.)  Les 
grands  fleuves  ont  plusieurs  bouches  dont  les 
intervalles  ne  spnt  remplis  que  des  sables  ou  du 
limon  qu'ils  ont  charriés,  (Ruff.J  Cette  immense 
plage  est  couverte,  dans  l* espace  d'environ  un 
mille,  d'un  sable  téut-à  fait  stérile.. .  ( Rayn. ) 
Je  vois  des  couches  de  sabU,  do  pierres  à  chaux, 
d'argilo^  de  coquillages,  etc.  —  On  appelle  sa- 
ble vitreux,  celui  qui  contient  un  gjj^ud  nom- 
bre de  petits  cristaux  transparens.  v 

On  dit  figurément,  bâtir  sur  le  sable,  pour 
dire,  fonder  des  projets,  des  établisjiemens, 
des  entreprises^  sur  quelque  chose  dd  peu  so- 
lide. . 

On  dit ,  en  chimie,  distiller  au  bain  de  sa- 
ble,  lorsqirc  le  vaisseau  qui  contient  la  sub- 
stance à  distiller  est  plongé  dans- du  sable. 
;  On  appelle  sable  de  fer  ou  d'acier ,  la  li- 
maille dont  on  se  sert  dans  l'artifice. , 

Sabli  ,  se  dit  encoie  d'un  cei tain  gravier 
qui  s'engendie  dans  les  reins,  et  qui  forme  la 
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«  soutenu  une  sotbaHne.  J'ai  été  à  sa  sabha^    gravelle.  Il  rend  du   sable  par  les  urines.  Ses 

^^?'- -.-. . urinsê  sont  pleines  de  sable.         ' 

Sabli,  «st  aussi  le  nom  qu'r^n  donne  &  une 
sorte  d'horloge  de  jr^re,  composée  de  deux 
fioles  ou  ampou!etti|HQÎi  \^  sable,  eo  tombant 
de  l'une  dant  l'autre,^  inelui're  un  certain  es- 
pace de  temps,  Sa^lê  d'une  heure;  dé  demi' 
heure,  d'un  quart  ahture.  Ce  sable  n'est  pas 
juste.  Retourner  un  sable. 

Sablm  lea  termes   de'  fo/idfuni,  signifie  , 
une  composition  faite  avec  du  sable  ou  de  h 


mne. 

SA3B ATIQUE.  adj.  f.  U  nV st4'nsage  que 
dans  cette  phrase,  ùnnée  sabbatique ,  qui  se 
dit  chez  les  Juifs  de  chaque  septième  année. 

8AUE1SMB.  i.  m.  Mom.de  la  religion  qui 
a  pour  objet  Tadoratfon  du  feu,  du  soleil,  des 
%»irtn.  Le  sabéisme  était  la  religion  des.  an- 
mefii  Mages  :  c'est  aujjourd'l^ui  celle  dee  Cui- 
hres.  On  dit  aussi  Sabisme. 

8ABEL.  0.  m.  T.  de  botan.  Palmier  qui' 

TOME   lu 


poussière  d'os  desséchés,  etc.  ,  où  l'on  jette 
en*  moule  ^les  monnaies,  dci  médailles,  etc. 
Un  sabteMct.  Jeter  une  médaille  en  sable» 

SABLER.  V.  a.  Couvrir  de. sable.  5'dt/n' 
les  allées  d'un  jardin.  Sabler  un  manège.  ^ 

On  dit ,  sabler  l'acier ,  pour  dire  ,  jeter  du 
sable  sur  l'acier  pendant  qu'il  est  dans  le 
feu. 

Sablkb.  Façon  de  boire  dans  laqujelle  on 
verse  brusquement  la  -boisson  tout  à  la  fois 
dans  la  bouche,  et  la  langue  conduit*  le  tout 
dans  le  gosier  avec  1;!  même  vîteëse.  Sabler  un 
verre  de  vin.  Sabler  du  Champagne, 

SkiiLÛ  ,  liK.  patt«  . 

On  appelle  fontaine  sablée ,  un  vaisseau  âé 
terre  ,  de  cuivre  ou  de  quelque  ai^trc  métal , 
dans  lequel  on  fait  filtrer  de  l'eau  à  travers  le 
sable  pour  la  rendre  plus  claire  ,  po(ir  l'épu- 
rer. \-"*" 

SABLEUX,  EUSE.  adj.  On  appeïle/îîr/n<5i^ 
bleuse ,  celle  dans  laquelle  du  sable  8e 
trouve  mêlé.      '      .         *^- 

SABLIER,  s.  m.  Horloge  d(»  verre  qnl  mt' 
sure  le  temps  par  le  sabicqu'ou  y  renfermé. 
Oïv  l'appelle  plus  •omnVuuémenl  5fl/«?c.  V. 
âABLR.     .  ^      '  k'  ^■ 

Sablieb,  se' dit  aussi  d.'iin  petit  vsmSèaU 
contenant  du  sable  propre  à  mettre  sur  rô- 
criture. 

SABLIER,  s.  m.  T.  de  botan.  Petit  arbre 
des  contrées  chaudes  de  T  Amérique  qui  s'é- 
lève à  la  hafitenr  de  notre  sureau ,  et  qui  porte 
des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles  sur  le 
mémo  pied.  Il  forme  seul  un  genre  dans  la 
famille  des  tithymnioïdes.  11  porte  difl^reda 
noms.  On  l'appelb  sablier,  parce  que  les  ha-, 
bitans  derAniéiique  ouvrent  ses  fruits  aa 
côté  où  le  pédoncule  cSt  attaché  ,  pt  après 
en  avoir  ôté  les  s(;mences  ,  les  rempli.^sent  de 
sable  dont  ils  sc^servent  pour  répandre  sur 
l'écriture.  On  le  nomme  jaissi  pet  du  diable  , 
arbre  du  diable,  à  causj;  du  bruit  bingùlier  quiî 
fait  son  fruit ,  lorsqu'à  l'époque  de  sa  matu- 
rité ,  dcilséché  par  l'ardeur  du  soleil,  il  se 
fend  et  éclate  tout-à-coup  en  lançant  au  loin 
ses  graines  ;  Ce  qui  arrive  aussi  si  on  le  cueille 
avant  son  entière  maturité,  et  qu'on  le  place 
dans  un  lieu  où  il  soit  exposé  à  l'impiessioii 
de  la  chaleur.  ^    .^ 

SABLIÈRE,  s.  f.  Lieu  creuse  dans  la  terre, 
duquel  on  tire  du  sable.  Une  grande  sablicré. 

SABLifcti/T.  de  charp.  Pièce  dfc^bois  qui  sia 
pose  sur  Un  portail,  ou  sur  une  assise  de  pier- 
res dures,  pour  porter  un  pan  de  bois  ou  iin» 
cloison.  —  C'est  aussi  la  pièce  qui,  à  chaque 
étage  d'un  pan  de  bois,  en  reroit  les  poteaux» 
\lX  porte  les  solives  d'un  plancher. 

SABLINE.s,.  f.  T.  de  botan.  Genre  (le  plan- 
tes de  la  décandrie  trigynie  et  de  la  famille 
des  caryophylléiîs  ,  qui  présente  pour  carac- 
tères :  ùu  calice  divisé  en  cinq  parties  très- 
profondes  ;  une  coroHè  de  cinq  pétales  en- 
tiers ;  dix  étamrnes  ;  un  ovaire  supérieur 
surmonté  de  trois  styles  ;  une-  capsule  unilo- 
culaire  s'ouvra nt  au  sommet  en  cinq  valvcSf 
et  contenant  un  grand  nombre  de  semence» 
attachées  il  un  placenta  central  t^s-court. 
Ce  genre  renferme  de  petites  plantes  à  feuil- 
les opposées  et  à  fleurs  axillaires  ou  termina- 
les, dont  on  compte  prés  de  cent  espèces,  1^ 
plupart  prpprcs  à  l'Europe. 

SABLINE.  adj.  f.  T.  de  botan.  Il  se  dit  des 
plantes  qui  croissent  dsni  U  sa-ble.  Planta 
sàbline.  "     •  > 

SABLON.  s, pu.  Espèce  dcaablp  très  memu 
Tirer  du  sablon.  Écurer  de  h$  waissêlle  mvec  du 
sablon. 

SABLON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  qae 
let^|>écheurs  des  environs  de  !a  Rochelle  don* 
nent  à  nne  coquille  du  genrB  A^^  labols  f 
qui  diffère  fort  peu  du  vignot* 
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SABIiONNEK.  V.  sr.  Écurer  avec  du  sa- 
h\oti.  Sablonner  de  la  vaittelf^   .   .       ^      . 

8ABL0^NRl|X,  EUSEradj.  Ou  îl  y  ^ 

beaucoup  de  sa^le.  -Pay'  sabUmncux^  Terre  sa- 

blonheuu.   ^Uva/^  sablonneux.  L'Indofîan ,  si 

•  l'on  en  cxceiié  unupetit  nombre  de  lieux  ingrats 

et  sablonneux  ,  est  encore  ic  pays  le  plus  fertile 

du  mo^/ie.   (Rayu.)  Quelques  cultures  se  sont 

encore    établies  sur    ci   sol    trop  sablonneux:. 

(Idem.) /-««  lieuse  sablonneux  et  arides  ne  sont 

pas  susceptibles  de  culture,  (Idem.) 

SABLOxNiMliU.  ».   m.  Celui  qui  veod  du 

idblon.    V  ^ 

SABLONNlÈRE^r.  t.  Lieu  d'où  Ton  lire 

du  salilon..  • 

SABLONNI'ÈRE.  s.  f.  T.  Me  fondi  ùrs. 
C'est  un  giaiid  coHVe  de  liois  à  quatre  piedii , 
garni  d'un  couvercle ,  ou  h*»  fondeurs  conser- 
vent U)  sable,  et  sur  lequel  iU  corroient  ce- 
lui Hout  ils  Tout  leurs  moules.  .  X 

SABOllD.  s.  m.  T.  de  itànr.  Embrasure  ou 
canonr.itTe  dan*  le  borda*i;»î  d'un  vais.seau  , 
par  laquelle  passe  uu  canon.  Qa  dit  qu'tYy  a 
tant  de.  sabords  ^ar  bafule  j  pour  dire,  qu'il 
y  a  un  tel  noxubre  de  saborda  j)ai  cbaque  bat- 
terie. 

SABORDER,  v.a.  T.  de  mar.  Pratiquer 
de  grands  trou 5  (I^uh  la  cale  d'un  bâtiment 
pour  ie  faire  coultf  à  fond.      • 

SABOT.  8.  ni.  Çb.iussure  de  bois  fiiite  tout 
d'une  pièce,  et  creusée  en  sorte  qu'cin  y  puis- 
se mettre  le  pied.  Les  paysans,  les  ouvriers 
et  les  pauvre>i  s'en  seiveut  au  lieu  de  toifliers 
par  raison  d'économie,  et  aussi  de  commo- 
dité. Sabot  de  bois  d'aune ,  de  hêtre,  de  noyer, 
etc.  Porter  des  sabots»  ;, 

On  dit  (îgurément ,  en  l*a  vu  venir  d  Paris 
avec  des  sabots  ^  en  parlant  d'un  bomme  qui , 
d'une   origine    obscure.,   ou   d'une   extri^me 
.  pauvreté  ,  est  parvenu  à  uû-e  fortune  considé- 
rable. H  est  familier. 

On  appelle  smasi  sabots ,  ces  ornement  de 
cuivre  qui  sont  au  bas  des  pieds  d'un  bureau, 
d'une  commode,  etc.  ^ 

Sabot,  se  dit  aussi  de  la  corne  du  pied  du 
cbeval.  Le  sabot  de  ce  cheval  est  bon.  Il  faut 
que  ce  cheval  fasse  sabot  neuf.'' 
'^  Sabot  ,  se  dit  aussi  d'uo  certain  jouet  dVn- 
faos,  qui  est.de  figure  ronde,  qui  finit  on 
pointe  par  le  bas,  et  que  l'on  fait  pirouetter 
avec  un  fouet,  avec  une  lanière.  Sç.bot  de  bois, 
de  buis^  de  corne.  Faire  aller  un  sabot.  Fouetter 
un  sabot. 

On  dit  qu'im  sabot- dort  ^  quapd ,  à  force 
d'avoir  été  fouetté,  il  tourne  si  vite  sur  un 
même  poii>t ,  qu'on  dirait  qg'il  est  immobile. 
Et  on  dit  proverbialemept  etpopuiaircment, 
dormir  comme  un  sabct,  pour  airie  )  dormir 
profondément. 

On  appelle  encore  sabot,  une  demi-bal« 
gooirc  faite  en  forme  de  sabot. 

Les*cordiers  appellent  ^aAo/ ^  uo  outil  de 
'  bois  à  plusieurs  cocbes,  'dont.iU  se  lerveot 
pour  câbler  les  cordages.  —  Le»  passemeo- 
V  tiers  donnent  ce  nom  k  une  espèce  dt  oa? ette 
«û  usage  dans  la  passementerie;  —  Icn  ma* 
'  ^ns,  k  on  morceau  de  bois  carré  ^  4'environ 
huit  pouces  de  grosseur,  daps  lequel  ^'em- 
boîte l'et trémîté  d'un  cdibr.e.  Il  sert  k  le  di- 
riger le  long  dç  la  règle  pour  ppqsfêi:  ie» 
moulures.  —  On  appelle  ausu  #a6ot|  une. 
pièce  de  fer  creuie  ^  pour  receroir  le  bout 
d'un  pilotis ,  €|ui  se  termine  en  pointe^  pomf 
mieux  percer  le  terrain  et  s'ouvrir  un  passage 
entre  les  pierres.  —  Lei  oiééieuri  appellent 
sAboi,  une  petite  nicbe  »  toit  en  bois,  soi}:  en 
osier,,  que  Ton  accroche  dans  lea  cages  on  les 
▼oftères,  afi^n  que  les  oiseaux  pulsseht  y  ftiire 
leursiiids  pour  couver.  ^-^  Les  menuisiers  ap- 

Î-itUtàX  sabots ,  des  outils  a  fût  pour  les  mon- 
ures;  qui  différent  des  autres  en  ce  qu'ils 
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«ont  plu«  p<;tit»  et  pre»que  toujouri  cintré»»  j     SABURONi  «.  m.  T.   J'hist.  iiat.  Coquilk 
«o^t  «ur  un  «co«,  loit  iur  uu  autre ,  et  qu«l-'i  dit  geiu«  des  caïquei 


quefuis  même  sur  tous  les  deux.  I|i  serf  ent  k 
(.OMSiier  le»  moulures  dans  lea  parties  cintrée». 
-—  Saboî^  dans  la  barpe ,  eil  un  or0cliet  de 
laiton  qui  accrocbe  la  corde  et  la  raccourcit. 
SABOT.  1^.  m.  T.  d'bist,  nat.  Genre  de 
testacés  de  la  classe  des  univalves,  dont  le^ 
cdractereii  consistent  en  une  coquille  cpnoïde 
ou  turriculée,  à  couverturerentière  ou.arroo* 
die,  sans  aucune  deijf,  et  fa  bords  disJQiuts 
dans  leur  partie  supérieure.  Les  sabots  hont 
communs  dans  les  mers  d'Europe,  et  encore 
plus  dans  celUs  des  payç  cbauds.  Ils  sont  ap- 
pelés généralement   vignots  sur  les  côtes  de 
Finance.  Qa  en  connaît  près  de  quatre-vingts 
espèces.  ..,'■■', 

SADOT.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  gyuandrie  diandrici  <%  de  la  famille 
des  orchidées ,  qui  présente  pour  caraclùrcà  : 
une  corolle  à  nix  divisions,  dont  une  supé- 
rieure, ovale  ou  triangulaire;  une  inférieure, 
conc^A^e,  obtuse,  renflée;  et  quatre  exté- 
rieures plus  étroites,  pju«  longues^  disposées 
en  croix.  Ce  genre  r^^nfeirrae  des  plantes  à 
racines  tubéreiwes  ,  a  tiges  ordinairement' 
lIh  pies,  à  feuilles  alternes,  et  à  fleiir  soli- 
taire et  terminale.  On  en  compté  cinq  espè- 
ces dont  une  des  Alprs  ,  et  les  outres  de  l'A- 
mérique  septentrionale  ou  de  Test  de  l'Asie. 
SAliOTER.  v.n.  Jouer  au  sabot,  faire  aller 
un   sabot.   Des  en  fans  qui  sabotent  dans   une 

salle.  '  ■     ■    ■  . 

SABOTIER,  s.   m.   Ouvrier  qui  fait  des 

sabotHé         .  " 

^1  se  dit  aussi  quelquefois  de  ceux  qui  por- 
tent des  sabots.  On  dit  encore ,  une  dansg^de 
sabotier.        >  "^ 

SABOTIER.  8.  m.  T.  d'bist.  nat.  AniHI 
des  sabots.  U  a  uneopercule,deux  tentaomes 
portant  un  œil  ^  Jeur  base  interne  ;  un  disque 
ventral  non  frangé. 

SABOULEH.  v.a.  Tourmenter,,  tirailler, 
renverser,  bouspiller  une  personne  de  côté 
et  d'autre  plusieurt*  fois.  Sabouler  quelqu'un. 
Comme  vous  te  saboulez  l  llest  populaire. 
SabocliI,  ÉK.  part.  '  , 
SA|)Rfi.  s.  m.  Espèce  d'épée  tranchante 
qui  a  beaucoup  de  largeur,  et. dont'  la  lamé 
x*st forte,  pesante,  épaisse  par  le  dos,  et  quel- 
qui'foih  terminée  en  arc  vers  la  pointe.  Vnhêau 
sabre.  Sabre  de  Damas.  On  lui  donna  un  grand 
coup  de  sabre.  Il  n'avait  pour  armes  qu'un  sabre 
d' uneArempe  excellente.  {  Bayn.) 

On  appelle,  coups  de  plat  de  sabre,  de»  coupa 
appliqués  avec  le  plat  de  la  lame,  par  oppo« 
,sition  à  ceux  qui  sont  donné»  avec  le  tran- 
chant. Ces  seconds  aeula  t'appellent ,  €Of<p<  «^0 
sabre.  Les  premiers  aont  une  punition  militai- 
re,  usitée  dan»  quelques  pajrv. 

Oana  les  glacerie» ,  on  appelle  sabre  ,  vXi^ 
I  lame  de  cuiyi»  dVnviron   quatre  {^iedi  de 
long,  avec  un  manche  de  fer  qui  s'aju|ste  dana. 
un  autre  manche  de  boif.  / 

SABRE.  B.  m.  T.  d*biat.  nat.  Poi»»on  de  la 
Méditerranée,  qui  conslitue  »eui  un  genre, 
voisin  de»  gymnètnts. 

SABR|£MAS.  a.  m.  Mot  inuaité  qoe  ron 
Irouredan»  quelques  dictionnaii  ea  ^  oiion  lui 
fait  aignifier ,  artiian  qui  tf avi^e  malpropre- 
ment ,  grp^^ièrenaent.  ^ 

SABUENAUDER  m  9ABBENASSER.  v« 
t.  Nota  ipii»it<if  QUe  l'on  trouve  dans  Quelque» 
diotionnair^l ,  on  on  leur  t^\X  ai^niner  ^^  tr|i- 
vailler  mal  uif  onvipage* 

SABRER»  v«  a#  Uoiinar  de^  coupa  dfi  »a- 
bre.  Qn  Pavait  sfibri»  C  . 

Qn^dit  fi^urément  s(l  faniilièrement^  sa^ 
brer  une  affaire,  pour  dire ,  la  juger  avec  pré- 
cipitation, sa^s  se  donner  la  peine  de  l'exa- 
miner :  on  a  sabre  son  affaire.    . 
SAsai^  il.  part; 


SABURRAL,  LE.  adj.  Terme  de  méde- 
cine. Qui  appartient  ou  qui  tient  à  lanaburn'. 
Maladies  saburrales.  ^ 

SABUJIRE.  ».  f.  T.  de  méd.  Ce  mot  signi- 
fie proprement  çros  jjable,  gravier.  Il  se  dit, 
en  pathologie,  des  sucs  altérés  dans  les  pie- 
mières  voies,  et  provenant  d'une  mauvaise 
digestion.  ^ 

SAC.  ».  m-  Espèce  de  poche  faite  d  un 
morceau  de  cuir,  de  toile  ou  d'autre  étolft^ 

3ue  l'on  a  cousu  par  les  côtes  et  par  le  bas  , 
e  niani(^re  qu'il  ne  reste  qu'une  ouverture 
tar  le  haut.  Les  sacs  sont  ordinairement  plu» 
)ngs  que  larges.  Sac  de  toile,  de  treillis.  Dans 
le  fond  du  sac.  A  la  gueule  du  sac.  A  l'entrée, 
à  l'ouverture  du  sac.  Vider,  remplir  un  sac. 
Lier  y  délier  un  sac.  Un  sac  à  mettre  de  l'argent. 
Un  sac  de  peau  d'ours.  Sat  de  papier  gris  a 
mettre  dts  épiceries  et  des  drogues.  Sac  de  ve- 
lours. . 

On  dit,  sac  à  blé,  sacàcharbon,  sac  à  avoine , 
pour  dire,  sac  k  mettre  du  blé ,  du  charbon  , 
de  l'avoine.  Et  on  dit,  sac  deblc,  de  charbon  , 
d'avoine,    de  plâtre,  de  farine ,   de  noix ,    dé\ 
pommes,  etc./  pour  dire  ,  sac  plein  dt»  blé ,  de 
<îhârbon,  d'avoine,  de  plâtre,  de  farine  ,  de 
noix,  de  pommes,  etc.  Dans  le  même  sens  ou 
dit  ^.un  sac  d'argent  ^  un  sac  d'ceus,  un  sac  de  ^ 
sousyltn  sacd^mille  francs.  On  dit  pourtant/ 
également ,  sac  à  poudre,  pour  dire  pvA  sac  à 
mettre  de  la  poudre  ,  uti  sac  plein^de  pou- 
dre. '  ,1 

En  termes  d'art  militaire,  on  appelle  sac  a 
terre  y  un  sac  de  moyenne^  grandeur  qu'on 
emplit  de  terre,  et  dont  les  soldats  bordent 
une  tranchée  ourles  parapets  des  ouvrages. 
On  appelle  sac  à  laine,  un  sac  qui  ne  diflère 
du  sac  à  terre  que  parce  qu'il  est  pUn  {^land 
èl  qu'il  est  rempli  de  laine.  On  s'en  sert  pour 
les  batteries  et  les  logemens ,  dans  lesendroits 
011  il  y  a  pt-u  de  terre. 

SAG.  s.  m.  T.  de  comm.  Certaine  mesura 
dont  on   se  sert    pour  mesurer   les    grains,  ^ 
graines ,  légumes ,  ^c.  Acheter,  dix  sacs  de  fa- 

rine.  •  .       '       .•  . 

Les  vigneions  appellent  Aac,  unecertame 

quantité  de  marc  qui  reste  api  es  le  pressu- 
rage t  et  qui  ai  ordinairement  la  quantité  de 
pressurage  que  porte  un  pressoir.   Couper  un 
sac.  Lever  un  sac— Le»  artificiers  appellent 
sac  à  poudre,  l'enveloppe  de  papier  qui  con- 
tient la  chasse  des  pots  à  feu  ou  k  aigrctle.--- 
Sac  à  ouvrage.  Espèce  de  grande  bourse ,  di-; 
versement  ornée,  dont  les  femmes  se  serven^ 
pour  renfermer  l'ouvrage  dont  elles  s'occu- 
pent, ou  qu'elles  portent  au  bras  en  guise  de 
parure ,  et  dans  lequel  elles  mettent  leur  mon  - 
choir,  leur  bourse ,  etc.  Le  dernier  se  nomme 
aussi  simplement  séc  — -Sac  de  nuU,  sac  ou 
Ton  met  des  barde»  de  nuit,  et  que  Von  prends 

avec  soi  en  voyage,  ( 

S A.C.  Habit  de  pénitent  is<raffliction  et  d'hu- 
miliation, .y^  couvrir  de  saceLde  cendres.  Por- 
ter lo  sac  et  le  silice. -^  Sac  ^le  dit  aussi  des 
grande»  robe*  dpnt  se  couvraient  loapénitens 
dans  lenrs  cérémonie»  et  daVs  leur»  proces- 
sions. To«s  Us  pénitesuifaifni  rwéiusde  som 
Mir4*--S^e,  se  dit,  en  termes d^ cbirnrgie, 
d'un  dépôt  d'humeur,  de  matière  qnrap 
formeen  quelque  partie  du  corp*.  Il  s  est  for- 
mi  un  sae  à  efiti  de  sa  pl^it.  --On  appelle  euh  , 
de  sac,  une  petite  xatam  n  a  point  d  is^ue. 

7/  demeure  dans  iin  cii/-ifo;»f^.  —  On  •PP^»r 
ÏÏKurémentcii/^-»«c.  unel>laoe  oii  1  un  n  a 
aucun  avancement  à  espérer.  Cette  place  psi 

uacuh^e-êoc^       -W  '  n'    j 

Proverbialemcntèlfamilièfcmcnt/Pr^rff» 

d'un  sac  deux  moutures, ^c'i»,t  P^^^J/^^^ 

fois  la  récompense,  le  droit  qu'il  l^cst  per-  ^ 
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-  SAC 

mis  de  prendre  qu'une  icule  foU.  —  Prendre 
soH  iae  et^ci  quiUc»,  prendre  se»  hardetf  -et 
si*iï  «illor.  -*  Il  a  été  pris  la  main  dam  U  tac  m 
il  a  élé  priîi  ^iir  le  fait.  —  Oo  dit  d'un  tcélé- 
jat,  d'un  filou I  d'un  homme  capable  de  ton- 
te* iinrte»  d«  rrime«»i  que  rVff  un  homme* de 
sae  et  de  rorrff.— On  dit  d^on  babit  trop  Uig<s^ 
trop  lon!^»  mal  taillé,  mi^  c^ent  un  sae,  qu'iï 
resfejfnùle  à  un  tac,  quoh  fit  dedans  comme 
dans  un  me.^  On  dit«n  parlant  d'un  homme 
qui  ffollirite  quelqne  grice«  qui  entreprend 
qiitîlque  aifaire,  qn^une  chose  est  ta  mt%Ueure 
flàcede  son  sac ^  pour  dire,  qne  c'eit  l.i  choae 
la  plu-i  avania^^euse  pour  Ini,  celle  qui  4oit  le 
pluf  concourir  à  lui  procurer  h;  fu et èi  qu'il 
désire.  — '  Foir  fe  fana  du  sac,  c'c<t  pénétrer 
dans  re  qu'une  alniire«  de  plut  «ecreti  de 
plus  caché. -^yiijrêr  sur  CètiaucUe  du  sacj  c'est 
|uger  une  affaire  qui  ne  présente  aucune  dif- 
dculti*  ;  on  bien  prononcer  sur  une^  question 
difficile  y  sur  les  premières  apparences^  et 
sans  se  donner  la  peine  d'en  prendre  une 
connaissance  approfondie.— 3fie<tr»  quelqu'un 
au  sùc,  le  confaincre,  le  .mettre  hors  d'état 
de  répondre. 

On  appelle  5ffc  </a  procès ,  et  absolument 
sac ,  un  sac  où  l'on  met  les  pièces  d'un  pro- 
cès. Mettre  le  iac  au  greffe.  Porter  U  sac  au 
greffe,  chez  le  rapporleur.  Retirer  le  sac  du 
greffe.  Charger  un  avocat  deuon  sac.  Le  rap- 
porteur a  t/u  tous  teé\sacs  du  procès.  Ce  con- 
trut  est  la  meilleure  pièce  de  son  sac.  En  ce 
sens  on  dit ,  donner  communication  de  son 
sae,  pour  dire«  communiquer  les  pièces  du 
procès  qui  sont  dans  le  sac. 

En  termes  de  pêche,  oû  srppelle  Mr,  un 
filet  en  lHanche  qut  fait  lo  fond  de  certains 
filets, — En  termes  d'anat^mie,  on  appelle  lae 
lacrymal,  une  petite  cariré,  en  partie  osseuse 
et  en  partie  mémbi^neuse,  placée  en  dedans , 
et  au  côté  interne  de  l'orbite  de  l'œil,  dans 
tm  enfoncement  formé  par  l'oa  ungms  et  l'a- 
pophyse montante  du  maxillaire. d'est  le  ré- 
seryoïr  (les  larmea  qui  y  sont  apportées  par 
les  tonduits  lacrymaux,  et  qu^il  yers«  dans  le 
canal  nasah*  ' 

SAC.  s.  m.  Pillage  entiir  d'une  tille,  ac- 
compagné du  meurtre  des  habItans..iLa  sac  de 
Troie.  Le  sae  de  Rome.  Il  se  commit  de  grandes 
cruautés  au  sac  de  cette  ville.'  Ce  dernier  est 
Tieux.  ■  .       ^ 

SACCADE,  s.  f.  T.  de  manège.  Violente 
srcoirsse  que  le  caralier  donne  au  chevat,  en 
levant  a  vite  promptitude  les  deux  rênes  à  la 
foif».  dn  donne  une' saccade  à  un  cheval,  lors- 
qu'il  pèse  trop  sur  la  main,  ou  qu'il  s'armCé 

Il  se  dit  j  par  analogie ,  d'une  secoubse  vio- 
lente qu'on  donne  à  quelau'un  en  le  tirant. 
//  le  prit  a  a  eallet  it  lui  donna  plusieurs  saeca- 
des.  —  11  se  dit ^  en  termes  de  marine,  4*un 
nlmivemenl  vif  et'dur  d'un  niivire  qni  n'est 
pas  soiitena,  dans  le  roulis,  par  la  force  du 
vent  dans  I et  voiles. 

Saccadb.  T.  cte  maître  d'écriture.  Il  se  dît 
des  inégalités  de  traits ,  des  tourbillons  d'en- 
cre,  des  pasf^es  trop  longues  ;  accidens  causés 
par  une  plume  dont  le  mouvement  n'est  p 
bien  réglé.  ^ 

SACCADER,  y.  a.  T.  de 


'     :  SAC  \      • 

» 

On  dit  familière  ment  ,  par  eiap[érat1on , 
qu'on  a  tout  saccage  chez  quelqu'un ,  poor  dire 
qu'on  y  a  tout  bouleversé.  V.  RAVAcaa. 

8ACC4J:i|  Al.  part. 

SACuAGEUR.  s.  m.  Celui  qui  saccage, 
qui  met  les  ttlles  I  les  campagneii  k  feu  et  à 
sang.  J'appôlte  grands  hommes  tous  ee9*m  qui 
ont  excetli  dans  l'utile  ou  dans-l'agrénhle:  les 
saccageurs  de  provinces  ne  sont  que  des  héros. 
(Volt.)  • 

SACCATIBR  ou  SACQUATIUR.  s.  m.  T. 
de  forges.  Celui  qtii  voiture  les  sacs  de  char- 
bon.|^ 

SACCELIOIf.  I.  m.  T.  de  bot.  Arbfe  è. 
feuilles  alternes ,  et  à  /teors  diapoiérs  eti  grap- 
pes axillaires,  origtnairi!  des  montat^nea  (la 
réron,  qui  constitue  seul  un  genre  daof  la' 
monoécie  peutandrie,  et  dans  la  famille  des 
rhamnoïdcs.  Ses  caractères  sont  :  Ueor  mâle  ; 
calice  tri's-petit,  à  cinq  dents  |  corolle  de 
cinq  pétales;  cinq  étamiites  :  fleur  femelle; 
calice  ventru  à  ouverture  tFès^pctite,li  cinq 
d«ntlk  persistai|tei ^  corolle  nulle,  on  tt^s<a* 
daqoe;  ovaire  supérieur  tubercule,  à  style 
upiqne  et  à  stigmate  bifide  :  le  fruit  e>t  un 
péricar*pe  oiseux,  ren'fermé  dans  le  calice ^ 
à  sept  loges  monospermes ,  sur  deux  rangn. 

SAGCliARlPÈUE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  de  botan  Qui  donne  du  sucre,  qui  pro- 
duit du  sucre.  Plante  sacchariferc. 

SACCHARIN.  adj.  m.  T.  d'ancienne chi- 
mie.  Acide  tiré  du  sucre.  Acide  saccharin»  On 
dit  SLM\ourA*ïï\iî^  acide  occalique. 

SAGCHARQlUE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  g^ec  irr^c/iar  socre  ,  oteîdos  former,  ressem* 
blance.  Qui  réassemble  à  du  sucre. 

SACCHARUM.  f.  m.  Les  botanistes  don* 
nent ,  avec  Linnée,  ce  nom  au  genre  de  gra- 
minéea  qui  comprend  les  canamelles,  ou 
cannei  à  sucre. 

SACCHOLACTE.  a.  m.  (Ilvaudrait  mieux 
écrire  mcharolatte ,  et  plus  bas  sacc^arolae- 
tique.)  T\  de  chimie.  Nom  générique  des  sels 
formés  par  la  combinaison  de  l'acide  «acclio- 
lacttqne  avec  différentes  bases. 

SACCHOLACTIQUB.  adj.  m.T.  de  chi- 
mie.  Il  se  dit  d'un  acide  formé  par  lo  ^ucie 
du  lait.  /  .  . 

SACCOPHORE.s.  ip.  T.  de  botan.  Nom 
français  du  genre"  bu xt«um.  \ 

SACCOPHORES.  s.  m.  pi.  Du  grec  sahkos 
sac,  et  />Wrd  je  porte.  T.  d'hist.  ecclés.  Sec- 


SAC 
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-  msnt'ffe  C'est 
dohner  fréquemment  de.  «accades'à  ua 
cnevai. 

SACCAGEHENT.j.  m.  S.c,  pilUg,.  L« 
saccagementd  une  Ville.  . 

SACCAGER*  V.  ^.  Livrer  au  cambre  rem- 
plir  de  meurtres,  inonder  de  sang  une  ville 
dfm  lieux  peuplés,  avec  une  férocité  armie 
d'insirumens  de  morè,  de  désolation  ^  de  des- 
truction. Des  soldats  effrénés]  des  vainqueurs 
féroces,  des  barbares  saccagent  une  vit  le  prise 
d'assaut.  Lltalie  et  Rome  même  sont  saccagées 
à  diverses  fois,  et  deviennent  Ist  proie  des  bar^ 
hares.  (Boss.) 


taires  chrétiens  qui  se  couvraient  d'un,  sac, 
eu  signe  ûe  périilence.    -  \ 

SACCOPTÉRYX.  s.  m.  T.  d'hist.  iiat. 
Genre  de  nsiammifères  de  l'ordre  des  cliéiro- 
ptèrcs,  renl«frmant  une  seule  espèce,  qui  est 
rangée  danis  le  genre  taphien.  On  a  donné 
pour  caractères  à  ce  :  genre  quatrje  incisives 
inférieures  ^rilobées  ;  point  de  supérieures; 
les  molaires  à  tubercules  aigus;  les  oreilles 
grandes,  obloogues ,  arrondîtes;  l'oreillon 
petit  et  obtus;  un  repli  en  forme  de  pctif 
»ac  dans  la  membrane  dos  ailes  et  à  la  base 
du  bras.  / 

*  S  ACCULAI  RE.  s.  m.  Vieux  riiot  inusité 
qui  si^^ifiait,  escamoteuir'. 

♦  SACCULIÎXK.  s.  f.  T.  d'imt.  uat.  Genre 
de  poljpiers  quç  l'on  a  nommé  aussi  <i- 
biane. 

^AGCULUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à^ne  térébratulc  fossilt:. 
r^ACÉENNE%u  SACÉES.  s.  ï.  pi.  T. 
d'hist.  auc.  Fêtes  que  célçbraîent  les  Perdes 
et  les  Syriens,  en  l'hunncur  d'Anuïtis^  surnom 
de  Vénus. 
I^AGËLLAIRË.  <!.  m.  C'était,  dans  l'em- 

Eire  grec,   ua  oiBcicr  cliargû   «lu.  soin  de  la 
ourse  de  l'eiupcreur. 

^  SACUIOOGÉ.  s.  m.  Il  se  dit  de  la  colloc* 
tioQ  des  prêtres  d'une  religicm.  Toute  religion 
suppose  un  sacerdoce,  c'est  à:dire  j  des  praires 


quiaientsoin  deschmesdç  tareligwn.  (EncYcU) 
Les  querelles  du  sacerdoce.  ' 

Sic.aDoca.  Prétri.e  ,  dignité  .ac^Tdofale. 
Le  iacerdoce  d'Aaron.  Les  fonctions  du  sa ^ 
cerdoce.  La  location  au  sacerdoce.. \ .  Paâraisi 

8ACER001AGE.  s.  m.  Mot  irliuéVn; 
Ion  trouve  dans  un  d»Gti(.nnairo ,  oîmn  lui 
fait  signifier,  intrigues,  commérage  ,  infiuen- 
ce  dis  prêtres  dansleH  famillcM. 

SACERDOTAL  ,  LE.  adj.  Qui  appartient 
au  sacerdoce ,  qui  ei»t  attaché  h  fa  qualité  da 
prêtre.  Dignité  sacerdotale.  Fonctions  sacer^ 
dotales.   Ornements  sacerdotaux, 

SACHÉE.0.  C  Ce  qu'un  sac  p"ciit  contenir. 
Une  sachée  de  noix.  Une  sachée  de  pommes , 
de  châtaignes.  Une  sachée  de  pois ,  etc. 

SAcaiB.  T.  de  commerce  de  clous.  On  ap- 
pelle sachée  ou  pochée ,  une  sorte  de  poids  ou 
de  mesure  pour  cette  sorte  de  marchandise. 
Une  sachée  eu  une  poignée  de  clous  pèse  ordinai- 
rement soixante  livres.  .      ■      ' 

*  SACHELET.  a.  m.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait ,  p^tit  sac. 

«"^  SA<|;USR.  V.  a.  Vieux  mot  qui  signifiait,' 
nsfèttre  en^ao. 

SACHET.  ^.  m.  Petitsac.  On  appelle  sacheV 
odorantj,  uir  petit  sac  dans  lequel  on  a    mis  - 
des  matières  odorantes.  —En  termes  de  chi- 
rurgie J  on  appelle  sachet ,  un  petit  sac  dans 
iequeljon  a  rois  une  composition  de  mcdica- 
mens  sloc^s  et  pulvérisés  ,  et  que  l'on  applique 
sur  des  parties  malades.  —  En  termes  d'artil- 
lerie, on  appelle  sdcfets  de  mitraille  ,  de  pe- 
tits sacs  de  toile,  qu'on  remplit  de  mirraifie,' 
dont  ou  arme  soit  des  canons  ,  soit  des  pier- 
rters, 

SACKI.^.m.  Bière  de  ris  en  usage  dans  les 
Indes  orientales  ,  et  sur-tout  au  Japon. 

SACMÉNTER.  v.  a.  Mot  inusité  que  Pon 
trouve  dan»  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait  si- 
gnifier, saccager,  massacrer. 

SACOCHE,  s.  f.  Sac  de  forte  toile  ,  très- 
long  et  trés-étroit ,  à  l'usage  des  porteurs 
(^argent  dans  les  maisons  de  banque  et  de 
èoromerce.  —  Au  plurie! ,  on  donne  ce  nom 
^  det 


m  sacs ^e  cuir,  joints  ensemble,  qui 
font  pat  tié  de  l'équipage.du  cavalier  ,  et  que 
l'on  pend  ordinairement  à  l'arçon  delà  selle. 

SACOLÉVË.  s.  m.  Espèce  de  iiavire  à  Pii- 
sage  des  Turcs  et  des  Grecs.  - 

SACOME.   s. m.  T.  d'arcMtect.  Il   sm!4 
du  profil  do  toute  moulure  d'architeciure.-J' 
Quelques  arcfaitectes  le  donnent  k  la  moulnra 
inôme. 

SACQUAGE.  s.  m.Droitqui  se  levait  autre- 
fois dans  quelques  communes  sur  chaque  saa 
de  sel ,  de  grain^s,  porté  au  marché.' — 

SACQUEBUTE.  V.  SAgoEactE. 

SACQUIER.  ^.  jn.  T.  de  marine.  Officier 
&uhsdterne  qui,  dans  certains  ports,  fait  char- 
ger ,  décharger  et  transporter  le  s,el  et  les 
grains   d'un   vaisseau. 

SACRAIRK.s.  m.  T.  d'hist.  a  no.  C'était, 
chez  les  Romains  ,  une  espèce  de  chapelle  de 
famille,  qui  était  consacrée  à  quelque  divinité 
particulière. 

SAC  RAMENT  AI  RE.  s.  m.  T.d^bîst.ecclca. 
Nom  «l'un  ancien  livre  d'église  dans  Icjnel 
étaient  renfermées  les  cérénrOniesd'o  la  litur- 
gie et  de  l'adQHutstration  des  sacremens.  On 
appelle  sacramentaire  fie  saint  Grégoire,  U 
sacramentaire  réformé  par  ce  saint* 

SACRAMENTAlRES.s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
ciccl.  Les  catholiques  romains  donnent  ce  nom 
k  tous  les  sectairea  chrétien» qui  ont  enseigné 
des  opinions  contraires  à  celles  de  Téglise  ds 
Rome  touchant  le  facrement  de  Peuchari^ 
tie«  et  principalement  à  ceux  qui  ont  nié  la 
présence  réelle  ,  tels  qne  les  luthértons  ,  les 
calvinistes,  les  luingliens  ,  etc. 

SACRAMENTAL,  LE,  ouSACJRAMKW- 
TEL,  LLE.  adj.  Qui  cunceruelcê^acreuicns. 
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Mot  taeramenlal ,  ou  sacramentel.  Mott  êacrû- 
mentaux.  Parole!  iacramenielUe,  o\i  iaeramen- 
fii/e|.  — Ou  fip|ielle  familièremcDt,  mots  ta- 
eramentauM ,  le^  moU  ct#enliel#  pour  la  con- 
cliiiion  d'une  ;i(ra ire ,  d'uo  tmié.  L^affaire 
est  tondue ,  on  a  dit  les  mots  saeratnêntau»  , 
Us  paroles  sacramentel îes^  ;.- 

SACRAMENTALEMENTt  ou  §AGRA- 

MEI^ TELLEMENT,  adv.  ÙVpe  maftlèrt  aa- 

crameptelle.  Lri  calboliquea  romaioa  ditaot, 

.  /#  corps  de  Jèsus-Thrist  est  réellement  et  sacra^ 

mentelle^nent  dans  l  eucharistie.    ,,. 

SACRE.  $.  m,  CéjréiDonie  rcrligieusc  qa!  te 
pratique  à  regard  de  quciqiiet  aoufer^ina  1 
«ur-lout  dani  le»  Etala  calholiquea»  et  quiiè- 
pond  il  celle  que  ,  dans  d*aulrea  pnytff  oo 
appelle  couronnement  ou^  inauguration.  Le 
sacre  d'un  empereur,  le  sacre  d'un  roi.  -^  Il 
ie  dit  aussi  de  b  cèrt^œoDie  par  laquello  on 
aacre  un  évoque. 

^       SACRE.  8«  m.  Espèce  de  raucoo. 

SACHE,  ÉE.  adj.T.  de  raédcc.  Il  aecîit 
dans  le  scna  de  terrible ,  détestable  ;  c'est 
«msi  qu'on  a  donné  le  nom  de  niii/ «acrii  à 
Tépilep^ie  ,  ceUii  dt  feu  sacre  k  rérjrsipèle. 

SicaK ,  en  termes  d^anatomie  vaignilie,  qui 
a  rapport  à  l'os  sacrum.  On  appelle  face  sa- 
crée  du  coccyx ,  la  face  $upéricQredu  coccyx , 
çelic  par  laquelle  il  s'articule  avec  l'extrémilé 
inférieure    du  sacrum.    Trous  sacrés,    seize 
trous;    dont  huit     antérieurs  situés   «ur  la 
l'ace  pelvienne  du  sacrum  ,  quatre  dé  chaque 
cotéde  la  iig-ne  médiane,  les  uns au-des.Hus  de» 
autres;  et  huit  postérieur»,   placés  à  la  face 
«pinal^  du  môme  os  ,  et  présentant  la  môme 
disposition  avec  les  antérieurs,  avec  lesquels 
ils  correspondent.  Ces  trous  communiquent 
^v te  le  canal  sacre ,    qui  fait  suite  au   caujul 
vertébral,  et  sopt  travewéspar  une  branche 
des  nerfs  sacres  .Ceux  ci  ^  au  nombre  de  six  , 
«ou vent  de  çiifq  seulement ,  sont  (brmé»  par 
la  terminaison  dé  h  moelle  vertébrale.  C'est 
^Je.^  quatre  preibier»  de  ces  nerf»  et  du  cordon 
«?mic;-5ucrj,  qu^  résulte  le  plexus  sacré.  Il  y 
aaussidc:»<ïr/ijr^^»«cri^e*.  On  di^^tingue  f.  ie's 
sacrées  anlcricuri;s  OMtnoyennes ,   Tune  droite 
et  l'autre  gauche,  qil  naissent  de  la    partie 
postérieure  de  Taorte  ,  au  niveau  de   la  der- 
nière vertèbre  lombaire;  a»,  ics sacrées  latéra- 
les, qui  naissent ,  tantôt  de  Tiléolombaire  , 
tantôt  de  la  fessière,   tantôt  de  l'hypogastri- 
que.   Quelquefc^is  il  n'y  en  a  qu'une  seule  de 
chaque  côté  de  laligae  médiane,  d'autre»  foi» 
il  j>n  a  deux,  et  même  trois. 

SACREMENT.  ».  m.  Du  latin  sacramentum 
«crment.  nsignifieen  général,  un  signe  d'une 
diosc  sainte  ou  sacrée.  En  ce  sen»,  toute  re- 
ligion a  de»  iacpemens,  c'est-à-dire,  de»  aignes 
fien«iblcsparle»queh  les  homme»  y  soni atta- 
chés. La  loi  de  nature  a  eu  ses  sacremenf/ttlê^ 
que  l'offrande  du  pain  et  du  vin,  pratiquée 
.  par  Melchîsedjech.  ùa  circoncision,  Vagneau 
pascal  y  Ut  purifications,  la  consécraiion  des 
pontifes,  claieni  hs  sacremens  de  la  loi  de  Moïse. 
Xc  paganisme  avait  pour  sacremens^  les  lustra^ 
fions,  les  expiations,  les  cérémonies  des  myslè- 
tes.  ■  ^   ■ 

SiCBKiiaifT.  T.  de  religion  chrétienne.  Le» 
catholique»  romains  défini8«ent  \e  sacrement, 
un  signe  sensible  d'une  grâce  spirituelle,  in- 
fitituée  par  Jésus^Chrîst  pour  la  sancliBcation 
des  homme».— Selon  le»  protestans,  /{«  «acre- 
tnen»  ne  »ont  que  de  »imple»  cérémonie»,  in- 
stituées de  Dieu  pojur^ficeller  et  confirmer  se» 
,  promesses  de  la  grâce,  pour  soutenir  notre  foi, 
et  pour  nous  excitera  la  piétéi# 

Les  saeremen»,  considéré»  en  général ,  »€ 
divisent  en  sacremens  dis  morts  et  sacremens 
des  vivahs.  On  entend  \ikï sacremens  dés  morts, 
ceux  qui  scmt  destihé»  k  rendre  la  vie  spiri- 
tuelle, ou  aux  personnes  qui  ne  Tont  pas  en- 
cm<  rerne,  comme  le  baptCrac;  ou  à  celle» 


:% 


qui  roDt  perdue  aprè»  en  avoir  ^*té  favôrUée», 
comme  la  péiiiUnce.  Par  ao^rcmaiu  des  vivmns, 
on  entend  ccus  qui  aoot  de»tiQé»  à  fortifier 
le»  {tt»le»,  et  à  augmenter  en  eni  la  vie  apiri* 
tuelledo  la  gtâce,  tel»  »ontli  confirmation , 
reuchariatie,  tic.  On  dit,  d'une  per»(iQne  ma- 
Ude ,  qa'«//a  a  eu ,  qQ'a//#  a  r0çu ,  qu'cm  lui  a 
dimné  tous  ses  saeren^ens ,  pour  dire  qu'elle  a 
recn  le  aacrement  de  pénitence,  rearnarUtie 
tt  Veatréme-onclion.  — >  S^approeher  des  eaere^ 
mens,  0* têt  §0  c^nftêêei  et  commanier;  fré- 
quenter  les  sacremens,  c'e»t  »e  conres»er  et 
communier  »oavant.  La  forme,  la  matière  du 
sacrement.  Le  ministre  dm  sacrement'*  L'effet 
dm  sacrement  .L*  usage  des  saetemens.  Adminis- 
trer les  sacremens.  rvofaner  Us  sacremens.  La 
participation  au»  sacremens* 

Le»  catholique»  appellent  par  excellence 
l'eucbariatie ,  le  saint  sacrement  de  l* autel,  ou 
abaolumant,  te  saint  sacrement.  Adorer  Ipsâint 
sacrements  Porter  le  saint  sacrement  aux  ma- 
lades. Exposer  te  saint  sacrement  en  procession. 
La. fête  du  saint  sacrement.  La  bénédiction  du 
saint  sacrement*  L^office  du  saint  sacrement.  La 
présence  réelle  de  Jésus-Christ  au  saint  sacre-' 
ment  de  (^ autel. 

SAcaaiiEiiT  »e  prend  quelquefois  absolu- 
ment pour  le  »acrement  de  mariage;  et  c'est! 
dans  ce  sens  qu'où  dit  familièrement  qu'//n 
homme  n'aime  pas  le  sacrement ^  pour  dire 
qu'il  ne  veut  pa»  s'engager  dans  le  mariage* 

SACRER.  V.  a.  Dédier  k  Dieu  par  leaacre 
ou  par  la  consécration  ;  par  le  sacie ,  si  c'est 
une  per»onne  ;  par  la  consécration  ,  si  c'est 
une  chose.  5acrer  un  empereur,  un  roi.  Sacrer 
un  évcque.  Sacrer  une  église. 

SkCSii,ÈK.  part. 

Ce  root  «'emploie  souvent  adjectivement , 
et  se  dit,  parôppoMtion  à  profane,  de»  chose» 
auxquelles  an  doit  une  vénération  cxtraor-|| 
dinaire^  I^s  choses  sacrées.  Les  vases  sacrés. 
Les  lieux  sacrés.  Fots  êtes  pour  tout  le  pays 
un  dépôt  cher  et  sacré,  que  chacun  voudrait 
défendre  et  conserver,  au  prix  de  son  sang. 
(J.*J.  Rouss.)  Braver  les  lois  sarrécs  de  la  dé" 
cencect  de  l'honnêteté.  (Idem.)  Le  pouvoir  sa^ 
crè  des  lois.  (Volt.)  Les  lois  lès  plus  sacrées. 
(  Idem.)  Ce  serait  un  attentat  contre  le  droit 
sacré  dé  la  propriété.  (  Ravn.)  Souvenez -vous 
sans  cesse  que  la  patrie  a  aes  droits  imprescrip* 
tibles  et  sacrés  sur  vos  talens  et  sur  vos  vertus. 
(Bartb.jX'e»  meubles  sacrés  du  temple.  (Boss.) 
-^  Le»  catholiques  appellent  ordres  sacres,  la 
prêtrise^  le  diaconat  et  le  y)u»- diaconat, 
par  oppo»ition  aux  ordre»  mineur»;  les  livres 
sacrés f  l'Ancien  et  le  Nouveau  Te»^ment.-*- 
On  d\i  y  l'histoire  sacrée,  c'c»t-à-dire.  l'histoire 
de»  Juif»  telle  qu'elle  e»t  racontée  dans  la  Bi- 
ble^ par  opposition  à  rbi»toire  profane. — On 
appelle  le  sacré  collège  ,  le  collège  de»  cardia- 
fïHUX.  Un  secret  confié  est^une  chose  sacrée.* — 
On  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  sacré  pour  un  homifiiCi 
pour  dire  qu'il  n'éat  retenu  dan»  »e»  action» 
par  aucun  principe  de  religion  0(1  de  probité. 

Sacbé  ,  que  Ton  met  à  part ,  en  réserve  , 
pour  n  y  toucher  que  dans  certaine»  circori- 
»tance».'  F'oilà  mes  épargnes'":  c'est  une  chose 
sacrée  à 'laquelle  je  ne'toueherai  que  dans  ma 
vieillesse.         -*       '         > 

Sacré  ,  »'cmploie  aussi  quelquefois  suh- 
f.tàntivemcnt.  Il  mile  dans  ses  ouvrages  le  sa- 
cré et  le  profané. 

SACRET,  ».  m.  Nom  que  l'on  donnait  au- 
trefois ,  en  France,  au  mâle  du  aacre*  La  fe- 
melle s'appelait  sacre. 

SACRIFIABLE.  adj.  de»  deux  genre».  9ui 
peutsétre  »acrifié.Il  e»t  peu  usité.      ' 

SACRIFICATEUR.  ».  m.  Celui  qui  sacri- 
fié. Ministre  préposé  pour  faire  Ic^  sacrifices. 
11  ne  se  dit  qu'en  parlant  des  juifs  et  des 
païens.  •    •    ^ 

SACRIFICATURE.  s.  f.  T.  d'hist.  anc. 

'         "  "  c 


sac; 

C'était,  chei  le»  J  uif»  et  le»  païen»,  la^dignité 
dû  aacrificatear  et  le  droit  de  aacrifier. 

8AGRIPIGB.  a.  m.  Cnlte  qu'on  rend  à  la 
Divinitéf  par  l'oblftiion  de  quctque  victime» 
ou  par.quelque  autre  pié»ent5aerè/ii^  »a/eft- 
mel,  propitiatoire^  eotpiateire.  Offrir  un  eacri^ 
fiée.  Faire  un  sacrifkê.Offrir  une  elma  en  eaeri^ 
fiée.  Les  cérémonie  du  sacrifice.  La  ministre 
du  eacrifiee.  Peu  de  nations  se  soumirent  à 
lui ,  sur  les  autek  desquels  il  ne  fit  'des  sacrl- 
fiées,  (Monte»q.)  Quelques-uns,  voulant  sa 
parer  de  leur  opulence^  cherchent  à  se  distinguer 
par  des  ewcriflces  pompeux.  (Bartb*)  Un  nou^ 
veau  sacrifiée  ,  plue  pur  et  plue  agréable  que 
lu  anciens  ,  sera  substitué  à  leur  place.  (Bu»»«) 
Après  le  sacrifice ,  nous,  faisions  un  ftsiin  cham* 
pétre.(Fénéi.)  Le  sacrifice  de  Jésus  Christ  sur 
/a  croix.  Le  saint  sacrifiée  de  la  messe.  —  On 
dit ,  offrir  à  Dieu  un  sacrifice  de  louanges. 

Sicairiçi.  Privation  que  l'on  »'impo»e,  on 
à  laquelle  on  se  ré»igne  lorsqu'elle  est  impo- 
èée.  Offrir  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  volonté,  de 
sa  vie.  Je  lui  ai  fait  le  sacrifice  de  ce  que  j'a- 
vais  de  plus  cher.  Foudrait-on  perdre  le  fruit 
d'unfarritice  qui  nous  a  coûté  si  cher?  (  J.-J. 
Rous».  )  P/iA»  ce  départ  m'était  douloureux, 
pliis  je  m'honorais  d'un  pareil  sacrifice.  (Id.), 
C'est  un  sacrifice  que  l'honneur  et  la  raison 
vous  imposent.  (Idem.)  L'impôt  peut  être  dé* 
fini,  le  sacrifice  d'une  partie  de  la  propriété  pour 
la  défense  et  la  conservation  de  l'autre.  (Rayn.J  . 
Craignez  qu'un  si  grand  sacrifice  ne  soit  tardif. 
(  J.J.  Roa»s.  )  Tel  est  C  effet  assuré  des  sacri- 
fices que  l'on  fait  à  la  vertu  ;  s'ils  coûtent  sou- 
vent à  faire ,  il  est  toujours  doux  de  les  avotr  - 
faits  ,  et  l'on  n'a  jamais  vu  personne  se  reptn* 
tir  d' une  bonne  action.  (Idem.)  Ce  sacrifice 
coûte  beaucoup  à  mon  cœur.  Tel  est  le  sacrifice 
héroïque  auquel  nous  sommes  tous  deux  appe- 
lés.  (^den^.)  Je  savais  que  plus  le  sacrifice  exigfi 
de  vous  serait  pénible ^  plus  vous  seriez  prompt 
à  vous  l'imposer.  (Idem.)  Jamais  le  dcdomma* 
gement  n'est  proportionné  au  sacrifice.  (Rajn.) 
//  n'est  point  de  vertu  sans  sacrifice,  (Boss.  ) 

SACRIFIj&R.  V.  a.  Faire  un  sacrifice.  Sa- 
crifier une  victime,  Abraham  voulut  sacrifiât 
son  pjropre  fils.  Sitôt  qa*ils  étaient  habilles ,  iU 
allaient  sacrifier  au  temple.  (Bps».)  Les  pr^ 
miers  hommes  ne  sacrifiaient  que  de  l*herbe% 
(Montesq.)  — On  dit'qu'i/ita  personne  n'a  pafi 
sacrifié  aux  grâces ,  pour  dire  qn'eJ[lo  n'a  nul 
ac;rément  dan»  ce  qu'elle  fait,  dans  ce  qu'cllis 
dit.  Il  manquait  à  Boiledu  d'avoir  sacrifié  an^ 

grâces,  {y oit,  )  ' 

SAcaiFii.B.  Renoncer,  »é  priver.  Sacrifier 
à  Dieu  sa  haine  i  son  ressentiment ,  sa  vèn^ 
geance.  lia  sacrifié  ses  intérêts  à  son  ami.  Ce 
sont  de  petits  désagrémens  qu'il  faut  sacrifiât  ^ 
à  la  nécessité.  (Volt.)  On  se  dédommage  soie^ 
vent  des  passions  que  Con  sacrifie ,  par  ccllea 
que  l'on  conserve.  (  6ar(h.  )  Vous  savez  que  je 
ne  sacrifie  la  vérité  à  personne.  (Volt.)  0/t  sa* 
crifia  les  avantages  qu'on  avait  en  Allemagne 
pour  sauver  une  partie  de  la  France.  (Idem.) 
,SACBiFiiia.  On  dit ,  sacrifier  une  chose,  une 
personne  à  une  autre ,  pour  dire,  con»ei]tir  Ik 
perdre  une  chose  ,  à  ftrc  privé  d'une  ch6»6 
ou  d'une  personne,  pour  en  conserver  une 
autrp  ,  pour  s'en  procurer  ude  autre.  Je  leur 
reprochais  de  sacrifier  le  bonheur  de  leurs  enfar$ 
à  la  considération  d'un  temps  éloighé  qui  peut 
ne  jamais  être.  (J.-J.  Rous»,)  On  l'accusa  pu- 
bliquement d'^avoir  sacrifié  son  fils  et  sa  femme 
A  la  Jalousie.  (Volt.)  Sacrifier  une  partie  de  ^ 
son  bietjLpour  conserver  l'autre.  (Idem.)  //  la- 
r^'ifia  les  intérêts  de  son  frère  aux  siens  propres. 
(Idtm*)  Rembrandt  a  tout  sacrifié  Â  la  magie 
du  çlair-obseur.  (Did.)  Sacrifier  quelque  chose 
à  ses  passions,  »e  priver  d'une  chose ,.renc^- 
cer  k  une  chose  pour  »ali»faife>è»  pas»ion».  ^ 
Il  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  un  prince  assez  es- 
clavedç  sa  parole ,'  pour  ne  la  p(\s  sacrifiera  sa  ^ 
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grûndcur  $1  i  son  intirêi.  (Volt.)  Un  despoU 

êâerifU  îoè^oufê  iêê  ntjets  à  êom  inauiiiudê  »  êi 

mê  §ngmg€m€nê  i  «on  ûmbUion.   (liajn.)  Nous 

metifi^nt  pliiê  encore  0  nUrê  ikUmpirûnec^ 

quê  nouê  ne  donmnt  â  noê  htioinê.  (Biiff.)  Nom 

n'aurom  point  la  êoiiuê  do  iaerifior  Im  fUlcUii 

c$itê  opinion  inumie.  (J.-J.  Routi.)  ^^Saori* 

fier  90f%  icmpt  à  line  choic  t  l'employer  à  celié 

>U|iOMe ,  loriqii*on  aurait  pluf  d'inlér^l  à  l*em- 

pieycr  à  une  autre  cboie. 

:  Sicairiia  qutlqu*un  ,  fc^  dit  abioIanieDl , 

pour  dire,  le  rendre  Tiolime  de  quelque  tue 

on  de  ^u^lque  in lérét  politique v  <^^  fixerai, 

U  minutre  furent  ioerifiéi* , 

ai  SAcaii  ■•  ▼.  pron.  //  n  iaerifla  pour  le 
honbeur  de  àon  payg.  Il  ê'eei  sacrifii-pout  9o 
patrie. 

SÀirairiiis  Imuolib.  {Syn^)  Dans  le  leni 
religîeuiyOn  «acri/îa  joutes  fortes  d'objetë  ; 
on  n'immole  que  des  victimes,  de^  êtres  ani- 
mes.  L'objet  tacrifii  est  Toué  à  la  Diviniljè  ; 
l'objet  immo/^  eKt  {iètruit  à  rhooneur  de  la 
Divinité.  Le  taerificeM  généralement  pouf  but 
d'bonorer  ;rîmm0/a(ion  a  pour  but  particu- 
lier d'appai^er.  Les  persécuteurs  du  cbris* 
tianisme  uaiisant  obligeaient  les  chrétiens  à 
tacrificr  9MX  faux  dieux  ,  non  en  leur  faisant 
immoler  des  animaux  ,  mais  seulement  en 
exigeant  d'eux  un  acle  de  cuite,  comme  de 
brûler  de  l'encens ,  de  goûter  des  viandes 
CPnbacrées.  «-i-Danji  le  sens  profane*  ces  deux 
mots  conservent  cette  difi'érence.  Voui  incri- 
(lez  tous  les  genres  d'objets  ou  de  choses  aux- 
quels vous  renoncez  volontairement ,  dont 
vous  vous  dépouillez  ,^  que  vous  abandonnez 

Xour  quelque  autre  iiitîrét,  ou  pour  rintérèt 
'un  autre  ;  vous  immotet  pour  votre  satis« 
faction  ,  ou  pour  la  satisfaction, d'autrui  des 
objets  animés  ou  des  êtres  personnifiés ,  que 
vous  traitez  comme  des  victimea,  que  vous 
dépouillez  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  , 

•  que  vous  vouezAila  mort,  à  l'anathème,  etc. 
—*  L'idée  de  i4:crf/c(;r  est  pliis  vague  et  plus 
'4lendue  ;  celle  d'/mViio/^^r  plus  forte  et  p'us 
restreinte.  Aristide  x^  tacnfio  pour  sa  patrie 
CP  la  servant  .  même  cdhtre  lui  ,  tout  in- 
grate qu'elle  est.  Codrus  s'immole  pour  elle 
en  achetant  la  victoire  sur  les  ennemis  par 
une  mort  obscure  et  ignoble.  Cfelui  qui.  ne 
sait  rien  larri/fcr  ne  sait  pas  conserver.  Celui 

^qui  nVst  pas  prêt  à  s'immoler,  ne  peut  rien 
de  grand.^ — L^  poids  du  iaerifiee  tombe  qiiel- 

'^quelbis  tout  entier  sur  celui  qui  le  fait;  mais 
l'action  d'îmmo/crjpcse  toujours  sur  la  victime 

Îu'on  immole.  Quand  vous  sacrifiez  vos 
roits,  vos  prétentions,  votre^  fortune,  vous 
seul  en  souH'rez;  si  vous  immolez  votre  enne- 
mi à  votre  vengeance ,  le  mat  est  pour  votre 
victime.  ^acri/rVr  n'exprime  qu'un  renonce- 
ment de  votre  part,  îmmo/er  exprime  la  des- 
truction ou  la  dégradation  de  l'objet»^ 

,,  SAGRILEOjË*  s.  m.  Du  latin  sacra  choses 
aaintes  ,  ^i  Icgcro  ramasser,  dérober.  11  signi- 
fie proprement,  vol,  larcin  des  choses  sa- 
crées. --Ce  terme  s'entend,  dans  la  signifi- 
cation généralç,  de  toute  profanation  des 
choses  saintes  ou  dévouéçs  à  Dieu.  Un  horri- 
ble sacrilège.  Faire  un  sacrilège.  Commettre 
un  sacrilège.  Elrè [accusé ^^Ctre  convaincu  de 
sacrilègcj  *    ^ 

SachiliIcb,  se  dit  aussi  de  celui  qui  com- 
met un  sacrilège.  Cest  un  sacrilège. 

SACRILEGE,  adj.  des  deux  gehrca.  Qiiî 
commet,    qui   a  commis  un  sacrilège.    Un 

homme  sjacrilége.   Une  femme  sacrilège. On 

dit  aussi ,  main  sacrilège  ,  ^bouche  sacrilège  , 
pensée  sacrilège ,  dessein  socrilige  ,  action 
sacrilège.        ^  .  /        -  .^ 

.  SACRISTAIN,  s.  m.  T.' d'église.. OnGcîer 
CCçléiiiaAtique  qui  a  le  soin  et  la  garde^es 
vases  et  des  orucmcns  sacrés,  et  eu  général 


SAD 

de  tout  ce  qui  est  renferioû  dans  la  sacristie 
d'une  églii^9« 

S  AClTlSTlE.  s.  t  Lieu  destiné  pour  serrtr 
les  vasea  sacrés ,  les  ornemens  d'église ,  et  où 
les  préIres»  les  diacres,  et  tous  ceux  qui  usr- 
vent  à  Tautcl^  vont  se  revêtir  des  habits 
d'usagejpour  le  service  divin,  ^^//er  d  la  sa^ 
eri^tie.  S'Imbillsr  dans  la  sacHstie, 

SicaiSTia,  se  dit,  dans  plusieurs  églises, 
du  profit  nu'oo  tire  de  ce  qui  eut  donne  pour 
faire  dire  des  messes,  dés  i^ervices  et  des  priè- 
res. La  sacristie  ropportaii  beaucoup  tta^rgtnt 
à  certains  couvens. 

SacaiSTii ,  se  prend  aussi  qnelquefois  pour 
ce  oui  est  contenu  dans  une  sacristie.  Une 
sacristie  tris*riehe. 

>8ACR1STINB.  s.  /•  Celle  qui,  dans  uû 
monastère  de  filles,  a  soin  de  la  sacristie. 

SACRO.  T.  d'anatomie,  quç'rôn  jjint  à 
quelques  autres  pour  leur  faire  signifier 
qu'ils  ont  rapport  à  l'os  sacrum.  On  appelle 
sacro'coccygicnne ,  l'articulation  de  l'extré* 
mlt'é  inférieure  du  sacrum  avec  la  facette 
supérieuie  du  coccyx.  ElJe  est  alTermie  par 
deux  ligamens  appelés  sacro-cQccygiens  y  an- 
térieur et  postérieur.  On  s^p\if!:\Wsaero  épineux  ^ 
deux  ligamens,  l'un  supérieur  et  l'autre 
inférieur,  qui  s'étendent  des  opines  posté- 
rieures ,  supérieure  et  inFériAie  ,  de  l'os 
iliaque  aux  parties  latérales  et  postérieures 
du  sacrum;  sacro- fémoral ,   le  muscle  grand 

ion  de  ses  fibres 
partie  moyenne  du  sacrum  au 
grand  trochantef  du  fémur  ;  sacro  -  iliaque , 
l'articulation  de  chaque  face  latérale  du  sa- 
crum avec  l'os  iliaque  correspoudant.^On  ap- 
pelle  aussi  ligament  sacro-iliaque^,  un   liga- 
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fessier,  parce  qu'un^  portii 
s'étend  de  la  partie  movenn 


8AD0UR»  a.  m.  T.  de  pêche.  Sof te  de  filet 
tramaillé# 

SADUGÊEHS.  s.  m.  pi.  Nom  d'une  seete 
fa meuse  eliea  les  J  uifs.  Lee Saduciofu  niaient  Im 
risHrrectiofk  des  torps  eii'imnun^tatité  de  l'âme. 

AADUGÉ18UB.  s.  m.  Doctrine  des  SadCi* 
cdens.  «^ 

BABTTEou  S AOETTE.  s.  f.  Mots  inusitéa 
que  l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires, 
où  on  leur  fait  signifier,  flèche. 

SAFRAN,  s.  m.  T.  de  botan;  Genre  de 
plantes  à  un  seul  cotylédon  et  à  fleurs  incom- 
plètes, delà  faiiiUia  dfillridéesj  qui  a  beau- 
coup de  rapport  avçc  le  colchique.  Les  plan- 
tes de  ce  genre  n'^ônt  point  de  tige,  mais 
seiilement  une  spatho  à  une  ou  cleux  valves. 

lies  feuilles  et  les  fleurs  sortent  immédiale- 

Sienl  de  la  racine,  qui  est  une  bulbe  foi  inée  de 
eux  tiibeicules  placés  Tun  au-dessua  de  l'au- 
tre, et  dont  le  nouveau  croit  et  vit  aux  dl^pena 
de  ranciep.*  Il  n'y  a  que  huit  ou  dix  espèces 
de  safran.  La  médecine,  Toflice  et  la  peintu- 
re font  usage  du  safran.  On  l'emploie  princi- 
pahsmentuanii  les  alTections  hypocondriaques 
et  hystériques,  dans  les  cachexies,  l'insom- 
nie, les  spasmes  internes  ou  externeH,  la  stran- 
gutie,  la  dysenterie.  On  en  colore  le  beurre, 
les  pites,  les  sucreriea,  etc.  ;  il  sert  à  laver  * 
des  plana.  ^  "^  \ 

SaFUAN.  s.  m.  T.  de  marine.  On  appelle 
safran  de  l'ctrave,  une  pièce  de  bois  qu'on 
attache  depuis  le  dessous  de  la  gorgère,  et 
qui  sert  à  faire  venir  le  vaisseau  au  vent ,  lors- 
que,  par  défaut  <Ie  con^tructipn ,  il. y  vient 
diOTicilement.  — <)n  appelle  aussi  aa/ran^  la 
planche  qui  est  à  l'extrémité  du  gouvernail 
d'un  bateau  foncet^i  et  sur  laquelle  sont  atta- 


ment  qui  alTcrmit  cette  articulation  et  oc-     chées  les  barres  qui  soutiennent  les  planches 


cupe  l'espace  que  laissent  entre  eux  le  aacnim 
et  Tiliaqùe,  derrière  leurs  surfaces  aiticn- 
laircs  ;  et  quelquefois  ligamens  sacro  iliaques 
antérieurs,  les  faisceaux  ligamenteux  placés 
au  devant  de  ces  surfaces.  On  a  appelé  #acro- 
ili^trochantérien ,  le  muscle  pyramidal  de  la 
cuUse.  On  a  donné  le  nom  de  sacro- lombaire 
au  plajaf^niusculeux  qui  s'étend  de  la  seconde 
vertèbre  cervicale  à  la  face  postérieure  du 
^sacrum,  ci  se  confond, ^vers  la  partie  infé- 
rieure ,  avec  le  long  dorsal.  On  appelle  sacro- 
sciatiquest  deux  ligamens  qui  concourent  a 
aifarmir  l'articulation  sacro-iliaque.  La  tfrand 
ligament  sacro  -  sciatique ,  ou  sacrô-sdalique 
postérieur^  s'étend  de  la  crête  iliaque  et  des 
côtés  du  sacrumi  et  du  coccyx ,  à  la  tubérositè 
de  l'ischion.  Le  petit  ligament  sacro^sciatique , 
ou  saero-sciatique  antérieur ,  nait  du  mènàe 
j^oint,  et  se  termine  à  l'épine  sciatique.  Oq 
a  réuni  sous  la  dénomination;!  de  muscle  sacro- 
spinal ,  les  muficl^B  sacro- lombaire  f  long  dor«. 
sal,  transvcrsaire ,  transversaire  épineux,  in- 
ter-transversairc.  On  a  appelé  sacro-trochan- 
térien,  le.  muscle  pyramidal  de  la  euitfse, 
paf^e  qu'il  a'étend  de  la  (bée  pelvienne  du 
sacrum  à  la  par'tic  interne  du  grand  irochan- 
ter.  On  désigne  fous  )e  nom  de  sacro-verté- 
brale, l'articulation  du  sacrum  avec  la  face 
infiérleure  de  la  dernière  vertèbre  lombaire^ 
et  on  a  appelé  ligament  sacro-vertébral ,  un 
faisceau  ligamenteux  qui,  dé  la  partie  anté^ 
rieure  inrêri'eure  de  l'apophyse  transverse 
de  la  dernière  vertèbre ,  va  se  fixer  à  la  partie 
supérieure  du  sacrum.  11  y  en  a  un  de'^aque 
cùté  de^la  colonne  i^ertébrale. 
•  ÉJCRUHL  s.  m.  Mot  latin  adopté  en  àVia. 
tbmie  ,  peu<désigi}er  un  os  qui  est  la  base 
et  le  soutien  de  toute  l'épine  du  dos.r 

SADDER.  s«^.  On  doni^e  ce  nom   à  pn 
des  livres  qiticoiujennenf  la  i;eligion  des  Par- 


sip  ou  Guèbret.  -^  /    ^ 

SADQT.  s.  m*  T.  dVist.  nat..  Coquille  du 
genre  des  pourpres;; 


de  remplage. 

SAFUiVNDE.  1.  r.  Mot  inusité  que  l'on 
troove  dans  quelques  dictionnaires,  où  on  lui 
fait  signifier  couleur  de  safran. 

SA|RAN  DE  MARS  ASTRINGENT  NA- 
TIF, ii^  m.  On  a  donné  ce  nomk  l'ocre  de  ttM 
rouge  itiaturel,  qui  est  on  fer  oxydé  au  plus 
haut  4fS'^*  Oii  l'emploie  dans  les  artM  sous 
les  noms  d^  coli^thar  fossile, ^et  d'ocre  rouge. 
11  ne  pill^re  du  colcothar  artificiel  ou  rouge 
d'Angleterre,  que  parce  qu'il  est  moiàs  pur. 
Les  pharmaciens  nomment  safran  de  mars 
apéritifs  une  composition  qui  ne  diffère  du 
safran  de  mars  astringent ,  qu'en  ce  qu'elle» 
contient  de  Tacide  carbonique. 

I^AFRAN  DES  MÉTAUX,  s.  n^.  Les  phar- 
maciens  nommaient  ainsi  autrefois  une  pré<- 
paration  chimrquc,  qui  est  une  combinaison 
d'oxydje  d'antimoineTrd.e  soufre,  unie  pro- 
bablement k  un  peu  d'acidè.^l^ 

SAFRAN  DES  PRÉS.  %.m.  T.  de  totan. 
On  a  donné  ce  noin  au  colchique  d'automne. 

SAPRANER.  V.  a.  Apprêter  avec  du  sa- 
fran ,  jaunir  avec  du  safraq. .     ' 

SAFaARik,  t%.  part.  11  est  plus  d'usage  que 
le  verb(r.  Du  ris  safrané.  Des ^ pains  safranéSé 
De  la  toile  safranie. 

On  dit  fighrément,  qu'an  homme  a  le  teini , 
le  visage  safrané ,  pour  dire  qu'il  a  le  visage 
jaune.  11  est  familier. 

En  termes  de  botanique ,  iii//'at|â  signifie, 
de  couleur  de  safran.  ' 

SAFRANIER.  snirr-SAFRANIÈRE.  s.  f. 
Mot  inusité  que  Ton  trouve  dans  le  diction- 
naire de  l'académie  et  dans  quelques  autres, 
ûii  on  le  donne  pour  un   terme  injurieux  et 

Eopulaire,  qui  se  dit  d'une  personne  misera-^ 
le,  ruinée.  %es  gens  du  peuple  emploie» 
si  peu  ce  mot,  qu'ils  ne  le.  comprendraiei^t 
pas  si  on  lé, prononçait  devapt  eux. 
;  SAFRANlÈRE.  s.  f.  Plantation  de  safran 
^ans'un  lieii  choisi  et  préparé  pour  sa  cmUu- 
ïé^Vontiçran  labour^àune  safraniére.      . 
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^  SAFUC.  idj.  diM  deut  georetb  |i«t  îm- 
lité  que  l'un  trouve  dans  le  Dicllonntirc  de 

le  donne  pour  uojlfi^iM  popyUir«i  auquel  ou 
fait  ilgniner  I  glaitoAi  qMÎ  •e  \^\U  9tvtc  avi« 
dite  éur  I^^mangkr^  eo  parlant  dea  animaus 
dometftic^eaet  (ff)»  hommei.  11  nVal  nalté  en 
ce  acDM^  fii  popiaaireipent,  ni  autreitifiiti 
Autrefoia/il  «ignlflaitt  mignon  .agréa  bl«. 

SAKRR  OH  SAifPRE.  I.  to.  T.  de  chimie. 
Ou  a  donné  ce  noni  il  Toiyde  de  cobalt^  aprèa 

Îua  U  niin^  a  élé  tiillée  d^nt  dea  Iburoeanx  ^ 
e  rèvcrbi^re,  pour  la  itépouiller  de  rartenio 
qui  tt'v  troiiire  px^Hpm'  toujours  tu  grande 

quantité.  ,      ;       ,        >-*  .  #^        ; 

Siraa.  T.  de  cbiihie.'Couiei^r  bl^qe tirée 
du  cobalt,  avrc  latiùdle  on  fait  le  bien  4^^- 
mail  ou  le  bleu  d'empofs.  '  ^ 

SAÛA.  s.  r.T.  de  mythologie.  Nom  de  la 

Rrincipaie  déengc  des  anciens  'peuples  du 
ord,  après  fV/f^ra. -r-  C'est  aussi  le  noui 
d'un  livrtf  bistoriqufi  des  mômes  pt^uplés. 

SACiACli.  adj.  dQsdcMx  genr.  Doué  d'une 
pénétration  d'esprit  propre  aux  affaires  et  aux 
sciences.  On  se  sert  très-peu  de  ce  niot;  e)t,  à 
proprement  parlca*  «  il  n'est  pas  encore  reçu 
dans  U  lai^gue,  quoiqu'il  soit  conformera  l'a- 
natbgie,  et  souvent  utile.  ^ 

SÏG AGITÉ,  s.  f.  Qualité  par  laquelle  l'es- 
prit discerne  el  sait^it  vivement  ce  qu'il  y  a 
de  phis  difficile,  de  plus  caché  dans  les  scien* 
cêS)  dans  les  aifiiires,  etc.  La  sagacité  n'est 
que  radressô  avêC  iaquelie  on  saii  se  retourner 
pour  saish  son  objet  plus  facilement ,  ou  pour  le 
faire  mieux  comprendre  aux  autres  :  ce  qui  ne 
se  fait  que  àar  l'imagination  jointe  à  la  rêpexian 
et  à  Panélyse^  (Gondill.)  //  marche  d'après  des. 
observations  conzlti:^les  et  réitérées  qu'il  ër  faites 
lui-rpème  avec  une  sagacité  peu  commune  et  un 
travail  dont  On  conçoit  à  peine  Popiniàtreté. 
(Kayn.)  Toii/ds  ces  expériences  ont  iéti  faites 
avec  la  pltts  grande  sagacité.  (Volt.)  Il  étudia 
sur-tout  les  proprictcs  des  animaux!  et  des  plan- 
tes, et  il  acquii  bientôt  une  sagaétc  qui  fui  dé- 
couvrit  millf  différences  oii  les  autres  hommes 
ne  voient  rien  que  d'uniforme.  (Volt.) 

SiOACiTii,  Pbisfioacit^*  (Syn.)  La  sagacité 
est  rigoureusement  la  finesai5|  Vexoellcnce 
d'un  ducernemeat  si  subtil /si' clairvoyant, 
sist^r,  qu'il  distingue  nans  peine,  démêle  et 
f  oit  nettement  ce  qu'il  y  a  de  plus  confus  et 
déplus  obscur.  La  perspicacité  est,  à  la  ri- 
gueur, la  pénétration,  la  profondeur  d'un 
csptit  si  subtil,  ai  perçant,  bi  rapide,  qu'il 
décojttvre  tout  d'un  coup ,.  approfondit  à 
l'instant,  et  acquiert  la  oonnaLuiance  la  pins 
parfaite  de  de  qu'il  y  a  de  plus  caché  et  de 
plus  impéij^étrable.— Le  grand  discernement 
fai^la  sagacité  ;  la  grande  pénétration^  la /ier« 
spieacit^ —  La'Aj^i^d  est  pénétrante  ,  parce 
qu'elle  es(  clairvoyante;  la  perspimoité  est 
clairvoyante,  parce  qu'elle  o^t  pénétrante. 
La  sagacité  discerne  si  bien  les  objets ,  qu'elle 
lie  periiaet  phis  de  les  confondre  l'up  avec 
l'tiutre  y. i^  perspicacité  matiifbtle  ai  bien  lea 
objets  ,  qu'elle  n'y  laisse  plus  rien  à  décou- 
vrir.Xa  sagacité  voit  de'ioin  »  et  sa.  connais- 
sance est  dîslinote;  la  pêrsoicauté  voit  k  fond  « 
et  sa  connaissance  est  piénièro,  La  sagacité 
voit  bien  la  choiie^  malg[r«i  tous  les  obslaclea  ; 
U  perspicacité  ^ôïi  parfaiteoientdans  la  chose» 
mal|2;iè  sa  lèaiétance.  La  eagaeité  oofijeoture , 
devina  ,  pvévoit  ;  ta  pcr$pi€a$iêé  lire  au  clair, 
démontra^  met  en  évidence.  Lk  sagacité  agit 
proprensBot  suc  les  choses  obëçures  et  em- 
brouillées ;  la  parspicaeiié ,  auf  les  cboiaa  dif- 
ficiles cfu  rebelles^  par  al  les -aïs  ^mea.  U  faul 
sur-tou('  de  b  M^acila  dans  les  allaires.,^t|'  d« 
la  pcrspicaaiiè  dana  lea  sciaooea.  La  prudanct*- 
veut  de  la  sn^aai/ls;  Tins Ir notion  veut  delà 
perspicaeitéi  La  perspicaeiié  est  toute  întelJi- 
*  gence^^'la  sagaeiU  sofa  quel^inefoia  ua  goût 


SAG 

ou  tact  très-fin.  —  Avec  de  la  sagaciiô,  cm 
démêle  le  Jil  d*uQ%  affaire,  d'une  intriguf 
embrouillée;  avec  da  la  pdrsoieacitù ,  im 
prrce  à  travara  Us  obstacles.  V.  Finrssm. 

SAGAIK.  a.  f.  Eapèce  do  dard  oi|  de  jave- 
lot  dont  te  servent  laa  insulaires  d4;  Kluda- 
gaacaf«         _^ 

9AGAMITÉ.  a/ m.  Espèce  *#  pile  faila 
avec  du  blé  d'Inde  ^  dont  se  noOrnsi^cnl  kps 
sauvages  du  Qnnadaf  .|.  V 

SAGAPÉvNLM.  v«i-  nu  GOMME  SAGA- 
PIN  oa  GOMMfiB^aAf  UiQU&  ».  f.  Qoi^* 
aae  résine  qui  nous  est  apportée  de  l'Orient , 
spiis  forme  de  larmes  concrètes,  on  en  maai 
ses  plus  ou  moioa  grQsacs.  £lle  est  d'une  cou- 
leur rou»sâtrc  i.Heitérleur,  d'un  Blanc  jau- 
qtètre  en  drdana;  d'itiie  odeur  aromatique 
forte  approchant  de  r^il  et  du  poire-iu  ,  par« 
ticulièrement  lorsqu'on  la  brûla  ,  cC  d'une 
saveur  acre  et  amére.  Elle  est  produite  par 
une  plante  qu'on  soupçonne  être  une  espèce 
de  férule.  *  )  i 

SAGATKMENÇR.  s*  ni/;  Nom  d^un  fruit 
qui^nous  e8t  inconnu  ,  dont  les  naturels  de 
Virginie  retirent  une  huîleWoucel 

SAGOA.  I.  f.  T.  d'hist.  hat.  Pierre  men- 
tioniiée  par  Pline  ,  et  qui  nous  e^t  inconnue. 
Elle  était  d'un  vert  de  poireau  j  les  Clial- 
décns  la  trouvaient  adhérente  à  leurs  navires. 
Il  es^t  probable  que  c'était  un  ïoopliy^e  co- 
raltigè^ie.  *    . 

SAGE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  a  l'habi- 
tudc'd'agir  et  de  parler  à  propos  ,  en  suivant 
les  lumières  de  la  raison.  C*est  un  homme  sage 
dans  sa  conduite  comme  dans  son  style.  (Volt.^ 
Oit  peut-on  trouver  tant  et  de  sifuissans  exem* 
pies  ,  que  dans  les  aètioHs  d'un  homme  sagç^ 
modeste^  libéral ,  désintéressé  ?  (  Pléch.  )  Fàus 
en  avez  assez  vu  pour  entrer  dans  tes  sentimens 
de  ces  sages  historiens...  (  Boss.  )  Si  la  sagesse 
d'une  nation  était  proportionnée  au  nombre  de 
ses  docteàrifpaucune  nation  ne  serait  plus  sage, 
que  la  nôtre.  (Rayn.  )  (In  sage  magistrat.  Un 
sage  ministre.  Un  sage  ^^énéral,-^  Il  se  dit  aussi 
des  paroles ,  des  actions,  etc.  Une  conduite 
sage.  Une  réponse  sage.  Un  conseil  sage. ,  Un 
Mr  sage.  On  esprit  sage.'  Une  confiance  uni- 
verselle  a  été  le  fruit  de  ces^  ^ages  combinaisons. 
(Rayn.)  Des  dis  positions  sages.  Quels  sages 
conseils  ne  m'a- t-elte pas  donnes  !  (J.-J.  Hoiiss.) 
Je  leur  ai  conseillé  cet  te  démarche^  qtd  m'a  paru 
sage  et  honnête.  fVolt.)  Tout  ce  qac  vous  dites 
sur  le  christianime-  est  (tune  sage  hardiesse* 
(Idem.)  Cette  idéeest  heureuse  etsage.  (Rayn.) 
J'avoueque  le  livre  est. sage  et  modéré.  (Volt.) 
Leur  police  en  tout  le  reste  était  humaine  ef 
sage.  (Idem.)  //  est  donc  bien  difficile  de  pou* 
V  oir  attribuer  à  une  sage  politique  la  persé- 
cution qu'ils  essayèrent,  (taem)  Un  général 
victovieujs  n'a  point  fait  de  fautes  aux  yeitx  du  * 
^public  :  de  môme  que  le  général  battu  a  toujours 
tort  f  quelque  sage  eondultequ'il  ait  eue.  (Mem.)^ 
C'est  sans  doute  que  la  natt^re  qui  leur  a  donné 
*un  esprit  droit  et  sage,  tear  a  refusé  la  force  de 
l'esprit,  ridem.)  Maigri  une  aoetrine  si  sage 
ft  si  sublime .  tes  plus  basses  et  les  plus  folles 
superstitions  prévalent.,  (Idein.)  Continues  d 
m  aimer  ^  et  en  particulier  et  en  publié ,  et  à 
répandre  sur  vous  et  sur  mùi ,  par  vos  discours 
sages  f  polis  et  mesurés ,  la  considération  que 
notre  amitié  et  notre  eoùt  pour  les  arts  méritent. 
(  Idem.  )  On  se  détermina  par-  nécessité  à 
un  parti  sage  qu'avec  plus  de  lumières  an  aurait 
embrassé  par  choix.  (Rayn.)  Le  parti  le  plus 
honncte  est  aussi  le  plus  saga.  (  i^ï.  Rons».  ) 
Son  élève  est  d'an  euractêredoumet  sage.  (Voit.) 
Je  me  recommande  sur  cela  à  votre  tendre  et 
sage  amitié.  (Idem.)  C'eii  par-là  que  tÈgspU, 
toute  s^ptrbe  qu'elle  était  %  ei  de  son  antiquité 
et  de  ses  sages  institutions ,  et  des  conquétîfs  de 
I.  son  Sésasiris  ,  devint  sujette  des  Perses.  (Uoss.) 
'  Je  parif  4' ans  hardiesse  sa^eM  réglée  qui, sa'. 


•    .   ■       •  ^i    ■  ■    ■     ;  /  ■ 

nimeà  la  vue  da  ennemis...  (Fléch.)  Des  lois 
^^^'     ^        \       >v    •'    '  •    /      ' 

ttsoa^  Réglé  dans  ai  conduite  el  dia»  e^e' 
mesura  par  suite  des  lumiérea  naturrllef  vWi 
acquises  de  Tasp^ll.  lUen  n'est  moin^riétee^' 
smlTe  que  d' et r0 savant',  et  rien  /H us  que  d'tfre 
êageet  bon.  (  J.-J.  Roims.  )  Il  a  été  autrefois 
libertin  ,  itmis  aii/oard'hai  il  est  sage.  IleH  de* 
vtna  sage  â  $es  dépens.  ;  • 

On  dit  dNin  enfant  miVlest  sajge ,  tni^il  est 
bien  sage ,.  pour  dire  qo  il  est  poad  |  qu^iil  n'est 
point  turbulent?  '  . 

Sàoa ,  qaand  on  pirlo  d'une  fitfe  fiufd'utie 
femme,    sigmHe    ordintilrelnent    modeste^g 
chaste,  puaique.  Cette  fille,  ectte  feinme  H' 
toujours  Até  eage.  Ouand  js.votslus^taemr  màe 
épous9^je  désirai  d  avoir  ençllé  ime  campagne' 


aimable^  sage,  heureuse.  (J.*!.  Ruus<u)  La 
plus  sage,  la  plus  aimabk  des  filles  est  enfin 
devenue  la  plus  digne  et  la  meilleurodes  femmes. 
(Idem.)  ^-  '\-  .  I 

On  dit,  par  manière  de  correction  ou  d'a<* 
vertisscme.nt  à  une  personne  qui  a  commis 
quelque  fautr,  soyex,  sage.  C'est  pour  vois 
apprendre  à  être  sage.  Soyez  plus  sage  à  l'a^ 

lise  dit  aussi  den  animaux.  Ainsi  on  dit^ 
dSw  ^hviveï  ^  qu'il  est  sage  ^  pour  dire  qu'il  «^st 
doué,  qu'il  n'a  pas  trop  d'ardeur.  On  dit 
aussi  de^mcttic,  qu'un  chien  est  sage,  pouf 
dire  qu'il  est^obéissant,  qu'il  ne  s  emporte 
point  à  la  chasse.        '  i  . 

En  termes  de  peinture,  ou  «lit  qu'i/na 
composition  est  sage  ,  pour  dire  qu'il  y  règne 
une  noble  simplicité  ,  sans  affectation  sang 
ornemens.  recherchés.  —  Le  véritable  imita-» 
teur  de  la  nature,  l'artiste  sage  y  est  économe 
de  groupes*  (Did.)  |. 

Sica,  est  quelquefois  opposé  k  fo^i,  extra- 
vagant. Un  homme  n'est-il  pas  foa ,  qui  croît 
être  sage  en  ne  s^amusani  et  ne  «5  divertissant 
de  rien  ?  (Sévig.  )  Le  plus  sage  ne  fiiffire  du 
plus  fou  que  parce  qu'heureusement  les  travers 
de  son  imagination  n'auront  pour  objet  que  des 
choses  qui  entrent  peu  dans  le  train  ordinaire 
de  la  vie^et,qui  le  ^etttntjnoins  visiblement' 
ch  cotitrfidiction  avec  te  reste  des  hommes. 
(Gondill.)  I 

SidMb  se  prend  aussi  substantivei^cnt.  Le 
sage  ^^mattre  de  ses  passions.  Le  sage  ne  s'enar* 
gueilUt  point  dans  la  prospérité*  Si  le  vrai 
bonheur  appartient  au  sage,  c'cst^parce  qu'it 
est  de  tous  les  hommes  celui  à  qui  la  fùrtufie 
peut  le  moins  ôter.  (J.-J.  Rous^s.)  Le  dépôt  des 
lumières  était  alors  entre  les  mains  de  a uelqtt es 
hommes  vertue^inx!  connus  sous  le  nom  Je  sages, 
et  distribués  en  diffùrens  cantons  de  la  Créée. 
(Barth.)  Les  cris  de  PIgnoranceet  de  l\imbi^ 
tion  auraient  étouffé  la  voix  des  sages.  (Raya.) 
Telle  est  la  doctrine  qu'il  aurait  puisée  dans  le 
commerce  des  sages^..  (Bhrth.)  Chez  ce  peU'* 
pie  de  sages,  tout  ce  qui  lie  et  civilise  les  Kom" 
mes  est  religion.,  et  îareligion  ellihmi^meii'esi\ 
que  fa  prafifjue  des  vertus  sociales.  (Ra]pi.)  Le 
sage  quelquefois  évite  le  monde,  de  peur  d'être 
ennuyé..  (La  Br.)  Tous  ces  iages  contemplatifs 
qui  ont  pa^sè  leur  vie  à  fétudedu  cœur  humain  ^ 
en  savent  moins  sur  les  vrais  principes  de  l'a* 
mour  que  la  plus  toimée  des  femmes  sensihles. 
(J.;J.  Rouss  )  //  est  dpne  des  ' vérités  (Uo  le 
sage  doit  garder  comme  un  dépôts  et  ne  laisser , 
pour  ainsi  dire,  tomber  que  goutté  à  goutte. 
{bsiTtU.)  La  éons tance  du  sage  dans  les  disgrà» 
car.  (J.-J,  Ruinas. )-^ 

♦  On  appelle  Salomon,  /a  sa^'i^^  pour  mar«> 
quer  qu  il  a  mérité  lejfiom  de  sa^e  par  excel- 
lence. Le  sage  dit  dans  ses  proverbes... 
SaOb,  est  aussi  nn  nom  qu'on  donne  koemr 

âui^se  son^diiitinguës  autrefois  par  une  pro- 
inde  connaissance  de  la  morale  et  des  scieur 
CCS.  léOS  stept  sages  de  la  Gréée  tant  :  Thaïes, 
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Solon^  Biat  f  Cliilon^  PiHacui^  Périaiutre  ci 

liffê  cabalUto»  iti  lié  aIchinii»»Uf  ool  ogo- 
•rrt^*  ctt  mot.  lU  duuiient  le  ooiii  de  êagt'0  h 
c«ux  quUmiJ^it  de  griud«  progrcM  di^nn  leur 
ait  V    * 

SAGEOII^  «.  r.  T.  de  botao.  Genre  deU- 
.  chcn  qui  rrntie  daon  d'aulrc^rgenrctf. 

8A0K  FbUME.».  r*  Un  appelle  ainsi  celle 
doD4  iv.  iiH'^tier,  Il  prl)^eliiotl^^t  d'acioucber 
iet»  ft  miiief.  IlabiU  iagc  femme,  li.fàui  en- 
voyer querjr  la  sa  ffe-fnnmc.  ^ 

KAUKMENT.  adv.  D'une  manière  «âge, 
correct^;  Âvittée  I  prudente.  ^6^$  t^vêz  fàit_ 
iagcmeat.  Jl  §'cxt  ipujouri  cvnduU  furiiage* 
vient  ^  trix^êagement»  f^çus  parlez  êafemunî» 
Jl  a  toujottri  vécu  uitgcmcnt.  //  a  une  fortune 
hotnuietl  modériêdont  il  usenobtcment  ci  m" 
gcmmt.  {)•'!•  RouM»]  Leurrai  conduit it  tage- 
'  mini  CCS  grands  dcsstin$,  (  Boas.)  -^  Eo  ter* 
'  mua  de  manège ,  moiier  ton  cheval  sa :^efncni , 
cViit  1^.  mener  sans  col/in^  et  «ans  le  latigucr. 
Vn  litre  écrit  tagcment.  Ce  peintre  dispose  ta- 
gcmiut  son  tiijet,  . 

SACJEjNITE.  s.  ;.  T.  d'Iûsl.  nat.  Nom 
quon  a  (loni)é  au  titane  oxyd<^  cribtallii^*  en 
)M  iilfs  aiguilles  disposées  en  réseau. 

.SAGKHOTTHEM.  s.  m.  T.  de  botan. 
Espèc*'  clVupborbe  dont  le  suc  8eit  à  eni- 
poitionner  les  armes  dans  le  royaume  de 
S^'nnar. 

SAGESSE,  s.  f.  Qualité  de  resprit  par  la- 
quelle ii  apprécie  les  biens  et  lea  maux,  coiv^ 
naît  ce  qu'il  faut  éviter  et  ce  qu'il  faut  re- 
cbercber,  et  détermine  la  volonté  sur  le  choix 
des  moyens  les  plus  propres  à  assurer  les  suc- 
cès. //  avait  été  inspiré  plutôt  par  une  sagesse 
eœtraordinairc  que  par  l\ehviede  faire  des  cho- 
ses étonnantes.  (Volt.  )  La  philosophie  nousap- 
prend  que  l'esprit  et  la  sagesse  sont  dii^iout 
sfi^c.  (  riécli.  )  L'esprit  de  sagesse  et  de  critique 
qui  se  communiquait  de  proche  en  proche  ,  dé- 
truisit insensiblement  plusieurs  tuptrsiitiohs. 
(Voll.)  Il  joignait  une  longue  expérience  à 
une  profonde  sagesse,  (Bartli.)  Je  confie  tout  à 
hotre  ^imitté  et  à  votre  sagesse.  {WiAt.)  L'a- 
^puhnce  brillait  dans  ta  maiton  ;  mais  une  sa- 
gesse éclairée  en  avait  si  bien  matqué  l'usage,  > 
qu'elle  semblait  avoir  toiU  accorde  au  besoin^ 
et  rien  au  caprice.  (Barlb.)  Sa  bouche  est  l'or- 
gane do  la  sagi^tti.  (Idem.)  Ofe  veut  un  roi 
dont  le  corps  soit  fort  et  droit,  dont  l'ame 
scit  ornée  de  la  sagesse  et  de  la  vertu.  (Fénél.) 
(Xs  deux  grands  législateurs  allèrent  appren- 
dre là  sagesse  en  Egypte;  Dieu  a  voulu  que 
l^foti^  même  fut  inttruit  dans  toute  Ll  sagetèe 
des  Égyptiens.  (Boéê.)  Celui  qui  sait  conserver 
et  aQ'crmir  un  État,  a  trouvé  un  plus  haut  poinl 
de  sa;^€sse  que  relui  qui  sait  conf/uérir  et  gagner 
des  baf ailles.  (  Idem.)  Un  zélé  imprudent  abolit 

'Iv^x  ^^  '^^/"^  ^  V"«  '«  sagesse  avait  établi. 
(Vcilt.  )  C*est  là  que  l'on  trouve  le  courage  bouiU 
faut  des  jeunes  guerriers  toujours  adouci  par  ta 
fitgesse  consommée  des  vieillards....  (  Barth.) 
L  e(.enniwnt  troiçp^  souvent  la  tageise.  (  Volr^) 
il  chcrcimt  un  moyen  de  Umpérer  la  force  par 
.  la  sagesse.  (Bartb.)  //  est  humiliant  pour  (ana 
turc  humaine  que  la  force  l'ait  toujoure  emporte 
tur  largesse.  (  Volt;)  //  eit  vrai  qu'ils  neto^jt 
paiarrué^à  la  connaitsance  parfaite  d$  ^tte 
sagesse  qui  apprend  à  bien  gouverner.  (  Boss.) 
Aes  piH^j^is  étaient  méditêt  avec  tant  de  sageese 
qu'il  parut  maitritèr  let  ka0ar4t  0t  ditpoter  dL 
éiànemens.  (Barth.)  Son  eouirage  lé^pouteait  au 
hasard ,  et  la  sagesse  ne\nodèraU  pat  ta  valeur 
(  Fmiél.  )  Autsit(U  que  ce  naturel  prempt  était 
enfUnnmé  ,  ta  tàgetse  l'abandonnait ,  et  il  n'é- 
tait plus  lô  même  homme.  (Idem.) //n'y  a  rien 
4e  ^erriblo  ni  rien  de  diarmant  que  de  loin  ; 
mais  ^  pour  t'en  assurer^  il  faut  qvoir  le  courage 
ft  la  sagesse  de  voir  l'un  et  l'autre  de  prêt.  ' 
{Butt.j  La  sagesse  éclairait  mon  esprit.  (FénéL)  ! 
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^•^La  sagttta  divine.  Il  importe  que  vousa^pre- 
niet  à  rapporter  les  choies  humaines  auxordret 
det^iê  tagèstr  iternelte  dont  elles  dépendent. 
^  ta  tagitte  du  siècle.  Let  prinect  euxml'met 
partageront  la  tagcete  de  leurtH^ele,  (  Itayn.  ) 
-—  La  tagetae  du  styte»^  Vo9ê^t  terex  étonné  de  la 
ti^âete^  ainsi  que  de  Téléganee  de  ton  ttylé. 
(  Barlb.)  La  sagette  dct  /  îi.  De  cette  multitude 
de  lois  f  nout  n*expotenms  que  celles  qui  carac- 
térisent les  premiers  temps  de  la  nation  ,  et  qui 
doivent  nout  frapfrer  ou  par  leur  sagesse  ou  par 
leur  singularité.  (  Rayo.)" 

Saoishi.  Habitude  constante  d'une  vie  ré- 
glée et  e&empte  de  f  ice.  tl  ne  vous  reste  plut 
aejouittanee  à  goûter  que  celle  de  la  tdgette. 
(J.-J.  Bousi.)  On  voyait  reluire  ti.r  lenrt  vttages 
graves  une  sagesse  douce  et  tranfjuille.  {Vét\é\.) 
La  \agesse  n'a  rien  d'austère  ni  cPa/fecté. 
(  Idem.)  La  sagesse  pallie  les  défauts  du  corps\ 
ennoblit  l'esprit^  "ne  rend  ta  jeunesse  que  plus 
piquante,  et  la  beauté  rjue  plus  périlleuse.  (  La 
Br.)  Elle  ne  nous  inspira  jamais  que  des  prin- 
cipes de  sagesse  et  d'honneur.  (  J.4.Rouss.  )  Je 
iic'  connus  jamais  mieux  comhien  il  est  insensé 
de  clurcher  da^s  L'égarement  de  son  cœur^m  re- 
pos qiton  ne  trouve  que  dans:la  ta/^est^,.  (Idem.) 

Les  chrétiens  appellent  le  Verbe  ,  ou  la  se- 
conde persorui*'  de  la  Trinité,  laSagesse éter- 
nel fe,  la  SagesSeifieréèe;  et ,  en  tant  qu'il  s'est 
rev/'tu  de  ÏUumskmté  y  la  Sagesse  incarnée. 

SAAas.sBfpHL'OBNCB.  (i^yn.)  La  sagesse  B  pour 
objet  la  vérité;  la  prudence,  le  bonheur.  La 
sagesse  s'occupe  des  chosVs;  la  prudence,  de 
nos  intérêts.. La  sagesse  niùdiit»  pour  décou- 
vrir; la  prudence  travail!**  sur'^l'hoaime  pour 
le  rëgler.  La  sagesse  iat  la  raison  perfection- 
née par  la  science  ;  la  prudence  est  la  droite 
raison  appliquée  à  la  conduite  de  la  vie.  La 
sagesse  xous  donnera  .l'instruction  bien  or- 
donnée ;  la /^rWtnc^j  le  grand  art  de"!  vivre. 
La  sagesse  est  proprement  en  théorie; Ia7;r^/- 
dence  est  essentiellement  en  pratique..-^  La 
sagesse  n'est  une  vertu  proprement  dite , 
qu'dutant  qu'elle  influe  sur  les  nfiœurs  ;  la 
prudence,  uniquenient  attachée  aux  mœurs  , 
est  non-seulement  une  vertu  ,  mais  la  pre- 
mière des  vertus,  la  source  et*M^  r^gle  de 
toutes  Itis  autres,  en  un  mot  l'bdfbiiude  de  la 
vertu*  La  sagesse  murale,  distinguée  de  la 
prudence,  montre  les  voies  générales  et  le 
but  ;  la  prudence  mènq  au  but  par  des  routes 
souvent  ioconouesà  la  sagesse.liH  sagcsse^pvo- 

[)Ose^ce  qui  est  juste  ;  la  prudence  d^ermine 
e  choit  des  moyens.  La  sagesse,  éclairée  par 
la  science  ,  dicte  des  préceptes  certains  ;  la 
prudence,  aidée  de  l'expérience ,  donne  des 
règles  approuvées  par  la  raison.  La  sagesse 
voit  bien  ,  et  en  grand;  1$  prudence  voit  jus- 
que dans  les'plus  petits  détails,  et  prévoit: 
l'une  pense  bien  ;  l'autre*  agit  l)ien,  i 

Sagks^k,  ViBTO.  («SVn.}  La  sa^i;#s^  suppose 
dans  l'esprit  des  iMmières  natuirelles  ou  ac- 
quises ;  ion  ob)et  est  de  diriger  l'homme  par 
les  meilleuires  voies.  La  vertu  suppose  dans  le 
cœur^  par  tempérament  ou  par  réQexioo  i  du 
penchaut  pour  le  bien  moral ,  et  dei!l^oigna- 
menl  pour  le  mal  ;  son  objet  est  4e  soumettre 
les  passions  aux  lois.^  La  sagesse  est  commet 
un  fanal  qui  montre  la  meilleure  voie  dè^ 
qu'on  lui  propose  un  but  ;  mais  par  elle-mèq^ 
elle  n^n  a  point»  et  les  «mèchans  ont  Itftr sa- 
gesse comme  les  boi|s.  La  vertu  a  un  but  mar- 
qué par  les  lois ,  et  file  y  tend  invariable- 
ment ,  par  quelque  voie  qu'elle  soit  forcée 
d'y  aller.  —  La  sagesse  consiste  à  se  rendre 
l^ttentif  il  ses  véritables  et  solides  intérêts  »  à 
les  démêler  d'avec  ce  qui  n'en  a  que  l'appa- 
rence, à  cbuisir  bien,  et  à  se  soutenir  dans 
des  cboix  éclairés^.  La  vertu  va  plîts  loin  ; 
c;lle  a  h  cœurHe  bien  de  la  société  ;  elle  lui  ' 
Mcrifîe  dans  le  besoin  ses  propres  avantages; 
elle  sent  la  beauté  et  le  i)rix  ae  ce  sacrifice  • 
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et  par-là  ne  balance  poinl  de  le  faire  quaod 
il  le  faut. 

8AU1NB.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  tétrandrie  monogynie,  ft  de  la  famille 
des  caryophyliées ,  qui  offre  poinr  caraclèies  : 
un  cilioe  diviséen  quatre  parties^  ooecoroll&gi 
de  quatre  pétales ,  quatre  étamincK  ,un  ovaire^  ' 
supérleor  surmonte  de  quatre  styles  ,  une 
capsule  à  quatiefogeSpà  qnatie^lven,  con- 
tenant un  grand  nombre  de  stmencei.  Ce 
genre  ,  aux.dépena.duquci  on  a  établi  plu- 
sieurs autres  genres  ,  renferme  des  beibés 
très-petites^  aonuellea,  4  feuilles  oppo^^éi»  , 
è  fleurs  ordinairement  solitaires  «  terminales 
et  axillaires,  et  portées  ^ur  de  longs  pédon- 
cules. On  en  compte  six  espèces,  dont  les  plus 
communes  sont  :  la  tagine  rampante  et  la  sa-  ■ 
gine  droite.  La  première  ut  trouve  en  Europe  , 
dans  le»  prés  un  peu  humides,  aur  le  bord 
des  ruit>8eaux,etc.  ,où  elle  forme  qui?iquei'oi$ 
de  petits  (Taxons  agréa  bien  ;  elle  manque  quel- 
quefois de*corolie.  La  sagine  droite,  qui  a  la 
tige  droite  ,  presque  unillore  ,  ëc  trouve  aussi 
en  Europe  ,  dans  les  lieuiL  incultes  et  argileux^ 
au  pled*des  murailles,  etc.  ;  elle  s'élève  à  plus 
de  trois  pouœs.  •  / 

SAGITTAIRE,  s.  m.  Archer.  Il  n'est  usité 

3ue  pour  signitier  le  neuvième  signe  du  za- 
iaque,  qu'on  peint  sOus  la  ligure  d'en  cen- 
taure qui  tient  un  arc  prêt  à  tirer.  Le  soleil 
était  dans  le  signe  du  sagittaire,  dans  le  sa- 
gittùjrc.  ' 

SAGITTAL,  L^.  adj.  Du  latin  sagit- 
ia  flèche.  T.  d'ài^t.  Il  se  dit  de  (a  buture 
du  crâne  qui  joint^c s  deux  pariétaux.  On  la 
.  nomme  ainsi ,  parce  qu'elle  est  droite  comme 
une  flèche.  La  suture  sagittale.  —  On  a  nom- 
mé  gouttière  sagittale  f  \i!t  sillon  prQfond  que 
l'on  remarque  à  la.parlic  interne  de  la  Vofitc  ' 
du  cr5rie ,  de  la  crètc  coronale.,  à  (a  protubé- 
rance occipitale  interne,  et  aui  est  creusé 
sur  la  suture  dt;s  pariétaux.  11  loge  le^iniis 
longitudinal  supérieur,  que  l'on  appelle  aus^i 
sinus  sagittal. 

SAGITTArtiA.  8.  f.  T.  de  bot.  C'est  ainsi 
^que  Linnée  désigne  le   genre  des  flécbières  , 

f)lantes  aquatiques.  Quelques  boUnistes   qui 
'ont  précédé  l'ont  déitigné  sous*  le  nom  de  ^ 
iagitta.  • 

SAGITTÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  bot.  Figuré  en 
fer  de  flèche ,  c'est-à-dire  ,  comme  un  trian- 
gle'dunt  lu  base  est  prolondémcnt  éohancrée        j 
par  un  angle  r^|ik:ant.  > 

SAGlTTLLlp.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  - 
vers  intestins  dont  les  caractères  sont  :  corps 
mou,  oblong,  un  peu  déuriméf  terminé  an- 
térieurement pariAi  renflement  pyramidal  , 
bérissé  en  dessus  de  pointes  dirigées  .en  ar- 
rière, deutappeodices  opposée*  et  crucifor- 
mes k  la  partie  postérieure  du  corps  ;  un  suçoi  r 
eu  trompe  rétractile,  inséré  en  af*asous,  sous 
le  sommet  du  renflement  pyramidal  Ce  genre, 
qui  te  rapproche  des  ëcbinoi'inqnes ,  ne 
contient  qu'une  espèce, qui  ae  trouve  dans  les 
intestins  ae  rbomme.  \  .         ^  * 

SAGOIN.  s.  m.  T.  d'bist.  natur.  Genre  dé 
«mammifères  ,  de  l'nrdre  des  quadrumanes  , 
et  appartenant  à  ta  division  des  âioges  d'Amé- 
rique «.  e*esl4  «dire  ,  de  cens' qui  oot  fix 
molaires  4e  chaque  c6té  des  deux  mâcheireu, 
al  les  aariaea  èeartéea««  Let  sagoiaa  sool  des 
aiufea  trè«»jrappioobéi  des  aaoaloua  et  des 
aakia  ,  par  leurs  MbHudea  et  leur  organisa- 
tion, lia  viteat  comme  eui  daaa  lea  forêts  de 
rAmériqna  méridionale  ,  preeque  eouatam- 
ment  perchés  aar  les  arbres ,  et  voyageant  de 
brancnes  en  branches*  lia  vont  en  troupes  ou 
en  familles ,  se  niMsrrisseol.de  fruita ,  (Tœufst 
d'oignons,  d'insectes^  etc.  Ou  eu  codlpta  ' 
plusieurs  espèces*  ^        /  * 

SAGOU.  s.  ■l^Nomd'unee•pèc•  tia  pU^ 
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Tégétal^  et.  alimêDtaire  qo'oo  prépare  aux 
lodea^uvcc  la  moèllo  de  quelquei  puluiier*  1 
principalement<aTec  celle  du  palmier  iiaf(ou 
ou  •a(buli(:r.  Gelle  aubilapoe  août  eat  ap- 
portée dùh  llei  Molu(|iiei  eii  pfUla  {rainf 
de  couleuk*    rbi^aaâlre   et  de  la  groattuir  4 

5eii  prêt  de  c<^i  du  millet  Elle  fit  inA^, 
ore ,  d*uo*i  aaTenr  fade ,  et  ae  manra  ippré- 
Cèe  de  pltt»ieufi  ^aolirea  »  comàie  m  ri«  et  le 
vermicelle.   -**'^ 

8AG0UBTTK  a.  f.  Mot  iiidien,  qui  aini. 

iie  on  cadeau  ,  t|o  pour*boire  ,  et  quai  dana 

les  mert  de  l'Inde ,  on  emploie  ramilièrement 

^  dans  U  uenn   de  coup.  Ce  rmouuc  maladroit 

miriic  la  sagOHctIêt   $$  fera  donuct   la  sa^ 

SAGOUIN,   a.  m.  SAGOUINS,  a.  f.  E»- 

prc8!»ion  populaire  par  laquelle  on  déai- 
gne  une  peraonne  lale  ,  malpropre.  Il  se  dit 
par  comparaison  au  èinge  que  l'on  nomme 
mgoin.       I  .      ^ 

SAGOUTIER.  a.  m.  T.  de  boL  Genre  de 
palanc*r«  de  1^  dirision  des  monoïques,  qui 
oiTre  pour  caractères  :  une  spatlie  universelle, 
coriace^  hérissée  eitérieurcment  de  plusieurs 
ran;:;»  d'épines; des spatht'S  parliellét^  sqnam- 
miforme^i  èparse»;  un  spadii  trèa-rameux; 
un  calice  et  une  corolle  à  trois  divi:«ions;  six 
.élamines  dans  les  fleurs  mAlca  ;  un  ovaire  su- 
périèur  à  style  triGde  »  et  à  stigi^nate  simple 
dans  les  fleurs  femelles.  Ce  geni^c  renferme 
trois  ijU  quatre  espèce«quî  sont  encore  impar- 
faitement connues  9  ou  plutôt  qui  se  confon- 
dent sous  le  mâmls  non>.  Le  tôgoutier  croît  à 
Amboine,  h  Sumatra,  aux  ilcs  Moluques^etc, 
dans  les  terrains  marécageux/Le  tronc  s'élève 
à  la  hauteur  de  dix  à  douze  pieds  ;  aon  écor- 
co  ,  formée  de  fibres  épaisses,  recouvre  une 
.6ub!)tance  niédullaire  blanche,  humide,  qu'on 
mange  sous  diverses  formes.  Le  fruit  est  delà 
grosneur  d'un  œuf  de  poule.  On  reconnaît  que 
la  substance  fÀtiueusca&cquis  la  qualitécon- 
yenabi^t  pour  être  mangée  ,  lorsque  les  feuil- 
les se  couvrent  d'une  poudre  bhtncli^tre  qui 
parait  n'être  qu'une  transsudatioo  (fe  la 
moelle.  Quelquefois  aussi  00  fait  un  trou  dans 
le  tronc,  et  après  en  avoir  retiré  quelques  par- 
celles de  substance  médullaire,  on  les  broie 
dan^  là  main  ,  et  Ton  juga  par  les  qualités  de 
la  farine  ,  si  elle  est  parvenue  k  fon  point  de  ' 
maturité.  Un  sagoutiercst  sept  ans  à  croître; 
h  cet  i\ge  ,  il  donne  truis  cents  livres  de  fé- 
cule ,  te  qui  siiflit  pour  nourrir  iin  homme 
pendant  le  tiers  d'une  année.  Le  aagoutier  est 
utile  danr  presque  toutes  ses  parties.  11  dé- 
coule, des  incisions  qu'on  fait  à  son  tronc, 
une  liqueur  qui  passe  promptement  h  la  fer- 
mentation, nraisquj  est  saine  et  extrêmement 
agréable  à  boire.  Son  tronc,  ses  feuilles  sont 
d'une  jzrande  ressource  dans  la  construction 
des  maisons;  le  premier  fournit  la  charpente 
et  les  planches  ,'et  les  secondes,  la  couver- 
ture. On  fait  aussi  avec  ces  dernières  des  nat- 
tes, des  cordes,  et  autres  objets  d'utilité  do- 
iifestique.  La  félulc  que  Ton  tire  de  la  poip- 
me  déterre  e^t  parfaitement  identique  à  celle 
du  sagoutier. 

SAGRH.  a.  r.  T.  d'hiat.  nat.  Genre  d'in- 
aeotes^  de  i  ordre  des  coléoptères ,  section  des 
tétraméres ,  hinille  des  cupodea.  Les  lagrca 
font  le  passage  deir  orsodaclioea  aux  donaciea 
«t  aux  criocèrea.  Getiosectea  soqt  tons  ailéa  ; 
leur  écusf  on  éat  trèa-petit,  en  forme  de  point  ; 
leur  abdomen  est  beaucoup  plus  large  que  la 
iètCf  et  le  corielet ,  préaque  carré,  eat  :in  pîeu 
plus  é  t  roit  postérieurement;  leur  corps  eat  Ihsc 
«t'glabréj  ele.  Ces  insvclen  aont  propres  aux 
^ntréea  inéridionalcade  l'Afrique^  et  di^  l'A- 
Mç,..On  «n  distingue  pluaiénrt  eapècea* .  r  :^  1 
;  ^AGRM)ES.  a-A  pL  Tvd*>dtt.  nat.  tribu 
d*iQsec(es  de  la  famtllé  des  eupodca,  ordre 
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conde  Ot  det4  ilii  frilnidc  \f  iniéme  famille  » 
par  li^f  t^iicrèrfs^Mtivam»:  uidtidtbulea  entiè* 
reif  iaugucU^i;  4u:L.iU4.iiic  im  f>iii(l'  Klleeat 
compOaée  dei  genrèa  mégatoje,  oisodachne 
et  aagre.     . 

^  SAGUCTTfIR.  ▼.  •.  Mottinuaité  ane  Voù 
trouve  dana  un  dictionnaire ,  06  on  lui  fait  si* 
nlller,  battrd  avec  desr'^neheta  pleins  de  aa- 
ble;  et|  empoisonner  avec  de  petits  sacbeta 
dont  dn  touche  le  visage. 

SAGVM.  É.  m.  Mot  tiré  dn  laliii.  Ancien 
vêtement  militaire  à  Tuiage  dea  tlomaini, 
des.  Gaiiloia  I  etc. ,  qui  couvrait  les'oobaes. 
On  ne  se  sert  guère  de  ce  mot  qu'en  parlant 
dea  Homâina;  ponr  le»autrca  peuplée ,  on  dit 
plutôt  MM.  N 

SAHLlTE.a.  T  Substance  minérale  trou- 
vée d'abord  en  Suède,  dans  la  mine à'efgopt 
de  Sahiaen  Westmannie,  puis  en  Écoase.On 
l'a  appelée  depuis  maloeolithe^ï  enfin  on* h 
reconnu  que  sa  structure  cristalline  la  ranie* 
naît  au  pyroxène.y  et  pn  l'y  a  réunie*    '.  . 

SAI  ou  ÇAl.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Singe 
anyéricain  du  penre  sapajou.         , 

SAlÉ.  s.  f.  Vêtement  dont  les  Perses,  les 
Romains  et  les  Gaulois  se  servaient  en  temps 
de  gucrrCi.  '  '         r 

S  AISE  ou  SAYE.  s.  T.  Sorte  de  petite  brossé 
forte  dont  les  orfèvres  se  servent  pour  net- 
toyer leurs  ouvrages.  ,    ^^ 

SAIETEK  ou  SAYETÇR.T.  -a.  t.  d'or- 
févres.  Kettoyer  une  pièce  d'orfévrtrio  avec 
la  tfaie. 

SAÏETTE.  s.  t  Petite  étoffe  de  laine  ;  es- 
pèce de  ratine  de  Flandre  ou  d'Angleterre, 
qu'on  nomme  aussi  rcr^che.  ^' 

V  SAIFP.'s.  m.  T,  d'hist.  nat.  On  donne  ce 
nom  au  cyprin  vandbisc.        ^     . 

SAÏGA,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Quadrupède 
ruminant  du  genre  des  antilopes; 

SAIGJJANT,  TE.  adj.  Qui  dégoutte  de 
sang.  Avoir  Icncz  tout  saignant^  la  bouche  toute 
saignante»  Une  plaiç  saignante. 

On  dit  d'une  viande  rôtie  qui  n'est  pas 
assez  cuite,  quW/0  al  encore  toute  saignante. 

On  dit ,  figurément,  que  la  plaie  est  encore 
toute  saignante,  pourd^re  que  i'in|ure  est  en- 
core toute  récente,  toute  nouvelle ,  que  lo 
malheur  est  encore  tout  récent. 

SAIGNÉE,  s.  f.  T.de  méd.  et  de  chirurg. 
Évacuation  d'une  certaine  quantité  de  sang, 
provoquée  par  l'art.  On;  distingue  la  saignée 
artérielle p- le  saignée  veineuse  et  la  saignée 
Capillaire»,  La  saignée  artérielle  ou  artéripto* 
mie,  et  W  saignée  veineuse  ou  phlébotomie,  ae 
font  par  les  lancqttes  et  le  phlébotomc.  L'ar* 
tériotomie  n'eat  plus  usitée.  La  saignée  capil- 
laire se  fait  par  les  sangsues  ou  lea  tfcarifica» 
tions.  On  l'appelle  ana^i  saignée  locale^  parce 
qu'elle  dégorge  spécialement  la  partie  du  sys- 
tème capillaire  oh  on  la  pratique;  de  même 
qu'on  donne  souvent  le  nom  de  saignée  gi'^ 
nérale  à  la  phlébotomie,  parce  qu'elle  dé- 
gorge, pour  aioû  dire,  immédiatement  tout 
le*  système  sanguin.  La  saignée  est  dérivntriee , 
loraqu'elle  détourne  le  8«ng  d'une  partie  oh 
il  se  porte  en  trop  grande  abondance.  On  l'ap* 
^pelait  spo/Mi/iV0 ,  lorsqu'on  l'emplovait  pour 
diminuer  la  partie  roug^e  du  aang,  effet  qu'pn 
ê  ^ttr.ibii^  aux  Xrftqiiente.a  iaignèe««    ^    > 


^  ^9l*î«$>*5i:<5»  •  et  qui  ae  4liiÂP|oe  de  ia 
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faut  pis  taxer  un  homme  au-delà  de  sea  fa- 
cultéa.  £t  quand  on  a  exige  de  quelqu'un  une 
somme  lin  peu  trop  forte,  ou^qu'il  a  été  taxé 

*  uue  #Qiniii«  un  feu^lmaei  9jGid4taus4G£u-4  c^^       Dctit  saigneugadii 


rément  que  t^esk  une  grande  saignée,  une  rude 
saignée  f/u'on  lui  n  faite. 

SAiGNiti ,  ae  dit  aussi  d'une  rigole  que  Ton 
fait  pour  tirer  de  l'eau  de  quelque  endroit. 
On  fit  une  grande  saignée  auao  fossés  dé  la 
place.  Des  saignées  pour  desiéèhpr  un  marais. 
'  Dans  lea  mlneat  00  appelle  saignée  de'sau" 
eiêson ,  la  coupure  que  Von  fait  au  aaucisaon 
pour  mettre  le  feu  $  la  mine. 

SAIGNEMENT,  e.  m.  Écoulement  ^  épan- 
chcmentdaaang,  principalement  par  le  nèif. 
Saignement  de  ne$i  Sk  phië  a  raeommeneé  à 
ê^i^ner,  et  ce  saignement  de  ne»  est  un  mau^ 
vats  aujturer 

SAIGNER.  T.  a.  Tirer  du  lang  en  ouvrant 
1^  veine.  «Vac^n^r  tm  malade.  Saigner  au  iras. 
Saigne^  au  pied.  Saigner  à  la  forg$  ^  sous  la 
langue.  Saignefi:  à  la  tempe.  Il  ë  appris  à  bai- 
gner. Il  saigne  iien..  Saigner  un  cheval. 

On  dit  saigner  la  viande^  pour  dirie,  la  pur- 
ger d'un  sang  gros8ier*\^ 
;  On  dit ,  saipîcr  un  fossi,  saigner  un  marais^ 
pour  dire  ,  faire  é.couler  par  dea  rigolea  unn 
partie  de  l'eau  d'un  foasé»  d'un  maraia;  et, 
saigner  unprmcré,  pour  dire,  faire  prendre 
nti  autre  cours  à  une  partie  de  l'eau  d'un« 
rivière.  U  y  tut  un  autre  prodige,  c'est  que 
les  assiégeans  osèrent   continuer   le  siège,   ci 

entreprendre  de  saigner  cette  vaste  inondation. 
(Volt.) 

SAiGMa ,  s'emploie  quelquefois  figurément, 
pour  dire  ,  exiger,  tirer  de  î'arçcnt  par  taxe 
on  par  contribution.  On  a  exigé  de  lui  um 
trop  forte  somme  ;  on  l*a  kien  saigné. 

On  dit  aussfi ,  se  saigner,  pour  dire  9  donner 
jusqu'il  s'incommoder.  Il  faut  que  chacun  se 
saigne  dans  les  néecssités'.de  l*Etat.  Les  habitant 
ont  bien  vouJu  se  saigner  pour  rebâtir  leur  église. 
Ce  père  aimait  tant  sa  fille,  qu'il  s*cst  saigné 
pour  la  bien  marier.  Il  est  familier. 

SAiGNia,  est  an8«i  neutre,  et  ae  dit  de  l'a- 
nimal  ou  de  la  partie  de  l'animal  dont  il  sort 
du  aang.  Saigner^du  nez.  Il  /aut  laisser  sai- 
gner la  plate.  Le  doigt  lui  saigne.  Son  front 


saif^ne. 


On  dit  proverbialement  et  figurément ,  i<tr< 
gner  du  ncz^,  pour  dire,  manquer  de  résoln^- 
tion  ,  de  courage  dans  l'occasion.  //  s'était 
vanté  de  faire  une  action  de  vigueur,  de  parler 
Imutemcnt  en  pleine  assemblée^  mais  il  a  saigné 
du  nés.  On  le  dit  aussi  d'un  homme  qui ,  Vé* 
tant  engagé  à  faire  qnelqtie  dépense  ,  quelqim 
entreprise  ,  manque-  de  parole  lorsqu'il  s'agit 
dç  la  faire.  >     , 

On. dit  figurément  d'une  oiT«  nsc,  d'une  in- 
jure ,  d'un  malheur  dont  on  conserve,  qjx 
dont  on  conservera  long-temps  1«  souvenir, 
que  la  piaie  saigne  evcore  ,  t{\x^  c'est  une  p lait 
qui  saignera  lon*;'temps,  —  I^s  Etats  chrétiens 
saignaient  encore  des  plaies  qu'ils  avaient  reçues 
de  tant  dt^guerres  de  rcliglom  (Volt.)  La  plait 
de  la  révocation  de  Ccdit  de  Nantes  saigne  en- 
tore.  (Idem.  )       ^     •  .1 

On  dit  fîgurémcnt  9  le  cœur  me  saigne ,  Ib 
cœur  lui  saigne,  prur  dire  qu'on  est  sensible- 
ment  touché  de  quelque  c  hose.  Quand  je  pensû 
à  ce  malheur-là ,  le  cœur  tu'en  saigne  encore. 
On  ne  peut  voir  une  telle  chose  que  le  cœur  ne 
saigne.  Cela  fait  saigner  le  cœur.  En  vérité ,  h 
etur  saiene  quand  on  voit  les  progrés  des  mé^ 
créans.  (Volt.) 


*  Saicai,  it.  part.^ 


.11  ae  îpretfd  aussi  poiirle  aang  qu'on  tlve  pi|t    '-  SAIGNEUR..  a.  m.  Il  ne  ae  dit  guère  qa« 
l'duf  erlure  de  la  veinei  Grande,  abondoMe    <l*un  médec'n  qui  atme  à  ordonner  la  saignée 

saigfUe.  Smgéieeejpkmêe^'^'^'i'.^ 

On  dit  proverbialement  et  figurément  t^r- 
lon  te  hrasja  saignée,  pour  dire  qu'il  fatil  pro- 
portionner sa  dépense  4  son  revenn,  qu'il  ne 


C*esi  an  rude  seigneur ,  un  grand  soigneur.  1 1 
est  fami^lirr  et  peu  unité.  *  "J 

SAlGIfÉtX,  EUSit.adj.  Sanglant ,  taeb^ 
de  aang.  Il  aie  neeeaigntùçp.  Un  meeehoip,  un 
collet  touf  seigneu».  ^^ ,  ■  ?      r    >    - 

On  appelle  bout  saignéux,  té  cou  d*on  fean 
ou  d'un  mouton,  tel  qu'^n  le  rend  à  la  bon- 
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de  mouton.  Et  quand  on  dit  absolument^oiif 
êaignciix  .  oa  i'toteiid  urdinaireinent  du  cou 
'  d'un  mouton. 

SAIIIOBI.  1.  ni.  T.  d'bint,  niat,€e  nom  si- 

gnifiiQ  habit  bleu  j  duos^le  langage  du  Paraguay. 
^iiM*au  fort  commun  au  Paraguar«  u&  on  le 
connaît  aoui  cette  dénoniination.On  le  trouve 
auiii  4  la  rivière  de  Ir  Plata.  11  vit  par  paire 
ou  en  famille  ^  et  quelquefois^  en  troupei  de 
▼kigtau.trente,quicaui«eiittouvrnt  de  grand* 
dpmmagn  dam  le«  jardiuf  i  où  elles  détrui- 
aent  les  lé'gutneft,  les  iaisin«|  les  orange»  et 
.  toutes  sorte»  de  fmitt*      « 

SAILLANT,  TE.  adj.  Qui  avance,  qui 
aifit  en  dehors.  Corniche  sûillante*  Les  parliet 
eail/antésd'un  bâtiment. 

En  teiflk  de  fortification,  on  appelle  angle 
ittitlant,  celui  dont  le  sommet  est  du  côté  de 
la  campagne,  et  Touverture  du  côté  de  la 
*  place.  Il  est  opposé  à  angie  rentranU^ 

Oii  d>|t  figuremcnl,  cet  ouvrage  tit  bien  écrit, 
is  iln*y  a  tien, de  saillant ,  pour»dire  qu'il 
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n'y  a  rien  de  vif  ni  de  brillant.  Rendre  jft 
vertu  aimal)ie,.  le  vice  odieux ,  le  ridicule  Mail- 
lant, voilà  le  projet  de  tout  honnête  homme 
^ui  prend  la  plume,  le  pinceau  ou  le  ciseau. (^Did.) 

SAtLLER.  V.  a.  T.  de  mar.  Tirer  ou  pous- 
ser avec  force  et  vitesse  pour  hissyr  une  ma* 
nœuvie.  — G'est  aussi  faire  glisser  une  pièce 
de  bois  dans  le  sens  de  sa  longueur.  / 

SAiixi,  il.  part. 

SAILLIIJ.  s.f.  Avance:Ilse  dit,  en  archi- 
tecture ,  d'une^v#nce  qu'onf  li'S  moulureset 
les  membres  d'architecture  au-delà  du  nu  du 
oiur ,  et  qui  eft  proportioQnée  li  leur  hauteur. 
-^On  donne  auHMi  ce  nom  à  toute  avance  por- 
tée par  encorbellement  au-delà  du  mur  de 
face  ,  comme  fermes  dç  piffnon  ,  balcons  , 
galeries  de  charpente ,  etc.  Les  saillies  sur  les 
woies  fitbU^nes  sont  réglées  par  les  ordonnances. 
Cêite  cornicHe  a  deux  pieds  de  saillie* 

SiiLui.  Sortie  avec  impétuosité.  Le  sang 
me  sortait  de  la  veine  a  ue  par  saillies.  Ce  jet  (Veau 
me  vient  que  par  saillies.  • 

Figurérnent.  Boutade ,  échappée..  //  faut 
réprimer  Jes  saillies  de  la  jeunesse.  Saillie  ex' 
iéravaganie,  C*esl  une  saillie  de  jeune  homme. 
—  ]^ii2 portement  de  colère.  Dans  sa  colère.  Il 
a  de  fâcheuses  saillies,  —  Transport  de  joie.  // 
témoignait  sa  joie  par  de  vives  saillies. 

Saillii.  s.  r.  T.  de  littérat.  Pensée  vive,  qui 
parait  neuve,  piquante  ,  ingénieuse,  et  qui 
n'est  cependant-pas  réfléchie.  Avoir  des  sail- 
lies,  c'eiat  passer  sans  gràdstions  d'une  idi^e  à 
une  autre.  X^s  saillies  peignent  leraraclcre^ 
de  l'esprit,  Ceui  qui  approfondissent  vivc- 
liient  les  choses  ont  des  saillies  de  réflexion  ; 
les  gens  d*une  imagination  heureuse  ,  àe^ 
eaillles  d*ffnaginaîion;  d'autres  des  millies  de 
snémoire  ;  les  roéchans  oht  des  saillies  de  mé- 
àianmà^  les  gens  gais,  des  fai7/is«  de  "gaieté. 
Vnemmievive,  heureuse.  Des  saillies  heureu- 
ses^, byilUmtcs.  Sa  gaieté  laissait  quelque  fois 
échapper  des  sailliis  qui  n'avaient  rien  d'offen- 
artnr.  (Barth.)  Je  parle  de  ées  dithyrambes 
doU  s'échappent  quelquefois  des  saillies  de  génie. 
(Idem.)  La  gravité  de  ces  entretiens  eit  tem- 


péreepâr  dps  saillies  fréquentes.  (  Id.  )  Le  style 
de  ces  cantiques  est  hann ,  extraordinaire,  na- 
turel toutefois  en  ce  qu'il  est  propreà  représenter 


d'un  tête-à-tête,  par  une  saillie  extravagante! 
(  J.-J.  Rouss.)  * 

SAILLIR.  V.  n.  Jaillir,   sortir  avec  impé^ 
oaitéet  par  secousses.  Il  ne  se  dit  guère  que 


tuoaite 


des  choses  liquides, ^t  en  ce  sens,  on  le  con- 
Jugue  ainsi  2^0  saillis/  tu  saillis.  Il  saillit- 
nous  saillissons,  etc.  Je  saillissais,  j'ai  sailli' 

i'e  saillis ,  je  saillirai,  je  saillirais.  Quand  Moïse 
r^ppa  te  rocher,  il  en^ saillit  i^na  source  d'eau 
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vive,  te  sang  saillissait  de  sa  veinti  avec* Impé- 
tuosité. 

SAILLIR,  v.a.  Il  se  dit  de  l'actjon  de 
quelauea  animaùi  lorsqulls  cooVrent  teurs 
femelles.  En  ce  sens  it  se  conjugue  comme 
dans  l'article  précédent.  Un  étalon  qui  saillit 
une  jument.  Vn  taureau  qui  saillii  u.ie  vache. 
Faire  saillir  une  jument,' 

Saili.i  ,  II.  part.* 

SAILLIR.  V.  n;  Former  une  éminence  re- 
marquable. Il  se  dit  ^.  en  architecture  ,  d'un 
balcon,  d'une  niche,  etc. ,  qui  débordent  le 
nu  du  mur.  En  ce  sen^,  on  le  conjugue  ainsi  : 
Je  saille,  tu  sailles,  iL saille,  cic,  ;  mais  il  n'est 
d'usage  qu'à.i'inflnitif,  et  à  la  trmsième  per- 
sonne de  quelques  temps.  Faites  saillir  cette 
partie.^e  balcon  saille  trop.  Cette  corniche 
saillera  trop ,  saillerait  trop, 

SAIN  ,  NE.  adj.  Qui  jouit  d'une  bonne 
santé,  qui  n'a  rien  d'altéré,  de  corrompu  , 
de  contagieux»  Un  corps  bien  sain.  Cet  hom- 
ffie  n'est  pas  sain.  Être  sain  de  corps,  et  d'esprit. 
Il  est  'revenu  sain  et  gaillard.  Je  vous  ft^Urit^ 
d'une  vieillesse  plus  saine  quela^nienne.  (Voit.  > 
Il  faudrait  une  nourrice  aussi  saine  de  cœur  que 
decôrps.  (J.«J.  l\oMê».)  Une  constitaUon  saine. 
Sa  vie  unie  et  réglée  et  le  calme  des  passions  lui 
ont  conservé  "Une  constitution  sa^ne  et  un  air 
frais.  (Idtf'm.)  —  On  dit  qu'im  homme  est 
revenu  sain  et  sauf ,  quand  il  est  réchappa  de 
quelque  péril,  ou  qu'appiès  avoir  e«suyé 
quelque  grande  fatigue ,  il  est  en  parfaite 
santé. 

Saih  ,  se  dit  des  choses  qui  contribuent  à 
la  santé.  Un  air  sain.  Un  pays  malsain,  La 
promenade  est  saine.  Un  mets  malsain.  On 
mange  avec  appétit  leur  soupe  un  peu  grossière  ,■ 
mais  bonne ,  saine ,  et  chargée  d'exeellens  lé- 
gumes. (J.-J.  Rouss.)  Un  climat  doux  et  sain, 
(Bayn.)  Le  paysètatt sai^aturellement.  (Boss.) 
<*—  On  ait  qu'une  charpente  ut  saine  et  entière, 
que  les  fondemens  d'un  édifice  sont  sains,  pour 
dire  qu'ils  sont  encore  bons,  qu'ils  ne  sont 
poirrtîd^^riorés  ,  qu'ils  sont  en  bon  état*. 

Sain,^!^  dit ,  par  analogie  ,  de  l'ame,  de 
i*csprit^  du  jugement,  delà  raison  ,  etc.  Tout 
homme  qui  n'aimera  pas  à  passer  les  beaux 
jours  dans  un  lieu  si  simple  et  si  agrlable  ^ 
n^a  pas  le  goût  pur  ni  l'ame  saine,  (J.-J. 
Rouss.  )  Avec .  une  ame  saine ,  peut-on  s'en- 
nuyer  à  remplir  lès  plus  ehers  et  les  plus  cJiar- 
mans  devoirs  de  l'humanité?  (idem.)  Il  conser- 
va jusqu'à  prés  de  quatre-vingt-dix  ans  une 
tête  saine,  libre  et  capable  d'affaires,  (V^ojt.j 
Je  voulais  revoir  cette  pièce  avec  un  œil  sain  et 
fais.  (Idem.)  Un  esprit  sain  puise  à  la  cour 
le  goût  de  la  solitude  et  de  la  retraite,  (  La 
Br.  )  —  LaMainê  politique.  La  saine  philoso- 
phie liki  été  connue  que  dans  ce  temps,  (Volt.) 
'Ses,  écrits  présentent  tant  de  tours  neureux  et 
db  saines  maximes ,  qu'ils  serviront  de  modèle. 
(Barth.)  Fous  vous  foemeres des  idées  saines  de 
toutes  ces  choses,  (  Volt.  )  //  faut  les  amener  d 
des  vues  saines,  par  la^  voie,  de  ta  persuasion. 
(Rayn,)  Tant  d'innovations  .utiles  étaieni  re- 
çues avec  mpplaudissement  de  la  plus  saine 
partie  de  la  nation^..  {Vdlt.)  ^a  same  raison. ^ 
La  saine  critique. 

Chaque  secte  de  chrétiens  appelle  (à  saine 
doctrine,  la  doctrine  qui  est  conforma  aui, 
décisions  qu'elle  a  adoptées.  Ce  livre  de  théo' 
logie  ne  contient  qu'une  saine  doctrine.  On 
dit,  dans  le  même  sens  ,  saines  opinions, 

Saiji ,  SALuaai ,  Salutaiii.  f5yn.^Ccstrois 
motf  ne  peuvent  Ctre  considérés  comme  sy- 
nonymes, qu'autant  qu'on  les  applique  aux 
choses  qui  intéressent  la  santé;  à  moins  qtije^ 
ptr  figure  ,  on  ne  les  transporte  à  d'autres 
objets  considérés  sous  un  point  de  vue  ana- 
logue ;  mais  sâ/ufrriKiese  dit  que  dans  le  sens 
ropre.. — Les  cboscr saines  ne  nuisent  point  ; 
es  choses  salubres  font  ^du  bien  i    les  choses 


[f. 
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salutaires  sauvent  de  quelque  danger  »  de 
quelque  mal,  de  qui^lque  dommage.  lleslLdo 
l'intérêt  du  goufe/nement  que  les  lieux  des- 
tinés à  l'éducation  publique  sgient  dans  onj) 
situation  saine;  nue  les  alimens  de  la  jçimesse 
soient  plutôt  salubres  que  délicats;  et  qu'on 
n'épargp>e  rien  pour  adminUtrer  aux  enfans  , 
dans  leurs  maladies  ,  les  remèdes  les  plus  sur 
lutaires. 

SAINBOIS.  s,m.  T,  de  b\>t.Nom  vulgaire 
d*un  arbuste  du  genre  lauréole,  dont  l'ccoice 
sert  à  faire  de/  vésicatbires.  C'est  le  môme 
que  le  garou.  • 

SAIN-DOUX.  s.  m.  Sorte  de  graisse  très- 
molle  et  très-blanehe  que  les  charcutiers  ti- 
rent de  la  panne  du  porc  en  la^  fat!iant  fon- 
dre. - 

SAINEMENT.  adv.D'nncynanifcre  saine. 
rivre  sainement.  Être  loi;é^  sainement.  Fivèz 
tous  sainement  et  gaiement;  il  txy  a  que  cola  de 
bon.  (Voit.)  '  ' 

On  dit  figurérnent,.  J/z^cr  sainement  dee 
choses,  pour  dire  en  bien  juger,  en  juger  se- 
lon la  droite  raison. —  Cela  est  pensé  saine-' 
ment.  »  /    ♦  ,    . 

SAINETTE.  s.  f.  Diminutif  de  saine  ou 
seine.  T.  de  pêche.  Petit  filçt  en  forme  de 
nappe.    , 

,    SAINFOIN,  s.   m.  T.  de   bot. Genre  de 
plantes  de  la  dia(iel|)hie  décandrie  ,  et  de  la. 
famille  des  légumineuses,  q4ii  comprend  près 
de  deux  cents  espèces  «  indigènes  ou  exoti- 
ques, la  plupart  herbacées,    quelques-unes 
suiTrutescentes,  à  IVuilies  jtimples  ou  gémi* 
riées,  ou  tërnées,  ou  ailéei^  avec  impaire;  à 
pAioles  partiels,  articulés  sur  le  pétiole  com- 
mun; à  pédoncules   soutenant    une  pu  plu- 
sieil<^ê  (leurs;  à  fleurs  ordinairement  munies 
de  bractées,  et  presque  toujours  disposées  en  ^ 
épi  ou  en  paniculc  ausommet  des  rameaux  ; 
à   fruits  de  forme  variée,  tantôt  cylindriques 
avec  des  articulations  tronquées,  tantôt  com- 
primés ou  rétrécis  sur  un  ou   sur   les  deux 
côtés  dans  les. articulations.   Il  y  a  dans  les- 
sainfoins  cinq,  espèces    trés-rcmarquabics , 
savoir  :  •  ,   '^  ■ 

Le.sainfoin  oscillant.  II  est  connu  assex  vul- 
gairement sous  son  nom  botanique  û'hedy- 
sarum  gyrans.  C'est  une  des  planter  les  plus 
singulières  que  l'on  connaisse.  Ses  réuillessont 
ternées;  les  demi-folioles  latérales  se  meuvent 
autour  de  la  foliole  terminale ,  en  décrivant 
une  espèce  d'ellipse ,  mouvement  qui  est  ]Jus 
ou  moins  lent  ou  plus  ou  moins  rapide ,  seran 
l'état  de  l'atmosphère.  Cette  plante  a  été  dé- 
couverte ail  Bengale.  Ses  tleurs  sont  d'iin  jaune 
foncé ,  et  fo'sment  des  épis  redrei»sés. 

Le  sainfoin  alhagi.  G'fist  urie  belle,  plante, 
originaire  de  l'Oriept,  qui  s'élève  en  arbris- 
seau à  la  hauteur  de  trois  pieds.  Elle  est  nr- 
nie  de  feuilles  simples,  seniblahles  à  celles  de 
la  renouée  à'Iarges  feuilles,. d'un  vert  pAlc  et 

[portées  sur  de  cohrts  pétioles^  Sous  les  feiiil- 
es  sortent  des  épines  d'environ  un  pd^ce  de. 
long,  et  d'une  couleur  brune  et  roùgeâtre» 
Les  fleurs,  de  couleur  pourpré  au  centre,  et  « 
rougeAtrcs  sur  les  bords  ,  sont  réunies  en  peti- 
tes grappes  axillaires.  L^|M|||k|sies  sont  droites 
sur  un  côté,  articulées  dei^autre,  e)i  un  peu 
courbées  en  forme  de  faux.  Elle  croit  spoa la** 
nément  et  en  abondance  aux  environs  de  T^ 
ris,  fille  de  Pesse.  On  la  trouve  aussi  A  l'Ile  mk 
Tine ,  dans  l'Archipel ,  et  dans  les  plaines  de 
L'Arménie  et  de  la  Géorgie.  On  en  retire  une 
manne  que  l'on  nomme  manne  de  Persôn^  et 
qui  est  M'un^rand  usage,  soit  comme  ali- 
ment ;  soit  comme  assai*4onliement,  dans  une 
partie  de  l'Arabie  et  de  la  Perse. 

Le  sainfoin  esculsni  croit  dans  l'Inde  et 
donne  tous  les  ans  deux  coupes  de.  fourrage 
et  une  récolte  (fe  graine  «  Qoj|jingie  catte  de^:* 
nièrç,  •       W      * 
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jCf    fiiùifrih   (l'1is/>n''nc ,  ^nt  une  de»   [Awa 

♦.       licUt^it  »vs|>i»c.rs><iM  i^iire.  Il  porte  i]ii(  I(|urfi)i4 

.,,     le  noiîi  (^^"  raiuf.dn  à  bouqueté  ;  et  fait,  en  ét«^ 

"         un  (1rs  ofnciiMW  tlVj»  pait<^in*ë  ft  Avi  giamU 

'^  jardin.-i.^J'i'îit  un  des  iiieilirurs  riMiiTagrM  con- 

.     iiu-iionle  cultive,  en  grand  dans  pliiM<;nir^ 

payH  ,  '-tms  le  nom  dt*  i(//'^<  on  .<<i//a  ,  princi- 

pahnu'iit  à^AÛIte  (t  (laiis^a'TeaUbre.  H  v.rd 

r    '  . originaire  d'Italie  <îtt*d'l!sp;jgne*  >•    4^,^ 

*  /,6  aaiiifoin  dt  a  pris^  suinf'om  corptpuh  (Hms- 

"    pûrceUc,  t'st  une  plante  vî>ace,  à  racine  pi- 

f       votante /qui  ii^îrt. à  lornierdei»  pra^n^ë  artiiî- 

ciellci.  Il  forjin.it  ,jleux  lois  par  an, Un  iour- 

'*.'%>  ra-fj^e  excellent,  moifvi  aluîndanl,  il  est  vrai^ 

que  l»r  luzf^ne  , mais   (te  nii*ili«'nre   qUiJilé, 

.  *  '      qui  convient  à  tons  1rs  aninjâux  ,  etdouti'ex- 

cèslture.-t  mnins  nuisible,       \  "^ 

SAiM\TL.  a(lj..Ce  nom,  q.u»  ^i^nifie  pur, 
'    innor(HiL,  parfait ,  convient  pailiculr«;re"meMt 
à  Dicii,  qui Cst  saint  \sdiT  v-sv\M{\\jVsv\ït(:\\v\\^, 
'".'.  "     ^'xMtui  ta  sainte  Tri aiic  ,  le  %li\t- Esprit.  \U\ft 
'  disent   aussi   des 'créatures   qu'ils,  regardent 

.  coninu'  le«  plus  parfaites  ^  et  des  espiils  bien- 
^.heureux.  La  sainte  f^lcr^e.  Les  saints  antres. 
.  ]       Les  saints  patriarches,   Lcsjgainti  apùtre.f.  Les 
'/  saints  {facteurs.  Les- saints  pt:rc}i\  Saint  Pierre. 
"  ,  Saint  Paul.    Sainte  l^!adclein& ;  ,, etc.  ^,^U  le. 
;  r    disent  ,0'i*isi  des  homnil'iq^ui  rIventSdon  la 
*    :    lof  de  ri^lvancrile.  T/i  saint  hamnia.    in  saint 
\    '^persùnna^^e'.  Uni"  anic  sainte. —  On  le  dit  dés 
choses  ,qui  sont  confonyies  aui^is  de  la  reli- 
*  .  fion.'.rne^ainte  action.  Une  sainte  pensée.  De 
saintes  œuvres.  Une  sainte  inspiration.  Un.saiui 
>     •   ,mou%^em(*9if.  Mener  une  vie  .'^alnte.  Les  catljali- 
.     que»  appellent  le   sacreme*nt;del'euchurlstie, 
1       U  f^aint  sacyenient ,  te  tr/js-salnt  sacrement.  Le 
..ia<nt  sacrement  de  l'autel.  Le  trêi-saint  sacre- 
>  mcrrt  déCautel,  — Ils  appellent  auasi  saint,  ce 
:    qukçst  dédié  ,  consacré  à  Dieu\  on  qui  sert  à 
;   '  quelque  n-.aç^e  sacré.  Les  <i^ lises  sont  des  lieux 
saints.  Lés  .maints  mystères.  La  saintcf  iahle.  Le 
saint  ci^ire.  Les  saint cs1uiifei$..^Le saint  chrême. 
,    Lu^salr^le ampoule. — OnMiit  njiisii  làsainte  Bible. 
;     t'}tcriturc sainte.  Laminte  Églïse.  Le  saint  con- 
/  .    elle,,   les  .saints  canons,  —  Lés  j catholiquei?  ro- 
..      ^mains  appellent  le  pape  saint  père^notre  saint^ 
père  le  pape,  eten  lui  parlant  ou  enjui  écrivant, 
on  rappelle  très  saint  père.  On  dit  du  siège  de 
,  ,  ^Rôme  ,^   le  saint  sié^e^  Pendant  la  vacance  du 
,    ^     êàlni siège.  Les  décisions  dû  saint  sièf^c*  —  Les 
fanatiques,  et  les  malbeun,MLix  qui  gémissent 
;;,>ioo»  la  tyrannie  sacerdotale,  appellent'^  ^ainY 
ô/7?<re,  lé  tribunal  de  l'inquisition.  Il  a  été  jugé 
'      ."'par  le  snini  oifict: —^  h^»  cbrélien»  appellent 
.la^Pale^tine,  /a  terre  sainte;  et  ViVmop  sainte, 
^  ^  Je»  liens  ou  se  sont, opérés   le»  principaux 
A      \    inr/itéré»  de  la  rédemption.  —  l/s  nomment 
;W»9i,/err^  «i/n<^«/ une  terre  quî  a  é4é  bénite 
,      p<i|ur  enterrer  le»  fidèlejs.  —  II»  appellent  la 
^moinp^ainic ,  la  semaine  qui  pr^ède  le  jour 
'de  Pâqué<t,  et  l'épithète  de  saint  ^  se  donne  *4 
\;      ^HM  le»  jour»  d(B  cette)  temaine.   Le  lundi 
^'.faini  ,  le  mardi  suint ,  été.  —  Semaine  sainte , 
'  ^<Ée  dit  ftn^^d^un  l»fre  qui  contient  l^Miee  de 


tSkx  parh^tfuliè- 
'ctienfi  qtii  hont 


mât  de  luine 


.SAI^T.  ».  m.  Les 
rement  alît  cté  ce  noiWujT*^ 
mo«(»,  et  que  Ton  a  reconnu»  devoir  jouir  de 
la  gloire  i  terni  lie.  l-es  Grecs  Tont  donné  anx 
martyr»^,  à  leu*»  patriaicUes,  i\  leur»  évl-ques 
mort»  dan»  la  conle!^»i<»n  d<î  réj»lise  latbidi- 
que,  et  aux  ptrsonnes'qni  avaient  vécu,  et 
qui  étaii  nt  Inorle»  haintepl<'n^  Dan«  l'égJise 
latine,  ce  nom  a  été  dopné  antiefois  «'«ux 
niart^T».,  e-t  à  tous  ceux  dont  la  sai:>telé  était 
notoire.  I)(*puis  lé  douzième  siècle,  ou-  l'a  ré^ 
serve  à  ceûlT  qui  ont  été  canonisé-*  pnr'lt» 
papes  âprèà  le»  informations  et  |ts  cerémo- 
lîies'* accoutumées,.  Les  catholique^  ifidrcsscnt 
aux  saints  des  rtrux  et  dis  prières  pour  oltlcnir 
Ijeur  inttfxession  auprès  de  Dieu.  Les protcstans     Von  fabiique  potir  le  Levaj^t. 


SAl    ^ 

à   une  bauleur  exira'ordiiiaije  , 


iétant  soutenu  par  dvfi  {:aluol)anH*  et  par  un 
ét.ii  qui  répond  ik  la.  pouilc.dM  mât  d(i  liun<; 
feur  le  b(  aupié.  '   ' 

SAISI  b.  ».  r  T,  de  jurisur.  Acte  par  lequei 
on  hai^it  b  »  i)jéns  meubles  ou  imm^illiles 
d'un  débiteur.  iVrnV<V  m'ohilière.  Saisie  rie/ le. 

On  appelle  «f^i.vi0  ^a^^crie ,  une  sai^ift  de 
niet»l)lt  »  mi'ublans,  qui  ce  f.»it,  ftiit  pnr  Je  pro- 
piiétaire  d'urne  maiscju  p()ur  ses  loy^t-^  ,  soit 
par  le  cié;incier  d'une  renie  Tmciére  po?ir-^cs 
an éiaf^es  de  .sa  rente.  —  Saisie  et  annotation  , 
»é  dit  de  la  saisie  qui  se  fait  sur  lés  biens  de» 
accuse»  ab^ens^  ^    ' 

SAISIN.    H^   m.    Drap  de  Langù(d(vo  que 


pensent  que  c'est  assez  honorer  les  saints  ,  que 
de  proposer  Auvs^,rtmples  a  imiter.  Le  nombre 
dçs  saints  rcivnnus  po^r  tcïs  est  presque  Infini, 
C'est  uu  saint.  Un  faraud  ,^aint'.  Le  saint  dont 
on  .cclèhrc  Ja  fcte.  Les .  liltmiçs  des  saints. 
.:  On  dit,  la  communion  des  saints^  pour  dire., 
Us))CM!lé  (les  fidèles»,  ^    - 

X  ÇJHZÎé»  Juifs,  ona[>peI.iit  le  saint  des  saints^ 
la  partie-la  plus  intiMÎeure  et  la  plus  sac'iMÈe  ' 
du^en;ple^,  où  était  J'arcUe  d'alliance,  et  oîi  j 
personne  n'entrait  jamais  ,  sinon  le  grac)d- 
prçtn?,  ni^ie  fuis  Tannéi»,  au  jctHc  de  l'expia- 
tion solennelle.  L'arclke^quc  l'homme  de.  Dieu 
arait  conslruiteTut  iwsce.dans  le  saint  dessalais, 
lieu  enaeccssible,  liymùole  de  i'imh'enèdrabh  ma- 
jtsié  Tfo  Dieu  cl  du  ciety  interdit  aux  hof.nmcs 
Jusqu'à  ce  que  Jcsui- Christ  \leur  efi  eût  ouvert 
l'entrée  par  son  .^ang^\{^6^s.)  '  "*^ 

On  dit,  la  Saint^Jean^.la  Saint-Martin,  etc. , 
po^ir  dixe,  le  jour  on  l'on  télèbre  la  fèb*  de 
saint  Je'SiO  ,  de  saint  Merlin  ,  etci  -:-  On  dit 


SAISINE.  8.  T.  T.  de  mar.  Petite  corde 
qui  sert'h  7^  saî.sir  !:ne  autre'.  *—  On  appe'lfe 
saisnc  de  beaupré  ou  litre,  plusieurs  tour»  de 
coidequiJi«  n.iïent  l'ai^niille  de  répêron  QveQ 
le  mftt  de  beaupré.  /       *        v   ' 

SAISIR.  v.*a\  Prendre  vivement  et  avec 
effiirt,  Saisir  qtfilqu* un  au  rollct,  Sai.Kir  le  bras, 
rèpèe  de  quelqu'un.,  Sài.'^ir  la  bride  de  .*ion  rlm- 
val.  Lè^  oiseaux  se  .servi  nt  de  leurs  doigts  beau- 
coup plus  que  IkS  quadrupèdr:;  .*^oit  pour  saisir, 
soit  piutr  pàtp4:^r  les  cf^rps.  [l^utt.y  ^  . 
,  S.Visia*.  T.  (le  mar.  Serrer,,  •'^tt^clo^r  forte- 
rocnt  avec  uA  ccïraafre.  * 

On  dit,  par  analogie,  saisir  l' ocra. si  on  ,  sc^i», 
sir  lé  niomehi  favorable ,  .ppnr  dire,  en  tirer 
promp.tement  parti.  ,  -  . 

i  Saisir.  T.  de  jùrisprl  Arrêter ,  retenir  quel- 
que chose,  conime  marchandises,  miubles,. 
be.«tiaux  ,  sôit  p.'îr  autorité  de  jostirè,  soit  en\ 
conséquence  d(>s  loi»  jçt Ordonnancts,  soit  en 
yertu  des  ordres.dn  gouvernement^.  On  a  saisi 

*  "   _  *  '  _         ',11 


hussï^ré^Use  Saint^Jcan  ,  regli,sc  Saint-Mar^  \. tous  ses  biens.  On  a  .saisi,' aux  frontià-res  ;  ^/>/«- 
tin,€lc.,  jxonr  dire,  ré|,'lise  coTisacrée  à  Dieli,'  I  sieurs  ballots  de  marchandises  d^  contrebande. 
sbùs  l'invocation  de  saint  Jean  ,  de  saint  j  Saisir  les  revenus  d'une  terre. ^Qn  dît,  le  mort 
Martin,  e.tc.         %  ,        *  .<ça(.v/7 /ert/*,  pour  dire  qn*à   l'instant  oîr  une 

"  Pioverbiakment,  •//  ne  sait  à  quel  saint  se  personne  f^st  décédéé,  .son  héritier  devient  le 
t^owtT,^il  f8t}8ans  ressource 3  il  ne  «ait  plus'l  maître  de  son  bien. — Saisir  un  tribunal  d'une 
à  qui" ayoiç  recours.  Il  vaut  mieux  s^adccsser  à-  affairfi ,  y  faire  des  procédure»  quh  y  attirent 
Dieu  qu'à  ses  saints ,  ilHaut  mieux  s'adiTSser  !,et  retiennent  la-Gonnî<Issance  de  l'aitaire.. 
au  prince  qu'à  ses  ministres,  à  un  hauïme  *  Saisir  ,  .se  dit  des  impressions  subites  que 
puissiint  qu*à  ses' subalternes.  "^  '      ?^nn  éprouve.  Le  froid  m'a  saisi.  La  colique  l'a 

,En  ternies  de  marine ,  bj)  appelle  saifde-  saisi..  Je  suis  saisi  d'horreur.  (Volt.)  Elle  fut 
barbe, jun  lieu  ,  dan»  les  vaisseau^  ,  où  le  [saisie  d'un  violent  étouffiinent ,  e^  trouva  si 
maîtrCcatiqnnier  serre  la  poudre  et  lesys^  waf,  qu'uni  crut  qu'elle  allait  ea^pircr.  (  Jy-J. 
tensiles  de  ràrlillerie.  —  En  terme»  d'irffpri-  ^Ronss.)  1/  était  saisi  d'effroi,  ses  yeux  éteints 
merie  ,  on  appelle  solnt-augustin,  un  c^tslc-C  ne  reconnaissaient  personne.  (BartJi.)  L'épou- 
1ère  qui  est  entre  le  gros-tçxte  et  leVicéro.  ^.i'an/c  saisit  les  cœurs.  CFériél.)  Que  le  charme 

SAINT  AUBINET.  s.  ni.  T.  de  mar.  Pont  [de  la  musique  saisisse  leurs  âmes,  pour  rendre 


if? 


leùrsiriœurs  douces  et  pures.  (Idem.)  Dnt  ter-  ^ 
rei/r  nouvelle  avait  sai^i  ceux  de^  bons  esprits 
qui  étudiaient  ta  marche  des  affaires  générales^ 
(Rayn.)  Lesplus  fortes  couleurs  safpraieniàpeino 
pour  peinàre  les  transports  dont  la  pythie  fut 
saisie  un  moment  après.  (Uhrih.)  Je  ne  sais  quelle 
terreur  vint  saisir  moname  dans  ce  lieu  simple 


"A, 


Jki  qaîntfiif^^  de  P.âque^^ —  Oq  appelle  ^biiz 
Ips  catholiques.  Vannée!'. sainte,  l'Année  du 
.'grandi  jubilé  qui  ^t  la  dernière  année  de 
chaque  sit^clé;  et  même  l'année  de  chaque 
j.tii>i!é  qu^i  arrÎTe  de  Tingt-otoq  en  vÎQgi  cinq 

ans.       .  ^• 

SifRT,  se  dit  pur  exten^bopd'oDC  chose 
trèarespcctable.  En  seraH-H  de  même  êi  Je  ' 
violais  les  sainis^ngagémens  ifiti  nous  unil^nt? 
{îJ.-J.  Rouss.'l  La  sainte  hospitalité^  éteinte 
partout  Oit  la  polieè  et  les  instiiutims  sociales 
tfnt  fait  des  progrès^  ne  se  retrouve  plus  que  chez 
les  n'atjons  sauvages*..  (Rayn.J  Vne  sainte  m- 
stitatitn^....  (Boss.)  Je  prédis ànftiicon^uè  a  des 
VKtrailles  ,  ht  néglige  de  si  saints  devoirs,  qu'if 
versera  long  ^  temps  sur  sa  /^"'«  ^  larmes 
çmerèi^   et  n*en  sera  jamais  *  consolé.   (3.  -  i. 

Bou!s»i^  l^i^int  caractère  de  la  t'^^.(Iden^)  1 

■*■  -:   ,»   •"       •     >         *         .    '     .     ■      • 


de  cordes. ,'       -*     • 

>    SAINTEMENT,  adv.  D'une  manière  sain- 

te.  Vivre  saintement ,  Moficir  saintement. 

SAII^TERON.  s.  m.  Mot  inusité  que  Tob 
^Iroure  dans  un  dictioBoMre",  xOÙ  on  lui  fait 
sigoiSer»   petit  *»aint^   qilf~Tit   comme  un: 
saint',. '^   «  .';^*:-  '  >'  •     .    •• 

«  ArNTETÉ.  s,  f.  Qualité  decé  qui  est  sain 
Di0u,àsi  la  sainteté  m^e.  La  sainteté  des  a  j 

très.  La  sainteté  de  la  religion.  La  sainteté  au  i  -; — ;;  w'   •^"r'. /,  '  V"^  " —  '"  i    v  — 

lieu.  la.  saintetés  du  mariage,,-^  VvtrtXé:  Le  ^  dont  ils eiaient  saisis,  c^était  assptpoareiiX qu ^it 
stofeien  RatiUus^  par  la  sainteté  de  ses  mœuri;  ^  arrivâtrien  qui  fit  nouvelle.  (IdenH)  Liss  rois^ 
était ,  à  Rome,  un  auireSoerate.    IVLetm.)      ,  ««'"•  ^«  ""f^P^^  ^^.  ^J"^^^^*  ?  ^**.'*<  ^'^'''^ 

Saiht^.  •  Titre  d'honneur  et  de   respect,  A*?"''\^'^'''''*'  (^'-  ^^•*')  ^  enthousiasme  me 


dont  jea  catholiques  romaios  se  serrent'  en 
parlant  an  ^  pape  ou  du  pupt.  J'ai  parlé  4  sa 
sainteté.  Fotte, sainteté  es i.  skppUée  de*..é       \ 

SAINT-ÉTIENHE.  e.  m.  T.  de  Wt-  Va- 
riété de  rrojpaent.  ^^   ' 

SAINT-QfERMAIlf.  a.  mvT.  de  jard.  Va". 

riété  de  [fotjre.  .,^     ".  ^     -r  , 

8AI NT-PIERRÉ. r.  œ.T.  d'hist.  nat.JN om 
vulgaire  dtr  tée  forgeron.  ., 

SAlQUE.  :  f.  T.  de man  Sorte  de  bâti- 
ment grecAiorit  'e. corps  est  fottt  chargé  de 
bois  ;  qni  piDrte  îin  beauj^ré,  un  petit  artimon 
et  un  grand  mât,  lequel  s'élève,  avec  son 


L'atrocité  de  cette  aventure  nu  saisit  d'hors 
reïir  et  de  ^lére.  (Volt)  A  la  publication  de  cas 
ordres,  le  dtsespoV^aisit  tous  les  habitons .  (Id.) 
JesHÎssaài d'admiration.  (Jdem.) — 'En  ce  ^en|« 
on  dît  absolument .  étreiàisi.  A  cette  nouvelle , 
tout  le  monde  fat  saisi.  J'ai  été  étrangemêsJ 
saisie  quand  je  Fai  vié^entrer.  (Sëvig.) 

Sk\àiti^  se  dit  de  quèlquNm ,  reîatrvement  à 
ridée  qu*il  të^fait  promptement  des  choses  qui 
'  âont  préscntifes  à  sop  esprit ,  on  à  la  mani&re 
dont  il  envisage  ces  choses^  C'est  un  homme 
qui  saisit  bien  tout  ce  qu'on  lui  dit.  Fous  avcx 
mal  saisi  ce  que  j'ai  dit.  Ce  traducteur  amaf saisi 
le  sens  de  ce  passage^  Les  Romains  avaient  saisi 
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ccM  viriUn,  et  en  avaient  f(ui  in  base  dt  leur  con- 
duite. {\\i^y\^.Y(■rnit'On  que  lc$  nip/hnis  ijui  ilè- 
*enn*noiit  les  fait.i  liiMforiffucji ,  nouant  si  faciles 
à  siUi-ir ,  (jur  les  u^c\sycn  fdnncnt  sans  peine  dans 
Cesprit  dc%  enfun?  (J.-J.  Uous^.)  Ji  me  semùte 
que  f  si  ion  sàiêiasairoicn  le pr^'i^rîs  des  rentes, 
il  se  tut  it  iijuuti^-^C'  chcrcliti'  dùê  ruisonnemcns 
pour  les  (fêmôntrer ,  etjfue  ce  serait  àssez^  de  tes 
é-noniré\  (Cuiûl^ilL)  É^* analyse  ayant' poni  objet 
de  dercjnfper  une  idcc  </tii  difit^çfrc  saisie  sous 
diffère  us  points  de  tire,  ellcnypeut  réussir  qu  au- 
tant  qu'elle  fuit  observer  un  mot  dàn§  toates  les 
acceptions  qui  en  font  rertiarq uer  tvutos^  les  idées 

'  accessoires,  (Irlt?in.)  -/  Paris  sur  tout ,^oit  Con 
nessaisit  les  choses  que  par  le  côté  plaisant ,  tnui 
ce  qui  do(t  allumer  la  colère  et  Cindignatio^i  est 
toujours  mal  reçu ,  s'il  n'est  mis  en  chanson  Ou 
en  épi^ramme.  (J.-J.  Rùuss.  )  Les  aiacaU  de 
Paris  avaient  saisi  le  nœud  de  la  diffUiUté ,  et  en 
avaient  présenté  le  dénouement.  (^1)1^ •) 

SK  Saisir  v.  pron.  Se  saisir  d'un  homme ,  l'ar- 
rêlei*.  SaisisscZ'i'Ous  de  cet  homme,  c'est  un  vo- 
leur. Ils  se  saisirent  l'an  l'autre  pour  se  battre. 

FIgurémcQt.  Vous  avez  vu  deux  hommes, 

éloignés  par  leur  état  et  par  leur  goût ,  des  poin- 

'  lillerics  de  cx>llège ,  chercher  dans  des  disputes 
saf^es  cl  paisibles ,  mais  vives  et  profondes  »  à  s'é- 
clairer mutuellement,  s'ailaquer ,  se  défendre, 
se  saisir  par  toutes  les  prises  que  peut  avoir  l'en- 
tendemenC  humain, {J. '3 i  Ronss.)  Â  peine  un 
grand  est  il  débarqué,  qu'il  l'empoigne  e(  s'en 
saisit  :  on  entend  plutôt  dire  à  Théophile  qu'il  le 
gouverne,  qu'on  n'a  pu  soupçonner  qu'il  pensait 

-  à  le  gouverner,  (La  Br.) — Se  saisit  d'une  chose, 
la  prc^^d^e,  s'en  rendre  maître.  Se  saisir  des 

'meubles,  de Targent d*/ine succession.  Imaginez- 
vous  l'application  d'un  enfant  à  élever  un  ehàfeau 
de  cartes,  ou  à  sesaisird  un  papilfon  ,  ..(Idem.) 
Le  roi  de  Prusse  avait  déloge  les  Suédois  de  celte 
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ir()hva  établie  lui  fit  naître  la  pensée  de  se  saisir 
d^  t' autorité.  (Rayn.)      '  # 

Saisi,  ir.  (>art.  A  la  vue  de  tant  d'objets  fu- 
>  nébrcs ,  la  nature  se  trouve  saisie  ;  un  air^triste 
et  lugubre  se^  trouve^  sur  tous   iès  visages,... 
t    (Fléch.)-^'^w  1^  trouva  saisi  du  vol,  on  trouva^ 
»ur  hii  l'objet  qu'il  avait  volé/ 

En  tcroK^sde  jurisprudence,  on  dit  8ub«^tab- 
tivement,  lesai$i  et  le  saisissant  ^  pour  dire,  le 
débiteur  sur  q«i  l'on  a  fait  un^  «atste,  et  le 
créancier  qui  Ta  faftc.t— On  appelle  fêer*5rttW, 
celui  entre  Je»  inains  duquel  on  afait  une  3ai- 
«îc-arrôt,  unébppositioa. 

.    .     9AlSISSABLE.adj.drs  dent  genre*.  T.  de 
jari^pr.  Qui  peut  être  said.  •    /. 

SAISISSANT,  TE.  adj.  Qui  saisit,  qui  sur- 
. prend  tout  d'un  coup;  En  te  sens,. il  ne  S6' 

'    dit  qiie  dii  froid.    Cn  froTJ  saisissant.  —  Eîi 
'  termes  de  jurisprudence,  il  8e  dit  ducréancierL 

•    qw  a  ra*t  anc  iaiî^iè  jâr  «on  débiteur.  Le  pi^r 

^^rnicr  saisissant.  Èàce  sens,  Il  s'emploie  aussi 
tub>tantive.Rient.  Le  saisi  et  té  saisissant. 

r  SAISISSEMENT,  s.  m.  iinpretijion  subite 
et  violente q^ecftase  un  grand  déplaisir.*  Cette 
nouvéie  Ihî  emusa  an  êattissement  mortels  Ji^ 
trUféveiilai  ensitrsàut,  l'ame  oppressée,  Céspril 
égaré  y  et  dims  h  même  saisisscméni  que  si  Ifl 
foudre  éiait  tembée  à  mes  eôtés.  ÇR^rih.}  Ce 
n'est  qu'après  un  si  doux  saisisse fneni  que 
nos  voijf  commenesnt  à  sê  confondre ,  et  nos 
ffux  à  mdjer. leurs  pipUrs.  (J.-J.  Rouss.)  Sai^ 

0^  êês^ement  de  ecear,  ... 

SAISON,  t.  t  On  eatend  ordinaifeiiMMtt 
par  saisons ,  cerlakiinl  portiona  de  Tannée  <tm 
sont  dwtingttëet  par  léa  tigmeii  da'SI  teaqi^.fâ 

entre  leMlwiL  AiQaî,aek)A  l'optnitiQ  girnérale 
lef  miJMiiseot  ocG»MODéea  fr,  l'aaiiée  et  la 
durée  du  soleil  danajcertania  signet:  do  Ifé- 
cliptiqve  ;  en  aorte  mW  appelle  printeanpè 
.  la  saison  ois  le  loleii  entre  daoa  U*  pre«iier 
'  degré  do  bërBe^ ,  et  ceHe  saiaoo  d4*re  jtfnqv'à 
ce  que  1«  aoleii  arriTt'ait  premier  drgré  de  1 


l'écrevKsc.  "Ensuite  rétc'î  <.»ommi;nce  ,  et  sub-"* 
sisli'  ju'tqu'à  ce  qui;  le  holeil  se  trouve  au  pre- 
iu\i*i\  iUt^ifi  de  la  Ijalance..  L  autonine  coui- 
inuinfe  a^)ni,  et  dure  lusqu'à  ce  que  le  soitril 
sv,  Irouvtî  au  premier  dt**rii»  ciu  caprii.orné. 
Eiilifi  r{iivi>r  ftfgiie  depuis  le  piemier  de:.'re 
du  c  iâpricnriie  jus(|u\iu  pienji4.'r  d)*^'ré  d^j  bé- 
lier. Les  quatre  .%aisons  de  l'année,  X.haque  sai- 
'sofiàSiS  travaux'.,  ses  aiiremcns  et  ses  plaisirs. 
La  iauon  des  fleurs,  La  saison  des  fruits.  Je 
me  f^révaujc  des  plaisirs  du  pays  et  de  la  saison.  ' 
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p  >ur  prendre 
Iiutirili<'ue8.  — 


triibh*  attachée  à  un  mancli^' 
Iv.  poisson  dans  lf*ti  trous  des 
Ou  appi'lliî  saliibre  do  f\)ud  ,*  ima  suf  le.de 
(fra^ue^huÎJtiîuue  [>ar  dt  s^  oïdert  s.ii  le  lundi 
de  la  mer. 

•   SALA(]E.  adj.  des  di^ix  gniri's.  Q'jïesl  na- 
luri'lU'meiit   hultv  ft  tst   pt'U   usile. 

^SALADIE.  s.  f.   T.  d'Iû^t.    ihiI.  (jcnre  de 
polypiciji   établi    po^ir  placer    ime    prodic-'^ 
tiiiii  de  cet  orxfr**  ,   f|i'ji  pro^irtvt  des  iihi.^  de 
la  ISouveUe-IIullHude.   Ses  taraclties  ?ont  i 


'?  t. 


une  suixanJiiUte  de  ruisseaux,  la  plupart  trop 
encaisses  \  ci  dont  pfusUurs  n'ont  de  l'eau  que 
dam  la  saison  des  pluies.  (  Uayn.  )  Dans  Iul 
(Muinéè  ,  on  ne  ctnnait quedeux saisons.  (Tdtfm.) 
L'été  est  Id  sai^H  la  plus  favorable  pour  aller 
d'Européen  Egypte.  (Idirm.)  Charles  rou- 
lait braver  les  saisons  ,  comme  il  faisait  -ses 
ennemis,  (Volt.)  Endurcissez  leur  corps  aux 
intempéries  des  saisons  ',  des  climats  ,  des  éle- 
mens.  (J*  J.  Itoui^s.}  La  saison  est  avancée, 
est  bien  avancée^     '  ,■         .       \ 

On  app*dlele  pnnte.ïnpé  ^  la  saison  nouvelle  ; 
et  l'automne,  r arriére-saison,, 

Saisoh  ,  seditdurempioùronaaccoutum;^ 
de  s^^iner  ou  de  recueillir  certains  graina,  cer- 
tains fruits.  La  saison  des  semailles.  La  saison 
des  fvins,  Lfxs  fruits  ao  ta  saison.  Des  légumes, 
de  là  saison. 

On  dît  j  la  saison  des  perdreaux  ^   la  saison- 
des    railles  j     la    .maison     des   bécasses  ,     pour 
dire  ,  le  tempn  oit   il  y  a   beaucoup  de  per- 
dreaux;, de  cailles^  etc.  ,  et  où'ils  80Dè*bon.<» 
à   manger.  ' 

Saisojt.  Tempii  propre  pour  faire'  quelque 

chose.  Ce  discours  n'était  pas  de  saison.  Vous 

lui  donnez  là  un  conseil  hors  de  saison.    Les 

plaisanteries    ne   m'ont   pas^  paru  dé   saison, 

île,  et  y  en  était  saisi,...  {\o\X.)  L'anarchie  qu'il  \  (Volt.)   Je  garde  pour   une  autre,  fois  mille 


(J.-J.  Itouss.)  Lesh'intpagiies stmt  arrosées  ()ri^  t  pfdypier  phytjïd<î, articulé;  cellules  rylindri- 


bagatelles  qui  ne  seraient   pas  de  saison  aa 
jourd'hui.  (Sévîg.) 

.  SAJOU.s.  m.  T.  d*hist.  nat.  On  à  donné 
cç  nom  à  plusieurs  singes  du  genre  sapajou. 
En  général  ce  sont  d 'S  singes  de  l'Amérique 
dont  la  queue  est  prenante  ,  qui  n'ont  ni  la^ 
tête  pyramidale  ,,  ni  le  tambour  osseuV'diî 
larynx  qu'on  remarque  dans  les  ahtuates,  et, 
doiit  les  membres  nr  «ont  pas  grêles  oom'mc 
ceui  des  alèles. 

.  SALE  A.  s.  f.  T.  d'hist^i^nc.  Fête  desCappa- 
dôciens  qui  »e  célébrait  en  mémoire  de  rex- 
péditiende»  Sagues  ,  nom  f^p  les  j'erses  don- 
naient aux  Scythes. 

SAiLEM.  s.  m.  T.  d'hist.  n^t.  Coquille  du 
genre  des  piiurpres.  v^^ 

8  AKJ.  s. m. Genre  de  mammifères  quadru* 
mânes,  de  la  famille  des  sing^^s,  et  qai^  appar- 
tieiit  ^  i^  division  des  singes  dd  npuvean 
continent ,  c'est-à-dire,  de  c«uz  dont  les 
narines^ont  écartées  l'une  de  Pautre,  et  dont 
les  mjkîboires  «opt  pourvue*  <lc^six  molaires 
detbaquecolé.  Les  »inj;éii  qui  ontétè  ptaëëi  ^ 

«dons  ce  genre  ,  se  rapprochent  principaFe- 
ment  de9^^pajou8;  mats  ccnt-ci  ont  la  queoe 
planante.  11^  ont  surtout  beaucoup  de  rap- 
ports  avecles  sagoins  ;  niais  ces  derniers  ont 
i»  queue  couverte  de  poils  courts;  celle  des 
8akî»  au  contraire  est  revêtue  de  pcnls».  très- 
longs,  et  en  forme  une  espèce  de  panache. 
Ils  parairijient  nocturnes,  et  on  leur  a  donné, 
par  cette  raiiion  ,  le  nom  dé  singes  de  nttit. 
Ort  en  compte  plusieurH  espaces., 
.  SAKKI.  s.  m.  Nom  japonais  d'nne  boision 

Termeritée  ,  analogue  à  la  bière  ,  qfi'(MiTaii 

aTec  kî  ria.  ^ 

SALi  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on  trouve  dans 

^qnelqbrs  dielioonaires ,  où  00  li/i  fait  signi» 

'fier  ,   iniK^Msé. 

S AUA«  t.  tn.  Prière  qne  le»  Tnrès  récitent 

le  vendredi  à  neuf  bc^ires  du  mâfin. 

SA.LABU1L  f .  C.  T.  de  pêche.  Eapèce  de 


qiiif^,  longues,, accolées  au  nombre  de  q  la- 
tre  arec  leurs  ouvertures  sur  la  mèini^  MgWe  9 
et  verticilléfs  ;  ov^ljies  ovoïileii  tiouuués.' 

SALACiiE.  s,  f;  T.  de  botau.  Genre  de  • 
plantes  '9e  la  gyuiin'Jrie  trijndrij:.  Ce  genrt?, 
très-rapproche  des  toutrlcs  et  desc^lypsos,  a 
été  établi  sur  un  arbrisseau  d(f  la  Chine  >  à 
'feuilles  alternes,  ovales,  pétiolé,<ts,écarti&es , 
et  à  fleurs.  ^ 

SALACZAC.  s.  m.  T.  d'hi.t.  nat.  Petit 
oiseau  dç  s  Philippines,  àJoui;  bec  ,  et  à  plu- 
mage de  divers<:s  couleurs.  On  pense  que 
c'est  Sw  ma rtin- pêcheur.  .  ^ 

SALADK  ou  LAliUE  DE  CHOUETTE. 
§.  f.   T.   de    botan.  C'est   la  véipoique  becH^ 
•cabungi.    ,^-^    '  .       > 

SALADE,   s.  f.  Sorte  de  casque  et  d*har" 
bitteaient  de  tête  pour  la^gutîrre^   H   n'est  « 
d'usage  quVnparljànt  des  guerres  desdcfuiers 
siècles. 

SALADE.  H,,  t.  Sorte  de  mi»t5  composé  de 
certaiues  herbes  et  d»'  ccrtaius  légumes  assai* 
sonnés  avec  du  sel ,  du  vinaigre  et  do  l'huile. 
Salade  de  laitue  ^  de  pourpier ,  de  concombres  ^ 
de  bf^tteraves ,  de  chicorée  ,'  de  célè^ri. 

11  se  dit  de  môme  dés  herbes  avant  qu'elles 
soient  assaisonnées.  Cueillir  une  salade.  Éplu* 
cher  une  sûtadelSficoucr  u^e  ^alade> 

On  appelle. aussi  salade^  le  mélange  d'au- 
tres mets,  çomTposé  de  fruits,  dé  viandes 
frpides^  assaisonnées  à  peu  près  comme  les 
saladeé  d'herbes  et  de  légumes.  Saladode  eà^ 
pres^  Salade  d'anchois.  Salude  de  lapins,  disir 
dons,  poulets  ^'etc. 

On  appelft  eu'^ore  salade ,  le  pain  et  le  vin 
qu'on  donne  aux  chevaux  pour  les  ra^fraîcbir, 
quand,  on  veut  leur  faire  faire  une  grande 
traite  sans  les  faire  entrer  dan*  récrurie.         :^ 

Ondit  f;^milièrement^  dôn'ner  une  saiadis  à 
quelqu'un  ,  pour  dire  le  tancer^,  iui  faire  uiie 
correcti  jR.  //  a  aitrapé:ùne  salade,  une  lionne 
saiade.         »  '  ■  '  r  ' 

.SALADÏ   DE  CHANOINE,  s.  f.  T.^ 
b^tan.  On  a  donné  ce  nom  à  la  valériane. 

SALADE  DE  GUENOUILLE.  s.xf.  t.  àt 
botan.  Nom  vulgaire  delà  renoncule  des  ma- 

SALADE  ÙESMATEtOT^.  s.  f,   T.  dit  '■ 
bol  an.  Les  colons  français,  du  Sénégal  don- 
nent ce  nnmàrune^eitain^^plànte  de  cepays. 


<j 


f)arce  qu'ils  en  niangent  les  feuilles  comiod 
e  pourpier  dont  elles  ont  le  goùt«    ,        *  ^  . 

SALADE  :pE  PORC.  1,  f.  T,  de  botan. 
Nom  vulgaire  de  la  porc^lle  à  longues  racinea» 

SALADE  DE  TAUPE,  s.  f.  T.  de  butan^ 
C'est.le  pissenlit.  '         # 

SALADIER,  s.  m.  Espèce  de  plat,  de  jriin^ 
où  l'on  KÇrt  la  salade.  Saladier  d'iirgent.  Sor 
ladier  de  faïence ,  de  pere^taine. 

On  appelle  aîissi  saladier;  une  sorte  de  pÉh> , 
nier  à  jour,   avec  une  ^inse  et  un  petit  coi>** 
vercie,  dont  on^se  sck^^jpour  secpuer  la  saladti 
^mouilh*e.  <v> 

liALAGE.  s.  m.  Action  dé  saler,  ou  l'c ITel 
de  cette  action .  Le  saiage  d'un  porc. 

SAL4GRAftlAN>  s.  m.  Nom  qoe  donnent 
le»  Indigna  à'  la  eaviti  laissée  par  uneanama* 
ntte  dans  un  schiste  argileux  ,   eavîfé  où  il#  V^ 
suppoii^^nt  quf   Visbnou  s'est  i^ctrné.  CeUjC  \ 
piéi'rei  qui  le  trouve  dansle.Gang^  cn  for^M 
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n2\  SAL 

de  ciiilloux  roulés,  e»t  l'objet  <lrs  adcrallon» 
des  .«eelaleiiirt  d«î  ce  «lifMi ,  et  1res  rare. 

SALAI  UK.  «.  la.  C'esVle  prix  ou  la  rélri- 
>  butioii  due  h  un  travail,  à  un  «ervicc.  H  faut 
non-sciilcmcn'  qu'an  marchand  soit  remboursé 
dt  (oulcs  sa  avances  ;  il  faut  encore  qu  il 
trouve  son  .]irofiT\i  faire  son  commerte  ;  ce 
profit' est  proprement  ce  quwi  nomme  salaire, 
(VAnuhW.)  (Ju  modi(iue  salaire  était  V unique 
fruit ^  de  rctti  industrie.  (Uayn.  )  Us  ne  ^a- 
'^  gnaient  que  t^e  faibles  salaires,  (Côndill.)  Elle 
préside  aux  fslins  des  vèrftfanf^es ,  et  au  salaire 
des  ouvriers.  (J.-J.  Houw  )  Il  ic  dit  parlicu- 
licf  crnent  d"  prix  qu'oji  donne  aux  iournaliers 
et  aux  nit»icenairi'8  pour  leur  |j|»rail.  —  Il 
Ke  dii  fij^urénient  du.châlimeftt,  de  la  puni- 
tion- qire  mérite  une  mauvaise^ aciion.  //  avait 
fui(  une  méchante  action  ,  il  en  a  reçu  le  salaire, 
lia  eu  le  salaire  de  ses  crimcs.V.  Pavk. 

3JILAI80N.  n.  r.  Ce  root  ,»e  di/dcs  rlioics 
propres  à  îwanger  qui  ic  salrnt  avec  du  sel 
j)0ur  les  pouvoir  gari^er,i^t  empt^cher  qu'ett^ 
bc  se-corrompentl  Ainsi  l'on  i\X  ifaire  la  sa- 
laison des  harerifjs  ,  des  saumons ,  des  morues  , 
des  maquereaux,  des  sardines,  des  anchois,^ du 
leul^rà,  de,  -^11  se  dit  aussi  de*  cli0f»es  ainsi 
Milées.  Ëmbarf/ucr  de  la  sulaison.  Provision  de^ 

^^SAÎrÂM.  s;  in.  ou  PIFRRE  DE  SAl^AM.  •• 

f.  On  donne  ce  iiom^^  dans  l'Inde,  aux  rubis 

orient.nix.  Ces  p^nirocs  précieuses^  apparlien- 

-nenl  a  r'rspède'corin.don^  ainsi  qiie  le  s^pliir. 

On  en  a  fait  une  CHirècc  diélinete,  sous  le  non^ 

^t  sàlanmci^,  .    v   "^ 

SAL/VAIALEG.  8.  rii.  Tî^rnic  arabe ,'^ui  si- 
gnifie, la  paix  av^c  vous.  Révérence  profond ç. 
Um'a  piit  un  grand salamalec.  Il  n'est  d'usig^ 
(^^jcdanVlesiylc  familier,  et  se  dit  toujours 

tin  plaisantant. 

SALAMAISDRE.s.f.  T.  d'bisi,  nat.  Genre 

de  feptilcs  d^  Tordre  des  batraciens,  dont 
les  caractères  èpnsiftent  a  HvoîTr  trois  ou  qua- 
tre doi^ls  aïtx  pieds  de  devant,  qualr<î  ou 
cinq  à  ceux  de  derrière ,  une  langue  largt, 
non  (\)iircliue  ,  e^  fixée  dans  toute  sa  longueur; 
une  qucuy.  On  croyait  autrefois  que  la  sala- 
njandie  vivait  dans  le  feu  ;  onsait  aiifourd'bùi 
qu'elle  y  périt  comme  le* autres  ai>iniaux.  On 
c^is^ingue  «^dcs  salamandres  terrestres  et  deâ 
saldinanilres  aqkaiiqucs ,.  qui  ton t  8ub divisées 
en  plusieurs  éspccci.      -,  .   .  ^        :  —     ^ 

Les  cabalisles  appellent  salamandres ,    lt$ 
/prétoiiduR  esprits,  du/ feu. 
^^      SALAM ANUUK  PIERREUSE,  s.  f.-Qn  â 
.,  donné   antrefois  ce  nom  a  l'anùante  Dcxiblei 
qxii  njè  brûle 'p<)int  dans  le  feu, 
SAL AMANl É.  8.  f.ï.  de  musique.  Flûte  tur- , 
^que,  faite  de  roseau,  avec  jin  anneau  de  plomb 
par  le  baut,  ou  tout  entière  d'un  seul  mor- 
ceau de  bois,  ouverte  par  le  haut,  sans  anche. 

SALAMBO,  s.  f.'T.  de  mythoL  Dées.^e  de« 
«ncièns  Babylonicna,  la  même  que  la  Véniig 
des  Grecs. 

SALANT,  adj:  m.  II  n'est  guère  d^uaige 
qu'en  ces  phrases,  marais  salam,  puitt salans, 
pour  dire ,  d'où  Ton  tire  dû  seL  '         , 

S ALANX.  ».  m*  T,  d'hist.  nat.  Sous-genre 

de  poissjns  établi  parmi. les  éspccs.  Ses  carac- 

•lères  sont  :  tête  déprimée;  les  Of^ercules  se 

reployant  en  dessous  ;  quatre  rayons  plats  aux 

ouïe<;  fcs'inâchoires  pointues,  garnies  d'une 

►.  rangée  de  rftnts  crochues.  \ 

$ÀLAR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce 
Dom  au  cône  tulipe*. 

SALAIUAS.  8.  m.  T.  d'hîst,  pat.  Hous- 
genrc  de  blennies,  caractérisé  par  des  dents 
sans  nombre,  trésmince»,  très-comprimées, 
très-rapprochées ,  crochues  à  leur  extrémité, 
il  comprend  plusieurs  poifians  venant  de  la. 
mer  des  Indes.  ,.     • 

SALARIER.  V.  a.  Récompenser,  donner 
le  sa^nrc  qui  est  d(i.  li  est  salarié  par  Chtat. 
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SALABiii ,  4b.  piirt.  On  l'emploie  aussi  lub- 
fttantivemént.  Jly  a  en  /général  deiix  classes  de 
citoyens  :  telle  des  propriétaire^ ,  à  qui  toutes  hs 
terrcïet  toutes  les  productions^  appartiennent ,  et - 
celle  des  salaries  qui ,  n'ayant  ni  terres  ni  pro' 
duciions  er\^  propre ,  subsistent  avec  les  salaires 
dus  à  le*ti*  Jravail.  (Cundill.) 

SALAUD,  DE.  adj.  Expression  populaire 
qui  fé  dit  d'un  enfant  «ale,,rnalproprp. 

SALAXIS.  I».  m.  T.  de  botàn.   Genrc^dçl' 
ptantej  établi  dansPoctandric  monojçynie ,  et 
dans  la  famille  de)i  bicornes.  Ses  caractères 
sont  :  calice  c|e  quatre  folioles  in/'gales;  co- 


•     .   ••■   .'  ..  ..SAL"-  '■    .■■.'■■ 

on  donne  ce. norh  aux  matières  pierreuses  pé* 
nétiées  de  soude  muriatée  qu'on  trouve  dans 
les  mines  de  sel  geinoie ,  lit  dans  les  terrain» 
d'où  sortent  le»  m iVi es  salées.  On  en  met  d4n$ 
\h»  étabips  pour  les  faire  lécher  aux  moutons 
et  aux  autres  bestiaux.  On  en  met  aussi  dans 
li*s  colombier»  pour  yiixer  leir  pijjeons. 

SALEMENT,  adv.^  D'unfe  manîè'e  »ale.  It 
mange  salement,  Ileit  cmichc  salement.  ^; 

SALEP.  i.  m,  Wom  d'ùiTe  iubstalnce  végé- 
tale, qu'(  n  piépare  avec  1rs  Tàeiues  de  pîil- 
l|  sieuii  orchi»,  Vt   dont  le»  Orientaux  sur*tQut 
font  un  grand  usagf .  On  dépouille  ces  racines 


mate  pelté;  capsule  charnue,  à  Iroi»  logei«â?r 
à  troisiTfménre».  Il  comprend  trois  arbustes 
découverts  à  Plie  de  Bourbon. 

SAI.BANDRS  lÎPONTPS,  ouLLSiÉRES 
D'UN  FILON.  ».  f.  ol.  T.  d'hist.  nat.  On  sp^ 
pelle  ainsi  deux  cmichc»  dont  Pépaisicur  varie 
deptitsquelqucslignr»  jusqu'à  phrsiçur»  pied^i, 

3 ju  accompagnent  les  Gloos  réguliers,  et  qnii 
e  part  et  d'autre,  le»  séparent  detia  roVhe. 
Elles  (font  jouvent  compo8éesjd'une-^terrc)ar- 
gilçMseiou  Qcracée,  auelquefi^ié  c'est  un  sinî- 
pV»  filet  de  quarz  ou  de  itpath calcaire.  Il  n*e»t 
pas  rare  de  voir  les  d(  ux  salbandes  d'yne.  na- 
ture diflerente  ;;  mais  plus,  communément 
elles  sont  assez  sçipblables  Punc  à  l'autre.  La 
salbande  sur  laquelle  s'appuie  le  filon  »'  s'ap^ 
pelle  le  lit,  le  cjieiet  ou  le  mur  du  filon  ;  celle 
qui  le  couvre  ,ïe  nomipe  le  toiU  r 

SALDE.  ê.i^T.  d'hist.  nat.  6n  a  donné  ce. 
non™  à  un  genre  4'inseotes  de  l'ordre  de»  hé-' 
mip'tèresv  fâimille^dé»  géocorises.  .     \    / 

SAtDOTllJA.  sVf.  T.  de  botan,  Espèce  c^c 
sarriette  quî^croît  dans  le  royaume  dé  Mnrcic 
>t  dans  les  proJ^Inces  méridionales  d'ËS|pagn/é. 
Aux  environs  de  Valence,  on  l'appelle  herbe 
aux^ojives^  paffcc  qu'on i» 'en' iert  pour  assai- 
sortner  les  piives  destinées  à  étre^  rtiangé^s. . 

SÀLEi  a^f.  de»  deux  genres.  Malpropre, 
couvettM''ordurcs.  14  se.dit  des  perionncsct 
de?  dioses.   Un  homme  sale.   Une  femme  sale. 
Cette  ville  est'sale:-Du  lin^s  sale?  Avoir  les^^ 
mainsL-salcs.    Un  habit  sale.  IXu  papier  sale,  — v 
En. termes  de  marine,  on  dit  qu*iV/i  vaisseau 
est  sale,  quand  il  est  couvert ,  par  dehors ,  de 
coquillages,   de  mousse ,   d'herbes,   ete. -^\ 
On  dit  qu'une  cvle, est  saie,  pour  dire  qu'il  y  a 
beaucoup  de  roches  bu  d'écueits  caché»  sou» 
la  iner_qui  la  borde.  -^  On  dît  qu'une  couleur 
est  sale,  pour"  dire  qu'elle  o'est  pas  >pure  , 
brillante. 

On  dit  d'un  peintre  dont  les  couleur»  KOnt 
ma]  broyées,  mal  tondues,  qufi  son  pinceau 
est  sale.  Le  pinceau  de  Rembrandt  est  ^le,  mai's-i 
d'un  grand  effet. 

ÎSali,  signifie  (îgurément ,  déshonn^te  ^ 
ob-^cène*.  Des  paroles  sales.  D^s  idées ,  des  ima- 
ges sales.  Des  aei ions  sales ,  qui  blessent  la  pu- 
deur et  la  modestie.  •'-  .^ 

Salî.,  signifie  aussi  figurément,  bas,  vil, 
honteux.  Cest  un  sale  et  iridi^np  métier ,  il  est 
vrai,  que  de  tromper;  mais  c'est  un  métier  qui, 
est  Ancien  ...  (  La  Br.  )  Il  y  a  des  âmes  sales  , 
pétries  de  boue  et  d'ordure,  éprises  du  gain  et  d^ 
l'intérêt.  (Idem.)  Un  sale  intérêt,  un  iptérét 
sordide.  *      .  ^ 

On  dit  figui^ment  et  proverbialement  d'îm 
homme  qui  a  commis  quoique  crime  ,  qui  à 
part  à  quelque  mauvaise  action,  et  qnj  peui 
craindre  d'enctrc  repri»  de  justice,' que ^«(uv 
cas  est  sale.  .      .     ^ 

SALÈG,RE;«.,m.T.  d'oTselfc'rs.  PAte  com- 
posée dé  graine»  de  millet^  d'alpistc  et  de 
<îhenevis,  et  pétrie ^aveç  du  »#U  et  un  p€^*de 
terre  grasse,. que  l'on  fait  sécher  au  four  ,  et 
que  Pon  donne  aax  serinsT  maiatjles ,  pour  leur 
rendre  Pappétit, 

SAtÈGftES.  s.m. 
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deWchée»  de  l^ann:ée;  après  leâ  avoir  lavées 
i  l'eau  froide,  ou  1rs  fait  boi)^lIir  un  moment 
dàUH  de^qfivelle  eau;  ensuil^e  on  |es<^goutte, 
on  les  enfih;  et  ou  les.  iait  sécber  au  HoLeti, 
ce  qui  leur  fait  pr4*ndic  la  consistantre  et  Ja 
dureté  de  |a' gomme  arabique.  Quand  on  veut 
s'en  servir,  on  eiifai.t  une  poudre  qu'un  ré- 
duis en  gelée  par  !<•  moyen  dePébuIjitiimdans 
l'eau.  CeJte  geléi  fournit  une  nourriture  saine 
et  légère,  qui  couvici)t  »tir-tout  aux  ma- 
lades: •       .-       <         , 

SALÇP  PES  INPES  OCCIDENTALES. 
8.  m.  Qn  donne  ce  nom  à  fa" fécule  retirée  du 
g^lan|[  à^feuitles  de  balivier. 

SALEli.  V.  a.  Assaisonner  avec  du.  ëel..  S'a* 
1er  tiii,e  soiJ^e,  une  sauce.  Cela  est  IropéàU, 
ncsilpait  trop  salé.  Saler  le  pot ,  c'est  rnettre 
du  sePdansJepj^pm     cuit  la  Viande.  ; 

J5^ii.Ra.,  Metirrfwi  »el  »ur  des  viande»  criic» 
pour  lesjpFés^îrvcàrtle  carra  pi  ion,  et  les  gar- 
dé r  long- te  mf».'5dter^iiAa?/</',i/«icc?c/i()n.  5a- 
Icr  des  harengs,  des^  morues. 

.SaU,  ii^.  part»  yiande  salcc; Heurte  sale. 
Bœufsçilc.  Hareng  salée  , 

J^l  est  ausii  adjectif,  comme  en  cette  phra- 
se ,  eauxTalées ,  pour  dire ,  eaux  dont  on^it  ' 
le  seL  On  dit  de  tni^jne  sources Mlée^s. 
f     On  dit  figuré nvent  qu'i/ne  rai/fe/'iV,   qu'une 
ipigYamme  est  ^aléo,  pour   dire  qu'il  y  a  du 
sel,  qu'elle  e»t ingénieuse  et  piquante. 

Salé,  Ci^taussi.substànttf  masculia,  et  si- 
gnifie,  chair  dé  porc  salé*  f^oilà  de- bon  salé. 
Ce  salé  est  gàit.  Des  côtelettes  desalé^ 
'  On  àppelt^ffisifit^ia/^^  la  chair  d'un  jeune 
cochon  nouvellement  »aléV  . 

SALRRON.».  m.  L^  partie<I'une»alîèrc  où 
Pdn  met  ie  »cl.    ,  ^       ^ 

SALET^v».  f.  Ordure  qui  est  attachée  à 
quelque  ç.liosé.  Il  y  x^  de  la  saleté,  des  saletés 
iuT  ces  meubles  ,  sur  ces  ha biis,  -^  Il  signifie 
a^i^Ht,  é|af  de  ce  qui  est  sale;  La  saleté  d'une 
table,  d'une  chambre^  d*un  lit,  d'une  mai- 
son ,  etc.' 
.  SALBTis.  iî*.  f-  pi*.  Parole»  obscènes.  Dire 
des  saletés.  Il  n'y  a  que  les  gens  grossiers  et  les 
libertins  qui  disent  des  sàUtés.         .  . 

SALÊUR.  s.  m;  Celui/.qui  sale.  Scieur  de 
morue,  de  hareng. 

ALIC AIRE.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

ntes  cle  la  dodécandrie  monogynic  et  de 

aTâïi^ille  de  caîycahthème»,    qui  ne  diQbre 

E'resque  point  des  genres  nésée  et  parsonsie. 
es  1(1  ^<Vaire# sont  presque  toutit»  herbacées, 
à  feuille»  ^ordinairement  opposée»,  ou  ptes^-V 
que  verticillées,  à  fleurs  souvent^-disposées 
en  épis  axillaires  ou  terminaux  ,  quelquefois 
axillaires  et  solitaîrcs.  On  en  compte  une 
trentaine  d'espèce»,  dont  quatre  »eHlemcnt 
sont  propre»  à  PEurope.  La  plus  renurauable 
est  la  salicaite  commune ,  que  l'on  appelle^ 
g.iiçemeht  /y.<<maf/H*«  roiige,  et  dont  lès  ha- 
bîtans  du  Kai9|fchatka  font  une  grande  con- 
sltmmation  en  guise  de  thé,  ou  cuite  avec  le 
poisson,  qui  fait  le  fond  de  leur  nourriture.  Sa 
^rppelle,  qu'il»  font  déeher,  c»t  sur-tout  un 
met»  fort*  agréable,  soit  crue ,  »oit  cuite.  Oo 
en  faitiinc  boi8»on  qui  e»t  un  véritable  vin  , 
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^ui9(}(]^clle  donne  (le  l'^)<;/ib()là  la  cirstillaliop, 
et  ie  cl>ange  enfîn^ign'.  Elle  est  viv ace €i.«e 
Uouyç  flanH  toute  rKuro(ye  et  Ic^nqrd  de  l'A- 
jie,  »u>  l<^  bord  der  cai^  ,  dan»  les  prairies 
/marécageuse^,  ,  ^ 

;      S^LICIANAT.  s.  m.  Jeu  d'arcues  qui  a 
liuit  pieds  de  long.  .  ^^    .    ' 

^     SAiilCi^ÉE^i^^^^     pi?  Fa^mille  de  plantes 
"ijlaWie    pour  placer  le    tiaule  ,  l'aune  et  le, 
l|j>()uleau.,^  ((uifai'faient   ci-devant  partie   de 
;  CçJJe  def^^améntiicéeSr      ^ 

SALIÇ4TE.  *.  f.  T.  â'hîàt.  nat.  Nom  que 
.  It&s  naturalistes,  donne^n't  à  une  pierre  com- 

Ï^oséedQ  jgfetttl.  corps  marrni  ou  de  pierres 
enticula|res,  qui,  étaat  pOHÙes  sur  le   tran- 
çiiant,  présentent  une   figure    seoibl a ble  k 

cejte  du  M^aulr.  .  <^ 

SA'LlCOQtJE.  s.  f.  T.  d'iii^t.  hat,  .Espèce 

SALlCOQUES.s.f  pI.T.d'hist.nat.Tribu 
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Salikrb.  t.  de  diajp'itnt^ ire^s.  Ustensile  de 
boiîi  nciont^  tiur  une  p'ate.,  et  dont  la^paitie^ 
supérieure  v  un  peu  creusée,  en  forme  de  sa- 
lière, r.cçoît  dans  un  autre  trou  fait  à  ndn  cen- 
tre et  qui.desct^nd  assez  bas  ,  la  coqnillje  sur 
laquelle  on  monte  Ic^dianiant,  en  soudure. 

SALIÈHES.  s.  ffpl.  T.  d*artistes  y/téri- 
naires.  On  donne  ce  noxn  à  deux  endr^^its^  Ri- 
tuel un  poiice  au-dessus  dïsyeux  dû  cheval 
Les  salières  des  jeunes  chevaux  sont  or d maires- 
ment  pleines,  de  graisse;  celles  des  vieux  che- 
vaux, ou  qui  ont  été  engendres  d'un  vieil  étalon , 
sont  creuses  et  enfoncées.  ""^ — ^        " 

5ALIKÏÏE.  i.  f.  T.^de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  i  la  conise  érhousséç.  '^ 

SALlt^t  ABLE,  adj.  desjeux  genres.  Il  se 
dit  des  substances  qui ,  parleur  combinaison 
avec;  les  acid(!s,  le  convertissent  en  tels  ;  teU 
font  les  alcalis  Y  les  terres  et  les  métaux. 


decruilac-sde  la  fimillc  d<«  macrourei,  or-   '      SAI.lFICATIOJr.  ».  f.  Formation  du  «cl. 


'  are  dcfi  décapodes ,  distingu«^e  des  autres  tri 
bus  de  la  même  famille  par  les  carsclrrea 
tnivans:  pâtes  indivises,  bu  n'ayant  au  plu3  , 
et  que  daniT  un  petit  nombre,  uu«  petit  ap- 
pendice  sétiibrme  situtS  prés  de  leur  base  ; 
pédoncule  des  antennes  latérales  recouvert 
d'une  grande  écaille  annexée  ^  sa  base  ,  etc 
Oo  fait  un«  grande  consommation  de  ces 
crustacés  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
On  en  sale  même  quclc|uê8  espèces  pour  les 
Conserver.  Ils  sont  tous  habltansde  la  mer  et 
de  n«s  côtes;  celles  de  la  Méditerranée  en 
oiQ^ent  de  plusicurt  sortes.    •  f 

SALIGOR.  s.  m.  On  donne  ce  nom,  sur 
lei  bords  de  la  mer,  tantôt  à  la  salicorne  , 
tantôt  aux  soudes  lierbacées  ou  salicot. 

SALICORNE.  8.  f.  T.  dé  botan.  Genre  de 
,  planiez  de  la  famille  des  chénopodées ,  qui 
présepte  pour  caiactèret  *  jin  calice  entier, 
renflé ,  à  quatre  angles ,  et  durable  ;  point  de 
corolle  ;  une  .ou  deux  étamines  ;  un  style  par- 
tagé en  deux  ,  et-  à  deux  stigutates;  une  se- 
mence nue  au  forisd  du  calice.  On  connaît  cn- 
▼iron  douze  espèces  de  ce  genre.  Les  fa/iVor- 
Yte^  n'ont  poiqt^  de  feuilles^  mais  des  tiges 
herbacées  ou  frutescentes ,  garnies-  de  ra- 
meaux opp'ÎTséf,  cjîindriques  et  articulés.  Le 
pSOmmet  tles  articulationa  oITre  deux  dents, 
et  c'est  aux  articulations  supérieures  que 
Tiennent  les  fleurs,  q\ii  sont  séssiles  et  très- 
petites.  Les  bàhitans  des  pays  où  croissent 
les  a^alicornes  les  coupent  à  la  fin  de  Tété, 
quand  elles  sont  parvenues  à  ieur  grandeur; 
''et,  après  lès  avoir  desséchées  au  soleil,  iU 
les  brûlent  pour  en  avoir  les  cendres,    dont 

00  se  sert  pour  faire  du   verre   et  dd'  savon/ 
SALICOT.  s.  rti.  V.  Samcoqub.  ^    € 
SALIE.  s.;pi.T.  d'hi^^t.  nat.^enre  d^insec-^ 

tc# de l'ordie  des  hyménoptères,  famil|e  des 
fouisseurs.  Il  ne  diffère  des^pômpiles  qu'en  ce 
gue  les  mandibules  de  ces  hyménoptères  n^ont 

i)oint^e  dentelure  au   côté   interne  ,  et  que* 
e  corps ,  ainM  queses  différentes  parties ,  est 

proportionncUeWinet  pins  étroit  ei^saîongè. 
_  SALIENS.  adj.m.  pL  Nom  par  lequel  on 
désignait   à    Ro'^ie    les  poèmes    chantés    en 

1  hoone^ur  de  Mars  par  les  prêtres  consacrés 
particulH  renient  à  son  culte,  qu'on  distin- 
guait aussi  par  le  môme  nom.  Les  clinuts  des 


?SALIGA(JD,  DE.  ad/.  Celui,  celle  qui  est 
sale  ,  n>alprôpre.  Il  jest  populaire.     , 

SALIGNON  s.  m.  Pain  de  sel  blanc  qui  se 
fait  ^verlVau  des  fontaine^  na^es  qu'on  fait 
«évaporer  sur  le  fi'U.  Sel  en  saligAon. 

SALLN.'»;  ïù.  Dans  le  com;nerce  du  sel  ^ 
petite  mesure  ,  on  appelle  salirf^ uno,  fjspèce 
de  baquet  de  figtirc  ovale  daus^  lequel  les 
vendeuses  de  sel  f^nfermenl  le  seP qu'elles 
vendent  dians  les  rues.  '    .   '  , 

SALIN,  s.  m.  On  donne  ce  nom  ii  la  potasse 
telle  qu'elle  résulte  de  Ifévapoiatiwn  de  la 
lessive  des  cendres  des  plantes,  c'est-à-dire,  ^      SALKEN.  s.  m.  T.  de  botan;  Arbre  de  la 
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prêtres  saliens  étaient  accompagnes  de  danscT 
'-'  qui  leur  étaient  par ticu itères. 

_  SALIÈRE,  s  f.  Petit  vaisseau  oïi  l'on  met 
du  se  .  Il  y  a  deux  sortes  de  salières.  —iGn 
appelle  salière  de  cuisine ,  un  vaisseau  de 
bois  dans  lequel  on  met  du  sel  pour  le  tenir 
«ècfbùraenf,  et  qu'on   pejpd  pour  cet  effet  à  la 

cheminée  de  la  cuisine.  Salière  de  bcis On 

appelle  falière ,  un  petit  .vaiiseau    plat,   de 
cristal ,  de  vf»rre,  de  faïence,  d'or,  (Tarrrent 
qu'on  remplit  de  sel  égrugé,   et  qu'on^m  ' 


encore  mêlée  à  d'autres  sels  ,  et  t/ès  colorée. 
Dansret  ét9t,  elle  sert  à  la  tabriçalion  dn 
Terre  commun.  ^ 

SALIN;  s.  m.  T.  d'hist.  nat/^  Poisson  du 
genre  spare.  /  ^ 

^  SALIN  ,^IP(E.  adj.  Qui  appartient  au  sel  , 
qui  est  de  la  nature  du  sel.  Substances  salines, 
concrétion  saline,  —  On  dit  aussi  ^'o/î/ .sa/m  > 
pour  désign^?r  un  goût  de  sel.  > 

S^LlNACiE.  s.  m.  T.  de  f^a^lines.  On  en- 
tend ,  parciTrooi,  le  temps  qu'on  emploie  k 
faire  réduire  l'eau  salée^      ^ 

SALINE,  «kf.  Chair  ow  poisson  salé.— Il 
se  dit  plus  particulièrement  du  poisson  salé  , 
comme  morue» 'hareng,  etc.  Marchand  de  sa- 
line. \  /-        / 

Salins.  On  donne  le  noifh  de  salines  à  de^ 
usines  où  l'on  fabrique  le  sel.  Ces  ^ines  sont 
ou  des  marais  salans ,  ou  des  fout^ines  salarn- 
lés ,  d'où  l'on  tire  le  sert.  - 

SALINIER.  8.  m.  On  appelle  ainsi,  dans 
les  manufactures  de  ghaces  ,  un  ou  vrier  chargé 
d'èxtrâîre  l'alcali  fixe  des  soudes.'   . 

SALINS,  s,  m.  pi.  T.  de  pèche.  Sorte  de 
pêcherie  formée  de  fvlets,.,     .        l    ' 

SALIQUE.  adj  11  «c  dit  d'une  loi  pu  cou- 
tume ét;«blie  parmi  les  Français  depuis  l'ori- 
gine delà  monarchie  ,^  qui  exclut  les  filles  de 
la  couronne; 

SALIIK  V.  a.  Rendre  sale.  Solir  du  litige. 
Salir .u^' plancher.  Salir  ses  habits.  Vous  avez 
sali  vos  souliers.  — ^  Figurément.  Vne  chose 
salit  t*fmagimition ,  ^lorsqu'elle  présente  à  l'i-' 
magînatioif^eA  idée»  sales  et  obsce;nes. 

SK  Salib.  v^.proir.  (In  enfant  qui  s'est  sali, 
qui  ai  fait  e^s  <»rdureS''dan8  s^îff  linges..  —  Je 
me  suis  fait  les-maTins.  — ^  Une  couleur  se  salit  , 
lorsqu'elle  bêrd  son  éclat,  sa /fraîcheur. 

SalI  ,^  iK.  part. 

SALlSBUlCV.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre\à 
feullhîs  alternes  ,  pétiolécs  ,  cunéiformes, 
unies,  striées  en  dessous,  arrondies  à  l'extré- 
mité, bih»bres  et  déchirées,  qui^^vîent  de  la 
Chine  et  du  Japon ,  et  qu'on  a  cultive  pen- 
dant long  temps  dan»  nos  jardiri^  ,  sous  le 
nom  de  ginkgo.  Cet  arbre  forme  un  genre 
dains  la  monoécie  polyandrie. 'Il  est  fort  inte- 
rnet I  ressant  par  ses  feuilles,  qui  ressemblent  à 


^ 


apon , 

on  1e  cultive  à  •cause  de  son  fruit ,  dont  l'a- 
mande cîit  très-bonne  4^  manger  lorsqu'elle 
est  cuite  sur  ^r»s  iîhirlKins. 

SAL^S^AISÏ,  TE.adi.'Quîse  salit  aisé- 
ment. Le  blanc  est  une  couleur  bien  salissante. 

SALISSON.  s.  f.  Terme  pc^ulaire  qui  se 
dit  d'une  petite  fille  malpropre.-  C*estune  pe^ 
tile  salisson, 

SALISSURE,  s.f.  Ordure  qui  rend  ou  con- 
tribue à  rendre  une  chose  salé.  Il  y  a  une  sa- 
Jisture  stfr^votrè  robe.  * 

SALIVAIRE.  a(ij.  def  deux  gênr<*s.  T. 
d'anat.  Qui  arjppOrt  à  la  'salivr.  Glandes  sc^ 
liraires  ,  organes  sécréteurs  de  la  saliver  Siucs 
salivaires^  Conduits  salivaires.  Les  sucs  salivai- 
res  mêlés  arec  les  alimens  en  fUciUtent  la  diges- 
tion. (J.-J.  liouss.  ) 

SALIVANT,  TE.  adj.  T.  de  médec.  lise 
dit   der  remèdes  qui  excitent   la  salirationr 
Jiemèdà  saliront.  ^  Il    se   prend    ausâi  sùb*^ 
stpntiv^meht.  /^<Tf  la/iVanf. 

SALIVA-rîON.  n^f.  T.  de  médec.  Fxrré- 
tion  et. évacuation  abondante  de  *'alivc.  Pro- 
voquer la  salivation.  Âtrcter  la  salivation. 

SALIVE,  s.  f.  Humeur  aqneutiè  et  un  peu 
yismieuîie,  sérréf ée  par  les  glandes  sarlivafref, 
coulant  abondamment  pendant  la  mastica- 
tion ,  et  )ic  mêlant  avec  les  alimens  dont  elle 
piéparc  et  favori*^  la  digestion,      n 

SALIVER,  v.  n.  R<n  Ire  beaucoup  de  sa- 
live. Le  tabac  mâché  fait  beaucoup  saliver.  Il 
faut  le  faire^  Sitiii/ir. 


famiUedes  légum!neusr.<i ,  que  l'on  a  rappro- 
ché d'il  pongam,^maîs  qui  eu  est  disfingué  par 
ses  légumes  orbiculaires  À  une  seule  gia]ne> 
orbiculaire ,  par  Je  iube  c^iciual  qui  est  iTér 
misphérique  et  presque  entier,  et  par  ses 
feuilles  à  trois  folioles. 

SALLE,  s.  f.  La  principale  pièce  d'un  ap- 
partement complet,  et  qui  est  ordinairement 
plus  grande  que  les  autres.  Vn  appariement 
composé^d'une  antichambre,  d'une  salle  ^  d'une 
eJiàmbre  et  d'un  cabinet.  Salle  basse.  Salle 
haute.  Vh  le  fit  attendpf^quelque  temps  dans 
là  Malle.  Ils  s'assemblent  dans  une  espèce  de 
smfe  qui  n'est  garantie  âe^  injures  de  l'air  que 
par  un  toitlwstique.  {Bstrihi) 

SALL^^se  dit  aussi  de  certaines  pièces  qui 
n'ont  ^point  d'accompagnement,  et  qui  sont 
ordinairement  au  rcz  de  chal|^8l'e,  et  servent 
k  divers  usages. /Ainsi  on  appelle  iallc  d'au- 
dience, le  lieu  où  le^  princes,  le^Tminit^tret,  les 
per^anmîs  constituées  en  dîgnilédoouent  au- 
dience j  salle»xà  manger,  le^lieu  où  l'on  mange 
dans  une  maison  ;  salle  çlu  eomfnun,  le  lieu  où 
les  domestiques  mangen^  chez  les  grands  sei-' 
gneurs  ;  salle  à  faire  noces  ,  ou  sal/e  à  festins, 
certains  grands  lieux  où  les  traiteurs  font  des 
festins  pour  les  noces;  salle  d'armes ^  le  lieu" 
où  l'on  qiontre  publiquerfient  à  fairi!  des  âr- 
m^^s.  Et  on  appelle  7)rci;o<  dd  ^qlle ,-  celui  qui 
donne  leçon  aux  écoliers,  sous  le  mattM;  d'ai^ 
mes. —  Salle  d'armes  ,  est  aussi  une  s«le  ou 
difféVentas  espèces-d'armes  ,  rus{IsL  cabres  , 
etc.,  sont  rangées  symétriquement;  c'est 
comme  une  sorte  de  muséum  mi liltaire. 
^^>n  appelle*  aussi  salle,  chez  les\^iinaftres 
à  d^n}<er,  le  lieu  où  ils  montrent  pubfîqu^v 
ment  à  danser., ^//er  danser^ à  la  salle.  —  On 
dit  s^Uiisi  y  sdlîe  de  billard.;  >  , 

Sallb  ,  se  dit  enco>c  de  rertaîns  grands 
lieux  couverts,  destinés  pour  l'usagé  et  pour 
le  service  ou  le*  plaisir  du  public.  La  ialie- 
du  palais.  Une  salle  de  spectacle.  La  salle  de 
la  comédie.  La  salle  de  C  Opéra. 

Ou  appelle  salle,  dans  les  hôpitaux  ,  les 
grands  lieux  où  sont  les  lits  des  malades.  // 
est  dans  une  teUe  salle. 

On  appelle  aussi  salle,  M.y  lien  planté  d'ar- 
bres qui  forment  une  espèce  do  »alle  dans 
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s  AL     V. 

l  ne  salle  d* ormes;  de  iUlrufs.  On 
dansa   dans,  une  salle  de  marronniers  d*lnde, 

SALMAlUiNK/  s,  f.  T.jji'Uist.  nal.  Poisson 
du  genre  ♦ialiuouc;  "^^      ' 

SALMÊE.9.  f.  T.  rie  bolan.  Gçnn  de  plan- 
Irs  établi  aiii  (kperfs  de»  bid^^rt»*.  Se»  carac- 
tères sont  :  calice  imbriqués  f^T'T'^^^^  écaii- 
Irux  ,  cofiiqne  ;  Heuroii»  ton?*  b(»rmapl)roditti>, 
liibnlrux;  graineb  comf  riinr'*e»,  tct  luiilécs  par  , 
df^ux  arO,leî<.  Il  renlVrine  trois  espèc;*,  origi-  | 
nairesd^  rAmi54iq.uc^  méridionale.  ^ 

SALMl^lUN.  V/Saimahibik.  j 

9ÀLM1.  8.  m.  Ragoût  qu'on  fait  avec  des 
bécasseï»,  des^louettes,  des  grives»  et  antres  ' 
pièces  ilc  gitier  rôties  i  la  brcjrhe^  déj)ecées 
ensuitf  et  cuites  9ur  nn.réchaiid  avec  du  vin, 
de  petits  morceaux  de  pain  ,  cl  autres  ingré- 
diens  propres  à  piquer  le  goût.  1 

SALMIE.  s.  1*.  T.  de  botan.  Genre  Hè  plan- 
tas qui  est  le  niéme  (jue  le  g«*nre  sapsevière  ! 
bu  çarludovique,  ^  ,     /[ 

SAI^IGORDIS.  8.  m.  Ragoût  de  pruMiinr^ 
sortes  de  viandes  récliauRç^'S.  On  disait  anssi 
autrefois  $almigondin;  à'  présent  on  ïïk  dit  plu»' 
(\ut  salmigondis-,    qui  ^^ignifie  la  même  clione 
que  pot-pourri.  On  dérilke  ce  root  du  latin 
salgami  condintm.    L*'8    anciens   ont  appelé  . 
taigamum ,  toules^ortes  de  légumes  ,  comme  •; 
raves,    clioui  ,  concombres,  cIq.  ,  que   l'on  | 
mettait  dans  un  pot/ivec  du  sel  pour  les.  con- 
server. On  s'est  servi,  sur  cet  ekcmple  ,  du 
mot  salmigondis,  pour  exprimer  les  ragoûts 
rumposés  de  plusieurs  sortes  de  chosc^.  --  Il 
se  dit  figurém^nt  d'un  discours, d'un  ouvra^ 
de  littérature,  où  Ton  a  'enta>sé  sans  llaittoa 
et  sans  gOJÛt  pluMieur^  cboses  qui  n'ont  aucun 


SAfc 


/ 


y 


railles  des  étables  ,  des  écuries  ,  .de<,  vjj^i-les  ' 
dtino^iiions,   etc.  Faire  dusàlpitre.  Ha/Jiner 
'le  sai  ptlrcjf   Une  livre,  un  quinlul  ,£lc,,  do  va/-* 
poire.   ,    \:  /^ 

Un  dit  d'un  bomm<r  extr^^mi^^cnt  vif  et 
prompt,  (\\x'i^c9i:  vif  comme  sa  l pet  è- 1  ^  comme 
du  salpùirt,    '  -     * 

SALPÊÏIUER.  s.  m.  Ouvrier  qui  travaille 
à  l'aire  du  nalpètre.    . 

SALPÊTlilKRK.  s.  n.  Grande  salle  d'un 
arsenal,   au  r.ez  de  chfussee,   où  nônt  ordi- 


SAL 


naireroeol.  plusieirrs  rang»    de  .cuves  et  de 

fourueatix  pour  fajre  lesiHpétre.  ' 

,    SALFIANTIIÊ.  s.  m.  T.  de  bk  Arbris- 
se 


ra 


au  grimpant  du  Mexique,  visqueux  et  odd- 
nt,  a  feuille»  alternes,  et  à  fleurs  disposées 
en  coryuïbe  terminal  ;  qui  constitue  seul  un 
g^'nrc  dans  la  triandri<î  monogyriie ,  et  clans 
la  famille  dr?s  nictâgînées^ 

SALPICON.   s.  m.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  un  diclionnairç  ,  ôùon.lui  fait, 
srgni,fier,  ragoût  pour  de  grandes  pièces, de 
viandes;        •  -^  a  ^^ 

.SAtPlG^SSB.  s.  f.  T.  de  bot.  PUotc 
bcrb^cée  du  Pérou  qui  for/nc'dansla  didjna-. 
ifûc  ftngiospcrmie,  Vn  gt-nriç  dont  les  caracV 
tèrcs  consistent:  en  un  calice  à^:in({  »nglès/à' 
cinq  di\i>iohî«aigoë:s  dont  les  trois  inférieures 
sont  plus  profondes;  une  corMI«  grande  in- 
fundibulifofme,  i  limbe  inégal  ,  divisé  en 
cinq  partie;*  ovales  ,  étnargjaèes ,  la  supé- 
rieure plus  l^rgc  ;  quatre  étaminé^  dont  deux 
plus  courtes^  et  le  rudiment  d'une  cinquième; 
un  ovaire  si|.péricur,  ovale,  à  style  élargi  et 
bi;deoté  à  son  somôKH ,  et  à  stigmate  tron- 
que; uno  capsule  ovale,  renfermée  dans  le 


rapport  entre  elles.  Ce  livre  h* est  qu'un  ialmi*     cîUice,  bilocul^ire.,  bivalve  ,  renfermant  plu- 
go]ndU.  Il  nous  a  fuit  un  salmigondis  nVici//o,  1  sieurs  semences  insérées  sur  un  récet)tac1e 


auquel  personne  n  a  rien  compris. 

SALMONE.  s.  m.  T.  d'bist.  pat.  Genre  de 
poissons  de  la  division  des  abdominaux, 
dont  les  caractères  consistent  à  avoir  ta  tète 
-^comprimée  ,  la  bouche  grande  et  garnie  de 
dents;  trois  lames  a  l'opercule  des  branchies; 
deux  nag^'pires  dorsales  dont  la  dernier^  adi^ 
.peuse;  plus  de  quatre  rayons  à  Fa  membrane 
des  brancbi<^ii*  Ce  genre  comprend  vingt  huit 
espèces.  *     •^ 

SALOIR,  s.  m.  Vaisseau  dé  bois  où  l'on 
gardée  du  sel.  — Les. charcutiers  nomment 
aussi  sâ/oiV^  lé  vaiiSipan  où  ils  salent  la  chair 
de  porc  et  les  lards  qu'ils  coupent  et  débitent 
en  flèches.   ^ 

SALON.  8%  m.  Pièce  d'^  appartement  qui 
est  ornéiKy  et  qui  sert  a  recevoir  compagnie, 
à  fouer,  àSe  reposer.  Beau  ialon.  Grand  salon. 
Riche  êaton..  Salon  élégant.  Un  joli  salon.  —  On 
dit  /e«  salons ,  pour  signifier  les  réuniphs,  [eÈ 
maisons  des  i^eas  du  .beau  monde.  On  débite 
cette  nouvelle  dans  les  salons,  parmi  lès  gens  À\r 
f  beau  mondû*  On  ne  rais4^nnê  pas  ainsi  dans  les 
têns.  ^     ' 

âALOP.  V.SALir. 

SALOPE*  %^  f.  Expression  familière  et  in- 
jarieuae  dont  on  se  sert  quelquefois  pour  dé' 
signer  un^em^^  extrêmement  malpropre. 
—  On  I'e«ploiD  anssi  flguréoa^nt  pour  signi- 
fier UD#  feiBEiie  sans  honneur,  sans  pudeur  , 
sanamtenua*    ,  v..    .     ^ 

ftA.LOPBUSNT.  adfv*  Mot  innsité  que 
Ton  troufe  dansqnelqii€i4ictionDaires,  où  o» 
lyi  fiait  signifier  y  d'une  maaièr^  salope,^ 

MiLOPBR'lB.  •«  r.  Saleté ,  grande  nalpro- 
pi^té. 

11  signifie  aésti^  di.^ouin^  brdbrier»  Dire 
dssa^^ries.  Il  est  farmUQrÉ 

9aT3RR0B<  s.  m.  T»  de  eommerce  dft  sel. 
Aanaa  dkr  iol ,  ov  espèce  de  miKiile  de  sel  dea» 
tinée  an  commerce. 

ftAliPiTRV;  s.  ».  Sorl^  de  s^  ^ol  ae  tire 
ordtfiaiteeoettt  dM  plâtrea ,  dai  vMIlea  nia^ 


adné  aux  cloisons  qui  sont  parallélof 

SALPINGE.   s.   m.  T.  d'hist.    nat.   On  a 
donné  ce  nom  à  un  genre    d'insectes  coléo- 
•  pères ,  que  Ton  a  apj^elé  aussi  rhinosimc. 

SALFtNGO  MALLtËN.s.  miT.jSe  bot. 
Nom  d'un  muscle  qui  s'attache  à  la  trompe 
d^Kusl^chç  et  à  l'ohselet  de  l'ouïe  qu^op  ap- 
pelle  ie  m^vJcau.  C'est  le  muscl^in cerne  du 
niafleau.  .        * 

SALPIKGO.PIIAUYKGIEN.  adj.  et  s.  m. 
Du  grec  mlpingx  trompe  ,  et  pharyngx  le 
-pharynx.  T.  d'anat.  Qui  a  rapport  ^  la 
trompe  d'Kubtache  et  au  pharynx.  On  a  décrit 
sous  ce  nom  ,  coiàme  un  des  muacles  intrin- 
sèqjues  du  larynx ,  des  fuisceaur  obarans  qui 
appartiennent  en  partie  au  voile  du  palais. 
^  SALPlNGO-STAPliYLlN.  adj.-et  s.  m. 
Du  grec  salpingor  trcnipe  ,  et  staphulé  la 
luette.  T.  d'anat.  Qui  a  rap|^t  à  la.truinpe 
d'Eustacheet  à  laluebe«  Oa  a  duoné  ce  nom 
au  muscle  périslaptijrlin  interne^  <pié  l'on  a 
appelé  aussi  M//iiii^p-if/i^Ay /in  in^crhe. 

8ALPLICAT.  ^  m»  T.  de  peinturé.  Vernis 
du  Japon  mêlé  avec  une  couleur  rouge,  et 
plus  rouvent  avec  deafifCillea  d^dr  fiii  battues 
et  réduites  en  pondre.  '  ^  ' 

SALSEPAREILLE.  i.X  T.  de  bot^ Genre 


kplaotea  de  la  dfoécie  bexaodrie,  et  de  Ist  t%^ 
lie  dessniilacéas,  qaicamprtnd  de«  plan* 
tes  vivacet  ,  presque  loiiteaexotiques  ,  et  k 
plupart  munies  de  ^itle»,  an  moyed  dea- 
quelles  ellef  a'attaolMDBt  auaTarbres  i^isiiH ,  «I 
s'élèvent  quelquefois  i^  dea^b^iiteora  considé- 
rables. 11  y  a  p'us  de  cinqaaAie  eapèpeadt 
salsepareilles.  Leurr  tigfa  aodl  aoav^ftC  li- 
gneuses ;  les  unea  s#tt%  iirméét  d'épinea ^  lea 
atilrea  en  sont  d^oeurvoea*  Leurs  VtMIès  teiit 
placées  au»  aiaaeUea  tie»  firuiliea  ,  oo  pliit^i 
ioc  Jes  pétioles.  Lea  rJciDe»  d^,  c^  pdaiifea 
itHit ,  en  général ,  ooaipeaées'  de  ibrea  chàr^ 
duea  plua  ou  Moina  gfetsea ,  qis»  a^éteAdent 
au  loin  de  totis  cèfé»  >  et  aai.pé»èlremt  pro^ 
toniéw^nt  ésmt  l» tenei  Cetiea^  d#  ee  g^nté 


:  qu'on  dV»hite  dons  le' Commerce  ,  eUdjint'on 
tait  un  a«tsez  fréquent  usîige  en  'n)édecine, 
nous  vWnnent  d«  rÀmériqjie.  Elles  ap^Vor- 
tiennent  a  l'ejipeee  que  t'(»ri  nomme  fa/^ty)/?: 
reillr  uittclle! ,  ou  pfficlnàfe ,  o«r  d^  ^ir jaunie. 

SALSKPAREILLE  U'ALLEMAG^f* 

X-  d»*  bot.  On  donne  ce  nonj  à  la  racJ'nVde  la 
laiche  des  sables  .^  et  à  d'aulrëf  eMi)èces  v.oi- 
Vines,  qu'on.siibstilue  fia  i<;ilsepaieille  ^d^n» 
quelques  phaimacies  ,  t.t  dpnt  elle  a*^tes 
prt»piielés  à  un  drgié  inférieur. 

i^ALSÇS;  s.f.  pi.  T.  d'hi^t.  nat.tî.pfVfs  de 
peli'ts  ^volcans  qui  ne  1:0  m  Rirent  (Jue  de  la 
vase  et  dugaz  hydrogène.  Ils  ont  néanmoins ,.. 
en  petit ,  des^aroxysiiucfs  semblables  à  ceux 
des  volcans.enflummés;  ilsoccasionent  nrx^ine 
dis  tremblêmens  dv!  tcKi^  On  lésa  nonrimés 
volcans  d'air  ,  parce  qu'ifa  exhalent  beaucoup 
ide  gaz  aériformes  ;  mars  rouirnela  vase 
qu'ils  rejettent  parait  être  leur  produit  irq- 
médLnt  ,  oh  a  pensé.qiie  le  nom  de  volcans 
raxei/x  leur  contenait  mieux. 

SALSlFlSeu  GERCIFIS.  s.  m.  T.  de  botl 
Genre  de  plantes  à  fleujs  con^posées ,  de   hi^ 
famiHe   des  clrrpor^cétrs ,  qnj  a  le   port  des- 
srorzonèrcs  ,  et  qui  présente  pôurcaracl>*rea/:  [^ 
:un  csilice  wmple ,  alongé  ,  ayant  de  huit  à  dix' 
divisions;  ua  réceptacle  nu,  et  des  semence 4^, 
à  aigri  ttes  et  plun'ieusês.  Ce  genre  comprend 
environ  vingt  espèces.  On  mange  la  racine 
des  saUifii.       •  .    .      ^  ••..    • 

SALSÙG^NEÙX,:^EUSE.  adj.T.drmW. 

Qui  a  rapp(^rt  à  unC;  liqueur  salée',  à  la' sw*' 
mtire.  ^.      .- 

SALTAIRE.  s.^.  T.  dliiit.  anc.  C'éuV, 
p^^rml  les  Romains,  une  espèce  d'officier,  dix^ 
de  domestique,  chargé  du  soin  des  maisons 
dé  canvpagne,  des  terres ,  duB  bois,* cl  de  U' 
conservation  des ifruitÂ,  etc, 

SALTATEUR.  s.  m.  T.  dliisl.  anc.  Mime 
qui  imitait  les  gestes  chez  les  aRÇiens  Ro- 
mains. .  '  •     ♦         / 

SALTATfON.  s.  C.  T.  d'hisV.  anc.  Art  fort 
en'vog'ne  chez  les  anc^iéns  Romarns,  qui  cqb* 
sistart  dans  l'imitation  de  toMs  les  gestes  et 
de  too-*4es  mouremens  que  les  hommes  pea* 
vent  fairx?.     •  ^  ^  ■■  ' 

SALTIGRADES.  s.  f.  pi!  T.  d'hîst,  irtif. 
Ti^ibu  d'arachnides,  de»Ia  famille  desfileuges 
oii  deM  aranéides.  Elle  est  composée  des  gen- 
r<'S  érèsc  et  saltique.  ^ 

SALTIMBANQUE,  f.  m.  Bafçlenr.  Char- 
latan  q,uî  débite,  qui  vend  ses  drogues  sur  un 
thé^re,  dans  une  place  publique. 

'On  appelle  figurément  saHimbanque^  un 
niéchant  orateur  qui  débite. avec  des  ge>tea 
putrés^des  plaisanteries- déplacées.  Ce  n'est 
pas  im  orateur,  c'es{  un  saltimhanque.  Il  se  dit 
aussi  d'un  bonflbn.  . .     v   . 

SALTIQUE*  h.  m.  G^nrc  d'arachnides  de 
la  famille  des  aranéide.^,  tribu  des  saitigra-   . 
deé.  Ce  sont  des  aranéides^  épjiant  leur  pr'oie, 
la  faîsissimt  à  la  course  et  en  sautant,  se  rett'* 
fermant^d^ns  un  sac  deaoie  fixe  et  blanche, 
entre  des  feuilles  qu'elles  rapprochent,  ott 
dans'rinfériçur  des  coquilles  vides ,  des  ré- 
ceptacles de»  fruits,  des  fentes,  des  catîiléa. 
On  a  partagé  ce  j^nrc  en  trois  familles^  )^ 
sautroses,  les  voitigeu^ses  et  lea  paiesscnses* 
La  première  famille  est  divisée  en  deuxraee^, 
les  courtea  et  les  aiongées;  la  troÎKifeme  ne*  , 
reafcmne  qu'une  sctile  eaptee  ïndig^ne^.  Ce 
genre  se  cotnpos?)  d'un  frès*grand  nombre* 
d'tapèees.* 

^SALUADE.  1. 1  Vieul  mot  qui  aJgJliflaiT 
saint  avec  révérence.'  ^ 

SALUBRB.  »dj.  desdeax genres.  Qolca»' 
trtbiieà  I»  santé ^  soit  en  ptérisaant  la»  vnfktÊ^ 
dj#»^  aoîlen  ki  paévenant.^  Des  eanx  sûlubfêfk 
Une  suteiangê  êëtubréi  Une  nourriture  ##* 
lubrêi  Un  régifnp  s^tmbre.  Un  air  sulubr^f^ 
.Sraim  ^ 
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SALUflRlTÉ.  «.  f.  Qualité  de  ce  q^uî  rfcpd 
«ne  ^Jiose  84iliibic.  1m  siilulrité  de  l'air,  ha 
tàttibrUc  dcë  allnuns.  La  .sa)  ub  ri  le  de  l'air  d'un 

^SALUER.  V.  a.  'Hohojer  qùelqu  «m  par 
<jii<l(iu(;  deiï)onsirali«>n  ixtén*  ure.  On  fiaUtc 
Dha,  la  yicvf^c,  le»  S  ai  ni  s ,  pur  lUs  pritrcêfi 
des  ginulha:ions.  En  France,  on  muac  en  se  dp- 
couvrant  la  iCie ,  et  en  s' inclinant  ;  et  ^  ifiiund 
fin  a  li  iite  dc^ojtvcrîc ,  en  s' inclinant  léulemeid. 
l^c$  Oricniaux  saluent  en  posant  la  mainâur^ia 
vitrine  et  en  s'incliuant.  Il  a.saiuè  l'cwp^rcur. 
Salmr  en  passant, ^  -  ,      ..      *  ^      ,1 

On  ilk^  aller  saluer  qatlqu'un',  pour  dire, 

L\-r  lui'  lahtî  visite  ,  lui  lendn-  «»*»  ^^^^^V****-. 
Le B^atpciir s  allèrent  saUur  le  ma ^'u Irai,  J'irai 

^iihicr  le  ntinistr^, 

SÀiihR,  ue  diWâu9*i  des  marques  de  respect 
quMîii  dorme  à  d<*  cerlaine^j  clkfists;  et  c'est 
dan:*  ce  ênns  qu'on  dit ,  saluiir  CantcL 

hi»*ns  ihiy'l<  ll'rè.  Je  salue  tels  et  tels.  Je  vous 
prit  de  le  saluer  de  ma  part ,  quand  vous   le 

•  va  ri  i".,      ■■"•/•'      ,  ..   •  ^  '■•-■■  '     ' 

Saix-kr  ,  en  I>à^^anl  de  rrlévàtion  des  an- 

..  (  i<  nMrnii  ertînir"^  romains  à  l'«  inpiie,  hignifie, 
piocliiiHr  empen  ur.  yesfasicn ifat  salué  cm* 
pcrèùr  par  loule  Carmcc.^  / 

iSAÛLKH,.sVm|)luie  éus-i  pou)  signifier,  lel^ 
ina.4u«»de(:iviljU',  de  Jéféredc  é,  de  le-jpect 
qui  sont  en  us  »gt;  dan<i,  i<«^  Iroupes  ,-  8oil  de 
terre,  soit  de  iiit  r.  Ainsi,  en  pai  lantde  g»  iis 
de  guejre  qui  passent  en  revue  devant  le  roi, 

.'dl;yant*leur  généVal>  uri  dît ,  saluer  de  la  pi- 
que:, saluer  de  Vcpèe  ,  poiir  dire,  haluer  en 
|)ai.-<santla  pique,^8aluer  eu  tirant  l'épée  et  la 
baissant.  En  lefines  de  marine,  5tf/</((Jr,  c'est 
rendre  honneur  ^  un  vaisseau.  Su'uer  à  bou- 
let, c'c>\  tirer  le  canort  avec  un  boul<t,  en 
signe  de   salut,  ce  qui  ne  se   pratique  qu« 

^  pour  le  souverain.  Saluer  de  iamousqueterie^ 
c'tst  tirer  une  ou  tioi^  salves  de  n»ou«»qunj- 
terie»  Ces  salves  nVnt  lieu  qu'?4'occasion  de 
qu«  Ique  rr4e  v^t  précêdrnt  le  salut  du. canon. 
— Saluer  de  la  roix ,  c'est  crier  deui  ou  trois 
fuis,  riVc  /éî  roi,  ce  que  fait  tout  l'équipage 
tète  rue.  Saiuec^des  voiles ic'tst  amçilér  les 
boniiTH  à  ùu  màt.  Saluer  du  canon ,  c'est  tirer 
lin  nombre  de  coups  de  canon,  cinq ,  *ept, 
ncuJ',  etc  ,  à  boulet  ou  sans  boulet,  selon  que 
l'on  veut  rendre  plus  ou  nooins  d'honneuis^ 
ceux  quMn  salue.  Les  vaisseaux  dé  guerre  sa- 
luent par  nombre  impair,  et  les  galères  par 
nombre  pair.  Le  vaisseau  qui  est  sous  le  vent 

'     d'un  autre  doit  saluer  le  premier.  Saluer  du 

pavifJon,  c'estémbrasser  le  pavillon,  et  le  te- 

'     '^ir  c  ùntre  son  bâtOQ  y  en  sorte  qu'il  ne  puisse 

voltiger;  c'est  aus^i  amener  le  pavillon  et  le 

cacber.  Cette  manière  de. saluer  est  la   plus 

biimble  de  toutes. 

On  dit^  en  termes  de  marine,  que  la  mer 

salue  la  lerrv,  pour  dire  que  les  vaisseaux 

qui  mouillent  devant  une  ^forteresse  doivent 

U  Mlueren  tirant  le  c^  non. -^5a/<i0r  on  ^rain, 

\     c'est  diminuer  de  voiles. 

SK  Salvbb.  %.   pron.  Les  Français    sa  sa- 


Sà-t- 


ML    ^■'    '     7f  7-' 

SALUTAIRE,  adj.  d<^»  deux  gcni-es.   Que 


de  m*^rine,  onappelle*5fl///rî  r/e  wcrj.des  bon-  j. 

neursquést'rendef/trVTiproqueinelîtIes  vaiHL-  1^^*'   Utile*  qui  pe.ut   sauver  u'un   donima^e^, 
beaux  de  dillérenteK  nali  )nH ,  ou  q.iC  fendont  j  d'un    accident,    d'un   rwconvéiûeut.    L'usnf(6 
des  vaiiiseaùt   d'une  nation  à    des  vaisft<'aux 
de  Urin^me  natipn  aistingiiés  par  I|î  rang  de iT 
^offiiicrs  c|.ui  le»  montent  <*t   qui   y  comman- 
dent. CckI  StfliitH  consistent,  >(êlon  les  circôn- 
stances,  à  se  n*ettre  sous  l<;  vent,  ît  amener  le 
pavillon,  a  J'ih>mbra8>-er,  à  faire  les   premières 
etlles  plus  nombr/'ïlJies  décKar^e'f»  de  l'aclilk- 
riA  pour  !u  salve  ;  à  fer^'t*  qurtlqucs  voiles  ,  ^'t 
éur-tbnt  le  grand  hunier;  a  enVoyer  quelques 
oflReieis  à  bord  du  vaivsean  que  l'on  salue,  et 
à  venir  sous  son  pavillon. —  E.i  teimfs  d'e.s- 
crime,  oiin~ppelle  ^ahd  d'arnics\  um;  p(dit«»K- 
s<î  réciproque  «que  se  l'ont  dviix  escrimeurs  , 
avaivt-  de  commencer  un  assaut.  ^" 

SALi»T,e8t  aussi  ua'.terme   (ju'on  em|>loie 
daiisqu'lqups  lettres  patentes,  dans  les  bul- 
les c^es'papf^f» , clans  le^   n)an(kineoS   de»   ar- 
^clie'veques  et  Cveques,  etc. .  c'nvers  ceux  a^ix- 
q4ieU  elli^s  sonl^(îidfesHées.  ./  tous  crux  qui  ces 


de  la  ràUqn^est  toujours  salutaire.  Avis  salutai- 
"[^  re.  Conseil' s'a  lu  taire,  Doc^ù  ne  S'tlu.tàire,  InstriTc  * 
\  lion   salutaire,    licméde   salutaiie,   £ès  paroles    - 
\  étaient  ïalutaues,.  (Féncl.)  (e  pcM  de  Uf^neSé 
semblait   distilUr   un    baume,   salutiiire^  sur   sa 
(blessure  enreninne,  (  J.rJ.  hon^in.)  Le  IS  il  por- 
\  tait  partout  lafècondiicuavee'-escanx  saluiai- 
'  res, . .  <   (Hoss.j^Lc'À-  ncf;oeiaiioh.s  qu!n  entama, 
ertjin  ouverlemtnl  à%pudres  fuHnt  plus  saluf 
tuires.  (Volt.)    l  ne  politique  C'iuiréc   et   prè^ 
hoyanle  tendra  â  pas  lents  et  mesurés  veFs'  tin 
but  si  salutaire.  (  H^ynt)    Avec   quelle  docUHe  .. 
icoulqit  il  Us  insiruclions  sa  fv  taire  s. de  s  prédica- 
teurs évam^cliqires.  {b'UtyU,)  Le  lait  des  femel- 
les licrbiifircs  est  plus   doux  et  plus   salutaire 
(fue  celui  dçs  cavnlvoee-.  '^^  .-J  .  llciss.)  V.  SaiJi  . 
Des  Un  s  salutaires,  -         .;   • 

SALUTAI  lUvME^T.     adv.     UtHemènt , 
avantageusement .  Cela  a  été  salutaircment  in- 
p^henlciklircsrcrrink,  duUii:  inclll.à  lous\  vtnlè.inKlilué.élabU,    .  ^  • 

fi.Kle.'^,  salUl  et  bcncdictkn  ap,!:U,liqae^  Lf-B  fit-  \    .  SAHjTATlO^.  h,  J.Sahit  p;.rhcu!,er.^que 


\y 


clicveqtieH  et  let»  éveque«j mettent  salut  cl  bé- 
nôdiclion ,  sal((t  èl  diicction,^  -^  ^.\  ■ 

Saut.  Consej^ation  dar\s  le  bien  ,  ou  pré- 
servation (lu  mal.  Je  vous  suis  redevable  de  mon 
salut.  L'armée  dut  son  salut  à  Un  hasard.  Oetle 
maison  a  -cfc  pour  Uii  un  Jieu^de  salut ,  ifn  port 
(le 
Le 


l'on   lait    dani^    cerlaàni  s   occasion^,  sur-tout 
àyec     es  marques  Irès-apparentcs  dé  respect, 
et  d'empressement.  £/nc   salutation  profonde. 
De  Lavandes  salutations.  W  Sallt. 

tes  chrétiens  appellent  7a////a/<ow  ài^yn^c//- 
/7i/r,  une  prière  no ui^iée  autrement  Are  Ma- 
ria,  vX  qiie  Ton  dit  en  rhonrieur  de  la   Vier- 


salut.ll  a   cherchée  son  ski  ut  dnn  s  la  fuite.  rii//etqiie  Ton  dit  en  I  honneur  de  laVier- 

salul  du  peuple.  Le  Un hd  de  NUat: Le, salut  Re.  Elle  contient  la  formule  de  salutquç.l  aa- 

>lic.  Le  salut  des  particuliers.                 •/  ge  hii  .a>ess:i  lorsqu  il   vi-U  lui    annoncer  fç 

aujourd'hui   on    emiihue   assez  ordinaire-  mî^HtrrKleT  incarnat  ion.           '            .      , 


Leê  ituœ  vaisseaux  se  àaluèrsnt  de  pliuUurs 
oQu os  de  canon»  ' 

\  SALUUE.  t.  f.  Quililé  d'eoe  chose  salée. 
i\a  salure  de  là  mer.  En  ArabU^  la  salure  des 
eaux  si  des  alimens  rend  ïè:  peupl^suseeptible 
des  maladies  Ve  la  peau.  (Mootesq.) 

SALUT,  s.  m.  ActÎQii  ou  oérêmùnie  de  sa- 
luer, llrndre  le  sàlitt.  Je  lui  dois  iesalai.  Le  sa- 


public.  Le  salut  des  particuliers.. 

Aujourd'hui  on  emploie  assez  Ofdinaire- 
ment  lo.mot  salut ,  dans  les  fomniles  de  rivî- 
lité  dont  oTi  siî  srrt  pbur  finir  les  bllre^.  Sa- 
lut et  considération.  Salut  et^  amitié.  Satut  et 
respect.      '    '  ' 

Oiî  dit   proverbialepient ,  à  bim    entendeur 
salut ,  quand  on  v^cut  fa  ire  .en  tendre  que 'que     ^.    ... 
cbose  à  quelqu'un  en  ne  s'exF;>liQuant    qu'à  1  »<ûten  Arabie,  t 
demi.  /•  1  Indes.  Elles  font 

^y^ALiiTi  T.  dV'glise  cathallquip.  Partie  de 
ToiUce  difin  qui  se  fait  après  romplies,  en 
rhonoeur  du  saint  sacrement,  de  la  Vierge, 
ou  p(Mir  quelque  fe te  f«olen ne lle.l  t/n  teaw  sa- 
lut.  Chanter  le  salut.  Ùire  le  saluï.  As^sUier  au 
salut.  Lareine^  fait  souvent  svs  dàvotions  et  va 
au  salut  du  saint  saeremcnt.  {VoH.)     f 

Salit,  signifie,  chez  les  chrétien«<,  la  félicité 
étcrnell**.  Le  satut  des  e^mes.  Jéàus-Christ  a 
opine  noire  sàl ut.  Travailler  à  sait  mluU  Faire 
son  salai.  Il  parut  si  touclié  du  désin  de  son  sa- 
lut ,  si  rebute  de  la  caur ,  si  transporté  de  l'envie 
de  se  convertir 9  que...  (Sévig.)  Smiger  uni- 
quement à  l'affaire  de  son  salut.  {Idefih.)  Rien 
n'est  si  bon  ,  ni  si  solide  que  la  penséeSde  son  sa- 
lai. (Idem.  )  Quille  folie  de  prodiguen  en  atryi- 
semens  frivoles-  un  ièmps  qui  peut  éir)^  le  prix 
de  noire  salut  éternel  !  (Mass.; 

Salut,  Salutation,  BivÉatifci.  (5yn|)Le 
ealut  est  une  démoostratioff  extérieure  de  ci- 
vilU^9  d'amitié,  de  respect,  faite  tux  person- 
nes qu'on ;mncontfe,  qu'on  aborde  >  qu'on  vi- 
site, lia  salutation  est  le  eaful  particulier  tel 
qu'on  le  fait  dans  telle  occasion  ^  sur-tont'avec 


l 


tuent  en  Si^  découvrant  latéie  et  en  s'inelinant.     des  marques  très^pparentes  de  respect  ou 


\ 


d'empressement.  La  fvi;^/ifiios  est.un  salut  de 
respectât  d'honneur  par  lequel  oh  inclina  le 
.corps,  ou  on  ploie  les  fertoux,  pour  renHre, 
par  cet  abaissement,  un  hommage  parlicn- 
lier  aux  personnes.  -^  U  y  a  le  satut  de  pro- 
tection, Gont  on  :se  moque  quelquefois  par 
des  sa/ii<4i(iaiu.affer:tées.  Il  y  a  des  salutations 
empressées  et  iépétées,  avec  lesauelle^on 
semble  dire  de  loin  beaucoup  de  cnose^aux 


lui  dis^armes.^Le  salut  du  drapeau.  Lé  salut  de     personnes  auxquelles  on  n'est  pasà  portée  de 

l'épée.  Répondre  au  salut.  Refuser  le  satut.  —     parler.  U  y  a   l'i 

Salut  j  parmi   les  troopes,  se  dit  an^iii  d'une  '  ' 

ou  pUi;«ieurs  décharges  d'artillerie  qui  se  font 

lorsqu'une  personne  d'un  haut  rang  passe  par 

Une  nHe,  ou  y  fait  son  ent;^e.  — •  En  termes 


homme  aux  rèvérenees,    qui 
.semble  manquer  de  respect,  à  force  de  res- 
pects. 

SALUT,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce 
nom  au  silure  commun. 


SALV AUOliE.  s.  f.  T.  dé  bolan.  Cepre  de 
plantes  de  la  létiandrie  munogyqie,  et  de  la    . 
famillc^^esjjbênopodécs.  Ce  genre  ne^ienfer- 
nië  qi:c  trois  espèces.  Ccitont  des  arbustes'à ' 
feuilles  opposé*  s,  lancrolées,  épaisiV^î-»  et  à 
grappes  parnieulées  et  teimihales,  qui  crois-  ^^ 
'      *  '       en  Cpcbincbinc  et   dans  les 
partie  des  riviiies  -de  (iiu-. 

née.,;  •    '     .■-.*•■ 

\SALVAGE.  s.  m.  Ondit,cn  tcrnifes  de  ma- 
i\ïit  ^  droit  de  «ri /«yi^'C. 'C'est  le  drnitqui.be 
perçoit   sur  ce  qu'on  a  bauvé*  d'un  \ais'seau    , 

naufragé.  •     ' 

SALVANQS.  s.tn.  T.  de  inar.  Espèce  de 
'  bouée  que  l'on  jette  ^  des  homlpes  lomt>és  à 
la  mer  ;  c'est  la  bouée  dite  de  sauvetagf^. 

SALVATELLE.  s.  f.  T.  d'anaCom.  Quel- 
ques auteurs  ont  donné  ce  nom  à  l'un  des. 
rameaii<  veineux  qui  concourent  à  fermer  la. 
veine  tTasilique  ou  cubitale  postérieur^.  11 
est  situé  sur  le  dos  de  la  main,  près  d^  son 
bord  interne. i6n  lui  a^  donné  ce  nom  ,  parce 
que  quelqi-cs  médecins  ont  cru  qu'en  ou.-*» 
vraiit  cette  veine,  on  sauvaitîes  malades  du 
danger  de  quelques  maladies  ,  comme  la  mé*. 

lancolie ,  etc.  Jà      ^ 

SALVAÏI0^^S.  s.  f.  pK  T.  de  pratH^ue. 
Éjcritures  qui  se  font  en  justice  pour  pppuyer 
les  cofitredits.  On  a  fourni  des  salvations.  Il< 
emploie  pour    salvai'œns:...    On   appelle,  crh 
écritures  salvations ,  parce  que  lcurx)bjet  est  ; 
de  sauver  les  premièrea  écritures,  c'est-à- 
dire,  de  soutenir  les   moyens  quelles  ren- 
ferment* •  .        -  . 
SALVE,  s.   f.   Salut  militaire  ^ui  se  fait 

par  la  décharge  d'un  grand  noipbre  d'armes 
à  feu  en  mémetenrps.  Quandnl  arriva ,  on  fit 
trois  salvet  de  mpusifostme  pour  lui  faire  hen- 

neur.  v  ^     ,  i 

Salvs,  se  dit  aussi  de  plusieurs  coupa  de 
mousquet  onde  canon  qiii  se  tirent  en  même 
temps  en  faisant  l'exercice,  on  dans  le  <^om- 
bat.  fin  approtkant  de  la  contrc^scarpe  ^  il  es* 
suya  uns  salve  demousquetades. 

On  dit  que  le  canon  tire  en  salve  ,  quand 
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ufieurs  pièces  de  canon   tireol  ei\  même 

temp«.  ' 
SALVE*  >•  m.  On  appelh  ainsi -une  prière 
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<jue  l'Eglîfc  romaine  cb^nte  en  î'honn^iir  {{e 
1^  Viçupe,  éi^  qu'en  ccrUin»  pays  le  pcupiiî 
a  ac^cputum^^Me  cliaojte^  à  l'exécution  d'un 
/  ci'unîncl.  Chanter  un  salué.  Dlrd^n  salve, -^  ?i 
:  •  SA.LyCLlNE.s.  f.  X/d'IiUt.  nat.  Poiti»(/n 
jdiigf^nrel^isalhiôneu.J    ■ 

SALIFIA.  9»  A.  Niiin  lalin  ieidopté  par  les 
.    Ij)^tà(^iitefr   pour   distingiTér   les  saugi't ,  qui 
Tffrmentmn  genre  lrè*-iiômbrcux  en  èspècen*» 
^^    SALVlME.s.  f.T.^ebolan.  Petiie  plante 
herbacée,   i^^alneusf ,    articulée,  à    articula- 
tions* .gaimieit  'de    feuilles    cn\des«us  et    de 
N^  r^inea  en: dessous.  Celle  pUnte  lonue   un 
genre  dans  la 'cryptc*jgainîe,eÉ  dans  la  famille 
Ides  Tougèrei.  Orf  U  4rouve  flpUante  çur  les 
t;aux    dorn)antcs   des*  parties    niéridiifnah^s 
>  de   l'Europe  ^,    quelquefois  dans  df»8  espaces 
tfè*-cori«idérablf8. Elle  purifir  l^^^^deMnaiais, 
SAM^LlE.s.  f.  T.  dto.  nat.  Gelure  de 
Tordre  drs  oiseaux  syjyains,r^l  dte  la  famille 
cTos  manucodi^teSk        *  ^  * 

SAMANDtJRE.   s.  im  T.  de   botaixNom 
donné  par  Linné*.  .^  une;»*nrc  de  la  uaohoécic 
.mdnadelpbie, qu'on  a  nbainié  depuis  lièriliérê* 
SÀMAKÉ.  ».    f.  T-de  botan.   Genre  de 
,  plante»"  de  là  tétrandrie  rilÇono^^ynie  ,  vX  de 
la   famille des^nerpruns.  Ce  genire  ,  que  Ton 
a   cru  dcTou   cire  réuni  a^x*  mirbines,  ren- 
fermé rd<;s  arbres  *à  ftîufiUcs  opposées,    et   à 
fleurs  plàcéfs  en  grand  nomlïrc  sur  dc^  tu- 
%berî?uies  qui  naissent  aiwlesso'uè  des   feuil- 
les. Ôjven  coAïip te 'quatre  espèces.  Elle  Croît, 
ù  (Jeylan^.  ; 

SAMAU|5.'s.  f.   t.  de.  hotan.  On  a  donné 

(Ce    nom   aux  ~*fruit;«*  de    l'orme  ,   du  fr^nc  ^ 

du  boihleau  ,  de  l'érable,  etc.,  c'est  a-dire, 

à  fuiite   cap^iule    coriace   et   iliembiàneuse  , 

'CÎO:mprivnée,;«à  une  ou    deux  logés,  ne    s'ô.u- 

\rant  jpi»int  ,  et  n^unie  d'ailes  sur  les  cùlés  , 

■  ou^  lerniinée  par^nie  languette.  On  a  donné 

'  a^issiîtCf^l té  aorte  defr^uiljs^les  noms  de  ptéiidc 

'el"pï(Vrodie.  '-  . 

S^MAlUTMN^^.nn.  SAMARITALNE.  a. 

.1.  Qui  ♦  st' de  Samarîp.  r 

*     SAMBAG  ,*ou  JASMIN  D'ARABIE,  s.  m. 

On  dimne  ce.  nom  au  inctantbè  sain  bac  de 

•    .Lliînée.  ■        „       .  ^        w'^ 

\     SANLBOUC,  s.  în.  T.  de  botan.  Bôîs  ôWo- 

riférant  que  les  marchands  d'Europe  portent 

en  Guioéft  pour  en  faire  des  présens  aux  rois 

de  ce'ufatf.  On  ignore  «i  quel  végétal  il  appar* 

?>AM^p3w.  m.  T.  d'bist.  nat.  Nom  que 
Ton  donne  aii  niugil  muge. 

SAMEDI,  s.  m.    Le  septième  jour  de  la 

semaine.    Ce    fàt    un   samedi'  (juinticmê    du 

mois.  Lf  samedi  de   Pà(iues.  Lé  samedi  de  la 

^  (  IhntccCie.  La  nuit  du  samedi  ou  ditriomiie. 

"^    Qtï  appelle  samedisaini ,  le  samedi  qiiipré- 

.  cède  lt^  jour  de  Pûquci. 

SAMEQlH5t.s.  m.  Soçte  dé  vaisseau  turc 
destiné  à  naviguer4<u're  à  terre. 

SAMERARfR.  s.  fr  T,  de  botan.  Genre 
de  plante^élabli  pour  placcî^lvpa^lel  d'Ar- 
ménie. -^.^^ 

SEMESTRE,  s.  m.  On  donne  ce  nom  , 
dans  le  commerce  ,  à  une  espèce  de  corail 
r^uge  que  Ton  envoie  d'Europe  i  Smyrne. 

SAMIER.  a^m.  T.  d'bint.  nat.  Go  a  donné 
ce  nom  &  un  rocher  du  Sénégal. 

SAMIS.  i.  m.  Sorte  d'étoffes  k  lames 
4l'or  et  d'argent  ,  et  qui  se  fabrique  k  Veni- 
se. OA  n'en  fait  plus  guè%c  usage  qu'à  Con- 
alantinoplo.  ^ 

SAMMTËS.  s.  m.  T.  d'bist.  anc.  Es- 
pèces, de  gladiateurs  ainsi  nommés,  parce 
/ju'ils  étaient  armés  comnae  les  Samniles. 
Dans    la  suite  on  les  appela*  bomoplaques. 

SAMOLE.  s.  C  T.  de  botan.  Tlaote  à  tige 
herbacée,  k  feuilles  alternef,  ovales  oblon- 
guy ,  rétrécies  k  leur  base/ très-entières,  un 
ipeu  fermes,  glaires  et  luisantes,  à  fleurs  dis- 
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posées  en  grappes  axiiraire9  ou  terminales, 
et  accompagnées  d'une  écaille  à  la  partie 
lnoyeoi|e  de  Itur  pédoncule  ,*"  qui  forme  un 
genre  datis  la  pentandf  iemonogynie  ,  et  dans 
lia  famille  des  lysimaibic^s.  La  ^amole,*  qu'on 
appelle  vulgairement  mouron  d'eau  ^  se  trou- 
vé en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique  et  en 
Amérique  $  dans  les  maïaîs  et  autres  lieux, 
aquatiques.  Elle  est  àunuelle  et&'élèveau  plus 
d'un    pied.  "  ,    .     - 

SAMOUEUX.  8.  m.  T.  de  inar.  Bâtiment 
extrêmement  long  et  plat,  qui  n'a  qu'un  mât 
trèîi:lon*g  formé  de  deux  pièces  ,  et  teuuNi>ar. 
dti#  cordages  à  l'arrière  et  aux  côtés.  On.  s^n 
sert  sur  le  Rhin  et  sur  les  canaux  de  Hol- 
lande. 

SAMOSTANlE^iSouSAMOSAïÉNIENS. 
s.  m.  pi.  T.  d'bisi.  ecclés.  Sectaires  chrétiens 
du  troisiùme  siècle  ,  qui  niaient  que  le  Fils  et* 
le  Saint-Esprit  fuitent  des  substances  riîelles. 

SAM  OUI.  ou^  AMOUR.  9.  m.  Nom  que  l^n 
dimne,  dans  les  Échelles  du  Levant  ,  à  la 
ntaitre  zibeline, 

SAMPA.  s.  m.  Nom  vulgaire  d'un  pal- 
mier de  Caycnne,  dont  on  fait  des  conduites 
d'eau. 

SAMPIT.  s.  m.  Arme  dont  se  îlérvent  le» 
habitans  de  l'ib  de  Bornéo.  Elle  leur  sert  , 
tantôt  comme  d'un  arc  pour  lirer  des  flèches 
empoisonnées,  comme  d'un  javelot  ,  et  quel- 
quefoisicomme  d'une  baïonnette  qu'ils  met- 
tent au  boqt  de  leurs  fusils. 
/SAMFOGNE.  s.  f.  T.  de  mnsiqu/î.  Es- 
pèce de  musique  en  usage  parrn^  les  villa- 
geois de  l'Italie.  C'çi>t  la  même' chose  quiTla 
sourdéline.  . 

^  SAMPSÉENS.  s.  m,  pi.  Anciens  sectaires^ 
dont  les  dogmes  étaient  un  nielange  de. dog- 
mes juifs  ,  chrétiens  et  pateni. 
.  SAMSGRIT,  ÏEouSARSGIilT,  TE.  ad- 
jectif qui  s'emploie  substantivement  pour  dé- 
signer l'ancieirne  langue  des  Gentoûs  eu  fn-- 
dous,  habitans  de  l'indostan,  quiest  devenue 
aujourd'hui  la  langue  de  leur  religion  ,  et  qOi 
n'est  entendue  que  par  les  Branres  ou  R£^h- 
iiyines  les  plus  instruitr.  ^H||r''^ 

SAM'SOM.  s.  m.  Liqueur  alcoolique  (](iie 
les  Gbinois  fabriquent  a  vcrcle  ri^  et  le  sorgho. 
Elle  a  une  odeur  très-fétide. 

SAMYDE.  «.  f.  ï.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  décandrie  monogynie  ,  et  de  la  fa- 
mille des  samydées.  Ge  genre  renferme  des 
m bri.sseaux  il  feuilles  altvrnes,  et  a  fleurs  ses- 
siles  et  solitaires  ,  ou  di^posées  en  corymbes, 
la  plupart  de  l'Amérique  méridionale.  On  ifn 
compte  une  trentaine  d'espèces. 

BÀMYDÉES.  s.  f  pi.  Famille  de. plantes 
proposée  pour  placer  le  genre  samyde. 

SANAS.  s.  m.  Toiles  de  coton  blanches  ou 
ble^q6#  que  l'on  tire  des  Indes  orientales. 

SAlJf-BEWlTO.  s.  m.'  On  appelle  ainsi ,  en 
E8.pagne  et  en  Portugal,  une  sorte  d'habille- 
ment de  toile  jaune  une  l'on  fait  porter  , 
comme  une   marque    de  condamnation^,  à 
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ceux  qui;  l'inqui»iti#ri  a   condamnés. 

SANGIiEZ.  s.  r.  T.  de  botan.  On  donne  ce 
tkoùï  k  des  plantes  herbacées  d'un  pied  de 
haàV^  il  feuilles  opposées  ,  ovales  ,  aiguës  , 
très-enti^es,  veinées  ^k  fleurs  jaunes,  dispo- 
sées en  épi>e^ticillé,  terminal,  et  accompa- 
gnées d'involucreset  de  bractées;  qui  forment 
un  genre  dans  la  djandrie  monogynie,  et  dans 
la  famille  des  scrofulaires.  On  en  compte 
deux  espèces ,  qui  se  trouvent  au  jPérou  ,  au- 
tour des  eaux  stagnantes,  dins  lea  lieux  om- 
bragés* 

SANCHITE.  s.  r.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  du  genre  bladie.  On  l'a  appelé 
aussi  quakile. 

SANCIR.  T.  n.  T.  de  marine.  Couler  bas. 
Ce  vaisseau  a  sanei  ^us  s  A  amarrée  ;  c'est- 
à-dire  ,  tandis  qu'il  était  à  l'ancre. 


SANCTIFIANT  ,  TE.  adj.  Qoi  sanctifieV^ 
Vesprit  sancûtiant,^  La  grâce  saneti fiante.  On 
croit  ch^e  les  indiens  ,  que  les  eaux  du   Gange 
ont  une  vertu  sandifumle.  fMontesq.) 

•SANGTIFIGATION.  s.  f.  T.  de  dévotion. 
Justification  ,  gi'âce  qui  opère  en  nous  le  mé- 
rite de  la  justice  chrétieime.  La  sanctification 
des  fidèles. 

Sanctification,  Ce  mot  exprime  plus  corn* 
munément  les  exercices  de  piété  prescrits 
par  l'Eglise  j  pour  solenniser  les  dimanche^ 
et  les  fêtes.  La  sanctification  des  dimanches  , 
des  fêles.  .  , 

SANCTlFIER.v.a.T.  de  dévotion.  Rendre 
saint.  La  grâce  nous  sanctifie.  La  grâce  sanc- 
tifie nos  âmes  ^  nos  actions,  La  descente  du 
Saint-Esprit  sanctifia  tes  apôtres.  Les  lieux 
(jue  notre  Seigneur  a^sanctifiés  par  sa  présen- 
tée. L'Ecriture,  qui  commande  de  sanctifier 
les  guerres  ,  ne  nqus  apprend-elle  pas  que  la* 
^ piété  n'est  pas  incompatible  avec  les  arrrhfs^? 
(Fléch.)  •    '. 

Les  chrétiens  disent  à  Di^u  ,  dans  l'oraisoa 
domjiiicale,  que  vôtre  nom  soit  Sanctifié  ,^)0^\lè' 
dirr  ,  qiie  votre  nom  soit  loué  ,  soit  honoré 
dignement.. 

On  dit,  sanctifier  te  Jour  dû  ^dimanche  /.  pour 
dire,  le  célébrer.  On  dit  dans  le  mlfme  sehs, 
^ue  dans  l'ancienne  loi  les  Juifs  sanctifiaient  le 
sabbat.  >  4     -  '  '    ^ 

SiNCTiFii^ ,   lÎK.   part. 

SANCTION,  s.  f.  On  entendVarc?emot,  la 
partie  de  la  loi  qui  refiferme  la  peine  éta.bli^^ 
contre  ceux  qui  la  violeront.  Toute  loi  a  deux 
parties  essentielles  :  la  disposition  qui  exprime 
le  commandement  et  la  dcfcnse  ,ct  la  sanction 
qui  prononce  le  *  châtiment  ^^  C'est  la^s^nctiom 
qui  fait  la  force  propre  et  particulière  de  la 
loi.        :\  . 

SAiiCTipH^    se  dit^   dans   certains  gouver- 
nemens,  de  la  conilrmation  donnée  par  une 
des  autorités, léf^ales  ,  è  un  acte  émané  d'une 
^  autre  autorité,  laquelle  convertit  clet  acte  en 
loi ,   et  le.ren4  c^Mi^^^'rè.       .  ^ 

'  SAflGTioH.K]toh8titution,  ordonnance  sûr  les 
matières  ecclésiastiques.  li  ne  se  dit^ guère 
qu'aVec  le  ^mot  pragmatique.  Ainsi ,  en  par^ 
laqt  de  l'iicdonnancé  de  saint  Loui:i^  à^be  su- 
jetV  on  rS})f/elle  la  pragmatique  sanction  de 
àaint  Louis  ;-et ,  en  parlant  dp  c«lle  qui  a  été,, 
abolie  par  le  concordat  entre^éon  X  et  Fran- 
çois I«'.,  on  l'appelle  absolument  la  pragma- 
tique sanction.    . 

SANCTIONNER.  ▼.  a.  Donner  la  sanction,  ' 
confirmer.  '      é     ' 

SAFiCTiOliNK,  i«.  part. 

SANCTUAIRE,  s.  m.  On  appelait  ain^i, 
cliex  les  Juifs,  la  partie  la  plus  secrète,  la^ 

[dus  intime  et  la  plus  sainte  du  temple,  dans 
aquelle  était  l'arclie  d'allianc^  et  où  nul  au- 
tre que  le  grand-prètie  n'entrait,  encore  n'è-* 
tait-ce  qu'une  fois  rannèç,  au  jour  de  l'expia- 
tion sqlennelle.  -< 

Parmi  les  chrétiens  ,  on  appelle  commune-^ 
ment  sanctuaire,  l'endroit  de  l'église  oii  eat  le 
maitretutel,  et  qui  est  ordidairement  enfer^ 
mé  d'une  baluiitrade.     > 

En  parlant  du  conseil  secret  des  rois  et  des 
souverains,  on  dit  figurément  qu\7  no  faut 
pas  vouloir  pénétrer  dans  le  sanctuaire  ,  pour 
dire  qu'il  ne  faut  pa^s  vouloir  pénétrer  dans  le 
secret  des  princes. 

On  dit  fjgurément  pes^nlau.  poids  du  sanc- 
tuaire, pour  dire,  peser  exactemenllet  mûre- 
ment toutes  choses^,  et  avec  une  extrême  x^ir- 
conspection.  ^ 

On  dit,  eu  parlant  d'un  tribunal,  que  c'est 
le  sanctuaire  ^e  la  justice.  '  '        ^ 

SANDAL  ou  SANTAL,  s.  m.  Bois  des 
Iodes ,  dont  on  se  sert  pour  faire  une  couleur, 
une  teinture  rougcfttre  qui  porte  le  m'tpae 
nom.  B(À$  de  sandal.  Couleur  ao  tandal»  « 
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SANDALE.  8.  f.  Sorte  de  chaussure  qui  ne 
couvre  qu'en  partie  le  dessus  du  nied,  et  dont 
^ti  servent  leg  rel/gîeux  q.ui  yont^P^dj*  n^s. 
.  On  appelle  aussi  sandale,  xinf,  ^^ioiio.ila  bû- 
limcnt  du  Levant ,  qui  sert  d'allégé  aux  gros 
navires.  *  .  /. 

SANDALE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que 

leij  inarclîandii*d\)l)jets    d'histoire   naturelle 

donnent  à  la  patelle  en  vofttetth  la  caiinâire.. 

;— C'est  ÛU6ÔÏ  le  nom  vulgaire  de  la  crépi- 

dule.  \ 

SANDALE,  s,  m.T.d'ir^t.uat.  Genre d'in- 

siîcte»  cokîôplèreB  pcntamères  qui  paraît  ap- 

parteniràla  raraillè  desijerricorneî*,  tribu  des 

cébriomttîîj,  et  avoisincr  le  genre  rhif)icère. 

Ce  'gen>e  a  été  établi  ?*ur  une  seule  espèce  ,  le 

sandale  noir,  qffi  se  trouve  en  Amérique.  Sun 

corps  ett  erUièrement  noir,  à  l'exception  des 

ta:hes  qui  tirent  8ur  le  fauve  clair;  les  élytre^ 

ont  trois  nervures  avec  des  enloncemens  irui- 

tant  3e*ciratrice^. 

^SÀNDALIEU.  s:  m.  Celui  (^ul  porte  des 
jaiidaîes.  Il  est  j)eu  usité,    : 
.    SANDALIRE.  s.f.  Sorlfc  de  petite    :loffo 
qui  se  IViiirique  â  Vrnisp.         ^^*'' 

SANDALlOLiTIlt:.  s.  tn7  J.  d'hht.  nat. 
lîladrdpore  fossile,   infundibuliforme  ,    ptidi-. 

eidé  et  comprime.  '     V^  . 

•  ^ANDAUAQUK.  s.  f.  Comme  qui  roule  du 
giandgeiiéyiit'r  par  les  incisions  qu'on  y  fait 
en  été.  On  l'emploie  dans  la  çorniTosifioi^  du 
vernis  ^et  pour  IVcrtler  Je  papier,  ce  qui  h'em- 
pêchc.de  boire  l'encre.  > 

11  y  en  a  ^ui  donneal,  le  nomade  sa ndaraquc 
à  Torpinient  rouge.  . 

SANDAUOXJS  ou  I^NDAROU.  s.  m.  T. 
fl'hist.  nat.  Résine  pailicu!iére^d*un  beau 
jaune  ,  transparente ,  en  çros  morceaux  irté- 

fuliers»   un   pe^  farineuse   à* la  surface   par 
'eifel  des  frollemens;  d'une  dJeur  faible  de 
lésine,  brûlant  avec  flamme,  et  répandanl, 

.  on  se  boursoufllant,  une  odeur  de  résine  as- 
6ÇZ  agréable.  ^  ^  •;  /' 

SANDAT.  V.  Sardb^  '  v   - 

,  '    SANDJiÛÈlNG.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 

,  fl'oiseaux  de  l'ordre  des  échassiers  ,  et  de  la 
famille  des  apgialitcs. — On  a  donné  à  l'alouette 
de  merle  n(»m  de  sandevling  d'arbres» 

STAIVDLRZ.  8.  iu>  T.  d'hist.  nat.  Les  nîî-^ 
neurs  allemands  donnent  ce  nom  ^|ix  grji^s  et 
aux  lâches  sableuses  qutnrontiennent  une  ou 
piu.'icur!!  sortes  de  minerais  disséminés. 

SANDRE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  IVis^on  de 
nos  rivières,  que  Linnée  aTait  placé  parmi  Us 

'  perches,  et  qu'on  di)^pla(^é  depuis  dans  le  gen- 
re ceniroponieé — On  en  a  fait  aussi  im  sous- 
^enrc.  Lei  caraclèrri  font  :  tétc  dc^pourvue 
â'èca'illfs:  gueule  armée  de  drnts  pointues  et 
fartées;  des  dentelures  au  préoperculc;  des 
^qnans^  à  l'opercule.  * 
:  SANDSTKIN.  s.  m.  T.  d'hist.  aat.  C'est  le 
nom  que  por^c  en  Prusse  la  variété  dé  succiu 
•qui  sert  il  faire  de  l'huile  de  succin.- 
,  SANiiKADSURA.  s.  m.  T.  de  botan.  Ar- 
brisseau du  Jjpon,  dont  les  feuilles  fournis- 
sent ,  par  leur  décoction,  urt  mucilage  propre 
aif  collage  du  papier.  On  ne  sait  à  quel  genre 
il  appartient.  ^ 

k  SANG.  »,  ni.  Liquide  anfmal  nécessaire  à 
la  vi<r,  produit  de  l'élaboration  du  chyle, 
i»cquéf  ant  ses  qualités  vivifiantes  dans  l'acte 
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dit  figurémentjd'.un  homme  cruel,  qu'*/  aime 
lesaitg,  qrt'tV  est  alh'rc'i^c  sàn^  ;  que  c'est  uti 
homme  de  sang ,  qu'il  se  plaiiduns  le  iang , 
pour  dire  qu'il  aime  h  répandre  le.  san^^. —  Se. 
battre  ait  premier  sang ,  c  est  se  h'ntfre  jusqu^à 
cjD  que  l'un  des  deux. con^bullaiis  jfoit  blessé. 
--y  hpargjïcr  le  sang  ,  c'est  épargner  la  vie  des 
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froid,  de  dessein  pn^ 


Ou  dit  qu'/'rt  lumimo  "s'est  cJ^graissc  du  Sttng^      \ 
Ui    /K///;/c,p')Ui    dire  que,    ^Jans  l'exc/^rcice   _^ 


boni  mes.  — -  Mettre  quehfu'unen  sang ,  tout  en 
sang ,  blc^siii'  quelqu'un  eh  sjrï^  qu'il  soit 
tout  couvert  de  sauj;.  —  Mettre  un  pays  à  feu 
et  à  sang,  y  commettre  toutes  sortes  dr  dé- 
vastations et  de  cruautés,  •'—  Oivd-il;  qi'// y  a 
eJ^  beaucoup  de  sang  répandu  dajns  une  b'itaillê, 
dans  une  guerre ,  pour  dire  qne  beauGOii.p  de 
monde  y  à  péri.  C'ïnfj  annies^ïlc  gloire,  (i  peine 
traversées  par  quelques  revrrs ,  ve  produisirent 
que  très-peu  d'avantages  réels ,,  beaucoup  de  sang 
répandu  ,  nulle  rèrolution,,  (  Volt.  )  ^^^L'Alle- 
magnc^dcvint  un  gouffre  qui  engfoutissmt'le  sang 
et  rar'unt  de  la^  t^rancc.  (Idem.  )  -r-  On  dit, 
pour  montrer  rattachement  inviolable^'ie^ 
l'on  a  pour  quelqu'un  i  qu'c^n  le  défendrait  au 
prix  dt  sqn  sang ,  qu't7n  verserait  son  sang  pour 
lui,  qu*(?/i  verserait  pour  lui  jusqu'à  la  dtrnière 
goutte  de  son*  sang,  —  Il  lain  lu  lionicdeson 
pays'.daus  te  sang  de  ses  ennemis:  (Volt.)  .—  On 
dit  que  le  sang  dé  l'innocent  crie  vengeance^ 
pour-dire  qu'il  s'élève  des  înurmures,. des  cris 
qui  demàudcnl  vengeahce  du  mcurtr*;  d'un 
inuocent.  Le  temps  rient  oir  le  sang  dfT l'inno- 
cent crie  vengeance.  fVol^.  ) 

Les  chrétiens  dismt ,  le  sang  des  rnhrtyxs  , 
le  sang  de  ragneau^*  le  sang  précieux  de  notre 
iS^igncurfJéyHS"Çlirist,  Le  corps  e4  le  s  mg  de 
nolrc'Sei^g^ur  J^us-Chhist  dans  le  mystère  de 
/'cJ/cZ/rtm/û'.  ^llsapj)ellent  baptCme  dû  sang, 
le  martyre  Ue  ceux  qui,  ayant  une  foi  vive  , 
sont  morts  sarfs  avoir  reçu  le  baptéiiie.  —  Us 
disent,  la  chair  et  le,sang\  pour  dire,  la  na- 
ture corrompue,  et  les  a fli; étions  de  la  cliair  çt 
du  sang ,  pour  dire4  les  ^enlimens  naturels. 
Si  Vhommc  roulmt  faire  taire  les  pensées  de  chair 

fit  de  sang..,{  Massill.)  Assuré  de  votre, secours,  I  ^\^^  qu'elle  tient  celte  qualité' de' son  teiî^pé- 
jodidaigncraC  toujours ,   grand  Dieu  ,  tous  ces 
appuis  humains  qui-n'ont  pour  ressource  qu'un 
iiras  de  chair  %t  de  sang.  (Idt'm.)  .    ^, 

On  dit  figurémenlet  familièrement  ,  suer 

sang  et  eau  ^pou^dirc^î  faire  de  grands  elTort s, 

*sc  donner  beaucoup  de  peine.  Je  sucsang  et 

"eau  depuis  un, an  ;  je  sacrifie  (ont  mon  temps. 

(  Volt.  )  //  a  tué  sa^igct  eau  po;irvcntrà  bout  do 

son  affaire. 


d'une  fonction  publique  .,  y\}  dans  H*  Inanie-, 
ment  des  revenus  d<»  l'Éiat  ,  ï\  s'est  enrichi 
aux  dépens  du  peuple.  v       : 

*  .On   dit  ,  eu  trrnre  .s  de  mé<terine  V^'»c '//çw 
remèdes  ]fu  ri  fient  h  sang  ,  qu'ils  raf  ai  chassent 
/(C  5a?i^',  -pour  dire  qu'ilf  contribuent  au  bon   " 
état  de  la  sanlé.  .        ^^  '  •' 

S  ANC.  Race  ,  ex trarlion.  Elrc  issu  d'un  sang- 
■illaslix  ,   être  d'une  f.imi!le  illustre;  Il  est  du    \ 
sang  royal.  —  Il  se   ditliussi, -dans  un  seifs- 
plus  reslninl  ,  des  enfans  [>ar  rpppùrl  à  leur 
père.  Cesi  votre  fils  ,  c'est  votre  sajig-f  -r-,  On  ^ 
apj^ellè  cÇi'oiis  du  sang  ,  les  droits  que  donne 
li  naissance.  Si  les  ditnts  di/ san;i  avaient,  été 
i'àftsjifté^.,.'  (  VoU.)  Oublier  'les  droits  du  'sàng,-: 
(  Idem.  )     .  ,    ;  :/ 

•  SA^G  ,   se  dit  des  sent^imeris  qui  attachent  . 
les. unes  aqx  aiftres   les  iiersonncs  sorties  du/  ' 
même  san^î.  On  dit  en   coscus*,    la  voi.xf  du 
sang^Si jamais  la  voix  dugsang  s%Icve  au  fo7id\ 
de  votre   cœur,    (J.-J.  Rouss.)    Si  la  voix  du 
sang  n'est  fortifiée  pçir  ihabitucîo  et  tes  soins , 
elle  s'éteint  dans   tes  :  premières  ann'Çcs,  e^le   ^ 
cœur  meurt  avant  que  de  nailre,  (  Idem.).~'7/5' 
te  pressefrt  au  nom  du  sang  ,  de  l'amitié  ,  dcUa 
patrie,  (  RartU.  )  —  On'dil  proverbialement^ 
bon  sang  ne  peut  mçn/ir (Vo!t^,  pour  dirl*  que    . 
les  cnFans  ont  ordinairement  les  boti'nes  qua- 
lités   de   leur»  pére^   et  de  leurs  mères.- /'iV^- 
d^ùn  honnClc  liomme^,  il  s'est  compotty  eu  lion* 

^âte  homme  ;  bon  sa^ig  ne  peut  mentir, — On 
ap])elle  ta  force  du  sang ,  les  sentiment  secretV 
qu'on  jpifélendf  que  la  nature  doQ^ne  quelque-, 
fois  pour  une  pçr?onne  de  même  sang  ,  quoi- 
qu'on ne  la  Connaisse  pas.  -^  On  dit  cela  est 
dans  te  sang;,  en  parli»nt«  d'une  bonne  ou* 
d'une  mauvaise  qualité  qu'une?5pfr>6nne  lient 
de  sa  famille.  On  dit  la  niruie  chose.,  poiwr 
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de  la  respiration  ;  pëjiëtrant  tuul  les  organes 
è  l'aide  de  la  respiration,  distribuant  les 
principes  nutritifs  ù  tous  les  tissus  paniques, 
conducteur  de  la'ClnileiiTaniicale^^ource  de» 
•écrét^oni  eldes  exhalations.  Sang  artériel, 
Sang  veineux.  Sang  aqueux.  Sang  txtravasc. 
La  masse  du  sang.  Hèpandré  des  iorrcm  do 
êang.  Le  trône  sur  lequel  il  Hait  assis  fumait 
encore  du  sanj^  de  ses  prédécêsseuri.  (  Bar  th.  ) 
Ils  devaient  à  ta  patrie  lear  sang,   leur  vie  ef 


rament.  .  \ 

*    On   dit  un   beau  sangy^n   parlant   de    la^ 
béante  dii^corps;  c'est  dans  ce  sens  qi.e  Ton 
dit  te  sang  est  beau  dans  ce  pays  ,  dans  cette  ' 
provinf^  Le  sang  est  beau  dans  ceHc  famille.. 

SAiNG.  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  OnâppjLlIe  nrit- 
maùx  à  sang  blanc, i\cs  mollu'^ques»,  ks  in-, 
isecfes  et  les  animaux  des  ordres  inférieurs  ,' 
dont  le  sang  est  blanc  ,  pour  les  distinguer 
des  animaux  dit^rci  sang  rouge,  qui  sout  les 
nianuniréres  j;  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les 
poissons.  ^  ' 

SANC.\;  f.'in.  T.  de  botan.  Arbre  d'Arri 


J4)urs  derniers  soupirs.    {J.h   Rous:^.  )  —  Qu  |  a  (ui  déguiser  votre  fuute.   (Idem.j  lia  iuc 
T03IE    II.    .       '  j  >w- 


On  dit  que  /c  iàng  liout ,  pour  dire  qu'on, 
éprouve  une  grande  impatience  ,  qu'//nc  chojse 
r^f fraîchit  tô  sang,  calme, le  sang,    pour  djfre 
qu'elle  appaise  les  craintes  ,  les  inquiétiiïlf  s; 

u'une  chose  g^ace  te  sang ,  pour  dire  qu'elle  '  boi(ie  q ut  parant  rt;  rapproch^r^des  hernan 
ause  de  l'enVoi  ,  dw  découragement;  qu'une  j;,»^^  C'est  lui  qui  produit  le  vcruia  noir  de 
chose  met  du  baume  dwts  le\uing ,  vonf  dire 
qu'elle  doune  du  Koulagemerit,  de  la  conso- 
lation. Pourvu  que  je  sols  à  fahri  du  poison  de 
la  crainte  qui  glace  le  sang  dans  des  veines  usées, 
(  Volt.  )  //  n'y  a  pas  une  Ifgtie  dans  votre  lettre, 
qui  ne  me  fasse  glacer  le  sang {3. -J^  Rouss.  ), 
qui  neme  cause  beaucoup  d'elfror/'ç/re /l(/rd 
ne  m'a  pas  laissé  une  goutte  de  sang  (  Volt.) , 
m'a  plongé  dans  un  grand  effroi ,  dans' une 
graude  consternation.  6V^  lecture  m'allumait 
le  sang  (Volt.),  me  causait  ufic  vive  émotion. 
Le  sang  pétille  dans  nies  xicitles  veines  en  vous 
parlant  de  lui.  (lilem.)  f^ous  m'avez  mis  du 
baume  danl  le  sang,  (Idem. T  ' 

On  appelle  sang  froi'd ,  l'étal  de  llimc  qui 
n'est  «gitée  d'aucuoc  passion  violébte.  /^«r/er 
^0  sang  froid.  Il  lui  a  répondu  avec  un  grand 
sang  froid ,  avec  son  sang  froid  ordinaire*  1 1  ne. 
s'était  nullement  arrangé  pour  ce  sang  froid. 
(J.-J.  Rouss.)  Que  s'il  vous  arrive  à  vous- 
même ,  dans  quelque  moment  de  vivacité  ,  de 
sortir  du  janjf  froid  et  de  'la  modération  4ont 
vous  devtz  fuire  votre  étude  ,  ne  chercliei  point 


C5 

Chinois,  •''■'•;  ^ 

SXNG  DE  DPAGON.8.  m.Kspéce  de  gom- 
me résine  jrouge  d'qh  usage  assez  fréquent  en 
médei^^t^e.  On  trouve  dans  le  commerce  plu-'  , 
sieurs  subîjlances   qui  portent  ce/nom.  Les    * 
unes  sont  fournies  naturellement  par  le  dra-  n^ 
gonnier;  les  autres  sont  tirées  par  incision  de 
deux  cspéceV  de  ptérocarpes  de  l'Inde,  par 
.décoction  du  fruit  d'une  eipécc  dé  rotang,  et 
d*nn  arbre  du  Mexique  «  dont  les  feuilles  sont 
semblables   à  celles  dé  la  molènc*  H  paraît 
queje  plus  commun  en  Europe  est  celui  du 
ronFang.  «  ^        *  '/  n 

SANG  t)ES  MARAIS,  n .  m.  T.  dt  botan. 
Espèce  d'agaric.  On  le  connaît  à  sa  couleur 
de  sang,  à.  lOn  fiédicule  çcntourné^  et  i /a 
grandeur  qui   est    de  deux  poucci  au  plus. 

SA1S6IAC.  s.  ni.  Titre  de  dignité  en  Tur- 
quie. Gouvernement  subordonné  -  4  )\\h  bé- 
glier-bcy.  Dans  non  origine,  il  signifie  un 
étenrdïrd.  Les  sangiacs  ne  peuvent  faire  porter 
devant  eux  qu'une  queue  de  cheval. 

SANGL ad::.  8.  f.  Grand  coup  de  fouict ,  de 
flfStngIc* 
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SANGLAS^T  ,  TE.  adj.  Quîri^nd  «V*  «bok,  1 
'qiii  est' taci<î  de  «iinît-  t'ti  iatrlfih sanglant.  ' 
Un  lorps    xanf^lnht^    Uné^i^ie  /anglante.'H 
avait  les"  n^aint  semslant^k:       »  .      '  • 

/  Si'.MiLâNT.  Qui  c  auVe  i|pe  pjanrfe  elTiision 
de  sanp.  Xri  ^rwce^sonten  prcscnce  :  oti  s'at- 
tend à  ic  ut  mômeiiit.  à  ime  ùù4aUl4i,  Si^n^fanie. 
(Volt.)  H\€fi/^afie  unditcowïnts  des  flu9 
satif^luNs.  et  dès  ptjis  achhi'ncs  qui  se  fussent 
encore^donnès  ent}*e  ces'dn^t'V  nattons  rivales. 
(Idvin.)Lù  i^rômicr  iiue  fut  saft^iani ,   sans 


/ 


SANGUtR.  8.  m.  T:  à'imî.  nat/Art}mal 
quadrupède,  sauvage,  dv'la même  espèce  que 
le  poiT.  Itare  de  sanglier.  LesJ^fenses  du  san- 
glier, La  bauge  du  sanglier,  La  chasse  d^éfn  san- 
glier. Fâtô  de  sanglier.  Lct  soies  d*un  sanglier. 

*  SAN'GLON.  ».  m.  On  donne  ce  nnm.à  d^s 
pièce»  de  boift'^uu  fausiitt?»  côte»  (jù%  l'on'  niel 
ai^x  bateaux  pour  le»  fortiricr.X  ",.     "       ^ 

'  SAKGLO'i.  8.*ni.  Soupir  redoubbV,  pou^é 
a^ec  une  voix  en|iernupêo.  Son  plwti^^grand 
iisage  e^  au  pluriel.  Pousser  dc^s  sanglais.  EJl&^ 


être  décisif.  (iât'in.yLcs  démêlés  les  p /us  son- }  voulut    soulager  ses  sanglots  par  , des  pieu t^. 
^glanS  n\uÙ€xtt  autrefois  quuneegrpfo^iori  pas-      Ci.-J.  hôin^s.)  Jvoir  le  c^rur  gris  de  sjiin^ifots. 
tagère ,   après  luquclla  chanue  [pouple  se  repcf-     Icsolcurs  ni  tes  sanglots  n'accOnhagnvnt  ni  les 


V  .- 


4 


iqii  sjtf'-  ses  armes  Irrisées  au  triomphantes. 
{i\a\\V.)Ja7n3Ùs' victoire  n^a  ctè  plus  sanglante 
et  plus  lu  rriblMrCcïti^  J/epe.  (Volt.)  Cela  causa 
de  sau'^lunles  tragidies»  (  M'^tUesq.)  —  l  ne 
mort  sangfiml'c^  tjiuî  liiort  violente  accimipa-» 
enée  d^'ll'ijsif'.n  d«  sahR.  »—  On  dit  d'une 
viandt*'qiij    ,^.^t    Yonge   parce   quelle    n  r>t 


funérailles  ,  ni  les  dernières  heures'^ du  moupant 
(Kailth.)  Ses  sanghts ,  mêlés  avec  les  cris  de  ses 
suivantes,   nous ^ peignirent  toute  l horreur  de 
son  état,  l\\i\r\\ï.\  v    ^ 

SANGLOT*-  s.  nï.  T.  <1e  inéd.  Contraction 
spos'uo'ique,^  brunque  et  inslanfani'îe  du  dia- 
pluog'ine,  qui  est  auHsitùt 'Suivie  cryn   hkhi- 


':.'  '•.  ■       SAN'   ■■  •     -v"  . 

<  -  .  -      ;       . 

feuille  un  peu  éj}ai§se,'{i;^labrev unique,  radU 
cale,  lobée  en  cœur,  etiveioppant  la  lige  dans, 
«rtf  jeune>t;e.  Ge'tU*  planle  Ibrine  un  jjenre  dans 
la  polyandrie  mouogynii^* ,  et  danef  la  famille 
dçH  pjfp'ayéràcéert,  Klle  «e  trouve  dans  toute 
l'Anurique  septenliiônafe.  Elle  s*él«-ve  à  plus 
de  six.  pcii^eu.  Si^  fleur  e«t,blancbe,  asseï 
grande  ,  et  >arracinc  roufçe.  Lorsqu'on  coupe 
cette  dcrnlfh^ei  elle  lai?*^  llutr  une  liqueui 
d'un  rouge  jaunâtre  qui  ebt  émêtique  et  pur- 

'SAKGUIîSE.  «.T,  T.  d'bist.  nat.  llt^^matitt 
en  masHC  iiolide  ei  compacte,  fiouvent  com- 
posée d'u-v)  assemblage»  de  rayo^is  divergens 
ét,n»iteuient  unis  ♦  n^emble.  On  eri  fait  des 
crayon»  et  des  brunissoirri.  Elle  est  aussi  coq- 
pue  soug' le  nom  d>  fcrret  d'Espagne.  -^ 

Sangci^jk^  8e  dit  aussi  d'une  sorte  de  pierre 
prérfeïise  déconb'ur  de  sang. 

SANGUINELLÎÎ.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  du 


i- 


pas  asseï:  \cuite  ,    q"*c(/<ï  est  toute  savglanti:yi Wmvni  dé   rt- lâchement ,  par  b-quel   le  peu 
'On  scirit  ûn^gif:vt  tout  ^sanglant.  \^^^  que  fa  contraclion  avait  fait  eiltierdans 


fy:w 


y     ,9 


Les  (fl!hoiiqu<;S appelle  ïvi^  sacri lire  nôn^sàn 
glavf ,  lé  saciifice-^de  la  HK^sse. 

SanclSrtVtKiÎ^^I'^  \>^^  ânaIo;^ie  de  ce  jc[v\\  \  cntrenirlé  dans 
outrage,  de  ce  qui  oiTV  i>.«e  vivement.  TVi  «/*:  j  pir  est  volonlîiir 
front  sanglant.  C^nt  injure  sanglant^  Un  ou-  j       SA^GL()T.    s.   m. 
tra'C  san::fihit.  .11  v  a  a  la   iih  de  cet  ouvrage  \  conrrfâe-  nn*on  met, à 


avec  force.  Le  sanghd 


une  satire  sang  Ion  te 


A' 


.On   a  fuit  jles  vers    sani 
*   •      selh  4c  CCS  assiinùlècs.  qu'un    mouvement  cou- 
"i     fus^  s* parc   et  renouvelle  sans    cesse,  partent 
>    \^  mÀlletraits' ingénieux  ^qti  sanglons  contre  ceux 
■     '     ^     âài  narnissent  à  la   promctunJA  avec  un   exté- 


poiliîi.'j   est  chas^t 

flerq  do  soupir,  avec  lequel  il  est  sî  souvent 

la  doulrur  ,  en  ce  que  le  seu- 
e  et  se  fait  lentement. 

T.    dtî   selliers.    Petite 
àlajelU-  d'un  ebeval  ou 
de  icul  le  clergé.    (Volt.)  \  au  bat  d'une  bete  de  somme,  ppur  y  attacher 
Jàns   contre   lui.   Du      les  sangh's.  ,      '^ 

SANGLOTER,  v.  n.  l\)usser  de*  sanglots. 
On  Tcntendait  sanirlntcr,  . 


qOi  pi 

rieur  nég-li;;^^   ou 


(•ui 


ne 

s 


cr< 


iiiincnt 


pas 


d'y 


I 


^> 


►  "^ 


Q 


A- 


étaler  ^unfistc  rLVcJtànt.  (Barl4i,)  —  On  dit , 

,  7  en  c(î  sefi<< ,  que  la  ploies Jist  ciiçore  sanglante  , 

est  evrore^toute  sanglante,  pour  dire  que  la 

doiitenr  f  Tartliction   que    l'on   a  éprouvée  à 

/Porrasion  d'une   injure,  d'un  allrontjXl'iiné 

gatirp;  etc.  ,  est  encpre  récente. 

S  A^<iLE.  ^.  f.  Bande  plate  et  large  faite  de 
cuir,  de   ti<s\i  de  chanvre ,  etc. ,   qui  sert  à 

;  ceindre,  à  serrer .ei  à  diverA  autres  usages. 
Oh  met  (\vs  sangles  aux^selles  pour  les  tenir 
en  é|at  sur  le  corps  du  cbevnl.  11  y  a  aussi 
des  sangU  s  pour  Us  chevaux  débat,  et  autres 
Wêtes  de  somme.  Les  tapi^^siers  se  servent^  de 
san^^les,  pour  garnir  des  lits,  des  fauteuils, 

-  des'^b^ûs  de  lit,  des  canapés.  Un  lit  de  sangle. 
Une  sangle  qui  s't,st  Juchée,  qui  s'est  rompue. 
—  Les  orfèvres  appellent  ,'aw^/e,  une  bunde 
de  cuir  ou  de  petite  corde  naltée,  de  la  lar- 
geur dé  quai  re  pouces  <*nvirop,  au  bout  de 
brquelle  il  y  a  un  anneau  de  fer  pour  rece- 
voir le  crochet  des  tenailles.  —  Les  rubaniers 
appellent  sangle^  un  morceau  dis  sangle- 
attaché  à  demeure  au  côté  gauche  du  métier, 
et  qui  sert  il  soutenir  les   reins  de  ^ouvrier, 

\   et  à  lui  donner  de  la  force  pour  enfonceries 
^^arcHea  lorsqu'il  est  asitis  sur  le  siège.  —  En 
termes  de  marine,  on  appelle  sangles,  des  en- 
trelace me  ni»  de  menues  cordes  à  deux  fils, 
que  Ton  met  en  différcns  endroits  du  vais- 
0t9ifÈ ,  comme  sur  les  ccrclrg  des 'hunes,  sur 
les  premiers  des  grands  haubans,  etc. ,  pour 
emp^bcr  que  les  mancMtrres  ne  se  coupent. 
SAN<rLER*T.  a.  Ceindre,  serrer  avec  ^cè 
sangles.  Sangler  un  cheval.  Sangler  un  muM; 
Dans  les  fromageries  de    Gruyère  et   de 
Berne  ,  sangler  le  fromage ,  c'est  le  serrer  bien 
fort  tout  antonr ,  avec  une  sangle  de  peau  ou 
une  légère  éçorce  de  sapin,  pour  en  cunser* 
Ter  la  forme  pendant  qu'on  lui  donne  le  sel. 

SAJfGL*,*«.  psrt. 

SANGLE8-BLAKCS.  s.  m.  pi. Fils  de  Hol- 
lande propres  à  faire  len  picots  de  dentelle. 
—1  Ou  appelle  sangles  bleus  bon  teint,  des  fils 
qu'on  teint  à.  Troyes,  dans  le  départeiment 
de  r Aube,  et  qui  servent  à  faire  les  liteaux 

eu  linge  de  table.         \    ,     ■ 

S  ■  ■  '♦ 


S.\> GSUE.  s.  ï.  T.  d^ust.  nat.  (On  ne  pro- 
nonce point  le  G.)  Genre  de  v#'r  aquatique, 
ohlong,  noiiAtn» ,  sans  pieds,  marquett*  sur 
le  torp^  de  ta<  hes  e.t  de  raie^>et  qui  a  dans 
l'ouverture  de  la  bouche  un  inslrumenl  h  troi:! 
tranchans,  avec  lequel  il  étame  ft  peau  des 
ai^imanx  pour  en  suqer  le  sang.  On  l'emploie 
eiimédf'cinc  pour  évacuer  du  sang.  Appliquef^ 
des  sangsues.  »- 

On  appelle  figuréme;)t  scuoigsues ,'?cc'\x\  qui 
tirent  de  l'argent  du  périple  p>ar  de  mauvaises 
voies ,  par  des  exactions.  Ce  sont  les  sangsues 
des  peuples.  Ce  sont  de  vraies  sangsues. 

On  appelle  aussi  sam^sues ,  çvux  qui,  dans 
leur  profession,  exigent  une  plus  grande  rétri- 
bution que  celle  qui  leur  appartierit  légitime- 
ment. Ce  procureur  était  w/ia  sangsue  pour  ses 
parties,  '  %    ~ 

SA^GUIFICATIF,IVE.  adj.  T.  fie  çéd. 
Qui  convertit  en  sang,  qui  forme  le  sang. 

SAKGUIFIGATION.  s.  f.  (On  fait  sentir 
ru  en  prononçant ;ce  mot.  )  T.  de  méd.  Le 
changement  du  chyle  en  sang. 

SANGUIN,  INE.  adj.  Qui  appartient  au 
sang.  On  appelle  vaisseaux  sanguins^  les  vais- 
seaux q^ui  servent  k  l,a  circulation  du  sang,  et 
dont  l'ensemble  constitue  le  système  sanguin. 
—  Temoérarrient  sanguin,  tempérament  dans 
lequel  le  fystènie  sanguin  prédoanine.  —  Ma- 
ladies sanguinêê,  maladies  qui  dépendent  de 
la  pléthore. 

Sakgoik,  ink.  Qui  est  de  couleur  Je  sang. 
Visage  sanguin.  Rouge  sanguin.  — On  appelle 
jaspe  sanguin,  le  jasp^  marqueté  de  rouge. 

SANGUINAIRE,  adj.  des deu]^ genres.  Qui 
êe  plçit  à  rèpaiidreJe  sang  bumaiu.  Un  homme 
sanguinaire^  Une  femme  êongumaire.  Un  ani- 
mal sanguinaire.  Un  seul  tigre  tthappé  da  la 
forêt  suffit  pour  alarmer  tout  un  peuple:  que 
serait  ee  si  ces  animaux  sanguinaires  arrivaient 
en  troupes?  (Buff.)  On  dit  aussi  des  actioms^san- 
guinaires ,.  ée$  dogmes  âanguinaires.  Un  tel 
prince  se  fit^haïr  par  ces  aetioms  sanguinaires. 
(Boas.)  Il  exalta  ,  par  ees  dogmes  sanguinaires, 
la  férocité  naturelle  de  ses  peuples.  (RJèjn.)  Le 
suecés  aigrit  leurs  persécuteurs  et  les  porta  auw 
eœfrèmiiés  les  plus  sanguinaires.  (Wem.) 

SANGUINAIKE.s.  f.  T.'de  bot.  Plante # 
racine  épaisse ,  traçante  ,  4  hampe unifloïc  ;  à 


coi^uoiiillér  sanguin, 

SAINGUINOLAlHf;.  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  tr.^tàcés  de  la  lamillc  des  bivalves^ 
établi'^aux  dépens  des  solens  de  Lînnee.  Il 
comprend  les  espèces  dont  la  coquille  est 
tri^nVv*  rse  ,  avec  le  bord  ^- u  périt  ur  arqué  ,  les 
drux  extrHurih's  un  peu  baillantes,  et  deux 
dents  cardinales  articulées  et  rapprochées su;f 
chaqtiç  valve.  Cet  animal  diflere  des  solens, 
en  ce  qi-ie  ses  siphons  sont  inép;aux  en  longueur 
comme  eu  giosseur,  et  sur-tout  en  ce  qu'ils 
sonl^sépnrés.      -      .'  - 

SAN^OIXOLE.  8.  f.,  T.  de  jardiniers.  Es- 
p«;ce  de  pécho.  .  ^ 

SAKGt;lNOLENT,TE.adî.Teintdesang, 
mêlé  de  sang.  11  ne  se  dit  guère  qu'en  ces 
phrases  ,  flegmes  ,  crachats  sanguinokns  ;  glai' 
res  sanguinolentes.  - 

SANGUINOLENT,  s.  m.  T.  d'hist.  nat* 
Poisson  du  genre  spare. 

SANGUISORBE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
^  plantes  de  ^-^  tétrandric  dipynie,  et  de  la  fa-^ 
mille  des  rosacées,  qui  a  de  très-grands  rap- 
ports avtc  les  pinrprenelles,  et  qui  semble 
devoir  leur  être  réuni.  Ce  genre  renfcruîe  des 
*herbes  vivaces  ,  à  feuilles  alternes  ,- ailées 
avec  impaiie;  à  foliole^î  opposées  ,pétiolées, 
accompagnées  souvent  de  stipules,  et  à  fleurs 
disposées  en  tête  sur  de  longs  pédoncules 
axillaires  et  terminaux.  On  en  compte  trois 
espèces,  dont, la  plus  importante  est  la>iin- 
guisorbe  officinale,  qiueAt  viv.-^ce,  s'élève  d'un 
à  deux  pieds,  et  a  les  épis  ovales.  On  la  trotivc 
danstoute  l'Europe.  C'est  proprement  la  pinS' 

prenelle.       ♦  »«      >  -, 

SANHEDRIN,  s.  m.  ©n  donuail  ce  noiin 
aux  cours  de  justice  chez  le»  Juifs.  Il  y  avait 
un  sanhédrin  €\ue  l'çn  nommait  grand  sanhé^ 
drin^  et  dont  la  juridiction  s'étendait  sur  toute 
la  nation.  D'autres  cours  de  justice  siibalter* 
bes  portaient  aussi  le  nom  de  sanhédrins.  Le 
grand  sanhédrin  jugeait  en  dernier  ressort. 

SA-NHON.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  d'une  . 
espèce  d'amome  qni  crottcD  GocUnébine,  et 
qui  n'y  est  pas  cultivée^  quoique  ses  graine^f 
appelées  qui-nhon  ft^phM^yen^  y  soient  tteî^ 
recherchées,  ii  cause  du  grand  usage  mi'oa 
en  fait  dans  la  médecine  chinoise. 

SANICLE.  s.  f.  T.  de  botao.  Georé  di 
plantes  de  la  peotandrie  digynîe ,  et  de  la  Cm 
mille  des  ombellifères.   Ce  ffenre  IreoferotM 

3  uatre  plantes  vivaces  y  A  feuilles  pal  osées  ou 
igiiées,  et  à  tig^s  peu  rèmeuses,  dont  une 
appartient  à  l'Europe ^  et  deui  à  rAmériqoe 
septentrionale. 

SANIBIN.  p.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Go  a  dosiiaè 
ce  nom  à  un  feldspath  à  tissu  plus  Vttreui  q^A 
le  feldspath  ordinaire,  et  quisetroute  dissé- 
miné dans  le  porphyre  argileux  de  Dracheu- 
fels,  et  dans  les  roches  volcaoisées  qu'oie 
trouve  sur  les  bords  du  lac  de  Laacb. 
SANIDODE.  s.  f.  Du  grec<«mtf  plaoelif  » 
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eicidos  formf».  T.  d^î  mé  leo.  Littéralement  , 
qtii  ressrinblr  à  une  planche.  On  a  <lonii<rce 
nJm  à  l*étrgUesrie  dt»  l'estomac. 

8/VNlK.g,  f.  T.  de  niédec.  Matière  claire, 
liérVuse  et  corrompue,  qtii  sort  des  plaies  et 
de»^dcèn:H.  Etle  dill'èr^du  pus,  en  ce  que  ce- 
;lui-ci  est  épais  et  pins  blanc, 

;  ;SÀN1MLX,  EUSE.  adj.  Chargé  de  sanie. 
.  Ulcère  sanieit.v,  •  . 

SANlTAlHE.adi.dei  deui  genres.  Qui  a 
rapport  il  la  santé.  Lois  sanitairex.  Police  sani- 
taire, j 

SANKIRA.  s.  m.  T.  de  hotan.  Plante  du 
Japon,  fameuse,  ditoii,  dans  ce  pays,  par 
les  vertus  de  sa  racine.  On  pense  que  c'est 
une  salHepareilIc*.  ^ 

SANNEQUIN.  s.  m;  T.  de  marine.  Sorte 
de  vaisseau  marchand  turc,  dont  on  ne  se 
•ert  que  pour  aborder  à  tfrrtj. 

SANS,  préposition  eiclusive.*Srtn#  argent. 
C'est  un  homme  sans  honneàr ,  sans  jugement , 
etc.  Un  domestique  sans  condition.  Une  lettre 
êâns  date.  Ihfaut  a  gif  sans  délai.  Il  a  fait  cela 
Mans  rire.  Passer  la  nz/iï  sans  dormir.  Disputer 
sans  se  mettre  en  colère.  Il  était  sans  armes. 
Sans  sépulture.  Un  corps  sans  ame.  Une  ville 
sani  garnison.  On  le  tua  sans  le  connaître.  Il 
souffre  sans  se  plaindre.  Des  bruits  ^ans  fondé- 
mens.  Il  est  puni  sans  Cavoir  mérité.,  Je  vous  ai 
écrit  plusieurs  fois,  sans  avoir  reçu  de  réponse. 
Je  vous  crois  sansqUe  vous  en  Juriez.  Je  ne  ferai 
rien  sans  vous.  ,  "-  ■ 

San?,  entre  aussi  dans  plusieurs  manièri^s 
de  parler  adverbiales. '5an.f^(7fi/f,  sans  diffi- 
culté, sans  contredit ,  sans  faute,  sans  vanit^, 
sans  réserve.  Sans  fin.  Sans  compliment.  Agir 
sans  ordre.  Prononcer  sans  examen.  Manger 
fgnt  dégoût. 

SANSCULOTTE.  s.  m.  Républicain  ex- 
•clusir,— Révolutionnaire  de  la  lie  du  peuple  ; 
personne  qui  l'imitait* 

SANSEVJÈHE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  Thexandrie  monogynie. 
Cegenrea  pouf  caractères  :  une  corolle  mono- 
gétale  à  tube  liliforme,  eià  limbe  de  six  par- 
ties recourbées  ;  six  étamines  insérées  au 
limbe;  un  ovaire  supérieur ^rmonté  d'uri 
•tyle  simple;  nne  baie  monospermr.  Ce  genre 
comprend  troi^  espèces  qui  ont  été  figurées  , 

Earles  botanistes  du  deroïer  siècle,  comme 
lisant  partie  des  aloès.* 

f  SANS-FLEUR.  s.  i.T.  de  jardin.  Sorte  de 
pomme. 

SANSONNET,  a.  m.  t.  dliist.  nat.  Oiseau 
du  genre  des  étourneaui,  gris-brun ,  tacheté, 
et  qui  apprend  Tacilement  à  siffler  et  m^ineii 
parler.  Ce  sansonnet  siffï»  toutes  soHet . d'airs. 
Apprmdre  à  parler  à  un  sansonnet. 

SANS-PEAU.  s.  f.  T.  ae.  jardin.  Sorte  de 
poir«  d'été.    > 

SANSPKENDRE.  s.  m.  Ce  mot  ste  dit^au 
jeu  d'hombre  et  à  quelques  antres ,  qâ^nd  »n 
|«^4e  sans  écarter.  .  .        • 

Santal.  «.  m.  On  donne  ce  nom  ,  <)an3  le 
«ommerce ,  k  trois  sortes  de  bois  qni  nous 
■ont  apportés  des  Indes.  On  distinga»  le  *«,.- 
tal  blanc,  \*i  santal  eltrin,,  et  k  s^^tal  rouge. 
L.pbre  qui  fournit  ce  dernitr  «f t  lé  ptéro- 
carpe  santalm.  L«  deux  antre»  sont  tirés  du 
wême  arbre  .appelé  sarcmnda  parles  Indiens. 
H  croit aox  Indes  orientales,  principtleiiient 
jjana  le  royaume  de  Si«n ,  et  "dans  Ut  il«.  de 
Timor  et  de  Jtjor.  L'aubier  eK  U  «m*./ 
Mhht  et  la  substance  inférieure,  hsaàM 
airm.  L  arbre  sarcanda  a'élère  à  la  hauteur 
du  Mf»,  etse  6»riiit  de  feuille,  ailées,  iml- 
twjt  celle»  du  lentiaque.  Ses  Beim  sont  d'un 
bleu  noirâtre  ;  ses  fniita  ou  baie*  sont  Rrosset 
e«m«ie  une  cérue.  d'abord  Tèrte.  ,el  rnsuite 
■oires  à  I  ep«>qae  de  leur  maturité.  Le  mmtat 
èttncnt  dîfllère  ^  pwécédenr  «rue  parce  qu'tt 
a  «ne  couleur  plua  paie  et  une  odeur  plua 


faible*  Les  ptirfumeurs  emploient  ces  boî« , 
mai*  comme  ils  sont  Ébit  cbers  et  fort  rares, 
on  leur  en  substitue  quelquefois  d'autr^'S,  tels 
que  leboii-cilron ,  le  buij»  d<'  jasmin,  etc.  Le 
San  f  at  roitge  unit  un  boii  solide  ,  dense  ,  pe- 
sant, à  fibieb  tantôt  droites  ^  tjotot  ondées 
et  imitant  le^  ve>ti^es  des  ncruds.  11  n'a  au- 
cune odeur  maniIVste!  ,  et  sa  saveur  est^igè- 
renicnt  aslrin<(fnte  et  austère.  Il  est  etfx^ployé 
dans  la  teinture.  Quoiqu'il  ne  noit  p»^.  cher  , 
il  est  assez  rare ,  et  on  lui  substitue  ou  le 
bois  de  Canipèche,  ou  le  boî^  de  Brésil. 
,  SANTAL  FAUX.  s.  m/T.  de  botan.  On 
donne  ce  nom  ,  dans  les  ln<leti,  à  l'écorce 
de  Karalie  à  grappes  ,  que  Ton  substitue  au 
véritable  santal  pour  Tu  âge  de  la  médecine. 
•SANTALIN,  s,  m.  T.  de  botan.  Grand 
arbre  à  feuilles^  opposéc^s ,  péliolées,  oblon- 

I  gués,  glabres^  o^  à   (leur^  disposées   en  ^co- 

1  rymbes  sur  des  pédoncules  axillaiics  et  ter- 
minaux ,  ^ui  forme  un  ^enre  dan!4  la  tétran- 
drfe  monogynie ,  ei  dans  Ja'fauDille  des  ona- 
gres. Le  santaUn  Ula ne  croît  dans  les  Indes, 
où  son  bois  brû1*é  sert  à  parfumer  les  temples 
et  les  xippartemens  des  rielies.  11  ne  sent  bon 
que  lorsqu'il  est  desséché.  C*est  oet  arbre 
qui  iournil    le  santal   blanc  du   commerce^ 

{  ç'est-à  dire,  un. bois  blanc  pesant  et  d^ne 
Codeur  acréable  ,   que  l'on   employait  beau- 

[  coiTp  en  médecine  il  y  a  un  siècle,  mais  q ai 
est  tombé  en  diskprédit  depuis  quelques  an- 
nées. Ou  le  fa itS)gç pendant  encore  "entrer 
dans  plusieurs  pré  p;*  rat  ions  pharmaceutiques, 
telles  que  l'opiat  de  Salomon  ,  la  confection 
alkermC's  ,^etc.^ 

$ANTE.  s    f.  T,  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  vulpins. 

SANTÉ,  s.  f.  État  d'une  personne  qui  se 
porte  bien  ;  excrdcc  pîçrmanent,  libre,  fa-. 
cile  et  agréable  de  toutes  les  fonctions  de 
l'économie  animale. /piaV  d'une  Lonne santé, 
d* une  parfaite  santé.  Une  santé  forte, ^robuste. 
Une  santé  délicate.  Une  mauvaise  santé,  ^ela 
ruine  la  santé.  Une  drjte  saine  peut  donner  du 
goût  à  dos  occupations  communes  ;  comme  la 
santé  du  corps  fait  trouver  tons  les  alimens  les 
plus  simples^  (3,'S.li^u^s.)  En  songeant  que 
je  n'avais  qu*une  haie  et  qiref(;ucs  buissqns  à 
franchir ,  pour  voir  pleihe  de  vie  et  de  santé  , 
cet  le  que  J'avais  crii  nr-  revoir  jamais...  (\  de  tn.) 
Risquer  sa  iànté.  Il  faut  sangsr  à  me  pr&curcr 
s'il  c^t  possible  un  peu  de  santé.  (Volt.)  Il  ten- 
tait déjà  sa  santé  très 'altérée.  (Idenii.)  Ma  santé 
est  toujours  fort  ctiancèlarje,  (Idem.)  Je  vous 
conjure  d* avoir  un  soin  extrême  de  votre  santé. 
(Sévîg.)  7/  md  semble»  qu* il  faut  de  la  $anié 
pour  avoir  l'esprit  courageux.  (Volt.)  Heurcu- 
sèment  la  salubrité  du  climat  soutient  la  santé 
contre  dé  si  rudes  épreuves.  {\\;ifïi\}  Ce  méd4>' 
cin  conduit  fort  bien  ma  santé.  ii^W/  vrai  que 
voire  santé  s'aJtérc?  {Voh.yMit^ pauvre  santé 
n'avait  pis  besoin  de  cette  secoûssfê.  (Idem.)  Je 
tremble  toujours  pour  ma  petite  santé.  (Idem.) 
Ma  santé^^affaiblit  tous  les jiQurs.  {\dem.)  f^o- 
ire  soeur  n'a  pas  une  santé  bien  brillante.  (Id.) 
Je  lui  souhaite  une  santé  affermie.  (  Idem.  )  Il 
est  vrai  que  j'ai  une  santé  très- faible  ,  mai$  je 
la  soutiens  ffàr  le  régime. f{ldcm.)  Il  faut  se 
bien  porter  pour  étr^  héros;  tous  eeujc  de  l'an- 
tiquité avaient  une  santé  de  fr.  (Idiem.)  Sa 
santé  est  dans  'tn  état  déplorable.  (Idem.)  Une 
santé  ft^me.  ILètait  d'unêsanU^  supporter  les 
plus  gravides  fatigues ,  et  d*une  aeiivilé  à  mmT' 
mantefih'4  plus  'grands  obstacles,  (  Barfli.)  Ma 
santi  depèritJous  les  jours.  (  Volt.  )  Sa  santé 
est  fort  ifUHfùffite.  (Idem.)  Une  sanii  délabrée. 
(léem.)  Peut'4lti  ma  tranqaillité  pourra  me 
rendre  la  sdntè  que  life  stgiiatiowt  êl  hè  Ipouh*^ 
vetetm^s  de  m&k  um^-poHrrmi^mi  Kêik  m'ùvoir 
âièe.  {létm.)  Elk  fit  des  w»itxpoar  eon  mlmi, 
êi  m'en  fkJMmi/[hp9uir  m  mmié^  (  Fiéch.  )  -^ 
Avoir  un  air  de  sànié,  ùuê  figure  de  ean^ép  -« 
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On  SLp\iv\\e  officiers  de  santé ,  les  médecins» 
chirurgiens,  apothicviie».— rOn  appcll(^  mai^ 
sons  de  santé j,  des  inai>ou.s  «)ii  l'un  prend  les 
malades  pour  ies  guérir;  bilUts  de  santé, 
l'attestation  que  lesolTuiers  ou  les  magis- 
trats des  lieux  dotinent  en  temps  de  peate  , 
pour  certifier  qu'un  voyageur  ne  viY'nt  pas 
d'un  lieu  suspect. — Cançt  uu  Lateiu  dcsùnté; 
^bateau  qui  porte  u<n  niédet  in  .  et  va  vitiiter 
l'équipage  <i'un  vaisseau  qui  arrive  de  la  mer 
et  veut  entrer  dans  le  [xnt  —  On  dit  lîguié-  a 
mentf  la  santé  de  Vcsprit ,    la  santé  de  Came. 

A  voTBK  SAjirK.  Facon'  de  parler  dont  on  se 
Feri  à  trahie,  lorsqu'on  boit  à  quelqu'un.  On    ^ 
dit  pareillement  dans  le  ihcQpe  sens,  boire  à 
la  santé  de  quelqu'un.  Boire  ht  santé  de  quel- 
qu'un.    Porter  la  santé  de  quelqu'un. 

SÀNTOLI m:,  b.  f.  i  .  de-bofan.  Génrede     . 
plantes  de  la  syngiinésle  polygamie  égale,  et 
de  la  famille  des  corvmbiferes  ,  dont  les  ca- 
rac.tères  coriHisitent  en  un  cnlice  hémiHphéri* 
que,  imbriqué  d'écaillés  ohlon^ues,  dentées    ^ 
et  inégales  ;  en  un  réc«'f)tacle  garui  de  pail- 
le I  tes  et  chargé  de  fleurAms.,  tcus  uniiormea ; 
et  tièrm^phtoditcs  ;  des  semences  nue%.   Ce 
genre  renferme  des  plantes  herbacées  ou  fru- 
tescentes ,  U  feuilles  simples  ,  tuberculeuses^ 
très^petiles  ou    bipinnéet^,  .à     fleurs»souvent 
solitaires  et  situées  au  «sommet  des  rameaux  : 
on  en  compte  une   quinzaine  d'espèces. 

SANTON,  s.  m.  Sorte  de  moine  maho- 
mélan.  .     ^ 

SANTOR.  8.  m.  T.   de    botan.  Arbre   des 
Philippines  dont   le^ fruit   se  mangé. 
'  SANVE.  s.  L  T.  de  botan.  Nom  vulgaire 
de  la  moutarde  sauvage.  ' 

SANVITALlL.s.  f.  T.  de  botan.  Plante  à 
tige  couchée  ,  à  feuilles  trinerves ,  opposées 
pour  la    plupart  ,  ovales,  alongées  ,   héris- 
sées de  poils    et  -à   peine   pétiolées  ;  à  fleurs  v 
solitaires  ,    sessiles  ,   terminales  ,    munies   à  ^ 
leur  b«ise  de  bractées  dis^posées  en  forme  dlo-    , 
volucre;  qui  forme  un  genre  dans  la  syngé- 
nésie  polygamie  superflue ,  et  dans  la  famillt 
des  corymbifères.  Lsi  sanvitalie  est  originaire 
de  rAoïérique  méridionale.  Elle  forme  des 
touffes    très -étalées*,    remarquables    par   la 
grande    quantité   de  leurs    fleurs  ,  qui   sont 
d'un  rouge  noirMre  dans  le  milieu  ,  avec  les 
rayons  jauDes.  Elle  est  annuelle. 

SAOUAHI.  s:  m.  t.  de  botan.  Arbre  d« 
la  Uniane  à  feuilles  opposées  ,  stipulées,  tcr- 
ifiées,  à  folioles  ovales,  oblongues  ,  tlentécs, 
dont  le  fruit  est  gros  comme  un  œuf.  L'écorce 
de  ce  fruit  est  rude  ,  et  recouvre  une  pulpe 
douce, fotidaote,  de  la consit^tance  du  beurre, 
de  couleur  yerdfttre  ,  sous  laquelle  est  un« 
coque  hérissée  de  piquans  qui  contient  une 
amande  fort  agréable  au  goût,  et  dont  on 
peut  retir#Kde  Thuilc.  Cet  aibtc  forme  un 
genre  d'ans  la  polyandrie  tétragynicf.  Il  a  éti 
placé  dans  le  genre  pekét». 

oSAt^.  s.  tti.  T.  de  màf .  Il  se  dit  poursapin. 

SAPA.  s.  m.  Moût,  suc  de  raisins  cuits  à 
la  consomption  des  deux  tiers,  Le^x^pa  est 
une  espèce  de  rob  ;  on  le  nomme  vulgaire- 
ment raisiné. 

SAPAJOU,  s.  m.  T;  d'hiit.  nat.  Qua- 
drupède du  genre,  des  mammifères,  el 
de  la  famille  des  sing«rt.  Ce  sont  des  singes 
de  moyenne  taille ,  fort  souvent  amenés  es 
Europe  ,  où  ils  sont  surtout  connus  soua  les 
noms  de  singes  eaptunns  ,  singes  pleureurs  tX 
s/yoM*.  Plusieurs  voyageurs  les  ont  appelèf 
singes  9ifjleur$  ,  à  cmisc  d'une  espèce  de  sift* 
Oeinent  aigre  qu'ils  font  quelquefois.  On  en 
compte  plusieurs  espèces. 

S^PAN.  s.  m.  T.  de  botan.  Kom  spécl^ 
fi  que  du  brésiilet.  ^ 

SA  PAN.  s.  m.  T.  d'hUta  nat.  Quadnipè<)e 
rongeur  du  genre  polatouchè. 

SAPEf  »•  f«  Terme  qui  s'em ploie  principA- 
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Ipmr^nt  ^îans  le  génie.  Action  de  «apor.  7/  a 
été  (Commande  pour  fa  sape.  Continuer  ta  $apç. 
PoMxscr  II  sape.  Ader  à  la  sape. 

Il  se  l'reçil,  7ï\^%é\  pour  l*oiivra«;«  in^|ne 
qu'on  fall   en  ^npant.  La  sape  est  frt  avancée. 

SAPKFi.  V.  p.  Fouîf  80UH  1rs  fond^men^ 
d'un  édifice  ,  pour  I(^  renfcrscr.;  Saper  une 
muriulfe.  Saper  "^  édifice.  —-  Figur^^meot. 
Saper  les  fondemeus  criin  État.  Il  aurait  sapé 
lui  mvmc  les  fiyndcmens  de  sa  grandeur  pon- 
iificntCi,  en  avouant  qu'il  y  avait  desJois  que  les 
papci  ne  pouvaient^nfrcindre,  (Volt.) 

SAPE1\DE.  8.  f.  T.  d'hisr.n^r.  Genre d^în^^ 
«ecl(N  de  l'ordre  des  coléopt^re8,.«eclion  de» 
iélrarnèrcs,  famille  dçaJongicorncs.   On  l'a 
réuni  ^wx  lamîc?.  ,^ 

SAPEUfi.  8.  m.  Celui  cyji  est  employée 
\;i%9\ift.  On*(commanda  les  sapeurs • 

SAPMÊNE.f».  f.  Du  îjrec  «n/?/iJ.t  manifeste; 
évident.  T.  d^anat.  On  a  i!onné  re  nom*h 
deux  veines  de  la  jombe  immédlalement 
Vubjacentes  aux  tégumens  ,  de  roani(»re  h 
tint  manifestes  à  la  vue  et  au  toucher.  TAmc 
est  Yrt  f^rande  saphvne  ou  sapljône  interne  ,  qui 
naît  de  la  face  dorsale  des  ortejls  internes, 
et  R*ouvre  dans  la  veine  rz-urale,  près  de  Tar- 
cade  înjiftiinale.  L'autre  e^st  /rt  5/i/?/iJnc  externe 
ou  petite  sàphcne ,  qui  naît  î<ur  les  orteils 
^ternes,  rt  va  s'ouvrir  au  jarret  de  la  veine 
popîilée.  C'est  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  vei- 
nen  que  se  pratique  la  .«aignee  du  pied, 

SA  Pin»  s.  m.  Sorte  de  charme  ou  d'amn- 
lelle  en  usagç  che^  le«<  nè^r^s  mahométans, 
qiii  en  portent  toujours  quelqu'un  sur  eux, 
Jje.s  sapins  jjont  ordinairement  des  versçtg  du 
Coran. 

SAPIIÏQUE.  a'îj.  Il  n'est  d'usTaj^e  qu'avec. 
Je  mot  vers.  Ainsi  vrrss-nphiffue,  se  .dit  d'dn 
vers  de  onze  syllabes  qui  était  fort  en  usage 
clief  b's<}rpçsct  les  Latins,  et  qu'on  pre^tend 
avoir  été  inventé  par  Sapho,  Une  ode  en  vers 
Sflphiquc^, 

SAPHIR,  s.  m.  Le.s  anciens  employaient 
Ce  mot  pour  dcsînfoer  des  pierres  bleues  et. 
pourpres.  Les  modernes  le  donnent  à  des 
gemmes  de  couleur  ble«e  et  trarisparentes 
qui  Appartiennent  à. diverses  ei^pèces;  mais 
le  vvfii  saphir ^rehii  qui  est  nommé  partiéu- 
lièsPUtPut  saphir  d'Orienl ,  est  une  variété  de 
Pesprcc  corindon,  dont,  la  couleur  est  bleu 
de  elf»l  plus  ou  moins. fôocé. 

On  appelle  saplnr  astérie,  \q  corindon  vî- 
treiix  astérie  de  couleur  bU'ue;  *rt/>/i«r  6/rtnr» 
le  saphir  oriental  ;  saphir  du  Brésil^  la  topaie 
bleu-vérdâtre  du  Brésil,  et  U  tourmaline 
*bhMie  du'^vBrcsil  ;  «rtp/i«>  électrique,  une  va- 
liété  bleue  de  la  topaie.ccde  la  tourmaline; 
.^aphir.émcraude  ou  saphir  topaze,  des  variétés 
vcries,  l)Ieu  -  vcrdâtre,  jaunes  ,  etc.,  da^co^ 
rindon  vitreux:  saphir  faux,  le  quarz  hyalin 
bleu  et  cordiérlte  et  le  distbéne  bleu  trans- 
parent ;  saplnr  femelle,  le  corindon  vitreux 
d'un  beau  bleu  d'azur  ,  et  sap)nr  mâle,  la  va- 
riété d'uiiWeu  indigo;  saphir  fluss  ,  la  chaux 
sulfatée  bleue  et  le  qviarz  hyalin  bleu.  On 
appelait  autrefois  .^a/rA/V  occidental,  le  cor- 
diériie  Où  sfifphir  d'eau.  On  appelle  saphir 
œil  de  chat,  le  corindon  vitreux  chatoyant  ; 
saphir  rubis ,  saphir  topaze ,  rubX^opaze ,  etc, , 
des  variétés  de  corindon  vitreux,  mipatti 
bleu  et  rouge,  b!eu  et  jaune,  rouge  et  jau- 
ne, etc. 

SAPIIIRIN.  s.  m.  T.  d'hîât.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  la  hai^yne^  que  l'on  a  obs^ 
vêe  dans  les  productions  volcaniques  du  lac 
cl(;  Laieh  ,  près  Andernach  ,  sur  la  rive  droite 
du  Rhin.  Le  saphirin  f^st  en  crains  plus  où. 
moins  gros  dans  les  laves  de   Niedermcnîg^; 


SAP 

porte  le  nom  de  saphir  tle  Laach,  Le  saphi- 
vin  de  Bohême,  que  l'on,  trouve  mentionné 
dan.s  quelque*  ouvrageis ,  paraft  être  le  cor 
diérite.        = 

SAPIIIIUNE.  s.  f.  T.  dliist.  nat.  Variété 
de  calcédome,  d'un  bleu  de  ^aphirtré^J-agréa 
ble,  sur  laquelle  on  grave  ,  ou  çjue  Ton  em- 
ploie à  de»  objets  d'orpeincnt.  La  saphirinc 
e-st  une  pierre  très-eitirnéc ,  lorsqu'à  Tinten- 
sifé  de  la  couleur  elle  joint  régalité  de  Ion. 
Il  est  tré/difficile  de's'en  procurer  dcà  pièces 
un  tant  soit  peu  grandes.  On  la  taille  en  cabo- 
chon que  Pou  clive  quelquefiûs  :  ce*  cabo- 
chon* clivés^  montés  sur  paillon  bleu,  on 
Mir  ftalin  bleu,  ont  U^  chatoiement  du  saphir 
d'Orient.  Oti  trouve  cette  calcédoine  dans  \a 
Transylvanie  ,  la  Daourîe  cl  l'île  de  Féroé. 

SAPIENCE.  s.  f.  Sagesse.  II  est  vieux  ,  et 
ne  sc^dit  guère  que  dans  cette  phrase  pro ver-» 
biale  ,  le  pays  de  sapicnce ,  pour  dire  ,  la  Nur- 
rhandie".      '  ^       .     \ 

^  SAPIËNTIAXJX.  adj.  tn.  pi.  On  ne  le  drt 
qu'en  parlant  de  certains  livre"»  de  l'Kcritur'e 
sainte.  Af*  Proverbe^  ,  l'Ecelésiaste'  sont  du 
nomùie  des  (ivres  sa,picntxaux, 

SAPIN,  s.  m.  Très- grand -arbre  toujours 
vert,  qui  croîjt  sur  l^s  plu**  h.i'ites  moifttagnes 
de  l'*Europç  et  de  l'X'sîe  ,  ^X  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Du  bois  de  s^apin.  Des  fbr^'is  de 
nnirs  sanins  nous  ombras^caicnt  tristement  à 
droite,  (J.-J,  Rou^s.)  JSotrc'^'narlrc  é{ait  pres- 
que tout  construit  en  bois  de  sapin,  (Harth.) 

hc  sapin,  eh  termes  d'histoîrç  naturelle, 
est  un  genre  de  plantes  de  la  monoécie  fno- 
nadeluhie,  famille  des  ronHcres ,  qui  a  beau- 
cc^p  de  rapports  avec  les  pin*  et  les  mélèites, 
et  quicorpprend  des  aibres  rétîîneux  presque 


tous  de  l^)rfmiùre  p'randcur,  toujours  verts, 

dont  on  rcrlre  la  térébenthine  ou  la  poix ,  et| 

dont  le  bt)îs  est  d'ufte  grande  utilité  dans  ivy 


en  grains  dans  les  pierres  ponces  ,  les  roches  i 
icklspatbiquesxît  le  Irass  du  même  pays.  Il  y  | 


arts  et  dans  les  conitiructions  civiles  et  na- 
vales. -—  Il  y  a  plusieurs  espèce»  de  sapins. 
La  plupart  soutdcs  arbres  trct- -'élevés  et  fort 
droits  qui  croissent?  sui*  les  moi>tagncs  des. 
pays  froids,  dans  une  jégion  inférieure  à 
celle  où  l'on  voit  le  mélèze.  Le»  uns  ont  la 
pointe*  de  leiirs  fruit»  ou  côucs  tournée  vers 
le  ciel,  et  des  feuilles  planes,  éehancré^s 
par  je  bout,  rangées  à  peu  prés  suir  un  même 
plan  des  deux  côtés  d'un  filet  ligneux,  comme 
les  dents  d'un  peigne  ;  ce  sont  les  \érîtables 
sapins.  Les  autres  ont  là  pcuute  des  e<5nes 
tournée  ver»  la  terre  et  des  feuilles  eiï  alêne  , 
roide»,  pointues,  piquantes  ,  lisses,  éparses 
autour  d'un  filet  commun ,  et  formant  une  es- 
pèce de  cylindr.?.  Cç/>f0Jit  les  faux  sapins  , 
appelés  picjcas  ou  épicéas.  Le  feuillage  des 
preniièr»  a  quelques  i*apporls  avec  celui  de 
l'if.  Les  vrais  sapins  fournissent  la  térében- 
thine.de<^Strasbourg  ;  \{:%èpiccas  i^oJ>^iseQt  la 
poix, 
.SAPiyOUS.  ».  m.,  Nom  coniposé^de  deux 
mots  latins,  sago  savon  ,  et  Indus  Inde  ,  litté» 
ralement  savon  indien»  Plusi«*urs  naturaliste» 
l'ont  donné  au  genre  rfl;  pl.inles  désigné  »pii» 
le  nom  de  savonnier.  Les  fruits  de  l'espèce  la 
plu»  commune^  qui  est  un  arbre  de  l'Amérique 
méridionale  ,  servent  en  gulae  de  savon  pour 
laver  le  linge.  On  l'appelle  aussi  l^ois  à  savon- 
nette. 

SAPINE.  8.  f.  Soljve  ou  planche  de  bois  de 
sapin. 

SAPINETTE.s.  f.  T.  de  bot.  Nom  corn- 
muu  à  trois  aibre»  du  Canada,  qui  font  partie 
du  genre  de«  sapin». 

SAPINETÏE.  ».  f.  T.  d'hUt.  naf.  Nom 
vulgaire  de»  coquille»  du  genre  anatife. 

SAPINIÈRE.  8.  f.  Lieu  planté  de  sapins. 

SAPŒOU.  ».  m.  Monnaie  de  compte  de 
Java  qui  contient  clQq.»anto»|  vingt-cinq 
centimes  de  notre  oiionnaie. 


SAP  ^ 

SAPONACÉ,  ÉE.  adj.  Dulatîn  i(i/>o»avoh. 
Qui  est  de  la  nature  du  savon.  V.  SAvoif.xBcx* 

S\PONACl':i:S.  »./.  pi.  t.  de  bot.  FamilJc 
de  plantes  dont  les  caractère»  consistent.:  en 
un  calice  polyphjltc  ou  mpnophylle  ,  souvent 
divisé;  en  une  corolle  formée  de   quatre  à 
cinq  pétales  portés  fcur  un  ditîque  hypogyne  , 
tantôt  nus  ,  tantôt  yehis  pu  glanduleux  a  leur  . 
partie  movenne  6uJ^ntérieure ,,  tantôt  muul» 
à  leur  ba^e  d'urt  appendice  pétaliforme  ;  des 
étamfnes  ordinairement  au  nombre  de  huit  ,. 
é^^'delnent  insérée»  sur  le  disque  hypogyne,. 
«^  filamens  distincts  ,  à  anthères  biloculaircs  , 
quadrisillonnées ,  s'ouviant  sur  le»  sillons  |a* 
téraux  ;  un  ovaire  simple /quelquefois  didy- 
me  ,  à  s'yie  unique  ou  tjiplè  ,  à  stigmate  uni- 
que ,  double  ou  tri[)le  ;  un  fruit  multiple  ou 
i^iinpîe  ,   ou  uni,  où  bilocnlaire,  ou  trilocu- 
laire  ,  h  loges  polyspermes ,  rarement  disper- 
mes;  semences  quclqu(foiii  marquées  .d'une 
cicatrice  à  leur  ombilic,  atfaché'^s  à  l'angle 
interne   des   locies,  h  embryon  dépourvu  de^ 
périsperme,  à  radixîule  courbée  sur  jes  lobes^ 
qui  sont  enx-inémes  déjà  recourbés.  jLesplan* 
tes  qui    appartienn(  at  à  celle  famille    sont 
toutes  exotiques  ,  rarement  herbacées  ;  le  ut 
tige,  quelquefois  grimpante  ou  sarmenlense  , 
ordiriairement  droite,    à    cime   rameuse    ou, 
touiriie,  porte  des  feuilles  alternes    une   ou  . 
deux  fuis  composées  ;  les  Heurs,  en  général 
petites  et  d'une  couleur  peu  éclatante,  nais- 
sent soit  dans  les  aisselles  des  feuilles  ,  sort 
ou  sommet  de»  tiges  et  des  rameaux;  elle»" 
scMitordinaîrement  disposée»  en grappes,qutd-  - 
qucfoisçn  coryrnbe  ou  en  panicule. 

SAPONAIRE  ou  SAVONNIÈRE.».f.  T. 
de  bot.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie  di« 
gynie,  et  de  la  famille  dc^^^^ryophy liées,  fort  ^ 
voi.si9  des  gypsophiles,  de%  silènes  et  de»  cu- 
cubales;  dont  les  fleurs  sont  ordinairement 
disposées  en  corymbes  terminaux.  On  con- 
naît quinze  à  seize  espèces  de  ce  genre  :  la 
plus  irhportante  ,  la  saponaire  officinale,  «i 
une  racine  longue  et  noueuse,  pousse  dès  ti- 
ges herbacées,  dures,  cylindriques,  gîirnie^ 
de  feuilles  opposées^  et  ovaîes,  terminées  en 
poihtes  aiguës  et  d'un  vert  pAle.  Cette  espèce 
est  vivaftc  par  ses  racines.  On  la  trouve  e» 
Europe,  dans lesendroils  frais,  aux  bords  des 
chai^pâ  et  des  ruisseaux.  Son  nom,vqdi  a  été- 
doriné  au  genre ,  lui  vient  de  la  propriété  da 
ses  feuilles  qui,  broyées  et  méléè«  dans  l'eau  , 
forment  ime  écume  semblable  h  celle  du  sa- 
von^ On  l'eriiploie  aussi  en  médecine. 

SAPONJFICATIÔN.  s.  f.  T.  de  chim.  Art 
ou.  action  de  saponifier. 

S  AIONIFIGATION.  s.  f.  Du  hùtisapo  sa- 
von ,  et  facio  ]C  fais  ,  furpialion  dp  savon. 

SAPONIFIER,  v.a.  T.  de  chimie.  Ti^«- 
former  en  savon. 

SAPoriiFii,  is.  part. 

SAPORIFIQUE.  adj.  des  dc^ux  genres. 
Du  hiiasapor  saveur.  T.  didactique.  Qui  pro- 
duit la  saveur.  - 

SAPOTE.  V.  Sii?OTiu.iKH. 

SAPOTILLE.  V.  Safotillibb. 

SAPOTILLIER  du  SAPO  .1ER.  s.  m.  T. 
de  bqtan.  Très-bel  arbre  fruitier  de  l'hexati* 
drie  munogyjiic  ^et  de  la  famille  des  bilosper- 
mes  ,  qu'on  cultive  dans  lès  Antilles  ,  parti- 
culièrement à  Saint-Domingue,  à  cause  de 
son  fiuit,  que  l'on  regarde  comme  le  meilleur 
du  pays  ,  après  l'oraugç.  Ce  fruit  se  nomme 
sapote  ou  sapotillc,.C*est  une  pomme  ovale  on 
faite  en  sabot.  Il  est  couvert!  d'une  peau 
brunAtrc  plus^u  moins  crevassée.  Oh  distin-» 
gue  plusieurs  variétés  de  sa  pot  il  tiers ,  savgir  : 
à  fruits  oUlongs  et  êvoîdes  ;  à  fruits  oblongs  et 
gonflés  an  sommet;  à  fruits  ronds ,  dont  le 
sommet  et  la  base  sont  aplatis  ;  à  fruits  rônds^ 
dont  le  soinmet  est  puintu  et  la  hase  aplatie* 
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SAPOTILLIERS.  ».  m.  pi.  T.  de  botan. 
F^imillc  de  plante»  que  l'un  â  appelée»  aiiss^i 
hilospermcê.  CcA  k  celte  fanûlle  qu'appar- 
tient le  fameux  arbre  do  la  vache,  qui  croît 
dans  TAmcrique  méridiouale  ,,et  qui  donne 
un  suc  laiteux  abcudail,  propre  à  la  nourri- 
tuie  de»  liommerh  ; 

ÇAPPADILLi:.  8.  f.  T.  de  botan.  Nom 
quVin  donne,  dans  les  colonies  anglaisej» , 
«I  Iaj?oro  »olc,  _ 

SAPFAL.  8.  m.  T,  de  botan.  Arbre  des 
Inde»,  imparlaitcment  connu  dr»  botanistes. 
Son»  écoice  e«l  odorante  ,  et  hOu  bois  employé 
'à  la  construciion  des  maison». 

SAPPAIV.  s.  m.  T.  de  botrm.  Nom  ^'qn 
donne  ,  dans  les  Indes  orientales ,  à  une  es- 
pèce, de  biésillet. 

SAPPAKE.    8.   m.  T*   d'hîst.    nat.    Nom 

Ïu'on  a   donné  au   distbùnc  bleu  du  Saint- 
rothard.  ^>        •     ' 

SAPPARITE.  8.  m.  Minéral  qui  se  trouve 
dansTInde  ,  et  qui  est  probableii*»nt  du  di;»- 
tbcne.  Il  est  translucide  tt  d'un  bleu  d'azur 
pAle  ;  mais  ,  cjuand  on  le  fait  chatoyer  ,  il  a 
desreflels  duii  blanc  d'argent  vit  et  opalin. 
SÀPUOPIIAGES.  8.  m.  pi.  T.  dMiist.  nat. 
On  a  donné» ce  nom  à  la  division  des  insecles 
coléoptères  pcntamèrcs  qui  n'ont  que  quatre 

palpe».  ..  -         .  r  . 

SAPllOPYRE.s.f.  Dugrec*/i/)ro^pu!rMo, 

•et  /?//rfeu.  T.  de  méd.  Nom   que  l'on  a  donné 
à  la  fiévre*putride,  ou  «ynoclius  des  Grtfcs. 

SAPYGE.  ».*r.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  familîc 
des  scoliettes  ,  triBu  <les  sapygitrs.  Ces  in- 
sectes semblent  faire  le  passage  des  scolie 
aux  giièpiaires  ;  peut-être  apparlîenneut'ils 
ii  cette  dernière  sous-fartaille. 

SAPYGITES.  s.  m.  pK  T.  d'hist.  nat. 
Tribu  d'insectes  de  la  famille  des  fouisseurs, 
ordre  de»  hyménoplère»,distinguée  des  autres 
tribus  de  la  niéme  famille  par  les  caractères 
luivans:«^egment  antérieur  du  tronc  pro- 
longé snr  les  côtés ,  jusqu'à  la  naissance  de» 
ailes;  pâtes  courtes,  gréiez,  peu  ou  point 
épineuses  ou  ciliées  ;  corps  étrQÎt  et  alongé  , 
presque  glabre  ;  antennes  compo:»ées  d'ar- 
ticles<  8erré»,  aussi  longue»  au  moin»,  dans  les 
deux  scx'^s  ,  que  la  tête  et  le  corselet  ;  ailes 
supérieures  ayant  une  célfule  radiale  et  qua- 
tre cellules  cubitales,  doiit  la  quatrième 
'^atteint  le  bout  de  l'aile  ;  la  seconde  et  la  troi- 
sième de  ces  dernières  cellules  recevant  cba- 
cui^e  une  nervure  récurrente. 

SAQUEBÛÏE.  8.  f.  Instruisent  de  musi- 
que i.vept ,  ou  espèce  tle  trompette  que  Ton 
peut  #h|np[er  ou  raccourcir  pour  rendre  les 
sons  ohIIus  graves  ou  plu»  aigus. 

On  rappelle  plu»  ordinairement  irombone» 

•SAQUER,  V.  a,  T.  de  mar.  Mouvoir ,  pous* 
scravec  fflbrt. 

SARABANDE,  s.  f.  Air  de  musique  et 
sorte  de  danse  à  trois  temps  d'un  carâci«'*re 
lent,  grave'et  sérieux.  Danser  ime  sarabande. 
Sarabande  espagnole.  Danser  la  sarabande  avec 
d^s  castagnettes.  Composer  une  sarabande. 
Jouer  une  sarabande.        *        * 

SARACHE.  s:  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plante»  de  la  pentpndrie  monôgynie  ,  et  de  la 
famille  dessolanées  ,  intermédiaire  entre  les 
morellcs  et  les  belladones.  Ce  genre  réunit 
huit  espltre^s  ,  toutes  du  Pérou  ,  ou  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Ce  »ont  des  pentes  her- 
bacées dont  les  feuilles  sont  alternes  ,  pétio% 
lées  ,  et  les  flegr»  dispjo^ées  en  petits  bouquets' 
exiilaire»«  Une  de  ses  espèces,  la  sarachecou- 
chce^  est  cultivée  au  jardin  des  plantes  de 
Pari» ,  sous  le  nom  de  belladone  couchée, 

SARAGOUSTI.  s.  m.  Sorte  d'enduit,  de 
'mastic,  employée  aux  Indes  pour  couvrir  les 
coulures  des  embarcations. 


j 


*     ■  SAR   ■    '':^|'    ■  : 

SAR  Aïs.  ^.  m.  Édifice  destiné  daja'les  vil-  ^ 
les  de  IVmpire  du  Mogol  ,  ^  recev^r,  moyen- 
nant un  certain  droit  ,  les  marchands  et  leurs 
marcbandiscs  *  \ 

SARANNK.  8.  f.  T.  d«  botan.  C'est  le  lis 
du  KamtschaJI^a,  dont  l'oignon  sert  de  nourri- 
ture aux  babilans  du  pays. 

SARAPE.  8.  m.  T.  d'J)ist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes établi  pour  placer  Tescat  bot  glabre. 
Cet  insecte  a  trois  lignes  de  long,  et  se  trouve 
sous  les  écor(^es  des  arbres., 

SARAQUE.  s.  m.  T.  do  botan.  Arbre  de 
rinde  à  feuilles  alterne»,  p^nné^s^'ms  im- 
paire ,  à.  foliob's  oblonguerf^étiofées  ,  to* 
menteuse»  ;  à  Heurs  disposées  en  paniculrs 
ou  en  épis  ,  accompagnés  de  bractéiîs  im- 
briquées ,  ovales  et  opposées  ;  qui  forme  un 
genre  dans  la  diadelphié  bexaudrie. 

SARBACANE,  s.  f.  Long  tuyau  par  lequel 
on  peut  jeter  quelque  chose  en  »ou(Hant.  Sav- 
bacanc  de  verre.,  de  bois,  de^or^blano.  Jeter  des 
po'.s  avcc'unc  sarbavanc.  Ih  so  parlaient  par  une 
sarbacane  ^  pour  n'être  pas  entendus  des  autres. 

On  dit  figuréaient  et  familièrement,  parler 
par  sarbacane-,  pour  djre  ,  parler  par  .d<'S  per- 
sonnes interposée».  Je  ne  veux  poini  parlùr  par 
sarbacane  duns  celle  affaire,  je  veux  parler  avec 
lui  tète  à  tête,  *    ,    " 

SARBOTIÈRE.  s.  f.  T.  de  limonadiers. 
Vaîîe  d'élairi  ou  de  fer-bînnp,  dans -lequel  on 
f.iit  prendre  en  neige  les  îirjiuMfrs  qui  doivent 
éUe  servies  dans  des  goheh  t» ,  ou  pour  faire 
drs  fruits  gl^cùf^  L^  sarbotitTC  se  place  au 
milieu  d'un  petit  baquet. 

SARCANDA.  ».  m.  T.  de  botan.  On  donne 
e  npni  au  santal  rouge. 

SARCANTIIÈME.  8.  m.  T.debotari.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  la  conlse  corn^j 
de  "cerf,  qui  s'écarte  des  autres. 

SARCASME,  s.  m.  Du  grec  sarhasmos  rail- 
lerie amêrc  et  insultante,  dérivé,  de  sarkazô 
jedéchîirne  un  os  ,  et,  par  métaphore,  je 'mon- 
tre les  dents  à  quelqu'un,  je  lui  fais  la  Qique. 
Si  Je  le  voyais  par  hasard,  c'était  pour  en  essuyer 
des  sarcasmes  amers  et  des  plaisanteries  indc-^ 
centcs.  (Barth.)  Je  voudrais  voir  après  ces  délu- 
ges de  plaisanteries  et  de  sqrcasmçs ,  quelque  ou- 
vrage  sérieux.  (Volt.)  ,  ^  • 

SARCÀSTIQUE.adj. desdeux  genres.  Mot 
inusité  que  l'on  trouve  dans  un  dictionnaire, 
où  on  lui  fait  signifier ,  qui  a  rapport  au  sar* 
casihe.  On  donne  ,. pour  exemple  , /an  sarc^x- 
iijtie. 

SARCELLE. 8.  f.  Oiseaii  de  rivière.  V.Cer- 

\ CELLB.  V 

S  ARCHE,  s.  f.  T.  de  boisseliers.  Cercle  haut: 
et  large,  auquel  on  attache  une  peau  percée 
ou  une  éloQe ,  p5ar  faire  un  tai^iis  ,  un  crible, 
etc.  '  '  ^ 

SARCINULE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Geqre  de 
polypier  lamellifére  qui  se  rapproche  des  tu* 
bipores  et  des  stylines.  Ce  geni*e  renfernie 
deux  espèces.  L'une,  la  sar cinule perforée,  vient 
de  l'océan  Austral,  où  .elle  forme  de  grosses 
masses;  l'autre  se  trouve  dans  la  n^r  Rouge, 
et  fossile  en  Suède. 

SARCITES.v>.  jf.  pi.  Pierres  des  anciens, 
qui,  selon  Pline  ,  ressemblent  à  la  chair  de 
bœuf.  Elles  nous  ^ont  inconnues, 

SARCLER.  V.  a.  T.  d'agriculture.  Arracbcr 
les  méchadles  herbes  et  les  chardons  qui  nui- 
sent aux  bonnes  plantes  et  aux  blés.  Sarcler 
tes  blés,  les  orges ,  etc.  Sarcler  les  planches^ d'un 
jardin» 

Sarcla  ,  es.  part. 

SARCLEUR,EUSE.s.  Homme  ou  femme 
de  journée  qu'on  emploie  à  sarcler  un  champ, 
un  jardin. 

SARCLOIR. s.  m.  Instrument  propre  ^sar- 
cler. Un  bon  sarcléir.        *  * 

SARGLURE,  s.  f.  Ce  qu'on  arrache  d'uo 
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charnp,  d'un  jardin  en  le  saiclant.  Les  sarclu-- 
rc s  d'une  q  fiée  dt' jardin.''  * 

SARCOCARPE.  8.  m.  T.  de  bolart.  On  a  . 
d.rnnécenom  'j  la  cbair  dn  fruit  ou  à  la  partie 
plus  on  moins  ehannie  qui  .^e  trouve  sou»  l'é- 
picarpe  ou  épidémie  du  fruit.  Lorsqu'elle  est 
évidemment  charnue,  on  l'appelle  r//air. 

SARCOCARPES.  s.  m.  pi.  T.  do  botan. 
Ordre  de  champignon»  qui  contient  (inq  gen- 
re», navoir  r  sclérote,  trulle,  pihbole,  theléo- 
bole  et  sphaMoboIe.  ' 

^^SARCOCLLE.  ».  m,  Du  grec  .^rtr,iî,  génitif 
snrkos'clnury  vXhClô  tumeur.  T.  de  chir urqié.'' 
Tumeur  squirrheusc  ,  ordinairement  indolèn-    .  /* 
te  ,  qui  se  forme  dans  les  testicules ,  ou  sur  len 
vaiss(  aux  sperrfiatiqires,  ou  sur  la  membrane 
interne  du  scrotum. 

SARCOCiilLE.  s.  r.T.debotnn.'PIahtide 
la  Nouvelle-Hollande,  ï^wi  voisine  des  d.en- 
drobions  et  des  eymbidions,  qnî-constitu*»  un  . 
genre  dans  la  famille  de»  orchidées.  Les  ca- 
ractères'de  ce  genre  sont  :  corol!<;  de  rinq  fo- 
liole», égales,  ouverte»,  les  deux  exlérietires 
soudées  avec  le  nectaire  qui  est  sans  éperon, 
et  dont  le  i^ommiit  ej^t  charnu;  les  antireres 
termin:des  niobileti,  caduques. 

SAHCOCOLLE   ou  COLLE-UHAIR.    V. 

Sarcocollifr.  *     ,    - 

SARGOCOLLIER.  s^  m.  T  de  bot.  GenVo  '      - 
de  plantes  de.  Jia  télrandric  mono«:ynié  ,   qui 
renferme  des  arbustes  à  fcifillè.s  o|>posres  et  à 
fleurs  sessiles  dans  le-:  a[ss»:lles  ^'cs  feuilles  su- 
périenj-es.  On  encompie  une  douzaine  d'es- 
pèce», toutes  d'Afrique  ,  dont  la  plus  impor-     " 
tant*»  est  la  sareocôlle  officinale.  Elle  se  trouve 
en  Ethiopie ,  dans  les  parties  voisines  de   la 
mer  Rougo.  II  transsude  de  ses  rameaux  ,  pen- 
dant la  chaleur,  unegomme-résine  d'un  blanc 
jaunâtre,  trè^  friable,  d'un  goût  acre  ,  d'abord 
un  peu  amer,  ensuite  douceâtre  ,  fade  et  désa-    . 
gréable.  C'est  la    sarcocollc    des    apothicaire» 
qu'on  noii»  apporte  d'Egypte,  où  elle  vient 
par  les  caravane»,  EHe  était  beaucoup  plus  em- 
ployée parlesancîcns  médecins  qu'elle  ne  l'est 
par  le»  modem*  s.  Son  principal  usage  est  au-     ) 
joiird'hui  pour  consolider  ctdéterger  les  plaies. 

SARCÔCOLLINE.  s.  f.  T.  de  bot.  Un  des 
matériflix  immédiats  <les  végétaux  que  l'on 
retire  de  la  sarcocolle.  Il  e.«t  ihcristallisable, 
«oluble  dans  l'eau  ,  l'alcool  et  l'acide  nitri- 
que; il  forme,  avec  ce  dernier,  de  l'acide 
oxalique.  Sa  saveur  est  sucrée  cjhtamére. 

SARCODACTILIS.  s.  f.  T.  de  bot.  Baie 
charnue,  rouge  de  feu  ,  oblonguc  ,  afilionnée  , 
s'èlevant  du  milieu  des  sillons  ep  Un  prolon- 
gement cjygitiforme  ;  profondément  ombili- 
quéeausommct,etinfjndibuliforme;  graines 
peu  n»)mbreu.ses  ,  éparscs  dans  des  loges  sépa- 
rées. On  ne  connaît  que  le  fruit  d«  cette  plante 
que  l'on  a  supposée' trés-voîsîne  deshélîictéres.    i 

SARCODF.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Arbrisseau 
grîmpa-nt,  à  feuilles  pinnée», à  folioles ovalçs» 
oblongues  ,  aiguë»,  trés-entièrts  ,  lanugineu- 
ses; à  stipulés  linéaires  ;  à  fleurs  rose»,  por- 
tées sur  des  épis  terminaux,  et  acciynpagnécb 
de  bractées  lancéolées,  ciliées  et  uniflore». 
Cet  arbrisseau  forme  un  genre  dans  la  diad-el- 
phie  détandrie ,  et,  dans  la  famille  des  légumî-  • 
neuses.  Il  croît  dans  la  Cocbîncbine,  et  se  rap- 
proche beaucoup  du  lotîer. 

SARCO-ÉPIPLOCÈLE.  s.  m.  Du  grec 
5flrx,  génitif  «tfrAo5  ch^ir^  epiploon  çX,hétô  Xu- 
meur.  T.  de  chirurpîe.  Hernie  complète 
causée  par  la  chute  de  l'èpiploon  dans  le  scro- 
tum ,  avec  excroissance  charnue. 

SARCO  ÉPIPLONPHALE.  s.  m.  Dii  grec 
5arx,  génitif *arA(W  chair,  e/ïi^/oon  l'épiplcon, 
et  omphalos  le  nombril.  T;  de  chirurgie.  Her- 
nie complète  produite  par  Pissue  de  Pépî- 
ploorï  au  uoiubril,  avec  excroissance  cbair 
nue.       .       "  ^  ' 
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\  SARCO  IIYDROCÊÎ.E.  8.  xn.  Du  grec 
$aTX,  gt»niûr.wi/Ac»^  cli.iir,  iidor  eau ,  et  A^'/<^ 
tumeur.  T.  de  c  hirurgie.  Sarcocèle  accompa- 
gné tl'hv<lrf)cMlî.  .V 

SAUOOLIINF  ».  f.  T.  cfe  hotan.  Gcnri!  de 
plantes  établi  dans  kimonaifelphie  polyan- 
drie, el  dans  F^  famifle  de**  chlénacé^!*.  Ce 
genre  conlient  t|^ol.s  arbrei,  é  ftwilles  alternes, 
et  ài  QeiKs  di:4p<iM/*es  en  panicule  teraôinalc, 
qui  crùissiînl  a  Mada^^as<  ar.  Le  fruit  c«t  une 
c.ap«ule  a  trois  lojçeë  bivalve»,  entourée  de 
l'involucri  qui  nVst  converti  fh  baie. 

SARCOLITIIE.  s  f.  ï.  dVi^t.  uat.  On  a 
donné*  ce  nom  à  une  substance  vitreuse*  d'un 
ro*e  de  cliair  plu»;  ou  niointh  Ibncé,  et  trans- 
parente, qu'on  a  dérouvrrte  au  Vésuve.  On  a 
reconnu  que  ce  n'était  qu'une  variété  rose 
de  ranalrinie. 

SAUCPLOBÉ.  8.  m.  T.  do  botan.  Ûenr/î 
de  planles  dt»  la  pcnlandrie  dij^ynie^ et  de  l'a 
famille  des  apocy^iées,  Ge  genre  comprend 
plusieurs  espèces  ligneuses,  volûbles,  prra- 
que  ailiculees,  dont  les  feuilles  sout  oppo- 
•ées,  pourvues  de  glandes,  et  bs  Iburs'  disr 

Ë osées  en  pelils  corynibes  extra  -  p.éliol.iiri'S. 
leux  de  ces  espèces  croissent  sur  les  boitls  du 

Gang«%  * 

SARCOLOGIK.  s.  f.  Du  c:réc  s^rjc,  génitif 

sarkos  cbiVrr, \<t  lo^^^ns  .di*^cours.   Partie  do  Ta- 

natomie  qui  Iraiie'drs  chairs  et   deà  parties 

molles.  Trditè  dt*  sarro/ogic. 

SARCOMATEUX,  SE  adj.  En  grec  sarko- 
nni ,  dérivé  de  sar,jc ,  génitif  sarkos  cliair. 
T.  de  méd.  et  de  chiiurg.  (Jui  a  rapport  au 
farcome\  qui  est  dé  la  nature  du  sarcome. 
Tumeur  sarcomaUuse.^ 

SARCOME,  s.  m.  Du  grec  «f^rx,,  génitif 
tfflrAo^  cbair.  T.  dç  chirurgie.  Excroissance 
"cbarnue,  dure,  ronde,  indoletite,  à  large 
base,  qui  se  forme  en  différens  endroits  du 
corps,  sur-tout  dans  les  narines,  au  fonde- 
ment et  aux  parties  géuitales  des  femmes. 
Toutes  les  parties  du  corps  sont  sujettes  au  sur- 
cotnc,  .  ' 

SARCOMPIIÀLE^  ^.  m.  Du  grec  sarx, 
génitif  sarhc,,  ^i  ompualos  le  nombril.  Ex- 
croissanc#<charnue  qui  se  forme  au  nombril. 

SARCOMPIIALIS.  s.  m.  T.  de  botan.  La 
plante  qui  composait  ce  genre  •n'est  qu'une 
espèce  de  nerprun.  C'est  un  arbre  qui  s  élève 
très-haut.  A  la  Jamaïque,  son  bois  est  re- 
gardé comme  le  meilleur  pour  les  charpentes 
et  pour  bAtir.  ' 

SARCOPHAGE,  s.  m.  Du  grec  sarx,  géni- 
tif *arAo*  chair,  et  plutgj  \f^  mange.  Littérale- 
ment mangeur  de  chair.  Noiîi  que  le«  anciens 
donnaient  aux  todnbeaux  oiuToo  mettait  les 
morts  que  l'on  ne  voulait  pas  brûler,  llsétaient 
faits,  ditoo,. d'une  cert^iine  pierre  caustique 
qui  consumait  promptemeot  les  chairs.  On 
donne  anjourd'huî  ce  nom  au  cercueil,  ou  à  a^i 
représentation  dabs  les  grandes  cérémonies 
funèbres. 

En  médecine,  on  2ip^llet  sarcophages  ^  les 
toié^kamens  qui  brûlent  les  chairs.  En  ce 
sentit  îl  ^^^  adjectif  et  substantif. 

S ARCOPHlfLLE.  s.  m.  T.  de  botan.  Gen- 
'  re  de  pkntes  établi  dans  la  dUdelpbie  dé- 
a«ndrie ,  et  dantf  la  Tainille  des  légumineuses*. 
Il  offre  ponr  caructères  :  un  calice  campanule 
à  cinq  divisions  régulières;  un  légume  en 
forme  de .  poignard  aigu,  il  ne  renferme 
qu'une  espèce  origioaire  do  cap  dé  Bbnne-Bt» 
pérant^e.  , 

SARCOPHYLLK.  •.  f.  OMre  de  plantes 
établi  aux  dépeint  de»  vnréct  de  L|naée.  Ses 
caractères  sont  :  frottdes  tendres^,  ch*raaes  , 
glabres^  soivreDi  lact^iiées»  à  bords  tkii pie»  ; 
fruetiieatioiieQ  tuberctfle»  disposés  iorf»  s«- 
ferficie  o»  dM»  ie»  cris.  Ce  genre  rentre  datie 
ceitti  cfo^oii  m  •ppeiè  db/sbarrisu  11  catapreod 
sept  espèces/" 
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SARCOPTÈRE.  s.  m.  T.  (Phist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  des  moHu^ques  d/.'s  mers 
de  Sicile,  qui,eî»t  voisin  du  génie  dt*8  bullé/»s, 
et. qui  appartient  il  la  famille  des  .k  ères.  Ce 
mollusque  a  le  corps  bipartite.  La  pailie  an- 
térieure, formant  la  tête,  est  presque- carrée; 
!;«  postérieure,  ou  le. corps  proprement  dil,vjest 
ovalai.re,  et  entoiilée,  dan^  toiite*sa  circonfé- 
rence, d'une  jatge  nageoire  épaitise,  charnue, 
un  peu  érliahcrée  antérieurement  et  posté- 
rieurement. Tout  l'animal  est  d'mi  biau 
rougr.    >/         /        . 

SARCORAMPIIE.  s.  ra.  T.  d'h  st.  nat. 
riénr*  des  vautours  qui  ont  le  bec  charnu. 

SARCOSTEMWE.  s.  m  T.  de  bot.  Genre 
de  plante's  établi  pour  placer  le  cynanque 
osier,  qui  diffère  des  autres  par  une  (oroHe  en 
roue,  par  ime  couronne  stamiuifère  double, 
l'exiéficure  en  forme  de  coupe  crénelée  ;  par 
dix  masses  de  poîlen  pinidantes. 

SARCOSE.  s.r  T.'^de  méd.  Cette  expres- 
sion dési;,'nait  iheîs  les  anci/ens  la  génération 
de  U  chair.  Elle  était  aussi  employée  comme 
synonyme  de  sarcome. 

SARCbSTOME.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille  d'insectes  diptères,  caractérisée  par  une 
trompe  cfiarnuc,  rctractile,  tetminée  par 
deux  lèvirs* 

SARCOST^I^E.  s.  f.  Du  grec  sarx  chair  , 
ti.ostéon  os.  On  a  donné  ce  nom  à  l'ostéc^sar- 
come. 

S  ARGOTIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  sarj) ,  génitif  ^arAo*  chair.  T.  dé  méd. 
41  se  dit  d%'s  remèdes  qui  accélèrent  la  régé- 
nération des  chairs. ,  . 

SARDAISAPALE.^s.  m.  On  dit  d'un  roi, 
d'un  prince  uniqutfment  occupé  de  se^  plai- 
sirs ,  et  qui  passe  sa  vie  dans  la  volupté,  que 
c'est  un  Sardanapale  y  qu*(7  mène  une  vie  de 
Sardanapale,  par  aUusion  ^aux  mœurs  cor- 
roiilipuesqae  1  on  attiibueà  un  rc^i  d'Assyrie 
qui  portait  ce  nom. 

SARDE  ou  SARDOINE.  s.  f.  Cornaline 
jaune  ou  brune,  ou  cmileur  ojivâtrc.  On  ap- 
pelle sarde  agate  ,  une  «-ardoine  qui  renferme 
des  veines  ou  couches  d'agate  blanche  ou  de 
cornaline  blonde,  qui  se  détache  nettement 
sur  le^  fond  de  sardoine,  de  manière  qu'on 
puisse  en  faire  des  camées. 

SARDE.  s«  f.  T.  d'bist.  nat.  Poisson  du 
genre  clirpé,  qu'on  péehe  surlacôfe  du  Bré- 
•sil,  et  qu'un  pi;cpare  ejmme  le  hareng  ,  pour 
l'apporter  aux  Canaries  ou  à  Madère.  Ce 
poisspo  parait,  par  sa  grosseur,  tenir  le  milieu 
entre  la  sardine  et  le  hareng. 

SARDIKAL.  s.  m.  T.  de  péefie.  Filet  en 
nappe  simple ,  pour  prendre  des  sardines. 

SARDINE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
poisson  du  genre  dupé,  qui  est  plus  pelitque 
le  hareng  mais  qui  a  de  trës-graod^  rapports 
avec  lui.  On  prépare  les  sardines  eomme  le 
hareng,  on  jle«  sale  et  on  les  fnme.  Dans  le 
Nord  ,  on  les  met  dans  une  saumure  compo* 
sée  de  sel ,  de  vinaigre,  d'épices,  de  feuilles 
de  sauge,  de  tbira  ,  ele.  Lorsqu/oii  lés  pres#e 
après  les  avoir  mi.-<es  en  baril ,  H  eti  sort  rrne 
petite  quantité  d^hnile  que  Too  Tend  pour 
brûler  o^  pour  préparer  les  cuirt.  On  appelle 
sardines  anchoiêèeê ,  des  sardines  aivxqtrelfet 
on  a  fait  subir  une  préparation  semblable  a 
celle  qu'on  emploie  pour  les  ancboit. 

SARDINE,  t.  t  T.  de  bot.  On  a  donné  ce 
nom  à  des  agarics  comestibles  qui  croisaent 
dans  les  Alpes  ,  et  qui  sont  peu  connus  des 
botanistes. 

SARDINIÈRE,  s.  f.  T.  de  péthe*  F>!et  à 
preudre  des  sardiots. 

SARDIS.  s.  m.  EtolTe  de  laine  grossière , 
qui  se  fabrique  en  Bourgogne. 

SARDOINE.  s.  f.  T.  dliisl.  oat.  Variété 
d'agate. 


SARDON.  s.  m.  T.,  de  pèche.  Sorfe  tPe  li- 
sière faite  avec  du  fil  très-fort,  ou  de  la  (icitlle, 
avec  laquelle  en  forlilie  di  s  filets  trés->déliés. 

SAliDONlKNouSARDONIQUE.  V.  Ris. 

SARGASSE,  s.  f.  T.  de  bot.  Ou  donne  ce 
nom  au  varec  Huttant. 

SARCIE.  H.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  d'e  Tordre  d#*s  di'plètes,  famille  des  no- 
tacauth^s,  tiibu  des  str&tiomydes.  -Ces  in* 
sectes  ont  la  forme  des  stratiouies  ,  mais  leur 
rorp*  esl  plus  alongé  ,  et'T^usson  u*a  point 
de  dents.  ^ 

SARGUE.  s.  m.  Espèce  de  poisson  du  genre 
des  sparesr,  que  l'on  a  fuit  servir  de  lype.à  un 
sous-genre    qui    en    réunit  encore   qu<*lques  ^ 
àutre<4 ,  parce  qu'elle  a  des  dents  fort  grandes^ 
senibhablesà  ctJles  de  rhomme. 

SARI.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  à  un  très -petit  sabot  que  Ton  a  décou- 
vert sur  les  côtes  de  ViVv  de  Corée. 

SARI  BUS.  s.  ip.  T.  de  botan.  On  connaît  ' 
sous  ce  nom  deux  palmiers  de  l^lnde.,  dont 
l'un  s'appelle  le  grand  <aTibus.,  et  l'autre  le 
saribus  nain,  La  pi  entière  espèce  est  très  en 
usnge  en  Cochinchiue,  où  ellci  est  appelée 
caytlo.  On  fait  des  parasols  et  des  éventails 
avec  ses  feuilles  ,  qui  servent  aussi  à  couvrir 
les  maisons,  i.lles  durent  très-long-tenips,  et  . 
ne  prennent  pa.V  feu  aiïssi  facilement  que 
les  autres  espèces  de  chaumes.  Les  fruits^  qui 
sont  des  baies  ,  sont  macérés  avec  du  sel  et 
du  vinaigre,  et  employés  dons  les  sauces. 

SARlCOVlENi\E.  s.  f.  T.  à'hîst.  uat.  On 
donne  ce  nom  à  une  espèce  de  loutre.  Quoi- 
qu'il appartienne  réellemeYit  à  celle  qui  ha- 
bite.fc  Brésil  et  plusieurs  fleuves  de  l'Amé- 
rique septeiiiiionale  ,  on  l'a  aussi  donné  à  la 
loulré  de  mer  ,qui  constitue  une  espèce  dif- 
férente, propre  aux  contrées  les  plus  septen- 
trionales de  ce  continent  et  de  l'Asie. 

SARICOVlEJfNE  DE  LA  GUIANE.  t. 
f.  T.  dhist.'nat.  C'est  la  \ï2iï6  saricovienne , 
ou  loutre  du  Brésil* 

SARIGUE,  s.  "Ml  T.  d'hîst.  nat.  Nom  qiic 
les. Français  établisili'n'' Amer iqu'e  donnent  à 
tous  les  mammifères  à  boursedu  genre  di- 
delphe. 

SARIONE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  On  donne 
qé 'nom  au  jeune  saumon. 

SARISSE.  s",  m.  T.  de  botan.  Geure  de 
plantes  établi  sur  la  seule  considération  du 
fruit;  la  fltiur  n'est  pas  connue  ;  c'est  le  même 
que  rhydrophylax. 

SARISSE.  H.  f,  T.  d'art  militaire  des  an- 
ciens. Lauce'4cs  ^l^^^^^^^^^'i^^  V^^  était  très- 
longue. 

SARISSOPUORES.  s.  m.   pi.  T..  d'hisK 

anc.  Soldats  macédoni^^ns  armés  de  sarisses.  ' 
SARMENT,  s.  m.  Rameau  souplcf  de  la  vi- 
gne, Laisicr  croître  le  sarment.   Une  vigne  qiU  ^ 
pousse  beaucoup  de  sarment.  Un  fagot  de  sar^ 
ment,  V  ne  Javelle  de  sarment. 

8ARMENTACÉES.  s.  f.  plur.  Famille  dte 
plantes  dont  les  caractères  consiï»tent  en  un 
calice  monôphylle,  court,  presque  entier^ 
une  corolle  formée  de  quatre  ou  «ix  pétaliw 
élargis  à  leur  base;  des  étamines  en  aombfc 
égal  4  celui  des  pétales,  insérées  sur  un  disfoe 
bypogyne ,  il  filaoïïos  distincts,  opposés  au 
pétales  ;  un  OjUiire  simple,  ^  '^yl^  unique  o« 
nu ,  à  stigmateaîniple.  Le  frait  eft  une  baie  m 
use  ou  plusieurs  loges ,  à  une  ou  vlusie^oi 
semelices  osseosca»  à  périsperme  nul ,  à  emr 
brroo  droit,  à  eotjlé^ona  pianca  et  à  radicnb 
intérieure.  Les  plantes  de  cette  famille  on! 
Uttefige  Crutescentet  sarmenteuseet  nodeus^ 
rsrenient  arborescente.  Elles  s'élèvent  sof^ 
Tent  à  une  hauteur  assea  considérable ,  pai 
le  moyen  des  vrillea  dont  leurs  {eanes  bran- 
ches sont  munies;  leurs  feuillet,  qui  tortenl 
des  boutons  coniqnes,  nus  ou  dépourvus  dié* 
cailles ,  sont  alternes  et  garnies  dt  ftlçuhii. 
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Leur»  fleurs  naisnent  .sur^drs  pédoncules  la- 
ineux,  opposés  smx  fiuillcs.  Celle  l'auiilie 
coniufi  nd  deux  genrex. 

SAHMENTEbX,  EUSE.  adj.  Qui  pro- 
duit bciéucoup  Je  hanueijt.  I  ii^nc  sànucn- 
teuse.  .    (    -     '     -'  .        "^  0- 

^En  botanique,  «/imim/e/iJ^/Aignifie y  donl 
Ia1j[5e  iVnliquc  use  s'élance  de  manière  a.  ne* 
pouvoir  se  soutenir  par  elle-même.  Le n plan- 
tes sàrnéfnd  uses  s'jppuirnt  ordinairement  hur 
les  corps  voisins,  >oil  librement,  soit' en  s'y 
attachant,  g^u  par  conto  siop ,  ou  parades 
cirrhes. 

SAHMIEKTE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Plante 
para^ite  grimpante  ,  à  4ige  rameuse  ,  sarmen- 
teuse ,  rampante  ou  pendantr^  à  iVuilIes  op- 

Eôsée»  ,  court<'ment  piUiolées  ,  charnues, 
lanclvalres,  ponclué«"s  ;  à  (leurs  jaunes,  ve- 
lues extéiieuienienl,  accompagnées  de  brac- 
tées, et  disj  osées  en  petit  nonibie  sur  drrs 
pédoncules  terminaux.  Cette  plante^  qui  est 
Originàiie  des  montagnes  du, Pérou  ,  toi  me  un 

f;enre  dans  la  diaiidrie  monogynie,  et  dans  la 
amille  t!4^s  orcliidées, 

SA.KONIDKS^  s.  m.  pi.  C'était,  chez  les 
Gànloi'^,  une  clagse  de  prêtres  ou  de  druides  , 
que  l'on  :f]T|)('lait' aussi  ùn^n/es, 

SAHOMES.  H.  r.  pi.  t.  d'hist.  anc.  Fêtes 
qu'on  célébrait  tous  les  ans,  à  Trézène ,  en 
l'honneur  de  Diane,  surnommée  ^Sri/Wôia. 

SAUOPODKS*  s.  f.  pi.  T.  dhist.  nat. 
Genre  d'insectes  de  l'ordre  dès  hyménop- 
tères, ran^ille  de\s  mellifères,  tribu  des  apiai- 
Tes,  Il  ne  diflV  rt».  des  ahthophores  qu'en  ce 
que  lés  palpes  maxillaires  ne  paraisfient  cou^- 
posés  que  de  quatrq^ou  cinq  articles;  au  lieu 
de  six,  et  queit'S  deux  derniers  des  palpes  la- 
biaux se  réunirent  avec  l'extrémité  du  se- 
ccrîid  article  ,  pour  Cormct*  sans  interruption 
la  pointe  terminale  de  ces  palpes.  On  n'en 
Connaît  qu'une  ^eule  espèce,  qui  est  très- 
commune.,  en  été,  dans  les.  environs  de 
Paris.     •  ^ 

/SAROS  ou  SARE,  s.  m.  T.  d'astronomie. 
Période  des  anciens  nommée  aussi  période 
chalduique.  C\^i  un  ryde  q^ui  contient^  deux 
cent  vii.gl. trois  lunaisons.  Cette  période  e.st 
de  dix-huit  ans ,  et  environ  onze  jours ,  et  elle 
ramène  h's  éclipses ,  à  peu  près  dan»  les 
ménies  points  du  ciel. 

SAROTHRE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Plante  an- 
nuelU;  à  rameaux  trichotomes^  fort  grêles, 
fasti<{iés;  à  Teuilles  opposées/ très-petites  , 
linéaires;  à  lleurs  axillaires,  solitaires,  «essi- 
lea,  et  aussi  très-petites  ;  qui^formië  un  genre 
dans  la  pentandrie  trigynie,  et' dans  la  iamillie 
de»  gentianées.  La  saroihre  croît  dans  TAiné- 
rique  septentrionale,  dans  les  terraind  argi- 
leux et  découverts.  Elle  b'élève  è  environ  un 
tied,  et'chaqu«  tige  forme  comiuie  un  petit 
alai  garni  d<-  fleikrs  jauneg. 
SAROUBÉ.S.  ih.  T.  d'hist.  nat.  Reptile  de 
Madagascar,  qui  fait  partie  des  ceckos.  Ce 
reptde  a  ordinairement  un  pied  de  long.  Sa 

C tau  est  chagrinée ,  jauoe  ,  tachée  de  vert, 
o  double  rang  d'écailUa  d'un  jaune  clair 

•*^°/Vo^^*S'i!^"  ''^"'  ^**î  ett  très-large. 

SARRACÈNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
planteide  la  polvandri*^  monogynie.  Ce  genre 
lenrerme  des  pfantes  Irèa-remarqMablef  par 
la  forme  de  kuri  feuilles.  Cet  fiuillei  aint 
foules radicalés^geroi-engaînaotea à  leur  baae 
«n  cornet,  ou  creuset  dans  leur  intérieur,  et 
ouTcrtes  à  leur  sommet,  qui  est  prolongé 
é  uo  côté  en  un  appendice  penché  sur  Pou- 
▼erture,  e»  qui  imite  un  opercule.  Ces  feuilles 
poussent  toujours  à  Pextrémité  d'une  racine 
épaisse,  traçante ^ à  peine  enterrée,  qui  s'a- 
longe  (fun  côté  et  pourrit  de  Pauli;e ,  comme 
celle  des  asperges.  Elles  varient  dsns  leurs 
forines,  selon  les  espèces.  Leur  cavité  est 
presque  toujours  remplie  d'çau  ;  mais  elle  n'y 


;SAR       . 

Cet  qu*accidenlelle,  c'est-à  dire,  quVIle  n'est 
point  lournie  par  la  planta  m«'^me^  ce  n'est, 
que  de  l'eau  dv  pluie.  La  Ihur  di  s  sarraccues 
est  toujoUiS  solitaire )  au  haut  'l'une  hampe 
qui  sort  <l'eotri^  bs  feuilles.  On  en  roïiiptcî 
cinq  espères  ,  toutes  de  l'ij^mc'iqutî  scnlen- 
Iri  nale  et  tou  :es  vivaces.  •     ' 

SAHKANE.  s.  f.  T.    de  musîqur  des   an-, 
ciens.  Espèce  de  flûte»,  ainsi  nommée,  à  ce 
qu'on  prétend  ,  parce  q«»'*elle  rendait  un  j&oo^ 
aigu  et  s^'mblable  à  celui  d'une  Kcie. 

SAIUIASIN  ou  BLÉ  NOIR.  s.  m,  C'est  la 
semence  d'une  (ilanto  du  STenre  drs  rcifxjuces, 
originaire  d'Asie,  traOjHporlèé  en  Afiiqtie,  et 
intioduite  en  Europe  par  l«*s  Maiures  (l'E^pa- 
pne.  (îe  grain  a  trois  côtés  éj^aux  et  saillans. 
On  dit  aus^i  Ole  sarnisin,  "* 

SARltASlNE.  s.  f.T.  de  forlirioalion'.  Es- 
pèrcrï^giille  ou  de  treillis  ii  grosses  pointes 
de  bois  ou  <le  fer,plarée,entre  le  pont-levis 
et  la  porte  d'une  viUe,  etc.,  qui  s'élève  et 
h'abat  a<i   besoin. 

SAHU  VU.  s.  m.  E*»pére  de  sonque^ille 
que  portent  les  paysans,  les  rouli^^rs  ht  les 
soldats-.  r    , 

SARKETTE.  s.  f.  T.  de.  botan.  Genre  de 
plante  de  la  synn[énésie  polyp;amie  e<[^ale,  et 
de  là  raruille  des  cinarorépliales.  Ce  genre 
renfr-rme  des  herbes  ondes  arbrisse.auxà  leuil-- 
les  alternes,  et  à  fleurs  souvent  disposées  en 
Cf)rymbes  terminaux.  On  en  connaît  uhe  tren-' 
laine  d'espèces.  Ce^enre  a  été  établi  sur  la 
sarreUe  des  trinluricrs,  qui  est  Tes^^iire  la'plos 
commune  et  la  plus  importante.  < 'elle  plante, 
qui  est  vivace,  s'élève  do  deux  à  trois  pieds, 
croît  dans  les  bois  elles  prés  argileux,  a nx  Deux 
t?ombres  et  humides.  Elle  aies  feuil?csen  lyre 
(t  pinnatifides  ,  avec  la  division  intermédiaire 
très  graud'^et  dentée.  Les  radicales  sont  quel- 
quefois entières  ,  et*en  général  elles  varient 
toutes  au  point  qu'il  est  difficile  d'en  trouver 
deux  semblables.  On  se  sert  ^ê  cette  plante 
pour  teindre  en  jaune  verdAtr?Sjt*«  étoÂTes  de 
laine.  Elle  fournit  une  couleur  solide,  mais 
moins  brillante  que  celle  de  la  gâude  ;  ce  qu^ 
fait  qu'on  J'emploie  rarement  aujourd'hui 
dans  les  manufactures.  On  en  fait  usage  en 
médecine. 

SARRIETTE,  s.f.  T.  de  botan.  Cenrc  de 
lanles  de  la  didynamie  gymnospermie ,  et  de 
a  famille  des  labiées,  dont  les  caractères  sont  : 
calice  en  tube  strie;  la  coroHe  tubuleuse  à 
deux  lèvres,  la  supérieure  dr/ûte ,  obtuse  et 
légèrement  échancré(^,  l'inférieure  ouverte,  à 
trois  lobes  obtus  presque  égaux  ;  les  étami- 
nes  éca|tëes.  Ce  genre  comprend  environ 
douze  espèces.  On  distinf(tie  la^arriette  à 
fleurs  entête,  que  l'on* emploie  fréquemment 
en  médecine,  que  l'on  cultive  dans  nos  jar- 
dins, et  qui  croît  naturellement  dans  la  Grèce 
et  dans  l'Archipel;  et  la  sarriette  de  montagne , 
cultivée  dans  les  ja^dios  sous  le.  nom  de  sar- 
rUUeé*hiver,  qai  croit  oaturcîllenient  aumidi 
de  la  France  et  en  Italie,  et  que  l'on  emploie 
en  médecine  et  dans  le^  cuisines.^ 

SARRITOR.  s.  m.  T.  de  mythoL  C'était , 
chez  les  anciens  Romains ,^un  des  dieux  de 
Tagriculture  qui  présidait  au  sarclage  des 
champs. 

SARROTRIUM.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d^insectes  qui  ne  conaprendqu^une  seule  es- 
pèce connue  sons  le  nom  dUnspe  mutique.  On 
ent  avait  /ait  un   genre  sous  le  nom  d'ortho- 

SART.  s.' m.  T.  de  botan.  C'est  un  des 
noms  locaux  du  goémon  ou  de  ces  amas  de 
varecSi  de  zoostère,  et  autres  plantes  mari- 
nes que  les  vagues  accumulent  sur  les  bords 
de  !a  mer.  *" 

SARTIE.  s.  r.  T.  de  o^arine.  Manœuvre 
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,  qui  -lient  lieii  de  l^,auban^  ^r  lo  galères.   On 
dit  î«UHMi  sartis,  jt 

SAHTIS.  s.  f.  pi.  T.  de  prchf^  Cordes  qui 
servcyit  à  lialer  les  (ilels,  V.  Sartik.  ^     ' 

SAUVE,  s.  f.  '|\  d'Iûsl.  nat.Kom  dt| cyprin  - 
rotengii*.       ^ 

SÂS.  H.  m.  In?*trui#ienl  composé  d'une'bor- 
dure  de  'bois ,   dont  \le  cercle  oii  espaae  est  ^ 
rempli  par  i(,n  tissu  dé  suie  ,,une  g«»ie  de  crin , 
dit   la  toile  5.du  f^  (i'arclial ,   et  mêuH'   qucîl- 
qvielbis  dé  petilrs  lames  de  bois.  Il  s«*rt  à  ^ù-' 
parer  It's  parties  les  plus  ^ines  des  p^nidres, 
d<  s  liqueurs  ,  ei  autres  choses  semblables  « 
d'avec   les  parties,  les   plus   pro-sières  ;  ou  h . 
nett»  yr.r  le  forain  ,  et  à  en  séparer  la  poussière, 
IcS  (frains  légers,  etc.-— Les  sas  dont  les  trous   y 
s«>nt  {grands,   ne  not\iiin^ot.criù Us,  Passer  du 
plaire  an  sas.  Passer  de  la  farine  ali  ^ras   sas.. 

(Xn  dil  prove'p^bial^  menU  de  certaines  r  bo- 
s(*s  qui  ônl  été  examiiées  <fvec  peu  de  SQÎif, 
(\-\\cUls  ont  élé  pasxcçs  au  gros  sas,  -  \)  • 

Etoridit)  faire  tourner  le  sas  ^  po\ir  dire, 
faire  une  CHpèce  de  sortilège  avec  un  sas,  par 
le  moyen  duquel  on  prétend  découvrir  l'au-» 
leur  d'un  larcin. 

SAS.  s.  m.  T.  d'bydrau^.  Passage'^ou  bassin 
placé  sur  Ja'longueur  d'une  rivière  bordée  • 
de  quais,  et  terminé  par  d^MiX  écluses,  pour 
conduire  les  bateaux  e^  les  Taire  pa^sser  d'une 
échine  supérieure  à  une  écluse  inférieure,  et 
réciproqueftient  de  cette  dernière  à  la  pre- 
mier#'.  •  ', 

SAS  A.  s.  m.  T.  dbist.  nat-  Gf^re  desoj- 
seai^x  sylvains,  et  de  la  famille  de»  dysodes. 
L'espèce  qui  compose  celte  division  se  trouve 
à  Cay4'nnf; ,  niebr^ur  les  arbres,  fait  une 
ponte  de  quatre  à  six  d'un»,  se  nourrit  d*bep- 
bes  et  d  insectes  aquatiques  ,  el  sCvtient  per-» 
cbée  près  des  eaux.  Bubon  appelle  le  ^asa  pro- 
prement dit ,'  faisan  huppe  de  Cay&nne. 

S ASSA.  s.  m.  T.  de'bot.  Espèce  d*acaeiaVe 
Nubie  qui  do(Hie  une  gomme  semblable  à 
celle  que  Ton  nomme  lirabique. 

SASSAFRAS,   s.  m.  T.  de  liot.  Nom  que  ' 
Ton  donne  dans  le  commerce  dd  l'épicerie  au 
bois  du  laurier  sassafras^ 

,SASSATA.  s.  m.  On  donr.e  ce  nom ,  dans  • 
rindostan,  à  l'indigo  retiré  de  la  troisième 
pousse  de  l'indigotier,  eVst-à-dire.,  à  celle 
qui  a  lieu  la  troisième  année  après  la  planta- 
tion. Cet  indigo  est  inférieur  à  tous  les  au- 
tres. ^ 

S ASSE.  «.  f.  T.  dé  mar.  Petite  escope  pro- 
pre  à  épuiser  Teau  d'une  petite  embarca- 
tion- \ 

SaSSENAGE.  s.  ».  Fromage  qui  tire  son 
nom  d'un  lieu  du  Daupbiné  où  il  se  fait. 

On  appelle  pierre  de  ^assena^,  ufffe  piefre 
que  l'on  emploie  contre  les  maux  d'yeux. 

SASSEU*  V.  a.  Passer  au  sas.  Sasscr  de  la 
farine ,  du  plâtre. 

Il   signifie   iigurément.  et  familièreméqt,  . 
discuter,  examiner,  recherclier  avecexaçti- 
tude.  On  a  bien  sassi  cette  affaire-tâ,   on   Ca 
bien  tassée  et  ressassée.  Il  se  dit  plus  commu^* 
iiément  avec  le  réduplicatif  rM/<uier. 

Sassi^  ,  lii.  part. 

SASSET.  s.  m.  Petit  sas.  ^ 

SASSIE.  s.  f.  T.  de  bot.Geni»e  de  plautca 
établi  dans  l'octtfndrie  monogynie,  et  quia 
pour  caractères:  un  calice  de  quatre  foliples^^ 
une  corolle  de  quatre  pétales;  hait  étami-  *  . 
nés  ;  un  ovaire  surmonté  d'un  stigmate-  ob- 
tus; une  capsvie  ovale  i»  deux  loges  et  à  deux 
semences.  Ce  genre  conùent  deux  espèces-: 
la  sassié  teignante  r  V^^  «  l**»  Quille*  ovales  cl 
la  hampe  muUiflore;  et  la  ^a^sis  /xrsîcaîr^ , 

3 ni  a  les  feuilles  en  cœur  et  la  hampe  uni^r 
ore.  L'o«e  et  l'autre  se  trouvent  très-abon- 
damment«u  Chili.  La  fleur  de  la  première 
est  pour  pre,  très-odorante,  sert  k  colorer  |É 
A  parfugaer  les  liqueurs,  les  buis  d'ébénisterft 
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cioiême  les  éroffes;  ha  seconde  à  là  fleur  d'un 
jaunç  doré.  ^  .    . 

SASSOIUE.  s.  r.  Piêee  du  train  de  devant 
d'un  carrasse,  jet  qjiiien  soutleut  la  Hèch*.*. 

SASSOLIÎN^'/^^^^        T.  d'hist.  nal.  Sel  qu'un  ^ 
a  tiouv4d'a!)ui^d  sur  les  Éurds  de  là    source 
cHiaudc  dt  Saisi  près  de  Sieune,  d^on  il  fi  tiré 
la  déuominàlio^i  de  sussolin*  Ce  sel  est   blanc/ 
ô'u  blanc  grisAtre,  nuancé  ou  parsemé  de  ta- 
ches iaunltres. 

SATAJO.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  parasite 
et  dioïque  du  Marabar ,  imparfaitement  con- 
nue des  botanistes. 

.  SATAL.  s.  m.  T.  d*Hi8t.  nat^Çpguîlle  fort 
j^eu  diirércnte  du  spondyle  gnideron.       "*   / 

SA!  AIV,  s.  m.  Mpjt  bébicù  qui  signiPie  ad- 
versaire ,  ennemi ,  ivMisécuteur  /accusateur. 
C'est  le  nom  que  1  Écriture  donne  ordinaire- 
nieul  au  diahle.  liononcer  àJSatan  cl  à  ses  p uni 
pcs^  Les  rus€.?^(tc  Satati. 
'  Eu  langage  de  dévotion,  on  appelle  le  mcîn 
Je ,  (c  royaume  dc^alan  ;  et  les  pervors ,  fils 
de  Satan,  On  dit  aussi,  orgueilleux  comme  Sp; 
ian*  .      ^ 

^  jB ATAN.  8.  m.  T.  dMiist.  nat.  Sînge  de  l'A- 
mérique luéridiouale  qui  (appaitieiïl  au  genre 
«aki.  ^ 

SATANIQUE.  a^dj.  des  dcUx  genres.    De 
^Salan.  C'est  le  synonyme  de  diabolique.  11  dit 
phis,  Salan  étant  réputé  le  cb^f  des  dénions.  " 
E&prit  saianique.  Mtchanceté  satanifjuç.    11  est 
larmluT.  . 

SATELLITE,  s^n].  lise  dit  d'une  person- 
nc  qui  eu  accompagne  une  autre  ,  soit  pour 
veiller  à  s;i  cunserva'tion^  soit  pour  eoiécuter 
sa  vuloiitC'.  — Cbez  les  empereurs  d'Orient , 
.ce  mot  bigninait  la  dignité  ou  l'ofTicc  de  capi- 
taine des  gardei  du  corps.  —  11  (ut  ensuite 
donné  aux  vassaux  des  seigneurs.' — H  ne 
se  pnN)d  plus  aujourd'iiui  qu'en  mauvaise  part. 
On  dit  les  gardes  xi\m  rpi ,  ut  les  satellites  d'uA 
tyran.     ■      ,  •         ■^'^^  • 

SyiELLITE.  s.  m.  T.  d'aslron.  Il  »é  dit 
des  plauèlt^ë- secondaires  qui  se  meuvent  au- 
tour -d'une  planète  première  ,  comme  fait  l:a 
lune  par  rapport  à  la  terre.  Ou  les  appelle 
ainsi^,  parce  qïVcjles  accompagnent  toujours 
leur  planète  premièiei  cl  font  avec  elle  leur 
révolution  autour  du  soleil.  Les  sntcUUes  de 
Jupiter^  de  Saturne.  La  lune  est  le  satellite  de  la 
terre,  Ms  rùvcUiiions  de^  satellites.  Il  y  a  des 
astres  fixes  elAcs  astres  crrans  /des  astres  sa- 
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,   Lesj  fleuristes  disent  qnlune  tulipe  saline  , 
pour  dire,  qu'elle  appiucbc  du  satin.  En  ce 
bens  il  est  neutre. 
^Aïiiiii  y  àtL,  part.  Du  ruban  satina. 

Ou  dit  aùssiV  une  peau  satinée,  pour  diœ  , 
une  peau  douce  comCiie  du  satin  ;  une.  tulipe 
câlinée  ,  pour  dire  |  une  tulipe  d*ua  irûs-bcau 
blanc  de  6atiii. 

Dans  l'ébéni^terie  ,  on  appcîlle  satiné  de 
France  y  ou  tatinè  bâtard  ^  le  bois  du  pru- 
nier, à  cause  de  son  apparence^ 

SATIN  PÂLE.  8.  m.  T.  de  botan.  Agaric 
de  trois  pouces  de  baut  qui  croit  dans  les  bois 
des  environs  de  Parii).  Oli  le  rçconnaît  à  son 
chapeau  mamelonné  au  centre  ,  comme  sa- 
tiné en  d(;ssus. 

SAliUE.  s.  f.  Ouvrage  moral  en  prose  ou 
en  vers,  où  l'on  attaque  directement  le  vice, 


/ 


iilàires^cl  d'^^^trcs  accompagner  de  satellites. 

En  anatjmie ,  on  appelle  veines  satellites, 
celles  qui  a\ oisinent  le-s  artères.  Eji  ce  sens  , 
saleliite  est  odj(;ctif. 

SATIÉTÉ,  s.  L  Dégoût  qui  suit  l'usage  îm 
modéré.  On  a  la  satiété  des  alimçns  ,  après 
avoir  trop  mangé  ;  la  satiété  du  plaisir ,  après 
*'y  étro  trop  livré.  La  satiété  de  l'étude ,  de  la 
gloire,  des  affaires.  Si  un  jour  de  satiété  nous 
en  Ole  un  de  jouistance^  c'est  une  mauvaise  phi- 
losophie d'aller  toujours  jusqu'où  le  désir  nous 
mène,  (  J.-JL  Rouss.  ) 

SATIN,  i.  ni.  Sorte  d'étoffe  de  «oie  polie 
et  luisante.  Satindc  Gènes,  de  Tours,  de  Lyon, 
de  Bruges^  de  la  Chine.  Satin  plein  ,   figuré  , 
à  fleuri,   rayé.   Gros  satin.  PetH  satin.^TH^ti/t 
blanc^  grii  ,  nuit ,  etc.  Robe  de  salin.    V 

On  dit  proverbialement  d'une  personne  qui 
a  la  peau  fort  douce  et  fort  unie  ,  qu'^e//ca  la 
peau  douce  eopime  un  smtinj  comme  du  satin.     ' 

SATINADK.  s.  f.  Sorte  de  petite  étdfl^e  de 
soie  très-mince  qui  imite^le  satin.  On  ne  fait 
fjue  de  la  satinade  en  ce  lieu -là. 

SAT1NAIKE.S.  m.  CeluJ  qui  fabrique  du 
salin. 

S.\TINE.  s.^f.  T.  de  bot.  On  donne  quel- 
quefois ce  nom  âi  la  lunafre.  *^^ 

SATINER,  v.a.  Donnera  une  étoffe,  à  un 
^Iruban  l'aîl  du  satiu. 


ou  quelque  ridicule  blâmable.  Les  satirçs 
^_d'IIoraeé ,  de  Juvé\iat,  Les  satires  de^,  Boileau. 
Une  satire  contre  l'ambition,  contre  l'ava^ 
'ricc.  Faire  une  satire.  Publier  une  satire.  Une 
satire  piquante^  sanglante.  —  On  fait  aussi  des 
satires  contre  lés  personnes.  En  général  la  sa- 
tire a  peu  de , cour  s  dans  les  grandes  villes  ,  où 
ce  qui  n'est  que  mafesi  s'rsimple  y  que  ce  Jt'^st 
pas'  la  peinte  d'en  parler,  (J.-J.  Itouss,  )  Une 
satire  doit  t'7<(î  piquante  cl  gaie.  (Volt.)  La  sa- 
tire ment  sur  les  gens  de  lettres  pendant  leur 
vie,  ct^  l'éloge  ment  après  leur  mort.  {  idem,  ) 
La  satire,  après  leur  mort,  court  parmi  le  peuple^ 
pendant  que  les  voûtes  dés  temples  rctenti^isent 
de  leurs  éloges.,,  (  La  Br^  fOn  fait  dans  cet  our 
vrage  une  satire  trcs-amére  de  sa  personne  et  de 
sa  conduite..  (Voit.)  1^' histoire  de-  ait  c  colonie 
"n'en  sera  plus  que Ja  satire,  (IdemiW-a  satire 
est  sans  yeux  pour  tout  ce  qui  est  tW?l[i4eiiu)^' 

SATlRIQUj;.  adj.  des  deiftt  genres.  Qui 
appartient  à  la  satire.  Ouvrage,  saiirique.  Pièce 
satirique.  Trait  satirique.  Discours  satiriques. 
Poètes  satirique".    Poésie  satirique., 

11  signifie  aussi,  euclin  ,  porté  à  la  médi- 
sance. Homme  satirique,  Espri0  satirique.  Lan- 
gue satirique:  Tolcrer ,  défendre ,  proscrire  les 
ouvrages  Satiriques.  ït  y  a'  beaucoup  d'esprits 
obscènes,  encore  plus  de  médllans  ou  de  satiri- 
ques,,. (La  Br.) 

SATllUQUEMENT.  adv.  D'une  manière 
sdiilt'n\\j,(i.  Cefa  est  dit  sati^^iquement^. 

SATIRISEU.  V.  ?.  Railler  q'uelqu'un  d'une 
manière -piquante  et  ^^atirique.  C'est  un  (tomme 
qui  sa t irise  ses  meilleurs  anti».  Il  ne  fuit  autre 
chose  que  satiriscr,  Satiriser  finement.  Satiri^ 


ser  grossièrement .  ' 

I       Satiris«,  kk.  part.  "      - 

SATISFACTION.  s.,f.  Contcntertient.  Vat(s 
me  comblez  de  satisfaction  par  tout  ce  que 
vous  mé  dites  de  mon  ouvrage.  (D'AI.)  Ma  satis- 
faction eût  été  parfaite,  si  j'avais  pu  me  trouver^ 
à  Poi^tdam  avec  vous.  (Idenu)  Je  vous  demande 
en  grâce  de,  vie  procurer  cctle^  satisfaction. 
(Volt.)  Il  sentit  une  satisfaction  flatteuse  $  et  il 
l'avoua  lui  -  même  qnand  il  entra  dans  cette 
ville.,,  (Idem.)  Auguste  surtout  parlait  avec  un 
air  de  complaisance  et  de  satisfaction  que  les 
princes  et  les  hommes ,  accoutumés  aux  grandes 
ùffai/m^  savent  prendre  au  milieu  des  mortifica- 
tions les  plus  crucffts,  (Idem.^  Le  sentiment 
permanent  d*une  Satisfaction  intérieure  peut 
seul  rendre  heureux  un  ctrt  pensant,  (J.-J. 
Rouss.)  Sur  le  lac  même,  tœil  contemple  avec 
surprise  ci  satisfaction  des  îles  flottantes.  (Rayn.) 
C'^st  une  satisfaction  que  vous  me  faites  goûter. 
(Volt.)  J'ai  ifien  eu  de  la  satisfaction  dans  son 
entretien.'  Cet  enfant  donne  de  la  satisfaction  à 
ses  parcns.  C'est  une  affaire  dont  vous  n'aurez 
jamais  de  satisfaction, 

SÀTisFACnoFf.  Action  par  laquelle  on  satis- 
fait quelqu'un ,  eh  réparant  l'offense  qu'on 
lui  a  faite.  //  faut  que  la  satisfaction  soit  pro- 
portionnée à  l'offense,  Fous  n'aurez' jamais  sa- 
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tis faction  de  cette  injure.  Obtenir  satisfaction 
d'un  outrage.  Une  satisfaction  complète.  Une 
demi'Satis faefii^n.'  Qu'u7i  homme  ait  été  offensé 
par  un  autr^  homme,  souvent  les  regrets  les  plut 
sincères  f  les  liiimi  liât  ions  les  plus  profondes,  les 
^atisfactipns  les  plus  pleines  et  les  plus  abon^ 
dantes:,  ne  peuvent  rien,  pour  adoucir  son  cœur 
irritée.  (Mass.) — Chez  les  Germains,  on  expiait 
l'homicide .€U  donnant  une  certaine  quantité  de. 
bétail,  et  toute  la  famille  recevait  la  salis  foc» 
tion,  (Mootesq.) 

En  termes  de  théologie,  la  satisfaction,  con- 
sidérée comme  partie  du  sacrement  dé  pé- 
nitence, est  une  réparation  qu'on  doit  \  Dieu 
ou  au  prochain  pour«l*irijure  qu'on  leur  a 
faite.  Les  théologiens  la  définissent  un  cbâti-  „ 
ment  où  une  punition  volontaire  qu'an  exerce 
contre  soi-même,  pour  compensci;  Finjura 
qu'on  a  faite  ii  Dieu  ,  ou  réparer  le  tojt  qu'on 
^  causé  au^yocbarn^  et  racheter  la  peine 
temporelle  qui  4;cste  à  expier,  soit  en  cette 
▼ie  ,  'soi^-en  l'autre.  Il  faut  jethier  et  fair§\ 
t'aumône-avec  satisfaction  de  SCS  péchés»  ' 

Satisfaction,  Ci>.NTK?iTiîidENT.  (5^7ï.)  Le  c(m- 
ientement  \\^A\\.  plus  au  cœur;  c'est  uu  senti- 
ment agréable.  Lu  satisfaction  tient  plus  aux  . 
passions;  elle  regarde  les  désirs..  La  satisfac- 
tion suppose  nécessairement  le  désir;  le  con- 
tentement n'expTlme  qtie  le  plai^^ir  de  possé- 
der. Voqs  êtes  satisfait  d'obtenir  ce  que  vou^ 
souHaitez,ce  que  vuus  poursuiviez;  vous  êtes 
cow/cur d'avoir  ce  que  vous  avez,  soit  que  la 
chose  ait  rempli ,  soit  qu'elle  ait  prévenu  vos 
désirs  et  vos  recherches.  —  Voira  ^atisfxt ion 
est  d'oFtenir,  ou  d'avoir  oblepu  ;  votre  fon- 
tcntement  fi^t  de  jouir,  et  de  jouir  en  paix,  -i— 
La  satisfacti&nn\Mc  au  contentement ,  mtiis 
il  faut  que  l'objet  Tê  procure.  Vous  êtes  satis- 
fait quand  on  vous  donne  ce  que  vou^^.vou- 
Jiez;  vous  êtes  content,  quand  l'objet  vous 
donne  le  plaisir  que  vous  vous  promettiez. — 
Le  contentement  ajoute  à  la  satisfaction  des 
désirs.,  une  sati,< faction  douce  de  la  posses- 
sion. V.  CoPCTKÎITKlIEnT.  *  *  . 

SAT1SFA4ST6iRE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  dogmatique.  Qui  est  propre  à  réparer,  à 
expier  les  fautes  commises.  D^ins  cette  accep-  ' 
4ion,  il  ne  se  dit^qu'en  parlant  de  la  mort  de 
Jçs'us  -  Christ  ^  vt  des  œuvres  de  pénitence 
qu'on  fait  eji  satisfaction  de  ses  péchés.  La 
mort  de  Jésus-Christ  csL  satisfactqiro  pour  tous 
[es  hommes.  Des  œuvres  sali.^fdct'oircs. 

SATISFAIRE,  v.a.  (il  se  conjugue  comme 
faire,)  Vu  latin  satiifdccrC:,  roiu posa  de  sdtis 
assez,  et  faccre  faire.  Litteralei^ient,  en  faire 
assez;  contenter;  en  faire  assez  pour  que  ceux 
qui  nous. demandent  quelque  cbone,  qui  exi- 
gent quel<iue  chose  de  nousf  n'ajcint  plus  rien,, 
à  délirer  sous  ce  rappoi^t.  Ui^çnfant  qui  satis^ 
fait  Sun  père  et  sa  mère.  Un  écolier  qui  satinait 
ses  maîtres,   Uu  homme  qui  satisfait  tous  ceux 

Îu^i  ont  affaire  à  lui.— 'Satisfaire  ses  créanciers,. 
cur  payer  ce  qui.  leur  e»t  dfi.  Satisfaire  quol^^ 
qu'un  quojj/aoffcn&é,  lui  dontier  satisfaction, 
r-  OT  (lit,  par  analogie,  satisfaire  sèa  pas- 
sions.. ?b<i/i;.(  les  passions  sensibles  logen^dant- 
i(es  ebrps  efféminés:  iU  /en  irritent  d'auiard 
plus  qu'ils  ^euvenf^-moins  les  satisfaire,  (J.-J.. 
Rouss.)  A  m^fir^e  on  ne  peut  plj^is  satisfaite. 
ses  passions.  (Volt.)  Parcè^Mpabfe  bienfait  vous 
satisferez  la  plus  doaçede  vos  incHnhtions ^{IdJ) 
—  Satisfaire^un  besoin.  Quand  l'enfant  pleure, 
il  est  mal  à  son  aise;  il  a' quelque  besoin  qu  il  no 
saurait  satisfaire,..  (J.-J.  \{x>\xs%.)--  Satisfaire 
sa  curiosit^.  Satisfaire  la  curiosité  des  autres. 
Pour  nourrir  ta  curiosité;  ne  vous  pressez  ja- 
mais dû  ta  satisfaire.  (Idem.)  —  C'est  rimagi* 
nation  qui :itend  pour  nous  la  mesure  des  possi- 
bles, soit  en  bien ,  soit  en  mal;  et  qui,  pmr  con- 
séquent, excite  ctnourfit  les  désirs^par  l'espoir 
de  les  satisfaire,  (Idem.)  Satisfaire  ses  fantai- 
sies. Pourquoi  s' c  puisent  ils  dant  des  occupa- 
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^ffon«  laborieuses  qui  ne  satisfont  (juê  dfs  funiai- 
si^ipassagéret?  (Rayo.)  Satisfair/sa  colère,  sa 
venffcance»  son  ambition ,  sa  vanité^ 

Oïl  dit  qu'une  chose  satisfait  Vespntj  satts- 
fuit  les  sens ,  satisfait  te  août,  satisfait  la  Vue, 
satisfait  l'oreille  i^lc. ,  pour  dire  qu'elle  p^nt 
à  renpiit,  aux  sens,  au  goût,  etc.;  et  qu'elle 
ne  satisfait  pas,  pour  dire  qu'elle  ne'ptaUpa«> 
qu'elle  n'agrée  poinU  Son  discours  ne  m  aoas 
;mtisfait*  ,     •  '-     ^ 


ait  satisfait  t'àttcntc  ^u  publie. 

«SATiîjrA*iBB.  v.proti.  Contenter  son  désir. 
Je  désirais  depuis  longtemps,  voir  ce  spectacle , 
Je  me  suis  satisfait»  /^  T  . 

Sati8faib«.  V.  n.  Satisfaire  à  -  son  aetçlr. 
Satisfaire  aux  lois.  Satisfaire  à  ce  fOt[on  doit  au 
prince.  Satisfaire  à  un  paiement,^  Satiifçjrc  à 
"•une  objection,  j^pondre.  Plus  la  dette  s' ac^ 
'  croit,  plus  la  volonté  et  la  possibilité  d'y  satis- 
faire s'clolgnent.  (  Hayn.  )  Satisfaire  aux  de- 
wlrsde  lu  soeictè.  (Barth.)  Un  citoyen  ne  satis- 
fait poiîit  aux  lois,  en  se  contentant  de  ne  pas 
agiter  le  corps  de  l'ÉlaC;  Il  faut  encore  qu'il 
ne  trouble  point  quelque  citoyen  que  ce  soit. 
(  Montôsq;)  ^        .y  * 

SAfisrAiT,  TK.  pjit./ 

Il  s'emploie  qucIqu^Toîs  comme  adjeclir; 

et  alors  il  î*igflifié,  content.  Le  voilà  satisfait. 

Quand  cela  so'aH ,  en  serlcz-vous  plus  satlsfà^lt  ? 

■    Il  ny^per nonne  do  ceux  qui  so  paient  de  mines 

et  de  façons\  qui  ne  sorte  d'avec  lui  fort  satisfait. 

(LaBr.) 

Satisfait,  Coiïtert.  (Syn.)  On  ftst  satisfait 
quand  on  a  obtenu  ce  que  l'on  souhaitait  ;  on 
CKt  content  lorsque  Ton  nç  sotihaite  plus.  —  Il 
arrive  souvent  qu'après  »'<}tre  satisfait,  on 
.  n'eçre^st  pas  plus  content.  — ♦La  possession 
dgiX  loujoùTs  nous  rendre  satisfaits:  insiis  il  n'y 
a  que  le  goût  de  ce  que  nous  possédons  qui 
puisse  nous  rendre  coniens. 

SATISFAISANT,  TE.  adj.  Qui  contente, 
qui  satislait.  Ce  dlsc&urs  n'è^  guère  sajisfal- 
sant.  Des  manières  satisfaisante.  Des  raisons 
salis  fulsantes. 

SATOR.  s.  m.  T^  de  mythol.  Dieux  des  se- 
mailles chez  le^  anciens  Bomaiab. 

SATRAPE,  s.  m.  Titre  de  dignité^chez  les 
anciens  Ixrses,  et  dans  quelques  autres  coufs 
d'Orient.  CXtaiênl  des  gouverneurs  de  pro- 
TÎnce.  Le  luxé  et  l'orgueil  des  satrapes  avalant 
passé  en  proverbe  cUcTieàJCfrccs. 

On  dit  d'un  grand  âigneur  orgjieillcux  s 
voiii-ptueux  et  despote  jc'is/  un  satrape,  un 

wral  satrape. 

-SATRAPIE,  8.  f.   Gouvernement  de   sa- 
trape. 

SxVTUQN.  8.  m.  T.  de  pCçhe.  ï*ctit  poisson 
q\|i  sejrUi'appât.  ^       . 

SATTEAU.  8.  m.  Barque  ou  grosse  cha- 
loupe dortt  on  se  sert  pour  Ta  poche  du  corail. 

SATURATION,  s.  î.  Du  latin  satu^are, 
rassasier,  remplir.  T.  de'chhnie.  Union  com- 
plète 4e  deux  matières  sans  que  l'une  doçuine 
êut  l'autre.  —  En  termes  de  tannçnrsf,  sitii- 
i:atîon  signifie  l'étal  d'une  peau  imbihée  d'eau. 
Il  faut,  dans  la  préparât  Içn  des  peaux,  exami- 
ner ai^c  soin  le  point  de  saturation.  Cette  peau 
est  à  son  vrai  point  de  saVitratlon.  • 

SATURER.  V.  a.  T.  de  chimie.  Mettre 
dans  une  liqueur  une  substance  qui  9*j  dis- 
solve^ en  assfx  grande  t^uantité  pour  qu'il  ne 


SAT        ' 

\  dit  que  C acide  est  saturé ,  ou  quV/e5^  au  point  I 
de  la  saturation ,  qu  jusqu'à  sat^ratl^. 

Sat:;riL,éb.  part,  (j^ 

SATUUlER.s.m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
de  nie  B4)urbon,  à  feuilles  opposées,  et  ù  tleurs 
disposées  en  panicule  tctrmioale  ^  qui  seul 
constituas  un  gVfîre  dans  rhexândrie  monogy- 
nie.  Ses  caractères  sont  :  calice  à  six, dents  ; 
corolle  campanulce  fi  sii  divisions  »  J>arbuc 
en  dedans;  ovaire  inférieure  style  terminé 
par  un  stigmate  lamelleux;  baie  séche^  stiiée, 
ài  six  loges  monospermes. 

SATURNALES,  adj.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc. 
Fêtes  en  l'honneur  de  Saturne.  Ce  nom  est 
toujours  pris  substantivement.  Les  sa^unialfs 
se  êélcbrâient  à  Rome  au  mois  de  décembre.  Les 
saturnales  étalent  des  Jours  prlvlfcglés^  pendant 
lesquels  les  esclaves  jouissaient  d'une  apparence 
de  liberté.  La  liberté  des  saturnales. 

S Aî U  RN  E.  s.  m.  T.  d'aslronomîe^.On  ap- 
pelle ainsi  l'une  des  sept  planètes  piemirreu. 
C'e^t  celle  qui  est  la  plus  iiaute  et  la  plus  éloi- 
gnée? de  la  terre.  La  planète  de  Saturne.  Ledel 
de  Saturne,  L'anneau  de  Saturne,  Les  satellites 
de  Saturne.  Saturne  met  plus  de  temps  à  faire 
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lyres,  oui,  selon  la  fable,  étalent,  fort  lubri- 
ques. 1.  de  méd.  Penchant  irrésistible  à  xé- 
péter  fréquemment  l'acte  vénérien  ,  et  là  fa- 
culté de  l'exercer  sans  s'épuiser. 

SATYRION.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  gynandrie  diandrie, /et  de  la. 
famille  des  orchidées.  Ce  genre ^enf^^tme  des 
plantes  à  racines  bulbeuties,  ^  tiges  anguleuses 
ou  striées  ,  à  feuilles' alternes  et  entières.,  oi- 
dinaiiemcnt  lancéolées  et  un  peu  ép'aisses  | 
et  à  fle>»rs  disposée'!r-|fn  épis.  Oh  en  compte 
une  vingtaine  d'espèce^  d'Èurripeet  desautna 
parties  du  iiionde ,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque le  satyrlon  a  odeur  de  bouc ,  qui  croît 
communément  en  Europe,  dans  les  bois  un 
peu  Humides  et  dans  les  prés  ombrages  ,  et 
qui  est  connu  vulgairement  sous  le  nom  de 
testicules  de  c/uen.Les  racines  de  cette  plante, 
comme  celles  des  orchis  ,  contiennent  une 
jgrande  abondance  de  fécule  furt  nourrissante, 
et  peuvent  être  employées  à  faire  de  vérilabJjj 
salep  ;  mais  elles  n'^gi>»ent  pas  ,  ainsi  qu'on 
l'a  cru,  comme  stimulant,  à  uiuins  qu'on  ne 
les  unisse  ,  comme  on  le  fait  sou  veut ,  fivec 
de  Tessepce  d*ambre  ,   de  la  semonce  de  ro- 


son  tdur  que  les  autres  planètes  moins  éloignées,  j   quette  ,  etç. 

Les  chimistes  appellent  le  ^omb,  6*a<(/r7ii?;/        SATYRIQUE.   adj.  des   deux  genres.  T. 


et  le  stl  qu'ils  en  tirent ,  sel  desatume. 

.  SATURNIEN,  lEMSE.  adj.   Mot  inusité 

3ue  l'on  trouve  dans  le  Dictionnaire  del'aca- 
émie  cfdans  quelques  aortres,  où  on  lut  fait 


a'j  en  dissfolve  plus  rien.  Une  eau  de  chaux  sa- 
iut^,  est  de  l'eau  dans  laquelle  on  amis 
assez  de  chaux  pour  que  Teau  nVn  puisse  pas 
dissoudre  davantage,  si  on  en  remettait  en- 
core. Saturer  un  acide  avec  un  alcali  ou  avec 
êin  métal,  c'est  y  mettre  autant  d'alcali  ou  de' 
métal  que  l'acide  en  peut  dissoudre.  Alors^n 

TOME  II. 


signifier,  méfançulique,  sombre,  taciturne. 
L!académie,  qui  prétend  qu'on  le  dit  par 
opposition  ik  Jovial t  donue*pour  exemple  :  // 
a  quelque  chose  de  saturnien  dans  la  physionomie. 
Elle  ajoute  qu'il  est  peu  usité.  Nous  assurons 
qu'il  ne  l'est  point  du  tout  ecxcesens»  depuis 
qu'on  ne  croit  p^us  aiix  astrologues,  qui  en 
faisaient  usage.  «  /  "^ 

SAl'UliNlLABÈ.  s.m.  Du  latin  satumus 
saturne  ,  et  lambanô  je  prends^  T.  d'astron. 
Lalande  a  donné  ce  nom  à  un  instrument 
qp'il  a  proposépour  trouver  aisémenties  con- 
figurations tics  satellites  de  Saturne. 
'  SATURNINE,  s. f.  T.  d'hist.  nat.  Nom àpé- 
cifique  d'une  couleuvre. 

SATURiNlTE.s.m.T.d'hist,nat.Cénora  ,/ 
qui  signifie  pierre  de  saturne,  a  été  donné xiu 
plomb  sulfuré  épigcne^ 

SATYRE,  s.  nu  Sorte  de  demi-dieu  qoi, 
selon  la  fable,  habitat  tes  bois,  et  qui  était 
moitié  homme,  moitié  bouc.  Les  faunes  y  les 
satyres.  ^ 

SATYRE,  s.  f.  T.  d'antiquité.  Ce  nom  dé- 
signait, chez  les  Grec«,  certains  poèmes  mor- 
daus  ,4e8pèce  de  pastorales  ainsi  non^mées  f 
jiarcé  que  les  satyres  en  étaient  les  principaux 
'personnageil«^  des  poèmes  n'avaitmt  point  de 
ressemblance  avec  ceux  que  nous  appelons 
jfl^iVejp, 'd'après  les  Rom^iius.  Les  satires  grec* 
ques  étalent  des  farces ,  ou. des  parodies  de  piè- 
ces Sérieuses..,       '  '      ., 

SATYRE.  8.  m.  T.  d'hist.  tiat.  Genre  d'm- 
ficctcs  de  l'ordre  des  lépidoptères ,  famille  des 
diurnes  ,  tribu  des  papilionides.*J»es  chenilles 
des  satyres  itidigènes  vivent  toutes  sur  des 
plantes  graminées.  Elles  sont,  pour  la  Jf^lu-' 

f>art  y  rertes  ou  {aunes  ,  avec  des  raies  plus 
oncées.  Leur  corps  est  alongé  ,  mou,  sana 
épines  ,  et  uniquement  garni  de  poils  courts 

3ui  partent,  du  moins.dans  quelques  espèces, 
e  petits  tubercules.  Leur  tite  est  presque 
sphérique  ;  la  bouche  est  très^petitc,  et  leur 
^derrière  se  termine  par  deux  petites  cornei  en 
manière  de  queue  de  fourche.  Ces  lépidoptè- 
res sont  véritablement  agrestes;  on  ne  les 
trouve  jamais,  ou  qtie  rarement,  dans  lef 
jardins.  Quelques  satyres,  mais  qui  sont  pres- 
que iQUfk  des  Indes  orieptaIes,ji 'éloignent  de 
ceux-ci  par. la  forme  anguleuse  de  leurs» ailes 
inférieures^ 

SAl^Yill  ASIS.  s.  m.  Du  grec  /afum  lessa- 


irhist.  anc.  Qui  appartient  aux  satyres.  — 
Danse  satyrlquc  ,  danse  qui  consistait  en 
sauts  ridicules,  en  postures  indécentes  et 
lubriques.  — -  Jeux  salyrlques^  espèces  de  far- 
ces qu'on *jûjiiait ,  à  IJome",  avant  les  grandes 
pièces.  ^  , 

SA'UCANELLE.  s.  f.T.  dliist.  natur/  On 
donne  ce  nom  aux  jeunes  spares  dorades. 

SAUCE,  s.  f.  Composition  liquide  danslfi'* 
"quid^P  on  fait  .cuire  diverses  sortes  de  mets  ^ 
ou  qu'on  fait  i  part  pour'  manger  les  viandes 
quand  elles  sont  cuites.  Bonne  sauce.  Sauce 
friande.  Sauce  de  haut  goût.  Sauce  fade,  Insi- 
plde.  Sauce  blanche ,  rousse.  S(iuceau  poivre  et 
au  vinaigre.  Faire  une  sauce  à  quelque  viande. 
Tremper  son  pain  dans  la  saucer 

Oa  appelle  saitce  verte,  une  sance  faite  arec 
du  blé  vert ,  avec  du  jus  d'herbes  crues  ;  ^ra>^c# 
d9uce,  une  sauce  faite  avec  du  sucre  et  du  y:- 
naigre  ou  du  vin  ;  sauce  à  Robert ,  ou^  sauce- 
Robert^  une  sauce  faite  a^ec  de  la  moutarde, 
de  l'oignon  et  du  vinaigre  ;  et  sauce  à  pajuvr% 
homme,  une  sauce  froide  ,  faite  avec  de  l'eauy 
du  s^  et  de  1^  ciboule. 

0n.  dit  proverbialement,  il  n'est  sauce  que 
d'Mppètit\  pour  d|rc  que,  quand  on  a  faim  ^ 
on  trouve. bon  tout  ce  qu'on  mange. 

On  dit  proverbialement  et  figuréa^cnt ,  la 
sauce  vaut  mieux  que  le  poisson  ,  pour  dire 
que  l'accessoire  vont  mieux  Qoe  le  principal, 
quelles  accomp^gneniens  valent  mieux  que; 
la  chose  même.  Ou  dit  aussi,  à  peu  près  dans 
le  même  secs  ,  que  la  sauce  fait  fnangcr  ($ 

piolsson.  ^ 

Ondil.pr(vvcrbialemcnt  et  figuiément,d'i:n 

hôi^^e  qu'on  ne  sait  à  quoi  employer  ,  qui 
n'eafc  propre  à  rien  ,  qu'on  ne  sait  à  quelle 
sé^ucc  le  m^/rf.  Et  dans  le  môme  sens,  en  par- 
jaaf/fl'ùn  homme  qui  est  propre  à  tout,  on 
dit  qu'il  est  bon  à  toutes  sauces  ,  qu'on  peut  /# 


y 


% 
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mettre  à  toutes  sa^^ 

On  appelle  sauWdu  tabac,  de  l'eau  sa léCN 
dans  laquelle  on  a  mis  quelques  autres  ingré- 
>diehs ,  et  dont  on  se  sert  pour  la  prépaiatioQ 
du  t^baci  •  /  ' 

-   SAUCER.^,  a.  Tremper  du  paîn  ^  de  la     ^ 
viande,    etc.,    dans   la  sauce.  Saucez  ^H)tre 
pain.  Cette  viande  n'est  pas  bonne  si  on  ne  la  . 

sauce.  •  .  Z' 

Sâtici,  ÉB.  part* 

SAUOlEK.s.  iji.  T.  de  mar.  Mas^f  ou  ta- 
quet de  bois  creusé ,  placé  sur  les  ponts  pour.* 
recevoir  le  bout  de^  la  mèche  d'un  c^ibestin 
qui  tourne  dedans. 

SAUCIÈRE,  s.  r.  Espèce  d 
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duns  lequel  un  sort  des  aiirr's  Kur  la  table* 
Saucître  dUirf^tnt.  Pclite  xaucure, 

SAUCISiSE.  «.  f.  Boyau  de  porcan^d'autre 
animal  rer^pli  d«  viande  crut»  ,  tTadiéc,  et 
a«i*«aiH(mi)é(V  Saucisse  de  porc.  Saucisse  de  veau. 
Faire  '^ôfir/ faire  i^ricr  des  saucissis^  MtHre  des 
saudsicH  surdc  f;riLMcHre de:i saucnsiS  à  lapoô/e. 

SALcâiisr.'T.  dï»  pi^nie.  Lonpue  charge  de 
poudre    mise    vn   rou'cau   dans    de   la   toile 

ffondronnc'c  ,  et  ii  laquelle  on  attache  une 
usée  :f'M  «^l  t  d'amorce  po4ir  faire  jouer  une 
mine.  Mettre  le  feu  à  une  aaucisse  pour  faire 
jouer  iivf  mine. 

S  \UCISS()N.  s.  m.  T  decuîsine.  Sorte  (fe 
8au(  i-sr  quî  est  f^rt  (îro'-sc  <'î  de  ti^s-haut 
poiM,  Saucisson  de  Bologne.  Une  tranche  de 
saucisson. 

SXUCISSOX.  «.  m.  T.  d'arlillerie  et  de 
fortlfiratioiî.  Espèce  de  fa  cine  qui  a  de^- 
puis    neuf  Ou    dix   pieds    de 


longueur 


jus- 


qu'à dix  huit,  et  qui  eut  reliée  de  neuf  pou 
ces  en  neuf  pouces  a?fc  de  bonnes  harts. 
On  »xn  sei  t  dans  U  coijstrûe'ion  de  Téptu- 
lement  diîs  h;Uterî<'«  à  un  sii^p^e,  et  pour  ré- 
part ries  brreh'*snu  le>bnueh<s,  en  attei;\jjant 
qu'on  ve'jîlle  reconstmiro  h'*rf*v**tpment ,  ou 
itiettre  le  rf'nifinrt  dans  Tétat  où  il  étaîl  avaat«j 
Je  s'ér^-e  de  la  place.  -  O*  ^ 

«         ■     , 

Salcis.soît.  t.  d'artil!erîè>  Lonp»  <»ar  TÏe  enîr 
on  de  loîle  rt^'environ un  povire  et  demi-  df^. 
diara'lre  ,  dont  on  rc  «ent  pourpOii^er  le  feu 
dar^  la  chambr/*  ru  \v  rourneau  d'une  mîne. 
lî  e^-t ,  p«)ur  cet  élTef ,  rempli  de  poudre  fin^. 
'-r  Couper  le  saucisson^  c'est  rompre  la  liai- 
son au  la  cr.ntinuilé  de   la   ppudre,  depuis- le 

'  dehnrs  de  la  paierie  jusqu'à  la  chambre  de  la 
mine ,  ce   qui  ne  permet    plus  de   la  faire 

'    sauter. 

!,  SAr?t!sso!f.  T.  d'arlifîri^rs.  C'estune  ejipèoe 
de  fusée  que  l'on  attârhe  ordinairement  à  (a 
.  qu#»ue  d'une  plus  grande,  pour  en  rendre 
Trfîrt  plus  apréabieA —  On  appelle  saucis- 
sons votons,  deg  saucissons  qui  volent  en 
l'air  eommc  les   fuséeg.  ordinaires  ,  pour  les 

.  distinguer  des  précédent  ,  que  Ton  nomme 
saucissons  fixes,  r^, Saucisson  ,  se  dit  aussi 
dans  les  feux  d'artifice,  d'une  espace  de. 
pétard     fait     avec    un  •  cartouche    eylîndrî- 

^  UQf^  court,  étrangle,  et  fermé  par  les  deux 
jboiit's.A 

SAi'Cïssoif.  T.  de  mar.  boyau,  de  toile 
rempli  de  poudre  à  ranoo  ,  dont  on  se  sert 
dans  im  br (ilôt   pour  conduire  le  feu  depuis 

.    les  da)lf s  jusqu'aux  artifices, 
^         SAUF,  AUVE.  adj   Qui  e.st  en  sûreté,  è 

V   <fDi  il  n'est  |><$int  arrivé  de  domro âge  au.  d'ac- 
cident,  à  qui  il  n'en  saurait  arriver.  On   le 
joini  souvent  a^c  sain.   Il  est  sorti  dccetie^ 
4gciion  $cln  et  sauf.   Il  a  eu  la  vie  tauve.   Je 
MOUS  abandonna  tout ,  sauf  mon  honntw^* 

Sauf  ,  se  met  quelquefois  par  minière  de 
prdpoiiition ,  et  j^ignifie ,  sans  blesser^  sans 
iotéresfter,  sans  donner  9L\t^ïnle.  Sauf  votre 
honneur.  Sauf  voire  respect.  Séiu fie  respeèt 
ifuejevons  dois.  Sauf eerreriion»\ 

On  dit  ausM  ,  en  termes  de  palais^  sauf  te 
respect  de  la  cour.  Et  on  se  sert  ordinaire- 
iDi.eDt  de  toutrt^  ces    phrase^  pour  adoucir^ 

four  excuser  des  paroles  trop  libres  ou  trop 
•rdies.  -    ^  ■•   ;^ 

Sacf  ,  signifie  aussi;  sans  pré)iid|ce,.Min0 
.   que  cela  empêche  di^...  Sauf  votre  meifleêt 
avis.    Sauf  à  recommencer.   Sauf  4  changer. 
Sauf  à  déduire.  Sauf  son  recours  sur  un  tel. 
En^  ternâes  de  palais ,  on  dit,  sauf  huitaine^  ^ 
pour  dire,  sans  préjudice  de  pouvoir  efiohériir 
.  dans  la  hnitaine  ;  et,  mauf  l'appel,  pour  4^fe^ 
aans  préjudice  de  l'appel.  ^  '    .       ^ 

On  dît,  eniernies  de  finance,  *ai//'^rriCtfr 
de  calcul ,  pour  dire  ,  sang  préjudice  du  droit 
«  de  revenir  à  compte  ^y$\  j  a  erreur  dans  le 
calcul»  * 


■SAU-  .       :; 

SAL'Fi.v'emplo'e  avec  à  et  un  infinitif,  pour 
dire,  ii  condition  que.  Saufàchani^er,  Sauf  à 
déduire.  Sauf  à  recommencer. 

Sauf,  sigciifie  quelquefois,  hormii<,  excepté, 
à  la  réserve  de.,.  //  lui  a  cédé  tout  son  bien  , 
sauf  ses  renies,  sauf  une  icr)^ ,  s^uf  ses  pré- 
tentions sur  telle  chùse. 

SAUF-CONDUIT.  s.  m.  Lettres  données 
par  autorité  publique  ,  par  lesquelles  on  per- 
met à  qiM'lqu'un  d'aller  en  quelque  endroit  , 
d'y  demeurer  un  certain  ferops ,  et  de  s'en 
retourner  uans  crainte  d'êtie  arrêté.  Z^flr/wer 
un  sauf-conduit.  Violer  un  sauf-conduit.  Jl  est 
venu  sur  la  foi  d'un  sauf  conduit. 

11  se  dit  aussi  de  1  ccrtt  que  le?  CTéancitTS 
donnent  ^  leur  débiteur  pour  la  cureté  de  ^a 
personne  durant  un  certain  temps.  Il  a  un  sauf- 
conduit  lie  ses  créanciirs. 

On  appelle  aussi  sauf-conduit^  un  privîlt'ge 
accorde  à  un  ennemi ,  vn  temps  de  gui  rrc, 
«ans  qu'il  y  cit  cessation  d'^rm»  e,  par  lequel 
on  lui  accotile  la  libf;rté  d'aller  et  de  venir 
en  sûreté.  .. 

SAIGE;  8.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
q'  1  appairient   à  la    diandrie  monogyuie  de 


1 


Linnée,  et  qu'on  a  plaeé  dans  la  famille  des 
labiéis.  Les  cacactères  botaniques  communs 
à  tontes  les  snus^es  softt  :  un  calice  presque 
'^a'wpi^nulé,  stri^  ,  à  deux  lèvres  ,  la  supé- 
rieure à  rrois  dents,  l'inférieure  bifide;  une 
corclle  dant  le  tube  egt  large  à  son  entrée, 
d^^nt  le  limbe  est  à  deux  lèvres  ,  la  i«upé- 
rienre  voûtée  et  ëèhancrée,  Tinférièure  à  trois 
•lobes,  dont  le  moyen  est  grand  et  obrond;, 
deux  filamens  d'élamines  ,  pédicules,  trans- 
versalement articulé» ,  versatiles ,  insérés  sous 
l^corolle,  connés^par  un  bout  avec  une  an- 
'''^re,  diftinctA  par  l'autre,  avec  une^  an- 
thère fertile;  deiixrudimens  d'jtamioes  sté- 
riles, petits  et  glandiformes,  interposés  entre 
les  filamens.  Ge  gebrecpuipraud  près  de  deux 
cents  egp^ces,       ^  " 

SAUGE.  «.  f.  Sorte  de  plante  odorante, 
arpnfiatlque,  qui  a  des  feuilleg  longues  et  un 
peu  épaisses/  Sau^e  à  fcuiUes  tar}*es.  Grande 
sau^e.  Petite  sa,uf[e.  Un  boufjOêt  de  sauge.  Des 
feuilles  de  sûuf^e.  Des  fleurs  de  sauge. 

SAUGRENUE,  f».  f.-T.  de  cuîsinf.  Assai- 
•onnement  de  poîs  avec  du  benrrç ,  des  her- 
bes fines ,  de  IVan  et  du  sel. 

SAUGRENU,  CE.  adj.  Impertineot /ab- 
surde ;  ridicule.  Question  saugrenue.  Réponse 
saugrenue,  ^  Homme  saugrenu,  tlàisonnement 
saugrenu.  Il  est  familier. 
y  SAUGUE.  s.  f.  T.!de  mar.  Bateau  dé  pê- 
cheur en  usage  dans  la  ci- devant  Provence. 

SAULAR.  s  m.  T.d'bîst.  oat.  C'est  la  pie- 
grièche  noire  du  Bergale  ^  dans  Bi{flbn«  De» 
puis  on  a  rangé  cet  oiseau  parmi  les  maiua- 
tes.     /     '^^         .    '-'v        —  

SAULET's.  m.  T.  de  bot.  Cknre  déplan- 
tes de  la  dioécie  diandrie,  que  l'on  avait 
placé  dans  laTamille  des  amentacéeat  mais 
pour  lequel  on  en  a  établi  dernièrement  une 
particulière  sous  le  i^m  de  suliçinées.  II  otb^ 
pour  caractères  :  des  cbalons  cjlindriqnet 
composés  d'éca>iI1es  ,  dont  chacune  recouvre 
deux  étaminea,  et  une  glande  nectaiifèr« 
dans  les  pieds  mâles;  on  oTaire4  #tjle  bi€de 
dans  le*\pîe4«  femelloa,  ovi^îrc  auî  devient 
une  capsule  à  deux  vaiveé^è  iKieioge  conte- 
napt  ij^B  aemenc^a  cotopneuafs.  Ees  bota- 
njslea  ont  décrit  plua  décent  espèces  de  st^ts- 
^ ;. mais  ils 4ioiit  encore  loin  die  a'eiUep4i^ 
sur  lûf  caractères  qui  les  séparehf.  -f-  )!iei 
gaules  sont  des  arbres  ou  des  arbrlas^anx  <^ili 
crkliaient  généralement  dans  les  térSraina  liu- 
midèf  de  toutes  les  parties  du  mobde ,  ml^ 
me  dans  les  contrées  les  plus  froidas.  Ils  ont 
topa  les  &pillcs  alternes  et  les  fleura  axillai* 
rta. 


^SAULE  MARIN,  s.  m.  T.  d'iaut.  nat.  Ona 
doni  éce  nom  è  une  gorfjone. 

SAULET.  s.  m.  T.  d'hiit.  nat.  Nom  vul- 
gaire appliqué  au  friquet;  parce  qu'il  se  pUil 
dans  h  s  haules. 

SAUMÂTHl!!.  adj.  des  deux  genres,  il  ne 
se  dit  que  dans  ces  phrases  ,  eau  saumatre , 
pour  dire,  de  l'eau  qui  a  un  goût  appr(»cbant 
de  çJelui  de  IVau  de  mer;  goAt  ifaumôtre;  sa- 
Viur  qui  ressemble  au  goût  de  l'eau  de  mer. 

S/VUMÉE.  s.  f.  S*»rtc,  de  mesure  Je  terre 
d'environ  un  arpent. 

^SAUMÉIIIO.  g.  m.  T.  de  bol.  Arbre  du 
Pérou  qu'on  a  rappiuté  au  genre  myrosper- 
nie  ,  et  dont  l'ét  orcc  est  confondue  ,  dans  le 
ccunmerce,  avec  le  quinquina. 

SAUMÉRIO.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de 
croton  qiii  croit  dans  les  hautes  vallées  de 
Quito-,  près  de  Turubamba  et  Uua.  C'est  un 
aibie  dont  i'écorce  et  le  bois  répaudent  une 
odeur  aromatique,  très-agréable  lorsqu'on  les 
i)rû*e  L'écorce,en  brfdant,  dépose  dans  l'al- 
Cfihol  une  résine  transparente  un  peu  jaunA- 
tie«  d'une  odi'iir  suave. 

SAUMIIflli.  s.  m.  T.  de  pèche.  Sorte  de 
grappin  ou  du  harpon  avec  lequel  on  saisit  les 
gros  saumons  dans  la  Dordogne. 

SAUMIKRE.  s.  f.  T.  de  mar..  Tmu  percé 
dans  la  voûle  des  bâtimens,  par  lequel  pas- 
se la*  iète  du  gouvernail. 

SAUMON,  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Espèce  de 
poisson  du  genre  salmonc ,  qui  vit  dans  les 
mers  du  nord  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique  ,  e^  qu'on  prend  en  grande  quan- 
tité datis  les  rivières  qu'il  remonte  pour  y 
déposer  son  frai.  Saumon  frais.  Saumon  salé. 
Une  hure  de  saumon.  Une  darne  de  saumon. 

On  appelle  aussi  saumon  ,   une  mas^e  de 

I)lomb  ou  d'étain  ,  telle  qu'elle^ est  sortie  de 
a  Ibntp.  ^  ^ 

Les  ciriers appellent  saumon,  un  vase  ob- 
long,  terminé  aux  deux  bouts  par  deux  es* 
pèces  d'ouïes  de  sanmon.  On  s'en  sert  pour 
fondre  la  cire  des  bougies. 

SAUMONELLE.  s;  f.  T.  de  pêche.  On 
donne  ce  nom ,  dans  quelques  ports  dé  mer , 
aux  petits  poissons,  de  quelque  espèce  qu'ils 
soient,  dont  on  se  sert  comme  d'appAt  pour 
la  pèche  à  la  ligne.    ' 

SAUMONUÉ^  ÉE.  adj.  Il  se  dit  ^e  cer- 
tains poissons ,  particulièrement  des  truites , 
quand  la  chair  en  est  rouge  comme  celle 
des  saumons.  DruUe  jaumonnie.  Perchâ^sau^ 
monnce." 

SAUMONNEAU.  s.jn.  T.  dTïîst.  nat.  On 
appelle  aiçsi  le  saunaon  1brsqu*il  n'a  pas  en* 
core  acquis  foute  6a  croissance. 

SAUMURE,  i.  f.  Liqueur  qui  resté  dans  les 
vaisseaux  où  Ton  a  salé  le  poisson  ou  la  vian- 
de ,  et  qui,  après  la  salaison  parfaite  de  ces 
substances,  est  imprégnée  du  ael  des  parties 
volatiles  et  huilensea  des  chairs ^quy^  ont  été 
comme  macérées.  Saumure  i^an^ls.  Sau* 
mure  de  th&n. 

SAUMURE,  s.  f.  On  donne  quelquePoi^  ca 
nom  k  la  muire  on  mûrie,  qui  est  Peau  satu- 
rée de  sel  qu^p^Q^iait  évaporer  pour  en  retirer 
le  soi  marin  dans  les  salines. 

SAUNAGE,  s.  4.  t>ébit ,  trafic  de  sel. 

On  Sip.pene  faux-saunage j  la  vente»  le  dé*^ 
bit  du  set  en  fraude. 

SAUNER,  irl  p.  Faîrç  du  sel. 

SAUNERIB.  s.  i  Endroit  où  sont  les  mai- 
aons»  bàtimens ,  sources ,  puits, fot» ***««•  •*' 
iéas,  cours  ,  betnes,  f^ndi»  trèsifonds,  mû- 
rie* »  magasins ,  et  Ions  les  ins^mmens  pour 
fabrîqnctr  le  sel.  ;  * 

SAUWIER.  s.  m.  ëo^rier  qui  travailla  * 
faire  le  sel. 
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On  à\ipv\W  faux-saunier,  c«»Iui  qui  vend, 

qui  ilébit«?  du  «el  en  fraude. 

SAUNlÈRi:.  H.  r.  Vaiweau  ,  espèce  de  cof- 
fre où  Ton  conserve  le  sel • 

8AUPE.  s.  f.  T.  d'hiit,  nal.  Poisson  du 
genri»  nparr. 

SAlIllQU!:T.8.m.E«»pèce  desturc  ou  de 
ragoût  qui  piquas  fl"'  eicil»?  l'appétiL  Faire 
un  saupiquet ,  un  ôxce'lent  saupi(fuci, 

SAUPOUDREIL  V.  a.  Répandre  légère- 
ment  de  la  poudre.  On  $aupotuirc  de  sucre  p  de 
set 9  de  farine ,  de  terre,  de  fumier,  etc.  Sau- 
poudrer de  la  viande.  Saupoudrer  dm  soles  avec 
de  iu  farinr,  pour  Ick  frire* 

On  dit  fij^urément  et  familièrement,  sau- 
poudrer, dans  le  sens  de  ,  donner  une  légère 
apparence.  Lnecrilique  saupoudrée  de  quclqUee 

élogcM.  *  ^ 

Sâurt^ooatf ,  Ab.  part. 

SAUQtÈiNE.  s.  f.  T.  de  p^che.  On  donne 
ce  nom,  sur  les  côtes  de  la  Méditerrtnéfc,  an 
jeune  spire  dorade. 

SAU  11  AGE.  s.  m.  T.  de  fanconn.  Il  se  dit 
de  la  première  année  d'un  oiseau  qui  o^a  pas 
encore  mué. 

SfAURAJE.  8.  m.  T.  A^  botan.  Arbre  de 
l'Amérique  méridionale,  à  feuilles  aKernes  , 
obovales,  velues;  à  fleurs  disposées  en  pani- 
cule  aiiilaîre,  et*  qui  constitue  un  ptnrjB 
dans  la  polyandrie  pents»gynie,  et  dans  la  fa- 
mille de»  tiliacéen,  ou  plutôt  des  ternstro- 
miées. 

S  AUBE.  adj.  des  deux  genre».  De  couleur 
jaune  qui  tire  sur  le  brun,  il  ne  se  dit  guère 
que  des  chevaux.  Vn  cheval  saure. 

On  %^^e{\t  hareng  saur,  par  contraction  de 

^aure,  le  bareng  salé  demiséché  à  la  fumée. 

On  l'appelle  aui<i  hareng  saurct  ;  et  on  écrit 

plut^  ordinairement  hareng  saur   que  hareng 

sauretm 

Saobi,  en  termes  de  fauconnerie,  se  dit  de 
l'oiseau  pendant  sa  première  année,  où  il 
porte  encore  son  premier  pcnnagc*^  qui  est 
roux.  ' 

SAURE.  s.  m.  T.  de  roar.  G^esl,  sur  les 
galère»,  la  même  chose  que  le»tsur  les  vais* 
scaox.  ^ 

SAUBB.  ••  œ.  T.  d'hist.  nat.  Soun-genre 
Jntrodttit  parmi  l^e  salmonea. 

SAURËB.  V.  a.  Faire  sécher  fc  la  fumée. 
Soarer  des  harengs.  On  le  prononce  bref. 
SâUBi,  iB.  part. 

SAURIENS,  s.  m.  pi.  T.  dliist.  nat.  Nom 
d'une  division  établie  parmi  les  reptiles.  Elle 
comprend  la  faiiiille  des  lézards..  Leetauriene 
ont^  pour  la  plapart,  les  pâtes  ansex  hautes  et 

SisexfoTtes  pour  que  le  Tenire  soit  êlcYé  au- 
essQsde  la  terre  dans  la  marche;  Leurs  doigts 
sont  presque  toujoiirs  garnis  d'ongles,  et  il^ 
ont  tous  une  queue  fort  longue.  Leurs  os  sont 
plus  solides,  et  leur  squelette  se  rapproche 
davantage  de  celui  des  manmiifères.  Ces  rep- 
tiles paraissent  plus  actifuk  que  Us  autres,  ils 
n'habitent  guère  que  les  pays  chauds  ou  très- 
tcaaipévésy  et  vivent  plutôt  à  terre  que  dans 
Teauv  lU  ne  se  nourrissent  que  de  matières 
ani^iales.  -»  * 

SAURiN. s.  m.  T.  de  pèche.  Hwenr  laite, 
con^vUement  sauré*  \ 

SAUHIS&AGE.  s.  m.  AcUon  d*  saurer  les 
harengs^  I 

SAU^RISSERIE.  s.  f.  T.  de  poche.  Endroit  V 
où  l'on  funke  et  saute  les  harougsr^        ' 

&A>BniSS£UR  ou  ftAURI6«0Nl^, 
m*  Cçkiiqui  sn«re  les  harengs. 

SAURITE.  s.  f.  T.  d'hÎKt^  nat.  Nom  ipé- 
cifiqtics  d'^neeontettlrre. 

SAURITIS^  Sw  r.  T.  dVist.  natv  C'est  un 
'    despuenia^nciens  deranag.allis  ^Mlon  Diotico* 
rid^ 
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SAIJRITIS.  S.  f.T.d'hîsil.  nàt.  Pierre  que,  ( 
selon  1«'S  anciens,  on  trouvait  dans  Tinténeur 
du  corps  d'un  léxind  virt.  On  IViilevait  en 
fendant  le  corp?*  du  lé/.arj  avec  un  jonc  ou 
roseau.  CViait  san^  doate  un  calcul^  ou  une 
pîenc  artiiiciflle,  que  les  cliarlalaus  fai>aiçut 

voir.  .     .  ' 

§AUS  AIVAI.  ^.  m.  T.  d'Iiisf .  f^t.  Ordre  des 
oi>('aux  palniipt'deï»,  gcfnre  du  canard,  fa» 
mille  df»s  sarctîlh^s.  Celte  sai celle  a  le  cou 
cendré  et  rayé  de  petitsi  croissanK  hUncs;  le 
ventre  blanchâtre,  «ans  tathes;  lii  bec  et  le 
bas  ventre  noir:*  ;  li^sjjîedj*  (fun  nndré  jaunâ- 
tre ,  et  les  membranes  dis  doigts  brunes. 

SAUROCTONE.s.  m.Dugrecmwrosléiard, 
et  teinô  y*  tue.  T.  d'hist.  anc  Surnom  d'A* 

olloo,  qui  signifie,  qui  t^  un  léi;ard.  On 
a  donné  ce  nom,  dans  ranti(|uité,  à  une 
statue  d'Apollon  où  ce  dieu  était  représenté 
observant   un    lézard    qni    uiuntuit   sur    un 

arbre.  * 

SAUSSAIE,  s.  f.  Lieu  planté  de  saules.  /( 
$' promenait  dans  la  saussaie* 

SAUSSURÉE.  s.  f.  ar.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  quelques  sarrettes 

ui  ne  convirnuent  ^^as-  parfaitement  à  ce 
rnier.  La  saussurée  amcrc  constitue  aujour- 
d'hui le  gtfure  théodorée. 

SAUSSÙRIE.  s.  f.  T.  de  botan.  GenYe  de 
plantes  établi  pour  placer  les  chataires  à 
t'euilles  découpée^,  et  doiit  le  calice,  'après 
la  floraison,  est  fermé  par  dés  poils.  Ce  genre 
n'a  pas  été  adopté  par  les  botanistes. 

SAUSSURIiE.  s.  f.  T.  d'hist!  nat.  On  a 
donné  ce  nom.au  jade  tenace. 

SAUT.  a.  m.  Action  de  sauter,  mouvement 
,  par  lequel  oh  saute.  Grq/td  saut.  Petit  saut.  Il 
$' élança  tout  d'un    saut,    de  plein  ^saut ,  d'un 
plein  saut ,  sur  l'autre  bord  du  fossé.  Il  y  a  des 
danses  où  il ^faut  faire  des  sauts.  Deux  pas  et 
un  saut.  Ce  cheval  ne  va  que  par  sauts  et  p^r 
bonds.  Sauts  de  carpe.  Le  saut  de  la  carpe, 
'  On  appelle  saut  périlleux,  certain  saut  que 
font  les  danseurs  de  corde  quand  le  corps  l'ait 
un  tour  entier  en  rair.  —  On  dit  figurémenti 
d'un  homme  qui  parte  avec  une  vivacité  dé- 
réglée ,  ssns  garder  aucun  ordre  ,  aucune 
liaison  dans  son  discours,  qu'i7  i/t  va  que  par 
sauts  et  par  bonds, ^-^C^  dit  tigurément  qu'iin 
homme  a  fait  up.  grand  saut ,  pour  dire  qu'il 
est  allé  s'établir  dans  un  lieu  fort  éloigné  de 
celui  oh  il  ^tait.  i^a   quitté  Marseille;, paitr 
aller  demeurer  au   Havre  ^  il  a  fait  un  grand- 
saut.  —  On  le  dit  de  même  d'un  homme  qui 
est  venu  df*meurerd'un  quartier  de  la   yille 
dans  un  autre  qui  est  fort  éloigné.  Ilesi  venu 
dé  la  tue  JSàint'-Àntoine  demeurer  au  faubourg 
Saint-Germain  p  c'est  un  grand  saut  qu'il  a 
fait,  —   On  le  dit  aussi  d'ud  homfne  qui, 
d'un  petit  ou  médiocre  emploi,  parvient  tout 
d'un  coup  à  quelque  haute  dignité.  Cet  homme 
a  fait  un  grand  saut. 

On  dit   Cgurément  qu'un  homme  a  fati  le 
saut,  pour  dire  qu'il  s'est  enfin  déterminé  à 

f»rendre  un  parti ,  une  résolution  où  il  y  a  de 
a  difficulté,  du  péril.  //  a  balancé  long* 
temps  s'il  entrerait  dans  ce  commerce^  dans 
cette  affaire ,  mais  il  a  enfin  fait  le  saut,  — 
Il  se  pre\id  plus  OtdinairèmenI  en  mauvaise 
part*.  jCttte^  rithe  veuve^  a  délibéré  lon^ -temps 
si  elle  épouserait  ce' jeune  homme  qui  n'a  nî 
naissance  ni  bien^;  elle  a  fait  enfin  te  saut^  il  est 
familier.     -.''.. 

On  appelle  taif/4  de  mouton,  certains  saut.^ 
capricieux  d'un  cheval  oui  retit  se  déraber  à 
récaj^tt*,  et  qui  ressenàbient  à  la  manière  de 
sauter  d'un  mouton  ;  sa (i/#  de  sarpe,  certaios 
saot^'tiue  les  baladins  e)récntç*nt  à  plat  Tcn- 
tre^  en  a'élevant  borizontaVemeMi  smuêe  da 
irivelin^  Us  sau^  bauBbns  à  la  maniera  des 
bahidjns« 
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Oh  dit  ngurémeiit  ,  d'un  homme  qui  a  été 
rt04î    à   un<î    haute  di::tiilé 


sans  f»asscr  par 
lis  iiti^ték  ïnïviiv.ur»,  qnit  y  est  iimnlé  d'un 
saut,  d'un  p\^n  saut.  De  suniïle  f^illatjiles{, 
devenu  cupttamé  tout  d'un   saut  y  d'un  plein 
saut. 

On  dit,  au  saut  du  lit ,  pour  dir**,  au  sortir. 
âiï  hX.'  Je  l'ai  pris  au  sortit  du  lit.   il  est  fami- 

Saut,  se  prend   quelquefois  pour,  chute. 
Tomber  d'un  troisième  étage,  c'c&t  un  terrible 
saut.  '     ^ 

/On  apoeUr  f.imilîèremcrit  saut  de  Breton, 
lésant ,  la  chute  d'up  homme  qu'on  fait  tom- 
ber par  un  certain  tour  de  lutte.  JJ  lui  a  fuit 
fatre  le  saut  de  Breton. 

Saot,  se  dit  au^sî  d'une  chute  d'eau  qui  se 
rencontre  dans  le  r^ouranl  d'une  rivière.  Il  y 
a  dans  cette  rivière  des  sauts  en  trais  ou  quatre 
endroits.  Il  y  a  de  grands  sauts, dans  la  rivière 
de  Saint'Laurent.  En  ce  sens  on  appelle  saut 
de  moulin,  une  chule  d'eau  qui  fait  aller  un 
moulin.  —  On  appelle  saut  de, loup,  un  fosse; 

Î|ue  l'on  fait  au  bout  d'une  allée  pour  en  dé- 
todre  l'entrée  îfans  ôter  la  vue. 

En  termes  de  munique,  on  appelle  saut, 
tout  passage  d'un  sonli  un  autre  par  degrés 
disjoints.  Ou  appelle  saut  régulier,  celui  qui 
se  l'ait  sur  un  intervalle  cons>onnant;  et ,  saut 
irrcgulicr,  celui  qui  se  fait  sur  un  intervalle 
di-sfanant.  —  £n  termes  de  manège,  un  pas 
cl  un  soûl,  se  dit  d'un  des  air*  relevés  du 
cheval.  —  On  appelle  saut  do  l'étalon,  le  mo- 
ment oîi  il  couvre  la  jument.  ,  •    • 

SAUTAGE.  s.  m.  Action  de  ceux  q^ai  fou* 
leut  le  hareng  à  mesure  qu'on  Tencaque. 

SAUTE,  s.f.  T.  de  mar.  On  appelle  *fl«i<s 
de  vent  y  un  changement  subit  de  vent  qui  se 
fait  tout  d'un  coup  de  plusieurs  pointsi 

♦  SAUTELER.  ▼•  n.  Vieux  mot  ipusité 
^qui  sigoiCait,  aller  en  sautant  tant  soit  peu* 

S  AUTEL  LE.  s.  f.  T*  d'agrîc.  Sarment  que 
l'on  tFaAffpladte  avec  sa  racine^    / 

SAUTER.  ▼.  n.  S'élever  de  terre  avec  ef- 
fort, ou  s'élancer  d'un  lieu  à  i/ki  autre.  5af/fer 
de  bas  en  haut^  de  haut  en  bas.  Sauter^  en  avarit, 
en  arsiére.  Sauter par-'dtssus  une  muraille.  Sau- 
ter à  cloche-pied,  d  pieds  joints ,^ùn  à  joints 
pieds.  Il  saute  bien.  Sauter  d'un  bateau  dans  un 
autre.  Il  sauta  dans  la  rtrière.  Les  bateleurs  sau- 
tent aii  travers  d'an  cercle.  Sauter  sur  un  ehe^ 
i  ^  val.  Sauter  en  selk.  Sauter  en  croupe.  C'est  un 
cheval  qui  saute.   Dne  pie  ffui  saute  de  branche 
en  branche:  Faire  saatrr  un  chien  par^des$us  un 
bâton.  Il  ne  fait  que  danser  et  sauter.  Sauter 
dejoie.^^  On  reeule  pour  mieux  sauter  ;  et  l'on 
dit  proveibialênrienC  et  Cgtirément,  reculer 
pour   mieux  sduter,  pour  dire,,  prendre  dei<^ 
détours  qtil  semblent  éloigner  dés  TUes  qu'on 
a ,  et  qfui  fbnt  cependant  qu'on  nVn  Ta  qi» 
plus  TÎte  à  ses  Gos; 

Faire  sauter  un  bastion,  faire  }onerla  mina 
qni  le  travetse.  Le  bastion  a  sakté. '^  Faire 
sauier  unhaisseau,  mettreJefeu  aux  poudrés' 
de  sott  vaissead.  Oti-dit  aussi  en  ce  sens,  J» 
faire^anter.  Le  tétiêscau  a  sauté.  — *•  Faire  satt- 
ter  la  cervelle  à  quelqtCvn^  lui  casser  la  téta 
d'nn  cbup  do  pîsfok't,  ou  atttl'emenl.  • 
Fikreàauter  la  tête  à^quelqu^un,  h  bai  tran^ 
chef i  —  On  dît  familièrettient, /à*r#  #*iMf*^ 
7i/sAftt*wif,  ponv  dire,  lui  hirt  perdre  sa 
plaee,  scmempfcti*.  ^ 

Sauter  à  bas  deeen  Ut ,  se  lever  arec  fit»» 

cite.  ^     /  . 

SABTica.  Se  porter  avifè  vivacité  tei^  quèbi 
que  chise.  Sauter  au  eollet\  sauUr  à  la  gorgé^ 
sauter  aux  yeux  de  quelqu'un.  Il  sauie  à  sC 
armes,  se  ero^ant  surpris  peur  un  wleur.  (l.y 
Rôuss.  ) 

Sautbs.  Figurément ,  p;»Séer  rapidciMiBÉt 
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d'une  cHosc  ii  une  autre  qu!  n'a  point  de  liai- 
son ave|  la  prcmièi'e.  Tout  à  l'heure  nous  n'a- 
ilon$  occvpès  (Utc  de  ce  qui  nous  louche,  Je  ce  qui 
nous  en((  ure  imnudiatement':  iout-à-caup  nous 
%niihi  parcourdfii  io  globe  et  sautant  aux  extrc- 
fnitée  de  l'uniixrs.  (J.-J.Rqus».)  Sauter  d*une 

f  SAUTEit.  Fafitier  sul)itement  d'un  état  à  nn 
•ulre  éta^  tout  difTérent.  Si  les  en  fans  sau- 
imeni  tout  (fun  coup  do  la  mamelle  d  l'âge  de 
raiW.... .  (J.-J.  Rouff.V 

SAiiTBa.l'assçr  subitement  d'une  place  in- 
f6  rien  fi.*  à  iine  place  supérieure.  Il  a  sauté 
de  la  (rolsicmc  classe  en  philosophie.  Il  a  sauté 
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SAUTEUR,  ê.  m.  SAUTEUSE.  •.  f.  Il  fe 
dit  d'un  homme  ou.  d'une  Temmc  qui  exerce 
l'art  de  faire  des  sauts  et  des  tourb  de  force* 
Les  danscuH  de  corde^  les  sauteurs  et  les  volti- 
geurs sont  rangés  dans  la  nxCn^e  classe.  —  On 
appelle  sauteuse  une  espèce  de  valse,  qui  se 
danse  en  sautant. 

SAeTRl^a.  T.  de  manège.  Il  y  a  deux  espèces 
de  cli<'?aux  quo  l'on  nomme  sauteurs,  dan:»  les 
man<^ges.  Qn  appelle  sauteur  entre  les  piliers, 
un  cheval  auquel  nn  a  nppri»  à  faire  des  sauts 
entre  les  âtttx  piliers;  et  sauteur  en  liberté, 
celui. auquel  on  a  appris  à  fair(n<*  pas  et  le 
liaut ,  en  appuyant  lé  poinçon ,  et  en  croisant 


du    f^radc   de   sous -lieutenant   à    celui  de  ca-     la  ^aule  par  derrière. 

piiaine!  <  ^r    SAU^fl  EUR^  s.  m.  T.  d'hîst.nqt.  On  dohnft 


On  dit  c[\ï* une  chose  saute  aux  yeux  ^ipowt 
dire  tju**  lie  est  évidente  ,  qu'elle  Happe  d'a- 
bord la  vue.  Ce  tableau  cstulein  de  défauts 
i-jui  sautent  aux  yeux.  Cela  saute  auxyenx. 

On  dit  figurémenl»  sauter  ^ux  nues,  pour 
dire,  se  mettrf  subitement  dans  une  grande 
colère.  Je  saute  aux  nues  quand  je  pense  à  celte 
infamie.  (Sévig.) 

S<^eTBB.  T.  de  mar.  Clîangrr.  Il  se  dit  du 
vpn.t.  On  dit  qp<  le  leni  a  sauté  pahtétrumb , 
potT  dire  qu'il  a,  changé,  et  qu'il  ffouiïle  à 
cette  aire  de  vent.  Le  vent  a  sauté  du  nord  à 
l'est. 

Sauteh.T.  de  musîq.  C'est,  en  donnant  trop 
de  vrnt  dan.<)  un  instrnruent  à  vent ,  produire 
un  t<>n  harmonique  de  celui  qu'on  voulait  ob- 
tenir. 

Sauteb.  v.  \a.  Franchir.  Sauter  un  fossé, 
vn  m ur^'  une  barrière.  Sauter  tes  degrés  quatre 
à  quatre.  — «  On  dit  figurément  et  familière* 
ment ,  sauter  le  fossé,  pour  dire ,  prendre  un 
parti  h'i^>ardeui  après  avoir  long-terîips  ba- 
iancc.      '  ! 

Sawter  ,  signifie  figurément,  omettre  quel- 
que ehnse  en  lièant  ou  en  écrivant.  J'ai  sauté 
wingt  feuillets.  Fous  avez  sauté  an  paragra» 
phe.  Le  copiste  d  sauté  deux  ligues:. 

SiUTKR.  V.  n.  T.  de  manège.  Faire  des  sauts. 
—  On  dit  q\i  un  cheval  saute ,  lorsqu'il  va  par 
sauts  e^  par  bôbds. — Sauter  entre  deux  piliers, 
se  dit  d'un  cheval  qu'on  a  accoutumé  à  faire 
des  sauts,  étani  aux  deux  piliers  du  manège. 
Activement ,  on  dit  qu'im  étalon  a  sauté  une 
juTiKut^  pour  dire  qu'il  l'a  couverte.         ^ 

Sait*  ,  in,  part.  -^ 

SAUTEREAU.  s.  m.  Petite  pièce  de  bois 
gainie  de  plume  dans  une  languette,  qui ,  en 
sautant  par  le  mouveneiit  de  là  touche^  fait 
sonner  la  corde  d'un  clavecin,  d'une  épinette. 
/{émettre  des  sautsrcaux  à  un  àtavecin. 

SAUTEREAU.  s.  m.  T.  de  guerre.  Pièce 
d/artillerie  qui  n'est  pas  renforcée  par  la  eu* 
lasse. 

SAUTERELLES,  f.  T.  d'Mst.  ott.  Genre 
4'iDsertes  de  l'ordre  des  orthoptères,  famille 
des  {(auteurs,  tribu  des  locustaires,  distingué 
de  tous  tes  autres  genrts  du  mêmt  ordre  par 
le  nombre  quatre  des  arlidés  des  tarses.  Ces 
insectes,  qu'un  trouve  dans  les  prairies ,  sau- 
tent assez  loin ,  à  l'aide  de  leurs  pâtes  poâlé- 
rieures  qui  sont  beaucoup  plus  lohgMea  que 
les  autres.  Les  mâles  font  entendre  un  bruit 
plus  ou  moins  fort,  qu'on  appelle  coipoiuné- 
xnent  le  chant  des  tàiHerelle's,  et  qui  est  produit 
par  le  frolfement  des  ély  très.  Ces  insectes,  qui 
ont  la  faculté  de  sauter  à  une  asiez  grandie  dis* 
tanee ,  volent  aussi  for|  haut  et  fort  loin.'Ccux 
qni  sont  étrangers  À  l'Europe  ont  des  formes 
singulières.  Les  élytres  lessemblcnt  aux  feuil- 
les de  diflerens  arbres. 

Les  çharpièntiers  et  les  tailleurs  4c  pierre 
•ppellent  sauterelle,  un  instrument  de'  bois 
composé  de  deux  règles  mobiles,  assemblées 
par  un  bout  comme  la  tête  d'un  compas ^  et 


ce  nom  ^  trois  e5pjôces  de  poissons  :  le  cyprin 
gonorynche,  le  spare  sauteur,  et  le  puuiatomc 
sLib. 

SAUTEUR  A  LA  POITRINE,  s.  m.  T. 
d'hiî*t.  nat.  On  donne  ce  norfl  au  gerko  à  tèfc 
plate,  qui  se  trouve  ii  Madagascar,  saute  h  la 


pol^ae  des  hommes  qui  l'approchent ,  Il  s'y 
attache  avec  tant  d«»  force,  qu'on  ne  peut 
l'en  séparer  qu'à  l'aide  d'un  iustrumeht  tran* 
chant.    '  , 

SAUTEUR  DES  ROCHERS,  s.  m.  T. 

d'hist.  nat.  Jv-ipèce  d^antilopc.  ■ 

SAUTÏUHS.  s.  m.:pl.*T.  d'hist.  nat.  On 
désigne  sous  ce  nom  un  groupe  de  rongeurs  à 
longs  pieds,  qui  4. orrespond  exactement  au 
genre  g'»i  boise.  ....         , 

SAUTfURS.  s.  m*  pi.  T.  d'hivt.  nat.  On 
a  désigne  squs  ce  noni  une  famille  d'Jnsectrs 
de  l'ordre  des  orthoptères  ,ayantjpour  carac- 
tères :  pâtes  pohtéiieures  longues  et  propres 
pour  sauter.'Cette  famille  est  Mvisée  en  trois 
tribus,  les  grillones,  lei  acrydiens  et  les  lo- 
cu^taîres. 


:    ^;     :  •  ■    .  SAU--     ,.  ■  .,  ;, 

ineuhe  et  désert.  Vn  pays  sauvage.  Des  lieîtx 
sauvages.  Une  lie  inculte  et  sauvage.  Ce  lieu, 
solitaire  formait  un  réduit  sauvage  et  solitaire. 
\3.  '3  A\oiii».)Le  sauvage  aspect  des  montagnes» 
(  Idem.J  L'image  de  la  nature  brute  et  sauvage. 
(Rayn;)  La  nalur^e  y  déployait  mille  grâces  sau^ 
vageà  qui  surpassaient  infiniment  les  beautés 
artificielles  do  nos  climats.  (Idem.)  Cherchant  • 
do  tous  côtés  dans  cette  ite  sauvage  (fi  horrible, 
je  n'y  trouvais  que  la  douleitr.  (Fénél.  )  Un  cli- 
mat  dur\tt  sauvage.  Un  site  sauvage. 

Sauvagr.  Qui  vient  sans  culture.  Ues  planioê 
sauvages.  Des  fruits  sauvages^  Un  pommier  sau- 
vage. Des  pommes  sauvages.  Laitue  sauvage. 
^—  On  appelle  chicorée  sauvage ,  une  chicorée  . 
amèrc  que  l'on  cultive  dans  les  jardins, —  On 
dit  que  des  fruits  oiit  un  goCtt^sauvage  ,  paiir 
dire  qu'ils  ont  un  goût  âpre  et  désagréable', 
comme  les  fruits  sauvages,  -r-  On  dll  figuré- 
ment  '^W une  phr^isc,  qu'une  construction  est 
>jsauvagc,  a  quelque  (ho^ie  de  smiragc  ,  pour  dire 
qu'elle  a  quelque  eho^e  de  rude,  d'extraordi» 
naire  ,  et  qui  choque  l'usage. 

Sacvack.  Qui.  vit  solitaire  et  cherche  les 
bois.'t/n  animal  sauvage.  Les  lions,  les  tigres, 
les  ours,  sont  des  auimaux  sauva/;es^  On  appelk; 
sauvages  ,  tous  les  animaux  qui  ne  Font  point 
apprivoisés.  Un  chat  sauvage.  Une  oie  sauvage. 
—  Les  animaux  sauvages  n^ étant  pas  immédia» 
tcfnent  iouniis  à  l'empire  de  l'homme  ^  nô  sont 
pas  sujet  s, à  d'aussi  grandes  altérations  que  /a# 
animaux  domestiques.{dntf.)Parmi  les  animaux. 
Ici:  uns  paraissent  étre^plus  ou  moins  familiers  , 
plus  ou  moins  sauvages ,  plus  ou  moins  doux  , 
plus  ou  moins  féroces.  (  Idem.  )  ^  i 

SAuvica,  se  dit  des  hommes  grossiers,  sans 
cuUtne ,  qui  fuient  la  société  de  leurs  aem- 
b labiés.  C'est  un  homme  sauvage  qu'on  ne  peut 
aborder. — On  dit  aussi ,  Une  humeur  sauvage. 


SAUTILLEMENT,  s.  m.   Ao4ion  de  mrr-^   un  air  sauvage ,   un  regard  sauvage ,  des  mâ- 


cher en  faisant  fréquemment  de  petits  sauts. « 
plusieurs  espèces  d'oiseaux  vont  d'un  lieu  cl  un 
autre  par  sautillcmens, 

SAUTILLER,  v.  n.  Sauter  à  petits  sauts. 
Les  pies  sautillent  au  lieu  de  njtarcher.  Un  dan- 
seur qai  sautille. 

On  dit  figurément  d'un  hom?xie  qui  change 
brusquement  de  manière  dans  Bfconyiersatroc», 
ou  qui  n'observe  aucune  lia ieon  d'ans  st^s  dis- 
cours, dans  ses  écrits  ,  qu'il  ne  fait  que  sau- 
tiller. 

SAUTOIR,  s.  m.  lise  dit,  dans  les  phra- 
ses  snivantes,  de  deux  choses  min's  Tune  sur 
l'autre  ,  de  manière  qu'elles  forment  une  es- 
pèce de  croix  de  saint  André.  Deux  piiccs'jde 
bois  mises  en  sautoir.  Il  y  avait  sur  son  cercaeil 
deux  èpèei  en  sautoir.  \ 

En  parlant  des  ordres  de  chevalerie,  on 
dit  que  tel  ordre  se  porte  en  sautoir ,  c'est  -  à- 
dire,  en  forme  de  collier  tombant  en  pointe 
sur  la  poitrine,  et  soutenant  la  marque  de 
l'ordre.  L'ordre  di  la  Toison  d'or  se  porte  en 
sautoir. 

SAUTOIR,  s.  m.  T.  d'horlogerie.  Espèce  de 
cliquet  qui  sert  à  retenir  l'étoile  d'une  répé- 
titioo.  / 

SAUTRIAUX.  s.  m.  pi;  Petits  bâtons  dont 
les  ouvriers  en  hxssc-lice  se  servent  ponr  at- 
tacher les  lames  où  tiennent  lea  liceii. 

8AUVAGAGE.  s.^m.  T.  âecomm.  Toile 
blanche  de  cûton ,  qui  vient  des  Indes  orien- 
tales, et  particulièrement  de  Surate. 

SAUVAGE,  s.  m.  T.  de  marina.  Actiori  de 
sauver  des  marchandises  nat>frsgées,  ou  de 
Tec6t>vrer  celles  qu'on  arait  jetées  k  la  mer. 
Faire  te  sauvage.  On  appelle  ^  frais  de  sauvage^ 
le  paiement  qu'on  donne  à  ceux  qui  sauvent 
quelque  chbjse|  ou  la  part  qu'ilapntà  ce  qu'ils 
sauvent.    ' 

SAUVAGE,  adj.  des  deux  genres.  De  l'ita 


d*anglcs  rect}ligncs« 


rjopres  à  prendre  l'ouverture  de  toutes  sortea^'- lien  salvogglà  dérWé  du  latin  silvaticus,  qui 


appartient  aux  bois  |  de  silva  bois.  Qui  est 


nicres  sauvages.  Celle  humeur  sauvage  que  vous 
connaissez  s'est  tournée  en  passion  pour  la  re» 
traite.  (Sc\ig.)  Il  poliçait  ses  peuples ,  et  il 
élail  snuvage.  {y oli.) 

Sauvaciî,  se  dit  de  certains  peuple^  qui 
▼i\ent  dans  les  forets^  sans  lois  ,  et  presque 
sans  ritUf^ïiin.  Les  peup Us  sauvagcs^de  l'Am^ 
rique.  llf^'y^a  cfAte  différence  entre  les  pcupks 
sauiagcslet  l^s  peuples'  barbares  ,  que  les  prO" 
miers  sont  de  petites  nations  dispersées  qui ,  par 
qucfruesj  raisons  particulières ,  ne  peuvent  pa» 
*sc  réunir  ;  au  lieu  que  les  barbares  sont  ordinal- 
rèment  de  petites  nations  qui  peuvent  se  réunir. 
(Monteiq,)  Les  peuples  sauvages  sont  ordinal -- 
rcmentjdes  peuples  chasseurs/et  les  peuples" 
barbares^  des  peuples  pasteurs.  (  Idem.)  Los 
peuple^  barbares  et  sauvages  ne  se  chargent 
guère  de  pratiqués  reU}*ieuses.  (Idem.)  f^te  sau^ 
vag^>  L'iiomme  sauvage  est  de  tous  les  animaux 
le  plus  sidfulief,  le  moins  connu ,  et  le  plus  dif- 
ficile à  décrire.  (UuJT.)  —  Sauvage ,  se  dit  aussi 
par  opposition  è  civilisé  ,  des  peuples  qui  ont 
^des  lois ,  des  mœurs  et  des  usages  barbares» 
Le  Portugal  ne  montrera  plus  un  peuple  sau- 
vage entre  des  peuples  civilisés.  (  linyn.)  V. 
FAaopcHK.    *  .  : 

SAUVAGE,  i.  m.  Homme  sans  culture  et 
sans  loî^  qui  habite  les  forêts.  Cn  sauvage:. 
Les  sauvages  de  l'Amérique.  L^  cours  de  Im  vie 
morale  du  sauvage  est  entièrement  oppose  dcelle 
do  l'homme  social.  (lldLyn.)  U  y  a  deux  sortes 
d'hommes  doni  les  eorps  sont  dans  un  emertiee 
continuel^  et  qui  sûrement  songent  aussi  peu 
les  uns  que  les  autres  à  cultiver  lésâmes  ^  savoir 
lés  paysans  et  les  sauvages.  (J.-J.Rouss.) 
"SAUVAGEON,  s.  m.  Jeune  arbre,  fcna 
sans  culture.  Un  beau  sauvageon.  Sauvageon 
ée  belle  venue.      .  »  ^^<      '  *  '  W    ^*^j 

SAUVAGÈSE.  s.  f.  T;  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  pfîMandrie  rtonogynie,  et  de  la 
famille  des  violettes.  Ce  genre  renferme  dea 
plantes  à  feuilles  alternes  accompagnée!  dc 
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fkipulcg  Untaiics  et  ciliées,  et  à  fleurs  soli- 
taires sur  des  pédoncules  axillaires.  On  en 
compte  trois  espèces»  dont  la  plus  connue 
Ç5t  la  saiiiagcu  adime^  qui  a  la  tig/»  très-ra- 
nieuifc,  et  les.  feuilles  ovales  lancéolées.  Elle 
est  annuelle,  çt  fie  trouve  à.Cayennc.  Ses 
feuille»  sont  mucilagîncuses  :  on  les  mange  en  i 
guise  d'épinards.  —  La  sauva^èsc  des  monia'^ 
gnci  s'emploie  comme  fébrifuge  âla  Guadc- 

^SA^ÛVAGES  NIVELEURS.  s.  m.  pi.  T. 
de  bot.  On  a  donné  ce  nom  à  une  famille  de 
ciiaiiipignons  ,  établie  dans  le  genre  agaric 
de  Linnéc.  LUc  renferme  troi*  espèces ,  le 
diampignon  à  lobes,  la  souris  rose,  et  U 

feuill  •  morte. 

SAUV  AGIN,  INE.  adj.  Il  se  dit  d'un  goftt, 
•  d'une  odeur  qu'ont  quelques  oiseaux  de  mer, 
d'étang  et  de  marine.  Cela  nnl  le  sauvagin^ 
CU  oistau  a  uneodc^r  sauvagine.        ,     ^ 

Sa^vàginb,  est  aussi  substantif  féminin  col- 
lectif, et  se  dit  pour  nignifier  ces  sortes  dVi- 
'"«eaux.  C'est  un  pays  de  lacs  et  d'étangs  ,  iottt 
y  est  plein  de  sauvagine,  il  y  a  beaucoup  de 

sauvagine.        ( 

On  dit  aussi,  en  parlant  de  l'odeur  de  ces 
câseaux  «  cela  sent  la  sauvagine. 

SAUVAGlNE.s.  f.  Nom  queTondonnivaux 
peaux  non  apprétée^s  de  certains  animaux 
sauvages  qui  se  trouvent  communément  en 
Fratice,  tels  que  reùaids,  lièvres  ,  blaireaux, 
putois  ,  fouinen  ,  belettes.  La  sauvagine  est 
regardée  eomrhe  une  pelleterie  commune. 

SAUVEGARDE,  s.  f.  Protection  accordée 

par  le  prince,  ou  par  ceux  de  ses  piiiicipaux 

■  \  afficierji  qui  ont  droit  de  l'accorder.  Il,  est  en 

ta  protection  ett  Sauvegarde  du  prince.    On  l'a 

mis  en  là  protection  et  sauvegarde  du  prince. 

Savbgabdic,  signifie  aussi ,  les  lettres  que 
Ton  accordée  quelqu'un  ,  pour  exempter  sa 
terre ,  sa  mai3on ,  du  logement  de  gens  de 
guerre.  Demander,  obtenir,  expédier  une  sauve* 
gaide.  Bh  vertu  d'une  sauvegarde. 

On  appelle  aussi  sauvegarde ,  le  garde  ,  le 
sdidat  qu'un  généralenvoiè  danijune  maison, 
dans  un  cbûteau ,  pour  les  garantir  de  pillage 
et   d'insulte.     "^ 

On  appelle  encore  sauvegarde,  vin  placard 
db  sont  les  armoiries  de  celui  qui  d  accordé 
lasauregarde,  et  qu'on  met  sur  la  porte  d'une 
maÎKOu  ,  d'un  château  ,  pour  les  garantir  du 
pidaqe  ,  ou  seulement*  du  logement  des  gens 
de  guerre.  * 

On  dit  iigurément  d'une  chose  ou  d'une 
personne,  que  cV^t  une  sauvegarde ,  qu'elle 
sert  de  sauvegarde ,  qu'on  s'en  fait  une  sauve- 
garde ,  pour  dire  que  c'e#t  ou  qui 'on  s'en  fait 
•  une  garantie  ,  une  défense  contre  quelque  in- 
-;  èosvénif  Dt  qu'on  redoute.  Son  obscurité  lui 
Sertit  de  sauvegarde  contre  la  proscription  m 

£a  termes  de  marine  ,  on  appelle  sauve- 
garde^ UQ  cordage  qui  passe  au  travers  dcrta 
mèche  du  gouvernail ,  k  fleur  d'eau  ,  pour  le 
sauver ,  au  cas  qu'il  suit  démonté^  une  forte 
diatne  de  fer  attachée  (}e  chaque  burd  du 
gouvernail ,  et  un  f2;arde«corp8. 

SAUVEGARDE,  s.  m,  T.  d'hi^t.  nat.  Sous- 
genre  établi  dans  la  famille  des  sauriens.  Il 
renferme  les  lézards  téguixin,  Icgardet  ,  et 
•utres  espèces.  Ses  caractères  sont  :  toutes 
les  écailles  petites  et  sans  clrénc;  une  rangée 
de  poils  peu  marqu(^»  sous  chaque  cuisse  ; 
dents  dentelées. 

SAUVEiftlENT.s.  m.  T.  de  commerce  de 
mer.  Oadit  qu'wn  vaisseau  marchand  est  ar* 
rivé  en  bon  sauiement ,  pour  dire  ,  qu'il  t^t 
arrivé  à  hop  port ,  sans  aucun  accident.  -^ 
£a  terntes  de  musique  ,  on  dit ,  sauvement 
d^.la  dissonnance  ,  poui  indiquer  ractioc  de 
sauver  une  dissonnance.    '.        . 

SAUVER..  V.  a.  Garantir,  tirer  du  péril 
Elu  illustra  sa  patrio  par  ses  écrits ,  pt  la  sau- 


va  par  son  courage (Hiktih.)  Sa  dextérité  spu- 
vaii  la  France  du  naufragé.  (Volt.)  //  contri- 
bua  par  ses  sollicitations  à  lui  sauver   la    vie. 
(Barth.)  Dieu  ,  avant  que  de  le  sauver  du  dé- 
luge  des  faux ,  l'avait  préserve  par  sa  grâce 
du  déluge  de  l'iniquité.    (  Ross.  )  Je  lui  sauve 
la  prison  pour  la  seconde  fois,  (V<^U.)  Faine 
adresse  qui  pouvait  flatter  wqn  u/,...  ir  propre  b 
et  non  pas  sauver  ma  vertu.  (iJ.-J.  Rouss.)  J'eus 
le  plaisir  de   voir,  dans  l'occasion^  qu'il   ne 
marchandait    pas   sa    vie    pour   sauver    celle 
d'un  ami.    (Idem.)  Est-ce   da^s  cet  état   ef- 
frayant qu'on  peut  couler  des.  jours  trantiuil' 
les;  et  ceux  mêmes  qu'on  a  sauvés  du  péril , 
n'offrent-ils  pas  une  raison,  de  n'y  pius  retom- 
ber? (Idem.)  Lesâtagesy  heureusement  évadés^ 
sauirérent  au  roi  son  argent ,  mais  non  pas  sa 
gfoirCi   (Volt.)    Vot  soins  m'ont  sauvé  deux 
fois  ta  Vie.  {i .'1 .  Wo\i%%.)  Rendez  grâce  au  ciel 
qui  sauve  à  votre  infortune  des  maux  dont  il 
pourrait  vous  accabler.  (Idem.)  71;ê  qui  m'as 
tant  de  fois  sauvé  de  la  mort  et  du  dcxcspoir* 
(Idrm.)  C'est  do  lui  que  les  nations  tiennent  ce 
grand  principe ,  qu'il  vaut  mieux  hasarder  de 
sauwer  un    coupable,,  j/ue   de  condamner  un 
innocent.   (Voir.)    V.    GAii)*Tia. 

SB  Si^V'Kn.  Eviter ,  parer.  //  fuut  tâcher  de 
sauver  le  coup^  Sauver  les  dehors  ,  sauver  les 
apparences  ,  faire  en  sortie  qu'il  ne  paraisse 
rien  au  dehors,  dont  le  public  puisse  être 
hlensé)  puisse  ôtre scandalisé  — E|^ermes  de 
jeu  de  pauuîo ,  sauver  lu  griie  ,  sauvèi*  le  de- 
dans ,  'parer  les  coups  qui  poussent  la  balle 
dansia  grillé  ou  dans  le  dedans.  Oq  ditaussi, 
sauver  à  quelqu'un  la  grille ,  le  dedans  ,  pour 
dire  ,  lui  faire  l'avantage  de  ne  pan  compter 
ce  que  l'oq  gagne  ordinairement  quand  on 
place  la  baîle  ii  la  grille  ou  au  dedans.  On 
dit ,  dans  cette  derBièrc  acception  ,  au  Jeu 
de  billard  ',  sauver  une  blouse  ,  sauver  deux 
blouses  ,  sauver  tes  deux  blouses  da  milieu.  — - 
Au  jeu  de  trictrac  ,  on  dit ,  sauver  la  bre- 
douille,  pour  dire  ,  éviter  l'enfilade. —  On 
dit  proverbialement  et  figurément ,  vouloir 
sauver  la  chèvre  et  le  chou  ^  vouloir  ménager 
ta  chèvre  et  le  chou  ,  ponr  dire ,  vouloir  mé- 
nager en  même  temps  des  intérêts  diOerens 
et  opposés  ,  qu'il  est  difficile  ou  impossible 
de  concilier. 

Oa  dit ,  en  termes  de  musique  ,  sauver 
une  dissonnancè ,  pour  dire  ,  la  faire  suivre 
d'un  accord  conTcnable  qui  empêche  qiA'ile 
ne  blesse.  Ondtt  de  môme,  sauver  l^s^êfUuis 
d'un  ouvrage  ,  satwcr  les  défauts  de  ta^  taille. 

SiuvBa ,  signifie  anssi,  parmi  les  chrétiens, 
rendre  éternellement  heureuk  dans  le  ciel. 
Dieu  a  envoyé  son  Fifs  pour  sauver  tous  les 
hommes^  pour  sauver  tout  Ip  ,^3nre , humain. 
Nous  ne  pouvons  être  sauvés  que  par  les  mé- 
rites de  Jésus- Chris  t. 

.  SB  S^uviER.  S'enfuir.  H  se  sauva  de  prison. 
Il  se  sauva  à  toutes  Jambes.  Se  sauver  par  une 
porte  de  derrière.  Il  se  sauva  déguisé  en  fem- 
me. La  plupart  trouvèrent  moyen  de  se  sau- 
ver. Sauvez-vous  pendant  que  vous  le  pouvez. 
Il  s'était  sauvé  en  nageant.  (Fénél.) 

On  dit  familièrement  et  par  ellipse ,  sauvé 
qui  peut ,  pour  dire,  ae  sauve  qui  pourra  ,  se 
tire  du  péril  qui  pour». 
*  On  dit  familièrement ,  «d  sauver,  pour  dire , 
se  retirer  promptement,  pour  éviter  quelque 
inconvénient ,  quelque  objet  qu'on  craint  , 
qu'on  ne  voit  pis  avec  plaisir.  //  va  pleuvoir , 
je  me  sauve.  Voilà  mon  rival  qui  vient  y  je  me 
sauve.  '        ^  '     ^ 

sa  Sadvii.  Aller  dans  un  lieu  poar  «y  cher- 
cher un  asyle.  Il  s'est  sauvé  à  la  campagne. 
Se  sauver  dans  les  bois.  Se  sauver  dwis  tes  pays 
étrangers. 
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SB  Sa^tvbb.  Éviter.  Il  se  sauvé  de  leur  haine 
par  le  mépris.  (Barth.)  Tant  il  est  difficile  aux 
plus  grands  hommes,  et  mémp  aux  plus  mo« 


destes ,  de  se  sauver  des  illusions  de  l'({mour 
propre!  (Volt.) 

8K  SAuvua  db  l'ov^lx.  Celte  phrase  s'est  saw 
vie  de  l'oubli,  (Woub.) 

SB  SALVia.  En  ternies  de  commerce,  se  dé- 
dommager. Ce  marchand  vejnd  ses  étoffes 
â  bon  marché,  mais  il  se  sauve  sur  la  quan- 

tltCé 

SB  Sacvfb.  En  te.  aies  de  dévotion  ,  sauver 
son  ame  ,  faire  son  çalut. 
Sauvé,  in.  part. 

SAUVE  RAR AN.  s.  m.  T.  de  mar.  Anneau 
de  corde  place  agprès  des  grandes  veifues, 
pour  empêcher  que  les  rabans  ne  soient  cou- 
pés par  les  écoutes  des  hunes. 

SAUVETAGE,  s.  m.  T.  de  marine.  Recou- 
vrement d'rin^ts  ou  de  vaisseaux  naufragés, 
ou  jetés  sur  le  bord  de  la  mer  après  un  nau- 
frage.  Faire  telmuv étage é       * 

SAUVETERRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Mar- 
bre  à  taches  jaunes  et  blanches  sur  un  fond 
noir.  On  le  tire  prèft*du  \i!lage  de  Sauveterre,;- 
dan^  le  Comminge,  au  pied  des  Ilautes-Py- 
rcnées.  •      . 

SAUVEUR,  s.  m.  Qui  sanyedir  danger. 
Vous  êtes  mon  sauveur.  Joseph  fut  appelé 
le  sauveur,  de  l'Ëf^yptc,  pour  ^voir  garanti 
rÉpyptc  de  la  famine,  en  faisant  à  propos  de 
grands  ama«  de  grains.  Les  chrétiens  appel- 
lent Jésus-Christ,  te  sauveur,  te  sauveur  du 
mofxde ,  le  sauveur  de  no*  âmes,,  notre  sau- 
veur,  notre  divin  sauveur. 

SAUVE-VIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  vul- 
gaire de  la  doradille  des  murs. 

.  SAV  ACbU,  s.  m.  T.  d'hisr.  nat.  Genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  échassiers,  et  de  la  fa- 
mille des  latirostres.  Le  savacou  proprement 
dit  s'éloigne  de  tous  les  autres  par  la  confor- 
mation de  son  bec,  qui  es!  large  et  singuli«!-  ' 
rement  épaté.  Cette  forme  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  cuiller.  En  effet,  ce  sont  deux  rui[- 
HTes  appliquées  l'une  contre  Tanfre  par  le 
côté  concave.  Le  savacou  habite  les-savanes 
.  noyées,  et  se  tient  le  longr  dçs  rivières ,  où  lai 
marée  'ne  monte  pas.  C'est  là  que ,  perché 
sw  les  arbres  aquatiques  ,  il  attend'le  passage 
des  poissons  dont  il  fait  sa  proie,  et  sur. les- 
quels il  to/mbe  en  plongeant,  et  se  relevant 
sans  s'arrêter  sur  l'eau.  On  en  distingue  plu-  .  ' 
sieurs  espèces. 

SAVAMMENT,  adv.  D'une  manière  sa- 
vantf*.  //  écrit ,  il  parle  savamment  de  toutes 
choses.  Il  traita  cette  matière  savamment. 

On  Hit  aussi,  lï-rn  par'le  savamment ,  pour 
diiv ,  il  en  parle  avec  connaissance.  C'est  une 
affaire  dont  U  est  bien  instruit;  il  en  pourrait 
parler  savamment. 

SAVANE,  s.  f.  Nom  qu'on  donilt  en  Cana- 
da aux  fprèls  d'àrbfes  résineux.  ' 

Dans  les  iles  françaises  de  l'Amérique  ,  on 
s^ppcMe  savane,  des  Ifeux  que  Buffon  décrit 
ainsi  :  «  Entre  les  marais  infects  qui  occupent 
les  lieux  has«  et  les  forêts  décrépîtes  quicon- 
vrent  les  t*»rrcs  élevées,  s'étendent  des  espè- 
ces dé  landes ,  des  sttvanes ,  qui  n'ont  rien  de  * 
comjjajin  avec  nos  prairies.  Les  mauvaises 
h^rlNN)^urniontent,y  étouffent  les  bonnes;' 
ce  n'esf  point  ce  gazon  (in  qui  semble  faire 
le  duvet  de  la  terre,  ce  n'est  point  cette  pe- 
^/ït^sc  émaillée  qui  annonce  sa  brillante  féepn- 
'dit*é  ;  ce  sont  dcf  végétaux  agrestes ,  des  her- 
bes dures,  épineuses,  entrelacées  les  unes 
dans  Ica  autres  ,  qui  semblent  moins  tenir  à 
la  terre  qu'elles  ne  tiennent  entre  elles,  qoi^ 
se  desséchant  et  se  repoussant  suôcessivement 
les  unes  sur  les  autres  «  forment  unit  bourre 
grossière,  épaisse,  de  plusieurs  pieds.  Nulle 
roure,nullfComn\uhication,DuI  vestige  d'in- 
telRgence  dans  c^  lieux  saovagés.  l/hcnomei 
obligé  de  suivre  les  sebtiers  de  la  bèfc;  farou-* 
che ,  s'il  veut  les  parcourir  ,  est  C00tri|iit  de 
veiller  sans  cesse  pour  éviter  d*eii  devenir  la 
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proie.»  (  Bu/r.  )  Derrière  ce  rideau ,  à  quatre  ou 
cinq  cents  pas,  sont  des  savanes  n'^yées  par  les 
eaux    pluviaiis,  qtU  n'ont  point  d^écauiement, 

SAVAîVT,  TFJ  adj.  Qui  a  beaucoup  rtc 
ience,  itn   inalW-ire  d'érudition  et  de  littérâ- 


scie 


tiire.  Un  hofhmc  sài  ant ,  une  femme  savante 
Être  sarant  dans  lès  lois,  dans  Us  antiquités. 
Il  a  répondu  en  hùmme  savant.  Le  ctêcg^  de 
France  est  div  nu  plus  savant,  (Volt.)  —  On 
dit  auttsi,  un  discours  savant  ^  un  ouvrage  sa- 
vant, un^Jusfijirationsàvanfi^.  --  Une  savante 
théorie  et  un  courage  inébranlable  remplacè- 
rent ce  qui  pouvait  Içur  manquer  du  côté  de  l*eœ- 
périenct.  (Hayu.)  Cette  disposition  passe  pour 
une  des  plus  savantes  qu  on  ait  jamais  vue.  [Volt,) 
V.  ÉauDfT,  Habilb. 

SAVA%T)8i{(nificau*<8i,qùi  est  bien  instruit, 
bien  informé  de  quelque  chose,  de  quelque 
afTaire.  Oit  avez -vous  appris  cela?  Fous  êtes 
bien  savant,  /ipréê  tout  ce  qu'il  m'a  dit,  je  n'en 
suis  pas  plus  savani. 

On  dit,  qu'uni)  pcrsvnnr  est   trop  saranfc.t 

^icn  savante,  pour  dire  qu'elle  sait  des  cho* 

ses  qu'elle  devrait  ignorer,  ^^/c  fdle  est  trop 

savante.  Cet  homme -là  est  trojh  savant  en  tari 

de  feindre ,  pour  être  cru  sur  sa  parole. 

SAVANT. >«.  m.  SAVANTE,  s.  f.  Ce  mot 
te  prend  tantôt  en  bonne ,  tantôt  eu  ma«jvai>e 
pirrt.  Le  vrai  savant ,  q:ui  mérite  véritable- 
ment ce  titre,  e>t  un  homme  qui  sait  un 
grand  nombre  dechoses  utiles,  lesquelles,  <li- 
gêrées  par  la  méditation  ,  peuvent  fortifier 
son  raisonnement,  le  rendre  plus  éclairé  sur 
t^.es  devoirs  ,  en  un  mot,  lui  faire  passer  s»  vie 
avec  agrément  et  avec  sagesse.  Celui  qui  est 
en  pos-^e&^ion  du  litre  de  invanTsans  le  méri- 
ter, c'est  à-dire  ,  le  pédant,  est  un  homiiie 
qui  s'est  embarrassé  l'esprit ,  sans  discerne* 
ment  et  sans  choix,-  des  plus  inutiles  vétilles 
de  l'antiquité;  il  sait  donner  une  généalogie 
ài  chaque  mot.  Chez  lui  tout  terme  eatarabe,^ 
chaldaïque,  phénicien;  enGn  il  s'efforce  d^ap- 
prendre  ce  qu'un  homme,  raisonnable  esi  eQ> 
«Iroit  d'f^qrcr ,  pour  se  fëire  un  mérite  d'ètf^ 
instruit  de  ce  que  peu  de  personnes  saTen^ , 
et  que  tout  homme  de  bon  sens  Toùdratt  ou- 
blier, s'il  l'aviiit  appris.  Un  savant  ^  une  sa- 
vante.  C'est  un  vrai  savant.  Il  y  a  encore aujour^ 
d'hui  des  savons  qui  ont  te  courage  d'assurer  que 
nnus  n'avons  aucune  idée  de  la- véritable  tragé^ 
die,  depuis  que  nous  en  avons* banni  ies  chœurs. 
(Volt.)  Rien  n'est  moins  nécessaire  que  d'être 
sav^t,  rienne  l'est  plus  que  d'étresage  et  bon. 
(J.-J*.  Bmifts.)  C'était  peut-être  le  savant  le 
plus  universel  de  l'Europe.  {ViAl.)  • 

SAVANTASSE.  s.  m.  Terme  de  mépris  , 
qui  se  dit  d'ua  bommc  qui  affecte  de  paraître 
Savant,  mats  qui  n'a  qu'un  savoir^ confus. 
C'est  un  savantoMf. 

SAVASTINF:  s.  f>T*  de  botiin.  Genre  de 

rlaales  établi  dans  li  famille  des  graminées, 
l  a  pour  caractères  :  un  ca4ice  commun  de 
trois  fioKolea  carénées  et  presque  ég^ilcs,  ren- 
fertnaollMetui.Oeurons  mâle  et  femelle* 

SiuVAXB.  j«  t.  Vieux  soulier  fort  usé.  Il  n'a 
que  dêi  êosfmtet:  Il  ne,  perte  que,  dte  savates. 
T)ratmr  la  smi-atOm  \ 

Od  dULfamUiéreaient,  traîner  la  savate, 
pour  <Kr9>9  èlrm  daoi^riodigciuïe. 

£o  termes  de  pcAlcâ^  om  appelle  s#«afa  ^ 
ctlui  qui  ▼••  à.  pieil  d'aoe  ville  à  une  antre 
porter  lea.  lettres  dane  léa . Ueox  ècartéa.  des 
routef* 

SATATEBIE.  $.  t.  Uea  ois  Tan  feqd  de 
vieux^aQH^iiert*  5s  fpmmu  dasa^Uiêttê.  àMt  eom 
potatim 

ftMirjtMBAU^^  m.  SAVERELLB.'j.  f.  eo 
S  A  VONBAD*  a.  ou  T..dc»êobé.  Filet  mooàé 
sur  dêex.  MhlQeàt^  so^t  qa  iU  ioieAtdelMml  • 
•oR  q|^.se  Cioisent*. 

S  AVEIEB»  T,.J^  Giter  oa.  ouf  sagn  tp  le. 


,  on  absolu- 
re  qi/il  sait 


■SAV  ■    ■-        •  '  SAV 

faisant  ou  en  le  raccommodant  malpropre- 
ment. ^c;yrs.  comme  cela  est  savete  !  Voyez 
comme  il  a  saveté  cet  habit!  Il  est  populaire. 

SAVETIER,   s.  în.  Onvrier  dont  le  métier 
est  de  raccommjrider  de   vieux  souliers.  La- 
boutique  d'un  savetier. 

En  parlant  d'un  méchant  ouvrier  en  quel- 
que métier  que  ce  soit,  on  dit  que  c'est  un 
safefier,  que  ce  n'est  qu' un  savetier:  Il  est  po- 
pulaiie.  On  dit  aussi ,  un  savetier  de  littéra- 
ture, 

SAVEUR,  s.  f.  Qualité  qui  est  l'objet  du 
gi>ût,  qui  .oe  fait  sentir  par  le  ^oht.  liœme, 
agréable  saveur,  La  saveur  des  viandes^  La  sa- 
veur du  pain  ^  du  vin.  Un  mets  sans  saveur. 
Les  hommes  recherchent  en  général  les  saveur $^ 
fortes  et  les  liqueurs  spiritueuses ,  alimcns  plus 
convenu ff  les  à  Ja  vie  active  et  laborici^se  que  la 
nature  leur  demande.  (J«-J.  Rouss.  )  La  sa 
veur  d^  la  rhubarbe  est  an^re  et  astringente. 

(R»yn.)  .      . 

Proverbialement,,  en  parlant  d'une  vian- 
de, d'une  sauce  insipide,  on  dit  qu'elen'a/ 
Jii  goût  ni  saveur.  Et  figurément ,  en  parlaoi 
d'une  composition  d'esprit  0(1  il  n'y  a  rien 
d'aj^réable^^  .de'ptquant,  on  dit  qu'iV  n'y  a 
ni  goût  ni  saveur. 

SAVIE.s.  f.  T.  debotan.  Arbusteà  feuilles 
^alternes  pé4ioléeî«,  ovales  oblong;ues,  aipuë»», 
très  entières,  sUbres,  à  Heurs  pe^tites,  réuf^rs 
dans  l*'8  aisselles  des  feuilles,  qui  cioit  à  Ta 
Nouvelle-Espagne.  On  l'avait  réunie  au«  cro- 
tons;  mais  depuis  on  en  a  formé  un  genre 
dans  la^dioécie  pentanârte,  et  dans  la  famille 
dea  tithjmaloïdes.  Ses  caractères  sont  :  un 
calice  de  cinq  folioles,  une  corolle  de  troia 
ou  cinq  pétales;  OQ  nectaire  charna  en  ses 
bords;  dao!«  les  pieds  mAi«*i,  trois  ou  cinif^ 
éiaiDÎnes;  dans  les  pieds  feaaelles,  un  ovaire 
surmonté  de  trois  styles  bifides.  Le  fmit  est 
une  capsule  à  troia  coques  et  à  troia  loges; 

SAVIMEH..a.  m.  T.  de  botaa;  C'est  un 
des  noms  de  la  Sabine. 

SAVOIR.  V.  a«  Je  sais,  tu  sais,  il  sait  ; 
noms  savons,  vous  savez ,  il*  savent.  Je  sa  rais. 
J'ai  su*  Je  sus.  Je  saurai.  Sache,  sachons^ 
sachez.  Que  je  sache*  Que  je  susse^  Je  saurais. 
Sachant ,,ei€.  Coonaître,  avoir  connaissance 

de Je  sais  bien  cette  affiire.   Il  ne  savait 

rien  de  ee  qui  se  passait.  Je  sais  qu'il  n'est  pét^ 
de  vos  amis*  Je  sais  t^ue  je  me  suis  emporté. 
Il  sait  le  chemin.  Fous  ne  saves  pas  votre 
devoir.  C^est  un  homme  qui  ne  sait  pus  son  me« 
tier.  Il  sait  ce  qui  se  passé*  Savoir  un  serrstw 
Savoir  imparfuitement.  Je  sais  cela  de  bonne 
part.  Fous  savez  cela  mieux  que  moi.  Tout 
le  monde  sait  eeleff  Toui^se  sait.  Si  fon  vient 
d  le  savoir.  J'ai  uneenvie  eaelraordinaire  *de 
savoir  de  vos  néuteUes.  (Sévig.)  J'aurais 
mieux  aimé  vous  savoir  malheareux  que  mé^ 
prisable,  (J.-J.  housi^  Je  ne  m'afflige  point 
trop  de  vous  savoir  à  l'armée.  (^Sé^vig.  )  Courir 
des  dangers  sans  le  savoir.  (J.-J.  Rou:is.  )  // 
n'y  a  que  les  grands  eetursqui  saeltent  cQm», 
bien  il  y  a  de  glpire  àMra»  bon.  (  Feoèl.)  // 
faut  toujours  sa*  saavênir  fu'aMcstne  famille 
I  sur  la  terre  neeennait  son  premier  auteur  ^  fl 
que  par  cesfséipêent  aaevn  pémplene  peut  smvair 
sa  première  origine*  (  Vott^);^—  Oo  dilCanûliè^ 
renient  ^je  ne-eaehepersems^,  poor  dtte^  )e  oe 
coDiieM.  persoQM^  Ja  ne  eaahoypereasma  qu'an 
puisÊelmi^eomKfreniJoMe  sssekewiendami  beau, 

rian^éa  sHianéarst.^ff-r Om  lael  «{ueiqeefbis  1  k  l  Savoie  ,  signifie  en  général  ^  avoir  de  Ttok 
la  lie  d'une  f^eae  «  f^Ofe^seseke  ,^  peor  aigoâ^  stroctioa  \  des  cuti  naissances.  Nan^saulenmsÈ^ 
fier  que  ,  si  la  chose  eat  autrement  qu'où  le  mn  Aoaiwie  ne  pemt  pas  ioéé  sa^^r^  il  né  paai. 
dilVon  Vipsotttmtln/aaêvamaiéi  smesm  étroit  pms  mésrmeoMfeiremanlj^v  iafem  qma  saaenk^  /avi) 
(  ycr^^^eje  aaate r  ■  OsMikt  MWKJas^emiaqui  ,  auit^sMammee.  (J.^^.àoaans)  Cet  hasmma^  d'ttm^ 
poOT  dire  f  Ml  hoMii^  ehaetsr,  nelieniaM  de  smmeUsmaamkrmet  d'un  orgueil  tnsuppoHmUà^  /^ 
eéant      a  aommsn^pewdmifsi'iV'eeseeeiier^afa^  ai/IeÎM 

Sa  vettt.  EhM  ieétrai[^dlniiiili^tte>aeîefiee^    par  dire  qu'il  savait  tout.  (  BaHbw)  fcae/faiiftiKt 
llaaii  la  aiaiiinesiie^A  lfcésl|p>  ;.  kk^hilma^    me  omoos^iMaÊ  paséémhiieaaéUs'-snimee  tiatseioai 
pkiesSoom^miiktsMp^ê.JU^mfésiniêioitmK    osa^esmrieÉs  sams^il^JàokyCoim^  mfà 


Jp  ne  sais  pas  la  hotahlque*  Savoir  le  lutin  ,  le 
i^ree,  l'anglais,  l^ allemand.  —  On  dit,  d'un 
homme  très -ignorant,  qu'«7  ne  sait  ni  ^J^  ni  b. 

On    dit    proverbialentent    et    figurémVvnt, 
qu'un  homme  sait  la  carte  duSays 
ment  qw' il  sait  la  carte;  powr  dii 
parfaitement  les  intrigues,  les  inténUs  ,  les 
manières  du  monde ,  d'un  quartier^  d'u  ne  so* 
cicté,  d'une  famille,  f  te. 

SAvoin.  Connaître  la  manière  de  faire  une 
choie  ,  être  artoutuiné  à  la  bien  faire  ,  en  pos- 
séder la  théorie  et  la  pratique.  C'est  un  ho^nme 
qui  sait  bien  soiymcticr.  Il  sc^it jouer  du  violon.- 
Dans  les  guerres  contre  les  Tartures ,  les  Chinois 
n'ont  pas  su  co^^battYe ,  mais  ils  ont  su  mourir. 
(R.ayn.)  //  saura  bien  se  dèfmdre.  Il  ne  sait  pas 
repondre  quand  on  lui  parle.  Cet  avocat  ne  sait 
pas  persuader.  Il  sait  touimer  les  choses  à  son 
avantage. — Savoir  oser,  sai>oirsouff*rir,  savoir  sa 
contenter  de  peu.  Jl  «*y  a  presque  rien  d'impos" 
sibleàeeuoç  qui  savant  oser tft  souffrir .  (Véné\.) 
Quiconque  ite  sait  pçs  souffrir^  n'a  point    un 
grand  vœur.  {XA^m.)  Savoir  aimer,    savoir  se 
vainci^e.  —  Ou  dît  avec  la  négation-,jeiia  sa»» 
rais ,  pour  dire  ,  n'avoir  pas  la  force  ,  le  pou* 
voir,  l'adrew^.//  ne  saurait  faire  ce  travail.  Je 
ne  soumis  fiirc  ce  que^  vous  me,demand«iz. 

On  aKqu 'i/h  homme  sait  vivre ,  pour  dire 
qn'il  se  conxi^it  dai^s  le  commerce  de  la  so- 
ciété civileavec  tou!«  les  égards,  toutes  les 
mesures,  et  mt^mè  toutes  les  précautionfi/ 
qu'un  honnête  homme  est  obligé  d'avoir  ou 
de  garder  avec  les  autres  ;  et ,  dans  le  sent" 
contraire  »  on  dit  qu'iVna  saïf  f>as  lifr^.  ' 

On  dit  qu'an  homme  sait  bien  le  monde,  pour 
dire  qu'il  sait  bien  la  manière  de  vivre  dana 
la  société  des  hommes  ,  et  particulièremenl 
du  grand  monde;  et ,  dans  le  m^me  sens  f  on 
dit  familièrement  q^' il  sait  son  nkonde ,  qn'il, 
sait  bien  son  monde. 

On  dit ,  par  manière  de  doute  et  d'inter^' 
rogation  ,  ^ds  savez^^vousf  Que  sais  jr?  Que 
sait-on  ce  qui  arrivera  ?  Que  sait-on  s'itle  vou-^ 
dra?  La  question  est  de  savoir  si....Quesavez^ 
vous  si  votre  vertu  qui  vous  a  soutenu  contre  les 
attaques  devotrecœur,  vous  soutiendrai'  encore 
contre  des  chagrins  domestiques  toujours  fenais" 
a;ins?  (  J.-J.  Ron9t.  )  . -^ 

On  dit  que  quélqu*un  sait  mieux  qu*il  ne  dit, 
poùr/iire   qu'il  parle  contre  sa  propre  con- 

naissance.  ' 

Sa  vota,  Mjtttifie  aussi,  avoir  dans  la  mé-, 
moire^  Savoir  sa  leçon.  Savoir  un  rôle  de  comèn 
dioy  dé  tragédie^  Cet  acteur  ne  sait  pas  son  rôla. 
Un  enfant  est  naturellement  porté  à  généraliser, 
parce  qu'il  lui  esi  plus  commode  de  se  servir  d^un 
nom  qu'il  sait,  que  d'en  apprendre  un  nouveofê. 
(Gondill.)  / 

O^  dk'V  d^v^ '•^'"^ine  qui.  par  ignorance 
ou  par  quelque  trouble  d'esprit,  ne  dit  rien  , 
neCs^it  rien  de  ce  qu'il  devrait  faire^  ou  dire  , 
\\à'il  né  scùt  f } î  ce  qu'il  di t ,  n i ce  qu'il  fait . 

On  dit  ,e  savoir  gré  ,  saooir  bon  gré  ,  savoir 
mauvais  gré  à  quelqu'un  »  pour  dire  ,  être  aa<i^ 
tS^4it  on  mal  satisfait  d'une  diose  qu'il  «  dite, 

3u'il  a  faite  ;  être  mée<mtent  de  sa  cdndiiite^ 
e  son  procé,d«^*  J^  vous  sais  bien  bon  gré  dm 
eonseils  que  vous   donnez   à  mon  frère.;  Foua^' 
i  ne    voulçt  point  accepter  le  parti  qu'on  vém^ 
propose^  je  ne  vous  sn   sais   aueun   maueaift^ 
gréyJe  vous  sais  bon  g  ri  d'avoir  fuitr^atts  dit*' 
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sait  rien  croU  enseigner  aux  autres  ce  qu'il  vient 

d'àppri:nifre  hn-mcme  ;  i'clui  qui  sait  baauco^up 

pen.se  à  peine  (juc  ce  qu'il  dit  puisse  èlre  ignoré, ^ 

et  parle  plus  inJilfcroinment,  (Idem.) — AUno- 

lumen  t.  On  ne  s'égare  point  parce  qu'on  ne  sait 

pas  ,  wuis  parce  qu'on  croit  savoir,  (J.-3.  Uoub».) 

Examinons  si  le  dcsir  de  savoir,  si  l'amour  du 

bit  H ,  Hincellcnl  dans  les  regards  et  dans  les 

discours  diS  tnfans....  (l<lrm.  }  //  est  une  ar^ 

de4ir  do  savoir  qui  n'csl  fondée  que  sur  le  désir 

d'élre  cslimé  savant;  il  en  est  une  autre  qui 

naît  d'une  curiosiiè  naturelle  à.  l'homme  pour 

tout  ce  qui  peut  Cintèvcsscr  de  frès  ou  de  loin. 

(  ld(  111.)  \  ,     -     . 

S^AVoiH,  signifie,  apprendre ,  être  instruit  , 
être  inronuc  de  q{ïc\i{ue  chosi.  f^ou  s  saur  et 
que,,,,  Ajia  que  vous  le  sachiez.  Je  Vfiux  Lien 
que  vous  sachiez,...  Jl  fànt  savoir  que. 


I 
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On  dit,  (uire  savoir^  pour  dire  ,  instruire  , 
inforiijv  r  quelqu'un  par  lellre  ,  par  mcs^^age» 
Je  lui  ai  fait  savoir  lei  succès  de  cette  affaire. 
'  Je  lui  ai  fait  savoir  C(mme  la  chose  s'était 
passée.  Faites-moi  savoir  de  vos  nouvelles.  Jl 
m'a  fuit  savoir  qu'il  ctait  arrivé  en  bonne  santé. 

On  dit,  faire  à  savoir,  pour  dire,  faire  Sa- 
voir ;  M  il  ne  ii'emploi*»  guère  que  dan»  les 
proc  amaiions  ,  lr8  publicaliouH ,  les  affithes, 
elc.  Un  fait  à  savoir  que  tels  et  tels  hérita ge§ 
sont  à  vendre.  Savoir  faisons,  ibrniule  de 
cliancrllerie  <'t  de  pratique.  :  . 

c'kst  a  Savoir  ,  a  Sa  vois  ,  et  plus  commu- 
nément ,  Savoie.  Façon  de  parler,  dont  ou  se 
•ert  pour  spécifier  ,  pour  désigner  les  choses 
dont  il  ^'agit.  On  a  vendu  pour  dix  mille  francs 
de  meubles;  ê'est,  à  savoir,  deux  tapisseries 
pour  tant ,  etc.  Le  revenu  deeiîte  terre  consiste 
en  plusieurs  rentes;  à  savoir ,  en  telle  et  telle 
rente;  à  savoir,  en  une  rente  de...*.  L'armée 
était  composée  de  ving^^t  mitle  -hommésT^voir, 
dix  mille  hommes  de  pied ,  et(*. 
«.  On  s'en  sert  auttsi  poiir  marquer  qu'on 
doute  de  quelque  chose,  f^ocis  me  dites  qu'ils 
contribueront  tous  égalenient  à  celte  affaire; 
'€*est  a  savoir  s'ils  le  pourront ,  à  savoir  s'ils  le 
voudront.  Savoir  si  vous  en  serez  avoué.  Vous 
assurez  que  l'ennemi  marchera  au  secours  de  la 
place;  c'est  à  savoir  t'il  pourra  arriver  auez 
à  temps,  à  savoir  s'il  aura  assez  têt  rassemblé 
Ses  troupes.  Savoir  s'il  osera  l'entreprendre* 
En  ce  sens  on  dit  auski ,  c'est  un  à  savoir.  11  est 
familier.    ; 

.  On  dit  substantivement ,  un  je  né  sais  quoi, 

pour  dire ,  une  certaine  chose  que  l'on  sent , 

sans    pouvoir  l'eiprimer.  Ce  je  nctais  quoi 

;     d'inexprimable ,  d'enchanteur  ,  que  tu  semblais 

avoir  répandu  sur  toute  tés.  personne*.*..  (  J<J« 

.    Bouss.  )  "  P 

So  ,  ui ,  part. 

Il  aVmploie  aussi  substantivement,  et  si- 
l^fie,  la  connaissance  qu'on  a  de  quel<|ue 
chose.  Il  n'est  guère  en  usage^  que  dans  cette 
manière  de  parler  adverbiales  au  vu  et  mu  e'i 
de  tout  le  ranonde* 

SAVOIR,  s.  m.  Erudition  ,  connaissance 
acquise  oar  l'étude ,  par  l'expérience.  Grand 
savoir.  Profond  savoir.  Jl  a  acquis  un  grand 
eavoir.  Jl  épuisa  pins  cTune  fois  son  savoir  et 
notre  patience,  (  Barth.  )  PTétant  point  encore 

aguerri  contre  les  incertitudes  du  savoir, 

(  Idem.)  Celui  qui  n'a  rien  senti,  ne  sait  rien 

apprendre  ;ii^  ne  fait  ^Ue  flatter  (Terreurs  en 

'    erreurs.   Un' acquiert  qu'un  vain  savoir  et  de 

*'  stériles  connaissances.  (  J.-J.  Roiiss.  )  Il  n'est 

d'usagé  qu'au  singulier*  V.  Émopinoii .         * 

SAVOIR-FAIRE,  a.  m.  Habileté,  indus- 
.^  trie  pour  faire  réussir  ce  qu'on  entreprcrnd. 
//  a  un  grand  savoir  faire ,  du  savdr-jfatrs , 
beaucoup  de  savoir-faire.  V.  Inbi^stiii. 

8A,V01R-VJVRE«V.  m.  Lm^^sauêir-vlir^i 
dans  le  aeoa  qu'en  donoe  ordinafremeot  à  ce 
root  I  consiste  à  saisir  les  usages  veçuat  ^  tToif 
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<• 
pcfur'les  autres  toutes  l«s  manières  convena- 
b]<  s  établies  par  lamode  ,  à  être  licunèle  et 
polr^dans  la  sociélé,  eo&n  à  Taire  «ec  ai- 
sance ,  avec  grAre  ,  mille, petits  ihtns.  il  a  du 
savoir-vivre.--  S:  Ion  la  pufe  morale  et  les 
idéi'S  de  la  droiie  raison ,  le  savoir-vivre  ne 
consinte  que  dauî*  l»  s  grandes  et  bonnes  cho- 
ses ;  car  ce  mot  signifie,  Taction  de  remplir 
les  drvoirji  de  s  n  étal,  d'eu  é(  art<  r  toutes 
it'S  futilités,  et  de  mener  digienieut  la  vie 
pour  laquille  on  est  né. 

SAVON,  s.  m.  Co*^binaison  d'une  luiilc  ou 
de  tout  autre  corpngras  avec  Us  alcalis  fixes, 
servant  à  degiai*ser  et  à  biahclur  le  linjçe. 
Savon  noir.  Savon  blanc.  Savon  vi:rt.  Savon' 
marbré.  Savon  sec  ou  dur.  Savon  mou  ou  li^ 
quide.  Savon  de  Gcnc^,  Savon  d'yincaute,  JUia 
de  savon.  [jCS  en  fans  font  dis  bouteilles  de  savon, 
en  squfflant  avec  un  chai umea il  diffus  l' fia u  de 
savon.  Faire  bouillir  dans  du  savon. 

On  appelle  esscrice  de  savon,  un  savon  mis 
dans  un  état  de  divi^iun  Itlle  ,  qu'ilècume 
promptement  àan*  Teau.  Tables  de  savon  , 
de  grands  morceaux  de  savon  blauc  d*(;in'i- 
ron  trois  pouces  d'épais^  ur ,  sur  un  pied  et 
demi  tan é,  et  du  poids  de  vingt  à  vingt-cinq 

Il  vrcfi  ^ 

SAVON  DE  MONTAGNE,  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Matitre  ai  gileusc  qui  paraît  iuttrmédiaire 
entre  la  lithumarge  «t  la  terre  h  foulon. 

SAVON  DU  VEUREou  DESVfimiERS. 
»,  m.  ï.  de  verrerie.  On  donne  quelquefois 
ce  nom  à  l'oxyde  de.manganèse  qu'on  mêle 
dans  la  matièi^  du  vene,  pour  faire  dispa- 
raître les  cou!c;urs  qui  en  altèrent  la  transpa- 
rence. *  ' 

SAVONNAGE,  s.  m.  Blanchîasage  au  savon 

et  à  l'eau.  Mettre  du  linge  en  savonnage.  Faire 
an  savonnage.  Eau  de  iavonnage. 

SAVON  NATUREL,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
On  trouvé  à-la  Romanèclie»  près^  Mâcon, 
dana  le  manganèse  oxydé,  une  argile  d'uoe 
finesse  extrême  ,  variée  de  rouge  et  de  bleu 
grisâtre^  dont  les  ouvriers  et  les  paysans  des 
environs  se  servent  enduise  de  savon  pour  se 
raser.  Elle  se  délaie  aisément  dans  l'eau,  et 
mousse  jusqu'à  un  certain  point.  Cette  pro- 
priété lui  fait  donner  y  dans  le^ys  ,  le  nom 
Ae  savon. 

SAVONNER.  V.  a.  Blanchir  ,  dégraisser 
avec  U/savon  et  l'eau.  Savonner  du  linge ,  des 
cravates,  des  chemises,  une  robe,  des  bas ,  etc.. 

SE  SAVORata.  v.  pron.  Il  se  dit  des  toiles 
peintes  qoe  l'on  peut  savonner  s^ans  qu'elles 
perdeoi^leurs  couleurs.  Cette  toile  se  savonne. 

SAVONaé,  Al.  part. 

SAVONNERIE,  s.  f.  Grand  bâtiment  en 
forme  de  galerie ,  où  l'on  fait  le  savon. 

On  appelle^  à  Paris,  ta  Savonnerie ,  une 
manufacture  où  l'on  fabrique  des  ouvrages 
en  tapisserie  veloutée,  et  des  tapi»  en  façon 
de  ceux  de  Turquie  et  de  Perse.  Tapis  de  la 
Savonnerie. 

SAVONNETTE,  s^f.  Boule  de  i^avon  très- 
épuré,  et  parfumé *e  différentes  odeurs, 
doiYt  on  se  sert  pour  rendre  la  barbe  plus 
tendreau  rasoir*  Savonnette  de  Creuse,  de  Bo* 

logne. 

Oo  appelle  aussi  savonruttes ,  oertaiaes  pe- 
tites bouLes  composé^  et  préparées  doot  on 
se  sert  pourdégraisserlesbabiû)  les  meubles, 
pour  6ter  les  taches.    , 

SAVONNETTE,  i.  f.  T.  de  hotan.  Arbrîs* 
•eau  épioeux'de  Madagascar. 

SAVONNETTE  dCMER.!.  f.  T.  d'Jiiât- 
nat.  Aasemblage  de  patines  vessies  delà  gros- 
seur d'un  pois,  jaunes,  rondes,  formant,  des 
boules  poonraes  d'un  pédicule,  qu'on  trouve 
à  là  socftce  de  la  mer  Atlantique,  et  dont 
les  malelots  finit  nst^  pour  se  Isrver  les  mains, 
•--»  On  appelle  aussi  savm^nettes  de  mer,  iur 
nos  c6iu\  4tt*  lAUM*  rondes  de  coqoiUages 
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que  la  mer  rejeUe  souvent  sur  ses  bord?,  et 
qui  ,  L'iar.t  écrAsécs,  moussent  comme  le  sa«> 
von, 

SAVONNEUX,  EUSE.  adj.  Qui  lit  ni  de 
la  qualité  du  ^axoii.  //  y  a  quelqiuseaux  miné- 
rales qui  sont  saromieu.scs,  '     . 

SAVONNIER,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
déplantes  de  roclaadrie  lrif:ynie ,  et  de  la 
famille  dit»  saponacées.  Clc  genre  rcuferme  des 
arbre»  i  feuilles  ailées  ou  lernées,  cl  à  llem's 
disposées  en  paniciih^s  (eriuinaks.  On  en 
couiple  une  quinzaine  d'espèces,  q^ii  crois- 
sent dans  les  parUes  les  pluscLaudes  de  l'I^iiJe 
et  de  l'A  uiéjique  ,  et  Joat  la  plus  importaiile 
est  !e  savonnier  commun.  C'est  un  arbre  de 
moyenne  grandeur  ,  dimt  les.  foliulrs  sont 
lancéolées,  et  leur  pcliulé  commun  ailé. ".Ou 
eyi  ploie  ses  fruits  eu  guise  de  s^vou  pour  lavtr . 
le  Hug(*.  lis  sont  très-çurrusii's,  et  c»nl  L(\^oin 
d'ctn?éciasésdansuoe  gr.nde  quantité  d'eau, 
pour  ny  pas  gâter  je  IJuge,  Oa  s'en  sert  aus-i 
pour  endormir  le  poisson  ,  afin  de  le  prendie 
facilement  à  la  main. 

SA>'ONNlÈRE.s.  f.  V.  SAPONAiar. 

SAN  ONNOiU.  s.  m.  Instrument  d*'  quar- 
tleis.  C'est  un  outil  composé  de  plusieurs 
feuilles  de  feutre  couchées  len  unes' sur  les 
autres  e^  Cousues  ensemble  bien  sçné.  Ces 
feiitres^nt  coupés  également  en  dessous,  et 
^onten  dessus  une  courroie  dans  laqutille  I'du- 
viivr  passe  la  main  pour  .s'en  servir.  On 
passe  d'abord  le  savonnoit  sur  une  bille  de 
i^avon^  après  quoi  on  frotlé  avec  ce.  même  ' 
savoiinoir  les  feuilles  de,  cartes  que  Ton  veut 
rendre  lisses. 

SAVONNULE.  s.  m.  T.  de  chimie.  Nom 
générique  donné  aux  combinaisons  des  hui- 
les esseutiellen  avec  les  bases  akalines  ou  les  ' 
acides.  Il  y  a  deux  espèces  de  savonuules  : 
les  savonnulcs  alcalins.  Ou  lés  combinaisons 
d'une  huile  essentielle  avec  un  alcali ,  tel  est 
le  savonna  le  de  potasse,  leesavonnules  acides  , 
ou  bs  conibiDaisoas  d'une  huile  essentielle 
avec  un  acide. 

SAVONNULE  DE  POTASSE.  •.  m,  T.  de 
chimie.  Combinaison  d'huile  volatile  avec  la 
potasse.  11  a  été  préconisé  comme  fondant 
etx:omme  résalulif.  H  est  peu  usité. 

8AVOUREMENT.  s.  m.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quel({ue8  dictionnaires ,  où 
on  lui  fait  signiGer ,  action  de  savourer. 

SAVOURER,  r.  a.  Goûter  ave<i^  atteint  ion 
et  avec  plaisir.  Savourer  un  mets.  Savourer  d» 
rin.—  Figurément,  savourer  les  plaisirs.  Su- 
vourer  les  honneurs ,  la  Paierie,  Us  louanges. 
Je  là  vois  souvent  savourer  avec  délices  un  plai- 
sir d'enfant  qui  serait  insipide  à  teut  autre, 
(  J.-J.  Rouss  )  Savourer  les  délices  de  l'amour. 
Savourer  des  jiaisers.  '    '"   . 

S  A  vol  si,  il.  part. 

8AVOURET.   s.    m.   Le  peuple   a|^pclle^ 
ainsi  un   gras  os  de  trumeau  de  bœuf,  que 
les  pauvres  gens  mettent  danf  leur  pot  pour  ^ 
donner  du  guût,  de  la  saveur  au  bouillon. 

SAVOUREUSfiMENT.adv;  En  savourant. 
Manger  savoure usement,  Boire  savoureusement . 

SAVOUREUX  ,  EUSE.  adj.  Çuî  a  beau- 
coup de  saveur.  Dnmets  savoureax..  Des  fruits 
savoureux.  Une  viande  savoureuse. 

SàVuoiBux  ,  ^ccuLBiiv.  (Syn . )  Savoureux, 

Îuia  beaucoup  de  saveur.,  un  très^bon  goût. 
uccèilent,  qui  est  pleki  de  suo  et  très-nour- 
rissant. Le  premier  exprime  la  propriété  du 
cou>s  Relative  au  lens  du  goût  ;  le  seoeifid,  la 
nature  de  l'aliment  et  M  propriété  ootritive. 
Uo  mets  succulent  est  savoureux^  jûeU  H  y  a 
beaucoup  dfLinttê  savoureux  qui  ne  sont  nulle- 
ment succulSis.  —  Un  bon  rô^i  sera  tout  à  la 
fois  succuleni  e\  savoureuss  ;  les  champignons 
sont  savoureux  sans  httt''suecutens.  — Insipide 
est  le  contraire  de  lat^ocirstfa?  ;  ce  qui  tut  sec  , 
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ou  plutôt  desséché,  est  op^p' 
succulent, 

SAVUE  ou  S(1VREAU.  s.  m.  T,,de  pêche. 
Jîlspècf)  de  filet  semblable  au  bouteux. 
il  *^  SAXAÏILE.adj.  des  deux  geure».  Du  latin 
saxitm  rocher.  T.  d^hisl,  nat.  Ou  donne  en 
général  ce  oom^  tous  les  animaux  et  à  toutes 
les  planter  qui  Ibabitent  de  préfL^rence  parmi 
les  rochers,  dans  les  lieux  pierreux  ;  mais  on 
l'applique  plu»  particulièrement  aux  poissons 
quon  prend  rarement  au  lilet ,  parce  qu'ils 
se  tiennent  constamment  cachés  sous  les  picr* 
res,  dans  les  trous  de  rochers,  etc. 

SAXICAVE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  coquillages  qui  oflre  pour  caractères  :  une 
coquille  transyersc,  inéquilalérale  ,  baillante, 
sans  dents,  nicallosité  ni  fossette,  et  don^  le 
li^-auient  est  extérieur.  Ce  genre  contient  cinq 
espèces,  dont  une  se  trouve  daus  les  pierres» 
aux  environs  de  LaRochetle^  où  elle  te  cireuse 
jin  trou  qui  est  ovale  comme  elle  ;  sa  gran- 
deur e^t  d'un  poucf^nvîron.      ' 

SAXIFRÀUE.  adj.  des  deux  genre?.  T. 
de  niédec.  Mot  qui  a  été  employé  pi*r  quel- 
ques auteurs  comme  synonyme  de  lilhontrlp- 
tique.  * 

SAXIFRAGE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de^  plantes  de  la  décandrie  digynie ,  et  de  la 
famille  de  son  nom.  Ce  genre,  qu'on  appelle 
aussi  romplpicrrOy  parce  que  Jcs  espèces  qu'il 
contient  viennent  ordinaircnjent  dans,  les 
fentes »des  rochers^  parmi  les  cailloux  ,  ren- 
ferme des  plantes  herliacécs',  à  feuilles  alter- 
nes ou  rarement  opposées,  souvent  charnues, 
entières  ou  découpccî^,  quelquefois  tontes  ra- 
dicales, à  fleurs  tantôt  disposées  en  thyrse, 
tantôt  eu  corymbc  ,  tantôt  en  panicule  ter- 
minale, quelquefois  ujénje  solitaires.  On  en 
compte  près  de  quatre-vingts  es^jèces,  la  plu- 
part propres  aux  montagnes  les  plus  élevées 
de  rEorope.  ,      ' 

SAXlFRAGÉES.-t.  f.  pi.  T.de  tolan.  Fa- 
mille de.4  plantes  qui  ont  une  racine  fibreuses 
ou  rameuse,  quelquefois  tubéreuse;  leurs 
feuilles,  lo  p'us  souvent  simples,  charnues  et 
succulentes  dans  quelques  espèces,  sont  ra- 
dicales lorsque  la  tige  est  scapiforme,  et  al- 
ternes, (iu  plu3  rarement  opposées  ,  lorsqu'el- 
le est  caules^ceute.  Les  Heurs,  presque  tonj'^urs 
hermaphrodites,  alfeetent  ditTéreutes  dispo- 
sitions. Le  fruit  csi  capsulaire,  termine  par 
deux  pointes  bivalves  au  sommet,  et  «'ouvrant 

1>ar  un  trou  entre  les  deux  pointes,  uni  ou  bi- 
oculaire,  à  cluitton  fermée  dai^s  les  fruits  bi- 
loculaires  par  les  bords  icntrans  des  valves, 
à  semences  nombreuses,  portées  sur  la  cloi- 
son on  insérées  ^^u  fond  de  la  capsule,  à  pé- 
risperme  charnu ,  à  embryon  droit.,  et  à  ra- 
dicule inférieure.  On  a  ailecté.  do\ize  genres 
è  cette  famille.  | 

SAXIN.  s.  m.  T.  d'hisL  nat.  Petit  ronj^ctfr 
de  Sibérie  qui  appartient 
gnol. 

5v^.ï£/M.8.m.  T.d'hist. 
qui  signifie  pierre  brute,  a  été  emplo)ké  par 
les  naturalistes  pour  déiigner  les  miiiéraux 
mélangés,  comme  les  roches,  et  même  des 
4^pèoes  de  pierres  qui  se  trouvent  en  masses 
amorphes. 

SAYA.  s.  f.  T.  de  comm.EtpITe  de  soie  qui 
se  fabrique  à  la  Chine. 

SAYE,  s.  f.  Sorte  de  serge  ou  étoffe  croî- 
sée  très-légère  qui  a  quelque  rappoit  au< 
«crget  de  Caeo.  ^         '  .      ^ 

SAYETTE.i.f.  Petite  étoffe  de  laine  quel- 
quefois mêlée  d'un  peu  de  soie,  qui  se  fabri- 
quai à  Amiens.  On  appelle  tril  de  saycitc,  une 
S(u*te  de  laine  peignée  et. (ilée. dont  on  se  sert 
dansja  fabriqué  d«  plusieurs  étoffes  |  dans 
plusieurs  (Aivrages  dcN^onneterie,  et  dont  on 
fajt  aussi  den  cordonoets'y  des  boiUonni^rcSi 
-des  boatoni,  etc. 
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SAYETTERIE. 
sayette. 


s.    f.     Manufacture    de  ^  quiëme  et  sixième  vertèbres  cervicales,  à  la 

j  première  côte  ;  l'autre  postérieur,  étendu  des^ 
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SAYETTEUR.  s.  m^  Fabricant  qui  ne  tra-  (  apophyses  transverses  des  six  dernières  ver- 
ille  qu'en  étoffes  *de  Hayettcric,  j  têbres  cervicales,  a  la  première  et  à  la  seconde 

SâlhE.  s.  m.  Nom  qu'on  donne  en  diffé-  :  côtes.  D'autres  ont  décrit  cinq  muscla  scàlè^ 


au  getire  campa« 
"nat.  Ce  mot  litin 


renspays;ct  sur-tout  4  Rome  ,  à  un  archer. 

SCAUELLON.  s.  m.  T.  d'architecture  et 
de  sculpture.  Piédestal  cane  ou  à  pans,  haut 
et  menu  ,  le  plus  souvent  en  gaine  de  terme, 
ou  profilé  en  manière  de  balustre,  et  qui  sert 
k  porter  un  busic,  une  pendule,  etc.  -7-  On 
appelle  j'/i/n^  doscaUtllon,  la  partie  ralongée 
qui  est  entre  la  base  et  le  chapiteau  du  sca- 
bellôn^qui  va  en  diminuant  du  haut  en  bai», 
et  qui  a  la  forme  d'une  gaine. 

SCAUI EUSE.  s.  f.  Du  latin  scabics  la  gale. 
T.  de  médec.  11  se  dit  des  éruptions  qui  res* 
semblent  à  la  gale.  Éruption  scabiùuse. 

SCABIEUSE.  s.  f.  T.  de  hotan.  Genre  de 
plantes  de  la  lélrandlie  monogynie ,  et  de  la  ; 
famille  des  dipsacéVs.  Ce  sont  des  hcrbcsou 
sou-s-arbiisseaux  qui  ont  les  feuilles  simples 
ou  ailées;  les  fleurs  ordinairement  termina- 
les ;  les  corolles  extérieures  souvent  plus 
grandes  et  irrégulières.  Ce  genre  renferme 
plus  de  soixante  espèces.'^ 

SCABIOS^.s.f.T.  de  bo».  Ce  nom  ,  de. 
rivé  du  latin  scabics  ghle ,  ou  de  l'adjectif  jca- 
^/£)5a galeuse ,  en  sous-^ntendanjt  herbe  ,  a  été 
donné  anciennement  à  la  scabieuse  des 
champs,  soit  parce  que  cette  plante  est  âpre 
et  rude  au  toucher,  soit  parce  qu'on  dit 
qu'elle  guérit  de  la  gale.  Les  modernes  ont 
donné  ce  nom  à  diverses  plantes. 

SCABRE.  adj.  des  deux  genres.  T^xle  bot 
Il  se  dit  des  parties  d'un  végétal xp^rsemées 
de  tubercules  roides ,  qui  rendent  ba^urface 
ûpre  au  toucher.  ") 

SCABREUX,  EUSE.  adj.  Rude,  raboteux, 
où  Ton  est  exposé  à  urije  chute.  Chemin  ^ca- 
breitx.  Montagne  scabreuse  à  monter  et  à  des- 
ccndre.W  est  peu  usité  au  propre.  —  Figuré- 
ment,  dangereux,  péiilleux,  difficile.  C^nc 
a ffairù  scabreuse*  Une  entreprise  scabreuse*  Ce- 
Wa  est  bien  scabreux* 
^  SCADlCCAÀLI.  s.  m.  T.  di*  botan*  C'est 
l'euphorbe  tirucali  dont. OQ  fait  usage  dans 
l'Inde  contre  lus  maladies  vénériennes. 

SCALAIRE.  ^.  f.  T.  d'hîstrnat:Genrede 
testacés  delà,  classe  des  univalv^s,  que  les 
uns  ont  placé  parmi  les  sabots,  et  d'autres 
parmi  les  cydostonies.  Il  renferme  un  petit 
nombre. de<;oquilles,  dont  uAc  est  fameuse 
par  les  prix  exorbitant  auxquels  elle  a  été 
portée  il  y  a  peu  d'années.  C'est  la  scalata.% 
On  a  cru  pendant  long  temps  quç  cette  scala- 
ta  venait  des  grandes  Indeset  de  la  Chine. 
On  disait  que  sa  rareté  pipvenaitde  ce  qu'elle 
servait  d*ornement  aux  femmes  riches  de  ces 
pays.^On  tait  aujourd'hui  qu'elle  se  trouve 
dans  la  Méditerranée,  sarla  càte  de  Barba- 
rie, et  on  doute  qu'il  s'en  trouye  à  Amboine* 
On  connaît  huit  à  dix  espèces  de  scalaire} 
tenter  de  hi  Méditerranée. 

SCALATA.  s.  f.  V.  ScâLAiar. 

SCALATIER.  s.  m.  ï.  d'hist.  nat.  Animal 
de  Li  scalaire.  Il  a  deux  tentacules  portant 
les  yeiix  au  milieu,  et  un  opercule  discoïde. 

8CACD1ES.  8.  m.  pL  T.  d'hist.  anc.  C'est 
ainsi  que  les  anciens  peuplca  du  Nord  Dom- 
maiènt  leurs  poètes.     ' 

SGALÉiNE.  adjJDu  grec sAa/^rrof  oblique, 
inégal,  boiteux.  T.  de  géométp.  On  appelle 
triangle  scalêne,  un  triangle  dont  tous  les  cô- 
tés et  Icasangles  sont  inégaux.  On  appelle 
SLnaslscalcnfjOQ  cône  sctifém^j  celui  dont  Taxe 
est  incliné  sur  la-  base.     /  /  ^ 

ScALkifi,  te  dit,  en  aîlafomie,  de  muscles 
triangulaire^  situés  flur  les  cCtés  du  cou.  On  a 
distingué  de  t  ha  Que  côté,  deux  muscles  sca- 
léna:  Vun  antéruar^  étendu  des  apophyses 
transreriei  des  troMièmei  ^quatrième  ^  oin-    qui  l' écoutaient. 


niJS  de  chaque  côté,  d'autres  trois,  d'autres 
un  seulement. 

SCALIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes  établi  dans  la  syngénésie  superflue,  pour 
nlacer  une  plante  vivace  de  la  Nouvelle-Uol- 
lande,  dont  les  feuilles  sont  alternes,  lancéo- 
lées, entières;  les  fleurs  jaunes  et  termi- 
nales. # 

SCALME.  s.  f.  T.  de  marine.  Endroit  de  h 
côte  d'un  navire,  sur  laquelle  on  appuie  les 
rapies  pour  le  mouvoir.    . 

SCALOPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  cai:nassicrs,  de  la  famille  des 
insectivore^.  Le  scalope  vit  à  la  manière  dcif 
taupes,  et  se  creuse  ,  comme  elles ,  des  gale- 
ries souterraines.  Il  est  particulier  à  l'Améri- 
que septentrionale.  On  le  trouve  principale- 
ment le  long  des^ rivières.  Il  ne  comprend 
qu'une  espèce  ,  le  scalope  du  Canada. 

SCALPEL,  (i.  m.  Du  latin  5r<i//9o  je^ratte, 
j'incise.  ï.de  chipurg.  (On  prononce  ^rdinai* 
rcment  scapci.)  Instrument  dont  on  se  sert 
pour  disséquer.  Un  bon  scalpel*  Il  manie  bien  le 
scalpel  J 

SCALPEL,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'iîst  une 
SOI  te  de  glossopètre. 

SCALPELLE.  s.  f.  T.  d'hist,  nat.  Genre 
établi'dans  la  classe  des  cin bipèdes. Il  se  rap- 
proche biaucoup  des  anatifs.  Ses  caractères 
sont:  treize  écailles  tcstacées  à  la  tête;  pédi* 
cufê  écailleux  et  velu.  ^  ' 
SCAMMONÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  du 
genre  des  liserons,  dont  les  racines  fournisient 
une  substance  gommo  -  résineuse ,  connue 
et  employée  de  tout  temps  en  médecine 
comme  purgatif.  Cette  substance  se  nomme 
aussi  sc/7mi7i0ne>.£*ll^  nous  vient  d'Alep,  sous 
forme  concrète.  ^On  l'appelle  diagrcde  lors- 
qu'elle est  réduite  eri  poudre. — Il  y  a  une  au- 
tre espèce  de  scammouée  ,  la  scammonce  (h 
SmyrnCi  qui  est  noire,  plus  conipacte  et  plus 
pesante  que  celle  d'Alep. 

SCA^DALE.  s."^  m.  Du  gn^  shandahn 
piège,  cliose  qu'on  rencontre  en'-'son- chemin 
et, qui  peut  faire  tombe**,  pierre  d'achoppe- 
ment. T.  déthéoL  DansTÉcriture  et  dans  lea 
auteurs  ecclésiastiques  9  scanduU  se  prend 
.dans  le  sens  littéral.  Il  se  met  pour  tout. ce 
qui  seroncontre  dans  le  chemin  d'un  homme, 
et  qui  peut  le  .faire  tomber.  Ainsi  Moï^e  dé- 
fend de  mettre  un  Si-andalc  devant  l'aveugle  ^ 
c'est-à-dire,  ni  pierre,  ni  bots,' ni  autre  chose 
capable  de  le  Taire  trébnrher.  —  De  là ,  dans 
le  moral,  on  a  pris  le  mot  sca/ic/a/a  pour  une 
occasion  de  chute  ou  de  péché.  JtsusrÇhrist  a 
élc,  à  l'égard  des  Juifs ^  une  pierre  d'achoppc' 
ment  et  de  scandale,  contre  laquelle  ils  se  sont 
brisés  par  leur  fuuLei,  n'ayant  pas _voulu  le  rt- 
eonnaiire  pour  le  Meïsiè,  malg^^  les  caractères  qui 
Icleur  démontraient.  (Encycl.) 

ScAADALB.  T.  de  théologie  morale.  Parole, 
action  ou  omission  qui  porte  au  péché  ceux 
qui  en  sont  témoins,  ou  qui  en  ont  connais- 
sance. On  donne  et  l'on  reçoit  le  scandale.  Le 
scandale  donné  est  l'induction  au  mal  de  la, 
part  de  celui  qui  scandalise;  le  scandale  reçu 
est  rimpressioq  désavantageuse  que  fait  le 
scandale,  sur  ceux  qu'il  entraîne  ou  qu'il 
excite  au^  maL  Un  grand  scandale.  Un  Iwrnbte 
scandale.  MaUttur  d  ceux  par  qui  le  scandale 
arrive!  Scandafe publie.  Éviter,  empêcher^  ôter^ 
lever  le  *cdndale^^  Réparer  le  scandale. 

ScâNDALi,  se  dit  aussi  de  l'indignation  qu'on 
a  des  actions  et  de^  di:iCOuni  de  mauvaia 
exemple.  //  avança  des  propositions  impies,  am 
scandale,  au  grand  scandale  des  g^tis  de  tien 
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ScANDALi,  fe  dît  epcofe  de  l'éclat  que  Tait 
une  ,  chose  honteuse^,  Ctiie  affaire  fui  d'un 
grand  scandate  dans  tout  U  voisinage.  Cela 
éausa  un  grand  scandale.  Il  faut  hti  épargner  le 
scandale.  Cela  s'est  fait  sans  scandale,  sans  au- 
cun scandaje.  Cela  sauva  un  grand  scandale. 

On  appelait  autrefois  ,  en  ternies  de  prati- 
que/f/nam^nc  sans  scandale,  un  ordre  du  fugç 
•^lour  faire  amener  quelqu'un  devant  lui  ae- 
,  erètciuent  et  sans  éclat. 

SCANDALEUSEMENT,  adr.  D'une  ma- 
hîItc  scandaleuse.  Cet  Iwmme  vit  scandaleuse' 
-  fjient.  ' 

SCANDALEUX,  EUSE..adj.  Qui  cause  du 
scandale.  Une  action  scandaleuse.  Une  vie 
scandaleuse.  Cela  est  scandaleux.  Une  personne 
scandaleuse.  Un  livre  scandale tix.  Une  proposi- 
tion scandaleuse.  Un  commerce  scandaleux. Doc- 
trine scandaleuse»  Tenir  des  discours  scanda- 
Jeux.  '  *    - 

SCANDALISER,  y.  a.  Donner  du  scanda- 
le. Ces  discours  licencieux  me  scandalisent» 
Votre  vie  scandalise  tout  le  monde. 

SK  ScA?ïDALisFH.  V.  prou.  Prcudrc  du  scan- 
dale ^  s'offenser.  //  se  scandalise  de' tout.  Je 
ne.  me  scandalise  pas  de  ce  que  vous  venez  de 

dii^. 

SCARDALTSÉ^   ÉB.   pari.. 

SCANDER,  v.a.  T.  de  poésie.  Masureruri 
*¥CTS  dont  les  pieds  sont    composés  de  lon- 
gues et  de  brèves,  comm^  sont  les  vers  latins 
.et  les  vers  grec:»,  pour  juger  s'il  est  selon  les 
r^ghîs.  Scandez  ce  vers- là,  vous  verrez  qu'il  y  a 
an  ïambe  au  lieu  d'un  spondée. 

ScANDEB, se  dit  aus.^i,  dans  Us  langues  mo- 

éerpcs,  pour.dipc,  mesurer  les  vers  par  le 

non^brc  de   leurs    syllabes.    — .  C'est    aussi 

'  ciianter  en  faisant  sentir  nettement  les  temps, 

ie«  coulés,  1^8  diversités  des  rbythpies. 

Scanda  y-Éi<.  part.  *  -, 

,  SCANDIX.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantés  de  ia  pentàndrie  monogynie,  et  de 
la  famille  des  ombeHifèrcs.  Ce  genre  est  fort 
peu  distinct  des  cerfeuils  et  des  myrrhî«.— 
Le  scandix  était  aussi  uni  plante  des  aïk 
tiens.  ■» 

SCANSORIPÈDES.  s.m.  pl.T.  d'bist.  natT 
On  a  donné  ce  nom  aux  oiseaux  qui  ont  des 
pieds  propres  à  grfnxper. 

SCA^E.  s.  f.  Du  grec  shapos  brancbe  ou 
tige  d'arbre.  T.  de  marine.  On  appelle  aiiisi 
la  tige  d'une  ancre. 

SCAPIIA.  s.  m.  Du  grec  shaphô  bateau. 
ï.  d'annt.  Nom  de  deux  os,  l'un  .du  carpe, 
l'autre  du  larsc.  On  les  appelle  airisi  ^  causp 
de  leur  forme  qui  ressemble  k  celle  d'un  ba- 
leau.,-- On  .donne  aussi  ce  nom  à  la  circonré- 
rençft  extérieure  de  l'oreille,  exposée  i  l'bélice 
Oii»au  bord.  '       . 

SCAPHANDRE,  s.  m.  Du  grec  shaphéhtk- 
t<iiu,^l  anér,  génitif  cnrf/t)*  homme.  On  ap- 
P*''|^^|^J^']^«i«jntM:spèce  de  corset  garni  de  liégc, 

se 
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u  moyen  duqml  nnbomme  peut  facilemcn 
5  soutenir  sur  l'eau.  .  n^ 

SGAPirANDRE.s.m.T.  d'hî.t.tvit.Û 
^de  çoquil  es  établi  pour  placer  les  bulles 
^ombiliquees.  «  ^ 


enrç 
non 


SCAPHE.  s.  m.  Genre  de  plantera  parmi 
,    let^tielles  on  trouve  un  arbre  qui  fournit  les 
fruits  ahpelef  A(7 M^   fruits  qne  l'on  mange  et 
qui  ont  le  goût  de  la  tomate. 

SCAPIIÉ.H.  m.  T.d'astron.  Petit  gnomon 
dôfrt  le  sommet  iitteint  au  centre  H'.,»  — -• 


•     ,  ,  'Ci premiers  inatrumeof 

dont  les  anciens  se  sont  servie  pour  lés  obser^ 
vattons  solaires^  -^ 


SCAPUÉPHORÇ. 
TOME    II. 


!•  m.  T.  d'hisi.  anc. 
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Nom    qu'on    donnait  à   Athènes  à   ^us  les     rieure,  et  se  trou?e  toujours  sous  la  partie 
étrangers  mâles  qui  y  résidaient,  parce  qu'ils     pojStérieure  de  Itf     •  - 


étaient  obligés,  k  la  fête  des  panathénées, 
de  porter  en  procession  de  petits  bateaux. 

SCAPHIDIË.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insect(!s  de  l'ordre  de^ coléoptères,  section 
des  penl^mères,  famille  desclavicornes,  tribu 
des  peltoïdes.  Les  scaphidies  sont  de  petits 
coléoptères  qui  ont  des  rapports  avec  les 
boucliers  et  les  choléves,  et  qui  ont  été  ainsi 
nommés,  parce  que  leur  corps  est  en  fornie 
de  bateau.  Ces  insectes  sont  trèsagilè^,  et 
vivent  dans  les  champignons.  ' 

SCAPIIISME.  s.  m.  T.  d^hist.  anc.  Sup- 
plice  en  usage  chez  les  Perses.  Le  patient  était 
placé  à  la  renverse  dans  une  auge  échancrée 
de  manière  à  laisser  passer  le»>  pieds,  les 
mains  et  la  tète,  et  était  recouvert  d'une 
autreauge  également  ccbancrée  qu'on  clouait 
sur  la  prtfmiére. 

SCAPHITJK.  s.  m.  T. d'bist.  nat.  Genre  de 
coquilles  établi  pour  placer  deux  fossiles 
d'Angletetre,  voisins  des  ammonites  ei  des 
spirules,,  mais  qui  en  diflèrent,  parce  que 
heur  spire  n'a  lieu  qu'à  leur  extrémité,  et  que 
le  reste  est  seulement  un  pcur recourbé. 

SCAPIIOÏDE.  adj.  et  s.  Du  grec  Jca/^/i^ na- 
celle et  eidos  for  nie  ,  ressemblance.  *!.  d'a- 
nat.  On  a  appelé  os^cgplwidcs,  deux  petits 
os  con  veines  d'un  coté  et  concaves  de  l'aulre, 
placés,  l'un  à  la  partie  externe  de  la  rangée 
anti-brachiale  dqs  os  du  carpe,  l'autre  à  la 
rangée  métatarsienne  des  os  du  tarse. — On 
a  appelé  enfoncement  scapUoîdc,  une  petite 
cavité  située,  à  la  partie  supérieure  de  l'aile 
interne  de  l'apophyse  ptérigoïde>  au-dessous 
de  l'oriQce  postéricMir  du  conduit  oïdien  ^  et 
donnanjt  attache  au  péristaphylin  interne.  Le 
moi  scaphoîde  étant  synonyme  de  navieulalre, 
ces  deux  mot!  sont  souvent  employés  l'un 
pour  l'autre. 

'  SCAPPOÏDE.  s.  f.T.  d'bist.  nat.  ^orte  de 
bufonite  ou'de  dent  de  pois^on^pétrifiée  qui 
a  la  forme  d -un  bateau. 

SCAPHOÏDO  ASTRAGALIEN  ,  IENNE. 
adj.  T,  d'anat.  U  se  dit  de  l'articulation  de 
l'os  scaphoïdcavec  l'os  a straga le. ^r/ic// /a/ ion 
scapàldo  '  astragalienne.  On  appelle  ligament 
scaphoido-astragalitn,  un  ligameill  qui  affer- 
mit cette  articulation.  '*■ 

SCAPHOÏDO -CUBOÏDIEN  ,  IENNE. 
adj.  T.  d*anat.  Il  se  dit  de  l'arlic^ilation  dç 
Tos  scàphoïdc  avec  Tos  cub^oïde.  Articulation 
scaphoidO'Cuboïdicnne, 

SCAPHOÏDO  SUS  PIIALANGIEN.  s.  m. 
T.  d'anat.  On  a  appelé /e  scaphoidorsusrphalan- 
gien  du  portée,  le  muscle  court,  abducteur  du 
pouce. 

SCAPIFORME.  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  botan.  Il  se  dit  des  tiges  qui  sont  en 
forme  ue  hampe,    de   bois   de  Jiallebarde , 

2ui  n'ont  point  de  feuilles,  et  qui  portent  une 
eur.  V    . 

SCAPOLITUTÎ.  V.  WiamiaiTE.         ^ 
SCAPULAIRE.  s.    m.    Du   latin- ira/^ii//! 
épaule.  Pièce  d'étoffe  qui  descend  depuis  les 
épai^les  jusifu^n  bas,   tant  par-devant  que 


clavicuje;  scapulaire  infé*. 
rieure,  une  branc?he  qpe  fournit  l'artère  axil- 
laire  dans  le  creux  de  l'aisnelle;   scapulaire ^ 
postérieure,  une  branche  de  la  partie  externe 
de  la  thyroïdienne  inférieure,  dirigée  trans- 
versalement en  dehors  ,   et  contournant  lea 
scalénes  et  le  plexus  brachial;  c'est  ce  qu'on 
nomme  autrement  la  cervicale   trafnsverse  ;- 
scapulaire  commune,  la  scapulaire  intérieure; 
et  on  a  donné  les  noniê  de  scapulaire  externe , 
et  de  scapulaire  inférieure,  aux  deux  branches 
qu'elle  fournit  en  se  subdivisant  le  long  du 
bord  du  sous-scapulaire^  etc. 

SCAPULAIRES.  s.  f.  pL  T.  d'bist.  nat.  On 
appelle  ainsi  1m  plumes  qui  naissent  vers  le 
haut  de  l'aile  d^un  oiseau ,  près  de  sa  jonction 
avec  le  corps,  qui  s'étendent  le  long  du  dot 
sur  chaque  côté,  en  suivant  le  direction  Ton» 
gitudinale^tt  corps,  et  qui,  quand  les  ailes 
sont  déplo^'éfks,  restent  toujours  dans  cçttc 
même  direction.  Les' scapulaircs  sont  beau- 
coup plus  nombreuses  et  beaucoup  plu.s  am- 
ples chez  ce/tains  oiseaux  que  chez  d'autres. 

SCAPULO^CORACO.RADICAL.  adj.  et 
s.  m.* T.  d'anat.  On  a  donné  ca  nom  au  mus* 
çle  scapulo-radical.     . 

SCAPULO-H^MÉRAL.  s.  m.  T.  d'^anat. 
On  a  donné  ce  nom  au  grarfd  muscle  rond  de 
l'épaule,  parce  qu'il  s'étend*  entre  la  partie 
inférieure  du  scapulum  ou  omoplate ,  et  la 
partie  supérieure  de  l'humérus.  —  On  a  ap- 
pelé aussi  articulation  stapulo-humèraU ,  celle 
qui  a  lieu  entre  la  tèîé  de  l'humérus  et  j^  ca- 
vité glénoïdé  de  l'omoplate;  et  artères  séapu' 
lo'huméfales ,  les  circonflexes,  branches  d* 
l'axillaire»  En  ce  sens,'  ce  mot  e>t  employé 
adjectivement. 

SCAPULOHUMÉRO-OLÉCRÂNIEN.  s. 
m.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  muscle 

du  haut 
partie 

SCAPULO-IIYOÏDIEN.  s.  m.  T.  d'anat. 
On  a  ^onné  ce  nom  au  muscle  omoplat-hyoï- 
diéVî ,  parce  qu'il  s'étend  entre  le  bord  supé- 
rieur de  l'omoplate  et  la  partie  inférieure  , 
antérieure  et  latérale  du  corps  de  Tos  hyoïde, 

.  SCAPULO-RADIAL.  s.  m.  T.  d^anat.  On 
a  donné  ce  nom  au  muscle  biceps  du  bras  ^ 
parce  qu'il  s'étend  le  long  de  la  partie  anté- 
rieure et  interne  de  rhumérus,  depui»  Tapo- 
physc  coracoïde  et  la  cavité  glénoïde  de  I'q- 
moplate,  jusqu'il  l'extrémité  supérieure  du 
ra(l|ns.  f 

StAPULUM.  %.  m.  T.  d'anat.  Mot  lali^ 
que  quelques  anatomistes  emploient  au  lieu 
d'omoplate. 

SCARABE.  s.  m.  T.  d'hist;  nat.  Genre  dë« 
coquiliea  établi  pour  placer  quelques  espèces 
xl'hélices  de  Linnée,  qtd  s'écarteat  des  au«* 
très.  L'espèce  qui  sert  de  type  k  ce  genre  est 
terrestre,  et  se  trouTC  nvec  plusieurs  de  ses 
congénères  non  décrites  |  dans  l'île  d*^m« 
boîne«  Elle  a  plui  d'un  pouce  de  long,  et  fe 
fait  remarquer  par  la  petitesse  de  son  ouver* 
ture.  On  l'appelle,   dans  le  commerce,  la 


par-derrière,  et  que  portent  plusieurs reli-   ^gueule  de  loup  ou   Caveline.  Sa  couleur  est 
giéux  sur  leurs  habiM.  »  brune,  avec  Jes  taches  blanches  pointillées. 

SCARABl^R-  ••  m.  T.  d'bist.  nat.  Génie 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section 
des  pentamèresy  famille  des  iitmeUlcorofs, 
«tribu  des  scarabéides.  riipe  et  d'autres  au- 
teurs ont  désigné  collectivement,  parce  mot, 
diverses  sortes  de  coléoptères ,  et  môme  quel- 

3 ues  orthoptères,  tels  que  les  grillons.  Cette 
^nomination  eft  eh  partie  synonyme  de  celle 
de  cantharos,  empipyée  par  le^  Grecs.  Les 
modernes,  ^rt  conservant  la.  première»  ne 

signée  qu'à  on  seul  ftenre  d*iQ- 


dage  composé  d'une  bande  large,  fendue  asm  s 
le  milieu  pour  y  passer  la  tété,,  et  /eppuyèe 
sur  les  épaules,  dotrt  les  deui  bouts  pendeot 
l'un  par-devant,  et  l'autre  par-derrière,  et 
s'attachent  sujf  le  (landage  du  coVps ,  poqr, 
Pempécher  de  descendre. --En  anatomie,  où 
désigne  par  ce  mot  diOerentes  artères.  On  a 
appelé 
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appelé  scapulaire  supérieure,  une  artère  oui  |  l'otit  plus  assi 
nett  ordioaircmcnl  de  la  thyroïdienne  inié- 1  sectes.  Ce  ^c 


enre  a  pour  caractèreâ  :  corpa 
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ovoïd« -oblonp  oonvi*xe  ;  t^tc  rélrécîe  en  dc- 
vanl;  mi  écugson  diitinct;  Tixlréiinlé  poi- 
téfJture  de  rabdomcn  dëcuuvcrle*  antenne» 


SCE 

article  iiiidi  long  ou  pln«  long  que  le  troU 
fiième  ;  mandibules  rortf^^yvdentéeit;  langueUc 
courte  9  large  ,  txixêùt  au  bord  supérieur;  mÂ* 


ix   articlek, 
t    uie    mla^ 


dont  le»  \w\$  dernieri^  fop  1  chuiretciocUues  à  kur  extiéiiiîlé  ;  palpes  fili 
sue   lancéolée  :    mandibulfi 


m 


ded 
ment 

cornées,  aveo  le  côté  extérieur  saillant  ou 
découvert ,  siiiué  ou  crénelé  ;  mâchoires  en- 
tièrement écaiVen^es,  droite»,  déniées,  ou 
épîbpusçft;  menton  ovale  ou  ovoïde,  tronqué 
jjii  obtus  au  bout  ;  lèVre  supérieure  membra- 
neuse ,  ca'hée  entièrTment  sou&le  chaperon, 
r— On.rericoplre  les  icarabées  courant  hur  la 
terre  ou  volant  d'un  endioit  à  l'autre.  On  les 
trouve  onlinairemcnt  dans  les  endroits  giag 
et  lumides,  dans  les  couches  ou  dans  le» 
<:hainp8,  vers  la  racine  des  vieux  arbren.  La 
pljppî*rl  IVrquentent  les  fumiers  et  les  terrés 
grasses  et  liutiâdes. ,  pour  y*  déposer  leurs 
œufs;  mais  a^ucun  ne  se  trouve  dans  les  bou- 
aes  et  les  fientes  des  animaux.  Ce  p^rnre  e^t 
coinposéd'ùn  grand  nombre  d*eKp<'ces  qui  , 
à  l'exe<4>tion  de  deux , .  sont  loutcs  exotiquf  s. 

se  AKAMOUCHE.  s.  m.  Nom  d'un  acteur 
itaîifnj  devenu  celui  d 'tin  rôîe  bouffon.  Le 
scaramonche  est  habillé  de  noir  de  la  télé 
aux  pieds.  Il  a  une  toque  noir*? ,  un  manteau' 
.  4oir».  ^*t  porte  un  masque  rayé  de  noir  au 
j  f^ônl ,  aux  joues  etau  menton».  Sedéguiicr en 
iffiratiioifche»  .-  ,     , 

SCAHCINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Gerirè  de 
pbi>^oiis  établi  dans  la  division  des  oiseux. 
a])0ck'8,  et  J^e  rapprochant  des  ophidieft  et  des 
ammddyt^^.  On  trouve  quatre  espèces  dj&.cf! 
genre  jjur  les  rôte^,  de  Sicile.  ^  ^ 

,  SCAHDASSES.  ».  f.  pi.  On^donne  ce  nom 
a  ux  grosses  cârrd  et)  dans  quelques  manurac- 
ton's.'-'    ■•'.•..  '■  >  ,,  :     ■    ■  ,  ' 

SGARE.  8.  m.  T.  d-hist.  nàt  Genre\de 
pc)î«)»ons  de  la  division  des  tboraciques,  dont 
jes  cà/àrtèi es  consistent  à  avoir  les  mâchoires 
osèf  uses,  très-avancées,  tenant  lieu  de  dents; 
iiDC  seule  nageoire  dorsale.  Presque  toutes 
les  espèces  de  Ce  génie  vivent  dans  la  mer 
Rouge  et  danx  celle  des  Indes.  Elles  brillent 
pai  la  beauté  de  leurs  couleurs.  On  en  compte 
dix-neuf. 

SCAIUEUX.    EUSE.  adj.  T,   de   boton. 
Membianeux  «  sec ,  «onore  sous  le  tact ,  ordi- 
nairement transparent.    '  *        ^' 
SCARIFICATEUK   s.   m.  Du  grec  ^Aa- 
riphctutn^   découper,   déchiqueter  la  peau, 


■  i«* 


y  Taire  plusieurs  incisions.  Espèce  de  boite  à 
laquelU'  sont  adaptées  plusieurs  lancet^^es ,  et 
dont  ou  se  sert  pour  faire  en  un  seul  et  même 
instant  nombre  de  'scarification  à  la  peau* 

SCARIKICATION,  *.  m.  Du  grec  shari- 
phfucln  ,  ^  découi>er  ^  déçhi<{Meter  la  pean,  y 
faire  plusieurs  incisions.  X.  de  chirur.  Inci- 
sion faite  à  la  peau  avec  une  lancette  ou  un 
bistouri,  pour  donnérissue  au  sang  ou  à  quel- 
que autre  hunieur.  Op  l'appelle  moi/r/ic/ciVfj 
quand  elle  est  superficielle  et  qu'elle  nepassc 

£as  le  liH^u  de  la  peau.  Faire  ((c$  icarificùtion». 
e  médecin  a  ordonné  des  scariff cations. 
.  SCÀÏIIFIER.  v.  a.  Du  grec  ihariphéuiîn^ 
l)écou|[)er«  déchiqueter  la  peau  ,  y  faite  plu- 
aif\ir»  iiicîsions.  Opération  de  chirurgie  qui 
consisté  il  faire  des  incisions  à  la  pean.  On 
êcanific  ici  omoplates,  le  dedans  dis  mains ,  ci 
la  piauie  des  pieds.  (Bof^s.)  On  lui  a  scarifié  les 
épaules.  Jl  a  été  ventouse  et  scarifié.  >  . 
-;i- ScAaiRii,"ii.  part*  '^■■^^^^' '■::■::::•.   ^.-    -■  -^x-, 

-SC^^RIOLE.  a.  f.  T.  de  bot.  Nom  Tul|[firc 
de  r^nrarole  pu  chicorée  escarolc. 

SCAltltE.  s.  m.  T.  d*hi«t.  nat.  Genre  d'in- 
ii&ctes  de  l'ordre  des  coléoptères^- section  des 
pefitaméret,  famille  des  carnassiers^  tribtt 
dfl  carabiques,  distingué  des  autres  genres 
de  cette  division  par  les  caractères  suivans  r 
ïambes  antérieure  écha>icrées  an  côté  in*, 
terne,  dentées  extérjeiiremenl  ou  palmées; 
.'antennes  moniliformeS|  et  dont  le   second 


formes. 

SCARLATINE,  adj.  f.  Les  médecins  ap- 
pellent fièvre  scarlatine,  celle  qui  e^t  accom- 
pagnée de  rougeurs  à  la  peau.   . 

SCASON  ou  SCAZON.  s.  m.  Nom  d'un 
vers  de  la  poésie  latifie.  Le  cinquième  pied  est 
un  ïambe,  et  le  sixiènie  un  spondée.  11  est 
d'ailli'urs  Gon^me  le  vert  ïambe.. 

SCATOPHAGE.s.m.T.d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  drs  diptéies,  famille  des 
athéricèies,  tribu  dea  muscides ,  dont  les 
caractères  sont  :  palpes  relevées,  plusygrosses 
\erê  leur  extrémité,  ir^sérées  sur  le  coude  de^ 
la  trompe;  antennes  avancées  de  troiii  arti- 
cles ,  le  troisième  presque  triangulaire, 
pointu. 

SCATOPSE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insec  tes  dé  Tordre  des  diptères,  famille  des 
nemocères^  tribu  des  tipulair«s,  ayant  poiii; 
cai»actère8  :  tiopipe  trè$-eourte,  biiabiée,  an- 
tennes épaisses  et  cylindriques,  de  onze  ar- 
ticles; tiois  petits  yeilx  lië»^e^;  palpOs  très- 
courtes  ,  rekvées  ,  n'offrant  distinctement 
qu'un  seul  artirit' ;  ycMix  lunulér^.  Le  scatopsc 
noir  est  tréscomninu  dans  les  latrines,  sur- 
toutà  la  fin  de  Tautor'?ne.  '*■ 

SCAURE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
eecte»  coléoptères,  section  des  hétéromères, 
I  fan\ille  des  mélasomes,  tribu  d<^s  pimeliai<es, 
distingué  des  autres^  gitnies  de  cette  famille 
par  lès  caractères  sUivans:  étuis  soudé»;  pal- 
pesinaxillaire.^  presque  fî^forines  ou  un  peu 
plus  giosses  à  leur  extrémité;  menton  de  gran- 
deur moyenne,  ne  recouvrant  pas  j'origine 
des  mâchoiRns;  languette  entière  ;  antennes 
de  grosseur  égale  ,  ou  filiforme  ,  dîî  onze  ar- 
ticles ;  corps  ovale-ohlong;  corselet  presque 
carré  ;  abdomen  fortement  embrassé  par  les 
élytresyctci  On  1»^ s  trouve  dam»  les  contrées 
méridionales  dé  TEurope  et  de  TAlViqtiëyen 
Egypte  «t  en  Syrie. 

•  SCAVISSON.  s.  to.  T.  de  botaiï.  Nom  de 
l'écorce  du  laurier  cassie.  ^ 

SCEAU,  s  ni. Y  On  ne  prononce  le  S  ini- 
tial ,  ni  dans  ce  mot,  ni  dans  les  ^uivans  jns-; 
qu'aux  mots  qui  rommencent  par  SCL.) 
Laine  de  métal  qui  a  une  face  platCi  ordinai- 
rement de  figure  ronde  ou  ovale,  "dans  la- 
l^uelle  sont  gravées  en  creux  la  figure,  les' 


armoiries,  la  deviîje 


T      i. 


..■M'>w, 


f. 


A. 


,  d'un  roi,  d'un  priiice, 

d'un  Etat^  d'un  corps,  et  dont  on  fait  des 
empreintes  avec  de/îa  cîre  sur  des  lettres  en 
papier  ou  en  parchemin,  pour  les  rendre  au^ 
thenliques.  Grand  sceau.  Petit  sceau.  Le  sceau 
du  souverain.  La  garde  du  sceau.  Le  garde  des 
sceaux,  Mettre  son  sceau.  Apposer  le  sceau. 

SciAD,  se  dit  aussi  de  Tempreinte  même 
faite  sur  la  cire  par  le  sceau.  Le  sccau-ètaii 
rompu,  était  effacé.  ^—  Donner  le  sceau  à  fjueU 
qu'un ^  se  dit  en'parlant  d'un  souverain  qtii 
nomme  un  garde  du  sceau  ,  ou  un  garde  des 
itceaux. — On  dit  aussi ,  reiirer  le  sceau.  Rendre 
lesceau^    ^  •  ■-'  '  ■  '-'■  -  ■\--''(-'"^;^--"  K"- 

On  appelle  n/Jiçif rs^i/  sceau  ,  cevi  qui  ont 
quelque  fonction  particulière  qui-t^  rapport 

au  sceau,  .v:;  ,;\:  v./-  .  ^   '■■:^^;.^^:>.:-/:'^^-'k^^  ■:■: 

Oti  .du  fignrëm^nt ,  confier  quefijué  chose 
tous  le  sceau  dt  la  tonfession,  pour  dire,  à  con- 
dition que  le  pecret  en  sera  inviolable;  et  dans 
le  même  sena ,  on  dit,  confier  (fuelque  ehosê 
sous  le  sceau  du  sàcrei.  y  .;,  i  ' .  ^^^^^^^^  > 

On  dit  figurément ,  niimê  le  Éèéèû^ii:  une 
chose,  pour  dire,  laconaonamer.    w         «  -, 

On  dit  à  peu  près  dans  le  même  sens ,  met- 
tre le  sceduà  saréprobaticn.  On  dit  atissi^/wr- 
ier  te  sceau  de  la  réprobation','''^ 

SCEAU  DE  HOTREJIÀME.  i;  tn.  T.% 
bot.  C'est  le  taminier  commubv^ 


SCÉ 

SCEAU  DE  SALOMON.  s.  m.  T.  de  bot.* 
Plante  du  genre  des  mtiguel.'^. 

SCrCACHULouSCÏifbACUL.s.  m.Nom 
arabe  d'une  espèce  de  panais,  dont  on  croit 
les  gi  aines  et  les  racines  propres  à  disposef 
aux  plaisirs  de  l'amour. 

SGEL.  s,  m.  Sceai^.  Il  n'est  plus  guère  d'u- 
sage. 

SCÉLÉRAT,  TE.  adj.  Du  latin  seeluê 
crime.  Qui  est  méchant,  pervers;  Ilommf 
scélérat.  Esprit  scélérat.  Ame  scélérate,  C'e^i  le 
plu  s  scélérat  de  tous  les  hommes. 

Il  se  dit  de  même  des  choses.  Une  action 
scélérate.  Cn  procédé  scélérat,  ^     / 

I!  s'emploie  aussi  .substantivement.  C7'eX 
un^cc/érot ,  un  franc  scèlcrat, 

SCÉLÉRATESSE,  s.  f.  Du  lalinfcc///*  cri- 
me; Méchanceté  noire  ,  énorme  perfidie.  Il 
y  a  de  la  seàlératcsêc  à  cela.  C'est  une  sccléra* 
tes  se  Insigne. 

SCÉLUlN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  Ifordre  des  hyménoptères,  section 
des  télébrans ,  famijie  des  ^^upivorcs  ,  tribu 
des  chalcidltês.  Il  a  des  rapports  avec  les  té- 
léadéi  et  les  platigustrès.  Ces  hyménoptères 
sont  très-petits;  ils  se  tiennent  sur  les  gra- 
nûnées,  et  ^ur  d*autres  plantes  peu  èlevéea 
au-dessuade  la  terre.  Ils  ne  sont  pas  rares  aux 
envirolns  de  Paris.  • 

SCELITHE-  s.  f.  Du  grec  ^Ae/o*  jambe. 
Pierr.el  figurée  qui  représente  la  jambe  liu- 
mainei  /   •  f* 

SCELLAGE.  s.  m." On  apoelle  ,  dans  le» 
glacer] es,  scellage  de  petites  glaces,  Taction 
.de  les  j-assemblrr  sur  une  glace  donnée  ,  et  de 
les  sceller  en  cet  état. 

SCeLLAN!  s.  m^.  Poisson  dont  on  faisait 
cas  à  Paris  dans  le  douzième  siècle.Oii  ignoré 
son  nomi^ctucl. 

SCÉLSl.  s.  m.  La  cîre  èrappreinte  d'ua 
cachejt  qWn  a  apposé  à  des  serrures,  à  un 
cabinet,  etc.,  par  autorité  de  justice.  Metlrê 
te  sref'é.  Apposer  le  scelle.  Faire  opposition  au 
scetléi  Son  linge  est  sous  le  scellé.  Rompre  les 
scellés.  Brisef  les  scellés.  Lever  le  scelle  ou  les 

sa  Ut 
,S(JELLEMENT.  s.  m.  T.  de  maçonnerie. 
Action  de  sceller.  yV 

SCELLEIL  V.    a.   Mettre,    appliquée  lé 

sceaii  à  une  lettre  de  chancelltrîe,  etc.  5rê/^ 

'ct^fn  cire  jaune ,  en  cire  verte ,  rouge,  blanche. 

lier  en  cire  bleue.    Les  papes  scellent    en 

\ptufnb  en  quelques  occasions.  Sa  grâce  a  été 

sctilce.    .    ■'.*■',  '■■»••■ 

SccLiiai  rfgnifie  encore,  appofjer,  appH^ 
qner  par  autorité  de  justic«e,  un  cachet ,  un 
sceau  ^  une  porte,  à  un  cabinet, «è  un  cof- 
fre, etc.,  pour  empêcher  qu'on  n'en  détonme^ 
qu'on  n'en  divertisse  nctvk.  Dès  qu*il  fatmorî.^ 
on  alla  chez  lui  sceller  son  cabinet,  ses  coffrtM. 

l^ciLi.11 ,. signifie  aussi,  en  termes  de  bâti* 
m^s,  arrêter ,  attacLer  une  pièce, de  bois» 
unjft  pièce  de  fer  dans  une  muraille  avec  do 
plâtre,  des  tuileaox,  s^^^c  du  plomb.  Seellit 
des\ gonds,  des  crampons  ,  des  crocheis  ,  etc., 
dons  une  muraille.  SeelUr  en  plomb.  Sceller 
enplitre^  *     ■   '''-■'  ^-     ■  :  ''  ■       ••"■^    ' - 

On  dit  àu$êï  sceller  un  vase ,  une  bôuÀeUI$, 
une  fiole,  ponr  dire  ,  les  fermer,  les  bouckeç 
ave«  une  espèce  de  mastic.  ,^    -•  s; 

On  dit ,  en  teroiea  de  chinode  »  sceller  hasf^ 
métiquement,  pour  dire,  fermer  le  col  d'oo 
▼aisseau  de  verre,  eo  le  faisant  fondre  de  naa- 
nière  que  les  bords  s^uoishent  tellemeât  Paa 
contre  l'antre,  qu'il  n'y  puisse  rien  entrer,  e( 
qu'il  n'en  puisse  rien  sortir.  Il  faut  seell^ 
cette  ftolé  hermétiquement ,  de  peur  que  ta  /î- 
queur  qui  est  dedans  ne ê^évaporë.   . 

SciLLat,   signifie   figurément,  confirmeft 
affermir*  Ils  ont  fait  un  traité  ensemble, 
rpnt  scellé  par  un  doiMe  mariage  de  leurs  en 
fans.  Les  dirétiens  dfi^nt ,  notre  ridemptlofi 

>  .  •      >  ■    .   1  .'.      "  'V  ,•.'•■,    •f     ■        V       <  ;i  ,.     t     P.    -,      ,  .%.  \,  •  .  : 
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SCE 

aUéfceUccpar  Icsang  de  Noire  Seigneur  Jésus  * 
Christ. 
Scella  ,  t%.  ^art.  ^ 

SCELLEUn.  s.  m.  Officier  qui  «celle.  Le 
SCêHeur  ih  la  eimncclleriii  d'un  iribunai. 

SCÉLOÏYRBE.  8.  f.  Du  grtc  shçloê  la 
jambe  ou  le  pied  ,  et  turbà  trouble.  T.  de  mè- 
dec.  Gylien  décrit  ioiv»  ce  nom  lad»nêe<ie 
S^int^Guy. 

SCÈ^Ê.  ».  t.  Du  grec  shéné,  qui  signiGe 
proprcmrnl  une  tenic,  une  rabane,  ou  un 
berceau  de  feuillages.  La  partie  du  lUéâlre 
où  le«  acteur»  représentent  le»  pièce»  drama- 
tiques. VnacUur  qui  parait  surlascène^  qui 
entre  en  seine.  //  n  y  avait  que  deux  acteurs  en 
scène.  La  scène  était  remplie  d'acteurs.  La  scène 
était  ffien  éclairée.  lUen  de  si  imposant  que  le 
premier  coup  d' œil  :  d*'un  côté,  la  scène  ornée 
de  décorations  exécutées  par  d'habiles  artistes.*. 

(Barih.).  .  ' 

Scà«B,»e  prend  dan»  un  «en»  plu»  parti- 
culier pour  le*  décoration»  du  théâtre.  Çe»t 
dan»  ce  «en»  qu'on  dit  la  scène  change,  pour 
cxprimerun  changement  de  décoration». 

On  a p pelle aran^-fc^n#/  la'paitie  antérieure 
du  théâtre  et  la  plu»  proche  de»  spectateur». 

Sc&if  8.  Lieu  où  L'auteur  suppo»e  que  l'action 
•'est  pa»»ée.  Dans  Iphigénie,  la  sccr^e  est  eu 
Aiilide ,  dans  la  tente  d^Agamenwon.  Dans 
AtUali^  ,  la  scène  est  dans  le  temple  de  Jértisa- 
Um,  dans  un  vestibule  de  l'ap  pake  ment  du 
grand- prêtre.  Une.  des  principales  lois  du  poème 
dramatique,  est  d'observer  l'unité  de  la  .scène. -^ 
On  dit  que  la  scène  est  à  /âme,  à  Babytone , 


i 


pour  dire  que  l'action  que  l'on  traite  dan» 
une  pièce  dramatique,  que  l'on  représente 
sur  le  théâtre,  est  ceaséu  »e  pâssar  à  Rome  , 
à  Babylône.  Ensanglanter  la  scène,  c'est  re- 
présenter sur  la*  scùne  la  oiprt  violente  d'un 
personnage.  Les  Anglais  aiment  cuênsanglanier 
la  scène.  Toutes  ces  his  de  ne^point  ensanglanter 
la  scène,  de  ne  point  faire  parler  plus  de  trois 
interlocuteurs ^  etc*  t  sont  des  lois  qui,  ce  me 
semble,  pourraient  amir  quelques  exceptions 
parmi  nous,  comme  elles  eh  ont  eu  chez  les 
Grecs,  f  Volt.)  V-  v 

Scàm.'  Division  du  poème  dramatique, 
déterminée  par  l'entrée  d'uQ  nouvel  acteur  , 
ou  la  sortit^  d'un  dés  acteur»  présen».  On  di- 
vise Us  pièces  en  aclês,  et  les  arUs  en  scènes. 
Jja  contexture  ,  la  tiaison,  C enchaînement  des 
scènes.  Une  belle  scér$^  Une  scène  attendris- 
sante^ intéressante.  Une  scène  passionnée.  Une 
scène  vive ,  animée.  ^  ■       ' 

Scias  »e  dit,  paf  analogie,  «l'un  assem- 
blage d'objets  étalés  jt  la  vua»  Ce  paysage  offre 
une  belle  scène  agreste.  La  scène  est  trés-v^iriéc 
dans  cette  contrée.  Ajoutez  à  iout^ecUt  tes  illu- 
sions dé  l'optique,  les  peintes  des  nwits  diffé- 
remment cctairées,  le  clair  obscur  du  soleil  et 
des  ombres,. et  tous  les  accidens,  de  lumière  qui 
■   en  résultent  le  matin  et  le  éoir;  vous  aurez 
'  quelque  idée  dcs-scénes  eonlinuelles  qui  né  ces- 
sent  d'attirer  monadmiratiom  et  qui  semblaie^nt 
m'étreoffertes  en  un  vraiihèûlre,  (J.-JaiousH.) 
SciNB  se  dit, par  anaJ^gie,  d«  fouie  aciion 
qui  se  passe  entre  plusieur»  pemosnes,  et  qui 
offre  quelque  chose  dt  ¥if,  d'animé^  d'inlé- 
.pressant,  d'eKtraordio^ira.  Ce  iui  là  que  e'offrit 
à  nous  une  S€^e  eepaUe  Jinjipker^  h  plus 
grand  ^//Wh.  (Barth.)  r épargne  à.  ion  pauere 
cœur  île  ditaii  de  cette  seéne^itendrissante.  njj 
BouêB,yLes  esprits  doMmient.  itreprétwès  de 
loin  à^css  étranges  scènes.  ÇBiwjn.)  Je  voulus 
i^avoir  le  fond  de   eeite  éjetravMgmnte  >eedne. 
;'(J..J.  R^wêa.);/^  ^pésses  4f  plaisir  et  mo  joie 
'-  iM^épuieent^isn  instant  lamUure  que  pour  ta  m- 
]hfit<ii«r  jRmia  vigueur  nouvelle.  Elles:  ne  sont  je  • 
tmaisile^getemses^  {IdBSKS^}  , 

,        Sciaa  se  dit  »  ptjr  analogie  v  du  Iîe«i  ob  sii 
^   ipaAsenlJea  eTéeemcos  firappans,intérrasani, 
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extraordinaires.  Cette  partie  de  l'Italie  de*)e- 
nait  une  scène'' sanglante  dans  ce  va%te  théâtre 
de  la  guerre  M  qui  se  faisait  du  Danube  au  Tibre. 

(Volt.)  . 

ScàaBySrdit  poiu*  art  dramatique.  Les 
vraies  passions  sont  fuites  pour  la.  scène ,  et 
personne  na  été  ni  plus  dif:ne  que  vous  de  les 
inspirer ,  ni  plus  capable  de  les  bien  peindre- 
(Volt.  )  Eschyle,  Sophocle  et  Euripide  sont  et 
seront  toujours  places  à  ta  tète  de  ceux  qui  ont 
illustré  la  scène .  (Barlh.)—  J*ai  er*t  qu'il  était 
Umps  d'ouvrir  une  carrière  nouvelle  à  l'opcra, 
comme  sur  la  scène  tragique,  (Volt.) 

iDn  dit,  en  p;ii|fent  du  théâtre,  ou  de»  évé- 
neméui  qui  se  pasMent  dan»  le  monde,  la 
scène  out^re ,  la  scène  s'oujvre  La  scène  ouvre 
dans  Sopliocle  par  un,  chœur  de  Tlièbains  proS' 
ternes  au  pied  des  autels ,  et  qui,  par  leurs  lar- 
mes et  par  leurs  cris ,  demandent  aux  dieux  la 
fm  de  leurs  calamités.  (Volt.  )  La  scène  ouvrait 
par  un  spectacle  nouveau.  (Idem.)  L/i  guerre 
ouvrait  une  autre  scène.  (Uayii.)  H  s'ouvrit 
alors  une  grande  scène  vers^  les  frontières  de  la 
iiuéde.{\  oit.) 

'  On  dit ,  mettre  une  pièce  de  théâtre  en  scène, 
pour  dire,  régler  la  manière  dont  leti  acteur» 
doivent  entier  et  hOrtir,  le»  différeoteé  place» 
qu'ils  ddifent  occuper  pendant  le;i(  scènen,  et 
tou»  les  autres  acce»(»oir<'S  propres  à  mettre 
de  reu»emhle  dans  le  jeu  des  acteurs,  et  â 
(oncourir  à  l'illusion.  — On  dit,  en  ce  seus, 
la  mise  en  scène. 

On  dit  figurément ,  qu't/n  homme  parait  sur 
la  scène,  pour  dire  qu'il  vient  d'être  placé 
dans  un  ponte  éminent>  ou  qu'il  cominence 
à  prendre  une  part  considérable  dans  les 
aU'aire»  publique». 

ScÈifK  ,  se  prend  quelqueroi:)  ei\m»uvaise 
part,  et  se  dit  des  actiops  extraordinaire»  et 
inconsidérées,  des  attaques,  des  apostrophe» 
imprévue»  qui  troublant  tout  à  coup  l'ordre 
et. la  tranquillité  d'une  assemblée  ,  d'une  so- 
ciété ^  attirent  tous  èis  regards  et  causent 
quelque  scandale.  Pendant  que  nous  étions  à 
table,  il  entra  un  Ivimme  qui  insulta  un  des 
convives ,  ce  qui  fit  une  scène  très  dcsagrcab le. 
Ils  se  disputèrent  dans  la  rue ,  et  firent  une 
scène  qui  scandidi sa  toits  les  voisins.  On  dit, 
dans  le  même  »en«,  do\Lwer  une  scène.  Il  ne  " 
faut  pas  donner  de  scène  au  public.  ^ 

Faire  une  scène  à  quelqu'un  ^  l'attaquer  vi- 
rement par  de»   reproches    ou    des   parol«\H. 
injurieuses.  C'est  une  femme  extrêmement  ja^ 
Jeuse,  qui  fait  sans  cesse  des  scènes  à  sonMori. 
Il  vint  chez  moi  me  faire  une  scène. 

Soà.'is,  en  termes  d'ai't  du  dessin,  se  dit  du' 
lieu  où  se  pas^e  l'action  qui  fait  ie  sujet  du 
tableau.  Ce  tableau  représente  itne  halte  do 
soldats:  la  scène  est  un  lieu  sauvage  et  agreste. 
'Ma  scène  peut  rester  sauvage,  mais  elle  ne 
doit  pasMre  solitaire.  (u\â^)  . 

SCÉNIQDE.  adj.  de»  deux  gf^nres.  Qui  a 
rapporf  à  la  scène,  au  théâtre.  Les  Jeux  scé- 
nifjues  des  anciens.    :  '"         '  ;  t 

SCÉNIQUE.  adj.  Du  grec  sftén^  lente  .'pa- 
pillon. U  se  dit  de,  quelqura  peuple»  erran» 
qui  n'ont  d'autre»  habitation.^  que  de.SF  tente» 
qu'il»  transportent  de  côtéet  d'autre,  cguiaie 
les  Arabie»,  le»  Tartares,  etc.      -:    ;  "  -  >,i 

SCÉNOGRAPtilB.  s.  r.  Du  grec  sthêné 
scène,' et  grapl^  \ii  ëécri»,  je  dessiné.  Lit-^ 
téralemetit ,  description  de  sfl^e.  Représen- 
tation d'un  objet  en  perspect^^sur  nn  plan^ 
e'estr^-diré ,  dans  tuotts  sa  dimension^,  tfl 
qu'il  paraît  à  l'œil.  Cî 

SCBWOGaAPHrQUE.  adj.  de»  detii  gen- 
res.  Du  grec  irÉ^né  scène,  et /çrtf/)/tj  je  décris, 

i*9  des»ine«  Qui  jl  rapports  IjUacfoqgrtphij^*, 
teprèsentation  Scenogrgphique. 

SCÉNOGRAPHIQUEMRNT.  èèfW  »'u 
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SCÊNOPÉGIES.  s.  f.  pi.  Nom  que  les 
Grec»  donnaient  à  une  de?»  plu»  giande» 
solennités  de  1  année  juive.  C'était  la  fête 
des  tabernacles.  V.  TiBiaivÀCLK. 

SCÉNOPINE.  s.  f.  T.  d'hiht.  naf.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  de»  diptt^res,  l'amille  des 
athéricèn».  Ces  insectes  ont  le  caractère  des 
mouche»,  avec  lesquelles  on  les  a  placé»; 
oiaii*  il»  en  ditrérent  par  leur  pali'ttc  mutique 
ou  sans  soie.  O  >  les  rencontre  ew^ez  «ouveut 
sur  les  vitres  de»  fenêtre». 

SCEPTICISMK.  s.  m.  Du  ^wc  aheptomai 
considérer,  contempler.  Doctrine  des  scepti- 
que», philosophie  ancienne  dont  le  principal 
dogme  consi^ste  à  soutenir  que  tout  es(  incer- 
tain et  inconipréhen^iible  ;  que  Tesprit  ne  doit 
jamais  donner  son  consentemen/ ài  rien  ,  mais 
qtlil  doit  rester  dans  une  indinerence  entière 
sur  toute  chose. 

Il  se  dit  au»si  en  parlant  de»  pt^'rsonne»  qui 
a(r»*ctent  de  douter  de  tout.  Cet  homme  se  pi" 
que  de  scepticisme^ 

SCEPTIQUE,  acij.  des  deux  genres.  Du 
grec  sheptomai  considérer,  contempler.  Lilté- 
ralencent,  contemplât  if.  11  se  dit  dcM  philoso- 
phes qui  avaient  embrariséla  doctiinedu  scep- 
ticisme. Les  philosophes'  sceptiques.  —  On  dit 
aussi  la  philosophie  sceptique^  pour  dire,  le 
scepticisme. 'On  affilie  aujourd'hui  sccpti- 
f^uc,  unç  personne  qui  doute  de  tout  ce  qui 
n'esjt  pas  prouvé  d'une  manière  évidente  et 
inconte»table.  C'est  un  homme  sceptique.  Un 
esprit  sceptique.  Il  appartient  à  un  €spril  comme 
le  votre  4  être  sceptique. —  Dans  l'un  et  l'autre 
Si^ns  ,  il  s'emploie  «ou vent  substantivement. 
Les  sceptiques  de  l'antiquité.  Les  sceptiques  mù^ 
dcrnes.  ,  «        ^ 

SOEPTRE.  ».  m.  du  grec  shôptron  bâton-, 
dérive  àe  shi^ptô  ]g  m  yppuie.  Dans  l'origine 
le  sceptre  n'était  qu'une  canne  ou  bâton  que 
les  roi»  et  le»  généraux  portaient  à  la  main 
pouf  s'appuyer.  Dan»  la  suite  le  sce/^fr^  de- 
vint un  ornemçnt  royal  ,  et  la  marque  dn 
souverain  pouvoir.  L'empereur  était  repré- 
sente  la  couronne  sur  la  tête  et  le  sceptre  à  la 
main..  ■  -  ■■    ,;..'■...■-':,    «■;     -  .,..:    -.  ; 

On  dit  figurcment,  depuis  le  sceptre  Jusqu'à  ' . 
la   houlette,  pour  dire,  depuis  les  rois  jus^ 
qu'aux  berger». 

Il  se  prend  quelquefois  figuré  ment  pour  le 
pouvoir  souverain,  pour  ïa  souveraineté  , 
pour  l«  royauté.  Diciirfonnc  et  ôte  le  sceptre 
aux  rois  ,  commt^il  luiplait. 

ScBPTBR,  sig-nifie  aussi  figurém^nt  ,  pou- 
voir ^qpréme.  5im  sceptre  n'était  point  sou- 
tenu par  t'èpèc.'^On  dit ,  le  sceptre  de  la  mer; 
le  seeptredC'S  mars  «  pour  dire ,  la  piii^sâni^c 
exclusive    d'une    nation    sur  les    nier».    Lit 

» 

chute  de  la  marine  espagnole  fit  passer  le 
sceptre  de-  la  mer  aux  mains  des  Hollandais. 
(Ilayn.) 

On  appelle  #f€i/>/rs ,    en  astronomie  /  une 
des  constitution»    de  la   partie  septentiio- 
'  haie  -du  ciel  ^   et    iftii    est.  plavée  entre  le 
cygne , çi^phée ,,  «a.'^.^iippc  »  ;in.dromède  et  pé- 
gase. /•■'^■-    ■"  ■     ;'^ 

SGÉVOPHYLAX.  a.  m.  T.  d'hïst.  ahc. 
li'un  des  grands  ofllcièrs  dit  1  église  de  jGoas- 
tantinopIe>  chargé  de  donner  au  patriarche, 
lorsqu'il  officie,  les  vases,  les  livres  et  babils 
nécessaires.   .;■'■••  ■■■  -^^  - 

SCHACAL  on  CHACAL,  s.  m.  T.  d'hiat. 
nat.  Quadrupède  carnassier  du  genre  lie^ 
chiens.  [  ■  ./.,,  ..  ■..  .  .'^/■■■■^^ 

.  SCH  ACIIap  SCACir^m:  T.  d'fiî^t.  nat. 
Sorte  de.pietgrièche  de  la  Gliioe.  i'.^  .Ty  ^v' 

SOIIALl.  a.  m.  Longue  pièce  d'étoffr;  «le 
.apie  oo  de  W»c.  tlont  |f|  ^îll|î|fi^,4ç|»J^ 
gypt<ï  s'entourent  la  tête.      '    r  l:.^:  ^^y  ^^  *^|    • 

ftC  H  A  L  L.  f .  '^  t  «S^rl^ ,  4i  n|CHiëfic«f  i^    > 


miinicre  scen 


^•^ 


MU 


Vf  I  , ,  ^,  myj un u u. -a •  'ft^f  •^^•v»  »^ ,  la»  ni wicuoir  que 

ticMportcnt  les  Temmessur  lenjs  épaule»,  et  qui 

!*  se  fabrique  en  soie,  en  hioe ,  -n  coton  4c 


6. 


il 


|- 


y 


>r 


■% 


'S 

^4 


'!      •      * 


T 


V«»i 


'.  /. 


<î^ 


*..-v 


;w.'   -  .  I  — ». 


^i-. 


'^U. 


\fi 


> 


^ 


748 


SCH 


\de 


Tî-v 


T 


'■■*-i.i 


'«S 


\ 


ch 


'<lifer8€8  couleiiri ,  et  doot  It  longueur  cl  la 
largeur  v;uicni  suivant  la  mode.  Let  plus 
beaux  schalls  \'iienncnt  de  Cachemire  »  ▼illc 
des  États  du  Gk'and-Mogol.  On  en  Fabrique  i 
Paris  et  4 .  Lyon  qui  approchent  beaucoup 
'  5  ceux  de  Cachemire.  On  appelle  êchaits 
lieux,  <  I  ui  <|ui  n'ont  qu'une  large  bordure 

l'un  des  bouta.  , 

SGUALL.  s.m.  T.  d'hîst  ,n»t.  Poisson  du 
nrc  silure  que  Ton  a  observé  dans  le  NM« 
couleur  est  d'un  gris  brun  ,  af  ce  des  t^- 
5  rouges  sur  la  tôte ,  et  un  demi-cercle  de 
mcynecoult'urà  la  base  de  la  queue.  11  atteint 
plus  d'un  pîcd  de  longueur.  Sa  chair  est  peu 

SGIIÂW4S.  m.  T.  dcbotân.  Nom  arabe 
fl'urjVrbubtc  qui  croît  sur  les  limites  du  Dar- 
fpur  et  de  rÉ^'yple.  Les  gens  du  pays  ont 
coutui^c  de  frotter  leurs  dents  avec  un  mor- 
ceau de  branche  de  ichaw.  Le  schaw  croît 
près  deV  sources  salées. 

SCné.  t.  m.  ï.  de  bolan.  Espèce  d'ab- 
tytilbe  qui ,  dans  le  Darfour ,  sert  comûae  par- 
fum et  comme  remède.  v 

SCIIÉELISG  0(1  TUNGSTÈNE,  s.  m.  T. 
d'hist.  nat.  Métal  infuéible,  môme  au  feu  le 
plus  aptif  des  m villeuicîj  forges.  Il  esttrès-dury 
quoique  cassant.  *  .. 

,  SCHJEFFIELDE.  s. T.  T.  de  botan.  Genre, 
de  plantes  établi  dans  la  pentandrîe  inonogy- 
nie,  et  dans  la  famille  des  primulafcces.  Il 
offre  pour  caractères;  un  calice  à  cinq  divi- 
sions ;  une  corolle  campaoulée  à  cinq  lobes  ; 
•cinq  j;lamincs entremêlées  de  cinq  lilets  al- 
ternes'8téiile>  ;  une  capsule  ujiiloculaire  à 
cinq  valves  poly^permcs.-  '    - 

SCIIËFFLÈUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 

de  plaut«!S  établi  dans  la  penlandrie  décagy- 

nie,ct  dans  la  famille  des  araliacécsr II  a 

pour  caractères:  un  calice  à  cinq  dents;  une 

corolle  de  cinq  pétales;  cinq  étamines  y  up 

OTaire  inférif  ur  surmonté  de  dix  styles 4  une 

capsule  à  huit  ou  dix  loges  monospermes.  Ce 

-genre  ne  renferme  qu'une  espèce  qui  a  été. 

trouvieà  la  Nouvelle-Zël^^ndc.  Il  se  rappio- 

ohe  b>  aiicoup  des  aralics.  v 

,  SCllEII  A.  s.  m.  T.  de  botan.  C'est  l'ar: 

moise  de  Judiie  ,  dont  les  graines  ,  connues 

sous  le  nom  de  semcntincT-HiOut  un  puissant 

▼ermifufçe.  •       V  • 

^    SCIIEIK.  s.  m;  Nom  quclcs Turcs  donnent 

tf  leurs  prélats.  v^ 

SCHELUAMMÈRE.s.  m.  T.  dé  botan. 
Gtare  de  plantes  établi  pour  placer  deux 
plantes' vivaces  de  la  Nouvelle-Hollande,  à 
feuilles  amplexicaules,  et  à  fleurs  solitaires 
et  terminales.  11  est  de  l'hexandrîe  monogy- 
nie,  et  de  la  famille  des  mélantbacées.  Ce 
{onre  est  fort  voisin  de  ruvulairc. '   /     a; 

SCHELLING.  s.  m.  Monnaie  d'argent  en 
,  miage  eii  Angleterre.  Il  vaut,  selpn  les' difiTé* 
rcns  cours  de  change,  en  monnaie  de  France, 
un  franc  dix,  douze,  vingt  centimes,  etc. 
Vingt  schellinfl^s  font  la  livre  sterling;  Il  y  a 
aufisi  des  sch^Iings  en  Hollande,  en  Flan- 
dre, et  en  Allemagne;  mais,  èoname  ils 
ue  sont  ni/du  poids,  ni  an  titrede  ceux 
d'Angleterye,  ils  n'ont  pas"  cours  sur  IcmAme 

-'pied,  '  l*x  ■'•  .-v-v  ■^''' ■  '  '■*'•■'  ■■  •'i^/vu'-'*^<- 
sert  WA  ou  SCHEMB-  s.  m.  T.  de  géora. 
YieuV^jDij;!!  qui  signifiait  la  même  cho^e  que 
figure  ou  plan.  —  En  astronomie,  il  signifie 
représeniaticn  des  planètes,  chtfcunb  en  son 
lieu,  pour  un  instant  donné,  v  fv  '  * . 
Schématisme,  s.  m.  Du  grec  ithema 
Cgure.T.  de  géom.  Quelques  anciens  auteurs 
ont  donné  ce  nom  aux  pUpcbca  de  figures  màr 
thématiques.  ."  •    "^ 

j  8CHEM  PARITI.  i.'to.  T.  de  bofan.  Nom 
d'un^  très-belle  espèce  de  KetmiCi  que  l'on 
trouve  sûr  la  côte  de  Malabar»       ^'  *^ 
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SCHÊNANTHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom 
spécifique  d'on  barbon  aui  est  très-aromati- 
que, et  qu'on  emploie  dans  la  thériaque  et 
autres  préparations  officinales. 

SCUÈNE.  s.  m.  Mesure  itinéraire  des  an- 
ciens, que  l'on  croit  correspoqdante  à  trois 
mille  de  nos  toi«es  environ.  Le  ichine  égyp^ 
tUn* 

SCHÉNObORE.s.  ai.  T.  de  botan.  Genre 
:!e{yaminées  établi  pourplaccr  quelques  es- 
i/éces  de  fétu^es*  '■:■■" 

SGHÉRIF.  s.  m.  De  l'arabe  seliarlf  ou 
schérrf  nobl^^  élevé  par  sa  naissance  et  sa 
dignité.  Titre  des  desceodana  de  Mahomet 
par  Fa ti me  sa  fille,  et  aoo  gendre  Ali.  Le 
prince  arabe  qui  exerce  à  la  Mecque  l'auto- 
rité souveraine,  soua  l'autorité  du  grand-sei- 
gneur, se  nomme  aussi  tehètif.  On  donne 
aus^i  ce,  titre  à  quelques  autres  souverains 
dépendons  du  ^ràiHl-seigneur. 

SCHERLIÉVO.  s.,  m.  T.  de  méd.  On\a 
donné  ce  nom  à  une  nouvelle  forme  de  sy- 
philis qui  a  été  observée  depuis  peu  dans  les 
provinces  illyriennes.  Cette  maladie  se  com- 
munique par  le  contact  médiat  ou  immédiat. 
Elle  est  annoncé^  par  des^  douleurs  ostéoco- 
e«9  qui  sont  promptemeat  8ui%ies  de  la  dif- 
icûlté  de  la  4léglution ,  de  rinflammation, 
de  l'ulcération  de  la  muqueuse  gutturale  et 
buccale;  d'autres  fois  la  maladie  se  déclare 
par  Une  éruplior^  de  pustules,  de  tubef* 
cules,  de  fongositês  sur  diverses  parties  du 
corps.  ^     /• 

SCIIE-TOtJLOU.  s.  m.  Espèce  de  beurre 
végétal  que  les  nègres  retirent  d'un  arbre. 

,  SCilEUCHZERIE.  s.  f.T.de  botan. ÎPhinte 
des  marais,  des  Alpes  qui  a  complètement 
l'appaicnce  d'un  jonc  articulé.  Ses  ruines 
soQt  épaisses  et  traçantes;  sa  tige  sort  a'une 
toufle  d'écaillés  chevelues  <[ui  sont  les  restes 
des  ancrcnnes  feuilles.  Elle  s'élève  à^un  pied 
environ,  et  a  deux  ou  trois  noeuds,  d'où  nais- 
sent des  feuilles  cylindriques  recourbées  et 
pointues.  On  voit  à  iTon  sommet  un  épi  de 
fleurs  porté  sur  des  p^donculcit  ramifiés  et 
inégaux.  Cette,  plante  .forine  un  genre  dans 
l'hexandrie  Irigjnie,  et  daif^  la  famille  des 
alismoïdes.  Ce  genre  porte  aussi  les  noms  de 
iofièlde  et  hébèïie.         ! 

SCHIAIS,  SCHIAITES,,SCniITES  ou 
SKIITES.  Nomsde  la  secte  des  mahométans 
de  Perse;  ennemie  de  celte  ^es  sunpis  ou 
spnnites,  mahométafis^turcs.Ils  ont  en  hor- 
reur les  preniiers  succésseùrâ  de  Mahomet, 
qu'iU  accusent  d'avoir  usurpé  U  place  d'Ali , 
neveu  et  gendre  du  prophète. 

SCH][DAKÉDONi  s.  m.  Du  grée  schizo 
fendÂ.  T*  de  chirur.  Fracture  faite  selon 
longueur  desos.  1  -  f  v.   ;;^  ,:  , .        .  > 

SÇHIECH.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  d'A- 
rabie avec  laquelle  on  remplace  Tam^dou» 
après  l'avoir  battue. et  séchée.- 

SCHIEFERTblSf.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Àr- 

(^ile  schisteuse  *quL.ae  trouve , dans  les  houil- 
lères, où  elle  foroie  des  couches  de  coûlei^r 
grise ,  placées  au^deisus  des  couches  nQiràtries 
de  schiste  bUumineux. „    ,  ^^^,.  ,^,  i^;  ^ 

^^SCHILBÉ.  ji.  na.  T.  ATiist.  "nat.  Sous - 
genre  établi  aux  dépens  de^  sihires,  dont  il 
diffère  .par  u|i  corps  comprimé  Verticale- 
ment, et  par  Une  épine  foile  et  dentelée  ii  la 
dorsale.  Les  espèces  qui  y  entrent  ont  huit 

b arbillons.  '-  •^  ^^^, •  xv^'^^^J^4#'ï:'W m. ■  cf«>,:.■,^,>i'J^  ^ ':\:i':..  ■ 
SCHlMAtr.  s.m.  T.  de  botan.  Nom  arabe 
d'une  plante  avec  laquelle  on  fabrique  du 
safon.  i  ,^    .    ,  ^ 

SGHISANDRE*  s.  tti.  T.' de  botan.  Ar« 
buste  grimpattt^  i  feuilles  alternes,  pètiolées, 
ova 
santés 


t 


buste  grimpattt^  a  teuitles  aiterocs,  petioiees,  et  petites .  pinnaunaes  ci  lanccoiecs,  «  ucuiir 
ovales ,  lancéolées ,  quelquefois  dentées ,  lui-  violettes ,  tachées  de  rouge ,  disposées  en  pa- 
santés  et  succulentes}  k  "fleurs^  roM|;e#;  qui»  uicule9  et  portées  sur  des  pédcucules  solitai* 

'•■>■■'■  .*••    .  .■    v".  •  ■•,';*t  -     .L^u-  ■' '  "    '•  '•■  ..À  '  ■'  •  ■v-''  tS-  ■        ■   •■     •    .•  •!•       ■  ■'•  ■   ^         '^■».  '      '  :>■■■„',•■'*■    •-.> 
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forme  un  genre  dans  la  moooécic  syngénésle, 
et  dans  la  famille  des  ménispermes.  Cette 
plante  ise  rapproche  des  ménispermes  ;  elle 
est  d'un  aspect  fort  agréable. 

SCHISÉB.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  cryptogames  deja  famille  des  fou- 
Ibères,  dont  le  caractère  consiste  en  des  folli- 
cules operculées,  disposées  en  deux  séries 
parallèles  sur  la  face  interne  de  deux  rangées 
de  dents  redressées  au  sommet  des  feuilles. 
Ce  genre  a  été  établi  pour  placer  quelques 
acrostiques  deLinnée. 

SCHISMATIQUE.  adj.  des  deux  génies. 
(On  prononce  clùsmaiique.  )  Du  grec  sclùsma  ^ 
coupure,  division ,  séparation.  Qui  fait  schis* 
me,  qui  est  dans  le  schisme,  qui  se  sépare 
de  la  communioa  d'une  certaine  religion. 
La  plupart  des  Grca  sont  schismatiqucs ,  pat 
rapport  aux  catholiques  romains.  Les  Tuten 
reg,^rHent  tes  Persans  comme  schismatiques  ei 
hérétiques. 

Il  ^'emploie  aussi  substantivement.  Lee 
schismatiques.  C'est  ini  fchixmatique, 

SCHISMATOPTERIDES.  s.  f-  pi.  T.  de 
bot.  Famille  de  plantes  établie  aux  dépens 
des  fougères. 

SCHISME,  s.  m.  Du  grec  Wiisma  coupure^ 
division,  séparation.  Il  se  dit  particulière- 
ment de  la  séparation  qui  a  lieu  en  consé- 
quence de  la  diversité  d'opinions  entre  g%ns 
d'une  mémecréanceou  d  une  même  religion» 
Le  schisme  des  Grecs.  Le ^grand  schisme  d'Occir- 
dent.  Le  schisme  d* Angleterre.  Chéx  les  Turcs , 
le  schisme  des  sectateurs  d'Ômar,  le  schisme 
des  sectateurs  d* AIL  Schisme  est  un  terme  de 
reproche  qui    s'applique  ordinairement^  au 

[>arti  qui  se  sépare  de  l'autre,  qui  commence 
a  séparation.  Le  scliisme  allait  se  former.. 
(Volt.)  Le  schisme  éclatait  de  tfimps  en  temps  à 
Paris  et  dans Ms  provinces.  {Idem.yCepcndant 
Eu gi;ne  IF  passait;  dans  l'Occident^  pour  avoir 
éteint  ce  grand  schisme.  (Idem.)    ^ 

SCHISME,  s.  m.  T.  de^pharmacîe.  Graine 
noire^.dure,  plate  ,  luisante^,  de  la  grosseur 
d'un  pois,  qu'on  apporte  d'Egypte ,  pour  l'u- 
sage oe  la  médecii^ie.  Elle  est  en  même  tenops 
émèlique  et  purgative.'         •  -  -     "^ 

SCHISME,  s.  m.*T.  de  botan.  Gerire  de 
plantes  établi  pour  placer  la  te|tuque  ca.lici- 
ne,  qui  diffère  des  autres»     -^ 

SCHISTE,  s.  m.  (  Quelqacv«ns  é,crivent 
vbite,  comme  on  le  prononce  ordinairement.) 
Du  grec  scUizô ,  je  coupe,*je  divise.  Nom 
génériqucjdonné  par  les  naturalistes  à  des 
pierres  qui  se  distinguent  par  la  propriété 
qu'elles  ont  de  se  partager  en*  lames  ou  en 
feuilles  opaques ,  com me  1  airdoise.  Schiste 
blanc ^  gris,  verdâtre,  rouge,  bleuâtre.' Schiste 
bleu  ou  ardoise.'  >  ^^        ■'■■-■ 

SCHISTEUX,  EUSE.  adj.  T.  d'hist.  nat. 
Ftmlleié.^ïloçhe  schisteuse. 

SCHISTIDION.  s.  m.  T.  de  bot*  Nouveau 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  moussea^ 
composé  de  six  espèces  détachées  du  genre 
gymnoitome.  Ses  caractères  différentiels 
sont  :  péristome  ni|  ;  coiffe  pyramidale-,  fen- 
due latéralement,  persistante. 

SCUISTOSTAGE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  mousses. 

SCHISTURE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  df 
vers  intestins  établi  pour  placer  un  animal 
observé  dans  les  intesiins  du  tétrodon  mâle. 
Les  caractèrel  de  ce  f^nre  spnt  :  corps  aloo- 
gé,  cylindiique>  fourchu  à  son  extrémité; 
bouche  inconnu«i.  /"^    .  .<    ..\ 

SGHIZANTHI^  s.  m.  T.  de  bot  Planta 
herbacée  du  Chili ,  garnie  de  longs  poils  glan» 
diréres;  à  femlles  alternes,  à  peine  pétioléest 
pinoées,  à  pinoules  alternativement  grande» 
et  petites ,  pinnatifides  et  lancéolées;  à  fleur» 
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^fftÈ  accompagnéi  de    deux  bractées:   Cette  Tivace,  à  tiges  droites,  cylindriques,  sans 

plante  forme  un  genre  dans  la  diandrie  mo*  feuilles,  mais  pourvue  dé  graines  acuminées 

çogynie ,  et  dans  la  famille  des  rhinautoïdes*  cl  coriaces,  et  à  fleurs  disposées  en  épis  pani- 


SGHIZOLÈNE.  s.  m.  T.  de  botao.  Genre 
de  plantes  établittans  la  monadelphiepolvan- 
^ie,  et  dans  la  ramille  des  clilénacées.  Il  se 
rapproche  des  leptolènes.  11  ne  renferme 
qtrune  espèce,  qui  est  un  arbre  de  Madagas- 
car à  feuilles  altères  munies  de  stipules ,  et 
à  fleurs  diiiposécseh  grappes* 

8GUIZ0P0DES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat 
Tribu  de  crustacés,  ordfeaes  décapodes,  fa- 
mille des  macroures.  Ces  crustacés  ont  le 
corps  mou,  d'une  forme  généralement  ana- 
logue à  oelle  des  salicoques ,  arec  les  an- 
tennes eitérieures  ou  inférieures  accompa- 
gnées à  leur  base  d'une  écaille,  et  les  mi* 
tqvennes  bifides. 

SGHKUHfllE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  pour  plaber  U  pcclis  pinnata, 
4ai  diOTère  des  autres  espèces  par  ses  semen- 
céa  surmontées  d'écaillés  et  non  «de  poils. 

^CHLKCHTENDALE.  s.  f.  T.  de  botan. 
Flénte  du  Mexique  qui  seule  constitue  un. 
genre  dans  lasyngénésie  superflue ,  et  dan»  la 
faîmilledrs  corymbifèi*es,  sous  le  nom  de  wil- 
duiovie.  Divers  auteurs  l'ont  réunfe  aux  gen- 
res bœbère,  dysode,   ptéronie,    et  adéno- 


pbylîe. 


i>. 


r. 


CHLEICIÎÈRE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre 
deCeytan,  à  feuilles  alternes,  ternécs,  qui 
a«ul  forme  un  genre  dans  I^  polygamie  dîoé- 
oie,  et  qui,  selon  quelques  auteurs,  doit  être 
réuni  aux  knèpiers.  ^u 

SGHLICU.  s.  m. Mot  emprunté  de  Tallc- 
tnand,  pour  désigner  le  minerai  écrasé^  lavé 
et  préparé  pour  être  porté  au  fourneau  de 
fusion.  Un  minerai  ridait  en  sehliclu 

SCHLOT.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Stalactite 
gfpseuse  qui  se  forme  sur  les  fagots  des  ra- 
meaux de  buis«ons,  dans  les  bitimcns  de 
graduation  établis  près  des  salines.  L'eau,  en 
tombant  sur  ces  buissons,  se  difise,  s'éra* 
pore  ,  et  dépose  la  sélénite  qu'elle  contient^ 
ce^jui  forme  ainsi  Tes  litalactites  de  schlot. 

SÇHLOTHEIMIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  mousses.  Il  se 
compose  de  qtielques  espèces  d'orthotric  dont 
il  ne  diffère  que  parles  der\ts  dé  péristome, 
qui  sont  renversées  et  roulées  en  forme  de 
Jbourrelet ,  et  par  les  formes  du  péristome  in- 
têriie,.quie3t  droit  et  dispoj^é  en  cône. 

SCHMALTZIR  s.  f.T.  de  bot.  GeAre  èe 
plantes  établi  [jtour  placer  les  sumachs  aroma- 
tiques e^  odorahs.  On  l'a  nonâmé  aussi  tur» 
pime*  ^    *'  '.  .  '    ■■  :  "■'■■■   :  -'^i  v"-'* 

SCHMIEDELIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbris- 
se«a^rameaui  flexueux  qui  forme  un  genre 
dans  l'octandrie  digynie.  On  tlroure  cette 
plante  dans  les  Indes  orientalesé 

SCHCEFFÈRE.  s.f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  deladioécie  tétrandrié,  qui  renferme 
deux  arbustes  de  la  Jamaïque,  à  feuilles  alter- 
nes, ovales ,0 aiguës,  et  à  fleurs  axillaires  6u 
latérales.  .• 

SCHCEGHAGHÀ.  a. m.T.  d'hUt. nYt.  Jîom 
dan  oiseau  dEgypr.  que  l'on  a  regardé 
ootnme  une  yatiété  du  guêpier  proprement 

eue.  ■  ■  "'v  '^^'^  .•■.•■■■,•.■ 

SCHOENANTHE.  s.  m.  T.  de  botan.  C'est 
Ja  mênae  chose  que  le  nard  indien.-^  Linnée 
a  donn^ce  nom  à  une  espèce  de  barbon  que 
1  oo  croiMburnlr  Iflijnard  indien.  .^Vv.-     •  «^ 

.SCHQÉNION.  s.  m.  T.  de  musiqui^  an- 
oienne.  0?était,  ches  les  Grecs,  un  certain  air 

de  flûte  parfit  quelque  chose  de  Uche  cl 
^eilfxib 

SCH 
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inô  \e  marché.  Sorte  detlaoseur  de 
corde ,  c/hex  les" G recsv v ^. /  y^  '■  •  •  •■  *•■  .^ '. t.- ' ■  ' - ■, r. -^ ■  '  3- 

SCH<ZBN0DE,  s.  m.  T.  de  bo|aii,  PUiile 

■•  .•  :  .■  ■" •••  ■■'   .  !  *     ;     ■   .    •  ■'  •'••  •  ■      ,     <,. 


culés  ;  qui  forme  un  genre  dans  la  dîoécie  mo 
nadelphie ,  et  dans  la  famille  des  joncoïdes. 
Ce  genre  est  fort  voisin  des  resiioles. 

8CH0ENOPRASON.  s.  m.  T.  de  botan. 
Genre  de  plantes  établi  aiiiL  dépens  des  ails 
de  Linnée.  Les  espèces  de  ce  genre  ,  auquel 
l'ail  civette  sert  de  type,  ont  les  racines  bul- 
beuses, les  feuilles  nstuleuses  on  planes,  la 
tige  simple,  Icé  feuilles  en  ombelle  et  la  spa- 
tbe  renuée*  '      i     .       y 

SCHGBPFIE.  Si  m.  T.  de'^botdin.  Arbuste 
des  îles  de  l'Amérique ,  à  feuilles  pétiolces  , 
alternes,  ovales,  très-glabres  et  entières  ,  et 
k  fleurs'solltaires  où  géminées  sur  des  pédon- 
cules «xillairrs;  qui  forme  un  genre  daps  la 
pentandrie  monogynie,  et  dans  la  famille  des 
caprifoliacées.  ^ 

SCHOKARI.  s.  m.  T.  diust.  nat.  Hom  sj^é- 
cifîquc  d'une  couleuvre.,      ^ 

SCIIOLLÈRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  l'airelle  cannebcr- 
ge,  qui  a  les  divisions  de  la  corolle  si  profon- 
des, ou 'on  peut  la  considérer  comme  polype- 
taie.  ^ 

SCHOLLIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  dccnndrie  monogynie , 
et  dans  la  famille  des  apocinées.  Il  oQVe  pour 
caractères  :  calice  inférieur  à  çipq  divisions 
persistantes  ;  corolle  en  roue  à  cinq  parties; 
nectaire  double  «le  ttupéricur  à  ci/iq  angles, 
l'inféiieur  en  couronne;,  dix  étamincs entou- 
rant le  stigmate;  deux  follicules  à  semences 
aigrcUées.  Ce  genre  renferme  trpis  espèce», 
deux  deja  Chine,  et  une, de  la  Jamaïque. 

SCHORL.s.m.  Norti  prisderaltemand.T. 
d'hist.  nat.  Lrs  Allemands  s'en  sçnc  servis  d'a- 
bord pour  désigner  spécialement  ia|[  tourma- 
line noire;  ensuite  les  nlêmes  minéralogistes 
et  ceux  de  divers  pays  l'ont  appliqué  k  un 
grand  nombre  d'autres  substances  pierreuses 
très-diflVrentes,  et  qui  sont  distinguées  par  des 
ëpithètes  particulières.  0|i  appelle  schorl  at- 
gue-marineV épidqic  du  Saint- GotbaiM  ;  srAor/ 
argileux  f  une  v^jariété  d'amphibole  ;  schorl 
basaltique ,  les  cristaux  d'amphibole  ifoir 
prismatique  ,  et  le  pyroïène  volcanique  ; 
schorl  blanc ^  d*AlUmberg.,  la  pycnite ,  varié- 
té de  topaze  ;  schorl  blanc  du  Baîhal,  une 
variété  de  granimatite  qui  se  trouve  dans  les 
montagnes  proche  du  lac  Baïkal;  schorl  blanc 
hexagonal  au  Vésuve,  la  népheline  ;  schorl 
blanc  prismaliifue,  la  topaze  pycnite  ;  schorl 
biane  verdàlrog  le  béryl  d'un  blanc  verdât^e; 
schorl  blende,  une  variété  de  l'amphibole  ; 
schorl  bleu,  l'anatase;  schorl  en  colonne,  on 
schorl  basaltique,  le  pyroxène  Tolcanique , 
et  quelquefois  l'amphibole  noir  cristallisé; 
schorl  commun ,  la  tourmaline  noire  et  quel- 
auefois  l'a  m  phibole  ;' schorl  cristallisé  opaque  , 
1  amphibole  cristallisé  ;  schorl  fvls.  une  roche 
composée  de  quarx  et  de  tourmaline ,  dans 
une  espèce  de  ciment  en  décomposition  qui 
se  trouve  sur  les  côtes  d'Angleterre  ;  5c/ior/ 
fibrelitao  Uanc ,  la  grammatite  fibreuse  blan- 
che, maintenapt  cpmprise  dana  les  amphi» 
boles  ;  schorl  granalique,  ^  l'i^xinile,  l'am* 
phigène  et  la  iouvaiUilint  ;  Miorl  îamelleux 
cha^yant,  le  diaUagc  métalloïde;  schorl  de 
Afoaa^afcar^  les  tourmaline^)  noires  qui  ontété 
découv-ertcs  dans  cette  14«t  iehorl  nùir,  \^ 
tourmaline  noire  ;  schorl  pourpre  en  aiguilles, 
le  titane  oxydé  en  aiguilles  Touges;  seliorl  ra- 
dié, l'épidate  et  l'actinote ,  variétés  d'amphi- 
bole; se  Aor/  rouge,  le  titane  oxydé  rouge  ,  e^t 
notamment  celui  de  Hongrie  ;  tchorlspathcux, 

'  le  triphane  ;  sçAor/  de  Sibérie, .  la  tourmaline 
apyre jrouge 4e  Sibérie;  schorl  ttansparent  ien^' 

'  Uculair$,  j'aTinite  ;  schorl  iransparcnt  rhom' 
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boidal,  les  variétés  de  trannparence  de  tour- 
maline verte  du  Brésil  et  de  Crylan;  «r/ior/ 
tricoté,  une  variété  d'épidote  en  prismes  cc^ 
trelacés  ;  scAof,/ vert  du  talc,  l'actinote,  va-  ' 
liété  d'amp^ibplc;  schorl  vert  du  Dauphiné, 
l'épidote  d^  qtttte  contrce;  <r/ior/  vtvt  du  Fé- 
*#fit;0^  la  variété  v.rte  du  pyroxène  volcanique^ 
etc.  / 

SCflOTE.  s.  m .  T.  de  bot.  Arbre  de  moyens 
ne  grandeur,  toufl*u,  toujours  vert;  à  feuilles 
ailées  ,  dbnt  le  pétiole  commun  est  diUté  sur 
ses  bords,  canaliculé  antérieurement,  les  fo- 
lioles alternée  et  opposées,  et  les  stipulas  ca- 
duques ;  k  fleurs  rouges  disposées  en  épis  on 
fasciculées  sur  les  rameaux  ;  qui  faisait  partie 
dés  gaïacssous  le  nom  de.gaïac  d'Afrique  ,  et 
qui  forme  aujourd'hui  un  genre.  Il  vient  du 
Sénégal. 

SGHOUKIE.  stf.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  d« 
genre  des  raie^. 

SCHRADÈRE.  s  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  l'hexandrie  monogynie, 
et  dans  la  famille  des  onagres,  dont  les  ca- 
ractèréfli  consistent  cp  un  involucre  universel,  ' 
uniflore;  un  calice  urcéolé;  une  corolle  cam- 
panulée,  à  cinq  ou  six  divisions,  et  k  ouver- 
ture Velue;  cinq  à  six  étamiaes;  un  ovaire 
inférieur  surmonté  d\in  style  èimple  ;  une 
Mie  k  plusieurs  semences.  Ce  genre,  quia 
été  appelé  urcéolaire,  se'rapprorbe  beaucoup^  ' 
des  fuchsies.  Un  autre  genra  du  même  nom  a 
été  réuni  aux  protons.  v 

SCHRAISÏÉR.  s.  m.  t.  d'hist.  nat.  Pois- 
son du  genre  des  holoccn^res.  ^ 

SCIIRANKp.  s.  f.  T.  de  botan\  Genre  de 
plantrs>établi  pour  placer  quelques  espèce§ 
d'acaciesqui  diffèrent  des  autres  en  ce  que 
leur  légume  a  quatre  valves.  Ce  genre  renfer- 
me trois  espèces  ,  l'une  desquelles  se  trouve 
dans  la  Can)line.     .  ,  ^ 

SCHRANKE.  s.  f.  Genre  de  plantes  qui  ne. 
dilTère  pas  du  goupi.  • 

KÇHRANKIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
établi  pour  placer  une  plante  qui  a  été  suc- 
cessivement mise  parmi  les  camélineset  les 
kakiles.  :••  .,  %  .      ;,,''■    ;■ 

SGHRÉBÈRE.  s.  m)^.  de^botan.  Arbre  - 
qui  a  été  placé  parmil;)es  mangles,  pormi 
les  célastres,et  dont  enfin  on  a  fait  un  genre 
dont  les  .caractères  sont  :  un  calice  dirisé  en 
cinq  parties;  une  coi^ipile  de  cinq  pétales; 
un  tube  court  entoura)^!  le  germe;  cinq  éta- 
mincs portées  sur  |^e  '  tube  ;  lîfi  ovaire  sur-  V 
monté  d'un  style  simple;  une  noix  à  demi 
biloculaire.  ^à 

SCHUBERXIE;  s.  f.  T.  de  botah;  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  le  cyprès  disti-    * 
que ,  qui  diffère  des  autres  par  son  fruit. 

SCIIULTZIA<ii»  f.  T.  de  botan.  Genre  dé 

SlanU's  de  la  dîdynamieangiospermle,  voisin   . 
e  l'obolaria.  11  ne  comprend  qu'une  espèce 
qui  croit  en  Pensylvanle.  Ses   feuilles  sont 
opposées ,  ovales ,  scssiles  ;  ses  fleurs  en  épi . 
garni  de  bractées  trifloresW;  , 

SCHUNJM PANA.s.  ni.  t.  de  ijotan.  Pal-  '; 
mier  de  l'Inde  dont  le  fruit  e^t  remarquable;  '^, 
par  sa  saVeui^amèrc  et  brûlante. 

SCHU8CH.  s.  m,  T.  de  botan.  Nom  d'une 
^plante  qui  ressemble/  à  l'ivraie  ,  et  ,que  l'on* 
trouve  en  Afrique  ,  dans  le  royaume  de  Dar- 
four.  Elle  porte  des  graines  dures  ^luitratrti*s^ 
écarlàtcHi  noires  dans  Le  point  ombilical,  el*  / 
dont  les  femmes  font  des  colicri,  des  brace- 
lets et  des  ornemcns  de  cheveuXtÇ\''^ 

SCHWALBÉE.  s.  1.  T.  de  bpVan.  Plante 

vivace,  k  tige  simple  ,  tétragone ,  pubescente^    ' 

k  feuilles  alteriies,  lancéolées,  pube^centes  ^  '; 

appliquées  contre  la  tige;  à  fleura  roiigeâtresy   / 

sessil^sdans  les  aisselles  des.feMillea  supér^eu* 

res;  qui  forme  ^n  genre  4#nr  U  didynamie 

angiospermie,  tt  dans  li  TaikiiUe  deji  persoQ^  /. 
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SCI. 


7^« 

née»*  Celte   plante    croU    dan»  rAmérique 
Beptenlrionalc.    lille  l'clève  à    deux  pied»; 


SCI 


SCI 


environ* 

SCHWJ.NKIte.  s.  l  T.  de  botan.  Plan 
innuelle,   à  leililleft  allerne»  ,  qui  se   trOuvc 


de  ce  que  Ja  scie  emporte  du  boM  ou  de  la     on  en  sait  tes  ferma.  (J.-J.  Roufts.)  Len  $cienee$ 

__     pierre  qui  eft  tciée.  On  appelle  gcie  à  revider  ,     evacicM.  Les  Pérut'ien/^n'êtaient  ^itére  aDonrèê 

I  uoe  fcie  dont  la  feuille  e^t  fort  étioite  ,  el  qui  ;  dune  la  êdences  un  peu  eamplufuèes.   (  Kayn,  ) 

te  ;  peut  ain^ment  se  coDfourner.  Les  chirurgirng  .  Je  pourrais  en  donner  une  preuve  en  eœpomnt 


app^lleni  scie,  un  inslrument  composé  d'un 


danii  TAmt  rîqùi  méridionale  ,  et  qui  forme,  \  arbre  ,  d'un  manche  et  d'un  feuillet ,  dont  on* 


dans  la  diaodiie.monogynié  ,  et  dani  la  fa- 
mille des  prtrson^éeny  un  genre  fort  voisin  des 
brov\ale«el  dcscbietochiles. 
'     SCUYTE.i».  f.T.  d'iuut.  oat.Noraspècîfi- 
.  que  d'une  vipère.  '  •  -^ 

SCl^DÉPHOÎ^É.  ».  f.  Du  (frec  iA*><'«'^o» 
parasol,  et  p/ienî  je  porte.  T.  d'hist.  anc.  Nom 
>!&u'on  donnailà  Alliènes  aux  femmes  étran- 
gères qui  y  résidaient  ,  parce  cju'à  la  fête  dts 
Panathcnées ,  elle«  étaient  obligées  déporter 
des  .parasol»  pour  garantir  les  Atliénieai  4? 
soleil  ou  de  la  pluie.  *  . 
•  SCIAGE.  «•  m.  L'ouvrage  ,  le  travail  de  ceV 
lui  qui  scie  du  bois  où  de  la  pierre.  7/  faut 
payer  le  sciage  de  ce  bois.  .       .        '  , 

On  appelle  boi$  de  sciage,  celui  qui  e^rdé- 
bité  avec  la  scie,  pour  le  distinguer  du  bois 
de  brin  ,  qui  n'est  qii'équnrri  avec  la  cognée, 
el  du  boiii  de  merraiu  ,  qui  n'est  que  fendu 
aveé  un  instrun^ent  deftr  tranchant  en  forme 
d'é^crrç.Le5/)/fliic/ie*,  ies  so/jvcsj  les  poteaux, 
tes  chevrons  sent  du  bois  de  sciage.      ^ 

SCI AGRAPIIIE.  s.  f.  Du  grec  Mmombre, 
et  j^rfl/)/*^  je  décris.  ï.  d^astrou.  L'art  de  trou- 
ver rheute  du  jour  ou  de  la  nuit,  par  le  moyen 
de  l'ombre  du  soleil  ou  de  la  lune.  —  En  ar- 
chitecture, c'e«t  la  coppe de  bâtiment,  ou  a 
représentation  de  soninlérieûr.— On  dit  aussi 

sciographie. 

SCIAMACHII.  s.  f.  Du  gprec  skia  ombre  , 
el  machomai  combatti-e.  T.  d'hist.  une.  C'é- 
tait, chez  les  ancîers,  une  e&pèce  d'exercice 
qui  coipsislait*  agiter  ies  bras  et  les  jambes, 
comme  quelqu'un  qui  se  bat  avec  son  ombre. 

SCI  ARE.  s.  C.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  d'insectes  de  l!ordre  dea 
'   diptères,  le  même  que  celui  qu'on  a  nommé 
molobrc.  ^  ^  >^ 

SCIATÈRE.  s.  m.  Du  grec  *AtVi  ombre,  et 
iérein  observer.  T.  de  gnomonique.  Nom  que 
l'on  donnera  une  aiguille  qui  marque  par  son 
ombre  une  certaine  ligne,  telle,  par  exemple, 
que  la  méridienne.  "^ 

SCIÀTÉRIQUE.  s.  f.T)u  grec  skia  ombre, 
çt  ièrein  observer.  Nom  que  l'on  donne  à  la 
gnomonique^  ou  sôience  de  disposer  un  style, 
une  aiguille,  de  manière  qu'elle  indique  les 
h.eurcs^  du  jour  par  sim  ombre.  — Il  se  prend, 
aMSsi  adjectivement.  Cadran  jeiatérique. 

siciATIQUE.  adj.  dcs^ddix  genres.  Du 
grec  ischion  la  hanche  ,  1é  haut  de  Ja  cuisse. 
Qui ^a  rapport  é  la  h.Tnche,'à  l'os  ischion. 
T.  de  méd.  Il  se  dit  d'une  douleur  rhumatis- 
male qui  a  iilDQ  aiégc  à  la  hanche,  s'étend 
quelquefois  tout  le  long  de  la  cuisse  jusqu'au 


se  sert  pour  scierjes  os  dans  l^amputation  des 
membres.-*- Les  potiers  d^  terre  appelle  seie, 
un  fi]  de  fer  avec  lequel  l'ouvrier  détai  lie  l'ou- 
vrage de  dessus  le  tour.       .^:  ^ 

Scia ,  en  termes  d'histoire  naturelle ,  est  on 
i'aslrnment  de  matière  dure  et  solide  que  l'on 
trouve  datM  quelques  insectes ,  et  avec  lequel 
ils  saillissent  et  broient  leurs  alimena.  (BufT.) 

se  I  E.  s.  f,  T.  d'hist.^iiMt.  Genre  de  poissons 


l^origine  de  ce  tfue  l'on  appelle  principes  dans 
iautes  les  sciences  abstraites  ou  réelles,  (  RuU.  ) 
Les  animosilis  inspirèrent  dés-fors  à  la  nation 
Mn  esprit  de  dureté  ,  de  violence  et  de  tristesse  , 
qui  étouffa  le  germe  des  sciences  ci  des  arts  à 
peint  développes.  (Volt.  )  Ldi  science  du  malheur* 
^Bartl'.V  Les  finnois ,  toujours  écoliers  d'insnas 
attsda  luxf  et  de  vanité  ,  sont  nos  maîtres  dans 
la  science  de  bien  gouvvmei  .  (  Hayn.)  Je  fais 
nUstoire  de  la  science  dont  je  parle.  (Volt.)  tus 
vraie  science  de  l'histoire  est  de  remarquer  dans 


de  là  division  dus  çhondroptérygiens,  dont  les  J  chaque  temps  Us  secrètes  dispositions  qui  ont 
caractères  ron.^it^tent  ^i  avpir  quatre  ou  cinq  '  préparé  lus  grands  changemens ,  et  les  conjone* 
ouvertures  branchiales  de  chaque  côlt^  du  ;  turcs  importante:! qui  les  ont  fait  arriver, (J^ou») 
corps;  deux  (éyens  derrière  les  yeux;  point  ;  Toutes  les  seiences'ant  été  en  grand  honneur  par" 
de  nageoire  à  l'anus  ;  la  tète  se  prolongeant  \  mi  eux.  (Idem.)  Le  rétablissement  des  sciences 
en  une  saillie  osseuse ,  aplatie ,  très-loi'giie  ,  \  et  des  artsa  t-il  contribué  i  épurer  ou  4  cor* 
et  garnie  d'épincH  sur  )es  côtés.  Ce  genre /ai-  j  rompre  les  mœurs  ?  (  J.-J.  Rouss.  )  La  science 
Fait,  autreCuis  partit'  des  squales  de  Linnée.  |  //cj  dJails  ^  ou  une  diligente  attention  auoi 
\jt%^ficies  ont  le  corps  alongé,  cylindrinoe  ,  !  moindres  besoins  de  la  république,  est  une  par*' 
couvert , d'une  peau  coriacç  et^  rude  au  tqu-  tic  essentielle  du  gouvçrnejfixent.  (Lar.Br.)  — Lji 
cher ,  eorome.celle  de  la  plupait  des  s'q^i^les,  !  scicnccdumonde.  La  science  de  la  cour.  La  science 
surtout  ^orsqu'on   léli    frotte  à   rebours.   On 


]E.  s.f.  Gonnaîiwancë.cléîre  et  cer-  g  prit  seront  pout  nous.  (  Idem.  )  On  était  alors 
[uelque  chose ,  fondée  ou  sur  des  j  gêné 


trouve  ces  poissons» dans  toutes  JesmerSb 

SCIEMMENT,  adv.  Eu  sachant  bien  ce 
qu^l'on  fifit;  aVectcorinais^ancc,,  avec  ré- 
flexion. Il  a  fait  ce  ta  sciemment.  Ce  n'a  pas  été 
par  mégardc ,  mais  sciemment^ ,  malicieuse- 
ment.  ■  •     '    •'  ■;,    '  V.        ;.  :•  -'■<'    .    .. 

SCIENCE 

taine  de  q       ^ 

principes  évidens- par  ei^x-mémes^  où  sur  des 

démonstrations,  l^n  ce  sens ,  le  met  science 
est  opposé  à  doute;  J<  sais  cela  <(fi  scienjce  cer- 
taine. (Volt.)  Les  sceptiques  nient  qu'il  soit  pos^ 
sible  d'avoir  la  scieûee  sur<r^n  ,  c'est-à-dire > 
qu'il  n'yâTÎen  surquoiiefp^uisse  jarriterà  un 
dégrevé  connaissance  eapàbie  de  produire^ 
une  connaissance  eritièr^^ 

SciKNCK.  Système  dé  cotinâii^sanees  sur  un 


du  salut.  '.  .  ■ 

/SciBNCB  ,  se  dit  des  connaissances  que  pos- 
sède une  personne,  de  Tinstruntion  dont  son 
esprit  çki  orné.  Il  était  plein  do  vertu  et  d$ 
science,  (  Volt.  )  Tout  Babylone  admira  la  pro- 
fondeur de  la  science  d' Hermès.  (  Ideuu  )  Tou- 
tes tes  femmes  qui  se  piquent  de  science  et  d^es" 


énéralement  persuadé  que  la  science,  jainsi  que 
la  pudeur^.jhit  se  èouvrir  d*un  voile  qui  donné 
plus  d' attrait  aux  trésjors  qu^it  recèle^  plus  d'au* 
toritc  à  celui  qui  les  possède.  (  Dartb.)  V»  LiT- 
TiliaA^Laa. 

On  appelle  science  infuse,  celle  qui  est  sur* 
naturelle,  qufi  vient  de  DJeu  par  inspira tiou, 
]Les  Èt^uftiquès  prétendent, qu'Adam  avait  la 
Isciei^^infuscV  •  v, 

SGIÈNE.  s.  f.  T.  d'hi>t.  nat.  Genre  de 


objet  utile.  La  science  Mes  nombres.  La  stttnce     paigguos  de  U  d  i.vision^s  thoraciques  ;  àfS^X 

de  l'histoire .  La  science  des  langues.  La  science  i  [^^  caractères  consistent  à  avoir  un  ou  plu- 

fie  la  nature.  Une  science  bien  traitée^  est  un  sys'. 

lème  bienfait.  (GondiIL)//n'y  rt  ^n'uneiewic* 

à  enseigner  aux  er^fans ,  e^ est  celle  des  devoirs  de 

l'homme,  (  J.-J".  noxn^.)  Le  commence  est  tmc 

science  qui  demande  encore  plus  tf^conn<;issanee 


sieurs  aiguillons,  et_£oint  de  dentelures  aux 

opercules^ 

barbillons  aux    mâclfbires  ;  deux    nageoires 


f! 

clioi 


opercules^  un   seul  jvibillon,   ou  p'jînV  de 


zp^vWt  goutte  sciatique.-^-^ïi  dit  s^\x%js\  nerfs 
sciatiquos,  artères  sciât iques^  veines  sdatu/ues. 

SciiTrtHyi,  se  prend  aiiési  lB«rt>8tatittfeinent.. 
Il  a  la  stiatiqué.  Hesscntir  des  atteintes  dé  sera- 
tiques.  Ètrê'sujet  à  tasclatique.  Être  tourmenté 
de  la  seiatiqUg^'       '      '  ^  M      :      r    v  *  . 

SCIE.  i.f.!>roe  de  ferlongne  et  étroite  qeî 
sert  I  fendi'e  et  difiser  ffâ^pluaieurs  ^pièces 
diverses  oiatièrei  solides,  comme  leibarbre^ 
là  pierre ,  le  bols ,  l'ivotrc^etcr  La  plupart  dés 
seieis  ont  un  de  leors  e6fés  taillé  en,  petites 
dents.  Il^y  «  aussi  des  scies  st|n#  deiHs;  te 
tnantliedf'uiÊê  tféio.  Lee difnts  d^une  scie.  Vnesèio 
à  4^r^4t  Me.  Vjne^seiêéseieriU^a^^ 
Sr^ïfitmiénê  seie.  'UornlPrum  oéisé  Jaêol  scia 
édeirtée^lhosekdeékirÊf^gien. 

tiOaiÉppèlle  i^fr«il  iidiaseie,  la  iiiâri|Ue  que 

l'onliKt'fiiîr  l'endroit  du  b<#is  oay^e  ta  pif rr($ 

:  qu'ia^t^  iei|îr.  Létraït  rfe/a  i^/«^ae  jdit  wni^ 

'■■-ypr^^^^^  ^-      r;.rTr-^.M^'^^^ .^,:-   ' 


des  Iwmmes  que  dts  choses,  (Rnyii.  )  //  prit  une 
teinture  de  ces  deux  sciences.  (  Birtb.  )  Les 
sciences  perfectionnent  tes  différentes  branches 
de  l'économie  politique.  (  Rayn.  )  Cultiver  éne 
science.  CuHi^^er  les  Sciences.  Le  prorgrès^ans' 
les  sciences  est  fo^uinrage  du  temps  et  de  la  har- 
diesse de  l-esprit.  () Voft.  )  //  y  a  une  chaîne  de 
vérités  générales  par  hqaelje  toutes  les  sciefnees 
tiennent  à  des  principes  communs  /et  se  déve^ 
loppent  successivement.  {J.^i.^oii*é.)' Néaeec 
les  plus  heureuses  dispositions^  ilfiikspNs.ra' 


genou,  et  même  jusqu'au  pied.  C'e^t  ce  qu'on     pides  progrés  dans  la  carrière  des  sciences  et  des 


arts.  ( Barth. }  Les  élén%ems  des  sciences  ne  seront 
simples  et  faciles,  que  '^umnd  en  aura  pn.s  ktne^ 
méthode  tout  opposêp.  (Gondill.)  On  ne  peeatper^ 
fectionner  les  scienées  fu^en  trâvaiHa^iî  àrènéte 
le  tangage  plus  exatt.  (idem.)  Letr^sdehees  et 
tes  arts  fiturirent  chetee  peuple.  (Volt.  )  0ju*il 
n^ap prions  pas  la  science,  qli'il  t*inv0^te.(i\'i. 
houmàFèites  prospérer  les  eciencéieéieeàfts. 
(Rayn/)  ter fej^ftfs  ^anaaaifai^t  tous  des jsàrs 
par  de^nnfi^élles  lumiéret ,  et  Isa  arte^parde  mou' 
veatioD  /^roffflfff.  (Birth.)^  Dsmeioas  tes  tempe  g 
Uyaew  des  henmes^aimt  voulu  faire  ane 


dorsales.  On  a  divisé  ïes^  sciénes  tn  deux  sec- 
tions. La,  première  comprend  celles  qui  ont 
la  nageoire  de  la  queue  fpurchue  6u  en  crois- 
""sant  ;  \^  seconde  ,  celles  dgùt  la  nageoire  de 
U  queue  è^X  tronquée  ou  arrondie. 

SCIÉNTIPIQOE.  ndj.  des  deux  genres. 
Belàtif  il  la  sciencet  On  Aii  un' traité  sxientift^ 
que^  par  opposition  k  un  ouvrage  de  pi^^que  ; 
des  connaissances  raisonnées  et  scientifiques  , 
par  opposition  àdes  corio.aissanres  d'habit^ide 
et  de  rootinie.  *^  Je  ne  sais  qutt  jargon 
scientifique  avait  usurpé  le  nom  de  savoir^  et 
opposfiit  à  son  retour  un  obstacle  presque^  invin^ 
eible.  (J-J.  Rout»s.)     "  '\" 

SCIENTIFIQUEMENT,  adr.  D'itne  ma- 
liière  scieniifrque.  Il  a  iraité  cette  matiàre 
scient i/if/uemcnt.  lia  parlé  scientifiquement.     ^ 

SKIER.  V.  i.Coup«jiiy.u  bois,  dn  marbre; 
deiat  pierre  ou  autres  matièresavec  la  seiesoli 
i  dents,  soit  sans  dents.  On  le  dit  misai  ##8 
diamans  et  autres  pierres  pr^cieii^es.  iSeter 
du  botSf  eta  marbre,  etc. 

Seti|^,  se  dkèitssi  eirpartani  des  bléas^nVin 

eoi^pe  i^c  là  hncîlle.  5eicrlffs  blés.  Crépie 
temps  de  scier  in  bliê.  Dans  Uiempi  qfu^en 
scie  <bs  IMsl-^'^i^  --- \  ■• --^  :-'^=  <-  v^': 
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chtiR^c  d*iïn  vent  traveiàiVr  »  dan^  une  rade 
où  elîe  f^t  à  Tenere.  l^    . 

SciK  ,  lîK.  part.  '     .-• 

S^'IRIE.  «.  f.  Machine  que  i'eau  fait  mou- 
voif  pour  srier  de.-*  bois  et  eiv  faire  des  plan- 
cher. On  'fait  beattroiip  de  plançhôt  dé  sapin 
dans  les  scieries  de  Bruyères  et  de  sàint-Die^. 

SCIEniES.  S.  f.  pi.  Du  (,'rec  skieras  om- 
bra;::e.  T.  d'hist.  anc.  F(Meg  qu'on  célébrait 
dau.s  i*Arcîulie  en  rhonn^ur  de  Bacchus,  dont 
on  portait  la  statue  soun  un  dais. ou  pavillon. 

SCIEUR.»,  m.  Crlui  dont  le  m.étier  i»8t 
de  «cier.  àVcicwr  de  bois.  Scieur  de  pierre.  Scipur 
de  marbre.      '  -  '  .i 

On  appi'Ile  scieurs  de  tom;  ,  ceux  qni  «riont 
le  boï?  eii  lonflf  pour  en  faire  Ae«  planches. 

SciFUE  ,  lie  dit  aussi  de  ceiix  qui  «cienl  les 
bien.  On  a  mis  hs  scieurs  dans  les  blés. 

SCir.LE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tée de  l'hexandrioiiionoç^ynie,  et  de  la  famille 
des  liliacéi»8.  Ce  g^nre,  renferme  de»  pjarïtes 
à  racines  bt»lbeu><es^  à  feuilhv»  toutes  radica- 
les,  lonf^tirs ,  lancéolées  ,  »m  peu  charnues  , 
et  à  (leurs  bleues  disposées  en  épiu  i5ur  des 
,  hampes^jus  mi  moins  élevées.  On  encop^pte 
une  tr#>ntarn*»  dVspccf^s.  ..         "" 

SCIMJTIOUE.  adj.  ues  di  ux  uenres.(On 
prononcé  les  LL  sans  les  monUler)  Qtii  est 
fait  ou  modifié  avec  la  scille./^în  scilUtitjue. 
Miel  scilfitiqitê,  f^mai^rq  scilUtique. 

SCILLOTE.s,  f.T.  de  saunier».  Vase  aj^c 
Icqiifl  on  pui.*e  Tenu  salée  dan»  les  salin C8^' 

SCINGOrOIÇlNS.  ».  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  reptiles  sauriens»  q  i  comprend 
l^é  genres  scinque^  tep»  ,  bipède ,  calcide  et 
bimane.  -  .. 

^INDALEURE.  »,  m.  T.  de  hotan.  On  a 
donné  ce  nom  aux  champî;?non»  tubule^x  et 
disposés  par  étage,  comme  le  bolet  verMCu- 
'lore.  .  •     '       '  ''    '  à     '     w 

SCINDAPHE.  8.  m.  T.  d'hist.  anc.  Instru- 
ment  de  musique  des  ancien.^  à  quatre  cor- 
des,  et  nui  rp»»emble  à  latlyre. 

8CINQUE.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre  de 
reptiles  de  la  famille  de»  lécards,  dont  le»  ca- 
ractère» consistent  vn  quatre  pâte»  apparen- 
tes, courte», à*cinq  doigt»  libre»  et  onjETuieu- 
U»  ;  en  un  corps  alongé  ,  couvert  partout  d'é- 
cailles  éçalc»,  îrnliriqu^es,  et  dx)nt  îr»  bord» 
font  arrondis;  en  un  cou  de  ta  largeur  de  la 
tête; en  unelan^ue courte, un  peu  échancrée 
à  «on  extrémUé.  Il  renferme  unis  vingtaine 
d  ei^Pi»re94  ■ 

SCINTILLANT,  TE.  adj.  Qui  scintille, 
qui  étincelle.. 

SCINTILLATION.  ».  f.  (te»  de ux  L  L  $e 
prononrent>t  ne  mouillent  point.)  T.  d*a»- 
tronomir.  Ëtincellement,  mouvement  de  lu- 
naîére  qu'on  aperçoit  ^lana  de»  étoiles  delà 
première  ^^randenr,  comme  si  elle»  lançaient 
•  chaque  instant  des  rajon»  qui  fussent  rem- 
piincé»  par  d'autre»,  et  avec  une  espèce  de 
Vibration,  la  scintillation  des  étoilesMly  a  des 
P^yioù  fa  scintillation  est  Aîm  tfioins  sensible 
Wue  dans  nos  climats. 

\   SCINTILLER,  r.  n.  ^On  prononce  |e» deux 
ILian.leamouiUer.)  T.  d'a»troo.  Étiocele;-. 
,  I^es  étosles  fixes  scintillent^        .  ^   .       , 

8CI0(^RAPHIE.  a.f.  t!  d'archît.  Rcpré- 
âa»tatlon  de  rmlérieur  4*aii  bâtiment.  L« 
mCme  qu€i  scta/traphie.^  .  :/  • 
«CIOMANTIE.  ».  f;  Du  gf^ sÙatUnmi: 
•  ,  le»on(brfi»  des  mort», m  manteisL  divi- 
nation.  L  ërt  d'évoquer  le^  ombre»%n  le» 
»âoe»  de»  mort»,  pour  en  apprendr^r  Ùavc** 

'^^aSi^f^L^^  ^"'^"  «PP^'Ite  «"%•!  psychomantie. 
SCION.  ».  m.  Menu  brin  de  boî»  que  pou»- 
fçnt  le»  arbre».   Vn  scion  ds  pêcher.  On  îit 
,yau»s{ ,  les  scions  d^ uns  vigne  ,  en  parlant  de 
'■'-■■'^^  petîtea  ramification»;  et  les  salons  d'une 
^€rge,  pour  iiffaifier.lca  iricci  à'^o&  rttn 


SCI 

marquée»  sur  la  peau  de  celui  qu'on  en  a 
frapf)é.  -   . 

.  SÇIOPTJQUE.  adj.  de»  deux  te.ire».  Du 
Krec.  ^Acaombnv,  et  optomai  voir.  Il  se  (|i^ 
d'une  sphère  ou  d'un  globe  de  boi^  ^  dan^  le* 
quel  il  }  a  un  trou  circulaire  où  est  piaçé  une 
Untille.  Cet  inatrument  est  tel.,  qu'il  peut 
étie'^tourné  et  placé  dans  tous  les  sens,  comme 
l'œil  d^uri  animal.  Ou  s'en  sert  dans*  les  expé" 
riences  de  la«  chambre  obscure. 

SCIOTÉRIQUE.  adj.  Du  grec  sKia  ombre, 
eX^èrcin  obsej  ver.  T.  de  gnomoniqge.  On  ap- 
pelle télescope  sciotérique ,  un  radian  hori- 
zontal garni  d'un  téle»c6pe,  jiounobsrrver  le 
temps  vrai,  tant  pendant  le  jour  cJue  pendant 
la  nuit,  et  pour  régler  le»  horloges  à  pen- 
4ule ,  les  monittres  ,  etc. 

SCIOTTE.  ai  f.  Scie  à  mairyfont  se  servent 
les  uiarbriertf/ll  y  en  a  une  dentée  et  l'autre 
sans  dents,  /  n 

SCIRDé  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  npm  au  genre  d'arachnides  appelle  àus^it 
bdellc, 

SCIRES,  SKIRESom.SCïflIES.  s^.t.  pl^ 
Du  grec  ipAiVon  pavillon.  T.  d'hist.  anc.  Fêtes 
d'Athènes  où  Ton  portait  solennellement  par 
la  ville  dt'S  tente<^  ny  pavillons  sur  les  statues 
de  rertainei  divinité;*,  ' 

SblROPHORIES.  s.  f,  pi.  Du  grec  iA/ron 
tente  ,  pavillon ,  eh p/icW  je  porte.  T.  d'hist. 
anc.  Fêtés  de  Minerve,  à  Athènes,  dans  les^- 
qiielles  on  portait  par  la  ville  des  tentes  ou 
pavillons  suspeudus  surlesirtatues  des  dieux. 

SCIROPIIQRION.  s.  m.  T.  d'hist.  anc. 
Douzième  et  dernier  moi»  de  l'année,  athé- 
niienne,  qui  répondaient  au  mois  de  mai. 

SCIRPE.  ».  m,  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
te» de  la  triandrie  monogynle  ,  et  de  la  fa- 
mille des  cypéroïde».  Ce  ^nte.  ne  di(!%re  de» 
linaigrettes  que  par  le  peu  de  longueur  de» 
poil»  q*ii  entourent  .^es  semences,  c'est-à- 
dire,  qu'il  n'en  diffère  pa»  réellement..  Il  ren- 
ferme des  plantes,  lu  plupart  vivace»  ,.  nais- 
sant dan»  le»  eaux  ou  «ur  le  bord  des'  eaux  y 
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mille,  de  planté»  dont  Ici  caractère»  con.sis - 
tent  en  une  corolle  à  deux  division»  simules 
ou  li>bée»;  six  étamine»  portée»  sur  l'uvairc  , 
quelque»rune»  stériles  ow  sujettes  à  avorter  ; 
un  ovaii;e  inférieur  à  style  simple  ou  divisé  ; 
^un  fruit  tritoculaire ,  à  loge»  à  unfi  ouolu- 
liicura  semences  ,  dont  l'embryon  est  placd 
dan»  la  cavité  d'un  périsperme  farineux.  On 
a  rapporté  deux  genre»  à  cette  famille ,  le  ba- 
nanier et  le  strélitz.     ' 

SCITIE,  ou  SETIE,  ou  SÉTIE.  s.  f.  T. 
de  mar.  Sorte  de  barque  d'Italie  et  du  Le- 
vant, ou  de  petit  vaisseau  à  un  pont  et  à  vpi< 
le»  latine». 

SCIURE,  s.f.  Poudre  d'un  corps  qui  tombe 
^ous  l'action  de  la  scie.  De  la  sciure  de  bois, 

SClURfENS.  8.  m.  pi.  T.  d'îiist.  nat.  Fa- 
mille  de  rongeurs  formée  de»  genres  écureuil 
et  pofatouche. 

SCIZANTHE.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  du 
Chili;  qui  seule  constitue  un  genre  dans  la 
didynamie  angiospermie.  ; 

SCLARÉE.  a.  f ^  T.  de  botan.  Espèce  de 

■SaUtTl^'  V  '^a*-'"'^^^ 

SCLÉRANTHE.  p.  m.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  au  fruit  de3  nyctaginées.    ' 

SCLÉRANTHÉKS.  ^i.  f.  pi.  T.  de  bot.  Fa. 
mille  de  plante»  qui  est  si  voisine  des  parony- 
clïiéea,  qu'on  doit  l'y  /"éunir.  Ou  peut  la  re- 
garder comme  faisan^liaison  entre  les  caryo- 
phillées  et  les  amaranth^ée».  -      ' 

SCLÉRI  ASJtS.  ».  f.  Dugrec^A/^J  j'endur- 
ci».  T.  de  méd.On  »'e»t  servi  de  cette  expres- 
sion pour. désigner  une  dureté  moiuB  résis- 
tante que  le  squirre^,  et  qui  avait  son  siège 
daas  les  parties  génitales  de  la  femme. 

SCLÉIUA§lS.8.r.  Du  grecfA&nWi  dureté, 
calioëité.  T,  de  méd.  Callosité  des  cartilage» 
de»  paupières. 

SCLERIE.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plante»  établi  pour  placer  quelque»  e.<pècfa 
de  laielie»  qui  ne  conviennent  pa»  parfaite- 
ment avec  les  aut^».  Ce  genre  e»t  de  U  mo? 


à  tif?e»  simple»  et  dépourvue»  de  nœud»  ;  à  [  noéciç  triandrie,  et  de  la  famille  de»  cypéra- 
fe^iillesgraminées,  engainantes.  On  en  çcHD^p      '^        ^     ■     -  •       1  j         1 

te  prè»  de  dcux^'entsespèceâ 


SCIRPÉAIRB.  ».  f.  T.  d'hi»t.  nat.  Genre 
établi  pour  placer  la  penqatule  admirable, 
qui  diffère  de»  autres  par  un  stipe  tiès-lbng 
et  trè»-gr6te ,  sur  lequel  le»  polypes  sont  iso- 
lés et  rangé»  alternativement  dea  deux  côté». 

SCIRPÉES.  ».  f.  pi.  T.  de  botan.  Famille 
de  plante»  établie  aux  dépens  de»  cypéracéeaC^ 

SClRPOlDES.  8.  f.  pi.  T.  de  botan.  On  a 
formé ,  »oui  ce  nom ,  un  groupe  de  scirpe» 
caractérisé  par  les  9eur»  réunie»^  en  petite 
tète  ronde I  latérale,  tolitaire,  0a  réaoie» 
pla»ieur8  enaemblie.  / 

,  SCIRTE.  ».  m.  T,  d;hi»t.  nat.  Geoi«  d'io- 
secte»  coléoptères  formés  avec  les  élod^f  , 
dont  le»  pâte»  po»lérieu|re»  sont  propre»  pour 
s»ttter ,  ou  qui  ont  leur»  o«issep  très -rei| fiée», 
avec  les  jambes  teiiainées  {lar  «ne  longue 
épine.   '        '   ." /  .•  y 

SCISSILB.  adj.  des  deux  genres.  Qui  peut 
tiiTfittnàvk*  Uardoise  est  stissiUi. 

SCISSlÔN^a.  f.  Séparation;  tlivision  dans 
un  État  «  dan»  une  assemblée  poliUque.  Il  y 
eut  scission  dmu  cette  mssemitée  êkcter^le. 

Il  se  dit  aussi  du  partagé  des  voix  dans  les 
compagnies.  Il  y  eut  «f|#  grande  stission  entre 
Us  opinmns*  ..  j^  .  ♦.  -, 

SCISSURE,  s.  t  Noai  qùe'k»  anatomlstes 
donnent  à  tout  enfoocement  des  os  qui  loge 
de»  vaisseaux  aaiiguinset  des  nerfs. «^On  ap- 
pelle aussi  grunsie  scissute  du  /iHa,  ua^aUlon 
transversal ,  iases  prt>faodémeut  is^usé  dans 
la  substance  de  ce  f  iscère ,  qui  loge  le  sinus 
de  la  ireioe-p^rte*h4palique,  et  le  i^ros  troua 
die  plusieurs,  autf^ea  vaisseaux  4u  foiet  ^  ^^-i^*^- 


cée»»K  On  le  trouve  eu  abondance  dans  les 
pays  chauds  et  arides. 
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SClERNAX.   ».   m.  T.  de  botan.   Genre 
de  plante»  marine»  qui  diffère  du  genre  pexi- 
»p<^nie  ,  parce  qu'il  a  le»  semences  isolée» 
danWdrs  capsule»  celluleuse»  ,  i^u  lieu  d'être 
r»e<(  dans  la  aubstance  même.  ÊÊ 

SCLÉROB ASE.  s.  f.  T  de  bota*  Planta 
de  ri  nde,  qui  constitue  «dans  la  sydgénésie 
superflue,  et  dan»  la  famille  des  ayng^nthé- 
rée» ,  un  {genre  voisin  do  séneçon. 

se  LÉ  ROC  A  R  PB.  v  Q»;T^  bot,  Plante 
d'^friqu«  qiu  forme  un  genre  dans  la  syu/* 
génésie  polygamie  frustranée,  et  dan»  la  fa* 
mille  de»  corymbifére».  Ce  genre  offre  pour 
caract^e»:  un  calice  simple,  composé  de 
folioles  bèisues  efr  velue»  eo  dehors  ,  canali- 
culée»  en  dedam  ;  uo  réceptacle  couvert  dé 
paillettes  et  4*ub  graad  nonabre.d^  fleurons 
tuliuleux  hermaphrodites»  avec  quatre  pu 
cinq  demi-fleuron»  encœuri^  ta  circonférence; 
des  semence»  sans  aigretle« .   -  ^  V    ;         ^   "^]^ 

SGLÉROCÀRrE.  a.  aa^'t;  de  botan.  Or^^ 
dse  de  champignons  renfernaant  ceux  qui; 
so.ii  solides  à  reztérieur  et  mou»  à  Ti 
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SCLÉROCHLOÉ.  a.  C  T.  de  botab.  Genre 
de  plaul^  étahU  dàM  U  Imm^  granal*. 
Jièes^  pour  placer  le  paturiu  At^  ..^S^  ,f^«^,,^^^^^^^^^ 

SOLÉRODERMEâi^  m.  T.  de  bcitaniq^r 
Geore  de  ct|appi|{n^9S  établi  aux  dépens  des 
ve»sè.lô»|>s.W>ei|t^^  orangé 4fJ^ 
lui  sertde  ti(ia^:^  ;.^,^#:^:p^^^^^^^^  :f:::'^' .. 

r    SCLÉRODBRMfi.  a!  in.  T    ^it.  nat: 
.OnH  donné  oe  nom  à  un  genre  d'byménbp^ 
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-mutilUir^s  i  dittingué  dcf  autrep  genrei  de 
•c«t|e  division  par  les  ctiactèret  luilF^n^f 
femellei  ayaot  l'abdomea  conique,  et  lo' 
•tronc  diY:8é  pir  deux  sutures  transversales 
«Q  trpis  segmc^DS,  dout  le  dernier  alongé  ; 
l'autre  sexe  est  inconnu.  On  a  nommé  teti* 
.roderme  domestique  ,  l'insecte. sur  lequel  on  a 
^établi  ce  genre  |  parce  qu'on  1^  trouve  dans 
les  maisons.  Il  est  très-petit^  brun^et  ressem- 
hia  à  une  fourmi* 

SCLfiaODEilMES-  s.  m.  pi.  t.  d'hîst. 
ouat.  Famille  oe  poissons  qui  a  été  aussi  ap- 
pelée pleclQgnaies.  ^  * 
•  SCLÉnOLiEME.  s.  f.  t.  de  bblan.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  trois  arbustctf 
<k  la  IVoLiveile-Uollaodey  â  Teuilles  alternes  9 
linéaires,  et  à  fleurs  axillaires  ,  tantôt  soli; 
tairrs  ,  et  tantôt  agglomérées.  Ce  gen/e  est 
de  la.  penlandriedigynic  »  et  de  la  famille  des 
ohéhôpodécs. 

SCLÉUQLÈPE.  s.  t  T^  de  botan.  GTînre 
de  plantes  établi  pour  placer  le  sparganophore 
irertitilléi  Son  caractère  consiste  dans  l'air 
^t'ttc  for  mée  de  cinq  sq  ^âmules  paléiformes  ) 
at  ronditfs,  conyaves,  épaisses  et  cornées. 

SCLÉHÔME.  s.  m.  T.  da  méd.  V.  ScLii- 

'.BIASIS.'  •     .-.l  •      ' 

SCLÉaOME.  s.  m^  En  ^rec sklcrôma,âQ 
sklcros  dur.  T.  de  méd.  Tumeur  qui  se  forme 
dans  l'utérus.  i 

SCLÉRQPIlTHALMIE.s.  f.Du  grec  sklêros 
dur  ,  et  ùplUliaimos  œil.  T.  de  méd.  Maladie 
des  yeux  d^ns  laquelle  les  paupières  sont  du- 
.  res  ,  sècbc'S  ,  douloureuses  ,  et  presque  im- 
mobiles. 

l  SCLÉUOSARCOME.  s.  m.  Du  grec  àklérQr 
Aui\  et  mrx ,  génitif  lar/ioi  j  chair.  T.  de 
xnéd.  Tiiuieur  dure  et  thaï  nue  qui  aOVcte  les 
^L^nciveti,  et  qui  ressemble  quelqucrois  à  une 
oréte  dc^coq. 

SCLÉUOSTOMES  ou  HAXJSTELLÉS.  s. 
m.  pi.  T.  d'hîjt.  nat.  Famille  d'insectes  da 
l'ordre  des  diptères  ,  caractérisée  par  un  su- 
çoir sallbht,  alongé  9  sortant  de  la  tête  ^ 
souvent  coudé.  'î  *  • 

SCLÉROTE.  s.  f .  1\  de  botan.  Genre  de 
plantes  da  la  famille  des  cbàmpignons  ,  qui 
ijffie  des  fongosités  solides,  souvent  irrégu- 
lière^  ,  qu^on  supposé  se  diviser  pour  répan- 
dre leurs  semences.     1 

SCLÉROTUAMNE.  s.  m.  T.  de  botah. 
Arbrisseau  de  la  Kouvelle-Holland^  ,  qili 
'  acul  constitue  un"  genre  dans  la  décandrie 
monogynie.  Ses  caracières  sont  :  calice  à 
deux  lèvres,  à  cinq  divisions  ,  et  accompa- 
gné dç  deux  bractées  ;,  corolle  papilionacée  , 
è  carène  plus  longue  qtVé  les  àil^s  ;  ovaire  pé- 
dicellé  ,  à  style  relevé  ,  et  à  stigmate  simple  ; 
légume  ventru,  ^j  ^  . 

SCTLÉROTlQUEl  s:  f.Du  greô  ihleroô  j'en- 
durcis.  T.  de  méd.   Nom  d'une  des  mem- 

''branes  (extérieures  de  rœil|  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  a  un  tissu  iîbrcùx^  dense  et 

/'com  pacte.        v.  ) 

/SCLÉROTIQUE,  adj.  des  deux  genres. 
T.  de  méd.  On  a  donné  autrefois  ce  nom  aux 
tuédicamens  qui  déterminent  Tinduration. 

;;^  SCLÉHOXYLONl  s.  m- ,  T.  de  botan. 
<fcnr({  de  plantes  qui  diflere  des  argans  par 
lin  calice^à  cinq  dettts;  tibe  corolle  caoïpa- 
fiulée  l^à' cina    dirisions  ;  point    d'éeailles  ; 

\-,.Mo  sligQiate  simple  ;  lia  drupe  moaosperme. 

^f  SCLÉÏITSME,  a^  liii  T 
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sciure  de  bols  ^  comme  oalles  de  plusieurs 
orcbidéas. 

SCOLARITÉ,  s.  r.  T.  de  f urispr.  Iln'e^ 
guère  d'uiîagç.  que  dans  cette  pbr<tse  t  droii 
de  icplariti,  pour  dire  ,  le  droit  que  les  écp* 
liers  des  universités  avaient  d'en  réclamer 
certains  privilèges.  Lettres  de  scolarité. 

8C0LAST1QUE.  aJj.  des  deux  genres. 
Appartenant  à  Técole.  Il  ne  se  dit  guère  que 
de  ce  qui  .s'enseigne  suivant  la  œétboda  or- 
dinaire ^e  l'école.  771^0/01^1^  scùlastique. 

Il,  est  quelquefois  substantif,  et  alorsil  si- 
gnîGe  ,  ou  la  théologie  scolastique ,  comme 
dans  cette  phrase^  il  est  plus  savant  dans' ta 
scolastique  que  dans  la  positivé  ;  en  .ce  sens  if 
est  féminin  :  où  celui  qui  traite  de  la  théolo- 
gie scolastique,  il  n'y  a  pas  un  seul  sgplasti\ 
que  qui  ait  ait...  c*est  Copiriion  des  plus  sànans 
scolasliques.  En  ce  sens  il  est  masculin. 

SCOLASTIQUEMENT.'^dv;  D*unc  ma- 

nière  scolastique.,  6'e/a  est  écrit  trop  scolàsti- 
qucment. 

SCOTLEX.  s.  m.  t.  d'hist.  nat,  Genre  dr 
vers  in'tCbtins, dont  les  caractères  sont  :  torps 
mou  ,  aplati ,  atténué^  k  son  extrémité ,  bou- 
che à  l'extrémité  antérieure,  située  entre  deux 
ou  quatre  tubercules  ou  oreilles.  Ce  genre 
renferme  six  espèces^ 

SGQLlASTE.  s.  m.Qui  fait  des  scolics  sur 
quelque  ancien  a^uteur  grec.  Le  scoUaste 
d'Homère.  Le  scoUastè  d* Aristophane:  Puis- 
qu'il dépend  souvent  des  scoliastes  de  faire  dire 
à  leurs  auteurs  tottt  ce  qu'ils  veulent,  que  leur 
coûtfrait'il  de  leur  donner  un  peu  de  bon  sens? 
(Volt.;  s  .' 

SGOLlE.  s.  f.  T.  didactique.  Note  dç 
grammaire  ou  dé  critique,  pour  servir  il  Tin- 
telligence ,  à  l'explication  dt  s  auteurs  clas- 
siques. Les  ancienne^  scotiss  sur  Aristophane. 
(11  serait  mieux  A'tciii^  schoUe^  pour  ne  pas 
confbndre  scholio,  notede  grammaire,  avec 
scolie  f  espèce  de  chanson  de  table  chez  les 
anciens  Grecs.  On  écrirait  aussi  scUoliaste,  et 

sc/io/as/ifii^/qiierétymologie  d'ailleurs  parait 
réclamer.)  <    , 

SCOLIE.  s.  m.T.  degéom.  Remarque  qui 
a  rapport  à  une  proposition  précédi^nte.  Sou- 
vent ,  après  avoir  démontré  une  proposition , 
on  enseif^ne  dans  untcoUeuM  autre  manière 
dé  la  démontrer ,  bu  bien  on  donne  quelque 
avil^  nécessaire  pour  tenir  le  lecteur  en  garde 
contre  les  méprises.  Premier  scolie.  Second 
scolie.  ..  "■/•  i.,;»-..""  '   ■'^    :"  '-^v^i'^'"^  • 

SCOLIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  de  l'ordre  des  hyménoptères,  famille 
desaptérogjnes,  tribu  des  scoliètes. 

SCOLIÈTE.  s.  f.  pï.  T.  d'hiht.  nat.  Tribu 
d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères,  sec- 
tion des  (lorte-aîguillory,  famille  des  spégi- 
mes.  Cette  tcibu'est  composée  des  genres  ti- 
phie,  mysina,  mérie  et  scolie.  ^-      {. 
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^  Hiuef  auteurs l)nt  donné  ce  nom  au  aquirre 
r  idtu  foie  sansengorgementi^^^''  "^^'/..ifiC^^^-^^^^ 

:;6  adj.  lîes  daui  liwlsltot 

^rlatitt  seobti.  génitif  scoiiV  limaille  ,  râpure  , 
«ciure.  T*  de  DOt.   Il  se  dit  des  ftrainea  qui  y 
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SGOLOPAX.  s.  m.  pi.  Du  gtecscolopax  hé* 
casse.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  i^ 
une  division  d'oiicauk  de  rivage  à  bec  long 
et  afQléiComhne  celui  de  la  bécasse.     ^  .. 

SCOLOPENDRE. s. f.  T. d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  niyrirp  >des,  famille 
des  cbilopodes.  Ces  insectes  ont  lex^orps  di- 
visé, tant  en  dessus  qp'èn  dessous,  en  un 
nombre  de  segmens  égaux  ou  peu  dilTérfns, 
et  tous  découverts.  L  appareil  masticatoire 
est  le  mèmti  que  celui  des  autres  cbilopodes. 
Elles  varient  beaucoup  par  leurs  dimensions; 

trouve  en 


J     ^1-i    n         |*l««   plut  grandes  de  celles  qu'on 
•  df  méd.  Quel-     Europe  n'ont  giièie  plus  de  deux 


pouces  de 
long;' celles  de  riiidaonC  jusqu'à  huit  poucev. 
Elles  sont  cbnnnes  sous  le  n«m  de  mille  pieds  é 
et  de  scolopendres  terrestres.  Elles  vivent  dans 
la  terre,  dans  le  vieux  bois  pourri,  sont  1rs 
pierres,  et  dans  d'autres  lienl^  humides.  Elles 


:a*i  premier  coup  d'oeil ,  rtsa^mbleotà  de  h^  ae  aod|iiisent  de  Tcri  de  terre  tt  d'iascctes 


1*  ^ 


?r 


^z:- 


'v# 


«■'.■-  • 


«     \ 


.1 


•V» 


'^'3 


■»  f 


i.* 


,^<' 


-•l4.-A> 


%!•  •'^t0> 


0f    l»^      **»         &. 


,.  -? 


^ 


-^i 


SCO     . 

▼Ivins.  Quelques  espèces  répandent  une  lu* 
mière  phospboriqne. 

SCOLOPENDRE,  s.  m.  T.  de  bot.  Planta 
du  genre  des  doradilles,  que  quelques  bota* 
niâtes  ont  crue  dans  le  cas  de  servir  de  type  à 
un  genre  distinct. 

SCOLOPENDRE  DE  MER.  s.  f.  T.  d'hist. 
nat.  Les  naturalistes  du  dernier  siècle  don- 
naient ce  nom  aux  néréides  qui  ontJes  plus 
'grands  rapports  d'organisation  e2iéri(*ure 
avec  les  insectes  appelés  scolopendres.  ^^  On 
a  aussi  donné  ce  nom  k  la  térébelle. 

SCOLOPIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

planites  de  l'icoêandrie  rnonogyni^,  et  de  la 

famijie  des  orangers.  11  ne  renferme  qu'une 

espèce,  qi^  est  un^  petit  arbuste  de  Geylan 

dont  h  feuillage  ressemble  à  celui  du  lentis^ 
que^  -)/  * 

SCOLOPOMACHÉRION.^8.  m.  Du  grec 
sholopax  bécasi^e  ,  et  macliairon  petit  couteau* 
T.  de  chir.  Sorte  de  scalpel  des  anciens  qui 
ressemblait  au  bec  d'une  bécasse.      ^ 

SCOLOPSIS.  s.  ni^T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  quise-ra|)prochc  deslutjans., 

àCOLOSANTHE.  s.  m.  t.  de  botan.  Ar- 
brisseaq  épineux  des  AntHles^  k  feuilles  oppo- 
sées ,  presque  sessiles,  presque  rondes;  â 
fleurs  siidita^res  dans  les  aisselles  des  feuilles, 
(|ont  les  unes  à  l'extrémité  des  jeunes  épis, 
avortent^  et  les  autres  sont  fertiles.  Cet  ar« 
bri.Hseau,  que  J'on  a  figuré  sous  le  iiom  de  ca* 
tesbé  d  petites  fleurs,  forme  un  genre  qui  a 
pour  caractères:  un  calice  très-petit ,  à  qua- 
tre divisions  ;  une  corolle  tubulcuse  ,  àliinbe 
recourbé  et  quadrideVité;  quatre  étamines; 
un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  bi- 
fide; un  drupe  blanc  et  monosperme.      .  \ 

SCOLYMB.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  syngénésie  polygaTbie ,  et  delà 
famille  des  chicoracées.  11  renferme  des  plan; 
tes  k  feuilles  décurren tes , '^alternes  ,  épineu- 
ses, raides,  Veinées  de  blanc,  sinuées  et 
inégalement  dentées;  à  fleurs  axillaires,  sessi- 
Ics,  munies  de  bractées  pinnatifi^es,  épinet»- 
ses,  placées  en  petit  nombre  k  l'extrémité 
des  tiges.  Oh  en  compta  tiois'ou  quatre  es- 
pèces;- -; 

SCOLYMOCEPHALE.  s.  m.T- de  botan.- 
Genre  de  plantt's  qui  rentre  dans  celui  que 
l'on  a  appelé  loucadendre. 

SC0LYÏAIR|IS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Tribu  d'insectes  de  J'ordre  des  coléoptères, 
section  d^es  tétramères  ,  famille  des  xylopha- 
ges.  Ce  sont  les  plus  destructeurs  de  tous  les 
xylophages.  LeuTd  larves  rongent  et  silb)n- 
nent  en  divers  sens,  souvent  en  manière  de 
rayons,  les  premières  couches  du  bois,  et 
quelquefois  m(^me  pénètrent  plus  avaift. 

SCOLYTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  penre  d'in- 
sectes  coléoptères  de  la  section  des  tétramè- 
res, famille  des  xylophagrs,  tribu  des  scoly» 
taires,  dhtingué  des  autres  genres  de  cetie 
division  par  les  caractères  suivans  :  antenne^ 
guère  plus  longues  que  la  tète,  terminées  en 
une  massue  solide  ,  comprimée  ,  presque 
ovoi'de ,  obtuse  et  formée  par  le  neuvième 
articlr. 

SCOMBEROÏDE.%.  m.  T.  d'hist^  nat.  Gen- 
re de  poissons  établi  dans  la  division  des  tho* 
racigues,  et  qui  présente  porir  caractères  : 
de  petites  nageoires  aù-de^us  et  au-dessous 
de  la  queue  ;  une  seule  nageoire  dorsale  ;  plu- 
sieurs aiguillom  en  devant^de  cette  nageoire. 
11  reuMuoe  trois  espèces.  ^ 

SCOMBÉROlDES.  s.  m.  pl.T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  poissons  qui  répond  à  celle  que 
Ton  a  nommée  al racf()«ame.  '  »} 

SCOMBÉr^OMpRE.  s.  in.  T.  d'hist.  bat. 
Genre  de  poissons  établi  dans  la  division  des 
tboraciques,  dont  les  caractères  conûiîtent  k 
avoir  une  seule  naj^eoire  doriale;  de  petitei 
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DAgcoiret  au-desius  et  audef  sab»  tfc  la  queue; 
point  d'aiguillons  iioléë  enlevant , de  la  na*- 
gcoire  du  doë.  Ce  genre  diflere  des Womhres^ 
uniquement  par  la  privation  d'une  nageoire 
dorsale.  Il  ne  renrerhie  qu'une  espèce ,  le 
scombéromore  plumier,  qui  a  huit  petites  na* 
geoires  iiv4~dessus  et. au-dessous  de  la  queue # 
et  les  deux  diÂchoires  égalénient  avancées. 
Son  dos edtTOuleur d'azur,  et  son  ventre  ar- 
genté, avec  une  bande  dorée  longitudinale, 
et  quelques  taches  irrégulières  le  long  de  la 
ligné  latérale.  On  pccUe  ce  poisson  dans  les 
mers  d'Amérique.  '•     • 

SCOMBRE.  s.  m.  t.  d'Uist.  nat.  Genre  de 
poissons  de  la  division. dafl|p|[ioraciques,  qui 
présente  pour-caractères:  deux  nageoires 
dorsales;  une  où  plusieurs  petites  nageoires 
i|u-dessus  et  au-(k«sous  de  la  queue  ;  les  côtés 
de  la  queue  carénés  ;  une  petite  nageoire 
composée  de  deux  aiguillons  réunis  par  une 
membrane  au  devant  de'la  nageoire  dé  l'a- 
nus. Ge  genre  comprend  treize  à  quatorze 
espèces.  ,       ' 

SCOMBRÉSOCE.  s.  m.  T.  d'hist.  natiir. 
Genre  de  poit^sons  établi  dans  la  division  des 
abdominaux.  Ce  genre  ne  contient  qu'une 
espèce  que  J'oo  a^mentionnée  sous  le  nom  de 
bécasse  s  et  dont  l'organisation  est  re ma rmi a- 
blé.  Elle  tient  te  milieu  entre  les  scombres 
et  les  ésoces ,  et  parait  propre  aux  micrs  d'Eu- 
.  l'Ope  ^  mais  elle  est  iort  rare.       ^^|  ^l  ^'   . 

SCOPMRE.  s.  I,  T.  de  botan.  Genre  de 
pbntes'delà  tétrandrie  monogynie^  et  delà 
famille  des  scrolulaires.  Ce  genre  renferme 
des.  plantés  à  feuilles  Terticillées  et  à  fleurs 
axillaires.  On  en  compte  trois  eÉpèces,  dont 
la  plus  anciennemc  nt  ^  connue,  et  la  seule 
cultivée  dans  DOS  jardittf^^  botanique,  est 
\9l  SCO  paire  douce  ^  qui  a  les  fenilles  terminées, 
et  les  fleurs  f^édonculées.  Elle  est  annuelle, 
et  vient  aux  Antilles  6t  dans  le  Brésil.  Elle 
paâsé  pour  avoir  les  mômes  vertus  que  la  gui- 
.mauv<j.  ^ 

SCOl^ÈLE.  s.  f.  T.  d'bist:  lu^  Sous-genre 
de  poissons  introduit  paràii  lersalmones.  Il 
renferme  les  serpes.  Ses^oaractères  sont  :  bou- 
ches et  ouïes  extrêmement  fendues  ;  mâchoi- 
re garnie  de  très-petites  dents;  une  secouda 
nageoire  dorsale  très-petite. 

SCOPÉLISME.  a.  m^  Espèce  de  charme 
pratiqué  surtout,  en  Arabie,  consistant  eu 
des  pi^Tres  enchantées  qu'on  jetait  dans,  un 
champ  pour  le  rendre  stérile. 

SCOPOLIA.  s.  r.T.  de  botan.  Plusieurs 
'genres  jde  plan  tesson  tété  donnés  sous  ce  nom, 
qui  rappelle  celui  de  Scopoli/céléb/c  natu- 
raliste italien.       * ,  1 

SCOPOLIE.,s,."f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépeA|les  jusquiames, 
dont  il  difltrc  par  un  caKcTrenflp  et  uh<-' co- 
rolle campanuicc.  Il  ne  renferme  qti'une  es- 
pèce,  origibairc  de  l'est  de  i'Allcmtigne.  Les 
botani«;ies  nej'ont  point  adopté.  * 

SCOI'OLIE.  s.  r.  T.  de  botan.'  Arbre  de 
Jaya,  a  Icuillcs  alternes,  pétiolées,  oblon- 
gués  ,  entières,  glabiTS,  et  à  fleurs  solitaires 
dans  les 

genre 
d<^ 


s  les  aisselles  de^  feuilles,  qui  forme  un 

rc  dans  la  polygamie  monogvmc.  —  On  a 

né  aussi  ce  riom  à  la  pi-ullioie  asiatique.  ^ 

SCOPULA  LlTTORALlS.y.  f.  T.  d'hîsf. 

nar.  On  ti  donné  ce  nom  à  des  dents  fossiles 

de  raie ,  de  form«  hexagonale  ,  «t   très-apla- 

tics.  ^ 

SCORANZE.  s.  m,  t.  d'tîst.  nai.  Petit 
poision  du  lac  de  Scutari,  dont  on  prtnd 
d'immenses  quantités,  et  qu'un  sale  pour 
J  exporter.  -*  '^ 

SCORBUT,  s,  m.  Sorte  de  maladie  contai 
giensc  qui  corrompt  la  masse  du  sang,  ot 
qui  parait  ordinairement  par  l'enflure  des 
gencives.  I«#ma/c/ar#^  dai^i  Im  voyage  dp  long 

TOME   lu      .' 


[xaUrs,  sont  sujets  an  scorbut.  Il  est  morl  du 
scorbut.^ 

SCORBUTIQUE,  ad  j.  des  deux  genres, 
Qui  tiéiit  de  la  nature  du  scorbutn.  //  esi  atta- 
qué d\ùne  maladie  scorbutique.  Humeur  g  affec" 
iion  icorbutlquem 

,.  11  se  prend  aussi  substantivement  pour  si- 
gnifier, celui,  celle  qui  est  ma.ladë  du  hii^i- 
but.  C'est  un  scorbutique,  • 

SCGRDIUM.  s.  m;  T.  de  botan.  Plante  du 
genre  des' germandrées.  '♦ 

SCORIE,  s.  f.  Du  grec  shôr  cras<)e  ,X)rdure. 
Substance  terreuse  ou  pierrcus^e  vitrifiée  ,  qui 
nage  comme  une  écume  à^ la  surface  des  mé- 
taux fondus.  '^*  '      /. 

5C0RIES  VOLCANIQUES,  s.  f.  pi.  T. 
d'bist.  nat.  On  donne  ce  npm  ,  en  général ,  à 
toutes  les  matières  volcaniques  qui  tout  bour- 
soufflées  à  peu  crûs  comme  le  màchefe/é 
Telles  sont  les  masses  isplées  lanèées  |^ar  un 
\oIcan  dans -ses  explosions,  et  qu'oit  voit 
couler  sur  les  flancs  de  la  montagne.  La  sa- 
perfitje  dos  co^râns  eux-mêmes  est  à  l'état 
de  scories  pSfÏQ  développement  des  gazt]uc 
favorise  l'action  de  l'atmosphère  ;  la  partie  in- 
férieure des  courans  est  au  contraire  composée 
de  lave  comjpacte.  Parmi  les  scories  des  cou- 
rons ^  il  y  ei)  a  aussi  de  compactes ,  naais  qui 
sont  remarquables  par  les  formes  bizarres 
qu'elles  prennent.  Les  unes  ressemblent  ^ 
tics  pommes  de  pin  ou  à  d^s  artichauts,  d'au- 
tres À  dçs  calottes  empilées;  d'autres*  sont 
tordues  conime  de  gros  câbles  ;  d'autrei»  sont 
plates,  minces  et  contournées  en  spirales 
comme  des'rqbans,  etc.  Les  matières  vol- 
caniques, parvenues  au  dernier  degré  de 
scorilication,  forment  ces  menues  pareeUes 
de  lave  qui  tombent  comme  une  grêle  auQur 
du  cratère,  et  qu'on  iiomme  rapillo*: 

SCORIFICATION.  3.  f.-Aclion  de  réduire 
en  scories. *V.  Sgorib 

SCÔRIFICATOIRE.  s.^^i  Têt  ou  écuelle 
à  scprifiér,  dont  on,  se  sert  dans  l'opération 
dé  la  coupelle  en  grand.  Y.  Sceau. 

SGÔRIFIER.  v.  a.  Sépa^^r  d'un  métal  les 
scories 'q^ûe  la  fusioi^  y  a  produites.  5c(^f/i«r 
unetnine.  V.  Scoaia.  '  ^.. 

ScQBiFii,  iK.  part;  *. 

SCORODITE.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Miné- 
rai  qui  a  une  coirlçur  vert-ponceau  ifoncé, 
qui ,  d'un  cùté,.tire  sur  le  vert  céladon  et  le 
vert  hoir^tre,  même  sur  le  noir,  et'de  l'autre 
sur  le  brun  de  foie.  On  iB^  trouve  compacte 
en  petites  parties,  disséminé,  mais  plus  fré- 
quemment cristallisé.  /" 

SGORODOPRASON.  sitm.  T.  de  bot.  C'est 
l'une  des  espèces  d'ail  décrites  par  les  an- 
ciens, et  qllj^ parait  être  notre**rocamboIe.  On 
trouve  plusieurs  espèces  d'ail  décrites  #ous 
ce  nom  ifans  les  vieux  ouvrages  de  botani- 
que.    \      , 

SCORPÈNE.  s.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Genre  de 
poissons  delà  division  des  thoraciquesi  dont 
les  caractères  consistent  i  avoir  la  tête  gàciikT  . 
d'aiguillons,  ou  de  protubérances  ,^^-mi  de 
barbillons,  et  dépourvue  de  petites  écailles; 
une  seule  nageoire  dorsale.  Ce  genre  est  très- 
remarquable  par  la  forme  extraordinaire  de 
la^plupart  des  espèces  qu'ilcontient.  Plusieurs 
sont  hideuses  à  voir  j  et  peuventi  a^-on  dit, 
servir  de  ipodèle  aux  êtres  fantastiques  que 
l'imagination  de  l'homme^  se  p|.'4lt  à  créer 
pour  peupler  les  enfers;  mais,  quelque  ba- 
roques qu'elles  soient,  elles  rcniront  toujours 
dans  Tordre  naturel  :  on  ne  les  appellera  ja- 
mais que  dc^  poissons  voisins  des  coites^  dadi 
l'ordre  des  rapports.  X)n  a  décrit  seixe^^etDè' 
CCS  .  de  scorpénes ,  et  on  les  à  divisées  en  srdr- 
pén^s  qui  qnt  des  baibillons,  tXfcorpénes  qi4 
n'ont  point  de  barbillons. 

SCOAPIplDE.  s.  m.  T.  de  botan.  Petite 
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hccbe  qui  jette  peu  de  feuilles,  et  qui  a  la 
graine  faite  comme  la  queiu:  des  scorpions* 
C'iîstune  plante  des  anciens,  dont  U^  Ino* 
dernes  ont  appliqué  le  «om  à  diverses  plan- 
tes.      *      .  :■'■'•     .    . 

SCORPIOJELLE,  s.  f.  Dii  grec  skorpios 
scorpion,  et  étalon  huile.  liuile  de  scorpion^. 
V.  ScoapioN.  \  .  «   .'      . 

SGOHJPIOX.  s.  m.  T.  d'hUt.  nat.   Genro 
d'arachnides  de  l'ordre  des  pulmonaires  ,  fa- 
mille des  pédipalpes.  Les  scorpions  ont   le  - 
corps  alongé  et  terminé    brusqùemejit   par 
une  queue  longue ,  composée  de  #ix  |iœu4s , 
don  t. le  dernier,  plus  ou  moins  ovoïdi; ,  .finit     , 
en  ui>e  pointe  arquée  et  tr^s-aigue;  une  Sorte*  v 
de  dard,  Kousi'cxtrémilé  tluqnel  sont  deqx, 
petits  trous  servant  d'issue  à  une  liqueur  vé- 
néneuse contenue  dans  un  réservoir  intérieur. 

On  appelle  huil^  de  scorpion,  de  Tbiiile 
dans  laquelle  on  a  fait  mourir  des  scorpions» 

Scbapioif ,  se. dit  aussi  d'un  des  douze  signet 
duzodiaaue;  et  c'est  celui  qui  est  entr^le 
signe  ^ïi  la  balancé  et  le  signe  du  sagittaire. 

SCORPION,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spé- 
cifique d'une  tortue.  ^ 

SX:ORPION,  s.  m!  T.  d'hist,  nat.  Coquille  . 
du  genre  des   strOmbes.  Ou  étend  même  ce 
nom,  chcz'plusieurs  marchands,  à  la  plu^'Srt. 
des  espèces  .de  c'e  genre,  qui  ont  des  saillies 
digitéej. 

SCÔRPIONE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  du  J 
genre  doî  mjrosotcil^ 

SÇORPIURE.  s.^.  T.  de  botaaVÔenre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  varech  de  Lin- 
née.  Il  rentre  dans  celui  qu'on  a  appelé7>/c/- 
camion.  11  renferme' deux  espèces/,  dont  la 
plus  connue  est  le  rarec  amphibie. 

SCORRIDOR.s.  m.  T.  de  mar.  Petit  bâti- 
ment  employé  sur  les  côtes  d'iialie.       > 

SCORXIME.  s.  m.  T.  d'hist.   nat.  Genre 
de  Qoquillcs^dont  les  caractères  sont  :  coquille 
libre,  upivalve,  cloisonnée,  droite,  à  sommet 
spire,  ayant  une  veine  carénée  sur  les  deux^^ 
flancs;  dos  ariondi,  caréné  et  arpné  en  mo« 
lette  d'éperon  ;  ouverture  alongée,  recouverte 
par  un  diaphragme  fendu  dans  sa  longueur» 
et  terminé  par  un  siphon  figure  en  sphincter; 
cloisons  unies.  La  seule  .espèce  qui  constitue 
ce  genre  se  trouvé  dans  la  mer  des  Canaries  > 
et  dans  l'Adriatique.  Elle  fait  le  passage  entre 
les  coquilles  droites  et  les  coquilles  contour-   - 
oées. 

SCORZOWÈRE.  »r  f.  En  htin  seorzcmerai 
T.  de  botan.  Genre  de  plantes^xle  la  syn^éné-. 
aie  polygamie  égale,  de  la  famille  deacbico- 
racées.  Dans. ce  genre,  dont  tout^*s  les  parties 
sont  laiteuses,  les  feuilles  sont  ordinairemvni 
entières,  çt  quelquclbis  dente h:es,  sinuées  oa 
laciniées.  Il  cotop^end  une  cinq^iantaine  d'es*    . 

f>èces,  4pnt  une  seule  est  intéressante.  C'est 
a  scorzonére  d'Espagne,  ou  salsifis  noir, 
plante  potagère  bisanuuelle,  originaire  d'Es- 
pagne, et  de  Sibérie,  qui  est  cultivée  dans  les 
jardins  h  cause  de  sa  racine^,  qui  est  longue, 
faite  en  fuseau ,  noire  en  dessus  ,  blanche  e 
dedans,  et  que  l'on  mange  cuite.  '         .•    v 

SCOTIE.  s:  f.  Du  grec  skoios  obscurité ,  té- 
nèbres. T.  d'architect.  Moulure  ronde  et 
creuse,  faite  entre  les  tores  de  la  6aie  d'une 
colonne.  On  la  nomme  aussi  nacelle,  membH 
creux,  troc/nie. 

SCOTODINIE  od  SCOTOMIE*  t.  f.  Du 
grec  skotùs  obscurité,  et  slinos  vertige.  T. 
de  méd.  Vertige  inrec  obscurc4sscia£Ot  de  la 
vue.  '  ^         "*   ''"  '    '  "'^     ..     . 

SCOTTIE.^.  r.  T.  de  botan!  Arbuste  dé  la 
Nouvelle-Hollande  ,  qui  a  des  rapports  avec 
lea  platjflpbions,  et  qui  constitua  seul  on 

ffenre  dans  la  diaâelpbie  décandrie,  et  daat 
^  famille  des  iégumfnenses.  Les  caractèrea 
de  ce  genre  sont:  calice  à  cinq  dents  presque 
égales,  entouré  de  bractées  toibriquéet ;  co« 
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^ger  serupuleg^ernpute  Lien  fondé,  mat  fon- 
ù.    Avoir  nn^^fupuh ,  des  scrupules.  Faire 
Ure  des  '^mcM^ifsWli  fauf  s* aguerrir  contre 
\  vaine  ^lipiuitii  Je  viendrais  vous  prier  Ve 
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terri bies  ;  nous  aHt^Ftanfqis,  auisi  scrupu- 
leux qu'Us  oht  été  téméraires,  vmis  nous  arrê- 
tons trop  ^  defcur  de  nous  cmpot^ter  ;  et  quelque- 
fois nous  n^arrivons  pas  au  tropique,  de  peur 
uérir  les  serhpaies  qui  me  restent.  i^oU.)  J'ai     d'en  paiser  les  bçrnes.  {^'o\t.)    ,  .^r 

^auire  scrupule  que  je  tous  prie  de  me  lever. ^       lUe  dit  <iutlqt»el'oi«»nb8tanlivcment  :  c  est 
dtm.)  Quels  scrupules  aurait  il  a  combattre?  .  un  scrupuleux ,^un&  scrupuleuse.  , 

m.)   En   ^'apprenant  que.  l'erreur  n*est  \       Cta  dit  fi f^nféiuent,  exactitude  scrupuleuse , 
int  un  crime,  vous  m'avez  ditlnré  de  mille',  recherche  scrupuleuse ,  pour  dire ,  la  dernière 
m\Êuiétans  scrupules.  {)  -J.  Rou«h.)  Je  vois  ki  l  ewiciitnde  ^  une  recherche  Jrèscxacte.        . 
petîiê^rupu4es/,ui  t'arrêtent.  (Idem.)   ♦     v  JîCRUTATEUB.  s.  m.  (rest  un  terme  de 

acauf  OLE  ;  signifie  auaèi,  une  grande  et^-  !  l^Bciiturè  mainte  ;  il  ne  je  dit  oue  dan*  cette 
titude  ji  ohterver  ia  règle,  à  re^ùiplir  êea  d^-  phrstêtj  Dieu  est  le  scrutateur  des  coeurs,  qdi 
Votrij;  //  s'attache  aux  moindi^es  jUgks  avec  signifie,  que  Dieu  sonde  et  examine  les  eœurs. 
scrupule.  Il  est  exact  jusqu'au  scrupule.  ^  j  qa;il  déeouvre,  qu^il  pénètre  jusqu'au  Fond 

H  se  dit  encore  de  (fa^grande  sévérité  d'un  !  dei  cceuTA.  -' ,  t  ^       . 

auteur  dans  lacorrection  d'unoafrage.  J/«w^     ,  ScwnjtktEVK  i  êe  dit  dans  lé»  assemblées  où 

rige  ses  ouvrages  avec  tant  rfc  le/ir/JKfo/viitfl   Ton  fi»it  des  élef't  ions,  de  ceux  qui  sont  appe- 

rienneluiècUapf.e  !-  !  lés  j^ôur  assister  à  la  vérificalion, du  scrutin. 

ScauFULs ,  se  dit  d'îinç  sorte  de  délicatesse  1  IQans  tes  assemblas  électorales ,  m  nomme  un 

»c-  i  en  matière  dé  procédés  ,  de  mœurs.  Cett&  ac^'l  président,  un  secrétaire  çt  des  sdFutateurs.      / 

Uit  ainsi  les  dpcteurs  qui  enseignaient  la' loi. j  tion  peut  n'être  pas  répréhensible  ,'mai$je  m'en  |     .SCRUTEIU  v,  a.  Sohder,  examiner  &  fond, 

de  Moue,  et  qA  rintiirprétaient^^au  pcnple.^i  ferais  scrupule,  "un. scrupule.  /  | 

Les  scribçM  et  lès  pharisiens,   ^l-   ■  Il  signifie  aussi,  un  reste  de  difficultés,  éh  i 

On  appelle  scribe;;  un  cepiMe ,  t^*ï  h;ommc     DU4ge  qui  reste    d*ns  l'esprit  après  réclàîf-  ' 

qui  gagne  KS  vie  il  ^écrire,  à  copiefVC*est  un     ciséem/înt    d'une    question  ,    d'une    affaire,  j 

tt  rme  de. mépris.   Ce  n'est  qu'un  scribe,,  un  •   V^us  fi'at;f2  pas  encot*e  assez  instruit  votre  rap"  \ 

porteur.,,  il  lui  reste  quelques  scrupules  ilans  ^ 
l'esprit.  ^  »,  I 

On  dit  ^  faire  nftrserupule  de  qi^^lqué  chose  \ 
à  quelqu'un ,  pour  dire,  lui  en  adonner  du  j 
scrupule.  Je  lui  ai  fait  un  scrupule  de  sa  mol^ 
lesse,  de  son  luxe.      -' 

ScâupeLlt»>Tr  d'astron.  Fort  petite' partie  de 
la  minute.  Un  appelle  seruputes  éclipsés,  la 
partie  du  diamètre  de  la  lune  qui^ntrc  dans 
l'ombre  \Hcrupules  de  la  demi-dtêvée,  l'arc  de 
l'orbite  de  la  lune  que  le  centre  de  cette  pla- 
nète' décrrt,  depuis  le  co m men cernent  de  l'é- 


SCOJFFttV.s.m 
•vd^oUve.    Pe^iiUfl)  de   joni^  à  rdeux    ouver- 
ture^ qu'on ^remplit  de  p&t^^wdMItf^s j&Qra- 

SGRKVTllR^i  f.  Genre  d'inWctet'^ei'or-] 
,   dre  de**  coléoptères  ,  section  des  hétéromè*  « 
res ,  Jaqiille  des  iracholides ,  tribu  des  anthi-  1 
'cite^s.<On.;4pprUe  scru/y/f'e  brunette  ,  un  petit; 
iilsecte  ^dont  i«  jcbrps  est  obiongv  mouy-d^un 
brun  noirâtre ,   pubesoent  ,  avec  le^  jambes 
et  les  larseipltis  clairs,  et  les  élytrès  li»ses. 
Oii  bi  trouve  aux  Ifn^irons  de  Paris,  :sur  les 
^  planter  et  tes  troqc.i  d'arbres.  4^ 

SCUIBE^  s.  m.  Parmi  les  Juifs,  on  appe- 


ls 


^sérablp  sç^ibe. 

se iU BÉE.  s.  K  T.  de  Wn^  Genre  établi 

pour  [)lac^r  laci^'ubale  bacçifère.^^ 

SCUlPTElUi   8.  rti.T;  de  cbanceileriero. 
maine^.  Officie'ivtjui  écrit  It» s  bull«s. 

SÇROBICULE;  s.  m.  T.  d'anat.On  dînne 

ce  nom^  la  fossette  âuéœurl  -  ■  ;         ' 

;  &CROBlCULEUX,ÉUSte.  adj.  liu  latin 
scrobieulu3LtiitiseM&  ou  petite  cavité.  T.  de 
botan.  Ddïït  la  surface  est  parsemée  de  petits 
trous  concaves,  otéuséi  dan^  la  substàiice 
même  dp  corps.    .>  ^ 

SCROFULAIRE,  s.  f.  T.  de  ^oian.  Gence 
de  plantes  de  1a  didynamic  angiospérmie ,  et 
de  U.  fsHmilTe  de  son  dom.  Ce  genre  rèuf\tt 
des  i^ianti^  herbacées  otf  frutescentes  ^  à  tiges 
:quadran,i;nlaire^;  à  feuilles  ordinairement  op-  h 
posi^es^  à  fleuri  peu  brillantes,  disposées. ea 
épis  6u  en  pàniçqles  terminales  ,  et  pbftéea 
sûr  des  pédimcufec^ifides  ou  multifides ,  ac- 
<;onip»âgnéik  de  deu^c  bractéésr  On  en  compte 
u/ie  jpinquantaine  d'espèces.  ^  . 

^^- SCRÔFUr,AIR4ES.  s.  f.  pK  T.  de  y  tan. 
Faïuille  de  plantes  qui  a  pour  caract-ére»! 
calice  à  cinq  divisions  inégales  ;  corolle  mo- 
Aopétaie,  constamment  ircéguUère;  quatfe^^ 
ê^lamines  didynames,£t  rarement  cinq;  un 
$iyUi\  «apsiili:  bivalve  ;  graiîkea  attachées 
jk'isp  placenta  pyramidal  au  centre  delacsrp- 
*>ule*    '  '     ■  [ 

âOBOFULES.  s;  f.  ptur.  4>a  latin  m»^ 
Iruic.  X-  de  médec^tîênra  denaaladie  iqfifi  af^ 
tecte  Inaglandea  lympbatiquea.  On  taià  donn^ 
ce  nom,  p»rce  q^  i^  truie*  y  aént  aujelles. 
•  C'est  ce  qu'<in  apptlks  aiMéi.écrouellee^' 
^  SOHOfjULEUX,  fillM.  adi.  T.  ^e  mé^. 
Qûroauseou, a<K:ompa||||e lanBaladie oolnméte  | 
écrouclles.  Humtiur  sdrefnfeus^»  Sarug ^sert^U" 
^  Mx.  TutJjféur  ecrofulemâê*  ^ 

SpROtOeÈtE.  s.  m.  Du  latin  M:hoium,\e 
scrotuth  Qu  les  bourses,  et  du  grec'A/féin-; 
meur,  benije.'*!*.  de  méd.  HcKQÎé  oc^plétfs' 
qfài  descend  luaqu'ail  scmtum,0 

\  SG;RpTtJM,:ii;^ii^.  T,  d>rtat.  Ea^ijloppc 
coo^mnoe  des  tésticUlèi.  On  J'sjp pelle  vu|gai- 
^mè^t  les  bo^rsie's.        .     *•  ; 

V  SCRUPULE,  a.  Éj^  Petit  poUs  de 
graînsi.  Vn  scrupule  de  rhub^^rb^. 

^  SÇ^ayPUiblS*  «.  I)».  Peine^  inquiétude  ^€ 
çui^sçieiioe».  qui^  fait  tegardar  caâaie  oini 
^te  ce  qMÎ  ^  i'eat,  paa,  ou  i^oaaine  npe 

'  CauU  Uia -giande^e  qui  o*eo  cal  ;i|n'ùo«  liii- 


clipse  jusqu'à  son  milieu;  srrfipi</e#  et  immer- 
sion oxi  d'incidence^  l'arc  de  rorbite^deia  lune 
que  son  contre  décrit.,  depuis  le  commence* 
luebrt  de  l'éclipsé  jusqu'à  ce  que  ce  môme 
centre  tombe  dans  l'ombre  ;  scrupules  d'émer-^ 
sion,.  l'arc  décrit.par  le  centre  delà  lune  de-*, 
puis'le  co^imencementde  l'émérsiou  d4j  lim-/ 
be  jusqu'à  la  fin  de  l'éclipsé.  ^   <. 

En  termes  de  chrûnc4pgîè ,  on. appelle  sctu- 
pulcchalJalque^  la  10^.  partie  ^une  beure, 
dont  lèfl  Juifs  y  I<:b  Arabes  ^'et  autres  peuples 
Ofîeutanxae servent  dans  le  calcill  de  leur  ca- 
Içndner.  Dixhuic  de  ces  acrupulc^s  font  une 
uiiniite  ordinaire.     ■        ^     • 


ea 


r 


SGRUPULEU&EMEllT;  ady.  D'une  Fia- 
HÎère  scrupuleuse.  Il s'attachcwtrupuleusemeni  \ 
aux  formaliléê.  Il  examine  tout  scrupuleuse- 
ment. C^est  aux  philosoplMeà  qui  observent  scru^ 
puleasement  qu'i), appartient  Uniquement  de  gé-^ 
niraliser.  (Cond^l.  V  . 

SCRUPULEUX,  EUSE.adj.  Qpi  est  sujet 
à  avoir  des  scnipiiles.  Il  est  fart  scritpuleum* 
Elle  est  ,sihtpuiieuse  dtuns  les  maindres  ehasts^ 
qui  peuvent  blesser  ta  pudeur'.  Conscience  scru- 
puleuse.        •     '^ 

.  On^dit  de  qùelqu'^un ,  qa'i7nlej(  passcruau 
f^ux,  pour  dire  qull  n'est  pas  délicat  aiMr  ie< 
procéjaéa,  sûr^f  mdyena  de  rétiaalr. 
^  S€aDriti.«ui.  Exact ,  ^^uiouTieox^  ^01  craiiit 
de Jkasier  les  borpea.  Un  giomitrû  èerupuUu» 
i*uapose  la  nécessité  de  démoiHc^  lies  pra- 
pcaitions  doilt  l.'évideiicefra|$(pet<^at  homme 
.  qui  en t^end  les  termes  Vn  èçrivmn  eetrvpulcdx 
modifie  presque  tontes  aea  jptfoppsUions;  3 
(Craint  4oujoi^  de  inèroii  4'aflSnnar  trop  gé- 
néraleaaénl  «  et  Jll  feriC  bo£lemen^^  il  n W , 
jamais  conteol  ê'il  »^  ren^Ontiifc  l'^xpreatlon 
el  le  toqr  d^  phca^  1^4^ V  propre  à  là  diioae 
tfùTd  énonça  ;  il  n.e  te  permet  aucune  in  ver- 
i|io«  l&ctej  aiiHPfene  éMr^aaioo  havdie;  i)  ni-^ 
irelle  fouC,  éC  toat.dfevieQt  aoos  aqh  oiveau' 


cbercbcrà  pénétrer  dans  les  thoses  cacbée«.  ^ 
^cruiei^lès  merveilles  de  là  nature. 
-lise  (dit  sur-tout  des  cho-es  morales.  Scfu- 
Ur  la  pensée,  la  conduite  r  la  conscience  de  quel- 
qu'un. Je  n'ai  pas  osé  scruter  ses  intentionî.  Dit^u 
scrute  les  cœurs,  .  •    .  ,  ' 

ScHUT<  ,  ^K*  part.  ;    * 

SCUUTIN.  s.  m.  Manière  dont  les  assem- 
blées politiques -ail  les  compagnies  prorèdeijt 
dans  les  élections  qui  *e  font  par  sulTrages  se-r 
crets,  que  Ton  donne  pat  billets  plies,  ou 
par  pétiles  boules  qu'pn  appelljj  ballotjes.  L'e- 
;  lection  s'est  faite  par  scrutin.  Élire  par  scru- 
tin. Il  a  eu  plusieurs  suffrages  qu  premier 
scrutin.  "  ^ 

Il  y  a*pl"9**^""  formes  de  ^scrutins.  On  ap- 
fclle  scrutin  individuel  \  celui  auquel  on  pro- 
cède en  faisant  pap  chaque  votant  un  balfetio 
particulier  pour  cbâquesufet  à  élire,  et  suât 
lequel  oh  n'écrit  qu^'un  seul  nom;  scrutin  dû 
liste,  ccbiî  par  lequel  on  vote  à  là  fois  sur  tous 
4cs  sujets  h  délire,  en  écrivant  dans  le  m^me 
billet  aulantdenoms  qu'il  y  a  de  nominationt 
à  faire;  scratîn  de  liste  double,  ceUi  par  le- 
quel non-senlement  chaque^électeur  vote  à  la 
fois  sur  tous  les  suj<rts  à  élire,  maif  encore 
désigne  un  nom brç,dc8ufel s  double  de  celui 
des  places  à  remplir,  en  écrivlirtt  sur  le  m&ne^ 
billet  un  nombre  de  nom^  double  de  celui 
des  nominations  à  faire. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  00  obtient  la 
pluralité  relative  dçs  suffrages.  Mais  il  faut 
quelquefois  trpif  tours  pour  obtenir  la  plaça- 


MM^c  »<^«»  -ii,>fft«w  w  i|Mf  n  vw  QOT  m  mus  jjR.    égal  ^t  plat.  (  Eqcj^l*  )  f^»  Anglais  ont  donné 
gère.  ^cri4/)«^  4è4»iiiflÎMc«.  Grand Mitmpa(§^  \  i^êpak^skêaffibyelhhirVouUmi  on^hnHerde 


lité  absolue.  V.  S«Faicx. 

SC0BAC.  s.  m,  Liqtreursafrânécv 
SGUliPTBR.  T.  a.  (On  proBiQuoc  fcirf/ar.)^^ 

TaUler  quelque  figure,   quelque  image   d^/ 
pierre,  de  mar|>re^  de  bois |  de  métal,  etc. 
FoilA  qui  est  bien  scui4fté.       <     -  / 

On.  dit  qu'tfna  boiuric  ait  seulptie,  pour  ' 
dire  quVll*»  est  oroft  de  sculptures.  Sculpter, 
c'est  deuiner   avec  fèbauchpir  et  h  ciseau^ 
(Did,) 

SttiPTi,  Éa.  part.         ^    .  V        *     •      ■% 

SCUliPTEUR.  a.  ip.  tOn  prononicé  ««i*^  v 
leur.)  Artiste  qnî ,  P»»"  ie  mo^en  du  eUeau  , 
forme  des  statues ,  taille  le  bois ,  la^iexfc ,  le 
niarbre ,  et  aiArea  matières  propres  à  faire  itê  ; 
représentations  et  des  imitations  de  divera 
objets  de  la  nature.  £>f  scstlptturs  ancien^.Uê   . 
stulptéurÈ  mademeê.    Sçulpt9ur  eninurbre* 
Sculpteur  en  bais. 

8CUt/PT<J«E*  a.  f.  f  Oo  prononce  seul- 
f  «ré.)  t^art  de  scolpier.  flTadanné  à  ta  sculp^ 
tureJiltTteHeàamU  sculpture.  Wlaaeoam  as& 
jusqu'à  présents  h  plusMtajs  morceau  éê  nufp*  ^ 
iurecannuA  fiié. y  II  eei  fàdtian  écmarqu^ 
ys  progris  de  la  pénturê/jh  là  Ê^ujrture ,  * 

te  musiqm/  irft.  tfoh.;  ter  ^^f^^fT^'^Z^ 
U  sedptum  stmtfrodifués^ipqfuaéast^  Uspi^eêê 
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pub(i(fues»  (  li9krih.  )  Cc^sonl  la  outrages  de 
iwlpiur^  qtfi  ifiinsmciUni£fà  postérité  tes  pro* 
grès  des  lefiuX'-^nris  vbeM  i^û  nutiQn.  (Uid.) 

On  appt'ilé  scufpiur&aniiqiiô ,  làsculplàre' 
t«  Ile  qu'elle  étuit  diiiiiles  beaux  juur^  de  la 
G4èce  et  de  \U^ïn^\  ^ulptuvc  modùrne  ,  Cflle' 
qu'on  vit  renaître  hvcc  la  peinluie  eo  Italie, 
sous  les  puntiiicatfl.dt^  Julci»  U  et  de  Léon  Xt 
Sculpture  en  brônzr^  ScdlpUire  en  marbre. 
Scuifiiurc  en  pkrre.  Sculpture  en  bois.  Sculp- 
ture en  plâtre,  Seulpijire  en  carton»       •   \  * 

il  8(;  prend  aum  pour  l'ouyràge  du  tctilp- 
*  leur. Latculpturt  deccHc bordure,  est  fort  belles 
Cette  fris€  eut  trop  chargée  de  êcnlpture.  De 
longuvs  galeries  y  italiHent  des  sculpiuvesque  la 
Grèce  prenait  pour  modèles.*  (Bosn.)  —  On 
àppallu  ,  en  arcJiitect,ure  9  senlpHirp  isolée , 
eeUe  qui  ect  eii  roade  hù\fi^\c^  lieulpture 
en  bas-reliefs  um  scolptûre'  qui  p'a  aucune 
partie  détachée*  *    . 

SGURRILË.  adj.  des  deux  genres.  Du  latin 
^Cdirrilisy  Mot  inufité  que   l'un    trouve  dans 

2 uelquifs  dictionnaires,  où    on  lui  fait  signi* 
er,   qui  èiit  d'une  gaieto^  grossière»  basse  I 
indécente. 

SGKyBILEU£NT.adv.Dulatin#i;i/m7i7er. 
Mot  inusité  que  l'on  trouve  dan«i  quelques 
dictionnaires  9  où  on  lui  luit  signifier  9  oas- 
acmiint.       ,    \'^ 

SCURRILITÉ.  s.    f.    Du  IsLiin   scurrilitnsi^ 
itfot  peu  usité  que  Ton  trouve  .dans  quelques 
j^dictiono aires  >  où  on  .lui  fait  signiiier ,  bouf- 
fi>nnerie,  plaisanterie  basKe, 

SGUT£«  fu  m«  £ipèce  d'embarcation  hol- 
landaise et^ftamancle.  J 

SGUTBLt/M.  f.  t.  d'bist.  oat.Geure  éta- 
ibli  parmi  les  écEiinides.  Ge  genre  ^qui-a  été 
.appelé  aussi  échinodisque ,  renferme  une  ving- 
taine d'espèces,  toutes  appartenant  aux  rpcrs 
4e8  pays  ctiauds  ^ou  que  l'on  trouve  fossiles* 

SGUTEL.LB.  s.  f .  T.  de  botan.  Soite  de 
cupule  on  dé  çonceplade  dans  les  lichens* 
jG'ettt  d*^bord  un  simple  tubercalc  qui  s'élar- 
git et  forme  un;  petit  disque  corné  et  légère- 
ment bardé.  Les  patellaires^ônt  toutes  gar- 
tiies  de  scutelles^l^  '       /        "" 

SCUTELLÈRB.  s.  fi  t,  d'hist.  nat.Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hémiptères,  famille 
d^s  géoc6ri^s6iipunMses terrestres,  tribu  de* 
gilabres.  On  la  nommé  depuis  i^lyra.^ 

ÙTELLITHBS.  s,  f*  pi.  T.  d'hist;  nat. 
m   que  l'on  a  donné  aux  patelles  fossiles, 


SGY         > 

éloignent  par  leui^  tarses  ,  composas  de  cinq 
arliclejsi ,  |et  par  leurs  élytre-i  qiii Recouvrent, 
entièrement  l'abdomen.  Ils  sont  aii»*8i  dés ra  p- 
ports  avec  les  ptiîie«.  On  les  trouve  à  terre  , 
«ous  les  pierreâ  ou  dans  le  sable, «en  France, 
eh  Ailemagne,  etc.  On  en  connaît  trois  es- 
pèces»     '     K  •  n» 

SCYDHÉNIDES.   s.   m-    pi.    T.     d'hist. 
nat.  Nom  que  Ton  à  donné   à.  une  petile  fa- 
mille d'insectes  coléoptères  que  l'on  a  placée 
immédiatement  à  la  suite  de  pelle  des  pséla- 
phifff«,  .      «^  * 

SCYLIORHIN.  s.  m.  T.  d'hi  rt^t.  Sous- 
rgenre  établi  aux  dépens  des  squares.  \ 

SCYLLARE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
donné  par  Aristote  au  ûrfusîaeé  que  l'on 
croyait  être  le  gardien  de  la'pinne  marine  ,  et 
que  l'on  appliqué  depuis  à  un  geni;e  décrus? 
tacé.4  de  l'ordre  des  décapodes,  famille  cfes 
macroures,  tribu  des  homardi.Ges  crustaeës, 
que  l'on  nomme  sur  nos  côtes  de  la  Méditer- 
ranée cigales  de  mer  >  formant  ,un  génie  très* 
naturel  et  bien  çaraeiérisé.  Les  seyllaree  sont 
a.«sez  communs  dans  nos  liiers ,  et  ne  ae^plai<» 
sent,  le  pins  souvent,  que  dans  les  terrains 
argileux,  à  dendi  nOyes ,  où  iU  creusent  dfA 
tanières  un  peu  obliques  ,  de  lagrAudeuir  de 
leur  corps ,  pour  y  établir  leur  demeure; 

SGYLLÉE.  s.  f.  T,  d'hist.  tiat.  Gepire  de 
lûollusques  nus,  qui  présente  pour  car^c^ 
tères  :  un  corps  gélatineux  et  dem^tran^pa* 
i^ent  ^  comprimé  latéralement  ,  su  terminant 
en  pointeaux  deux,bouts^  creusé  d'un  sillon 
en  dessous  ;  une  tête  fort  petite  ^  pourvue  en 
avant  d'une  bouche  ttde  deux  tentacules  très- 
larges  et  très-minces;  sur  chaque  cùté,  deux  ai- 
les minces,  et  sur  la  queue  une  crête  de  naéme 
nature.. Ges  trois  derniers  organes ,  aiosi  qiie 
le  dos  ,  sont  parsemés  de  houppes  <,  de  fila-» 
mens^,  qui  sont  des  branchies;  l'anus  la-» 
téral. 

SGYPIliPHORE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
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SGUTIFORMB,  adj.  dès  deux  genres.  Dii 
lathï  seutum  bouclier  ,.er/brmafartne.  Quel- 
ques anatomi^itei  ont  donné-ce  nom  au  cartî- 
L^gc  thyroïde V  *  t?ause  de  sa  rcssènihlapce 
avec  l'espèce  de  bouclier  que  lés  Xa tins  nom- 
maient xecrennÉ.  />  ^^ 

.       «GUnOÈRE.s.  m^  T.  d 

que  l'on,  a  établi  dans  les  au 

tèbres,  et  que  l'ôin  a  placé  1 
^  des  antennistes,ei  rafngédep 
'  déf  insectes,  ôrdî^è  dea  my 

deschilo^es.  OnTa  dési^oe  auisi  ,„«,,  .^ 
nom  deccrmuliVi.  Paf  li  généra Jit* des  Carac- 
tères ,  les  icutigéret 4jnt\f^  plu*  grands  rap- 
port s^^vee  les  scolopendccs.      ,    **      /        '^ 

,  4»n» h mmilte dÔmyrte.^ Ce «,?nr7reofcfrnve 
deiu  eupeces  qai  «ont  deiarbuatet  de  la  Co- 
rhiéchioc,  à  feuille.  oppoïéiB,  et  k  fleur,  ré- 
unie» 8ur-dc«  pédQacuie«  conw»en*et  i»e«- 
que  terifiid«ax.         „    ^^  — >*^ 

^CYDMÈWE.  iu  ^  T.  d^hUt.  nat.  Genre 
d  iiiiieciei  de.  1  Jûrdte  des  coléop4ér«^  section 
dts  p^AUmèrta^/ainUte  den  ciavîcoMiea,  tri. 


de  plaortcs  cryptogames  de  la  famille  des  al- 
gues', établi  aux  dépens  des  lichens  de  Lin- 
née.  11  oiTre  pour  caractères  :  une  croiûte 
écailleuse  ou  foliacée,  pi:odui2$ant  des  tiges 
presque  simples  ^Hiilatéts  à  leur  spmmet  en 
iorme;d'ent(»naoir.  dont  les  bi^rcfs^  sont  sou^. 
vent  tuherculiféresi  /' 
.  SCYPHOFltlX.  s.  1!!^.  T.  dé  bot.  Fougère 
dç  Sj[adagascar,  que  Ton  a  regaidée  comuèe 
le  type  d'un  genri^^q*!!  aurait  fiour  caractère<^  : 


qui  doivent  être  rangées  dans  le   gen^e  pa-  ]  fructiScation  recouverte  d'une  ëi>veloppe  ea 


forme  de*  cupule*;,  des  capsules  en  à.^ncau 
Gett'e  fougère  parait  se  rapjprochcr  des  dora- 
dillés.  X.  - 

SGYtAL^.  s.  n  ^îhiflre  dont  les  I^^icédé- 
moniens  se  servaient  pour  écrire  des  lettres' 
mystérifiuses.  G 'él^aît  unes  bande  étroite  de 
parchemin  qyi  se  mettait  sur  des  cylindrèa 
égautrt  correspondant),  dont  l'un  était  il 
l'arniée,  et  Tautre  a  Sparte. 

SGYTALIL  s.  m.  Ti  d'hist.  nat.  Genre  de 
reptiles  de  la  famille  des  serpens ,  dont  Iqa 
caractères  cooaiste^t  à  avoir  :  le  dessous  du 
^^^èqrpset  de  la  qMCue^arni  d'une  suite /de  plart 
qu^  onde  ha ndc^^fniusversalcst^les  crocheta 
à  veni^  la  queufe  nue.  Les  rcWo/js  font  ti'^s* 
bien  4dpaasage  entreies  boas  et  Ii^sçrplatea. 

Unerleur  mM^fW^H^X''^'*^"^'^^^^^*        bout 
de  la  queue  pour  être  placés  au  nom'.re  des. 

seconds.  N  V  ^ 

SGYTHROPS.s.m>T.  d'hist. nat.  Gi«nre de 

Perdre  des  oiseanXisylvaiiia ,  de  la  tribu  des 

xygodaçtyles ^  cf  de  lafdmîUe  dea  imberbea. 

OnJ'a  décrit  a«)us  ie  aoàk  de /^rrof •^i^t-elsiicui* 

SCYTODE&  s.r.  T.  d'iiial»  iiati  Gena^'dV 
rachuideH,,oi^re  dea^pûliaiouiiices  t  famille 
des  araaéidca  ^^rib«4iia>inéquitclea  ou  dea 


•     ;         SE  A  /    *     ^755 

souvent  à  Paris,  dars  1.  s  armoires  et  les  par- 
ties de  nos  maisons  |.  n«  solitaires  ou  rooina 
visitées- que  le»  autr«.  On  en  a  trouvé  sôus 
des  pierres  aux  en^^irons  de  Marseille.  Ella 
est  d>n  rouge  pâle,  tachtlé  de  noêi-;  le  cro* 
chet  des  mandibules  eMt  très-p-til  ;  le  corselet 
offre  «leux  lignes  noires  et  opposées;  Tabdo- 
men  est  globuleux,  avec  des  points  noifs, 
disposés  longitudinalenient;  les  patei  sont 
Gnes,avee  des  anneaux  bruns. 

SGYTONÈMfe.  s.  IVT.  de  bofan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  algu^.  Il  se  compose 
dfe  plusieurs  espèces  de  conlerve?  dont  Ifs  û- 
lameos'sonlcontinus,  un  peu  coriaces,  libres, 
non  gélatineux  ,  1  emplie  d'orçanes  am^ulifor- 
mes,  transversaux  et  parallèles. 

SE.  Pronom  de  la  troisième  personne,  des 
deux  nombres  et  de.>  deux  genres.  Il  s'emploie 
pour  les  personnes  et  pour  l:*s  chosci*.  Cette 
fleur  se  flétrit ,  ces  arbres  se  meurent ,  ceap 
femme  se  promène ,  cc$:  homm^is  se  querelienté 
Ilserepiint  de  sa  fauie.^-^  On  s'm  sert  pour 
donner  au  verbe  actif  une  signification  pas* 
sive.  Cefa  s'est  fait  à  mon  insu ,  c'est-à-dire^ 
a  été  fait  à  mon  insu.  —  Se  est  légiine  di- 
rect i  se  rétracter  y  se  perdre  ,  c'està-dirf ,  ré* 
tracter  soi ,  perdre  soi.  —  M  est  a u&si  régime 
indirect  :  se  faire  une  loi,  se  prescrira  un  dôi  oir, 
c'est^-dire,  faire  un^  loi  à.^soi,  prcscrjre.un 
devoir  à  soi.-—  Le  pronom  56  preééde  tou- 
jours le  verbe  dont  il  e^tîè  rcj'ime  direct  ou 
indirect;  maiiii  ce  serait  une  faute  de.lc  nietlrc 
avant  le  premier  verbe,  employé  à  un  temps 
composé,  comme  de  dire  ,  il  s^a^rait  pju  pr<h 
curer  ce  plaisir,  m  lieu  de,  il  aurait  pu,  se. 
procurer  ce  plaisir.  —  Ce  aérait  également  une 
faute  de  mettre  le  pronom  se  av^nt  un  verbe 
suivi  de  deux  infinités  joints  par  les  conjonc- 
tions ef^  nt,  où,  si  ce,  pronom  n'avait  aucun 
rapport  au  second  infinitif.  Par  exemple, 
.ou  ne  doit  pas  dire,  elle  nt  se  ptat  décider*,  ni 
constniir  àç  mais ,  elle  ne  peut  se  dccider,  ni 
consentira. 

SÉAFORTHIB.  s.  m-  T.  de  botan.  FaN 
mter  de  ta  Nouvelle^ollande  ,  à  feoille<pin. 
nées,  k  folioles  lacérées,  qui  constitue  èeul 
ûg  genre  fort  voisin  des  caryotes.  • 

SEANCE,  s,,  f.  Droit  de  s'asseoir,  de  pren- 
dre place  dans  une  compagnie  réglée;  P^en- 
dre  séance.  Il  a  séance  dans  lecomeilfl'Étai. 

SiAifCt,  signifie '.aussi,  le  tetijips  pendant . 
lécftiel  un  corps  polijtiqtie  .ou  une  compagnie 
réglée  es^  assemblée  pour  travailler  aux  af* 
faircs.  Ciefe  affaire  occupa  rassemblée  pendant 
itneseance  cntiérfi,  pendant  plusieurs  sêancee,  -, 
Là  séance  dura  longtemps.  La  séance  fut  conti^ 
.jiuéele  tendéntain.  Commencer  la  séance.  Ou^ 
vrir  la  séance;  I^ver  la  téance.  Séance  tenfùite. 
Séantepêrmaàeniei  Donner  les  honneurs  dé  ta 
kéanee  é^q^çlqu* un, ^lii  permettre  d^ai^ster. 
.    0(ji  dit  qu'i/ne  séance  a  cH  rompue,    pour» 
dfl^e  qiie^  pei{ds^t  qu'elle  tenait,  j|  est  surve- 
nu quelque  chose  qui  a,  obligé  Pàstemhlé^  on 
de  se  lever ,  oud'intercompre  aoft  travail. 

llÇènit  séance /  6lf e  ^  assemblé  poor  déliv- 
rer, et  délibérer  en  effet.  Cette  assemblée^*' 
UHque  iififi$  séante  dans  la  capitale.  —  Lever 
'  féaiwep   se  dît  d'une  assemblée  qui  se  sé« 
>rek  avoir  d^lihi'ré.   Le  président  a  levé 


là 


'e>p 


>u ciea  palpeurs.  Ces  insecte» Sont trèS'iMtftUfl      àn..^^-*  ^     r\        ^.  i_i»  l 

A»  r«...MÉl!l«i^»  4  ^««  w^^AU  k  .    .P*^M^*^    Rto»d»erea.  .Oa  .a  éUbW  w  g^nsfemr  une  pè- 

«I  r(;aaMÉt)leftl  à dw  pselaphee  ;  mais  iU  a'^n ^ . UU^p^èee  d\ 


'msmiêàm  f^^  l'aaUpuv^  d^mW 


SiAffti,  se  dit  aussi  de  tout  le  tempi  peQ'^ 
dant  lequel  ^<  plusieurs  personnes  sont  assiseny 
pour  faire  quelque  chose;  Oti  dit,  dana  ce 
sens,  qu^on  a  fait'une  têngue  séance  à  table ^ 
a^  feu,  etCk       • . 

SÉiiicB  4  se  dit  encore  du  tempji  pendant  Ie« 
quel  un  dessinateur  «^un  peintre  travait^  d''a« 
près  une  persooiie  pou^  faire  son  portrait.  €é. 
peintre  futH  un  portrait  en  trois  sçanàfs.  \ 

SÉANT.  Participe  d^i  verbe  icoirAqui  n'est 
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pluf  en  usage.  Qui  tient  léance^  qui  réside 

vvactueUeaicnl;. 

Smant  ,  est  aussi  subiUntif  masculin  ,  et  ti' 
gniSi^ ,  la  sit|];ition  ,  ia  posture  d'un  hopvne 
qui  csiSasiis  ^ans  son  lit.  Il  ne  se  niet  qu^'avec 

/le  pronom   posBessiF.  //  itaxi  couchp  dam   tô 
m  ,  on  ic  jtl  nfiCiirc  en  ion  séant ,  sur  son  séant, 

'  pout  boi^c.      \'  * 

^ÊANT,  TE.  adj.  Décent,  qui  sied  bien, 
qui  e9t  convt*nable.  //  nest  pas  séant  à  un 
homme  tic  sa  dignité,  de  son  âge,  dp'sa  profes- 
sion, de  se  comporter  ainsi.  li  n'est  pas  toujours 
séant  d'accepter  quelque  chose  pour,  un  service 
TcndiKtxt  habit  n*est  pas  séant  à  une  personne 
de  son  élAt.  Celte  parure  n'^.est  pas  séante  à  sojn 
âge: ,   ;  ■*.•;•'  -,■     "'   ■ 

SEAU.  s.,  m.  Ustensile  dc;ménige»  ^isseau 

fait  de  boii  ^appelé  merrain  ^  ordinairement 

relié  de  cercles  de  fer,  serTant  à  puiser  de 

Teau  ,  et  quelquefois  à  la  con»er?er  dans  les 

.Uï9iï^onuTittrdi^Ceauaveeunsean. 

Sbau,  se  dit  aussi  des  vaisseaux  de  toute 
sorte  de  malière  ,.0"  ron^niel  de  l'eau.  Un 
seau  de  porcelaine.  Un  seau  d'argent.  Mettre 
rafraîchir  du  vin  dans  un  seau  d'argent.  Un 
seau  dêculrl  ' .  ■  '  ^       ■    :  ■' 

Sbau,  sV^rcnd  au<4ii  quelquefois Jpour  la 
liqueur  coptcnue  dans  unseap.  Vn  seau  d'eau. 
Un  seau  de  vin.  • 

.On    dit    hyprrbolîquemçnt   et    familière- 
ment ,  quand  il  pleut  biep  fort,  qu'il  pleut  d 
^  seatix.    " 
•   SEAUGEOIRE.  s.^.  T.  de  salines.  Ustén-^ 
èi\fi  composé  de  deux  morceaux  de  boîa  f*l 
d'unê*j^orgr\ée  ,.  dont  on^c  sert  pour  mettre  ^ 
le  sel  dans  les  panicrsi^ 

SÉBACÉ  rEE.  adj.  En  Jatîn  scb^eûs,,  dé 
bum  suif.  T.  d'analomi'Ifse  dit  4*uQe  hq- 


^ 


SEC-.  ■  '  ■    .•'■  X*  ..  ■   SEC  ;•  .  ,  <■:■■■.. 

^  ' .  \         •  ■      .      ■       % 

en  corjrmbes  axillaires  et  terminaux.  On  en     Ai\l.)'Vinsthtcf!on  est  sèche,  quand  elle  n'est 

point  çmèc.  {\dtm.)  Toutes  nos  langues  mo 


-  *y 


.  »   . 


comptfs  une  trentaine  tlt'e^pèces. 

SÉBIFÈRE.  s.  iD.l\de  bot.  Grand  arbre 
irijçuilles  alterne»,  pétioles,  ofales  oblon- 
gues^i  très-entières,  glabres  et  k  fleurs  portées 
sur  des  pèdonculea  rame^x  presque  termi- 
naux ,  qui  forme  un  genre  dans  la  dioécie 
Imlvadelphie.  Il  se  trouve  dans  les  Ipréts  4e 
a  (jbine  et  dé  la  Cochinc|iin^.  On  Voiplpie 
son  bois  à  la  construction  dea  maisons  :  on 
tire  d«  ses  feuilles^  en  les  écrasant  dans  de 
l'eau  ,  ude  Uqoeur  visqueuse  qui  siert  à  vernir 
et)  coller  les  objets  exposés  à  l'air  ;  et  de  ses 
fruits  ,  par  expression  ,  utiengcande  quantité 
d'huile  épais.sje  et  blajncbe,  s«inbla1ile^  d^?  la'^ 

cire  ou  à  du  suif,  et  dont  qii  fait  conimuné-     f^^'^^t^r  MtaimaUlç ,;  quoiqu'elle  ait  quelqjnè 

ie.  Les  \  ^^^*^  de  brusque  et  de  sec.  {Sév\g,)  Les  priikces. 


derncs  sonrt  séclies ^  pauvres'it  sans  harmonie, ^ 
en  compfiraison  dû  celles  qu'ont  parlées  nos  pre-^  • 
miers  mal  très,  ^^  ^^*  ^^  ^^*  Homains.  <  Volt.)    ; 
l/n  style  stc.  Une  matière  sèche ,  qui;Ji^£our-  / , 
nit  pas  de  quoi  la  traiter  avec  agrémjjjJKavéc 
intérêt.  Un  esprit  sec^  une  amé  séc]^^^idfi 
et  peu  sensible.  ♦  >^ 

Sac,  aignifiç  tùasi  figuréttient»  'bruaqiic,^* 
sai^ifadouciasement,  sansménagemens.  C*e$t^^ 
un  hofnme  Sfic  et  qui  dit  brusquement  sa  façon:  < 
de  pense f.  IL  nous  fit  ane^réponsci'féché''/^nfe^ 
tiprimandc  séchs.  Ox\  d\x\  l^compltmènt  eit  - 
sec,  pour  dirc^  un  propos  dur  et  incivil,  Son  ^ 


I  t  ' 
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•1.        . 
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ment  des  ,cbandelles   dsLoa^a  coptrée 
chandelles  brûlent  bien^  mais  répandent  une 

odeur  qui  n'est  pas^gré^'blé*      '  «  .-^ 

SÉBILE,  s.  f.  Vaisseau  dé  bpis  qufest  rond 
et  creax  ,  dans  leqjuel  lescbpulaiigf  rs  mettent 
la  pâte  quand  elle  [est  pétrie. — C'est  aus^t  le 
nom  d'un  ùs^téosilé  de  prçssoir ,  qui  est  de 
U  même  matière  ^t  de  lajDème  forme; 

SÉBIp^  a.  rà.  y.  d'bîst.  nat.  Noirf  de  la 
plus  grOi>se  f^spècc^de  ba'jeinc  qui  vit  dans  les 
mers  du  Japon.  f    '        ;    •' 

^SEG,  SÈCHE,  adj.  Qui  n'a  point  d'humi- 
dité. Du  bois  sec.  Ui^  terrain  scr.  O^ymon^ 
irait  encore  {es  puits  qu'ils  avaier^t. creuses  dans 
^s  pa)'^^  secs,  pour  abreuver  leurs  famiUeà  et 
féur§  trot^eaux.  (  Bbss.  -)  L'arbrisseau  qui 
fournit  le  colon  à  nos  manufactures  ,  demande 
un  soi  sec  pt  pierreux.'^{\Ksiyn.)  téO  ctjmat  y,  est 


sec  et  chaud  à  rexcés:\  Idem.  )  Ucerf,,  dans  ^i  dans  les  carnations,  soît'dans  les  drape- 
les  pays  montueux  ,  secs  et  chauds,  a , pdMu     ries ,  et  qui  a  quelque cbô^c  qui  tranche  dans 


9tb 

ineur  qui  est  à  peu  près  de  la  consistance  du 
suif,  ainsi  que  des  glandea  qui  filtreiit  cette 
humeur.    Ifumeur  sébacée..  Matière  sé^ncée. 
.  Glandes  sébacées.  -  ' 

^  SÉBVCIQUE.  adî.  EnïatinicAwms 
de   chimie.' Il  &e  dit  d'un  acide  par|f||c^e^  . 
qu'prr  retire  de  la  graisse.  *' 

'      SÉBATE.  s.  ni.  Du  làtjn  scbum  iltiif.  T.  :^é^ 
diimie.  Nom  générique  des  sels forcntés  parla 
combinaison  de  l'acide  sébacique  avecdiver- 

,^cs  bases. .  *  ;   , 

SÉBÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  ^labli  pour 
:  placer  une  plante  de  %  Nouvelle- Hollande, 
'  qu'onHvàft  rangée  parmi  lea  gentian<elies.  Ses 
caractères  sont  :  calice  i  quatre  oii  cinq  divi- 
,  ^ioh^  carçnées  ou  ailées  ;  corolle  à  quatre  ou 
cinq  divisions»;  éta mines  saillantes ,  recour- 
bées après  la  fécondation;  capsule  à  bord  des 
valves'réntrans  et  à  placenta  central.  ^ 

SÉ^BESTE.s.  m.  Fruit  qui  ressemble  i  une 
petite  prune  y  dont  la  pulpe  est  visqueuse.,  et 
fortement  attachée  au  noyau.  Il  nous  vient 
d'Egypte ,  et  est-4î'roployé  dans  les  tisanes 
comme  pectoral.  L'arbre  qui  le  produit  le 
nommt  sébeslicr.   - 

SÉBBSTÉTÏiEBS.  s.  m.  pi.  t.  de  bot,  Pa- 
mille  de  plantes  exotiques^  commuâéfrient 
arborescentci  et  fruteacentes  ,  rarement  her- 
bacées ;  leura  feuilles,  qui  sortent  de  boutons 

'  ^niques  dépourvus  d'écaHles,^ont  alternes, 
qLuelqtIcfois  rudea-  au  toucher.  Les  fleurs  ,  or- 

^dinairçment  terminales ,  aflccfent  diflcrentes 
dispositions.  On  a  rapporté  sept  genres  à 
c«tte  famille,  .        /; 

'    •   ■ 

'.  de  botan.  Genre  dv 

monogynie,  et  de  la 

Ce  gejore,qai  se  rap- 

1^  tari^ones  «   renferme 


SÉ&ESTIER.  s. 
plantes  de  la  peut 
fa  mille  des  «' 
proche  beaucoup 
des  arbres  ou  des  a 
feuilles  alternes,  ru 
\ement  parseiaées 
chSitrcs  ;  des  fleurs  di5 


la  moitié  de  sa  taille.  {HuS.J  La  surface  de  Ja 
terre  étant  moins  compacjte  ;  ^oins  sèche  t 
tout  ce  qu'elle  produisait  dopait  Mre  plus  duc^ 
tife,  plus  souple,  plu^  susceptible  tPesptehsion. 
(Idem.)  Nous  av tons  sous  nos  pfcds  un  mar^ 
cher  4oux  ,  commode  et  sec  ;  sans  sable  ^  sans 
herbe  et  tans  réjetons  raboteux.  (J.-J.  Rouss.) 
L'air  est  sec^  —  On  dit ,  un  fmd  sec ,  pat  op^ 
positionna  lin  froidjiuroide.  Unediarcursà^ 
die.  —  On» dit  aussi,  une  cf^leut  sèche ,  pour 
signifier,  une  ardeur  de  la.  peau,  qui  n'est 
point  accompagnée  de  transpiration.  ^-^Oli 
dit,  voir  j  regarder  quelque  clwse  d'un  œil 
sec  ,  pour  dire  ,  sana  s'aft^ndrir ,  saiis  veréer' 
de  larQies.  Il  terrait  mourir  son  ami  d'u$.  opU 
sec.  -^  On  appelle  vin  sec,  du  tin.  qyi  n'a 
point  da  liqueur.  '  ''         '/ 

Sac.  Qu'oil  méfait  sécher.  Des  fruits  secs. 
De^  raisins  itcs*  Du  poisson  'secf.  Pes  ftguesf  sè- 
ches.—  On  appelle  confitures  sécfics ,  des  fruits 
confits^et  txréiTau  sec.  -^  5ece$t  quelquefois 
opposé  k  vert.  Une  branché  d'afire  sérheC 

Src.  Desséché»  épuisé^,  qtjiin'a  plu8'd*eau. 
L^s  fossés  du  château  sont  secs.  Lits  fossés  delà 
place  sont  s^n.j— Oïl  appelle  a  usai  fosses  secs, 
des  fossés  qdi  be  sont  pas  destinés  a  recevoir 
de  l'eau.  Le  château  est  entouré  de  fossés 
secs.  •       ■  _^     •••  "  .j 

Sic,  se  d^  par  opposition  >  ||oitef  mouil- 
lé «  onctueux ,  grai ,  etc.  J'ai  ^^ouche sèche, 
la  langue  sèche,  la  gorge  sèche ,jf^osicr  see , 
les  lèvres  sèches.  Du  linge  biai  sec.  Les  rdcs 
sont  sécher.  Les  chemins  sont  secs,  devoir  la 
peau  sèche,  les  mains  sédkcs.  Il  fait  secda^sUs 
rues.     *  N 


Sac.  Décharné.  Cet  homme  a  le  corps  sec , 
lei jàmSei  sèches ,   les  bras  secs.    —  On  dit 


q^' un  cheval  d^la  tète. sèche,  pour  dire  qu'i 
n'a  pas  la  tête  chargée'  de  chair  ;  qnV/a  ta 
jambes  sèches,   pour  dire   qu'il  a  les  jambei 
.  ni^rvens^  et  peu  garnies  de  chair. 


isseaux  qui  portent  der+s    Sic ,   slT^ifie  figurément,    qui  n'a  poin) 
"  au  toucher  ,  ordinai-     d'ornemeôs,  d'accompagnemcna^d'agrémen^ 
ues  points  blao-^KP'*''  ^'  éthivains  cherchent  l'ordre,  plus ^ ils 
posées\n  panicûles 


gâtes  par  la  flatterie ,  trouvent  si}4!;et\aièsiére\ 
tout  ce ^ui  est  libre  et  ingénu.  (  Fénél.  )  t^a  t^rV^ 
riié  ne  pouvait  être  expliquée  d'une  manière  fnop     -^ 
sèehe/(Boê9.)    •    V         ,- '  ^     .r'  :f^  , 

Sic.  ^.  de  médecine.  On  dit  qti'itnepeic^''/f' 
sonnealepoulssec,  pour  dite  qu'au  baltçment  '     ; 
de  son  pouls,  on  connaît  qu'elle  a  ufic-fiévre  * 
ardente  ;  que  le  sang  d'un  mabideestsdc,  j^ou^      . 
dire  qu*il  n'y  a  pas  afisez  de  sérosité. —  On  ^ 
app||le  toux  sèche ,  celle  qui  n'est  poin^  ac- 
compagnée de  crachemens. 

Ssc.  X.^de  peinture  et  de  scuIpluVe.  Ce 
terme  se  dit  de  ce  qui  c^t  desëiné  durement 
et  de  mauvais  goftt.  -.-  En  peinture,  ilsc  dit 
il^uix  tableau  dont  les  clairs  sont  trop  près  des 
bruns,  et  dont  lés  eont6ùrs  ne  sont  pas  asucr 
Riêlés  ;  c'est  l'opposé  de  moelleiix.  Un  ouvrage 
sec  est  un  ouvrage  qui  ipanque  d'a'^frémeut , 


..  if 


"t , 


^ 


V 


le  dessin  oif  les  couleurs. 

.En  tymea  dé  sculpture,  on  appelle  4C(;/ 
un  morceau 'qui  n'a  point  le.moelleux  qui 
doit  se  faire  sentir  dans  le  marbre  même, 
lo^u'il  est  bien  travaillé.  —  En  termes  de 
gravure,  on  dit,  gravera  Id  pointe  sèche.  Si 
l'on  forme  avec  une  pointe  aiguë  des  traits 
ou  d<*8  hachures ,  sans  recourir  ni  k  l'eau-fortc , 
ni  au  burin,  cela  s'appelle  graver  â  Iç  pointe 
sèche*  (Did.)  La  pointe  sèche  ouvre  le  cuivre 
sans  en^ricn  détacher.  (Idemé)  Il  emploie  la 
pointe  sèche,  dans  tè  fini,  an»  objets  les  plu$ 
tendres^  tes  p lui  légers,  ^ux  ciels  ^  aux  loin- 
tains; et  pon  travail ,  contrastant  avec  celui  de 
l'eau- forte  et  du  burin,  est  toujours  hettreux  et' 
piquàntj,  (Idem^)         »  v 

En  termes  de  maçonnerie,  on  appelle  mu- 
raille  de  pierre  sèche',  une  muraille  faite  de 
pierres  plates,  mises  les  unes  sur  -les  autres  y 
sans  chaux,  sans  plâtre  ct'sans  ikiortier.  » 

^On  dit ,  manger  du  pain.sec ,  manger  du  pain 
tout  sec,  pour  dire,  manger  du  pain  fiansau-; 
tre  aliment.  — ^.Oïî  dit  familièrement  un  ha^ 
(riï  sec /pour  dire,  un  habit  usé  et  qui  mon  tre 
la  corde.— On  dit  ^  de  l'argent  sec  ^  pour  dire, 
de  l'argent  com.pfant./^  lui  ai  compté j'cnt 
mille  francs,  argent  see.   V  * 

On  dit ,  être  sec  surr  quelque  matières,  sur 
quelque  objet,  pour  dire,  en  parler  sèche-^ 
ment,  en  peu  de  mots,  sans  intérêt,  sans 
enthousiasme,  aans  chaleur,  ou  même  avec 
indifférence  on  dédain.  Me  laisserai-je  éblouir 
par  un  air  de  capacité  jou.  de  hauteur  qui  vous 
met  au'dessns  de  tout  ce  qui  se  fait,  de  tout  ce 
qui  se  dit  ^  et  de  ce  qui  s^crit,  qui  vous  rend 
sec  sur  les  louanges,  "ft  empêche  qu'on  ne  puisse 
arracher  de  vous  là  moindre  approbation  .^,  ( La  ' 

Br.  ) 

SECi.  m.  Le  sec  et  rhuniîde. 

Il  se  dit  aussi  pour  signifier,  du  fourrage 
nvc.  Faire  des  magasins  de  sec  pour  faire  sui^ 
sister  la  cavalerie  d  Centrée  de  la  campagne. 
Donner  dft  *fc  aux  clievaux.  Mettre  Us  àtevau^o 

au  sec.  #  ' 

Où  dît  fîgnrémcnt,  employer  le  vert  ei  lé 
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iATy  i>oiir  dirt,  employer'  toute>oiortef 
iàoyeiif  pour  réusitir  à  quelque  choke. 

Oo dit)  en  tenues  d'office flfW  «foi  con/^- 
f  ifre#  jaii  ite ,  pour  dire  /fea  tirer  die  :  leur  ù- 
rôp;  et,  une  corbeille,  uneàuietted&sec,  pqur 
dire  ur^  corbeille^  une  asilt^llc  remplie  de 
cofifiuires  lëcheii  e|  que  Ton  sert  au  deMerl 
[dans'pn: repaa.  i    J:'  ' -'    ■  ^' 

?îr*r|fliiaaif^e*eilW0iî  tirer  dan»  un  yaîa- 
M%o  l'èaù  contenue  dana  un  puiu  jus(ju*à  ce 
qu'il  n'en  reste  plus.  On  a  tiré  ee^  puits  jus- 
^u'au  ê^fi.  —  Fignrément.  Fous  devez  vous  te- 
nir pour,  dit  ^  que  je  suis  tire  au  sec,  qu'il  ne 
mereéie  pas  un»  goutte  de  sang^jians  la  veine 
poétique.  (Volt.) 

Sic.  adf.  Il  n'est  en  us.ige^Ar^n  ces  phra- 
lea,  6ocre,  f^c^  pour  dire,  bien  boire,  bolrç 
a)na  eau;  et,  répondre  sttc,  parler  sec  à  quel- 
qu'un, pour  dtre^  lut  faire  une  réponse  xudc^ 
brusque,  rebutante.   ' 

'  i  Sic.  Phrase  adverbiale.  Sans  eau.  Mçllre 
an  étang,  un  fossé  4;  ^c.  LeH  fossés  sont  à 
eec.  Les  vaisseaux  sont  demeurés  à  sec.  Un 
bras  de  la  rivière  est  demeuré  à  sec.  Passer 
la  rivière  à  sec,  passer  un  bfas  de  la  f^iviére 
à  sec,  c'est-i-dirè^Jorsqu'il  n'y  a  point  d'ieati. 

En  termes  de  marine,  mettre- un  vaisseau  a 
wec,  c'est  le  mettre  bôrs^de  l'eau  pour  le  ra- 
douber.—*  On  dit  aussi  qufnn  vaisseau  est  à 
sec^  quand  il  a  toutes  ses  Toiles»  serrées  v  à 
cause  d'un^ros  vcat.  •    -^ 

On  dit  figurément  et  familièrement  d*un 
homme  qui  n'a  plus  de  bipn,  plusi  d'argent  ,^ 
te  pauvre  hommp  est  à  sec*  Oq^  dit  de  môme, 
te  procès  y  lèe  procès  C.ont  mis  à  sec. 

On.  dit,  en  parlant  d'un  joueur  qui  vient 
de  perdre  son  argent  ;  //  est  à  su,  il  ai  sec^ 

^  SÉGABLE.  adj.  des  deux  genres.  Terme 
.flidaclique..Qui  peut  être  coupé.  I«e«  atomes 
ne  sont  sécab les  ^ue  par  la  pensée. 

SÉGAMONE.  8.  m.  T.  de  botaii.  Genre  àe 

Elante8étab4^auz  dépens  des  périploques  dé 
innée;  Ses  caractères' sont  :  cor^lc  cu^ue; 
couronne  des  étamines  de  cinq  folioles,  sup- 
portant vingt  masses  de  pollen  ;  stigmates^ 
rapprochés  par  leur  sommet;  deux  follicules. 
\  SÉC  AJICE.  V.  SAîci:icK.  •       : 

SEGANTE.8.  f.  T^  de  géom.  Ligne  qui  en 
.coupe  une  autre,' ou  qui  là  diviie  en  deux 
parties.  -^Sécattle,  en  termes  de  géométrie  , 
•e^it  dVne  ligue  droite  tirée  dq  ce|ptre  d'un 
cercle ,  laquelle ,  coupant  la  circùfiférencc, 
est  prolongée  jusqu'à  ce  qu'elle  se  fencooftre 
avec  une  tangente  au  même  cercle. 

SEGHE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Gepre  de  vers 
mollusques  aps,  dont  les  caracièret^  sont  : 
corps  charnu,  tei-miAé  en  haut  par  d^ux  ten- 
tacules et  huit  bras  veifruj[ueiix^  Les  espèces 
de  ce  genre  se  trouvent  dans  testes  Içs  mers. 
Il  y  en  a  qui  at<£ignent  îioe  grandeur  consi- 
w  "i^'^'^^^  faincux  craken,  que  les  marins  du 
Nord  disent  capable  de  faire  chavirer  un  na- 
Tire,  ne  parait  être  autre  chose  qu'une  sèche. 
On  trouve  dans  le  ventre  delà  sèche  une 
vessie  qui  renfcrine  une  liqueur  très-noi^e,  à 
laquelle  on  donne  le  nom  A'âncre  de  sèche,  lï 

'  y  a  tout  lierf  de  croire  que  TencreMont  sé^ser- 
Tent  habituellement  les  Chinois,  et  dont  on" 
nous  apporte  de  grandes  quantités  *pour  l'u- 
sage des  dessinateurs,  est  fournie  par  oVke  es- 
pècc  de  sèche.  On  coppie  vinct  espèces  :ac 
sèches.  La  sèche  officinale,  qui  est  une  de  cea^ 
espècief^  a  le  corps  uni  des  deui^oôtés^et 
d'une  seule  couleur  brune  ou  rouiccâu>e,  et 
les  bras  pédoncules  très-lonjFs.  t'os  de  cette 
sèche  est  recherbhér  pour  polir  les  corps  peQ 
durs,  et  pour  mettre  dans  les  cages  des  petits 

'  oiseaux,  afin  qu'ils  y  bsent  ou  aiguisent  leur 
bec;  On  einploie  aussi  ces  (h  en  médecine. 
SECHE*  s,  f.  T.  de  oaar.  Roche  ou  banc 
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qui  découvre  de  basse  mer,  et  sur  leougl 
lin  vaisseau  peut  rester  à  iec,  lorsqu'il  y  J 
échoi^e.  Quelques  marins  disent  au  masculin,^ 
un^.    '-'  ,#..  '    • 

SÈCHE.  s.f,  Mouyemcnt  de  flux  et  de  tc^ 
flux  qu'éprouve  le  lac^de  Genève  en  cçrtaines 
occasibnji.  * 

SÈCHE  FOSSILE,  s.f.  T>  d'hist.  nat.  Os 
de  sècbe  fosdic..  - 

SÈCHÇ^TERRmEl-s.  f,  T.  d'hist.  nat. 
C'est  un  des  noms  vulgaires  de  l'engOulc- 
vent.     • 

SÉCHÉE.  s.  f.  Dans  les  glaceries,  on^ap- 
pelle  sèchée  d'eau  ^  une  légère  eau-^de  potée 
répandue  sûTlâ  surface  d'une  glace  qu'on 
sèche  suvec  le  polissoir.  -^^Q  donne  aussi  ce 
nom  a  l'action  d'employer  cette  potée,  et 
au  temps>-que  dure   l'opération. 

SÉCHÉE.  8.  f.  T.  de  pécbe.  Espèce  de  fi- 
let semblable  aux  cibaùdièrcs. 

SÈCHEMENT.  Adv  D'une  manière  sèche, 
en  lieu  sec.  Il  faut  tenir  les' confitures  sécha* 
ment,  '  ^.  .  ^ 

Il  signifie  figurément,  d'une  manière  rude, 
incivile',  rebutante.  Il  lui  parla,  il  lui  répon- 
dit sèchement ,  bi^n  sèchement. 

SÉCHER.  V.  a.  Rendre  sec,  ôtèl"  l'hurni. 
dite.  Le  soleil  a  séché  les  prairies.  Les  vents  ont 
sèehà  les  chemins,        '     ;      .'  ^      / 

Séc^ib*  Mettre  à  sec.  Les  grandes  chaleurs 
ont  séché  ce  ruisseau. —  Sécher  les  latmes  de 
quelqu'un,  les  faire  cc^ér,  consoler.  Le  iémps 
séchera  vos  larmes.,  Elle  eut  bientôt  séclié  ses 
larmes^  *  '  y  ' 

S^OHKR.  Rendre  aride»  Les  grandes  chaleujrs 
ont  séché  cette  terre.  —  Fîgurci»e.nt,'/e  péché 
seul  sécha  ce  germé  divin,...  (Massîll.)  ^ 

SkcHEB.  V*  n.  Devenir  sec.  Faire  sécher  du 
lingç.  La  plupart  des  plantes  scellèrent  ^  à  caisse 
des  grandes  chaleurs.  Voilà  un  arbre  qui  sèche 
tur'piiçd.  Faire  sécher  des  fruits.  Faire  sécMg* 
du  poisson.  \,  "  I  , 
'  SicHBB.  Fîgurf!;ment,  sécher, sur  pied,  se 
consumer  d'ennui ,  être  ac^^al^lé  de  tristesse, 
d'affliction»  Sécher  d^cnnui,  do  langueur ,  de 
tristesse,  jft^mpqiiehcc ,  etc.  '  ^ 

Le»  épingiiérs  disent;  sécher  les jèpingles , 
pour  dire,  ôter.l^iumidité  restée  st(r  les  épin- 
glts,  en  les  agitant  dans  lin  sac  de  eu ir  oîK 
dans  un  copVet  avec  du  soa»  .     ' 

SicHÉ,  il.  partrf 

'  .SÎÉCHERÉSSEl  s.y.  État,  qualité  de  ce  qui 
est  sec.  La  sécheresse  de  la  terre.  La  sécheresse 
de  4a  langue  df'un  malade..  C'est  la  saison  lia» 
midc  qu'il  faut  choisir  pour  remuer  ces  terres, 
dbnt  la  sécheresse arrCterait  la  fécondité.  (Rayn.  ) 
L*excè9\de  rhumiditc  ruine  tes  semences ^^  et  la 
sécheresse  enfante  ides  maladies  dangereuses. 
(  Idem.  )  lifte,  sécheresse  ,  dont  il  n'y  avait  ja- 
mais eu  d'exemple  dansxes  climats,  vint  prépa- 
rer-une  famine  èpoiti^afitàbi&sdans  le  pays  de  la 
terre  le  plus  fertile.  (Idem.)  '  ^ 

Si^CHiaissB,  se  dit  figurément  delà  manière 
de  répondre  avec  diirété  à  quelqu'un ,  soit  de 
vive  voix  ,  soit  par  écrit.  Je  vous  enècrivis  sur- 
1er  champ ,  et  vous  me  fépondùe^  avec  assez  ^de 
sècheAsse....  (VblL)  i/  règne  toujours  entre 
hoinmes  une  sécheresse  qu'une  femme-eait  mieux 
:ai/o(/ciV. '(  J.-J.  Rouss.)         ^ 

SAchiei|^si.  Stérilitj&  de  pensées  ,^dè  dis- 
côtirs.  Il  est  opposé  iKabondance.  //  a  une  pro'^ 
fusion  ',  le  dirai-je ,  des  torrens  de  louanges  poiir 
e€.  qu'a  fait  ou  rg  qu'a  dit  unhomme  placé  et  qui 
est  en  faveur,  et  pour  tout  autre  une  sécheresse 
pulmonique.  —  La  sécheresse  du,  cœur  est  un  dé- 
faut de  sentiment  ;  la  sécheresse  de  l'esprit  est 
unedisette d'idées*  {EnQjcl.) 

SiCHsasssi.    Défaut  d'orncmens,  d'agré- 
méns.  /l'y. a  beaucoup  de  sécheresse  dians  ce  ta^ 
/  bleau\  La  sécheresse  du  style^  Il  y  a  près  de  qua-  * 


rante  ans.  que  vous  m'avez  fait  renoncer  à  la 
sécheresse  des  mathématiques.  (Volt.) 

Séchibissi  ,  en  termes  de  cféTotlon ,  se  djt 
de  l'ame  qui  ne  sent  pbint^de  consolation  dans 
les  çxerdces  dcf  j>iétéi  Dieu  le  laissa  Jon^- 
temps  dans  cette  sécheresse  pour  l'éprouver. 

SÈCHE  RIE.  s.  f.  Lieu  élevé  où  l'on  étend 
les  draps  ,  Icsiioiles,  etc. ,  pour  les  faire  se- 
cher. 

SÉCHERON.  s.  m\  Pré  situé  dansuolîeu 
sec,  et  qui  ne  peut  ùirt  arrosé  qoE^pai  les 
pluies.  Le  foin  qui  naît  dans  les  scchcrom  est 
ordinairement  bon. 

•  SÉCHION.  s.  m.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  séparer  des  sicyos  une  cis- 
pèce  qui  en  diffère  parole  nombre  des  étami- 
nes  des  flcun  mâles  ,  qui  n'estquo  de  trois, 
etpar  le  style  qui  est  a  cinq  divisions.  On 
mange  les  Iruits  du  sécbion  comme  ceux  de 
la  tomate,  c'est-à-dire  ,  qu'ils  servent  4  l'as- 
saisonnement des  mets.Ou:,9aiommé  aussi  ce 
genre  r/ioc/ia.  ■       • 

SÉCHOIR.  s.jm.  Carré  de  Loi*»  où  les  par- 
fumeurs font  sécher  leurs  pastilles,  leurs  sa- 
vonnettes, etc.    , 

Use  dit  ,  dans  les  manufactures  de  toile 
du  lieu  où  l'on  étepd  les  toiles,  et  de  (a 
machine  où  on  les  suspend  pour  les  faire  sé- 
cher. ^ 

SECOND ,  DE,  adj.  num.  ordl  C'est  ,;dans. 
un  ordre  de  choses  disposées  au  considérées 
selon  la  suite  naturelle  des  nombres^  la  place 
qui  succède  immédiatement  à  la  première. 
(  Dans  ce  mot  et  dans  ses  dérivés ,  le'  G  se  pro  • 
nonce  comme  un  G^sur-tout  dans  la  conver- 
sation. )  Le  sccona\wur  de  la  semaine.  Le  se- 
cond, jour  du  mois.  La  secondp  intention.  La 
seconde  messe.  Là  second  service.  La  seconde tab le» 
La  seconde  place.  Une  seconde  fois.  Cette  femme 
vient  d'accoucher  de  son  second  enfant.  Lcsartf 
muliipTient  les  choses  de  seconde  nécessité  ;  ils  les- 
perfectionnent. ...  (Volt.) — Onappelle  jrrcofi^cs 
noces,,  un  mariage  contracté  par  une  pejcsonne 
qui  a  déj^  été  mariée,  et  qui  est  devenue  en 
état  de  viduité. 

On  ap^llç  encbimie,  eau  seconde^  une  eau- 
forte  iffaililie. 

On  dit»^,  ^ond  ordre ,  cela  n'est  que  du  se- 
cond ordre  g^  par  opposition  à  ce  qui  excelle.* 
V.  OaDRi.  '■«"    I  •  '    : 

On  appelle  au  théâtre  ^  seconds  rôles,  ceux 
qni  sont  subordonnés  aux  r6fes'princjpaux« 
Cet  acteur  ne  joue  qjue  les  seconds  rôles. 

En  termes  d^d^ëbre  ,  on  appelle  second 
terme*^  celui  où  raquantité  inconnue  monte 
à  un  degré,  OH  une  puissance  plus  petite  d'une 
unité  que  celle  du  terme  où  elle  est  élevée  au 
plus  bauf  degré.  /  i.     '        .^ 

SECONu.  s.  m.  On  appelle /e/ona^  dans 
un  jeu  de  paufnc  ^  la  partie  de  laj^alerie  ou 
du  feu  de  paume  qui  règne  depuis  la  porte 
jusqu'au  dernier.  La  chasse  du  second.  \l  »e  dit 
du  joueur  qui  ne  prime  point,  et  ne  fait  que 
seconder!  te  second  est  Wujoiks  plaî;é  du  côté 
opposé  à  la  galerie.       .  ▼      . 

En  ^parlant  de  lo|(efnei^^  on  appelle  second 

tcood  étage.  //  occupe 


substantitement  ,^le 
le  second.      . 

Il  se  dit  aussi  de 


:élui  qui  en  servait  un 


autre  dans  unduel.  Il  seHait de  second.  Celui 
qu'il  avait  prit  pour  second,  pour  son  second. 
Les  second  s  4s  eôtè  et  d'autre  se^sont  tuès^  Il  était 

son  seeofid.  .     . 

On  dit  qn'i/n  notaire  signe  en  second,  quand 
il  ligne  arec  celui  qui  a  reçu  ,  qui  a  dressé 
Tscte.    ' 

'~    Second  ,  se  dît  encore  d'un  homme  qui  sert 
sous  un  autre,  //ine  tient  pas  la  premier  je  place, 
il  nUst  qu'en  second.  Il  n'est  pas  bon  pour  tenir 
la  première  place  dans  les  affnres^  il  n'est  bon^ 
qu'en  second.. 
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On  appelle  rapU^Hûtn  second,  le  capilaioè 
a]iii  doit  eommaudev  au  dèfaul  Uq  capitaine 
en  piedw  On  dit  dapt  l«  mAme bc^é  ^UcuUnant 
en  second.  -  |         .  .     •      * 

.  11  se  dit  (igiirè^icnl  4^  ceiiK  qui  aid.i^ut 
quelqu'un  dans  uni^  aSSiife^  d^nH-uu  emploi, 
f^oui  pourrez  ■»iùn  rtuisir  dans  eeiH  cnêrepriêe  , 
pQut  av^s  un  lèon  se€ani(..      ,\  ' 

i       SECOMDAIUE.  ad;,  dei  deux  genres.  Ac- 
/    ceM(>jrf*  «   qui    ne  tiint   qu'ea  «ffcoad ,    qui 
.    n'est  que  du  $e(^o^d  oidre..   Motifs  sccondjiii- 
res.   Preuves  stcondairss.    liaisons  secondaires. 
5    Cause  secondaire,    planètes  seconiaires  ,    qui 
tournent  autour  d'unc^aulre  planète.     ..    . 

En  astronomie,  on  appelle  en  général  err- 
e^es  secondaires  ,  touii  'es  cerrlrs  qtfî  coupent 
à  anp^leii  droits  un  de«  sii  grands  cet  des. 

SECONDE,  s.  f-  T.  de  géométrie  et  d'as- 
tronomic.  C'est  la  boixantième  paitie  d'une 
prime  on  d'une  roinute,,foit  doni  la  dJTÎsion 
dès  c**rcle8 ,  soif  d;^ns  la  mesure  du  tempp. 
iJn  dejsjré  ou  une  heure  sôtt^diviscsen  soixan- 
temintdts ,  nne'minute  es'^t  divisée  en  soixan* 
ie  secondes  ,  une  secopdé  en  soixante  t ter-: 
ces,  etc.  Une  pen(fule  à  secondes.  Une  montre 
4  *^conde9.  \     *   \       ' 

SacOfiDii.  T.  de  musique.  C'e/«t  le ^lus.  petit 
intervnlle  qui  puisse  se  marquer  s^ir  différent 
degrés.  La  maro^he  diatonique  'par  degrés 
•  conjoints,  ne  se  Tait  que  t-sur  des  intervalles 
de  sceonde.;Oîï/9ip\^^':\W  seconde  diminuée,  celle, 
qui  /M*  ^it  sur  urt  ton  majeur  ,  dont  (^  note 
inférieure  est  rapprochée  par  un  dièse  ,  et  la 
supérieure  par  iip  bémol  ;  4el  est  l'icîervalle 
dn  rd  bémol  à  l'«/  diëf<e  ;^fcan(/i0  min«M^, 
celle  qui  e;*t  constituée  par  le  semj-ton  ma- 
j<M7r ,  comme  du  si  h  !*«',  ou  du  rni  ^u  fa  ;  se- 
conde majeure, ,  celle  qui  forme  riotervallo 
d'un  ton  ;  seconde  superflue^  celle  tjui  est  ebm- 
.  pbs'&e  d'un  ton  et  d*u*^  semi-ton  mineur'^, 
comme  du  fa  au  sol  dièse.  —  On  appelle  ae- 
cord  de  seconde  ^  lîn  accord  de  aeptième  ren- 
rersé,  dont  ta  dissonnance  est  ii  la  basse  ; 
accord  de  seconde  supenfluc  >  on  . accord  ren- 
▼crsé  de  celui  de  septièihe  diminuée,  dont  la 
septième  raôfoe  est  portée  à  la  i>asse.        . 

SBcoftDB  on  TiRBCB  BAssB.  T*  d'eacrimc. 
Coup  d'épée  qu'on  alohge  à.rennemr  dehors 
et  sôus  h  8  armes.  Parer  t^  seconde,  ,o*i^t  dé- 
tourner du  vrai  tranchant  dé  son  épée  t^elle 
de  l'ennemi  par  no  coup  qu'il  porle  dehorÀ 
et  8008  l^'s  armes.    '  ^      * 

$hi€OfiD°R  ,  se  dit^  dans  lea  co!lége«  ,  delà 

cîasse  qui  précède  la  rhétorique.    Un  èeqlier 

Squi  est  en  s  CJtnde.  Monter  de  troisième  en  se- 

^tmde.  '    ' 

.  S ECOri DEMENT,   adv.  En  second,  lîco. 

Je  Volts  dirfxi  premièrement  nue.... secondement 

fjuc.. . ,  -    .  . 

SEGONfiER.;  ▼.  a.  Aider  ,  faforiaer.  Les 
PuUivatwars  seeondHêni  par  leur  travail  la  fim 
eenditê  du  êoL  (Rajb.)  Secondes  ma  faHleme. 
(Voit.)  (M  pous  êccofhdemnL  -Idem.)  Lena» 
feir^  $y  efforce  de  faip&  du  bien  au^ffjfommoê  , 
nnaie  lee  hotmmemn'r  ont  pae  secondé  la  fusiure% 
(Idem.)  Toutes  les  nations  chez  lesefièeUee  il 
woyagea  eo  firent  un  ktmneurde  te eecondef^dans 
eon  àesâêinào 'pêriet  loue  tes  arH  dams  uno  pa^ 
trie  nouvelle»  (Mem»)  La  fortune  seeosute  on 
êoui  ern  entrepsfiêce.  (Ideco.)  Qà  vit  otore  ee 
ifU'it  eài  fmitMisno  reHo  escpdditùm ,  si  là  Aiw 
Usne  oéi  soem^di  someammgo>^  fideoô.)  La  fisioe 
do  eOHemfpM  nm  ËeÊomdmit  poe  oeUrn  de  eo^  mwm. 
^Xdetn.)  Nulle  inf/ustrie  ne  secondait  «  étuts  oee 
eéêmuiU  hêuromog  lleà pi^émmeée  ia  fi#/if»£{ld.) 
;9a9o»M%«  dai|itefiMi>«f€»pltoii  moswLélra^ 
due  y  signifie,  Utn\r  lieo  de  tecond^daiiamt 
partie  dé*  p*««i«.  Prene%  œê  kosnmie^pour 
seeomd,  U  woem  eoeosedlssmMmt.M 00  jix  rkio 
ki«M>«t.  Jt'wfioêé^pae  kompom^/mtssot^f  sema  U 
eeconéê  hiom^^ 

SacoaDi^  il.  part.  Il  était  pnssmsmiMtip 


/ 
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SEC 

place  par  des  intrigues  secondées  ^e  la  fortune 
(VoUj 

SECONDINES.  a.  f.  pi.  T.  d'aoat.  C'est 
la  même  chose  nu  arriére- faix.  ,      , 

SECOUEMEWT./^.  SacmmaaT. 

SEÇOUEII.  V.  a.  peniuer  fortement  et  k 
plus4£uirs  teprises^  5dc<;f/er  un  arbre  pour  en 
faire  tomber  "'les  fruits  ,  les  insectes.  Secouer 
"^ne  torche,  un  ffambeaii.  S^uer  la  bride  à 
un  cheval.  Un  cheval  qui  secoue  san  cavalier. 
Secouer  la  tête  ,  en  àigne  de  désappra Ration  ou 
de  moquOi^ie.  Secouôr  un  habit  ,  Un  mantejiin , 
une  robe ,  ^un  tapis ,  dans  le  dessein  d\cn  ôter 
la  poussière.  -—  Ou  dit  aossji  en  pe  ei^ï^e^sêh 
ceujier  Im  poussière  de  dessus  un  habit;  et,  dana 
l'Évangile  ^.Jésus-Christ  ordonna  à  ses  apùires 
dé  secouer  la  poussière  de  leurji  pieds  eontroceux 
qui  ne  les  voudraient  pas  recevoir. 

On  dit  proTcrbialcfiient  et  figurçment,  se^ 
coucr  les  oreilles,  pour  ^ire  •  ne  pai  tt3nir 
compte   de.  quelfiiin   chp^e ,  Ven   moquer 


SUC    , 

toyens,  autant  que  p&t{r  Itf  intimider.  (Volt.) 

''tlui  qui  est  dans  la  prospérité ,  doit  craindra 

'en  abuser j  et  secourir  ks  malhcareux.  (Sév.) 

Secourir  unfi  place  qui  est  pressée  par  les  enne* 

m\\.On  a  sccvuru  ectto  p-aeofar  terre  et  pat^ 
mjtr 

Sécovkv  ,  oi.  ptrtt, 

SaûouBia  ,  Aioaa ,  ÀNiarai.  (5yn.)  Secourir 
su ppoA^e  un  c|angrr  imminent  ;  c'est  la  célé- 
rité, If  iDouiagt9-  qui  oaractirïaent^cel te  action. 
L'qeil ,  remplit  et  la  main  agissent  ;  c^eat  à  la 
mort ,  au\  ij^rll ,  à  J  a  douleur ,  c'est  au  mal^ 
heur  qu'on  voua  arraicho    j^ider  suppcv^e  un 

f^arta'^'o  deforces  et  de  mojrenrf.  On  aide  le, 
àiblc;  ce  hVsl  pas  la  iiiain  protectrice  du  se* 
comrs,  cVt  la  force  agissante  qjKH  allège,  y/fr- 
sister  MuppoVe  la  présence  du  befoin;  ce  n'est 
pas  la  main  active  du  secours,  ccîSi'e:*t^paa  le 
partage  de  vos  maux  ,  c'est  la  main  4)it;\fai« 
santé  qu'on  voua  trnd.  —  On  secourt  dans  le 
danger,  on  vous  y  arrache;  on  aide  ^  la  fai« 


I 


Quand, on  lui  représenta  son  devoir,  il  secoue  LbleiiSe,  on  partage  le»  maux  et  len  travaux; 

les  oreilles, — -  Secouer  les  oreilles ,  se  dit  aussi 

de  quelqu'un  qui  indique,  par  quelque  mou^ 

veulent:,  qu'il  ne  v<iit  p.ia  accouder  ce  qu'on 

lui  demande.    J,  cette  proposition ,  Il  ^cofia 

Coreille  „  ii  secoua  les  âreitlesm 

^ECOUKX.  Exciter.  //  est  du  nombre  des  lié- 
des  .  ,U  fuit  secouef  son  ^me,  (Yuli.)   BucUde 

_.^  _  *  A      É  -•  _    -  w^       s      *  â  *    É         S  ■•» 


iHi  assiste  dans  le  bei'oiii ,  on  soulage. 
•  SLCOUUS.  s.  m.  Aide,  assistance  diios  un 
besoin  prcisant,  dans  un  dangtï  imminent. 
Iwphrer,  demander  du  secours,.  Appeler  à  son 
secours.  Creci'  au^ecou^s.  Venir ,  cjourit  au  se-. 
cours.  Donner  du  secours.  Portendu  secours.  Il 
ne  fnul'pas  compter  sur  le  secours  de  ces  gensr 


exerçait  les  esprits ,  Eubûliele  (es  secouait  avec  «  làl  Apporter  un  prompt  secours.  Elle  sollicita 
i;«ofenc«.  (Barth.)  du^ccàurs:  (y ctlt.  )U  ooulut  se  tuer  ;  sa  méra 

Sucoubr:  §é  défaire  de  quelque ^hose  par  |  lairemontraqu  clic  n'avait  que  lui  pour  tout  se'^ 
un  mouvement  violent.   C'est   dans  ce  sen^     coitrë,   et  il  eut  te  coamge  de  ipuffrir  "Jh  vie. 
•qu'on  dit  qu'iin  taurkau^asecouèlejaug. —  Fi-     [ldtm.)},I)onuer  des  secouA jsn  argent  à  causa 
gmémenii  secouer  le  joug ,  s'aflTf^nphir  déln  \?'«*  sont  dans  le  besoin.  Il  ùur  prodiguait  lee  * 

consolât  ions  et  les  secours  qui  tarissant /a  source 
des  tmux,.ou  qui  en   corrigent  l'ameriume.,  ^. 
(Rarth.)  Il  a  péri  faute,  de  secours^  Soyez  sûr 


^domination  ,  se  mettre  en  liberté.  Secouer  le 
joug  de  là  tyrannie,  te  fibrd  entier  secoua  les 
chaînes  du  fanatisme*  (Volt.)  O  l* opinion  ^  l'o- 
pinion ,  qu'on  a  de  peiné  à  setouer  sonj.dug  ! 
(  J.-jr  RoUss.  )  Les  particuliers  secoanient  tour 
tes  let  espèces  (le  contrainte- q,u  imposent  la  na- 
tare  et  la  société.  (Barth.)  JEltc  retombera  dans 
ics  fers  qu*elle  n*aura  secoués  que  pour  un  mo^ 
ment,  (lis^yn.)  Si  cela  ne  jtous  excite  pasàse» 
eouert engourdissement  d^s  lequel  vous  laissez 
votre  ampt  rien  ne  tous  guérit'a^  (Volt.  )  5e- 
couer  le  joù^  des  passions.  Secouer  tes  préjugés. 

éB  Sacouxa.  Se  remuer  fortement  pour /aire 
tomber  quelque  chb&e  qui  incommode.  Les 
chiens  se  secouent  qiïand  ils  sont  mouillés.  Un 
oiseau  se  secoue.  Les  chevaux  se  secouent  pvuih 
se  défaire  des  mouches.     •  r 

SKCouii ,  it.  part.  ^ 

SECOUEUR.  s.  m.  T.  dfc  fNbriqoesde  férl 
Outil  de  boîa  qui  sert  à  rompre«lè!i chapes  Jea 
moules  après  que  le  métvl  a  été  coule. 

SECOUMENT.  ».  m.  Actiqn  de*  secooér.. 
Il  répondit  gar  un  secoûmeni  de  4éte.  Ilcst/peu 
oaité, 

SECOURABLBJ  adj.  des  deu»  gpnn^.Qaî 
aime  À  secourir  les  autres,  à  les  soulager  dans 
teors  besoins.  CPest  lirn  Homme  fort  seeourable. 
Il  est  fort  secourabl&aa^  pauvres.  Être  setou- 
rable  à  tout  le  monde.  Mon  Dieu  !  soycz^moi  eo- 
eourabl^.  Tkndre  une  mmisk  toaoUrabU^        #^ 

SMoyaABi.«4  ae  dit  aiUaaî  pasaiWement  d'ooe 
place  qu*  peut  éti^^seoocviiev  et  en  oeaetta, 
il  se  dit  plus  OldinMrçfp#||t^alrcc  la  négative^ 
Cette  plmiiesi  si  bien  assiégée^: quelle  nfest 
plue  seeourabtû.  Çtla^  n!$ei  eeaoambla  quo^ar 
niotm    «  -  ♦••'.•■_''>»     ,» 

&ECOUBIR..  f.  ok  GU:it#>f0njiig«e  nomme 
acM#rii%  )  SVoipDeaaiirie  p^rtm*  deeesacooMà 
<|Maifn.iim ,.  dMê^^ssKàaa^frisssinkitivK.Mva 
l^hf  »  it  vapieinai  v0$èam  la  eatmures^  Blla 
eeemii  trnnbéa  esifii»ik1a$eo^.  si  r^n^  n^otit  éUs 
psiûmft  4  ia  sacosurm^  (Jk4>K  Rotiaa.)  Naeemblet* 
i^il  pa0  qaet'emfpaU  m  montm^sm  fi§mr^n 
douée  €i  un  air  ssto^iMkami ^q^n^  f Mleiil.ca 
etm^  Popproehei  tUnlprefêa  4 «sa.  faibJemo^^  et 
o^esfppHom  0  kmotmris^T  (  Umi».)  U  èroj^ 
t^  Aïs.  bis  itssiênt  faitaoiiHmr  mmmir 


que  tout  ce  qu  on  peut  espérer  des  secourt 
humains  et  du  consolations  du  cœur  ,  tf 
concburu  de  sa  part  à  retarder  les  progrès 
de  la  maladie  de  sa  mcre.  (  J,  t  J.  Rouss.  ) 
Celui  qui  sent  sa  faiblesse  Mppelleà4on  tccou^  * 
le  manège  et  la^rigué....  (Idem.)  C'est  aléff 
que  f  enjouement  vient  à  mon  secours,  et  fait 
plus  peut-être  pour  la  vertu  que  n  eussent  fait 
les  graves  leçons  eit  la  raisem. \làtm^)        ^■ 

Sacotas.,  en  termes  d'art  militaire ,  se.dît 
dès  troupes  q'u 'ou envoie  à  quelque  prince,  à 
quelque  général ,-  pour  laid'^r  à  se  défendre 
contre  ses*  ennemis,  ou  à  les  attaquor  avec' 
suecfeak  II  demanda  des  recoure  à  ses  alliés.  Il 
lui  vint  des  secours  par  terré  et  par  mer.  On  lui 
tnvoya  un  s.ecoure  de  vingt  nulle  hommes  »  La' 
conseil  de  yiesfne  prenait  dt  tous  côtés  lee  sf- 
cours  qu'avaiêmt  promis  les  cercles  dp  l'tsnpiro,- 
U  ces^uetursm  venaif^  point.  tVoIt.)  On  fai^ 
Sait  ealûir  lae>  moindres  secours  comme- des  remn 
farts  eonsidérablee  ,  mais  l'armée  du  princa^ 
Bdeùcaré  n'esik  était  pas  moins  pressée  par  le  dite 
deCumberlundf  (Idem),  pu  ne,put  faii^f>assat> 
au.  prinoei  fPe  g^l^uàs  petits  secoure  d^homméa 
ai  d'argçnt.  (idt»m.)  —  Seeours'f^  ae  ditp(oa< 
parlicutM^i'ement' d'niie  asmue  qui  vient  se^ 
cottiir  une  place  as^iegào,  pour,  tftcher  d'en 
faire:  lever  le  siège  à  l'ennemi,  l^  ville  em 
tr(^i'^.mi>^(iV desMe^x  cutée.  ^ lariviéro;nHk 
socoure  n'y  peut  plus  enireti  (Vulti)  //  /méi# 
parti  et  a  ffu  mer  la  pMe^  et  ekfermesr  le  paeeago 
à  toae  les  secours^  (Bayi^)  ^ 

aBCOUSSB.  e,  f.  &Ioiiveaient^  aubiti  et 
proosp t  qiû  èbfAole  uo  eorpa  en  toutes  sii» 
j/èérîU'n*,  Oude  scoousse^  Vietemle  ecoouesa.Jfak 
ess  uiU4>iolon  te^aeeostss^  Ja  snee  ^mauçe  ordimtkirae* . 
(  Voltp)  Blla  a  sAsuyé^  urne  fs^iesisa  seemsâee^ 
\\à^tiva.)  Laet  seaoussêe.  cTun  trembhmcssî  4té  ^ 
iarrei  Steoasece  palitiquae*  Il  fami  sfoir  eossii^ 
smentMjéngUéoetradossssaii  lamo^eemeMtktoiÊm. 
tùfcee  seeoussae  poliiiqesês*,  (Vf4t«).  Goawmi  M 
kiarfmatdae  eocoasees^  p/îiàtôi'^aondoê.imotimoù 
plus  la  fnuaifm  desyieshî  hardio'^^  foagmeusOi^ 
plus  ellaexoileéeuKêiramapoHsi.  (Baslli*)) 
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SECRET,  ETE.  adj.  0«ie  l'un  litiil  caché', 
dont  on  drrobe  la  connai.'*»ancfî.  Le  premier  | 
soin  par   haucl  doit  rummcnccr   l^ ordre  d'uifue 


par 
mauon,  c'est  dé  n'y  souffrir  if  ne  d*  honnêtes 
gens  qui  n\.  ^portent  pas  le  déiir  seerii  ^\ 
iroubferèet  ,çrdre.  (J-'J*  Rouh»^)  Tixlle  est  fcLl 
juste  ediae  de  ses  eUàgrint  seertts.  (  ldf;ii\«  )  '^ 
m  dcvoi(cSes  sentimens  secrein.  {lian\\\,)  Sjfinfô'- 
nez'vouf  que  ce  long  efichatnenieni  de  tauêét 
particulières  qui  font  et  dofont  les  empires^  f 
dépend  des^ ordres  secrets  de  im  providence. 
(BoM.)  Les  ressorts  scT^èts  qu'il  fal\^t  faire 
jouer  pour  amasser  de  quoi  foièrnir  à  i^te  de* 
pense ,  étaient  plus  h^mUians  que  /'anfbassade 
n'était  pompeuse.  (Volt.  )  ^  chaq-ue  change- 
ment »  il  fait  de  secrètes  coti^paraisons...  (J.-J. 
Eouëi.  )  Les  punitions  patkiques  et  secrètes  fw] 
rent  aussi  cruèUcs  que  /c  soulèvement  avait 
été  draf^cux.  {y o\i.)  Tous  les  hommes  ,  par  Its 
postes  Jiffèrens,  par  les  titres  et  par  les  succès^ 
sions\,  se  regardent  comme  licritior/  les  uns  dé* 
autres,  et  eu  (Client  par  cet  intérêt,  pendant 
tout  le  cours  de  leur  vio,  uti  désir  secret  et^en- 
veloppéde  la^nor t. d' autrui:..  (La  Br.)  Unelan- 

Î\ueur  secrète  s'insinue  au  fond  de  mon  ciBur.»* 
J,-J.  Hou;»ii.)  Il  avait,  par  une  longue  habitude, 
acquis  Part  dç  dêmcleY  les  Iwmmes  ,  ei  de  péné- 
trer Jcs  rapports  qui  sont  entre  leurs  plus  secrètes 
pensées,  leurs  aetio fis  ,  leurs  gestes ,  leurs  dis- 

,  cours...  (Volt.)  Je  pénétre  tes  desseins  secrets. 
(il.J.  Roii9«.)  Il  fp prit  â  cultiver  en  lui  les 
vertus  secrètes  ^  qui  sont  encore  plus  estimables 
quel  fe«  éclat fuHes.  (Fi*iiéL)  Sî  u^e  laide  se  fuit 
aimer ,  ce  ne  peut  être  i^u'éperdùment  ;  car  il 

'  faut  que  ce  soit  ou  par  une. et  range  faiblesse  de^ 

.  son  etmqnt,  ou  par  de  plus  sttrets  et  de  plus  in- 
vincibles charmes  que  ceuae  âè  la  beauté,  {^h^ 
Br.)  CUst  là  qu*on  s'instruit  par  quelles  iniqui- 
tés secrètes  le  puissant  ^  le  riche  arrachent,  un 
reste  de  pain  noir  â  C opprimé ,  qu'ils  feignent 
de  plaindre  etn  public.  (J.-J.*Rou8M.)  Ùette  af- 
fection ê  tertio ,  qui  prévint  en  y  vas  une  estime 
éclairée,  ne  nous  a  point  trompé.  (Idem.  )  L{\ 
eentenee  '  ucfèté  d'un  divan  suffit  pbur  sacri- 
fier les  principales  têtes  etux  moindpts  soùp- 
çons.  (Volt.)  iJne  conjuration  secrète.  Des  né- 
gociations secrètes.  Ma  honte,  pour  être  sécrète, 
n'en  fut  pns moins  amère.  (J.-J-  fioniw.)  Entre^ 
isnir  des  intelligences  secrètes  dans  une  ville 
ennemie.  (Bartîii;)  Traité  secret.  Dépenses  #e- 
erctes. 

On  appelle  escalier  secret^  uii  oicalier  lîé- 
j'obé  ,  par  h^quei  on  nronte  danj  un  «pparte- 
ment,  au  lieu  de  monter  par  le  graiid.esca- 
lier.— On  dit  |  danf  le  ihAnie  sens  ,  une  porte 
êecrèté.  ^^  OA  appelle  âeienees  secrètes,  de 
prétendue»  connaiasancea  que  quelque*  gens 
•c-¥aotent-d'avoir,  pripeipalemeht  aur  fatchî- 

/taUi  9  nur  la  mugîe  ,  et  aiHrei  cbofcs  de  celle 
espèce.  —  Ou  dit  qa'im  Vt/imme  eêi  secret, 
pour  dire  ,  qu'il  lail  garder  un  aecnst. 

SECfi£T«'a«.iii.  C^  qiji  eil^lcttu  caché  «  rx 
/IÇ^M  né  4oit  pas  faire  connailire  ,  ce  qn'osk 
M^  doit  j>as  divulguer.  Ja  êoupçommo  fk'elh  m 
trahi  pins  d'eme^fois  lu  seereU  de  sa  màititêsau 
^J..-J.  Rouss.)  J'ai  pour  msusiwte  do  ma  point 
^lorposar  des  êcerets  isMira  kâ  amis.  (Idem.) 
L'un  des  malheurs  Au  prince  est  d'être  êouvasU 
trop  plein  de  son  secret  ^  par  le  périt  qu'il  ymi 
/e  répandre.  (La  Br.)  Ômi  croirait  que  le  secret 
eût  été  gardé  f  (Boss.)  Di€H ,  auteur  d'mm  si  mi- 
mirable  conseils  m  a  découocH  h  secret  à 
tous  ses  prophiteè...  (Ideoa.)  *  oe  fatal  eecpet 
vous  pèse  si  cruelienunt,  atiesulea  du^tsmime, 
pour  sfouê  em dèdkargcr^  foe...  (  J.«J.  fiouaé.) 
/fe  secret  est  concentnà  amtre  eùb  '  pcreenwm 
stùres.  (IdMs^)  Fous  êtes  depuis  si  tos^gtessspe 
le  dépositaire  de  tous  les  secrets  de  mM  cesur..  • 
f  Idem.  )  L'intrigue  d^une  pièce  intéressante 
eooige  que  les  principaux  acteurs  sdcmi  des  ai* 
cpets  à  se  confier.  (Volt.)  tl  apprit  asue  Grecs 
le  êccret  de  leurs  p^tcei ;  eux  Perses,  célittde 


* 
Lur  faiblesse.   (  Barth/)  Sans  doute ,   vous  ne 

voulez  pas  qittjediuùf^ue  les  secrets  d'un  ami. 
(Volt.)  Tous  mes  yiccrhs  sont  à  vouscorf^mc  mon 
eeeiir.  (  Idem.  )  Dévoiler  des  secret^.  (  Barth.  ) . 
On  confie  son  secret  d  rjam^tié  ,  maii  il  échappsi 
dans  l'amour.    {LmJir.)  En  disant  tout  cequ'on 
fiouvait' dire  sans  caHspq^uenre  »  ilsavait  s'ar'^ 
'  rCter  précisément  ,   et  sans  affectation  ,   ousd 
choses  qui  poueai^kt  dàfiner  quelque  soupç(nt , 
et  entamer  son  secret.  (  Pênél.  )  Ne  rien  laisser 
icikapper  de soti secrU .  (La  Br.)  le  vous  prierai 
dé  la  mettre  dans  te  secret.  (  Volt.  )^  Les  secrets 
de  ton  to^ur  jseni  ensm^elis  dans  l'mnbre  du  mys- 
tère. (J,  -J.  Rouss.)  Je  n'ai  point  violé  leur  h- 
cret*  (D'AÏ.)  //  a  voulu  vous  arracher  votre  se- 
cret. (Volt.  )  Voyez  comm^  notre  secret  a  pu 
transpirer.  {Ithnn.)  Un  fouille  dans  les  secrets 
des  familles.  (Idi'in.)  Ce\même  homme  à  qui  tu- 
as tant  de  ptkne  à  cacher  un  secret  qu'il  lui  im- 
porte de  ne  pas  sat)oar  f  est  celui  qui  t'en  a  su 
faire  un-tfm'il  t'eltt  ètt  si  douic  d'apprendre... 
(J<-J-  Rouss.)  Le  secret  le  plus  intime  échap- 
pait du  fond  Je  son  cœuV.  fFc  néh)  Un  homme 
est  dIus  fidèle  au  secret  J^ autrui ,   qu'au  sien 
propre;  une  femme  ,  eu  contraire,  gardé  rnieux 
son  secret  que  celui  d'autrui^  La  Br.  )  Cepro^, 
jet ,  sur  le  point  eTcrlore  g   est  pourtant  encore 
un  secret  dont  je  ne  suis  pài  lemàilre,  (J.^J* 
Rouss.)  Je  fus  seul  dépositaire  de  cet  affreux 
secret ,  et  la  plus  terrible  heure  de  ma  vie  fut 
celle  oit  je  le  portai  dans  le  fond  de  mou  cœur, 
{tdcin,)  Polybe,  que  son  étr(/itc  familiarité  avec 
les  Homains  faisait  entrer  si  avant  dans  le  se- 
cret  des  affaires...  (Bosa,)  Les  gens  artificieux 
avaient  trouvé  le  secret  de  sjoncœur,  pour/cvf 
tirer  les  ptus  importuns  secrets.  (Fé;iél.)  Com- 
muniquer un  secret.  (Bartb.  )  J'aimerais  à  pé- 
nétrer  l'aimable  ucrtet    que  tu    me^dérobes. 
(J.-J,  ROuas.) 

.  El  ^  en  parlanl  d'une  chose  qui  est  sue  de 
tout  le  monde  ,  et  dont  quelqu'un  reut  faire 
un  secret /on  dit  proYcrbialement ,  que  c'est 
le  secret  de  la  comédie.    . 

SacasT.  Discrétion  ,  silence  sur  une  chOiie 
bonfiée.  Il  m'avait  promis  le  plus  inviolable 
secret.  (Volt*  )  Je  garderai  le  secret  le  plus  in- 
violable. (Idem.)  Comptez  sur  lesecret.  Gardez- 
moi  un  profond  secret.  (  idem.  )  Dites  lui  qu'il 
sera  servi  avec  lé  plus  profond  secret.  (  Idem.  ) 
Il  n'y  cutjanèois  d'assemblée  oà  les  affaires  f  as- 
saut traitées  avec  plus  de  sscret..^  { Ross.  )  Les 
amis  de  mon  père  [eurent  soin  de  m'exercer  de 
bonne  heure  au  secret.  (Fénél.)  Us  grands  des- 
seins përaiisaient  couverts  d'un  senct  impéné- 
trable. (V ohé) --Je  vous  dis  cela  sous  le  secret, 
au  grand  secret,  dans  le  dernier  secret;  je  vov^a 
conlie  cela  ,  à  condition  de  ne  le  révéler  à 

personne.  -       J 

SaoatT.  Moyen  connu  de  peu  de  personnes 
pourAfaire  certaines  choses,  pour  produire 
cerlaina  effcfa.  Le  secret  de  la  peinture  sur 
verrez  On  setrU  pour  guérir  la  gou  ite. 

On  du  figurémeot,  éê  secfyst  de  fart  dé- 
crire^ huiardt  dstertdeHgnéri  un  des  grands 
secrets  de  Cart  militaire,  de  l^  politique  ;  ut 
és...^,  pour  dire»  une  dçs  parties  des  plus 
difficiles  et  des  pfu«  essentielles  de  l'art  d^é- 
cflté,  4e  régner  ,  etc. 

Oa appelle  f guréoient  secret,  toutes  sortes 
de  mojens,  <|*invenlions,  d'adresses  pour  ve- 
nir à  bout  de  quel  qi^ê  chose,  pour  y  réiiisir. 
Le  ucr4t  de  flaira:  Le  secret  de  pareenir.  lia 
trouve  le  secret  de  se^pousser  à  la  cour.  D'ok 
vSssU  que  lue  malkuuf^se  trouvent  mvee  tant  de 
facilité  le  secret  d^attendrir  et  de  déchirer  nos 

«M ?^.  (Bartb.)  .       ./ 

On  dit  au«si  par  plaisanterie ,  i/  a  trouvé  le 
secret  du  se  raincr»^         .     ■  '  y^  ^      \ 

On  appelle  dans  quelques  Arts  niëcantquei, 
secreU ,  certains  ressort*  parf îçnlters  qili  sér- 
vent  à  ditera  nsaa|es.  On  ne  peut  ouvrir  ce  cof 
fi^fort,  si  l^i^m  Htit  ^  ssfcretf.Uy  aumee- 


■  cret  qui  fait  qu' une* ariflftf^ssue^ tire  deux,  trçis 
coupSi  Serrure  àfsecret.  Cêuteaa  ti^  secret.     . 

.Ou  appcUt  aussi  «<;rrel 9  ^nl  cache  qui  est 
pratiquée  dans  un  colht  fort  ,  dans  un  cabi- 
net.—DaM  un  brûlot,  l'tndKjst  où  se  doit 
mettre  le  l'eu.  ^  ' 

'     SscaiiT ,  en  parlant  de  prisunf  y  sigorCe ,  un 
ll^vi  sépara,  oùjôh  laisse  le  pn4ionnif k;  <tana 
aucune  communication   qu'avec  le  geôlier. 
Mettre  un  prisonriicr  au  secret  y  le  tenir  ail  s'écrit. '^ 
Il  (tst  sorti.du  kcretyCt  oH  lui  adonné  le  préau,* 

m  SicaiT.  Façon  de  parler  adverbiale.  En 
paftiruJier  y  sans  ^émtjn.  Je  lui  ai  parlé  en 
secret,  li  ne  travaille  à  cela  qu'eu  secret.  Les 
ordres  du  sultan  sont  donuès  en  secret ,  et  cxè^ 
eûtes  eii  silence,  (Volt.)  Une  ait re. inquiétude 
le  dévore  eh  secret.  (Barth.)  V.JBacaiTiiiBaT. 

SEGRÉTAÎRi:.  s.  m.  C'est  en  général  re- 
lai  quîatde  à  quelqu'un  à  faire  ses  expédi- 
tions', comme  lettres  ,  extraits,  et  autres  opé- 
rations. //  m'a  fait  écrire  par,  so,\  secrétaire.  Le 
seci*étairc  particulier  d'un  prince.  Le  secixft'airc 
des  commandemens  d'un  prince.  Jfi  me  sers 
d'un  secrétaire  pour  vous  écrire.  —  On  appelle 
seerctàiré  d\ambassadey  nue  personne  chargée 
de»  atfaires  d'une  ambassade;  il  ^^t  nprpmé 
par  le  prince;  au  lieu  c^xï^lf^  secrétaire  d'un 
ambassadeur  t^i  un  secrétaire  attarbé  à  la 
personne  d'un  amba^fsadeur^  et  qu'il  choi^'it 
comme' il  lui  plaît, — -  Oa  ajipelle  secrétaire 
^-£/i?f^  "tin  ministre  qui  reçoit  directement 
les  ordres  du  prince,  et  qui  expédie  les  actes 
émanés  de  son  autorité.  —  l>sn«  quelques 
tEtats,  les  ministres  ont  le  titre  de  #<;tfrét aire 
datât.  —  Secrtiaiire  général  de  la  préfecture. 

'  On  appelle  aussi  irccrê(mre  ^  celui  qu!  rédige 
par  écrit  les  actes,  les  délibérations  de  quel- 
que asseiphlée  notable.  £^i;5  secrétaires  d'une 
assemblée.  Le  secrétaire  du  concile.  Le  sccré- 
aire  du  conseil.  Le  secrètqire  des  'États  j .  d'une 
académie,  d^i'necèmpqgnie.  4  '^ 

On  appelle  communément  et  par  politesse,-. 
secrétaires ,  le^  clercs   dea   magistrats.    Mon 
rapporteur  a  promis'  de  voir  mon  procès  dés  qj(C 
son,  secrétaire  en  aura  fait  Cc^trait^ 

Figurément.  J'ai  été  cette  fois'ci  le  secrétaire 

de  là  nat ure.  {Voli:}  >. 

StcairAïaa,  se  dit  principalement  en  Fran- 
ce, d*un  officier  attàcbé  k  un  corps,  ou  nom- 
mé^dana  une  a^semblée^,  pour  en  rédiger  les 
actes  et  entretenir  la  correspondance.  Secré- 
taire d'an  corps  administratif.  Le  secrétaire^ 
greffier  dnjage  de  paix. 

SacBiTAiaR.  Meuble  t!e  cabinet.  Bureau 
sur  lequel  on  éciil  ei  où  Tpn  renferme  des 
papiers. 

SECRÉTAIRE,  s.  m.T.  d'hisf.  n*t.  Genre 
dViseaox  de  l'ordre  des  ^hassiers ,  et  de  la 
(bmille  des  unciroslrea.  Le  secrétaire ,  propre- 
ment dit,  est  un  oiseau  qa'on  ne  iruuTe  qn'au 
cap  de  Bonne-Bapèranoe.  Il  ^t  remarquable 
par  ses  longa^ieds  qni  se  rapprochent  de  la 
^le  ;  par  son  boe  robuste,  pareil  à  oèloi  d'un 
oWenrf  de  proie}  p^it  ios  sourcils ,,  formèM  d'uDl 
seul  rang  de  cib  noira  ,  longs  do  quator^  à 
seite  lignes,  pinces  trèsprèilea  «ns  des  aii4 
ItTs,  élargîa  pnr  la  baso;  et  par* sa  ho^po^ 
compÔ!*ée  d'un  double  rang  de  plumes  Ion-- 
gués,  dures,  étroites  à  leur  origine,  plaoéea 
vefi  lo  bas  de  rocoipiit ,  doua  è  Htun,  à  dis- 
ftocea  hiégnka,  {iiaqo'aai  deux  tiers  du  dcm^ 
sua  do  cou  ;/  ptr  tea  atlea  aranées  do  Irbia 
pvàéinineiiceb  oaaeMea  et  arrondies  ;  Air  la 
grandeur  de  sa  bouche  fendue  juaVaiiia 
yeua;  par  la  péaw  de  sa  gorgâ^  insc^flile 
d'ono  grande  extension;  par  l'Mapteut  cons 
aidéràblo  de  son  Jabot;  et  enCn  éaMos  dui^a 
gros ,  coorfa  ^  et  aasaés  d'OMfea  crocb»  ol 
preaque  émooasés*         <  .  • 

SpCRÀTAIREAIC^i-  t  LicM  o^ >i»fo« 
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cotaque  condamnée  par  leur  église.  Un  sée^  ^ 
taire  opiniâtre.  Ct  mot  s#  prend  toujours  en 


/ 


d'un    ambassadeur,    d'u[|  gouver- 
neur, etc.^font  et  délivrent  leurs^expédhionii 

et  où  ils  en  gardent  lés  ininulea*  inauviiîse  part.  1^ 

SECRÉTARIAT;,  s.  m.  Pmpl#î,  fonction        SECTATEUR.  $.  m.  Quifaît  profession  de 

àesccîètmrt.  lynftant son  seeritdriat.  suivre  l'apinion  de  quelque  philosophe,   de 

SiciitTAfiATVse  dît  aussidh  bureau  où  les  quelque  dpcteur  de^réputation  ,  de  quelque 

secrétaires (Snt4t  d-élîvrent  leum  eidédîtions>  ^'^«^ «^  •f^^^  Ti^UKitust.Les  sectatcuri  de  Pla^ 

•     ,,         j.,         i.  ,    ,.  •  (Tv       ,    1  ^on,  (y  est  un  eectateur  aArtsiote,  U  est 
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Ilf  se  dit  aus^i  du  lieu  où  sont/  déptsés  les 
Actes  conservés  nar  le  ^ccrétajxeVde  Quelque 
fdmitiiàtration  publique.       .  ' 

SECRÈTE,  s.  r.Terme  de  culte  e«lhulique. 
"Oraison  que  le  prêtre  dit  "tout  bas  à  la  messe  , 
immédiatement  avant  1^  préface.         -« 

SECRÈTEMENT,  adv.  En  particulier,  en 
secrer,  d'une  manière  secrète ,  sans  être 
aperçu.  //  le  fit  avprtir  secrètement.  Il  allait  se» 
crttcmcnt  da^  celte  maison.  Il  se  glissa  secrcte-^ 
ment  dans,  la  chambre*  ^ 

-SscRÎiTBMEFfT,  KN  3>caiTé  (j'yn.  ]'Ce  que 
vous  élites  secrètement ,  vous  le  laites  à  l'insu 
do  tout  le  monde,  de^îfflmiére  que  votre  ac- 
;tion  est  absolument  ignorée;  ce  que  vous 
Taiies^n  serrée ,  vous  le  faites. en  parliculiçr, 
en  sorte  que  la  chose  se  passe,  sans  témoins. 
---  Vou^  faites^en  secret  beaucoup  d'actions 
*^ naturelles  et  légitiàles,  que  la  bienséance  ne 
permet  pas  de  taire  devant  tout  le  monde  ; 
mais  vous Hie  les  faites  pas  stcrctcment,  car 
TOUS  ne  vous  ei^ cachez  pas,  et  tout  le  monde 
peut  savoir  ce  qi«*  vous  faites.  —  Dans  vptre 
.  cabinet ,  vous  traiteun  secret  d'une  affaire  ; 
mais  vous  n'en'traitez  pas  secrètement ^  si  l'af* 
faifc  n'esi  pas  un  secret.  A'oos'  trameriez  sc^' 
créicment  un  complot;  vous  faites  en  secret 
une  conUdence.  —  Au  milieu  d'an  Cercle, 
vous  parlez  à  une  personne  en  particulier  et 
tout  bas  ^  Vous  ne  lui  parlez  ^^^  secrètement , 
car  on  voit  que  vous  lui  parlez;  vouS  lui  par- 
lez, en  $ccrel  ou  à  part,  car  on  n'entend  pas  ce 
quc.fous  lui  dites.  —  L'c^rgueil  se  glisse  i^crii- 
4emcni  ou  impercépiiblei^eat  dan^  le  cœur; 
on  »*iipD^audit  en  secret  ou  ca- soi-même  dé 
ses  sud(5ès.  Vous  ne  feriez  pas  publiqueuient 
ce  que  vous  faites  secrc/ciyfcn^;  puisque  votre 
intention  e^  de  vous^cacher;  vous  feriez  en 
public  beaucoup  de  choses  que  vous  faites  en 
«;rref,  sans  aucun  intérêt  à  vous  cache^, 

SKCUJÉTER,  V.  a.  T.  d«  physiologie  ^Opé- 
rer la  sécrétion.  Si  Con  coupe  les  nerfs  qui  se' 
rendent  aux  glandes,  celles-ci  noi^ peuvent  plus 
rien  sécréter  :''elles  se-  flétrissent.  Les  résidus, 
tes  hh'tlcs  lotçitiles,  et  divers  sucs  propres,  sont 
fccrétis  séparément  dans  différentes  parties  des 
es  ou  des  plantes.  *  ..  ^ 

ÉGRÉTER*^,  V.  a.  T.  de  chapellerie.  Pré- 
parer le  poil  pour  le  feutrage. 

Sécréta,  lis.  part.  '         ^      v 

SÉCRÉTlOîV.  s.  f.Du  latin  jc«?f m^re,  sé- 
parer;. Il  se  dit  proprement  de  l'action  par 
il  quelle  un  fluide  est  sépare  d'un  autre  flui» 
de,  et  plus  particuKcreraent  de  la  séparation 
des  diil*érentes  liqueurs  répandues  dsns*  le 
corps  de  l'daM^iilPal.  La  sécrétion  du  chyle  dans 


les  intestins  grêles.  La  sécrilùm  du  lait  dans  les 
me  lies.  JLa  sécrétion  île  l*  urine  dans  l 


tout 


seC' 


mameues.  jua  secreuon  ne  i  unne  aans  les  reins. 
*  Èm  sécrétion  de  la  bile  dans  le  foie  ^  etc. 

Sécsktion  ,.sé  dit  aussi  en  parlant  des,v/^gé- 

taux.  Use  fait  dans  les  plantes   une  sécrétion 

parfaite. 

SiIcrstion',  se  dit  aosM  des  urines  et  autres 

matieVrs  qui  sortent  du  corps.  Le  médecin  a 
Jffgé  les  sécrétions  mauvaises»  L'humeur  sor^ 

tira  par  la  voie  des  sécrètionà ,    par  voie  de 

eéerétion.  ,,f^       .    ^  ., 

SÉCRÉTOine.  adj.  d«s  4eux  genres.  T. 
de  médecine.  Il  se  dit  principalement  des 
vaisseaux  qui  séparent  quelque  humeur  delà 
masse  du  sang.  Fauseàux  séeretoiree.  *    .     »^a 

SECTAIRE,  s.  m^  Les  cvtholiqoes  romrins 
appellent  ainsi  celui  ^ui  est  d'une  secte  quel- 


tuteur  de  saint  Thomas,  de  6coi.  Arius  eutjuii 
grand  nombre  de  sectateurs.     -'  \  ■ 

SECTE,  s.  f.  Terme  collectift  'qui  se  dit  de 
ceux  qui  suivei;^t  les  opiniotis  ou  les  mai^imes 
de  quelque  docteur  ou  maître  particulier,  soit 
théologien,  soit  philosophe.  C'est  en  ce  sens 
qu'on  a  distingué  dans  1  ancienne  Grèce  plu^ 
sieurs  eèctes  de  philosophei,  cmnme  les  pjr- 
rhoniens,  les  épicuriens,  leé  platoniciens, 
les  stoïciens ,  etc.  ;  et  qu'on  distingue  aujour- 
d'hui les  gassendifttcs,  les  cartésiens  et  les 
newtonicns.  —  11  v  a  en  théologie  dilFérens 
partis  bppusés  qui  se  donnent  réciproque- 
ment le  nom  At  secte,  auquel  ils  attachent 
une  idée  d'erreur.  La  secte  des  calvinistes  ,  des 
lutlicriens ,,  des  papistes.'..  La  secte  des  jansènis" 
tes,  des  mqlinistes.  Les  sectes  des  hérétiques. 
Chaque  secte  a  ses  fanatiques.  (Volt.)  Ici  iom' 
bent  aux  pieds  de  l'église  toutes  les  sociétés, 
Routes  les  sectes  que  les  hommes  ont  établies  au 
dedans  ou  au  dclwrs  du  christ ianiàmp.  (  Ross.  ) 

On  dit  figurémentf^/àire  secte^,  faire  secte  à 
port ,  pour  dire,  se  distinguer  des  autres  par 
des  opinions  singulières.  '  '  . 

SECTEUR.,  s.  m.  T.  de  géométrie.  C'est 
la  partie  d'un  cercle  comprise  entre  deux 
rayons  et  l'arc  renfermé  entre  ces  rayons. 
Secteur  de  cercle.  . 

Oh  appelle  secteu^  astronbmique ,  01^  équa» 
torial ,  un  instrument  qft  sert.â^endre  avec 
facilité  les  -difliérenées  d'ascension  droite  et 
de  déclinaison  de  de\ix  astres,  quand  elles 
jrt)nt  trop  grandes  pour  être  observées  avec 
une  lunette  immobile,  i;^ 

SECTILE.  adj.  deltdçux  genres.  Qui  peut 
se  fendre  ou  se  s^cier. 

section;  s.  f.  Portion  drun^  chose  divi- 
sée.llse  dit  particulièrement  d'une  collec- 
tion, d'un  compte^  d'un  traitétf^Cs /ftTeel^ 
divisé  entrais  sections.  -.^Sr-     • 

Sitctioif.  T.  dé  géométri%SMdroit  où  des 
lignes;  des  plans,  etc.,  m  entrecoupent.  La 
commune  section  de  deuùs  plans  est. toujours  une 
ligne  droite.  (Encycl.)  —  On  appelle  aussi  scç- 
tion,  la  ligne  ou  la  surTace  Jbrmée  par  !a' ren- 
contre de  deu}f;,Jignes  ou  de-deux  surfaces,  ou 
d'une  ligne  et  d'une  surface,  ou  d'une  surface 
et  d'un  solide ,  etc.  Section  conique.  Section 
cylindrique.  Point  de  section. 

SscTioif  i  signilie  aussi ,  nrrandîssement 
dans  une;  villcv.  Les  grandes  villes  sont  divisées 
en  plusieurs  stciions. 

SÉCULAIRE,  adj.  des  deur  genres.  Qui 
se  fait  de  siècle  en  siècle,  de  cent  ans  en  cent 
ans.  11  n'est  guère  d'us.ige  qu'en  parlant  des 
jeux*  séculaires  des  anciens ,  et  des  poèmes  se' 
eulaires  que  l'on  faisait  dans  ces  occasions. 
Jeujo  séculaires. ,  Le  poème  séculaire  d'Hq* 
race.      ■         '  "  ■  -^ .         ^:  ■■*'.,  ■  •■ .  *4i*«  .^» 

On  dit^  année  séculaire^  en  parlant  de  l'an- 
née qui  termine  le  siècle.  Cèléêrer  Vantde  s4* 
culaire.  • 

SÉGULAIUSATION.  s.  f.  Action  de  ren- 
dre séculier  un  religieux,  un  bénéfice,  un 
lieu  qui  était  régulier.  Bulle  de  sécularisation. 
Obtenir  û  Rome  la  sécularisation  d'un  chapitre^ 
d^un  monastère,    v 

SÉCULARISER,  t. a.  Rendre  séculier.  Ce 
chapitre,  ce  monastère  a  été  sékalarisé.  Il  y  avait 
des  moisus,  on  les  a  sée^larisis.  Le  pape  a  se- 
eutarisé  ce  bénéfice. 

Sicotâaisi .  ii.  part. 


t  de 
[st-à-dire^  à 
(sition  k  ce 


SÉCULARITÉ.  f.  f.  Ce  mot  n*est  guère 


d'usage  qu'en  pajrla.nt  de  la  juridiction  sécu* 
lièrc  d'une  église  épisconale  ou  autre  ^  pour  le 
temporel  qui  en  dépenaait.  Leju\ge  de  la  se* 
eularité  d'une  tôtli  église. 

SÉCULIER ,  ÈRE.  adj.  Il  se 
ce  qui  appartient  au   siècle,  c' 
l'état  civil  et  politique;  par  op^ 
qui  tient  à  la  vie  régulière,  religieuse  oumo« 
nacale.  yic  séculière.  Etat  séculier.  Prêtres  sii- 
culiers.  Clei^gé  fpculier.  Bénéfice  séculier^ 

Il  est  ausii  substantif;  et  alors  il  ne  se^dit 
que  des  laïques.  C'est  un  séculier.  Dans  ce  mo- 
nastère  on  a  fuit  un  bâtiment  pour  les  religieux, 
et  un  autre  pour  les  séculiers. 

Dans  les  États  catholiques  ,  on  appelle  ju- 
fidiction  séeuliérfi,  bras  séculier,  la  justice  terar 
porelle,  la  puissance  de  la  justice  tempo- 
relle. 

SÉCULIÊREMENT.  adv.  D*une  manière 
séculière.  ♦ 

SECÙRIDAC  A.  s.  m.  T.  de  botan.Genre^ 
de  plantes  de  la  diadelphie  ôctandrie'i»  et  de 
la  famillc.des  légumineuses.  Ce  genre  renfer- 
me des  arbres  de  moyenne  grandeur  ou  dea 
arbrisseaux  grim  pans,  à  feuilles  alternes,  sim«* 
pies,  munies  de  stipules,  à  fleurs  disposées 
en  épis  axillaires  ou  term|naql.  Ouen  compte 
trois  ou  quatre  espèces,  dont  les  deux  plosi^ 
communes  sont  celle  q^^i  a  la  tige  droite,  et 
celle  qui  a  la  tigcvolbble.  Elles  se  trpuvent» 
l'une  et  l'autre,  à  la  JamVique  et  aux  Antilles* 
La  dernière  passe  pour  un  des  plus  ppissans 
antisy^liilitiqurs  de  nos  colonies.  .  ' 

SÉCURINEGA.  #.  ni.  T.  de  bot.  Genre 
établi  dans  la  dioècie  monadejpbie,  et  dans 
la  famille  cfcs  euphorbes.il  a  pour^caractère^: 
un  calice  divisé  en  cinq  parties;  point  de  co- 
rolle ;  cinq  étamines  réunies  et  entourées  / 
d'une  couronne  dans  le  m^le.  La  seule  espèce 
qui  compose  ce  -genre  est  un  grand  afbre  de 

I  île  de  France ,  où  il  est  connu  sous  le  noqa 
AeAhésé.&oix  bois  est  ex|rëmement  duf..  , 

"^SÉCUrAtÉ.  s.  f.  CQnfiance  bien  ou  mal 
fondée  qu'on  est  k  l'abri  de  tout  péril.  Nous 
vivons  dans^une  grande  sécurité,  roue  colorée 
ce  projet  atroce  du  prétexte  de  pourvoir  à  votre 
sécurité.  (Rayn.l  Les  sauvages  ^'abandonnaient, 
alors  dans  une  sécurité  profonde  d  la  piu$  âh" 
tiéte  inaction.  (Idem.)  Leur  espérance  se  chan-^ 
ge  en  sécurité.  (Volt.)  La  défense  supposa  un  ' 
%)n^ert  de  volontés  qui  se  ^rme  ovec  d^auta^t 
plus  de  lenteur  que  le  péril  est  moins  aheiulu, 
que  la  sécurité  était^ lus  entière^  et  qu'elle  avait 
duré  plus  hng'temps.''{^Ra^jQ.)  Il  ie  confirmefra 
dans  cette  sccuriié.  (Volt.)  Li^r,s  mpuvcmens 
n,' annonçaient  rien  de  sinistre,  jgt.  ifous  étions 
(dans  une  parfaite  sécurité.  (  Rai'th.)  Dans  la  sé- 
curité de  sa  conscience,,  il  marche  la  tète  levéom 
(J.-J.  Ruuss.) 

SÉDAIf OISfi.  V.  PAaisiswHi.'* ,  ^   • 

SÉDATIF,  IVÊ.  adj.  Du  latin  sedare  caU 
mer,  appaiser.T.  de^médecinew  II  se  dit  des 
rensèdès  qui  calment  les  douleun.'ill  est  sy-^ 
nohymc  de  calmant.  Sel  sédatif..      ^ 

SEDENTAlRi;.  :rdj.  des  deux  genres.  Du 
latin  sedes  .«ié^e.  Qui  est  ordinairenaent  assis, 
renfermé,  en  repo^.  C'est  un  homme  séden- 
taire qui  sort  très-rarcmait.  Vota  êtes  trop  se* 
dentaire;  il  faudrait  faire  un  peu  d'exercice.  — >* 
Pie  sédentaire.  Emploi  sédentaire.  Industrie 
sédentaire.  Le  climat  lejflus  tempéré  doit  étreàe 
plus  favorable  à  i^indusitie  sédentaire^  (  Ruyn.) 
De  tous  tes  malades^  mpfus  ambulant  c'est 
vous,  et  le  plkJ  jideHtairé'  c'est  moi.  (Volt.) 
L'homme  contemplatif  est  sédentaire.  (  Rayn|) 

II  fa  liait  gagner  taffcctiof^^es  peuplades  erran* 
tes  ou  sédentaires  dans  ce  vaste  espace.  (  Idem.) 
^—  La  parlemtni  fut' ttabçrd. ambulatoire 9  en^  ' 
euite  sédentnire. 

èÉDENTAIRÏS.    a.   m.     pL^  T.'dliîst: 
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SÉDUCTION.  8,  f.  Tromperie  artificieuic 
que  l'on  emploie  pour  abuser  q<U'lqu'un^et 
e  faire  consentir  à  quelque  acte,  à  quelqui». 
démarche  contraire  à  son  honneur  ou  à  ses  iu- 
tvrtitsi.  Philippe  employait ,  pour  se  les  allirer , 
tantôt  des  présens  qui  ne  semblaient  édreque  des 
témoignages  d*cstime^  tantôt  des  carames  qu'on 
eut  prises  pour  des  épanehemens  d'amitié  :  on 
soupçonna  Eschine  et  Philocrate  de  n'avoir  pas 
été  insensibles  à  ces  deux  genres  de  séduction. 
(Bar4h.)  f'^otre  vertu  ne  sera  jamais  altérée  par 
les  séductions  deWenthousiasmej,  (  Volt.)  Là  se 
perpéiueronl  des  lois  dèstinces  à  conjerver  la  pu- 
reté de  leurs  mœurs, 'à  les  préserver  de  la  conta- 
gion de  fexemple,  jet  des  dangers  de  la  séduc- 
tion. (BarOi.)  Je  volai  au  devant  de  la  scdué- 
iion.  La  séduction^de  l'esprit.  La  séduction  du 
cœur.  —  La  séduction  du  plaisir.  La  séduction 
des  ricliesàcs. 

SioDCTioR,  se  dit  au«sl  en  bonne  part,  en 
parlant  c|es  attraits,  de^i  agrément  qui  nous 
amènent  à  des  mœurs  moins  dures,  moin.H 
sauTaiget.  Nos  mœurs  s'adQucUsenk  â  force  de 
séductiùn's  ;  et  nous  pouvons  nous  glorifier  au- 
Jourd'hui  de  ce  que  tes  grâces  elles  mimes  ont 
pris  soin  de  nous  former.  (Barth^)  —  On^dit 
d'unécrivaini  a'un  homme  dont  leslyle^dqpt 
l'esprit  oo.t  un  agrément  propre  î  ii^duirè,  qu'i7 
a  de  la  séduttiondans  le  style  ^  dans  l'esprit. 

SÉDUIRE., T.  a.  Tromper,  faire  tomber 
(dans  iVrreur  pal*  ses  insinjjations,  par  ses^ 
écrits,  par  ses  discours,  par  ses  exemples. 
Cet  hypocrite  séduisait  les  périples.  Il  l'a  séduit 
par  ses  maximes  pernicieuses*  Les  prédictions 
ont  été  de  tout  temps  un  moyen-  dont  on  s'est 

sôciclé.  L'acUon  turbuUntt  binait  ltTepo,S{  f''''  P'>r/'^"f*  i<^*^^mpl»^ttpourM{lam- 
CTlme;  1»  tranquillité,  ft  bouIcTerie  rordre>  "^•'*  '«*  fanuhqua.  (Volt.)  Cette  fromeMs» 
le  couM,  l'état  naturel  de»  cho*e..  L'acUon     "«"'.  ".  '^^"'^    'f  P'^'P.^'^" ,  (  ?"«!»•  )   •>' 


I  liai.  On  a  donné  ce  nom  aui  aranêidei  qui  se 
forment  une  toile  où  elles  se  tii^nnent  immo- 
biles. On  les  difise  en  tuhitfHc.<t,^orbitèles, 
oapitèlfs  et  retitèles.d'après  la  forme  de 
celle  toile.  9^  t 

SEDER-BANDES.  s.  f.  pi-  T.  d'ébéniste- 

.    rie.  Fiates-bandes  dans  les  pièces  de  compar- 
tiinens.  *  / 

SÉDIMENT.  8.  m.  Du  latin  sederc  s'as- 
seoir,  «t'aflTaisser,  tomber  aii^  fond.  T«  de 
dbîmie.  La /partie  la  plus  grossière  d'une  li- 
'qucur,  celle  qui  se  précipite  au  fond  du  vase. 
.— î.En  tei^ies  de  médecine,  on  appelle  sèdi- 
ment  y  ime  matière,  tantùt -blanche  ,^antôt 
jaunâtre ,  tantôt    rougeâtre    ou   briqneléc  ,\ 

auelquefois  brune,  que  les  urines  des  mala- 
es  déposent  au  fond  du  vase  qui  les  con- 
tient. 

SÉ'DITIEUSEMENT.  adv.D'one  nianîère 
séfditieust  •  Il  parla  fort  uditieusemcM  daris'la 
place  publique. 

SÉDITIEUX  ,  EÛSE.  ad|.  Qui  a  rapport  h 
^1a  séditlop,  qui  attaque  rautdrité  légitime*; 
'  qni  tend  à  troubler  U  pali4ntériourè  de  l'É- 
tat, de  la  société.  I>tsr0iiri#€^<7ief/x.  Entre- 
prise sàéitieusû.  Une  assemblée  séditieuse.  Une 
hajroMgue  séditieuse.  -—  C'est  un  homme  sédi- 
tieux, un  esprit  séditieux.  Le  , peu  g  le  se' lais- 
sait conduire  par  jés  fhagistrats  séditieux. 
(^ÎBoss.)   .  -^    ,  .  ^  . 

Il  est  ^uàsi  i;u()slanlif.  Les  séditieux  ont  fait 
dcÂotlroupeméns. 
^        SÉbiTiKu;! ,  TuMuLTCKi^,  TuRBOLiiiT.  {Syn.) 
L'action  séditieuse  attaque  rauloril^  légitime, 
et  trouble  ta  paix  intérieure  de  rËtat,;^de  la 


tumultueuse  produit  les  effets  d'une  violente 
et  bruyante  ftrmenlatioiik,  et  trouble  |ef  es- 
prits, la  police,  votre-sécurîté.  —Des  cilojens 
puissans  et  populaires  pourront  èire  séditieux; 
une  cour  sera  turbulente:  une  populaca  est 
tamultueuse.^ —  II  y  a  des  propos  xé^îèf#i/2D, 
qu!>l  faut' laisser  tomber.  II  y  a  un^  ]gaieté 
lurpulente,  qtf'il  faut  laisser  aux  enfahs.  11  y  a 
une  vne  tumultucm$e.,  qa'jil  faut  laisser  au 
peuple.  ^ 

SÉqiTION.  8.  f.  Trouble,  dînslon,  émo- 
tion,  révolte  bien^ ou  mal  fondée,  dans  un 
ils^t. Grande,  Iwrriï le  sédition,  parant  la  sédi- 
tion. Exciter,  allumer»  fomenter^  entretenir  la 
sédition.  Appàiser,  éteindre  lu  sédition,  les  aur 
leurs  de  la^édition.  Étouffer  une  sédition,  nais- 
sante. L^  désespoir  porta  les  peuples  à  la  sédi- 
tion,  et  la^édition  rendit  cruel  le  gouvernement. 
(Rayn.)  L'anarchie  avait  rendu  les  peuples  en- 
clins à  la  sédition.  (Idem.)  On  avait  déjà  essayé 
qjtelques  séditions  en  Ruuie.  (Volt.)  On  regarde 
i^mme  un  prodige,  que  dans  un  pays  étmmger^ 
et  durant  seize  ans  entiers,  i(  n'y  ait  jamais  eu, 
je  ne  dis  pas  de  sédition^  n^ais  de  murmure,  dans 

tme  armée  toute  composée  de  peuples  divers. 

(lioss.)  /  \ 

SEDOR.  s.  m.  T.  de  pêche.  Filet  en  trV- 
mail  dérivant,  dont  un  boot  est  dans  le  ba- 
tef  u,  et  l'autre  qui  répond  à  une  bourse,  Oolic 
au  ffïù  du  vent.  « 


SEDRE  ou  SEIDRE,  a.  m.  Docteur  de  la 
loi  niahométane,  ehex  les  Persans  seclateurf 
U'Alf.  , 

SliDOCTEUft.  i.  m.  SÉnUCTRlÔB.  s.  f. 
Celui ,  celle,  qoi  lâcbe  avce^  art  de  corrompre 
U  fértu,  d'abuser  delà  faiblegte  ou  dtf  i'jgno. 
rance  d'une  |auae  personoe.^itlm/iiitf  par  de- 
grés  ditnejëi  piégée  d'ayinl  sêdmcteMrt''je  pais, 
êiisii  pouwoir  m'arréter,  thcrtible  préelpicê'oàje 
€0|irj.  (J.-J,  Rousa.)  *    \  Jt^  ^     -^         % 

.  Il  est  aussi  adjectif.  Vn  dUeéwre^  un  Iw  W 
^f{€mr.   Les  pr«lrea  cbrétidM  apMUtui  U 


tu  connaissais  quel  espoir  m'avait  séduite,.. 
(J.-!l.  Rouss.)  Un  espoir  téméraire  Its  avait 
séduits.  {Rbjo.) 

Silbcias.  Faire  tomber  en  faute,  abuser, 
corrompre,  débaucher.  Ceucùque  l'or  ou  tes 
promesses  ne  séduisaient  pas,  étaient  subjugués 
par  la  crainte.'  {Rsijn.),  Les  grossiérss  amorces 
du  vice  ne  pourraient  d'abord  vous  séduite. ^ 
(  J.-J.  Roufts.)  //  pritile  langage  honnête  et  in- 
sinjont  avec  lequel  mille  fourbes  jjpdiiiseht  tous 
les  jours  tajst  de  filles  bien  nies.  (Idem.)  5e- 
duirc  des  témoins.  '' 

Skdcibk«  Touchf^r,  plaire  par  des  charmes, 
des  attraits.  L'harmonie  do  ses  vrrs  et  le 
pathétique  qui  régne  dans  son  style  ont  pu  sédui- 
re les  Allicniens  qui ,  avec  tout  leur  esprit  et 
toute  leur  poHtesie,  ne  pouvaient  e^voir  unejuste 
idée  de  la  perfection  d*un  art  qù'^  éiçit  encore 
dans  son  enfance.  [\o\i,)  Ses  manières  m'ont 
séduit.  Lfs  agrcmens  dé  ce  jeune  homme  avaient 
fini  par  le  séduire.  (Barlli.) 

SâiwiT,  :tk.  part.  Le  public  séduit  par  l'ap» 
pàt  du  gain.  {M oh.y  ^ 

SiDtiaa,  ScBoaaaa,  Cotiaoupaa.  (Syn.) 
Conduire  6u  induire  quelqu'un  au  mal/  en 
lui  imposant  et  en  l'abusant  par  de.4  moyrnr 
spécieux,  c'c^t  le  séduire.  Eng^^er  quelqu'un 
à  une  mauvaise  action, ;en  l'y  intéressant  et 
en  le  gagnant  par  dea  manœuvres  sourdes , 
c'est  l\:  suborner.  Jn!<pirerà  quelqu'un  le  goût 
du  vica«  en  l'infectant  de  mauvais  senti- 
mens,,  de  mauvais  principes^  de  quelque 
manière  que  ce  suit,  c'cft^le  corromore,  -^ 
Oq  séduit  yïwnGc^uce y  la  droiture,  la  bonne 
foi,  la  jeunesse,  le  aex«,^les  gens  simples, 
qui  nrtt  sont  point  en  gardie  contc'e  l'artifice, 
et  qu'il  est  facile  de  prêTeoir,  de  tromper, 
de  mener  ;  et  oii  1rs  abuse  par  des  appareiiceà, 
par  des  dehors  altrayans,  par  des  illusions, 
des  prealiges ,  des  imposturea.  On  suborne  les 
Uioluta.^  jra  faibleij  des  gens  aana  vertu  ,  des 
boflauaea  pervertis,  des  femmes,  «les  téiùoins, 
sdc^  donicaliquef ,  dca  jugea," des  getaa  préve- 
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nus  de  quelque  p^sston  ou  disposés  à  des  faî-  • 
blesses;  e."U  on  les  gagne  ou  on  les  capto  par      '" 
des  ilatteries,  par  dès  promesses,  pardcs  me*  • 
naces,  mai&  surtout  par  Vrotétél.  Oaeàrrompi    V  . 
ce  qui  est  pur,  s\iin,  bon,  Vcrtueux,ymais  cor*, 
ruplible  ,  accessible  au  vice  ou  capable  de 
changcT  en  mal  ;/et  on  y  parvient  par  II  us  les    '^ 
moyens  possibles ,  par  la  suburn^lîoiv,  par  la 
séducfiod,  par  lotîtes  sortes  de  praliijues  ^ 
d'actions,  d'înfluenceSf  enfin  pa/ la  force  de,    "l-^ 
la  contagion.  — Celui  qjtii  e«t  séduit  nt^/soj^^^ 
geait  pas  à  1  être  :  il  est  la  cjupo  et  la  victime.  .  ; 
du  séducteur';  celui  qui  est>.fii^e)rn^^  a  bien     .! 
voulu  l'être  :  ilcst  le  complice  ou  l'iniil^U'   ^    > 
ment  du  subojneur  ;  cclpi  qui  ^sl  corrompu, 
était  expose  à  l'ôlie'î  ^1  estla  proie  ou  la  çon-     . 
quitte  du  corrupteur.  Le  premier  est  tombé    - 
dans  un  piège;   le  seconde  cédé  èla  tciita- • 
lion;  le  dernier  à  8uccori>hé  datis  le  danger. 

SÉDUISANT,  te:  adj.(2ril séduit.  »û^: 
cours  séduisons^  ConversatiânSfédui^ante.  7^on 
séUuisant.  Air  séduisant.  Léà  offres  qu'il^vou^, 
fait  sorit  trop  déduisantes  pour 'n'être  pas  su i^  \ 
pectes,  (Barlh.)   Ils  revêtirent  leurs  anciennes  " 
opinions  de  couleurs  qui  en  altéraient  la  simpli^ 
cité,    mais  qi0. tes  Rendaient  plus  séduisantes. 
(idem.)  Échauffes  par  dm  espérances  si  sédui- 
santés,.,   {^àjt^,).  Ils  h* ont  pas  ces  dehors  sé- 
duisons qui  viennent  plus   de  l'ftrt  qlte  de  Ja  . 
nature.   (  Rarlh.  )['Le  calme  est  préférable  au  ^  < 
trouble  des  passions  les'plus séduisa,fites.  (J.-;J»  '  / 
Rbass;) 

SEDUM-  s.  m.  T.  ^c  bpt.C'clail ,  chex  les 
Latins^,  la  joubarhe^di^s  toits.  Les  moderiies 
onf^donné  ce  nom  à  des  plantes  eroMtcf A  et  st       ^ 
d'aulres^plantês  de  genrertrcs-différens.    ':      ''  * 

SÉBLONG.  s.  m.  G'eit  la  plus  petite  mon- 
naie dé  cuivre  de  Pologne.  • .' 

SÉGESTRIE.  s.  f.  T.  d*hist.  nat.  Genre 
d^arachnidef ,  ordre  des  pulmonaires^  famille 
des  aranéides^  Iribu  des  tubitèlei  ou  lajpis- » 
sièrcs.  Ces  aranéi^cs  spnt  iiocturnes  et  font 
leur  séjour  dans  ley»  fentes  des  vieeux  murs  ou 
sous  les  écorces  des^arbie>.  Elles  filent  des 
tubes  alongés,  cylindriques,  très-étroits  j  où/, 
elles  se  lienimil  ayaut  en  avant  les  six  p»tes 
^antérieures,  dont  lesextrémitéssoril  appuyées 
sur  autant  de  fiJs  divergent,  qui  aboutissent 
à  uii  tube  copimeà  un  centre  commun.  Ce 
lub<!  occupe  riutérVur  di^leur  retraite,  et  la 
tapiss(*ric.qui  s'étend  circ^iil^rement  tout  au- 
tour dr'  son  entrée  ,  embarrasse  et  arrête  la  , 
marche  des  insectes,  dcii  cloportes  ,  et  autres 
petits  ^dimaijx.  L'aranéide,  avertie  par  les 
mouvemens  Qu'ils  impri^n^nt  à  \é  toUe.for-. 
manl  la  tentiire  de  son  habitation  ,  sort  aus- 
sitôt, saisit  ^\k  proie  et  l'emporte  au  fond  de 


X. 


■S' 


^  % 


i  i' 
'f 


n 


lî* 


c^ 


,A 


■  '^■. 


\  • 


sa  groHd,  oti  elle  la*  dévore 

SÉGÉTAL  ,  LE.  adj.  En  hiinse^talis^  de 
seges  moisson.  T.  de  bol.  11  se  dti  dés  plan«  ' 
tes  qui  croissent  dans  les  blés.  PlarL{ês  ségé* 
taies.  /        ^ 

SEGETELLA.  s.  t  T.  de  bot.  Genre  prô- 
posé  pour  placer  l'alçîa^  séget^ile  qui Wa  pas 
du  tout  le  port  des  autres  planleiHiti.gcnre 
alcine.  ' 

8ÉGÉTIAIRE  on  SAGÉTIÈRE^s.  f.  T. 
de  pècl^.  Filet  en  tmmail, composé  de  ^eote- 
piécel^de  filet,  qui  ont  chacune  trenlei>ras^es 
de  longueur  et  sit  p  eds  de  chntc.  Ce  filet  sert 
A  pécher  dans  les  grands  fonds.    ^ 

8EGMENT.J.  m.  T.  degéomér.  Oq  appelle 
segment  d'un  cercle  ,  la  parité  d'ui\^  cercle 
comprise  entre  un  arc  et  jsa  copde  ;  ou  bien , 
c'est  une  partie  d'un  cercle  comprise  entre 
.uoe  ligne  droite  phiî  petite  que  le  diamètre^  % 
^et  une  partie  de  la  circonférence. — Qp  appelle 
segmenê  Wané  sphère^  une  partie  d'une  sphère 
terniinée  par  une  poition  de  la  surface  d*uo 

Elan  qui  la  coupe  par  un  endroit  quelcoilf tie 
ora  du  ceotre»         .  .• 
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SKGOVIK,  g.  f.  T.  de  romm.  Lalnë  d'E«^ 
pnoru»  qui  vujH  dr  Seg«ivif  ,  il  dont  ou  dia- 
jfni^iH'  iiois  Qualités  80118  li  g  nomi»  de  prime^ 
tia'^ifk  et  ^cf•c^.  ,•- 

SÉGI\\IHIR;«.  f.T.  d'eaux  clTorétg.  Boîg 

f»os»Vd4ft  en  itidivig  ob  é*n  comainn»  goit  afec 
r  souv^fain  \  sbil  avec  de^i»  partrculiers*- 
•     SÉCHAIS.  8.  in.  T.  dVaux  H  forêU.  Brî« 
gép.iré  des  gf^andi  buis,  et  qu'on  exploîie  i 
part.  .  '  * 

SÉGftEYlilL  g.  m.  T.d'eaux  et  forCln.  Ce- 
'    lui  qui  a  dioil  puuruiie  poriiou  dai>3  un  bûi* 
coTUfiiMu.    ;     »  '        "  • 

SKURÉJ^ATlÔiV.é.  f.  Action  par  laquelle 
on  fiiet  qiy'lqu'un  ou  quelque  cliobe^  puit.  il 
ts{  ('eîi  usité.  *  « 

.    SKiMlKGÎ.U.    V.  a.   Mot  inusilé  que  l'ott 
.    t.r«>jiivy  dauH  quelques  dictionnaires  ou  on  lui  j 
^ii^^ifÇtlilieI,  8cpaii'r,  mettre  à  paM. 

SKCMIEYAGE  ou  SÉGItÉAfiE.  s.  r«».T.de 
"  f eti/la lé tiî.  Droit  dfs  seigneur»  sur  .1<-»  bais  qui 
M'  v«;ijdaient  par  leur?»  vassaux. 

y  /^}k]f{iiy}lLLK.  s,  f.  Air  de  <hant**çt  de 
danï»<lurt  «rinploy»»  en  E.sj)app(v,  dont  fe  iViOu- 
Vi  aïc^ut  e*t  à  trois  trmps  t*t  loi  t  animé. 

SE(;tJ!ÈI\E.  s.  r  T.  c*  bct.  Arbre  épineux 
*    d^rl*  \inrMi^j,ije  nit'-ridionale ,  ià  IVuilles4ilti'r-  • 
n»'S  ,    p<h«»Ires,   ♦•lliptiq«.M'S  ,    émargiuécs  ,  à] 
-Oefiis  til.ihclu'S  et  letidf^s,  r»'Uhit's  eu  grappes,  j 
qui  to  uie  un  goure  dans  la   polyandrie  liio- 
nogvnie.  -.  . ;  ■■   .  ,\  ' 

^  SKGUI^NE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Espèce  de 
1^0 1  Kl  delà  Martinique  qui  passe  pour  un  puis- 
suiil  antisyplïilitique.  *- 

SElll  ME.  «r.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes r^ibti  dans  la  polygamie  tiiandiie  ,  et 
'lan-i  la  iauiille  des  graiiiitiées^.  11  a  piour  ea- 
laclêr's  .•  une  balle  calirihale  de  deux  valves 
et  à  dirux  il*'Uis -^  dont  Tune  est  hermapbro- 
dii**  et  l'antre  mâle  ;iine  balle  florale  de  deux 
v:ilvti«fe"ari^tées.  Ce  genre  ne  contient  qu'une 
^si/èce  qui  se  trouve  en  Arabie.  Il  est  Tort 
v,»isin  du  ^rnre  calamine.  . 
SEICHE;  V.SiiCHK. 

SEKjLE.  8.  m. -Sorte  de  blé  plus  menu  . 
plus  lot>get  plu?»  brun  que  le  froment.  Semer 
du  scii;fr.  Seigle  vieux,  Stiglo  nouwoaa.  Un 
sciier  (fcscigie.  Pain  do^cigfé. 

1 1  se  dit  aussi  du  seigle  avee  la  paille.  Une 
f:erbc  dcseiglt.  Terre  à  spigte.  Paille  de  seigle* 
Coupir^les  seigles.  Battre  U's  seigles. 

On  dit ,  faire  les  seigles  ^  pour  dire  ,  couper 
,     les  «eïgles, 

SEIGNEUR,  g.  m.  Du  latin  ffncor  plus 
vieux  ,  plus  ancien..  11  te  dit  eu  géném  de 
celui  qui  a  quelque  puissance  ou  supériorité 
poliliq*ïe  gur  d'autre*  [xersonnes.  Le  titre  de 
re  gneur  ne  se  donnait  igRciennemenl  chez 
prf^sque  toutes  leg  nations  qu'aux   vieiflards 


<  >»■     ,  ~  '  •    ■    ■  ■ 

^(tarii  le  sein  de  Dieu  d*ou    elte  était  sortie^ 
{}ii»t*^.)\llH'y  a  de  bon  que  de  vitre  tranquille 
diins  le  afin  de  l'umitii,  (  Volt.  )  —  On  dit ,   le 
On  dit  prottrbialemeol  «  à  tous  stignc^irê  \  sein  de  la  terre,  le  sein  du  la  tticr,jpour  dire 
tous  honneurs  J  à  tout  Seigneur  tout  lioiirteuk'      rrintérievir  de    la   terre  ,    de  la  mer.   Dientôf 
^  Dan.s  le  lai)ga;»e  de  I  Éciiture  ,    l>ieu  est  |.  Tripiolème  ai  prit  aijx  Grecs  à  fndre  la  terre, 
appelé  par  cxprl|enee  ,7«»Vei^wrèMrr  et  Jc«U0-:  à  /a /iîr/i/^^^^      m  ditliirant  son  sein,  (  Fénél.  ) 


.SEI,     . 

affecter  les  atrg  ,  le  ton  ,  les  mœurs  des  geî- 
gneurs  ,  des  gens  de  la  cour.  Le  finarj^eier  fait 
li  seigneur.  {  i.'iMUiu^**) 


-* 

y 


Ctïiiêt^  Notre  Seigneur.  '^'^  ^         \  La  terre  ne  se  tasxe  jamais  de  répandre  ses  biens 

On  appk.'ile  eomuiùnérnrnt  Venrtpcreur  des    "^wr  f(ri/a;  ^^i/i^/c^i<///i^^^^        gçn  sein  fécond  ne 
TaiCÀ ^  le  Grand-Sfigneu*^.  '  -^  .•    .peut  s'vpuiser,  {Xdt^m.  )    On  déposa   les  morte 

SEiGNIHJHI  AGE.  g.  m.  Droit  dujïieigncnr.     dans  U  sein  Tic  la  terre  ,  après  nae  hms  part 
11  o/*  ge  dit  que  du  aroit.qne  prenaient  qnel- 
q.ue»  princes  f«ur  la  l'abrîcation  des  monna"* 

SI?;iGIVi;UHlÀi;,LE  i^dj.T.  deféod-» 
Qui  appaiVitnt  atl  j^ei^neùr.  Titre  seigne 
Droits  seigneuriaux.   On  .appelle   maufon  sei- 
gneuriale ,  la*  maison  alleciée  à  rbîmitation 
•itu  seij^ueur  du  li»-!!. 

SbiGMKi  aiAL  ,  sigiiifie  aussi.,  qui  donn^desj 
}!  drnilfi   de   seigneur.   Terre  seigneuriale,  Cttt^ 
i  terre  esi  ftn-t  seigneuriale.  Il  y  a  des   tui^  plus 
seigneuriales  les  unis  que  les  autres 


^M,^m  -  1^  ivmr*  anuë   fc*  viurrnt  fruur  la  acrnêtrc  ffuM  ar* 

laieg.  r^hde  Imites  larrxies.  (liarth.)  Il  est  â  éroirequi 

alit^,  le  sein  ^h  l\4ffique  rcnfeimie   beaucoup   de  a 

uriat.  métal  quia  inis en  mouvement  T univers.  fVolt/ 


près  que  uurs  parent 
et  lêujrs  amis  les  tarent  pour  la  dernière  fois  at" 

ue 

ce 

qutamtsen  mouvement  l'umrers.  (Volt.) 

Alors  ,  pour  peu  qu'on  fouille  dans  la  terre,  tilé 

ouvre  nn  sein  fécond  à  toutes  les  productions  qui 

detnandcni  un  terrain  liumile.  {Ua^yn.)  La  terré 

livre  ^QfiKsein  au  tranchant  de  la  charrue,  et 

prépare  sjts  rh'licsses  pour  n  compenser  le  labou- 

niir.' (Fenel.)  Son  audace  se  dissipait ,  comme 

/a.  Ijtmiére  liu  jnur  disparail  tjuand  le  soleil  se 


SiilGNEljlUK.s.  f.  ï.derêodalité.D>oit,  .  couche  dans  lo  sein  d.  s  ondes.    (Ideui.)  — //ex- 


ptii>sauee  ,  autorilé  qu'un  hoînme  a  sur  la  1 
terre  doiit  if  est  s4m<^i  nr^  et  sur  tout  ce  qui  \ 
en  relevtî.  (/e^^î  une  siigneurie  très-andinne. 

Quand  on  dit  ,  qn'//ir  /i/^nirrif  a  vendu  une 
terre  ,  et  qu'il  s'en  est  réserré  la  seigneurie,  on 
veut  donuei^à  entendre  qu'il  s'en  est  réservé 
les  mouvances  ,  qu^il  en  a  retenu  1**  fief, 

SiîiCMkLHjK ,  signifie  quelquefois,  teri^î^ci- 
gneuiiale.  lia  acheté  une  belle  seigneurie. 

En  parlant  de  Ja  république' de  Venise  ,  on 
appelait  Seigneurie  y  l'a^gerublée  de  c^ux  qui 
avaient  la  piiueipale  part  au  gouvernement. 
Le  d  ge  accompagne  du  toute  la  seigneurie. 

Si^iCNkc/ftig ,  est  aussi  un  terme  d'honneur 
et  de  civdilé  pris  de  l'italien  ,dîb'it  les  minis- 
tres et  les  secrétaires  d'Etat  se  sont  servis 
longtemps  en  France,  en  parlà.Uou  en  écri- 
vant au'x  nonces  du  pape;  et  il». y  joignaient 
relui  ii'illuslrissimc.  Du  reste  ,  od  ne  se  se^t 
du   tiirme  rie   «^'n^i/rtc  tout  seul,  que   par 


plaisanterie  ,  et  avec  des  geng  avec  qui  on  est 
nilier.  Je  kaise  les  mains  à  votre  sei- 


trèi-iam 

gneurie.  Serviteur  jà  voire  seigneurie. 

*  SEILLE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité   qui  si- 
gnifiait banc  de  bois.  - 

$E1  LLE.  s.  f.  T.  de  mar.  Seau  de  bois. 

SEILLEAU  et  SElLLOT.s,  m. T.  de  mar. 
Seau  de  bois, 

SEIME.  s  f.  T.  d'art  vétér.  Fente  bu  di- 
vision de  l'ongle  du  cheval  à  sa  oaishance  , 

c'esi-a-dire,  dès  la  couFpnne^  ElU  peut  se 

continuer  jusqu'^  la  pince.  L'espèce  de^eime 

qui  partage  le  sabot  par  le  mdieu,  se  nomme 

soie  ou  pied-de-bœuf.  La  seime  qui  afiecte  un 

des  quartiers,  retient  le  nom  de  «fime.  Quel- 

ques-ù^ft  la  nomment  seime-quaric. 
,  SEIN.  g.  m.  Partie  du  corps  humain  x)ii  sont 

leanianaelîesjet  qui  forme  l'extérieur  de  la     fermer vôloniairenient.Jlétim.) 
tim  étaient  chargés  J[agotJvcriiement.   An*     poitrine.  Lrf  femmes  portent  plusieurs  cotlieri  j      1>ao«  fé  Mjric  de  rÉcriture.  sainte,  te  eetn 
j-mid-hirt  ît'gë'donne  aux  pnnces ,  aux  prélatH     de  rsi5$ade°  qui  leur  environnent  le  cou  >  et  deê- 

tendent  sur  leur  sein,  (  Buff.  )  //  lui  plongea,  un 


rt  iux  antres  grandg  d'un  Etat  mônarchiq  le 
nn  arî*tocratîquê.  —  On  appelle  grands  sei- 
gneftYs  des  hommes  digting^és  deg  autres  par 
leur  h:  utc  naissance ,  par  déa^  titres  ou  des 

V  .  ehargeii  éliitnetiteê.  Il  ne  fréquertie  qui  des 
f^rands  éeignturê. 

Dana  le  système  fèodaK  on  appelle  êoigntup, 
celui  qui  tient  eH  Gef  ln  justice  d'un  lieu  ,  on 
qui  possède  qaiel<|t|t  héritage,  soit  en  fief^ 
aull  en  franc^lleu.  Seigneur  de  paroiMU.-^  On 
a  ppelle  seigneur  temporel  celui  qiki  a  la  justice 
temporelle  d'un  lieu  ;  et  seigneur  êpirituel^ 

'  un  prélat  qui  •  U  puissancis  publiqne  ecclè» 
siastique ,  dans  un  certaia  4istiicf  ,  comnde 
nnevéque,  un  abb*  f  etc. 

Ou  dit,i;it»r#ws^>n#iir,  eh  grand  seigneur^ 
potir  dire  vivr^  maguifiquc^cot  ;  vêtu,,  hgi 
comme  un  seigneur,  pour  dife,tiès-bien  vèttit 
tiès-biiîn  logé.  —  Faire  le  èeigpèùf,  jprendre^ 


prit  humain  peut  encore  faire  un  pas,  et  entrer 
plus  avant  dans  le  sein  de  ici  naUure.  {Bu If.) 

Skiw.,  se  dît  pour  J'atne  ,  h;  cœur  de  1';  om- 
me /dans  les  pluascssuivnntc>  et  semblables,» 
Ce  n'est  que  dans  votre  sein  qu'il»  faut  déposer 
!  sa  do  u  le  r/r .  (  \'  ol  t .  )  Je  vien  dra  i  bientôt  verser 
}  dans  votre  sein  ,  des  larmes  qui  ne  tariront  ja^  ^ 
murs.  (Ideu).)  Mes  pleura  ne  cesseront  de  couler 
dans  le  sein  d'une  teni!rje  amie.  (J.-J.  Rouss.) 

Sg»«.* Milieu.  AU'deswus  de  nous ,  cette  im* 
rriense  plaine  d'eau  que  le  lac  forme  au  mn  des 
Alpes ,  nous  séparait  des  riches  côtes  du  pays  de 
Vaud.  (J,-J.  Rous»».)  — ,  Du  sein  de  ces  dissen* 
si  ns  àortitja  guerre  civile  la  plus  vive,  la  plus 
opiniâtre,  dont  l'histoire  ait  conservé  le  sauve* 
nir.  (Ravn)  Il  était,  né  dans  le  ycin  des  gran- 
deurs. (Voll.)  Apres  toutes  cet  précautions,  elle 
se  fil  un  art\  de  s*endormir  dans  le  sein  des  vo- 
luptés.  (Rayn.)  Ccpeidant  on  vit  le  commerce  ' 
sortir  du  sein  de  la  vexation-  et  du  désespoir. 
(Montesq.)  Le  tumulte  etl'uppeireil  de  la  guerre 
se  renouvelèrent  de  toutes  paris ,  dans  hjséin 
même  d^  la  paix.  (Rayn.)  Il  semble  que  son 
caractère  dôu.v  et  fçicile  ne  le  destinait  qu'à  me- 
ner  une  vie  paisible  dans  le  sein  des  arts  et  des 
plaisirs  hmnctes.  (Bartb.)  Elle  va  donc  une  se- 
condefois  tirer  la  vertu  du  s^n  ffe  i'oppfobre 
et  de  rin fortune.  {VolK)  On  lui  choisit  utk 
époux  tiré  du  sein  de  lafti^^nr  et  de  fa  fortune. 
(  Fléch.  )  Être  au  setn/^e  sa  famiUe  ,  de  son 
pays.  Leè  avares  se  hiseént  mourir  de  faim  dàni 
le  sein  de  fqbpndance,  (  J-J.  RousjS.)  P^vre 
dans  letein  du  bonheur.  N*ayànt  plus  rien  à 
désirer  en  ce  monde,  nous  attendrons  en  pake 
f  autre  vie,  dans  le  sein  de  rinnt>càîcee!t  de  l^à*' 
mitié.  (idem.)  On  ne  voit  guère  que  tesgemdà 
bien  et  plaire  du  sein  de  leur  famille ,  et  ry  ren^ 


pet^ 
morttJlc* 


poignmrddant  le  sein.  Presser  quetqu'un  contre 
Êon  scifi.  ^  Fignrément.  N*aveiêje  réchauffa 

Îuun  eirpent  dans  mon  sein^  (  J»*J.  Ronsi.  ) 
['•tats-)e  ^«î^dtl  bien  qu'à  m  it%ritr  En 
m'mp prenant  cette  nouille,  il  m^si  nm  U 
gnard  dame  te  sein  ,^il  ai>  n 
ment. 

Sam ,  se  dit  p^  parlimHèrement  des  ma-^ 
iaelHrs  des  fenhiwes*  Oetie  femme  ii  uk  beuu  eein. 
Hile  «  le  eein  éeèouvtri.  Son  enfmnt  deirmuiî 
eur-een  eein.  t/ne  femme  ^êi  m  mmt  ^u  eein. 
Urne  nenrriee  qui  ekmne  h  wein  â  unenfStni. 
Satn.  Ventre,  entmilles.  Lere^u'eUe  emtit 
ta  mert  liant  em  uin ,  guettée  furent  sa  feriez 
ei  son  télet  (Fléch. )  Le  ftuit  nire  tetH  femme 
porte  dane  ean  eein,  —  FitfaréuuNKt.*  IJhêifue 
siécJe  porte  en  f  nr^ins  manière,  dane  eonHisi  ^ 
le  eicde^ya  aujet^  (Bsfflb.)  l/mme  lé^mvéie  1 


\ 


d* Abraham,  seditdn  lien  de  repos  oà  étaient   . 
les  âmes  des  élus  alr#nt  la  renue  de  Jésu»> 
Chtist.  Et ,  en  termes  de  théologie ,  le  sein  de  ^ 
ta  gloite,$e  dit  du  séjour  4ies  bienheureut. 

On  dit  figuréoicnt  ^k  ^timde  P Église,  pont 
dire  s  11  cbmmnnion  de  l^Bflise  catholique. 
U  est  rentré  dans  le  sein  de  PÉqlise  cathoti» 
tfue.  -^  On  4U  dans  le  même  siens,  le  eein  de 
fhùTieie^  ' 

S.KiHf  signifie  aussi  quelquefois,  no  golfe t  — 
princip«lenr>cnt  <en  retfe  phreee,ayjonrd*boi 
peu  emplojr^  f  M  «sJn  Pn>«if  «a. 

Sefii  dFune  noile.  La  partie  eitériHire  d^aft^ 
foiitfc  ^tie  fonie  le  rent  ;  «irpresrian  pm 

tiatl'^e'* 

SEINCRB.  ••  r  T»  depèebe.  Pèche ^fw 

>  fait  dans  la  MédherrunéeaTeo  de  f  mndê  B» 

lêts  piètres  ol  iotléa,  4ont  tm  enronre  un 

banc  de  «oissm».  Op  IVippisNe  aussi  nnvMib* 

SEINE  ou  SENIIK.«;Aê0i«^  Olet  ^ 


»  t^ 


y 


tr.» 


'/ 


\  . 


> 


\ 


.'      ; 


H     •••-■/ 


i 


« 


« 


V 


^^  SEJ 

le  traîne  sur  le^gièvcs.  PdçUeràla  êcine.  Tirer 

J!ili;iN(j.  K.  «1.  Le  nom  de  quelqu'un  écrit 
pur  lui-iii<}iiie  qu  bai»  d'une  lettre ,  d  uue  piu- 
uie»!ie  ,  ou  aulië  actf;  «  pour  le  errtitler,  pour 
le  contiiioer  ^  poui  ie  rendre  valable.  Meliep 
ià  votre  seing.  Un  $cing  avtc  parafe,  Conlrç* 
faire  le  seing  de  que/q^'un,  Le  seing  des  U' 
moins,  ' 

On  dûait  autrefois  ,.  lecV)^  manuel ,  fO\ir 
signifier,  le  8<'iiig  que  quelqu'-un  avait  écrit 
de  sa  propre  main  ;  tOtiiA  on  ne  se  «ert.  plus 
guère  de  cette  pbra6e  qu'en  style  de  pnitique. 

On  appelle  seing  privé,  une  sifçoature  qui 
n'a  point  etc  faite  en  présence  d'un  uHîcier 
public.  Une  promesse  sous  seing  privé,'  'Joui 
acte  synalittgmali(fue,  fait  ^ous  seing  priva  doit 
être  fiit  double. 

On  appelle  blane seings,  xxn  papier  ou  par- 
cheinin  Signé,  que  l'on  doiiue  a  qqrlqu'tin 
pour  le  remplir  à  sa  voloutjé.  Us  ont  donné 
icurs  blancs  seings  à  leurs  arbitres. .  ' 

Seing,  Sk;ii4Tubr.  (5yw.)  Le  uiot  ic/n^"  in- 
dique plutôt  un  éctit  simple  y  ordinaire,  pri 
vé;  et  celui  de  -sigtuUure,  un  acte*p^fbuc , 
authentique,  lev^lu  de  fôimalités.  —  D^a 
billets,  dtê  promesses I  des  cngageraeiis  ré-r 
ciproques  entre  des  particuliers,  sans  inter- 
vention d'une  personne  publique,  se  font  iy)us 
seing  privé;  maii  on  dit  oïdinaireineut  signa- 
ture, lorsqu'il  s'agit  d'un  contrat  par-devant 
notaire,  d'unt»  ordonnance,  etc.    ^       . 

SEiZAJLN,  s.  fu.  Sorte  de  drap  dont  la 
chaîne  est  composée  de  seize  cents  iiU. 

SEIZÀINE.  s.  f.  Sorte  de  petite  corde  ou 
grosse  ficelle  dont  les  etmbitlleurs  se  seiVi.nt 
pour  leurs  emballages.  - 

SEIZE.'^adj,  numéral  des  deux  genres. 
Nombre  contenant  dix  ciBix^Jl  n'a  pas  encore 
Mei^e  ans.*  La  livre  de  pain  est' 4^  seize  onces. 

En  diatière  dt5  généalogie  ,  on  dit  qu'i/n 
Jiommc  a  fait  preuve  dtt  seize  quartiers  de  no- 
blesse^,  pour  dire  qu'il  a  prouvé  sa  noblesse  , 
tant  du  côté  des  pères  que  du  côté  des  mères, 
en  remontant  jusqu'à  la  quatrième  généra- 
tion. \,  .    ^ 

Skixb,  s'emploie  quelquefois  substanlive* 

'  ment  comme  i^ombre  orainal  ;  et  c'e»t  dans 

cette  acception  qu'on  dit  ^  ic  sfize  du  mois. 

Usé  prend  aus^d.puur  la  seizième  partie  d'une 

aune.  Une  aune  et  un  seize, 

SEIZIÈME,  adj.  des  deux  genres.  Qui  suit 
immédiatement  la  qiâniucme^  //  n'est  que 
le  seizième  Mur  la  lUtCm  Au  seizième  chapitre. 
j4u  livre  seitUme.  ,, 

Quelquefois  il  est  S4ib8tantif  ^  et  signifie^ 
leijiième  partie.  Peux  au^^^ 

SEIZIÈMEMENT,  adv.  En  seizième  lit u. 

SEIÉ.  s.  ai.  T.  de  bolan.  Palmier  dai 
borda  de  l'Oréooque ,  encore  peu  ccmou  9 
qui  partit  devoir  former  un  genre»  Son  fégi 
me  porttî  plus  de  huit  mille  iiuit^  dont  ai 
lire  du  beurre, 

8ËJ0UR.S.  m.  Le  temps  pendant  lequel 
on  demeure  dans  un  mOme  liitu  ,  ou  dans  un 
môme  pays.  //«  fait  un  hng séjour  en  ce  pays- 
ià.  Je  n'y  ferai  paa  de  sèfonr.  Il  m  établi  sàn 
séiour  éme  (a  province.  Un,  hng  séjour^ en 
Egypi^  rmwit  mU  4  portée  de  dérober  aux 
frétweê  égyptiens  urne  pmlie  de  Uttre  sêerets. 
{^fi\i:\Leurs  attentions  ei  ttéke  des  hahU 

;4€iiu  prolomgêrcni  notre  séjour  dans  cette  ville. 
(Idem.)  Lé  téjtir'de  Pai^és  commence  à  m'i- 
poavantir.  (Volt,)  -^  M  se  dit  du  4ofilps  que 
certaines  elioses  dea»eQce«^t  en  un  certaio 
litii.   CHte  poêition  préserve  Us  clkampe  du  se- 

joap des  pétêieê...  {iimyn^)      \    ' 

Sâioua  I  #e  dit  d'un  1i«u  cmmidéré  par  rap^ 
port  à  lliabiiatioo ,  à  la  demeiNre  fyf'4^n  j 
[Hut  faire.  Cette  uuhslh  est  an  beau  sujaêm , 
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e$t  un  séjour  délicicuee.  Choisis  le  séjour  que  tu  ;  bote  de  latagesse   Et  dans  l'Écriture,  Je^^ns- 


j  veux  habiter.  (  J.J.  tiouss.  j  Au  milieu  de  ces 

grands  et  superbes  objets ,  te  petit  terrai n  oit 
1  nous  çtions  étalait  Icsikarmen  d'un  srJouP  riant 
.  xt  cltampClre,  (Idrm.)  La  paix  est  au  fond  de 

m^»i  uwi^  9  comme  dans  le  séjour  que  j  habite. 

(Idem.;   Le  tumulte  ^  L s.  Jeux  bruyane  ^  Its 

ioiigs  iclats  dj  rire ,  ne  rUemissiini  point  dans     ^^\  (|,aVin  ou  se   ireni 

ce  paisible  iéjour,  (idnn.)    (Jn/svjour  encMukté     ^  fouit*  les  sub>t<<iici 

où  l'air  le  plus  pur  prolonge  f^  vie  des  Udmtncs 

au-delà  dts  bornes  ordinaires,  (Uaitii.  )  Un  se 

Jour  chéri.    Un  séjour  dangereux.  Un  triste  se* 

Jour.  Un  séjour  horrible.  C'c$t  dans  cet  heureux 


Christ  dit  iAAX  apOtreS|  qu'^/f  «0/1/  le  sel  de  la 
terre ^  pour  «lire  que  c'ei»t  a  enx  à  pie.^t^i'Vei 
les  hommes  de  la  corruption  du  siècle. 

SKL.  s»  m.  T.  de  chim.  Le  nom  lie  sel  n'ap«^ 
paitenaif  orifj^inairtment  qu'à  la  soude  mu" 
riaTée,  6>u  muriate  d<^   soud't*,  st'l  J^,  ci;i  ine, 

rne;  il  s'étendit  rn  uiift 

s  minéralei  di».soiubUs 

dans  IVau^  et  à  quelques  autrt^b  préparations 

ph.H*macrutique9.   Aujourd'hui  on   aonne^e 

nom  de  sel  k  ton»  les  composée   qui  le^dtcnt 


I 


siJoi>r  que  Xcnophon  avait  compose  la  plvtpart 
de  ses  ouvrages,  (Barlh.)  La  Jhcssalic  fut  le 
Ujour  des  héros,  et  le  théâtre  des  plus  grands 
exi^luils,  [\At\ii,y  La  pufct^ttè  l'air  et  l'a- 
bondance des  eaux  rendent /cet  te  ùille  un  des 


de  la  conibinaisoi)  d'un  bifyde  métalliq.ie 
d'une  terre  ou  d'un  alrali  avec  un  acijde 
quelconque.  Cette  ^ombiniji^oa,  c*tant  siù- 
cepliblc  de  varit*r  dans  ses  proportions,  pro^ 
doit  des  séis  qui  ont  des  propriétés  dirteren- 
tes.  (/n  les  divise  en  sels  neutres ,  sels  acides  on. 


on 


pjus  agréables  séJourj^baJor' Grèce ^  ^'^.^"^/-^  ~     sur-sels,  i^t  sels  avec  i^vcés  de  base  ou  sous-sclsj 

DU  sels  oxydes ,  On  pf:ut*dire,  en  génétal,  que 
les  sels  neutres  sovki  ceux  qui  ne  rou^inient 
ni  ne  verdissent  les  teintures 'bleiits  végéta* 
les;  les  sels  acides ,  crAti  (|ui  ruugisst^ui  ces 
niôuies  tt'tnturcsi  et  Utasels  oxydes,  ét^ux  qui 
les  verdissent. 

SÉ^AClEi^S.  s.  m.  pi.  T.  d'hi-^t.  nat.  Fa- 
mille, de  poissons  qiii  ne  dilTcre  point  de  ccfle 
qu'on  a  appelée  ^i^/ii^c/^^.     *  ,  r. 

SÉLAGE.  Si  m.  T  de  bot.  Genredr*  plaor 
tes  de  la  didynamie  gymnosj)ermie ,  el  de  la 
tamille  d«js  pyrénacées.  C^  genre,  l'ort  voisin 
desstilbés,  renlf^^ime  une  q  laranlainr  d'es»  . 
p^Pi's  herbacées  ou  firutescenles,  à  feuilles 
aliernes  et  à  Oeurs  disposées  eu  épis  ou  en 
coiyuibes,  toutes  du  cap  de  Butiue'£spc« 
rance. 

SÉLAGINELLE.s.  f.  T.  de  bot.  Genre  df 
plantes  établi  pour  placer  le  lycopode^  séU< 
gine  et. autres  espèces  voisines.         v  " 

SÉLAGO.  s.  in.  T.  de  bot.  Fiante  des  an- 
ciens, que  les  hroiaoistes  modernes  ont  rap- 
portée à   notre  bruyère  commune,  ou  à   la* 
bruyère  à  bauis,  à  des  rycopodes,  à  la  cam- 
phrée, etc. 

SÉLAM.  s.  ni.  Bouquet  on  arrangement  da 
fleurs  dont'  on  se  sert  en  Turquie  et  dans 
1^0 rient  pour  faire  connaître  sa  paftsion  à 
Tobjet  aimé,  lorsqu'on  est  gêné  par  îles  siur* 
veillans. 

SEjLAM.  s.  m.  En  Amérique,  on  ap|)elU 
ainsi  cf'rta'-is  portes  disposés  le  lon^  des  côtes, 
oh  les  Eirpagnols  mettent  des  Indiens  en  sen* 
tinetle.  • 

SÉLAWDRIË.  s.f.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
donné  5  un  genre  d'insectes  hyménoptères  da 
la  tribu  des  tenthrédines,  ut  qui  comprend 
celles/dont  les  ailes  ont  deux  celule.4  radia^ 
im,  quatre  cellules  cubitales^  et  dont  les  an- 
tennes sont  composées  de  m^uf  articles. 

SÉLAQUE8.  8.  m.  pi.  T   dlii.t.   ;>at.  Or-' 
dre  piopoké  parmi  les  poissons  ^aitilai^ineux. 
IL  renferme  les  genres  raie,  squale  et  squa- 

Jinc.    '  jy        ' 

SELD'ANGLETEBRE  SEL  D'EPSOM 
ou  DESKDL1T2.  s.  m.  G*est  un  sel  amer 
formé  d'acide  sulluriq^ue  et  de  magnésie,  qui 
se  trouve  naturellement  dans  leseaui  miné^ 
raies  d*Epsom,  k  cinq  lie^n  s  de  Londres;  dam 
celtetr  de  Sedlitz  en  Bohême;  vt  qui  tous  les 
ans  couvre  les  déserts  de  la  Sibérie. 

SEL  9B  CHAUX,  s.  m.  T.  de  chim.  Quel- 
qucs  auteurs  donnent  ce  nom  vague  et  im- 
propre à  plusieurs  substances  salip^s  qui  ont 
pour  base  la  chaux  jointe  à  diiferens  acides, 
tdies  que  le  murialo  et  le  nitrate  éa 
chaux ,  etc. 

SEL  DE  VERRE,  s.  m..  T.  decirim.  C'est 
la  fioude  murialée  ,^pafce  qu'elle  entra  ^iiins 
la  plupart  di»s  verres. 

SEL  lyiKDEou  SEL  PYRAMIDAL,  s.  m. 


Le  siJoujT  de  lisjttfîfjfrance  et   de   la  tristesse 
(Volt  )  Athènes  est  moins  te  bcrccoH  fjue  le  sé- 
jour des  taLns,  (l^aiXU,  )  Cette  ville  est  le  séjour 
des  plaisirs.  (Idéal.) 

Il  sé^dit  aÙNsi  des  lieux  dVihe  plus  grande 
i&lendue.  Cette  ville  est  un  agrtuble'sijour^ 
V.  Habitatjox.  / 

SÉJOURNER.  V.  n.  Demeurer  pour  quel- 

Îue   tetiips    en    quelque    lieu.  ^/  tst   ailé  à 
iiris ,  oii  il  doit  Sijburncr  cinq  ou  six  mois.  Ce 
vaisseau   a   séjourné  trois  mois  dani   tel  port. 

Où  dit,  par  extension^  d'une  masse  d'eau 

3ui  est  ou  qui  a  été  >tagnaiite  dan;^  un  en- 
roit  ,  (\\i* elle  y  séjourne ,  oa  i\u^ elle  y  a  séjour* 
né.  Il  parait  que  les  eaux  de  la  mer  ont  se- 
johrnè  ijueique  tctnps  sur  Ut  terre,  (RtiU*.)  Les 
eaux,  ayant  leur  retraite,  ne  séjourriaient  sur 
les  terres  qu*autant  qu  il  fallait  pour  lesengrais- 
ser.  (Bosti^.)  .  -  .'   " 

*  ^  .        -  0       -  .m 

SEKIKA.  S.  m.  T..de  botan.  Genre  établi 
sttir  la  saxifrage  sarment  ejse  qui  croitea  Chi- 
né, et  sur-tout  au  Japon.  Dette  plante  dif- 
fère des  autres  saxifrage^»  par  sa  corolle  corn- 
poitée  de  cinq  pétales ,  dont  deux  lancéolés 
et  plus  loftgs.  .. 

SKL.  s.  ui.  Dans  l<*  langage  ordinaii^ej,  sd 
dit  du  »el  qu'on  obtient  par  Tévaporation 
des  eaux  de  la  nier',  ou  qu'on  trouve  dans 
certaines  terres,  et  qui  sert  à  l'assaisoiine- 
ment  de^  mets..  C'cit  ce  que  les  chimistes 
modernes  appellent  muriate  de  soude ,  sel 
marin  on  sçl  ôoinmun.  Sel  gris.  $el  blanc.  Gros 
sel.  Un  grain' de  sel.  Un  kilogramme  de  sel. 
Un  baleaii  de  sel  y  chargé  de  sel.  Grenier  à  êel. 
Saupoudrer  la^viande  de  sel.  Celle  viande  n'a 
pas  été  assez  (ong-temps  dans  le  sel.  Il  n'y  a 
pus  assez  de  sel  dans  ce  ragoût. 

On  dit  d  un  jambon  ,  (ï'on  «taucisson  ,  d'un 
ragoût,  etc.,  qu'i/j  sontjde  bon  sel ,  d'un  bon 
tel ,  pour  dire  qu'ils  ne^ioot  ni  trop,^  ni  trop 
peii  salc'Sf  —  Manger  ■j^tcltfué  chose  à  la  croque 
au  sel \  le  man£rf^r  satis^autre  assaisonnement 
que  le  sel.  — «  f  ianilcMU  gros  sel ,  viande  servie 
dans  son  bouilldn^  et  qu'on  a  parsemée  de 
gros  sel..  Chapon  au  gros  sel.  Jarret  de  reau  au 
gros  |é/.  V 

On  dit  figtirénirni  ,  qu'i7y  a  du  sel  dans  un 
ouvrage  ,  qu'i</i  quirage  est  plein  de  sel ,'^6ur 
dire  qu'il  est  plein  d'une  plaisanterie  line  et 
un  peu  satirique,  f^ous  seree  plus  à  portée  qup 
personne  de  goûter  te  sel  de  ces  eavrages.  (Volt.) 
.—  On  le  dit  ausHÎ  des  discours,  de  la  conver- 
sation, licpàndez  sur  euàe  le  sel  dont  il  a  pJu  a 
Dieu  de  favoriser  votre  conversation.  (VoU.)  — 
On  9^\>^iei\ei  iM  et  tique ,  la  ûnesse  ,  la  délica- 
tesse et  la  manière  fine  de  penser  et  de  s'ex- 
primer des  Athèniçras. 

On  «fit. aussi  sel  atlique  ,  vn  pariant  des  on* 
vragea  di.ê  i^odeinrs  ou  Ton  trouve  c«  q^i'bn 
apiinlic  ainM  dans  les  ouviagtrs  d^ss  Grecé.  // 
y  e  kfieucoMp  de  eplst4ique  da^  cet  ouvrage. 

On  dit  ordinairemaol  t  que  le  êelest  kêym" 
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^Querqupg  auteurs  paWeot  de  cette  suhitaboe 
cofuuie  d*ufi  hc\  sucré  qu'oo  retire  de  quel- 
ques eiipi*cei  de  fucut, 

SÉLEWE.  f.  r.  T.  d'hiit.  nat.Genredepois- 
âiiiis  ctabU  dai^tf  la  divUiun  de^boraciques  , 
pour  placrr  d«lux  eupèces  de  léea  qui  n'ont 
pat  Iç  raractèiT  de»  autres.  Ce  genre  com- 
prend deHxn«(lècei  :  \fn  iélcne  argentée,  que 
l'on  tiouve  danf  le»  mcrt.de  T  A  mériqtio  mé- 
ridionale, où  die  est  connue  tous  Ica  noms 
dt  gttaperi a  et  .de  poisson  lune;  et  ïsl  icléne 
quadrangnlairê  p  quu  i'oi^trouf  e  dantlet  mert 
vui«in<jide  la  Jamaïque. 

Sf  BKNES.t.  ni;  j|I.  t.  d'hist,  anc.  GAleaux 
qoi  étaient  large»  ct  cornut ,  en  forme  de 
demi  lime.  •  . 

SKLTtlMQlfK.  adj.  des  deux  grnrcï».  Du 
grec  sc(cnâ  lutWB.  Qui  concerne  la  lune. 
*  SÉLÉNITE.  a^  f.  Du  grec  séténC  liine.,  T. 
d'iîisl.  •  at.  Chaux  èuUalée.  On  Ta  nommée 
.'aini.î  parce  que  set  lames  brillai  tetréflécliif- 
.  sent  *  ciioment  rimage  de  la  lune,  y-  La  Yci- 
lémtf'ili'»  anciens  él ait  une  espèce  de  gemme, 
iurlaqu«»lle  était  peinte,  disait-on,  un^  petite 
image.de  la  lune,  qui  cruii»tait  et  décroi^^lt 
suivant  les  phatet  de  cette  planète» 

SÉtÉNli  EUX  ,EUSE.  aiij.  Qui  a  rapport 

à  la  héîénile^  Matière  séiénitcuse.  Sel  sJiiéni-' 
t^ujc. — Eau  sèlémUuse  ,  qui^cootieni  de  la  té- 
lépite. 

SÉI.ÉNIUM,  s.  m.  T- /d'hist,  nât.  Métal 
CiCÎdifiablc  qui  se' rapproche  de  Tarsenic.  et 
surtout  dû  ltllure,aveclequt'l  il  pourrait  élre 
ooofondii,  à  cause  de  Todeur  de  raye  qûM 
répand.  : 

SÉLlilNOGRAPlIIE.  s.  f.  Du  );Tc^scicnc 
lune,  et  grapliô  je  décri»*.  T.  d'astmn.  Des- 
ci'iption  de  la  lune,  ta  Silcnographit  d'Ilcvc^ 


I 
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lias. 

SÉLÉNOGRAPUlE.adf.  des  deux  genres,* 

Chït   a   rapport  è  la  description   de  la   lupc. 
Caries  sélcnographiqucs. 

SÉI-ÉNOPS.  t.  m. T.  d'bist.  nat.  Genre  dV 

rachnide>J  pulmonaires  de  la  iamille  det  ara- 

néides,  txihu  des  latérîgrades.  L'espèce  qui  a 

servi  de  type  à  ce  genre  ,  l^  séiênop s  rayonné , 

a  été  découverte  en  Espagne.   Son  corptf  est 

.long  d'environ  quatre  lignes, j4'un  brun  li- 

-vide,  pubescent ,  avec  de  ^^etitet  tachet  noi- 

'  *     rMrcs  On  en  connaît  trois  autres  espèce.^.  La 

première,  lrè*-voiiine  de  la  précédente^  te 

trouve  en  Syrie  et  en  Égyçtc;  là  seconde  a 

éftè  bb^^ervéc  à  l'ile  de  France;  et  la  froisiè- 

f:tue  ,  la  plus  grajide  de  toutes,  a  été  apportée 

l.  du  Sénégal.  '  * 

/^./ SÉLÉiXOSTATE.  t.  m.  Du  grcc^<jftna  la 
r^  lune,  et  staiikos  qui  a  la  propriété  d'ar^^èter. 
Instrument  doht  se  servent   let  ai^tronomes 
pour  i'nlre  certaines  observations  sur  la  lunç. 

SEL  ESSENTIEL.,!,  m.  Dans  Taucienne 
q|iimie,on  donnait  ce  nom  ,  et  oéi  le  donne 
eot^ore  actuellement  dans  let  phafmaciet , 
aux  sels  retirés  des  végétaux  par  l'évapbra- 
lion  de  leur  jut  ou  de  leur  décoction.  Au- 
jourd'hui que  ces  sels  sont  connus»  on  ne 
les  indique  plus  que  par  leurt  comprtans* 
Ainti  ^  Ur  sel  essentiel  de  CosciUc  t'appelle 
<^alate  de  potasse  ;  le  sel  essentiel  du  vin, 
tartiitede  potasse  ;  le  ic/  essentiel  du  bois, 
acétate  de  potatte,  etc. 

SÉLEUCIDES.  t.  oi.  pL  T.  de  cbionol.  On 
stç^^XW  ère  des  Sileueidcs ,  une  ère  qui  com- 
oience  i  l*an  de  Romo  44^  f  douze  ans  après 
la  mort  d'Alexandre,  et  trois  centooxe  ant 
pleins  avant  l'ère  vulgaire/ CV^l'cpoque  de» 
prcinicret  conquêtes  de  Séleucus-Nicaciiordant 
cette  partie  de  l'Oiient  qui  ftniKa  dêpuia  le 
vatte  empire  de  Syrie.  Ou  la  ooininaic  «osti 
ère  des  Grecs,  ère  des  iyro^Uàcidonieuê^  et 
plus  im{)roprcment,  èrp  d'Alexandre^ 


SEL 

SÉLEUCI  DES.  s.  f.  pi.  T.  d'hitt.  auc.  Oi- 
seaux fabuleux  det  ancient ,  dont  let  habitant 
des  monlt  Cattrent  demandaient  l'arrîTée  à 
lupiter,  lortque  Ut  tauterellct  ^Ravageaient 
leurt  moistoot.  W  .    '    • 

ti  SÉLICTAH-AGA.  s.  m.  T.  d'hîir.  moder- 
ne.  Officier  du  grand-seigneur  qui|  dltns  let 
ccrémoniet  pnhliquet ,  porte  le  itabre  Jmpé* 
rial  tur  l'épaule.       ' 

SKLIN.  t.  ni.  T.  de  bok.  Genre  de  plantes 
'  de  la  pent^ndriedi<;ynie,  et  de  la  Famille  des 
ombellileres  Ce  genre ,  voisin  des  athamantet 
♦»t  des'mqlins,  nn ferme  det  plante*  à. invu- 
luçret  (ta  involucellet  polyphyllei*,  et  àilturs 
alterne^,  donl  quelquetTunes  sont  lactes- 
centes. . 

SEL  INOX.  s.  m.  T.  de  botan.PhiMeurs  es- 
père» d'ombellifères  étaient  connuet  sous, ce 
nom  cht  X  let  Grecs  ,  et  diiitinguéet  par  de» 
épilhèlespariicuhèret.  Lesmodernetoutdi  q- 
nii  ce  no;ii  à  Afi^  espèces  d'umbeltifèrcs  qu'il 
est  très-diflicile  de  déterminer. 

SELLE,  s.  f.  Petit  siège  de  bois,  pour  une 
personne^  à  Iroit^ou  quatre  pieds,  sans  dos. 
Être  assis  sut'  une  selle.  -;—  Les  cordonniers  , 
savetier^,  bourriltrrs  et  autres  ouvriers  en 
cuir,  oat  de  petites  selles  «Dndes  à  trois  pieds 
sur  lesquelles  ils  sont  ;»stit  quaud  ils  cousent 
leurs  ouvrages  avec  r^lèn^î.  ^     , 

'  On  dit  proverbialement,  qii'i/n  homme  de- 
meure entre  deux  selles  le^eul  à  Urrè ,  lorsque 
de  deuxcbohesauxquellesil  prétendait,  ilu'en 
(ibiientaucune;  ou  qu'ayant  deux  mt^yens  de 
Taire  léussir  une  aUaire ,  il  ne  réud:»it  paTr  aucun 
des  deux.       ^^^      .  ♦  • 

SKLLi.Espéce^If^^îépe  rembourré  qu'on  met 
sur  le  dos  du  chevalr^  pour  U  commodité  du 
cavî^lier.  Selle  pour  homme.  Selle  pour  femme. 
Selle  à  piquer.  Selle  royale.  Selle  rase.  Scfle  à 
r  anglaise.  Selle  de.  postillon.  Lestègi,  les  arçons, 
le  pommeau  d^une  setle.  Selle  de  cttir*  Sellé  m 
broderie.  S  elle  de  velours,  de  chanS)is,  de  drap. 
Rembourrer  de  crin  une  selle.  Ohevaide  selle-r'- 
ll  y  ^  ausî^i  des  selles  de  harnais.  —  On  dit, 
ôtre  bien  en  selle,  pour  dire ,  être  bien  à  che- 
val. -^  Ou  dft  figiirémetit  et  familièrement , 
ttrc  bien  en  selle ,  pour  dire  y  être  bien  aflTermi 
dans  son  poste ,  dans  sa  place^^6*e  ministre  vi 
été  long-temps  menacé  de  perdre  sa  plae&;  au-  ^ 
jaurdhui  il  est  bien  en  selle.  —  On  dit  fa^niHé- 
reu^eot ,  avoir  te  ct/il sur  la  selle ,  pour  dire ,  et  rc 
achevai,  C'erl  unf  capitaine  fort  actif,  il  a  tou- 
jours le  cul  sur  la  selle.      "" 

Ou  appelle  scUe  à  tous  chevaux,  une  selle 
faite  de. telle  sorte  qu'on  la  peut  Taire  servira., 
toutes  sor^t  de  cbc  vaux  quand  on  court  la^ 
poste.  Et  figu rément  et  ramilièremf  nt  on  ap- 
pelle ainsi,  une  citation  ,  une  maxime  ,  un  lieu 
commun  qu'une  personne  Tait  entrer  en  toutes 
sortes  de  dlacour».  Il  n%, fait  aucun  discours  oit 
il  n'ait  employé  ce  lietfcorhmuH ,  qui  est  une  selle, 
d  tous  chevaux.  —  U'  se^  dit  aussi  d'un  éloge 
vague  qui  ne  caractérise  pbînt  oelui  dont  on 
parle ,  et  d'un  remède  qu'on  appliquée  toutes 
sortes  de  maladies,  etc.  x 

On  dît  ^  cour ij  la  poste  à  toutes  selles,  pour 
dire ,  courir  la  po^^te  tant  aYoir  une  telle  4  Koi , 
mais  en  te  servant  indiffère  m  m  etit  des  felles 
que  la  potte  fournit.  —  On  appelle ,  chez  let 
maîtres  de  po»\€j  la  première  seile,\e  meilleur 
bidet  de  l'écurie.  —  Courir  uneou  deux  selles, 
courir  une  ou  deux  postes. 

Let  potiers  d'élaib  appellent  telle  à^Jé^er, 
un  instrument  de  boLif  à  pieda'i  ôQ^e^i^t  oq 
creux  à  l'endroit  où  l'oo  dresse  le  •finoule  ^de 
vaisselle  peur  jeter  dedaot;  et  telle  à  apprêter, 
une  autre  espèce  de  telle.  V.  ArraiiToia. 

Let  tculpteart  appellect  ulle  à  modèle,  un 
ckevalet  plut  ou  moint  tolide  dont  ils  te  ser- 
vent pour  placer  et  contenir  les  pièces  de  mar- 
bre ou  de  piérr<^  qu'ilt  trtTaillent.--  Let  ton^ 
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nelîert  appellent  telle  à  tailler ,  une  telle  qui 
tert  a  retenir  la  planche  qu'on  veut  tailltr;  el 
selle  grogner,  un  iustrufnent  qui  rettemble  à 
un  petitj? baril,  et  «^ur  lequel  est  retenue  lu* 
plancbe  qu\»n  veut  .rogner.  —  Chex  l«t  bri-. 
quetiers,  c'est,  un  banc  tur  lequel  l'ouvriev 
coupe  et  bat  let  planches  de  terre,  pour  ea 
faire  du  carreau.   » 

Sku.b  ,  signilie  aussi ,  révacu'ation  qu'on  fait 
en  upe  fois  quand  on  va  à  la  garde  robe.  Ce  mé^ 
dieament  lui  à  fait  faire  deux  ou  trois  sellet. 
'  On  dilaus^i ,  aller  à  la  selle  ^  pour  dire  aller 
à  la  garde-rohc.  CcOe  médecine  Ta  fait  aller 
deux  ou  trois  fois  A  la  telle.        ;  V 

SxLLi.  T.  d'anat.  On  appelle  <e/A;  turcique^ 
ou  du  turc^  l'eiipace  titué^rutre  Jet  apophysia 
clinuïdé!»  de  l^s  sphénoïde.  Oi>  lui  a  donne  ce 
nom,  parce  qu'il  repféscnto  une  selle  de 
cheval. 

SxLLt,  en  métallgrgie,  est  le  liom  qu'on 
donne  à  une  e^pjîre  de  matière  ou  df  tcorie 
qui  fie  forme  au-destut  de  la  mine,  à  mesure 
qu'elle  c^t  en  Fusion ,  et  qui  premi  la  figure 
d'uniHielle  de  cheval. 

SELLE,  s.  f.  T.  d'hiMt.  nat.  Nom  spéci- 
fique d'im  poii^son  du  genre  des  lutfans. 

SELLÉE,  s.  r.  T.  de  brinuetiers.  Uangée 
dé  piles  de  carreaux  sur  la  selle.  . 

SELLE  POLONAISE,  t.  f.  f.  d'bist^  riai. 
Nom  marchand  de  la  perhe  telle. 

SLLLER.  V.  a.  Mettre  t;t  accommoder  une 
selle  sur  un  cheval,  8ur;unè  mute,  etc.  Il/fiî 
promptement  sv,lUrseschevauxl 

sK*  SxLLBa  ,  en  terme:*  ^l'agriculture  ,  te 
serrer  ,  s'endurcir.  Ce  terrain  commence  à  se~ 
scUcr.  Les  terres  fortes,  qui  se  coupent  à  ta 
bêche ,  comnhe^  des  terres  franches,  ou  commû 
des  terres  glaises,  sont  sujettes  d  se  seller. 
(  Encycl.)  Les  terres  qui  se  sont  sellées ,  deiien-  ' 
nent  presque  impénétrables  à  C eau  des' pluies  êi 
des\arrosêmens.  (Idè m.)  . 

Sell*  ,  in.  part.  Vn  chuaf  tel'é  et  bridé,  j 

SELLERIE,  s.  f.  Lieu  où  l'on  terrelct 
telles,  les  brides,  les  harnais  et  autres  appaitjc 
hances  d'une  écurie,  pour  les  conserver. ///dw^ 
mettre  cks  harnais  à  la  sellerie. 

SELLETTE,  t.  f.  Petit  siège  de  bois  fort 
bas,  sur  lequel  on  obligeait  aulrcfoiî»  un  ac- 
<xu^é  de  s'asseoir  qviand  on  l'interrogeait  pour 
le  juger,  et  que  les  conclusions  du  ministère 
public  étaient  pour  une  peine  afllictive.  Ré- 
pondre fur  la  sellette.- Mettre  sur  la  sellette. 

On  dit  tigurément  d'un  homme  à  qui  on  a 
fait  pluhîeurs  questions  pour  l'ohligl^r  *  décla- 
rer quelque  chose  qu'il  voulait  tenir  secret , 
qu'on  l'a  tenu  long  temps  si&  la  sellette. 

Skllbitx.  Morc^u  de  boit  carré,  long  d'un 
pi^d,et  large  de  quatre  doigta,  percé  pres- 
qu'aux  extrémités  de  deux  Irou*  dans  letquclii 
il  y  a  deux  chevilles  de  bols' qui  le  tiennent 
attaché  directement  au-dessus  de  l'essieu  de 
la  charrue.  Cette  sellette  és|  la  machine  sur 
laquelle  le  timon  delà  charrue  est  appuyé. 

Les  charpentiers  appellent  *e//ef/t  ,  ùoc 
pièce  de  bois  en  manière  de  moise,  arrondie 
par  les  bouts,  qui,  accollant  l'arbre  d'un 
engîn,  sert  avec  deox  lient  à  en  porter  le 
faucouneau.  —-^  Let  rharr6ns  donnent  ce  nom 
aune  pièce  de  bois  d'environ  trois  pifds  et 
'demi  de  long,  sur  un  pied  d'épaisseur ,  et 
autant  de  hauteur.  À  la  lace  de  dessous,  il  f 
a  une  encasturc  A^ïk%  laquelle  on  met  l'etsieu 
des  petites  rouet,  que  Ton  y  assujettit  avec 
des  échanlignoles.  —  Let  vannicrt  donnent 
ce  nom  k  une  etpèc^  d'instrument  ou  d'établi 
dont  ilt  f^t  tervent  pour  tourner  les  panifrt. 
—  On  appelle  teUette^  un  morceau  de  plan- 
che qui  forme  le  fond  det  cruchettd'uri  crochc- 
teur.  — On  donne  le  même  nocnè  uo  mprceau 
de  planche  soutenu  par  qaatre  bâtent,  tur 
lequel  le  gagnc-pcti(  pote  too  teau.  —  Lea 
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décrotteu»  ont  one  léllette  y  ou   lorte   de 
-    l»oUt*,oîi  il»  mellenl  leuri  broche»  cl  leur  cire, 
9t  ipr  laquelle  ceux  qui   «e   font  décfoUer 
posent  leuri  pieds  l'un  après  l'autre. 

Lis  plorubiers  et  \^%  cbuvreur»  appellent 
uliciUs  uiipelit  siège  portalirrorui^  d'une 
planche  el^e  qutftre  bandes  de  cuir  qui  la 
soutiennent.  On  accrbche  le  tout  à  une  corde 
nouée  par  le  moyen  d'un  crochet  •  «t  les  ou- 
vriers s'y  soutiennent  pour  tra tailler  sur  les 
qfochers. — C'est  ausvi  un  petit  siège  à  l'usitge 
descallals.-  ^ 

SELLIER.  %.  m.  Ouvrier  qui  Tait  de»  selle», 
^  àéê  i:iiiïruBbGs^vXc.  Maître  sellier.  Sellier'Caroi' 

êicr. 

SELLIER^,  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 
Ylvace  à  tige  couchée ,  radicantr;  à  fiuitles 
•  spatliulées^  allernos, entières,  réunie» en  fais- 
ceaux: à  (leurs  blanches  ou  bleues,  i^olitaires, 
sur  dv'S  pt^doncules.  aiillaires  et  munis  de 
deux  bractées  subulées  ;  qui  forme  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynic,  et  dans  la 
.  fam'ilfc  des  campanulacces. 

SEL  MARIN,  s.  m.  Setcommun 

SEL  MlCROSCOMlQUE.s.  m.T.  dcchîm. 
Mélange  de  phosphate  de  80ude  et  d'aramo* 
niaque  ,  de  uiuriate  dé  soude  et  d'ammonja* 
que  ,  et  de  sulfate  dépotasse  et  de  soude  ,  qui 
se  sêjjare  de  Turine  lorétqu'on  la  fait  évaporer. 
Ce  mélange  salin  s'appelTe  aussi  fc/  /(/x/Zr/is  et 
ui  natif,» 

SELON,  prëposlt.  Ainsi  que  ^  comme^  con- 
*f(h^niément  à...  Selon  la  raison.  Selon  CÉvan- 
gileiT  Selon  lu  charité,  f^ivre  avec  ses  ennemis 
aanime  s'ils  deiaipui  un  Jour  être  nos  amis ,  cl 
fùvre  arec  nos  amis  comme  s'ils  pouvaient  devenir 
nos  ennemis ,  n'est  ni  selon  la  naturt^dmla  haine, 
ni  selon  les  règles  de  l'nmitié.  (  LaBr.  ).  Fis 
Sftûn  la  nature.  (J..-J.  Ronss.)  Chacun  a  son 
tangage  selon  SCS  passions.  (Gondill.  ]  Lesdivir- 
tissemens  des  peuples  varient  beaucoup  s^ Ion  les 
élimats,  (  Montésq.  )  Dieu  a  du  rapport  avec 
L'univers  comme  créateur  et  comme  conservateur: 
les  lois  selon  lesquelles  il  a  créé ,  sont  celles  selon 
iesqucllis  il  conservé;  il  agit  selon  ces  régies, 
parce  qu'il  les  connaît...  {Idem.)  Rien  n'e/ii  moins 
selon  Dieu  et  selon  le  monde  ^  que  d'appuyer 
tout  ce  que  l'dn  dit.  dans  U  converscUion ,  jus- 
qu'aux choses  les  plus  indifférentes,  par  de 
lo$\gs  et  de  fastidieux  sermens,  (/La  Bn  ;  J'y 
trouvé  une  sotiéti  selon  mon  cœur  (J.  -  J. 
Rouss.  )  ■    H^     • 

On  dit,  dans  le  discours  ordinaire  ,sc^(7n 
moi^  pour  dire,  srioncequc  je  p^nse,  selon 
mon  sentiment.  On  dit  de  même,  selon  vous, 
scion  cet  auteur.      \'  .  *k 

On   dit  ^J' Evangile  selon   saint  Matthieu  , 
^^     rEvangilc  selon  saint  Jean  ,  pour  dire,  l'Évan- 
^R     gile  écrit  par  saint  Matthieu  ,  l'Évangile  écrit 
'      par  saint  Jean.        ' 

Selon  ,  dans  le  style  de  la  conversation, 
se  met  quelquefois  absolument  sans  régime; 

Jour  dire,  selon  les  occurrences,  selon  les 
ifférentes  dispositions  des  choyés  ,  des  per- 
sonnes, etc.  ;  et  alors  il  ne  s'emploie  guère 
que  pour  marquer  quelque  doute  ,  quelque 
incertitude,  et  par  une  espèce  de  réponse 
qu'on  fait  4k  quelqu'un.  Réussira-t-ildaus  éette 
mtréprisc  ?  Pensez-vous  qu'il  gagne  son  procès  T 
Selon ,  c'est  seton.  q 

SbloV  ,  SuiviHT.  {  Syn.  )  Selon ,  revient  aux 
mots  ou  aux  différentes  manières  de  parler  , 
•insi  que ,  comme ,  è  ce  que ,  conformément 
à  ce  que,  etc.  Suivant ,  signifie,  en  suîrant, 
pour  suivre,  si  Ton  suit  ;  tl  exprime  l'action 
,  --de  parler  pu  d'aj^ir  après  ou  d'après  une  suite, 
une  conséquence.  —  On  dit,  selon  l'hébreu 
sêloH  la  Vulgale  ,  selon  les  Septante  ,  selon  le 
texte  samaritain  ,  lorsqu'il  s'agit  d«;  citer  un 
de  ces  textes  ;  s'il  était  Question  de  suivre  ou 
de  ne  pas  Muivre  l'un  ou  1  autre  de  ces  textes  , 
suivant  serait  bien  dite  —  On  dit  •  selon  saint 
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Thomas,  eelon  Scot,  |>our  citer  les  antf'urs  et     gneune  semaine  eniiire.  Il  y  aura  jeudi  trois  se- 

les    autoritc^s;   et,    smvant  Ja  doctrine    de     manies  qu* il  est   malade.  IL  arrivera  daujour» 

saint  Thomas,  suiVanl^la  doctrine  de  Scot,  ^d'huien  trois  semaines. 

parce  qu'on  effet  on  dit ,  suivre  la  doctrine.  SàMAinii,  se  dit  quélquerois  du  travail  que 

-^  On  dit ,  se/iiiii  vous,  pour  dire,   ài   votre     les  ouviiers  font    pendant  une  semaine.  C# 

avis  H>^>'^^^'^  mieux  ,  suivant  vous  .  s'il  s*a-     9*^^  ^'^"*   voulez  faire  è%t  la  semaine  do  quatre 

giositt  de  suivre  les  conséquences  de   votre  ,  hommes. 

avis.' — On   dit,  l'Évangile  selon   «aint;  Ma-  | 

thieu  ,  etnoA  iuùnnf  saint  Mathieu.  L'Kvati- 

gile  Si' /on  saint  Matthieu  est  l'Évangile  èciit, 

tel  qu'il  est  écrit,  ainsi  qu'il  ç$'t  érrit ,  par  .  stmaineen  un  jour. 

saint  Matthieu.  Vous  ne  dites  pas,  l'Évan;;ilo  }       Ou  appelle  aussi  lemaiW,  la  petite  sonun 

suivant  n-AnX  Matthieu,  car  il  ne  s'agit  pas  de 


11  se  dit  aussi  du  paiement  que  les  ouvriers 
reçoivent  du  travail  de  leur  semaine.  Cet  (M- 
trier  rccevia  demain  sa  semaine,  lia  mangé  sa 


suivre  rÉv.mirile,  ou  saint  Matthieu.  Si  V(»uii 
vangile  ,  vnns  pourriez  dîro  que 
VOUS  récrivez  suivant  TÉvangih*  de  j^aint  Mat- 
thieu, ou  en  le  suivant, —  Un  dit  provrrbiale* 
ment,  selon  le  drap,  la  robe  ;  pour  exprimer 
que  les  ilépensés  ou  les  entreprises  doivent 
être  réglées  ,  mesurées  sur  les  facuités  ,  sur 
les  moyens.  On  ue  dit  p^s  ,  suivant  le  drap  , 
la  robe;  parceqoe  Its  entre;Mlses  vt  les  dé- 
pen5es  ne  se  considèrent  pas  pomme  les  sui- 
tes et  les  conséquences  des  mt»yens  et  des 
facultés.  —  Selon  exprime  qiKJque  chose  de 
plus  fort,  de  plus  déterminé  ,*  de  plus  positif, 

de  pins  absolu  que  suivant;  au^si  dési(^ne  t  il     cussion  eu  utiagte  chez  I 
mieux  une  auiorité,  une  rèirle   à  laquelle  il  ♦  pour  appeler  le  peuple 


que  l'un   donne  à  un  eufaut  pour  ses  menus 
plaisirs  de  la  i^cjiiaine. 

SEMAhMER.  s.  m.  SEMAINIÊRE.  s.  f. 
Celui, celle  qui  e&t  de  semaine  pour  rempHr 
ceftaiues    rouclions   daas    une    compaguie  , 


T' 


quel 
faut  obéir,  seconébrmer ;  tandis  que  suivant 
I  laisse  plus  de  liberté  et  d'in<  eititUvie.  Le 
chrétien  qui  se  conduit  se/'/n  les  maximes  de 
l'Évangile  ,  y  obéit  ;  le  chrélien  qui  se  con- 
duit suivant  çeê  maximes^  les  suit.  J'agis  sehn 
vos  ordres,  quand  je  les  exécute;  j'agis  suivant 
vos  ordres,  quand  je  les  suis. 

SELOT.  s.  m.  T.  d'hi^t.  nat.  Coquille  du 
genre  des  nérites. 

SEM AILLE,  s.  f.  Action  de  semer  les 
grains.  Ce.mot.  ne  s'emploie  fi^uère  qu'au  plu- 
rieh  Nous  avons  fait  nos  semailles*  On  est  occu- 
pé présentement  aux  semailles.  Le  temps  est 
propre  pour  les  sfmailler.  Les  semailles  d'au- 
tomne. Les  semailles  du  printemps.    . 

Il  signifie  quelquefois,  Ks  grains  semés. 
Les  grandes  pluies  ont  gâté  toutes  les  semailles. 
Les  oiseaiix  ont  matkgé  les  semailles. 

SEMAINE,  s.  f«  Temps  composé  de  sept 
jours  qui  recommencent  snccc8sivemenl( 
Cette  maoière.de  compter  le  temps  est  venue 
des  Juifs,  qui ,  le  septième  jour,  observaient 
le  sabbat ,  c'est-ik:.dire  ,  le  jour  du(  repos.^  con- 
formément à  la  loi  de  Moïse.  Les  Juifs  avait  nt 
trois  espèces  de  semaines  ;  des  semaines  de 
jours,  qui  se  comptaient  d'un  sabbat  à  l'au- 
tre ;  des  semaines  d'années,  qui  se  comptaient 
d'une,  année  sabbatique  à  l'autre  ;  et  enKn 
des  semaines  de  sept  fois  sept  années  ,  ou  de 
quarante-neuf  ans,  qjî  se  comptaient  d*un 
jubile  à  l'autre.  Chez  nous ,  les  fem/iines  sont 
de  sept  jours,  ii  commencer  par  le  dimanche, 
jfisqu'au  samedi  inclusivement.  L'année  est 
composée  de  cinquante  -  deux  ,  semaines.  Au 
bout  de  la  semaine^  4^  scipaine  de  la  Pas- 
sion. La  semaine  sainte.  Dans  la  semaine  de 
Pâques.         V     .  /  • 

Semaine  sainte\  se  dît  aussi  d'un  livre  qui 
contient  l'oiBce  qu'on  dit  dans  réglise.pen- 
dant'lar semaine  sainte.  Imprimeries  Semai" 
nés  saintes.  Vendre  des  Semaines  saintes. 

On  dît  ,  être  de  semaine,  étte  en  semaine^ 
pour  dire ,  être  chargé  ,  pendant  la  semaine  , 
de  certaines  fonctions.  Cet  ofjicienne  put  s'ab-^ 
senCcr,  parce  qu'il  était  de  semaine.  Il  entre  en 
semaine*  Il  sort  de  semaine.     ^      .  ^ 

On  dit,  prêter  à  la  petite  semaine ,  pour  dire, 
tirer  un  intérêt  exorbitant  d'une  petite  som-- 
me  qu'on  a  prêtée  poiirétre  remboursée  à  un 
terme  très^court.  ;    * 

SiMAiHB,  se  prend  aussi  pour  une  suite  de 
sept  jours  que  l'on  commence  à  compter  par 
quelque  jour  que  ce  suit.  J'ai  été  à  la  campa- 


dans  un  collège. 

SEMALE  ou  SEMAQUE.  s.  f.  T.  de  mar. 
Embarcation  as)«4  z  longue  »  à  fond  plat,  dont 
Il  s  Uollaud'iis'se  serrent  pour  charger  et  dé- 
charger leurs  grands  vaisseaux,  et  naviguer 
dans  leurs  can«ux  et  sur  des  eaux  tranquilles» 
Dans  les  mers  du  nord  on  emploie  jjuur  ta  pé*^ 
cUe,  d«  petits  bâtimens  du  même  nom. 

SEMAlNTUOM.  s.  m.  Insttument  de  per- 
chez lès  Grecs  de  l'Archipel,    . 
à  la  pr.ère,  l'usage  des 


cloches  leur  étaut  interdit  uar  l^îs  Turcs. 

SEMAIULLARE.  s.  f.  T.  de  bolaif.  Cenrc 
de  piaules  de  i'octandrie  trigynie,  qui  se  rap- 
proche beaucoup  des  pauliuies,  mais  qui  en 
dilière  par  le  fruit. 

SEMBLABLE,  adj.  des  deux  genres.  Pareil,* 
qui  ressemble,   qui  est  de  même  nafure,  de' 
même  qua'ité.  Ces  dtux choses  sont  semULibles, 
toul'à'fait  semLlabes.il  me  tint  tels  et  tels  dis- 
cours,  et  autres  semblables.  Il  y  a  peu  de  cas 
entièrement  semblables.  Il  ne  s'est  jamais  rien 
vu  de  semblable.  Je  n'entreprends  pas  ici  de  vous 
'^dire  combien  le  sénat  a  fait  d'actions  semblables. 
(  Boss.  )  Je  le  trouvais  toujours  différent  des  au-  ' 
très  hommes,  mais  toujours  sen/tbiableà  lui-mê- 
me. (  Barth.  )  Quoique  différentes  portions  d*un 
même  me  tut  soient  semblables  par  les  qualités 
que  nous  leur  connaissons ,  il  ne  s'enspit  pas 
qu'eltes  le  soient  par  celles  qui  nous  restent  à 
connaître.  -(Condiit  )  ^ 

En  géom.étrie,  on  appelle  angles  sembla-' 
blés ,  des  angles  égaux  ;  rectangles  semblables, 
ceux  dont  les  côiés  qui  forment  des  angles 
égaux,  sont  proportionnels;  triangles  sembla- 
bles,  ceux  qui  ont  l«^rs  trois  angles  rfspccti- 
vemcnt  éga'ux,  chacun  à  chacun  ;  polygones 
semblables  y  ceux  dont  les  an^es  sont  é|faux 
chacun  à  chacun,  et  dont  les  côtés  autour  des 
angles  égaux  sont  proportionnels.  Dans  toutes 
figures  ken\blubles ,  les  angles  correspondons 
sont  égaux,  et  Us  côtés  homologues  sont  propor- 
tionnels. (Encycl.  )— ^On  appelle  arcs  sembla^ 
blcs  ^  ceux  qui  contiennent  des  parties  sem- 
blables ou  égales  de  leurs  circonférences  res- 
pectives ;  segmens  semblables  de  cercles,  ceux 
qui  contiennent  des  angle*  égaux  ;  sections  co* 
niques  fcmblables,  celles  dont  les  ordonnées 
à  un  diamètre  dans  l'uge,  suut  proportion- 
nelles aux  ordonnées  correspondantes  à  un 
diamètre  dans  l'auire  ,  et  dont  les  parties  de 
diamètres  semblables,  qui  sont  entre  le  som- 
met et  les  ordonnées  dans  chaque  section  9 
sont  semblables.  —  On  appelle  nombres  plans 
semblables,  ceux  qu'on  peut  disposer  en  ree- 
ta.igles  semblables,  c'est-a-dire,  en  rectan- 
gles dont  les  côtés  sont  proportionnels.  —  £0 
algèbie  ,  on  Sippcliv quantiiés  semblables^  ceU 
les  qui  contiennent  les  mômes  lettres ,  et  pré- 
cisément le  même  nombre  de  lettres.  On  dit 
aussi  que  des  quantités  ont  des  signes  sembh-^ 
blés ,  quand  elles  sont  toutes  deux  aBBrmati- 
vea^  ou  toutes  deux  négatives.  —Eô  géomé- 
trie ,  les  figures  solides  semblables  sont  celles 
qui  sont  renferioées  sous  qq  même  nombre 
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de  plan«  «f  inbla(ik«  e|  «etablablemetit  posés. 
V.  R*»»iMii.A!iT,  TiL.  ■  ■  ^ 

SEklIiUAH^Ë.  8.  m.  Pareil,  qiti  <9t  1^  mè. 
iii«  9  qui  «*i»i  dq  U  même  eipèee.  Cci^  vn  /ipm- 
ifi#  ffui  n'a  1^9  son  iemblabtô.  L'iiaieine^  de 
thàmme  itst  ni^ieUe  à  tes  s^tuùlabks,  (  J.-J. 
BoutiS.  ) CêKe  ffouce  eomp^tawn  prend  aa  tottree 
dans  l^orgunisatùm  de  l*hvmme ,  aut/uci  il  sufjit 
de  sommer'  fiii-mitme.  pour  kair  le  m^ii  de  ses 
semihbtet,  (Hnyn.)  //  troii¥a  Its  Macédaniens, 
non  seulem.  nt ax uerris,  mais  emore  irwnphàns, 
et  dtvtnui  ,  partant  de  succès  ,  pre.^que  autant 


l'a  trouvé  à  propôâ,  ooujlit^fti  trouré  bon. 

fie  /^«lYiilrd  dViie  bdie  «lAOtt w.  Ij»^  cW 
/.at«i|  dtui  qu'^iiiî  ^:  monirr;  juaiu  uu  oliiet 
*^^/c  bcNÉii  li)r#qu'il  ^veïi  l'étie.  Paroiire 
ftfêl  >yaMMyujc  d«  scmbttr,  que  quand  il 
uia.que  I  ë^paieuce  d'elre  ici.  --  Un  obii)! 
kcmbteAii  parait  beau,  boa,  agréable.  11  *#Vii. 
ble  iil  par  de*  (raitVou  de*  lumieH,  imr  If^a 
jifpaicuce*,  le*  debori  de  Vm^ténnJ.d^  U 
buule,de  ia  benul*.  La  cho.e  tuu*  «emA/a 
lelie ,  pa.- la  ôi>m|iaraiaoii  que  tou*  en  l'aitr* 


diliéicuce;  Vappamnce  à  la  léalilé.  —  Ce  qui 
vou*  stmble,,  pourr-il  bicu  u'ôtie  pat  tel  que 
you*  le  ciiuje*  ;  ec  qui  von*  parsdt  pouriait 
bieo  lie  pa*  être  eo  effet  ce  que  von*  crof^x, 
—  Uo  uuvrage  vou*  aeiuble  bieu  r*ii ,  lor*. 
qo'apiè*  quiijue  exanieo  Yi.ua  le  trouTex 
couluriue  aux  règle*  de  l'art  ;  il  vou*  parais, 
eau  bien  lait,  lur*que  vou*  ny  aviex  eocore 
jcie  qu  un  coup  d'œil.  Voua  jug  ex  de  l'ou- 
vrage  qui  vou*  paraiuaii  iei ,  uur  le*  ap^ 
paieuce»,et  «upeiliciellt^ment  ;  vou*  en  ju. 
gex  en*uUe  ,  pour  qu'il  vou*  simble  tel,  par 
df*  iraiu  de  couiparai*oo  et  avec  qurique 
rcUexiou.- Si  l'objet  qui  vou.  *e;mA/d  tel 
ne  letl  pas,  %ou*  l'avek^  mal  vu ,  vous  IV 
viz  mal  jugé,  voua  too*  été*  trompé.  Si 
lubjel  qui  vou* THimû^aii  tel   ne  l'tsi  lia», 

,    -^  .       ,  ^^"*,.  "r  ''^^^^*   P*^  «w»^»   connidéré  ,  voui 

et  tendres ,  tnn  air  tiyuldc  et  doux,  carhent  moins  }^^  1  avur  point  approfondi  ;  le*  appiircn 
de  ruse  et  d^habiicti  que  toutes  mes  ètourderiesî  \  ce*  vou*  ont  ta)mpé« -*  I^ou*  dùoo*  au'ui 
(J.-J.  Rou*5v)  liomme  veut  paraître  et  non 

SEMBLER.  V.  n.  Paraître  avoir  une  cer-  «  bieuiai»au| ,  générei 

tain>^  qualité,  ou  être  d'onc  certaine  manière.  !  q"'^  1^*  de  *e*jrevù 
«  Ces  choses-là  me  sewbiént  bettes  et  bonnes.  Le     ^^l'^u  ,  el  qu'il  na 


S'il  ne  m'aime  pas,  du  màiiiS  il  en  fait  le  sem- 
blaiii,  tous  les  semblunk. 

On  dit ,  /«<'^  semblant  de..,., ,  peur  dire  , 
feindre  de..,..  Cé^  homme  fait  semblant  de 
dormir.  Il  faisait  semblant  .  d'être  fadi}^.  Il 
faisait  semblant  de  n'entendre  pas  ce  qu'on  lui 

iùsait» 

On  dit  au<^»i,  faire  semblant  que Faites 

semblunt  que  cela  vous  piaU^*que  c'est  là 
"  votre  avis,  Faiits semblant  qu'on  vous  en  a  prié. 

On  ni  il,  ne  faire  semllant  de  rien,  pour 
dire^^  avoir  attention  à  ne  rien  dîre^  à  ne 
rien  taire  qui  puisse  donner  à  connaître  ce 
que  Ton  peti*e,  le  dessein  qu'on  a.  5i  t;Ofii 
voulez  réussir  dans  cette  entreprise ,  ne  faites 
semblant  de  rien'  Observez  ce  qui  sciasse  sans 
faire  semblant  de  ricn\  Toi-même^  qui  ne  fais 
semblant  de  rien^croij^'tu  que  tes  manières  naïves 


SEMELLF,  s.  f.  Pi^ce  de  cjfîi  qui  fait  le 
dr*>ou*  du  soulier,  de  la  boite,  de  Ih  panlou. 
fl«!,  et  <|i}i  a  à  peu  près  la  fi^^ire  do  la  plante 
du  i^ied.  Fortes  femallcs.  Bonnes  semelles.  Sou^ 
livra  simple  srmelle,  à  double  semelle,  à  une, 
à  deux,  à  trois  \semeUes.  Il  faut  mettre  des  se- 
nielles  a  ces  bottes ,  à  ces  souliers. 

On  dit  d|in§  le  même  aeo* ,  semelle  de  Hig^, 
semelle  de  feutre,  .-     '- 

8  MKLLV    *e  dit  ausai  d'un  morceau  de  loile 

ou  de*  drap  dont  on  garnit  le  pied  d'un  ban  de 

laine,  de  soie,  eic.  Mettre  des  s* milles  à  des 
bas.  ,  V 

On  dit  mettre  des' semelles  à  une  poutre, 
pour  diie,  la  foitilier  eu  y  mettant  une  ou 
plusfietir*  pièce*  de  boi*. 

On  app*  Ile  stmelles  de  crin  ,  de  pcliU  ma* 
fêla*  de  crin  taillé*  en  hém.'lle*  pour  meltre 
dans  des  »4iu]ierfl. 

On  dit ,  sauter  tant  de  semelles^  pour  dire, 

saulVr  Un  espace  de  lerre  qui  contient  tant 

de  loi*  la  longueur  du  pied  d'un  boumie* 

}       On  apprlle  femelle  uu  poids   d^   senelte , 

""Xv  poid*  léel  d'e*>ai  de*  pièce*  d'or  ou  d'ar- 

I  ^   On   apprlle  semelle  de^  charbon  minéral,  le 
planclier  ou  le  sol  de  la  mine.  ^. 

j  SiitKLLK.  T.  de  mari».  Asaf^^blage  de  troi* 
planche*  mines  Tune  sur  l'auTtre,  en  forme  dç 
seinrlle  ,  el  dont  on  fait  usasse  pour  alb-r  a  U 
bouline.— On  appulle  semelles,  dès  pièce*  de 
boin  oui  entourent  un  batt  au.  —  En  Irimeé 
d'arlilierie  ,  *<îm<?//iJ,  *e  dit  d'une  planche  dt 
bois  fort  épai?<!ie  qui  se  met  sur  b*  tit)i.<(  pre-, 
inière*   etitrelo^e*  de  Taffùt  et  sur  laqucIU 

;  on  pote  le  canon.  —  En  terme*  de  cbarpen- 

terie  ,  e'eiit  une  pièce  de  boi*  qui  «ert  k  *ou-* 

tenir  des  poutres,  quand  It?  mur  n'est  pa*  ai« 

qu'un  ;  gei  fort,—  On  appelle  semelle  d'un  iour^  dei 


't;îii  lui  sembte  amer.  Quand  on  est  dans'  un  ba- 
ttait qui  *va  bien  vite  ,  le  rivage  semble  fuir. 
Cette  couleur  ne  me  semble  pas,  a^sez  vive. 
Cela  me  semble  ainsi.  Il  vous  ifembte-sage,  et 
ié  ne  l'est  pas.  Fous  me  sembtez  tout  ràetanco- 
tique. 

Il  est  souTeot  impersonnel;  et  alors  il  se 
peut  rendre  par  l'impersonnel,  il  parait.  Il 
semble,  à  tous  entendre  parler,  que  ce  mal  soit 
sans  remède. 

On  dit,  par  manière  de  pafenthèse  ,  ce  me 
semble,  poucdÎM,  selon  moi,lb  mon  avis. 
Et  ToQ  dit  quelquefois  â  peu  près  dans  le 
même*  aen* ,  ce  stmble.  Fous  n  êtes  pas,  ce 
me  sembte,  aussi  malheureux  que  vous  le  dites.^ 
Fous  devriez.,  ee  me  semble,  en  provenir  votre 
pire.  ;  \ 

On  àjtty  il  me. stmble^  il  vous  srmbkqttci.. 
pour  dire,  je  crois,  vous  croyez  que,...  Et 
ordinairement  quand  le  pronom  personnel 
est  mi*  devant  le  verbe  semble,  cVst  ainsi 
qu^on  en  peut  rendre  la  aignification  :  //  me 
semble fjueje  U  vois,  pour  dire ,  jecrr^i*  que  je 
le  TQt*.  //  me  semblait  que  cela  élait  ainsi, 
pour  dire.  Je  croyais  qnC  cela  étai^ ainsi;  i7 
vous  semble  donc,  pour  dire,  Vou*  croyex 
doncf  A  ce  4fu*il  vous  semble,  pour  dire,  a 
ceijw  tous  croyei. 

Il  se  joint  au**i  «rec  la  préposition  de» 
Que  tous  sembte  de  cette  affaire?  Que  vous 
semble-t'U  de  ee  tableau?  Que  vous  en  sem* 
ble?  Et  tonte*  ce*  phra^s  ac  peuvent  rendre 
par|  qw  croyex  vousf  qu'en  eroye^vouaf 

StvaLia,  te  joint  aussi  afec  le  mot  ban. 
Hinai  Ton  dit,  tt  bon  lai  sembla,  si  ban  êêar 
semiblê^  eomme  ban  votts  setnblera ,  U  en  a 
usa  cotmivtf  ban  tei  a  eeinbté,  il  naus  a  eemUé 


7s  .  L  r         ié  ^'''^^'     P*^^^^^  "^"^  '^^•^  d'équarrissage,  servant  à  i^upr 
Ms    parce  qu  d  <e  tient     forterir*  jambage»  d'un  tour  :       *^ 

ûUr  des  appareoceideU  j  *!  Qp^,|,Jpp   .   r   n    1» 

dépend  pa*  de  lui  que  *  u  ^'^**^'^^*^- /;/:  **^  btinicinen  grain  quf 
ce*  apparence*,  1  *  "^'^  **'"''*•  ^"  *^  ^  semence. 


l'on  sème.  Du  béé  de  semence. 

SxMXRCK ,  *e  prend  wm  généralement  pour 

root  ^ii  qui  »e  *ème  ,  8oit  grain*,  soit  gmi- 
;  m**  ,  noyaux  ,  pepio>,  etc.  Les  graines  sont  ll$ 

semence  des  Iwrbes  et  des  Lgumos.  Chaque  fruit 
;  a  sa  Semence, 
\'^'   Les  graine*  de  melon,  de  oitrouiile,  df 

concombre  et  de. courge,  sont  appelées,  le9 

quatre  semences  froides.  Celles  d'auis,  de  fe^ 
/  Dowil,  de  rurmin  et  de  carri,  sont  (es  quatre 
\  semences  chaudes.  \ 

I      Si^kACK  ,  dans  l'économie  animale,  ic  dît 

d'unt'  humeur  épaisse  ,  blanche  et  visqueuse^ 
^  dont   la  sécrétion  se  fait  dans  les  testiculi;*, 

et  qui  est  destinée  à  la  géut  ration. 

I       Sxmnoa  4  signifie    iigurément  une  cause 

éloignée  ,  d'oti  il  doit  naître  de  certains  ef» 

I  fet*  dans  leur  temps.  La  nature  prodigue  lee 

maux ^  ils  germent  en  foule  de  la  plus  petite 

semence.  (Volt,)  Il  fallait   disposer  vidre  amf 

eoinme  on  préparc  u^è  4 erre ^  avant  qt,e  d'yje^ 

.  „__  ,  ,^  ^  (^  iéi  semenci^  destinée  à  l'enrichir.  (B.ai  tb.)  Dm 

™*  1  ^^'  j  semences  de  covruptian.  Il  laissa  toutes  les  e$^ 

SEMEIOTIQUE,  ou  SiÊMIOTlQUE,  s.  f.  j  t^^^^d^me guerre  civile. {\o\t.)  Paris,  fils^dê 

Priam  ,  fut  destinée  faire  éclater  ccéasmena^ 
\  de  division.  (B^r  th.)  Cet  article  du  imité  fut  une 


le«  autres  croitot  à  et»  apparvacea^ 

Oo   di^  iluperiioljaellwuent ,   ,1  parait ,  il 

me  paniii  ;  ,/  tetnbh,  il  m»  tcmbU.   U  dir- 

lereoçe  e»t  toujouj»  la  même.  Il  me  panUati 
<  dt sigre  que  lea  iioprewions  laites  par  les  ap- 

pareucts  ou  lés  simple,  fconjectures^iicc^  d« 

ces  dehors  spécieux  ;  il  „,.  semble  ^nnouce 
î  plus  de  persuasion  ,  et  deajugemeo»  foii- 

dé»  rar  quelques  aiotifs  qui  uot  au  luoiiu 

une  apparencK  de  raisuu. 

I  SEMBLIDES.  S.  «..pi.  T.  d'hist.  nat. 
i  Tribu  dinsectfs,  de  l'ordre  de*  névroptèies, 
.  famiirc  de*  planipenpea,  qni  ne  compose  de* 

(  genre*' chauliode^cdrydaln  et  aiatih.  On  l'a 
appelée  auai  iii#^a/(;^l4>i^. 

SEMBLl&*.m.T.d1itat.  nal.  Genre  d'in- 
•fcte*  de  Tordre  de*  névroplère*.  On  l'a 
divisé  en  quatre  genres,  savoir  ;  chauliode  , 
aiaiis,  ucmoure  et  perlo.  ' 

.   SÉMÉIOLOGIB.  a.  f.  Dp  prrc  séméion  nU 
gne,  et  logos  dbicouni.  Traité  des  signt*  des 


Du  grec  séméioô  je  stgniGc ,  je  donne  de*  si- 
gne». Partie  dé  la  médecine  qui  traite  de* 
*i^*nes  et  des  indications  tant  de  la  sapté 
que  des  maladie*. 

SÉMELINE.  f.  f.  T^  d'hist,  nat.  On  a 
donné  ce  nom  ji  de  petits  triataus  qu'on  a  ob- 
servé* dans  les  m  tièie*  voli?aniqur*  de*  en- 
viron* d'Anderiuich,  aor  la  rive  gauche  du 
Hhin.  11*  sont  d'une  coulear  jaune  de  citron, 
passant  à  la  couleur  de  miel.  Léo r  forme  se 
rapproche  de  celle  dNnin  lemence  de  Un  , 
d'où  e*t  dérivé  leur  nom  {srmtn  Uni).  C'e*t 
un  prisme  à  rtatre  face* ,  blaclée*  *ur  leurj* 


ban;  pour  dire,  *SI  lui  plaît,  »Tll  leur  eet  ;  Lord»  obtus.    Ils  font  très-éclatans ,  dcmi- 
agréabie,  comme  il  fous  plaira  ^comme  il  j  duts  et  diaphanes. 


j  semence  de  division.  Semenre  de  procès,  <#- 
guerre ,  de  discorde.  -»-  On  appelle  eenuncê 
de  perles,  de  trè«- petite*  peilea  dunt  of^ 
dinaii^soisiit  quatre  ou  cinq  ne  pèsent  qu'us 
grain.^— On  ^ppi  Ue  aussi  semence  de  dîamen$^ 
les  plu#  petit*  cle  tuu*  les  diaum^s.  ^  ^Vmeaeii 
se  dit  aussi  d'une  espèce  de  petit*  çl^u*  00 
broquettes» 

SËIiEN-CO^iTHA.  s.  m.  Nom  pharme* 
eeu tique  des  semences  de  la  a^ifitolme,  ee* 
péce  du  genre  armoU*** 

86MENTI1VE8.  ad|;,  f.  pi.  T.  d'hh».  apc; 
On  appelait  cbex  les  anciens  Boniain* ,  firie$ 
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•  » 
témendncjf,  des  (èir^  qui  si*  rôlfbiairnt  dans 

Ife  trniple  d«^  la  Ttrre,  ordinairement    le   i4 

jfliivifT^  po'ir  obtenir  de*  bonnes  fif  maiileM. 

SKMKK.  V.  a.  T.  d'économie  miiiiqtie. 
flcMhe  la  5Pmfncc  rn  lirrè,  afin  qu'elle  f?i'r- 
me  II  h'y  miihlj)|.:e,  SeihtréÉu  htc\dc  î*or;»e , 
de  Çavi  infi ,  de  la  na»etic,  du  chenerig.  Stmtr 
du  f;(ttii((.  Si  mec  dijt  peping. — Sçmtrdâ  l*ostilfe, 
du  peraii ,  du  pourp'ur  ,  de  la  tnilue  ,  da  oril- 
letx.  Semer  de  lu  ^raihe  d'oicilic  ,  de  pcrsU,  etc. 
—  Semer  un  champ.  Semi*r  des  tcrreM,  Stmer 
une  p Unicité  de  jnrdin.  Semer  une  couche. 
Une  ferre  qui  a  ilè  ^ttal  nntéc.  —  Stmer  ne  dit 
auMii  absoiumt  nt  //  fait  bon  $emcr.  C'eti  la 
iaison  de  semer.  Il  u\tura  pas  vu  deux  fn»  la- 
bàarir  un  jtwdin  ,  semer ,  Icvtr  ,  croitre  des  lé- 
gumes,  fju*il  voudra jardiifer  à  son  iour.  (J.-J. 
Konss.) 

Ou  dit  proircrbial*  nient.  Il  faut  scmérnQur 
recueillir  ^  semer  avant  que  cde  re{unl%$  , 
pour  dire  qu'on  ne  doit  point  rHjM*iCT  de  ré* 
coniiM'ndC,  de  profit,  vivant  que  ci'avoir  tra- 
faille. 

On  dit  fipjnrénrent ,  semer  en  terre  Ingrate  , 
pour  dirr  t»  lairc  du  b  en  a  une  peii^ojine  qui 
n'en  a  po«nt  de  reronnai*f*àuce;  on  pourdirr, 
donnrr  dft  «ntitign' nient*  ,  hoit  |  our  l^t 
liMMirH^  tiiiit«.pi)ur  lyn  HciencfA,  à  de»  perhOn- 
D«'»  qui  n'ont  pa.n  le»  (li^pohltionti  nécedHaires 
pour  en  profiter. 

Onxlit  figiiiément  ^  semer  de  rargent ,  pour 
dire,  di-^tribuer  de  l'argent  à  pliiHicnri  p^  r- 
fonntii  poqr  let  attirer  dans  non  p%ri\.  Il  fal- 
lut semer  de  l'argent  pour  gagner  le  peuple 
et  les  solditts.  On  dit  de  même  ^  cet  homme  se- 
tne  Targent ,  pour  dire,  il  ei^t  extic^menient 
libérât. 

On  rfit  figoiémnnt ,  semer  la  discorth ,  semer 
la  zizanie  entré  les  person  nés.  Semer  des  erreurs. 
Semer  une  tnauvaise  dvelrine.  Semef  de  faujQ 
bruits.  Semer  de  fausses  nouvelles.  Semer  des  II- 
êfiUes,  Il  sème  toujours  ^a  tracasserie  et  la  discorde 
ttans  ffjiél fue  lieu  qu'il  se  réfugie,  (Volt.)  Il  est 
Impossible  qu'ils  deviennent  indociUs,  mèchans, 
menteurs,  arides,  quand  on.  n* mura  pas . semé 
dans  leur  eœui^'  les  vices  qui  les  renient  tels. 
(J.-J  ItouM.  )  On  n'oublie  rien  pour  spmer  la 
^izahie  entre  nous,  (D'AI.)  Ils  semaient  la  divi- 
sion dam  Us  esprit^.  (Hailli.)  //  tâchait  de  se- 
mer partout  lajalonsic.  (Fénel.)  Semer  la  ter^ 
renr  dans  les  atmpagnes.  (Idem.)  Fous  verrez 
que.  le  pèlerinage  de  celte  rie  n'est  pas  scmè  de 
roses,  (  Voir.)  Je  sèmerai  peut  -être  de  quel- 
ques vertus  tnoH  insipide  cmrritre.  Ci. 'i .  Rouh^.) 
Du  haut  de  la  coUsne  ,  on  découvre  une  quan- 
tité surprenante  UUlee  de  toutes  grandeurs. 
Elles  sont  semées  au  milieu  des  flots ,  atec  le 
même  beau  désordre  que  les  étoiles  le  sont  dans 
le  .eiel.  (Barth.)  Ma  situation,  devenue  très» 
désagréable,  ne  m'a  pus  assurément  rendu  inscn* 

^  s  *  É  m  ' 

'*  j;^  '^"^  J^^^*  ^^'  ^^^  ^*^^^  aves.  eenté  votre 
^re.  (  Volf.^  Noue  vîmes  preêqun  partout  •^• 
duits  en  prat%^ue^  Us  peèeeptes  qu'il  avait  u* 
mes  dans  see'difflrens  ouvrages.  (Barth.)  C'est 
là  que  les  meilleurs  auteùre  ont  pi'isi  la  plus 
grande  partie  des  beautés  qu'iU  ont  semée^dans 
leurs  écrits,  {Benh.)^  Semer  des  fleurs  sur 
la  tombe  de  quelqu'un  ,  louer  tt  mémoire.  Se- 
mer dee  difficultée  dans  sma  m/faire^  y  faire 
wattre  due  embmrrae*  Semer  des  piégée  sur  les 
pmde  quelqu*un^\uï  tendre  d^a  embûckea. 
On  4ir  proTerbiaieni^nt ,  semm*  dee  perles 
devant  les  pourct4ium ,  por.r  dire,  parier  dra 
xboara  aMréea  devrai  dèj  perao  met  profa- 
nta  ;  on,  dire  dorant  dea  «ota  et  dea  igoorana, 
dea  choae<<  qui  aont  au-de^1i«la  de  leur  portée. 

Siui  ,  éi.  part.  Terre  eêmèêdeblé.  Chemin 
Hmède  fleurs, 

Fifrnrément.  Une  carrière  semée  de  fleurs , 
Mméed'épinèe.-^Vn  mémoife  eemi  d^in jures, 
ffn  è^it  e$n^  de  peintes,  t^orne  trouverez  dbua 


vr- 


ji' 


SEM 


moik  manuscrit  quelques  anerd'>les  semées  parmi 
les  éi'ines  delà  physique   (Volt.) 

On  dit,  enHeriiiea  de  chasie,  éfû'un^eerf 
est  mal  semç ,  quand  il  a  plua  d'andouii(er« 
d'unedté  qned*»  l'autre.     ^  ' 

Skuki,  Êi«M(Mi|?iciR;  (JSyn.)  Semer  A  rapport 
au  grain;  -c'e-^t  le  blé  qu'on  V^m^î  dimi*le 
champ.  Enee^itencer  a  r-ipport  à  la  terre,; 
c*ç»t  le  champ  qu'on  en»cmrhce  de  blé.  Le 
premier  de  eei«  mots  a  uiic.si^nini'Mtifm^  plu» 
étendue  it  pftts^'^'Hs  lé  ;  on  s^en  .H«'rt  il  i'égaid 
de  toute»  imrtes  de  grains  ou  de  gt aines,  et 
dans  tonteit  aortcn  de  terrains.  Le  perond  a 
un  8>Mia  plus  particulier  e1  plus  restieint  •  op 
ne  n'en  >eft  qu'à  l'égard  dcs^randes  pièce» 
df<  terre  préparée»  «par  !e  Ubnurage.  Aiiisi 
Voï\scmc  dans  ses  teires  et  dans  nea*  jardin»  : 
maia  on,  tCenscmeitce  ^ne  8e«  ternrij,  et  non 
seM  jardin.4. —  On  dit  d'arts  le  «cnn  figuré,  semer 
de  l'arj^ent,  semer  la  parob*.  Ensemencer  n'ejil 
jamaiHtemt'loj'é  que  dan^^.  le  seh'i  propre  et 
littéral.  L'jpe  viril  ne  prculuit  poiîitd^s  fruits 
de  hcienc»'  et  de  nageuse,  si  I**m  principes  n'en 
ont  été  hcmés  dans,  le  tem|y|.  de  la  |eunesHe. 
C'est  en  semant  de  l'iir^jeïil  h  propos  qii't»n 
peut  p|i»s-  aj^'einent  venir. à  bout  de  ses  pro<- 
jets..Ivn  vain  l'nn  ensemence  syn  ebamp,  si  le 
ciel  n'v  répand  >es'lVf(m (]*<.'«  influeaces. 

SEMKSIKAL,  LE.  adj.O'«ia  rapport  au 
sem#'stre,  qui  se  lait  par  S'-mi'ilre;. 

SEMEîiTHE.  a.  m.  L'rupavc  de  six  moia 
consérutirs  Des  officiers  ciiiU  et  .militaires  qui 
servent  par  semestre.  Je  suis  de  semtstre.  Une 
pension  'qui  se  pnie  par  sentes t ne.  Le  serufstre 
de  janvier.  Le  semestre  de  juillet.  Semestre  d'eic. 
Semestre  d'hiver.  Il  rend  compte  de  sa  gestion 
d  la  fin  d^  chaque  semestre.  — On  appt  lie  evngé 
de  semestre,  un  congé  accordé  pourr  six  mois 
à  tin  militaire  ,  et  semestre^  ac  dit  pus^^i  dé  ce- 
lui qui  a  oblpuu'ce  congé.  HappeUr  les  semes^ 
très.  Assembler  les  semestres.  —  On  les  appelle 
aà*<^i  semcêtriers. 

SEMESTRIER.  s.,  ro.  Officier  ou  soldat 
absent  de  ««on  ccïWs  par  cong<î  de  six  m(»is. 
:I^s  semesiriirs  vontrejoindre  leur  ^corps  ,  leur 
régiment,'         •        - 

SEMEUR,  s.  m.  Celui  qui  s^me  du  grain. 

Oo  dit  figurément,  semeur  de  discorde ,  se- 
meur de  zizanicy  etc. ,  pour  dire  ,  un  homme 
qui  se  plaît  à  brouiller,  à  diviser  les  esprits,; 
et,  semeur  de  faux  bruits,  pour  dire,  celui  qui 
répand  déï  bruits  désavantageux  à  quelqu'un. 

On  appelle  senuur,  l'ouvrier  vérificateur 
des  qualilén  que  d'oit  avoir  un  canon  de  fusil. 

SEMI.  Mot  emprunté  du  latin,  qui  signifie 
moitié,  et  dont  on  ae  «ert  pour  composer  plu- 
aieurs  mots.  En- termes  de  jurisprudence,  on 
appelle  semi-preuve,  une  preuve  qui  n'e^t  pas 
pleine  tet  entière ,  une  preuve  imparfaite.  — 
,  En  termes  de  musique  ,  on  appelle  semi-'ton, 
le  moindre  de  lou^  les  intervalles  admis  dans 
le  système  moderne,  et  qui  vaut  à  peu  prrs 
U  moitié  d'un  ton.  «^  On  appelle  semi-ton 
majeur,  la  différence-  de  Iw  tierc?c  majeure  âi 
ta  quarte,  comme  me  fa-;  semi-ton  mineur,  la 
différence  du  majeur  au  mineur  qui  se  trouve 
djnsun  mémo,  interralle;  semi-ton  moyen,  la 
diffé''ence  du  S(;mi-ton  majrur  au  semi  ton 
mineur;  semi-tott  maxime ,  h  différence  du 
ton  majeur  au  semi-ton  mineur;  senti-ton  mi- 
nime, la  différence  du  semi-ton  maxime  au 
aenii*too  moyen. ^-^ Une  fleur  semi-double^  est 
one  fleur  qui  tient  le  milieu  entre  la  simple «t 
la  double. 

On  appelle  gravure  en  semi-tàpographie , 
celle  qui  représente  les  positions  détailléea 
d*un.pa]^8. 

On  appelle,  en  aatronbmie,  opposition  semé' 
quédrate ,  l'un  dea  aspects  de^  planètes,  dans 
if'q.uel  denx  planètes  sont  distantes  l'une  de 
Tanlre  de  fa  huitième  partie  du  xodiaque,  ou 
d'ànadgne,  plus  t5  degrés,  qui  valent  emiem- 


1  ble  45  defijvs^^  opposition  scmi-quir/tiU  ^  l'un 

j  des  aspects  des  planètes;  dans    lequeî  deux 

plarAes  sont  distantrs  j'iinc  de  l'autre  de  la 

I  sixième  p/irtic  du  z&^laque,,  on  d'un  signe, 

j  plus  6  drgrés,  qui  valeiU  fns-fhble  36  degrés; 

pppoiilion  semi-sfxfilc  ,  vun  de^  à.<pect«'  dea 

planète^  selon  Kepler,  djns. If  qn*'!  dtnx  pla- 

!  nèlefi  so^yt  di-itautes   rnne\de   l'antre  de  la 

doii^ènf  e^  partie   du  Jiodiaq'u^,  ou'  d'un  signe 

ni  vaut  r>o  degrés.  • 

SKMI  BRÈVE  H.'f.  Note  de  l'ancienne 
m'^sique  qui  vaut' une  de.  nos  mesures  à  qua- 
IreH^mps.  '     '    s 

S\EMICUBIQUK.  Adj.  des  deut  genres.  • 
T.   de  géométrie    On  ùppçUv  parabole  s cmî^, 
eu  L  iqh  c  ,   un  e  r  »  ♦  n  r  be  du  se  CQ  n  d  g(»  n  r  «  * ,  d  a  ns 
laquelle  les  cub#;s  devoidonnéf'.*»  sdnl  comme- 
b  s  carrés  (le*  ab'ip'fiies.-  Ou  la  nomme  lius*i 
seconde  .parabole  cubique. 

ffEMI  -  DO^Ui.  M.  f.T.  de  botan.fl  .se 
dit  des  Ib'iir*  dont  les  pètal^^iio  sont  multi- 
pliés, niais  non  au  point  qiyon  p»  issc  les 
nommer  doubles,  ^l  dont  les  organes  T  inelles 

Ujont  pres-^iue  dana  le  même  état  que  si  la  fl^eur* 
était  «iinp'e. 

SEMI-FL^SCULEJaSES:  s.  f.  pi.  T.  *e 
botan.  H  se  (Ht  des  plantes  à  fleurs  compo- • 
sé'-s  réunies  dar.s  un  oalire  commnn  ^  et  dan» 
lesquelles  le  lônbe  ^es  diverses  coriilles  se 
prolong'*  en  lancuetie  ,'  du  côté  extérieur  seu- 
.lement  Liiuiée  lésa  emprise?*  datis.sa  classe 
de  In  hjngené'ie.  Aujourd'hui  on  les  emplnhc 
commue  division  de  ^  famille  des  synanjbéV 
rces.  *  .    '  ' 

Les  catholiques  romains  é4ppeMenf//-|||  5^- 
mi'doul^les ,  l*'*  féti»3  que  l'on  crli^bre  à**'cer'«- 
tains  jours  tivec  moins  de  soleuuilé  que  les 
doubles  ,  et  plujsdç  solennité  que  les  simples. 
On  dit  aus^i  offlre  sirmi  double,  pb'.ir  signifier, 
r,ofTîre  qui  se  dit  a\ix  fentes  semî-d julUes.    * 
^  SEMILLANT,  TE.  aij.  Erp^^ssion  fami- 
lière dont  on  se  sert  pour  signiGerle  niôuve-  . 
ment  léger,  vif  et  fréquent  ,  d'un  enfant  qui 
chansfe    continuellement  de    fîeu.  Un  en  Tint 
semillanL  Une  jeune  fille  semiflante.  -^  f^ous 
sentez  bien  gue  fa  maison  rfVrr*  homme  de  mbu/^ 
âge  n'e.tt  pas  bit*n  setnillante.  (Volt|)"  -    • 

SRMl-LÙNAlRE.adî.d-es  deux  gebrPs.T. 
d'anat.  Qui  est  en  demi-lune.  On  a  appelé  os 
semi-lunaire,  le  second  os  de  la  rangée  anti- 
braèhiale  du  carpe  ;  ganglions  semijunaires  , 
deux  renflei^ens  nerveux  ,  situés  dans  l'abdo» 
itieu  ,  un  de  cbaque  côté  de  la  colonne  ver- 
tébrale,  recevant  les  rameaux  de  terminaison 
des  nerfs  grands  splancbniques,  et  formant 
au  devant  de  la  colonije  vertébrale^,  le  vaste 
re^seau  connu  sous  le  noih  de  plexus  solaire;, 
valvules  semi-lunaijKS  ,  Jes  replis  membra- 
neux que  présente^'originc  de  l*»r*tére  pul- 
monaire ;  cartilages  semi- lunaires  ,  lea  carti- 
lages situés  dans  l'artfculation  fémore-tibiale« 

SEMI  -  MINIME,  s.  f.  T.  de  musique  an- 
cienne. Note  qui  vaut  là.nioitîéde  la  minime. 
On  U  nomme  aujourd'hui  noire. 

SÉMINAIRE,  s.  m.  On  entend  ordinaire^ 
ment,. par  ce  mot  ,  une  maison  dealinée  4^ 
élever  les  jeunes  clercs  ,  pour  léa  former  aux 
connaissances  et  aux  fonctions  qui  convien- 
nent k  l'état  ecclésiastique.— 11^  a  aussi  des 
séminaires ,  ob  'les  clercs  ne  sont  pai^  élevée; 
mais  où  ils  doivcnf  seulement  d^menier  quel- 
que,temps  ponr  se  préparer  à  recevoir  les  or-/ 
dres  ;  d'autres  encore. qui  sont  des  maisons  de 
retraite  pour  dea  ecclésiaatiqucs  âgés  ou  ivi- 
firmes  ;  (['autres  enfin  où  l'on  forme  des  suicta 
pour  le<  missions  étrangères.  Établir  un  sémi- 
naire. Entrer  au  séminaire.  Faire  son  séminaire, 
passr>r  dans  un  séminaire  le  temps  déterminé 
pour  être  admis  aux  ordr(»s  sacrés. 

11  se  prend  aussi  pour  tous  les  e^cléaiasti- 
qn es  qui  demeurent  dans  le  séminaire.  Toat 
le  séminaire  se  trouva  d  ce  sermon. 
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.  T.  d'anat.Qui  a  rap- 
M  vésicules  Umiïtale*. 


SÉMlNAli^LE. 
port  il  i^'  semence 
Liqticur  aminajfe. 

'  En  botaQÎqiic,  •èminal  signifie  qui  a  rap- 
port à  la  graille»  Le  réccp^iaclc  sôMjntt^est  ap- 
pelé Placenta*  i  ' 

SÉMIAABI&TE.  i.  m.  Celui  qui  est  élevé, 
ibstruitdaus  un  séminaire.         w  ^ 

SÉMtNATION.  s.  f.  T.  de  bot4n.  ÇVst ,  4 
proprement  paiTer  ,  U  dispersion  de«  scaien- 
oes  ou  dci  graines  des  plantes.  \ 

SÉMlNlVfcïtE.  adj.  des  dcni  genres.  Du 
latin  scmtn  si;mcnce  ,  et  /in?  je' porte.  T. 
d'anat.  On  appelle_ri^iJc^#i^  «ni  canduifv  se- 
rfiiniféres  ,  de  petits  vais.sfatu,d*unt  extrême 
ténuité,  dont  rassemblante  Forme  fa  substance 
du  testicule,  dans  lesquels  se  sépare  et  cir- 
cule la  semence  pu  sperme.  Leur  nombre  est 
&ncalculal)Ie.  ' 

/^SEMMMTE.  ».  t.  Monnaie  qui  valait  U 
moitié  d'une  pitr.  Cfcst  la  (flirr-pitite  dcij 
ffnonnjUi^s  de  compte  dont  on  s'cbf  serri  en 
France. 

SEMI-PUÉBEiNOE.  s.  f.  fléoéfice  qui  est 
d^.un  moindre' retenu  qu'un  ^c^inonicar.  , 
SKMI-PREUVE.  K.m.  Preuve  imparfaite. 
SEMl-QU ADHAT.  adj   m.  V.  SsmhQuae 

SEM'i  -QUARTILÊ.  adj*  m.  T.  cl'a»tron. 
On  appelle  aspect  scnu-quartHe  o\i  sêmt-quar 
drat ,  un  aspect  des  pl<|,nétes  distantes  Thne 
<fe  l'autre  de  la  moitié  de  U  quatiième  partie*, 
c'e/^t-i^-dire  ,  de  la  huitiéuie  partie  du  lodiu- 
que  ,  ou.dc  4'^  degrés, 

SEMI -QUINTILE.  a<!|.  m.  T.  d'astron. 
On  ^[iptWr  dspcei  êemi-fiuinliU ,  un -aspect  d»'s 
planètes  di:itante9  l'uno^de  r«mtre  de  la  moi- 
tié de  la  ciiiquitrnic  partie  »  ou  de  la  dixième 
partie. du  zodiaque  ,  c'est-à-dire  ^  de  36  de- 
cr^M 

siîMIS.  i.  m.  T.  d'agriculture.  L*art  de 
,  faire  Veuir  les  scmfmces  $^ê  arbres  el  des  ar- 
brisseaux ,   etc.    Ce  Jarâinier  entend  bien   le 

fisfgnifie  aussi,  l'espace  de  terre  où  l'on  a 
rrpaudu  ces  jjeiiiPnces.  Grand  semis  ,  petit  se- 
9tns,  Un  semis  d' œillets  ,    un  sçmis  (Lf  renon- 

31;: MI-SEXTILE,  adj.  m.  T.  d^aslrnn.  On 
appelle  aspect  èemisextilr  ,.  l'aitpect  de  deux 
pia4iùte9  ,  <iii<^tantrs  l'une  de  l'auUe  de  lat  mui< 
lié  de  la  sixième  partie  ,  où  Je  la  duuj^îèm^e 
.partie  du  zodiaque;  c'est -ia-dire  ,  de  jo  dé- 
grés. V 

sÉMITE,  »\f.  T.de  comm.  Sorte  de  colon 
cpii  se  fal/iique  dans,  quelques  lies  d6  TAr* 
ci}ipel.       ; 

SÉM|T(:iQUE.  adj.  T.  Nom  par  lequel  quel- 
ques  phi^ùlo^ues  ont  ^^é^ignc  les  langues  ap- 
pelées ]>lus  cfunmunément  orientales,  et  ^ui 
sigoiTie  propre  aux  desrendùns  de  Sem. 

SEMI  TONIQUE,  s.».  T.jde  musique.  La 
moitié  dSin  ton. 

SEMI-TONIQUE,  adj.  f.  T.de  musique. 
On  appelle  échelle  semi-tonique ,  l'écbclle 
clirooiatiquc  composée  en  entier  du  semi* 
tontf.  ^        •   '• 

SÊmXOTIIÉES.  s.  m.jil.T.  d'bist.  %nc. 
Ifoin  générique  qu%l'ai\doo)iaK  aux  druidi^a 
cliezjes  Cauloif.  ' 

SÈMOIit.  s.  Én.( Espèce  dé  sac  biile  semeur 
merle  giain  qii'it  répand  sur  la  terre. 
^  On  apdellc  akissi  semoir^  des  msicbines  in-^ 
^  ventées  aepuispeu  pour  distribuer  la  semence 
avec  plus^^XMctitude  et.  d'économie  qu-'il 
n'est  posilble  de  le  faire  quand  on  sème  à  la 
main,  f  ^ 

^  .SEMONCE,  a.  C  Invitation  faite  dans  les 
formes  pi^ur quelque  cën^monie.  f^s  cours  su- 
périeures s^irouyérentiita  cérimi^nie^  après  la 
semonce  qui  leur  avait  été  faite. 
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SiMoaci ,  se  dit  aussi  d'un  avertiiseiiient 
fait  par  quelqu'uti  qui  a  autorité.  Faire  une 
semonce  à  un  écolier^  Je  lui  ai  fait  une  verte  se» 
monce.    .^v  '  '  ■  ■' 

SEMONCER.  V.  a.  Faire  une  scLmonce, 
donner  un  avertissement. 

En  T.  de  mar.  Stmoncer  un  bâtiment  ^  c'est 
l'obliger  à  mettie  sa  couleur  et  m£me  à  souf- 
frir  une  visite.  .    ,  ,^ 

SfiMoncK^  is.  part.    . 

SEMONCEUIt.  s.  m.  Celui  dont  la  fonc- 
tion est  de  porter  des  billets  pour  certaines 
convocations.  S emonceur  d^ enterrement.  11  est 
vieux.  «r 

SEMONDRE.  V.  a.  Inviter,  convier  à  quel- 
que cérémoDÎe,  à  quelque  action  pnblique. 
11  n'e*t  plus  guère  d*usage  qu'à  l'infinitif ,  et 
dans  ces  pbrases  ,  iem(;iii/r«  à  4ei  obsèques ^  à 
un  convoi ,  à  un  enterrement ,  à  un  service  pour 
un  mort.  Le  maître  des  cèrèmoniejs  alla  semun- 
dre  A;  parlement  de  se  trouvera  une  telle  ccrè- 
manie.  Il  vieillit. 

SEMOTTK.  s,  f.  T.  de  jardin.  Il  se  dit  diT 
nouvelles  productions  des  cliou»  pommés  aux- 
quels on  a  coupé  la  tôts,  sans  arracher  le 
pied.  . 

SEMCTUtrE.  8.  f.  Gruaîi  de/roment  qu'on 
obtient  très-pur  en  le  fîiisant  passer  par  plu- 
v^ieurs  tauVi^,  sas  et  crible;^  de  différentes 
fiiK'S.ssr^s.  .C'est  avec  de  la  semoule  que  les  ver- 
mieelUers  fabriquent  toutes  leurs  pâtes ^s 
*"  Skmqulk,  esp4'ce  de  pâte  compostée,  réduite 
en  petits  grains  et  dont  on  se  sert  dans  les  cui- 
sines. ,         ■  ^ 

SEMPER  VtnENS.  Expression  latine,  qui 
signifie,  ipujours  verdoyant^  vt  quies^  en  u,sage 
pat  mi  les  jaidiniers  flei^i»tes,  pour  distinguer 
une  sorte  de  clicvrc-Tcuitte-=quL^endant  totite 
l'année,  même  fondant  l'hiver,  porto  des 
IVftiille;^^  et  des  ùours, 

SEMPITERNE.  s.  f.  Espèce  d'étoffe  de 
laine.croisée  ,  qui  se  fabrique  ordinairement 
en  Angleterre. 

SEMPITERNIL ,  LLÎB.  adj.  C^  qui  est  à 
jamais,  ce  qui  existe  toujours ,  ce  qnine  pas- 
sera point.  Cl'  mot  n'est  plus  d'usage  qu^en 
cette  phrase  faitiîlière,  une  lUilU sempiternelle ^ 
qui  se  dit  en  raillant  d^me  femme  tiés-vleille, 
et  qui,  Ce  semble,  devrait  être  lûorfe. -V.  Pk*- 

PiTUKL.  ♦  "^  ' 

SEMPITEnNtlLF!  s.f.  Sorte  d'etoflc  qui 
ne  dfîtrére  guère  de  la  sempiterne  qu'en  ce 
qu'elle  est  moin*!^  fine. 

SEMPLE.  s.. m.  Instrument  dnmétier  d'é- 
toffe de  soie,  qui  e^t  composé  d'nn  nombre 
de  ficelles  proportionné  au  p^nce  de^^étolFe 
qu«'  Ton  veut  fabriquer.  Ces  ficelles  tiennent 
chacune  par  un  bout  k  un  oril  de  perdrix ,  au 
travers  duquel  passe  une  coidr  de  raîn^,  et 
sont  attachées  par  le  basii  un  Iràion  que.  l'on 
noîfïm(^.  bàtçm  de semple. 

SE?IAÇIE.s.f.T.,debot.  Genre  de  plantes 
étalvli  dans  la  pentandi'ie  monogynie  pour 
placer  le  célastre  ondulé  qui  s'écarte  des 
autres.  ••.    ^ 

SENAPE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arhirisfeau 


tiès^-imparfaiteiuent. 

SE|1AP0N.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  donud 
ce  nom  au  bois  enivrant. 

SENAT,  s.  m.  .\ssemblee  de  plusieurs  per- 
sonnifs  considéra blefj.  dans  laquelle  réside  la 
principale  autorité  en  certains  États.  L'ancien 
sénat  de  Home.  Une  délibération  du  sénat*  César 
fut  tué  en  plein  sénat.  Le  scnat  devait  diriger  ei 
proposer  toutes  les  affaires  :  il  en  réglait  quel- 
ques-unes souverainement  avec  lu  roi;  meus  les 
plus  gincrales  étaient  rapportées  au  peuple  qui 
en  décidait.  (  Boss.  )  Pour  augmenter  la  haine 
publique,  le  sénat  lui  décerne  dee honneurs jue» 


sénats  comme  un  tyran.  (Idem.)  Il  choisit  parMi 
tout  le  peuple  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  pour 
en  foriher  le  coneeil  public,  quil  appela  lê^ 
sénat,  (Idem.)  .  % 

^  Les  orateurs  et  les  poètes  donnent  quelque-  ^ 
fbts^ie  liom  de  sénat  aux  pa^lemens.  Cet  aur 
guste  sénat.  . 

'  Il  se  dit  aussi  en  quelaues  endroits,  de  l'as- 
semblée des  personnes  dont  est  composé  un 
tribunal  de  justice  qui  juge  en  dernier  ressort^ 
et  c'est  dans  cette  acception  qu'on  disait ,  te 
sénat  deChambéry.  Le  sénat  de  Nice* 

SÉNATEUR,  s.  m.  Celui  qui  est  membre 
d'un  sénat.  Sénateur  romain.  Les  iéhatcurs  les 
plus  illustres  i  a  ne  tegarder  que  l'extérieur  ^ 
différaient  peu  des  paysans  ^  et  n'avaient  d'éf 
clat  ni  de  maji>sté  qu'en  public  et  dans  le  sénat. 
(Boss.)    -     '  \ 

SÉNATEUR,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
donné  par  quelques  navigateurs  à  la  mouette 
ETàncbe  ,  d'après  sa  démarche  grave  «ur  les 
glac>S3  •  \  '  ' 

SÉNATORIAL,  LE.  adj.  Qui  appartient 
au  sénateur,  {^a  dignité  sénatoriale.  J?ourpre 
sénatoriale..  Gravité  sénatoriale. 

SÉNATORiEN ,  NNE.  adj.  T.  d'Imt.  anc. 
Qui  a  rapport  au  sénateur.  Famitîe^sénato- 
rienne.  ' 

SÉNATRIGE.  s.  f.  Femme  de  sénateur, 
en  certains  pays.  Il  ne  se  dit  que  desTemmes 
des  sénateurs  de  Suède.  Il  se  disait  autrefois 
en  Polognei  Les  reines  de  Pologne  faisaient  ae^ 
seoir  chez  eÙes  les  scnatrices.  * 

SÉNATUS-CONSULTE;  s.  m.  T.  de  droit 
romain.  Décret,  délibération,  arrêt  du  sénat 
romain  sur  quelque  question ,  quelque  point 
de  drost,  quelque  fait  ou  quelque  règlement 
concernant  l'Etat.  j^ 

^  SENAU.a.  m.  Espèce  d%  grand  4)atiment 
k  deux  mâts. 

SÉNÉ.  a.  m.  T.  de  botan.  fiante  du 
des  casses,  qui  est  fréquemnieiit  ^vn^^oyé^ 
comme  p.urgalive.  U  en.  vient  d'Egypte,  et 
jl'ltàlie.'  On  ?ppelle  folUtulee  de  séné  ,  l'enve- 
loppe delà  semence  du  séné.  Les  folliculee 
4ti  sine  ne  purgent)  pas  aussi  puissamment  que 
les  fekille^.Une  drachme  de  séné.  Se  purger 
avec  du  séné.  '      ^ 

SÉNEBIÈRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  télradynamie  silict^ 
leuse,  et  dans  la  l^inille  des  crucifères.  Ce 
genre  est  iptermédiaire  entre  les  passerages 
et  les  cransomi.  Il  renferme  quatre  espèces, 
dont' iine  est  connue  ii  Saint-Domingue  sous 
le  nom  de  cresson  de  savanes.  On  le  mange  en 
«ala<ie  comme  le  cresson  de  fontainei 

SÉNÉGB'AUs.  m. piBcierqui,^dantun cer- 
tain ressort,  était  chef  de  ja  justice  ,  et  qui 
était  aussi. chef  de  la  noblesse,  quaod  4.*lle 
étfiit  convoquée  pourl'arriè/e-ban.^Les  séné- 
chaux dcf  la  noblesse  ne  rendaient  plus  la  jus-v 
ticé  dans  Ie>  derniers  temps  q4jc  pardes  lien- 
tenans  de  robe  longue.  Lesénécltal  d* Anjou. 
Le  séuéchal  de  Lytml  ,'     ^ 

Sili^KCBAL,  se  disait aussi^d 'un  officier  royài 


i 


^     * 


grimpant  de  Cayenne,  ^\^\  n'est  conoy  que\^  de  robe  longue  quf  était.cbef  il'une  justice 


subalterne.  Scntchal  d.c  Hennés. 
\^JSi«KCU4L  ,  se  disait  encore  ,  en  quelque» 
endroits ,  du  principal  officier  de  justice  di^ 
seigneurs  particulier^  9^1,  avaient  haute  , 
moyenne  et  basse  justice.  Le  sénéchal  d'un 
tel  seigneur. 

SÉNÉCHAUSSÉE. a. m.  lise  disait  de  l'é- 
tendue de  la  juridiction  d'un  àénéchal.  La  sé- 
nédtau^eée 


SànÈcnkveêÈM^  aiguillait  iussi^  le  lien  oùi|. 

l  dont  le  sénéchal  émit  8 


tenait  le  tribuua 
chef. 

SÉNÉCILLE.  a.  f.^.  de  botan. 
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qu'alors  inouïs  dans  Reme.  Il  est  tué  en  plein    plantes  établi  p^or  placer  de^x  espèces  qui, no 
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titoDvicnneiil  pas  parfaîtcmenl  aux  aûtrei  ci- 
pèci^f«  deleor  genre  ;  Ce  aont  It^clnbnUçs  de 
SÏbérMt  poiHpur«tceiite.       #^^'    ^^* 

SENÉGIOIDE;  t.  f.  T.  de  botan.  Plante  an- 
niiello  dea  Indea  prieo^alet  qui  a  Taspcct  du 

*   SENEÇON,  a.  m.  T.  deboCOemede  [ilail- 
fta  do  la  aynfréoéiie  polysan^e  iMperflue  ^  et 
de  la  Hunille  des  c5ryipbirères||.dQnt  lea  ca^^ 
ractèrcs  consiatent  eu  «n  cafiee  pol— ^•**^"^ 
sur  une  ftimpie  rangée,  canMieul 
réfléchi  dam  k  iuaturi%à  fûli 
iioirA#ea  à  leur  «Omifiet  ;  im  r 
aupportant  <lei  f^euro^nir  herwa]^ 
buletix  lur  aôn  disqù^Tet  h  1%  dHKA 
pittsîeuri  aemcDCes  à  aigrette  êimp 
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8ÉNE IXESPR» S.  a.  m.  T.  de  bota 
on  dea  iiowa  de  la  gtatiqle.      •        -       ^^^ 

SÉNÉES.  a.  m-  pl.  T.  de  botan.  Dîfiaîon 
proposée  dans  1^  genre  dès  casses.  Elle  ren* 
irrine  lacisse  ♦éné,ct  la»cas\e  lancpoléc,dont 
m  semences  aoat^aies,  prèsqa'iîn  cœur, 
beaucoup  plus  petites  quie  la  gousse,  et  dont 
les  étamines  sçntuèa •inégales  et  pourvues  de 
dcuf  porerw    1    r  ?*•  ^'    '  ; 

SENEGAL,  i.  m.  T.  de  botan.  PJanté  du 
genre  des  polygalea. 

SÉNÉ6ALI.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  ^On  a 
.  donné  ce  nom  k  diversea  sortes  de  petits  oi- 
seaux du  genre  rringille.  On  en^trouVe  piirti- 
çulî^rement  au  Sénégal.  / 

SÉNÉ  SAXJVAÇE  ou  BÂTARD,  s.  m.  T^ 
^  de  bc^t.  E5piîcc  de  coronifUe*  ^  o 

SÉNEVÉ,  s.  m.  On  appelle  ainsi  la  menue 
griiioc  4ont  on  fai^la  moutardie^  tt  la  plante 
qui  produit  cette  graine.  Broyer  du  $inc¥i 
pour  faire  dé  la  wùtdar^     .     ^  J    ^  v. 

SÉNlEUR.  a.  m.  Du  latin  âenhi'.  Ifooa 
qu'on  donnait  dans  plu;iieurs  communautés 
au  pins  ancien.  Leêinieur  d$  Sorbonnp. . 

SÉNILE.  ii^j.  Du  latin  seniïis.^  Relatir  à  la 
'    ¥leîil<fS8c.  Démence  eènile^  Gangrène  tènile. 

SëNJIAK  SOBERIFI.  a.  m.  C'est  ainsi 
qu'on  nomme  ',  cbes  les  Turcs ,  Fétendard  de 
Maliomet.  Il  est  fait  d^nne  étoffe  de  soie 
verte ,  et  càmrert  de  ttfsêta  do  Koran  tracéa 
en  broderie  ct^r.  ^  •.       *•  »      'M  ^>    > 

SENNE,  i.  f.  V.  Sailli.  \ 

SENRÉE.  s.  t.  T.  de  bot.  Plan  te  d'Arabie, 
toute  couverte  de  petits  poils  blancs,  à  feuil- 
les alternes,  péisolées  , 'les ^ unes  en  cœur 
.tronqué  et  tridentéV  les  ailres  enlièrès  et  h 

•  fleurs  solitaires  et  axiilaires  ;  oui   forme  un 
génie  dsnt  la  monidelphie  déoandrie  ,*  et 

,  dairrï^  famille  dea  malvacées.^  .< 

SENIl.  a.  m.  Faculté  par  laquelle  l'amc, 
aperçoit  lealdéesou  le^ images desol)tets,  soit 

Sii'eHçs  loi  viennent  du  deboifir par  I  impres- 
on  dea  objcfs  mêmes ,  soit  quVltes  scient  oc- 

•  casiônéeiv  par  quelque  action  de  l'ame-^nr^^ile- 
.  '  mémf*.  On  dtstinffue  les  ftfnt  éorf^riVi/rs  y  tels 

qiierouîe/hivne;ie  goût,  le  tact  (ct  l'odorat,; 

•  qui  présentent  lès  imàigesdes  objets  immédla-^ 

•  tementdodehojrs  t  et  tes  jens  infi^fnrrs  on  iil- 
rei^j;  tels  que  l'indfgtniti^ ,  l'attenlibn\ 

-la  mémoire,  etc.,  qui  présèrttenflei objets  du 

AtA%M.  On  peut  regarder  cooâme  etnt  inU- 

rieurs,  la  faim  ;  la  s^f,  la  dootemr^  etc.  Ivoire 

urne  a-t-eile  rien  de  9ênHÊÊhh\  rien^ui  tui  goU 

i^ifnnmun  a^wiafMiureéUfê  çrganèe  exiérteurs? 
(Biiff.)  ;  '  '  1  .*  ...  j^:   ,-^n..;-'^.  ...  ,  ,^ 

Lesj^sMf^Viirj  aoot  det  itoVsiânceè  de 

.  rtcernii;  des  i^ées  à  la  préseinee  des  objêta 

.eatériaiira.  Les  isns    tfm  mmi.  ^  p^mniéree\. 

puisMancè$meirteeêdm^i0me   lik  mimamwi.. 

(BuffO.  ^^^^J^^m^i^neeeimemneni 

.,s«sa  j»ij«  (€kHidi9.  K^wa  orgame  m^térUie 

de nm urne,  Pfaaâol*^,  fmpirsb#  eonketnih^ 


d(rrt  r4ij(^eii(  falsom-nout  usage  de  ce  $fmi  m-* 
térkàr'ifùl'nous  rèduh  à  vos  vraies  dimènsione^ 
et^ul  Apare  de  nous  tout  ce  \tii4  ^*^  tei  pas^ 
(laetn  )  Il  mi  ffaraH  quUn  général  il  y  a  beau^ 
eontp  sTinjustiee ici  lien  peu  dcphilosophie  à  taxer 
Je  matérialisme  f  opinion  tme  Ics^se^s  jsont  les 
seules  portes  des  idies^  (yoh.)L  homme,  ^supc* 
rieur  à  io^is  les  Hres  organisés ,  a  le  sens  du 
jucher  s' et  peut-être  celui  du  goût,  plus  parfait 
ifu'aucfin  des  animaux.  (Biiu.)  Nos  passions 
t  iifésardonnées  nous  attachant  à,nàê  sens...  (BosO 
,  T  t/«|^  ïtncsfe  de  une  que  tout  cultive  et  rieti  n^e-^ 
ImIviss  apprend  à  ces  peuples  ù  discernât  les 
jfeum  parok  l*on  amasse.  (Rayn.)  Uintérêt  que 
1^  ftflmes  <i  lui  sembla  calmer  fe  jdisordre 
S^t^jr  icns.  (Rartli.)  Être  t%vrè,aux  errofurs  des 
sens.  La  corfiiptianlai^aque  le  eœuret  fj^i^ÊiH 
par  tous  les  sens  à  la  fois.^{fi9yaàNotrè^lêXBôn 
avec  les  femmes  est  fondée  sur  te  tMlfeuV  i^tja-^ 
ché  aux  plaisirs  des  senè ,  sur  le  charme  d*aimèr 
ei  if  être  aimé.  {Monte^q.]  Les  hérésiarques  qui 
èni  fondé  des  Uct  es  nouvelles  parvf^  les  chrétiens, 
ont  pu  rendre  la  foi  plus  facile  et  en  même  ten^pe 
moins  soumise,  en  niant  les  mystères  qui  passent 
tes  sens.  {Tioss.)  Vne  fraîcheur  délieuBMee  péné- 


ceplion  déterminée  ;  il  est  pris  dans  u 
indéterminé,  lorsqu'il  jaihse  dansFcsprit 
quriocertitudesurla deterjnioatioo  préci'seet 


individuelle  des  sujets  dont  on  parle,  des  ob- 
jets quel'un  désigne.— .Un  mot  est  emplov4 


un  sens 

esprit  iiuti'^ 


V 


pour  (et  pu 

Ihne  ta  vieillesse  les  sens  d^j^J^^^^  obtus. 
rRuir.)  Les  erreurs  des  senfj^.Ulmnnie  devenu 
ioui  charnel  ne  sait  plus  admirer  que  les  beautés 
qui  frappent  les  sens.  (M^sî».)  L'/vresse  des  sens 
peut  dicter  un  crime  dont  on  aurait. horreur  de 
sang  frùi4.  { J.- J.  Rous§.  )  TatUd'instrûmns 
invenjtés  pour  nous  guider ^aans  ^pôs  e^ypériêncre 
et  Suppléera  la  justesse  des  seni,  en  fimi  négU- 
ger texerdu. ^  {l^esxÈ.)  ^,  . 

On  dit  9  en  hIjIo  de  morale  chrétienne,  ne 
refuser  rien  à  ses  sens  ,  donner  tout  ^es  sens , 
pour  dire  ^  /abandonner  &  toua  les  plaisirs 
que  lesaens  dernandmt;  et  mortiper  ses  sens, 
pour  dire ,  se  priver  des  plaisirs  des  sens. 
\  Sans,  sigpiue,  la  faculté  de  comprendre 
ieschoseat  et  d'en  ju|;eraelon  la  droite  rai- 


^WÉIJg^ewi /><w<^  quand  le  su  jet  auquel  if  a 
ra^i^rl  est  considéré  com  me  le  terme  de  Tim- 
presnion  produit»  par  l'action  que  ce  nom 
énonce»-— Un  mot  est  pris  dans  un  sens  relatif, 
lor  squ^'il^xprime  avec  relation  à  un  terme  cou- 
Séquentdpnt  il  fait  abstraction;  il  est  pris  dans 
un  uns  absplu,  lorsqu'il  e^^prime  sans  aucune 
relation  à  ui(l  terme  conséquent. —  Les  roots 
sont  prh  d^ns  un  sens  collectifs  quand  ils 
énoncent  la  totalité  des  individus^  simple- 
menrcomme  ioUlité  ;  ils  sont  pris  dans  un 
iù^y^  di4tributif,'avk9nd  on  y  envisage  chacun 
des ThclrvtJiLn^piarément.  —  Un  mot  est  pris 
dans  le  sens  com pv'é^^^^s'qn'il  conserve  sa 
signification  k  tous  égardi'\  efl;t^tî:r  siscpiGca- 
tien  entre  dans  la  composition  du  sens  do~ 
cette  phrasç  :  il  est  pris  daui  le  sens  divisé  , 
lorsque 'ce  n'est  cpi'en  un  certain  sen*,  et  avec 
restûction ,  qu'il  observe  son  ancienne  si- 
gnification. —  Le  sens  littéral,  e»t  celui  que 
les  raotsexcitent  d'abord  dans  l'esprit  de  ceux 
qui  entcndeiU  une  langue.  G'est  le  sens  qui  se 
présente  nalp^lemcntà  l'esprit;  lesehsspié^ 
rituel,  est  celui  que  les  choses  signifiées  pj^ 
le  sens  littéral  font  naître  dans  l'eiprit.^—  Ce 
sens  littéral rigourtux  ,csX  le  l'eus  proprp  d^un 
mot«  pris  à  la  rigueur  ;  le  sens  naturel  figuré, 
est  celui  que  les  e»nsssions  figurées  préscn* 
tcot  natorcllemeiftf  à  Tcsprit  de  ceux  qoî  en- 
tendent la  langtie.  Le  sens  morale  est  ttne 
interprétation  selon  laquelle  on^  tiré  quelque 
histruclion  pour  les  mllêurs*  Qn  tire. mi  sens 
moral  des  histoires,  dés  foMes  ,  etc.  Le  uns 
allégorique  ,  se  tire  d'un  discours  quf,  à  le 
prendre  dans^  son  sens  jg^pre^  signifie  tout 


soQt  C'est  un  homme  de  b&n\^sens ,  de  grand 
sêtu,  de  peu  de  sans,  de  petit  sen^^  Il  g  du  sens* 
Un  le  sens  Jrûit,  Ce  qH^iivous  Ht  là  m  de  bon 
uns.  «parle peu  ei^ungr^ndbo^i^yC^i 
un  homme  d'un  sene exquis  etprofimd.  J^ÊÊffi) 
Vous  avfis^  un  uns  fi  net  et  si  fort^mu-dejuas  ftes 
autrtSs  qu'on  lahfe  le  soin.de  peurler^  de  tMre 
personne,  pour  huer  votre  esprit.  (  Séirig.  y  (Volt.] 
Rtlerveui  ai^ssi  se  n^Cfelr  de  faire  ta  personne  d^fir^,  le 
bon  uns....  (Idem.  )  PairU  eàt  plein  dcgeni  de 
bon  sens...  (  Volt,.  )  Le  banum  parle  le  même 
langage.  (Idem.)  tlest  de  sens  raesie.  lia  per- 
du le^  sens.  Il  est  hors  de. bon  smâk  lia  le  eens 
troublé,  égaré,  mliê^iié.  v  "" 

On  appelle  t  iaiM  commun,  la  diapoaition 
quelAHillurea  mis^  dans  tons  léa.hooimes 
ou  mânifestemont  dans  la  plupart  d'entre 
eux.^^Our  leur  faire  porter,  quand  ilf  ont 
atteint  l'uange  de  là  raisof^t  tin  iùement  com- 
mun et  iioij&rme  1  Oiur  des  «bj^ta  diflRèrtna 
du  .sentiment}  intime  de  fenr  propre  percep- 
tion; jugeroeiit  qui^'est  la  conséquence  d'au* 
euh  princi|>e  ast-^rieur;  Cela  est  contre  le  sens 


autre  ciio8e;^c'est  une  hisïôîVe  qui  ei^i'image 


cun  princtù 
vommkn.  ' 
Sans 


il 


f: 


us,  ae  prend |>ouria  atgnifiéation  d'on 
mot  y  d'uiK  pliraw!.  On  dil  qu'na  Jiv»t  est  pris 
diiBS  le  sasis propre ,  lorsqu'ilest  «inaployé  pour 
AiirMfier  ce  pour  quoi  il  a  étift  d'anot^d  établi 
.nar4'oaa||eii;Comme  quand  ondiit  Ta  Atf>^^/a, 
•/a  lumiérm  nous  éêkirè.  Vu  tnàt  éat  dânajpi 
uns  Hgu^;  lorsqu'il  est  prU  daitàon  ama 
éloig0é  ^  détoufia*  dn  sa^gnificallM  >rtlpre 
>^||i#ilUtive^eomme  quand  on  dit^  fi/S^v  ée^ 
voe  yeux ,  le  feu  de  timmginatiam ,  làMiuiniére 

^      s  L,      ir^  «/^  «V d^ e esprit ,  lé  eksrté  d'un diteomre.  Une pmrtait 

' "^J'T      îS jî'  f^'^f^L ^  ^"";  )^'^P  oe^i  i^^  dane  kmsâÀe  figuré.  ( Vale.)  -  Un  mot  eac  ] 
l"!^ AlIlZli^JfL!'^'^'  .*^  ^  •^Km  aa».iMl  mnléiferJi^.  qiiaad  H  a,  4ans 
^'  *  fflC^^'^^^f^r^  «>r»f^^rfi  nt/nsl  lediarourar:  nfiaalgnificatJonil»*  et  uneac- 
TOMf   !!•      -    ,  *^     1 


'une  antre  M^toire ,  une  pen^e  mj  est  l'i- 
lage  d'une  au^re.  pefiisée.  «-^  Qqitmma^une 

«phrase  a  un  uns  loùeléé  ^^rsque  les  mots  qui 
a  composent  semblent  avoir  un  cérâin  rap- 
port ,  pendant  qu'ils  en  ont  un  autre.  Le 
sens  de  votre  vers  était,  comme  vous  le' dites 
trés^bien ,  renfermé  dans  celuît^^e  Virgile. 
(  Volt.  )  It  faut  déterminer,  comme  les  géomé^ 
très,  le  sensldu  ^expressions  d* une  manière  pré- 
du, et  ÂntaWnJft/a.  (Condill.)  JLes  vius  des  lan^ 
gués  sont  sensibles,  sur-tout  dans  les  mots  dont 
l'acception  n^est  pas  déterminée,  ou  qui  n'ont 
pasdeiens.  (Idem.)       •  *'  \ 

Sms  atgnifie,  a^s,  opinion,  sentiment. 
Fous  ne  dennct  pas  dans  mon  sens.,  êleiin  mon 
sens.  A  mon  sens.  Cluteun  a  ion  sens.  Il  est 
fort  attaché  à^on  Uns.  Il  abonde  en  s/on^ens. 
Bllu  se  piquent  de  briller  dans  les  conversations, 
de  réduire  tout  à.  tear^sens ,  et  éféercer  ui^^ 
smpire  tyrannique  eut  les  opinions.  OttMi») 

Sans  ,*  signifie eneoreti«  côté  trane  choses 
d'un  corps.  Atetteé ,  Jourtâeit ,  premm  cette 
étoffe  de  ce  une-lÊI^  Ot^Èiék^  «  wmgi  ÈMce  en 
tout  sSnis.~Figuréhpit.  H  na  fiUlàit  f  ^  prem^ 
dre  taffaif^  àt  iafpnaiti>  rai  tomrné  eeikomnm 
-^  loiis  lessena^f  'etjen*ai  pu  tien^tit^er  de  lui. 

^  Saaa  aaaaea  pnâeoéeé^9mçom  di;  parles  ad  ver* 
biale;  et  4a  êHflHK'4^aÊilitr^  q^  signifia 
qu'une  cboaeeat  teÙeulfiH  beiile  vecaét,^  qn'oa 
M  rétlMai^tt  pioa  ni  im4emm  aI  le.  deasdtfa. 
^«pa  #Ma  mis  mu  papiers  sens\éussÊe  duon^s. 
Ma  Aïkiimbve  est  sene4tnias  éuuue.i  t?  ^|  ù^ 

Odf  4lt  aussi,  JMriCai'aiie  c/arr»Ara«  pour 
dim^u'on  ne  reconnaît  plns^e  qui  dn^^tre 
derrltfe ,  nf  ce  qpi  doit  étie  devant.  , 

SWftATlON.^^  f.  Impresi^ioQ  uqPame 
reçoit  dea  eb jeta  per  les  seoa  Jfapis«|{esi«|We- 
blcSemsation  dotdoiireêiu.  Jpâf  sait  tel  iens  vîtes* 
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^70    ■  SEN 

PUis  jo  parrourain  cet  ^gréabfe  anylc ,  plus 
sentais  inugmtnter  la  sensation  riéacUnte  fjuô 
J'avéfis  éprouvée  tn  y  entrant.  {3^-3.  Routiii.) // 
urait'inuùfe  d^  dematider  qufiU&'cst  fa  nature 

locur  n*avùns  aucun  moyen 


de  nos  set* salions  :  noue^ 


pêftr  faita  cetCc  reehetchc.  (CondlUt  )  Nous 
trouvons  dans  Hàs  sensations  korigifte  de  foutes 
nos  connaissances  et  de  ioutes  nos  /Ucutiisy^d.) 
La  scfisati(m  excitée  davs  notre  ame  pat  la  lu- 
mière ou  par  ies^,  (Biiffé  J  Distinguons  la  sen- 
sation du  sentiment ,  ta  sensation  n'est  qu'en 
eôran/emevt  darr^  le  seni,  et  le  sentiment  '  €st 
celte  même  sensation  devenue  agréahle  ou  dèsa^ 
gréaùlc^  par^la propagation  de  c\ct  cura n,lc ment 
dans  tout  le  système  sensible.  (Idem.)  ÎPoubliez 
pas  qu*er^  excluant  et  Its  sensations  qui  a  t  tris- 
tcht  ra-me  ,  et  celles  qui  la  transportent  hors 
d*eUe^mcme ,  je  fuis  uniquement  confise er  le 
bonheur  dans  une  suite  de  mouvtmcns  doux  qui 
^  l' agitent  sans  la  fatiguer...  (  Barlh  .)  /c  ne  sais 
quelle  sensation  voluptueuse  me  gagnait  insen- 
siblement. (J.-J.  Roii«*.)  Sitôt  que  nous  avons, 
pour  ainù  dire  ^  la  conscience  de  nos  sensations  , 
jno us  sommes  disposés  à  rcdiercher  ou  à  fuir  les 
objets  qui  les  produisent (  Idem.  )  l^s  pro- 
mises sensations  des  en  fan  s  sont  purement  affec- 
tives \  ils  n'aperçoivent  que  le  plaisir  ot  Ja  dou- 
leur,  (  Idom.  ) 

FAIRE  Sb^sation  ,  86  dit  fi^flrément ,  de  ce 
qtiî  produit  une  nnpTeshiafi^ji^aïquée  ♦  «oit 
mamentanée  ,  i^oît  durable ,  ai|08  le.  public  , 
dans  une  assemblée  ,  dans  un  spectacle  «  etc. 
Cet  événen\ent ,  ce  livre  a  fait  sensation  ,  une 
grande  senfilion. 

SENSÉ ,  ÉE.  adj.  QiMa  du  bon  Ben^'  <*« 
la  raison,  du  ju<2[ein^nt.  C'est  un  homme  sensé. 
Une  personne  sensée.  Elle  ne  compte  p^ur  su- 
perflu rien  de  ce  qui  peut  contHbuer  au  bien* 
êlre  d'une  personne  sensée.  (  J  .-J.  Rous^.  ) 

Il  signifie  a  umU  qui  f  st  fait  cod  formé  ment 
h  la  raison  ^  au  bon  sens.  Vn  aiscours  sensé. 
Une  réponse  bien  Sensée.  Il  a  fait  une  action 
fort  sensée.  Cela  est  fort  sensé.  Des  entretiens 
eonsolans  et  sensés.  (  J.- J.  Kouss.  )     .    .     .         v 

SENSÉMENT,  adv,    D'une   manière  w^«/ 
.«ée,  d'une  manière  judicieuse.  //  parie  sen- 
sément. Il  écrit  sensément. 

SENSÏRILITÉ.  s.  f  Dwpof»ition  du  corps 

^oiïde  l'esprit  à  recevoir  l'impression  de.**  ob- 

'Jttê.ltest  d'ime  grande  sensibiiité  A  toutes  les 

iHÊprcKsions  de  l'air.  LasennbUiUdés   neffs. 

L'hrrrcur  ri  la  pitié  sofit  moins  des' passions  de 

l'ame^fue  des  affections  natureilex  qui  dépcndetit 

de  laécnsibiiité  du  corps  «  et   de  la  sinniUïUée  de 

-la  conformation.  (  Bùff.  )   //  n'est  pas  pèssible 

dPexpUquer  en  détail  toutes  lee  èauses  phyiiîfues 

.de  la  sansibiliiè  et  de  ki  mémoir^i  (  CondHI/)  -^ 

Prcsque^entiirewent  semblables  tes  nnsauw  an- 

.ires  par  les  besoins  qm  êont' une  suite  de  ssatrô' 

xcm  forma  tion  ,  nous  '  sHfféron s  sur-iôu  V  paP  4tri 

.beeoinsi^i  sont  une  saits  de  notkahUudee^'Mi^ 

^fui,  mmuitipUant  à  proporltion  skt  prognês  ées^ 

arts, iMèeioppent  par  degrés  noire  se^siéiiité  et 

.notrcMétettigemce.  (  Idein .  )  Z^ïra  tst^  tarsieu  le 

}fAèec  iéê4hiétpe  dans  i4iqitei1e  j'aie  osé  m'abem- 

ishrmes^à  toHUlmêÊiMdHtiiiomostrasMr: {VolU) 

Lst^  seneibUiié  posiez  ioàjours  'daMui''fame  un  dcr-; 

4ai^  canienfemêtît  éa  $9i^mêétê  4  hstliSMndsmr'êler 

la  fi}rtane  et  é$s  ivémomêna.  4)l«4«  RoiMt»  ) 

'iiUeea>eitsseottVomt  0Êiie^uea  sensibUiêéqui  se 

?^omî  dw  •  bissi  H^^ffUge^^wmai.  (  Barih«  ) 

iJe>\éoiê  à.Uf  smtnlM0Êi^st0*sfàsÊémoténH^ 

.tmt^w  dé^  fMH  éA^j/HlImi^^     f^ol^  ^iai 

OëfmbiliUfmr^gftii^ê^X  ^^'^^^^'"^^^^^i^^t  l 

[      Qa  dit ,  tii  fkîynxj^,^m 
bàtàneé,  *ltun  ihernHmnêfre / (stc. ,  po#rtfH>e,: 
iaJhM4ité^^*ûne  t^és  tnj«f«ifîc*M  t^MiMocH' 
le^  plus  IcMfC*  dtflbcenéétf'kiiitt^M 

-in  èeùtteiènt.  Lot  êtres  sensiMès.  N^asnsimam 


sensibles ,  et  dès  notre  nait^sance  nous  sommes 
affectés  de  dii  erses  manières  par  les  objets  qui 
nous  environnent.  (J.*J.  Housi  )  -^  On  dit, 
le  système  sensible  ^  pônr  dire ,  les  lois  physi- 
ques dëâ<{aelles  réstirtc  la  sensibilité  dans  les 
animaai.  Dans  Phomn^c  et  dans  les  animaux 
qui  lui  ressemblent ,  le  diaphragme  parait  dire 
le  centre  du  sentiment  ;  c'est  sur  cette  partie  ner- 
veuse que  portait  ks  impressions  do  la  douleur 
et  du  plaisir :,^e*est  sur*  ce  point  d'appui  que 
s'exercent  tous  tes  mouvemens  du  système  sen- 
sible. \\iMS.),  ''v  •  -^  ^      ;>>  ; 

8iKsi»c,K.  Qui  ^çoit'  aisément  !' iuipresiion 
dés  objetA.  Être  sens! vie  Ou  froid,  au  chaud, 
aux  impressions  de  Pair..  Être  sensible  au  plai- 
sir, à  la  douleur.  —  Kigureoieut,  qui  est  ai- 
féiient  ému  ,  touché,  attendri ^  qui  est  vive-* 
ratant  ï(^iché.  Il  est  sensible  d  l'amitié,  à  l'a- 
mour. Être  sensible  aux  mnux  tP autrui.  J'aime 
à  croire  que,  du  séjour  de  rétcrnelle  paix,  cette 
Ofrie  enclore  aimante  et  sensible  se  p  fait  à  revenir, 
parmi  nous.    (  J.-J.  Rou8*«sJ=^*é:^  être 

bien  exempte  ^l'amour  propre  pour^n\tre  pas 
sensible  à  des  louanges  cornue  les  vôtres.  (  Sé- 
vig.  )  Désoler  un  cœur  sensible.  (J,-J.  Rousf?..) 
Je  veux  qu'une  musique  choisie  rem  plisse  a  j^réa- 
bfement  ses  loisirs,  s'il  en  a  ;  te  défasse  de  ses 
travaux.  Où  lieu  de  les  augmenter  :  et  midire 
ses  passions,  s'il  est  trop  sensible.  (liarlU.)F1>us 
sentez  combien  je  suis  sensible  à  une  telle  mar- 
que d*  amitié.  {y^A*.)  On  dit  que  les  vieillards 
sont  durs ,  j'ai  le  malhi 


Oo  appelle,  en  niusiqJR».  note' stnsible^^  la 
note  qui  fait  un  deaai*lon  au-dei*touil  de  la  to- 
/Aique.    Dans  le  mot  rf'ut ,  la  wple  sensible  est 

\SB.^âiBLB,  Ts.'vbRi.  (Syn.jVi^  cœur  est  sen- 
Situ  par  une  disposition  iiatarflJe  à  è*aO(Pcrer 
de  t»»ut  ce  qui  iméfesse  iliumanité ,  et  à  s'y 
intêresaer;  in  oœuref.t  tendra  ps^r  un«-  qua- 
lité pfcrtîcitlifre  qui  lut  inspire  les  ^entimens 
iea^plud^flVctueux  de  h  nuture^  rt  leur  im- 
^p(iin«  eeijfi'ilii  ont  de  plus  tonehint.  —  La 
vMn«iti7iïc,  d'abord  passive,  attend  roerssioi^. 
d€  sèj^érelopper ,  il  fiut  l'eiciler;  la  tèn- 
dra^,  active  par  elle •mèni'P^chwche  les  oc- 
casions de  se  dévolopper ,  eH«  nou^  oxcitc. 
On  s'attache  un  cœut  sensible;  un  ccipur  tendre 
s'attache   JuiMMème.  —  La  it^nAiAi/W  dispose 


cur  d' être  sensible  comme 
si  j'avais  vingt  ans.  (Idem*)  Un  cœur  sensible. 
Je  connais  plus  sûrement  que  vous  les  ondroità 
sensibles  de  son  cœur.  (J,4.  ^ou^^.)  La  nation 
était  fière  et  sensible;  en  tutdonnanVde  trop  fvr^ 
tes  émotions  ^  on  risquait  de  pousser  trop  loin 
ses  vices  et  ses  vertus.  (Barth.)  Pourquoi  des 
nations  éclairées  et  sensibles putrageni-elle^s  Id 
nature?  (Idf^m.)  Tel  eut  M  peuple  de  France, 
sensible  jnsqU^ à  Ccnthoanfasmc,  et  Capable  do 
tous  les  Citées  dans  ses  affections  comme  dans 
ses  murmif^es.  {\{3\U)  Ils  sont  trés^ sensibles 
a/ux  charmes  de  la  conversation.  (Barth.  ) 

Svn^iBi,!.  Qui  tortibe  sotis  les  sens,  qui  se 

fcît  apctcevotr  par  tes  sens.  Transformons  nos 

sensatioffis  en  idées,  mais. ne  sautons  pas  tout 

d'mjçoup  des  objets  sensibles  auas  objets  Intel- 

lëct^iUs.  {i,-i,  Hou^s.}  En  observant,  les  objets^ 

sensibles  ^nous  nous  élevons  naturellement  à  des 

objets  qui  nie  tombent  pasrsous  les  sens;  parce 

que ,  tÊl'après  les  objets  qu'on  voit ,  <,n  juge  des 

causes  qu'on  ne  hoit  pas,  (CondiU.  )  Ijcs  pa§^ 

sions  impétacuses  produi.tent  Un  grand  effet  sur 

l'enfant  fui  en  est  témoin  j^  parte  qit'eétes  MH/j 

des  signes  trés-sensiblcsqui  te  /Vappent,et  i& 

fiMficont  d}y  fmro  àUeniitmi  {S.^J.  Howfm.  )  I0 

Dieu,  invisible  dans  sanature',sorèndlitette''^ 

tètent  sensible  par  de  eoniinuéis^  Ènlraetee.^^.. ...  : 

f:JkMê.yTê0proigrés  sont $oHsibie$iot  c'est  beau- 

'^apJ{t.-^,  Rouas.  )-;•»•''* 'V.^'^^^='-">i:/.^'-' 

♦  ''-^ÉiàMmwm. ,  Qui  fiiit  niicrimprfiisidii^Tiye.  (Jno 

dmmlé^ramtiéie.  Sa  iwaH  Sn^^stété^  bien  oeàsiUlk. 

Qne^  raite  ^sknsj^ls  ^as  m  éieHnslbée  et  doHeê'  ;  \ 

•l'ff»  les^momens  fui  dêtiortÀi  toat^Ssm^!m^\ 

éo  emar  letf esprit  tfane  si  torribte  pêisè^'fimû 

-oemtir  tmincmicjmftflë  pkUù^^    ^ê^^ig.)  *J^tt^ 

bien  des  elta^iiu^  mais  celui d^fiiro  d'^Mn^^ï 

tmàuew^4Hàê0nrémenthpliiêêmsiê4o,  (V<itft.)[ 

'  Q§étf9tosemoUlofqae  soit  ee^eokp  à  weUê  htéue 

4omdr0.  et:  paHêoata.,^..;  j(  J.- J.^  iH#iiaii.  \  !^^ihs\ 

dégoûts  ftkowsmoibteé  mhmt  ImstMom  péloÊm 

à  sn^ptits^PMo'éproêiv».   {BmHh.y^Go'iàÊêt 

ito  plmJhsêMims'plmiÀr  fjojo  p/stooe  Poemoi\^  M 

'^i#«ôr^uiit^i^iH>iéi  i^^         ééi 

-wmsMo^Ua pariioammUa.'''yj*\.^  *  <(m^m-< 

8w  -«Mit,  .M  >h7iiq«l«^i:<ti|iiiU^^«^      , 

iqa'iiJi  them^amëtiHémi  sêtuWkyfttH^Sfn,  ama 


i 


Itwstf^, 


U 


■''■! 


à  lafanrfrrf-^la  tendresse  exalte  la  sensibi 
Ulé.  Un  cœilrH^niri/^/tf  aimera  ;  un  coMir  tendre 
»*me;  il  ne  sait  peut^/^tre  pas  encore  ce  qu'il 
«ime,  il  aime  l'immanité.  —  L'homme  sen- 
sible a  sur^tout  Je  crturoorert  à  la  pitié,  à  la 
rlémeuee,  à  la  miséricorde ,  à  la  reconnais- 
sancc,  à  tous  Ua  sentimv^ns  qui  nous  portent 
à  vouloir  tfu  bien  aux  autres  et  à  leur  eo  faire. 
L'houfftie  tendre  a  sur-tout  dans  le  cœiir  le 
germe  dos  affocrions  les  plus  actives ,'  les  plus 
vives,  les  plui  généreuses,  l'amour,  l'amitié, 
la  bienfaisance,  toutes  les  passiofis  qui  nous 
font  exister  pour  les  autres  et  dans  les  au- 

SENSIBLEMJENT.  adv.  D'une  manière 
qui  tombe  sous  le  sens.  Cela  se\connalt ,  se 
voit  sensihterhent.  On  voit  croître  sensiblement 
la  rivière.  Depuis  ce  temps,  vous  toyez  la mO' 
narchie  persane  décliner  sensiblement.  (Volt.) 

SsNsiBLKifBfiT.  Vlf^rmeut.  Je  suis  sensible^ 
ment  affligé  de  voir  que  voire  colique  ne  vous 
quitte  point.  (  Volt.  )  L'espoir  de  revoir  son  père 
le  toutha  ^sensiblement.  (  J.-J.  Rouss.  )  Fous 
^^offtigez  sensiblement. 

SENSIBLERIE,  s,  f.  Moi  nouveau.  Affec- 
talion,  rxa^cratiori  çle  (sensibilité, 

•  SEKSITIF,  IVE.  at?|,Qura  iaf^c^ltéde 
sentir.  Qui  àiXOrnimal,  dit  sensUif.  La  vertu, 
la  faculté  sensitive.  ;  V       ^ 

\  SENSITIVE.  s.  f.T/de  bot.'in.PIiiih»  exo- 
lique  trèa-conniie  qui  présente  das^^énomè- 
nes>  très-siitfdiiers,  «et  qui  est  cultivée  par 
cette  raison  dans  1a*ia  les  fardios  des  curieux. 
Getti'!  pianlf^  a  la -propriété  dft  Je  contracter 
et  de  rrsserrer  aor  €4k-ni(^me  plusieurs  deaes 
parties^  quand  00  len  louciie.  Par  ce  mouve- 
ment (;lle  parutt  étre^aenaibleà  l'ânprcasion 
dca  COI  ps  appliqtié-t  iimnédjatemantyi^r  f  lle^ 
ou  même  cnviropnans;  car.la  ^diâloiir,  le 
grand  froid^  la  vapéôr  de,  l'eiui  booillaiitli , 
ceUe  du  sonrre ,  l^odeur  Harte  des  liqueur  vo* 
|a4Ues$  on  orage  m^me;  enfin  tout  ce  qui 
:peut  produire  qiu^lqae  effet:  spr  hra  organes 
nerveuy  des  aniisiaox ,-  agit  aâr  la  semiiiuê.  Il 
y  a  quelques  autres  |>bntea  du  n'éme^g^ore 
qui  jouissent b  peu,  piès  deU^^nême  feéullé^ 
maiaii  de»  de^réi  inrérâetlrayOn  les  noMae 
nuuiêenoitioes  .'  léUaf  iont  Ara^iurifiwa  AarAa» 
«ii ,  nu  ramoie  vive  ;  /An  oemaitivo  àfiouts  lar* 
g€s,  ou  raeaele  aoosttîve;7aaeii«îfii;a/Mr»f- 
uusc^  xuk  aoacie  faérisaée,  ete«  La  «aniîlêva 
«imimiuia  est  une  f^U^te  m^naire  do  Brésil 
et  des  parties  méridionales  de  l'AmériffM* 

%SBNS(mVM.  Wifm.^^^^^^^^ 

.philns^pliea^appelteiit  ainsi  la  |iattiW'diactr- 
>veaa,J|iii  vpaste  pour  être  le  aiége'de  HMset 
el^eisa  larffyeHèik  sont  partagés;  ^^  .. 

'SjRlfSUALltÉ^ts;  r.  Attaditètn^t^adr^lai- 
À\f^  éûii^f^tiipf^rraêi^eesenstiatitèJÈttoplOiîgé  , 
'ihno-ktiensùaliti.  On  trompe  tfaHs^sa^mméon  la 
V#rdsAsy/ac#lrV  et  detftnê^alUé/imftvfff^ 
siimotlêsse.  (J:^.  Boass.) 
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chO^  plaisir»  deg  «ens.*  Cesî  un  homme  scn- 
^ueL  Une  femme  sentnûltc» 

SviiAuit.  Qui  tlttte  les  sens.  Vie  nnêutlle. 
Mener  une  vie  sentveéfô^  Lcê  plnitir»  $en$ucis. 
Une  religion  toute  semueUe.  {  Boss.  ) 

St;«soKL,  se  ltil^t  au -si  quclq^iefois  substan* 
livem^nl.  Les  sensuci$\  le»  voiu|>tu(îUi. 

SENSCELLEMBINT.  acTv.  D'uriis  luaiittre 


I 


}l  se  dit  aiHflî  ou  figuré.  Suivre  les  sentiers 
dô^  la. vertu.  Marcher  dans  le  sentier  ipifkcum 
dô  la  gloire, \yo\t»)  Èteê-vousenJanvurM  tant 
manège  e*l  bon ,  voua  ne  fuites  pot  ni  de  faute , 
tofts  lié  chemins  vous  mènent  au  terme  :  autre- 
m^it  tout  est  faute,  rien  n'est  utile,  il  n'y  a 
point  de  scniiejr  qui  ne  vous  cgare.*{{  La  IU«) 

SENTIMENT,  a.  mi   Faculli  de  aenlir. 
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sensuelle.  C"ar  unhommquivU  fatlscnsuiUh'  [  ^V^*  ^«  moiLlecérps  nu  aucun  sentiment.  Il 

.  ,  r  n'y  a  plus  de  Stnttment  ^ans  son  offi**  Le  ien- 

^^SENTK.  s  f.  P'olil  dciUier.  11  câl:  inusité.  1  Ument ,  ou  plutôt  la  façulti'He  sentir ,  l'instinct 

V   StiTiKa  \  quin*e:it  que  le  rcsuliai  de  cette  f/vulté,  et  le 

SENTBNCB, 

du''suïï"â;;4U^  ou   rapplique.  Un  discours  \  ^ '^^^^  P^^  ^  ocaucoupp. 


\  quin  esi  que  le  rcsuuai  ae  celte  ftwuue,  et  te 
1,  s.  f.  Piînsée  morplo  qui  esl  i  ^«"j^^  9^\  ^^'^  ^juel\x,rciac  habituel  de  Cins. 
it  vraie  et  louable,  môuie  hors  '  <*«^'  Sy^<^  f'^'^""^  produUpar  le  untimt^xt 
,  1* i:^^^     /;«  A:*^^,sm*  :  ne  sont  pas  à  beaucoup  ores  les  mcmcs  dans  les 


On  dit  proieibiakweatt  d*u<^  bomuie  qia 
affecte  de  parler  gravement  et  de  dire  à  toul  \ 
propos,  des  nioralitéa  générales,  c'est  un  hom- 
me ^ui  ne  parle  que  par  sentences., 

Oa  appelle  le  maitrc  des  stcutenccs ,  Pierre 
Lombard  ,  ëvèque  de  Paris ,  qui  a  fait  uo 
traité  Ibéologîque  intitulé,,  le  Livre  desSen- 

tences*,  ,   , 

SajcTciica ,  signifie  ,.iin  jiigf^incnt  rcudii  pf  r 
des  )uges  inféneurs.  Senteuep  contradictoire. 
Sentence  provisoire*  Scntcwe  inierlocuioire. 
Sentence  arbitrale.  Scntçnce  juridique.  Swtencp 


que  très- peu  ac  èCHim^ni  ;  çi  enfii 
mêmes  qui  ont  un  mouvement  pro gréa tif,  mmiê 
qui,  comme  des  aulomalet,  nu  fard  qu'un  pe-^ 
tit  nombre  de  choses ,  et  les  font  toujour^^ép^^  tû. 
même  façon,  n'ont  qu'une  faible  pc^riiun  de  sen-* 
timent  limité  à  un  petit  nombre  d'objets^  {ïd^) 
Le  sentiment  intérieur.  Le  sentiment  extifieur. 
Le  diaplyagme  est  le  principal  or^e^fedu  senti- 
nunt  intérieur.  (Buff.)  Im  vnde  philosophie  est 
de  voir  les  choses  telles  qu^eUcssoni  :  U  seniiinent 
intérieur  serait  toujours  d'accord  avec  cette  phi- 
lo$Qptùe,  s'il  n'était  perverti  par  tes  illusions  de 
notre  imaginalion,  et  par  Tl^ibitude  malheureuse 


par  défaut*  Sentence  crimineUe,  Pronancer  une  \  .  .     r^  .- 

sentem-e.  Obtenir  une  sentence.  Être  condamné  .  me  nous  avons  prac  de  nous f^^^^^^ 
par  untcfKce.  Confirmer  une  sentence.  Faire  eas^  |  de  douleur  et  de  platstr.    Idtii.)  Unat^  pus 
^  _  .^. *.«..    r^/;*.^^..  nt.^  r.r«tpnr£.  FaivÊ,  I  d^  scnttmcHt   nue  pour  la.  tristesse»  (Fenel.) 


êer  une  sentence*  Infirmer  une  sentence.  Faire 
signifier  une  sentence.  Appeler  d'une  sentence. 
Acquiescer  à  la  sentiunce.  Énécuter  une  sentence. 
Mettre  une0entenee  à  exécution.,  Lever  une  sen- 
tence.. Sentence  de  condamnation.  - 

Pour  manquer  qu'o»  oe  veut  pas  s'en  tenir 
à  da  dêdl^Q  ^  au  jugement  de  que^nu^'un ,  oo 


dit  pt^^tii^iàl^a^Leui  ^i{U  on  appelle  dti  sasen-^  Sentiment  noble,  élevé,  généreux,  tas ,  lâche. 

ienee»  *  Sentiment  d'honneur,  de  prehité ,  d'amour,  de 

SiHTsaci ,  se  dît ,  iparfni  les  chrétiens,  du  tendresse,  de  haine,  d'aversion,  dû' colère,  de, 

jugement  de- Dieu  contre  les  péclieurs,  L^a  vengeaAfie.  Sentiment  de  pitié.  Sentiment  de 

pécheurs  recevront  leur  sentence  au  jour  du  juge-  joie,  de  plaisir,  de  douleur,  de  reconnaissance, 

ment.  Lors4j^ue  Dieu  prononcertt  la jfçntence  çon^  Sentiment  d'estime,  de  respecta  Sc%fèment  de 


repentir.  Les  penséee  tes  plus  tristes ,  les  senti' 
mena,  les  plus  doulofireux  agitaient  mon  ame 


ire  lee  péehurè^  .  ^ 

S£NTIi;NCI£R.  V.  9.  Conidaiiinor  qutl- 
qu'uo^ar.  iiQe>seuteace.  Il  ne'  i^  dU  qu'^if^ 
maltéi^  crimiat^De^  »  et  n'est  guère  d'usage^ 
qu'au  f^icipe ,  et^  am^  teipga  qiM  qa  aoiit 

ioiméè^Haétése^ti^miii^  ,.^r      - 

SRicT8ficiÉ/Kj(.  part.  Un  homme  sentenci^^. 

S£r<TEliC|£VSBMBNT.  m^r,  D'noe  ma^ 
nière  senteiM^âsuae  j  paf  sentencea.  PorAir  sén- 
iencieusem^emi.  ;  - 

-  ÀKN'i:SNCiGUX r  £t}SB.^  nA\,  Qui  oonr 
tient  des  aeottiices,  qui  eat  de  lu  natures  des 
aenleuctra.  Ulis  éiecoitee  seetteneieu»^  Il  n'tue 
point.  de^,ripomeeSi  grades  ^  eentencieuses ,  eneate 
moins  deJraile  pi^uns  et  mtitiquée.  (  La  Bt »  ) 
Cee^  maceim0â  ont  omUilmi''  seuis  >  doute  à .  rendra 

eeniene,'êaxJa.4Êfi^gé  degshabitane  de  la  eam^    qui  m'aitaiJèent^  à   vatH  jt*effn*an  dernier  mo- 
pagne.  (BM;lh..)  -^  Oniidaln  an  honMÊeee^teshr\  l  méat  de  ma  vie.  (  Vo)!*)  J^ai  essayé  de  peindre 


relie,  et  les  anima^tx  en  sont  susccptlldeq  comme 
Phomme.  (Buff.) 

On  dit  absolument,  avoir  des  scntimens, 
pour  dire,  avoir  des  tiruttmcns  d'iionneufi 
de  gënéro^ité,  de  probitù  ,  elc  ;  «l  être  capa- 
ble  de  sentimens ,  se  piquer  de  scfitiniens ,  ,pOHr 
dire,  avoir  l'ame  «ensibi**,  délicate,  s<î  pî- 
qiier  de  sensibilité,  de  déticatfssc  d'ame.    - 

On  dit,  par  plaisanterie,  pousser  les  heauJO 
sentimens,  pour  dirc*^  aiTeotcr  de  dire  des 
rboses  rpxherchécscl  passionnées  en  matière 
d'amour.  ;    iv 

SifTTiMJcivT.  Comaiu^nrp  que  non-»  avo  s 
de  ce  qui  se  passe  eu  nous,  f^ivre^ée  n'est 
pas  respirer,  c*cst  agir  ;  c'est  faire  usage  de  nos 
organes  ,  de  nos  sens ,  de  nos  facultés^  de  toutes 
les  parties  de  nous-mêmes  qui  nous  donnent  le 
sentiment  de  notrh  existence,  f  J.-J-  Bouss.) 
L'homme  coupable  qui  était  ttoublé  par  le  sen^ 
timent  de  son  crime.  -.  .  (  Boss.)  Le  sentiment  de  ^ 
leur  fuhblcsse  les  avait  rtndus  watheureux  ;  ils 
le  devinrent  par  le  sentiment  de  Icfirs  fœxes. 
(  Barth.  )  Kous  sommes  dans  une  agitation  que  le 
sentiment  de  notre  fiiblcsse  rend  insupportable*  ' 
(Idem.) 

SiNTiuanT.  Opinion  certaine  pour  celui  qui  -. 
l'a  conçut;  et  qui  s'y  e!»t  attaché.  Tel  est  i/ktii 
sentiment.  Je  ne  suis  pas  de  votre  sihtitvent.  Je 
suivrai  toujours  vos  sentimens.  Il  est  toujours 
dans  les  mémci  sentimens.  (Volt.)  Jemef^iais 
avec  elle  ^  parce  qu'elle  entre  dans  mes  senti- 
mens. (  S/*vig.)  Le  roi  revint  à  son  premier  sen- 
timent. (Voit.)  Apres  avoir  fuit  part  de  mes 
sentimens  sur  l'ÔEdipe  de  Sophocle ,  je  vous 
dirai  ce  que  je  pense  sur  celui  de  Corneille.  (Id.) 
A  la  longue  ,  c '*  dirigent  le  sentitfient  dit  public. 
(  Id.)  Locke  a  fait  au  Si^nt^ment  des  idées  ifinées 
bien  de  l'iwnneur,  par  le  nombre  ef  la  solidité 
des  réflexions  qu'il  lui  a  opposées.  (Condill.) 
Je  lui  dis  monsehtinunt  sans  aucun  ménage* 
ment.  (Volt.)  Le  clergé  donna  son  sentiment 
par  écrit.  (Idem.) 

SaRTiiiBirr.  T.  de  litt.  En  parlant  du  poè- 
n^e  dramatique,  on  appelle  sentiment,  les 
pensées  qu'expriment  li:s  diflërcns  personna- 
ges, soit  que  ces  pensées  aient  rapport  ii  des 
maiières  d'opinion,  de  passion-,  d'affaires,  ou 
de  quelque  chose  de  semblable.  Les  mœurs 
furmcnt  l'action  tragique,  et  les  sentimens  Peii^ 
posent  ^  en  découvrant  ses  causes,  ses  motifk, 
avec  violence.  {)iurilâ.)  k'-me  m'inspirez  un  scn-  \  etc.  ttcs  sentimens  îbnt^aux  mœurs ^  ce  que  (es 


que  pour  ta  tristesse.  (Fénél.) 
Voujs  avez  pris  le  sentiment  pour  delà  raison;  et, 
content  d'estimer  les  chQses  par  •  l'impressioi[i 
q^,' elles  vous  ont  faite,  vous  avez  toujo^irs 
ignoré  leu%vèriiable  prix.  (  Jr-J«  Roum.) 

SsnTiHKiiT ,  se  .dit  des  affections,  des  pas- 
sions «et  de  toutf  les   mouvement  de  l'ame. 


timent  d* estime  qui  approche  bien  de  l'amitié. 
(Vulu)  La  bienfaisance  s'annonce  moins  par 
une  protection  4isîinguce  et  des  libéralités  éçla- 
.  tantes  y  que  pur  le  sentiment  qui  nous  intéresse 
ai^x  mallieureux.  (  Bartb.  )  //  me  semble  que 
mes  senitimens  ne  se  sont,  pas  affaiblis  mais  ree- 
tifêSà  (  J«K-»i.  Houss.)  A  Inhmgnf,,  ta  franchise 
ti  la  p^mteté  des  sentimens  riussisseni  tottjours. 
(Voit.)  Il  restait  sculentent  en  lui  une  dauleur 
dçuce^et  pnisibla;  c'était  ptptôt  une  iaistesffe  et 
i4|i  sentiment  tendre,  qu'une  vive  douleur.  (Fé- 
wfiif)  L'éloquence  du  sentiment.  S^yez  bien  sttr 
q^e  mes,nuinx  ne  dérobent  rien  aux  sentimens 


mQttç<aàdévJder.â»4c|^fe*u,^   .^^    >  *.     -  ^ 

Si;iNT>II}«.  s.  t  éiMQMiM  deae^HlM»  sen- 
tie i^ârlNadoMl.  i>es  esHsseelaêèsUenr.  Dieila 
poudPe  da  sontemr.  DtseeaeêmU' éa  êenêeur.  V. 

SfiHTlAV  a.  ft  T.^  biylliiiL  Qrtéiaîr ,  ehea 
les  anof««a  Roimiiîiav  »iM;déei»e  q^uâinA^ii^ait 
aux  hoi»méfi  Jeurs^penséea,  teara  ssenHaoeos* 

SftNVlSHi  su  m.  ONmsii  étVoît  air  inweè 
deaohfnipaV^Sr  hoia,  et<s  iiy  a  am  eps^iier 


cienge,  fW^'éMfsnHw  un  hmmma  qais'GMifii- \  c§  s0h^  gèniremx^  cette  kumanité,^  cette 

quf:Oi4iMsrei«MMWl  par.a%|ileneea<>  par  ma&i-^  !  grandeur  d'amc  qui.fifit  le  bien  it  q^ui  pardonne 
mc^^    '  '  V  ,  4*^    v  ^  ;  .      L  tamati.  ces  sentimens  tant  recommandés  par  lee 

SCBiXEKBiJ^t  L'endroap^rm  roncom^  I  #^  et  épurée  dans  notre  reli- 

giom;  CCS  vraies  lois  de  lanature  toujours  si  maF 

saivieem  (  Y<>ltà)  -  On  appelle  sentimens  natu- 

ri/a^  <!M!ffWioa.mouTen]c:^a  q«i  soo^  riispiréa 

'  pa^  li^ik.A\ur..Tous.  iee scntinwns  eh  hnaiure 

j  ètai^sji^  éteinie^en  tui^  U  n'of  aucun  setUiment 

<  ePhumauité.^  On>he  âonntUt  ^uére  l'a 


mteurs  sont  à  la  fable.  (Voit.)  Les  sentimens 
servent  beaucoup  à  soutenir  ^c s  caractères. 

On  dit ,  en  matière  de  ^oht  ^  juger  par  scn^ 
timent,  pour  dire  ,  Juger  d'un  ouvraj^e  dVg. 
prit  ou  d*qn  ouvrage  de  l'art  par  la  seule  im« 
Dff<«non  qu'on  ecv  reçoit,  sans  aucun  etamen. 
On  dit  qu'ii/t  ouvrage  est  plein  de  sentiment, 
pour  dire  qu'il  y  a  beaucoup  de  sentiment 
convenablement  exprimé.  Dans  cet  ouvrage, 
te  sentiment  perce  à  cliaque  page.  (VoU.)  L'ac* 
ceint  e^t  p4ime  du  discours,  it  lui  donne  le  sentir 
ment  et  la  vérité.  (J.-J.  Roù*:».) 

:  StRTiHKNT.  T.  d'esGriTie.  On  dijl  d'un  escrî- 
nieur  qu'</a  le  sentiment  itétieaiî,  lorsqu'on 
■  touchant  répée de  l*enoemlâTefi  la  sienne.  Il 
sonnait  son  âlt,aque  et  la  position  d^s  épées. 
--En  termes  d»'  véneriv,  on  dit  qu*i#M  f/irm  a 
du  sentiment,  Ue  c^u"ll  reçoit  le  vent  de  la, 
vole.  *        ^"^       »•,'•    .         ^ 

J^asTiMsHT,  Afi»»  OrimoN:  {Syn.  )  Lé  sen^ 
tifnent  est  une  croyance  dont  l'csprîa  est  prp- 
rondement  péaétré,  la  perénaiijion  llnapiig  et 
le  maintient,  l/avis  est  un  jugement  sujr  ce 
c|n?itéoovieMt  de  faue;  la  prudence  le  «ug. 
gîîre  et  Ip  diete*^  Vopitiion  ei^t  une  pem^èe  Oif 
putseie^qMAudan,ne  emnaitpeui  tcê  nniknenede  r  y[ne  counaisiiiance  douteuse  qu'bn  adopté 
lO;  neUure^   ^U^rth.)   Lee  màmês  cattses,qui%  *        ^'  ''        *'         '        '"^       -.^....-' 


^amour  dis  fa 


pavmiJeepflrtièutèens-^  éteignent  les  âeiUinl^ne 
df  lànéimre^  Jdêeni  teue  Iteieurê  le  tràabth'y 


quiabrége^ 4^  themi^h.  €e  eeniis^  pmsse  s(am4'  U^tid^fn^MM  ^famf^  (  Idem.}  L^amea  m)fins  de 

prairie^^^'^*':'^  "»  ^,''i^  '■  ■   _  ■      <   '  f- 


f  *v 


■  "»  f  >  '1 


■litH 


^^i'vr.      i^wà^'iimmêerarpe^à^ce  sentiment  de  piêii  natu*    |i}lWlt^co||^0e  certilin^^o^y  croit fexiVvmeaU 


'  i^èi^e  certain ,  mai*»  chacun  regafdfé/«ori*seii^ 
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L*«i;4#  n'ctt  pat  toiitoori  sage  ;  miU  celui  qal 
le  4onoe  de  bonre  Toi,  le  croit  teji;  cVat  ce 
qu*!l  trouve  de  |lui  convenalile  et  de  phit 
praticablr.  Voi>i\ii(m  n'ett  jamau  que  proba- 
ble, iiiaiio«i  J  y  )&ttacbc  ioaeniiblement,  et 
il  faut  fiîcn  toiiMeut  aç  dctçrpiiner  par  dea 
raUonrf  plaiMÎble^  ' 

Sbitimirt,  SiiîiàTioii,  Paacamoii.  {9yn.  ) 
Le  seufim^^l  va  ai^  c<|tir  { la  êensatUm  •••rrêle 
au  «ent;  la  pcrccplion  i'adrcf^c  k  Tcapril.  -^ 
JLa  ?îe  la  plu*  agrélfible  e«t  iM^^oulc  celle  qui 
roule  sur  des  seniimens  ^W^^ea  sensattons 
gracieuses  cl   des /)frre|>ffiiiipi3iires;  c'est  ai- 
mer,   Coûter  ct^coonallre.  -—  ht  senUmê9ii 
étend  sou  ressort  jusqu'aux  mœur*;  il  fait 
que  nous sooimes également  touchés  de  Thon- 
neur  et  de  la  Vertu  comme  des  antres  avanta- 
ges. La  iensalim  ne  va  pa«  au  deU  du  physi- 
que ;  elle  fait  unîqueinjent  sentir  ce  que  le 
mouvement  des  choses  matérielles  peut  occa- 
aiooer  de  plai;>ir  ou  de   douleur  par  la   mc- 
caniqac  des  organes.  La  pereeption  renferme 
dans  son  distiict  les  sciences,  et  tout  ce  dont 
Tame  peut  se  former  une  image  ;  mais  sos  im- 
pressions sont  pluMranquilles  que  celles  du 
senLimenî  et  de  la  sensations   quoique  plus 
promptes.  —  Un  homme  d'esprit  et  de  cou* 
rage  reçoit  les  honneurs  ou  souffre  les  injures 
avec  des  seniimens  bien   diflerens    de  ceux 
d'Mnebrie  ou  d'un  poliron.  Quand  on  ne  con- 
naît point  d'autre  félicieé  que  celle  de  la  vie 
présente  «  on  ne  travaille  qu'à  se  procurer  des 
scnw/ôwf  gracieuses.   Nous  ne  jugeons  delà 
composition  ou  de  la  simplicité  des  objets, 
que  par  le  nombre  des  perceptions  qu'ils  pro- 
dnisc*nt  en  nous. 

SEKTIMENÏAL,  LE.  adj.  Qui  a  le  senti- 
ment  pourprincipe  ou  pour  objet  ;  où  il  entre 
beaucoup  de  sentiment.  Ton  scntimtnlaL  Jir 
sentimental.  Expression  sentimentale.  Homan 
Sifntimental.  V 

SENTINE.  s.  f.  Bateau  dont  on  se  sert  sur 
la  Loire  poi'u  voiturer  le  sel. 

,  SENTINE.  s.  f.  La  partie  la  plus  bassp  du 
navire,  danslaquelles  écoultoit  toutes  les  or- 


dures. Ncitoyer  la  scntine.  Vider  la  scntine. 

En  parlant  d'une  ville  où  l'on  donne  re- 
traite à  toutes  sortes  de  gens,  on  dit  figuré- 
oent ,  que  e*cst  là  scntine  dô  tous  tes  vices. 

SENÏINELLE.  s.  f.  T.  de  gberre.  Soldat 
tire  d'iin  corps  de  gUrde  d'infanterie ,  qu'on 
place  en  quelque  poste  pour  découvrir  les  en- 
nemis, pour  prévenir  les  surprises,  et  pour 
arrêter  ceux  qui  veulent  paiser  sans  ordre  et 
sans  se  faire  connaître.  -^  Oo  appelle  senti- 
nêl'e  perdue,  un  soldât  qo'etn  place  dans  un 
posté  dangereux  et  presque  désespéré. — Plu-, 
•leurs  font  sentinelle  masculin.  Je  paflai  au 

untinelli^  *   .  i 

Sb^ttinklii,  se  prend  aussi  ponria  fcnction 
de  la 'sentinelle.  Faire  sentinelle  aux  portes. 
Être  en  sentinelle  Relever  de  sentinelle. 

On  dit  figqrément  et  familîirement,  r^/e- 
ver  quoiqu'un  de  sentinelle,  pour  dire ,  lui  re- 
procher avec  hauteur  ,  avec  insulte  ,  la  faute 
où  îlett  tombé. 

On  dit  figurénaent ,  meitre^quelqu^an  en  sen- 
iineUês  pour  dire ,  le  mettre  en  un  eiidfoit  où 
il  puisse  observer  ce  qui  se  pl^e.  K  *       . 

Ou  ditfigurément ,  faire  sentinelle,  pour  , 
attendre,  guetter»  J*ai  fait  sentinelle  pendant 
mnc  heure  pour  vous  vVirpoMHf^m 

SEt^TItiOS.  >  ni;  pria  du  latin.  T.  de 
mytboL  Dieu  dci  anciens  Romains'  qui  avait 
les  n>(imes  fonctions  que  la  déesse  Scntia*^  . 

SERTIR,  t.  a.  Je  sens,  tu  iénifjt  sent; 
nqus  sentons,  été.  Je  sentais^  Je  sentis.  Je  sen- 
iiret.  Que  je  unie  p  ile.;Recevoiir  udid  îm- 
pression  pu^^  »coi.  Sentir,^  signtHe^fm 
tnet>t  ce  qui  nous  ipre^veni,  lorsque  nes^pf^ 
Çantê  sont  remuée  pur  VeeVum  du  ebjiit^V 
(Conditl.  )  Sentir  du  froid  y  de  lu  clMA¥;èi 


la  douleur.  Sentir  des  inquiétudes  dpns  les 
Jambes.  À  pris  avoir  appliqué  son  ame  aux 
objets  extérieurs  pour  les  sentir ,  il  lu  retire 
au  dedans  de  lui  pour  les  considérer ,  les  xom- 
parer,  tes  eetwuitre.  {J.-S.  nouss.)  L-anse  sent 
par  la  rua,;  par  l^ouîe^  pur  l'odorat ,.  par  le 
goût ,  et  prîneipalemnït  par  le^oueher.  (Gon- 
dill.)  j4  cet  aspect ,  je  sentis  une  impression  que 
j'aurais  peine  à  vous  rendre*  (J.-J.  RoQSS.)  Bn 
buvant  ce  vin  on  sent  ujne  certaine  amertume  , 
un  goût  de  ifrroir^.  Je  vois  qu'il  n'est  question 
que  de  s'asservir  â  la  mesure ,  de  la  hicn  sentir , 
de  phruàcr  et  ponctuer  avee  soin.  (Idem.)  De 
cette  variété  de  syllabes  et  d'intonations  résul- 
tait dans  leurs  vers,  et  même  aussi  dans  leur 
prose ,  une  harmonie  çtte  les  anciens  Italiens 
sentirent ,  qu'ils  imitèrent  ,  et  qu'aucune  na^ 
tion  n'a  pu  saisir  après  eux\  (Volt.)  La  plus  lé- 
gère discordance  en  tout  genre  est  sentie  au- 
jourd'hui par  les  connaisseurs  ;  et  voilà  peut- 
être  pourquoi  on  trouve  si  peu  de  grands  artis- 
,  tes  ,  c'est  que  les  défauts  sont  mieux^sentis 
qu'autrefois.  {Idem.)  ..^ 

Sbhtii,  se  dit  des  impresflons  ,  des  pas- 
sions que  l*amc  éprouve.  Sentir  de  la  joie,  du, 
plaisir.  Sentir  vivement  un  affront.  Il  sentit  un 
violent  Jfcsoin  d'être  utile  aux  hommes.  (Bai  th.) 
//  arrive  quelquefois  qu'une  femme  cache  à  un 
h(^me  toute  la  (passion  qu^clle  sent  pouf  lui  ^ 
pendant  que  ,  de^n  côté  ^  il  feint  pour  elle 
toute  celle  qu'il  ne  sent  pas.  { La  Br.  )  Ce  À'est 
guère  que  dans  les  petits  États  souvent  en  dan- 
ger,  qu'on  sent  pour  la  patrie  un  enthousiasme 
{fue  n'ont  jamais  connu  ta  grands  peuples  qui 
jouissent  de  plus  de  sécurité.  (Rayn.)  Son  cœur 
malade  ne  sait  plus  rien  sept ir  que  l'amour^  et 
la  douleur,  {w.-i.  Rouss.) /s  n'ai  qu'assez  de 
force  et  de  vie  pour  sentir  les  horreurs  de  la 
tnort.  (Idem.)  C'est  souvent  la  manière  singu- 
lière de  dirédcj^shoses  effmmunes  ;  c'est  cet  art 
d'embellir  par  la  diction  ce  que  pensékt  et  ce 
que  sentent  tous  les  homrfkes,  qui  fait  Ics^ grands 
poêles.  (Volt,)  L'homme  quia  le  plus  vécu  n'est 
pas  celui  qui  a  compté  le  plus  d'années  ^  mais 
celui  qui  a  le  plus  senti  la  vie.  (  J.-J.  Bou:«s.  ) 
J'ai  fuit  une  cruelle  perte,  et  je  la  sens  jusqu'au 
fond  de  mon  /oJi/r.  (Volt.)  La  nature  vous  a 
donne  ce  feu  avec  lequefHOit  ne  sent  jamais  la 
langueur  de  l'âge.  (ïà^m^e  sens  mon  bon-^ 
heur  dans  toute  son  étendue.  (Idem.)  Voilà 
deux  consolations  que  vous  devez  sentir  à  tous 
fesmomens.  [\A^ny.)Jl' ai  senti  l'amatumedes 
remords,..  (J«*J.  Rouss*  )  Dans' un  âge  où  le 
cœur  noysent  rien  encore.  (  Idem.  )  La  jouis- 
sance de  la  vertu  est  tout  intérieure  ^  et  ne 
s'aperçoit  que  par  celui  quji  la  sent.  (Idem.) 
Je  ne  SfSns  ni  trouble  m  rrafiltf.  (Idenu)  Un 
cœur  droit  est  le  premier  organe  de  la  vérité  , 
celui  qui  tiV  rien  senti  ne  sait  rien  apprendre.^ 
(Idem.)  Il  fqut  une  su/ne  saine  pour  sentir  les 
charmes  de  la  retraite»  (Idem.)"^  ^ 

SiarTiB.  Avoir  le  goût ,  rôdeur  d*t>ne  cep- 
taioe  cbose.  Du  vin  qui  sent  le  terroir.  Un 
ragoût  qui  sent  lé  brûlé.  Une  carpe  qui  àent  Us 
bourbe.  Du  cidre  qui  sent  le  pourri.  Un  parfum 

Îui  sent  la  rose.  Cela  sent  la  fleur  d'orange, 
îne  cliumbre  qui  sent  f  enfermé.  «-^  ikb^u- 
ment.  Cela  sent  bon  ,  ecla  sent  mauvais.  Cette 
viande  cominence  à  sentir.  <-«  Ffgurément.  Oà 
dit  qu'un  homme.seni  le  temur,  pour  dira 
qu'on,  remarque  en  lui  les  défauts  qn*onat-» 
tribue  auk  geos  du  pays  d'où  il  est. —  Tout 
^  est  agréable  fii  riant ,  rienn^yeéntla  richesse 
et  leJuxe.  (J.-^.  Rouis.)  Les  repasdes  ehanips, 
le  retour  des  ouvriers  f  ei  tosii  rétUratl  de  l'é' 
eonowiie  rustique ,  ifatsnent  à  cette  maison  un 
ir  plus  champéire ,  plus  vivuni:,  plus  anime, 
lus  g^irj^^f  sais  quoi,  qui  sesHla  jeieei  le 
^--  ^tiraqulfilU  n'^avaiï  pas  dam»  sa  même  Him 
il.4.  RéîMp.)—  IleenitènfiA^i  de  bonne 
m^aon*  lisent  l'homme  bien  élevée  Un  discoure 
quiscfit  f  antiquités  Une  proposition  qui  sent 
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terreur. -^  On  dit  qn' une  affaire  ne  fcnt  pas- 
ban  ,  pour  dire  qu'elle  peut  avoir  des  auilea' 
fflrbeuses.  Cela  seni  la  pension  •  le  touvenl*  — * 
On  dit  Ggurémeot  et  provçrbialeoaent ,  que 
&i  caque  eeni  tê^juurs  le  hareng ,  en  parlant 
d'une  persooac  ,  qui,  par  quelque  action  ou 
par  quelque  parole,  laisse  % oir  qu'elle  retianC 
encore  quelque  chose  de  la  bassesse  de  sa 
naissance  ,  ou  de  la  mauvaise  édutation; 
qu'elle  a  reçue.  i    . 

SstvTift.  S'apercevoir ,  connaître.  Je  s$nr 
qli'on:me  trompe.  Je  sentais  bien  qu'il  n'avait, 
plus  d'amitié  pour  moi.  La  retraite  nousHna 
propres  à  sentir  les  vices.  Il  avait  senti  plus  que 
personne  le  néant  de  la  grandeur,  (VoU.)  Cette  . 
nation  sentit  te  fofce  de  ses  armes.  Sentir -f  lier* 
reur  de  son  état.  Une  sent  pas  ità  situation.  Les: 
honnêtes  gens  veulent  qu'an  sente  leur-^hvitureê 
(  La  Br.  )  Nvus  nous  suffirons  toujours  à  nous^ 
mêmes,  et  nous  n'aurons  point  d  nous  plaindre 
de  hotre  faiblesse:  car  nous  ne  la  sentirons  ja-- 
mais.  (  i.-%.  Rjtuss.  )  Plus  je  le  connus  ,  pltis 
je  sentis  l'ascendant  que  les  oeuples  éclairés  ont 
sur  les  autres  peuples.  (  Bartn.)  Je  sens,  a^ce  di-^ 
plaisir  toutes  les  fautes  qui  sont  dans  la  contex^ 
tare  de  cette  pièce.  (  Volt.  )  Je  sens  plus  queja^ 
mais  qu'il  n'y  a  point  de  bonheur  sans  la  vertu. 
(  J.-J.  Houss.  )  //  n'y  U4iue  tes  infortunés  qui 
sentent  4e  prix  des  âmes  bienfaisantes.  (Idem.) 
Conservez-moi  une  amitié  dont  je  sens  tout  le 
prix.  (  Volt.  )  L'ignorant ,  qui  ne  prévoit  rien, 
sent  peu  Je  pire»  de  la  vie ,  et  craint  peu  de  la 
perdre,  {^i.-i.  Rouss.  )  Je  sens  ces  difficultés, 
{làtm.)  Il  n'appartient  qu'à  coiix  qui  sentent 
comme  vous  les  beautés ,  d'oser  parler  des  dé- 
fauis.  (  Volt.  )  //  sent  tous  ses  torts.  :     t  * 

Skntie.  Éprouver.  Je  lui  ferai  sentir  ma  eo» 
1ère.  Triptoléme  fit  sentir  aux  Gftcs  le  plaisir 
qu'il  y  a  à  ne  devoir  é:s  richesses  qu'A  son  tra^ 
vail...  (  Fénél.  )  —  Le  froid  se  fait  sentir.  La 
fatalité  de  la  destinée  se  fait  sentir  ici  plus  qu'en 
aucun  autre  événement.  (  Volt.  )  Ces  terribles 
catastrophes  se  font  sentir  stir^tout  dans  les  lieua> 
voisins  de  là  mer...  (Uarth.)  La  France  et  tEs-^ 
pagne  ne  peuvent  être  en  guerre  avec  l'Angle'^ 
terre,  que  cette  secousse  donnée  à  l' Europ&iite  : 
se  fasse  untir  aux  extrémités  du  monde.  (Volt.) 
La  hmgucur  qui  commençuit  à  se  faire  sentir 
dans  le  nerf  de  i'  État.  (Idem.)  Ceam  qui  serui^ 
nent  me  font  pitié  :  c'est  la  seule  afflielian  danS 
la  vie  qui  se  fasse  sentir  également,  et  iùetà 
temps  augmente  au  lieu  de  la  diminuer,  (^vig^) 

St.^TiB.  Flairer.  Sentir  une  rose.  Sentir,  un 
bouquet.       ■  "■•  ;•  ■  '  •-'*'  ■''■-''  ■''■  '  -,    - 

SB  S.iKTia.  V.  pron.  JSentir  en  quel  état  ouf  ' 
est..  Ja  1110  sens  bien  ,  ^j^  vpus  tmureque  je 
n'ai  pas  fàng-temps  A  vivre.  Il  se  sent  mourir.     * 
Ce  matin 9  la  pressant  dans  nies  brsis ,  je  me 
suis  sentie    en    pleurs   sans  savoir  pourquoi, 
yf.-l.  :Rouss.  ).  Je  me  sens  l'ame  dans  un  état- 
affreux.  (  Idem.  )  Je  me  sentis  terni  autre  au 
dedans  dé  moi.  (Idem.)  Celui  qui  vqut  étre^ 
sincèrement  vertueux  se  sent  assez  chargé  des    ^ 
devoirs  de  l'homme ,  sans  s'en  impeser  ^^nou^ 
veaux.  {lAtm.)  r^  Se  sentir ,  sentir  que  l'un  a  \\ 
quelque  cbose  en  soi.  //  se  sent  assez  de  tàUnt     > 
pour  eom poser  cet  ouvrstge.   Ma  mère  s'esH  tenti  J 
asuz  de  force  pour  assister  au  mariag§.{  J  .-J^    ^ 
Rouss.  )  Jamais  je  ne  m'étaie  senti  éut4imt  de 
courage.  (ldem.)/e  me^sens  de finelinatian    f 
pour  cette  persemne.>-^iSersentir,  se  faire  ft*    * 
marquer ,  se  faire  connaît re.'Tcattfs  ees  beaw    f 
tés ^ se  sentent  généralement^, Tout  ee  qui  est 
mérite  se  sent ,  se  discerne ,  se  devine  réetpro^    ! 
quetnént  ;  si  ton  vaulait  fitre  estimé,  ilfaudtmt 
vivre  avec  des  personnes  estimables.  (La  Br.^)  :n^-  \ 
On,  dit  qu'on  ne  se  sent  pas  de  f^i^»  pour  dire  .  .; 
qufon.a^  les  membrea  engourdit  j>a^  le.firoid  ^• 

3  u'ane  personne  ne  se  senf  pas  m  joja  »  4KHif  ^I> 
ire  qu  elle  est  si  pénétrée^  ai  oecnpén. 
joie  qu'elle  éprouve  , ^a'eUe  est  '— — • 
tonte  antre  impression.  ^ 
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On  dil|^(0  icNlir  dt  j^tlque  ehoi^ ,  poar 
dire  •implement ,  lentir  quelque  clioie.  P«- 
f^iiû  quand  éommtneôiU  à  içttniirdêla  gouîicf 
li  ne  H  unî  Êoint  dci  incom$npditcs  de  iu  vitU- 
te$u.  —  On  dit  t  u  êeniir  de  quelque  mut  •  de 
quebiue  kUn  »  pour  diret  en  «voir  quelque 
rMie*  //  •  eu  la  feutre  quarte,  il  g'cn  eent  m- 
coré.  Il  fit  une  4^rande  ^''^##  U  i^tnêonilra 
toujours.  Il  a.fiif  une  grmde  perte  au  Jeu , 
iWcn  ientira  bng'te9$p9.^  pays  se  fenl  eit- 
core'de  la  gnerm..  •'  ' 

««  SsnTift ,  avoir  part  à  quelque  bien  on  à 
quelque  mal.  5"!  écÊre  pite  réussit  dans  cette 
cnirepriu,  vous  voué  en  sentirez*  Chaque  ri7« 
lage  de  cette  provihce  s'est  senti  des  malheurs 
de  la  guerre.  *  '  "  /  . 

Skati  ,  11.  part.  Il  ett  usité  au  propre  et  au 


SÈP 

nauté   de  biena.   Éequâte  an  séparation    de  1 
biene,      -  V  •  j 

StPAlUlrQIRR.  ••  m.  Vaif«cau  chimique 
inventé  pour  pépùer  lea  Uqueuri.  On  doone 
•uni  ce  nom  à  un  iiiatmmeut  de  cbii  qrgie 
qui  af rt  à  emparer  le  péficrâoe, 

SÉPARÉMENT,  adf .  A  parrt  Tan  de  l'au* 

tre.  Om  les  a  inierrogés  séparément»  On  Icm  oc- 

eoutumait  i  faire  tputes  sorteê  à'étfofutions  , 

%mntài  eéparmnent  de  Vinfanteria,  tantôt  can- 

jùimtesneHt  avec  elle.  {Beirih.)  . 

SÉPARER.  V.  a.  Dëtfunir  dea  parflea  d'un 
même  tout.  Un  seul  coup  lui  sépara  la  tête  du 
eorpe-f  d'avec  le  càrpu  Séparer  les  chairs  d'à* 
vce  lee  os.  Séparer  les  métaux  de  leur  crasse. 
;  Sir AMKB.  Faire  que  ^ea  peraoonea ,  dea  ani- 
maux,  dèa  choaea  ne  aoient  plua  ensemble. 


leurs  esprits. 

SENVIVS.  a.  m.  pria  du  latin.  T.  de  roy- 
thol.  Dieu  dea  anciens  Romaina  qui  oréaidait 
àla  vieillcaae.-^  1 

SEOIR.  ¥..  n.  Être  assis ,  être  dans  une  pos-» 
ture  où  le  corps  porte  sur  les  Fesses.  Il  n'est 
plus  en  usage  qu'à  ses  participea,  SiAiiTet  Sis. 
V,  ces  mots.*  ,  '^^ 

Oo  le  disait  ausai  autrefois  arec  le  pronom 
personnel  I  se  seoir  ;  maîa  il  est  psîréiliement 
y'ieMt.  On  At\  ^  s'asseoir. 

SEOIR.  ▼.  n.  Êtrcconrcnablc.  Ce  verbc^* 
dont  Tinfinitif  n'eat  plùa  en  usage ,  ne  a'ein- 

1>loie  que  dana  certains  tempa,  et  toujours  k 
a, troisième  personne  du  singulier  ou  du  plu- 
riel. //  sied,  ils  sfient  ;  il  seyait,  il  s^ii  ,  il 
siéra.  Il  n*a  point  de^temps  composes.  Cette 
robe  fi^  voue  sied  pas.  Cei  habit  vous  sied 
bien,  vous  sied  mal.  Je  me  suis  senti  quelquefois 
celte  fierté  d^ame  qui  dédaigne  Us  serviles  6ien- 
sèanccsy  et  siedsi  bicnàla  vertu.  (J.-|.  Rouss.) 
Cela  vous  sied  4  merveille.  Les  couleurs  trop 
voyantes  ne  vous  siérffnt  pas.  La  coiffure  que 
,ccite  dame  portait,  lui  seyait  mal.  Il  se  dit 
aussi  au  gérondif.  Ces  couleurs  vous  seyant 
si  bien  ,  vous  auriez  tort  d*en  porter  d'autres. 
'  Il  est  aussi  impernonncl-  Il  ne  vous  sied  pas 
dé  contrarier  votre  père.  Il  te  sied  bien  d'pser 
parler  de  mourir ,  tandis  ^ue  tujdo'S  f  usage  de 
ta  vieà  tes  semblables!  { J.-JT.  Rouu.  |  ;^|  <  ^  > 
SrEPALlg.  i.  f.  T.  de  botnn..Ott  opnne  ce 
nom  aux  découpures  ou  divisions  des  corolles 
monopétales.  —  On  a  nommé  aunai  sépales 
les  divisions  du  calice  propreakà  chaque  fleur 
des  composées.  -,   k"** 


SÉP^kAÏLE.  »â\.d.nMxa:^p^i    naiu,^j,»el'E,'lUc  a. ne  Uge  toujours. ubs,s- 
\u.      A    A*  'al  fj.  yui|Pwi    .|^„^^   j^^i  ^  ne  peut  se  séparer  sans  se  per- 


être  séparé  ^  divisé.  ,  ,.  -w.^ 

I^PAR AGE.  s.  m.  T.  de  maauf.  Tr 
SÉPARATION,  a.  f.  Action  de^éparfr.  S^r 
parution  violente  ,  la  scparatiçn  des^  clairs 
d'avec  les  os.  -—  Il  se  dit  paiiiculiëremeot  de 
personnes  unies  qui  s'itiloignent ,  pu  qui  août, 
éloignéea  l'aoe  de  l'autre  ,  ou  les  une/de$  au- 
tres. Séparation  cruelle.  Longue  Réparation.  Je 
ne  concevais  pas  comment  il  pouvait  supporter 
pendant  si  Ipngftfimps  ifn«  séparation  èicruefte. 

SirxMATiOTx^  en  termea  d'architecture  ,  se 
dit  de  ce  ^^i  divine  qu  aëpare  uoc(  cbambre 
on  an  appartement  d -avec  un  autre,  ifetlra 
une  séparation  dans  une  chantibre  pour  la  divi- 
aer  en  deux.  Oterune  séparation.  ,    ,,,/^»  '  u  u  ^ 

£n  chimie ,  on  Uit ,  la  separatam^  des  mi» 
iausD .,  pour  dire  »  raclion  par  laquelle  on  aé- 
pare  dira  métaux  qui  étaient  m^^éa  ensemble. 

Oqi^JippeUc  #^/^aralûm  <&  corps  entte  mari 
ait  ff^me^  la  fenlçnce  ou  Vêt^èt  par  lequel  U 
cal  jpermia  à. on  mari  d^  ne  plua  babltcr  avec 
Ma  ffmmef  et  i  une  femme  de  ne  plua  ha^ 
bitér ,9vec,aon-  ièai;i.  ^;^  %u^^^^ ^L,^,^ . a/^;.^;^; 

pA  appelle  dé  't'^'^^  ^ijm/frafw\i  de  bienf, 
lâaentencê  ou  Parrêt  qinrompt  lé  commu- 


autrefois  Cun  de  Cautre.  (Barthi»)  Il  pourra 
bien  nous  réparer ,  mais  non  nous  desunir.  (  J.- 
.  J.  Rouss.  )  ^as  aines  se  sont  trop  bien  senties- 
en  s*  unissant ,  pour  qucricn-les  puisse  désormais 
séparer.  (Idem.)  //  ne  sépara  point  aa  prqpre 
gloire  de  l'avantage  de  ta  Franfc.  (  Volt. }  La 
nuit  sépara  les  combatiuns.  Séparer  des  gens 
qii  se  battent.  La  mort  les  a  séparés'. 

Siriaia.  Distinguer.  Combisn  peu  d^ hom- 
mes sont  capables  de  séparer  la  personne  de 
son  vêtement l  {}i%kî[.) 

Si'ABBa.  Former  une  séparation.  Los  Py* 
rénées  séparent  la  Finance  de  l'Espagne.  ]La  plu* 
part  des  animaux  ont  des  narines  ou  naseaux 
avec  la  cloison  qui  les  sépare.  (Bulf.J  Cette  reine 
entreprit  un  travail  bien  plus  merveilleux  :  ce 
fut  d'élever  s#  l'Euphrate  un  pont  de  pierre  , 
afin  que  les  deux  côtés  de  /avilie  que  C  immense 
largeur  de  ce  fleuve  séparait,  trop,  pussent  eom» 
muniquer ensemble.  (Ross.) 

On  dit,  séparer  de  biens  un  mari  et  uûefem* 
m€i'#  pour  dire  «  ordonner  en  justice  qu'il  nY 
aura  plus  entre  eux  de  communauté  de  biens. 
Et  on  dit  de  mÇme  ,  les  séparer  de  corps ,  pour 
dire»  oidonner  rn  justice  .  qulla  nliabite- 
rontplus  cnaemble; 

SB  SfpAaBa.  V.  pron.  Se  séparer  de  mcI* 
qu'un.  Un  mari  qui  s'est  séparé  de  sa  femme. 
Une  f^mmequi  s'est*scparce  de  son  mari.  C'était 
avec  bien  de  la  douleur  que  je  me  égarais  de  lui. 
(Voîi.)  //f  se  séparèrent  assez  froidement:  — 
Se  séparer,  ae  diviser.  Un  chemin  qui  se  sépare 
en  deux.  Un  fleuve  qui  se  separmen  deux  bras. 
L'armée  se  sépara  en  deux  corps.  — •  Fous  recon* 
naisses^  qBe  l'Église  a  une  tige  toujours  subsis^ 
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SÈPE  00  CÈPE  SOUFRÉ,  s.  m.  T.  de 
botau.  Espèce  de  bolet-qui  croît  en  automne 
dans  lc!>  bols  des  environs  de  Paris.  Il  eal 
petit ,  jaune  de  soufre  ,  couvert  d'une  pous- 
sière blanche. 

SÈPE  on  CÈPE  A  VERRUE,  s.  m.  T.* de 
botan.  Bolet jque  Ton  trouve  aux  environs  de 
Parjs  ,  qui  aie  chapeau  roux  skie  ^  ?eluui|&  et 

fiarsemé  de  tubercules  en  dessus^  et  giis  de 
in  en  dessous. 

SÉPEAU  pu  CÉPEVU.  s.  mV Tronc  de 
bois  sur  Icjj^çl  ks  ouviiers  frappent  1^  mon* 

SÉPÉDOJf.  s.  m.  t.  d'hist>nat.^Ccnrc 
d'im»ectes  de  l'ordre  des  diptères,  famille 
dos  alhéricères  ,  tribu  des  muiicides  ,  dis»Cin- 


gué  des  autres  genres  de  la  même  tribu  par 
Séparer  des  amis.  Séparer  un  mari  de  sa  f  cm  ^    j^«  caractères  tfuivani  :  corps  oblongf;  ailes 
me.  On  les  a  séparés  de  force.  Ils  se  rappel-   ^cjuchées  sur  le  corps;  balanciers  découverts; 
lent  les  funestes  eirconstances  qui  les  séparèrent     */je  hue  en  dessus  »  paraissant  pyramidale  ou 
-  -     -  -  '^      ....  triangulaire  ;  antennes  presque  une  fois  pl||s 

longues,  in:»érëessur  une  élévation,  droites | 
avancées,  décrois  articles,  dont  le-  premier 
très-court ,  le  second  le  plus  long  de  tous  et 
cylindrique,  le  troisième  une  fuis  plus  court 
que  le  précédent,  triangulaire,  termine  en 
pointe,  avec  une  soie,  garnie  de  poils  très- 
longs,  et  biarliculée  à  sa  base.* 

SÉIÉDONION.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  champignona  établi  sur  la  moisissure 
chrysoi^peruie.  Il  ne  diffère  pas  de  ctriui 
qu'on  a  appelé  mycobranche.  Ce  genre  ae  dis-«» 
tingue  par  un  thallus  en  ^ocon,  diatinct  dea 
champignons  pourris^  sur  lequel  il  croit.  &ea 
sporidiea^  sont  globuleuses,  et  entre'mèleea 
avec  le  thallus.  ^w;.v 

SÉÏ'EE  ou  CÉPÉE,  s.  f.  Touffe  de  plu- 
sieurs tiges  de  bois  qui  sortent  d'une  même 
souche. 

SÈP  ES  ou  CÈPES,  s.  m.  T.  dejiotan. 
On. donne  vulgairement  ce  nom  4  quelques 
espèces  de  bolets  ;  mais  quelques  auteurs  le 
donnent  au  genre  entier* 

SÈPES  ou  CÈPRS-CHEVILLES.  a.  m.  pi. 
T.  de  botan.  Famille  de  champignona  établie 
pour  placer  trois  bolets  qu'on  appelle  le  cèpe 
soufré-,  Xçicépe  à  bras  et  le  chcvitfé.^ 

SÈPES  ou  CÈPES  A  DOUBLE  SUB- 
STANCE, s.  m.  pi.  T.  de  botan.  On  a  nommé 
ainsi  les  bolets  dont  la  partie  inférieure  du 
chapenu  se  sépare  facilement  de  la  partie  su- 
plferi^ure. 

SÈPES  on  CÈPES  FRANCS,  s.  m.  jj!.  T. 
de  bot.  Fa^mille  de  champignons  établie .dan>« 
le  genre  bulet  de  Linnée.  Elle  se  distingue 
par  un  chapeau  bombé  peu  r^gulier^  par  le 
pédicule  épais  et  bombé  du  bas,  par  leur 
chair  blanche ,  légère ,  d'qne  odeur  suave.  On 
y  rapporte -deux  espèces  :  le  eêpe  franc  tête 
rousse ,  et  Je  cèpe  franc  tête  noire.  . 

SÈPES  ou  CÈPES  MOUSSEUX,  a.  m.  pi. 
T.  de  botaur  Famille  de  champignona  établie 
dans  le  genre  bolet  de  Linnée.  Elle  se  carac- 
térise par  une  surface  sèche  plus  ou  moins 
gercée ,  par  une  chair  légère  et  propres  U  ren- 
dre mou8:jeuse  Tcau  dans  laquelle  on  la  fait 
uillir.  ^         " 

SÈPES  00 'cèpes  FINAUX,  a.  m,  pi.  T.; 
de  bot.  Famille  de  champignons  établie  ajix^ 
dépens  des  bolets  de  Linnée.  Elle  offre  pour 
caractères  distinctifs  :  un  chapeau  aplati  en 
dessus  ;  un  pédicule  court  et  cylindrique  ;  une 
chair  molle.  On  y  rapporte  neufeapècea. 

SÈPES  on  CÈPES  P0LYP0RE8.  a.m.  pL 
T."  de  botan.  Famjlle  de  champignons  qui 
renferme  ceux  dea  bolets  à  pMicule  central 
de  Llpnée ,  qni  n*oiit  que  des  pores  aana  tubéa 

sous.fenAiJhapeau.  "*   ..\   »    j     uuày  .^v^'^ 

SÉPHEN.  a.  m.  T«  dliiit.  niV><)i^  Jia 

genre  des  raiest  '^^ 


dre.....  (Bosa.) 

SaPAâi,  il.  part.  DÎ6I1  avait  fait,  au  rom'-^ 
m^ncement ,  ses  anges  esprits  purs  et  séparas  de 
toute  matière.  (Boas;)  £//iS  nous  par  lait,  de  tes 
anciennes  réflexions  sur  l'état  des  âmes  séparées 
du  corps.  (J.*X.  Rouaa.)  •—  On  dit ,  mener  un 
cheval  les  rênes  séparées ,  pour  dire  que  te  ca* 
valier  tient  une  r6ne  &scbïqu^  main.  C'est 
ainsi  qu'on  a'j  prend  pour  commencer  de 
jeunes  cfhevaux.  —  On  dit  que  deux  personnes 
ont  leurs  droits  séparés ,  pour  dire  que  le 
droitasont  différent. 

SBPÉ.  s.,  m.  T.  d*arq*ébnsiert.  Double  T 
de  fer  que  Ton  fsit  glisser  dans  une  coulisse, 
pour  7  assujettir  le  canon 

SÈPE  ou  PETIT  CÈPE  AGATE,  a.  iii,  T. 
de  bol%n.  Petite  €fapëce  du  genre  bolet ,  dont 
les  caractères  aontfcKapeau  marron  9  veiné 
de  noir  èu  dessus;  lilat  (fendit  en  dessous. 
On  la  Uûtve  d|ina  lea  bois  dea  cnvirona  de 

.  '  '   .  ■         V  .1'' 

;  Bolet  qtil'â  ^p^uai^rs  pédîci^lea  1  oq  dont  le 
JP^di^le  eat  partagé  en  troia  po  fuatipe.  Op 
^nae  que  c'e^  une  monstnibifité.    , 


Paria. 
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SEPÎÀ.  s.  r.  T.  d'hUt.  nat.  Nom  latin  d^ 
la  8^;che.  Oq  le  cloooe  aussi  ii  U  matière  coho- 
raiite  que  répand  cet  animal,  et  crfii  si^rt , 
comme  .'encifc  de  la  Gtiinq ,  pour  le  des^sih 
au  lavis«  j 

SÉPIACIÎ:IJS.  a,  t  p|.  T,  d'iiisù  nai.  Ifom 
d'une  famille  de  moila^ques  qui  réunit  les 
genres  éiabliskaux  dépens  dessècbesdjc  Un- 
n*e.*  \         .   ■       \     ^   ,-    ■      ^ 

SÉPIDIE.  ir.T.  d'hi^t.  nat.  Genre  d'in. 
sectes  de  TortlKe  des  cgiéoptères ,  «ecti^o  des 
bétéromëi t*s  9  làmîlle  des  mélasoniesi  tribu 
des  bla plaides.  Ces  insectrs  nu  se  iroitvert  que 
dans  les  climals  cbau(^  de  rançîeij ,  cpnii- 
"nant.    '  '    '    .  :''  '  ■''  / 

8EP10LB.  s.  f.  T.  d'hiht.  nar.  JBapèco  de 
sèche. 

SÉFITE.  s*  m.  T.  dliist.  nat.  Nom  donné 
k  un  roDSfl;f  qui  resft4*mble  \  Tos  de  la  sèche* 

,    SÉPOULK.  K  t.  T.  de  fabriques.  Bobine  de 
roseau*  . 

8£P8*  s.  m.  T*  d*bitt.  nat.  Genre  de  rep* 
tiieëde  Jm  famille  des.  lézards*  Sck  caractèren 
sont  :  le  corps  <vi  la  queiit*  tflè«*laog4,  couverts 
d'écaillés  arrondies  et  imbriquées  ;  deux  pai- 
res de  pieds  tièn-éloignées  Tune  de  l'aiitre^  ou 
bico  une  seule  paire  placée,  tantôt  auf^s 
du  cou  y  lantùl  au^pi*és  de  l'anus* 

SEPSIS,  s.  r.  Du  grec  iêpô  le  putréBc  T. 
de  méd.  On  a  donne  ce  nom  àia  putridité; 

Sf^PT.  adj.  numéral  des  deux  genres.  Nom^ 
bie  impair  qui  suit  immédiatement  le  nom- 
bre six.  On  ne  pmnoïkce  pa^  lè|>  dans  sept,  ni 
dans  s«s  composés  êrptiémc  et  septièmement  ; 
mais  on  le  prononce  dana  tous  les  atutret. 
Septante  f  septcnaire ,  etc.  Quant  au  i,  on  ne 
le  prononce  ifue  quand  le  mot  est  senl ,  U 
nombre  sept,  i/i  itçieni  sept  ;  oo  quand  >'  ^^^ 
suivi  d'une  voyelle  ,  stpt  amis,  sept  écus;  ou 
d'un  h  non  aitpiré  «  êitpl  h&mmes. 

8xfff|  se  met  qiielqiieJbis.  pour  aeptièaae. 
Charles  sept.  Le  sepi  dn  moiê. 

Il  est  aussi  quelquefois  substantif.  Vm  $êuî 
de  chiffre. —  Dsiuê  un  jeede  caries,  on  appeUa 
unsetsi,  la  carte  qui  est  marqiiée  de  »aet 
pointé.  Xa  sept  de  ewur  tnmmqëû  à  eejéH.  Il  lui 
est  rentré  (e  sfpi  de  trèfle,    '       \ 

SEPTANTE,  adj.  numéral  clés  de^x  gi». 
resi.  Soixante  et  dix  , nombrr  comi^'osé deaept 
dizaines.  Il  n'est  giiièred'ntage.   \ 


'^7pte 
livrera   de  l'Ancien  Testament  d'héoreu   en 
grec.  La  version  des  septante,  La  traduclwn  des 
septaniCf  '  "  " 

SEPTAS.  s.  m.  de  botan.  Plante  vivace 
du  cap  de  Bonuo-Enp^rance,  ^  feuilles  épab- 
sesj  pre.sque  rondes»  connéea,  slabres,  Ibr* 
màot  une  rosette  i  une  petite  distance  delà 
raciiie  ;  à  fleurs  disposées  en  ombelles  accon^- 
pagnées  d^inTolucres»  au  sommet  d^g^e  ham- 
pe tf  ès-grôle  et  haute  de  trois)  quatre  pnuces. 
Cette  piaule  forme,  dans  llieptandriehepta 
gyoiev  et  dans  là  famille  des  succulentes»  un 
genre  fort  voisin  dés  thunbergies  ,  qui  a  poMT 
caractères  :  une  corolle  divisée  en  sept  parties; 
sept  pétaleK;«rpi  éiamioe^  ;  sep4  omires aiî* 
périecr»«  elges,  â^  itigmates  simple;  sept 
capsules  oVetee^  ai^ës.  ~Oii  e  donné  aussi 
ce  nom  è  «a  entre  geeiie ,  qoi  est  le  mttee 


est  au  noipbre  de  içpt.  On  dit ,  l^noml^re  sep- 
tinalre  des  planètes.  ^ 

Il  ei^t  aussi  substantif  masculin^  el  il  sigM- 
fle»  un  des  espace»  de  la  irie  d^  I^ômme^ 
quand  oti  pn  drrlsé  tt^ut  le  rouas  en  pb  sleqrs 
parties,  ehaenne  de  isept  ai^s»  k  conbpter  Ai 
jtHir  de  la  nai^hanée.  Preti^Ur  septmâite.  Se- 

'-  SIPVftlTNAi^,  LB  ad|.  (On  fcit  seofif  les 
deux  Mv)'Qtii  écrite  tena  les  sept  aua.  ' 
ftBPTAlITItiO».  ««  m.  T.  d'astrosiu  C^mi 


proprement  unecoftiitellaUofi  du  nord»  que  |  octave. 


mn|enrf»  comme  de  mikri;  et  chromatiqiief 

jeent  dé  dix  semi-lotlii  t  ^^^^  s\x  majeurs  et 

qpiatrr 'mioeiirs;  upiiéme  diminuée, ^mn  Ion 

tervalle  covp posé  de  trois  ton>i«deu«  mineura 

et  lin  mnji'ur,  et  de  t^^U,semi*tonf  mijeurs» 

cpmme  de  Vui  dièse  M  «/ béui^l  ;  srpticme 

s$perf^Cj   ijÉ  intervalle  oompeié    dé  cinq 

tens,   Irois^iineura   jpt  deua    siajeu(s  ^  un 

aemiton  mijvur  et  un  srinlrlon  iiiioeur, 

'  comme  du  si  bémuf^  fa  Hjjfbiseii  de  sorte  qu'il." 

[iw  lui  manque  qu'un  eoWi^iha  pour  faire  u^e 


nm   at^pelle  plea    ordioesremant  la    peiMa  \ 

SaKanTAiea.  Trdeeoamciffapliiei  II aigei^ 
fle  aussi  la.uiéme  eboisa  qœ  natyL  JL'aigêtiNa 
aimas^téêiêe  ieume  t0Hf0WS¥ers  léêsptetêiriQm, 
vers  ta  pôle  dm  mpientriasu     . 

On  dit  ^'eift  pays  oêî  am.sepimsâwièm  «TeA 
autre,  ptïw  cUm  4eiit,eai  pies  pr4K>ha  duienpr 
tentfion«  La  IïaHemarek,éei  au  sapteuiriçm  de 
l*Allemui;na.  L'Bcaescestaa.sêpleairioa  de  l'jén^ 
gltterre. 

SEPTENTRIONAL  .  LB.  ad;.  Q.ij  erfdii 
cûlé  du .  septentrieo.   L'Océan  septantritmaU  i 
Les  pays  sapte^rifinmax.  ^  | 

lies  xi^nvs  sepleHiriwaifuo,  Itinp4iral4clessep*  ' 
"tevUrionanas  sont  les  f^ignirs  et  les  parallèles 

JLii  sont  du  ci^èderéquatear  ,^ers  le  nord, 
ette  dénomination  vient  éet  ce  que  Ton  di« 
vÎHc  la  terre  en  deux  hémisptières  terminéa 
par  réqnatc4ir.  Gçiui  quiyt  du  cote  dusep*»  ; 
tentrion   s'app<.*lle  hémisphère. sêpteiiiri»nal  ;  ; 
et  l'autre  »  Immisphèrc  mèridiotmL  Or ,  (ont  ce  ' 
cjùt  se  trotive  dans  ïtièmisphèra  septentrional 
prend  cette  dénomination*  Ainsi  Ion  ditq  le  I 
ta  latititfie  septentrionale  ,  dans  un  lieu,  estrte  I 
quiêrante-htttt  drgréa  ».poi|r  dke  ^ue  ce  lieu 
se  trouée  dana  rhémispbère  septentrional  ^  et 
ost  éloigiiéda  quarante-kuit  degrés  de  Téqua" 
taur. 

SKPTll^lE.  a.f.  T.  d'hîa.  anc^  Paie  q«e 
lés  habkaoa  de  Oelpheaeélébfaicnt  ton^  les 
neui'eoa»  en  mémoire  do  combat  et  de  la 
vicleire  d'Apollon  contre  le/  serpent  Py- 
thon.    ;  '. 

SEPtlCIUE-  adj.  T.  de  bot:  Qui  /ouvre 


Ou  dit  aus«r  »  aerard  ,de  s4fd!ème ,  accord  de 
septièmd  JinU4iuie\  acccfl^ddê  sepiirme  sinpcr* 
flae,  av^rd  de  septiémpet  sijDU.     '^^■77''''"'"'j'r 

SEPTIÈMEMENT,  adv.  (LeP  nesé  pra* 
nuuce^  poipt.  )  |^i  aeptièma  Ueu^  Siplieme^ 

metit ,  jê  élis  ^ai,.M, ' 

SKPriER*  V,  Sama. 

SEPllFÈUB.  adf.  deadeuagenrai«T.  de 
botan.  Portant  cloison,  t'alvcs  septiféree.  -«^ 
On  appelle:  colênnelle  siptlfére,  crlla  à  \%* 
quelle  les  cloisons  repleut,  attachées  après 
la  déhisccncc  et  rêcartement  ou  «bute  dei/ 
valves» 

SE.  Tt  FORME,  adjv  des  deux  g.  T.  dé  bot. 
Qui  ost  en  ibruie  de  eleison. 

SEPTIQUE.  adj.  de^^  doux  genre».  Du 
grec  scpiih4^ \  défiv.^  de  s^/^o  je Taia  .ppurrÀi. 
T.  de  médec.  Use  dit  dea  topique*  qui  font 
podrrir  les  cha irs sans  causer  be.iucoup  dédour 
leur.  .  .  ;  X 

SKPTON.  8.  m.  Uu  ^rec  sêpâ  je  faia  pOttV 
rira  Quelques  chimistes  étrangers  ont  duoeè\.< 
ce  nom  k  l'azote»  pour  rappeler  sa  pr«aoipele\ 
propriété,  qui  est  de  déterminer  hs  premiers 
piiénom^:nes  delà  putréfaction, 

SEPTU AUÉi\^iRE.  ad),  des  deux  génies. 
(Le  P  se  pfononce  danscjemotetdanslesui* 
vaut.)  Agé  dci  ^soixante  et  dix  ans»  //  fs/  as/H 
tuagénaire.  V^e  femme  eeptitagènabre, 

U  e.st  aussi  sùbAta'^nttf.  Un  septuagissaira* 
Une  septuagénaire,     '    ■    *  ■■ 

SEPTyAOÉSlME.  s.  f.  T.  de  calendrier 
ecclei^iasitique.  On  appelle  ainiff  te  dSmanéhe. 
qui  précède  la  sexagé^ime ,  et  qui  est  le  troi- 
ptar  df«  eutnrra  correspOHti|iutes   aéx  cloi-  1  siéme  avatit  le  premier  dimaoche  de  carême, 
seos.  Il  s#  dit  dn  péficarpe.  Péricarpe  scpti^  v  ^^  dimanche  de  la  scptuagésime.  C'est  anjour^j 
ei^e..  {fhui  lascptuagcèime»  '    •  ■-'■ 

SEPTIÈME,  adi.  dea  de^x  gw  (LeP  ne  %e        SKPTULE.  ^  f.  T.  d^  bptab.  P^iémlneneè 

aplatie  qui  se*  remarque  dansia  cavité  oi\  sont 

li»gées  les  anthères  den  fleurs  de  la  famille  des 

orchidées.  l 

SEPTUM.  ê.  m.   Mot  latin  qui   s'gnifle  » 

poarsin  sepiiéma  k<^\ohon  ,di;  verbe  #r/>iV  jVntoure  »  fe  sépatr. 

î  lies  kriatomisles  donnent  ce  nom  à  rertaftirs 
cloisons  , membraneuse»  ou  chsimnea  qui  i^- 
!  par«et>dfeùx  cavités.  Ainsi  »  les  deni;  fffnig^ 
\  cules  dii  cerveau  sont  sépMiésparune  cibison 
miloyciine  qu'on  noîiinic  septum  lucidam; 
yXeteèfiivx  Ventricules  de  Cfrur  »  par  une  éloisoo 


bpiiy.  «i^f.  ur»  ur«x  gw  ^  lie  r  ne  se 
point,)  Nômbiie  \>rdinat  qui  suit 
iment  la  akième.  Le^  sepiiéme  «n* 


pi  terne  en' 


prononee 

ii^i  média  tement 

ftni^JLdi  upiiéase  gémâraiion^ 

Il  4^  aya4  aubsleotiC,  et^aignifle ,  la  stfH 
tième  partir  d'en  t.M«t.  U  ut  pour  un  seaiiéme 
dans  eetéa  affaire^ 

On  dit  quelquefois  »  le  septième  du  moisy  la 
septième  de  lataoèp  pouf  ^ire^  4e  septième 
jemr  du  nsois  «  dé  la  luee.^  « 

Oif  dit  d'une  femaaegiiesle^  <|f  V/te  est  dane 
sanê^ptiéma  em  dana  §am  $epi\  pourdtv^ 
qu'elle  eal  daua  IraepliAi'^Me  niola  de  sa  gfos- 
aease*  ItaisiaiCeaieieea«ouàadfea»  oci  ditquei^ 
malade  eaéane  ees^sapiiéOÊa  »  ou  datu  stmscpti 
dané  le  sapê^pamr  dieeqv'^eal  dene  le  aep^ 
tièflie  feiir  de ee  mel«4se( '^"  •  /«  ! 

Seeai&iie^  se  dit  eoouce^  eo^jea  4a  psqeel» 


;  Ji|iitoyenné  que  l^m  eppelle,iLi|jp/irm  mai/if#m; 
.<  la  cavité^de  lii  bouche  d'avec  l'arriére- boa* 
.che»parlé  voile  du  palai!(»qu*on  nomme  #r/)- 
I  tam  stapkylhi  ;  la  poitrine  o'ëvcc  l'abdomen 
j  per  le  diaphragme ,  qni  porte  le  nom  dt$  sa^- 
;  iam  trunsvcnum  $  cloison  transversale» à  cansiq 
,  de  Ma  sitoalion.  ^ 


que  ceM  ^m^n  a  appiAébrainia.      \  ^  'H  î^^lTj^  Jî*^^ 


d^une  juite  de  sept  c«rte«  fie^iMéme-cmleer  ; 

e|  alora  U  est  suJb^taartiCfiivlQiit  Vma  ^epéiéma  I      ^  EPTU  r  L  B'.  a.  Miu  et  ad),  des  d^Ni  genWf  • 

nutjiou  U9^s4M(iém4!deirak»    è^  \  ^  .^  ii  j  Septfoiaautanfta  Wai/n  bien  au  sepiupda da  ee 

Sapiiitife.  En  muai.qae«».ifitrsTftUe  diaai  Qt  »  ^a'iâen  a^^^it  -  - 

Mnt.re«nrçr.^#f  seyo^  T^  9^  fWpH^.^V- 


* 


x 


SBPTKWfIRB.  .d|.  d«.  dens^ainb.^»    majeurs  tXr»^niwÛKJ^i4dtn%  ^éini^fons    <!•»  le  eew»  AtnéNi}»  <m  «éDiilfcrii  Od.ép  , 


SEPTUPLEII.  ▼.  e.  ftépéter  sept  Ma» 

SijfPULCItAl/,  hLti  adj/^nî  apj,aftïfni, 
qui  1  rapport' an  sépptcre.  'Inscription  sipul'i' 
fraJa.  ^dêf  sèpuhral.  Urne  sépulcrale^  Câ^mo*  , 
mie  sepu4crulp^  Lémpa  seputetmia.  Koem,  sifititk.  ^ 


r|«tfx. 
'Oti  stifp^lhtriàpetfèsêparéi^te;  e'tie  cftîJtfèKe 


^    N< 


*  ■ 


X. 


•;  / 


'%«. 


■  *v 


■y^.'-t:.^.  ... 


,  ■; 


-  / 


\ 


,i 


^SÈQ 


ê 


pelUt  «lalMjp  êipulcrak,  fi/ijurçscputeraie,  une 
•Utuc  d^liftée  4  oriitr  un  tombeau. 

Oa^dit  (igiifènieiai  toiao  iipulfralétpoîir 
di'^i  uno  tuîx  nourdc  i  co*mme  ^f?/ait  celk*  qui 
iortiràit  d'iiif  «OMii'rrain  ;  et  on  Aii  ^  organe 
iipuieral ,  d«>  l'oigane  de  U  voUj,  lorsqu'il  C6t 
rauque  i  tioura. 

SÉPULCRF4.  k.  m.  Il  #e  dit ,  en  général , 
d*«n  lieu  quolcunqse  qui  r^çoîli  engloutit , 
coosuiue  hsioorpti  li^i  dépouil|f*M  de»  ttioitn. 
11  ne  ne  dit  phu  ditnet  le  àtyle  oïdinuiro.,  mie 
|Kwr  iiignifier  kf  looilie^ux  deê  aucîest»  JUi' 
putrré  à04*ierrain.  Fom  voiêê  éiomnezéU  voir  tant 
ée  mànniluxncc  éunt  fe$  Upùkrtx  dt^ Egypte. 
(Bu«M«)  i-t^^  pyramidei  étaient  do*  tombeaux; 
emiore  lê$  roa  qui  lc$  oift  ùatUf ,  n'ont-ii*  poi 
^  iii  k  pouvoir  ity  être  inlmmè* ,  et  il»  n^ont  pas 
joui  de  leur  $épulcrc^{\tU'tQ,)  Le  nipuUre  ^0 
Jiiiuê ^  (hriMt  eu  nownki  ordinairement  I0 
iaii^  tèpulere.  \.  TumH. 

JSÉhOLTUnTÎ.  f.  f.  Ce  mot  »îgrt|J(ie  propre 
mrnt  un  lieu ,  tel  que  no«»  cioietifri;ii  ^déâignt^ 
ou  consacré  pmir  rendre  Iv»  dcrnif.'ra  devoirs 
aux  morti»)  arec  led  pif  U9es  ^*t  relîgieuKeH  ce- 
rémoni<^H  de   l'inhumation.  Il  avai^  choisi  sa 

êép 


SÉQUEéTllER.  v.a.  Meltre  en  séquestre. 
Les  revenus  ont  clé  Jià<jaestrés.  On  a  setjucstré 
les  fruits.  ^  « 

i>iQiiKHTaaa.  Ëcartifr,  xi'p.arér  une  perironnc 
d'iine  autre  on  de  plusi«;uis  nutr«'s.  C'est  un 
mii liant  qu*H  faut  îê^fucstror  de  la  sonêic.  Il 
faut  le  sèfjuestrcr  de  votive  aocièlc. 

SftQUSHTaia*.  Mettre  à.)»art,dr  cCAé,  Il  a 
séquestré  ses  meilleurs  effets  pour  frauder  les 
héritiers  de  sa,  f\;mme. 

f  !■  SilQUFSTaHa.  r.  pron.  S(^  relirer.  Dans  un 
aecés  dt^devotiau ,  il  s'est  «égucsiré  dti  monde, 
duxommercedu  monde,  de  lent  commerce  ai  ce 
Itmondc* 

SitQCjK^'Tait ,  <K.  part. 

SEQUlN.  R.  m.  Sorfe  d<*  monnaie  d'or  qui 
a  grand  coui.h  dans  le  Li;vant.  Ce  paiement  a 
éie  fuit  t (fut  en  aeguins, 

SKRAIL.  s.  m.  Nom  f^rticutit  remenf  nT- 

iVct^  au&  palais  qu'lhit^itfnt   Ivs  cinpiTrurs 

dci    Turcs^    Le   sérail  du   Constuntinopic.    I.e 

.  grand •  seigneur    a    des    sèruih    en    plusieurs 

villes.     <  *     .  *  . 

Il  i^e  dit  plux  communérnjcnt ,  mais  improv 
prennent ,  dû  palais,  f)u  de  la  partie  du  pal;ii<) 


( 


r^  «-  'X 
/        1  I 


puUurcdaus  une  telle  église.  lia  été  porté  eti^  ^u  grand-srigncMir  où  let>  femmes  sont  1  enfer- 
telloçglieô.  Ueu  dii  sa  sép ulture. Cette  famille  \  »"«^*V  ^^^'^  le  véntiible  'nom  feb-l  W  harem. 
avait  sa  êépaUur^  dans  un  tel  monastère.  Ces  \  "  •'^''^  ^^^''*  ^^'  eunui^ue^  du  sérail.  Une 
bâtimens  souterrains  étaient  destinés  àU  scpul-     />*mwe  du  séraU.  Et  en  oc  sen^  ,  ou  du  aussi 

turêdasroi^''(^^    v. 

SirQ|.7f^aa«  On  entend  auasi|  par  ce  mot , 

lea.ikmieia  devoirs* rendus  aux  morts,  soit 

quf on.  enterre    leuri    corps,  soit   qu'on   les 

hrùïé.  /l^urais  vu  les  apprêts  dfi  ma  iépullure 

avec  moins  d^^ffirolqut  ceuodp  mon  mariage. 

(i.'l.y!AbUê9.)&^  Egypte,   M#  méchans^  rois 

iîaieni  privés  de  Im  sépulture.  U  a  été  privé  des 

honneur§éqlasép^liure.'.. 

Oq  apMlle,  <^r9«i  ap  sépujlure^   le   droit 

qu'on  à  d'èlre  enterpsè  e^  Quelque  enclroit  ; 

«I  ^  dnii  da^  MépuUisro^  oe  qui  est ^ fitù  au  curé 

oa  Ji  TégUsé  pour  l^nhomation  d'un  ^mort. 

SÉQUBLifr^.^t  Nom  collectif.  U  ie  dit , 
par  mêpria,  d'un   nombre  de^fens  qui  soat   ,  r        1  -        *    .  • 

•tlachés  au  parti,  aui,aeiitimeTs,  auxlnlé- J  ''•°'-  f-^«  ^'^«"yc^^^ratir^f  sont  ceu^  qui  ont 

^  reçu  Cet  apprêt,  et   qui  «ont  réduite  en  ti- 


rets de  quelquSin. /a  W6,moqu&  de  lui  et  do   J^ 
toutesasièquetle.\Ve%iîuvai\itt.      .      .      ^.     ^ 

SÉQUKNGE.  s.  f.  ieraie  de  certains  jeux 
de  oarten,  Suite  do  plusieurs  cai  tes  de  même 
couleur,  et  du  monu  an  nombre  de  trai.<i  , 
danfi  le  rang  quu  le  jeu  ^^r  donne.  Séquence 


do  roi  de  ea>ur.  Séquence  do  dame  do  pique. 
AiHHr  flux  et  séquence.  -—  ,Oo  appelle  ic- 
quencog  l'arrangement  partieoliejr  que  f  ha^ 

3 ue  Cartier  a  coutume  de  donner  à. tes  feux 
e  cartes.'  .  ,  j, 

SÉQUESTUATIO».  s.  f.  Action  par  la- 
quelle  on  met  quelque  chose  ea  séq[uestre. 
^«ÂQVESTR&a.  m.  Étut  <lViie  diose  Rfl- 
gieuse^  d'un  biecv remis  en  main  tierce,  pai 
/er4fede*|uiiliee^pii(ruûckioi,  ou  parcoMen- 
tâo^  des  partiea ,  fÙaqu'4  ce  qu'il  aoit  réglé  et 
Jtifè  à  qui  il  appartiendra.  Las. re»«wr/s  ife  \ee 
propnotairo  ont  été  mis  en  Méqueétrc..  U  jumea 
ordonné  te  séquestra.    ■  ''  ® 

Il  se  ^dit  de  mèae  de«  persoeees.  Lo$  pm^ 
renMsontéemo$ires.d'su>corddo  mettre  eeitohto 
Wêéqucêtro  dans  un  tel  monnstiro  ,  cho^  lime 
ietio  damo..  .•>'  ,y 


■^.»t\  >■ 


des  grands  du  pa3rs,  et  de.  pîusieurs  antres 
princes  mahomélans,  qu'i^»*  ont  des  sétails. 
'■  SiBAiL,  se  dit  ^^ncorc  de  toules  les  feiiini'cs 
qui  sont  dans  le  s6rail,  et  de  leur  suitf\ 
C'est  dans  cette  acreption  qu'on  dit,  Iji 
grand 'Seigneur  a  marché,  mais  son  sérail  n'a 
paà  saiol.  -     * 

Il  se  dit  abusivement  d'une  maison  oti 
quelqu'un  iienl  des  femmes  de  plaisir.  Cette 
maisim  est  un  vrai  sérail.  U  en  faii  son  sérail. 

SEliAN.  ê.  m.  Espèce  de  giandjL\s  cardes 
armées  de  dents  de  gros  fil  de  fer^  dont  on 
se  sert  p»>ur  préparer  les  chanvres  et  tes  lins , 
ei  les  mettre  en  état  d'être  filés. 
^  SERANCER. T.  a.  11  se  dit  de  l'action  de 
faire  passer  le  chanvre  et  les  lins  par  les  sç- 


Hkbanci^     ^k  nart  " 

SERANCOLIN  ou  SARANCOÉtN.  s.  m. 
T,  d'Iiist.  nat.  Nqpn  qu'on  donne!  à'  un  b>*u 
ntaÉ'brë^  isabell<iv  tacheté  de  ronge  et  de 
bls/hc'/^nVo  tire  de  la  vallée  d'Aure  ,  dan-i 
les  Pyrénées ,  touV  présides  marbrières  de 
Sampan. 

SERAPÉON,  F.  ro.T.  d'hîst,  anc.  On  don- 
nait ce  nom  aux  tepqpbis  de  Séfapls. 

S^APHE;  s.  m.  T.  d'hist,  oat.  Genre  de 
coquilles  établi  aux  dépens  des  tarières  de 
Linnée«  Ses  carâctèrea  sont  :  coquille  libre  , 
univalre,  rouK^e^  c]r.Un<|rique,  à  spire  inté- 
rieure ;(^u  vertu  re  alongèe  >  étroit^ ,  aussi  lon« 
gue  que  le  test  ;..coIuNieIle^isse;  lèvre  exté- 
rieure tranchante  ;  bafé  échancrée. 

SKRAPHllT.  s.  m.  T<  de  religion  chrétien- 

ne.  Esprit  célfîste  de  la  première  hiérarcbie 

^es  anges. Xémot  vient  de  l'hébreu  stfra/>A, 

qui  sigoifid,  brûler,  ennammer^et  l'on  croit 

Îue  ces  esprits  Kont  ainsi  nommés,  de  ramour 
ivln  qui  les  consume,  parce  que,  de  tous  ioa 


11  signifie  aassi»  en  ti^rjnet  ^  d«)it ,  oelei  >nfc«ij  Hs  sonY  Ica  pluV  prés  du  trône  4^^^^^^^ 
eutr»  le«  m^nn  de  quHes  ohoaet  «ant  i^i...  J  ternél.X«#  a^JnhpAîiu  e* /wiAéri«6ins. 

fiSRAPHfOUB.  Adj.  des  deux  genres.  T. 


téquetlre.  ,  •     ! 

.OiiU dit  «^«eUiaefoU  d<5 .1»  ohofè  i'è«iÉeî.l 
Iréf.  On  ^  mu  «n  gardien  i^fiditt^^ui^f^il^i^. 

ly  «^  P«»*Avie,ainM  appeWte  qu'eUe 

•«  sépare  de  1  os  encore  vivant.  . 


ie  religion  chrétienne.  Qui  appartient  auxaé- 
raphins«  Ardeur  aéraphiquo.  Ésto  séraphique. 

Pq  «P^^'Kff^^  Fraoi^s  d'Assise,  le  se- 
raphique  Uini iFr^ancoiei  et  les  religi^rx  Tran- 
çiaçains  appUU^  leur  ordre,  tordre  séraphin 
que:  TT  On^opiili^^^aos  Us  éco(|B^,  le  titre  de 
doeteur  scr^hijjuc  è  salM  ttona  ventqre,  h  cause 
de  sa  lerVeur  et  de  son  éitréme  piété. 


SEll 

SÉRAPIS.  s.  m.  T.  de  myllK'I.  Di^ii  des 
Ei^'yplien^  qu*0'i  prenait  souvent  j)Our  Jn|)ilLr 
cl  p  (»ui  le  hoI<  il. 

SÉIlASQl  IKil.  h.'in.  ^on^  que  les  Tincs 
donnent  à  un  \i^('u(:\A  d'ainié<.*.  ■     ■     ' 

'    SKKASSKS  ^ni  SAHASSI.S.  s.  f.  j)|,  T.  de 
connu.  Tuiles  dt:  tolun  des  Indes. 

SEHHATOMv.  s.  m.  T.  dt-  Luîan.  PUrite 
nnnuell<!  qui  croit  uan^rJes  sabit-t^  Un  |d;is  n/i^ 
des  dt:  la  Caiolim*,  et  qui  oenle  conalitur  un 
genre  dans  la  munuéeie  ptMitandiie  ,  el  da))>  , 
la  (aniille  des  enpiiui  lies.  Ses  caracleics  nr 
dilleren^  de  «  t;nx  desciotnns  que  |iare<*  qu'il 
n'y  u  qu'une  seule  f^iaine  dans  (haque  i  ap- 
suie. 

SKIIUOCIAL.  s.  m.  T.  (ie  lir«  nrs  d'ur.  Tr- 
til  cylindre  d<:  verre  .sur  le  piel  pass<î  l'o^iW.!- 
•ge ,  âlit^  qu'il  lit;,  coupe  pat^  l«'  hvds  du  roucl, 

SliUCIlK  ou  CilKHCUK.  H.  r.  Soiie  d«« 
I  hoi.H  lie  tliène  ou  de*  Ih  (rc  releniju,  (ju'on  aj)- 
!;* pelle  ^onnnunémenl  tc fisse. 

SLli-DAM.   s.  m.  (l'est,  en  Turquie  ,  un?;, 
sorte  «le  nnlie<»  ou  de   corjxualiun  C(jn>j>(isé<! 
de  janis^a^les  volontaires  qui  ne  honi  assujet- 
tis h  aueun. service,  el  painii  Itsqu(  Is  s»,*  Joiit 
ordinain  ni<:nt  ii:ï  levées  en  ten)ps  de  guerre. 

SEllDEAU.  8.  m.  Il  se  disait  d'un  ufïif  ier 
de  la  mais  n\  du  roi  qui  rejevail ,  des  mains 
des  ^<*nti!sliouini<  s  servans,  hs  j>lalsque  Ton 
dessr'rvait  de  la  table  du  roi.  il  si^'niiiait 
aussi,  le  lieu  ou  Ton  portait  les  plat»  de  celte 
desserte,  et  où  aiang<;aient  Jes  gentilslioniuie.i 
servans. 

SEBEIN  vJ^lNE.  adj.  Qui  est  clair,  doux 
et  calme.  H  ne  se  dit  proprement  que  de  la 
constitution  de  l'air.  Ln  temps  clair  et  .serein. 
Un  beaujiutr  et  bien  serein.  Le  eicly  /«tr  itait 
serein,  t^cndant  une  nuit  claire  et  sereine.  L'ai- 
gle, en  s^etevant  au  dessus  des  nuages^  peut 
passer  hut  '  à  -  coup  de  l'orage  dans  le  calme , 
jcuir  d'un  ciel  serein  et  d'une  lumière  pure. 
(Buir.) 

H'se  dit,  par  extension,  d'un  climat  qui 
n'est  point  troublé  par  les  orages;  el  l'un  «lit 
tigurément,  en  parlant  de  la  situation  politi- 
que d'un  gouvernement ,  C aspect  des  affaira 
est  trés-serçin.  Tout  parait  serein  à  la  cour.' 

Ou  dit  figurémcnt  qu'un  homme  a  le  visage 
urein,  le  front  .serein,  lorsqu'il  porte  sUr  son 
visage,  sur  son  front,  des  marques  de  tran- 
quillité d'esprit.  Un  portrhit  peut  avoir  l'air 
triste,  sombre,  mélancolique,  serein...  (  Did.) 
//  me  parut  d'abord  inquiet  et  soucleuastf  mais  il  ^ 
reprit  bientôt  son  air  serein.  (ISartIi.)  C'était 
uno  ame  sereine,  inaccessible  â  Venvie,  à  l'a- 
mour des  richcsseSj  et  à  la  crainte  du  supplice. 
(  Volt.)  Je  trouvai  dans  sa  voix  un  accent  affoc^ 
tueux  et  doux  à  son  ordinaire,  mais  paisible  et 
serein....  {i.-i.  IXvUi^) 

On  dit  figurément  et  poétiquement, y'oi/ri 
sereins^  pour  diie,  jours  heureux. 

Skrbim  ,  se  dit  aussi  Quelquefois  de.Pesprîr. 
Le  matin  oh  a  ordinairement  Ces  prit  plus  ouvert, 
et  plus  serein. 

On  appelle ^aii/^c  serçlne,  la  privation  sou- 
daine <fe  la  vue  ,  causée  par  la  paraly^f/e  de 
Torganc.  , 

SEREIN,  s.  m.  Humidité  qui  se  numifeste 
dans  Tatmosphére  pendant  les  soirées  d'été  , 
une  heure  ou  deux  après  le  coucher  du  soleil. 
Cette  humidité  provient  des  vapeurs  qui  s'é- 
taient, élevées  par  l'effet  de  la  chaleur,  et  qui, 
se  trouvant  coodeni»ées  par  le  refroidisse- 
ment de  Tair  /retombent  sur  la  terre  en  goût- 
telotfes  imperceptibles ,  maïs  quelquefois  v 
assez  abondantes  pour  humecter  les  vêtemens. 
Ces  vapeurs  condensées  né  sont  pas  con)po* 
fées  d'eab  pure  :  e4le!i/contiennent  aussi. des 
exhalaTsontf  putrides  c^ili  s'élëveot  des  tnarais^ 
et  autres  lieux  infects  ;  de  sorte  ifn'ènti»ar1es- 
pirant ,  un  respire  aussi  des  mianiaies  plus  ou 
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moins  dan^orC(É^  suivant  la  nature  du  sol  de 
,  chaque  v o a  fi^éc.   S'exposer  au  serein.  Sç  tenir 
aiLxrreii.  Aller  au  serein.   Le  serein  tombe  , 
ommcnre  à  tvmLer.    * 

SRUÈINR  ».  f.  T.  dèmarînc.Quaraniaine. 
Etre  en  scrciiXc, Witti  employé  sur-tout  en  Pro- 
Tfthcr.  /      \     '  , 

SÉRl'^NADE.sT.  f.  Espèce  de  concert  qui  se 
donne  de  nuit  sous  If  h  IVnètrc»  de  quolqu'ui^ 
Il  iiVst  composé  ordinairi^ment  que  de  musi- 
que inHtrumeutate  ;  qncIqucibiK  on  y  ajoute 
des  Voix.  Donner  une  sérénade,  A  minuit  j'en- 
tendis une  sérénade  sous  mes  fenêtres*  —  On 
donne  aussi  ce  nom  k  une  pièce  de  musique 
dcittince  h  entrer  dans  ces  sortes  de  concerts. 

SKIIÉNISSIAIK.  adj.deHd«nx  genre.H.Titre 
d'honneur  dérivé  du  mol  sérénité  ,  qu'on  em- 
ployait autrefois  {>our  les  rois  mêmes,  ba 
France  n'en  donnait  point  d'nutre<(  aux  rois 
du  Nord  ;  mais  depuis  que  le  nom  de  majesté 
est.  drvenu  cotnmui)  à  tous  les  rois  ,  le  lîtrede 
scrcuHsinu  est  re^é  aux  souverains  qjiî  ne  sont 
pas  trte4  couronnées  ,  et  pux  princes  du  sang 
,  dans  quelques  monarchies. 

5vI?:RÉIVITÉ.  s,  f.  Tîllat  du  temps  ,  de  l'air  , 
qui  est  serti n.  /va  sérénité  de  l'ait,,  du  temps  ,' 
du  c'eL 

On  (lit  (îp^nrctrierit ,  ta  férénilé  du  visa;^6.  La 
scrcnitc  de  t'esprit  ,  de  t'awe,  A(i  sérénité  d'tmé 
mnc  innocente.  li  avait  vu  souvent  mourir  avec 
osIcnhUlon  ,  jamais  avec  sérénité.  (J.-J.  liouss) 

<Jn  dit  au.<si  figurémont  ,  rien  ne  trouble  la 
sérénité  de  sef  jours  ,  pour  dire ,  le  bonheur  de 
sa  \Uu  ' 

Sékktutk.  Titre  d'honneur  qui  a  été  pris  au- 
treroin  par  les  rois  de  France,  et  même  par 
les  évêques.  On  Ta  donné  particulLèrennent 
au  doge  de  Venise  ,  et  aux  électeurs  d'AlIct- 
maiîne.  On  di>ait  votre  sérénité  électorale.  Le 
titre  de  majî'slé  a  prévahf  pour  les  rois  ,  et 
celui  iVallesse,  pour  les  princes. 

SÏ^EUX.  EUSE.  adj*  Du  latin  ^roxi/i 
aqueux.  lise  dit  du  sang  et  de»  humeurs  qui 
abondent  en  sérosité.  -^  On  appelle  aussi  se- 

'rctfscs,  en  termes  d'auatomie,  mrs  membranes 
qui  versent  un  fluide  séreux  dans  les  cavités 
qu'elles  tapissent  ;  '^tels  sont  les  plèvres  ,  le 
péricarde  ,  le  péritoine  ,  les' capsules  articu- 
laire.<,  etc.  — On  dit  .ty*(2w«  «^r«i/ap ,  pour 
désignée  l'ensemble  de  ces  membranes. — On 

'  dit  aussi  crachat  séreux.  -^  On  appelle  mata" 
dics  séreuses  ,  cellr's  dans  lesquelles  les  exha- 
laisons séreuses  sont  abondantes. 

SERF.  s.  m.  (  F  se  prononce.)  SERVE,  s. 
r.  Dont  la  persQnneoù  les  biens  sont.assùjeltis 
h  des  droits  contraires  à  là  liberté  naturelle 
oCV  à  la  propriété.  En  quelques  États  d^Âlle- 
ma^nê  tes  paysans  sont  cerfs.  II  fst  aussi  adjec- 
tif.// eW  rf^  con^«/î(t>/?  jcrrnj  \^    ^ 

SERFOUETTE^s.  f.  Petit  outil  deVerdont 
un  côté  res.«emble  4  un  polit  boyau  ;  Tâutrc 
forme  deux  branches  pointues  comme  une 
fourche.  11^  sert  à  donner  dct  petita  labours 
autour  des  plantes  9  comme  laitues ,^  chico- 
rées, etc. 

SERFOUETTER.  t.  a.  Remuer  le  terrain 
avec  la  serfouette. 

SRBrocirri,  ils.  pari.  ^      *  '^  ' 

SERFOUIR.  ▼.  a.  Remuer  la  terre  autour 
•des  plaolei  a?€e  la  serfouette. 
Siiroi/t  9  II.  part. 

SERGE.  ••  f.  Sorte  d'étofle  légère  faite  de 

laine,  ^erge  drapée.  Sèfge  fine.  Gtosse  ser^e. 

Serge  de  Saini^Lâ,  d'Aamnle ,  de  LoÀdres,  de 

Borne  i  de  Nime»  f  etc.  Serjfe  à  deux  en 

JicrcegrîM»  y  minime^  noire  »  eie.  Habit  de  ter. 

Etre  vêtu  de  serge.  .  i 

Il jr  a  anasi  des  •ergcf  Taitef  de  âmt^''  ^^    -j 

SBBQJB.  i.  m.  T.  dk  comm.  Étoffe  d'olilite 

croisée  doot  l^  fabrioâtion  eat  susceptible 'de; 

.diiTéreutes  combiiMiîfOos  »  et  que  ron  distto* 


SER 

guc  pftf  itA  différentes  qualité!  «  le  nom  de  ses 
marcHaiHls  Tabricans,  et  sur-tout  par  le  lieu 
où  elle  est  fabriqilée.<  Ainsi  l'on  connaît  dans 
le  commerce  de  la  draperie^  les  terget  de  <im'- 
gncnrj  à  la  reine ,  rases ,  à  poil,  drapées,  d'An* 
malé,  de  Bltcour,/le  Mons^  do  Créveeœur .  de 
Dtauvais,  d'Amiens ,  d^Ab^vilte^  de.  La  lon- 
gueur et  la  largeur  des  f^urfut^  varient  suivant 
les  lieux  ou  eltos  sont  hhiïxféh^ex'jwM  leur 
largeur  la  plus  ordinairèl  est^liié  demi-aune  , 
et  li*ur  longueur  de  "Su  à  4o  aunil^s. 

SERGEANT.  s.  m.  T.  de  bot.  Grand  et  bel 
arbre  de  Surinam,  que  l*on  nommeà  la  Gutane 
cacao  sauvage, 

SKRGENt.  s.  m.  Sous-oljnctrr  dans  ui^e 
compagnie  d'infanterie,  ^srj^cnf  damunceom' 
pagniei  ^  ,         ^ 

SkacKTiTy  fe  disait  aussi  d*un  bas-uffieier  de 
justice  ,  dont  la  i  onction  était  de,  donner  des 
exploits  9  des  assignations  ,  de  faire  des  exé- 
cutions ,  des  contraintes,  desi^aisies,  d'ar- 
rélorccûx  contre  lesaueis  il  y  avait  décret. 

Ou  appelait  autre  fois  sergeni  de  bataille  , 
on  sergent  général /Ée  bataille,  un  officier  de 
l'armée  dont  la  tonction  était  de  ranger  les 
troupes  en  bataille  ,  ^ous  les  ordres  du  géné- 
ral. 

On  appelait  eutrrfots  sergens  majors  iTun 
régiment,  d*une  place,  ceux  qu'on  a  appelés 
depuis  simplement.mif/c^rs.  ' 

Les  menuisiers  et  quelques  autres  ouvriers 
appellent  srr^^mf,  un  instrument  qui  leur  sert 
à  tenir  et  joindre  tes  pièces  et  planches  de 
bois,  lorsqu'on  veut  les  coller  ensemble,  ou 
a  approcher  et  presser  les  unes  contre  les  au- 
tres les  parties  qu'on  vent  cheviller. 

•  SERGENTER<  W  a.  Vieux  mot  inusité 
que  l'on  fiouv^  dans  quelques  dictionnaires, 
où  on  lui  fait  signiGcr,  at|  propre,  presser 
quelqu'un  par  le  mf>jen  des  sergens;  et,  au 
iigiiré,  presser,  importun>r,  fatiguer  pour  oh- 
tf  nir  quelque  chose.  11  n'est  plus  usité  ,,ni  au 
propi'é  ,  ni  au  figuré.  V  \ 

SERGEHTBRUB.  s.  f.  Office  de  sergent. 
Cet  officé'est  supprimé  en  France. 

SERGER  pu  SERGIER.  s.  m.  Ouvrier  qui 
fait ,  c|ui  fabrique  deà  serges. 

SERGERIE.  s.  f.  Fabrique  ou  commerce 
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téraicment  par  séries,  soU  iransvenes,  soit 
longitudinaletf.  Ce  genre  renferme  trois  espè- 
ces ,  toutes  des  mers  des  pays  cKauds. 

8ÉRIC0MYIE.  s.  f.  T.  d'Msl.  rttt  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères,  famille  des 
atfaéricéres,  tribu  des  sjrphics.  Ce  genre  « 
pour  type  la  mpuche  laponne  de  Linnée.  Son 
corps  est  noir  et  velu  ,  avec  trois  bandes  jaq^ 
nés  sur  Tabdomen  ,  et  l'anus,  ffove  ^  léi  an- 
tenues  sont  noires';  le  fsont  est  faune,  avec 
une  raie  noire  au  milieu  ;  les  pâtes  sont  d'un 
brun  jaunâtre^  avec  l'originedes  cuisses  noi- 
res. Le  bord  extérieur  des  ailes  est  d'un  jaune 
d'ocrc  obscur.  Cette  espèce  est  une  des  plus 
grandes  de  cette  tribu  ,  et  ressemble  è  une 
guêpe  ou  k  un  frelon.  On  la  trouver  au  nord 
de  l'Europe ,  en  Allemagne;  elle  est  très-rare 
dans  quelques  parties  de  la  ^  France ,  et  quz 
environs  de  Paris. 

SÉRIDI  E.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  iamille  des  cynarccéphales,  qui  prè* 
sente  pour  carlictéres  :  un  calice  former  d'é- 
cailles  cartilagineuses,  épineuses  ,  palmées  à 
leur  sommet,  et  se  recouvrant  les  unes  les  au- 
tres; un  léceptacle  garni  de  soief  roides,  avec 
des  fleurons  hermaphrodites  au  centre,  neu^ 
très  à  la  circonférence,;  .et  des  semences  anr^ 
montées  d'aigrettes  courteSf  quelquefdls  èi« 
liées.  Ce  geni:c  réunit  une  vingtaine  d'flipè* 

S^.RIE.  s.  f.  T.  delçathéiii.  Siiite de|Miti- 
dcursqui  croissent  ou  décroissent  soivanl^ne 
certaine  loi.  Série'  infinie.  Trouver  là  eùmme 
d*une  série. -^ On  dit,  ime  eérié  de prépmllfmk$ 
mathémati^uêep  ihéohgiquee,  une  êérie  éê 
tions.  —  On  dit  ,■  une  série  dTiééés,  poof  dire , 
une  succession  d'idées *^i}ni  naissent  1rs  unes 
des  autres.  —  On  dit  aussi  «  une  eérUéel  ione. 
Un  oiseau  dont  l'artiUe  est  àeeéz  d^Kemîe,  assez 
précise  pour  saisir  et  retenir  une  série  de  sons  ci 
même  de  paroles.i  »  { Biiff.  )  '  ''   ;^   - 

SiÉiM.  Division  oil  les  objets  qu'on  v^t  dér 
notiij^rer  sont  classés  de  suite.  Ppur  faèiHter 
l%tudc  des  plantes ,  on  les  a  divisées  en  différen-' 
tes  farnilles  eu  séries.  Cette  loterie  est  dieiséê  en 


^e  serges..       ^  .    v 
■^    SERGETTE.  s.  f.  T.  de  comm.  Petite ser- 
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ge.  On  donne  ordinairement  ce  nom  aux  ser- 
ges les  plus  étroites.  —  On  le  donn^  s^ssi.li 
une  espèce  de  droguet  croisé  et  drapé  qui  se 
fabrique  en  quelques  lieux  du  'ci-devant  Poi- 
tou.  ,     " 

SERGETTERIE.  |u  f.  On  donne  ce  nom 
aui  manufactui^  de  actges. 

SERGlLI.a.  ni«T.de  bot.  Genre  do  pW^- 
tes  ètabV  po«r  placer  le  caleia  &  balai  de  Lin- 
née.--  ^■;<^-^<v.;'  -.    '.'■■' ;    -;. 

SÉRliMirAiaB.  s.  f.  T,  d'hast,  nat.  Genre 
de  polypiers  établi  aux  dépens  des  serlulat- 
res,  qui  répond  à  celoi  que  von  a  noniméâm«* 
thîs.  '.'.)•.■•'*  i  ■     »  *■    '    ''-^  , 

SÉR 1  ANE  ou  SI^R JANE.  e.  f.  t^  de  ^an. 
Genre  déplantes  de  l'oetandrie  trijqn|Se,  et 
de  Jà  famine  des  siiponélres.  Ce  jgi^nre  ren fer- 
nie  fliz  espèces^  qui,  pair  lea  tigres  et  les  feuil- 
les^ ne  dintrent  ptibeanconp  deîj^inffimes; 
cVst-iirdiit^i  que  Ce  sont  des  arbrlsie^ux  grim- 

eins  ou  s'ahMenteut ,  à  feiillles  le^nées  o|i  ai- 
^  avec  im^ire,  ou  surcomnoêées,  et  dbiît 
les  fleurs' Vont,  portées  sur  oea  pédpbculcs 
axillatrea  munis   de  déus' ^iitféé  ^éansjeixr 

'rtliUeU.*-''''^*-^  .^  -*fy,-îi^*43Sri*'i.^;>.ti'.^.;4i^-»    <f 

\  SÉRIAT0P61ttt.^itt.t.thast 
re  de  polypiers  étèfetr  atiï  dépens  des'ça^r^- 
ports.  Sep  caractèf ëp'iiiftH  JMuJiàit  »ie^eui > 
Oxé,fiiméox,è  r^bèaéiQMnf^ 
drt^des»  e(  k  cellut^V^^eHSlfeifl'^  lAnellenscl, 
comme  clUèîes  sur  leé  b^rdaV  ft  dispoiées  la* 


tant  de  séries. 
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SERIEUSEMENT,  adv.  ITotte^  tniinière 
grave  et  sérieuse.  Ce  jeune  prinee  écouta  là  hfl* 
ranguei  fort  sérieusement.  li  parle  de  tout  sérieu^ 
'sèment.        '    v  ,   "'       *  .     '    -       >      *       ' 

Il  signifl^  aussi ,  froidement;  Il  m'a  reçu  se* 
rieusemetif.  - 

Il  siguifle  afissi ,  sans  plaisanterie.  Je  vous 
parle  sérieusement.    *  {^"^V 

Il  signifie  encore,  tout  de  bon ,  avec  suite: , 
avec  ardeur.  Il  travail  le- sérieusement  M  $a  far* 
funefàeonsaliif. 

On  dit,  pirendre  une  chose  sérieusement,  pobr 
dire,  ae'  formaliser  d^tië  chose  t  quoiqiifelle 
ak  été  dite  en  ba^iinant  et  sanaeiicun  diessein 
d'oOeoaer.  Je  vous  ai -dit  eêlaentHidisiani,  et 
^us  le -prenez  sérieuêemeni.  .^.  f  *«'        ^-/j    *, 

8ÉftIEUX,BUSB.ad|.  Grave.  IleiV^fKv 

t  \ei  àf  enjoué;  Visage  sérteux.  Air^  mmntiçH  si* 

rieitx.  Mime  sérieuse.  Distours  sérieuasi  Prendre 

un  air  sérieum^  Faire  une  mine  sérieuse*  Je  ne 

souffre  pas  qu'ils  eoupent  un  entretien  sériefum,  . 

I  pour  occuper  iouî  le  monde  'ée  la  /n^emUreim* 

ptrtikenee  quà  leur  passe  par' Im  Wm.  (I^^J. 

Boi«s.  )  Voilà  comment  eetie  ^^nitme  si  timide] 

et  si  douée  dams  le  commerce  omiinaire ,  saraii 

trouuêr  en  Iak  femne  et  sérieuê^^dams  les  èced- 

sians    imporHhetes.'  (  Idem,  f^ît^si  *eiriertjo 

eî  froid ,  je  lai  trouve  mHno,  un  pou  sis  iné^fue. 

•(loem.)  Le  sêtàtage  est  sérièujs ,  et  peint  Irf sic, 

(  Rayé.)  /  •,'>% 

'  S)tet  vz.  Solide ,  constant ,  imj 
èe  srai ,  il  est  oofiosê ii  léger/ 
ficiel.  5î  Cûn  faisaii  une  el<a»L_,-.  ^j,^^,^- 
toui  ce  ^uVie  dit  éefMi,ée  t^mhLdêpitàrll 
iHinê  les'  eftireticns  ^Junairee ,  fem  awdii  h 
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SER 

dt  parler  ou  <P écouter •••  (LaBr.  )  Faire  da 
ptùpoiiliom^  $érieuses/^C*C9t  une  affaire  iréS" 
êcricu»e.  (  Volt,  )  C*esi  une  matière  sérieuse^ 
Avoir  une  implication  siricuseavee  quelqu'un, 

Sifi'H^i  qui  peut  aroN- des  fuitefricbcutc^ 
Une  guerre  sérieuse  les  effraya  tous...  (VolU)  Il 
est  iris-matade.,  et  Je  crains  même  que  sa  m^- 
Ittdie  ne  soit  trop  sèruusa,  (Idem.) 

Oh  appelle  pièce  térieuse,  uni)  pièce  de 
théâtre  plus  grave ,  par  opposition  k  une  pièce 
plus  gaie.  V.  Gaivi. 

.  Oo  dit ,  en  termes  de  jurisprudence  ,  qfi'irn 
wnirat,  qu'art  traité  est  sérieux»  pour  dire 
qa*il  n'est  pas  simulé.  On  dit  de  même  d'une 
dette  y  quW/e  est  sérieuse,  pour  dire  qu'elle 
n'est  point  Teinte,  qu'elle  ifi'èst  point  simuléai 
et  qu'i/na  intervention  est  sérieuse,  pour  dire 
iju'elle  «'est  point  mendiée. 

Siaiibx,  est  aussi  substantif,  et  signifie , 
gravité  dans  Tair,  dans  les  manières.  Il  affecta 
mn  grand  iéricux.  Prendre  son  sérieux. 'Il  a  un 
eérieiix  qui  glace.  Il' est  tombé  tout  d'un  coup 
dans  le  sérieux.  —  //  égayait  le  sérieux  de  ma 
mie.  (Volt.)  — ^e  Scrieu:e  n'est  Jamais  gracieux, 
il  n'attire  point,  il  approche  du  iévére,  qui 
vebuVe.  ^  . 

Ou  dit  d'un  acteur ,  4l'un  comédien  ,  qu'iY 
Il  Vif  bon  que  pour  le  sérieux  ,^  qu'il  n'est  pas 
ban  pour  le  sérieux,  qu'il  joue  bien  dans  te 
sérieux,  pour  dire ,  dans  les  rôles  sérieux. 

On  dît  ^  prendre  une  chose  dans  le  sérieux , 
pour   dire  i  la  prendre  pour    vraie,  quoi*^ 
qu'elle  n'aitété  dite  que  par  badinerie  et  par 
|eu;  et,  prendre  jAne  chose  au  sérieux ,  pour 
dire ,  se  formaliser  d'une  cboie  qui  a  été  dite 
en  badinant, et  sans  aucun  dessein  d'olTcnsùr. 

.  SERIN,  s.  m.  SERINE,  s.  t.  Petit  oiseau 
dont  le  cbant  est  fort  ag[réable  «  et  auquel  on 
apprend  à  siflQcr,  à  cbanler  des  airs.  Serin 
de  Canarie.  Serin  annmun.  La  serine  ne  chante 
pas.  —  Ona  donné  ce  nom  à  vlcï  grand  nombre 
d*oiscaux  du  genre  fringille. 

SERlNËtl.  V.  a.  Instruire  un  oiseau  arec 
laseriQetté.         : 

SaaiNii,  il.  part,  -^      . 

SERINETTE,  s.  f.  Petit , orgue  enfermé 
dans  une  boîte,  duquel  on  joû^par  le  moyen 
d'une  manivelle,  et  dont  le  premier  usage 
élait  d'instruire  des  serin9* 

SERIISGAT.  s.  m.  T.  de  botan«  Arbris^ 
•eau  qui  porte  au  priûtemps  une  fleur  blan* 
clie  d'une  odour^rès-forte.-^ll  y  a  une  autre 
«pèce  de  seringat  sans  odeur, 

SERINGUE,  s.  f.  Du  grec  jcirûi^,  qui 
«i^ifie  proprement,  flûte  ou  tout  autre  corp« 
cylindrique  creux.  Petite  pompe  qui  sert  à 
attirer  et  à  repousser  l'air  ou  qucloue  autre 
liqueur.—  Il  se  dît  auss^,  en  termes  de  cbirur-' 
Itie,  aun  insitrumfnt  dont  on  se  sert  pour 
donner  des  lavenrens  et  pour  faire  des  injec- 
tions dans  les  plaies  ,l<5i  ulcères*  l'unstre,  la 
vessie ,  le  vagin ,  ete«  Seringue  d'élain.  Serin- 


SER     T"  SER 

la  seule  considération  que  lès  |  prend  seulement  Dieu  i  témoin  de 
sont  garnies  d'épines  si  peli-  f  l'on  s'engage,  et  l'on  se  soumet  aui 
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▼.  a.  ^  Pousser  une'  liqueur 


\ 


-eormgue 

;  SERINGUER. 

aVeC'une  seringu 

*  de  l'esprit'dc'vin. 

'  que  chose.  Scrlngueraeteau  à  quelqu'un.  Serin- 
gucruneflme,  je^cr  arec  une  seritlrae  quel- 

**î»^|»„««t  te  Mttoone*  ptt  enBUde  de 
I  afant* 

ie.  part.  "    '''•'  '"  ¥'P  ■     ^   ,- ^» 
.  ••  t  T.  d'bUt.  V^  Grand  p^ïs- 


Vàrtié 


waiaoc?! 
RIOL 


scombres,  sous 
lignes  latérales 
fes,  qu'elles  forment  à  p^int  une  carène. 

SÉRIOLE.  s.  f.  T,  de  bolan.  Genre  de 
plantes  dfi  la  STngénésie  polygamie  égale,  et 
de  la  famille  des  cliicoracées^  Ce  genre  raji- 
ferme  quatre  plantes  annuelles,  k  fnuilles 
alternes >  la  plupart  radicales,  et  à  fleurs  por- 
tées ^ur  de  long«  pétioles ,  qi^'on  trouTe  dans 
les  parties  méridionalffs  de  l'Europcé, 

SERIS.  s.  m.  T,  de  bolan.  Nom  que  les 
anciens  ont  donné  à  plusieurs  plantes  qui 
paraissent  ôtre  nos  chicorées  sauvages,  nos 
cbicoréas  des  jardins ,  et  legrs  variétés. 

SERISSE,  s.  ,m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
très-rameuXf  à  feuilles  opposées,  réunies  k 
leur  base  par  unt  gaine  ciliée,  ei  à  fleurs  axil- 
laires  et  solitaires  aux  sommets  des  rameaux; 
qui  forme  ungenre^ans  la  pentandriemooo* 
gynie,  et  dans  la  Aimille  des  rubiacées.  Le 
scrisse  est  la  même  plante  que  Ls  licitt  du 
Japon  ,  et  le  dvi^ode  fascicule.  4 

aERMEJIT.  s.  m,  AttesUiiuu  religieuse  dé"" 
la  vérité  d'une  affirmation,  d'un  engagement, 
d'une  promcue,  etc.  Serment  soUnnei.  Ser-- 
ment  irrévocable.  Faire  un  serment.  Rompre, 
violer  le  serment^  son  serment.  Daignez  vous 
confier  à  des  xermens  qui  ne  sont  point  vains 
et  à  un  homme  qui  n'est  point  trompeur  {J.  «  J. 
RouitSi)  //  prodigua  les  sermens  et  lés  artifices. 

ÎYolt,  )  Le  pixtexle  manquait  pour  violer 
é  serment,  (idem.  )  //  prête  serment  entre 
les.  mains  d'un  maréchal  de  Fiance.  (  Sévig.  ) 
Pro\ncttre  quelque  cl\pse  sous  la  foi  du  ser* 
ment.  (Bi^rth,)  Le  serment  parait  tellement 
avili  et  prostitué  par  sa  fréquence  J  que  tes  faux 
témoins  àont  aussi  communs  que  les  voleurs. 
(Rayn.)  —  En  termes  de  jurisprudence  ,^u 
dit,  déférer  le  serment ,  prendre  à  f  ci  et  à  ser- 
ment. Se  purger  par  sermer^t. — ^^On  appelle» 
serment  de  fidélité ,  un  serment  solennel  qoe 
le  sujet  fait  à  son  prince  ,  ou  le  vassal. à  son 
seigneur,  par  lequal  il  s'oblige  de  lui  être 
toujours  fidèle.  ,         /- 

On  dit  proverbialement,  serment  de  Joueur, 
serment  d  amant  ;  pour  dire ,  des  sermens  sur 
lesquels  il  ne  faut  pas  compter. 

Il  se  prend  aussi  pour  jurement,  lofait  dès 
sermens  exécrables  poUr  la  moindre  chose.  Il 
a  fait  un  serment  horrible.  . 

SiaMifiT,  si[^aifier  aussi ,  promesse  solen- 
nelle de  remplir  tel  engagement,  et  d'encou- 
rir les  peines  qu'entraîne  son  infraction.  Tout 
homme  à  qui  des  fondions  publiques  sont  con^ 
fiées,  doit  prêter,  avant  de  les  exercer,  serment 
,de  les  remplir  avec  fidélité.  ^    . 

SiBuanT,  JimiMinx,  JoaoH.  {Syn.^Ajt  ser- 
ment se  fait  proprement  pour  connAmer  la 
sincérité  d'une  pronicsse;  le  jurement,  pour 
confirmer  la  vérité  d'un  témoiffnage  ;  le  Juron 
n'est  qu'un  style  dont  le  peuple  se  seii  pour 
donner  au  discours  un  air  as:iurc  «t  prévenir 
la  déliance.  —  Serment  est.  plus  usité  pour 
irxprimer  l'action  (ie^'irerjen  publir,  et  d'une 
manière  solènlielic.  Jurement  ciprime  quel- 

Juefbis  de  1^'emportcment^^ehtre  particuliers, 
ùwn  tient  de  l'habitude  dans  la  façon  de 
parler,— -Le  serment  du  prince  ne  l'etigaffe 
'  'at  contre  les  lois,  ni  contre  les  intérêts  de 
État.  Les  fréquensytfrciii#ns  ne  rendent 
pas  le  .menteur  plus  digne  d'étre/cru.  htsju- 
rons  sont  presque  toujours  du  bas  style,  ou 
du  style  très-familier;  il  y  a  p«u  d^'occasions, 
sérieuses  oii   ils  puluénl -être  placés   arec 

Kr«ce«  •      ^A       . 

l^jIMiiiT,  VdBu,  (5y]i.}  Ge\K>nt  deqx  actes 

.felfgiahx  qui  aiippoaébV  également  une  pro« 

messe  faite  sous  ks  yeut  ae  DiiUf  et  avec  in-> 


Méditerranée  qu'on  avait  placé 
li  les  raranz,  mais  —* ^  - 


TecfitiQadetotiNiat<noiD#  Darit  ce  $ta» ,  tout 

iTttfmttU  «0  rapportç  prhtclpalementet  dJrec- 

1 1«  c*  d.Fnrn.., ..-  .î"  °"  ^  ^"^  «"««MU     taMcat  k  qoelque  honoin*  auquel  oo  le  fait. 
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saint 
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ce  k  quoi 
ux  effets  de 
sa  vengeance  si  l'on  vient  à  violer  la  promesse 
qu'on  a  faite;  supposé  que  l'engisgement p^ 
lui-même  n'ait  rien  qui  le  rendit  illicite  o^ 
nul  f  s'il  eût  été  contracté  sans  rinterposition 
du  serment.  Le  vœu  cA  un  engagement  oit 
Pou  entre  directement  envers  I^eu;  ei  un  en* 
gagcmeni  volontaire ,  par  Jequel  on  s'imposa 
à  Sjoi-mêoie,  do  son  pur  mouyenient,  la  né* 
cessité  de  faire  certaines  choses-,  auxquellea 
sans  cela  on  n'aurait  pas  été  teou,  au  moins  . 
précisément  et  dé(erminémçnt  :  car,  bi  l'on 
y  était  déjà  indispensablement  obligé ,  il  n'est 
pas  besoin  de  s'y  eng;ager;  le  vœu  ne  fait^alprs 
que  rendre  robligation  plu,*<  forte r  et  la  %ior 
lation  du  devoir  plus  criminelle  ;  comme  le 
manque  de  foi  accompagné  de  parjure  fiti 
devient  plus  odieux  et  plus  digue  de  punition, 
même  de  la  part  des  bomoies.  Les  Israélites 
étaient  foi't  religieux  k.  obsifrver  leurs  i^^tfâi 
et  leurs  srrmans.  Pour  les  vœux,  l'exemple 
de  Jcphté  n'est  que  trop  fort  ;  pour  lés  s^r« 
ments^Josùé  garde  la  prônasse  qu'il  avait 
faite  aux  Gabaoriites,  quoiqu'elle  fù^fondée 
«sur  une  tromperie  manifeste.  k     ^ 

SERMENTÉ,  ÉE.  Participe  du  verbe ^er- 
mcntçr^  qui  n'est  point  en  usage.  Qui  a  prêté 
le  serment  requis  pour  l'exercice  d'une  cbar- 
gè,  d'une  place,  etc«   . 

SERMOPf,  ^s,  m,  Disconrs  chrétien  prd« 
nonce  en  chaire^  dans  une  église  ,  pour  in* 
struire  et  édifier  les  fidèles.  Beau  sermon.  Ser* 
mon  pathétique,  instructif,  édifiant.  Les 
mons  du  can^mf^  de  l'avent,  de  loctave-du 
sacrement.  Faire  un  sermon, ^Composer  un  ser* 
mon.  Aller  au  sermon.  Les  sermons  de  Massil* 
Ion,  de  Bourdatoue.  •       * 

SiairoN  ^  se  dit  aussi  d'une  instruction  eo^ 
lide'  donnée  dans  la  société  par  des  person- 
nes sensées.  Foilà  des  sermons  qui  valent  bien 
mieux  que  les  bavarderies^de  nos  prédicateurs^ 
(Volt.) 

1  tse  dit  quelquefois ,  dans  le  style  Amilier, 
d'oné  remontrance  ennuyeuse  et  importune, 
n  m'est  venu  faire  un  sermon  ,.  un gr^ndscr^» 
mon.  Il  fait  des  sermons  à  tout  le  monde.  \ m 

PaiDlCATlOlf.  ^     .^ 

SERMONNAIRÈ.  s,  .m.  Recueil  de  aer* 
mons,  Sermonnaire  pour  le  carême,  pour  l'avent p 
pour  toute  l'année. 

On  fait  quelquefois  sermonnaire  adjectif; 
et  il  signifie,  qui  convient  au  sermon^  Cette 
éloquence  n'est  pas  dans  le  genre  sermonnaire  » 

SERMONNER,  v,  a.  11  n'est  guèjre  d'ukage 
que  dans  la  conversation  familière,  pour-  dire^ 
faire  des  remontrances  ennuyeuses  et  hors  de 
propos.  //  vient  nous  sermonner  â  toute  heure^ 
C'est  un  homme  qui  ne  fait  que  sermonner  m 

SiaMONai ,  is.  part. 

SERMONNEUR,  s.  m;  U  n'est  çuère  d'u- 
sage que  dahs  la  conversation  fiimiUère ,  en 
parlant  d'un  homme  oui  fait  des  remontran- 
ces hors  de  propos.  C  est  un  sermonneur,  un 
sermonneur  éternel.  Toujours  sermonneun,  tou^ 
Jours  moralistes,   toujours  pédans......  \  t.- J» 

Rouss.)  1 

SÉROSITÉ,  s.  f.  Les  médecins  donnent 
ce  nom  à  la  partie  la  plus  aqoense  des  hu- 
meurs.—-Ils«donnent  le  même  nom  au  fluide 
qui  traossude  de  la  surface  interne  des  mem- 
branes séreuseat  et  lea  empêche  de  Contracter 
des  adhérences  avec  lea  viscères  qu'elles  eu« 
tourent.         :   v*  v\'r  •  ^^^.-•■.^r) 

^EHPE.  s.  f.  Instrument  de  fer  j>Iat  et 
trai|chant,en  forme  de  iprand  et  large  cou- 
teau, qui  a  le  bout  courbé' en  croissaol^  et 
uoepoignéi^de  bois.  C'est  «  jibi  es  la  cognée^ 

un  dea  principaui  oiitMs.  dès  bOdicrona.  Les 
fardiniers  s'en  servent  aussi  pour  émouder  lea 
if bresa  Les  plombien  ae  aeiveat  4^ 
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pour  leurn^'ouvraRfî».  Uns  sèrf^  à  deux  bi^ 
êêauoD.  Lemafiçli€d*ii§0,W'fi€f  £mnunchi^r  un^ 
êêrpei 


On  dît  proterbialcmenf ,  d*iïn  outragift  de 
là  in:iD f ro«iièreiDènt  fait,  qu'i^rif  p<^  à  la 
urpe  ,  ou*(7n  en  fprait  autant  av€tune  serp^. ^ 
m      On  aU'fi|futéipçnt)d*un  ouvrage  d*éâpril 
«mal  Fait,  mal  tpuraé,  qu'il  est  fait  à  la  serpe. 
SERPE,  i,  r.  T.  d'hist.  nat.  Poîiioo  du 
golfe  du  Mexique,  qui  a  pour  carattèrea  :'ud 
corps  trèf-^ompriroé;  uaTeotre  Iranciiant  et. 
-  courbe  cri  demi-cercle;  depx  nageoires  dpr- 
aales;  les  fentrales  extrêmemecU  petites.   '^  ' 
8ERPENS  ou  OPHIDIENS,  a.  m.  pi-  T. 
dliîst:  nat.  Ordre  de  reptiles  dont  le  caracr 
tère  est  d'être  sans  pales;  4'aYoir  un  corps 
alongé,  cylindrique,  presqae^tou  jours  couyeit. 
d'écaillés  ;  la  tête  petite,  les  os  peb  solides;! 
les  Tertèbres  nombreuses»  portant  presque 
toutes  des  côtes  longues^  atqijées,  se  recou* 
▼r^nt  sur  la  poitrine,  sans  aternum;  les  deux 
mâchoires  souvent  mobU>*s,  et  fr/qoemment 
composées  de  deux  pièces  qui  ne  sont  point 
aoudées  antérieiirement,  arnlées  de  depts; 
nombrenses,  jsiguës,  assez  longues^  dont  la' 
pointe,  est  dirigée  en  arrière.   Ils  '  vivent  k 
terre  et  danaj^e  voisinage  des  eaux.  On  distin- 
gue ceux  qui  ont  dea  crochets  veninifux  ,  et 
ceux  qui  n'ont  pas  de  crochets  venimeux^' 
Gros  serpent,  La  peau'itun  serpent,  La  dè^ 
pouifle  d*ifn  serpent.  La  mors  are  d'an  serpent. 
Le  venin  du  serpent»  tes  sifflemens  d'un  s«r-j 
pent.  Le  rampement^d'un  serpent.  Les  serpms, 
dont  la,  morsure  porta  le  poison  et  la  mort. ^ 

(Bufig^  ■■.:-;'■.■.;   -,■■  /.•'•....■■■■^^'^:^^r. 

On  dît  proTerbialement,  d'une  personne  î 
médisante,  que  cVst  un  vrai  serpent^  une  lan- 
gue de  serpent.     .         V    '  ; 

On  dit,  proverbialement  et  figurèrent, I 
è'est  un  serpent  0fue  fài  réchauffé  dans  mon\ 
sein,  pour  dire ,  c'est  un  ingrat  qui  s'est  servi  j 
du  bien  que  fe  lui  ai  fait  pour  me  faire  dut 
tnzV.  N'avais'je  réchauffé  qu'un  serpent  dans  ' 
tnon  sein?  {J.^S.  Rouss.)       •  •  -  | 

En  parlant  des  cbosea  qn!  sont  dangereti-i 
aes,  mais  dont  le  dapger  est  caahé  sous  une! 
belle  apparence,  on  dit  figurément  que  fel 
iêrpentitst  cache  sous  les  fleurs^  Gardez-vous \ 
d*écouter  fes'paroles  douces  et  ftaiieiises  de€a'\ 
.  fypso,  ^ui  se  fffissfsront  comme  unsarpent  sousl 
ks  fleurs.  (Fénél.).  :  -  ^^^^^^^^ 

\  Qn  appelle  œil  de  serpent,  certaines  petites | 
pierres  dont  on  fait  des  bagues»  et  qui  rea-^ 
aemblent  à  un  œil  de  serpent.-   '    V      .    ^     ^ 

^SiaPMfT.  Instrument  de  mitéiquê  #  vent,  J 

2a  l'on  embodehe  par  le  moyen  d'o«  bocarl.  1 
I  instrument  est  ainsi  npmmé  à  causa  de: 
#a  6gure  repliée  et  çootournée  comme  le  rep-ï 
>tiie  appelé  serpent.  On  emploie  le  aerpént- 
dans  la  jmusique  d'égliae  et  dans  la  mnsi^ivs 


ilitaii|le.  Jouer  du  mrpemt.  Il  yjiavaai^baiaeîr- 
Mut  d^it ,  qu'oa  nomme  cobtre^bMao».  ^^ 
Oft  appelle  auasi  jai^iMii,  celnivqftiivjoue  de  cet 


*îi^7>ï''r>A.rt;< 


4BRIPJE1ITA  OfiÀGE. j.  m« V.  dlliisK  mH. 
A  Cay^nne,  on  i|onne  ce  nom  k  un  aerpestt 
idopt  l^éoaîttf^aont  lengue«,^ig«Li||^/[cç^ur- 
Jt!4M.Mm«ae  mU0P  4*Mi|e  i:aH^«v   >  ^^^^ 

;aBMPEllT  A»ILÉ.^  n.  T..d'bbt  jiaÉ.  On 
.^«t  donner  oo  nom  jsm  dragon  voUnt ,  .qiii 
wt  «Il  animal  bien; lée^maiargénéaaleAoot, 
on  eàteod  pv  àar^aul  WtJ^^xiMa  animé!  AJm- 
leax  que  les  po^tea  et  lei  romanciers  ont  im«« 
gioé  pomr  |6lia^  "msà  'intéiM  ploa  vif  au  lenra 
léctta  pi»  lenraAPostnrea. 

SBlPKfTAIRB  on  0PHIUGQ8.  a.  m. 
CowifelUtlon  do»rbémiapliAro  Wréiil. 

SBRPBHTAIRB.  a.  f.  T.  de  bolan.  Kom 
IpéeUlquI'  d'nnoiplaatirdD  gimm  dea>|pMoM. 
—On  •ppelto  smpmtsAn^à  4sfnda^  ftassa  »  >lo 
eactiet  f  jrandea  fleura  ;  et  êerpaniaire  iCr 


«iai 

f^rj^'nfe,  une  pl:nte  du  gecr^  des  aristolo- 
chea«    -^'-^  '■■    ■  •■■'  ^^  ■  ' 

8BHPBNTARIA.  s.  f.  T.  de  botan.  Plu* 
aieufa  plantes  ont  été  désignées  par  oe  nom, 
EUea  lont  reçu  y  acit  à  cause  de  leurs  racines 
lampantes»  soit  à  caKkat  de  leurs  fleurs,  réu« 
niea  en  un  épi  ou  en  un  chaton,  qai  imitent 
un  serpent  cou? erl  dl»  ses  éçailks  çu  divefse^* 
ment  courbé.^  •        '  ;  -^V^î        ^ 

SERPBNT  A  SON NETTES.a.  m.  T.  dliist. 
nat.  On  donne  ce  nom  aux  crotales^ 

♦  SPRP^Nt  À  TÊTE  DE  CHIEN,  s.  m.  T. 
d'hiat.  net.  On  donne  ce  nbm  à  un  serpent  de 
la  Martinique  et  de  Sain te^tucie,  dont  la 
tfite  approbhe  de  celle  du  chien. 

SERPENT  IMEAU.  s.  m:  T.'d'bist,  nat. 
On  donne  quibiquéfois  ce  nom  k  la  bouleuvre 
4  collier  et  h  a'autres  espèces  de  différebs 
genres,  qui  vivent  sur  le  boiil  de  Teau^  ou 
même  dans  l'eau.  v  ..        . 

SERPENTE. s.  f.  Eap>cé  de  papier  qui  ti/e 
ce  nom  de  sa  marque,  qui  est  une  figure  de 
serpent.  Il  est  du  nombre  des  petites  sortes, 
et  sert  ordinairement  à  faire  des  éventails.  Il 
s'emploie  souvent  adjectivement.  Papier  ser- 
pente. V  ,  , 

SERPENTEAU,  s.  m.  te  petit  d'un  ser- 
pent. Une  couvée  de  serpenteaux.    *  %  . 

Lés  artificiers  donnent  ce  nom  à  de  petites 
fusées  volantes  sans  baguettes,  qui,  au  lieu 
d'aller  droit  en  haut,  montent  obliquement 
et  descendent  en  tournoyant .  çà  et  là  ,  et 
comme  en  serpentant,  sanssVlever. bien  haut. 
//  y  a  des  fusées  à  serpenteaux j  et  des  fujsUs  à 
étdles.  ■'-^:;.\:  ••-;,"V-'^--/   >^>.^     -■■;••    /-^^'  '■ 

On  appelle  sefpenteau,  un  cercle  ^e  fer 

muni  de  petitesgrenades  chargées,  et  de  poin^ 
tes  aiguës  ,  qn^oo  jette  sur  une  bièc^e. — Ser^ 
penteau  est  aunsi  lé  nom  d'un  c^tàin  corilage 
sur  les  bAtimens  de  guerre. 

SEBPENTEMENT.  s.  m.  T-deg^omil^ar- 
tie  d'une  courbe  qui  va  en  acrpeatant. 

SERPENTER,  v.n.  Se  moi»voif  d'une ma- 
sière  tortueuse  comme  le  serpent.  Des  rjvié^ 

^res  paisibles  sarpeniant  dans  la  plaine 

(  Barth.)  L'Hissas,  gui  coule  au  pied  du  mamt 
JBfynAitê,  serpents  autous^  de  nos  viiutailles^ 
(Idem.)  De  ces  bornes  iiernel Us  partent- d'aa* 
très  chaînes  de  montagnes  oi  de  eoHinesiqui.s^^ 
pantent  dbia  l'intérieur  du  pays.  (Idem.)-«*  Fi- 
gurément. C!sl<a /ZéNIierc^^  gui  serpenie  autour 
des  (rames*  (Idem.)  Les  mots  eum^mémes,  par 
de  fréquentes  inversions,  sémblêresU  serpenter 
dans  feepaee  fui  leur  était  aiSft^ni.(Idem.)      < 

On  dit  aussi  qu' un  ehemin  va  en  eerpentani. 
L^surme  favorite  des  habitons  de  CeUbes,,  Imerid, 
êst^fan  pied  et  demi  dehng  ;  il  a  la  forme  d'un 


SERPENTïN  ou  OPHITE.  PORPHYRE 
VERT  ANTIQUE,  s.i».  T.  d'iiist.  nat.  Por- 
phyre précieui  par  sa  rareté,  qui  a  pour  base 
u)ie  liMIte  très  flne  et  très-homogène  de  cor- 
néenne,  d'une  couleur  verte,  de  différentea 
teintes  asseï  obscures ,  dans  laquelle  sont  dis- 
séminés  des  crialyux  defeldupath  blancs  ver- 
dâtres,  rarement  solitaires,  et  presque  tou- 
jourjR  groupés  plusieurs  ensemble ,  ayant  corn- 
munément  six  A  neuf  lignes  de  longueur,  sur 
deux  à  trois  lignes  d'épaisseur.  On  trouve  dans 
cette  pâte  des  globules  d'une  matière  stéati- 
teuse,  tantôt  assca  tendre  poUr  qu'on  puisse 
la  rayer  avec  l'ongle,  et  tantôt  plus  dure.  On 
y  observe  aussi. quelquefois  des  vaines  et  des 
globules  de  calcédoine. 

SERPENTINE,  s.  f.  T.  de  botan.  Sorte 
d'herbe,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  raaapo 
sous  les  autres  plantes. 

SERPENTINE,  adj^f.  Il  se  dit  de  la  langue 
du  cheval  qui  remue  sans  cesse  cette  partie 
au  dehors  ou  au  dedans  de  sa  bouche,  ce  qui 
déplace  ordiifaireiiarcat  le  vrai  point  d'appui 
du  mors.  ^ 

SBRPENtlNE.  «.  f.T.  d'bist.  nat.  Nom 

spécifique  d'une  tortue.       -  ■ 

SERPENTINE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'une  couleuvre  qui  est  d'un  blanc  jaunâtre^ 

avec  des  bandes  transverses  rousses  suc  le 

dos  •     '  '•       '    '  '"•  ■  .  '  "  ' 

SERPENTINE,  a.  f.  T.  d'hist.  nat.  Pierre 
de  la  famille  des  talcs,  qui  est  ordînairement 
d'un  vert  obscur  «  ou  plus  ou  moins  foncé  et 
fauriâtre ,  avec  des  oi^ances ,  des  taches  etdi^s 
veines  qui  lui  donnent  l'apparence  de  la  peau 
d'un  sériant.  On  la  divise  en  trois  espèces^    . 

SERPISNTINE.  9.  f.  Sprte  de  hamac  dans 
lequel  se  font  porter  les  habitans  du  Brésil. 
i  SERPENTINS,  s.  m!  pi.  T.  de  botan.  Fa-^ 
■yllede  cbampignoqis  dont  le  principal  ca«. 
Sctère  e|t  fondé  sur  le  pédicule  des  espèces 
"^ui  la  composent ,  pédicule  qui  est  contourné 
en  différens  sens.  . 

SERPBR.  V.  n.  T.  demar.  Lererl^ancre.  II 
ne  se  dit  que  des  galères  et  dés  bâtimeps  de 
bas-bord.  Dés  que  l'êscadre  eut  appareille^  les 
galères serpirent.  "f  '     '"  •' #'^l'^  •-, 

SERPFTTB.  s.  f.  Petite  serpe  qui  sert  à 
tailler  la  vigne,  à  couper  les  raisins  en  veo-- 
dange,  i  tailler  et  émonder  les  arbres,  eti 
d'autres  usages  de  culture*  i^mmaneAss»  une 
eerpette.  Là  plupart  de  aes  hommies  ont  potUUe 
armes,  et  savemi  manier  Cépée  et  le  a^us/quei, 
aussi'bien  que  la  ierpetie  et  &i  houe.  ^i«*J. 

JUes  bonnelie»  appelIeAt^serpsfte,  on  outil 
qiiiaert  i  conpor  le  cuir  ep  tirant,  ft'MnfO 
poussnpt  comme  avep  le  couteaM  à  piefi»;' 


Sunmxva.  T.  de  mar.  Lier  deux  cordagcsn 
pur  wa  autre  «plus  peitii  ^'oa. j^iinme  smpets^ 

«SRfiBKt^  f#l^HE;^W  T.  d*biét; 
imt.  €ko  nomme  aioai  Ja  couleu««e  dfboiUf^ 
4  laquolle  }ea.oëgrea  cendMl  «n  cukia  seU- 

SBl^CliNT  OéÂirr.1^^  ^  dliist.  xM^ 
On  •  donné  oe  nom  à  une  eapèoe  de  %(MI  ^u^ 
attein.t  quaraiHe  à  ^^inqunnte  pieda  dis  -mi-» 
gueur,  sur  un  pied  et  dénri  ^é  éiaooÉtso.  4tt 
ptéteipid  ^^M  cette  espèce  le  teoofaen  Méfgfm 
et  eu  Âtbériqne* 

fMBRPBHTlVORIBé  tdj.  deiéeux  geiivee, 
T*  dliiat.  nat;  Qui  est  çn  mrrne  de  aeq^eafe 

.  SÉB?BNYI11«  i.  tti«  Pièce  d«r  la  (itttina^ 
dVnppposqaèt  à  J^qnelte  Qp  «Uaefaaitmitre^f 
Jpp^ia  la  méctie. 

$ÊM9^T^iMk  elAmiei^t  un  tuyau  d'étaln 
ou  do  coivrritamè  «  atid  ta  en  aerpentaat  de-* 


pUnteadela  monoécie  iatrandrie^ot  4«  lt||-^ 
mille  dea  ^pilobiennes/ dont  les  carae^re» 
coâaialesit  an  uO  calice  A  ^matre  daf^s ,  i|pa 
oorolla  de  .quatre  pétueat.^ 
4ana  les  ÎLt^te  mJÙAi  ui^  calice  dlyaé  fti 

Juatre  partiesu  un  iOvaire^|i(péitiaiir  mriiH^^ 
'un  style  simple  dans  les  4aiMa,  famellaa.  ,(e 
fruit  est  une  noix(^ldb.  Ce  genre ,  fpctircHija 
des  millepertuîlkf iKitrférme  dqup  P^^j^]î^si^ 
tes  rampi«|t|»t  4oot  une  a  lea  feuil^  fltflr- 
smsM  linéw^4  «Btièrea  •  ^^  1  W<^  l«i  To^UIfPp 
▼articiUèç»  M  ^^^  P*'  ^  Tf^^ 
pi^eoiière  a^  trouve  au  cap  d#JBoupe*_ 
lanise»  et  *  dté  «RP^l^  Aw^ramAanfa,  |^ 
conde^.^njif  \Wiifri|tda^  At 

^^Si^llsilffiUX,  EtIBE.  Adl.l>a  . , 
piginosus  qui  serpente.  Usé  dit  ipéçifCwent 
dea  puât  ulaa  et  dea  ulcèees  ténériauijJiH  f^** 
rlaaent  par  un  point  de  lew  cin^CHmrence  » 
tinda  qd^ls  s'accroissent  du  côté  é^dié ,  et 


Eia  k  chai^ltu  d%fti  alambic  juam^iV.  1^     ffiu^çpi  afofl  dea  drepnynlu^èua  pjua 
t^-df^keom^  au  itej?m<^  ,      ;    ,      -^^j^  comme  ea  foi^rtant 
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detdeuioôtéf»  jusqu'au  maître  bna,  d««  pa- 
liiaadét  trop  épaisnei*       i    < 

SERPItLlERB.  t.  f.  Sorte  de  frrottc  toile 
qae  queloues  marobandt  foot  pendre  aui.ao* 
Tènts  de  leori  boutiquespour  ae  garantir  du 
aoleiL'— Ou  appelle  aqsti  mrfnUiérê,  uoe  iorte 
de  toile  très^oste  et  de  fort  bat  prik ,  doot 
les  marcbaudi  le  serfent  pour  emballer  leurs 
marekapdbes.     -^ 

8BRP0LET.  ».  m.  T,  de  bot.  Plante  du 
genre  des  thimê.  Le  ierpoM  platî  bctmcôup 
parêesjolipê  fl^urJÊ  0i  leur  odeur  agréable.  Le 

S  ton  vûrdèyaHi ,  ipûiê,  moii  court  et  eerré  , 
Nf  mêlé  de  ierpt^î,  de  kéume,  de  thim,  de 
r^arjoiainé  et  JCautru  hêtbeeoderanteK  (  J.^f. 
Bouss^)  *       .    • 

•  8ERPULB.  «.  f.  T.  dTiIst,  nat.  Genre  de 
vers  tnarios  qtfl  oDVe  pour  camcfëres  :  un 
corps  cylindrifitlè,  atténué  postérieurement, 
ayant  k  son  extrémité  antérieure  defix  fais- 
ceaux de  GleUplumeuit,  ûu  nbe  rangée  cir- 
ofitaira  de  filatnletis  penoacés,  constiluant 
aês  branchieà;  une  trompe  en  massue  ,  tton 
qûée,  pédicetlée,  sortant  entre  Ici  branchies; 
i?  tout  renfermé  dans  qn  tuyau  calcaire*  lo- 
lidé  /fixe sur lei  cochers,  ou  diversement  en- 
torUflé.  • 

SEHPULÉES.  s,  f.  pi.  t.  dVtst.  nat.  Fa- 
mille de  vers  marins  de  hi  classe  âne  atiueli- 
àee.  Elle  a  pour  ty^elt  g«nre  sefpnle ,  et  ren- 
ferme en  Outre  tett  que^l-on  a  bommés  spi- 
tfwbe,  verrnilié,  galielairè  et  tnagUe. 

SËttAAÛE.s.  m.*T.  demaf.  Le  placement 
détfsérfe».  ^ 

SERRAN,  s.  m.  T.  d^ïst.  nat.'Cénre  de 
poissons  établi  pour  plac^sr  les  holocentres 
qui  ont  en  même  temps  des  dentelures  i  leur 
préopercule  el  des  piquets  i  leur  opercule.  Il 
ae  rapproche  beaucoup  de  celni  des  lutfans» 
etlrenierme  plusieurtf^péces  toutes  propres 
à  la  MéditerréUée  »  #ii  éttes  sont  connues 
aous  les  noms  dé  #srran  et  dt  perche  de  mer* 
SËRRASALMË/s^    m;    T.    d'bist.    nat. 
denrct   de    poissons  établi  p6ur   placer  le 
.    aàlmone  rhomboïde  ,  qui  n*a  pas  les  caractè- 
res des  autres.  Ceux  de  oe  nouveau  genre 
iool  ;  bouche   à  Kèxtrémit^  du    moseau  ; 
corps  comprimé  ;  écajlllesfisibtes;  deiix  na- 
-    geoires  dorsales;  la  secondé  adipeuse  et  dé- 
nuée de  rayons;  la  partie  inférieure  d>i  Ventre 
carénée  et  dentelée  comnae  une  i^cié.  Ce 
«poisson  se  trouvé  dans  la  ritlèré  de  Surinam. 
M  chair  est  blanche  et  délicate,  v^^^r   r 

'  8ERBAÏILB.  adj.  m.  T.  de  méd.  Il  se 
dit  du  potilsi  quand  les  doigts  appliqués  sur 
une  certaine  étendue  de  Tartère  sentent  les 
pulsations  dans  dirers  points. à  la  foia*,  et  ne 
aoDt  paa  Grappe  dans  les.  interralles  de  ces 

-ftOintSè^^'  ■>:'.,^*vv^^^^^,;/^^.;-v-,^'\  '.■■[■■'■^y..": 

8EkftAfÛL«i:  a.ftT.debo!.  C'est  la  sa^ 

rietledes  teinturiers.  —On  a  dés%né  sou^ c»3 

BOiti  un  genre  aOus  lequel  on  a  réuni  onae  es* 

;   pèces,au  nombre  dej|t|ueUésse  trouve  lascr- 

iViX^^     '*'  *•  W«t  couvert  où,  pendant 
rhiyer,  on  serre  les  orangers >  Jcs  jasmins t 
et  atirM^^arbrea  on  plantes  qui  ont  le  plus 
besoin  d'èlvè  à  ccmivert   de  la  gelée.    Dno 
^M^e  $êih^.  One  MU  serre.  Ttrer  léi  oran- 
getâ  4^  im  iéiPré,  le»  remtHr  dmtu  la  eerrei  .  à 
;  On  epfm\l^  êerreçhàade .  un  bâtiment  ex- 
|>osé  ordinairement  au  lilidî,  gahii  de  vitraUt 
dans  toute  aa' lut geur,^sàos  interruption  de 
$,  aMçonneria',  poua  ^  mîeut.  recu^illii'  tous  tes 
'  tapjrana^  du  soleil  ;  échaulTé  en  litver  pàr.dea' 
,;.  fourneaux  souterrains  et  des  tuyaux  4è  cha* 
jey^»afMi  d'elHenif  dea  fruits  on  des  légumes 
dima  leff'eais^na  o<i  )a  natorb  tes  re^û^,  et 
.pour  conserver  dès  plantés  éxotiqu4^ 
auf  |i#fteMt  pas  n6tre  idinint**  %kn^eb 


fruit-'lâ  que  dam  ta  serre  chaude.  Uya  des 
constructiens  de  serret  chaudes  irés-variiet. 

Siaaa.  a.  f.  Il  ae  dit  des  ongles  et  dea  grif- 
fes d*un  oiseau  de  proie.  L'aigle  a  les  serres 
Vîm  foHes.  Un  oiseau  de  proie  qui  tient  mne 
perdrix  dansées  urres.  On  remploie  ordinai- 
rement an  pîurfeL^— '  On  dit,  en  parlant  d*un 
homme  qui  a  la  main  eatréa»eiiient  forte  t 
((n'il  a  la  serre  bonne. 

Saaaa  ^  signifie  aussi  l'action  de  serrer,  de 
presser  les  raisins  et  autres  fruits  qu'on  met 
au  pressoir ,  al  qu'on  serre  à  diverses  repri- 
ses. La  première  serre.  La  seconde  serre. 

Les  foi|d^^  appellent  serre,  une  des  deux 
sortes  de  presse  dtHit  ils  se  servent  pour  ser- 
rer et  presbcr  Tune  contre  l'autre  les  deux 
partjes  de  leurs  mouler.  —  On  appelle  ainsi 
dans  les  sucreries ,  un  coin  long»  et  plat  de  fer 
et  de  bois  dont  oU  se  sert  pour  arrêter  les 
rouleaux'ou  cylindres  de  boi«  dottt  on  i^em- 
pUt  les  tambours  de  fer  des  moulins  à  su-^ 
cre. 

En  teftnèâ  de  pêche  ,  on  appelle  lari^a^  la 
chambre  delà  bourdigue   qui 'sert*  dé   dé- 


charge à  la  dernière  tour ,  lorsqu'il  y  a  beau- 
coup de  poissons.  Ou  l'appelle  aussi  contré- 


coup  ae  poissons 

tour.  V 

.    •  -  y.    ■ 

En  termes  de  marine  on  nomme  serres^ 
les  ceintures  d'un  bâtiment  par  lesquelles 
les  couples  sont  croi^é^  intérieurement. 

SERREBAUQUIÈHB.  s.  m.  T.  de  mar. 
Longues  pièces  de  bois  quirègnent  autour  du 
vaisseiui,  et  sur  lesquelles  on  pose  le  bout  des 
baux»  ■  ••••> .        .  ^/-v.»'   .'  , 

IJ^ERRB  •  BÔ88B.  s«  m. .  T«   de  marine. 

Grosse  corde  amarrée  qui  saisit  la  bosse  de  ' 

<  l'ancre  quand  on  la  retire  du  vmtsiean,  et* 

qu'on  la  tient  amarrée  sur  l'épaule  du  vàli- 

seau.  .   ;  ■■;  '•■:-'•■-  ,  -  ■•'  ■■•• 

SERREGISEAUX.  s.  m. T.  de cotiteli^t. 
Outil  qu'on  scRre  daUs  Pétiiu  pOur  contenir 
les  anneaugdes  ciseaoxi        • 

SERRÉE,  s.  f.  Outil  à  Tusagé  des  sau-' 
niér^  ,  qni  leur  sert ,  soit  à  préparer  la  strre , 
sbit  à  construire ,  boucher  où  déboucher 4ès 
pertuis  des  marais,  et  à  d'autres  usagjÇ|Jekn- 
blables.   .        ..  r,.       ^v  . 

SERfe^PEtJk  s.  m.  T.  d'orttvirè.  Ito^eau 


t: 


-    ?^ 


■Vr.<' 


:•    « 


de  fér  ou  de  serre  à  creuset  qui  sert  à  télé - 
nir  le  charbon  autour  ^  creuâet/:^'>        ^ 


nir 

SERRE  -FILE.  s.  Éà.  On  appelîe  ainsi, 
dans  un  bataillon  I  le  soldat  qui  eit  le  der- 
nier de  sa  file  ;  et ,  dans  une  escadre  ou  ar- 
mée navale  9  te  vabseau  de  ]qùêue.     ^  ^  \    /^ 

SERRE  GOUTTIÈRE,  s.  in.  f .  de  mmr. 

Pièces  de  bms  posées  su^  le  bout  des  baux^ 
qui  donnent  contre  les  alonges  ou  les  aiguil- 
lettes, et  qui ,  faisant  le  tour  du  vaisseau ,  lui 
servent  tle  liaison.       ,      '  ;V:; 

SERRJÊMBNT.  a.  m.  Action  par  laquelle 
on  se^*  i/  lui  à  témoigné  son  amitié  par  an 
MOrramênt  ctemain*   .i/o^'---;-*^."   v"     v^.  :y'if.:',^r 

-  Siantuairr,  ae  dit  auasi  des lensàllour  q«^é^' 
prouvant  las  partiea  intérieures  du  èorps ,  ^t 
qui  reftsemblenf,  en  quei^ie  IkiçoH,  an  ner^e^ 
^eiit  dea  parties  extéHeotes.  C'est  dans^^* 
aetti  iftji^un'  diÉ  ^  tm  $etrem0$ki  de  ciasar ,  wnf  a^ 
ré^efif  d^eelammci  mil  eerrement  d^àmè.  Depmtb 
vétre>  fcttaU  lêHre^  uwwerrement  dmdmit  nem%' 
pae^sdtià.{4^^i.  htnHe.  y  Je  femiràesëi  &heë 
an  taii^aft^f  deceàar  qu\t  partageait ,  éî' ^H 
H  fti  eemtir  mutmeK^e^  par  de  vives  étnhItaÊi' 
ptasélequenieeqaaieeeriaei  Imvlfsitfei  {Mtélàn^.J 
J^épwu^aiun  lègeiteefremantilfeé^aK    .    -^  ■ 

^^&{rRtMBPri\  ia«v.  Mdt  ttièUtt  u^^  ^Jm 

^i^||Asl^I>i<^tl0MaIre^^l*a4^déîiiie%ta  û9 
qàtfkfuè#adtre.4^^  tAWiui  hi^  aSgAtftef ;^ 

manière  trop  »éa%ftt  t.fl^f^^^^^ 


I 
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SERRE-PAPIERS,  s.  m.  Arriére-cabinet 
où  l'on  serre  des  papiers. 

On  appelle  au^si  serre-papiers^  une  sortn 
de  tablette  divisée  en  plusieurs  comparti« 
meos^  qui  se  met  ordinairement  nu  bout  d*UA 
bureau,  et  oii  l'on  arrange  des  paniers. 

SERRE-POINT.  s.  m.  T.  de  bourreliers.. 
Oulil  de  bois  propre  à  entortiller  la  ficelle  et 
donner  de  la  force  potir  serrer  les  points* 

Sl^RER.  V.  a.  Presser  fortement  en  em« 
brassant,  en  liant,  et  en  faisant  effort  pour 
diminuer  le^  volume.  Serrer  la  main  à  queU 
qu'un,  lui  serrer  les  doigts.  Des  souliers  qui 
icrrent  les  pieds.  Je  serrais  ses  genoux  de  toute 
ma  force,  sans  pouvoir  proférer  un  seul  moi  » 
(J.-J.  Bouss.)  un  ne  serre  peint  lee  membre^ 
délicats  de  Cenfant  avec  des  liens  qui  suspen^* 
draient  ses  mouvemens.  (  Barth.  )  Serrer  quel* 
qu'un  contre  sa  poitrine,  contre  son  cœur.  Ser* 
rcr  un  nœud.  Dans  lé  souris  matin,  on  serro 
davantage  tes  lèvres  Cune  contre  l'autre,  (Buff.) 
: —  Figuré  ment.  Serrer  les  nœuds  de  l'amitié. 
Venez  serrer,  à  la  face  du  ciel  et  des  hommes^, 
le  doux  nœud  qui  nous  unit.  (J.*J.  Rouss.) 

Ssaaia.  Mettre  des  personnes  ou  des  cho- 
ses plus  près  les  unes  des  autres  qu'elles  ne 
l'étaient  auparavant.  En  termes  de  guerre,oti 
dit ,  serrez  vos.  rangs ,  serrez  vos  files.  On  dit 
à  une  personne  qiû  écrit,  serret  vee  lignée^ 
pour  dire ,  mettez-les  plus  près  les  unes  dea 
autres.  Nous  serions  trop  serrés  auteur  dé 
cette  table.  -^  Serrer  son  *iyl^0  1®  rendre  plot 
concis. 

Serrer  les  pouces  à  ça^ja'un,  le  contraiuK 
dre,  à  force  de  tourmens  ou  demenaees^  i  . 
avouer  la  vérité.  Serrer  le  bouton  àquelqu'an^   \ 
le  presser  vivement  sur  quelque  chose*  i^errsr 
f/ie/fii'an  </a /ires ^  le  poursuivre  vivement.— > 
En  termes  de  marine  i  éerrer  les  voiles,  Ica 
plier  ;  serrer  ta  terre  ^  4a  prolonger ,  la  longert  > . 
s'en  approcher.  —  En  termes  de  manège  t 
serrer  l'éperon  à  un  cheval,  lui  donner  de  l'é* 
peron  pour  le  faire  aller  à  toute  bride.  Serrer 
lademi'Volle,  isLirt  revenir  le  cheval  sur  W 
teême  piste  Oii  il  a  commencé  la  demi-voltji^ 
•—  Au  jeu'de  trictrac,  urrer  son  jeu,  le  jprea* 
ser,  ne  pas  l'étendre ,  pour  ne  pas  se  décon« 
vrir.—  En  termes,  d'escrime»  serrer  ta  mesura, 
presser  vivement  son  ennemi.  11  se  dit  auMÎ 
figurément  et  familièrement  pour  signifier  ^. 
presser  son  adversaire  dans  la  dispute.  On  dîl, 
aussi  dans  le  même  sens,  serrer  la  ^la^  tant 
anpropre  qn**Q  figuré.  .  .  /      . 

Ssamaa.  Renfermer,  mettre  à  couvert.  ^àr« 
rez  soigneasoment  ce  que  vous  ne  voulez  pm 
perdre.  Serrer  son  or,  son  argent.  Serrer  dm.- 
provisions.  Serrer  quelque  chose  sous  la  elef^ 
Serrer  des  papiers.  Sprrer  des  fruits,  des  eom^ 
fitures.  Serrer  les  foins^  serrer  tes  A/as 71c* 
mettiB  à  éoavert  dauf  le^gt^niier  ,<datta  la 

girangar,  ": . .      : v'  ' :^^--  :.^-:">'./"'  ■  •>,'•■•.'■•■•:  ' 

.sa  SKaaxa.^.  pron.  Seeerrer  les  uns  eof^tr^ 
les 'autres.' oe  serrer  les  flânes  avec  une  ceint arù^[ 
4j€S  soldats  se  serrent  en  pelotons.  Les  brebis  se 
serrent^  Serrei-veas  Fan^eontre  f  autres  —  Oa 
dit,  en  terme»  de  minége,  qu'an  ^ai;a/  si: 
serre',  lorsqu'il  se  rétrécft,  et  ne  s'étend 
assex  à  unp  main  nui^  l'autre.    'Y         "^'4 
45ahaÉ  ,iB:  pirt.  Dà  drap  bien  serfi.  Vnsfyl^ 
serré.  Avoir  Heèeur  serré  g  avoir  le  ccHir  aaisi 
die  douleur.  Avoir  un  style  serre.  Ontfîtau'ait 
homme  est  serré  ^  pçur  dire  qu'il  est  difficile" 
de  pèifétrer  té  qu*il  pepse.  On  le  dît  aoml 
d^un  avi^ce  dool  on  a  dé  la  peine  à  tirer  au 
l'argent;  --  IrncAara/  eerrida  devant  g  serré 
daderriére,  est  uii  cheval  èiéoit  da  devant,di|t 
derrière.  ~  Au  Jeu  de  trictruc,  on  appétin 
Jeu  serré,  un  jeu  qui  n'est  pas  étendu,  tt  où 
i^on  ne  te  ditmï^ttiHxatï^  Avoir  le  veniri  ssfr^* 
être  coMlIpè.-- -  "J-:,--. ,r^-'u^  ■  .i-, 

S>uM\  «c  piéii^  mmI  •dtenuwiBeat. 
JoHtf  terri,  c'e«t  jovcT  arec  réièiye,  §•**  se 
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hasarder.  On  dit  famillèremefit  ao'if  a  tM 
%€tri  9  pour  dire  qu'il  y  »  eu  «ne  forte  gelée. 

!En  botaniqucj,  on  dit  que  it$  fcui(le$  sont 
terrées ,  poar  dire  qu'elles  ^ont  dentelées  eu 
forme  de  scie.  0 n  ait  ausp)  en  ce  sens ,  terre^ 
icet  et  jrrru/^i.j—  On  dit  aussi  ({\ie  eerîaîneê 
partifi  dci  plantes  sont  icrrées ,  pour  dire 
qu'elles  sont  rapprochées  jusqu'au  contact. 

SEURETÉ ,  BE.  adj.  T.  de  bot.  Deuté  en 
scie,  c'est-fc-dir^ »  dont  le  bord  est  légère- 
ment découpé  t>ar  deà  incisions  a!çuëS|Cn 
autant  de  dents^nianifesteiiient  inclinées  ei^ 
avant.  Si  les  dents  sont  elles-mêmes  srrre^^«#, 
alors  la  partie  qu'on  observe  est  dite  biserre- 

icê.  '  ■■  ■^    '  ■.     •     '       ''••■••  -^  ''■*■■■ 

SERRE-TETE.  a.  m.  Ruban,  coiffe,  dont 

on  MO  serre  la  tête. 

SERRRTTE.  s.  f.  T.  dTiîst.  nat.  Eàpèce 

de  dent  de  poistton  pétrifiée  ou  fossile,  tjtii  a 

les  côtés  crénelés  ou   doubleii  CQmme  une 


scie. 


U 


SERRICAUDES  ou  tROPISTES.  s.  m- 
pi.  T.  d^hist.  nat.  Famille  d'insectes  hymé- 
noptères, composée  de  ceux  dont  l'abdomen 
est  sessile  et  terminé,  dans  If  s  femelles,  par 
une  tarrière ,  et  dont  les  antennes  ne  sont 
point  coudées.  Elle  répond  è  la  famille  des 
hyménoptères  porte-scie. 

SBRRIÇORNES.  s.  m.  pi.  T.  d'hiat.  nUt. 
Famille  d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères , 
aection  des  pentamèrcs,  dont  les  caractères 
«ont  rcinqtirticles  à  tous  les  tarses;  quatre 
palpes;  élytres  recouvrant  en  totalité  nu  la 
msjeure  partie  de  Tabdomeh  ;  antennes  ordi- 
nairement filiformes  ouiétacécs  ,  soit  en  pa- 
nache ou  en,  peigne,  soit  simplement  en  scie,  • 
du  moins  les  mâles.  *  ,  — 

SERRICORNES  ou  PRIOCÈRES.  s.f.çl. 
Famille  d'insectes  coléoptères  ,  qui  répond  à 
la  tribu^des  lucanides,  famillq^des  lamellicor- 
nes.   ■  ■•  ^  ■•  \  :,' 

SERRIÈRE.  s.  r.  On  appt^lle  ainsi,  dans 
les  fonderies  de  canons,  une  longue  pièce  de 
fér  pointu  qui  sert  à  boueher  le  trou  du  four- 
neau on  le  métal  est  en  fusion. 
-  SERRl ROSTRES,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
If  om  qu'on  donne  aux  oiseaux  dont  le  bec  est 
dentelé.   ' 

SER  RON.  s.  m .  Boite  dans  laquelle  on  ap- 
porte des  drogue?  des  pays  étrangers.  Vn  ser^ 
ron  de  baume.  Unserron  d'ambre. 

SERROPALPE.s.  m.  T.  d'hist  nat .  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptèrea,  section 
des  hétéromères,  famille  des  sfénélytres, 
tribu  des  L^!;lopiens.  La  seule  espèce  deaerro- 
palpe  connue  est  celle  que  Ton  nomme 
ffrî^e^  et  dont  on.  a  fait  une  dircée.  Sa  gran- 
deur varie  beaucO!2p.  Ses  plus  grands  indivi- 
dos  ont  prè«  de^huit  lignes  de  long.  * 
;  SE^RULE  ,  ÉE.  ad).  T.  de  bot.  DiriKnû- 
tifde  fcrre^é.  Ou  Pemploie  lorsque  le»  denttf 

«but  ^èspetite$  rcJi^lilfjlMnerit  à  la  partie  qui 

lèa a.  ■'■■'•■  .;.^.-.--v....^- ...        '....^ 
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SERRURE.  8.  t  Sorte  âc  machine  èc fer , 
de  cuivre  ou  de  bois,  qui  s'ouvre  avec  une 

«.:•  def,  et  qu'on  applique  à  une  porte,  à   une 

^  armoire,  etc.,  pour  les  fermer.  Serrure  à 
bosse,  qui  aert  |)odr  les  portes de^  caves;  s^- 
rurè  d  elancbes,  qu'on  met  aux  grandes  portes 
des  maisons ,  et  qui  sont  ordinairement  com- 

■r  posées  d'un  grand  pêne  dormant  à  deux 
tours,  avec  un  ressort  double  par*derrièré ; 
êtrrureddeux  fermetures,  qui  se  ferme  par 

;  deux  endroits  dans  le  bord  du  palasti:e;  sar- 
rure  à  hôussette  f  que  Ton  nlet  ordinaiifem'ent 
•tix  coffres  simples  ;  elle  ae  ferme  41a  chute 

,    du  cduvercle,  et  s'ouvte  avec  unden^i-toor  à 

droite  ;  scrrurerà^tne  dormant,  qui  ne  se  fcr- 

,  me  et  ne  s'ouvre  qu'avec  la  cièf  ;  s^rriira  à 

rcsjoH,  qui  se  ferme  en  tirant  la  porte,  et 

qui  a'otivre  par  le  dehors  arec  nn  demi-tour 
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tire  avec  la  main  ;  serrure  en  pêne^en  bord,  oâ' 
le  pdne  est  plié  en  ëqaerre  par  le  bout ,  et 
recourbé  en  demi-rond  pour  faire  place  a\|i 
ressort;  serrure  bénarde,  qui  s'ouvre  de  deux 
cdiés;  serrure  treffili^re ,  qui  ne  s'ouvr^  que 
d'un  côté.  \ 

SERRURERIE,  s.  f.  L'art  de  forger  lel'ér 
et  d'en  fabriquer  toutes  sortes  "d'où vrageis, 
comme' grilles,  balcons, .  rampes,  appuis, 
ancres,  tirana ,  crampons ,  harpons  «  boutons, 
étriers,  pentures,  gonds,  pivots,  fiches, 
aerrurea,  loquets,  verrous,  fléaux,  espagno- 
lettes, etc.  V. 

Saaauaaaii ,  se  dit  aussi  des  ouvrages  mê^ 
mes  des  serruriers.  La  serrurerie  d'un  bâti- 
ment» 

SERRURIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  d^ens  des  protées.  On  lui 
donne  pour  cariictères  :  un  cône  multiflore 
imbriqué  d'écaillés  persistantes;  à  quatre  di- 
visiofts  presque  égales,  ayant  des  onglets  dis- 
tincts ;  un  stigmate  vertical  glabre  ;  quatre 
écailles  autour  de  l'ovaire  ;  une  noix  ventrue , 
légèrement  pédieellée»  Ce  genre,  que  Ton  a 
aussi  appelé  serrarie,  renferme  une  quaran- 
taine d'espèces. 

SERRURIER,  s.  m.  Artisan  qui  travaille  à 
divers  Ouvrages  de  fer,  et  p^rticulièremeiit 
en  serrures,  d'où  il  a  été  appelé  serrurier. 

SERSAUSIE.  s.  f.  ï.  de  bot;  Genre  éta- 
bli  aux  dépens  des  argans.  Il  diffère  fort  peu 
des  b.umélies  ,  et  encore  moins  des  scléroxy-. 
Ions.  Ses  caractères  sont  :  calice  et  corolle  à 
cinq  divisions;  cinq  étamines  stériles  en  for- 
me d'écaillés*,  alternant  avec  cinq  étamines 
fertiles;  une  baie  à  une  ou  cinq  semences.  Il 
renferme^^enx  espèces  originaires  de  la  Nou- 
velle-IJollande. 

SERSB.  s.  f.  T.  de  marine.  Modèle  pour 
la  construction  d'un  vaisseau.  On  le  nomme 
aussi  gabarit.  '       .    .         • 

SERSIFIS.  V.  SiLsiFis. 

SERTE.  s.  f.  Terme d<ynt  se  servent  le^  or- 
fèvres, les  l))joutiers,et  particulièrement  les 
mettcurs-en-œuvre,  pour  &ignificr.renchA|s^- 
meut  des  pierres,  diamans  ou  autres  objets 
qui  ne  font  corps  avec  la  pièce  que  par  le 
moyen  d'une  place  qu'on  y  a  creusée,  et  où 
on  les  retient  par  le  moyen  d'une  sertissure 
ou  bord  d'or  et  d'argent  qi^e  l'on  rabat  des- 
sus, .et  qui  It»  j  enclave. 

SERIE,  s.  f.  T.  d^hist;  nat . poisson  do  gen- 
re cyprin.  '%'"■  \-  .'.^        .  ■{'■  : 

SERTIR,  v.i^.  T.  d'orfèvres ,  de  bijoutiers, 
et  paHicuUèretiient  de  metteurs  en  oeuvre. 
Rabattre  sur  les  pierres  un  rebord  qu'on  fait 
à  l'extrémité  d'unç  pièce  poud  les  y*  retenir. 
Sertir  une  pièce.  Celte  bague  e^t  bien  sertie. 


Siari ,  II.  parte 
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SERTISSÛ  RE.s  f.  Manière  dont  une  pierre 
est  sertie.  On  appelle  sertissure  d  griffe,  celle 
des  ouvrages  à  griffe  eu  la^pierre  enohl:isée 
repose  sur  une  boite  à  laqueue  on  a  soudé  des 
pointes  qui  se  rabattent  sur  la  pierre  et 
forment  tout  son  lien.  On  donne  aussi  ce  nom 
i  une  sertissure  plus  solide  ,  celle  à  laquelle  , 
outre  la  sertbsure  qui  enveloppe  la  pierre  de 
toutea parts,  on  a  réservé,  sut  ^'épaisseur 
même  d€  la  sertissure ,  de  (utiles  épaisseurs 
qui, se  term^tpent  en  pointe  d'un  côté,  en 
courbe  de  l'autre^  et  servent  à  aasurerJa  so- 
lidité de  la  serte  des  pierres.  On  ap{>elle  #ar« 
tissure  âÙiseau  creux ,  celle  où  l'on  a  formé, 
QuVcreu  à  l'entour  du  biae«u;  sertissure  i 
ÀuiUes,  celle  sur  l'épaiaaeur  extérieure  de 
laquelle  on  Corme  *dea  feuillages  au  lieu  de^ 
griffe  }  seriluure  4  fitei  >  une  aorte  de  aertia- 
aur^  que  l'on  em^ploie  ordinairement  diins  lii 
monture  dei  boucles  à  pierre  ,  et  quelque- 
fois dan^  d'autres  ou  vragea» 

SERTULAIRB.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 


En  termes  de  jurisprudence  féodale,  on  «p^ 
^tl^ fef servant,  celni qui  reUtc  d'an  •«^«^ 

a«  clef , et  en  dadAOi  avec  un  bouton  qui  se  .  de  polypieri  phytoïdes  ,  à  tige  très-gïfêle^  ra-  I     SERYÀDTë.  •«  f.  Femme  du  flUe  q*i  tit 


menseï  ordinairement  en  xîgxag,  entière» 
ment  cornée ,  et  munie  dans  sa  longueur  ainsi 
que  dans  ses  ramifications,  4e  cellules ..dia- 
joinlta ,  aaillantea  comme  des  dents ,  et  poiy* 

1)ifères.  On  a  regardé  pendant  long-tempe 
ee  sertutaires  comme  appartenant  au  règne 
végétal.  Enfinon  a  reconnu  qu'elles  devaient 
être  rangées  dans  le  règne  animal.  On  y  a  vu 
un  compoaé  de  polypes  jouissant  d'une  vie  '^ 
commune  et  quelquefois  d'un  grand  noinbre 
dévies  partielles.  Lesaertulaires  viventtoutea 
dans  la  mer^  fixées  sur  lea  rochers,  les  ço- 

Îuillea,  les  varecs  et  autres  corp«  salidèa» 
Iles  adhèrent  à  ces  corps,  tantôt  p$r'ua 
simple  point,  fantôt  par  une  espèce  de  ra» 
cine  do  même  nature  qu'ellea.  Cea  racines  ae 
prolongent  souvent  beaucoup  ,  serpentent > 
et  donnent ,  de  di>tance  en  distance  ,  dea  ^ 
rameapx  d*où  s'élèvent  un  grand  nombre  de 
tiges.  Elles  sont  fort  communes  sur  toutea 
les  côtes  du  nord  de  l'Europe ,  où  elles  for* 
ment  quelquefois  dea  t6uBes  si  ^élégantes  ^ . 
qu'on  les  dessèche  pour  en  faire  de  petita 
paysages  ;  maia  c'est  en  pleine  mer,  sur  lea 
varecs  flottans  qui  s'y  trouient  en  si  grande 
quantité,  qu'on  peut  prendre  uneidée  deleui 
immensiijé.  II  o'eft  point  de  branche  qui  ne 
supporte  des  milliers  dfe  tiges  poIypirêres,dont 
chacune  estcomposée  de  plusiieurs  centaines 
de  polypes,       l       ,  '  ^ 

SERTULARÏÉÉS.  a.  f.  pi.  T.  d'hîst .  nat. 
Ordre  de  polypiers  qui. renferme  les  sertu* 
laires  et  plusieun  autres  genres  analogues, 

SERTULE.  ^.  m>.  T.  de  bot.  Assemblage 
de  plusieurs  pédicules  uniflores  naissant 
tous  d'uQ-  içême  point.  Fleurs  disposées  jcn 
sertute.  *  ». 

SÉRVtd.  s.  fil.  Terme  dérivé  du  latin.  On 
donne  ce  nom  a  la  partie  aqueuse  transpa- 
rente qui  se  sépare  du  lait  caillé ,  et  du  cail- 
lot wu  sang.  Sir u)rn  du  lait.  Sérum  du  sang» 
Le  sérum  au  Unt\ou  pet^t-Uit,  e^t  une  liqueur 
chargée  de  quelque  matière  animale  en  dis»^ 
solution  avec  déa  substances  salifies.  Le  sé^ 
mm  du  lait  tient  W^  dissolution  une  matière, 
saline  sucrée  ,  qu^sii  appelle  sucre  de  lait.  Lé!  , 
sùrum  du  sang  se  \separe  spontauément  du 
caillot,  sous  la  forme  d'un  liquide  jaunftre  ^ 
glaireux ,  transparent.;  et  lorsqu'on  !'expôse. 
in  la  chaleur  du  feu^  il  se  conçi^te  comme  le- 
blanc  de  l'œuf. 

On  appelle  aussi  séruni:  des  membranes  si^' 
renses ,  1  eau  des  hydrippi^ues.  11  est  fort  ana- 
logue au  sérum  dusane*^  # 

SERVAGE,  t.  m.  Tildes  anciennes  coutu-* 
mes.  Étatdecelyi  qui  est  serf,  esclave,  il/df* 
tre  en  servage.  Réduire\en  servage.  Tenir  en 
scrvage.'Tircr  de  servage.  * 

SERVAL,  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Ce  nom 
dés 
chat 
tjrionale 
ran.ce.  '  .  -    ;  .  .  ■■■■''^-■'   ^^^-^'^.^. --^H 

SERVANT.  àâ\.  m.  Qui  sert.  On  a|>jielair 
clicz  le  roi ,  gentilshommes  servons  ,  certain* 
pfficicrs  qui  servaient  par  quartier.  Las  yen- 
tihiwmmes  servons  poftaient  les  plats  sur  la  fa- 
oie  du  rot.         »  ^     ^ 

Dans  l'ordre  de  Mahe ,  on  appelle  fréree^^ 
servons,  ceux  qui  entreht  dans  l'ordre  sao# 
faire  preuvre  de  noblesse ,  et  qui  sortent  d'un» 
rang  inférieur  aux  autres  chevaliers.  On  lea 
appelle  quelquefois- par  abus,  chevaliers  ser- 

Dans  <l)ti(H^  relîgieur  ;  lA  ^iip^ 

^p^Ue  frères  servons  ^  lea  frères  couvera  qui 
sont  employés  aux  œuvres  servilesdu  monaa* 


SbRVAL.  s.  m.  X.  d  mst.  nat.  ue  noni 
ésigne  deux  espèces  diffé|reiites  du  genre 
bat,  l'une  propre  4  TÀmèrique  aepten-. 
rionale  »  et  l'autre  au  cap  de  |loni^n-£s£4* 
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employée  «us  plus  bas  offices  d'une  malsOD  , 
et  qui  sert  k  glges.  Vne  êervantê  dû  cûbarei. 
UnûservmnîedhôUlleriê. Servante  de  boêêé-eôur. 
SiBVÀRTi,  ^sl  aussi  un  terme  de  civilité 
dont  se  sèi vent  les  femoies  ,  soit  en  parlant, 
soit  en  écrivant,  /s  suis  vôtre  êervmnte.  Je  iuii 
votre  iriêriumbUit  trp$'ObùUêante  êervantê. 
-^Ma phitoiophie  esila  tréi-humble  êcrvantc  de 

la  vétjM.  {\oli.)  *^v-.  -; 

Une  femme  dit,ye  iuiivùtre  êirvanic^  pour 
dire,  je  ne  suis  pas  de  votre  avisi  je  ne  saurais 
faire  ce  que  voua  dési^ea.  11  est  du  stjle  fa- 
imlier. 
^On  appelle.frrvanftf^  une  espèce  de  petite 
table  qu'on  met  dans  les  repas ,  tout  près  de 
la  grande  table,  et  sur  laquelle  on  place  des 
assiettes*  des  bouteilles  ,  etc.»  pour  suppléer 
au  service  des  domestiques. 
SERYANTINB.  s.  f.  T.  de  jardin.  Variété 

defigu^.' 

SERVI ABLE.adj.  des  deuk  genres.  Qui 
est  prompt  et  céléè  rendre  service  ,  qui  aime 
à  rendre  de  bôntf  offices ,  aui  est  officieui. 
C^cêt  un  homme  serviaLle.  C^esi  ta  personne  du 
monde  la  plusêtrviabte.  Il  est  txircmetniht  #0r* 

viable*  . 

Sbbvubli^  Ofpicibijx  ,  Obligbamt.  (  <Syn?) 
L'homme  serviabte  est  prompt  et  empressé  à 
vous  servir  dans  Toccasion ,  comme  un  ser* 
vfteur  l'est  à  l'égard  d'un  maître.  L^komrne 
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siulique  ou  religieuse ,  ou  consacrer  entière- 
ment sa  vie  à.  la  piété.  Se  eonsacrer  entière-' 
ment  auurvieekle  t^Eiat ,  se  charger  de  quel- 
que fonction  du  miniittère  public.  Entrer  au 
êervicô^  embravscr  la  profession  militaire^  On 
dit  aussi  dansdc  même  sens,  être  au  service, 
quitter  le  urêice^  te  diitinguer  au  tervlce.  r- 
On  dit,  d'un  domestique,  qu*i7  est  en  service, 
qu'î/  est  hors  de  service,  pour  dire  qu'il  est 
en  Condition,  qu'il  est  hors  de  condition. 
t^treau  service  de  quelqu*un.  Cet  homme  at  à 
mon  service.  y 

Sbbvicb.  Ce  que  l'on  fait  pour  être  utile  à 
quelqu'un,  panr  l'obliger,  pour  le  tirer  d'un 
embarras,  d'un  danger.  Rendre  service  à 
quelqu^un.  ifm'a  rendu  un  grand  service  ^  un 
service  important.  Offrir  su  services  àquet- 
qu'un,  lui  faire  offre  de  ses  scrvicps.  Si  Je  suis 
jamais  d  portée  de  vous  rendre  quelque  sei^vice 
dans  ce  pays-ci,.  je  vous  prie  de  ne  me  pas 
ê/iflr^n^r.  (Volt.)  Fendre- cliirement  ses  ser- 
vices. (Fléch.)  Jamais  on  ne  le  vit  perdre  la 
mémoire  du  plus  loger  service.  (Barth.)  Peu 
de  personnes  savent  comme  vous  consoler  leurs 
amis  par  des  services  toujours  constans.  (Volt.) 
/^attends  ce  service  de  totre  amitié.  (Idem..) 
Je  voudrais  bien  être  à  portée  de  vous  mar- 
quer par  des  services  l'estime  que  vous  m'avez 
inspirée^  (Idem.) — Ou  dit,  rendre  um  mau- 
vais  service^'  de  mauyais  services  à  quWqu'un , 

Sour  dirc^  nuire  à  quelqu'un,  lui  faire  per- 
re  l'estime,  ou  simplement,  lui  susciter  de 


lofficieux  est  aifeclueux  et  zélé,  comme  un     po 

client  à  i'é^ard  de  son  patron.  L'humme  obli-    "f^  _ 

reani  est  aise  et  flatté  de  vous  servir  dans  le  J  *'^'»'>a"as.   Vous  m'avez  rjendu  un  mauvais 

service  en  lui  parlant  de  moi.  Il  m'a  rendu 
de  mauvais  services  dans  plusieurs  circonstan- 
ces.—  Aendre  service  à  su' patrie,  à  C  huma- 
nité^ faire  quelque  chose  pour  le  bien  de  I^ 
patrie  ,  de  lliumanit'é.  Cet  édit  me  paraît  jus- 
qu'à présent  un  service  essentiel  rendu  A   la 


6^ 

besoin;  il  va  au-devant  de  l'occasion  pour 
obliger.  —  L'homme  serviable  se  fait  un  plai- 
air  d'être  utile,  tout  ce  qu'il  peut  par  lui- 


l 


même,  il  le  fait;  maïs  il 'est  circonspect. 
L'homme  officieux  se  fait  un  plaisir  de  cour 
courir  à  vos  desseins,  mais  il  peut  être  inté- 
ressé; c'est  moins  quelquefois  par  caractère 
que  par  habitude  et  par  combinaison.  L'hom< 
me  obligeant  ne  considère  que  le  plaii^ir  de 
^ous  rendre  heureux.— -Il est trés*commode, 

^aur-tout  pour  une  personne  paresseuse  et  in- 

'dolente;^  d'avoir  ^  ses  ordrcfs,  dans  la  sociêlé, 
des  gens  serviable*;  ils  plaisent ^ils  prévien- 

.  nent  en  leur  faveur.  Il  est  fort  utile,  sur*tout 
pour  une  perionnc  ou  inexpérimentée,  ou 
très-occupée,  d'avoir  ii  sa  dispoM(ioB  ,  daps 
les  embarras,  de  gens  officieux;  ils  attirent, 
ils  gagnent  la  confiance.  Il  est  très-heureux, 
#ur-tout  pour  f'hpmme  timide  et  fier,  d'avoir 
pour  recours,  dans  la  nécet>sîté,  une  personne 
obligeante;  elle  engage,  elle  captivé  par  ses 
manières  comme  par  ses  actions. — C'est  faire 
plaisir  À  l'homme  ser<;/a6/e,  que  de  le  mettire 
à  portée  de  vous  faire  plaisir  à  vous-même. 
C'est  entrer  dans  les  vues  de  l'homme  e//i- 

.  eieux,  que  dé  réclamer  ses  bons  offices  avec 
conCance.  C'est  bîe\i  mériter  de  Thomme 
vrainiect  obligeante  cfue  de  le  trouver,  par 
préférence  ,  digne  de  vous  obliger.     > .^j   .^ 

SERVICE,  s.  m.  Ce  que  l'on  fait  où  ce  que 
1  on.  doit  faire  pour  servir.  Le  service  d'un 
domestique.  Le  service  ePuh  maître,  ce  que 
fait  ou  ce  que  doit  faire  un  domestique  pour 

iwrvir  aon  oiaîirc.  Le  service  d'une  maison. 
IfO  servicede  la  chambre.  Le  service  de  l'offi^ 
èêi  Le  nrvice  des  écuries.  Dans  celte  maison , 
chacun  fait  bien  son  serifiea.  Service  doux, 
aise,  dur.  Service  difficile.  Propres  pour  les 
travaux  oî^  il  ne  faut  que  de  la  forcée  iU  sont 
ineptes  pour  le  service  intérieur  de  la  donnas- 
iieité.  (Rayn.)  —  La  service  militaire.  Le  ser- 
vice de  la  nmrine.  Le  service  de  l'artillerie.  Le 
servicede  CEtat.  Le  service  delà  patrie.^  Il  avait 

.poussé  le  service  de  l'drtillerie  ausjsi  loin  qu'il 
peut!  aller.  (Volt.)  Porter  les  armes  pour  le 
service  de  sa  patrie.  (  Bartb.)  / 
*    Saavfcx.  État ,  coifdition  ,  projèssion^de 


quà  présent 

nation.  {Volt.)  Rendre  des  seHices  A  la,  phi' 
losophie,  à  la  littérature.  Vous  pouvez  rendre 
un  grand  service. à  la  philosophie»  (  D'Alemb.) 
y.BixHFAix*         ,  :  ^ 

Sxavicx,  se  dit  du  temps  que  l'on  a.  passé 
dans  un  service  civil  ou  militairet  relative- 
ment au;i  récompenses  que  l'on  a  droit,  d'en 
attendre.  Ccf^officier  a  vingt  ans  de  service. 
"Faire  valoir  ses  services.  Payer  le  mérite  et 
les  sei^ices  de  quel%u*un.  L'ingratitude  était 
aussi  grande  que  les  services.  (Vglt.]  Plus  le 
service  en  tout  genre  prévaut  sur  Us  titres, 
plus  un  Etal  est  florissant.  (Idem.)  Les  servi- 
ces et. non  les  aïeux  furent  comptés ,  ce  qui  ne 
s'était  guère  vu  encore.  (Idem.)  C'est  lui  qui 
reçcfit  les  vœux,  qui  écoute  les  plaintes,  qui 
examine  les  nécessités ,  qui  peu  les  services, 
qui  démêle  les  intérêts^  (  fléch.  )  //  voulait 
apprendre  à  sa  nation  que*  des  services  él<tient 
préférables  à  des  aïeux.  (Volt.)  Lies  hommes 
ne  s'accoutument  que  trop  d  mépriser  les  ser- 
vices qu''ils  paient.   (Idem.) 

Si;aviCK.  Célébration  djii  culte  religieux.  Ce 
n'était  qu'en  àtt^dant  qu'il  y  eût  un  temple 
Oii  C autel  fût  réuni  avec Parcbe,  étroit  se  fit 
le  service.  (Bpss.)  Troubler  le  service  divin.  La 
I  célébratiqn  solennelle  du  service  divin. 

Ssavicps,  en  termes  de  religion  catholique  , 
se  dit  d'une  messe  haute  Jointe  à  des  prières 
publiques  qui  se  disent  pour  un  morf.  On  in" 
vite  ordinairement  au  ^convoi,  service  et  en- 
terrement d'une  personne  déccdce%  Fonder  un 
'service  annuel.  '  -    '   " 
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gent,  de  poreclaioe,  de  faïence.  «Tm  ac/i€/d" 
un  beau  service  eP argent.  Il  a  un  beau  service  de 
porcelaine. 

11  SA  dit  aussi  d'une  certaine,  quantité  dcT 
vaisselle  ou  de  linge  qui  sert  à  ûble.  Service 
d*argent.  Service  de  vermeildoré.  Serviipccfe  toile 
damassée. 

Skbvicb,  au  jeu  de  paume, 'se  dit  du  côté 
où  est  celui  à  qui  on  sert  la  balle.  Être  du  côté 
,  dfi  ^rvice. 

Il  se  dit  aussi  de  ractlon  de  celui  qui  sert 
et  fette  la  balle  sur  le  toit.  Un  méchant  service. 
Un  service  difficile.  # 

SEUVIDOU.  s.  m.  T.  de  savonniers.  Cbau. 
dière  de  cuivre  à  oreilles  pour  porter  le  sa- 
von cuit  en  pûte  aux  mises. 

SERVIETTE,  s.  f.  Linge  qnî  fait  partie  dii 
couvert,  que  chacun  trouve  devant  soi  <n  se 
metta|t^  table.  On  s'en  sert  aussi  à  divers 
usages.  Serviette  pleine.  Serviette  ouvrée.  Ser^ 
vielle  damassée.  Changer  dé  servicHe.  Dne^ 
douzaine  de  serviettes.  Serviettes  sales.  Ourler 
des  serviettes.  Donner  la  serviette  pour  essuyer 
les  mains,  ou  simplement,  donner  la  serviette. 

On  dit  ^'donner  la  serviette  à  quelqu'un  ,  pour 
dire,  lui  présenter  une  serviette  mouillée  par 
un  bout,  afin  qu'il  s'en  serve  à  laver  et  à  es- 
suyer ses  mains.  Donner  la  serviette  au  roi ,  ctt. 

SERVILE.  adj.  des  deux  genres.  D'escla- 
ve ,  dé  domestique,  de  valet,  de  mercenaire.^ 
Emploi  servile.  Des  hommes  nés  dans  une  con^  " 
dition  servile.  (Volt.)  Protogoras ,  nà  déparons 
pauvres  et  occupés  d'outrages  serviles. .. (Barth.  ) 
Une  obéissance  servile.  La  crainte  servile  des 
Étais  despotiques.  (^Mootttnq.) — ^^.On  dit,  en 
termes  de  théologie,  crainte sfrville ,  par. op- 
position ii  cram/e /i/ia/c.  '■ 

SBavi|.B.  Bas,  rampant;  Cne  obéissance  ser- 
vile. Une  flatterie  basse  et  servile.  Quelque  avide 
qu'il  puisse  être.  On  ne  le  voit  guère  aller  à  la% 
fortune  par  des  moyens  serviles  et  bas.  (  J  .-J. 
Bouss.^  — On  appelle  éducation  servile ,  une 
éducation  qui  forme  i'amc  à  la  souplesse  de 
resclavagc.  t— On  appelle  esprit  servile ,  un 
esprit  qui  s'attache  avec  trop  de  scrupule  aux 
règles,  ou  a  l'imitation  de  quelque  modèle. 
On  dit  k  peé  près  dans  le  m^me  sens-,  i/& 
traducteur  sa^ile,  une  traduction  servile. 
«  SERVILptENT.adv.  D'une  manière  ser- 
vile. Il  fait  servilement  sa  cour  aux  grands.     ** 

On  dit^  |l'un  traducteur,  qu'iV  traduit  ser-^ 
vilement,  j|pur  dire  qu'il  s'attache  trop  à  la 
lettre  do  svn  anteur.        #  . 

SERVILITE,  s:  f.  Esprit  de  servitude  , 
bassesse  d'ame.  La  servilité  de  son  caractère  le 
rend  méprisable.  •     '  ^ 

On  appelle  aussi  fBrvi/îfé^  une  exactitude 
servile  ou  trop  scrupuleuscé  Cette  traduction  a 
trop  de  servilité.  , 

SERVION.  s.»  m.  T.  de  salines.  Planche 
large  de  dix  pouces  et  d'un  pied  de  hauteur  , 
montée  en  pente  sur  un  manche.  Cet  outil 
sert  à  reUrer  le  sel.  '    ^ 

SERVIOTE.  s.  f.  T.  de  mar.  Pièce  dfe  sa- 
pîn  qui  sert  à  former  l'éperon  et  à  Ifc  tenir 
en  état.  ,  •-     ^  ■  _        -:  . ■^  ;  ^.  "  ••-    . 

SERVIR .  V.  9.  et  n.  Je  sers ,  tu  sers,  il  sert; 
nous  servons,  vous  servez,  ils  servent.  Je  ser '^ 
vis.  Je  servirai^,  etc.  Aidti^  quelqu'un  daos  les 
détails  de  la  vie  domestique,  exécuter  ou  pré- . 
venir  ses  ordres  dans  tous  ses  détails.  Cette 
jeune  fille  passe  sa  pie  d  servir-  sa  mère  qui  est 


us 


sent  le  service,  pour  dire  qu'ils  ne  fout  plu 
leura  foQC^ioos  qu'avec  peine.  •'^:^:,    f-    _r 
l^iavicx.  Kqiiibrc  dé  plats  qu'on  sert  à  la 
(bia  sur  tablé,  et  que  l'on  ùte  dt^  mémic.  Pre- 
mier service.  Second  service.  ^Troisiém^  service. 


sont  attachés  k  un  maître.  Vn  domestique  aué 

sert  bien  son  mattre.  Une  femme  de  chamirc  ' 

qui  sert  bien  sa  ûiaitresse.  Cet  homme  m'a  servi 

deux  ans.  Servir  son  maître  à  table.  —  On  dit' 

absolument  »  servir  atalfe^  servir  à  la  cuisine^ 

sertira  la  'chatnbre. .  Ce  domestique  esf 'frcf^ 
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meDt,  en  termef  de  culte  de  l'égTiêe  romai- 
ne, que  le  diacre  et  le  ioue-diacre  eervent  là 
prêtre  à  l'autel  À  pour  dire  ^u'iU  y  font  lèi 
fonctions  île  diicre  et  de  sous-diacre.  I/n  en- 
fant qui  sert  la  mette  f  qui  sert  un  prêtre  qui 
dit  U  uiense.  4- 5eri;i>,  neutralement,  être 
dans  l'étal  de  dbinesticitë.  Aprét  avoUfèté  ti- 
ehe,  il  ctirédulé^à  servir.  ^     /      • 

^^^  SiAViEi  se  dit  des  artisans,  dès  éoBamts- 
•ionnaires,  des  (homoies  de  p^ine  9  relatitre- 
ment  auK  persoi^ocs  auxquelles  ils  fournissent 
réguUèreinent  les  choses  de  leur  état,  ou  ren- 
dant les  services  de  leur  profession.  //  n'y  a 
qu*un  an  que  ce  perruquier  me  terL  Ce  cordon^ 
nier,  ce  tailleur  me  sert  depuis  deux  ans.  Ce 
parleur  d'eau  tert  un  grand  nombre  de  minages. 
Jl  y  a  disç  ant  qu'il  tert  utte  maitoii.      ^ 

Stavia ,  en  parlant  d^s  mets»  Servir  une 
table,  Ja  couvrir  de  mtU.  Dant  cette  fcte,  on 
servit  tix  tables  en  même  temps.  Servir  des 
viandes  sur  là  table ^  servir  un  plat,  servir  le 
dusert,  servir  un  gigot,  servir  un  plat  d'êcre- 
visses  ,  servir  un  dîner.  — On  dit  ab^lument 
qu'on  a  servi,  pour  dire  que  tout  est  servi 
pour  le  commencement  d'un  repas,  de  ma- 
pièrc  qu'on  ptiit  se  mettre  à  table. -rfywe/te 
heure  voulez-vous  qu'on  serve?  A-tan  servi ^  il 
se  met  le  premier  à  table ^  et  dans  la  première 
ff/ace.  (La  Br.}— -On  dit,  dan3  le  mCme  sens, 
vous  êtes  servis ,  nous  sommes  servis'.  —  Où  dit^ 
figurément  et  familièrement ,  d^'un  bomm,e 
malin  ou  plaisant  qui  a  fait  un  tour  i  quelr 
qu'un ,  qu'î/  lui  à  servi  un  plat  de  son  miiierm. 
Servir  signiGe  aus»i  donner  À  queli^u'un  d'un 
mets  ou  d'une  botsion,  pour  qu'il  en  mange 
ou  en  boite;  Servir  dupatuge^  servir  du  bouilli f' 
de  la  poularde'.  Servira  boite.  —  On  dit  aussi' 
absolument  en  ce  sens,  servir^  pour  dire,  disr 
tribuer  aux  convives  les  mets  qu'ils  désirent. 
^C'cst  la  maiiresse  de  la  maison  qui  SfiH. 

Ssavra.  Obliger  ^secourir»  aider,  êtrc^  utile. 
On  sert  ses  amis  de  sa  bourse,  de  s&n  conseil , 
de  son  crédit.  Que  né  puis- je  vous  marquet  ici 
eetjle  inclination  bieijfaisante  qui  n'a  jamais 
perdu  une  occasion  de  servir  ceux  qui  ont  besoin 
de  secours!  (Piéch.)  Combien  d'opprimés  à  qui 
la  proteelion  sert  plus  que  Purgent  !  {J ..'  J . 
Rouss.  )  F'ous  pourrcz^au  moins  lai' faire  vos  1*0- 
merclmcns  du  tèlequ^il  té/noigtie  pour  vous  ser- 
vir. (D'Atemb,)  Elles  nuisent  sans  scrupule 
eux  malheureux  qu'elles  ne  connaissent  pas , 
pour  servir  te  malheureux  qu'elles  connaissent. 
(J.-^J.  Rouss.)  Partout  la  pauvre/li  sert  àpsudé 
frais  la  richesse.  (Volt.)  L'espéranép  m'a  trop 
bien  servi  pour  Fabendonner.  (Séiig.)  SetVtr 
CÉtat,  servir  la  patrie.  LeM  citoyens  qui  ont 
servi  leur  patrie..:  (BarDi.)  f^llars  était  plus 
fait  pour  bien  servir  F  État,  en  ne  salivant  que 
son  génU^  que  pour  agir  de  concert  auee  un 

'^Saav.a.  Faire  Ce  mii^rt^né^ 

faire  jouer  une  macuine.  Servir  une  pofnpe. 

Sermir  le  canon.  .Servir  l'aHillerie.  A  ce  siige, 

Tàrtiïkriéfui  (ien  servie,  fat  mM^arvie.  Le  feu 

dartiilene  a  été  bien  servi.         -        ^        " 

;.    Siavin.  Dans  un  aens  ai^solu ,  portsA^  têi  àr^ 

ibès.  Servir  dans  P infanterie  ,  iiani  la  e^vaic' 

rie,  dans  CartHlerîeJ'Servir  soi^s  un  ghiiràl.  J'ai 
ieervi  avec  lui  dans  tes  campagnes  d'Italie.  Itè 
^|Mit  tenas  de  seréir  depuis  Vàgè  dedi^Jb-hult  hnt 

(jusqu'à  celui tte  soixante.. {^strih^yServlrliàne 

Jsimarine. 
:^^5iavia/)fertèf  bonncnr,  /es|)tiJt;  cvTttVèir. 

Servir  Dieu/.  Celui  qui  HcpnnaU  et  sert  h  pire 
fMmmfîn  des  homme^.  (J/-J .  ftdb^ir^  On  lie  soi 

jàlMemeni  la  philosophie  qk^atht  te  mèihe  feu 
^quTim'sefit  pour  w^  mat  tresse,  rtdélu,)  pn  na 
.MSrt  eusurément  m  la  vérité , m  mai ,  an  M^tff  • 
liribuàntjcet  ouvragée —  On  di^ift  iirtirtsfoia 
^^      ^;eervir  une  dame,  pour  dii«,  Iiri  '  1^1^1(8  d^ll  péàdem  tMtdrèfÊk^^ 
^    •    aoTus  aa«Mûa*         (  (  nous  servons  des  $iifisee.{  ldl«w«J  «^As  *  servir^ 

Siumtt^  T.  de  je  A.  Au  jeu  tfe  1a  j^àùn^e  »  set-  J  Ihut  ftùfh  i  toontr  *  èotà^i^emHffe^  fM^m- 
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vir  la  balte,  oà  absolumebt  soh^r,  c'est  fêter 
la  balle  aur  l«t  toit  à  ceiuf  contre  qai  l'on 
joue»  Servir  sur  les  deux  faite 0  fêter  la  baUe  de 
manière  qu'etle  «ille  sur  les  deux  loits  avant 
que  de  tombée  à  terre.  Au  jeu  du  ballon ,  de^ 
laf  longue  paume  et  du  volant, «ervîr^  oVst  je- 
ter le  ballon ,  la  balle ,  le  volant,  à  celui  con- 
tre qui  l'on  joiie/-^  A  certains  jeux  de  dés, 
servir,  signifie,  mettre  les  dés  dans  le cortiet 
de  celui  qui  doit  jouen;  ' 

Saavia  ni.  Tenir  Heu  de.  tt  m*a  sét^tée 
pire.  Je  vous  Servirai  de  guide.  Ellem\i  servi 
de  garde-malade*  f^eus  nous  servirez  d^interptéte. 
Le  tri  fut  lie  sert  quelquefois  de*  preuve,  on  du 
moins  forXifte  les  preut>es*  (Volt'.)  Les  oiseaux 
volent  alors  par  elanceintnt ,  leurs  queues  ni 
Icufs  ailes  ne  leur  servent  plus  de  rames  eu  de 
gouvernail  pour  nager  dans  le  fluide  des  eieitx. 
(Ràyn.)  Foità  tes  ^antagàs  qui,  suivant  Ly^ 
curgue,  doivent  servir  de  jondemetH  à  noti^ 
bonheur.  (Bartb.)  Le  repos  qui  sert  de  éèlasÉe^ 
ment  aux  travaux  passés  ,  et  éfeneoaragemtnkt 
à  d' autres,  n* est  pas  moiiis  née 
que  le  travail  même.  (l.-i. 
mes  de  Paris  se  mettent  si  bien 
en  cela,  comme  en  tout,  de  fr^ 
l'Europe.  ^  .  , 

Ssavim  1,  se  dit  nom  indiqiter  l'usage,  la 
destination,  l'emploi  des  choses.  fJn  ressort 
qui  sert  d  faire  tourner  ttne  roue.  Une  pelfe  qui 
sert  à  rénuer  des  terres.  Un  outitqfui  sert  à  per- 
cer. Un  bateau  qui  sert  à  paisèr  là  rivière.  U 
n'y  a  point  de  puissance  humaine  qui  ne  serve 
maigri  elle  à  it autres  desseins  que  les  siens. 
(Boss.)  Les  forces  navales  seh)en§à  protéger  le 
commerce.  (Volt.)  —  Seréir  à,  signifie  ausst, 
concèàrir  à  produire  tin  eflet.  f^otre  amitié  s&t 
dans  toutes  les  occasions  à  ta  consolation  de  ma 
vie.  (Volt)  Les  rois  marchaient  etceompagnèe 
de  leurs  femmes,  de  leurs  concubines ,  ae  leurs 
eunuques^  ^tj^tout  ce  qui  servait  à  teuts  plai* 
sirs.  (Bo89.j>i7S[  pressent  le' ciel  (te  leut  acKcôrder 
tout  ce  qui  peut  servit  à  leur  ambitiàhet'^  teuri 
plaisirs.  (Bartb.)  Oh  Ait  qu'une  chose  he-sert 
à  rien,  pour  dire  qu'elle  n'e^t  d'aucun  usagf. 
A  quoi  cela  tertr-il?-^  On  dit  qnelqnefois ,  que 
sert-il,  pour,  à  quoi  sert -il  f  Que  seront  de 
froides  leçons  démenties  par  un  exemple  coh^ 
tinufil,  si  ce  n'est  à  faire  penser  qaeeehti  qui  les, 
donne  se  joué  de  la  Crédulité  er  eut  fui?  {i.^t. 
RoUôs.)  ::.■■::■'■■:■  ^^  :  :-•: .'  ■•  ,,.••.  ••■•.■  V-  ■ 

Pkire  êer%jtp  uM  Êkose ,  t?ésX  l'ettiplo^fér  i,  fa 
rt:idrè  susceptible  de  service ,  d'usage.  Feire 
servir  un  meuble,  un  habit,  etc.  f   r  v     • 

Sa  simyia.  T.  pron.  5a  server  sôl-mêtWe, 
faire  pour  soi  ce  qu'pis  ^pourrait  faire  faire 
par  un  domestique.  //  jautappréndteà  ee 
Servirtoi-même.  —  Se  èenir,  faire  usage.  J0 
me  sets,  pour  dessiner,  ete  ta  plume  et  shà 
pinàeau.  Se  servir  du  compae,' ^të  règles 
Les  instrumens  dont  ils  se  servaient  étdieHt 
difàctueam.  {Htyn.)  ^  Se  êertfir ,  esrplo^f^r, 
l»^ usage  condamne\ê'feeéH  des  expreeeiàh^ 
dont  on  se  senmit  efmmsrtièf^éni  êsttre/Ue^' 
(  Barib.)  Dans  tèdaesâtok  fitçtmniéreSeerl^ 
cheê,  on  w  Wianfue  jamùie^ée^^rmém4eÊ^tÊ9è^ 

{^ans  poliment  Irmpirieuae,  eW  httr  preeeritfént 
es  termes  don^t  its  doivent  tse  servir,  peur  qsse 
pertonde  ti^pse  lestr  résister.  (J.-J.  fid«ii«) 
Vàuteur  ê^est toujours' eorei  de  me  exptmskms 
If^dhterer  frsrrMmmaâw  qu'est  tràeve  dam  leir 
Éaloguesde  Virgile.  {\oU.y  U  fait  iotê'cveeee^ 
ttnqai  f^ee  sert  pas  ée  aM'  êien  é-  ttiarêerees 
filles,  à  p^fer  edt  detfec,  en  àfeiHdeeèon^rats^ 
(tu  Br.)  L'anatyeemi  ta  mithe^  fa^mdoit 
sûiêri  dane  la  Hdhèreké  ék  le  veriHt  etlê^eet 
aussi  la  méthode  dm*  à^^iÊeèt^eor^trpétm^ese^ 
fo0er  tes  dècêdbcmt^siàrmk  fk»ee.itb(mm.) 
L'etigisfèti  les  prefgJéhde^tè^mtf^ieÀeeeikeee^là^ 

moisdère  dont  noste 
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gner  les  cœurs,  et  faire  trouver  aux  hommee 
leurs  avantages  dans  les  choses  ok  PoK  veut  se 
Sifeir  de  Sur  industrie.  (  FénéL  )  //  sut  se  êer^ 
vir,  penr  ses  intérêts,  deê  ennetpis  de  sa  mai- 
son.  (  Eoss.  )  Si  celui  qui  est  en  faveur  ose  s'en 
prévaloir  avant  qu'elle  lui  échappe;  s'il  se  sert 
d'un  bon  vent  qui  soufftéypour  faire  sonehemin... 
(  ifa  Br.  )  —  Om  dit  aiissi ,  dans  ce  sens ,  faire 
servir.  Il  fahait  servir  tous  ses  suèeés  à  l'aven^ 
tage  de  son  pays.  (Voit. )  lia  fait\servir  la  for^ 
taneméme  à  ses  desseins.  (  Boas.  )  Le  plue  sln- 
pidê  des  hommee  suffit  pour  conduire  le  p  lus  soim 
rituel  des  animaux  ;  il  le  commande  et  lo  pût 
servir  à  ses  usages.  (  Buff.  )  —  Se  faire  urdàr, 
exiger  desaervices.  /  Is  eommenôent  par  se  faire 
assister ,  ils  finissent  par  se  faire  servir.  (  J. -J . 
Rouas.)  V.  Usii»  ^^ 

SI  Siavia,  se  dit  des  chosea  que  l'on  sert 
ordinairement  sur  les  tables.  C^est  un  mets 
qui  se  sert  sur  les  meilleures  tables. 

Siavi ,  ix.  part.  Leur  table  est  servie  avec  au^ 
tanft  de  recherche  que  de  profusion.  (Barth.) 
.  SBRVITEtJR.  a.  m.  Celui  qui  sert  en  qua- 
lité de  jdomestiquc.  U  ne  se  dit  guère,  dans  ht 
stjrle  ordinaire ,  qu'avec  une  épithète ,  ou  en 
certaines  phrases.  Bon  serviteur.  Fidèle  servi" 
teur.  Les  vieux  serviteurs.  Devoirs  des  servie 
teurs  envers  leurs  matires\  On  se  sert  plus  corn* 
miinémènldu  terme  de  domeetique* 

En  termes  de  l'Écriture ,  6n  dit  toujôura 
sfpviteur,  pour  dire ,  domestique.  Heureux  be 
serviteur  que  son  maître  trouve  veillant. 

On  dit,  d'un  bomma^  que  c'est  ujà  grand 
serviteur  de  Dieuf  potir  dire  que  c'est  un  boa»*' 
me  d'aoe  grande  piété  ,  d^uoe  grande  cbarik 
té^  uniqueitieni  oecup^  de  la  prière  et  defr 
bennes  œuvres. 
Lepape  prend  en  ityie'de  chanceSlerie,  et  pàf 
protocole^  rbumble  titre  de  serviteur  dee 
eereitearsde  Diejdè 

SaaiviTàei,  en  'parlant  des  grandi ,  se  dit  de 
ceux ^ui  leur  sont  attachés,  qui  sont  *iéiéa 
peur  leura  intérêts  ,  pour  leur  gloire.  Lew 
grands  sont  si  heureux^  qu'Us  n'essuient psm 
même,  .dans  toute  leur  vie,  P  inconvénient  dé 
regretter  la  pefie  de  leurs  meUlears  serviteurs, 
ou  des  personne  illustres  dans  Jeur  genre,  ei 
dont  Us  ont  tiirélefplus  de  plaisir  et  le  plus  d^a^ 
fîM^w  (M^r.)— On  dit,  dMMile  méaio seiia^ 
fijl  bon  mrviteurde  /'jëf«l;t     ;  ?\  ;. 

//liaTiirtva ,  en  termes  de  cMKté^i  signiiei 
attaché  à,  disposée  reorire  service:  J'ai  toa^ 
jours  été  serviteur  de  votre  fnsUson ,  de  votre  fiai* 
milles  Je  sais  0etre  ami  d  votre  eerviteur^  * 

Ton»  Sa«TiT«M,iromir  TBK9-Haii«LV  wrnkesi 
oiiisaanT  SàaTmua.  Termes  de  coroplieaieiit 
dottt^n  ae  sert  davi^le  discoura  ordinaire ,  et 
qàrtcpiefoia  pour  finir  leè  lettres  ;  dalis  le  dis^ 
O0«ia  i^c^  Xormu^^  familièrea  et  ironi* 
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On  dit'faitiiltèretDmft  k  qtiélilàSifiy  ^  db 
quelqu^un ,  qu'an  est  son  eerviêeur,  mnir  mèr» 

Iuer  quW  refuse  quelque  4»hose  qu^iltleaian- 
e  ou  ^d'il  propose,  ou  que  l'ont  n'eat'^paîat 
du  même  neie^  M  prétend  que  je  lui  dote  fieim 
dm  excusés  ;  je  euis  som  serviteur*  ^osse  me  d#4 
nmndes^  ielts  ^Hfse  ;  j0  suis  votre  sereiteuri.  Osk 
dit  ausal^implemeiit  eotviieêtr,  pour  dire^  îè 
n^Qi^Yeiix  rien  faire  9  je  n'oe'fenii  rien  ,  oe 
philAt,  msUeu,  je  m^en  vais,  je  n'en  éooMemipèe 

thts tong  : we  eereiiostr  eê^f^  éans  le  étylede 
seeivreraetiee  familière,  une  ^ihuled'adieiii 
9SAV£TCIMira.  ft^'Emtd^mepeffaeDiie^ol 
est  aasiujettie^  «éataina  ^veira^^  àterlàiéa 
aevTkei  êttvtfra  «M  SMitre  peteoDaet  bsJ^g 
delm  sereiiésde.  DHiorer^  iit^r  dsHm  sêreiJMkk 

Sortir  m  eerokadofMdè^r^efr^tinfit^idè^'^ 
frmsdhtr  de  Uteoreiteée,  D4  iMkvee  »  heupeem 
de  leur  certitude  »  éemNAént^em^^deoeai^  demsê 
sHbiiu^  rBàrtk.  V  J^^iâmmfmnee  J'ée^  àjûmsmmnéé  la 
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^  Pliage  du  lâchêi ,  et  beaucoup  m  eçeltalânt 
dam  1^9  antres  et  dans  les  forêts,  pour  éviUr  là 
tombeau  ou  la  servitude.  (  Rayin)  La  servitude 
csi^i  peu  naturelle  à  P homme,  qu'elle  ne  sau* 
raitexislersans  quelque  mécontentement.  (J.-J. 
Bouf|9.  )  ^L'industrie  ne  se  plait  qu'à  l'ombre  de 
la poiûD,  elle  craint  sur-tout  la  fervil^de.  (Raya.) 
—  Il  se  dît  aussi  des  peuples  et  des  Dalioqs, 
,'Ce  peuple  abandonnerait  son  pays,  ou  se  livre- 
rait é  la  mortj  plutôt  que  d'accepter  la  servitude. 
(Féoél.)  //  délivra  sa  nation  d'une  servitude 
honteuse.  (Bartb.)  La  conquête  entraîna  la  ser^ 
vitude.  (  Idem*  )  —  Figurément ,  la  servitu£(fi 
^  des  passions. '-'En  termes  de  morale  chrë- 
lienoe^  iq  servitude  du  démon ^  la  servitude  du 
péché.  . 

SjtaviTvoE,   Contrainte,  assujettîssemeot. 
C'est  une  grande  servitude  que  d'être  obligé  de  . 
rendre  des  devoirs  journaliers  à  dès  gens  qu*on 
n'aime  pas.  La  vie  de  courtisan  es*,  une  grande 
servitude*  ^  ^^ 

SsATiTrDB.  T.  de  juriiprùdence.  Assujettis- 
.sèment  imposé  sur  un  fond,,  un  champ,  une 
maison  ,  etc.i  par  lequel  celui  qui  en  est  pos- 
sesseur est  obligé  d'y  soUfirir  certaines  char- 
{^es,  certaines  incommodités,  comme I-écou- 
eznent  deseaui,  un  passage,  uneTue,  etc. 
Imposer  une  servitude.  Racheter  une  servi- 
tude. Il  y  a  telle  et  telle  servitude  sur  cette 
maison.  \  -^ 

On  dit  fcrvtViie/tf  TfWfe^  en  parlant  de  cette 
•effitude«et  par  opposition  k  servitude  per- 
imne/Ze^  i|ui  concerne  }es  pei^opnes/ 

SiiTiTODs  ,  Esclavage.  (  Syn.)  Veselavagi 
86  présente  sous  un  aspect  plus  aévère,  plus 
dqr^  plus  effrayant ,  plus  dogm^atique  que  la 
servitude.  On  traite  plutôt  de  f  esclavage  po- 
litique et  civil,  que  dé  la  servitude  politique 
et  civile  ;  ce  genre  de  tyrannie  fait  des  eseta* 
vas,  et,  non  deê  serfs.  — Lit  servitude  impose 
^  un  joug  ;  {'esclavage  un  foug  de  fer.  Si  la  ser- 
vitude opprime  la  liberté^  l'esclavage  Xsl  dé- 
fruit.  Dans  la  servitude,  on  n'est  pas  à  soi;  j 
dans  r«fc/ai;a^,  on  est  tout  k  autrui.  La  lar- 
Vitude  vous  ravale  au-dessous  de  la  condition 
bum^ne;  Veulavage,  jusqu'à  la  condition 
des  animaux  domestiaues.  hdi  servitude  abat; 
iesclavage  abrutit.  Veselavage  est  la  plus 
dure  des  sérW^arf«  —  La  servUûde  impose 
des  devoirs^  des  obligatioos;  une  foîVrem- 
Plii,  vous  êtes  libre  :  l'esclavage  vous  prive 
de  la  propriété  de  votre  eAistenoe.  La  sém- 
fiirfen  «élut  pas  la  liberté  Politique,  ni  Ken- 
wjjc  liberté  ;   Veselavage  produit   seul   cet  1 

SÉSAME,  s.  m.  T.  dé  bot.  G«ifè  de  pltn^ 
tes  de  U  di*^oamifi|Dgiospermie,  et  de  la 
iimllle  des  bignonées  ,  qui  rtnferiM  des 
plantes  annuelles ,  à  feoillea  oppbaéeaat  al- 
ternes  sur  le  i^ème  pied  ;  et  à  fleur»  azUlai. 

^5!!ï   i"*!.^  géminée! ,  accompagnées 
^jitni  glandes  et  de  Heu»  bractées.  On  en 
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^BÉSAMOIBB.  t.  f,  T.  de  boUà.  &««  de 
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ter  le  gUssemept  des  tendons.  A  la  main  ,  il 
s'en  foâitxe  do  cbaque  côté  de  rarticulation 
du  premier  os  métacarpien  avec  la  première 
phalange,  dans  l'épaisseur  du  ligament  anté* 
rieur  de  cette  articulation;  au  pied,  il  en 
existe  aussi  dans  rfi-ticulatioQ  du  premier  os 
métatarsien  ave6  la  phalange  correspondante. 
Dans  l'homme  robuste,  on  en  trouve  souvent 
à  presque  toutes  les  articulations  métacarpo 
et  mélaiarso-phalaogiennes. 

SESQAN*  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  du  genre 
des  néliles  et  des  coronilles,  qu'on  a  établi* 
comme  type  d'un  genre,  parce  que  son  calice 
, offre  des  divisions  égales,  et  que  son  légume 
est  presque  eyliudrique.  Ce  nouveau^énre 
renferme  neuf  espèces.  Oq  l'appelle  au^isi  x^- 
bane. 

SESBOT.  s.  m.  T.  de  bot  Arbre  d'Am- 
boine  encore  imparfaitement  connu.  On  fait 
une  liqueur  vintuse  avec  l'iufuâion  de  ses 
racines.  ", 

SÉSl'.LI.  g.  m..  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  pentandrie  dîgynie  ^  et  de  la  famille 
clés  ombellifères.  11  renferme  des  plaintes  k 
feuilles  composées  ou  surcomposées,  et  à  fo- 
lioles linéaires,  à  ombellules  courtes  et  glo- 
buleuses, à  involucres  monophylles  dans  quel* 
ques  e8|>èees,*  et  i^  invoIuceUes,  tantôt  mono- 
phylles, tantôt  triphylles,  tantôt  polyphylles. 
On  en  compte  plus  de  trente  espèces,  I21  plu- 

t»art  propres  aux  parties  montagneuses  de  ' 
'Europe  australe.  —  Ce  nom  était,  chez  le3 
Grecs,  celiii  de  quatfe  espèces  de  plantes, 
qui  sont  appelées  séséli  de  Marseille,  scséli 
cT Ethiopie^  séséli  du  Péloppnése,  et  séséli  de 
Crête.  .  "' 

SESERIN.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Petit  pois- 
son de  la  Méditerranée  )  qui  se  rapjprôcbe 
beaucoup  des  stromatées  «  et  encore  plus  des 
fiatold^.  On  en  a  formé  un  genre  particulier, 
parce  que  les  nageoires  du  dos  et  de  Tanus 
ont  antérieurement  une  épine  couchée  en  de- 
vant, et\|u'une  autre  épine  iiniqùe  représea- 
to  les  deux  ventrales,  v    ' 

8ÉSIE.  s.  f.  T.  dliust.  nut.  Gedre  d'insec- 
tes ^e  Tordre  des  lépidoptérea ,  de  la  famille 
denpiogides ,  et  qui  a  pour  caractères  :  an  - 
teones  reoUéea  vers  le  nlilieu^  en  fuseau, 
simples  9  :terminées  par  une  petite  houppe 
d'écaillés  ;  palpes  terminés  en  pointes  ;  quelr 
qoes-unesdes  ailea  souvent  Vitjnëes;  abdomen 
presque  cylindrique  9  gariu  «m  bout  d'une  ei* 
pèça  de  tresse. 

SESLÈRE.  s,  r.  T.  de  bot.  Genre  de  plan* 
tes  de  la  triandrie  digyniè  et  de  la  famiUe 
des  graminées,  qoia'^été  établi  p  our  séparer 
des  oretellta  quelques  espèces  qui  41e  leur 
eônvienneot  pas  complètement.  Ce  genre  ôf- 
fre  pour  earactèreat  ui|a  balle  florale  de  deAx 
valvèa  presque  égales  contenant  deux  ou 
trois  fleurs  bivalves, ^ont  la>alve  extérieure 
est  plus  jnraiidc  et  a  t«M  dknta  à  son  sum* 
flDiet,tatt49ia  que  l'ioCérieure^o'eii  a  qoe  denj; 
trois  étamines;  an  ovaire  supérietir,  surmonté 
de  deoK  styles  plum^x;  une  semence  enve- 
loppée dans,  ta  bialla  Aof ait «^  On  en  compte 

six  !MpèO^Sl#'';K'^^^ri'~^-:^'%-V/i^.'\/^^      js.,V''- 

âBSQUlAE^BilB.  adj.  dea  deax  genres. 
Do  latin  tas^iii  ona  fois  et  demie  ^  et  Met^,$u- 
tre»  T.  de  gémaétrie  et  d'artibmétique.  Rap- 
port entre  dent  lignes,  deux  nombres,  etc., 
dans  lequel  noe  de  ces  grantiaurs  contient 
Tautstf  nne  fois  et  nna  demi-fois.  Nombres  ses- 
qmiaiêirm.  Raieen  eeequiaUire  :  6  est  A^^an  mi-, 
«011  sesquialtére.  Rapport  sesquialtirem      ^t>'^;  ' 
SBflQClAOUBbS.  »di(  des  4tv^  «eares. 
S!^  itagéesnétrie.  On^dit.qn'ims  ivîfc>i|.s#t  ses- 
imiémiU,  4|ii«Qdi  U  plQS  |pp«nd  de  ses  deux 
terme/i  ^pn^ient  le  plo^  petit  deux  fojs  et  une 
deafii<;foi#.  isi  retf^  4e  ,i5  d  6  e$t  une  raison  \ 
\mqit'id0fMê.Bttft^,$eiqHi4mblp» 
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SESQUIQUADRAT.  adj.  m,  T.  d'astrort. 
On  appelle  aspect  sesquiquadrat ,  un  aspect 
des  planète*  où  elles  soiiç  éloignées  l'une  de 
l'autre  de  quatre  signes  et  demi,  ou  ii5  de- 
gr<^s..  '    '  ■  ^ 

SÈSQUITIERCE.  adj.  desdeux  genres.!, 
d'arithm.  On  dit  qu'ans  quantité  est  en  raison 
sesquitierce  d'unt^  autre  quantité ,e[\kSiïïfy^  pre- 
mière contient  la  deuxième  une  fols  et  un 
tierii.  La  raison  de  9  ù  d  est  une  raison  se squi^ 
tierce.  Rapport  scaqui tierce,  ^^ 

SESSE.  s.  f.  Bande  de  toile  dont  les  Orien- 
taux entourent  le  bonnet  de  l^.ur  turban. 

StSSF].  s.  m.  Sorte  de  pelle  avec  laquelle 
on  6te  Teau  de»  petits  bateaux. 

SESSËE.S.  f.Trde  botan.  Genre  de  plantes 
établi  dans  la  pentandrie  monogynie*  Il  ren- 
ferme deux  espèces  à  Teuitles  alternes,  en 
cœur,  lancéolées,  longuement  pctix)iéeSf  dont 
l'une  est  un  arbriiiseau  fétide,  à  fleurs  en  co- 
rymbe,  axitlâires  et  terminales,  à  stipules 
aiillairefli  cordiformes  ;  et  l'autre  ,  un  arbre  à 
fleurs  disposées  en  grappes  terminales  et  pen- 
dantes, sans  stipules  ni  bractées.  W 

SESSILE.  adj.  des  deux  genres.  T.  dcbot. 
Privé  de  support  propre,  ou  immédiatement 
assis  ou  fixé  sur  la  partie  donnant  naissance.  ' 
V ne  feuille  scssile  est  une  feuille  dénuée  de 
pétiole  ;  une  fleur  scssile  ,  une  fleur  sans  pé- 
doncule i^ne  anthère  scssile ,  une  anthèr^  sans 
filet  ;  un^  stigmate  sessile,,  un  stigmate  sans 
stvie. 

SESSILIOCLES.  s.  m.  T.  dTilif.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  ordre  de  crustacés  com- 
posé de  ceux  dont  1^  yeux  sont  sessiles  ;  par 
opposition  aux  pédiorlcs,  dont  les  yeux  sont 
portés  sur  un  pédicule.  '  r< 

SESSION,  s.  f.  Temps  pendant  lequel  un 
corps  délibérant  est  assemblé.  Session  d'un 
conseil  de  département ,  d'un  conseil  municipal, 
d'unjribunal.  Session  du  par b^ment  <f  Angle- 
terre» Session  des  chambres  des  députés  et  des 
pairs ,  en  France. 

OiAppelle  aussi  5r.«s<Drt^  ,  le»  séances  d'un 
concile ,  et  les  aiticles  qui  renferment  les  dé- 
cisions publiées  dans  ces^éances. 

SESTERCE,  s.  m.  T.  d'intiquité.  Monnaie 
d'argent,  chez  les  Romains,  qui  valait  la  ' 
quart  dû  denier ,  oq  deux  as  et  demi.  Il  y 
avait  les  grands  sesterces  et  les  petits  sesterces^. 
Be  grajîd  sesterce,  qtiflaom prenait  mille  pe- 
tits ses(erces  ,  était  ul^  monnaie  de  compte* 

SÉSUVE.  s.  m. T.  de  botan.  Phnte  à  tiges 
couchées ,  à  feuilles  opposées,  semi-amplexi- 
caules  ,  épaisses  ,  lancéolées»  convexes  ,  gla- 
bres |  et  à  fleurs  uillaires  et  solitaij^es  ,  d  un 
rouge  vif  an  dedims ,  qgi  forme  no  genre  dans 
Ticosandrie  trîgynie ,  et  dans  la  famille  des 
ficoîdes.  Elle  est  annuelle  ,  et  se  trouve  daas 
rinde  et  aux  Antilles,  sur  le  bord  de  la  mer. 
Elle  est  salée ,  et  peut  four:iir  une  grande 
quantité  de  soude  par  rinctnérat{on.  Oq  la 
mange ,  dans  quelques  lieux ,  comme  le  pour- 
pier. ^ . .  •.  ^  •  •  " 

S^TA.s.  ni.  T,  d'iiist.  nat.  ?oil  long  et 
rade  du  cochon ,  du  sanglier,  etc* 

SÉTACé,  ÉE.  ndj.  0a  lelin  setà  sole  do 
eocben.  T.  de  botan*  lise  dit  des  parties  des 
plantas  qui  sont  mennns ,  roi(|e«et  anfulçiifes 
comnMnnesnie  de  e9cbon>  f  v  .; 

SÉT  AI  RE.  s.  r.  T.  dé  botanique.  Ocnan  dn 
plantes  établi  aux  dépeins  dei  panios  et  des 
orthopogons.  Il  offre  pour  cnraetèrts  :  deu  x  . 
ou  plusieurs  sdiesservantd'insioinef  a  a«x  énil* 
lets  ;  balle  calicinala  de  deux  valves ,  rioféo 
rinnre^très^etite,conteitfint4eu(  flears,  4onl 
Pane  est  nentmon  mâle ,  et  a  des  valvf$  co- 
riaces persUtantns.  •-V/ii':;^^-.  -r «•"■;■  WI1.V.  ^^,/r,\mVi.\ 

SÉTBUX ,  BUSE.  adj.  T.  de  botan.  On  ag- 
I  pelle  r^sf  la^  eamntan  ssianss^  ccini  qui  est 
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garni  dé  pclltea  paillettei  sèchei  »  ëlfoltoifit  {      SEULEMENT,  ftdr.  Rif n  de  plus,  pas  d^ 
«éCacééiu       <  ,,-  }  k^untù^e.  Je  vouê  demanJô  sckltment  votre  pa- 


SlÏTICAUfDES  on  NÉMAtOURES.  9.  m. 
pi.  T.  d'hiiti  nat.  On  a  dooné  ce  nom  h  ono 
famille  d'initeçtes  aptèces  1  qui  comprctiid  l'or« 
dre  des  thysahoures. 

SÉTICORKESou  CHÉTOCÈRES.  a.  m. 

pi.  T.  d'hist.  bat.  On  a  donné  ce  nom  à  une 

'Emilie  d'inteMes  de  l'ordre  des  lépidoptères» 

composée  de  lia  plus  grande  partie  du  genrii 

phalène  de  Xîkinee.     • 

SETIER^s.  m.  Ancienne  mesure  de  grains 
X)u  de  liqueur.^ ,  diflercnle  selon  les  lieux.  Un 
seller  de  itè.  Un  setier  d'avoine»  Un  seticr  de 
vin.  Le  seticr  de  blé  de  Paris  était  de  douze  bois- 
seaux.  On  entendait  communément,  par  c/^mî- 
se/ier^  la  moitié  d'une  chopine.  ,..       . 

SÉTIPC  >ES.  s.  m.  pL  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  au  groupe  connu  aussi  sous  les' 
qomis  d'^nnelide  et  de  rers  à  sartg  rouge. 

SÉTOrï.  s.  m.  Vêtit  cordon  fait  de  plusieurs 
fils  dé  soie  ou  dj^  colon ,  dont  on  se  sert  en 
plusieurs  qpérations  de  chirurgie  ,  en  le  po- 
sant au  travers  des  chairs.  O/i  Itii  a  appliqué 
:nn  séion  au  cou ,  pour  détourner  lu  jfj^ccion  qui 
tmnbait  sur  tes  yeux.  ^i*    . 

SEUF.  s.  m.  T.  de  marine.  Sorte  de  petit 
bAtiment  flamand. 

SEUIL,  s.  m.  y.  darchît.  La  partie  înfé- 
ricure  d'une  porte  ,  ou  la  pierre  qtû  est  entre 
ses  tableaux;  elle  ne  dittdrt  du  pas  qu'en  ce 
qu'elle  est  tirrasée  d'après  le  mUr.  Il  était  sur 


le  seuil  de  la  porte.  Quand  il  sut  passe  le  seuil  de 
ia  perte.  Une  sorte  de  honte  les  arrêtait  sur  le 
iscuil  de  la  porte,  (  B^rth.  )  —  En  te^/ucs  d'ar- 
chitecture hydraulique  ,  on  appelle  seuil d'é- 
cluse,  une  pièce  de^is  qui,  étant  posée  de 
travers  entre  deux  poteaux  au  fond  de  l'eau  , 
seil  à  appuyer  par  le  bas'la  porte  ou  les  ai- 
guilles d'une  écluse  ou  d'un  pertuîs.-^On  ap- 
Eelte  seuil  de  pontlcvis,  une  grosse  pièce  de 
oii  avec  feuillure  «  arrêtée  aii  bord  de  la 
contre -escarpe  d'un  fosàé ,  pour  jecevoir  le 
battement  d'un  pont-leYi4y  quand  on  l'at^ai^se. 
C'est  ce  qu'on  nomme  atftsi  sommier, 

SEUILLET.  s.  m.  T.  de  marine.  Bout  de 
bordage  mis  dans  les  sabords  pour  en  cou- 
vrir bipartie  inférieure.  y  - 

SEUL,  EULE.  adj.  Qui  est  sans  compa- 

5 nie.  Je  l'ai  trouvé  seul,  t^ous  voilà  bien .  seul, 
l  était  tout  seul.  Ils  te  trouvérentseul  à  seul.  Je 
letjai  trouvés  seuls.  Ilsàont  tous  deux  seats.  Le 
commencement  et  le  déclin  de  l'amour  se  sont 
fait  sentir  par  V embarras  oit  l'on  est  de  se  trou^ 
ver  seuls.  (La  Br.) — Sans  liaisons  ,'sans  aniis , 
s^n<  compagnons.  Le  destin  m'a  tondamnià 
vivre  et  à  mourir  seul.  (Rayn.)  Le  coupable  n'é- 
iail  pas  puni  seul;  an  eUveloppaii  dans  son  àià' 
tjiment  sa  famille  entière.  (Idem.) — Sans  suite, 
sans  accompagnement.  Il  n'y  a  quun  petit* 
nombre  de  courtisans  qui ,  par  grandeur  ou  par 
une  cpn fiance  qu'ils  ont  d'eux-mêmes  ^  osent 
trouver  dans  le  monde  le  mérite  qui  est  seul  y  et 
dénué  de  grands  établissemens.  (  LaBr.  )  «— r  A 
l'exclusion  de  tout  autre.  Les  grands  croient 
être  seuls parfàitSéi..  (La  Br. )  —  G|ianter  à 
voix  seule.  Quelquefois  les  vendangêu$es  ehan» 
tent  en  choeur  ,  toutes  ensemble,  'ou  bian  altère- 
nittivemeni  â  voies  seule  et  m  refrmktu  (  J.-J. 

Saut..  Unique.  VnHul  Diem.'Um  hêul  roi. 
Il  n'y  a  qu'un  seul  homme  en  Franee^  capable 
de  faire  cet  ouvrage.  Cette  maison  éêt  le  seul 
bien  qui  ma  restOm  '**:  '•*i%f-'  ',..1*  ^'t^s^ 

^  On  d!ik>#^>rèi ,  dans  lé  mèésêsene,  la 
ieule  pensée  de  cette  action  est  eriminatle,  pour 
dire,  la.  simple  pensée  de  eetle  atitioQ  est 
criminelle;  ét^  là  eeuh  Jmaginatiauli  en  fait 
-horreur.  Il  étonna  de  San.  seul  regard.  ^La  eeula 
iilèe,  la  seule  proposition  m  fait  frémir* 


fhle.  Dites-lui  seulement  un  mot.  Nous  serons 
irais  seulement.,  Laissez-moi  salement  reposer 
un  quart  d^héure.  ^ 

SKULKMsuTr  Mémc.  On  Va  cru  mort ,  et  il 
n'a  pas  seulement  été  malade. 

HOH-SioLiMSNt.  Façon' de  parler  adver- 
biale. V.  Noif. 

SEULET,  TTE.  adj.  diminutif  de  seul. 
Il  n'est  guère  d'à  sage  que  dans  de  petites 
chansons  pastorales.  Je  n'irai  plus  au  boie  seu* 
lette. 

SEUNE.  s.  f.  T.  de  jard.  Sorte  de  pèche. 

SÈVE.  s.  f.  Humeur  nutritive  des  végé- 
taux. La  sive  de  mars.  La  sève  du  printemps 
La  sève  (taoùt,  La  première  sé^  if  an  larbre. 
Quand  la  sève  monte  au'^èarmem.  Les  arbres 
sont  en  sève. 

SîiVi.  Certaine  saveur  ,^  certaine  ▼îgueur 
q^ii  etit  dans  le  vin,  et  qui  le  rend  agréable. 
Cehin  a  de  la  sève.  Une  bonne  sève.  Une  sève 
agréable*  — 'Figtirément.  Là  se  montrent  in-' 
gènument  le^  grossièreté  et  la  franchise  ;  ici  se 
cache  une  sève  maligne  et  corrompue ,  sous  ^  l'é^ 
eorce  dh  la  politesse.  (La  Br..)  ^  ' 

SEVEL  -  CORONDE.  s.  f.  T.  de  botan. 
Sorte  de  cannelle  mucilagineuse  de  C^lan. 
Elle  a  peu  de  goût, ,  et  une  odeur  désagréa- 
bl(f.  On  la  mêle  en  fraude  avrc  la  véritable*. 
Il  ne  parait  pas  que  l'arbre  qui  la  fournit  soit 
connu  des  botanistes. 

SÉVÈRE,  adj.  des  deux  genres.  Rigîcte , 
rigoureux,  qui  ne  plie  points  qui  ne  fait  au-^ 
cune  grûcé.  Un  prince  sévère.  Un  juge  sévère. 
Un  censeur  sévère.  Un  père  sévère  enverra  ses 
en  fans ,  à  l'égard  de  ses  en  fans.  Il  est  plus  sé^ 
vère  pour  les  autres  qu3  pour  lui-même.  Ceux 
qui  n'avaient  point  d'affairée,  et  dont  la  vie, 
était  innocente,  pouvaient  éviter  l'examen  de 
ce  sévère  tribunal.  (Boss.)  La  bizarrerie  des  évé» 
nemens ,  qui  met  tant  de  contradictions  §tans  la 
politique  humaine  ,  fit  que  le  plus  violent  enne- 
mi des  papes  fut  le  protecteur  le  plus  sévère  de 
e^  fri6iina/.  (Volt.)  Puisse  le  public ,  d'autant 
plus  sévère  qu'il  a  d'ahord  été  plus  indulgent, 
me  pardonner,  comme  vous,  mes  fautes.  (Volt.) 
Une  vertu  sévère.  Une  punition  sévère.  Une  loi 
sévère.  Une  morale  sévère.  Faire  une  sévère  ré- 
primande  à  quelqu'un.  Un.  front  toujours  corn* 
posé  et  ioifjoUrs  sévère.. \  (Volt.)  Une  mine  sé- 
vère. Un  àir  sévère.  Prendre  une  mine  sévèrOm 
Parler  à  quelqu'un  d'un  ton  sévère*  Une  défense 
sévère.  Il  reprenait  sa  hauteur  et  sa  fierté  sé- 
vère ,  dés  que  le  péril  était  passé.  (Volt.)  Son 
humeur  était  froide  et  sévère,..  (Idem.)  Pour 
subvenir  â  tant  défraie  »  on  employait  avec  une 
économie  sévère  les  repénus  autrefois  attachés  à 
la  couronne.  {lAem.)  Nos  mœurs  sont  sans 
doute  plus  sévères.  (Idem.),//  est  vrai  que  l'ar- 
rêt était  sévère,  mais  susurément  il  ne  peut  pa- 
raître injuste.  (Idem.)  Fous  avez  une  vertu  se* 
vére  qui  n'ehtre  point  dans  la  faiblesse  hu^ 
maine.  (Sévig.)  Une  disciplina  sévère.  Dans  sa 
jeunesse  ,  il  s'était  nourri  des  beautés  sévères 
qui  régnent  dans  les  ouvrages  de  Pindare  et  de 
quelques  autres  poètes  lyriques.  (  Barth.  )  Le 
philosophe  cherchait  f  daH$  sa  jeunesse  J  à  se 
parer  des  dehors  Jtune  vertu  sévère,  ndem.) 
Çne  police  sévère.  Y.  Annrilmi.  —  Op  ait^aas 
les  arts ,  des  amemene  séuéree ,  pour  dire  r^es 
orbemeoa  d'an  caractère  noble  et  réguUer  ; 
et  f  dans  la  littérature,  un  style  sévère,  pour 
dire ,  un  al  jle  où  l'on  évite  les  oroemena  trop 
recherchés.  . 

SÉVÈRB»  a.  t  T.  dliist.  nat.  Vem  d'une 
vipère  dHin  brun  rooMitre  »  avec  des  lignes 
jaunes ,  angnleoact ,  et  transveniea  sur  le  dos. 

SÉVÈBEMEtVT^  adr.  D'une  manière  aè- 
vère ,  aveé'àéTdrité.  Châtier  sévèrement.  Pu- 
nir sèvérmuit.  On  t'afmti  sivéremcnt.  Fous 


■.SÉV,'  ;■ 

devez,  en  ce  cas,  être  puni  plus  sévèrement 
que  personne.  (Vt>lt.) 

SÉVÉRITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  se- 
vère.  La  sévérité  d'un   père.   La  sèvprité  Mes 
juges.    La   sévérité   des  lois.  La  sévérité  dca 
peines.   La  sévérité  de  la  discipline.  Il  avait 
au-dessus  de  tous  les  généraux  de  son  temps  , 
cette,  tranquillité  de  courage  au  milieu  [du  tu^ 
multe:,  et  cette  sévérité d'ame  dans  le  péril,  que 
les  Anglaie  appellent  froide.  (Volt.)  Il  donna 
dans  cette  occasion  un  exemple  qui  excita  l'ad- 
miration et  la  sévérité  des  magistrats.  (  Barth.) 
Quoiqu'il  eût  beaucoup  d'agrèmens  dans  l'es- 
prit,  sa  sévérité,  pour  l'ordinait^e,  écartait  de 
son  maintien  lés  grâces  du  sourire.  (  Idem.)  La 
sévérité  de  son  caractère  s'était  fortifiée  par  M 
d uretèd" esprit  qu'oti  puise  dans  le  cloître. {\o\t.) 
,  Je  connais  l'inflexible  sévérité  de  mon  père.  ^ 
(J.-J.  Rousft.)^Cs  qui  m'^raya  le  plus  en  ren- 
trant da^s  kette  carrière,  ce  fut  la  sévérité  de 
notre  po^ie.  (  Volt.  )  En  matière  de  morale, 
nous  ainions  spèculativcment  tout  ce  q ici  porte  le 
caractère  de  la  sévérité.  (  Montesq.  )  La  sévérité 
de  i^mdMir*.  (Barth.)  Plus  de  sévérité  ren- 
drait quelquefois  d'assez  beaux  sujets  imprati- 
cables, et  plus  d'indulgence  ouvrirait  ta  carrière 
à  de  trop  grands  abus.  (Volt.  )  Je  critique  avec 
sévérité  ^^  et  je  loue  avec  transport.  (  Idem.  ) 
J'aimerais  encore  mieux  sur  ce  point  trop  do 
séiérité,  que  de  relâchement.  (i.J.   RouéS.v) 
J'ai  été  élevée  dans  deà  maximes  si  sévères,  que 
C amour  le  plus  pur  me  paraissait  le  comblé  du 
déshonneur.  (  Idem.)  La  trop  grande  sévériià 
est  une  cruauté.  User  de  sévérité»  Traiter  avec 
iévèrité.  La  sévérité  est  quelquefois  nécessaire. 

SiyjiaiTÉ,  Il igi/iob.  (  5yn.  )  La  sévérité  se 
trouve  principalement  dans  la  manière  de. 
penser  et  de  juger  ;  elle  condamne  facilement  * 
;et  n'excuse  pas.  La  rigueur  se  trouve  particu-* 
iièrement  dans  la  manière  de  punir;  elle  n'a* 
doiicit  pas  la  peine ,  et  ne  pareonne  rien.  Les 
faux  dévots  n'ont  de  sévérité  que  pour  autrui  ; 
prêts  à  tout  blâmer,  ils  ne  cessent /de  s'ap-  • 
plaudir  eux-iaêlnés.La  ri^ii^iir  ne  peut  être 
bonne  q|ie  dans  les  occasiona  où  1  exemple 
serait  de  conséquence  ;  partout,  ailleurs  on 
doit  avoir  un  peu  d'égard  à  la  faiblesse  hu- 
maine.—  L'usage  a  consacré  Içs  mots  rigueur 
et  sévérité  a  certaines  choses  particulières  :  on 
dit  ,laL  sévérité  des  mœurs,  la  rigueur  de  la 
saison.  La  sévérité  de»  îemvaes  est  un  ajuste- 
ment et  un  fard  qu'elles  ajoutent  ii  leur  beau*  ^ 
té  ;  dans  ce  sens  »  le  mot  de  rigueurs^  au  plu- 
riel» répond  à  ceini  de  §évérité.  ..  v»  / 

SÉVERONDBou  SUBGRONDE,  s.  f.  T. 
d'arçhit.  On  désigne  quelquefois  par  ce  nom 
la  partie  de  la  couverture  d'une  maison  qui 
ava^M^e  en  dehors  pour  jeter  les  eaux  pluvialps 
ao-deli  du  mur,  et  empêcher  qu'elles  ne  l'ai- 
tèrent.^  .'..         ■   a  ..vb  ^.uiA-  . 

SÉVICES,  s.  m.  pi.  Ternie  usité  en  |oris- 
prudence  pour  exprimer  les  traitemens inhu- 
mains que  l'on  fait  souflrir  à  quelqu'un  ;  il  en 
dit  pariiculièrément  des  mauvais  traitem^ns 
que  fait  souffrir  un  mari  k  sa  fenifme,  en  la 
battant.  Cieite  femme  s'est  fait  séparer  de  eon^ 
mari  pour  cause  de  sévices»     \  '        .  -  '  '^  *^^      ï^= 

Use  dit  aussi  des  riolences  d'un  père  ou 
d'une  mèieenvers  ses  enfans»  ;  ^  ;  >^^ 

SÉVIR,  v.n.  Agir  a vec  rigueur  canl ré  quel- 
qu'un. Hj'est  un  terme  de  Jurispr^adenee  Qui 
se  dit  patlioulièrement  de  la  piHiinon  qiie des 
juges  ordonnent  contre  dés  coops^lte^  il  filai 
sévir  canine  ke'voleurs.On  ne  saurait  trop  eévir  . 
contre  de  tels  abus,  i^^-^i  riV«ii*«ux  i»v^  «»"'^^-»»i  i 

SÉVOLE;a.  r.T.  de  bot«  Genre  de  plantes  * 
delà  pentandrieiQonogjmiet  et  de  la  fismiHe  « 
des  caîirpanulacéea.  Ce  genre  renferme' des  ^ 
arbrisaeaox  non  lactescens,  à  feuilles  alternes, 
un  pen  épaisaea ,  e^dnquM»  et  forflaënt ,  per 
leor  chute ,  4e»  cicatikea  M  empKiiiléi  fu' 
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f'  SEX 

la  tige  et  iur  les  rameaux  ;  k  pélîolei  bèritséa» 
à  leur  base,  d'une  pelite  touffe  de  puIU;  à 
fleurs  disposées  eo  corymbes  dichotomes, 
axilUires,  et  munies  dc»dcux  bractées.  On 
en  connaît  une  trentaine  d'cspèccs^qui  arâient 
la  plupart  été  placées  parmi  fes  lobéliea.ll  se 
rapproche  beaucoup  dca  geprçs  selliire  et 

coodenie. 

SBVUAGE.  s.  m:  Action  de  sevrer  un  en- 
iaut.  Je  rcmeUrai  te  sevrage  de  mon  enfani  au 
mois  étniài.   «-  , 

11  »e  dit  aussi  du  temps  niccssaîrc  pourtc- 
xréutumer  un  entant  à  se  passer  de  téier,  et  à 
prendre  une  autre  nouirrilure.  iWûn  /*/<  af  en 
uprage. 


enfant   eil    indiqué   par  Virupiion  des  dente 

(/..J.  Rou^s.)    -:{,:-  .  ^ 

H  se  di^  airisi  en  parlant  des  animaux.  Se- 
wrtr  un  veau ,  un  tliien  $  ete»      ^  -^     .  ^ 

Svvaia,  s'emploie  figurément,  poOrdirc  , 
ptiver,  frufctrer  qilelqu^n  de  quelque  chose. 
'  On  l'a  sevré  dô  Pe$pèrancû  dont  il  te  flaitaU. 

ai  SiTRXB.T.  pron.  Se  prifer.  Ccsi  'un  plai- 
iif  dont  il  est  abligé  de  seêèvur.  ^    ; 

'     Siivaét  i_ç.  part.  • 

SEXAGENAIRE,  adj.  d«s  deux  genres. 
QM  a  soixante  an^  Vn  homme  sejcagvnulre. 
Ufic  fcmmie  eexag^Kkire.   \  \ 

Il  s'emploie  quelquefois  substantiremeià^. 

(Ttst  un  seoraeénairr. 

SEXAGÉSIMAL^  LE.  adj.  On  appelle 
fractions  stxagisimales  ^  des  fraclions  dont  le 
dénominateur  ast  une  puissance  de  soixante. 
Ce  mot  bW^ usité  qu'en  astrouoaiie. 

SEXAGESIME.s,  f.  Le  dimanche  qui  pré^ 
cède  de  quinze  jours  le  premier  diaianche  de 
CAiême.  Le  dimanche  de  iarsejuagèsinîe. 
;  SEXANGLE.  adj.  des  deux  gtnres,  T.  de 
géom.  On  dit  plus  ordinairement  hexagone. 
•SËXAKGULAIRB.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Poisson  du  genre  syngnatc. 

S£X-DIG1TAII«E.  s.  des  deux  gjcnrcs.  Ce- 
lui  ou  celle  qui  est  né  avec  six  doigts.  C^cst  un 
eesc-digiialrc ,  une  sex-digitaire*  * 

11  s'emploie  ausn  adjeçtiTcmenr.  Vn  enfani 
UfiD'digiiairc,    '       -      '     ' 

SËX'DIGITAL^  LE.  adj.  II  se  dit  d'une 
main  ou  d'un  pied  qui  a  six  doiçljs.  Un  pied 
jOkV'digilai  f  une  main  stx-digilaUl   j  ^ ^ ,    f" 

iSEXË.  s.  m.  Différence  physique  et  consti- 
tutivi)  du.mâle  et  de  la  femelle.  Seo6e  maseu-- 
lin  ,  ftminia.  Il  y  a  des  animaux  qui  ont  tes 
deux  sexes ^  ^^  différence  des  sexes.  -—  On  dis- 
tingue les  faèmmes  en  deux  classes  »  qu*on 
appelle ^^^^^^^^  scocejs^ti  Ton  dit  le  beau  set^g 
Ou^yim^pienl  le  sexe  ^   pour  désigner  les 
femmes.  £7/ii  était  au-dessus  de  :on  so>xe  et  de 
eommaUieur.  (  Volt*)   Une  résolution  fi  déses- 
^  péréedans  un  sexe  timide  ,  nous  étonne.  {  Id.  ) 
La  différence  morale  des  sexes.  Lorsque  les  fonc* 
lions  propres  aux  deux  sexes  seront  perverties:. 
Je  ne  serai  point Jtanni  de  trouver  à  l'ufi  la  frl- 
ftolitéde  l'atOré.  (Rajn.)  L'on  a  vu,   il  n^y  a' 
pà^^  long'lc^ps  ,   un  cercle  de  personnes  des, 
Jéâx  sexeé ,  liées  eéisemble  par  ta  conversation 
€tpar  un  totnmere^^prit.  (La  Br.)  Bfle  était 
dominée  par  la  supefstttion  si  sou^nt  attaehce 
à  Mon  sexe.  (Volt.)  On  tua  tout  tans  distinction 
^OLjie  ni  de  sexe.  Diruisêr  son  sexe.     '^.  * 
^Un  dùtiriffué  aussi  tel  sexrs  dans  les  plantes. 
<La  plupart  des  plantes  r4unissmit  lee  deux  sexeê 
éè{fié  toutes  leurs  fleuTSi  4     -     <.  , 

9EXTANB.ad).f.T;d«méc!.flfédit  d'une 
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^èfre  qnt  refienttona  les  six  {ours. 
ÏBXTANT.  a.  m.  T. 


d^attroiS.  Inslnusent 


SHA 

SF.XTANT  DUllANIE.s.  m.  Nom  que 
l'on  donne  ,  en  asiropomie,  à  une  dfs  c<»n- 
atellatlons  de  U  partie  méridionale  du  ciel, 
et  qpt  est  placée  entre  le  lion  et  llijdre 
femelle. 

àEXTE.  s.  f.  T.  de  culte  cartioUqae.  Une 
deaheures  esnoniales  appelées  ordinairement 
les  petites  heures ,  qui,  selon  Tinstitutioa  , 
défait  se  dire  h  la  sixième  hoore  du  jour  ,  à 
compter  depuia  le  soieiUeTê.  Prifie,,  tierce^ 
sexte  f-none. 

SEXTE.  a.  m.  Le  aixifeme  li?re  des  décré- 
tâtes ,  rédigé  parord^^e  de  Bonifacé  Vlli. 

SEXTÉ.  adj.  m.  T.  de  gabelle.  Oh  appe- 
lait r€^iV<r«##a;lé,  un  registre  qui  contenait  les 
noms  et  tos  facultés  dç  ceux  qui  étaient  obli- 
gés de  prendre  du  sel  à  un  grenier. 

SEXTIL,  iÉ.  adj.T.  d'astroh,  Ilscdir 
pour  marauer  la  distance 'de  deux  planètes 
éloignéel  I  une  de  l'autre  de  soixante  degrés. 
^epeet  sextiL 

SËXTULE^  s.  m.  Poids  de  droguiste  qui 
pèse  une  drachme  et  un  scrupule  ,  ou  quatre 
scrupules.  .   .  ,    r 

SEXrUMFIR.  s.  m.  Mot  pris  du  letin.  T. 
d'bitt.  anc.  On  appelait ,  chez  les  RooMiins  ^ 
sextumvir  augmtal ,  l'un  des  prêtres  atta- 
ches au  culte  d'Auguste  déifié.  Ils  n'étaient 
que  six  dans  les  provinces,  etc'est  delà  qu'ils 
oyaient  tiré  leur  nom;  mais ,  à  Uome  9  il  y  en 
ayalt  jusqu'à  ringt-cinq. 

SEXTlJPLE.adj.  des  deux  genres.Qui  con- 
tient  six  fois.  Douze  est  septuple  de  deux» 

lise  prend  aussi  sub&tanlivement.Lef^x<ii- 
pie  de  deux  est  douze»  . 

♦  SEXTUPLIJR.  T.  a.  Répéter  six  fois. 

SEXUEL  »  LLE.  adj.  Qui  appartient  au 
sexe  9  qui  le  caractérise  dans  les  animaux  et 
dans  les  plantes.  Les  qt^ités  sexuelles.  Les 
différences  sexuelles.  Les  parties  sexuelles.  Lès 
organes  sexuels. 

SËY.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espace  de  pois- 
son dn-gen»^  gade.  ■  ■: 

SETM BulË.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plaa« 
tes  qui  se  rapproche  beaucoup  des  gérardea. 

SFUMATO.  T.  emprunté' de  l'italien  »  où 
il  siadifie  proprement  m/îimê.  Il  désigne^  en 
peim(ore  ,  une  manière  ae  peindre  extrême* 
nient  moelleuse  ,  qui^de  près  laisse  une  cer- 
taine incertitude  sur  la  terminaison  du  con-. 
tour,  sur  les  détaila  des  formés  ,  etc.  ,^àis 
qui  ne  cau.se  aucune  indécision'  lorsqu'on  se 
place  à  une  diiitancc  convenable.  On  dit  ad* 
vei  bialement , /9riWr#«/i/ma/o,  et  substan* 
tivement  ;  ce  peintre  eniend^bicn  le  sfumato. 

SGRAFITTO^  s.  m.  'Terme  emprunté  de 
Tiialien,  où  il/ignifie,  jégratigné.  Il  se  4it 
d'une  maJSière  de  peindre  ^ui  était  en  usage 
autrefois ,  et  qui  ne  re4t  ^lus  aujourd'hiiû 
Peinture  à  sgrafiito.      /      /  v' 

SHAKO,  s.  m.  Soi:te1le\  bonnet  à  l'usage 
de  rinfanterie.  Voyei  TscHAEO. 

SIIAL8.  a.  m.  T.  d'hist.  tiat.  Sous-genre 
établi  pour  placer  q«elquf4  sUeres  des  riviè- 
res d'Afrique.  Ses  caractèrta  sont  :  museau 
étroit  ;  mâchoire  inférienVe  pôurVue  d'un  pa* 
quct  de  dents  trèsaplaties,  latéralement  ter» 
minées  en  crochet  et  portées  sur  un  pédicule 
flexible  ;  dasoue  rude,  se  çrolongeaot  jusqu'à 
la  première  aortale  ;  épiue  d«*  «a  dorsale  et 
des  pectorales  très-fortes  ;  barbilloiis  piunés. 

SU  ANSCRIT.  ^  iia-  Langue  aaorée^ea  In- 

dous  t  qu'ôo  nomme  aussi  sanscrit.^' '  '  ^^^^^'v^^ 
SHASTA.  a.  m.  L'on  deflifxcaseçrés  des 
Indotu.    /  .      '>    v-:'?^*-^.>''':>^'7 

SU  A  WIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Waiïlè 
de  la  mer  du  Sud  ^  qui  a  aeryi  pour  for- 
mer un  genre  dans  lè  syncénésie  égale  f  et 
dans  la  famille  deis  cérymbirfcres.  Ce  ^enre 
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^^f^o^M^^^^l  ••  .«W  dW  ceçcle  ,  4  ^fffe  pour  caraetères  :   ui^^  calice  imbriqué; 

^^*.A.^..^    -         *«  j      1-  .  I  ua  réceptacle  na  ;  une  semence  oblosguo 
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surmontée  d'une  aigrette  plumeuse  f  pubes« 
centcà  sa  basse. 

SHEFFILDlEs.f.T.  de  bot.  Petite  plante^ 
rampante  de  la  Nourelle-Uollande^  furtjem- 
blable  à  la  péplide  ,  qu^  Forme  un  genre  dans 
la  pentandrie  monogynie  et  dans  la  famille, 
des  lysimachiées.Ge  genre  a  pour  caractères  t 
un  calice  à  cinq  divisions  ;  ui\e  corolle  cam- 
panulée  ;  dix  étamines  ,  dont  cinq  alternc|i , 
stériles;  un  ovaire  à.stvle  simple;  une  cap- 
sule pclyspêrme  à  une  loge  et  à  cinq  val? es. 
Ce  genre  a  été  réuni  aux  samoies. 

SHELTOPUSIK.  s.  m.  T.  dhist.  oat. 
Genre  de  reptiles  intermédiaires  entre  la  fa- 
mille des  lézards  et  celle  des  serpeos,  dont 
les  caractères  consistent  à  avoir  un  corps  fart 
alongé,  point  de  pâtes  de  devant ,  deux  pos- 
téiieurès  très*  petites  ,  et  h^s  écailles  irnbri* 
quées.  Ge  reptile  habite  la  Sibérie  m<?ridio- 
nale,  et  plus  particulièrement  les  vallées  om-- 
br^ées  des  bords  du  Volga,  prèit  de  Rumao» 
11  court  avec  agilité  parmi  les  herbes  et 
les  buissons.  Sa  longueur  approclie  dé  qu|itre 
pieds  ;  la  queue  en  fait  les  deux  tiers,  lia 
une  ride  ou  sillon  de  chaque  côlè  du  corps. 

SHEPHERDlE.s.  f.  T.  de  totan.  Genre 
de  plantes  âtaUi  pour  placer  l'arbousier  ar- 
.geiitier. 

SHÉBAHDE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  dé 
plantes  de  la  télrandrie  monogjnie,  et  de  la 
famille  des  rubiacées.  Ce  genre  renferma 
trois  plantes  à  feuilles vcrticiOéais ,  linéaires, . 
et  àr  fleurs  axillaires  ou  terminales,  dont  une 
est  extrêmement  commune.  C'est  la  shèrardé 
des  champs,  dont  toutes  les  feuilles  s'ont  ver- 
licillées,  et  les  fleurs  terminales.  Elle  est  au- 
nuelle  I  très-petite  «  et  ue  trouve  pa^-  toute 
l'Europe  dans  les  lieux  cultivés.  Elle/a  beau* 
coup  de  ppports  avec  la  râpettedes  éhampsy. 
et  peut  aisément  se  confondre  avec  elle. 

SHÉRIF,  s.  m.  (On  prononce  sehérif.) 
OSLcier  municipal  en  Angleterre  9  chargé  da 
différentes  fonctions  de  police  et  de  justice* 

SHÔRÉE.  s.  m.  T.  de  bot.  Ôenrede  plan- 
tes établi  pour  placer  un  isirbre  de'  Tlnde  à 
feuilles  alternes,  ovales»  et  à  flenrs  disposéet 
en  canicules  terminales.  C'est  d'une  jaspèce 
de  ce  genre  qu'on  retire  le  camphre  die  Bor- 
néO|  bien  supérieur  à  celui  tft^  la  Chiné  et  du 
Japon.  \ 

sa  ULTZIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  de  Fen- 1^ 
sylvarie ,  fort  rapprochée  des  obolaires  9  et   ^ 
qui  constitue  seule  un  genre  dans  la  didjrna* 
mie  angiosperipie,  et  dans  la  famille  des  pé- 
diculaires.  Les  caractères  de  ce  genre  sont:   ' 
calice  à  deux  divisions;  corolle  tubulëe  à 
deux  lèrres,  la  supérieure  biBde,  l'inférieure 
entière  ;   quatre  étamines    didynames  ;   un    * 
ovaire  supérieur  à  stigmate  sessile;  une  rap« 
suie  uoiloculaire  9   à  deux  valvea.  et  polj-r 
sperme,    r  '  t,    .. 

SI.  Conjonction  conditiottnelle  qui.se  peut 
résoudre  par,  en  cas  que,  pourvu  que,  à 
moins  qucé-  Si  vous  voulez,  lire  avec  fruit , 
méditez  vos  lectures.  Si  ^QuÊÊ^lez  être  Yiéii- 
r0ii;D,  aimce  la  vertu  al  fltyl^Je  vice,  h*  Ja 
tous  récompenserai  bien,  si  je  suis  conlMt  de 
vous.t  ■■   -r  ..  '.•  "  ,     .'  // 

On  peut  s0  servir  de  sig  ao  premier  et  au 
second  inei^abfe  d'une  période;  mais  souvent' 
on  change  le  sî  du  second  membre  en  que.  Si 
noui  sommes  Jamais  heureux^  ei  que  la  fortunm 
se  lasse  de  iwus  persécuter^  nous  traveUlmene  à. 
lOMsarer  le^sort  de  ce  qui  nous  esieher.  <;    A^    . 

âi|  devait  Je  pro^^  i7^  perd  aoa  î;  mais 
il  ne  le  perd  derant  aucun  autre  mot^  par 
quelque  voyelle  qu'il  commeacet  anatfd  iné* 
me  ce  aerw  pargaa  1*4  U  piendm^'êl  eeuî.  Ile 
auront  tort,  s'ils  se  fâchent  mielm:  Si  elle 
vientf  Sl^  à  Hiiure  de  ftp  jAnsti  i7  rapasi  quelque 
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muxellc^^Sj  on  rnu$^dH  que..*  Si^  un  Iwmmô 
^iif«ir<MVrrnru;  Si  iki craie  ai  ait  moins  reçu* 

U>tVm|)l'iit'  qtl^|qlit^oiil  lubiilantiffwfnl^ 
conuile  dan»  ofB'pfirasç»  ,  ii  a  toiijoùn  un  $i 
ou  un  mdit  ;  il  ne  Mnnèjawais  de  touan^^  ffui 
ne  soi(  miiic  d'un  ri\  poarclire  qii'*à  lu  fin  ii  y 
'•  tonjonrl^  quelque  <^h(t#e<w[|Ui  rubal  d,^  ce  ^ii^ 
Ton  «  du,  Ml  qui  lo  dctriik.  v    •  '       '  M» 
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Si,  ««  dil  nuiîî  poi^i  qnolquç,  S^i fêUt 

^«  U  «Olf.  ^       ^     '      '  :t    ;  ;»C 

Oà.  die,  dans  le-  «Ijio  famUrer,  It  l^iriif  ni 

9i/€...,  p^ur  dire  ,»'il  est  vrai  qiit-..,  >S'i  frtiif 

.  t&i  nue  fa  iho^cat  comme. vous  le  ditçs,  il  [au- 

Sv,  pr(^r«»déde  In  roafcHir*îonf<,  tVfifiploî^ 

/  dans  (;i  ronverhalinn  ,  pour  dirr,  cppondaHtj 

«▼rr   rrla,  n/Ninnioius  ;  «'t^afor**  il   ne  pcid 

jarvais  ë.i  viiyclfe  ,  pan  uit!nie  devanj  le  p'-p-; 

nom.'  Il  est  brave  et  vÙifiant ,  et  «c  è7  i$t  doujc  e( 

p   i  focilr^  Il  est  tris  ^at^ant^t  si  ilcsl  wçdesfc.  Je 

*  souf]rc  plusifup  vous ,  4:twje  ne  me  plains  pas. 

'  .    Cft  emploi  «le  «/ est  permis  atjssi  en  pdé«ie, 

.    niais  (bnî<  le  style  inarotiqu.e  on  ramitirr.     ^ 

•^     ,  '  Si,  e>l  qurlquefois  paitic nie  aflfirmalîve,  W 

*'«*npi»o^e  à   non,    t'vusitHisqucnonyeljc  dis 

que  »i.  Je  gagciiue  si;J^^age  qujp.  non.  lljist 

;   lamiiier.  \,*^  •       i  '. 

^  .      Sj   faiTv  façon  ae  parler  familière, et. qiVî 

nVsl  pas  dn  l)rl  nî«4p»*  »  «'^mt  on  se.  serf  p.our 

nnTniuer  le  (  onli*>iie  deVe  qu'un  anhè  a  dit. 

.    Jc^rr<  in  qu'il  n!a  pas  vie  là  :  si  fuit  il  y  a  été. 

Si  fut  n  aiment*  ^     ...^  •.    '  : 

O^à  dit  ramiliùrement  dms  le  môn^e  sens  ; 

mt:èh  que  ai/  /  dus  ne  fcriz  donc  fas'ccîa?  oli  que 

■'     àt* .  *  '     '     '  ''"  ■<  '  ■  e   . .  ■•,■•'  ■  :'•  '.'.  -..     :  '  ■■       ■ 

•,•.•       .  •      •     ..  *    .  »  ,'.■■•         \  _  ' 

Sv,;  r.«t   quelquefois   parlipule   dubitative. 
"  :,  J<v  «f  saiy  si  cela  tsi  enii,.  Je  doute  si  vous  vitn^ 
dirz  tt  toM  de  cstte  àjfJUirc^  Dites-moi  si  vous 
,  ^  ' iitz  ftu  4' nus  dimandiZ  sijs  vous-  aime.   Aie 
-     :   ^    pintrrlù'VOus  dirjçÉ'il  aàf^icv^ 

Si.  adv.  Tt  r!eiiîe-nt,à  tel  poiiiL  En  ce  sen^, 

\.   H  esV  erJinain'ment  suivi  de  la  conjonc(ion 

;       '  *^^  .^Jr.  Ke's  fiçns  riches  ne  .iont  pas  toujaurs  si  heu* 

^       rcux^^A^  Vimàgine'  f.e  ven^^  711*1/ 

V  rompt  tcs/arbrcs.  — !  U  se  prend  aUssi  tbsolu- 

>.      '  tm'nt.  Comny^nl  uh'j4Qmmcau.Uî  reriucux  àfit 

•    ^     pa^e  prendre d* une  pîassion  siduraUte  pour  âne 

au^isi'mcrfiaiife  fçmme?  (J.- j.  Rousi».)  iV*<irf«- 

vous  poiût  été  effra^d^une  mort  si  proche  et  ii 

V^SV,  .se  prend  auàsi  dans  art  sen^  pômparatlf, 
ttripnifie  autant ^lussi;  et  alors  il  ne  sVmr 
pliWequ^afec., la  négation,  //n'esf  /Ht* ii  riche 
que  vous.  Il  ne  se  p^rtc  pas  li.  bien.  Il  ne  fait 
pasdeslieauoirers.. 

Si  biicn'qc«.  adV*  Tellement  que ,  de  aorte 
(jue.  I^tchous  étaient  chc^  telle  et  telle  dispo- 
sition, ai  bicnqu^il  we  nous  restait  pius  que... 
^-^I.  s.  m.  CVKtlé  Dom  delà  aeplièfiïe  tiotc 
d^'mi^iqne.  Si  naturel.  Si  dièse.  Si  bèmvL 

SrAGONAGRE.  jS.  r.  Du  grec  siagônmk- 
c4ioire ,  cl  tf^raprîs^^,  capture.  T.  de  cbirur. 
Gonlle  a*ix  înâclicïite*.  ^ 

$1  AGONE.  i,  f,X.  dliîst.  ntt.  Geqr«d*in- 
•eçtes  de  Tofdre  des  cuiéoptères  9  sectioD  des 
l^cntamf re<»  r  ^^'Mh  des  cirnàstieri ,  tcibu 
des  carabiqti'es  »  ayant  de  grantis  rapporta  de 
fôripe  »?ec  les  cyijniçdes,  léÉ^iérîtett  1^ 
scàrit^â  er^cs  aristes,   autres   geprcs  de   W 


%•':  '>..-^;"  ,  - . 

CV'^t  la  singnnle  qimd'cîlkéÊllé'^otk  co/ps  a  ud 

Eeu  plu«  de  deux  nfneS^^ long/  Il  est  d'un^ 
riiu  marfon ,  avec  le«j|ptenneii«  Jea  mandi- 
bules^ les  de:jx  cornes  anlérieiiret^  delà  télé  , 
et  les  ély^^s  de  couleur  plus  claire  ;  les^ycux 
et  rabdoiu>\n  noirs.'  *î     >;   "^    -  *   ' 


■••  :*  ■■■■■' 

I 


■*?' 


•   ♦ 


SWQNpTES.i;  «l.-pl}1^  nar:  Fa- 

^  iiiiU^-tie'iyjtii^fton  établie  parmi  les  osseux  ab- 

dominauK  à  braneliii'S  çomplèl^s.  Ses  carac- 
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ioinq  divisions;  une  ^'OioUe  en  roue  à  cinq 
divisions  épfàlts;   quatre  étamines  écattéea: 
par  nairês,  dont  df'iix  pliîscourfes;  un  ovaire 
snpeiitfur,   surmoht^  d^ûn  style  à    stigmate 
cuspidé;   une  capsule    comprimée,  orbicu* 
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uire% 


<  m 


fe 
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tè|es>ont  :  oprrruirs  lisse.s  rayons  pectoraux 
réunis;  ipâchiiir^i  très-yiQlgniiétîs . .  uôûc- 
■tui^es.  ■  ■m'---^^'^'-'Y  ■'-■■:''  -  ■"  "■  ■••^'•'•''^  •'^^:  \:i^^ 

_  SIALAGOGUE.  adf.  des  derfx  geni^siEhi 
grec  sialonsaVïvi^ ,  et  àgô  j*amèi4e'.  T.  de  méd. 
Il  se  dit  des  reui^èdes  propres  à  exciter  la  Ka- 
livc.  Il  ^Vmploio  ans»!  substantiyemeiû, /^tf 
hutcurc  est  un^puissant  slalagogue.    *  .^     ^^'f 

SM.TÎS  a.  tn.  t.  d'hîst.  iiat.  Gehf#^  d^^ 
sr'cles  dti  Turdie  des  nêvropt^ns,  famille  dos 
planip'f  nn  s,  t/iibu  des^rtiégaloplères  /  dis- 
tingtié  dès  autres  genrex  de  cette  (liba  par 
lesrcaraetères  siiivans  :  ailes  en  loit  5  antennes 
i^imples;  niandibiiles  ."^ans  <lehtehire«5  ;  pnnul- 
^ityne  article  de*  taries  bilobé;  poîitt  dWox 
lissés.  •*....  V.  *•"■"'■.;•  .: .  **'-."'•■  "'  •'• /V'^  V '- ■';• 
'SIA.L1SME.  sr  m  T.  de  méd./l^v,^rvuatiQh 
abond  .nte  de  salive  par  la  Ugucbe.  Il  Cà.l  4nu 
^ité.  V.  Ptyalismk.  \  '         '      :    .  '  :•* 

81  ALITE.  .<  f.  î.de.bnt^GéTire  dé  ptnntos 
di^  ,Ia  polyandrie  p^olygynîev  et  de  la  familie 
OTe^magnali^is,  dcVis  lequel  (/n  a  rangé  une 
dbuiaîne  d'esj  è<*es,'  dont  tr<ois  se  cuUi^ent 
dans  nps  jardinj«f.?e'* .caractères  sont  :  un  ca- 
lice à  crnq  folioles  i  Cinq  pétales  ries  stigmn- 
tes  se*sile»  ;  descapsules^  ^^>«nbreoses,  Conni- 
veivles>  pulpeuseii  intérieurement 3.  et  poJy. 
spermes,.  •    ^  '   *    •    .      :^    y 

SIALOLjOGIE.  s.  f:  Dugrec  ^riVifen  salive; 
et /o-i^di^couYs,  traité.  T.  de  méd.  Traité 
de  la  .salive.  ff  ..  ^  ^ 

SiAMÔlSE/s.  f.  T.  deçdmm.  l^tofTe  de  fil 


SIBYTiLE.  s.  f.  Les  ancieH^ônt  appelé  de 
ce  nom  pliHileurs  filles .inspiféas,  auxquelles' 
ils  attribuaient  laconnaivsance  de  r^veTiiV  et 
le  on  de  prédire.  Xrt  sibylle  de  Cumcs,  La  si- 
bylle Erythrée.  L'antre  Je  la  sibylle.  Les  Ro* 
m  a  in  s  éon  su  lia  irn  t  les  liv  r«j-  dçs  sihyltès  dans 

les  affaires  importantes*  On  f  retend  qu^  il  y  a  eis 
jusqu'à  douze  silvylleSf-/,    ^     - 

SIBVLlilN.  adj.  m.  Ce  terme  n^stguère 
d'usage  qu'au  pluriel,  et  dtns  ce.i  plira^ej^:  /et 
eracles,  les  l!<fes,  hê  (fers  sibyllins,  qui  se  di- 
sent des  prétendus  oracles v  des  livres^  dea 
vers  des  sibylleKv'^.     /  ^^':''V'^:.^H'^''      ■  W 

SIC AIRB.  S.  m.  Aèsa^ifiin.  u  se  dît  sur-^out 
des  Juifs  qui  ,  devant  le  sié^re  de  Jéhisalein  , 
tuaietitceûx'qui, n'étaient  pa'j  de  biir  parti 
avecdes^/péf^  courbée'»  comme leS poignarda 
que  les  lUunathis  Romm:)if*iit  iica,  ^      - 

'/   SICCATIF^oiiSKCCATIF  s.  m.T^de^ein- 
tme.  Huile  ^rfissequ*(iii  joint  à  ceituines  cou- 
leurs pour  les  faire  sécber  plus  facilement       \ 
.   8tCClJÉ..L  didart.  QuaUté  de  ce 

qui  est  sec.  lHaire  évaporer  jusqu'à  siccitc.   -* 

SICILIENNE,  s.  f.  T.  de  musique.  Air  de 
datiî^'e  dont  la  mesure  ,  à  six-qt^aTre ,  oà^ix- 
btitt,  est  d'un  mouvemeni  beàlirotip  plus 
lent  que  celui  de  la  gi^iie ,  mais  beaucoup 
plus  marqii^.     :L  :     v^.  .    -^     ' 

SICILI^UE.  s.m.  Poid^j  de  droguiste,  qui 
pèse  un  sextule  et  deux  scrupules. 

SICINMS.  ^  f .  X.  dTiisj.  anc.  Danse  tfet  ' 
anciens  où  Ton  èhantaît  en  dansant.      -       ^ 

SHUNmSTE^  s.  m.  GVtait,  chez  les  lan- 
cîcns  \   un   baladin    exercé    à  danser  la   sî- 


cinnis. 
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*f 
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leurs ,  que  i  on  fabrique  en  France  F.es  deux 
extrêmes  de  sa  largeur  sont  de  sept  huitièmes 
à  deux  aunes  et  demié.On  donne  aux  pièces 
dans  les  moindres  largeurs,  ^enté-cinq^ 
quarante  aunes  delongueur;  vinptcinq  à  tre:n- 

tes  aunesdans  les  largeurs  moyennes,  et  quîriié 
seulement   dans  les    plus  grandes   largeurs. 
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i  » 


<  •»  .     '  • 
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propre ,  ceiwi  d -aToir  le  menton  fixé  sur  les 
Vcôtés  aieb  ceux  dâ  âeasona  deja  tète,  ou 
d'»e«  inarticulé.  Où  «'a  juiqir'ici  découvert 
des  sîagone^  qu'au  nord  de  l'Afrique  et  daua 
la  presif^'îlf  en  decà^  duGange.  .  ^  >  ^ . 
S  i  \GOPllE.  s,  f.  T;  4*bXit.  oat.  Georc  d*in- 

•  sectes  coléoptères  de  le  famille  des  bradhé- 
lytrts,  qui  fait  le  peaaaga  de  celni  dea oxt- 

'  îèles  à   ceux  dea  leatilves  et  d^à-omaliet.  Ce 

*  >teureaèté  form^sur  unesejile  espèce  qui  ae 
\   trouve' en  ADgkterrè>  mais  trèariremeot^ 


-  SIBARITE.  s.  m.  On  dit,. en  parlant  d'ufi 
bommequimène  une  vie  extrêmement  mol  1 
et  voluptueuse,  que  c'«*;  un  sibarite,  ^n'il 
mené  une  vie  de  sibarite,  par  ellusion  aux  hA- 
bitans  de  Sybaris ,  fameux  dani  l'antiquité 
par  leur  luxe  et  leur  mollesse  exceasive.^^  Il 
tant  mieux  écrire  iybariti: 

SIBB ALDIE.  e.r.  T.  de  bot.  Genri^de  plan- 
tca  de  la  pentandrie  peut ag> nie,  et  de  la /a- 
mille  des  rosacées ,  dont  les  raraclères  con- 
Mstent  en  un  calice  évasé  ,  divisé  en  dix  par- 
Uea,  dont  cinq  plus  étroites;  nne  corolle  de 
cmq>pétaleains;^8  au  calice;  cinq  étamines; 
cinq  ovaires  aupérteûra  à  étylc  latéral,  ter- 
miné par  un  atignaf  te  aimple  ;  cinq  semences 
recouvertes  par  le  calice  qui  se  ferme.  On  en 
compte  quatre  eapèèea. 


mèmetiiba,  mais  oflfranV  un  caractère  quiT"  ""tc^gieuae ,  endémique  dant  lea  montanea 
dans  cet4r  famille ,   leur  est  4îaclusivepieQt  [  d'Ecosse,  et  qui  n'est  qu'une  variété  de  b  ai- 


V 


.a: 


'4 
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philif ,  quoiqu'elle  ae  communlmie  rarement 
parleçfilK 

SIBilftRITfi.  a^li  Td-kut/ililL  Onadminé 
KA  iT*"  ^  '^  loqrmaUne  apyre  rouge  de  Si- 

S^BON.  s. 
couleufre; 

SIBTIIORPB.  a.  £  t.  debon  Plante  qui 
forme  un  genre  dans  la  didynamie  angios- 
perroie  ,  et  dans  la  famille  des  rhinantoldes. 
1-e  genre  a  pour  caractères:  on  calice  turbiné 


Bs.  t.  dliist.  Bat  Kom  d!nne 


plusieurs  arbres  d'Amboine  qu'on  ne  connaît 
qu'împîhfaîtement. 

/  S IC K I NGI E. s.  m.  T  de  ïiot  Nom  dé  deux 
arbres  d'Amérique  qui  forment  un  genre  daqs 
a  pentandrie  monogynîe.    Cet   arbre  offre 
lour  caractères  :  càtîce  il  cinq  dents  ;  corolle 
canipanu^ée  ;    cinq    étamines;  ovaire    sur- 
monté d'un  style  simple  ;  capMrle  ligneuse'  ft 
edbux  loges,  à  deux  valves,  renfermant  dea 
semences  ailées.  --^  ^ 

SICLE.  s.   m.   Gertain  poids  et  certaine 
Monnaie  en  usagé  partîcxilièrement  paniri  lea  . 
Hébreux.  On  a\i  quë.le  sicle  tlu  sanciUair§ 
était  plus  pesant  que  le siele  commun. 

SICOMOBE.  V;SYCOMoa».       ^    * 
.     SICBIN.  s.  m.  T,  d'hi'st.  nat.  Oiseau  d'A^ 
Afrique.  Bspèce.de  dioquart; 

SICÛËDON.  s:  m.  DugréciiAi/oacon^om.- 

.hxp*  T.  de  cbirur.  On  donne  ce  nom  à  La  frac? 

iure^  entière  et   transversale  d'un  os  longf 

faite  avep  inégalité  ;  comme  lorsqu^on  cassé  « 

un  concombre  ep  deux.  C'est  la  même  cbose 


que  raphanédon..Il  serait  mieux  d'écrire  5s* 

ÊSYeeust»  '*^  .  x« 

^«IBBENS  ivB  S1WIN.S.  m.^.  de  méd.  I     SICYOS;^.  m.  t.  de  bot.  Genre  de  plan* 

^^5.^  M»  BcnssaB  donnent  à  une  miladi|-|  tt$  dé  la  monoéçiesyngénésîe  ,:er  de  la  famll^ 

»  ^.     .         •  le  d^  cucurbîtacées. Ce  genre  renferme  des 

1>làntes  grimpantes  ou  sarmenteuses  ,  à  fénit^  < 
es  alternes  «  pétiolées,  en  cceur,  anguleuses;^ 
à  fleurs  portées  en  nombre  sur  dès  pèdbtt* 
cules  courts.  Oo  en  compte  six  ou 'sept  #(► 
pèces.  *  '\     «^  •  '■  ;••■■'■  '^,J.'-,-^.  "/ 

S1I>1ÉR AL  V  LE;  adj.  T.  d*astxon.  Qdt  m 
rapport  flux  astres.  On  appeNe  mmnéê^êidireJe, 
le  dedans  de  la  révolution  de  la  tefie^  d'me 
point  ne  son  orbite  au  même  poiat  ;  ^iêmvm*- 
tunu  êiàèrmtêi  ,  des  observations  s^perslitieupr 
ses  des  astres  »  inlsoduilea  per  lei  Afahii 
dana  la  médecine.         4      s,    v-.     ^ 
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ERATION/i,  f.  Dii   latîn  ildut  «sfrt;. 
4' T.  de  nied.  Aiiaque  èubite  d'apopioiie  et  dd^> 
parutfiie.  On  lUKlonne  ce  nom  pour  «ignitier 

3 ue  1  on  eéC  frappé .lout-à- coup  de  cis  naàla- 
kii,  comme  de  Tlniluence  suLiù  de  quel- 
«oue  tt8(re«  —  Ce  terme  s'emploie  au8tfi  pour 
•Ifrnitier  iVtiit  de  g^ngrèoej  pariaite  ou  fr|>l^t* 

SlDÉRITB/i.  if:  t!  dfiiëW  nat*  Oni-A)n- 
.  né  ce  nom    à   une  substance    qui  ne  tro^fe 
combinée  a?ec  certaines  e«pèce«  de  fer,çt 
qui  rend  ce  métal  aigre  et  cassant  à  fioid. 

SIDÉttlTEouSYDÉRlTE.  s.  r^f;  d*hi5t. 
fiit.  On  a  donné  ces  noms  if  un  qùarz  bleu- 
grisâtre  qui  a  Tnspect  un  pru  réstooide.  II  se 
tFouvç  à  (joelling,  pajs  de  Saltbofîiig  ,  et  or 
dinairèment  il  est  souillé  cf^ârgile  et  de  Ter 
hyiircitéterrebx.  11  est  disséminé  en  masse 
-caps  un  gypse  gtenu* 

SIOÉIÙXES.  s.  r.  pl.'T.  dliîst.  nal.  de  nom, 

donné  particuliùement  à  raimafit,  aétcem- 

,  plové   pour   désigner  côlléttiTement  les  fers 

liydratè,  terreux,  limoneux,  des  marais,  etc. 

SFDÉIUTIS.  s.  f.  Du  grec  ildtros  fer.  Ce 

nom  a  été  donné  par  les  Grtcs  et  les  Latine  à 

. plusieurs  plantes  remarquables  parla   vttrtu 


et  étgon  travail ,  ouri-ige.  C'eiK  la  mèp*e 

cliO^e  que  sidérotccbnie.; v     à:^^-\-::.^-sr'^' 

SIDJAN.  «.  m.  T.  dliUt.  nat.  G^nre  de 
poissons  établi  aux  dépens  des  sçar^s.  Ses 
carâctérfs  sont  :.  mûcboire  oon?  exé  ,  aune 
seule  rangée  de  petites  deiitii  plates  et.  den- 
rées le  loDg  de  leuç  (ra^cbaint  ;  un  aigdijlon 
coucliéen  avant  devant  la  nageoire  d^rnale; 
un  aiguillon  à  cbaqu£  boi^d  des  nageoîfes 
ventiplis ,  f^t  le  bord  interne.à"ltaclié  à  l'ab- 
domen ;  corps  couvert  dé  petit  et»  écailles. 
Les  espt'^êcs  qui  entrent  dan»  ce  ^f^ye  viirent 
dans  la  mer  Rouge  ,  et  dans  ia  mer  des 
Indes.  •';  •.•.•■■;;;•:-      •■  J/'*.;;'  - . ■ 

SIDRACn.  s.  m.  Arbrisseau  merveilleux 
que  Mabomet  a  placé  dan^son  paradis,  il 
ue  dit  pas  à  quel  genre  il  appartient. 

SIÈCLE,  s.  m.  C'est,  dans  la  chrpnolo. 
gic  ,  un  espace  de  cent  ans.  Nom  sommes 
dans  ié  dix^neuvicme  siècle  de  i'ùi'C  clivé-- 
tienne.  Le  çommehcemcnt ,  'c  milieu ,  la  fin 
d'un  siècle.  Im  d^^rèed^ un  siècle,  lU  vivaUnt 
dans  le  même  siècle,  tri^ nôtre  siècle.  Le  siècle 
prccédent.  Le  siècle  q ta ^urt  la- commencé  le 
premier  Jour  de  l'anuèè  i8oi.  Dans  lecommeiÊm 
cernent  du  dernier  siècle,  les  Français  appri- 
rent à  arranger  des  mots.  (  Volt.)  Le  siècle  des 


d'étancber  le  siaiig  des  plaies  produites  par    choses  ext  (urivé,  (  Idem.  )    Les  Indiénà   sont 
les   armes  ,   et    d'opérer  leur    cicatrisation 
•ans  causer  d'indammatiôn.  Chez  ieii  moder- 
nes on  a   appliqué  ce  nom  à  dis  piaules  de 

.    divers  genres.       ,  '  ^^ 

jSiOÉRITlS.  s;  f.jr.  d'bist.  nat.  Les  an- 
çitXH  donnaient  ce  nom  à  une  pierre  de  for- 
mée   globuleuse,  qui  rassemblait   au  fer' et 

'^résis^^it  |iu  feu.  Ella  nous  est  inconnue. 

SIDÉUOCLEPTE.  s/  jp.   T.  d'bist^  nat. 

Sùbslauce  nouvelle  déeou.vert43  dans  unecol- 

.    line'de  lave  porpbyrique  du  B(ii>;gaii.  V;  L'M^ 

^  SIDÉRODENDRE.  S.  m.  T.  de  bot.  Arbre 
à  feuilles  ovales^  lancéolée.f,  ties-entières,  lui- 
aaiites,  pétiulées,    opposées  ,  ctà  flf'U^s  dis- 

Î Posées  tiois  part  ois  sur  des  p^édonculrs  axil- 
aires  très-courts;  qui  forme   uo  genre  dans^ 
la  tètrandriemonoi^oié,  et  dan4  la  famille  des 
rubiacèes.  Cet  arbrvvt'élèye  a  une  très-grande 


haut 


eur ,  et  se  trouve  dans  les  il»*s  de  la  Mar< 
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tiniqoe  et  autres  ile^  voisines.  C'eàt  son  bois 
qui  est  pUi«  parliculièreme  it  appelé  ùpis  de 
fer  dai>»le:»  colonies  française  «  de  i'Améi^ique. 
il  e^t  dur  au  point  que  les  meilleures  haclies 
'me  brisent  lorsqu'on  veiii  le  coiyper,  sur-tout 
q[uand  il  est  sec«On  en  fait  cependant  des 
meubles  et  des  ustensiles  d'une  longue  dû- 
rée^en  prenant  la  précaution  de  le  travailler 
pendant  qu'il  est  encore  vert,  t)u-dc  le  tçfair 
daosi'eau  juaqu'au  moibtDl  où  l'on  veut  l'èm- 

SlDtRÔLlTHË.sm.T.  d 
de  polypH>rs:pierrciix^  libreiiTferTmwpKk ,  |^ 
disque  convexe  et»  dessus  fté^l^^ut 
cliatgé  de  pointa  f»i>erçul 
quàtroè   cinq  rt^Ofis  couiTtt,  îhégî 


ro 


•/ 


n'oOirant  pAiDt  d«  poiU  bien  apparena. 
^  SII>ÉR6MAWC1B.  ^  f.  Du  pi-eo  tiilgro, 
fer ,  et.vHMl4ia  diTidation.  Oivinatioii  par  na 
fBrron|{«.  .     „        r    - 

ftIDÉROTECqNIB.  a.  f.  D,.  ,,^c ,.V^, 
féts  et  frefcn^  art.  L'art  de  travailler  le  fer. 

SiDÉftOTlTBl  a.  m.  Substance  m^lalU- 
que,  qui,  •piT^ntlk  rtouvelle  doctrine ehîtDi- 
qu««cst.un  pboiphate  <t&rer.    -  • 

SIBÉROXYLOTl.  ou  SIDEROXYLUM. 
a.  m.^T.  de  bot.  Quelque,  natura  iste»  ont 
«ifoduilcea  ddoominkliona  quiaignifient  6.  m 

A  /«r,  pour  dèaiJîner  de.  «rbrè..exi,iiqu«,     ..  .a,^  _       j  ^  j 

remarquablea  par  la  aolidilé  de  leur  boU     I  *««»P««'^<^*«< «"«•«« «w««»«»"*^ 
et  qui  appartiennent  au  genre  sid«rod'endre*  !  î****""*)  Lethomnm  qui  mi  «fé  /'om< 

SlbÉRDRGlB,  I,  £  Du  grec  «V/«^<«  for'  '  ^"^  "*"'''  "'''*"***^ 


I 


afirétcs  cUms  la  carrière  des  arts  ,  sans  y 
avance  d^un  seul  pas,depu{s  plusieurs  sicclés» 
(  Rayn.  )  Son  ouvrage  était  coneorté  ai*ec  tant 
a* ordre,  qu'il  eCitjûu  défier  la  durée  des  siècles, 
(  Mass.)  Les  Arabes  y  avaient  cultivé  les  arts 
cinq  siècles  entiers.  (*Volt.  )  Les  prêtres  qui 
composaient  l'histoire  d* Egypte  do  cette  suite 

immense  de  siècles (Bô^î*.)        -*      . 

On  dit,  les  siècles  les  plus  éloignés  ,  les  ^siè- 
cles les  plus  recules  ,  f  aht»p(>ùr  signift^  les  siè- 
cles qui  ont  précédé  de  bcaïk'oup  le  nôtre , 
que  pour  siguilier  ceux  qui  viendront  long- 
temps après»  //  rapporte  làdcssus^  des  exem- 
ples des  siècles  les -plus  éloignés,  tes  plus  recH- 
lès.  Sa  réputation  irajusqu'aux  siècles  les  plus 
recules.  -      ^  i         / 

Les  anciens  poètes  divisaient  le  temps  en 
quatre  siècles,,  Le  premier,  nommé /e  fier/e 
d*or,   désigne  linhocrnce  d'Ad^m^et  d'Eve 
dans  le  paradis  terrestwî ,  où  iU  trouvaient 
Aans  peine  et'saps  travail  ce  q\ii  leur  était 
nécessaire^  Le  second  ,  nçpvlé  siècle  d  argent  ^ 
marque  le  fruit  d«#leur  péobé,  qui  est  le 
|ravail  et  les  douleurs.  Le  troisième,  dit  le 
siècle  d'/nrain ,  marque  Iç  temps  de  laoorrup- 
tion^esliommes,. jusqu'au  dtliige.  Le  qua- 
trième, connu  sous  le  nom  de  siècle  de  fe^, 
marque  le  temps  de  liieuerre  que  les  hommes 
se  firent  les  uns  aûx^  autres  «  et  ka  suites  dé 
leur  division.  —  Les  païens  avaient  auHsi  leurs 
quatre  siècles  ,  qiHiln  appelaient  Tâge  Coç,^ 
r.^gc  d'arçent ,  Và^e  d'airain  ,  et  Tâge  de  fer. 
On  appelle    figurément    siècle  d'or  ^  i^n 
temps  heureux,  oii  Itaboodanoa  et  ta  paix 
régnent  :.ce  prinéenil>u$  a  rûmerté  té  êiêéle  Jror ^ 
e.t  siéciedê  /îr^.un  tempa^emfilid^a^liheurs, 
guerres,   de   mri^res,  etc.:  on  peu!  dire 
^uè^était  alors  le  siècle  de  fê 

Siàcta.  Espace  de  temps  indéterbiiné.  Les 
mœêirs  de  noire siéclei  C'est  uk  homme  qui  fuit 
honneur  à  son  s'écic.  J^neeuis  point  étonné  ifue, 
malgré  tant  d'imperfections ,.  Stfpkoeto  oit  emr^ 
pris  t'admirât  ion. de  son  siéctf*  (Voll^  Bipns  kn 
êièele  fécond  en  grands  itéfief^t:  (Rajn.)  On 
veut  ciêoyer  dépeindre  à  Im  poétéritéi  non  ke 
actions  d'un  mut  homme  ^  nfàis  feêprit  des 
hommes  dans  te  siiéle  le  plus  édoiré  iqH^fmtJa" 
mais.  (Volt.)  Chaque  siècle  a  ses  vices  ^mi^ 
nans  ;je  crois  que  la  calomnie  est  celai  ma  nôtre% 
(Idem.)  Tout  homme  est^ formé  par  son}àiscU, 

éa)tamj)s, 
omemionfdê 
(Fénél.) 
Tempa  célèbre  par  le  rè^n^  ^ 


iKCta. 


-'i% 
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ueiqné  grand  prince  ;  par  les  actions,  les 
ouvrages  de  quelque  grand  homme,  ou  |)ar 
quelqutj  autre,  clioëe  de  tiès-remarquable^ 
-On  nomme  par  ixcellence  l^s  qudtm  siècles  ^ 
les  quatre  siècles  célèbres  dont  les  prodùc« 
tions  ont  été  admirées  par  la  postérité.  Ces 
quatre  iiiécles  sont  le  siècle  d*AliX(>ndre ,'la 
siècle  d'Auguste,  le  siècle  de  Léon  X,  le  siècta 
de  Louis  XI r.  On  dit  ausNi,  ditns  le  inèhia 
sen*',  te  siècle  d'iloméré,-  le  siècle  de  Virgile, 
le  siècle  de  Foliaire*  Le  siècle  de  la  belle  latinité.  ' 
Les  beaux  siècles  d'Athènes;  de  lldnxe. 

On  (lit,  les- siècles  futurs  /^our  dire ,  la 
postérité.       ,'  .     ■-   ■'''■  --—  ■  •       ;:  i.'  ;  C-. 

SiBCLB  y  se  dit  aus^i  par  rapport  aut  bonnes 
ou  aux  mauvai-'es  quaii.tés  des  bor^imes  qjui 
.i^ivent  ou  qui  ont  vécu  dans  le  siècle  dont  on 
parle  ;  et  c'est  d<ins  ce  sens  qu'on  dit,  ce  siè*^ 
de  était  ignorant  y  btirbçire  ^  grossier.  Le  siècta 
est  corrompu.  La  corruption  Ma  siîcle.  C'était 
un  siècle  de  barbarie ,-  un  siècle  d'ignorance. 
Malgré  t  aut  d'afflictions ,  le  siècle  de  la  poli'' 
iesse  et  des  art  f  s'annonçait.  (  Volt.)  Le  siècla 
de  la  philosophie  est  aussi  celui  du  funa^iumè. 
(Id^m.)       •        '  "     "     ;  ■     >'  . 

StàcLK ,  dan^  le  style  familier  ,  sa  dit  par 
exagération  ,  en  paiiant  de  quelque  temps 
qacjoésoit,  lorsqu'on)  le  trouve  trop  long- 
Alabi,  en  parlant  d*un  hotnme  qu'il  y  a/quèl* 
quéiemps  qu'on  n*"a  vu,, ou  qu'on  attend  de- 
puis long-t«iii|)s,'on  dit ,  il  y  a^un  siècle  qu'on 
ne  vous  a  vu,  il  y  a  uti  siècle' qu'on  vous  attend; 

LJtOtJS  LhS  SiàCLSS,  AUX   SiÈCLBS  DBS  SiÈGLKS. 

Termes  d.e  l'Eeritvire  sainte  ,  poMr  dire,  étef^ 
nellemcnt,  dans  toute  l'éternité.       .'    ;.  '  ^      , 
On  dit  quelqucloU,    le  siècle  futur;    pour 
dire,  la  yic  future.  Il  ne  faut  pas  sàcrifur  les 
espérances  du  siècle  futur  ,  pour  les  plaisirs  du  ' 
siècle  présent. 

^  Si^CLB,  .signiGe  encore,-  l'état  dé  la  vie 
mondaine,  en  tant  qu'il  est  oppoàé  à  l'état 
d'une  Aie  chrétienne,  de  la  vie  religieuse. 
Lf^  gens  du  siècle  It  est  demeuré  dans  le  siècle.  - 
Il  se  retira  du  siècle,  Ilivre  suiv4:nt  les  maxirnes 
da  stécle. 

SIEG.  «:  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  jau- 
mftn  qui'^se  pêche  dans  les  mers  de  Sibérie. 

,SIÉ(jJE.  s.  m.  Meubie  fait  pour  s'asseoir. 
Vn  siège  pliant.  Donnez  un  siège.  Donhez^ics 
sièges.  Apportez  un  sièçe^<  \s  ' 

On  appelle  sièges  xie  paille,  dcjoné,  de  can-  . 
.nés,  de  tapisserie  ,c(c/,  des -sièges  dont  le  fond 
n'est  gar«i  que  de  paille,  de  jonçj  de  cannes^ * 
de  tapisserie ,  etc.'  Il  y  a  aussi  des  sièges  qui  ■ 
Ile  sont  que  de  bois.  *'  /^     *""     '  '  . 

0«  appelle  quelquefois  siéger  percé,  le  meiH 
ble  plus  communément  n\xmmé  chaise  percée.  . 
Vcoyexcc  mol.  On  diti|ussi  simplement  fi^^^^ 
ie  mettre  sur  le  siège.'  -  "  W  ^^ 

:  Oh  appelle  aussi  sièges,  des  bancs  de  pierre 
ou  de  marbre  9  et  dé  petites  érévaticos  do . 
gâson  qif'oli  f)c^iQne  queljqfiiefois  dans  dea 
jardihu.  Des  sièges  at  pierre.,  Ùes  sièges  de  gn- 
son.  Je  me  suis^nise  îà  pous  écrire,  au  Août  da 
oettk pêlita  ailée  sombré  qui  vous' aifnez,  tissi^ 
sur  ce  siège  dêjmousscoùje  vous  ai  vue  quelqJt- 
fois  couchi^.  (Sevig.)  Sur  trois  des  côtés  de  cette 
CQHT  iont  des  sàltss  spacieuses  et  gagnies  de  sié^ 
ges.  (Barth.)  .       ^ 

Ed  parlant  d'an  carrosse,  on  appelle  /^tiV^  ^ 
'du  cocher ,  l'espèce  de  coussin  où  le  cocher  est    . 
asaia  pour  conduire  les  cbevaux  et  pour  me* 
ûer  le  carrosse.  La  housse -fui  couvre  le  siégé 
du  cocher.    .  . 

On  appellera imi.hI  siège  d^une  sellr,  lar  partit  ' 
de  ia  aeile  stir  laqudle  ie  cavalier  est  assis^  • 

SiAca,  sigpîfie  aussi ,  en  style  de  médecine  «   . 
Panus.  ^  .         X  "     . 

SiÉoB,  rignifie  aussî^  la  place  oit  le  |uge 
s'assied  pour  rendre  justljce^  Lajuge  èmMi^dans 
son  siège.  y,  \ 

Il  se  prend  encoi^  pour  làr  chanabre   où 


* 


w 


t^'- 


f 


■4 


.y 


/ 


/ 


/ 


/ 


w^^ 


■'.J^: 


>. 


■  -•      #■ 


.     *?,•-«■- 


•    4 


•  V^ 


^ 


•A^- 


i  .,"H 'L".  .■?**»'■  »•''' 


É*»*' 


:>9 


j.^ 


:<■  -Ti.»" 


\(S 


•C  ,»  » 


I    4? 


\- 


»  -  •     .  .- 


V 


).?%•'• 


>»88 


SIE 


."<5.-t 


^ 

^ 


SIF 


:•.■*■ 


.'^ 


t. 


'  >. 


>  H 


>*     ■     t 


»-<< 


■*■»■  ■    ..•«•■>• 


îf 


.'"  .  > 


<•' 


T: 

r-". 


•  V^ 


ron  rend  I*  jniUcc.  AiUz  au  êligé.,  Vifuê  /« 
Urouvei^tz  iiit  $iége. 

lise  dit  dc'iïipme  du  corps  êld'c  la  fùfîdjc- 
l!on  def  j'ipe»*   i'ê  siège  est  composé  de  iani, 
ien.  C'est  rasage  d'un  tei  siège.  Lé  res- 
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\  d'officiers 

uorl  de  ce  si^ge  ut  d'une  telle  étendue. 
VSiÉcrï  8  gnifi^  encore,  évêcbé  ctia  jqrîd^— 
#  lioD.  S'iigt  patriarcal.  Siège  ipiscopal,  SiAge 
pantilical.  En  ce.  ncns  on  dit  absolument,' ffi 
^i    émédue  a  tenu  le  siège  tant  d'années.  Pendant  la 
'  w^eanee  du  êifgiH  .  •  -  ' 

/^  On  appelfc  le  siège  de  lRomt\\^sûinîslige, 
-Je  siège  apostolique,  pendant  la  vacance  du  saint 
[jffige,  du  fii'ge apostoUgue.  ^   .'   *-'        ' 

v^r  JBn  ParUnt  de  U  vWU  capitale  d'uocmpîrfe» 
dVn  État,'  on  dît  ,qu'e//c  est   le  fiège  de  \cit 
enipircy  de  cet  État.  Rome  était  le  siège  de  l'em- 
pire romain.  Paris  était   le  siège  des  rois  de 
France:  Madrid  est  le  siège  des  rois  d'Espagne. 
,  "On  dit  à  peu  prè»  dang  oc  même  çensi  le  saint 
siège  fut  tramfèrè  à  Avignon,  lejiègede  l'em- 
pire a  ctè  quelque  temps  à  Ravenne,  pour  dire 
qâè  le  pape  alla  résider  h  Arignon  avec  toute 
Ja  tour  romaine;  que  iVmpjBreur  llanoriùs 
dcjineuca  quelque  temps  à  Ravenne.     -^    j 
>    Daqs  (me  acception  à  peu  près  pareille ,  on 
Ait,    Athènes  était  le  siège  des  sciences  et  des 
beaux-arts.  Rome  était  le  siège  de  l^idolàtrie.  -^ 

On  dit,  figurémcnt  que  le  cerveau  est  le  siège 
de  (avenue c,  que  le  siègiydu  mal  est  dam  telle 
\pàrtfc.  Là  miimqire  a  principalement  son  siège 
dans  Ic'^ceryea.u.  (GondiJK)  .    -    , 

Siiir.B.  T.  d'art 'militaire^ On  entend  par  ce 
mol  le  campemehl  d'une  aî^tiée  autourd'une 
i  place,  à  dessein  de   8*en   emparer,   soit^par^ 
famiiïc  en  faisant  des  rc  tranche  i!ï  en  s  tOMt  î^u- 
tour,  et  ein pochant  tout  con^roi  de,  s'y  intro* 
^  duire  ,  t^oit  à  force  ouTerle,-en  faisant  des  at- 
taquer formelles.  Mettre  le  slè^é  devant  une, 
'  priace.  Entr^prendiy  le  siège  d^ une  place,  faire 
,  un  sicse.   Dressiçr' le  siège.    Lever  l&  siéae.  Le 


/^ 


•/■ 


;  un'^iège.jLe  roi  affronta  plus  d'aune  fois  la  rhont 

^  ce  siège.  (Volt.)  L'imagination  est  effra^èp  du 
détail  dee  préparatifs  de  ce^  siège.  (IdcmJ  i^c 
êiège  fut  poussé  avee  r,opiniâtreté  et  la  confiance 
çtieaevait  donner  ce  premier  sucris.J^lmm*  ) 

.%':armce  èlait  pourvut  de  tout  ce  qui  pouvait  fa- 
ciHter  la  guerre  deeqmpagnoet  de  siège .  [t  dém .  ) 
I^  succès  chu teujif  de  plusieurs  combats  fit  en- 
trevoir que  le  siège,  traînerait  en  longueur, 
(harili,)  La  campagne  fut  ouverte  par  les  are • 

'  paratifs  de  ce  siège  important.  rVolt:)  Déjà 
Martborou^h  avait  pris  Tournay  aont  Eugène 
avait  couvert  /c^ic^r.  (Idem.)      ; 

siéger;  T.  n. Tenir  le BÎégepontiCtal.  Un 
iel pape  siégea  tani  tCannees. 

Il  se  dit  aussi  d'un  siège  épiscopal.\ 

.  SiArbs,  se  dit  aussi  des» juges ,  des  tribu* 
naui^.  Ce  tribunai siège  ii...« 

V  SIEN,  ENNE.  adj.  possessif  et  rclalif. 
FbitU  vot^e  part,  et  voici  la  sienne:  Vous  avez 
dit  votre  (ttis ,  laisset-lui  dire  le  sien.  Mes  inté- 
rêts et  les  siens  sont  les  mêmes.  En  se  chargeant 
de  vifs  affaires,  il  sera  obligé  de  négliger  les 
sienries. 

SIEN.  â.  m-  Son  fcîei.  Donner  à  chacun  te 
sien}  Il  ne  demande  que  le  sien. —  Proverbiale- 
ment. Chacun  le  sien  n'est  pas  trop,  — Mettre 
du  sien  dans  quelque  chose,  j  cpotri()ueir  de 
aon  travail,  dé  sa  peioe ,  de  son  argent.  Celui 
qui  sait  attevdte  le  bien  qu'il  souhaite  ,  ne  prend 
pas  le  chcmin.dese  désespérer,  s'il  ne  lui  arrive 
\  pas  ;  et  celui  au  contraire  qui  désire  une  chose 
at'ce  une  grande  impatience  y  met  trgp  du  sien 
nour  en  ctrc  assez  récompensé  par  le  succès. 
CLtiHr,) 

.  SiKïvs.  t.  m.  pi.  Il  se  dit  des  parent ,  des 
héritiers,  de»  descendans,  des  domestiques  , 

dt:s  soldats  y  des  partisans  de  quelqu'un.  lia 


soin  des  slenu  II  a  stipulé  pour  lui  et  les  siens» 
Ce  général  fut  abandonné  par  les  siens. 

On  dit,  dans  le  langage  de  rÉcriture  ,  quf 
Dieu  cannait  tes  siens,  que  Dieu  protège  les 
siens,  éprouve  les  siens ,  pour  dire,  ceux  qui 
^se  consacrent  9  qui  se  dévouent  h  lui;' 

On  dit  familièrement,  faire  des  ^siennes, 
pour  dire,  faire  dès  folies,  des  fredaines, 
des  tours  I  éoit  de  jeunessje ,-  soit  de  friponiic- 
rie.'^..-.'-- :•/■:■  •  ^^   ^^  ^.-    ,vc^^'    •;  .-,;  ^• 

SIENOIS.  f.  m.  SIENOISE.  ï.  f.  Celui , 
qui  eM  de  la  Tille  de  Sifenne»        S^  '     > 

SIESTE  s.  f.  Mot  emprunté  de  l'ei^p^gnol. 
Le  temps  qu'on  ^^uneau  fsphimeirpendant  la 
chaleur  du  jour.  Faire  la  sieste^f^^ ^  r.  .  'y\ 

SIEUR,  s.  m.  (Il  n'i^st'que  dPune  syllabe.) 
Espèce  de  titre_d/honnear,  usité  autrefois 
dans  ^plaidoyers,  dans  les  actes  publics,  el 
autirtPlfritiiretf  de  la  même  sorte.  Je  plaide 
pourrie  gieùrmar(fstis  de.. 4.  povries  sieurs.. %. 

C'^àt  aussi  un  titre  qui  te  donne  dans  les 
Içttrcaiiimissîves  et  afutrds  écritures  particulier 
tes,  pâi^  uif  supérieur  èvun  infcrieur.  Vousdir 
rez  au  sieur  tcfqu  il  fasse^^.   ^ 

SIÉVERSIE.  s>  /.  T.  de  bdtan.  Ce lîrç  de 
plantes  étai)li  pour  placer  une  plante  qui  a 
fait  partie  des  anémones,  des  dryas  et  de» 
bpnoit**s.  Mrentre  dan^  cèluiqu'Qn  a  appc?!^ 
caryopbyMate.  Cette  plante  est  origi|iaire  du 
Kpmnihaiiii..^  -  :--..l  •;-•.,•■  -..^  .  -W'^y- 
,  SIFFfc.ABLrE.adj.  des  deux  jçcrvriif  Qui 
mérite  dVtre  sifflé.  On  n'aura  paà  même  Ja  Ji- 
bef'tè  de  siffler  ce  quicst  sifffable,  fVol|.)^!îSrfï" 

&IFFLANT,  TE:  adj.  Qui  siffle,  qiiîM, 
.qui  prodjtiiC  un  sifflement.  Il  se  dit  aU  fttmipi^i 
et' en  grammaire  ,  en  parlant  4^^  ^uelqfuVs 
jconsonne».  C,  S,  Z,.  sont  des ^consqnnes  sif- 
fliintes. 


En  termes  de  médecine  ;  il  sr?  dit  de  la  res- 
piration ,  lorsqu'elle  fait  .entendre  le  §an  par- 
Jïculîer  conhu  sous.  It'iiom  de  sifflement.      '^ 
^IFFLASSON.sJm.  f  .d'hist.  nat.  Oi-jcau 


On, dit  siffler. un  oiseau,  pour  dire,  «îfflcr 
dévfnt  Ini  pour  lui  ifpprêndre  k  Âiffler  deraira< 
àtBchuonone.Ouiest'Cequiasifflé  votre  merle 
votre  lipotte ?j -  -^  l<  \  ■..■  ■-,  v.  :.-'^- ...sv  ■  '%:"  ■'^.■:^^'j^ 

On  dit  figurément  6t  iamllièremcnt ,  W 
çiif/^(i'iin«  pour  dire  ,  l^instruire  de  cp 
aura  à  dire  ou  ^  faire  en  certaines  occasiônii,; 
Qn  l'a  l^ien  sifflé  ^  il  ne  ipanquera  pas  à  l*ih» 
terrogaioirt.  Il  repondit  jà  merveilles ,  on  l'avait 
bien  sifflé..  On  lui  asifflé  sa  leçon; 
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de  mépris  et  de  risée.  On  a  si  me  cette  cntnéi^  - 
die.  Une  tragédie  qui  a  été  si fflèe,  Lei  endroits  . 
qui  avaient  été  te  plus  siffles,  ont  été  ceuxquiont' 
excité  le  plus  de  oattemens  de  mains.  [V^ult. 
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excite  le  plus  de  bqiten^ens  de  mains.  (V4|lt.)r-ir  ^      ■■^^'y- 

t)n  dit  aussi ,  siffla  lavfictçur-  y.i0]Sr':S^^ ,  if 'S:  , 

SirrLi,  i(«r.part.  \'-^t- .:    ■   :-y  ;'■•  ■    '  "  -^^  ..-'■'  >^^^^--^ 
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hiégc  dura  deux  mcis.  Une  place  qui  soutint,  idu  lac  de  Génère  qîie  Buflbn  croit^trc  un  bé- 

.  ^SlFFLEMÈNt.  s.  m.  Le  bVuit  qné  fonVen 
^ifllant  soit  les  homnièi,  soit  lesanimanif.  Le» 
sifflement  d'un  eoehcr.  Le  fifftemenid^un  homme 
qui  appelle  son  chien  en  sifflant. -^ Le  si fflemtut 
des  serpens.  Le  siffcment  des  oiesp    '"'       .   \  '' 

SiFFLiMBiiT  «  se  dit  au^si  du  1) mit  que  fait 
le  vent,  upefl^cbc;,  urie  balle  ou  qu^lq^i.ie. au- 
tre corps  poussé  avec  force.  Le  vent  fait  un 
sifflement  continml.  JUntendaislesiffltmcnf 
des  baltes.  — ÔnoÀit  m  parlant  dVn  vaisseau , 
le  sifflement  des  cordages.  .   r^    • 

Ort  appelle  par  analogie,  pifflemènl;,  le  bruit 

3ua^  rhomme  et  quelques  animaux  maladea 
u  poumon  «font  en  respirant.    ^    '   ,        ^\ 

SIFFLER.  T.  n«  Rendre  un'soa  aigu  en 
serrant  les  lèvres  tnTOnd  «-^t  en  poussant  son 
haleine ,  on  en  soufflant  dans  un  «sifflet..— ^  On 
sifPe  fùur  faire  boire  un  theva}  ;  on  siffle  pour 
appeler  quelqu'un.  ;Vi//7ei^  fort,  r^  Qn  dit  fi- 
gujrément  et  familièrement,  qu'uneJbersonne 
n'a  qu'à  siffler  ^•'pour^irc,-  qu'elle^':!  qu'à 
faire  connaître  aa  volonté  pour  ètre%béie. 

SirPLia,  se  dit  aussi  du  son  âigiy'^e  for- 
ment quelques  animoui,  comme  les  serpens, 
les  cygnes ,  etc. ,  quand  ils  sont  tn. colèrCé  On 
entendait  siffler  les  serpens.    ,\    -^  •     * 

11  se  dit  encore  du  bruit  aigu  que  fait  le 
vent ,  ùHe  (lèche,  une  balle  de  mousquet, 
une  pierre  poUf^séeffYec  force  ,  etc.  Écoulez  le 
vent  comme  il  siffle.  Il  entendait  les  balles  de 
mousquet  (lui  lui  sifflaient  aux  oreilles^ 

On  le  dit  du  bruit  que  font  naturellemont 
ceux  qui  fî'dbt  pas  la  respiration  lillre.^  On 
CenHnd siffler  quand  il  dort,  sa  poi tagine  stffle. 
_  w  Sirriia,  est  aussi  actif ,  et  signifie,  chanter 
lin  air  ea  sifflant.  1er  siffle  toutes  sortes  d'airs. 
Siffler 


t 


SIFFLET .>  m.  Petit  instrument  de  Koîai 
d'os,  d'îvoire\  etc.,  qui  a  toutes  les-  parties    ' 
du  bec  de  U  flritc  ,  rpais  quj  est  fort  courty 
fermé  par  le  bas  et  san^i  !rou,  et  qui  ne  rentf  ; 
qu'un  seul  son,  plus  ou  moins  fort V  selon  la 
grosseur  de  l/iuMlrumen  t.  Sifflet  de  bois.  Sifflet 
ttargent.  Èifflet,  de  verre.  Sifflet  de  berger.       ,  ;, 

On  appelle /«//?e<  rftf  Pa;i,  un  assemblagif^ 
de  douze  tuyauxles  uns  à  côté  des  autres,  q^i 
vônt.endiininoant^ç  longueur, \ef  qui  n'ont    - 
qu'nnCk)n.  C*est  ce  qti'on  appîrîlîç  commune-^ 
tnent  sifflet  de  chaudronniei  ôii  ftûtc  de  Pan» 

OnJdit  Ggurément  sifflet ,fouvy  iipproba- 
tiô|i,  cen-îure  accompagnée  de  mépri:«.  S'cxr 
pjfsef)^ix  sifflets^  liisquer. lé  sifflet:   - 

«On  cfit  figiiiétoènl  et  familièrenficnt,co///>er 
*  fe  sifflet  û  quelqu'un,  pour  direy  (f  ïne!tre  hors 
,d'état  dt  répondre,C^éstausi*j,  en  langage  po- 
pulaire, couper  le'tou  à*  quelqu'un,^      . 

KN  SifFMT.  Locution  ad^verbiale.  Cou' 
pcr  un  morceau  de  bols  en  sifflet ,  c'est-à-dire  , 
en  couper  le  bout  obliquement,  en  biseau  , 
en  talus.    -         .' .       ^» 

SjIFFLEUR.  s.  m.  SIFFLEUSE.  s.  f.  Ce- 
lui, c^elle  qui  siffle. //y  avaH  au  milieu, da  par^ 
terreunedcu:tainede  siffleurs. 
.  SIFFLEUR!  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  aux  singes  d'Aujiériqtte  du 
géqire  sapajou.  —  Qualques  voyageurs  Tont 
appliqué  à  la  .marmotte  mooax. -^  On  Ta  ap- 
plique aussi  adjectivement  au  canard  win-  .: 
geou  ,  au-^carouge  vert ,  et.au  bouvreuil. 

SlFILEt.  s.   mv  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  sylvains,  et  de  la  famille  __ 
4]es  mamiqodiates.  Ses  caractères  sont:  bec 
garni  de  plumes  courtes  jjui»qu'au-deU   iîu, . 
milieu,  grêle  «  comprimé  latéralement,  très- 
droit';  oiaudibule   supérieure  écbancrce  et 
fléchie   vers  le  bout;  l'inférieure  entière*^ et 
plus  courte;  narines  cachées  sous  les  plumes,^ 
etc.  ;   •     :  ■•^'-  :  "-■    ■;■  ■         .••,'* 

SIFONE.  s.  f .  ouSIFON.  ^.  m.  T.  d'hist.  " 
nat«  On  a  donné  ce  nom  à  un  spare.  fossile  4^ 
Mpnte-Buica* 

SIGALKON  ou  SIGALION.  s.  m.  T.  de 
mythol.   Dieu  du  silence  ch'^x-les  Grecs  ,   le 
.m6me  que  l'Harpucrate  des  Egypticni.    ' 

SIGALPHE.  s.  m.  T.  d'hist^nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hyménop.tères,  de 
la  famille  des  pupivores ,  tril>u  des  icbneumo- 
nides.  Lq%  sigalphes  diffère^nt  des  autres  icU- 
neumonidci  par  le  nobabre  des  articles  de 
leutrs  palpes  «  et  par  la  composition  et  la  for-^ 
me  de  leur  abdomen, 

SIGARAS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un   insecte  qui  s'arrête  ordinaire-^ 
ment  sur  les  arbres-,  et  rend  jour  et  nuit  un 
fon  fort  aigu.  On  pense  que  c'est  une  espèce 

de  cigale.  , 

SIGARET.  s.  m.  T.  d'hîst.  nal.  Genre  de 
Ycrsmolfusques  nus,  qui  présente  pour  carao- 
-lèrcs  :  un  corps  rampant ,  ovale  ,  convexe  i 
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eau  JiKiè^-inléricurèiienl  I  donne 
lui  dùborcle  tout  auWiip;  Irfgnaf^ 
ititéc  sous  ta  paflie^aiilè-     i'armii 
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çôoTerl  d^un;  ^anteau 

concfc^liftrc,;  et   ^ui 

iirneTéte  a0\atiC|  située  sous  hi  pafti 

Viéure  du  manteau,  et  munie  de  deux  tenta- 

CMlci  couitti  ;N^nc  coquille  univalve  ,  dépri- 

jrniècv^  *P*f®  courte  et  peu  élevée,  à  ouver- 

tqre entière,  tfè8-éva»éé  et  plu«  longue  q«c 

,,irteT  V-...  ^  •  .  ',•-  ^  ^-,  f  -..^  ..'1-..  ^•.  *•   . 
•   SIGARETIlîR.  «.  m.  Anîmal  du  genre  si- 
||«rét«  If  ne   diU'êre  de  la  limace  (jue  par  «a 
ite  coquille,,  qu'il  porte  à  rexlréipilé  8U- 
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^^^^  ^  péricure  de  «On  corps. 

"  V  SKiESBECK.  s.  m.  T.  de  botao.  Genre  de 
pîanloftde  la  syogénésîc  poly^anjie  superflue, 
irt  àe  la  famille  des  corymbilèrcs.  Ce  g<»nre, 
Ibrl  voisin  des  verbçsînçs ,  renferme  quatre 
pl^titc*^  herbac  '*es  à  tige;^  élevées,  à.  feuilles 
opposées,  pétiolées  ou  ampleïicaules  ,  ludcs' 
au  toudier  ,  presque  trin^cîrves  ;  à  tleurs  pé-. 
donculées,  terminales ,^t  àxîllairei.  Une  es- 
pèce, que  l*an  a  nommée  le  sigcsOcçh  orienialy 
vient  de. la  Periip;  une  auliç,  que  l'o^  appelle 
tuitshtch  flosculcux  ^  vient  du  Pérou.  #_,  ^- . 
SIGlLLAIREou  T^HRE  SIGILLEE,  s. 
f.  Ou  appelle  ainsi  une  terre  bolairc  à  la* 
quelle  on  attribuait  a\ilrefois  de  grandes  Ter: 
tus.  Ou  en  formait  de  petits  giitcaux  ronds 
«ur  lesquels  on  imprimait  un  sceau  Ou  cachet,, 
afin  de  certifier  qu'ils  n'étaient  point  falsi- 
fiés. La  terre  sigillée  vient  dea  île3  de  l'Ar- 
diipel.  ^.  .' 

SIGILLARIES.  s.  r.pl.T.d'hîst.anc.  Fêtes 


pour  servir  d'à  ver  tîssemcnt. /T[/«re  un 
Donner  U  ti^hal..  A  ce  signai, .  ^ouie 
rmie  se  wii  en  mouvement.  On  tira- irais 
coups  de^eanon  pour  si f*nàt.  On  a  introduit  di- 
vers $ipn,aitx  dans  tu  marine.  Signal  du  combat. 
Signal  de  conseil  t  Bientôt  la  ilrompette  donna  le 
signai.  (Bar! h,  )  On  était  convenu  qu^un  refus 
positif  dej/i  part  se/iiit  le  signal  de  sa  parle. 
(  Idcïh^yScs  flottes  redoutai  les  attendent  avjtc 
impatience  le  signal  des  hostUitcs.  (  Rayn.  )-  V  / 

SlGNALÉM'ENT.s.  m.  Description  d'une 
personne^  faite  par  tuus  ses  caractères  exté- 
rieurs, et  qu^  l'on  donna  pour  la  faire  recon- 
naître. On  a  doftné-^Ha  gendarm^fie  ie  signale- 
ment de  ce  déserteur.  Le  iignaUment  d\tn  vo- 
leur.  ■    .       .  '  •■'•  -^        •";•  ■ 

SIGNALER^^.  a.  Faîre  par  écrit  une  es- 
pèce de  descripti(m  de  là  ugure  dhin  soldat 
qà'on  enrôle,  marquant  son  âge,  sa  taille, 
son  poil^^etc.  On  a  signalé  les  soldats  de  rc- 

crue.    '  . 

Il  signifie 'ausî»î,  donner  le  signalement 
d*une  personne  qu'on  veut  faire  connaître). 
Cet  homme  est  signale  4  la  police  \,   « 

%S10NALEU.  t.  de,mar.  Annoncer  par  des 
signaux.  On  a  signalé  la  flotte  cnnernic.      \^ 

SicîfALRB.    Rendre  remarquable,   proîi.ver 
avetîpii,blicité,  montrer  dans. des  circonstan- 
ces diffiuilbs  quclquè,qualit,é  rare  en  el!c-mé-. 
me,  ou  oomjnune  en  elle-méine,  mais  raV<* 


;*  = 
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S;GILLATEURS.  s.  rn.  pi.  T.  d'Hîst.  anc. 
.Prêtres  égyptiens  qui  marquaient  les  victi- 
mes destinées  aux  sacrifices,   en  imprimant 
leur  cachet  sur  la   terré  "sigillée  qu'ib  Leur 
apj)liquaient.  -     ^ 

SIGILLINE,  s.  f.  T.  d'bisf.  nat.Gçftrc  éta- 

bli  dans  la  classe  des  a.«c  idK^s  ,   famille  des 

théthyes.  Il  a  été  .réuni  aux  polycliîionj^  La 

«cule  espèce  qui  compose'  ce  genre  provient 

désistes  lie  la  Nouvelle-Holiandeé  '  ' 

S1G1 LLUM.  s.  m.  Moi  latin  qui èignifie  ca- 

^•>\diet  ;  sceau.  On  a  dopnc  ce  nom,  avec  une 

epitbèté  particulière,   à   diverses  plantes,  à 

r  cause  de  leu^aarinc  marquée  d'impressions 

^    qui  sonYsemblables  àoelles que  roflfaii  arec 

;^.  lin  cachet.,*:  :v  »i  .■■.■■•••■ 'V- .' 

""  SIGISBÉE.  s.  m.  iMot  emprunta  dd  Vl 
talien.  11^ signifie,  un  homme  qui  fréquente 
régulièrement  tmc  maison,  et  qui  re^d  des 
foius  assidus  il  la  femnM!  qui^cn  r<st  là  maî- 
tresse. Sigiabèe,  enltaHe,  est  à  peu  près  ce 

qu'on  appelle  en  France  l'ami, de.U 

SIGLE.  ••  m.  On  jlonnecénd^h  des  le  t- 
treauhiquei,  isolée!,  destinées  ii  exprimer 
Qn  mot  on  une  syllabe  sans  le  secours  d'autres 
lettres.  On  ne  se  icrl  guère  aujourd'hui  de 
aigle,  que  dans  les  nom»  propres,  que  Ton  in- 
^4ique  par  U  leMre  initiate.  >     / 


X 


Qui  a  la  fortVie  d'un  sigma.  T.  d'anat.  On  ap- 
pelie  cavités  sigwotdes  du  cubitus:,  deux  cavL- 
tés  de  I  extrémit^humérale  de  cet  os,  distin- 
guées en  grande  et  petite.  —  On  donne  le  - 
nom  de  valvu[es  sigmmdcs  om  semT lunaires/ 
*  troin  rr-phs  membraneux  que  présente l'ori- 
Cce  de  1  artère  pulnîônairc  ,  dans  le  ventricule 
droit  du  cœui:.  •  <  4»»    "  "        * 

SIGNAGE.  K   m.  T.   de  TÎlrîers.  Dessin 
d  un  compartiment  de  vitres,  tiacé  sur  une 

le  ve>rc 


/' 


table  avec  la  pierre  noire  ,  ou  sur 
même  avec  du  blanc  ,  pour  former 
Beaux. 

SIGNAL. 


des  pan- 

."■■■'■■        '  ♦ .  ' 

i«  m.  Signe  arbitraire  ^uç  l'on 


alors  dahncri  (  Idr;m.)  Les  troupes  russes  avaient 
alors  la\ri'pulation  de  signaUr  leurs  succès  ^ar 
les  pillages.  (  1  drjn .)  Une  infmitc  de  martyrs  si- 
gnaUrcni leur  foi.  (  Bos«.  )  Des  fêtés  de  toute  es- 
pèce signalèrent  ta  satisfaction  des  peuples  dans 
iotit  Cempirc.A  Yolt)Il'r emporta^  presque  sans 
*  résistance ,  fa  victoire  la  pfus  complète  ffîii  eût 
jamais  signala  sa  fortune*  (Idem.)  I^o^savèz 
signalé  à  la  f^ïs  votre  pa(riatismc,  votre  gehéfo- 
siic  et  votre  élâquence.  (tdern.)  Jl  se. présente 
une  occasion  w^  si;:nalcr  votre  Jiumanite- et  vos 
grands  talcns.  (ldt:m\.)Pierre  ambitionjifdt  de- 
puis long -.te^plele  signaler  la  marine  ^u'il^ avait 
criée.  (ldemi};uLrj  deujo.  généraujo  signaUrent 
ésalanent  leur  présence  d'esprit  et  leur  courogê. 
{lâtm.)  L^architecture  ètMit  signalée  par  des 
prodiges;  {Adam.)  OnneK^aperçut  pas  que  la 
vi lie  était. au  pouyvir^  du  vainqueur^  et  lu  prise  de 
presde"ne*fut  ^signalée  que  par  les  fêtes  qu'il  y 
rf(7hnar^ldem.)  \      \.  ,,   .  • 

Ae  SiGiivALi^R.  V.  proh.^e  distinguer,  se  ren* 
drè  célèbre.  //  s'est  signalé  par  une  action  me- 
inorable.  Se  signaler  suf  terre  et  sur  mer.  Il  le- 
rait  triste  d'arrêter  lesyeu^  sur  le  déclin  d*uno 
natioii  fini  se  serait  sig^nOé/ce  par  dos  exploits,  uti- 
les au  genre^humain,  (Rayn.)  Isocrate^me  fil 
pusset  de  la  carrière  brillante  oUje  m'étais  signa- 
lè^'^dans  celle  qu'avaient  illusTrée  les  tale^d^lté- 
radote  et  d»  Thucydide»  (  Darih%)  D'autres  gêné- 
rau.v  se  sont  signalés  par  des  conquêtes  plus 
brillantes^  aucun  n'a  fait  de  si  grandes  choses,. 
(4detu^j  Ils  se  signalèrent  dans  un  és^iinbat ,  et 
terfninéi^nt.  une  vit  innocenle  par  une  môrl^lo' 
rieuse*  (  id.)  Depuis  vn  siècle  Florence  sesijjina* 
lait  parte  àommerceet  lek'bcaux  arts*  {YolDCet- 
tt^  f  tireur  eui  bien  tôt/de  nouvelles  occasions  de  se 
sl^nattf,  sans  s'assouvir.  (JXs^yn.)  Tous -les  jnurs 
il seYignale  par  son  intempérance  e^î  ses  dèbaa* 
cites.  (Barth.)  Les  Espagnols,  depuis  le  temps 
de  Philippe  II ,  se  signaléncnt  dans  les  arts  de 
génie.  (  Volil)  Dés  lors  lUppias  ne  se  signala 
plus  que  pardesittjustice^.  (Barth.)  //  s'est 
^Kl^  signafé  .par  un  grand  nombre  d'exploits, 
(Idem)  -,  \  • 

SighaU,  ia/Rcmarquable,  distingué,  insi-* 
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gne.   Ce  n#  fut  ^ue  par  des^  exploits  slg^àlià  ■ 
qu'ils  obtinrent    tous   les   droits    des  citoyens  ^ 
(Barlh.)  La  permission  d'iquipcr  un  vaisseau  / 
devint  une  faveur  très-si ^nalée.  (Rayn.)  Lavic'^J 
toire  là  plus  signalée  n'aufait  pas  produit  déplus:  ■ 
grands  avantages.  (Volt.)  ^^  Un  service  signa -l^ 
lé.  Un  crime,  un  vol  signalé. 

Signala,    IwîjiCFid  (5yn.)  Signalé  marque  • 
l'éclat,  le  bruit,  TAet  que  produit  lachose.^ 
Imignc  n'exprime  que  la  qualité  ,  le  mérite  , 

.te  prix  de  la  chose.  Ce  qui  frappe  est  signalé, 
ce  qui  excelle  est  insigne*  Un  insigne  fripon  ,• 

^un  très-grand  fripon  ,  n'est  lui  fripon  *%/ia/c;, 
qu'autant  qu'il-a  donné  des  preuves  écthtau.- 
tes  de  friponnerie.  On  sent  combien  un  bon- 
heur est  insigne,  ou  voit  combien  il  v.sl  signa- 
lée Le  bonheiu  m5(^nc  est  une  grande  faveur 
ineupcrée  de  la  fortune;  et  up  bonheur fij^A7a- 
lé  porte  les  traits  les  plus  lorts  et  les  plijs  ma-  ^ 
nifestes  de. cette  extiémc  faveur.  Une  grâce 
insigno  n'ont  signalée  qu'autant   que  toul  le 
prix  en  est  m'ahifeslê.  —  Une  v^frfu  obscure.  . 
peut  ùi  m  insigne  y  mais  elle  n'est  pas  signalée^  . 
-r-^n  dit,  un  «n^/^'^Mft^fiipôn ,  un  insigne  co^ 
quin  ;  on  n6  dira  guère ,  un  insigne  héros,  urV 
insig'^e  orateur  ;  mais  l'orateur  et  le  héros  sont 
signalées  comàie  le  coquin  et  le  fiipon,  parce  ; 
qu'ui^  coquin  et  un  fripon4)euffcnt  l'être  sans 
ét^'e  connus»  et  que  vous  ne  pouvez  savoir  et 
dii^^^ue  quelqu'un  est  un  Héro^  ou  un  orateur 
ifisigne,   qu'autant  qu'il,  s'est  bignàlé  par  ,scs^ 

factions  ou  par  ses  di>cours  ;  et  dès  lors  vôuS' 
dire^  plutôt  signalé  qu'insigne.  —  Une  ciàose 
slgnfi:iée  Vit  plus  ou  moins  difllingùée.;  une 
çhosè\inslgne  l'tist  toujours  à  un  tièthaut  de- 

y  Ceî?  deux  roots  désignent  toujours  'les  cho- 
ses trèk-remarquablts  ou  trcs-disti^guèes  par 
leur  éclfit  ou  par  leur  excellence.  lU  disent 
plus  que  ces  deux  derniers.  Ih*  diflerept  esseri- 
tfeljcmept  à(t  célèbre^  fameux,  renomme,  qxii 
ne  marquent  que  la  rép^atioq  deschorses  ou 
le  bruit  qu'elles  font.  I wti»i  valent  pas  itlus- 
irCy  qui  ne  se  prend  qu'en'  bonne  part,  et  qui_ 
répandjjn  grand  lustre  sur  les  choses. 

SIGNATURE,  s.  f. Nom  d'une' personne  l 
^écrit.  de  sa  rpji^n  à  la  fin  d'une  Ici tre,  (i'un 
billet ,  pour  faire  connaître  que  c'est  elle  qui* 
a  écrit  ou  fait'ecrire  en  son  nom  la  lettre  ou  le 
billet;  ou  àî  la'^fin  d'un  contrat,' d'un  acte 
quelconque,  pour  le  certifier,  le  confirme.r  , 
le  rendre  valable.  A/e//ro  sa  signature  à  une 
lettre.  Je  cannais  v^tre  signature^  Contrefaire 
une  signature.  Reconnaître  ia  signature.  — 
En  termes  d'adminfmation ,  on  dit  qu'une 
lettre,  un'arrêté^  une  ordonnance  est  à  la  si^ 
gnature ,  pour  dlire  qu'on  let'a  remis  à  c^lui 
qui  doit  les  signe(^ ,  ou  les  faire  signer,  V*.  , 

SuiKQ.  f       '  '^      ■  ■'        '  y-  '^ 

S.iG?iATDBi,  signifie  aussi ,  action  de  signer. 

Ce  minis  tre  emp Içicipàr  semaine  plusieurs  hcurSiS 

à  la  Signature.    ...  *  r    *  ,  ^ 

On  dit,  signature  en  cour  de  Home,  ppur 

dir«.^  la   minute  originale*  d'un  acte  par  le- > 

quel  le  pape  accorde  on  b^éfice,  ou  quel-  ' . 

que  âutie  grâce*  O b Unir  uneri gnature  en  cour 

%de  Rome.-'       ,.   '  /^ < 

On  appelle  ausH  &  ïiùmt  ^signature^dejus* 

>îcc^  signature  de  grâce  ,  deux  tribunaux  où 
l'on  décidé  différentes  sortie  d'affaires.  Préfet 
de  la  signature  dc/nstioe.  Préfet  delasignature 
de^râce.  On  a  ten'u  aujourd'hui  lasig^iaturedt 
grâce.  Et  on  dit  »^n  style  de  cour,  réfcrendaire 
de  l'une  et  de  C autre  signature.  -•     •     .  { . 

'.  SiGXATCBK.  T.  d'imprimerie.  Signe  ou  mar- 
que que  Ton  nict  au  bas  des  pages ,  au-dessous 
de  la  dernière  lignl^,  pour  la  facilité  de  la  re- 
liure ,  et  pour  faire  connaître  l'ordre  des 
cahiers  et  des  pagi>^  qui  le»  composent.  Les  si- 

!  [natures  se  marquent  avec  d^^s  lettres  initia- 
es  q^ni^haugent  à  chaque  cahier.  S'il. y  a  plus 
de  cahiel^  que  l'alphabet  ifa  de  lettres,  ça 


■■^A 


»:.V 


V' 


^ 


ft'if. 


f 


V 


r 


\ 


»• 


w 


t'. 


V 


'#*V 


/^ 


-é- 


•-*,, 


.  '  t:-: 


■■."•,» 


Wr 


--Ï  V-i" 


:-^  s; 


-7*.. 


»      V. 


'î 


é'. 


m: 


\V'.\- 


;  V  '< 


•■f 


'.te' 


t  ;J^'  '1,^ 


îl     ' 


■■■'î 


iV.v 


'ill- 


•>».■■■» 


^SL 


d-' 


'É^'' 


■f: 


;i-i:':.; 


'^'^%rWi 


''É 


-.*  ■  • 


.•■''^^:' 


'HP*:'! 


.1 


'i:>m'f'^ 


■%i 


-,.t,   •'!5^-  .'i-\ 


•■-W  -v 


„•■■  ...::  _    ''^f- 


tiW^" 


;ïi- 


/. 


*•,.( 


,:fe. 


■?^: 


■  .*K  ■''"■% 


^■ 


•;1^. 


;v,:*: 


i:*> 


."C 


r 


■<■ 


i 


V  nj<»nrc  il  i'iniilale  un  car;iclère  çouranKiIe 

f^ll^n  grand  ^^1  ainti  de  niittè;  Souvent 

f  Oii  8<î  «ert  dejjliëhiffièrf  arabes  pour  laire  ia  »i- 

î  gnaliira ,  coniîne  i ,  a  ,.3-,  Hc.  • .  '•  •^^.'î:^-^??**^ 

pi:     SiCWli. 8.  là.  Ce  mot  8e  dit /çjî  général^  de 

tout  ce  qui   iE|ht  «tetftiné.  à   représenter  linc 

.  ehusé.  L4  ii^f^e  enferme  dcuoo  idées ,  i'une  de 

la  clwse  qui  reprétente ,  l'autre  de  la  chose  rtf- 

V  présenlée^i  et  m  nature  consiste  à  exciter  I4 
Secondé  par  ta  première.   Un  appelle    signe 

^é-  accidentels,  les  objels  qu«  quelques  cirton- 
élances  particufièrci  ont lî^z»  avec  quelques- 
unes. de  tkOé  idées,  en  sorte  ^qu'ils  sont  propres 
k  les  réveiller  ;  signes  naturels ,  \^s  cris  que  la 
nature  a  établis  pour  les  sentiniens  de  joie  y 
de  crainte )  de  douleur,  etc.;  signes  dUnsti- 

X^    tutioni  ceux  que    nous   avons  nous* uic^mes 
'    choisis;  et  qui  a'oal  q(i*Qn  rapport  arbitraire' 
avec  nos  idées.    Lés  mois  sont  les  signes  de 

•    nos   idées,    (  Condlll.  )   Les  signjPSjiMrtijiciels 

'^  nous   sont   nécessaires  poujr  dcincier  tes   idées 

qui  Éont    confusément    dans    nos    sensations. 

(idem.)  L'tiomme  sauvage  parle  comme  rhi^m- 

me  poti(^,  et  ioui  dcuùo  parlent  tt,atu>tllemcnjf 

:  *et  par(€nt  pour*  se^  faire  entendre  ;.  aucun  des 

animaaX'ik'a  ce  signe  de  la  pensée.   (  Dùff.  ) 

"^En  général ,   ne  substiiuei  jamf^is  le  signe  é 

la  chose,  que  quand  il  vous  est  impossible  de 

ta  montrer, .. .Â  J'.'i.   Kom$.  )  Lm  société  des 

^arts  consiste  en  cctianses  d'industrie;   celle  da 

coivmcrcè.,   en  échanges  de  choses  ;-^  celle  des 

.    banques ,  en   ècltangcs  de  signes  et  d'argent^ 

(Idem.)  Càmmt'  targciit  est  le  signe  dês  va;- 

i  leurs  des  marchandises^,  te  ptpicr  est  un  sign^ 

.de   la   valc'ttr   de  l'argetù  j   et   te  ^représente. 

'    (Montesq.j  ;,  J  *  ;i 

SiG!iB.  Marque-^  indice  d'upe" fchosiç  ^ré- 
sf^le,  passée  ouà^venir.  Signe  certain,  dou- 

„  teuic  ,  équivoque  ,  ^évidi  nt  ^  incàntestable.  Se 
plaire  dans  la  durée  de  son  état  ^  n  est-ce  pas  un 
s/gne  assuré  qii'ony  vit  heureù"^  ?  (J .-S .  Houe».) 

JL  Tu  nas  pas  mal  décrit  sa  figure  %  ses  manières; 

':c*csl  un  signe  assez  fhvpra bit,  que  tu  l'aies.ob- 
serve  plus  que  je  n'avais  cru,  (  Idem^J  Quand 
tes  hironiiepes  volent  bas  ',  c'est  un/^  signe'  de 
pluie.  'LesLchairS'Conkmençaient  à  se  corrom^ 

.  pre;  et  àuoique  le  visage  etd  gardé^ee  traits 
et  sa  douceur,  (m  y  voyaijt  dt'Jà'  quelques  li- 
gnes d'aitcration,  (  Idcrii.  )  La  multitude 
des  lois  est ,  dans  un  État ,  ce  qu^cst  un  grand 
nor\iJfr^  de  médecins ,  signe  de  maladie  et  de 
'faiblisse,  .{Vo\t,y  Noué  connaissons  assez  bien 
tes  signes  et  les  effets  dee  passions,  il  n'y  a  quê 
l'art  de  les  j^iéptimer  qui  manque,^  (J.-J.  Mous»*) 
Le  pretnier  jour ,  il  donna  quelques  'signes 
efembmrras.  (Idem.)  Je  fus  frappé  de  cet  attrait 
pour  le\ptaisir  ,^de  et  t té  aversion  pour  léTfuike, 
que  lat^dtuH  avait  n\is  au  fond  de  mon  leœfUTf 
comme  deitx  signes  cfrtsans  si  êensibies  qui 
m*avertissaiini  de  ses  intentions.  (Barth.)/^ 
bçnne  compagnie  regarde  une  démarche  affèc- 
êée  ou.  précipitée ,  commet  un  sijine  dé  vanité 


la  tété,  des  yeux ,  d^  la  rnain".  Se  parler  par 
signes.  Je  lui  ai  fait  signs.de  venir.' Je  nen-. 
tends  point  tous\  ces  si gnettà.  Donner  des  si* 
gnes  d'amitié.  En  u^ne  d'amitié,  tn  signe  dé 
réjouissanceé'  l:■^■.'^■'^•W'l■r'■^\^r:^y^^^^^^^  i  -y  '  •■. .•'::.;:^  i:^':',à^ ^;  r  ^' 
Oïl  appelle  le  signe  de  la  croix,  Taction 
qîi^  lés  catUoiiques  rouiains  i'out  eu  portant 
la  main  cle  la  léte,  i^'J'wsiouoac ,  et  puis  aux 
e 


\^-  .y  \     '\      .  '     '     A^.  ■**:  ■      •  •    «        ^    .  T  \  ■      »  .  .  '    ■        -     •  *     . 

___  •  '  ;  ."■.'"•■■ 

riage.  Tels  et  tels  ont  signée  contrat  ^  comme 
Ij^ms,  comme parens.  ^  r,>v      , 

''     SiGniiiR.  T.  d'orliivrerie.  Marcjuer  â^ePafçea- 
u  poinçon  de  rorle^re  qui  l'a  fabri- 


teVie   di 


if,".-"' 


quee, 


Chez  lesvitrivis,  «4^ncr, cVst  mar-  ^      ' 
quér  avec  la  drague  ,  ifempéjB^dMu  dû  hlan0  '    •    ' 
bro)e  avec  de  l'eau  de  gommé,  ëii  lîmplç-   ^4- 
mèot  maïquer  avec   de  la  crai&^^Ies  e^ndjroits 


ox  épaules  vt'u  Ibrpie  de  croii.  Faire  /«:«-  ^  des  pii  ces  dc^verre  qu'ils  veulent  couper  avec 

'.edelacroix..^c^-^*^^ÎÊm^;,i-y^^^^^  -.ir-vl.ft^'/X":  le  "(ftâ niant. -^f*,  .;;--«^v,:  .>'-;■:.  ::\/,-.  ;:'r^h^:.  ■>".:A;--^:v.^  ;  ^:-;-' '^^ 

En   termes  de  l*Écrîtqre  sainte  ,  signe  se         i-^  termtrs  d*orfévrerîe ,  on  dit  signer  f^ar* 


■^ 


prend  quelquefois  pour  miracle»  CVï//<;  nation 
demande} 4m  itig nés  ^.,,pt,.,$Ue^  ^'^ura0^e  celui 

SicBiK,  se  prend  pour  constellation  ,  amas 
.d'un\  ceitain  nombre  d'étoiles  lixes  qu'on 
suppose,  former  ceitaine  figuie  ,  et  il  ne  se 
dit  qu]ç  des  douze  constellations  diiio4î^qi>e. 

gne;  du  bélier ,  du  tau" 
reau,  et\.  Le  soleil  était  dà»s  lé  tigne  de  la  vier- 
ge. Le  Méi'l  parcourt  ItS  douze  signes  en  un 
an.  \    \  .'•  :  >"àr':''"  -   ■•■■',     ;•■■:'/-..■■  f'î^^N,** 

.SiCKiJi;  Aau'pluriel,  se  dit ,  dans  le  langa- 
ge de  la  l^blc,-*^dc  certainsiphénoménes  ce-\ 
lestas.  Le  j\gcment-  universel,  sera  ^précédé  de 
ptuUeurs  sigrus  'dans  le  ciel.     \  ^      '^  '  ^,. 

Sic  If  u.  T.'  \l«î  méd.  On  dcinnc  ce  nom  â 
tout  phêrtomône  apparient-,  ^'^out>ymplôme 
par  'le  moyen  yfuqucl  on  par iieut  a  là  con- 
naissance d^^irÀts  plus  cacîxés  "dérobés  au  té- 
moignage des  s^ us.  Le  signe  àe (^/apporte  à 
l'état  actuel ,  àce  qui  a  précedcYCl  à  ce  qui 
surviendra.  Oii  aDpejle  signes  diùghostiqifùs  ; 
ceux  qui  donnent^e  tableau  de  là  maladie  * 
et  font  en  même  tVmpB  connaître  l'état  ac- 
tuel des,  malades  \  signes  commévnoralifs, 
teux  qui  se  rapportem  au  palraé,  comme  les 
diagnostiq^nes  au  ^titstnX\  sî^n^s  pronostiques ^ 
ceu^x  qui  dénotent  ou  q^i  font  prévoir  cecfui 
;arrii?cra  de  bon  ou  de  mauvais.  V  1'  Y  *  aussi 
aes  signes  caractercstiques^yiui  sont  insépara- 
bles de  la  maladie;  des  jsigMs  communs ,  qm 
se  rencontrent  dans  pIiKsieurrwaladies  ;  d«s 
signes  accidentels  ^  'Ou  .if(?rtrf^w5>>pli«aoménes 
qui  quelquefois  fcurviennent,  et  t^elquefo^ 
ne  snrvieiïnent  pas  dans  une  malamiit.  etç^ 

SiGNB)  JSympiomb.  {Syn.)  ht, signe,  aàj^s  son 
essence  ,  est  une  conclufiionque  l'eaptll  tire 
des  ^ymptOmcâ  observés  par  les  sens.  l^eNii- 
^n^  appartient  plus  au  jugement^  et  le.WmK, 
ptôme  aux  sen^r.  Les  signes  des  maladier  ne 
peuvent  exister  sans  les  symptâmts  ;  bu  pe^t 
même  dire  que  font  symptihne'tià  un  signé  ,> 
mais  tout  signe  n'est  pas  un  symptôme.  Les 
symptômes  ne  s'obiicitcr^t  qué  daris  la  mala- 
die, et  il  y  a  dei  sign/s  qui  appartiennent  à  la 
santé»  Ori  dit  signe  et  pua  pas  symptôme  de 
santé.  V  *  .X 

Sioiri  y  Sioa'^L/  {Syn:)  Le  signe  fait  coÉinit- 
tre,  il  est  quelquefois  naturel  ;  le  signal  n^tt- 
tit|  iieat  tottjonra arbitraire.-^  Les  ^onve- 
mens  qui  paraissent  dans  le  visage  sont  or- 
dioaireroent  les  signes  deee  qui  se  passe  dans 


gcnterie ,  pour  diie,  la  mj/rquer  du  poinçon 
de  roifevre.  L'argïntcvie  qui  n'est  poini  si^ 
gnéese  vend  toujours  «a  plus  bas  prix  que  celte 
qui  est  marquée  du  poinçm  de^'ôuirier.    —  ' 

SlGiN>;T.s.m.  (Le  G  ne  s*;  pTononce  plus.) 
On  appelle  aioHi  plusieurs  petits  rubans  ou 
fiiets  liesensenlble,  qui  tiennent  à  un  bouton* 
Ou  peloton  ,  ellqii^'on  met  au  haut  d'un  bré- 
vi^aue  ,  d'un  mîisîiel,  etc.,  ||^>ur  marquer  les 
endroits  qu'on  vVut  trouver  aisémynt.  Signet 
de  bréviaire,  Sigjm  pour  des  heures.  Ce  signet 
n'est  pas  assez  g* and  pour  un^  missel.  —  5i- 
Çnet ,  sp  dit  riuséi  d'un  petit  ruban  que  les 
.i:<Ut>urs  attachent  à^  la  tradth'tîlîle  du  haut 
d'un  livre,  pour  sel^vir  à  marquer  l'endroit 
du  livreoii  Ion  s'est  arrcjté  en  lisant,  —  Les 
.aiguilletiers  appellent><^/iei,  une  touUe  de 
plusieurs  petits  rubaii^  .montés 'sur  une  petite 
pelote  ,êi. garnis  à  rauîxé   bout  dé  feriréts  eh 

manière  d'aûueaux^pourempéchei'  i^soie  de 
'se  détiier.  .        -  v.  -  ^,  ■  ■■  -.  -  -       '/y-r'-w-^'  ;  •  ^ 

Si(/N£TT£.s.  f;  Caisson  fait. en  dem^ 
cercle  de  fer  cieiïx  et  voûté,  avec  dçs  den.U 
ac(!^iF'scommeceIiés d'une  scie.  .       -^ 

STGiNlFlANT,  TK.  adj.  Qui  signiGe.  On 
ait*  en  termes  de  théologie  chréticq,ne,  que 
les  saeremens  sont  des  soignes  signifions  et  eff^c- 
Ti/i  de  (a  ^race,  pour  dire  qvi'ils  la  SigniUcnt 
et  i  opèrent. 


OIS  de  légèreté.,. é  (  Idens.  )  Je^emss  fnê  I0  lecœur^Ji^!  coup  de  cloche  est  te  sirnu/  qui 
si^nê  te  plus  assuré  du  vrai  eat^tanteméni  d'ss-  «ppt^lle  le  chanoine  à  l'églis^îV  —  On  s'c'xpli. 
prit  s  ut  la  vie  retirée  et  domestique.  {  J.-J.  '  que  parsi^Hf^  avec  Ira  muets  00  Ira^sovrds; 

^^?***.?  /•"    ±  *  '  '  1  «^f**^  confiant  d'un  ft>it«/,  pour  se  faire  en* 

Un  dit  fifiicèaient  qu'iina  personne  m$  nous    lendre-des  fens  éloignes.        .  / 

adonsiéaurumsignedevie,  quV/te  n'a  pas  donné        SiQNBM.  r.u.  klettre  «oaieing,  sesignetn- 

Umoiudré^gnê  de  vie,  pour  dire  qne,  dans  les    re ,  èune  lettre, à  nne  promesse,  à  un  Mntrat, 

occasions  ^  elU  n'adonné  aucune  0)atk|ue  de    ou  à  un  autre  acte,  po^r  rauloriser.roM  avez 

•on soafeoir.  |         •    j  ouUié  de  signer  la  lettre ^m  ims  m'stvéM  écrite. 

»cn«,  se  dit  aoss!  de  certaines  marques    Si  vous  n'avie%  poini  signé  la  teêire  ingénieuse 

on  taches  nafurelfea  qu'on  a    «nr    la  peau.  I  oi  solide  dont  vous  m'am^  honoré,  js  véàsau- 

^voir  un  signe  au  uifugo,   un  sigm  sêir   la    rtsU  tris- bicssdooinà.  {y ^ht.)  Signer  nnéànfrat. 

rnssm*  ■•;'■»-•■■. 

SiGifE^  se  dit  pareillement  de  certaioea  dé 


Oh  dit  y  cela  est  très-signifiant,  èour  dire  , 
cela- veut  idye  beaucoup.  Cette  \xpression 
n'estons  asstz  signifiante,  pout  dijre  ,  n'eit- 
priuie  uas  a&bez  ce  qu'on  veut  direi  On  dit,, 
une  plaisanterie ,  peu  signifiante ,  peur  dire, 
insipide,  d'un  godré^iuivu^ucKil  est  faiiii*' 
.lier.  J    ■'  •     .'  *    •  ■''^''■''-  .V,.'  ■'';  ,  ■■  -■■  ^  ■       ■    ■* 

SlGNIflCATEURls.  m.Ti  dWroL  On 
donnait  (:e  noiu  à  uo  des  points  de  ll'éelipti- 
^aue  dont  on  se JU:rvait  pour  siguilierlquelque 
événement.    •■,:■  V-'^       •'"  -^^  \ 

^IGMilCATlP,  IVE.  adj.  Qui  liiarque, 
f{ui  caiiactèrise,  qui  ne  laisse  aucun!, doute* 
Un  terme,  un  mot  significatif..Vn  ton  \ignifi* 
cMif.  Un  geste  significatif.    :. 

iUX;?«UlCATit>M.s.f.-Ce  que  signifie  une 

chose  I  le\#ens  qu'elle  a.  La  significauond'un 
mpt^st^n\  hiéroglyphe p  d'un  symbole.  Ce 
/>/i/sî^Mri^Wn(/iVaii(;iui.  Un  veroe  pris  dans  la  sî- 
.gnificatioti^stive ,  dans  la  signification  pass 
Ifé  terme  ntlipas  d'autre  signification.  (Vo\t.y 
Cô  mot.  est  pHs  dans  la  signification  la  p 
étendue.  •        "•  ^.  '  ;      -^  ' 

SioAiricATioii.  T.dejurisp.  Acteparleque 
on   notifie  quelque  chose  à   une  antre  per- 
sonne. La  signification  d'unsurret,  d'un  juge» 
menK  -  '  ■»     ■  i  _■    ■..•■'  r[\ 


mon^tratioas  extérieures  que  l'pn  fait,  pour 
donner  à  connaître  ce*  qne  l'on  pense  bu  ce 
que  l'on  vent.  Ils  amt  établi  éntif^  eux  de  cer- 
tains signes,  pour  s'entendre^  fan  i'auiré sans 
p«Wsr«  Signes  d*intêtligonee.  Faire   oigits  Me 


vmr  signer. 
On  dit 


», 


<>■?»(' 


j  Sifinsr  une  requête  ,  un  mrréi.  H  signa  aveuglé^ 

:  TiHifi^   reifi  es  qu'on  vowiut.  H  a  ééelsuré  ne  sa- 

ter.  Signer  un  engagement. 

it ,  sij^'sr  à  tm  conirut  ;  et  alors  il  ne 

ee  4ii  Oidinaiiement  que  diss  témoins  ou  de 

ceux  qui  y  signent  par  bonfirur.  £#  roc  lui  a 

fait  t  honneur  do  dgficr  à  son  contrat  de  mo;^ 


'i* 


SIGNIFIER.  T.  a.  Marquer,  désigner,  être 
le  signe.  Que  signifiée^  propos,  ce  goste^  eetto 
conduite  ?  toutes  ces  protestations  ns^  dgni^ 
fient  rien.  Ce  que  wous  dites  là  ne  signifie  rien, 
ne  Mm  point  au  fait,  ne  donne  aucune  conclu- 
sion ,  aucun  résultat.  LSi  plupart  ^u  temps  , 
les  paroles  ne  signifUni  point  par  elle-mémos  , 
mais  par  te  ton  dont  on  lu  dit.  (  Montesq.  ) 
Esostminùns  ce  que  ce  mot  signifie  au  propre  ,  ei 
œ  qu'il  signifie  au  figure.  Épouser  uns  vouve^ 
t  bon  fVs^nçaiSf  signifia  fairo  sa  fortuné  i  il 
^ opère  pas  toujours  ce  qu'il  signifié^  (  La  Bc .  ) 

SiCNiriBA.  ftotifier  ,  déclarer,  faire  ooooeî- 
<ttc  quelque  chose  par  paroles,  Jo  toi  Ai"  déjà 
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^  sl;^n)piquéjt  T^tvûufahf^as  qii^ttmti  \le 
thez  ti\oi.  Je  voui.aluilJiaa^nn^ai  iig'ti/U  me 

11  )^  pn*ad  aiusi^our  notfGcr  par  pfblcé 
re  ài>\\itfiioG»  Hignijuir  un  af^rét  y  une  semence. 
Signifier  inie.vtuie   dé  nieuL/cs,  une  aifjuJi^^ 
^  calion.  On  sigHifle  à  personne  ou  à  domiç^lô  ;^ 
a' personne,    quuud  on  noliuf  à  la  personne 
nièuH^  ce  quW  a  à  lui  dire  ;  à  domicile,  lors-  1     *En  termes  de  peinturoV^orf  dTt'qu'i/  y  a 


) 

1 


que  riiMibMer  se' IraMt^pOrle  aii  donnc^iledde 
la  pWrsqni>e,  jibiir  y  ooUlier'ire  do«t  il>'ag^t, 

SiCKiFiK-,  lîE^  part.  ■^îivï^i;^;l4vi'^.^S-'^^^^^^^ 
SlGliETXE.  ».f.T.  (le  maréclîallciie.Nom 


On  dît  simfikmiçpt  4Î/cnç«^  jppur  dire  ,  fai 


te»  »ilcnee. 


Ofi   dit    figurémé^  ,   iô  silence 
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3'    u^Jn    doHQait    aacienue'iiieQt    4-  Miie  &Qi^ te     des  Mignes  q>ii.>ép.oi)denitaut  diverses  valhurs 
'eiiiboucliure.  Alors  à  la  sigiteiH^-*:'-''''^-''^'-^'^'^'-''^^     dfgirolc»^  et  qui»  mi»  à  1»  |>l<K>e  d«  ces  notes^ 
SIL,  s.  nir-Terj-e  minérale  dont  les  anciens     indiqueivit  que   tout  le  leiup^  de  leur  valeur 
fàihaient  diS  eoiilelirs  rijùgeWt  jaune*.  #^^^^  doit  Aire  p.iiHé  èii^  silence.    ' 

filLEINCE.  s.  m.  T.  uhlir.  G%kI  lV)fp6%é 
du  bruit  ,  du  tuiiiulte.  Tout  ce  qui  fvappù  C  or- 
gane de  Coûte  y  rompi^-ùijilence.  On  dit  le  si' 
Icticc  des  iimplcs  esL  aifgusï^^lc  si  fonce  de  id^ 
Mifit  est  dvujo  g  le  sHence.  dpi  foï*èl  inspire  une 
espèce  d' horreur  ^  le  si tcnce  dé  la  nature  est 
^rund,  PiUis  lesUtHct  de  la  nuii.  (J.-J.  Houss.) 
Dans  ce  silence  de  Joule  la"  nalurc. . .  (  Bas».  ) 

Îonime  ilii^.sc  sont  dépouillés  de  tout  et  que  nous 
tons  de  tnorUlyet   qa^Us.   n'cutendêni  plus 
que  de  loin  le  murmure  dc^  passion^  ,  dims^leur 

•  A A  ^  .-  J  -*   Z.  ...-#.   /..         ■"        J«. .  ^'m  A  _   -  A         ■   _      I 


dans  un  tahleau  un  grand  sti^rô  ^  un-  Leau 
silence,  lorsqiie  i  de  TelTet/qu  ilsnrodult ,  il 
r^KuIte  dans  l'ariié  du^p^ctateur ifîKélal  de 
.calme  dont  il  se  plaît  à  jcmirr  ;/,,*- 

En  lermes.de  ihus»iqu«*,  on  appelle  silèiwcs. 


-^    •» 


K 


»  N. 


V*. 


ame_  i^ut  est  paisible  y\ioût  est  en  silence, 
(IJarth  )  Cv,  sont  dos  larmes ,  c'^t  Cexpressian 
on  le  sifcnCc  de  lad(M/lcur  qu'il  Aui\  aux  mal- 
heureux;,  (Idem.)  J*ai  vu  ce  fteirvé  couler  en 
sili  nce  ,  et  se  rtp/ier.  souvint  sur  tui^mcmè,  au 
milita  des  yampughcs  couver ttsl de  diverses  es- 
pèces d'arbres ,  do  grains  et-  de  pâturages. 
(Ideni.)-v-  ■'■:'■/.■  -X:  ■'■■■■■  ■;  l\- ■:'■■■  y.-.\\-r^  ■,•..:;.• 
f,  SiLEACfB  ',  se  dit  particulièrement  de  Thom- 
me,  e^'seit  i  marquer  l'état/oii  est. une  per- 
sonne qui  se  lait  ,  ou  qui  s'abî^tient  de  pai-ler. 
'Carder  le  silehcei  Observer  là  silenqe,.  Rompre 
le  silence.  Imposer  silpnce^  Un  long  silence.  Elle 
ne  pouvait  rassasier  ses  yeux  en  le  regqrdant,  et 
elle  demeurait  en  silence.  ^Fénél.)  Chacun,  dans 
un  morne  silence  ,aif tendait,  qu'on  le  tirât  de 
peine.  (3 .-2 .  lioui^s,)  M'imposez-'tious  unsilence 
éternel  ?  Je  saurai  me  contraindre  à  le  garder» 
{Idem.)  f^ous  gardez  ur^  silence  invincible  -, 
ynais  tout  dceélcà  moh  cœur  attentif  vos. agita'^ 
fions  secrètes*  (  Idem.  )  J'ai  garde  ^n  profond 
"  iilenee  sur  toutes  les  choses  de  ce  motidc,  (Volt.) 
Fous  ne  sauriez  croire  dans  quelles  inquiétudes 
son  silence  weje>te.{ïd,)  Un  silence\de  honte^ 
ff/n  êiltnce  de  dédain.  Un  silence  respectueux. 
Je  garde  un  silence  prudent.  (Idem/)  Cardant 
un  silenee  modeste,  (Kénél.)  Quelquefois  le  si- 
lence  exprime  pfas  que  tous  Us  discours,  (Mon« 
tesq.)  Qu'on  mttaque  mes  ouvrages  ,  Js  n'ai 
rien  à  répondre,  c'est  à  eùm  à  se  dèftndre  ,  tant 
biuique  mal  ;  mais  qu^n  attaque  publique» 
tnent  ma  personne,  mon  h<mneur,mes  moeurs.^, 
.c'est  signer  m'a  honte.que  dp  demeurer  danà  /# 
silêneê,  (  Volt.  )  //  faut  opposer  des  faits  â\h 
eulomnie ,  il  ffUit  imffner  silenee  au  mensonge 
llàèm,)!  Ce  fut  alors  g  us  dans  les  éxêrtiees  de 
la  plus  vive  fat  >  de  la  plus  fermé  êèpérànea  ,  de 
la  plus  ardente  charité ,  de  la  plus  humble  pini- 
tencê  ,  entre  des  paroles  touchantes  et  un  silence 
étemel ,  elle  remit  son  ame  entra  les  mains  de 
celui  qui  l'avait  créée.  (  Fléch.  )  Ils  concertent 
.dans  ta  silence ,  la  perte  di  leur  oppresseur. 
(Rayn.)  Çuand  l'animal  est  malade,  il  souffra 
en  silenee  et  se  tient  coiS  (J.^J.  Roots.)  Passer 
quelque  (hase  sous^ilenee ,  remettre  ,  n'en 
pointi^parler.  Parme  les  avantages  dont  vous 
vous  parez,  il  fn  ést  un  que  vous  avét  passé 
mas  silence.  (.B»rth.)  . 

Oq  appelle  aus^rsi/eiiftf  ,  une  eesaition  de 
commerce  dé  lettres  entre  des  personnes  qui 
ÔQt  accoatumé  de  s'écrire.  Il  y  a  long-temps 
que  vous  ne  m'avez  écrit  ;  quelle  est  la  cstusa 
de  ce  silence  ?  —  Le  silence  des  auteurs  sur  ta 


SILENC'IAIRE.  s.  m.  T.  d'iûst.  anc.  C'é- 
tait chez  les  anciens  tlonlaios,  un  esclave  prc- 
|)0^é  pour  empêcher  que  b'S- aulri»!»  escïave* 
ne  fissent  du  bmir.  —  D^^n:*  TeApire  8:rec  , 
c'éjait^yil^DfiBrier  chargé  de  ïiiaîiit<»nir  Tordre 
et  p  tranquillité. -^On*  donnait  aussi  ce  nom 
à  un  Sf^cr^Vtaire  dii  cahin»*t  de  l'empereur.      ; 

SlI^ENCïEUX  /EU.m  adj.  Taciturne, 
qui  ne^àrle  guère.  ^C'est  Un  hàmma  fori  si- 
UncieUxX   ■,    ■-.■-■■■■•■'-■■■■■.>.  •^'       : -■^•\ -.v  ■'■•■^-  ■•:• 

SiLENCiVux,  TAt:iTDHnR.  (S'yn.  )  Le  stlen- 
deux  garde  le- silence  ;  ]o  taiiturne  p^râe  un 
silence  «ipiniâtre.  Le  premier 'né  parle  pas 
quand  il  pourrait  pari» r?  le  second  ne  parh 
pas  ,nnômé  quand  il  d^evrait  parler.  Le *5«7en' 
ciéitx  n'aime  point  à  discourir;  }v  taciturne  y 
réipu^ne.  — •  On'i^^t  sileucieux^et  taciturne  par 
^Varlèreet  parlhumeur,  ou  par  accident  et 
•par  occasion,  -f/homiYie  natureUémcnt  sileh-» 
*cieux,.  l'est  par  timidité  ou  par  modestie^ , 
par  prudence,  par  pares^^e,  par  stnpitlité. 
L'homme  riatnpellenient-  Ma/// me,  l'est  par 
un-^empérament^méfancalique,  par  une  Iiut 
niûAir  farouche,  ou  du  moins  djilïîcile ,  par 
une  manière,  d'eiisler  malheureuse,  ou  du 
moins  pénible.  -7-  La  préoccupation,,  la  ré«r 
flexion,  la  mëdiiation  voui  rendent  actuelle- 
ment silencieux;  \sk  peine  v  l^  chagrin  *'  !• 
soniTrânc^e  ,  tous  rendront  taciturne.  Lv  sllch" 
deux  a  l'air  sérieux;  \t  tasitume  a  Kaîr  mor- 
ne. —  Le  iil^hciet:x  eit  maître  de  ses  pa- 
roles ;  le  taciturne  n'étt  pas  maître  de  ses 
rôverîet.    ■  ,  -•^N.  .  •  '■  :   V-   '  '  .'■'^  '  ',  ' 

ftILB!^E.t.  irt.T.  d'hi/t,  nat.  On  a  doniië 
re  nom  au  paresseux ,  ou  a?,  quiadrupéde  que 
l'on  a  rangé  parmi  les  singes,  et  que  l'on  a 
nommé  s'nge  silén^.  '  .' 

SILÈNE,  a.  f.  Tide  bot»  Gepre  de  plantci 
de  la  déeandrie  trip[ynie,  et  de  la TamiUe  des 
raryophyllpées.  Ce  gi^nre»  extrêmement  voi^ 
•in  des  curu baies,  rfofrrme  des  plantes  plus 
011  tnoin«  Tisqneùtei,  à  feuilles  opposées  et  à 
fleurs  ioliuîres  ou  réunies  «  qui  na.  diffère,  des 
cocubales  que  par  la  présence  desecaillea  qui 
forment  les  flenrs.  On  en  ciomple  i^ut  de  cènl 
cinquante  espèces,  la  plupart  d'Europe. 

ftlLÈNES.  f.  m.  ptTT.  do  mythol.  On  don- 
nait ce^nom  aux  aatyresi  lorsqu'ils  étaient 
Tieux.  '  \ 

SILER.  a.  m.  T«  ^^  botin.  Les  tnci 
les  modernes  ont  donné  cV  nom  à  ph 


!  auKsi  terre 

blu  ou  quarzeu^e,  e) 
maiière,  placée  autrélblii  parmi  le^  lerreSi'-, 
est.  cofliii.dciée.liujoHrd'hui,'  par  analogie,; 
comme  l'oxyde  d'»u  métalqu'ou  n'a  pas  en-' 
voï%'.  pu  obleuir.  Celte  matière  étant  i'ouduc,* 
il  en  téafelti»  un  conipôse  Wtpeux  qui  altire- 
fortf^metU  i'huimdité  dej'air,  et  se  réaout  eni  ' 
un  liquide  qu'on  nouaue  liqueur  des  cailloux. 
La  siiice^^t  Irès-abbnd^te.  EHe^»enire  dans 
la  compi  silioh  de\presque  toutes  les  substan- 
ces qiiil'orment  lesrocliei  primitiye4> ,  cellcfs 
par  conséquent  qui  con>tituent  la  j^aviÏG  la 
plu'H  considérable  dilglobe,  /v       -^    > 

:       Sllj-ICEUX,  ÊlSIi    aJj.  T.  diiist.   hat.j 
Qui  est  de  la  nature  du  silyiL  ou  caltlpu.  t^crn 
iHiciUse.    .         ,-';.■  .:     y    ., ..;-.  ..>.  /;\>.      ; 

SILJCULE.  s.  f.  T.\de  boràh.  Elle  ne  dîfl 
fére  pa.s  essentiellemeyt  delaVîU'que,   dorti 
on  la  dibtii)^ue  particulièrement  par  sa  fofm^5 
co.uitcfou  mèaie  raccourcie.  Elijt:  a  ceperî(laa|t   - 
qu^-lquefoi!*   des   caractèics   que  ceLé-ci  ^nie 
présente  piûnt ,  lels  que^la  forte  cempres^iob   ; 
en  sens  contraire  de  îa  clois^onV  t'ccbanciure  ^ 
du  sommet ,  l'unité  du  grWiue  ,  eiç.   /  j 

ÇILlCULfiUX,  EUSEladj.ï.d'bist.  n^t:- 
Qui  contient  de  la  sitioe.   \         ^      *         '       j       ' 

SIlJQUAHlE.  s.  m.  Tl  de  bolao.  Genre    - 
de  plantes  établi  dans  Ihexandiic  monogy- 
nie.  Ce  genrit  a  pour  caractères  :  uncalicit  de 
t.  qnalie  folioles  ;  i*ne  coroUelde  quatre  pétales/  > 
insérés  aux  côtés  supérieurs  du  calice;  ifi%  éta- 
miiïe»;  un  ovaiie  ^u'^rtlontél  d'un  seul  style; 
une  t'ilique  polysperme.  Lii\siliffuaire  st  trou- 
Vc  en  Arabie.  -=-  On  a  aussîl  dotiné  ce  nom  à 
^n  genre  établi  aux  dépens  des  varecs  de  Liuv, 
née,  et  qui  comprend  les  varecs  siliqueux, 
Sijiculeux  et  dénudé.;^      r\  3  I    V  . 

SlLlQUiSTRUM.   s.  m.\  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  dent  pyramidale 
d!un  poisson  pétrifiée.  *— On klonne  aus^i  ce  . 
nom,  en  botanique,  ^  Tarbrè  4jc  Judée.  — " 
On  a  aussi  désigné  par  ce  mot\diverses  espè- 
ces du  piment.^  \ 


tncieii»  et 
plusieurs 


liantes  dÎTenei. 


plantes  niTextei.  1 

^  STLBX,  s.  m.  T.  d'hÎ4t.  nat.  Met  latin  ^ul 
%\%n\^'e  caillou ,  et  quelesnaturaliatesfrânçèia 
ont  adopté  pour  déaisfner  en  fténéral  la  pierre 
à  fusil,  et  particulièrement  la  pierre  à  Miil 
noire  qui  se  trouve,  par  masses  informes  et 
détachées,  dans  des  couches  dé e^ie.   • 

SLLIGAIRE.  s.  f.  T.  d'hist.  mt.  Gçnre  de 
testacés  de  la  famille  des  vermiss|eaux,  qui 
est  formé  par  une  coquille  tubuleuse,  con- 
tournée en  spirale  ?ers  son  origine,. divisée 
latéralement  dans  toute  ta  longueur  par  une 


SILIQIÎE.  s.  f  T.  de  botani  C'est  l'enve- 
loppe -d'un  fruit ,  furniée.de  deux  panneaux 
qui  s'ouvrent  de  la  base  versia  pointé ,  et  qui 
sont  séparés  par  un  diaphragmé!  ou  clorson  à 
laquelle  les  bemences  sont  attachées.  Les  sili- 
ques  des  plantes  légumineuses  se  uomoieat 

gousses.  ^  .  .- 

SILIQUEUX,  EUSE.  adj.  Il  se  dît,  en  bo- 
tanique I  des  plantes  dont  le  fruit  est  une  sili- 
que  alongée.    ,  "^ 

Sl^XAUK.  a.  m.  't.  de  mar.  Trace  du  cours 
du  Taisse.au.  Ce  mot  se  prend  souvent  pour  \a 
cours  et  le  chen^m  uï^mt^  t^  vagues  éiaiertt 
si  hautes é  qu'an  na  pouvait  remarquer  le  silla^ 
gê.  Ja  ionnais  le  sillage  tic  n^)^  vaiiseau^ei 
Je  sais  mt  expérience  qu'il  fuit  trois  liaues  par 
'heure  de\^nt  targue.  Le  sillage  i/'i^iia  /ri- 
gâte.  -^  wn  sillage ,  ae  dit  lorsque  le  vais- 
seau avance  beaucoup.  Pendant  quelques  jours 
nous  fimes]hon  sillage.  On  dit  qu'un  vaisseaê 
double  le  '^U^S^  tfun  autre,  pour  dire  qu'il 
va  une  fois  plus  vite.^^  JMsitfrei*  If  sillage 
d'un  vaisseau,  c*ebt  mesurer  k  vitesse  desa 

oiarche.       y  ,  .  «^ 

SILLAGO.  i.  m.  T.  dliist.  nat.  Genre  dn 
poissçn  établi  da^s  le  voisinage  des  gobie 
et  ^ài"  contient  deux  espèces  appeMes  pic' 
bieout  et  piche-madame 9  à  Pcûiaiehéryi 
on  lel  pècbe* 

SILiliE.  f.  m.  (On  prononces//^)  Poèmo 
mordant  en  usage  chez  les  Grecs.  Le  silledes 
Grecs  répond  à  la  satire  des  Romains. 

SiLLB.  Terme  de  salines.  Grande  table  en 
plan   incliné    Qù   l'on    dépose  les  tels  en 
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;    grains  que  lV>n  apporte  de  la  poêle  dans 

*    "XOUVrOÎr.   ^-^  .  ^>..:-;--;|âi^'.  ".,     •  .^^  ..■/,•■  '-^ .  :     >r  .  \    ■' 

v^  SlLLEtt.  y rf  ;  t.'4è  mar.'  Il  tendit  d'un 

.Vaisseau;  ^ui    a>upe|  qui  fena  les.  Ilots   en 

.     avançShpt  »ur  si  route'.   Cû  vaisseau  sUluU  à 

•  l'ouest^  au  fiàm^Ùnvditsùau  ^ni  sittc  bieh^  est 
\    tîn  vaisseau  qui  avance  beaucoup  et  fait  b^nne 

SiLLBi.  Tl  de  fadcon'.  Coudre  les  paupières 
d'up  oiAcau  de  proie,  afin  qu*>l  ne  se  débatte 
iioiot.  En  ce  sc»ns  ileift  açlifa  .     •   -. 

-SiLLé,  i«.  part,   •■•  ^.■^:\.-^y.  "^-^-^--/'-r--*^,'- , 

\  SILLET,  s.  m.  Petif HorceSiu  H^ivoîre  ou 
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sm 


SIM'  - 

t«B  de  la  syngénêsîe  pôlygalRîc  liecessal^ 
ramille  des  corymhiïètvt^  dont   une  espèce 
était  recoaiiuandée  en  médecine  par  les  an^ 

\.   SlLPftE.  s.  m.  T.  d'hîsr.  nat.  Genrf,  d'in- 
MCles  de  l'ordre  des  coléoptcxesé^ 

SlLPHIDÉESv  s.  r.  plur.  T.  d'Iust.  iat. 
Famillod'insectes de  l'ordre  de»coI,i^()plèrcs, 
formé  du  {^*nicsilpbe  et  de  quelques  autre?».    Jamais  les  siwa^rèes^  (Idem.) 
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'■/■  '  ■ 
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nés  minanderles.  Cette  femme  fait  btfnacssU 
^f agrées.  Tout  son  fait  n*e$t  que  pure  ijima;;répé 
J*ai  vu  de  prés  ce  peuple  célèbre^.*  f/uilmet  tou%^ 
\  tes^dcvoire  en  étiquettes,  tout»  la  morhleen  sim^ 
magrées ,  et  ne  connaît  d'autre  humamtè  que  Ici 
salutations  et   les  tèverenccs.   (J.-J.   Rouss.  ) 
Laissez  les  simagrées;  soyez  vertueux^  et  bons.,, 
i  Idioii.  )  Son  égalité,  sa  candeur  ne C4)nnurent 
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SiLPfliOiY.  a.  ui.  T.  de  butan.  Genre  de  { 


plantés  d^  la  syhgénékiie  polygamie  bécessai 
rc ,  et  de  t|i  Tsi mille  dés  çorymbileres ,  dont  les 
,    ,r.         -,  ,.      ,        .  ,  ,      ,  caractères  conâisitent  a  avoir:  un  calice  îm- 

de  bois  très-dur  appliq"*  au  hauc  demande  I  j^j     ^   raboteux  ,  à  large»  *caJU>,;  un  ré 
d'un  violon,  d  un  luth, -bu  aulr«in»lrument{i]j,j.jg.j  " 
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cord^fs  ,  et  8(tr  lequel  portent  les  cordes.  La 
lon!;ncur  liis  cordes  $0  mesure  du  sillet  au  che- 
valet.  ■'■;:-.::fs-V:.-    .>^  ".*••■.■'■•     " 

La harpè-a  aussi  desscV/^tir-césont  depetits 
crans  de  cuivre,  ^^^^^^^.u         \  *  ik^; 

SlLLOMÈTllÉ,  s.  m.  T.  de  mar.  Iristru- 
Tii'eat.propre  à  mesurejf.  la  Titesse  (hi  sillage 
d'un  Taisscau,  •         ^.^v   -  ^        *^        -a 

SILLON.  8«  m.Lorigue  tracè.qtie  le  soc,  le 

VcoTitre  de  la  charrtie  l'ail  dana,là  terre  qu'on 

laboure.  Ces  sillon*^  ne  sont  pas  assez  profonds. 

Des  sillons  biqn  droits ^  bien  espacés.  La  pluie 

^avajt  rempli  les.sillôns.    v 

SiLLOi^,  se  dit  éàcoie  des  rides  qui  se  trou- 
vent ;»u  palais  des  chèTaux.  -^ 
^  On  dit  au  figuré 9  et  îùr-tout  en*  poésie^ 
.un  sillon  de-  lumière,  pour  dire >.un  traijt  de 
lumière,  une  trace  de  l^iiViérc. 

En  termes  de  filage,*  on  appelle  5i7/<jni, 
les  diverses  éléyatioD»  que  forme  le  fil  sur  la 
bobiné  du  rouet,  en  pashant  par  les  dilleren- 
tes  distancer' de  répinglier.  Les  sillons  des  fi- 
Icuscs  ne  doivent  pas  ctre  trop  éiccés  ,  de  peur 
que  le  fil  ne  s'éboule.      ^ 

SILLON,  s.  m.  T.^d'anat.  Il  sedit^  par 
comparaison /des  rainures  que  présente  la 
«uriace  dc/cci tains  os,  ou  même  de  cert^nns 
organes  parenchymateux.  Ou  donne  plus  pab 
ticulièremcntle  nom  de  sillons  ^\xx  rainures. 
<ïestinées  à  Mgcr  des  rannaux  artériels,  le 
mot  j'jr/f/icre  indiquant  plus  particulièrement 
les  rainuies  qui  donnent  passage  aux  veines. 
—  On  appelle  sillon  longitudinal,  sillon  hari- 
tontal,  Qf\Jk  sillon- de  la  veine  ombilicale ,  la  rai- 
nure qui  mesure  d'afant  en  arriéré  toute  l'é-* 
tendue  de  la  surface  inférieure  du  foie ,  pour 
loger  cette  veine,  siV/an  transversal  on  de  la 
"'  jnc'porto,  une  rainure  située  aussi  k  la  face 
'  urci  et  suif  ant  lé  grand  diamètre  de 
gane,  pour  contenir  le  sinus  du  la  futne- 
porte.  Ces  veines  portent  le  nom  de  sillon, 
parf^e  qu'elles  apportent  le  sang  au  foie  1  k  la 
jbanière^dea  artères. 

SILLONNER,  v.  a.  Faire  des  sillons.  Il 
n'est  guèrè'd'usage  au  propre  qu'au  participe^ 
Un  champ  bien  sillonné.    *  v      V  ^^ 

Qn  dit  figurémcnt  et  poétiquement,  sillori,-^ 
ner'les  mers ,  les  plaines  salées,,  les  plaines  An- 
mides,  la  plaine  liquidé  ,  pour  cbre  ,  oavigupr. 
L'Océan  sera  sïllonhé  alors  par  moi.^s  de  fottei, 
iU^iur^tout  par  des  flotte  moins  nombreuses. 

(Rayn^)  •''■■• '^  •';..'••-,  '^^^     •:.  •.-'♦^■r    v"^  ''  #■' 
On  dit  aussi  figurément  et  poétiquement, 

Cûge  lui  a  sillonné  le  front.  ^  Son  front  est  tout 
sillonné  de  ridéi.  ;  : 

SlLLO^né,  it.pÉTt  V  :^;  v^  •    / 

En  termes  de  botanique  «  il  est  adjectif  et 
signifie,  remarquable  par  des  lignes  creusées 
«n  gouttière  suivant  la  ioufgaev^.^^è^  ^  ^  '^^  "^ 

SILOXÈRE.  s.  Éa.  Terme  de  botaii.  Petite 
plante  de  la  Nouvelli-IIoHande,  à  tiges  cou- 
chées ,  k  feuilles  linéaires  ou  alternes  oppo- 
iées  ;  à  fliiars  solitait en  t  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux, très-grosses  et  très-ovales  ;  qui  forme 
seule  UQ  genre  dans  ta  syngénésie  agrégée. 
.Ce  g«nr«  se  rappniclie  d  es  sphérantes.         ,.^, 

SiLPHE.  s.  m;  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 


ptacle  garni  de  paillettes ,  supfArtant  dans 
^on  disque  des  fleuions  miles  ou  bcrmaphro- 
dites  «stériles,  et  à  sa  circonférence,  lies 
demi-fieurons  femelles^  fertiles  ;  plusieurs 
semonces  ^ovales  ,  arrondies,  compria^ées, 
plane3,  écliancrées  au  sommet  ou  bicornes. 
Ce  genre  renferme  de^s  plantes  ordinaiaament 
très'élevécs,  \  tiges  herbacées,  cylindriques 
ou  angulcui^es;  0  feuilles  pfei^quë  toujours 
opposées  ,  rudes  au  toucher,  et  à  (leurs  axil- 
laires  ou  terminales.  On  en  cun^pte  une  ving- 
taipe  d'espèces,  toute^^  des  parties  méridit* 
nales  de  l'Amérique  septentrionale. 

SIJLURE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.. Genre  de 
poissons  de  la  division  dés  abdominaux,  dont 
les  caractères  consistent  :  à  avoir  la  tète  lar- 
ge, déprimée  et  couverte  de  laïues  dures  ou 
d'une  peau  visqueuse  ;  des  barbillons  aux  mâ- 
choires ;  la  tête  anduite  d'une  muro^iité  abon- 
dante; une  seul^  nageoiie  très-^^ourte.  On 
compte  aujourd'hui  onze  espaces  dans  ce 
genre.  Tous  les  <t/urr^  vivtint  dans  des  trdus 
dont  ils  ne  sortent  que  la  huit,  éfUrsurpren- 
neht  leur  proie  f  plutôt  qu'ils  ne  la  poiirsui* 

vent.  •"■.:^v   .-  ••  ^"  •    •  ^-       ^^    ■    " 

SlLUROÏDES^s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  poissons  qui  rentre  dans  celle  qu'on 
a  appelée  oplophores.  * 

SîLUSr.  8^  m*  T.  d'hut.  nat.  G>>quilla  du 
genre  des  volutes.  !  ^        ;' 

SILVAIN.  s.  m.  T.  dëmythol.  Dîeu'cham- 
pétre  des  anciens  Romains  qui  presrdaît  aux 

forets..  \  ••.,:,  •  ^;  •  ;  -  :.  -'"jjÛljLt^'-i  ••'  ■ 
,  SILVAIN.  s.  m.  T.  à%Ui.  igîii^ic.d'in. 
sectes  de  Tordre  des  coléoptères,  section  des 
télra  mères,  famille  dès  xy!op1iages,  tribi|  des 
trogossitaites.  Ces  coléoptères  sont  tiès-pé- 
tit4;  les  uns  sa  trouvent  sous  les  écorces  des 
arbres  morts  ;  les  autres  dans  les  cais>es  des 
boutiques,  dans  les  grains  et  dans  diverses 
substances  qu'ils  rong/^nt.  On  en  distingue 
trois  espèces  i"'  le  silvain  unidcnîé^  qui  est  le 
dermeste  unidenté;  le  silrain  bidenté ,  qui 
eut  le  dermeste  bidenté ,  et  le  silvain  k  six 

dents..  :.\'\/''  'r-y^^-.'.^*y-::^^i*,_..,:<v^^     ■■.-■!:^'    , 

SiLVÉS.  s.  f.  pL  Quelques  auteuf s  bnt  don- 
né le  nom  de  Ulvee  à  des  recueils  ou  collec- 
tions de  pièces  détachées,  et  qui  n'ont  aucan 
qipport 'entre  eHes.  Les  silvcs  de  Staee.  11  ne 
se  dit  qua  des  poésiea  latines.  En  parlant  des 
poésies  françaises,  ou  dit  mélanges. 

SILYBB.  s.  m.  T.  de  hotan.  Genre  de  plan- 
tes établi  pour  placer  le  cbardoo-marie. 

SIMABË.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau  de 
la  Gulâde  qui  forme  on  genre  dans  la  dùcan- 
drie,  et  dans  ïk  famille  des  térébiotbacécs. 
Ce  genre,  qui  est  fort  voisin  dts  quassies,  a 
pour  caractères  :  un  calioe  divisé  en  cinq  par- 
ties; nne  corolle  de  cinq  pétales  ;  dix  étami* 
nés  dont  les  filets  sont  élargis  et  vehis  à  leur 
base;  quatre  on  cinq  ovaires  réunis,  du  éen- 
tre  desquels  sort  un  styU  k  quatre  ou  cinq  sil- 
lons, et  à  stigmate  à  quatre  ou  cinq  lohc|; 
quatre  ou  cinq  capsules  coriaces,  ovales,  mo- 
pospcrnaes  ,  écartées»  attachées  sur  an  disque 
cnariiu.  ...  -«•^'""vvj-/   •.-,-'  -a 

.  81MAGRER.  a.  f.  T.  faBiiIier,  qu!  se  ait  de 
certaines  façooa  de  faire  afiectécCi  de  certai* 


It  se  prend  ^usnI  pour  faux-semblant,  lié 
fait  lu  simaf^rée  de  refuser  tette  place,  mais  i*, 
résistance  n'a  pas  été  longue.       ■   ■  ■  ^      •       4*4 
SIMAISE.  a.  f.  V.  CvMAisi.  '  -     "'■ 

SIMAROUBA.  s.  m.  T.  de  hotan.  Genre 
de  plantes  qui  renferme  trois  espèces  d'«.'irbrca 
à    feuilles   piunées,  sans  impaire,  à  folioles' 
souvent  aIt<Tnes,  et  à  fieUrs  disposées  en  grap* 
pcs  terminales.  L'une  d'elles  fournit  i'écorcc 
dont  on  fait  un  si  fréquent  usage  en  médeci-/ 
ne.  Cette  écorce  est  tonique  et  un  peuémé-7' 
tique.  Cet  arbre  croît  dans  l'Aniérique  mérn' 
dionale.      ,  .    •.:..«        ' 
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SlMAROÛBA  FAUX.  ï.  m:W^^ 

•Ecorce  de  la  malpif^hie  â  larges  feuuies,  qu'oa 
emploie  en  médecine,  au  lieu  du  véiitable 
simarouba.  mais  don  t^ies  ver  tais  sont  plii^ 

iaib^es.•^■••^'^^•■^•■^■•^^^/-■^•'^^  ■,;^ 

SIMAROUBÉES.  s.  f/  pi.  T.  de  botah.  Fa- 
mille dC'  plantes  qui  s.e  rapprocbe  déceire  deé 
ochnées.  Cette  famille  comprend'lcs  génrei''. 
qiiassîc,  simarouba  et  simabe.  *=;  »  !*  v^     -»^^     » 

SIMAHRE.  s,  f.ilaDillement  long  et  (raî- .  1 
nant  dont  les  femmes  se  servaiebt  autrefois.  |^ 
Une  simarrevwfinifique)  /.      .    .       .  .    •      '.   - 

11  se  difevcdït*  présentement^  cpunc  es-  1 
pèce  de  robe  que  les  prélats  en  Esj'agnc  ,  à 
Rome,  etc.,   mettent  quclqu«*foîs  quand  ils 
sont  chez  eux;  S imarre  de  velours.  Simarrcl' 
violette  *  Le  chanctlier  et  le  gardhfles  sceaux. sont 
habituellement  eiismiarrc.        .  ^    •    «^  i    ^^^     ft 

SlMAUTSlGI.  s.  m.  T.  de  bôtan;  Arbre?? 
d|]i  Jk>'ipon  ,  du  genre  weîgelia.  ^^^  .    "v^^^^^ 

SIMBING.  s.  m.  t.dc  mus.  Sorte  de  pcli^ 
har4)e,di?9  nègrc^  ,  à  sept  cordes.  ^\    "        ;. 

SIMBLEAU.  s.  m.  où  plutôt  cingleau;  pzv 
corfuptton  du  latiil  cin^(////m  cordon.  T.  d'ar-  % 
chit.  Cordeau  qui  sert  à  tracer  le^  arcs  de  cer-  - 
cle  d'une  étendue  plus  grande>qué  les  hS-aïi- 
ches  des  plu:)  grands  compas  soit  k  branches, 
so^.à  verges.  Les  meilleitrs  sïm6/c'/ii/j7  sont 
des  chaînettes  qui  ne  sont  pas  sujettes  Àys^a- 
lonisrcr  comme  les  cordes.    .  ^V^    / 

SIMBLOT.  s.  m.  Assemblage  de  quantité  ; 
de  petites  ficelles  au  côté  droit  d*un  métier 
mon4é  pour  faire  une  étblfe  figurée»       >  ^"^  ':" 

SiMBpR.  t.  m.  T.  de.  botan..  Plante  du 
royaume  deBnntam,  qui^crdit'près*  de  la 
mer,  qui  a  les  fruilles  scmblahles .  à  celles  du 
lis,  de  nature  visqueuse,  et^d'im  goût  amer. 

SIMBULÈTE.  s.  m,  T.  de  botan;  Genre 
établi  dans  la  tétrandrie  monogynie  ,  qui  a  * 
pour  caractères  :  un  calipe  divisé  en  trois  par» 
tiea;  i)ne  corolle  monopétale  ,  campalfiuiée  / 
presque  bilabiée;  quatre  étamifiJS  dont  Ira 
antlières  fsont  réunies;  un  ovaire  surmcHitè* 
d'un  seul  style;  une  baiq.  Le  simbuléte  n. 
trouve  en  Arabie,  '^■'''y'-.-^"  --T-  -.■•'■-■%•' "'-^V  ■■'■'■  -•  '--' 

SIMERI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
genre  maotelet,  qui  parait  appartenir  aux  vo- 
lutes de  Linnée.  *  V  y  ^. 

SIMICON.  s.  m.  T.  d'hist. anc. Instrument 
des  anciens ,  k  35  cordcst    ■    •  ■■-^t*-:-K'y  ^ 

SiMlLAlilE.adj.  des  deux  genrês.ll  se  dit 
d'un  tout  qui  rst  de  la  mémenature  que  cha- / 
cune  de-ses  partiel,  ou  de  partiel  qui  sont 
chacune  de  la  même  naturle  que  leur  tonl. 
Une  masse,  d^or  est  un   todv  similaire  ,  pare^. 
ûue  chacune  de  ses  parties  est  or.  Ses  parties 
sont  sunilaircê.  —  En  termes  d'arithmétique  », 
on  aj^pelle  nombre  similaire^  ce  qu'on  appeilq  *: 
autrement  nomlire  proportionnel*  Les  nom*- 
bres  plans  similaires  sont  ceux  qui  aoat  dea 
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Tcctanglcs  proportionnel»;  par  cxçpiple,  6 
moltiplié  par  a  ^  et  la  lâultiplié  par  4  ,  ch>i)t 
l'un  produit  la,  et  TautriUS  ,  8ont  de»  nom- 
bres $imilalres.  Lçs  ttomb^r  solides  similaires  , 
sont  ceux  qui  ibht  des  parailélipipèdcs  rec- 
tangles similaires.  ^:  ;:-^'"v:'^p:;  >^^-^---.f:'y;:r^r';;yra''^'^i  . 

Wewtoo  appelle  lumière   similaire  ,   celle 
dont  les  rayons  sont  également  réTrangibles. 

SIMILITUDE.  «.  f.  Ressemblance.  C'est 
rivlcntité  dcscjioses  qui  servent  à  distinguer 
les  êtres  entre  eux.  L'horreur  et  la  pitié  sont^ 
moins  des  p0^ssions  do  l'ame ,  que  des  affrétions 
^naturelles  qui  dépendent  de  la  sensibilité  du 
corps  et  de  la  similitudô  de  la  con formation  ;  ee 
sentiment  doit  donc  diminuer  à  mesure  que  Us 
natures  s'éloignentm  (Buff.)  //  nôàs  fit  comjjrçn- 
xlre  cette  vérité  par  une  belle  similitude.  Les  si- 
mditudit  de  C Ecriture  sainte  sont  ordinairement 
appelées  paraboles.  Le  prophète  Nathan  fit  con--, 
tiattre  à  Davidson  péché  par  une  similitude.  Les 

similitudes  de  l'Évangile.  \:_:-.'':,\--.^iy-:.>:- .■:::,■,.-■,  -rX 
»  SiMiLiTq|>B.  T,  d'arithmétique,  de  géomé- 
trie ,  etc-Belatioa  que  deux  choses  sembla- 
bles ont  ensemble^.        r'"^'      '  -  :  ; 
"^v  Similitude.  Figure   de  rhétorique,   par  la- 
'  ^(^lle  ourjtSche  de  rendre  une  chose  sensible 
par   wnc^ulre    toule    diflerente«  7/  nous  fit 
comprendre  cette  vérité  par  unfsimiliiude»  }' 
km  Similitude,  GoMPAKÂtsorr,  (*>}'n.)La  simUi"' 
r^   (wi/e  n'exige,  selon  la  valeur  du  mot,  que  de 
'kl.  ressemblance  entre  les  objets  ;  la  campa- 
^raison  établit  ,   par  la   même    raL^on  ,    une 
^  sorte  de  parité  entre  eux.  Il  ne  Faut  à  la  sirxi- 
Mtude  que  des  apparences  semblables  qu'elle 
Appioche  ;  il  faudrait  à  la  comparaison  ^1- 
goureuse,  des  qualité^  presque  égales  qu'elje 
.  balanc<èrait«^^^xîmt/£7<i£^e^  purement  pitto- 
^,  fesque  ,  se  borne   à   l'exposition   des   traits 
communs  aux  choses;  la  rc^ri/D^ar/iî^on,   plus 
philosophique,  considère  le  plus  ou  le  moihs, 
ou  les  aegrés  de  la  chose  mise  à  cùtô  d'une 
autre.  La  j;fmi7c7fi^6  ne  fait  qu'éclairer  un  ob- 
jet  par.  la  lumière    tirée   d'un    autre  objet 
^  ton  mu  Isi  comparaison  le  fera  mieux  appré- 
r  çier  ,  par  sou  aQînité  avec  un  objet  d'un  mé- 
rita rcrondu. — Ou  assimile  plutôt  des  obj.ets 
étrangers  l'un  à  l'autre  ,0|a   compare  plutôt 
'^des  objets  du  même  genre 'ou  de  la  même 
qualité.— ^Vous  assimilerez^  sous  certains  rap- 
^  ports  ,  un  ho^ime  à  un  animal  ;  vous  compa- 
:    rerez  un  héros  à  un  autre  ^  selon  le  degré  de 
^leur  valeur  cl  le  Mérite  de  leurs  exploits.*  Si 
je  dis    q\x'Jchillc    est   semblable  â  un   lion , 
c'est  une   similitude;  je  désigne  scMlcment 
l'espèce  de^courage.et  de  furie  qu'il  fait  écla- 
ter:  s!  je  dis  qS'//  est  tel  qu'un  lion,  c'est 
une  comparaison:  car  jfe  lui  atciribue  les  mé- 
^    mes  qualités^  ^ctSiu  même  degré,  qu'un  lion. 
It^  similitude  vous  dira  qu'une  chose  est  blan- 
•chc  comme  une  autre  (  la  comparaison  vous 
dira   qu'elle  csé  aus^i   blanche   qucMaufl-e. 
EoÊD  h  similitude  n'eiit  uûe  cpmparaison  rj. 
coureuse,  qu'autant  qu'elle  peut  ae  c^onvertir 
en  métaphore  par  une  hardiesse  de  style.  Si 
Je  dis  seiiletnent  qu'Mhille  ressemble  à  un 
Uon,  je  suis  loin  d'oser  dire  nue  c'est  un  llnn . 


(k^s  personnes,  il  signifie  ,  qui  coibinet  simo-     laisser  prendre  une  simple  et  nalurelt&.{ïyjiJi:)Lc^ 


.^■■, 


« 


«S- 


. ,,  .    ,     ,  ^""6  que  c'tst  un  iion  ; 

.  et  J  ci»erai«  le  dire  ,  si  je  le  trouvais  tel  qu'un 
lioi».  —  On  dit  indistinctement  iimililude  on 
compnrttuon  mais  plutôt  comparaison  que 
tjmiUtude,  La  simihtJdc  est  bien  une  espèce 
de  eomparauon;  mais,  contente  d'un  rap- i 


« 


port  apparent,  elle  n'est  ni  auatî  naturelle. 

»tfn  doitlôtrc.     ^  ,. 

••  m.  C8in^i»^lîon  môlaUjque 


>. 


>  smiLou. 

qui  rcsscrffiWç  ii  Toi^par  ••^oûTeurïaun^r«t 
qui  est  lin  mélange  de  cuivre  el  de  aine 

SIMONIAQU^.  adj.  de.  deux  genres/il  se 
dit  éch  personnes  et  des  chosers.  En  parlant 
de»  choses  ,  il  sigivifie  ,  où  il  entre,  où  il  y  a 
de  la  iirhbnie.  Contrai  simoniaque.  Traité  W- 
moniaque.  Ordination  simoniaque.  En  parUot 

:    :        TOAIE    11. 


nie.  Dans  cesièçlp'là  il  y  avait  beaucoup  d'ec 

clcsiastiqucs  simoniaques^   ,    :' ;  ,5  . .,    :     •    >      , 

,     IL  s'emploie  substantivement  eiî   parlant 

des  personnes.  C'est  un^simoniaque*  Cest  un 

franc  simoniaque.      '^-*  i^^  r      ^    -  <■  v     :«Tfc 

SIMONIE:»,  f.  Crime  que  commettent 
ceux  qiii  trafiquent  des  choses  sac/és  ou  béqé* 
fices  ;  comme  en  vendant  Ie§  sacremeris  ,  lu 
Domination  ou  la  collation  des  bénéfices,  l'.en- 
trée  erii  religion.  Ce'crime  a  été  ainsi  nommé 
de  Simon  le  magicien,  dont  il  est|)arlé  dans 
les  actes  des  apôtres ,  qui  votilut  Hcbeter  avec 
de  l'argent  la  puissanc/^  de  faire  des  miracles.^ 
Commettre  simonie]  Il  y  a  de  la  simùnie  dans 
ce  contrat.  Prendre  ou  donner  de  rar^ent  pour 
un  bénéfice,  eU  s  t  une  simonie.  Simonie  expresse. 
Simonie  tacite,  '  '  ■  * 

SIMOUSSES.  s;  f,  pK  T.  desiplliers.  Orne- 
tpens  de  galons  de  laine  de  la  bride  des  mu- 
lets armés  en  guerres  -^ 

SIMPLE,  adj.  des  deux  genrV.  Q^î^f^'est 
point  composé.  Dieu ,  l'ame ,  sont  des  êtres 
simples.  En  vain  le  chimlcte  se  fiatied^arriver 
par  l'analyse  ù(ux  premiers  élémens  :  rien  ne  lut. 
prouve  que  ce  qu'il  prend  pour  itn  élément  sim^ 
pie  et  hqfnogène  ne  soit  pas  uncorn  posé  de  prin- 
cipes ItétcrogcnesM  f  CondiU.  )  J'appelle  idée 
complexe ,  la  rcu\\ion  ou  la  collection  de  plu* 
sieurs  perceptions;  et  idée  simplejune  perception 
considérée  toute  seule,  (Idem.)  Lés  machines  les 
plus  simples  sont  les  meilleures..  En  grammaire^ 
il  y  a  des  noms  et  des  verbes  simples,  des  noms 
et  des  verbei  composes.  Saison .,  est  un  noni 
simp/Te;  arrière-saison,  est  un  non\composé. 
VSiiMPLB.  Seul,  unique.  //  n'a  qu'un  simple 
valet  pour  le  servir.  Il  n'a  qu'un'e  simple  cou- 
verture sur  lui.  Des  souliers  à  simple  semelle. 
On  l'a  cru  sur  sa  simple  parole.  Il  ne  s'est  en' 
gagé  que  par  une  simple  lettre.  Je  ne  ferai 
qu'une  sifnplc  objection ,  une  simple  remarque. 

En  parlant  d'une  chose  qui  est  aisée  à  com- 
prendre ,  on  dit  (lu'ilnefaut  pour  cela  que  le 
simple  sens  commun.  '  -i.  •  ; 

SiMPLR,  se  dit,  de  ce  qui  renferme  peu  cjcr 
parties  distinctes ,  et  aussi  de  cq  qui  exige 
peu  de  soins,  de  travail,  de  dépense.  On  dit, 
un  bàtirnent  sitj^lê,  par  opposition  à  \ili  bâti- 
ment double,  qui  renferme  dçnx- rangs  de 
chambres  adossées  Tune  à  l'autre.  Un  simple 
ajustement  du  matin.  Un  simple  coup  de  peigne, 
par  opposition  à  une  parure  complète  ,  à  une 
grande  coiffure.  Vn  simple  manoir,  par  oppo- 
sition à  une  grande  maison  ,  à  un  château. 

Simple,  sans  ornement,  sains  rtcherche  , 
sans  culture.  Un  habit  simpie»Que  c^e/t  ^n  spec" 
fade  agréable  et  touchant,  que  celui  d'une  maison 
simple  et  bien  réglée  où  régnent  l'ordre,  la  paix,- 
l'innocence  !  (  J.-J.  Rouss.  )  ^  des  meubles  an^ 
eiens  et  rici*es,  ils  en  ont  substitué  de  simples  et 
commodes.  [Idem*)  Tout  homme;q'ui  n'aimera 
pas  à  passer  ses  beaux  Jours  dans  un  lieu  simple 
et  si  agréable  n'a  pas  le  coût  pujr.ni  l'ame  saine." 
(  Idem.  )  L'apprêt  des  mets  est  sirriplc ,  et  pour- 
tant exquis.  (  idem.  )  Lé  goCit  ne  paratt-Upas 
Cent  fois  mieux  dans  les  choses  'simples  que  dans 
celles  qui  sont  offusquées  de  richesses?  {  Idem.) 
Mes  mains,  endure  te  s  au  travail^me  donnent  faci- 
lement la  nourriture  simple  qui  ni'est  nécessaire. 
(  Fénél*  )  Ses  paroles  ^  quoique  simples,  étaient 
pleines  de  grâces.  (  Idem.  )  Les  mœurs  dêjtts 
peuples  étaient  simples  .r  (Volt.)  //  fut  simple  et 
économe  en  tout.^  J.-J.  Rouss.^  Son  abord  est 
simple  et  ouvert.  (  Idem.  )  Pour  un^eulte  si 
Simple  chacun  pouvait  être  pontife  dans  sa  fa^ 
mille.  (Montesq.)  La  soiriêté  rend  ta  nourriture 
la  pl»s  simple  très  •  agréable.  (  Fénél..  )  Ces 
épreuves,  quoique  assez  simples  ,  n'ont  jamais 
été  tentées  dans  la  vue  d*en  tirer  des  lumières, 
et  je  regrette  de  n'être  point  à  portée  de  /«#  exé- 
euter.  (&iifî.yitaime  bien  mieux  donner  au  mo* 
délê  quelque  attitude  singuliirû,  que  d^Jui  eh 


'■*  '•il'».''  'j 


'^Ti^\ 


caractère  des  hommes  était  alors  composé  d 
petit  nombre  dp  fruits  simples,  mais  exfritssifs^'^ 
et  fortement  prononcés.  (R^nh.)  ^a  pafple-sim^^Yy: 
pie  fit  sans  faste ^  coulait  dousement  dan^s  Us.ji^^:^'''^ 
cœurs,  comme  la   rbséè  sur '-l'herbe  naissante*         ^ 
(  Fénél.  )  —  Récit  simple.  Style  simple.  Sinrple\^^hf^l§  ' 
est  quelquefois  roppq^jé  d'extraordinaire.  0»JS|^^^^^^^ 
cherche  des  mpyens  extraordinairci,qiitnd'on  au-f  ^  '  ■ 


l''.i 


%-il;i 


'^ït-;.v 


•>^%if^^'('..[-s^ff,'.- 
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:  -  ^X, 


rait  diïn'ehchercl^crquc  de  simphes,  (Condill.)  I^^l 
-r»  Il  est  l'opposé  d'implcxe.  Je  veux  bientôt 
vous  envoyer  une' pièce  aussi  simple,  qut  A/^xî-  j 
mien  est  implexe.  (  \ bit.  l  Le  sujet  dç  cette  co^^vg^ 
medic  est  simple.^     ■  ^  •••■s:V:;,i.'      ■   /-^rv -^v-;.  4^:;^;!'%;//n>^.^ 

En  termes  de  liturgîç  r^n  dit  ,f^e  simple,  l 
office  simple  ,  par  oppositioh  j  fête  ou  office  * 
double,  ou  semi-doubleur  pl^ simple  vigile ^/^ 
pour  dire  ,  une  vîgile^an»  jeûne.  ;  #'   f 

Qu'appelle  srm/j/c  <onjî(/re ,  la  tonsure  clé*^ 
recale  ^  lorsqu'elle  n^îbt  pas  jolnje  aua^  prdrç» 

ecclésiastiques.    .-     •\.-;:;\v4-:.;^^fSÉif    '.•'']^- 
Simple.  Sans  grade ,  sans  dîgnîté  ,  sa^s  dis-, 
tinction.  Un  simple  gentilhomme'^  qui  n^est.  î 
point  titré  ;  un  simple  cavalier ,  quln'a  aucun  ^ 
grade  ;    un  simpêe'clerp ,  qui  n*^  que  la  ton-*  , 
sure  cléricale.  Un  simple  soldat é-  De  simples 
particuliers   ant   dans    les  délibérations  publi- 
ques   l'infiuencc   que   le   sénat   devrait  ài;otV>  , 
"(Barth,)   '■■>■  ''  ■  ■:-;■■'.'.•••  ■']■  ■r^f^ff^^^^^^^^^ 
^Ôa  appelle  Vo/ta^on  pure  et  simple ,   une, 
donation  qui  <^st  sans  condition.On  dit\  dans.; 
le  ménâe  sens  ,  résignation  piqrc  et  simple,  dé- 
mission pure  et  simple.   >  -  rr;  *:      •/  ':j;A     -ï^  •  ■;''ii 

SiMifl,K.   Sans   déguîsemei^t,   sans  mallJft; 
Simple  coménc  un. enfant,  j    r  )     ":,  ^^ '  ^        vi>.T  <    r;. 

Il  signifie  encore  niais,  qui  se  IaisSB& facile^ 
.ment  t;-ompcr.  Il  est  si  simple,  que  le, premier 
icîiu  le  trompe.  Je  ne  suis  pas  si  simple'  que  dc^ 
m'en  fiera  sa  parole,  t^ous  êtes  bicri  simple  ,  ^*^        ;^ 
le  croyez.    '';•'■  ^  /^  ;\--/^..vv/ •;>•'':> ^v  v'-V^'^  . 


•iil: 


t 


vous 


Simple  ,.se  prend  ai^sl  sub3lantîvement./l(î, 
simple  et  le  composée  Parier  le  doulHc  contre  U 

Simple.  V  ^        ', 

En  musîquie ,  il  se  dit  d^|^ï^•tiîr ,  d'une  chan-   . 
son,  d'une  pièce)de  cjjvecin  ,  de  pian^-forté,  _ 
cba4itée  ou  jouéeS«rf^n^  le  chant  na|urel  et' 
tout  uni ;^ar opposition  à  double,  quise  dît  > 
du  ménié^r ,  de  la  .mên^c  chanson  ,  de  la 
iiiêm«  JJièce,  quand  on  y  ajoute*  des  varia- 
lions»   On  ne  chante  S4tère  le  double  d'un  air  ',   • 
qu'on  n'ait  chanté  le  *îm/t>/«.  '»a;  ^    .       '  7^  j 

En  botanique  ,  il  8i';niG.e,  qui  ne  se^ràtnific 
point,  ou  n'est  pas  formé  de  diverses  pièce.y 
distinctes.^On  appelle  ca/iceVmp/^;,  celui  qui- 
n'est  point  caliculè  ou  environné  comme  d'un 
8ecoudcalic€  extérieur;  calice  commun  simple^  , 
celui  qui  est  l^eulemeqt  incisé>  soi^  "^^f.^»  ®^ 
dont  les  divisions  sont  rapprochées  parallèle- 
ment sur  un  seul  rang  ;  sfi^md/c  simple,  celui 
qui  n'est  pas  sensiblement  distinct  du  son^met 

du  style.         ♦    ;        -  ^  *  *  *    J 

SIMPLE.'s.  m.  Nom  des  herbes  et  plantes 
Médicinales.  La  centaurée  est  un  simple  dhtne 
grande  vertu.  11  est  plus  uSilé  an  pluneL  //* 
connatt  fiifi^  l^  simples.. Lis  vartus  des sMptes 
Le  jardin  des  simples.  ^  jr 

SIMPLÉCADE,  ou  mieux  SYM£LE- 
G ADE.  s.  r.  T.  d'histoire  naturelle.  Genre  de 
coquilit^s'^univalves ,  établi  aux  dépeni  des  ^ 
planulithes.  Ses  caractères  sont  :  coquille  li- 
h^^i^oisonoée^  aplatie  en  disque,  contour- 
née en  spirale;  tous  les  trous  de  spires'^ppa- 
rens;  ouverture  airondîe,  recevant  dlinkson 
milieu  le  retour  de  la  spire;  cloiëCtoi  dente- 
lées, lobées ,  persillées  et  percées  pir  nn  seul 
Viphon.  Les  coquilles  de  ce  genre  sont  tl-ès- 
nombreusés;  on  les  trouve  c]ans  les  cahiaircs 
d'ancienne  foroution.  Leur  grandeur  Tarie 
depuis  dr*ux  lignes  jasqu'à  huit  pieds  de  dia« 
mètre.  Oo  les  appelle  vulgairement  carnix  - 
d'ammon  persilliesi  .>   .  •         *    -    i*.i  j  r^  ^* 

SlMPL£ME?(T.tfdT.  D'une  m^ni^rctloi- 
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SI  VI 


■<'^^,  i 


pie.  Cet  aJrrr1»c  reçoildiCT  rente»  sîpnîfira- 
IWm>»  Àiif>:  oQ  .4«*  *y*  /•'i  «•  •'**  stiH^yUmcHÎ 
f wc  •  •  • . •  »  poà^iHireu  j«  luKai  dit  ëtuieiutJiit 

que. //  V4l  iMÎ<it  fcien  êimp1em€9Êt\,  pour 

dire  «   ii»iii  Ornehieot*  ^c.  ro^s   ràconittal  la 


'%. 


.'h 


Mn*  art.,  jSiu^  ilê«,^aUeiui*nt,  t"«f^  an  l^oii 
Aoiiitite«  xi  y  va,  it y  prôceJc  ùien  simplêiHenl  ,. 
cV«l>à-diie,  boiiDcuienî,  iâiu:à:eilii^ala.%lia4 

SIMPlESSE.fi.f.  Simplicît*  ilBlMrelle.  Il 
neVc  *<it  que  d,e  iiiotniDtt  et  de  Taunî.  ¥• 
S»iiFL»-Ciîik;  il<«*t >  Kui  •»••  f^jiuilien    . 

SI MJ^m^lTÉ    s.  IV  Quaulê  de  ce  quî  e*r 


I 


,  "  •■    sur . 

'       •      .  «  ,  ...» 

r 

tiè  k  le  cacher,  la  iimp/iV/fe  lient  pjus  au  ça- 
racirre  «  la  modcUiê  à  y  lèflrubm.  ba  simpli- 
ciic  plait  «aiu  y  p?  n«er,  la  tunUsIie  *  Le rc* lie  à 
plaire.  La  êitapUciic  a  Vu!  ja.iMi*  fau>se^  la 
moéliiic  le  peut  elœ.  Une  ya'nilé  cobnue  dé- 
plaît umi^s  quand  elli'  «em\iiiîre  oTec  timpfi 
cÙé^Qite  qtiViid  elle  clieiclic  à  ae  cuiiv,.irdô 

yoil»»  de  la  9uidc*iie^,    v 
SIMPLlFICATION.i».  r.  Aciîon  de  sim 

plifief^  t^ti  éiat  df»  la  choae  «implâCec.TVtfifli/v 
lrj!:àht$im^fi/intionifun0nlfatr€i 

SI AirLl FI ER V  ▼•  a,  Hendie  -impl»»,  moint 
côn^poae.  On  simplifie  une  question  en  icarlanf 
iùHtes/l€s  contlilif^ns  inulths-  On  simplifie  un 
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fiii^plè.  Simplict^è  n4ii{^r€l{f.  SimpUtilc  filtre-  j^ro^^êèmc  en  le  raluls^f^f  à  #m  ûufre  nmns  c 
Ii>/ii#i.  7>  simpficilc  fi*un  enftnt.  SiinplicUè d€  phqué,  oii  en  faisant  dcpimlre  sa  wlyf'um  4" 
miK^»ts\  Xiruni^  siênpliciii  d'esprit.  ' Stmplicilc     ^4tlp'  rtclierche.  On  simplifie  une  affaire  ,. 


\pluUê  a'esprti.  AfiM/ 
de  r.inT.  =  ^éraktvn  ^rgnaU  ditns   sa  /a nulle ,   : 
ai'C<;  latfael^éUtmbr^issitifcctlc  rie  paUvraieUmt  j 
rcnoâHmicc  noUr  sa.  simpUcilà  tl  sùn  inn*,eetice.  f 
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rçnajinmce  poui 
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f^^i 
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(  Bô-^,)'^//  tuf  fcf  «^  arec  autant  dé  polUessa  qua 
dm  simplicilL '{  fi\^Ti\\.)Ct4e  noble  sim  plia  tc^ 
pne.  sinipUnit  é  rustiq  u  r  v  Vneiouciiau  te  simp  /i  - . 
e;Hc^  Etle  liriiute  que  votre  ftre  à  la  yimpiicilè 
de  la  tolvmkà,  (  Se  v  g.  )  Munpliriit  de  ma:uis* 
Simplicité^  de  style.    Sitnpli^ifiû  d\xpixsiio/i,  / 
-   Tbiifv  piditiqur  était  i'»cfmnue  a  Uur  simplieUc 
rustique.   (i^iiriU^    t'est   un  homme    simple,   ^ 
aiMX',yont  fa  simplicité  s'cjfartuiche  à  ia  vue  ; 
il^4^u4i  fràad  seigneur.    (  Vail  J  .//  y  a  je  ne  sais 

qui  I  de  nobli'  dans  a  1 1^  /i<»î«  ne  te  simp  licite ,  et  j 
'    m<ùns  il  tst  Sitpqrbt ,  pl^s  il  dcvietU  '^^ni^ablen  \ 
(  F«e^  h.}YJ€j^  Jois  ne  pauraicnt  com^enirqu'a  un 
ùjupU  *iui  atait  dp  ta  iimpficite  et  ui»e  candeur 
^natuiiile.    (  Montt  sq,)    Les  granas   capitaines 
icrircut  leuis  actitns  ijii^c  simplicités  (Iciera.)  j 
f)àns  les  animauJi:  dvmestiqucs^  ncas   i**aivns 
\a  la  nature  que  rontrninte,  ruremcmt  perfec^  ' 
Il jf!iia« ,  som  ént  altciée  ,  dcfi^nrce ,  et  toujours 
.  eiu  irati ncc .  d\  nt rares  ^  ou   cha rgce   d*orncmcns 
tlran^rrs  ;  jnaih tenant   e^le    va   paraître  nue, 
parce  dc^  sa  seule  *iwp licite.  (  BulT)  Pierre  éta- 
lait dans  les  occasions  d" éclat  autant  de  ma^ni- 
ficrncc,  qu* il  mettait  de  simplicité  dans  sa  rie 
privée^.  (  Vc»ll.)   La  simpltcitè  des  mœurs  anti- 
ques était  encore  dans  te  palais  des  rois.  (Idf  m.) 
SiupucirÉ.  Ki«iaseiip.  Trop  grande  laci'ilé 
à  crilire,  à  se  lai^.M^c  tromper,  //r^jt  d'une  sim- 
'  pliciiè  if  enfant.  C*cst  mne  grande  ^é^pIicUi  Je 
croire,  ccla^  ,^ 

'  Simplicité,  Sivpf>KS<B.  (5yfi»)  Simpliaté'  a 
'  toùtt-s  les  accepli^iQS  de  «on  adf^ctil'^<ifi/*<V. 
Simplcsfc  n*a  qu'on  £€!n,$,  H  J  *  1^  siinplicitè 
des'èlemens,  \z  simplicité  de^  choses ,  ia.xim- 
plici'c  ijies  pei sonnes ,4a  simplicité  des  mœurs 
et  des  manières t  la  simplicité  du  discours  et 
dii  Msp  tvi  la  simplicité  di^s  habits  et  d*:s  meu* 


phrase ,  etc.      .  .  ^      *    .,    ': 

SiMPLiriK,  lîB.  part.  '.,.•:. 

SIMPLtDiAlUE.  adj.   d-sdeui  genres- 
T,  djiist.anc  Qnappf:lait,rhei  les  Romains, 
funérailhs  simptudiaircs ,  rt* Ihs  qui   élai^it 
arconipagn^»  s  de  jfux  dans  hsquels  on  nr 
rai;»a«t  paraît! e '  qi^C   d«*s  ^daiisiMii s,  des   s;iu- 
t'-ui-s,  «tes  voltigems.  Ces  t-sprce*  de   funé' 
ratih  aétai<'nt  oppo^^t^s  à  ct-lles  qu'on  nom- 
mait   indictircs^    dwnn   l4fsqueU«»s  «  outre   les 
dan*êiir«  et   1rs  sauteurs .,  il  v  ava't  des  dcsul- 
fCMr«  qui  >aiitaM-nt  d'un  cheval    sur  un  autre, 
et  peiit*^tVeau''>i>*iitig»'aic*al  surdf^chevaux. 
SI  MSI  E,  s,  ff  T.  de  bot.  <ît*nrc  de  plaiitfs 
étalfli  dans  la  i^iandi  je  mono^ynie  ,  et  dans  ■ 
la  ianiille  dfs  prolêes;  ses  eara'-trrrs  sont: 
un  raUce  de   qii;»tre  folioh's  iéi»uli»  res,  pc-* 
courAiéts;  desétamîne^i  ,<aillantt*s,  i  anthères 
d'abciid    co^i^'entes  ,  et    ensuite    séparées  ; 
un  stigmate  dilate  ,  conratre  ;  une  noix  coni* 
.que.  .t«e^enre  compieod  deux.espèces  de  la 
Sonvrlh--H«Jlatidf».  . 

SI  MSI  E.  a.  f  T.  de  bofan.  Genre  de  plan^ 
ie^  êt;«i>li  aux  dép^O'*  des  c^irt'opses. 

SIMULACRE,  s.  ^.  Vieux  mot  consacre , 
qui  signifie  idole,  image,  repiéseotation. 
Les  si  nnt  f  acres  des  dicujr.  jidorér  dfs  simulât 
ères'.  L*adjralion  des  simulacres  commença  dans 
la  0*aldcc.  "' 

y  SiMtLACaB.  Spectre,  fantùme.^  Z)«  loins  xî- 
mulacrcsi  "  ; 

llsedit  figvirç ment  d'une  vaine  représeo- 
talion  de  quelque  cho^e.  Dans  les  derniers  ré* 
^ncs  des  Mérovingiens  ,  il  m'y  aidait  qu'an  simu-^ 
laerc  de  royauté..  Âpres  J u les  -César  ,ii  m'y  eut 
plus  qu'un  vain  simulacre  de  répubtiqjHC*  Dn  si 
m u  lacre  de  débarquement  de  guerre  ,  etc. 

SmeLAcaB,  Famtôih,  Se^crac.  (5yii.)  Le 
simtitacré  n'a  qu'an  caiactère  Tague,  et  il  ae 
dit  d«*  tous  les  obit* ts  Taint ,  TÎdcs  ou  faux,  et 


bfcs  ,  la    simpfeiée  de   IVsprit  et  c<*lle   du  i  des  choses  comme  des  pf'r^onne^.  Le /ân/dme 


cceur,  etc.  La  sitnpUsse  est  propre  à  l'bomme 
et  à  l'aaie.  —  La  simplicité  ,  dans  le  sens  àio- 
rai,  est  la  Térite  d'uni  èaractèic  naturel,  ia* 
âocent  et  droit  qui  nec<HiQait  ni  le  dé{;uise- 
iD«'Dt ,  ni  le  raffinement,  ni  la  malice  ;  la  sim* 
plmse  est  l'ingrnuité  d'un  caractère,  bon  , 
doux  et  faci'e  qui  pie  conoajt  ni  l^  dissimula- 
tioQ ,  ni  ta  Gnesse ,  ni ,  pour  aîo^i  dï^  le  mal^^ 
La  simplicité,  to*jite  franche,  montre  le  ca- 
ractère à  découvert;  la  simplcsse  ,  toute  cor- 
diale ,  a'j  abandoonè  sans  réaenre.  Arec  la 
simplicité,  on  parle  du  cœur;  avec  la  simphsse, 
on  pafle  de  toute  l'abondance  du  cœur.  Au* 
tant  la  simpUcité^X  oaturtdle,  autant  la  aint* 
pêesse  est  naïve.  La  dmpUeitè  tieoft  k  upe  ia-' 
Boceoce  pore;  la  simpiesse,  à  one  bonhomie 
charnoiaote.  La  simplicité  obéit  à  des  mouve- 
mena  irréfléchis  ;  la  simpiesse  •si  inspirée  par 
des  aeotimens  innés.  La  êimplieiié  n'a  point 
de  brd  ;  la  candeur  est  le  Eard  dé  la  sêmpkfee. 
En  on  mot ,  là  simpiesse  est  la  simplicité  de  U 

colombe.    ^   V  -  #  ^.-^^^r^   r^ 

SiapLiciTl,  MooasTia.  (SyM.jLa  simplicité 
coasiate  à  montra:  ce  qoe  l'on  cat  ^  (a  ipfrfrf-  ^ 


est  caraçtêrLié  par  des  formes  ou  d^a  t faits 
bUarres ,  étrang*  a  ,  et  qui  ne  sont  point  ^nè 
la  àalore  ;  il^^e  dit  particulièn^metot  des  ob- 
jets qui  paraissent  vivans.  Le  s^fclr»  a  cela 
deicaractéristiqîi#>,  qu'il  représente  des  ob- 
Iji^ts  défigurés,  et  faits  ponr  inspirer  de  l'hor- 
repr  ou  de  l'effroi  ^ar  leurs  traits  et  par  tout 
ce  qui  les  accompagne..  U  se  dit  piopremeot 
de  ces  objets  quî  semblent  évoqués,  sufcitét»^ 
eavoyér  par  une  puîasan<^  sopéfieure  poor 
ateitir,  menacer,  tourmenter  lea  hommes. 


pt-it,  mai$  qurnéaiimotnsout  pu  ne  pas  hleo 

;  SI  M  CLATIOX.  s.  f.T.  dV  jirrispr.;Déguise- 
'liient  ffàuiiul«'ux  introduit  dans  quelqiir  acte 
jiidiciaire.'  Il  y  a  bien  dé  la  simulaiion'dans  ce 
eonlraf,     .   .  /    . 

SI MULER.  V.  a*  Femdie ,  cltVguIser.  (r6m- 
per  pitiés  sup  puait  Ions,  dvs  appai'ent  es.  Eu 
tfimes  de  juiiiipr.  Simuler  une  i*ente.  Hiinulcr 
umeifônàlim^         X        ^  \ 

^  Si)pc;f.É ,  là.  :  part.  Oefle»  simntccs.  rente 
simifléer.  ifijuation  simufcci  On  dïh ,;àus^i  ^  ré^ 
coneiriatlo^  simake.  Pai/çi  simulée.  Di;ivtian 
simulée.^      •;•  '..■.■;        **  ..    '■'^''  '     '■ 

,  SIML  LIR  a.  r..T.  d*hV.  nat.  Genre  d'io- 
Nèctes  de  L'ordre  des  dîptèrea»  fatmlle  des 
uéniocères.,  trihiit  des  tipulairrs ,  et  dont  Us 
Caractère  a  sont  :ântcnnr«  ei.ais^i's*  courtia* 
.Ir^inant  une  sotte'  de  massue  rjliudrieo^co- 
nique,  poi^tiie Vt  erothue  au  b<MJt,  de  onxe 
anirles;  poiiît,  d'ff  uX   liasses  appatens;  j*'UX 
Juuuf^s  ;  palpei(  alo^)|>ès,  courliés,  de  quatre 
a  cinq  articles;  jaiithe^  tians'epiiif  s;  premier 
arliclr  d«'s    taises  al««n<^é.  Les  simulées  n  à- 
>embleiit  beaucoup  aux  bïLioas  et  aux  aca<* 
thop'^C'»-  -, 

SIMULTAKÉ,  Ér.  adj.  Qui  se  fait ,  qui 
>^^acrnmL|<lit  y.i|ji  s'txéculeeu  même  iruips. 
{7(LJS\j4iits  sont  siniuUanës,  Ces  pbénoincncs  sont 
simjtltunés.  Ces  actions  de  la  maclùnc  sont  si-  . 
miiltanécs.  Comme  ces  mots  développent  succcS» 
siicment  dans  ^np  propositioii  un  jugement  dont 
les  idées  sont  siin laitances  dans  Cesprit ,  ils  de- 
veloppént  d^^ns  une  suite  de  prop^titirtus  an, 
raisonnement  dont  les  parties  sont  égale  tnent  si^^ 
i»itf//afi<;e<...  (Condill.),  ' 

SlMULtA^Él^TK.  s.  r.  Exi.tenc#!  sîmul- 
ta'nèe  de  plo.sieura  chbbes.'  La  simultanéité  de 
ces  deux  actions.  .    '  li^ 

SIVIULTANÉMENT-  âdt.  En  même 
temps,  au  même  iivstant^  Ces  deux  coups  de 
fusil   sent  partis  simultanément.        - 

SIN  A.  a.  f.  Soie  qu'on  iire'de  ta  Chine,  et 
qu'on  emploie  dans  la  fabrique  des  gazçs. 

Sl^iAPi.  s.  m.  T*  dé  botao.  Les  anciens  ■ 
donnaient  ce  nom  à  des  jpiantes  dont  les 
giaim  s  très-échautTanles  et  très  excitantes 
a  valent  une  acrimonie  tellement  forte,  qu'elles 
agissaient  promptement  sur  rodaf;at  et  siur  la 
vue. —  Le  nnm  d^sinapi  est  resté  en  bo1a« 
nique.  D'abord  il  a  été  appliqué  aux  séné? es  V 
et  à  pluiiifnirs  autres  plantés  du  même  genre  ; 
enfin,  on  Ta  fixé  au  séDe\é« 

SINAPISME,  j.  m.  Médicament  topique 
composé  de  sûhstancfS  rhaiides  et  acres,  dont 
la  graine  de  moutarde  fait  la  ba^e.       '   ^ 

SlNAriSTRUM.  s.  m.  T. de  botan.  Genrû 
de  plantes  qui  ne  dîOete  pas  du  miisambé. 

SINCÈRE,  adj.  desdeux  genres.  Véritable» 
franc,  sans  artifice,  >ans  déguisement.  Il  se 
dit  des  personnes  et  des  choses.  Cqst  mm, 
homme  sintcre  dans  ses  discours  ^  dans  ses 
mctioms.  Feus  m'êtes  pas  sincère.  Avoir  um 
procédé  sincère.  Je  vous  en  ferai  ma  récit ,  umê 
relation  siÀccre.  Lee  Cretois  domfUremt  à  7¥* 
lémaqme,  et  i  MetUer  toutes  les  nuurqaes  d'une 
emitiè  sincère.  (  Fénél.  )  Feus  possédiez  pour' 
mmi  fidèle^  simcère,  ^^nêreax....,   (Massill.) 


Le  simulacre  nous  abuse;  le  fantôme  nous  ob-  ^  Comptez  sur  ta  plus  sincère  estime.   (  Volt,  ) 

ftéde^;  le  s/»«cli^  noot,poursuit.  Les  lapeursoa 
Jes  anages  élevés  dans  le  cerveaa  y  formeat 
toate«  SOI  tes  de  simulacres ,  et  ces  simulacres 
font  illo^on.  Llmagioatioo  forte  efeialtée 
crée  des  femtimes,  et  ces  famUmts  Taveii* 
glept.  La  peor  Tait  des  spectres^  et  les  spec- 
tres font  peur.  1#es  rêves  pous  rapc éseotent 
foules  sorles  de  sîmarlaer^ss.  Les  vi^ibnoaii^s 
soat  sa  jets  à  foir  des  famtoases  daaij^  veille 
coutme  dsDsie  sommeil.  L'histoire  rapporte 
beaiâcoup  d'apparitiùos  de  spectres  tus  par 


//  savait  mitu»  que  pj^sonme  eambiém  sa  foi 
était  cieé  eisimcéré.{4.-l*  f(iHMse.)  Je /ugeei 
qu'un  cœur  sisieére  éiaii  imcepâbled*.  fme  i»fitfé^ 
litécackée.{ldcm.)Jemepuisvous  cocker  combiefi 
velrepwmpteei  dmfpére  eomfessiom  m'a  teuchésm, 
(Idem.)  Teuie  ma  famille  eeus  fait  (es  compli^ 
mems  les  plusito^dres  et  les  plus  simeèrtSi  (  VoJt.) 
JSlle  s'em,  impose^  ^le  aW  fossincérnaveceM* 
Vn^ie.  (  J.-J^  Rooss.)  ;  ■  ;        .^  .^.^  ,  ,, 

On  dit ,  les  actes  mmcères  des  martyrs,  pov 
dire,  les  actes  origioaax. et  iuUieA(i%ut^  4f 
leurppi»iprf>     ■•;.,  r.^,'.:/ ^'^,\^y.:.  !wOtl^*^^•:.■^■^■ --:;..'' 
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on  dltantM,  en  lan|r«ige  d'éni  lilion  ,  le 
iôjtte  sincère,  pour  diiei  le  texte  véritable  et 
non  allôré.  On  dit  plus  commuii^inenl  pur. 

SINCÈREMENT,  ad?.  D'uni»  manière  »in. 
eère.  Je  l'Oi/f  parié  sinréiemtnl ,  Je  voui  le  du 
sincèrement.  1/  egit  sincéretncnl.  Ccfui  qui  veut 
être  finrcrcwcnf  vertueux  Me  sent  assez  chargé^ 
dt  s  dévoilas  de  f' homme  sàm  s'en  imposer  de  nou- 

t*cnux,   (J.-J.    f<OU:<8.) 

SnCÉRITÉ.  s.  f.  Candeur,  franchise, 
qualité  de  re  qui  eêi  sine èrfi.  Il  pif raii  une 
grande  sincérité  dans  ses  n  et  ions ,  dans  ses  dis- 
cours,  dans  ses  manières:  Je  vous  parlé  avec  sin- 
cérité, li  w  y  a  point  de  sincérité  dans  son  pro- 
cédé* La  sinct  rite  n'est  autre  chose  que  l'e^jppre^ 
eiom  de  la  vérité,  lu  me  garderas,  je  le  sais,  la 
eincérité  que  tu  m'as  promise.  (  J.-J.  Rowss.) 
fous  dilùs  ce  que  vous' pensez  avec  sintérité, 

(Volt.  )  V.  Naïf  BTK.  ^  ,     •       - 

SlNCIPiTAL,  LE.  adj  T.  d  anat.  Quia 
rapporl^au  Mpcipul.  L'artère  sincipitale. 

S lyCJP UT.  i^rmi^foi  latin  qiii  déM^ùiela 

{partie  antérieure  de  la  tête  au-dessu^^du 
ronf,  '•'■"■•'*■'*' 
.  SlNDOr.  8.  m.  T.  de  botan., Arbre  qui 
croit  dann  les  ilen  de  la  Sonde,  qui  a  lieau* 
coup  de  rappoith  avecje  laurier  culibaban  ou 
culilairan.      ,  .  -• 

SINDON. S. m.  Du  gri'C  JFÎ/irfJit,  drap, linge. 
On  donne  ce  nom  en  chirurgie  à  tin  petit 
plunia»<eaii  de  charpie,  rond  et^apiati, "qu'un 
intioduil^aus  ruuveilure  faite  avec  le  tré- 
pan.' ^  .  ..:  _^ 

On  nomme  qfjéIquefii!)Wit</.ii,  le  Tnceul, 
dans  leqiielJ.-C*.  fut  enseveli. 

SlNÉCtlRÈ.  s.  f.  Mbt  emprunté  de  l'an- 
glata.  Charge  s»ns  fonction?».  Lesi  mots  latins 
sine  cura,  diinf  sinécure  n^i  la  copie;  signifient 
sans  soin,  sans  occupation.' 

SlNGA.NE.s.  f.  T.  de  bolan.  Arbrisseau 
grînipanl,  à  feuillea  presque  opposées,  pé- 
tiolées  ,  t.lliptiqii«8  ,  actiminées  ,  entières, 
TeinécsetglalH-es;  à  fleurs  blanrkrs,  petiteii, 
pottées  sur  des  pédoncules  conimims,  fort 
courts  et  inséré^  le  longues  brauchesi;  qui 
forme  nn  genre  dans  h  polyandrie  monogj* 
liiev  et  dansi  la  famille  drs  ^uttierx.  Celte 
plante  croît  à  la  Guiane ,  et  s'élève  aa  som* 
m  t  des  plus^rands  arbn-s:  La  pulpe  qui  en- 
toure ses  semences»  une  odeur  de  ciliouUle. 

SINGB.  s.  m.  T.  d*hist.  nat  Animal^à  qua- 
tre pieds>,  fort  souple  et  fort  aple,  et  celui  de 
tons  les  animaux  qui,extéri<*nrement^  r^êaetn* 
Lie  It^  plus  è  riiomme.  Il  n'yùqne  l'homme  et 
le  sinpr  dans  lesquels  tm  trouve  ces  os  qui  sont 
immédititement  au -dessous  du  coa  ,  et  qu'on  a/»- 
pelle  les  clavicules '(Ru ff.)  La  langue  du  singea 
parn  mmsDamatomistes  atssi  jnrfaitç  que  celle  de 
r/e^fnm^é  (  Idem.  )  —  On  dit  familièrement 
qu  un  homn^  est  malin  comme  un  singe,  pour 
difc  qu'il  aime  li  faire  des  méchancelés,    > 

O.i  dit  proverbialement,  payer  en  monnaie 
de  singe,  en  gambadt^,  pour  dire^  se  moquer 
de  celui  à  qui  l'un  doit,  au  lieu  de  lesaû*. 
faire.  * 

■   ;;.  .  *'        -  '  .  . 

trclait , 
quelque 


sm 
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tiers  se  servent  auH«i  d'une  pareille  machine 
pour  élever  des  fardeaux.  On  l'emploie  à  lir«î 
la  foiiil!**  despuits^  d»*s  carrières,  etc. 

S1Î1GÉ.  s.  m.  On  donne  ce  nom  eh  archi- 
tecture à  une  machine  composée  d'Un  treuil 
3ui  tourne  sur  d^ux  chcraletii  faits  en  crnix 
e  saint  André  ,  propre  à  éleve^  des  far- 
deaux, à  lirer  les  terres  de  la  \0uille  «d'uiK 
puits,  etc.  w    • 

SlNGEouPANTOGRAPHJÏ:  s.  m.  Instru. 
mtrnt  qui  sert  à  copinr  iiiècani\{ueinèut  des 
des?in!«,  de»  eniainpes,  san^  aucune  connais- 
sance dii  des»ia  ou  delà,  gravure. 

SINGER,  v.  a.  Imiter, conin  faire.  Ce  mot 
e«t  nouveau,  inai^  généralement  adoj*ié.  Sin- 
ger lès  manicixs  de  quelqu'un.  Singer  l'é'èguncc 
des  petiUmaltres.  Singer  la  noblesse,  li  n'est 
d'u>aj4e  que  dvins.lo  >.tyle  satirique.     ^    - 

SlNGhRESSE.àdj.  f.QuiappanienUune 
imttatiou  faus<  et  adectée.  Jecraiiniais  île  lui 
voir  cette  pMesse  ma  mirée,  ces  far  uns  s'mgô 
ressis  qu'omnc  manque  Jamais  de  contracter  à 
Paris.  (J.-J.  Rouss.) 

SIMGERIK.  s.  f.  Grimace, geste,  tours  de 
malice.  Faire  des  singeries.  i^t.enfant\aime 
à  faire  diS  sifigeries.  'Jt 

H  se  dit  ausài  d*une  imitation  gauche  ou 
ridicule.  Toute  cet tti  g/^vite  apparente,  n'est 
qu'une  singerie  m 

SJJSGLER.  V.  n.T.  d'archît.  C'est,  dans  le 
tiïisè,  contourner  avec  le  coidrau  le  eintre 
d'une  voûte,  le^i  marches,  lacoqudie  d'un  es- 
calier ^  les  mouluras  d'une  corniche  ,  et  toute 
autre  partîe^qui. ne  peut  être  mèj>urée  avec  le 
pied  et  la  tôise.  ;^ 

SINGLIOTS.  s,  m.  pL  On  appeïte  aînsî  les 
deux  foyert. 4^uiie  ellipse  où  l'im  atlactie  les 
bouts  d'un  cordi^au  égal  au  grand  âxe,  pour 
tracer  cette  courbe  par  le  mouvement  conti-- 
nu  qu'on  appelle  le  trait  du  jardinier»   . 

SK  SINGULARISER,  v.  pron.  Se  faire  re- 
marquer par  qiif^tque  sinKularitè,  par  des 
opinions,  des  actions, des  manières  didiéreq- 
ti-ii  de  celh's  d^e  autr<*s.  //  ne  faUt  se  singula» 
riser  que  lorsque  J' honneur  et  la  vertu  VeatU- 


o 
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(  Bufr.)  Les  idées  que  les  différent  peuples  nni  ds 
la  beauté  sont  si  singulières  et  si  opposées...^ 
(Id-ro.)  Ils  étaient  en  singulière  vméraUun  d 
tout  le  fetiple^[Wo^%.) 

Si!fciJi.iii.    Extraordinaire^    ro,7/i   11,1.  fait 

Une  aventure  singulière^  Foità 


bien 


singulier. 


\{ 


une  singulière  conduite.  Je  vous  trouve  singulier 
de  me  parler  de  là  smte.  Je  viens  d'être  (émoi 


oin 


d'une  fortune  singufiirc,  quoique  dans  un  g^nre  ^ 
fort  différent.  {\ oh.)  It  est.  bien  singutitr  et 
bien  fàihcux  que  les -Grecs  ,  qui  avaient  la  gra^ 
uure  en  pierre  fine,  n'aient  pas  songea  la  gra^ 
vure  en  cuivre.  ( Did .)  rr  qu'il  y  «  de  singu  fier, 
c'est  qu'avec  ce  ton  dogmatique  et  froi/f  ils  sont 
vifs,  impeiueu:jp,  et  ont  les  pussions  très-arden-  ' 
le*.  (J.-J..  Rofiss.)  ' 

M  signifie  aussi,  rare,  excellent.   Fertu, 
piété  singulière.  >        - 

Il  se  prend  quelquefois  en  mauvaise  part ,    : 
bizarre  ,caprici«ui  ,  ;tfl'ectnnt~9e 


et  si;{niGt.  y 


se  drstingiier.  Jlest  singuUerdans  s<s  opinions. 
dans  ses  expressions ^duns  sa  manière  d\tgir\ 
de/haf Hier,  etc.  Cet  homme  est  d'une  humeur 


singulière. 

Op   appelle   ronbat  jiingulier^  nn   combat 
d'homnie  à  homme.    Ce  genlilhomme  fut  tui 
dons  un  combat  sn^utier*  '''■■'[' 

SiacoLiKi,  làai.  T.  de  gramm.  Ce  terme 
est  consacré  pour  dé>igner  celui  des  nombres 
qui  marque  runité.  Un  même  nom,  avr*c  la 
même  signification,  ne  laisse  pas  très-souvent 
de  rêceviiir  des  sens  fort  differrns,  selon  qu'il 
est  employé  au  nombre  singulier,  ou  au  nom- 
hrc  pluriel'.  Par  exemple,  donnt)r  la  ntain,  cVst 
t 
I 


à  présenter  à  quelqu'un  par  politesse  ponr 
'aidera marcher,  à  descendre,  à  monter,  etc. 
Donner  les  mains,  n'est  plus  qu'une  expreshioti 
fij^urée,  qui  veut  dire,,  consentir  à  une  pnvpo- 
sition.  Ce  mat  est  ait  singulier.  Il  y  a  des  mots 
qui  n*ont  point  de^êingu lier  y  comme  ténèbres^ 
prémices.  •  '"  ; 

SiKGiK.iia  y  EtTÉAOKDiiriiiRB.  Y5yn.)  Le  im- 
gufier  ne  ressemble  pas  à  ce  qtii  est  ;  il  est 
d*un  genre  pailiculier.  L'extraordinaire  $otX 
de  la  sphère  à  laquelle  il   appartient  ;   il  est 

.  particulier  dans  son  gfnre.  Le  Ww^îrttAVr  n'eat 

^tTi  vr^rrt  AnfT^  ^    en         •-     Il            U-.       P**  ^^  Tordie  commun  des  choses;  il  fait  « 
SINGULARITE,  s.  f.  Ce  qm  rend  une  cho-     l^ i^^z  >i:-^    ^i--.  ^  ^  _^_.    ■  .— .*_!.-_^-„.f' 


SiKRK,  srgnifie  figurementv  quî.ron 
li  imite  les  geste^^  hs  actions  de  c 


autre.  Je 
iion  sonU 


tmitar" 


sais  que  toutes  res  vertus  par  i 
des  vertus  de  singe.  (  J..  J.  Row^.  ) 
Le  peuple,  toujours  singe  et  imîtaUur  des  ri- 
ches^ vaninish  au  théàre  ponr  rire  dç  loùrs  fo- 
ti^^  que  poi^r  Us  étudier ,  ti  devenir  eneov  plus 
fou  qm'enx  en  les  imitant.  Qâ^m.)  Paris  pour 
f  ordinaire  le  sinf^e  de  la  cour,  ne  smi  pas  lom- 
joffrs  la  contre  faire.  (La  Bh)*     .   / 

Staei,  en  tennes  de  marhue;  té  dit  d'nni! 
machine  df»nt  on  se  sert  dan^  Ira  «iiiHiP!:;iiix 
marchands  ponr  décharger  le«  marchandises 
qoî  sofrl  é^rin  le<  bateaux  v  et  cfaar|r*r  le  fai»- 
aeau.  KMefSt composée  t^'nn  trenil  qui  tourne 
dans  deux  montaos*  V.  TaBvit.««^Les  chjrpe»c 


Ve  siogiilière.  La  singularité  de  cet  év^ement. 
J'ai.uÊk  eaàemplàire  de  ce  iivte,  oit  il  y  a  une 
sin^ulaiité  remarquable.  J'dmis  depuis  quelques 
jours  à  Jthéue^,  j'aide is  déjà  parcouru  les  sin.^ 
gularitès  qu'elle  renferme.  (  Uàrlh.)  Je  ne  seis 
si  c'est  aux  cirtrms tances  des  temps  cm  à  la  na- 
lure.de  l'esprit  humain  qu'on  dnt^ attribuer  une 
singularité  qui  mntoujmrs  fimppé.  [Idem.) 
Il  ne  cherch'i  point  à  éblouir  1^  esprits  par  de 
nouîxJies  dccàuj>erLes,  ni  à  s%  faire  honneur  de 
certains  mpprofondissemensqtÀ  flattent  par  leur 
singHiarité.^(Uài'i.)  ^"^I^;^    >> 

Sr>ur9i*iciTi.  On  pren^  oîftlinairenirât  ce 
mot  en  mauvaise  part,  pour  dé>i<fner  une  at 
ft'Ctation  de  mœur:««  d'bpigioiiii^  de  iHar>ière 
d'agitr  ou  de  s'habiller  contre  l'usage   ordi- 


pourainyldire,  clasTse  àî  pan.   l/extraordinùU 
rc  n'est  pa^  dan!«roidre    courant  des  chotet^ 
il   fait  exception  à  la  règle.  Il  y  a   quelque 
chose   d'original  dans   le  singulier,  et  queU 
que   chosf    d'extrême  'dans    V extraordinaire. 
Des  pro prié léà  rare^,  cfes  qualités  exclusi* 
vés ,  de?»  traits   distincts  et  uniques  forment - 
le  singulier;  le  plu<  ou  le  moins,  l'excès  ou  le 
défaut,  la  grandeur  ou   la  p«*titesse  en   tout  ,: 
sens  ,  au-dessus  ou  au-d«  ssous  d'nne  mesure  t 
étabtt#|i caractérisent   l'extraordinaire,    Sinf. 
I^cf/rer  exclut  la   comparaison  ;  ejefruorc/înai» 
re  la  "^^pase.    —   On    appelle    loi    singU'^ 
liére ,    celle  qui  est  seule  et  unique  sous   un 
titre;  jun   combat  d'homme  à. homme  s'ap- 
p^-lle  singulier  :  le  singulier  est  oj^o<é  ait  piti*    ' 
ri^l.  On  <<ip pelle  extraordinaire,  au  palais,  et  ' 


naH*e.  Cependant  la  singularité  mt  digne  dé-  ^^i  pe  ^uit  pas  la  marcSe  ordinaire  des  pro- 
higes  lorsque^  malgré  la  mutlîtude  qui  s^y  opi>^ 
poae,  elle  su^t  Icjp  dtaiVières  de  la  morale  et  de 
\l*bo:ineiir.  La  fausse  singularité  n.'e?t  qu'une 
privation  de  caractère  qui  consiste  non-seule* 
mei^it  il  éviter  en  que  sont  tes  autrra,  mais  à 
tâc^r  d'être  Ufiiqueaiient  en  que  les  entres  ne 
^ni  jpB9.  Ses  singularités  le  rendent  ridieufe^ 

SINGULIEH,  ÈRE.  adj.  Parttcnlier,  qui 
ne  rc.ssemble  point  aux  antres.  Cet  exentple 
est  singulier.  Il  y  a.  des  destinées  bien  singutiè* 
res.  (Volt.)  il  n'y  a  pas  iT exempte  sùjr  tm  terre 
d'une  suiic  décale  mités  amm  sin^tièrteet  ausei 
korribiti  que  celles  qui  avaient  affligé  se  mai^ 

son.  (  Ideni.)  L'abtfé  Ooilemt  iiàitun  fsprii  v*f  tout  homme  qui  a  un  caractère  énergique  ' 
et  singulier  qui  écrirait  comiquement  des  choses  '•  et  fortement  prononcé  a  quelque  cho^e  d'ex* 
scrié^uses  el  hardies.  (  Idem.)  Qi%  ne  sait  sur  i  treardinaire.  Un  homme  parait  singulier,  qui 
qiêcipemiéêre  fondée  cette  coutume  singulière.  ^  vit  seul;  un   homint   parait   eootraordinaire 


cedures  ou  des  jngemens  ;  on  appelait  ques* 
tion  extraordinaire,  la  rude  toiture  qui  nt^ 
sr  donnait  aux  accufés^ue  dans  ej^rtain^  cas. 
Un  courrier  ou  un  ambassadeur  cxtraordi^^ 
maire  ra|  chaigé  ,  dans,  un  cas  pressé  ,  de  et 
que  le  courtier  on  l'ambassadeur' ^rz/mn/ra 
ferait  dans  un  autre  cas.  —  Le  singulier  est 
une  sorte  de  nouveauté  ;  l'r^fraorr/i n/iira  est 
une  sorte  d'extension  de  choses.^ La  bous« 
sole  a  une  propriété  Wn^srif/ûfre;  la  vapeur  d# 
l'eae  bouillante  a  noe  force  cxlraordinaire* 
—  Tout  homme  qui  a  un  cacactèie  propre, 
a  néceitsa  ire  ratant  quelque  chose  de  singulier; 
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*  daos  le  raondc,  qui  niîTait  pat  comme  toul 

,  le  monde.  Ce  gui  c»t  coolraire  à  l'usage» 
s'appelle  i/n^w/iV;  ce  qui  Cèt  peu  fréquent 
dan*rusag<î,  8'a{)pellc  cxlraorrfmdjj^. 

Nous  ap(i*lou|  singulier,  ce  qui  ne  cadre 
point  avec  nos  iflées,  ou  ne  a'accprdc  poiot 

;  atec  le«  typci  0^  modèlç»  que  nou^  aTOfU 
dans  l'eiiprit.  Kpus  appelons  extraordinai- 
•rj,  ce  qui  goal  d'une  cerlaioc  sphère,^  ou 
n'est  pas  conforni.c  aux  mesures  que  nous 
avons  dans  l'esprit.  Si  noui»  n'avons  pas  quel- 
que idée  Joui  ait   de  ranalogîc  avec  ^e  que 

.  nous  Tcij^is^  Tobjelt  jw)us  paraît  sing^«7#>r; 
l'objet  uouê  parait  extraordinaire,  s'il  surpasse 
ridée  que  nous  avons  des  choses.  Selon  nos 
lumières  et  noire  sagacité,   une   chose   est 

'  pour  nous  singuU^e  ou  non  ;  selon  noire  por 
Ice'^et  nos  habitudes,  une  chose  est  ou  p'est 
pas*pjour  nous  extraordinaire.  Tout  objet  ooif- 

,^  v^au  e^t  singulier  pour  l'ignorance  ;  toute 
action  tant  soit  peu  généreuse  str^ extraordi- 
naire pour  une  amc  étroite  et  séchr.  V^  phi- 
losophe e?t  un  ^irc  singuli^  pour  lepeuple  ; 
.  les  grands  sont  des  êtres  extraordinaires  pour 
les  petits.  Il  suffit  de  ne  pas  suivre  la  roule 
dans  le,  chemin  battu,  pout  cire. singulier; 
il  supît  de  voir  pardessus  Ivi  tête  du  couiraun 
des  hommes,  pour  paraître  extraordinaire i-—^ 
A  mesure  qu'on  s'accoulume  4  un  objet,  fout 
ce  qu'il  avait  de  singulier  disparaît  ;  à  roe^iure 
que  les  «choses  extraordinaires  d^^^'^^nncnt 
communes,  les  cho-Pcs  les  plus  extraordinaires 

cessent  de  l'être  .1  nos  veux. 

SINGULIÈREMENT,  adt.  Particulière- 

ment,  spécialement ,  princij[)alenicnt.  Etre 
singutiçrement  attaché  aux  devoirs  de  son  4 ta  f. 
Ili'ous  a  recommande  Ses  en  fans,  et  singuUêrC' 
ment  rainé.  Le  JjuinquifM  est  bon  pour  diverses 
espèces  de  fUvrc,  et  singulièrement  pour  les 
ficircs  intermittentes.  U  aèté  singulièrement 
fiffccic  de  cette  nouvelle.  Vn  homme  d'une  dou- 
ceur admirable ,  singulièrement  choisi  de  Dieu] 
et  rcbjet  descs  complaisances...,  (Boss) 

11  se  prend  quelqut  fois  en  mauvaise  part  , 

et  signilie,  d'une  manière   affectée,    d'une 

inaàtère  bizarre.  ///?ar/e,  il  marche  i  il  s* ha- 

mile  singulièrement. 

.  SINGULTUEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  méd. 

^ùîàppai  tient  au  saoglot.  (Dulaliniîn^w/jftf*^ 
sanglot.) 

SIMSTRE.  adj.  des  deux  genres.  Malheu- 
reux ,  func&le.  in  accident  sinistre.  Une  aven- 
ture sinistre.  . 

11  signiHe  aussi,  de  mauvais  auguré,  qui 
présage  le  malheur.  Un  présage  sinistre.  Un 
augure  sinistre.  Cela  présage  quelque  chose  de 
-yinistre.  On  citait  dc$  augures  5i/iû/rei.  (Rayn.) 
Jl  fallait  prévenh\les  dangereux  effets  de^ces 
dispositions  sinistres é  (Volt.)  — ^  On  dit  qu'un 
homme  a  la  physionomie  sinistre ,  qu'iVa  quelque- 
chose  de  sinistre  dans  le  visage,  pour  dire  qu'il 
a  ds^ns  la  physionomie ,  dans  le  visage,  quel- 
que chose  de  funeste  et  de  mauvais  augure. 
-—  On  dit  aussi  qu'i/n  homme  a  le  regard  sinis- 
iHrc  Et  Ûgurément,  dans  cette  même  accep* 
tien  ,  les  astrologues,  en  parlant  des  planètesi 
Usent  j.r aspect  sinistre  des  astres. 

On  dit  SLUSêï\  vous  considérez  cela  sous  un 
aspect  trop  sinistre ,  c'est^à  dire ,  trop  fàchçux, 
trop  effrayant*     .      ^  ■\- 

11  signiGe  aussi ,  méchant ,  pernicieux.  Cet 
homme  a  des  desseins  sinistres.    '?:  ' 

SINISTREMENT.  adv.  D'une  manière  si- 
nistre, désavantageuse  9  peu  favorable,  f^oi/s 
Jugez  toujours  sinistrement  de  f état  de  vos 
affaires.  C'est  un  homme  qui'pensPiinistrfimcnt 

^clifuté     ■  .   .■■■^    ■*;     -.•.vi^v*'  '"'**-.* 

SIN-KOO.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  dn  la- 

I 

pbn  qui  parait  être  une  espèce  d'agalloche. 
—  On  a  donné  aatsi  ce  ôom  au  galanga*   ,,  à 
SINODENDRON.  s.  m,  T.   d'hisL  nit. 
Genre  d'insectes  de  Tordre  des  cotéopt<^reS| 


section  des  pentaméret,  famille  des  lan^elli- 
cOrnes  »  tribu  des  luipanides.  On  l'avait  placé 
avec  les  scarabées  ,  dont  il  diffère  beaucoup. 

SINON,  idv.  Autrement,  ^ans  quoi.  Faites 
ce  qu'il  souhaite,. sinon  vçus  tous  en  repenti- 
rez. Cessez  ces  discours ,  sinon  je  me  retire. 

SiNOfi.  Particule  eiccptlve.  1 1  ne  lui  répon- 
dit rien,  sinon  que...  Louer  quelqu'un  en  face, 
à  moins  que  ce  ne  soit  sa  maîtresse,  qu'est-ce 
faire  autre  chose ^  sinon  le  taxer  de  vanité? 
(/.-J.Rouss.)    /  r  '    . 

SlNOPr..  s.  m.  Nom  donqé  par  quelques 
naturalistes  k  une  sorte  de  craîe  v<«rte  ou 
rouge  qu'on  tirait  anciennement  de  la  ville 
de  Sinope,  au  royaume  de-  Pont,  et  que 
d'autres  minéralogistes  ont  appelée  sinoplc, 
-On  la  nomme  aujourd'hui  q^uarz  hyalin  hémaz 
toide  massif  *       ; 

^  SINOPLE.  V.  SiROPK. En  termes  de  blason, 
iinop/^  désigne  la  couleur  verte. 

Slf^OPLEou  ZINOPEL.  s.  m.  T.  d'hisf. 
nat.  On. a  donné  te  nom^^'n  Hongrie,  à  une 
mine  d'or,  qui  est  ordinairement  'mêlée  de 
galène  et  de, blende  ;  q|ii  a' pour  gangue  un 
quarz   très- ferrugineux. 

SINTOS  ou  SriNXOÏSME.  s.  hî.  Ç'estle 
nom  que  l'on  donne  à  la  rrligion  la  pi-us  an- 
ciennement- établie  au  Japon.  Elle  consi>te 
dans  le  culte  que  l'on  ren^  à.  des  héros 
déiiiés  que  les  Japonais  adorent  sous  le  nvm 
de  cami  ou  kanni ,  ^uLsigniGe  ,  esprits  immor^ 
tels.  '.■.'.:  _    ;•■•        .     .      ^.         ■      Vv     ....    ' 

SINUÉ,  EE.  adj;  T.  de  bolan.  Qwi  a  un 
sinus*  ou  échâncrure  arrondie,  ou  bic^  un 
nombre  déteritîiné  de  sinus» 

SINUEUX,  ÈtfSÉ.  adj.  Qui  fait  plusieurs 
toUrset  détoum.  Les^  replis  sinueux  d'un  ser- 
jocnt,  dlune  couleuvre.  Le  cours  sinueux  du 
oÊéandre. 

>  Les  cbirurgi<'ns_nomment  sinuc^tx  ,  les 
ulcères  qui  sont  étroits^  profonds  et  tor-^ 
tueux.  .         ■    V 

En  termes  de-  botanique  ^  il  signifie',  dont 
le  bord  a  des  échancrures,  et  des  saillies  éga- 
lement arrondies  par  une  'courbure  ou  tlexiun 
continue*,  c'est-â-xlire  ,  non  interrompue  par 
des  angles. 

SiRtKcx ,  ToRTCBcx.'  (  Syn.  )  Sikuieux  indi- 
que plutôt  la  marche.,  le  cours  des  choses  ; 
tortueux,  leur  forme,  leur  coupe.  Le  çèur;^ 
de  la  jrivicre  est  sinucubc  ;  la  forme  de  la  cote 
est  tqrtuei.isc.  La  rivîfcre,  en  coulant,  s'en- 
fonce dans  les  terres  et  fait^*ile-niéme  ses  si- 
nuosités; et  la  côte,  en  foncée  de  toiitrs  parts, 
devient  tortueuse.  On  Jdii  des  rjpplis  sinueux; 
et  on  va  pa;^des  voies  tortueuses.  Où  dit  que 
les  canaux  abrègent ,  avec  unç  grande  utilité 
pour  la  navigation,  le  cours  ^fîn#ifi/x  des  ri- 
vières ;  le  son  ,  en  frappant  dçs  lieux  tortueux, 
en  devient  plus  éclatant. V-  Vous  considérez 
snr-tout  les  cnfonceni^ns  ^ans  la  chose  fî- 
nueuse  ;  vous  considérez  Jes  obliquités  dans 
la  chose  tortueuse.  On  dit  que  le  Mj^andre  ,  si 
doucement  sinueux^  fournit  k  Dédale  le  mo- 
dèle de  son  tortueux  labyrinthe.  — Sinueux 
n'a. point  un  maujais  sens,  tortueux  se  prend 
sur-tout  en  mauvaise  part.  L'objet xiaiieiix  est 
plutôt  d^ns  l'ordre  naturel  ou  conimun  de  la 
chose  ;^  l'objet  tortueux  ne  devrait  paît»  aller 
de  travers.  Aussi  ce  dernier  terme  n«>#em- 
ploie-t-il  au  moral  que  dans  un  sens  de  blâme 
et  de  censure. '•^"■'•"'-  -.^--V'  -'■;'*i  ■> 

SINUOLÉ,  EE.  adj.  T.  de botan.  Diminu- 
tif de  sinueux.  Dont  les  bords  sont  légèrement 

'flexueux.  •  y.^..-.-^.:-^; .:  .  If  rv..  ^.«i"':...:'. 

SINUOSITÉS,  s.  r.  pL  Suite  de  détours  en 
forme  d'arcs  alternativejneot  placés  en  sen^ 
contraire.  C'est  la  sinuosité  des  ^ôtes  de  la  mer 
qai  forme  Us  haies.  Us  ports.  Une  rivière  qui 
a  beaucoup  de  sinuosités.  Les  canaux  et  Us 
ralfines  que  Usfieuves  ont  creusés  ,  ont  des  si* 
nuosites  ou  des  contours  dont  Us  angles  sont  cor* 
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respondans  entre  eux.^  {fixiff,.)  Les  montagnes 
et  les  collines  ont  aussi  des  sinuosités  correspond 
dantes.  (  Idem.  ) 

SmcosiTi.  T.  de  chîr.  Enfottcenient  prati- 
qué dans  les  os  pour  le  passage  ou  glissement 
des  tendons,  comme  a  la  partie  supérieure  de 
l'humérus. — ,I^es  chirurgiens  disent  aussi 
qn'uno  plaie  a  des  sinûêsités  ,  pour  dire  qu'elle 
fait  Jles  tours  et  des  détou  s.  ?  /  - 

SINUS,  s.  m.  T.  de  mathém.  Ligne  droite 
men^ée  perpendiculairement  d'une  des  eitr^- 
niités  de  l'arc  au  [rayon  qui  pa^se  par  l'autre 
extrémité.  Table^dcs  sinus ,  des  tangentes ,  et 
des  sécantes.     '  .    '         .  * 

On  appelle  sinus  total ,  le  sinus  d^un  arc  ou 
d'un  anglt?  de  <90^degré5.  Le  f^iif  total  est 
égal  au  rayon ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  c'est  le 
rayon  lui-même.  ;  .  * 

SINUS,  t*.  m.  T.  de  chîri  Cavité,  espèce 
de  poche,  de  petit  sac  qui  se. fait  aux  côtés 
041  au  fond  d'une  p<aic  ,  d'un  ulcère ,  et  où 
il  N'amasse  du  pus,deja  matière.  £ri«on- 
dant  sa  pjaie  ,  on  trouvA  ^  on  découvrit  un 
sinus.  ,   V  .  : 

Eri  termes  d'anatohiie ,  on  appelle  sinus  de 
la  veine-porte ,  le  tronc  de  la  veine-porle.  On 
nomme  sinus  laiteux  ,  la  réunion  de  totis  les 
canaux  excrétoires  des  glandes  que  forment 
les  mainèllcs. On  appelle  sinus  frontaux  ou 
sourciliers  ,  deux  cavités  de  Tas  frontal  ,  au- 
dessus  du  nezet  de_s  sourcils  ;  et  siitus  jnaxil* 
laires ,  les  cavités  des  os  de  là  mûàlioire  su- 
périeure j  au-dessus  des  alvéolefî  antérieures' 
de  cetl?Mnâch(nr.e.  On  a ppelloi^aussi  **?*//.<,  les 
plis  des  membranes.  Les  s- nus  de  la  d>tre- 
nicrc.  .' 

'  SlPAIIY.,s.  lii.  Cavalier  turc.  Ce  mol  , 
que  nous  prono"n^)ns  spahi ,  vient  du  Perr 
san  ,  où  il  sip;nilie  ,  soldat.  C'est  "^o  ce 
méitiç  nom  qu'on  a  appelé  les  soldats  indiens 
cipaycs.  ,     y'.'    ■:       ■ 

SIPANAOU.  s.  m.  T.  de  bo.tan.  Les  habi- 
tans  de  la  Cuianc  npiiiment  ainsi  un  arbre 
qu'ils  emploient  pour  f.âiie  des  canots >  et 
doùX  le  bois  a  la  propriété  de  causer  des  dé- 
rnangcarsohr  à  ceux  qui  s'en  frottent  le 
corps.  On  ignore  à  quel  genre  il  doit  être  rap- 
».porté.  • 

SlPANÇ.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  à  tij^es 
nombreuses ,  cylindriques^  noueuses,  hautes 
de^lcux  pieds  ;  à  leuilles  opposées,  lancéo- 
lées, aiguës,  rudes ,  entières  et  accompa- 
gnées de  deux  stipules  latérales;  à  fleurs  en 
bouquets  au  sommet  des  ralueaux;  qua  forme 
Dki  genre'  dans  la  pentandrie  mnnogypie  ,  et 
(laae  la  famille  des  rubiacéeA.  La  sipanc  se 
trouve  eu  grande  abondance  dans  les  savanes 
de  Càyenne.  «  .    .  ' 

►  STPARUNE.s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plante  de  la  monoécie  décandrî^,  qui  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce.  C'est  un  arbris- 
seau à  rameaux  noueux,  à  feuiUe$«  opposées, 
ovalc«,  eniiéfes  etmucronées,  et  à  fleurs  dis- 
posées en  bouquets  axilUires  et  verdâtrès.  li 
croît  i  Cayenne. 

SlPÈDE.s.  f.  T.  d'hist.  nât.  Nom  spécifi- 
que d*uaf;  couleuvre.         ' 

SIPHALE.  s.  nv  T,  d'iiist.  nat.  Genre  de 
vej:^ ,  dont  les  caractères  sont  :  corps  oblong, 
cylindrique  ,  mutique  ,  tête  en  tube.  Ce 
genrç  ne  renferme  qu'une  espèce,  qui  vit  dans 
la  mer  de  Sicile.  C'est  le  siphale  brun. 

SIPHILIS,  SYPHILIS  ou  SIPHYLIS.: 
s.  f.  T.  tie  méd.  Mots  latins  dont  on  ne  con* 
naît  guère  l'élymologfc,  et  que  l'on  emploie 
poctr  signifier  lé  mal  vénérien.  SxphilU  j^arait 
plus  ei;  usage.  '  ^^^  y     ■** *  • 

SIPiiON.  s.m.T.  d;hydraulique.  Tutere-; 
courbé  de  Terre  ou  de  métal ,  jjlont  une  Ïambe 
ou  branche  est    ordinairement  pli;s  Jongue 
que  l'autre,  et  dont  on  le  lert  pour  faire  mon- 
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ter  Icft  liqueurs,  pour  vider  les  vases  ,  et  pour 
différeutet  eipèiieocjes  hydrostatiques.  Les 
jajrnbe$^  d'un  siphon.  Les  ouvertures  d\un  slplwn% 
La  pe<anf"ur  de  Cair  est  la  cause  de  V effet  des 
siphons.  •  ^    ■    '' 

SIPHON,  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  C'est  un 
trou  ou  tube  prolongé,  et  se  contiouant  au 
travers  dès  cloisons  dercoquiiles  chambrées. 
Les  nautiles  I  les  ammooitcs  ont  des  #î- 
phons,  #  V 

,  SIPHON,  s.  m.  T.  de  mar.  Il  se  dit  d'un 
tourbillon  ou  nuage  cr^ux  qui  descend  sur  la 
mer  en  forme  de  colonne  y  e\  qu'on  nomme 
siphon,  dans  l'idée  qu'il  enlève  et  pompe 
Peau  de  la  mer.  Les  vaisseaaçc  courent  grand 
risque  quand  ils  sont  portés  sous  un  siphon.  On 
Pappelle  slussï  Iromùc.  *    -  '      ^ 

•  SIPHON,  s. m.  T.  de  botan.  Espèce d'aris- 
ioloche, — On  ne  dit  guère  siphon  simplement; 
inaisonréuliitlesnomsde  g^nre  et  d'espèce^: 
Aristoloche  siphon^  v 

SIPHON  ou  SlPHONION.s.  in.  T.  de  bot. 
Les  Grecs  donnaient  x:es  noms  à  tinc  grami- 
née,  qui  est,  dit-on,  l'fl^rostû  (^\xVcdgilops. 
Celte  Plante  est  inconnue  aox  modernes. 

SlFiiONANTHE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie ,  et  de 
•  la  ramille  des  verbénacées.  Çc.  geure,  très- 
voisin  des  péragus,  renferme  deux  jplantes  ik 
feuilles  opposées,  lancéolées  et  entières  ,~et  à 
fleurs  portées  doux  ou  trois  ensemble  sur  des 
pédoncules  axillaires.  L'une,  la  siphananthc 
dêl'Irtde,  a  la  corolle  régulière  et  le  stig- 
mate simple  ;  l'autre ,  la  siphonanthe  à  feuilles 
aignës ,  les  a  bilabiées  et  bifides. 

SlPiiONI^.  s.  m.  T.  de  bptan.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  connu  long-tem^^gpaupa- 
ravaot  sous  celui  de  /<ét;^.l^'estdans  ce  genre 
que  se  trouve  Parbre  qui  fournit  le  caout- 
chouc du  commerce.  **      '         V 

SIPHONOBRANGHES.  s- m.  pLT.  d'hist. 
nat.  Famille  de  mollusques  gastéropodes , 
qui  renferme  les  testacés  à  deux  tentacules, 
<^à  coquille  écliancrée  ou  prolongée  en  un 
canal ,  pour  recevoir  un  siphon  propre  à  la 
respiration.  >       . 

SlPHONOSTpMES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Famille  de  poissons  dont  les  caractères 
sont  :  poissons  osseux  abdominaux;  à  bran- 
chies complètes;  il  corps  arrondi  et  cylindri- 
que; à  bouche  à  l'extrémité  d'un  long  tnu- 
seao.  ■•'  '  ■•         ■'■  ^■^- 

^       SIPHÔRINS.  â.  m.  pi,. T.  d'hîst,  nat.  Fa- 
mille dé  l'ordre  des  oiseaux  nageurs,  et  de  la 
tribudesatéléopodes.  Cettefamille  comprend 
les  genres  pétrel  et  albatros.       *      \  i§. 
.     ;  SIPHOSÏOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nàt.  Genre 
^^de  poissons  forme  aux  dépens  de«  syngna- 
^^bes.  On  lui  donne  pour  caractères  :\une  na- 
^  geoire  dorsale,  deux  perioralcs,  et  une  à  l'a- 
nus. Il  ne  contient  qu'une  seule  espècl 

SIPHYTUS.  s.  m.  T.  do  botan.  G^nrc  de 
plantes  marines  que  l'on  a  observé  8ur\Ies  eû- 
tes de  la  Sicile.  On  lui  donne  pourciractè- 
rcs:  corps  solitaire,  coriace,  tubuleux\  avec 
l'extrémité  libre  «ouverte,  et  la  fructififcalion 
dans  le  fond  du  tube.  Cette  fructification  est 
.  composée  d'une  chair  ou  gelée  dans-  laquelle 
*'  sont  épafses  des  semepccs  vwjiblcs  parle  se- 
cours du  ^icroscop«.'  .   r    ^^ 

SIPOSCLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers  radiaircs  dont  les  caractères  sont  :  d'a- 
voir un  corps  alongé  ,  cylindracé ,  nu ,  avec 
nn  rétrécissement  cylindrique  qui  contient 
une  trompe  papilleusc,  que  Panlm  a  liait  sail- 
lir et  rentrera  volonté.        V  '*  .  T. 

SIQUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'iWç- 
tes  de  la  famille  des  tanystomes,  tribu  dc\8 
empides,  qui  ont  pour  caractères  :  suçoir  de 
-  plus  de  deux  soies,  reçu  dans  une  trompe 
courte,  saillante ,  presque  conique ,  en  forme 
de  bec;  antennes  ne  parai^ant  que  de  dcox. 
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articles  (listincts,  dont  le  dernier  çn  forncie 
de  pointe,  avec  une  soie^^longue  ;  palpes 
avancés,  forme  des  empft,  n[iais  tête  plus 
grosse  f  corps  moins  alongé.  Les  siques  cou- 
l*en^  avec  vitesse  sur  le  tronc  des  arbres»  et 
s'jr  nouriisî^ent  de  proie.        -  * 

SIRE.  s.  m.  Titre  d'honneur  qu'on  ne 
donne  en  France  qu'au  roi  seul,  et  qui  est 
comme  une  manque  de  souveraineté.  «S/re^ 
votre  majesté,..  v  '    . 

Ancieunement  on  se  servait  également  du 
mot  sire^  dans  le  m^me  sens  que  sieur  et  sei- 
gneur, et  on  l'appliquait  aux  barons,  aux 
gentilshommes  et  aux  citoye^ns.  Le  sire  de 
Joinville  a  écrit  l'histoire  de  saint  Louis.  -^  Il 
n'y  avait  qu'une  certaine  famille  d'uqe  no- 
blesse distinguée  qui  pouvait  prendre  le 
nom  de  lire  devant  le  nom  de  {a  maison, 
comme  les  sires  de  Coucy ,  les  sires  •de  Beau- 
jeu.  Mais,  lorsque  le  nom -de  sire  se  trouve 
dans  nos  anciens  auteurs,  avec  le  nom  de 
baptême,  il  signifie  très-p^  de  chose. 

SIRÈMjE.  s.  f.  Monstre  fabuleux  qui,  selon 
quelques  poètes ,  était  moitié  femme,  moitié 
poisjion;et,  selon  d'autres,  moitié  femme, 
moitié  oiseau  ;  et  qui,  parla  douceur  de  son 
chant ,  attirait  les  voyageurs  dans  lés  écueifs 
de  la  mer  d'e  Sicile  où  il  se  tenait.  Les  poètes 
disent  que  les  sirènes  étaient  trois  sœurs ,  filles 
d*Achélous  et  de  Caltiope. 

On  dit,  d'une  personne  îjui  chante  bien, 
qu'elle  chante  comme  une  sirène.  Ort  le  "ait 
ansii  d'c^ne  femme  qui  séduit  par  ses  attraits, 
.par  ses  manières  insinuantes.      '^ 

.  SinÊNE.  s.  r  T.  d'hist.  nat.  Animal  inter- 
médiaire entre  les  sauriens,  les  batracien* 
et  les  poisons,  qià  forme  un,  genre  dont  les 
caractères  consistent  :  à  avoir  un  corps 
alongé  et  revêtu  d'écailhîs  ;  deux  pieds  et 
doi«;ts  garnis  d'onglçs;  des  poumons  et  des 
puïes.  La  sirène  ressemble  assez  à  uneanguillc. 
Elle  a ,  comme  elle  i  une  membrane  adipeuse 
sans  rayons  le  long  de  la  queue.  Sa  tête  est 
légèrement  comprimée,  ses  yenx  sont  petits 
et  dans  la  iiième  position  de  ceux  de  l'an- 
cuille.  On  trouVe  la  sirène  dans  la  CaroPine  , 
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sous  les  troncs  d'aibres  abattus  au  milieu  des 

marais. 

SlUEMA.  s.  Cf.  d'hist.  nat.  On  a  dési- 
gné sous  ce  nom  une  famille  de  cétacés", 
qu'on  a  appelée  autrement,  céiacès  hcrbiiiO' 
res.    :  i-'    '•  .'  '  ••■•         ■•"v^:"-  ■ .  '  •  ;.. 

SIRERIE.  s.  f.  Titre  ancien  de  certaines 
terres,  dont  le  seigneur  s'appelait  sire.  La 
sirerie  de  Lcsparre.  La  sirerie  de  Pons. 

Situ.  s.  m,  Nom  q\ie  les  Javanais  donnent 
à  ce  que,  dans  les  autres  parties  du  monde,  on 
appelle^W/c/. 

.  SIRIASE.  s.  m.  Dli  grec  séirod ,  je  des- 
sèche. T.  demédec.  InQammation  des  mem- 
branes du  cerveau,  maladie  ordinaire  aux 
enfans  pendant  les  chaleurs  de  la  canicule. 
C'est  la  même  chose  qxx^ncù pl^ alite  o\x  ncphré- 
sie. 
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SIRINGA.  V,  Sbbircat/  ,    ; 

SIRIUS.  s.  m.  T.  d'a^ron.  Étoile  de  la 
constellation  du  grand  chien.  Cette  étoile 
est  la   plus  grande    et  la  plus  brillante  du 

ciel.  '         ' 

SIRK  ou  SOURK.  s.  m.  T.   de  relation. 

Espèce  d'enclos  formé  d'un  treillis  de  bam- 
bou ,  chez  les  nègres  voisins  de  la  Gambie.  Il 
renferme  les  cabanes  où  habitent  les  {émmes 
d'un  particulier.  ^ 

SiROG  ou  SIROCO.  à.  m.  Du  grec  séiroô 
je  dessèche.  Nom  qu'on  donnô^  sur  la  Médi-' 
terranée  au  vent  qui  se  nomme  sud-est  sur 
l'Océan.  C'est  un  vent  brûlant  qui  tue  quel- 
quefoisles  animaux  dans  Pespace  d'une  demi- 
heare.       '  .^-  .,    ^*  •  .  .      v 

SIROP,  s.  m.  (un  ne  prononce  poiu t  le  P.) 


Liqueur  douce  et  agréable  >  légèrement  vis- 
qucHJse  et  onctueuse,  que  J'on  prépare  en 
fafsant  dissoudre  di'rectemer|it»  à  l'aide  d'une 
douce  chaleur  ,  deux  paitiesl  de  sucre  blanc 
pulvérisé  dans  une  partie  d'e^u,  et  en  coulant . 

'  ensuite  le  tout  à  travers  une  étarnine.  On 
compose  de^  sirops  avec  des  mes  de  fruits  et 
de  fleurs.  Sirop  de  groseilles.  Sirop  de  cerise:. 

'  Sirop  de  roses  ^  etc. 

SIROTER,  v.  n.  Eipression  familière  qui 
signifie  boire  à  petits  coups  j^^oovenl  et  avec 
Bcnsu^Uié.  Ce  vieillard  aime  à  siroter, 

SIRSACAS.  s.  inv 'Étoile  de  coton,  des  In- 
'des.       -^    .[  \'  .  i 

SIRSUIR.  s.  m.  T.'d'hist.  nat.  Oiseau  de 

I  ordre  des  palmipèdes  ,  du  genre  du  canard  , 
famille  dc|s  sarcelles.  Celte  ?arcclle,  à  la- 
quelle les  Arabes  donnent  le  nom  du  sirsdir , 
a  le  sommet  de  la  tête  brun  ;  lêfl^  plumes  du 
dos  et  le*  seize  pennes  dr.  la  queue  de  même 
couleur',  et  bordées  de  blantliAtre  ;  la  gorge 

et  le. ventre  blancs;  le  dessus  de  l'aile  brun, 

-■I  ■  '  ■ 

etc. 

SIRTALE.  s.  f.  T.  d'hisî.  nat.  Nom  spé- 
cifiquc  d'une  couleuvre. 

SIRTES.  s.  f.  pi.  T.  de  mar.  Sables  mou- 
vans  ,  tantôt  amoncelés^,  tantôt  dissipés  ,  et 
très-dangercur.  pour  les  vaisseaux.  •      , 

SIRUPEUX,  EUSE.  adj.  Qui  produit  du 
sirop,  qui  a  la  (Tonsistaucc  du  sirop. 

SIKVEIVTE.  s.  -m.  Sorte  de  poésie  an- 
cienne en  langue  française  et  provençale, 
ordinairf*men.t*ronsacrée  à  la  satire  ,  et  queU 
quefois  à  l'amour  et  à  la  louange.  Le  sirvcnte 
était  au«isl  une  ^orte  de  poésie  lyrique  con-^ 
nue  ch.ez  les  Italiens.  "  ' 

SISylSE.  participe  du  verbe  seoir,  qui 
n'e^t  plus  en  usage.  Il  ne  s'cmplojè  que 
comme  adjectif,  et  en  style  de  pratique  ,  où 
it  signifie  ^,  situé  j  située.  Un  héritage  sis  à... 
Une  maison  sise  vue  Saint- j4i^toinc. 

SiSAROiN.  s.  m.  X.  de  botan.  Plante  de» 
anciens,  que  l'on  a  rapportée  à   notre  cher- 

^*««  ■        .  '•    ■  ■■:-■'..  •■•■... 

SISON.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 

de  la  pentandrie  digynie,  et  de  la  famille 
des  ombelliféres ,  qui  ne  diffère  des  berles 
Ique  parce  qu^  sa  collerette  universelle  n'est 
que  de  quatre  folioles,  et  qui ,  .en  consé- 
quence, leur  a  été  réuni  par  la  plupait  des  bo- 
tjuistes  français.  Les  5ÛC/25  sont  au  nombre 
dé  huit.'  .  >|  » 

SlSSITEl  9pm.  T.  iPhist,  nat.  Nom  don- 
né à  une  variété  de  minerai  de  fQX  hydraté^ 
limoneux  et  géodique,  plus  connue  sou?  les 
noms  d'aétite  et  dti  pierre  d* aigle.     . 

SISTRE.  S.  m.  Instrument  de  musique 
qui  était  employé  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses des  E^yptiensrct  dont  on  se  sert  en- 
core aujourd  iiui  dans  la  musique   militaire. 

II  est  de  pcrcjussion.  —  On  désigne  aussi  par 
ce  mot  un  iniitrument  à  cordes  qui  est  une 
espèce  de  luth  tenant  de  la  guitare  et  de  la 
mandolinje: ,  à  quatre  rangs  de  cordes  de  lai- 
ton, qu'on^  touche  avec  un  boutxle  plumé. 

SISTRE,  s.  m.  T.  d'histfnat.  Genre  établi 


.V 


fc" 


pour  placer  quelques  coquilles^qui  avaient 
été  placées  tantôt  parmi  les  roches,  tantôt 
parmi  les.  buccins.  L'espèce  qui  sert  de  type  à 
ce  genre  s'appelle  vulgairement  m/îrc  blan"  ' 
che.  C'est  une  coquille  d'un  pouce  de  long, 
blanche,  tuberculeuse,  qui  yit  sur  les  côtes 
d'Afrique.  \  ^  •  \*  — 

SISTOTREME.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
champignons  établi  aux  dépens  des  érinaces* 
Il  n'a  pa^  été  adopté.  ^ 

SISYMBRE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
la  tétradynamie  siliqneuse  j  et  de  b  famille- 
descrucifères.  Ce  genre  renferme  ^es  plan- 
tes i<  feuilles  simples  ou  pinnatifi4es^  et  à 
fleurs  disposées  en  épis  bu  en  ptnlcule«  On 
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tn  compte  pins  de  «oiriiit'^  e.tpècfi,  I»  pin- 
part  d*hclT<t]jC|  el  propres  aux  lieux  aquati- 

••  que»*.    .  .  ■       r  ••'     \  ■  '■;     '■ 

SITE.  §.  n  .  T.  jflé  prînt.Tarlie  de  pî^yjiagc 
>  ron«ïid«>rée  riliiti^emenl  ^  la  viie«  t/n  site 
u  ;*  feu  It  le  ,  ritm  ( ,  ia  u  vagô ,  dgrc9tc ,  e/  c,  Lf # 
iitcs  du  Pousun,  <tf  Rer^hcm.  Ct  peintre  tltoi- 
s'il  bien  scM  *ite%,,  (%  tite  c.ii  jonché  de  quelques 
flcm^  (Did'.)  La  beauté  dis  sites,  •.'.< 

Oq  appp.ll«)  sites  insipides ,  tqux  dont  le 
choix  est  tri»'!^!;  sites  extraordinaires  y  cexw 
qui  tVappf^nt  rHnafi[inalJon  par  la  beauté  et 
Il  noiiveaulé  de  leurs  furmes,   ^ 

•    SITIOLOGIR.  s.  r.  Du  Riec  li/V^n  aliment, 
et'/o^w  disèourR.  Pdrrie  de  la^médeçme  qui 
,  traîlf^d'.'s  alimens.-  .' 

SITNIC.  «.  m.  ï.  d'IÛHt.  nat  Petit  rondeur 
de  Sibéiie-,  qui  paraît  appartenir  au  g»*nre  des 
rais  propre«i»*nl  d^ts.  '  :  -» 

.      SITOCOME.  J«.  m.  Dfi  grec  V/o#  bl^^î ,  cl 

kotneô  je  pnftds  ^oiii.  T.  d*hist.  anr.  Mag'sfrat 

-  qui   aTBJt.  rinspiîction  ?ur  les   I)I/m  ,  ft   qui 

*  ^'1:^1  ,  à  Allunes  ,  ce  qti'eUit  PcJale  céiX'«l  à 
1  Rome.  -  -      -  . 

SITODlON.î»,  m.  T.  de  hotan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  s<'*parer  deî«t»  jaquiers  relui 
qui  a  les  feuilles  en  fierez. 

SIT0P1IYLAX..S.  m.  Du  prrec  x/faf  bli^i .  et 
phylax  giirdieh.  T.  d*hiï»t.  anc-Mat^i^tniL  d'A- 
thènes qui*  veillait  "à  c»*  que  civique  citove.n 
n'acIVelAt  pas  au-delà  dt)),cîuqûante  mesures 
de  blé  prcNcritei  par  la  loi. 

SITST  QUE.  V.  Aussitôt  Qi'K. 

SITTELLE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genrt^  de 
rordre  de^  oiseaux  rtylvàinii^  et  de  la   rani:lle 

•  des«;rirnp»'r<  aux.  La  denouiination  defrA/^//e^ 
p*:ir  laqut'lle^on  a  dé^lj^né  les  oiseaux  de  ce 
genre,  leur  c<»rivienl  d'autant  mieux,  que 
c'est  d'après  let  ncims  anciens  grecs  et  latins, 
stlte  et  sitta ,  qu'on  la  leur  a  donnée.  De  plus*, 
ellest^ità  éviter  toute  confusion,  et  bannit 
\inef expression  basse,  telle  que  celle  de  tor* 
cUc'pot ,  a<Joptée  par  quelques  naturalistes. 
Ou  houve  aux*-  siticlles  des  rapports  aiec  le 
pic  et  la  mésange,  en  ce  qu'elles  frapp«'nt'dé 
b'ur  bec  contre  l'écorce  des  arbres,  qu'èlbs 
piimpent  Je  lun^^du  frouc  ©«frtTme  le  premier, 
et  qu'elles  ont.  beaucoup  de  l'air  et  de  la  «con- 
tenance de  la  derniè^e  ;  mais  e1|r»g  dilleient 
du  pFc^ar  la  f  »rn>e  dt-s  pieds,  de  l.i  langue  et 
de  la  qu^ue  ;  ef  de  la  mésange  ,  par  cçUe  du 
bvc. 

SITTINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  ui.s'^aux  sylvains,  et  de  la  famille 
.des  grîmpereaux.  Les  oisc  aux  dont  ce, genre 
.  e>t  composé  ont  des  rnppoits  avec  les  sitleile»^ 
inai;»itsen  dsITèrent  en  ce  que  leur^  narines 
ne  sont  pas  couvcrles  ,  et  sur-tout  par  la  ma- 
nière dont  les  doigts  sont  hOudés  ensemble. 

SITUAXmN.  s.  f.  Assiette,  position  d'une 
ville,  d'une  place  de  giterrc,  d'une  maison  ^ 
d'un  château,  d'un  jat^din  ,  d'une  île  ,  d'une 
cùtc,  etc.  Belle  sitrtntion.  Situation  avanta/^eu- 
se ,  commode ,  a^^réuble,  Voi^ù  une  vilaine  situa- 
iion.  Alors  ce  hameau,  quoi  ff ne  pincé  dans  uncsi- 
iuafion  très-dèfagrènble  ,  déteint  une  ville  flofiê- 
sante.  (liayn.)  J  quatre^  fienes  de  la  rode,  iur 
les  bords  dé  la  mer^  dans  une  situation  heureuse, 
e'èlène  Capable  boêtr^adcd'À^ara.  (Idem.)  Im 
sijjj^li^tde  Tyr était  hùêtrcuse pour  Iccommtrec, 
(FénéîT)  Les  villes  ne  sont  pas  toutes  dans  une 
situation    égatinxent  favorable    asi    commerce. 

(Condiîi)         '  .        Vy 

Il  se  dit  ansm*  dt's  hommes of  dèjtiilMiét, 
et  signifia,  la  posirfon,  la  postai e  otiiU  «ont. 
CV  matiide  est^dans  une  situation  fort  ineonHno- 
df.  Il  faut  cluih*f¥r  de  situation.  On  ne  sasiraU 
fv.re  cette  opérafhn  au  malade  iiiiM  U^  tmdire 
danx  une  ttlle  sitahiion.  ^  '  •; 

Il  signifie  fipuiément,  l'état,  îaiîripCitiItToii 
de  l'affir.  //  y  a  des  situations  d'esprit  favorables 
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à  la  Irrturé  des  ouvrages  Sfuin*ont  point  d*ord^e, 
((fOndili»)  «/'iii  laissé  son  esprit  dans  une  situa' 
tion  fort  tranquille.  Son  cœur  est  à  votre  égard 
dans  la  situation  oii  vous  le  pouvez  souhaiter.  Il 
était  fort  aigri  ,  le  voilà  présentement  dans  une 
situation  plus  favorable  pour  voujs* 

Il  se  dit  aussi  de  i'ètat,  de  la*  di<<po^ition 
dt*s  tifTHirvë»  Ses  affaires  sont  présentement  dans 
une  heureuse  situation.  Elles  n'avaient  jamais 
été  dans  une  situation  plus  fâcheuse.  Ce  général 
était  alors  dans  une  situation  embarrassante. 
Dopais  lu  perte  de  son  procès ,  il  se  trouve  dans 
une.trisie  situation.  Sa  situation  g  bien  changé, 
est  bien  changée,  Cttie  situation  des  affaires  a 
duré  jusifu'au  dijs-lntitiénte  siècle.  (Volt.)  Etre 
inquiet  sur  sa  situùtiçnf  Être  dans  une  s'tuation 
crillrfue.  Être  ploiigé  dans  une  situation  cruelle: 
(J.-J.  IJnusH.)  ^e  trouver  dans  une  situation  dé- 
lirieuse.  Le  bonheur  de  notre  situation.  J\woue 
qn^il  y  a  des  situr^finns  mtolcrab^es,  (Vcdt.)  Les 
différentes  situations  que  là  naissance  et  les di' 
gnitcs  nous  donnent  dans  h  monde ,  diversifient 
nos  devoirs  à  I* égard  de  nos  frères,  (Mass.  ;  //  a 
bien  voulu  adoucir  le  dvsagrcn^ent  de  ma  situa-^ 
ticfn  par  toutes  Us  focilliés  possibles,  (^'olt  )  f^ous 
voyez  d'un  cmp  d'œil  la  situation  dtllcjte  ou  je 
me  trouve.Wdviïï .)  Toute  cètfv  siluatèvn est  cri^ 
tique  et  embarrassante.  (Idem.)  Vne  situation 
désespérée. 

Ou  appelle^  en  style^  admin'slratif,  état  de 
situation ,  une  description  statii^tique  du  ma- 
tériel et  du  personnel, 

SiTi'ATioif ,  AssifTTB.  \Syn,)  hk^siluùtinn  em- 
bra  se  proprement  les  divers  rapports  locaux 
que  la  chose  peut  avoir  avec  les  objets  qti'ellc 
regarde  ou  qui  la  regardent  ;  Va,isletle  est 
bornée  i\  la  place  ou  à  l'objet  sur  l<*quel  la 
cbo:»e  poîje  et  se  repose.  Une  maihon  de  cam- 
pagne est  dans  une  jolie  situation  ,  quand  les 
alentours  en  sont  agréables  ;  une  place  de 
guerre  est  forle  d'assiette,  quand  sa  base  est 
ferme  ,  escarpée,' int'urmonlable.  Une  ville 
est  daf)s  une  W^(/a^^7n  y  et  mm  dans  une  as- 
siette favorable  poui^ le  commerce;  un  rem- 
part doit  avoir  assez  irtff.vic//f  ou  de  pif'd,  et 
non  de  situation^,  *pour  que  rien  ne  s'éboule. 
—  VotfO  .sT/i/fl//^n  est  l'état  où  vo'is  êtes  ae- 
tuelleincnt  ;  votre  assiette  e&t  l'etat  où  vous 
êtes  naluiellement.  Vous  êtes  accideotètle* 
ment  dans  Xi\\\v.  situation  ;  vnus  êtes  naturelle- 
ment dans  telle  a«5fV//e.'—^  On  est  toujours 
dans  quelque  situation;  il  »'agit  d'avoir  une 
assiette.  Il  n'y  a  de  c^lme,  de  tranquillité» 
de  constance,  de  bien-être  dans  une  situation, 
qu'autant  que  vous  y  prenez  une  assiette  CiUi- 
venable  et  fixe.  Les  gt^ns  qui  ne  sont  pas  à 
leur  place  ,  quelque  situation  du'ils  prenuent, 
rvï  se.  trou  veut  jamais  dans  leur  assiette.-^ 
La  vertu  donne  à  l'ame  un  grand  courage  et'' 
«ne  grande  force  dans  les  situations  critiques,  ' 
p^rce  qu'elle  la  tieut  dans  une  assiette  ferme 
et  inébranlable. 

SiTJLAT'Oîf ,    Position,  DfS^'>s!ff6!i.   {S^yfi.) 
La  situation  est  «ne  pianiére  gênéraîe  d'être 
en  place  ;  la  position  est  une  manière  parlicu-  ^ 
lière  d'être  dans  un  sens. , La  situation  dé <igr\e  ' 
plut5t  1  babitutle  entièn^^.u  nirpton  d«  1  ob-  I 
jtl  ;  l^  position  désire  pt^rliciilièrem^nt  hii«  ^ 
attitude  miune  posture  du  corps  et  de  l'objet. 
La  situation  embrasse  les  divers  rapports'de 
la  chose,  la  position  n'iodllffie  qoNin  rapport 
de  direction.   La  fiV/i4 //rm,   qui  ilépend  des 
cirtohstances,  n'a  point  d|*  règle  Kxe;  U  posl-  \ 
ilàn^  qui  ti;iid  à  ou  but,  a  su  règle  dètermi^  | 
oée  relie  est  juste,  exacte,   fausse  «  irrégti-  ! 
I.ièrr,    droite,  obliqua»,    l'te*    Lsê  disposition 
marque  la  potltvm  conabitièe   de  diifereiitrt 
parties  ou  de  divers  ob|<  ts  qui  tfnirrni  con- 
courir «Il   mé  ne  di^âf^eiti ,  ^«oile  tendance 
particalière    au  but.  —  Voua  étea  dans  une 
Sf/f/afiVm  queiconifu^  ;  vous  prrnex  une  ^9fff« 
fiait  particulière  pour  dormir  à  l'aise;  votre 
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corps  est ,  pofir  cet  effet,  dans^ne  bonnu 
disposition. -^Unt^  armée  est 'dans  telle  ou* 
telle  situation ,  selon  les  circonstanciés  et  selon 
les  rappoiis  sôus  lesquels  vous  lai  considérez  ;^ 
elle  cherche,  elle  choisit  une  position  pour  • 
attaquer  ou  pourn'éire  point  attaquée;  elle 
est  dans  ta  disposition  de  se  battie,  file  fait 
pour  cela  ne»  dispositions,  —  Ou  est  dans  une 
situation  trés-gênée  quant  ii  la  fortune;  on 
n'est  pas  dans  une  position  à  faire  du  bien 
aux  autres ,  malgré  la  disposition  où  l'on  est 
de  leur  en  faire.  —  Leur  maison  est  dans  une  ' 
situatlvn  ,  eu  égard  à  ce  qui  l'en v inunie  ;  elle 
est  dans  xAVk'  position ,  eu  égard  à  S(ui  ex|»c«»4-^ 
tion;  elle  a  une  telle  disposition ,  l'U  é^ardà 
la  distribution  des  parties  qtii  la  compo-«entl 
' —  On  dit  au  ligiiré,  {^situation  ,  la  disposition, 
plutôt  que  la/505i/fon  des  esprits,  des  aHa'hr^s,  i 
etc.  La  situation  ne  désigne  que  l.'état  actuel 
dfs choses,  oùelles  son*;  la  ^/.N7>o.vi^V>/i  désigne 
leur  tournure  ethur  tendance,  le  train  qu'el* 
les  suivent  ou  qu'elles  veulent  prendre.  Ce 
mot  sert  à  éxprimrrWa  pente  qiïe  l'on  a  ,  le 
S'ntiment.  où  Von  est,  Taplitude  dont  on  est 
doué  ^l'impulsion  qu'on  Honhe-,  Lsi  situât  ioti 
fait  qu'on  est  ain»«t  ;  la  disposition  fait  qu'on 
va  là,  ou  qu'un  veut  cela*        •       <» 

Situation,   Et4T.    (Syn.)  L'état  est   plus 
ferme,  phis  dm able  que   fsk  situatio?i  ;  et   la     ' 
situation    n'embrasse    point,    comme  Vctat, 
l'iïbjet  entier  ou  toute  sa    manière  sensible 
d'être.  L^t  situation  est  relative  à  la  b^se  sur 
laquelle  porte  l'objet;  l'état  est  relatif  à  tout 
c^  qui  constitue  la  manière  d'être  giVnérale  de/ 
l'objet.- Lài  i//fi/?/fV>/r résulte  de  la  position  ,  de 
l'assiette  ,  de  la  manière  d'être  po>é,  placé, 
assis  ;Vétat  résulte  des  qualités,  des  modifi* 
catiohs,  des  conditions,  des  dispositions,  des 
circonstances  qui  <léterminent   la    manière 
d'être.  Ainsi,  en  métaphysique,  e/fl/  marque, 
un  assemblage  de  qualités  accidentelles  qui 
se  trouvent  dans  les   dîHereos  êliçs  ;  et  tant 
que  ces  modifications  ne  changent  point,  le 
sujet  reste  dans  le  même  état.   Ce  mot  se  dit 
aussi  de  la  constitution  présente,  des» dispo- 
sitions actuelles,   des  co.udttions  différentes 
dans  lesq^uelles  les  choses  ou   les  personnes 
peuvent  se  tronver,  au  physique,  au   moral, 
en  tout  sens.  L'état  d*inni>ceuce,  Vétat  de  na- 
tiirc,  l'état  de  santé,  Nong  dirons  Vctat  pour 
la   profession  ou  la  condition  des  personne».  » 
Vnétat  de  recette  et  de  di pense  contient  OQ 
compte  détaillé  article  par  article.   L'état  de 
la  question  ,  est  l'exposition  ou  le  développe- 
ment-des  rapports  à  considérer  dans  le  sujet. 
—  Sans  argent    vous    pouvez  "être  dansla  si" 
tuation    d'un   pauvre  f  mais'  vous  n'êtes  pas 
dans  Vétat  de  pauvreté  ,  si.  vous  ne  manques 
de  rien  v'^I' vous  avez  des  ressources,  si  voua 
ne  ressentez   pas   les  peines  de  cet  état.  — 
L'ariie  >8t  dans  une  W/iin/t'on  tranquille  lora-  : 
que  rieil  ne  l'agite;  elle  est  dans  un  état  de 
tranquillité,  lorsqu'elle    n'a  aucune  cause^ 
aucun    motif  d'agitation.    L'exemption   ao« 
tuel'te  de  soins  forme  sa  situât ion^  dans  le  pre- 
mier cas  ;  Ie1i  conditions  n^c<^ieiaires  pour  res« 
ter  constamment   en   paix  ,  constituent  son 
état  dans  le  second.  -^  En  général ,  il   n'y  • 
pas  aussi  loi*^  d'un^  situation  d  une  autre  sltum^    \ 
ton^j  que  d'u/i  étal  à  un  antre  état  ;  parceqnct  »' 
la  situation  n'est  pas  stable  comme  Vétat ,  que 
la  sltuàtimï  n'embrasse  pas  autant  de  rap|K>rta 
ou  de  lievi<  qite  Vétat ,  el  que  le  passage  d'une  '* 
situation  k  nue  autre,  n'est,  qu'un   change^  '  * 
ment ,  an   lien  que   le  passage  d'un  état  à  ofl  ' 
autre  est  une  revoliitî^>fi.^  Une  situation  u'est 
souvent  que  dlfl'érentci  d'une  aiitl-e;  mais  an   : 
genre  d^état  est  opposé  à  ttn   autre >  eomin#^ 
Vèf0t  de  maladie  à  Vétat  de  santé,  Vétêi  d«^. 
gi^andeur  à   rêfffi  d'abjection.^ La  âclfi«rf#fl/ 
des  alftiires  eut  le  point  où  elles  ehl  sont,  et  > 
oii  elles  ne  doivent  naturelb^menl  pas  rester}^^ 
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yîHal  deh  anaire.CHt  la  disposition  erônérale  , 
.pu  1  aiiangemrnt  danii  lequel  elles  rebttnt 
ou  piuv«îiit  rester. 

Situation.  T.  de  bcfiles-IettreK.  Djtin.H  la 
poésit^  drafnaliqiu' ,  on  appelle  jri/i/ii//<7i ,  un 
'laaomeiif  de  Taction  .ihéàliale^ii  de  La  aeule 
posiliiin  des  personnages,  césulle  pour  te. 
ipectaUnir,  un  Kai^isseinent  de  crainte  ou  de 
pitié,  8i  la  silitotioiL  eht  tragique  ;  de  cumo- 
site  ;dVimpalirnce  ou  de  niaiigne  joicf ,  nî  la 
ÉÎluaiioni^tiï  comique.  Hcilctituaiion.  Situation 
trog^que.  Situation  comit^ite.  Situution  inléres-' 

iantc.   .  '  V 

On  appille  vers  de  situaflon,   un  i^ers  qui 
tire  de  la  silttation  sa  force  et  son  mérite.    '. 

Oii  dit ,  dans  le  uv^iue  sens,   beautù  de  si- 
tuatlou.  ' 

,,SITUEK;  v.a.  Placer,  poser  cTn  certain  enr 
rfroîl   par  rapport  atix  environs,  ou  aux  par- 
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mence  ordinairement  le  cours  de  ses  études. 
La  siaitime  peut  cotitenify  trois  cents  écoliers. 
Dans  cet  exemple^  il  si^nilie  ,  la  fial!e.  C^t 
écolier  est  eri  sixième»  lit gcnt  de  dixième .  On 
dit  ausiii  d'un  écolier  qui  e^t  e^  celte  c^lassi*, 
c*ùii  un  sixiétne.  Il  a  fait  une  faute  de  dixième, 
Daiii»^  toiitea  ces  phratsès,  il  e>t>ub  lantif.  /^  '* 

Suikàii  e^t  au^i  sub^tavutifinasoulin ,  et 
>îgMi(ie,  la  sixième  parti**  d'uiV  U^ut.llesl 
lieriiicr  pour  ifn  sixième*  Il  a  un  sixième  daiis 
cette  affaire» 

SixiiMBi  se  dit  encore,  au  jru  de  cartes  , 
d'une  suite  de  s\x  cait^s  de  mtune  icoulv.ur,  et 
alor4  il  est  huhstanlif  rêmiofxi..  Cne  sixième 
de  roi.  Une  si^çiè me  major i  .•■  \,^^::r 

SIXIÈMEMKKT.  adv.  En  sixième  lieu. 
Ciutfuii'inèment ,  i<lx  érncment, 

SIX  1  E..A.  I'.  T.  de  niusiq.  L'tine  dljls  deux 
ronsonnanct'S  i ui parfaites  ,  appelée    par   les 


\ 


ties  du  cïtl,  4 -'est  sur  cette  coUinc^ic  je  vemtSi^f^^'i  liexacordà  ,    paice   qu4^   son-intervalle 
situer  ma   maison,    (e   vluiteau  es.t   mal  situe. 
Cette  ferme  e^t  située  à   mi-côte.  Son   champ 
était  bien  situé.  Cet  appartement  est  situé  au  nord. 

Siité,  Ke.  part.  On  dit  ,  en- termes  de  pra- 
tique, une  muison,  une  pièce  de  terre  sise  et 
si(uùe,.^Hne,st  point  d'étui  a u>si heureusement 
0ifîté  que  la  liussie  pour  eteudi-e  son  commerce. 
(Hayn.)  ^ 

SlTULE*  s.  f.  Nuiù  spéciB que  d'une  coi:- 
leuvie.  ^ 

SIX.    adjectif  numéral   des  deux  genres. 

Nombre  pair  composé 'de  deux   fois,  tiois,  et 

qui  se  place  inlre  cinq  et  j^ept.   Le  ac  *ne  se 

.    prononce  pas  quand  le  mot  six  est  suivi'im- 

\.    médiatcnit-nt  d'un  substantif  qui  commence 

paV  une  consonne.  5<x  ^/*/ai7/r>n,ç.  i^'cua^myort- 

■gnietié  Six  princes.  Six  pruiccsscs.  Dans  toutes 

les  antres  i>crasions  ,  ou  fait  s(*ntir  x^  et  il  se 

^  proiion(  e  cocu  me  tn  z.  Six  ccuê.  Six  hommes» 

Six  intervalles,  «^ 

'  <  ll'i'st  quelquefois  substantif.  Un  six  de  chif- 

fre. Vn  six  de  carreau. 

#    On    dit    qm  Iqutftûs    s{x  ^    pour    sixième. 
Charles  f^I,  tJrbi{in  f^ L  Le  six  du  mois, 

.On  dit ,.  c*est  aujourd'hui  le  six  de  sa  mala- 
die )  pour  dire ,  le  sixième  jtiirr.  Cette  femme 
est  dans  son  six,  pour  dire  >  dans  le  sixième 
mois  de  sa  grossesse,  ' 

En  termt  s  de  musique, on  appelle  mesure  à 
six-quatre ,  une  mesure  composée  de  six  noi- 
res; mesure  à  six  huit ,  une  mettre  composée 
^  dé  six  crocbes  ;  me«f/rc  à ^îjcxei20,  une  me- 
sure compo>ée  de  aix  doubleii  crocbts  formant 
deux  t^ips.  ^  :  ;    ; 

•  SIXAIN,  s.  m.  (Xsc  pr^nooçe'commeZ.) 
Petite  pièce  de  poéÂ«  composée  de  six  vers. 
Nous  avons  deux  sorte  s  de  hif  ains  quiiont  des 
difleicnces  asseï  re  mai  qu  a  blesse  ^  premiers 
se  sont  autre  chose  qu'un  quatrain  auquel  on 
:  ajoute  drux  vers  d'une  rime  diiréiente  de 
celle   qui^  a  terminé  le  quatrain  ;  la  seconde 


espécf*  de*  «ixains  comprend  deux  tercets  qui 
ne  dorvent  jamaia  enjamber  le  sens  de  ['uvl  k 
I  autre.  s  .     '     -    / 

SixAiH.  T,  de  layetiers.  Boite  qui  en  con- 
tient cinq  autres  les  uniei  dans  lesauUes,  et 
par  conséquent  de  diverses  grandeurs.  '^ 

SiXAiw.  T.  de  mercerie.  Il  «e  dit  des  pa- 
quets Composés  de  six  i^iècen  de  rouleaux  ou 
rubans  de  laine.—  Il  se  dit  auani  d'un  paquet 

"•^ÎÎV**"  ^^  ^^''!«*-  '^^^  ^^^ins  de  caries 
j^Uérc4,deeatiùsdefiiguet,  d'hombre,  ^ie. 

Il  se  dit  aus;i  d'un  paqapl  d'èj^iqglcii  coi 
pose  de  ijix  mdlien.  ,,  .y  ^^  ^  ^  ' 
'  Sixième,  adj.  des  deux  genres.  (Xaepro- 
Dooce  comme  Z.)  î^ombtg  dWdi e.  Le  êixUmà 
Mmg:  La  sixième  année.  JU  MJ^ième  jour.  , 

On  dit  absolument,  lê^ixiimê  de  janvier] 
Mâixicmedê  mars,  le  sixUrw  ds  sa  maladie^ 
pourdir^,  le  sixième  jour  de...  ....  -a    ^#   - 

)  On  dit ,  ta  sixième,  pour  dire,  la  sixièi^e 
çlâ|s«  d'un  çolUg^  »   p«i:  .laquelle   oo  cqui- 


com- 


est  foi  mèidè  six^sons  ,  cVst-à-dire  ,  de  cinq 
décriés  diatoniques.  11  y  en  a  <lc  quatr<! 
.•^oitji's,  deux  consonnantes  et  deux  dissonuan- 
tes.  Les  sixtes  Uonsinnanles  sor)^  lu  sixte  mi- 
neure^ composée  de  troi'*  toiis  et  de  dtux 
se  m  I- 1 1  >n  s  ui  a  j  ('  u  I  s  ;  ^  t  I  a  A  ixie  mnjçurp ,  co  m  - 
posée  de  quatre  tons  et  un  sniui  ton  majru^. 
Les  sixtes  dissonnante  ssoiil  :  Là  sixt^  dimiituèc, 
composée  de  deux  tons  et  tioissemi-toiis' ma- 
jeurs ;  et  la  sixte  super fue  ,  c(»m posée  de 
quatre  tons ,  un  >emi  ton  lu^jfur  et  un  semi- 
ton  miu(ur.  — On  appeile  accord  de  siate^ 
Tacrord  paifait  dont  la  tierce  e>t  portée  à  la 
basse;,  ^^eord  de  sixte  (puarte ,  l'accori  *par- 
fait  dont  la  quinte  6st  portce  à  la  basse; 
accord  de  petite  sixte,  un. accord  de  septlè-- 
mè  dont  la  quinte  est  portée  à  la  b;is|A?  ;îùCf>^ 
cord  dti  sixte  et  quinte  ,  ou  grande  4f£fe>  un 
acj(j|^rd  de  i^^'ptième  dont  la  tierce  est  portée 
à  la  bassf^.  Si  ("accord  de  sepiicimt^  est  domi- 
nant ,  alor»  Vaçcord  de  grande  sixte  perd  rc 
nom,  et  s'appelle  accord  de  fausse  quinte. 
On  a|)pelle  accord  de  tnxte  ojou4ée ,  uo  accord 
fondamental ,  compàv4»  ainsi  que  celiii  de 
grande  sixte,  de  tit  r' «^  ^  quinte,  sixte  uia- 
jeure  f;t  octave ,  tst^qui  se  place  de.ipéme  sur 
la  tonique,  ou  s^ur  la  quatrième  note  du  ton. 

&IZA11V.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  vul- 
gaire du  cbardohneret  qui  n'a  que  six  pennes 
à  la  queue,  terminées  de  blanc. 

SIZB.  8.  f.  T.  de  joailli*TS.  Instrument 
dont  on  se  sert  pour  trouver  le  poids  des 
perlen  fines  et  rondes.^ 

SIZEIUN.  s.  m.  T..  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  sylrains,  et  de  la  fam^e 
des  granivores.  On  en  disiinguedeux  espèces, 
le  sizerin  boréal,  ti  le  sizerin  cabaret.  ^  ^ 

SIZETTE.  s.  T.  Sorte  de  jeu  de  cartes 
ainsi  nornmét  parce  qu'il  se.  joue  à  six  per-. 
sonnes.  Le  jeu  de  là  sizette.  Jouer  à  la  sizelte. 

SKIMMIE  s.  m.  T.  de  butan.  Arbuste  à 
rameaux  légèrement  télragooes,  à  feuilles  al- 
ternes, pétiolées,  o|>loa|(uer^,  onduléis«  un 
peu  dentées^  leurexirémitéf,et  toujours  ver- 
tes, et  à  fli'ur*  disposées  eh  panic'ule  termi- 
oale  ;  qui  focme  un  genr^  dans  la  létrandrie 
Bipoogynie.  Le  sl^imtfiie  ccpit  au  Japon  où  Tao 
mange  se-  fruits. 

SKIN^ÈKE.  s.r.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  rentre  dans  celui  qu'ob  a  appelé 
fuchsie.  '  •     .  .^■: 

SKITOPUYLLE.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom 
.que  l'on  a  donné  au  genre  iissident.  Il  est 
composé  de  dix^-bnit  espèces.  . 

SILORZA.  s.  m.  T.  d'hist^^nat  SubiUnce 
minérale  oui  se  trouve  en  petits  grains  peu 
brillans,  d'un  vert  serin,  sur  le^  bords  de  la 

rivière  d'ArangQS  y  pi<ès  d^  ^U|la  ^  ep  Tran- 
aylvanit>.     '       . 

8LADRB.  a.  ra.  T.  de  marinie.  Sorte  de 
bâtiment  appelé  aussi  bateau  bcrmudien^QU 


L' 


bateau  d'Amérique,  fort  u^ilii  dans  le# colonies 
d'Amerwiue,  ti  surtout  parmi  les  Apg'ais. 
Ce  DOn^iaiaU  être  d^oii^ine  hollandaise. V 

SLAM'ZA.  s.  m.T.'de  botan.  Arbre  du 
gêaire  den  sapins,  qui  *»ert ^a  nourriture  des 
babilans  du  Kiimt^chaiia,  ef  qu'ils  regardeot 
comme  un  spécifique  contre  le  scorbut.  • 
,  SLATtHIE,  s.  f.  T.  de  botan.  G^nm  éta- 
bli pour  placer  le  migu^'t  du  Japon.  On  Ta  ' 
nc^mmé  aussi  jhiggcc ,  pphièpogcn,  et  pcfio^ 
safithe.  11  se  rappioclie  beaucoup  des  dia- 
nellfs.  •'  *         . 

SLOOP  ou  SLOUPF.  s,  m.  Terme  de  ma-  ' 
line^  pris  de  ratifiais,   il  se  dit  des  cbak>u- 
pis  ,  des  corvettes ,  de  tout  ce.qui  est  du-dcs- 
bous  de  vi«^f(l  canons.       ^  '* 

,  SMACK.  s.  m.  Bii liment  angla/s  de'grande 
dimension,  employé  à  la  pé<  Le  sur  IciS  cùlis 
d'Ecosse.    -  '  .   •  ^-,  j 

SMALT.  s.  ni^fin  ap[>i-!lé  arn^sî  le  verre  ■ 
pïovt*n;înt  du  cuball  fuiulu  avec  Ibjii^ble  et  Je 
sel  airali.        *  •      ' 

SMARAGDITE.  s  f.  On  a  donne  ce  nom 
au^Uaiiage  ,  qui  est  d*un  rert  n'émcTaude^ 

_SMAIiAGI)Ô  f  n ASr:.  s.m.  ï.  d'hist.  nat.% 
Nom   que   quelques   anciens   natriial  slés  olI  ' 
donné,  à  <iiirerenl«-s  pieire»s  de  couleur  vei  te  , 
et  notamment  a  la  ctiaiix  flnalée,- dont  la  cou- 
leur apprviclie  plus*que  t<i»ule  autre  de  celle 
de  l*émeiande. 

SiVÎAlÙDE.  9.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'à- 
racb'nides  trachéennes  de  la  fan)ill()  des  holè-. 
très,  tribu  des  ucaTidesf^seciion  des  tiqmys, 
ti:ès-v(»i!-in   du   pennî  bdell^ ,    n^ais  qui   s'«ja 
di>linj:iue  par  l«*s  fjalpes  qui  ne  so^nt  guère  pt«« 
Ion j^s  que  le  suçoir,   dioils  et  sann   soies  au 
bout;    par  les  yeiix  au  nouibre  de  deux,  et   . 
par  les  deux  pieds  antérieiirs,  plu.-*  longs  que 
les  nulre>*.  Ces  acatid<'S  sont  Irès-petites  f^t  va-  ^ 
gî.  boudes.  Lour  corps  est  mou,  ovoïde,  rous'- 
sàtréet  parsemé  de  poils. 

SRIECTITE.  s.  f.  T,  d'hist.  nat.. Terre  ar- 
gileuse qui  mousse   et.  se   dissout  dar  s  l'^au 
comtue  le  savon.   Elle  a  la  propriété  de  dé- 
graisser les  étoiles dfe  laine.  C'est  une  argile  è   ' 
foulon. 

SMECTITES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.'  nat.»  Ce 
nom ,  qui  a  été.  donné  spécialement  à  la  terre 
è  foulon  ou  argile  à  foulu^,  a  été  appliqué 
àu'isi  à  des  terres  que  les  minéralogistes  ne 
confondiMit  plus^,  comme  autrefois,  aveb  la 
terre  à  foulon.  Telles  sont  la  stéatite^'fa 
litbomarge,  la  pierre  ^e  lard,  quelques  ser- 
pentines, la  pierre  ollaire,  le  liège  de  mon- 
tajrneou  a«»beste  tresi^é,  la  tourmaline  noire, 
le  jade  néphrite ,  quelques  Vnarnes,  des  terrés 
ocreu^es,  etc.  .         , 

SMEGME.  s.  m.  Du  grex  smegma  savon. 
T.  de  médec.  Médicament  purgatif  dont  les  . 
anciens  se  servaient  pour  nettoyer  et  polir  la 
peau  daiîs  les   démangeaisons  ,   la  gale,    la 
goutte,  etc.  ^     • 

SMERDIS.  s.  m.  T.  d'hiht.  nat.  On  a  donné  ( 
ce  nom  à  un  genre  de  crustacés  de  l'ordre  des 
stomapodes.  i  ». 

SMÊKINTHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'iasectes  de  l'ordre  des  lépidopt^fes  ,  fa-, 
mille  des  crépusculaires,  tribu  des  sphiugir  ' 
des,  dont  les  caractères  sont  :  anfennerrcii- 
flées  vers  leur  milieu,  prismatiquer^'^en  scie 
ou  peçtiné^s,  terminées  eh  poiute  crochue  ; 
trompe  nulle  ou  Irès-courte. 

SftilDSTIE.  s.  f.  T  de  botar.  Genre^tabli 
pour  placer  une  petite  plante  fort  voisine  dea 
joncs  ou  plutdl  des  luiides,  dont  la  capsule 
ne  contient  qu^une  seule  semence.        * 

SMIÉDELIE.  s.  f.T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  p^r  Lfnnéc,  mais  qui  ne  diffère 
pas  de  celui  que  l'on  a  appelé  ornitrope. 

SMILACÉÎëS.  s.r.  pi.  T.  de  bolan.  Famille 
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de  plantes  aont  les  caractl»res  consistent  :  erf 
un  carlice  à  six  divisions,  ou  de  six  parties 
égales;  six  étaniines  à  fiUmens  presque  tou- 
jours tibrcf  ou  larenient  réunis,  et  imitant 
\alors  un  tube;  an  ovaire  simple  supérieur  ou 

-  inférieur,  i  tro^  styles  et  trois  stîgmtteî^  ou 
un  style  à  stigmate  simple  ou  trifide  ;  une  baie 
ou  u.nerapiute  tfiloculaire  à  loges,  ayant  une 

.  ou  plusieurs  semences,  dont  îe  pëyisperme 
est  charnu  ou  cartil.'igincux.  . 

SMILACJNË.  s.  i.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  «établi  jïOur  placer  quelques  espèces 
du  genre  muguet.  Il  olïre  pour  caractères  : 
une  corolle  à  six  divisions  profondes  et  dispo- 
sées vti  étoile  ;  f^ix  étainines  ;  \\n  ovaire  supé- 
rieur surmonté  d'un  seul  stylft  ;  une  baie 
spliérique  a  troh  lo^cs. 

SMILAX.  s.  m.  T,  de  botan;  Les  anciens 
auteurs  paraissent  avoir  décrit,  source  nom, 
quelques  esp^h||s  de  lisçrons,  et  Ja  $4.'Uep£|r 
reill^épineusè^ 

S  MILLE,  s.  f.  Marteau  qui  sert  a  prquer  le 
moellon  Qirle  grès.  . 

'■^-  SMILLëU.  v.  a.  Piquer  du  inocllon  ou  du 

^rès  avec  la  smillê.  ^ 

SyiLLi,  ^K.  part. 
-     SMlïillE.s.  L  T.  de  bot.  Plante  annuelle 

.s  - 

qui  se  rapproche  beaucoup  des  sainfoins.  Elle 
vient  de   l'Inde.    Stss  feuilles,  lorsqu'on  les 

;  iDucheîsbntriusct'pliblisdc  contraction, com- 
ine  çelks  de  la  seAsitive.— On  a  donné  aussi 

.  te  nom  à  un  genre  dé  la  pentandrie  monof;y- 
nie,  qui  avait  d*aboid  clé  appelé  </*owm/f. 
C'est  l'endraçli.  •  '  : 

SMITÏEN.  s.  m.  T.  d'IiSst.  nàt.  On  a  dis- 
tingué sous  ce   nom  unç'  grande  'espèce  de^ 

jiinçe  d*Amériqu 
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m.  T.  ^e  mar.  Bâtiment 
smpgtcur,  c'est  uii  petit  uatinieht  du  nord 
destiné  à  la  contrebande.    ^^'        '^^ 

SMYINTHIÎRE.  s.  m.  T.  d*hist.  nat.  Genre 
d'inst des  de  Tordre  des  thysanouresr,  famille 
de^  podun'lk's.  On  le  trouve  oi'dinaîrcment 
/.  surïes  morceaux  de  bois  et  des  branches  d'ar - 
hro»  qui  sont  restés  long-temps  sur  un  terrain 
liumide.  Cet. insecte  a  ,.  outre  sa  queqe  four- 
chue ,  et  qui  lui  sert  pour  sauter,  une  pièce 
dont  i'iîhagc  estde  fixer  son  corps  sur  le  pk^n 
oh  il  se  trouve',  particulièrement  lorsque  Pa- 
nimal  est  sur  le  point  de  tomber.  Cette  pièce 
est  située  sous  le  corps,  et  au  dcylà  de  la  four- 
Ibhe  delà  queue.  / 

SNETK.  ?.  m.  T.  d*hlst.  nat.  Petit  poisson 
des, lacs  de  Sibérie.  H  est  probable  qu'il  a^)- 
\         parlîent  au  genre  cvprin. 

:        SOBOLE.  s.  r.  f .  de  botan.  Bulbe  qui  se 
développe  dan-s  kM    fleurs,    et  remplace   les 
.  fruits.    Quelques  plantes    ne   se   multiplient' 
presque  que  par  ce  moyen. 

SOBRA.LË.   s.  f.   T,  d^ botan.  Genre  de 

plantes  de  la  gynnndrie  diandrie,  et  de  laTa- 

*  mille  des  orchidées.  Ce  genre,  qui  se  râppro- 

'  ,    çhe  des  cin^odoces ,  renferme  deux  espèces 

'    .propres  au  Pérou.  On  les  a  réUnicttaux  cjm^ 

'■' ,bidion« ••■*'.■'■  •'''••=i  •_'■'.•"' -   ,  ,".'^.  ;♦■.•■■•./ ..-••.-'^.  .' 

S50BRE.  adj.  des  deux  genres.  Tenâpérant 

dant  le  boire  et  dans  le  manger.  Il  est  opposé 

à  gourrf^and  et  à  ivrogne.  C'est  un  homme  fori 

sobre.   Sobre  dans  ses  repas.  Quoiqu'il^ se  dis^ 

pîfticulièrcment  des  pf^rsonives^pir  dit  que 

.    *  ^  quelqu'un  a  fait  un  repas  sobre ,    pour   dire 

qu'il  a  fait  no  repas  où  il  a  peu  bu  et  peu 

-mangé.  -  -■^-^^^-^-^r'^'i^i^^i^^^:-^,:.'  ,,^i^-..^  ti'^ 

Oci  dît  figu^^ment  qn^m  homme  t$î  êohre  en 

paMes,  sobre  à  parier,  pOor  dire  qu'il  parle 

peu,   qu'il  parle' avec   retenue.— /«   serai 

■sobre  sur  /usage  que  je  feruijdf  vas  bontés. 

SoBHE,  Pii'Cit,  TiMPitiiirT.  f^vn.yLfiom- 

.       me  sobre  évite  l^xréa,  consent  dé  ce  que  le 

besoin  exige  ;  1o  frugal  ért(e  Pc xcét  dans  la 

qualité  et  dans  la  quantité ,  cooteot  de  ce  que 


la  nat'jré  reùt  et  lai  offre  ;  It  tempérant  évite 
également  les  excès,  il  garde  un  juste  milieu. 
—  Sobre,  se  dit  proprenaent  du  boire,  niais 
on  l'élend  au  manger^  Frugal ^  ne  se  dit  que 
dans  le  sens  rigoureux.  Tempérant ,  ne  se  dit 
guère  que  des  appétits  et  des  plaisirs  pKysi- 
ques  ;   mais  tempérance  embrasse  toutes  les 

[)assionset  presque  toutes  leajactiôns  ,  dans 
'usage  ordinaire  du  mot.  —  ta  simple  raison 
rendra  l'homme  sobre;  la  philosophie  rendre 
l'homme  frugal;  la  Vertu  le  rejndra  tempérant. 
Le  premier  conserve  sa  raison  et  sa  santé,  le 
second  trouvera  partout  l'abondance  et  des 
forces;  le  dernier  amasse  def  vertus  et  des 
jours  sereins  pour  la  vieillesse,         '^       • 

SOBH£M£M^.  adv.  D'une  manière  sobre. 
//  lût  sobrement.  Il  mange  sobrement.  < . 

On  dit  (igurément,  parler  sobrement  y  pour 

dire ,  parler  peu ,  parler  avec  circoitspection  , 

avec  retenue.  //  en  parle  sobrement.  A ppre* 

-nez  u)fie  autre  fois  à  parler  plus  sobrement  de 

tout  ra  qtii  peut  vous  attiret^quelf/ue  louange. 

(FéntL)  y       '..,  v/^-'.^.;^  ■'•■•..•.       • 

On  dit  iussi  figurément,  qu*«7  faut  user  so- 
brement de  quelque  chose,  pour  dire ,  en 
user  avec  discrétion,  avec  retenue.  Ce  mot 
est  bon  ,■  ceU^  phrase  est  reçue,,  mais  il  en  faut 
user  sobrement. ''On  vous  a  donnc^Mu  pouvoir 
dans  cette  affaire^  de  l'autorité  dans  cette com* 
pafffiie,  mais  il  en  faut  user  sobt^nent.  Ce  re- 
méde  est  ion  ,  mais  il  faut  en  user  sobrement. 
Usez  sobrement  du  couvoir  qu'on  vous  accorde. 

^  ^OBRESSD.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
se  disait  p'bur  soh^iélé. 

SOBREVHE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  aqua- 
tique du  Pérou ,  qui  formjB  un  genre  dans  la 
syugénésie  polygamie  superflue.  Elle  «otTrc- 
pour  caractères:  un  calice^çommtii^  de  qua^ 
Ire  grandes  Iblioles  ovales,  en  ceeiir,  dont 
deux  opposées  plus  grandes;  un  réceptacle 
convexe  garni  de  paillettes,  et  portant  des 
fleurôi:)S  hermaphrodites  dans  son  disque,  et 
seixe  denâi-fleurons  femelles,  fertiles  4  la  cir- 
conférence; dés  semences  ovales,  trigbnes, 
terminées  par  trois  dfbts  ciliées. 

SOBRIÉTÉ,  s.  f.  Tempérance  dans  le 
boire  et  dans  le  inarger,  ou,  pour  mieux 
d;re,  dans  la/recberche  de|)  plaisirs  de  la  ta- 
\^\e»  La  sobriété,  la  modérât  ion  et  les  n^œurs 
pures- de  ce  peuple  lui  donnent  une  vie  longue  et 
exempte  de  maladies.  (Fénél.)  7/  i«s  peut  que  la 
modération  dans  les  passions  ,  ta  tempérance  et 
la  sobriété  dans  Us  pltHsits^  contribuent  à  la 
durée  ^e  la  We.  (BuQ*.)  " 

Où  dit  figurément,  d'après  saint  PaiH,  (\u'il 
faut  cire  sage  avec  sobriété,  pour  dire  qu'il 
faut  garder  une  certaine  modération,  mériiè 
dans  les  meilleures  chQac5|  de  peur  de  les 
outrer.-'- '^^ '•    ■•■•'■  ''■''■-'  .  '  ■;'••.  "'  ■■>-  -''^::-  '■  ^'' 

SOBRIQUETroL  m.  Sorte  dç'sarnom  ou 
d'épithète  burlesque  qu'on    donne  4    queU*. 

3u'un,  ordinairement  pour  le  tourner  en  rir 
iculje»  Sobriquet  offensant  ,   injurieux,  plai- 
sant ^  ridicule.  Donner  119  solfriqueié^^  ''^^  U^;" 
SOC.  s.  m.  Instrument  de  fer  qui  fait  par- 
tic  d'une   charrue,   et  qnî  sert  à  fendre  et4P 
renverser  la  terre.  Le  éeed'un  sue.  L'oreille  du, 
soc.  Quoique  le  sol  soit  partout  couvert  depierè 


SOCIABLE,  adj.  des  deux  genre^.  Qui  est  * 
naturellement  porté  à  chercher  la  société, 
qui  est  né  propre  à  vivre ^n  société.  L'homme 
est  un  animal  sociable.  Il  y  a  des  nations  plus^ 
sociables  les  unes  que  les  autres.  ■        "    x 

SiïtiÀBLK.  Qui  a  les  qualités  propres  à  la  so- 
ciété ,  avec  qui  il  est  aisé  de  vivre,  qui  est 
d  un. bon  commerce.  Un  homme  sociable.  Une 
humeur  sociable.  Un  esprit  sociable.  Un  carac- 
tère sociab/e.  Des  mœurs ,  des  manières  socia- 
bles. Tout  cela  annonce  un  peuple  sçciable. 
(Volt.  )  La  douceur  et  la  déférence  qui  rend  les 
hommes  sociables.  (Bqsi.)  L'on  est  plus  socia^ 
ble  et  d'un  meilleur  commerce  par  le  cœ( 
par.Cespfit.  (LsiBr.)  ^ 

SociAiLi,  Aimable.  (Sfxn.)  Vhomme  socta^ 
bfe  ai  les  qualités  propres'^au  bien  de  la  socié-  -. 
té,  la  douceur  du  caractère ,    l'humaaitë,  laj 
franchise  sans  rudesse  ,  la  complaisance  sang^ 
flatterie  ,  et  8ur*tout  le  cœur  porté  ^  la  bien-    ; 
faisance  j  en  un   mot,  Thomme  sociable  est    ' 
le  vrai  citoyen.  L'homme  aimable,  du  moïns 
£elui  à  qbi»  on  donne  aujourd'hui  ce  titre,*est     ' 
indiOerent  sur.lebien  public,  ardent  a  plaire  ' 
a  toutes  les  sociétés  où  son^oût  et  le  hasard 
le  jettent ,  et  prêt  à  en  sacrifier  chaque  parti* 
culier.  Il  n'aime  personne,  n'est  aimé  de  qui 
que  ce  soit  ,  plaît  à  tous  ^  et  souvent  ek^è-    . 
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res  plus  au  moins  grosses,  qu'Use  refuse  au  soc, 
et'qu'il  fail^p  le  travailler  .avec  la  noue 9  il  ne 
hisse  pas  a  être  propre  à  beaucoup  de  dusses. 
(Rayn.)    ^       ,     /,  ;  ,     ,     ^.^^^  ^  .^^,  .■■'''.  • 

SOCCAGEi  s.m.Oo  appelle'arosî,  iSanslef 
salines  ,  le  tempfi  que  lë~i^I  met  k  se  former* 

SOCIABILITÉ,  n.  f.  Diaposition  qui  nous 
4>orte  è  faire  aux  hommcatout  le  Lien  qui 
p^eut  dépendre  de  noua,  à  concilier  notre 
bonheur  avec  celui  dea  autrej,  et  à  iubor- 
donner  toujoMrs  notre  avantage  particulier  à 
l'avantage  cooBmun  et  géiiéf^'îl.   L'esprit  de 


prisé  et  recherché  par  les  mêmes  gens.— Les 
liaisons  particulières  de  Tiiomme  sociable 
sont  des  liens  qui  l'attachent  de  plus>  en  plus 
à  l'Etat;  celles  de  l'homme  aimable  ne  sont 
que  de  nouvelles  dissipations. —  L'homme 
sôcicUfle  inspire 4e  déiiir  de  vivre  avx.c  lui; 
l'homme  ai'ma^/^  en  éloigne  ou  en  doit  éloi«* 
"^ner  tout  honnête  citoyen.'  *  ' 

^^OCIABLEMENT.  adv.  D'une  manière 
«ocî^jtkle.  Jd*'^^^  conduit  asse^sociablemént.  Ce 
mot  h'^stl^uère  u^itè.         jf  v^ 

SOCIAL,  LE.  adj.  Qui  concerne  la  socj^ite. 
Les  vertus  y  les  qualités  sociales.  La  vie  sociale. 
L'ordre  social.  Que  le  rang  se  règle  par  le  mé- 
rite^ et  l'union  des  cœurs  par  le  ùlwix„  voild^ 
le  véritable  ordre  social.  (  J.-J.  Bouss.  )  C'est 
un  perturbateur  de  l'ordre  social.  Ici  se  forme 
le  prunier  anneau  de  cette  lohgue  cjiaîne  dont 
Cordre  social  eit  formé.  (  Idem.  )        /     i  :  - 

On  désigne  dansJ'li)i:jtorre  romaine*par  le 
nom  de  gutrre  sociale ,  la  longue  e^  sanglante 
guerre  que  les  peuples  de  Tltalie- révoltés  con* 
j^re  la  république  et  liés  entre  eux  par  une 
confédération  presque  générale,  firent  aux 
Romains  du  temps  de^Marius  et  de  Sylla. 

SOCIÉTÉ,.   8.    f.   Assemblage   d^hommcs. 
upis  par    la  nature  ou   par  des  Ibis.    La  so-  . 
ciété  naturelle.  La  société  civile.  La  société  eU 
née  du  besoin  des  honvnes.  (Bayn.)  Accoutumés 
aux  douceurs  et  à  la  servitude  de  la  société,   ils- 
étudiaient  leurs  devoirs   dans  Icurt^hesoins,  et 
les  mœurs    se  formaient  d'après  lei  exemples. 
(Barlh.  )  Troubler  l'ordre  de  la  sôcipté.     Jly; 
et  deux^sorterde  dépendances,  celle  des  jthoscs 
qui  est  de  la  nature ,  celle  des  hommes  qui  est 
de  la  scciété.   (^•J.  Kouss.  )  Comme  ta  vertu 
esUe  fondement  de  toute   la  société,  ilk  font 
soigneusement  cultivée..  (  Boss.  \  La  société  ro^ 
maine  embrassait  tout  ;  et,  à  la  réserve  de  quel- 
q uàs  frontières '  itiquiétécs  àuelqnefois  par  \  les 
voisins,  tOMt  le  reste  dâ^' uni  vers  jouissait  d'une, 
paix^f^i^onde.  (Idem;  )  Ç'eijt  de  la,  société qke 
f  homme  tient  sa  puissance;  c'est  par  elle  qii't 
a  perfectionné  sa  raison,  exercé,  son  esprit  et 
réuni  ses  forces.  (  Buff.  )    ;        :,/r-  t  *  '  •* 

Société,  .  sigkiiGe  é h  général ,  nne  union 
de  plusieurs  personues' pour  ouelque  objet 
qpi  les  rastembJe.  La  pfkts  4mctenne  de  toutes 
tes  sociétés  est  celte  du,  mariage.  Chaque  famille 
forme  une  société  naturelle  dont  le  père  est  le 
chef.  Plusieurs  familles  réunies  dans  une  mime 
ville ,   bourg  ou  village ,    forment  une  société 
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sociabilité.  Du  principe  de  In  sociabilité  décou-  \  plus  ou  moins  cbrisidérabie  ,  selon  le  nombre  de 
len^  toutes  les  lois  de  la  sociéti^.  '^%^  ^  m;'  i^   .  |  ceum  qui  lu  composent ,  ksqueU  iont  lOi  entre 
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ports  qu'Us  ont  les  uns\avcclcs  autres*  C'est  ce 
queroQ  nomme  sociétés  générales.  Il  y  a  dcn 
sociétés  particuUires  dao.s  i^n  mftme  état,  dans 
i^ne  môœe  ville  ^  ou  autre  lient  Lea  ùnei»  sont 
relatives  à  la  religîoi>;  on  lea  app^'lle  r<i/ii- 
munautés ,  congrégations^  ordres^  religieux. 
D'autre»  sont  relatives  aui.  affaires  temporel* 
tes  I  telles  que  les  communaùtér  d*habitans  ^^ 
ville;  d'autriîs  sontrelativcsà  Tad- 
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minîstration  de'^  la  jqslice,  telles  que  ^es 
compqignies,  établies  pour  rendre  la  justice; 
d*autrcï»  sqpt  relclivea.  aiUL_aiU  cl  aftx  scien- 
ces ».  telles  que  les  univçrsités-f  les  collége^s, 

,  les  académies  tt  autres  sociétés  littéraires; 
d'aiitres  ont  rapport  à  des  titres  d'Honneur  , 
tels  que  les  ordres  royaux  cl  naîlitaires;  en- 
fin d'autres  ont  rapport  aux  fin^ces^  ou  au 
oommerce,  ou  à  d'autres  entreprîf es,  ' 
„    SociiTi.  Liaison  partioulièrc.  Fkiire  société, 

%:èr  société  avec  quelqu'un)  Il  ne  faut jf as  faire 

Société  if^  les  médians.  Vnt^ociété  honnête.  Il 
goûta  dans  leur  société  une  douceur  et  une  paix 
tjuô  son  cceir  ne  connaissait  plus  depuis  long- 
ietftps.  (  Barth.  )  Personne  n^a  plus  besoin  que 
vous  d'une  société  agréable.  (Sévîg.  ) 

SocutT^S  ie  "dît  des  habitans  d'un  pays*, 
iJL'unc  ville,  relalivement  à  la  manjère  dont 
ils  vivent  les  \jns  iaveç  les  autres.  C'est  dans 
ce  sens  qu'on  dit  qu*i7  n'y  a  point  de  société 
dtins  une  ville j^^mv  dire  que  chacun  y  vit 
cliej^^oî',  et  que  les  habitans  n'y  communi- 
quëpt  point  les  uns  avec  lés  autr«^  pour  leurs' 
amusemcns  ou  leurs  plaisirs.  Dans  cette  petite 
ville ,  on  trouve  une  bonne  société.  La  première 
cJwse  qui  se  présente  à  observer  dans  un  pays 

"  oà  Con  arrive  ^  n^cstce  pas  le  to^  général  de 
la  société?  (  J.J.  Rouss.  )  La  société,  à  Paris, 
Q'tetle  d'autres  alimens  que  la,  rixédisance  ^  la 
plaisanterie  et  là  malignité?  (Y oit.)  Il^apporta-, 
dans  ta  société  de  l'csfrit ,  du  goût,  de  la  po- 
litesse, la  connaissance  des  égards.  (  Baifth.)  Ce 
fi'est  guèrerqten  France  qu'on  peut  trouver  les 
ogrémehs  de  la  société,  {  \olt.)  Au  nom  de  l'a-- 

\mitii ,  soyez  moins  épineux  dans  la  société. 
(  Idem .  )  Là^littérature  et  un  ea^ur  noble  sont 
Is  véritable  charme  cte^a  sociétés  (Idem.  )  Ce 
n'est  que  parmi  les  nations  civilisées  jusqu'à  la 
politesse  j  que  les  femmes  ont  obtenu  aettc  éga^ 
lité  de  condition  qui  cependant  est  si  nécessaire 
^ï  !cC douceur  de  la  soc'été.  (  BuO*.  ), L'Europe  a 
^ffu  sa  politesse  et  l'esprit  de  ïoeiété  jk  la  cour  de 
Louis  Xlf^i  (Voit..)  Le  goût  de  la  société  n'a- 
vait  pas  encore  reçu:  toute  sa  perfection  à  là  cour. 
(Idem.)  Ciést  un  bonheur  qu'ils* soier^t  tous 
aimables  et  d'une  bonne  société;  son  ficela,  ils 
feraient  l'ennui  de  voCre  vie,  au  lieu  qu'ils  cn^ 
font  la  douceur  et  le  plaisir.  [  Sévig*.)  Ojj^y  res- 
pire les  plaisirs  honnêtes  et  les  plaisir^  de  la 
société.  (Voit.)  C'est  le  premier  inconvénient  des 
grandes  villes,  que  les  hommes  y  deviennent' 
autres  que  ce  qa'ih^ontyet  que  la  société  leur- 
donne  un  être  différent  du  leur.  (J.-J.  Roués.) 
Nous  vous  regardons  tous  deux  comme  un 
homme  qui  excelle^dans  le  premier  de  tous  les 

'  lalens ,  celui  de  la  société.  (  Volt.)  Pourquoi  fait- 
îl  imprimer  un^  lettre  que  je  lui  ai  écrite  avec 
eanftance?  Il  trahit  le  premier  devoir  de  la  so- 
ciété. (Idem.)  > 

Société.  Compagnie,  'tinion  de  plusieurs 
personnes  jointes  par  quelque  intérêt  ou  pour 
quelque  affaire  ,  et  à  certaines  conditions. 
Une  société  dc-frattans.  Une  iociéti  dé  mar- 
chands. Fomncr  une  société.  Rompre  une  iociéti 
Se  mettre  en  société —  On  appelh  société  léo- 
nine ,  une  société  où  tout  les  proPiU  sont  pour 
Tao  et  toutes  les  charges  pour  l'autre  ;  socièsi 
commandite^  civile  qui  se  fait  entre  deax  pcr- 
sonnes  dont  l'une  ne  fait  que  mettre  son  ar« 
gent  dans  la  soci^îté,  sans  faire  «ucun«  fonc- 
tion d'associé  ;  et  rjjotrc  donjie  quelqucfou 
•im  argent ,  mais  toujoiirrMnf  iodusirie ,  pour 
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faire  sous  son  nom  le  côm.mercc    des  mat^A 
chandises  dont  elles  sont  couvenues   entre 
elles.  y  *>•'■  •  ■  •'  .  .■?•'    . 

SociiTj^.  Lmiion  d^pers6nncs  q^i  s'assem- 
blent ordinairement  pour  des  parties  de  pTai- 
airs.  Société  agréable  ^  choisie.  Voulez^  voué 
Vi' admettre  dans  votre  société?  Fréijutnter piu- 
sieurs  seciélés.  On  All^je  ne  voudrais  pas  faire 
ma  société  de  cet  homme-là ,  pour  dire*  je  ne 
voudrais  pas  me  lier  avec  cet  homme-là. 

jSJbciiMANlSME.  s.  m.  Système  religieux 
des  partisans  de  Socin  ,  qui  rejettent  tous  les 
mystères  de  la  religion  ,  et  bingulièrement  îâ 
divinité  de  JÀ^us-Christ.  On  les  appelle  So- 
ciniens.  \/ 

SOCLE;  s.  m.  T.  d'arch.  Carpi  carré  plus 
bas  que  sa  largeur,  qui  se  mei  sous  les  bases^ 
des  piédestaux  ,  à^i  statues  ,  des  vases  ,  etc. 
Ce  mot  vient  du  latin  soccus  sandale,  à  cause 
que  ce  CQrps  sert  h  élever  les  objets  ,  comme 
sur  des  patins  ou  sandales.  Les  Italiens  ap- 
pellent le  socle  soccolo,  qui  veut  dire  ^^atin. 
Socle  de  marbre.  Socle  de  bois. 

SOCLlîTIÈRE.  8.  f.  T.de  pêche.  Filet  fait 
avec  du  Cl  fin  pour  pocher  des  sardines. 

SOCQUE*  s.  m.  Sorte  de  chaussure  de  bois, 
haut  de  trois  ou  quatre  pouces,  que  portent 
certains  religieux.  — ^  On  donne  aussi  (cenoo m 
à  pne  e^sf^cc  de  chaussure  de  cuir,  semelle 
cpaisîîe  de  bois  ,  que  l'on 'met  par-dessus  les 
souliers  pour  »e^aranur  de  la» boue  et  de 
l'hun^dité. 

On  appelle  aussi  socque,  une  chaussure 
basse  dont  Jes  anciens  comédiens  se  ser-> 
vaient  dans  les-pièccs  Comiques  ;  et  il  est  op- 

Eosé  à  cothurne,   qui  était    une    chaussure 
aute^  dont  ces  comédiens  se  servaient  dans 
les  tragédies.  Aujourd'hui  on  le  dit  au  figui^f 
pour  opposer  la  comédie,  à  la  tragédie. 

SOCRATIQL^E.adj.  des  deux  genres.  Qui 
a  rapport  à  Socrate.  /ron/c  socratique.  . 

SODA.  s.f.  De  l'arabe  st^i/aflf  céphalalgie. 
T.  de  médec.  Céphalalgie. -r-H^désigne  ausn, 
cï^otanique,  la^piante  qui  produit  lar  soude. 
• —  On  l'emploie  fiéquemmenl  etî  nosologie^ 
pour  désigner  une  maladie  qui  consiste  4ans 
la  sensation  d'une  chaleur  a rdeiite  dal>sJ*esto- 
mac,  laquelle  se  propage  le  long  de  l'œso-* 
phage  jusqu'il  la  gorge,  et  est  si,iivi«  de  [*ftr 
ructationd'un  liquide  limpide  trts-actif. 

SODALlTjaE.  s.  m.  ï.  iï\\h\.  nat.  Miné- 
ral qui  doit  son  liom  à  la  grande  quanlitc  .de 
soude  qu'il  renferma.  .    •    -,  ç^i^iq 

àODOMIE.  s.  f.  Crime  de  Thomme  qui 
commet  avec  un  homme  des  impuretés  ranr 
ti  aires  à  la  nature.  Cei  critiie  a  pri&^son  nom 
de  la  ville  de  Sodome,  qui,  M.»lon  rEcriture 
Sarii^te;  périt  par  le  fou  du  ciel,  à  cause  de. 
ce  désordre  abominable  V]ui  3'  était  familier.' 

SODOMITE.s.  m.Celui  qui  est  coupîble 
de  sodomie.  .     . 

$,ŒUR.  s.  r  Personne  (tu  sexe  fémînl*  qui 
est  issue  de  mêmes  pcre  et^t^re,  qju  de  méa>e 
père  ou  de  môme  mère  qu'une  autre  per-. 
sonne  mâle  ou  femelle.  Les  deux'^àrur^.T.e 
fr^re  et  la  sœur.  La  soeur  aînée.  La  ^œurcaitcH^* 
Une  tendre  sœur.  —  On  appelU.  sintùr  gtfr-^ 
maine,  celle  qui  est  issue  du  limtrre  pore  et 
de  la  même  rhèrc  que  son  frère  ou  sa  sœur  ; 
sœureonsan)^uinc,cpMe  qui  est  issue  de  même 
père  seulement;  sœur  utérine',  celle:  qui  est 
née  de  même  mi:rCj,  mais  non  de  mômi;  |>ire; 
sœurs  jumelles ,  celles  qtil  sont  oée^  d'un 
même  accouchement.  .       \ 

Dans  le  style  fai^iilier^  on  appelle  </iS77iî* 
sœurs  ,  celles  qui  ue  soal'sœitrs  que  do  père 
ou  de  mère..     ;       ♦  '  '      » 

Go  appelle  st0i/r  naturelle,  sœur  bâtarde, 
ccUe-qui  est  hée  de  même  père  ou  de  même 
mère,  mais  hors  de  mariage. 

Ou  eppclle  sœnr  de  lait  ^  b  fll!c  de  la  noor- 


SOI 


Soi 


rîce,  par  rapport  au  nourrisson  qui  a  siicé  le 
même  lait.  Et  il  se  dit ,  par  extentJon  ,  des 
autres  filles  que  la  nourrice  a  nourries.  £lk^ 
sont  sçeurs  de  lait.  C'cft  mS  sœur  (de  lait. 

Les  rois  et  les  reines  de  la  cht^tienté  sa 
traitent  de  frères  et  de  sœurs  en  s'écrivaot 
les  uns  aux  autres.  '  ^   ■^■.. 

On  dit  figurément  que  lajjoésie  etta  pein* 
ture  sont  sœurs.  <^  * 

Les  poètes  appellent  les  muses,  les  neuf 
sœurs.  "    ■■ 

SoBUR,  esiaussî  un  nom  que  toute  ir^1i^. 
^ieuie  prenclaans  les  actes  publics,  et  que 
las  reii^jicuses  qui  ne  sont  point  dans  les 
charges,  ou  qui  n'ont  point  encore  atteint  ua 
certain  ôge ,  se  donnent  entre  elles  ,  et  qu'on 
leur  donne  aussi  ordinairement.  5a?//r3/(r7r<a  • 
de  l'Incarnation.  Sœur  Thcrùse,  On  appelltr 
sœurs  laies,  et  plus  ordinairement  sœurs  çon- 
vtrses ,  les  religieuses  qui  ne  sont  point  au 
chœur.  v  ' 

SoEOR,  est  encore  un  nom  que  l'on  donne 
à  certaines  filles  qui  vivent  en  communauté, 
sans  être  pourtant  religieuses.  Les  sœurs  de  la 
charité.  Les  sœurs  grises.  . 

SOFA.  s;,m.  Terme  emprunté  de  la  langue 
turque.  Espècd  d'estrade  qui  eut  «l'usage  en 
Orient,  et  qui  est  élevée  d'un  demi-pied  au 
de:j9us  du  niveau  de  la  chambre  d*honneur 
ou  Ton  reçoit  les  personnes  les  plus  remar- 
quables. Le  grand  vis ir) donne  ses  audiences 
sur  un  sofa.  , 

On  appelle  ausîîi  sofa,  une   espèce  de  lit 
de^reposà  trois  doi^siers ,  dont  on  se  sert  corn- 
nfe  de  siège.  On  confond  souvent  leâ  canapés  . 
avec   les  sofas. 

,  SÔFFITE.  s.  f.  Terme  d'archîlecture,  qui 
se  dit  d'un  plafond  oi|  lambris  de  menuiserie 
formé  d'î  poutres  croisées,  de  corniches  vo- 
lantes avec  des  corapartlmeus  et  des  rehfon*- 
cemens  enrichis  de  peintures  et  de  sculp- 
tures. On  en  voit  au  Louvre  et  dans  d'autres 
palais.  •  '      ^ 

SOFI  ou  SOPHI.  s.  m.  Nom  que  les  Occi- 
dentaux donnent  au  'roi  de  Perse.  • 

SOFTAS.  s.  m,  pi.  On  appelle  aln^nî  .dca 
pr-oressèurs  des  écoles  publiques^établies  <rf 
Gonstantinople  dans  quelquc^s  mosquées. 

SOHER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Grand  poisson 
du  Gange  dont  la  chair  est  excellente.^es 
écailles  sont  vertes,  bordées  d'or,  et  ses  na-\ 
gooires  bi  inzéts.  On  ignore  à  quel. genre  il  ae 
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rapporte.     ,.  ,       ^    •  ^ 

**    SOI.  Pfonpm  de  la  trolsîénae  personne  de» 
deux  genres,  et  seulementdu  nombre  singu- 
lier. Il  se  dit  des  [Personnes  cl  des  choses.  —    , 
Quand  soi  se  dit  des  personnifies  y  il  n'a  d'autrB 
usage  que  dant  les  propositions  générales  et 
vagues,  et  qui  ne  sont  dôlerminées  à  aucua 
snjct.particulifT;  et  alors  on   ne  ^l'emploie 
qu'avec  des  noms  collectifs^ou  indéfinis,  lela  , 
que  chacun  ou  quiconque,  aucYkn,  celui  qui,      . 
heureux  qui,   tel,  personne,  tout  homme, 
etc!  Chacun  a  pour  £oi  un  œil  de  complalsanco. 
On  est  content  de  soi,  quand  on  fuit  ujie  bonne 
action.  Quiconque  n'aime  que  soi  est  indigne  do 
vivre.  Aucun  n'est  prophète  chez  soi.  Il  cojtlô  "? 
moins  à  faire  dire  de  soi,  pourquoi  a-til  obtenu 
ce  poste  ^^'à  faire  demander  pourqtmi  ne  l'a^^-^' 
t^Upasmmhu.    (LaUr.  )  '    -^ ' 

Quand  s(»î  se  dit  des  choses,  il  peut  se  met-  , 
ti^e  non-seulement  avec  l'uidéCoi,  mais^- en- 
core  avec  le  défini.  Il  convient  a^ix^dcux^ 
gen#s,  et  s'cniploic  avrc  une  pfépowtîoD.' 
La  vertu  est  aimable  de  soi.  Un  bicnfaiiâporto 
sa  recompense  avec  soi.  Tout  cela  est  bon  cnsoim 
—  Le  seul  cas  où  soi  est  appliqué  k  une  pcr*. 
st)nne  particulière  cl  détei-minée,  c'est  lors- 
qu'en  parlant  de  quelqu'un  «  on  dit  dans  le. 
gtyle  familier,  qu'i/a  un  chez  soioxk  ^j^i'ilnfa 
pas  de  chez  soi ,  pour  dire  qu'il  a  OQ  logis  à 

l\ii,  ou  <|u'il  D'en  a  pas. 
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Oo  dit,  élreà  soi^  poor  dire,  ne  dépendre 
de  prrtfoare,  <i^  tien,  être  nriltre  de  son 
loisir.  On  n*csl  ^point  à  ipi^  quand  on  prend 
beaucoup  d^enga^eniens.  Quand  on  est  au  ser* 
vice  de  qutiprtiH  on  n*est  piu$  à  soi* 

On  dil  au«»it<  A'^^/re  pf^^  à^soi,  en  parlant 
d'uQe^perionQeW|ut  a  perdu  le  aeni.  Dans  i*i' 
tresse ,  dans  ie  délire ,  on  n'est  plus  à  soi, 

DK  Sol,  M^^oifu*  quelquefois»  de  sa  nature, 
et  te  placelndiflrremment  oudetant  ou  après 
le  ffubstaniîr  auquel  il  se  rapporte.  De  soi  h 
vice  est  odieujç.        \  » 

.,.Un  SiH,  ifigiiîfîe,  dans  sa  natare. Xo* rrrfic 
est  aîirtaùU  en  soi. 

Oo  dit,  rentrer  en  soi ^  pour  dire,  faire 
d<  s  réflrxi  »ns  plus  sérieuses ,  plus  s^ges;  et 
revenir  à  sfi^  pour  dire,  reprendre  ses  f^iprits; 
et  fi^uré/iient,  reprendre  sud  bon  sens,'  son 
sang  froid.  ^  . 

St^a  So I .  jsijii^nîG'»  <|uelqucfoîîî ,  sur  «on  corpf, 
fur  sa  |)el^onne.  La  santé  demande  i/u'an  soit 
propre  xur  sr,i,  ."".■' 

*  ^  CHEZ  Soi  ,  veut  dire,  dans  sa  maison  ,  dans 
son  loîrement.  Rentrer  chez  soi  »  On  dit  aussi, 
virre  chez  soi  ^  pour  dire ,  vivre  sans  liaison 
au  dehors. 

A  PAIT  Soi-  signifie,  en  son  particulier, 
sans  conimiinication  avec  les^  autres.  7/  fai^ 
sait  cette  réflexion  à  part  soi.  Il  est-  familier. 

On  dit ,  être  soi ,  il  faut  être  soi-mcmé^  pour 
dire,  iifa'it  pardcr  son  propre  caractère  ,  ne 
pas  pcendre  celui  d'un  autre.      :  '    ./ 

Soi,  jointe  mâme^  ne  signifie  rien  de  plus 
que  soi  mis  ab:»olumcnt;  niais  il  signifié, 
d'une  fnanii'Te  plus  expressive,  et  n'a  piHs 
toujours  bf'M)!ri  d'être  accompagné  d*une  pré- 
position. //  faut  conduire  ses  affaires  soi-même. 
On  n'a  point  de  mciUeur  messager  que  soi- 
même,.  Ce  la  parle  de  soi-même. 
'  '  Soi-Dis4?iT.  Terme  de  jurisprudence,  qu'en 
emploie  quand  on  ne  veut  pas  reconnaître 
la  quajît/'  que  prend  quelqu'un.  (7n/«/«>?î- 
disant  liériiltr ,  soi-disant  légataire  ,  etc.       . 

y  se  dit  aus^i  par  raillerie  ou  par   mépri, 

Un  tel  soi-disant  docteur,  soi-disant  philosopha 

—-Quelques  personnes,    parlant  et  écrivant 

négligemment ,    appliquent  soi-disant  à   des 

choses  inanimées  {  un  soi-disant  concerto,  un 

soi-disant    rhumatisme,  etc.)  ^  c'est  une  faute 

fcgt  à  éviter. 

Soi,  Lci;  Soi-iiÂMB,   LoiMÉifs.   (Syn.)  Lui 
pi  '         •  - 
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Hais  dans  ce  cas,  ces  deuY  eip^s^ns  ne 
«ont  pas  parfaitement  semblables.  Soi  dé^i* 
gne  en  général,  une  généralité.  Od  âira  donc 
plutôt  SIM  que  Ini,  dans  la  proposition  parti- 
culière et  à  l'égard  d'uûe  personne  détermi- 
née ,  lorsque  la  proposition  généralisée  serait 
vràte,  et  qu'on  voudra  indiquer  que  ce  nui 
se  dit  de  telle  personne,  convient  à  toutesJes 
personnes  du  même  ordre,  ou  qu'il  s'agira 
d'une  propriété,  d'june  qualité  commuq|^4 
un  gen^e  de  penonnes  ou  de  choses  qtrim 
Teut  fs^ire  remarquer.  Ainsi,  lorsque  vous  di- 
tes qn'fin  héros  emprunte  de  lui  son  lustre,  vous 
ne  qêsiguez  que  le  fait  ou  ta  chose  propre  il 
ce  héros,  à  lui;  si  vous  dites,  qu'un  héros 
emprunte  de  soi  son  lustre  ,  vous  indiqucE  un 
fait,  une  chose  commune  ài  tims  les  héros, 
au  genre.  Un  homme  est  épris  de  l'amour  de 
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*^  d'augmentation,  d'affirmation.^ Un^hommé  , 
fait  mille  fautes ,  parce  qu'il  ne  fait  point  de  : 
réQeiioos  sur  lui;  on  fait  mille  fautes, quand 
on  ne  fait  aucune  réflexion  atirsoî.  Quelqu'un, 
'en  particulier,  aime  mieux  dire  du   mal  de 
Jui^  que  de  n'en  point  parler;  en  général ,  Pé- 
goîste  aimera  mieux  dire.du  mal  de  soi,  que 
de  p'cn  point  parlçr.    Un  tel  a  la  faiblesse 
d'Atre  mécontent  de  lui ,  tel  autre  a  la  sottise 
^'âtre  trop  content  de  lui  :  itre  trop  mécon- 
tent de  soi  f'M  une  faiblesse,  être  trop  con* 
de  xot  est  nnesottit.e«  On  a  souvent  be.v 
d-nn  plus  petit  que  soî;  uq  prince  a 
paud  bespin^en^uôoup  de  gens  plus  petits 
qiie/irf.  C'est  nn  bon  nboyen  ponr  s'élever 
Joi-mème  que  d'exalter  ses    pareils;    et   un 
^oipine  adroit  s'élève  ainsi  /i/c-m^ma. 
\    Soi,  ^t  soi-même 9  §%   diiient  quelquefois 
d'une  personne  partioolière  et  /déterminée, 
^mme  lui  et  lui-même;  tandis  que  ^es  der- 
niers termes  ne  s'appMqnent  jamais  ou*à  nne 
personne  nommée. ou  dé^J^éé.  On  mrâ  éga- 
lement, un  héroj  qui  Jire  tout  ion  lustre  fie 
*oi-méms  Qu  du  fui-méme:  uti  homme  qui   a 
bonne  opinion  de  soi-mdme  omdû  tui-méme. 


j  lui  on  de  lui-même,  c'est-à  dire,  qu'il  s'aime 
;  trop;  il  est  poi^sédé  de  l'amour  de  soi  ou  de 
soi-iîif  me,  c'est-à-dire  du  défaut,  delà  pas- 
sion ,  du  sentiment  naturel  et  comniun  qu'on 
^ppt'l\e  amour  de  soi,  ou  amour  propre.  Un 
homme  a  bonne  opiuion  de  /ni,  c'est  le  f^it; 
un  autre  a  bonne  opinion  de  soi ,  c'est  Une 
chose  fu^t  ordinaire  que  la  bonne  opinion  de 
soi.     -^    ■      •••  ".■■'•■;.••.  '  ■    '-  "  ' 

.  Soij  est  plus  propre  pour  dé.<(igner  l'essence, 
la  nature  et  le  fond,  le  caractère,  l'action  né- 
cessaire ,  l'efficacité  ou  la  vertu  naturelle  et 
commune  des  choses;  au  lieu  que  lui,  ordi- 
nairem^t  applique  aux  personnes,  dc^it  éga- 
lement indiquer  des  actions  libres,  des  cflets 
accidentels,  des  opérations  volontaires ,>  ce 
qui  n'est  point  nécessité  parla  nature,  par  le 
caractère,  par  les  qualités  communes  deJa 
cause.  L'homme  fait  une  chose  librement  et 
de  lui  même;  un  agent  purement  physique 
produit  nécessaireoient  et  de    soi  même  un 

SOIE.  s.  f.  Fil  mou  ,  fin  ,  délicat  et  léger, 
qui.  est  l'ouvrage  d'un  insecte  appelé  ver  à 
soie.* — On  donne  à  la  soie  diitérens  noms, 
suivant  les  diOerens  états  dans  laquelle  elle 
se  trouve.  On  appelle  «oc^  crue,  celle  qu'on 
tire  de  la  coque  sans  feu  ;  soie  bcuillie ,  celle 
qu'on  a  fait  bouillir  dans  l'eau ,  afin  de  pou- 
voir la  filer  plus  fa<>ileroent  ;^  spie  torse  et  ren 
torse ,  celle  qui ,  indépendamment  du  filage 
et  du  dévidage  ,  a  de  plur  passé  par  le  mou- 
lin et  a  été  torse;  soie  plate ,  celle  qui  n'est 

teinte 

ouvra- 
dcs  Indes 
ouvrage  des 
nte  \\yA 
produit  dans  des  cos<(es  semblables  à  celle 
que  porte  l'arbre  du  coton.  Soie  blanche.  iS^oic 
bleue.  Soie  d'Italie,  de  Franct ,  d'Espa^ 
Filer  de  la  soie.  Dévider  de  la  soie.  Un  écheveau 
de  soie*  Des  balles  de  soie;  des  étoffes  de 
Des  bas  de  soie.  Les  éto/fes  fabriquées  avec  ce^te 
soie  ont  beaucoup  dé  lustré  et  peu  de  du 
(Rayn.)  Le  climat  du  Portugal  est  favqrabl^à 
la  production  des  scies.  (Idem.)  La  récolte  de  la 
soie,  ibidem.)  ^:''^,  •'''■"■"■'  ^^  \;^|  ■^^•^'"v^ 
Oo  d}t  en  poésie  ,  des  Jours  filés  d'or  et  de 
soie,  pour  dire ,: le  cotirs  d'une  Yie  heureuse 
et  glorieuse, 'i^i'-i 'vv  .^    •■^.*r::   ."ij    •' 

SOIE.  ••  f.  lise  dit  du  poil  long  et  rude  de 
certains  anioùiux;  Des  soies  de  cochon*  Des 
soies  de  sanglier.  \   \   ,     , 

.  Il  se  dit^tt  pluriel ,  par-extension  «  du  poil 
donx  et  long  d'un  barbet,  d'un  épagneul  » 
d'un  bichoo#Y^  épàgneul,  es  bichon  ado  bel- 
Us  soies ,  de  fort  belles  soies* 

.  Sois ,  en  botanique  9  s'applique ,  tantôt  ioz 
l^oils  longs  et  roides  semblables  aux  poili  dn 
cochon,  tantôt  anx  poils  longs  et  faiMes'iem- 
blablesà  un  fiL— On  l'a  appltqnl^,  dans  les 
graminées ,  au^prolougement  d'une  nervure 


soit. 

dont  la  base  fait  partie  de  la  substance  de  le 
paillotte, 

SOIE.  s«  f.  La  partie  du  fer  dP'une  épée , 
d'un  couteau,  qui  entre  dans  la  poignée,  dans 
le  manche.  La  soie  d'une  épée.  La  soie  d  un  sa^' 
bre.  Jm  soie  de  ce  sabré  est  trop  faible. 

SOIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Partie  du  suçoir 
des  insectes  hémiptères. 

SOIE  MINÉRALE,  s.  f.  T.  d'hiat.  nat.  On 
a  donné  quelquefoisce  nom  à  la  belle  amian- 
te delà  Tarentaiie  qui  ,  par  la  blancheur» 
l'éclat,  la  finesse  et  la  flexibilité  de  ses  6hrei| 
ressemble  assez  bien  k  de  la  soie.    - 

SOIERIE,  a.  r.  cullecUr.  Noin  «nus  lequel 
on  renferme  tout  ce  qui  appartient  au  com-^ 
merce  en  sgie.  Les  soieries  du  Levant.  Les  soie- 
ries de  Alesiine.  C'est  un  Itomme  qui  entend 
bien  ta  soierie.  [ 

Soiaaix,  se  dit  aussi  d'une  fabrique  de  soie, 
de  la  manière  de  préparer  la  soie,  et  du  lieu 
où  on  la  prépaie.  Élablir  une  soierie.      ^ 

SOIF.  a.  t.  (Fsc  prononce,  même  devant 
lesconsoni^s.  )  Désir,  besoin  de  boire.  Cran- 
de  soif.0Soif  brûlante ,  ardente  >  cruelle,  pres- 
sante. Avoir  soif.  Brûler  de  soif.  Mourir  de  soif, 
btancher  sa  soif,  b teindre  sa  soif  Ne  boire  quà 
sa  soif.  Bçircsans  soif  Cela  fait  passer  sa  soif. 
Cela  ne  fait  qu'irriUr  la  soif.  Je  nui  nifuioi  ni 
soif    : 

On  dit  figurément  et  proverbialement  y 
qu'on  ne  sUurait  faire  boire  un  âne  s'il  n*a  soif, 
pour  dire  qu'on  ne  saurait  obliger  une  per-: 
sonne  à  faire    ce   qu'elle   n'a  pas  eu  vie  de 

faire.-".'  ■■'':"■■  '"■'■''-'f    '       ■^•v'   ■"'     ^     ' 
On  dit  figurément  et  provei*bialement,^ar- 

der  une  poire  pour  la  soif,  pour  dire 9  garder 

quelque   argent,  quelques .  eflTets,   quelques 

provisions ,.  pour  s'en  servir  au  besoin. 

Soif,  signifie  figurément ,  désir  immodéré. 
Soif  de  biens,  d'honneurs,  de  gloire,  de  van-' 
geance,ete.  Soif  de  régner.  La  soifdel'or^la 
plus  dévorante,  la^lus  cruelle  de  toutes  Us  pas* 
sions,  a  proe^uit  une  administration  destructive. 
CRdijn.yL'élogucnçe  a  excité  dans  toutes  les 
âmes  l'ardeur  d$  l'enthousiasme  et  la  soif  des 
combats.  (Rartli.)  La  soif  de  l'autorilé.  fVolt.) 
Cette  soif  de  gloire  qui  portait  Louis  XIV  à  se 
distinguer  en  tout  des  autres  rois,  paraissait 
encore  dans  la  hauteur  qu'il  affectait  avec  là 
cour  de  Rqme.  (Volt.), 

Il  est  dit  dans  l'Évangile,  ^V/iAe(/re«xcèaâi  ' 
qui  ont  faim  «*  soif  de4a  justice  !    , 

SOIGNER.  V.  a*  Avoir  soin  de  quelqu'un 
onde  quelque  chose.  5oi^^ier  un  malade.  Soi' 
gner  un  enfant.  Soigner  des  arbres,  des  plantes.. 
Soigner  son  ménagé.  Sfiigner  ses  affaires.  —  Il 
signifie  aussi I  travailler,  traiter  avec  beau* 
coup  de  soin.  Fous  ne  soignez  pas  assez  voê 
ouvrages.  Soigner  son  style.  Nous  avons  soigné 
lesll^lo  autant  que  nous  i  avons  pu.  (  Volt.)  Los 
accessoires  de  ce  tableau  sont  soignés  et  finis.. 
( Did.)  Dans  les  éducations  les  plus  soignées,  la  . 
maître  commandé  et  croit  gouvtltner ,  c'est  est 
effet  V enfant  qui  gouverne.*. .  ( J.-J.  Rouas.). 
,  Soidil,  àis.  part.  Un  ouvrage  soigné.  U$ 
style  soigné. 

SOIÇMEOSEMENT.  adv.  Avec  toin^ 
avec  attention ,  avec  exactitude.  J'ai  essami" 
né  soigneusement  cette  affaire,  ci  livre.  Tra'^ 
vasUez-y  sfiignousement.  ia  milico  était  soignew- 
sèment  entretenue,  {^oss.)  S'acquitter  soignâù*  , 
Sèment  de  son  devoir*  V.  Soicaxox* 

SOIGNEUX,  EUSE.  adj.  Qui  agit  ave^a 
«oin  9  Étree^  vigiltace*  Cest  un  homme  fart  êoi^ 
gneuao.  Il  faut  être  plus  soigneu».  Il  est  soigneu» 
de  son  honneur,  de  sa  riputn^on ,  do  oonservot 
sa  réputation^  d'obliger  see  omis.  Ce  domesti^ 
que  est  pou  soigneuse. 

SoiaHitts,  Goftivx.   SoioaiossiSAiiT ,    Co- 
aiaiiaiiiinT.  (Syn.)  Ces  deux  espèces  de  tecs^ 
mes  oe  sont  aynonymea  que  oans  oeftttoi 
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c||i  ;  czr  eurUuji^^déiigne  proprement  renvie 
ifetavoir,  de  découfrir,  dç  foir^  de  posséder; 
tandis  que  soigneux  désigne  la  manière  de 
traiter  les  choses.  On  dit  curieux  et  soigneux 
de  sa  parure  ;  garder  êoigneuicment  et  euricu- 
sèment  quelque  chose;  conserver  CKri«tf#d- 
ment  ^t  soigneusement  sa  santé.  •  La  inanié^ 
curieuse  est  plus  recherchée  ,  plus  a?ide ,  plus 
mÀuulieuse,  plus  difficile  que  la  manière  pu- 
rement suigneuu.  —  L'homme  curieux  de  sa 
parure  y  met  de  la  recherche  9  de  l'impor- 
tance, une  en?ie  de  se  f^ire  distinguer  ou 
remarquer;  l'homme  soigneux  de  sa  parure 
7  met  un  soin  convenahle  ou  qu'on  ne  saa 
rait  blâmer,  une  attention  soutenue»  une  en- 
TÎe  de  ne  pas  s'exposer  à  la  critique  ou  au 
blâme.  Vous  prendrez  pour  un  petit  esprit 
celui  qui  est  curieux  daps  ses  ajastemcns; 
vous  prendrez  pour  up  homme  décent  ou 
6ropio  celui  qui  est  soigneux  dans  son  habil- 
lement. Dtiê  soins  iroy  curicjfx  annonceut  un 
dessein  particulier  et  une  l'aiblesse  d'esprit. 
—  On  garde  soigneusement  ce  qui  est  utile  ; 
on  garde  plutôt  curieusemmU  ce  qoî  est  rare. 
O a  it^i  soigneux  dans  les  choses  qu'on  doit 
laire  ;  on  est  curieux  dans  les  choses  qu'on 
se  plaît  â  l'aire.  La  raison  ou  rattachement 
nous  rend  soigneux;  le  goût  ou  la  passion  nous 
rend  curieux.  —  Soyez  plus  soigneux  de  votre 
honneur,  et  moins  ctfnVffjD  de  votre  réputa- 
tion. La  charité  sera  soigneuse  de  se  cacher  ; 
l'esprit  est  curieux  de  se  montrer.  —  Le  plus 
bemeux  naturel  a  besoin  d'être  soigneusement 
cultivé.  Les  inclinations  des  enlans  doivent 
tire  curieusement  observées.  Celui  qui  est  soi- 
gn*>uxAA  sa  santé,  la  conserve;  celui  qui  en 
'  e^t  can'aiix ,  la  perd. 
^  SOIN.  a.  m.  Attention  soutenue,  applica- 
tion constante  d'e>prit  â  faire  nne  chose.Ira- 
vaiilefavee  soin.  Cet  ouvrage  est  fait  avec  soin. 
Les  jardins  ^  les  meublée,  tout  est  têku  avec 
un  soin  qui  marque  qu'on'n'est  pas  au-dessous 
dé  la  mcgnifieence ,  maie  qu'on  la  dédaigne. 
(J.-i.  B.oubs.)  Ecrivez-^moi  sans  soin,  sans 
peine ,  sans  effort ,  comme  on  parle  à  son  ami. 
(Volt.)  Celui  qui  destine  ses  ouvrages  à  i'im- 
pression  doit  les  corriger  avec  spin.  (Condill.) 

Soin,  se  dit  des  peines  assidues  que  l'on 
^rend  pour  la  conservation,  le  maintien, 
l'administration ,  la  prospérité  des  personnes 
ou  des  choses,  pour  parvenir  à  un  but  quel- 
conque. Lee  soins  du  ménage.  Les  soins  d'une 
ferme.  J'apporterai  tous  mes  soins  à  cette  af- 
faire. J'y\donnerai  tous  mes  soins.  J*y  mettrai 
tous  mes  àoins.  Vn  père  de  famille  qui  se  plait 
dans  sa  Anaison^  a  pour  prix  des  soins  conti- 
nuels quXil  s'y  donne,  la  cohtinue lie  Jouissance 
\^s  plus  doux  sentimehs  de  la  nature.  (J.-J. 
Koussi)  Le  premier  sein  par  lequel  doit  com- 
tntncer  V ordre  d'une  maison,  c'est  de  n'y  souf 
inr  que  d'Iumnétes  gens  qui  n'y  portent  pas  le 
aesir  secret  de  troubler  cet  ordre.  {Idem.)  Il  esi 
temps  de  Jouir  en  fiaiw  d'un  bonheur  qui  vous  a 
Jiisqa  icieoiit^jant  desoins.  (Idem.)  Ccst  ainsi 
9ue  les  soins,  U travaux^  là  retraite,  peuvent 
aetawiri/e^  amusemens  par  l'art  de  les  diriger. 
Uaem.)  U  journée  ne  lui  parait  Jamais  assez 
longue,  par  tous  les  soins  dont  elle  airûe  à  la 
rempUr.  (Idem.)  Fuguer  à  des  soins.  Une  partie 
Mes^oinsque  le  roi  avait  pris  pour  rétablir  la 
trance,  fut  précisément  ce  qui  précipita  la  sub^ 
version  (Volt.)  Il  était  parvenu  4  lai  faire  par. 
loger  les  soins  qu'il  donnait  à  réducation  de  son 
fili.  (Barth.)  Mtif,  infatigable,  it  étend  ses 
^mssar  presque  touUs  les  parties  de  l'adminis^ 
iration.  (fdem.)  /Ti  lui^  prodiguèrent  tous  les 
iOins  ^u  ojt pourrait  exiger^de  tamitic  la  plus 
fekdre.  (Id<;m.)  Dans  toute  constitution  biin 
ordonnée^  Us  soitts  du  magistrat  doivent  se  l>or^ 
nerà  ce  qui  intéresse  lasùraté  g^ùntrale,  la  tran^ 
quilhté  intérieure^  la  conduite  des  armées,  tob* 
sarvalion  des  lois,  (ttayn.)  mià  le  fruit  de  vos 
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soins.  (Volt.)  Les  préjugés ,  qui  armaient  tant 
de  nations  f  commencèrent  à  se  dissiper  en  An- 
gleterre par  les  soins  du  nouveau  ministre.  (Xd..) 
De  là  t' éloigne  ment  pour  les  soins  et  les  embar- 
ras d'une  famille.  (Montesq  )  Le  même  minis* 
tcrc  étendait  ses  soins  sur  Genève,  et  ap puisait 
une  guerre  dvité  élevée  dans  ses  murs.  (Volt.  ) 
Ce  n'était  pas  la  couâume  des  Romains  d'avoir 
des  citadelles  dans  leurs  places  ,  ni  de  fortifier 
leurs  frontières  ;  et  Je  ne  vois  guère  dfnmencer 
ce  soin  que  sous  Falentinien.  (BoS9.)  Par  ces 
soins  bicnfa'isans  qu'une  politique  éclairée  puise 
dans  l'humanité  mime,  les  lies  anglaises  furent 
bientôt  hhureuses,  mais  peu  riches.  (Hayn.)  N 
est  des  impressions  éternelles  que  le  temps *et  les 
soins  n'effacent  point.  (J.-J.  Rouss.)  Tout  ce 
qu'on  peut  faire -àforce  de  soins  ,  c'est  d'^appro- 
cher  plus  ou  moins  du  but ,  mais  il  faut  du  bon- 
heur  pour  l'atteindre.  (Idem.)  Les  soins  pater- 
nels pouvaient  peu  de* chose  sur  des  esprits  ai' 
gris  et  alarmés.  (Volt.)  La  mauvaise  fortune 
l'emporta  sur  le  soin  qu'on  prenait  de  le  sauver. 
(Idem.)  Tous  nos  soins  devraient  se  borner  à 
corvaattre  la  vérité  ;  tous  nos  tatens  à  la  mani- 
ftster;  tout  notre  léle  à  la  défendre.  (Mass.)  -^ 
Rendre  des  soins  à  quelqu'un.  Avoir  pour  qael* 
qu'un  des ^soins  empressés  ^  des  soins  flatteurs , 
des  seins  officieux ,  s'empresser  de  lui  plaire, 
de  lui  être  agréable  ,  de  lui  rendre  de^i  servi- 
ces.— Être  aux  petits  soins  avec  quelqu'un, 
avoir  pour  lui  des  attentions  recherchées  ^  lui 
marquer  des  attentions  deUcat'es,  se  monftejf  em- 
pressée tui  épargner  les  moindres  peints. 

Soin.  Charge,  emploi,  fonction  dont  on 
remplit  les  devoirs,  les  obligations,  en  pre- 
nant «oin  de  quelque  chose.  Je  lui  ai  laissé  le 
soin  de  mes  affaires.  Laissez-nous  le  soin  de 
vous  consoler^  (Fénél.)  Je  vous  remets  le  soin  de 
l'éducation  A  mon  fils.  Comme  il  y  avait  des 
charges  établies  pour- la  conduite  des  armes^  il  y 
en  avait  aussi  pour  veiller  aux  travuux  rusti» 
ques;  e*étaient  deux  charges  semblables,  dont 
l'une  prenait  soin  de  garder  le  pays,  et  l'autre 
de  le  cultiver.  {Bosi.)EUe  se  charge  /pour  sur- 
croît,  de  faire  avertir^et  tancer  ces  paresseux, 
et  Je  puis  me  vanter  quelle  s'acquitte  envers 
moi  de  ce  soin  avec  une  maligne  vigilance.  (J.-J. 
Kouss.)  Je  te  sais  un  gré  infini  de  vouloir  par- 
tager avec  moi  le  soir^de  sa  famille.  (Idem.) 
Ily  a  un  artifice  qui  a  souvent  réussi  aux  astro* 
logées  j  c'est  de  rendre  leurs  oracles  d'une  ma- 
nière obscure  et  équivoque  ^  et  de  laisser  à  l'évé- 
nement le  soin  de  les  éclàircir.  (Condill.  J     j 

Soin.  Inquiéltide  ,  peine^  d'esprit ,  ^uci. 
La  vie  des  grands  est  pleine  de  soins.  L'am- 
bition cause  bien  des  soins. 

Soin,  Souci,  Sollicitodk.  (5yit.)  Le  soinmt 
un  embarras  et  im  travail  de  l'esprit,  causé 
par  une  situation  critique  dont  il  s'agit  de 
sortir  ou  même  de  se  garantir,  ou  par  uua 
situation  pénibif*  qu^il  faudrait  adoucir  du 
moins  par  sa  vigilance,  son  activité  et  ses 
elforts.  Le  souci  est  une  agitation  et  une  in- 
quiétude d'c8prit  causées  pi^r  des  accidens 
qui  troublent  le  calme  et  la  sécuciié  de 
l'ame ,  et  la  jettent  dans  une  triste  rêverie. 
La  sollicitude  est  une  agitation  vive  et  con- 
tinuelle, une  espèce  de  tourment  habituel  de 
l'esprit  causé  par  des  attaches  particuli<^res 
ou  par  de»  intérêts  particuliers  qui  nous  sol- 
licitent sans  cehse,  et  nous  obligent  à  des 
soins  sans  ce<»se  rttnaissans,  ou  â  une  vigilance 
consta^nte  et  laborieuse.  — Toute  affaire,  tout 
embarras  nous  donne  du  soin  ;  toute  crainte, 
tout  désir  nous  donne  du  soin  ;  toute  charge, 
toute  surveillance  nous  donne  de  la  sollici- 
tude. —  Le  ^cMn. pousse  à  l'action  ;  les;  soins 
que  VOUS  prenez  manifestent  ceui  que  vous 
éprouvez;  le  souci  vous  replie  sur  vous  :  un 
air  pensif  et  sombre  le  décèle.  La  sollicitude 
voua  tient  en  éveil  et  en  exercice  ;  dies  mou- 
viuiiens  et  des  soins  frcquens  et  curieux  l'an- 
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noncent.  —  le  lom  ôte  la  liberté  d'esprit;  il 
occupe.   Le  sçuci  6te  la  tranquillité  ;  il  agite. 
La  sollicitude  ùte  b  repos  de   Tt  sprit  et  U 
liberté  des  actions;  elle  possède,  li  elle  n'ab- 
sorbe,        s  •  w 

SOIR.  s.  m.  Partie  de  la  Journée  qui  com- 

|>rend  la  fin  du  jour  et  le  commencement  de 
a  noît.  Travailler  depuis  le  matin  Jusqu'asi 
soir.  Il  se prbmène  tous  les  soirs.  Il  pcriasait  tel 
qu'une  fleur  qui  ,  étant  épanouie  le  mutin ,  ré* 
pondait  ses  doux  parfums  dans  la  campagne, 
et  se  flétrit  peu  à  peu  le  soir.  ÇJètait  le  soir.Hur 

le  soir.  ^  '    ' 

soirée:  s.  f.  Espace  de  temps  compris 
entre  le  coucher  du  soleM  et  le  moment  ou 
l'on  se  couche.  Je  passe  mes  soirées  avec  mes 
voisins.  Les  soirées  d'hiver  sont  longues^  Ils  pas* 
sent  leurs  soirées  d  Jouer  et  à  boire.  —  Oh  ap- 
pelle une  belle  soirée;  un  temps  calme  et  agréa- 
ble après  le  coucher  du  soltli.  Les  belles  soi- 
rées du  printemps.  Une  belle  soirée  d'été, ,   (tau^ 

tomne.    ■      .  \  '■  ^t 

SOIT.  Conîonclion  aUernatîve.  Soitqu'ille 
fasse,  suit' qu'il  ne  le  fasse  pas^  Quelquefois, 
au  lieu  de  répéter  ioit ,  on  met  ou.  Soit  qu'il  le 
fasse,  ou  qu'il  né  le  fasse  pas. 

SOiT.  Façon  de' parler  elliptîqiîc,  pour 
dire,  que  clfela  soit ,  je  le  ycïix  bien.  Vous  le 
nouiez ,  soit. 

SOIXANTAINE,  s.  f.  collée  t.  Nombre  de 
soixante  ou  environ.  (  Xse  prononce  comme 
deux  SS  dans  ce  met  et  dans  les  mots  suivans.) 
Une  soixantaine  dç personnes.  Une  soixantaine 
d'années. 

On  dit  familièrement ,  la  soixantaine ,  pouf 
dire  ,  soixante  ans. accomplis.  //  a  sa  soixart^ 

taine. 

SOIXANTE,  adj.nomcral  des  deux  genres. 

Nombre  composé  de  six  dizaines.  Soixante 
hommes.  Soixante  pistoles.  Soixante  et  un. 
Soijçante-deux. 

SOIXANTER.  V.  h.  T.  de  jeu  de  pîquet. 
Compter  soixante  avant  que  son  adver>aire 
ait  rien  compté.  Le  points  une  aûinle  basse,  ei 
quelques  mauvaises  tierces  l'ont  fait  soixanter. 

SOIXANTIÈME,  ad j.  des  deux  genre.% 
Nombre.  Soixantième  chapitre.  U\0t\dans  sa 
soixantième  année.  •        .  v>\     \ 

11  est  quelquefois  sybstantif,  et  signifie,  la 
soixantième  partie  d'un  tout.  //  a  un  soixan* 
tièmedans  cette  affaire-là.  Il  n'y  aqu'  un  soixan- 
tième. ]0 

SOJ  À.  s.  m.  Liqueur  préparée  avec  les  se- 
mences d'un  dolic  du  Japon. 

SOL.  s.  m.  Il  se  dit  de  la  terre  considérée 
relatiftment  à  ses  qualités  productives.  Dans 
les  provinces  dont  le  sol  sera  le  plus  ingrat ,  les 
habitons  seront  plus  laborieux  et  auront  plus 
d'industrie.  (  Condill.  )  Un  sol  lè^'cr,  poreux  et 
orofond^est  celui  que  la  nature  a  destiné  à  cette 
production.   (  Rayo.  )    Un  ijl  qui  produit  des 
grains.  Le  sol  de  cette  région  est  communément 
uni,  très- bien^r rosé ,  et  parait  propre  à  toutes 
les  'productions  cultivées  entre   les   tropiques. 
(Idem.)  Dans  le  siord ,  les  hommes consom» 
ment  beaucoup  s\ir  un  sol  ingrat  ;  dans  le  midi, 
ils  consomment  peu  sur  un  sol  fertile.  (J.-J. 
RouBS.  )    —  On  la  dit  aussi  du  lerrain  const<- 
déré  relativement  à  sa  nstiure. Sol  granitique, 
sol  calcaire,  sol  argileux ,  etc. 

Dans  une  mine«  on  nomme #£>/ ou  muraille  , 
la  partie  de  la  roche  sur  laquelle  une  mine  ou 
un  lilon  est  lippuyè. 

SoL,  en  termes  d'architecture ,  se  dit  rtn 
terrain  sur  lequel  on  bâtit.  //  ne  faut  pas  bâtir 
sur  le  sol  d'mutrui.  D'autres  éminences  concoa*- 
rent  à  rendre  le  sol  de  la  ville  extrcmement  inè» 
gai.  (Barth.) 

SOL.  s.  m.  Note  de  musique  ,  qui  est  U 
cinquième  de  la  gamme.  La  clef  de  sol. 

SQLA.   ••  m.  T.  de  botan.  Bois  de  rindc 
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qui  est  extrzordidairemcnt  léger.  On  ignore  à 
quel  gt'Qie  il  apparl^Àt 
;    /  80LACIIÎU.  T,  m.  Vieux  root  luusîlé  qui 

idgniGair /coilsoler  9  soulager.  - 

SOLAlIŒ.adj.  des  deux  çcores.  Qui  a  rap- 
port an  t^oleil^  quî  appartient  au  soleil.  On 
•ppelleéyxf<^/ii|;<(;/(uV0  ^  l'ordre  et  Ja  disposi- 
tion deti  dilTéfeos  corps  célestes  qui  font  leurs 
réfolutions  autonr  du  soleil  connie  centre  de 
leur  mouveinefit  \  ùnnie  solaire  ,  uue  année 
composée  de  trois  cent  soiiante-cinq  jours, 
cinq  heures  (t  quarante  neuf  minulesi  par 
f  .'apposition  h  l'année  lunaire  ,  qui  n'est  com- 
posée que  de  trois  cent  cinquantejoiirs  ;  année 
•  solaire  It opaque,  l'espace  de  temps  dans  lequel 
le  soleil  rb^vien.t  au  mema  point  des  équinozes 
ou  des  sol:»lires  ;  année  solaire  planétaire,  l'es- 
pace detjçiiip^H  pendant  lequel  le  soleil  revient 
à  quelque  étoile  fixeNpaiticulière. 

En  botanique ,  on  appelle  (leurs  salaires ,  les 
{leurs  qui  M'épanQuisseilt  ou  se  ferment  pen^ 
dantl|ue  le  soleil  est  sur  Tborizon. 

.  SOLAIUE.  adj.  T.  de  chirur.  On  donne  ce 
nom  h  un  bandage  que  l'on  emploie  pour  la 
signée  de  Tartère  temporale.  Ce  nom'  lui  a 
été  donné  parce  que  ses  circonvolutions  for- 
ment des  rayons  sûr  la  tête.  —  En  termes  d'u- 
uatomie  ,  ou  donne  ce  nom  au  inu:icle  extcn* 
teiir  du  pied, 

SOLAMIRE.  s.f.T.dc^boîssetiers.  La  toile 
de  crin  ,  ce  soie  ,  ou  de  toute  autre  étoile  à 
CJaire-voie,  dont  on  garnit  les  tamis. 

SOLANDRE.  s.  f.  T;de  médec.  vctér.  Ma- 
,  ladie  du  cbevnl.  Espèce  d'uicàiè  ou  crevasse 
qui  vient  au  pu  du  jarret. 

SOLAXDRE.s.  f.T.  de  botan.  Nom  donné 
sur;ccssive.menl  à  plusieurs  plantes  de  genres 
fort  diffi^rens  ;  i*»,  à   une  plante   du  capide 
Bonne-Espérancé  qui  avait  été  mal  obseivée^ 
ctt- qu'on   a  réunie  depuis  aux  bjrdrocotyles  ; 
a^.  à    une  plante  de   Tilc  de    Bourbon  /  qui 
est  de  la  mooadelpbie  polyandrie  y  et  qu'on  a 
réunie  aux  lagunées;  3<».  k  unc'plante  de  la 
lamaïque,  de  la  pentandrie  mono^ynie,  qui 
a  été  ausjii  appelée  swaritie.  Cette  dernière  a 
pour  caractères,  un  calice,  qui  se  déchire  ir- 
régulièrement^ une  corolle  très-grande  ,  in - 
fuiîdibulirorme,  renflée  dan»  t»on  milieu;  cinq 
étamincs  inclinées;   un  ovaire  ^supérieur  té- 
tra}i;one,  surmonté  d'un  long  style  incliné  ù 
stigmate  en  tète;  une  baie  k  quatre  loges  et 
à  plu«>ieurs  semences.  La  Si^landre  est  un  ar- 
lM^is<ieau  grimpant,  presque  parasite.    / 

SOLAINÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Famille 
de  plantes  dont  les  cta;act ères  consistent  :  en 
un  calice  ordinairement  à  cinq  divisions ^''et 
presque  toujours  subsistant;  en  une  corolle  le 
plus  souvent  régulière,  et  à  cinq  lobes;  en 
cinq  élamiues  inséifk's  comniunément  à  la 
basé  de  la  corolle;  en  un  ovaire  supérieur  k 
gtyle  unique  ,  à  stigmate,  si  m  pie,  ou  rare- 
ment for  me  de  deux  !ametf,queiqueroii  creusé 
de  deux  filions  ;  tantôt  en  une  capsule  bilo* 
cwlaire,  bivalve,  à  cloison  parallèle  aux  val- 
veô;  tantôt  en  une  baie  bil(>cul3ire  ou  multi- 
loculaire  par  Técartement  des  placentas  et 
par  Jeurs' saillies  dans  les  lOgci  ;  en  des  se- 
mences à   périspermc  cliarnu  y  à  embryon 
-courbé- en  demi- cercle,  ou  annulaire,  ou 
xoulé  en. spirale,  rarcmeat  droit ,  à  cçtylé- 
dons  demi-cylindriques.  —  Les  solanêes.  ont 
unojige  herbacée  ou  frutescente,  quelquefois 

Ïfimpaute,  munie,  ^ana  un  petit  nombre 
'espèces >  d'épines  axillaires  ou  terminales; 
le»  feuilles  ,  qui  sorter^t  de  boutons  comqucs 
dépourvus  d'ecaillfs,  sont  toujours  alternes' ; 
leurs. fleurs  afl*ectent  diverses  dispositions  ; 
le  plus  souvent  elles  sont  extri-axjlIairNt, 
c*est-À-4ire,  qu'elles  naissent  hors  des  aisselles 
4es  feuilles,  Oa  rapporte  dix<sept  genres  à 
cette  iauiilkv 


SOLANOÏDE.  ê.  m.  T»  cl'bist.  na(.  0»  a 
donné  ce  nom  au  ricin.    - 

SOLANOS.  s.  ra.  Quelques  voyageurs  don- 
nent ce  nom  à  un  vent  très-brûlant  ^u'on 
éprouve  qnelquefoisi  en  Pçrse ,  et  qui  pVoduIt 
les  mêmes  cil'ets  que  le  siroco  en  Sicile  et  k 
Malte. 

SOLANUM.  s.  nu  T.  de  bot.  Les  anciens 
ont  donné  ce  iïotn  k  plusieurs  plantes,  la  plu- 
pait  vénéneu»es  et  dangereuses  pour  l'hom- 
me ;  mais  les  espèces  que  l'Amérique  nous  à 
fournies  ont  oUert  des  ressources  utiles,  no- 
tamment la  pomme  de  terre  et  la  tomate. 

$OLAT.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
genre  des  rochers,  qui  parait  appai tenir  au 
genre,  mitre. 

SOLUATU,  CE.  adj. \T.  d'art  vétérinaire, 
quise  dit  d'un  cheval  dont  la  sole  a  été  fou- 
icc*  '  .    *     • 

SOLBATURE.  f.  f.  T.  d'art  vétéririaîre. 
Meurtrissure  de  la  chair  sous  la  sole  d*vCb  che- 

▼  ai..  '.•■•.■  -H.    ■'»         '  ;   •.     i  :  ■ 

SOLDANÉLLA.  s.  f.  T.  de  bot.  Ce  mot , 
qui  vient  du  moi  soldum  oii  sa lidnm  un  sou, 
niésigce  la  forme  ronde  des  feuilles  que  ren^ 
ferment  les  plantes  du  genre  qu'il  désigne. 

SOLDANELLE.  s.  f.  T.  de  bolaô.  Petite 
piaule  à  feuilles  radicales.,  longuement  pé- 
liolées,  en  coeur  arrondi  ;  à  fleurs  peu  nom- 
breuses, bleues  j  invclucrées  et  portées  ^sur 
une  hampe  dfp  cinq  à  six  pouces;  qui  forme 
un  genre  dans  la  peutàndrie  mçnogynie,  et 
dans  la  famille  des  primulacees.  La  solJanellc 
est  une,  planté  très-jolie  et  très-élégante  qui 
croit  sur  les  plus  hautes  montagnes  des  Alpes 
et  des  Pyiinées  ,  auprès  des  neiges  et  des 
glaces  permanentes.  — On  appelle  aussi  sol- 
danelle,  une  esjpèce  de  liseron  qui  vient  sur 
lés  bords  de  l<i  mer.        >. 

SOLDAT,  s.  m.  Homme  de  guerre  qui  est 
à  la  solde  d'un  prince,  d'un  état  ^tic^  Lever, 
enrôler ,  faire,  licencier ,  congédier  des  soldat^. 
Vieux  soldat.  Le  sénat  no  peut  plus  rien:  tout 
se  fait  par  la  force  et  par  les  soldais^  qui  se  li- 
vrent à  qui  plus  leur  donne»  (Boss.)  Sylla^  dans 
la  guerre  contre  il Ittuldatc,  laissait  enrichir  ses 
soldais  pour  les  gagner^  lldetn.)  Jusqu'alors  on 
avait  vu  iles  troupes  sJlti'^oldàls ,  Inonder  tout- 
à-coup  un  pays  voisin, ^èTtèi  retirer  après'  des 
hostilités  et  des  cruau  tes  passagères.  (  Bar  th.  ) 
Les  soldats,  maiti^s  de  la  ville,  coururent  au 
pillage:  (  Volt.  )  Les  détails  des  guerres  Us  plus 
sanglantes  périssent  avec  les  soldats  qui  en  ont 
été  les  victimes.  (Idem.  )  Les  soldats  victorieux 
dressèrent-  un  trophée,  (Barth.) 

Il  se  dit  des  simples  soldats,  à  là  différehcc 
des  officiers.  Les  officiers  et  Us  soldats  firent 
également  leur  dévoir.  •  ^ 

Soldat,  se  dit  quelquefois  des  fantassins 
seuleitient.  Lever  des  soldats  ci  des  cavaliers» 

Soldat,  se. dit  d'un  soldat  pour  indiquer 
qu'il  e^t  bra:c,  vaillant,  qu'il  eftitend  bït*n' 
son  méti(!r>.  Cet  homme  est  vraiment  fo!dat\ 
c'est  un  bon  soldai»  Il  n'y  aurait  pasdejucil- 
leurs  soldais  s'ils  étalent  capables  de  discipline, 
(Ilayn.)  ^  On  dit  d*un  géoér;U  ,  qu'i7  a  porté 
à  la  cour  les  mœurs  d'an  soldat  :  qu'iV  parle  plu- 
tôt  en  ^Idai  qu'en  politique.    .         . 

Il  se  preod  quelquefois  adjecllvement , 
comme  en  cette  phrase  ,  il  a  l'air  soldat. 

SOLDATESQUE,  s.  f.  T.  de  mépris  dgnt 
on  se  sert  pour  ^îgnilier  collectlvemi^ut  une 
troupe  de  soldats  féroces  et  indiscipliriés*  Les 
campagnes  furent  désplées  par  la  soldatesque. 
{VoU.)  Nous  fûmes  exposés  aux  insullcs  d<^  l'a 
soldatesque.  ^,         -  ^ 

SoLDA.Ti!»QijB ,  est  ^{uelquerôn  adjectif,  et 
signifie  ,  c|ui  sent  le  soldat.  Des  mœurs  ^ulda^ 
tesqucs.  Uneldisp aie  soldatesque. 

SOLDE,  s.  f.  Paye  que  l'on  donne  a  cha- 
que homme  de  guerre.  Prendre  des  troupes  à 
sa  solde»  Ce  régiment  est  d  la  ioldo  de  l'Angle- 
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terre.  On  lui  paie  double  solde.  Ils  y)ensçren< 
judicieusement  qu*il  était  absurde  d'esoig^er  que 
des  hommes  qui  ont  vieilli  sous  un  ciel  ardent,  ' 
pour  élever  ï'cdlfiee  d'une  grande  fortune,  s'cx»  . 
posassent  aujx  mêmes  dangers  que  ces  malheu' 
*rcuses  viàiimes  de  leur  ambition  qui  jouent  à 
chaque  moment  leur  vie  pour  une  solde  insuffi'- 
santé  à  leur  subsistance.  (Rayn.)  i^-       ,  «         ^ 

SOLDE,  s.  m.  Complément  d'un  {Sale- 
ment. Je  vous  donnerai  mille  francs  pour  solde» 
v^  On  appelle  solde  de  compte,  la  s^mme  qui 
fait  la  différence  du  débit  et  du  crédit,  lors^/ 
que  le  compte  est  arrêté  et  vérifié.  V.  Payi. 

SOLDER.  ▼.  a.  On  dit,  en  termes  de  com^ 
merce  ,  solder  un  compte,  solder  son  compte  , 
pour  dire   le  calculer,  le  régler,  l'arrêter >/ 
en  faire  la  balance  ,  en  payer  le  reliquat; 
.   SB  SoLOfta.   T.  pron.   Payer  l'excédant  de 
son  compte.  Lorsque  les  nations  ont  une  mon"  fy 
paie  et   qu'elles  procèdent  par    vente  et  par 
achat ,  eàilts  ifui  prennent  plus   de  marchant 
dises  se  soldent,  ou.  paient  l'excédant  avec  de 
l'argent.  {Monte$q^)i^\\^ 

Sotoit ,  il.  fiarr.    .^  >- 

JipLE.s.  f.T.  d'agricolt.  Certaine  étendue 
de  champ  suir  laquelle  on  sème  successive- 
ment ,  par  années,  des  blés  puis  des  menus 
grains ,  et  qu'on  lai^ïse  en  jachère  la  troi- 
sième année-  ^^f  &'  f^y^  où  l'usage  dàsjar 
chères  subsiste  encore ,  on  divise  les  terres  en 
trois  soles.  La  sole  de  froment.  La  sole  de  me- 
nus  gralnsJ      -h-.'.---/     -'■.-• 

SOLE,  si  f.  Le  milieu  du  dessous  du  pied 
d*un  cheval ,  d'un  ûne.j  d'un.mulet.  C'est 
une  espèce  de  coroe  beaucoup  plus  tendre 
quecelle  qui  Tenvironnc,  qu'on  appelle  pro- 
prement la  corne  ,  à  cause  de  sa  dureté.  Ce  , 
chçval  a  la  sole  entamée,  a  la  sole'  fort  tendre. 
Ce  fer  porte  sur  la  soie.  —  En  termes  de  vé- 
nerie, il  se  dit  aussi  du  milieu  du  dessous 
du  pied /des  grandes  bêtes. 

[En  tefrnies  de  marine,  on  appelle  sote,\e 
fond  des  bâtimens  qui  n'ont  pa»  de  quille.-^ 
Les  çhfirpentiers  appellent  sole,  toutes  les 
pièces /de  bois  posées  de  plat ,  qui  serTcnt  k 
faire  b  ba^c  d'une  'machine ,  telle  qu'une 
grue,]  un  engin,  etc. 
SOLE.  s.  T.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
poisson  d«i  gehre  pleuronecte  ,  que  l'on  a 
,  regardé  comme  devant  former  un  sdus-genre 
qui  à  pour  caractères  :  bouche  contournée 
du  côté  opposé  aux  yeux  ,  et  garnie,  Beu- 
glement de  ce  côté  ,  de  dents  fines  et  rap- 
)rOichée8  ;  les  nageoires  dorsales  de  toute  la 
on^ucùr  du  dos.  .Ce  poisson  se  .trouire  dans. 
les/  mers  d'Europe  ,  d'Afrique  et  d'Améri- 
qu/e.  Il  parvieùt  rarement  à  pli^s  de  deux 
pieds  dé  long,  et  k  plus  de  huit  livres  de 
p^ds.  ^_,  . 

TOOjLiE.  s.  T.- ï.  d'hist.  nati  On  donne  ce 
n/om  à  unjB  coquille  du  genre  peigne.  - 

SOLÉAIRE.  adj.  pris  substantivement. 
Du  latin  soleà  semelk.  T.  d'anat.  On  a  ddn^ 
néfce  nom  .^.un  muscle  dont  la  forme  est 
semblable  à  celle  de  la  plante  du  pied  et 
à  la  semelle  d'un  soulier.  Il  s'étend  -de  la 
partie  supérieure  et  postérieure  du  péroné  , 
k  la  face  postérieure  du  calcaoéum.  C'est  lé 
tiblo-calcanlen. 

SOLÉARIAl  s.  m.  t.  d'histoire  nat.  On 
donne  xe  nomi  k  un  fossile  qui  farait  ap- 
partenir au  genre  des  numisnïalesé 

SOLÉCISME,  s.  m.  Ce  mot  fut  employé 
dans  son  origine ,  pour  signifier  en  général» 
toute  espèce  de  faute  contre  Tusage  do  la 
langue;  il  était  alors  synonyme  de  barba- 
risme. Aujourd'hui  on  distingue  cet  deux 
mots  ainsi  qu'il  sftt  : 

SoLécisMi,  Baibawsiib.  [Syn.)  Le  tarba' 
risme  est  une  locution  étrangère  ;  le  sott- 
cismej  tinc  faute  contre  la  régularité  de  U     ^ 
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constriicllon  cI\idc  langue.  On  fait  un  biirha- 
risme,  en  dUanl  un  mal  qui  n'cit  point  du 
dictionnaire   de  la  langue  ,  en  prenant  un 
mot  dans  un  gens  difléienl  de  celui  qu  il  a 
dans  l'usage  ordinaire,  ou  en  employant  cer- 
taines façons  dé  parler  qui  ne  sont  en  usage  J 
que  dans  une  autre  languç.  Lt  êoltcism^  rt- 
garde  les    déclinaisons  ,  les  conjugaisons  et 
la  syntaxe  d'une  langue,*  , 

SOLÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  qu'on  a  appelé^o- 
nidion*  - 

SOLE  EN  BÉNITIER,  i.    f.    T.    d'Uist. 
,nat.  C'est  rhuître  pUsséc,.  \       ' 

SOLEIL,  s.  m.  Le  grand  astre  qui  éclaire 
le  monde  ,  et  qui ,  par  sa  présence,  tonsii- 
luc  le  jour.  L.c  lever ,  je  coucher  du  soleiU  Le 
cours  du  soleil.  Le  disque  du  soleiL  Le  moutifi- 
ment  du  soleil.  Les  rayons  du  soleil.  Je  rencon- 
trais de  temps  en  temps  des  tçuffcs  obscures  im- 
pénétrables aux  rayons  du  soleil.  (J.-J*  Rouss.) 
Fous  ri)ez  parcouru  toutes  les  régions  qMe  le 
gokfl  ûfaire.  (Idem.)  Ces  guirlandes  semblaient 
jetées  ncgiigtmment   d'un  arbre  à  C autre  ^  et 
formaient  sur  nous  des  espères  de  draperies  gui 
'  MOUS  garantissaient  du  soleil.   (,J'*J«  Bouss.) 
Sous  un  soleil  ardent,  (Boss.)  L'Être  suprême 
alluma  le  soleil j, et  le  lança  dvet  les  autres pfa- 
nèies  ,  dans  la  vaste  solitude  des  airs.  (Barth.) 
Le  soleil  se  lève,  se  couche.  Le  soleil  commencé 
abaisser.  Quand  le  soleil  entre  dans  ma  cham- 
bre, j'en  sors,  ci  je  m'en  vais  daiU  ie  bois  ,  cù 
je  trouve  un  frais  admirnblé.  (Sé^ig.)   Vètè  , 
presque  toujours  échauffé  par   le  soleil ,  y  pro- 
duit les  feurs  et  les  fruits  en  peu  de  temps-. 
iVolt.  )  Partout  où  les  rayons  du  soleil  peuvent 
chauffhr    la  terre  g   sa  surface  se  vivifie,  se 
couvre   de  verdure    et  se  peuple  d'animaux. 
(Buff.  )  Le  soleil  levant.  Le' soted  couchant.  Se 
Unir   au  soleiU    Se  promener  au  soleil.    Une 
,  f^ipse  de  soleil.  \  : 

On  dit,  il  fait  déj4  grand  soleil,  il  fait  en* 
C^z  grand  soleil ,  pour  dire,  il  est  déjà  grand 
jour,  il  est  encore  grand  jour  ;  le  soleil  est 
t  encore  bien  haut  ,  pour  dire  ,  le  cotichrT  du 
soleil  est  encore  fort  loin  ;  c7  fait  trop  de  so-  « 
Uil ,  pour  dire ,  le  soleil  est  trop  ai^dent  ;  et, 
marcher  entre  deux  soleils^  pour  dire;  ,  mar- 
cher entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil. 
.  J*ai  transis  de  vous  voir  passer^  de  nuit  cette 
monkagne ,  que  l'on  ne  passe  jamais  qu'entre 
deux  soleils  et  en  litière.  (Sérig.) 

\-"  On  appelle  coup  de  5o/«i// l'impression 
violente  y  et  quelquefois  mortelle  ,  que  le  so- 
leil fait  en  certaines  circonstances  sur  ceux 
qui  s*y  trouvent  exposés^  //  est  mort  d'un  coup 
4$  soleil.  .       * 

On  dit  figuvément,  arf(t7r«r  le  soleil  levant , 
pour  dire  ,  s'attacher ,    faire  sa  cour  à  uue 
puissance  ou  à  une  faveur  naissante.  —  On 
dit  qu'c/n  homme  a  du  bien  au  soleiL,  r  pour' 
dire  qu'iLa  des  propriétés  en  ter^r^ ,  en  mai- 
sons.—  Toutes  ses  actions  étant ,   pour  ainsi 
dire,  au  soleil ,  il  n'y  a  personne  qui, ne  sache 
par  soi-même  ce  qu'il  peut  mériter  de  louan- 
ges ou  de  blâme.    (D'Alcmb.)  —  Pour  dire 
qu'une  chose  est  évidente ,  on  dit  qu'elle  est 
ctaire  comme  le  ioleil ,  comme  la  lumière  du 
woleil.  Ainsi  quatre  ou  cinq  faits  authentiques, 
tt  plus  clairs  que   la  lumière  du  soleil,   fan 
pair  notre  religion  aussi  ancienne  que  le  monde. 

.  (Boss.)    .      ,  *      . 

En  termes  de  marlqe  ,  le  soleil  a  baissé  ,  a 
passé  le  méridien,  ou  a  commencé  a  décliner. 
On  dit  que  le  soleil  a  passé  le  vent ,  pour  dire 
que  le  soleil  a  passé  nu-delà  du  vent.  Par 
exemple,  le  vent  étant  au  sud,  si  le  soleil  est 
au  sud-sud-ouest,  i7  a  passe  le  vfnt;  et  on  dit 
que  le  vent  a  passé  le  soleil ,  lorsque  le  con- 
traire a  lieu.  Oh  dit  que  le  soleil  chasse  te 
llfnt^  lorsque  le  vent  court  de  l'ouest  à  iVst 
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devantle  soleil;  que /^  soleil chojsse  avec  fe 
vent,  lorsque  le  vent  souffle  de  l'endroit  où  le 
trouve  le  soleil;  que  Ifi  soleil  monte  encore^ 
^rsqu'il  n'e&t  pas  encore  anivé  au  méridien 
quand  le  pilote  prend  hauteur;  que  le  soleil 
ne  fait  rien,  lorsque  le  soleil  est  au  méridien^ 
et  qu'en  prenant  hauteur  on  ne  s'aperçoit  pas 
qu  il  a^t  commencé  à  décliner.       ^ 

I^LBiu  T.  d'alchimie.  Il  se  dit  pour  signi*. 
fier  l'or.  -^  ?      . 

SOLEIL,  s.  m.  Cercle  d'or  ou\d'argent 
garni  de  rayons,  dans  lequel  est  ench^i^sé  un  ' 
double  cristai,  destiné  à  renfermer  l'hostie 
consacrée  par  le  prêtre  catholique  ,  et  qui 
est  posé  sur  un  pijcd  ordinairement  du  même 
métal.  Ha  fait  prisent  à  cette  église  d'un  ma- 
gnifique soleil.  2.     ;^^  V 

Ou  appelle  soleil ,  un  artifice  rangé  autour 
d'un  centre,  qui  jette  un  feu  brillant  en 
rayons.  Il  y  a  des  soleils  fixes  ft  des  soleils 
tournons.  ^.    -   '  •    •        ' 

SOLEIL,  s.  m.  T.  de  botcn.  Sorte  de  gran-r 
de  (leur  jaune  à  haute  tige  ,  autrement  dite - 
tournesol  on  héliotrope.  . 

Il  y  a  plusieiirs  plantés  de  ce  nom  ;  oh  ap« 
;,pelie  partictilièremcnt  soleil ^  le  soleil  anni/c/f 

'  SOLEIL,  s.  m.  t.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  ^  deux  poissons  ,  à  cause  du  brillant 
de  leurs  couleurs";  c'est  le  gai  vcrdûtre  ,  et  le 
tétrodon  lune.  —  On  a  donné  aussi  ce  nom  à 
iin  vautre  poisson  qui  se  ]i%che  sur  les  côtes 
d'Amboioc  ,  mais  dont  on  ne  connaît  pas  le 
genre. 

SOLEIL  DE  PROVENCE,  s.  m.  T.  de 
botan.   On  a  donné  ce  nom  à  la  patate,  rose. 

SOLEIL  LEVANT,  s.  m.  T,  d'hist.  nat. 
Coquille  du  genre  des  solens.     < 

SOLEIL  MARIN,  s.  m.  T.   d'hist.  nat.\ 
Nom  vulgaire  des  astéries  qui  ont  plus  de  cinq 
rayons  ^  mais  qui  ne  jsontpas  branchUes. 

SOLÉMYE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquillesétablidanë  la  famille  des  maotracées. 
Ses  caractères Âont  :  coquille  inéquilatérale, 
équivalve,  aloogée  transversalement,  obtuse 
aiix  exiréinités,  à  épiderme  luisant ,  débpr^ 
dant;  crochets  sans  saillie,  à  peine  distid#ts  ; 
une  dent  cardinale  sur  chaque  valve,  dilatée, 
comprimée,  très-obUque,lcgérement  concavje 
en  dessus,  recevant  le  ligament  qui  est  en 
partie  extérieur  et  en  partie  intérieur.  Deux 
esjpècW,  Pune  de  la  Nouvelle-Hollande ,  et 
l'autre  de  la  Méditerranée  ,  entrent  dans  ce 
gejircA         '  .  ,.  •■    .  '   . 

SOLlEN.  s.  m.  Du  grec  sôlén  canal ,  tuy^u. 
T-  de  ohir.  B  »îte  ronde  et  oblongue  où  Ton 
enfermait  autrefois  un  membre  fracturé, 
pour  lèlmaintcnir  ^n  place.  Il  n'est  plus  en 
usage. 

SOLIÏN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  tcs- 
tacé^  de|la  famille  des  bivalve:^,  qui  oiTre  des* 
coquilles  transverscs,  à  bord  supérieur  droit 
6u  presque  droit ,  bâillant&aaux  deux  extré  - 
mités  ,  eit  ayant  à  la  charnière  deux  ou  trois 
dents  fouifnies  par  les  deux  valves.  Plusieurs 
des  espèces  do  ce  genre  sont  connues  sur  1 
eûtes  de  france  sous  le  nom  de  mancAf 
cùuteçiu. 

SOLÉNA.  s.  nfi.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
grimpant,^  h  racines  tubéreuses;  à  leïtitles 
alternes,  pétiolées,  les  inférieures  en  cœur  , 
les  supérieures  hastées  ,  toutes  denticulées  , 
pédoucfilées  et  glabres  ;  à  vrilles  solitaires;  à 
fli'urs  pÀles ,  pèdonculées  ,  solitaires  dans  les 
aisselles  desleuilles;  qui  forme  un  genre  dans 
1^  fiyngénésie  monogamie.  Le  soléna  xrolt 
dans  les  forêts  de  la  Chine  et  de  la  Cochin- 
chine.  Sa  racine,  qui  ressemble  à  une-grosso 
botte  denaVets  ,est  blauciie  et  farineuse.  On 
la  manfie  cuite. 

>  SOLÉNACÉEafrTTt'pL  T.  d'hist.  nat.  ï>. 


mille  de  coquilles  qui  renferme  les  gonresso- 
len  ,  panopée  et  glyeimère.  Ses  curactères 
sont  :  coquille  aloiigée transversalement^  Kans 
pièces  actei»soires,et  bâillantes  ticulement^aux 
extrémités  latérales  ;  ligament  extérieur. 

.  SOLÉNANDRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
Replantes  qui  ne   diOere  ,pas  du  gaUx  de 

innée.'  '         ' -'^f      ; 

SOLÉXIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  d« 
plantes  cryptogames  delà  raniille  des  cham- 
pignons. 11  présente  des  fongosilés  ♦**trème* 
ment  petites,  cylintlriques  et  claTlformes  , 
percées  d'wun  trou  à  leur  sommetYqui  naissent 
sur\le  bois  moi  t.  Ce  genre  se  rapproche 
bcaiiconp  des  lycoper.dons  ou  ves'^e-loups. 
—  On  a  donné  le  même  nom  aux  bolets  dont 
la  chair  se  st^pare  facilement  en  deux. 

SOLENIER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Abîmai 
des  solens.  Il  a  le  devant  du  manteau  fer- 
mé; un^ube respiratoire  unique,  mais  à  deux 
tuyaux;\ijn  pied  cylindrique. . 

SOLÉNITE.  6.  f.  T.  d'hist.  nat.  Ôn^ donne 
ce  nom  an  solen  pu  manche  de  couteau  fos- 
sile. Ce  coquillage  se  trouve  encore  aujour- 
d'hui vivant  sur  nos  cOlcs. 

SOLENNEL,  ELLE.  adj.  (,Oo  prononce 
toujours  solancl ,  ce  qui  s'observe  de  même 
dans  lès  dérivés.)  Il  se  dit  d'une  chose  qui 
se  fi.'it  avec  beaucoup  d'appareil  et  de  céré- 
monies. /*V7«  solennelle.  Ôfpcô  soleimel.  Pro-  ^ 
cession  solennelle.  '•-'  Les  ^f  solennelles^ 
dî»ns  l'église  romaine,  sont  celles  qu'un  célè- 
bre avec  plus  de  pompe  tt  de  cérémonies  cjlic 
Icf  autres,  à  cause  de  la  grandeur  des  mystè- 
res,°ou  de  la  dignité  des  saintb  en  mémoire 
desquels  elles  bont  instituéies.  Pàqutis^  la 
PenteçJle,  Nocl,  sont  des  fêles  solennelles.  La 
fête  du  patron  de  chaque  paroisse  est,  pour  cette 
paroisse.,  une  fèlcsolcnnelle.  Messe  solennelle. 
Obsèques  solennelles.  Audience  sulcnnelle.  En* 
trèe  solennelle.  Jeux  solennels.         >  . 

On  appelle  vœu  solennel ,  parmi  les  c.VthôlI-. 
ques  romains,  un  vœu  fait  en'facede  rÉ^lise, 
,  avec  les  formalités  prescrites  par  les  canons. 
On  l'oppose  à  v^u  simple. .  "^ 

SoLiMHBL,  en  termes  dt;  jurisprudence  ,  se 
dit  de  ce  qui  est  revi&tu  des  formes  les  plus 
authentiques.  Un  acte  solennel  est  celui  qui 
est  pasiié  devant  un  odicier  public  avec  le 
nombre  de  témoins  requis.  Quelquefois,  pour 
rendrr  un  acte  encore  plus  solennel,  on  y  fait 
intervenir  certaines  personnes  dont  la  consi- 
dération donne  plus  de  foi  et  de  poids  à  l'acte. 
On  entend  quelquefois  par  testament  solennel, 
tout  testament  reçu  par  un  odicier  public,  à 
la  différence  du  testament  olographe*  qui  est 
écrit  de  main  privée.  Arrci  solennel.  Déclara- 
tion solennelle  m  *'  ' 

SOLEINNELLEMEXT.  adv.  D'unémaniè- 
re  solennelle.  Ce  m'ariagea  été  fuit  solennelle- 
ment, La  paix  a  été  jurée,  publiée  solennelle- 
ment.  Le  même  siècle  vit  déposer  solennellemçnt 
,deux  rois  d' Angleterre.  (Volt.)  . 

SOLENNISATION.  s.  f.  Action  p<»r  la- 
quelle on  solennise.  La  solennisation  d*unefé^ 

■'■■',; 

SOLENNISER.  v.  a.  Célébrer  avec  beau-  . 
coup  d'appareil  et  de  cérémonie.  SôUnnisçr 
une  fête.  Sotcnniser  la  naissance  d'un  prince.    . 

SoLKMiiisU,  il.  part. 

SOLENNITÉ,  s.  f.  Pompe,  mignincence, 
cérémonie  qui  accouipagne  quelque  action 
remarqu.ibie  dans  un  ji*ur  distingué  par 
quelques  circonstances.  La  solenmtc  d'une 
féto.  La  solennité  dUm  mariage.  F^a  solennité 
d'un  serinent.  Je  parlerai  souvent  des  fêtes  de 
la  Grèce  rjc  retiendrai  souvent  d  ces  solennités 
augoiles  oîi  se  rassemblent  les  divers  peuples 
de  cet  heurciix  pays.  (Barth.)  Les  Israélites , 
dans  le  désert  ^  rcgardcrcfU  le  tabernacle  comme 
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le  UcU  OÙ  résidaient  sans  cesse  la  gloire  et  la 
présence  de  Dieu  ;  et ,  arriiét  ensuite  à  Jêrusa- 
Um  ,  ils  ne  i' invomtèrent  plus  avec  la  solennité 
des  encensemens  df  des  victimes ,  que  dans  le 
temple  que  Salotiwn  lui  fit  depuis  cUver 
(Maië.)  \ 

SoLKiKHiTi  ,  se  éprend  ab^lumenf  pdur 
fête ,  grande  tète,\La  solennité  de  demain  ne 
pirmcttra  pas  au»  marchands  d'ouvrir  leurs 
boutiques*  «^  '         ^  V 

SoLKANiTé^  en    termes  de  jurispriideoce, 
se  dit  de)s  ibimalitlL*^  qui  rendent  un  acte  so- 
.lennel ,  authentique.  La  solennité  d'un  testa- 
ment, «  -, 

SOLENOSTOME.  s.  m.  T.  dVisjt.  nat. 
Genre  établi  pour  placer  une  espèce  de  puis- 
son  que  Ton  avait  rapporté  aux  fistuhaires.  11 
oliire  pour  caractères  :  des  mÂc boires  étroi- 
tes, trèd-alongées  et  en  forme  de  tube;  l'ou- 
?ertar^  de  la  bouche  àl^extrcmitc  du  museau; 
deux  nageoires  dorsales». 

SOLE  PECTONCfcE  ou  PETITE  SOLE. 
s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Koms  marchands  d'un 
spondyle. 

SOLET ARD.  s.  ni.  lierre  saVonneude  dont 
on  9e  sert  en  Angleterre  pour  dégraisser  les 
laines.  1  .  .  '^  o 

80LETTÉ.  ».  T.  T.  de  pèche.  Triangle  de 
bois  mince  qui  fait  partie  du  petit  métier  à 
faire  des  nVailleit.*  ^ 

SOLFATAIl|.  s.  f.  Mot  dérivé  de  ritallen 
lolfalàra  ,  qui  signîfie,  en  général ,  une  sou- 
frière. Mais  on  df^ignc  spécialement  par  ce 
nom  un  ancien  cratère  dé  Tolciin  voisin  de 
Pouzzolc  ,  près  de<«JS[a£l^,  qui  jouit  encore 
d'un  reste  d'activité ,  et  d'où  il  s'élève  des 
vapeurs  chargées  de  soufre  qui  s'attachent 
aux  laves  à  travers  lesquelles  elles  passent. 
On  obtient  ce  soufre  en  soumettant  les  pier- 
res qui  la  contiennent  à  une  sorte  de  distilla- 
tion. Cet,  ancien  volcan  fournit  aussi  une  as- 
sez grande  quantité  de  sel animohiaoy  d'alun, 
de  vitriol  €t  de  snlfate  de  soude ,  ou  sel  de 
Glauber.  **  .      " 

;  SOLFEGE,  s.  m.  Assemblage  des  notes  de 
.^musique ,  éludé  de  cet  assemblage  ,  eompo- 
^sitîon  .musicale  pour  s^y  exercer.  Posséder  le 
solfégs.    S'exercer  au   solfège.  Cet  auteur  a 
comffosé  dUxceilenssoIféges.         . 
'     SOLFIEli,  V.  a.  Chanter  un  air,  en  appe- 
lant ,  en  prononçant  les  notés.  Solfier  un  air. 
Sçflfii^r  couramment.  Ce  mol  est  foimé  d'après 
les  notes,  ào/^  /à.-*  l. 

SoLFii,  ÉK.  part.  *  ^  ) 
SOLIDAIUE.  adj.  des  dcui  genres.  T.  de 
jurispr.  11  se  dit  de  ce  qui  emporte  une  obli- 
gation de  payer  la  totalité  d'une  dette  com- 
mune à  plusieurs  nersonnes.  Une  obligation 
est  solidaire  y  quand  chacnn  des  obligés  peut 
être  contraint  pour  le  Xouin Cautionnement  so- 
lidaire. 

ainsi  des'  personnes.  Il  est  soli- 

bligé  solidairement. 
EMENT.   adv.   T.  de  jurispr. 
e  solidaire,  tous  ensc*mble  ,  et 
ous.  Ils  sont  obligés  solidaire' 


I 


On  le  dit 
daire,  ï\  f*8t 

SOLlUAi 
D'une  mani 
pour 


un  seul 
menh 

SOLIDARITEv^.  f.  T.  de  jurispr.  Qualité 
de  solic|aire.  Je  ne  vt^iài  point  partager  U  êoli- 
ddritéofHC  cet  homme\V\  SotiaiTi. 

Sbli^l  DE.  adj.  Aep  «ëui  gi^nres.  Qui  à  de 
la  rontti»(tanee,  et  don^  lès  parties  demeu- 
rent naturellemetil  dans  la  mémo  situation. 
Il  est  opposé  à  fluide.  A#f  corps  solides ,  les 
corps  jlu ides,  Peulù  pwu  h  lait  prend  de  ia  eon- 
tlstni^re,  et  fournit  une  nourrit  être  plus  solide 
à  l'enfant  devenu  fort  pour  (a  différer.  (  J.-J. 
Kon«>f ,  )  Le$  es,  qui  sofit  Its  parties  Ice  plus  s<h 
(itivs  de  notre  corps,  n$  sohî ,  dans  le  commen- 
té nent,  aué  deà  fîlats  d'une  matière  duetile 
qui  pnnd  peu  à  peu  de  la  consistance  et  dis  U 
dureté.  (  UulT.  W£##  demts  manquent  aux  en- 
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fans  ;  ils  n[pn  ont  encore  ifue  le  germe  ^  enve- 
loppé dans  des  gencives^si  moites ,  que  leur  fai- 
ble résistance  ne  ferait  aucun  effet  sur  les  ma- 
tières solides,  (Idem.)  * 

Solide.  Qui  a  une  fermeté  capable  de  ré- 
sister au  eboo  des  corps  et  à  l'injure  du 
temps.  En  ce  sens  il  est  opposé  à  fragile  et  à 
peu  durable.  Vn  bâtiment  solide.  Bâtir  sur  des 
fondcntens  solides.  Cet  édifice  n'est  pas  solide. 
Que  leur  appartement  soit  garni  de  meujbles 
grossiers  et  solides....^  {i.-i.  Rouss.) 

SoLiBi.  T.  de  botan.  Il  se  dit  de  ce  qui 
n'est  ni  creux,  ni  fistuleni  en  dedans,  et  for- 
me  un  tant  uniforme  et  continu  dans  toute 
sa  masse*''  ',  •-    \-.  v  •'  "■-%-}»-*    . . 

Soi,iDi ,  se  prend  au^si  substantivement, 
et  se  dit  d'un  corps  Ferme  et  qui  a  de  la  con- 
sistance. Il  faut  creuser  jusqu'au  solide  avant 
qu^ dû  faire  les^  fondai iomt^ un  bâtiment.  Bâtir 
sur  le  solide.       «^        %,    -i 

Solide  ,  en  termes  de  mathématiques,  si- 
gnifie ,  le  corps  considéré  comme  ayant  les 
trois  dimensions  ,  lonsueur,  largeur,  efpro- 
fdndeun  En  ce  sens  il  est  opposé  à  ligne  et 
à  superficie^  et  il  se  prend  au^si  substantive- 
ment. La  géométrie  mesure  tes  toiides.  Est-il 
raisonnable  de  commencer  par  l'idée  du  possi- 
ble pour  venir  à  celle  de  l'existence,  ou  ,  par 
l'idée  du,  point'  pour  passer  à  celte  du  solide? 
(Çondill.)  —  11  ne  dit  aussi  substantivement 
par  opposition  4  fluide.  Je-  ne  ^nnais  ni  Ce 
tissu  des  fibres  ^  ni  la  nature  der  solides ,  ni 
celle  des  fluides.  (Condill.) 

Solide  ,  signifie  figurëment,  qui  est  réel, 
effectif,  durable.  En  cîe  sens  il  est  oppo;ié  à 
vain  ,  chimérique  ,  frivole  ,  de  peu  de  durée. 
Principe  solide.  RaisoT\  solide.  Piété  solide.  Es- 
prit solide.  Jugement  solide.,  tne  amitié  solide. 
La  réputation  est  une  fumée ,  V amitié  est  le  seul 
plaisir  solide.  {\olU)  L'amtSfûr^de  la  patrie  avait 
des  fondement  plus  sorides.  (Bow.)  Il  avait  pour 
elle  un  attachement  solide  et  vertueux.  (  Volt.  ) 
La  température  toujours  uniforme  du  pays  y 
faisait  les  esprits  solides  et  co>tstans.  (Boss.)  '  W 
n'est  pas  ici  question  d'examiner  si  ces  idées  sont 
aussi  solides  que  spécieuses.  (  Idem.  )  De  si 
grandes  autorités  sont  inutiles  qaand  on  a  de  si 
selides  raisons  à  produire.  (  Bartb.  )  Je  compte 
bien  vous  donner  des  prfyves  solides  de  mes 
sentimens,  dés  que  j'aurai  arrangé  mes  affaires, 
(  Volt.  )  Vous  connaîtrez  aisément  ^elle  est  la 
solide  grandeur.  (  Boas.  )  Cette  objection  est 
forte  efj  solide.  (J.-J.  Ronss. }  —  Il  se  prend 
aussi  substantivement  en  ce  sens.  Chercher  le. 

solide.  Aller  au  solide.  C'est  là  le  solide.  M.  Su- 

■  .■<••        '.       ,  ''  ^ 

LIDITi.       '  X^  >y 

SOLIDEMENT,  a  JvTTPune  manière  so- 
lide.* Bâtir  solidement.  Établir  solidement  sa 
fortune.  Penser,  raisonner  solidement.  Vos  idées 
se  rectifieront  ,  et  vous  penserez  plus  solidement 
que  vous  ne  faites.  (Volt.  )  //  mourut  sans  avoir 
eu  le  htsir  d^établir  sofidemmt  ses  affaires. 
(  Bo^s.  )  Cest  en  vain  qu'on  prehnd  donntr  aux 
choses  humaines  une  solidité  qui  n'est  pas  dans 
/«  lia/lire.  (  J.-J.  Rouss.  )        - 

.80L4DICORHES  ou  STÉRÉOCtRFS.  •. 
m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Famille  .d'insectes 
pentamère^^  dont  Ks  caractères  sont:  élytres 
duri,  couvrant  tout  le  ventre;  antennes  en 
masse  ronde  9  Solides,  *^ 

SOLIDIFIER.  T.a.  T.decbîmïe.  Rendre 
solide.  L'oxygfne  se  sofidifie  avec  lea  scrb- 
stan^res  osydables. 

SoLiDiPiif  Ae.  part. 

SOLIDISME.8..m.  T.deméd.  On  appelle 
ainsi  la  doctrine  des  médepips  qui  rappor- 
tent toutca  les  maladiea  aux  lésions  des  par- 
ties solides  de  réconomie  snimaU«  .  ' 

SOLIDISTE.  a.  m.  T.  de  méJ.  Médecin 
qui  soutient  la  doctrine  du  solidianne. 

SOLI  DITE.  s.  t.  Qntiiié  de  re  qui  est  so- 


•s   .  .  ■     '*.  * 

lide.  La  solidité  des  corps/  Là  solidité  d'un  bâ- 
timent. Continuez  à  égayer  la  tristesse  de  votre 
emploi,  et  à  vous  soutenir  par  la  solidité  de  la 
lilnlosophie.  {^ oit.)  Joindre  la  vivacité  dei'ima* 
ginativn  à  la  solidité  du  carUftère,  (Barth.) 
Quand  mes  objectifs  auraient  plus  de  Shlidité 
que  je  n'aime  à  lejcroire,  pourquoi  mettre  d'à^ 
bord  la  chose  au  pis ,  comme  vousfaites?  (i.-lt 
IXousn.)  Je  dois  préférer  4a  sollicite  de  mon- 
bonheur  dans  ma  retraite,  à  toutes  les  illusions. 
(Volt.)  Voue  pouvez  compter  sur  lu  solidité  de 
cette  affaire  et  sur  mon  départ.  (Idem.) 

SoLiDjiTKQuSoLiDABiTit,  signifie  ,  cn  tcrmes 
de  juiispruUence  »  engagement,  obhgation 
où  sont  plusieurs  ^débiteurs  de  payer  un 
seul  pour  tous  une  somme  qu'ils  doivent  en 
commun.  Ce  contrat,  cette  obligation  porte  so- 
lidité. Quand  une  ville ,  f^n  bjourg  >  une  com- 
munauté sont  obligés  ,  la  solidité  tombe  sur  cha- 
cun des  habitans.  On  dit  communément  soli* 
daritè^       i  .'•._•;  v'-  ■  ^.'■^  .■-;:■■  ;••  ■  /' 

SoLiDiTé  »  Solide.  {Syn.)  ÈoUdité  a  plus  de 
rapport  à  la  durée  ;  soiiii^  en  a  davantage  à 
iVtiii^é.  On  donne  de  la  soliàité  à  ses  ouvrja- 
ges  )  et  Toti  cherche  le  soude  daus  &G6  des* 
seins,  il  y  a  dans  piu6ieuisx)uvrage^  de  litté- 
rature >  dans  plusieurs  bâtimens,  plus  de 
grâce  que  de  solidité  :  les  biens  et  la  si^nté 
)oints  à'i'art  d'en  jouit  »  sont  le  solide  dé  la 
vie  ;  les  honneurs  n'en  sont  que  rornement. 
\  SOLlLbQUE.  s.  m.  Dist^ours  d'uii,  homme 
qui  s'entretient  avec  lui-même.  Ce  terme  est 
consacré  à  ia  théologie  myhtique  et  affective. 
Les  soliloifues  do  saint  Augustin.  Dans  les  pii* 
ces  de  théiitre  ,  ou  dit  monologue-^ 

SoLiLiQus,  MoMOLOGUB.  {'Syn.  )  he  soUtù^ 
que  e^t  une  conversation  que  l'on  fait  avec 
soi  comme  avec  on  second.  Le  monologue  est 
une  espèce  de  dialogua  dans  lequel  le  per- 
sonnage joué  tout  II  la  fois  son  rùle  et  celui 
d'un  confident.  -^  Le  besoin  de  délibérer  et 
de  rliscuter  le  pour  et  le  contre  entraîne  le 
soliloque»  L'incouvénient  de  multiplier  les 
monologues  sk  fait  imaginer  les  coutidonSf  per- 
sonnages poktiches  et  ridicules  I  si  Ton  èm 
sait  p4AS  d'ailleurs  les  rendre  nécesbaircs  à 
l'action* 

SOLIN  DB  PLATREou  SOLEMENT.g. 
m.  Kspèce  de  lavalement  qu'on  fait  pour  g^^^ 
tenir  i'égout  du  toit^^  ^ 

SOLliNS.  s.  m.  pU  T.  d'archit.  Les  iater- 
vallcs  entras  les  solives,  le  plâtr«  qu'on  met 
sur  Ui  poutre  pour  séparer  les  solives.  Enduit 
de  plâtre  te  long  d'un  pignon ,  pour  y  joindre 
et  retenir  les  premières  tuiles. 

SpLlPÈDÊ.adj.  des  deux  genres.  Il  se  dît 
des  animaux  qui  ont  la  corne  du  pied  d'une 
seule  pièce.  Lé  cheva^l,  le  zèbre  et  l'âne  sont 
les  seuls  animaux  terrcstrée\q4ii  soient  vraiment 
solipédes,  c'est-à-dire,  qui  aient  la  c^rne  dee 
pieds  eTune  seule  pièce ,  sans  aucMue  apparence 
de  doigts  ou  d'ongles,  (fiuff.  ) 

SOLIfAlKE.  adj.  de»  deux  ganrea.  Qoî 
vif  seul ,  séparé  du  commerce  et  de  la  société 
des  autres  hoaimcs,  qu  il  trouve  incommode, 
ou  qu'a  croit  dangereuse.  Un  homme  solitaire. 
Vous  ètee  trop  solitaire.  Heureuuwent  les  ani- 
maux  féroces  sont  tous  solitaires.  (Buff.)  —  Il 
^  dit  ausi  des  choses  <|^i  ont  rapport  à  la 
solitude.  Vie  solitaire.  Humeur  solitaire.  Ùtm 
solitaire.  Rendant  plusieurs  annéee  il  erra  dans 
des  lieux  solitaires,  occupé  de  sa  douleur....^* 
(Barth.)  Un  hameau  solitaire.  (J.-J.  Bons».) 
Ce  lieu  solitaire  fi)rmûit  mh  réduit  sauvage  et 
désert,  llû^m.)  V.  DisaaT. 
.  On  appelle  vet  solitaire,  un  ter  plat,  htî 
long,  blanc,  arliouléou  annclé  ,  qui  s'engen- 
dre saïul  de  son  espèce  dtns  les  intestioa* 
;  SoLiTiiai.  T.  de  U^t.  Il  se  dit  d'une  pat  li« 
qàl  n'est  associée'  à  aucune  autra  aenibU bln 
p^'r  son  point  d'origioe« 

SoLiTAiat ,  c«t  aus^i  substantsf  ,<  ci  se  dit 
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principalemeat  ues  anachorètes  et  des  moine* 
V, qui    vivent  iVàn*  la    ëoliiuie.    La  soUlalrei 
d'Iif^yplCfHc  la  Th^baidc^  C'cêt  mi  picuhMiU' 
iairp.  >  :•'■•• 

SoLiTAiRK,  est' aasffî  le  nom  d'an  jeu'que 
joue  une  personne  seule  9  parle  moyen  d'un($ 
petite  table  percée  de  trente-seipt  trous  ^  et 
avec  trente-bix  chevilles.     .         *  ^  * 

SoLiTAiRK,  en  termes  de  joaillerie,  signifie) 
^  un  diamant  détaché  ,  monté  seul  ^  sans  en- 
/.  tt)urage,  sau8  accompagnement  d'autres  pier^. 

res  fines.         .  *  ^ 

r  .    SOLITAIRE,  s.  m.  T.  d'hist.i/at.  Oiseau 
du  genre  des  droute»,  et  dei  Tordre  des  gtlU- 
}  nacésJ' '  '■  '  ':"        •■■'  ■'■  "    •     -    • 

SOLITAIRE,  s.  f.T,  de  jard.  Variété  de 
poiie  appelée  aussi  m^nsd^^ij.  .  ,. 

SOLITAIRE. s.  LT.d'UM.nat.  Nom  qu'on 
a  donné  à  une  espèce  dt*  nQ,9Uche  dej  larves  , 
et  à  unt^spèce  de  papillon  qui  fait  partie  du 
genre  ^oliade,  * 

SOLlTAiRE.8.    m.  T.  d'astron.  Constel- 
lation fnéridionale  que  l'on  a  introduite  entre 
'  la  balance*,   le  scorpion  et    l'hydre.  Elle  est 
composée  de  vingt -d eu*  étoilf^s. 

SOLITAIREMENT,  adv.  D'une  tnanière 
solitaire.  Ua  toujours  vécu  soUlairemcnt^,  llaimcr 
à  vivre  solifairemcnl. 

SOLITU  DE.  sT  f.  Élat  dVne  personne  qui 
est  seule ,  quiVest.  retirée  du  commerce  du 
mondr».  Vivre  Mns  la  solitude.  Elldaimo  ta  so- 
litude. Trou bler\la' solitude  de  guel(fu' un.  Son 
cœur  cherchait  la  retraite  et  la'  solitude ,  pour  se 
livrer  en  paix  auvc  affections  dont  il  était  péné- 
tré. (J.-J.  Rouis.  )  Je  me  trouve  bien  dt^  la 
parfaite  solitudc^ii  nous  sommes,  (Sévig.)  Le 
tourbillon  du  monde  étourdit  toujours ,  et  la 
solitude  ennuie  quelquefois.  (Volt.)  Conservez- 
moi  vos  bontés ,  qui  font  le  charme -de^^  soli- 
iude  et  de  ma  vieillesse,  {làc m.)  Conservez-moi 
vos  bontés  ^  elles  consolent  ma  solitude  et  mes 
souffrances.^  (Idem.)  Je  trouve  qu*  il  s'en  faut 
beaucoup  que  vousnc  soyez  en  solitude,  (Sévig.) 
Ne  craignez  point  poulr  moi  Cennui  que  peut 
me  donner  la  solitude.  (  Idein.)  Je  goûte  ici  le 
calme  de  la  solitude.  (Uarth.)  Fous  voyez  qu^U 
égaie  sa  soUt'ide  par  des  vers  et  de  lu  prose. 
(  Volt.  )  Combien  de  foistouma-t  elle  ses  tristes 
regards  vers  r autel  d'où  l'on  venait  de  l'orra-' 
cher,  renfermant  dans  son  cœur  sa  vocation 
tout  entière;  et  se  faisant  au  milieu  d'elle- 
même,  une  solitude  intérieure  et  secrète  oU  le 
monde  ne  pût  ia  troubler!  {Fléeh.) 

SoLiTuoB.  Lieu  éloigne  du  commerce  ^  de 
la  vue,  de  la  fréquentation  des  hommes. 
Affreuse  solitude.  Se  retirer  dans  la  solitude. 
Unêr solitude  agréable.  Une  charmante  solitude. 
S'enfermer  dans  une  solitude.  {J.-J.  Rouss.  ) 
Des  moutons  sauvages  paissaient  dans  ces  soli- 
tudes. (  Volt.  )  Vous  êtes  assez  philosophe  pour 
^tmr  partager  ma  solitude.  (Idem.) 
^SOLIVA.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  syngéné^ie  polygamie  néces- 
Mire,  dont  les  caractères  consistent .-  eo  un" 
calice  cortamuo  de  sept  folioles  ovales,  Uq- 
ciolées,  dont  trois  eilérieurcs  plus  Mandes; 
en  nn  récentacle  légèrement  veluT  renfer- 
mant  nnq^fleurons  hermaphrodites  stériles 
dans  son  d.s<;ue ,  et  dit  à  quinte  femelles 
fendes  k  sa  circonférence;  en  des  semences 
o?alfs,  comprimées,  entourées  dune  mem* 

brane,  et  terminées  par  dea  épines  recourbées 
:  en  dedans.  ,  /-  /• 

•  SOLIVE,  s.  f  Pièce  de  bois  de  brin  ou  de 
sciage  qui  serf  à  former  les  plioohers.  Oé  ap. 
appelle  sUive  de  brin,  celle  quiW  de  toute  la 
longueur  d*nn  arbre  éqnarri  i  solive  é^  êcimré. 
.  celle  qui  est  débitée  dânsun  gros  krb/é;.io/i! 
vêoassante,  une  solive  de  bols  de  brin  qui  fait 
la  largeur  d'un  plancher  «pus  poutre;  soUvéê 
d'êHchevéirure ,  les  dcut  plus  fortes  solives 
d'un  plancher ,  qui  serfent  à  porter  le  cheté* 
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'trè,  et  qui  sont  ordinairement  de  brin.  On 
donne  aussi  ce  nom  aut  plus  courtes  solives 
qui  sont  as!)emblées  dans  le  oUevétre.     v. 

SOLIVEAU,  s.  m.  Petite  solive.  On  le  Don- 
fond  quelquefois  avec  solide. 

SOLLICITATION,  s.  f.  Action  desoUiciter. 
Terme  relatif  k  tous  le^  moyens  qu'on  em- 
ploie pour  obtenir  un  avanta^çe  qu'il  dépend 
d'un  autre  de  nous  accorder  ou  de  nous  refu- 
ser. //  a  fait  cela  à  ma  sollicitation.  Il  ne  se  ren^ 
dra  point  à  vos  sollicitations.  Le  crédit  de 
ses  ennemis  ^  l'emporte  sur  la  sollicitations. 
(  Ràyn.  )  Les  sollicitations  dans  une  affaire 
injuste 'sont  une  injure  à  ceÇui  à  qui  elles  sont 
adressées;  on  le  prend  ou  pour  un  sot ,  ou  pour 
un  fripon.  (Ëucycl.)  Elle  ne  s'est  insinuée  à  la 
cour,  ni  par  de  pressantes  sollicitations  ,  ni  par 
de  lâches  flatteries.  (Fléch.)  — II.se  dit  parti- 
culi^rrement  des'démarches  q^efoot  k*s  plai- 
deurs, ou  paf  euxmùme.4,  ou  par  leurs  amis , 
auprès  des  ju^es ,  pour  se  les  rendre  favora- 
bles. La  solUciLati^n  est  offonsanie  pour  le 
juge  sollicité.  (  Marm.  )  Faire  des  sollicitations. 

SOLLIGITEK.  v.  a.  Inciter;  exciter  à 
faire  quelque  chose..  On  sollicitait  le  pquple  à 
la:  Hvolte,  H  ne  cesse  de  mô  solliciter  à  l* aller 
voir.  Ils  Pavaient  Sollicité  d*entrer  dans  leur 
parti.  Solliciter  au  mal,  au  péché.  Ce  n* est 
point  à  moi  de  solliciter  lu  noblesse  de  votre 
cœur.  (Volt.)  /    ^     ' 

On  dit  i'amilièrement,  sollicifer  quelqu'un 
de  son  deshonneur,  pour  dire ,  exiger  de  lui 
des  cho^ies  qui  Hont,contre  son  devoir,  le  por^- 
ter  à  ce  qu'il  lui  serait  honteux  de  faire. 

SoLLiciTBt.  Demander  quelque  chose  forte- 
ment, avi^c  instance.  Solliciter  son  paiement. 
Solliciter  son  congc.  Solliciter  une  grâce,  une 
faveur.  Solliciter  un  privilège.,  Les  Génois  solli- 
citèrent les  bons  offices  de  la  France.  iV oit.) 
Solliciter  une  audietice.  ';  .         '^ 

Oaditr-soUiciter  un procàSj  une  affaire,  pour 
dire ,  faire  les  démarches  et  les  iiistances  aé- 
cessaircspour  arriver  i  ta  décision  «  pour  ob- 
tenif  un  jugemeot^pour  s'assurer  un  heureux 
Succès.  On  dit  aussi  absolument , je  viens  de  | 
solliciter.  Mes  amis  ont  sollicité  pour  moi.' Je 
suis  las  de  solliciter*  ^ 

SoLLiciTit ,  ia.  part.  One  a/fuire  bien  soUici- 
téé.  Des  juges  bien  sollicités. 

SOLLICITEUR,  s.  m.  Celui  qui  est  em- 
ployé à  solliciter  les  procès,  les  aUTAires  d'au- 
trut.  Un  habile  solliciteur.  Un  solliciteur  d'affai- 
res. Solliciteur  de  proeis. 

Il,  se  dit  aussi  généralement  de  tous  ceux 
qui  solliciteat  un  prooèa,  une  affaire  pour 
eut-mèmesou  pour  leur*  amis.  Je  me  rendrai 
votre  solliciteur.  En  ce  sens  il  est  /Uisi  fémi- 
nin. Une  sollieiteussL  pressante. 

SOLLICITUDE,  s,  f.  Soin  pénible  et  con- 
tinu. Les  homnkeê  viteni  dans  une  sollicitude 
continuelle.  On  ait  paLrliculièrement,  là  soltici* 
$udê  pasiormU,  pour  dire»  le  soin  qu'un  curé 
prenq  des  âmes  de  sa  paroisse  ,^u  un  évdque 
de  oellea  de,  aon  djocèa^  Soigner  un  malade 
Mvee  une  tendra  solimiMde.  V.  Soia* 

On  dit,  en  teraaet  de  l'Écriture,  lu  soUici* 
iûdesdu  siècle,  pour  dirtt  les  aoina»  des  oii<>sea 
temporelles.  V.  SoiJf. 

SOLMISATlON.a.  t  T.  de  idu9.  L'acUon 
de  solmiser.  ' 

SOLMISBR.  T.  n.  T.  de  roiis.  Ce  Terbe, 
formé  d^aprèt  lea  noi^  sol^  mi^est  sjnoojoie 
de  solfier, 

SOLO.  s.  m.  Terme  de  musique  emprunté 
de  Titalien,  Pièee  ou  morceau  de  musique  qui 
se  chante  à  voit  seule,  on  qui  se  joue  sur  un 
seul  instrument,  avec  un  seul  accompagne* 
ment  de' basse  ou  de  piano.  Clu^nter  un  sole. 
Jouer  un  solo,  Bjoècuter  un  solo.  Plusieurs 
soh. 

SOLSTICE,  s.  m.  T.  d'astron.  Temps  où 
la  soleil  est  dans  nn  dea  pointa  solsticiaut  » 
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c'<?st-à-dire,  à  la  plus  grande  distance  de  Pé-. 
quateur.  Solstice  d'été.  Solstice  d*hiver.  Le  sols- 
f(c^d/*0lé  arrive,  pour  notre  hémisphère,  quand 
le  Meil  est  daui  le  tropique  da  cancer  ;  et  /# 
SQlstice^  d'hiver,  quand  le  soleil  entre  diins  le 
preikiier  degré  du  capricorne.  O.i  appelle  les 
points  des  solstices,  les  piûnts  de  récliptique 
veri  lescfuelH  le  soleil  monte  ou  deîiceod  ,  en 
s'éloignaiit  de  l'équate^r,  mais  au-delà  des- 
quels il  nA  va  point.'  "  .     ^ 

SOLSTIGIAL,  LE.  adj.T.  d'astron.  Q  li  a 
rapp')rt  aux  solstices.  Hauteur  solsliciale. 
Points  solaticidux.  *.  '    ^ 

SOLUBL^i.  adj.  des  deux  genre».  Qai  peut 
être  résolu.  Ce  problème  n  est  pas  soiuble.  i 

SoLDBLt.  T.  de  physiq.  Qui  p  tut  Se  diisou- 
dre.    Une  subitance  soli^blr  dans  l'eau,   dans 
J'eaprit'dô'vin.  ■      ".   ■  r 

Eu  termes  d«  botanique,  il  signifié,  compoié 
de  plusieurs  picoes  articulée^  bjit  à  bout,  et 
su4CC;ptibles  de  se  détacher  spjîiranjineat. 
Plusieurs' gousses,  quciiaes  silitfues^  cte.^  sont 
soluhlcs  en  articles  mmospermss.      ' 

SOL'JTIF,  IVE.  adj.  T.  de  méd.  Laxa/.îf, 
pror>re  à  lAcher  le  ventre.  V 

SOLUTION,  s.  f.  Réponse  à  uae  question, 
ou  résolution  d*un  prooleiutî,  d'uurt  dii&julté. 
Solution  d'an  problème,  d' un  argument  y  d'une 
di/ficuttê.  yjilà  la  solution  du  pro'jtéins  que 
vous  me  proposez- sur  te  calcul  des  probabilités. 
(P'Alemh.)  ;.  ^ 

SoLOTio.t.  T.  de  chimie.  Opération  chinii-î 
que  par  laquelL'  u  ie  substance  se  fond  en 
entier  ou  seulement  en  partie^  du  is  Un  inter« 
mëde  liquide.  SoliiHon  complète.  Solution  par- 
tielle. ■     .  - 

SoLUTfO.t.  T.  de   c^lrurg.  Séparation    des 
parties  continuas,  coniiue  dun^  une   plaie  ,. 
une,  fracturé ,  ou  des  pirlies  coatlguës,  com- 
^me  dans  une  luxation.  Solutioi  de  coniinulté,y 
se  dit  delà  première  espèce  de  solûtio:i. 

En  termes  de  pratique,  <a//</i^/i  s'emploie 
pour  paiement.  Jusqu'à  parfaite  solution  et 
paieméni.^  » 

SoLirrioai,  en  cMmle,  signifie  l'action  de  se 
joindre  à  un  liquide.  Ce  u'e^t  point  un  syuo* 
nynie  de  dis-^fution^  parce  que,  par  la  solu- 
tionj  tes.cotps  ne  sont  pis  décomposés,  au  lieu 
que  par  la  dissolution  ils  le  sont.  Un  sel  est  en 
soiu\u)n  dans  l'eau.  Un  métal  est  en  dissolution 
dans  C  eau -for  te.        ;  *    . 

SOLUTU\L  s;  m.  T.  de  chimie.  Mit  nou- 
veau ctnpruâté  du  latin,  et  adopt.é  pour 
exprimer  le  produit  d'une  solution  ou  diiisj- 
lution. 

SOLVABILITE.  §.  f.  Le  poiivolr,  les 
moyens  qu'on  a  de  payer.  Doutez^vousde  ma 
solvabiliUf, 

SOLVABLE.  adj.  des  dent  genres.  Il  se  die 
de  celui  qui  est  en  état  de  payer,  qui  a  de 
quoi  répondre  d'une  dette.  Caution  bonneet 
solvabie.  Cet  hommô  est  solvable.  Un  gardien 
solvable  est  celui  qui  a  de  quoi  répondre  de^ 
effets  laissés  à  sa  garde.       .        :  "'^ 

SOMATOLOGIB.  t.  f.  Dagrec  sâma,  f^értU 
iit  sômatos  ^  cor pê  j  et  /i^^ds  discours.  T.  de 
méd.  Traité  des  parties  soljdes  du  corps  hu^ 
mtln.  La  somatologie  renfenm^  Coitiolàgie  et 
ta  myologie. 

SOMBRE,  adj.  des  dent  genres.  Qui  est 
peu  éclairé,  aui  reçoit  peu  de  lumière ,  et  ott 
on  a  peine  à  discerner  les  objets.  Un  lieu  som- 
bre, un  temps  sombre.  Une  forêt  sombre.  L^ho^- 
riwon  ee  chargeait  aa  loin  de  vipeurs  ardentes 
et  sombres,  (fiarth.  )  Le  sombre  azur  dà  ciel. 
(Pénél.) 

On  dit ,  i7  fkit  sombre,  poàr  dire ,  le  temps 
est  sombre;  et  qu'il  /iiif  sombre  dans  un  ap* 
partement,  pour  dire  qu'un[appartomeilt  est 
sombre,  peu  éclairé. 

On  appelle  unelMmièrojotmbre,  une  lumière 
faible  et  qui  éclaire  mal;  el  couleurs  sombra  ^ 
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lescouleurs  qui  sont  moins  éclatantes  que  les 
autre*»,  et  qui  liri;ntfturJ| brun.    • 

SoMBHB,  Mgnifie  6gi*rSBent,  mélancolique, 


!. 


SOM 


1 


matlon.  ftcitérer  les  tommadons.  Ccilc  place 
s'est  rendue  à  la  première  sommation.'  ' 

On  appelle  sommation  respectueuse  ,  la  som* 


mornc,taciturne,  rêveur,  chagrin,  t//i  hommû  \  mation  qu'anfilsou  une  fille  6cuvent  faiye  , 
sombre.  Uiiï  humcu^  sombre.  Un  air  sombre.  \  à  l'âge  prescrit  par  la  loi,  à  leur  père  et  à 
L'imagination  arilenicet  sombre  des  Orientaux     leur  mère,  pour  leur  demander  de  consentir 


V 


magi 

s'est  portée  beaucoup  plus  loin  que  là  nôtre. 
(Volt.  )  iVcJ  soyez  poift  effraye  du  nuage  sombre 
dont  SCS  yeux  paraissant  obscjurcis.  (Bartli.  )  Se$^ 
yeux  ci  SCS  sokrcits  nuiraient  je  ne  sais  quoi 
d'agité ,  de  sombre  et  de  farouche.  (  Fénél.  )  // 
faut  voir  mainunant  le  qui  suivit  ce  régne,  ora- 
geux dans  son  commencement  \  brillant  du  plus 
grand  cclut  pendant  cinquante  années,  mile  en* 
suitedc  grandes  adversités  et  déquclqoebonheur, 
et  finissant  dans  une  tristesse  assez  sombre,  après 
avoir  comfncncù  dans  des  factions  turbulentes. 
(Volt.  )  La  sombre  administration  de  Croméell. 
(  Idem.  )  Je  ne  doute  pas  que  toutes  ces, sombres 
idées  ne  fomentent  IHncrêdulité,  et  ne  donnent 
uncaverdon  naturelle  pour  le  culte  qui  les  nour- 
rit,  (J.  J.  Rouss.  )  V 

SoMERK  ,  MoBWB.  {Syn.)  Sombre  3L  qudque 
cliose  de  plui^noir,  de  plus  tii^te,  de  plus 
austènî  etëe  plu:«borribl<î  qiiGmôrne.  Sombre 
est  synonyme  de  iéncbreux,  ci  non  morne. 
Avoc  une  tr6s-forie  teinte  de  noir ,  une  cou.- 
Irur  est  sombre  ;>ans  lustre  et  «ah«  gaieté ,  ime 
couleur  est  morne.  Nous  disons  les  royaumes 
sombres,  pour  désigner  Tenfer  des  païens,  le 
lieu  le  plus  obscur,  le  lieu  ténébreux^  le  lieu 
des  ombres;  m(?rnc  serait  une  épilhète  trop 
faible.  Le  soleil  ekt  morne  quand  il  est  fort 
pâle  et  sans  éclat;  par  elle-même,  la  nuit  est 
sombre  autant  qu'elle  est  profonde.  —  Lé  tyran 
est  snmbrey  ileilarouche,  il  effrai«  ;  Tesclave 
abruti  n'est  peut-être  que  morne,  il  afflige,  on 
lu  plaint.  Le  4Ôm6rf  Cromwell  ne  peut  exci- 
ter, dans  les  accès  de  sa  gaieté  bouUbnne , 
qu'un  ris  faux  et  „démenti  par  des  visages 
mornes.  -^  On  est  morne  dans  le  ni^alheur; 
danslcinallicuret  dans  le  cri  me  on  esUom/^rr. 
Les  passions  ardentes  et  concentrées  vous 
rendent  sombra;  les  passions 'douccg  et  trom- 
pécfs  vous  rendent  nwrne.  V.  Odscub.     * 

SOMBRER.  V.  n.  Terçiedc  marine  qui  se 
dit  d'un  vaisseau,  lorsque^  étant  sous  votte  , 
il  est  renversé  par  un  coup  de  vent  qui  le  fait 
périr  et  couler  bas.  Ce  vaisfcau  sombra  sous 
vottes.  *  '      „  . 

'  SOMMAGER.  v.a.  T.  de  lonneliers- Placer 
sdr  une  futaille  ks  cercles  qu'on  nomme 
sommiers:  ^ 

80MMAIL.  s.  m.  T.  de  mar.  Ecueil  dans 


une  passe. 

SOMMAIRE,  adj,  dc«  deux  genres.  Suc- 
cinct ,  court,  abrégé,  qui  expose  un  feujet  en 
peu  de  paroles.  Traité  sommaire.  Réponse  som* 
•uaire,  DlscoltrS  sommaire.  Requête  sommaire» 

En  termes  de  pratique,  on  appelle  matière 
sommaire,  une  alfairc  provisoire  qui  doit  être 
jugée  pomptement  et  avec  peu  de  formalités. 

11  cfit  siussl  Substantif,  et  signifie  9  abrégé 
qui  contient  en  peu  de  mots  la  somme  ou  sub- 
stance d'un  cbapilrc,^  d'un  traité,. d'un  ou- 
vrage ,  etc.  Mettre  un  sommaire  à  la  tçtê  d'un 
chapitre.  Le  sommaire  d*un  livre,  d'un  discours^ 
I^e. sommaire  d'une  Ici.  V.  Asasci. 

Les  imprimeurs  difcnt,  imprimé  in  êom» 
maire  f  pour  dire^  disposer  le  titre  d'un  ou- 
vrage de  façon  que  la  première  ligne  est  plus 
longue ,  et  que  les  suivantes  sont  en  retraite. 

SOMMAIHEMENT.  adv.  D'une  manière 
soroniaire>  brièvement  ,.succioctcmenl,  en 
peu  de  mots,  en  abrégé.  Je  vous  rapporterai 
sommairement  ee  qui  se  passa  en  cette  occasion , 
ce  qui  est  contenu'dans  ce  livre. 

SOMMATION,  s.  t.  Action  de  sommer, 
acte  par  lequel  on  interpelle  quelqu'un  de 
dire  ou  de  faire  quelque  chose.  Sommation 
verbale.  Sommation  par  écrit.    Faire  une  som*  ^ 


à  leur  mariage.       •    V         ,         '^     ; 

SOMMATION,  s,  f.  T.  de  mathém.  Action 
de  trouver  la  somme  de  plusieurs  quantités. 
La  sorjfjnation  des  suites.  ,  ^    . 

SOMME,  s.  f.  Charge,  fardeau  que  peut 
porter  un  cheval, /un  rhulet,  un  âue^  etc. 
Somme  île  blé.  Somme  de  vendange.  Dcte  de 
somme.  Cheval  de  somme. 

SOMME,  s.  f.  Quantité  d'argent.  Petite 
somme.  Grosse  somme.  La-somme  de  trois  mille 
francs ,  etc.  Ces  trois  sommes  jointes  ensemble 
font  la  somme  de...  On  fait  monter  les  trésors, 
qu'il  amassa  jusqu'à  la  somme  r/c...  (Volt.)  La 
France  s'épuisa  et  ne  put  fournir  ta  somme, 
(Idem.)  On  dépensa  des  sommes  considérables 
à  la  poursuite  de  cette  chimère.  (Rayn.)  —  En 
matière  de  change,  les  tnot%  somme  et  valeur 
ne  sont  pas  synonymes.  Lorsqu'à  Paris  je 
vous  donne  cent  mille  francs,  pour  toucher 
cent  mille  francs  à  Lyon,  les  sommes  sont 
égales;  et  cependant  je  donne  une  valeur 
moindre  par  rapport  à  moi  |  pour  une  plus 
grande,  s'il  m'est  plus  avantageux  d'avoir 
cent  mille  franco  à  Lyon  qu'à  Paris.  Il  en  est 
de  môme  de  vous  ;  vous  me  donnez  une 
valeur  moindre  pour  une  plus  grande,  si  vous 
trouvez  un  avantage  à  avoir  cet  argent  à 
Paris  plutôt  qu'à  Lyon.  *      .  . 

On  appelle  somme  totale,  on  simplement 
somme,  la  grandeur  qui  résulte  de  plusieurs 
autres  jointes  ensemhle.  >^ 

On  dit  adverbialement,  p^yerbialement 
et  figurément,  somme  toute,  poW^  dire,  en- 
fin ,  pour  conclusion.  Somme  toute,  ce  n'est 
pas  un  homme  en  qui  vous  deviez  vous  fier. 
Somme  toute,  qu'en  sera-i-il?  Hè  blèn^  som* 
metoutÇy  qu'est'il  arrive?  On  dit  aussi,  en 
sommb,  dans  le  même  sens.  En  somme,  c'est 
.  lin  fort  bon  garçon. 

Somme,  en  mathématiiques,  signifie  la  quan- 
tité qui  résulte  de. plusieurs  grandeurs,  nom- 
bres ou  quarttilés  joints  ensemble^  La  somme 
d'une  équation  est  l'assemblage  de  tous  les 
termes  d'une  équation.    . 

Dans^le  Istngage  ordinaire,  on  ait  la  somme 
des  maum,  la  somme  de  nos  malheurs,  etc.. 
Vhabitude  des  privations  diminue  la  sommé 
de  nos^  malheurs.  —  Im  force  unie  des  amis  , 
comme-cclle  d'un  aiVnant  artificiel,  est  incorri- 


c'est  pourquoi  on  en  fait  usage  avec  tous  Ica 
mots  qui  peuvent  être  relatifs  à  un  état ,  à 
une  situation.  Être  enseveli  dans  le  sommeil; 
troubler,  rompre,  interrompre,  respect<?r  lo 
5ommn7  de  quelqu'un  ;  un  long,  un  profond 
50mmei7^  un  59nim«i7  tranquille  ,  doux,  pai- 
sible ,  inquiet ,  fàcheux.r—  Le  somme  signifie, 
principalement  le  temps  que  dure  l'assou- 
pissement naturel,  et  le  présente  en  quelque 
sorte  comme  un  acte  de  la  vfe  humaine  ;  c'est 
pourquoi  l'on  s'en  sert  avec  les  termes  qui  se 
rapportent  aux  actes,  et  il  ne  se  dit  guère 
qu  en  parlant  de  rbomine  :  un  bon  somme, 
un  somme  lég-er,  le  premier  somme»  On  dit, 
faire  un  somme  ^  un  petit  somme  ;  et  l'on  nti: 
dirait  pas  de  même  ,  faire  un  sommeil. 

SOMMÉES,  s.  f.  pi.  T.  dcTauconn.  On  ap- 
pelle ainsi  les  pennes  d'un  orsejau  de  vol  qui 
ont  acquis  toute  leur  croissance.  '    ' 

SOMMEIL,  s.  m.  État  de  l'animal  pen- 
dant l'assoupissement  de  tous  ses  ^ens.  Som- 
mcif  profond ,  doux  ^  paisible  ,  inquiet.  Trou^ 
blcr,  rompre  y  interrompre  le  sommeil  de  quel" 
qu^un.  Après  unef journée  laborieuse,  le  sommeil 
me  gagne  en  rentrant.  (J.-J.  Rouss.)  Une  beltê' 
conversation  n'amena  pas  le  sommeil.  (Idem.) 
Ces  tristes  idées  me  suivirent  jurant  mon 
sommeil  y  st  le  remplirent  d* images  funèbres. 
(Idem.)  Son  somineit  fut  court,  (Idem.)  Tan^ 
dis  que  Télémaque  et  AUqam  s'entretenaient 
de  la  sorte\  oubliant  le  sommeil ,  et  n'aper^ 
ccvant   pas  que    la    nuit  était  déjà  au  milieu 

de  sa  course (Fénél.)  //  slarracha  d'entre 

les.  bras  du' sommeil.  (Idem.)  L'après-midi, 
ils  prennent  quelques  momens  de  sommeiL 
(Barth.)  Avant  que  de  laisser  fermer  ses  yeuso 
au  sommeil.  Mentor  parla  ainsi, â  Télèma* 
que.  (Fénél.)  Jfort  inqifiétiide  m'ôts  te  som-- 
meil.  (Volt.)  Kous  nous  glissâmes  dans  leur 
camp  d  la  faveur  des  ténèbres ,  et  ils  passèrent 
des  bros  au  sommeil  dans  ceux  de  la  mort. 
(Barth.  )  Le  doux  sommeil  s'était  insinué  dans 
leurs  membres.  (Fénél.)  //  souhaite  qu'un  pro» 
fond  somrheitvofts  rende  la  nuit  courte.  (Idem.) 
Le  sommeil  n  adoucissait  plus  ees  peines  eu!'* 
santés.  (Idem.)  Il  est  temps  que  vous  alliez 
goûter  la  douceur  du  sommeil.  {Idanà.)  La 
doiiec iapeur  du  sommtiLne  coule  pfls  plus  dou* 


'r 


parabieinent  plus  grande  que  la  somme  de  leurs 
forces  particulières.  (iT^J.Rou^».) 

Dans  le  commerce ,  on  appelle  somme ,  une 
quantité  de  donxc  rnillicts  de  clous. 

On  appelle  dans  les  verreries,  somme  de 
ver]res,  un  .  panier  contenant  vingt  -  quatre 
j^lats  de  verre  en  boudin  dont  se  servent  les 
vitriers.  "^       * 

SoMMi,8e  dit  de  quelques  onvrages,  de 
quelques  livres  qui  traitent  en  abrégé  de  tou- 
tes les  parties  d'une  science ,  d'une  doctri- 
ne, etc.  La  somme  de  teint  T'komaê. 

So^iMB.  s.  f.  T.  de  mar.  Banc  de  gravier, 
de  sable ,  de  vase ,  qui  traverse  l'entrée  d'une 
irîvièrc  ,  d'un  port ,  etc. 

SOMME.  J^  m.  Repos  de  Panimnl,  oansé 


rar  l'assoupissement  naturel  de  tous  les  sens. 
1  ne  se  dit  guère  Qu'en  parlant  de  l'homme. 
Un  long  son\ffte.  Un  bon  somme.  On  Hger 
somme  Je  ne  dormirai  jamais  de  bon  somme, 
que  je  ne  sois  venu  à  bout  de  cette  affaire.  A 
son  fhumier  somme.  Il  fuit  un  somme.  Je  fus 
mecotmier  bien  lassé^atje  ne  fis  qti*usi  saçfjime. 
(J.-J,  Rouss.) 

SoMMi,  SouvBiL.  (Syn.)  Lé  sommeil  ex^ 
prime  proprement  l'état  di«  l'animal  pendant 
1  assou)>issement  naturel  do  tous  set  sens; 


charme,  les  phts  cithan tek  peines,  (  Id ejn .) Ép aisé 
de  douleur  et  de  fatigue ,  j'avais  abandonné  mes 
sens  aux  douceurs  du  sommeil.  (Barth.) 

Figuré  ment.  Le  sommeil  dé  la  raison.  Lé 
sommeil  de  la  mort.  IS'e  livre  point  ta  vie  en- 
tière au  sotn  meil  de  la  raison.  (J.-J.  Rouss.)  Je 
pense  que  de  temps  en  {emps,  peut  être  même 
il  chaque  génération  ,  ta  nature  répand  sur  la 
terre  un  certain  nombre  de  tatens ,  qui  restent 
ensevctls  lorsque  rien  ne  contribue  iiles'dévç~ 
lopper  ,  et  qui  s'éveillent  comme  d'un  prof  met 
sommeil,  lorsque  t^ un  d'entre  eux  ouvre  j' par 
hasard ,  une  nouvelle  carrière.  (Barth.) 

SoMMKiL,  se  dit,  en  termes  de  botanique  » 
de  Tétat  d'une  plante  dont  quelque  partie  se 
ferme  ou  se  plie  ,  ou  bien  subit  un  change* 
ment  notable  et  itératif  de  direction  i  à  ccr* 
taine  heure  du  jour. 

SoMMiii.,  signifie  aussi,  nne  grande  envie- 
de  dormir.  Accablà\  abaltu  de  sommeil.  Il  n'en 
peut  plus  de  sommeil.  Avqir  sommpil.  V.  SoWmi. 

SOMMEILLER.  ▼.  n.  Dormir  d'un'som- 
meil  léger ,  'd'un  sommait  imparfait.  //  né 
dormait  pas,  il  nç  faisait  que  sommeiller.  Au  lieu 
d'étreMleHe^  M.  le  chancelier  sommeillait  dou'^ 

cément.  (^ty\g.)  j.^.^     " 

SOMMELIER,  s.  m.  SOMMELIERE.  s. 

f.  Cèlni^  celle  qui%  dans  une  cominunauté, 

I'  dan»  une  maison ,  a  en  sa  charge  le  linge  ,  U 
vaisselle ,  le  pain  ^  le  vim  et  les  liqueurs^ 
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SOMMELLERIE,  n.  f.  Lieu  o(^  le  somme-  l  sommets  et  Ifs  sommités  des  (Icqrs.  Oti  ne  dit  j  entre  le  sommier  et  la  peau  que  l'on  nature , 

"     pas,  la  f/i?i^  d'une  tour  ou -d'un  corps  îkpUli 


lier  ^arde  le  lîn^e,  la  vai%ielle  qu'il  a  ea  sa 
ifliarpe.  Mander  dims  la  sommellerie, 
•  ^  SOMMELLEHIE.  s.  f.  La  chargera  foncr 
fion  de  souimelicr.  //  entend  bUn  la  sommet- 
Icrie.  \  ■         "^  •■•■.;    . 

SOMvMER.  V.  a.  Déclarera  quelqu'un,  dans 
les  formes  ctabliis,  qu'il  ait  à  faire  telle  ou 
telle  cbose  v&inùn  qu'on  Ty  obligera.  Jei'ni 

^  somme  de  payer  ^  de  sortir  de  la  maixon  qu'il 
tient  de  ^oi.  On  a  sommé  le  gouverneur  de  se 
rendre^  Étant  sommé  et  infcrpelé  dp  dire  son 

'  jiom.        ,         >       , 

On  dit ,  sommer qttettiu*unde  sa  parole ,  pour 

•jdjre»  lui  demander  qu'il  tienne  sa  parole. 

^'^^XXn  dit,  sommer  une  place ,  pour  dire,  som- 
mer le  commandant 'de  la  place.  Envoyer  un 
trompette  sommer  une  place •  • 

SoMMKn,  en  ternies  de  majhùmatiques,  si- 
gtliffie  9  trouver  la  pomme  de  plusieurs  quan- 
tités algc^briques  ou  numérique^.  Jommer  une 
suite.     •  ■  ^  •.    '■    .   •        V.  '  .  ••  ■■.     .  ■'■■:.■■"■-;,.;     , 
SoMMë,  i^B.  part. 

SOMMET,  s.  m.  C'est  en  général  la  partie 
la  plus  élevée  d'une  chose  ,  telle  qu'Mn  to« 
dhcv \  une  montagne,  une  tour.  Nous' com- 
mencions à  découvrir  le  sommet  d'ane  monta *^c, 
(Barth.)  Ils  gagnent  les  sommets  dts  montagnes 
les  pins  inaccessibles.  (Bufl*.)  Z^e^  vignes  occw» 
pent  la  croupe  de  plusieurs  montagnes ,  dont 
le  sommet  est  couronné  par  des  châtaigniers. 
(  Bayn.  )  Un  voit  pçilpiier  dans  quelques  en  fans 
nouveau ' nés ,  le  sommet  de  la  tête  à  C endroit  de 
l^  fontanelle,  (BuQ*.)  Derrière  nous  ^  unecliaine 
de  rochers  inaccessibles  séparait  l'esplanade  oii 
nous  étions  de  cette  partie  des  Alpes  qu  on  nomme 
les  placiers,  parce  que  d'énormes  sommets  de 
glaces  ,  qui  s'accroissent  incessamment  ,  les 
couvrent,  depuis  te  commencement  du  monde. 

.,,„(J,.,r.J,,„U0UîiS.) ;;^ ['■■j'"    -, 

Sommet, /se  dit  an  pluriel»  pour  exprimer 
de  bautei'  montagnes  qu'on  aperçoit  en 
niasse  l»t  dé  loiq.  h'ous  apercevions  les  sommets 
d'Auvergiye  ,  du  Dauphiné. 
:  SoMMUT.  T.  de  L'éométrie.  C'est  en  général 
le,  point  le  plus  elévé  d'uQ  corps  ou  d'une  fir 

Sure  ,  comme  d'un  triangle  ,  d'une  pyrami* 
e  ,  etc.  Le  sommet  d'un  angle,  est  le  point 
où  viennent  sv  réunir  lès  deux  lignes  Aii  for- 
ment  cet  angle.  On  dit  que  deux  atig^  sont 
opposés  au  sommet  ,  quand  l'un  est  formé  par 
le  prolongement  des  côtés  de  J'autre.  Le  som^ 
met  d'une  figure  ,  est  le  sommet  dq  l'angle 
Wï>posé  f»sa  base.  —  On  appelle  sommet  d*une 
courbe,  l'extrémité  de  l'axe  d'une  courbe  qui 
a  deux  partieK  égales  et  semblables ,  égale- 
ment et  seu)blablement  situées  à  son  axe. 
I>an8  une  acception  plus  étendue  ,  c'est  le 
point  011  une  courbe  e^t  coupée  par  son  axe 
ou  Hon  diamètre. 

SoûMKT.  T.  de  botanique.  Se  dit  de  l'extré- 
mité  .Hupéri^ure  ^des  étamlpes  ou  des  filets 
des  flrairs.—  En  •rchitccturc,  il  se  dit  de  la 
pomie  de  tout  corps  ,  comme  d'un  triangle  , 
dune  pyramide,  d'un  fronton  ,  d'un  pi- 
gnon, ete  -^  E,,  termes  de  conchyliologie,  il 
se  dit  de  la  pointe  ou  de  rextréhiité  du  haut 
d  oni^  coquille. .  .  '  * 

Figurémenl  ,  le  sommet  des  grandeurs ,  le 

sommet  delà  gloire,  ^Test-à  dire ,  le  comble 

des  grandeurs ,  de  la  gloî>c  ;  et  il  ne  se  dit 

guère  que  dans  le  irtyle  soutenu. 

^  SoMMiT„CiMt,  CÔMiti ,  PaItk.  (  Svn.  )  U 

2mm^  suppose  une  grande  élévation  ;  la  ci- 
e,  la  figure  particulière  du  corps  pointu* 
le  comble  ,  une  accumulation  de  matéri:lux 
avec  une  sorte  de  coMrbore;  Iti  faite    àtts  de- 

Jfrëf  ou  des  rangs  diOTérens.— On  ne  dit  pas 
e  somn^ct  d'un  banc,  d'une  table,  d'un  corpi 
bûs  ;  le  sommet  n'appartient  donc  qu^  ce  qui 
a   une  certaine  hauteur;    et    par  la    raison 
qu'une  fleur  a  une  tige  cIcTCc,  ou  dit  les 


à  sa  surface;  la  cime  est  propre  aux  objets 
mentis  par  le  haut.  Aussi  ne  dirft-t-on  pas  au 


afin  que  Ir  fe'rtccnive  plusdefjcilfté  ^  moidre., 
—  En  termes  de  financés,  sommier  se  dit  d'un 
gros  registre  où  lrseorTimis,icH  recefedrs,etc./ 


figuré,  la  cime  du  bonheur ,  de  la  fortune,  de  I  écrivent  le  mootant  des  «omnicîj  qù'iU  ieroi 
I       I  î_„  ^  .»:i  _»^  ^  i.„:-     vent  journeJlement. —  «Vommier  se  dit  encore, 

en  termes  d'imprimerie,  d'un  morceau  do 
bois  à  peu  pré*  carré ,  terminé  par  d<'ux  te*, 
nons  À  chaque  extrémité.  On  disîingu';  le 
sommier  d'en  haut^  où  est  enchûsso  l'<  cr ju  de 
la  vis  delà  presse,  et  le  sommiez  d-cn  bai,  sur 
lequel  est  po"*é  le  berceau/ 

SOMMlTÉ.s.f.  (On  prononce  les  deux  M.) 
T.  de  botanique.  Le  petit  bout  ,  Ta  pointe, 
l'extrémité  du  haut  des  herbes,  des  fleurs,  des 
arbustes,  et  des  branches  d*arbres.  Ne  prçnch 
que  la  sommité  de  ces  herbes  y  de  ces  /leurs,  etc. 
j  La  sommité  des  jeunes  branclies^^  > 

SOMNAMBULE,  s.  m.  Du  latin,  sommm' 
somnK'il ,  et  am  Lu  lare  marcher ,  se  promener.: 
Celui  ou  celle   qui  se  levé  tout  e)itformi,et' 
qui  n^rche  sans  s'éveiller.  C'est  un  somnam^' 
bulci^L ne  somnambule. 

SOMiNAMBI>LKSMEi  s.  m.  Affection,  in- 


^commodité  cfù  somnambule. 
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la  ghtire,  parce  qu'il  n'y  a  pas  une  analogie 
sensible  entre  ces  deux  objets  moraux  et  la 
figure  de  ces  objets  phy$iqucs.  On  ne  dit  pas, 
le  comble  d'une  montagne  ou  d'un  corps  natu-  , 
reT,  pnrce  qju'on  ne  peut  considérer  ces  ob^*ts 
comme  de.^  ama.s   de  matéiiaux  entassés  et 
recouverts  de  maniérée  ^  remplir  ou  à  renfer- 
mer un  vide,. quand  même  ils  ser;iif'nt  arron- 
dis par  le  hatit.    Mais  on  dit,  au  figuré,  le 
comble  du  bonheur  ,  du  malheur, .de  la. mi* 
sère^de  l'iniquité,  de  Ja  gloire  ;  parce  que 
les  biens,  les  maux,  le^J  disgaes,  les  crimes  > 
les  grandeurs  s'aceumulT^nt  et  s'élèvent  jus- 
qu'au période  au-delà  duquel  on  ne  voit  plus 
rien  de  possible.  On  ne  dira  q% 'improprement 
le  fuite  y  des  choses  qui.  n 'auront  pns  des  de- 
grés, des  repos,  des  étages  ,   des  divisions 
dillérentes  et  ass;!z  marquées  sur  lesquelles 
on  peut  s'arréter^,  et  d'tû  l'on  peut  ijicïnler 
jusqu'au  plus  haut  degré,.   On  dirait   plut6t, 
le  fuite  d'une  montagne  qui  a  des  pentes,  que 
d'un  rocher  qui  est  escarpé.  Mais  on  dit,  au 
figuré,  Iff faite  des  honneur^)  de^J  grandeurs, 
de  la  gloire,  porce  qu'il  y  a  divers  dj*grés  de 
gloire,  de  grandeur. et  d'honneur.—  Le^rw<- 
mcfestopposéà  ir'extrémitéinferieuie;lac«m<f, 
au  pied  ou  à   la  base;  le  comble ,  au  fond;  le 
faite  y  au  rang  le  plus  bas.— Au  figuré,  \e  som- 
met est  toujours  le  plus  haut   point    de    la 
chose;  le  fUte  est  le  plus  hai4  rang  établi  ou 
connu  auquel  on  parvienne;  le  comble  est  le 
plus  haut  période  auquel  il  ojiraissc  possible 
d'atteindre.  Il  n'y  a  rien  au-dessus^du  sommet; 
il  n'y  a  rien  de  plus  élevé  ou  d^aiissi  élevé  que 
le  faite;  il  ne  peut  rien  y  avoir  au-delà  ou 
au-dessus  du  romi/e.  Arrivé  au  sonimet ,  ^on 
s'y  arrête,;  monté  «ùr  le  fuite ^  on  aspire  quel- 
quefois à  descendre;  porté  au  comble,  on  y 
est  dans  un  état  violent. 

SOMlilIEIl.  s.  m.  Cheval  de  somme.  Çt 
messager  a  dix  sonmiiers.  ^• 

SôBiiiiEa,  signifie  aifssî,  un  mMéjaide  crin 
servant  de  paillasse.  Sommier  de  crin. 

SoMMBR  4  signifie  encore,   une  espèce  d(^ 
coffre  dans  lequel  les  soulTIcts  des  orgues  font 
entrer  le  vent ,  qui  de  là  se  distribue  daui  les 
diirérens  tuyaux.  ^     '^  ' 

SouiiiBfi,  se  dit  aussi  de  deux  pié.^etf  de 
bois  qui  servent  à  soutenir  le  poids  ou  l'eiTort 
d'utie  presse  d'i  ru  pri  m  crie  .v\/jai*5cr  Iç  som- 
mier,  relever  le  soit^piiev. 

On  appelle  sommier  de  clavecin  ou  forte* 
piavù ,  la  pièce  de  bois  dans  laqucKe  entren 
les  fiches  qui  servent  ^  tendre  les  corde>t  de 
CfS  instrumens.T—En  architecture  on  appelle 
sommier  ,  la  première  pierre  q*ii  pose  sur  les 
piédroits  ou  los  colonnes,  quand  on  forme  un 
arc,  une  plate  bande,  ou  quelque  couverture 
carrée. —  En  termes  de  charpenterie,  on  ap- 
pelle somm/rr,  une  grossir  piècti  d(^  bois  qui 
porti!  sur  deux  piédrcfits  de  maçonnerie,  et 
sert  de'linteau  à  une  poilc  ou  à  uih?^  croisée* 
C'est  aussi  la  pièce  de  bois  qui ,  portant  une 
grosse  cloche,  sert  de  base  à  la  Lime,  et  ait 
liaut^de/4aquel!c  sont  attachés  les  tourillons 
de  fcffTOn  appelle  «omnireri,  les  pièces  de  bois 
qui  poitent  le  plancher  d'il n  pont  de  bon. — > 
Les  tonneliers  donnent  le  nom  de  sommiers 
à  des  cerccanx  doubles  qui  se  placenf  aux 
deux  extrémités  d'une  futarM^^iqnmédiate- 
ment  sur  le  jablc  ,  afin  de  luidonnVr  plus  de 
fiTCe. —  En  termes  de.  parcbf^minicits,  som- 
mier, se  dit  d'une  peau  de  tvMW  quij  couvre 
la  her«e  ou  le  métier,  et  qui  soutient  la  peau 
que  Ton  travaille  pendant  l«  tenryps  qu'on  la 
rature';''et  l'on  appelle  contre  sommier,  une 
peaude  parci^cmin  en-  cos^e  que  l|on  pose 
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SOM^'ll'^iîRE.  adj.  des  deux  genres.' Du 
latin  ,  5omnM*  sommeil,^ et  fera  je  porte.  H  se 
dit  des  breuvages  qui  provoquent  le  sommeil, 
coin  nie  l'opium,  ^f^/îo/j  *a;r</i/^;n?. 

il  est  quelquefois  subst.iolif.  Le  pavot  est 
un  somniféré^fdrt  connu.  Il  faut  donner  les  som- 
nifères avec  précaution,     ' 

SOMMOSE.  s.  m.   T.  d'hist.   nat.   Sous»^\ 
peure  de  poi-^sons  ét^ioli  aux  dépens  des  squa^  / 
les.  U  ne  diffère  de  celui  d<ts  aiguiilats  que 
par  son  museau,  qui  est  plus  court  et  plus'' 
obtus.  La  seule,  espèce  connue  dfr-ce  sous« 
gejirè  vit  sur  les  côtes  de  l'Améiique  septén;* 
trignale.  Elte  a. les' nageoires  très-courtes, 

SOMNOLENCE,  s.  f.  ï.  de  mcdecine.  Sus- 
pension  de  l'action  des  sens,  de  l'entende* 
ment  et  de  la  lf)comotion. 

SOMl^TUAlUE.   adj.  des  deîix  gertres.  Il 
se^dit  des  lois  ,  des  édils,  des  régleniens  qui 
oiit  pour.buf'  de  restreindre  le  fuxc  dans  les, 
habits,  les  équipages  ,  la  table,  etc.  Loissomp-'  ■ 
tuaires.    Edit  somptuaire»     Règlement   somp- 
(uaire* 

SOMPTUEUSEMENT,  adv.  D'une  ma- 
rière  somptueuse.  ^S'habiller  soinptucusemént. 
Poivre  somptueusement. .    '         , 

SOMPTUEUX,  EU  SE.  adj.  Magnifique, 
splendide,  de  gratide    dépeubc.   Somptueux    - 
édifice.    Habit  somptueux.  Faire   ut{c  dépense  . 
somptueuse.  La  ville  est  décorée  par  des  tcm^ 
pies,  par  des  édifices  somptueux.,.  {haliU,} 

Il  Ne  dit  aussi  des  perspnnes.    //  est  soinp^' 
tueux  en  habits,  en  équipages ,  tn  festins-,  eh 
bùtimens,  /  '     •  -  ' 

SOMPTUOSITE,  s.  f.  Grande  et  magnifi- 
que dépense.  Somptuosité  en  habits,  bàli* 
mens,  etc.  V.  Lcxi. 

Son,  sa,  ses.    adj.  possessifs  qui  répon- 
dent aux  pronoms  de  la  troisième  personne, 
soi,  se,  il.  ils  se  mettent  toujours    devant  le 
substantif.  Le  premier  est  du  genre  masculiri    j 
au  jiîngulicr.  Son  pére^  son   argent,  son  Art». 
bit.  Le  second  est  du  genre  féminin  au  sin- 
gulier, sa  sœur,  sa  patrie,  sa  santé.  Le  trc»- 
bième  est  de  tout  genre  au  pluriel ,  ses  biens, 
ses  amis ,  ses  prétentions.  .      ^ 

Quoique  /on  soit  de  sa  nature  masculin  ,  il    . 
tient  litu  de  féminin,  brsquele  nom  qui  *uît 
commence  par  une  voyelle  oa  par  H  ^^ns  as- 
piration ,'  comme ié^n  amitié ,  son  habitude ,  son 

héroïne'      ;  *^ 

Les  pronoms  possessifs  #'r>w,  frt,   ses,  ont 

rapport  à  des  personnes  ou  à  des  choses  per- 
sonnifiées, 011  ils  ont  simplement  rapport  à 
df's  choses.  S'ils  ont  rapport  à  des  personnes 
ou  à  des  choses  personnifiées  ^  ils  sont  cm* 
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plovogganH^diflîciiUé^liiiis,  8*11»  ont  i apport 
il   deii^  cte>»ëT,"  Tïï^^  vari*î.    L»«    pronoiiië 

peri-oniM  Is  l^on,  sa,  ses,  ienr ,  leurs,  n«  n'ap- 
pliou««t  q4i*au».p4'+fl'tnne.H  Oirtd^lïatritv4io2i^»     ques  ofï  sons  /lûtes ,  uni^  qualité  ni n^'uliôrtf  île 


SON 

sienne  ,   un  nccenl  affectueux  et  doux  à  sim  or- 
dinaire ,  muLs  paiitihle  et  senin,.,»  (4Heiji.)  Oh, 
appelle,  ("n  N'rnif'M  de  rniuiqiie,  sons  hinnoni* 


que  1  du  aura  ,  tMi   quelque  soi  te^^petiionHi- 
Cées,   t»i  ou  a  eu   rail   de  1«  8  airti^^ner  tl  d*y 

ppiép^rer  par  quelque  exprt  suion  qui  ne  con- 
viemie    quà   dep  persouiies  ;  aioM^ceg    pro- 

.noni<  pussel*^i^^»  oiil  heu  dans  la  plupart  des 
pluasi'H  où  entre  1«*  verbe  avoir,  ou  un  autre 
verbe  q»ii  yiarqne  la  posnesnioii ,  quoique  la 
propo-itiuji  ait  p<iur:jujet  un  n'un  de  chose 
inanimée.  On  dira  de. ne  très  bien,  chaque 
fruit  u  son  ^out  ,  un  triur^/c  a  ses  irais  côtëS  , 
tout  corps  a  SCS  dimensions  ^  tout  moi  a  son  ac- 
ception ,  [oule^Un^'iC  a  su  syniuxo,  ses  rè^^lcs  , 
par  la  si  ule  raison  qne,  dan»,  eej*  phrase** ,  il 
se  trunvr  un  verbe  qui  dénoie  la  posM'Ssion. 
Hors  c«»  CHS,  o:i  doit,  en  pailanl  dts  c|k)- 
8CJ*^,  se  bcivir  du  pronom  f «  ,  lo^iles  le-»  l'i»i'« 
qu'il  p<ut  eulrvr  dans  la  rou4fjii.cium  de  la*. 
phrase.  ^      ' 

Lui>qiM*  l'emploi  df?  pronoms* .fon  ,  sa  ,  ses , 
peut  ionorr  équivoque,  on  doit  ét^ih  nunt 
ieur  .substituer  le  pion^m  m,  menu;  m'.  par- 
lant <leH  personnes,  par  exeniple  :  iLpuis  que 

j'ai  qt'itlc   I otre  compai^nie ,  j'en   ai  bien   ne- 
^rettè  tes  (L>urcurs,  ' 

il  en  e-l  des  pron.^ms  possessifs  comme  do 

même 


raitieb-  ;  ils  .-uivent  la. même  lpi\/juanl  à 
leur  j  éprlilion  ;. ainsi  il  laut  Jiré  ,  je  connais 
ses  grands  ci  ses  petits  apparlenuns  ^  ses  btaux 
et  Sis  i  iUiins  habits  ^  purée  que  ,  dans  et  lie 
piii^Mv^j  ,  baque  adjfelir  marque  un  sens Dp- 
posé  Cm,  (iilVtrent.  Mais  aussi  on  dira,j[e.  n'' 
saurais  m' cni pécher  de  parler  de  ses  f;randcsct^  tantôt  r'tsl  un  bouitt  de  canon  anà'che  au 
mcna.rah  les  alitions ,  ct^ron  dv  ses  grondes  et  bon»  d*umî  CQid^,  diviée  pareillemi  nt  par 
'  de  SCS  ïnintorables  actions^  parce  que  le  nïot  pieds.  — On  appelle  AO/r/e  ^/c  (crre,  un  iuslni- 
^v     f/r//07/  est  employé  sous  un  r.ipport  à  pe,u  piès   *  inenl  «yec  b  qifel  on   pénètre   profondément 

daiis  If  s  entrailles  de  la  t'Wrre,  pour  cortnaîlre 


shmq^i'ooJkedAvccftainti  ih>«tru4net)(ià  ro#'d<:, 
telë  que  le  violon  ou  le  viobuieetlé  ,  par  un 
mouvement  particulier  de  l'aithet,  et  en  ap- 
puyant très-peu  le  doigt  fturcertainérii  divitijionë 
de  la  corde. 

^11  DB  VOIX ,  Ton  dr  voix.  (Syn.)  Le  son  de 
voix  e>t  déterminé  par  la  coubtitulion  pbyni- 
que  de  Tor^ane  ;  il  est  doux  ou  rude  ,  agréa- 
ble ou  désa^iéiible  ,  fi'rèle  ou  vijçoureux.  Le 
Ion  de  voix  est  une  iiiflexion  délercninée  par 
b  s  ajiections  int(^f ieuies  que  l'on  veut  ptin- 
die;  il  est,  seb)n  rncciirrmc  e  ,  él^'v^  ou  ba-< , 
impérieux  ou  ëounj^i:*,  fier  ou  iioni'pje,  gravé 
ou  badin  ,  triyte  ou  gai ,  lamentable  ou  plai- 
sant. .       . 

SON  AT.  8.  m.  Peau  de  rooutoii  passée  en 
mégie,  *  ' 

.  3^^i^  ATE.  s  f.  T.  de  musique.  Pièce  de  mu- 
siqtie  purt ment  iu^t rn m (;fit;de  composée  dr 
qiiatre  q.i  cinq  moiceaux  de  cafactèrts  ditré- 
rens.  Lu  sonate  est  à  peu  pris  ,  pour  les  instru - 
mens ,  f^e  qu'est  la  cantate  par  rapport  aux  voix. 
(Kjieyr  I.) 

SONATINE,  s.  f.  Petite  sofiate  à  l'usage 
des.c''iiiniençans. 

SO!NI)l%  ».  f.  Instrument  dont  on  se  sert 
pour  sonder.  Là  sonde  dont  on  se  sert  pour 
sonder  un  lerrain  dans  l'eau  ,  est  tantôt  une 
perche  <b»  bo'S  qiTon  divise  en  [)i(  ds  ,  an  boni 
de  laquelle  on  scella  un  poids  t!e  plou)b  con- 
venable •  si  le  courant  de  l*e;ju  le   demande  ; 


semblable. 

SO.Nr'^.  m.  La  proniière  peau  du  blé  qui 
8e  dila»  he  f^l.'ahurd  rn  le  mouianl.  Son  dtir  ^ 
.i;ros  ,  pisoriJ,  On  appelle  soji  f^ra^.,  celui  tiànâ 
lèqui  I  il  <  -I:  resté  de  ia  pio-ige  fiuine  ou  du 
gru.tu  ;  sor,  >uiti}^re ,  son  sec,  f^ros  son,  ce(ui 
qui  ist  séjt.ué  de  touttî  la  farine.  Eau  de  scm  , 
dans  laqu»  iie  on  a  niéle  du  6on ,  Donner  de 
l\au  de  Sun  à  un  cheraL 

SON.  s.  m.   iMojivement  de  vibration  datis 
l'air,  qui  e>t  porté  jusqu'à  l'organe  de  l'onie. 
So}i  ha  ui ,.  bas,  gra  ie\  aigu  /  f^rt,  faible  y  aigre  y 
doux,    elifir,  harnionii  ux  ,   rude.  Le  son  de  la 
vuixr>  Le  son  et' un  Lnstruméni ,  Lo  son  d'une  clo- 
che. Le  son  flatteur  dfi  sa  voix.  Soutenir  en  me- 
sure de  s  sons  égaiix  et  justes,  (j.-J.  Kinprs.)  Les 
sons  de  sa  roix  plainiivemcfotU  tressaillir,  (Id.) 
J 'in  diq  u  e  à  Lys  is  les  sons  q  u  i  .f  Ja  ttent  Vo  re  il  le  et 
xcUx  qui  l'cffensent,  (Bartb.)  GlyecrC,  en  for- 
mant   uhfi  couronne ,  i\'est  pas  plus  occupée  de 
l'assortiment  des  cou  leurs ,  que  ne  l'est  de  l'haïr  - 
monie  des  sons  un   auteur  dont  l'oreille  est  dé- 
licate,  (Idenj.  )  C'est  ainsi  que,  sous  la  piumt 
du  plus  lut rhwhi eux  des  poêles,   les  sims  de- 
vietinent   des  couleurs ,  et  les  images  des   vé- 
.  rites.  (  Idem.  )    Le  son  de  sa  voix   noble    et 
touchante  gagnait  les  cœurs  qu'intimidait  sa 
puissance,   {  VuU.  )  Quand    tes  hommes  corn- 
menccrcnt   à  articuler    des    sons  ^    la    rudesse 
des  organes  ne  leur  permit  pp»de  le  faire  par 
des    inflexions  aussi  faibles    que    les    nôtres^ 
(  Condifl.  )  Qn, appelle  ioiti  articulés,  ceux 
qui  sont  modifiés   par  le  niouven^cnt  de   la 
langue,  lorsqu'elle  frappe  contre  le  palais  ou 
contre  les  dents,  et  ceux   qui  sont   modifiés 
par  le  mouvement  d«f  lëvrcB,    lorsqu'elles 
frappmt  l'une  contre  l'autre.  (  Idem,  )  Le 
rauque  son   des    instrumcns  rustiques..  (  J.-J. 
Rouss.  )  J* avais  l'oreille  eneore  frûppic  de  cette 
roiJc  plaintive  dont  je  n'entendis  Jamais  le  son 
sans  èmqtion.  (Idem.)  Je  trouvai  dans  te  scn  de 
votre  loiarje  ne  sais  quoi  de  languissant  et  de 


tendre  qui  me  donna  de  i'êmoiian  ;  et  datts  la  1  (Buff.) 


la  nature  deslils  qui  la  composent ,  et  trouver 

\  des  eaux.  ■    » 

)       En  termes  de  marine,  on  dit  être  à  la  sonde, 

lorsqu'*on  eï^t  en  un  lieu  où  l'cm  peut  trouver 

.  le  fond  dé  la  mer  avec  la  sonde  ;  aller  à  la  sorjtdé, 

; 'lorsqu'on   navigue  dans  des  m<'rs  ou   sur  dé?» 

OïVtes  dangereuses  et  inconnues ,  ce  qui  f«])'ige 

d'y  .t lier  la  sonde  à  U  main  ;  venir  jusqn'*à  la 

fonde,  quand  on  qniifé'le  rivage  <le   la  mer  , 

et  qiï'on  vient  jusqu'à  un  endroit  où  on  trouve 

fond  avec  la  sonde.  Enfin^  on  dit  que  les  .<ôn- 

des  sont  marquées ,  pour  dire  que  les  braises  ou 

pieds  d'eau  sont  marqués  sur  les^  cartes,  près 

dit^cùteu.  Jeter  la  sonde. 

SoNDB.  T.  de  chirurgie..  Instrument  de  fer 
ou  d'argent  dont  les  chirurgiens  se  servent 
pour  examiner  et  sonder  l'état  des  blessures  , 
ulcères  et  autres  cavité?». 

SoMDE,  se  dit  aussi  d'un  instrument  de  fer 
dont  se  servent  les  commi??  des  barrières  où 
l'on  paie  des  droits,  pour  connaître  s'il  y  a 
des  marchandises  sur  de  certaines  voitures. 
et  de  qut^ll^  nature  elles  sont.  —  Les  éventail- 
listes  appellenVi^nr/e^  une  longue  liguille  de 
laiton  qui  leur  sert  à  ouvrir  les  papiers  pour  y 
placer  les  flèches  de  la  monture  d'un  évehtad. 
—  Les  ptomhier^appellcnt  sonde,  ai^e  tringle 
de  fer  armée  d'an  crochet  nu  d'un  tire-bourre, 
oD^  d'un  plomb  en  forme  de  boiich(»n  ou  de 
piston  attaché  à  une  ficelle ,  pour  enlever  ou 
pour  précipiter  1^^  ordures  qui  engorgent  les 
tuyaux.     • 

•  Sonder,  t.  a.  Reconnaître  ,  par  le  moyen 
d'ua  plomb  attaché  au  bout  d'niie  corde,  on 
de  quelque  autre  chose  semblable,  la  qualité 
du  fond  ou  la  profondeur  d'un  lieu  dont  oo  ne 
peut  voir  le  fond.  Sonder  le  rivage,  la  raie. 
Sonder  un  port  de  mer,  Sondcf  l'entrée  d'un  ha^ 
Vf^.  Sonder ^in  gui.  Sonder  ufe  rivière,  ta  faire 
sonder  pour  tj^uver  un  passof^e^It  y  a  des  mers 
dont  nous  n  avons  pu  sondsf*  les  profondeurs^ 


SOIN 

"  ■  .    '  ■ 

Fipirément.  Sonder  le  gué  ,  sonder  ir,  terrain, 
tacln  r  de  cnnnaitr^*  s'il  n'y  a  (joint  «h*  danger 
dans  une  aliaire.,  «t  comment  il  fandia  s'y  pren- 
dr«**  Sonder  quelqu'un  ,  tâiher  de  dé*v>uvrir  sa 
pensée,  ses  inleutitms,  son  secret.  Elle  sonda 
plusieurs  fêis  son  mari  sans  succès,  (.l.-J  .  liouss.) 
J'ai  commencé  par  sonder  la  si  t  action  de  son  es- 
prit,  (Ideru.)  Il  partit  d'ins  l'intChtiiN  d'aller 
sonder  les  intentions  du  roi  de  S  m  de.  (V<dt.) 
C'est  à  votre  prudence  à  sonder  ses  inclinations, 
(Idem.)  Plus  je  veux  sonder  L'état  présent  dé 
mon  amc ,  plus  j'y  trouve  de  quoi  me  rassurer^ 
(  J,.  J.  Hoiis«*.  )  Soude  bien  t(n^cuur  malade. 
<^Idem.)  —  On  dit  à  peu  près  dans  le  mémo 
sens,  qu'<7  n'appartient  pas  à  l'homme  de  son- 
dcr  la  profondi  ur  ,  les  ubymes  des  ju^cmens  de 
Dieu,  Il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  sonder  les 
Civurs, 

S4l^DRR  ,  sigiVifie    en   termes  de  chiiiirgîe, 
ch*r(iier  avec  un  insirument,  d^ns   h*  corps 
huiuain  ,  la  cause  cachée  de  qin-Ique  mal,  on 
l'élal  d*une.  p'ai  •.  Sonder  une  plaie.  Sonder  un 
homme  pour  s'iv(\ir  s'il  a  la  pierrc'dans  la  vessie, 

{)i\  dit  aussi,  sonder  un  melon,  un  jambon» 
Sonder  une  tinette  de  beurre.  Sonder  une  poutre, 
un1}àtimcnt ,  etc. 

On  dit,  sonder  une  pièce  de  placage,  pour, 
frapper  dessus ,  afin  (i<-  j'^g'T  parle  son  si  eîie 
pose  bien  partout.  Sonder  Un  verrr ,  c'e>t, 
après  la  reruisson  ,  juger  (Je  stm  élat  par  lé  son 
qu'il  rend  »  eu  le  frappant  légèrement.  . 

So^D<l  ,  KK»  part. 

SON  G  R,  s.^m»  R<[Vve  ,  idée  ,  pensée ,  imagi« 

nation  d  '  u  n  e  pe  rsoo  n^q  '  i  i  J  o  1 1    Cn  b'  au  songi 

Un  songe  ogriable.  Songe  fâche iix.    Cn  sqrnge 

suivi ,  intt j^omp u  ,  confus ,   Exp liq uer ,   infer^ 

prêter  les  songes.  Ajouter  foi  aux  s  ngcs.    Il  se 

reveilla  sur  ce  songe.  Ce  songe  le  rc veilla.   Les 

mères  douleurs,  les  regrets ,  la  mort  ^  se  pei" 

nirent  dans  mcsi,  songes,  (J.-J.  Rouss.)  Le  mè" 

songe  me  rend  les  m^nes  ogitations,  (Idem.) 

in  d*etre  surf  ris  de  vous  voir  frappé  d'un  songe, 
je  ne  vois  pait  trop  pourquoi  vous  vous  reprocher 
de  l'avoir  et  r.  (Idem.) 

On  dit  aussi  figur^ment  que  les  choses  de  ce 
monde  ne  sont  qu'un  songe,  quêta  vie  n'est 
qu'un  Singe,  pour  dire  qu<*  h***  choses  du 
monde  n'ont  nulle  sojiditè,  que  la  vie  passe 
comme  un  songe.  ^/n,vf  ,  toutes  ces  grandeurs 
et  toutes  CCS  prospérités  s'évanouissent  comme  un 
songe.  {\û\t.)  •      ^ 

On  dit ,  d'un  homme  qui  se  repaît  de  vaines 
espérances,  qu'«/ /ci/r^c  beaux  sur^gis. 

On  dit  familièiement ,  pour  exprimer  un 
grand  étonnement , /«  croyais  que  c'était  un 
songe,  pour  dire,  je  ue  pouvais  me  figurer 
que  cela  fût  réel.'  "  "" 

Fw  SoNca.  Façon  de  parler  adverbiale,  dont 
on  se  sert  en  parlant  d<<  songes  qu'on  a  eua 
durant  le  sommeil.  J'ai  vi/cela  en  songe.^  Un 
ange  lui  apparut  en  songj.Il  me  semblait  en 
songe ,  /711e....  V.  RâvR« 

SO^GE-CREUX.  s.  >D.  Expression  fami- 
lière dont  on  se  sert  pouff  signiti^r,  on  homm« 
qui  est  dans  Ihabitudyae  rêver  pi  ofondémenl 

érique  ,  i  quelque  ma- 
songfi' creux, 

lire/un  songe.  Je  dormais, 
ai  songié  q  ur  j'étais* .  • .  ' 
En  ce  sens  il  s'emploie  activement.  J'ai  songi 
tetle  ou  telta  chose.  Qu'avet-vous  songé,  cette 
nuit  ?  Cet  homme  ne  songe  que  combats  ,  que 
bals  ,  que  fêles ,  f  wa  réjouissance  si. 

Cela  te  dit  aussi  des  gens  éveîlléf  >  pour 
dire  qu'ils  ne  s^occupent  que  de  ces  amuse- 
roens,  •  ,    - 

Ce  Terbe  ,  au  neutre ,  ae  construit  quelque- 
fois avec  la  préposition  de.  Ainsi  on  dit  songer 
d'eau  tourbeuse,  H  sanffe  toujours  de  fêtes ,, dé 
chasse,  etc.  Il  est  familier.  ;. 

SoaGsa.  Penser,  considérer.  En  ce  sens ,  il 
'  eat  toujouraoeuire.  Songez  à  vos  affaires.  Som^ 


h  quelque  projet  ch 
lice  noire.  C'e^t  im, 
SONGER.  V.  a.. 
et  je  songeais  que,. 
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g4r  à  quelque  ehoie.  Il  y  faut  son/^er  ptui  d'une 
fois.  SuHgtr  uux  moyens  do  f^ire  réuasir  une 
affaire)  il  y^  Ion ^  temps  que  fy  songe.  Pêne 
iottlei  ces  c^uisidcrations  ,  tu  lartas  que ,  quand 
cllv^  seraient  vaines  par  elles -mcmcs  ,  ellçs  sont 
assez  graves  par  leur  oltji^t ,  pour  mériter  qu'on 
y  son^e.  (  J.-J.  Kousg.  )  Itn'est  pas  bon  Je  son- 
ger toujours  aux  'tentations .  môme  pour  its  êvi- 
ier.  (Idrm.)  IS'e  songez  qu'au  fond  des  lUuscs, 
(y/o\i.)JcsOHgeâ  rous  continuellement,  {Sùvï*^,) 
Auparavant  Je  ne  songeais  qu'à  'mcê  .maux, 
(Vull.)  "  . 

Dan»  crttf  accpption,  il  se  construit  quel- 

Siieibis»  avcria  \)Sir\ii:u\^*  que,  Jç  songeais  que., ,. 
ongez   qu'il  y   va  de  votre  iktèrét  ,   de  vôtre 
honneur.  . 

On  ditausHÎ  quelquefois  activement  dans  lo 
me 'lie  sens  yj*ai  songàune  chose*  \\  est  tJ^uii- 
lier,,  \ 

SpiiGBa ,  signilie  aussi ,  avoir  qurlqne  vae  , 
quelque  de»H*jin  ,  queique  intention.  //  songe 
à  se  marier,  U  ne  Simge  nullement  au  mariage. 
Il  songe  à  acheter  une  maison.  Il  ne  son^^  qua 
son  salut.  Il  me  parait  qu'à  t^ùris  on  ne  songe 
qu'a  sou  plaisir,  (Volt.)  ()uel  cœur  dois  je  songer 
à  émauyoir,  si  ce  n'est  le  vôti^'/  (Idem.)  Fous 
étés  homme  de  bien  ,  vous  ne  songiz  ni  à  plaire 
nia  déplut  r*i  aup  favoris,  (La  Br.)  Auguste  et 
Tibère  songèrent  principalement* a  punir  les  dé- 
hauches  de  leurs  parens,  (  Mtjntesq.  )  ; 

On  ^it  mi^unhomme  songe  tO'tj<Hfrs  à  malice, 
à  letntulicc ,  pour  dire,  o^  qu'il  songtî  à  taire 
.  quelque  malice  ,  ou  qu'il  donne  ui\  sens  trt»p 
libre  à  des. choses  ditt*s  très  •  Inuoceminent  ; 
ou  en  générât,  quM  interprète  mdlignénaeni 
tout  ce  qu'on  dit.  /      ,# 

,  On  dit  qu'i/n  homme  songe rretm  ^^ne  fuit  que 
songer  creux  f  pour  dire  qu'il  rèv»?  profoudé- 
ment  À  des  choses  chimériques  ,ou  i  quelque 
malice  ûoiie.  Une  fait  que  songer  creux, 

8oNG^  j  T^K.  part. 

Sofir.KB  A  ,  PurtàKt  À.  J^yn,}  Penser  signifie 
vagutMiient  ,  avoir  une  chose  dans  l'esprit  ^ 
s*eu  occuper  ,  y  attacher  sa  pr.f>8^e  ,  y  de  n- 
ner.'^on  alt.îihtiun  ,  rélléchir,  m  éditer.  ^'c;/i^'er 

•  signifie  sruleni.^nt  ,  rouler  une  idoe  dans  son 
esprit ,  y  fairr  quelque  attention  ,  se  la  rap|ie- 
ler,  s^en  occuper  légèrement ,  Tavoir  preHeate 
à  sa  nièmolie.  Vousne  direz  point,  6:e)/i^4»r  pro- 
fondémenJ,  mûem'nt ,   riiteme9t  ;  vous  di- 

.rez,  penser,  loules  les  lois  qu^il  >*a«;jfa  de 
réll^xîon, , de  méditation  ,  d'occupation  sui- 
vie. VoU!»  pensez  à  la  chose  qui*  vous  avtz  à 
cçCvir;  il  suffit  qu'une  chtise  so  t  présente  il 
votre  4-sprit  pour  q'»e  vous  y  ii(;/i^aftr.  Quel- 
qu'un qui  vous  donne  une  coinn^lvsio:)  ,  vouj 
recommande  d'y  songer ,  c'e-.t-à-diré  ,  de  nv 
pas  l'oulviiet;  si  c'est  une  attaite  grate  dont 
vous  drviez  vous  6cçup(  r,  il  voùsiecï/niman- 
dera  d'y  penser^  Songez  à  ce  que  ions  fuites  , 
signifie,  faitos^y  attention  ;  pensez  à  ce  que.< 
vaux  faites,  si{^nifi«v,  occupez-vous,  rêflcehis' 
sez,  dclibèrez.  A  l'homme  qu'il  Miffit  dVv^r. 
tir,  vous  diïQs  ,  song  x^y  ;  à  celui  que  vous 
voulez  corriger,  vous  dilf^s  ,  pensez  y  bien, 
Songer  est  dmic  prderahk  ,  lorsqu'il  „aL'il 
decbo.^es  ou  de  consideraiioui  lé;;f.i'eH  qui 
ne  demandent  qu»  de  l  attention  ou  de  la  tiié- 
moire ,  qui  ne  font  pas  des  impressions  ou  ne 
laisseiu  pas.dcii  traces  proloudes,  >  i  „'Snl 
point  de  suite,  ou  n'exijr.tit  point  di^  tenue. 
Il  faut  employer  penssr  dans  tout  ?Hre  cas 
—  11  n'y  a  qu'a  Si/nger  aui  pmiu.s  ohoi--«  •  il 
faut  p.nser  a.ix  grandes.  Us  g^n»  qui  pensent 
bc  ucoup  aux  petites,  ne  songMi  guèrr  An 
Rraudci.  On  songe  aux  autres,  on^eiu^  à  soi 
On  peiue  à  >on  propre  mal ,  on  sauge  mu 
maut  d'auliuL  Mal  d  autrui  Q>*t  que  son-u 
V/PMa»«M.    ;  ■•  ••  J' 

SONGEUR,  s.  Di.  Celui  qui  li  raroaté  aeè 
songes.  Il  ,iie^ic  dit  guèce  q  «t^dans  la*  phra^ 
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de  l'Ecriturç,  f^oici  notre  iongeur,  en  parlant 
de  Joseph.  .* 

il  signifie  aussi,  un  homme  accoutumé  à 
Véver  profondément.  11  n'est  que  du  slyle  fa- 
miiicr. 

SO-\I.  s.  ^1.  T.  d'hist.  nat.  Trèi-petite  co- 
quille qui  parait  a^ppar^eni^  au  genre  volute  , 
ou  au  uenie  niitre. 

SON  ICA.  Terme  du  Jeu  delà  liaasett^  ,  q«ii 
se  dit  d'uue  carte  qui  vient  en  gain  ou  en 
perte  t  tout  le  plus  tôt  quelle  puis'*e  venir 
jHJur  faire  gagner  ou  pour  faire  perdre.  Il  a. 
gagné  souica^ 

On  a  trannporté  ce  mot  dans  la  conversa* 
tion  ,  poVr  dire  ,  k  pfûnt  nommé  ,  jtistement , 
préci^emenl.  On  allait  pqrtir  sans  lui,  il  est' 
arrivé  souica,        '  .    ^  ^ 

SONICÉPIIALE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On 
adonne  ce  nom  aux  insectes  du  gt^nçc  des 
vrillelti-s,  à  cause  du  bruit  qu'ils  foui  enten- 
dre dans  les  hoi^eiie<i  qu'ils  rongent ,  en  frap. 
pant  avec  leur  tête,  ou  en  se  livrant  à  uq 
mouvement  Obciiiatoirf^. 

SON\A.  s.  f  Livre  de  tradition  refîgieu«e 
chez  len  inusùluians.  Leur  théologie  positive 
cit  établie  sur  le  koran  et  la  sonna  ou  souana, 

SO.NXAILLIJ.  s.  f.  Clochette  attachée  au 
cou  des  bêtes,  lorsqu'elles  paissenl  ou  qu'el- 
les voyagent. 

SUiNNAlLLER.  v.  n.  Sonner  souvent  et 
sans  be.iotn.  On  ne  fait  que  sonnailler  dans  ce 
couvent,  11  est  familier. 

SOMNAKT^  TK.  adj.  Qui  rend  un  pon 
clair.  Z>(5  Y'c^iôi  sonnant,  Airain  sonnant.  On 
appelle  horloge  son nante ,  montre  sonim nie , 
nue  horlogr,  une  montre  qui  s^tnne  les  Inu- 
res ,  à  la  dillérence  de  celles  qui  ne  font  qtîe 
l./s  marquer.  Et  on  dît  ^espèces  sonnantes^ 
pour  dire,  monnaie  d'or,  d'argent,  etc.  iV 
m'a  payé  en  espèces  sonnantes ,  au  cours  de  ce 

Ondit  aLUsdi  yd^l*hcure  sonnante,  pour  dire, 
à  l'heure  prJSfcise.  Je  suis  arrivé  à  sept  heures 
sonnantes,  - 

On  appelle,  en  théo\o^\py  proportions  mal 
sonnantes,  drs  propositions  qui  peuvent  être 
prises  dan^  un  sens  peu  orthodoxe. 

SO-t\NAN  rE.  s.  IV  T.  d'hist.  narur  On  a 
donné  ce  nom  aU  crapaud  volant  où  pluvial. 

SONINER.  V.  n.  Rendre  lin  son.  Les  cloch  s 
sonnent.  Cela  snn  \c  creux.  Sonner  de  la  trom- 
pette. Sonner  dû  la  trompe;  ou  ab;»olument  9 
stji%ncip.  Ce  piqueur  sonne  bien,        ■;,]  ,  , 

En  lerm{\s  de  giainmaire,  oh  dit  figpré^ 
ment  cfxi'il  faut  ou  qu'(7  ne  fiut  pas  faire  sati- 
ner une  lettre,  pour  dire  qu'une  lettre  doit 
ètie  pleinement  exprimée  dans  la  prononcia- 
tion, oti  qu'il  ne  faut  presque  point  l'y  faire 
sentir.  Jl  du  substaniif  mer  doit  toujour^s  son- 
ner ;  muis  n  de  rinfinilif  aLiinav  ne  doit  sonner 

aue  devant  une  voyelle.  *     t, 

•   .    ■  •  ,  ■        .1  ,  ■       '   ' 

V  On  dit  aussi  figuicment  qn'/m  mot  sonne 
bien  à  l'oreille,  pour  ditMj  qu|*  le  sou  en  est 
agréable. 

On  dit  de  mrnif*  figuréut^nt  qu'/m  vers, 
t\\i'anest(mce,  (\ii* une  période  sonne  bien  y  pour 
dire  qu'  l'arrangement  deu  paroles  en  est 
haTmonleux. 

On  dit  proverbialenient  qn  une  action  senne 
bien;  ne  ton  ne  pas  bien*,  q\i*elle  sonne  mal  dans 
le  monde,  pour  dire  qu'elle  est  bien  ou  mal 
reçue  au  public.       ^^ 

On  dit  figtirémeii^^  famiUéfement ,  faire 
sonner  bien  ltaut'nr\pT^tion,  une  victoire ,  une 
cnnfjuâte,  sa  qualité,  un  service,  an  bon  office^ 
etc. ,  pour  dire,  vanter,  exagérer,  fuire  valoir 
beiu^up  une  action,  uns  victoire,  une  Con- 
quétf^  sa  qualité  ,  un  service  qu'on  a  rfndu 

S<>?i^«t,  aigniftt^  au^sî,  être  indiqué,  niar- 
qfté,  aninoneè  par  quelque so«i.  Foilk  midi  qui 
sonne.  ' 
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S(»ifHKa,  est  ans»!  actîT,  et  signifie,  tirer 
dii  son,  faire  rendre  du  son.  Sonner  'es elorhee. 
Sonner  L  sonnette.  Sonner  la  cluchitte.  Sonner 
le  tocsin. 

11  signifie  encore,  indiquer  ,  inarquer,  an- 
noncer quelque  chose  p^run  cm:|aiu  son.5(Wi- 
ner  vêpres.  Sonner  le  sermon,  Airtiointe  du 
jour,  un  trompette  sonna  la  c/i/ir^'e.(Rarlli.)  Sonr, 
ner  la  retruite.  Sonnir  le  boute  aelle.  —  Ia\  ter- 
me» de  chasse,  sonnerie  debùclur,  sonnerie 
laisser-courre» 

On  dit,  en  parlant  des  offices  de  l'égli-je , 
pour  b'»qu»-l'»  on  sonne  plusi  urs  coup<,  son- 
ner le  premier  coup  ,  le  dernier  coup  de  vêpres , 
de  matines  ;  ou  simplement,  sonner  lé  premier^ 
Simner  le  demie". 

On  dit ,  sonner  ses  gens ,  pour  dire ,  scmner - 
la  sonnette  pour  fjire  venir  ses  doui'Stiques,  ' 

On  dit  absolument,  sonner  pçfur  les  morts. 
On  a  sonné  toute  la  nuit  pour  un  tri. 

On  dit  provei bialemeiit  et  figurémr»nt  q^'il 
est  temps  dç^  sonner  la  retraite,  pour  dire  qj^il 
e*t  lemps^  de  se  rétirer  du  comuieree  du 
monde.    .  -        ^     . 

On  dit  aiis^i  figurément  et  familièrenient  , 
ne  sonner  m  ^t ,  pour  dire  ^  ne  dire  hiot.  Tel 
est  mon  prrj^^t ,  mais  je  vous  prie  de  n'en  sonner 
mot.  J'eus  beaU  lui  faire  des  reproches,  il  ne 
sonna  m?^  \  ■ 

En  termes  de  marioe  ,  sonner  le  quart ,  c'est 
sonner  une  cloche  en  branle,  alin  d'avertir  la 
p.irtie  de  réquif»a;^e  qui  est  couchée,  de  se 
levcrpour  venir  faire  fe  quart.  Sonner  poar  fa 
pompe,  c'est  donner  tin  Coup  de  cloche  pour 
avertir  les  gens  (lu  qujrt  de  pomp#*r.  Sor  le» 
bàtiniens  de  gu-rre,  on  se  sert  di  tambour 
plus  qie  de  la  cloche.  -:-  En  termes  de  mon-, 
naie  ,  sonner  une  monnaie,  c'est  l'éprouver 
par  le  son.  -     "*       / 

Soifftxa.  T  de  musique,  il  est  actif  et  neui 
tre.  O4)  dit,  en  comp(>;i^jtion,  ([11* une  note  sonne 
sur  sa  basse  ,  lorsqu'elle  entre  dans  l'accord 
et  fait  harm  >nie,  à  b  diff.rence  des  note» 
qui  n«  sont  que  dé  goût,  et  ne  «rîrvent  qu'à 
figuier,  lesqutlir»  ne  sonnent  pjint. —On  dit 
aussi,  sonner  une  note ,  un  accord,  po'u*  dire^/ 
frapper  ou  faire  entendre  le  son  prhàruioi^li 
de  cette  note  ou  de  cet  accord. 

SoRiXii,  'liK.  paît. 

SON  NER lË.  s.  f.  collect.  Le  son  de  plu- 
sieurs cloches  ensemble.  //"  y  a  une  béhne  son^ 
nerie  dans  une  telle  église.  La  grosse  sonnerie. 
La  pctilt  sonnerie. 

On  ledit  aus^i,  par  extension,  delà  totalité 
des  cloches  d'une  église.  La  sonnerie  de  cette 
église  a  coûté  cher.  ^> 

On  appelle  au-^si  sonnerie  ,  les  ressorts  ,  le 
timbre  ,  et  tt)ut  ce  qui  sert  à  faire.80iiner  inre  ' 
montré  ,  une  penduh».  Il  y  a  quclfue  chose  à 
refaire  à  la  sonnerie  de  cci te  montre. 

SoN.-^siiiB.  Ail;  que  soimeiit  les  trompct*^ 
tes  d'u"  régiment.  Il  y  a  vingt-hult  son- 
neries prescrites  par  l'ordonnance  ;  la  géné- 
rale ,    le  boute-selle  ,  la  marche  ,  etc. 

SONNET,  s.  m.  Ouvrage  de  poésie,  c6in« 
posé  de  quatorze  vers  distribués  eu  deux  qua- 
train*) et  deux  tercets^  le»  deux  qustrain» 
étant  sur  deux  rime»  seulement.  Sonnet  itû'^ 
lien.  Sonnet  français.  Sonnet  à  rimes  croisées. 
Faire  un  sonnet.  Composer  un  -  sonnet.  Les 
sonnets  de  Pétrarque. 

SONN  ETIER.  8.  m.  Faiseur  de  sonnette»  : 
marehanaqni  vend  des  siMinette». 

SONNET lË.  s.  f.  Pelitc  cloche  dont  on  »e 
sert ^ ans  les   églises. pour  avertir   le   peuple  , 
qu'on  élève  l'hostie  ;  dans  les  maisons,  pont 
appeler  le»  domestiques  ;  dans  les  ru«'»,  pour  ' 
faire  îlluœin«?r,  balayer,  etÇf  Sonnette  d*ar* 
gent,  Sontystts  de  cuivre.  Sonnette  de  fonHei' 
Tirez  la  sonnette. 

S.6t5iRtTK,  se  dit  annsf  d*nn  gfftet  ,  d*unl$ 
bo«ileite  de  cuivre  ou  d'argent  qai  est  creaiè' 
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€t  feiidiie  ,  çt  Jaiis  laquelle  il  y  a  »n  petit 
graiti  de  fer  r|iii  sonne  et  fait  du  bruit  quand 
on  l'agite.  Catflcr  à  sonncdcs.  Un  pantalon 
avec  (ich  Stinuctlcs.  Aliacher  des  xonncltos  aux 
oreilles  ,  (tu  cou  d'un  chien.  On  met  de-^  son- 
nettes  aux  picdi  des  oiscau^v  dû  proie.  Son- 
nettes de  mulet. 

Sow'xiiTTM.  Machine  dont  on  se  sert  pour  en- 
foncer It  s  pilotis.  La  sonnette  porte  le  tnouicr^. 
et  sert  à  l'itivcr  et  à  le-lalsser  retomber. 

Le»  graveurs  en  lettres  appellent  jo/me//«  , 
un  ihaitt*«u  dont  ils  he\servenr  pour  Caire 
preqdr»*  au  poinçon  l'einpreioteen  creuic  sur 
la  uia triée, 

SONAKTTES.  s.  f.  pi.  Se  dit  ,  en  termes 
d'imprimerie,  des  lettres  ou  des  lignes  qui» 
se  trouvant  dans  des  pages  mal  juiïtifiêes, 
s'échappent  de  U  forme  lorsqu'on  la  lève  de 
deStoU.H  ie  marbre  ,  quoiqu'elle  ail  été  suE- 
samnient  serrée* 

SO>M£UK.  s.  m.  Celui  qui  sonne  lesclo-^ 
diès  pour  avertir  le  peuple  de  ce  qui  se  doit 
faire  ou  ile  ce  qui  se  passe.  —  Eu  termes 
d'archltt  ctiire,  ou  apptrlle  «(;nne//rjf ,  les  ou- 
vriers qui  lirenj;^  les  cordages  des^onn»^ltes. 
Il  y  a  ordinàinme^it  seise  sonneurs  pour  chaque 

Minnctie,  -  ,  ^ 

SCANNEUR,  s.  m.  On  a  donné  ce  nom  au- 
ccrracîas  hupt>c  ,  parce  qu'on  a  trouvé  des 
rapports  en u«:  son  çri  et  le  son  d'une  clo- 
cbette  (ju'oJi  attache  au  cou  du  bétail. 

SÔNiNKZ.  s.  m.  Terme  dont  oo  se  sert-  au 
jeu  de  trie»  rac ,  loisque  le  dé  amène  deux  si x. 
Il  a  rempli  pur  un  sonnez.  J'ai  amené  deux 
êonnc^  de  suite.  \. 

SONiMTliS.s.  m. pi.  T.  d'hist/moder.  01)- 

,    icrvalrurs  des  traditions  orales  de  Mahomet 

et  de  ses  irois  suoçesieurs,  Abubéker ,  Omar 

et    Osryan.    CVsl  le  titre    que   prennent  les 

.  Turcs,  par  oppoî»ition  aux  PrC^ans,  sectateurs 

d'Ali  ,  q"**»!^  appellent  schirtes  ou  shilies» 

^SONOMÈTHE.s.  m.  Du  latin 5o«w5spn  ,  et 
du  grec  i?ir<ro.i  mesure.  ï.  d'acoust.  Instru- 
ment dont  on  ^e  sert  pour  mesurer  le  son ,  en 
donnant  à  des  cordes  de  laiton  une  tension 
dans^les  pioportionsque  Ton  règle  an  moyen 
d'un  chevalet  mobih;.  —  Pour  éviter  cette 
,  mauvai^n  composition  d'un  motlalin  et  d'un 
moteVec,  il  vaudrait  mieut  dire  cchomètre 
que  sonomètre, 

SONOUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  a  un 
beau  son  ,  un  soo  ag|réable  et  éclatant.  Une 
m)ix  sono)^.  Cela  rencti^  vers  plus  sonore. 

On  le  dir^ussldes  lieux  qui  rendent  bien 
la  voix,  qui  sont  favorables  à  la  voix.  Cette 
église  est  sonore.. 

En  termes  de  médcrîne  ,  on  appelle  res,p,i- 
ration  sonore,  celle  qui  fait  entendre  un  son. 
Elle  pnMid  ,  huivant  les  qualités  du  son  ,  les 
noms  de  sifflante  ,  sus pirieus'e ,  luelueuse  , 
stertorruse. 

SOi\OKITÉ.«.  f.T.  dephjsique.  Propriété 
ça'ontceriains  corps* de  rendre  des  sons. 

SON-TO.  s.  m.  On  nomme  ainsi ,  dans  le 
cor.imerce  ,  Mne  espèce  de  thé.  On  ignare  si 
elle  est  due  à  un  mode  de  prépaiation ,  ou  à 
I  une  vanèté  de  la  plante. 

SON-TR\;  s.  m.  T.  de  hot.Nom  d*uhe  es- 
pèce de  néflier  de-la  Cochinchinè. 
.    SONZR.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de  gouet 
dont  on  mange  les  feuilles  cuites,  o"        / 

SOPE.  s.  m.  T.d'hist.  nat.  Espèce  de  poîs- 
8on  du  genre  cyprin,  quircmonte  de  la  Bal- 
'  tiqu(!  dans  les  fleuves,  et  qui  appartient  au 
sousgrnre  labéon.  . 

'  SOLDEUR,  s.  r  Du  latin  sopoi-,  T. de  médec. 
Engourdi-isement  voisin  du  sommeil.  i^/a(  de 
sopcur,Dlssi/ierlasopeur,  , 

SOPHA.  V.  Sofa. 

SOPHISME,  s.  m.  Du  grec  sopidzô  j'use  de 
.^  fourberie,  RaisoDiiement  subt'il  et  iusidieux , 

.       % 
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capable  d*indulre^  erreur  ,  cl  qui  n*«  «fnc 
l'apparence  de  la  yériré.  Ce  liire  est  tout  plein 
de  sophifmes,  Dçeouvtir,  développer  un  sophis- 

me,    V.    PAlALOCiS^lK. 

SOPHISTE,  s.  m.  Ce  mot  vient  du  grec  so- 
plios  «»«gc,  et  élaii  autrefois  un  titre  honora- 
ble. Dans  la  suite  ,  on  le  donoait  à  ceux  qui 
professaient  la  philosophie  avec  trop  d  osten- 
tation ,  dans  la  vue  d'en  faire  un  commerce  , 
en  courant  de  pUj^e  en  place  pour  vendre  en 
détail  leur  science  trompeuse.  Aujourd  hui  if 
se  dit  à  peu  près  dans  le  même  sens  d'un  rhé- 
teur ou  logicien  qui  fait  »on .  occupation  de 
décevoir  et  embarrasser  lo  peuple  par  des 
distinctions  fii voles  ,  de  vains  raisonnemens 
et  des  discotirs  captieux.  Ce  n'est  pas  un  phi- 
losophe, c'est  un  sophiPte ,  un  pur  sophiste. 

SOPHISTÈQUE.  s.  in.  T.  dç  botan. 
Arbriifseaude  Madagascar,  du  geoire^/gom- 
phie. 

SOPHISTICATION.  5.  f.  Altération,  fal- 
sification des  drogues. 

SOPHISTIQUE,  adj.  des  deux  genres. 
Captieux,  trouipeur.  Un  argument,  un  rai- 
son nement  so/j  h  ist iq h&, 

SpPHiSTIQUEI\NT.  n.  Subtiliser  avec 
cxev.s.  Cet  auteur  sophistif  ne  sans  cesse. 

SopuiSTiQUfcE.  T.  a.  Mélanger,  altérer  des 
drogues  et  des  marchandises,  en  yen  mêlant 
d'autres  dC'  différente  ou  de  moindre  qu:!" 
lliè.  Sophistiquer  du  vin.  Sophistiquer  des  dro- 
gues, :    .  ^    .   •  ■    :    :  •    , 

SopHiSTiQuii ,  iK,   part.  , 

SOPHlSTlQUERIF.s.  f.  Mélange  dedro- 
gués  de  mauvaise  qualité  que  l'on  veut  faire 
passer  avec  des  bonnes.  Il  y  a  de  la  sophistique- 
rie  dans  ce  vin- là  ,  dans  ces  drogues-là, 

SOPHISTIQUEUR.  s.  m.  Celui  tiui  falsi- 
Ce  ,  altère  les  drogues. 

H  se  dit  aussi  familièrement ,  de  celui  qui 
s'obtili&e  avec  cïxcès.  # 

SOPHOUE.  a.  m.  T.  de  botan,  Genre  de 
plantes  de  la  décancjrie  iponogynie,  et  de  la 
famille  des  iégi|mineuses.  H  comprend  des 
arbres,  Jes  arbrisseaux  ou  des  plantes  herba- 
cées ,  à  feuilles  t«rnées  ou  ailées  avec  impai- 
re, rarement  simples,  à  fleurs  disposées  en 
grappes  axillaires  ou  terminales  ,  rarement 
solitaire».  On  en  compte  vingt-cinq  espècetj. 

SOPHROiME.  s.  f.  T.  de  botan.  Gej^e  de 
plantes  dé  la  tria  Irie.monogynie.  On  n'en 
connaît  qu'une,  ^eule  espèce,  du  cap  de 
Bonne-Espérance  :  c'est  la  sophronie  en  gazon, 
dbint  les  feuilles  radicales  sont  linéaires,  gar- 
nies de  nervures  engainantes^  membratieu- 
SCS,  dilatées  i  la  ba^e  ,  plus  longues  que  les 
fleurs  qui  sont  presque  en  ombelle* 

SOPHllONISTÉRlON.Is.  m.T.  d'hiat.  anc. 
Endroit ,  chez  les  Athéniens  ,  où  on  renfer- 
mait les  cnfans  indociles  pour  le:*  corriger.' 

SOPHRONISTES.  s.  m.  pi.  Ma^Lisirats 
d'Atbènes  dont  les  fonctions  étaient  les  mê- 
mes qtie  celles  des  censeurs  à  Rome. 

SOPI.  8.  m.T. d'hist.  nat.  Es^pèce  de  spare. 

SOPLON  ou  GROGNEUR.  ^.m.  T.  d'hist. 
nàt.  On  nomme  ainsi  i'yagpurà.      " 

SOPORATIF,  IVE.adjrQui  a  la  force, 
la  vertu  d'endoirmir.  L'opium  est,  fort  sopora- 
tif.  Les  drogues  soporai^i  es. 

Figurément  et  dans  le  style  familier  ,  en 
parlant  d'unidiscours  ennuyeux  ,  on   dit  que^ 
c'est  un  discours  saporat if, 

11  est  quelquefois  substantif.  Le  laudanum 
est  un  f;randsopôratif     . 

SOPOREUX,  ELSE.  adj.  T.  de  médec. 
Quj  cause   un    assoupiv«scmcnt,  un  sommeil 
/dangereux.  >//cc/ion  soporeuse. 

SOPORIFÈRE  ou  SOPORIFIQUE,  adj. 
des  deux  genres.  11  signiCc  U  même  .chose 
HUQ  soporatif  .   ,  '  • 


¥ 


SOR 

Il  se  prend  aussi  substantivement.  Un  su- 
porifère.  Un  soporifique'. 

SOPRANE  ou  SOPRANO,  s.  m.  T.  de 
musiq.  Mot  tiré  de  l'italien,  qui  désigne  la 
voix  que  nous  nommons  ^ei5fiy. 

SOU.  ad},  m.  T.  de  fauconn.  On  appelle 
faucons  sors  ,  ceux  que  l'on  prend  jeunes  et  k 
leur  partsage  ;  ils  sont  plus  hruns  que  dans  le<r 
années  suivai;ites  :  la  même  dénomination 
s'applique  aussi  k  d'autres  oiseaux  de  vol. 

SORA.  s.  m.  Sorte  de  .bière  qui  se  fa» 
brique  au  Pérou  avec  le  grain  germé  du  maïs. 

SORA.  s.  m.  T.  d^bist.  nat.  Espèce  de'hé- 
risson  de  Mad;^gasr;|r*.  < —  On  donne  aus>i  co 
n o m  au  squale  m i landré, 

SORAMIE.  s.f.T.debotan.Genredeplan^ 
tes  de  là  polyandrie  monogyniu  ,  qui  renlerme 
deux  espèces  qui  sont  des  arbiisseaux  giim- 
pans  ,  à  iVuiiles  alternes  ,  pétiolées,  ovales  , 
aiguës,  épaisses  et.  entières,  dont  les  fleurs 
naissent  par  peiits  bouquets  sur  des  tuber- 


cules 


qii  on    remarque    autour   de.H  rameaux 


ou  k  l'aisselle  des  Teuilleii.  Ces  arbrisseaux  se 
trouvent  à  la  Guiane. 

SORBE,  s.  f.  Fruit  dusôrbier. 

SORBET,  s.  m^  Sorte  décomposition  faite 
de  citron,  de  sucre,  d'ambre  ,  etc.  Une  Loitc 
de  sorbet.  Un  put  de  sorbet  du  Levant, 

On  appelle  aussi  sorbet ^  le  breuvage' qu'or> 
fait  de  cette  composition  battue  avec  de  l'eau,  ^ 
Vn  verre  de  sorbet.  Sorbet  glacé. 

On  donne  aussi  ée  nom  à  des  Ijiqueurs  à^€r 
miglacées^.  :  «  , 

SORBETIÈRE,  s.  f.  Vase  d'étain  dans  le-- 
quel  on  fait  geler  le  sorbet  et  les  compositions 
destinées  à  faire  des  glaces  d'office. 

SORBIER,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  appartf'.narit  à  la  ramilledesroa^acres, 
qiiM  biiaucoup  d«!  rapport  avec  les  néfliers  ' 
et  les  alisiers.  On  rie  compte  dans  ce  genre 
que  trois  ei»pèce«,  qui^ont  indigènes  d'Eu- 
rope, saveur  :  le  sorbier  domestique ,  le  sorbier 
des  oiseleurs  ,  vi  le  sorbier  hybride.  Ce  sont  des 
aibres  à  feuilles  ailées  ou  demi-ailées  ,  et  à 
fleurs  disposées  eq  corynibes  terminaux.  Le 
sorbier  domestique  ou  cormier  est  un  grand' 
arbre  des*forèls,  à.tîge  driiire  ,  dont  là  tèle 
forme  une  pyramide  toufl^ue. 

*  SORBIR.  v.  a;  Vieux  mot  inùsilé  qui  si- 
gnifiait  ,  avaler  J? 

SORBONIQUE.  8,  f.  Une  tïes  trois  thèses  . 
que  les  bacheliers  étaient  obligés  de  soutenir 
pendant  leur  licence  ,  et  qui  devait  être  sou- 
tenue dans  la  maison  de  Sorbonne.  /(n'afû/^ 
pas  encore  soutenu  sa  sorbonique.       '"        f 

SORBONISTE.  s.  m.  On  appelait  |insi  un 
bachelier,  uu  docteur  de  la  maison  de  Sor^    ^ 

bonne.  ■ 

SORBONNE.  s.  f.  On  appelait  ainsi  une  fa  - 
meuse  école  de  théologie  de  l'université  de 
Paris.  Les  anciens  docteurs  de  la  maison  ci 
société  de  Sor bonne.  La  Sorltonno  décida  que..  • 

SORCELLERIE,  s.  f.Opéralionde  sorcier. 
Il  y  a  de  la  sorcellerie  à  cela,     , 

En  parlant  de  quelques  tours  d'adresse,  ou 
de  certaines  cho&cs  qui  paraissent  au-dessus 
des  forces  de  la  nature,  on  ^it  par  plaisante-  • 
rie  qu'il  faut  qu'^l  y  ait  de  là  sorcellerie,   Cehi 
ne  peut  se  faire  sans  sorceileriô.  Cela  ne  so' 
peut  deviner  sans  sorcellerie. 

SORCIER,  s.  m^  SORCIÈRE.  9.  r.  II  se  dit 
de  ceux  qu'on  prétend  s'être  livrés  au  dé- 
mon, et  avoir  fait  un  pacte  avec  lui  pour  opé- 
rer par  son  secours  des  prodiges  et  des  malé- 
fices. //  n'y  a  pas  encore  bien  long-temps  que  . 
les  tribunaux  croyaient  aux  sorciers,  et  faisaient 
brûler  ceux  qu^cn  accusait  de  l'être.  .  ". 

^n  dit  proverbialement,  qu'i/n  homme  n  est 
pas^grand  sorcier^  pour  dite  qu'il  n'est  pas  fort 
habile  ;  et ,  dans  le  même  sens ,  il  fi#  f(^at  pas 
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SOR  - 

être  grand  sorcier  pour  f.irc ,  pour  dmincr 
telle  chose, 

SOKClÈFiE.fi.r.  T.criûtir.  rtal.  On  donne 
ce  njm  ,  sur  les  tôles  de  France,  à  deux  etj- 
pè.ceu  de  loiipieà  dont  on  mange  Iti  ûdî- 
maux.  7-  C%bl  aussi  un'desooaii*  de  la  nasse 
cl  de  pilu>i(uri  espèces  de  «ahots. 

SOKClÈUE.s.  r.  T. de  bot.  C'estla  circéc. 

SOItJJIÈIŒ.s.  f.  T.  d'hi>..nat.  On  4  quel- 
quefois ;y)|)liqué  ce  noni  aux  lenticulaires, 
parée  qu'clant  mises  daos  du  vinaigre  ou  au- 
tre acide,  elii;s  sautillent  conlinuellement^  en 
se  tournant  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'au- 
tre, par  \^  déjçagement  de  l'acide  carbonique, 
w  SOUDIDK.  adj..  des  deux  genres.  Ban,  bon- 
tcux.  Il  se  dit  des  avares.  Vn  avare  sordide.  — 
On  le  dit  aussi  de  TaTarice  ;  d'un  vil  amour 
de   Vav^qwX.    Avariée  sordide.    Gain    sordide. 

Épargne  sordide. 

SORDiDÉMENT.adv.  D'une  manière  sor- 

dide.  Il  vit  sçrdldvment.  "   ^ 

SOUDIDITÉ.  5.  T.  Ce  mot,  qui  est  peu 
.  usîlé ,  exprime  très  bien  un<j  avarice  basse  et 
honteuse. 

V     SORDUiM.  s.  m.  T.  de  musique.  Jeu  d'or- 
gue qui  a  un  son  très-sourd. 

SORE.  s.  f.  T.  de  botan.  Réunj,pn  de  frué- 
tîfi^ations  dans  les  fouf^ères.  Les  sorcs  sont 
tantôt  rondes,  tantôt  en  croissant ,  laptùt  en 
li^ne  droite.  Leur  disposition  les  nnes^  vis  à- 
vis  dis  antres  varie  encore  plus;  quelque- 
fois elles  sont  peu  noinbieuse»;  d'autres  lois 
elles  couvrent  topte  la  S'iifacc  de  la  Feuille.'' 

SORÉDION.  s.  m.  Synonyme  de  propa- 
gule.  Ce  sont  les  bourgeons  fcéminiformc  s  des 
lichens  qui  forment  des  tt^ch^s  plus  ou  moins 
étendues  sur  leurs  exoansions,et  >iont  entrai? 
lîèes  par  les  pluies  ou  dispersées  par  les  vents, 
Jors  de  leur  maturité.  Linnéeles  appelle  quel- 
quefois//cwrs  niâ/f  5.  '     • 

SORÉE.  s.  f.    T.  d'hist.  nat.  On  a  décrit 
sous  cp  nr)in  une  espèce  de  râle. 
,     ♦SOREll.  y.  Sacbkb.  '; 

SORBT.  s.  li).  T.  de  pêche.  Filet  qui  est 
une  espèce  de  brégin  ou  boirgin. 

*SORET.  V.  Saubiît,  au  mol  Salrr^ 

SORCnO.  s.  m. T.  de  botan,  On  donne  ce 
fiom  h  des  plantes  du  genre  des  houlques 
qui  fornienl  aujourd'hui  un  genre  qui  con- 
tient qualr'e  espèces,  savoir v:  les  houlques 
^  vulgai:e,  saccharalc,  d'Alep  et  luisante.  Ces 
espèces  o*)t  été  réunies  aux  barbons  parx[u<d- 
ques  botanistes  modernes.  Sur  les  côtes  d'A- 
friq\ie,  on  fait,  avec  la  graine  du  sorgho,,  une 
bière  assez  forte  dont  les  nèjires  se  régalent 
dans  leurs  ieslins,  et  qu'ils  olTrent  aux  étran- 
gcrs.  ■  "  .'  \r^ 

SORICJENS,  s.  'n\  pi.  Petite  famille  de 
mammifères  rarna»siers  qui  renferme  les  gen- 
res musaraigne,  desman ,  scalops  et  chryso- 
chlore.  Elle  a  pouf  caractères  :  six  ou  Huit  in- 
cisives ^chaque  mâchpire,  dont  les  de^ix  du 
milieu ,  ou  1rs  deux  qui  les  suiven,t  imoiédia- 
tcment;  sont  les  plus  iorigues.-^  - 

SORIE;  s.  f.  Liinc  d'Espagne.  Sorte  corn* 
mune»  Sorte  scgovicnne,  ^ 

SORIE.  s.  f.  T.  de  bnlan.  Nom  qu'on  a 
donné  à  un  genre  ^ue  Vo\\  a  nommé  depuis 
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ni.  T,  de  bol.  Arbrisseau 
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SORIXpÈSÉis.     .  _,   ___ 

de  Madagascar  qui  est  peut.élr<?le  manguier 
à  feuilles  piiincés  de  Lînnéc.  On  a  cru  qu'il 
devait  forin^jr  un  genre  dans  la  polygariiie 
icûsandfte,  et  dans  la  famille  des^  teiébln- 
■  thacées. 

SOIVITE.  s.  m^  T.  de  fcgîquc.  Argument 
des  plgs  capliiux  et  des  plus  cuiharcassan», 
composé  de  plusieurs  propositions  peu  diÛe- 
renie*  les  unes  drs  autres,  et  tellement  en- 
chaînées) qu'après  avoir  débuté  par  une  vé- 


rité sensible  et  incontestable  i  oii  passe  de 
provhe  en  procJic  à  une  conclusion  évidem- 
ment fausse.  \  ' 
SORMET.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  la  patelle,  crépidule  de  tinnéc,  qui 
fait  partie  du  genre  crepidule.         \ 

SORMULE.  s.  m.  T. d'hist.  pat.  C'est  le 

surmulet. 

SOUNE.  s.  f.  Scorie,  écume,  citasse  qui 

sort  du  f<'r  que  l'on  forge. 

SORNETTE,  s.  f.  Discours  frivdli^ ,*  baga 
telle.  Dire  des  sornettes.  Conter  des  sornettes. 
Son  plus  grand  usage  est  au  pluriel.   \ 

SOROCÉPIIALE.  s.w.T.  de botanl Genre 
de  plantrs  établi  aqx  dépens  des  prolées.  H 
renferme  huit  ei^pèces ,  qui  avaient  ilë  appe- 
lées spatcles,  ■  :   ' 

SORORIÀL,  LE,  .adj.  T.  de  jur^pj-.  Qui 
concerne  la  sœur.  Chaque  part  sovoriat^.^ 

S0R0R1ANT,TE.  adj.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  Iqilelques  dictionnaires,  où  on 
lui  fait  sijjnifer  qui  cruit  ,  qui  s'enfle,  en  par- 
lant du  sein  des  (illès, 

iSORROCULO.  8.   m.  T.  d'hist.  nat.  Sei'- 
ptnt  du  Brésil  qui  passe  pour  très  venimeux. 

SORT.s,  m. C'est,  dans  le  sens  des  anciens, 
la  destinée,  en  tant  que  cause  dcsévénemens 
de  la  Aie.  C'est  dans  cette  aeceptiorwqu'on 
dit  :  Le  sort  l'a  ain^i  ordonne.  Le  sort'^e  veut 
ainsi.  Les  dipriees  du  soft.  Le  sari  aveugle.  Nous 
serons  heureux  en  dcpil  du  sort,  (  J.-J.  Rou«s.) 
De  quelque  manière  que  vousjvous  comportiez , 
rinvineible  sort  s'oppose  à  vos  vœux.  {Idem.) 
Se  plaindrc-du.  sort.  On  doit  liti  apprendre  à 
supporter  les  coups  du  sort ,  à  braver  l'opulence 
et  la  misère.  (J.-J.  Roo^s.)  Nous  sommes  c/c> 
ballons  que  la  main  du' sort  pousse  aveuglément 
et  d'une  manière  irrésistible.  (  Volt.  ) 

Soax,  se  dit  aussi  de  l'ellet  de  la  destinée. 
Je  plains  son  sort.  Ils  soiicontens  de  leur  sort. 
(J.-Ji  Rouss.  )  li  faut  remplir  son  sort^.  Mal- 
heur à  celui  sur  qui  doitiomler  un  sort  si  çruet! 
-(  Idem.)  SUntéresscrau  sort  de  quelqu'un.  Leur 
tort  est  adouci  pa^  des  avantages  réels.  (Barth.) 
Tu  trouve^  ion  sort  déplorable.  (  J.-J,  Rouss.  )  - 
Éviter  son  sort. "Les  horreurs  du  sort  qu'il  éprou- 
vait. {No\i)  Bnvier  le  sort  des  autres.  Je  déplo- 
rais lekr  triste  sort.  (\)'\\emb.)j6  vous  avoue 
que  j'ai  été  long-temps^  sur  le  sort  de  mon  mari, 
d'une  inquiétude  qui  ni'cdit  peut-être  altéré  l'hur  ^ 
meur  à  la  longue.  (J.-J.  Rouss.)  Leur  vie  est 
misérable,  et  le 

son  sort  entre  vps  mains.  (Volt.) 
en  vos  7nain.^.  (  J.-J;  Rouss.  )  (es  biens  étaient 
mêlés  d'inconvéniens  ;  c'est  le  sort  des  choses  hu- 
wiflinqs.  (  J.-J.  Rouss.)  C'est  le  sort  des  tnonar- 
chies  y  que  leur  pri/spéritè  u/épende  d'un  seul 
homme.  (  Volt.)  La  Bretagne  ,  qui  a^pait  été  la 
cause  de  cette  guerre ,  fut  abandonnée  a  son  sort. 
(Idem.)  Quoique  le  commerce  ait  commence 
d'améliorer  leur  sorti  •.  (  Rayn.  )  Que  le  sort  de 
la  condition  humaine  est  déplorable!  (D'Alemb.) 
Ici  je  suisr  sûr  d* un  sort  àjamais  tranquille. 
(Volt.)  Quand  il  s'agît  du  sort  do  fa  vie,  la 
prudence  ne  pctmet  pas  île  se  déterminer  légèrC' 
ment.  (  J»-J.  Rouss.  )  Tel  est  te  sort  de  nos 
meilleures  institutions,  que  nos  erreurs  parvien- 
nent presque  à  les  détruire.  (Rayn.)  Les  opinions 
philosophiques  suivent  Je  sort  cics  choses  de  mode: 
la  nouveauté  leur  ponne  ta  vogue ^  lèHemps  les 
plonge  dans  /'aii^/ô...  (Condîll.)  Quoi  que  voi{s 
ordonniez  de  monjsort...  (  J.J.  Roùss.  )         •  *y  coup 

Spai.  Mianièni  de  décider^par  Je  hasard!  Ltf 
sort  est  tombé  sii?  un  tel.  Le  sort  en  a  décidé.  U 
y  avait  trois  SQld^\ts  condamnés  ,  on  les  fit  tirer 
au  sort.  li  sont  taiis>  les  uns  hommes  par  le  sort^ 
Nous  , entrâmes  dans  uhe  grotte,  séjour  d'un 
oracle  qui  emploie  /j}.  voie  du'sorh  pour  mani-' 
f  ester  l'avenir.  (  Barth.)  ' 

Qq  dit  fi^ùrémc.  t ,  le  sort  enest^jeti,  pour 
dfiCt  It*.  t>arti  en  est  pii^ 


SORT.  s.  m.  Opération  supposée  magique 
par  laquelle  on  nuit  aux  choses  ,  aux  ani- 
maux ,  en  les  empêchant  de  prospérer,  ou 
aux  hommes  en  tioublant  If  ur  raison.  On  a 
jeté  an  sort  sur  ce  troupeau.  Jeter  un  sort  s.Hr 
un  cheval.  Les  vieilles  fentmes  du  village  di^ 
sàient  qu'on  lui»avait  jeté  un  sort. 

iSORTABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  est 
convenable ,  q^ji  convient  à  l'état  et  à  la  con- 
dilion  des  personnes.  C'est  un  mariage  sot- 
table.  Un  parti  sor table.  (  Volt,)  Dès  gens  sor- 
tables.  Elle  mena  depuis  une  vie  privée  ,  plus 
sort^ble  à  son  âge,  quoique  pwinsà  son  humeur^ 
(Idem.)      , 

SORTE,  s.  f.  Nom  collectif  qui  rassemble 
sous  son  acteption  un  certain  nombie  de 
choses  distinguées  pa'r  quelque  carâ*  tère  , 
d'un  plus  grand  nombre  qui  forme  le  genre. 
//  y  il  b^en  des  sortes  de  plantes.  Il  y  a  bien  des 
sortc-^  d  étoffes,  d'animaux ,  <U  serpenf.  It  >' 
a  toutes  sortes  d'esprits  et  de  caractères.  Il  n'y 
a  sortes  d'a^ttentions  qu'il  n  ait  pour  moi.  Nour- 
rir toutes  sortes  de  bètes.Toutes  sortes  de  livres» 
Il  y  a  bien  des  sortes  de  courage.  (  VoH.  ) 

On  dit  également  eu  bien  et  en  mal,  par 
estime  et  par  mépris  ,  un  homme  de  sa  sorte  ; 
un  homme  de  votre  sorte  ;  en  mal,  comme, 
c'est  bien  à  un  Iwmmc  de  sa  sorte  à  se  vouloit* 
égaler  a  vous.  C'est  trop  vous  avilir^ pour  un 
homme  de  votre  sorte. 

SoHTK  ,  sigiufie  aijssî,  manière  ,  façon.  Les^' 
Français  s'habillent  d'une  sorte,  et  les  Espa- 
gnols d'une  autre.  Il  a  agiule  honhe  sorte ,  de  la 
bonne  sorte  dans  cette  affiire.  Dé  cette  sorte, 
ils  ne  prennent  point  en  dédain  leur  ancienne 
viehtstique.  {i.-î.  i\oms.)  —.Sorte ,  dans  le 
commerce  des  piern'ries,  se  dit  en  )>arlanl 
des  emeraudf»  qui  ne  se  vendent  qu'au  uiarc, 
ce  qui  en  marque  les  dilférentes  grosseur» 
qui  vont  en  diminuant,  depuis^  là  premicn^ 
5oWc  jusqu'à  la  troisième. 

On  d\t^  parler  de  la  bonne  sorteàquelqu'uny 
pour  dire,  lui  faire  une  réprimande,  lui  faire 
une  correction.  Je  lui  ai  parlé,  de  la  bpnn^ 
sorte,  iiny  reviendra  plus.  Il  est  familier. 

Les  librairies  appélent  sortes  ,  les  livres 
dont  réditioiileur  appartient ,  soit  en  tout  ^ 
sojt  en  partiel fCeuiL  *ont  l'édition  entière  ne 
leur  apparliept  pas  ,se  nomment  assort iménsl[ 
DB  SoBTB  <ïtii,  Eî«  Sorts  ^ub.  FaçoniAe_Ear*. 
1er  adverbiales  qui  sifrnifient,  telleùient  que^ 


ue.  [  J.-J.  ïiouss.)  Leur  me  esi     ;]"b];;;, ';-,;e:i0,,orfe  qu'il  fut  cvntrainï  de  se  re- 
eur  sort  précaire.  {\\:\yx^.)  Il  met,   7,  ^'^  "'*)*''•/'  i   »;/ Li  ^n»/r«/ 

;,5  mains.  (\ oh.)  Fotre  sort  est  ]  ^^rer.  l'ad^en  sorte  qu  UsoiLcontent. 

SORTIE,  s.  f.  L'action  de  sortir,  on  pas- 
sage d'un  lieu  qu'on  regardait  commue  sa  pre- 
mière demeure,  dansjun  autre. ^/'cn  suis  à  mm 
première  sortie.  Depuis  la  sortie  de  la  France^ 
hors  la  France.  Ce  mot  a  quelquefois  rapport 
au  temps.  A  la  sortie  de  l'hiver.  A  la  sortie 
d\ine  occupation.  A  la  soriie  de  la  conférence. 
^En  parlant  des  issues  d'une  maison  , /ni 
deux  sorties ,  et  cela  m'est  fort  commode.  .' 
Sortie.  Terme  dont  on  se  sert ,  dans.*  rarl 
militaire  ,  pour  expriiuer  l'action  par  laqjielle 
les  assiégés  sortent  de  leurs  villes  ou  de  leurs 
forteresses  i  afin  de  chasser  Jes  a-si/;gean s  , 
d'enclouer  leurs  canons,  d'empêcher  leurs  ap- 
proches ,  de  déjruirelcurs  ouvrages,  etc.  Uik-, 
est  coupé  dans  une  sortie,  lors]ue  C  ennemi  s^ 
place  entre  étux  qui  sont  sortis  et  leur  vitle.^ 
(Encycl.)  Grande  sortie \qiài  se  dit  avec  beau- 
coup de  inoudc  ;j>eli1e  sortirT^^^  f^»^  ^'^«f 
piu  de  monde.  Les  assiégés  firent  une  grande 
sortie,  une  Rigoureuse  sortie..  ^.        ; 

On  dit  fi^urémenl  et  familn  rement ,  fairô 
e  sortie  A  quihu'n^^^^   pour  dire,  lui  faire. 


une  rùpriina..cle ,  ou  lui  dire  biusqnenicnl 
quclq'ie  ch-tfe  de  tiop  dur  j^ct  ,  /"««r*  une  tor- 
7ic  contre  quiflqu'un,  fu'u^o  nne  torlie  siirquelj 
qn'im  ,  paur.diic,  fc'euipprler  contre  lui  «vc« 
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8i4  SOR 

SoBTiK,  en  termes  de  commerce  ^  «e  dit  du 
passai^i:  dcb  warchandisfs  d'uQ  lieu  à  un  au- 
trti  L'iîitrcc  €f  la  sortie  dis  marchandUes» 
Droits  d*ct  Irée  et  de  sortie. —  On  dit  au8j*i,eii 

'  teiaietf  d(  niaiine,   qu'i//i  vaisseau   a  fait  sa 
SiH'fie  du  port.   . 

SOliTlLÉGE.  s.  m.  On  entend  par  ce  mot, 
un  inalefice  qiie  l'on  croit  se  Igire  par  Tope- 
ration  du  diable.  On  n^  croit  plus  ^u^re  aux 
sortilèges. 

SOHTIR.  V.  n.  Je  sors,  tu  sors,  il  sort; 
nous  sortons,  votis  sortez ,  ils  horlint.  Je  sor- 
iiii$,Jo  sortis.  Je  sortirai,  elc.  I'a}^ser  da  de- 
dans au  dehors.  Sortir  d'une  ilunubie.  Sortir 
de  la  maison.  Sortir  d'un  jardin.  Sortir  de  la 
ville.  Il  a  eu  ordre  de  sortir  du  royaume.  Il 
ne  sort  f^ucro  de  chez  lui.  J'allais  sortir.  J  étais 
sur  le  point  de  sortir.  Le  tpaitre  de  la  maison 
est  sorti.  Tout  le  nionde  est  sorti.  Jl  ne  fait  que 
de  sortir, Il  lient  de  sortir.  J'ai  à  strtir  ce  matin. 
Après  queU/ues  moment  d'une  conversation  dé- 
licieuse ,  710HS  sortîmes  arec  lui  pour  loirles 
préparatifs  des  fîtes,  (Bailli.  )  On  sortit  en 
faulc  au'dtvant  de  lui.  Sortir  do  l'eau.  Sortir 
du  bain,  Svcratc  innoient ,  par  respect  pour  les 
lois  ,  ne  voulut  point  sortir  de  p t  i:ion .  (  J .  -  J . 
Bou^ti.  )  La  rivière  suri  quelcutcfois  de  son  lit. 
Vc  lu  plupart  des  lues  surlent  des  (orrcns.{\Kik)i\  ) 
h(y  vaisseau  est  sorti  du  port,  Lcfcnard  sort  de 
son  ttrrivr.  Une  grande  quantité  d'eau  sort  de 
cette  source*  Un  vaisseau  qui  sort  du  port.  Des, 
vuircluindiscs  qui  sortent  du  royaume,  L'iufin- 
terie  moseot  ite  sortait  de  ses  lignes,  et  s'avon- 
çuiicn  bateiiiledans  la  plaine.  (4'oll.)  L'année 
navale  étant  rah^è-c  en  ordre  de  bataille ,  un  des 
vaisseaujc  sortit  imprudemment  de  la  li^nc.  Elle 
se  relira  de  la  cour ,  des  qu'elle  eut  L^  liberté  d'^n 
sortir.  (Flecb.)  //  sortit  de' Uut^s  bouches  des 
;rjo.'»/*M\s  pleines  d'un  grand  sens  et  perçantes 
comme  des  traits.  (Barlh.)  Il  remarquait  que  sa 
passion  était  comme  un  feu  mal  éteint ,  dont  il 
sort  \le  vives  étincelles.  (Féoéi.) 

Par  analjogie.  (}ue  né^ puis- je  au  moins  vous 
revoir  avant  de  sortir  de  la  vie  !  (  Volt.  )  Sortir 
d'une  affaire.  Je  ne  vois ^u' un  moyen  de  sortir  de 
rembarras  où  Je  suis.  [J  -J.  HouSà.  )  Cen\st 

^gHcre  qiic  par  vertu  ou  par  fjàjép  (V esprit ,  que 
l'un  sort  d  une  grande  ojjViction.  (  La  lir.  )  //  ne 
sort  point  de  l'idèe'^de  s'a  grandeur,  de  ses  allian- 
ces, de  sa  charge,  de  sa  dignité^  (IJe m.  )  Sortir 

.d'une  profonde  ignominie.  Sortir  delà  pauvreté^ 
de  lu  misère.  On  ne  sort  pas  de  son  naturel  impu- 
ncmenl.{S.-J.  lioussl)  Sitôt  qu'on  sort  de  l'or 


! 


de 
Ch 
enjle  l  estomac. ...   (  La  lir.V 

SoBTiB  ,  s'emploie  aussi  actiT<'mcnt  dans 
gutlques  phifÉ^îs  du  htyle  fauiîlier.  Ainsi, 
pour  dir*»  qp'ou  a  tiré  quelqu'un  d'une  atï'aire 
désa;;iéable,  on  dit  qu'un  l*a  sorti  d'une  affaire 
dcsagrèttble^  •  /    ■ 

Un  dit ,  dans  \t  même  style  ,  sortez  ce   che- 
val,  pour  dire,' tirez  ce  cheval  de  l'écuriC.', 
Sortez  la  voiture, 
SoaTi ,  iK.  part. 

SO|.iTlH.  y.  a.  Je  sortis ,  tu  sortis  ,  il  sor- 
tit; noi(S  sortissouSy  vous', sor tissez,  ils  sortissent. 
Je  soi^issais,  etc.  Obtenir,  avoir.  Il  n*est  d'u- 
sage qu'en  termes  dk  jurisprudeirce,  et  heu-; 
Icment  en  quelques-uu'»  de  ses  temps.  Cette 
dre  naturel,  tout'a  son  embarrçLS  pour  bien  faire.  '  sentence  sortira  son  plein  et  entier  effet.  J'entends 
(Idem.  )  Qutlque  ghrieiise  que ,  fût  la  source  Çue  cette  clause  sortisse  son  plein  et  entier' cffiit. 
dont    il   sortait  y    Chèrèsie     l^avai^  infectée.  SOUY,  s.  m.  T.   d'hist^   nat.  On  donne  ce 

(Flécli.)  Ne  gas  sortir  des  bornes  de  la  tyio--  nom  à  une  pierre  vitriolique  d'un  brun  noi- 
dérnlioxjt.  (Baitli.)  Jlu  sortir  d'un  profond soth^  ràtre,  qu'où  trouve  en  Ej^yple  ,  et  qui  parait 
î7ic(7.  (Con^ll.)  La  femt}ïc,  en  violant  les  lots  être  uiS  schiste  afgileux  rvnipli  de  pytillLen 
'    inariagc,  sort  de  sa  dépendance  îiah/rc/Zi.     décomposition  ,    qui  oe  di  il  ère  dé  la  pifflFè 


SOT 

à  son  honneur^  s'en  tirer  avanlageuscment. 
-^  Un  ouvrage  sort  de  chez  l'ouvin^r ,  sort  des 
mains  dé  t'ouvritr^  lorsqu'il  cbt  tout  neuf, 
qu'ilvieut  d'être  achevé.  Un  ouvrage  d'esprit 
sort  d'un  bon  auteur,  d'une  bonne  plume ,  lors- 
qu'il a  éié  comjio.^é  par  uu  bou  auteur,  pac 
un  auteur  cjui  écrit  bieu.  —  En  lermes  d»î 
dan^ic  ,  sortir  de  eadinee ,  ne  plus  danser  en 
cadence;  en  termes.de  musique,  sortir, de 
mesure,  ne  plus  chanler.,  n«  plu^  jouer  de 
i^yviiMïv  \  .sortir  du  ton^  détonner,  ou  passer 
d'un  mode  dans  un  aulic  ;  en  termes  d'es- 
crime, sortir  de  mcsurif,  tt  nu  ttre  hors  d'état 
de  porter  uuc  boite  de  pied  Terme  à  son 
en  hem i; 

SoBTif,  sigpiGe  aûs-i  pousser  au  dehors, 
comiîliencer  à  paraître.  Lis  fleurs  commincent 
à  sortir.  Les  blés,   les  herbes  sortent  de  terre: 

La  petit ervcrok  cvmn'tehce  à  sortir.  Il  est  sorti 
une  dent  à  cet  euftnt,  ' 

En  teruHîî*  de  peinture  ,  on  dit  qu%/nc  fi- 
gure sort ,  pour  dire  qu'elle  seyuLle  t^tre  de 
leliei*,  et  s'avancer  hurs  du  tab/eau. 

SowTiH»  se  dit  quelquefois  dans  la  significa- 
tion d'ixliuler;  cl  c'est  dans  cvlle  acception 
^u'on  dit:  Il  sort  une  a^réabœ  odeur  de  ces 
freurs.  ïlsf^rt  une  grande^  chaleur  do  ce  fourneau. 

On  dil ,  f»ar  exagération,  d  un  huuime  en 
colère  \  que  le  feu  lui  sort  par  lesyeuw  ,  pour 
dire  qu 'il/à  les  yeux  allumés  de  colèie. 

On  dit /«M  sortir,  poii>  aire,  au  temps,  au 
momen(>'jue  Ton  sort.  ^ïu  sortir  de  là.  Au  sor- 
tir de  ces  HXu^v.  Au  sortir  du  lit,  de  la  table, 
de-table.* Au  snrlir  du  berceau:  ^u  sortir  de 
t^enftncé.  Combien  de- fis  on  tst  verni  annoncer 
avec  alarme  :  Un  tel  vient  d'c<cpirer  au  sortir  I  P''**  P^^'y  ^tre  un  fat.  Lf^  fat  est  celui  que  lec 
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SOT 

près,  c'est  un  sot,  (J.-J.  Rouss.)  La  plupart 
des  hommes  vivent  comme  des  sots.  (  Volt.) 
Puistiu'il  y  9à^u  ville  comme  ailleurs  de  fort 
sottes  gens,  des  gens  fades,  oisifs,  désoccupcs.^ 
(  La  Br.)  • 

Il  se  dit  aussi  d'»*  clioscs  faites  sans  esprit 
et  sans  ju^'emeul.  Une  sotte  entreprise.  Un  sot 
dessein.  Un  sot  livre.  Un  sot  discours.  Une  sotte 
démarche. 

(hi  dit,  une  sotte  affaire,  pour  dire,  une 
affaire  lâcheuse  ,  embiirrasîiante.  Il  s'est  attiri 
uni'  sotte  affaire.  '    ' 

Ou  dil  proverbialement ,  à  sotte  demande, 
sotte  réponse.  . 

Sot,  a  au^si  quelquefois  le  K*ns  de.  c, . . , 
comme  dautf  ce  vers  connu  : 

Si  jVpouse   une  solie  ,  ç'ehl  pour  n*élre  point  »ol. 

Sot,  est  quelquefois  substantif.  C'c5^  an 
sot ,  une  sotte. 

On  dtjléut  court  et'parellipsedahs  la  con- 
versation, quelque  sot,  pour  (lire,  quelque 
soi  le  dirait  ,<iuelque  sot  le  ferait ,  quelque 
sot  s'y  furait. 

Sot,  Fat,  lAipuRtiNKNT.  (Syn.)  Sot  attaque 
plus  l'espiil^  ^:,f  el  impertinent  attaquent 
fvius  les  manières.  C'i»i  inutilement  qti*on 
fait  des  leçons  à  un  .sot,  la  nalure  lui  a  refusé 
les  inoyens  d'en  profiter.  Le»*  discours  lea 
plus  raisonnables  sont  perdus  aupi  es  d'un  f4it; 
mais  le  temps  et  Tàge  lui  mofitrent  quelque- 
lois  l'extravagance  de  la  fatititè.  Ce  n'est 
qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  peut  vpuir 


à  bout  de  corriger  un    impertinent.  —  Le  sot 
est  celui  qui  n'a  pas  uK^me  ce  qu'il  faut  d'es- 


\  r 


sortiront  en  fin^e  l'obscur  ite  oii  eito-sont  plon- 
gi'es.  (  Idem.  )  Lorsque  notre  théâtre  commcnçu 
à  sortir  de  la  barbarie,  »{  VolTt  1  Vers  le  , temps 
de  la  bataille  de  Marathon ,  la  peinture  ci  la 
sculpture  sortirent  de  hur  Longue  enfance. 
(Barth.  )  Vous  aveiZ  vu  les  royaumes  qui  sont 
sortis'  des  débris  de  ce  premier  empire  des 
Asiiy riens..,. .   (Bo^s  )   Dne^  longue  expérience 


^ 


•' 
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i)nlesq  ;  L'vppression  les  avait  .souvent  fait  atrame^itaircqiie  parce  qii'il  ne  caatieut  point 
sortir  des  bornes  Je  robéissance.  {Watyii.)  Il  est  de  matière  vé'^élahî  astringente,  qui  ait  pu 
doujiç  (Tespèrur  que  rea  vastes  et  fertiles  contrées     convertir  en  encre  le  sulfate  d^  fer  dont  il  est 

pénétré. 

SOSE.  s.  m.  T.  de  clironolo|^ic.  Espace  de 
soixante  ans  dans  la  cbrouolog  e  dea  Chai- 
dcens.  J-  * 

SOSIE.- 8.  f.  Étoffe  f]*écorce  d*arbre  que 
les  An^Uis  apportent  des  lodea.  . 

SOSSOS.  s.   m.  T.  d  astrouuruie*  Pétfode 
des  aocieris  dont  oq  ignore   la  duiée«  Quel- 
avait  apfris  aujp   Romains. que  de  là  étaient  j  ques-uns  pensent  qu'elle  ëtâit  de  aK)ixaute 
sortis  tous  les  eonseils/jui  avaient  sauvé  f  État,  fjjyurs. 
?(lifem.)  Sort4de  t'esclqviige.   [Idv^^      Sortir  }      SOSTENUTO.  Mol  italien,  iiMté  dans  la 
k  de  àoh  élat.  Sortit  dff  mdiaiip^    Sortir  (Cuné  \  musiqiie  française.    Il  indique  que  les  sons 

^iV'jf*''^*     ï**^^^  '  "  "^^^  ^^^    ^^  nourris  jet  soutenus  pendant  la 

-  ■^'  hQa  dît>;  itètiir  dé  hmêSMê,  ^ kti$  $erm0n,C dà  ^  f al^r  dut  t^oteC  Oh.  tro.uve  aasti  querqueftm 


e  table,  du  Jeu,  du  crime  quelquefois  !  (Ma.ss.)-.H^'*'  ^""^^^Mt  un  homme  d'esprit.  L'impertinent 

hamptigne ,  au  sortir  d'un  long  diner  qui  lui     ^?^^""^  ^'«P'^ce  de /?// enté  sur  la  grossièreté. 

"    '  '^     "  ^  SOT.  s.  m.  T.  d'hist.  uat.   On  donne  ce 

nom  à  la  raie  à  long  bec. 

*  SOTAllD.   s.   m.  Vieux  mot    qui  signi-     , 
fiait,  sot.  '  V 

SOTER,  SOTÈRIA    s.  m.  et  f.    Du  {rnc 
50/rr  sauveur.  T.  d'hist.  anc.  Suinom  que  leS 
Grecs  donnaient  souvent  à  leurs   dieux  et  à 
î  leurs  déesses.  M 

SOTKlilAU.s.  m.  T.  d'hisL  nat.  Poi^Rôn 
de  mer  recherchée  Paris  dans  le  douzième 
siècle  ,  JH^s  qui  n'y  «rclve  plus,  sous  ce 
nom.    ^*^  t 

SOTÈRIKS.  s.  f.  pi.  t.  d'hist.__acc.  Fétcs 
qtie  IcH^anciens  Grecs  céîébraienl  en  action 
de  grôce,  lorsqu'ils  étaient  délivrés  de  quel- 
que péril.  .  '        ►  .    .'     ' 

.SOTIE  ou  SOTTISE,  s:  f.  Noms  des  an- 
ciennes  faices  du  théâtre  français  à  sa  naia- 
sance.  ««  '    ..  -  ^     "    ,  "  ." 

SOTION.  s.  m.  Petit  ntiqjfrceau  de  bois  de 
tamarin  avec  lequel  les  femmes  du  Sénégal 
se.frottVat^h's  denta.    ^ 

^*SOtVeAIE!NT.  ad V.- D'une  sotte  façon.  7/ 
s'est  allé  sotten\cnt  engager.  Il  a  répondu  soitt'* 
ment.  Il  ,s\st  laissé  sottemçnt  duper.   ,  <  ' 

SOTTISE.  M.  f.  Défaut  d'esptit  et  de  julfe. 
ment.  Le  temps  est  vefiu  oii  le  bon  sens  ne  doit 
pfas  être  opprimé  pas  la  sottise.  (  Volt.)  La  sot* 
ti.se  présidait  à  ces  entretiens^. 

SoTTisi.  Action  sotte,  discours impeitinent. 
Vous  avez  fait  là  une  grande  sottise.  Vous  #m- 
bclUtnez  par  vos  lettres  les  sottises  du  ^clô% 
(Volt.)  La  vivacité   naturelle  à  son  âge,  tî 
r  attente  d'un  applaudissemcrtt  ,sùr  lui   firent 
débiter  mille  soltisesi...  (  J .  J  :  llou'ss.  )  J'égaie 
mes  maum  par  lek  sottises  du  genre  humain.     ^ 
(Valt.  )  Mettcz^moi  un  peu  au  fait  des  soi^ 
tiset  courantes.  (  Idem.  )  Voilà  ,Aine  cascade 
de  sottises  qui  donnera  beau  jeu  aux  rieurs.    . 
/»x»Ai__L    .    ^,.  ..        ...       "^  ançaisê 
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dWt  beaucoup  de  solùses.  (  J.  ^J.  Roiihs.  ) 
Fous  mtz  fuit ,  vous  avez  dit  une  grande  sot- 
ti$e,  ' 

SoTTi-iK.  Olisrénili^.  //  aime  à  dire  des  sot- 
tises, ISc  ràcouliz  pas  ,  il.  va  tous  dire  une 
àolti'se. 

Il  se  \i\vx\i\  poj^ulairomcnt,  pour,  dci*  inju- 
're«*.  //  in\i  dit  cent  soitiscs. 

Ow  iV\{  ^  sottises  des  deux  parts  ,(tn  pailant 
de  ilrux  pt'i?»utuics  (|iii  ont  lort  chaçiurt  de 
.le:»r  rof<î.      ' 

SOriJSIP;».  s.  m.  Rrcneil  :1e  pîf-cevol^s- 
cèiH's.  —  Ou  appt  11»'  aus.-i  lainiii«rrii)enl  sot- 
tisier, un  liouiuie  (jui  se  plail  adiré  desobs- 
cénili'j*.  ' 

SOU.  8,  III.  Ancienne  monnaie  de  compte 
la  vin;;lit'ine  pariie  de  la  livre  ,  valant 
doijifî  (lenit  is ,  et  anjouid*lnii  cinq  cC*nli- 
nie-,  Cn  sou.  Deux  sous,  Fiu^L  sous,  Tiente 
sous,  '  .  - 

Oh  dnt  romnutnémciit,  d'un  homme  qui 
n'a   point  d'ar^eiit,  c\\i* il  n'a  pus  un  sou  ,   pas 


SOU 

seulement  H  la  partie  de  ce  tronc  qui  reste 
aprè-i  quii  l'arlne  a  été  coupé.  —  Quelques 
l)otajni»te&  appliqueiit  ce  nom  aux  l>ouru'èMn8 
qui  »niteiit  (Ici  racines  des  piaules  qui  per- 
d(  nt  leur:»  liges  toiis  les  ans  ,  et  qui  ^iont  des- 
tiné:* à  en  i/ro<luire  de  nouvellen  l'année  8ul- 
vaule.  D  autres  btitanistes  je  réserv«*iit  pour 
les  palmiers 9  les  rou;4ères  et  aul*es  arbres 
de  la  classt!  des  nionocolylédons  ,  uuxqyelK  ils 
ne  veulent  point  reconnaître  de  véiilables 
liges.     • 

On  appelle  snutho,  une  grosse  bùclic  de 
buis  proj-re  à  bi  ùler. 

On  dil  (igurénient  et  familièiemfnt ,  qu'//7i 
ItOfunie  est  une  souche,  iinc  truie  soitclie  , 
pour  dire  ,  qu'il  est  stupide  et  ^ans  acti- 
Vile, 

SocrnK,,  s'emploie  fij^urénient  cn  termes 
de  gi'uéalogie.  (]*  lui  qui  esl  l'auhur  com- 
mun de  plii>itui>Npers()nni  s.  0»i  le  rfmij)are 
à  la  souche    ou    traiHî  d^nn  i  rhre  ,   donl    les 


SOU 
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auties  per-^onn»  S  .souji  rrV;»i(léef>  comme  les 
le  soù  ;  qu'iV  n*a  ni  son  ,  ni  double  ;  ni  sou  ,  ni  ^  hranthes.  /idum  est  lq_j>vuche  de  tout  le  ffcnro 
r^iuit'e ;   v.\  y    d'un    liouune     qui    ne    pos-ède      /u///ui/w. '— - 1(  se  dit-  aus>i  de  celui  (jui  estr  re- 

Connu  pour  être  le  plus  ancien  dans  une  gé- 
néalogie. 

On  dit  ,  faire  souche ,  |;0ur  difc,  coaimen- 


de 


aucune  cLose,   (in* il  nu  pas  pour  un  sou 
bien,  ■  ''."■'■•_' 

On  dit,  qu'/^/î  homme  nul  sou  sur  sou ,  pour 
dirr  q.i  il  épargne  >ur  lits  plus  petites  choses 
pour  ania-î-'er. 

SOLBAB.  s.  m.  Esf»èoe  de  gouvernejir  , 
OU  p'uiol  de    vice-roi  dans  remplie  du. Mo- 

gol.  >  r     •      X 

SOUlUHnE.s.  r.  Partie  du  mors  du  che- 
val où  Ton  atlar  hr  la  gonrmelle. 

SOUBAHDIRIiS.s.  m.  pi.  On  appelle  ainsi, 
daus  les  c  an  ièi  es  ,  les  principaux  étais  qui 
soulîenneul  la  machine  avec  laqiiiclle  ou  lire 
les  luussrs  de  piem*.  '  .   ^ 

SOLBASSEMENT.  s.  m.  T.  d'ârchitcc- 
tiijre.  Large  retraite  ou  espèce  de  piédestal 
continu  qui  sert  à  porter  un  édifice.  Le  sou  bas- 
tci^icnt  d*une  c  lou'ne,  —  Les  tapis.».ierS  appel- 
lent s(;//^rt5.vc;uf)<^  ,unr  bande^^rétoffe  de  soie, 
de  drap  ,  de  serge  ,  qui  e^l  attachée  le  long  de 
cbaquepan  de  lit. 

SOCBEUME.  s.  f.  T.  de  marine.  Torrent, 
eaux  causées  par  les  pluien  et  par  les  neiges 
fondurs|  qui  ne  coulent  qu'en  été  et  qui  gros- 
pîs^tent  le-*  riuèrPH.  .    •    • 

SÔUBUESAUT;  ».  m.  T..  de.  manège. 
Saut  imprévu  et  à  coiHre-temps  que  lefbhe- 
vai  lait  pour  se  dérober  de  dessous  le  cava- 
lier qui  le  monte.  Un  cheval  fful  fait  le  soubre- 
saut, ■  '  \  .  ..     ^ 

Go  dit  figurcmcnt ,  qu'//n  homme  a  eu  un 
terrible  soubresaut  ,,  qu*on  lut  d  donné  des  50(^- 
^rc,vn<//A-,  puur  dire,  qu'il  a^eu  un  terrible 
conlre-U-mp^  ,  des  tra?ef<^8  inopinées. dans 
ftPelqiie  allaîr*'  ,  dans  ffuelque  entreprise. 
/^En  termes  de  médecine,  on  AppMc  soubre- 
'ûw' ,  un  tressaillement  involontaire  des  ten- 
dons et  des  muscles,  symptôme  qui  se  ren- 
contre fréquemment  dans  les  Havres   ataxi- 

SOUBRETTE,  s.  f.  C'était  autreroîs  ime 
femme  attachée  au  service  d'une  autre,  il  n'y 
â  plus  de  soubrettes  dans  nos  maisons  :  mais 
elles  sont  restées  au  théâtre  ,  où  elles  sont 
communément,  méchantes,  bavardes  ,- 
décence,  sans  $eni4meni,  sans  i»œursfct 


cer  une 


s 


sans 

sahs 

joue  les  sou- 


vertu.  On  rôtc  de  sodtretie.  Elle 
breites,         \ 

SOUBREVESTE.  «.  f.  Sôrle  dejustaucorp. 

M  manclw^    que  porUÎeot    auUrifui»  le» 

in<Mr«i|uelaire«  4u  roi. 

"7VBUSE.  g.f.  T. 

e  du  buMrd.  —  On  a|^elle  butârd  son- 


sans 


— w«-<|uciiiires  vu  roi. 

SpUUUSË.  s  f.  T.  d'bi,t.  nat.  C'e.t  I.  fe. 
ëfle  du  buwrd.  —  On  airelle  busard  sou- 

•«««.ou  oUeau  Saint  -  Martin  /  le  busard 
mâle.  »  ..      . 

^SOUCHE.  ».  f.  Danf  l^oagcoup  de  lieux  , 
on  donne  ce  nom  au  tronc  de*  arbrei.  Dan« 
ttnplu«gr«uaooinbfe  d'autre»,  OB  le  donne 


I anche  dans  une  «jfi'uealogie  ,  être 
le  preujier  d'ung  suite  de  d(S(  vndaiis.  Un  tel 
eut  trois  en  fans;  le  prcmlir  .\}wurut  sans  li- 
f^nce  ^  les  deux  autres  ont  fuit  souche.  —  En 
termes  de  jurisprudence,  siti'ct'dtr  pnr  squche, 
c'e>t  succéder  par  leprés^'o talion. '^  La  a*//cc^'5- 
sion  par  souches  tst  opposée  à  la  succession  par 
te  lis,  -       '         /* 

SficciiK  DK  CTiKMiNi^.K,  Eu  termes  d^archilec- 
tuf-e^  SI*  dit  d'un  tuyau  de  cheminée  qtii  pa- 
raît au-dessus  d'un  comble.  On  appelle  soû^ 
cite  feinte^  une  s^)u^he  (|u'on  éU've  stir  un  tcVit, 
pour  répondre  à  là  hauteur  ,  à  la  figure  ,  à  la 
situation  des  autres,  et  leur  faire  >ymétrie; 
soifche  ronde,  un  tuyau  de  cheminée  de  foi  me 
cylindriqtje ,  é^  iiianière  de  colonne  creuse, 
qui  s'élève  au  dessus  du  comble, 
o  Le*  fonftiiniers  appelh'nt  wuche  y  le  tuyau 
qui  s'élève  au-dessus  d\m  bassin  ,  et  d'oit 
sort  le  j»*t  d'eau.  —  Les  ciiiers  donnent  ce 
nom  à,  une  p'rt»on  de  ciergo  postiche ,  fWite 
de  tîBis  ou  d<»  fer -blanc,  pour  figurer  un 
grand  deig-p.  —  Les  bouchers  e.t  les  boulan- 
gers appellent '50(/r/ie,  la  plus  longue'des  piè^ 
xcs  de  bois  sur  lesquelles  ils  marquepl  par 
une  entaille,  les  denrées  qu*lls  fournissent  à 
crédit;  il-i  don^nent  à  la  plus  petite  le  npm 
dVchantilhm»   ^ 

SOtlCFIET.  s;m.  Les  carriers  appellent  ainsi 
une  assez  mauvaise  pierre,  qui  se  trouve  qucl- 
queiÀiJS  entre  les  bancs  dônl  une  carrière  est 
composée ,  cl  particulièrement  sur  le  dernier 
banc.    '  "^ 

SqUCIIET.  s,  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  à  un  seul  cotyjédfm  ,  de  1$  triandrie 
monogynie  ,  e^  de  la  fa^mille  des  cypéroïdeS|. 
renfermant  plus  de  deux  cc^^t  cinqùaiste  es» 

Eècesi  la  plupart  exoiiques.Ce  sont  des  her« 
es  dont  les  tiges  sont  sans  artictdations  ni 
nœuds  «  et  ordinairement  triangulaires,  et 
dont  les  Heurs  privées  de  corolles  sont  dispo* 
sées.en épis,  on  simplei/oÀ  composées  d'épil- 
lets  de  toutes  les  couleurs  et  de  toutes  les  for- 
mes ,  souvent  réunies  eo  ombelle.  Ces  épilets 
sont  aplatis  et  formés  par  deux  rangs  d'écaiU 
fes  qui  se  recouvrent  les  unes  les  autres,  et 
qui  tiennent  lieu  Aè  calice  aux  fleurs.  Chaque 
flriîr  a  en  outre  trois  ëtamines  è  Glets  courts, 
et  à  anthèresobloogues  et  sillonpées;  un  ovaire 
supérieur  trè^-pttlt,  et  un  bmg  style  couronné 
par  trois  stigmates  capilUiires.  La  semence 
est.  nue,  solitaire  et  à  Iroii^t^c^leSa  Cevgenre 
renferme  plusieurs  esc^feoef*        •  n 

SOUCU  ETAGE,  s.  m.  Visite  qui  se  fait 
des  souches  qu'on  a  abattues  dans  un  bois. 


Compte  et  marque  du   bois  de  futaie   qu'on 
doit  abattre. 

^S0LC^ETEU1V.  s.  m.  Expert  nommé  de 
chaque  (Ole  pour  a^si^tcr  au  houchelagr.  On 
dit  aussi  *o//cÂcev//r. 

SOUÇÏIEVEB.  V.  n.  T.  de  carriers.  C'est 
•  pro^)remeiit(Ouper  le  souchet,  c'esi  à  dire  , 
la  pierre  ou  m«elion  qui  ^e  trouve  dans  les 
i*cairieres,  au-dess;*us  Ju  dernier  banc  iJe 
pi(!rre.  lise  dit  p!n^  Ciur.nujut  meut  de  tout 
l'ouvra^'e  que  les  ^ai^ons  carrier^,  font  dans 
le  fond  de  la  cairiére,  sous  chaque  banc  ou 
lit  de  pieire  ,  p-our  le.s  séj^aier  les  uns  ^qa 
autres.  ^ 

SOUCnEVEl  B.  s.  m.  OuViiejrde  canière 
qui  tia\ailiiî  à  ùler  h' soucIh  t. 

SOLCIIIA.  s.  f.  ],ilt./re  (le  soie  ou  de  soie 
et  coton,  ou   de  coton  mélangé   de  fil  d'or, 
ra^ée  (le  div<  r^^es  cnùleurs,  qui  se  fabrique 
aux  Indes  <Hienlales,et  dont  il  se  rail  ungiaud 
commerce  à  Surate    ./  : 

SOUCflOîV.  s.  m.  Barre  de  fer  grosse  et 
court»'.  , 

SOUCI,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes,de.  la  «»ynt!éuésie  polyL'.nniie  nécessaire,  it 
de  la  famiiie  de-'  r.vdiées.  il  |>ies<'.nte  |»our  ca- 
ractères ;  un  calice  commun  ,  formé  (ie  fi  lio- 
les  aigiiè-j .  dis[)o^ées  Nur  dvux  rangs  et  ii  peu  • 
près  éf^ales  ;  des  fleurrtns  mâles  dans  le  (en- 
tre, ht  rmajdM(j|(lit»  s  dans  le  di.-que  :  des  de- 
mi-fleuicms  iVinelles  fertdes  ;  un  réc»']^îaclc 
nu;  des  scMiienccs  sans  >  grelte  ,  ovoï<îé>;, 
planes  ou  reoom  bées ,  quf*rquefois  h'-ris^éos 
dé  ptdntes.  On  en  compte  environ  vingt  es- 
pèces ,  annuelles  on  viVacrs,  les  uues  d'Eu- 
•rope,  !*(  s  antres  d'Afrique  ou  d'Amérique. 
Les  soucis  d'Afrique  eroiss«'nt  au  cap  de  Bon- 
ne Espérance;  h  urs  dt^mi-lleurons  'sont  d'un 
^violet  pAle  ou  blanchâtre  ,  et  leurs  grain^-s 
pâles  et  en  cœur.  ,i)/ins  les  soucis  d'Europe  ,' 
les  graines  sont  roui  bées  et  les  demi- fleurons 
jauuAtres.  —  l^e  souci  çnnmun  ou  des  jardins 
a  les  fleuVs  d*îin  jaune  plus  ou  moins  foncé. 
C'est  en  faisant  allusion  à  cette  (leur  qu'on 
dit  '  proverbialement  :  Etre  j(if{nc  comme' 
souci,  pBur  dire,  avoir  lé  vinage  extrêmement 
jaune.  > 

SOUCI,  s.  m.  Fàcheiisp  sollicitude  et  în^- 
quiétude  d'esprit.  *V(7(/f/ Ci/i5/in/.  Cette  affaire 
lui  donne  bien  du  souci.  Avoir,  du  souci,  f  ivre 
sans  souci.  Prendre  du,  souci.  Les  noirs  soucis , 
l'ennui,  la  tristesse  n*(ipp  roc  lient  pas  plus  d'ici, 
que  les  vices  et  les  rcmor^d^ÊÊfnt  ils  Sont  le  fruit. 
(J.-J»  Bouss.)  Un  jour  l^ peines  et  les  soucis 
cruels  qiti  cnvirormeni  Us  rois  vous  feront  re- 
gretter sur  le  trône  la  vie  pastorale,  (l^énél.  ) 
Ils  vivent  sens  souci,  dormeh/i  sans  inquiétude 
et  meurent  sans  crainli.  (Hayn.) 

Proverbialement^  en  parlant  d'une  chose 
dpnt  on  ne  se  met  nullement  en  peine,  on 
dit  y  c'est  là  te  moindre  de  mes  soucis,  le  cadet 
demcssoucis,  V,  Soiif. 

Dans  lé  style  familier,  en  parlant  d'un 
homme  qui  ne  se  tourmente  de  rien,  que  rieii 
n'epipêche  (Tf^  se  divertir,  on  dit,  c^uc  c'est 
un  sans-souci  J/  •^  ,    . 

SB  SOU'.. 1ER.  V.  pron.  S'inquiéter, se  met- 
tre en  peine  de  quelque  chose,  prendre  inté- 
r£t  à  onelque  chose,  faire  cas  de  quelque 
chose.M^ejrl  rf«  votre  arfgent ,  et  non  de  vos 
ifiardL^u*U  se  soucie.  (Rayu.)  Vos  vergers  vous 
font  ii^mênt  oublier  une  eréuture  aussi  ehettve 
que  nm^;  ei  quand  on  a  des  arbres  à  planter,  on 
ne  se  soucie  guère  d*un  ami  languissant.  (V oh,) 
Je  ne  me  soucié  plus  de  eèi  amas  de  raretés  que 
j^avais  achetée*  à  grand  prix.  (Encycl.)  i 

SOUCIEUX,  EUSB.adj.  Inquiet,  pensif, 
chagrin ,  morne ,  qui  prend  aisément  du  sou- 
ci ,  qui  Anarque  du  Auuci.  //  avait  Cair  triste  \ 
et  soucieux....   (Barth.)  Une  miné  ioucteuse* 
Cet  homme  m'a  paru  soucieùQO. 
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SOUCIS  ou  SOUTI&.  ti.  i».  On  appoHc 
ainsi  ,dan!<  l*^  corn  milice  ,  des  uii^sseliues  de 
hoîc  layét's  dé  Aiyerbcs  couleurs ,  et  qui  vien- 
nent divH  indfîi(i        '    •  *  - 

SOUCOS.  «.  m,  T.  d'Iûst.  anc.  Nom  donné 
par  les  ancrens  Égyptiens  à  un  crOcodile^sa- 
Clé  qu'iU  cons^rTaieiit  dans  un  lac  particu- 
lier. 

SOUCOUPE,  8.  f.  Ouvrage  d'orfèvre,  de 
faïencier,  dé  potier  d*éuîn  ,  qulToiiiîïe  la  fi- 
Çure  d'un  vase  composé  d'un  pied  et  d'un 
a»'ssv»s;  espèce  de  petite  assiette,  avec  de  pe- 
tit» rebords,  servant  à  poser  un  verre  ou  une 
tasse.  Soucoifpe  d'argent  j  dâ  vermeil.  Servir 
avec  une  soucf>iipe» 

SOUCOUPK  PEAU  DOUCE  ou  DE  LIÉ- 
<JE.  8.  f.  T.  de  bot.  Agaric  de  couleur  oli- 
vâtre,' à  chapeau  reNfVé  en  nraniçre  de  sou- 
coupe  par  ses  bords  j  à  pédicule  très-cjuit  , 
qu\>n  trouve  aux  environs  de  Paiiî*.  ^    - 

SOUDAIN,  NE.  adj.  T.  relatif  à  la  promp- 
titude de  l'action.   Ùien  de  plus  soudain  que  le 
mou rc ment  de  ia  lumière.    Lne  irruption  sou- 
daine. Une  mort  soudaine.   Lne  maladie   sou^"^ 
daine.  Une  révolte  soudaine.   Une  frayeur  sou- 
daine me  fît  frissoriîicr.  fJ.-J.  llouss.)  Il  savait 
que  t0ut  ce  (jui  csf  soudain  et  inespéré,  trans- 
porte liS  Iwmnfcs,  {V6]l.)  Ces  mouvcmens  favo- 
risent la  dij^caticm  ,  nrqcurent  un  sommeil  pai- 
sible,   dissipent  les  terreurs  soudaines  que  les 
jobjtts  cxtèr'eur's  produisent   sur    des  organes 
trop  faibles.  (liarili.)  C^te  ville  domine  sur  un 
bassin  immense  dont  l'aspect  cause  soudain  une 
.hive  émotion.  { Idem.  )  Ce  discuté  surprit  et 
calma  soudain  les. esprits.  [Idem.) 
-      SotDAiif  ,    Subit.   (*Sr)'W.)   Soudain,    et    qui 
arrive  incontinent ,  sur-le-champ  ,  à  l'instant 
.même,  en   un  instant:  subit,  ce    qui  vient 
après,,  tout  d*-*  suite  >  pr^R&qtie  aussitôt,  sans 
délii.  —  Soudain  est  en  soi  plus  prompt  que 
subit.  Le  premier  n'a  point  (le  préliminaire  ; 
/  Je  second  semble  en  supposer.  La  cho^e  ^Of/- 
i/a//i<?  étonne,  la  chose  .sc/61/^  8urprej)d.  L'é- 
vénenjent  soudain  n'a  été  ni  prévu,  ni  ima- 
giné ,  ni  tioupronné,  ni  pressenti  ^  il  n'a  pas 
même  pu  l'être.  L'événement  ^fi/^i^  a  pu  l'être 
abhoiumeot,  mais  il  n'a  été  ||)if|)réparé ,  ni 
ménagé >  ni  amené,  ni  indiqué,   du   moins 
ftuflisaniment.  On  ne  pouvait  pa»  s'attendre 
au  premier;  on  ne  s'attendait  pas,  du  moins 
bitôt  ,  au  set'ond.  Ce  qui  rst  soudain  arrive  , 
|>our  ain^ii  dif^  comme  un  coup  de^foudre 
'  inattendu  j/\  commencement    d'un    orage. 
Soudain  ,  a  quelque  chose  de  plus  extraordi- 
naire que  subit.  —  L'apparition  de  rennemi 
-est  soudaine   lorsqu'elle   trompe   votre    pré- 
croyance;  elle  q^K  subite  lorsqu'elle  trompe 
seulement   votre   attente.    Pour  l'exécution 
d'un  çlesscin  ,  vous  faites  uhe  marche  subite; 
dans  un   pressant  danger,  vô\is    prenez  unei 
féiolution  soudaine.   — Si   vous  comparez  le 
mouvement  de  la   lumière  a  celui  du  8911, 
yous  direz  que  le  premier  est  soudain ,  parce 
qu'il  semble  franchir  presqu'rn  un  instant  un 
intei  valle  immense  ;  et  que  le  dernier  est  su- 
bit,  parce  qu'il  s'exécute  avec  une'  rapidité 
ningulière.  Soudain  ^   semble    n'avoir   qu'un 
instant;  subit  peut  avoir  une  durée*  -^  Une 
chose  est  soudaine  comme  l'éclair;  subite, 
romme  le  passage  4*un  torrrnt,  ^  L'esprit» 
après  avoir  inutilement  médité  ,  a  qûclquc- 
ibis  des  traits  sujfils  de  lumière;  le  génie, 
^ans  avoir  fait  aucun  eObrt ,  a  quelquefois 
des  iluminations  soudaines.  —  Soudain, tst 
nn  terme  ré»ervé  pour  la  poésie  et  le  style  re- 
levé ;  il  exprime  un  grand  mouvement  ,  et 
il  en  fait  pour  être  appliqué  à  de  grandi  ob* 
jets*  Subit  est  au  contraire  dans  l'ordre  corn- 
Duin  des  cbo^ps;  il  n'exprime  que  Pidécuim- 
"  pie  qui  peut  se  retracer  dans  tou«  lei  styles. 
rioUj»  voyons  tous  les  jours  dn  accident,  dei 
«vcnemens  subits;  les  chosirs  plus  jcareii  plus 
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'extraordinaires,   plus  inopinées  ,  plus  frap- 
pantes, parai^^sent  plutôt  ;;oi/</mncjr. 

SOUDAIN,  adv.  Dan.s  le  même  instant , 
aussitôt  après.  //  Ycçut  tordre,  et  soudain^  il 
partit.  Suj[î  plus  giand  usage  est  dans  la  poé- 
sie. **'^       • 

SOUDAINEMENT,  adv.  Subitement.  // 
mourut  soudainement.  Il  partit  soudainement. 

SOUDAINETÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
soudain.  Il  est  de  p#'U  d'u^^^ge.  \^ 

SOUDAN,  s.  m.  Nom  qu'on  donnait  autre- 
fois aux  lieutenans  généraux  des  califes  darfs 
leurs  proviiiccs^ct  dans  leurs  armées.  Dans  la 
suite,  Saladin  ayant  tujî;  le  calife,  s'éleva 
au  trône,  sous  le  nom  de  soildan  ,  que  ses  syc<» 
cesieur*  ont  conservé. 

SOUDAHU  ou  SOUDART.  s.  m.  Vîîux 
mot  dont  on  se  sert  encote  dlinn  la  conversa- 
tion familière,  en  parlant  d'un  homme  qui  ^ 
lon^teujps  servi  à  là  guerre-  C'est  un  vieux 
soudard, 

SOU  DE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan  - 
tes  de  la  pentandrie  digyuie,  et  de  la  faniille 
év.»  chénopodées,  qui  présente  pour  carac- 
tèie»  :  un  calice  persist^tnt ,  à  cinq  divisions  » 
profondes  e|  ovoïdes ,  point  de  corolle  ;  cinq 
étamiue,^()pppc»é''saux  divisions  ducalice  :  un 
style  divi^é.  en  deux  où  trois  parties,  courou'ii 
nées  chacune  par  un  stigmate  recourbe  ; 
une  î*enience  en  spirale  recouverte  par  le  ca- 
lice.        ' 

SOUDE.s.f.on  ALCALI  MINÉIVAL.,8.  m. 
T.  d'hist.  nat.  C'est  une  dvè  substances- que 
la  nature  a  le  plu!j  abondamment  répanduen  , 
et  elle  est  la  bajse  du  .sel  comn)un  9  ou  sel  de 
Cuisine.  La  soude,  considérée  long -temps  corii- 
mè  corps  simple  de  ta  classe  d^salàalis,  n'est 
plus  maintenant  qu'un  corps  compoî^é,  qu'un 
sel  à  base  métalli|ue,  ou  l'oxyde  d'un  métal 
particulier  qu'on  nomme  sodium.  La,  svuie 
caustique  ,  Cfît  l'oxyde  de  ce  métal ,  et  la 
spudo  ordinaire  ,  un  sous- carbonate  de  so- 
dium.— ^  Les  oxydes  de  sodium  ,  combinés 
avec  ccrta  D<  acides,  donnent  naissance  à  des 
sels  tous  solubles,  dont  plusieurs  sont  d'un 
usage  très-ircquent  ,  scit-dans  lès  art.<</soit 
dans  la  médecine.  -^  Le  sodijiim  donne  avec 
Tacide  carboniquCx,  le  spus-carbonats  de  sou- 
de,  sel  ûcre,  légèrement  caustique  ,  avec  un 
goût   urint'ux,  connu   en   France,   sous  les 
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noms  de  soude,  dlalcali  minéral  et  de  natron. 
On  emploie  le  spus-carbonale  de  soude  impur 
du  commerce  pour  faue  le  savon  ordinaire  , 
pour  fabriquer  le  verre,  pour  couler  les  les- 
sives ,  et  dans  la  teinture. —  En  Europe  ,  la 
soude  est  retirée  des  plantes  marines.  A  cet 
eUet.,  on  coupe  ces  plantes  à  la  fin  de  l'été 
et  on  les  relire  de  la  mer;  on  les  fait  sécher  à 
l'air,  et  on  les  briVle  ensuite  en  plein  air,  sur 
un  sol  solide,  dans  des  fusses  rondes,  an  peu 
en  entonnoir,  do  la  profondeur  d'un  mèt^e 
à  peu  près  ,  sur  une  largeur  un  pou  plus 
grande.    Cette   combustion   dure    ptusieura 

I'ouri  sans  interruption.  11  se  rasseuble  dans 
e  fond  de  la  fosse  une  masie  «jlioe  compac- 
te, à  demi  fondue  ,  qui  e^t  Xni' soude  an  cum- 
mcrce.  —  On  appelle  6i»iir</0  uoe  sùudc  que^ 
fournissent  dlffércuteé  espèces  de  plantes  ma- 
ritimes qui  croissent  sans  culfure ,  et  que  l'on 
connaît  sous  les  mêmes  déaominatioos  de 
soude,  doucette  t%  blanqueita.  r  #  > '^ 

«  SOUDER,  v.  a.  Joindre  ensemble  deux 
niorceaux  de  métal  séparés ,  par  le  moyen 
d'une  compoiition  d'une  fusibilité  moyenne 
entre  l'une  et  l'autre,  quelquefois  par  le  seul 
moyen  du  feu. 
Soudé,  is.  part,. 

SOUDOIR.  ».  m.  Sorte  d'outiV  dont  les 
ciriers  se  servÉ!nt  pour  s(^uder  ensemble  les 
bras  des  flambeaux  de  poing.  -,    *fc 

SOUDOYEU.  f^  n.  Enirctenir  des  gens  de 


guerre  ,  h  ur  payer  la  sol.Ie.  Ce  prince  peut 
aisément  soudoyer  vingt  mille  hommes.  Pur  le 
traité,,  il  est  obligé  de. soudoyer  tant  de  cava- 
lerie, tant  d'infanterie.  Les  troupes  étaient  sou- 
doyées Vi  ses  dépens.  * 

On   le  <!it ,  par  extension  ,  de  tous  ceux 

dont  on  s'assure  le  secours  à   prix   d'orf»ent. 

ySoudoycr   des  spadassins.  Il  avait  soudoyé   le 

parterre^  Tfans  cette  guerre  si  longue  et  si  va- 

yriée,   les  Etats  puis.sans  etytichcs  soudoyèrent 

totfJouFf  les  autres.  (Woli.) 

Soudoyé  ,  ék.  part. 

SotDOYBa,  SxiPiiPiDiKR.  (Syn.)  Stipendier,  ^ 
beaucoup  nioin»  usité  que  snudryer  ,  ne  se 
dit  guère  que  dia'us  le  style  nûUt'Aire.  Soudoyer 
s'app!iqiie  fort  communément  à  toute  espèce 
de  gens  meiCenaires  que  l'oTi  tient  à  ses  gages 
ou  dau8  scs^  intérêts  à  prix  d*<irgent  ,  mais 
souvent  avec  un  esprit  d'iu)probation.  Ain.si 
Von  d'il' sa udoyer  de!  agéus,  des  espions,  des 
brigands;  mais  on  diV stipendier  des  puis- 
sances. 

fSOUDRE.  v.  a.  Vieux  mot  inusité  qu'on 
disait  au   lieu  de  résoudre. 

SOUirniLLE.  8.  m.  Ce  mot  ne  se  dit  que    ^ 
parinépii-t,  pour  sijrnifier ,  un  tioUlat   liber- 
lin  ,  fiipon  ;  et  il  n'ist  d'usaj^e  que  dans  le. 
discours  familier.  11  est  peu  usité. 

SOUDURE,  s.  r.  Opération  ^ar  laquelle 
on  joint  euï^embh;  deux  ou  plusieurs  métaux, 
à  l'aide  d'un  fondant  métallique ,  qutî  le  feu 
puisiT^e  faiie  entrer  en  fusion  plus  facilement 
que  les  métaux  que  l'on  veut  jnîndre  ou  col- / 
lenles  uri»  avec  Its  autres\  —On  nomme  aussi 
soutUirc  le  fondant  dont  on  se  sert  pour  cette 
operaTroiVr---T&y;^//r^se  dit  aussi  de  l'endroit 
par  où  deux  pièces  de  métal  sont  soudé.es. 
Ce  t'.yau  est  crevé  à  la  soudure. 

Les  diamantaires  disent,  m(?n/cr  ou  mettre 
en  soudure  ^  pour  dire  ,  monter  le  diamant 
dans  la  coquille,  sur  un  mélange ^d'étain  et 
de  plomb  qu'on  ,'ippelle  soudure. 

SODFFLAGK.  s.  m.  L'art  et  Faction  de 
souiller  le  verre.— Dans  les  manufuctures  de  , 
glaces  à  miroir,  on  appelle  four  du  soufrage, 
le  Jour  où  se  fond  et  se  prépare  le  verre  pour 
fa'  e  les  ghices  souillées.  L<!  four  des  glaces  de 
grand  Afolume  se  nomme  four  à  couleré 

11  nignifie  aussi  /  en  termes  de  nrarîne  ,  le     ' 
bois  qu'o\i. ajoute  par  dehors  à    vn   navire  , 
pour  lui  faire  mieux  porter  la  voile.  ' 

SpU^FFLE,  ,«.  m.   Vent  que   l'on    fait   en 
poussant  de*  l'airpar  la  bouche,  hleindre  une^ 
^chandelle  du  premier  souffle.  ->—  On  dit   d'une 
personne  extrêmement  faible  ,  qu'c^n  la,  rcn^ 
versera ft  du  premier  SON ff le. 

SoDFFLK.  Haleine,  respiration ,  l'air  chassé 
du  [  oumon.  C'est  dans  cette  acception  qu'on 
dit  ,  d'une  personne  extrêmement  faible, 
qu'elle  n*a  quun  souffle  de  vie,  ou  simplement 
qu'«/ieî  n'a  que  le  sou ff le. '*IS 'ayant  pu  arrêter  l^ 
dernier  souffle  de  vie  errant  sur  ses  terres  ,  mon 
ame  durcie  par  CeTcés  de  la  douleur  ,  cessa  de 
se  soulager  par  des  plaintes  et  des  pleurs. 
(Rarth.)  yoilà  l'homme  que  j'aimerai  tant  que 
l'aurai  un  iouffle  de  vie.  (Volt.)  Tant  qu'il  me 
restera  un  soufflé  de  rie.  —  L'auteur  de  noire 
être  avait  d'abord  anime  notre  boue  d'un  souffle 
d'immortalité.  (Mass.)  Ce  souffle  de  la  divinité 
qui  nous  anime.  (Idem.)  C^csilà....  qu'un  sou  f* 
fie  divin  ,  éteignant  tout^à^coup  leur  raison  ,  les 
jette  dans  les  convulsions ^du  délire.  (Rarth.  ) 

Il  se  dit  encore  d'une  agitation  de  TaTr 
causée  par  le  vent.  //  ne  fuit  fias  le  moindre 
souffle  de  vent.  Au  moindre  spuff le  de  9ent^  Le 
souffle  impétueux  dee^ente,  te  souffle  léger ^ 
des  zéphirs.  —  Figiirément.  //  semble  ,  à  les 
entendre  ,  que  nos  vertus  soient  si  pures  ou  si 
faibles,  que  le  moindre  souffle  de  la  eonfa" 
f.lom  ^  peut  les  flétrir  ou  (ee  aélriire.   (Bartb.) 

SOUFFLER,  ?•  n.  Faire  dit  vont  eo  pou»*    . 
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SOU  » 

sanl  l'3^ir''par  la  bonclip.  Sonfflrr  dans  sc$ 
do{jii?t  Souffler  dans  l\iil  de  ijucliiuUm.      . 

SoiFFLKB ,  se  (lit  (le  tout  ccAqui  presse  I  iiir 
avtto  IVircc.  Le  vent  >ou/Jlc  depuis  ic  watln.  Le 
vent  me  soufllait  un  visage.  Le  vent  ^oul/lo  du 
iwruK  —  Figuiéni(M>J.  ,/c  ue  suïs^  de  quel xôir  le- 
teni  souljle.^  (D'Altmb.  )  Je  ne  sais  quelle  est 
ia  dàjf position  des  clioscs,  des  opinions;  le  dé- 
monde  Li  discorde  et  de  la  culoumie  souffle  ter- 
riblcment  sur  lu  fittct'ulure.  (  Volt  )• 

SoiJtn.EH;  sr*  dit  d»îfl  lifïininea  rt  deî*  ani- 
maux,  quand  ils  rcsj>in'nl  avic  effort.  Quand 
il  a   nwnfc  l'escufler,    il  soufjto   beaucoup.  Il 
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qtJt;  le  ^atni-lLspnl  souffU 
(litc  qire  Dieu  curnmuniqu(^ 


se.H  2 r Aces 


pnrantir  cic  rarlHIeric  drs  ennemi»,  on  pour  ,U.   (laric  n'est  pas  ap;!lé  au-delà    do   ca  c\Wïl 
lui  faiic  bien  porlrr  la  voilt;  ,  et   rompt^chtr  -doit  être  quand  il  a  codiu,    mais  qui  souffle 


d.e  jic  roul<  r  ,  ou  de  j^e  louriuénlcr.  trop  a  là 


mer- 


à  ((ul 


il  lui  |.laîK  L'Ei^^rit  souffle  oit  il  veut.  (  V.dl.  ) 
On  dil  iîi'uréhient  et  ramilièremeut  q/<*//n 
homme  n  oserait  souffler ,  qu*i7  tic  souffle  pas , 
pour  dire  qu'il  .n*uî*eraiî  ouvrir  la  bouche 
pour  faire  des  plaintes,  de»  remonlrance»?. 
Il  faut  tout  souffrir,  sanx  ô^er  souffler.  On  n'd^ 
serait  souffler  devant  lui.  Se  souffi-z  pas  devant 
lui.  Si  vous  soufflez,  vous  (tes  perdu. 

Ou  (Hh  fiijùrénii'nt ,  scuffler  aux  oniV.cs  de' 
qucuju  un,  pour  due,  lui  m>pner,  lui  vou-\ 
luir  prrs'jader  de  nîtîchante.i  cboses.  Les  fhit- 
leurs  lui  SI  il  ff lent  sai^icsse  nuxçreilks,  ('est 
ce  mivIwnt'Uommcqid  luui  souffle  aux  ^rcHies, 
-J-l  signifie  aussi ^  dire  ku  secrrt.  //a*  soufflent 
des  f^vosaièretès  à  Voreille  des  femmes  (l.a  Hr.) 
SoiFtxi'.R,  est  au>si  actif.  Souffler  fe  feu, 
pour  diie,  sonfIler>urIe  feu  pour  Tallumer  ; 
souffler  une  chandelle ,  sonfllrr  sur  la  flamme 
d'une. chundejle  pour  l*éu*indrf  ;  souffler  de^*. 

' '.  la  p&tissivrôy  awirfller  sur  Av  la  pousnièie  ,  afin 
,de  Tôter  du  lieu  où  «?H(î  e^t  ;  souffler  un  veau , 
ifnhiwulon  ,  souffler  entre  la  chair  et  le 'cuir 
d'un  veau,  d*un  mouton  ,  afin  d'en  i»épa.rer 
plus  ai'ément  la  peau  ;  souffler  Cergue ,  don- 
iier  du  vent  aux  lu'^aux  des' orpiej,  v^r*  le 

^  moyen  des  8(»ufflets  ;  sdufflei*  le  verre,  rêmail, 
f*i<,onn»'r  quelque  ouvra'f^e  de  verre  ,  d'émail, 
en  s<  nfflcint  (jans  un   tuy.'fu,  au   bout  duquel 

/  est  la  matière  que  l'on  travaille. 

On  dit  fisuiément ,  5a////Î€r  la  dîsj^orde,  le 
feu  de  Ul  discorde ,  la  division  ,  etc.  ,  pour 
dire  ,  exciter  la  discoïde,  la  division ,  etc. 

On   iiit    proverbialement  et    fij^iirénjent , 
souffler  le  chaud  et  le  froid,  pour  dire  ,   louer 
et  hlûmer.  une  mènic  chose  ,.parjrr  pour  cl* 
contre  uuR  personne.  Ne  vous  fiez  point  à  cet 
'  homme- là ,  il  souffle  le  chaud  cl  le  froid,    Souf- 
fier  (juclqu'un^  "pouridire,  lire  baj^Vi  quelqu'un 
•  les  endroit:^  de  sop  di'içours  oiVla  mémoire 
liii  manque.  5oi////cr  le  prédicateur.  1!  souffle 
.les  comédiens,   t^k 
.  »       ^"  ^'^  fig«i<^ient  et  famriîtTcinerit ,  souf- 
fer  à  quehju^un  un  emploi*,  une  chargé ,  tte. , 
p(»ur4iiie,  lui  enlever  un  emploi,  une  plia?- 
gc^  etc.,  h  qmii  il  s'attendait.  On  se  sert^u 
Uieme  veibc  dan»  U  même  figure,  en  diver- 
ses autres  occanjons. 

On  dit,  uft  jiu  de  dame»,  ,iouff}erune  dame, 
pour  dire,  r6lci^à.£ij m  contre  qui  Ton  joue, 
parce  qu'il  A  manque  de  prenTtnj'  avce^iJlc^ 
là  «ne  autre  dame  qui  ^tait  en  prise.         ^ 
Un  joueur  dit,  dan»  Ir  mOme  «ens,^ii  son 
.    adversaire  ,^0  voui  sou/fU,  je  soi(/fh.. 
On  dit  aussi ,  iouffler  n'ai  pas  jouer. 

-^On  dit  «  en  termes  de  chasse,  qu'u/ir/i/cn 
a  soucié  le  poil  à  un  lièvre,  poUr  dire  qu'il  a 
presque  appuyé  le  museau  detttuf ,  et  qu'il  l'a 
manqué.  On  dit  aussi  qu'i/  lui  soufflait  au 
.  poil^  pour  dire  qu'il  le  suivait  de  trésp^^^s.  ^ 
Soirri.ia.  T.  de  mar.  Souffler  un  vaisseau, 
c'^st  y  donner  un  second  bordage  en  le  rele* 
vanl ,  ei\  le  revétissant  de  planches  fui  tlGées 
par  de  nouTelles  prtceiotvs  ,  loit    pour  le 

^       TOME    II.    .  • 


SourrLRR^uîi-EXPUMT»  Façon  de  parler  dont 
on  se  sort  pour  exf>riii}er'la  fri|)onuerie  d'un 
huifii^icr,  lur.iqii'ii  fait  paraître  <pj'fl  a  donné 
un  exploit  à  un  homme ,. quoiqu'il  ne  l'ait 
pas  donné.  Il  est  de fcfxdu  de  souffler  Usex^ 
ploils,  ,  .         '  '  ''    " 

-  SouFPLBR  ,  pris  absolument  ,  sîfjnifie  quel- 
quefois ,  c|icrch(;r  la  pi*  rre  philosojdialé  , 
chercher  à  lai:»»  He  Tof,  de  rarg'-nt,  p^»r  les 
opérations  de  l'alcliiriiie.  Il  a  dépense  tout  son 
bien  à  souffler,  ll^v,  Ion j^- temps  qu'il  souffle,  il 
est  familier, 

SoutrrKa  au  poir..-Kxpression  usitée  parmi 
les  inarérhaux,  dans  hî  ca^  d'une  suppuration 
daus.la  paitie  iniciieure  du>al)Ot,  et  lorsque 
la  ma ti'èi^i^sup purée  reflue  el  st*  fuit  jour  a  la 
cou'^ynM^c.  La  muiicrc  souffle  du  poil. 

SoiiFFi.s ,  KB.  part. 

SOUFFLEIUE.    s.  r.  On  appelle  ainsi  h  s 
soufflets  dr  l'orgue  ,  —  le  lit'U  où  ils  sont  élaS 
biis,  —  et  l'action  qu'ils  exercent. 

SOUl'FLLT.s.  m.  l^slrum.  nt  dont  Icrp/î- 
canisme  con>i*«te  i\  pomper  l'air  et  à  le  potis- 
ser  contre  le  feu  ou  toute  aiitre. chose  ^  par  \e, 
moyert  d'uoe  ame  ou'  soupape  de  cuir>  qui 
je-t  attachée  au  bois  de  dessous,  et  tenue  lâ- 
che et  aisée  ,  de  faç«»n  qu'él'e  s'en  éloig^uî 
q,uand  on  lève  celui  de  des>us,  et  revient  s'y 
aj^pliquer,  des  que,  par  unt-  légère  pre.vsion  , 
onr  rapproche  les  deux  b(»is  Tun  de  l'atilre; 
4)ar  là  l'air,  ne  *pou^ut  Stutir  par  où  il  est 
entré,  s'échaj>pe  nécessairement  par  un  trou 
pratiqué  expies  au  l)ort  du  ^(^uUïri.  Soufflet 
d'orfpvre,  do  maréchal.  Soufflet  d^^rge.  Souf- 
flet d'orgue.'  ^ 

On  appelle  soufflet  à  double  vent ,  où  à  dou- 
ble ame^  celui  qui  pompe  k  double  d'air  des 
autres,  pai  4^--moyen  d'une  planche  qu\ui  y 
met  de  plus  ,  et  cru)n  ressoït  ^prou  y  ajoute. 

Soufflet  mkcamquk.  Espèce  .de  fum^r^  pro- 
pre à  étouffer  4»"»  biirs  trous  les  familles  en- 
tières des  ri»ts,des  mulots,  «?tc.  .*^ 

Sourri.KT ,  se    dit   aussi   d'une    espère   de 
-petite  c.alèclie  dont  le  dessus  se  replie  en  ma- 
nière de  »<oui]let.  Cabrlolelu  soufflet. 

SouFFLBT,  ^ignifie  t'ucore,  un  eonp  du  plat 
de  la  main,  ou  du  revers  de  la  maiu  sur  la 
joue.  Donner  un  soufflet.  Iheevoir  un  soufflet, 
appliquer  un  soufflet. 

On  dit  figurétnent  et  familièrement,  qu'«»?c 
personne  a  reçu  un  snuffUt ,  lorsqu'elle  a 
éprouvé  quelque  morlHiejtion  dans  la  pour- 
suite (Ul  la  joui%^ancc   de  qiu;lque  avantage. 

SOUFFLETADE.  s.  f.  Tlusieurs  soufflets 
cUchargé^  tout  de  sflite.  1 

SOUFi^LETEH.  v.  a.  Donner  des  soufflets 
^à  quelqu'un.  Il  le  èouffleta.  C\sl  un  impudente 
quimiriled'ctreMUfflelé. 

SOIFFLKTK,   t%.   pttl. 

SOUFFLETEUa.     s.     m.     SOUFFLE- 


TEUSE.   s.  f.    Celui  ou  celle   qui^oufl^el|c. 

è.  —  Celui 
qui  a  l'habitude  Je  souffleter. 


Le  soufflcteur  it  le  loufjleté. 


ou  celle 


SOUFFLEL».  .H.  m.  SOUFFLEUSE,  s.  f. 
"G^iiijj^^elle  qui  souffle.  11  se  dit,  par  déni- 
gremciUB'une  personne  qui  souffle  conli-w 
nuellement  le  feu.  — On  appelle  souffleur 
d'orgue,  celui  qui  fait  aller  les  soufflets  d'un 
oigue.  —  Souffloitr^  se,  dit  d'un  homme  de 
théâtre  qui  est  ordinairement  placé  non  loin 
des  acteurs,  pour  suivre  fuit  attentivement- 
sur  le  papii  r  ce  qu'ils  ont  à  dire,  et  le  leur 
suggérer,  si  la  mémoire  vient  à  leur  manquer. 
Le  souffleur  du  théâtre.  Cet  Acteur  ne  sait  pas 
son  rôle^  ci  compte  sur  le  souffleur. 

Sovrrr.Kua.   Alchimiste,,  qui    vkerche     la 


extraoïdinniremenU  en.coufant.  En  ce  sens  il 
est  adjectif  ;       ^     i 

SOUFFLEURS,  s.  m.  pUT.d'hist.  naf.On 
appelle  souffleurs  ^  ci  viA^ktirviin' ni  poissons 
souffleursow  à  évi  n's  ,  les  animaux  de  ta  fjr 
miliedos  célac«is.  On  les  a  noui-iués  souffleurs^ 
paire  qu'ils  rejet  tel: t*l  eau  par  les  cvf  nis,  en 
souillant  Javec  assez  de  force  pour  la  faire/ 
jaillir  iv.  ta  manière  d'un  jet  d'eau. 

SOUFFLUKE.  s.  f.  11  se  dit,  dan  via  fon- 
dfiie,  dr*  rertiiioes  concavités  qui  se  fi»rment 
dan'*  'l'épaisse. ir  du  métaK  quand  il  a^été 
fondu  tiop  chaud.  —  En  patlapl  du  v«.ï1'P, 
on  dcmne  ce  noii)  à  certaitts  déf^îut'X  oula 
n);»tière  du  verre»  a  pris  dans  la  fusion  uiMi 
figure  e<,uibe  au  li^u  d'uoé  ^^^^Uft  |.lan«*.  , 

SOUFFKAISeE.  s.  f.  Peine  d-.  corps  ou 
d'esjjrit. , /^o//^//c  soifffrunce.  Exlrcmc  souf- 
france. Etre  dans  la  souffrance,  ylpréa  de  /:.»- 
gucs  sôuffianccs. 

S(»urFKAiNCK  ,.en  jnripruclencé  ,  se  dit  de 
la    lohrance    cpi'on   a   pour   certaines  rhosci» 

quiî  l'on  pourrait  empêcher.  C*(  A  r//r.Sv^^<'pr^^''^„ 
ne  S" ni  point   une-  sert  itud&[  c*cst    une    sauf- 
frhncc  dip  propriétaire  qui  le  perniijt.    Unjoup 
dc^  souffrance, 

SoL'FFRASCK.  T.  do  comptCvH  se  Jit  des  ar- 
liclès  d«;  l\  dépense  d'un  compte  qui  n'étant 
pas  assez  justifié  s  poiir  être  alloués  ,  ni  assez 
peu  pf)ur^étre  rayé«i ,  restent  en  suspens  pen- 
dant'un  teïji|)S,  a^in  qt:^,  pendant  ce  délai, 
le  comptahUî  pfii^se  chtrcher  ou*  rippt)rfer 
dts  quittances  ou  autres  pièces  pour  .*^'«  dé- 
charge. Un  article  qui  est  m  sotiffrancc.-  Mctlrj 
un  article  en  souffrance.  : — On  dii"  la  parliô  . 
souffrante  ,  pour*  désigner  la  partie  du  corps 
humain  qni,est  affrétée  dequelqie  maladie, 

SOUFFRANT,  TE.  î.dj.  Qui  souffre,  i/^a  le 
visage  d'un  homme  souffrant .    x 

Les   catholiques    appellent    l'hglise    souf- 
//ïuj/c,  les  âmes  des  fidèles  qui  so'}>^ians  le 
purgâtoii  c.  L*  Eglise  triomphante  ^  T  Eglise  îm«- 
litanlecl  l*  Église  sou  ffrantc.  '  ".    * 

.  Souffrant,  s'emploie  quelqueTus  pour  pa- 
tient, endurant  ,  conime  dans  celte  phrase\j 
Iln\cst  pas  d'une  humeur  souffrante,  •  _ 
\  SOUFFUEDOULÉUR.  »,  m.  Etpressîon 
fa  mil  ère  que  l'on  emploie  quelqm  fois  pour* 
indiq^rer  une  personne  que  l'on  s^urcharge  do 
fatigues.  Ce  valet  est  le  souffre-douliur  de  la 
maiàon.  —  Il  se  dit  aussi,  dans  le  même 
SI  ns, d'un  cheval,  e.l-aîiême  de  quelques  meu- 

'  V'sOUFFUETEUX,  ELSE.  adj.' Vieux 
mot  inu-iité  que  l'on  trouvé  eneore  dans  quel- . 
quesdiitiounaiies.  U  signifiaif,  qui  souffre  cle 
la  misère,  de  la  pauvreté. 

SOU  FFI\1H.  V.  n..  Je  souffre,  tu  soùffi-es  , 
il  souffre;  nous  souffrons,    tous  souffnz,  Us 
souffrent.  Je^ouffrais,  Je  souffris.  Je  souffrirai, 
et):.  Fàtir,  sentir  de  la  doiUeur.  Il  souffre  beau* 
coup.  J*ui de  la  peine  à  voir  souffrir  Icsgcns^  dp 
bien:  la  pitié  n'y  eiifre  pour  rieri^;c0^flj^'enai     \ 
poi^t  à  vair  souffrir  les  m('cArm5.-(J.JTlvouss.)/ 
Comme  le  premier  pas  vers  le  bien  est  dt  ne 
point  faire  de  mal,  Ifi  prçmier  pas  vers  le  bon^, 
heur  est  de  ne  point  ^uffrir,:  (Idem.)  Le  sort  dû 
l'homme  est  de  souffrir  dans  tous  lyt  temps.- ^. 
(  Idem.)  Quand  on  ne  souffre  que  par  latcn-  -" 
dresse,  on^rouvc  de  la  patience,  (Sévig.)  Nous    *  < 
souffrons  d'aulanf^plus  que  nous  savons  moins 
souffrir.  (J.J.Hous*.)  Bitcs-lui  combien  Je  l'ai* 
me  et  combien  Je  souffre  de  ses  maux.  (Volt.) 
Naturellement .Chonîme  sait  souffrir  cons^qm^ 
mont  et  meurt  en  paix.  (J.  J.  Rouss.)  L'habit       . 
tude  de  fouffrir.  La  patience  de  souffrir.  Lj^yez 
un  homme  gui  doit  être  agréable  auji^fux'i 


picrie  philosopI.ale.-Eo  lcrmt«à>r»  »éléri- .  puitijy'H  fouffre  pour  la  vertu.    (  Mante*q.  ) 
najre ,  on  appelle  cheval  tou/]kur  ,  celui  dont  J  Souffrir  dt  frotJ,  de  lu  [uliguci^eluil^  ttt  bon. 
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(jui/aii  (hi  L'an  ùjur  nnlrfà  :  ,s*il  souffre  pour  le 
'%irn   (ju^ii  'fttU,   if  est  1res  ton  :  s'il^sculjreiie 
CU.V  a  au   j^l  ji  fuii  le  Lieu  ,il  a  nue  si  ^runi''^' 
tifff  II  ,  i/u \  l/c  f'n^ pcui  cUrt  aui^vtchtie (/uc dans 


te 


<. 


/^ 


CCU.V  a  au     nji  ^<uil  ic  oten ,  u  a  une  si  grandi' 

Ififfili,  t/u\  Uc  j'ifi  pcui  êivt  uufl!nichlie(jucdittis  le 

cas   où    lis    ,s(>u.fJ(nnco^  'itcudniûîit    à    troUrcT 

(La  Hr.)    'iuui  </  r*'  rrai  qu'on  ekt  .dislino  à 

.  foiiffiir  di>^rands  cl  dt  iiu/jt'«  ^*'''^  appartient . 
(Idem.)       ' 

On  Uil  (\nun(y  poutre ,  /yiVrie  wuraUfe  SQuf 
(rv ,  |)nnr  (iit^qi/rlir  «ht  4i^>|)  <  ;liMig('îf.  Ou  clil 
de  niiiiif  que  Ici ri;i4ie$ ,  (\\\^  les  Liés  ont  sauf 
firl  ,  |>oiir  <liTr,i^M\ils  onl  lié  iiiailraitéh  par 
le  iD.aiv  «i/  lïiDp*.  Ih.e  hrancUç  de  tonnncrci 
ifiti  souj^jr,  —  Iai  phiimyltic  est  cowive  l  an- 
ciiin  i  E^Uac,  il  faut  qu'ifl^saroe  souffrir /iour 
^\i/fi.  }inr  it  pour  s'efctidrc,  (^  oit.)  >f 

Un  ^lii  fip^uie.nurnl ,  5rt  môdvMrésouffre  quand 
en  le  loiic.  On  dil  a*ll^8i ,  souflrirt^x  un  e.)rpiet 

yies  huus\  pour   dire,- ncevdir   d^i   dntnina^'.r. 

dan?»  son  ceins  ri  dans  ses^bims.  *Oii  dit  dans 

1^  nn-HK*  y(u^^souffiirdanW»ait'putaliu/i,  Souf 


I  on   1 
SutFrMia 


frir  (tuuK  son  connturce, 
^*()l  ihRiH   d'une  chose  y 

Vi  u(    bien   faire 


la*  VI  ir,  K<'nt( 

avrc    ïléi>!îiisir 


ntîre^ 


|M'iiM',    av«c    cliaj^  in  ,    avrc    cn| 
Uii    nul    viiu    faire  dis  itmlluurnix  .  ihaîs  on 


■^, 


fcu/jri  d'cnti^ndre'lcuy$  i4^i>fuis  (Volt.)  Uy  q 
des  gtna  qui  uut  oiiefnae  ()lttntiun, à  (}C  qu'ils 
^lisint ,  (•/  ut  ce''  ui  l'oihsûuffiedans  la  court  rsiy 
tion  de  II  i.l  le  Irobail  (i^  leii^  cspiûl,  ^  La  Br.  ) 
—  On  rlit  soujfrir  du  pied ,  de  la  wum ,  etc., 
foun  din-,  scnlir'de  la  douleur  iu  pied  ,  à1a 


€J 


■'■  t 


"A: 


,rdi(  par  ♦♦\a»^M»jaUon  ,  souffrir  le  martyre  ,  pônr 

diu',  soifj'rirdc  grands  maUx,  Ihy  a  des  ère- 

■  .         fietti^jts'ditns    lu.  vie    qu^il   faut    souffrir    sans 

■  y'   -"^iiOrwuri^^   comme,  la  //V/tc.  (VoIl)   //  sodffrç 

patttmnunt  la-  longueur  de  nos   cnnrcrsations,^ 

;  (  ^^*t- V  iu. .   //  y  fi  ^^^^  couraf;e  à  S04ifj*i  ir  avec  eon-' 

'     -^i^iafice  les   n^iux  qu'on   nepeut  ériter.   (J.-J. 

.        nou-s.y  f,a   ftHciié  de  V homme    tel- bas   n'est 

V       'V'*[^*^  ciat  nc^^atif;   on  doit  la,  mesurer  par  la 

}^     fnmndrc.quçhutitè  de  m.a'ux  qu'il  souffre,  (  là.) 

•  ^Jeht^  ai  parlé  de  vous,  et  n\n  pu  le  faire  sans 

I        ;lin  retrace r^ies  peines  que  f  avais  souffertes  \  et 

y  ry.  celles  que  ji^' vous  avais  "données,  fldem.)  /.« 

'     jg'-ire  n  tsf  dite  qu  à  un  cœur  qui  sait  souffrir  la 

j  f.  :  Pf'^^^'  tFpnél.)  Il  apprit  âh  bonne  heure  à  sauf- 

'^^'       frirUs  disgrâces.   (\ oh.)  D'autres  peuf  les  ont 

y,  <^rrê  {loi^rr.temps,èloii:nés  de  leur  palrii^:  çucun 

•       n  a  sèuf]i  rt  un  si  lou^^xil.  f  Rarth.)  Il  résolut 

'       de  tout  souffrir,  plutôt ^^ue.d'cxpo^er  ses  amis  à 

\  '     .  ^^J'^rrur  dit  tyran. ^  {.Idf^ro  .^  î:es  Français  sauf- 

,^^    frircnt  une  grande. porte,  f  y oU',)^II  s'^^^ 

a' souffrir  patiemment  ia  moiù taise  fortune. 
(Eéliél.Vi^a  ville  souffrit  les  extrémités  de  la 
-  '  /ciim.  .(Volt  )  Presque  touH,  ils  ont  sntiffrt  la 
persécution  pour  lajnMice,  et  nous  ont  figuré 
dans  leurs  Souffrances]  r  innocence  et  la  vérité 
pcrsêctitèesen  notn^  Seigneur.  {B%ên.) 

So&FriiM.  T.  a.  Épi^nvpf,  vBsiijer.  Sûuffrir 
une  furieuse^  ternpô^e.  Souffrir  un  coup  de  vent. 
<?^  dit  que  rescajire  sur  laquelle  il  cnt  a  souffert 
mille  désastres.' { i .-l.  J{onn$.)  Jdieu^  rira^ei 
où  tant  de  fois  fai  souffert  les  injures  de  l'arr. 
(  Féncl.)  —  0n  dit,  souffrisLAm  assoit  i ,  pour 

dtreSoutenirun  assaiit;  et.on  dit  qn'itne  pfa- 
cê  n*cst  pas  capable  de  souffrir  uri  giége    poar 
dire  qû'eîl^nWt  pas  âs^z  forte  pom  «oUte- 
.  air  lin  HÎ^gc.  . 

SouFFiii.  Supporter.  Cesî  Hnhomm^robHS- 
te  qui  souffre,  aisément  la  'fatigue,  le  froid,  la 
fairn^etc.Jen^piiis souffrir  la  mer.Ilestsifaihl^, 
qu'il  ne  peut  souffrir  h  mouji^emfnt  de  la  voitu- 
rc.  Les  pravinces  souffraient  impàtiemmenl  le 
Joug.  Je  me  puis  souffrir  son  orgueil,  son  inso- 
hnce.  —  /Ve  pouvoir   saifffrir   une  "personne, 

^P.^  ,*^'''  P^^*"*  «"^  «o«*  ayer^îon  latiiurible. 
^ctit  mère  ne  peut  souffrir  sa  filh.  Personne  tkc 


..  r        .  ^  .         ,    ^ 

peut  le  souffrir^ —  l^m^i^J^fléf^c  pouvaient 
soïéffrir  S4^$  'tnuoi  ati*^^  Jj^,  9^  puis  me  souffrir 
moi'  wém4y.  —  Piuverl>ial«  nitwt ,.  It-  papi^^ 
souffre  to^it,v*Vf^i-ik^d'irv  cjn'il  nt  fant  pà»  ajou- 
ter foi  ii  uni;  choHe  (îar  la  seule  raÎKon  qu'elle 

*  m  primer,   parce  qu'on  éciit  et 

ti.ut  ee  <lue  T^jn  véUt,  vrai  ou 

iianvaifi. 

...  Su ulFrir  par  Au'i te  <}.e  quelque 
chose.  .Ac  village  a  beaucoup  souffert  des  rava- 
ges eU  la  guerre.  J'ai  beùueoup  à  souffrir  de  son 
humeur,  de  èes  caprices,  /.es  petits  souffrerit  des 
divisions  dis  grands.  Les  vignes  ont  beaucoup 
souffert  de  la  grêle,  de  la  pluie,  j  i 
^  SoufraiB.  Adintttrev  recevoir.  Aire  su^rep* 
tilde.  \\  ne  se  dit  q»ie  des  (  lïosrs.  Une  affaire 
qui  ne  .souffre  point  de  regard.  La  sculpture  ne 
souffre  ni  L  boufjon,  vi  L  burlesque,  ni  le  plai- 
sant, rarement  le  co;mique  {\)'ii\.)(!clie  vérité^ 
qui  (Vint leurs  ne  souffre  aucune  e,ree/>tiun.  se  dc-^ 
ment  ici  tautà-fait.  (  ]ii\{VJ)  (ela  ne  ^iouffiè 
point  de  rcfardcmetit ,  de  délai,  de  difficulté. 
(et  te  raison  ne  .^^ouffre  point  de  réplique,  point 
dej'cpattie.  Ce  projet  me  parait  spuffrir  bu  n  des 
difjicuHés'..  {\ 'Ai. l  Des  affaires  qui  ne  .souffrent 
aucun  d,  lai:  (  Id.)  CcJa  ne  sn/ffre  pas  de  doute. 
Uni  ré:;  le  qui  ne  souffi  e  pas  d'exception^ 

Sot'FFHiB,  Tolérer,  lie  pas  OMpèch»'r,  quoi- 
qu'on le  piii>8e.  Je  ne  veu.r  pas  .souffrir  qu'on 
ni  interrompe.  Je  ne  -souffre  pas  qu  ils  coupent 
un^^ntretie-n  sèrl^u.v,  pour  occuper  tout^  le 
nwnd^  f(e  la  premiért  Jnipertincnce    qui  leur 


I 


SoeFFBiB.  Prrrtiellre.  Soujfrel  que  je  vous 
dise.  Souffrez  que  je  suivfi  ce  ijue  les  destins  ont 
marqué. 

So'cFFkRT  .  TR.  parl.|  , 

Sc)UF*FRI«,  F^NDCnBB,  Sl'FPORTFR.  {SyO..)Souf 

frir  ^t^  c\i{  d'une  manier'»  »\}no\nn;  t*n  soafjre 
le  mal  dont  on  ne  se  renpfe,  poinl.  Endurerai 
rapport  au  temps  ;  on  endure  le  mal  dont  on 
dîH'ère  h  se  veiip,,..  Supporter reg^nh^  propre- 
ment )#•»  dêFauts  personnels;  oo^sapporteh  ^ 
mauvaise  humeur  de  sci  proelie^^^—  L'humi- 
lité chrétienne  *fHit  souffrir  le*  méprit  *anf 
ressentjmcnt."  La  poiiliqîie  ait  rwr/i/rfr  le 
jouç  qu'on  n'est  pas  en  état  de  secouer.  La 
politesse  fait  supporter ,^(^ans  là  société,  une 
infinité  de  chesps  qiiî  déplaisent.  -  On  souffre 
avec  patience;  on  endufe  avec  dissimulatiornî 
on  5//^;iorff  avec  douceur. 

SOUFRAGE,  s.  m.  i;.xposilîoo  des  soies  à 
Ja  vapeur  dn  soufre.     1  ^.  ;    , 

SOU^^^E.  s,,  m.  Suhstamr^  solide  mais 
friahie,  d'un  jaune  rlaii^  lorsqu'e'Jç  est  pure, 
très-inflaiiimah|p ,  et  qni/en  brûlant,  répand 
une  (lahimf  'bleuâtre,  areompapiée  d'une 
odenr  pénétrante  et  suffocante.  CejrfrAei 
contre^  offrent  aussi  èei  mînes  de  frr^  de  sou* 
fre,  etc.  (Rayn  )  Esprit  de  soufre.  Vapeur  ée 
soufre.  SeC de  soufre.^nulle  de  soufre.  ^Ofï  ap- 
pelle foie  de  soufre,  une  çonibtn^ison  'de  Tal- 
cali  Itx^  et  du  «oufre.y      - 

SOUPRÉR.  ▼.  a.  Fnduîrc,  frotter  de  sou- 
ffre. iT^Mf^r'erAf  <i//ifmeffe#.  ^  >^^^>J   l/f»U#   rrt   #VUrMf^iv>   ^"9     I -. 7 ^ 

On  dit,  soufrer  de  la  toile,  pour  dire,  la  ^fausse  espérance.  //  compte  gagnef  beaneouft 


\^J 


rhes  qùcIcinefoU  épaijis«»dc  phiMcUrs  pic^ds  ,- 
qui  mil  c«e,  ou  foraiees  ancivuiu  ment  par 
'subliinaticin  ,  ou  déposées  par  leri  eàiu  quica 
elairnl  chaigéês.  Tubs  les  volcan*  Imilanset 
ceuif  qui  ecMiàervent  quf  luiit^s  rentes  U'àçii- 
vite,  «ont  àirtint  deW/ViTre».  .    . 

X  S^>UFI|Olli.  H.  m,  Pelile  éluv«-  plafonnée 
en  cimt  n^  <i4^hlen--elo3e,  dans  laquelle  on 
bliMichit  la  bifie  ou  la  hoie  parla  vapeur  tlu 
soifre  allumé  dans  une  terrine 

SUUlJAHDK.  ^.  f  Morceau  de  f  len  forme 
de  dinii  cercle  qui  est  au-deH^ous  de*  la  dé- 
tente d'une  arme  à  feu,  eî  qui  finprclie  que, 

quelque  clio»e  venant  à  la  toucher, j;I le  ne  se 
dtîbandr.         . 

SOUCORGE.  s.  r.  Morceau  de  cuir  qui  est 
attacliéà  la  léte  d'un   cheval,   et   qui  passe 

soussa.pircr^.    "^  ;     '  •     *      '^ ^ 

^^VllXlT.  s.  m.  Désir,  mouvf'biient  cBela 
yolooié  vers  uirliien  qu'on  n'a  pà-^.  Souhait 
juste,  légitime.  Souhait  ardent.  Souliaiê  vain, 
^Ittitilc^airedes  souhaits.  Fermer  des  sa  uha'Us. 
ij  «  t^^^fnw  raccon!plis.\'f ment  de  .^es  souhaits. 
'  *»rv,cnir  au  terme  de  ses  souhajfi,  [  Raah.)  Ce- 
i(tit  là  le  comble  de  ses  souhaits,  cl  sa  plus  haute 
^hiliùon,  (L^  Br.) 

A  Soi  H  AIT.  Mayière  rfe  pailer  adverbiale. 
Jlftorx  ses  dé-irs.  Tout  (ai  vient,  tout  lui  arrive 
à  soiéhait.  Ifhomrfie  que  je  vous  propose  est  un 
homme  à  soulmit pour  l'ctnp loi  dont  vous  parlez^ 

Souhait,  DkïiiB.  (i'y/i.)  L'un  et  l'autre  clé-" 
hignçnt  une  inquiétude  qu'on  éproijve  poiir^ 
une  chose  absente*,  ('loignéf*,  à  laquelle  on 
attache  une  idée  >d«  f)laisir.  Lvs  souhaits  se 
nourrissent  4'iuiagination  ,  ils  doivent  être 
bornés;  les  désirs  \iennent  des  i)a!»8i«>n.<i,  ils 
oivf  nt  éjie  modérés.  Oh  se  renaît  de  souhaits, 
on  s  abandonne  à  st^t^  desirjf^  Les  paTe^seux 
s'occijpeiit  à  faire  dés  souhaits  chiméiiques; 
b-s  courtisans  se  tourmentent  par  dvn  désirs 
amf)itieux.  Les  souhaits  semblent  plus  va- 
gue>,  et  le«  Éfc*/r.v  plun/ardens.  Quelqu'un  di- 
sait qù'itconriaissait  pliis  les  io/f/i</i/5  que  lea 
désirs,  di.«Uiûction  dé'icate,  parce  que  les  ' 
souhaits  dinvent  être  l'ôuviage  de  la  i:aison, 
et  que  les  r'^v/r*  sont  presque  toujours  une  in- 
quiétude aveuple  qui  naît  du  tempérament.  » 

SOUHAITABLE. jidj.  de»  deux  penrès. 
Désiiable.  Avoir  des~qiialités  .souhaitables.  Il 
n'y  a  rien  de  si  sodiaitabte  que  la  vertu.  C'est 
la  chose  du  monde  la  plus  souhqUablh.    J 

SOUHAITER.  V.  av  Former  un  souhaJt, 
des  souhaits.  Souhaiter  ardemment.  Souhaiter 
mvec  passion.  Souhaiter  avec  ardeur.  C'est  la 
seule  consolation  que  je  souhaite.  (Montes<î.) 
J'aurais  souhaité  d*ndoucir  les  maux  d'un  hom- 
me tel  que  vçus.  (Idem.)  f^ous  n'êtes  pas  derco€ 
gens  quiysouhaitenl  du  bien  à  leurs  amis,  vous 
Icfiren  faites.  (Volt.)  //  serait  bien  à  sùfhaiter 
que  les  jeunes  pérsçnnes  des  deux  sexes  fussent  . 
toujours  éclairées,  dhns  ces  sortes  de  Ucturès, 
par  des  directeurs  qui  connaîtraient  la  trempa 
de -kju^  imagination.  (Condill.)  V.  VooLoia.* 

Sot7VAiT^B  ,  signifie  anssi  ;  saluer  unre  pèr-' 
fonne  en  faisant  d|;8  Tœtu  pour  elle.  Souliai^ 
ter  1^  bonjour  lia  bonne  année*     < 

On^it  familièrement,  y«  t^en^uhaite  Je 
vous  en  souhaite,  etr.,  pour  dire  ,  c'est  un^ 


passer  §irr  la  tapeur  dn  soufre  ;  et ,  soufrer  du 
t^'t  V  po«r  dÎT'  r  donnei*  l'odeur  de  soufre  au 
tonneau  ofi.  on.  le  met,  par  le^nToTen  d*un 
lint^e  soufré  et  allumé  qu'on  brftie  dedans. 

Soujraiy  y.M.  part.  Toile  soufrée.  Fin  sou- 
fré.  .  ^  •     . 

SOTJFRIÈRK.  s.  f.  T.  dlii^t.  nat.  On  en- 
tend  p^rcemot  ce  que  le*  Italiens  déstf^ent 
par  celui  de  solfatara.  Ce  sont  d'anciens  cra- 
tères de  volcans,  o^  il  se  snbltmedn  soufre, 
qu'on  rernellie  pour  le  mettre  dan<i  le  com- 
merce.—  On  .donne  le  nom  de  mine  de  soufré 
^r  endroits  où  il  te  troo? e  dinpoié  pinr  <Km^  ' 


\ 


é 
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dam  cette  affaire,  je  lui  en  souhaite. 

8otJHAiTà,#a.  ptr^'  ' 

StfUl  ou  SOI  s.  nu-  Sotcc  que  Ua  Ja^^onai» 
préparent,  ^  qui  ejK  très-rcchercliéc  noD- 
senlemeiit  dea.  Asiatiques^  mais  mmi  de* 
BpHaodais,qui«n  rapporieiit  deoe paya. C'eal 
lîn  eitraît  de  a»c  de^imudes  ««quel^in  joiot 
des  épic^rtes .  On  le  çooaerTe  dans  des  bo»* 
tcilie»  bien  boucbées  pendant  un  gr^odoom^ 

bre  d'annéea.  ,       •      "  . 

SOUILLARD.  s.  m.  T.  de  charçtfiitène.  ^ 
Pièce  de  bois  assemblée  surdea  pieui ,  ©t  qM 
roo  ^  ao-deviot  de*«Ucia  qui  aoat  f otft 
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les  piles  de»  pont^^e  pierre.  Oq  en  met  au^fî 
aux  poiilrt  lie  boii. 

Oo  noiiifiirencc/re  souillartt,  un  p^tilchAg- 
$it  qu'un  Tait  «(^rller  dan»  les  écurie»  pour 
contenir  Ivn  pilieM. 

SOUILLA  H  IiVÈRE.  n.  t.  Rouleau. de  filet 

3uii  le*  pY^clieùrV  normande  ajaï*fent  au  pied 
e  leur»  lilet»  at/jieu  de  leA.  —  En  terme»  de 
marine,  Uni  où/ le  navire  a  toûclié ,  lorsque 
la  miT  ctail  batf»e. 

SOUILLB.  ë^r.  Lieux  bourbeux  où  se  vau 
trc  le  sanglier.  |—  Spuitie  »e  dit  ausîji ,  en  ter- 
mesvdc  marine/,  de  renfoncement  qtic  forine 
dans  la  vane  un  vaisseau  échoué.!  ^ 
'  SOtiLLEIjl.  V.  a.Gâler,siilir,  coufrirde 
boue,  d'orilurk  de  saog,  élc.  SoniHer  ses  /la- 
tits,  SCS  main^  de  bo{te  ^  de  sanj; ,  éie. 

Il  sVmploit^  souvent  au  fx^uvé.  Souiller ^ ses 
mains  du  sa^^  innoctn/,  être  cau^e  de  L>mort 
d'un  inuorent;  Que  Je  me  serais 'mcprisè  de 
êOuHLr  d'un  seul  soup{r  un  aussi  rat  issan(  ta- 
bleau d'innocence  et  d'honnêictc!  (J.-J.  Houss,) 
Souittcr  le.  lit' conjugal^  commettre  nii  adul- 
tère. A'û/t*^  ^^''^'^^^  *^''*'^^r  ^* '*'  conjugal  ne 
leur  fuit  pl^9  horreur.  (Idera,  )  Il  fut  un 
temps  ou  un  vilintén't  ne  souillait  point  le  lan- 
gagedc  la  poésie.  (.BaUli. )P«rrf  qu'il  a  dégradé 
son  atne  fon^a  prrjidie  et  ses  niéchancetès  ,  fuiff- 
il  que  la  roUre  et  lu  vengeance  suuillcnt.indign(^ 
ment  ta  mienne?' (ll^rii^)  ^Hc  a  souille  sus  vertus 
par  un  crime.  (  Volt.)  Le  chri^tiurnsme  qu'ils 
enseignent  est  souillé  de  toutes  sortes  d'ubsur- 
dites.  (M»y*')  Souiller  sa  pjjimc  par  des  calom- 
nies* 

$«  Sou'LLiR.  V.  pron..  Se  gâter,  se  salir,  se 

rendre  coupable  fi*nn  crime  honteux. 

SouitLira.  V.  n,  T.  de  vénerie^  Il  «e  dit  d'un 
cerF  qui  se  met  feur  lé*  veulre  dafns  l'eau  et 
d^s  la  lange. 

SUUILLON,  s.  des  deux  genres.  Exprc*- 
«ion  familière  dont  on  se  sert  cftielquefuii»  en 
parlant  de»  enlan»,  et  pafticuJièremtMU  dei» 
pelire»  fille»,  pour  bignifierc^lui  o>i  celle  qdi 
taclie  et  eogiaî^se  »f s  habits.  C'est  un  peut 
seuil  Ion  ,  une  petite  souillon,  .  -      '\ 

On  appclU*  «i><.4//o/i  dh  cuisine^  ou  simple- 
^m^ni  une  souillon ,  Aine  »iiï\^ïïiii  qui  e^t  em^ 
pidyée  à  laver  la  vair^selle,  «t  à  d'autres  bas 
èëivids^qui  t'^j^pos^enties  liabits  à  être  saljs. 

SOU  lULUUK.  s.  f.  Tache, >jàleté  sur  quel- 
que ch(^»l?.  Il  n'e»l  guère  d'u;4agc  au  propre. 
.  On  dil^  au  \\^\xïh^-4ycst  une  souillure  à  son 
honneur ,.  à  sa  reputaiion,  La  souillure  du  pe- 
nché. La  souillure  de  /'flwe,  bVsi  la  souillure 
causée  par  le  fléchée  '  .  -  l* 

"    Suivant  laloirde  IVfoïse,  on  contractait' plu- 
sieurs  sot  U*!i   dn  souillures  Iç^alcs,  Le?^  une?» 
étaient    volontaires ^  comme  l!^jtouchement  ) 
d'un  homm«  niort»  d'uu   aâinia 


SOU 

et  long  cbei  la  plupart ,    droit  et  plus  cmurt 
que  la  tète  che£  les  autre*;  mai»,  jusqu'à  pré-  * 
Hcnt/on  ne  connaît   que  druv  t*«!tpèce«i    qui 
Fuient  de  la  derniqrc    forme,  te  soui-mangn 
mi gnvn  v\  le  st\iii-manga  figuier,       " 

SOUL,  SOULK.  ad).  Kft^e»s|on  familière 
qui  »ii^niiit' ,  pleinement  r^pn^,  exlrèmem«*ut 
ra>isa»>ié.  //  a  bien  dîné,  il  est  bien  soûl.  Elle 
est  soûle.  N  est  si  soûl  qu'il  crève.  Soûl  à  crever. 

Il  sigiii(ie»plus  ordinairement,  jvre,  |)U'in 
ne  vin.  Cet  homme  Test  toujours  soûl:Jrxtto 
fmme  êst  soûl^  dès  le  maiin. 

So6l  ^yigiiiiie  aussi ,  ra«tHasi«^jtJjMfu'au  dé- 
goi^L  Je  suis  soûl  de  perdrix ,  de  vvlùiCle,.'-^V\" 
guréni4!nL  Jje  suis  soûl  de  musiuue ,  de  vers. — 
Je  nuis  bien  sot  il  de  cet  homme-là.   ^ 

SOUL.  s.  m.  Il  »e  nijct  ordinairement  avec 
les  pronoms  po  srssifs  nwn  ,  ton,  son,  etc, , 
pour  diie  ,  autant  qu'il  suffît  ;  et  il  ne  n'em- 
ploie guère  que  -«laus  des  uianièren  de  parlc'i' 
adverbiaie»  et  familièrèïT  J*cn  ai  tout  mon 
soûl.  Il  a  bu  et  nia)\i^é  son  soûl.  Les  pnifr  res  gens 
ne  mangent  pas  à  dimi  leur  soûl.  Il  a  mangé 
son  soûl  de  viande,  \'^  ~ 

H  bC  dit  auisi  ligurément  dans  le  HtylcX^- 
milier;  et  alor»  il  li'c.mploie  quelqueioisavec 
l'article /«.  Il  a  eu  damai,  de  la  peine  iout  le 
toûL  Si  vous  aimez  les  procès  ,  il  vouS  en  don- 
nera tout  le  soûl ,  tout  votrasiûf. 

SOULAGKMliNT.  ».  m.  DiminMlion  de 
pcme  de  corps  ou  d'esprit.  Grand  soulage- 
ment^  Donner  ^  apport^,  recevoir  du  soulage^ 
ment.  Sentir  ^  demander,  attendre  du  souhige- 
nient.  Il  ne  reçoit  aucun  soulugemcnti  A  soi 
mort,  la  douleur  pubinfue  ne  trouva  de  soula- 
gement que  dans  les  honneurs^  accordés  à  sa 
mômoire,  (iiarth.)  Elle  vint  chercher  ici  un.  sou- 
luf^ement  à  ses  pcijhes,  et  n'y  trouva  que  la  mort. 
(Idem.)  Ses  jours  furent  consucres  au  soulage- 
ment des  malheureux,  (iôv  m.) 

SOULAGKU.  v.a.  Oter  une  partie  dVn  far- 
deau. Soulager  un  porte  -  fui, r.  Soulager  un 
mulet,  un  cheval,  -^Soulager  une  ^^outre.  Sou- 
lager un  plancher ,  dtminU'r  une  partie  de  la 
2I 


d'autret»  choifc»  »ouillées.;' d'autri 
étaient  in voto7il aires,  comme'  d'nt; 
de  quelque  maladie,  telle  que  la/li 

truuvei^jsansy  peuser,  dans  la  cjliaujOr#î 
lomme   qui  tombait  mo<:t  ,    ou    de  tpu 
parméçaide  quelque  chose  d'i mu ur.  ' 

S0UUMANGA.M.ro.T;.d'hi8t.  nat.Oi.ràa 
du  genre  d»^  ^ylvains ,  et  de  la  famille  dt-s  an- 
ihomLses.  Quelques  naturalistes  on  cUss« 
ces  oiseaux  d  ins  la  division  des  grimpr-reaux, 
avec  lesquels  lU  n'ont  de  rapport  quiî  par  la 
conrburc  de  leur  bec.  On  reconnaît  ces  oi- 
seaux  k  la  longueur trt  k  [9^  nodhé  de  Ieur4 
tarses ,  à  la  cunrurnastiocv  d^errrs  rfoîgts  •  de 
leurs  ongles  it  de  leurs  ^iies.  De  même  <pïe 
les  colibris,  rls^ont  an  picmiage  paré  cte»  cou- 
leurs lé»  plus  riches  et  Irsplus  écUtarrtcM.  Les 
êouis-mangas  se  trouvent  à  Madagascar^  au 
cap  de  Uonne-E^pèrance,  et  em  géoéial  «uns 
le»  climats  les  plus  chauds  de  TAfriquc  et  de 
TAsle.  On  pourrait  les  dkiser  en  deux  tec- 


chirge  que  porte  une  poutre  ,   un    pjatidier.. 
Soulager  un  vaisseau  dans  une  tempête,  dimi- 
nuer une  p:irj.i<'  de  sa  chargK  *    ^T       -^ 

Fij^uréuirnt,  soulager  MignHie,  diminuer  la 
peine,  4e  travail  ,  la  fatigue  ^  soit  enles  par- 
tageant, soit  en  les  aduucissanr.  Depiùs  qu'on 
fuit  la  guerre ,  jamais  on  n'avait  pourvu  avec 
plusTflc  soin^à  soulagitrdcs  maux  attaùhès  à  ce 
jteûHi,  (Volt,  )  Les  œuurçs  de  ^niséricordè  soU^ 
logent  plus  les  maux  quel' argent.  [^  .'h  Rouss.) 
Il  nie  soulageait  dans  moKcmbarras.  (  FénéL  ) 
Il  leur  faisait  partager  V honneur  de  soulagçr 
les  malheureux,  (Bai\h,  )  à u  lieu  de  soulager 
,rtcs  maux, je  n'ai  fait  quç  les  augmenter,  (J.J. 
lUMiss.  )  :De  quel  poids  vous  avez  soulagé  mon^ 
ceur  !  (Idem:)  Elle  na  point  cette  pitté  bar^ 
b^equi  se  contente  de  dctou mer  les  yeux  des 
maux  qu'elle  pouriftHjt  souhrgcr,  (  Idem.  Y  La 
mcnioire  des  maJheurtw.t  qu^/n  a  soulagés  donne 
^.^tn  plaixirquirenait  sans  cosse. .  (Idem .)  En  lui 
l  '^bnnétnt  plus  de  besoins  Ifù'il  n'en  a,  ils  n^sou- 
làgent  pus  sa  faiblesse  ,  tls  rau^nentent.  (Id.) 
L'intérêt  que  nous  primes^ à  lui  sembla  calm&r 
le  désordre  de  ses  sens  ,  et  le  soulager  du  poids 
do  son  bonheur,  (Bi*rth.) 

SB  SouLACBR.  V.  pron.  Je  me  suis  soulagé  de 
mon  travail  en  prenant  deu^  aides.  Hfon 
ame  ,  durcie  par  l'eœeé$  de^  douleilr  , .  cesse 
dé  se  soulager  par  des  plaintes  ei  des  pleurs, 
(Barth.) 

Soui.AGii,  i4k.  part.   '  '  ,      ,'        "  t 

SOÛLANT ,  TB.  adj.  Qui  soi\le  ,  qni  rasîi- 
sie.  C^est  un  mets  bien  soûlant,  Ùeet  une 
viande  soùlaniê.  11  eat  bas  et  vieux. 

SO^ULAS.  s.  m.  Soalagement,  consolation. 

Il  est  vieux  ,  et  ne  s'emploie  guère  que  dapiis 

i  la  poé^tie  marottque. 


tîonif,  d'après  la  forme  du  bec,  qui  tst  atifué  \      SOOlEU-t.  a.  Rass«iori»«qfiel<pi«ciioie. 


SOU;  819 

Soûler  de  viandes.  Soûler  de  vin.  Il  é«t   fami- 
lier. —  Vjv  VI  rbe  ,  prin  absolument,  signifie, 
cuivrer.  (7a  l'a  tant  fait  boire  ,  qu'on  l'a  soûlé. 
Il  fuui  peu  de  vin  pour  Le  soûler.  «â,. 

M  SoÙLKa.  V.  prou.  T'eil  nu  homme  qui  se 
soûle  tou%  les  jours ,  qui  s'rnivre  tou*^  les  jours. 
As  soûler  de  viandes.  Se  soûler  de  sang ,  de  ear^ 
nai*er.  Se  soûler  de  plaisirs.  ' 

SofiLii ,  i^K.  pari.  Le.4  tanneurs  di^ient  que/ef 
cuirs  sont  bien  soûlés  ,,  lorsqu'iU-les  ont  trem- 
pée dans  l'eau  ausni  long  temps  4]u'il  vn{  pos- 
sible, Hans  ciaindre  qu'ils  couimtrnceut  à  se 
corrompre.  *         • 

SOUI^KUU  s.f.  Expression  familière  dont 
on  lie  sert  Mouv**nt  pour  dire,  un  saisissemerit/ 
une  frayeur  subite.  En  le  voyant  paie  et  .dé- 
figuré ,  j'eus  une  souleur  ,  il  me  prit  une  sou* 
leur,         ^      ,  '     , 

SOULEVEMENT,  s.  m. On  dit,  le  soulève^ 
mefit  des  flots,  pour  dire ,  l'extiêuie  agita- 
tion des  floU.  — Soulèvement  de  cœur,  mal 
d'estomac  cause  par  hMiégont.  A  Ui  rue  de  ce 
'  mets  ,  j*éprouvai  an  soulèvement  de  cœur^  iC me 
prit  un  soulèvement  de  cœur. 

/Plguiém»*nt,  il  signifie  ,  sédition,  rcVolto; 
émotion    populaire.    Cette  opprMsion  générale  " 
excita  de  grands  soulcvemcns,  (Hayn^y —  On 
dit  auHsi  le 'SOU lavement  desjjasaions.  —  tj  hi- 
gnifje  quelquefois  mouvement  d'indignation;' 
1*1  c'cî^t  dans  ce  pens  qu'on  dit  ^  rctt/e  proposi-, 
lion  causa  un  soulèvement  général,   /; 

SOULE.V  KK.  v^  a.  I;c\ -r  quelque  chof*f»  de 

IfHird  »  une  petite  hauteur.  Soulever  un  for- 
dcau.  Un  maladie  qui  sQ{tlcvc  la /tète.  Soulever 
un  homme  faible.  Les  vents  soulèvent  les  flots  , 
excitent  les  tempêtes.  fButf.)    y.  LKVRa. 

SoetKviiB  ,  .fiignifie  nguréineut  exciter  au 
soulèvem«*nt ,  à  hi  révoltera  l'aj^ression.  // 
a  soulevé  les  provinces.  On  ii  vu  depuis  cchwe 
des  opinions  moins  absurdes ,  mais  également 
incertaines,  et  dont  quelques-unes  >ncmc  (mt  ^ 
soulevé  lu  trtu^ltitude.  (B*ir/lh.)  Tout  se  déclaré 
contre  la  France  ;  on  soulevé  les  étrangers ,  on 
débauche  les  alliés.  (Plè/dv)  ^ 

_  Soui.KVKR.  Figurémetit,  cxrîter  l'indigna-  ' 
tion.  Cette  proposition  souleva  toute  l'assemblée.  , 
Son  infolence  so^uleva  tèut  le  monde. 

SE  Soui.KviiB.  V.  pronl  Le  malade  se  souleva 
un  peu.  Les  provincck  se  so' levèrent  contre 
r oppression.  Toutes  ses  voloniès  se  soulè- 
vent contre  les  obstacles:.  ,  (  Kaith.  Y  Toute 
Cassxmblt'e  se  souleva  conire  cette  proposition» 

,  On  dit  que /c  rar//r  5or//t^*>tf  fl  <7^<^//^^a'i)w  pour 
dire  qu*il  a  mal  aai  ciibur ,  qu'il  a  envie  de 
Voniir.  En  ce  aensi  il  est  neutre.  Le  cœur  me 
soulevé.  Cl  la  me  fait  soalever  le  cœur,. 

"  Ou  dît  au  fi;»uré  ,  q\i*iine  chosf  fuit  sHulever 
ie  cœur  ^  ppUr  dire    qu'elle  cause  du  ^égoût. 
Ççs  p^atterics  sont  si  fades  \  qu'elles  font  sou  leven 
le  cœur.  ,  • 

Soui.RVtf,  iK.  part,  . 

SOÙbGAN.  s.  nv^.  d'I^isl.  nil.  Petit  quâ-.. 
drupè^fl^^  rongeur  du  genre  pika. 

SOULIEÏL  s.  mr  CharOMÉUire  qui  e.^t  ordi- 
nairtîminht.  de  cuir,  cju'rcottv^re  tout  !e   pied,    ^ 
et  qui  s  attache  par-d«tssus.  »5f^w//^r  d'Iiomme.    " 
Soulier  'de  ftopme.  Soulier  pOur  homme.  Sou- 
^lier  pour'  femme.   Soulier   à   simple    femelle. 
Soulier  de  maroquin.   Soulier  de  veau.   Sou- 
lier de  velours  ,  etc.  Empeigne  ^  semelle  ,   ta-  . 
Ion,  oreiilô  de  soulier.     Une  paire     de    sou- 
liers. Chausser  un   soulier ,   des  Souliers*    Voi-    , 
là   un  soulier  qui   votjis  chausse   bren.  Ce    sou- 
lier me  blesse.  Mettre  ses  sçuUrrs  en  pantoise. 

Ondil  figurémenl  et  fam.  .erement  ,  qu'un     ' 
homme  n'a  pa.4  de  souliers  ,  pour  dire  qu'il 
est  fort  pauvrfî. 

SOUUI6NER.V.  a.  Tirer  unelignesoifs  un 
mot  ou  sous  pliisMSMrs  mots.  On  souligne, 
dans  une  copie  manuscrite,  ce  qui  doiiM}re 
imprimé  en  italique.  A  ^ 

SooliqmA,  i»   part-  .  ^  / 
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*  SOULOIIJ.  V.  n.  Avoir  LOij|jim<î.//*o<//rt/< 
c/ir«.  //  njultiil  fiire,  H  r:;l  vitu^,  cl  ne  uV^t 

^uùnMill   ]ii'àl,'iiiJpairiîU* 

SOULONS.   M.Vu.   Éciilunî  qiii  ,  ^lH•t^^^ 
Tun*  <  l.  4  »  Afabrrif  f^t-ri  aux  in^niptimu  *'i^ 
KîgcîiidrH  .  aux  tilrc»  ovp  liviex,  rlc.  C*e:»l  une 
«rspùctf  (l'ccriturt*  oraln:  tioiit  l'uii»  plu«  grande 
que  l'éritliYNtciidinaiic. 

SOLM -:i  THK.  V.  a.  (  11  êo  conjngtirrom- 
memef/rr.)  IW*iluire,  ranger »ot1s  la  puis-ancC)^ 
l^oxii  l'a.itori'é;  nirttie  dnii»  un  étal  d'abai-se- 
iiiciitc:!  de  dép  ^miapci?.  Soumcdrc  des  peuples 
à  son  enipirc,  ()7iythOH}nis  ies  rcbtlles.  IJtlt  fui 
MOittuise.  (HaiiL  )  UcluicUait  à  sonutcltrc  Ic^  en- 
nemis,  non  à  IcipctJrc,  (Flcrli.)  UnptU  les  vain- 
cre, vmis  lion  pus  Us  soumettre»  (Uayur)  //^r 
noux  apparùt.nl.pas  ile'vdiAoir  sounwUré  les  au- 
tres à  luis  opin'Ons,  (Voit  )  Il  n'y  a  ile  pays  d'v 
fffics  d*jcli'c  La  bile  s  par  des  lionniies,\qnc  ceux  où 
toutes  fis  c'onditimssonl  rgalcnicnt  soutuisrs  aux 
toit.  {\dvu},)SourneUrisesucèiuns  à  la  tolil 
i/*(i///r'/i.  (J.-J.  HouNS.) 

Sol  AiKTruK.  l,*résènJeruJfîecho<eà  qiwlqn'un, 
afjQ  t|ii'ii  eîi  jii;jc\.el  dani»  Fiiitentio^  Uje  dél'é- 
Ti'S  au  j'i^i'inent  qu'il  c»  porUra.  Je  lùus  sou- 
tuels  tnoncuvra^o  ,^i(t^'n)tic  à  tnou  nudtre  en  faij 
d*liisi'U'Ci  (VuU.)  Je' souniels  tO'ttcs  nus  id^-cs 
aux  Vi't'ns,  (IdiMi).)  Permettez  niui  4lc  ^ou mel- 
ire  à  i'xjs  linnitrci  une  observation  plus,  impair' 
tante,  [[dit ni.)  —  Il  est  1  i.Uble^tjuc  vous  devez 
soi/fin  ttrcù  /'examen  de  la  raison  vos  plaisirs  cl 
tios  peinrs^'{liA\{h,,)  \  '^        ' 

»K  Sb:^WKrriiK.  V  pron.  La  province  sc^ soumit 
au  t  aitKjuoui*:  Il  ftiiil  aamir-sc  soiiim^ttreaux  or- 
dnrs  delà  nalurc.  (\  o]{^)  IJ  fiint  se  ^ioum*  ttrc  à 

destinera   (l«i<;m..)  Jeme  souin^ls  à    vos  la.- 


■[\ 
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il  tout  Ci  r/ If c  vous  diugm^re-z  ordonner  de  mui. 
'(J.  J  .  .ho'.'S"*.;  iSoâs  nnts  soumettons  à  ses  fan-' 
1flisics^(h<  iioiis  le  sot^ine lions  aux  nôtres,  x  i  (îem.); 
J\c  pèi'sunit  Ciioir  un  intérêt  conVmun  ,  ils  sçnt 
incapail^s  lie  ^  diviser  nu  nu  me' bu f ,   it^jh  se 
s^unicflrv  à  (Ia^s  ulaa^^s  eonxtatis,  {\\\^\\)  Je  me\ 
soii'nietS'U  tonte   la  punition  oHé,  Vous   voudrez 
m'impfiser.  (»i,3:-l\o\i*'ii,)        .    .? 

Sc»t>ns  ,  isE.  \y.\vt,.Vn'aifiMl ^<ou.mls,  Januiis 
Il  ne  ful  se  rvsa'ulre^  à  i)rendre\un  air  soumis  et 
cnmpfui'mnt  aicr  nfon  père,  (J/-^.  Jiouss.)  C'wc 
fille  tçmfnxl  shiujiise,  .    /      \: 

ViR.  ('Vy/i.)  yl xs.itjet tir  t't  soutnettre  oii^nt  i*ïnd(i- 
pi'iul.urce  ;  'subjuguer  ei  asservir  ôtenlla  libiT- 
ié,  Saamts  vi  assujatti,  on  peut  etn^  encore 
lïhrr  ;'  S4ibingiic  ou  asscn  i ,  on  est  otlave.  On 
ChI  soumis  à  un  prince  ju^le,  ti  assujetti  à  dus 
devoirs  légtifnfs;.  on  vat  si^bjugue  p:tr  un  cn- 
neiui  vicl,oiieux  ,  et  asscrri  pai  un  gouverne- 
ment tyiannirpie.  —  Soumettre  vsi  un  terme 
g(nêri(|Uf  q'iii  marque  une  certîiine  disposi- 
tion de-»  v)iu?r8,  mais  sU8ceptibIe  de  beaucoup 
de  vaiiélés^  (a  soumission  va  d«'puis  la  défé- 
rence? jusqu'à  l'asservissement.  yfshujcHir  niar« 
que  un  état  liabrluel  uu  une  liabitude  d'obéis- 
nanre  ^  (Ir  dev.oirn  ,  de  trav<iux  ou  de  soîn§  ;  la 
sujétion  déî»ign<î  «inc  ronlraint.e,  ou  une  a.ssi- 
duité  consmntequî  annonce  la  multiplication 
de?}  acle^Y comme  TadjectTr 5///e/  dés'gne  une 
obéiss^tnce ,  une  Inclination  ,  une  babiti^.de 
«ontenue  •  t  prouvée  par  plu5ieur8  acte«.  Sub- 

jugiicr  expi inie  «n  empire  ou  un  aserndafnt 
pius  dU  Diplns  absolu  ,  mai^  s  ms  exiger  nécc^• 
tfairem(*;)t  f'coninie  asservir,   l'oppression  eu 

*  l'aine  .*  il  y  a  linjoug  doux^  un  joug  léger, 
comme  un  Joug  pciant-*  un  Joug  de  fer.  Aêscr^ 
luVde-igne,  au  contrainr,  un  étal  violent, 'une 
rxtiéim'  rontialute, la  dépendance  d'un  serf^ 
c'e<l-à-(iire  ,xl'un  homme  encliaitié. 
s  Aiu^i  j's^umettre  irxîge  d'un  cùté  unje  supé- 
riorité, une  autorité  4{uelconque;  et  de  Tau- 


sou        ^ 

♦ 

trc  une  infériorité  une  dépendairrc  Tagne^On 
est  soutins  ^  la  fo>ce  ,  à  la  nécciBiiilv*  \  à  la  I(h^ 
À  la  volonti*,  an  fogemeiit  d-aulriii  :  ou   l'eni 

|)li»s  ou  m4)inii;î»n  Test  uecej^êaifement.oj  vo* 
onuiremrnt.  Su'J'gucr  exij;'e  d'une  j>ai  t  une 
i'orce  oti  un  aHceudant  victorieux,  et  de  Tau- 
trPj^ne  {2^an<le  dépendance  <  l  une  sort«?  d'jni- 
tiuÎH^ance.  On  subjugue  des  ennniii:! ,  def  re- 
^boUert  par  la  rjrcc  des  armes;  des  passions ^ 
par  la  force  rt  l'empire  de  la  j*aison  ;  de*  es- 
prits faibles  ,^  ])ar  l'ascendant  du^j;éilie  .ou^ 
d'un  esprit  loi  t.  Assujettir  t'\\g**  d'un  coté  une 
puissance  ou  un  titre ,  et  de  l'autre  une  dé- 
pendance ou  un  dévouement  établi  :  oa  est 
ii^ssiiJAti  par  un  rîiaitre,  par  des  brs>>ius  ,  pVr 
lei  divoii.s  d'une  thaig*  ,  par  Mne-»4ctîc^^»-vn 
sfrmpo^e  soi  mèiiM'.  ^/*ATjri^r>  exige  xl'iio  cote 
une  p'uissanhe  iriji^U^dlttitoti  »Jn  pouvoir  .ly- 
ranniquiî  ,jel^lel'autitî  uee  extrême  .ifépen- 
d  ajMHT ,  u  I .  e  d  u  re  con  t  r a  i  n  le  :  on  es  t  usscrt^î 
p.ir  d»s  'coi)quérans  barbares,  par  «fes despo- 
tes ,  par  dés» passions  v.ioj(^;n1  es 9  par  de-s  de- 
voirs.ou  .des*beroins  hanis  cerise  riniiissan**  et. 
piessaus  ,  1  n  juiljûol  par  Vo'ppress^oiv.  — Pbis 
.<'ir  e>l  petit ,  plus  du  it>i  soun)is  ,•  jvlits  on  e>t 
J'aible  ,  plus  on  est  suljh^ué  ,  plus  on<st  élèv^,  ^ 
]|)luK'^)n  egt  assujetti;  plus  on  e^t  làcbe,  pluii 
on  ^^X.  asservi.  * 

SOL  MlS^lo^^  s.  r,  bisposiborf  i  ohéir^  //. 
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sou.  . 

rite  de  quelque  cjbase,  Cnfyancç  dÔ!4Avahla|- 
gvu>e  ace^»'Mïpa;'née'  de  di.iiie.  Un . léger  i^oil^ 
çon,    Ln  soupçon  ma^  fondé.    Soupçon  injualc 
çt  fcnuvaire^   itju^ieu^.    Un  i'iiUnt  soujçon. 
Prendre  ^  donhtr  du^oupçon^  Eelaircir,  dijrui-  ^- 
re  un  soupçon.  Le  soupçon  tombe  sur  lui   U  eî^% 
hors  de  tout  soupçon.  J'ai  (pteli/ucs  s'onififànf  de :} 
sa  lidefitô.  J'ai  de  grands  sàuûÇQm^sur  la  con-  - 
diiite'de  ce  jeune  hotfinije.iJukqivoù   n'osais  Je' 
point  porter  weSsoupçffns?  Je  ne  don tf  pas  que 
votre  amitié  /19  ^ç,rcn(fe  le  scrvicç  de  disaiper    .J\      '    \ 
CCS  soupçont.  {ViyU.yjl  nÇaurii  totd  au  pU(i  vw^*       \^À 
des  spupçonit qu'il  n'osera  vèri/ier.  {}. '3  li^r^u^^')     ^  -'     1 
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f^ousdetf'uiriez  àut-tout  U  soupçon  qu\)i.i  paraît 
df  oir  conçu  que  je  m'intiresse  eneqrc  à  celui  dont 
J\ii  tant*à  wé  plaindre%   (Vcdt.)  Exciter  des 
intpçoni.  L\<iaircisse^nent  a  (onjiruw  :ès  souple 
Çojis^Ecai^ter.des  soupçons.  Toutes  h  s  furixsa)^  ' 
monatixc  de nùllent  au^seul  soupçon  diiço  mal- 
Heur,  (J.-.Î.  Uou>i.)  Je  vow.t  qu'au,  rnoins  cclte-f 
lettre  nie  lave  de  tajifl  soupçon  d'esprit  de  part  i,    • 
(Volt.)  '^^  Lés  stppositiuns  ne  sont  proprement 
que  ^ti,X6W</}f(;iii.  (Cowdiil.)-— [//iraî(//»^rn)jo^(    > 
dj^  soupçon,  vsi  un  canir  franc  et  qui  ne  soiip-' 
Ç-onne  pas.  Une  conduite  exempte  d^  soupçon^ 
au-dessus  du  scnipçon ,  e-tt  une  condiiite  qui  ne*  . 
peut  être ïoupru'nnée.,  ^ 

/SotFçoif ,  Si|spici0\.   {Syn,)  Soupçon  est  le. 
^«^rme^vulgaiie  ;  suspicion  vsi  un  terme  Je  pa- 
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lui  marqua  a lor^  unç  conjiance  qui  alla  J^s^y  Uyi u  Li^  sàtfpçou  roule  siiT?  tôhtcs  scrrtt^  d  ob 
qil'à  ld^smijnisri(h9.[  Volt;  Y  U  premier  U  ]<^ù;  U  ààctpk)n  tombe  propremeivt  sur  le 
oiaitfrànvhi  »  Li  barrière    de    la    sr)iihusfion^     <J|éli4s.     Le.  soupçon    entre  ^  dlsns  ïés    esprit 


{{i\^'n^.y^JU  passèrent  enfin  de  la  ^furéi^r  à  là 
erainfcl  et  de  lu  crainte  à  la  fins,  ai  eu  g  Je  Soitr 
?M/*5i(M.A  (Ideni,)  Au  mdrrhe  hnprima  partout 
CèpoXu antc  et  'Ja^Si)umission,  (Idem.)  Avoir  de 


de  pieu.  Une  suumissiin  forcée,^' ^Soumissions , 
propy;ition^'  pal-  (enquelieV  00  déclare  qu'on 
se  soum.et.  Les  allies  voulurent  encore  goûter 
U  triomphe  de  dise c( ter  les  sonmissifMs  de 
e  '  f^oitis  A//'.  ;f*Vol*t.  )  —  Saumisjii()ns:'6it  p'reriâ 
cJi  aussi  puur  marquer  les  i^espects  qu'un  in'fé- 
rieurVcr.d  à -ceux  qui  sont  éti-déssûs^  de  lui. 
Il  lui  fait  dô  grandes  soumissions*  '—  J'I  se  dit 
parfiMenve.it  dt!s  demou-t/alions  resptîclircu- 
hcs  dont  un  inférieur,  use  ?i  l'égard  d'un  su- 
périeur, pour  appaiseri^on  indrguation,  :pour 
lui  Taire  baiisl'action.  Lc/ prince  reçut  ses  squ-- 
missions  avec  bonté, 

SotMissia^.  T.  ..de.j'iirisprud.  Déclaration 
par  laqueléc  on  s'eni^ge  ài  faire  une  chose, 
moyennant  certaines  conditions  ;  Il  a  fuit  sa 
soumission  poui^ta  fourniture  dÇs  fourrages 
de  t\irmcè,  -    ^ 

SOUMISSIONNAIRE.  sm.QmfôiMa^ow- 
n^ission  de  fuuTinr,  de  pajffr,  elc.    ^ 

SOUMISSIOXKEU.  Tja.  tai.é  s*  soumis- 
fVon  pour  acheter  et  pay«*r,  ou  pour  fournir, 
en  trépiçtHÎre  ,#îtc.  ,  è  tel  prix. 

SOUPAI  E.  «.  f.  T.  de  liiécaniqne.  Espèce 
de  couvercle  de  tuyai^qui  est  fait  de  manilre 
qu'il  «'ouvre  d'un  côté,  vt?  que  de  l'au 
plus  i!  est  pnssé,  plus  il  bouche  exacte m7ifr^ 
l'ouverture;  de  sorte  qu'il  Jaisse  enlrtrun 
fluide  dans  le  tuyau^,  et  Tempéche  de  retour- 
ner, ou  bien  le  laisse  entrer  et  l'empêche  de 
TQbi^oriiv.  Une  soft'p ope  de  pompe,      ^ 

11  se  dit  aussi  de  ce  qui  sert  dans  l'orgue , 
ou  autrci  rnstrumens  semblables,  pour  don- 
ner passage  au  vent ,  et  pour  empêcher  qu'il 
ne  rentre.  \     *        ^ 

11  se  dit  encore  d'unJampon  de  forme  co- 
nique, qui  scrt'd^s  un  réservoir  pour  bo^^- 
cher  le  trou  par  lequel  l'eau  peut  aller  dana 
]rh  canaux,  Jt  faut  lever  la  soupape  po^r^aire 
aller  lils  jets  du  au,      \-' 

SOUPÇON,  s.  m.  Défiaiic^  surla  probité, 
sur  U  siDcérité  d'utie^fîjçr^onQe,  ouikt  laèë 
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oupçon  entre  •  a^ns  les  e^^prtts 
dcfians  ;  et  (a  «wjj/;inV'  daiis  Iç  éonscil  drs  > 
pigéS.^JLe  soupçon  peut  donc  Cire  *a,ns  l'ônde- 
iirentjj,  li  >^i5/)icVan  doit  dcinc  avoii*  q<MHqr.e 
^fondement,  utïe'  raison  a p.pa rente.  ..Ju^t idée 
par.  d*es  indjci  s  ,  la  5(/Jt/)fVtpn  sera  doue,  un  . 
soujjfon  légitime^  graAç,,  raisonnable.  Le 
s^tjupçon  fait  (ju'on  est  sôiipçoniié  ;  la  buspicion 
suppose  qu'mi  es^,s«ï>pect.         ^'  ;      ' 

LSOUPÇO^NEfor.  a.  Avoî^nhe  croyîmcc 
drsavaniageuse,i^C"Compagnée  de  d('Ute,  lou- 
chant quelqu'un,  touchaiit  quelqtie  chose. 
SoupçonneP  un  homme  d'ufi  crime ^  d'une  tra» 
hison.'Je  sciupçonne  qu'elle  a  trfthi  /dus  d'une 
fuis- les  sccetsdesamailrcsse,  fJ.-J.  Konss.) 
Sou projiner  la  fulèli fi}  de  quelqu'un.  Etre  fonde 
à  soupçonner  une  chose,  f^^ousn'diicz  pas  pu 
soupçontHr  le  motif  de  cet  Ce  mèrhanelstc,  (Vol».) 

Msiji^nifie  ausfi,' avoir  une  simple   conjec- 
ture, upf*  himple  opinion,  touchant  qiielquu 
r|iosc  que  ce  soit.  Je  soupçonné  que  ccja  peut^ 
éîri,-  En  y  faisant   plus    d'atlet.tion ,    nous  y 
trouvir  ns  peut-être  un  ordre  que  nous  ne  sortir 
çomiirns  p-as ,    et   des.  Rapports  généraux   f;u^ 
nous  n'aperrevions  pas  au  premier  coup  d'eriU 
(Wilf.)  L'on  me  dît  tant  de  mal  do  cet  homme  , 
et  j'en  vais  si  peu ,  qne  Je  commence  à  soup-   .- 
çonncr  qu'il  n'ait  uri  mérite  importun  qui  et  ei-  . 
gne  celui  des  autres,  (La  Br.)  fis  déployèrent 
uji  ca,ractcix  qu'on  ne  leur  avait  pa:^  soupçonné 
'jusqu'alors,,{liQ][h,)  ' 

SocrçoKwA  ,  ÈK,  part.  , 

SOUPÇONNEUX,  EUSE.  adj.  Enclin  à  \ 
soupçonner,  qui  M)upçonne' aisémenr  h'  mal. 
Un  homme  soupçonneux.  Elle  est  défiante  et  , 
souppmneusc,  La  politique  toujours  inquiète  j 
toujours  soupçonneuse,  (Rayn.  )  La  calomnie 
est  entrée  très  aisément  dans  un  cœur  né  ja- 
loux et  soupçonneux.  (Volt.)   V.  Ombrackcx. 

SOUPE,  s.  f.  Espèce  de  potage  compose 
de  pain  et  de  boi  i  Ion,  onde  jus  de  viande, 
(t  autres  matières,  que  l'on  sè^ordinaire- 
nicnt  au  commencement  d'un  repas.  Soupe 
grasëc.  Soupe  maigre.  Soupe  aux  herbes,  Soup'e 
d  Coif^non*  Soape' aux  choux^ Soupe  au  lait* 
'^Souped  la  pareil.  DrUsscr,  tremper  lu  soupe. 
Faire  mitonner  la  soupe.  Servir  la  soi>pe,\ 
Itanger  de  la  soupe.  On  mange  avec  appétit 
leur  soupe  un  peu  gsossiére ,  mais  bonne,  saine ^ 
et  chargée  d*cxeellcns  légumes^,  (  J.-J.  Kous».  ) 
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On  ilil|  d/iirs  le  Jiiylin  rainîlit'r,  venez  wànfi;cr 

^*0n  <ilt  d'un  chr^I  de  poil  blanc  liraiit  bur 

"    Oi^dil  nii^M  d'un   pii^coti  lilapc  tirant  sur 
•^  1  FHab»lttri"«Jù.'«/  <^«|  «c  plumjii^c  foupe  de  lait , 

'•       Suiî4».K^  hé  d'il  aus^i  d'uni;  tr.inclie  dcpaîn 
çonnci;  tortmiiirc.  Cnr  soupe  (fc  pain.  MetUz^ 
d^trx  \m' ivoii  soitpfs  dans  ce  bouillon.  En  ce 
jicns  o«'  dît.»   taif/cr  ilc  la  fottpe ,   pour  dire  ^ 
Q(iiif*î|*r  du  [).iHi  par  trancliçs  pour  en  i'airc  dn^j 

Il|  SOimt*.»)'  :  ; 

0\i  !i^\}pv\lô  soupe  au  vin,  soupeau  pcrro^4içty 
ioupc  ù  pcyroipcl ,  <I«'S  Iranclu**  de  morceaux 
dejr.iih  Irrnipé^dans  dn  vin. 
V  f>1)Ûpi:AU.  8.  rn.  T.  d'agrîruUnre.  Mor- 
pcaiu  df  bois  qui  811 1  à.  tinir  le.*  oc  de  la  çhar- 
rue'nvc'c  l'orrilUî,  et  qui  est  p^»^é  en  d<î*ssous. 

SOUPnNTE.  8.  f.  Grosse»  tourniies  ^Mr^ 
méi'»  d(;  ])lu^iiijrs  cuirs  counu-i  ensemble  qui 
tieniient  Husp"n<bï  bî  rorpMd'nne  voilure,  et 
qui  «'alonîjcnt  et  s'acronrcissenl  suivant  qu'il 
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iu  e-t  b«soin,  par  le  nioyeiY(ïc  {brtcî?  boucles     dr  ii-ljù. 


i\ùU)  Soupif  (le  douleur ,  d'amour»  Le  premier 
I soupir  dv  Icn  cwur  ftia  le  disrin.de'ta  vie,  (j  -J. 
liiius».  J  Tendrisysi  uj/in,  Ji dr  des  soupirs. 
Pousser  de  grauili  sQupirs  ^  des  sditptrs  redou- 
bles, La  douleur *s'ej'liut  ': par  les  soupirs, 

liu'\Mn\jui'A*^^(^*'  lill**  I  d'une  l\*fik'iio  dont 
quelqu'un  ist  l'oif  a^jouri  ux  ,  on  dit  quL*  cVx/ 
ràbjél  de  ses  soupirs,     '      , 

On  appcMe  dtruiir  soup'r ,  le.  dernier  .mo- 
ment dr  là  reupiratitîn,  le  dc*riii/riiio.mtnl  i\v. 
la  \i«'..  Cowpliz  sur  fHoi  jitstju'au  dernier  sou- 
pir de  mu  l'ic.  (  Féné],  )  C'osl  une  rie  tout  en- 
tière (fui  vuus  est  dctOiièc  Ju: qu'au  dornrrr  sou- 
pir, [St.vlf^i  )  Je  leur  serai  de»  Duc  jus(fi*\ï  mon 
dernier  soupir,  (  Vt;rk*JL:::=^-/i/:|lr/^<J  le  dernier 
soupir^  les  derniers  s  iipirs ,  expirer.  Jlicevc.ir, 
rc^cucimir  les  (lerni;>fs  so'ipirs  de  (juelqu^sm,  l'sis- 
h iblVr  jusqu'à  la. moi  t../ 

SouiMA  ,  en  ma.^iqii»s  '*st  unrpatise  du  tier** 
ou  du  qu'a  il.  d'une  uir.Siitv,  Prenez  garde  en 
e'itinfanC  à  bien  maniuer ,  à  bien  observer  ces 
soupirs  suivant  'la  noie,  _  > 

Il  de  dit  aussi  de  la  ficure  v.r\  forme  rftvvir- 
{!n!e  qui  mar<nie  l'endrnjl  oîi  Ton  doit  To^ire 
uii,  KOiipir.  Il  y  a  un'soupir  marqué  à  cet   en- 


le  cuivre.  >  .    ;     -     _ 

Sou,PK\ri? ,  sîpnifi'î  aussi  ,,^mrelranrbpnient 
d'^i?*  HOU  e  iu  en  l'air,   cl  pratiqué  dans  une 
rurHÎaiî     dans  une  écurie,  ou  dans,  un  aulic. 
lîruV    j><>ur  I(^per  <ie5^doméa'li(jue8,\ou   pour 
qu^  miie  aiilr»  uai^f*..  \. 

0 n \fi p pe II'*  soupcn le  de  rhcm incc ,   u ne  es- 

^>è^e  trt;  potenrcî  ru  lien  de  l'rr  qui  retient  la^ 
Sr)tte  on  le  faux  manteau  d'une  çbeaiinée  de 
cuisine. 

Kn  ternies  de  mécanique,  soupente  i»e  dît 
d'une  I  ièVe  dé  bois  ^ui ,  retenue  à  ploi^ib 
^par  le  liant,  est  suspendue  pour  retenir  le 
Ireiiif  de  laVou»*  d'une' macbine.  Tel'es  soal^ 
•  les  soupcn l»  M  d'une  grue  relrnné  par  la  jfraiv^ 
de  moi^î»',  po\ir  eri  porli^r  le  tr^uilet  la  roueîi 
tambour. 

SOUnER,  v\  ni  Pr^^ndre  le  repa»  ordinairef 
du  soir.  On-vous  attnd  à  aoupcr.  Quand  il  a 
bien  dire  ,  il  ne  shftpc  point.  On  n'est  p!us  guère 
aujou'd'hui^duns  Vusn^^t  de  souper. 

SOUPIvrt  ou  SOUPE,  s.  m.  Le  repas  du 
soir^^Qrand  souper^  Souper  superbe.  On  leur 
servit  un  v)àgnillq\je  s'^uper.  Qumiez-v^us  à 
volrd^snupcr?  JujnurifMliui  ron  dine  si  i^ird ,  que 
les  sfu/ pris  nc\tf  îitplih  en  usage,  ' 

SOU  PESEli.  V.  a.  liicver  un  fardeau  avec 
la  main  ^  èl  le  .«'ontenii'  pour  jugera  peu  près 
^6 


On  dit  an^si ,  dtmi-wupin,  quart  de  soupir , 
b(!lon  la  diilV*n*nee  des  paii>es. 
.  SOÙPil^AIL  s.  m  Oiveilnrequ'e  l'on  fait 
pour  doiiiier  dn  jour  il  une  eavet)U  à  quelque 
autre  lie'i'soulei/ai.î.  Faire  un  stjupiruiL  Des 
soupirTiu.c,'   ,  -  . 

^jjLTU  l^inA!VT,  s.  rr>.,  Evj.iress:()n  familière 
qui  sedifd'un  botunîe  qui  ni<n&une  fenime, 
Cl  aspiic  à  n'en  faiiorf  m*  r.  Pxircc  que  tu  man- 
quais d'junour  pour , ion  soui'ira/it ,  ta  crus  nV?i 
•  pouvoir  sentir  p'  ur  pèrso^r^e,  (  J\  -J;  Uous^.  ) 
L'nc  certaine  cGijÏÏLtlLrie  via  ligne  et  railleuse  de- 
sortente  encore  p'us  les  souphans  que  le  silence 
ou  le  mépris,  {\jdi:in,)i  ^» 

SOyPllŒU.\  V.  n  Pousser  des  «îoïipirs  , 
faire  des  •ou(>irs.  Soupirer  do  douleur ,  d'a- 
mour,  de  regret,  " 

SuepihFu.    liésîrrr  ardein men^.    Je  soupire 
{^toifjours  aprc:i    le    bonheur  de  vous  voir  cl    de 
vous  fuij^  nia  couK'  (  \ uli)  \I 's  se  *  donnaicfif^ 
Ij  batsir  dôpnix ,  en  soupirant  après  ett'epaix 
inaltérable,. ,{  Mnbsd|^.  )  liUs^vnus  donc  inscn- 
iible  au  plaisir  de  rivoii"  vos  pi^oclies  et  vos  awls^ 
qui snupiri.nt^çprèsyvalre  rclonr,[  Fénéh)  Tou(<^  ' 
ta  (-erre 'SOU,p irait  aprè&  la  présence  de  cet  ùstre 
qui  scfuble  tous  les  jours  lu  reproduire,  (Bartli.) 
'^Soupirer  pour  une  pcfHonne  dtàscxe ,  en  être 

r*;  de  soupirer 


d<s 


Combien  il  pès(î.  Fous  croyez  yue  cela  n*est  fras    /?ffC^^^  riclu^scs  qui  ne  sQ^t^  point  le  prix  de  la 
lourd  ,   sciupcscz-le  un  peu  pour  en  juger,         "  /vertu,  et  qu'on  n  emporte  point  dans  la  tombe, 
Sor'pFSK^  K8.  part.'  ^        .  (  Kncycl.  )  V7  Vouloir,  (Uspirrr. 


SOyPFUIi-.  s.  m.  Oelul  dniYl  le  repas  prîn- 
cinal  e^t  d**  «nuper.  //  n'y  a  soupcur  atufcrpu- 
chc,  ni  h'gtfcuir  quise  léve^ptns  taritqutJi^us, 
{  V  ol \ .  )  ri  y  (i  n tijourd'liui  ptfi  de  soupeu rs, 

SOUI^ltnK.  8.  f.  Sorte  de  vase  creux  qni 
ad  \\\  ?n"«:s.  et  dans  b'qticl  on  sert  la  soupe. 

SOUPIR    8.  m.  (On  fjil  sentir  II,  même 
devant    unr  >consonne.  )-  Lorsqu'on    vieftt   à 
penjirr   lout  à-coup  à   qut.l'qiie    chose    qu'on 
déiire  ardi-mmeit,  ou  qu'on   regi^tlo  vive- 
ment, ort  ressent  un  tres^aillcmenl  ou  ser»c- 
irent  intéiieur;  ce  mouvement  du  diap!rra<ç-. 
me  a^Mt  sur   les^  poumons,  les  élève,  et  y 
^occasione    une  inspird(IOn    ▼ivc  cl  prompte* 
qui  forme  1    soupir,  t  B'iiT.)  Lorsque  l'a  me  a 
rédéc  bi  sujr  la  cause  de  son  émotion,  et  qu^elIc 
ne  vo-t  aucun  moyen' de  remplir  son  dé^ir, 
ou  de  faire  cesser  «es  regrets,  /c.f  soupirs  se 
répètent.,,  (Idem.)  Grand  soupir.  Longfdùupir. 
Soupir  amoureux.  Sopirs  entrecoupes.  Soupir 
mal  étouffe.  Soupirs  ûrdens^  Soupirs   brCdans, 
pf. profonds  soupirs  entrccoi/palent  toutes  ma 
paroles,  (Fénil.)  Leurs  soupirs  n'osaltnt  écta- 
ter.  (Bai th.)  N*en/urclsscz  point  votre  cœur 
contre  mes  soupirs  et  contre  mes  larmes,  (Fi- 


amofireiix.  C  est  -une  chimère   qi 


*  SOUPLESSE:  s.  f.  Flexibilité  de  corps, 
facilite  à  mouvoir  mou  ccips  ,  a  »e  [ilier  c<)m*' 
me  ou  v«  iH.  Souplci^sc  île  corps.  Le  singc  a 
beiiuroup  de  soupliisc.  Lu  rluvnl  qui  a  de  ta 
wuplef^se  dans  les  juricls,  Cn  ^auteur  qui  fuit 
des  tiiUrs  de  souplis^c.  Un  joi  •  ur  de  gohriels  , 
un  escamoteur  qui  à  une  i^iande  sottp fesse  de 
mains.  1 

Fij^nrément ,  do(  ilité  ,icomp!aisanre  ,  sou- 
niisbion  ,  f.icililé  (le.  se  prO'ter  aux  .^-eulimens, 
aux  vtdontés  des- autres  ,  de   pjraîlre  adop- 
ter    l'«uj'3     icl^eH.  //   a  bcau>r'^iip   de  souplesse 
diins  respril  \  dans  le  (araçlè^re,  Soiipksse  d\ei^ 

j)rit,  de  (uracléte.       • 

On  appelle  ngurétuent  tours  de  soupicsso , 
•s  mi)y«  ns  subiilj* ,  adioits  ,  caejr4>îf ,  artllî- 
eieux  ,  dont  on  be  mtI  |)Our  anivei/i  M'sfina. 
Ce  n'est  qtte  par  des  li.urs  de  s^ouplisso  qn'^l 
est  parvenu  èi.  ,  Il  "^u  /ail  mille  loin  s  de  ioU'- 
plesso  pour  supplanUr-  cet  Uommc  ,  pdur  /'cm- 
fcclnr    de     réussir    dans    s^n     ctitir prise.  Y. 

SOUQEMLLE.  W  f.  Sorte  de  suilout  dfc' 
gr'»hse.  V-'ile   que  le.-»,  coeln^s  et    les    palefre- 
niers   n^etttni    j><»ur  c(m<er\er   b  ur-i  baljil». 
Mttti  e  une  sonqucniltc,  Oler  sa  souqitcnit'ô  *  ^ 

SOUOUEU.  V.  a.  T.  de^mar.  Sérier  un 
\amariaf;e;  faire  force  dessus  -pour ^u'îl  ne 
'l;i;g(ie  pas.  .        ^ 

Soc  q(jk  ,  lîK.  paît.' 

SOLfMiXSll;?  o'i  SOÛRBASSIS.  s;  f. 
Noiy  que  l'on  do»»ne ,  dans  le  cfuuiM*'rçe, 
a-ix  soit'S  d"  Peist!  les  plii^  fittrnrét  de  la  meil- 
leure qualjté  de  lotifes' celles  que  l'ulî  (ire  du 
Levaur. 

Source,  s.  f.  Eau  qtiî  sort  rfe  terre  et  qui. 
forme  lei/'puit>  ,  les  fontnines ,  les  ruis'^e.inx, 
les  riy' VA ç^.  Eau  de    source.  Euu  qui  voulp  de 
source.  Source  claire,    vive,  pitre,  Sot>rce  qui 
turit  ,  qui  ne  tarit 'jinn>tts.  Source  inlarissable. 
Chercher  une  source,    Trouver  une  source.  l)è^ 
couvrir  une  source.  La  source  d'une  rivière   Celle' 
rivière  prend  sa  source  dans  les  Àlpcs.  Ftewonti  r 
vers  la  source  d^-une  rivière.  Dèiourntr  une  sour- 
ce Ou  voyait  des  souries  f^ouillonner   <t   sortir*, 
de  la  terre.  (  J  .  -J.  !i«>uss.  )  D*aufres  fois ,  s'ar- 
rClafciau  bord d'une^nrrc  quijmUildupieddô 
^  cet  arbre  J  elles   écoutent  le  bruit  que  forme  fe 
bouillonnement  de  scli  ondes  fugitives,  (  Rarlb.) 
Piésdc^^a    ville,  dans'^  un  endroit  embelli  par 
di^!:' sources  d'une  Cf/u  pure,  (idem,  j  Le  corn- > 
mcrcc  est  comme  certaines  sources  ;  si  ioiis  vou- 
lez  détvufner  leur,  cours  ,j!0us  les  faites    tiirlr. 


I 


*^ 


SoipiR-KR,  s'employait  anei^nnement  dans 
une  hf{;niIicalio:i  active.  On.a  consTervé  cet 
usage  en  p<.é*i(.*.  Soupirer  selt  peines.  Soupirer 
ses  douceurs,  S.uplrer  des  rers, 

S()U»*LF,  adj.  deA  deux  gejires.'  Mani.ibb», 
flexible,  qui  cèdelacii'emeni  sous  l'action  de^ 
doigts,  et  qui  n'v  cxeite  aoicirnc  sensation  de 
roideor  et  de  résistance.  Ojii  ^cnd  les  peaux 
souples  eri  IcMixànlant.  Lcs^jconcs  branches,  des 
arbres  font  souples.  Les  ressorts  fiiinces  sont  sou- 

pl*4§.  Sa  grotte  èfait  tapissée  d* une  jeune  vi^nt     -  ^^. 

qui  éteuflait  ses  branches  souples 'égalemen^y^de         Sourcks.    T.   d\ircIiJ lecture    iLydratiliquc 
tous  côtes,  (  F»Qél.  )  —  Avoir  le  corps  souplç  ,    ^e  dit  de  plusieurs  rigoles  de   pUn*b  ,  d£  ro- 
ti^  reins  souples,    \  -  .^  "^  eaille   ou   de  marbre  .  ohi    6»nt    bordées,  de 


(  F'éncl.,  )  On  y  vit  un  pays  uni ,  quêta  nature 
a  I  a  il  i  n  ri  eh  t  1 4  coupé  de  p  fmrie^  xt  b  on  du  nies  , 
par  une  Inftnltè^e  sources  éf iules Jrartrf aient, 
(  Rayn.)/.c.v  mœ\f  a  gnes  epuverti  s  d*  arbres  et  d'une 
éternelle  Verdure  font  Jaillir  de  leur  pied  des 
sources,  qui  fertilisent/ Ici  campagnes  voisines, 
(  Rartb.  )  Les  grands  fleuves  ,  dans  la  pluÉ  gran- 
de par  rie  de  leur  cours  ,  iqnt  d  peu  prés  comme 
les  chaînes  de  montagnes  dont  ils  prennent  leur^ 
source  et  leur  direction.  {Ui^lT)j- On  appelle 
sources  lnl4;rmittentcs ,  (\v.ri  souFces  qui  cou- 
lent pctncjant  iiti  certain  temps,  mii  cessent 
ensuite  de  Coub*>  pendant  *un  auim*  temps, 
pour  iccommencer  à  couler  jdfe<^nouvcau  ;..€l 
ain«i  de  suite. 


r 


:  Fi^u^énl<!<^^^,  (îocile  ,  complai:i»ant ,  soumis, 
qui  ée  ^lie  facilement  à  tpul  "lee  queJescir- 
cunsjtauces  ii\f^*'n\.  Un  ciiraclcrc  souple.  Cn 
esprit  souffk'.  Cïïe  liumeur  couple,        ,     ^ 

.  On  dit  proverbialement  qn'//n  homrne  est 
scitplc  comme'  un  gant\  pour  diic  qu'ilh'ac- 
commodeà  tout  f'e  qn'on  veut;  et  souvent 
cela  «'entend  en  muiuvaist?  part,  pour  sîgni- 
f'cr  ,  une  complfî^anee  servilc.        ( 

SOUPLEMENT,  adv.  D'une  manière  sou- 
ple I  avec  souplesLCyavtc  adresse. 


Cl  qui  ,  par  leur/ si- 
s,  forment,  dan«  un 


mousse  C-t    de  gaion  , 

iiuosilés^et   leur  détpiHff 

bosquet  planté  8an>  symétrie  ,  sur  un  terrain 

en  pente,  une  espèce   de  labyrîntbe.  d'»  au  , 

ayant  quelques  jets  aux  endroit;*  où  cHes  bC 

croisent.  ^    *  ■         ^ 

So'JBCK ,  signifie  figurâmcnl,  le  principe, 
la  cause,   Porigine^  le    premier   auteur   dc 
quelque  cbose,  Tendroil  d'où  une  chose  pro- 
cède. La  vnnilê  de  l'homme  est  la  source  de  ses 
j  plus^graudes  peines,  (  J,-J.  Roass.  )  La  vcriti 
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est  /il  htmUrc  de  nôtre  CKprit ,  la'righ  dû  notre 
Civur t  '**  source  des  vrais  plaisirs.,,  (NinMM.) 
■  Source  diliciiii^c  de  seitdmens  et  d^  plaisir^s.  Les 
èourccs  c/#i  In  félicite  des  citoyens  Ittrisàaieiit  de 
plus  en  plus,..  {  IVayn.  )/-«  discordes  tiraient 
primipali^ntnt  leur  Sturce  des  passions  miseï 
en  fermer  iaiioi^.**  (  Idem.  )  Oitr  la  source  des 
abui.  {lAo%\Wéi\   )  Le  prince  est  la  source  do 

iuùi  1^  ifien  qui  ^  r'^^'  (  lJ«î«"-  )  '^  Pf^''^^  ^''''^ 

un  timpM  oit  l'^iprit  hufnatn  semblait  tous  les 
jours  Va«i'Wr  di  nouicUes^ sources  de  lumières. 
(  barlh.  •j|X' '<*''* ^*'^'^'*  ^^  Camrice  des  hommes 
Aonl  les  sêifJts  sources  de  l^urs  malheurs.  (Fénél.) 
Ses  longues  infortunes  eurent  leur  source  dans- 
>im  ainour  propre  indunitab le  ,  et  trop  piclc  de 
Jiiiousie  Mt  d  animosilé.  (  Vull.  )  /^*  lois,  dans 
la  Crainte  d'avoir  des  vices  à  punir,  voulurent 
en  f  rmér  là  source;  r indigence  et  roisivetc; 
M\,,yn.)  TouUs  les  sources  de  corruption  se  rc-» 
pondirent  ai  ce  profusion  dans  CÉlât,  (Baitli  ) 
Jinsilcs  louantes  (iucjc  lui  donne  retournent  à 
DicM  qui  en  csi  la^sèurcc.  (Flpcli.  )  La  pré- 
voyance qui  naos  pake  sans'  cesse  au-delà jlc 
nous,  et  souvent  no^s  place  où  nous  n'arrive-^ 
rons    point  r  voilà   ta   vvritahle^.^sourcc.de' nos 


(A  ait.  )  Jl  divrait  y   <uoir  dans 
sauras    ine puisai'  ' 


iiiutm.  (  J.-J.  V^^^^  )  J^  ^'"*  persuade  que 
si  ces  miserai m^^Ur^it^  parviennent  ti0  tous, 
irouk^n^ei^ic^ ôf^^^^^^'^^  ^*'  ^^^^^^  ^t  l[horreur, 

a  il  y^  aïoir^  da  ns  le  cœur  .des 
b les  de  douleur ,  pour  de  or- 
i<rines!pcriis:(L:ilii.'  y  Cette  prpyinçe  est  une 
sonrci^de  riclw^iscs.  —^  Cet  historien  a  pui,^è, 
dans,  les  bonnes  sources.  Lespvèieset  les  or a^ 
tiurs  sont  de  viauvai^c^  sourires  pour  un  histo- 
rit'rt  (Monl^*^c^.)  f^'uila  la  source  $it  J*ai  puise 
ctttc  ançcdole\--lÂ'9  l|)év»logicn.i  ai)pi:H(;nl  les 
lai-ri'iiKîiV.^ ,  Us  st)uree^  de  la  ^ràce.      ^-i 

Figuréintîiii,*  tn  p.irlaiH  dé  ce  qu^^n^  per- 
fionmi  dit  ou'écTit.<l'tine  manière  fadlc  c;l  na- 
tif* rile,  on,  cunlormtî.âirût  à, son  geniii,  au 
carac  lere  dV'  son  espiif,  aux  senlimens  de  «on 
Cdur^  on  d/it  que  c^  la  coule  de  source.  Il  s'était 
fait  un  style  q{ti  n  était  qu'à  lui ,  et /fiti  coulait 
rec  abondance,^))  o\i.)  - 

SOUUCÎibH.  s.    m.   On  donne  çê  nom,»^ 
[prétend  avoir  des  movtTns  partieu- 
decouviirdes  ïiQurcc». 
SULilVCIL.  s.  m.   Amas  de  poil  en  formé 
inni  appelé  parce   qt^il^e'^l  au-dessus 
:   Sourcil  fioir ,    clair ,    épais ,    touffu. 
,  baisser ,  froncer  les  soureils.^Sc  faire 
cjJs  r  pour  dire  ,  les  accommoder  ,  les 
Plusieurs    femmes     se,  peignent     les 


fait  un  .v/y- 
de  stHivce  aj\ 

jrelui  qui/ 
1 


SOT  RC|[LLFUX  ,  EUSE.  aifj.  11  ne  ftVm- 
plote  r.^ue  liguiéihent^  pour  dîri ,  ijaut,  él^vé; 
il,n*esf  guère  en  UM»gf  que  d«n»  cei  phiaseï: 
Monls  sourciticiix.  Moêitai^nes  sourcil letifsesi 
Hx^chers  sourcUltuX,  Hothes  sourcilleuses.  Ces 
monts  sourcilleux  bordent  la  Laeonie  au  cou- 
chant. iX^I\ài\h.)  •/ 

SoliliD,  OL.  adj.  Qui^e  peMt  rnieodre. 
par  le  défaut  dt'  Toiganed'*  IVui(é.  Un  homme 
sourd.  Une  femme  sourde.  Il  devient  sourd.  Je 
suis  un  pçu  sourd.  Il  est  sourd  et  muet.  Jù  fais 
le  sourd.  Il  fut  la  soiirde  oreille ,  il  refure  de 
prtiter  rorcdie.  —  Figure^m^nt*  Etre  soiif*d  à 
lavùrité^  aux  prières  ^  aux  remontrances^  auÔb 
calomnies,    '     )       \^       >  /  . 

Ou  dit  (igurément  qu'f<n  homme  est  sourd 
aux  remontrances,  pour  dire  qu'il  est.  inexo^ 
laliie,  insensible  aux  piières^  aux  cris,  etc. 

On  dit  proytrbiaieineut ,  en  parlant  d'ua 
homme  qui  l'ail  semblant  de  îie  pas  entendre 
uiie  pruposiilnn  qu'il  er>tend  très^ien  ,  mais 
qui  lui  (iépiait ,  i^u'ilm'esl  point  de  pire  sourd 
que  celui  qui  ne  veut  pas  ènlendrc.^ 
-'■  Il  se  preiid  au»tri  «subsLiDtivement.  Un 
sourd.    U/w  sourde.     '      -  •.  '-  ; 

SotÉiD,  se  dit  aiUsi  de  certaines  chose»  , 
pour  mar>|-*uti*  qu'elles  ne  retentissent  pas 
autant  qu'elles  devraient  retentir,  qu'elles' 
ne  rende'nt  pas  un~3on  auîisi  foit  que  c»  liii 
qu'elles  devraiept  r<Midre.^'c/<cf^Ï5Çt*/*(?/^rf/«.^ 
Cet  in$trumeitt.  est. sourd.  Une  voix  sourde.  Les 
)difmtls  qu'un  fait  contracter  aux  enfrns,  en 
rendant  leur  parler  spur^i,  c^onfus,  timide...,  ne 
se  corrij;ent  Jamais.  (J .  -J  .  Kous.h.)  iijruit  sourd, 
Op  dit  ligutément  qu'i7  court  un  bruit  sour/l^ 
pour  dir«-,>qu\'n  se  dit. a  yon-ille  une  nou- 
\elle  qui  «'rst  pas  publique,  ni  c'ertaipe,  -^ 
Douleur  sourde,  'douirur  interne  .qiïi  n'est  pas 
aijjue.  -;-  Linic  sourde,  qu'on  peut  emplojpor 
saus.faire  beaucoup  de  bruit.  Leip terne  sourde, 
sorte  de  lanterne  faite  de  telle  laconique  celui 
qui^la  poite  voit' sans  Ctre  vu,  et  quM  en  ca- 
che «'nlèrement  la  lumière  quand  il  veut. — 
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UTCwvnX.^Tr&îiccr  le  sourcil ,   se  fàéîier  , 

montrer  qu'on  n'ewt  pas  coiit»'nt.   Dés   qu'on 

)rlè  de  celte  ajfa&c,   ii^ fronce  là  sourcil. 

laisse  jamais  entrevoir  sur  son  visage  ni 

urcils  de  la  fiorté,  ni  les  grimaces  de Vhy- 

isie.  (  Voit.  )     '- 

OUUCiLIEtt,  ERE,  ou  SURClLIERv 
K./adj.  T.  d'anal.  Qui  a  rapport  aux 
ir^ils;  On  appelle  nrrr;£/c*i  sourciliài£s ,  dos 
llies  tran.Hver^alés  que  piéscnter6sW:;onal, 
imediatement  au'des>us  du  rebord  supé- 
eur  des  orbiti^  ,  moiuD  saillantes  en  dehors 
n'en  dedans ,  m\  ellt-s  sont  séparées  l'une 
le  l'autre  par  la  bosse  na^^e.  Chacune  d'elles 
donne  attache  au  musile  sourcilier  corres- 
pondant. >w    .     ^ 

SOUKCILIEn^  s.    m. 
Poi-M»ticlii  genre  blennie. 

SOURCILLER,  v.  n.  Use  dit  de  l'eau  qui 
t  de  Uîirre  en  foltne  de  source.^ L'eau  qui  a 
poitéîré  dans  l'inlcrieur  de  la  terre,  sourcille 
en  différens  .endroits,  lorss/u'clle  trouve  des 
iisèits.   (  Buff.  ) 

SOURCILLER.  T.  n^Remuer  les  wurcils.y 

11  s'einploi«  ordinaireifieot  avec  la  négative. 

—  Fîgiiréinf  ni.  //  a  entendu  pronûneer.  son 

jugement  sans  searti lier,   sans  Uitser  paraître 

sur  bou  visage  aucune  marque  d'altération. 


vt.    é'bisl.     nat. 


En    termes   de. joailliers,  îfin  dit,*  une  purre 
sourde,  pour  dire,  une   pi<Tre  qui  a  quelque 


E 

sourt 

chose  d'obWùr  ,  de  sbii-hre  ,  de  brouillé.— r 
Les  marins  appellent  lame  sourde  une  Iam3 
qui  a^it  en  dessous,  ^t  ç^e  sé.dêpioîe  pas  à  la 
surface  de  la  mer.  -^ 

-■'  SoLRO,  se  dit  des  choses  qui  se  font  secrèj- 
teinent,  peu  à  peu,  sous  de  fausses  apparen- 
ces, sans  biuîî  ,  sans  éclat.  Des  menées  saur- 
des,  des  praltques  sourdes.  I Is.  s'étaiefil  laissée 
entraîner  aux  sourdes  pratiques  jfue  tes  Tar" 
quins  faisaient  dans  Ilome  pour  y  établir  leur 
dmninalion,  (Ross,  y  On  /ait  enare  une  paix 
forcée^  niuis  chaijué  paix  cvf  une  g ^-erre , sourde, 
(Volt.)  L  ne  ^tyrannie  sourde  Une  nexatioh 
sourde.  Ils  avaient  ' cotiser rè  contre  Socrate^dcs 
impressions  sourdes.  (Barth.) 

En  malhématiques,  on  appelle  quanlitcs 
sourdes,  les  quantités  iocummensurables , 
c*e>l-à-dire,  qui  ne  peuvent  être  expiimées 
exacteiti^^ol  {ph  par  des  nombres  entiers,  ni 
par  des  fractions.  La  ra^ne  carré^de  deux  est 
une  quantité  sourde*  .  "  , 

r  SOURD,  s.  m.  T.  dTilst.  nat.  Espèce  de 
lézard-du  Sénégal  qui  fait^  une  guerre  k  ou- 
trance ^ux  blattes  qui  causent, taal  de  ravages 
eians  les  habitations  des  nègres.» 

SOURDAUD,DE.  s.  Celui,  celle  qui  n'en- 

tend  qu'avec  peine.  /T'es/  fin  sourdaud,  11  est  ^pagné.  (BuO*.)     v 


sourde,  peu  rel(^ntis^ante  ,  qui  fait  pea  de 
briMl.  Le  tonnerre: grondait  sourdeme^ir.  Il  si- 
gnilic  iigtin  nient  d'une  manièie  net  rète  et 
Cachée,  y /fl  fait  cefa  lourdement  .Négocier  sour- 
dément.  Traittr^uneln/faire  sourdemnit,  Accrè' 
diter  des  br^iits  iourdi ment  répandus,  Ln  bonne 
ycause  triomphe  sourdement,  ^Volt.)  I Heur  sa- 
crifie êonrdement  mérite,  alliance,  amitié,  en- 
\gagfmeutf  rtconnai*.sance.  {L9,  Ri.)   •  /   / 

j  bOURDlME.  s.  I*.  Corps  étrai  ger  que  l'on 
adapte  soit  à  i'i^xterieur,  soit  à  rmléiitui  de 
certains  instrumens  de  inusiqf'e,  pour  en  af- 
N  faiblir  le  sou.  Une  sourdine  de  violon.Une  sour^ 
dîne  de  trompette,  do  cornie  ehusse^  de  trdin- 
bone.   .  .     .   '  •     ' 

iMns  une  montre  à  répétition  ,  on  appelle 
sourdine^  un  rensoit  qui,  étant  poussé,  ntient 
le  maiteau,  et  Tempéche  de  frapper  bur  le 
timbre  ou  sur  la  boite  de  la  nioniie.  ♦     y 

A  Li  SouBDiP^K.  Faconde  parier  adferoiale, 
fl|;uiee  et  laïufliere.  Avec  piu  de  biuit ,, 
secrètement.  Zi*  ennemis  ont  délogé  à  la  suur- 
dme.  Il  s'est  marie  à  la  sourdine.  Il  s'en  est  allô 
à  la  sourdine.  IScgoeicr  une  affaire  a  iawurdi ne. 
Cela  n'cmpèche  pas  qu'à  la  iourdinc ,  les  gens 
qui  ^^H^fcni  s'instruire  ne  lisent  des.  ouvf^ages 
qu'il  faut  méditer.  (Volt.)  Il  est  fomitler. 

SoUHDOÎN.s.m.  T.  d'hi:,t»  uatureiïe.  Es- 
pèce de  bucarde.  >'     - 

SOURORE./v.  n.  Sortir  dc.terrçi  jaillir.  Il 
ne  se  dit  que  des  eaux.  L'eau  sourd  de  la  terre, 
S4iurd  d\in  rocher.  On  voij  l'^aù  sourdre  de  iouê 
rtî^i*.  Il  n'pt  guère  usité  qufa  l'iiUinitil  /et  à 
Ja  troisième  personne idil  piésVnt  de  rindica- 
d.  ,.     V  .  ,     . 

SOU[j||fCEAU.  s.  m.  Le  petit  d'une  souris. 
Unsçuriceau.  Un rpetit  souriceau, 

SOU  KlCIÈHE.s.  f,  Piégt ,  instnument  pour 
prendre  des  soui'is.  Souricière  de  bois,  Sok- 
rivière  xle  fitd'archàl.  Tendre  une  souricière. 
-^  SOURIRE.  V,  n«  (  Il  se  conjugue  comme 
rire^)  iiire  sans  éclater,  et  seulemei^t  par  uii 
léger  mouvemènbrde  la  boiiehe  et  dep  veut. 
rre  \  Sourire  obligeamment,  malicieusement.  Il  vint 


ait  devant  tfe  moi  en  souriant.  Il  ne  répondii 
rien  ,  mais  il  se  mit  ^  sourire.    ;. 

SoyaiBK  A  QUKLQu'cif ,  se  pr^rfQ  toujours  en 
bonne  part,  et  marque  de  rintelligenc  ç  avec 
quelquun,de  l'esljme,  de  l'affection  j  etc. 
.Cette  datnc  me  souriait.  Elle  m'a  souri, 

Souaias,  signilie  anissi,  présentrr  un  aspect 
agréable,  des  idées  riantesr  Cittè  affaiie  lui 
ton t)iaitl  beaucoup.  Je  ne  sais  quelle  ispéjrance 
lui  sourit. ^La  terre  souriait  au  retour  du  prin- 
temps^  (Barth.) 

SOURIHJÎ.  s.  m., Action  de  sourire,  ris  lé^ 
f^et:.  Sourire  agréable,  malin,   moqueur.  Faire 
un  doux  sourire.  Elle  a    le  sou 
Sourire  fin,  spiritutl.  V.  Socais. 

SOUlilS.  s.  m.  Ris  léger  et  de  courte  du- 
rée Souris  agréable.  Un  doux  souris.  Un  petit 
souris.  Souris  malicieux ,  moqueur.  Dans  le  ris 
immodéré,  les  lèvres  sont  forX  ouvertes  ;  mais 
dans  les  mouremcris  de  l'amè  plus  doux  et  plus 
tranquilles  ,  les  coins  de  la  louehe  s'éloignent 
sans  qu'el'e  s'ouvre,  les  joues  se  gonflent ,  et , 
dans  quelques  personnes  ,  il  se  forfne  sur  ciwque 
joue ,  à  une  petite  distante  de*  coins  de  là  bou- 
che, un  léger  enfoncement  que  l'on  appelle  la 
fossette;  cWst  un  çgrément  qui  se  joint  aux 
grAees  dont  le  souris  est  ordinairement  acedm- 


sourire  gracieux. 


familier. 

SOC  R DE.  s.  r.  T.  de  ehaase.  Nom  que  des 
chasseurs  ont  appliquera  la  petite  bécassine.' 

SOÛlIDELI^E.s.f.T.  de  musique.  Esplîce 
dcmuxatte  fort  agréable,  cO m poisée de  quatre 
chalumeaux  ,  avec  plusieurs  troua  gar  ois  de 
boites  qui  servent  à  les  ouvrir  om  a  les  fermer. 
Ces  boRès  avancent  ou  leculeat^u  moyen  de 
petits  ressort?». 

SOUHDEMEKT.    ad?.    D'une    manière 


il 


Souris,  Socai si.  (5^n.)  On  volt  \eM9urire  ; 
il  repose  sur  le  visage  :.on  aperçoit  le  souris  ; 
il  s^évanoiiit  bientôt.  Le  soi/ rit  prolonge  de- 
vient sourire.  Le  iottrlrc  sa  fixe  ;  le  souris  s'è* 
chappe.  On  étaie  le  scr/rcre;  on  cachera  son 
Mouris,  Le  souris  est  au  sourire  ce  que  IVccent 
eit  à  la  voit  :  |e  Tenx  dire  que  le  souris  n'est 
qu'un  acte  l^ger,  naîtrait  fugitif;  au  lieu  que 
le  sourire  est  une  action  suivre,  an  état  de  la 
cljpse.  —  J-«  peinture  fixe  le  sourire^  en  ^éfei.- 
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lopp^nt  yg  forinc'*  giar  i(ii808rt  bs(>ft\(«  qu'il 
produit  Kiir  t(»ule  la  ii^urr.  UU,  esquisse  m 
finement  |t**c^i//M,  qu'il  HrinbJe  ««5  (|iii.ipiT  n 
Tin  tant  Où  on  If;  vnil  érlori*.  —  Ltî  sourire 
.doi,t  Ohe  nalntrl;  «inon  rV»f  Une  priniace  : 
le  ^ounHvji^  naïi';  ii  tcliapfr  (Ju  caur^i  muin« 
qu  il  nr  Kr,ll  nialin.  ^ 

SOU  M  IS.  8    f.  T.  d'lii>it.  liât  Prtit  qnadiu- 

p^-div  KH.p^tur  du   p^rtiip  ral,^qiii  a    inviiô.l 

trois  |)uii(  rs   vi  demi  de  longueur  depuis   le 

boni  tJu  nniH(^aU  jurtqii'à  la  qu'iie^qni  enl  lon- 

ptie   de  hoiM    ppuren  un  quart.    La  im/nV nc 

dillèie  du  rat  ,   qu'en  ce  quVIle  rst  pliiëpe- 

ti«f  ,  qu'elle  .4  la  qniue  plnA  vt^lûe  ,01  IhjîoîI 

piMs  c.  lot  a  ^)liH  (\oux    PiOie  fèuris.  Grosse 

ioitris:  Les  sottrU  rongent  fût  papUrSy  lêrlutt  a 

prts  la  souris,    (iuclicr  comme  le  chai  fait    là 
^Èouris.        ,  -  H 

On  dit  pmver1)ialrment<er  fignr^nieht,  q^uc 

la  tnonfa^ne  â  iÀj^nntc'  une  sdi^ris ,    pcuir  dire 

.qu  on  .s'alleu'Kiir  ii  quelque  elione  de  prand  et 

dVxhaordinaire,  #\t  que  le  siiccèë/l^ii  pas  ré- 

pondu  .'i  cetrc  aliénée.  .  / 

Oir  yjir  aussi  d'un  hnminf»   q'»i  a  peur ,011 
qui  cl  fMuhar  raRsé'Ai/o/i  le  firait  cacher  dan  %^ 
'e  trou  (i* une  souris,,  Junnun  trou  df  souris.  Et, 
^our  rxprimeiMinprand  silence,  on  ditqu'cm 
cntcridr/iittrQfier  une  souris.     . 

\On  a^elle  ,  dans  un  p^r^lâe  moufon  ,  /q 
<oiiri.ç,<  et*riaiu  muHcie  jchariiu  qui  tient  à  l'on 
A^*'**^^'^'  ,  j>ri'8  de  la  joinlurf^..  -  • 
n  *ippelJe  'couleur  jvris  de  souris  ^^  un  pris 
arpenté.  KtOn  dit  d'uiî  elieval  dç  celte  cou- 
leur, quf»  c'est  un  cherai souris  ,   poil  souris.. 

S  '  ,.  ' 

OUHI8,  en  terme!<  de  marécliAllc'rie ,  est  un 

^carlilîiL't*  des  'nag'*auxdu  cheval. 
;  SOUHIS;  s,  r.  T.  d'hîst.  nat.  On  appelle  sou^ 
rts,  une  c  o  luilJe  du  genre  pèrcelain»»  Cj'e»t  le 
nom^iharchahd  ;  petite  souris  blanche,  xme  co- 
quille dû  penVe  d*-»  porrelaine'4.;/o//rt5  </*r/i/', 
la  iitu  arai{;ne  ;  i(oW5  grise,  Tagaric  fulipi- 
ïï^ux  ;  souris  de  mer;  un  poinson  «du  penr'edfvs 
cycîoplèrcs  ;  souris  rose  ,  xiiv^^i^nc  dont  le 
chapeau  est  pri»i  de  sourijr  foncé  f*n  dessus) 
et  ro«je  en  dessous  ,  et^on^''  l<»  pédicule  c«*t 
blanc  OM  (rris  ;  souris  déterre  ,  lc-ui*ulot  quand 
il  est  petit. 

SOUniS-CTTATTVE.s.  f.  T.  de  mar.  La 
ferwire  la  plus  élevée  d^i  gouvernail. 

SO^II  lil  VE  s/  m.  T.  de  pêche.  Petit  trou 
qui  se  ferme  au  bord  de  l'eau,  souï  les  racines 
des  prosj»#»î<  soucheii. 

SOyHLlER  ou  SURLIEIl.  v.  a.  T.  de 
mar.  Faire  h  ni!  ou  peuf  tour*  bien  serrés  avec 
du  ni  o*i  d(^  la. rorde  sur  le  bout  d'un  cordage. 

SOURLIURE,  ou  SURLIURE.  s.  f.  T.  de 
mar.  Ligature  fiite  au  bout  d'un  cordage  pour 
en  a^r^ter  le<i  hrinii.  V.  SoufiLraa. 

SOURNOIS,  SE.  »dj.  Il  h^  dit  d'une  per- 
•onne  cachée  et  diRt<imnlée.  //  est  sournois  , 
elle  est  sournoise.  -^  On  dit  aus^  ,  un  air  sour- 
non ,  U9ie  humeur  sournoise*  11  est  aussi  sub- 
stantif r^esi  un  sournois  ,  une  sournoise. 

80URS0MMEAU.  s.  ni.  Espèce  depanier 
monté^ur  des  pieds,  et  contenant  une  quan- 
tité déterminée  dç  fruits.  Vn  soursommean  de 
eerises. —  Il  aigniBeauMsi  un  ballot  qli'oo  met 
dans  IVntrebflt^,  sur  (es  deuK  ballots  qoi  coro- 
po^fnt  la  somme*     . 

^  SOUS,  préposition.  Elle  sert  il  marqner  bi 
situation  d'une  chose  4  l'égard  d'une  autre 
qui  est  au-desaus.  Sous  h  ciel.  Les  peuples  qui 
sont  sous  la  ligne.  Se  placer  sous  un  efaU.  S'as- 
seoir sous  unMrbre ,  sou^un  berceau.  Fcûirsaus 
terre.  Il  impasse  sous  mes  fenêtres.   Écrivez-moi 

sous  redresse  ,  sous  Pennehppede  mon  frère. 

Figtin^meht.f/n.nitfritf^e  /hû  sous  la  cheminée^ 
f$ii  clandextinen^ent.  Vn'  arrêt  donné  soîis  fa 
eheminée,  donité  parxurpri^eet  sansobserter 
1  •  formes.* —  Begarder  quelqu'un  sous  le  ims  , 
It  regarder  curieusement  et  de  près  «  avec 
quelque  marque  de  méprit  ^  ou  un  manqoe 
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de  reNp^ctV/îiVcTfOM*  cjifie^  ri/e'fcn  ju^cret  ,  et 
d(5  riianiéxe  à  «e  que  pérëonf^e  i^e  fittï  ap<it. 
coiyv.Cumper  sousjim^iillef^ souiU  cuiion  d'une 
fi/Zeit'canipcr.ptès  d'une  ville  ,  de  maiiièrV  ài 
pouvoir  être  proMgé  p.,ir  le  caïuih  dont  elle  .1 
e#t  uiunie.  Èirc  sous  U  feu  d'un  ùafaitlun,  d'un 
boulon,  e(e  ,é(Te  expo>eau  f»u  d'unhalaifhm, 
d^'uu  baiètiun  ,  etc.  —  On  dil  ,'  çelu  s'est  passe 
lous  mes  )««iix  ,  pour  dire  y-  j't  n  ai  été  t^uioin 
oculaVre.—  0"  dit  qu'i/n  cher  al  est  iout  lu  nuilh 
</iiC/>r/iiT,  ouëiuipleuient  q^t'ilcétsaus  la  tnuin^ 
pnurdire  qu'il  ei^l  à  1^  droite  U^tiuiou.  — JLKi 
6ïi  ^  un  cheial  !fOus  poil  noir,  sous  pml  gris  ^ 
pour  dire,  dtvpoil  noir  ,  de  piûlpris.  Lnê  chose 
est  sous  la  clef  est  sous  clef,  loi  «qu'elle  e«t  dans 
un  Hiu  ferfiié  à  chf  ;  un  papier,  est  sous  h 
srcUé,  JtfTsqu'il  rH  enfrimé  cianH  urte  ai  moire, 
dans  une  (  hambre  où  l'on  a  initie  «relié  two 
pièce  est  ini^entorice  sous  la  cote  A  ,  sous  la  cote 
[  B,c/c.,  husfjuVdte.eHt  luarqucede  lait  Itre  A, 
dtî  la  lettre  Uyel  qi/el.'e  est  «ooncéf  ainsi  dan» 
rinVenlaire.  —  Vn  régiment  est  saus  les  armes , 
lorsqu'il  est  armé  et  i ange t;n  bataille.— Acri/ir 
sous  Us  dra»iuu,c  d'un  souyeruin.  Son,  armée 
était  tantôt  forte,  tantôt  furhlc ,  parce  i^uUl  n'a- 
urait pas  de  quoi  la  rejcuir  cou liuucllemcnt  sous 
le  drapcùu,  par  un  paiement  cjçdct.  (Volt.) 

Sous ,  se  di^  ,  pir  anajoçie  ^  |*our  uiarquor 
un  lappurt  de  subordination  ,Me  souuilnsiun, 
de  deftendânoc.  Nous  apprenousjn  us  des  niai- 
très.  Npus  I  irons  sous  ses  Uàs.  Je  suis  sous  lotre 
dcpfndanct,  sous  votre  autorité: — >  O^idit  figu- 
réin<  ni  (^U'i/n  ïunun^c  est  sous  la  main  d'un 
autre  ,  pour  ilire  qu'il  est  dan»  la  dépendance 
d'un  notre.  Ci  la  se  dit  aussi ,  pimj  nighilier 
que  celui  d«;  c^ui  iUdc|  eud  peut  eu  dispo- 
ei>à  toute  heure.  Ou  dit  a  peu" prés  j^a us  le 
nôïric  «eus,  itreiiMsIa  féru  f,  de  (fuclqu'un, — 
Ondit  ,  arair  queh/u'an  sous  la  mam,  pour 
dire,raVoîrà  sa  portée*  * 

Cette  préposiliop  sous  se  joint  à  beaucoup 
de  nmtî*  de  la  langue  ,  .pour  signifier  ce  qui 
est  Kous  quelque  chose  ,  nous  quelqu'^in ,  rfoit 
par  la  pOjBiiion  ^  soit  par  la  qualité.  Aini»!  ou 
dit,  souS'gouverhcur  ,  sous-gouvernante  ,  sous- 
lieutenant  ,  sous-lteutenance ,  sous- précepteur  , 

etc.     '  .  .    "     ' 

Sors,  sertqueI(j|ueroîsii  marquer  le  temps, 
comme  dans  PC!*  phrases:  Il  virait  mous  un 
t^l  roi,  souf  le  règne  d'unAel  roi.  Sous  le  pon^ 
tificat  de  Benoit ,  de  Clément.  Sous  un  telcan- 
suL  Sous  le  consulat  de  telsrt  tclsconsulï.  Sous 
le  ministère,  sous  l* administration  d'un  tel. 
JPétro  né  sous  une  malheurei^st  planète.  —  Un 
dit ,  je  ferai  telle  chose  sous  peu ,  sous  peu  de 
temps ,  sou^  quinze  jours  ^s^us  quinzaine ,  etc., 
pour  dire ,  daus  peu  dcTtemps  ,  dans  quinze 
jttors  4  etc.  »    /         -        > 

Socs  ,  s'emploie  en  plusieurs  phrases  figu- 
rées. Sous  prétexte  (/a  tliarité.  Sous  le  voile  de 
ta  dévotion^^  Sous-  apparence  de  dévotion,  Squs 

ombre,  sous  couleur  de  lui  rendre  service , 

pour  dire ,  en  se  servant  du  prétexte  de  la  dér 
▼otion  et  du  voile  de  la  charité ,  eo Teignant 
tt  lui  vouloir  rendre  aervive,  —  On  d,it  plai- 
der MOUS  le  nom  de  quelqu'un  ^  pour  dire  ,  te 
servir  du  nom  de  quel'^fa'un  pour  plaider:; 
faire  une pfaniesseàQus seing  privé,  pour  dire  , 
en  te  contentant  m  signer  «  sans  l'ioterven- 
tioo  des  notairet;)(paM«r^i.^/9iie  c/ia<a  sous 
silence  j  pour  dire,  n'en  point  parler  ;  faire 
quelqhe  chose  sous  main,  pour  dire,  tecrèle- 
ment  ;  et ,  dire  une  chose  sous  le  sceau  4t  la  con- 
fession, pour  dire  ,  en  grande  confidence  ,  et 
eu  exigeant  le  tecret  de  celui  à  qui  on  dit  la 

chose. 

Sous 9  s'emploie  quelquefois  pour  signifier, 
moyennant.  Sous/noire  bon  plaisir.  Sous  telle 
et  telle  condition,  i.         \ 

On  dit ,  sous  pèOfe  dc.è^.  • ,  pour  dire  à  peine 
de,..'..,  sous  pein^de....^  Cela  est  défendu 
eodê  peine  de  ta  vie.\^       \ 


SOL^- AGROMIO    CF.'^VI  -liCMÉIVAL. 
adj.   et   s.    ni.   T.  o  .inàt.   On   a  apijijij^  ^in«ii 


v. 


je  nru.-cle  deltoïMe ,  pafr*'  qu'il  M'aliache  ^  au^ 
dessous  de  l'a|>t)ph}<»i:  aciuniion,  à'  la  clavi- 
cule cl  àr  riiumérùs.^  V  \t 

SOLS.ACROMrO^IlUMÉRAL.'adj,  et  s. 
m.  T.'  d'ânat.  On  I4*  dit  du.mu>tle  d,elll!li  fe  ,  ' 
parce  qu<^il  s'el'en<l  de  l'apophyue  iacronuQu  à 
la  clavicule  ft  à  VliUtoéruS.       ..*  \ 

SOUS  AÇFEIiMi:il  ,,    et  phu  comniuné- 
roipt ,  SOUS  FEHWKIi.  v.  a.  bonoer  Ii'schi.\ 
Ternie  ,pivMulre  â  sopii; ferme,  fe  firmier  gcr  ; 
néral  lui  a  sous  fermé  une  partie  des.  tirrès q u' iL 
jin  ait  prises  à  fir^e.  Les  fc/ttitirs  gcniTuux  lui 
tnt  s  us  Qffcrmc  un  tel  droit,  lia  sous  fcimé  un  ^ 
til droit.  ^  ^  .   -^        :  ; 

Sois  AF-FRKMé  et  SoUs  FKUMri  ,  Ék.  parti' 
^SOUS-AUBKlSSi'AU.  s.  m.  Aibu^^te.  Or^ 
appelle  ainsi,  en  botanique  ,  une  plante  dis- 
tinguée dt  8  arl)riii8caux  en-  ce  qu'elle  n'a 
fioint  de  bourgcou's-;  et  dus  herbfi  crt  c.e 
quescs  Irges  suiit  ligncu^o*.  Les  spus^orbris' 
seaux  périssent  pendant  rhivçr.  Quelques  sous - 
arbrisscuiix  ont  une  durée  égale  a  celle  de  ccjcr. 
tains  arLrt'st         ' 

SOUSrATtOÏDlFN.  adj.  «1.   T..  d'anat. 
On   adonné  ce  nom  au  uerf  de  la  seconde    ■ 
paire  r<*i  vieah?. 

SOUS  AXILLAIRK  adj.  des  deut genres. 
T.  de.b(,)lan.  Il  se   dit  de  toute  partie  qui  a 
'son  poiat  d'ins#rtion  au-dessous  de  çc  qui  ei>t 
îiXïW'MVv,  ,-F^uillei^sous-axillaircs. 

SOUS  AXOÏDlEN.adj.  m.T.  d'anal. On  a 
doniié^cè  nom  au  nerf. dé  la  Iroiaièriie  paire ^ 
cervicale. 

SOUS  BACHA,  s.  m.  Ôfficîcr  turc,  le  prc; 
micr  après  le  bâcha.     . 

SPUS-BAIL.  s  m.  Bail  quele  picneur  fait 
à  un  autre  d'une  partie  de  ce  qiîî  lui  ^a  été 
donné  à  ferme.  U  est  aisé  de  voir  combien  le 
ftrmicr  a  gagné,  par  les  sous -(faux  qu'il  a 
fiiits,  ^  T 

SOUS- BAN  DE.  s.  f.  T.  de  chirurgie.  Pan- 
de  qu'on  metsla  première  sous  -les  autres, 
dans  les  fracture».  — En  termes  d'artilierie\ 
bandé  de  fer  appliquée  sur  rextri»jmité  des 
flasqut'S  de  ralIVit  d'uncanon  ou  d'un  ruoclier. 

SOUS-BARBE,  s.  f.  PaHie  du  cli/^val  qui 
porte  la  gourmette.—  lldésigne,  en  termes  de 
marine^  une  pièce  de  boia  qui  tôutient  l'é;^ 
tràved'un  vai'*seau  9ur  chanlicrM 

SOUS  BARQUE,  s.  f.  Partie  d'un  bateau 
foncet ,  qui  con^iiste  en  un  rang  de  planches  ' 
que  l'on   met  par-dessus  le  troisième  bord  , 
depuis  ^e  chef  jusqu'à  la  quille.  1» 

SOUS-BERNE,  s.  f.  T.  de  marine.  Amas 
d'eau    provenant  de  pluicg    extraordinaires 
ou  de  la  fonte  dcs^neiges,  lequel  •  dans  qucl'^' 
ques  rivières,    arrête, 'par    la   violeucç   du 
courant  ,  l'abord  du  flot  de  la  mer. 

SOUS-BIBLIOTHÉGAIRE.  s.  m.  Garde 
d'une  biblioth<;que  tous  celui  qui  suie  litre 
de  biblioltTécaire.  .  <     ^  , 

SpUS-BRlGADIER.  t,  m.  Omcier  de  ca- 
valerie qui  commande  tous  le  brigadier.  < 

SOUS  CAMÉRIER.  t.  m.  Cebii  qui  bit  ^ 
let  lonctiolit  du  camérier ,  en  ton  abseocç. . 

80U8-CAP.  t.  m.  T.  de  marine.  8ôu>ichttf 
det  escooadet  de  matelolt  ou  jouroaliert  em- 
ployât lUns  ietartenaui.   . .     ' 

SOUS-CARBONATE,  t.  m.  T.  deohim.. 
Combinaison  de  l'acide  carbonique  avec  u^ 

excès  de  !?•««•  / 

SOÛ^PABBOWATE  D'AMMONIAQUE. 
s.  m.  Sel  qui  t'obtient  de  la  distillation  de 
toutes  let  matières  anîroalet ,  mai»  alors  il  est 
impur;  pour  l'avoir  pur,  on  décompose  le 
muriate  d'ammoniaque  du  commerce  p«r  le 
carlhofiate  de  cbaux.  ^ 

SOUiS  CARBONATE  DE  MAGNÉSIE,  s. 
m.  T.  de  cbimrèt  de  méd.  Il  te  trouve  dent 
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la  njlurr  ,  prinrij^ulrmcnl  aux  cnv 
,ciii  et  (Jf'  Mu  Iri'L  Crlvli  ci  ist  Vinj)lo)ê  dimiT 
le»  Dits,    l'our  .l'uHiijçO;  de  la  uif«.dcc:lnr  ,  un  le 
l;vft^f'li  dit  oinpo-aia    lo  uii^Pale  dt»  ma^iuKic 
(jur  la;po(i^HrqiJ  coinuiince.Lf  •i)ii^*jtiiipi;natf; 
dr  ii;a*'ii^  e  ckl  euiph^yé  Connut:  a)>surltaql*, 

SOUS  CAIl'B^NÀII)  DK  POiA^SSIi.  .. 
m.  'ï\  dt  «;hitn.  Sfl  qui  ëVUlirnl  «•»  èvrtp<| 
nriit  è.  Hiceîlo  \%  I»  iMii^'c  drs^^eiidiei^  de  liMtt«.:« 
Ic'n  »nhf>lai)cctf  té^^uit'»  non  iiiaiitimen.  1P<  8t 
M0Ù3  la'ioriiie  cnn^rùlc  ,  non  iri;tta!liiie*  11  a 
WnCH*%V':iir  alciiline.lrè»-iuile.i 

S()Li>-CAniiOINATK  DE  SOLDE,  s.  m. 
T.  dr  clïiin.  Sel  qui  i»'(»blienl  par  l'ciapuia- 
tion  jusqu'à  cristalli.-ntion  de  la  intsivu  Ai'ê\ 
cenlici^  drs' \fVt*t>>ux  tiiarilinic«  ;' iiii  p:ir  la 
(técoinpu^ilion  dcH-sel)  du  soude,  notaiiiineut 
du  uiunalM  <kî  soude*  , 

{>uUSCnANiUE.  s.  m.  TiK^c  d<3  dlgnilé 
dans  (  (TlainAcliapitreA. 
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S0LS(:ili:VH0>.8  m.T.dr4iarponliers. 
Pièce  de  iioi^  d'un  dùnie  uiî  d'un  eouiblc  en 
dôHie  ,  f  !r.    •     *      '.    ■  \ 

SOLSCLAVIK»,  ÈRK.   adj.   pris  Mibst. 

Du  latin  ."çk/mjuum,  cl   clatis  la  clavicule.   T. 

d'anal.  Qui  r.slsous  la  clavicule.  —  On  appelle 

mû^clù  sOuS'ilavicr,  un  inusclc  qui'  s'eleud  du 

carlibfjje  de  la  pn^uièfe  cote  à  la  partie  inl'é- 

liomre  I  xleine  dl»  la  claviciile.  C'est  le  coslo- 

,  clavicûlaiie.. — On  'dii>lingue  deux  arUrc^  sous- 

cidiicrcs:  celle  du  cùlti  droit  nait  de  rarlêre 

inni3wïinée  ,   parvenue   sur  le  coté  de  Ip  tra- 

cliée-atlè  e;  la.gaucjie  naît  immédialement 

de)la  cuuibuie-ttoftiqae  y  gn'îs  de  sa  lin.  Par-. 

▼  ciiues  chacune  de  leur  cùlè  au  creux  de  Pai«-f 

selle,  eTleM  prennent  le  nom  d*a\illaires.-7-^ 

Les  I .  inc»  que  Ton  appelle  sous-ciaiivres,  î^onl 

.diluées    entre   l'extréniil»':   supérieur?-  dt;    la 

veine-cave  tLorachique  1 1  la  partie  anléileure 

.  et  inlerieure  du  scalènc  aryérieur.  Elles  s'ou- 

vreui    daujj   la  *Teine-cavç,   au-de»»us    de  la 

^crosse  de  r.iorle. 

SOUS  CO\y^liSSAIRE:  9.  m.  C/e.aun  des 
officiers  ciyili  de  la  marine.  Il  a  rang  après  le 


sou 


frarJe  nia;;iisin. 


SOUS-COSTAL,  ALK.  adj  T.  d'anatomic. 

Qui  e-t  ÉOUH  lès  côtes.  On  a  donné  le  n^om  de 
.«  m'usiks   sous'ccsttwx  à  de  petits   pUus  mus-, 
,   culeut    très-Tariahlcs  situés  à  la-face  interne^ 
de   la    p'itiine,   et  de.scenditnt  obliquement 
'        (l'une  colc' à  la  cAte  suivante.  1 

'SOCSCfaPriiiVR.  «.  m.  Celui  qui  »ou- 
gciit,  o'u  qni  a  souscrit  pour  quelque  enîrepii- 
ge.  j^  souscripteurs  de  ce  journal, 'de  eCi  aiiatf. 

>  SpH^Ult'flOî?^'    8.   !*•    Signature    qu'on 
^ai^VpH^ssous  d'un  acte    pour  Papprouver» 
*i/i  onV  approuvé  cet  acte  par  leur  sauscripiion  , 
'    far  leurs  souscriptiffns,    ^ 

En  terme*  de  société  ,  on  appelle  souserip- 
iion,  la  sounoisiion  par  écrit  que  ron't  les  as- 
/  sofciês  de  fournir  une  certaine  somme  pour 
une  nouvelle  compagnie;,  ou  pour  quelque 
entrepfisr. —  Eh  termes  de  .librairie,  obliga- 
tion de  prendre  un  certain  nombre  d'exem« 
plaires  d'un  livre  fju^on  doit  imprimer,  et 
obligation  réciproque  de  la  part  du  libraire 
ou  do  ^l'éditeur  de  délivrer  ces  exemplaires 
dans  nn  certaih  temps.  Lis  conditions  d*unc 
souscription.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  par 
sàuscripiivn,  —  Il  te  dit  aussi  df5  la  reconnais- 
sance que  le  libraire  doooe  à  celui  qui  a  sou- 

•crît.  \v.  •  .    ,' 

On  appellCi^'WMirr/ijfion  d^u^ê  lettre-^  Aql 
signature  de  oiilur  qui  l'a  écrite^   accompa- 
gnée de  certains  termes  de  civilité ,  comme , 
votre  .très-humble^    e|c.    On  trouva  que   la 
'  souscription  de  cette  lettre  n  était  pas  assez  res- 


pcctueuse.  • 

SOU  se  RI  RE.  T.  a.  Ecrire  son  nom  au  bas 
d'un  acte  pouf  Papprouvef.    Tels  et  tele  ont 
souscrit  ce  contrat  ;  Je  le  souscrirai, 
^llsigui&e  GgurétriCDt,  .courentir,  approu- 


/. 


% 


SOU 


/ 


vrr  ce  qu'un  aulredit.  Fn  ce  sfens,  il  c«t  neu- 
tre t^t  e«t  Um jours  suivi  lU*  la  piépo>itiun  <). 
Tous  seusrrii  ircHt  a  rt7  «nvin-rii*c/Ltf  (Rartli.) 
Il  souscrit  d'{{ilUurs  a  toutes  vos  idcis.   (Volt.) 

Sotscaïaa,  en  (einus  de  Irbridrie,  c'e>t 
donner  de  I'ai|;çnt  d'.iviincc  pour  l'édition 
d'uh  léVie,  ou  s'eng.iger  d'en  donner  |entlant 
le  ctnir^de  Piinpre.'>^sio|K  Ciux  f/ui*  souscrircrrt 
paient  moins  cher  <yue  ceux  qui  attiudcid  fjue 
l*imprci>sivn  sait  finie.  Je  souscriraif  our  ce  li- 
vre.      ."■.'      •  .  ^         ,     •    •  ;      ,    "    ;    ' 

Souscrit,  itk,  part. 

sous  CUi  At\K  ,  ÉE.  adj.  T.  d'antft.  Qni 
est  hous  la  peau.  AVr/!v  sous-cutuhcs.  .'Irlcres 
hOifSH'utanàs.  Tissu  alluluirc  Jiouscujahc* 

SOLS  1)ÉL1';CUI:R.  V.  SuROKiÉc^a. 

Soi  s-DBiÉGtk,  i^k.  part.  Il  e>t  4>!us  ui)ité 
pour  les  all'aires  ordinaiies  que  Sl^oklécié: 
V.  ce-tnot. 

SOLS  DIiW:ONAT.  s.  .m.  C'est,  cl.ezjes 
catlioliqties  lomains,  le  truisièaie  des  ordres 
sacrés  qui  est  au  des:>ous  du  diacoiiat.  lUcc- 
Loir.le  sous-diaconat. 

SOUS-DJACKK.  s.  m.  Celui  qVi  est  proihn 
au  sons  d^aïunat,"  qui  est  au(U\ssons  du  dia- 
cie.  Servir  de  sous  diacre  a  ia grand* messe,  C'est 
gM  sous -diacre  à   lire  Icpilrc  à  la  grund*mçssi, 

SOUS-DlAPIIRÀGMATiQUL:.  adj.  pris 
8iib.*>t.  On  a  appelé  Hitcrfs  sous-dtapluagmati» 
qucs ,  lès  diapliia*;niariqtres  iufetiei  rs,  Lian- 
th(;s  de  la  poitiiiU  abdominal^*  de  l'aorle 
descendante. 

SOUS-DOMINAIStE.  s.  f.  T.  de  musique. 
C. e»t  la  quatrième  note  du  ton.  On  l'appelle 
'%suus  dominante ,  |»aice  qu'en  eH«;t  la  domi- 
l^.arrte  rst  immédia'tt'ihcnt  au-dessus  délie, 
ou  l^ien  parce  qu'il  y  a  le  mente  intt^r^le  en 
descendant  de  la  tonique  à  cette  quattième 
note,  qu'eli^untaht  de  la  tonique  à  la  do- 
niinante.         X-     %  ,  ^  V 

SOUS  DOUBLE,  adj.  des  deui  genres.  T. 
de  malliéinatiques.  On  dit  (\uuiicquaniuc  est 
sous'dvuble ,  ou  en  raison  sous-douùle  d'une  au- 
tre quantité ,  quand'la  piéruière  est  cc^nieMÙe 
deux  fois  dauM  la  seconde..  Ainsi ,'  trois  es^t 
sous-double  de^ix,  commcsix  est  double  dé 
trois;  qui  est  la  jnoitié. /^ti/x  est  soi^doubli; 

dequaire.  V  ^^wlBfk  '  ■ 

SOUS-DOUBLE;  ÉE.  adj.  T.^flnaaic- 
maciqiies.  il  n'est  cPiisago  qu'en  cette  phrase, 
en  rairson  sous-doubléo  ,  pour  signifier,  en  rai- 
son des  lacincs  cariées. 

SOUS  UPUBLIS.  s.  m.  T.  de  rouvreurs. 
Rang  de  tuiles  qu'on  pose  à  plat  pour  former 
un  égout  de  niorlierr^ 

SOUS-EM  Ji«URE.  V.'  a.  Il  se  dit  lors- 
qu'en  pciilant  on  a  dans^  l'intention  une  ^hose 
qu'on  n'exprime  point,  (^i/anc/jc  vous  ai. dit 
cela  ,  j'ai  sous-entcndu  que..» 

On  Jit  qir#i;/0  chose  se  sous^cnimd  ^  pour 
dire  qu'elle  est  rtputcci  exprimée.  Cela  est 
toujours  soùs  entendu.  C'est  une  clause,  une 
Condition  qni  se  sou» -entend toujours. 

Il  se  dit  aussi ,  eh  termes  de  grammaire  ,  ' 
'de  certains  mots  qu'on  nVxprimc  pas,  et 
qu'ofti  supplée  toujours.  Dans  cette  phratie  , 
une  bouteitle  de  vin,  un  muid  de  tin^  les 
fnol  I  pleine  et  fllcin  sont  sous-enlendus.  Dans 
dorrkir  toute  la  nuit ,  ou  sous^cntend  ,  pen- 
'dan 


riêre 


SètJS-H^iTiRDc,  car  part, 


Oh  lé  r^it  quelqiK*fijs  substantif.  Il  y  a  là 
qutlbue  soui  entendu. 

SOUS-ENTENTE,  s.  f.  Ce  qui  est  sous  en- 
tendu  artificieuse  ment  par  celui  qui  parle. 
Il  ne  parle  jamais  ,  tiuil  n*y  ait  quelque  sous- 
entente  à  ce'ifu'il  dit.  It  y  a  quelque  sous-en» 
tenté  à  cela. 

S^US  ÉPINEUX  ,  SE.  adj.  T.  d'hist.  nat.^ 
Qui  est  sous  IVpine.  On  appelle  fosse  sous-' 
^/7inr«#e»  uu  large  eofoocemont  subjacent  à 


l'épine  de  Pomr^p'lale  ,   et  n  rr»j)1i   en  a 
{iht  le  musclé  soU--éj)ineux,  et»  nilu  deL  Inrii 
qii^ls    iiiierïi  urs  du    boid  spii^al   d«r   lAiUto- 
plate; à  la  tnbénisité  externe  de  rhiinié||ii-'. 

SIJLSKAITE.  s.^ii.  T.  de  ch^irpeiJteric. 
Pièce  dt:  bois  au -dt^sous  du  faîtr,  lié«- j/ar  des 
fulre-toises,  de*i  li(*ines  et  cirs  croix  <lé  sairit 
Andié.  Le  SftuS' fuite  sert  à  rendre  l/s  assimbla- 
ges  plui  solidiS, 

SOLS  KLli AIE.  ^.J.  Sous-bail,  convention 
par  laquelle  un  fvrmier  général  ci:AW.  une. par- 
tie de  su  fermé  à  un  fermier  porlicnliri.  /^e/ir- 
mier  général  fera  des  sous  firmes.  Les  shtsfr-,^ 
niicrs  out  gf^né  dans  Uf  rs  sous-fermes.  Pren* 
drc  la  smis  frmc  d't^ne  tirrc  ,-  d'une  mtiairie^ 
^  SOUS  KK4tMER.  V  a.  V.  Si  ts  AitK«MM. 
SuL>j,Fi:RMlltH.s.m.SOUS.Fi:RMiÈHE. 
s.  f.  Celui  ou  celle  qui  prerid  drs  iM'jiiiigv»  ^u 
des  dtoits  à  souH-iirme.  //  n'est  que  sous  fer- 
mier ,  que  le  SOUS' fermier.  ^ 

SOUS  KRÉlivii.  V.  a.  T.  de  rnar.  Soiis- 
louer  a  un  autre  k*  vaisseau  qu'on  avait  fiété 
pour  soi.  ^  "  ►  . 

SOUS  GARDE,  s.  f.  T.  d'arquc^lMi^iers. 
Mojceau  de  fer  long  d'environ  Luit  pf)uct»  , 
etiaigr  d'in  demi-pouce  ,  qui  loruie  par  lu 
milieu  un  dcu.i  cerele.  Cette  pi ùcfi  s.  .pose 
sons  le  hoi.^  de  fusil ,  et  sert  pour  gaiantir 
la  dét<i)le  ,  et  empèc'er  qu'elle  ne  s'aecro- 
éhe  et  ne  fasse  paitir  îe^  fusil  dan»  le  1cmps 
qu'on    ne  s'y  atliod  pas.*  '  -         -' 

SOUS-CO  RGE.  s.  f.T.  de  Jiourreiiers.  Par- 
tiiî  de  la  b^ride  du  cLu.va|,  qui  cousisteenunc 
bande  de  cuir  qui  pa^se  soîis  Va  gorge,  et  qui 
est  lerniiuée  par  detjx  bAucles  ,  an  moyen 
desquelles  on  Pa^ttaçbe  à  dt  ux  petiti*^  l^our- 
loies  qni  tiennent  ii  la  tcliéie,  auprès  du 
frontean.  L'usage  delà  sous-gorgé  ist  d'as- 
sujettir la  biide  ,  et, d'empêcher  que  le  che-' 
\Â  ,  en  secQuant  fa  tète  ,  ne  dél;|ngtr  la-  tô- 
lière ,\él  ne  fasse  tomber  toute  la  biide., 

SOUSGOUVIÎUNAKïE.s.f.Gouvernûhte 
en  se<  ood;  .  % 

SC^SGOUVERNÈOR.  s.  m.Gouyerîieur     ' 
en  second;  cehii  q^ii  et^t  charge  d'une  éduca- 
tion sou9  un  gouver-neur.       '     *  • 

SUUS  Ll^UTEKAINCE*  s.  f.  Change  de 
sous-lierjt(inaut.  * 

SOUSLIEUTENAKT.  s.  m.    Officier   dé   ' 
guerre  qticommande  hous  le  lient(*nan{. 

SOUS-LOCATAIRE,   s.  degac^ix  genres.. 
Celui  ,hFelle  qui  loue  une  portion  d'nn«»  mai-y  .*. 
son  ,  et  qui  la  tient  du  principal  loeaiaiie.    ^Y- 

SOUS-LOL'ER.    V.    a.ÔLouer   une    partie 
d'une  nidiscm  dont  on  est  locataire.  J^ai  sous*     ^ 
loué  deux  chamhres  à  mon' ami.  .       ^  r^' 

11  signifie  aussi ,  louer  une  portion  de-m^ai- 
son,   non  pas.  du  propriétaire  ,^  mais  «lu  lo-j 
cataire  de  la  totalité.   J'ai  sous  loué, de  mon 
cotlsin. 

SOUS-MAlTRE.  s.  m.CçIuiquicommahdc 
sous  un  maître  .  à  la  place  d'tm  maître.  #. 

SOUS-MAXlLLAltiE.^j,f.T.d'iuiatom.     ^' 
Il  se  dit   de  l'une  des  glandes    salivairer  ^ui 
e^t  située -au  niveau  dé  l'os  maxillaire  iufé-. 
rieur. 

Sous  M  AXILLQ  CUTANÉ,  adj.  ets.^. 
T.  d'anàt.    On  a  doruié  ce   nom  au  muscla 


^    . 


0 


^ 


/ 
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le   la  houppe   di|   mentoii  ,  ou  .  incisif  infé- 
rieur. .      •       ^ 

SOUS-MAXIliLO  LAÏÏIA^.•adj.cls.m.T• 
d'anatom.  On  a  donné  ce  nom    au   muscio 
.triangulaire  des  lèvres.  ^ 

SOUS-WÉDIANTEouSOUMEDlANTiE. 
s.  f.  T.  de  mnsique.  C'est  la  sixiè/ue  note  du 
tO0  ,  qui  fiiit  une  tierciff'au-dessous  de  la  to- 
i^ique  «  Cftmme  la  mrdiantc  la  fait  en-dessun. 
80US.MÉT.\CAhP0  LATÉKI-PIIALAN- 
GIENS.  adj.  eti.  m.  pi.  T.  d'analom.  On  ^ 
donrfé  ce  nom  aux  muscles  iutcir-osstux  pal- 
maires ol^flntéfieurs•  '  '  ^  f 
SOUS-MÉTATAUSOLATEaiPIIAUAN* 
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GIENS.  atlj.  et  Si.m.  pi.  T,  d'analom.  On  ai 
donné  çc  nom  ai^L  muscles  intcr-Oiflcux  [)Iùn- 
tlirc8.  .  />^ 

SOUS-^IULTIPLE.  aJj.  dos  deux  genres. 
T.  de  maihéiuatiqucs.  Une  nuaniité  sous- 
muUiptc  est  celle  qui  est  cont^Hhc  <lan8  iine 
atilre  un  cfrlain  nombre  de  fois,  et  qui  par 
conséquent ,  étant  répétée  un  cei4ain  nombre 

■dé  fois,  lui  devient  eiactcment  é^ale.  Ainlii, 
trois  est  un  saus-ntulli/ilc  de  vingt  et  un.  Dans 
ce  sens,  sous-muItlpIc  revient  ou  môme  que 
paitie  aliquole.;-^  f/ne.  n//5(3in  sous-multiple 
est  celle  qui  e^t  entre  la  auantit(^  sous-tnuHi' 

*  pic,  et  la  quantité  qui  la  contient.  Ainul, 
ia  raison  (Te  trois  a  vingt  et  un  est  sous-mu I' 
tiple.  Dans  ces  deux  csi^  ^  sous-mulliplc  est 
l'oppcibé  dé  \iïultipie.  Vingt  i»t  un  ,  parexem- 
pltî,  est  rtuilliple  de  trois  et  la  raison  \le  viny  t 

\    et/ n n'^à  tioi-)  jdtst  une  raison  multiple. 

'      SOUS-NOftMALE.8.  f.  T.  de  péoméirie. 

La  so:î3-;igrmale  est  la  partie  de  1  axe  d'une 

/■     courbe   c()mj»ri«c  entre    lés  di!ux    points,  où 

l'ordonnée  et  la^  per|)endiculalre  à.là  <:ourbe 

^       menée  du  poii\r  toucbanl  ,*  viennent  i^encon- 

lr4?r  cet  «xc  La  sous-normâle  de  la  panjibole  est 

constante  cl  c^alê  à  la  moitié  du  put  amctre, 

SOUSOCCIPITAL,  LE.  adj.  T.  d'ahat. 

Qui  esl^siUié  sàus  ^'occipui.  Ori  appelle,ricr/A- 

'   sous  occipitaux ,    deW   nerfs,*  l'un    droit  et 

Tant  à  e  gaucliç  ,  qui  naissent  des  parties  lalé- 

ràleseï  supérieures  (te  la  nibel|e  Vtrlébrale, 

*  au-desjîsous  de  jsoM  reiiilenient  supérieur. 

SOUS  -  OPTICO  -  SPIIÉNO-SCLÉUOTI- 
CIK^^  adj.  et  s.  m.  T-  <^*anat.  On  a  donné  ce 
nom  au  mu'^cle  abaiss^ur  de  Tœil ,  parce 
qu*jl  Tcpor)^d  à.  la- partie  iiiférieure  derorbile, 
à  la  l'ente  sphénoïdale^,  et ^  la  sclérotiquir. 

:  SOUS-ORBICirLAlUE.  adj.  f.  T.  de  bot. 
lise  dit  des ''ejailles  qui, élantprçsquc  rondes, 
oiit  cependant  un  peu  plus  de  largeur  que  de^ 
,    bauteur.  ' 

.  SOUSORBITAIRE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  d'ànat.  Qui  est  situé  au-dessous  de  Tor- 
bitc.  On  !%p^tllc  canaf  souS'Orbitaire ,  un  petH 
conduit   que   présente  la    face  orbilaire   du 
iDaMllaire    5\ipérieur. .  11/ne   forme   d'abord 
^     •  qu'une  simple  gouttière  sur  la^paroi  inférieure 
\  de  l'orbile  ;  converti  en  canal ,  par  le  rebord 
de  cette  cavité  ,.il  se  divise  en  deux  parties, 
don^'ruiie   s'oi^vre  dans  Ja   Josse  canine,  et 
TaAilre  descend  dans  la  pqxoi  intéiieurc  du 
sinus  niaxillaire.  11  loge  Vartdrc  sou  s -orbilaire, 
*  rameau    de  la  maxillarre.  interne ,   et  \ii  nerf 
sous-arbitaire^  lameau  du  maxillaiiefupérieur, 
SOUS-OKDUE.  îf    m.  t.  de  jurisp.  Ordre 
ou  distribution  (h;  la  somme  quia  été  adjugée 
.     il  un  ciéàncier  da^?*  uïf ordre  ,  laquelle  c>t  ré- 
pariio  eutre  Jrs  créanciers  Je  ce  créancier  op- 
po.«<anK  Mir  lui,  C  • 

,   ,C^ux  c|iii  sont  ainsi  opposans,  non  pas  sur 
0^         la  paitie  saisie,  mais  sur  un^riéancier  de  la 
4>aitie  y£;iisie  ,  «ont  ndmmés  opposans  en  sous- 
prcrc,cnanvîtrs  en âous  ordre.     ^  " 

»     En  général,  en  sous-ordrc,  se  dit  de  tous 
renx  qrd  ne  sont  dans  une  aOaiie  que  subof-- 
.donnément. //ji'cW  ;)a.t  en  chrf  dansicttc  af^ 
faire  /  i7  n'y  c\t  nn'm  sous-ordix. 

De  là  sons  ordre  c^t  devenu  substantif,  pour 
signifier ,  celui  qui  est  sou|nis4ux  ordres  d'Un 


/ 


outre,  qui  travaille  sotti  Juî  à  une  alTairu 
quelconque.  Ceux  qui  sont  à  la  icic  d'une  ad- 
min  istralicn ,  doivent  veiller  sur  t^rs  ious^ardrcs 

SOUS-PÉNIXENOEIUK.  fc  f.  Titrcyof- 
Ccv  dcKuu«-pénit4;nuifr, 

SOUS-l'ÉNlTENCIER.  .;  mUide  do  vé- 

nitcncier.  — ^^  'e^       / 

SOUSrPEnPENDICULAmE/i'f;!-,  de 
gènm^lrie.  Portfon  de  l'axe  d'une  courbe  jn^- 
lercepjiée  enirc  rcxlrémîlé  de  Pordonnée  et 


-•vi.-  ■  '         sou  ■  , 

tirée:  de   l'autre   eitrémité    dè^  Poidj^nnéc, 
coupe  l'axe  de  cette  couibe, 

SOÙ^PIED.  s.  m.*  Petrté.coùrroie  dé  le- 
peron  qui  passe  sous  It  piedr        '  s 

,SOUS-POPLITÉ.  adj.  els.  m,  T.  d'anat. 
On  a  donné  ce  nom  au  muscle  poplilé. 

SOUS-PRÉCEPTEUR,    s,  m.   Cel^ui  qî^ii 
soulage  le  précepteul'dans  ses  fonctions. 

SOUS-PRIEUr!  s.  m.  SOUSPRIEURE. 
s.  f.  On  appelait  ^insi  dans  certaines comuxu-^ 
nWutés  religieuses^  un  religieux  ou  une  reli- 
gieuse qui  soulageait  le  prieur  ou  là  pjieure 
daus  se.H  fonctions. 

SOUS-PKOTE.s.m.  T.  d'imprimerie.  Our 
^rier  qui  veille  ,  en  sous-ordÀ-ç  du  prolti,  à  la 
régularité  du  service,      r     '         -  - 

SOUS-PUBlEiN.  adj.  m.  T.  d'anat.  11  se 
dit  d!un  trou  dr  forme  ovalaire,  situ^  à  la  par- 
lie  antérieure  de  la  face  fémorale  de  l'os  ilia- 
que,, et  que  l'on  a  imprgpremcnl^ippelé  trou 
obtO/ateur.-^^n  appelle  ligament  sous-pubien, 
un  lïgamcnt  tré^-fort  de  l'ar^ulation  pu- 
bienne, fixé, -de  l'un  et  oe  l'autre- çôté^  à  la 
partie  supérieure  et'  iirterne  des  brandies 
obliques  de  l'arcade  pubienne. 

SOUS-PURIO  COCCYGlEN.adj.  els.  m. 
T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  an  muscle  re- 
leveur  de  l'anus  ,  paice^  qu'il  s'étend  de  la 
partie  inférieure  inlérneldu  pubis,  au  bord 
du  coccyx.  -   . 

SOUS-PUBIO-CRÉTI-TIBIAL^  adj.  et 
s.  m.  T.  d^anat.'  On  a  donné  cb  nom  au  muscle 
droit ,  ou  grêle  interne. ,    .  ,  .  / 

SOUS-PUBIO-FÉMORAL,  LE.  adj.  et  s. 
T.  d  anat.  Qui  a  rapport  à  la  partie  inférieure 
du  pul5is/l  au  fémur.  On  a  do}iné  ce  i;iom  au 
secdncLcKlducteur  de  la  cuisse^,  parce  qu'il 
s'étend  de  la  braucbc  du  pubis  à  la  ligne  âpre 
du  fémur.  On  iappelle  iir/crc  sous-puLio-fcntO' 
ni/c,l*oblur4trrce,  branche  de  l*iiîaqu<i  in- 
terne ou  bypogastriquë. 

SOUS-PUBlo:PRÉTiBlAL.  adi-  et  s.  m, 
T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nooi  au  muscle 
droit,  ou  grêle  interne  de  la  cuisse. 

SOUS-PUBIÔTROCIIAINTÈRIEN.  adj. * 
et' s.  m.  T.  d'ànat.  On  a  donné  ce  nom  à 
deux  muscles  distingués  en  interne^et  externe. 
Ce  sont  les  deux  obturateurs.  On  les  a  appe- 
lés, ainsi»  parcç  qn'ils  s'étendent  du  trmi 
souspubitn  an  grand  trocbanter.        ♦-  ' 

SOUS-SACRlSTAhN.s.m.  Aide  du  sacris- 

tain.  ,  -  '        V 

SOUSSCAPULAIRK.  adj.  et  s.  dosdenx 
genres.  T.  d'anal.  Qui  «si  situé  sons  l'omo- 
])late.  On  appelle  fasse  sous-scapulaire ,  la 
lace  costale  de  l'ornuplafe  5  parce  qu*ellive:Jt 
concave,  pour  s'adapter  à  la  face  externe 
dc«  côtes.  Des  tn»is  quarts  înlërnes  de  cette 
fosse  naît  le  muselé  sous-'scapulaire  ,  qui  va  se 
terminer  à  la  petite  lubérusité  dcl'humiérus. 
On  appelle  artère  sous-scapulairc^  l'artère  sca- 
pulaire  oommune.      «     • 

SOUSbCAPULO-THOCllINlEN.  adj.  et 
8.  m.  T.  d'anat.  On  "a  donné  ce  nom  au 
muscle  ious-acapnlaire. 

SOUS- SECRÉTAIRE,  s.  m;  Celui  qui 
écrit  lions  un  secrétaire,  ou  qui ,  en  Pabaeocc 
du  seérétaire ,  fait  ses  fonctions.  ^ 

SOCS- SESQ^Ul ALTÈRE,  adj.  des  deux 
genres.   T.  d'aiilb.    On   nf^peUe  raison  sous- 
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pour  que  l'acte  sait  valable.    On  le  fait  aussi 
actif.  Soussigncr  un  procés-verbaL 

SoussiGPiii  ,  liK.  •part.  Terme  de  Torroule 
qu'on^. n'emploie  que  dans  ces  sottes  de^ 
pbras<!S  ,yc;  soussif;nê,je  soussii^nce  recônnaiâff 
confesse.^.  iSous  soussignés  ,  sommes^  convé^ 
nus.».  Par-devant  les  notaires  soussignés, .^  Le 
^nseil  soussigné  pense...  /    ^        .'.   /. 

SOUS-SOMBUER.  T.  n.  T.  demat.  Gha-< 
virer  y  s'enfoncer   dans  Te^u.  Ou  dit  jplulOt 
sombrer.       ,         .  /  ^        ■' \'  *     . 

SOUS  -  SPIM  -  SC^PULO .  TRQemTit- : 

RlLiN.  adj.. et  s^  m.  T.  d'anat.  Oo^a  doniè 
ce  nom  au  muscle  souvépineux.         ^• 

SOUS  STERNA^,  LE.  ad),  cl  »v  Pii^rap-: 
ip%t\^  artère  souS'Sternala,  la  mamiriatre  iujer- 
ne.  Ou  tboracbique  iotcrne  ;  braoelie  dé  la 
sous-claviére.  •         ^        .V 

SOUS  .  SURBtPARTIENTE.  adjv'E  Ti 
d'aritb/' et  de  géométrie* /Ou  appelle  iT^iVra 
sous  -  surbipartiento  ,  une  raison  de  moindre 
inégalité  entre  deux  ter ohïs,  dont  Pua  con- 
tient l'autre  une  fois  et  |deÙ3^  tiers.  •- 
V  SOUS  SURPARTlBiNTE.  adj.  ï.  T.d'arilb. 
et  de  géométrie. «Il  se  dit  de  là  raistip  de 
moindre  inégalité  entre  deulc  termes  ,  dont- 
l'uiVcoutient  l'autre  ui|b  fois,,et  en  outre,  plua 
d'une  de  ses  parties.      ?^-^  *  ,     •     •       \ 

SOUS  SURQUAORIPARTIENTE.  adj.  f. 
T.  d'arilb.  et  de  géométrie,  11  se  dit  d'une'' 
raison  de  moindre  inégalité  entic  deux  .ter* 
*mes  ,  dont  l'un  contient  l'autre  une  foii  .Ct 
quatre  septièmes.  •     vi  ^       .   ^     ; 

SOUS  .SURTRlPARTIENT«.\adj.  f.  T, 
d^arilb.  et  d«î  géométrie.  11  se  dit  de  la  raisùQ 
de  mcTindre  inégalité  entre  deux  termes,  dont 
Pun  contient  l'aijrfre  une  fois  et  troià  quarts. 
.     SOUSTANGEISTE.  s.  f.  T.  de  géomét; 
La  partie  djB  Paxe   d'une  courbe   comprise 
entre.  Pordonnée  et  la  tangente  qui  y  corres- 
pond-.     \  '        ♦ 
SOUS-  TENDANTE,  s,  f,  T.  de  géom.  U- 
gne  droite  opposée  à  un  ajEigle,  et  qjiie  Pon 
suppose  tirée  entre   les  4eux  extrémités  dq- 
l'arc  qui  mesure  cet  angle.  La  sous-tendantt 
de  Cangle  répond  à  la  coVde 'de  l'arc.  -OafU 
ioict  triangle  reoianglc\lô  carre  de  la  sous^tery 
danto  d^yt'angle  droit  ^st  égal  aux  carrés  dies 
souS'tcndantcs  des  deua>  autres  ojigles. 

SOUSTRACTION,  f.  f.  Action  de  &0119- 
irAtii.^  Soustraction  de  papi^s,  d'e/fets.  Sous* 
traction  d*aUmens.  Accusé ,  convaincu  de  soâs- 
traciion  de  papiers.  '       ,  ^  '•  ..y 

SoiiSTBAcrip.x.  T.  d'aritli.  Opération  cfui 
consiste  à.  ôler  "un  nombre  d'un  autre  nombre 
plus  grand  ,  et^à  trouver.cxactenleul  PcACis  ; 
de  ctluici  !jur  celui-là.  Faire  une  soustraction. 
Par  la'  sut{straction  on  confiait  lu  diffcrence  dé 
deux  nom  br  eSj,   ,^    *^  >    •       ^V        *       *. 

SOUSiltAlRE.   V.   a.' (11  se   conjugua 
comme  Traire.)  Ottr,  enlever  frauduieiii^c- 
ment  une  cbosc  de  l'endVoit  où  elle  devrait 
être.  Soustrairai  des  pièces,  des  papiers  impor^ 
tans  dans  un  procès.  Soustraire  des  effets  d'uhe^ 
succession.  —  On  dit  ,*  soustraire  des  ulimens  à. 
un  malade,   pour  dire,  lui  retrancbcr  ^ud^ 
que  cliose  di;  sa   nourriture   ordin^iire  A^/i^- 
trairc  des  sujets  de  t* obéissance  de  leur  prince, 
pour   dire  ,    les   fair*;   révolter  contre,  leur- 
prince.  ^   '  ,  .  r,    f 
*  SK  SocsTRAiBB.  V.  pf.  Sc  dérobtr.  il  m  est 

soustrait  à  la  puissance  paternelle.  Se  soustraire 
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sesquialtère  ^  une  raison  de  moindre  inégalité  Je  la  tyrannie.  Se  sousirairo  au  chàliment.  Utf, 
entre  deux  termes.,  dout  l^un  contient  Pau^  ne  peut  se  soustraire  à  sa  destinée.  (Volt.)  //y 
tre  une  fois  et  demie,,   "  \  «  des  temps  oii  il  faut  se  soustraire  itlamulti*^ 


SOUS-SESQCITIERCE.  adj.  des  deux 
genres;  T.  d'arillù  et  de. géométrie,  lise  dit 
^^  ài^'  1^  raison  de  moindre  iaégaUté  entre  deux 
te  -Riei ,  dont  Pun'  coiltient  Pautre  une  fois 
et  un  tiers. 

SOUSSIGNER.  i.  n.  Mettre  »on  nom  ou 


(  - 


tude.  (Idem.) 

vSu^sxaAiaK.   T.  d'arîtlu  - 
d'un  autre  nombre.  L'armmétiq^ 
additionner ,  à  soustraies  ^  *"«' 


ôtcr  «a  nombre 
eigne  à 
et  à  di? 


m- 


le  point  oîi  la  perpendiculaire  h  la  tanr^cute     *  ^^^  ^'^^  àcfe.  Il  f  tut  avoir  soin  de  soussigner^ 

Tu^iE   11.  ::    :^ 


vtser.        .  „  .  ^  •    . 

^  ÇotsTi AIT  ,  âiir.  part. 

SOUS  1,HA.1XANT,  i.  m.  Soui-feroiîer* 
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SOUS-TRAITE,  s.  m.  Sous^feM^mo. 
SOUS-TRAITEIL    v.    o.    Preodie    une 
8oa*>ffcme  cfitti  traitant  général. 
/  SÔUSTIilllLE^  adj.   d«8  deux  r.  T.  de 

maÛi^in.  Deuip  qu(ini liés  sont  en  raison  sons- 
triple,  qaançl  ruiie  e»t  ooat^'ouc  Iroi»  fuis 
dans  l'autre.  Deux  est  sotisntriple  de  êi%  «  ou 
en  raison  ,soû$Hrip te  de  sijo ,  dé  inêm«  que 
8U^esl  ti^iple  de  dciix  ;  ou  en  rawoo  triple  de 
deùi.   *  , 

SOUS/nUPLE;  EE.  acîj.  f.  T.  de  malU. 
Une  raison  sous-trtpléé  tst  le  rappqit  detrra- 
cj(Qe8  eubiqaes.  i  '^ 

:  SOUS-TROCHi^NTERlEN.ENNlî.  adj. 
et  8.  T..  d'anaU  Qui  est  au-dcasouu  dn  tro- 
/  cbanler*  On  m  i^pftlé  aptère  sous- Iroclianté" 
riennfi,  la  circonflexe  interne  ,  Hivisioi^  de  la 
prolonde  iVTnora}c.  ~  t'  .    . 

SOUSÏYLAJRE.  8^r-  T.  de  pnomonique. 
Liii^ne  droitlî  sHr  laquelle'  le.Htylc  ou  gnomon 
d'un  cadran  est  élc'vVî.  V  > 

,  SOUS-VÇATKIÈKE,  »,  f.  Courroie  atla. 
çliéô  par  ses  de^ux  extr<4aiités  aux  rlenx  limons 
d'une  çhafrellfe  »  et  qu^passe  sous  le  ventre 
du  litnonier.  ' 

SOUTANE^  stf.  Habit  loup:  et  descendant 
jUfique  sur  les  taloos,  que  portfyit  les  ecrlô- 
slastiqites,  et  que  portaient  autrefois  les  «^ens 
de  justice  hous  leur  manteau.  .Voi//anc  déserte, 
dedrap^ett.  Soutane  noire.  Soutane  rouf^e.  Sou- 
>^  tane  vioteiie.  Le  pape  porte  ordinairement  une 
^soutane  blanche.  .  . 

On  dit  fi^uréme^t,  qn'i(n  homme  a  pris  la 
^  soutane^ qn' il  a  quilU  là  soutane,  pour  dire 
'    qu'il  a  ehi brassé,  qu'il  a  quitté  l'état  ecclé 

siastique.  //  a  quitté  i'ipce  pour  la  soutane. 
'^        SOU TANELLE.  8.  f.  Petite  soutane,  babjt 
,;  court  des  ecclésiastiques,  soutane  qiiî  ne  vV 
'q'néjusqu'à  la  jarretière.  Se  mettre  enso0ii'^ 
ttclle.  Porter  une' soutaneile.   • 

SOUTE,  s.  f.  T.  de  pratique.  Somme  qui 
,  se  doit  pa^er  pî»r  l'un  des  copartageans,  pour 
reqdre-les  Jots  du  partage  égaux  en  valeur. 
lia  payé  une  telle  $omme  pour  soute  df.  partage 
4  son  cohéritier,  ou  à  ses  cohéritiers.  Plusieurs 
disent  soulle^ 

I     SouTB ,  en  termes  de  marine ,  se  dit  des  re- 
trancbemens  faitrdans  le  plus  bas  étage  d'iint 
vaisseau,  et  qui  servent  de  magasins  pour  le;/ 
nvubilions,  soit  de  guerre,  soit  de  bpucbe. 


SOUTENIR,  v.f.  (ir$e  conjugue  corume 
tenir.)  Porter,  appwyer,  supporter  une  pbobe. 
Ces  eolonnes  êoutiennent  rt  bâtiment.  On  arc^ 
boutant  qui  soutient  une  muraille.  Soutenez  ce 
vieillard  de  peur  qu'il  ne  tumbe.  Je  ne  puis  sou- 
tenir ce  fardeau.  — r  Figuré  a*  en  t<»  Soutenir  le 
faix  des  affaires.  Soutenir  sa  maison ,  ses  ^ffdi- 
res^son  commerces  sa  famille.  Soutenir  unedé* 
pense^,  iburnir  ce  qu'il  faut  pour  cette  dé- 
pense. Soutenir  lit  conversation.  Il  soutint]^tout 
le  poids  de  la  guerre.  (Volt.)  Cn  seul  homme  ne 
suffit  plus  à  soutenir  fe  fardeau  d'un  empire  si 
vaste  et  si  fortement  attaqué^,  (Bôsa.  )  Il  n'y  a 
que  les  goûts  et  les  passions  quinou$  aou tiennent 
jdans  ce  monde.  (  Volt.)  Soutenir  ^a. repu  tut  ion. 


avec  une  fermeté  ,  un  couragô^  et  pourtant  une 
une  douceur  me  (es  d'un  profond  respect  qtti 
/'oui  fait,  admirer  dp  tout  le  rhiàndc.  (  Sévig.  ) 
Corpyne^je  ne  suis  point  accoutumée  a  la  peine 
quejêsQuffredans  cette  occasion ,  je  la  soutiens 
d* assez. mauvaise  gtHice.  (idem.  )  Son  ame^  si 
ferme  dans  le  danger ,  ne  pouvait  soutenir  la 
calomnie.  (Barth«)  H^ soutint  sa  disgrâce  en 
hùmrhe  qui  ne  la  méritait  pa§.  (YqU.)  Il  eut  à 
combattre-  les  préjugés  de  tous  t^es  contempc» 
rains  ttù  soutenir  Ics^efus  de  tous  les  princes. 
(Volt.^  Je  sott tiens  des  fatiguei^et  .des  peince 
q^ui  sont  aii^dessus  de  mes  futces  (Idt* m.)  i?//# 
soutint  avec  humitité  et  qvcc  do^iceur  les  plus 
rudes  tribulations  de  l{i  r/d.   (  Flécli.  )  Votre 


La  salubrité  du  climat  soutient  la-  santé  contre  i  patience  va  être' mise  A  une  étrange  qucst^n,  je 
de  si  fortes  épreuves.  {l\9iyn.)UnepuLteus6il-     tremble  ('u\'lîc  n'en  puisse  soutenir   Pépreuvc. 


lu  si  on  me  soutenait  dans  mes  pe'nes.   (.J.-J. 

Rouss.  )  C'est  à  vous  à  soutenir  l'hottncur  du     pour   f^ervtvoir  soûtei^ir 

pays.  (Volt.)  L'amour  ani^e  et  soutient  votre     (  Ra^^n.  )  ..     > 

cœur,  il  affaisse  et  abat  le  sien,  (J,-J.  Rquss  ) 

Cette  espérance  me  soutient  la  vie.  (Sévig.)  En 

soutenant  sa  dif^n'dé,  il  noubtiait  pas  d^aus- 


donne  aussi  ce  nom  à  un  petit  esquif  ou  ca- 

em 


rni^iter  son  pouvoir.  (Volt.  )  L'habileté  d'Anni- 
bal  ne  pouvait  plus  soutenir  Cart ha ge.  (Ross.) 
Dans  le  déclin  de  la  puissance  du  roi ,  un  de  ses 
favoris  lui  dorinn  le  fatal  conseil  de  la  soutenir 
par  un  coup  d'autorité,  (yolt.  )  Soutenir  son 
rang,  Quand  il  né  fftt  plus  soutenu  par  l'espé- 
rance ou  par  la  fureur  ^  il  tomba  dans  un  abat- 
tement profond.  (  Bartli.  )  Sémiramis ,  qui  joi- 
gnit à  l'ambition  assez  ordinaire  à  son  sexe  un 
couraf;e  et  i0xe  suite  de  conseils  qu'on  n'a  pas 
accoutumé  d'y  trouver ,  soutint  les  vastes  des- 
seins de  son  mari,  (Bos^.)  —  On  dît  qu'«n6 
troupe  en  soutient  une  autre,  pour  dire  qu'elle 
est  destinée  à  l'appuyer  ou  la  secourir  dans  le 
besoin.  ToK^/e  régimjcnt  avait  ordre  de  soutenir 
cette  petite  troupe.  On  a  commandé  cinq  c^nts 
hommes  pour  .soutenir  les  traiailletrrs. 

SoiTÉMiR.  Sustenter.  Les  aliwen.s  soutien- 
nent le arrps.  —  Entlret^^jir  qnelqu'un  en  lui 
fournissant  do  quoi  vivre.  C'est  lui  qui  sou- 
tient ces  pauvres  malheureux.  Noitrrir  du  bé- 
tail^ labourer  la  terre  ^>^e  dérobera  eux-mêmes 
tout  ce  qu  ils  pouvaient ,  vivre  d'épargne  et  de 
travail  ;  voilà  quelle  était  leur  vie  ;  c'est  de  quoi 
ils  touienal-ent  leurs  familles,  qu'ils  accoutu- 
maient à  de  semblables  travaux.  (Ross.)  —  J'é- 
tais  accable  de  tristesse^  faute  de  quelque  ins- 


( V^l t ,)  -—  L' Eiat  s  est^   trouvé  assez   p ùissan  t 


de   si  grandes  pertes. 


Soute  aux  poudres.   Soute  au  biscuit. —  Go     truction  qui  put  nourrir  mon  esprit  et  le  soute- 
j^_„...    ..  ._  __„   ^ ..  .«  '•  wir.  (Féuiél.)  # 

SouTKNiR.  Appuyer,  défendre.  Soutenir  eon 


Ton 


pi 


oie  au  service  d'un  vais- 


no  t  que 
ceaii.  - 

SOUTÈNABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
se  peut  soutenir  par  de  bnnnes  raisons.  Il  ne 
se  dit  gqère  que  d'une  opinion  ,  d'une  propo- 
litiori ,  d^onc  cause,  d'une  afTaire.  Cette  opi- 
nion, cette  proposition^  cette  cause  est  soutenu- 
ble^  n'est  pas  soutenable.  Il  a  fait  une  procé- 
dure qui  n'est  pas  sou  tenable. 

Il  signifie  aussi,  qui  se  peut  endnrer,  sup- 
porter. Ce  genre  de  vie,  ce  procédé  n*esit  pat 
iouienahle. 

Oft  dit  aussi  d*an  poste  oîv  des  gens  de 
guerre  ne  peuvent  pas  se  défendre,  que  c'est 
un  poste  ffui  n'est  pas  soutenflb le. 

*SOUn?NA«CE.  s.  f.  Vieux  mol  inusité 
qtii  HÎ^nifiait,  action  de  soutenir. 

SOUTENANT,  s.  m.  Celui  qui  soutieat 
des  thkneef'ii^  soutenant  «  bien  répondu. 

SOUTENEMENT,  s.  m.  T.  de  maçonne- 
rie* Appui ,  soutien .^^é/ln0  un  pilier,  un  état, 
pour  servit  de  eouienoment  à  un  mur,  A  un 
pUtnther. 

Il  signifie ,  en  termes  de  pratique,  les  rai«* 
sons  que  Pou  donne  par  écrit ,  pour  aouteiiir 
les  arliclea  d'un  oompte.  '4$«  partie  a  fourni  de 
déi*at$  r  tt  li  a  feumi  de  $e$  soutenem^^s. 

SOUTENEUR,  è.  m.  Celui  qui  soutient 
une  femme  publiqtie  ou  un  lieu  de  débsocbe. 
Ce  mol  n'ctt  pas  da  langaga^  décottt. 


droite  Soutenir  le  parti  de  quelqu'un.  ''Il  sou- 
tient le  bon  parti.  Lé  roi  Stanislas  alla  à 
Dantzick  soutenir  son  élection.  (Volt.)  //  faut 
d'une  main  soutenir  finnocenee,  et  de  l'au^ 
treécre^ser  le  crime,  (Idem.)  Soutenir  une  opi' 
nion.  Il  fut  assez  ceurageujo  et  assez  puis^ 
sant  pleur  soutenir^  les  armes  à  là  main ,  lés 
opinions  de  son  père;  ses  disciples  devinrent 
soldats.  (Idera.)  U  ne  serait  pas  bien  à  moi  , 
d'abandonner ,  sur  la  fin  de  ma  vie,  une*opi* 
nian  que  j'ai  soutenue  pendant  trente  années. 
(Idem.)  Ils  dUsertent  au  lieu  de  causer,  on 
les  croirait  toujours  prêts  à  Soutenir  thèse. 
(J.-J.  Rouss.)  Je  me  suis  vu  contraini  à  soute* 
nirà  la.  fois  deux  querelles  fort  tristee.  (Volt,) 

SooTFiiiR.  nésisler  i..«.  Soutenir  ém  éilgé. 
Soutenir  un  ehoe.  Soutenir  une  attaque.  Ce 
faible  esquif  ne  put  soutenir  Pimpétwjsité  du 
vent.  Il^falfaii  fàrtlfietr  ce  prince  dans  la  réso- 
lution de  soutenir  la  guerre  contre  Oimr.lee  XII. 
(  Volt.  )  //  soutenait  alors  une  gut>rre  diffkeile 
contre  presque  toute  l^Baropé.  (Idem.)  H 
soutint  long-temps  Feff^rt  dcserjuemis.  (Idem.) 
V.  D4riHDa«. 

SèuTBirii.  Souiftir  avec  fernielé ,  sans  dé- 
conragenient ,  sans  4ibattement,  sani  dfïes* 
poir.  Laisses -miA  soutenir  mes  malhelêrs  et 
n'ayez  point  la  cruauté  d'y  joindre  encore  les 
vôtres.  (Motitesq.)  Il  a  soutenu  ce  malheur 


SofTFNîR.  Maintenir  dans  le  incarné  état  de 
fer«î(,'té,^d'éneigir,  de  considérai i'ui  ,d'es- 
trfhe.  Datis  i'Incte ,  comme  ailleurs .,  chaque 
nation  soutint  son  earaclére.  (  Rayn.  )  Ce  sont  - 
les  beautés  de  détail  qui  soutiennent  les  ouvra- 
ges en  vers ,  et.yui  les  font  passer  éi  la  postérité^  . 
V.  Maintkivir.      '  • 

SooTBniiR.  AfBrmer,  persévérer  dans  ce 
qxi.'on  a  dit  ^  dans  ce  qu'on  a  avoué.  Soutenir 
un  mensonge,  ti  soutient  (jue  le  fait  est  faïue. 
'^Je  soutiens  que  le  fait  est  vrai.  Malgré  les  pljjcC' 
lions  qu'on  lui  a  faites ,,  il  a  toujours  soutenu  ce 
qu'il  avait  avancé  f^oys  savez  comme  je  soutiens 
Vies  gageures.  («Sévig.)    -  / 

SpoTENîR.  Éprouver  les  eflVts  d'une  chose 
fans  perdre  son  goût,  son  éclat,  son  mt^rite. 
Du  vin  oui  .soutient  la  mer,  ou /jul  ne  peut  sou- 
tenir ta  mer.  U  faut  un  autre  mérite  pour  sou- 
tenir le  grand  jour  de  l'Impression.  (  Volt.  )  — 
On  dit  qu'on  ne  peut  soutenir  tf ne  idée,  une 
pensée  ,  pour  dire  qu'on  ne  peut  s'y  arrêter 
qu'avec  dégoftt,  avec  horreur.  Jene  puis  sou- 
tenir cette  pensée^  j'en  frisonne,  et  je  m'en 
suis  réveillée  avec  des  sursauts  dont  je  ne  suis 
pas  la  maîtresse.  (Sévig.)— On  dit  qu'fm  rrc* 
minel  ne  peut  wutefiir  Ja  présence  de  son  juge, 
pour  dire  qu'il  se  trouble  en  voy.int  son  juîtp.' 

SociTiNiR.  T.  de  musiq.  Soutenir  les  sons,  les 
faire  durer  exactement  fbu!c  leur  valeur  sans 
se  relâcher  vers  la  fin,  et  sans  eh  passer 
une  partie  dans  le  silence.  —  On  dit  que  'la 
basse  soutient  le  dessus  i  pour  dire  qu'elle  }ui 
ser^  de  fondement,       .  " 

SouTiffiB.  T.  de, m^néjt^.. Soutenir  unchevai 
bu  soutenir  la  mç^in  ."^î'est  tenir  la  bride  ferme 
et  haute,  pour  Tempéclier de  tendre  le  cul  et 
de  s'en  aller  sur  les  épaules.  —  On  dit ,  sou^ 
tenir  un  cheval  de  la  jambe  de  dedans ,  ou  dss^ 
talon  de  dedans  ^  lorsqu'il  s'entable,  et  qu'en 
maniant  snr  les  voltes^  aa  croupe  va  avant 
ses  épaotes.-— On  dit  aussi  que  l'on  soutient 
un  cheval,  lorsqu'on  Tempèche  de  se  traver- 
ser ,  et  qu*on  le  conduit  é^alenoent ,  le  tenant 
toujours  su jetsans  que  la  crot^pc  puisse échap- 
per  «  sans  qu'il  perde  iii  sa  cadence,  ni  soQ 
terrain ,  en  lui  faisant  marquer  ^s  tempâ 
égaux.       ^  .:^ 

sR  SoDTBxiR.  T.  pron..  Se  tfnirdebouj  ,  m 
tetiii^  droit.  Il  se  soutient  tantôt  sur  un^pied^' 
tantôt  sur  Pautré.^  Cette  vigne  se  soutient  If  elle- 
même.  Cet  homme /est  si  jfaible,  qu'il  ne  peut 
se  soutenir.  —  Figaréfttent.  Rome  était  dans  sa 
forée,  et  Carthage^  qui  avait  commencé  dé 
baisser  0  ne  se  soutenait  plus  que  par  y.nnibaL 
(Uoêê.)  La  crainte  qu'inspirait  partout  Char* 
les  XJl,  réduisait  Pierre  à  m  se  soutenir  qas 
pai^ ses  propres  forces.  (Volt.)  /  ^  . 

siSooTfeRU'Se  ta^mîeme.  Ilfiê  séseuVmA 
qu'aveeies  secours  de  ses  amis.  «-N-Oa  dît  qu*im# 
personne  se  soutient  bien,  poqr  dire  qu'elU 
conserve  sa  santé  ^  im  vigueur,  et  sa  fraîcheur 
plus  long-temps  que  son  Age  ne  semble  ^ 
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pliu  grandes  choses  n*ont 
besoin   que  d'être  dites   simplement ,    elles  se 
gâtent  par  Vcmphase;  U  faut  dire  noblement 
les  plus  petites  /elles  ne  se  soutiennent  que  par 
^l'expression,  le  ton  et  la  manière.  (La  Hr.)  Le 
Vri   plaintif  est  un  ^missemcnt   exprimé  avec 
force  et  à  haute  voix  ;  quelquefois  ce  cri  se  sou- 
tient dans  toute  son  étendue  et  sur  le  même 
ion.....  (Bnfl'.)   Les  couleurs  mç mes,  c'est-à- 
dire,  ce  qui  éprouve  le  ptus  tOt.  le  pouvoir  du 
temps,  se  soutiennent  encore  parmi   les  ruines 
de  cet  admirable  édifice,  tt  y  conservent  leur 
vivacité.  (  Bosg.  )  Les  droits  de  gouverner  uy 
nation  malgréelle  ne  se  so ut icnnlent Jamais  long- 
temps.  {\i){t.)  Maintenant  il  faut  se  soutenir 
par   le  courage.   {Vénél  )  — On    dit  quune 
pièce  de  théâtre  se  soutient ,  pour  dire  qu'elle' 
continue  à  être  représentée ,  et  quç  le  public 
la  voit  encore  avec  plaisir. 

SctTBitoj^  oB,  part.  ** 

Ou  dit  (i\i' un  discours  est  soutenu ,  pour  dire 
qu'il  est  d'une  égale  force  partout.  L't  on  ap- 
pelle styû  soutenu,  uù  style  noble  et  conti- 
.Quclleiiiout  soigné/ 

On   du   que,   dans   un  roman,    dans    u/iè: 
pièce  de  théâtre,  les  caractères  sont  soutenus , 
|>oUr   dire    que   le»    personnages    introduits 
gardent   les    mêmes    mœurs   et    les  même;* 
^6aractêrcs.    Si  l'on  ne.  découvre  pas   ici 
dessein  toujours  soutenu  et  toujours  suivi 
(  BofS.  )    Ce  qui  reste  à  dire  est  plus  sou- 
tenu, et  a  des  dates  ptus  précieuses.  (Idem.  ) 

SOUTERBAlK,  AlPiB.  adj.  Qui  est  »ou» 
terre;  QUI  vient  de 'dtssous  terre.  Chcminsou" 
terrain.  Conduit  souterrain,  f^enis  soutermins. 
Vapeurs  souterraints.  Feux  souterraita. 

11  est  auiM»i  MiLstantif ,.  et  signifie  ,  un  lieu 
voùlé,  pratiqué  sons  Icrcz  de  c!haussée>  pour 
difl^rens  usages*  l*^  souterrains  de  cette  placé 
sont  vastes.  Lef  souterrains  de  ce , palais  sout 
très  commodes.  —  Vïgmémmt ,  voie  cachée, 
\  pratiqué  secrète  pour  parycnir  à  quelque  fin. 
Louis,  avte'la  mime  hauteur^  mais  toujours 
soutenue  par  les,  souterrains  de  la  poliiiqite , 
voulut  donner  un  électeur  à  Cologne.  (Voit.) 

SOUïERItÉ,  É«.  adj.  T.  dt  hoU  U  se  dit 
des  fruits^  des  pbntes  qui  tendent  à  «éoa** 
cher  plus  ou  moio»  dans  la  terre.  Les  fruits 
de  cette  plante  sont  sonterres. 

S0UTESCELL1E..8.  f .  T.  de  botan.  On 
donne  ce  nom  à  Tarrocbe  roaritîiitc. 

SOUTUWELLrE.  s.  f.  T.  de  botan.Genre 
établi  pour  placer  lé  tongchu  de  Lionée*  Ses 
caractères  sont  :  calice  à  cinq  divi»ions  li- 
néaires, dont  les  somnicl»  sont  réunis;  dix, 
ailiihcres  dans  les  mâles.,  réunies  au  sommet 
d'ih^  pédicule  ;  fruit  coriace ,  à  trois  ou  cinq 
lobdis,  à  sommets  sessiles,  et  pourvu  d'une 
caroncule. . 

SOUTIEN,  s.  m.  Ce  qui  soutient.  Ce  pilier 
est  le  soutien  ele  toute  la  voûte,  de  ioi(te  la  salle. 
C'est  le  soutien  de  teuiTédifice.^ —  Kigurément. 
//  devint  lé  soutien  du  trône',  dont  il  fut  en- 
suite  l'usurpateur.  (Volt.  )  Loin  d'accabler  les 
Infirmes  et  lés  pécheurs ,  sa  voix  charitable  lés 
appellera»  ci  sa  main  bienfaisante  serd leur  sou- 
tien.  (Bos?.)  Si  jamais  une  ame  faible  eut  des 
soutiens  contre  sa. faiblesse, ^ ce. sont  ceux  qui 
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venir  de  q^Iquechose.  Se  souvenir  du  temps 
passe.  Je  me  souviens  de  fort  loin.  Je  ne  me  sou* 
viens  plus  de  cette  circonstance.  Autant  queje~ 
puis  m'en  souvenir.  Je  ne  tn*én  suis  pas  sou- 
venu.  Souvenez- vQUs  de  vos  promesses.  Je  ne  me 
souviens  pus  Me  son  nom.  Ils  se  souviennent  plus 
de  ce  qu'ils  ont  été  q  le  de  ce  qu'ils  sont. 
.  SB  SouvEMim..  («ardcr  la  mémoire  dKin  bicn- 
^jit  pour  le  reconnaître ,  ou  d'une  i>/juré  pour 
s'en  venger.  Je  me  souvien<frai  0ute  mavie^ 
(/fi  service  que  vous  venez  da  méandre*  Je  me 
souviendrai  de  votre  impertinence.  —  Ou  dit 
ausHi  par  l'orme  de  menace  à  quelqu'un  dont 
on  e(it  mécontent,  vous  nous  en  souviendrez. 
-^^  Se  souvenir ,  signilie  aussi ,  ne  pas  perdre 
une  chose  de  vue ,  s'en  oocuber  avec  intérêt. 
Je  me  souviendrai  de  votre  afjair'c. — U  s'emploie 
souvent  impersonnellement,  rous  souvient-il 
de  ce  temps- là?  f^ous  souvient^ii  de  ce  qtie  vous 
me  dites  hier  ?  (Sévig.)  //  ne  m'en  souvient  pas. 
Il  ne  m'en  souvient  guère.  —  Faire  souvenir , 
rappeler  la  mémoire  de  quelque  chose.    Je 
vous  en  ferai  souvenir. 

SOU  VENTR.  s.  m.  Impression  que  la  mé*, 
moire  conserve  d'nne  choseé    L^s  Athéniens 
n'oublièrent  rien  pour  éterniser  le  souvenir  de 
ceux jfui  étaient  morts  dans  le  combat.  (Uùrah.) 
Je  me  reprochais  comme  autant  de  crimes  les 
charmons  souvenirs  qui  me  poursuivaient  mal  - 
^ré  moi.  (J.-J.  RouàS.  )  y^  n'en  ai  qu'un  léger 
souvenir.  Quelle  longueur  de  temps  peut  de- 
truire  un  si  charmant  souvenir?  (  Idem.  )  //  a 
tout  perdu  ,  excepte  le  souvenir  de  ce  qu'il  était. 
{H^ivXh.)  Mes e/forls  pour  effacer  démon  coeur 
un  si  doux  souvenir,  ne  font  que  l^y  graver  da^ 
vantage.    (J.rJ.    IU>uss.)    Ce  souvenir  ne  mt 
quitte  jamais.  {Sé^if.)  Le  souvenir  d'un  bon- 
heur passé.  J'en,  ai  vu  qui^  long¥ temps  après  sa 
mort,  s'attendrissaient  à  son  souvenir.  (Bartb.) 
Un  triste  souvenir.  Chantez  ces  irais  élégies, 
oii  mon  père  voulut,  pour  sou lager^a  douleur, 
éterniser  le  souvenir  des  maux  que  votre  patrio 
avait  essuyés .  { 1  den)«  )  F'ous  ne  devez  pas  kO" 
noter  les  morts  par  des  larnies  et  par  une  deu^ 
leur  immodérée,  mais  par  le  souvenir  de  levers 
vertus,  et  par  les  offrandes  que  vous  porterez 
tousies  ans  sur  leuri  tombeaux.  (Idem.  )  Mille 
cruels  et  délicieux  souvenue  vinrent  partager 
n]pn  cosur.  (  i.  rié   Rouss.  )  Mon  état  présent 
m'inspirf  une  confiance  que  d'importuns  souve- 
nirs  vaudraient  m'ôiéf.  (Idem.  )  L^s  Athéniens, 
contraints  de  supporitr  des  outrages  qu'aggra- 
vait te  souvenir  de  ttmt  de  glorieux  exploits  ^  se 
cdinsumaient  en  çfis  id* indignation  et  de  fureur^ 
contre  PéricUs,  qui  temait  leur  valeur  enchat- 
nés.  (Bartb.)  Ce  souvenir  le déehinrit* sans  cesse. 
(Ideoi«)  LaFrante  fut  attaquée  par  la  plus  for" 
midable  confédération  dont  l'histoire  ait  con*^ 
serve  le  souvenir.   (Rûyo.)  -^^^ aire  visite  et 
votre  souvenir  sont  un  bmtntjà^mr  toutes   mes- 
blessurtsy  (  Volti  )  Conservtt^oi  un  peu  de 
souvenir  et  de  ùicnveiHanee..  (Idem.)  Je  suis 
touché  de  votre  souve^in  *(ldeni.)  Conservez- 
tmoi  unsestvenir  qui  me  sefn^toujùêtrs  infinimmt 
]piécieiêj[}4  (Idera>.)  , 

Soumsara  ,  se  f^^rcndai!ms}pi)iirla{Wultë  mê- 
«medela  mémùire.Suisjeef^tei^  dons  votre 
(souvenir  ?  Je  ne  saurais  effacer  cette  stcfiondèmoh 
i#4tififfiiir4  V.  RjteMrisi»iB€«^  Jttiiffôiav. 

On a^clle  auftsi  fonrwmV,  ae«^tablèffl)É  où 
Vm  écrrit  lea«hos«s/donf  on  t^eM'se  rv^ypekit 
a  mémoire;  et  uM'ptaacbevdirnéeefi  sept 
ipattîtadispoeéeSien  crmÊe^  pètt^M  bëacoiiiin 
jdeH  joiirs  de  la  semaînt  ^  a<èn^  qu'on  ^eet  \e 
Imeèéèle  ctoiWiqttteiuoe  te«t<iMls  outiller ,'  «u 
j«iiiffoÙ'Mi  «oNi  besoin  4^  eeià  rêpp^hf. 
I    fiO0V«MT4idr#dewm|i«i  FVé-ffMiiimctit,' 

j!IWMCKf«rii^iais^ii\if>i%W  Ji^le 
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beaucoup  de  foif^  maintes  fois,  soûrentes* 
(oïi\  frét/uemment,  selon  Tëtymologie,  veut 
dire  lort  souvent,  très-ordiosirement ,  plui^ 
que  do  coutume.  Vous  allez  lotii^ent  dans  un  . 
lieu  011  vous  ayez  coutume  d'aller  ;  vous  allef 
fréquemment  dans  une  maison  où  vous  allei 
avec  une  grande  assiduité.  Souvent  n'indique 
que  la  pluralité  dt9SLCie9  y  fréquemment  an« 
nonce  une  habitude  formée.  Vous  faites  sou* 
i^enTce  qu'il  n'est  pas  rare,  ce  qu'il  est  ordi- 
'  uaire  que  vous  fassiez  ;  vous  faites /Wf^i^emmenf 
ce  que  vpus  êtes  le  pius  accoutunié  à  faire ,  ce 
qiie  vous  faites  sans  cesse.  — »  Celui  qui  voit 
souvent  les  ministres,  visite  fréquemment  les 
antichambres.  Un  égoïste  parle  «01/ i^enlf  de  lui, 
il  en  parle  mômerplus  frc(/uemment  c[ix' on  ne 
pense  ;  car ,  sans  se  nommer ,  c'est  souvent  de 
lui  ou  relativementà  lui  qu'il  parle» 

Ce  qui^e  revient  pas  souvent ,  e*»t  plu9  ou 
moins  rare  ;  ce  qui  ne  revient  pas /re^t/emmcnl^ 
peut  êtie  néanmoius  ordinaire.  Fté^uemmeiit 
est  même  pQrticulièrcmejit  propre  à  désigner 
ce  qui  se  fait  ordinairement,  mais  pins  fpa*^ 
vent  qu'à  l'ordiuaire.  Ainsi,  dans  l'état  natu* 
rel,  le  pouls  bat  souvent  en  une  minute;  maia 
si,  p^r  accident,  les  pulsations  deviennent 
plus  pressées,  plus  rapides,  plus  gnultipliées, 
ï{h^X  fréquemment ,  ïieuX  fréquenté 

Fréquemment  indique  proprement  une  ac* 
tion ,  ce  qu'on  fait  ;  et  souvent  indique  égale- 
ment l'action  et  l'état ,  ce  qui  se  fait  ou  ce  qui 
est.  Celui  qui  ne  f^it  pas /r^ci^mmenf  un  exer- 
cice modéré,  est  ^«ui/i^enr  incommodé,  ou  il 
éprouve  soavent  des  incommodités.  Il  y  a  fort 
souvent  du  monjde  dans  une  maison,  et  vont' 
,  y  allez  vous-mêÉne  fféquemment.  On  sort  fré* 
quefnment'dt  cbJct  soi;  on  n'est  pas  souvent 

.  chez  soi. 

SOUVERAIN ,  AINE.  adj.  Suprême ,  très- 
excellent  en  son  genre.  Le  souverain  bien.  La 

^souveraihe  félicite.  Le  sou virain  bonheur.  — 
Puissance  souveraine.   Autorité  ufaverainoi  Là 
puissance  souveraine  peut  maltraiter  un  bravm> 
homme,  maisnom pas  lecdéshonorer.  (Volt.)  lie 
usurpèrent  l'autorité  seuveraine.  (Rayù.)  —  /•!••• 
genient  souverain,.  jugt:ment  sans  appeL-*^n 
àppfiÛe  cours  souveraines ,  celles  où  le  roi  obt 
èensé  présent ,  et  dont  les  arrêts  sont  intituléa^ 
de  son  nom.— On  appelle  dans  le  mèmoaensy 
conseils  souverains,  des  tribunanx  qui  jugent 
en  dernier  ressort.  V.  Suphêm*.— On  dit  ^ avoir 
poer  quelqu'un  un  souverain  mépris ,  pour  dire^v 

•  un  très-grand  mépris.— rC^n  remède  souverain^ 
un  remède  efiftcace.  .^ 

SOUVERAIN^  s.  m.  lUe  dit  de  celui  ou  de 
ceux  à  quiia«ouveraioetéest  confiée.  Dans  les 
monai'cbies,  c'est  le  monarque  qui  est  souve- 
rain ;  dans  les  aristocraties ,  c'est  un  corps  d% 
nables^fltes  les  dénjoeraties,  c'est  le  peuple 
Obéir  au  souverain.  Les  lois  du  souverain,  f/m 
souverain  puissant.  Tous  les  souverains  de  tSu^ 
jvpe.  IfCcode  civil  dès  Indiens  s'ouvre  par  Us  de* 
voirs  du  souverain  ou  magistrat.  {l\dLjn.)Onpr€h' 
> posa  d'élire  uH  nouveau  som vera in. J^ oit.)  OU 
'  lui  faisait  un  crime  de  son  absence ,  de  ses  iwa*- 
ikuirs;  et^  quand  il  voulut  employer  ta  force,  it 
\c'jprit  que  rien  n'est  si  faible  qu'un  souveràlm 
avUi  aux  yeux  de  ses  sujets.  (Barth.)  Us  éclaté^ 


il 

il 


s'offrent  à  toi 

SOUTi  U  AGE.  a;,  m^  Action/do.so«lirer^ 
Payer  le^ut'vf^§^dlun'muid:4Uvsn. . 

SOUTUlERAV«*ik.T4«tt^v«ser  dn  vin  ois 
qml4«NM«itrcibuiaioia,d'iin.toMca«  dém/tmi 
•ùàfo^  iittvniaai«fe>q4!i#.  la-tli^.  rcsié  .dm»ie? 
juin saiei   i^nf '"^r^^'n 

Soeriaiii,  '■•  P^^^« 

S00y£IIiNa& JL*  f. .Somv enir^  flMiiMre. 

Xàs^semvensmeemêêmtemaiqiÊi^me^Ugém  eeuv^ 
nHfirg^  iliiii.<ÏHBrilMfr« 

Mf30tiKBItlik.T».^roiK  (U.aepcoftjagiie^        ^ ^ ^  „.     *,^— ^^, 

QMMHHfSMri) Xtendct,^ MSMMpp^iKriéaoMv^ut  dire ,'^ow^l'immi^^ 


\philosoph    ,  , 

!esQà'on  pouvait  so/voît  ,  excepté  à  remplir  si 

vJrs  de  souverain.  {Idtm,)  M  esté 

la  postérité  apprenne  qu'un  des  nHuns  gra9tds^Mm\ 
Miks  de  r Europe  itiétéifi^r  qui  a  fuit  l^^ 

\de  Bien  àmty^siplsL^  (idem.)  SyNajs^ressdum^ 
\vè^ns0HWtàMHM^éUeMètsr.^  (Bôss.)  «iÉI- 
HT/A  pàiessmce^sesimràin.  ^msùâJi  Leutamr 

^0^ptiiÊi^se^ 

Sa  ne c  a  b>sOlirs^.  C4fHllliliilwsi  lot#i^#^wiMHIfWN  -ÊfÊ^ 


/ 
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e'tderiouveraînement.'-^Jitger  Mouveralnàwent, 
6'est  juper  »ana  appel. ^£n  matière  de  langue , 
l^'usagc  décide  souverainement^  , 

Soof  HRA  iHFH ^NT.  Au  i^uprèiiic  degré.  Cet  om- 
vrage  est iouverkinement  mduvai^,  CeluHcst  sûJt- 
i^erainonwr.t  beé^i.  La  (ai  de  Dieu  est  souj^crçi- 
nementjuile.    \  .  '     * 

80.yVEIlAlkÉïÉ.  g.r.Dfoitdecominan- 
der  en  dernier  jessott  dan«  la  société  ci«ile. 
Lit  souveraineté  a  pour  but  (a  conservation,  ta 
tranquiUittk  et  IclbonheUr  de  l*É(at ,  tant  au  de- 
dans qu'au  dehors.,..  {Eue je. )\4 s pirer  à  la jou- 
veraiucU.  ytJjt^érir  la  souveraineté  par  la  violen- 
ce. Souveraineté  absolue,  Séuveraintté  limitée. 
Les  droits  de- la  saut  erainctc, 

SouvKttAiîfKT^.  Étendue  d'un  pays  oh  lin 
prince  cxrrçe  le  pouvoir  «nprômc. 

SOYASSA  ou  son  ENSA.  s.  m.  T.  d'hist. 
naît.  Nî^rrt  d*un  inctal^cc  Ie«jucl  les  Japonais 
font  des  étriers,  .       . 

SOWERBAÉE.  s,  f.  t.  de  bot.  Gcnric  de 

f)lanfes  établi  dan^  l'bezandrie  nionogyniii  et 
a  fajrwille  des  liliacées.  Il  offre  pour  caractè- 
res :  une  corolle  inférieure  de  «iiL  pétabîs; 
trois  (ilamens  stériles  et  trois  fertiles  ,  ces  dor- 
uiers  porlajitcbacundêuxantbères.Ce  genre, 
voisin  des  aspliodéjes,  renferme  une  plante, 
herbacée  ,  à  racinc/Gbrrusc,  à  hampe  nue  ,  et! 
à  fleurs  po«irpres  disposées  en  ppi belles^,  ac- 
compagnées de  bractées  «carieuses  ,.  qu'on 
trouve  en  Aubtialasie ,  et  qu'on  cultiva  dans 
nos  jardins..  *       ^  * 

SOYALEou  PALMA  DULCE  s.  in.  T.  de 
botan.  PalmiiA  de  la  Nouvelle-Espagne  i  dont 
le  bois,  très-dur,  très-pesant,  est  employé 
pourra  construction  des  maisons.  On  fait  i^s 
nattes  avec  ses  feuilles. 

SOYEUX,  EUSE.  adj.  Fin  et  doux  au  tou- 
cher comme  de  la  soie.  De  la  laine  soyeuse. 
Un  po'tlde  castor  fort  soyeux.  Du  fil  soyeux. 

Il  signifie  aussi,  plein  de  soie,  épais  de 
ioie  ,  bien  garni  de  soie.  En  ce  sens,  il  nù  se 
dit  1"e  dès  étoffesdc  soie.  Taffetas  bien  soyeux. 
Ce  satin  là  e$t  plus  soyeux  que  l'autre.  ^ 

Il  se  dit  aussi  en  botanique,  et  signifie  , 
couvert  de  poils  moas ,  serrés  ,  couchés  et 
luisans  comnie  de  la  soie. 

SOYEUX  GlUS-BL ANC.  s.m.  T.  de  bot. 
Agaric  de  trois  pouces  de  hauteur,  d'un  gris 
soyeux  en  dessus,  roux  ou  brun  en  dessous. 
On  le  trouve  dans  k**  bois  des  environs  de 

Paris- 

SOYEUX  MARRON,  s.  ra.  T.  de  bot.  Aga- 
ric de  quatre  à  cîrKj  pouces  de  hauteur,  de 
couleur  rousse  foncée  ,  comme  satinée,  3i  pé- 
dicules tors ,  qui  c.roît  dans  les  bois  des, envi- 
rons de  Paris?»        ^^  j 

SOYEUX  NOISETTE,  s.  m.  T.  de  botan. 
Espèce  d'agaric  à  chapeau  relevé  en  ses 
bords,  couleur  de  noisette  en  dessus,  roux  en 
dessou^ ,  à  lames  dentelées  et  décurrentes 
sur  le  pédicule,  qui  est  klanç  raélé  de  roux , 
et  un  peu  tori.  On  le  trouve  en  automne 
d$ns  les  bois  des  environs  de  Parts.  Il 
exhale  ,lorsqu*on  i'enianîe  ,  une  odeur  de  pe- 
tites raves.    _ 

.SOYEUX  TORS.  s.  m.  pi.  T.  de  bot.  Fa- 
mille  établie  dans  le'gcnrc  agaric  de  Liqnéç , 
qui  est  caractérisée  parvun  chapeau  à  surface 
sèche^  soyeuîîe,  et  par  uà  pédicule  tors.  Il 
renferme  deu?  espèces,  le  soyeux  marron  et 
Ip  soyeux  gris  blanc.  •     '/ 

.  SPACIEUSEMENT,  adr.  Au  large,  en 
grand  espace.  Il  est  logé  fort  tpaci&i^menti  ^ 

SPACIEUX, EUSE. adj.  Qaièslfegraijde 
étendue.  11  ne  te  dit  que  d'jir^1ic|^>ct  dm 
do  lenips.  Un  lieu  spacieu»^  Uniardinspi' 
deux.  Wne  conr  fort  spacieuse*  La  imic  ,  dibar- 
rassie  de  cette  incommode  karre  qui  t^éietid  sur 
ioufe  la  cole ,  est  ts^'êpaMHâê.  (R«7>^0 
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'  SPADASSIN,  s.  m.   Bretlcur  ,  ferraillcnr/ 
Les  braves  gens  méprisent  les, spadassins. 

SPADIliLE.  s.  m.C*e»tlenôm  qu'oq  don- 
né, nu  jeti  de  rh^mbre  et  quelques  autres,  à 
l'as  de  pique,  qui  est  la  pltis  hante  triomphe 
en  qu^l^ue  couleur  ^u*ofi  fas^e  jouer.  Spadille 
m'est  rentré.  Il  avait  spadille.sixiémt. 

SPADIX.  s.  m.  T.  de  bot.  Raqienu  floral, 
dans  quelques  plantes ,  comme  dans  le  bana- 
nier.  C'est  le  vrai  réceptacle  de  la  fructifica- 
tion^ entouré  d'une  spathe  qui  lui  seit  de 
voile. 

SPAGIRIE.  s.  f.  Du  grec  ip/K^j'exlraîs ,  et 
agcirô  je  rabsemble.  On  a  appiMé  la  chimie 
spagirie^  ou  l'art  spagiriquc ,  parce  qu'elle 
enseigne  à  extraire  les  sulistancésles  plus  du- 
res des  coTj^s  mixtes,  et  à  le:;  combiner  en- 
se'mble. 

SPAGIRIQUE.  adj.  m.  V.  Sf  agirik. 
^     SPAHI,  s.  m.  Soldat  turc  qui  sert  à  cheval. 
Les  spahis  forment  le  premier  corps  de  la  cava- 
lerie turque.     '  ,  ' 

Slt'ALANGIE:  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hym,énoptères-,  fa- 
(milic  despupivores,  tribu  des  chalcidites.  On 
'^n'en  connaît  qu'unç  espèce,  la  spalangie 
noire.  Elle  est  noire  ,  pifbescente  ,  ponctuée  , 
avec  l'abdonxcn  lisse, ^luisant.  Slle  a  les  ailes 
blanches  et  les  tarset  bruns.  On  la  trouve  aux 
eiiviFOns  de  Paris^     -  ., 

SPALAX  du  ASPALAX.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Nom  grec, d'un  "rongeur  voisin  des  rat.^, 
^ct  qui  vit  sofis  terre  À  la  manière  des  taupes , 
avec  le;;squelles  il  a  été  confondu  pendant 
long  temps.  On  en  a  (ait  un  genre  sous  le  nom 
dii  spalax  ou  rat-taupe,  u 

SPALLANZANlE>s.  f.  T.  de  bot.  Genr^ 
de  plantes  établi  pour  placer  l'aigremoine  ai- 
gi^Muonoïde  de  Linnée.  On  Ta  aussi  appelée 
amonie.  '         \  .   ■         •  v  '        1  ■  ^ 

SPALME.' s.  m.  Nom  qu'on  dann4it  au- 
trefois  au  pétrole  et  à  ia  rnatta,  qu'on  fai- 
sait entrer  dans  le  goudron  dont  on  indui- 
sait les  embarcations,  d'ôu  ii^t  venue  l-ex- 
pression  espairner  uHnaiire^,^^u'f^nsL  rçstreint 
à  l'opération  qui  consiste  à  le .  frotter  de 
suit.^  -       .     . 

SPANANTHE.  s.  m.  T.. de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  pentandiie  dj|tynic ,  et 
dans  la  faoylle  des  ombelliféres.  Il  a  poi/r 
caract<fres  :  fleurons  égj^ux  ;  fruits  ovale.4^, 
clrargés'^de  trois  citries  sur  leur  partie  exté- 
rieure. Ce  genre /a  été  réuni  aux  hydroco- 
tylcs;^ 

SPANOPOGOyN.  s.  m.  Du  ç^cc  spanos  rare , 
\et  pogon f  hstrhjs.  On  a  donné  ce  nomades 
poils  rares  di^la  barbe,  et  qui  sont  sujets  à 
tomher.  - 

SPÀR ACTE.  s.  m.  T.  d'hîst.  tiat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  Sylvain^,  et  de  la  famillfs 
des  co'lurions.  Pn  distingjùe  D^  spaiactehuppiL 
que  l'on  a  aussi  nommé  le  bec  de  fer.  Il  est  qe 
la  famille  du  merle,  et  a  le  eorps  plus  ra- 
massé. Il  a  une  huppe  composée  deprumcs 
étroites^  inégales,  dont  les  plus  grandès.ont 
prés  de.  quatre  pouces  de  longut^ur,  et  sont 
creusées  en  gouttière.  On  lé  trouve  dans  les 
lies  de.  la  oser  du  Sud.  ' 

r  SPARADRAP,  s.  m.  (On  ne  prononce  point 
le  7>vfinal.)  T.  de  chirurgie.  Toile,  peau  ou 
papier  sur  lequel  on  étend  uo  einpUtre  fon- 
du en  couche  plus  ou  mojos  épabsc. 

SPARAILLON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Pois- 
son du  genre  des  sparts.   V' 

SPaHASION.  i.  m.  T.  dliisf.  nat.  Gente 
d'iosectea  de  l'ordre  des  hyménoptères,  tec- 
tion..dei  téribrana^  fumille  des  pupivpres, 
tribu  des  oxyures.  L'tnaectédVpr^  lequel  on 
,«  étftbitvce  genre  est  I»  cèraphou  cornu.  It 
.est  petit,  noir,  très-poiictué 9  chagriné  sur 
la  |éte,  qol  tombe  brusquement. par-deraut, 
et'  doB^t  le  front  est  ëlevé  et  larqué.   ,    ■       ^ 
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SPAR ASSfi.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Ceçrc  dV 
raelinides.  V.  MicoMMAtk. 

SPARAXIS.  s.  m.  T.  de  |^or.  Genre  de 
plantes  établi  s^yix  dépens  dedi  iix^e;<.Jl  se  rap- 
proche des  iritonie^.  Ses  caractères  .iont  :  ^pa- 
thc  memliraneuse  ,  sèche  ,  déchirée  ;  corolle 
tubqleuse  ;  trois  stigmates  recourbés  ;  capsule 
ovale.  "  ''\' 

SPARE.s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Genrede  pois* 
sous  de  la  division  des  tboraciques ,  jdoutles- 
caractères  consistent  k  avoir  la  lèvre  supè- 
lieure  peu  ou  point  extensible;  des  dénis  in- 
cisives ou  n)ola.ires\disppsées  sur  un  ou  .plu- . 
sieurs  rangs;  point  de  piquans  in  de  dentc^ 
lures^ux  opercules;  une  «eulc  nageoire  dor- 
sale éloignée  de  ccUe^de  la  queuç  ;  la  hauteux 
du  corps  supérieure  ou  égale  .0  sa  longueur. 
Ce  genre  comprend  aujourd'hui  quatre-vingt- 
dix-huit  ejjpèces.  On  divise  le»  sp  are  s  en  tri»!-* 
sections ,  d'apiès  la  forme  de  la  queue.  La 
première  division  comprend  ceux  qui  ont  là 
nageoire  de  la  queue  fourchue  ou  en  croijs- 
sant  ;  la  bceonde,  ceux  dont  la  nageoire  de 
la  qUeue  est- tronquée  ou  arrondie  >  sou  ex- 
trémité; ^t  la  troisiî'me,  ceux  qui  ont  la  na- 
geoire de  la  queue  divii»ée  en  trois  li^b<îs.  — 
Le  spare^  dorade ,  q\\ï  fait  partie  de  la  pre- 
mière division  ,  est  célèbre  de  toute  ancien- 
neté, à  caisse  de  sa  beauté  et  de  la  délicateï'sc 
de  sa  chair.  Il  porte,  surle?  c^les  de  France, 
un  grand  nombre  de  noms  ,  entré  autres^ceux 
de  sauquesmc^  saucanellc,  lor-^qu'il  Ipst  4rè  - 
petit;  de  méjane,  poumeringttcvi  ppumergrav, 
lorsqu'il  est  plus  %é  ;  de  daurade ,  adurade, 
lorsqu'il  est  parvenu  à\dcux  pfeds'de  long  ; 
et  de  subredauradç ,  Lorsqu'il  est  très-grand. 

SPARGANION.  s.  m:  T.  de  botan.  Plante 
des  Grecs  que  plusieurs  botanistes  ont  rlip- 
portée  à  nos  rubalriers,  et  d'autres  ai^jonç 
fleuri  ou  n  l'iris  puante.  Le  s  par  gan  ion  pot- 
tait  ce  nom,  à  cause  de  ses  feuilles  sembla- 
bles à  des  rubans ,  ce  qu'exprime  le  nrot. 
grec. 

SPARGAM)PHORE.  s,  m.  T.  de  botan. 
Genre  de  ptan\es  de  la  syngénésîe  polygamie 
égale,  qui  à  beaucoup  de  rapport , avec  k*s 
.  éthulies/ Son  calice  est  presque  globuleux, 
imbriqué  d'écaillés  inégales  y  recqurbées  et 
éfcartèes  à  hur  pointe.  Son  léceptacle  est. un, 
tt  supporte  des  fleurons  hermaphrodites,  tous 
fertiles.  Ses  semences^  sont  couronnées  par 
une  Cupule. presque  cattilagineose  et  entière. 
il  a  pour  type  une  pelUe  plante  de  l'Inde  à 
feuilles  alternes  et  à  fleurs  sessiles  et  axilla^r 
res,  qiie  Lin,née  avait  placée  pqrmi  les^thu- 
lies*  ■* 

SPAIVpF'LLIÎ.  ».  f.  T.  de  bofan.  Nom  vul- 
gaire du  genêt  sRgiltal.        ^  "     . 

8PAllGOULEouSPARGOUTTE.V.SpnR- 

.,  *       '  '  .  '  -     . 

COLB.  ' 

SPARIES.  S.  f.  pi.  Tout  ce  qiïe  la  mer  re- 
jette sur  ses  bords.  V.  Épavi^s. 

SPARLING.  s'  nci.  T.  debotan^Nomd'ucc 
plante  du  Malabary  incomplètement  connu 
des  botanistes. 

SPARHMANNE.  s.  m.  T.  de  botan.  Ar- 
brisseau à  feuilles  alternes ,  longuement  pé- 
tiolées,  pendantes,  en  cœur  ovale,  lobées, 
dentées,  aiguës,  hérissées  de  poils ,  accom-^ 
pagnées  de  stipules  en  alênes;  à  fleurs  di^ipo^ 
fcées'en  ombelles,  à  involucre  polyphylle y^t 
portées  sur  des  pédoncules  opposés  aux  feuil- 
les. Cet  arbrisseau  forme  un  ^enré  dans  la  po- 
lyandiie  monogynie,  et  dans  la  farolde  des* 
tiliacées.  Le  sparrmanne  ou  la  sparrmanne , 
comme  écrivent  les  botanistes,  est  originaire 
du  cap  d(i  Bonne-Espérance«  / 

SPaRSILE.  adj.  f.  Terme  d'astronomie 
qui  se  dit  des  étoiles  répandues-dans  le  /clei 
hors  dcs-constellalions,  et  auxquelles  les  an*^ 
ciens  ni  les  modernes  n'ont  pas^encori!  donné 
cette  forme.  Elles  sont  aussi  appelées  informer 
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el  sporatUi,  et  ces  Iroîs  adjoctifs  «ont  prrgque 
toujours  pris  suljsrantivcpient.  lléviilcus  a  ré- 
duit plusieurs  ipartilcs  en  consUilaiixm^  j  sous 
différentes  fif^urcs.  .  « 

SPAUTE  ou  JONC  D'ESPAGNE,  k.  m.  T. 
de  botan.  Pi^nle  prncniiiéc  du  genre  stipe, 
dont  on  fait  diHjcordages  ou  dl*8  nattf s. 

SPARTEIUE,  8.  f.  Manufacture  d'ourra- 
ges  de  sparie. 

SPAIiTINE.  8.  f.  T.  de  botan.  Ontirti  de 
plantoi  de  la  (rlandrie  monogynie,  qui  est  le 
môme  que  le  pcnre  trachynotc. 

SPAUTION.  ».  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
liantes  de  la  diadf  Iphic ,  et 'de  la  famille  des 
légumineuses^  qui  est  voisin  des  genôts,  et 
renferme  des  arbrisseaux  et  des  sons-arbris- 
seaux à  feuilles  simples  ou  ternées;  à  stipules 
trC's-petiles  ;  à  (leurs  terminales  ou  axillaires, 
solitaires  ou  disposées  en  grappes.  On  en 
cocupte  une  vingtaine  d'espèees. 
\:  .  SPARÏUN  ou  SPAHTION.  s.  m.  T.  de 
bot.  Les  anciens  ont  donné  ce  nom  à  plu- 
'  sieurs  plantes  qui  leur  servaient  à  faire  dt.s 
liens. 

SPAÙTON.  s.  f.  T.  de  maT.  Cordage  fait 
despaili*^ 

SPASME,  s.  m.  Dùgrecjf/7a(î  je  tire,  je  con- 
tracte. T.  de  mêd.  Contraction  itivolontaîre 
•    des  muscle.H. 

.         SPASME,  s.  f.  T/d'hi^t.  »at;ï«om  d'une 
assez  f»randc  espèce  de  chéiroptères  qui  ha- 
bile Pile  de  Ternate  ,  dans  l'archipel  Indien, 
et^que  l'on   a   placée' dans  le  genre   méga- 
.    derme.  .         ' 

SPASMODIQUE.  ad),  des  deux  genres.  T. 

de  méd.  Qui  a  rapport  au  spasme  ,  qui  tient 

du  spasme,  Jfjcctlon  spasmedlque.  V.  Spasub. 

11  se  dit  aussi  des  remèdes  propIS  aux 

convulsions.  Quelques-uns  les  nomment  anii' 

-      êjpasrhodiqties.    . 

SPASMOLOGJE.  s.  f.  Du  grec  spasmos 
spasme ,  et  logos  discours.  Traité  des  spas- 
mest^^  V     ■ 

^PATA  ou  SPATH  A.  s.  f.  T.  &e  bot.  Nom 
ffit  les  Grecs  donnaient  à  la  gaine  qui  enve- 
loppe les  fleurs  mules  du  dattier.  Les  bota- 
nistes emploient  le  mot  spalht,  qui  en  clé- 
rive,  pour  désigner  l'expansion  foliacée  et 
scarieuse  qui  sert  denveloppe  aux  fleurs 
.  avant  leur  épanouissement,  et  qui  se  déchire 
pour  les  laisser  sortir  et  se  développer. 

SPATALIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Gen  e  de  plan- 
tes  établi  aux   dépens  des   protées,   et  dont 
jet  caractères  sont  :  un  invoJucre  de  deux  à 
quatre  fuliobs,  renfermant  une  à  deux  fleurs; 
un  calice  caduc  à  quatre  divisions,  dont  l'une 
e6t  extérieure  ^et  plus  grande;  un  stigmate 
^oblique  et  élargi;  une  noix  ventrue,  légére- 
^kient  pédicellée'. 
%>   SPATANGUE.  s.  n\.  T.  d'hîst.  nat.  Genre 
de  vers  é(  hinudrrmes  établi  aux  dépens  des 
oursins  de  Linnée.  Il  comprend  vingt  espè- 
ce*, la  plupart  fossiles. 

SPATH,  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Dénomina- 
tion allemande  sous  laquelK»  on  n'a  d'abord 
entendu  parler  que  de  çbaux  càsbonatj^e  cris- 
tallisée^ ipais  ensuite  on  l'a  étendueà  un  a«- 
sex  grand    nombre  de  substances  pierreuses 

à  K^rtjcturelamelleusequi,  elle-même,  a  le 
nom  de  ttsgu  Mpalhtque, 

SPÀTHACÉ ,  ÉE.  adiVT- dç  bot.  Bourvu 
ou  enveloppé  d'une  spathe./     <^       V 

SPATIiK.  s.  f,  T.  de  bofan.  Enveloppe 
cMime   foliacée^  où  pluÉ  souvent  membra- 
neuse, d'une  ou  plusieurs  fleurs,  qui  y  sont 
d'a|)Ord  <î6niplètement  ren fermées ,*et  ne  se 
maniFesienl  que  par  sa  scission,  sa  ruptureou 
son  écroulement.  V.  Spata, 
SPATUÈtE.  s.  f.  t.  de  botan.  Plante  de 
^^la  Ilima7qué,;ài  feuilles  pinn&es;  k  folioles 
"^alternes,  sessiles,    lancéolées,    dentées r  à 
.  flenri  rouges,  disposées  en  grappes  lâches 
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et  terminales;  qui  forme  un  genre  dans 
la  pentindrie  trigynie,  et  dalis  la  launllc 
des  tèrébinlliacées.  Ce  genré'oflVe  pour  ca- 
ractères :  un  calice  de  cinq^foliolcs;  une  co- 
rolle de  cinq  pélalc**;  cinq  elamkoes  courtes  ; 
Ûn  ovaire  supérieur  5urmonlé  de  trois  «ilyles; 
une  capsula  à  trois  ailes  ,  à  trois  luges ,  cou- 
Icnant  cTiacune  une  seule  semence. 

SPATH ILLE.^s.  f.  T.  de  bot.  PeUte  spa^ 
the  partielle  ou  propre  de  chacune  des  fltmrs 
enveloppées  d'une  xpathe  commune. 

SPATIIION.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  que  l'on  a  établi  sur  une  espèce  du 
genre  aponoget ,  qui   ne  devrait  pas  en  être 

bèparée.  •  .  . 

SPATlIiQUE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d*hist.  nat.  Qui  est  de  la  nature  du  spath. ,^ 

SPATIIODÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  tfenre  de 
plantes  établi  pour  séparer  des  bignones  les 
espèces  donl  le  calice  a  la  forme  d'une  spa- 
ihe.  Ce  genre  renferme  la  bîgnone  spalhaçée 
de  Linnée,  et  neuf  autit^s  espèces. 

SPATirULAIttE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'yn  poisson  nommé  aussi  palyodon,, 

SPATOLA.  s.  m.  T.  d'hist.  rtat.  Nom  d'un 
fossile- de  MontcBolca,  qu'on  a  rapporté  au 

silure  ascîte.  ..    ^      , 

SPATUL\ou  SPATHULA.  s.  f.  T.   de 

bot.  Plusieurs  botî^nistes  ont  donné  ce  nom 
à  l'iris  à  odeur  de  gigot,  ou  iris  Tetide  ,  soit  à 
cause  de  la  forme  de  ses  fiuilUfS ,  soit  à  cause 
de  sa  mauvaise  odeur.         ^ 

SPATULAIUE.  s.  f.T;  de  bolan'.  Genre 
de  cham|;ignon  établi  pour  placer  l'helvelle 
jaunâtre  ,  qui  diflèfe  des  autres  par  son  cha- 
peau vertical,  comprimé  et  continu  avec  le 
pédicule,  sur  lequel  il  est  un  peu  décurrent 
des  deux  côtés.  Ce  genre  est  Ibrt  voisin  des 

clavaires. 

SPATULE,  s.  f.  Do  grec  vl«(jj^glqive  , 
épée  longue.  Instrument  de  chirurgie  et  de 
pharmacie,  plat  par  un  bout,  et  tond  par 
l'autre ,  donl  on  se  sert  pour  rerouer  ou  pour 
étendre  les  éUcluaires,  les  onguens,les  tm- 

pUtres,  etc. 

Les  pi  iritres  ont  rfussi  une  spatule  pour  dé- 
layer et  ramassirleOfs  couleurs;  —les  pâtis- 
siers en  ont  une  pour  battre  leur  pâte, 

SPATULE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
Tordre  des  biseam  écha8siers,et  de  la  famille 
des  li^tiros très.  La  spatule  proprement  dite  9i 
deux  piids  six  pouces  de  longueur;  des  plp- 
mes  étroites ,  longues  et  irès-étroites  ,  s'élè- 
vent sur  sa  téle,  garnij>8ent  l'occiput,  et  for- 
ment une  espèce  de  hu])pè  qui  relombc  en 
arriére.  Ce  panaclte  manque  à  plu.Meurs  */;a- 
*/</e*,  et  ce  défaut  indique  un  jeune  oiseau 
avant  sa  première  mye.  Tout  le  plumage  est 
blanc,  ^  l'exception  d'une  large  tache  d'un 
roux  jaunâtre  sur  la  poitrine.  La  peau  nue  de 
la  gorge  et  du  tour  des  yeux  est  d'un  jaune 
pâfe;  le  bec^est  noir,  avec  uhe  teinte  blcuâ-^ 
tre  au  foud  des  sillons ,  et  du  jaune  k  sa  poin- 
te; l'iris  rouge;  les  pieds  sont  noirs.  La  fe- 
n^etle  d&^ère  du  maie  en  ce  qi|'^''^  ^^^  P'"^ 
petite.  11  est  tié^-iàre  de  renlcoïKrer'l^  spatule 
dans  l'intérieur  des  terre/,  si  ce  n'est  près 
des  grands  lacs,  et  passagèrement  k  long  des 
rivièrek  Elle  s'éloigne  peii  de  la  mer.  Un  la 
voit  arriver  sur  nos  côtes  de  l'Océan  dans  le 
mois  de  novembre,  et  elle  en  part  en  avril. 
Elle  est  plus  commune  en  Hollande  que  dans 
toute  autre  partie  de  l'Europe. 

SPATULE, ,ÉE,  adj.  T.  de  bot.  Ayant  la 
forme  d'une  spatule.  *        \'^    . 

SPÉCIAL ,  LE.  adj.  Il  se  dit  de  ce  qui  se 
réfère  singulièrement  k  un  certain  ob}et.  Il- 
est  ordinairement  opposé  à  géncraU  Uots  pro- 
coration  est  générale  ou  spéciale.  Celle  qui 
e'ft  générale  est  pour  faire  toutes  les  aflaires 
da  conaiituaot}  la- procuration  spéciale  n'est 


que  pour  une  certaine  efl'aire.  Ckiô  autorisation 
apcciafc.  Une  clause  spéciale.  Une  hypothèque 
spéciale.  Une  grâce  spéciale.  Une  faveur  spc- 
ciake,  • 

SPÉCIALEMENT,  adv.  D'une  manière 
/péciale,  c|ui  se  rapporte  à  une  personne  oh 
è  une  chose  particulière.  //  lui  a  donne  tous  ses 
meubles  ,  et  spccimlcment  ses  livres.  Il  lui  a  af- 
fecté, Hypothéffué  tous  sis  biens  ^  et  spécialement 
une  telle  terre, 

SPÉCIALITÉ,  s.  f.  Expression  ,  détermi- 
nation d'une  chose  spéciale.  H  n'e^l  guric'en 
u<age  que  dans  la  pratique,  et  piincip'ale/ 
ment  en  cette  phrase,  en  parlant  d*h 
chèque  ,  sans  que  la  sptriaUtcMérogcà  la  l^c 
ralité, 

SPÉCIEUSEMENT,  adv.   D'une  manière 
spécieuse,  avec  apparence  dé  vérité///  dé- 
guise les  choses  si  sf^écicuscmcnt ,  nitc,,,-Il  a' 
exposé  le  fait  si  spécieuse  ment  ,  qu'à  a  séduit 
tout  le  rnondù,  ',      / 

SPÉCIEU X  ,  EUSE.  adj.  Qv^/at  une  appa- 
rence séduisante  et  trompeuse,  f'^os  raisons: 
tont  spécieuses, Vous -avez  rendif  votrç  pvejct  bien 
^spccieujo.  ^tt  homme  a  couvert  sa  noirceur  à 
mon  égard  d* un  voile  bici}  spécieux.  J'ai  peur 
qu'il  ne  se  me  le  à  pos  raisons  des  pxlextcs  plus 
spécieux  que  solides.  (  J.^J.  Rouss.  )  fis  tenté^ 
reut ,  sous  ce  spécieiix  prétexte,  d'anéantir  le 
commerce  de  t'hide.  {\{ityn,)Craifts  J'a( trait 
spéciei'X  du  meftaonge,  (Ftéc^h.)  On  a  bcati  me 
dire  que  ses  entreprises  ont  îléjusqu'à  présent 
colorées  de  spécieux  prétextes  ,^ je  vie  méfie  de 
nos  nwy^ns^,  etMie  défie  de  ses  rues,  (  Bar  th.) 
Les  honneurs  sont  des  titres  s péeieux  que  le 
temps  cffade,  (  Fiée  h.)  Le  panneau  le  plus  spè* 
deux  qui,  dans  tous  les  temps.,  ait  été  tendu 
aux  grands  par  leurs  gens  d'affaires.,  el  aux 
rois  pur  leurs  ministres»  est  Ja  leçon  qu'ils  leur 
font  de  s'acquitter  et  de  s'enrichir,  (  La  Br.) 

On  appelait  autrefois  flri//im^/f7wc*/)(;nt?//j6^ 
celle  qui  a  pour  objet  le  calcul  des  quantités 
représentées  par  dés  lettres  1  on  la  nomisne 
Gommunémcnt  a/^'c'^re. 

SPÉCIFICATION,  s.  f.  On  entend,  pat 
cé  mot,  ce  qui  déî^igne  l'espèce  d'une  chose, 
ce  qui  sert  à  expliquer  que  l'on  a  eu  une  vue 

Singulièrement  telle  ;  comme  quand  on  lègue 
ous  ses  meubles  et  eliets  i^iobiliers,*"  et  que 
l'on  explique  que  Pargent  comptant  sera 
compris  dans  ce  legs;  c'eut  une  spécification 
que  l'on  fait ,  par  rapport  à  l'argent.  Il  fut  dit , 
dans  le  contrat,  quUl  ptfif rail  en  denrées ,  sans 
autre  spècificàlimj/ 

SPÉCIFIER/ V.  a.  Exprîmer,Ndétermine# 
en  particulier,  en  détSLil,  Il  faut^  par  le  con-" 
trat;  spécifier  les  choses  que  vous  voulez  retenir,, 
Elles  sont  spécifiées  par  l'arrêt.  Cela  est  spécifié 
dans  le  marché,  -. 

SpKCiFii,  es.  part. 

SPÉCIFIQUE,  adj.  des  deMx  genres.  Pro- 
pre spéciab-ment  à  quelque  cbose.  Il  ne  se  dit 
guère  qu'en  ces  phrases  :  Différence  spécifique,, 
vertu  spécifique,  qualité  spécifique,  remède  spé- 
cifique,     '^       ' 

11  est  quelquefois  substantif.  Le  quinquina 
est  un  grand  spécifique  contre  la  fièvre  inter- 

mit  tente.  f 

"On  appelle  pesanteur  spécifique,  le  poids 
que  pèée  un  corps  ,  sous  un  volume  déler- 
içiné,  comme, par  xemple,  un  pouce  cube, 
.ou  un  pied  cube.  Plus  un  corps  quelconque  a 
4e  poids  sous  le  volume  donné  ;  plus  sa  pesân^ 
teur  spécifique^est  grande.  -7  On  appelle  cha- 
leurs spécifiques,  les  Quantités  decbaleur  ca- 
pables  de  produire ,  dans  jjes  corps  égaux  en 
masse ,  des  élévations  égales  de  température^ 
en  prenant  un  degré  du  tbermomètre  pour 
terme  de  comparaison. 

SPÉCIFIQUEMENT,  adv.  D*une  uanicie 
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npéciAqiie,,  On  reconnaîtra  ,  cÀ  posant  à  la  ba^ 
lance  hydrosîalitfue  les(/neUU0  d'ijin  t/uadrunêde 
ci  Ci^lui  d'un  oscau^  que  le  premier  e&t  ipecift* 
(/ucmcnt  iiien  plus  ptcvant  que  l'autre,  [hutt,) 

SPEGTACLL:.  h\  m.  Il  se  dit  de  tout  objet 
qui  attire  lei  regurUs ,  Vattentiou  ,  oui  arrête  ' 
ia  iUK»  ,Çue  c'est  Un  spectacle  a^rôailect  iou-  \ 
chnnt  que  cclut  d'un\^  maiwn  simple  et  bien  ra*  | 
î;lèe  où  régnent  toMre ,  (fit  paix,  l'inm'.cenee!..\ 
(  J  .-J .  lloui^t). )  On  n'aime  pas  h  spçciacle delà 
mlsérh qu'on  ne  pcut^soulager.  (Idem*)  L'indi- 
gnailionde  ((^  vertu  ne  peut  supporter  le  spec- 
tacle du  vice,  [lé^tm.)  C'est  un  spectacle  digiiô 
flô  pitié  ,  de  voir  l'état  des  choses  en  ce  temps-là* 
(  Montci»q.  )  Que  votre  vie  présente  le  pius  htu» 
rcux  des syslèmes^ pour  vous.  Je  plus  beau  des  sp^'X- 
taclcs  pour  les  autres  ,  celui  d'une  an\eou  tqutes 
ks  vertus  sont  dans  un  parfait  accord  !  (Bartli.) 
l^spcres^tu  pouvoir  supporter  le  spectacle  dé  mon 
dcshonneur?  (  J.-J.  Rousn.)  L'histoire  ancienne 
offre  un  magniliquc  spectac/e.  (  Ravp.j  La  plu- 
part se  repaissaient  avec  délices  "d  un  spectacle 
que  les  circonstances  rendaient  plus  intéressant. 
(B^irlh.  j   //*•  prcscnfent    toujours   le  spectacle 
tinicUant  de  l'extrême  courage  joint  à  l'extrême, 
douceur,  (  Idem.)  C'est  dans  le  cœur  dé  l'homme 
qu'est  la  vie  du  spectacle  de  la  nature  i  pour  le 
voir,  il  faut  se  sentir.  (  J.-J.  Roussfl)  Un  bçau 
visage  est   le  plus  beau  de  tous  les  spectacles/ 

(La  Br.) 

Spkctaclb.  On  appeHe  plus  particulière- 
ment ii/)cir/ac/ff*,  de»  réprésentationdpubliques 
imaginées  pour  ainm^er  ,  pour  plaire  ,  pour* 
toucher,  pour  émouvoir,  pour  tenir  i*aaie 
occupée.  L'opçrd  de  Paris  passe ,  à  Paris,  pour 
le  spectacle  le  ptùf  pompeux,  le  plus  volup^ 
tueux  y  le  plus,  admirable  qu'inventa  jamais, 
l'esprit  humain.  (J-'J*  Roum.  )  Le  péUple  ro- 
main plus  qu'aucun  autre  ^'émouvait  parles 
spectaclek.  {Moutesq,}  Les  ballets  sont  la  par- 
tie la  plus  brillante  de  l'opcra  de  Paris;  et , 
considéras  séparément.  Us  font  un  spectacle 
agrèak^e ,  magnifique  et  vraifaent  théâtral. 
(  J.-J.  R0U88.  )  y^imcr /(W  spectacles.  Aller  an 
spectacW, —  Spectacle^  se  prend  aussi  pour 
Ja  pompe,  la  magniucence  ,  l'éclat  qui  ac« 
pow pagne  une  re présentation  draoï^ique. 
C'est  eu  ce  seos  qu'on  dit  qu'cV  y  a  beaucoup 
de  spectacle  dans  une-  tragédie,  dans  un  tfU- 
lodrame.  /  ./ 

Spkctacle  ,  se  d|t  aussi  de  certaiiiespffrandes 
x2rém<>niesi  Le  couronnemcni  d'un  foi  eet  un 
spectacle.  Les  feux  de  joie  ,  les  carrousels  sont 
des  spectacles.  Le  convoi  fdt  indiqué  f  il  fallait 
s'y  rendre  avant  le  lever  du^^eil  ;  les  làis  dé* 
fendant  de  choisir  une  autre  hew^  ;  elles  n'ent 
pas  ^voulu  qu'une  ccrcmonie  si  triste  dégénérât 
en  un  spectacle  d'ostentaiion.  (  Barth.  )  — 
L'exécution  des  crimiM^ts  est  un  spectacle  poHf 
la  populace,  ■ 

On  dit,  être  en  spectacle,   pour  dire  ,   être  . 
exppsé  à  ratlentioo    publique,    {/nmmâlr^ 
est    toujours  un   homme  en  spectacle  d  l'Eu- 
.    rope...  (Volt.) 

Oïï^  dît  $  e^  dànner  en  spectacle,  pour  dire, 

s'e^po^er  àax  regards  et  atf  jugeiiif>ntdu  pn- 

>  blic ,  et,  servir  de  spectacle,  pour  dire  ,  être 

Vo^j^poséà  la  risée  «au  mcpri«  du  publi^^  Dans 

c^  âeiaiiur.iens,  il  ^e  »«  dit  qu'en  maoraiie 
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iUltat  ae  1  examen  proiooa  ci  rcuccm^c 
ture  et  des  qualités  dei  choses.  Tï  nous 
nmuniquo  ses  spécu^atibns  sar  cette  ma- 


à  un  carrousel ,  etc.  Cette  pièce  a  rav'^  les  spee^  \  *  pratique.  Cela  est  bon  dans  la  spéculation ,  et 
tateurs,"Le4aeteurset  les  spefiateur§4  '        '  ^  '^~ 

SPECTRE,  s.  m.  Fantùoie,  figure  ef- 
frayante que  Ton  voit ,  ou  aue  l'on  Croit  voir. 
Spectre  hideux  ,  effroyable.  Il  lui  est  apparu  un 
s^  être.,  .    ^  ^ 

On  dit ,  familièrement  et  i^r  exagération  » 
d'une  persoontf  qui  est  fort  grande»  hâve  et 
maigre  )  <jue  c'e>t  uo  spectre,  l^  mort  est  un 
spectre  qui  no^s  épouvante  4  une  certaine  dis ' 
tance ,  et  qui  disparait  lorsqu^on  vient  à  en  ap- 
proclier  de  prés .  (^  tiufï,  ) , 

IJn  phjïiiaue  ,  on  appelle  spectre ,  l'image 
Colorée 'et  oblongue  que  furmeut,  sur  la  mu- 
raiUè^'4|De  chambre  obsîcure  ,  les  rayotis  de 
ltimii*re  rompus  et  écartes  par  le  prisme. 
Spectre  e&loré.  V.  Simulacii. 

SPECTRE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donné^-I 
ce  nom  ^  des  iasectes  ifui  composent  la  troi- 
sième tribu  de  la  famille  des  eoureun  »  de 
l'ordre  des  orthoptères.  Leur  forme  bizarre, 
qui  les  fait  ressembler  tantôt  à  un  petit  ra- 
meau de  bois ,  k  une  braiiche  ,  à  une  tige  de 
plante  dépourvue  de  feuilles,  tantôt  à  des 
feuilles  mêmes  ,  leur  a  fait  donner  ce  nom* 

SPECTRE.»,  m.  T.  d'List.  nat.  Linnée  « 
donné  ce  nom    à    une  chauve-souris  d'Amc- 


part. 


\^ 


SPECrAHKITll.  ».  rm.  SPECTATRICE, 
t.  f.  Gctiir,  celte  qui  est  féïtioih  ocoIniHi. 
Sppe^qiénr  tranquille.  Lm.  terribles  agonies  ^^ 
fraient  fluSylee  êpeetuteure  qn'eUee  vk  fàm^ 
mesitênt  k  M^^-  (Bufll)  tètlo^^mkfM,  feui 
parle f^iÊmf^i/m^u  sptctmteur  aétetdif^  ( Bâ > th.  ) 
Ellee  pepaiétiiî  e^^»  sàj^tateMt'f.  \^B(m,)  l/e 
troj^eqséf.e^éit ,  un§,  fetU  ée  V^siMn  éfiMër  h 
^9nde  f  li  iJin/i&i  êfe^fktêWy  C>*^«  Battit.  ) 
Elle  aéli  ipédîiitrtée  <hi  t&mt  M  ik(9iMM)NI«i 

Il  se  dit  anssi  ^^^fnp- J^€rÈtmé9  prénMt  A 
un  spe cti^f^  ^oitHtt»4%ilè9Éifé<Mé^4JVt|i^«» 


riquc  ,  que  les  naturaiistek  français  appellent 
vampire ,  parce  qu'elle  se  fixe  sur  le  corps 
des  animaux  »  entame  leur  peau  et  suce  leur 
san^, 

SPÉCÛLAIRE.  adj.  Quelques  naturalistes 
appellent  pierre  spèculaijrc,  une  pierre  gyp- 
seuse  ou  pierre  à  plâtre  qui  est  coiti^posée  de/ 
feuillets  brillans  comme  ceux  du  talc.  Osk  en 
fait  du  piâtrc.- 

Oq  appelle  science  spcculaire,  celle  qui 
traite  de  l'art  de  i'aire  des  miroirs. 

SPÉCULATEUR,  s.  m.  Qui  spécule.  U 
s'est  dit  quelquefois  en  parlant  de  ceux  qui 
obaprvent  les  astres  et  les  phénomènes  un 
oiel.  Spéculateurs  des  cerps  célestes.  C'est  un 
grand  spéculateur.  On  dit  plus  communément, 
observateur^^  •      v^^ 

il  se  dit  aussi  dcv^  ceux  qui  font  des  spécii^ 
lations  en  matière  de  banque ,  de  finance^ 
de  commerce  ,  etc.  Cet  homme  est  itn  havét 
spéculateur,  an  fin  spéculateur,  un  profond  spé- 
culateur, ^^-^^^ 

Spéculatif,  ive;  *d}:<jui  a  coutumes 

de  spéculer  ëttentiVement.  Zf|  phihsophei 
spéculatif.  Cest  un  esprit  spétulatif,  trop 
spéculatif   Une  tète  spéculative.  Les  màhonté- 

tans  deviennent  spéculatifs  par  habitude.  {Mon- 
tesquieu.) 


ne  vaut  rien  dans  la  pratique,  ^—  Ou  appelle 
aussi  spéculations ,  les  observations  q\u  sont 
le  résultat  de  l'examen  profond  et  réfléchi ^de 
la  nai 
a  comi 
tière. 

SriccLATioii,  se  dit  aussi  des.  projets  ^  des 
raisonnemeus  ,  des  calculs  que  .l'on  l'ait  en 
matière  de  bauque ,  de  finances,  de  commer- 
ce ,  etc.  Toutes  les  spéculations  de  commerce  % 
à  la  côte  de  Coromandel,  se  réduisent  à  l'achat 
des  toiles  de  coton,  (Rayn.)  ISçus  allons  voir 
dans  4'exemp^e  des  Hollandais....  ce  que  peut  un 
petit' peuple  ,  quand  la  patience ,  la  réflexion  et 
l'économie  dirigent  ses  spècu lations ^  {Idem.) 
La  politique  étend  plus  loin  ses  spéculations» 

(id^ui.) 

SPÉCULATION,  s.  f.  T.  d'hi^t.  nat.  Co- 
quille du  geni*e  cône. 

SPÉCULATIVE,  s.  f.  Mot  inusité  quo 
Ton  trouve  dans  quelques  dictionnaires  9  où 
on  lui  fait  signifier ,  théorie,  science,  qui 
s'arrête  à  la  spéculation^,  au  simple  raisonne^' 
oient. 

SPÉCULER.  V.  n.  Méditer  attentivement 
sur  une  matière.  11  passe  sa  vie  à  spéculer, 
et  ne  réduit  rien  en  pratique. 

Sfi^cclbi..  Faire  des  projets.de  finance,  de 
coniuierce,  de  politique.  //  a  spéculé  sur  les 
fonds  publics.  Spéculer  sur  les  grains ,  sur  lee 
soies.  . 

Spilcuti ,  tti,  part. 

SPECULUM  ANl;       ' 

_^ — ^.__  OCULJ; 

. — ^^.-^—  ORJSr 
-:. -—  VTEIU.U.  mm,  BÎots  latins 


qui  ont  passé  dans  le  langage  de  la  chirurgie^ 
et  qui  signifient  ^certains  instrumeca  pror? 
près,  le  premier,  à  dilater  l'aaua.,  le  second 
à  tenir  l'œil  ouvert,  le  troisième  à  tenir  la 
bouche  ouverte,  le  quatrième  à  dilater  l'uté- 
rus.      .  ' 

SPÉEou  CÉPÉE.  s.f.  Bois  d'un  an  00 
deux.       •         v 

SPERCHE  «>  ro.  T.  d^Wlt*  nat.  66nTc 
d^iosectes  de  l'ordre  des  coléoptères ,.  section 
des  pcntamères,  fraiille  des  palpicornès , 
triba  des  hy  drophilietf  s.  On  ne  ooanait  qu'unie 
seule  espèoè.dé  ee  genre.  EHe  a  environ  trbîa 
ligiies  de  long;  sa  tète  et  sien  corselet  sont 
d'un  noirâtre  mat,  avec  le^  bords  tin  pen 
b.runs  ,  et  vagaemeot  ponctués  ,  ainsi  que  les 
élytrés  qui  sont  d'un  rougeâtre  obscur.  Cet 
insecte  «e  trouve  en  nord  de  l'Europe,  en  An» 


11  se  dit  aussi  des  cfcre.W  qui  sont  robjet    *?  -    a...:  xi         -      j        i 

de  la  spéculation.   De  là  une   idée  de  perfee-  1  gl«*«''«»  «*»  Allemagne ,  à  la  racine  des  plan* 


tton  attachée  d  tout  ce  qui  mène  à  une  vie  spé' 
culative,  (Mbnïrtsq.)  ~  On.  appelle  scimcee 
spéculatives,  connaisssmeet  spéculatives,  les 
sciences  ,  les  connaissances  qui  se* bornenft  i  . 
la  spéculation  des  vérités,  et  qui  n^qnt point 
li  pratique  pour  objet» 

11  est  a'ussi  substantif;  et  alors  il  ne  sa  dit 
guère  que  dé  etux  qui  raisonnent  pjrofandè^ 
ment  sur  les  matifeiea  petiltqnesé. Ïjùs  spveu* 
latifs  croient  que  cette  nêgeeimtlêH  n'ab&st^ 
iii?a  à  rien^  ■  y^  , 

SPÉGUIATIÔIT.  s.  r  Ktamen  pfùlbi^  et 
réOécbi  de  la  nature  et  des  qualitèi.  ttNiiie 
ciioie.  Ce  tnot  est  opposé  à  pratique,  ilat  «^-r 
culation  recherche  ce  <fue  c'est  ^ueV objet,  té 
pratique  agit^  Vue  sa^ce  de  pure  spéeuta» 
Hom.  ity  a  desi»  mniés  ^mre^e,  lèe  tisses 
appartiennent  à  la  pratiqssei  km  méKHà^êia 
epéêàiatnm.»  (  GdndiUi  )  Os  emt  dm .  émÊmâis- 
smeee ^pN^dqmm^i'U  mom  fkui  ^etM  ^Im^oàU 
pem^i^m  «Ma  siens  ^gmnme  pmm^ét^^efétmhf» 
$iÊn$^^Mêrmsssmemi  mfhsm-tlêam  metei^emit 
éuUê.  xléfâmS)  ii^étsklàtim^%m4^mm»A4mê 
li  aena^ée  ttéeriof  etmlortià  filfai|iifcof^«ié 


tet  aquatiques. 

SPERGULASTRE.s.  m.  T. de  bot.  Genre 
de  plantes  qui  offre  pour  caractères  :  un  ca« 
lice  à  cinq  folioles  ouvertes;  une  corolle  de 
çioq  pétales  entiers,  k  peine  vilibles  ou  nuls; 
dix  etamines  ;  qus^tre  stigmates  sessilés  ;  une 
capstde  Ovale  à  quatre  valves,  plus  longue 
que  le  ealice.  Ce  genre  se  rapproche  de^  sper» 
golés  ère  l'aspect  des  stcllatres»  11  renferme 
trois  eipècev. 

3PERG  ULE.  s.  r.  T.\  de»  botan .  Genre  de 
plantes  de  la  décandrie  i)eniagynje,et  delà 
UoiilV)  des  canropl^ylléà.  Ce^gf «re  rèonit 
des  plantes  &  feudibs  pppesées^  et  dépour«r 
Tues  de  stipulea,  ou  verlkttléea  et  nuoina^de 
sl^lea.4  ^  AeiirJi  azillaires  et  lermioalca..Q« 

t9L  àK|apte  dix. espèces  |ttoj|»tea.  d'Europe V 
dont  U  fiw  importmate  ent/ia  jrpar^iiib  \dm 
fksumpe  qu^Hi^ppeUe  aussi  ekpmrgf^uU,^Mpm9 
goutte  et  sperptl^  et  jgui  a  iea^.leuilleaseslir 
citUeft*  X2iesi  uneN^^anêéisiiuiiieUe  iffC^  eîirot 
diNMt Jetierreioa  saliknoeiix^  dea ,  pprtiei  !«• 
f  hu>fmdéa  ,  cMraie:'^^  ;  periitt  lea^jiM 
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immémorial  ilans^Iusieurs  contrées  pour  la 
nourriture  dés  li#'»liq.ux.    *  - 

SPEHiMA  -CET/,  s.  m.  T.  d'hUt.  nat. 
Ce  Dum  a  été  appliqué  à  quelques  cétacés , 
ci  notauimeut  au  cachalot  blanchâtre  ,  au 
cachalot  trumpo  et  au  cachalot  macrocépha* 

le.  '  T^   IP 

SPERMACETI  ou  BLANC  DE  BAI4EI- 
r(E«  8.  m.  Huile  concrète,  blanche  ^  «lemi- 
opaque  ,  qui  se  trouve  liquide,  dans  le 
crâne  et  l'épine  dorsale  des  cnchalots  {  et 
qui  prend  de  la  consistance  à  Tiiir.  On  s'en 
sert  en  médecine,  et  on  en  fait  de  bi^iles  bou- 
gies. ' 

SPERMACOCE.  s.'m.  T,  de  botan.  Genre 
de  phintef»  de  la  tétrandrie  monopynie  ,  et  de 
la  famille  des  rubiacées..  Ce  genre  renferme 
.  des  plantes  frute.scentes- ou  herbacées,  à 
feuilles  opposées,  et  à  (leurs  petîles,  axil- 
làires ,  quelquefois  vertieillées  on  termina^ 
les,  et  rapp»t)chées  en  tète.  On  en  ^nnaît 
prè:4  de  quarante  espèces ,  toutes  exoti- 
ques, •  * 

SPERW  A  DICTYON.  s.  m.  T.  de  bot.  Ar- 
buste  de  l'Inde  ,  à  feuilles  eMiptique^^  op* 
posées,  à  fleurs  disposées  en  ombelles  ter- 
DiinafeA,  q\ii  constitue  seul  un  gepTe  dans  la 
penWidrie  mono^ynie^  et  dans  la  famille  di^s 
rubiacées.  Les  fl^eiirn  de  cet  arbrisseau  sont 
très'-odoraptes. 

SPKRMATIQUE.  adj.  desdeux  genres.  T. 
de  phys.  Qui  a  rapport  au  sperme  ou  à  la 
semence.  On  appelle  vaisseaux  spcrmatiqucs^ 
cc^Ttains  vaisseaux  qui  sont  destinés  à  porter 
le  sang  aux  testicules.  Avlércs  \spermalî<fucs. 
freines  spennalùiu^s*  Animaux  spermatiques  ^ 
que.  Ton  remarque  ^ans  le  sperme.— On 
appelle  quelquefois  conduit  sptrmalique ,  le 
canal  déférent, 

SPERMATCicÈLE.  s.  f.'Du  ^^Quperma  , 
sperme  ou  semence  ,  et  A<3/^  tum<îur.  T.  *e 
chirurgie.  Espèce  de  tumeur  causée  par  l'en- 
flure ofcs  vaisseaux  spermatiques. 

SPERMATOLOGIE.  s.  f.  D,|  grec  sperma 
sperme  ou  semence,  et  %oi  discours.  T.  de 
chir.  Traité  ou  dissertation  sur  la  liqueur  «é- 
iniriale. 

SPERMATOSE.  s.  f.  Du  grec  .fp<5rm<i ,  gë-» 
nitif  spormaloê,  semence  ,  liqueur  spermati- 
que.  T.  de  méd.  Production  du  spe^rme,  qui 
consiste  dans  la  sécrétion  de  cette  bumeur 
dans  les  testiculiîi,  et  rfon  élaboration  dans 
♦lès   véhicules  séminales. 

SPEHMAXYKB.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbuste 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  à  feuilles  alternes  , 
«essiles  ,  elliptiques,  éiparginées ;  à  fleurs 
solitaires,  axillaircs,  pédonculées;  qui  forme 
nn  genre  dans  la  polygamie  monogynie  ,  et 
dans  la  famille  des  tilhymaloïdes. 

^^ï^ME.  s.  m.  Du  grec  ipctma^  semen- 
ce. T.  d'aujit.  La  liqueur  séminale  des  ani- 
maux. 

SPERMIOLÉ.  s.  m.   T.  'd'hist.  nat.  On 

ûonne  ce  nom  aux  vomfs  de  grenouilles.        . 

SPERMODÉE  s.  ni.T.de  bot.Genrede 

U^1l3^^' ?'''^^  plaoèr  quelc|uc*  espèces 
^dechom^^es  fades,  dont  les  fleurs  desécail- 
es  luférieof es  avortent  constamment,  dont 
le  âtyle  est  rèfiBë  A  «a  ba«  .  .et  dont  le  fruit 
est  arrondi,  apl^i,  plissé  et  émarginé  à  son 
•omnpet*  '  \ 

S?BR|fODËRMÈ.  ..m.  T.  de  bot.  Genre 

d*/ plante,  de  la  faniille  des  champignon., 

/?"'  °''!r«,"î,»«  foogosiW  trèwimple .  «loba* 

leo«e,«ei*de,  •pong^e^»e ,  dont  lea  •emeaccs 

■ont  réanies  «t  piquante*  ébmiae  Ici  ortie». 

SPÉRONADEet  SPÉItONJkRE.  ..  f.  E.- 
pfccede  peut  bAtlment  maltai*.    . 

SPET...  m.  t.  d'bi.t.  na». -PtiMo»  do 
genre  éaoce.  •  '  \ 

SPHACÈLB.  I.,  m.  Du  grec  splxaktlot,  qui 


>■» 
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signifie  la  mïme'cho.sei.T.*  de  méd^'cine.  Dos- 
truclîon  cntiVTc  d<'S  propriétés  vitales  dan» 
quelque  partie  du  corps.  Le  sphncùfe  ei»t  dif- 
férrnt  de  la  f^angrrtie,  en  ce  que  celfè-ci  n'est 
qu'une  mortification  commencée,  et  pour 
ainsi  dii3  le  commencement  (hi>  s phacéh , 
qui  est  une  mortification  parfaite  et  ache- 
vee.  '    .  ^    .  .    - 

SPIIACTÎLÉ,  ÉE.  ad|.  Qui  est  attaqué  du 
spliacèle.  Mcrt.ir^  spharêM. 

SPII^ERIDIOPIIORE.  s.  m.  T.  de  botan. 
Genre  éîfabli  ])Oii,r  placier  l'indij^otier  à  f<îUil- 
.les  de  Un  dont  les  gr)u»aes  sont  spjiériques  et 
hîonofipermes.  \^:.   .^ 

SPH.EROSIDERITE  ouSPHlÈROSrUÉ. 
RIÏ E.  s/m.  T.  \l'hi8t.  natj  On  a  donné. ce 
nom,  en  Allf*mugne,à  une  substance  qui  se 
trouve  dans  l'a  lave  basaltiqi^  et  ropipactçdc 
St^i'inhei^Ti ,  pr^'s  dellartau  ,  la  môm«  quicon- 
k^ent  le  quarz  confcrétîohné ,  plus  ronnu  «ous 
le  nom  de  layji'!;fas< .  et  de  verre  de  Francfort 
0x1  d'hyafifhr,  hf^  splférosidârite  est  probable» 
ment  un  fer  livdrnté,  calrifén»,  concrétion- 
né.  On  en  distingue. deux  Variété^.  L'ime  ent 
lam.«  llensp  ,  radiéq  «  d'un  brun  roJiJR»$ti^  y  et 
brillante;  l'aufre  est  compacte,  fàiroMre  ou 
bruo  terne,  fibreuse  ou  terreu<«é.  To'ite^  les 
.deiw  forhient  des  concrétion-^  épaisses  d'une 
à  trois  lignes,  mamelonné»*s  h  rintérirur ,  ou 
des  ^înes,  ou  bien  de  p»»tils  globules  qui 
sont  épars  da,ns  la  lavf*  ;  Pint^érieur  de  ceut- 
ci  est  quelquefois  à  rouch(»s  concentriques 
brunes  et  noire*.  Ces  deux  espèces  sont  sou- 
vent unies,  et  il  paraît  mijme  que  le  sphé- 
rosidérite  compacte  n'est  qu'une  altération^ 
du  sphérosidérit**   lamellenx.  / 

SPHiERtJLITIlK  pu  SPHÉRUUTirE.  s. 
f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  non^a  une 
variété  d'obsidienne  perlée  qu'on  t>^uve  en 
H6ngrie,en'Saxceten  Irlande,  dans  un  perl- 
stein,  dans  un  borpsteîn  et  dans  un  pechsteîn. 
L«  sphèruUthe  est  brune  ^  ç^n^y  rou^eâtre  | 
d'un  jaune  verdâtre  ouvi^abelle  ;  elle  est  en 
grains  arrondis  de  la  prro'veur  d'un,  pois, 

SPIIAGIÉRRANCHE,  s^m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  la  division  *des  apodps.  C<?  s^enrè 
comprend  deuf  espèces  ;  le  sphngébranche 
collin branche ,  dont  la  Jète  8«  termine  eh 
pointe,  dont  le  corps  a  la  forrne  d'un  ver  ,  et 
dont  l'anus  est  à  é^ale  distance  des  deux  ex- 
trémités; l'autre  est  le  spbafi^ébranche  Im- 
berhe,  que  Ton  trouve  aux  îles  Baléares. 

SPH  A  IGNE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  crvptos;ames,  de*la  famille  des  mous- 
ses, qui  offre  pour  caract^rcs  :  une  urne  axil- 
laire  ou  terminale,  presque  ses<«ile ,  dépour-i 
vue  de  coiffe,  à  opercule  courte;  une  gaine 
nnlle  ou  peu  visible,  et  une  apophyse  asscT 
sensible.  Ce  genre  renferme  six  espèces.  La 
plua  commune  est  la  sphai^neà  larf^tê  feuillet 
qui  croit  dans  presque  tous  les  marais,  quel- 
que fois  en  masses  d'une  irrande  ^paiaseur ,  et 
d'une  étendue  conkidérablf^.  Elle  »e  fait  re- 
marquer par  ''sa  côuleutr  blanchâtre ,  par  aea 
feuilles Irés-rapprochées  et  pntntues,  par  tes 
tètes  obtuses  d'où  sortent  quelques  nr'nes  bru- 
^  nés.  C'est  une  des  plantes  qui  concourent  le 
plus  activement  à  former  de  la  tourbe  et  à 
élever  le  sol  des  marais. 

SPHASE.  s.  m.  T.dlûit.  nat.  Genre  d'^a- 
rachi>ides.       • 

^  8PHÉCI&MB.  s.  m,  T.  de  musique  des  an- 
ciens. Air  de  ftûta  qui  imitait  le  bourdîonne- 
ment  des  abeillet.       ^  . 

SPHÉGODE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  hyménoptères^  quisippartifBiWAi 
à  Ift*  tribu  des  andrenettes ,  et  s'éloignent 
d4E»s  andrènes  proprement  dites  «  en  ce  que  la 
languette  ne  se  replie  pas  en  dessus.  On  les 
troove  sur  les  flears,  sur  4es  bords  dos  che- 
mins, dans  les  lieui  secs  et  sablonneux ,  par- 
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ticulil>rMi>ent  en  automne.  T/espère    la  plusy 
commune  aux  environs  de   Paris  est  le  sphè- 
code  renflé.  Son  corps  est  noir ,  ponctué  ,  avec 
.le  bord  dea^paules,  les  jambes  et  le^  tars/îs 
{garnis  d'un  duvet  soyeux  (f'un  gris   lui^^ant; 
les  cils  sont%ul>scurs;  Tabdoniim^  ri^n^c;,  ^spn 
extrémité  exceptée,  et  les  quatre  derniers  at- 
""ticles  des  tarse^  nnigcAtres.  -  -^ 

SPIirCOTÈRÉ.  s.  m.  T.  d'hist., nat.  Genœ 
vdes  oisfauxsylvrtins,  et  (le  l;t  familtede«cîian- 
teurs.  Il  CAt^e  la  grosseur  dû  merle.^ 

Sl^nÉGIMES.    s.   m.,  pi.   T.  d'hist.  nat. 
Trihu  d'insectes  de  Tordre  des  hjméno|>tèrcs>V 
famille  des  fouit»seuis. 

SPIIÈNE.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  donné 
à  iijie  pierre  cristallisée  nouvellement  décQu- 
verte,  que  l'on  avait  appelée  rayon/Kinte^  en 
^o  a  h  ivre ,  et  queplusîe  ur,s  ha  t  u  r  .1 1 1  s  tes  r  egûr  - 
dent  comwe  un  schori  violet. 

SPHÉNISQUE.  sylf.  T.  d*]iî«t.  nat.  Kom 
donné  à  une  divi-^ion  de  la  famil'e^j  .plou-' 
peurs.on  bracb'yptéres,  qi#î  correspo?Ta  à  une 
division  du  genre  gorfou. 

-    SPI*éiVOCARPE!s.  m.T.  de  botan.  Genrr  . 
de  plantes  qui  est  le^mème  ç^iiie  le  lagnncii- 
laire.  '     .;  •  \ 

SPHÉNOCr.E.  s.  f;  T.  de  bofnn.  Genre  de 
plantes  qui  vient  naturellement  à  Cêylan.E^Ji^ 
a  pour  caractères.:  un  calice  de  cinq  folioles 
arrondies,  concaves,  persé'sfantes;  une  corolle 
plus  petite  que  le  c^l'ce  e^t  à  cinq  divisions  ; 
cinq  étâmines;  un  ovaire  ^^yle  persistant  et 
à  stigmate Ient»^té  ;  iîne  cap«»ule  inférieure  ,' 
cunéiforme,  comprimée,  bilocuhire,  s'ou- 
vrant  transversalement,  et  contenant  un 
l^rand  nombre  de  semences  trè^-petites  ,  at- 
tachées à  un  réceptacle.  On  l'a  nommée  aussi 
ffœrtn^re  et  pon/^ati.  "^  * 

SPHÉNO  ÉPINEUX,  adj,  m.  T.d'anat.Qii 
a* rapport  à  l'épine  du  spliénoïde.  On  appelle 
irQuspIxétjLO'èpineue  on  petit  rond .  un  trou 
dont  est  percé  l'os  sphénoïde  ,  et  qui  donne 
passage  à  l'artère  méningée  moyenne. 

SPFIÉNOÏDAL,  L%  adj.  T.  d'anat.  Q„i  a 
du  rapnort  è  l'os  sphénr^ide  Suture  sphéiioï' 
daté.  Sinux  kphènoldaux.  V.  Sphénoïde.    » 

SPHÉNOÏDE,  s.  m.  Du  grec  iphên  coin  à 
fendre  dû  bois,  et  eidox  forme.  T.  d'anato- 
mî^.  Os  du  crâne,  ainsi  nomme  parce  qu'il. 
est  inséré  comme  un  coin  dans  les  autres T?*. 
On  l'appelle  ausni  on  cunéiforme ,  du  Utin  eu-- 
nrus  coin  ,  et  forma  forme  ;  et  os  bnsilaire , 
parce  qu'il  forme  une  p'artie  de  la  base  du 
crAne.  -^  Sphénoïde  s'emploie  aussi  adjecti- 
vement. L^os  t phénol  de»       ,    ^   \ 

SPHÉNO-MAXILLAIJRE.  ^dj.  des  deux 
genres.  T.  d'anat/Qui  a  rapport  au<  os  sphé- 
noïde et  maxillaire.  On  appelle  fent$  sphéno- 
maxillaire  ou  orbitaire  inférieure  «  une  fente 
que  présente  la  région  zygomatique  de  la 
face,  et  que  forment  le  sphénoïde>n  hsiit, 
lé  maxillaire  en  bas,  fe  malaire  en  avant  et  le 
palatin  en  arrière.  Cette  fente  s'unît  h  angle 
presque  droit  avt^  la  ptérjfro-maxillaire  ,  ef 
leur  ar\gie  de  rénnion  conduit  à  une  fosSe  . 
profonde  appelée  fosie  tphèno-maxUlairê  ^  qnî 
estplacée  derrièrfè,  et  un  pensons  l'prWte,  et 
foHnéepsr  Te  palatin,  Te  sphéilofde  et  le  maxil- 
laire supérieur.  \       .        ^  * 

SPHÉNO-PALATtN,  INE.adj.  TcTanat. 
Qui  a  rapport  au  sphénoïde  et  aupalai.^.  On 
a  appelé  muselé  tf/FA^r»-^<i/«^*nis«  lepéristaphy- 
lin  interne;  4ir^^r0i;iMnopa/tf<ina,  la  termi- 
naison de  la  naiillaira  interne  qui  prend  ce 
nom  en  pénétrant  4>^ns  les  fosses  nasales,  p'ar 
le  troo  Mphinc^alatinqoi  résulte  d'uneiéchùin- 
crure  d«im-circutaire  9  située  entre  les  deut 
émtffiences  que  présente  le  bord  sphéroïdàt 
de  t'os  palatin  ,  et  qui  est  convertie  en  trou  ^ 
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*par  une  «cmjblable  C*chancrttrc  du  isphènoïde, 

SPnÉNOPÏIîRyGO  PALATIN;  adj.  m. 
T.  d'anal.  On  a  app(f{lé  ainsi  le  muscle  péri- 
taphyliii  eiterne^  pi-lrce  qu'il  fl'at(ache  à  l'a- 
pophyse pleiygoïdc  jdc  i'oi  sphénoïde  et  au 
palais.  ^     t 

SPnÉÎSO.SALPIIÎGO.STAPIIYLIN.adjf 
tn.  T.  d*anat.  Qui  a  r^ppott  ik  Vos  sphénoïde, 
à  la  trompe  d'KuBtaçhe  et  à  la  luette.  On  a 
décrit  soù»  ce  nom  le  périslaphylin  externe./ 

SPIIÉHANTllE.  ft.  f.  T.  de  botan.  Genre 
<le  pJaiites  de  la  syngénésie  séparé^,  et  de  la 
fainille  des  cynaiocéphales.  Co.  ^'ure  ren- 
ferme cinq  plantes  herbacées,  h  feuilles  alter- 
nes et  à  ll«!urs  rapprochées  en  tête:*  tei*niinale8 
ou  axïlfàires  ,  dont  la  plus  conu^évMl^  s plic^ 
ranllic  de  Cinde,  qui  a  les  feuilles  décurrerite^^ 
lancéolées,  denleléïîs^  et  les  pédoncules  cré- 
pus. Elle  rgt  vivace. 

SPH  fcUK.  s.  f.  Dn  grec  s pUair a  ^\ohQ^  corps 
rtind.  ï.  de^çométric.  Corp»  solide  contenji 
««Il  s  u  n  é  .^^eu  I  e  su  r  fa  ce ,  e  t  q  u  i  a  d  an  s  I  e  m  ij,i  *'fi 
un  point  qu'on  appelle  centre,  d*où  toutes  les 
lignes  tirées^  la  surface  sont  égales.  La  pro- 
priciés  de  la  sphère.  Le  diàmùfrè  d'une  sphère. 

;  -j  On'appeUe,  en  lernïe*  de  phy.-iqùe,  sphère 

^ a  activité  d'un  corps ,  Ttjspacc  Japs  le<^uel  la 
vertu  d*iin  agent  naiurcl  peut  s'étendre ,  ^et 
hoi-s  duquel  il  n'a  point  d'action.  —  Figuré- 
ment.  Les  m'ncs  cTnna  certaine  trofipe  ont  une 
sphùrc  d^activité  daux  laquelle  rien  ne  leur  ré^- 
[sislc.  (J.J.  Kouss.)  Fotrc  sphère  d*  activité  s' è- 

■i^icnd  à  tous  IcsQÙjits,  [  Volt.)  i^  sffhcre  de  la 
nature  s'clar pissait  pour  npiCs  de  totts  calés. 
(  1  dem .)  Ils  ont  êfar};i  la  sphère  de  nos  connais- 
sances, (ïdein.)  Il  s*af*it  d*cttndre  la  sphér^e  de 
nos  rohnaissanccs,  (Condill.)  —  Sphère ^  signi- 
fie figurtinent,  étendue  de  pouvoir,  d'auto- 
rité ,  d(i  connaissance  ,  de  talcntf  de  génir. 
Cela  est  hors  de  sa  sphère.  Cela  n'est  pas  dc^otre 
€phcre.  Quand  i^us    le    mettez   sur    telle  ma* 

■:^  itère  ,  sur  telle  science ^  il  est  hors  di  sa  è'phèr^. 
Sortir  de  5a  sphère,  -  On  dit  quelquefoi8<-qu'i/n 
hon^e  sort  de  sa  sphère^  pour  dire 'qu'il  sort 
di.'s  borne^  de  son  état ,  de  sa  condition. 

Sphkrk.  t.  d'astron.  Orbe  ou  étendue  con- 
cave qui  entoure  nqlie  globe.  On  l'appelle 
aussi  !a  sphèrc^du  molide.-^Dhcre^  se  dit  aussi 
d*^ine  machine  rnndect  iiq^ojbile  composée  de 


divers -ccrclos  qui  représentant  le  cours  des 
astres  dan-j  le  ciel.  On  rappelle  aussi  5/)/i^rc 
^rniill%Lrc,        ^       ^        ■  ^  ^^* 

SpUhUE^  fijjjnifie  aussi  la  co'inniiisànce'dea 
principes  de  l'astronomie  qu'on  apprend  par 
l^nioy-'u  d'une  î^phèxc  armillairc.  Eludior  la 
spjtèrc. 

SrniiiK,  se  dit  aiis»i  de  l'espace  dans  lequel 
les  astronomes  conçoivent  qu'une  plan  Me  fait 
^on  cour^.  La  sphère  de  Jupiter,  Saturne  par-' 
court  sa  sphère  en  trente  années, 

J5PHÉlt*ClTÊ.  •.  f.  Qualité  d\  ec  qui  est 
sphér^que.  La  sphéricité  de  lu  terre» 

SPUÉIUDIE.  ^  m.  t.  d'hist.  nat.  Genre 
d'inscctesi^  des  coléoptères,  section  dés  penta-  j 
tivères  ,  famille  des  palpicorne«  ,  tribu  des 
«phérid termes.  Ces  insectes  ont  été  confondus 
avec  les  derinestea  et  avec  les  escarbot»^;  mais 
ils  sont  distingués  des  uns  et  des  antres  par  l^ 
nembre  des  articles  de  leurs  antennes ,  leiK* 
insertion,  la  grandeur  de  teur^  palpeFlHaMi* 
laires ,  la  lèrrr  inférieure,  etc.  ►       ^ 

SPIIÉUIDIÔTES.  «.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Tribu  d^insectes  coléoptères,  famille  des  pal- 
picornei ,  disting^éi)'  des  hydrophiliens ,  auti'c 
tribu  de  bette  famille,  par  les  cararft'res  iui- 
vans:  pâtes  pimplementliiubulatoires  et  point 
propres  à  la  natation;  tous  Ion  tarsesàcinq  ar- 
ticle^,  et  dont  le  premier  aussi  long  au  moins 
qu(^  le  i^econd  ;  division  des  mâchoires  mem- 
bianeuses;  second  artiJD^e  des  palpes  maxil- 
laires le  plus  grand  et  enflé  ;  rcrfps  presque  ^ 
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I  hémisphérique  ;  jambes  épineuses;  insectes 
coprbphages.  Cette  tribu  est  composée  du 
genre  sphéridie. 

SPHÉRIE.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de  filan- 
tes de  la  famille  des  champignons  ,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  réceptacle  composé  de 
cavités  an  ondées  ,  remplies  d'une  substance 
gélatineuse  oH  sont  noyés  des  bourgeons  sé- 
miniformes*  Lès  espèces  de  cegenrcv^uis^ont 
nu  nombre  de  deux  cents  et  plus  ,  vivent  sous 
l'épidc^rme  de  Técoree  des  plantes,  et  nuisent 
ik  leur  croissance  ,  lorsqu'elles  sont  trés-mul- 
tijrliees. 

SPIIÉRIQUE.adj.desdeukgenres.Quiest 
Youd  commieun  globe.  Corps  sphérpjuc*  Figure 
sphùriquc*         *  \ 

Il  signifie  aussi ,  qui  appartient  à  la  sphère. 
Traité  des  triangles  sphériques, 

SPIIÉUIOUEMENT.  adv.  D'une  manière 
sphérique,  en  foruie  sphèrique.  *       , 

.  SPUJÈRISrE.  s.  m.  Chtz  les  anciens, 
maître  dans  l'art  de  jouer  à  lar  p;Rime  ou  aif 
ballon. 

SPHÉRISTÈRE.s.  m.  T,  d'hist  anc.  Lieu 
destiné  aux  dillérens  exercices  où  les  balles 
^'employaient.  ... 

SPUÉRÏSTIQiiE.  adj.  dei»  deux  genres. 
Ném  générique  ,  qtii  comprenait  chez  les^an- 
ciens  tous  les  exercices  où  l'on  se  servait  de 
balles.        ^ 

On  remploie  presque  toujours  substantive- 
ment*, et  alprs  on  le  fait  féminin.  Lfi  sphèriS' 
tique  '  était  une  partie  de  la  gymnastique  an- 
cienné.  ^ 

SPPÉBITE.  s.  m. T.  d'hist.  nat.On  a  donné 
ce  n-oiri  à  un  genre  d'insectes  coléoptères.  Les 
5/)/ï<?n7c5'difl*èrent  lîes  escarbots  et  des  holo- 
centres  en  ce  que  leurs  anUmnes  nd^^ont  point 
coudéies,  quie  leurs  pâtes  n^j^ont  point  con- 
tractiles ,  et  quç  leur  a*^ant-sternum  n*est 
point  dilaté.  L  inSècte  d'après  lequel  ce  genre 
a  été  établi  sest  d'un  noir  bronzé  ,  luli^ant , 
avec  des  points  di>posés  en  lignes^  sur  les 
élytrés.  Il  se  trouve  en  Suède  et  en  Alle- 
magne.     •  . 

SPHÉROBOLE.V.  m.T.  de  boTïn.  Genre 
dç  plantes  cryptogames  de  la  familhe  des 
ciiampignons ,  dont  les  caractères  consistent; 
en  une  fongosité  sessile  ,  globuleuse/  coii-' 
cave  ,  s'onvrant  en  étoile  avec  cla!«ticîté  ,  et 
lançant  une  capsule  g!obultuse;  remplie  de 
semences.      * 

SPHËROCARPE.  s.  m;T'.  de  bot.  Gehfe 
de  plantes  étab  i  dans  la  monandrie  monq,- 
gynie.  11  a  pour  caractères  :  jU"e  corolle  îrré' 

j  guUère  ^  divisée  en  cinq  parties;  unç.élamine; 

,  un  ovaire  surmonté  d'un  style;  .une  capsule 
globuleuse,  sillonnée,*  rugueuse  et  polysperme. 
-^  On  a  donné  ce  nom  à  uii  autre  genre  dé- 
plantes ,  fort  voisin  des^rgiones  ,  établi  sur 
une  seule  espèce  observée  dans  lés  monta- 
gnes de  rilaiie;  Il  offre  piour  earaelères  :  vé- 
sicnle  globuleuse;  calice  cylindrique  d'une 
senle  pièce  perforée  ii  son  sonfmet. 

SPHÉROÇARPE. s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  cryptogaimes.de  la  famille  des 
cha.mpignons  ^  dont  les  caractères  sont  :  d'à- 
voiUd'abord  un  péricarpe  charnu  ^  qui  dc- 
vienl  ensuite  tr^-friable  ,  s'entr'ouvre  Irré- 
gulièrement vetffisse  sortir  des  semences  qui 
étaient  insérées  sur  des  filaniens.  Ce  genre  , 
que  l'on  ^  appelé  stén9oniiii  ,'e%t  composé  de 
petite  champignons  globoleltx-iiii  turbines, 
qui  naissent  ordinairement  plusieurs  ensenri- 
bic  sur  une  base  membraneuse,  et  spnt  pres- 
que totrjour§  pèdicellés.  On  les  trouve  presque 
etclusiremeni  sur  les  arbres  morts,  et  sur  les 
débris  des  têgétaux.  Ce  genre  est  très^voîsio 
des  rapîUlnes.  •      ^ 

SPHÉROGÉPHALE.  s.  m.  T.  de  botan* 
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Plante  à  feuil!es  sessiles ,  imbriquées  et  à 
Ûburs  en  tête  ,  qui  seule  constitue  un  genre 
dans  la  syngéné-ie  égale»  et  dans  la  famille 
des  composées  bilabléeii.  Les  caractères  de  ce 
genre  sont  :  calice  double  ;  l'extérieur  com- 
posé de  cinq  folioles  courtes  ,  linéaires  ;  l'in-- 
térieur^  defolioles ovales,  rapprochées;  cinq* 
fleurons  bilabiés  ;  aigrettes  de  quatre  gu  cinq 
soies  blanchei,  caduques;  réceptacle  nu. 

SPIIÉROGÈRÈ.  s.  m.  T.d'bisl.  nat.  Genre 
d  insectes  de  l'ordre  des  diptère  s  ,  famille  des 
athéricères,  tribu  des  muscides  ,  ayant  pour 
caractères  :  corps  oblong,  déprimé;  bataor* 
cierSvdécou verts;  ailes  couchées  sur  le  corps  ; 
tête  presque  globuleuse;  antennes  très-cour* 
tes,  rapprochées,  saillantes^  dont  le  troi- * 
sième  article ,  ou  la  palette,  plus  large  que 
long,  demi-orbiculaire  ^  avec  une  soie  à  la' 
base;  trompe  épais.se  ;  pâtes  postérieures 
grandes  et  arquées  en  dehors. 

SPIIÉROCOQUE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes jj^  la' famille  des  algues,  ayant  une  - 
substance  membraneuse  ,  'coriace  ,  plus  ou 
moins-jtamifiéc^  |?^'\^^^  plane  ^  tahQtôt  cylin- 
drique, et  une  frucltificatiou  intérieure  et  ap- 
parente.  .'  ,- 

SPHÉROÏDE,  s.  m.  Du  grec  5/)/iflf«rrtsphè- 
re  5  et  ctVoi  forme.  T«  de  géométrie.  Solide 
oMong  ou  aplati^  qui  approche  de  la  figure 
d'une  sphère.  Sphéroïde  alongà.  Sphéroïde 
aplati.  ^ 

,  SPIIÉIIOÏDE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gerire 
de  poissons  établi  dans  J^divisioù  des  bran- 
chiosléges.  Ce  genre  est  fort  voisin  des  din- 
dons et  des  ovoïdes.  Il  ne  renferme  qu'une 
espèce  qne  sa  forme  globuleuse  rend  fort  re- 
marquable. On  l'a  appelé  le  sphéroïde  tubercu- 
leux, jjarcc  que  son  corps  est  couvert  de 
petits  tuberevlcjl  dans  les  deux  tiers  de  son 
étendue.  U  n'y  a -que  lea^envîrons  de  la  tête  , 
indiquée  par  deux  saillies  sur  lesquelles  sont 
les  yeux  ,  qui  en  soient  privés.  . 

SPIIÉROLOBE.  s.  m.  T.  do  botan.  Genre 
de  plantes  de  là  décandrie  monogynie  ,  et  de 
la  fa|i4*ille  des  légumineuses.  Ses  caractères 
consistent  :  en-  un  calice  à' cinq  divisions  ir- 
régulières ;"*  en  une^corolle  papillooacée  ;  en 
un  ovaire  supérieur,  surmoi^tè  d'un. stigmate 
cariné  et  latéralement  mernbraneux  ;  en  un 
légume  pedicellé  obrônd  et  monospèrme.  Il 
est  composé  d'une  seule  espèce  que  nous  cul- 
tivonsUlans  nos  orangeries. 

,  SPHËUOMACHIE.  s.  f^t.  d'hier,  anc. 
Exercice  de  la  paume  ou  du  ballon  chez  les 
anelens.  .  "      . 

SPiIÉROME.>  lîî.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
dS^erustacés  de^Pordre  des  isopodci,  fauiille 
des  ptérygibrancbes.  La  rner'csl  Punicjue  ha- 
bitation de  ces  cruslâréy.  IN  sont  presque 
toujours  réunis  en  grandes  troupes,  se  tiennent 
po^r  la  plupart  au  fond  de  reau  ,  et  se  partent^ 
en  foule  sur  les  diilérens  êtres  m;frrins.  dont/ 
ils  veulent  faire  leur  proie,  lis  marclient  et 
nagent  avec  dextérité^  et  servent  de 'nourri* 
ture  aujM».pares  et  il  d  atitres  poissons. 

^UEROMÉÏRE.  s,  m.  T:d'optiqim.:Jfts. 
trnment  qui  «ect  à  mesurer  la  conrbure  des 
vcf'res  de  lunetten.     '.  '^. 

SPHÉR^0N|:MA  ou  SPHiERONÉMA.  s, 
m.  T.  de  Wti^.  Genre  de  planjtes.établî. dfins 
la  famille  des  champignons,  et  qui  est  com- 

[)Osé  des  fspëces  de  sphéries  qui  sont  globu- 
ensns.      *^  '  '.   ^ 

SPIIÉHOPHORE.  s.  ni.  t.  de  bot.  Genre 
de  plantes  cryptogames,  de  la  famille  des  al- 
gues, établi  aux  dépenu  des  li(^hens  de  Lin- 
nér.  Il  présente  pour  caractères  :  des  tub'eiv 
cules  terminaux,  arfbndij,  remplis  d*ilne 
poussière  noirAtre  ,  se  décbiratit  en.^ntte ,  et. 
devenant  concaves,, après  le  dégagement  (jie 
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tiges  folid^g,  roide8«  cnrti 
la^îiieuHerf^  liages,  fragîlics,  ramiliécs  en  fôr-»^ 
nae  d'ttrbuste.  " 

:  SPIIÉRULES^^.  f.  pi.  Tz-dc  bot.  Organes 

3ui  t'ontiennent  lis  bourgrons  séininiiormis 
»ns  lc>  liypoxyléeé.  Ils  sont'  ou^blorg-' ,  ou 
arrondis,  ou  .sphcriqucs.  Ils  n'ouvrent- par /le 
déchireiuent  de  leur  sommet. 

SlMIEX.^s.  m.  T.  d'hi^t.  nat.  Genre  d*in- 
•fcti'»  de  l'ordre  des  1vy.mén'»>pttîres,  faniiMe 
des  fouisseurV,  tribu  de-i  spliCg'ia/'is.  Lionée 
applique  ce  nom  g«^nêrîque  k  tous  les  bjrmé- 
Doptêres  qui  approvisionnent  lotln.  petits  dcy 
'divtfrs  iiiscxlcs  dont  ils  se  sont  ehipaWîtf,  et 
qu'ils  ont  transportés  danHf^w#^ids<^après 
les  avoir  perc/'sdejcur  aiguillon:*  ^  •       , 

SP»  IINCTE*.  s.  m.  Du  grec  fphiggô.]^  lie, 
îc  serré.  T.  d'arîat.  On  doiliîc  ce  nom  h  cer- 
tains muscles  xinnujiformes,  ainsi  appelés, 
parce  qu'ils  servent  à  fermer  et  6  n^serrer  les 
pns>a<fes  et  conduits  ttsUirvU.  Le  sphincter  do 
iavcssie.  Le  sphincter  de  i*a^itts.        -^ 

^plJflNCTTÉRULE.  s.  f.  T^  d'Iri-t.  ^atur. 
Genre^^de  cRquilJes.  La  seule  espèce  qui  le 
côin 
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pose  se  tcouve  en  abondance  sur  les  côtC"< 
laroc.  Sa  largeur  ne  s'éteii  l.pas  aii-delà 

SPlIlNGIDFJS.^.  f.  pi.  T.d'hist.  nat.  Tribu 
d'inseclcs,  de  Tordre  tfes  lépidoptères,  fa- 
mille des  crépusculaires^,  qui  ont  pour  ca- 
j-aclcres  :  palpes  inférieurs  vui  en  dt;vaut , 
largps,  couveifs  d'écyiîles  très-nombreusrr'S  ; 
le  troisiéin^i  article  ou  le  dirnier,  générale- 
ment ]lèu  distinct;  antennescn  massue  pris- 
i0atiqiie,  toujours  terminées  par  iJlie  petite 
touppe. 

SPUINX.  s.  m.  Du  grec  Sflùi,'SÔ  je  serre; 
T,  d e  mytb.  Monstre  fabuleux  ,  ou ^dcvin  qui 
embarraM.^dit  les  pas«ans  par  des  énigme.^,  et 
faisait  périr  ceux  qui  tic  devinaient  pas. 

On  appelle  auspi  sphinx,  en  termes  de 
culture,  une  figure  <^ui  a  le  visage  et  le? 
manv^llcs  d'une  femme,  et  le  reste  du  corps^ 
d'un  lion.  Un  s^^hinx  de  bronze.  Vn  sphinx  de 
marbre. 

SPHINX,  s.  m.  T.  dliist.  narur.  Plîné  a 
donné  ce  nom  ,^  de  même  que  celui  de  sphin- 
fiion,  au  papion  ou  balbimiin  proprement  dit. 
Les  zoologistes  mélhodisfts  ont  lait  de  ce  mot 
grec  l.'i  dénomination  spécifique  de  cette  c|- 
pécr  de  singe?. 

SPHliNX.  s.  m.  T.  d'bîst.  nat.  Genre  d'în- 
9tc\c%  de  Tordre  des  lépidoptér.es,  fainillc  des 
cn'pHsculaîres,  tribu  des  sphingidcs.^Ce»  in- 
sectes ont  le  corps  s;ros,  fort;  les  yeux  grands; 
les  ailes  presque  horizontales,  formant  un 
triangle  avec  le  corps;  l'abdomen  conicj^ie  ; 
les  pales  grosses,  avec  deux  trocbets  jîtiiples 
au  bout  des  tarses.  Leurs  ailçM  sont  ornée.^  des 
*r^>uletirs  les  plus  vtvev  et  les  plus  agréal!>le* 
ment  variées. 

SPHINX,  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  spécifi- 
que d'un  agaric. 

^PIIODRE.  s.  m.  T.Nd'hîst.  uat.  Genre  dç 
coléoptères  renfermant  les  férônies  dont  les 
palpes  sont-filiformtr»,  et  qui  ont  le  Irotsiériê 
article  de  burs  antennes  aussi  long  au  muii>s 
que  les  deux  precj;dens  réunis. 
.  SPHUAGITE.  i.  m  ou  TERRE  DE  LEM- 
NOS.  s.  f.  T.  d'hisl.  nat.  Eiptcc.  d'argile 
ocreuse,  d'un  gris*  jaunâtre  ou  roustâtre ,  ou 
bariolée  de  cescouleuri,  qui  lombo  en  miet- 
^lea  lorsqo'on  la  plonge  dans  l'eau,  et  laisse 
déjçagtr  beaucoup^le  bulles  d'air.  Le  sphra- 

Îitô  n'a  tic  trouf  é  jusqu'à  prêtent  qu'a  l'iLe 
eLemnos,  dans  la  Méditerranée.  Lea  an* 
ciena  et  le»  modernes  ont  attriboé  dea  vertus 
iDf  rreilleiiaei  à  cet4e  terre. 

âPIIYGMIQUE.adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  sphugnws  le  pouls.   Qui  a  rapport  au 


SPI 

art  ^pjiygmifjuô^  Vàrt  qui  enseigne  à  connaître 
les  Càractérrs-du  pools; 

SPUYRÈN;^;.  s.  m.  t.  d'bist.  nat.  Genre  de 
poissons  dont  tes  caractères  sont  :  ouverture 
île  la  bouche  grande;  nià'^boirc  garnie  de 
dents  noiiibreuMes  ,  fur^^és  et  poinlue.«i.  ;  corps 
(Vfcs-along^cl  comprirué  J  deux  nageoires  dor- 
sales. Ccgenr^  renferme  cinrj  espèces  .  dont 
l'une  ;  le  snhyrcnê  spct ,  se  trouve  dans  la 
Méililerranée  et  dans  l'Allantique.  Ou  l'ap- 
pelle aifssi   ic  marteau, 

SJ'lC.s^m.  T.  de  bot.  Plante  du  genre  des 
lavandes. 

SPICA.  T.  de  cbir.  Mot  latin  qu'on  a  con- 
servé en  frarn^ais  ,  pour  désigner  une  !<ortc 
de  bande  ainsi  àj)pelé<? ,  parce  qur  «es  cir- 
convolutions ou  {Wr-»  (!♦•  bande  reprc-scatcnt 
les  rang<4  d'un  épi  de  blé.  a 

SPiCiLÈGE.  M.  m.  DAl^lîn  .^/jûvi  épi,  et 
/c;^'frc  cueillir.  ï.  dirhic^tique.  lUcueil  ,  col- 
lection de  pièces,  «i'acle.i,  etc. 

SPlKLMÀNi:.  ^.  m.  T.  de  bot.  Arbuste  à 
feuilles  ses-ibv: ,  déçuirentes,  ovaif*s,  ai^^'uëi, 
d<*ntécs  ,  rude»,  un  peu  tomenteuseï*;^  llArs 
a.\iilair('}«,  soti;tXiires ,  bl»nches.  qiii  forme  un 
genre  dan^  ra  drdynamie  angiospermie  ,  et 
dans  ia  famillr  des  yïyréiiacées.  Il  croît  en 
Afrique^  et  e!>t  cuIU»c  au  jardin  des  Plantes 
•de   Pariv.  r 

SPIGÈLE.  s.   f.   T.   de    botan.  Gen/e  de 

fia  11  tf  s  du  la  porta  ndri«î  morior^ynie  ,VtQje 
a  f^niille  tb»^  gentianées.  Ce  genre  ri-nferint 
trois  pl.intes  bé^rbacées  à  feuilles  opposées 
et  *à  fleuis  munics^de  bractées  /  disposées 
en  épi  ferjoinal,. unilatéral  ,  et  quelquefois 
en  cime.  On  les  trouve  dans  l'Amérique 
maridionale.,    ^^         , 

SPlLANïIlETs.  m.  ï.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  syngénésie  polygamie  égale,  et 
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ferme  des. plantes  à  ftuilles opposé 
solitaires 9  axiilaires,  ou  plus  souvent  termi- 
nales, remarquables  par  le  contraste  de  la 
couleurdes  antltères  et  de  celle  de  la  corolle, 
et  par  leur >8ay;éar  poivrée  et  brûlante.  On  en 
compte  liuit  cVpèces.  y 

SITLQMï:;  s.  m.  t.  de  botan.  Genre  Vie  li- 


Ces  pierres  sont  nu  nombre  de  quatre  :  le  9plr 
nctle  rouge ,  ou  le    rubis  spinelfe  ;  le  ipinette 
finir,    ou  la  -ceylanite  .   ou   le  pléouaste  {   le 
spinclh    lincifêre,    ou  ruutomnliibe  ;  le  ipi^ 
7tcfle  bleu  ,  ou  le  spincUc  d'ackcr. 

SPlNESCEi\T,TE.  adj.  T.  de  bct.  Dont 
le  sommet  s'amincit  en  pointe  grôlc» ,  ipido  et 
piquante  ,  comme  une  épine. 

SPINLAXOrDO  OCCIPITAL.' adj.  et  s. 
m.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce^nom  au  j^us« 
cic  grand  droit  postérieur^le  la  tête  ,  parce 
qu'il  s'étend  de  l'apophyse  épineuse  de  l'axis 
à  l'occipital. 

SPINI.AXû|DO.TRACHÉLr-ATLOl- 

DTeN.  adj.  et  s.  m.  T.  d\inat.  Ou  a  donné 
ce  nom  au  grand  oblique  on  oblique  infé- 
rieur de  la  télé  ,  parce  qu'ik  s'étend  de  Ta- 
pophyse  épineuse  de  Taxis,  à  l'ap(ipbyHe  épï- 
thcuse  de  l'atlas  ,  répondant  dans  le  trajet  au 
côté  du  cou. 

SPINO-CRANIO-TRAPÎZIEN.  adj.  et 
s.  m.  T.  d'anat.  Nom  qu'on  a  donné  au  nerf 
spinal.  v^ 

SPINOSISME.  s.  m.  Système  et  doctrine 
wdc  Spincsr*-, 

SPINTHÈRE.  s.  m.  T.  d'bist.  iiat.  SuW 
stAnrc  minérale  dont  ks  cristaux  jettent  dcjs 
rellets  qui  brillent  romme  desjkftincelies. 

SPlNTnÉROMÈTRE.s;m.  Dugiec  ir/)«n- 
thcr  éiincellc,  et  niétron  mesure.  T.  de  pby- 
siqiie.  Nom  que  l'on  donne  à  un  instrument 
que  l'on  a  imaginé  pour  me&urcr  la  force  des 
étineellrs  électriques.  ^ 

SPINI  URIEHNE.  adj.  f.  On  appelle  md- 
duilliis  spinthrienncs^  des  médailles  qui  repré- 
scné^'tit  des  sujets  obscènes.  —  On  donne  le 
'mâmenom,  et  par  la  même  raison,  à  quel- 
ques pieireâ  gravées. 

SPIO.  s.  m.  T.  d'bist.   nat.  Genre  établi 

Ses  caractères  sont  : 


de  laTamille  des  corymbiféres.  Ce  gt^nre  ren^la„x  dépens  des  néréides.  Si 

es  ;  à  fleiirîK   corps  alongé  ,  articulé,  grêle,  ayant  de  çha- 


le  mot  grrc  acantha  ,  signifie  épine,  e/^t  sou 
vei)t  emf)loyé  pc^n,  poi.rtu,  aigu;  et,  joint  k, 
un  adjectif  ,^  il  dé>ighe  ^  cbe2  lés  i^çrtanistes 
ancieuH  et  modernes  ,  un  a«^srz  gr.and  nombre 
de  plantes  épineu.se.^,  ou  dont  certaines  par- 
ties ont  été  assimilées  à  des  épines.  Ain?ii  on 
a  app'elé  spina  acida  ,  l'épine- vinet te  ;  sptna 
alba  ,  l'auneépine  f  eîc.  ,  etc. 
,  SPINAL  ,  LE.  adj.  Du  latin  #/7ifi/i  épine. 
T.  d'anat.  Qui  appartient  ou  a  rapport  à  l'é- 
piue^u  d\)S.  A«  r^erf  spinal.        ' 

SPINaRELLE.  H.  liK  T.  yJ'bist.  na^.  Pois- 
sffn  du  genre  gastérostée  de  Linnée,  dont 
op  a  fait  un  genre'  sous  !<?  nom  de  ccphala» 
eanthe.  '^'^^        ^ 

SPÏNA^VENT0S4.  %^   t   "n^^iVon  I.t-. 
line  mdoptée  dans  notre  langue,  pour  dési- 
gner («t  pour  caractériser  une  carie  ànterpei 
des  Of«  Maladie  qui ,   pai^nuc  à  un  certtffir 
degré,  est  accompagnée  d'une  doiilvur  vive/ 
et  piquante.  ^^ 

SPINELLANE.  s.  m.  T.  d'hîtt.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  une  substance  minérale  qui 
a  beauroiip  de  rapports  avec  le  ^pinelle.  .    . 

SPINELLE^  8.  m.  T.  d'bist.  net.  Cebom. 
eat  particulièrement  celui  d'unr  pierre  gfm« 
—     infusible/  de  coulienr  rouge  ,  que  Ton 


que  côté  urie  rangée  de  soies  trét-courte^  ; 
brancb'ies  latérales  non  divisées  ,  filiformes  ; 
deux  tentacules  extrêmet^ient  longs,  filifor- 
mes ou  sélacés ,  imitant  des  bras;  boucbo 
terminale;  deux  ou  quatre  yeux. 

SPIRALE,  s,  f.  Du  grec  *)D!^ira  tour,  cntor- 

"  "   le 


cben  qui  ne  difiTcre  pa.s  du  coniucarpe  et  du   "^tillement.  T.  d^géom.  C'est  en  généraUne 
xylome.  ,  v  ^,*  ^      ^.      ligne  courbe  qui  va  toujours  en  s'élmgnantdc'^^ 

SPJNA.  s,  f.  Ce  mol  latîn  ,  cfni  ,    c^ime     «on  centre,  et  en  faisant  autour  de  ce  centre 


me 


appelle  communément  rubis  kalai$  rt  rubit 
spinêlle.  Les  miiiéralogistef  roni  donné  à 
a*antref  pierres  é|^alcmei)f  infusibles  4|ui  pré« 
tentent  les  mêmes   farmes  cristallines  ,  les- 


pMli^  f  90ft  a  U  vertu  de  Pexciler.  Ou  appelle  |  quelles  sont  roclaèdre  régolicr  et  ses  dérives. 
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plusieurs  révolutions. —  On  appelle  plus  par- 
lieu  lièrenîtnt  spirale,  une  ligne  courbe  dojiy 
Arciiiinèdc  es^  l'inventeur,  et  qu'on  nomrne 
par  cette  raison  spirafe  d*Archimcde. 
,  Il  est  aussi  adjectif.  Ligne  spiratc.  Ressort 
sptraL  Montre  à  ressort  spiral. 

SPIRALE  i  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Tors  ou 
rouîé  en  ^pir^ite  ;*ou  bien  tellement  tendu, 
que  les  bordi  pu  cùfés  décrivant  une  spirale. 

.     SPIRANTIIE.s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
.ptarites  établi  pouc  placer  l'opbryde  spirale 
de  Linnée,  et  autres  plantes  voisines^ 

SPI-HATION.  s.  f.  Terme  usiUî  parmi  les 
théologiens,  lorsqu'ils  traitent  du  mystère  de 
la  saii^te  Trinité,et  de  la  manière  dont  leSaint* 
Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils.  Ils  dis- 
tinguent  deux  sottes  de  spiration ,  l'une  active^ 
ift  l'autre  passive^  La  sjiiration  activé  est  l'ac- 
iiàn  ou  la  notion  par  laqu*  Ile  le  Père  et  le 
Fils  de  toute  éternité  produisent  le  Saint- 
Esprit  ;  la^^tff/on  passive  est  la  n^)tîon  ou  le 
caïaçtère  par  lequel  le  Saint-Esprit  est  dési- 
gné ^iproe  procédant  du  Père  et  du  Fils.  . 

J5FJIRB.  i.  f.  T.  de  gèomét.  Il  se  dit  q^ue% 
quefoif  de  La  ligne'spirale  eil  général,  elplua 
exactement  d'un  seul  de  et»  tours.  4 

jlriBK.  T.  d'anc.  archit.  Il  se  dit  de  la  bas<^ 
'une  colonne  en  tant  qée  la  figure  ou  le  pro« 
ifil  de  cette  Iqpsc  va  en  serpentant.  ^ 

SPIRE.  s«  f*  T.  d'bist.  nat.  On  entend  par 
ce  motf  eDConchyUob»gre,  tout  les  tours  de 
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•    spirale  ,  pris  ensemble»  que  préscote  une  co* 
qiiilN^  univalve.  ^ 

SPi  KÉE.  IL  f.  T,  de  bot.  Genre ^c  planlen 
de  l'icuiiaiidiie  pf nUgynie  et  de  la  famille 
des  ro>î(  éfSi  Ce  genre  renferme  de^  plantes 
berbucé'^8  ou  jrute.^cenles,  à  feyilles  ou  aim<- 
pies,  ou  ferné\es,  ou  ailée»  a?eç  impaire  »  et  à 
fleurs  sîkillaires  ou  terminales ,  dispoi^ées  or- 
dinairement en  COI  ymbes  pu  ^n  panicules. 
On  en  compl^'plus  de  trente  espt'ces,  qu'on 
divise  en  deuil  sections  :  les  friitiqueuses  cl 
les  heibîicéeSii  - 

SPIRlKÈlŒ/s.  f.  T.  d'Iiiftt.  nat.  Genr»  de 
€oquilletiélablipourplacerranomiecu>piàate 
qui  s'ératte  des  autres. 

SPlftlTUALlSATlON^s.f.  T.  dccbimîe. 
Béductitin  des  corps cumpactts en  e^prit^  La 
ipirilualisalion  se  fait  parja  disiUiutton, 

SPIHITÛALISÈU;  v.V.Béduireen  ei»p<;it 
les  corps  mixtes.  On  npiriiufflise  k'S  Ut^ueurs^, 
tes  sch ,  par  les  opcraiions  chimiques, 

SpiBiTUALJSàs  Ab.  part. 

"SPIRITUALITÉ,  s.f.  On  appelle  5/)iVi/«a 
iité  de  rame,  celte  qiiHliti*  de  Tiime  qui  nous 
est  in<Mnnue^  et  qui  la  fiisiingue  essentielle- 
ment de  la  matière,  j^prés  avoir  démontré  la 
êpirituariié  de  i'ante.  (  BuH.) 

SplR1TtAL^TK.  Dcvolioa.ierberchéequî 8*oc- 
j  cupe  de  la  méditation  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
subtil  et  de  plus  délié  daun  L  religion.    Un 
liire  de  spiritualité* 

SPIRITUEL,  LLE.  adj.  Quiest  c«prît,  qui 
est  d'une  nature  essentiellement  dillerente  de 
la  matière.  En  ce  sens ,  il  est  opposé  à  maté- 
fiel.  L' vire  spirituel  et  l'être  matvriçl.  ^ 

SpiaiTURL,  se  dit,  en  termes  de  dévotion, 
des  p»  isonnes  qui  s/occupent  de  la  contem- 
plation des  choses  divines,  eX  des  cho«(es  qui 
'ïnt  rapport  à  cette  contemplation.  L'homme 
spirihicl,  la  vie  spirituelle.  Livres  spirituels. 
Pensées  spirituel'es^^ntretiens  spirituels.  Can- 
tique spirituel.  Exercice  spirituel,  ^r—  Les  rcli* 
gicufcs  ont  des  pères  spirituels.  —  Ou  appelle 
communion  spirituelle ,  la  paît  que  eeux  qui 
ne  communient  point ,  prenuent  i^  l'action  du 

f>rétre  quand  il  communie,  ens'unissantavep 
ui  en  esprit.  — On  appelle  concert  spirituel], 
un  concert  où  l'on  exécute  de  la  musique 
faite  sur  des  sitjettf  de  piété, 

SArituel  ,  se  prend  dans  un  sens  opposé  k 

temporel  et  civil.    Les  promesses  spirituelles 

sont  développées  par  la  prédication  de  PÉvan- 

gile ,  dans  te  temps  que  le  peuple  juif ,  qui  n'en 

uvaii  reçu  que  de  temporelles ,  réprouvé  man\r 

festement  pour  son  incrédnlité,   et  captif  par 

toute  la  terre  ,  n'a  plus  de  grandeur  humaine  à 

espérer, \{Bo»s,)    Le  connétable,   né  pêuiant 

réussir  par  les  armes  ter  *poréllês ,  tmplèya  let 

Êpirituellcs,  (Volt.)  Affaires  temporclfeê ,  af 

fairtê  spirituelles,  ce  su^t  là  lee  desm  grands 

êujels  du  long  bavardage  ^e je' vais  v^us  faire» 

(ldem.}Le  reste  se  soutint  parcelle  rigueur  de 

mrattére  que  la  persécution  religieuse  excilait 

élans  éesvictimes  échappées  eu  glaive  spirituel 

de  tipfseopat.  (  Rayn.  )  Rome  a  été  le  chef  de 

Venrpire   spirituel   que  Jésus-Christ   a  voidu 

étendre  par  toute  laterre.{lAtm.)  —Il  se  prend 

•assi  substaativeméot.' )/  ne  ee  mile  que  di 

spiritual,      ...-■^v-'V  ■■,■..        /' 

SriiiTiiKU.Qiu  àde  Ifesprit  ;  qui  est  fait  M^o 
«prit.  Vn  homme  spirituel.  Une  femme  spiri^     rci|»€ni 
tMelle,  Unjeune  homme  fleuri,  vif,  epjoufi,epi-    eapèrei. 


rituel  «  n'est  pas  sonkailé  plus  ardemment,, ni 
mieux  reçu,  {Le  Bti)Ces  hommes  s^  grands  o'a  par 

a  • ^^^    f^..M    A...A....       A..     .^^    I 1. 


SPI 

r'\  '  Vn,  réponse  spirituelle.  Une  uUe  spiri- 
tu4lle,-—0a  ciit  t\u'un  hommea  l'air  spirituel, 
qu*i7  n  une  physionomie  spirituelle^  pour  d'ut: 
qu'à  son  air,  à  sa  pliysiouomie>  ou  prédUine 
qu'il  a  de  l'ehprit. 

Ln  termes  de  peinture^  on  dit  un  pinceau 
spirituel,  une  toueUe  spirituelle,  poisr  désigner 
cértaina  coups  de  pinceau  par  le^qu^U  un 
peintre  exprime  avec  esprit  les  objets  queU 
conques  qu'il  se  propose  de  repréheuter.  Sa 
touche  est  franche  et  spirituelle.  (Did.)     - 

SFiaiT<iKL,  si^niiiequtlquefoiH,  allégorique^ 
paroppoM'tion  ii  littéral.  Jacob  et  Ésait ,  dans 
le  sens  spirituel^  représentent  les  bons  et  les  me- 
ehans, 

SPI RlTUELLEMENT.adv.iVune  manière 
pleine  d'esprit.  Il  lui  répondit  fort  spirituelle- 
meut, 

]lsi«2:nirie  aussi  en  esprit.  Les  chrétiens  di- 
sent, communier  spirituellement  avec  le  prêtre. 

Ouïe  dil  aussi  en  peinture.  Ce  tableau  est 
composé  spirituellement.  Ces  arbres  sont  touches 
spiriluellement.      , 

SPIRITUEUX,  SE.  adj.T.de  chimie.  Il 
se  dit  des  liqueurs  qui  contiennent  de  l'alco- 
hol.  Les  hommes  recherchent,  en  f*ênéral,  les  sa- 
veurs fortes  et  les  liqueurs  spiriiueuses.  (J.-J. 

Ronss.)  V    '    . 

SPlIitVALVES.  s.  f.  pi.  T.  d'hi.t.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  aux  coquilles  univalves  qui 
sont  >fnroulét s  en  spirale  et  non  en  cône.  Ce 
sont  les  moins  communes.  y 

SPIRLIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  cypiin.  / 

SPI  RUHR  ANCHE,  s.  m.,  t.  d'hNt,  nat. 
Genre  établi  pour  placer  la  seipule  frigantcs-^ 
que  de  Linnée.  Ses  caractères  sont  ;  torps 
médiocrement  alon^e;  branchies  formées 
par  un  axe  autour  duquel  sVnroule  en  spirale 
1^  bandelette  brachiale;  les  tentacules  fermés; 
test  fort  mince,  calcaire. 

SPIftOGLYPilE...m.T.  d'I.hr.  „ot.£enre 
de  ver»  marin*  dent  !«•  eiipére<«  f^ont  Fhpèei 
dan«  un  tube  calcaire,  en  spirale  inéirnlii^re, 
en  partie  orcnité  dant  |«  «urface  des  coquillr». 
^SPIROGRAPHE  ..  m.  T.  d'iJ.  «... 
G«-nre  établi  pour  placer  un  Vf-r'dont  le  corps 
esten  tout  semblable  à  celui  de.  aniphitrites, 
maw  dont  le»  biancbics  tont  formées  par  des 
aoièie»  nombreuses  portées  par  ane  bande- 
lette contournée  en  spirale,  et  dont  I.  tou- 
che  est  dépourvue  de  tenlaewles.  Ce  ver  vit 
dans  la  Méditerranée.   • 

SPIROIDE.  adj.  m.  t.  d'anat.  Contourné 
en  spirale.  On  a  donné  le  qom  d«  canal  toi- 
nN</««  «  l'aqueduc  de  Fallppe. 

SPIROLINE.  s.  r.  T.  d-hi.!.  «.t.  Geor, 
de  coquilles  qui  ne  dHfere  de  la,»pirale  que 
parce  que  es  tours  de  la  «pirale  m  touchent, 
taudi*  qu  ils  sont  écartés  dans  cette  dernièw! 

SPIBORBE.  s.  f.  T.  d'hist.  oat.  G-nre  de 
vers  œarMisè  tuyau.  Ce  genre  avait  été  cen- 
loodu  p«^r  Llwiée  av«o  celui  de»  serpotes. 
dont  il  se  rapproché  beaucoup,  mais  ionVll 
diffexij  par  la  coqmlle  toujours  ré|rnlière  et 
par  l'animal  qui  l'habite,  fc.  .pirie.  sont 
toujours  auacb«es  da».  le  sens  Je  leor  lar- 
geur sur  les  coquille*  et,  autres  corps  «»i  se 

trouvent  luasia.mer.  !>•>  ■■«■r.  ,.  t  a\,     ^ 
j„>.  i»4»i^'  »«•. «««ca^qalflotlent 

dans  I  Atlantique  en  sont  qa«lqaefi>is  «atiè- 
rruMnt  coa^flts.  Ge  genre  comprend  neuf 


SPiROSPJBMB.  ...m.  T.  de  botao.  Ar- 
buste de  Madagascar  «  fcîllea  altmiea.  «w- 


leurnaUsenee,  ou  par  leur  faveur,  ou  par  leurs  ,  ^ées.  et  à  ûwTq  Li™^ 

dignités,  ces  taeslïforuset  si  hMbiles,eesfem.  !  tor^te^^ln^^  ^ 

mes  si  polies,  si  spirituelles ,  tous  r^risiniu    ^-^    --  -i-_"f*1'*fî**^  momiéeié^heiM 

peuple Btt Us  sont  peuple.  (La  Br,)  Parmi  les 

chrétiens,  plus  un  peuple  est  spirituel ,  plfts  il 


tourne  son  esprit  à  soutenir  là  Sftnersiition  ^et  à 
eelHpr,  son^bswrdUé.  {yolU)'^'Unpttvregespi' 


4nc    et  d«.a4a :««ia,  de..«é«ispar»ç..  )1 

iJ^i^Ar  ^:'' 'T-«i'W*t.  nat.  0;nFe  d« 
testac^  de  la  44a>iMi  4es  nnivalves.  nni  eat 


Jt* 


HSPL  t. 

tement  en  spirale  diacpïde  »  à  tours  séparés, 
le  dernier  sur-touls'alopgtaot  en  ligne  droite,  , 
et  ayant   des  cloisons  transversales»  simples, 
dont  le  disque  est  percé   par  un    tube.   Ce 
>Çenre    ne  comprepu  que  trois  ou  qu4tie  es-    / 
pères  marines  bit^  C4if*aciérisé«  s;  mais  i!  en 
renferme  un  plus  f|^r«nd  nombre  de- fossiles,  , 
nommées  lituités.  La  plus  commune  et  la  plus 
faraude  des  e^ècea  marines  eht  la  spirale  fra- 
gile, connue:  des  marcbands  de  coquilles  suus 
le  nom   dé  cornet  de  postillon.  Elle  est  très-         , 
m^ncCf  cylindrique,  unie  et  blanche  en  de-       ^ 
liorsi'uacrée  en  dedaos  ;  scscloii^ons  sont  per- 
forée^par  Ife  sipbon ,  piès  du  bo/d ,  du  cùlé 
inté/ieur,  et  SQu  ouverture  est  ronde.  On   la    , 
trouve    très-abondamment    dai^s    les    mers 
d'Améiique  et  de  rinde. 

SPtBLiLIËR.  s.  m.  T.  d'bi^t.  nat.  Animal 
de  la  spirnle. 

SPITIIAME.  s.  m.  T.  d'bîst.  anc.  Mesure 
de  lonf^ueur  cb'ez  les  Grecs,  qui  était  d^ 
douze  doigts  ou  trois  palmes. 

SPIZAÈÏE.  s.  m.  T.  d'bi^t.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oV^^caux  accipitse^,  de  la  tribu  des 
diurnes,  tft  de  la  famliit^  des  a(  cipitiins.  Les 
spizaè!es  sont  des  oiseaux  de  proie  qu'on 
\\K>n\m^.  aigle ,  d*nprès  leur  taille,  mais  qui 
diffèrent  des  véritables  ailles,  en  4^;  qu'ils 
ont  des  ailes  et,  drs  pieds  d*épt;rvierpti  d'au- 
tour,  c'est-à-dire  ,  des  aiïfs  plus  courtes  que 
la  queue ,  des  tarses  élevés  et  gi<*les,  et  des 
doigts  faibles, 'd'où  leur  sont  venus  les  noms 
d'aigles  autours  ou  d'éperriers  aigles.  A  l'ex- 
ception de  deux,  ou  trois  osp^ces,  toutes  les 
autres  habitent  l'Amérique  méridionale. 

SPLACIINE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  cryptogames  de  la  famille  des  mous- 
ses ,  qui  oQre  pour  beractère s  :  une  gaine  po- 
lyphvlle  ;  une  urne  terihinale  ,  stipitée,  or* 
drnaircment  ventrue  à,  sa  ba<ie  et  jétrécic  lu 
sommet;. un  péristome  à  huit  deot«;  une 
opercule  nulle;  une  coifle  lisse  et  c«>duque  ,  \ 
dés  rosettes  terminales ,  et  des  tiges  umples^  ^ 
uniflores. 

SPLANCHNIQUE.  aHj.  Du  grec  splageh- 
non  viscère.  T.  d'anat.  Qui  a  rapport  aui- vis- 
cères. —  En  termes  de  médecine  ,  il  se  dit 
d'une  espèce  de  fièvre  quarte  dans  laqnelle 
il  y  a  lésion  de  quelque  vinrère  alidominal. 

SPLANCUNOGRAPHIE.  s.  f.  Hu  grce 
splagchnon  visc^e  «  et  graphe  je  dépris.  Dca- 
cription  des  viscères. 

SPLANCflNOLOGIE.  s.  fém.  Du  grée 
splagchnon  viscère  y  et  logos  discours  ,  "^ traité. 
Partie  de  l'ànatoit>ie  qui  traite  des  vîsc'ères.         . 

SPLANCtlNOtÔMIE.  s*  fém.  Dn  grée 
splajfihnon  viscère  9  ^t  temnô  je  coupe ,  je  dîs|* 
sèone.  Dissection  deà  viscères. 

Spleen,  s.  m.  (On  prononce  splèn  ^  tt 
plus  souvent  #/y/cii«  ,  â  la  manière  anglaise.  )  . 
îklot  anglais  corrompu  du  latin  #/^JSA^  dérrté 
du  grec  splin  la  rate.^  État  de  'coasompti«m 
bccasioné  par  laméiancblieé  II  est  aiiiai  nom- 
mé parce  qu'on  s^ippose  qoe  lir  tate  ftet:  Isi 
liège  de  la  mélancùlie ,  de  la  joie  etde^la  ,  « 
colère,  .  .  ' 

SPLÉNALGIE.  s.  r  Da  grec  s|»Mii  la  rate^ 
et  a/j^os  doulear«  T.  de  méd.  Doolear  de  ia 
ifati*.  •  ' 

SPLÈNDEURsrsrf.  Tirès-graed  éofot  4e 
lumière.  La  sf^tendemr  du  so/éi/. -«-Figurémeat* 
fhue  eemptsent  ireatmr  ^ens  oeHe  ^iUè  =^etsl^  ^ 
qute  traces  de  9$tie  sphndemrdont^  eUe'  liriUâit 
diT  temps  deJasen.  ^Bartb.).<Ss  hmrbare  gea^ 
vfmsi  evee  ^epéetUteur,  f Yelt.  )  Om  iksit  alors  ^ 
nétri  de  teite^mtu$ime  g  qme  ee^  qui  eêt  éUssu^ém 
grands  splendeur ,  somptuosité  iimàgni^oènooi 
est  dissipation  ,  fiplie ,  ineptie  éms  les  psurêi» 
euhers,  (La  Br.)  Im  selendeur  ée-ees^memBiyéu 
sammeom;  ée  mêtAniiés.^  Lu  sf^mUur^sde 
CsnoiesmeHome,  ^ .  .LumÊàmsu 
'  SrUUrJ>lDB«^4tdj^  dta  'idtas 
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]fi€  y  iomptaeux*    Un  homme  êplendidef 
1/yt  rûpmt  Mptendide.  Une  table  epUùdide* 

SPLENOIUBMEIST.  ad? .  D'une  maaière 
Vplendiile.  //  vit  iplendidemtnt.  U  nouê  « 
irmUê  tpfendidemint, 

SPLENtUil'UHAXIS.  s.  m.  Dti  fgf^c  tpUn 
la  raie,  et  de  emphrassô  l'obsivoe.  T.  de 
ihtéd.  Onailonné  ce  noiuau  squiribe  ou  obi- 
tractîon  de  la  rate.  .. 

^  SP^.ÉKÉllQUE.  adj.  de*  deu«  genres. 
hugrcc  splénlik  rate.  11  ne  dil  de  ceux  qui 
iODt  atta()uéi  d'obstruction»  à  la  ra,to  ,  et 
dec^rem^en  propres  à  cc^ta  maladie. 

SPLÉiNIQUE.  adj.  det  deux  genres.  Du 
grec  ëpiééî  la  rate.  T.  d'anat.  Qui  appartient 
à  la  rat»» ,  qni  a  rapport  à  la  raie. 

SPLÉ.XITE  ou  SPLENITIS.  s.  f.  Du  grec 
êpicn  L  raie.  T.  de  œéd.  loflammation  de  la 

rate.  .  .  . 

SPLENWS.  s.  ro.  Mot  latin  ^oe  Ton  a 
adopté  en  fiançais  pour  désigner  un  . muscle 
si^ué  obliquenicfit  il  la  partie  postérieure  du 
cou  et  de  U  tétc,  et  s'étendant  des  apophyses 
épineuse*  de**  vertèbre»  dors.ile»  supérieures 
et  cervicales  ï  à  rap6phy*e  mastoïdienjie  et 
^au-dessouji  de  la  ligne  ;cô.urb.«i  oceipiiate  »u^ 
pèrietire.  *  " 

»PLÉ!HOCÈLE,  s.  f.t)ji  grec  v'^n  la  rate, 
eXkèié  tumeur,  hernie.  1\  d^  méd.  Hernie 
de  la  raie.  •  '     .      ^ 

SPLÉNOGRAPHIE.  s.  f.  Du  grec ^fen  la 
rate,  cXgrapliô  ]iè  décûs.  T.  d'anal.  Descrip- 
tion de  la  rate. 

SPLÉNOLOGIK.s.  f.  Du  f^ncsplcn  la  rate^ 
et  logos  discours.  Partie  de  ranatomie  qui 
tA^iti;  daa  usage»  de  la  raie. 

SPLÉiNOTOMIB.  s.  f..  Du  grec  tpiên  la 
rate^  ti^tenmô  je  coupb  ,  je  di^è4{ue.  Di»- 
'  section  de  U  rate;'  % 

SPLlIViB.  V.  SfLiaff. 

SPODB.  »..  f.  Du  grec  «porfof  cendre*  Le» 
chiiuisteivxiirr^cné  ce  nom  Ou  celui  de  tu- 
lie  à  la  cendre  légère  qit 'on  obtient  du  xiuo 
caicio^,  et  qui.eat  na  véritable  oxyde. 

SPO'DITE.  s.  r.  Te  dlist.  nat.  On  a  don- 
né'fTe  noor  aux  cendres  volcauiqm*«  blanches 
er poreuses,  qui  proviennent  de  laoïea  vi^ 
treosea  à  hase  de  leld^path. 
^  SPODOMANCIB.  ».  F.  Du  grr^  spodoscen- 
dre ,  etmanteim  divinetlon.  Sorte  de  divina- 
tion qui  se  faisait  par  le  moyen  de»  cendre». 
V.  TÉrnaAMiitcix. 

8P00l)MÈNB.  y.  TatFHAiti. 

SPOLIATEUR.  ».  m.  Celui  qui  rôle,  qui 

dépouillé*  Le  féminin  de  ce  mot  e»t  »polia« 
VBica. 

SPOLIAtlP,  IVE.  adj.  T.  de  méd.  On 
ep|iel;*it  autrefois  êaignét  spoiiatlvt,  celle  qu'on 
emptuyairponr  diminuer  la  partie  rougir  du 


SBÙ 

8PONDÉB.  ».  m.  Suite  de  mesure  oo  de 
pied  ,  dans  les  vers  grt-cs  et  dan;*  les  ver»  la- 
composé  de  deux  »yll»hes  longues.  Le 
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SPOLIBR.T.  •;)p.  dejwri.pr.  Dépoitédcr 
r«r  force  <«ri»rirk»temj«.  Il  faut  avant  toutes' 
elumtmaétir,  rémtiigrfir  eelgi  quiaéâtpoia. 

SPORÔAjQfeE.  .dj,  de  iI*ox  ^nr...  T. 
dciméne  laKoeo»  greeqar.  Oh  appelle  t>«r« 


•iwieMP  '«H*  eompuiériior  I*  mmioiie  «immi. 


99«ffSWeL1l;;  r.  «a  T.  d»SRt;  aoe.  Ct- 
taitv  ehw«  IM' ••cMm»  V  uir  i»in>iir--d«f-fl2rt« 
q«f'ip««dM<<iiM'M«i4iïe.,  ioa.it*  l'oRfHè 


tins 

vers  heaDmméirf  est  composé  de  dactyles  et  di 

spondées  9  * 

SPONDYLE.  s.  m.  T.  d'iinat.  Vertèbre. 

SPONDYLE.  s.  ri).  T^d'bittt,  nat.  (ienre 
de  tes^àcés  de  la  classe  des  hivalvcH.  Les^pon- 
^ylrji  ont  beaucoup  de  re^»eml)lance  eblé- 
FÎeiWet  intérieure  avec  les  buttre»,  et  sont 
généralement  confondu»  aveceltes.  Ils  s  atta- 
chent comme  ellca  ailn  rochers,  mais  leur 
forme  est  niurn»  plate ^  et  leur  charnière  est 
louf-ii-fait  dillérenle. 

SPONOYLSS  ou  ARTICLES  ou  SPON- 
DYLOLITllËS.  ».  >m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Noms  que  les  naturalistes  ont  donnés  aux 
vertèbres  roMsil#*s. 

SPONDYNOÏÏES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat 
On  a  donné  ce  nom  aux  pétrifications  for- 
mées par  des  inouïes  intérieurs  de  coquilles 
du  genre  baculi»hê. 

SPONGIAtUES.  s.  m.  pi  T.  d'hist.  nat. 
Nom  donné  à  une  classe  établie  poui  placer 
les  épongï^set  gonreà  voisin». 

SPONGlÉES.s.  f.pl.  T.  d'hist.  nat.  Ordre 
étabH  dans  la  classe  des  zoophytes  ,  pour 
placer  les  époiv^eset  l^-s  éphydalii*s. 

SPONGIEUX,  EUSE.  adj.  Porçux,  delà 
nature  de  l'éponge ,  semblable    à    réponge. 
Le  poumon  eut  .spont^icux.   La  raté  est  desub-f 
stance ,  spongieuic.    0.i  spongieux,  ^La  pierre 
ponce  est  spongieuse^  Tissu  spongieux. 

SPONGILLË.  s.  f.  T.  d'hi.t.  nat.  Genre 
établi  pour  placer  les  éponges  d'eau  douce. 

SPONGIOLK.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  aiy^  organes  de^  végétaux  qui 
absorbent  très  facilement  et  très-abondam- 
ment J'humilité,  et  qui>ependant  ne  lais- 
»ent  Vuir  aucun  pore,  quelle  que  roit  la  force 
du  nnicroscope  avec  lequel  on  les  observe; 
Des  sptmgioles  ra^icàtes  existent  k  rextrémité 
du  chevelu  des  i^cini^s^ou- elles  absorbent  la 
êértf  qni  nourrit  les  plante». 

SPONGiTE.  ».  i.  Pierre  remplie  de  plu- 
•ieur»  trous  «  et  qui  imite  l'éponge.  C'est  une 
pierre  dont  parlent  les  anciens,  et  qui,  nous 
^st  inconnue.  On  l'appelart  spongitis. 

SPONGlTE.s.f.  T.  d'hist.  nat. Nom  donné 

1>ar  quelqu(;s  moralistes  à  dt^a  incrnstitions 
orméf'S  par  le»  eaux  sur  des  végétaux.  ' 

SPONGODI^i^S.  s.  f.  pi.  T.  dçbotan.  Or- 
dre établi  daiÀ^l'ordrc  deè  thalassiophylts. 
irofiVe.pour  caractères  :  orgi^nisation  spon- 
gieuse; couleur  verte,  se  ternissante  lair. 
11  ne  comprend  que  le  genre  spongodion. 

SPOHGODION«  s.  m.  T.  debotan.  Genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  varecs  de 
Linnéé.  Il  ofiVe  pour  caractères  :  graines 
ép'arse»  dans  tonte  l'étendue  de  la  substance 
'  de  la  plante ,  pnnripalement  à  l'extrémité 
des  filamens  qui  couvrent  la  surface.  Ce  genre 
renf^'Tme  quatre  espèces  connues. 

SPONTANÉ,  ÉE.  adj.  T.  didactique.  Il 
ae  dit  de  tout  ce  qui  s'exécute  de  soi-même , 
volbntairement.  Ûhuitmhent  spontané.  Action 
spontané^. —  En  terme»  de  médecine,  on  ap- 
pelle éracitaticn  spontanée,  celle  qni  se  fait 
aaà»  qn'on  ait  rien  pris  pour  cet  effet;  /^fi- 
gue  spontanée,  une  lassitude  oui  n'a  été  can* 
•ée  par  aucune  fatigue  prëcédonte  ;  Aimurrar 
gie  spontanée,  cell^  qui  arrive  sans  avoir  été 
ext'itée;  svairr  sponlan^^  celle  qni  arrive  par 
te  seul,  mouvement  de  la  nsitvTt;  selles  spon-- 
êanéès,  celleaqoi  nnt  lieu  sans  l'aide  de  la»e« 
anensou  de  suppoaitoire».  —  En'  botanique^ 
eir  ippelle  planicM spontanés^ ,  les  plantes  qui< 
ntfitwent  sanh  le  seeoiira  de  Part% 
i  SPfmtAJUilTÈiÈ.  r.  r.  didactique,  qui 
'  aig^^/leconarntemeiii  de  la  vQkuité,.er 

3of  n^i»t  gtièVe  d'usage  qne^  dlin»  te»  malièrea. 
If  pttyMqne  et  de  cbSolo^iè. 
, ,     .  •    .  ....         \ 


SPONTANEMENT,  adv.  Terme  didacti- 
que. D'une  manière  spontanée^  Unmouvpmeni 
qui  s*eucécmte  sponinncment. 

SPONTON.  V.  EsFoaToif. 

SPONTON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Quelqne» 
navigateura  ont  nommé  ainsi  UnarhwaI,  A 
Cause  de  la  forme  de  »e»  défenses. 

SPORADE.  V'  SpâBftiLK        \ 

SPORADIQUË.  adj.  des  deul^glnre».  Da 
prec  spéirô  je  »ème,  je  répand»  «  je  disperse. 
r.  de  niéd.  il  se  dit  de»  maladi^fS  qui  atta- 
quent dilierente»  peraonne»,  dans  diU*érena« 
temps  ou  en  diiféren»  lieux  ;  par  opposition 
aux  maladies  épidémiques  qui  »ont  particu*  . 
lières  à  cer|ains  temps  cm  à  certaines  saison»; 
et  aux  maladie»  endémique»  qui  Kont  parti- 
cuîiènYii  certains  iieiix.  Une  maladie  sporm^ 

dnjùe,  est  une  maladie  semée,  di.^persée  çà 

et  lii. 

SPORANGE  ou  SPORANGIDIE.  s.  f.On 

appelle  aiusi  ies  deux  membranes  qui  compQi». 
sent  l'urne  des  moU(«se».  li'inrérieuré  porte  la* 
premier  nom  ;  et  l'intérieure ,  le  »eiond. 

SPOaOBOLE.  s.f.  T.  4é  bptan.  Genre  de 
gi  aminées  établi  pour  placer  quelquei»  agros- 
tides  qui  s'écartent  des  autres  par  iHuis^ca-» 
ractèrcs.  Il  lentfe  dan»  le  genre  vi If j. 

.  SPURDCilNUà.  s.  m.  T.  de  bot.  Nouveau 
genre  de  plantes  delà  famille  des  algues  ^ 
section  de'»  fucoïdes,  qui  est  composé  d'une 
seule  espèce. 

SPOhTULE.  ».  f.  Chez  les  Romains,  petit 
présent  de  mbnuaie  que  l'on  distribuait  an 
peuple  avec  du  pain  et  du  vin.  Panier  on 
corbeille  dans  laquelle  les  pauvres  allaient 
recevoir  c^  que  les  riches  leur  donnaient. 

:  SPORULlE.s.f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coaiiilles  établi  aux  dépens  des  nautiles,  dont 
il  cfiflere  par  une  ouveiturr?  tri^ingulaire,  et 

lar  uu  do»  carén^  etarmé  d*éperons  inégaux. 

ie  genre,  qoi  se  rapprriche  beaucoup  de» 
phatau»ea,  est  établi  sur  une  coquille  d'une 
ligne  de  diamètre ,  qui  se  trouve  en  immense 
quanlité  dan»  la  rade  de  Novi.      - 

SPRlNGALIEr».  m.  T.  de  bol.  Ârbu»te 
de  la  Nouvelle-Ilollande,  à  feuilles  a llemea, 
ampiexicaule»,  mucrum^ea,  à  Qeùrs  rouge» f 
»olilaire»  et  terminales,  qui  seni constitue  un 
genre  dans  la  syogénésie  monugumiei 

SPUiNGÉLlE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbria^ 
•eau  très-rameux,  à  feuille»  alternesyamplexl* 
cauics,  imbriquées  sur  trois  rangii,  lancélK 
lées,  aiguës,  glauques  et  persistante» ^  et  à 
fleur»  en  grappe»  terminale»,  acoompagnécar 
de  bractées  »emblablesaua  feuille»,  quiformei . 
un  genre  dan»  la  pcntandrie  munogynie.  Le 
sprinséhê  cwU  k  la  Non vd le- Hollande.  On  l'a. 
appelé  aussi /?ocrelîCi 

SPRUGEBEER.  ».  f.  Nom  d'nne  sorte  di^ 
bière  que  les  Américains  fabriquent,  en  fait 
sant  une  décoctiop  de  jeunes  branches  da 
pin  jaune ,  mêlée  à  une  quantité  suflisante  de 
mélasse.         ^         . 

SPUMAIRB.  s.  f.T.  de  botan.  Nom  donné 
à  un  genre  établi  dans  la  famille  des  cham* 

I lignons.  Il  ne  contient  qu'uneespéce  qnie»! 
a  rètieuiairc  blanche* 

SPUMOSITÉ.  ».  r.  Qualité  de  ce  q^nl  e»l' 
rempli  d'écume*  . 

SPUTA>Ttt)Nv».  f;   Dmlati*^  #^ii«i»m  cr»*^  ^ 
chai.  T.    de  roéâec.  Action  decracberé 

SQOALE.  ».  m.  T.  dliièt;  nat.  Genre 'de^^ 
poîa»ott»de  là  dtviatondescliondroptéirjrgienf^  ' 
dont lee  caractères  consistent  à  avoit;  cin^ 
»ix  on  irept  ouverture»  branchiale»  de  chaqn#'^> 
cbié  d«icorp»<Ge  genre   est  vulgair<*meot^  • 
connu  acMi»  le#  noma  de  ckim  i/a.  mer  et  de^  ' 


i 


SQUAMMAim!.  s.t:T.  debotam  Génte 
établi  ans  dt^pen»  des  lichen»  de  Lînnée. 
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8QUAMMEUX,  EUSE.  âdj.  Du  latin  ji^/o^ 
mosMM  p  déiivé  de  iqêtama  écaîlh:.  T.  d'aiiaU 
Qui  a  du  rappdit  A  réçaîlle.  11  ae  dit  de  la 
iuture  dcH  tempforaax  ^t  des  pariétaux^  parce 
qu'elle  repr<^MMiCe  une  espèce  d'écaillé. 

SQUAUMlFÈtlB.  t.  m.  T.  d'Iii.t.  nal.  On 
•  donné  re  nom^  une  cla^e  de  reptile*  com- 
poièe  dea  cliéli^ieot,  dri  aaujiciii  et  des 
ophidiens.  I 

SQUAMMtPfiNNES.  n.  m.  pi.  T.  d'Iiist. 
fiat.  Famille.  de>  poissons  qui  rentre  dans 
œUe  que  l'on  a  appelée  leptoêome. 

SQUAMMODERMBS,  s.  m.  pi.  T.  d'hi^t. 
nat*.  Noin  d'une  tribu  de  poissons  éialjlie  pat- 
mi  le^gnatodonllies  ou  poi^aons  osseux.  Elle 
renferme  lespoissonn,  proprement  dits,  qui 
sont  pourvu*  d'écaHles.  '* 

SQUAMMOLOMBRIC^  a.  m.  T.  d'Vnt. 
nat.  Genre  établi  pour  placer  les- lombrics 
écailleux,  armigcr  et' antres.  Ses  caractères 
sont  rcorpa  j|Ion<*é  ,  cylindrique,  composé 
d'un  friand  nombre  d'anneaux  pourvu»  clia- 
cun  d'appendices  composés  d'un»î  éraillepcl- 
«lucide,  recouvrant  un  fa.scicuie  flabclilorme 
de  8 oies  dorées ,  et  un  cirrhe.  Qe  pcnrc  ne 
diffère  des  néféidcâi  que  par  le  manque  de  ten- 
tacu^rs.  Toutes  le»  espèces  qui  y  rtilrcnt  vi- 
.  ^cnt  dans  1.1  mirr, 

SQUAMMULES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Pf  ti- 
tes  écuilies  placées  à  l'oriGce  de  la  coi?ol!e, 
sur-tout  dans  ïob  borrafçinées.  . 

SQUAKREUX^EUSE.adj.  E)ul:.tiniP7rmr^ 
rosua ,  dérivé  de  s^uara  qui  vitrnt  du  grec  es- 
ehara  croûre  noire  qui  ae  for/me  sur  la  peau. 
Terme  de  botani:}ue  ,  quiyj(e  dU  dfs  plante» 
qui  sont  garnies  de  parli(;/tiès*rapprocbées, 
et  formant  dfg  aspéiitéf^ 

SQUATINE.  s.  f.  J^d'hi:it.  nat.  Genre  de 
poissonii  établi  aux  /dépens  des  squales.  Ses 
caractères  sont  :  coi^ps  dépriiné  ;  boucbc  à 
l'extrérnité  d'un  museau  arrondi,  plus  large 
que  le  tronc  ,  et  comme  porté  hur  un  cou. 
Point  de  nageoires  c^u  dos;  pectorales  très- 
largest,  mais  écbancii'ées  par  les  troua  des 
branchies.    •  1  / 

SQUELETTE,  a.  m.  Du  grec  shcfcioi  des- 
aécbé.  Cidavrede^séchéf  dont  il  ne/teste  plus 
qoelenos.  Assemblag'^  de  tous  les  o4  d'un  ani- 
mal mort,  di^^posés  dans  leur  situation  natu- 
relle. Un  sqneÀcUe  d* homme.  Un  squelette  d* en- 
fant. Lcsqittieited'êin  cheval,  d'un  oiseau,  d'un 
poisson,  d'un  serpent.  Squelette  arti pile l.  Un 
squelette  d' ivoire. 

On  dit  figurément,  d'une  personne  extrê- 
mement maigre  et  déchar  Dée,qne  c'est  un  squc* 
lutte,    un  vrai  squelette.  Un  squelette  ambulant. 

SQUELKTTOLOGlË.s.  f.T.d'anat.  C'est 
la  m«Miie  chose  qu'osléoiogiéX 

x^    SQUÏLLE.  s.  f.  T/d*hi5t.  \at.  écdrc  de 
crustacés  de  l'ordre  des  stoma^ode^. 

SQUILLI AIRES,  s.  m.  pl./T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  famille  de  crust;)- 
ces  donil^î»  caractères  consistent  à  avoir  lé 
premier  sr^gment  du  corps  plus  grand  .qi»e  les 
auÎTans  ,  et  les  jeux  pédoncules.  Elle  renfÈTr- 
mc  les  ffenreft  î^quille  et  mysis.     ■  - 

SQUrNANCIË.XE8QwiNAiicit.  ' 

SQUINE  ou  ESQDIJNE.  a.  f*  T.  de  botan. 
f(om  d'une  plante  exotique  du  genre  des  sal- 
it^pareilles.  On  a  donné  Je  même  non>>.à  sa 
raciiie  qui. nous  est  apportée  de  la  Chine  et  de 
r Amérique;  ce  qui    fait  deux   Variétés  de 
$quijJLe4,  l'une   orientale  ^  et  l'a u t^  or^/i/en- 
iaU»^  La  squine  a  joui  pendant  lon^^temps 
â'dne  réputation   presque  aussi  grande  que 
cell^  de  la  salsepareille.  Aujourd'hui  les  vei--> 
tus  de  ces  deux  racines  sont  regardées  comme 
douteuses  par  d'habiles  médecins;  elles  n\)nt, 
à  la  vérité,  rien  de  nuiaiblc,  mai^ellêane  pco- 
duiseni  aucun  eOet  sensible  dans  toutes  lea es- 
pèces dé  maladies  oii  elles  ont  été  employées. 


SQOIRnilE.  a.  m.  Du  grec  *AirrM  moellon, 
morceau  de  marbre.  T.  de  niédec.   Tumeur 


'* 


«t     i*.r*-'     r^^ 


dure,  indolente  et  circomicrite ,  sans  alèér.à-   /pèces,  toutes  exotiques.  Ou  l'a  appelé  auaaî 


STA 

qui  a  été  fait  aux  dépens  des  verveines  de 
£«innée  »  et  qui  confient. une  vingtaine  d'es- 


lion  de  couleur  à  la  pe;|u^|el  qui  a  oïdioaire- 
ment  son  si^ge  dans  lea  glande.^  Iyii^pliut|- 
ques.  //  a  un  squirrhe  ati  foie,  à  la  rate,  dpis 
lêê  reins.  /      ' 

SQUlRnUEUX,EUSE.  adj.  Qui  est  de 
la  nature  du  «quirrhe..  Tumeur  squirrhcuse, 
V.  SoDikani.      • 

SÏAAVIE.  M,  t.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
teséliibli  pour  séparer  des  bri^niesdeutx  espè- 
ces qui  n  ont  pas  t(>us  les  caractères  de  au- 
tkes«  Ce  nouveau  genre  a  pour  caractères  : 
un  calice  commun^  compose  de  foliotes  colo- 
rées ,  ouvertes  en  étoiles;  un  calice  propre 
à  cin-q  divisions;  cinq*  étamiues  ;  un  ovaire 
inféfirur  surmonté  d'un  style  bifide  ;  une 
capsule  ovoïde  ,  couronnée  par  les  divisions 
du  calice,  uniloculairc,  trivalve  et  mono- 
sperme.  Les  deux^  espèces  que  comprend  ^. 
genre  sont  des  arbrisseaux  il  feuilles  linéaires  , 
éparses  souvent  ponctuées  ,  qu'on  tro*ive  au 
cap  de  Boune-Esipérancc  et  que  nous  culli- 
vons.dans  nos  orangeries.  «^       \ 

STABlI^llÉ.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
stable.  La  siàbUUè  d'un  édifice.  Ce  ponl  de  bois 
na  point  de  sUibllilé: 

OnAiit,  au  figuré*,  la  stabUitt  d'un  Élot ,  la 
stabilité  des  lois  ;  la  slaLititc  d^nne  convention  ; 
la  ifabilitc  de  Ces  prit ,  du  caractère,  des  vues  , 
des  vérins.  -^  En  termes  de  mécanique,  pro- 
piieité  d'un  corpsi  qui  ,  un  peu  écarté  du 
plan  horizontal  où  il  était  en  équilibre,  peut 
reprendre  le  mémt;  équilibre^  ^ul••le  champ  , 
ou  après. quelqi^'sosctll.alions. 

StabiijtiI,  se  dit, aussi  de  Tétat  de  perma- 
nence dbns  un  lieu;  et  c'est  <lans  cette  accep- 
tion qu'on  dit,  faire  vœu  de  etabilUà  dans  un» 
Communauté  religieuse.  "  ^ 

Stabilitb,  CoifSTAKCK,  FEBURTit.  («^yn.^La 
stabilité  empêche  de  varier ,  et  soutient  le 
cœur  contre  les  mouvemt*ns^de  légèreté  et  de 
curiosité  que  la  diversité  des  objetb  pourrait 
y  produire;  elle  tient  de  la  préfércnre  ,  et 
juHtiGe  le  choix.  La  ro/ti'nNcc  empêche  de 
changer ,  et  fournit  au  sis^il^  des  ressources 
contre  le  dégoût  çl  IVnnui.d^uii  même  objet  ;^ 
elle  tient  de  la  persévét-ancc  ,  et  fait  briller 
rattachement.  La^  frmeté  empêche  de  cédrr,  < 
et  donne  au  co?ur  dts  forces  contre  les  atta- 
ques  qu'on  lut  pofte  ;  elle  tient  de  la  réAsr 
t'iuee  ,  et  répand  un  éclat  de  victoire. 

ST«\BLEw  adj.  des  deux  genres.  Qui  est 
dans  un  éta\,  dans  une  as.HÎrttc  ,  dans  une 
situatiiin  ferme*  Vn  édifice  stable.  Cet  ccha- 
faud  n'est  pas  assez  stable.  —  Figurément.  Un 
temps  ttahle.  Une  paix  stable.  Une  fortune 
stahle.  Un  esprit  stable.  Vn  caractère  stable. 
Rien  n'est  stable  eh  ce  monde.  —  En  termes 
de  marine^  pn  appelle  vent  stable  ou  vent  fait, 
un  vent  réglé  ,  qu'on  croît  être  de  durée.  Le* 
^^ents  de  cette  saison  viennent  du  large,  et  sont 
Aflbies. 
^  ^  STACHÎDE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 

de  la 


cymbure  vi  zapane. 

SlACK,  s.   n^.  T.  d'Jn:«t.    nat.  Espère  de 

Rleurunecte  ioit   commun  sur  1rs  cotes  de 
orvvèg*».^ 

STACRIIOUSIE  s.  f.  T.  de  bot.  (*înre  de 
plauti'S  établi  dans  la  pintandrie  tri^ynie,  et 
dans  la  lamille  des  térébinthacées)  Il  oITic 
pourNràractères:  un  calice  di%'i^é  en  cinq  par- 
ties; cinq  pétales  réunis  par  leurs  ongleti»;  uue 
capsule  à  troii»  coques  monospermes.  Ce  geure 
ne  contient  qu'une  espèce.  C'est  un  petit  ac- 
^  brittjieau  de  1  Au^tralasie,  à  feuilles  alternes, 
entières,  oblongucs /glauques,  et  à  Heur» 
jaunes  disposées  f^n  grappes  qui  ressemblent 
au  struthmie.  /.  ^  )" 

STACTEiX.s.m.Nom  de  la  myrrhe  liquide* 
SliECUAS.  s.  m.  T.   de  botan.   V.  Sxas- 

CUAS.  •     . 

STADE.  8.  m.  Carrière  où  les  Grecs  S^Vxer- 
çaicnt  à  la  course,  et  qui  était  de  cent  vingt- 
cinq  pas "géom étriqués  de  longueur.  Courte 
dans  Iç  stade.  Gagner  le  prix  dû  stade. 

Il  signifie  aussi,  en  parlant  à  la  manière  des 
Grecs,  une  luni^ueur  de  chemin  pareille  à 
celle  de  cette  carrîtTe.  Les  Grées  mesuraient 
les  chemins  par  stades  II  courut  vingt  .stades 
sans  se  lasser.  Un  tel.  liçu  est  distant  d'une 
teUe  ville  de  trente  stades. 

STAbÉ.  s.  m.  T.  de  mé^l.  Il  se  dît  du 
cours  ou  période  'd'imc  maladie. 

STADIODROME.S.  m.T.d  hi^t.  anc.Crluî 
qui,  dans  l'exercice  delà  course  ,  ne  courait 
que  l'eVpace  d'un  sta^de. 

STADMATVE.  s.  m.  T.  de  bot.  G r:^nd  ar- 
bre de  Tilt*  de  France ,  connu  so^is  le  nom  de 
bois  de  fer,  à  cause  de  sh  duieté  ,  qui  seul 
constitue  uu(:ente  dans  l'octandrie  mcmogy- 
r<ie,  et  dansja  famille  des  savonnierii.  Ses  ca- 
ractères ,  fort  voisins  de  ceux  du  litchi,  sont  : 
calice  à  cinq  dents;  point  de  corolle;  un« 
baie  sèche,  monosperme.  On  fait  des  char- 
pentes avec  le  bois  de  cet  arbre  ,  ^t  des  coo- 
Cturei^  avec  se»  fruits. 

$TAGE.  Ci.  m.  Ou  appelait  aînsi^  dans  quel- 

qiiès  églises  ,  la  Résidence  que  devait  faite 

chaque   nouveau  chanoine ,  afin  de  pouvoir 

ouir  des  honneurs,  et  des  revenus  attacïiés  à 

la  prébende  dont  il  ayait.pris  possesnioné 

Stagi,  lindiqtie  nussi  l'espace  dé  temp.t 
pendant  lequ'r^les  jeunes  àvocali  .sont  obli- 
gés de  D'équenter  le  barjreau  avant  d'être 
inscrits  au  tableau.        '    .     ' 

STAGIEH.  s.  m.  Chanoine  qui  faisait  s'oo 
stage. 

STAGNANT,  TE., adj.  (On  prononce  le  G 


lés^dc  la  didynamie  gvmnospermie,  et 
^miile  des  labiées.  Ce  genre  renferme  des 


plautes.à  tiges  carrées,  h  feuilles  opposées  et 
à  fleurs  axillaires  et  souvent  vcrticillées,  la 
plupart  d^Europe.  On  en  compte  près  de  cin- 

"*  8TACHYÔPTÉRIDES.S.  f.  pi.  T.  de  bot, 
Famille  de  plantes  établie  aux  dépens  de 
«  'le  des  fougères.  Elle  renferme  lr*s  genres 
lycopodes,  dufourée,  tméHiptéride,  bero- 
harije,  oph'oglosse  «*t  botrycliion.  . 

STACllYS.  s.  f.  T.  de  botan.  Non»  d'une 
plante  des  aticiens,  de  la  famille  des  labiées, 
oui  avait  des  (leurs  en  épi.  Les  modernes 
lo>it  appliqué  à  plusieurs  espèce  de  plantes. 

StACUYTAUPUÊTB.  s.  f.  T.  dé  botan. 
Genre  ^  plautes  de  la  diandrie  moaogynie  | 


diir.)Jl  »e  dit  principalement  des  eaux  qui 
ne  cmlent  yolnX.  Des  eaux  stagnantes.  Lèche* 
min  est  souvent  détruit  par  des  torrens  ou  des 
eaux  stagnantes.  {  Barth.) — Eu  termes  de  rot5- 
dtcine^  il  se  dit  du  sang  et  des  humeurs  qui 
ne  coub  nt  pa^ ,  ou  qtii  circulent  lentemen^t. 
Une  humeur  stagnante.  \.  Stac  fi  kTion. 

STAGNATION,  s.  f.  Du  latin  stagnare  for- 
mer  uue  espèce  d'étang.  État  des  eaux  q<ji  ne 
coulent  pa.<i.  La  stagnation  des  eaux  dans  ut^ 
marais,  —  Eu  termes  de  médecine,  état  du 
«ang  et  des  humeurs. qui  ne  coulent  pas  ,  ou 
4  qui  circulent  lentement.  La  stagnaition  du 
sang.  La  itagnation  des  humeurs.' 

STALACTITE,  s.  f.  Du  grec  stalactos  qui 
distille  ,  qui  tombe  goutte  à  goutte.  Goncro^ 
tion  pierreuse  produite  par  l'eau  qurcbarri 
ou  enlraine  de  la  terre  calcaire  à  travers  1 
fentes  de  certaines  grottes  où  cavernes. 

STALAGMITE,  s.  t  T.  d'hist.  Pat.Bspécé 
de  stalactite  ou  d'incrustation  en  mameilons. 


STALLE,  s.  f.  On;  appelle  ainsi «.dafu  les 
églinca  ,  les  sièges^  de  bois  q«iii  sodt  gutour  du 
cliceur,  dont  le  fodd  se  lève  et,  se  baisse.  Oa 
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le  r«U  quelQiierDÎs  nia^rnlla  «a  plariel.  Les 
bas  siançM.  Les  hauts  stalles.  Les  stades  hautes. 
Les  stalirs  hisses, 

STAfcTIQUE.  adj.  dvê  lîeuE  ffcnren.  Du 
ptîc  stctUlt:  nîwcîire^  je  rêprimo.  Il  te  dît  çlèi 
médii  ameoM  répuléij»  ,  ou  qui  rendent  le» 

STAMATE  el  STAMÈTE.  f.  f.  SortCf  d'é- 

toff  s.  i  ^  . 

STAMINAL,  LE.  td).  T.  de  botan.  Qui 
Cppaitirnt ,  qui  a  rapport  à  rétaminc. 

STAMINKUX  ,  iîUSE.  adj.  T-  de  botan. 
Dont  IcH  crtaniincf  sont  trèi-Ionguea. 

STAMlNIFÈttE.  adj.  de»  dcui  gi  nrci.  T. 
âe  liotan,  Portant  irneou  plusieurs  etamines. 

STAMPE.  s.  f.  C'est,  dans  tmc  mine,  Wn- 
terYJ^Ile  d'une  Teint  fc  l'autie. 

STANCK.  s.  f.  De  l'ilallen  slânia  ,  qui  si^ 
gqiCe, demeure.  On  nomme  ainsi  un  nçt'nbre 
arrêté  do  vers  formant  un  sens  parfait  ,  et 
mCléi  d'une  manière  pirticûliçre  qui  s'ob- 
.  aerve  dans  txiute  la  pièce.  Stance  de  quatre 
«^r#,rf<î/îa5  vér5,crc.,  jusqu'à  quatorze. —Un 
appelle  stances  inégulUres ,  des  stances  q/îi  ne 
août  pas  aWujelties  à  de.-*  règles  déterminées. 

STANLEYÊ.  s.  f.  T,  de  botan.  Genre  de 

liantes  dont  les  caractères   sont  :  caHce  à 

-  quatre  frlïules  irr^s-l arbres,  écirléosi  colorées; 

corolle  de  quatre  pélales  relevés,  el  se  réuniâ^ 

' tant  en  tube;  six  élamincs  presque  égales; 

uatre  glandes  ;  deux  en  dehors, et  de^ic  eh 

edans  de  la  corolle  ;  silique  htij^ulre  ^  à  deux 
loges  et  à  deux  valves  ;  seuiencès  ublongiies  , 
gplatles. 

STANT.  8.  m.  Les  pêcheurs  de  baleines 
donnent  C4^  nom  au  baleineau  de  deux  ans. 

STANTÉ.  adj.  m.  Terme  dont  on  se  sert 

£Felqu< fois  en  peinture  au  lie.u  de  peiné.  Un 
bicau  stanté  tel  un  ouvragé  où  l'on  dérouvre 
la  peine  ^  1^  g^'nc,  le  travail.  Il  faut  qu'un  ta- 
êUau  soit  fini ,  tans  paraître  stanté. 

STAPEDIEX.  s.  m.  et  adj.  Du  latin  s/ir/>ef 
élrier.  T.  d'unat»  Nom  que  certains  aoatu- 
Bilstcs  ont  doun^  au  tuui^clc  de  l'étiier« 

'  STAf  ÉLIE.  s.  f.  T,  de  botan.  Genre  de 
frlantes  de  jfa  peiilandrie  digjrnie ,  et  aela  fa- 
mille des  Époêynécs*  Ce  genre  ,  appelé  aussi 
Irii/eitl^i,  renferme  des  plantes  succulentes  ou 
grasses,  à  tiges  souvent  angiileus^s ,  et  par- 
iemées  d'éminonces  ou  de  tubercules,  coni- 

Înes;  4  fleurs  solttaires  ou  gèminéas,  sortant 
es  aisv^lles  des  tubercules.  Ces  plantes  sonj^ 
presque  touti  s  du  cap  de  Bonne  -Èspér^née. 
On  en  cunnait  prés  de  deux  cents  espèces, 
dont  plus  de  cinquante  se  cultiveill  dans  nos 
écoles  de  botanique.      ^     'y^ 

ST APH I SAIun  É.  s.  r.  T.  de  botan.  Plante 
des  anciens,  que  l'on  a  rapportée  aux  dau- 
phin elleft. 

8TAPIIISAIGRE.  s.  f.T.  de  botan.  Plante 
du  genre  des  d<iuphinelles  ,  qu'oja^appellq 
tusst  herbe  aux  poux  et  herbe  à /la  pituite, 
d'après  jses  propriétés* 

STAPHYLE.  s.  f.  Du  grec  <fap/i<V raisin.' 
T.  d'anat.  Léb  Grecs  ont  donné  ce  nom  à  la 
luette,  parce  qu'elle  peb'd  au  palais  comme 
une  petite  grappe  de  raisin,  et  qu'elle  en  a 
la  forirte.  Ce  mot  est  inusité. 

STAPUYUEK.s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre 
dé  plai.tes  de  la  peataudrie  trigyuic  ,  et  de  la 
famille  des  rhamnoïdes.  Ce  genre  renferme 
quatre  petits  ai  bres  A  feuilles  opposées,  mu- 
nies dé  stipules,  ternées  ou  ailées  avec  im- 
paire, et  A  fleurs  disposées  en  grappes  termi- 
nales, garnies  de  bractées,  dont  deux  sont 
cultivé^  dans  les  jardins  d'agrément 

STAPIIYLIN.  adj.  m.  T.  d^anât.  Qm  m 
rappoitàja  l^inile. Muscle  staphydn.  V.  Sta- 
HTLa. 

STAPDYLIN.  s.  m.  Du  grec  staphis  raisin. 
Lea  naturalistesont  donné  ce  notn  à  un  genrt 
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d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptArrs ,  sfctîon 
des  pentamères, famille  des  braehéljftrea.  On 
If'S  a  nommés  aini»i  parce  quu.|e<4  «nicle^  do 
teurbantenneaont  la  l'orme  de  grain  de  raisin. 
On  en  compte  pn^t^  de  six  cents  eupèces,' 

8TAPHYLIN0  PHARYNGIEN,  adj.  et  s. 
ih.  T-  d'apat.  On  a  apuclé  muxdes  stapltylino- 
pharyngiens,  les  muscles  palato-pharyng  ens. 

STAPHYLODEINDÇON.  s,  m.  T.  de  bot. 
Aifbr^  des  anciens ,  que  les  botanistes  mo- 
derne» croient  être  notre  staphylier  pinné  , 
ou  pistachier  sauvage.       \^' 

STAPU YLOM E.  s.  m.  Du  grec  staphis  rai- 
sin. T.  de  chirurgie.  'Tumeur  eti  forme  de 
grappç  de  raisin  ^ui  s'élève  sur  la  cornée. 

STAIUE,  s.  f.  On  appelle  aîoi\  dans  le 
comn'erce  du  Levant,  le  tffnp**  que  ceux  qui 
conimandent  les  ei»cortes  des  convoil  hollaf- 
dai.^restenti  Smyrneau-dcUderépoquc  fixée 
par  leur  commission. 

STARKÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  j?lante  vivaec 
à  tige  presqîie  nue  ;  à  feuilles  opposées,  ova- 
les, Tclues;  à  fleurs  jaunes  dispo^ées  en  oin- 
belleji  ;  dont  on  à  fait  un  genre  (jlans  la  syngé- 
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i^re'ttcs  sessilvs,  velues.  Cette  plante  croît 
sur  |e)i  montagnes  de  la  Jamaïque.  f  ■ 

SÎAUON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
genre  volute.  „  > 

'  S  t  AROSTE.  s.  m.  Sti-n^r  polonaû  qui 
jouissait  d'une  staroétie.  ' 

STAROSTlE.s.  f.  Fief  faisant  partie  des 
anriemi  domaines  de  Pulognc,  cédé  par  les 
tois  à  desgeotiUhommfes  pour-les  aider  à  sou- 
tenir les  frais  des  expéditions  militaires.  Les 
lois  se  réservaient  aeulemen^  ledroit  de  nom- 
mer  à  ces  fiefs,  et  ils  chargeMicnt  Ics^taroste« 
de  pttyer  le  quart  de  letir  revenu,  qui  était 
plus  ou  moins  r^pnsidérjible ,  pour  servir  à  l'en- 
tretien de  certliin  nombre  de  cavaUeirs^  11  y 
avait.desstarostieA  qui  avaient  une  jnridictioii< 
et  d'autres  quîjn*cn  avaient  point. 

STAllTl  6u  8AGTE.  s.  m.  Nom  qn^ les  an- 
ciens f^onnaient  à  qn  parfun^^ qu'ils  regar- 
daient comme  bne  myrrhe  liquiae.  Ils  appe- 
laient myrrhe  tio^loàyte,  celle  qui  était  da^ 
un  état  siDiide;  mais  ^comine  aujourd'hui  on 
ne  connaît  point  de  myrrhe  liquide,  il  serait 
diQjcile  de  dire' quelle  était  la  substance  à  la- 
quelle on  donnait  le  nom  de  starti. 
/STASE,  s.  f.  Du  grec  stfisis  repos,  station. 
T.  de  méd.  Séjour  du  sang  ou  ^aus  humeurs 
dans  quêlq^.  partie  du  cor{>sv  ^  cause  de  la 
cessation  ou  delahnteur  de  leur  mouvemen^. 
STASIMO.N.  s.  m.  T.  de  musiaùe  des  an- 
ciens. Air  ou  cantique  qui,  chex  i«:s  anciens 
Grec9,  se  chantait  enchoînr  après  les  sacrifi- 
ces. Le.-t  personnes  qui  compcuiaient  ce  chœur 
relataient  immobilerdevant  l'autel. 
'  STATÈHE.  s.  m.  JPièce  de  monnaie  desaur 
ciens  Humains,  qui  valait  environ  %S  ou  5o  s. 
de  France.  "',  ; 

STATÈRE.  s.  f.  Balance  romaine,  prson. 

STATUMOS.  s.  m.  X«  d'hist.  anc.  Maison 
publique  placée,  en  Asie,  sur  les  dilTércnteNs.     STATIQUE,  s.  f-  Partie  de  la  mécanique 
routes ,  et  où  les  voyageurs  pouvaient  s'arl£4l|B|L  a  pour  objet  lés  lois  de  l'équilibre  des 
te^  et  se  reposer.    .  ^orpsôu  des  puissances  qui  agissent  les  unes 

STATIIOUDER.  s.  m.  Motemprnnté  du     sur  Ifs^utres.  I 

hollandais  «  qui  signifie,  amiral  et  caluTàii^e  i      STATIQUE,  i.  f.  Du  latin  i/cif^ra  balance^ 

5 énéial.  C'est  le  nom  que  l'on  donnait  au  chef 
es  Provinces-Unies. 

STATflOUDÉUAT.  f.  m .  Dignité  du  stat- 
bouder. 


en  compte  plus  de  soixanfe  f  spèr  es  «  la  plupart 
des  parties  méridionales  de  l'Europe  ou  du 
nord  de  l'Asie. 

STATION,  s.  f.  Du.  latin  stare  s'arrêter. 
Pause,  action  de  s'arrêter;  lieu  où  l'on  s'ar-« 
réte  pour  peu  de  tt  mps. — Faire  êtne  station  en 
Quelque  emfroit ,  s'y  repoler  quelquje  temp^i.  11 
se  dit  du  lieu  où  I  on  s'arrête  pour  changer  de 
chevaux,  lorsqu'on  voyage  en  poste.  La  pre- 
mière chose  qu*il  fait  à  chaque  station  ,  c'est  de 
eummencer  quel ;ue  lettre  qu^H  déchire  ou  cliif^ 
fonnc  un  moment  après.  [l.'i.^i)Mn*.) 

11  ne  dit  particulièrement,  en  parlant  des 
églises  ,  chapelles  et  autels  uiarque^tY'^''  Icsu- 
périeur  ecclésiastique,  pour  y  laice  certaines 
ptiéres  afin  d'y  gagner  lesindulgenc^s.  Sta- 
tions pour  gagner  le  Jubile.  Les  stations  des  sept 
églises  à  Rome. 

On  dit ,  faire  ses  stations,  pour  dire ,  visiter 
les  églises  marquées  poUr  y  gagner  les  indul- 
gences. 

Oh  dit,  donner  une  statiori  à  um  prédicateur , 
pour  dire,  le  nommer  pour  prêcher  dans  une 
église  pendant  l'svrnrt  ou  pendant  le  carême. 
Cetleéi;liseest  une  bonne  station.  Vtvêqucluia 
donné  unettlle  église  pour  station.  • 

Statiow .  T.  degéom.  Lieu  qu'on  choisît  pour 
faire  une  observation ,  prendre  un'angle,  ou, 
autre  chose  semblable.  O/i  ne ;>(0i/f  mesurer  une 
hauteur  ou  une  dlstanee  inaccessible ,  sans  faire 
deux  stations  dans  deux  endroits  dont  la  distance 
est  connue.  (Encycl.)  ^  Dans  rdrpenta«^e 
niesure  la  diiiuneeqiCH  y  a  d't^ne  station^^une 
autre,  et  l'tiiKprend  l'angle  que  Peifnroit  où 
l'on  ae  ti ou \'e* forme  avec  la  sJUttîon  suivant c« 
— ^EnV'^rmeHd'astrononiîe^^ Appelle #/(ifÛ7rij , 
la  portion  ou  rapp^jpence  d'une  planète  an 
même  point  dujKfniaque  pendant  plusieurs 
jouis  de  smteT^  En  termes  d'hydraulique ^ 
sf/i/i/mjirdjt,  dans  un  nivellement,  de  l]Ipn- 
dniifâùse  pose  le  niveau  ,  déporte  qu'un  coup 
.-dcnifeau  estcompris  entre  deux  stations.  — 
On  dit,  en  termes  de  marine,  qu'un  ou  plu*  ^ 
sieurs  vaisseaux  sont  en  station ,  pQur  dire  qu'on  , 
leur  a  a^isii^né  une  certaine  étendue  de  mer, 
uh  certain  parage,  pour  y  établir  leur  croisière 
pendan,!  un  tempn  fixé.  L^Étai  ne  fera  jamais 
la  dépense  d'une  escadre  toujours  en  station  dans 
ces  parages.  (Uàyn.) 

Statioh  ,  se  dit ,  en  fermés  de  médecine, 
de  l'action  d'être  debout,  cbex  l'homme'. 

STATIONNAI  RE.  adj.  dea  deux  genres. T. 
é'asinmomic.  Il  se  dit  d'une  planète  qui  p,a* 
fait  rester  immobile  au  même  point  du  xodia- 
que.  Jupiter  Àtait  miors  Si.tationnairc. 

On  appelait,  dans  l'empire  romêin  ^  soldais 
stationnaircs,  des  soldats  distribués  en  diOTé- 
rens  lieux^,  pour  avertir  leur  chef  de  ce  qui 
s'y  passait.  • 

Les  méd^^cîns  appellent /f^vr^  stqtionnairesi 
des  fièvres  continues  qui. régnent  plus  géné- 
ralement et  plus  constamment  quelles  autres 
pendant  une  ou  plusieurs  années. 

STATIONN  ALE.  adj.  f.  Il  sedit  des  églises 
dans  lesquelles  on  fait  des  stations  dans  Ica 
temps  de  jubilé. 


STATICeTs.  R  T.  de  bol  an.  Genre  déplan- 
tes de  la  pentandrie  pentngynie,  et  d<^  la  fa- 
mille des  polémonacée?<.  Ce  genres  dont  le 
taianthèmcserapprochebraucoup  ^renferme 
des  plantèH  à  feudles  toutes  radicales  ou  alter- 
nfs,  et  k  fleurs  diitposéet»  en  tête  dans  un  ca- 
^  lice  commun ,  ou  sur  des  épii  unilatéraux.  On 


On  donne  ce  nom  à  une  espèce  de  pilier  rond 
on  à  pans  ,  posé  sur  un  socle,  à  hauteur  d'ap- 
pui ,  au  milieu  d'un  marché,  et  où  l'on  pend , 
à  une  potence  de  fer,  une  balance  ou  romai* 
ne,  pour  pe«cr  publiquement ,  et  à  poids  éta- 
lonnés piK  la  police,  les  vjvres et  denrées  que 
le  peuple  achète. 

S.TATlî\TlQUEvS.  f.  Science  qui  apprend 
ik  connaître  un  É'at  tlan;*  toutes  ses  partie» 
et  dans  son  ensemble.  Étudier  la  statistique. 
S*appliqucr  à  la  statistique,   tes  Avgtais   #1 
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Un  yillêmanifi  cultivent  bééwtou^  lu  êtaiUii- 
(jut.  Lu  Françaiê  ê'iêpptûfueHi  dépui$  qu^ué 
temps  à  la  stat  ëiiifup.  Proftssçur  éê  MmtU^ 
tique  I 

ii  Mgnifie  au:iiii»  \f  dréoriplton  de  toiitet 
!<'•  pArtiei  d'un  KUÎ,  «t  le  lableaM  de  leurt 
rapporti,  La  ëtatiëiitffdê  dô  ia  fV/mr».  /««  #lii- 
ti$ùqu^  de  /«  HuêMie,  Irm  eompoâé  une  êtatietique 
do  l'^ngtttirre,  AfcmtfiVw  pour  seruir  à  lu  iim^ 
titmque  de  tEepognê^ 

*  Il  ae  prend  aua»i  adjectivement*  Can* 
nnistancts  Mtaliêtiquiek  Mèmoireê  itmtiêtiquee'» 
Dcseripiion   statistique  du   dipmHcment  de  lu 

tme, 

STATMEISTUB.  a.  m.  Nom  qu^oo  don- 
nait, à  Shaiiboursçi  à  un  genlilhi>tiitB«)  qui 
était  admit  au  gouvernement  municipal  avec 
lr9  animeiâtresf  qui  étaient  les  écbevina.  Leê 
stalnuisires  et  lesammeistres, 

STATUAIRE,  b.  m.  Sculpteur  qui  fait  det 
Hlahies.  C'n  habile  statuaire^  U^h  excellent  sta* 
tuaire.  II  ne  «e  dit  guère  qu'en  parlant  dei 
bcul|>teur4  de  ^'antiquité. 

On  appelle  marbre  statuaire,  du  marbre 
propre  à  faire  des  ^tatl:ea,  qui  est  blanc  et 
sans  aucune  tacbe  ni  veinc,<à  la  diiréiienoe  do 
celui  qu'on  emploie  aux  ouvrages  d'arcliitecr 
ture.  En  ce  8ens  il  est  adjectif. 

STATUE,  s*  f.  Wgure  de  plein  relief  taillée 
ou  fondue,  répréseiitant  ordinairement  'Hn 
dieu,'  un  homme ,  u lie  femme.  Statue  de  mar- 
bre, de  bronze,  d*or,  d'argent ,  de  bois ^  d'ar* 
s;ile,  etc.  —  On  appelle  itatue  allégoriqfue , 
celle  qui  repréîtenle  quelque  symbole,  com- 
me le«  paities  ^e  la  tttrre,  les  saisons,  les 
âges  ,  les  élémens ,  Jes  heures  du  jour  ;  statue 
colossale,  celle  qui  excède  le  double  ou  le  .tri- 
ple dé  la  grandeur  naturtile;  statue  curule, 
celle  qui  représente  un  boœme  daniiunchar, 
^iimm»-  on  les  voyait  dans  les  cirques  et  dans 
1rs  hippodromes  dt^s  anciens  ;  statue  hydrau- 
lique,  celle  qui  sert  d'urnemeot  à  une  foo- 
taine,  et  qui  fi^it  Tufliee  de  jet  ou  de  robinet 
par  quelqu'une  de  ies  parties;  «l^far^ />arfi- 
que,  toute  figure  d'homme  qui  fait  Toffice  de 
coloîiue  lious  un  entablement.  Statue  mkiique. 
Drcèser ,'èlet'cr f. ériger  des  statues.  On  lui  de' 
cerna  une  statue^  abattre  g  muêiler  une  stmima* 
Nouy,  di.stinguions  dijà  le  temple  d^Ap^ll^my 
et  cette  prodigieuse  quaniUà  de  statues ^ui  sem 
semées  sur  différentes  places ,  à  travers  lesédi^ 
fîces  qui  embellissent  la  ville.  (Barth.)  Dems  ee 
temple  g  est  cette  statue  célèbre  patja  grandeur, 
par  la  riches^  de  la  ntatiére  ei  la  beauté  du  ira^ 
vaiL  (Idem.)  Parme  cei  statues,  il  en  est  trois 
dont  la  matière  et  le  travail  attestent  les  progrès 
<#  lucee  et  d^4  arts.  (  Idem.  )  Une  Hgés^  mear- 
reetion  de  dessin,  qu'on  tlaigneraitàpeinaaper^ 
cevoir  dans  un  tableau,  est  impardonnaéle  dstne 
une  statue.  {D>éd.)  ^ 

Un  dit  iigoréui«iilt  d'uiie. personne  qui 'èal 
ordàuntrenient  s«ns  actioQ  et  sans  mouve» 
meut ,  que  c*est  une  statuât        v 

ST AT  U*  R.  T.  a  ;  Oi>donffdr ,  ré^^r  d'imè 
manière  alftble*  La  Im  a  statué  stir  cet  dijct* 
Cne  loi  qui  statue.  (  Montexq. }  Ltftf  lrî#  ^i^ 
mainas  stistment  sur  te  bien,  la  ttiigiaik  mst  Je 
rfieilleur.  (ItteaTét)  On  s/a  encore  ri^  statue  aiâr- 
la  leoée  dee^  deniers  pstùUcs,  sur  les  foraee  dé  . 
terre  et  de  mer.  te  peuple  ne  doit  rien  wêatmert  t 
qui  neiii-éUéafiaraÊmM  approHuéfmrU^êht^H 
(«MM 

St4tt^fl;.ai  f.  HiMrar  àtU  l«iRe  d'iim 
persiHsÀg.  U  Oit  de  gr^mda  sta^w^  ,J^  stk^gmma 
siatmfté,  U  est  dé  sisdmra  eoituata^  V^  T^i^t^ 

àtKt)a%ê.n^Tftttmewém*lri^^  Mfm- 

Êreod  toutes  sortes  de  lois  et  ^^ilÉi||hMto«Mb 
b4H|iiif  di»y»aai#w  d'une  ki  êÊÊ^rnmmèfWh  ! 
quifrrm'H#cir(k9fieou4é<ciid  tpy^giutwi.  f 
— Oo  mhHIIc  sissêsHs 0Ê»tmUÊ0e>,  mnt ^m&t* i 
prHiOf|i«lMiefii  ipouff  ob)#t  |év|^irMM«^  ftfl 


STÉ 

qui  si€  traitent  det  bievs  qVaccjeatoireaieiit  t 
statyterèêie,Cf^M  qui  ont  pour  objet  princir 
pâlies  biens, el  qui  ne  parlent  de  la  p€rM>una 
que  relativeuiriit  aux  biens;  ilelel  du  dotni* 
aile,  celui  i|ui  r^*gle  l'étal  de  la  pen^onue,  et 
a|i  capacité  oeitioaparite  personnelle;  jIa^W 
de  h  situation  dos  bftns,  ç<ti\àï  qoi  en  règle  U 
qualité  et  le  di** position 

Sraei/Ts,  se  dit  des  lègUaiens  faits  par  au«> 
lorité  publique,  et  Ci»nlirmé4'par  lettres  pa- 
lentc*i  du  souverein  pour  servira  lacout  uite, 
.tu  gouvernement ,  à  la  discipline  u'une  com* 
pagnie,  d'eue  communauti^  de  corps  de  lué- 
tiers  f  etc.  I.ss  statuts  de  l'académie  française. 
Les  statuts  de  la  communauté  des  marchands. 
Faire  des  statuts.  Dresser  des  statuts. 

Oo  appelle  statuts,  les  lois  faites  par  le. 
parlement  d'A«>gb'terre.  < 

|$TAUItACANTllB.s.m.T.«debotan.  Ar^ 
brisseau  sans  feuilles  ,  originaire  de  Portu- 
gal ,  qu'on  avait  place  panai  les  ajoiu^,  mais 
que  depuis  oh  a  legardé  comme  devant  for- 
mer ,  seul,  urt  génie  dans  la  diadelpfaie  dé- 
candrie,  et  danti  li  famille  de»  légumineuses. 
Ses  caractères  sont;  calice  à  deux  lèvres  très- 
distinctes  ,  la  supérieure  divisée  en  deux  ,  et 
l'inférieure 'à  trois  dents;  toutes  les  étamiues' 
réùnieH  ;  le  légume  ,au8i»i  long^ue  le  calice, 
comprimé,  polysperme* 

STAURO  BAUVIE.  s.  f.  T.  d'bla.  nat.  On 
a  doniié  ce  nom  à  Tharmotome,  pieM^e  qui 
contient  un  sixième  de  son  poidé  de  baryte , 
et  dont  les  rr<staux  sont  croisos  dans  le  seni 
de  leur  longueur. 

STAUKOLATRES.  t.  m.  p!.  Du  grecs/nM. 
ros  cioix,  et /tflnénJ  j'adop*.  T.  d'bi<^t.  ecclés. 
Aiiciens  sectaires  clircti«:ns  qui  n'adoraient 
d'aigre  dieu  que  la  croix. 

8TAUR0T1DK  ou  CROlSSETtF.  s.  f. 
T.  d'bist.  nat.  Pierie  trèsvoi.Hue  du  grenat , 
qui  se  présente  ordinairement  en  cii^taux 
prismatiques  cnûséii  ce  qui  lui  a  fait  donner 
vulgairement  le  nom  de  pierrode  croise,  et 
t^Wï  à^  staurolithe  ou  stauroti/h,  qui  signifie 
la  même  chose  en  grée.  Slle  est  d'un  brun- 
rougeâtre  foncé  ou  noirâtic  et  opaque  «  ou 
bien  d'un  rouge^brun  et  un  peu  translucide, 
«embiable  à  celui  de  certains  grenats ,  avec 
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mélangé  de  petites  atriea  et  de  pointii  noirs. 
On  remarque  sur  les  plumes  de  la  tête.,  kur 
ks  pennes  des  ailes  et  de  ia  queue,  de  grandes 
tacUes  blanches  bordéen  de  noir,  ei  en*forBie 
de  qesuf.  Sa  taille  est  celle  du  coq,  USi^  en  ver* 
giire  est  de  plus  d'uaMàkUt.  Cet  oiseau  â 
tiouveau  l^érou.  r  « 

STÉqUAS.  s.m.  t.  de  bolau.  Mom  vuU 
gaire  de  pluaieurs  plantes  du  genre  des  pet* 
iièrcs ,  aciuellement  des  elyohiyses.     \ 

STUENBOK.  ê.  m.  T/  d'bist.  nat.  Q.Udru- 
pède  niminant  du  genre  des  autilupea. 

STÉOANIB.  n:  f.  T.  de  bolao.  (ienre  de 
fougère  qui  ne  dilfère  par  du  g^nre  lomaire. 

ST^GAiroGliAPUlE.  s.  t.  Du  grec  sté- 
^anos  couvert,  caclié,ct  ^itr/i/iJ  j'écris,  c'est- 
à-dire  ,  écriture  cachée,  qui  ne  sautait  étire 
lue  par  tout  le  monde.  Ou  entend,  par  ce 
mot,  l'art  d'êcriie  en  chiffres  ou  en  signes^ 
de  sorte  qu'on  ne  puisse  être  entendu  que  de 
son  correiipoudauU .  . 

STÉiGA^OGl<APUIQUlf.  adj.  des  deux 
genr  .Qui  a  rapport  k  la  stêgauographie.  Signai- 
stcgan'jjçrapkiquts.    Caractères   steganograplA* 
quiiS,  Écriture  stcganographique.\ 

8TÉGAN0PB.  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  G4mre 
de  Tordre  dcit  oiseaux  ëchasAiera ,  et  de  la  ta* 
miile  dea  helôuomes.  C  en^  lin  oiéeau  du  Pa« 
raguay. 

Si  EGIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  pianter 
proposé  dans  la* famille  des  cbampignoiis*  U 
ne  contiendrait  qu'une  seule  espèce ,  qui  au- 
rait pour  caractères  :  une  balle  caiiciualc,  dci 
tétcs  cupuhIVirmes,  avant  une  opercule  coa-^ 
vexe  et  caduque* 

STEGNOSE.  s.  f.  Du  grec  slégô]e  resserre* 
T.  de  medec.  Gonsfriction  dea  pores  et  d^a 
vaisseaux.  / 

STbGNOTIQUE.  s,  m.  Du  grec  sf^^J  |e- 
n*saerre,  T.  de  med .  Médicaaseot-propre  pour 
resserrer  les uhfices  desvaiaseaux.  11  se  prend 
auMÎ  adjectivement*  , 

STÉG091R.  s.  r.  T.  de  botan.  GenMd# 
plantei  établi  dans  la  trlandrie  digyn^e,  et 
dan»  la  famille  des  graBsinées.  H  a  pour  eaw 
racteres  :  uiio  balle  caiiciciale,  bifalf4,  ufik 
Qore  ;  une  baUe  florale^  Irivalve,  pi uA  courte 


lesquels  il  serait  aité  de  la  confoud^e  alors,     que  le  calice.  Il  ne  reufereae  qu^nWesp«!ce 
ai  l'on  n'avait  pas  égard  à  ses  CtuniLS^irialal-     quia  leaépirUr "  ^       .        7        .      • 


Unes.  La  variété  qui  se  rapproche  du  grenat 
ar  sa  couleur,  a  sa  surface  brillante  et  po- 
ie.CVst  celte  que  les  minéralogistes  ont  long- 
temps connue  sous  le  nom  de  grenatite  ou 
granalitf. 

STAUTONIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Atbuate  de 
!a  Chine,  ^  rameaux  sarmenteux»  à  fetiilles 
alternes  ,  peliécs ,  lobées;  à  fleura  disposées 
en  petites  grappes  dans  les  aisteiles  des  feUil- 
tci;  lequfl  formé  on  seul  genre  dans  la  dioé- 
cie  monadelphie.,  et  dans  la  famille  des  mè- 
nispermes ,  fort  voisin  its  lardîxabate^i. 

STÉAtlTE.  s.  f.  Du  giec  stéar,  génitif 
stéatos  suif.  Marne  très- fine  «  ainsi  nommée, 
parce  qu'elle  est  d'une  s^b>(iaeei^  molle  et 
ontrtiiieuse ,  ¥  peu  prés  eoïkinie  le  suif* 

STÉATOCtLE.  n.  m.  au  grec  sliar  suif, 
et  kélê  tumeur  T.  de  chirur.  Tumeur  du  aero- 
tum  formée  par  une  m^tièr#aemUaMf>du 
auif^^  ^.'     ^^^  **" 

flfTÉATOMATEtftC,  fXfêV^  adj-  T.  de 
méd.  (Jttt  tient  du  stéat6me*r  ' 

STÈAtÔMB.  a.  m.  De  jEree aifar,  MHiir 
êtédioé  suif.  T.  de  chir.  Tumeur  enkjslée 
qui  renferme  une  matière  gcease  #emMsi|bie  à 
celle  du  suif. 

i%$àtOnt(lÀ.  n.  m.^t.  dlii^  tuai,  Ncmh^ 
fesMi  .gjliw^  d'oîeaeés»  oMt«n^  dent 
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quia  lea epirUteiatte  et  aimpléa,  et  oui  pa-  ^ 
raitue  pas  devoir  être  séparée  des  rottboijies. 
On  la-  trouve  à  la  Goohinebi«e  ,  ou  sté  tigea 
serrent  à  couvrir  leemaisoM* 

STÉHÉLINE.  ••  r.  T.  de  boti^.  Genrede 
plantes  de  la  syngéiiésie  égale ,  dont  les  ca- 
ractères consistent  en  Un  caliiée  hémisphé- 
rique, imbriqué  d'écaillés  arrondie»;  ea  usi 
tééepjtable  couvert  de  petites  écÀillea;  en  une 
dent  k  la  bahC  de  chaque  autbère;  en  ai-< 
grettes  velues.  Ce  genre  reuferme  une  dixaine 
d'ei>péces,  la  plupart  propres  aux  parties  mé^ 
ridionales  de  PXurope  ou  i  TAfriqué.  Ce  »ouC 
6&ê  èott^^rbrl>.seaox  i  feuifies  alternes ,  re- 
bief;^  Qeurs  disjiosées  en  corjrmbes  làcbe»ç 
dottt  le  plu^  commun  ,est  la^  itéhéline  dbii-  « 
teuse,  qui  a  les  feuilles  aeasiles  ^linéaires  ,.er. 
les  écaillea  intérieures  dw  caliez  lanoéoiéss»  ^ 
EHe  croU  sux  environs  de  Harbonue,  en  Es- 
pagne  et  en  Italie ,  dans  les  lieux  ie^ukeeeC 
arides. .  •   ..   '  .  /::.  \  .  ••  -^  .  ' 

Snu;«HÉItiITB.  s.  r.r.  d^bÙt.  natTSub^ . 
f'istttnoe  minérale  connue^abord  sous  le  neaiv^ 
de  quati  bteu-^t  le  NuufeUe^Piuléiide* 

STÂiE.  s.  m;  ÙH  plan  wtêlê  osèiNme.  T«^. 
d'hieit  anr».  C'était ,  chea  4e|i  Gt^ees ..  ••  piliëe  i 
où  Ton  attasMiafl  lee-ertm»els  qu'o^escposuit^i 
à  ta  rue  du  pisblie»  et.so^s^leq^  Mi^JUiil 
euausiia  eolerria^ 
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èuBiiait  encore  qu^lusie  espèces  U  à  dmtn^*  I     Stéuùs.  s«  m.  pi.  T.  d^arcblt.  attc.  fUam 
Mfis  assea  iioaabrffix  ae«e  ie»  sutnuievens^l  eue  À»è#aie»l  k  sX»s«rs  aua  pieerraM^fMa 
aqp^p^apiflir  ^^  ti^iMi  pia-brûÉltse  tuibre»  \  OMe  bue  base^  ^^h  ooaommivm^ 
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grof^ur  clàoa  toute  Jcur  longueur  :  o*eit  ce 
que  nous  uoinuiuos  pHasfrê*  ou  anUs. 
«^  STÉLÉClUfK.  s.X  ï.  d'Iiin.  mt.  On 
donne  ce  *Dom ,  ilauë  le#  pbarniëcief  d'Aile- 
iniignc ,  à  une  eipèce  ii'o»tèocolle  on  ià^rMi- 
tatiun  qui  «e  forme  autour  dn  Mcînei  d<K« 
Té|(élaur  daàâ  queltf^ea  Icrraini  tablunneui 
luèle»  d^k|iKilécu)eii  calcuiref.  \ 

8TKLEGUAPUIK.  i.  f)  Du  grec  Hélé  co- 
lonne,  vt  ifrapkô  }'6crii/.Àrt  d'écrite  ou  de 

"  grairr  det»  iimeripiionr  nur  dtri  colooni*»;  11 
Me  dit  particulièi*e«nent  en  parlant  des  petites 
•coluiiMcs  sur  les(|uelies  les  ancien^  gravai|Bot 
le  lécil  de  quelque  événenirnt.. 

SiELLAiUE.  s.  r.  T.  de  l>ofan.  Genre  de 
plagies  de  la  d^^candrie  trigynièt  et  de  la 
fauiille  des  carjopliyllées.  < A*  genre  ^  qui  dît- 
fèie  t'itréuienient  peu  des  sablrnes  et  des 
scriUhtrs  9  reuiVioie  des  plantes  Uerbacéi'S 
ordinairement  tiëë-gri^k^^  à  tVuiiles  opposées 

^  et  à  UcUTs  très*hOUVfnt  trrniii>aii:s.  On  en 
compte  pluj  de  liente  èsjpëceay  toutes  propres 
à  rtiirope,  .  ' 

;  81  ELLAHIA.  s.  1.  T.  de  botan.  Ce  nom  , 
qui  dérive  du  latin  jstella  étoile,  a  étéMoimé 
k  piiisieurs  pi«intcd  ^  soit  à  caui^e  de  leurs 
feUille»  ^ispohees  en  l'otune  d'étoile,  soit  ^ 
caoïtede   leurs  Ueurs,  qui  s'étalent  dans  Id 

même  l'orme. 

STKLLÈRE.  s.  m.' T.  d'imt.  nàt.  On  a 
donné  ce  nom  au  lamantin  du  Ramtscbatka.) 
dont  on  a  furmé  un  genre  particulier  kous  le 
nom  lie  rytinc» 

STELLÈltE.  *•  f.  T.  de  botan.  Planté  anv 
nuellf  à  li^e  gièle»  bayte^d'un  à  dtui  piecis  ; 
à  l'euitics  alti  rncD,.  linéaires t  très-comtes  et 
gLbre.s  ;  à  tlturs  di^ipo^ées  en  épin,  ou  sessiles 
dans  les  ais-sellen  des  Feuilles  tiupéiieures;  qui 
forme  un  gt^ure  dans  Toctandrie  munogynie, 
et  dans  la  rauûlle  des  dapbnoïdes.^  "^    ^^ 

STEtLÉlUDES.  s.  T.  pi.  T.d'hist.nat.Fa- 
mille  établie  dansl^s^adtaires  éobinodermes. 
£lle  a  pour  caractères  :  peau  non  .irritable , 
mais  uiubilr  ;  corps  déprimé ,  k  angles  ou 
Jobt'S  rayonnaos  et  mobiles;  point  4'anus. 

SIELLIFÈRE.  s.  m.  T-  d  biai.  n^t.  Pols- 
aoo  de  la  mer  du  cap  de  Bonne^Esperaoce, 

3 ne  Ton  avait  placé  parmi  les  bodiaas,  mais 
ont  ona  Tait  ensuite  un  genre  pariieulier  qui 
a  pour  caractères  :  télé  nue  et  caferneusé  ; 
aou5-orbitMirj?s,  préopcrcules  et  opercules  gar- 
.nies  d'épines;  dualre  rayono  braucbiaua;  bou- 
çbe  bombée  ;  dents  tiès-pctites  et  très-nom*- 
breuaes.  »       y 

8TELLI0N.  s.  m.  T.  d'hi^t.  oat.  Genre  de 
reptiles  de  la  iaùiille  des  lézards,  qui  oflro 
pour  caraciéres  :  un  corps  aplati,  co^veit  d'i^- 
cadies,  celles  du  %antre  pasjilus  grandes  que 
les  autres  ;  poiqt  de  goitre  sous  la  gorge  ;  urne 
iaague  courte,  libre  et  arrondie  à  son  ex  t  ré- 
••^fî  9«a^'«  paies  à  cinq  doigta  libces.loogs, 
grêies  et  ooguicu(qs  ;  i^ie  queue  àrdii^aire- 

•■^iîi/?^^**^*  B*^»*»^  et  bériaée  de  pou? tes. 

^^  SÏELLIONAT.  s.   m.  T.  de  Jurispmd- 

Bom  générique,  sous  lequel  les  lois  somiMmi 

.Ijot  compris  ioutes  l<*g  «apécea  de  tknodès  et 

.de   Ifomperies  qui    peuvent   ae  commettre 


STE 

STELLrS.  s.  Ri.  T.  de  botun.  Get^  de 
p1snVs««élabii  aux  dépetis  des  angreci  de  Lin- 
ni'e.  11  ne  diffère  pas  de  rbumboiTitiefet  offre 
|Sour  caractères  :  une  corolle  prenqiie  double, 
à  pétales  extéiieiirs  rrunis  par  ia  base^  à  p é- 
talen  iàl«^rieufs,  formant  une'voèle  sur* Je 
pintil;  l'aotbère  est  opercntée  et  eaduque. 

STELLITI1E8.S.  F.  pl.T.d'hiit.  nat.  Nom 
donné  par  quelques  naturalistes  aux  articu- 
lations d'encrines  fossiles,  lorsqu'elles  ont  la 
forme  d'une  étoile.-  On  donne  aussi  ce  nom 
àdes.empreinteH  végétales  qu'un  trouve  dans 
les  sclilslrs  des  houillères  I  et  qu'on  rpppoite 
à  de^^raillets,  vt  à  la  peshc  d'eau  ou  hippuris. 
,  SXELLORKlS.s.  m.  T.  de  botaq.  tienre 
d«*  planter  établi  dans  la  familUdes  orcbidees. 
11  parait  peu  ditréretit  des  arétbuses.  Une 
seule  espèce  Iç  compose,  et  elle  est  remar- 
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vSTiftNÉLYTnES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères, 
section  des  hétéromères,  dont  les  caractères 
sont  I  cinq  articles  aux  qu«itre  tarses  anté- 
rieurs, et  quatre  aux  postérieurs;  tète  ovoïde, 
sVnfonçant  postérie«irt*mf  nt  dans  1^ corselet, 
sans  ctranglirmtnt  brusqà#,  en  forme  de  Cou 
à  sa  basc;^  point  de  ciocbet  au  cùté  interne 
des  mâchoires  ;  aolcuncs  lililormés  ou  séta* 
cées. 

STÉNIE.  s.  f.  Mot  inufité  que  l'on  tfonva 
dans  quflque:*  dirlionnaircs,  où  on^ui  l'ait 
atgniGer,  drame  larmoyant.         -  y 

STÉNOCAItPE.  s.  m.  T.  de  botan/Genre 
établi  pour  placer  deux  espèces  d'einbpthrions 
q<ii  s'éluignent  des  autres  par  leurs  carac- 
tèi-es.  '    \.  '  ' 

quabh,  parce  qn^dle  n'offre  au'uoe  Uampçi      STÉiSOCHILE.,   m.  T.  de  l.of.Ge«jede 
unillore  .^  trÔM-peu  élevco.    -     »  .  ^  ]  plantes  éU,l,  pour  placer  deux  arbrisseaux 

de  la  niouvene-noilande,  à  feuilles  alternes. 


unuiore  ci  ires-peu 

STEMM  ACANTHE,  s-  T.  T.  de  botan.  Gen- 
rc  de  plantes  établi  dans  la  famille  des  synan- 
thérées  ,  trih,u  des.rarduacées.  Ses  caractères 
sont  :  ^'raine  bordée  au  sommet  d'une  cou- 
ronne d'épines,  et  portant  un  pfuteau  entou- 
ré d'un  anneau  d*où  S'  rient  les  aigrettes,  dont 
les^ècailles  intérieures  sont  très-larges  infè- 
rî<'Ureni#*i^t. 

STEMMATES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  ce  nom  aux  petits  yeux  lis»cs  des  iu- 
serte«.  '  V 

STEMMATOSPERME.  ».  ir|.  T.  dehotpu.. 


et  à  fleurs  solitaires.  Ce  genre  se  rapprocha 
du  (fitpbnot. 

STÉNOCIIORIE.  s  f.  Du  grec  s^chm  étroit, 
serré,  et  clwros  lieu.  T.  de  médec.  Uétr^ci^- 
'sement  d^'s  vai^seaux,  causé  par  quelque  tu> 
meur  dans  la  suhi^tance  même  de  la  mem- 
brane qui  (arme  la  cavité. 

STÉNODEKME.F.m.T.d'his'.  nat. Genre 
de  mammifères carnasiiiers,  delà  famille  des 
chéiroptères. 

«TÉNOGLOSSE.  s.  m.  T.   de  bot.  Plante 


Gtnre  de   la   famille  des  gi aminées,  établi  ^^païasite  des  Cprdilières  du  Pérou,  à  racines 


Parmi  nous ,  on  appelle  Heliionai ,  le  crime 

de  celui  qui  fait  une  déclaration  (raudilleuse 

dans  un  irootrat ,  aoit  en  Vendant  eocMae  aiea 

un  bérita^  qoî  ne  lui  appLtieat  pas  ou  qui  pêt 

substitué .  soit  en  déciarkili  comme  frapc  et 

quitte  de  toulea  ebarges  èo  I6«d  qui  aW^ou- 

f^edéjà  hypothéqué  a  d'aulrea^  Crissa  ifc aie/: 

-lieiMl.  Cmmmêiin  un  MÎéUimmU  ÈU%  Mcmc 

$éê  ÂJêUmmat.  \ 

aST£LUORAtAIRE.8.  m.  Galul  qui  cM>ai. 

i«irl  le  ocioie^deiStcUieiuit»  6'esl.  ^n,  Méifma- 

Uir€. 


pour  placer  quelques  espères  qui  ont  fait  par 

lie  der4  roseaux,  des  nattes  et  des  bambouSé 

STÉMODE.s.   f.  T.   de  botan.   Genre  de 

fdantt'S  de  la  didynamie  anfrio^perinie ,  et  de 
a  famille  des  pèrsonnées.  Ce  genre  renferme 
huit  plantes  à  feuilles  opposées  «  et  à  flvurs 
axillaiies,  qui  croissent  sur  le  bord  delà  mer, 
dans  les  parties  les  plus  chaudes  de  l'Aibéri« 
que  et  dé^'Inde. 

STÉMONR.s.  r.  Tade  botan.  Fiante  à  aa - 
cines  tubéreuses,  fasciculèes,  fuMiermes;  à 
tifte  ^frutiqueuse ,  grimpante»  sans  trilles;  à 
feuilles  opposées,  ovales,  aiguë**,  eotièrea^ 
glabres ;é  Ueurs.d^un  rouge  iaunAtre  >  solitai- 
res sur  de  longs  pédoocuUa  axiilaires;  qui 
forme  un  genre  dans  la  monadelphie  tetran- 
drie.  La  stcmone  se  troufc  &  là  Chine  et  à  la 
Cocbinchine,  où  Ton  mange  ses  racines  qui 
ressemblent  à  une  botte  de  navets,  et  où  on 
Pardonne  comme  adoucissante  dans  les  mala- 
dies du  poumoQ,  telles  que  la  phtbisie,  la 
toiir  invétérée  ,  etc.  Elle  se  rapproche  du  ta- 
mniier  par  son  ensemble  et  ses  fruits,  mais 
s'en  élo  gne  par  ses  fleurs  et  la  disposition, de 
ses  feuilles.  Elle  se  rapproche  également  .du 
canjalat. 

STÉMONITE.  s.  F.  T.  dé  botan.  Genre  de 

{>lantes  de  la  fainiJle  des  champignons,  dont 
es  caractères  oflVent  des  fongosités,  à  axe 
traversant  le  capitule,  à  enveloppes  très-lé* 
gères,  remplies  de  soie  en  réseau,  sur' les- 
quelles sont  altacMes  les  semences. 

STÉNANTHÈRC  s.  m.  T.  de  botan.  Ar- 
buste de  la  Nouvelle-Hollande,  A  feuilles  tr^- 


dans  les  couveotioos,   et  auxquelles  la  toi  .  rapprochées,  et  à  fleurs  axiilaires ,  qui  seul 
•  avait  pasdoniféde  déaignation  pj^riiculiéi;e.     constitue  un  genre  ^ans  la  pentandrie mono* 


I 


\vuH9»i»u^  «««i  genre  jiaos  ta  peni 
gynie,  et  dans  la  famille  desépaorides. 
^STENCORE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  coléoptères* 
-  S'TeNE,  s.  m.Tl  d'Iiist.  nat  Genre  d'insec- 
tes coléoptères  de  la  famille  des  braebélytres 
3ue  Tort  a  séparés  ,  soit  des  vtapbylins,  •soit 
es  pédéres  avec  lesquels  ils  avalent  été  con- 
fondus/ Ce  sont  des  insectes  de  trésrpelite 
taîUe ,  Qui^  de  nénie  qaelea  pëdèras ,  vivent 
babituellnnieat  dans  lea  lieux.  aqnatîq|oes«^I 
comprend  plusieurs  e^péces  .doot.qneli|siias- 
nnea^ae  lron%MitnnK>envHonade'fn«ia. 


fibreuses V  ^  tigfs  fouillées,  à  fleurs  disposées 
en  épis  ,  qui  sf  ulej>bnstitue  un  geqre  dans  (a 
gynandrie  diaudiie,  et  dans  la  famille  des 
orchidées.  . 

STÉNOGRAPHE.  s..ii).  Celui  qui  posséda 
Part  de  la  sténtigraphic.    ' 

STÉNOGliAPalE.  i^  f.    Art  d'écrire  par 
abréviations. 

STÉKOORAPHIQUE.  adj.  des  deux  gen- 
res. Qui  appartient  à, la >téntigrapbie., 

STéNOSOMB.  s.  ni.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
de  crustacés.  • 

8TÉN0S1X)ME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  G^nre 
;  d'insectes  ooléôptères  ,  de  la  section  des  hé- 
téromères ,  trèsr voisin  de  celui  des  œdémères. 
Cet  insecte  est  bleuâtre ,  et  a  les  pâtes  fauves. 
On  le  trouvé  sur  tes  fleurs,  dan* fesdéparte- 
mens  méiidionaux  de  la  France  »  en  Eapagne 
et  en  Barbarie.  11  comprend  deux  espècei^ 

STENTOR,  s.  m.  PersoMage  renommé 
dans  l'aniiquité  à  cause  de  ta  force  de  sa 
voix*  qui  seule,  dit->pn,  se  faisait  entendre 
de  plus  loin  que  ceUe  de  cinquante  hommes 
des  plus  robustes.  C'est  \de  là  que  nous  di- 
sons, une  voijo de iisiktor ^  pour  dire,  une  voix 
très-forte.  Voltaire  a  dit  daps  le  même  seo#, 
une  voix  iléntcré0. 

STÉPHANE,  s,  m.  T.  d*hist.  nat.  On  a 
donné  cenooi^ii  uq  genre  d'inaecte^  de  Tordre 
des  hyménoptères,  d«  U  fMsiUe  des  pupifo- 
.  fest  tribu  des  ichneiimonidea.  Ces  iioviectes ,  ' 
voisins  des  pimples,  ont  i«ne  iéte  presque 
globulenier  courQfioée  4»  |i|b((^iiif  t  ; .  des 
antennes  sétact^s,,  ti:èi(:^iilet^  et  en^iposées 
de  trente-deux.  ar^lesi>ai»asMlibnks  cour- 
tes ,  terminée*  en  une.nointe  entière  ou  sapa 
éi^ncmre .  sensit>le  ;  Je  jcaraclet  rétréci  en 
devant  I  une  ctibile  rafUtde  t  jet  defii  celLules 
nubitales,  dont  }m  pnefmiére  jreçpît  pi^e  jMr- 
vui«  récurienle  ;  te , corselet   aniiiici   fuje- 

fani,  etc.  On  ^  troUf^A  JpHti^^  ♦l'M»^^^ 
tfuadelQupe. 

3TÉPII ANIK.  a»,j|a. X  4e  boteo.  A/^ia- 
aeaadn  Miy^i^Mc^  JkmHiiaaïterwf  sUwéo- 

néei^,   liOsantes,  ^boepebtes    if^i$    :|^r 
jeun<sse,  et  longuement  p«Uttl^ViAv9MI^* 
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îaunei',  aiillaîrci,  solitaires,  p^nchérs,  sl^  j      STERCULIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

...A  ../._:. A- .1...       .  -   î  r  pUnlen  aroi»!    nommé  par   Liouée  y  A  cause 


lu€es  aux  cxtit^nitcs  de:»  rao|Laui  ;  qui  forme 
un  gt!nre  dani«  l'hexMiirie^nia^ogynie /t't  dans 
la  fauiille  des  rappii idées.  11  croit  au  Mcxi* 
que.  1        !  ,    . 

STÉPHANIE.  9.\  m.  t.  de  botan.  Genre 
de  planli s  de  la  didécic  monandiie,  qui  ren- 
ferme deux  arbrissehnx  ? olubles ,  à  feuilles 
peltées  ,  et  à  fleurs  disposées  en  orobelles. 
L'un  ,  le  sléphanle  rpnd i^  les  feuilleit  rondes 
et  les  oihl^elles  composées  ;  l'autre ,  le  stépha- 
nie  long ,  a  teslcuilletf  oblongues  ,  et  le^  Heurs 
en  tôte.  Tous  deux  se  trouveut  à  la  Cocliin- 
chine. 

STÉriUNlTE.adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  j/ii/j/itfn/:s  couronne  y  guirlande.  T.  d'hist. 
anc.  Oii  appelait  jôux  iU'pUanllcs,  exercices 
stéphanllcs ,  ceux  dont  le  prix  consistait  en  une 
simple  couronne  de  fleurs. 

STÉ?IIAN0M1E.  s.  f.  T.  d'iml.  nat.  Genre 
d'animaux  marins  qui  appartient  k  la  Tu  mille 
des  liiidiaires  moIlas.>e8  com[>obés  ,  et  à  l;i  tri* 
bu  c;ui  eompreud^eux  de  ce^  animaux  dunt 
lei  indiviilus  hont  réunis  en  societén  plus  ou 
moins  nombreuses.  Ces  sociétés  ou  réunions 
sont  tlottantés  au  gré  dès  fluts  ,  et  foim<'Mt 
comme  de  longues  guirlandes  ,  composées  de 
parties  très  Tjriecs  dûni»  leurs  formen  ,  et  of- 
frant des  coulrurs  diaphanes  plus  ou  moins 
.brîDanle.H  ;sun  tube  central,  creux  dons  tou  e 
sa  longueur  et  comprimé  ,  sert  de  base  à 
c^îttç  réunion. 

SXÉIMIANOPIIORE.  s.  m.  Diigrec iicphà. 
nos  couronne  ,  et  pbérô  je  porte.  T.  d'hist. 
anc.  C'était ,  chez  les  anciens  Grecs  ,  un  prê- 
tre d'un  ordce  distingué  ,  qui  ,  dans  les  céré- 
monies pobliqneïi,  portait  une  couronne  de 
laurier  ,  et  quelquelV>is  d'or. 

STÉPllYLLE.s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
établi  dans  la  classe  des  tnollusques  cépiialéx, 
auquel  on  a  donné  pour  car&ctére;»  :  uul'orps 
oblong,  dt^primé;  une  bouche  entourée  d'(jue 
couronne  de  téntaçutcH  lacinié»*  et  foliacés  ; 
xleux  appendices  sur  la  partie  postérieure tdu 
d(}S  ;  un  anus  postérieur  et  à  droite.  Ce  gcnie 
comprend  trois  espèces  distinguée;!  par  leji^ 
couleurs,  les  siéphylles  paies,  jaunâtres  et 
brunes.  On  les  tiouvc  dans  les"  mecs  de  la 
Sicile.  /  ' 

STEPPES,  s.  m.  pi.  Désats  féales  de  PAsic 
septentrionale.  / 

SÏERCXCANTIIÈ.  ;.  ni.  T.  de  bota-. 
Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  li- 
chens de  Lionée.  /    .   . 

STEttCIIl.  s.m.T.  d'hist.  nat.  Nom  d'une 
cigogne  lofalcment  hiançhé  ,  qui  se  trouve 
sur  les  I  ords  du  Volga. 

STERCOHAIHE.  s.  m.  T.  d'hîsf.  nat. 
Genre  de  Tordre  des  oiseaux  nageurs ,  et  de 
la  famille  des  pélagiens.  On  en  avait  fait  une 
section  des  mouettes,  dont  ils  diUerent  cepen<r 
daut  sous  plusieurs  rapports.  On  les  rencon- 
tre sous  les  latitudes  élevées  des  dieux  pôles  ; 
ils  s'en  écartent  h  Tautomne  et  en  hiver ^ 
époque  où  l'cm  en  voit^uclquefois  sur  nos. 
•  c6tef  inarifftmcf, 

STERCORAIRE,  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  On 
,«  donné  ce  nom  à  dn  chétodon. 

STERCORAIRES,  s.  m.  pi.  T.  d'hîst.  nat. 
On  désigne ,  sous  ce  nom  ,  les  insectes  qui 
font  leur  demeure  dans  la  fiente  des  animati!i , 
.mais  plus  particulièrement  les  scarabées  de 
Linnée ,  qui  en  forment  de  petites  boules 
qu'ils  roulent  jusqu'au  trou  qu'ils  ont  creusé. 

STERCULIACÉES.  f.  f.  pi.  Nouvelle  fa. 
mille  de  pladtes  ,  qui  tient  le  milieu  entre 
les  malvacêes  et  les  tifiacées  ,  et  qui  est  pria* 
cipafettient  eamctérisée  par  les  étamiucs  me- 
oàdelphes  ,  et  par  le  pêiisperme  qui  entoure 
l'embryon.  Cette  familk  n'est  pas  générale- 
ment  adoptée.       \ 


;  de  l'odeur  fétide  qu'il  répand. 

STERCIITIUS.  s.  m.  Pm  du  laliu.  T  de 
mytiiol.  Di<'u  des   Romains,  qui  piésidaità 
nlit  garde-robe.  ^--  On  donnait  aussi  ce  nom  k 
Saturne,  pour  avoir  appris  aux  hommes  &  fu- 
mer le»  teires. 

STÈRE,  s.  m.  Du  grecx/^reof ,  qui  signifie 
solide.  N(fj:sure  égale  au  mètre  cube  ,  et  desr 
tinée  psiticulièrement  pour  le  bois  de  chauf- 
rage,  ivlle  répond  à  un  peu  plus  de  vingt- 
neuf  pieds  cubes«        '^  '.  ^ 

STÉRÉOBATE.  s.  m.  Du  grec  sièrii^s  so- 
lide y  et  bainu]^  marche.  Litléraremfnt ,  lieu 
solide  sur  lequel  on  marche.  T.  d'archit.  Sou- 
bassement, ce  que  l'on  met  audeii:tous  du 
piédestal  d'une  colonne  i  pour  la^  tenir  plus 
élevée. 

STÉRÉOCAULE.  s.  m.  T.  de  botan.  Gen- 
re de  plantes  .de  la  lamille  de^  lichens.  Jl  est 
I  composé  de  dixeîyièces,  et  a  pour  caractf;res: 
j  une  substance  solide  ,  rameuse,  pru^que  fiu- 
.  tcscenle  ;  des  écus^ons  turbines  ,  durs.,  ses- 
j  sïles  ,  d'abord  n^argioés ,  puis'  hémisphéri- 
^ques  et  ^!(»{>uleux,     ' 

STÉnÉOGHAPIlIE.  s.  f.  Du  ^xec  ati  éos 
solide  ,  et  gràphô  je  décris.  L'art  de  trccif  hs 
li^uics  dr^t  soiidi's  sur  un  plan,  selon  les  rè- 
glcsi  de  fa  perspective. 

STÉRÉUGRAPIIIQUE.  adj.  des  deux 
genres.  Qui  appartient'  à  la  ^téré()graplur. 
Ou  appelle  projection  ^èrcographique  de  la 
sphère»  celle  dans  laquelle  on  suppose  que 
l'œil  Ci^t  placé  sur  là  surface  de  la  sphère. 

STÉRÉOMÉTRIE,  s.  f.  Du  grep^Wcwci  s. . 
lide ,  et  mètron  mesure.  PartieNdl^  là  géomé- 
trie qui  ensei^'de  à  mesurer  les  corps'solides. 
Traite  de  siércomètrie.  \     , 

STÉRÉOTOMIE,  s.  f.  Du  grec  stéréos  so 
lide,  ti  tctfmô  je  coupe.  La  science  de^a  cou- 

f^edes  solides, .tels  que  les  murs,  les  vcû'cs  , 
es  pierres  ,  etc. 

5TÉnLl':0TYPAGE.  s.  m.  Action  de  sté- 
^  réotyper. 

STÉRÉOTy PE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  Hèréps  solide ,  et  ^upos  figure ,  caractère. 
T.  d'imprinoî.  Mot  nouveau  qui  se  dit  des  li- 
vres stéréolypi's,  ou  iknprmiés  avec  d'es  for- 
mes ou  planches  stdides.  hditton  sièrcaiype'. 

STÉRÉÔTYPER  v.  a.  T.  d'împiim.Con- 
verdir  en  foimes^ou  planches  tiolitles  des  pa- 
ges composées  d'à hord  en  caractères  mo- 
biles ,  suivant  le  procédé  ordinaire ,  pour  les 
conserver  et  s'en  servir  À  volonté.  On  a 
stéréotype  Corneille  ,  Ilaciné,  etc.  V....STiaÉo- 
TYPa.  •     ' 

SritaxoTYPi,  is.  part. 

SXÉRÉOTYPIE.  s.  f.  L'ait  de  convertir 
en  iormes  ou  planches  solides  des  pages  com- 
posées  d'abord,  en  caractères  mobiles  ,  sui- 
vant le  procédé  ordinaire.  V.  SrftaiioTypB. 

STÉRÉOXYLOiX.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  du  Pérou ,  qui  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  lés  juiigies  et  les  escalones.  Il  con- 
tient douze. espèces  qui  ont  été  réunies  aux 
escalon^s. 

STÉRILE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  ne 
porte  ppiiit  de  fruit ,  quoiquSI  soit  de  nature 
à  eu  porter.  Champ  stérile.  Terre  stérile.  Ar- 
bre sicrUc.  Territoire  stcrilùt  Lc^pays  est  d'une 
mifiioert  étenduê^^  en  général  stirih^  et  presque 
partout  hérissé  dé  montagne^.  {Bàrih.)  A  L'é- 
gard des  aceoêtpicmems  des  mulets  entre  eux  ^je 
h^  ai  pf^méMstérihâ.  {IHmSJ) 

On  dit  f\u*une  fnnmô  eststijUa,  lorsqu'à- 
prë»  plusieurs  années  do  mariage  i\Ut  n'^i 
point  d'enfauf,  '  '■''■, 

Ea  tenues  de  botanique, s/^rî/#  se  dit  non- 
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seijrlenient  des  plantes  qui  ne  fructifient  point, 
niais*  aussi  de  celles  qui  sont  inepfes  à  rece- 
voir ou  opérer  la  récondalion. 

On  appelle  anhéc  stérile,  une  année  dar|;i 
laqueltti  une  récolte  est  mauvaise. 

Figurément.   //  ne  faut  pas  croire  que  ta 
Béotie  ait  élcstcrile  en  hommes  de  génie.  Le  sicclô 
a  été  stérile  en  grands  hommes.  Un  esprit  stérile. 
Un  auteur  stérile.  Un  poète  stérile.  Un  peintre 
stérile,  il  y  a  sansdoutedes  sujets  ingrats.^.,  tqut 
est  ingrat  avec  une  tête  ttérile.  Cette  méthode 
serait  toutù-fait  stérile,  fi  elle  n'avait  pour  fon» 
dément  que  de  semblables  maximes.  (Condi]!.) 
/fous  ne  tenions  aux  hommçs  que  par  la  stérile 
pitié  qu\ls  dHi;;naicnt  quelquefois  accorder  ù  nos 
malheurs.  (  Hanh*.  )  CeU  avoir  upe  trcs-mau^ 
vaise  opinion  des  hommes,  et  néanmoins  les  biejk 
connaître,  que  do  croire  ^dans  un  grand  poste^ 
leur  imposer  par  des  caresses  étudiées ,  par^  de 
longs  et^ttérilcscmbrassemens.  (La  Br.)  Mon 
imagit.aàpn  est  stérile.  (Volt.)  Si  vous  prenez 
ce  stérile  parti.  (Idem.)  Je  crois  le  temps  fort 
stérile  en  nouvelles.   (Idem.)  Nous  ovons  potar 
les  grands  et  pour  ks  gens  en  place  une  jalousie 
storitt  ,  ou  une  haine  impuissante  qui' ne  nous 
venge  point  de  leur  splendeur  et  de  leur  élèva^  « 
/à?n.  (  La  Br.  )  Que  gagnerai  je  à  connaître  le 
chemin  de  la  lunticre  et  la  gravitatiqn  de  5a- 
't urne?  ce  sont  des  ver! tes  stériles  ;  urï  sètdimcnt  ■ 
est  mille  fuis  au-dessus    (Volt.)    //  n'acquiert  ■' 
qu* un  vain  savoir  et   de  stériles  connaissances^ 
(J.-J.  Rouss.)  Une  gloire  stérile ,  dont  on  ne 
tire  aucun  avantage.  Une  admiration  stérile, 
qui  ne  va  point  jusqu'à  faire  imiter  ce  qu'oo 
admire. 

SrliaiLK,  Infkrtilk.  {Syn.)  LC' mot  stérile 
indique  un  principe  de  stérilité^  l'aridité,  la 
sécheresse;   infertile    n'indique  prc^pfement 

3 ne  le  fait ,  la  rareté  ou  fa  disette  des  pro* 
uctions,  sans  dêsij^ner  la  cause.  Stérile  tkt 
opposé  h  fciond  :  infertile  e  si  la  négation  de 
fertile.  Or,  fécond  exprime  la  faculté  de  pro-* 
duire;  tt  fertile  a  plus  de  rapport  i  reflet 
produit. — Infertile  ne  se  dit  gaére  au  figuré 
,quc  de  l'esprit,  ou  d'ime  matière  il  traiter  : 
stérile  y  est  au  contraire  d'un  grand  usage.  \ 
/La  gloire  est  licinVer  quand  on  n'en  retiie  au* 
cun  fruit  ;  un  travail  est  stérile ^  quand  il  ne 
rapi>ortc  a^cun  avantage;   une   admiration 
Micrilc  se  dissipe  s<ms  effet  ;  dâ  louanj^es  |/ê- 
ri/rs  sont  perdues  ;  un>iéclc  chX  sîérileén  ver- 
tus, en  grands  hommes.; 

STÉRRITÉ.  s.  f.  Qflalilé  de  ce  qui  est 
stérile.  La  stériliié  du  terrain,  La  stérilité  d'an^ 
champs-  Im  stériliié  d*un  pajs,  d'une  province. 
La  stérilité  d'une  fcmnte.  La  stérilité  du  mulet 
ne  dépend  que  de  certaines  cireonstances  exté- 
rieitres  et  particulières.  \nt}{I.)  —  Pigurément. 
La  stérilité  d*un  auteur,  La  stérilité  d'un  sujet. 
La  magnijîcence  de  ses  expressions  ne  sert  bien 
souvent  qu'à  manifester  la  stérilité  de  ses  idées. 
(Barth.)  En  cxmsidérant  combien  cette  liaEitude 
de  passer  sa  vie  à  dire  des  riens  rétrécit  Cesprit , 
je  regarderais  plutôt  cette  heureme  stérilité 
comme  un  bien  que  comme  un  ffial.  (  J.  -  J. 
Rouss.) 

STÉRIPHE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  ét'»Lli  dans  la  pentandrie  digynie,  et 
de  la  famille  des  nerpruns.  Ce  genre  ne  dillïre 
du  diohondre  que  paice  qu'ila  uncétamine  de 
,  us.    _^ 

STÉRIS.  ê.  m.  T.  de  bbt.  Genre  de  lych- 
nis  caractérisé  par  es  pétales ,  quiTn'ont  point 
d'écaîlet.  " 

STERLET,  s.  ro.  V.  Siixlit.  *  ^       * 

STBItLlNG.  adj.  m.  11  s^  d4t.d'un*$  aorte 
de  monnaie  dr  (X)inpte  en  usageen  Angleter-  .^ 
re,  mais  }:ifDaiH  siul.  Une  livre  sterling.  Vn 
sou  sitirlingm  Vn  dcnimr  sterling.  La  livre  siùr* 
ling  vaut  un  peu  moins  que  vimgt-quair^ 
tournoi^* 
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STEHNAL,  LE.  adj.T,  d'anat.  Qui  a  rap- 
port  au  aleriium*  Uu  appelle  cùicê  sicrnalcf , 
celles  qui  g'articqlçiit  avqc  le  storoqui. 

STEUNARACIIE.  8.  m.  T-  d'hist.  nalur. 
Génie  dt  pob«onjj,        ^  >^[     i    .  .  ^ 

STERNBEUGlE.a.  f.  T.  dé  botan.  Plante 
^Wace,  bulbeuse,  des  inonlagoes  calaairçs 
de  1»  Hongrie  ,  Tort  voisioe  du  colchique  t 
maia  doôt  les  feuijles  cl  les  divisioaa  de  ia 
<«oralle  sont  linéaiaes.  S«ole»  elle  cônstUac 
un  genre  dans  l'hexaudrle  mooogjroit  t  el 
dans  la  famille  des  lilU^éç^  Lfs  caractères 
de  ce  genre  sont  :  corolle  jlQrundibulifbrnief 
divisée  en  aix  païUes  ;  six  étamiocsiosérées 
i  rouyerture  du  tube;  un  ovaire  ioféricuc; 
une  capsule  bacciforoiç.       ^      '  -  -,t     -  > 

STERNE  ou  HmONDELLE  DE  MER. 
B.  f.  T.  d'hiit.  naU  Genre  de  rordre  des 
oiseaux  nageni*s,  et  deJla  fajnille  des  pela- 
giens.  Les  ïiirondillcs  de  mer  ont,  con^me  les 
hirondelles  de  terre,  l'aile  très-longue,  échai^- 
crée,  et  presque  toutes  la' queue  fourchue. 
Ainsi  qufj  celles-ci,  elles  volent  constam- 
ment; tanl6t  elles  «'^élèvent  très-haut  dans 
les  airs,  tantôt  elles  se  rabaissent  k  la  surface 
des  eaux,  la  rascpt  avec  rapidité,  et  sai^b- 
sentjeur  proie  au  vol,  comme  les  martineis* 
Ainsi  que  les  hirondelles  de  terre  ,  les  hiron- 
delles de  mer  arrivent  ^u  pnnteqopssurnos 
côtes  maritimes.  La  famille  des  sternes  est  r^- 
piandue  dans  le«  deux  continens,  aunord^  au 
midi,  et  dans  les  parties  intermédiaires.  On 
la  retrv^uve  aux  Terres  Australes  et  dans  les 
îles  de  la  mer  Pacifique.  On  en  compte  plu* 
»  sienrs  çspèces.  , 

STERNICLÇ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Wom 
d'uA  poisson  du  genre  salmone. 

STERNO  •  GLAVICULArfiE.  adj.  des 
deux  genres.  Du  grec  sicrnon  le  stcrnuip,  et 
*^  du  latin  clampulaM  clavicule.  T.  d'anat.  11 
a^  dit  dé  l'articulation  de  la  clavienle  avec  le 
Iternuài.,  et  des  iigameng  qui  affermissent 
cette  articulation. 

StERNb-CLÉIDO-MA^TOÏDlEN.  adj. 
et  f.  lii.  T.  d'anat.  Quia  rjapport  an  sternum,, 
à  la  clavicule/el:!  l'os  hyoïde;  Quelquetlina- 
tomistea  ont  décrit  sous  ce  nom  u«i  muielc 
qui  s'étend  de  la  lif^ne  e^onrbe  occipitw  |a- 
pèrieurc ,  et  de  l'apophyse  mastdde,  au  «ter^ 
num  et  à  la  face  supérieure  de  la  clavicule. 
On  Ta  appelé  aussi  slerno-fntistotitien  et  eî^ri^o* 
.clavl-mûsiofdien.    b'antret  ont  fait  d^a  deux 

{Ortions  de  ce  muscle  deux  musolea  dilKren^. 
If  ont  nommé  maschaetào-mastoUtien,  ta 
portion  antérieure,'  et  mtfsetc  etcid^-masM-. 
dien ,  la  portion  p^i^térJeure'.    - 

STJERhO-COgTAL.  àdj.  m.  T.  d'anat. 
Qnl  a  rapport  id^steHintn  -^1*  aiHr  côtes.  Ona 
donné  ce  nom  an  mxiscle  trîangillair^  du  ster-^ 

-  STERNO^COSTO  et AVï  -  HUMÉRAL. 
"  adj.  et  i.rm.  ï.  d'ana4.  On  a  donné  ne  nom 

au  pnuaolc  grand^peetoral ,  paive  qu'il  a'éteôd 
'  da  bprd  antérieur  de  la  elàvi cnle ,  de  U  fare 

-  antérieure  dà  altmam!  ot  flea^  cartilagea  des 
iaîèmes  tt  a^ptiènies  e6lea^>bi  cotfliaf^^bi- 
dpitale'del'hufnérua*  I  î   vv:/!   :.  -    ..  ."^j    :i 

STERNO-HUMÉRAL.4iilj;«».4ivf  ..dV 
fiaK  On  f  donnft  cenooi  4É  Mitidpdcldfkl. 

STEt^NOiHVÔYOlBlt;  éSj.efajimT'vdV 

nat.  La  plnpart^^ei  aiiatobislva^ont  déctrt 

«oua>de  dom  )ms! ^muscler  étjuMlà  rdte  lia  jMrtia 

.'infèrienva  duoorpsrd€^Wii)Dtidcr^.àIa>par|ie 

^anpérfefura^stë6ea^ikilatnraami.i  it,n  ,i*,V 

.d'aiiàl.îV)  8riaa64dii|ino.Ma«Kllitiaii>.>;j  ,,.  , 

^^r^roKOFniGKS.ia<  teA^pb^  V^^^ 

'««••-«Oi^lre  4a^pmaàna'•Aotife'ri»i^<)%r^cMi^s 

.-  annt  .-poiasêas^Maeqx;  à  braad^ iaa  ope fCMl4#s, 

s|ina  membranea<>Gatofdre  DeodntianI  qu'an 

genre,  qui  Pê^l%MH^^qf\m,\}/  A  JUJ?,      | 

TOME    II. 
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STERNOPTYX.s.  m.  T.  dliist,  nat.  Qipnre 
de  poissons  de  la  division  des  apodes.  Ce 
genre,  dont  on  a  fait  un.aous-genre  parmi 
les  salniones,  ne  contient  qu'une  espèce  qui 
yient  d'Amérique.  Sa  longueur  ne  ^urpa»se 
paadeuf  pouces  ;  elle  est  argeniifie  ,  demi- 
transparente  dans  sa  partie  inférieure,  sans 
ligne  latérale;  sa  nageoire  dorsale  a  un  rayon 
aiguillonné,  irès-épaii  et  immobile  ;  gcM  na- 

Îreotrctf  pectorales  sont  Jaunes  ,  et  sa.  caudale 
ourchue  ;  les  opercules  de  Bt%  branchies  sont 
molles  et  pliiiséés. 

STERNO  PUBIEN,  s.  m.  T.  d'anat.  On  a 
donné  ce  nom  au  muscle  droit  du  bas-ven- 
tre ,  parce. qu'il  s'étend  de  la  partie  inlérieure 
du  sternum  k  la  partie  antérieure  et  supé- 
rieure du  pubis. 

STERNbRHVKQnÉ.  s.  m.  T.  de  botan. 
Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  néot- 

"tie*.  %y-   ■.     ^' 

STERNO-TUYROïaiEPr.adj.  et  s.  m.  T. 
d'anat.  Il  se  dit  d'un  muscle  étendu  d^  car- 
tilage thyroïde  à  la  partit^  postérieure  supé- 
rieure du  sternum.  .    ♦^      - 

S1;ERN  :XES.  s.  m.  pi.  T-d^ust.  nat.Pn 
avait  donné  ce  nom  à  une  famille  d'inscctts 
coléoptères  de  la  section  des  pentamère^,  qui 
n'est  plus"  aujourd'hui  qu'une  division  de  la 
famille  des  serricornes.  Elle  se  partage  ap 
deux  tribus,  les  buprestides  et  les  élatérlde^. 

STERNSCIIOULE.  s.  m.  T.  d'hist>  nat. 
C'est  la  grammatitc  radiée,  variété  grise  de 
l'amphibole^ 

STERNUM,  s.  m.  Terme  d'ànatomJe  em- 
prunté du  latin.  Le  x^erniim ^e»t  nne  partie 
osseuse  qui  s'étend  du  haut  en  bas  de  la  par- 
tie  antérieure  de  la  poitrine,  et  avec  laquelle 
les  côtes  et  les  clavicules  sont  articulées. 

STERJNUTATOi^E.  s.  m.  et  ad^.  Pu  latin 
stemuto  j'éternue.  Ilbe  dit  des  remèdes  q\ii 
excitent  l'éternument.  Poudre  siernuiaiçire. 
Itû  tabac  est  un  sternulaloire. 

STEROPE.  s.  m.  T.  d^hist^  nat.  On  a  don- 
né ce  nom  a  un  genre  d'iascctea  lrés*voi»in 
des  notoxes ,  mais  qui  cn^dilfére  par  les  ad- 
tennes  dont  les  trois  derniers  articles  sont 
beaucoup^  plus  longs  que  les  autres;  Oq  n'en 
connaît  encore  qu'une  seule  espèce,  qui  est 
particulfère/h  la  Russie  méridionale. 

STÉROPHORE.  s.  m.  T.  de  botsin.  (ieiire 
fait   aux  dépens  des  lichens^  ,  ^ 

STERTOliEUX ,  EOSE.  adj.  T.  de  méd. 
On  appelle  respiration  stcrtoreuse  ^  celle  dont 
les  pa^iivemenç  sont  accampagnés  de  râle. 

STÉVEWSiE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Genre  <|e 
plantes  établi  dans  l'beptandiic  inonogynie  , 


STIRIE,  ES.  adj.  Mot  dérivé  du  laitiu  II 
•e  dit  des  remèdes  qui  sont  tirés  de  Panti- 
moiiie«  te  tarire  siibii  est  ^  inéai<^  cUcMç  (|ae  . 
le  tartre  émiitiquc.  '    .  •. 

StjCJiOMANClE.  a.  n  Du  grec  siithm 

vers,  et  man/Jia  divination.  Oivmatioil  par 
des  vers^crits  sur  de  petits  bdleta  oa'on  jetait 
dan$  une  urne.  Celui  qu'on  tirait  le  premier 
était  censé  contenir  la  réponic.  ii  ce  qii'pa 
voulait  «avoir.  Les  vers  dca  si(>ylle|  et  les  poé- 
ai^^d^Uornère  aervaienl  commQnement-à  cet 
usage* 

SïlCBtOilÉTIllE-  «:  f.  ûivisîon  d'un  ou- 
vrage  en  versets^  dont  chacun  commence  par 
un  alioé;a*  S0UnJt  /crame a  introJluit  la  stichomi: 
triô.danâ  les  manuscrits  dé  l* Écriture  sainte. 

STlCHPn£lS.#.  m.  t.  de  bo^  Cienre  de 
plantes  établi  dans  la  famille  d,es  orchidées. 
L\  ne  contient  que  deux  espèces,  qni  parais- 
fent  devoir  convenir  au  genre  m^ajLii. 

STICLE.  s.  f.  T.  de;botàn.Qenre"d<^  plan- 
tes crjptogamea  delà  famille  clés  algues^  éta» 
bli  au'x  dépens  des  lichens  de  l4lnné^.  Il  oQre 
des  scuielles  marginales i,  concaves  ou  planea, 
en  forme  de  bouclier;  des  feuilles  comonç^ 
mtml3r,aneuses,  lobées,  diffuses,  libres,  ayant 
leu^  surface  in térieurCr velue,  pvi>escente^  et 
remarqu;^ble  par  dp  petitea' fosset^s  blan- 

STIGMANTHE.  s.  m,  T.  de  Ut  Grand 
^brÎM^u  ditia  Cochkiçbine,  grimpant^  sans 
vrilles,  à  feuilles^  opposées  ^  lancéolées /très- 
entiéï'eS)^glabres;  à  ileura  blancbeii,  ^ispo- 
séei  en  grandes  citées  axiliaifes  et  termiiiaÇes; 
qui  (orme  un  genre  dana  la  peqtandrie  n^no*- 
gynie,  et  danif  la  famille  deaxubiacées». ,. 

SX16MAR0TE.  #.  m.T.  debot:iGeni^  dç 
plates  établi  dana  la  dioécie  polyandrie,  qn)^ 
dîàrérc  peu  da  ramontchi  et  du  rumée.  Il 
comprend*  deux  arbres  épineux  à  feoUlcaf 
éparses,  dont  l'un  a  lei  îl^ura. disposées  sua 
des.pédoncules  rame^x,cft  croit  à  la  Cochin* 
chine;  Pauvre  se  troave  sur  la  c6te  orientaU 
d'Afrique ,  et  a  Içs  fleurs  aplitais^i.  • 

StlQMAXE.  s.  m.  T,  d'bist.  nat.  .Poiiapn 
du^enreiuUan.      ,,         ,;.  .  . 

SilGilATES.f.  m.  pL  Ou  gt^ç  stizâ^^ 
plaue,  je  marque  par  de#  painta^Oo^  ap- 
ptsuil stigm^le^,  çbea  Içsaaçiens,  i^nÇ.  maf* 
que  quVn  imprimait,3urj'épai|)e  gMcbie  jdÛa 
soldais  ov^'vo  Wr6lait.  AMiÇM^i^t^ut  Poa  en- 
t(^i|.d  ordiAa|rein(^nt  par  .sIègmaUsg  les  vptn^ 
ques  .dea  pjaiça  àt  Jèsu#r^CI|ria|,  qa'pn  pré- 
tend a  voir  été  imfpméei,  (M^;fa^ear.da.ciel, 
auiT' le  çorp#  dQsaiat  François.  . 
;  Lei:  naturalis^ea  appellent  f^^rita^^f  cer- 
êt  dans  !a  Rimillê  des   rubiacées.   IJ  ne  cpn«ti|ins  pointa  qnWap^rçoiftai^x  cùtès  du  fei^-. 

icà  f^uUlfis  de\  tï*^  de  plusieurs :i|^ecte&^<et  qui.aOnJ(Jef.(nr 


^ 


^ 


lient  qu'nne  csjp^èc^ ,  la  stèvenfkc 
bùîs,  qui  a  les  icuillcs  apposées  ,  ovales  , -co- 
tonneuses, en  d^sqtvst  ^^  V^  %M''^  blanchâ- 
tres ,  solitaires  ,  preaque  sçssiles,  aux  ais^U 
les  des  fvMiilç^  0^.  la  tiçou^Q  à  S^nt-I)p- 
miuirne. 


Sf  ÉViE.  s.  f.  T.  db  bolan.  Genre  de|>Il|n-  jitigmattf. 


ganedextérj^urs. de  la  rei|pirafÂoo«.T-T£tk.l)ota« 
niq^e ,  on  «ppeJle  s<i;fna(a,^:la  partie  qoi  ter- 
mine le  style,  dans  les  pistils  des  fleqrs»    , 
; .  :STlQitf  A^lQUE,adj;4oe^dwi  gewa^ 
d/s  boUn^  Qoirrfj^pacUentj  qVi  «strelatjr  %\i 


tes  établi  d^ns  la  syngénésie  poUgamiç  ég^- 
let  et  ^anslaYâmilie,  oes  corynâblfè^es  ,  fort 
vôisiii  des  agératcs.  'Ce  genre  renferme^ une 
Irpntainc  d'ei^p^é^  ^tofrles^fiiracea^et^  ^0"^^'. 

STfl£KLB.8.  C  Jju  grée  sthànos  force.  T. 
:  de  niéd7  Fnrçc  des  fibre%'mns<uilair#s.,  ^'1 

*     St»E»IÉV^^  m.  .t-/^^^*\  «0::  Oa 


;'f  li 


*''8?aîl^iifes'ou'#Éfi!SéTH«WTB 


m^:^. 


f  tigina^a^-.  .  ««jîf.ji-.vr"    -i;».-  •i.«î."-r:.'":  'i;:    *  ^ 

dei  crabronite»,  etqi4>l44ii9^<'p  <lj»ge«t]çé,ç«- 

gf«ode,;el9U'tl|Mi'Qi&j»  q^'junM^«rPertr!af« 
r#c«r(4«|»itC«Ue ^a«.r««oik;a  J^ftAil^<q;c;la• 
deux  espèce*.  '  mH^-'i^L. 


i 


f.  p^T.  jd'iuitv^no*  Piles  f<ie'«pték^i«»l  lef  J!|.4^^4p|,,r,4'4i)«|t.a»t.^%4wnfq^i««ffPMX 
feiuinef  «tltinlequ'es,  dAiM  Iv«qu«Upl ^Mnfh't  calcédoioes  et  ^iH,.g*|wf  «û,4pf Vl^i|tilU)»s 
diuit:otnâifl4e11em^atdekia|ares.'  ;  -  ...j,  .  d«»roiii«.«t»r«n;Ci>nii  bMpffffp/jgrfAi^vbaa- 
,  V^tlilTilQtJ.^,  «di.,  àes  d^Mtf  «corea^Q^i.  .ni*rç.À„»a»i»«f  d«s.g«irt|f«udf ;  «ppt.iQp^'a 
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STlGmff^.'iim.T.d'hUVntt.  _  .,  _, ._  ^._. . 

dens  donnalê'dt'  tto  nom  art  JÉt^nlt  if6»éfv'%-  I  .'MfteméR,  Cffléu»  dUnoséeâ  en  épis  tcrnni 

,  qtii  éVxpTàTtilt  aux  MfVU   'èo  placées  èan»  U  «Siclioloifhie  des  ram 


Mv-ij^rmc  deux  plaptf's  lartesceotes^  &  f*»uîllfs 


gyib  tè  on  isy^nHè  , 

J0P5  Je  Syène;^d;ii8  la  ÏWbWi^t,  éléU^f  rt- 
taiarquvblô  par  lies^aehes  rôfairt  èritrciitélees 
de  tertres  tiôlre«;'i-'^^^^^^*''-""  '^  '^  '^ 


d^Hté.  Dr^iti^oe  M  «eigQiHifs'prét^v'arèift  ftir 


inaài, 


te%  byaiénopièfe«  ctablj  auxdép^ne  des  «cfrry- 
«is,  et  donttte^tîârnfefèiT«  i^ôAtVpîilfcfe^^  ^ïoxî 
tlàq  irHclrt^iiî^  njairtftaÎTts*  ëtirt)»  bi>x  h- 
î)tàux;hngu>itc  pburte;pHjlfoti*é^ 
"crép  ;  mandibules  $^h8  %èatiJ1ihi  côté' (interne; 
êcnssOrt  prôtQngé  ;  abdQttrwt  'bpooWèVeitré- 
inité  postirieqrc  tVonqtilè(5  '<?t  dènttlèfe    ' 


ÇTILB*)/*;  f-T.*dtîb<ytan.  Oèhriîdè  nlart- 
te^deia  poljrg^àfcîé/«p'éç;î«<  Ce  gf;bi^ ,  foK 
Yaisin  clC5  céfaRt$V  r^tinityfH  planteâ^*fute«- 
•ècnte»  V  ^  feudli^t  a'tttmçs  ,  îiÏTbrHiuèiw  ,  et  i 
fleure  dîîJposée!^  tu  të^h  termiftares/ (>n  çn 
roriipte  8ÎX  6Hpèè*< ,  tdutf 8  dti  cap  dcBônde- 

E$pèrânGtV^>^iî%^^^*^M^^^^  rtm^rt^pabte 
-qne  leurfbrwic;  ^  ^  ^^  '  u*   t 

ST!LBlT5Bi  a.  f.  Du  grec  irfc76o;îe  brHl^V  T. 
dlîîsl.  nat.  PieiVé  qlii  app^irtleilt  à  la  m(^me 
famille  que'la  mésotype,  la  cbabasie,  l'anal • 
cime  et  la  prtbtioitti ,  et  ^*  diîrtitigne  àîso-; 
^^ept  d<^cè8  linbstancea  minérales  nnrêé  2itrcr«-<' 
turé  lamclli-usç  et  sôtt  éclart  nacré  t>« "ferlé; 
par  sa  ptcpriété  dé  ftépoîitf  faire  giflée  Hvëc; 
lès  acides,  et  parce  qnVtattt  e=)(p69ée  ah  cha- 
lumeau, die  se  boarsiMrille  conaidéi^^bléttïcnt^j 
puis  se  fond  èif  nn'éW^atl  Marié  vîtroat.  La; 
ff//Wec  est  brfinarifenibtft  d*an  blanc  'tiur  d'un^ 
gris  nacré  ;  ell^  fe^  àdèi!  jÉuti^  v  Vytangée'  v^ 
rouge'  et  brurié^*  aréc/^deë  teinte*  'intermé-; 
diaîres.  Elfe  est  demi-transparfentc  ou  trabs-; 
lucide  ,  quelquéibîs  Ittopîde.  *Oû  ^itiae  la^ 
'itilbiU  en  *roîs  sobs*Tai4^és ,  d*iié^  sa  tàh^ 
iJéxture  :  la  stUbUc' rûiHéé ,  la  iiUHu  ùini^J 
ieus^,  et  \^  stllbit^  ttim/Jdc^iP v  Gétfé'  nîerre: 
•*é  trouve  au  Vé^oVe  ,  dans  «ne  4ave  on  plu- 
tôt  dans  une  roche  qui  a  été  totirmé^té^^t^c 
le  feu  sans  avoirs  été  fondlte.  ^l^fe.y  est  eni 
très-petits  cristaux  arrondis,  bianèbâtrea,  âs-t 
"èociés  au    spiheile  ,   ab  mica  ,  le  ^panbM  ^ 
dans  tTjne  pâte  grise.  v        -i  -    i    | 

STlLBÔPf.  ;iV^  T-  ^•^t>otàû;:GfrtffidQ 
|rtÉ  ;tes  cryptogames^  de  la  famille  de«  eteiii . 
jpignons  f  qj^ii    présenté  des  Yàing<)sités  ^réfci: 

tinéns^s^ji  stipîtéfcsv  »'**ïnfe«^»  Sont  la  parti^ 

.  supérieure  estlin  glotnile^fa^aisie  ,'tuisatit^ 

'labuiiS? ,  Jjcipsîstattt^t  portM^iès  isf^ménces; 

Ce  gente  teiiFéirme  dtx-sept  ^pèees;  iouléé 

.fett  petites,  qui  se  troutent  sur  lip»  éeéreef 

^d'arbres  et  sur  k^  |iièrré«.  Les  ânes  odt  4^ 


les  (leurs  màKs  situées  dans  la  partie  supé 
rieure  et  beaucoup  pfùs  nombreuses  que  lés 
fei|le11fs.  Ces  plantes  croissent  en  Caroline. 
'  8T!LLlS.s.f.  T.d'hist.  nat.  Genre  établi 
dans  la  I&niille  des  néréides ,  sur  untRi  senle 
espèce,  la  titttif  monîlalre ,  quia  été  obsél^- 
vée  dans  la  mer  Rôâf^e.  Ses  Caractères  io^nt:^ 
trompe  méâidcrë  {"divist^c  en  deux  anneaux, 
à  orilice  sans  tentacule^  mais  qui  soutjlént 
*^ne  petite  icDrne 'solide^  avancée;  point  de 
'  mâchoires  ;  trois  antennesi  'multiarticnlée^^ 
moniliformes,  les  mitoyennes  nulles;  d^ux 
paires  de  cUs  tentacubîres  et  mooiUrormes; 
les  autres  cils  ayant  le  supérieur  moni!i- 
forme,  plus  long,  et  l'iutéiieur  inarticulé, 
con  Inclue.        •••  "  i 

STIMULANT ,  TE.  adj.  T,  de  méd.  Qui 
est  propre  â  éveiller,  à  exciter.  /îeme'c/ei  stimu- 
taiit.  Huiles  siimufuntes.    \ 

II  se  prend  aus^I  substantivement.  Em- 
ployer un  stimulani^  des  slinnilans.       ' 

STIMULER,  V.  a.  Aiguillonne/^  exciter. 
Il  a  de  bonnes  intentions,  mais  il  faut  le  sti- 
ïnulùTt       ' 

STlMULEUX/TBtJSE.  adj;  T.  de  Wotin. 
Carni  de  poils  roides  dont  la  piqûre  est  brû- 
•lanto.-;   ''  ■  .    ■   ■    '•   "         ."•■V  '  '""■."> 

STIMULUS:  s.  m.  Mot  latin  qui  signifie, 
aiguillon  «  transporté  dans  le  langage  médi- 
cal,  pour  signifier,  tout  ce  qui  excitb  Téco- < 
bômîe  animale.  •.•.'•*'' 

STIPE.  s.  m.  T^  de  bot;»n.  Genre'de  plan, 
tés  de  la  triandrie  digynie,  et  dé  la  Tarn Ule 
des  graminées,  dand  lequel  se  placent  une 
trentaine  dVspècei,  dont  mac  est  Tort 
ednnue  par  les  usages  auxq^ieb  on  emploie 
ôes;fVmlles.  ^..'^A^^--;-.--  •■•-'-■•.■ 

STIPE.  s.  m.  T.  de  botao.   On  donne  ce 
nom  à  lati^  des  pâlnifers,  des  fpugères  Vr- 
~bbreSfentelv^etc.        ^! 

STIPENDI AIRE,  adj.  des  deux  genres . 
Qui  est  à  la  solae  de  quelqu'un.  Des  troupe 
'  stîpendiaires.        \  -;'•■•-:. 

STIPERDHÎR.  Payer,  gager  quelqu'un, 
ravoir  à  sa  solde^  Une  se  dit  gnèi;^  que  des 
soldats.  Stipendier  des  troupes.  ^\»SovJiOiynti. 

SrirBïiDt*,   *K.   part;  v    '  '■■,} 

StlPlTÉ,  ÉB.  adj,  Dulatîn  srf/?es  pieu. 
1\  de  botanV*  Rétréci  comme  un  piea  par  sa 

âflPON.  ».  m:.PetHe  coqtiîiledèa  mersdc 
Gétée ,  que  Ton  a  placée  dans  le  g^nre  man* 
iéie^i  et  qui  paraît  devdif  faire  partie  des  vo« 
*lutes  ■■'•'  '"■  '^  ■      ''"       '"  '"  '■'''^  '■ 

STli^l^LÀCÉt.  aJj.  ir  t.  âe  bblaîi.  Il  é« 


enteiiiié  ma^ 


*irîeèft  dea  riémîaspores. 

tière  pulpe^ue^ani)  enveloppe  ,  çomMiéé  de 

''t^psvléi^tWjBtf in^^tiès  d^  pédk}eï6^^li<%^bui| 

^%'  ÛH  ëH^èlétts'^M  lé  côÉ>p<y«éél'^tlàtit  ê6^$ 

Pé0idérme^ci  ]^Wnfe»iet  ctt/Mfrent'A  1^^ 

pdqpôe^  dé  li  IÉi»#i<Hléî  F      ^^^  î^V-^•i>i)A»4i  j 


dit'deg  feuilles  pourvues  de  stipules, 
«lobule  spbéritjufe^  d?É«itm  w#le  ^  d*aut       h  ^IPOLAIIlE.  a.  t  IP:  de  botin.  Platite 
tarbîné.  "   ^^'^  ^^*:  r^^f  :^^  Waée    d'Afnqoë,    à    lewllea  opposées,   M 

STJliBOSPORBi  %.  Ai^  ti  ^'h^ànl  Hêurs  axîllâiresinvolucrtés,^  seule  cétfÉ? 
Gentc  de  la  (WmîUë  dés  cbalul>^uébtvétabl|  ti^ueuo  genre  dans  )a  pentandrie  monogjmie^ 
dans  le  voisinage  des  sphérks  ,  dt^fc^Mt^ié^  dans  Irratnine  des  tu biacéés.  Se»  carac 


"t^res  sont  :  calice  très^<flu ,  à  cinq  dit isions  ; 
côtxAlé  Jab^léc^  ^É^dmi  ditîsîowY^  eitod 

-   «TIPULANT , TE;  adj,  T;l «fe^n«ip|Jlîfa 

stipule*  Un  tel  stipulant. et  acceptant  pùur  un 

tet:  'Les.pàrtiéi  ^sllmulàrdeâ  -âaii^  ee  eôntralé 


tractant.,   l'obligera  telle  et  telle  clniSf.  J'ai 
stipuléttlOé  II  à  stipulé  une  garantie  dmis  h 
contrai.  litWf Jtfipufè^ut... 
8«ipi;tiit,^ii.  {)art.  .^ 

STIPULES,  s.  f.  piyr.  de  bot.  Pelites  fo- 
lioles qoî  nlitss«*nt  à  la  base  du  pétiole,  du 
pédoncule  on  de  la  .branche*  Elles  offrent  dif 
fèrentes  fonnri,  et  peuvent  être  décrites 
«éomme  les  feailles.  Elles font  on  persistantes, 
comme  dans  les  rosiers,  oucaduques,  comma 
dans  les  certaifrsw  ;  i    i^  v       ■.    r 

STrPULBUK,  EU8B.adj:  T.  de  botam 
Ayant  des  stipules  extrêin«ment  grandes  ou 
longues,  relativement  aax.  feuilles  on  à  ceVlés 
d^autres  plantes congénères.*^^      ^i;.,-    ^  f 

ATIEULICIDE*  a.f,  T.de^brt;  Genre  de 
plàriies  de  l'Amérlij'oe  septentrionale,  établi 
aux  dépens  âèàpolVcarpt!(S,  dans  la  triandrie 
monogynic  ,  et  dans  la  famille  des  caryophyl- 
lées.  Ce  genre  né  contient  qu'une,  espèce. 
C*ést  une  plante  vivalie  à  tige  grêlé,  drdho- 
toroc;  à  femlle*  radicale^ ,  pen  nombreuses, 
èo'àthulèes  ellonguemerit|pétioléis  ;  k  fbuiUes 
càulinaires  \  eu  forme  de  st ip^u les  ,^ opposées , 
découpées  ;  et  à  fleurs  tréé  petites,  disposées 
entête,  k  réxtrémité  des- rameaux. 'On  la 
trouve  dans  les  lieux  sabibnoetix  de  I9  Caro- 
line.      •      |.'-.    •  j-^''^"'*"    ■■•■•/•■    '•' 

STlxrS.  s.  m.  T.  deTjjotan.  Arbre  cTu  Ta- 
pbn  qui  paraît  être  le  nxmne  que  Fapacte. 

STIZrGTsTm.  T.^d'his^.  nat.  Géhred'insec- 
tés  de  l'ordre  des  hyménoptères,  famille  des 
fouiifseurs,  tribu  des  bembélides.  Us  ont  par- 
faitement le  corps  des  bembex^  avec  lesquel^ 
on^n  a  confondu  deux  espèces.  Ils  vivent  suf 
les  fleurs ,  et  font  leurs  nids  dans  le  sablc^.  Lçii 
g^âlejfeit  trois  pointât  À  Panus,  ce  qai  leur 
doDoflle  Tallinité  avec  tes  saoli<;s.  O9  trouve 
thVWmcft  trois  espèces  de  stizes,        ;  .     ;j 

STOBÉ.  s,  ni;  T.  de  botan.  Genre  <jte 
plantes,  oii  plutôt  sdbidivision  dti  genre  des 
.centaurées.  11  a  pour  caractères  :  des  écaillas 
oalicinales  bordées  d'épines  pinnées  ou  jpa(l- 
mées.  il  comprend  plus  de  vingt  e«pèces< 

STOBÈÈ.  s.  f  T:  de  bot.Genre  4e  pla^l^ 
leade  la  syngénésic^^  et  de  la  faïuillei  dea^^cej- 
rymbiféres,  et  dont  les  caractère#  ijont  :  \\n 
calice  conamun,  presque  rond  y  imbriqué  d'é- 
cailles  aubulées;  un  calice  propre  ,  uniflore, 
ÀlbUôies  iinéwes.  aiguës^,  égales ,  solitaires 
entre  chaque  écaille  dM« calice  commun,  et 
portant  uo^  (çorc^)^  tnbqjée  à  cinq  dents; 
une  semence  oblonguç  surmontée  d'nna  ai- 
grette IpngneMplo"^^^*^^  Ce  genre  9  que  l'on 
avait  réuni  aux  armoselles,  renferme  des 
allantes |  fe^Ue* alterne», linéaires,  picaque 
imbriquéeaiy  et  k  fleurs  termi^^lea.  Il  ooïki- 
prtiid  119e  viia^taine  d^eapèca^l»  lont^ça  ,pr()- 


presaocap  de  Bonoe-Espéranye.  .jjt.^ 


'^êtW  DE«RAlir;¥.  ni.  Noto  qae  le«  peii^     ,  STIPULATION,  a,  f.  T.  dç  farispr.  Forro^ 
'^élUiSfytiûétiVkmefémp^^  parJaqnblle  On  Wf  promettre  »    àlTair,  et^laodoe 

^ôlétit  dktfs^féiai%l<iteVtt|^<>^  doimér  do  de  faire  qnél-       :«TeGKEAA.'a^m.^T.  d'Ust.  Mt  Lea  m^- 


.  a.  f.  pu  T.  de  ootan.  Genre  de 
phinis»  deia ayngénéaie  ^aié,  tt.de  la  (a- 
milite»  d«f  cyoaroéépibalci^  ifoi  offre  pour 
ttaraétères  :  00  catiea  imbHqiié  d'écaiUea  épi  • 
ttensea;  uojréceptiaclcorefoaé  de  trous  et  his- 
;pide^  des  semcnoei  temioé^  •  par  une  éciiUe* 
Ce  genre  comprend  neuf  espèces:, ^toutes  du 

cap  de  Bimiie'fopériiPW*^  >H  ^^^^^^ 

ST0eH^Fi9Cii.w^àtt«^  Hom  «pic  lêapé- 
/cbeUta  duNorddootieat'à  hiviçpiue  desséchée 
ièi^air ,  et  ^laodoe: ai eo  im»  :lb*ioo. 


Colorée  pai^{a«f^d«Mctitfh*'tf«  'graltiés^'Ati; 


'i^^  (:hosc/  S(tiptttation  ^eoeprêisif ,  priehà 
^  Eb  termes  dé  bet^iisque,  on  désfgtié 

.  , .   ,    ^  .     ^_ fWJLÉ ,  1^.  «dii  T.  «e  botw.  PttbrVé 

,  STHiLI^'>dt«\iFft  T;  ée''fei(>M*.9«Wr«W,  qiunpotéu,  tes  foRola  même  tant  Htpatiit.  . 
fekwieïiJe  It  to«d<*tk»i»«)ilféd|fthfci  î«imfe  -  Î^STIPULBR.».^.  T.  de  ji»iipr.  D^tndei^ 
la  famille  ^dn  «ifh^Éatatoictea^ W|«Mr V«d>    exiger ,  faire  promettre  à  qaelqo'ao  «o  èoiu> 

■•,V-'J    f     *--■■      ■         •    ■  *.        ;    .  ■    •  ■  \  '      '■•    ■"■■.*''  ■■■■.■■  ■•    ■       /■■•■■       '•■■      '^      ■ 


«eof MtlemawéitkkiiiiWHit  ce  ooiii  a«x  ioiiké  - 
rais  qui  fomstnrdesirids,  dé^r«g»ooad«dea 
masses  séparMà;  lëoléea^  ^  netliit^^int 
partie  dfeif  «hiu t  et  qoi'nteuliii  tiAtSM  «attr. 
Ib  «ppéllebKstaAiaerà;  déafiHAarilIi  «a  *tfna- 
M|^eiMleafliia^«ikiefa|8  gi  greodas  Jasaa 
aet^^iriiosi  pia«eeraoivlav.|ei  aaiii:^*^^ 
lioe  ieosible  00  déternakiéa. 
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STOEGHAS.  ».  lu.  T.  de  botao.  Espace  de 

SrOÏGIE» ,  ENWB.  adj.  Qui  suit  fi  doc- 
trmé  d«  Zénua.  Philosophe  séoïeitH. .      :        -'. 

lUe4ftlaut»«idc8  cboars,  pour  dire,  tpptiN 
tenant  à  ia  dotlrnuî  de  Zéuôn,  Opinion  stoi^ 

iv.U  «ntanaaiMibManlir;  et  alors  il  «ignifie , 
uivplidatopbc  dtt  la  t^eote  de  Zéora.  Lêi  jtol- 

•  ci^m  éiaimi  ido  c$(  avis.  —  IJ  aigoiéte  ««asi  »  au 
houHue  ftffoae  ,  iérùre  tt  kiéliraulable.  Ç'^ 
unirai  iioUian^  lia  Muffijréôn sioédêm. 

SiiMcian ,  Sioïwi*  (Syn.)  SioieUm  aignifie  , 
apparlt^fiaat  à.  k  a^ifte  pbiioaophiaue  de  Zé- 
"MO]  t4  tilof^K©  feul  dire,  çeoiçrme  aux 
maximes  de  ooltedoirgpioewiiteçiMra  propi^-  < 
njcat  è  i'^M|wri^v€t  à  la  doctrfpf  ;  9içi4iue^  à 
rbui^eur  et  h  h  conduite.  ^  Oes  maatmea 
>/(i«;i0iiftf«aQqtcellea^ueZ(inoii  oq  aeadiaci* 
p|ea  oat  eoaeig0éea;  dieaœ^ximea  xio/^wct 
§90»  celles  qui  per^ua^ei^t  Muitlacbenieajt  ia- 
violable  à  la  vertu  la  plu5  rigide ,  et  1«  lû^prii 
de  tQuteautte  çiio#e,  iadépt;iidaD|iiietit  des 
'  leçQu^  du  tpf Vqs^î-  --?  U 1V8  vçirlîi  a/o/çii4f  eaJ: 
uae  Tor^u  cpuragi:iis^  ^t  îttél^ranliiWe;  uac 
▼ert»  «((MCiûnna  pourri^U  bien  ii*i}tre  ^u'au 
mas<}UQdepurerepr^âeoiaiioQ.  Pa«éiiu«,  dia* 

•  ^"«i'^  4e  «ieûûOj^  plua  aUaoUé  à  la  pratiuue 

qvmux  dpgmea  de  sa  plulu^Qulvi:,  blaU  fil^s 
,  siQÎq^e nue  Uoiçip^  . x,     ,.  ^     ^^  ^  *^^ 

STOÏCISME,  s.  ra.  Phîlosrfpliîc  stoïèÎQiinè. 
Zémm  fui  U  fondatouï<^^u  êtçicismf^,  ^  11  le 
PfMd  aillai  pouir ,  fermeté  ,  au;»lériié ,  tell^ 
qu  était  celle  di^ê MQUim^Ç'^i  par  Oi^r  stoi^ 
ciêtnp  quil  vit  ^inhi^ 

ÔTQlfQUK,  ^sy,  dca  d«gi  genrfs.Quî  tleo^ 
de  ImsensibilitC^t  de  la  fermeté  qu'af- 
lecraîeot  le»  sloiueas,  rerêu  sioiquc.  Mœurs 
*^9^es.MinciyfiqueryCœu^^^  ça^rfigo 

On  appelle  maqeime  ttoîque,  aoe  mtximé 
aastére  et  «é»ère  ;  telle  gu*étaient  ctUe»  des 
«toïcieoa.  V.  Stoïcim.        '        <  :;_        .  * 

STOÏQUEMBINT.  adr.  Efn  «ticien  ,  arec 
la  fermeté  et  le  courage  d'an  stoïcien.      /     " 

STOÏSME.  •.  m.  QuaUié de  cV  quie»t  il^: 
que.  Le  ftçîsmi  dt  sm  la^gas^,  de  sajconte- 

SÏOKÉSIE.  8.  fV  t:  de  bman.  Oenre  de 
plante*  «tabh  a>is  ^.jw  des  carthauae».  Il  a 
pour  caf »cf ère» .  ,^n  calice  coonnaru  foUa^é, 


irregulier^  H,  doaoeot  des  semencM  k^ 
fireite»,  Blamenteuses,  caduques.  C«5  ffeore 
ne  «epftori^j»,  qft^^^jpècç  ^    ,j  ^i^^%  j. 
varwliae,  ,•••,■•;■  -'.^  .  , 

STOt,E.  s.  f.  î.  4aw«t.  anc  Tunique  longue 
Tlinï'ra."""''*'*^»  fltii,  «belles  HomaiV 

ie  liSS^Î?'  *  "^  T.  ATii*.  a«l.  Gant* 

neuf  ïï.û::i^  «'***"*■"«•*•*•*•»"«•;«'• 
•iDikCé  et  Tli  l    '  P®"»*  •*«  dents  ;  le.eorps 


.^ 


génitif  stotom,  rejeton  '  ot  ^^  i« 


V 


piMl  4m  ;  «mAcw  4»  p«i«tM.  tlM«ïiié»l^ 


-      ;  STO 

ramollissement  de  la  muqueuse  de  la  bouche  > 
et  siir-tQUt  des  gencrves  qui  laissent  fioile- 
HieQt  suinter  dq  sang ,  et  rendent  l'haleine  et 
la  salive  fctides.  " 

STOMACALflLE.  adj.  Qui  fortifie  Testo* 
mac.  Le  bon  vin  est  pH  stomacal.  Une  péudre 
|fomae^/€.  V.  Stomaghiqui. 

STOMACHIQl/E.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  appartient  à  l'eiitoipaca    Veines  sloma*' 
chigues.  '  '  1:'  *  '*' 

il  tiienifîe  encore,  bon  à  TeKtomac.  Elixir 
stomachique.  Poudre  stomachique. 

Il  s'eroplo||  fhibstantivement.  On  dît,  c'est 
un  bon  siomachiQue\  et  iioo  pas  «  un  bon  sto- 
maeaL  -  *  ^     ^ 

STOMAIiGIE.  9.  f.  Dug^ec  stoma  bouche, 
et  al^os  douleur.  T;  de  mcdec.  Douleur  de 
bouche^ 

flTOMAPODKS.  s.  m:  pi.  T.  dTiist.  nat 
Ordre  de  crustacés  qi>i  font  le  pa»s»agc  des  dé- 
capodes aux  amphipodea.  LtAstomapodés  f  de 
même  que  t<  s  décapoAes,  ont  les  yeux  portés 
sur  un  pédi6iile  mobile  r l'extrémité  aolé* 
rif'ure  de  la  tête  pré^^ente  une  articulation 
qui  sert  de  support  à  ces  organes^  aiubi  qu'auk 

antennes  intermédiaires.  Ces  crustacés  sont 
marins.    •■'^■^•■■••••.^"  --.  ;-     -^     •.. ,  ■■■■.^\'^.  y  --v-  ''■■ 

•  STOMATE,  s.  f.  T.  d'h^ijt.  nat.  Geare  de 
testacés  de  la  classe  des  ooivalves,  quî  ren« 
ferme  des  coquilles  ovales,  aar^fbripes,  à 
spîre  proéminente,  à  ouverture  &impie^  ea^  . 
lière ,  plus  lopgue  que  large.  1       r 

STOMATIQUE.  adj.  des  deux  gcure^  Du 
gréo  stonui  bouche.  T»  de  méd.  llae  dif  de» 
remèdes  pour  les  maux  de  boucl^  el  dfS 
gorge..-  ..:.  ■.;.■-.:..•.■•.   ...■•♦-^.v..-^-   ■^,,  ...^   :, 

$'lrX)91|AS.  s,  m.  T.  d'bist.  nat.  S^ns^gemê 
de  poissons  établi  pour  placer  réM>q#  l^oa , 

2tti  s^écarle  des  autres  par  ses  CM^clèref. 
ieux4lu  j^<?miat  sent  ;  museau  èxiré^itiiaefil 
couuk't  ;  boMPbe  très-fendue  ;  operculaal  trèa^pe- 
tites  ;  dents  longues  et  crochues  suf  lMte#  1;^ 
parties  de  la  bouçbf  •  :    v  r  ^  4-  '^  ^  -^ 

8T0MO  -  <ÎA$TRIQUE.  adjj. ,  d^s  deuj^ 
igepres  et  sqbsl.  Pu  grec  fla^^a  bpuqhQ  ^  ^t 

gasUr  resiomac.  T.  dWat.  Ôa.aipp|elé  ar-* 

têre  stomO'gastnq uè,  la  coro n aire'stom açbi q lie 
du  gastrique  supérieur,  branche  du  tronc 
•coèliaque,  qui  se  porte  vers  l'orifice  supérieur 
•de  r<^sloraac.-^r  '^ '  ^^  '  '  •  '■  "  '.■'  ^-^^'{^^^^^^^ 
$TOMOXE.  j^  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'iniBiècles  de  l^rd/e  des  diptères,  ijamiU^' 
des  atliéilcérc^,  tribu  des  cunopsatre^.  9es 
caractères  sont  :  suçoir  de  deux  isoiet,  reçu 
jdans  une  trompe.presquecjrlindrique,  tou- 
jours sai1ladte,ai^ancée,  coud^' simplement 
à  sa  base  ;  antennes  âî  pale^re;  soie  latérale  , 

Elamense  ;  des  palpes.  Les'stomox0Sî  ressem- 
lent  assez  &  la  mouche  domrauQe  ou  dpmes< 
tiijne,  de  laquf^le  on  les  distiiigue  par  jeur 
trompe»  ton  jours  saiflante  et  avancée.  On- 
trouvfcf^s  insectes  partout^ dans  la  campscpe 
'et  jdans  les  maîsoni^^'P'^^^'^^^''?>^"--'*^-^^^^^ 

STOQUKUIt  s.m.  Tl  d'ouvrieri^  en  sucre. 
Espèce  de  foi^rj^pn  qui  set  t  jiî  guuyernçr  les 
fourneaux  et  ifc  donm^r  dç  Pair  aux  gril^es^ 

ftTQRAX  on  STYRAX,  a^m.  Espèce  de 
résine  odoiiférarite  qui  découle  d'un  ér^re 
dès  Imles.  if 's^eni ploie' dàps  la  pharmaeieë 

8!rORC.s.  mi  Bs^^fi  dèHniéeaii  de  côif tit 
dei  détafl\itas,  qitl  éelèveet  se^iisse  psttvài 
ressort;  et  qu*o^  meré|tant  otie feUèlreiOii 
à^ne  portière  ^déeaN^p,  |N>er  segtràtftff 
du  soleil.  Jvoir  des  slpres  à'Éêe^nêir^e.  teveit 
Us siùrék^tàmhmr. I$i  êêotm^JlésMareÊÂ^  1^- 

hs  |d«4e/a«îi]l€  d^s  ériHitMes^ées 
JUiMis«>!i ,  élalvll  sur  une  esp4)ce  Meue  epporléf 
êe  le  Ifeëvi^lle^iMIii  aiéiMiDiHMe. 


A 


llbre^  univalve,  cloisonnée,  i  spire  saillante", 
pouronnéé  ^r  un  mameiun  à  baae  aplanie  t. ai 
flos  caséaé^y  ta  ouverture  atdngée  ,  reooiiV($rta>J 
d'tia  éispbsâg^e  èobaoçré  cuntse  leiTelaauT^ 
de  la  spiae;  t^kûsona  «nies  $  aip bon  kicoômiài 
Ce  genee  coni<prsndr.ptttaiettvs  espèces ,  qui 
viiief^t  dans  la  .Médilorrianén  y  vliins  le  goifia** 
Persique,  etc.  Il  se  rapproehe  »n  peu  dca<^ 
s'ab via. ■; •^•^ U  •»*< %t *^ s\  ^»  S   . j  ; rn? ' . ^ -^  .  :'-  1  ^  %^t> 
\   i^TOi^OMEi^S^B  ou  BARrSTROMTIA- 
til1W:i9é  f.T;  d^liist.  Mf.  Pierre  mélang^v 
|iavl>afyleeuiEBtée>fît*dé  stranliane  carboeai^* 
tée,  trouvée  à  Storomeas  ,'d«»s  les  Uts  Ork- 

STOURNE.  s.  f.  Nom  que  l'on  adonné  à 
dianërsaaeapièoef'  d^oiseeiiKV  tfelsiqttorlTâlour- 
pieau^  de  1^  Lbaisiane^f-k-itterfeiieSl)  ^JAasft 


goa ,  etc. 


,\^!*jkàn'*^ù.\ 


lJMi|'  îJiJ 


STOCtfPfCLDS/s.  f;  T.  d^hkt.  nt/6dnte 

de  i^osd re  des  oiac^acn  *yl vains .  et  ^e  la  lb<> 
|milie  dç#  leimaeites.  Jj^^^iseau  qui  aertde  li^««^ 

Kà  6é  genl' a  puttè  tiassé  jusqq  iei dana^ceiM<> 
îtourneau.  v^ulTon  lui  a  don-^é  1er  nom  da»^ 
sfoiirae'r^piiir4onJ'af nommé'  stêu^neiléé  /On 
a^aussi  plaéé'«e  genre  permi  les  eaasiquçs^ait! 
pavfni  les'aioeertesw  Ij^cospfteuà  plnaiem»  as«^> 

pèéeS.-  ^^'-^^'ir.^^    ^«-j»»'';  ii\'.;i:»i:»     »?-ï**'^:V.:|-''î^;.J\  •   r|>j^y-<y:., 

:  6TBABISM44  sriii^  B«  greaafrakisioiis^D*^ 
X.'ée*  ïïàidi  âttuotiça  '  dèpravEéedo  'globe  de 
Pœil,  qui  retîd kmcba  tt  faitrsgarderxfe  tsm^i 

vers*  ■^VAV'irt  »  ^ngtfi^'i'Mt^i-  H'.Mo%r.-^Ui\U,    fait*    **/r; 

ftTHAlfiiTJivsver^dj.'^eedeux' genres*  7.7, 
<|e  m  éd.  Il  se  dit  des  personnes  atteîolfas'^;: 

sirafcfame,  Vi-tv-  ^<,..^  .fl  .1;?  .:!^''\}illl}nR    ■ 

V  Sa'RAXiULE.  s.  f^  H  deboteai  0»«»PpeU^V 
ainsi  Tenveloppe  ioterne^des  oastiea  Jm >M> 

TroetileàtioA  dào*  l^s  fti^atiiinéèè;  CTest47a  j^e 
liinoée  noitieiiait^iia//a  ou^^âi/aT^m/^  fiaii^t 
cpie  la  stAtjfMs  eat^obaaposée  da  daua  iliteea<>l 
com4beieéIa^ariiee4e|>liis  souvent^ocKaonm^ 
cesipiècesi/seJllfSsiaÉSé- !^  -   ^v  ./Kïlll  1 /.H  iV. 

:S9RA/MOifI«pa«  f.  cTi^daUxiti*;<6eDi^da^> 
plantes  de  la  pentandrie  monogynie,  et  de4aià 
^ianiiile  des  solanéçs.  Ge-feiirejjiupettesohaii- 

dre  aè^  mppVoà&é  >iïèaiieoaps^^i^ft^i^^'4^ 
grah dèis  '^ïaSùimsr  à  fptneafa ir  iMi àaAâatait  dî«  > 
obdteaaéry  4  iJBUNllas  al  teiaBSSfi^qti^fsàqtteloiegét' 
menées ;éé4  fle«ratrès«aaiîHairMét S4|litaîrte«i 
Otti^ea  eosKpse  41»  eafi^ats.  ^  n.i^  W  a«t^>:^  ;«v  «.^  »\:> 

tsnistes^oiH  Bttplm^è  éeraoté  «iiMrtdMn 
déEpié^Hhimokid^  f^oer^àtl^ér  Iea4fe^s 
de4^ertt4q«i^effoiaseiitee  Afriqiie,  èonaîti^ 
psÉr  leorrmaQsaHsa^qnaiitd^f  et«4oiuite  toalea 
lesiesptèeearda.TCiém#  fâirf i>b  i-5  '^m>idtr  ^sr-^p  ^ 
6{Ett4^Iffijbià^1^0Mi  s.  r^  aVM^^idsot»^ 
qeé^^qîM  étgniiè,4trangie«ieiitji»^Bttitarnssi 
dûmé4esà^eJiiHïèff9^|lmM^tmgwi^iim^ 
.i|Sfc^ympl6fieii^ipmQitf  delPhyslériev'jelt^qii^ 
oeesiatè  dans  j  le  '  saelisaee  t  r  de  «afliicaliini  eal 
d¥taàA|flemeftfciil>^«)>   t^fii/  .i»*?;^  t^y^fy>   *»l-i?ra 

<&TQAJI6i;R]E4a.il  Chiffrée aff^^ssrMi 
TIedi  att6d;ii«MJe>dao^  Nquelleaai^:n«:>pM# 
leisdf^il'eaîm  qaeigoulie^îl^  feulte^^^uivéis 

dkulemi^  «i.t.uni.'j  4'x'ii:;  .iji  i\9^K:n:*ais^  /cb 

STRAPAROLE.  s.  m.  T.  d'hist.  naè^flâeit 
nfvda  JMk^uilteé  ébbl  dsa&Jiljv;ftttiUM.«éiaa-   . 
Iil>tsi;aaè  cerafl^àaeeipeèâexnite^lè  ybI«^^BDil|  i 
Yabne^  eUipa^|ÉaàaqÉlMîé#iài^(îreefégeliài«^ 
oÉfiyUa Jiffa  ,tasas(i«onartiire«erttièBe  ^  tnmift 
d«  v4eiiifaè9téa«lèMa)iipsft?|ai^  jtiiadf 

tfan<Nl>«n»{UwsiW»lieespÉTaeie«àyiite^,eej|ai^ 
EMiieali  fossM^tèè  «iviitMilMSbiieaK^iir  «pcttail  ^ 
ismtfsmiminiilLm  I^Dfgi  <#0ja^iiiaa»j^f4eaÉr4hl 

daisa  I puai  HIji  "»  >  ^'j  n ni  du  êrfi&sitif*  "à-r-W'^  »tt  ricr>  . 

•  M^kAliAaBWe^«IRifhÉ«hD91^ 
e.:«i^4a,taali»sM^Iiad  dto  iHérilidesiwt^i» 

pk»èa»Waib»MdHii«d>  fcaièisÉa|>Aalnp'^  qaailfl 
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et  la  oégUg^nce ,  »ii  pohits^ue  Itt  choset  lUi 
soot,  ooninî  onidili,  m  ftHe^^  ni  à  fiiiro>t 
quoiqu'elles  ^enà  o^peadMil  ibifiiÇQa  à  liu' 
sei  voie  que  le.  MioUpe  «^ait  \pâil  ntat  l|Uent« 
On  dil.  plnik^i^toairainêut  «lr«i^«#«#r  que 
ffrtf/joffMiMr*  C^e  ^aififra  01I  «er^eluiné  d  f/i*H#n 

STiAPÀSfi,  4B«J>trl.  Une  figure  iitapaÊ$i6» 

-STR^POVTlllI;  i»  m.  Siég^galnii  qàf^tm 

met  fur  le*  dcTMii  daof  let  ctrroucà  çoupAiv 

ou  AUX  porlièret  utM  kt  graocia  caroiseté^e 

meitr»  $ur  iê-êtHupenlimiii^u.^'v.f:  h  ,ui^ uy-î  * 

Steapoictim.  t.  de  mar«  Synonyoïe  de  Ae* 

^TRAiS^i.niéGonipMUioo  qoiimilejkUilier 
maUt^  et  qui  lire  tou  Doui:de.  oelili  qui  en  e»l 
rioTeulevir.  .  v;x,  »  « 

£  STB  Afi&E.  t.  r.  Bdbite  odïélfiît  flt  61  fèie, 
q«*u»  appelle  -autei  conlMêê»  -«^  Ou  donne 
aiiasi  e^-:  nom  . à  un  pa)>îer  ëpaii  et  grosaief: 
dont  on  enveloppe  les  ramea  de  papier^»  On  dit 

STRATAGEME,  a.  m»  Du  Çftalratoê  mt^ 
mée,  et  Affaornuî  conduire,*  Buse  de  guerre, 
du  tariigoe  pour  aurprendre  et  Icomper  Tea- 
tiemt.  Les  ancitm  empby aient  beaucoup  les 
sîratagini^Ê.  Trowwer  M  liraia^ême*  VêHn  i  -ee 
èêrviv de  itratagéme^-^  FigurAmen L  Finetac^j 
tear  d'adresae»  subtilité  9  SAUprise  dont  on 
use  dans  toutes^  sortes  d'alTaii^ea.  Inventer. 4tn 
siratagéme^Stjetvird'ùn  etraLagâme^  Plaikknt 
iffatagàme]  j  'ti"i-:<:w^-vi  a-^wi  h  M^tii  \[îV>7r.f  ••■ 
STRATÉGIE,  s.  f.  Du  grec  ilraiof^méû , 
et  &^<jnnMiijecODdnta.IL  d'bist.ianc«  Science 
des  mouvemens  d'une  armée»  v  i  ♦- '^^  i*^   - 

ySTRATIFIGATiON^  t.  f.  Opération  m é- 
taUurgique  pa^r  laquelle  on  expose  les  corps  à 
leur  action /respective  en  les  at ra^geam  dans 
daa  vases  lit  par  lit  «  ou  cnnobe  par  eoucjbe. 

STRATIFIER.  v.  a.  T,  de  ebimie^  Ari»u. 
g€T  par  coucheadetsabstancei  d^oaun  viMs- 
aeau*.  -\j  .•:u:-y^^'iH'A,\  '>fr:i)/jf;-î^i-tf;  ai  :m;ï  ,«>t>/^a.i-, 

-  :SvaATiFfB'i.liV«  par)»  ?'^--./^'?{h:*j  r  ^ -i**b  v')I:I'';:  •• 

/STAATIOME^  s.  m«  tr  d'bîst  nat.  Genre 
d^inaectiea  de.l'drdre  des  diptèrest  lamille  fles^ 
no(aoaotbea«  tjcibo^^ea  âtratiamydei«  Gea  in- 
iiecteft,tque:i'on  a JDOininéi  JM^Aasikê  ^  rnow- 
ehet  à  corseitt  armé,r  %t  injwuehés  erméee^  êênt 
eemarcfuablAa.'pair  Jea  pointus  qui <té<Ù«m vent 
kia^ partie  pcMéjrtenreide.leur corsekt*^*  arf»si 
f  eST RAXi  OMIMES,  a^  pL  T^  d'biat^  ^ati 

Iinbiic  d'ipfccWda  l'orna  des.  dîpéferéav  t^\ 
«Hllâi  jdea  :  notarautbeiu .  Gea^naeotes  ;  onl  I0 
corps  oblongetyéptÎM^ttleajMaientteale'pIuai 
vlMdn^tkea  oil^CQ^quèi^^rquélqne- 
termméaaen  maMoer  la^lèleibàaiîaphé* 
i^Mpie»  presque j,e«»eièlteienl  occupifeepac  les 
tepsiidana.kaAlâlea;  troia  petits  ]r6tt:fi»sea; 
lea  ailes  lOlif ùes ,  croisées^  horiaontalement 
anr  le  corps»  avec  une  cellule  ocntiaie  et 
f ayonn^^ai  J'éeusaatI  i(6uvetft  épTina^  lirôb-- 
dcM^en  i  grand  <»  aplati  «!6i)dîsuâ^  ovaié 

aè  /aroQiidifrieii  pieds  .oqortfj»  laana  èpiibiav 
amx  jamlies,  et  les  tarses  terminés  paritroià 
p(elolea,-ut  .imii'i;  .T  .îo  .4  /SJiQ:U'ià}kU 
-^iATMMSlAlS&kêéum.  T;^.de  hdt.jGenride 
pbniesndci  UiftrifÊoàÊi^hemefmne^  «Tdt'  la 
J|HmUei.des^li^sociisndféeSiiâ^         çafide^ 
téiw  consistaiè'aA<'amn?spéMM.  «(fîAoïëi^^ 
péurtitfe  f  epm}>riapénV:ptsnistapie^4iëivkioQs 
nacimèaa  ^  cûnpieanaM  f  •rtmi  cnliee  Mm  ^tvèis  :lb^ 
iioleaysi  rmicomUer^autcni»  ifét^Aààipi  Une  <ving^ 
takaa»  é'élnnàÉeaii^^nea^  èSlaniena  inès^ 
courts  et  à  antbères  oblongueafîiVarNpnirb 

«tag»aàe»biU(6{|  utÉs  bai<fa|aKaAlii^,s*niiflDie 
à^naniJea^j:  iérimmï  iliéa  y  à)n|iL  ttogjba^^éft  aanfc'ty 
inamt  nm<riMi4  wJtmàkté  dana^mcMiéaftait  péq 
aanaiiaqaMt»^»»  mîÈm^érê.màMjjpmm.iàmf  ink^ 
t^i4>aJnoaapt%JMMlea^aftsln«f  mi  gnnm 
Qiann»deâphiilaÉA<ieidiniff^^ 
nanteai  tris-serrées  ^t9t  à  hampes  azillaireai 

v;  .  .■'■•■;.     'r    ■-  •■,-        •    .    • .  .   *••    '.■■;/,    ■  ■•     ■   .  ;-■..•  ,, 
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unîiar4s%  qui  croissent  au  fond  des  eaux  »  et 
d^QtVunii^  t§  êirqilotê  aloide,  a  les  fouilles 
ensirornics  »  tiiangulaires  ,  ciliées  par  des 
ép^9es,  et  prolt  en  tlolUnda  et  datif  f^QOrd 
4«r Allemagne,    dans    les    caqaui  e|  Ifs^ 

efangs»  ,s.'^'  ^n  ♦aW  't**-    •'         ).«■*' 

.Ofi' rappelle  valgairement  onifnai  Ve^<i# 

[>arce  qa  elle  a  beaucoup  de  rapport  par  ses 
(Duîllcs,  avec  cette  dernière  plante.  Le  ita- 
îi9t^  â^oroîdû,  qiii ,  crott  dani  les  eapa.  de 
rinde ,  forme  aujourd'hui  le  genre  enba]|e. 

iSTRATOCRATlE.  f.  f.Gouferoemeat  mî- 
iitairc.  Il  est  pe^  usité. .,     * ,.  1    .^ 

STRÀTOGRAPHÏE.  n.'f.  Du  grec  s/raéos 

aî*méei  ctgrapbôlc  dénrin  Pcsc^iptiund*uue 

ar/néf^,  çt  de  tout  ce  quif^ la  compose ,  des 

différenlcs  armes ,  de  fa   manière  de  cam- 

4>eri  etc.  yégèçe  a  donné  la  tîratographià  des 

RomainM./:,.:  '■■.■':'■.}■  \^  ..  . '.m-::  V»;  *.■.>-:', 
STRÈBLE.  s.  m.  T.  de  bolan.  On  donne 
ce  nom  à  des  arbres  médiocres ^  à  feuilles  al? 
ternes,  à  fleurs  miles,  (vortées  spr  des  cha- 
tons nombreux,  courte  et  latéraux,  et  à  iUurs, 
femelles^soUtaires^qui  forment  un  genae  daus 
la  dioécie  pentandde.Ii'ua  de  oes  arbie/f  a  le^ 
feuilles  ovales  et  âpres,  et  se  trouve  k  {a  Ço* 
chinchine';  l'autre  a  les  feuilles,  en  c^ur  1  et 
se  trouve  à  la  Chine, .       -%  t*  > .   ;  *  ■-. 

STRéBLOTHRIQUiE.s.  m.  T.  da  batan. 
Genre  de 'plantes  établi  pour  placer  quel- 
ques mnies  qui  n'ont  pas  le  caractère  des 
autres.  -V--  •"  .'•'■•'..  ,....i,v>iw  i-.ync 
STRELEt  du  STËRIiET.  svro.  T.d'hîst. 
nat.  Espèce  de  poissons  du  genre  acîpenséve, 
qui  habite  presque  exclusivement  la  mer 
Caspienne;^  et  qui  remontas  le  Jallt  \  ^\t  Vol- 
ga^ et  autres  fleuves,  pour  y  déposer  son  frai 
au  printemps.  G  a  poisson  est  le  plus  petH  de 
son  genre.  Il  dépasse  rarement  quatre  pieds 
de 

S'iÇRÉlilTZ.  s.  jp.  pl^  lieiistrêïîtt  étaient 
Uti  éorps  d'infanterio  Inoséovitc,  et  à  peu 
près' ce  que  les  janissaires  étaient  en'Turquie. 
Le  corps  des  iirèUtz  a  iic  casse  par  le  czàr 

STMÈËlTfe  r;  T,  âi^  botan;;  éciw 
pTantes'dé  la  pentandrîe  mono^jrnie,  tt  de 
la  faniille  des.  scitaniioées.  Ca  jgftti}if'i{ui 
faisaitpattiç  desbihaïs  de:Ltnniel,  féi^rernie 
cinq  planitfs  du  cap  de  Bonne^Bspéràneè  •; 

i  f<; uiU<^  /f^^Pf '^^  '  oblongnes  ,   ço rîace^  è\ 
péri^féia/dtes  ^  Jonguef^  d*un  pied ,  è  pétlolesX 
eng^l^ans  ,.  droits  ,  longs  fie. trp^   pte^s  t  ^ 
hanipe  multlQorte  |. jr^co{iTcrt'e  dé  gaines  al- 
ternes., ji^cuiifioéps  «  ,]^Im  b^ 
pj^tioles.  L^mie^,  la  si(r(^A(7s; de  Ipt  reir^^  al.Iea; 
cotes  de4  fc^illeif  ^aralÊbleâ .  On  U  cultiyiB  dans 
l|es>seri:eâ  de ^l*ariî«#  C'est  «jn^  plante  dos  plos. 
c^arqufii>tes  par  Ja  hçautf^  dç  sçs  fleurs,! 
quf  se  dcveioppent  les  un^$  api;es  l^a  ^uU'eS;^^ 

WPÎ^%f*«\UWHgPI*«ot|aitSr  A0^«  ^^ilgjai- 
f^  «cornes:  )k^#lif#,r,99|B:^p^Q  4e  rppiiiapt 

fl^^  ym(l^r4«orMM^49Qc:^Miepc^at  4  A'n^r- 


!    8TREPT10N.  S.  m.  T.  de'botan.  Genco 
de  planées  qu^a  été  rëq^laA  gfUrt  |)t!ivsu' 

STREPTiON.  s.  m,  T.  de  botan,  Georo 
de  plantes  qui  dpi^  être  réuni  au  genve  toi- 

tule.         .  ..  '\   .  ^  :  ■  ♦     •■   -*■    '■-'■'   »'  ^:'^  ' 

STREPTOG YNE.  s«  f.  T.  de  botaoVOénm 
de  plantes  delà  famille  des  graminées^  dont ^ 
les  caractères  sont  t  balle  cnlieinale.  de  déox 
valves  inégales,  et  renfermant  trO*sou  oinf 
fleurs;  balle  florale  eom posée  de  den a  valves^ 
roulées  ,.émarginées,  |étigèr^s;'écafllcs  Ion» 
céoléetf  ;  evaire  barbu  ;  stigmate  légèrement 
épineux  ,  se  reçoqoillant  par  la  dessiceatioq; 
Une  seule  espèce ,  originaire  de  l'Amérique 
septentrianale^  cooatitue  eegenre.  -'  ^^  ^ 

STRBPTOPE.  ?s.  m^; 'K  de  1>otaii;  Genre 
de  plantés  de  l^Ainérlque  septentrionale  , 
établi  aux  dépens- des  Infulairesde  Linnée. 
Oe  genre  renferme  trots  espèces,  qnr sont  des 
plantes  4  tiges  feuiHées,  fort^  voisines  de# 
muguets*  ^         ^      "     .^ 

STREPTOSTAGBYS.  ».  iri.  T.  de  1>^aD.  ' 
Genre  de  granrinéés -  éiafali  sur  one^  seule  es* 
pèce.  Il  olTre  pour  caractères; des  rameaux 
^portant  seulement  dès  épiliets  stériles  ,  ob- ' 
longi  ^  Érquè^^  c6ta'pbs<Nr' de  beaucoup  d*é- 
catlles  imbriquéea,  et  des  rameatrt  portint 
seulement    des  .épileli  Terfilesi    composés-' 
d'une  balle  calicinale,  de  deux  valves  près- 
que  égales  entières.     ;*i  *rh.  >  ;ll^:  iMU  1^ 

STRiBORD»  s.^m.  T.  deniir.^Le  côté  droit 
du  vaisseau ,  quand  on  va  '  de  la  ^oupa  à  Ja 
proue;  Ilestopposè  à  bâbord.  *^ 


.)  j 


STRICT^TE.  adj.  r  On  fait  sénfir  le^  deqk 
càhÉon'àés  G  et  7  de  U  fin.  )  <2ui  nàt  ëtrôit  »; 
resserré.  11  ties^én/ploie  qu'au  lnoi'âl/P£/c^a- 
iion  stt'icte.  Devoir  strict.  ;  Vu 

STRICTEMENT,    àdir.    D'une   macère 

^^^!\^^  '^'^^^^ï^'m^.i^ ^M%  4Wst.  wt!  bout  la 

très-délicate.      V  ^  :       /  ^  1  ^u^aëe  p^^^  >    y  .   .i       . 

V 11  se  dit^  eu  arc^tectûre  ^  descoloi^nes^et 
èét%  pilastres  çuî  sopUanuftlé^dai^i  t^ut^çuç  ^ 
lUauteurir,  '  .'•      -  ■   ..-,,  -/-i  y.  ^  ;  : 

Stftl|éls.%:  T:  d'h^oîte^iiat;  Oftf 
ce"  nom    à'  pUisîéurs  e^pèc%s  de  pôiiiàorts^ 
à   un  ehélodon ,  à  un  labre,  et  à  M^'  lut- 

'  STRÏÏS.  »i  f.  '1>1.  R«yore«'éa  rtlïef  qui  se 
TOièiit  im^  fi' robe  dM' eoqutUëf.  £U«t  sont 
différente»  dé»  fiiftii  ^mformjBor  de«  dtadeH- 
irtéguHère»,¥t  de»  fcii^iiJrtiAlr^»  qdi  «ont  fttts  loà- ' 
^és  et  pin» égales^ t^^^"       A  y      =:.  i^  : 

'  m  se  'dU%nt>sî«  «à  arcUtëcturè  ^  dieiiétttnic- 
Itirc» déstotolWer:"'- *  >'?•'-'/■  v.i.:.'£-cvu.,,^* ■•> ,.-.■.; -c, , 

>Ott  i/ppetifr  Binsi  ttirieài  At*  &S  <^fifolk\ 
aperçoit  sur  le  verre.  C'est. un  dcfaat4<tfiîvie^'t 
de  Pinéiile  dèiisiié  dcif  partie.    .'  .î^  '  "  ' i  _ , 
On   appelle  ansst  Mriè$  >  dé 'j)etli^'  mW 
sftittsins  etjpartfltèle»  «nttè  ènxy  <ià'otl  TOÏt  à 
la  aiirrace  de  presque  toMilescristaiiik'.  Quand 
^létfsbrtt  forte» V  dà^t  èaàb&^W'liééi  "9,^ 
âantutbirtt.'  Qaelque(ibia'>,l««i'SM'«a-  fe'-ttètt>' 
«ent^laoées  dan»i'e-»en«  dcé>1a«ie«  du  cH«^ 
t»1  ;  tfauties  foi*  elle*'  1|mi  eouj^iil'i'tfogle» 
dt1aitt^^  ;  *Jn'»i>.-'i*  »nf'  «^  ;  «^vioy  fK.:i4  <*•»*'  »  "'^  -'^ 

^^TSÀUKi*.  Bor.'Tv4e'  kol««y  Wairte4é  I* 
Ghine^i  i  tife  •tiMipfii.iàir.aiUe*  UiMéolAes"^ 
KuétiN» » :trè»entière« ^  'Msiihr» ,  dlerMi»; 
glabres  ;  à  Qeurs  jannes ,  solitaires  «et  Axillafi^ 


.SlABe&lPJBEIlSfl^  VV Ri«w»Mm*  hu\  [  i ISTRlGEBi «.  fi  /f^ <4'Uati  dMI'  0enc«^4 

▼êM  4)bMs  é»a  WûpOittr  f*ïiar«fr;^M«»<i«»l»  olyp*» 
e.»  de  i^Um•l^«»!'l4>"F  Ipoi"'  cwaetérti^  « 
corpi  cjliodôfoéV '*»*g«k V  «li»».*' W  ««» 


ftTRÇPTACailB.s.  m.  T.  ile  botâB.>Q«ton 
^!|>ifrt«»  *mW»4«i|t  h  Ui«>*k:lwoiipgy- 

ballea  eaUçiMJMliil«iko«iM!keH  ligèwwefl^ 

«ufémii\mUmSmivt  (|«i4«mtmtf««|i|éKa- 

pjuspetite.,--  .,%■■  ..-v,:.   ■>:■;.  ■:.'■■■."■  A-. 
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STft  :     ^^  SW  .845 

STRIGILLÊ.  f.  m*  Inslruîhcnt  dont  Uh  'strontium.  Ce  métal  est  brlllâot  ;  mais   du   j  ficic  inlerne  de  ces  dernières  est  complète- 


bitloQ  »  toii[{>ie  >  pomqae  jepii|.  X*^^^^^^^' 
Assemblage  arrondi  ou  ovoïdal  d*éc|iUl(BS  co* 
rifices  cfa  ÙgpeQse«,^  imbnquécs  cq  tout  sens 
autour  <i'po  Me  commun  et  cjscbé  pat  eiUf. 


STROECK  ou  STROUK  s.  m.lP,  (îemar. 


de  pif  nies  établi  dansla  pentaadrie  mono  A 
gyni^  »  et  dans  la  ramille  di^s  apocynéef ,  e  t\ 
qui  est  iotermédiaire  entre  celui  dys  lauk*osbs 
et  celui  des  écbites«€e  genre  renferme  quatre 
espèc^es.  Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaui 


à  tigei  cylindriques,  souvent  grimpanteé;  à 


can. 


Petit  bâtiment i  voile  et  à  ramca,  donton  se  feuiPcs  opposées ,  entières;. à  fleurs  portées 
sert  MU  le  Volga  poifr|c  Commerce  d'Astra-1  »ur  un  pédicule  court  et  souvent  bifurqué, 
^^^  . .     ,  ...r  Q    r^.TT  ^  •  1  ordmairemept  reunies  en  faisccaun ,  dont  le 

bou^>n  est  ventru  e^  teripini  par  une^ longue 
pointe  torlillée»    V  .'    '  v        ,        ,;, 

STBO'r'HE.  s;  f.  Du  grec  strv/^A^  conver- 
sion, retour.  Stance  d'une  ode,  d'une  hymne, 
et  suivie  d'une  autre  ou  de  plusieurs  autres 
de  la  même  mesure  et  du  même  nombre  de 
vers  dans  la  môme  disposition,  La  strophe  est, 
dansées  odes,  ce  qu'est  le  couplet  d^i^^a 
ctUnson.  Une  btlU  strophe.      /        ^  # 

STKUCHION.  f.  m.  ï,  de  liolan.  acnrc 
de  plantes,  établi  pOur  placer  une  espèce  d'é« 
tbulie  qdi  n'a  que  trois  divbions  au  calice jst 


$TUO^$T^Iiy.  1.  m.  De l'allcqaaiid  $iroli 
paille  ,  et  Weînîp^ïerrc.  Littéralement,  pierre 
d£  paille.  ,T*  d'iust.  nat.  Substance  minérale 
d'un  blanc  jaunâtre  vAD^^^^guc  à  cçlui  de  la 

E  aille  ^u  de  la  ci^é,  <t  d'une  structure  fi- 
reuse  fa^ciçuli^e  et  radiée ,  «emblable  à 
cc^Ué  de.  la  ^àveltithe^  et  de-la  inésotype  fi- 
breuse. Ë(le  a  Téclat  soyeux^  et  est  opaque  et 

.  SïftOMAtBR  s.  m.l'.dTiist.  nat.Genre 
de, pol&âonr de. la  division  des  apodes,  dont 
le  corps  est  aussi  large  aue  lon|[|  et  aussi 
aplati  quç  celui  des  cbçtodpos.  On  en  distin*' 
gue  cinq  espèces,  /   * 

V SJRPM^TJES.  i.  m.  t)l.  I?,u  grec  sirûmaia 
tapisseries^  çuf^rages  faits  de  diverses  sortes 
de  fils.  Autrefois  on  l'a  employé  figurément. 
dans  le  sens  de  mélanges.  Xipa  stfvmutcs  de 
sçdnt  C liment  iC Alexandrie^  ,  '^  ^  ,  [ 
.  ,  STROMBE.S.  m.  T^  d'b&t/nat.  (lénre  de 
tèstàoés  delà  cUssed.esunivalvesj  quiprésen- 
tje  des  coquilie/i.  ventrues,  terminées^' leur 
b^Me  par  un  canal  accompagné  d'uq  sinus  .dis« 
tinct^  et  dont  la  iàVi«  droite  aé,  dilate  où  s'é-^ 
tend ,  aieç  l'Age,  en  un  lobe  simple  ou  digzié. 
G*cst  dans  lesinersde  l'Iud'Q  qu'on  trouve  le 
plul  d'i^spèces.  dç  strombes.  11  n'y  eJoi  a  que 
trois  OM  qusftre.e.spèces  en  Europe*  ; 
:  STRQMBrTE^^^^  pl.  T.  d  hîst.  nat.  On 
appelle  ainsi  les  strombes  devenus  fossile^s.-r 
On  donne  aussi  ee,nom  àd'^utres  çocpiîUes 
dont  la  forine  est  à  peu  prés  temblable^» 


la  famille  des  malvacées.  Ce  genre  renferme 

des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes ,  solitaires , 

~t  aiillaires,  parmi  lesquelles  on  compte  U 

stuarte  mahehodendron  ^    qui    crott  dans  Ja 

Gamine,  et   qui  est  un  des  f>tQff  beaux <ar^ 

bustelB  qu'on  puisse*  cultiver  en  pleine  terre 

dans  le  climat  de  Paris  ;  et  le  siuarte  de  Fir^ 

ginieAqui  i| 'est   qu'une   variété  du  préei* 
dent..  -     •  *.w  '.    •    . 

STUC.  s.  m.  De  l'italien  sli/cco.  Marbre 
broyé  avec^e  la  cbeux ,  qïii  sert  i.  imiter  le. 
marbre  naturel.  Une  colonne  dis  stea  Une 
corniche  de  stuc.  Figure  de  stuc.    . 

STUGATËUa^s.  m.  Ouvrier  qui  travaillé 
en  stuc.  •  '^  :.:"v.  /  ■  "^  -,   '.  V  ' 

.  STUDIËUSBIIENT.  adv.  Avec  soin,  avee 
application,  5isf(ffaiisrittsn(  travailU. 

STUDIEUX.  finSB.  adj.  Qui  aime  l'étude^ 
Un  jeune  homme  studieuse.  Une  personne  siu* 
dicuse.  CUsi  un  hommo  grave  et  studieux.^ 

STUPÉPACTlF,IVi:.  ou  STUPÉFIANT, 


une  couronnecréneléesuç  le/igri^ne/tirR?     TE.  adj/t.  de^^^^   Il  se  dit  des  remèdes 


±%Vï 


•>»■'-  4 


STROMBOMCB.  il.  f./f.de  botan^  Cenre 
de  pl^ntiçs  étiiblidâps  la  famille  des  cbam-* 
pig^qiis.  )1  offi^  pobr  ca/actéreï  :  up  récep*» 
tâ.cle  ipcmbranejux  ,.^  l^c|ineux  V  et  dejiitpberrr 
Cules  stipTlés^fimplés  ou  ^rticulés^  ^;,jv,>  ,^; 
^,^^fti{:j^Cs/m,.5'.^d  pet,  On  ai^qnmi 
ce  lipm  aux  expanfions  des  bypoxyf^eji^^  qui 
ipnt  épiasses  >  fongujciises ,  et  se  4é|elop|^ent 
çQl^m^  W4ic^^scr^s^cés,^^^^^^^^  '       4  .      ^ 

STJRQNCIfE*  Sr  ÎPÎ  pu«greç  slrogga/ps  cy* 
Imdr^qqç.T*- idé  mé^.  Qo  dpnne  ce  non^  à 
UO  vi»f  înte^tia  ^t  forme  ro^ide,  qui  l'engeà- 

,  #7fiL0N6L|;.^.  ml  T^  d'Wst.  nat,  Genre 
P«  W"*\M»ffUiy  .4pM  Ie#  .ci^raclèrea  soi^: 
^fP?;?ï?"»5^^c|ljn<Wq>ic ,  ^Ipsiique  V  obtus 
antérieurement,  et  offrant  une  boucbç  orbi- 
CuUire  pjlii^^  pu^pepilleuterC^  gei|tt,{  f  ti[4^^1 


Pp  4.W9  ^^,°4^^"flf«!esp^ces,  se  rappro- 
^ç  4?s  asca^def ^  4e^  ^qç,pg,i5j  f  t  des.  xv^ 


rapprocbé  des  grange Ues. 

STBUGTURE.  s.  f.  Du  larm^Wje  bâtis, 
•je  construis.  Arrangement  des  parties  dont 
est  formé  un  édifice.  Belle* structurOm  Struc^ 
turc  solide  S^ructtihe  magnifique.  Structure  W- 
gère^  *—  Il  sa  dit  aussi  de  l'arrangement  des 
parties  .dont  le  corps  humain  est  composé. 
LfU  structure  du  cor/H  humain.-^Où  dit  Siusai  ^ 
la  structure  du  cotps  d'unanimal. — Parânalo- 

?ie ,  la  structure  d'un  discours,  o'est-à-dire.,  ' 
jordrci  là  disposition,  l'arrangement  des  par* 
ties  d'un  discours.  La  structure  d*un  poémci 

STaUMAIBE.  s.  f;  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  l'hexandrie  mopogynie, 
et  dans  la  famille  des  narcisses^  Ce  genre,  qui 
ne  diiTére  pas'de  oe'lui  que  l'on  a  appelé  car" 
polyéee,  ^  rapproebe  beaucoup  des  nivéoiea 
et  des  ai^rylits..  Il  renfernnie  une  domaine 
de \ plante»  bulbeuses,  à  feuilles  fougues  et 
linéaires,  et  à  fletirs  spaihacées,  disposées  en 
ombelle  au  sommet  d'une  bampe  plus  pu 
moins 'élevée.,  y'-i-i-'û  \-i\^'^^r^'  v--^;  ••■:•"!"•  ;^"> 

STRUMES.  J.  f.  fiK  T«  de  méd.  MsÉladie 
des  glandes  lymphatiques.  V.  ÉcaouxLLis^  -  ■  > 

STRUMOSITÉ.  ti^f.  ®if'  latin  str^m^B 
écrouéttei.  T^  de  méd.  Enflure  du  gonerï  /  '^  - 

STBUMÏFIB.  f.  f*  T.  de.  botan.  Planté 
d'Amérique  i  tigi»s  sirticulées ,  Huirnuei ,  lé- 
gèrement frutescentes,  à  feu'tliei  linéàireà, 
fttguës,d'ufi  rouge  verdâtre,  j'iacées  en  pe- 
tit nëmbre^â  l'extrémfté  drs  i^meaux.,  et  à 
fléttru  disposées  en-grs^ppes  peu  garnies^  nais- 
sàttidu  tnâme^p^ut,  qui  formç  un  genre  daîis 


'.-.'l:*       C^^ 


*ms^i 


ANE.  S.  f. TrJVtfti^  wulÉ^ 


'l^' 


^oxygène  uni  :à   on  métal  qu\)n'  nomme 


1*  gyiiarndrie  ttiandrie* 

'  $TR0T«fOiiE.é;f:T.d€  botan.  G^nVe 
de  pta A^tes  de  là  tétrandrîe  môndgynie,  et  dé 
la  ramille  dés  dÉpfafnqïdés,  dont  les  caraclèrès 
coosls^i^S9h  i^n  csllce  tnbuleut ,  à'iîmbè 
i{uadrllldé  V  Te¥m«  par  Irait  édaitleà  gWdàti; 
Rifiîi^^  ^eh  quatre  ëtatitinès  courtéë;  ikd  tlh 
ovi^'^^Hlpèrietil^)  suribontè  d*un  Myle  .811^ 
foribe ,  à  stigmate  capité;  en  une  baie  Mchî^, 
in6%è^n%r m^^'  ^é  ien>e  i^enferiilç  desl^IÀTtes 
i  ftùHKs'dppdsiesSSt  fc  flëuhi  sôlitairèf  et  axM- 
hlrfl  On  éù  coïkipt^  une  doûtaibé  d'bââCcés^ 


^'*. 


>■  #. 


I- 


/-. 


.1        ,_^^  .  _ .      -       •-,....■.'■       >•  ■•,■■■*■  ■••■■  '  '  '    •  ■-     r 
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qui  produisent  la  stupeur,  ou  qui  diminuent 
le  sentiment  et  le  mouvement.  V.  Niacp-^ 

STUPÉFACTION,  s.  f.  Engourdbsen^ent 
d'une  pfl[i;tie  du  corps  qui  en suspendle  «bou- 
v^ment  et  le  sentiment.  — -  Au  figuré >  etou- 
.nement  extraordinaire  et  extatîquo  r»  h^ 

STUPÉFAIT,TE.  adi-  Il  se  dit  faiiiilîère^ 
ment  de  celui  que  la  surprise  do  quelque 
chose  rend  cpmme  interdit  et  immobile»  Il 
demeura  tout  stupéfait.  V.  Ébabi..  ^ 
'  StyPEFIER.  V.  a.  Engourdir,  étonner, 
rendre  immobile*  Le  propre  de  topium  ôst  de 

^.11  se  oit  'ugi|i:ément  pour^  causer  une 
grande  iurprise.C^  nouvelle  Va  stupéfié. 
Ce  discours  siupcfù^  toute  jla^^  /     rs 

SrcrilriA^é'âK..  part.  .,,^,^vv:.    .  ^yvv  ...v-^  .•;.•..' 

.^  STUP£Uft«  S;/f  Engourdislemctit,^^^^  assou- 
pissçmèptv  diminution  plus  ou^ moins  grande 
de  l'action  des  liehs  et  du  mouvement.  —  Fi- 
gurénaent ,  gr^  étonnement,  immobilité 
produite  parufl^e  douleur  dé  l'ame  subite  et 
profonde.  Nef^  étions  dflns  la  stupeur,  n  . 

STU  PI  DE*  ad),  djes  deux  genres.  Sot ,  sans 
esprit, vssins  jugement,  saps  rèflefioo.  Ceei 
un  homme  iiupide.  Le  plàè  stupide  des  hàmmee 
suffit  pour  conduire  l§  plue  spirituel  des  anU; 
maux.  (HuE)  ^  Use  dit  jiiussi  des  choses  qui 
portât  fe  caractère  de  la  stupidité.  JDans 
mon  stupide  abattement ,  je  n^ai  plus'de  com- 
meree:4ivec  personne*  (J«4.  Jli^sfi»)  YshtH 
Jamais  eu  un  fanatisme  aussi  stupide  ei' aussi 
di^àespérant  que  celui  de  vas  pèdanêT  f¥cdk.) 
Qui  U  pourrait  erpire,si  Feacfesicmoe  ne  mous 
faisait  voir  qu*une:èrrefir  siupidf  et  si  brutale 
n'était "^pas  seulement  las p^lif s  unwerseUe,  mais, 
eneore  la  plus  enracinée  et  la  plus  incerriçible 
/Mirftiii^A(iinm#s2^(BosSr)  \  *^v  ^«y:*^-^  .^ 
r,  U  ,cft  ausjii  substaiMif  en«.parlaiitrdes  pep- 
spnne#>  C'eU  unvrmi  si^pid^f^^^ 
gidà.  Ût^frane^ stupide*  .. : f.'.% ^\^'^'^\i  4»  -  V 
J^fitUPl DfiMCMT^  adv.  D>|ie manière alu* 
iiidev  If  répçnd  toujôurs-stapUesmcHi,  i^^f^.^^ 
«TbpmiiTÉ.sTt  Pesanteur  d'esptk 
faut  4i'iniaginAtion  f,  de  m^miPjict  etrd»^  ji 

2a|it«  lis  étaisfif  plonger^  paan'^vplmpari^ 
.   nsuMMupidiUJkar^asew^{%^lU)y 


dé.  * 


8TÛ0RE.  s.m«  Du  M^l«a^rp)m^  Atthia 
|le  (^iiisbofiorAr  une  f^m^  ou  ipoe  fille,  ff  s>« 
gissait  dcMuelq^^ç  str^^MSi  ^melfuis,  it^eesUm 

•  -;   '  ^•^^  «^"i ,'<.■•*■•     7,  •       V»'*        I       ■  ••  .    .'^  ,.    •        •*,'•,,,.■,>••■•       ■*■. 


,.^  r.i,  (5, 


.:.'■■> 


\ 


ïH- 


yr 


—  ':  '     .•    ' 1 ■  '  ■     '1     •    I  '     •  I  ■■ 


\ 


■f^'.-v- 


«f 


l 


846  STY 

.    STURMIE.  s.   f.  T.  de  botan.    Gepre  de 
lanteft  établi  pour  ptac«r  I'af(rô8tide  à  épia 
lît'orineiw  1)  offre  pour  caraotèrea  :  une  balte 
calicinale  de  deux)  valve»  ég^alef  et  tronquées  ;  ,      , 

UD^  b?ilie florale  |>luii  petite,  rfe^rfeot  ^alvea^  «^  nainrei ^  el  émU^  ^'^  ^'  iriê^élégant.  cotirpoaet ,  *e«éçutêr  et  dVnseigner.  Od  dit, 
ovales,  linir^ineiies  et  maliqueai  €e  genre  (V<ilt.)  ùalàngêt^frûncai^eqnh  P^r  mailmir ,,  j^  «tyle  dé  Haaiead^,  du  tulli ,  dfe  ^«rgoiêsç, 
a  ausM  été  injinmi»  knapieeX  mibore.  ««  îrèiiWgHkît pimt  lêityle  /iyiirfir'ire^...  (iaeil^.T    ^e  PicclnL  leètyle  de$  ItifjUeni  ,  des  Fronçait, 

STYOIE.  *.  f.  tr.  d'hist.  nat.  Genre  dln-     Son  $iyUe$t  iHf^cà^reuoç  cûfnmtton—        •  - 

Ui  sont  avertie  par   ttn  tnMiinct  de 
que  ie  siyie  diffus  né  fOt^vi€àt  q^^i  i 

prie.  (Bartb.)  Vousavet  un  Hyie  ferme  qui  fuix  i  j/u^  pièce  d'un  bûn  stylée 
{rtmMer  it$$oU.^\m.)  Tbàfè  cêÊfe  aciim  est  i  Ot^  vit>bem  hhu^à iiyleT^^^ 
pathétique;  mûlejH  1è style  ne J^iMtp0idi9$i ,  ccvutiptait  tlanls  te  cétetidrtei^,  avant  sa  rètor-^' 
elh^ô  itraii  qtfèpuirite.  (  IdeW.  )  Quand  le  malion  faite  par  Grégoire  XUI  ;  e(  nouvena 
Mlyh  deê  lois  en  enflé ,  on  né  Us  rtgarde  fue  |  j/yfe;  U  inatiière  dont  op  compte  dcpuî»  t^ette 
éamme  ttnouvrageifpsleniatm.fMontéÉq.  )  1  j^oi^atfoii.  (Tesîaiyourd'kui  U  qûinxiimé  di' 
Vn  tirsH  d'énigmetieùr terâiî  unéUtfuredii^t^  janvier  selon  U'vléax  style,  m  •itoplemeut 
issaiite,Mt'^é9î  stiiit perte pà^euhiiièk^^  .       ''  .         ^ 


lecte»  de  Tordrai 4ea  lépidoptères,  faniille 
dva  crréf  ««cuiaire4i  %rtba  des  éphingidea.  8rs' 
caraotëreatODl ?  aétennes  couriei ,  mminiiàijpt 
insensiblement  df<  gi^tt^efur,  arquées,  garnies' 
en  dessous  d*un  double  rang  de  petites  lametv 
avec  l^^xti^émité  simple  ;  pal<|>es   extérietnrés 
cyUndriqms,   couverts  d'éeaillen  ;   point  de 
trompe  sensible.  Ce  genre  est  voltto  de  <^t4til 
des^t^gè^nea  par  les  antennes  >' et  dés  séaiea 
par  la  forme  de  l'abdomen  /qui  est  presào^ 
cylindrique  et  giirni  d'une  brosse  au  bout«  Ses 
ailes  sont  coOH^s  et  en  toit.     ♦     '■^'  ";  <    v- 
6TYLAIAB.  a;  ft  T.  dliîst.  nat.  Ocnre  éfa- 
bli  pour  placer  Ja  tiaïade  t;4>ee  qu'on  trouve 
dans  les  eaot  stagna nftes  du- no^ddel'Europe. 
Ses  caractères  sont  :  corp8  rampant,  linéâife, 
trannparent,  mtini  de  striea  latérales;  eitré- 
unité  antérieure  bifide  /  fVflf^ant  une  trum|)e 
atyliforme  ^  saillati te  :  antia  terminal.  '  '  '  ' 

STYLAMOItE.  s.  f.  T;'de  b^ytiin.  Genre  de 
plantes  «établi  poUr  platerfasclépiide  pédi- 
ccllée.  Se*  caracfère»  sont  :  calîée  très  petit 
à  cinq  dents;  corolle  de  cinq  pétales  aloogës, 
redreKséaèt  rapproehés;  ovaire  divisé  en  cinq 
8egn>eDS  aplatis,  orenvés^  avec  une  opercule 
couverte  de  tubercules,  masses  deppllcD  pett* 
dantes  ;  d«ux  ioDgs  follieulefi. 

SÏYljE. a.  m.  Du  grec  sfw/o*.  C'étaît ,  cBer 
If  s  anciens,  unesorte  de  poinçon  ou  de^roase 
aiguille  dont  ils  se  servaient  pour  éctire  sur 
des  tablettes  de  cire.  Le  style  étaitpoititu  par 
un  btnit,  et  aplati  par'  Tàutre  ,  ann  de  pou- 
roir. effacer  Fëcriture  qrand  on  Toulait. 

Styi^s,  si^qifie,  par  analogie, en  parlant  d^ 
ouvrages  d'esprit  On  de  Tart ,  la  manit*re  ,  Ici 
ton,  lacouleiir  qui  règne  daosces  ouvrages 
ou  dans  quelques-unes  de  leurs  parties.^  En 
littérature,  style,  tiiànfcéred'écrîre,  5/y/eitt- 

blitne,  noMe,  grand,  nompeuay,  haùf,  élevé,  ^        .        .    ^ 

enfU,  ampoulée  Siyie  langtfissani  ^  réinpùnt^\  gneni  U  finesse  des  iéèes  à  telle  du  Myle,  a/frrni 


estropié  qui  les  enlève  sicllXj^ré ,  èi  ûué  peu  d^ 
crivains  t'en  accommodent^»  (^La  Bt.)  Sfyie  i^ar"' 
bah.  Le  stylé  dok  être  cahpnhcau^sttjei .  (Volt.  ) 
Biifssueî  ^nnaissaii  parfditetéténi'  la toùpe^du 
stylei . .  Ha  toujours  le ^iylètk  là  dkose.  ((Jon- 
dili.  ySiyaicanîribuide  quelque  ttlostà'Vagré- 
ment  de  votre  style.  (Sèvig,)  C'esti^nttyh,  et 
peut-être  qu'il  fera  autant  dTejfei  «a^tfii  autré^ 
plus  ajusté.  (  Idem.  )  ' Ils  ne  cherchant  dans  tm 
écrivatnqutits  clfarmes  du  style.  (B«rth.)  Avoir 
de  VéHpaikm  dans  te  ttyle.  Je  tùus  atfàtte^  que 
je  trpavt  autant  <f^bscutltidans  son  si>fte  que' 
dans  sa  èonduite\{yiAt.)  Je  suis  taajours  en- 
chanté du  naturel  et  de    la  facilite  de  iàtre 
style.  (ldi:m.)  Je,  parle  de  eetU  geniillesse 
de  style  qui,  n  étant  point  naturelle  /  ne  vient 
d^èile^mù/na  à  pereannc ,  et  marque  im  prèlen* 
Inm  de  telui  qui  9*én  wert.  {i.^.  Boui|S4  )  Les 
termes  noaveauec  dont  il  affecta  d'enrichir  au  dé 
hérisser  son  style.  (  Barth.  \  <JetU  lettre  ne  m» 
parait  pas  dUln  st^'ie  aussi  aisé  que  d'autres  que 
j'ai  vues  d&vûus^  (Sé^ig*  )  Voas  ave%  la  mérite 
du  siyle.^t^{^xik}^ Entre  hs  mains  d*un  homtné 


dit  dé  Péîgnille  d'un  ça- 
dé  botan;  (>n  appèlli^' 

»___«.  _a*_i._  •  **_j_     f 


bas,  znêdtocre,  seè^  déchWné.  St^é^ptein.  et 
nouré%.  Style  périodique  et  nombreuxt.Ètyle'^u^ 
teuis.  Stylé  mêle,  àtrveuàD.  S'tyiediffks,  fâétè, 
découxu^  dur ,  fleuri  ,  serré  J  laconique ,  cûncts. 
Style  ég^,  inégal.  Stylp  historique,  ^t^lcépii- 
têhfif^^tyledogntaiique.  Style  diddetique.  Style 
familier.  Style  buricsffite.  Stykpi^tiqup,  Style 
oratairéS^tyle  lapidaire.  Style  affbiki  ^oti^vré- 
cUu».  S]MJ*sdbsâur,fmbi^t^  Style  pathiti' 
qsês.  Méîmtis  styia.  Je  Minais  Hm-Hyte.  ttyu 
point  ilé 'Style 'Certain,  réglé.  DîitSi^ùiiantéiein 
j*estimm^Éa  pt^st&n ,  sa  Heittefté ,  sa  ft^recy  son  ^ 

aontourAeMreuscitiâtunel,  son  stylechâtié.^{y6l%,)  style, j^qvuc dire  q^ii^it  ii!a  pas  i 
léûétàelmtmé'de'  totré^lé  (ft(i  eut  stntpk^v]  çr'wt  qui  aoiiè  lui.  --^^(>ii\#lit 
(Idem;)  lêêimsgédles  det^âsmi'  auteurs  y  Hkf^ 
pMneiiiSâiTfà^^n^^kf^tes^tkHS^^h^  ét^lé'  ftiidat 
batédra^  Xléè^m^  Lis  Mi  Wirnef^  le*  fèrMce., 
pMHts  '^^th  tthobeni  êîr&  f^lée'  i^oHndnWtx  ;  -ki 
mk$ir$9  ^séfàrM  ie  étyte  tùupié  et  haché,  parce 
fê^lh  erMttt^itf^ptaei^fslf^ 

poi4r  Basilide  nr  imè^']^M/)irt49^^  iM  %i^^ 


STYLE,  a.  in. 
di^àriilôlairc.'^'^   * 
StTLE.  s. 

ainsi,  dàtis  le  piilîtit,  tout  prolbtigem^nt'tfîjK' 
minardistinct  du  corprs  principal  de  fbvàiif'ét^! 
ou. toiit  filament  naissant  brusquement  ,  aôlt^' 
d'un  de  ses  côtéé ,  sbh  de  son  somiDêti  commë' 
cela  arrive  pInS  souTent.     *'-'  ^  '  \  i^w  A  .>;);(; 

STy LEPHOftP.  s,  m.  T.  d'bîst,  nat.  Gt»ré 
dé  J^issobirde  la  dirision  des apodesJ  Ce  genre 
né  «contient  qù/unë  espèce  qui  a  detix  nagèot-' 
res  sur  fe  dos  S,  et  Itt  caudale  de  cinq  rayonf 
alguillonrtés.  Elle  a  été  trouvée  dans  la  mer^ 
des  Antilles.  ..       r  /       h      -,,. 

'«TYLÇR.  t.  a.  Former,  dresser,  habituer. 
//  est  fort  ityii  dtms  les  affaires.  On  /'a  stylé  à 
cela,  il  éithrtimer.  -  '\ 

9rttiM,  Et:  part;,  •nH--^:*-^-- -'•V^^  ^'^'.^•■:.. ..-:,•  '.'^'•^ 

.,-JEn  termes  de' botanique  ,  sfy  té  est  un  ne* 
yctiït  qui  se  dit  d*ua  fruit  qui  cc^nservc  le 
«ty!epersist^nt.;^v-^^^^*^^  •^•'■''•^-•^^■^■-^ 
;  STYLET,  ir.  tn.  Sorti?  de  polîgniird'doÉit  ïà 
lame  ëit  6i!dini^iremént  triangula^iré ,  et  a}^ 

est  preaqnfe 

coups  de  stylt^i 

^fof,uttér  petite^ 

sujet,  ia  fin  et  les  moyens ,  fsM  toute  Uihmuté\ytJf^^  detnétàl  plus  on  mroins*iléUée>  ctp6i*fi 

du  s/y/a.  |C<)ndélL)  Le  style  vê»m  m  tfuelque    l'ordinaire  botit6n.néé  à  sôH  e>(trémité  ^  qiio' 

sorte  é  Vis^ni.  (  Idefi.  )  Ïm  écrivains  quijoi-     pèiï  introdqit  daps  les  pbiea  et  daus  le^  ûl- 

plus  de  ressearces.  mu.  iradubteum  ,  que  eeusc  dotU 
t^agrémint  est  dans  le  style  seul.  {W AU  )  Am- 
joard'lmi  faecesreesourùemasHfiient  aum  poètes^ 
ils  sent  forcée  vde  clter^r  îm^éidommagemeni 
dans  Cexacte  vérité  des  images  et  dans  la,  plus" 


images 
grande  correction  du  style..  '(  GoûdltL)/  \Dtfux 
choses fimt  tottte  la,  beauté  da  style,  la  netêeféet 
le  caractère.  (  Jdç^.  )  Polir  mn  tiyêe^.  lie  piyle 
de  C^tcire  doit  4tn^  rapide  ^îkuislps  ràcipii^,  prér 
eisdsms.Us  rfPesciçe^,^rand  etfàirtdam  les 
descripliiofu  et  dans  l§e*J^bleaaos.  (Gf^adïll^) 
--^  Qfl  dit,  d'un  écrivait;. 


,  STyLIBMl.  a.  f.  T.  de  Ma».  Genre  de 
plantes  de|R  fytiah^At  diandrif ^  eV d^la  Jkl' 
ntillë  dea^brcbidées.  Oe  gçnré  çiontient  une 
dbtisaïhe  de^b^tesViVaicèi  Idé  là  Non? cilcii 
Hbllandë,  4  raéincs  filir^oBés ,  à  feuiliëé  ël* 


<^  #  pooi';dire9  (ea  ei^eaaioni  «filéfs*  ^^na 
1  Ecritore  sainte^  styHe^n  tmlaism.VtHkV  làifrff^ 
les  expressions  particuli^»ën^eiiipl9^Aaa!aHy%i 
lais  ir^iylejds  pratique ,  npur  àitlp^ ^  ia^'k^m^^ 
do^t  09  pf  ae  aef t^q iie oi^îf  .lî prMi^«r^Qf , 
fppeif^jitMsie  4u  styl^  wnc^im^ii^af^j ffM.U^ 
^crté  ,  un|  riçhf f^  {larticdl^re  f  larMf^ 
,  aux  imils^  «àiii  tc^a  qve.f^m.f  nipto^ 

tgéf4.ilM:%fé)^mktkdlTi,nl  csirétttMsJH  il    U^iffii^^^  s^  f^nt^ ^ jf^pf^ue 


ternes  et  'Hipprochèea  rers  le  bas  dé  hxtitt'f 
et  ^  fieurs  di«(pjséea  ëii  panicnfeR"^  *^^r  *!^'"  ' 
STYLlDlB;»^  ft  T.  de  botan.  Genre  de 
élët^tea  èlaBli^tis  rbeptandjrie  mondÉ^^biél 
4ue  rbi>  a  ikiinmé  anaai  >tf|^^  Il<^Àl  fohiié 
sur  ur\e  seule   espèce  qol  est  nti   tF^hiéHi^'k 
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(  Idem.  )  Ok^  InMM'db 
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é^ieiméeit^éltin^ 


'  .:,'r   K. 
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iti^hitê  htit  Mt^èpttcle'  ',   owwt  «opéifent-à 

srthinK.  «v  f.  Ti  Ulilrt;  ;ti.lr.  Oeotè  aé 

pblyjticrn  'i«^ltff»f«^'ifa3  Mtù'  tlànr  tfàtuciH^ 
réé  f  pviffAér'piétttnt''t0ni[^i&  Ûe»  lùpém 

•impie..  béniM)&ef..eo  dcMoiM  ^ tube.  'oijUai^ 
hi^ià . MÈidr^aeé/fiKfdiAëf,  réitol«ieo«- 

^  vrttMiaiowïiiài'T.èé  ibiM,  liwa. 
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STY  ^  SUA  \      ,  BVB  ^47 

fntièfêi /persistantes;  les  fleuN  soiitftircs  ou  |  un  ffrand  nombre  d'étaminesiiiséféés  au  ré-     ftisésieivt» -^^  C'est  aus«i  le  suintemeot,  Thu* 


dÎKposéea  en  petites  grappes  à  t'^xtréniité  de%    ceptacle  ;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d^un 
t^me.9^\l%0       '  '      ;:  ,    \     r     ;  't  '    ^    stylée  stigmate  à  quatreJobeiM  capsule  ellip- 

SÏYLÛBATE,  ••  SB.  Du  ffrec  itulos  ca* 

luone  t  et  6a/nd  je  qiarcbe  ,  je  aui^  appuyé. 

T^  d'arcbit.  Piédeëtal  d'uoie  polon)»e  ,  ouie 

.  ^oubasseiocnl;  de  l'^viint-oorpa  d'uù  è4iSifi^é 

STYLO-^ÉRATO-HYOÏfiLEN.  ndj.«.T. 
4'ouat.Ott'a  donné  ce  nom  au  muselé  «tyb- 
hyoïdieU)  parce  qu'il  s'éiend  de  l'iapophyse 
4i]^loïde  à  la  corn«  de  l'o^  hyoïde,    m     iruMi 

8TYLO.GÉRATOÏDlEN.adj.  et  s.  tn.  T. 
d'auat.  Ou  a  donné  ce  fHHW  afu  ùi^scle  byoï- 
'die^fi.  ^   /-'^  •  ...:.' M.,  '  ■ 

STYLO^HONDROBYOÏDIEN;  a«j.  et 
s*  m.  T.  d'ana*\  V.  SnrLo-MYOÏoiwèé  '  -  ^^  *^ 

gTYLOCORlN'B.  s.  tn.*.  écbotail.  Arbre 
É  feuil!es  oppô^ées^  laocéolécs ,  à  fleurs  jau^ 
-'Dttres  disposes  en  gNpp<^s  ailNaires  et  soli- 
/;  taires  ,  qoi^^orme  on  genre  dans  la  pentan- 
drie  monogynie^^t^anala  faoïitie  des'rubia• 
*  eécs»'''*"^-    f'fV  *'iï<''*^-'-  '  --^    i^'viV  .  \      f'i'"'- ,/;;    ..ii- ^ 

8TYLO-GL08SB*  adj.  m.  T.  d'ànèt.Pres* 
.   que-tous  les  anatomistes  ont  donné  ce  iioai 

raù.vinsole.^qui  s'étend  de  l'apophyse  itytoïde 
.  au  ihard  de  la  lanpue.!  i     ,    i,;  ^i     ;. 

,  )  ^«TYLO-HYOÏjaiEN.  adf.  des  deux  genres. 
•  T.  dfaoat.   La  plupart  des^  anatomiittes  ont 

appelé  muscle  si;fMtyoîdi^,   un  muscle  qui 

a'éteod   de  rapopbyse    stylo^de  aux    côtés 

4l^  l'os  hyoïde  ,  s'ouiirniqt  jrers  le  .milteu^lSe 

so^  trajet,  pour  domu^assageau  tendpp.du 

digastrique.,Quelquc(ir^^  Tont  appelé  ^rand 

fiylO'hyoîdiçn,  pqur  le  oistiaguer  du  ai^cood 

muscle  stylo-hyoïdien  que  l'on'^trouve  rarc- 

ipeot,  et  qui  ^'éteod.,  loi*squ'il tcJiKiRU; ^  de  l'a- 
pophyse styloïde  à  la  petite  corne  Y^è  l*osbyoï-' 

4o«  Ihi  donnaient  à  ce  dernier  le  oomidertoa- 


t;eaii«(y/o^y<K£/i£iu^On. appelle  tigam^nt  4fy- 
l(hkyoiaicn,  uq  petit  Faisceau  ligafQeoteux  qiui 
3  a-éte^d  de  J'apc\p]^ysé  stvlôïde  aux  petite  cor- 
nes de  l'os  hyoïde;  n^rf  siylohjOildlch^  le  fé- 
cond rameau  qui  Tournit  le  faci^U , 

,.,y..  $TYI«0IDE  adjt  de^  deux  geirre».  Du  grec 
t^ulos  Style»  et  fiAw  Forme, >es«emblaacia,  jT. 
d'anc^t .  On^appelle  apophytp  $4yJoiJà,  uoe  émi- 
nencc  très-grC*]^  et  trés-alongée  que  préseAte 
la  Fi|oeinF<érieure  du.i:ocher  ;.oii  do.pn^  le  mé- 
ooç  nom  é  l'éminence  grêle  et  Krroodie  oué 
présente  là  partie  ÎQteri^de  rextrémitôjçlr- 
pieope  du  radius.,A   -  v  .    ^     l^      .  v 

STYLO-MASTOÏDlliN,  ENKE.  adj.  T. 

d'mnat.  Qui  à  rapport  aux  apopMysea  atylqide 

et  tuaatoïde.  On  appelle froci  Hyfo'maâioîdLM, 
\  un  trou  de  la  Cacé  InFérieure  dii  rocher,  qui 
...termine  l'aqueduc  de  Fallope/et  transmet  le 

n^S UçUl\  ar^^e  stylo-mMi^dU^  l'âlKicu- 
:  î*Ml  pOftérieuriç,  divisiof^  pdatéiçieur^de  la 

carotide  externe  ;  or/ère  stylo-mastoîdie^ô^^t 
.  7am^^  de^rnùriculaire  postérieure  qui^  s'en - 
.  «ge  oar^lii  trpu  slyfo^nfi^toïdiea  4am»  iVqjie- 

^.WyLaMAXIM^AIR^.^dj.^ 

^  Un  appelle  ^iga^ménisiylo^maaiiUait^,  im  cor- 
don apooévrolique  étendu  entre  l'fpopl^j.e 
•  ?  Wdoet  le  som«^a  cfe  l'angte  deianiâ^^ 

:w  8T YLOIIÉXRIB.  •.  f.  Du  y ec  Haio^  co- 
'   SrfîSoè?  '^^^'^''  *°«"«?f*.  Art  de  memîrer  les 
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tique ,  à  une  luf(e ,  à  trois  ôu  quatre  valfes  re- 
courbées, reuFermânt  un  grand  nombre  d'ë- 
tamines  ponctuées,  attachées  à  trois  ou  qna* 
tre  rfee^'ptacles  niarf>inanié  *  *  ' 

8T¥LOPSi8.m.T.  d'hîst.  nat-Geitre^'in- 
sectes  de  1 -ordre  des  $tn:pHiptàres.  Il  ne  diF- 
Fére  de  celui  des  xénos  qu'io^ce  que  la  bran- 
che su  pét^ieure  (^  antennes  est  coitrposée  de 
trois  petits  a rtickrs,  rt  que  l'abdomen  est  ré- 
traetile  et  charnu.  On  u'eo  oonuaît  qu'une 
seoie  es-ptîceé  ■ ''•'■     ■  ■ -^    ■'■•.•'         •  ^  '^  --^i  • 

aTYLOSANTilE.  s.  m.  T.^e  bolan.  Genre 
de  plantes  de  la  diddelpbie  déeandrie ,  et  de 
la  Famille  des  lé<j[Qminouses»  établi  pourpla- 
cer  quelques  espèce?  de  sainfoins ,  qifi  ne  eon- 
Tenaieot  pas  complètement  aux  autres^  " 

STYLURE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  ne  difl'ër^  pa^^  assez  âeê  cmbo- 
tryons,  ot  -eiicore  moins  des  grerillées  pour 
(?trc  rouservé.    '    :  v^  v  -  -  -r-  ' 

STYLURE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes établi  pour  placer  urve  plante  delà  Loui.^ia* 
ue;  seif  caractères  9ont  :  point  de  calice;  qua* 
tre  pétâtes;  quatre  à  six  étarninesdivariquées; 
un  réceptacle  pinmeux  supportant  plusieurs 
ovaires  divatiquës,  à  style  longet  plumeux; 
les  semences  nuea^  ,       r   ; 

STYMATOSB.  s*  F.  T.deméd.  On  a  donné 
ce  nom  à  l'hémorrhao^ie  en  écoulement  de 
sang  qui  vient  de  l'Urétre* 

STYP ANDRE;  si  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantas  établi  dansThexandriemonogynie ,  et 
dans' la  Famille  des  asphodèles.  Il  est  fort  voi- 
sio  des  dianelles.  '  '  / 

STRYP£lÉLip.s:F.  T.  de  bôlâb^^èn^^ 
de  plantes  établi  daoslâ  pentandfie  monogy- 
nie ,  et  da^is  la  Famille  des  bignones.  Gi^  genre 
renFerme  vingt  cinqespèces,  toutes  delà  Nou- 
▼élle-Hdllande.      ,  .  '  - ^^      -v 

STÏPTKJtUE.  adf.  ûég  deux  gctirfeV.  Du 
grec  stttphô  je  resserre.  T.  de  méd.  Qui  a  la 
vertu  de  resserrer.  Il  se  prend  aussi  substan- 
tivement. UnityptifU0.^^^^  ^-'^^'^     '^^ 

'     ST IÇTXCITK.  i.  f^  Qualité  de  ce  qui  c^^t 

,  stypiique.  t> :».-,; ...:-;  ...V;  .      .'....^  •  ./  • 

ST  YR  AX  ouâTORAX^CAL  AltflTE:  s.  m . 
,T*  d^hiat.  |uaC  Nom  d'une  substance  résineuse 
qai  çiHile  par  incision  et  patù.rellement  des 
brançheii  et.dn  tronc  du  liqutdiimbar  oriental. 
STYRAX  LIQUIDE,  s.  m.  T.  d*bist.  nat. 
Réaiue  liquide ,  gluante,  d'une  couleur  rouge 
bran»  rarement  jaune,  transparente^  d'une 
aaveur  tiiédîocrement  acre,  d'une  odeur  aro- 
itaatique*  Elle  etU  très-est jmée  chez  les  Orien- 
taux comme  parfum.  On  n'est  point ;d'accord 
sur  («'origine  de  cette  substance.  Les  uns  di- 
sent que. Q'^t,  l'extrait  fait  par  la  (décoction 
de^  parties  diverses  du  liquidambar;  mai^  il 
y  a  tout  lieu  de^  4>rQ^e  .qu't;|le  .|^if  j^) 

d'iiabalsamief,. .    ;.i'4-  \  , n  '  '^  'i''  "" ■;-.^  :,.- -^ 

8T YX*  ••  m.  Pleuve  des  enfers  ^  cSeï  iea 
Greoa^t  lesfBomaioa^  >.  •^  ..     ,.  >  ^-..j.    ^  ; 
s    SU^a.  m.X«  d'bist.  nat.  Qnadrupèae féroce 

delà  terre  dea.f  9|f|;9aa«  49nt  l'(^i(;st«c^é  p'est^ 
paseonstfttéi^^j^^'-  .."^ /r'^  -^i^  v-  :  "  --  . 

SU  AGE.  s.  lO*  Outil  doo^  le«  serruriers  se 
aervent  pour  lor^r  et  enlever  les  barbes  des 
pèoea,  et  po|]|r  forger  les  piéceaeoy^emi-rond, 
triangulaire* f  ou  d'autres  figures.-f-Les  chau- 
dronniers jpppel^iitsii<i|^a^  V une  pelUe  çoclù* 
qui afM^I  %  ftu*e  lea  boukirea;— >Iea  éperpnr 

'ou  de  ttdétal  à  plu* 


'w. 


STYiiO 


u  m.  T.  de  botan,  Ottera 


•îranbcaaw^  que  l'on  pose  sur  l'enclume  jpour 
l<ravaiU«r^iqj(ieÉ,pièçea.  ';^^^^^^^^^^^     r»^^  v 
u''-M'^^^I'^^  wiMm^x^KJar^.LlJ^  U'^ir7^'"7*I%^^"''        84lA08;iJt^D»«  ton  «iu>eW  1er- 


alua 


niidité  qui  se  manifeste  llaqs  les  bois  d'uu. 
vaisseau  neuf.  V      , 

SUAIRE*  s.  m.  Du  latin  iudarium  mou- 
choir ,  linge  pour  essuyer  la  sueur  du  visage, 
lise  dirait  aussi  anciennement d'uoe  espèce 
de  voile  dont  on  couvrait  la  tète  et  le  fisage 
des  mor^f^  Ce  root  est  partrruiièreiiient  coiw 
sacré  à  désigner  le  voile  que  Jésui^brist  avair 
sur  ladite  dans  le  fon?6eiiii4/ii'e»t  ce  qu'on  ap- 
pelle saint  4iu air e^     »         '         ';  '  ' 

On  appelle  auasi  saint  suaire,  une  petite 
représentation  en  peiuture  dii  saint  suaire. 

SUANT,  TE.  aiijectiF.  Qui  aue.  Il  est 
venu  tout  suant.  Il  a  la  peau  suantt,  les  mains 
suanies»         .^       •,•:.■•■;    •  = .  »■  .v/j..''-i' r  •-•;.^     • 

SUAVE,  adj.  des  deux  genres»  Qui  est 
d'une  douceur  agreabîe.  Un  mets  d'un  goût 
suave.  Unt^méhdie  suave.  On  r$mar^ue  dans 
ce  tableau  icsi  tans  de  couleur  lès  mieux  fondus 
^  les  plus  suavesp  (Did.) 

11  se  dit  principalement  des  odeurs.  Une 
odeur  fuave*  Vn  parfum  suave.       çr- 

On  l'cmptoie  aCissi  en  termes  de  peinture. 
On  dit,  en  parlant  d'un  tableau  , que  la  cou- 
leur en  f  ksi  sUave  ,  ciu*it  a  une  çoulùur  suave, 
qu*i7  est  d'une  couleur  suave ,  pour  dire  que  la 
couleur  a  ufie  certaine  sérénité  et  une  dou- 
ceur qui  affectent  agréablei^eot  la  vue,  sans 
la  (Vapper  trop  vivement.  ;,.;<« 

SUAVEMENT,  adv.  D'uue  manière  suavév 
Il  est  pcil  Uîjîllé,  "     >  . 

SUAVITÉ,  s,  t  Qualité  de  ce  gui  est 
suave.  Dans  les  ouvrages  de  ce  peintre^  de  ca 
musicien  i  il  y  iBL  une  suavité  quon  [ne  trouve 
point  ailieur^.  La  suàvîti  dô  cette  harmçnî fi,  La 
suavité  de  ses  mœurs  f  La  suavité  de  cette  odeur, 
deces  parfums*    -l  v^ 

.^11  se  dit  sur-tout  eîi  termes  de  ispIrituaTité. 
Cet  encans  que  vous  avez  vu  ft^mçr  sur  vos  au^ 
tels,  et  monter  vers  le  ciel  en  odeur  de  suavité,.. 
(Fléch.)      '       - 

SUBALTERNE,  adj.  et  s.  des  deux  genres. 
Il  s'emploie  pour  désigner  dans  tous  les  états 
et  dans  (butes  les  proFessions  quelqu'un  qui 
est  subordonné  aux  ordres  d!un  supérieur. 
Juge  subalterne.  Officier  subalterne.  Les  subal* 
ternes  sont  chargés  de  ta  besoghe  qui  demandé 
te  moins  de  génie  et  le  moins  de  /«/eii<<(Encycl.) 
ît  y^n  a  de  tels  que  ^  s'i(s  pouvaient  connaître 
leufts  suhalterneSf  et  se  connaître  ei^x-faxémès. 
Us  auraient  honte  de  primemàLê  Br.)  —  On^it 
9^uBÛ\Juridiction  subalterna^justice  subalterne. 
Eniplçi subalterne.^  :    ^  / 

SUBI>^LÉGAtM!  s.  t  dommission  par 
laquelle  un  officier  fupérifu>;^mmet  un  par- 
ticulier pour  agir 'iout  ses  ordres  et  ^n  son 
absence.  Il  se  disaifrprincipalemeut  en  par- 
lant des  officiers  députés  pour  agir  ep  cerr 
taioes  occasiops  #ous  les  intendant  des  pro- 

vinces*;  :        ^\-::^-^-;'  •  ;••;    .^;- -; .  ■■  ^ 

XI  se  disait  aussi  du  district  assigné  à  ces 
officiers  t  et  daus  le()oel  se  i)enfermait  leur 
autorité.  Cela  ne  $â  pratiquait  que  il4fns  eette 
subdelégation  ,  et  non  pas  dam  le  reste  de'  i^n- 

iendancem..^.r     \.  v--^>m-.  '■v'^'-^V:^.'^  ^ê^hï}^^-^^  ■'■', 
.    SUBDélfÉQUER.  f.  a.  Cqmmettre  «avea 
IKMIvQÎrJl'ilgic,  4c  négocier.  Il  je, dit  lor»- 
qufun  Iramm^  ^yaôt  autorité  de. sm  prince , 
commet  qiîelqu'uiî  tn  smpABtify^Jf  intendant 
4ê^M  prswmcê  e^êÙifégua  un  toi  ^emr  jïpur  in- 
fatmsr.  Lee  ligote  à  latera  n#  poi$^aieAt   em 
firanae  es^MéUguer  pourVseoereice  de^f^  (i^a- 
iimi ,  sans  Cexpwie  ^asumtestm^f  du ^ rpi^  ,^ ,^  [ 
SoiaiLioui,  is.  part,      a^^^^^j^^^^a^ï^       - 
{kiwilUaiHl  r  e^  a^sii  iODilNi^té    teascol. 
i«ss  iml0e4an$ des  ^  froj^imt^  ^^^¥mA  du  eubdè • 
Ug^àê  dane^OMiui^ncifaleeviUH^^Ifftr^ 
dwff  ■  *  •■..'.' 0"  ^  "^  ■  ■  ■ 

SUBDIVISER,  f-  «*  DiFiitjr  ias  parties 
d'an  tout  qu'onaaié|^  diviîé.  ïladivi^  étm 
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êervxon  cm  iroU  points^  ci  a  saùdivisi  chaqtfe 
fointen  pluiieut^  aulr^pàriiên.^     ^  r»  ^_,- 

ift  Si;bdi(^isbi^  v.  proa.  Les  erreurs  se suMi- 
disent  en  Ifvp  di  mcnièrns*  (Volt.)  Où  ditattSM 
9Qu$-dwi$ei\    '*\         v     .     •      ;     ,  .-  "% 


f^^^*"^^»^*^^^  larmu,:  par  imfiiHcni  iwi/im</ {Idem.) —En  termes 

^    MJi^^i^Ji^i!^fi^      **J  ^-*i      i  \  ^  ^    j  4'«i*  du  dciaio.  On  ai  frappi  dcrexprcssim 


,r-" 


SUKUlViSlÔN.a.  r.  Divhipa  âe«  psrlies 
d'un  tout  déjà  qivÂsé*  Tani^^e  divisions  ei  de 
subdivieicns  emirouillenp  kn  dieeoitrs  piuiôi 
tfu'ellee  ne  tUela^cissenh  l^es  biens  dû  cei  kom* 
y^e  éiaieni  aussi  cùnsidcrakics,  maie  on  en  a 
fait  iani  de  subdivisions ,  q^a  chaque  pcrifaneeH 
devenue  bien  petite.  (Encycl.)         ,  ,  v     ,rt 

SUBEft.  8.  m.  T.debolaQ;'?îom  du  cbêae 
liège  chpi  lés.Romaiiit.  Les  botanistes  mo- 
dcraçs ODtcoDservé  auUége  sou  nom  latin  de 
eube^i  mw  il)i  te  placent  dans  le  genre  du 
chêne.  {QuercuSé),     ^    ,  -   :\^     ,       * 

SUBàRATS:  tfv  tn.  Du  grée  suberWé^t.  T- 
deVchimie.  Nom  générique,  des  sels  formés 
par  la  Gombioalsod  de  l'acide  suliérique 
avec  différentes  basses. 

SUBÉREUX,  EUSE.  adj.  Du  grec  i«6e>- 
liège.  T.  de  bot.  V.  Liiciux. 

SUBÉKIQUÉ.  adj.  m.  T.  da  chimie. 
Açi^dc  siibéruit^e ,  acidt^  tiré  du  Iiége«     \ 

SUBGUO.NDATION.  s.  ï.  Du  Ulîn  ^iii- 
grundatio,  ealablement.  T.  4'anaK  11  se  dit 
de  renfoncement  d'uiie  portion  du  ciânc, 
au-dessous  du  niveau  de  la  portioa  voisine, 
avec  ou  sans  iiitcrrupfion  de  coutinuité  , 
mais  toujours  avec  compression  des  mé- 
ninges.  '  ^       \ 

SUBGRONDË.  s.  f.  Partie  du  toit  d'une 
maison  qui  avance  au  dehors  ,  po|ir  jeter  tes 
eaux  pluviales  au-delà  du/mur,  et  empêcher 
qu'elles  ne  le  dégradent!  On  dit  aussi  sève- 

SUB.HASTATION,  s.  f.  T.  de  coût uto es. 
Vente  publique  au  plus  offrant  et  dernier  en- 

*  chéijsseur  ,  soit  de  meubles,  soit  d'im- 
meubles.  ,  ,     j. . 

SUBINTRANT,  TE.  adj.  Du  tatîn  ///fc/n- 
trare  f  entrer  un  peu.  T.  de  médecine.  11  se 
dit  des  fièvres  dont  un  accès-commence  avant 
Ja  fin  du  précédent.  Fièvrç  subintranté,  *"' 

SUBIR.  V.  a.  Être  assujetti  à  ce  qui  est  or- 
donné ,  prescrit,  imposé.  Subir  la  loi  du  toin- 
gttcur.  Subir  (a  peine  à  laquelle  on  est  condam- 
ne. Subir  le  joug,  f^cschangemens  que  le  globe 
a  5iiii5,  (Buff.)  Celle  journée  semblait  destinée 

':':à  tous  tçs  genres  d'épreuves  que  Je  pouvais  subir. 

'  (J,-J.  Jituus.)  Quand  le  temps  à%lé  venu  qu^  la 
puissance  romaine  devait  tomber  ^  et  que  ce 
grand  empila  ,  qui  s'était  vainement  promis  Té- 
ternitéj  devait  subir  la  destinée  de  tous  les  au- 
tres... \1iOÈ5,)  It  fkdt  subir  celle  deetincc'  atta- 
chée a  ^aptétaturc.  (  Volt.  )  Il  faut  suiirsa 
déstlnèe.^^^m*)Suhir  une  peiné  1>ésqae  Vhtm- 
me  a  commencé  à  changer  de  ciel ,  et  qu'il  s^est 
répandu  de  cUmats  en,  climats  ^    sa  nàtaré  a 

's^bi  des  altérations.  (Buff.)  V  Ane  a  subi  ^ea  de' 
MsuriAéè^»»  t^  lilem.  )  Les  bites  salissent  eonànc 


d'une  manière  aubile.  Il  partit  si  sn^ntemeni  ^ 
qu*Hne  tUi  adi^u  à  pcrsimnei  Jl  as f^j^çri. subi- 
tement. Cela  est  arrivo  sulsitemmtr 

SUBJECTION.  a.  r.F«««le  de  rhétorique, 
qui  conskte  à  le  ie^ips^M^  iaterirogatiaiiai  des 
ob)ecti0ns  »  pour  j  s^pondre  soi-mOjne.  Il  est 

\UVLSIk\ém    :,^         \r"^  ■  '    y..     .>  4-|,    .^..■■,     ;    ..■     .Kr'^-'..    ^  4  .Y  • 

SUf ^pNCTÏF,  s.m.T.de  grami».C'estun 
19 ede^ù  verbe ,  aiéal  appelé  ,  parce  que  ce 
jerbe  est  subordonné  i  un  au ti«  qui  lui  est' 
joint  et  en  dépend.  lien  dépend  enc'equ'a* 
vec  Jui  il  forme  un  aena ,  el  ,que  àauiis  lui  il 
n'en  formerait  pas.  Je  voudrais  qfuit  lùê^ 
forme  un  sens  *,  qu'il  lât,  seul  et  détaché  n^^ 
ferait  aucun.  Que  Je  lusse,  quej*aima^e,  que 
Je  fisse  ,  sont  au  subjonctif  des  verbes ,  lire  « 
aimer,  {aire.  ;  j      .     *     i     J     i  ,V 

SUBJUGUER.  ▼.  a.  Domter,  soumettre, 
courber  sous  le  joug  Subjuguer  une  province, 
une  natiçn.  Le^  Romains  commandes  par  ee 
grand  homme  ont  subjugué  lee  Gauks  plus 
encore  par  les  adresses  de  Vart  militaire ,  que 
par  leur  valeur.  (Bo^s.)  C*est  par  Us  talens  de 
i' esprit  et  non  par  la  force  et  pur  les  autres  qua- 
lités de  la  matière,  que  l'homme  a  su  subjuguer 
les  animausjb»  (Buff.)  L'homme  a  apposé  lès  ani- 
maux aux  animaux,  en  si^bjuguanl  les  uns  par 
adresse ,   domlant  les  autres  par  ta  force.  (Id.) 


ter.  (Idem.)  Un  uérs  sublime.  V.  BiUV>L 

SUBLIME,  s.  m.  T.  d'art  oratoire ,  de  poé- 
sie i  de  rhétorique.  Certaine  sorte  de  discours 
propre  à  élever  et  à  ravir  l'ame,  et  qni  pro- 
vient ou  de  la  grandeur  de  la  pensée  et  de  la 
iioblessedusentimeot,iutt  delà  nsagiûficeuce^ 
dça paroles,  ou  du  tour  bia^actaonieux,  vif  et 
animé  4^ l'expression,  c'eat-à-dire,  d'une  de 
ces  choses  regardées  $é parement,  ou^ce  qui 
(ëkl  le  parfait  sublime ,  de  ces  tiH>is  cbtMes  en- 
semble. Le  sublime  des  images.  Le  sublime  du 
sefj^imeMi  ][hl9eà:dans  tasimptidU  un  sublima 
majestueux  que  rien  ne  peut  égaler.  (Boss.)    < 

^n  dit  lé  sublime  de  Coiit,  le  sublime  de  la 
vertu.  Lésubtime  de  l'administration  est  de  bien 
connaître  quelle  est  Iq  partie  du  pouvoir,  grande 
ou  petite,  que  l'on  dett  employer  dans  les  diver* 
SCS  drconstisnees.  (  Montefq.  ) 

On  appelle  gcométrif  sublimé  ou  transceti- 
«/tfin/^^'lï  géométrie  infioitésimaie,  oa  dca 
infiniment^elits.  r       -..;:,  '  *       '   ^ 

SUBLIME,  a.  et  adj.  T.  d'anat.  Élevé.  On 

donne   ce   nom  à  deux  muscles  fléchisseurs 

des  doigts,  l'un  de  la  main  et  Tautre  du  pied, 

^par  opposition  à  un  autre  muscle  caché  par 

chacun  d'eux  ,  que  l'on  appelle  profond.  > 

SUBLIMÉ,  adj.  T.  de  chimie.   Élevé  où 


^A  quelques  momens  près  où  les  passions  nous     P^^P^^^  P^^  sublimation.  —  H  est  aussi  sub- 

vantait  pas  de     ^^^^^^^*  Sublime  corrosif,  mnrlzïç  de  metctitii 


subjuguent...  {Coudïli.yjl  ne  s^ 
mépriser  les  femmes  et  de  les  subjuguer.  (Volt.) 
Ces  séduisantes  espérances  ne  subjuguèrent  pas 
tous  les  esprits^  (lla^n.)  //  est  ardent ,  mais 
faible  et  facile  â  subjuguer.  (J.-J.  Rouss.)  V. 
SoQMiTtaa.    .'  .  V      • 

'  Siih^vGvi,  ÀK.  part.  Cest  un  homme  subju^ 
gué  par  sa  femme.  Si  l'amour  éteint  jette  dans 
Catne  l'épuisement ,  Famoursubjugueluidonne^ 
avec  la  conscience  de  la  victoire ,  une  élévation 
nouvelle,  {i.'J'.  Bou^^s.)  lls[ gouvernaient. avec 
équité  les  nations  subjuguées.  {Boss.) 

SUBLET.  s.  m.  T.  djhîst.  nat.  Sous  genre 
de  poissons  établi  parmi  leslabres  aux  dépens 
des  lutjana.  Ses  caractércs'consisten:^  i  avoir 
les  opercules  dentées ,  ^  qhe  botiche'  suscep- 
tible >de  s'a  Ion  gcrct.de  sçre  tirera      /./  •  '■ 

SUBLIMATIÔÎ*.  s.  f.;  1)0  latin  siiblnnarc 
élever  en  haut.  Opératijotlchirniqnedont  l'ob- 
jet  est  de  dégager ,    par  l'action  du  feu  ,  les 
particalospiusVôtati(efd*urte  substance  sèche  |  *' 
et  solide,  lesqueilcs  voatae'fi^^eise'con-    ^ 


denier  &  la  partie  subéfieure  de  l'appareil. 

SUBLl*MATOIRE.  s.  m.  T.  .dt)  chimie. 
Vaisseau  qui  sert  à  la  snbliniation.  —  li  est 
auisi  ad jectir.  KaisèifàU'subli^Tmtdire.      ^^^  • 

SUBLIME,  adj.  des  deux  genres.  Gé  qu'il 

y  a  de  ]^lus  grand  ,'  de  plus  relevé  dans  son 

genre.  Il  se  dît  des  chose-s^jui  ont  rapport^  à 

la  morale  et  k  l'esprit^  Un  mérite sublinne.  Vn 

genre  sublime,  un  esprit  'smHfny&.  Vne  péntée 

sublime.   Vn  style  subtimq.  Iteêi  dèe'éêvêtrs 

wiàiptcf  et  iuHliki^qû^H  n^ppériteni  ^é^é  peu 

dé  sa^s  d'aipkerj^tde  remplir.  ^  ^J.  Rotiaa;)  x«0 

speetaele  d'une  àmesutlime  etpkre^Hriaiifphani 

'([q^ation  ;  et,  li^érr  f ^xirmin  / pour^  dé  ses  hàsî^ehu  ,  et  règnastiêuretle^'theme/est 

'.yîre,  éfre  ihir  à  Peaamén,  suivant  les  fornèa-     celui  dont  vous  Jouisscu  i\dftvaï)iJn  caraettre 

littfs  ordioàtreél  On  dit  ,^n  termes  de.paMs^     subi fmai^  Vis   vérités  snVllmhp.'  L'\eeèèreia  des  - 

""tnbir  riiWi^nih^a(0il^ ;  )>^  subû^  icHus  ilévh  ri  némrrtt  te  Éènic.  ^Id.) 

''!de%ab|t  te  }tigé\  el  répondre  k  m  iûitknijg^-']  J^i  sublime  t^tion  ne  se  1^  Dit  laHii  Isal  ikèasi^  et  me^liftn  le 

}mijaH  lés  grandes  pas^    mctatoïu   T^  d*aoaL  Qai  e^  ailuéaoM    le 
màinicnaàt  tei  mniéur  i  mtmUm.  On  -  appe^e  ja^fÀr»  MkbB%enièie>^  un 
lâiÊenfiin^ens  et  *fmre\   riimtaa'de  kkijHble  josimaxâttairecsterae  ; 
n.)  Prenez  gardequ'stuso .  iveismMmMtmses^iûlk^ laot  ireîoa  qai«'oiifw4ns 
ë  eoks  fàHêê'^  ftré^ ,  ■.  la-UbiaiiB.':  ». ^b  4v>;^k-m;.*^v<^\0*  -^  '  i^^/i^i^T    ^ 
fe-cbop]  'Wo\xvtrnait  sûSiiiV\ie  Wérî  s^é.    être,  torgueil'hitMainhê'mêledèsHieêlHmes        SUBMERGER.v.a^bovAaÉ^eteVnrd'éau. 
Chang^ne$tÊ  '  su biii    Vm  Umheur   euèUé  Vna-  [  ^ui  ee  rèppértmi  t  themme.:  {UcM^Pei^onne    Le  »  dMmjg»  :  eàbaièr^fesL  4oàù  ^lài  iâfrêi  Si  Con 
éiération  subite,  -Un  éduc  subit.    Une  pféépi'^i  n^é  miaam  ênifnit  furt  soélima  ti^is^Uieséer  et  \  rom^i  ces^igmee^'emumtfmeàgewa'tamtAa  p^9. 
\'tlté\ûb\te  jti^  fek  dkrahle.\^^  Il  raduiait  les  déssÊgH-i  r^  Fsf^tèment  ^  les  pr^fm^Fmlioriiâ  ^  Uj^^^^ 

'  àublt.  tangué  tîHe  tk^te^r  de  f  ame  ^  em-  Mv--  i  viciu  dé  'est  fgmre  si  /«f  diegréoee  da  ta  /frfiiiuu  J  ueesiiiyiteeaefnpU ,  tomim  (es  bi$iiimii99^\ èaeia^ 


au  maximum  d'oxydation.    Sublimé  doux, 

muriate  de  mercure  au  minimum  d^oxvdli- 
-.  '--ru*.  . 

tion*  V  • 

SUBLIMEMENT.  adv.  D'une  manière  su- 
blime. /  ', 
SUBLIMER,  V.  a.  T.  de  cblmir.  Élever  les 

i>arties  volatiles  d^un  cprps  par  te  moyen  du 
eu,  dans  un  matras,   ou  dans  Une  cornue. 
Sublimer  de  la  fleur  d* antimoine,  de  soufre ,  dé 
bchjoin.  Sublimer  du  mercure»  .. 
Sublimé  ,.'^R.  part. 

SUBLIMITÉ,  s  t.  Qualité  de  ce  qui  est  su- 
hMvae.  La  sablimité  du  style.  La  sublimité  des 
pensées.  La  sublimité  de  celte  science.  La  subli» 
mité  de.son  rjsng.  Parla  sablimitéde  ses  vertus, 
il  entraînait  tous  tes  cœurs  après  lui. X^^rth.) 
Je  fus  frappé  de  la  sublimité  de  ses  principes, 
(Idem.)  La'  nature  qui  veut  nous  conduire  à  ses 
fins  par  l'attrait  du  plaisir ,  et  qui  jamais  ne 
^riia  let snbliÀtitô  de  ieé  vues  à  nous  proturcr 
des  sensations  asré4gblés ,  a  mis  dans  lis  nlimens^ 
une  douceur qm  nous  attire,  et  une  vertu  qui 
opère  la  conurvation  de  notre  espèce.  (Bartb.) 

SUBLIPiGUAL,  LE.  adj.  < On  prononce 
geitUdy  Tk  d'anat.  Qui  estsotis  la  lanffue.  Les 
gUméde  sublinguales.    Les  -  artères  sublingua,'^ 

SÛBLUNAIREi  àdfjfe  èihi^èiiftSi^T. 
de  physique.  Il  se  dit  de  toutes  Tes  choëes 
qui  sont  sur  la  terr^Qu  dans  sou  atmosphère, 
au  dfssousde  laibne;  aJiiiîî4'0flr  dit  A^  iorps 
subtunairès,  pour  signifier  tous  les  eorpa  ^li 
sont  ici-l^aii.  ;  .  i  v-w  î^  ^  >*"- 

SUBMARirïvmE.  àd}.  T.  dé  t^fiysi^. 
Qui  est  formé  >»ous  la  mer.  Il  vaudrait  wleéx 
diiit  s4kiS'maMins  éu^ouniarhh^ktipamé  #4  dit, 

SUBMENTAL,  LE,  ou  SOUS-MENTAL  , 
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k$(hn$l€4quetUsnoasnou$(rouvoni  submergés. 
^  J.-J.  Rousd.) 

On  dit)  d'un  raîssèau  qui  a  périen  enibn- 
ça Dt  dans  l'eau,  qu'ii a  été  s^ubmerf^é ;  ftt  que 
ceux  qui  étaient  dedans  ont  été  submergés,  pour 
dire  qu*ilit  ont  été  noyés.  ,^ 

.StJBiiiaGi,  il.  part,  ;    .^ 

'En  terme?  de  )>oûniquc,  submergé  se  dit 
de^plant«8  aquatiques  qui  rructiGcnt  cîaos 
l'ecat  de  subaoersion^  ou  de  celles  qui  ,^  d'a- 
bord submergées  l 'élèvent  leurs  sommités  ou 
jpédQnçules'à  la  surface  ou  au-dessus  de  Teau. 

SUBMERSIBLE,  adj,   T.^de  botan.  Il  se 
.  dit  de  la  fructification  des  plantés,  doifties 

Jédonculei;,  quille VAiept  d'abord  les  fleurs  i 
ors  de  IVaupoinBL  fécondation,  reptong'^nt 
ensuite  les  ovaires  fécondés,  dont  Témertiion 
murait  empêché  ou  gêné  l'accroissement.  Plu- 
sieurs plantes  aquatiques  ont  leur  fruetifiealian 
eubmereible,  '     \ 

SUBMERSION,  s.  r.  Grande  et  forte  ioon* 
dation,  qui  couvre  totalement  le  terrain 
inondé.  Cela  a  causé  la  submersion  dans  tout 
ie,  pays.         '     !  °  "^ , 

SUBODORER.  T.  a.  Sentir  de  loin  à  la 
'trace«  11  est  peu  u<«ité« 

ScBODôai,  iK.  part.  -  ; 

SUBORDINATION,  s.  f.  Terme  relatif 
^ui  établit  les  degrés  d^fifériortté  entre  une' 
chose  et  Une  autre.  —  Il  se  dit  pa|rticulière- 
ment  de  la  dépen^i^ncc  des  per8on|i«*s  les. 
•unes  des  autres.  Il  y  o  f  k.  ,  l'église  différcns 
degrés  de  subardinatiàn ,  comme  des  diacres 
aux  prêtres,  des  prêtres  aux  évêques,  des 
évéques  au  pape. 

SoaoaoïaATiON/sedit,  da*s  l'état  militaire, 
de  robéiMsattce  et  de  la  soumission  que  doit 
.  l'officier  ioférijuii^au  supériem*,  et  lé  soldat  k 
ses  officiert^,  pour  Ibutes  les  choses  qui  con< 
ceMient  le  service.  C'est  dan$  la  subordination 
gùe  censiste  principalement  la  discipline  mili* 
taire.  (Volt.)  L'esprit  de  subordination  était 
inconnu  dans  les  troupes.  (  Idem. }  •  * 

SUBQRDONNÉMENT.  adv.  En  spiis- 
ordie.  //  ne  commande  dans  cette  place' qifô 
subordonnément  au  gouverneur. 

SUBOaDdiNNER.  v.  a.  Établir  un  ordre 
d«  dépendance  de  Tinférisur  au  supérieur. 
Les  officiers  inférieurs  sont   subordonnes  aux 

supérieurs.  Les  prêtres   sont  subordonnés  aux 

*ivêquos.         ,",,'«.       ,    , 

Il  se  dit  aussi  de  quelques  aulres  choses. 
Dieu^  subordonné  certaines  choses  à  d'autres. 


SUB 

ner  un  Juge.  Suborner  des  témoins.   V.  Scbob- 

«ATiOR  et  SiiDUias. 

Si/Bôajfi  ,  il.  part.    "'  \   ■  -■ 

SUBORNEUR. s. m.  SUBORNEUSE,  s.  f. 

Celui,  celle  qui  subtTne,  Suborneur  de  filles. 

Suborneur  dtic moins:  C'est  un  suborneur. 

SUBRÉC^RQUE*  s.  m.  Mot  emprunté  de 
respagppl.  Nom  que  l'on  donnait  a  des  ofR- 
cicrs  de  Ta  compagniii.  des  Jndes,  dont   les 

f  principales  fonctions  étaient  de  vendrez,  dans 
es  comptolï*»  de  la  compagnie ,  les  marQ^han- 
discs  qu'elle*  y  avait  fait  porter  ,  et  d'y  ache- 


SUBSÉQUEMMRNT.  adv.  T.  de  jurispr. 
Ensuite  ,  après.  Il  a  déeturé  verbalement,  qu'il 
Ae  voulait  pas  se  préialoir  de  celte  donation^  et 
sttbséquemmenl  ii  y  a  renonce  en  forme- 

SUBSÉQUENT ,  TE.  adj.  Qui  sûit/qnï 
vient  ^après.  Par  un  acte  suhséquent.  Par  un 
traité  subséquent.  Un  testament  subséquent  an- 
nu  (le  le  premier.  •         , 

SUBSIDE,  «.m;  Ils^  dit,  en  général,  de 

toutes  lés  taxes  et  impôitit tons  que  les  sujets 

paient  au  roi  oh  à  ceux  qui  gouvernent ,  pour 

subvenir  aui  besoinn  de  l'État.  Il  y  a  des  dé- 

ter  cefics  qui^'leur  avaient  été  dehiguéés  avant  j  P«?n.es  publiques  ,  nécessai.Ltf  ,   indifipensa. 


^  ses 


leur  départ. 

SUBRÉCOT.^s.  m.  Le  surplus  de  Técot, 
ce  qui  reste  IT*  payer  au-delii  de  ce  qu'on 
s'était  proposé  de  dépenser,  //s  ataienf  compté 
de  ne  dépenser  cluicun  que  douze  francs,  il  y  a 
eu  un  ccu  dp  subrccol  par  tête.  Il  est  familier. 

Il  se  dit  aussi  fauûlièrement  au  fi^'ure, 
pour  dire,  uni^  demande  qui  vient  «par-dessus» 
les  ^autres  ;  et  il  laquelle  on  ne  s'attendait 
point.  Nous  étions  convenus  de  cela^  et  il  tn*a 
demandé  telle  cho^ê  par  sùbrccot.       '  ^  ^ 

SUBREPTICE.  adj.  des  dpux  geni-és. 
Ternie  de  juri:»prudènçè,  qui  se  dit  des  lettres 
obleAues  par  surprise.  Z^f/rc^  obrepticcs  et 
subreptlces,  .  .        - 

On  le  dit,  par  extension  ,  de  plusieurs  cho- 
qui  se  font  furtivement  et  illicitement. 
Edition  subrepltcc.  Totft  ce  que  j'ai  pu  fuira  a 
été  de  prévenir ,  par  une  prompte  édition,  le  m  ni 
que  m'a  liait  fil  ira  une  édition  s  ubrep  lice  dont 
j'étais  nîcnacè  tous  lea jours,  (Voit.) 

SuasEPTioa,  Obbkptick.  {Syn.)  Ces  deux 
mots  servent  l'un  et  l'autre  à  caractériser  des 
grâces  obtenues  par  surprijie\  ou  de  la  puis- 
sKuce  séculière,  ou  de^  magistrats  dispensa- 
teurs de  la  justice. . — Lasurpri^^uppose  que 
ceux  de  qui  on  a  obtenu  la  grâce,  n'ont  pas 
eu  les  lumières  nécessaires  pour  se  décider 
avec  équité ,  et  que  les  personnes  qui  l'ont 
sollicitée  y  ontH^ts  obstacle;  ce  qui  peut  se 
faire  de  deux  façon:».  La  première  est^  lors- 
qu'on avance  comme  vraie  une  chose  fausse  , 
et  alprs  il  y  a  snbrcption  ;  la  seconde  est  lors- 
qu'on supprime ,  dans  son  exposé,  une  vérité 
iqui  empécher<'Mt  l'eBet  de  la*^ dénia n de,  et 
alors  \\  y  a  obrcption.- —  4Jn'  titre  obreplice 
peiilt  avoir  été  obleuu  de  bonne  foi ,  mais  il 
manque  néanmoins  de  solidité;  il  ne  donne 
pds  un  droit  réel,  il  est  sujet  à  ranfmàdver- 
sibn  du  cullateur.  Un  litre  obreptice  et  im6- 
replice  tout  à  la  fois,  a  les  caractères^  les  plus, 
cel'tains  de  réprobation;  aiVobréptïon  même 


Les  lois  ont  subordonné  certaines  juridictions  à 

autres.  ^  j  peut  ju«temeul  être  soupçonnée  d'aussi  mau 

ScBOaDonai ,  i^.  part.  Les  classes  suhordon-     'aj^e  foi  que  la  subrcllion. 


nées  sont  cequun  hajnfhe espaces.  (Çoodill.)  On 
4>eut  considérer. la  nature  comme  uuc  puissance 

vive^  immense ^^i  embrasse  tout,  fiui  anime 
Jout ,  etqui^^mm>rdotinceàcellê  du  premier 
Mre,  n'a  eommeiicc  if  agir  quê  par  son  ordrp , 
M  n  agit  encore  que  par  son  concours  et  son  con- 
-sentement.  (Buff.) 


SUBREPTICEMENT,  adv.  D'une  mamè- 
ll^^subreptice.  J^aq^tenu  ces  lettres  subreptice- 
ment. 
fo     SUBREPTION.  s.  f.  Ce  iTij  fait  que  dev 
lettres  sont  »iibreptices.   On  appelle  moyens 
d'obreption  et  de  subreption,   lès  moyens  par 


I 


Annnniyâ^crrn    '       «^         «i,«^,^mT^'       lesquels  on  prouveque  deilettres  sont  o^rep- 
SUBORNATEUR.     .     m.    SUBORNA-  !  f,,l  ,t  su brcpUces,  pour  en  oSt  ^ 


f.  Celui ,  çcUe  qui  sub^iaè  érs 


TRICE.  t 

téiiioins* 

SpORNATION.i:f^À^iîi>;^||corfompre 
quelqu  un ,  soit  par  flatterie  et  caresses ,  soit 
par  promesses  et  par  menaces.  Il  y  adèttx 
aortes  desubornatumM^:  l'nne,  par  laquelle  on 
CDtraioe  one  personne  dans  la  débauche; 
Tautre,  par  laquelle  on  engage  une  perhonne 
à  faire  on  dire  quelque  chose  contre  la  justice 
ou  la  vérité,  comme  lorsqu'on  corrompt  un 

Juge  bu  autre  officier  public ,  pour  lui  faire 
aire  quelque  acte  fjux  ou  io)Jiste.  Saboma^ 
iion  d'une  fiUe.  Subornation  de  témoins. 

/  SUBORNER.  V.  a:  Séduire.  Porter  i  une 
«cHon  illegilîme.  Suborner  usèe  fille  i  une 
femme  mariée.  Suborner  un  domestiguê.  Subaitc 

TOME  '  II. 


lité. 


esir  la  nul- 


^      'If 


SUBROGATION,  a;  f.  T.  de  jurlspr.  Acte 
par  lequel  oti  subroge.  /    ' 

SUBROGER.  V.  a.  T.  de  jnrUpr.  Substi- 
tuer^ mettre  en  la  plane  de  quelqu'un.  Subro- 
ger quelqu^un  en  ses  droits.  J'ai  été  subrogé  en 
Mon  lieu  et  place  ^  en  ses  droits,  nojns  et  ae* 
lions.    .^     r  .--.i--  ■      ..  -iLl-  ^..:.' 

SvBaocA,  i%.  pari.   .     "«^ 

On  appelle  subivgo  tuteur  •  celjii  qui  est 
nommé  par  les  paréos  et  par  le  jiige,  pour 
empêcher  que  le  tuteur  ou  la  tutriée  ne  fasse 
rien  contre  les  intérêts  dn  mineoB,  et  sor* 
tout  pour  soutenir  les  droits  du  miacMir  contre 
son  tulenr,  lorsq^u'ils  ont  quelque ^o«e  I  «e 
'ilemiinder  l'un  4  l'autce.  .  > 


ble<,  et  auxquelles  par  conséquent  les  ci* 
toyeos  doivent  contribuer.  Une  pareille^ con- 
tribution ,  si  elle  e^t  réglée  par  la  nation 
même,  se  nomme  Ifubside  ^  ou  don  gratuit;  et 
on  la  nomme  impôi]  %i  elle  est  imposée  par  le 
gouvernement.  (  C<»ndi]K  )  Nouveau  subside. 
Lever  un  subside ,  les  Subsides, 

SbasiOB  ,  se  pren^^ncore  pour  un  recours 
d'argent  qu'un  prince  donne  4  un  antre 
prince  son  allie,  en  ronhéquence  des  traités 
faits  entre  eux.  Cet  btntdonne  de  grands  sub'* 
sides  à  ses  alliés.  V.  Impôt. 

SUBSIDIAIRE,  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  jurispr.  Ce  qui  n'a  lieu  qnç  comme  ini.der-  ' 
nier  recours  ,  une  dernière  ressource.  On  ;xp* 
pplle  hypothèque  subiidiaire,  celle  que  l'on 
accord  t:  y  en  certains  cas,  sur  des  bien^  .qui 
naturellement  ne  devraient  pas  y  être  ^ujet^, 
et  au  défaut  de  recours  sur  d'autre^  biens; 
on  dit  %ussi  en  ce  selis  caution  subsidiaire, 
conclusions^  subsidiaires  ,  pour  dire  ,  celles  que 
l'on  prend  |)Our  le  ca^pîi  l'on  n'obtiendrait 
pas  les  premières  conclusion^i  ;  moyens  subsi-^ 
diaires ,  ceux  que  l'on  fait  valoir  dans  le  cas 
où  ceux  que  l'on  a  proposés  les  prem.ièrii  np 
réussiraient  pas  ;  *Taison  subildiaire  ,  raison 
qui  vient  à  l'appui  des  raisons  précédentes. 

SUBSIDl  AI  REMENT.  adv.  T.  Je  jurispr. 
D\une  manière  subnidiairé  ,  en  second  lieu.  . 

SUBSISTANCE,  s.  f.  Nourriture  et  entre- 
tien. Poiirvoîr/f  bs  subsistance  d'une  armée.Il  a 
sa  subsistant  assurée.  Il  travaille  pour  la  subsis- 
tance de  sa  fiimilleéJltiresa  subsistance  de  son  < 
travail.  C'est'  le  commerce  qui  leur  procure  Li 
subsistance.  Kous  aurions  pounm  à  son  éducikr 
lion,  comme  à  sa  subsistance.  fVoIt.)  La  nature  , 
seule  ou  presque  seule  fournissait  à  leur  subsis- 
tance.  {  Rayn.  )  C'est  une  chose  dj  fait  que  les 
lu)nùnes  multiplient  tontes  les  fûis^  que,  les  pères 
sont  assurés  de  l'existence  de  leurs  en  fans.  (Gon*  : 

dill:)  ; 

SUBSISTANCES,  s. T.  pi.  Productions  de 
la  terre  qui  font  subsister.  Il  se  dit  particu- 
lièrement des  choses  qui  sont  nécessaires  à 
la  subsistance  d*4ine  armée.  5«  procurer  des 
subsistances.  Assurer  les  subsistances  d'une  àr* 
mée.  Une  armée  qui  manq^ic  de  subsistances.  Le 
pays  ne  produisait  point  de  subsistances, {IXstyn.) 

On  dit,  dans  le  militaire,  mettre  un  soldat  en 
subsistance,   pour   dire,    attachrr  un   soid;tt  * 
éloigné  de  son  corps,  à  un   dépôt  ou  à  uo 
autre  corps ,  pout  y  recevoir  la  subsistance. 

SuasifSTAJfcBs  ,  Daftaits ,  ^■^■■^^i|§I"0  ^^ 
subsistances  sont  1rs  productionsMiTTà  terre 
qui*  nous  font  subsister  ,  o'e^t-à-dire  ,  qui 
maintiennent  la  durée  de  notre  eii.'«tence  ,  , 
ou'qui  ibrmeot  notre  subsistance^  composée  de 
la  nourriture  et  de  l'entretien.  Les  dcnrépe 
sont  des  productions  ou  les  espèces  de  subsiss^ 
toMcs  qui\5nJrcnt  dans  le  commerce  journa- 
lier ,  et  qui  s«  vendent  couiamnient  en  ar* 
geot.  Les  riVrés  sont  les  espèce^  de  su  Aies- 
lanças  et  de  i^i»r^  qui  font  tfivre ,  ou  qui 
aliàieotent  et  reprèduisent»  pour  ainsi  dire  , 
chaque  jour  notre  vie4>ar  la  nourriture.— Lu 
premier  de  ces  noms  t^t  tiré  de  l'utilitéffénâ 
raie  des  choses  cl  de  Ivùi  effet  cumip^  "  ' 
atCQad  I  de  U  ? iieujr  îéoale  Qu'elles 
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trôîsième  /de  l'effet  particulier  qur,  crrt;iiiti 
choui»  produitfJ^nt.  —  L'éc^noniie  sociale  con- 
aîcR^Fe    Ip^   ittùslsianccê  comme .  prod«çtion« 
propre»  t^i;  neresSaire  à  la  conservation  et  à  la 
iii;ortipli(*^tîon   (lt(^^  bomines  ,   pinfi  C|u'^   )^ 
conservât ior/;et  à  la  prospérité  delà  scu?iélé. 
L'éconoiuie  rlÎKtrâ^ulive  (ronsidère  paiticuljt 
fB-mr'U  danii  leW^rm*,  leurabondaiice  ,  leu 
lionté  ,  leur  circulation,    leur  prix,  .'^t  luU 
débit.  L'écouoini^  domtsrlqn»;  coi)sidère  les 
vlt^s  ,  en  éf^ardà  Tiichal  ^à  l'approvUionae- 
mfot  ,  îï  la  t'un«omnîalio(V'-*Un  pays  ebtfir- 
tilf  en  sult.sl.stancts  ;  un  niarclié  e»»t  puuivu  de 
àcarccsT  ;   une    place   eat   approvisiOuMee    de 

vivrez,  ./^   .-  %        ^  ^ 

,Lrs  .vw65ii;Y^/n/!â*  ,  comnie  liSi.  rû  r^*  ,  ne  te 
nifnaenl  qu'en  griîi*  :  ces  uiols'tf'ôhi  point 
dr  M!»^n'ifr  ,  ce  qAiVembte  en  diibigner  l'a- 
boi.(l.mçe  V  et  nirmc  la  variété.  Ou  dit  une 
dcnrci^  ,  e.t  a\i'c  lalhon  ,  piiihque^e^mot  u'é- 
noijrui^  plîginaj^enutit  que  la 


L'influence 


SUB  .  \        ' 

Iqde  fubaliiera  lofig-itmps 

iffi)  ^oMi  la  autres  ui^t^es 

de  la  iiiscîpTineitêffslatltfUc particulière  n  l'Ai-- 

leniague  sii^isiéÊrent.  (Xu^^X.)  La  haine  </*'(^^' 

ioujouvs  invaislè  entre  Us  riches  et  Içs  pauvres 

)artout  iUtruit  les  ressources   de  l'honneur  et 

-     dé^a  vertu,  (  Bartb.)  Vtitô  institution,   trop 

bejje  pour  subsister  long-temps ,  ne  dura  qu'en- 

uron  un  siècle é  (Idem.)^^  premier  effet  de  l'at- 

^tiori  ,  c'est  àe  faire  subsi4tcr  dans  l'esprit  ^ 

en   Vahsence  des  objets  ,  les  perccjytiofis  qu'ils.^ 

ont  occasionces ,  (  Condill.  ) 

ScBSiSTicH ,  signifie  auufi  ,  vivre  et  jj'entre- 

//  ne 


\ 


». 


On  disaiî  auliefoi*,  ep  termes  de  récole  , 
tes  fermes  saùat'antieftcs',  poiir  dire,  une  iub- 
êtance  qui  ilêlermioe  la  niatit^re  à  tHrc  une 
certaine  cboèe,  La  nouvelle  philosophie  nâdr 
met  point  de  fermes  s'uhsiantielles,  * 

>WUnSTANTIKLLEMEP(T.  adv.  Quant  à 
ia  substance.  Terme  dogmatique  qui  ne  se 
dit.guère  qoè  dàn^  cette  pbra^*e  de  théologie 
scola^tique.  Dans  letacremcnl  4e  f  eucharistie  , 
on  teçoit  le  torps  d^  NotreScigneur  réellement 
ei  substantiellement,  , 

SUBSTANTIF  adj.m.  et  s.  T.  de  gramro. 
M  «e  dit  de   tout    nom   qui  wgnifie   quelque 


si  grandes  de prnses,  l.e  peuple  subsUtait  sans  ]  ^^^^//J;'^  ^^jt  des  nOms  subslant^r».  Les  qo 
avùir  bvscin  do  beaucoup  iruvtnller.(Condi[\.)  Je  frènéraux,  ainsi  qiJ«tuus  le»  non»  d*indi.vid 
suppnse  (rue  ,  dans  le  pays  qu'Habite  noire  peu- 


* 


m  s 
us, 


^out  rtmi 


Xdinii:  du  dC"'   pfade,,  chaque  homme  ,  en  travaillant,    peut     (j^X'^ubltantifs.  (CooûiU. )Tout  uçnt  qui  est  le  su- 

I  êub.iisfcr  du  ptO(hil   d'un   arpent,  et  ne  peut     'j^f.  d'une  hr  .    -      .w    ,  ■  •  x 


.  .    7^-  .    ^• 


Il   y    a  plusieurs  espèces   de   subsistances  ^  »  subsister  à  moins.  (  !drm.) 
Felorj*  qu'elles  servrnt  à   nourri;'  ,^  vétii-,   k  j       SUBSTANCE,  s   f.  T»  de  pliiîost»pbie.  Ai*^ 
tliaiiiVir  ,  à  éclainr,  à  con^Krvcr.  Lés  denrées  '  semblage  de  plusieurs  qualité^;»  di.nt  les  unes 
u..   (Ilv'i.f^nt  ilaiYA  lp  nnnlinrirt»  .  en  menues  •  biiUsisUnt  louiouc^^*  entre  «lies  r  et  les  autres 


biiUsisUnt  toujouc^^«  entre  «lies,'' et  les 


diur  csl  qui  se^ndent  ep  petit  detai!^  coi^ime  ,  peuvent  se  sépaier  pour  faire  \y\^cv  à  de  nou- 
iis  i'iuil!>>.  bîs  légulîies  ,  Ics-aaciueft,  ^.s  œul's,  i  velbs.  lV<ii)s  ne  voyons  que  deb  indiviilqs  ;  si 
le  !:nl  KC  r^ît  en  grosses    denrées,  couime  led  :  leurs  qualités  viennent  à  n<itre  coirnaissauce 


bit"'  ,  [tta  vil 


4    ". 


♦  •  -    . 


^,  Içs  foins  ,  etc. 

Si  •  SISTA>CB  ,*MGURKirL'HK  ,  Àli^IKIS*,    i^y^') 

Ou    iaTt  dt's   provisions    |jOur.  la  subsUtah^e  ; 

on   ajjpréje  à  niangiT  pour  la  nourriture  ;  bn 

chni>it  entrcles  mets  lesrt//mc/i5Convènàblef'. 

^— La'  subs'sUince^  e§t  commise  aux'^Hoins  du 

p/>iirv()y(;ur.  et  du  maître  d*bo*el.  La  nourri- 

tir.  se  prt'pare  à  la  cuisine.  Sur  hts  alimens  ' 

oa  C'Uisuhc  le   goût  ou   le    médecin,  selon  ; 

l'elal   (le  la  santé., — ■  rxe.prenrielr  de  ces  ter- 

iiie-   a  MO    raj)port  particuli<*r  au  besoin  ;  lej  avèù  des  substances  étrangères  /ou  avec  des  mé- 


parlesse^s,  Qous^notnmons  >ces  individus 
substances  corporelles,  ojii  corps  ;  et  nous  les 
nonifiions  substances  spirituelles ,  ou  esprit, 
si  leurs  qiialités ,  de  nature  à  ne  pouvoir  faire 
inipression  ^ur  les  organes  ,  ne  sont  connues 
que  par  la  réflexion.   (Condill.) 

SiJDSTAiscRs  se  dit  de  loutesaitc  de  matière. 
Substance  dure,  molle*  Substance  spongieuse  , 
compacte ,  etc.  Substance  terreuse  ^  ligneuse  , 
ferrugineuse ,  etc.  Quand  l'argent  est-  combiné 


^  secorvtl  ,/à  \'^  satisf.tction   de  ce    besoin  ;  le*' 
tr«.is'u*me^  ,^»i   la   manière  de   le  safisfaire, --^ 


'/*% 


^ 


>>« 


taux  cl' une  nature  différente  ,  il  faut  une  grande 
capacité  et  une  expérience  consommée  pour  le 
IJar.s  la  cond  ;ite  des  armé«s  ,  la  subsistance  ]  purifier.  [\\Ayn,)  D'autres  substances  tirent  leur  \ 
doit  <  ti''  un  deîi  objets  d"u  général  :  les  troupt^s  !  origine  du  détriment  des  corps  organisés^  (BiifT.)  '' 
à  q!ii  la  nourriture  iniï\i\y\^  perd^jnt  nt;ce5-  j  iSubstanck,  se  prend  aus>i  pour  ce  qu'il  y  a. i 
iinicrnr  il  leur  valeur,  et  ne  réjAcheiil  aisé-  detueilleur,  de.  plus  sueciîlent,  de  plus  nour-  j 
niciît  sir  la  disciplii^e  .'^  il  nt  faut  pourtant  rissarnt  en  quelque  cbosj»^  Ae^arArr/fj^ /e>  ^/an-j 
jirisq/e  If  sVi/tmenf  en  soient  délicats,  niais  il  ^  tes  attirent  la  substance  de  la  terre.  Il  n'y  a  \ 
l'^l  néri'ssaire  qu'ilî*  foiervt  bons  dans  leur  es-  ,  guère  de  substance  dans  ces  sortes  d'alimens.  On  • 

a  fait  trop  tremper  cette  viande ,  Teau  en  a  tiré  i 


jii'^cV  efen  éjUantité  suffisante. 

SiTr^isTAXCE  ,  SuBSTAj^CB»  ( iSyn.  )  Lc  premier 
do  (Ws  iutil>  veu<  dire  proprenient  ce  qui  sert 
à  nonnir,.  à  entretenir ,  à  faire  subsftter  ,  de 


fait  trop  ircmpi 
toute  la  substance,  la  substance  s'en  est  allée. 

On  dit   figurériient,  quV/  y  a. bcaiicoup.de 
[paroles  et  peu  de  substance  dans  un,  dlscojars  , 


•N 


q;i;  iquf*  part  (]u'()n  le  reçoive.  Le  secimd  si-  i  dans  wn/nTe,'po'>r  dire  qu'il  y  îi^ beaucoup 


«  . 


I 


s. 
1  , 


.\^ 
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,  [i^oiiit; ,  tour  le  bien  qu'on  a  pouf  subsistt^r 
étioitvfMuent  y  eè  qui"  est  absolument  m-ces- 
s:vi  e  p<»ur  pou-voir  se^  nouriir  et  pour  pouvoir 
vivie.-^Lcs  moines  mendians  trouvaient  aisè- 
nicnt  leur  subsistance'^  tandis  qu'un  grand 
nombnî  de  pauvres  honteux  con<iumaient 
i^ians  la'dolileur  ledr  siJ sianceet  leurs  jotirs. 
Que  de  ^'ens,  dans  les  États  mal  gouvernés, 
qjLij  s  ■en)j:raiksent  de. la  substance  du  peuple^ 
et  qni  mattgent  en  uq^our  l3i  subsistance  de 
cent  familb'^1  V.  Existkkcb.    .  '^ 

SUBSISTER.  V.  n.  Exister  encore  ,  cootî- 
nu<T  d'étVè.  Il  ne. se  dit  qne'des  choses  ence 
sens,  i^cs  pyramides  d'Egypte  subsistent  de^. 
puis  plus  de  trois  mille  ans.  Le  pliipàtt  des 
grands  édifices^des  RoPhains^ne  subsistent  pfUs. 
La  plus  grande  partte.du  Cotisée  subsiste  encore. 

StiBstsTKB  ,  signifie  tnssi ,  demeurer  en  force 
etn^n  vigueur.  ïl  se  dit  particatière ment  des 
lois,  des  coutumes  9  dtnstmitéf,  des  proposi- 
tions qu'on  avancé  ,  et  antres  choses  sembl/' 
^It^/.  Cette  hi  suÛgistê  énetfre^ Le$  arrétg  gué 
j'ai*&btenus  sùieist^t  toujours  ;  on  n'y  a  point, 
donné  d^ atteinte.  On  a  révoqué  cette  déelùration; 
etle  ne  subsiste  pius.  Tandis  que  tes  traitée 
subsisteront.  Tc^H  que  veut  nù^  direz  rien  tU 
plus  fort ,  ma  proposition  tub$i$tera  toujourê. 


de  verbiage  et  peu  d'idées.  —  Figutement. 
Lalfubstance  cTun  ouvra  se,  d'un  discours,  Tellô 
est  la  substance  de  la  lettre  que  je  lui  •<?/  envoyée 
(  Volt.  ),  c'est-à-dire. le  fond,  les  principales 
idées.'  •• 

St;B.-«TA If c«,  Ae^^ît  encore  figurèracnt;de  ce 
qu?  est  absolument  nécessairç  pour  la  subsis- 
tance. //  s'est  ein graissé  de  la  substance  du  ^leu^ 
pie,  V.  Subsist^ancTb,  *  .    * 

ifi  SuBsTAflCB.  Façon  de  parler  adverb'îalew 
Sommairement ,  Vn  abrégé  ,  en  gros.  Voici  en 
substance  de  quoi  il  s'agif.  Je  vous  dirai  en  suk'  \ 
stancere  que  jce  trait  ce  yntient.  ' ,  .4 

SUBSTANCES  INFLAMMABLES,  s.  P.  | 
•pi.  T.  de  phys.  Quelq«esaatcurs^Wnrw?nt spé-.  j 
cîalèment  ce  nom  jiu  soufre  et  àax  bnuines  ,^ 
*m«is  il  ernivient  ëgalement  à  tous  Tes  corps 
combustibles.  ' 

SUBSTANTrEt ;  LLB:  Mè[.Qnl  est  suc- 
culent, nourrissant ,  rempli  de  substance»^C/»i# 
nourriture  substantielUsm  Des  afimenè  substan^ 
tiels.  Il  faut  que  ia  nanrriee  prenne  4ôs  alimtnê 
un  peu  $uhêtant}eU...n  ('•*'•  fiooss.  V 

Il  se  dit  figurément ,  en  ptrlanl  aes  onvra- 
ges  d'esprit.  On  a  extrait  de  ce  Kvre,  deee  dtè- 
èourt ,  ce  qu'il  y  adaptas  substantiel.  Je  voue 
dirai  ce  qu^l  yatU  eubeianti^i  dan$  ce  diceeure , 
dçau  ce  trdiié. 


jet  d'une  proposiiion  est  substantif.  (Idem.) 
Tout  substanfif  exprime  un  être  existant  ou 
qu'on  regarde  comme,  existant,  {Idvnt.)  Si  Ifs 
noms  propres  font  des  substantifs,  parce  qu'ils 
expriment  des  choses  qui  ont  une  existence  dans 
la  nature,  les  noms  de  classes  en  sont  égale» 
ment , 'parce  qu'ils  expriment  des  choses  qui  ont 
imo  existence  dons  notre  c5/)r#/.  (Idem.  )  Le, 
substantif  et    l'adjectif  doivent    s'accorder  en 

glnre  et  en  nombre.  , 

Partni  lesgrammaîrien**,  le  \ethe  être  est 
appelé  i>krfrc  substantif  }'f\yy^ri A  il  n'est  pas 
a^x^iliûre/c'i^tà-diré,  quand  il  ne  sert  pas 
àïprmer  les  temps  des  autres  verbes.  V.  Auxi- 

Ll  A I BB. 

SUBSTANTIVEMENT,  adv.  En  manière 
de  substantif.  // y  ^  plusieurs  adjectifs  qu'on 
emploie  ifkelquefois  substantivement  ^  qui  se 
prerit^eni  substanttoement. 

SUliSTITUEU.  V.  a.  Hcmplacerune  chose 
ou  une  perscinhe  par  unfe  autre.  A  des  meubles 
Anciens  et  riches,  ils  en  ont  substitué  de  sim- 
p lès  et  de  commodes.  (J.-J.  IXouss.)  Un  parti- 
tu/ier  qui  propo$e  d'abroger  uhC  ancienne  loir 
doit  en  même  temps  lui  ,en  substituer  une  autre. 
(Montesq.)  L'enfmt  qu* elle  nourrissait  étant 
mort,  elle  substitua  son  filf  à  la  place.       ; 

StvBSTiTi;BB7  est  aussi  on  terme  de  jurispru-"" 
denre,  et  signifœ,  appeler  quetqti'un  à  tine 
succession  après  un  autre  ,  6u  à  défaut  d  un 
autre  héiitijKr.  //  a  laissé  tousses  biens  à  son 
frère,  et   luiik  substitué  son   neveu. 

Il  se  dit  de  m^foe  des  héritages  qu'on  lais- 
sé à  quelqu'un  par  testament ,  p<>ur  en  jouir 
après  le  premier  héritier.  // a  substitué  cette 
terre  aux  aines  de  sa  maison. 
,       ScBSTiiri,  ÉB.  part. 

SUBSTITUT,  s.  m,  Adj^iint  ^'un  fonc- 
tion nnire  public.  -^  , 

11  se  disait  ci-devant  d'un  officier  de  judi- 
cature  chargé  de  soulager,  d«f  remplacera 
procureur  général ,  le  procureur  du  roi.  Le 
premier  substitut  du  procureur  général.  Tàus^ 
tes  procureurs  du  roi  étaient  substitut^  du  pro- 
cureUr  général.  ^  ,        -  ,  . 

SUBSTITUTION.  %.  f  Action  de  mettre 
une  chose ,  fine  persan oei  la  pïace^'une  au- 
tre. La  substitution  dTun  titre  faum  a  fait  pmh 
dreeeprocfs.  Une  substitution  d'enfant.].    > 

SûBsTiTOTfOii ,  signifie  aussi;  dispositîofi 
'par  laquelle  un  substitoe  ses  biens,  ou  une. 
pirtie  dé  ses  hitûp.  L'ordonnance  d^ Or liam 
a  réduit  tes  substiîutiom  à  ireis  degrés.  Suk- 
stitutiâkgraduethàperpiiuettls.  '  .  .■^" 
^  SuasTtTOTioir*  T.  ralgèbpe;  Opération  qui 
consiste  à  metftè  à  It  place  d'une  owantit^ 
qui  est  dvns  nne  èqiuitfoii ,  qnelqoe  autrd^ 

ÎQa»tité  qui  Inî  est  «îfile ,  qaoiqne  exprl«4« 
'nne  niMièi^  dtfUtefile.  -^^Otf^eppelle  Aan% 
le  eakol intégml, iWifcaiÉs  A  euUtittsiUm,mt 
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méthode  qui  consiste  en  général  à  lubsti^er 
daiiii  une  équation  ditfércnticlle  pro|iO«ée  « 
>  ^  è  la  place  des  variables  qui  y  entrent,  d'au- 
Irett  variablei»  égaies  à  des  louctiuns  des  pje- 
miëres  j  et  tches  qu'après  la  substitution  ,  la 
'■  pro^UîJée  devienne  d'une  forme  donnée  ,  et 
pour  laq  vielle  on  ait  une  manière  particulière 
d'inligrcr. 
^  '     SIJBSTRACTION.    s.     f.     Construction 
souterrjiine,  c^onstiuction  B*un    édifi^eo  sous 
un   autre.    On  emploie  particulièrement  ce 
mot ,  en  parlant  des  édilices  autitfues,  Hur 
les  ruines  desquels  on  en  a  élevé  de  moder- 
nes; \ 
'         SUBTERFUGE,  s.  m:  Moyen  injuste  et 
^    âétournè  dbnt  ou  use  pour  échapper  à  U  pé- 
nétration  ^  à  f  a  justice ,  à  la  correction.  Cher- 
cher ,  trouver  dût  tubierfuget.  User  do  subitr- 

foge. 

T  SUBTIL,  ILE.  Il  se  dit  des  corps  ei- 
trèmement  petits,  fins  «  .t  délicats,  teln  que 
•ont  les  esprits  animaux  ,  les  émanations  des 
corps  odorant.  Qu'est-ce  que  du  partiel  sub- 
tilei  ?  y  at'UJe*  cQrps  tubtUt  eii  moi  ;  et  çeujo 
ami  noui  échappent  aujourd'hui  ne  êeraient-ilt 
pae  grosiiers  $i  nou$  avions  d'autres  organes  ? 
(Condill.)  Le  pèche  originel  a  rendu  l'ame  si 
dépendante  du  corps,  que  bien  des  philotopHts  ,  • 
-confondant  ces  deux  substances  ,  ont  cru  que  ia 
première  n'est  que  ce  qu'il  y  a  dans  te  corps  de 
plus  délié  ,  de  plus  Subtil  et  de  plus  capable  de 
mouvement.,*  (^  Idem.  ) 
\      Subtil,  se  (Jitaus^i  de  certaines  choses  qui 

-  sont  de  nature  à  pénètjcr,  à  s'insinuer  promp- 
tement.  Fenin  subtil.  Le  vif  argent  est  fort 
5(i6/i'A— En  termes  deTauconiierie,  on  appelle 
malsubiil,  une  maladie  des  oiseaux  dévot; 
qui  est  une  espèce  de  boulimie,  et  dans  la- 
quelle ils  sont  fi>ujonrs  affamés.  - 

On  le  dit  figurément  des  sens.  Aiiisi  on 
dit  qu'i/n  homme  a  là  vue  subtile ,  l'œil 
subtil,  l'ouïe  subtile  y  l^ortilJe  subtile,  pour 
dire  qu'il  voit  et  qu*il  entend  aisément  ce 
^  que  la  plupart  des  autres  litimmes  né  voient 
►  et  n'entendent  qu'avec  peine.  Toute, lu  diffé- 
rence est  iju'à  la  vue  commune  à  l'enfant  et  au 
chat  y  lé  premier  joint ,  pour  observer,  Içs  mains 

*  que   lui  doniM.  la  nature,  et  C autre,  l'odorat 
subtil  doni  elle  l'a  doué.  {J.i.  houss.) 

Si)fcT|L.  Adroit  de  là  main.  Cejoueurde  go- 
belets  est  fort  subtil.  Un  voleur  subtil.  ^—  jévoir 
la^main  subtile. —  Un  tour  subtil.  —  Le  renard , 

#  le  chat,  fontdesaninlàux  subtUs.         *- 

S  BTiL,  se  dit  de  l'esprit  et  des  choses  qui 

résulte  t  de  l'adresne ,  de  la  subtilité ,  de  IVs- 

prit.  Un  esprit  subid.   Une  pcnséeySubtile,  Un 

,,  argument  subiiL  Un  raisonnement  subtil.  Les 

;.'-  nations  policées  et  pcusibles  ont  à  peindre  d\ 

/       passions  douccs^vec  dis^ïfha^ps  fines  t'prc^es 

'  ^       à  réveiller  des  idées  subtiles 

la  subtile  interprétation'  de 

'comprends  pas^  (J.vJ.  Hou 

'    ;      v^nt  point  être  subtiles ,  el 

des  gens  de  tnédioet^  entenJem&ftt.l 

V       SUBTILEMENT.adv.  DNme  manière  su\ 
tile  et  adroite.  Dû/u/l0r  snbtiletricnt.  Cela  esï 
'  Subtilement  imagine.  Dérober,  èâcamnter  sub-^ 
'  iilemenî.  S^reiirér  subtilement  d'ùmé^ mauvaise 
affaire.  .      .        •        ^ 

-  •  SUBTILISATION,  s.f.  T,  de  chîqiîi».  Ar- 
tion  •  de»  satitiliser  ccttaîoes  liq^ieuM.  ^pg^r,  la 
chelear  du  fe««  La  sabiHisatiom  dcêissscneês  , 
desliqtteurêè    .  >4^  .-^        - 

SUBTlLlSEtl.  1^4  a.iRrodtef slibriU  délié, 
pénétrant.  L«^msiUfl4/â»V«s  asptfits.  €eim  sub^ 
titisetc  sang^^^         '        . 
m  Usignifie-etiiifrv,  dauè  la  ooaTérsarion  fami- 

lièrOf  attraper,  trompirr  aoblilemeiil.  5s*i.>oia 
n'fprènct  gférdé^",il  wus  samiissmv. 

Il  est Jiii#f i  neiitrev,  «et  signifie,  raffiner, 
ckercbef  bif^ucoup  de  ftneêsedans  une  ques- 
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tion,  dans  une  afiairc.  On  s'éloigne  quelque- 
fois de  la  vérité  à  force  de  subtiliser.  Il  ne  faut 
pas  tant  subtiliser  dans  les  affaires. 

SiJBTiLis^ ,  Éi.  part. 

SUBTILITÉ.  A.  r.  Qualité  dece  qui  est  snb- 
til,  ou  de  celui  qui  e^t  subtil.  La  subtilité  Je 
l'air.  La  subtilité  du  poison.  La  subtilité  des 
sens.  S ubtiliié  d'esprit.  La  sjtbtilité  d'jm  bate- 
leur, d'an  voleur.  Subtilité  de  main.  C'est  alors 
que  vous  serez  étonié  de  la  subtilité  de  ses  inven- 
tions ,  pour  s'approprhr  tous  UnÊ^ets  auxquels 
il  peu  t. atteindre,  et  pour  jouir  vraiment  des  cho: 
scs\Sans  le  secours  de  l'opinion.  (  J.-J.  Rouss.  ) 
La  sagesse  humaine...  s'enveloppe  ^  s'embar^ 
russe  dans  ses  propres  s  ubKiités...  (Ross.  )ïoi/fw 
ces  subtiliiésde  l'ècjle  sont  vaines,  prccisément 
parce  qu'elles  prouvent  trop ,  et  qu'elles  combat- 
tent aussi  bien  la  vérité  que  le  mensonge,  (  J.-J 
Hou  «M.)  • 

SUBTRIPLEouSOl  8  TRIPLE,  adj.  des 
dcax  genres.  T.  de  math.  Le  nombre  deux  est 
subtriple  de  six ,  'j'e:«t-à-dire,  est  contenu 
trois  ibî»  dans  six.  "  ^ 

SUBULAIRE,  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
lantes  de  la  rétradynamie  Nllicukuse ,  et  de 
a  famille  des  crucilères.  Ce  gençe ,  que  l'on 
a  appelé  aussi  r^Msanf,  renferme  deux  espè- 
ces. La  jpteroièr^  est  une  petite  plante  an- 
nuelle il  feuilles  subuléri  ,  et  ii  fleurs  portées 
sur  une  hampe ^  qui  vient  sur  le  bord  des 
eaux  duns  le-fM>rd  de  l'Europe  ;  la  seconde  a 
toute  l'apparence  des  dravei,  n()ais  elle  a  la 
cloison  contraire,  Du  la  trouve  sur  les  mon- 
Ittgnes  de  la  Carniçle. 

8UBULAR1A.  s.f.  T.  de  bot.  Plante  aqoa- 
tique  dont  les  feuilles  |Ont  toutes  radicales, 
faseiculécs,  étroites  ,  demi  cylindriques;  les 
fleurs  diclinés  ^  etc.  A 

SU3ULÉ,  EE.  ^dj.  Du  latin  *a6«/a  alêne. 
T.  de  bot.  lise  dit  des  feuilles  qui  sont  en 
forrn^  d'alêne ,  c'est-à-dire,  qui  se  rétrécis- 
sent insensiblement  depuis  le  milieu  jusqu'au 
sommet. 

SUBULICORNES.  s.  m.  pL  T.d'hisr.  nat. 
famille  d'iusecten  de  l'ordre  des«fiévroplères, 
doiit  les  caractères  sQut  :  antennes  en  forme 
d'alêne ,  guère  plus  longues  '4^*^  1^  tête ,  de 
sept  articules  a'u  plus,  dont  le  dernier  a  la 
forme  d'une  soie. 

SUBURBICA.IRE.  adj.  de*deux  genres.  Il 
s'cht  dit  d'abo#à  des  provinces  d'4 ta Jie  qui 
composaient  le  diocèse  de  Rome.  On  en  a 
compté  eni'uité  jusqu'4  dix.  Quelque-^  auteurs 
ont  prétendu  q^^îCjne  fallait  entendre  ,  par  ce 
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niut,  qite  les.  quatres  provinces  voisines  de 
Rome  ;  mais  l'opinion  U  plus  certaine  est 
que  les  dix  provinces  nommées*  sùburb^c^i-, 
reit  comprenaient  l'Italie  depuis  le  Pô,  avec 
les  îles  de  Sicile,  de  Corse  et  de  Sardaigne. 
Eglise  $ubi{t'bicaire,  ^vcqiies  suburbioairgSm 

SljtiyEfilk.y,  n.  (  il  se  Conjugue  comme 
venlr^  avec  celte  exception  que  ,.  dans  les 
temp.-^  composés',  il  prend  l'auniKairc  avoir, 
et  non  Tauxiliàire  c<r#,  Y  Il^'emploîe  avec  la 
préposition  à»  Secourir,  soulager,  llfautsab- 
vcfjkir  charitablement  aux  tmisirabhs.  irubyehir 
à  qu^qu'un  dans  son  boèoin.  Subvenir  à  un  be*^ 
soin  de  preihi  ère  nécessité.  (Bull*.)    .  ^ 

Il  signilie  ^aussi,  poQfTpir^  saŒil^e.  On  ne 
peut  pas  subvenir  à  tout.  Gfmtvtent  vouiez- vous 
que  Je  subvienne  à  tant  de  siépenséé? 

S«iTiiiaf  oa«  part* 

SUB^KN  1  iOl^i.s.  r.Impoéllioti  auxiliaire, 
ou  augmentation  d'istpèt  accordée  ou  e«igé€ 
dans  une  nécessité  pressante,  et  seulement 
pifur  cette  uéc^sîlé.  S ubventi^nÈ den guette.  'V. 

lll^OélTIQllè 

SUBVERSION,  t.  f.l\en versement!  Son 
pliw.graiid  usage  ait  iifr6«/tiré.  Cetaeaasm  /V»- 
iié$esubi^ersion4U  eei  État,  La  répabliqme  pré* 
viendra  la  subtforsion  4e  seê  ôtabUssmmtn^,  ^n 


donnant  un  frein  salutaire  aux  caprices  et  aux 
fureurs  de  ses  sujets.  (  Rayn.  )  Qétait  en  1730, 
époque  de  tk  subversion  de  toutes  les  fortunes 
des  partieuUers ,  et  des  finances  du  royaume» 
(Volt.) 

SÛBVERTIR.  v.  a.  Renverser.  Son  plua 
grand  usa;j(e  est  au  figuré  Subvcriir  les  lois, 
La  constitution  de  l'Èlat^  Subvertir  les  principes 
de  la  morale.  Ce  conflit  d'opinions  et  de  cultes 
bouleversait  les  tètes ,  sUl  ne  subvi^rtissait  pas 
l'Etat.  (Vuh.)  '  ^ 

SuBvKHTi ,  !■«  part. 

suc.  s.  m.  Liqueur  qui  s'exprime  des 
viandes  ,  des  niantes.  Exprimer  le  suc  d'une 
plante  ,  d^ un  fruit.  Le  suc  d'une  viande.  Un 
suc  nourrissant .  -^  On  donne  aum  ce  nom 
aux  liqueurs  qui  se^truuvent  dans  le  corps 
des  animaux.  On  appelle  suc  gastrique  ^  une 
humeur  lymphatiqu^e^  un  peu  visqueusç  9 
presque  analogue  à  la  salive,  sécrétée  parlet 
glan(l*'S  de  l'estomac  pour  aider^a  digestion  ; 
suc  nourricier ,  une  humeur  qui  nourrit 
toutes  les  parties  du  corp^^ ,  en  répaiant.letv 
p«*rtes  qu  elles  fonl«rcontinuelleurent^,  par 
l'acte  mêi^e  de  la  vie;  sue  des  végétaux , 
le  produit  immédiat  'qu'on  retire  de»»  végé- 
taux ,   par  la  presse  r  le   pilon,,  etc;  ' 

'  Les  médecins  appellent  sue  iièrt;eii/x,  une 
liqueur  qjic  'quelques  uns  ont  cru  exister 
dans  les  nerfl^  ;  "'^  pancréatique  ,  une  liqueuç 
qui  se  sépare  dans  les  glandes  du  pancréas. 

SUÇCÉDAl^É  ,   ÉE.  adj.  Du  verb<ii/rcd. 
dcre.  succéder,     prendie     la   place.  T.   de^ 
médecine.  Il  se  dit  des  substances  médici|« 
menteuses  qu'on  peut  substituer  a  celles  qui     ^ 
obt  été  prercrites  ,  parce  qu'elles  out  à   peu  * 
près  les  mêmes   vertus. 

SUCCÉUER.  V.  n.  qui  s'emploie  avec  la 
préposition  à.  (On  prononce  les  deux  C  ,  le 
premier  comme  K  ,  le  second  cunimé  S  ,  et 
de  même  dans  les  dérivé^,.  )  Prendre  la  place 
de.  La  nuit  succède  au  jour.  Le  jour^uccéde 
à  la  nuit.  Numa  succéda  a  Romulus.  lia  succédé 
à  son  père  dans  cette  place.  -^  Parvenir  à  la 
^possession  de  quelque  chose  après  un  autre* 
Succéder*  À  un  royaume^  Succéder  à  T  empire. 
Sueccdcr  à  la  coutonne.  Pompée^  que^Sylla 
avait  élevé,  succéda  à  une  grandie  partie  de  sa 
puissance.  (  Boss.)  jlss»  flattaient  de  le  perdre 
et  de  succéder  à  sort  crédit.  { Volt.  )  — Succéder^  A 
recu^llir  îr'liéréditèd'uhe.persïinne  p;ir  droit 
dé  partînté.  Les  en  fans  succèdent  au  père.  Être 
habile  à  succéder i  —  Succéder,  venir  aprèsj. , 
(Quelles  tristes  ré  flexions  succédèrent  â  ce  premier 
enchantement?  (  J.-J.  Roussi  )  Je  commençât  , 
d'apercevoir  hier  les  premières  étincelles.de  la 
fureur  qui  va  succéder  infailUblempnyà  cette 
léthargie.  (Idem.)  Les  plus  tristei  revers 
avaient  succédé  aux  prospérités  le^  plus  rapideSm* 
(Volt.*)  JVt  v^  l'attendrissement  succéder  par 
dc»rcs  au  desespoir.  (  J.-J.  Roiiss.  ^Un  dégoût 
invincible,  iT/i  ét&rneî^ennui  succéderaient. à 
I%moù  réteint.'  {lûem.:)  Le  méconium  eU  de 
couleur  noire;  oh  connaît  que  fenfant^  en  est 
entiércxiKKcnt  débarrassé  y  lorsque  les  excrcmcns 
qui  succèdent  ont  une  autre  eouteetr.  (  Buff.  ) 

SuccéD«a.  RéussiréTon/ fe  qu'il  entreprend 
tdi succède.  'Tout  lai  stiçcéde  à  souhait.  Il  ne  •• 

dït*q«e  des  cboaes.  ^ 

sa  Soccioxa.  >.  pron.  Se  sniV^.  tes  jours 
se  succèdent,  mais  ne  se- ressemblent  pas.  Le 
jour  ei  (a  nuiê  se  succèdent.  Desi  travaux  qui 
se  sueeédeni.  Les  saisons  se  suecedent  les  unes 
aux  autres.  Afes  idées  sont  trop  vives  pour  se  . 
àueeéder,  elles  'se  présentant  toutes  ensemble. .  • 
(  J.-J.  Rouss.  )  On  a  vu  dans  tous  les  sièefée 
et  ehee  toutes  tes  nations  les  études  naître, 
ttmber  et  se  succéder  dans  un  esMaiti  ardté^ 

tégté,  (Rty».  ).  ^  A        / 

î  SUCCBNTURIAOX.adj^m.pl  T.d*atial. 
On  a'p pelle  reins  suceeniUtriause,  deux  corpa 
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glandulepi   qui   embraitëot  en  manier^  de 
casqti»*» 'Vexlréialté  bupérieure  dc^  rçin#» 
♦    SUC  ces  j^  «.  mf.  l85ue  bonne  oit  >aiauf  aîie 
dantf  une  air<iir|p>  daht  une  enirepiUe.  Bon 
suçcfs,   Heurpux  tuccct.    lMullieurcua>.$nccè$. 
iryiiitî   des    vuctlpjui    élevées  potir  éclairer , 
diri{,'er  celle  imp^mMe  adminiihaiiow^,  et  lui 
donner  un  heureux  Muiià^s.    (  J.-J.  liou»i.  )  fic- 
gar doits  tant  d'entreprises  difficiles,    tant   de 
éucccs   gtopii'ux,  comme  des   preuves   do    son 
courage  oi  des  récompenses  de  sa  piété.  (Fiech,) 
Ne  naicnt-ils  pas  justifier  les  mauvais  succès 
par  Us  ùonneà  intentions?  (  La  Br.  )    Qn    çst 
excite  par  un  exemple  brillant,  et  on   espère 
de  meilleurs  sàccés.  (  Volt.  )  'Ces  faitljds^  succès 
ne  furent  pasdural^les.  (  Rayn.  )  Ânnibal  cnfU 
de  si  grands  succès...  (  Bom.  )  Le  succès  dour 
toux  de  plusieurs  combats.  (  Barth.  )  Lorsque 
ce  mot  est  piritf  âD»oluiDent,  il  te  prend  ordi*. 
Dairemt*nt  en  bonne  p^r t.  L»c  succès  couronna 
leuryamùition.  {  Rayn.)  Je  partagerai  du  mains 
iousi  \i>s  succès,  f  Volt.  )  Ce  succès  vous  paiera 
de  toutes  vos  peines.  {  Idem.  )  Enhardi  par  le 
succès.  (  Barth.  )  J'appla^tdis  de  loin  à  vos  suc- 
cès. L'excès  de  l*audace  même  dc{fientjc  màycn 
cl  le  garant  du  succès,  (  Rayi.  )  Entre  le  succès 
et  la  gloire  la  différence  eàt  grande.  (  Volt.) 
jtttx  succès  de  la    bravoure,   on  pré  fer  0  ctum 
^    que  ménage  la  prudence.  (  Bartb.  )   Toutes  ses 
'^'entreprises  avaient  été  marquées  par  des  succès, 

•  {Idi^nuy L'ivresse  du  s/ucccs:  (  Idciu.  )  Faire  là^ 
gUerrearec  succès.  Cultiver  la  poésie  avec  succès. 

SÙCCESSEJJU.  «.  inTiCelui  qui  auccède  eW 
entre  en  la  (>lace  d'umaulre^  dam  aei  biena, 
^  dans  une  dignité ,  dalis  une  charge^-,  d^ps  un 
emploi.  Successeur  le gitinfe.  Le  successeur  au 
pontificat.  Les  successeurs  abolissent  souvent Jes 
actes  de  leurs  prédécesseurs.  Il  nomma^son  suc- 
tisseurà  l'empire.  Il  n'eut  point  de  successeur. 
Malheureusement  là  sagesse- qui  avait  dicté Jj^ùr 
système^' nc'  passa  pas  à  leurs  successeurt. 
i  R»yn.  )  Il  n'osa  nothmerni  son  iucc/sÈ^r  ni 
te  tuteur  de  ses   en  fans".  (  BoM.  )       ^^ 

SircCESSlF,  IVR  adj.  Qui  |c  succède 
sans  ihtk^iniplion.  lifouvemcnt  successif.  JtCa'' 
qucs  sûcçatsivcs^  La  vie  s'éteint  parnùàn  ces  suc- 
cessives, n^tt.)  Je  les  ai  %^^f  éterniser  en  quel- 
que fuçm  un  procès ,  tn  obtenant  des  délais 
'  «uccj^ifiu  (  Barlh/ V  Ces  découvertes  suc* 
cesAv^es  ndo u b laicnVlLfact ivité  du  pe up te  .. .- 

lem.)  L'ordre  successif  des  nuit$  ei  des  jours. 

On  ap^jellé,  en  termes  de  jurisprudence  , 
droits  successifs  ,Aes  droits  qu'on  a  il  une  suc- 
cession >  à  une  hérédité. 

SUCCESSION,  s.  f.  Suite  non  întcrrom- 
put'.  'Loche  fait  voir  que  nous  fie. nous  formons 
une  idée  de  la  succession  du  temps,  que  par  la 
r  succession  tfe  nos  pensées.  (Condiil*^  On  dit  » 
en  termes  dt^  muaique ,  une  succession  d'ac- 
cordi  ,  une  savante  tutcession  d'accords^  —  En 
parlant  des  personne^  t  il  y  a  eu  dans  cette 
place  une  succession  de  gens  de  mérite. 

SoccBSsio.i.  T.  de  jurispr.  C'est  en  général 
la  manière  dont  quelqu'un  entre  en  la  place 
d'un  autre ,  ou  recueille  ses  biens  et  ses  droits 

•  avec  icùré  charges.  On  succède  à,  une  personno 
avivante  ou  dccéàèe^  dans  un  office,  dans  une 

y  place,  on  prut  aussi  succéder  aux  biens ,  droite 
ei  charges  d'une  personne  vivante ,  par  donation , 
vente,  échange,  transport,  subrogation, ou  au» 
trement.  ■     ,        i 

On  entend  plus  ordinaircmeat ,  par  sucées- 
sîon  ^  la  iiiantère  dont  les  biens,  droits  et 
charges  d'un  défunt  sont  transmis  il  ses  héri- 
tiers ou  légataires.  Les  fiefs  passèrent  qux  en- 
fans  ei  par  drmt  de  succession  yOi  par  droit  d'é* 

tdction. 

SoccissiON.  Hérédité.  Les  biens  ,  (et  effets' 
qu'un  homme  laisse  en  mpnrMt.  Succession 
directe.   Succession  collatérale.  Grande,   riche 
suecesxion.  Succession  endettée ,   embrouillée  \ 
onéreuse  ,  chargée  de  beaucoup  de  detteè.  Cura-; 

/•  ri- 


^  teur  à  là  succession  vacante.  Les  effets  d'une 
[  succession.  Renoncer  à  une  succession.  Accepter  , 
recueillir ,  partager  une  succession.  Je  ihenhai 
^  d'abord  à  lever  les  embarras  d'une  succession 
.embrouillée.  (  J»-J.  Rouss.  )  -^Ôo  appelle  sue- 
cession  bénéficiaire ,  ou  par  bénéfice  d'inventaire, 
celle  que  rhérilier  n'accepte  que  sous  le  hé- 
péfice  d'inventaire,  c'est-à-diié,  sous  coq- 
dition  de  A'êtri»  poiiit  tei\u  detT^ctles  au-de- 
là du  contenu  en  l'inTentalre';  —  et  "kuccession 
ab  m/fi/a(  ,^elk  qui  est  déférée  par  la  loi 
lorsque  le  défunt  est  mort  ah  intesiat^  c'est- 
à-dire  ,  sans  avoir  dinposè  de  ses  biens  par 
testament  qjyi^ii^re  dispoi^oQ  à  cause  de 
inort.  —  On  dit  ^*^succession  directe,  succession 
collatérale j  pour  dire,  succession  <iiii  doit 
passer  aux  héritiers  dcscendans'  en  ligiié^  di- 
recte ou  en  ligne  collatérale. 


cession 


dans  un  Btaiy  est  f^mdésur  h  bien  de  l'État,  qui 
demande  nècessçiircment  qtte  cet  o^drà  soit  fidcfé. 
(Encych)Xâ  loi  q tu  réglé  lajuccessien  âes  par- 
ticuliers es('«â]^#  loi  civile  iq^ii  a  pour  objet  i' in- 
térêt (jes  particuliers  ;  celle  qui  réglé  la  succès- 
ïlon  dans  une  moharchie-^  appartient  aii  droit 
politique  ,  qui  o  pokr^bj^i  fat^ntage  çt  la  con- 
servation de  l'État.  {Ideva.)  LoT.guçrelh  de'la 
Succession  autrichien^té  était  tous  les  jouri  plus 
*  vive^  (V0lt.)  La  Macédoine ,' son  ancien  royaume, 
tenue  par  ses  ancêtres  depuis  (àni  de  siéflesy  fui 
(snvOliie  de  tous  côtésjcomme  Mne  succession  va- 
cante. (Ross.) 
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fois  «n  petits  cri^tam  alrrondis  et    luisaoS|^ , 
et  qujfpnt  pour  gangue  une  roche  serpenti*^. 
i\jcii>*e ,    fenilletée  et  tendre,    qu'on    tivnve 
dans  la  vallée  de  Vin  ,  l'une  drs  brapiÉg^xdè 
la  grande  vallée  de  Laus.,  en  PiémonaK^' 

SUCCIN  MOIR.s.m.T.  dliîstdff.S^^^ 
stance  bituinincuse  noire,  luisant^,  ^utteft 
du  iayet  c<$mpacte  ,  ou  ce  qu^ôn  â  appelé  fin  ' 

nUtipand  pechhole^  V»  / .  ' 

SUCCION.  s..f.   T.  âffhjs/ Jictïôna^^ 
l»uçer ou  d'attirer  un  "fluide^  connue  l^a if ^ 
l'eau  ,  etc. ,  par  la  bouctie  ef  lea  pouroonf. 
La  succion  des  liqueurs.  Il  y  a  des  plaies  qu'on 
guérit  par  la  succion.  ^     -  '       v      ■      '  •'* 

SUCCISA.  s.  f.  T.  dcbotan.WomqcAles 
botanistes  ont  donné  ;entretbis  iiv  ^c*^^espi&c^  , 
de  scabieufc  dont  la  racine  tit  comme- rojk^''' 
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péeà  Tenlour  et  à  son  eitrémitë.  On  luî^-a, 
ScjccissioN.  T.  de  droit  politique*  Z^  iriic- I  dionné  aus^i  le  nom  de  mors  du  êialflif,  <\'^%, 
iffon  4  la  couronne.    L'ordre  de  succession  ,      luiestdèmeuréi  et  qu'dle  doit  à  une  ancienne^ 

opia.ÎQn  superstitieuse,  que  le  diable^,  envieux^ 
des  vertus  de  cçttc  racine,  et  pai^^iime  pour 
les  hommes,  là  ronge  et  ]a-«coupe  aVeè  1er 
dents  aussitôt  qu'elle  pousse; 

^UCGISE.  s,  f.  T.   de  botan.  Plante  da 

Senre  scabieu^e,    la    même    que    la  précé* 
ente*       * 
SUCCORtBER.  V.  n.  Être  accablé  soua  un 
(&rdeau.  Succomber  sous  h  poids,  sous  lefaixm 
-»-Par  analogie,  succomber  sous  les  efforts  de 
Mes  ennemie,    le  n'ai  jamais  surcom bé  sous  mes 
ennemis.  (\o\t.)  Il  paraissait  $uccomber  sous  le 
■^    fKPoids  de  sa  destiniel  (Bairth. )  Ï7nc  ville  qui  suc- 
SUCCESSIVEMENT,  adv.  L'un  «prés  I^u-'  \fmbe  aux  attaques  àc  l'ennemi. 
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t  re.  Toutes  ces  choses  arrivérini  successiijemijnt.. 
Une  lumière  pure ,'  s' étendant  de  i^oriehi  au 
couchant,  dore  suctessivtmpnt^tes  lysmispKères 
de  ce  globe.  (BuiTi)  ,*^ 

SUCCIN.  s.  m.  i*.  dliist.  mi,  Substance 
bitumineuse  d'Unf^  couleur  jatine,  tirant  sur 
l'orangi^i  casi^nte,  et  qui  s'enflamme  en  ré- 
pandant une  odeur  agréable.  Le  succin  se 
^ouv-e  par  coucties^  suivies  en  plusieuas  en* 
droits  de  la  terre ,  et  particulitèiement  dans 
le  royaume  dcTru«se,  sur  ks  bords,  de  la 
mer  Baltique.  On  appelle  huile  de  succin  ^ 
une  substance  huileuse  que  l'on  tiré  du  succîn. 

SUCCIN ATE.  s.  m.  T.  de  t:him.  Nom  gfé*^ 
nériqiie  des  sels  Formés  par  la  cômbina^pn 
de  l'iicide  succihique  avec  diiTé^ntcs  bases. 
On  appelle  succinate  d'ammoniaie  ^  oti  eau  de 
'  uce ,  une  eombinaison  de  l'acide  sucAniquc 
"iÉvec  Tamlèoniaque  liquide» 

SUCCINCT,  TE.  adj.  (On  prononce  #//<?- 
cinktr)  Court ,  bref,  préçii*.  Il  se  dit  d'un  dis* 
cours  compris  en  peu  de  paroles.  U  >est  op- 
posé à  proli^^e.  Un  discours^succinct.  Vnerêla-. 
tion  succincte.^ aire  un  mémoire  succinct.  ^ 

On  le  dit  aussi  des  personnes  qui, parlent 
succinctemicnt.  On  homme  succinct  dans  ses 
réponses.  Soyez  succinct. 

Oti  dit,   Cffurjiment  et  par   plaisanterie, 

Jru'iin  repas  est  succinct  >  qu  onjfi  fait  un  repas 
ori  succir^i,  pc^ir  dire,  un  inroas 
où  il  y  avait  peu  à  manger.  yfVsLicis  ,  BaiF> 

SUCCINCTEMENT.  adv.El^e  mamère 
succincte  ,  ea  peu  de  mots.  Il  noui  conta  suc- 
einciCfAeni  ses  raisons.  Je  vous  dirai  la  chose  le 
plus  succinctement  que  je^ourrai.  %' 

On  dit ,  dèjeùnfir  ,  dîner ,  souper  succincte- 
rftcnl  ^  ~^our  dire ,  déjeûner,  dîner,  souper 
légèrement.  Heittda  style  f  ami  lier  •« 

SUCCINÉË.  a.  r.  T^  d'Imt.  nat.  Genre  de 
coquillages  établi  ans  dépens  des  hélicet  de 
LinLéei  On  Ta  aussi  nommé  amphibutime  et 
ambreth.  ^ 

SUCCI NIQUE,  adj.  T.  df  chim.  Il  iTdit 
de  l'acide  que  Ton  tire  du  succin.  Acide^fuc^ 
einiqsÊS.  m^  ^'V  ,*•■•-  '  --"'v.  ^ 

SOCCJÏIftE.  s.  f.  T^^dViit.  nat.  Variété 
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dSin  faune  ^  auclQin,|,e0mmttpé 
jotéparfÙiT  àgglomér^V^uélque 


{Volt.)  Suc- 
comber sous  le  faix  dejs  affaires.  Succomber  sous 
le  travail. 

SccobiiBBa,  Se  laisser  vaincre.  Succomber  à 
la  tentation.  Je  n'ai  été  tenté  qu'une  fois  eij'ai 
sujtcombé.  {i.i.  Rouss.)  Blaver  des  périls  oii 
rVn.ii  succombé,  n'est-ce  pas^  vouloir  succomber 
encore?  Sans  lui  je  succombais  moi-même  à  ré- 
prouve que  je  tuiivais  destinée.  (  J.J.  Rouss.  ) 
Je  succombai  pdr  faiblesse  et  non  par  erreur. 
(Idem.  )  Tel  vaincrait  les  tentations,  qui  suc-- 
combe  au  mauvais  exemple.  (Idem.)  Un  ne  le 
vit  pas  succomber  ,^in  moment  à  ses  afflictions • 

(Volt.)         :/  .  -     '        ,    . 

.  SircconBBa,  signifie  figurément,  avoir  des^ 
dé.«iavaittages  en  quelque  chose  qu'on  entre- 
prend contre  quelqu'un.    Vous  attaquiez  un 
homme   trop  p^uissarit,  vous   sucèombcrez..    Il 
avait  entrepris  un  mauvais  procès,  aussi  y  a**  w 
i-K il  succombé.  N'entreprenez  pas  cette  affaire- 
là,  vous  y.lîicccmberiet. 

SUÇlOTRIN.  adj.  m.  T.  de  pharmacie. 
On  appelle n/t^sii/rco/rin,  une  des  variétés  de 
la  substance  cxtractorésineuse  connue,  en 
matière  méjdicale,  sons  le  nom  d'a^ocs.On 
l'appelle  succotrin,  de  l'ile  de  Socotôra  où  on 
l'extrait. 

SUCCOVIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Elantes  établi  pour  placer  la  buniade  des  ile^^    , 
aléarcs.  Sescaractères  toixt  :  style  conique, 
ligueiix,  persistant,  surmonté  d  un  stigmate 
enrayons; silique globuleuse,  bérisséc;.graioe     * 
en  cœnr.  -        /> 

SUCCUBE,  s.  m.  Sorte  de  démon  qui ,  sul» 
vant  l'opinton  populaire,  prend  la  Forme 
d'une  femme ,  pour  avoir  la  coftipagnic  char- 
nelle d'un  homtne.  - 

SUCCULENT,  TE.  adj.  Qui  est  plein  de 
suc  et  trés-noorrissant.  II  ne  se  d*t  cfue  des 
alimens.  Viande  Succulente.  Bouillon  succu- 
lent. Toiage  succulent.  V*  SAvoo.aii;x. 

SUCCULENTES. s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Fa- 
mille  de  plantes  dont  lea  caractères  consis* 
tent;:  en  un  calice  libre, à  divisiQns  en  nom- 
bre déterminé  ;  en, une  corolle  formée  le  pluf.  . , 
tQuvejdt  de  pétioles  inséré*  à  la  base  du  ca- 
lice ,  en  nombre  égal  et  alternes  avec  les  di- 
visions de  cet  orgtine,  rarement  monopétalé,, 
.tubulcuse  ou  divisée  ;  en  des  étaoïinés  en 
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avecèui ,  oii  en  nambrt  doubfc  ;  ep  dct  oVtl- 
reiën  nombre  éffal  à  celui  des  détalcs ,  ou  à 
cduîi^et  divisions  de  b  corolle  lorsqu'elle 
iest  d'une^enle  pièce  y  réunis  inférieuremént 
à  l^ur  basc^  entoufi^s  cbacun  cxtérîeuser^^ent 


SUÇOTER,  r.  ■.  Sucer  peu  à  peu  et  à  di- 
verses reprise».  11  tîsi  familier.  -  *  t 

SdUCRE.  s.  m.  Sabslance  solide  ,  blanche, 
douce  I  agréable  au  goùl ,  qu'on  extrait  de 


^'**,    llVne  gUnde  ou    d'iipè  écaille  orbiculalre,     certains  végétaux.  Svere,  de  canne.  Sucre  de 
■        :    termrnéstfarunstyle  court.à.ligpate  si.m-     ketternve.    Cànne$  à  tuare.MouUn  a   surre. 
'     ■  V  :   :    *le  adné  à  la  face  interne  des  «tyié.,  en  de»     Faire  dusacre.  Epuftr,  raffiner  du  Mucre^  Pain 
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-capsules  en  noaibre  égal  à  celu^dc«^Q▼àî^es  , 
unilof^ulaires  ,  polyHpemitîs ,  intérleuremenl 
bivalvcsi;  à  semences  menues  j al tachéesraux 
l)ord^ des  valves;  à  përispcrme  charnu ,  min- 
ce ;  à  embryon  droit,  et  k  radicule  inférieure. 
SUCCUHSALE,  adj.  f.  On  appelle  iglUe 
rtiirc«/i^<fl/<j,- une -église  bâlic  pour  servir  d'aide 
^  une  paroisse t^p étendue  pmir  le  service 
des  ecclésiastiques  et  les  besoins  dei  parois-  ^ 
siens.    II  s'amploie    a^sii   substantivement, 

UneMucûursaft.  -^  • 

.    SUCEMENT.  Si  mrL'acUon  de  sucel«5 

SUCER.  V.  a.  Attirer  à  soi  par  le  rooy«îp  de 
la  bouche,  des  liîvres  et  de  riialcii^e.  Sucer 
le  lait.  SHicerJetOng.  Sucer  là  moelle  d'un  oi. 
-^11  se  dit  aussi  aes  choses  qui  contiéjoent 
:  ce  qii'oVi  attire  à  soi  de  cette  ^manière.  Un  en-r 
fant  qui  tr»cc  le  tétçn  de  sa  nourrice.  S uvcr  un. 
/  os.  Le$  abcWcM  sucent  les  peurs.  V.  ISuçoia.  \ 

^Figiirément ,  po  dit  i\u*  une  personne  a  su^ 
pne  bon^e  on  mauvaise  doctrine  avec  la  lait  ^ 

Eour  direqu'elle  en  a  éiiS  imbue  dc'tiohne 
eure.  lia  sure  la  lertu^  ta  piété  avec  le  lait.  Le 
despotisme  qu'il  avait  sucé  en  naissant»  (  Volt.  ) 
,        T  >^0n  dit  dans  le  m(^ihe  sens,r'es(  une  liàiriô 
'  dé  famille  qu'il  iâ  sucée  avec  le  lait  i  \       ■ 

Socsa,   signifie    (tgurément  et   familière- 

'^cnt,  tirer  peU  4  peu  le  bien,  l'argent  d'une 

.personne.  Il  a  des  parens  »  des  protôffés  qui  le 

sucent^  C'est  une  vraie  sangsue  qui  lesucejuS' 

qu'aux  os  p  jusqu'à  la  moelle  des  çs^  I 

Scci^,ii.  part. 

SUCET.  s.  m.  T.^d'hist.  nafï  Petit  poil- 
son  du  genre  pétromyxon.  C'eat  la  petite  lam- 
proie. :  -  .  '      '  '  i  'r' 
SUCEOR.s.  m.  Il  se  dit  de  certaines  pcrr 
\    sonnes  qui  sucent  les  plaies  pour  les  guérir. 

SUCEUR  DE  MIEL.  s.  m.  T;  dbist.  nat. 
1^  /     Dénomination"  vulgaire  donnée  <iux  colibris 
et  oiaefux  mouches. 

""  •     SUCEURS,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Qw- 
triènie  ordre  de  la  cla<»ae  des  insèctea.  Cet  or- 
dre  a   pour    caractères:  poinWrd 'ailés  ;   six 
f lieds  ;  abdomen- sans  appendice:  mobile  sur 
es  côtés  ,  ni  soles  articulées ,  ni  queue  four- 
**  chue  au  bout;   deux^ycux  composéa;  bou- 

che formée  d'une  trompe,  toujours  exté- 
rieure, articulée  ,"dc5^  deuk  valves  ,  renfer- 
mant un  syçoir  dé  d^ut/gièces  avec  deux 
'  écailles  an%(frssus  de  KOn  lorigine  :  insectes 
parasites  sautant  et  subissant /des  métamor- 
phoses.   .   ' 

SUCEURS,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  la  division  des  poissons 
appelée  cyclottome. 

SUÇOIU.  s.  m.  T.  dMn'st.  nat.  ^uetques 
crustacés  ,  plusieurs  acachnhdes  ^X  Un  ^rand 
nombre  d'insectes  ,  se  nourrissait  de  sifb- 
stances  liquides ,  comme.de  sang  ou.dea  suça 
de  végéta^ux,  oQt  les  parties  de  Ta  bouche  dis- 
posées en  manière  de  bec  ou  de  trompe  f 
:.  ce  qui  a  fait  désigner  ces  ^animaux  sou*  le 
.  nom  de  suceurs.  Tantôt  toutes  les  parties 
concourent,  directement  à  cette  ^  fonction  "^ 
tantôt. il  n'y  en  a  qu'un  jperraio  nombre  qui, 
aous  la  forme  de  soies  ou  Ae  lancettes,  sont 
alors  renfermées  dans  un  fourreau  propre. 
'  La  réunion  de  ces  pièces,  que  l'animal  fait 
a^ir  pour  opérer  rascension  du  liquida  nu- 
trîtif,  âoit  qu'elles  soient  à  nu  ,  soit  qu'elles 
•oient.engainées^  porte  le  nom  de  suçoir. 

SUÇON,  s.  m.  Biipèoe  d'elevure  et  de  ta- 


I 


de  sucre'  Bàpcr ,' égrugor  du  sucré.  —  On  ap- 
pelle sucre  brut  ou  moseouade,  le  premier  su- 
cre quç  l'on  tire  du  suc  de  la  canne,  et 
doo^  tous  les  %utr«s  sont  côtnposés  par  l'é- 

FmratîoUr^wP^tf  passé,  celui  Qui  tient  le  mi- 
ieu^eritre  le  sucre  brut  et  le  sucra  terré; 
sucre  terré  ou  cassonadê%lanche ,  le  sucre  que 
Ton  a  oliinehi  par  le  moyen  de  la  trrre  dont 
on  couvrt  le  dessus  des  formes  dans  les- 
quelles on  le  met  pour  le  purger  ;  sucre  d'é- 
cume, un  sucre  tiré  des  écumes  des  deux  der- 
nuTCSchaudièie*,  c'est-à.-dire  du  sirop  et  de 
la  batterie;  f//c/v  rfl/Tiiié,  du  s.uçrc  fait  a^ec 
Iç  sucre  passé  qui  a  reçu,  un  degré"  de.  plus 
de  perfection;  sucre  royal,  le  sucre  qui  ae 
fait  avec  les  plus  belles  cassonades.  Le  su- 
cre qui  h*est  J3as  en  pain,  s'appelle  cassonade. 

On  appelle  sucrt  candi,  une  so>te  de  sucre 
encore  plus  ràfllin^  et  plus  épuré  que  l'autre , 
et  réduit  en  forme  /de  congélation  j  sucre 
d'èrgc,  UAC  compi)sition  qui  est  faite  avac 
du  sucre  et  de  l'eau  d'orge ,  et  de  laquelle  on 
se  sert  ordinairement  pjiur  le  f humé;  sucre 
tors,  une  composition  faiic  dç/sucreet  de  Jus 
de  régfi;>se,  qui  est  en  petits%4tôns  tortillés, 
et  dont,  on  se  aert.  pour,  la  même  incommo- 
dité ;  et  sucre  rosatf  du  sucre  blanc  cuit  dani 
de  l'eau  rose,  et  réduit  en  tablettes. 

On  fait  au»si  ure  espèce  de  sucre  av.ec  le 
Stic  tiré  par  incision  de  l'érable,  du  bou- 
leau._  -,  ■■ 
'  -  On  àppMle  confitures  à  nj^^-suerè^  ïee  confi- 
tures oîii'on  ne  i|[net  que  la  .moitié  du  sucre 
qu'oba  accoutûmé^de  mettre  aux  autres. 

.  On  appelle  bois  de  sucre,  la  oanàelle  de  la 
Cochincbiue,  dont  oà  fait  de  préférence  usage 
à  laÇWne. 

SUCRE  Dfc^L^T.  s.  m.  Sorte  de  sucre 
que  Ton  retire  du  petit  lait  daqs  les  monta* 
^nei  dé  la  Suisse  et  autres, «Uù  l'on  fabri- 
que un/grand  nombre-  de  fromages  cuits. 
Pour  l'obtenir,  on  se  contente  do  faire  éva- 
porer, jusqu'à  cd|(sistance  de  aiN>p,  le  petit 
lait  -^.énariassé  de  toute  partie  caiiéeuse,  et 
^de  laisser  'ce  sirop  dans  un  lieu  frais.  Le 
sucre  se  cristallise,  et  on  le  purifie  par  sa 
dissbiution  dans  l'eau  et  par  une  nouvelle 
cristallisation^  Cette  sorte  de  sucre  tie^it  le 
milien  eutre  celui  de  canne  et  la  gonime. 
On-  l'eip ployait  autrefois  dans  queloues  cas, 
en  médecine,  de  préférence  à  cette  dernière; 
.mai»  aujourd'hui  /l  n'est  plus  connu  que  de 
nom''  dans  les  pharmacies.        "'  s 

SUCRE  POTABLE,  s.  m^  On  a  donné 
quelquefois  ce  iiom  au  galbanutu ,  sorte  de 

résilie.  .       ^ 

J5UCREVERMIFUGE;s.  ro.T.deptiarm. 

Plréparation  olBcin.ale  qui  n'est  autre  chose 
-que  du  mercure  qu'on  a  étcihtuen  le  triturant 
avec  un  peu  d'éthiops  minéral  mi  oxyde  de 
fer  n'oir,  et'étendii  d^une  certaine  quantité 
.de  sucre. Ce  vermifbge  est  spécialement  em^' 
Dloyè  P^^r  les  enfans.  /     .. 

dUCRER  V.  a.  Assaisonner  avec  du  sucre* 
Mettre  du  sucre  sur  quelque  chose.  Sucrer 
des  confitures.  Sucter  du  café.  Sucrer  des, frai- 
ses. Sucrer  de  la  pâtisserie. 

Suçai,,  Ak.  pajrt. 

On  dit,  d'un  fruit  fort  doux,  qu'îf  est  su- 
crée Ces  poires  sont  sucrées.  Melons  sucrés. — 
On  appelle  sucre  vert ,  uni!  variété  de  poirel. 
On'  dit  proverbialement  et  figJrément 
d'une  féru  me  qui,  fnt  dea  manières  alFec- 
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tées,  fait  la  modeste,  l'innocente,  1 
puleuiie,  qn*  elle  fait  la  su  crées  (^ 

SUCRERIE,  f  .f.  Lieu  destiné  pour  faire  le 
sucre.  //  est  propriétaire  d*une  belle  sucrerie»  ' 
—  Il  se  dit  au.Hsi  du  lieu  où  l'o.i  raffine  le 
sucre.  //  y  a  plusieurs  sucreries  dans  cette  ville. 

SuCBBBiBJyie  dit  encore  de  certaines  choses 
oïl  il  entre  beaucoup  dé  sucre,  comme  dra- 
gées,conlilùres,  tourtes,  massepains*  etc.;  et 
en  ce  sens  il  n'est  guère  d'usage  qu'au  plu- 
riel. Je  n'aimè  point  les  suvreries.  Il  a  les  dents 
gâtées  pour  avoir  manjgé  trop  de  sucreries.  • 

SUCRIER,  s^  m.  Ouvrier  qui  travaille 
dans  les  sucreries.  Les  sucriers  sont  ceux  qui 
purifient  le  suç  de  cannes  ,  qui  le  cuisent  et 
en  font  le  sucre  brut.  Ceux  qui  travaillent 
sur  le  sucre  I  lanc  s'appelleot  rafl^neurs.  — ^ 
On  appelle  aussi  sucriers  ceux  qui  font  |e 
commerce  de  sucre,  et  qui  ont  une mcrerie. 

SuçRiBB.  Pièce  de  vai9i|jeile  d^ns  laquelle 
on  met  du  sucre  ,  soit  cri' poudre,  spit  cassé 
en  petits  morceaux.  5ai?r<cr  rfc  rermc«Y,  Su- 
crier de  porcelaine. 

SUCRIN.  adj.  m.  Qui  a  le  gont  de  fcucre. 
Il  ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  des  méloiUw 
Melon  sucrin^  * 

SUCTION.  s.  f:  V.^Soccioif. 

SUD.  s.  m.  (On  prononce  le  D.)  Le  midi, 
la  partie  du  monde  opposée  au  nord ,  au  sep- 
lentiion.  Le  vaisseau  courut  tant  de  degrés  vers 
le  sud.  Naviguer  du  côté  du  sud.  Le  vent  du 
sud ,   de  sud.   ^        "    .^  "^ 

On  dit  absolument  le  sud ,   pour  dire,  le  '^ 
vent  du  %uÀ.   Lc.sud  est    bon  pour  passer  de 
France  en  Angleterre.   Le  sud  sauf  fie  depuis 
longtemps.  s 

SUD-EST:  s.  m.  Vent  qui  est  entre  le  sud 
et  )'est.^On  dit  aussi  sud-sud-cst ,  pour  mar- 
quer le  vent  qui  est  entre  le  sud-est  et  le 

sud.  ^  r 

ScD-isT  ,  se  dit  en  géographie,  pour  mar- 
quer la  partie  du  monde  qui  est  entre  le  sud 
et  l'est..  ^  ^- 

SUD-EST  QUART-EST.  w.  m.  Nom  de 
la  plage  qui  occupe  le  milieu  de  l'espace  qui 
sépartKle sud-est  de  l'est  sudrcst.  Le  vent  qui. 
soufilç  de  cette  plage  porte  le  même  nom 
qu'elle.  '         , 

SUD^EST  QUART-SIJDj  s.  m.  Nom  âe 
la  plage  qui  est  pîlatée  au  milieu  de  l'espace 
quisirpare  le  sud-fié-du  iud-sud-est.Lc  lent 
qui  «ouHlc  4e  cette  plage  porte  le  même  nym 

qu'elle.  /  ' 

%  SUDOUïfÇS^  s.  m.  vent  qui  est  entre  le 
sud  èî  l'ouest.  On  djt  aussi ,  sud-sud-ouest , 

1)our  marquer  le  vent  qui  est  entre  le,sud  et 
e  Fud-ouest.  V 

11  se/dit  en  géographie,  pour  marquer  la 

partie   du    iiiqnde    qui  est  entre    le  sud   et 
l'ouest.       ^  j|       '"      y 

SUD  OUEST  QUART-OUEST,  s.  m.  Nom 
de  la  plage  qui  est  placée  au  milieu  de  Ij^- 
pace  qui  sépare  le  sud-ouest  d^e  l'ouest-sSq-. 
OMest.  Le  vent  qui  s^fllede  cette  plage  pOrtt 
le  même  noi^  Well^ 

-SUp-<WESI;  OU  ART-SUD.  s.  in.  Nom 
de  la  plage  qiii  est  placée  au  milieu  de  l'es- 

Eacequi  sépareTe  Jud-ouesl  du  sud  ;Bud-oucsf. 
,e  vent  qui  souffly-de  cette  plage  porte  le 
même  ooilrl  qu'elle.     ,.        / 

Sud  QOART  SUD-ES^.  »•  m-  Nom  de  la 
plage  qiîi  est  placée  au.  milieu  de  l'espace 
qui  sépare  le  sud  du  sud-sud-est.  Le  vent  qui 
souflle  de  cette  plage  porte  le  même  nom 

qu'elle.  ^      '  , 

SUD  QUART-SUD-OUEST,  s.  m.  Nom  de 
la  plage  qui  occupe  le  piilieu  de  l'espace  qui 
sépare  le  sud  du  sud-6ud-oui!st.  Le  vent  qui 
sonflfie  de  cette  plage  porte  le   môme  nom 

qu'elle.  ,       * 

SUD-SUD-EST.  s.  m.   Nom   de  la  plage 

qui  est  placée  au  milieu  de  l'espace  qui  sé-^ 
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paire  le  «ud  du  sud-ett.  Le  veot  qui  souflle  de 
cette  plage  porte  le  même  opm  qu'allé.  ^ 

.    SUD  SUD  OU^ST^f.  m.  Nom  de  la  pl^ge 
qui  ç^t  piflcée  au  IvMUeu  dt:  l'espace  qui  ut- 


puanie.  Uns  tuéur  froide.  La  tueur  de  la  mort, 
La  iueur  me  vint  au  front,  La  sueur  iuiçoalaU^ 
iur  le  visage.  Irciaii  tout  en  sueur,  dégouttant 
de   sueur.    Btre  iouV  en  sueur.   Provoquer  la 


pare  le  »ud  du  suq-oursl.  Le  veat  qui  ëouffle  ^^^ur.  Arrêter  la  sueur.   Essuyer  la  sueur.   Un 


dt)  cette  ji>lage  porte  le  même  nom  qu'eik. 

SU  DIS.  f.  m.^.^t'.  d'hinC.  nat.  Geare   de 

^  poii8oo0  oiëcui  I  a&domioauji ,  fondé  aur  une 

:^  seule  eapèce  dermera  de  Sicile,  connu  dana 

ctUe  ile  aoui  le  oooi  vulgaire  de  aAduzzu  iin- 

pèriali.  Ce  geare  a   beaucoup  d'affinité  avec 

''^e  genre  sphyrènc^èt  doit  être  placé,  coin  me 

celui-ci,  dana  la  famille  des  ésoceê.  La  atole 

espèce   qu'il  renferme    eat   lé    sudis  hyatim^ 

C^8t  un  poiisbn  d*un  piad  d«  long,  dont  la 

tète  est  totalement  trau«paTcnte,  et  dont  le 

corps  eat  aaseï  hyalin  pour  laisaer  Toir  à  ira* 

vers  la.colonnc  vertébraUv 

<  SUDORIFÈRK  ,  et  pluA  communément^, 
SUDORIFIQUE.  adj.  fiea  deui  genres.  Qui 
provoque  la  sueur.  Poudres  sudarifiques.  Breu- 
vages s udori figues.  l '^  '    . 

II  est  aussi  sub'itantlf.  On  lui  a  donné  un 
sudorifique.      .  ' 

SUÉE.  s.  1.  Inquiétude  sulîfite  et.  môlée 
de  crainte,  il  Cht  tièsbàs.  On  leur  donna  une 
ictribie  suée.  U-eut  une  fàcheut^  suii€ . 

SUER.  V^  n.  Rendre  par  les  pores  une  bu- 
rQCur  aqueuse.  Suer  à  grosses  gouttes.  On  sue* 
^ordinairement  aprèi^un  exercice  violent.  Suer 
de  faiblesse.' Se  faire  suer.  Suer  de  la  tête  ,  du 
mains,  des  pieds.  Les  mains  lui  suent. -^  On 
dit  activement,  5iirr</fi  ^ang^  et  BgurémeAt, 
suer  là  crbne.  —  Suer  j,  se  dit  des  mun^ui 
rendent  de  rbuinidité  dans  jvs  temps  de 
degt'l.  —'En  termes  d'««(;ricuUure  ,  on'  dit  que 
Jcs  blés ,  les  foins  suent ,  pour  dire  qu'il  sort 
.  une  humeur  des  blés ,  des  foipa  qui  n'ont  par 
eu*  n.re  prrdu  toute  leur  chaleur. 

Si^a,  siguiCc  figurément,  travailler  bcan- 
roirp,  s^  duiiner  beaucoup  de  peine  pour. ve* 
nir  à  bout  de  quelque  chose.  J'aibieu  sué 
pour  cette  affaire.  Il  m'a  bien  fait  suer,  lia  bien 
suè.stu^cei  ouvrage.  —  5iicr  sigiiifie,  fi^iiré^v 
ment ,  avoir  une  grande  inquiétude.  J'ac  bien 
sué  en  pensant  au  pi/ril^e  votre  voyage.  (Sévig.) 
—  Oi>  dit  familièrement^ qu'i^nf /^crtonne/^il 
suer,  pour  exprimer  le  dégoût ,  l'impatien- 
ce  que  l'ôo  éprouve  à  ce  qu'elle  dit  ,  à  ce. 
qu^eUe  fait.  ^  On  dit  activeikient  et  par  cxa- 
'  geraiion,  suer  sdng  et  eau,  pour  dire  avoir  ! 
une  peine  extrême  pour  venir  à  bput  de  quel-  ] 
^ue  chose,  il  a  fallu  suer  sang\t  eau  pour  lui 
faine  entendre  raison^  ' 

SUER.  V.  a.  T.  de  fabrique  de  tabac.  Suer 
dis  feuiUes  de  tabac,  c'est  les  mettre  ea  mon- 
ceau pour  en  faire  sortir  Rbumidité. 

SUERCE.  a.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  pentandrie  digjrnie  ,  etde  la  famille 
des  gcntianées.  Ce  genre  renferroe^es  plan- 
tes à  feuilles  oppdséfi  et  à  fltiM^axiilatffes  ou 
terminales  t  poêlées  snr  des  peVoncules  aim- 
pies  ou-^rameux;  Oo  eii  cotniiple  si«  espècest 
dont  la  plus  connue  est  la  êuesxe  vivace^  qui  a 
la  corolle  .-de  cûiq;  dîTisio^^  > 'es  pédoncoles 
tétrafonef  9  ta  tigesimple  et  ^s  GeuîUes  radl* 
caiei»  ovales.  Elk  est  TÎYace,  et  se  Irouie 
^  dans  les^en^roits  ^nuiiides  ,  sur  les  Alpes  et 
les  antres  montagnes  élevées  4e  l'Eurapeii 
Elle  at|ei«|  raremeatmi  pât^l  de  haut.  "^ 

SUÉRIfk  s^  L  C'tsi  aii^qoe  l'on  apoinae, 
en  Amérique  ^  U^bâiîM^eai  où  les  piailles  de 
tabac  coup^bes  sa«t  a ppofté^  pourries  tiiiie 
ressuer  et  ferbaenter. 

SUETTK.  S.  F.  T^  4e  nsedéc«  Alalâdie  ainsi 
nomoDiée  k  oaase  des  aaeiiii  a^^MUa  qui 
l'acconapagaienl  dis  le  coi4iiMe#c<iiaaal. 

SUElIft.  s.  f.  Hmoemr  ffyeiee»  et  salûie 
qui  sort  par  les  pores  dt*  la  peau,  et  se  sè^. 
pand  ei^gaattfsaprés  on  violeoÉ  exercice* 
Sueur    aUmdêmfe.     «Sueur    copiemeOé    Ssiêmp 


corps  épuisé  par  les  sueurs,  il  lui  prit  une  petite 
sueur.  Je  me  trouve  dans  mon  Ut  acedblêde  fa* 
tigue  et  trempi^dc  sueur  et  de  larmes.  (  J.-vJ^ 
Rouss.  )  Une  froide  sueur  courut  par  tous  Ui 
membres  de  ion  corps.  (  (  Pénél.  )  —  Ces  con^ 
trées  -ne  iont  pas  fécondées  par  Us  sueurs'  de 
l'homme.  —  On  dit  provtirbialemenr,  ga^ 
gner^son  pain  ,  gagner  sa  vie  à, la  sueur  de  son 
cprpjs^  à  la  sueur  de^sojn  t^ûn jfs V  pour  dire^  en 
travaillant  beaucoup  ,  en  se  donnant  beau- 
coup de  peine.  Ce  sont  de  pauvres  gens  qui 
gagnent  leur  vie  à  la  sue/nr  de  leur  corps. 

SUFFÈTES.  s.  m.  pi.  T.  d'antiquité. 
GVst  le  uoiii  que  portaient  à  Cartbage  lea 
premiuis  magistrats  de  la  république,  7.«ei 
suffèles  avaient  à  Çurlhagelemime  rang  que  les 
consuls  à  Rome.* 

SUFFI  RE.  V.  n.  Je  suffis ,  tu  suffis  ^  U  'uf- 
ji  fit  ;  nous  suffisons  ^  vou.s  suffisez  ,  ils ,  sifffisent.-^^ 
!  Je  suffisais.^  J'ai  suffi.  Je  suffirai.  Suffis,  suffi» 
set.  (Jue  fc  suffise,  nfe  suffirais ,  etc.  I^ouvoir 
fournir,  pouvoir  subvenir,  pouvoir  satisfaire 
à  quelqu^ç  chose.  U  se  dit  également  des  cho- 
^  ses  et  ,de^  perhoht^es.  Quand  il  se  dit  des  cho- 
ses ,  il  signifie  qu'elles  sont  de*  la  qualité  ou 
dans  la  quantité  nécessaires  ;  et ,  quaud  il  se 
dit  des  persqnnes  ,  il  signifie  qu 'elles, o utiles 
taiteus  et  les  moyens  nécessaires  pour  faire  ce 
qiiVUes  se  proposent,  ou  ce  qu'on  exige 
d'elles.  Cent  leus  par  an  suffisent ^our  sa  sub'» 
sistance.  Cette  somme  ne  suffit  pas  pour  poyer 
toutes  les  dettes.  S'il  perd  ce  procès',  -iout  son: 
bifn  n'y  suffira  pas.  Peu  de  bien  suffit  au  sagfm 
Il,n*est  pas  possible  qu'un  si  modique  revenu 
iuffise  à  tant  de  dépenses.  {i^-J.  Rouhs.  )  Ses 
trésors  suffisent  à  peine  à  ses  goûts. ^hsLrtU.  ) 
Hienne  peut  suffir$.^$on  ambition.  (  Idem.) 
La  seule  philosophie^suffiî  pour  nous  faire^n^ 
ttndte  que  la  force  nous  est  donnée  pour  eonser-, 
I  t;sr  notre  bien ,  et  non  pas  pour  usurper  celui 


d* autrui.  {Jioi^ié).  La  langue  dont  nous  parlons^ 
par  l'abondance  et  h  haraiesse  de  ses  expressions, 
suffit  à  toutes  nos  idéee...  (Barth.)  TousJes  raf* 
finemens  dont  nous  couvrons  nos  tables  suffispni 
à  peine  pour  nous  déguiser  les  cadavres  qu*ii 
nous  faut  manger  pour  nousaesùuvir,  (  Bbss»^ 
—  Im  dépense  est  trop  grande,,  il  n'y  peut  pas 
suffire.  Ce  valet  fée  êè^iraU* suffire  à  servir  tant 
de  personnes.  On  ne^ peut  pas  suffire  à  tout.  Oh  ! 
comment  suffire  au  terretit  des  déêices  quivien- 
nemt  Inonder  mon  cœur  /....  (  i  •*  J.  Rouis.  ) 

On  dit«  dânsie  style  ranàiIier,re/ams#tf/^<, 
cela  suffit  ;  et  simplement  suffit^  pour  dire  , 
voilà  q^\i  est  bien  ,\c 'est  assez>  n'en  par- 
lons plus. 

On  dit  proverbialeo^nt  i^  ^  chaque  jour  suf- 
fit sa  fgeine,  pour  dire  qu'il  ne  faut^passe 
tourmenter  inutilement  po^r  l'avenir.  > 

Il  s'emploie  souTeot  impersonnellement* 
//  suffit  de  tant  de  blé  pour  tmsU  d*hommes.  Qêt*il 
vous  suffise  que  je  l'ai  voulu.  U  suffit  de^^êus 
dire...  rous  êtes  content  «  c7  suffit^ 

SUF#lSi\MMENT.  adt.    Asstx*  Il  e  tt^ 

bifn  suffisamment  pour  l'cnlrslseir.  Os  fermiet 
n'aura  pas  de  bli  suffUammmsU  pour  vivre  et 
pour  semer.  Il  est  êuffisfsnmwnt  issformé  :da 
ceiie  affaire^là .  Je  fen  ^m  suffisamment  imirmii. 
V,  AsaiE. 

SUFFISANCE,  s.  f.  Baprewon  faMiîUére 
dont  on  s^  sert  quelquefois  pouf  signifier  c# 
qui  suffit ,  cti  qui  est  asseiit  A»ov^  euffbmmce 
deUie,,  de  vivras^  sf4%  fons^  éta^  te  mêsdtre  , 
prenem-en  votre  eirffisemcêm  ^ 

On  dit  proverbAalaoaenly  faî  e'«  iuffUsme^ 
I    rien,    pour   dire  %ae   quelques    bièes 
que  possedp  ua  bomme,  s'il  ne  aeU  pas  e'C!» 


contester ,  il  est  aussi  mâlhèereui   que  s'il 
n'avait  rien.  >, 

SuFFi9Aive«,  Capacité  ,  aptitude  ponr  quel- 
que emploi.  On    Hn^^ïi^  le  roi  étant  informé  dé 
sa  capacité  et  suffisance.   Il   n'est  guère   en 
u8M[e  que  dans  le  style  de  cbancerif  rie.  , 

'^  Siiwwiêkncwr.  Ponne,  opinion  que  l'on  a  dea 
choses  qu'on  àÂî,  qu'on  fait;  c'est  un  défaut 
de  l'eapcit  qui  naît  delà  pré<(omption  ^  et  sou- 
vent de  l'ignorance.  Iji  suffisance  est  insup^^ 
portab  le  dans  la  société^  don  telle  blesse  les  égards  [ 
par  son  ion  décides^ 

SUFFISANT ,  TE.  ad)V  Qui  Buffit.  Cent 
hàmmpe  sont  suffisuns  pour  dé  fendre  ce  château . 
Cette  somme  est  suffisante,-  Celte  grange  est  ,- 
suffisante]pour  contenir  tant  de  milliers  de  ger* 
bes.  Bonne  et  suffisante  caution.  iLee  théulQ- 
giens  dirent ,  h  grâce  suffisante. 

SuFrrsiRT.  Plein  de  suffisance^  vain,  pré* 
somptueux.  lUcn  de  plus  insupportable  dans  la 
vie  que  les  hommes  suffisanà,  les  femmes  suffis 
santés^  qui  décident  de.  toutis4ns  rien  savoir.  —  Il 
se  prend  aussi  substantivement.  C'ci/  un  suf^ 
fisanty  une  suffisofite.  Faire  fe  suffisant.. 

Serri8A.NT^tadj. ,  se  prend' en  bonne  part, 
quand  il  est  joint  à  yo  antre  mot  qui  eu  dé- 
termine la  signification. // ne /ài/£/ra«/  donner^ 
les  premières  places  de  l'État  qu'à  des  gens  suf-    ' 
fi  sans  et  capables  de  les  remplir.  (EncycJ.)  Cet 
emploi  n'est  pas^fréquçnt.  -\  ^ 

Suffisant/ lypoa^NT,  AsaocANT.  {Syn.} 
Le  suffisant  est  celui  en  qui  la  -pratique  de 
certains  détails  q*ie  l'on  honore  du  nomd'af-J 
attires,  se  trouve  jointe  i  une  très-grande  mè- 
diociité  (l'esprit,  -r-  Un  grain dVsprit,  itltine  ^ 
once  d'affaircj^  pins  quHI  n'en, entre  dans.  1% 
composition  au  suffisant ,  font  Vimportant.-^ 


•V 


n'e 


^Pendant  qu'on  ne  fait  que.rire  derim^o/la/iï,  * 
il  n'a  pas  un  autre  nom;  dès  qu'on  s'en  plaint» 
c'est  rurrogant.  '  ' 

SUFF()CANT,  TE.  adj.  Qui  suffoque,  Ca- 
tarrfie  euffocant.^  Vapeur  suffocante.  Chaleur 
suffocante. 

StIFFOCATrON.  s.  f.  Étouffement,  perte 
de  respirjtion,  ou  grande  difficulté  de  respi- 
rer«  Ai  ce  catarrhe  lui  tombe  $ur  la  poitrine^  la 
suffocation  est  à  craindre,. 

On  appelle"  suffoeatibitde  matrice ^  on  Àyifs* 
rite^  une  gran(^c  difficulté  de  respirer ,  cauMéé 
par  des  vapeurs  de  uiére  ,  dont  l'effet  ei^*un 
Resserrement  de  la  poitrine  et  de  la  gorge  » 
qui  empêche  une  femme  de  respirer,  et  î'é- 
traiigle  comme  si  elle  avait  une  corde  qui  lui 
serrât  le  cou ,  ou  un  morceau  qu'elle^e  pût 
avaler. 

SUFFOQUEH.  V.  a.  Étouffer,  faire  perdre 
.la  respiration.  Il  se  dit  ordinairement  du 
manque  de  respiration  qui  arrive  psf  quelque 
canse  întërreure.  Une  esquinande ,  un  catarrhe 
t'a  suffoqué.  La  douleur  le  suffoquait ,  et  lui 
ôtait  la  parole.  De  longues  toux  les  suffoquent. 
(J.J.  Hous.) 

U  s'enaploïc  aussi  qoelqeefnis  su  neutre. 
Aiesi  oa  dit  d*un  homme  qui  étouffe,  qn'il 
est  prêta  suffoquer;  et ,  par  eisgération ,  d'un 
homme  ^ui  a  une  eitréme  envie  de  parler  ^ 
oa  dît ,  S4  vous  ne  le  laissez  parler,  il  va  euf^ 
former.    • 

Ott  dit  ^suffoquer  de  colère.^  é^indignmfiom , 
pour  dire ,  être  aniioé  d'une  vive  colère  inlè^ 
rie«re»       i» 

SufPOQcrf,  ia.'  part.  Il  est  eoesi  adjectif,  et^ 
daM  cette  acceptioa  ,  il  n'est  d'esegè  qu'eii 
celle  phrase ,  viandes  emffsquéee ,  par  taqveHt 
oe  entend  la  ol  a  r  des  b^es  dont  oe  n^a  pcini 
fasi  soMîjr  le  eesn^.  Pssr  le  premier  eanèità  ie  Jm^ 
ruemlesn  t  ci  ssl  ardsitiié  de^  e'mbstemirshiè  ssiansteÊ^ 

'  SUmAGANT.  adf«m.  Il  aigiiil»  t»r4t^^ 
nairemenl^  qui  a,  droit  de  snik ay  tàsmmvkmm^ 
assemblée»  On  donne  ee  titre  e^m  d^qeM*i^- 
reintieenaeni  à  Irnr  niA»---^^»-*—  •^-'— »^*-  ^ 
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tant  appelas  à  sciin  t^ynode ,  jiU  y  ont  droit  de 
Trage;,  ou  bien  parce  qVi>»  ne  pt^uvent  i\\x€ 
l^actctf  sanis  non  i^nllVHge  ou  ôont^c^nlemeiit. 
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Choqué  méitopolttain  à  ^fê'^rêifufs  tuffragans 
-«-  On  reuifiloie  aiië^i  siibàUciHvtBienl)    le 
iujfrai^anl  et  le  métropoUluin.        "*.       v:  /  *     ' 

SUFKUAGj!:*  H.  m.  Voix  ou  avi,*  iqueTort 
donne  dans  une  aii«einblée  où  l'on  dëlibi^r^ 
Mir  quelque  chpje.;  Donner  $m  »nffi'Ug€.  Ht'  \ 
cueillir  ks  suffrages.  Il  <f  eu  iom  les  suffrages.  \ 
Être  cUi  â  la  pluralité  des  su ffrij^g^s.   Compter  \ 
les  suffrages.'  Son  avis  entraînait  tous  les  suf- 
frages,   (  Uarlli,)  L'^ajfaiie' fut  résolue  par  Us\ 
suffrages  d'une  Â^oitypagmc  composée   de  trous  , 
unts  hammt^j.   (Bôss.  )  Les  premiers  sitffragts 
devaient  être  donnes  par  des  vieillards  quéclài^ 
rdît  l'expérience.   (B,/r(h.  )  Jhoit  de  suffrage.  ^^ 
Être  exe! (4  du  droit  de  suffrage  Suffrage  pan  ^ 
le  sort.  Suffrage  par  choix.-  Billet  de^sujfrage. 

On  entend  par  la  fluvalité  absolpte  des  su  f- 
frages,  celle  qui  exçèjrfîe  la  woiliédes  Toii  de 
tous  if?»  votaoB  ;  et,  par  la  pluralité  reMtive<^^ 
celle  pour  laquelle  il  s'agit  devoir  obtenu 
un  pjus  graiil  nombre  <lc  voit  que  les  aulres^^  désavantage'  de  quelqu'un 


tau»  du  cap  de  Bonne-Ç»|^<^iance  donnent  ce  | 
V  nom  à  un  innecie.doul  la  piqûre  pa.s«c  pour 
être. aussi  dangereuse  que  celle  du  scorpion  ; 
on  cmil  que  c'est  unç  espèce  de  sctlopeiidie. 
—  On  donne  atiMi  ce  noai  à  un  autre  insecte 
i  du  même  pays,  qu'on  dit  être  un  mille  pieds 
1  qui  infecte  les  vigies ,  et  qu'on  ne  trouve  pas 
larîlement,  parce  qu'il  se  iiiet  dans  une  eri- 
;  veloppe  qui  ressemble  à  d^  la  feuille  de  vigbe 
flétrie.      ^  •• 

SUGGÉRER.  V.  a.  (Dans  ée  pibt  et  dansle 
suivant  >  op  prouon^e  les  GG ,  le  premier 
comme  gue,  et  le  d^^uxièmeTomme^*.  )  Met- 
tre ,  insinuer,  faire  entrer  dans  Tesprit  de 
quelqu'un,  lui  iïWpirer  quelque  chose  ,  quel- 
que dessein.  Suggérer  un  bon  expédient  duquel- 
qu'un.  Sugg^érer  un  bon  conseil.  Suggérer  un 
mauvais  dessein,  ta  prudence  sug-^ére  des 
moyens.  Je  lui  ai  suggéré  le  parti  qu' exigeait 
son  honneur  en  pcriL  {i* -3    R6usS>) 

On  dit,  suggcrer  un itstament ,  pour  dire  , 
faire  taire  un  tt  slamenl  par  adi^csse  ,  par  ârrt- 
fice,  ou.  par  însinu«*tion  ,  à  l'avantage  ou  ati 
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quel  que  soit  ce  nombre 
j       SuFFEAGK,  se  prend  auôsi  quelquefois  pour 
approbji)ion.  Cette  pièce  a  mérité ,  a  enlevé  le$ 
suffrages  âe  toute  i  assemblée.  Malgré  la  pro- 
fondeur de  sû^  pensées  et   le  désordre 
'  jde  son  style ,  ses  vers  dans   toutes  lefxOccasions 
'  enléventles  suffrages,  (  Karib.  )  On  ambitionne 
jjkfrf  snffi^ge.  {\  oit.)  Je  vçuUiS  me  reposer  sur 
*    l'estime  du  public;  maii,   voyant  à   me)f  côtés 
*-dès  hypocrites  de  vertus  ,  qui  ravissaient  impu- 
nément les  suffrages ,  je  me  lassai  dtt^ublie  et 
de  son  estime,  (Bartli.)  Souvent  un  auteur  eloit 
le  succès  de  sa  pièce',,  ou  à  l'art  des  aèteups  qui 
la  jouent ,  oêt  à  la^  décision  de  quelques  amis  ac- 
crédités dans  le  monde ,  qui  entraînent  pour  un 
temps  les  suffrages  de  la  multitude,  (Volt.) 
Tous  les  hommes  ont  de  l'am bitiorty  et  ta  mienne 
est  de  i^aus  plaire  ,  d'obtenir  quelquefois  vos  tuf- 
frageSi  ci  toujours  votre  amitié.  ^(  V  oit,  ) 

Les/.^atholiquesirotnaius  appellent  suffrage$ 

V«  régjlife^  les  prjèies^qiie  l'église  fait  pour  les 

fidèles  ;  ti  suffrages  di^s  saints  y  h  s  prières  que 

les  saintM  f.iqt  à   Dieu  eu  faveur  de  ceux  qui 

\    les  invoquent,  » 

On    appelle   encore  suffrages  ,   certainef 

prières  qui  se  disent   dflls  Tofllce  à  It'lin  de 

-  làndi^  et  de  vêpmi,en  certains  jours  de  l'an- 

oé^,  pour  la  commémoration  de<«*oaints. 

Oo  appelle  menus  suffrages^  certatnesoraî- 
joos  de  dévotions  particulières.  11  se  prend 
toujonVs  ironiquement* 

SUFVrBNIE^s.  f./r.  de  bctan.  Petite 
plante  annuelle,  ii  feuilleii  pppoi^éefiiv  seimile's, 
ovab  s,  onlongues;à  feuillets  j»ùnikties;ii  Heurs 
•e«siles  dans  les  aisselles  des  feuilles;  qui  a  été 
troufèe  sur  le  bord  des  rivière»  en  Piémont  , 
et  qui  forme  un  genre  dans  la  diandiie  œo- 
nogyDie,.et  dans  la  famille  des  salicaires.  Ce 
genre ,  for^  rapproché^ea  gla'bces  ft  des  pé- 
plides,  a  pour  c a raot ères  :  point  do  calice; 
corolle  monopétale  à  qiralre  divisions  aigtiës^^ 
deox  èiamines;  ovaire  supérieur  à  ï^fyle  sim,- 
pie  et  à  stigmate  en  tête  ;  capsule  t>b longue  y 
ooiloculaire ,  bivalve,  renfermant  plusieurs 
«emences  arrondies ,  attachées  au  réreptacle. 
SUFFUWIGATION.  s.  T.  l\  ..^nifie  la  mê- 
me  chose  ^fHfi  fumigation ,  et.s'ea^ploie  parti-. 
.  .    oulièrement  en  médecine^  et  en  parlant  de 

cérémonies  au peratitieuset. 
%  «OFPOSION*  s.f.  Du  Terbe  #fi/fi.,.rfers  ré- 
pandre dessous.  T.  de  méd.  Épaochement  de 
Mog  OQ  de  bile  entre,  cuir  et  chair.  La  rou- 
geur des  joues  profénanc  de  la  honte,  est 
oauséa  par  une  suffUsicn  da  sang;  la  jaunisse, 
par  une  eflbsion  générale  de  bile. 

SVQAU  :  m.  T.  idliist.  nat.  Petite  eo- 

du  genre  des  Tolutea^de  Linnée. 
ftOGOARB.  s.  m.  T.  d'hUt.  nat.  Uè  habf^ 


Sfcciaé,  ÈE^   part; 


SUGGESTION,  s-  f.  Il  ne  se  dit  qu*en 
mauvaise  part.  Instigation ,  persnasiort.  Per- 
aDvareni  ^'*^*^"*^^  dangereuse  suggestion,  Jl^i  fait  telle 
nrLtinnx  \  ctwse  ù  la  sugi^estion  'd'un  til\  f^cs  conseils  de  la 
nature  sont  courts  et  assez  uniformes  ;  mais  les 
suggestions  du  goût,  de  la  fantaisie ^^  du^capri- 
ce,  de  l'intérêt  personnel,  des  circonstances, 
des  passions,  des  (Kceidens ,  do  la  santé ,  de  la 
maladie,  des  rêves  même  sont  si  nombreuses  et 
si  diverses,  qu'elles  ne  jonl  pas  et  qu'elles  ne 
peuvint  jamais  être  épuisées.  (Rayn.)  —  Ce 
testament  a  été  fuit  par  suggestion. 

SoccBSTio?!;  la^riBàTwyifj.lflsiNiJAT^oif ,  Irs- 
Tic  ATioif  ,PBaHOASioa.X  5yn:  )   Lia   suggestion 
est  une  manière  cachée  ou  détournée  de  pré- 
venir et  dWciiper  l'esprit  de  quelqu'un  d  une 
idée  qu'il'  n'aurait  pas.    L'inspiration  el^i  un 
moyen  i^HeUMible  et  pénétrant  de  faire  naître 
dan|i  l'e»iprit  de  quelqu'un  des  pensées  ,    ou 
dans  son  cœur  des  <^entimeos  qui  selnblent  y 
Diitre  comme  dVni-toêmrs.  L'insinuation  t§t 
une  manière  subtile  et  adroitf  de  se  glisser 
dans  l'esprit  de  quelqu'un  ,  et  de  s'emparer 
de  sa  volonté  sanA  qu'il  s'en  doute.  L'instiga- 
tion têt  un  moyen  stimulant  et  Dressant  d'ei- 
citer  secrètement  quelqu'un  à  ttire  ce  à  quoi 
il   répugne  et    résiste.    La  persuasion^  têt  )^ 
moyen  puissant  et  victorieux  de  ftfire  croire 
fermement  ou   adopter  pleinement  à  quel- 
qu'un ce  qu'onr  veur,  niéme  malf^ré  des  pré- 
iugés  ou  des  préveritions  contraires ,  et  plus 
par  le  charme  du  discours  bu  de  la  chose  qui 
mtéresse  et  gagne,  qu>''par  la  É'orce  des^  rai- 
sons qui  convainquent  et  subjuguent.  La  '^^— 
gestion  surprend  et  entraîne  l'esprit  inattentif 
ou  dominé.   L'inspiration  étonne   les  esprits 
et  les  fait  agir  par  des  lumière.<«  et  par  des 
mouvemen^i^ouveauÀet  extraordinaires,  ti'ifi-. 
sinùation  s'puvre  déiirement  le  chemin  et.#é. 
ménage  adroitement  la  contiance  des  âmes 
•  tpoUes  et  faciles.  L'instigation  sollicite  sour- 
dement» et  fortement,  et  contraint  en6n  les 
esprits  faibles. et  les  âmes  Uchcs.  La  persua^ 
sion  ravit,  pour  ainsi  dire,  à' force  ouverte, 
mais  sur-tout  par  la  [force  de  l'onction,  l'ac-. 
quieseement  de  tous  les  esprits;  et  surtout 
elle  gagne  l'esprit  par  le  c^csur.  —  La  suggei- 
f  ion  est  un  ressort  cjsché  ;  l'inspiration,  une  in- 
fluence secrète  ;    linsinuation,   un  manéffé 
fin;  t'instî^a/cofi,   un  aiguillon  perçant;  la 
persuasion  est  l'arme  de  ^éloquence.' — On^ 
cède ,  on  obéit  à  la  êmggéUion  ;  on  est  saisi  , 
agité  par  Vinspiration  ;  on  se  laisae  aller  il  l'in- 
mnmation;  on  se  défepd  en  vain  contre  Vineti- 
gaîion  i  on  ne  i^ésiste  point  à  la  ponmoêion. 

SUGl  ou  SUG6l«  a.  m.  T«  de  bot.  Espèce 
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de  cjprès  qui  croît  au  Japon  ,  et  "dont  le  bois 
est  SI  estime,  qu'on  ne  peut  en  couper  un  pied 
sans  une  permission  des  magistrats.  * 

&UGlLLATlOiN.  s.  l/f.  de  méd.  Meurtris-      , 
sui^é.  il  lie  dit  auçsideg  vergetureti,  des  tacbel   ■> 
rouge»  ,   livides,  qui   surviennent  à  la    peau    . 
dans  le  scorbut.^  )a  rougeole,  les  iièvrejs  iiia- 
iigqes,  etc.  ^  .   / 

SUGLACtJRU.  s,  m.  T.  d'bist.  nat.  Larve 
d'un  insecte  ainti'npmmée  chez  les  Maynas ,  ' 
et  connue  4if  Gayenne  souh  la  dénomination 
de  ver  macaque.  Elle  croîtdans  la  cliair  des 
animaiii,  et  même  danl.celle  de  l'homme  , 
et  produit  une  douleur  des  plni^  vives.  ^tÙe 
parvieut  à  la  grosseur  d'une  ieve.  t     ^ 

St]ICiD£.^8»m.  On  entend  ordinairement 
par  ce  mot ,  l'action  d'un  homme  qui  ,  de 
propos  délibéré ,  se  prive  do  ta  vie  d'une  ruu- 
nièjco  violente.  C'iBsr  ce  qu'on  appelle  suicide 
direct.  On  a^[$pelle  sf/iViV/e  indirect ,  toute  ac- 
tion qui  occasione  une  mort  piématujtée  ,- 
sans  qu'on  ait  t;u  préçi-émeut  Tintention  Je 
se  la  procurer,  ^'omriié^^/re  un  siiicidc.^--  On 
appelle  aussi  suicide:,*  prlui  qui  se  tue  lui-  _ 
même.  Un  a  fait ,  dans  quelques  pays ,  des  lois 

contre  les  suicides. 

*  t'.  ■ 

SUlE.^s.  f.  Humid|ifé  pénétrante  ,, noire  et 
gréasse  qui,  quand  on  biûle  des  végétaux, 
s'élève  en  lîiraéc,  et  3'insinue  dans  les  parois^ 
de  la  cheminée^  et  par  sa  matière  huileuse  , 
les  peint  d'unecouleur  très-noire.  Noir  comme 
suie,  comme- de  la  suie.  La  cheminée  est  pleine 
(te  suie.  C'est  un  noir  de  suie. 

SUIF.  s.  m.  Graisse  dont  on  se  serf  prihrî- 
paiement  pour  faire  de  la  chandelle.  Suif  de 
mouton.  Suif  de  bœuf..  Fondre  dt4  suif  Chûnr 
délie  de  suit.  On  (ers  df  ce  payslà^de  la  cire,^ 
des  iuifs ,  etc.  ^ 

On  appelle  suif  de  place ,  le  soif  que  lei 
bouchers  de  Paris  vendent  en  pain  \—suif  en  ^ 
branche^  la  graisse  desséchée  et  propre  à  faire 
du  suif; — suif  en  jatte  jju  en  pain  ,  du  suif  qtij 
a  été  moulé  dann  une  firme  d,e  bt>h;— petit 
suifi  la  graisse  qui  se/ lige  sur  le  bouillon  où  - 
l'on  fait  cuire  les  tripes  et  abafta  des  animaux. 
.En  termes  de  marine,  donner  un  suifk  un 
bâtiment,  c'est  le^suiver,  l'enduire  d'un  mé- 
lange de  suif,  de  soufre  et  autres  matières.  ; 

SUIF.  s.  m.   T.  de  vénerie.  Graisse   des   - 
b^tes  fauves;   celle   du  sanglier  se  nomme 
stiin,  comme  celle  du  cochon  domestique. 

SUlFMINÉRAL.s^m.  T.  d'hist.nat.  On 
a  donné  ce  nom  à  des  variétés  de  la{c  très- ^ 
onctQ<'Uses,  ainsi  qu'à  la  stéatlte  friable  et 
tefreuse  qui  laihse  les  doigts  ouc tutu  il  ^s^t 
comme  gras  ,  après  qu'on  ('à  maniée.  On  a 
appelé  aussi  suif  minéral  ^  cette  substance  qui 
porte  aussi  le  nom  de  bét^rre  de  montagne,  qui 
est  une  variété  d'alumine  sulfatée  mélangée 
de  aulfate  de  fer.  Le  suif  minéral  de  cette  der- 
iiière  sorte  se  trouve  comnuiDément  dans  les. 
lies  de  Lipari. 

SUILLE.  s.  m.  T.  de  betah.Geniie  établi 
^pôiur placer  quelques  espèces  de  bolets,  dont 
lèsJubes  sont  faciles  à  détacher  de  la  sub- 
stance charnue.  11  comprend  vingt-deux  es- 
pèces. ^ 

&UIN.  s.  m.  T.  de  verreriec^  Sels  neutres 
séparés  du  Terre. 

SUINT,  s.  m.  Humeor  épaissiBui  tuinte 
du  corps  des  animaux.  Le  suint  d^^faine  des 
moêiiomê. 

SUINTEMENT,  s.  m.  Action  de  suinter. 
Le  iuintefnent  d'une  plaie. 

SUINTER.  T.  a.  Il  se  dit  d'une  liqn<^Qr,^ 
d'une  bnmeor  qois<yrt|  qui  s'écoule  presque 
impePceptiblementM'fin  corps.  L^eau  suinta 
â  travers  tes  fentu  dés  g  taises,  des  terres.  (BulT.) 
Du^m  qui  sainte  entre  deux  douves.  Il  y  a  des 
sérosités  qui  suintent  dé  cette  plaie. 
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SoiTf.  Ceux    qui  «uivenlf  qui  accompa- 
gnent quelqu'un  uarlionneur,  qui  sout  autour 


ire 
tuile 


Il  i^  dit  de  même  du  jraié  td'oti  la  liqueur  | 

cèule,  et  de  la^laie  d^oi^  r«huiiieur  ^ort,  Gb     ^ ,_,.^-,  ,-^—  . ,  . 

^oniïcaujtu^Uè.  CcUp  plaie  eii  fcrnM,  moiM^Uê     de  iui ,  devant  Itii  o,u  après  lui  pour  lui  faii 
êvinU  èticov^k    *[  ^*    ;a|-  \    I  honneur.  Le  général  cl  sa  suilc.    (Jne  sut 

.  <  SUISSE,  s.  i^«  Oq  ne  met  pMat  ce  mot  rifimbretae^.  Une  suite  brillante.  Une  grande 
comuie  lin  nooi^  de  peuple  ,  maixi  comme  le  guite  de  courljit^ns.  Il  se  cadte,  mais  sa  réputa- 
nom  d'uu  domestique  à  qui  Ton  confie  la  g»f':;^4ion  le  dé^ouvfeiil  marche  sans  suite  et  sans 
de  d'une  porte.  Le  suisse  d*un  hàleL  Ce  moi  ^  équipage,  maiê.  chacun  dans  son  fsprii  le  met 


n'eiit  piuji  usité  eb  Fraqlce;  on  dit,  un  portier ^f 
<un  concierge.      • 

SUISSE.  8.  m.  T.  d'himnât.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  peiit  rongeur  d'Amé^que  du 
genre  des  écui;euils.  —  On  l'a  donné  aussi  au 
cyprin  vândo^e.  En  général ,  ou  a  donné  ce 
nom  aux  animaux  dont  les  couleuri^ont  queU 


sur  un  char  de  triomphe.  (  Flécli,)  marchera  la 
suije  de  quelqu'un.  *-^  Oti  dit  t\%x*une  chose 
vient  à  la  suite  à' une  autre  ,  pour  dire  qu'elle 
vient  après.  Us  apprlrenique  la  vcrilê,  pour 
être  admise  parmi  les  hommes ,  ne  doit  pas  se 
présenter  â  visage  découvert,  mais  se  glisser 
furtivemtnt  à  la  suite  de  l'erreur,  (Bar th.)  Cette 


ques  rapports  avec  celles\l'ùtoe  tiviée. —  Les  I  interdiction  n* entraîne  pas  toojours  VêrreUr  à  sa 


habhuus'*  dès  énvirons^de  Paris  le  donnent  à 
un  insecte  dttiigfi^ire  lygée. 

SUITE,  s.  1*.  Enchaiuemcnt)  liaison  ,  dé- 
pendance qui  déterminent  Mfti  ordre  su^x^es- 

èil'entie  plu*ieur>cbos(!;s;  //  comptait  une  lon-K  de  suite,  du  vîo  destiné  pour  la  U 
gue  suite  d'aïeux.   (Bartb.)   La  distinction  la     m^Htiqries\d*une  maison. 


suites.  (Idem.) 

On  appelle  carrosses  de  suite f  les  carrosses 

3111  «ont  cht-z  un  prince ,  çhei/uii  ambassa- 
eur,  pour  l'usage  de  ses  domestiques;  t*t  vin 

able  des  do- 


moins  txposée  à  l'envie  est  celle  qui  vient  d'une 
longue  suite  d'ancttrcs%  (Fénél.j  Cne  longue 
suite  d'observations.  Je  fais  uniquement  consis- 
ter le  bpnheur  dïins  -uue  suite  de  mouveméns 
douce,  qui  ^agitent  rame  sans  la  fatiguer..,. 
(Bailli*)  C'est  parée  qu'une  langue  suppose  une 
suite  de  peu sces,  que  les  animaux  n'en  ont  aU' 
cune:  (buil.)  Ceux  qui  décrivent  .les  guerres 
dis  hatwns^-n' exposent-ils  pas  à  nos  yeux  une 
suite  uniforme  de  scènes  nUurtrièrcj'/\^dTi\\.) 
jSou.s   passâmes  l'hiver  à   Athènes ,   aitendant 

'  avec  impatience  le  momcm  de  reprendre  la  suite 
de  nos  voyages,  (idem*)  Le  régne  de  ce  prince 
n'a  été  qu'une  suite  de  victoires.  Il  compte  parmi 
ses  ancêtres  une  longue  suite  de  rois.  ^-  On  dit 
une  suite  de  médailles  y  de  monnaies,  d'estampes, 
de  f^i  traits,  pour  dire  un  certain  nombre  de 
mt;/uui)lvs  ,  dç  monnaies  ,  etc.  /rangées  sous 
l^jrdre  des  temps  ou  des  matières.  — Une  suite 
d'airs  se  dit  de  dillérens  air.H  publiés  sépaié- 

.  ment  ^première  suite,  seconde  suite  d'airs  mc- 

/ifairt'i,c'ei»t-à-dire  prc|iiière*et  seconde  partie. 

St iTK  )  se  dit   des   événeuuns  causés   par 

quelque  chosëqi/i  a  précédé.   Cètie  a/faire  a 

eut  de  fin  lieuses  suites,  d'heureuses  sintes.  \SoU' 

\njcncz-tous  du  commencemenï  et  des  suites  de  la- 
guerre,  qui,  n'étant  d'abord  qu'une  étincelle , 
embrase  aujourd'hui  tqute  l'Europe.  (Flecb.) 
ijui  pourrait  compter  ces  conversations  et  les 
écrire  ,  ferait  voir  quelquefois  de  bonnes  choses 
qui  n'ont  nulle  suite,  (La  br.)  Cette  campagne 
îi' Italie,  qui  eut  des  suites  si  malheureusis,  cpm- 
mença  par  une  des  plus  belles  manœuvres  qu'on 
cU  Jamais  exécutées.  Volt.)  //  ne  faut  jamais 
infliger  aux  en  fans  le  châtiment  comme  unchâ'- 
iime)Tr\  mais  il  doit  toujours  leur  arriver  comme 
une  suite  naturelle  de  leur  mauvaise  action. 
(J.-J.  liuuss.)  C^W^e  découverte  eut  ^^es  suites 
favorables,  {h.^yn.)  Le  bas  prix  est  la  démon^ 
stration  de  l'abondance,  quand  il  vl  est  pas  une 

'suite  de  la  rareté  des  métaux*  (Volt.)  Ma  mala^ 
die  m'a  laissé  des^suites  affreuses,  (idem.)  Les 
suites  de  cette  paix,  si  déshonorante  et  si  néces- 
MoirSy  furent  plus  funestes  que  la  paix  même. 
(Idem.) 

On  dit  absolument  et  ordinairement  en 
inauvai>e  parl^  cela  peut  avoir  des  suites,  pour 
dire,  il  en  peut  arrifcr  quelque  cbose  de  fâ- 
cbeuz. 

Suite  ,  ae  dit  dans  le  seffs  d'oidre  »  de  liai- 
aon.  Ainsi  ton  dit  qu'iV  n'y  a  point  dé  suite  dans 
mn  discours,  pour  dire  qu'il  n'y  a  point  d*or* 
dre  dans  un  discours ,  point  de  liaison  entre 
•es  différentes,  parties. 

On^t  ligurémeut  qu'im  homme  n'a  point 
de  suite  dans  f  esprit,  ou  qu'i7  na  pas  un  es- 
prit de  suite,  pour  dire  quM  n'est  pas  capable 
<rune  attènlidu  continue;  ct/qu'i/n'y  a  point 
dû  suite  dans'  sa  conduite ,  pour  dire  qult  y  a 
hl:aucoup  d'inégalité  dans  sa  conduite. 


^ 


SUI 


) 


Htiqfi 

SuiTK,  eV)  pailant  d'un  discours,  d'iin  ou- 
vrage d'esprit,  se  dit  absolument,  de  ce  qui 
suit ,  de  ce  qui  est  apr«'5.  //  faut  entendre  la 
suite  de  son  discours.  Pour  bien  entendre  ce  pas 7 
sage,  il  faut  lire  ta  suite.  Vous  n'avez  lu  que  le 
commencement  de  ce  chapitre,  quand  lirez-vous 
la  suite?  -^  On  appelle  sf/i/f,  la  continualion 
d'un  ouvrage,  ce  qui  m\  ajouté  à  un  ouvrage 
pour  le  continuer.  La  Suite  de  Don  Quichotte. 
La  suite  des  annales  de  Daronius.  V.  Co^iti'wu^- 

TlOIf.  ^ 

On  (lit  lamiliérc^ent  f\W un  homme  n'a 
point  de  suite,  pour  dire  qtrïl  n'a  point  d'en- 
fans.        •  '     " 

SuiTB.  T.  de  julûspr.  On  di^,  que  les  meu- 
blos  n'ont  point  de  suite ,  pour  dire  qu'il  n'y  a 
point  d'Iiypotbèque  sur  le«  meubles. 

En  termes  de  chasse,  on  appelle  suites,^\c% 
testicules  d'un  sanglier,  pa|  corruption  pour' 
laites,  qui  est  le  feri table  nom^ 

A  LA  Suite.  £xpre8<iion  abvér.biaie  qui  se 
dit  en  plusieurs  phrases  différentes.  Ainsi  l'on 
dit,  être  à  la  suite  efunaj^ÊÊssadeur,  pour  di- 
re, l'accompigncr,  éti^^^lflbn  coitége;^/rc 
à  la  suite  de  la  cour,  pour  dire,  suivre  la  cour 
partout  QÙ  elle  va  ;  être  à  la  suite  du  tribunal  f 
pour  dire  »  suivre  le  f^ribnnal  pour  quelque 
affaije  que  l'on  a  à  ce  tribunal  ;  et ,  être  à  la 
suite  d'une  a/faire ,  pour  dire,  la  poursuivre, 
la  solliciter.  Ce  dernier  s'emploie  aussi  pour 
dire ,  être  altenlif  à  tout  ce  qui  se  passe  dans 
le  COUTS  d'une  aQjire,  en  observer  ^ous  les 
incideni".  //  est  depuis  dix  ans^à  la  suite  de  ceité 
affaire ,  personne  n'en  sait  mieux  que  lui  tous 
les  détails. 

On   dit   qu'un  officier  est  réformé  à  la  suite 
d' an  régiment ,  d'une  place  de  guerre ,  en  |>ar- 
lant  d*un  officier  rélbrnié  qui  doit  suivre  un 
tel  régiment,  qui  est    attaché  Ài.une    telle, 
place.  ^^' 

dk  Scitk.  Phrase  adverbiale.  L'ufi^  après 
l'autre,  sans  interruption.  Faites-les  marcher 
déduite.  Il  a  fait  trois  courses  de  bague  tout  de 
suite.  Il  ne  saurait  dire  deux  m<>ts  de  suite* 
.  Il  se  dit  encore  de  l'ordre  dwns  lequel  les 
choses^ doivent  être  rangées.  Ces  UvHs,  ces 
médailles  ne  sont  point  de-suite.  Mettez^les  bien 
de  suite..  ^ 

TOUT  DB«  ScJti.  Ptirase  adverbiale.  Sur-le- 
champ*  ausisitùt,  sans  délai.  Il  faut  que  les 
enfans  obéissent  tout  de  suite.  Il  faut  boire  ce 
rin  tout  de  suite  ,  parce  qu'il  n'est  pas  de  garde.^ 
Il  faut  faire  ce  remède  tout  de  suite,  sans  quoi 
il  serait  trop  tard.         ^ 

11  signifie  missi,  sans  interroption.  //  but 
trois  rasades  tout  de  suite.  Il  a  couru,  vingt  post, 
tes  tout  de  suite ,  sans  arrêter. 

DAMS  LA  Suite.  IMiiase  adverbiale.  Plus  taid, 
dans  un  tei^s  subséquent.  Oo  dit  aussif  mais 
rarement I  oans /es  suitfi»    ' 


SUIVABLE.adj.  m.T.  de  iainage.^  II  se 
dit  d'un  fil  également  filé ,  et*  qui  ne  barré 
point  l'étoffe.  / 

SUIVANT,  TE.  adj.  Qui  suit,  qui  est 
après,  qui  accompagne.  Le  chapitre  suivant,^ 
Ip  livre  suivant ,  le  vers  suivant,  le  paragraphe 
suivc^nt.  Les  paroles  suivantes.  Les  raisons  sui' 
vantes.  Le  livre  suivant  contient  l'histoire  de... 
[Par  les  nouvelles  suivan tes ,  vous  apprendrez 
que...  Il  en  a  usé  de  la  sorie  par  les  raisons 
suivantes  .    ' 

On  appelle  demoiselle  suivante.  Une  demoi 
selle  attachée  au  sfrvice  d'une  dame,  et  quel- 
quefois on  l'appelle  absolument  suivante-^ 
Alors  suivante  est  employé  au  substantif,  et 
ce  mot  n'est  plus  cù  usage  que  dans  les  p^- 
ces  de  théâtre. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui 
n'a  ni  cufans  ,  ni  parens^fort  proçhesV  qu'î/ 
ri' a  ni  en  fans ,  ni  suivons.  * 

SUIVAIT-  Préposition.  Selon.  Suivant  po^ 
tre  sentiment.  Suivant  t^opiràon  d'Aristote.  Sui- 
vant saint  lliomas.    Suivant  ce  qu'il  me  dira. 


C  est  suivant. 

SuivAKT,  SiLON.  ÇSyn.)  Suivant  signifie , 
en  suivant,  pour  suivre,  si  l'on  suit,  etc.; 
il  expiime  l'action  de  parler  pu  d'agir  après 
ou  d'après,  une  sùiie  ,  une- conséquence.  Se- 
Ion  revient  aux  mots  .ou  aux  diiTé^entt'S  ma- 
^ièies  de  parlçr ,  ainsi  que,  CQiiinle^-à  ce 
que  ,  etc.  Selon  Ari^ttote  ,  c'est-à-dire  ,  à  ce 
que  (iit ,  ainsi  qbe  le  dit  Aristote  \^elon  votre 
volontç ,  ainsi  que  vous  wi^drez.  —  Où  dit 
selon  l'hébreu,  selon  la  Vulgate,  se'oit  le^ 
Septante  ,. se/on  le  texte  samaritain  ,  lorsqu'il 
s'agit  de  citer  un  de  ces  textes.  S'il  s'agissait 
d!en  si^ivre  l'un  ou>l'^utre,.  suivant  aérait 
bien  dit.  — X>n  dirait  mieux  selon  saint  Tho- 
mas ,  sefon  Scot ,  pour  citer  les  auleurn  et  Les 
autorités  ;  et  suivant  la  doctrine  de  saint 
Thomas  ,  suivant  la- doctrine  de  Scot',  parce' 
qu'en  effet  on  dit  suivre  la  doctrine,  et  que 
c^est  dans  ce  sens  qu'on  dit  suivre  un  auteur. 
:^  Il  pa/ait,  par.  quelque!  exemples  fami- 
liers, que  selon  exprime  quelque  chose  de 
plus  ibrt,  de  plus  fléteri\irné,  de  pliiê  positif  « 
de  plus  absol^u  que  suivant.  Aussi  dé.^figne-t^il 
mieux  une  autorité  ,  Une  règle  ^  laquelleil 
faut  obéir  i  se  conlormer;.  tandis  que  suivant 
laisHc  plus  de  liberté  et  d'incertitude.  J'agis 
àelon  vos  ordres  lorsque  je  les  cxécufe  ;  j'^is 
si^iranf  vos  ordres  quand  je  les  suis.  A  propre^ 
IDcnt  parler,  je  suis  tin  conseil, rj^obéis  S  un 
ordre*  —  Je  dis  plutôt  sej^un  VossUet ,  s^on 
Pascal^  selon  l'Aeaiiéaiié ,  lol-sque  j'adopte 
les  pensées  dès  auteurè,  lorsque  je  m'apnuio 
de  lnur  autorité.  Je  dirai  plutôt  suivant  olé'^ 
n-dge  f  suivant  Girard',  quatid  je  ne  prends 
puint  de  parti,  od  que  jç  prends  un  parti 
contraire.  ^^  Je^me  détermine  selon  ma  vo- 
lontéVpaice  que  telle  cat  ma  jrelonté..  J'opine 
suivant  votre  afis,  parce  que  nioo  espcit  juge 
convenable  de  l'embraSscr.-rMouB  mourront 
tous,  selçn  la  loi  de  la  gature;.c'est  une  né- 
cessité inévitable.  Un  jeune  homme  doit  sur- 
vivre/à un  vieillard,  suivant  le  cours  ordi- 
naire de  la  nature.  -^  On  dit  moralement , 
selon  la  i^églè,  ou  suivant  les  eiemples. — 
Vous  vous  comportei  seiotk  votre  devoir,  il 
tous  oblige;  vont  vous  en  détourne!  êuivant 
les  exemples  d'antrui ,  ils  ftms  engagent. 

SûiVAjiT  QUI.  Conjonction.  Selon  qoe.  Je  le 
récompenserai  suivant  qu'il  m'aura  servi. 

SUIVEÙ.  V.  a.  Eaduira  de  suif  un  navire^ 

SoivA,  il.  part.  M  . 
UIVRB.  V.  é^Je  suis,  tu  suis,yu  suit  ;  «Mt 
suivons,  vous  suites,  ils  sutbeni.  Je  suivaSsm  Je 
si{ivis.  J'ai  suivi.  Je  suivrai.  Suis,  suiifêM,  êio^ 
Marcher  sur  les  pas  d'un  aatre.  L«f ^«ini^s  ans- 
maux  suivent  leur  mère*  Suivez  cet  hesmmp,  et 
voye^  QùUva.  Il  marchsiit  le  fresniew,  etjês  aa* 
tru  1%  suivaient.  Aikn  i§sjûur$  ésvant  Je  ¥0u$ 
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$uli,jd  roui  iulvraL  Tout  son  monde  le  suivait. 
Suivre  de  prés,  ^tkif^re  de  loin.  Suivei-mcL 
Sulvre'à  la  piste.  Un  de  mes  amis ,  que  j* avals 
chargé  de  reiller  sun  lut ,  le  suivait  pas  à  pas, 
san4  qu'il  y  prit  garde  ^  et  f  accosta  quand  II  en 
fut  fem/>i.  (J.-J.  Rouss.)  On  vit  un  simple  par- 
tifialler  te  suivre  avec  des  Injures  jusque  dans  sa 
maison.  (-Barth.)  iVç^  enneuils  te  suivaient  à  la 
piste.  (Volt.)  —  Je  ne  doute  point  qu'un  favori, 
tll  a  quelque  force  ei  quelque  élévation  ,  ne  se 
trouve  souvent  confus  et  déconcerté  des  basses-^ 
sés^  dis  pelilcsscs,  de  la  flatterie,  Hes  solui  su- 
perflus et  des  attentions  frivoles  de  ceux  q^il  le 
courent,  qui  le  suivent,  et  qui  s^ attachcntjà 
lulcommcscs  viles  créatures.  (La  Br.)  —  Figa-, 

«rément.  Les  récompenses  qui  le  ii/iVenf.  (Mass.) 
L'opprùbre  le  suit  et  le  tourmente  partout. 
(Barlh.)  Les  Jeux,  les  Ris  ,  les  Grâces  fuiraient 
partout  ces  Innocentes  bergères.  (Féatl,)  Les 
mauvais  s uccèjs  le  suivaient  alors  aussi  rapide- 
ment  qu'autrefois  les  victoires.  (Volt.)  Il  partit 
avec  l'élite  de  son  armée\  et  fut  $uivl  de  sa  for- 
tune ordinaire,  (lâ^u^.y 

On  -dit  provefbJalÎMiient,  qui  m*alme  me 
suive,  pour  dire,  qiictélm  qui  a  de  ranfiitié, 

.  de  rattacbem^nt  pour  moi ,  fasse  ce  que  je 
ferai ;,q4i'ir m'imite,  qu'il  prenne  mon  parli, 
qu'il  se  déclare  pour  hioi. 

SeivBB.  Être  après ^  par  rapport  au  temps, 
|iu  lieuy  à  la  ëituation,  au  rang,  etc.  Lété 
suit  le  printemps,  f^ous  n'avez  vu  que  le  com- 
mencement,  voyez  ce  qui  suit.  Quelquefois  la 
persécution  suit  de  prés  la  calomnie^ o\i<)  Vue 
fidélité  îniiolabtea  suivi  ces  engagemensj{}ijàfni) 
Les  contre-temps  Us  plus  funestes  oht  suiin  ce 

.  désastre.  (Volt.)  Un  nouvel  ordre  de  choses  suit 
de  prés  cet  événement  tragique.  (Rayn.)  C'est 
du  concours  de  ces  diverses  circonstances  qu'Us 
durent  profiter  'dans  cette  première  entreprise , 
cl  dans  toutes  celles  qui  la  suivirent,  (rdem.) 
La  caducité  commence  à  l'âge  de  soixante  et  dix 
ans^  elle  va  toujours  eti  augmentant  ;  la  décré- 
pitude la  suit.  (Buff.)  Uenvle  de  dominer  qui 
suit  dej)rés  l'Indépendance.  (Rayn.) 

Suivig,  signifie  |bu»si ,  aller  après  pour 
prendre,  pour  attraper.  Suivre  un  lièvre.  Sui- 
vre un  cerf.  Suivre  un  voleur. 
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conduite.  Je  w  al  pas  suivi  jccs  expériences  plus 
Için.  (BuflT.  )  On  serait  surpris  des  connals- 
^nfes  de  l'homme  le  plus  grossie f,  si  l'on  sul- 
walî  ses  progrés  depuis  le  moment  ou  il  est  né  , 
jusqu'àicelul  oit  II  est  parvenu.  (J,.J.  Rouss.  ) 
Touï  ccux.qulse  sont  élevés  à  la  théorie  du  com- 
merce, ou  quLen  ont  suivi  ses  révo  lut  Ions... >. 
(Raym.)  Le  seul  moyen  d'acquérir  des  connals- 
êoncesj,  c'est  de  remonter  à.  r origine  de-  nos 
idées,  d'en  suivre  la  génération  et  de  les  eom" 
p^rer  sous  tous  les  rapports  posslkUf...  (Con- 

SoiTii.  Accompagner  ,  atW  afèc^  Je  Cal 
êum  dans  ses  voyages,  Deux  de  ses  amis  le 
êutvirent  dans  son  exH.  Cette  considération 
me  retint,^tjene  suivis  pas  mùh  ami ,  et  je 
9^  rw*  pas,  témoin  de  ses  exploits,  et  je  ne 
mourus  pas  avec  lui.  (  Barlh,  )  -  Figurémen^t, 
têfiviesuit  laprospêriié.  ' 

.  Syif n.  ARer, marcher,  èontînucf  de  mar- 
cher dans  une  direction  tracée,  on  en  suifan 
«n  objet  qac  Ion  prwd  pour  direction  dans 
^  étendue  en  feligieur.  Smi^re  un  chemin. 
SmvresomchemiH.  l^çms  sulvionê  hniemeni  la 
Sioars  du  fleuve,  {hnrih.  )  Fmut-ll  do  si  strands 
Ukne  eiuno  si  bonne  têteà  un  woyageur,  pour 
Êuwro  d'aUrd  le  grand  chemin,  it,  e'ilogt 
pUm  et  emborrassi,  prendre  terre  et  alUr  é 
.Prmpere  champs,  puis  regagner  Im  premié^ rou- 
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rectlon  des  plus  grands  fleuves,  et  je  vols  qu'elle 
eet  toujours  presque  perpendiculaire  à  la  côte  de 
la  mer  dans  laquelle  Ils  ont  leur  embouchure. 
(  Buff.  )  •-*  FigMi'ément.  Suivre  le  chemin,  h 
sentier  de  ta  vertu.  Suivre  le  chemin  de  la  gloi- 
re, suivre  les  traces  de  ses  ancêtres.  Je  sonf^e 
aux  pénible^ i   douteux  et  dangereux  chemins 
qu'il  est  quelquefois  obligé  de  suivre  pour  orrl-' 
ver  à  la  traoquillitc  publique.  (La  Br.)  D'au- 
tres traditions  laissent  entrevoir  quelques  lueurs  ' 
de  vérité ,  et  nous  présentent  un  fil  quenous  suU 
vrons  un  niomejnt ,  sans  nous  engager  dans  ses 
détours,  (  Barth.)  En  suivant  le  fil  de  ses  Idées. 
(J.-J,  Rouss.  )  Pals ,  suivant  lé  fil  des  événe- 
mens ,  elU  fit  une  courte  récapitulation  de  sa  vl.e 
entière.   (1  Jem .  )  — -  Suivre .  une  ^âctrlne ,  -  une 
opinion,   un  systémà,  "Suivre  uri  plan.  Suivre 
J^ristote,  Suivre  Platon,  il  s'en  f  tut. bien  que  le 
monde  Intelligent  soit  aussi  bleÂ  gouverné  que  le 
monde  physique  ,  car,  quolque^celiél-là  ait  aussi 
des  lois  qui  par  leur.nature  sont  Invariables ,  Il 
no  les  suit  pas  constamment:  comme  le  moJidp 
physique  suit  les  siennes.  (  Mortt'csq.  )^Ce  plan 
de  tyrannie  fut  ronstamrnent  suivi,  Charlemagne 
ne  laissa  pas  à  ta  noblesse. le  temps  de  former  des 
desseins ,,  et  l'occupa  tout   entière  à  sulvfe  tes 
siens.    (Idc^m.  )   Lorsqu'une  méthode  n'est  pas 
la  bonne\   plus  on  la  suit ,   pluf  on  s'égare. 
(Condill.  )    On  suivit^pour  la  succession  des^ 
fiefs  ,    le  même  esprit  qne  l'on  avait  suivi  pour- 
la  succession  à  la  couronne.  {Mont (}^<{.)  Chacun 
doll*sulvre  courageusement  sa  dcslincè   (Eénél.) 
Cette  opération  ,\ quoique  naturelle^,  ne  suit  pas 
les  lois  ordinaires  de  la  )ui/i/rc..  ^Buff.  )  //  ne 
nous  reste  qu'à  observer  notre  langue  telle  qu'el- 
le est  aujourd'hui ,  et  à  chercher  les  lois  qu'elle^ 
suit  dans   l'analyse  d^  la  pensée.   (Condill.) 
Tout  occupé  du  désir  de  répondre  à  ce  qu'on  n'é- 
coute point,  l'on  suit  ses  Idées  et  on  les  expll^ 
que**.  (  La  Br.  )  Il  fallait  déterminer  l'ordre  que 
les    mots    devaient    suivre    dans    le    discours. 
(Condill.  )  Je  sais' bien  demander  conseil ,   et 
le  suivre.  (  îîéTÎ^.  ) — Suivre  la  mode  t-^t' usage , 
les  coutumes.' Suivre  l'exen^ple  de  quelqu'un. 
Suivre  la  règle.  Suivre  l'Évangile.^ 

Scjivai.  Faire  tout  ce  qu'il  f:iut  pour  mener 
une  rtiOhC  à  s»  n  but  ;  dirij^er,  ro^mbine/,  lier 
toutes  ses  démarches  Nrt  sen  opérations  «de 
manière  à  la  fjiirèjréussir,  à  lui  faire  produire 
l'effet  désiré.  S  t^lvre  une  affaire.  Suivre  un  pro- 
jet. Suivre  un  dessein.  Je  suivrai  cette  affaire, 
(Volt.)  f^'ous  mettrez  le  comble  à  toutes  vos 
bonnes  actions,  en  suivant  avec  chaleur  cette  af- 
faire qul\  sans  vous,  échouerait  entièrement. 
(  1  dem.  )  sL^affalre  est  commencée ,  Il  faut  la 
suivre.  (  Idem.  )  Cet  Iwmme  ne  suit  rien,  iU 
abandonne  après  avoir  commencé.  Quand  on  a 
commencé ,  il  faut  sulvre.-^On  dit  figurément 
et  familièrement,  sulrrf  sa  pointe^  pour  dire 
continuer  son  entreprise ,  son  projet. 

SuiTii.  Suivre  an  parti,  en  souteoir  jes  opi- 
nions, le  système,  les  projets  ;  le  déTendre. 
//  faut  être  toujours  décidé  sur  te  parti  qu'on 
doit  prendre ,  le  prendre  hautement  ,et  le  suivre 
toujours,  (J.-J.  Roass.) 
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cours,  qu  un  raisonnement  n  est  pas  suivi;  pour  -  . 
dire  que  toutes  les  partiel  n'oi^  pus  l'ordre  et:  - 
la  liaison  q^u'cUes  doiveifl  afoir  les  unes  avec     ' 
les  autres/      ^  .  ^       *'         ^ 

^  Siii  vus.  S^bandon'ner,  se  laisser  aller,  se  lal*^. 
ser  conduire.  Suivre  ses  goûtas ,  ses  inclin-ationsi 
On  n'a  besoin  que  de  iql  pour  réprimer  ses  pen^ 
chans,  on  a  quelquefois  besfnn^d' autrui  pour  dis^ 
cern cr  ce (^^  qu'il  es t  p erhfi's  de  s u i v re. .  (  - J . - J . 
Rouss.)  Suivre  le  penchant  de  son  çœur.,Qae% 
n*aije_  suivi  mes  presschtlmens  après  ces  rapides:   • 
Instans  de  délices?  (Idem.)  iJi/t^iTC  sa^asnpn', 
son  caprice,  son  empoirtement^     "    .  ,, 

Suivait,  s'emploie  impersônnellemenf ,  etsi- 
gnifie,  résulter  com m^  conîi^qiicnce.. i/^Mf/^a 
là  que  les  mensonges  des  en  fans  sont  tous  l'ou  vra  - 
ge  des  maîtres .  (J.-J  J  Rouss.)  //  suit  de  là  que 
tjcs  petites  sociétés  ont  plus  sou  vent  U  dvolt  de 
faire  la  guerre  que  les  graridci.  (Montesq,)  /( 
su{t  de  cette  idée  que  le  goût  se  perfccfionri^  par 
lesmémes  moyens  que  la  sagesse.  Il  suit  de  cette 
observation  qui  est  constanlp ,  que.l,.  (Buff^ 

jsbSuivrb.  y.  pron.  Se  succéder.  Les  Ages.  ^  v 
suivent.^  Avoir  de  la  liai«on.J/u///(ï5  /e5  par^  ■ 
t  les  de  son  discours  se  suivent  bien. 

Si/fvi  ,^  la.  part.  De  tous  le^  peuples  qui  ont  for-^     ; 
<médés  liaisons  avec  les  Chinois ,  cette  nqtl ion  est 
celle  qui  en  a  eu  de  plus  sidvies.  (Rayn*)  Donntr^ 
unéattentlon  suivie  au  même  objet.  (J . -J .,  RousS'.) 
De  tout  cela  s'est  formcc  la  meilleure  milice  et  la 
politique  la  pt7is  pre^^çyaràe,  la  plus  ferme  et  la, 
plus  suivie  qui  fut  jamais.   (Roi^s,)  Il  y  a  pcM   . 
d'exemples  de  tant  d'orgueil,  iuivl  M  tant  d'hii*^ 
mmations,  (Voli.)  ^t/n  spectacle  suivi ,  ufiac* 
teur  suivi,  qui  attire  beaucoup  de  âiobde. 

SOIVBK  LKS  RXBMPLKS,.   lUlTER    LES    B?^BIfPLB9* 

.  (Syn.)Oasuit  les  exemples  de  celui  qu'o.n  prend 
pour  guide  ,.pour  règle  ;°on  imite  lescxempws^ 
deceliîi  qu'on  prend  pour  mpdèle,  pour  type.  , 
On  suit  les ex^mplei iu  premier,  pouragiràvec 
plus  de  séct|riléet  parvenir  plus  sûrement  au 
but  ;  on  Imlle  les  exemples  du  second  ,4>our  lui 
ressemhler^t  se  distinguer  comme  lui.  C'est 
sur-toi^la  confiance  qui  fait  ^u'on  suit  ;  c'est 
l'émulation  qui  fait  qu'on  imite.  — »Les  disci- 
ples siilvent  les  exemples  de  leurs  maittes  ;  lei^ 
petits  Imitent  Jes^  grands  autant  qu'ils  le  peum 
vent.  Mentor  propose  ti  ïélémaquc  les  exem* 
/) /es  d'Ulysse  à  suivre^  conime  des  leçons  de  sa- 
gesse- Aleiandrc  tache,  à'imiipr  lesexçnfplcs 
d'Acbille,  le  héros  qu'il  a  ptis  pour  niodèlç, 
—Ou  suit  de  près  ou  de  loin  t  on  imite  le  mieux 
qu'on  peut*  Jious  s tUvons  tes  exemples  xiiu  nous 
conviennent  et  qui  foîit.à  notr«  portée  ;  nous 
imitons  les  exemples  qui  nous  rrappeat  et  qui 
BOifs  élèvent  Je  cœur.  Vous,5MiVex  les  bons  exém^x 
pies,  ce  que  vouh  approuvei;V  vous  im//««  le^ 
grunds exemples,  ce  que  vops  àdmirtx.*ll  faut 
tâcher  d'imiter  les  beaux  exemples ,  pour  en 
donner  du  moins  de  bons  à  sûiers(.  i 

SUJET , TTE. aH j.  Soumis ,  dépendant  da. 
Une  femme  est  sujette  à  son  n\airi,  un  fils  à 
son  père,  un  domestique  à  s^  maître.  Nous\ 
Èommes  tous  sujets  aux  lois.  Ti  ne  veux  point 
être  sujet  à  ceseonditXonS'là.Jene  iuis  pas 
sujet  à  ses  ordre:.  L'Arménie  êt4a  Cappadoco  lui 


Ée^  In  continuer,  mrrfver  à  son  terme  ?  (  La  Br  V 
Om  ^ieseeu  qui  êuiiUê  côtoe.  — /#  $uU  h  àù  I 


TOMB   lU 


SoiTaa.  Se  consacrer  à-un  é(at|  k  une  pro» 
fession.  Il  quitta  la  profession  de  son  père  qu'il ,. Purent  sujettes.  (BosS.) 

avaltsuwiependantquel(iuetemps:{^SLtX\i.)Sul\       SuiBT.Assujimi  à  supporter  quelques  chap. 
vre  le  barreau.       ^ 

Soif  ai.  Fréquenter,  Toir  sonr^nt  par  go((t. 
Suivre  Ussff%ctaetes.  Suivre  un  prédicateur,  ^tre 
t  [  assidu 'à  ac^  sermons;  On  dit  ^n' un  prédicateur, 
un  professeur  est  fort  âkivi,  pour  dire  qa*il  at- 
tire un  grand  nombre  d'audit eun.  -^xOa  dit , 
dans  lom^me  sens,  qu'iina^î^ea  de  théâtre  est 
fort  suivie.  ^  . 

SoiVBB.  Écouter  attentivement  un  discours, 
avec  l'intention  d'en  bien  saisir  toot^a  les  liai- 
aoiit,,  tous  les  misonnemeni,  toutt  la  suite.  Ce 
prèdieateur  perlesi  rapidement  qu'il  est  difficile 
de  le  suivre.  Fous  n\avezpas  suivi  ce  quej'aidit, 
Vf  us  penêiês^  à  ^utre  ehtw.  <*«•  Oo  dit  qu'un  dis- 


ges,li  payer  certains  droits.  Cette  ville  est 
sujette  au  logement  de}  gens  de  guerre.  Autre^ 
fols  les  paysans  étalent  sujets  étides  corvées.  Cette 
marchandise  est  sujette  à  payer  un  droit  d!entrée» 

Être  suià   à  theure,'èiTC  obligé  de  faire^ 

quelque  chose  A  une  certaine  heure  précise. 
^—  On  oiit  proverbialement ,  dans  le  œCme 
sens,  ôtre  eujet  au  coup  de  marteau. 

SoiBT.  Qui  est  astreint  A  quelque  nécessité 
inévitable.  Nous  sonumês  tous  sujets  à  la  mort. 
Lee  vieitlefl^e  eont  sujets  à  des  Infirmités  jiaiu^ 
reltes  qui  né  viennent  que  du  dépérisument 
et  de  Faffelssement  de  toutes  lu  parties  de  leur 
eotps.  (Bttff.) 
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SoiBT.  Qui  eht  rxposé  à  épronrcr  cerltifis 

^  accidcn.s.  Tout  homme  mi  ivjcC  à  te  tromper. 

Un  pays  îujct  'aux  inortilatUms  ■,  ûuoe  iremhle* 

V         m^ns  de  icrvci    Vue  cvuleur  qui  est  sujette' à 

change*,  iitroUttjet  à^la  goutte ,  à  la  mt/;raine. 

Tous  lès  oiseaux  sont  sujets  à  la  tn/zf .  (  Buff.  ) 

'  La  seule  incom$nodité  à  laquelle  ils  soient  snjeU, 

et  qui  est  fort  i^mmune  parmipux  j  est  ta  cécité. 

On  diJ:  qu'roie  démarche  est  sujette  à  bien  des 
inconrènicn's ,  <m*une  entreprise  est  sujette   à 
tien  dis  difjiciiltcs,   pour  dire  qii'îl  y  a  d*«in- 
*     convenions  a   faiie  une  dériiarehe,   qu'il  y  a 
/        bien  de^  dlfTieuiltcs  à  surmonter  pour  réussir 
dans    u 11 fî    entreprise-.  On   dit  aussi ,   qn*i/n 
passage  est  sujet  à  plusieurs  interpréta  tiens  dif-^ 
'    yî^rw^eij  poi.r  dire  qu'il  et^t  suticeptible  de 
difrêrr»ntch  inferprétations.. 
^   ^    .       On^  dit  proverbialement  d'un  homme au-^ 
quel  n  ne  faut  pas  trop  se  fieir ,  qu'^^w^  sujet 
a  çajuiion. 
/       *  ^1  JET.    Qui  a   l'habitude  de  faire   quf»lque 
:  ;   chose  ,  qiii  cst  enclin  à  quelque  cho*e.  11  »ç 
»  dit  pnii'^air»Mnent  des  habitudes  vicieuses.  // 
V     eshspjct  à  boire  ,  à  s'enivrer.  Il  est  siijet  nu  vin  , 
^    '      'aUfVf'rnimcs,  Il  est  sujet  à  la  colère, 

'^^  SlJJT'IT,  s.  m.  Celui  qui  est  sonmis  éi  une 
autorile';    souveraine.  Lts  sujets  d'un  roi.  Les 
sujets  d'unô  vcpnbllquP.  Le  premier  magistrat 
*     d'une  répuhlîque  est  sujet  de  CÉtat.  (Encycl.  ) 
Il  faut  d.i  plus  que  j    méditint  sur  la  nature  du 
"*  'pouvoir  il )nl  il  est  revêtu,  il  se  rende  accessible 
à  SCS  sujets.  (  Bartli.)  Là  navigation  dans  tes  îlts 
fui alns  ouverte  à  tous   les 'sujets  de  la  domina- 
^  tion  danoise,  (  Rayn.  )  C'était  maipourvoir  à  la 
sûretô  de  ses  conquêtes,  que  de  laisser  affaiblir  lô" 
^.        COU raj^c  de  ses  sujets,  (Bo'^s.)    Après  avoir  plié 
ses  sujet  r,  à  ses  volontés ,  il  voulut  y  assujettir  ses 
voistjis.  (  llayn.)   Ilàrriqa^Âla  fin  que  tous  lès 
sttjcts  de  C empire  se  crurent*momain^;  {  Boss.) 
Son  courùgc  et  sa  fierté  semblèrent  animer  tous 
'        ses  sujets  presque  aussi   malheureux  que  leur 
fixai tr r.  {\ oit.  )  Il  donna  alors  un  exemple  qui 
dut  lui  cntncitier  les  cœurs  de  ses  nouveaux  su- 
'      jets,  (Idem.)  //  suffit  d'un  prince  faible  et  inap- 
pliqué et  d'un  sujet  puissant  et  entreprenant 
pour  plonger  un  royaume  entier  dans  cet  abyme 
/  de  désastris.  [idem.) 

Sl'jkt.  Personne  considérée  sous  le  rapport 
de  sa  capneité  et  de  ses  talens.  Uni  bon  sujet. 
Un  mauvais  sujet.  Un  sujet  médiocre.  Cn  mince 
SJtjet.  Chercher  un  sujet  pour  une  place.  C'est  un 
sujet  qui  n'est  pas  j  rapre  à  cet  emploi.^ 

SutfKT.  Cause  ,  raison  ,  motif.  Ce  fut  un  Su- 
>    jet  de  querelle.   Je  suis  bien   loin  de  paraître 
/soupçonner  qu'it  vous   ait   donné   le   moindre 
'sujet  d^ôire  mécontent.  {Volt»)  Il  y  avaiicntr  3 
^ces  deux  souverains  dis  sujets  de  plainte  pejC" 
àonnels,  qui  souvent   influent  plus  qu^on  ne 
pensé  sur  la  destinée  des  États.  (  Idem.  )  //  y* 
a  dans  ce  monde  assez  ^de  sujets  réels  de  cha- 
grin» (  Idt^m.  )   Que  de  tourmens  tu  te  damnes 
^  Mans  cesse  ^  avec  tant   de   sujets  de  vivre  en 

paix  !  (J.-J.  l{ous9.)Têl  fut  le  sufetdêUeur  rup* 
ture.  ■ 

SujKT.  Chose  sur  laquelle  on  méaité,  on 
écrit,  on  parle,  on  s'entretient.  £#mkH>/ii- 
fions  d'Angleterre  sont  le  sHJift  dùcetomvregs. 
Traiter  un  sujet.  Travailler  sur  un  sujet.  Ce 
sujet  est  épuisé.  U  «  présenii  eu  sujet  smis  mn 
nouveau  point  dk  vue.  Fous  sortez  dcvotre^ujct. 
Le  sujet  d'une  eonversa tion  j  d'un  enineiien, 
A' une  disputé.  Un  si/{jtit  impoHant,  J'ai  Ipng- 
^tmps  médité  su^  ce  grmve  st^et.  ( J.- Jv  Aoass. ) 
Foitd  te  sujet  de^  ces  miditaiwns.  Alte^  directe^ 
ment  à  son  fjjtt.  Les  poiies  en  mi  fiui  le  fius 
' ,  grand  sujet  de  leurs  falU€s.{B^$.  )  Il  n'y  m  \puM 
grand  mérite  à  faire  un  4eéeuvrage ,  miuis  il  y  a 
du  mérite  à  trouver  un  iel^ujet.  (Voit.}  Un  êujet 
'  heureux,  ingrat ,  imprtHieskMe,  hmtriujoé  mm- 
nier.  (  Mem.  )   TputstunêÊmp,  Ue^ridedui- 

môme,  ^ comme  trouvuftt  tout  di0Mrs  ksmkm 
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au-dessous  d'un  sujet  si g¥and...  (  Bog8.^l7d|f 
un  sujet  digne  de  votrp  pémne.  (Volt,  )  ^ous 
deux  or t  traité  le  mêmesujet..^..  (Idem.  )  Le 
langage  de  l'alkour  n^étunt  pitre  comme  aujour- 
d'hui là  sujei  détentes  Usieinverjfoiions.  tl4èm.,) 
En  rentrant^  je  vis  nue  la  eanversation  ni'ait 
Continué  sur  le  mèfne  sttje4 ,  mais  tfmi  atdrê 
ton,  et  comme  sur  upe  maiière  indifférente. 
(J..J.  Rouas.)  Le  foud  du  sujet  es{  délicat ^  ït 
pourrait  Ôtrù pris  sie  travers.  (Volt.)  Un  des  su- 
jets favoris  de  ces  pmtsibles  entretien^,  c^est  b 
sentiment.  (L-f.  Ron^.)  Des  érlaircissemén^ 
mutuels  firent  lo  sujet  de  leurs  fréfjuens  entre- 
tiens. (Bârth.)  B//a  n'eut  pas  besoin  de  changer 
beaucoup  le  sujet  de  l'entretien,  pour  en  cam- 
nfencer  unemvenablc  aucaraciére  du  survenant. 
(J.- J.  lioiiSA.)  Cet  auteur  est  plein  de  son  sujet. 
—  Je  n'entreprendrai  pas  de  rêftéter  ce  que  les 
autres  grammairiens  on  dit  à  ce  sujet,  wsur  et 

sujet,   V.  MATiJtRB.  ..       \  .  Ap- 

SujKT,  dans  l'art  dramatique  ,  est  ce  ^ue 
lea  anciens  ont  nommé  dans  le  poème /Ira- 
matique  \^  fuble,  eX  ce  que  nous  nommons 
encore  l'histoire  ou  le  roman.  C'est  It  fond 
principal  de  l'action  d'une  traçrédie  ,  ou  d'une 
comédie.  On  appelle ////Vf  d'incidenlj  celui 
où,  d'acre  en  acte  et  presque  de  scène  en 
scène,  il  anivc  quelque  chose  de  nouveau 
daiis  l'action  ;  sujet  de  passion^  celui  où  d'un 
fond  fiimj^le^en  apparence  ,  l'èuteur  a  Tart 
défaire  sortiitdes  mouvemens  rapides  et  rx- 
tri^ordinaires  qui  portent  l'épouvante^ou  l'ad- 
mijation  dans  l'ame  des  spectateurs;  sujet 
mixte ^  celui  qui  produit  en  même  temps  la 
surprise  dçs  incidens,  et  le  trouble  des  pas^ 
bions.  Le  succès  au  théâtre  est  dans  U  sujet  mê- 
me. (Volt.)  Si  k  sujet  n'est  pas  intéressant, 
les  vers  do  Virgile  et  de  Racine ,  les  éclairs  et 
les  raisonnernens  de  Corneille;  ne  feraient  pas 
réussit*  i'oiivrage.  (Idem.)  , 

SojBT,  en  peinture,  3e  dit  de  tont  ce  que 
l'art  du  pinceau  peut  imiter.  Tout  ce  qui  tombe 
sous  le  sens  de  la  vue  ,  peut  devenir  pour  lap^ein- 
ture  un  sujet  àimitation.  (  Dubos.  )  Sujet  heu^ 
rcujQ.  Grand  sujet.  Sujet  héroïque.  Sujet  Gro- 
tesque. Sujet  gracieux.  Sujet  intéressant.  ^ 

SujKT,  en  musique,  se  dit  du  chant  prin- 
cipal  sur  lequel  roule  toute  la  disposition 
d  une  pièce  ou  d'un  mocoeaq  de  musique  et 
dont  toutes  les  autres  parties  ne  font  que 
1  accompagnement.  Quelquefois  le  sufet  é^t  à 
la  basse,  plus  soiiirent  dans  les  dessus,  rare- 
ment daus  leâ  parties  moyennes.  Dans  les  mu- 
siques qu'on  appeUe  duo  y  trio ,  quatuor,  et e  , 
le  aujet  est  ordinairement  distribué  enfrep/w- 
sicurs  parties ,  ce  qui  le  rend  plus  difficile  à  ^ 
traiter.  —  Sujet,  se  dit  aussi  du  texte  du  des 
paroles  sur  lesquelles  on  a  composé  de  la  mu- 
•iqucr     - 

Sujet.  Objet  d'une  aelence.  Le  sujet  de  la 
physique,  e^est  le  corps  naimrel.  Le  sujet  de  la 
médecine,  c'eH  le  corps  hutnain.  Lea  chirurgiens 
^pelleQt  4H1  oorpa  dont  ila  font  l'aoatottM  , 
unsi^et:  et  i'on  dît  ,«•  termes  de  médecii^e, 
qu'un  malade  est  un  bon  ss^,  ou  mn  msmvsUs 
Mjet^  pour  dke  qu'il  est  d'oae  bomie  ou 
0  uA«  maiivaiAeeofutilution.      "^ 

8ij«T.  T.  de  logique.  C'4»t  le  terme  de 
toute  proposition  ,  duquel  on  aArmeou  Yen 
aie  quelque  ohote,  Aâoijé'danacette  pfOMai- 
lioD  »  immteH  #fl  «mmf^  soUil  oat  Jetofit,^ 
^MiW  eat  l'aUribot.    .  '^ 

aUJBTiON.  a.  n  BépendaKe^  éfatdt  t% 
qqi  est  astrtial,do  ce  i|tti  ott  oblîg*  è  mol- 
q«io  cboae^'  à  Mel4iuo  fiéocMtléw  Toifir  ^^om 
la  sujétion.  S'affranchir  de  la  sujétion.  Oêsnem- 
rerdans  im  ss^jétin.  Tem  èesUemnedéisi  uU 
séta^dê  is^rmkdee  es^jètiosm.  Lm  Gfiéee  pféfetait  tes 
dtsconmènàone  de^  la  iiémU  à  «m»  éoMlêujMon 
^iffi^.^t^^'m  êffsi  h0n^ 
(BoaaO  1^        ' 

^&iina9^iao>dk  OMai:  d#  httftd^Mv  d^Q 


SUL 


doatietitiqilo.  «uprès  tfe  son  maître,  d'ime 
femme  auprèi^de  son  m^ri ,  d'une  gtrde  au* 
près  d'ufi  malade ,  etc.  C'est  un  Itomme  ^u- 
près'de  qui  iL  faut  4iike grande  sujétion.  Il  ae 
dit  de  t»ènie  de  Fa.<^rdMi^  que  demande  ifne 
ehavfre,  un  emploi.  C'est  un  smphi  ^\ihe^ 
grande  sujétion. 

'il  ae  dit  encore  de  certaines  incommodité» 
et  de  certaines  servitudes  auxquelles  ufie 
maiaon  eîH  sujette.  C'est  une  maison  fort  in- 
commode,  oit  iiy<a  de  grandes  sujétions,  V.  Ai^ 

Sf)/KTTrS9>ft^BlfT. 

fiURANA.  s.  f.  T.  de  bol.  Genre  de  plan- 
te ort^ici|itrc  de  Tlnde  ^  qui  est  cultivée  d»rn« 
les  jardins.  I*  Uê  diffère  du  g^nte  céioaia  par 
lès  ^tainines,  qui  ne  sont  pas  unidentées 
eomfnc  d^ns  cette  détnîère.^^ 

SUtOTVflO.  s.  ra.  T.  d•hi^t.  hat.  C'est 
ain«i  qu^î  les  Chinois  appellent  un  très-grand 
quadrupède  dont  les  formes  sont  extraordi- 
naifes.  8à  groHseur  est  celle  d'un  bœuf,  et 
^on  ^roin  celui  d'un  cochon.  11  a  de  h>n^ues 
oreilles,  les  you^  au  aommet  de  la  tète; 
près  denses  yeux,  de  chaque  côté,  une  grande 
corne  ou  défense  ,  moins  épaisse  que  celle 
de  l'éléphant;  enfin  une  grosse  queue  touf^ 
fue.  # 

SULFATE.s.  m.T.  de  chimie.  Nom  géné- 
rique des  seH  formés  par  la  combinaison  de 
l'acide  snlfurique  avec  différentes  basée.  Sul- 
fate d'ammoniaque*  Sulfate  de  chaux-  Sulfate 
aefcr.  Sulfate  de  majgnésie.  Sulfate  dépotasse. 
Sulfate  de  soude. 

.  SULFITE,  s.  m.  T.  de  chimie.  Nom  géné- 
rique des  sels  formés  par  la  combinaison  de 
l'/icide  sulfureux  avec  diûrérenlcs  bases.  Sul- 
fite de  potasse.  ' 

SULFURE,  s/tn.  T.de  chimie.  Nomgéné- 
rîqtie  des  corobînaisons  du  scfufre  avec  les  al- 
calis, les  terres  et  les  métaux.  Sulfure  d^an- 
timoive.  Sulfure  d'aricnic  jaune.  Sulfure  d'ar- 
senic rouge.  Sulfure  de  linc.  Sulfure-noir  de 
mercure:  Su tfure  rouge  de  mercure.  Sulfures 
hydrugc-nà^. 

SULFURE,  EE;  adj.  T.  de  chimie.  Où  il 
entre  du  soufre,  qui- tient  de  la  nature  d 
soufre.  Qn  dit  aussi,  ScLrcr^iKox.'^V.  ce  mot* 
}     8ULFUR1QUE.  adj.  t.  decTiîmie.  Il  sedit 
d'un  acide  formé  par  la  combustion  rapide  et 
complète  du  soufre. 

SULFUREUX,  EUSB.tkJj.  Qui  tient  de  ta 
nature  du  soufre.  Matière  sulfureuse.  ExhataU 

sons  sulfureuses.      '  r  j^ 

On  appelle  àcûfofir//»rf  Ma?  ^  un 'acide  fbttué 

par  la   combostion   lente  et  imparfaite    tlu 

soufre.    *  * 

SUtLAonSClLLA.  s.  m.  T.  de  bot.  BK 
pèce  de«ainfoin  oiiginarre  de  Malte ,  dontoti 
fait  df  s  prairies  ârtificîelleacn  Italie,  et  dont 
la  fleur,  d'un  beau  rouge,  imite  celle  ^dtt 
geiiét. 

SULTAN,  s.  m.  Titre  qu'on  donne  à  rem- 

?»ereur  des  Turcs.   Sultan  Soliman.   Sulfsut 
bmshim. 

G'eat  aoisi  xiiijitre  de  dIgiHté  qui  ae  doMfit 
à  plufsieurr  princes  mahométan»,  et  en  ptf^ 
tictïiier  aux  princes  tartarta.  Sultan  Gàlgë^ 

Sulimn  IKoilàdm.  ^ 

ll^edit  figmémeàret  Aimilièremèiit  df«li 

homme  absolu,  tyraatfiqae.  C^tst  an  slitrm. 
Use  eonduti  m  vrs^i  êiiêûn.  Il  porte  eemme  un 

LeapetAimeisli  appëHeQtfW/Mt^  de  pelltt 
iÉCf  ou  cotiatlnf¥eni|>tt#<eaubitatteead'odMr 
fgrMbie  tnAtea  etiiittble  >t  *r«diiitei  '1» 

ttoudee.  ^    .  . 

-TOLTATOB.  «.  r.  Titre  qn'on  doHi*'  ttk 
femteca  du  gfttid'^eignenr;  L*  wlHme'miH. 

SOLTAltS.  •.  ft'Btpèce  éV^Ama^Êt 
coerrc  dont  le*  T«i*»  •e'WwtAt  endl^wilt 
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'      Let  confiix^ri  appellent  iuliane,  lèn  petits 
ouvrages  d'assortiment  et  de  symétrie  dont 
i)tf  se  servent  pour  giirnir  quelques-uns    de 
•     leurs  ouvrages, 

8UMAC.  s,  m.  T.  de  bot.  Genre  de  p!anles 
de  la  pentandrie  digjnic ,  et  de  la  famille  des 
tèrébinrfiacécs^  qui  comprend  des  arbres  de 
naoyennc  grandeur,  et  des  arbrl^seaiii  indi-^ 
g^nes  on  exotiques ,  &  fcuill^'S  communément 
ailées  ou  teriiiit^s;  qùf(«|Uelbi9  simples,  et  à 
fleufii  terminales  dispoirt^s  en  panicutes  o^i 
eivgrappes  serréi'^.On  compte  daas  ce  <enre 
pilis  de>ein((!t]ai»4e espèces,  oont  qiK*lqties*>uns 
aOAt  diiuquesy  et  dont  pinsieur^i^rt'CèleBt  un^ 
•uo  très-acre  qui  enflamme  la  peau. 

SUMFIT.  s.  m.  i;,  d'bist.  nat.  Poi:îéon  du 
gosrècefitrÎMque^'  %      ^ 

SUMUQUE.  s.  f.T.  d'hist.nat. Genre  de 

vers  aqA;ati<)iieft  établi  aux»  défiens  dcsi^  sang« 

.sues*  Ce  gcni^   diffèse  dea  :iangsacs    prinoi-i 

paienu:nt  pai«e  qu'il  n'a. pas  de   dents,  et 

'    q« au  lieu  de  sang,  il*  vit  derbumeurmu- 

V     qufi^is^  qui  enduit  le  oorpa  des  poisson».  Mais, 

Iorsqii'«)n  coaa|)are  ses  div^rHea  parties  avec 

ceU^s.  des  sangDoes,  on  trouve  partout  des 

retfemblaoGes.  •    . 

SUiNËT.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  GoquUle  du 
genre  des  donaoes,  .  ' 

SUNTou  SAÏEL.  s.  m.  Arbtc  d'Afrique 
qui  fournit  uoe  grande  partie  de  la;  gomme 
que  les  caravanes  portent  en  Egypte.  Ou  croît 
que  c'est  une  espèce  d^acaçie. 

SUOVÉTAURILIES.  s.  f:  pi.  T.  d'bist. 
moc^  Saeriiitçs  dans,  lesquels  on  immolait  à 
A&ars  un  verrat ,  un.  bélier  et  un  taureau, 

SUPKA.  v«  n.  T.  de  marine*  Se  boucher. 
On  dit  qu'iins  voie  (Veau  a  supé^  lorsqu'il  y 
tMt entré  queique  cbose  qui  en  a  boucbé  t'ou- 
▼erture.— -Il  e^t  aussi  actif,  et,  en  termieft  de 
mac,. signifia  tirer  enfaspirant ,  en  pompant*. 

SUPÉRATION.  s.f.  T.  d'astroa.  Différence 
du  mouvement  d'une  planète  comparée  k  une 
autre  ou  à  elle-même  ca  deux  poiuts  différent 
de  son  orbite* 

"    SUPE4\BE.adj.  4c$deuigei#èf.  Enpar- 
lant  des  hommes,  vaki,  fier,  orgueilleux. 
DnUommcsitpcrie.VnesprUsuperbei  On  vain** 
queur  superbe..   riabuilkoétmoÊor  Ilp^upêtb0 
pimi,<l4ieiou$  les  autres  roinêes  prédèèeêseurê, 
après  des  succès   ihouts  cl  des  ean^u^essut^ 
prenanicsy  vaului  pitêiâi  se  faire  adorer  comme 
un  dieu  quci;onimander*€(mtmù  un  roi.  (Boss.) 
Fous  avez    vu^    les-  endroits 4  0ii    Nabudwdê^^ 
noêor  a  été' marqué  r  comme.  4iclui^  qui. devait 
menir  pour  punir  les  peuples  superbes  g  ft  sur^ 
tout  /*  peuple  juif  ingrat  envers  sot^  auletiK 
(Idein.)  Que  diront  eeum  qui  s^èpuiseièi  0n 
folles  dépenses,    et   se  croient  dans  l^mpuis^ 
sanee  d'étro  eharitaUet^  parce  qu'ils.êc  soiit 
.  imposé  U  nécessité  . d'être  ambilieuûo  et  d'éiré^ 
supspbés?  (Pliicb.) — Etr:parlant  des  chosej» , 
il  en  marqne  l'éclat ,  là  grandvur^la  magni- 
Oocnce.    Un  omemânt^supàrba^  Un  feUm  êw 
pcrbe^Una  entrée. ssuperbe.   Un.  vclsment  s.il^ 
perbe^—En.uMrUmt  ëe^ouVfige^  d'e«»priti, 
ij  indiquent  élé«s*ie|i  des  âdccav^^^n  superios 
discoi^rs..    Um  poàma   sufmrba.     Vna.superhé 
/»<ii^  Un^t^érsnUpeHmi.  Une  tragédiAsupêrJbe.t 

En  parlant  «des  ouvrages  de  J 'art,  il  eo 

iMrque  W  grattd©  ord*>iinanfie..  t/rf  1^4/^^ 
^^*f^'UM^a^ 

siff>«*ef*  Oit  I  emploie:  ausiÂ^poMreapaiaier.  la. 
ga^deur ,  la  belle  apparcoeevJeairtlmiraiiIca 

pjoporiioos^se  tomiiM»rdw«oî»iaga^,et.tte 
plimoor»*atilri»^bjitta  d»la^nMu«h,f4In /liW. 

perbc.  Unpmresupe^éts>LVm^}e0mpÊS^^i^»44tp9ft^ 
be.  Une  cour  superbe. 

8faiit\ioauJciH  i  ffttueu»  ,'dfWafjfD^Mi*^*£rà,f  t 
prti'de  tuperhûiLa  têsptn^a-mTtypmiit^  dot  mima  ' 


T^-  .    .SVP  .:;..    ^^' 

gloire.  C'est  la  supetbe  qui  précipita  le  déihçn 
dans  les  en  fers»  ' 

8t;PBaai ,  OaGOiiL.  (Syn,)  La  superbe  n'est 
pas  l'orgueil  tout  pnr,  cotonfie  le  superbe  n'est 
pas  simplement  ori^ùeilleux.  L'orgueilleux  est 
plein  de  soi  ;  mais  le  superbe  en  Cht  tout  bouf- 
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que  profondeur.  £n/rirr  là  superficie  d'un 
corps.  ^ 

On  dit  figurémcfnt  deceux  qui  n'ont  qu'una- 
légère  connaissance  des  choses ,   qu^'A  ^^  '^* 
vent  que  la  superficie  des  choset,   qu'</j^  *'^»- 
mussnt  à   ta  superficie.  C*est  un  homme  qui 


fi.  Le  superbe  eut  un  orgueilleux  arrogant,  qui,  ^  n'approfondit  rien ,  il  s'arrôie  à,  la  superficie, — 
par  son  ai/ et  ses  manières,  aObcte  t»uc.les  au-  Cetr'-là  a  un  bon  fend  et  n'a  point  de  dehors  ; 
très  une  Hupërioritéhumi)kantte.  ^ — l.Si  superbe     ceux-ci  nVnf  que  des  dehorp  et  qu'une  simple 


est  un  orgueil  «d/i^riS'^ciii  arrogant  <r insolent , 
fastueux  ,  dédaigneux.  L'orgueil  est  une  bau* 
te  opinion  dcsoi-mihne,  qui  fait  qu'on  n'es- 
time que  soi  ;  la  superbe  est  l'ostentation  de 
cet  orgueil ,  qui  fait  qu'en  alTcctant  une  très- 
haute  opinion  de  soi-même^  Ton  témoigne 
ouvertement  un  grand  dédain  pour  les  au- 
tres. Il  y  a  toujours  de  la  sottise  dans  l'or- 
gueil ,  et  de  ^impertinence  dans  \s^  superbe. 
Vous  connaissez  le  démon  de  Yorgueil  ;  Mil- 
ton  vous  peint  le  démon  de  la  superbe.  — • 
Tout,  dit  Bossuet ,  jusqu'il  l'humilité,  sert 
de  pâture  k  l'orgueil;  \dL  superbe  se  repaît  de 


( 


pla 
superficie,  (t^a  Br.)  V.  Spbfac».  / 

^  SUPEIIFICIEL,  LLE.  adj.  Qui  n'e?t  qu'A 
la  superficie.  Celte  plaie  n'est  que  superficielle. 
L(s  ûlléruilons  de  là  nature  ne  sont  que  supcrfi^ 
tielles.{hiiïï.)  '  ,     ^ 

On  dit  U^urèjncntyconnaissanresuptr fie  telle, 
pour  dire  une  connaissance  légère,  qui  ne 
va  qu'à  effleurer  les  matières  sans  leii  appro- 
fondir ;  et  homme  superficiel,  pour  dire ,  un 
homme  qui  n'a  qu'un'i  légère  connaissance 
des  choses ,  et  qgi  ne  sait  rien  à  fond.  Obser' 
vateur  super ficieL  Ce  voyage  ne  donna  que  des 
connaissances  supcrficielUs  d'un  s^vasle  pays, 


vaine  gloire;  mkis  sur-tOHt  de  son  propre  en-  |  (Hayn.)  J'aurais  accordé  un  coup  d'ail superfi- 
c^/ns.  L'c^r^'i/fi/ iraffiné  se  rit  souvent  des  va^  [£1^1  ^i   distrait   aux  productions  dis  artistes. 
nités  de  l^  superbe.  —  L'(7/'^'i/ei7,  quelquefois  ;  (Did.) 
fin  et  subtil,  se  déguise  de  mille  manières  ;j 


I 


il  se  cache  ju:)que  sous  1^  manteau  du  philo* 
sophe,  maii)  il  perce.  La  suM^roe,  s%nê  adresse 
et  sans  pudeur^  a  ioujouri^  sou  enseigne  dé- 
ployée ;  vous  la  voyez  s'étaler  sur  la  pourpre 
de  la  grandeur  pu  de  la  lichesse;  elle  éclate 
d'elle-même.  —  L'orgueil  sa  trouve  dans  tou- 
tes les  conditions ,  dans  toutes  les  âmes  ;  la 
superbe  n'est  faite  que  pour  un  état  brillant , 
des  avantages  delà  fortune  ,  pour  dea  âmes 
vàjnes.  Le  pauvre  sera  or^(/ec7/ei/à5,    mais  il 

te  peutêtre  superbe,  —  L'orgueil  inspirera  j  disseHer  superficiellement  sur  toutes  ces  matié^ 
quelquefois  de  bonnet   actions;  In  superbe    rf#.  (Bartïi.) 


(Did.) 

En  médecine  ,  on  appelle  pouls  superficiel, 
celui  dont  les  battemcns  sefont  sentir^  comme 
si  Tartère  é.tait  placée  immédiatement  sous  la 

SUPERFlCIELLEMENT.adv.D'unema. 
nière  superficielle.  Ce  coup  ne  l'a  touché  que 
superficielleiQpient. 

11  se  dit  plus  souvent  au  figuré.  //  ne  sait 
les  choses  que  superficiellement.  Les  manières 
ne  sont  traitées  dans  ce  livre  que  superficielle^ 
ment.  Ils  dressaient  la  jeunesse  athénienne  à 


n'en  inspirera  que  d'éclatantes.  L'orgueil 
veufr  se  faire  valoir  ;  la  sttperbè  veut  se  faire 
voir.  —  L'orgueil  se  modifie,  il  s'ennoblit, 
et,  par  des  modificaûon9,  il  devient  uhe  bon-^ 
ne  qualité  ;  mais  Ja  superbe  n'est  jamai» 
qu'un  vice  ,  parce  qu'elle  est  l'excès  d'un- 
vic©^ 

SUPERBEMENT;  adv.  OrgueîHeusemeiit, 
d'une  manière  superbe.  Pli$s  on  luiparhaoeo 
soumission,  plus  il  répond  superbetjnenti  11 
marche  superbement^ 

11  siçfiifie  aussi  magnifiquement^  //  était 
vêtu  superbement.  Ètfe  superbement  meublée 

STJPRRG ARGUE,  s.  m.  Agent  placé  sur 
utl  bâtîmeat  marchand  pour  faire  et  suivre 
toutes  les  opérations  relatives  à  l'actiat  et  à 
l^veàte^es  marchandises. 

1SOPERGHERIB.  s.  f.  Tromperie  ,  frafide 
a  vçc  finesse.  Je  me  fiais  à  lui,  ci  iim'a  fait  une. 
supercherie. 

SUPÈUE;  adj.  dei  deux  çeni-es.  Du  UtUL. 
saperas  qui  est  enlliaut^ .T.  de  botaa.  Oiv  ap^ 
pelle'  ovaire,  Mupjiip^  l'uv^j^ev  qui  eii'fet  libre.au 
foud/dc  lailcur,  du  dislioci^de  totfteaseaau- 
tre^  pnxiies  ;flètfrsup4re,  çelle^aaatl'o faire, 
iniièrnpovtéieaaatrea  partiet*.  . 

SUPERFBTAXJOrfv  u.  f.  Dés  lalio  sMp0^ 
fçetaré^  :  cou  ce  vo  ir .  do  non  veaut^^  G  otice|iUua. 
d'jifKmMftveanjfcalUi^^  loriq.is'il' j  eiMiidé^.tia 
davmU^mHrieiuLeêmmâ  adtneUetUi'lBi^aperjf^* 
tatiPH\^Jes^airesrlamieMt^i  . 

SiJ«BHFIGifi%  t.  fi  Aèbit  de.v'géevHlfW^^ 
C^eaif^lotigfieÎNr  el4àifa«iNsa4Mi^4)rolbcidetMr.^  Lé 
Siîperfimpi  éee^coef^mt^'La*  êeperpeits  ^de  Im^terreç 
1?A  éwftvrHiaa^eAoo'diMiveiC^tet  Aa  simple  awr^ 
tkc^  Latsùpe^eie  Ssm^'tlmnh^- 

Rà^tmMoa^^^^rail^  oi>^lV  qiéf?  làssmp§e^ 
fkié%eàék  am.fùikày  "^(em^iiiMS  q»ie  la^.^wrftwas 
dù»laswsi»s  tei^^ca— é^ta^^nc^^oiH  e|3iMpi|»s» 

bikti  OIS  *|4aa^4idkaèita  ^»appaftioot  é«>|M^ 
faifd^du4bi)Nl;v. 

dAf6e^e«jiitJMKi]ms>^q«U^a  épasÉMWi  qiiaï4 


SUPERFIN,  INE.  adj.  Ternie  su  Moût 
employé  dans  le  commerce  ,  pour  signifier  , 
un  degré  supérieurde  finesse  dans  les  cboset 
xle  môme  nature.  Papier  superfÎMé  Liqueur  su^ 
perfine.  Teinture  superfine.  Il  se  prend  quel* 
quefôis  substantiveitient.  C'est  du  superfin  , 
poardire,  cela  est  très'-fin.- 

SUPERPLU,  UB.  adj.  Qui  est  de  tcdp, 
qui  est  inutile.  Un  mot  superfin,  Desomemen». 
superflus.  Des  meubles  superflus^  Des  raison* 
nemens  superflus.  Des  regrets  superflus.  La 
sagesse  ne  consiste  pas  li  prendre  indifféremment^ 
toutes  sortes  de  précautions,  mais  àchoisir  reliée 
qui  sont  utiles  et  à  négliger  les  superflues. ^(^J.-i . 
Rouss.  )  ,  , 

SUPERPLU.  s.  m.  Ce  qui  est  de  trop,  ca 
qui  est  au-del^  du  nécessaire,  au-delà  dea 
besoins  de  son  étati  Tant  que  quelqu'un  man^* 
que  du  nécessaire,  quel  honnête' homme  a  da 
superflu?  (J.-J.  Houss,)  C'est  un  plaisir  pour 
eux  que  de  donner  aux  étrangers  leur  superflu^ 
(Féhéi.)^  Fairo^  un  bon  usage*  de  son  superflês. 
Elle  ne  compicpour  superflu  rien  de  ce  qui  peut' 
contribuer  au  bien^étre^d^ime  personne  senséem 
(J.-Ji  Ronsa.) 

Si?PERPLUITÉC  s^f.  Chose  superflue, 
inutile;  qui  est  de  ixo^ La  superfluité  dans  les 
paroles,  dans  leq  repas,  dan*  les  Itabits.  A  quoi 
bon  toutes;  ces  superflaités?  La. netteté  demande 
qu'on  choisisse  exactement  les  idées ,  qu'on  dé^ 
gage  le  discoj^rs  de  toute  superfluité.  (Coudilt.) 
//  faut  retrancher  toutescss  superflaités. 

»OPÉrRHî0R,HE.  adj.  Qoî  esf  «u.dcssuu 
Il  est  opposé  à  inïtmviTi  La  i^gicm  supérieure 
ded^t^^L'érifieèsupérrearderestomac, 

Il  Éé'dif^inrasi'dabS' le  moral.  Ceiif*  sir^' 
iislmiiC^est' un  esprit^ supérieur  à  tùu»  les  au* 
ttes:  Un  esprit  d*i^¥totdtê  su ppitieur^ 

Il  signifie  atHsIy'^qurt'araDtOrité;  pouvoir  «cm 
Itê^eoÊittteè^P^inêsalstjs  êupéritunei  O/fieiés^supéh 
riâusT  ^  "'  ' 

Ois^dif^  ffHê^upiriik  i^>  paaft  <lin) v  fOiW 
an*  flkasa#<l'^»Éi^^iiHè^t 


^  '■ 


r* 


t\ 


-/>•. 


.^''-^ 


«' 


^  --^ 


i* 


I 


\ 


860 


SUP 


SUP 


yf 


En  termes  de  géographie  «acicDDe»  oo 
dit  :  PattAonie  âiipcricurc,  Pannonieinfcrieurc, 
êtc*,  ce  (|ui  ckt  la  môide  clioi€  quç  Haute- 
Pannoim: ,  B^tfse-VaQooniè* 

11  aigiiifie  |aiui»â ,  qui  têt  an-défaut  d'uQ 
autre  9  ^lâ  rang»  cd  oignit^  ea  nnéril«,%n 
force,  SupcriCfir  <n  science.  Supérieur  en  dor- 
trinc,  en  mcrUp.  Les  enncmU  iious  étaient  su- 
pér leurs  en  uoi^lrc,  erjL  infanterie»  Cet  homnfiô 
a  des  talens  supérieurs»  Le  général  g  par  une 
maniDuvre  supérieure  »  fut  d'abord  le  ihàttre 
de  la  campagne.  (Volt.)  //  est  supérieur  dans 
^Âji  art,  —  Les  ennemis  étaient  supérieurs.  Na- 
tte aH  literie  Mit  supérieure.  —  On  dit ,  être 
supérieur  aux  événemens ,  auoû  revers,  pour 
dire,  uvoir  un  courage  à  l'épreuve  des  évé- 
nemtjnH>deti  rêvera,  etc.  //  montrait  un  cou- 
ragô  supôrtturau  dan(;er,  (Bstrih.)  Etre  su» 
pi'rlc^r  à  sé^  place,  avoir  plus  de  ti;^Icns  que 
n'en  exige  là   place. 

il  (c  (lit  aus.«>i  absolumoi1t,dans  je  mèflii^ 
sens.  Les  ennemis  étaient  fort  SMpçrieurs,  No- 
ii^c  canon  était  supérieur.  .       . 

On  appelle  rdttri  supùrlcnrcs,  tribunaux  su- 
périeurs,  les  tribunajux  qui  jugrnt  éqtdrrniet» 
ressort.  On  4cs  appelle  aussi  cours  souveraines. 

.\  SLPÉUIEUR.  s.  m.  SUPÉaiEURE.  s.  f. 
Quia  cOinmandement  y  autorilé  sur  les  au- 
tres,  //  finit  obéir  à  ses  supérieurs.  Il  est  mon 
égal,  non  pas  mon  supérieur.  "Supérieur  pour 
V   h  temporel ,   s  a  perle  tàr  pour  le  spirituel.- 

On  appvUe  or(liBaire<iiént  dans  los'cou- 
v€ns*,  le  supérieur,  le  pérc  supérieur,^  la  supé' 
rie  are ,  la  mère  supérieure ,  celui  ou  celle  qui 
dirige,  qui  gouverne  le  monastère. 

SUPÏÎRIEURÈMKXT.  adv.  J)*Hac  ma- 
nière  supérieure.  //  écrit  supérieurement.  Il 
dessine^  su  perle  aisément.  Il  pelntr  supcrUure  - 
meni.   Il' joue  supérieurement  du  violon^ 

SU.'ÉRIÔRITÉ.  ».  f.  Autorité,  préémi- 
nence de  supérieur. «Sa  charge  lui  donne  une 
■grande  supériorité ,  lui  donne  la  supériorité  sur 
beaucoup  de  gens.  Ils  ne  connaissent  de  supé- 
riorité ffite  celle  des  emplois   (Volt.) 

Il  signifie  au^isi.élévation  ,  excellence  ^au- 
dessus  des  autres.  Avoir  la  supêriérité  sur 
quelqu'un  i  c'est  exceller  sur  quelqu'un  en 
quelque  chose.  //  à  presque  en  tout  la  Su- 
périorité sur  moi.  Supériorité  d'espHt,  Supé- 
riorltc  de  courage ,  de  mérite,  de  force.  H 
y  a  des  temps  où  une  nation  conserve  cohstam*i> 
ment  su  supériorité.  (Volt.)  Leur  nation  avait 
pris  un  carqctére  de  supériorité  qui  ne  dépen^ 
dait  pas  dj  la  conduite  de  leur  chef  (Idem.) 
Nos  peu p tes-  occidentaux  ont  fait  éclater  dans 
toutes  ces  découvertes  une  gcande  supériorité 
d'esprit  et  de  courage  sur  les  nations  orientâmes. 
(Ideui.)SQinf  de  vertus  désarmaleAtceum  qui 
étaient  accablés  de  l'éclat  de  ses  actions  et  de  la 
supériorité  de  ses  lumières.  (Ba r th. )Xa-Fran(re 
conservait  encore  sa  supériorités  sur  tous  ses 
ennemis,  (Volt.)  Dans  les  projets  d'une  exécu- 
'  tion  lente,  rien  ne  donner  plus  de  supériorité 
que  la  douceur  et  ,ia  flexibilité  de  caractère. 
(Barlh.j; 

Il  se  dit  aufsi, de  l'emploi,  de  la  dignité  de 
supérieur  dans  un  couvent,  dans  une  com- 
âiunauté.  //  aspire  à  la  supériorité  de  cette  mai- 
son religieuse.  Elle  est  parvenue  à  la  supério- 
rité de...       ^ 

SUPÈRLâTlF,IV£.adj.T.de  grammaire. 
Qui  exprime  la  supériorité,  soit  au  plus  haut 
degré,  soit  à  un  degré  très  haut.  Dans  le  pre- 
mier cas  ,  c'est  un  superlatif  relatif;  dans  le 
tfccond ,  c'est  un  superlatif  absglu.  Nom  su- 
perlatif ^'cS'Sage  est  un^perlàtif  absolu;  le 
plus  sage  est  un  auperLit^ii^laiîf.    .  ^ 

il  fat  aussi  substantif.  La  langue  française 

a  peu  de  i-lritable^  superlatifs.  Illustrissime^si' 

rénisslme ,  etc.,  sont  des  êuperlatifs  empruntés 

'  de  l'italien ,  qui  les  q  pris  du  latin.  A  l'imita>. 


tioDdece$mots,op  t'ait  quelqticfQis,  en  plai- 
santant, des  supcrlattfa  terminés  de  même. 
Savantissime,  ignorantlsslme ,  fcurblsslme. 

On  dit ,  dajQS  le  style  familier  ,  qu'uno  chose 
est  bonne  ou  mauvalseau  superlatif,  pour  dire, 
qu'une  chose  est  extrêmement  bonne  ou  ex-^ 
Irêmement  mauvaise. 

SUPEKLATIXEMENT.  adv.  Au  superla^ 
tif.  Il  n*est  d'usage  que  dans  le  style  burles- 
que. Elle  est  superlativement  laide. 

SUPERPA;riENft  TE.  adj.  T.  d'arithmé- 
tique  et  de  géométrie.  On -dit  que  deux  nom- 
bres sont  superpatiens ,  lorsque  l'un  des  deux 
contient  l'autre  un  certain  nombre  de  fois 
avec  un  ccste,  et  que  ce  rente  est  une  de 
ses  yaliquotes.  On  dit  aussi,  lignes  sùpcrpa* 
ticntes. 

SUPERPOSER.  V.  à.  T.  didactique.  Poser 
une  ligne  ,  une  surface  ,  etc. ,  sur  une  autro. 

SuFxapos^,  il.  part. 

SUPERPOSITION. s.  f.  T.  didactique.  Ac- 
tiou  déposer  une  ligne,  une  tiurface,un  corps 
sur  un  autre.  On  appelle  larnes  de  superposi- 
tion, les  lam^*s  qui  rejcouvreiit  successivement  ! 
le  noyau  d'un  cristal. — En  géométrie  ,  «ci/)err 
position,  sçi  dit  d'une  manière  de  démontrer 
qui  consiste  â  appliquer  une  figure  sur  une 

SUPERPURG ATION.  s.  f.T.  de  méd.  Pur- 
gation  inrmod(!;rée  ou  exçe^siv^  causée  par 
des  remèdes  trop  irritans./.C5  supcrpurgations^ 
sont  dangereuses.     ^  , 

SUPERSÉDER.  v.  n.' Vieux  mot  inusité 
que  l'on  disait  autrefois  au  palais  ,  au  lieu  de 
surseoir.  »  Jl 

SUPE&STlTIEUSEMENt.  adv.  D'une 
manière  supt^riftitieuhe.  Il  y  a  dci  gens  qui  s'at- 
tachent  superstitieusement  à  de  certaines  pra- 
tiques. 

Il  se  dit  ^ussifigurément  de  tout6.9  lés  cho- 
ses où  l'on^porte  re.\actitLide  jusqu'à  l'exc(;s, 
comme  si  elles  avaiec^t  rapport  à  la  religion. 
Il  ne  faut  pas  s'attacher  superstitieusement  aux 
choses  indifférentes^ 

SUtERî>TlTlEUX,  EUSE.adj.  Qui  a  de 
la  superstition.  Femme  superstitieuse.  Le  peu- 
ple est  superstitieux.  Jamais  lu  riature  humaine 
n'est  plus  avilie  que  quand  l'ignorance  s upersti» 
tiêuse  est  armie  du  pouvolr9^{  y  oit.)        ^    . 

Il  se  dit  aussi  des  choseîi  où  il  y/a  de  la  su- 
perstition. Culte  superstitieux.  Céncnionles  su- 
perstitieuses.^ Préjugés  superstitieux.  (  Uoss.  ) 
L0e  défaut  de  lumière^  dans  tous  les  ordres  de 
l'État  fomentait  chez  les  plus  honnêtes  gens 
^des  pratiques  superstitieuses  qui  déshonoraient 
la  Yetigion.  (Volt.)  Les  temps  les  plus  supersti- 
tieux ont  toujours  été  ceux  des  plus  /wrrilfles 
trimci.(  Idem.)  -- 

Il  se  dit  (igurémcnt  de  ceux  qui  pèchent 
par  excès  d'^actUude  en  quvlquc  matière 
que  ce  soit.  Il  e^t  sl^xact ,  si  ponctuel  en  toutes 
choses^  qu'il  en  est  psicsque  superstitieux. 

SUPER&TITION.  s.  f.  Fausse  croyance  en 
fait  de  religion.  Tandis  qué^,  d'un  côté  ,Ja  rai- 
son adoucit  les  mœurs  ,  et  que  les  lumières  s'é- 
tendent\  les  ténèbres  s'épaississent  ^de  l'autre , 
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l'ignorance  ne  permet  pas^  de  rendre  rmlscsL 
(  Idem.) 

Il  se  dit  aussi  dej  pratiques  superslilieuiea. 
Im  cçn/iànce  qu'on  avait  aux  devms ,  aux  ora^ 
files  ^  était  une  superstition  païenne. 

Il  se  dit  figuirément  de  tout  excès  d'exacti- 
tude,  de  soin  ,  en  quelque  matière  que  ce  soit* 
Il  est  ^si  jaloux  de  sa  parole,  quil  va  sur  cela 
jusqu'à  la  superstition.         ' 

SUPIN*  a.  m,  Terme  de^graromaire  latioe^ 
qu'on  emploie  pour  «exprimer  cette  partie  du 
verbe  latin,  qui  sert  ài  former  plusieurs  temps* 

SUPlflATEUB.  adj.  et  s.  m.  Du  latin  su- 
pinus  couché  à  la  renverse,  T.  d'anat.  On^ap- 

Felle  suplnateurs  ,Ai^%  muscles  qui  portent 
avant'lîraii  et  la  mainOD  dehors, de  manière 
que  la  face  iuférieure  de  celle-ci  deiienoe 
supérieure.  On  distingue  deux  supindtcurs , 
l'uq  ,  appelé  long  ou  grand  supihateur,  c'est 
Y humero  sus-radial  ;  l'autre,  appelé  court  su^ 
plnuteury  c'cist  Véplcondylo-radlaly  1  • 

SUPINATION. s.  f.T.  d'anat/Mouvement 
que  l€;s  muscles  supinatenrsTont  exécuter  à  , 
Tavant-bras  et  à  la  main.^ — En  pathologie  v 
on  donne  le'nom  de  supination  à  la  position 
d'un  malade  couché  à  la  renverse  sur  ion  lit, 
la  tête  jetée,  en  arrière,  les  bras  et  les  jambes 
étendus;  ce  qui  est  le  signe  d'une  grandclfai- 
blessp. 

SUPPLANTATEUR.s.m.Motinusité  que 
Ton  trouve  dans  J|uelques.  dictionnaires  ,  où 
on  lui  fait  signiOer^  celui  q\ii  supplante.  5ff/i- 
/)/an/fiir  serait  meilleur.  ^ 

SUPPLANTER.  Vv  a.  Faire  perdre  à  un 
homme  le  crédit,  la  faveur,  l'autorité,  l'cta- 
Llissementqu^il  avait  auprès  de  quelqu'un  ^ 
le  ruiner  dans  son  esprit^  et  se  «mettre  à  sa 
[)[ace.  Hxusupplanté  son  rival,  supplanter  tous 
ses  eoncurrens.  Ils  porta gcaient^es  bonnes  grà^  '^ 
ces  du  prince  ,:  et  ne  travaillaient  qu'à  ce  sup" 
planter  l'un  Cautre.        .  ^ 

ScjppLANTi^ ,  Ki.  part.  '     J  . 

SUPPLÉA^T.  s.  m.  Celui  qui  est  i^mmé 
pour  reniplacer  un  fonctionnaire  public  ,  en 
cas  de  mort  ou  de  démiîsion. 

àUPPLÉER.  T.  a.  Fournir  ce  qui  manque, 
remplir  un  vide,  fournir  ce  qii'il  faut  de  sur- 
plus. Ce  sac  ({oit  être  de  mille  francs,  et  ce 
qu'il  y  aura  de  moins,  je  le  suppléçrai,  je 
suppléerai  le  reste.  ^    . 

Ou  dit  ^suppléer  ce  qui  manque  à  un  au* 
/ri/r,  pour  dire,  rempiir  les  lacunes  qui  se 
trouvent  dans  ses  ouvrages.  '   ' 

Il  signifié  aussi ,  sous-ent^^ndrc  daos  an  dis- 
cours un  mot  qui  n'y  est  pas  exprimé.  Dans 
cette  phrase  :  //  est  allé  à.  Notre-Dame^  il 
faut  suppléer,  l'église  de.  .Et  c'est  ce  qu'on 

appelle. c//<p'«. 

On  dit  aussi ,  jfi//)/>/<Jrr  ^liu/^a'tfn,^  pour 
dire  ,  tenir  sa  place ,  Ie>eprésentrr ,  faire  sc^ 
fonction!».  Si  vous  ne  pouvez  pas  venir,' je 
vous  suppléerai,  -       .    -  ^ 

SuppLÉea  ,  eh  aussi  neutre,  et  signifie,  |é- 

parêr  le  manquement,  le  défaut  de  quelque 

chose.   Suppléez  à  mon  défaut.  Je.suppléêrai 

et  la  superstition  endurcit  les  âmes.  {Volt.)  Uu'r  '  à  tout;  à  tout  ce  qui  manquera.   L'amitié  sup- 

plée  à  bien  des  choses.  Ial  valeur  supplée  mu 

nombre    Votre  imagination  suppléera  ttux  chù- 

set  qucj'aiomisc^,  (Volt.)  Il  était  naturel  aux 

homMes  de  suppléer  à  Ja  force  de  leurs  bras  par 

les  moyens  que  la  nature  avait  misa  leur  portée; 

et  Us  ont  été  mécaniciens  avant  Ae  chercher  à 

préjugés  de  \j/tre.  (Condill.)|  Son  courage  ne  pouvait  plus  ^ 

I  les  autres  [suppléer  à  ses  farces  épuisées.  (Volt.)  L'aride 

-•  -  -  -"-     *  conjecturer  a  ses  régies  :  lorsque  nous  les  eon^ 

naîtrons,  nous  }uppléerfms  quelquefois  au  silence 
des  historiens, .  4  (f^onàiW.y  •       > 

StFPUi,**».  ptrt.       ' 

SçpPL^Ra  ONi{  cnosi ,  Sor^L^BA  ^  oii«,aiOf€. 
[Syn.)  Suppléer  une  xhose,c't%i\9L  towoit 
pour  compléter  un  tout;  remplir  par  ccttô 
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superstition    augmenta    avec   leurs    malheurs. 
(  Idem,)  Ailleurs  on  embrassult  la  supirstltion 
pour  elle-même.  {  Idemi)  L'homme  abruti  par 
la  superstition  est  le  plus  vil  des  eic/dvc;s.(Bai  f  h.) 
La  superstition  domine  avec  tant  de  lio/ence  sur 
noire  esprit ,  qu'elle  a  -rendn  féroce  h  peuple  le 
plus  doux  de  la  terre.  (  Idem.  )  Lee 
la  superstition  sont  supérieurs  à  tous 
préjugés.  (Mon.teaq.  )  La  niuttiiude  tient  d'au- 
tant plus  à  SCS  superstitions,  qu^on  fait  plus 
stefforts  pour  Cen  arracher.  (Barth.)  Quand  une 
foiêk  les  Ikommes  je  livrent  à  la  superstition  ,  ils 
ne  font  plus  de  pas  que  pour  aller  d'igarernens  " 
pnégaremens.  (GondilL)  La  tuferstition  attri- 
bàe  ^  des  causes' surnaturelleê  les  choses  dont 
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âdditioi)  le  TÎde,  fa  lacune,  le  déricit  qui  se 
troufc  ^ani  un  ubjet  incomplet  ou  impaifiiit. 
You«  sup/ilced  ce  qui  manque  pour  parfaire 
nne  «ommc  de  cent  louis,  en  le  ioiiroissant. 
Suppléera  ^nccliosçj  cVst  mettre 4  sa  place 
aine  aùlrc  chose  qui  en  tient  lieu;  si  votre 
troupe^est  inréricurc  à  celle  de  l'ennemi,  la 
valeur  supplcira  nu  nombre.  Ainsi  vouh  fup* 
pléez  la  chose  ro<^me  qui  manque;  vous  iup- 
ptcôzàVd  cho^e  qui  manque  par  un  équivalent. 
Deux   objeti  du  même  genre,  éèaux  Tuo  à 
l'autre,  se  tuppléenl  l'un  l'autre:  deux  objeta 
d'un  genre  diilerent^  maii  d'une  valeur  égaleV 
suppléent  l'un  à  Vautre.  A  proprement  parler, 
il  faut  exactement   remplir  la  place  de  ce 
u'on  supplée  ;  il  suffit  de  produire  4  peu  près 
e  même  <  ffi't  que  la  chose  d  laquelle  ofi  sup- 
plie. —  Un  juge  supplée  un   juge,  s'il  n'est 
question   que  du  nombre;   mais   en  T^it  de 
capacité  «t  d  jntégnté,  il  y  a  des  juges  qu'on 
remplace,  maisiqu'ôn  ne;  supplée  pas.— L*cs^ 
prit  ne  ii//)/5/c^  pasle  cœur;  et  il  est  bien  rare 
-  qu'il  y  supplée. 

SUPPLEMEKT.  s,    m,  Ce  qu'on  donne 
po^ur  suppléer.  On  lui  a  donné  tant  en  argent 
^*  pour  sufkplément ,  pour  supplément  de  partage. 
Supplément  de  dot.  Supplétiunt  de  finance. 

On  dit  ausbi,   le  supplément  d'un  auteur, 
^d'ùn  livre,  pour  dire,  ce  qu'on  a  ajouté  à  un 
livre  pour  suppléerai  ce  qui  y  manquait. 

SopPL^MEiiT,  en  grammaire.  Mot  que  la 
plénitude  du  i^ens  veut  qu'on  ajoute  à  ceux 
qui  compoi^ent  la  phrase  usuelle  et  elliptique. 
'  A  la  Saint'Martin,  c'e^it'à'éire ,  à  la  Tète  de 
la  Saint-Marlin.  Ecrive  qui  voudra  ^  cest  à' 
dire  y  je  consens  que  celui  qui  voudra  écrire , 
écrive.  Paisslez-vous  être  conl4tÊ  -  c'est-à-dire, 
je  souhaite  que  vous  puissiez  être  content, 
que  vous  soyez  content. 

En  termes  de  géoméirie,  on  appelle  supplé'^ 
inenf  d'un  arc  ou  d'un  angle ,  ce  qui  lui  man- 
que de  degrés  pour  en  avoir  i8o.  [ 

SUPPLÉMENTAIRE,  adj.  des  deux  gen- 
res.  Qui  sert  de  supplément. 

SUPPLIANT,  TÊ,  adj.  Qui  supplie.  De 
'  fier  qu'il  é*ait ,  il  est  devenu  suppliant.  Je  l'ai 
vuesupp-lianfe  et  prosternée  d  vos  pieds.  On  dit 
aussi  ^  uns  voix  suppliante.  Un  visage  suppliant. 
Leurs  en  fan  s  n'ont  ni-,  tone  ni  tours  supplions. 
{l.'Jr.  RouiB,)  Lfurs  postures  suppliantes  par^ 
latent  pour  eux.  (Fénél.)  '  ■  ■,  . 

Suppliant,  est  aus^i  substantif ,  et  alors  il 
se  dit  d<;s  personnes  qui  supplient  et  présen- 
tent des  requêtes  en  justice,  ou"à  quelque 
puisf^ancf»,  pour  obtenir  quelque  chose,  lie- 
montrç  trés-liumblcment  le  suppliant ,  la  sup- 
pliante ,  que. . . .  Posture  de  suppliant.  Cn  air, 
^    une  mine  de  suppliant: 

SUPPLICATION,  s.  f.  Humble  prière. 
Faire  une  supplica (ion ,  des  supp  liratians.  Il  en 
fallut  venir  aujo  supplications.  Obtenir  quelque 
chose,  d  Joret  de  siipplications^Ils  employèrent 
les  plus  humiliantes  eupplications.  (Wajfi.)  J'ai 
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toujours  persisté  dans  cpttt  idée  et  dans  mes  sup- 
plications. (\oli,)       . 

Le  mot  de  supplications  désigne  particuliè- 
rement, dans  l'histoire  romaine,  certaines, 
prières  publiques  ordonnées  parle  sénat  en^ 
diverses  occasions  importante»,  et  accompa- 
gnées  de  cérémonies  religieuses  dont  le  rit 
était  prescrit.  Dans  cette  acccplio 
ne  s'emplt)ie  qu'au  pluriel. 
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ntpplicêp  au  dernier  suj^lice.  ttener  un  etimi^ 
nel  au  supplice.  Employer  dits  supplices.  Infli- 
ger des  supp  licesi  Qcs  instrumens  de  suppl^ce. 
Se  familiariser  avec  la  vi^  des  supplices.  Il  pré- 
vint son  supplice  en  se  donnant  la  m^rf.  (Volt.) 
Qn  appelle  supplices  éternels,  les  peines  des 
.damnés. 

Supplice ,  se  dit,  par  extension  ,  de  tout  ce^ 
ni  caui^s  une  douleur  de  corps  vive  ,  et  qui 
ure  quelque  temps.  La  gravelle,  la  goutte  est 
un  sisppUce» 

SlpplicI|^  se  dit  figuiément  de  tout  ce  qui 
cause  une  peine  ,  une  affliction  ,  une  inquié- 
tude violente.  La  vie  me  paraissait  le  plus  cruel 
des  supplices.  (Barth, )  Leur  attente  toujours 
frustrée  fait  une  partie  de  leur  suppliée.  (Boss.) 
L'homme  trouve  son  supplice  dans  ses  espéran- 
ces. (Mas-J.)  La  gène  de  t  ame  m'a  toujours  paru 
an  supplice.  (  Volt.  )  En  m'apprenant  cette 
bonne  noûiclle  ,  vcus  m'avez  délivré  d'un  cruel 
supplice.'  . 

SUPPLICIER.  V.  a.  Faire  souffrir  le  sup- 
plice de  la  mort.  //  a  i(è  supplicié.       .  . 
Supplicié,  in.  part. 

SUPPLIER.  V,  a.  Prîcr  avec  révérence  et 
humilité,  avec  beaucoup d'cmprcèsemcnt  cl 
d'ardeur.  J'ai  supplié  le  roi  de  m'accorder  cette 
grâce.  Il  m'a  supplié  de  parler  pour  lui  au  mi- 
nistre* \.  PaïKa. 
SoppLiii,  éK..  part. 

SUPPLIQUE.  îi.f.T.  delà  daterie  de  la  cour 
deilome.  Requête*  qu'on  préitente  au  pape. 
Présenter  sa  supplique:,  JJne'  sugplique  ten- 
(lantci.  *w* 

On  appelle  aussi  supplique ,  la  requête  que 
l'on  présente  pour  demander  quelque  grâce. 
SUPPORT,  s.  m.  Ce  qui  sert ,  ce  qui  con- 
court à  soutenir  une  chose.  Les  piliers  sont  lés 
supports  de  /a  voûte.  Si  vous  ôiez  les  supports  , 
la  voûte  tombera. 

Il  signifie  figurément ,  aide  ,  appui ,  sou- 
tien ,  prottctiôn.  Ce  fils  est  le  support  de  sa 
famille  j  da  la  vieillesse  de  son  père.  Je  n'ai 
d'autre  support  au  monde  que  lui.  Servir  de  sup' 
port  à  quelqu'un.  V.  AuPti.  ^        " 

SuppoMT,  en  architecture  ,  se  dit  d'un  po;- 
tcaù  ou  d'une^  muraille  de  brique  ajustée 
entre  les  deux  bouts  d'une  pièce  de  bois,, 
pour  empêcher  que  tout  sou  poids  hj^portb 
sur  les  extrémités  seulement.  —  Support ,  se 
dit  d'un  outil  dont  se  servent  les  arquebusier^). 
C'est  un  billot  de  bois  rond  ,  lôurc}  et  un  peu 
épais,  qui  est  surmonté  par  le  milieu  d'un 
petit  pilier  de  la  grosseur  d'un  pouce,  et 
long  de  six  ,  et  est  traversé  d'un  petit  mor< 
ceau  de  i) ois  plat  en  forme  de  croix.  H  sort 
pour  soutenir  le  bout  d'un  canon  de  fusil , 
quand  l'autre  bout  est  arrêté  dans  Pétau.—  Les 
tabketiers  appellent  support,  un  morceau  de 
*bois  carré  percé  de  pigsieurs  trous  de  dis- 
tance en  distance  par  une  extrémité,  et  ter- 
mine en  vis  par  l'autre.  On  fixe  le  support  ^ur 
un  établi  au  moyen  d'un  écrou,  etles  trous 
de  la  partie  carrée  servent  k  recevoir  le  porte- 
aiguille  ou  le  foret.qu^on^tournedansla  pièce, 


:n  ce  mot 


Le  parlenrieot  appelait  supputations,  la 
outrances  de  vive  voix  quM  faisait  au 


montra 

en  certaines  occasions. 


es  re- 
roî 


SUPPLICE,  s.  m.  Punition  corporella  or- 
donnée  par  la  justice.  Le  supplice  de  ta  roue, 
du ^  gibet,  du  fouet,  de  la  marque,  de  la 
guillotine.  Cruel,  horrible  supplice^  Le  sun. 
(piîtê  de   la  croix.    Condamner  quelqu'un  au 
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en  Ta  latsant  jouer  ^veè  la  main.  —  Les  tuur- 
neurs  appellent  s</)^orl ,  uitc  partie  du  toiir 
qui  sert  k.  appuyei  et  soutenir  les  diiTecjens 
Oiitils  trancbans  avec  lesquels  l'ouvrier  tra- 
vaille les  pièces  qu'il  met  sur  le  tour. 

On  appelle  utpjpori,  cn  termes'  d*électrici- 
té^  tout  corpM  propre  à  cn  souteûir  un  autre 
'  que  l'on  veut  élecirisèr  par  communication. 

En  botanique,  oh  appelle  supports',  cer- 
taines parties  des  plantes  qui  servent  à  soute- 
nir ou  à  défenjdre  leÂ  antres.  Les  supports  pro- 
prement dits,  et  qu%)n  trouve  dans  la  plupart 
des  végétaux,  sont. le  pétiole  et  le  pédoncule. 
Le  premier  supporte  les  feuilles ,  et  le  second 
sert  d'attache  aux  fleurs» 

SUPPORTABLE,  adj.  des  deux  genres. 
ToIérable>  qu'on  pool  iupp/orter ,  souffrir. 


Une  douleur  supportable.  Un  froid  supportable. 
Il  fait'  une  chaleur  qui  n'est  pas  supportable. 
Son  humeur  n[esi  pas  supportable^  Une  expres- 
sion supportable.    ,  ^^  ,     , 

SUPPORT ABLEMENT.  adv.  D'une  ma- 
nière supportable  ,  tolérable.  Ctla  estécrii 
supportablemcnt, 

SUPPORTER.  V.  a.  Servirde  support ,  sou- 
tenir. Des  colonnes  qui  supportent  une  voûte. 
Des  piliers  qui  supportent  une  charpente. 

SiJPPôaTBa,  signifie  figurém.cnt  ,  endyrer    ■ 
patiemment  ,  sans«se  plaindre.  Supporter  les  « 
défauts  des  autres.  On  supporte  un  é^tat  violent 
quand  il  passe,  (  J.-J.  Ruuss.)  Supportons  mu-' 
tuellemcnt  nos  défauts'.  Supporter  une  injustice. 
Je  sais  supporter  les  malheurs  et  (es  injures. 
(  Volt.  )  En  parlant  ainsi ,  le  Babylonien  pleu^ 
rait  comme  un  homme  lâche  ,   qui  a  été  amolli, 
par  les  prospérités ,  et  qui  n'e$t  point  accoutumé 
à  supporter  constamment  un  malheur.  (  Fénél. )^^ 
Je  supporte  assétgatntent  toutes  ces  tribulations 
attachées  à  md^  métier,  (Volt.  )  Il  supporte  en 
riant  sa  mauvaise  fortune.   (  Idem.)  C'est  trop 
que  d'avoir  d  supporter  d  la  fois  la  rnisérey  Cin- 
différence  et  l'esclavage,  (  Rayn.  )  Je  fais  son 
bien  dans  l'avenir^  cn  C^irmant  contre  les  mauoo 
qu'il  doit  supporter,  (J.-J.  Rouss.)  Celui  et  en- 
tre nous  qui  iaitjc  mieuos  supporter  les  biens  et- 
les  maux  Me  cette  vie  ,  est  à  mon  gré  Iç  mij^ux    ^ 
éleifé.  (  Idehî.)  Retournez  vers  le  roi;  aldez-le 
à  supporter  les  misères  de  la  grandeur.  (Fénél.) 
Il  y  a  des  spuvenirs  agréables;  mais  il  y  en^^er^ 
de  si  vifs  et  de  si  tendres,  qu'on  a  peine  à  tes 
suppoiiji^r.   (  Sévig.  )   Ils  supportent  leurs  ou^\ 
t  rages   avec   une    tranquillité  qui  les  humilie. 
(^Hziih.)  L'amitié  m'a  fait  supporter  vos  er- 
reurs,  tant  qu'une  ombre  d'espoir  pouvait  les 
nourrir.  (J.-J.  l\(mss,)  Supporter  les  blessures, 
les  périls  ,  les  fatigues  y  la  perte  des  plaisirs  , 
l'absence.   La  censure  est    utile,,  et  ifi  mérite 
seul  peut  la  supporter.  {Idem.)  ^^  On  dit  que 
des  yeux  faibles  ne  peuvent  supporter  l'iclat  de  ' 
la  Jumiére,  Ses  yeux  se  couvraient  dès  ombres  de 
la  mort;  il  les  entr' ouvre  d  la  lumière;  mais  d 
peine  l'a-t-il  trouvée,  qu'il  ne  peut  plus  la  suppor- 
ter, (Fénél.)  —  Figuiément.  Il  fallait  qu'une 
génétation  nouvelle ,  formét^par  ses  soins ,  cm" 
brassât  enfin  les  idées  de  bonheur  ef  de  gloire 
que  n'avaient  pu  supporter  leurs  pères.  (Volt.) 
—  F'oùs  voyez  combien  cas  majsimes  supportent 
mal  l'examen  de  ta  saine  raison.  (J^-^Jb  Rouss.) 
V.  SoLPraiR. 

SuppoarÉ,  ÉK.  part. 

SUPPOSER?»,  a.  Admettre,  par  forme  d'hy- 
pothèse ,  une  chosecomnie  vraie,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  contenu  qu'elle  hà  soit.  Jesupposequc 
cela  soit ,  quelle  conséquence  en  tircreshvous  ? 
P'ouê  supposez  une  chose  impossible.  Vous  sup-- 
posezcequi  est  en  question.  ^ 

En  ce  sens ,  on  dit  abttolument ,  cela suppo-' 
se,  et  absolument^  supposé  que,  pour  dire  ^ 
cela  étant  supposé.  Oadit  de  même»  la  chose 
sup  posée  de  laman  icre  q  ue  vo  us  dit  es.... 

ScpposiA.  Admettre  Pexistence  d'une  chose 
sans  en  i}tre  certain  ,  ni  en  pouvoir  fournir  des 
preuves  évidentes.  L'analyse  décompose  les 
choses ,  et  démêle  totU  ce  que  l'imaginât  ion  y  sup» 
pose  sans  fandcmcn{.  (Condill)  Le  vulgaire  sup* 
pose  quelq  uefois  une  étendue  d'esprit  prodigieuse, 
et  un  génie  presque  divin  dans  ceux  qui  ont  gou-  « 
verné  des.empires  avec  quelque  succès.  (Volt.)— 
Une  chof^e  en  suppose  une  autre,  lorsque  soa 
existence  ei«t  liée  à  l'existence  de  cette  autre 
cbuip.  Le  crédit  suppose  une  double  confiance  : 
confiance  dans  là  oersonne  qui  en  a  besoin  ,  et  ' 
cànfiancêdans  ses  facultés.  (Hayn.)  Tous  les  phé- 
nomènes de  la  nature  supposent  l  étendue  et  le 
mouvement.  (Condill.)  ^a  défense  suppose  un 
concert  de  volontés  qui  se  forme  avec  d'autant 
plus  de  lenteur,  ^c  le  péril  est  moins  attendu. 
(Rayn.)  *"  .         ' 

^   SopposBB.  Produire  comme  vraie  une  pièce 
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faujife.  Siippô*er  un  ieftament  Supposer  un  c(f^r 
trmt  \  rmcJanai^im^ 

On  dit ,  tuppàscr  Ufkênfitnt^  pour  dire,  ron- 
loir  le  faire  yy^ÀeifU,  fai|-e.  rçcemi^ltrc  pour 
filtou  iille  de  c?ux  dû;^!  H  n  est  pas  né.  On 
supposa  un  cnfakî  pour  frustrer  la  héi^iUcrs  eol^ 
latéraux,  ^  \      *     ^  ^ 

SUPPOW'I^IQW.  f.  f.  Proposition  qtte  l'on- 
suppose  CCI ibcki«  vraie  pu  consiine'  possible,  afin 
d'en  tirer  ensuite  <jiieique  iodnctioii.  Cette 
supposition*  West  pas  admi^ible.  Cette  suppo^* 
tion  ne  fournit  pas  Vtxplication  de  ce  pliinomé^ 
na.  De  suppçjtitions  fausses  en  suppositions  fçifis- 
ses,  noi^snous  nommes  ègarj^  parmi  une  muHi- 
(lirfc  rf'crraifrj.  (Çpndiil.V 

SutroaiTioa.  Attribtitioa'd'uQOUTrage  k  dea 
tt*mps,  pu  à  un  auteur  auquel  il  n'appartient 
pas.  Que  dit-on  pour  autoriser  la  supposition  du 
Pèfktaîeufiue  jf  et  que  peut-on  objectera  une  tror 
dition  de  trois  mille  ans  soutenue  par  sn  propre 
force  et  par  la  suite  des  choses?  {}\m$9.) 

StfPOsiTioii.  ï.  de  jurisprudence.  Produc- 
tion, allécation  en  justice  d'une^pièce  fausse. 
La  supposition  d*un  contrait  La  suppqsition  d*un 
testament*  La  supporition  d'yn  titre^  —  On  dit 
a  peu  prèj<  dans  le  même  seqs,  supposition 
rfVit/an/^  On  appelle  supposition  de  part,  le! 
crime  de  celui  ou  celle  qui  suppose  un  enAint 
'compié  né  de  ceux  qui  né  lui  oni(  pas  donné 
l'être  ,  ou  qui  ôte  à  un  enfant  son  état  Téritar 
ble  pour  iiii  en  ()onner  un  faux. 

Suppoi(iTiOH ,  HypothIssb.  {Syn,)  J/hypothése 
eat  une  supposition  purement «déâle  ;  tandis 
^ue  la  supposition  se  prend  pour  p;*opo9ition 
ou  vraie  ou  avouée,  h' hypothèse  est^au  moins 
prî;caire  ;  vbiis  ne  direz  p'oii^t  que  la  chose 
soit  ou  puisse  être.  La  supposition  est  gi*a- 
iuite  9  vous  ne  prouvez  point  que  la  cb'pse 
soit  bu  puisse  être.  Vous  soutenez  upASjsti:me 
comiû^ hypothèse,  et  non  comme  thj:se,  c'es^« 
à-dire  que>  sans  prétendre  que  le  système 
poit  vrai ,  vous  prétendez  qu'en  le  supposant 
tel  i:  vous  expliquerez  fort  bien  la  c)i06ç  dont 
il  s'agit.  Vous  faites  une  suppositiçs^^  cûjpme 
une  proposition  vraie  op  reguCi  établie,  ac- 
cordée ,  de  manière  ^ue  vous  ne' la  mettez 
pas  en  thèse  poiir  là  prouver,  pa^a^que  vous 
la  regardez  comme  constante  ou  incontesta- 
ble. —  Ds^n^yirypçthèse  que  la  terre  tuurce 
autour  du  soleil,  vous  expliquez  divers  phé- 
nomènes de  la  nature;^  dans  la  supposUion 
qu^^tout  etit  bien  ,  vous.  regardea.Jca  (}<èaor* 
dres,  apparens.  comme  les  suites  nécessajfes 
et  côikyeuables  d'un;orâre  caché,  bana  i'/ijr-* 
pothisa,  TOUS  n'avancez  pai^  que  Iç  soleil 
toiirne  ;  dap^  la  supposition,  ^tms  nouvea 
pivéïandre  qu'en  effet  tout  est  bieo.  Dans  le 
prcmier.cas,  on  cpm^attfa  votre  hypoth^e 
oo^aofliQ  insAiinsanjre  pour  rendre. raisôp  des 
cbfi^ca^  et  vous.jpstilièr<^z  vos  explicai(oa«  : 
dalis  le  secpad  càSf  on  niera  lesu^po^f  et 
V0U4  aufei^à  proi)v^r  !#  ré^fité.  ^é  votre  sup^ 
po^ttfsu  *  -r-  ïé^mpoùui^e  eç  prejnd, .  souvent 
^ur  uo  «sf^mbl^gé  dt  prppofifipna  pu,  dé 
isu^posit^m$  Jiées^\eiSichalp€ijs  ^  ôr4ûpnéej|;4s 
ni;sinlerc>  ^pi^'^^jin  cQrp|K  ou  up>^  systène 
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de  pièces,  d'tih  testàmeptj,  d^  npm  ,  de  per- 
sonne, de  part,  etc,  ^ 

SiippotiTioa»T*  de  roi^slqoe*   Lorsque  plu- 
sieurs Qotct.  o^pntent  ou  descendeMt  diatonii- 
quftnept  4*0»  t^ne  partie  sur  une  même  note 
d'une  autre  partie,  ces  notes  diatoniques  pe. 
snutiaient  toutes  faire  hannooie,  nieiitjefi 
la  (oi#  dani^  le  même  accord  ;  ce  soiit  ces  no-  , 
tea  qu  on  ^pp^llc  noies  par  supposiliofu  On  | 
appelle  accords  par  supposition ,   ceiuc  ok  U 
h^ft  coutinue  ajoute  ou  suppose  un  nouveau 
son  ikH*de$|ious  mêma  de  la  ba^se  fondjiimea- 
tale4  ou  diA  moiui  CMiçmp  lipe  consopi^aucie 
de  Taçcord..  > 

SUPPOSITOIRE,  a/ m.  T.  de  mid.  Médi- 
capcient  ioUdjsven  forme  de  cône  ipng,  com^ 
poi4  de  savon ,  de  l^|el,  etc.  ^  qu'on  introduit 
dapsle  funçlement  pourreUcher  le  ventre,  et 
tcjQÛr  lieu  de  Uvemçat%. 

SU^E^ÔT.  s.  m.  Celui  qui  est  membre  d'un 
cQrpA ,  el,qui,y  remplit  de  certaines  l'onçtions 
pour  le  service  dtl.ll»êin^^corps.  Il  n'est  guèr^j^  f.  T.  de  médecine, 

dosage  dans  cette  acception,  qu  eaj>arlanl     action  par  laquelleles  hunuurs,  accumulées 
d  université.  Un  disait,  les  suppôts  de  l  uni-  \  ^.^.  ,^^^   %..Jt^..^  lr^i\ 
versUé*  Le  rccleur  et  us  supp^^j.  Les  imprir 
meurs  et  les  libraires  étaient  suppute  de  l'uni- 
versitéf  ;    " 


SUR 

Il  SIC  dit  aussi  d*uh  acte,  d'un  contrat,  oit 
de  quelque  autre  pièce  dont  on  veiit  ôter,^ 
dont  on  veut  dérober  la  éonnaissance.  Sup* 
primer  un  acte.  Supprimer  une  pièce  essentielle^ 

Strapiriiea.  Taire,  passer  sous  silence.  Cet 
avocat  a  supprimé  Us  meilleures  raisons  de  en 
cause*  Je  supprime  beaucoup  dé  cUconstanece 
qui  seraient  trop  longues  à  rapporter.  Fous  aven 
supprimé  deuax  mots  essentiels.  Ne  suppriiné^^ 
aucithfi  circonstance. 

SiTpaiMKa.  Hetran-rher.  Ce  discours  est  ttof^ 
long,  il  en  faut  supprimer  la  moitié ,  plas  4^ 
la  moitié.  «. 

S^ppamaa.  Abolir^  annuler.  Supprimer  am 
droite  un  impôt,  une  charge.  Supprimer  un  ^r- 
dre  religieux. 

Scppaïué,  il.  part. 

SUPPURATIP,  IVB.  adj.  T;  de  médecî-. 
ne^  11  se  dit  des  médtcamens  quî^facilitent  la 
supj>.iiration.  Qnf^iient  suppuratif 

Il  eht  quelquefois  substantif.   C'est  un  bon 


ScjppùT,  se  dit  aussi  de  celui  qui  est  fauteua 
et  paitisan  de  quelqu'un  d^ins  le  mal,  qui 
sert  aux  mauvais  des^eins  d'oa  autre*.  C'est 
un  des  plus  dangereux  suppôts  de  cette  cabale. 

SU PPBESSION.  s.  f.  Action  de  suppf imer. 
Ce  mot  est  en  usage  dans. toutes  les  différen- 
tes, acceptions  da  verbe  ri/p/irimar..  Ain  ai,  la 
suppression. d'un  livre,  d'un  libelle  ,*»e  dit  do 
l'action  par  laquelle,  on  empôcbe  la  publica- 
tion d'nn  livre ,  d'un  lib^e ,  ou  par  laqoeUe 
on  empêche  qu'il  n'ait  cours.  La  suppression 
d'un  contrat^  se  dit  de  l'action  par  laquelle 
on  cèle  frauduleusement  un  contrat.  La  sup- 
pression  d* (me  eirconsi^nce,  se  dit  do  l'action 


Ear 


dana  une  tumeur  inflammatoire,  se  coover- 
tisaeni  en  pus  et  sortent  de  çitte  tumeur.  Loi 
plaie  vient  à,  suppuration^  La  suppuration  se  faii 
bicnm.  Suppuration  abondante^ 

:  SbPP€UÉa.  v.n.  Rendre,  jeter  du  pua. 
Une  plaie  qui  commence  à  suppurer.  Une  plaie 
qui  ne  suppure  point.  ./ 

SUPPUTATION,  s.  f.  Actîoad'eslinneroq 
de  compter  e^^n  générai  dîfféogntes  quantités^ 
comme  l'argent,  le  temps,  les  poids,  les  ma;' 
8ur^>  vtéé  La  supputation  d'un  compte^  La 
supputation  d'une  dépense.  La  supputation  des. 
temps.  Cette  supputation  est  juste,  est  fausse. 

SUPPUTER,  v.a.  Compter,  calculer,  ou 
exaniiner  par  voie  d'igrithmétîqiie,  en  addi* 
tionnant^  soustrayant,  multipliant  ou  divi- 
sant certaines  sommes  ou  nombres.  Supputer 


ar  laquelle ,  ou  de  desaein  formé  ou  par  oun  .  ^^  compte.  Supputer  à  quoi  se  monte  une  dcpen* 


r 


qtM»  d»R»  Jt»«  41»çoç«».  Office  Ml  df^t^tl^ 

!^°;*it ...  - . 

po4mk$t  Dren4  d^n^W  açcajajtm 
et  en  inapvilllé  part;  iftlfulMe  élbrs  /^X^iWj^ 
^'m.  PJ«dox:tion  rousse ,  cW  fjintft  p^f 58. 
trènvée  pour  nuire.  Ainsi  1  on  dit ,  s  upposdlon 


,  on  passe  une  circooalancd  sous  silence* 
La  suppression  d'une  lei,  se  dit  devraboliiioa 
d!u  ne  loi .  La  supp  "^ession^des  ordres  religieux , 
la  suppression  d'une  charge,  la  suppression  d'un 
impôt,  etc.,  se  disent  de  l'extinçiion  des  or« 
dres  religieux,  d'une  charge^  d^un  impôt, 
etç«  — On  appelle,  en  termeado  jurispruden*- 
ce ,  suppression  d^  part ,  la  crime  d^une  fillo 
ou  d'une  femme  qui  oacbe  la  naissance  de 
son  enfant,  ou  le  fait  périr  aussitôt  qu'il  est 
tté^  pour  en. déroberla  connaissance* 

ScppBBSsiON.  T.  de  inédeeine.  Défaut  d'éva- 
cuation^de  quelque  humeur  excrémentielle. 
Suppressio9i,de  règles,  d'hémorroïdes  j  de  lo^ 
ehies.  Suppression  d'urine,  llv  a  deja  diffé- 
rence entre  la  suppressianttufmeeila  rétention 
dPurine,  La  première  a«lieu  quand  un  vice  dea 
reins,  ou  quelque  corps  étranger  empêche 
Purine  dje  se  Réparer  de/la  roaas6du  sang;  et 
la  seconde ,  lorecme  iWioe ,.  sécrétée  par  fea 
reint,  s'arrête  dina  U'Vesaie.  Ij  en  eitde 
mêm^a  dti  ta  s^ppresfUm  des  régies,  et  d^tà 
rétention  des  règles.  La  suf  pressions  des  règles 
a  lieu  ItirsqMole  aangnea^'eàbale  poiqtA  tra^ 
veia  (ea  pore^  dû  la  mjbiiibnMi^  «mqueusç^.cjttt 
tapi^Me  la  cavité  de  lu  mi^trice  ;  et  h  ritékinsn 
des,règlfs:e^rrlye  tontea  Iça  foiai|u>llefl  s'accu- 
mulent dans  l'intérieit^4li  visoère ,  aans  pou- 
Toir  Réchapper  par  *qiii-  çéi  «^  par  l6  vagin • 


se»  Supputer  les  années*  Suppuicn AmeécUpsade 
soleil,  V,  GALCULsa.    ^  -        * 

SuppDTi,  t.%.  partw 

SUPttAGO.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  d« 
planttîs  appelé  aussi /iolrû.^ 

SUPRÉMATIE,  s.  (.  Terme  qui  rf'est  d'u- 
sage qu'en  parlant  du  droit  que  lea  ro*^  d'An? 
g^ltîrre  ,  et  n^me;  léa  reines  qui  le  sont  dn 
leur  chef,  se  sont  attribué  d'être  chcfav  dn 
la  religMin  angjiçane*  Ainsit,  prêter  ^é  ser^ 
ma«it  de  suprématie,,  signifie  ,  prêter  un  ter-» 
ment,  par  lequel  on  rcconoaîjt^^ca  pouvoir^ 
Le  ser)nsnt  de,  suprématie  fut  ordonné  pof 
HenryniL 

SUJ&HÊAHSw  adj.  dès  deax  gfjirea^  Qyi  est 
au-dessus  de  toutjcn  son  geirrai  eiKsua  ea^i 
pèci^*  Pouvoir  suprême^  Jjigr^itàtsuprfime. ,  Une 
vertu  supr^ne.  Une  JfotUji  ei$prâme.  Disa^est 
l'nire  suprême.  Lamf^està  4vprAme  dé  DieUk 
(  IW-  iloiw*  )Ji  M  revUdêJtM^larité  suprÂn 
t^a^  (Qarth,)  ÉificitéMpré/nf^U  awraiA^^ 
rê^t^r  ^/nvjowr  du^oHVoir,  siipt^n\a.(ldtiny\ 
Pour  moi  ,jene  reconnais,  dans^çetjte  pn^tiMn 
deeiçms,  d'autre  cause  que-  la  main  toute  puis* 
ssmf0,dsrÊtre  suprême.  {Volt.  )  —  Le  g0^r0. 
e^px4m  n'iHl  proprement  qu'uiae^exprsssâQm 
aMfMqvi  comprend  toute t  les  classer  ^uk9Jt^ 
^mnUêS., et  qui,  les  fmt , 4?mArai4^  <Hn . <»v# 

iAé9m74  ( GondiU )  '^^ 

On  dit,  d'una  lrtii-bcUc;.fcnvpa^  quf(féf 

est,  befle.ai$:  fiiprjem^^d^gri^^^t.d'^P.^  J^ 

aegri.  '    '       '^-  . 

SotaâMB ,  veutdfrn  WMi^qnUehmM  Um^* 
Vùilà  U  but  suprême  où   ilaspjHXso^vasf 

s^prime,\t\itTti'vÊf  A^eesdisiit^l. 

On  «r ,  en  poésiose»  dupa  llfe  •«jrf^»o»t«M«»f 
nnttmn^  sfspréma,  t'heuirti  sapr/màM  •<*•' ^Jj 
parliat  de  1:^  mort  ;  les  volantes stipràmes  d^Wk 
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tlonn  ;  ics  hûnneHrs  $uprétnes,  pour,  les  ftiné- 

raille*. 

St>f iiÊme\  Solvbbàik.  {Syn.)  L*îdée  de 
puiffBtince  forme  l'idée  dii^^inciive  et  c«raelé- 
rintîfjue  de  jo/iierrtiw  ill'idée  wîulc  d'élèva- 
tioa,  de  la  plus  haute  élévation  ,  est  îndt- 
(tluée  par  le  mot  supréma  Dans  qnelque 
genre  qtie  ce  soit,  la  chose  tuprêtne  est  ch 
qu'il  y  a  de  plus  élevé  ;  en  fait  d*Hatorîté,  de 
iHiissance  ,   d'influence  ,  dVCBeaeiié  ,  ce  qU'? 

f)eul  tout ,  ce  qu'il  y  a  de^lelnémcnt  et  abso- 
ument  elTicace,  est  sottvenùn.  Ainsi  l'aittorité 
indépendante  et  absolue  fait  le  gottve^in  et 
la  svuveraincU  ;  et  sans  doute  cette   aotofité 

'est  suprême  :  tout  est  soumis  à  Tinfluence  de 
ce  qui  est  souverain.  —  Un  remède  souverain 
est  efficace  au  suprême  degré  ;  on  ne  dit  pas 
un  remède  suprême,  parce  qu'on  considère  le 
remède  retalivemènt  au  ïi\A  et  à  la^lHrison. 
— ^li  faut  s'abaisser,  s'humilier  devant  ce  qui 
est  suprême  ;  U  faut  céder,  obéir  à  ce  qui  est 
souverain,  —  La  loi  suprême  est  la  première 
de  toutt*s  les  Ipis  ;  la  loi  souveraine  est  la  loi 
de  rol)éissance  u«iîvergclle  et  le  vrai  souverain 

.  des  Kiaf  ^.  *-  Le  maître  suprême  aura  des  maî^ 
très  au-dessous  de  loi  ;.le  souverain  maître  n'a 
que  des  ministres.. r— Rien  n'ësrale  la  bonté 
suprême;  il  n'e^t  rien  que  la  souveraine  bonté 
ne  fasse  pour  nous.  —  Le  bien  suprême  est  le 
plus  grand  que  vous  puissiez  obtenir  ;  le  sou- 
*  verain  bien  est  celui 'qui  remplit  du  senti- 
ment de  to4i8  les  vrai^  biens,  toute  la  capa«- 
cilé'de  votre  ame.  Dieu  est  l'être  5i//^r^mc, 
en  lanl  qu'il  ci^t  l'être  par  excellence  et  par 
essence  ;  il  est  Içsouurrain  seigneur  de  toutes 
choses  )  en  tant  qu'il  est  tout-puissant  et 
l'auteur  dé  toutes  choses. —*  Il  y  a  un  juge 
suprême  qui  est  le  modèle,  la  règle  et  le  juge 
des  ju^ts;  ilyaunejostice  sorii;encîne^  devant 
laquelle  toutes  les  justices  s'anéantiront  et 
tomb«'ront  en  jugement ,  pour  recevoir  vans 
retour  leur  incompensé  avec  leur  arrêt  inévi- 
table. 

SUPRÊME,  s.  f.  T.  de  jard.  Variété  de 
poire.         ^-  .  ♦ 

SUR  ,  URE.  adj.  Qui  a  un  goût  acide  et 
aigre.  Ce  fruit  est  sur.  Ces  pommes\sont 
sures. 

SUR,  ÛRE.  adj.  CeTtaîn,  indnbitable, 
vrai.  C'est  une  chose  sure.  Cela  est  sûr.  Rien 

a  • 

n  est  SI  siir^  Rien  n*est  pfas  sûr.  Cela  est-il  bien 
sûr?  C'est  une  chose  moralefMnt  sûre.  Il  est  mo- 
Yakment  sûr  que  je  reviendrai  cet  hiver.  Je 
regarde  cela  comme  sûr.  Je  vous  donne  cela 
pour  sûr.      Vf- 

Sûa,  Infaillible,  qui  doit  arriver  infSailli- 
Wcment^  ou  qu'on  regarde  comme  devant 
arriver.  Rien  n'est  si  sûr  que  la  mort.  C*c$i  un 
goin  sûr.  De  cette  manière,  votre  bénéfice  jsst 
f^^\  I^'avaniage  du  poste  qu'il  avait  choisi 
^^^^l  ♦«  ttcU>ire  Ênre.{  Y o\i.  y  L'affaire  est 
^wg'Vf  gage  à  coup  $ùr.  Vqus  le  trouverez  à 
-    coup  9ûr^  . 

^o^,  qiil  r%o4alli>rdiiiale«ititatit>i»«A;t. 
Ji^n  rmmêsh  sur. 

..  ®"*  'î jî  ^^"^  ehi^utgign  «  ta  main  sûre,  étnit 
^  1ii;il  a Urn^é  f^rme dMa  let  c^pétatiotii 
fmt  iiit  ;  ^fi  ir*  fummê  a  uneoufeûr  â  fuêhue 
l€u,  à  quelque  emreke ,  igmn  dire  •o'il  a  tm 
®^**.P  P^'^^we  iinnMiitÉabler«t^if«i  Al  #ié- 
nuHreeûres  poor  dire  me  a«  jnénoirv  oe  fo 
trompe  |at»a».  J0  n^m.  pm  é^mémoirAèi^ 
rf^hskeet  hUn  eùr^  (Volt.) 

On  dit  de  même  ;  qa'*»  kmmme  m  '4émsùi 

'mr.Cê  eèusmier  m  le  goài  sûr.  hsi  fliéae  okbse 

^dt^^  figuré,  d'iio  bomue  ^1  logé  Wm 

des  ôu  vr;igei  d'eiprit.  Je  ir^m^m  etmM  mm 

êhôê^biéà 

qu^ilm  un  ^      _ 

h^iêàsê^ilmjmmbe  iite  ,  poitr  dli%  ^^ne 


S0R 


è 


rare ,  e'èsi  ^h'U  mféuJmà¥HièèH,  ^esi 
goût  sûrl-^i)}^  dit,  d'ua^b#?t^  q«/v/ 


Htw  Sùfl.  Savdir  ctrtsrhiemeht,  hif^illi- 
blement  quelqtie^ehose.  Je  suit  sûr  de  ce'  que 
Je  voûtais.  Je  tUté  tftr  'que  ieêa  est»  Je  n'en 
suit  pas  bien  ttir.  Èftt  ^  vffui  bien  sûr  de  ce 
que  itous  avanret  ?  *^  On  dît ,  qu'i/A  homme 
eti  sfir  éé  ton  fiit^  pour  dire  qti'il  est  certain 
du  suceès  de  ce  qu'il  a^^nti'fcprâs  ;  et  Ôft  dit, 
dans  le  mÊoie  sens ,  i^u'i^^if  sûr  de  Èon  coup. 
—  On  dit,  en  parlant  de  tmisiquc,  qa'wit 
homme  est  tifr  de  ut  partie ,  pour  aire  <fu*il 
chante  sa  partie  à  livre  ouvert,  sans  ftiîre  de 
faute.  —  On  dit  aussi ,  au  j'*a  ,  qu'«n  homme 
est  sûr  de  sa  pairtie,  pour  dire  qn'il  fait  sa  par* 
tie  de  maui^re  qu'il  elt  asau\>^  de  gagner  ;  et 
fi^uréfnent  et  EaAirli  ère  ment  pour  dire  qu'il 
a  si  bien  pris  ses  mesures  dans  une  affaire-, 
qu'il  est  assuré  qn'^^lle  réassîra.— Uii  dit,  au 
jen.de  caries,  quVn  homme  d^jcu  sûr,  pour 
dire  qu'il  a^si  beau  feu' qu'il  est  impossible 
qu'il  ne  ^d;rne. — On  le  dit  au^si  figurément  en 
parlant  d/alTaires.  Cet  homme  joue  à  jeu  ^Ûr  , 
il  est  certain  de  ses  moyens.  •^— On  dit  qn'iiite 
règle  est  sûre  ^  pour  dire  qu*e!^ne  trompe 
pa.s,  qu'elle  n'égara  p»b^Xm  raison  n'a  d'autfe 
fin  que  ce  qui  est  bien ,^^rêgles  sont  sûres. 
(  J.-J.  RousK.  )  L'instinct  qui  est  un  guide  si 
sûr.  (  Çondill.  )  ' 

Sûa.  En  qui  en  s>»'peut  fier.  C*esl  un  ami 
sûr.  On  valet  sûr.  Un  banquier  sûr.  Je  sa^s  par 
expérience  que  c'est^  un  ami  sûr.  (D.*Al.)  L'union 
même  engendre  les  folAIrcs  querelles ,  et  Von^ne 
s'agace  mutuellement^que  pout  montrer  combien 
on  est  sûr  les  uns  des  au  très.  [J.-J.  Ronss.) 

Sûr.  Assuré,  certain  ,*  qui  ne  drjit  pas  dou- 
ter. Soyez  sûr  de  mon  zèle  rt  de  la  discrétion 
qucjcdois  à  voire  confiance.  (Volt.)      / 

SûB.  Où  l'on  est  en  assurance.  Dn  lieu  sûr. 
Une  rade  peu  sûre.  Une  baie  qui  a  déuxjieucs 
d'ouverture  et  une  lieue  de  profondeur ,  offre 
un  asyle  sûr  aux  vaisseaux'  qui  sont  contrariés 
par  les  calmes  et  par  les  courans  trop  ordinai- 
res dans  ces  para'jes.  (  R^iyn.  )  Prendre  fe  efi^V 
ni  m  le  plus  eokrt  et  le  plus  sûr.  Les  e/iemins  de 
Jérusalem  n'éfaknt  pas  sûrs.  (Volt.)  Le  port  de 
Cuba, est  un  des ^ lus  sûrs  de  r univers.  (  Rayn.) 
Tm  navigation  est  facileet  sûre  dans  ces  parages. 
(Idem.)  '  - 

SûB.  Dont  on  peut  se  servir  sans  danger. 
Cette  planche  est  sûre ,  vous  pouvez  passer  des- 
sous sans  crainte.  Cette  échelle  est  sûre.  —  On 
dit ,  te  temps  n'est  pas  sûr,  pour  dire  qu'il  y  a 
apparence  que  le  temps  deviendra  bientôt 
mauvais.  —  (/h  cheval  sûr  ^  qui  ne  bronche 
pas. 

Sôa.  Qui  procnre  la  sûreté.  lia  ^tjours  au* 
iotir  de  lui  la  plus  sûre  garde ,  qui  est  l'amour 
des  peuples.  (Fénél.)  —  Je  sais  que  les  premiers 
apptauditterftent  ne  s&nt  pmt  toujours  un  sûr  ga- 
rant de  la  bonté  tttin  êuvrage.  (  Volt..) 

OùAlt^metiH  un  h(ff^me  en  lieutûr,  pour 
dire,  te  mettre  en  lî^u  iJe  sûreté,  où  il  n'y  a 
rien'  à  craindre.  ^^  On  dit;  aussi ,  fneitre  un 
hotnme  en  lieu  sûr ,  pour  dire  ,  le  mettre  en 
quelque  lieu  où. l'on  soit  assuré  de  sa  per- 
aonne.  •  '     r  - 

Sdft  ,  iVltiploi^é  atiM  Étibstantlvemeht.  On 
dtt^  /«  plut  tnr,  potir  dire,  le  parti  le  plus 
sûr.  Aller  au  pM  iûr.  PHfidre  le  plus  sûr.  Le 
plut  Êfûr  éant  CHU  cIttdsXên  est  dé  ne  rien  dire. 

SUR.  Préposition'  de  lieu ,  qui  marque  le 
rapport  d*ime  chniae  arec  uhe  autre  qui  est 
dé^oça.  Mïitre  an  tiffre,  un  plat ,  une  atsietie 
fut-inàe  table.  Ètéttré  sén  chapeau  sur  sa  tête. 
Bêfir  une  fhaison  êûr  une  montagne.  Il  était 
m&Mi  êtir  tort  cheèàLtJn  bâtiment  porté  sur  des 
colohnet.S'appuyéràurimbâfon.Frappersur  une 
eHelume.  Celte  vlgné*est  sut  le  penchant  d^ une 
tolllfm.-^tfn êppaftefhéÀ\.  ^ui  donne  sur  la  rue, 
sur  ta  ebUr^  êutje  ^af^dîn.  Ohe  mûiton  qui  do- 
iHfiit  Hrr  ht  ceHàpégmê.  Voyager  êûr  terre ,  sur 
mer.  UlW  àndcHne  toidèi  Guibres  défendait  de 
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naviguef  sur  tes  ff duvet.  {Moutvsq.)  ii*as^eoilr 
sur  une  cht^isc.  lSe  cùi^cher  sur  un  lit. .        / 
ASc;a«  Au-dessus,  tlcjs  gUbes  cclcdcs  quiro'U" 
lent  sur  iHot  tâtifs.   Un  oiseau  qui  pUtne  sur  la 
rivicre,  .  ^ 

Sua.  Joî^tiànt ,  mit  procbè.  Paris  est  situé 
sur  tfi  Seine.  Cette  tnàisun  est  sur  le  grand  chè^ 
ifnin.  Ce  village  est  sur  la  frontière.  Je  pourrais 
vOut  inontrèr,  vcr^  les  bords  du\fth'in1,  autant  de 
trpphéet  que  sur  les  bords  de  tEscaut  d  de  la 
Sambre.  (Flech.)' 

SoB.  D^ns.' Cette  Sfntencc  liait  gravée  sur  le. 
niarbre.  Graver  det  lettres  sur  Cècorc^-^luri^ 
arbre*  Metfez^ccla  sur  vos  tablettes  ^  sur  votre 
registre.  Ecrivez  cela  sur  votre  coniptc.^Ëtre 
mis  sur  l'état  des  pensions.  A  voit  sur  soi ,  por- 
ter sur  soi,  avoir ,  porter  idans^a  poche,  dans 
ses  poches.      -    .  ^ 

Suji ,  indique  le  rapport  d'une  imj:)Os!tion 
avecies  ob^r^s  ou  les  personnes  imposée».  On 
a  mis  une  taxe  sur  les  may*tsnandisi  s  étrangères. 
Lever  uneimposiVon  SNrJes%'ivrcs.  Lx  s  subsides 
qu'on  lève  sur  les  praples.  —  On  dit ,  dans  le 
même  sens  ,  assigner  u^e  pension  sur  Ls  j)ro- 
duits  d'une  maison.  Prendre  Ué*,L  somme  sur  un 
fmd,  llttenir  une  somme  ^ur- dcs'appoinltmcns . 
Il  prend  sur  ècs  besoins  réels  pour  des  besoins 
imaginaires.  (J.-J.  Rouss.)  / 

Sua.  Touchant,  à  l'égarc^  de.  Tl  y.  a  dlver-/ 
site  d'opinions  sûr  àette  question.  En  voilà  assez  ' 
sur  ce  point.  On  ne  s* accorde  pas  sur  l' année  de 
sa  naissance.  Il  y  a  un  certain  nombre  dephrase^^ 
toutes  faites'  que^'on  \prcnd  comme  dahs  unf 
magasin ,  et  dont  on  se  sert  pour  se  féliciter  les 
uns  les  autres  sur  les  èt^cnemens,  (  Lif^r.  )  Le 
ptbi^sir  de  la  société  entre  les  amis  se  ciiUive  par 
une  ressemblance  de  goût  sur  ce  qui  regarde  les  , 
moeurs,..  (Idem;  )  //  a  de  l'exactitude  tur 
son  devoir.  (  Idem.  )  Si  vous  avez  qacl(/uc  ob- 
jection à  fairt  sur  Newton  ,  quelque  instruc- 
tion >.  à  prcnd)r6  sur  la  littérature.  ^  ^^  Volt,  ) 
J'avah  résolu  dé  vous  gronder  sur  votre  paresse, 
(Sévig.)  Votre  lettre  vient  m  éclairer  sur  mes 
vrais  senti  mens:  (J.-J.  Rouss,  )  Jervesuis  de  son 
avis  sur  rien»  (Vi)lt.)  Disputer  sur  la  poiffte  d'une 
aiguille,  sur  une  vétille,  hur  une  bagatelle. 
Je  ne  me  suis  jamais  trompé  sur  ses  talem^  Je 
me  sait  souvent  ii'vuvé  en  faute  suj*  mes  raison- 
nemens  ;  mais  jamais  sur  les  mpuvemens  secrets 
qui  me  les  inspirent.  (  J.-J.  Rouss.  ) 
'  Sua,  marque  uiiT^apporl  avec  ivirôbjet  auquel 
on  travaille  pour  lui  donner  une  Forme  particu- 
lière, pour  l'èx^pliquer ,  pour  le  commenter, 
le  critiquer.  Trâ^i//er  ^Mri/n5ii/t7.  Travailler 
sur  l'or, sur  l*arg€fït.  Je  travaillé  sur  Tacite. 
Paire  des  commentaires  sur  l' Ecriture  sainte. 
Faire  des  notes  sur  un  mémoire é  Faite  des  pa- 
roles sur  un  a^.      , 

Sua.^  D'après.  Juger  sur  l'étiquette.  Juf^er 
tur  les  apparences.  Juger  de  quelqu'un  sur  la 
mine.  Sur  quelques  ordres  qu'elle  m'a  donnés, 
je  voit  qu'elle  ne  croit  pas  en  revenir.  (  J.  J.* 
Rouies.)  Vous  savez., que  Je  rie  suis  entré  dans 
votre  maison  que  sur  l'invitation  de  madame 
vôtre  mère.  { Id^.m.)  Tai  fait  cela  sur  votre 
parole ,  sur  la  foi  des   traités. 

Sua  ,  marque  un  rapport  d'assurance  ,  de 
conRtknce.  Je  Tai  fait  sUr  vôtre  parole.  Il  prête 
dt  l'argent  sur  gages.  Je  suif  fonda  sut  de  bon- 
nes raisons  \  sur  un. arrêt  ,  sur  ujîe  loi.  Je  s{its 
tranquille  sur* son  tùmpte.  J^ous  voyez  aue.je 
càtnpte  déjà  sur  vçtre  amitié.,:  (  ^It.  )  Je  fne 
repose  de  cette  affaire  sur  vous. 

Sua.  Vers,  environ.  Sur  la  droite.  Sur  le 
peint  du  jour. Sur  les  onze  lieurès  du  soir.  Sur  la 
ftn  du  combat.  Sut  là  fin  delà  cinquième  année» 
Il  est  sur  San  départ. 

Stta ,  marque  un  rapport  d'influence,  de 
supéfiorité  ,  d*autOrjté  ,  de  domination,  d'a- 
vantage, L' influence  ^u'il  a  sur  moi.  Il  régne 
sur  des  sujets    fidèles.  Sa    domination  s^étend 
sur  de  vastes  provinces.  Les  Grecs  ont  eu  sur 
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omains    davantage   4ç  féioquence.    Il  a 

ceiUn  sur  1ou$  ces  gens  •  là,  Vatcendani 

a  pris,siir  vous.  La  nature  et  le   climat 

inent  prcsàuô  seuls  sur  les  sauvages.  (  Mon- 

ftoa  ,.fert  à  marquer  raffirination.  Je  vous 
yjure  s i>rmok  honneur ,  sur  ma  conscience^ 
sur  ma  foi ,  sur  mon  ame ,  ^ur  n|a  parole.  Ju^ 
rcr  sur  les  saints  Épaugiics,  hiré  un  sermeot 
eQ  mcttaDt  la  nijaln  sur  le  lirre  des  Évan- 

SuB  ,  marque  /dans  les  exemples  suivans  , 
un  rapport  d'imitation,  de  (conformité,  ifé- 
sosiris  ne  pouvait pds  se  règfer  sur  un  plus  par* 
fait  modèle.  (Ros6.)  Puisque  les  mots  sont  des 
signes  de  nos  idées  ,  il  faut  que  le  système  des 
langues  soit  formé  sur  celui  de  nos  connais- 
sances»  (Condill.)  Jl  marchera  sur  les  traces  de 
ses  ancêtres.   \ 

Sdr  ,  n'emploie   dans,  plusieurs  Façons  de 
parler  Fermer  la  porte  sut  sâi~,  h rmer  h  porte 
-â^rès    eUc  entré  ou  sorti.  -^  Se  coucher  sur 
une  idU M  *"»*  w/i  projet,  ^c  coucher  la  tête 
pleine  d'une  idée ,  d'un  pro[et.  Le  nouvelliste 
se  couche  le  soir  tranq uijllemcnt  sur  une  nouj-clle 
qui  se  corrompt  la'  nuit ,  et  qu*il  est   abligé  d'à- 
bandonner  le  matin  à  son  réveil.  (La  Br.)  — /îe- 
n^nir  sur  ics  pas ,,  refaire  le  m/^me  chemin  en 
sens  contraire.  On  le  dît  aussi  au  figuré^  dans 
le  sens  de  recommencer.  ^—  Revenir,  sur  le 
passé,  faire  mentipn  du  passé,  reparler  di*^ ce 
qui  était  passé  et  commé^oublié.  —  Prendre 
quelquun  sur  le  fait,    le  surprendre   dans  le 
temps  même  d'une  action  qu'il  veut  cacher. 
Pr  ndre  la  natùrç  sur  le  fait.  —  Le  prendre 
sur  un  ton  bien  haut,  sti  comporter  avec  fiéité, 
avec  hauteur,  ajec  i;isoIence.  —  Être  sur  la 
défensive ,  se  tenir  sur  !a  défensive,   ne  fay-e 
simplcmeut  que  se  défendre.  —  Etre  sur  le 
qui  vive  ^èire  dans  un  état   d.'alartne  et  de 
déGance.  —  J'ai  payé  ce  drap  sur  le  pied  (t^^n 
touiç  d'or ,  à  raison, d*un  louî/>  d'or  l'aune.  — ' 
El^'c  sur  le  pied  de  bel-esprit ,  passer  pour  bel- 
esprit.  —  Etre  sur  un  bon  pied  dans  le  monde, 
y  avoir  de   la    considératian  ,  du  crédit.    -- 
Demeurer  sur  son  appétit ,  cesser  démanger 
quand  on  a  encore  appétit.  -*-*  On  dît  d'un 
cerf,  qu'tV  est  sur  ses  fins  ,  pour  dire  qu'il  est 
bien   las  et  prêt  à  se  rendre.  —  Être  sur  les 
crochets  de  quelqu'un  „  vivre  ji   set  dépens;  — 
Prendre  quelque  chose  sur  sa  conscience ,  en 
charger  «a  conscience.  —  Prendre  sttr  soi  Ce- 
.  véncinent    d'une  affaire ,  se  charger  de  l'évé- 
nement d'une  affaire.   On  dit  qu'i/n   homme 
prend  trop  sur  soi  ^  pour  dire  qu'il  se  charge 
de  trop  de  soins  ,  de  trop  de  travail-,  et  de 
trop  d'affaires. 

On  dit ,  sur  toutes  choses ,  pour  dire,  prin- 
.cipalement  ,  j^ar  préférence  ii  toute  autre 
chose.  Je  tous  prie ^  je  vous  recommandé  sur 
toutes  çliofes  ,  de,.,  "El  on  dit  également,  sous 
<it  sur  peine  de  la  vie  ,  ^ponr  marquer  qu^il  y 
va  de  la  vie.  //  est  défendu,  sur  peins  de  la^vie, 
de.*.  On  est  obligé  ,  sur  peine  de  la  vie,  de... 

La  préposition  sur  entré  dans  la  composi- 
tion de  plusieurs  mot»  de  la  langue ,  pour  si- 
gnifier, ce  qui  est  sur  quelque,  chose,  'soit 
par  sa  position  ,  soit  par  sa  quattlé  ,  par  son 
eicès  -  "-^ 

^cs  niot 

Sua  bt  tint  moins.  Façon  de  parler  dont 
on  se  sort ,  pour  dire,  en  déduction.  On  lui 
rn^payè  telle  somme  sur  et  tant  moins  de  ce 
qu'on  lui  doit, ^ 

SITRA.  t.  m.  Nom  indien  de  la  liqueur  qui 
distille  des  branches  coupées  du  sp^dix  des 
palmiers  «  et  principalement  du  cocotier. 

SURABONDAMMENT,  adv.  Plus  quesuf. 
(Isaiy disent.  Jésus-Christ  a' satisfait  surabon- 
damment pourvus  les  hommes. 

SUH ABONDANCE,  s.  f.  Abondance  ex- 
cesuive.  //  n'y  a  jamais  de  richesse  absolue  ;  ce 
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mot  ne  jignifie  qu*un  rapport  dé  surabon^ 
dance  entr^  le^  désire  ei  les  facultés  de 
l'homnw  riche.  fJ.-J.  Dottut.)  Surabondanca 
de  grains,,  de  vins.  Dans  une  année  de  surei* 
bondance  le  prix  des  blés  baissa....  (Condifl.) 
Jl  serait  dangereux  pour  un  peuple  de  se  pi^ 
quer  dé  trop  ^e  sesuiéilité,  et  de  n'avoir  une 
surabondance  d'esprit  qué  pour  Rappliquer 
à  des  choses  frivoles*  (  Idem.  )  Elle  vint 
m'qborder  met  une  surabondance  d'amitié  qui 
me  surprit.  (Séy'if.)  Surabondance  de  droit. 

Sl^RABONDANT  ^  TE.  ad j.  Qui  ^urabon- 
de.  Pour  preuve  surabondante  de  son  droit ,  il 
allèguent...  Une  grâce  surabondante. 

Il  signifie  aussi  quelquefois,  superflu. Foi/^ 
avez  drjà  fait  entciulre  ce  que  voUs  voulies^  dire, 
ce  que  vous  ajoutez  est  surabondant.     ^ 

Il  s'emploie  anôsi  substantivement.  Le  co- 
lon fuit  un  commerce  de  production ,  lorsqu'il 
vend  le  surabondajit^de  sa  recolle.  (Condill.^ 

"^SURABONDER,  t.  n.  Abonder  excessiH 
vement.  Nous  avons  vu  que  toutes  les  Jidusses 
ne  sont  à  leur  valeur  qu'autant  que  la  circula- 
tion les  fait  passer  des  lieux  où  elfes  surabon- 
dent ,  dans  les  lieux  oit  elles  manquent.  —  On 
^dît ,  en  termes  y^it  dé^jotion  ,  pu  le  péché 
abondait,  là  grâce ^a  surabondé.  # 

SUR ACFIATi  s.  m.  T.  de  finances.  On  ap- 
1^  pelle  ainsi  les' remises  que  les  particuliers 
savent  se  procurer  d'une  partie  du  bénéfice 
que  fait^e  souverain  sur  la  fabrication  de  la 
monnaie,  sur  la  quantité  de  marcs  qu'ils  se 
chargent  de  faire  venir  de  l'étranger* 

SURACHEÏÊR.  v,  a!  Acheter  une  chose 
plus  qu'elle  H'c  vaut. 
SUBACBETB,  Éf>^art. 

SURAI(aj,UEraaj.^'.  de  musique.  Fort 
aigu. 

SUR  AL  j  L'E.  adj  Du  latin  ^i/ra  gras  de  la 
jambe.  T«  d'anat.  Qui  appartient  au  gras  de 
la  jambe.  La  veine  surale. 

SUR-AJ^LER.  V.  n.T.  de  vénerie.  Il  se  dit 
d'un  limier  ouchien  courant  qui  passe  sur  la 
Tôic  sans  se  rabattre  et  sans  rien  dire.     ^ 

SUR-ArNDOUILLEB.  s.  m.  T.  de  vénerie. 
Andouiller  plus  grand  que  les  autres  qui  {ie 
trouve  à  la  tête  de  quelques'ccrfs. 

SURANNAÎIOW.  s.  f.  U  n'est  gère  d^u- 
sage  qu'en  ftyle  de  chancellerie ,  et  dans 
celte  phrase,  lettres  de  s urannat ion ,  qui  sont 
des  lettrées  qu^on  obtient  pour  tendre  la  force 
et  la  validités  celles  qui^ont  surannées. 

SIJRANNER.  V.  n.  Avoir  pluii  d'un  an  de 
daté.  Il  se  dit  principalemenK3e8  lettres  de,, 
thf  nc^cllerie.  77  I?  laissé  suranner  ses  lettres  ^  iL 
ne  peut  plus  en  fuirc  usage. ,  '      ♦ 

&vi\j^n\ty  tfa.  part.  \\  se  <fït  de  certains 
acteti  publics,  lorsque  l'année  au-delà  de  la- 
quelle ils  ne  peuvent  avoir  d'effet,  est  expi- 
rée. Procuration  surannée. 

lise  dit  aussi' des  concessions  qui ,  faute 
d'être  enregistrées  dans  le  teinps  pr^çrit, 
deviennent  nulles.    \  w.  \ 

11  se  dit  encore  de  certaineis  qboses  qu'on, 
regarde  comme  déjà  f  ieillea.  U:nê  me^de  su- 
r année.  Une  façon  de  parler  surannée.  E 
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iphyyér 
,  etc.  0n  troui^NTA/à  leur  ordre  ceux  dtà\  des  expressions  surannées.  (Barth.)         \^ 
ois  que  l'usage  a  j^dnvis.  '       Il  se  dit  de  même  des  persçnnea.  Un  galant 

""  suranné.  Une  beauté  surannée.  / 

SUR  ARBITRE,  s.  m.  Celui  qii'on  cx|koiâit 
par-dessus  à^ux  ou  plusieurs  arbitres ,  pour 
décider  une  affaire ,  quand  ils  sont  partagés. 
On  leur  a  donné  deux  arbitres  ei  un  sitr^earbitre. 
Si  nos  arbitres  ne  peuvent  s'accorder,  nèus  pren- 
drons un  tel  pour  sur-arlntre. 

SURARD.  adj.  m.  II  neae  dit  qu*en  cette 
phrase,  vinaigre ^urard,  en  parlant  d'un  vi- 
caigre  préparé  avec  lira  fleurs  de  sureau. 

SURBAISSEMENT.  s.  f.  T.  d'archlt. 
Quantité  dont  une  arcade  e«t  surbaiisée. 


SURBAISSEIl.  T.  a.  T.d'archit.  Faire  air 
tlntre  elliptique  dont  le  grand  axe  soit  ho-  f 
rixontal. 

SoaBAissi^  Éi.  part.  Il  se  dit  des  l)rpades  et     i 
des  voûtes  qui  ne  sont  pas  en  plein  cintre^ 
mais  qui  vont  en  s'abaissant  par  le  milieu* 
Upe  voûte  surbaissée.       "  ' 

SURBANDB.  s.  f.  T.  d'artillerie.  Bande 
de  fer  qui  couvre  le  morillon  d'une  pièce  oïl 
d'un  mortier^  quand  ili  sont  sur  leur  airût.— 
Les  chirurgiens  appellent  bussï  sur  bande,  la 
bande  qu'ils  mettent  sur  léâ  compresses. 

SURBAll;  s.  m.  T.  de  mar^  Pièce  de  bois 
qui  sert  à  l'encadrement  des  écoutilles. 

SUB-BIPARTIENTE  TIERCE.  axIj.f.T/ 
d'arithm.  et  de  géom.  On  dit,  sur-bipartientô 
tierce ,  pour  dire,  rai!K>n  de  plus  gri^de  iné- 
galité entre  deux  termes  dont  l'un  contient 
l'autre  Une  fois  et  deux  tiers. 

SURBOUT,  s  m.  T.  de  oharpent.  Grosse 
pièce  de  bois  tournante  sur  un  pivot,  qui  re-  ^ 
-^oit  divers  as;fbmblages  dei  charpente   pour 
des  machines. 

SURCASE.  s.  f.  T.  de  trîctFac.  Case  rem- 
plie de  plus  de  deux  daniet).  7 

SURCENS.  s.  m.  T.  de  ijorispr.  féodale. 
^Première  rente  seigneuriale  d^nt  un  héritage 
était  chargé  par-dessus  le  cens. 

SURCHARGE,  s.  f.  Surcroît  de  chargcV 
Mettre  une  surcharge  sur  uhe  bâte  de  somme. r^ 
Fîgurément.  Cet  impôt  est  une  surcharge  que 
bien  e^es  gens  ne  pourront  pas  supporter.  Il  n'y  a 
point' d'éloquence  oii  il  y  a  surcharge  d'idceu^.  • 
(Volt.)  .  / 

SURCHARGER.  T.  a.  Charger  troil  Sur- 
charger un  cheval.  Ce  mur  e^t  surchargé.  . 
^  11  se  dit  aussi,  en  parlant  d'une  excessive 
imposition  de  deniers.  Oh  a  sjjàchargé  cette 
ville ,'  cette  province.-^ls  op^rimsm  le  commerce 
par  les  impôts  sans  nombre  dont  ils  le  surchar* 
gent.  (  Rayn.)  -*  Il  faudrait  que  la  molleue  ne 
nous  surchargeât  plus  de  mille  besoins  factices 
inconnus  à  nos  ancêtres.  (Idem.)  Être  surchargé 
de  travail;  d'affaires,  {l déni.)  '  -  -^ 

SI  SvBC&ABGBi.  V.  prou.  f^'ous  VOUS  surchar* 
gez  d'affaires.    Se    surcharger  d'alitnens,   de 
^nourriture.  Il  se  surcharge  restomac. 

StnCHABGÎ,  ils.  part.  Un  vaisseau  surchargé 
navigue  mal.  Charmes  de  la  première  jeunesse , 
délices  des  premiers  amours,  pourquoi  vous,  re^ 
ttaeer  encore  a  ce  cœur  accablé  d'ennui^ et  sur^ 
ct^argé  de  lui-même?  (  J.-J.  Rouss.) 

I  SU RCH  AUFFER.  t.  a.  T.  de  forge.  Brûler 
le  fer  en  partie  par  une  trop   grande  cha* 
lenr. 
-    SuBCHAorri,  i4k.  part.  /^  ■     ■ 

SURQHAUFFURE.  s.  f.  Défaut  du  fer  sur- 
chauffé.  \ 

SUROlLTAIJiE.  ai^j.  des  deux  genres.  T. 
d'anat.  Qui  a  rapport  aux  soutcilf • 

'  SURCILÏER  ou  SOURG^LIER.  adj.  m.T. 
dVnat.  Il  se  dit  d'un  trot»  externe  de  la  tàt£» 
situé  au-de^ssus  des  arcades  surciliaires* 

SURCOMPOSÉ,  ÉE.adj.  T.  de  bot.  Qui 
est  composé  on  divisé  plus  de  deux  fois. 
FeuiUes .  surcomposees.^  — ^  On  appelle  sureom* 
posé  chimique, 'un  corps  qui  résulte  de  II  com- 
binaison des  corps  que  Ton  MpptUe  eçmpos^s. 
.En  ce. sens,  !l  est  substantif.  — -rv 

.,  SURCOMPOSÉ^  ÉE.  adf.Téde  framm. 
il  se  dit  des  temps  des  Terbcs  dans  la  conju- 
gaispn  desquels  on  redouble rauxiliairétfv<M>. 
J'aurais  eu  fait ,  vous  auries  eu  dit,  sont  de# 
temps  surcomposés.  ^ 

SUBCOSTAUX,  s.  m.  pi.  T.  d*aoit.  On 
appelle  ainsi  lesmusoles.placés  sur  les  parties 
poirtérieures  d^s  côtes.    ,  .■      tb 

SllRCnOlSSANGE.  s.  f.  Ce  qui  croit  an 
coVps.aii*deIà,de  la  naturii..     .*  -   ^"'' 

SUBGBOiT.s.m. Accroissement,  aogoieD- 

tation.  Surcroît  de  biens,  d'hamneêtre.  Ce  s$ra 
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liii  sùrcroH  d'obligations  que  je  voUs  aurai.  Sur- 
erdtde  bonljtcur.  de  fortune.  Surcroît  de  peine, 
de  malheur^  dcAnisire,  do  douleur.  \ 

SUIiCROÎTBE,  V.  n.  11  ne  se  diUuèrc  que 
de  la  chaîr  qui  vienf  dans  les  plaies,  et  en^ 
plu»  grande  abondance  qu'il  ne  faudrait.  // 
faut  faire  tnanger  la  cha^r  qui  sureroU  en  cette 
plaie ,  qui  commence  d'y  surcrottre.     \  ^ 

SURCULEUX,  ÈUSE.  adj.  Du.  I^tîn  ^i/r- 
eulu$  branche.  Qui  eiit  garni  de  nouTcUes 
braoches.     «  ^  /       . 

SURDITUE.  adj.  dekdcux  genres.  Mot 
inusité  que  l'oSnrfouve  dan»  quelques  dic- 
tionnaires, ou  on  lui  faiW  signifier,  un    peu 

sdurd.  ^  '     ,  ix 

SURDEMAKDE/s.  r.T.dc  coutume.  Dc- 

Boande^excessive.  '  .    '  ';.  !    '    „ 

SUR-bEMI  ORBIQÇfLAIRE,  adj.  et  s.  1. 

d'anat.  On  a  donné  lé  nom  de  muscle  sur- 
demi'Orbiiulair^,  à  rorgïculaîrc  dies  Ifcvres. 

SURDENT.  s._  f.  Dent%qui  vient  borà  de^ 
.ang  SJur  une  autre,  ou  entre  deux  autres 
xlents  //  lui  est  vertu  une  surdent  qu'il  faut  ar- 
racher.   .  ,        .  1 

Onditanssî,  d'un  cheval  qui  a  quelques 
dents  plus  longues  que  les  autres^  qu'il  a  les 
surdens,  des  surdcns.   Oter  les  surdens  â  un 

cheval..  , 

SURDITE,  s.  f.  Grande  diminution,  ou 
pêrie  totale  de  Touïe.  Sa  surdité  est  incurable, 
fruèrir  la  surdité  d'un  homme.  Guérir  un  homme 
de  la  surdité.      *  r  / 

SURDORER.  V.  a.  Dorer  doublement,  do- 
rer à  fond,  solidement.  Surdorer  un  lingot 
d'argent  qui  doit  être  mis  à  la  filière.  * 

SuRD0Ri&,i^K.  part. 

SURDOS,  s.  m.  Bande  de  cuir  qui  porte 
sur  le  dos  du  cheval  de  carrosse,  et  qui  sert  à, 
soutenir  les  traits  et  le  reculeraent.  . 

SUREAU»  ••  m-  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  pentandrie  digynîfe  et  de  la  fa- 
mille des  caprifoliacées ,  qui  se  rapproche 
beaucoup. des  viornes,  et  qui  comprend  des 
arbrisseaux  ou  des  arbres  de'moyênne^ran- 
deur,  àTeuilles  opposées,  siihplement  ajlée» 
lOvec  impaire,  et  à^  fleurs  disposées  en  om- 
belles cory  m  bî  formes  et  terminales.  Chaque 
fleur  a  un  calice  à  cinq  dents  ;  une  corolle 
monopétale  en  roue,  à  cinq  divisions  obtuses 
et  réfléchies;  cînq  élamines  alternes  avec  les 
iobes  de  la  corolle  ;  hn  gierme  ovale  placé 
sous  le  calice  et  dépc^urvu  de  style,  mais 
couronné  par  trois  stigmates.  Le  fruit  est  une 
bjié  ronde  à  une  loge^,  contenant  plusieurs 
semences  angulaires,  ordinairement  au  nom- 
bre de  trois.  6e  genrvne  renferme  qii*un 
petit  nombre  d'espèces;  voici  les ^ lus  remar- 
quables :  le  sureau  noir  ou*' sureau  cormnun, 
petit  arbre  très-connu  ,  qui  a  une  racine  li- 
gneuse, longue  et  blanchûtre;  les  jeunes  tiges 
souples  et  remplies  d'une  moelle  blanche; 
Técorce  extérieure  du  tronc  épaisse  et  rabo- 
teuse, l'intérieure  fine  et  verte,  etc.  Ge  su- 
reau croit  en  Europe,  sur  tons  les  sois  et  à 
toutes  les  expositions.  Il  est  d'un  grand  usage 
en  giédecioe.  Le  sureau  à  grappe  est  une  très- 
belle  espèce  qui  s'élè^è  en  petit  arbre  dt  qui 
concourt  à  orner  les  bosquets  par  lar  beauté 
de  ses  fruits  rotiges.^  Ses  fleurs  sont  d'un 
jaun«  pûle  et  disposées  en  grappes  ovales.  Le 
.sureau  hiéble  n'est  ni  un  arbrisseau  ni  un  ar- 
busie,  mais  une  plante  herbacée  dont  les 
tiges  périssent  tous  les  ans.  Elles  sont  canne- 
lées, anguleuses,  noueuses  et.  pleines  dt 
moelle  j  comme  celles  d^  sureau ,  et  ne  sY*- 
lèvent  guère  qu'à  la  hauMur  de  trois  oïl  qoa- 
trt  pieds.  Il  croit  en  Eu/cfpt  êvnr  le  boixl  des 
^'êmins  et  le  long  des  fusses.  On  l'emploie 
t^nssi  en  médecine.  ^  .</  ,^. 

SÛREMENT,  adv.  Avec  sùseté ,  en  îssq- 
rince.  Dé  f  argent  plttd.sûremeni.  ypms  ponA 
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vez  marcher  sùf^mmt  par-là.  f^ous  vivez  plus 
fûrement ,  plus  honorât Iptufnt  au  milieu  d'un 
peuple  entier  qui  vous  aime,  que  tes  mis  entourés 
de  tous  leu^  soldats.  (  J.  -  J.  Rouss.  )  Par  iC 
moyen,  les  communications  se  trouvèrent  faci- 
lement établies.  (Rayn.)  .       ■    r 

Il  signifie  aussi,  certainement.  Cela  est  sû- 
rement arrivé  comme  on  le  dit. 

SURÉmNENT,TE.  adj.  Éminent  au  su- 
prême^dcgré. 

SURENCHÈREr  s.  f.  Enchère  qu'on  fait 
au-dessus  d'una  autre  enchère.  Il  t^ fait  une 
uirenchève  sur  moi. 

è€REKCIIÉRIH.  v.  a  Faire  une  suren- 
chèi*c/t/7i  tel  avait  pris  cette  ferme ,  un  autre 
est  venu  surenchérit^,  et  a  fait  un  ticrcêment. 

SuBsncH^Rr,  ib.  part.      .  "^ 

SUR-KPINEUX,  EUSE,  ou  SUSÉPI- 
NEUX,  EUSE.  adj.  pris  quelquefois  substan- 
tivement. T.  d'anat.  On  appellc/(;.vs£  sur-épi- 
neuse^ l'enfoncement  proiofd  que  présente 
l'extrémité  supérieure  de  la  face  dorsale  de 
l'omoplate  ,  et  qui  est  rempli  par  le  muscle 
sur-épineux ,  étendu  de  cette  fos>c  «i  la  tubé- 
rosité  externe  de  l'humérus;  c'est  le,  petit 
6us-scapiilo-trc)chi(éricn.  On  appelle  ligament 
sur-épineux ,  deux  sortes  cfc  ligamens  :  le  //- 
gament  sur  épineux  dcrsa^lop^airc ,  étendu 
Wir  les  apophyses  épineuses  des  vertèbres 
dorsales  et  lombaires  ,  depuis  la  septième 
cervicale  jusqu'à  laccùte  médiane  du  sacrum; 
le  ligament  sur-épineux  cervical,  qui  s'étend 
sur  toutes  les  apophyses  épineuses  ccr^cales, 
et^'aitache  supérieurement  à  la  p]Otilbérance 
occipitale  eiLterne. 

SURÉllOGATION.  s.  f.  Ce  qu^on  fait  de 
bien  au-delà  de  ce  qu'on  est  obligé  défaire, 
ce  qui  n'est  pas  précidémcnt  d's^feligation.  Il 
se  dit  propreipent  de  ce  qui  est  au-delà  dc:!i 
obligations,  ou  du  christianisme,  ou  de  la 
profession  religieuse.  —  On  appelle  œuvres 
desurcrogatibn,  les  bonnes  œuvres  laites  au« 
delà  de  ce  qui  ejjt^  prescrit  par  la  loi,  tel 
qu'est,  par  exemple,  l'aeiomplissement  des 
conseils  ..évangéliqucs..  Faire  des  œuvres  de 
surérogation..  ^^, 

On  dit,  dans  let  langage  ordinaire,  faire 
une  chose  par  surérogation ,  pour  .dire  ,  faire 
une  chose  au-dtlà  de  ce  qu'on  était  obligé  de 
faire,  de  ce  qu'on  aVaii  promis' de  faire. 

SURÉROGATOIRÉ.  adj.  des  deux  genres. 
(^li  e»t  au-delà  de  ce  qu'on  est  obiigé  de 
liîre.  Œuvre  surérogatoirc.  Cela  i^  suréro- 
£atoire.  • 

8URET,  ETE.  adj/  Diminutif  de  sûr.  Ce 
fruit  est  suret ,  a  un  petit  goût  suret.  Cette 
pomme  est   suréte.  ' 

SDrETÉ.  8^.  f.  État  de  ce  qui  est  à  l'abri 
de  tout  danger.  Être  en  sûrêfè.  Se  mettre  en 
sùrietc.  Pourvoira  sa  sûreté.  Dormir  en  sûreté. 
La  sûreté  publique.  La  sûreté  des  particuliers. 
Mettre  son  bien  en  sûreté.  So^  grand  dessein  a 
été  d'affermir  t' autorité^  du  prmctet  la  sûreté 
des  peu p les.. {  La  Br.  )  j4  force  de  chercher  sa 
sûreté,  il  ne^ouvait  planta  trçlaxr.  (  Fénél.  ) 
La  sûreté  du  genre  humain  senîtittit  demander 
un  frein  à  de  pareil  tes Jio  Un  ces.  Ç  Voit .  )  Autre- 
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de  conscience ,'  )pour  dire  qu'cHe  ne  pcMt  se 
faire  sans  blesser  la  conscience. 

On  dit  provcihialement ,  la  défiance  est 
mère  de  sûreté. 

SiràiiLTil.  'Précaution  qu'on  prend  dan^le» 
affaires,  et  qui  m^t  à  l*abri  de  la  tromperie. 
Prenjcz  vos  sûretés  amé  xCt  homme.  Donnez^ 
moi  des  sûretés.  Il ,ny  a  d*a{itre  suêitr  avec  un 
honnête  homnje  tjue  sa  parole. 

On  appelle  places  de  sûreté,  les  places 
qu'un  prince  donne  oo  retient  pour  la  sûreté 
de  l'exécution  d'un  traité,  v 
"SURFACE,  s.  f.  Superficie, -i'cxléiîeur, 
le  dehors  d^un  corps.  Surface  plate  ^  tôtié,  ra- 
boteuse.  La  surface  de  la  tcrte*  La  surface  de 
l'eau.  Un  nombre  infini  de  ti(ime7\s  de  toute 
espèce  votaient  sur  la  surface  de  la  mer. 
(  Barth.  )  Nous  volions  sur  la  surface  des  eaux. 
(ldem.)J9e5  atterrissemcns  et  dés  trcmblemens 
de  terre  ont  changé  toute  la  surface  de  cette 
contre^.  (  Idem.  )  Fous  savez  que  nos  petits- 
maîtres  et  les  vôtres  sont  l'espèce  la  plus  ridi- 
cule qui  rampe  avec  orgueil  sur  la  surface  d0 
la  tefrci  (V oh.)  L^ homme  fut  donc  laissé  à  lui- 
même  ;  ses  inclinations  se  corrompirent ,  ses  dé-  , 
bordemens  allèrent  >à  l'excès ,  et  l'iniquité  cou- 
vrit toute  la  surface  de  la  terre.  (Boss.)  La  sur- 
face des  eaux  unie  et  sans  mouvement  se  cou^ 
vrail  de  couleurs  ^u^ubrcs  dent  les  teintes  variè- 
rent sans  cesse.  [T^slAU,)  ^ 

Si^aFAca.  T^  de  géom.  On  appelle  .<(/r^cc , 
une  grandeur  qui  n'a  que  deux  dimen^jnis,  ' 
longueur  vi  largeur,  sans  aucune  épal-^seur. 
On  appelle  surface  rectiligne,  celle  qui  est 
comprise  cuire  deux  lignes  droites;  surface 
curviligne,  cellv  qui  est  comprise  entre  deux 
lignes  courbes.  Une  surface  plane,  est  la  même 
chose  qu'un  plan.  - 

SuarACB ,  SuPEBFiciB.  [S yn.)  On  dit  surface^ 
quand  on  ne  veut  parler  que  de  ce  qui  est  . 
extérieur  et  visible,  sans  aucun  égard  à  ce 
qui  ne  parait  point.  On'dît  superficie,  quand 
on  a  dessein  de  mettre  ce  q^ui  paraît  au  de- 
hors en  opposition  avec  cç  qui  ne  paraît  pas. 
—  De  tous^  les  animaux  qui  couvrent  la  sur- 
face de  la  t^rre,  il  n'y  a  que  l'homme  qui 
^oit  capable  de  conïtaître^toutesjes  proprié- 
tés de  ce  globe  ;  et  entre  les  hbmmes  ,  l.a 
plupart  n'en  apeh;oivent  que  la  superficie  ; 
il  n'y  a  que  l'œil  perçant  dej^^hilosopltes  qui 
sache  en  pénétrer  i'intérieuflk —  Cette*^dis- 
tinction  passe  de  même  au  sens  figuré  ;  et  de  * 
là  vifMit  que  l'on  dit,  de  ces  esprits  v.  is  qui, 
pour  se  faire  valoir ,  en  parlant  de  tout  ,*  font 
des  excursions  légères  dans  tous  les  genres 
(le  j[:onnai8sanCes  ,  sans  en  approfondir  au- 
cun, flu'il»  ne^avent  que  la  superficie  des 
choses  ,  qu'ils  ii  en  ont  que  des  notions  super- 
ficielles. 

SURFAIRE.  V.  a.  (lise  «Dnjugue  comme 
fau*e.)  Demander  d'une  marchandise  beau- 
coup au-delà  dû  pri;c  qu'elle  vaut  ^  et  qu'on  a 
résolu  de  la  vendre.  Surfaire  la  marchandise. 
Ne  me  surfaites  pas» 

SliBFAIT  ,   AITft.  p3rt4. 

SURFAIX.  !f.  m.  Espèce  de  tissu  grosdif*r, 
01» sangle  non  fendue  par  les  de^x  jioutsy 
composée  de  plusieurs  fils  de  chanvre,  qui  se 
fabrique  par  les  cordiers,  et  qu'on  mcf  par« 
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fois  on  mettait  la  force  et  la  sûreté  de  /'cmpiiMi  .^       -  i    -  i       .       •        i 

'uniquement  dans  les  troupes  qu'on  disposait  Wt  ^''^^''^  '^*  *"*^^'  »^"^'''»  ^"  ^''*^''*'''  P"""*^  ^"^^ 
^manière  qu'elles  se  ^prêtaient  la  main  fes  unes 


les  autres.  (  Boss.  \'j4tori  d^eu<c  choses,  les  per^ 
dirent',  la  gloire  ae  leurs  bel  (es  actions  et  la 
sûreté  où  i(s  croyaient  être.  (-Idenir  )        ^ 

un  dit ,  être  en  lieu  de  sûreté ,  pour 
dire,  être  dans  un  lieu  d'asyle,  dans  nn  lieu 
où  Ton  o*a  rien  à  craind#e  pour  sa  personne; 
cft ,'  mettre  itn  homme  Ai  Heu  Je  sûreié,.  pour 
dire,  le  mettre  en  prison  »  s'assurer  de  sa 
persoone» 

On  dil  qu'une  chose  ne  se  peut  faire,  en  sûreté^ 
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dre  ta  selle  plus  assurée. 

SURFEUIL'LE.  s.  f.  T.  ^e  botan.  Petite 
membrane   qui  couvre  le  ^bourgeon,  et  qqi , 
s'oiif rant  peu  à  peu ,  n'y  l^if^c  eiitrer  le  vefatv 
la  pluie  et  le  soleil  que  pai^degrés,  et  à*pro« 
portion  que  la  plante  en  a  besoin, 

SURFLEUniR.  V.  a.  X.  de  botam  Fleurir 
après  avoir  donné  du  fmit.  \     X 

SoiPLBuai ,  !■•  part.  ^ 

SURFS,  s.  m.  pl.Les^iêcheors  de  harengs 
appellent  aiûsi  un  ver  marin  dont  ces 
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son^  8c  nooriisscnt.  Ces  Tfrl  sont  fi  ab^ndms 
qu'iU  couviont  quelqtiefoiti  la  burface  /detf 
taai.  • 

SU  n(;  C.  afj j.  Il  8e  dit  de  la  UifiP  {^raiscqui 
se  vend  t^ans  être  lavée  ni  dégraissée.  Lahi$ 
êur^e.  (>n  dijt  plus  otdinaireirjent»  /<«»#  en 
êulnt.  \ 

SURfîEON.  8.  m,  T.  de  bol.  Jeune  bi^n- 
clu  qui  sort  du  bas  de  la  tige*  (Jn  arbre  qui  a 
pousse  des  surgeon:!. 

Ou  appellr»//r^0o;i  d*cau,  un  petit  jet  rreaii 
qni  sort  i)alurjL*liement  de  terre  ou  d*u«e  ro- 
ch«*.     *  , 

SLFUÎin.  V.  n.  Arriver,  ab1)rder.  Surgir 
au  port.  J 'ni  sur;^l  dans  une  seeundt  lie  dèserle, 
pins  inconnue^  plus  cliarmante  que  ta  première» 
(J.-J.  Rousji.) 

SURIIAUSSEMENT.  s.  m.  Action  do 
turhan^For ,  état  de  ce  qui  est  8iirhanM.sé.  £e 
êurhattsscvtcnl  des  mafeliaadiscs  ,  des   espèces. 

SUKH AIKSSEH.  v.  a.  T.  d'arrhit.  Éifver 
pins  luniit  ;  il  ne  se  dit  giMire  quVn  parlant 
des  voùtP8  qu'on  élève  au-delà  de  leur  plein 
ciniiv.  ^'elie  voûie  est  surhaussée. 

SiniiAus8flRi.  Mettre  h  plus  haut  prix  ce  qi^i 
ëtait  dt  jà  assez  cher.  Surhai  sscr  ic  pri:::)  d'une 
chose  ,  ou  l:i surhausser.  lia  surhaussé  sa  mar-  ^ 
chundisr ,  H  l'a  siurhausséû  de  prix. 

Si'RiKi'ssii ,  i^R,  part. 

SUlilIUMAlN,  AINE.  a^j.  Qui  est  an- 
drs>ns  d/»  l'Iuimain  ,  8»>it  au  physique ,  î«pit  au 
m  o  pa  I .  Un  e  tç,  il  lé  sur  h  u  ma  lue.  Un  cou  rage  sur- 
hutvuin.  . 

SUl^îALÉEôuSUTUAULÉR.  adj.  f-  T. 
do  iiinrine.  Il   se  dit  de  l'ancre,*  lorsque  le - 
-  cûble  a.serrê   le  j.is  sur  le  fond,  et  fai*t  tour 
moi t,  ou  un  demi-tour  dessus. 

SU151A>'E.  s.  m.  T-debotan.  Aibrîsiseauà 
feuilles  lancéolées,  obtuses,  disposées  en 
faisceaux  à  rextrémité  dea  ram<^aux  ;  et  à 
pédonciih)^  triflores  naissant  au-desFOus  des 
îeuille^  ;  qui  forme  un  genre  dans  la  décan- 
drie  pcutugjnie,  et  dans  la  famille  dea  rosa- 
cées. La  suriane  se  trouve  sur  les  bords  de  la 
mer,  dans  rAmérique  méridionale." 

SUHIKATE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
maniuàifère^  carnassiers,  di^;ili(;rades ,  Ires- 
voisin  dt's maugoustes.  II  est  formé  d'eue 
seule  esi)4*ce, 

SUHLMENDANCE.g.f.  Inspection  et  di- 
rection  {générale  au*xlesëus  des  autres.  lia  la 
surlidendance  des  vivres  ,  des  hôpitaux. 

11  se  dit  ausdi  de  la  charge,  de  Ja  commis- 
sion de  ftiirint codant.  La  s urini tendance  dts\ 
'  finances.  La  surintendance  des  bâtimens.  i 

^  SUHINTEISDANT.  s.  m.  Qui  a  Tinten- 
dance  de  quelque  chose  au-dessus  des  autres. 
Use  disait  principalement  deceux  quiélftieot 
ordonnateurs,  administrateurs  <»q  chef.  Un 
tel  a  été  s uriniendani: des  finances ,  ou  simple- 
ment,  n  été  sur  intendant»  Il  n'y  a  plus  aujour- 
d'hui  de  surintendant  des  finances» 

SURIJNTENDANTE.  s.  i:  La  feaisne  du 
surintendant. 

On  appelait  suriniendanle  de  la  maison  de  ta 
reine,  la  «lame  Quiavait  la  prtmièi^e  cbarge 
de  la  maimm  de  la  reine. 

SUhJ ET.  s«  m*  Espèce  <le  couture  qiû  se 
fait  en  tenant  les  deux  étoffes  aui  doiveat 
être  jointes  appliquées  Tune  s«ir  1  autre  bord 
à  bord ,  et  en  les  traver saat  foutes  deui  àçha- 
que  point  d'aiguille.  \^       ;.       > 

-    8  Li  A  J  E^Btt.  1.  a.  T«  de  cootuVe.  Coudre 
^n  surjet,  -     /    '.  .     ■  ■ 

SuBJBTll,  liB.  part.  ;| 

SUB&ERKAM.s.  m.  T.  d1iut.nat.£spiècie 
da  rongeur  du  genre  campagnol.  j 

^SURLENDEMAIN,  s.  m .  Le  jour  <iol.HiIt 
le  lendemain.    .     •  -  î 

^SUULIER.  TiÉ.  T.  demar.  Amarrer  treo; 
du  il  de  f  otte ,  ^tà.  »  le  bo«l  é>Nie  mmùmm^  i 


vre,  pour  l'emptcher  de  se  dificeler  et  de 
se  détordre. 

SUliLiÛRE.s.  f.T.  de  mar.  Amarrage  fait 
sur  une  m<«noeuvre  pour  l'emptcber  de  se 
détordre  et   de  se  défaire  dans  le  service. 

SURLONGE.  s.  f.  La  partie  du  bœuf  qui 
reste  après  q^i'on  a  lc%é  IVpauIe  çt  la  cuisse, 
et  où  Ton  prend  les  aloyaux. 

8UnMA«CHE«.  V.  n.  T.de  vén.  11  se  dil 
de  la  bêle  chassée,  lorsqu'elle  revient  sur 
ses  erre-*,  et  rt^f^asse. où  elle  avait  déjà  passé. 

SUliMKNtlt.  V.  a.  Il  ne  se  dit  qti«  <«t*s 
chevaux  et  des  autres  hétCM  de  somme,  pour 
dire  ,  les  excéder  de  fatigue  (îd  les  faisant 
allt  r  trop  vite  ou  trop  long  tunps.  Surmener 
un  cheval. 

SURMESURE.  s.  f.  Ce  qui  estau-delà  de 

la  mesure.  -   \ 

SUaMONTABLE.  adj.  de/deux  genres. 
Qu'un  p<  ut  surmonter.  Cet  oùslaclp  tsi  sur- 
tuoutub^e, 

SUUMONTER.  v.    a.  S'élever  au-dessui, 

franchir,  /-a /à /Vrcfl  surmonté  le  parapsi.  

Absolument..    L'huile,   mêlée  avec  i'caa ,  sur- 
monte toujours»  ,      \ 

Fji^urt  ment.  Vaincre  ,  domter.  Surmonter 
dcs  dl/](cuitcs ,  des  off stades.  Les  difficultés 
semblent  croître  avec  mon  zùle  à  les  surmon- 
icr.  (J.-J.  Rouss.)  Je  surmonte  pour  vous  tous 
mes  maux.\\o\X)  Uierj'ai  surmcnlc  mon  dé- 
goût et  ma  crainte.  (Idem.)  On  nesurmonU  le 
\yicc  qu'en  le  fuyant.  {ïèoél)  Surmenter  ses 
passions. 

SB  StRMOMKH.  V.  pion.  Se  surmonter  soi- 
mènxe.^'csi  un  homme  qui  sait  se  surmonter. 

y.    VllISCHK. 

SuaiioMii ,  in.  part.  Ccsi  cette  extrême  dif 
ficulto  surmontée  qui  charme  le  connaisseur. 

SU  RHO  W LE.  S.  ni.  Moule  fait  sur  uae  fi- 
gnre  ou  un  ornement  de  plâtre  coulé 

SURMOULER,  v.  a.  Faire  un  moule  sur 
une  figure,ou  autre  ornement  de  plûlré coulé. 

SUHMOUT.  8.  m.  Vin  tiré  de  la  cuve  sans 
avoir  cuvé,  ni  été  pressuré.  Un  muid  de  sur- 
moût.  Faire  du  surmoùt. 

SURMULET,  s.  m.T.  d'hisr.  nat.  Nom  de 
deux  pois  ons  du  genre  des  mulles.  Le  petit 
est  le  mulle  rouget;  it  h- grand,  le  mulie  sur- 
mulet proprement  dit. 

SURMULOT.s.m.T.d'hîst.n^t.Mammi. 
fei e  rongeur  du  genre  dei  rats. 

SURMURlWS.s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 

SURNAGER,  v.  n.  U  se  dit  de  tout  coip. 
qui,  plusJeger,  en  pareil  volume,  que  le  fluide 
.ur  ltqut|i  il  est  pLcé ,  se  soutient  à  sa  aur- 
face.  Le  Uge  surnage  sur  l'eau.  Quand  oH  met 

de  Uiuile  dans  de  l'eau  .J'haiie  surnage.    . 

On  dit  figurément,  d'une  cboie  qoî  sub- 
siste,  par  opposition  à  d'autres  qui  se  détrui- 
sent, qui  s  anéantissent,  qui  s'tmUient,  que 
cette  chose  surnage.  A  la  langue.  Us  errtiirs 
rfii/^rausirnt,  et  la  vériU  surnage.  Parmi  une 
fbulc  d  ouvrages  tombés  dans  l'aubli ,  celui-là  a 
surnage.  ^  .        ' 

^SURNATURtL,  LLB.  .dj.  Il  .igoifie  en 
génecil,  ce  qui  ««t  «udeuiH  de  U  ««tur*,  ce 
qn  «uroiissfe  k,  rorcea  de  U  oatvre.  U  gràec 
e$tttn  do»  surnaturel.  Caïue,  vertu  ^^uiumuê 
turmalwrefh.  Lumière  tunuturelk»- Qualité  sur- 
y*"^^.'*:^.  On/PPeile  ventée  eunuUureHet , 
iMjtnttê  qat  lou  pe  oomi«l|  que  metU  ùh. 
StinA-niteL.  Sxtrmrdjaairc.  £kl  emùmt  a 
un  etpriteuruatureL  Une  mérteee  eurmjurelle. 
■Vm  bonheur  emrmiurel. 

«UaMATUilBb&BMKNT.  adT.  l>Siim«a. 
OTMI«ICÉBS..d|.f.pl.T.  de.é.crk.tt: 


SURNIE.  5».  f.  T.  fl'hist.'nat.  Ccnre  d'oî- 
fcfcaux   de  là  famille  den   nyctéiiens;   On  lirs^ 
nomiMe  aussi  chouettc^-épcrviers, 

SURNOM,  s.  m.  L<?iï(iin  ajouté  nu  nom 
propre  d'une,  |>er«onne  ou  d'une  fajtiille ,  f*t 
qfii  désigne  q\ielque  qualité  ou  quelque  cir- 
consiance  pailiculiere.  S  à  pion  qui  eut  lest  tr- 
nom  (V Africain,  On  donna  le  surnom  de  Hardi 
à  Philippe,  fils  du  roi  saini  Louis^  Henri  If"' 
s'est  acquii  le  surnom  de  Grand  par  les  grandes 
choses  qu'il  a  faites,  § 

SURNOMMER,  r.  a.  Ajouter  une  éjllhcle 
au  nom  d'une  personne,  pour  marquer  quel- 
qu'une de  «e»  actîon<4  ou  de  «e.<  qualités  bon- 
nes ou  mauvaises,  pour  la  désigner  p««r  quel- 
que chose  de  remarquable.  Scipton  fut  sur- 
ntmiié  l'Africain,  pour  avoir  conquis  V  Afrique. 
Guillaume ,  duc  de  Normandie,  fut  surnommé 
le  Conquérant,  Un  des  ducs  dt  Guise  fut  sur- 
nommé U  Balafré.  - 

SeRNOMifri,  Ks.  part. 

SURNUMÉRAIRE,  adj.  des  deux  genre?»- 
^uVest  au-deh  du  nombre  délerminé.  Cn 
commis  surnuméraire.  Un  officier  surnumcraire* 
Vnjuf^e  surnuméraire. 

SUHNUMÉnARIAÏ.  s.  m.  T.  d'adminis- 
tration. Temps  pendant  lequel  une  personne 
rchte  siirnnmératre. 

SURON.  li.  m.  On  donne  ce  nom  ,  dans  le 
commerce ,  à  certains  ouîrs  de  bernf  qui  re- 
couvrent les  ballots  des  marehrmdises  que 
l'on  rions  envoie  de  la  Nouvelle-E«pa|?ne  et 
de  Buenos- Ayre.<<.  11  se  prend  ainsi  pour. le 
ballot  qu'il  recourre.  Un  suron  de  quinquina. 
Cn  suron  drjalap.  Un  surent  de  cannelle.  Un 
suron  d'indigo,  etc.  ' 

SUROS.  s.  m.  T.  de  médecine  vétéHnaîre. 
Tumeur  o<>seuse  située  ordinairrrocot  à  la 
partie  interne  du  rànon  du  chfeval.  . 

SUR-OXYGÉNÉ,  ÉE.adj.  T.  de  rhîmîc. 
Qui  contient  de  l'oxygénc  avec  excès.  C'est 
le  dernier  defrré'de  l'oxygénation. 

.  SUR-OXlGÉNèSES*  s  f .  pi.  T.  de  médec. 
On  a  donné  ce  nom  aux  maladies  qu'on  attri- 
bue à  une- sin^bondance  d'oxygène. 

SURPATIÎÎNT,  ENTE.  adj.  T.  d'arith.  et 
de  géomét.  Il  se  dît  de  la  partie  «dont  il  s'en 
faut  qu'un  nombre  ou  une  graodrqr  quelcon- 
que ne  soit  contenue  juste  dans  one  autre. 

SURPASSER.  ▼.  n.  Excéder,  être  pfcis 
haut ,  plus  élevé.  CWtf  surpasse  fa  muraille  de 
deux  pieds.  Il  me  surpasse  dé  toute  la  tête. 

Figurément ,  ^tre  au-dessus,  /f/er  surpasse 
tous  en  sèienci*  Quand  ils  se  sont  môles  d'être 
conquirans ,  ils  ont  S4irpassi  tous  tes  autres,  * 
(  Ross.  )  Le  premier  établissement  qu'ils  formé' 
rent  surpassa  leurs  espérances  et  leurs  prê" 
messes.  \  Rayn  )  Celui  dont  la  forte  surpasse  tes 
besoins  t  fût-il  un  insecte  ^  un  ver /est  un  être 
fart  ;  celui  dont  les  besojjÊS  surpassent  la  forée  , 
fût*  il  unjiléphant,  un  Von  ;  fàtM  un  héros  ^ 
/i//-i7  lia  dieu  ^c'^stâm  être  faible.  (1.  -  !<.  , 
Rouss.  ) 

SI  Sqapâssia,  t.  pron.  Faire  liatenx  que  Poii 
ne  lait  ordioairrment.  Çejour^là  il  s'est  sut" 
paesé  /ui^même.  Il  se  surpassa  dans  Varîdegêt* 

^er  tes^aBMrs*,Ç^Tth^) 

SoatAisaa.  Çaaser  on  ètotfinement  qui  edU- 
.fbnd  lea  idées^  Cei  ivinemeni  me  surpasse^tl 
se  dit  aussi  povr ,  excéder  les  rorces.,i'iota|«> 
ligence.  Cetip  ,  sciesue  surpasse  mon  aip^U^ 
delà  surpûue  m^pattUê^  C$iU  dipême  sufpaêêa 
meemyiens.       y  '  i      .^ 

JIMiPATSBw^îa»  Wifor  Btie  «haittplii 
qu'elle  ne  vaut,  en  dooaeri sainte   *^ 
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valeur  des  marckandises  qu'elles  ont  vendues. 
Je  vous  ai  iturpoyé,  \      ''\.    \ 

SusrAYit  «  ér.  part.  **  ^ 

SURPEAU.  «.f.  Nom  qu'on  donne  quelque- 
foi  *<  à  l'épiilerme.  V.  Épiokaiik. 

SURPENl  E.  s.  f.  T,  d«î  luar.  Grosse  corde 
delrent<îà  quarante  hrasses,  qui  est  aman éei 
au  graid  jnât  et  à  celui  de  Hii-iaine ,  à  la- 
qu(  lie  on  attacha  le  palan,  pour  embaïquei' 
:.  et  dîbarqucii*  les  carions ,  ou  quelques  grands 
fardeaux. 

SURPLIS,  s.  m.  Ornement  ecclésîastîqae 
que  les  prèlrts  séculiers  portent  par  ^de^éUi 
leur  soutane,  lorsqu'il»  uiisistent  au  s^^rvicc 
.  divin,  ou  qu'ils  prêchent.  11  est  fait  de  toile  « 
et  va  jusqu'à  mi-jambe,  et  est  aetoni^pagné 
de  d«  ux  ail<^s  de  toile  qui  pendent  plui  bas. 
Mttlrc  son  siirpUs.  Èireen  sttrpUs. 

On  dît   qu'wn  ecclisiasth/ue  porte  le  surplis 
dans  une  paroisse,  pour  dire  qu'il  est  du  cler- 
gé d'une  paroisse,  qull  y  assiste  ordinaire- 
ment au  service  ;  et  il  se  dit  parliotfUèreaiCQl 
'  des  jçunes  cK^res. 

SURPLOMB,  s.  m.  Défaut  de  ce  qui  n'est 
pas  à  plomb.  On  dit  qu'un  mur  est  gn  surphmb, 
quand  il  déverse  et  qu'il  n'e^t  pas  à  plomb* 

SURPLOMBER,  v.  a.  T.  de  stéréotomie». 
C'est  faire  pencher  une  ligne  ou  une  surface 
À  angle  aigu  avec  l'horizon. 

SURPJLOMBER.  v.  n.  Être  hora  de  l'a- 
plomb. Ce  mur  surplombe. 

SUHPLUÉER.  adj.  f.  pL  T.  de  rénerin.  Il 
se  dit  des  voie^^u  gibier  sUr^  lesquelles  la 
pluie  i»ft  tombée.  ^ 

SURPLUS,  s.  m.  Ce  qui  est  au<lelà  d'nne 
certaine  quantité  ou  d'un  certain  prix.  Les 
inarchands  foht  quelquefois  jdes  conventions 
pour  la  yen^e  de  leurs  marchandise)»,  dans 
#  lesqirelles  le  surplus,  c'est-à-dire,  ce  qui 
excède  le  prix  auquel  ils  se  font  fixifs  jfst 
pour  le  convmissidnn aire  qui  le  leur  a  r»it 
vendr«*.  Souvent  aussi ,  dans  lents  restes  o« 
dans  l'excédant  dé  leurs  aunages,  iU  donnent 
aux  acheteurs  le  surplus. ,  ce  qai  ii'entend  de 
ce  qui  est.  au-delà  de  la  juste  mesure  que  l'a- 
cbeteiir  a  demandée. 

AU  SuiPtus.  Faconde  parler  adverbiale, 
pour  dire,  an  reste,  yiu  surplus  voue  saurez. 
Jl  a  quelifues  défauts,  mais  au  surplus  il  est 
honnête  homme, 

SURPOSÉ,  ÉE.  adj.  T.  debotan.  Il  se  dit 
des  graines  posées  l'une  sur  l'autre  en  série 
longitudinale.,  " 

SURPREIVANT;  te,  adj.  Qui  surprend  , 
(qui  étonne,  qui  cause  de  la  suprihe.  Discours 
surprenant.  Nouvelle  surprenante  Aeiion  sur- 
prenante.  Cette  femme  est  d'une  beauté  sur-- 
prenante.  Dk  haut  de  la  colline,  on  découvre  une 
quantité  surprenante  dHles  de  toute  grandeur. 
(Barth.) 

surprendre;  V.  a.  (Il  se  conjugue 
comme,^rcWr<^  )  Prendre  sur  lofait ,  trouver 
quelqu'un  dans  une  aèlîon  ,  dans  un  état  où  il 
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prendra  les  personnes  simpla^s.  Ce  discours  est  |  sommes  ^OTin^s  dece  que  nous  E»e  concevons 
captieuse^  et  tend  à  vous  surpendre.  Il  est  par-     pas.  Si, vous  ayez  calculé  les  possibles,  Tévé- 


^  celui  qui  le  surprenden  fituie.  (La  Br.) 

S6RFaii!iD.i.  Prendre  ait  dépourru.N  Sur. 
prendre  fennimi.  lavUtê  à  éti  ssir,ris4.  On  Pa 
surpris  lorsqu\l  était  déeu^^  Il  s'évuUè  en 
sursaut,^  sstàtéàn^ntm^,  setmymtsurÉris 
/.m- lin  rdfciiic(J..^>Rbiw.)Zi^/r^^^, J^, 

parent  potmletirs  aminswèèffesl^attenëêSkt* 
mais  „  si  elles  ensi>nt  surprises ,  elles  ùubttèhl^ 
l0tirenrrivU>i'ms,à  élks^i^iirent%tT^e^  ^ 

Sotfmnaat.  f^rtïrtr  làopméàixnt.  JLàmmit 
nêtkM  Sfucpprtt.  ta  ptmie  murs  svrptiU 

Stu^mUM^mm.  Tromper,  afco»r.  ai  homm^ 
vous  swfpf^ndtt.U  ^t  tkn  aisé  </a  sur. 


venu  â  surprendre  ses  juges^  Surprendre  la  re- 
ligion  du  prince»    la   religion  d'un  juge.    La 
tranquillité  de  leuts  petites  sociétés  était  quel- 
quefois troublée  par  des  devins  qui  avaient  sur- ^ 
pris  Jeur  crédii lue*  {Rajn.) 

SuapBE.'^DaBi^  Obtenir  par  ruse, par  artilîco. 
//  a  surpris  cette  gratification.  On  fui  a  surpris 
son  secret.  Fous  avez  surj^ris  moTeon fiance.  Sur- 
prendre des  lettres,  Irs  prendre  furtivement, 
les  inteiceprer.  —  #S'i  laisser  surprendre.  Il 
s'cft  laissé  surprendre  à  cet  air  de  candeur,  par 
CCS  promesses.  '  • 

SuBPHKNDNe.  Étonner^  Cette 'n*ourel!e  m'a 
bien  Surpris,  Comment  frustrer  cette  tendre  mè- 
re du  plaisiez  de  surprendre  un  Jour  son  époux 
par  des  progrès  dans  dvs  études  qu'elle  lui  cachet 
à  ce  dessein.  (J.-J.  Bouss.)  Un»  telle  démarche 
a  bien  surpris  les  pays  étrangers.  (Volt.) 

On   dît,  delà   viande    et  de  la  pâtisserie 
qu'un  feu  trop  vif  a  brCilt'o  avant  qu'elle  fût 
cuite  ,  que  le  feu  fa  surprise,  quonl*a  laissé 
surprendre,  qu'on. /'a  surprise, 
Scapais,  ISS.  part. 

S^BPARi^oBK,  ÉroNRBa.  (^V**)   ^^  surprisc 
nait   delà  préHence  subite  d'un  objet  inat- 
tendu, inopiné,  iiupié\u ;  l'etonnement  naît 
du  coup  violent  frappé;  pai  un  objet  puissant, 
extraordinaire,  irrésistible.  Comme  les  choses 
prévues  et  calculées  ne  surprennent  point  , 
elles  n*étonnent  pas,  par  la  raison  qu'on  y  est 
préparé,  et  qu'on  s'ebt  prémuni  contre.   Les 
choses  imprévues  ne  nous  étonnent  pas,  quoi- 
qu'elles nous  surprennent,,  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  de  nature  à  nous  émouvoir  fortement.  La 
mèmecho^e   surprend,  commi:  inattendue 
tandiii^u'ellc  éionme,  cotume  éclatante.  Dans 
le  cours  ordinairtt  des  choses,  il  arrive  beau- 
coup de  surprises^  il   n'y  a  de  Vétannemeni 
que  dans  le  cours  des  choses  extraordinaires. 
La  eom  mot  ion  est  plus  forte,  la  secousse  est 
plus  vive,  l'impression  est  plus  piofoude,  l'ef- 
fet est  pUis  graini  et  plus  durable  dans  l^éton- 
nement  que  dans  la  surprisé.  Si  la   surprise 
trouble  vos  sens  et  vos  idées,  Vètonnement  lea 
renverse.  Il  y  a  dts  surprises  agréables  et  lé- 
gères, mais  Vètonnement  u'a  rien  que  de  grand 
et  de  fort.  ILai^^t  Vètonnement  est  aoeeatrême 
surprise,    mèléii  de  crainte^   d'admiration, 
d'effroi,  de  ravissement,  ou  de  tel  autre  séO' 
timeiit  distingué  par  un  caractère  de  gran* 
deur  et  de  force. —  Un  bruit  ordinaire  ,  ruais 
subit  au  milieu  d'un  grand  calme  ,  vous  xiir- 
prend^  un  bruit  éclatant,  dans  les  mêmes  cir- 
constances et  sans  cause  connue,  vous  étonne. 
Vous  avez  vu  réclàir  ,  le  bruit  de  la  fuudrjc 
ne  vous  surprend  plus  :  mais  sM  est  si  violent 
qu'ilabafte  toutes  les  forces  de  vos  organe^ 
et  de  votre  esprit^  il  vous  étonne  encore — Le 
singulier  von:fSfir^r«iisf ,  le  mervellfeux  vous 
itenne.  Vous  êtes  surpris  de  la  délicatesse  de 
ce  travail;   vous  êtts  étonné  de  la  grandeur 
d'une  entreprise.  Les  ruses  tortueuses  d^U- 
lysse  vous  j^ff^rennirnlsairs  cesse;  les  exploits 
cofatans  d'Achille  vous  étonnent.  On  est  sur» 
pris  à    Taspect  A\%he  jolie   personne  qu<\)n 
n'attendait  p:^8;  on  aer-ait  cioiuii  h  ràapect 
d*nne  beauté  parfaite  dont  on  n*4i  pas  l'idée. 
Molière  vous  surprend^  Cocheilfe  tons  itomne 
sans  cesse.  Uo  trait  d'espcit  nous  surprend i 
un  coup  de  génie  noua  if  forint. '^Ge  q^ii  trampê« 
nuire  attente  j  oe  qui  dérangn  nossiiôelSf  ce 
qu^  «n'est  point  enirè  dans  nos  calculs  et  éios 
combiitaisons ,  nous  surprend.  Ce  qtti  àur* 
passe  de  beaucoup  la  nies4ire  que  noua^n^iia 
faisons  des  choses  ,  et  qi^t  cit  fort  ao^deasus 
de  Tordhi  commun  ,  ce  qui  est  toul-à-fi^tt 
hors  de  riOtre  pcrtée,  de  notre  InlèlligeDce  | 
de 'notre  cpnception  «^dc  nos  lisoaséces.et.de 
pos  r.irres,  nous  ^loimai^  If 6ua  sommes iiir/im 
di^  ceà  quoi  nous,  n'avons  pas  soii|f  ;  nous 


nement  ne  vous  surprendra  pas;  dès  que  voua 
connaissez  les  causes,  Its  ellels  ne  voms  ^'^^• 
nent  plus.  ^ 

SuHPRRaDBE,    TaoupRa,  LEimftKR,    DcJi>ia. 
{Syn.)  Il  semble  que  surprendre  marque  plus 

Fartieuliérenit  lit  quciqde  chose  qui  induit 
esprit  en  erreur  ;  que /rom/^sr  dise  n>'lteinent 
quelque  ch(ise  qui  b4es;«e  la  probité  ou  la  ti* 
délité;  que  leurrer  rx])riiue  qutique  chose 
qui  attaque  directeniept  l'attente  ou  le  désir; 
que  duper  ait  proprement  pour  obji't  le»  cho- 
ses ou  i)  est  qnesticm  d'intérêt  et  de  profit. >^ 
Il  est  diflj(  i|e  que  la  religion  du  priiir»*  nesoi^ 

fxês  surprise  par  J'un  ou  l'anlve  d<;'.«  partis, 
orsqu'ily  en  a  plusieurs  dans  sen  États.  11  y 
a  des  gens  à  qui  la  vérité  est  odieuse;  il  faut 
nécessairement  If'S  tromper  jjour  leur  plaide. 
L'art  des  grands  est  de  leurrer  len  petits  par 
des  promesses  magnifiques;  et  l'art  des  petits 
es|,  de  dupcf  les  grands  dans  les  choses  que  . 
'ceux-ci  conimetlent  à  leurs  soin.^. 

SUli  PRISE, s.f.  Mouvement  de  l'ame  occa- 
sioMé  par  une  chose  à  laquelle  ou  ne  b'at- 
tcnd  pas.  A  cette  nouvelle  il  éprouva  une 
grande  surprime.  Une  douce  ^surpri.sc.  Cette 
lettreSnejeta  dans  une  étrange  surprisc.{Véiu)\.) 
Je  cherchais  à  te  ménager  une  surprise  agréa» 
ble.  (J.-J.  Itouss.)  //  s'était  fait  un  amusemenS 
de  ma  surprise  et  de  mon  indi};nation,  (Barth.) 
Tout  ce  que  je  voyais  ,  tout  ce  que  j'entendais 
m'était  si  nouveau,  qu'à  chaque  instant  mon 
intérêt  croissait  avec  ma  surprise.  (  Idem.  )  On 
le  laissa  dans  l'abat  tenant  de  la  surprise ,  de 
la  douleur  et  de  la  colère.  (Volt.)  Dés  cet  in» 
stant  nous  éprouvâmes  toutes  les  surprises  d'une 
liaison  naissante,  et  toutes  les  dnuccurs  d'une 
ancienne  amitié.  (  Barth.  )  V.  ÉronNSMRNT.r 
Suaraisa.  Tromperie.  Pour  éviter  les  sur^' 
prises,  les  affaires  étaient  traitées  par  écrit. 
(  Boss.  )  User  de  surprise,  il  a  obtenu  cette  < 
place  par  surprise.  Il  obtint  par  sifr prise  le  trô» 
nede  Messénie.  [V^^Tih.) 

SUR:.QUADBIPARfIENTE.  adj.  f.  T. 
d'arithmétiquqet  de  gconrétrie.  On  dit  raison 
sur^quadri-partiente^scptiéme ,  pour  dire  .^  rai- 
son de  plus  grande  inégalité  entre  deux  ter- 
mes, dont  l'niv  contient  l'autre  une  fois  et 
quatre  septièmes,  r 

SURQUERIR.v.  a.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  un  dictionnaire,  o<i  on  lui  fait 
Sfj^nifier^  interroger  avec  indi»crétion. 

SURRÉNAL,  LE.  adj.  T.  d'anat.Placé  a», 
dessus  des  reins. On  appelle  capsules  surrénales 
ou  corps  surrénaux ,  deux  petits  corps,  l'un  à 
droite  ,  l'autre  à  gauche ,  opposés  à  la  partie 
supérieure  et  interne  dea  reins ,  contenant  un 
fluide  brunâtre.  —  On  a  appelé  artères  et 
veines  surrénales,  les  artères  et  les  veines  cap-  / 
siilalres. 

SUn;SATURi5,  ÉE.  adj.  T.  de  chimie.  Il 
se  dit  d'un  sel  neutre  dans  lequel  la  base  sn« 
liGable  se  trouve  avec  excès.  Quoique  ce  soit 
réellement  l'acide  ou  l'alcali  qui  y  est  aur> 
saturé^  on  applique  cette  expression  au  sel. 
Lsborax  du  commerce  est  un  borate  su r^saiuré 
de  soude.  On  dit  auasi  dans  le  u#£me  sena^t 
supersaturé.  , 

SURSAUT.,  s.  ni.^Çxpreasion  métaphorique 
empruntée  du  mouvement  d'un  corps  qiû  v» 
en  frapper  un  àutrfï  en  tombant  et  par  re«« 
bond.  Comme  il  a^blc  qu'on  éprouve  <{uelr 
que  chose  de  seioblable;  dans  l'înterruptîoi^- 
subite  du  sommeil,  on  dii  ï'éieiiler  ensursaui^ 
étwe  riveilli  en  sursauS. 

\  SUB&£ANCfi4  a,  f .  T.  de  )urisp.  Délai 
qu'on  accorde  à  ceox.q^  aonlv  obl^én  d^ 
paj^r  quelque  defte.^  ou  de  faire  que Ifue 
chose.  Arrii  de  âtnrsiimce^  Lettres  de  sursimnee^s 
Clauses  de  sAKSéance, 
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SURSEMER.  ▼•  a.   Semer   une  nouvelle] 
graine  dans  une  terre  déjà  ensemencée. 
•  StJHSEMiI ,  il|(»    part. 

SURSEMÉ.  |adj.  m.  II  se  dit  des  porcs  la-* 
dres  qui  ont  d^s  grains  çà  et  là  sur  la  langue, 
ce  qui  annonce)  que  le  reste  de  leur  cbair  en 
e4it  rempli.        |  -, 

SURSEOIRA  V.  a.  Je  sursois,  tu  sursois,  il 
supsoit  ;  nous  sursoyons  /lous  sursoyez ,  Us  ^ur^ 
soient.  Je  .iursoypls.  Je  sursis.  Je  surseoirai»  Je  ■ 
surseofîuùs.  Que  Je  sursisse  Les  iiQlres  temps 
ne  sont  d'uucuti  Ui>a^e.  Suspendre ,  remetire, 
diBerer.  Il  ne  :»e  dit  guère  que  des  aiiaires  , 
db»  procédurrs.  Surseoir  le  paument  d'une 
dcHc  y  la  poursuite  d'une  action  contre  un  débi- 
teur. Surseoir  le  jugement  d'un  procès. -f^  On  le 
construit  aussi  avrc  la  proposition  à.  Sur- 
seoir au  jugement  d'une  afjaite  ,  à  l'exécution 
d'un  atrct.  Alors^il  fst  neutre  y  et  le  participa 
actir^i/r^iym/^  e^t  aussi  ubité  en  ternies  de 
jurîs^irudcncr.  4^ 

gSLHss  ,  i.sK.  part. 

Sursis,  s<' prend  quelquefois  substantive- 
ment vn  termes  die  jurispiudence,  et  signifie, 
délai,  suspension.  Ordonner  un  sursis.  Obtenir 
un  sursis. 

SURSOLIDE.  s.  et  adj.  des  deux  getires. 
T.  d'aritluiié!iqnc.  Il  se  dit  de  la  cinquième 
puisiianrr  d'an  nombre  ,  ou  de  la  quatrième 
'  muI(ij)ii('niioii  d'un  nombre  cousuiéié  com- 
me rarjnt*  Le  nombre  02  est  la  cinquième  puis- 
sance ou  I0  sursolide  de  7. 

On  :ippell« ,  en  géomitiie,  problème  surso- 
lide,  un  problème  qui  ne  peut  cire  rcsol« 
que  par  des  < ouibes  plus  élevées  que  les  sec- 
lion«  Coniques. 

SyiriAjJX.  s.  m.  T.:  de  finances.  Taux 
qui  exvètle  les  moyens  de  celui  qn'on^laxe, 
ou  la  propoi  lion  de  ses  moyens  aux  moyens 
Av.%  ixwivv H.  llcclumer  en  surtaux* 

SIJRIAXE.  y.  ï.  Taxe  ajoutée  à  d'autres 
taxes.  JSous  avons  été  obligés  de  payer  taxe  et 
surtaxe.  '. 

SLUTAXKR.  V.  a.  Ta  ler  trop  haut.  Il  se 
plaint  qu'on  l'a  surtaxé.  ,  . 

SiîKTAXK,  KK.  part. 

SUU  TOUT.  adv.  Principalemcnr.  7/  lui 
rçconviiniida  sur-tnut  d'avoir  bien  soin  de  sa 
mûre.  Faites  ce  qu'on  vous  a  commande,  mais 
sur-tout  n'oubliez  pas  d\illcr  chez  le  notaire. 

SURTOU'i'.  H.  m.  Il  se  dit  d'une  sorte  de 
justatuoips  i'urt  large  que  l'on  met  sur  tous 
les  autre:»  liabit^.  Porter  un  surtout.  Il  a  deux 
surtouts. 

SuHTotT.  Fspèce  de  pQ^tite  charrette  à  deux 
roues.  Tort  lêj^ère,  faite  en  forme  de  grande 
manne  ,  et  (jui  sert  à. porter  du  bagage. 

SuHTOUT.  Gr.inde  pièce  de  vaisselle  d^argent 
ou  d'autre  métal  que  Tort  place  comme  or- 
nement et  parure  sur  [a  lable,  dans  de  grands 
dîners,  dans  des  repas  d'apparat.  Des  surtouts 
dorés  autour  desquels  on  meurt  de  faim ,  des 
cristaux  pompeux  chargés  de  peurs  pour  tout 
dessert  tic  remplissent  point  la  place  des  mets.  • . 
ÇJ,-J.  Rous-.)  . 

Les  fondeurs  de  cloche  appellent  surtout, 
un  mo;iIe  qui  recouvre  les  autres  moules  du 
modèle  de  la  cLche,  et  qui.  doit  soutenir 
l'actitm  du  feu.  • 

SUK-TniPARTIENTE-QUARTE.  adj.  f. 
T.  d'aritlunéfique  >4ît  de  géométrie.  On  dît 
raison  sur  tri^particnle-quarte,  pour  dire  ,  rai- 
son de  plus  grande  inégalité  entre  deux  ter- 
mes dont  l'un  contient  l'autre  une  fois  et 
trois  quart*». 

SURVEILLANCE,  s.  f.  Action  de  surveil- 
1er.  La  bonne  éducation  des  filles  dépend  siir 
tout  do  la  surveillance  de  leur  mère,  \ 

SURVEILLANT,  s.  m.  SURVEILLAN- 
TE.  s.  f.  Personne  qui  surveille,  qui  est  char- 
gée de  surveiller.   Surveillant   des    travaux. 


SUR  ^ 

Donner  un  $ uroel liant ,  une  surveillante  à  ses 
enfans-,  C^eit  un  bon  surveillant, 

11  est  quelquefois  adjectif.  Cet  homme  est 
trop  surveillant  ;  cet  autre  ne  lest  pas  assez, 

SURVEILLE,  s.  f.  Avant-veille,,  le  jaur 
qui  précède  immédiatement  U  veille.  La  sur- 
veille de  Noël.  La  surveille  de  son  départ ,  de  sa 
mort.  La  surveitle  du  combat.  *      ' 

SURVEILLER,  v.  n.  Veiller  particulière 
ment  et  avfîc  autorité  à  une  chose  ,  y  prendre 
gardcè  II  faut  surveiller  à  cette  affaire.  Il  Ittr- 
vcille  à  tout  ee'qui  se  fait  dans  sa  maison. 

SeavKrLLva.  v.  2l,  ci urveitler  quelqu'un*  Etre 
attentif^  sa  conduite.  V.  Vbillxb. 

SuBviiLLK,  i^K.  part.  ' 

SURVENAINCE.  s.  f.  T.  de  juilspr.  Evé- 
nement sur  lequel  an  n'avait  point  compté* 
One  donatiim  est  révocabte^par  survcnance  d'en- 
fans, 

SURVENANT,  TE.  adj.  Qui  survient.  Son 
plus  grand  usage  est  au  substanlilW/y  fl/5/flcc 
pour  les  survenons. 

SURVENDRE,  v.  a.  (11  se  conjugue  com- 
me ic^rfrc.)  Vendre  tiop  cher,  vendre  plus 
cher  que  les  choNCS  ne  valent.  Surienetre  au 
peuple  les  fruits  de  là  terre,  c'e^t  les  lui  ravir, 
(hayn  ) 
-  SuBVKNMJ ,  11.  part.' 

SURVJiNIR.  V.  n.  (U  se  con|uguc  comnne 
venir.)  Arriver  inopinétuent.  //  nous/  est  sur- 
venu  du  monde.  Il  est  survenu  un  aecident 
quia  retardé  sa.  guérison.  U  est  survenu  un 
vent  qui  a  dissipe  l'orage.  Il  m'est  survenu 
des  affaires  qui  m'ont  fait  manquer  au  ren^ 
dcz •  vous.  Tout  va  bien  tant  que  leur  froi^ 
deur  Ic^  garantit  dcs^  tentations  ;  mais  s'il  en 
survieiuune  qui  les  dttci*;nef  ils  sont  aussitôt 
vaincus  qu'attaques,..  (J.-J.  Ronss. )  Il  sur- 
vint une  émeute  qui  fut  bientôt  appfiifée. 
{Uarih.)  Il  est  survenu  du  désordrf^dans  la  fà^ 
mille,  (J.-J.  RouHs.  )  Voici  une  mouvettepqn- 
tradietion  qui  me  survient,  f  Volts)  Il  survient 
des  années  de  disette    (CondiU.) 

II  signifie  auitsi ,  arriver  de  surcroit.  Si  la 
fièvre  survenait  lùrdcssu s ,  s'il  survient  témoin- 
dre  acddent,  c'est  un  homme  mort. 

SijRVBi^u,  L'B.  p;iTl,^JUn  abecs  survenu  à  l'œil 
blessé  fit  tout  craiiltfre.(\ i)\i.) 

SURVENTE..ï.f.  Vente  à  un  prix  exces- 
sif* C'est  une  survente  trop  uisible, 

SURVENTER,  v.  n.  T.  de  mnrîrte.  Il  se 
dit  horsque  le  vent  augmente  de  forc^  ,  dans 
un  coup  de  vent. 

SURVÊTIR.  V.  \.  Mettre  un  habillement 
pnr*deft.>us  un  autre.      ^  .  ,  ^ 

SURVIDER.  V.  a.  Ôter  une  partie  de  te 
qui  est  dans  un  vaisseau,  dans  4Jn  sac  trop 
plein.  //  fitut  survider  ce  sac j  ce  vaisseau. 
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presque  sur  de  survivre  à  quelques-uns  de  ceux 
4fu'on  aime  \  çt  c'est  une  pensée  affligeante  pour 
tes  personnes  qui  ont  Came  délicate  et  sensible. 
(Encvcl.)  Il  y  a  des  contrées  oii  il  est  honteux  à 
une  femme  de  survivre  à  son  mari ,  aucune  oit 
il  soit  honteux  à  un  mari  de  survivre  à  sa  fem- 
me. (Idem.) 

'Figurémei;)t.  S{/trvivre  à  %a  fortune  ,à  son 
esprit,  à  son  honneur  >,  à  sa  réputation ,   vivre  • 
encore  après  la  pctrte  de  sa  fortune,  de  son 
esprit ,  etc.  •  a. 

On  dit  aussi,  survivre  à  soi-même,  se  sur- 
vivre à  $oi-môme ,  pour  dire ,  perdre  avant  la 
mort  Tusage  des  facultés  naturelles  ;  comme 
la  mémoire  ,  l'ouïe  ,  la  ^ue  ,  la  raison.  11  se 
dit  particulièrement  de  ceux  qui  tombent  en 
enfance.  .  .      ^  ^ 

Il  s'eniploîe  quelquefois  activement.  Sur- 
vivre  sa  femme  ,  son  fils. 

SùaVlVRU   A  QI  KLQL  llti  ,  âoBVÎVRK  QUELQU*im. 

(*Çyi». )  Survivre,  pousser  sa  vie  plus  loih  , 
vivre  plus  long-temps  que...  L'usage  confor- 
me à  la  valeur  des  mots  est  pour  survivre  à 
quelqu  un.  Survivre  quelqu'unast  proprement 
une  façon  de  parler  de  jurisprudence  ;  mais 
elle  entre  quelquefois  dans  ja  conversation 
familière.  Survivre  quelqu'un  désigne  la  sur- 
vie de  la  peréiMfine  dont  la  vie  ou  rexisienrc 
avait  des  rapports  très-particuliers  ,  très-inti- 
me» ,  très-intérfssans  avec  celle  de  la  per- 
sonne qui  meurt  la  première.  Aiusi  I  on  dit 
qu'une  fi*mme  a  survécu  son  mari  ;  qu'un  père  . 
a  survécu  ses  enfans  ;  que  de  deux  jumeaux 
qui  ont  vécu ,  l'un  n'a  survécu  l'autre  que  de 
quelques  jouis.  C'est  ainsi  qu'On^'parle  sur- 
tout quand  il  y  a  quelque  intérêt  stipulé  en- 
tre deux  peisonncs  pour  le  survivant.  — 
Selon  l'ordre  de  la  nature,  les  enfans  d^oivent 
survivre  au  père;  par  des  ëvénemeQs  particu- 
liers ,  le  père  survit  les  enfans.  \ 

SUS,  Prépos.  Sur.  U  n'est  plus  guère  d'u-. 
sage  que  dans  cette  phrase,  courir  sus  à  quel* 
qu'un,  C'estuu  teruie  d'ancienne  déclaration, 
ordonnance,  etc. 

Dans  l'usage  ordinaire ,  la  moitié  ,  le  tiers  , 
Ip  quart  en  suSy  est  Taddition  delà  moitié,  du  . 
tiers  ,  duyquart  d'une  somme.  Quatre  francs 
ci  le  quart,  en  sus  font  cinq  francs.  Mais  en 
termes  de  fiuauce  ,  te  tiers,  le-  quart  en  sus 
veut  dire  ,  la  moitié  ,  le  tiers  d'une  première 
somme,  lequel,  y  étant  a  jouté,  fait  Je  tiers  ou 
le  quart  du  total.  Le  quart  en  sus  de  douze 
mille  francs  est  quatre  mille  francs.  Le  tiers  en 
sus  de  six  mille,  francs  est  trois  mille  francs. 
Quinze  mille  francs  et  le  quart  en  sus  font  vingt . 
mille  francs. 

SUS.   Interjection  dont   on  se  sei^t  poiir 

exîiorter,   exciter.  Sus  ,  mes  amis  ,  sus  donc  * 

Slbvidk,  KB.  part.  «^  Jf  levers -vVOus.Vr  sus  ,  dites- nous.  Il  ct^i  tàtin- 

SURVIE,  s.  f.  T.  de  jujnspr.  Etat  de  celui  ,  ij^r* 


qui  survit  à  un  autre.  Et^,  en' cas  de  survie, 
l'un  des  contractons  s'oblige,..  Les  donations  de 
survie  sont  celles  qui  ne  doivent  avoir  lieu  au  \ 
profit  du  donataire  ,  ^qu' au  cas  qu'il  survive  a^u 
donateur.  (Ehcycl.)  Les  gains  de  survie  soni^  t 
des  gains  nuptiaux  qui  dépendent  dç  la  condi- 
tion.  (Idem.) 

SURVIVANCE.  8.  r.  Droit ,  faculté  de  suc- 
cédera lîue  place,  à  une  charge^-Ct  dé  l'exer- 
cer lorsq^u'clle  devit*ndra  vacante,  lia  obtenu 
(a  survivance  de  cette  charge ,  j^e  cette  placé  , 
de  cet  emploi. 

3URyiVANCIER.  8.  m.  Celui  qui  a  la 
survivance  d^une  charge  ,  d'une  place,  d'uo 
emploi.  - 

.  SURVIVANT,  TE.  adj.  Qui  survit  à  un 
autre.  On  l'emploie  toujours  substantive- 
ment. Le  survivant,  la  sur^^ivante au^a  tout  U 
bien. 

SURVIVRE.  V.  o.  (Il  se  conjugue  comme 
vivre.  )  Demeurer  en  vie  après  une  autre  per 


SUJÏBANDE.  s.  f.  C'est,  dans  un  affût  de 
canon  ou  de  mortier,  la  bande  dé  fer  qui 
passe  les-tqurillons,  et  qui  est  ordinairement 
à  charnière.  ;, 

SUS-BEC.  s.  m.   T.   de  fauconn.   Pituite 
acre  que  les  oiseaux  rendent  par  le  bec  »  et  * 
qui  en  fait  mourir  un  grand  nombre. 

SUS-CARPIEN,  ETÏNE.  adj.et  s.  T.  d'a- 
nat.  On  a  donné  le  nom  d'ar/crc  suà-carpienne 
a  la  dorsale  du  carpe ,  branche.cadiale. 

SUSCEPTIBILITÉ,  s.  f.  Disposition  à  se 
choquer  trop  aisément.  Cest  un  homme  d'une 
extrême  susceptibilité,  d'une  susceptibilité  fâ- 
cheuse* \  j     t 

Il  se  ait ,  en  termes  de  physique ,  de  la 
propjîéllé  de  recevoir  les  impreisioni  qui  dé- 
terminent l'exercice  des  actions  organiques. 

SUSCEPTIBLE,  adj.  des  4cux  genres. 
Capable  de  recevoir.  La  fhaiiêreest  susceptible 
de  toutes  Sortes  déformes.  Cetii  terre  est  suscep- 
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sonne.  Le  mari  a  survécu  à  sa  femme.  On  est  1  tible  d'amélioration,  (^ûcycl.)  Cei  homme  est 
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tutceplibh  d^amtndtmtni.  Le  sujet  est  suscep- 
tible d'ornement.  L'esprit  du  peuple  est  suscep- 
tible do  toutes  sortes  de  mauvaises  impressions. 
(Encycl.)  Les  esprits  faibles  sont  susecptibies^de 
superstition^  • 

0:i  dit  ç\\\\tne  propd/ilion  .  qu'un  passage 
est  susceptible  de  plusieurs  sens  ,  d'interpréta- 
tions différentes^  pour  dire  qu'une  propoëi- 
tion  peut  c^tro  enleoJjc  dans  plusieurs,  sens 
difl'érens;  qu'un  patsage  peut  ôlrë  expliqué  , 
peut  être  interprété  de  bien  de»  façon?  diffé- 
rentes. 

SuiCKPTibLB.  Qui  est  trop  sensible,  qui  s'of- 
fense aûément.  C'est  un  homme  trés-suscep- 
tible  ,  il  s'offense  de  lu  plus  petite  clifise. 

SUSCErnON.  ».  f.  ll  ne  te  dit  qu'en 
parlant  de  l'action  de  prcndi^e  les  ordres  sa- 
crés parmi  les  ratl>olique». 

SUSCIT ATION.  s.  f.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  le  dictionnaire  de  l'académie  et 
dans  quelques  autres,  où  on  lui  fait  signifier» 
tu^gcsilion,  instigation.  ^. 'académie  doone 
pour  exemple,  il  a  fait  cela  à  la  suscitation 

d\in  tel. 

SUSCITER.  ▼.  a.  Produire  faire  naître. 
Jésus  Christ  disait  que  des  pierres  qui  étaieffttà 
ses  pieds  t  il  pouvait  susciter  des  en  fans  à  Abra- 
ham. Dieu  a  suscité  He  temps  en  temps  des  pro- 
^phétes,  des  martyrs ,  drs  docteurs  qui  ont  uni 
leurs  voix  à  exile  de  l'univers  pour  annoncer 
aux  hommes  sa  gloire,  sa  puissance,  sajusiicc, 
son  existence.  (Encycl.) 

On  dit  ,  en  termes  de  l'Ecriture,  susciter 
lignée  à  son  frcre  ,  pour  dire ,  faire  revivre  le 
nom  de  son  fnrc  mort  sans  postérité,  en 
épousant  sa  veuve  pour  en  avoir  des  enfans  : 
ce  qui  était  d'usage  parmi  les  Juifs. 

SusciTicR,  se  prend  plus  ordin.iirement  en 
mauvaise  part,  tt  se  dit  en  parlant  des  em-- 
barras,  dt!S  mauvaises  affaires,  etc.  ,  qu'on 
fait  naître  à  quelqu'un  pour  lui  nuire.  Susci- 
ter une  affaire  fâcheuse.  Susciter  une  querelle, 
un  prorcs.  Susciter  desenvieux.  Cet  ouvrage  nous 
a  suscité  bien  des  ennemis. 

SusciTKE  ,  ÉK.  part.  '  «,// 

SUSURlPTlON.s.  f.  Adresse  qui  est  écrite 
sur  le  dos  d'une  lettre  missiye.  La  saseription 
doit  r ont cfïir  le  nom,  les  qualités,  la  profession, 
la  demeure  de  celui  à  qui  l'an  écrit.  Mettez  la 
suscfiption  à  celte  kttre.  —  Ob  dit  ordinaire- 
ment a^/rr^^c. 

SUSDIT,  TE.  adj.  No^mé  ci-dessus.  T. 
de  forme  judiciaire.  La  susdite  maison  y  la  sus- 
dite somme  payable  au  susdit  tcprde. 

SpS-ftOMlNANTE.  s.  fTT.  de  mudquc. 
La  note  qui  est  d'un  degré  Au-dessus  delà  do- 
mininte,  la  sixième  du  ton« 

SUSIN.  s.  m. T.  de  marine.  Popt  brisé,  ou 
partie  du  tillac  depuis  la  dunette  jusq^i'au 
grand  màt.  ^  ^   ^ 

SUS  MAXILLAIRE.  adjCTet  s.  m.  T.  d'à- 
nat.  On  a  appelé  5«i-maxi7/ii/ri;^  le  maxillaire 
supérieur.  *  \        ' 

SUS-MAXILLOLABIAL.  adj.  et  s.  ^.  T. 
d'anat.  On  a  appelé  suS'maxitMàtiau:x^i\vd\% 
muscle»  congénères,  distingués  en  Ri'and  , 
petit  et  moyen.  U  grand  sus^mûAHllo-labial, 
est  1  élévateur  commuir  de  i'aile^dn  nez  et  de 
la  lèvre  supérieure;  je  moyen  est  l'élévateur 
propreté  la  lèvrfç^ supérieure;  le  petit  est  le 
canin^  ■  ■  •  ^    ...  ''  '-     .■■■''  ^  \     ^ 

^US  MAXILLÔ-NASAL.  aJjfct  s.  m.  T. 
d'anat.  On  a  donné  cc.nom  au  muscle  trans- 
versal ou  dilatateur  du  nez.   <   . 

SUS  MÉTAC ARPO  -  LATÉRI .  PHALAN 

GIENS.  adj.  ets.  m.pl.T.  d'anat. On  adonri* 
ce  nom  aux  muscles  inter  osseux  dorsaux  ou 
inte^rosseux ^externes  de  la  main.  * 

SUS  MÉTATARSIEN ,  ENNE;  tifircl  s. 

T.  d'anat.  On  a  appelé  artél»  siismélata/^ 
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sienne,  l*artère  du  métatarse  ,  branche  de  la 
pédieusc. 

SUS  MÉTATARSO-LATÉRI  PHALAN- 
GIENS.  adj.  et,  s.  m.  pi.  T.  d'anat,  On  a 
donné  ce  nom  aux  muscles  inter-osscux  dor- 
saux ou  Supérieurs  du  pied. 

SUS-  OPTJCO-SrilÉNO-  SCLÉROTI- 
CIEN.  s.  m.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom 
au  muscle  droit  supérieur  de  l'œil. 

SUSORBITAIRE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  d'anat.  Qui  est-situé  au-dessus  de  Partère.N 
On  a  appelé  trou  sus-orbitaire,  un  trou  ou  une 
échaqcrure  complétée  par  un  ligament  que 
présente  l'arcade  orbitjiire  à  son  tiers  interne, 
et  qui  donne  passigeà  l'artère  sus-orbitaire, 
branche  de  l'ophtliiilmique. 

SUSPECT ,  TE.  adj.  Sur  qui ,  ou  sur  quoi 
l'on  a  des  soupçons  bien  fondés.  Un  auteur 
suspect.  Une  femme  suspecte*  Cm^  opinion,  une 
doctrine  suspecte.  Une  conduite  suspecte.  Des 
mœurs  suspectes. 

SUSPENDRE.   V.  a.    Attacher    quelque 
chose  en  haut.  On  suspend  une  cage,  un  lustre^ 
une  chche» —  Par  extension.  La  tprre  est  sus 
pendue  dans  l'espace.  Les  nuées  sont  suspendue 
en  l'ttir.  v  ,  ^  ^  ^       • 

F igurém<*nt.  Différer,  interrompre.  Sus- 
pendre un  Jugement.  Suspendre  non  jugement. 
Demeurer  suspendu  entre  la  crainte  et  C espé- 
rance.^ Suspendre  sonj^avail.  Des  troupes  qui 
ont  suspendu  leur  maraic.  Suspendre  tes  efj'et s 
de  son  ressentiment.  '      .1  '  ' 

ScaPKi'sDBK,  sc  dit  enci>re  fignrémeut,  en 
parlant  d'un  fonctionnaire  public,  d'un  ec« 
c(é>iastique  que  l'on  interdit  de  tié<4  fonctions 
pour  un  temps.  Suspendre  un  prêtre  de  se§ 
fonctions.  Suspendre  un  mau-e,  un  administra- 
teur. '         • 

SosPBNDU  ,  Cl.  part.  Tous  mes  travaux 
champCtres  sont  malheureusement  suspendus. 
(Volt.)  Quand  Télémaque  se  trouva  seul,  tou- 
tes ses  passions,  suspcr^dues  comme  un  torrent 
arrêté  par  inic  forte  di^ue^  reprirent  lear  cours. 
.(FènéL),l/n  fonctionnaire  suspendu  de  ses  fonc- 
tions. 

SUSPE?(8.  adj.  m.  Interdit.  Il#est  d'u- 
sage qu'en  paij«int  d'un  prêtre  pu  d'an  autre 
ecclésiastique  qu'6u  a  su.^pendu  des  fonctions 
'  de  èOn  éta t^   Un  prêtre  ^suspens ,  déclaré  sus* 
pcns.  Il  est  suspens  de  fait  et  de  droit. 

■N  SiinHn».  Façon  de  parler  adverbiale,  qui 
signiCe  dans  l'incertitude  «  ^ans  savoir  k  quoi 
se  (i^lermincr.  Je  sui^  en  suspens  de  ce  que 
je  dois  faire ,  sur  ce  que  /c  dois  /înVf.  Rester 
en  suspens.  Une  mauvaise  honte  me  tenait  en 
suspena.  (Kénél.)  La  défiance  et  l'inquiiètude  te- 
naient en  suspexis  tous  les  esprits  ;  on  craignait 
de  se  parler.  (VoïX.)  ' 

On  dit  qi\fvne  affaire  est  demeurée  en  sus* 
pens,  pour  dire  quVIle  est  encore  indécise. 

SUSPENSE,  s.  f.  Censure  pajr  laauelk  un 
ecclésiastique  est  déclaré  suspens.  Un  prêtre 
qui  a  encouru  la  suspense.  ^ 

11  signifie  aussi  l'état  où  un  ecclésiastique 
est  mis  par  cette  cen.nure.  Un  prêtre  q^dit  la 
messe  pendant  im  suspense  devient  irfég^ffÊ^ 

SUSPENSEUR  ou  SUSPENSOIRE.  tdj. 
m.  T.  d'anat.  On  a  quelquefois  apj^îlé  muscle 
suspcnseur,  ou  élévateur  du  testicTife^  le  cré-j 
master;  et  ligamens  suspensoires,  dei  faisceaux 
ligamenteux  qui  soutiennent  certains  orga- 
nes ;  teU  sont  te  ligament  susprnsoire  du  testi- 
cule^ \ki  ligament  su-^pcnseur  du  foie:  tel  est 
aussi  le  ligament  suspenseur  de  la  verge,  fais*- 
cc«u>  fibreux  qui  s'étent^  de  la  symphyse  pu- 
bienne au  corps  ctfverneux,uù  il  dégénère 
en  tissTi  cellulaiic  blanehfttre.  —  Bn  cbirur* 
gie  ;  on  donne  le  nom  dé  su^pcnsoire ,  ou 
I  plutôt  suspcnsoir,'fi.  m. ,  à  un  bandage  des- 
tiné  ft  soutenir  le  scrotum,  chez  le»  indi- 
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autre  maladie  des  organes  de  la  génération. 

SUSPENSIF,  ITE.  adj.  Qui  suspend ,  qui 
arrête  et  empêche  d'aller  en  avant.  Il  y  a 
des  cas  ttii  le  simple  appel  est  susptmif.  Il  y 
en  a  oh  il  n'est  que  divolutif. 

SUSPENSION.  s..f.  T.  de  mécanique.  On 
appelle  point  de  suspension  d'une  balance,  le 
point  oii  la  balance  est  suspendue  et  arrêtée. 
Les  points  de  suspension  des^  poids  de  la  ba* 
lance,  sont  les  points  où  sont  attachés  ces 
p.oids.  /,c  point  de  suspension  d'une  balance 
ambras  é^a\{^  est  le  point  du  milieu  de  la 
bidance.  Le  point  de  susp^ni^on  de  la  romaine, 
est  fort  près  d'une  de  s^es  extrémités. 

Sl;^PKNijlO■«  État  d'un  cadavre  qui  est  pen- 
du. Rapport  des  médecins  sur  la  suspension 
d'un  homme. 

StJSPBNSiOiX.  Surséance,  cessalioû  d'opéra* 
tion  pour  qu^'lqiie  temps.  La  suspension  de 
l'exécution  d'un  jugement.  La  suspension  des 
facultés  de  l'ame.  La  suspension  des  paiemens 
^des  fentes.  —  En  terip^^s  de  guerre  ou  appelle 
/  suspension  d'armes ,  uhe  trêve  de  peu  de  jours 
dont  les  parties  beMigérantes  conviennent 
pour  avoir  le  temps  d'inhumer  les  morts, 
d'attendre  du  secours  ouOles  ordres  de  leurs 
souverains. 

SuHPSffSioif  signifie  aussi  l'action  d'inter- 
dire ^n  fonctionnaire  ptihiic  de  ses  fonc- 
tions. Par  cetté^ pétition  on  demandait  la  sus  - 
pension  de  plusieurs  administrateurs.  '      ♦ 

StsrKNsiofr.  Figurf»  de  rhétorique  par  la-*^ 
quelle  l'orateur  cc^^n^men^**  son  discours,  de  ** 
manière  que  l'auditeur  n'en  prévoit  pas  la 
conclusion. 

StspRKsioif.  T.  de  musique.  On  appelle  sus- 
pension,  tout  accord  sur  la  basse  duquel  on 
soutient' un  ou  plusieurs  sons  de  l'accord  pré- 
cédent, avant  que  de  passer  à  c{ux  qui  lui 
appartiennent. 

SiJSPENSum.  T.  d'horlogerie,  11  se  dit  en  gé- 
néral des  pièces  ou  parties  parlesquejles  un 
régtiiateur  est. suspendu.  On  dit  sus/)ens!on 
par  des  soies,  suspension  par  des  ressorts,  etc. 
-4-  On  appelle  aussi  suspension,  une  machine 
oui  est  telle j  que,  dans  toutes  les  agitations"^ 
d'un  vaisseau ,  la  boussole  ou  l'horloge  ma* 
riue  demeure  parfaitement  horizontale  ,  sans 
participer  au  mouvement  que  là  ••  uspension 
éprouve  par  les  balancemcnsdu  vaisseau. 

SUSPENSOIR.  V.  SuspiNSBua. 

SUSPICION,  s.  f.  T.  de  jurlspr,.  Soupçon 
oui  a  rapport  à  des  délUn.  C'est  le  caractère  de 
I  accusé  qui  affaiblit  ou  fortifie  la  suspicion. 
(Ericycl.  )  V.  Soupçon. 

SUS-PIED.  Sé  m.  Courroie  large  de  l'épe* 
ron  qui  passe  sur  lexou-de-pied. 
^SUSPIUIEUX,EUSE.  adj.  T.  de  méd.  11 
se^it'de  la  respiration  lorsqu'elle  produit  le 
bruit  qui  constitue  le  soupir.  ' 

SUSPUBIEN.E^NE.adj.  ets.T.d'anat. 
On  a  donné  le  nom  (i*artêre  sus-pubienne,  h 
l'épigastriqiie,  l'une  des  deux  divisions  de  l'i- 
liaque extii^rne. 

SUS-PUBIO-FEMORAL.  s.  m.  T.  d'anat; 
On  a  dunné  ce  nom  au  muscle  pectine,  parce 
qu'il  s'étend  obliquement  de  Jâ*  partie  supé- 
rieure du  pubis  au  fémur. 

SUSSCAPULAIRE.adf.  ets.  m.  T.d'anat. 
On  a  appelé  muscle  sus- scapulaire  supérieur  ,    . 
le  sus-épineux ,  et  sus -scapulaire  inférieur.  Te 
sous-épineox ,  parce  qu'ils  sont  situés  aur  Po- 

"suVsCAPULO  TROCHITÉRIEN.  adj. 
et  s.  m.  T.  d'anat.  On  a  appelé  gremd  sus-sca- 
pulo-trochifirien  ,  \e  muscle  sous-épineux  ;  petit 
sui-scapulo-trochitérien ,  le  sus-épinetrx  ;  plus 
petil^sus^scnpulo^trochitérien ,  le  petit  rond, 
parce  que  ces  trois  muscles  sont  situés  sur  l'o- 
moplate, et  vont  s'attacher  i  la  tubérosité 
externe  de  l'homérus. 
SUS8EYEMENT;  s.  m.  De  l'espagnol  c«- 
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ceo  f  quiftignifie  la  même  chofte.  Vice  de  prOf 
noucialion  qui  con»ii»tc  4  donuer  au  j  le  aop 
du  2  ,  au  c/i  celui  du  f  y  etc. 

SUS  -  SPINl  -  SCAPULO.  TROCHITÉ. 
RIEN.  aJj.  et'8.  tu.  On  a  donné  ce  nom  au 
muscle  9U8  épineux. 

SUS  TARSIEN,  lENNE.  adj.  T.  d'anat. 
On  a  apprlé  a\^tére  ms-iatsiennù,  l'iirtère  du 
tarât» ,  Lrv<nçh^^e  la  péilieu^e. 

SUSTEISTApriOiS.  8.  f.  Aliment,  nourri- 
ture  en  quapiilé  «utlisante  à  IVntretien  de  la 
irie.  IlfquI  manger pçtfT  la  susleniation du  corpk 
ci  des  forces. 

SUSTENTER,  y.  a.  Pouryoir  aux  besoioi 
ih^ùureux  et  pressans  den  luimmen  ,  de  ma- 
nière qu'ils  ait^nt  ce  qui  est  i]écet>ëaire  pour 
**îvTe,  Ce  que  vous  donnez  à  ce  pauvre  ne  eaffit 
'^^pas  pour  le  su»l€vter.  —  Fignrément.  La  lee- 
tuiX'  de  i* Écriture  Sainte  ê$t  plus  propre  qu'au- 
cune autre  à  susientcr  rame.  (  Encycl.  ) 
V.  Koi;4iaiE# 

S0.8TINTÉ  ,  un,  part.  ' 
'  SUSTILLO.  •.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Nom 
espagnol  d'une  chenille  qui  vît  aui  dépens 
dtâ feuilles  de  Tacacie  à  fruiti  sucrés,  et  qui 
est  iutérc^i^ante  soùs  deiix  rappbi-ts  pour  Icm 
babitans  di  Pérou  :  le  premier,  parce  qu'ils 
Ifi  oegardeut  comme  un  manger  délicieux;  le 
{iecoQd;'parce  qu'elle  constiHJit  contre  letronc 
desarbr^'i*  un  nbrî  en  soie  d'une  telle  linesHe  , 
qu'on  peut  IVmplpyer  à  tous  les  usages  du 
papier.  Sa  grandeur  est  souvent  de  plus  d'une 
aune. 

SUSTGIUM.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  fondé 
sur  un  arb^i^seau  qui  croit  à  la  Jamaïque, 
clans  les  lieux  calcaires  et  .arides  du  bord  de 
la  mer. 

SUTIIERLANDE.  s.  m.  T.^de  b6t.  Arbre 
de  l'Inde  qui  f<Tme  un  genre  dans  la-  mo- 
noécit*  nionadelpbie.  Ce  genre  a  pour  carac* 
ft^res  :  un  calice  campuiiulé  k  cinq  denta; 
point  de  corolle  ;  cinq  à  dix  étamines  en  tube 
dans  les  fliiurs  mllejs;  dixantliércM  géminées^ 
et  cinq  piliU  à  sligrpates  en  maf>ue  daoa 
le»  fleurs  ii!incllês;  un  drupe  sec  A  uue  loge'et 
Il  une  *»crorftce.  ,      ' 

SUTUEJILANDE.  s.  m.  T-  de  bot.  Genre 
établi  pour  placer  le  bagiienaudier  fni.teHcenti 
qui  diir<*re  des  autres  par  uu  calice  4  cinq  dents^ 
par  un  étcDdard  sans  callosité ,  replié  latéra* 
lenient  cl  pliis  court  que  la  carène;  par  un 
slyÎL  postérieurement  barbu  en  desausi  par 
uu  légume  renflé  et  comme  desséchée 

StS-TONlQUE.  t.  1;  T.  do  mutique.  U 
licconde  note  du  Ion  ;  re,  par  exemple,  dans 
le  loD' d'il*. 

SUTONIQUE.  V.  Sos-ToaiQi?!. 

SUTURA L,  LE.  adj.  Ou  latin  suiitra  coa- 
tqre.  Tt  de  bplarf.  Qui  nait  ou  dépend  d'une 
sutur^  Ci^iues  suturâtes,  Styfs  suturaU 

SUTUlUi:,  s«  f.  Ou  liMin  #/i/i<ra  eoutuçe.  T. 
d^lDat^  Nom  d'une  arliculatioii  propre  auxoa 
de4tt  l^te^  dana  laquelle  lea  piècea  sont  telles 
ment  engrenées,  qu'elles fepréHenteot  à  ('es* 
térienr^i^Dt  grosse  c*ouiui\e. —  En  («nranea  d^ 
cbirB.r|;in^^il,se  cfît.de  la  réuaion,  dea  Jivr^ 
d'une  pUîe^par*  le  mujreo  dc»tai§Mill<MU  On- 
l'appelle  iriifi^r^  êanglanieà.  par  •oppaaitioOfA*.. 
celle  qmi  ac  fait  attea«lea*enipÙtreaiii9g(iitiiit- 
tifs^^ QMf  4ll^sir«>q,ueJ'0Q  nomme  etitureséch^; 
o^tfmsfi^\-^  EnWwpa  de  .bptaoiqiiv*  on  np* 
peMfe,aKlMf^#  uo^  iiiip.i^asion  loÀfîliidiqiaU 
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plus  ou  moins  marquée ,  indiquant  covicm JU^ 
sonidiirp  #«<|ir  qtiliiP)Mf^i«  de  «lent  pfrtÎMiV 

StJ^^KÀANvAiNE.adf^  ï.dc  «laljiceféo^ 
d^l^^  ][lfe  dsjt^^UQ^sei^gqeur  qui pOMMbéKUituu 
fi)tM^  <L'|i^ao«  ii£birel(eMieiYl»^S^44i#4praiif» 

sS«EaA|$EXll  «^r.^QuaUté  iIasumwi^, 

8VWS.^J».  de«4««»georM.  Oel^alieil 

sveHQ.  Délié,  niince.  rna|iu//#(iiis/|#i,C/|M|»«\ 


te.  ~  On  dit^  d'une  personne  qui  a  une  taille 
sv^^lte  ,  qu'e//^  est  svelte. 

SWAN-PAN.  a.  m.  Machine  arithmétique 
des  Chinois»  formée  de  boules  enfilées  avec 
des  fils  d'archalsur  difl'éreptes colonnes,  dont 
la  première  ii  droite  exprime  les  unités.,  elles 
aulreti  %'ont  en  progre:isi(>n  décuple,  de  droite 
à  gauche. 

8WARTIE.  s.  f.  T.  6f  botan.  On  a  donné 
ce  noui  à  unç  plante  décrite  soua  le  nom  de 
solandre.  * 

StVARTIR:  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes cryptogames  de  la  famille  des  mousses, 
dont  lea  caractères  conaiateat  :  en  un  péristo- 
me  à  seize  paires  de  deotSi  et  dea  fieurâ  her-^ 
maphrodites. 

SWARTZIÉ.  s.  f.T.  de  bot.  Genre  qui  réu- 
nît  ceux  qu'on  appelle  tounàte  »  pBssire  et  rit" 
ière»     -     •  • 

SWERTIA.  s.  f.  Té  de  bot.  On  a  désigné 
soua  ce  nom  plusieurs  genres  dé  plantes. 

SYALfTA.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  maJabare 
d'une  espèce  dedtllénia  qiiicioUdansla  pres- 
qu'île de  rindeet'â  Cf^ylan.CVst  un  grand  et 
bel  arbre  dont  les  feuilles  resttembleni  à  celles 
tlu  châtaifçnier.  Ses  fruits  >iunttiés-acides,  ser- 
vent d^assai.«oi)nc'inens;  et  Ton  prépare  avec 
leur  jus  et  du  sucre  un**  sirop  rafiaichissant  et 
béehique. 

SYCOMANCIE.  s.  t^u  f^vecsukô  fvg»îer, 
et  mantéla  divination,  r.  d'hist.  anc.  Divina- 
tion qui  se  faisait  par  des  feuilles  de  figuier  sur 
lesquelles  on  écrivait  les  qucbtion^  dont  on 
voulait  avoir  la  réponse. 

SYCOMORE,  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de  fi- 
guier qu'on  cultivait  autreft>is  en  abondance 
en  E^'yple  ,  à  cause  de  ton.  finit  et  de  son  bols. 
Il  est  devenu  rare  dao4  cette  contrée.— Nous 
appelons. sycomore,  un  aulre  arbre  du  genre 
des  érable:*  qu'on  eultiv«  Amnn  les  jardins  |  à 
cause  de  la /^pidité  deaacroiHaance  et  de  la 
beauté  de  son  feuillage.  On  emploie  son  boit, 
qui  est  sonore  à  nn  degré  éminent,  pour  faire, 
des  inainimens  de  musique. 

SYCOPMANTB.s.  mi  Ou  frtèeêuhophaniês 
délatcu."*,  calomniateur.  U  signifie  la  même 
chose  ^n  français •  C'eat  un  syeophante. 

SYCOSK.  s.  f.  T.  deméd.  Les  Grecs  don- 
naient ce  nom  aux  condTlôfi^ea  i|ui  ontleor 
siège  à  la  vulve  ou  4  la  rrrgei  et  ressemblent 
à  des  figura.—  Ils  appelaient  aussi  sycosét 
une  espèce  d'ophlhalmîe  entretenue  par^^e 
grosses  pustules  à  la  partie  interne  des  pau- 
pièn;a 

8YÉN1TE.  s.  m.  T.  d*biat.  nat.  Espèce  da 
roche  granit  i  que  q^ui  est  cDmpoaée  de  feld- 
spath et  d'amphibole  unis  à  du  quart  et  è 
du  mica* 

SYKE.  s,  m.  T.  de  botan.  Arbrc^'Égypte 
que  l'oi»  croit  èire  leearôubirr. 

SYLLABAIRB4  s.. m.  Petit  livre  qui Ren- 
ferme lea  premier-a  étémena  tle  la  levlnrr.  Un 

bom  sjllethaire  est  uA0ÊSVfisg9^  plumm^irUM 
qu'on  ne  ie  pense  comrtmmdmeni.,. 

SYlLAUBi  a.  f.SoaasmpU  mi  :  eosiaposé , 
pronouM^  aveC'  toutea  aoa  larlMsaUiîonav  pit' 
une  aèule  împalaî<miiieftilix«  Roia<af  leia  «Mil 
jdee  moie  d*unêi9ffiUmkm  t)sitmh:m0i  Mwàir,  ^  sl 
f^U  iiàeêyilMep  ft^voiripr^it.  mils  nuira.  Sylr 
iakê  hj^ue^  syUabe.  êrévp. .  Vmmei  ttiçu^  jy/- 
leJiCy.  deideya^  syfi&ùeâ^  de  iroi^iyiU^beÊ.  JKè^éU 
emfpru  de,  C^jetrême  imfsfrUnesfqià'oii  <  meitaii 
à. diriger  ta poim^  ismi^.fout^  «n  Mfn/rUr  les  in- 
flfmans^  tmHôt  pùHr^twpiiéÊr  aar  m 
ou  fm^  prccipiftr  stsr  «aa.  mmire*  (8arlli4A 

STCU]BU}US..adj.,dta«dfti«  tpum 
cooc^4ii^  loi  a|U4>fti  t  %^^k  Mpartient  aac 
ayJlaîbta  t^iqpi  leurijpi  pcoptcu  C'^uwUà  9^kibi* 
qufe,  eptc» qui  fiut qfAme agrlIalMi cal.  lîot #,, 
CQ  qMl.pi^^dsuArtouC.ilc  rHiiilÀ4a4:oti|i^f! 


relativement  à  celle  des  autres  syllabes  d'un 
même  diiicours. 

SYjLLEPSK.  a.  f.  Figure  de  grammaire  par 
laquelle  le  discoum,  répond  plutôt  à  noire 
pensée  qu'aux  régms  gcam^^aticalea.  H  est 
six  heuréf,  au  lieu  de  dire ,  il  est  la  sixième 
heure,  ^t  une  syilepse.  r^ 

SYLLEPSE.  s.  f.  Figure  de  diction  parcon^ 
8onnance   physî<jue  ,  qui  ccnsisie  à  prendre- 
un  mot  en  deux  sens  diffêrens  dans  la  mêm«' 
phrase;  d'iin  côlé,  dans  le  sens  propre;   de-* 
1  autre,  dans   un    sens    figuré.    Da.is  cette^ 
pb'rase ,  Galatie  est  pour  Corydon  plus  douc0' 
que  le  thitn  du  mont  Uyùla,  il  j  a  uue  syllep- 
sci  carie  mot   r/oi/x  est  au   propre  par  rap« 
poit  au   thim ,  et  il  è^t  au    figuré   par  rap^ 
port  à   l'impresaion  que   (ialatee  fait  spr  le 
berger. 

SYLLOGfôME.  s.  m.  hn  crée  su/togleemal 
raisonnek',  conclure  par  raitionnemenU  T«  de 
logique.  Argument  composé  de  trois' propo* 
sitions  ,  savoir,  la  majeure,  la  mineu>*e  et  la  ^ 
conséquence.  Faire  un  syllogisme.  Ce  syllo^ 
gisme  n'est  pas  en  forme,  liégles  du  sylio* 
gisme,    ,  , 

SYLLOGI&TIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  appurtient\au  syllogisme.*  La  forme  syl^ 
logistiques-^    g 

SYLPHE,  s. 


m. 


•'^ 


1 


to1^^^$0dtê.f)^  dil i ^pein t«r« ,M^§ffigff$0mH^  \  d#4ft^|pop^iQSV  ttif  Jkd«E«9 (ll'MH..^Ubtt> 


SYLPHIDE,  s.  f.  Nom 
^ue  les  cabalistes  douncnt  aux  prétendue  gé- 
uies  élénf>entairès  ce  l'air. 

SYLVAIN,  s.  m.. Dieu  des  forôis,  selon  lit 
fable.  Les  Faunes  et  Us  Sylva ins, 

SY  VAINS,  s.  m.  pi.  T.  d'bist,  nat.  Ordre 
d'oiseaux  qui  se  nourrissent  de  fruits,  de 
grains  et  d'insectes.  C'eut  parmi  ces  oidcaus 
que  l'on  trouve  les  espèce;»  qui  montrent  le 
plus  d'indu^t^ie  dans  la  structure  de  leur 
nid;  toutes  sont  monogames,  à  l'exception 
d'une  seule,  la  veuve  à  épaolettcs. 

SYLVATIQUË.  adj;  des  deux  genres.  Du 
latin  sylva  forêt.  T.  de  bot.  Qui  croit  dans  lea 
forêts.  Plante  sylvatique.  , 

SYLVESTRE,  adj.  desdèuxgenres.  Du  U<». 
iin  *ylva,  lorét.  'l\  de  bot.  Qui  vient  sans  cul- 
ture. 11  se  dit  surtout  par  opposition  à  quel- 
que plante  analogue  cultivée. 

SYMBLÉPilAROSE.s.f.Dugreesaiiavecv 
et  blcphnron  paupière.  T.  de  médec.  A  Ibè- 
rence  de  la  paupière  avec  le  globe  de  PœîL 

SYMBOLE,  a.  m*  Du  gréo  sumbclon  aigaKe% 
marque ,  caractère  qui  sert  il  r<*pi éventer  use 
chose.^  Figure  ou/image  qui  sert  à  déaifver 
quelque  cboie^  soit  par  le  moyeu  de^  peia<« 
ture  ou  de  la  sculpture,  soit  par  le  diacoura. 
Pe  chien  est  le  tymbole  de  la  fidéliti.  La  eolçmbe 
êsî  le  symbole  de  la  simpliéité.  Le  renard  est  U 
symbole  de  la  ruse,  de  la  finesse.  La  giromeila 
est  ie  symbole  de  l'ineonstanee^  Le  lion  eei  le 

Xmbole  de  la  valeur.  La  palme  et  le  laurier  mmt^ 
s  symboles  de  la  victoire»  Le' laitage  et  le  esœrm^. 
eomi  dee  goûts  naturels  dm  eesee,  et  cmnmH'*le 
tymbole  de  l'mnoeeneeei  d&la  dêueemr  qui  fenê 
son  plus  aimable  ornement*  (J.-J.  Rouas.) 

Eu .  terosea  d«  religioti  catholique  ^  un  ap* 
pelie  tymioletp  tt  rymbolet\êaerét ,  leaaignea» 
extiriQitriidca  aaoremiens.  Jiews^ChrUt  noua  ai 
donni'êon  eos^eti  timeang  thtu  t'eucharitliàf^, 
touê  lat:ey9niolee  du  ptùm  akduum^ 

Snsauaat  «^e  dit^  paras  i  lea  ckrétieBa»  d«t 
foÉraulaire  qui  cfHiiie»l»lea  primsiiKau»  artiekaty 
de  la  foi.  Lef  trois  symboles  de  la  foi  tant  iar* 
tymbaée  dc9apôlre$^;U  eymboi^  da'Jfiêce^fOtU 
tymàah  aUribaià  saint  Atianssee^Ùtéissmhmv 
ment ,  quand  on  dît  abspl—n anl-faayigi tola^è^ 
OQ^eotuoë  celui  «|u'oûafpeUe  la  ayTfiéolis^^ 
apûbtee^,  * 

L«a  anidaiUklta  app^Uant  jyiN  AaAM>«/li|fp#|A 
certaines  marqnea^  atlributa^at  ii9k|Paa^ti|L«9l 
voient  aur  ka  iiiÀ4laillf a  ,  ppuri  caracléfiaer 
ceriaioa  homntoa  ou  oertaiofa  dkifiâléay.lM^ 
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'^ parliez  du  inonde,  le»  royaumes,  1rd  pro-  i 
f^aces,  le»  villes.  Lc«  symboles  sont  ordinaire- 
ment placée  sur  la  revers  des  hiédaiUçs.  ' 

SYMBOLIQUE,  adj.  des  dt;ux  genres.  Qui 
icrt  de  «ymbcKe  ,  qui  a  rapport  ^ux  hymbole».^ 
J^i^urc  symbolique.  Le  langage  symbolique  des 
anciens  a,  cessé  avec  lu  religion  qui  lui  aiatt 
doiuië  naissance.  {Condïl[.)--ii^(i  arcUileclurc, 
on  appelle  colonne  symbolique,  une  colooue 
qui,  par  deb  aUributSfdésigncouuue  nation, 
eu  quelque  action  aiemorablis 

SYMBOLISEU,  v.  n.;ï.  didacliqae.  Avoir 


f. 


«utMi,  représenter,  iïKiiquer  par  des  figures 

ou  iaiagr».  Cbez  Us  Homains  ,  Je  mois  de  mars 

%  était  symbolisé  par  un  homme  véiu  d'une  peau 

de  'louve.       -,  *  -  '     . 

SYMBOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  5«mto/(;n  si- 

me,  et  igos.  discours.  T.  de  niéd.  Partie  de 

la   pathologie  qui  traite  dés  lignes  ou  ayiu- 

plùmrs  de»  maladies. 

SYMÈTHE.  8.  m.  ï.  d'hUt.nat.  Cente  do 
crutttucéb  dont  les  caractères  oflrent  :  i«>.  des 
antennes,  intérieures  à  deux  lilets  ;  a*>.  des 
écailles  épineuses;  S*»  de»  palpes  filiformes  , 
aiongés;  la  première  paire  de  pales  i  héli- 
rorme  et  pincifùre.La  bcule  espèce  qui  entre 
dansée  genre ,  le  symcltw  fluvialile^  se  trouve 
dauj»  les  ruisheaux  de  Sicile. 

SYMÉTRIE,  s.  r.  Du  grec  snmméirla  rap- 
port, piopoition  ou  régularité  des  parties 
Décêsjairis  pour  former  un  beau  tout.  Pro- 
portion et  rapport  de  grandeur  et  de  figure 
que  les  parties  d'un  corps  ntrturel  ou  artifi- 
ciel ont  entre.elles  ei  %yec;  le  tout.  La  sy- 
métrie est  bien  observée  dans  cette  architec- 
ture, La  symétrie  et  là  rcgularité  plaisent  à 
ious  les  yeux.  (J«^J.  lipusd.  )  Le  concours  bien 
tombiné  du  jeu  de  la  fortune  et  des  actions 
"des  hommes,  me  pli^tt  exlrdmeniont ,  comme 
une  belle  symétrie  dans  un  tableau ,  ou  comme 
une  pièce  bien  conduite- au  théâtre.  (  J.-J» 
AouuK.  )  La  symétrie ,  qui  est  le  fondement  de 
ia  beauté  en  architeeture,  en  est  la  ruine  dans 
la  plupart  des  autres  beaux  arts. 

bYMÉTRii,  te  dit,  enanatomie,  de  la  régu- 
larité de  forme  que  préèentent  beaucoup  dé 
1>arlii'S  iiinéet  sur  la  ligne  médiane,  et  de 
a  reMemblanCe  que  présentent  entre  eux 
beaucoup  d'organes  pairs,  situés  auxdeu:| 
jc6téi  de  cette  ligne. 

SYMÉTRIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
•  de  I*  symétrie.  Arrangement  symétrique. 
Rien  n*<st  plus  insipide  qu'un  discours  oratoire 
eynsiiriquet  bien  arrangé^  bien  distribué,  bien 
compassé.  (Encycl.)  Des  phrases  bien  symétrie 
f«c*,*(  Idem.) 

SYMÉTRIQUE,  a.  f.  t.  d'hiat,  ont.  Nom 
spécifique  d'une  c(Hiltu?re;         '\ 

«YMÉTBIQUEMBNT.  adr.  Avèe  lymé- 
tiie.  Ihê  tedfUaux  arrangés  âymiirifuêmeni. 
J^Oêorbrcs  plantés  eymèiriquemênf.  . , 

^MÉTRlftBR.  T.  iiAFeire  aymëlrie.  Us 
tkssx  pavillons  de  ee  bâtiment  symétriseni. 

SYMPATHIE,  s.  f.  Do  grec  sumpathéia 

cODY<>Oânce  d'affcctiotis  et  d'inclinattotisi  Ce 

mot,  dans  le  aens  le  plus  naturel ,  signifie 

Teptitude  qu'ont  certaina  corps  pour  ruitir 

ou  4'iocorporer ,  en  coaséqoeiice  dSioe  cer- 

ttiae  rêtsemblaûoe  on  coofenaDcedaiialevri 

'llginrei.  C*eél  le  eoDtnire  d'antip^hie,  qui 

^•i|Difie  nup  disposition'  qui  lea  enpècbe  de 

'M  ilAddre.  C^est  par  tympMhie  que  le  piereure 

'  y-asuii  à'  for  ei  â  haauéoHp  tfautpèi  mèiauts. 

^'ItTétîpmt  eympathia  que  reaumauHléh  miellé 

'^8yiifitiife«  eottveDance  dHAkctioiiet 


clinatlon  ;  vive  întcllîpencc  des  rœurs,  com- 
muniquée, répandue  ,  sejnlie,  avec  univmpi- 
dite  inexplicab'e;  conformité  de  qualités 
naturelles,  d'idées,  d'humeurs  et  diî  tcmpé- 
ramens  ,  par  lat{uelle  dt*ux  anif's  a'>sorliesse 
cherchent ,  s'aiment,  s'attachent  Tunè  à  Tau- 
tié ,  se  c/>nfondent  ensemble.  J'entends  par 
sympathie ,  cette  impulsion  prompte,  suinte, 
irrcfUchie  ,  qui  presse  et  colle  deux  cires  l'un  à 
l'autre,  à  la  première  vuc^  au  premier  coup 
d'ccil 9  à  la  première  rencontre,  (  Did.  )   - 

'SYMPATiiii()  en  termes  de  physique  anato- 
miqiie.  Correspondance  entre  certaiiffS  par- 
ties du  corps  qui  fait,  qu'un  orjjane  ne  peut 
s.onflrir  sans  que  d'autres  «oient  airectés  en 
môme  temps.  On  appelle  sympathie  de  sensi- 
bilité, celle  où  l'irritation  d*un<î  partie  déter- 
mine dans  une  autre  partie  l'excjeice  de  la 
sensibilité;  sympathœ  d'irritabiltlc ,  relie  où 
l'irritation  d'une  partie  détermine  l'cxercî^^e 

de  l'irritabilité;   sympathie  de  tonicité  ^  f^i'ile         ^  •        r       i     -       i  i» 

où,  Tirritation  d'un  oigane  détermine  ailleurs     1^*^*  de  Liunt  e.    Quelques  boiam^les  1  app 
Tex^M'cice  de  la  tonicité.  ïvnl  symphoree. 

'    '  SYMPIIYSK.  s.  r.  Du   c;recv  5/^n    av^c  ,   et 
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taie,  tant 'd(  s  pièces  qui  ne  sont  destin-ers 
que  pour  U'H  in>liuiii('ns  ,  (  (unnie  les  sonalr^ 
t  t  les  cou'Mto,  quiî  d«'  c<  Ih  s  où  Icsjnstni- 
mcos  se  truuveiit  mé'és  avec  It  b  voix  ,  (omiDci 
les  opéra  et  plusieuis  auîies  soi  te- (îc  inufci 
que.  Ou  dibtiii^ne-la  imisiqui-  Noeale  t  w  tnii- 
sujue  sans  symphonie  ,  (pii.u'a  «rauties  -ti;- 
coiiipafjnemeus  que  la  hdhse  naJiiuK  ;  et 
musu/ue  (uec  syniplwnio  ,  qui  a  au  imiins  nu 
dessus  d'insiruuiens  ,  violuns^  llùti  s  ou  liaut- 
bbis.  On  tiii'qu'une  pièce  est  en -grande  .sy/zi 
phonle  ,  quand  ,  outre  ia  basse  et  les  ti«'>  us  , 
elle  a  encore  d»-«ix  autres  i)aili<'S  iuslruniti  • 
laie-*,  SHV(»ir  :  taille  et  quinte  de*  vidjmi. 

SYMlUfOMSTi:.  s.  ui.Mu>i.  ieii  qui  corn 
pose  ou  exécute  des  s>  inplionies  ju  de  la  i)iu- 
biquc  in>stiuinentale.  (emuticim  n  l'iv  un  des 
plus  grands.sytnphonisla^dcscnicnips.  .  - 

SYiMPIIOlUCAillM:.   s.  m.  T.   de  buîaiK  . 
Genre    de    ])!autes    <jui   inf-  renierriio    qu'une 
espèce,  laquelle  r.iil   pailie  de:^  olièvje'reuil 


Les  chavlatans  appellent  poudre  de  sympa- 
thie, une  poudre  préparée  qu'ils  aj^pliquent 
bur  le  sang  sorti  d'une  bleî*îîure,  et  qu'ils  as- 


bles 


see 


surent  devoir  agir   sur  la  personne 
quoiqu'elle  soit  éloignée*. 

Sympathie  ,  en  termes  de  peinture,  se  dit 
en  parlant  des  couleurs  qui ,  par  leur  rhé- 
lan'^d,'  en  produisent  nne  autre  agréable  à  la 
vue.  On  dit,  que  les  couleurs  sont  amies, 
(\m' elles  vnt  de  la  sympathie.  La  sympathie  des 
conh  urs. 

SYMPATHIQUE,  ad},  de^  deux  genre».  H 
se  dit  de  ce  qui  appartient  à  la  cause  ou  aux 
effets'  de  la  sympaUiie.  Vertu  sympathique. 
Qualités  sympathiques.  Mouvemcns  sympa- 
th'ques.  fier  f  s  sympathiques. 

SÏ*PATII1SER.  V.  n.  Avoir  de  la  sympa- 
thie. Leurs  humeurs  ne  sympathisent  pas  en- 
semble.  Il  est  difficile  de  trouver  deux  hom- 
mes  qui  sympathisent  entièrement»  U  ne  se  dit 
guère  qu'au  moral. 

9YMPÉTALIQUE.adj.f.l>ngrec.f«n  avec, 

3 ni  marque  réunion  ,  et  pctalon  f<*uille.  T. 
«bot.  lise  dit  des  étamineii  qui  réunissent 
le*  pétales,  de  manière  à  donner  à  une  co- 
rolle véritablement  polypétalée  l'apparenre 
de  monopétaléité.  Lu  plupart  des  malmcées  ont 
des  étamines  sympétaliques. 

8YMPIII0NÈME.  t.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  dans  h  tiUran<lrië  monogy- 
nic  ,  et  dans  la  Tan^ille  di  s  piotées ,  dont  les 
raract^ret  connlsteot  :  en  «n  calke  régulier 
de  quatre  foliolpt  réunies  par  leur  base ,  et 
portant,  les  étamines  dans  leur  milieu;  en 
des  filament  se  réunifiant  par  leur  extrémité, 
et  dont  lë'f  anthères  §ont  distinctes;  en  un 
ovaire  à  detix  aemences,  à  style  dont  le  stig- 
mate  est  légèrement  tronqué;  en  une  noix 
cylindrique  et  mooosperme.  Ge  genre  ren- 
ferme  deux  espèces  onjginairef  de  la  Nouvelle* 
BolianOTv 

8YMKH0DB.  s.  m.  T.  d*hîst.  nat.  Genre 
de  poissons  oiseux,  tboraciques.  Ce  genre 
ren^rme  une  seule  eipéce,  qui  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  les. labres  macrostome  et 
Tcrdolide,  ayant  la  tête  et  la  bouche  con for- 
mées de  la  même  manière.  Le  symphode  fauve 
est  un  petit  poisson  long  de  deux  à  trois  pou- 
ces, de  forme  Irèa-alongée,  qui  porte»  en 
Sicile  9ie  nom  dé  russoUMa,  et  celui  de  irom- 
betta. 

STliraONI'A^'rE. s.  m.Mosicien  compo- 
siteur de  pfaio^èhant. 

SYMPHOIflS.  i.  r.  Du  Ifrec  sun  atec,  e|t 
^AJn^son,  Toix.  Il  signifie  «  dans  la  muâiqaf 
des  aociensj  cette  union  de  voix  c>a  de  soni 
qui  fomteot  un  concert*  Aujoiirdlini ,  lym- 
f  honte  s^entenid  de  toute  musique  iiiftrcmiei»> 


/}/itiJ  je  nais.  T.  d'anat.  l  mon  nalurt  le  d.^ 
ys.  —  On  apprlle  i  en  l(  lux  s  de'  cliiruii<ie  , 
cpcration  de  lu  symphyse,  une  opêcalioniiui 
procuie  raccuuclieuienl  par  la  sccliou  de  ia 
syru|d:ysc  dti^  us  du  ]>ul)is.  \. 

SYMPllYSIOTUiMii:.  s.  f.  ï.  de  chir.  Sec- 
tion (le  la  syUipbyse. 

SYMVIIYIE.  s.  r.  T.  de  botau.  Ceiue  d^ 
plaiites  qui  comprend  les»  cousouJes  olTicinale 

et  tubéreuse  ,  t  te. 

SVMTliYTOC YNRS.  adj.  F,  pl.  T.  de  bot. 
II  se  dit  dei  (leurs  dont  rovaire  adlièie  au  ca- 
lice ,  en  tout  ou  eu  pai  lie. 

SYMPLOClAliPi:.  s.  m.  T.  de  bot.  ilvnjt 
de  planto  établi  jjnur  plaeei  le  potlios^lVlîib'. 

SYMPLOQLK.  s.  ru,  T.  de  bol.   (ienre  de 

plantes  de  la  polyaudiie  iiionugynie)  et  dv  la 

famille  des  plaqueuiiuier:i.   Ce  ^enre   renler- 

me  une  douzaine  d'arbres  à  reuille©  alleruts, 

ovales,  aiguës,   et  à  llturs  di-^posées  sur  dm 

pédoncule*  axillairts,  qui  viennent  dis  îles 

de  l'Amérique. 

SYMTOSIARQUE.s.ni.Dugrecxiimp).s;Vm 

Testin^   et  archô   cummandeuM  nt.  T.    d1li^t. 

ànc.  C'était ,  chez  les  anciens  Grecs ,  le  direc 

teur  d'un  repas.  On  l'appelait  aussi  basileu^, 

roi  du  Icïilîn  ou  de  la  léte.  Ordinairement, 

un  le  tirait  au  sort*  , 

SYMPOSIK.  s.  f.  T.  d'bist;,  anc.  Fcstiu  , 
banquet,  chex  les  Grecs,  qui  était  ordinaire- 
ment une  léuuion  de  pbilohopbes  qui  tiai- 
taient  quelque  question  de  pbilusopbie. 

SYMI'TOMATIQUE.  adj.  des  deux  gen- 
res. T.  de  méd.  Qui  appartient  au  symptôme. 
On  appelle  malaMe  symptomathjue ,  celle  qui 
n'est  qu'un  symptôme  d'iine  autre  maladie. 

SYMPTOMATOLOGIE.  s.  i.  Du  grée 
tumftùma  symptôme,  cl  logos  discours.  T. 
de  mid.  Partie  de  la  médeçiDC  ^ui  traite  des 
symptômes  des  malardies. 

SYMPTÔME,  s.  m.  Du  Brec  mii  avec,  crt- 
semble,  et  plptô  je  tombe  ,  j'arrive.  ï.  de 
4Déd.  Use  dit  de  tout  changeoseot  sensible 
dans  un  organe,  ou  dans  l'orgaoisane  eo  gé- 
néral ,  qui  indique  la  présence  ^}e  caractère 
00  la  gravité  des  maladies. —  On  appelle 
symptômes  comméifioratifs  9  crux  qui  rappéU 
lent  le  souvenir  des  Circonstances  qui   opi 

E récédé <Mi  accompagné  Tiovasion  de  lama- 
idie  ;  symptômes  diagnostiques,  ctux  qui  ca- 
ractérisent ta  maladie  et  la  dîsliqguènt Jla 
toute  autre;  $ymptômes  pronostiques»  ç^^i» 
qui  annoncept /l'événement  b^^^meux  pn  fu- 
neiitétiela  maiafdie.  \^ 

Il  se  dtt  Ugui^meot,  en  parlant  des  Vtals» 
desrtpublîqufs/eto.  La  fermenUtttah  fui  bsê 
dans  ee  toydunie  est  le  symptôme  cranè  rivàtu^ 
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i\on  prccluimc.'^Cc  changement  est  un  symplô- 
7)ic  frappant    de  la    dicjdcncû  de  nos  mœurs, 

SYMl^TO.SE.  s.  f.  Du  grec  sumplosls  con- 
tiacliuii,  conipretision.  T.  de  ni  cil,  Alftiise- 
iiicnt ,  cuiitraction  (Ici  Vaisseaux  du  corps , 
connue  i  ^iriveT  après  des  evacualions  ^  ou 
pai  las-iUidVou  l'aible.sse.  ♦- 

SYKACOGUE.  s,  T.  Dix  ^vcc  s unagôgê  co\\' 
grcgation,  asseujblée.  L'asôCinblée  des  fidè- 
les sous  l'.inGieoneloi.  Saint  Paul ^avant  qu'il 
fût  conivrti,  ai  ail  beaucoup  de  zclc  pour  la  sy- 
na^oi;u€,  Enfant  de  la  aynagogue.  Docteur, 
chef  de  la  sytiago^uc,  ^ 

Depuis  la  publication  de  l'Evangile,  la  sy- 
ncfgo^uc  >i^  dit  par  f>ppOsilion  a  l'église.  X'ii- 
gUst  a  succède  à  la  syna^^o^^ùc, 

11  se  dit  aus^i  du  lieu  où  les  Juifs  s'assem- 
blait ni  hors  du  teu)ple  pûur  faire  des  lectures 
publiques.  Jc:ius  allait  souvent  en^eii^ncr  dans 
tes  s^a*^oijucs,  '  ;• 

11  se  dit  encore  présentement  des  lieux  où 
les  Juifs  s*a5.H.etJiblenl  pour  Tixercice  public 
de  leur  religinn.  La  !>ynago;^uc  de  Metz.  La  sy- 
nai^Oguc  d' Amstcrduin  ,  d\ii  i^ncn,  etc. 

Ou  dit  V  figurenient.et  pioverbialement , 
enterrer  la  .^^yntii^i's^ue  avec  honneur,  pour  dire, 
linir  uue  <'nlieprjse,  une  pai  tic  ,  une  i\>nc- 
lion  ,  une  liais. vu  par  qnelque  cluse  de  mar- 
qué. 11  ne  se  dit^cju»;  de  bonne  part.  Cet  avo- 
cat a  tcrniine  sa  carrière  par  un  beau  plaidoyer, 
il  a  enterre  lu  syna^oi^^ue  avec  honneur. 

SYNACHE.s.f.  T.d'bisl.  uat.  GtMire  d'iu- 
seçlc»  de  IV  rdre  des  bymêuoplèrcs,  lamille 
des  diploplèrcs,  tribu  drs  guepiaires.  Les  sy- 
nagrt  s  (»ut  les  caractères  des  guepiaires  par  la 
foi  nie  de  leurs  antennes ,  celle  do  leur  bou- 
cbe  et  leurs  ailes  doublées.  Tous  Içs  iûsec- 
les  de  ce  genre  sont  étrangers  ,  et  appaitien-. 
net\t,  eu  majeure  partie,  a  rAfiique  et  à  TA- 

SYNALÈPIIE.  s:  f.  Dugripc  *(/na/c//7/u;.jc 
joiu»  «insemble  ,  je  confonds.  T.  de  gramm. 


Elisiou 


de   deux   sjllabi 


ou  reunion  ac   ceux   sj^iiaDcs  en  une 
icule  daub  deux  niuts.  Ouehju'un,  pour  y«c/- 

que  un»  ;.- 

SYi\ALLAGMATIQUE.udj.dci  deux  gen- 
/c^.  "Du    grec   ^sunallagmer  échange  ,    coin- 
i  n»cree.  T.  de  juri.nprudence.   Jl  se  dit  d'un 
,  Contrat,  qui  contient  des  engagemcns  récipro- 
ques entre  les  coiirractans.  6't7  acte  est  synat- 
iagmattfiue. 

SY.NALLAXE.  f.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
de  Tordre  des  oiseaux  sylvaîns/et  delà  fa- 
mille des  griurpereaux. 

^SYNAKCÉE  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 
poissons  établi  au;i  dépens  des  scorpènes. 
Ses  caractères,  sont  :  tète  hérissée  de  tuber- 
cules Inégaux  ^  gueule  et  yeuE  dirigéli  yen  le 
ciel. 

SYN ANCIE.  s*,  f.  T.  de  méd.  Espèce  d'es- 

Îuioancie  dans  laquelle  les  muscles  internes 
u  pharynx  sont  enilammés.  '  ^ 
S  YN  AN  DUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Ffante  vi- 
▼ace  des  bords  de  TOhio,  à  feuilles  aroplexi- 
caulcs,  cordiformes ,  à  flears  solitairea  dans 
les  aisselles  des  feuilles,  qui  seule  constitue 
un  genre  dans  la  did^naniie  gymnospermie* 

SYNANTHÉRÉES.s.r.  pi.  T. de  bot.  Nom 
lioaTcllement  donné  à  la  grandie  famille  des 
plantes  à  fleurs  composées,  c'est-à-dire ,  à  la 
réunion  des  chicoracëes  >  dç%  cinarocéphalçs 
Cl  des  corymbîières.      .  ^ 

SYNANTUÉRIQUE.  adj.  f;  Do  greU^ 
«Vec,  ^ui  marque  réunion.^  et  tfnC/i^ros  fleuri. 
T.  de  bot«  II  se  dit  des  étamines  dont  les  an- 
thères io'nt  réunies  epire  elles. 

SY^APHÉE.  s.  r.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantei  établi  daoi  la  tétrapdrie  monogynie  , 
et  dans  la  famille  des  protéct.  Ses  caractères 
coniistcnt/:  ta  un  calice  tubiilè»  à  deux  lé* 
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vres,  la  supérieure  d'une  seule  pièce;  en  troin 
anllières  renfein^ées  dans  le  Ciilice,  les  laté- 
rales plus  courtes,  Tinterne  bilobée,  toutes 
d'abord  réunies;  en  un  stigmate  réuni  auxfila^ 
mens  intermédiaires;  en  une  noix  ovale.  Qua. 
tre  espèces,  toutes  de  la  Nouvelle-Hollande, 
comp#rsrnt  ce  giUre. 

SYNAUIHUOSE.  s.  f.  Dti  grec  sun  avec  , 
ensemble,  al  arlhron  articulation ,  jointure. 
T.  d*anat.  Il  se  dit  d*unu  C'jpèce  d'articula- 
tion des  os  par  laquelle  ils  sont  tellement 
joints  ensemble,  qu'ils  demeurent  fîxes  dans 
leur  siîuation. 

SYiNAULlE.  s.  f.  Du  grec  s/m  avecct  fltt/i^ 
flûte.  T.  d*luî<t.  anc.  Concert  de  plusieurs 
joueurs  de  flûtes  qui  se  répondaient  alterna- 
tivement. '  . 

SYNAXAIREou  SYNAXARION.  s.  m. 
On  appelait  aîn^ii,chez  les  chrétiens  grecs, 
un  kxueil  abrégé  de  la  Vie  des  Sainte. 

SYN  AXE.  s.  f.  Du  grec  sunaxis  assemblée. 
On  appelle  ainsi  ^l'assemblée  des  premiers 
chrétiens  pour  célébrer  la  cène. 

SYiNBUANCIIE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gen- 
re  de  poissons  établi  dan«  la  dix  i-ion  des  apo- 
des,  et  que  Ton  a  adopté  ^()us  le'  nom  d'uni- 
branchaperlure,  11  présente  pour  caractères  ; 
une  ouverture  branchiale  sous^  la  gorge.  Ce 
gen/e  renferme  cinq  espèces,  qui  ont  beau- 
coup de  rapports  avec  les  gymnothorax, 
c'est-à-dire  ,  qui  ont  comme  eux  le  corps  cy- 
lindrique, serpentiforme,  et  seulement  des 
nageoire»  des  deux  côtés  de  la  queue. 

SYACAUPE.  s.  f|.  Du  grec  5//7|.  avec,  et 
harpos  fruit.  T.  devbot.  Littéralement  fruits 
réunis.  Fruit  composè\  de  plusieurs  petits 
fruits  nés  d'une  seule  flenr^ 

SYNCARHIE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  éta- 
bli  pour  p!acer  une  plante  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  qui  avait  d'abord  été  rangée,  tan- 
tôt parmi  les  staehélines,  tantôt  parmi  les 
serratulee,  tantôt  parmi  les  leysérès.  Ses  car 
ractères  sont:  calice  imbriqué  d'un  grand 
nombre  d'écaillés  lancéolées,  recourbées, 
cntièiemcnt  membianreuses  en  leurs  bords; 
fleurons  lous  hermaphrodites;  réceptacle  gar- 
^i  de  paillette:^  qu^  forment  dos  alvéoles  dans 
lesquelles  les  giaines  sont  nichées  ;  aigrette 
longrie  et  plunrvcuse. 

SYNCELLE.ij.  m.  C'était,  dans  I ancienne 
église  grecque,  une  sorte  d'officier  qui  avait 
inspection  sur  la  conduite  des  patrijârches  y 
des  évéques  ,  des  prêtres  et  des  diacre)^. 

SYNCIIONDUOSE.  s.  f.  »ugrccii/n  arec, 
et  cliondras  cprtrlage.  Union  de  deux  os  par 
un  cartibge.  T.  d'^anat.  Synaphyse  cartilagi- 
neuse. 

SYNCHUONE.  adj.  des  deux  g.  Du  grec 
iun  avec, /ensemble  t  et  c/ironos  temps.  T.  de 
phys.  Qui  se  fait  dans  le  même  temps.  Le*  Oi- 
ciUationt  de  ta  deux  pendules  sani  synchrO" 
nés. 

SYNCHRONISME,  t.  ni.  T.  de  pbp. 
Rapport  de  deux  choses  qui  se  font,  ou  qui 
sont  arrivées  dans  le  même  temps.  Le  syn- 
chronisme de  deux  évcnemens.  Le  synchronisme 
des  oscillations  \de  deux  pendules.  V.  SvacHao- 
nî. 

SYNSIIRONISTE.  adj.  et  s.  des  deux  g. 
Qui  *  vécu  dma»  le  mfiiae  temps.  Cootcmpo- 

rJin, 

SYJtfiHYST;'.  s.  f.  T.  de  çrimm.  Transpo- 
iltioo  de  mois  qai  u-oiàblè  rortiit  t  TarraD- 
gcment  d'une  période* 

SYKCOPAL,  fiE.  ajdj.  Qui  appartient  à  la 
syncoue.  Il  se  dit  d'une  rapècc  de  fièvre  où 
le  malade  tombe  en  syncope.  Fièvre  synco* 
pale.  , 

SÎNCOPE.  s. T.  Du  grec  sugkoplô  je  coupe, 
je  .retranche.  T.  de  mcJ.  Suspension  de  la 
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et  de, toutes  les  autres  Fonctions.  Tomber  e^ 
syncope,  **     .    * 

Syncopf»  Figure  de  grammaire,  qâiicpnsiste 
dans  le  letianchement  d'une  lettre  oii  d'une 
syllabe  au  milieu  d*un  mot.  .Ainsi  00  écrit 
quelquefois ,  j'avoûrai  pour  J'avouerai  ;  nous 
joûrons ,  i)ou\:  nous  Joucrofis ;  dénoûment  pour 
dénouement,  \\  .         * 

Svi^coPK,  se  dit ,  en  termcs.de  musique» 
d'une  note  qui  comipenre  sur  le  tempH Taible 
d'une  rnesure  et  ixnil  sur  le  temps  fort. 

SYNCOPÈR.  V.  n.  T.  de  musique.  Faire 
une  syncope.  Il  y  adanscet  air  plusieurs  notes 
qui  syncnpent, 

SYiVGRANIENNE.adj.  f.  T.d'anat.  On  a 
donné  à  lii  mâchoire  supérieure  le  non^de 
mâchoire  syncranienne ,  parce  qu'elle  tieut  do 
toutes  parts  au  crâne. 

SYNCRÈSE.  s.  f.  Du  grec  sun  avec,  et 
hrinô  j'épaissis,  je  fige ,  je  cOagule.  T.  de 
chim.  Concrétion  ou  coagulation  opérée  dans 
la  réduction  spontanée  ou  violente  d'une 
substance  liquide  en  un  corps  solide ,  au 
moyen  du  retranchement  de  l'humide.         ^ 

S YNC RÉTISME.  #,  m  T^  didact.  Conci- 
liation ,  rapprochement  de  diverses  sectes , 
de  différentes  communions.  K  n'y  aura  ja- 
mais de  vrai  syncrétisme  y  que  la  .tolérance  ci- 
vile. ,  '  / 

SYNCRÉTISTE.  s,  m.  Celui  qui  chç^hc 
.  à  concilier  ,  à  rapprocher  diverses  sectes,  dif- 
férentes communions. 

SYiSCRlTlQUE.  adj.  desdeux  genr.  t.  de 
méd.  Les  médecins  le  disaient  autrefois  djcs 
remèdes  astpngens.     * 

SYNDACTYLES.  s.  m.  pL  T.  dliist.  nat. 
Famille  de  Tordre  des  oiseaux  nageurs,  et  de 
latiibu  destéléopodes.  Cette faiçille  est  com- 
posée des  genres  frégate,  cormoran,  pélican  ^ 
fo.ii ,  phaéton  et  anbinga. 

j  SYNDÉRÈSE.  s.  f.  Du  grec  stiniêrêsls  ob- 
servation attentive.  T.  de  dévotion.  Remords 
de  conscience  ,  reproche  secret  que  fait 
la  conscience  de  quelque  crime  qu'on  a  com« 
mis  ,  et  qui  tourmente  sans  cesse.  Les  mouvc- 
mais  de  le  syndérése,  La  syndjtrcse  le  tourmente 
continuelle^ncnt.  Avoir  uue  perpétuelle  syndé- 
tcse.  > 

SYNDE&MOGRAPUJE.  s.  f.  Du  grec  sun- 
desmos  lien  ,  ligament ,  ^t  graphe  je  ^décf  is. 
T.  d'iinat.  Descrlptioji  des  ligameus  du  corps 
hunîain.  f(      * 

,  SYNOESMOLOGÏE.  s.  f.  Du  grec  sundcs- 
mos  lien-,  ligament,  et  logos  discours,  traité. 
Partie  de  l'an^itdmie  qui  traite  de  l'usage  c|c8 
ligamans.  ^ 

SYNDESMOSE.  s.  f.  T.  d'anat.  Jonction 
d^sos  par  le  moyen  des  lig^amens.  Symphyse 
ligamenteuse.  C'est  la  môme  chose  que  sy|i£« 
vrose.  • 

SYNDESMOTOMIE.  s.  f.  Do  grec'^w/nrfex. 
irf0ilif(fament,  et  femntf  je  coupe,  je  di^aèque. 
T.  d'anat.  Dissection  des  liffamen.<i. 

SYNDIC,    i.  m.   Celui  qui  «st  élu   pour 
prendre  soin  des  aflaires  d'une  communauté,- 
dVin  corps  dont  il  f*it  membre.  Il  y  avait  des 
syndics  en  iilre  d^oQlce ,  des  *yndicsJeniraires , 
des  syndics  honoraires ,  des  procureurs  syndics , 

etc.  ,   V  . . 

SYNDICAL,  Lfi.  adi.  II  ne  se  dit  go6re 
qu*aTec  la  mot  .de  chambre.  Il  y  avait  autre* 
fjii  une  chambre  syndicale  des  libraires  ^  où 
il  fallait  remplir  plusieurs  formalitéf  atant 
que  de  publier  an  ouvrage. 

SYNDICAT,  f .  m.  La  cbaige  l  la  fonction 
de  syndic*  ...■'■  ^ 

SYNECDOQUE  ou  SYNECDOCHK.  ê.  Ù 

Da  grec  sunekdoké  comprébensioii ,  cpactp* 

tion.  Figure  de  rhétorique  par  laquelle  00 

fait  concevoir  à  reiprit  plus  ou  nkoioi.que  le 

respiration,  des  sensations,  de  là  locomotioA|f  mot  dont  onfo  sert  oe  aigoifie  dam  le  sent 
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propic.  C'est  ainsi  qu'on  dit  cent  voîlcs^ 
pour  cent  vaisseaux  ;  tes  morUls  pour  les  honi' 
mes;   rennemi  pour  fks  ennemis ^  etc. 

SYNEDRELLE.  8.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
pUites  établi  pour  placer  la  vcrbesine  nodî- 
.flore  de  Linnée,  qui  diffère  des  antres. ^La 
M^nedrtUe  est  une  plante .  anhuelié  qu^n 
trouve  à  Saint-Domingue  et  S  la  Jamaïque, 
et  dont  les  feuillcë  sont  appost^es,  ovales, 
dentées,  et  les  fleurs  disposées  en  tôle  dans 
leurs  aisselles. 

SYNÉRÈSE.  s.  r.  Du  grec  sun  avec,,  et 
haircô  je  prends.  T.  de  grammaire  grecque 
ou  latine.  Contraclion  ,  réunion  de  deui  syl- 
labes en  une  seule  dans  un  même  mot. 

SYNERGISTES.  é.  m.  pi.  Secle  de  luihé- 
riens  qui  croient  que  rhommc  peut  conlri- 
buer  en  quelque  chose  à  sa  conversion. 

SYNÉVéOSE.  s;  f;  Du  grec  snn  avec,  et 
neuron  nerf-  T.  d'anat.  Union  de  deux  os  par 
le  moyen  dtalîgamcns. 

SYNEZIZIS.  s.  m.  T.  de  méd.  On  a  donné 
ce  nom   à  raccrétion  de  la  ptipiUe  avec  la 

cornée. 

SYNGÉNÉSIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Linnée  a 

appelé  ainsi  la  dii-neuvièmé  classe  de  son 
système  des  végétaux  ,  celle  qui  comprend 
Tes  planter  dont  les  anthères  des  étaroines 
sont  réunies  en  un  tube,  à  travers  lequel 
passe  le  pistil.  Elle  renfei me  des  plantes  que- 
Tourtiefort  avait  appelées  composées ,  \i^TCt 
que  leurs  fleurs* sont  réunies  en  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  dans  un  calice  com< 
mun.  On  l'a  nomméçi  ainsi  synanthèrée.  — 
Linnée  a  divise  cette  clamas  en'  six  ordres 
principaux,  dont  les  deux  premiers  sont  en- 
core «ubdivisés.  Le  premier  de  ces  ordres  est 
appelé  polygamie  é^aie ,  parce  que  ^les  fleu- 
rons du  disque  sont  to|is  pourvus  de  la  to- 
talité des  organes  sexuels ,  et  produisent  tous 
lei  Fruits.  Gea  subdivi:iions  apnt  fondées  sur 
la  forme  des/ fleurons ,  qui  sont  tonjo4irs  lin- 
gulés  dàns^a  plus  grande  partie  des  genres, 
ou  à  cinq  divisions  égalés  dai^  la  moindre 
partie.  Lci  '  seroi-flosculeuses  t^  les  chicora- 
cées  entrent  dans  la  première;  et  les  cyna* 
rocéphales,  et. quelques  corymbifcres  dans 
la  seconde.  —  Le  second  d%  ces  ordres  se 
nonime  polygamie  superflue,,  parce  que  tes 
fleurons  sont  hermaphrodites  dans  le  centre 
des  fleurs,  et  que  les  fleurùns  ou  detni-Heù- 
rons  de  la  circonférence  sont  femelles  ferti- 
les. 11  ne  comprend  que  des  genres  de  la  fa* 
mille  des  corymbifères.  On  1  a  subdiviiié  en 
genres  à  fleurs  discoïdes  ,  à  fleurs  semi-flos- 
culeuses  et  à  fleurs  radiées,  selon  que  les* 
fleurons  sont  uniforiiies  et  à  cinq  divisions  ^ 
oti  uniformes  et  Hngiilé.^,  ou  que  ceux  du  dis* 
que  sont  k  cinq  divisions  ,  et  ceux  de  la  cir- 
conférence ling^lés.  —  Le  troisième  ordre  est 
formé  des  plantes  faisant  aussi  partie,  des  co- 
rymbiferes  ,  dont  les  fleurons  du  centre  sont 
hermaphrodites ,  et  les  fleurons 
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ou.  delni- 
fleurons  de  la   citcô'nférei^ce    femelles    sté- 
riles. On  l'appelle  polygamie  fruslranée.^  Le  .  ^ 
quatrième  est  hi  polygamie  nieessalre  ^  dont     c^mm*jn  pédicule,  demi-cartilagineux  ;  ori 
les  fleurons  du  centfe  sontsimplenien.tmftles^^^^  branchial  fei^du  tn  six  rayons  égaux.  Li 


presque  cylindrique,  pt)lnt  de  dents  ;  les  ou- 
vertures  des  branchies  sur  la  nuque.  Gc  genre, 
dont  les  espèces  sont  vulgairement  appelées 
chevaux  marins  ,  d'une  d'elles  dont  la  t(}te  a 
en  effet  un  peu  la  forme  de  celle  du  cheval, 
est  fort  remarquable  par  sa  singulière  orga* 
nisation  et  par  les  mœurs  dé  ses  espèces. 

SYNGHAPIIE.  s.  m.  Acte  passé  par  le  dé- 
biteur et  le  créancier ,  et  gardé  par  .r-un  et 
par  l'autre..  Le  syngraphe  diffère  du  chiro- 
graphe ,  ^n  ce  que  celui-ci  est  un  acte  pu- 
blic ,  et  le  syngraphe  ,  u^nacle  privé. 

SYNISTATES.  s.  m.  pi.  T.  d'bist.  nàt.  On 
a  donné  ce  nom  à  un  oidrr!  de  la  classe  des 
insectes  qui  comprend  les  thysamoures  et  les 
névropières  ,  à  l'erceplion  de  la  tribu  des 
libellulines.         '  '    %'     ' 

SYNODAL,  LE.  adj.  Qui  appartient  au 
synode.  Assemblée  synodale.  Rcglemens  synok^ 
uaux.  Statuts  synodaux,  .Constitutions  syno- 
dales^    ^.-    '  •     »    -"       ^ 

SYNODALEMENT.  adv.  En  synode.  Les 
curés  syjiôdalement  assemblés.        ^ 

-SYNODE*^  s.  m.  Du  grec  siin  iivçc  ,  en- 
semble ,  «t  hodos  voie  ,  chemin*  Littérale 
ment  ^  assemblée  publique  où  l'on  se  r^ind 
de  tous  côtés.  Asgemblée  des  curés^et  autres 
ecclésiastiques,  qui  se  fait  dans  chaque  dio- 
cèse par  le  mandement  de  Téveque.  Aller 
au  synode.  Convoquer  le  synode.  Tenir  un  sy- 
node ,  le  synode.  Le  ^node  de  tévêque.  Le  sy- 
nodc  des  archidiacres,  X#  synode  du  chapitre. 

Les  réformés  appellent  aussi  synode  ,  l'as- 
semblée de  leurs  ministres  et  de  leurs  an- 
ciens,  pour  ce  qui  regarde  leur  religion.  Sy- 
node national  ^  général.  Synode  provincial.  - 

SYNODE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
pçissons  établi  aux  dépens  des  ésoces  de  Li%> 
née.  Il  offre  pour  caractères  :  une  grande 
ouYcrlure  de  bouche  ;]|I^  dents  nombreuses 
et  foi  tes  ;  un  corps  très-alongé  et  comprimé  ; 
des  écailles^  dures^  une  seule  nageoire  dor- 
sale placée  au-dessus  des  ventrales.  Ce  genre 
renferme  cinq  espèces  ^  dont  aucune  ne  se 
trouve  en  Europe. 

SYNODIQUE.  adj.  des  deux  genres.  !1  ne 
s'emploie  guère  que  dans  cetle  phrase  affec- 
tée à  l'histoire  ecclésiastique,  Itttres  synodi- 
gués  ,  en  parlant  des  lettres  qui  étaient  écri- 
tes ,  au  nom  des  conciles,  aux  évoque!  ab- 
sens,    *  '  ^"  .     ..> 

On  appelle  en  astronomie,  mouvement  sy- 
nodiQuê  ae  la  lune,  \t  mouvement  de  cet  as- 
tre depuis  une  nouvelle  luné  jusqu'à  kautre  ;' 
et  mois  synodiqueg  le  tengips  qui  s'^cou«  entre 
deux  lunfs  consécutives,  ^ 

SYNOEGIES.  s.  f. pi.  Du  greè  sim  avfc,  et 
oikiin  habiter.  T.^dlilst.  anc.  Fâtcs  instituées 
par  Thésée  cbex  les  Athéniens  ,  ed  mémoire 
des  onzes  bourgades  de  TAttique  qu'il  avait 
engagées  à  venir  habiter  conjointcm.ent  dans 
Athènes.  ^ 

SYNOÏQUE.  s.  m.  T.  dlWst.nat.  Genre  de 
la  Camille  des  mollusques  ascidlens  compo- 
sés.  Les  caractères  de  te  genre  sont  :  corps 


ou  hermaphrodites  ,  stériles  ,  et  les  fleurons 
OU  demi  fleurons  de  la  circooférence/éconds. 
^— -  Le  ciaquième  comprend  les  plantes  dont 
les  fleurs  sont  composées  de  petits  groupe! 
de  fleurons,  ou  de  demi^fleurpos  qui  ont  des 
OtUces  propres.  On  l'appelle  polygamie  sépa- 
rée. -—  Sntin  la  sixième ,  nommée  monoga- 
miê,9L  des  fleurs  simples  ,  c'est  à-dire,  noo 
composées  de  U  réunion  de  plusieurs. 

SYNGNATHE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  de  la  division  des  branchiosté* 
ges  ,  dont  les  caractères  consiàte nt  :  k  avoir 
l'ouverture  de  la  bouche  très-petite,  et  pla- 
C^  à  l'extrémité   d'un  museau  très-tons  et 

TOME   lu 


synolqup  fe  trouve  dans  les  mers  qfjt  pOle  bo- 
réal et  du  pôle  austral.  . 

SYNONYME,  adj.  d^s  deuxVn^es.  Dir 
grce  sifii  avec  ,  et  ciiJt>i«^q|m.Il  ^e  dit  des 
mots  dont  la  stgjniflcaiioii  est^a  même  ,  ou  k 

Soient  différens. 
vnonymcsi 
y  a  dé  synonymes 
forfaits  dans  aucune  tdnguênV^txt  est  le  synâ* 
nyme  de  crainte.     *         . 

SYNONYMIE;  s.  f.  Ce  qui  fait  que  les  mots 
sont  synonymes.  La  synonymie  des  deux  tnqts 
ccurronx  et  colère.         ^  ,     — 

On  appelle  pusii  synànymiCs  Qoe  figure  dt 


Eeu  près  la  même,  quoi^^ii'ils  s 
•es  mots  épée  et  glaive  totit  svi 
11  est  aussi  substantif.  //  h  y 
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rhétorique  qui  exprimie  h   même  chosexPac 
des  mois  synonymes.  / 

SYNON  YMIQUE.  ad|.  des  deux  genres.  Il 
se  dit  des  mots  ou  des  expressions  qur  oHrent 
dans  leur  sens  quelque  chose  de  semblable, 
ou  d*à  peu  près  semblable.  Ces  d^ux  moU 
offrent  un  sens  synonymiqucLa  languie  fran^ 
çaise  est  embarrassée  do  mots  louches  et  synony- 
miques, 

8YN0NYM1STE.  s.  m,  Celui  qui  a  écrit 
sur  la  fynonymie  des  mots.  Cn  reproche  quû 
l'on  fait  à  tous  7WS  synpnymistes  franco ts ,  c'est 
de  ne  pas  employer  asscs  souvent  l'autorité  de 
nos  classiques,  \  ^  ..» 

SYNOPTIQUE,  adj.  des  deux  genres/t)a 

grec  sun  avec  ,  ensemble,  dans  tfà  tolalitè^ 

On  appelle  tableau  synoptique,  en  littérature, 

*un  tableau  qui  représenté  ITous  un  seul  point 

de  Tue,  des  classification.^,  des  principes,  etc. , 

.qui  ont  été  exposés  en  détail  dans  le  oouas 
d'un  ouv^a^e.   i 

SYNOQUÏÎ.  ad),  f.  Du  grec  sun  ^senible, 
et  écho  je  tiens.  ;T.  de  mcd.  11  se  dit  S'uné 
ri|L*vre  continue  s2tQS  redoublenient.  On  la  dis- 
tingue eu  synoque  ififlammatoire ,  ti  synoquA 
putride. 

SYNO'^TÉOGRAPHlEt  t.  f.  Du  grec  jrm 
'jtYQ&^ostionQH,  et  graphe  ]t  décris.  l.d*aoar. 
Description  des-  jointures  ,  des  articuUUons 
des  o:*. 

SYNOSTÉOLOGIE.sif.  Du  grec  i/m  avec^ 
ensemble  ,  ostéon  os,  et  /o^w  discours.  T.  d'a- 
nat.Traité  de  J'articulationou  de  la  conucxiou 

des  os  '•'" 

SYNÔSTÉQTOMIE.  s.  T.  Du  grec  eut^ 
avec,  ostéon  os,  et  temnô  je  coupe,  j«  dissèque* 
T.  d'ana*t.  Dissection  ou  pré^jaration  anato* 
mique  des  articulations. 

SYNOVIAL,  LE.  adj.  T.  d'analomié.  Qui 
a  rapport  à  la  synovie.  Glandes  synovialesk 
V.  Glandis  et  Syaovik.  g 

SYNOVIE,  s^  f.  Du  grec  sun  avec  ,  et  oûn 
CQuTéT.  de  méd. Liqueur' visqueuse  qui  sert 
il  iubriler  les  ligamens  et  lés  cartilages  d^ 
jointures.  "^    .-f 

V  SYNTAXE,  s.  f.  Du  grecsimavec,  et  tasjfït 
j'arrange.  T.  de  grauim.  Arrangement  cC 
construction  des  mots^t  des  phrases  ,  suivant 
la  méthode  propre  k  chaque  langue.  La  syit* 
Mx^  ne  consiste  que  dans. des  signes  choisi5 
pour  marquer  les  rapi^orts  ;  et  la  cojistru^* 
lion  consiste  dans  les^  dilférens  arrangeniens 
que  hous  pouvons  nous  permettre ,  on  obser- 
vant toujours  les  règles  de  la  syntaxe.  (  Du 
Mars.)  • 

.Syntaxi  ,  signifie  aussi ,  les  règles  de  la. 
construction  des  mots  et  iii:»  phrases.  Savait 
la  syntaxe.  Apprendra  I0  syntaxe.  Cela  têi 
contre  la  syntaxe.  Pèfher  contre  la  syntaxe. 

SYNTikiM,  siffniCe  aussi,  ï%  livre  qui  cotù* 
prend  ces  Règles.  Cet  enfant  a  perdu  sa  sym- 
taxe, 

SYNTriïRISMA.  s.  m.  T.  de  bot.^enf%^ 
de  plalites  dont  la  principale  espèoese  rap« 
proche  beaucoup  de  pnr.it  sanguin  d'Europe  f 
cVlt-à-dire,  que  c'csit  In  néme  genre  que  les 
digilaircs  ,  ou  un  genre  îotermédiaire  entre 
les  paniset  lespaspales.  Cette  plante  est  très* 
précieuse  pour  la  Caroline*  C'est  le  meilleur 
,des  fourrages  qu'on  y  reciieilU^^  et  même  ù 
plus  abondant. 

SYNTHÈSE,  s/  f.  Du  grec  tairavec^  et 
/i/fid^mî  placer  ,  mettre.  T.  de  philo^iophie  et 
de  mathématiques.  Ln  synthèse,  qui  est  oppo- 
sée à  ranalvsc  ,  eut  là  méthode  dont  on  S0 
sert  ppur  cnercher  la  vérité  ,  en  allant  du 
simple  au  composé,  on  çn  partant  de  princi- 
pes établis  comme  certams. 
«  En  mathématiquer,  oô  appelle  lyn/A^x^^  la 
méthode  de  démontrer  les  théorèmes  sans 
employer  l'algèbre. 

Ln  chirurgie  ,  on  appelle  synthèse.  Topera^ 
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lion  par  laquilleou  réunît  les  parties  divi- 
•ées,  comme  l«'s  lèvn*#  d'une  plaie» 

En  pl.araïaicie  ,  un  à^^^Wt  synihèse ,  la 
çompositi.»n  ^es  remèdeu,  *  > 

SYNTUÉTIQIK.  adj.  dê<^  deux  genres. 
Qui  appaiiienl  à  la  HynUièse.  Méthode  :>ynthC' 
iifjue*  Dàmonilralinn  synlhctiquô»  4 

SYKTlIÉriQUKMKM\  adv.  D'une  ma- 
niere*  MynU)é,4iqtie.  fj^imonircr  synlhctiquemcnl 
UMC  prâf)osiU(m.  Piçcùdcr  synihèiiquementà 

SV;VniÈT|SME.  s.  m.  T.  de  chirurgie. 
.On  <lesigne  par  .ce  mot  reoscmble  des 
quatre  op^^iaHoni*  nccrssairf»  P'^"r  réduire 
une  IVarlme  :  re  sudI  l/exU-nAiuU  ,,  la  réduc- 
tion ,  la  roaplaliiiu  et  h*,  bandage.  ' ^ 
.  SYNTOMIUE.  s.  f.  T.  d'hint  nat.  Nom 
donné  à  un  gt'nre  d'ins»clei»  lépidoptères 
êlabli  anx  (Jrpens  d«*  rdui  dev  xygénes ,  et 
qui  comprend  Ivjj  espèces  qui  ont  lei*  carac- 
tén.'s  suivanH  :  antrnne>  simples  ,  dans  les 
d<  n\  st'xev^  en  fnrmi'  d<'.:  lu^icaii  ;  abdnmeq 
cyliiidriqiiî: ,  .aile-»  grandes  ,  .t^è.s-inclinéeS^/; 
paljuvs  iniïri»  uis^pre-sque  cylindriques,  obluS, 
cl  ufî  s*clev.«nl  pas  aurdf  là  du  cb^iperm. 

SyyrOTlQUîiS.  s,  m;  pi.  ï.  de  bot.  Oi. 

nnns  qui  rrnft'ime  ceux  qui 


r.l, 


l'oTinés  par  uiie  ujciiiLran^' Irucîilianle 


dt*e  <ie  ^cljîiinja 

sont 

Isn  rt*iît*H  u 

SV^LS^ISTES,  (f;  m.  pi.  Sectaires  cbré. 
tiens  (jViin'adn)t  liaient  en  Jé-ius  Christ  qu'une 
senlrna^meit  uni*  stiilc  substance*. 

SVNZYCANTllfeMÈ.  s.  m.  T.  d»^  bot.  Ar- 
})>is(au  lu  Pérou  quiî  Ton  a  ku.s>d  appelé 
didsmandv^ :,  qui  Toinif*-  un  genre  dans  1^ 
poly^ramie  jiionoécie.Ce  genre  présenti>»pour 
ciiVa<;lrie.H  ;"un  pelil  calice  prrsislanl,,  divisé 
en  quai  re  parties  ovaltfs  ;  une  seule  capsule  à 
filer  >j>lili  et   a  deux-  anthères  ,ovales  ;    un 

>ovaiie' supérieur  ,    arrondi.,    surmonté    d^; 
tioi-  Ftyle.'i  à  «.ligmates  aigus;  une  baie  ovale, 

'  pédîrt  lliVe,  triloculaire.,  contenant  une  seule 

•^  SYPHILIS.  ?.  f.  T..de  niéd.  Vérole,  mala- 
dîc  vénérienne.  Maladie  contagieuiJc  qui  se, 
coipmuniqiie  6rdinairemei|^par  le  coït\  et 
peut  se  transmettre  de  père  en  lits  par  la  voie 
de  la  génération. 
.  SYtUilLlTlQUE.adi.  des  deux  genres.  T. 
"  déméd.Qni  appartient  à  la  syphili-'i  vénérien. 

SYPHON.  V.  SiPHi)if. 

SYPlIONOBRAiNGUFS.s.  m.  pi.  T.  d'hîst. 
nat.  Ordre  établi  dans  la  classe  des  mollus- 
ques .'\^cép  haies.  *  " 

SYRIENNE,  adj.  f.  T.  de  mythol.  Déesse 
particulièremtnt  honorée  en  Syrie  ,  et  qui 
réunissait  les  altribuis  de  plusieurs  autres 
divinités. 

SYllIGMON.'  s.  m.  T.  dç  musique  des  an- 
ciens, instrument  qui  paraît  avoir  été  une 
flûte  très  aiguë. 

SYRINGA.  s.  m*  V.  Skrirgat. 
>      &YUINGE.  s.  f.  On  appelle  ainsi  la  flûte 
4:é/ Pan  ,   iostrîimeQt   à    verit   composé   de 
/douze  ou   seize   tuyaux  ,  aaiourd'hui  aban- 
dionnè  aux  .musiciens  ambulans. 

SYRINGITIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Pierre 
iftie  Pline  place  au  nombre  de  ses  pierres 
.gemmes,  en  faisant  rémarquer  qu'elle  rçs- 
isemble  à  l'entre-nœud  d'un  tuyau  de  paille, 
«1  qu'elle  est  tnbnieuse*  Les  commentateurs 
pensent  que  c'était  peut-être  un  oatéorolle 
ou  une  stalactite,  et  même  un  tuyau*  d(e 
suer  nui  avait  une  couleur  miellée  et  sa*^ 
fraoée  V  et  doni  i'isté-'ieur  offrait  des  étoi- 
les luisantes.  jDo  suppose  aussi  que  ce»  picr 
xea^  paient  des  madrépores,.  - 

lUNGOTOME.^t  m.  Du  grec  êungx 
tuyau ,  flûte  ,  et  pair  métaphore  ,   une.  ns- 
lostrumeot  aont  le  chirurgien  se  sert 
couper  les  «inutf:  fistuleux  à  l'anus. 

SVttINGOTOMlE.  s.  f.  T.  de  cbii.  Qpé; 
ration  de  la  fistule. 


'       SYS 

SYRINX.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  fai- 
sant  partie  t|e  la  lamille  des  radiaircs,  et 
dont  les  caractères  <oni>isti:nt  :  à  avoir  le 
corps  cyljpfidfique  y  la  bnuche  en  trompe' 
entourée  de  tentacules,  Panus  latéral.  Ge 
genre,  Tort  voisin  du  npinoncle,  ne  rtniVtrme 

3u'une  espèce  9    le   iyrinx  Icss.lc  ^    qui    vit 
ans  les  m^-rs  de  Sicile. 

SYROP.  V.  SiEOP. 

SYRPHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  dje  Pordre  dts  dipiéies,  |[*.imilie  des 
athéricèsett,  tribu  des  syrphies,  diiitiugué  des 
autres  g#*nres  de  ceiîe  divi-ion  par  les  carar- 
tèrerf  Kuivans  :  trompe  beaucutip  plus  courte 
qiie  la  tête  et  le  ior>el»  t  prolongement  an- 
térieur de  la  tète ,  ou  son  muse'iu  très-vourt  , 
fort  olitus^^  avec  un«»  ptrlite  éminencft  en  des- 
sus ;  ailes'  écartées;  «int<*nnes  sensiblement 
plus  courtes  que  la  trie,  «epaiées  enire  elles 
par  un  écart  notable  ,  presque  parallèles; 
leur  dernier  article  presque' orhjcubire  ou 
presque  ov»)ïJe ,  avec  nue  Sv^e  simple  ou  peu 
phnr.euso  ,  in*éré«.'^  àu-dela  de  la  je  nction 
dorsale   de    cet   article. 

-SYRPIIIES.  s.  f.  pi  T.  d'hist.  nat;  Tribu 
d'iobcctes  de  l'ordre  drs  diptères  ,  Famille 
des  ail  é  icèrcs,  l^lle^'cumpo-^ent  une  grande 
partie  du  genre  des  moncl.es.  Leur  téte,.hé- 
mi'^pbêrique  ,  de  la  lai-geur  du  corselet,  a 
souvent  un  avancement  antéiieur  en  forme 
de  bec  échancié;  le  fiont  est  uni,  sans  fos- 
settes propres  à  louer  les  antennes;  on  y  re- 
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marqur  Avmx  gros  ye  »x  à  réseaux  ;  trois  pe^ 
tits  yeux  h  -ses  :  le  cot>èlet  est  cylindrique  : 
le»  ailes  sont  grandes,  borizofvtales,  ordinai- 
rement étarléef  ;  les  cuedleron^  grands;  l'ab- . 
donren  est  cylindrique ,  ou  conique,  on  trian- 
gulaire :  les  jambi's  n'ont  «pas  d'épines;  les 
t4M?ses  ont  deux  ibrU.crocb'^ts  à  leurs  peloj^i. 
Leur  suçoir  est  composé  deqnatre  soies;  lA|rs 
palpes  comprimés ,  et^iresiiemblant  eux4R- 
mes  à  nue  pièce  de  ce  suçoir,  les  distinguent, 
des  muséides.  —  Dans  leur  état  parfait,  ces 
insectes  vivent  tous  sur  les  fleurs  dont  ils 
extraient  avec  leur  longue  trpmpe  les  sucs 
mielleux. 

SYRT  ALE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spéci- 
fique d'une  couleuvre. 

SYRTES.  V.Siirss.  ' 

SYHTIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes hémiptères* 

SYRÏITES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  naf.  Pro- 
ductions naturelles  pierreuses  qui  ,  selon 
Pline,  se  trouvaieQt  sur  les  rivages  des  Sir- 
tes  et  de  la  Lucanie,  qui  avaient  une  cou- 
leur^miellée  et  safraoéie,  et  dont  l'intérieur 
offrait  des  étoiles  luisantes.  On  suppose  que 
ces  pierres  étifient  des  madrépores. 

SYSSARCOSE.  s.  f.  Dn  grec  sun  avec  ,  et 
9arx ,  génitif  sarAoi  chair.  T.  d'anat.  Liaison 
des  os  par  le  moyen  des  chairs  ou  des  mus- 
cles. 

SYSTALTIQUE.  adj.  des  deux  gcfiares.  Vha 
/grec  sutUHê  je  contracte*  T.  d'anat.  Il  se 
dit  do  mquTement  du  coeur,  des  artères  et 
de  toutes  lés  parties  qui ,  par  leur  vertu  élas* 
tique  ,  se  contractent  et  se  dilatent  alterna*, 
tivement. 

SYSTÉMATIQUE,  ad),  dea  deux  genres. 
Qui  appartient  à  un  système.  Ordre  syêiéniati* 
que.  Esprit  $y$îématiquê.  CêiU  loi  fat  un  eorpi 
dé  tout  les  régifmêHê  qu*on  pouvait  faire  iur 
cêiujet^  (VLonttêq.)  f   .. 

SrsiiiiiATiQoi^  aa  dit  aussi  pour,  supp^séi. 
problématique*    *         -^  ^ 

SYSTEM  ATlQtJBHENT;  adr.Dfuoe  ma- 
nière systématique/     •      v      . 

SYSTÈME,  s  m.  Di»  ^ec  san  ensemble  ^ 
et  Aat^mc  plaeer.  Disposition  des  difTèreb tes 

I  parties  d'un  art  ou  d'Une  science  dans  un 
état  où  elles  seNiQutienaent  toutes  routneUa- 


iT)ent  ,  et  on  les  derni<V(S  s'cx^^liqu^'nt  par 
les  premières.  Nong  voyom ,  dim>  la  teçont:  de 
la  nature^  ini  syxlémc  dont  touta  Ict  pai 
sont  lui  failçment  bien  onlonnies.  (  Condill.  ) 
Quand  un  ny^icma  rend  la  vraie  raison  </.  x  cho- 
sen  ,  ioun  les  détails  rn  sont  intcrcssans,  (Idem.) 
NouH  titf  pouvons  fiiirc^  de  vrais  :.y.st^mes  (jue 
dans  les  cas  où  nous  avons  assiz  d  obtcrvationM 
pour  saisir  rcnchai moment  dtt  pLcnomùnci^* 
(Idem.)  Former  an  système.  ^  C'est  ainsi  que 
chacun  se  laisse  séduire  par.  ses  propres  systèmes. 
(Idem.)  Si  Dtsraite^  n'avait  donné  ses  idées 
que  pour  dcf  conJiCturcs\  il  7i*r'/â  aurait  pas 
moins  fourni  Corcfision  de  faire  de»  obscn  ations  ; 
mais  ,  en  les  donnant  pour  le  vrai  sy.Héme  du 
monde ,  il  a  engagé  dans  l'erreur  tous  ccu.v  qui 
ont  adopté  ses  principes  ,  et  il  a  mis  des  obstacles 
auitn  prif^rcs  de  la  vérité.  (Idvtu,) 

Systkmk  ,  en  tcrm>  s  d'astronomie  ,   est  la   . 
supposition  d*ùn  certain  arrangement  des  dif-    - 
féren.ti*s  parties  qui  composent  l'uni  ver»»,  d'a- 
près lèsquelU  s  les  astronomes  expliquant  tous 
les  phénomènes  des  corpn  célestes.  Le  sytté'- 
me  de  Ptolémée.  Le  système  de  Copernic. 

Systkuf  ,  sii^nifie  aussi  la  léiinion  des 
principes  d'après  lesquels  une  cîiose  s'exé- 
cute. Un  systénie  de  conduite.  Il  faut  suivre  un 
tout  autre  système.  Cet  homme  tient  beaucoup  a 
son  système,  sans  considérer  les  consèffuencQS. 
Système  de  modération,  System^  dtrptrsècution^ 
de  tyrannie.  ■      * 

_^Jin  ajiatomie  ,  on  appelle  système ,  un  en- 
semble d  or  gant' 8  composés  des  mêmes  tissus^ 
et  dei^tinés  à  desTinctions  ahalognea/^s  *yj-    . 
téme  musculaire.  Le  système  nervt  uJb^ 

ËfT  musique  ,  on  appelle  système  -,  l'éten* 
due4otale  des  sons  exécutables:  ainsi  on  dit 
que  le  système  général  de  la^mnsique  embras- 
tie  huit  octaves  et  deniie  ;  que  le  système  dû 
violon  compreniS  trois  octaves  et  une  sixte. 

Systàmk  ,  fie  prend  aussi  pour  méthode. 
Ainsi  on  dit,  le  système  de  Pythagorc  ,  d'Aris-^ 
toxène  ,  de  Guido  ,  etc.  . 

SystIhk,  dans  les  sciences  physiques  ,  sif 
gnifie  souvent,  une^  supposition  purement 
gratuite  ,  à  laquelle  on  s'ellbrce  de  iame-> 
ner  la  marche  d|s  la  nature. 

SYSTYLE.  s.  m.  Du  grepfwn  avec,  en- 
semble ,  et  stulos  colonne.  T^  d'architecture. 
Édifice  oii  les  colonnes  sont  éloignées  les  unes 
des  autres  de  deux  de  lenrs  diamètres. 

SYSTOLE,  s.  f.  Du  grec  sustello  je  con- 
tacte ,  je  ret^serre.  T.  d*anat.  Contraction  dn 
cœor ,  ou  mouvemeùt  par  lequel  il  se  resser- 
re ,  et  pousse  le  sang  dans  les  artères.  Le  mon* 
vement  opposé  se  nomme  diastole.  La  sys* 
totê  et  ta  diastole. 

SYSTROPHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  k  Un  genre  d'insectes  de  Tor- 
dre des  hyménoptères,  famille  des  mellifèreSf 
tribu  des  apiaires.  Les  systrophes ,  les  psnnt* 

Ses  et  les  nomies  paraissent ,  par  la  formé 
e  leurs  pajlpe^  et  de  q.uelaues  antres  ressem* 
blances  d'Organisation  et  ae  mœnrs  ,  se  rap- 
procher des  andrenèteS,  et  lier. cette  tribn 
avec  ctlté  des  apiaires.  Mais  par  la  figure  li- 
néaire de  leur  languette ,  et  la  manière  dont 
elle  est  pliée  •  etc. ,  ces  insectes  appartiens 
ncnt  à  cette  décolère  tribu.*' 

SYSTGIB.  s.  f.  Du  grec  sun  ensemble», 
et  Bougnuâ  Je  joins.  T,  d^astr.  Cest  un  termt 
dont  on  se  sert  énlemeol  pour  marqner  te 
conjopction  et  rof^position  d^ane  planèl* 
arec  le  soleil*  On  Pempbie  souvent  en  pat* 
làntdeta  inné.  Quand  la  Inné  est  dans  |i#v 
sys^ffios ,  lai  dpAdaé  §amê  rèirograidék* 

SYZYQIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan* 
tes  qbiapoiiâr.typ^  le  i^riyrte  daCeylan  d^ 
Linnêe.  m  \ 
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X  ,  ».  m.  (On  prononce  lé  suif ant  l'oppella- 
tion  uncic'Dnr^  <^  ^^  suivant  4e  niodcrne.  ) 
Vîiif^lii'iiie  lettre  et  «««izième  consonne  de 
l'alphabet  l'ian^ai».  Un  grand  T,  Un  doublel\ 
^'euphonie, qui  adoucit  toujoura  le  langage, 
fait  que  noai  cbangeon:»  souvent  le  Ten  6\ 
WouH  prononcions  uwbicicux  ,  aecwn  ,  parvint, 
car  lorsque  It*  i  r»t  i>4iîvi  d'un  i  et  d'une  autre 
▼ovrlle,  le  son  'du  t  paraît  un  peu  trop  dur. 
La  niême  raison  nout»  a  in»eu»iblenient  ac- 
coutumés ik  écrire  et  à  prononcer  un  I  à  la 
fin  de  certains  tennpîJ  dvn  verbes.  //  aima , 
mais  aimai a  constamment  ?  7/ art  (ija^  mais 
k  peine  arriva-i^it.  Il  t'éfcva  ,  njai>  i'ifcva'til 
audessuA  des  préjugés?  On  %'aiwnne ,  mais 
raisonnc'^'On  eonséquemment  f  etc.  Ainsi , 
quand  la  troisième  personne  du  présent  *  du 
prétérit  et  dy  Éutur,  se  terminant  en  voyelle, 
est  suivie  d'ua  aiticle  ou  de  la  particule  on  , 
qui  tif  nt  lieu  d'article,  l'usage  veiit  qu\)o 
plare,  toujours  ce  I.  Lé  i  se  met  aussi  après 
l'impératif  vaVtni  / 

T.  (On  prononce  U.)y*  de  chirurgie.  Nom 
d'un  banda^^e  ainsi  appelée  cause  de  sa  l'orme 
qui  ressemble  à  cejle  de  cette  lettre.  —  En 
termes  d  aitillerie,  il  se  ^it  d'une  figiire  qui 
a  beaucoup  de  ra|^port  à  celle  d'no  T  «  et  qui 
se  forme  par  la  disposition  de  Tarrangement 
des  fourneaux  ,  chambres  ou  logemeos  qui  se 
font  sûtlsunc  pièce  de  fortifiealions  pour  la 
faire  sauter. 

On  appelle  T ,  une  vis  en  forme  de  T  qui 
tient  la  lame  avec  le  manche  d'un  couteau  , 
sanH  clous. 

.TA.  pronom  possessif  féminin.  Ta  mère. 
Ta- sœur.  Ta  vie.  Ta  chambre.  Ta  hardiesse. 
L'euphonie,  qui  adoucit  toujours  le  langage, 
a  cfaiHigè  ta  ^n  ion  devant  Un  vojelles.  Ton 
mdresse  ,  et  non  ta  adresse  ;  ton  ipée  ,  ton  in^ 
dastrie  ,  ion  ignorance ,  ion  oaverture.  La 
lettre  /i  lorsqu'elle  n'est  point  aspinie  et 
qu'elle  tient  lieu  d'une  Toyetle  ,  exige  aussi 
le  changement'^e  #a  en  iDii.  -^  Ta  ainsi  qua 
Imt  donne  ffs  au  pluriel.  Tes  ptinps  font  inu» 
iiiesJ      ^.  ^  , 

TA.  y.  Ton. 

Le  redoublement  du  mot  ta  exprime  un 
reproche  de  trop  de  vite.^se  ,  t«,  ta,  ta,  voilà 
bien  instruire  une, affaire.  Ce  n^st  point  un 
terme  de  Ja  langue  ,  c'est  une  espèce  d'excla- 
mation arbitraire.  C'est  ainsi  que,  dans  les 
salles  d'armes,  on  disait  c'est  un  iaia  ^  pour 
^désigner  un  ferrailleur. 

TABAC,  s.  m,  NICOTlANB.s.f.PÉTUN. 
p.  m.  HEBBBALA  REINK.  s.  f.  T.  de  bot. 
Pliaie  annuelle  du  ;|^Drentcotiaae  ,»origi- 
vt^ire  de  l'Améfique ,  et  qui,  dêpuia  étox 
siècle«f*t  demi,  s'esCrépandiiedans  lesq«atre 
partie»  du  modde  ,  aùoo  la  cultiva  et  on  la 
.prèpare>da  <livét^r*s.|iiamères,  comme  plante 
de/antaiifje,  qu'on 'tiiâche  ,  qu'on  time,  et 
^a^n  prend  en  poudre  parle  nex.<)n  l'emploie 
mnêA  quelqiieffii*^tn  médecine.  On  d^nne  in- 
dilTeremmenl  le  nom  de  iabacoii  k  la  pkiute 
pitaïc  ,  ou  k  «a  poudre  ou  ^cs. Heurs;  eottères 
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*t  séchées.  lie  s  ftoalna  seipronooee  pas  dans 
le  discours  famiUer.  ihn  iabae,  Unrùuieaà'de 
4abac.  Du  labae  en  rouieau.  Du  tabaotn  torde. 
Fumer  une ptpe  de  taltae Mâcher duiabuc.  Tabae 
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cupècc  de  bambou.  On  lui  alliibuc  de  grandes 
vertus  dans  les  Indes  ,  mais  elle  est  peu  con- 
nue en  Europe. 

TABACOS.  s.  m.  Les  Mexicains  appellent 
ain.^iun  mélange  dc.t;ibac,  d'ambre  et  d'épi- 
ces  qu'ils  fum**nt,  et  qui  lait  sur  tuxdes  tflets 
assez  semMables  à  reux  df*  l'opium. 

TABAGIE,  s.  f.  Lieu  destiné  pour  fumer 
du  tubiic.  //  ra  tous  les  jours  d  la  tuba^io.  Il  fait 
de  sa  maiscn  une  tabagie. 

On  appt  Ih;  aussi  tuhaf;le ,  une  sorte  de  pe- 
tite cas^elte  dari»  laquelle  on  serre  du  tabac, 
des  pij)es,  et  tout  ce  qui  et»t  néces/aire  pour 

fimier. 

^ABALA.  s.  m.  Grand  tambour  des  nègres 
qui  s'emploie  ordinairement  pour  répandre 
Talarme  dans  le  pays. 

TÀBAIUN.  s.  m.  Nom  propre  devenu  nom 
appellatif.  Tabarin,  valet  de  Mondor,  f  hvla- 
tan  sur  le  Pont-Neuf,  du  temps  de  Henri  IV, 
lit  donner  ce  nom  aux  bouffons  gror^siers.  C'est 
un  Tabarin.  Des  plaisanteries  de  Tabarin. 

On  dit,  d'un  homme  qui  faitordiitalfement 
le  bouffon ,  qu'il  fait  le  Tabarin. 

TABARIN  AGE.  s.  nr.  Action  de  Tabarin. 
Bouffonnerie.  Cette  comédie  n'est  qu'un  insipide 
tabarinagc. 

TABATIÈRE,  s.  f.  Petite  boîte  où  l'on  met 
du  tabac  eu  poudre.  Tabatière d'ar,  d'argent, 
d'éeaiUe,  d'ivoire,  etc. 

TABELLlON.s.  m.  Notaire,  officierpublîc 
qui  reçoit  et  passe  If  s  contrats  et  autres  actes. 
Notaire  et  tabellion  royal.  Ce  mot  n'était  guère 
en  usage  qu'en  certaines  provinces,  sur-tout 
dans  les  campagnes.  • 

TABELLIONAQE.  s.  m.  OIBce,  exercice, 
fonction  de  tabellion.  Il  avait  le  tabcllionàgê 
d'un  tel  lieu.  1 1  avait  pris  à  ferme  le  tabelliona^e. 
'  On  appelait  </roi^  de  tabelUonage,  le  droit 
qu'avaient  les  seigneurs  hauts-justicier»  d'éta- 
blir ut^,  tabellion  ou  notaire  pour  instrumen- 
ter dans  détendue  de  leur  justiee. 

TaÏîERNACLE.  s^  m.  Du  latin  tabernaeu^ 
tum  tente,  pavillon.  En  ce  sens,  il  n'est  d'q- 
sage  qn'en  parlant  des  tentes,  des  pavillons 
des  Israélites.  Retourne,  Israël ,  dam  tes  taber- 
nacles, y 

Pans  ie  inèmeseds ,  fa  tente  où  reposaitl'ar- 
cbe  d'alliance  pendant  le  séjour  des  Israélites 
dans  le  désert,  a  été  appelée .  le  tabernacle  du 
Seigneur  «  et  par  excellence ,  Je  tabernacle ,  jus- 
qu'au temps  où  le  temple  Alt  bâti.  A 

La  fête  des  tabernacles  était  une  des  trois 
grandes  solennités  des  jEIébreux.  Ils  la  célé- 
braient après  Ifi  moisson  ,  soun  des  ten  tes,  sous 
des  fenillées.  Les  Juifs  d'aujourd'hui  la  cclc- 
breot  encore  de  la  même  manière. 

Dans  le  Noureau  Testament,  le  ciel  est  np- 
ft\è  les  tabernacles  ét^rmels. 

TiticBif  ACLK ,  se  prend  aujourd'hui  |>armi 
cous  pour  un  ouvrage  de  menuisene,  d'qrfé- 
vrerie,  drmarbre,ttr. ,  fait  en  forme  depjetit 
temple ,  et  mis  au-dessus  de  la  table  de  l'aut tl, 
pour  y  rcrtfermer  le  saint  cibojre.  TabwmaeU 
dire.  Il  y  a  un  beau  fabernarle  dans  cette  église. 

On  appelle  aussi  tabernacle ,  unetïspècexle 
caisse  ajustée  sotis  la  mt^ule'du  clotitier^pin- 

TÂBERI9Ê.>i.  m.  T.  de  bot.  Gcifre  de 
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corrompu  ,  qui  coule  des  uU  èrei  sordides  et 
malins.  11  est  synonyme  d'AraoruiK.  V.  ea 
mot. 

TABIDE.  ad j.  des  d«'ux  genres.  T.  de  méd« 
Qui  est  d'uhe  maigreur  excessive  par  phthi- 
sie  ,  cr>i;aomption  ,  etc.  Il  est  in«  site* 

'JABIFIQUE.  adj.disdijjx  gimes.  Qui 
fait  mourir  de  langueur  et  de  consèmplion.  Il 
est  inusité.  , 

TAB  18.  s.  m^  Étoffe  de  soie  unie  et  on- 
dée, pa.ssèe  à  la  c&laixire  sous  un  cylindre 
qui  imprime  sur  l'étoffe  les  inég^nlites  «ndu- 
leuses  gravées  sur  le  cylindre  méuie.  C'est  ce 
qu'on  appelle  improprement  moire  ,  de  l'an- 
glais mohair,  poV  de  dut TG  sauvage.  La  to- 
ritable  moire  n'admet  pas  un  (il  de  soie. 
V  TABISER.  V.  a.  Raser  une  étoffe  à  la  ca- 
landre, pour  la  rendie  ondée.  Tabiser  du 
rub  n. 

TiBisÉ,  lii.  part.  De  la  moire  iaVi^ce.  Ru» 
ban  tabisé. 

TABLATURE,  s.  f.  Arrangement  de  plu^ 
sieurs  lettres  ou  marquesaur  Oes  lignes  ,  pour 
marquer  léchant  à  ceux  qui  chantent  ,  ou 
qui  jouent  dei^instrumins.  Chanter  sur  la  ta* 
blature.  Jouer  sur  la  tablature.  Tablature  de 
j  luth,  de  violons  y  d'orgues  ,  etc.  Entendre  bien  / 
la  tablai ure.  / 

On  donne  sur-tout  aujourd'hui  le  nom  da 
tablature  à  un  tableau  qui  indique  le  doigter 
des  in^trumens  k  vet»t. 

On  dit  ligurément  qu'ion  homme  donnerait 
de  la  tablature  à  un  autre  surquelque  chose,  pour 
dire,  qu'il  e^t  ptn%  habile  que  lui  eu  cela  , 
et  qu'A  le  redresserait.  ^    . 

CJn  dit  auî^si  ligurément ,  donner  de  /^  t(^ 
blature  à  quelqu'un  ,  pour  dire  ,  lui  donner 
de  l'embarras,  lui  susciter  quelque  affaire 
fâcheuse.  Il  est  du  style. -iamilier  dans  les 
deux  sens.  ^.    \ 

TABLE,  s.  f.  Meuble  ordinairement  da 
bois  fait  d'un  ou  plusieurs  ais ,  v\  posé  sur 
un  ou  plusieurs  pieds,  qui  sert  à  divers  us£« 
ges.  Table  de  chêne.  Table  de  noyer.  Table  de 
^marqueterie.  Table  à  un  pied  ,  à  deux,  à  trois, 
À  quatre  pieds.  Table  ronde.  Table  carrée.  Tab'ê 
ùvalcm  Table  brisée.  Table  fiiisèplie,  qui  se  (ire. 
Table  à  tiroirs.  Tréteaux  de^  table'  Table  de 
marbre.Ttàble  de  pierre.  Table  à  manger.  Table 
de  buffet.  Tablé  ù  jouer.  Table  de  jeu. 

Otk'mppcii^  table  de  nuit ,  une  petite  tabla 
quiaC'place  à  cOté  du  lit  ,  dans  laquelle  et 
^sur  laquelle  on  met  les  choses  dont  on  pejut 
aroir  besoin  durant  la  nuit. 

TiaLi*  se  prend  particulièrement  et  abso- 
lument pour  une  tabla  à  manger.  Mettre  sur 
table.  Il  est  trois  heures  à  table.  Il  cause  bien, 
quand  il  a  les  pieds  sous  la  table.  Être  à  tablé. 
Aimer  /a  table.  Les  plaisirs  de  la  iabU.  Les  pro* 
pos  de  table.  Il  dépense  tant  pour  sa  iablo.  lia 
tant  pour  sa  tabk.  Table  à  thè.^ablc  d'hôte, 
où  Ton  mange  i  tant  par  tète.  —  Se  mettre  à 
table,  s^asseoir  auprès  de  la  table  pour  man- 
ger ;  sortir  de  table  ^  se  lever  de  table,  intéls 
rompre  ou  finir  le  repaie —^Figurément, 
mettre  quelqu'un  sous  la  table,    pour  dire^ 

Tanivrér*  .         ^ 

pays  les  grandes  nuisons  ,  on  dit ,  la  pto- 
miiro  iabio,  pour  dire^  la  table  des  maîtres  ; 
êm  seconde  table,  pour  dira  ,  la  table  des  prin- 


bU  famille  des  aporyaéés.  Ce  geurr 
de  arbrisseai|^deff  sous-arbrii'Seï 
medes  plantwkerhacéca  à  feuilles  opposées, 


dearbrisseai|^deffsous-arbrii'Seiuy  ,  «t  ma 

./'    ,.u       i     ^  medes  plantiPi 

^  machjeuioire^yrendre^du  tobae  en  pmudro  par^  (niais  quelquefois  itlternes,  à' fleurs  portées  an 

'  ^     piétit  nombre  par  des  pédoneules  «viHaires 
rt  termloiiux  ,  qni  donnent  un  ^iie  lattans 
i^iofsqu'on  les  entame.  On  en  compte  plus  da 
«v'AY»  ânTTfTi  ^  A  t%  t  «»  [trente  espèces.  • 

TABACHIB,TABASÎIIR,ouTABAXtR.  I  TABES,  s.sm.  T.  da  méde  Mothlin  qni 
s.  m:  Matière  terreuse  qu'on  irquve  raaacm-  '  signifie  ronsomplîon,  atrophie,  pbthisie,  i^a- 
blee  en  petiji^  massis  dans  l'In tèrienr  d'une     Wsme.  li  su  prf^od  ausn  pour  aanie  ou  lang 


plantes  de  la  penlaitdrie  monogynie,  eî4e"vcip»ui  domast^qws;  et  la  table  diérémmun, 

Birrc  comprend     PQur  dire,  la  table  des  valets.  —  On,  da  » 


wane. 


■\ 


bonne  table,  pour  dire,  table  bien  servie.  Ce 
fneiê  sd^ert  sur  les  bonnes  tables,  sur  les  meil* 
teures  tables.  On  dit  deincme,.|«6<a  déliemifx. 
T^blè  fritsale.-^Tenir  la  première  ,  la  seêondc 
tablérSmf  les  bon  nai»rai4a  la  première  »  da 
laaeconda  table.  On  dit  de  méma,  lagrami^ 
table,  la  petite  table.  Tenir  iabU^  donner  orûl> 
nairament  à  niafigen  II  tmait  table  amfrefmif. 
Il  nej  tient  plus  table.  Il  tiêni  une  table  de  i^OU^ 
eouéfrJs.   'isnie  table  ouverte,  V  hir  uncuV||bk 
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dix  l'on  reçoit  tous  ceux  qui  ge  présentent.  — 
Tenir  table  ^  demcurtr  loiig'tennp^  à  table. 
C*esiuin  I  omm^  qui  aime  tï  tenir  table ,  à  tenir 
table  long  Umfk. — liàtrancher  sa  table,  réfor- 
mer sa  taalcj  llire  moins  de  cJcpenHC  pour  m 
table  qu'on  n'avait  accoutumé  ac  faire  ;  rom- 
pre sa  taille,  ciesiter  de  tenir  table.  —  Donner 
sa  table  à  quclun\tn,  le  nourrir  on  lo  faisant 
manger  à  sa  tàble^  lls^at  retiré  chez  un  de  ses 
amis  qui  !ui  dokne  sa  table. --Courir  les  iableSy 
piquer  Itn  frt^/cA-',  aller  manger  chet  cenxqui 
tiennent  table.  Il  e8ts,du  «tyle  familier,  «t  ne 
ac  dit  quf  des  parasitée. — Henoncer  à  la  table, 
renoncer  aut  cxcc*  et  aux  reçherclves  de  la 
table.  —  augmenter  sa  table  ^  la  rendre  plus 
abondante  et  plus  somptueù-ie;  raffiner  sur 
la  table,  recborcher  les  délicatesses  dans  la 
nourriture.— il/fin,ç«r  à  table  d'hôte ,  pour  dire, 
mang(M  à  rbotcllcric,  à  l'auberg-c  ,  k  un  cer- 
tain prix  réglé. 

Il  est  parlé,  dans  les  anciens  romans,  des 
dievalicrs  de  la  table  ronde.  Ils  prenaiertt  ce 
litre,  d'une  table  ronde  autour  dii  laquelle 
îlg  s'osse)  aient»  pour  éviter  toute  préséance. 

Les  catholiques  appellent  sainte  table ^ 
l'autel;  et  figurément ,  la  communion.  S'ap- 
procher de  la  sainte   t(^ble»  Se  présenter  à  la 

sainte  table. 

ïln  termes  de  jurisprudence  féodale,  on 
dit,  qu'/m  seigneur  met  en  sa  table  un  fief  qui 
relevait^  de  fui  ^  pour  dire  qu'il  le  réunil  à  son 
domaine,  soit  par  retrait  féodal,  ou  autic- 

mcnt. 

Tablb,'  se  dit  atissî  d'une  lame  ou  plaque 
de  cuivr*-,  d'airain,  d'argent  ou  d'autre  mé- 
tal,* d'un  morceau  de  pierrjc  ou  de  nvaibre 
plat  et  uni,  sur  quoi  on  peut  écrire,  gWiver, 
pein^lre,  etc.  On  dit  dans  ce  8en8,*Vc5  tables 
delà  loi,  ou  les  tables  de  Moïse.  Les  lois  des 
douze  tables.  Graver  sui*^  une  table  d'airain , 
twr  une  table  de  plotÀb,sur  une  table  de  marbre. 

On  appelle  dans  ce  sens ,  Yfl/»/c  rasej  et  tfl- 
Lie  d\iU ente,  une  lame,  une  planche  qu'on 
destine  pour  graver  quelque  chose.  | 

On  dit  figurément ,  de  quelqu'un  qui  n'a 
reru   encore  aucune  instruclioa  qui  ait  fait 
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l'on  marque  l.i  matière  qui  e^t  traitée  dans 


impression  sur  lui,  et  qui,  pur  conséquent, 
est  susceptible  de  toutes  celles  qu'on  lui  vou- 
dra donner,  que  c'u^-sf  une  table  rase  ok  l'on 
i> raiera  tout  ce  que  l'on  voudra,  '^    ' 

Li^s  fetbianUers  appellent  fnZ>fe,  une  table 
dli-^plomb  dont  ils  se  servent  pour  piquer  les 
grille^  de  rApes,^^  pour  découper  certains 
ouvrages.  —  Dans  les  glaceries ,  il  y  a  des 
tables  à  couler  les  glaces.  — Les  cbandeliers 
appellent /rt/'/c  à  moule ,  une  table  percée  de 
divers  trous,  sur  laquell'i  on  dresse  les  moules 
destinés  ^faijpe  de  la  chandelle  moulée.  - 

On  appelle  iablesy  les  deux  lames  osseuses 
qui  composent  le  crâne.  , 

On  appelle  table  de  billards,  un  cliAssîs  fait 
^planches  de.  bois  de  chêne  bien  unies  et 
|}ien  Jointes  ensemble,  sur  lequel  on  appli- 
que le  tapis  de  drap  vert  sur  lequel  on  joue^ 
a'J  billard  ;  —  tables  à  moule ^  parmi  les  blan- 
cliisseurd  de  cire  ^  de  grands  châssis  sur  les- 
quels ils  mettent  leurs  planches  à  moules, 
pour  y  dresser  les  pains  de  cire  blanche  ;  ta- 
bles ai,ix  voiles,  de  grands  bAtîs  de  bois  sur 
lesquels  sont  étendues  les  toiles  où  l'on  met 
blanchir  les  cires;-*-  tablé  de  laiton^  du 
laiton  coulé  pour  former  des  planches  d'une 
certaine  dimension  ;  —  table  de  plomb  ,   du 

Elomb  fondu  et  coulé  sur  une  longue  table  de 
ois  couverte  de  sable; 
>  Table  ,  signifie  aussi ,  index  fait  ordinaîrc- 
xnent  par  ordre  alphabél|Sque  pour  trouver  les 
cnatières  ou.  les  mots  qnî  sont  dans  un  Ihrre. 
//  n'y  a  point  de  table  à  ce  livre.  Cette  table  est 
bien  fuite.  Cette  table  est  fautive.  Tabledes  ma- 
tières. Table  alphabétique.  ' 
On  appelle  table  des  cUapilres  y  la  table  où  « 


N 


ion  marque  la  matière  qui  ei 
chaque  parttie  d'un  livre. 

Tadli,  Signifie  encore,  une  feuille  ,  une 
planche  su^  laquelle  les  matières  dogmatiques, 
aiitoriqueil ,  etc.  ,  sont  digérées  et  réduites 
mÀithodiquement  et  en  raccourci,  afin  qu'on 
les  puisse  voir  plus  facilement  ,  et  d'un  même 
coup  d'œil.  Table  généalogique.  Table  chrono- 
logique, ïl  enseigne  ta  grammaire  ^  la  philo- 
sophie par  tables.  Il  met  toutes  les  sciences  et 
tous  les  arts  en  tables. 

TaBLK  ISIAQUK.   V.   IsilQUI. 

On  appelle  tables  astronomiques ,  des  tables 
qui  contiennent  le  calculdu  mouvement  des 
astres.  On  emploie  dans  les  autres  parties  des 
mathématiques,  différentes  espèces  de  tables. 

On  appelle  (n^/e  pythagoriquc  ^  une  table 
(]ui  contieut  tous  les  produits  pos:iibIes  de- 
puis un  jusqu'à  neuf. 

On  appelle  table  des  sinus f  des  tables  qui 
contiennent  par  ordre  les  longueurs  des  si- 
nus ,  tangentes  et  sécantes  de  tous  les  degrés 
et  minutes  d'un  quart  de  cercle.  Il  y  a  des  ta- 
b  le  s  de  ,^!nus  oit  l'on  a  pou  s.sâ  l 'cxa  cl  it  udejus- 
qu'ii  calculer  ces  lignes  de  dix  secondes  en  dix 
secondes.  Il  y  en  a  qui  ,  outre  les  lignes  ,  con- 
tiennent encore  leurs  logarithmes. 

On  appelle  tables  loxodromiqucs  ,  des  tables 
011  la  dillérence  des  longitudes,  et  la  route 
que  l'on  a  parcourue  en  fuivant  un  certain 
rumb  ,  sont  marquées  de  dix  en  dix  minutes 
de  latitude. 

Ox\  v^\iV^ii\W  table  des  signaux ^\9l  collection 
et  comme  le  dictionnaire  de  tous  les  signaux 
à  employer  en  mer,  pour  les  communica- 
tions. 

Au  trictrac  ,  on  appelle  tables  y  les  pièces 
plates  et  rondes  avec  lesquelles  on  joue  à  ce 
jeu.  On  les  nomme  plus  ordinairement  dames. 

Il  y  a  une  (fOrte  de  jeu  qui  se  joue  dans  un 
trictrac  ,  et  qu'on  nomme  toutes  ta 
beaucoup  mieux  à  toutes  tables  qu  au  trictrac» 

Table,  en  parlant  de  certains  instrumens 
de  musique,  se  dit  dé  la  partie  supérieure  de 
ces  instrumens  ,  survlaquelle  les  cordés  sont 
tendues.  Table  de  luth.  Table  de  clavecin.  Ta- 
ble de  basse  de  viole ,  etc. —  On  dit  aussi  en  ce 
&vns  ^  table  d*harnwnie.    *  '  1 

Tablb  ,  est  aussi  un  terme  dont  on  se  Wrt 
en  parlant  de  pierreries.  Ainsi  on  appelle 
diamant  en  lab le ^  un  diamant  tai^llc  de  ma- 
nière que  la  surface  çn  est  plat«.  On  dit  de 
même,  tablede  rubis ,  table  d'émeraude.  Et  on 
appelle  tafjle  de  bracelet^  plusieurs  pierres 
taiilé.cs  en  table,  et  arrangées  pour  svrvir  à 
un  bracelet. 

TABLE  DE  MARBRE,  s.  f.  6 'et ait  au- 
trefois une  grande  table  de  marbre  dans  la 
grande  salle  du  palais  à  Paris  ,  sur  laquelle  se 
faisaient  les  festins  royaux  quand  les  rois  te- 
naient cour  plénière.  Dans  ces  derniers 
temps  on  appelait  ainsi  la  connétâblie,  i^a- 
mirauté  et  la  juridiction  des  eaux  et  fo- 
rêts. .  - 
■^  "^TABLEAU,  s.  hi.  Ouvrage  de  pieinture  sur 
une  table  <le  bois,  de  cuivre,  etc.,  ou  sur, 
de  la  toile.  Un  tableau  de  Raphaël  ^  du  Titien, 
du  Poussin  ,  etc.  Le  fond^d'un  tableau.  Le  centre 
d'un  tableau.  Le  dcva/it  d* un  tableau.  Le  Tra^ 
jan  occupe  le  centre  et  le  devant  du  tableau. 
(  Did.  )  Les  esquhHts  ont  communément  un  feu 
que  le  tablcnu  n  a  pas.  (  Idem.  )  Le  dessin  et 
l'ordonnance  d'un  tableau.  Les  ombres  d'un  ta- 
bleau. Mettre  la  derniéix  main  à  uji  tableau.  La 
bordure  d'un  tableau.  Un  cabinet  de  tableaux. 
Être  curieux  en  tableaux.  Tableau  de  chevalet. 
C'est  sur^-tout  dans  ces  tableaux  de  chevalet  que 
cet  artiste  excelle.  (Did.)  Alnoins  qu'il  n'y  ait 
dans  lin  tableau  de  genre  la  plus  grande  vérité 
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fait  mieux  sentir  les  beautés  d'un  ouvrage,  que 
c'est  une  ombre  au  tableau. 

Tablkau,  se  dit  de  tous  le»  objets  qui  ,  en 
frappant  les  yeux,  communiquent  à  l'ame^ 
des  impression»  vive»,  intéressantes.  Cette 
immense  plaine  d'eau  que  le  lac  forme  au  sein 
des  Alpes  nous  séparait  des  riches  côtes  du  pays 
de  Vaud ,  dont  la  cime  du  majestueux  Jura  cou- 
ronnait le  tableau.  fJ.-J.  liouss.)  L'aimable  ci 
touchant  tableau  d'une  alléghsse  ginèrale  qui 
semble  en  ce  moment  étendu  sur  la  surface  de  la 
terre...  (Idem.)  Le  tableau  du  vice  offense  en 
tous  lieux  un  wil  impartial.  (Idem.)  Comment 
représenter  ces  mouvemens  ,  ces  concerts  ,  ces 
cris,  ces  céremohies  augustes  ,  cette  joie  tumul* 
tueuse ,  cette  foule  de  tableaux  qui ,  rapproches 
les  uns  des  autres,  se  prêtaient  de  nouveaux 
c/iàrmci?  (Barth.)  * 

.  11  signifie  figurément  ,  la  reprclsentalion 
natureliii  et  vive  d'une  chose  ,  soit  de  vive 
voix,  soit  par  écrit.  J'ai  prétendu  faire  un 
grand  tableau  des  événcmens  qui  méritent  d'être 
peints  ,  et  tenit  continuellemehtfles  yeux  du  lec- 
teur sur  Iqs  principaux  personnages.  (  Volt.  ) 
Soyez  sur  que  tous  ceux  qui  ont  un  peu  de  tein- 
ture de  l'histoire  romaine  ne  seront  pas  fà^ 
chcs  d'en  voir  un  tableau  fidèle.  (lAcm.)  L'his- 
toire dos  usages  ,  des  lois  ,  des  privilèges ,  n'est 
en  beaucoup  de  pays  ,  et  sur-tout  en  France  , 
qu'un  tableau  mouvant.  (Rayn.)  Foi  là  le  fi^iléle 
tableau  de  mm  vie,  et  l'histoire  naïve  de  tout  ce 
qui  s'est  passé  dans  mon  cœur.  (  J.-J.  liouss.) 

Cette  prodigieuse  variété  demœurs, de  coutumes, 
de  lois ,  de  révolutions  ,  qui  ont  toutes  le  mémo 
principe,  l'intérêt ,  forme  le  tableau  de  l'uni- 
vers. (V^olf.)  ~  Tacite  fait  quelquefois  Un  grand 
tableau  en  peu  de  mçts.  Il  y*  a  de  beaux  tableaux, 
dans  Racine  et  dans  Foliaire.  -\-  On  appelle 
aussi  tableau,  dans  l'art  dramatique ,  la  ren- 
ie dans  unj^  nion  de  plusieurs  personnages  ,  qui,  par  leur 
blés.  Iljout^   situation   respective  ,  forment  un   ensemble 

agréable  à  l'œil.  Ot  emploi  figuré  a  lieu  aussi 
en  style  musical.  On  dit  qu'uric  ouverture  , 
un  air  oflH*  des  tableaux  ravissans,  terribles  , 
et  autres,  pour  exprimer  les  eflels  rendus  p^r 
la  musique  imitativc.  '     /  ^  ^ 

Tablkau  ,  se  dit  aussi  de  la  table  ,  catte  ou 
feuilltstjr  laquelle  les  noms  des  personnes  qui 
composent  une  compagnie  sont  écrits  selon 
l'ordre  de  leur  réception.  On  a  efjacé  son  nom 
du  tableau.  * 

TABLEAU.  T.dcmar.  La  face  arrière  d'un- 
vaisseau  ,  où  sont  placées  les  croisées. 

Tableau  magique,  T.  d'étectricîté.  Carreau 
de  veivc  monté  dans  une  bordure  dant  les 
deux  surfarcs  sont  couvertes  en  partie  par 
une  feuille  d'étain.  Ppur  établir  la  communi- 
cation entre  les  deux  surfaces,  une  pjetile 
bande  de  feuille  d'etain  part  de  la  feuille  qui 
couvre  la  surface  inférieure  ,  et  vient  aboutir 
sur  la  bordure  extérieure  du  carreau.  Loi 
que  le  tableau  est  électrisé  ,  si  l'on  roc^jron 
pouce  sur  la  bande  repliée  snt  la  bordure/,  et 
un  autre  doigt  sur  la  feuille  d'étain  quicduvre 
la>surface  extérieure,  on  éprouve  une  com- 
motion semblable  à  celle  que  produit  la  dé- 
charge de  la  fiole  de  Leyde.  La  construction 
du  tableau  magique  est  susceptible  de  beaucoup 
de  vqriété.  -^     x  *  ~  . 

TABLÉE.  8,  f.  T.  de  tondeurs  de  traps. 
Longueur  de  Pétoffe  qui  s'étend  d'un  bout  de 
la  table  à  Taûtre  ,  après  avoir  été  tondue. 

TABLER.  V.  n.  Il  vient  du  jeu  de  trictrac; 
on  "disait  autrefois  tabler,  quand  on  posait 
deux  dames  sur  la^même  ligne.  On  dit  au- 
jourd'hui caser  ;  ef^le  mot  tabler ,  -_  qui  n'est 
plu»  en  usage  au  propre ,  s'est  eonservé  au  fi« 
guré  ,  et  s'gnific  compter.  Fous  pouvez  tabler 


de  ressemblance  et  le  plus  beau  faire,  cclancsiK   sur  cet  arrangement ,  sur  cette  nouvelle^ 
gnifie  rien.  (Idem.)  V.  Gewb.  '     T'   TAB|ïBT1ER.  ».  m.  TABLETIÈRE.  *^.  f. 

On  dit  figurément  d'un  léger  défiât  q^ui 
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tracs  et  des  tal>les  ou  dames ,  pour  jouer  aut 
écbecs,  au  trictrac  ,  etc.,  des  bille»  pour  jouer 
au  billard  ,  et  autres  ouvrages  délicate  d*i- 
Toire^  d'^bène,  etc.,  comme  boites  »  néces- 
sairek,  etc. 

TABLETTE,  s.  f.  Planche  posée  pourmet- 
trc  quelque  choie  dessus.  Mettre  (tes  tablettes 
dans  une  bibliothèque  pour  y  ranger  des  livres . 
I^lusieurs  ran^^s  Je  tablettes. 

On  appelle  aussi  tablettes,  les  pierres  ordi- 
na^irement  pintes  dout  on  se  sert  pour  termi* 
ncr  les  murs  d'appui,  et  autres  pièces  de  ma* 
çoniierie. 

On  appelle  de  môme  une  planche  de  bois 
ou  une  pièce  de  marbre  qui  est  posée  à  plat 
aur  le  chambranle  d'une  cheminée  ,  ou  sur 
Ta ppui  d'une  reoCtre.  La  tablette  de  cette  che- 
fuince  n'est  pas  assez  large., 

TABL^Tra,  chez  les  apothicaires,  est  une 
certaine  composition  de  sucre  et  de  drogues 
purgatives  ou  conlbrlatîvcs  réduites  en  forme* 

51ate.    TabUtte   purgative.    Tablette   d'aloès. 
^ablette  de  roses  de  Provins.  Prendre  des  ta- 
blettes. User  de  tabUths.  H 

On  donne  aussi  ce  nom  à  certaines  autres 
compositions.  Tablette  de  chocolat.  TabUtte  à 
faire  du  bouillon^  etc.     '    '  '     t' 

Tablkttbs.  s»  f.  pi.  Feuille  d'ivoire  ,  de  par- 
chemin ,  de  papier  préparé  ,  etc.  ,  qui  j^ont 
attachées  eufsemble  ,  et  qu'on  porte  ordinaire- 
ment  dans  la  poche,  pour  écrire  avec  uri 
crayon,  ou  avec  une  aiguille  d'or  ou^d*argent, 
leschoses  dont  onvcut  se  souvenir.  Tablettes 
garnies  d'or,  d^argent ,  etc.  Ecrire  sur  ses  ta- 
alettci.  '    :  *    ■ 

On  dît  proverbialement  et  figurément  ,(5^f2 
cela  de  dessus  vos  tablettes,  Ilayezcela  de  vos  ta- 
blettes ,^  vos  papiers,  pour  dite  ,  ne  côibptex 
pas  là-dessus. 

On  dit  aussi  proverbialement,  vous  êtes  sur 
mes  tablettes,  pour  dire,  vous  m'avez  déjà 
donné  sujet  de  me  plaindre  de  vous  ;  et  cela 
ne  se  dit  guère  que  d'un  supérieur  à  un  infé- 
rieur, et  par  manière  de  menace  ou  de  re- 
pfocho. 

i  TABLETtEIilE.  s.  f.  Le  métier  du  table- 
lier,  et  les  ouvrafges  qu'il  fait.  Il  travaille  bien 
en  tabletterie.       ^ 

TABLIER.  ^.   m.  Echiquier,  ou  damier 

distingué'  par  Foixante-quatre  carrés  de  deux 
dilTérentes  couleurs  ,  comme  blanc  et  noir, 
rouge  et  jaune,  etc.,  et  sur  lequel  fti  joi;ie 
aux  échecs ,  auXsdames  ,  etc.  Il  est  vieux.  On 
dit  damier, 

TABLIER,  s.  m.  Pièce  de  toile,  de  serge  , 
de  cuir,  etc. ,  que  les  femmes  et  les  artisans 
mettent  devant  eux  pour  çonseipver  leurs  ha- 
bits en  travj^iîlant.  Tablier  de  toile.  Tablier  de 
serge.  Tablier  de  cuir.  Tablier  de  cuisine.  — 
Tablier,  se  dit  aussi  d'un. certain  morceau  de 
toile  fine  ou  de  taffetas  ,  que  les  femmes  met- 
tent devant  elles  pour  rornemcnt.  Tablier  de 
mousseline.  Tablier  de  taffetas.  —  On  nomme 
^9^}^^r.dc  timbale,  un  morceau  d^étolfe  enri- 
chi de  broderie,  qui  se  met  autour  d'une 
timbale.^  On  appelle  ^at/iVjr,  chacune  des 
deux  partie  s  d'un  trictrac*  Chaque  tablier  con- 
tient  Six  (lèches  ou  cases.  —  On  appello  tablitr, 
la  peau  clouée  à  U  table  qui  enchâsse  la  pierre 
ou  le  marbic  des  bajttcurs  d'or.  '       . 

TiBi^i ,  se  dit  d'un  ornement  Içulpt^iur 
la  face  d  un  piédestal.        «  '^r.:      •    ^ 

_  -^On  appelle /a6//er,  en  T.  de  mirincï,  k 
doublajge  en  toi|e  à  voile  (jue  Fon  ajuste*  au 

bas  des  humera,  IJ^r  es  giiraûtir  dcti^ita. 
inéQi.  ^-'V'^t.-" -;: '^Vv  ■■■■.,:■•■, ^X'-'-' .      ■   ■■.■■■;.  •:.. 

ou  madrier  doTBt  «i  feite  la  platc-rorme  t>ù 
.Tpn  place  le»  Mnenstjue  l'on  met  en  batterie. 
.  Urtabhtnt  louUeAnent  lit  rottit  dit  am,tt    «I 
•"'  emfrechent  que  la  oetanteur  du  J-n^n»  J.  <-/^ 
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TABOURET,  s.  m.  Sorte  do  petit  siège  à 
quatre  pied*»,  qui  n'a  ni  bras  ni  Aa^.  Tabouret 
de  velours.  S'asseoir  sur  un  talwuret. 

AvoiH  Li  Taiouikt,  c'cst  à  la  cour  de 
Fiance  avoir  droit  de  s'asseoir  sur  un  tabou- 
ret, ou  sûr  un  ni^ge  pliant,  en  présencç  du 
roi ,  en  présence  de  la  reine,  ^f*  dach^sses 
ont  le  tabouret.  *      (      V        i. 

On  appelle,  en  termes  de.physîqnc,  tabou- 
ret électrique^  une  planche  s  carrese  dont/les 
cornes  sont  arrondies,  portée  par^sniatre  pe- 
titeï  coloones  de  cristal,  pour  Î8oler%s  per- 
sonnes et  les  objets  qu'on  veut  électriser. 

On  appelle  tabouret,  une  espèce  de  lanter- 
ne garnie  de /fuseaux,  à  IVsâge  d^s  machines 
qui  servent  à  puiserTeau  dans  les  carrières. 

On  appelle  (a60(/rft  d*èquitation ,  une  es- 
pèce de  fauteuil  ou  de  giége  quelconque,  au- 
quel on  donne  les  difTéVcns  mouvemens  que 
l'on'fâit  exécuter  à  un  cheval  de  manège. 

TABOURIN.  s.  m.  T.  de  fumistes.  Machi- 
ne tournante,  en  tôle  ou  fer-blanc,  faite  en 
forme  de  demi-chaudron  ou  quart  de  sphère, 
qu'on  pose  audest^us  de  la  tète  d'une'chemi- 
née  pour  l'cmpècher  de  fumer. 

TABOURIN.  s.  im.  T.  de  galère.  Espace 
qui  règne  vers  l'arbre  du  trinquet ,  èl  vers  les 
rambaUes,  d'où  se  charge  l'artillerie ,  et  d'où 
l'on  jcUé  en  mer  les  ancres,  ^la  pointe  de 
cet  endroit  est  l'éperon  qur  s'avance  hors  le 
corps  dç  la  galerie ,  soutenu  à  côté  par  deux 
pièces  de  bois  qui  8'ar>pellent  cuisses.  > 

TABBOUBA.  s.  m.  T.  de  boian.  Arbre  de 
Gayenne  dontleTiuit  piroduitun  suc  avec  le- 
quel les  Indiens  se  peignent  le  corps  en  noir; 
'et  l'écorce  un  lait  fort  amer  qu'ils  en>ploient 
contre  les  poux.  On  ignore  le  genre  auquel  il 
appartient. 

TAC. 's.  m.  Certaine' maladie  contagieuse 
qui' attaque  les  brebis  et  les  moutons.  Ç«rtn</ 
le  tac  se  met  dims  un  troupeau,  il  h  fait  périr 
entièrement. 

TACAMAQUE.  s.  f.  T.  d'histt.nat.  Résine 
qui/décpule  du  calaba  ;  elle  est  odorante, 
vulnéraire,  astringente,  nervale.  11  va  une 
autre  résine  tacamaque ,  qiiî  provient  aii  peu- 
plier balsàmifère.  C'est  le  baume  focot.  Mais 
ices  deux  espèces  de  résiqe*ne  sont  pas  encore 
la  vraie  tacamaque.  Cette  dernière,  qui  est 
extrêmement  rare  dans  les  boutiques,  pro- 
vient du  fagariër  octandrique  ;  elle  est  Verdà- 
tre  et  exhale  une  odeur  qui  apprpchfe  die  celle 
delà  lavande.  -  ■',   '    ^  ' 

TACCA.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  à  racine 
tubéreuse  ;  à  feuilles  radicales,  presque  soli- 
taires, pétîoîées,  ternées  ou  deux  fois  ter- 
n^îes;  à  folioles  piruiatifides ,  aiguës,  unies  , 
ouvertes,  décurrenteô  sur  le  côté  du  pétiole; 
à  hampe  Gstuleuse,  droite,  terminée  par  une 
ombelle  simple  et  sessile,  entourée  d'un  in- 
volucre  d'environ  sept  feuilles,  dont  les  inté- 
rieures sont  pinnatifides,  les  autres  plus  ou 
moina  simples  et  composée^  par  quatre  ou 
huit  pédoncules  florifères  ,  et  huit  ou  douze 
soies  très-longîies  et  pendantes.  Le  tacca  croît 
dans  les  Indes  orientales,  ainsi  que  dans  les 
îles  de  la  iH^rdu  Sud.  On  l'y  cultive  à  cause 
de  ses  racines  V  'qui  4iont  trèa-amères  et  très- 
àôres;  jiiai;  dont  on  tire,  eti  les  écrasant  et  les 
frottant  dahs*  l'e^<,ui^V  fécale  excellente, 
.parfii^itcntient  semblable  à  celle  ;.du  tagou  ou. 
de  la  pommie  de  terre.  Cette  fécule  vytfansr 
formée  ett  gelée  danf  l'eaû  bouillante,  siert 
de  t)OurrMre  dans  lea  Iodes  comme  à  QTa-' 
hili.  On  mange  aussi  $es  feuilles  et  ae$tjgcâ^ 
:a près  les  «Voir  écrasées  et  lavées  dans  l'eau. 
Ce  ff^nre  ieri^p|iràcbe  bfaucoup  dés  léon- 
tîtesTr*^- .   'f,-'^'  r.  ■■■  ■■  "''*'  '  ■ii^-•^::^:'»;v'wk''^'^''iî^K 

:3  ACCO.  g.  m.  T.  d*hlM.  nat.  Genre  de  l'or- 
dre desoiseauic  aylvainidé  |a  4ribu  dea  aigf>^ 
dartjles,  et  de  la  famille  des  imberbes; 
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latin  que  l'on  emploie  dans  la  musique  pour 
indiquer  le  silence.  Quand,  dans  le  cours  d*un 
morceau  de  musique  on  a  des  mesures  à  comp- 
ter, on  les  marque  avec  des  bâtons  et  des 
pauses  ;  tnaji,^,  quand  quelque  partie  doit  gar- 
der le  silence  durant  un  morceau  çntier,  00 
indique  ce  silence  par  le  mot  tacct ,  écrit 
au-dessous  du  nom  de  l'air,  ou  dos  preoViers 
mots  du  chant.  Tenir  le  tacet ,  faire  le  tacct. 
Quelquefois  on  emploie  le  pluriel  latin  ta- 
cent  j  si  une  partie  réunit  deux  instrument. 

Figiirément,  en  parlant  d'un  homme  qui 
Cht  toujours  dcme&ré  sans  rien  dire  dans  une 
conversation  ,  on  dit  qu'il  a  toujours  gardé  le 
tacet.  Il  est  du  style  familier. 

tACiIARD..s.  m.  T.  d*hist.  nat.  Oiscau^dc 
proie  qui  apparticnt.au  genre  des  buse;*. 

TACUE.  s.  f.  Souillure  sûr  quelque  chose , 
%iarque  ,  impression  élrangôre  qni  gâte,  qui 
salit.  Il  y  a  une  tache  sur  votre  habit.  Unp  tache 
d'huile.  Un  tache  de  graisse.  — ^-On  appelle 
aussi  taches  dà  rousseur,  certaines  marques 
naturelles  ou  accidentellje:?,  sur  la  peau  de 
Thomme,  qui  changent  la  couleur  de  l'épi- 
derme.  —  En  termes  d'astronomie,  on  ap- 
pelle taches  i  certains  endroits  obscurs  que 
l'on  remarque  sur  les  surfaces  lumineuses  du 
soleij,  de  la  lune,  et  môme  de  quelque^  pla- 
nètcîs.  —  En  termes  de  médecine  ,  on  appelle 
tacHe  du  cristal  Un ,  une  espèce  de  cicairice. 
—En  terme^de marine  ,  on  appelle  quelWue- 
î{^siachç  les  videsoiinterruplionH  qui  se  trou- 
vent dans  Tendroit  donné  à  la  carène  d'un 
vaisseau.  j 

Tacuh,  se  dit  aussi  des  marques  qui  sont 
sur  la  peau  ou  sur  le  poil  de  certains  animaux. 
Un  chien  bUnic  qui  a  des  taches  noires. 

Ou  dit,  par  analogie,  qu'il  y  a  des  tacîics^ 
dans  un  ouvrage  ,  pour  dire  qu'il  y  a  des  dé- 
fauts,  des  fautes, 

Figurémcnt.  La  tache  du  p$clm,  la  souillure 
que  l'ame  conlracle  par  le  picché.  Comme 
Veau:  purifie  le  corps ,  on  a  pensée  qu'elle  puri- 
fiait aiissi  l'ame  y  et  qu'elle  opérait  cet  efjct  de 
deux  nianicrcsj  soit  en  la  délivrant  de  ses  ta- 
ches ,  9jf^it  en  la  disposant  à  n'en  pas  contracter  i 
[  Bar|^i  )  Ces4  ime  grande  tache  peut-être  à  la 
mémofii  de  te  prince,  qu*on  ait  persécuté  un 
hommcsi  nécessaire.  {  Volt.  )  JLa  mort  n'r  pas 
encore  efface  la  loche  irp primée  sur  sa  cmiduite. 
(  Barth.  )  f^os  guerre'^  en  Messcnie  ont  imprimé, 
une  tâche  ineffiiçablc  sur  votre  nation.  (  Idem.  ) 

TACIIJS.  si  f.  L'ouvrage ,  le  travail  qu'on 
donne  à  faire  à  une  ou  plusieurs  personnes ,  à 
certaines  conditions ,  dans  un  certain  espace 
de  temps.  Donner  une  tâche  d  des  écoliers,  à 
des  enfans.  Donner  une  tâche  à  des  ouvriers, 
achever  sa  tâche.  Jvez-vous  fait  votre  lâche  ? 
S^im poser  une  tâche.  Se  prescrire  une  tâche. 

Travailler  a  la  tâche,  être  à  la  tâche ,  etc.', 
se  dit  des. ouvriers  qtii  travaillent  à  un  ouvra- 
ge qu'ils  ont  entrepris  en  gros,  et  dont  ils  doi- 
vent être  payé*  suivant  le  marché  fait  avec 
eux,  sans  égard  au  nombre  des  journées  qu'ilj 
y  auront  employées.  Entreprendre  une  beso^ 
gnc  d  la  tàche^  la  prendre  à  la  tâche.  Donner  un 
ouvrage  à  la  tâche.  Ces  ouvriers  travaillent  (h  la 
tâché,  scfnt  à  la  tâche.  On  dît,  dansle^^éme 
sensS  que  des  ou  fri^rs  travaillent  à  leur  tâche^ 
sont  â  leur  tâche.      / 

;  Figurément,  prendre  à  tâche  de  faire  une 
chose,  s'attacher  h  hrlWre,  saisir  toutes  le» 
.occasions  de  la  faire.  Il  sembfc  qu'il  ait  pris  à 
tâche  de  tnec^fttrarier.Jl  a  oris  â  tâche  de  faire 
réussir^cet  te  affaires  -r-^On  dit  familièrement, 
prendre  quçtqa'unà  (âçl^e,  pour  dire,  ^'alta-» 
cher  à  le  tnolesler,  à  hé  contrarier. —  Devoirs^ 
uxonut^  Voilà  la  véi^lable  humilité  du  ehré-^ 
tien  :  ^*est  de  trouvcrtoujoups  sa  tâche  audesi  us 
desei  forces  g  bien:  hind'tivoir  f.orgucil  ^  I0 
Coupler.  Ç^vi^-' ^oiii^^'^^lr^^^^^^^^^^ 
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biale,  qui  sî^'n'^fie  en  gros,  et  sans  entrer  en  | 
di:>ciiht<if:)n  du  détail.  Marchander  d^s ouvrages 
en  bloc  et  en  t^che.  Entreprendre  t/uetqiLt  ou- 
vrage ,  qtiiiique  ^travail  en  bloc  et  en  tache, 

TACHKK.  9\  r.  ï.  d*hisl.  nat.  Nom  «péci-y 
fi(|ue    d'une   bluudroir,  et   nom  vulgaire  du 
li.tjan  dt'  i«À  Méditerranée ,  et  de  la  murène 

^^TACHÉOCRAPHtE,  ou  TACHYGRA- 
PHIE,  ouTACillGHAPHIE.  «.  f.  De  Tad- 
,  vérbr  gret  tachios  y  ite ,  ti graphô  f'écri«*  (  Ta- 
r/iy  est  une  nirillcure  façon  d'écrire  que  fa- 
c/>/.  )  lL*arl  dVcrirQ  par  abriri'iation.  Celortj 
rrnouveté  de  nos  jours,  était  l'ort  en  usage 
chez  les  Hoinains  qui  se  servaient  de  cerlai- 
n(*s  nçtps  dont  chacune  signifiait  un  mA>t.  On 
dit  plus  communrMD^nt  frtc/i^y^ra^^iie. 

TACHER.  V..  n.  Souiller,  salir,  faire  une 
taclie.  Cela  a  tacha  votre  habit.  Tacher  du  iingû 
avec  de  Cencre, 

Figuréaient.  Sa  vie  fui  tachée  de  toutes  tes 
dissolutions,  (  Barlli.  )  .  .^ 

Tacr^,  ÉK.part. 

I  n  termes  de  botanique,  on  dit,  uniiachê, 
LUéichè,  irilach^,  etc  ,  pour  dire,  qui  a  une, 
deux  ,  trois  tacïies  ,  etc. 

TÂCHER.  V.  n.  Faire  ses  efforts  pour  venir 
à  bout  de  quelque  clu»se.  Je  tâcherai  de  vous 
satisfaire.  Tandis  que  je  tâchais  d'adoucir  par 
ces  paroles  Us  peines  do  mes  compagnons,  je 
cai'hfiis  au  fond  de  mon  cœur  une  douleur  mor* 
telle.  {Véati.) 

Quaod  il  est  «uivi  de  la  particule  ^,  ou  de 
Téquivalenl,  il  signifie  r/5fr  fl.  Je  vois  bien 
que  vous  tâchez  à  m* embarrasser.  Il  tâche  à  me 

nuire. 

TACflETER.  V.  a.  Marquer  de  diverses  ta- 
chcM.  Il  8e  dit  proprement  des  taches  qui  sont 
»ur  la  peau  des  hommes  et  de  certains  ani- 
maux. Ce  chien  est  tacheté  de  l*ànc  et  de  noir. 

J' ni  termes  de  biitanique ,  il  se  dit  cf  un  ob- 
jet marqué  de  Uches  dont  on  ne  détermine 
pas  le  nombre,  I 

TACHKTi,  *i.  part. 

TACHl.  s,  m.  T.  de  botan.  Arbri^uieau 
grimpant,  tètragone,  creux  iiitérieùn!ment; 
il  rameaux  itoueux;  à  feuilles  opposées  ;  pé- 
tlolêes,  oblongues,  très-aiguës,  très-entières; 
à  fleurs  jaunts,  solitaires,  axillaires;  qui 
forme  un  genre  dans  la  tétrandiic  monogy- 
nîe^  e|  dans  la  famille  des  primulacées  ;  il 
croit  à  la  Guiaue.  On  trouve  ordiniiiroment 
à  PaiiMelle  de  toutes  ses  feuilles,  lorsqu'il 
'  nVst  pas  eu  fleur,  une  larme  de  résine  jause^ 

TAGiilBOTE.  s^m.  T.  de  botan.  Arbris- 

st^sm  de  la  Guiané,  à  ramevux  cylindriques , 

bériasés,  rouisAtres  ;  effeuilles  alternes  »  jMres- 

quesessHes,  oblengues,  aiguës^  très-entiè« 

re»,  glabres;  à  stipules  linéaires ^Eérissées , 

caduques;  i^  fleurs  blanches  portt  es  sur  de 

}aDgs  rameaux  axiUaires  et  terminaux.  Cet* 

^arbrisseau  forme  uo  genre  dont  les  caractères 

coYisistent:  en  un  calice  divisé  en  cinq  par* 

9  . lies  ;  eA  mie  corolle  de  ciuq  pétales;  en  cin*q 

H>^taniificfs;eQun  ovairesupérienrlria|]gulaire, 

^liurmonlé  d'Qa'fttigmate  à  trois  lobes;  eoune 

'Capsule triangulaire^  enveliatppét  eo  partie  par 

'  Je  caiice  qui  aubaiste;  elle  a  trois  v«lves«  trois 

4^3^^  »'  ef  <€95titnt  btfittco^ip  de  seoieiieei. 

V.     TkÙlllQKlJRkê;'ïn.  T.  de  botan.  Gelira 

^  «lie  pVante^a  ^aJa  décandrie  monjbgjoie^et  de 

I  >iafalnUle  desvtégooiîneiiaes.  Ge  genre  renCer- 

iiiie  deipitf  «uifs>èc«is^.*  re  son  t%«lieex  grands  arbres 

;;4ei''foré4s  de  la   Q'iiiaue ,  ayant  les^eHillea 


TAC       ; 

TACIIIGRAPUIQUE.  adj.  d^s  deux  g^ii- 
res.  Qui  appartient  a  la  tachigraphie,  • 

TACHIME.  s.  f.  T.  d'Inst.  nat.  Gçnre 
d'insecte» coléoptères,  de  la  fauulle  des  hia- 
chélytres  ou  du  genre  stapliylin  de  Linnee. 
Ce»  brachélytres  ont.une  forme  proportipu- 
nellemerit  moins  alongée  que  la  plupart' Ues 
aiêtrcït  insérées  de  la  inênie  famil.».     . 

TACHINE.  s.  IV  T;d'hi>t.  nat.  Genre d^ini 
seigles  de  l\jrdre  des  diptères.  ' 

TAClliPÈXE.;.  m.  T.  d'hîsr.  nat.  Nom 
générique  de  )â  frégate.        l         . 

TACIIURIS,  ou  TACIÏJRUS.  s.  m.  T. 
d'hist.  nat.  Noms  appliqués  par  les  Guaranis, 
.peuplades  du  Paraguay.  4  piusieur^  eiipecei 
de  petits  oiseaut  donton  a  fait  une  fa^nitle, 
soUs  la  premiéie  dénomination.  Les  tachuris 
vivent  seuls,  ou  par  paires;  iU  ne  hout  ni  fa- 
roucKés  ni  voyageurs;  ils  ha ulillentiiur  les 
ar^irtset  les  buisson^.  U'nen  compte  quatorze 
espères.  /  ^ 

TACIIIPE.  s,  kn.  T.d'/iist.  ujat.  Nom  don- 
né autrefuis  au  genre  d'insectes  coléoptères 
que  l'on  dé^ign^;  aujouid'aui  sous  le  nom  de 
carabe.  .  ^ 

rACHIPHONE.  s.  m.  T.  d'hint,  nat.Gen- 
rc  de  l'ordre  des  oiseaux  bylva|ns,  et  de  la 
famiUe  des  pèricallei.  La  plupart  de  ces  ni- 
seaju  put  été  préhcntés  comme  dlvs  taogaras; 
mai»  ïl»  paraissent  en  diflVrer  as^tes  par  leurs 
caractères,  pour  en  faire  un  groupe  particu- 
lier.  Tous  appartiennent  à  l'Amérique  équi- 
noiiale.  "^ 

TACHYPORE.  s.  m.  T.  dTûst.  nat.  Genre 
d'insrctes  coléoptères,  de  la  famille  des  Va. 
cbéi)  très ,  et  qui  ne  diflRbre  de  celui  de  tacbi* 
ne,  qu'en  ce  que  les  palpes  sont  terminés  en 
manière  d'alêne. 

TAÇj^^.  adj.  des  deux  genres.  Qui  n'est 
point  fi^pnellement  exprirné,  mais  qui  est 
sous-entendù  ,  ou  qui  se  peut  sous-enteudra. 
Condition  tacite.  Convention  iaeite.  Un  pacte 
tacite.  Consentement  iàeitc.  Approbation  tacite. 
Aveu  tacitej>  Permission  tacite.  Il  n'est  guère 
d'usaçe  que  dans  ces. sortes  de  phrases.  —  On 
appelle  (acffi;  reconduction,  Isi  continuation 
d  un  bail  qui  n'a  point  été  renouvelé  k^^on 
expiration,  et  envertu  duquel  on  ne  laisse 
pas  de  jouir  d'une  ferme,  d'une  maison  ,  etc. 

TACITEMKIIT.  adv.  D'une  manière  laci- 
te,  sans  être  formellement  txfïrimé.  Cela  n'est 
pas  exprimé  dans  le  traité^  mais  cela  y  est  com- 
pris tàeiiement^ 

TACITURNE,  adj.  des  deux  genres.  Il  se 
dit  dii  caractère  de  Tbomme  «ombre ,  mélan- 
colique et  gardant  opiniâtiéaient  le  silence. 
L/n  homme  taciturne.  Il  y  aeleÊ  nations  taeituf 
nés  ^  des  familles   taciiujrnts.  V.  Silxuci^cjx. 

TACITDRNITÉ.  a.  f.  Homeur>teÉ0pé. 
rament,  bu  état  d'eae  pcr#oc!i|ie  laoilunie. 
La  tarit t^miti  inspire  tèléigmémenî. 

TACOT,  s.  m.  T.  de  /manufacture.  Petit 
instrument  en  ciâr^éorTant  àfJaiiefetlo^mi- 
glaise. 

TACT,  s.  ro.  <Le  G  et  le  Tic^  prononcent.) 
8en»  qui  reçoit  t^ffQpnMaîon  <les  bb)ela.«ur 
lesquels  s'exeiY^e  le  toitcber.  Oi^ appelle  ÎMi^ 
non  «seulement  ce  senstitnivmnel  dool  II  fr'tat 
presque  aucime*parlte  dit.€#rpa>qui  soitr^er* 
faitement  dépourvue  ^iMÎa  aur4oiit  ^e^sens 
particulier  qui ^a>xer€e'au<  bout  de  léiace 
internn  des  doigts^  colI|4l«àiollaé^itable0r• 


le  goût ,  Todi  rat.  Le  toucher  eht  l'action  de  ce 
sens  ;  Texereice  de  toucher,  palprr,  manier^ 
ouïe  seus  actifs  \/a(9ouchemint  est  l'acte  4e 
toucher,  de  palpt  r,  l'application  paiticnljère 
du  seus  acùf  ou  de  l!oigane  ,  et  particulière^ 
m<*nt  de  la  m^in.   -^  Un  corps  vous  touche; 
et  le  sens  du  tact  éprouve  une  sensation  at>i|{< 
logile  à  la.qualité  palpable  du  corps  froid  ou 
chaud,  humilie  où  sec,  dur  ou  mou*  Vpus  tou- 
chez un  corps,- et  pî«r  eeltir  action  de  /a/AcAer,J 
vous  cherchez  a  t  onnaîtrc  et  à  éprouver  ses 
'  différentes  qualités  ou  p  produire  voiis-mêoiè 
divers  eflets  ^4lr  les  corps.  Vouh  touchez  k  un 
cojps  ,  et  par  le  simple  atHouchçmtnt ,   voi\% 
éprouvezou  vous  produirez  v  ous- nié  me  de  Pef* 
fét.  —  CVst  au  /lie/  que  l'on  attribue  les  qea-  " 
litës  di^itinctives  du  sens  ou  de^'organe  :  on 
dit  la  (iuesse  ,  la  grohsièieté,  la  délicatessedu 
tact.  C'est  au  touther  que  vous  reconnaissez  la 
qualité  des  chose;  ;  .on  dît  qu'Un  coi  ps  est  doux 
ouruoe  au  touchev.il*v^t  ip^Lt  V attouchement 
que  vous  di.UingMêz  les  circonstances  parti* 
culières  de  tel  arie  jelativV?ment  à  4el  objet; 
on  dit  que  les  accusés  >c  purgeaient  autrefois 
d  un  crime  par  V attouchement  A* uxx  fer  chaud; 
et  que  Jésus  guérissait  les  malades  par  un 
simplq  â<^oi£rii<;meiif.'—  Le  fAc(  est  beaucoup 
plus  (in,  plus  ^ûr,  plus  exquis  dans  les  ani* 
maux  ous.^et  sur  tout  dans,  les  reptiles ,  que 
dans  les  autres  animaux.  Il  jr  a  dans  les  corps 
des  qualités  qui  ne  sont  sensibles  qji 'au  /ou "; 
c/*fr,,et  c'est  par  le  toucher  que  l'homme  par- 
-♦ient  à  corriger  sur-tout  les  erreurs  de  la  vue, 
et  même  à  suppléer  k  son  défaut.   Plusieurs 
aveugles  ont  distingué  les  couleurs  au  toucher» 
L'a/<oiic/itnianrn'ex prime  qu'un  toucher  assex 
léger,  un  maniement  doux,  analogue  4  l'idée 
de  palper,  ou  simplement  Taction  douce iet 
légère  de  tàter,  et  bvec  l'intention  propre^  à 
l'être  animé.  LorsMsU  s'agit  de  deux  corps 
insensibles  ,  on  dit  dogmatiquement  C0n/acf. 
^  Noua  disons  plutôt  Me/  au  Gguré ,  pour  ex- 
priiMéi  uci  jugenit-ot  de  l'esprit  prompt,  sub- 
til ,  juste ,.  qui  semhie  prévenir  le  raisonne- 
ment  et\la  iréncxion,et   provenir  d'un  goût, 
d'un  sentiment ,  d'une  sorte  d'instinct  droit 
et  |||^  Au  physique ,  nous  disons  plutôt  le 
iou^er,  pour  exprimer  If  sensVot  noua  ne 'le 
disons  qu'au  physique.  Nous  donnons  poijtr 
l'ordinaire  k  Vattouchement ,  un  sens  moral  et 
mauvais,  relatif  aux  plaisirs  charnels  et  à  Tim- 
pudicité.    .  ►  '    .•     ' 

TAC-TAC.  M,ot  dont  on  se  sert  pour  cx^  ^ 
primer  un  J^ruit   réglé  qui  se  renouvelle  à 
teipps  égaux.      ^  , 

TACTlGlBM.s.  m^Celui  quiposaède  bien; 
la  tactique.  • 

TACTILE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  est 

ou  qui  peut  être  r/)bjet  du  tact.  Il  n'est  d'^i* 

èage.^que  dans  le  style  didactique.  Les'^Sffirits 

*  ne  sont  point  taciihs.  U  n'yn  que  les  eerpeq^iî 

aient  deârqualitèstectitcs.  "v  . 

TACTION.  s.  f.  T.  didactique.  Actioa  de 
loucher.  Il  est  peu  usité. 
^  TÀÛTlQUBi  a.  f.  Du  grec  fassâ  je  i^i^ge , 
je  mets  en  Of  ilre.  Ce  uiot  est  eon»acré  de- 
puis longtemps  il  la  science  deJu  guerre,  soit 
•ur  terre,  aoit  sur  mfT.  hsi  taçtiffus  consiste 
à  ranger  les  troupes  et  les  vaisseaux  en  ba- 
t^aiUe  f  k  faire  dea  ëvnlulipns^  à  disposer  Jei 
troupes ,  à  se  prévaloinâvéo  avantage  dea  osa* 
chiars  de  gnerre ,  etc.  LWt  de  bien>camper/ 


leeerganesdu  tact  par)thM  ^piq^h^cm  dee^^s^^ 


Tpmnéesjaea  impaire,  et  les  Beurt^  ~Ç?.-  j^^,'^^*^.  fiigrafiiiertest|.a^emea^  en^^ 

l!!?^/!  !rjEi!^7i^^^^^  «f^*^^-  -  O»  appelle  lac/  médical,  Qne  J  loterm^de  iae/i>aa  n'est  plu.  confenabie, 

IJfC^^  iPtortète  s6re  de  ipet^voi^rdoitlfer  et  de  ^ ^^^  ^  "  —    '  '  ^  ^^'^'^-'^ 
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gftoe.  JUaietaeéesoqmei  AtWicrtAaièiniaailfer  4  P^^od  un  autre  nom  quie^  crloi  de  casiramè' 

tmtien.  Lorsqu'une  fui«  la  bataille  est  eagf^a^ 
et  que  le  auccès'Ae  dépedd  plus  que  die  la  va* 
leurres  trompés  et  du  cuup  d'arildif^géfiérâlf 
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:..  ,-r^  l*^^é^CM:'-Ml^'''''-':'''^'^"^^^^^    ^..■iilfirt^i't>rOt««moPl.ie«i»»<<|ni  T^çOÛ'^f im- 


r  parce  qu'ators  il  ne  a'figit  plus  ici  d'ordférni 
d'a#riihge«M'nt.  La  téeêiifaetdes mmins.  Ce*gà' 
niral  entend  bien  la  taaiique.  Des*ic0iee  sVm- 
vrirent  de  tous  les  ediés,^  ft  des/jeunês  gens  y 
furent  instruits  dans  la  tactique  natale  et  dans 
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TAG 

d'ûutrei  connaissances  aussi  importantes,  j 
(  R»yn.  )<;*u  pri^uco  créa  une  fucli>fue  pretquô 
entièrement  ruHtVflli^  (Idem  )  —  Ki^uréintut) 
il  tiédit  di'  l'art  d'ruiplnji  r  Us  nit>)C-rl&  pio- 
prf^i^â  féuHsir  daiH  iinr  nc^ociatiun,  dan»  iipo 
affaire;  d'intrijgue.  Il  employa  dans  cette  affaire 
un$  iacliquc  ftno  et  Jèlicalé  qui  lui  procura  le 
tucccs,  Ccst  la  tactique  ordinaire  des  intri^ans. 
Cette  éducation  n'est  autre  ihoso  que  Tapp^xn- 
tissa f:e  de  t'ohcissanco,  et  ^  si  j'ose  te  dire,  que 
li^  tactique  de  toutes  Us  vcri'S,  (Baiib.) 

TADORXK.  8.,  m.  T.  i^lli^t.  nal.  Etipfccc 

•  dèçànurd. 

TAliL.  u.  m.  Monnuk»  do  compte  de  la 
[  Qiïïaf*,  Le  tad  vaut  environ  4i»}(?  once  d'argent. 

.    ;   T4SiSlA^t)llî   8.  m.T.dhist.  nat.  Gepre 

•■  do  pot^^son*»  iiitrodult  dans  la  division  dct»  tho- 
raciij^iM'S.  il  nflp*  pour  caiaclèii'8  :  un  ou  plu- 

:  ilcUr^i  ai'jiîuill»!!»  et  poiiH  de  dentelures  aux 
Oper0iileii;  un. barbillon  ou  pfûnt  de  barbillon 
aux  iiiâr'i«'i»es;  une  n,afî<oi»e  dorsale  étendue- 

^  depuis   Tenln-deux  des  yeux   jusqu'il  la  na- 
geoire de  la  queu/i ,  ou  tiès-longue  et  coin po- 
a4?è   de  pfiJB  de  qnarante  rayons.  Ce  genre 
reiif»«rnie  deux  rspèce-*. 
>.T^NlOÏl)KS,  H.  nv:pl   T.  dHut*!.  nat.  Fa- 

Emilie  de  poissons  quiïentrc  dan;*  celle  qu'on 
a  appelée  péialo8oine8.v,       ...  „,. 

TiCNITIS,  8  .m.  T.  d»  bot.  Gfîiue  de  plan- 

"tes  de  la  lauîille  des.  fougères ,  établi  pour 
placer  deux   espèce**  de  ptéride*  qui  sVcar- 

;  tent  des  autres.  Len  éaracleres  de  ce  nouveaii 
genre  sont  :  lifjne  de  nuçti^cition  aux  e^tié- 

•  mités  des  IVnilies,  entre  la.  croise  nervure  et 
le  bord  ;  point  d*env«ioppe  aux  Capsules. 

TAFALLIE.  s.  f.  T.  de4)otan.  Genre  de 
plantes  de  la  di  é^ie  nionadelphic,  dont  les 
caractères  contii-tent  daqs  les  fleurs  niûjes, 
en  un  chatoi)  oblon^,  entouré  d'anthères 
sesyileft,  cniéifornies  et  imbriquées;  dans  les 
0curs  lemelleSy  en  un  rliaton  ovale ,  charnu, 
portant  deux  à  quatre  fleurs  à  trois  ou  cinq 
découpures  imbiiquées.  Le  fruit  est  un  calice 
pmpre,  petit,  tridentéet  persistant.  Ce  genre 
renferme  quatreespéceh  d'arbres  ou  d'art  ris-- 
fcau)i  du  Péi'ou.  ■ 

TAFFXSPATII.  s.  m.  T.  dH,Î8t^  nat.  Sub- 
atance  minérale,  lamelleuse,  d'un  gris  jau- 
nâtre ou  d'un  bUnc  ro^âtre. 

TAFFETAS,  s.  m.  Élofl^e  de  soie  fort  min- 
ce et  (issue  comme  de  Ua  toile.  Taffetas  d'A- 
vignon, de  Tours.  TafMas  de  la  Chine  ^  d' An- 
gleterre,  de  Florence.  Tafft tas  double.  Taffetas 
incarnat.  Taffetas  rayé.  Taffetas  à  fleurs.^  Dou- 
"  blure  de  taffttas.^On  appelle  taffetas  d'An- 
^/ekrre/ untaiTetas  gommé,  ou  sur  lequel  on 
a  mis  une  légère  couche  de  colle  de  poisson. 
^TAFlA,!i.m.  Eau-de-vie  de  sucre.  JBapèce 
dtau-devie  développée  par  la  fermentation 
dis  mélasses  ou  sirops  de  sucre,  cl  obtenue 
V^r}^  "aoyen  de  1^  distillation.  "" 

TAFON.  8.  m.  T..d'bisl.nat.  CoquUie  du 
genre  volute.  ^ 

aJ^rï*^  '•  !;  ^-  ^\^''^  "^  Xîenre  d-îii. 
h^tllJS:  ""'^l^  "*!?  coléoptèrea ,  section  des 

îïredK:^:^^^ 

TA6ET,  I.  m.  T.  debot.Genrede  pliniea 

de  la  «ngénesie  polygamie  aupirflueji  de  la 

'r^l'i''  T  ^^^J^^^^îf^--^'-  Ce  genre  reofermi 
dea  pUntet  annuelles  à  feoiliiioppaiet. S! 
léea,  ponctuées  et  à  fleur.  ternSSSea^X 

dMiaiiie  d  espèces;  toolea  aaouellef^  origt 
Wkea  de  1  Aniériaue  méridionele,  et  tomes 


r 


TAI 


TAGÈTE^,  t.  m.  pi  T.  de  bot.  Ceur.i  de 
plantes  qui  icicCiicau^ les  la fçet s, 

TACUC.  s.  m.  On  donne  ce  nom  dans  les 
îles  Pliilippiues  h  un  suc  la|t(ux,  qui  est  un 
poison  très  -  actif,  dont  cfm  injprèj^ne  les 
(lèches  ,  et  qui  fait  pérh  les  perfiDones  qu'on 
blesse  avec  ces  armes.  L'arbre  d'où  déeoule 
ce  suc,  s'apf>elle  camandaij; ,  ou  camandang. 
Il  nous  Test  inconm'i. 

TAÏAIJT.  8.  m.  Cri  du"  chasseur,  quand 
il  voit  le  ceif,  le  daim  ou  le  chevreuil. 

TAIE.  s.  f.  Linge  qui  sert  d'enveloppe  à'un 
oreiller.  Une  taie  d'oreiller. 

TAIE.  s.  f.  T.   de  tnédec.  Taehe  blanche 

ou  pellieule  qoi  se  forme  sur  la  cornée  tran»*- 

*parente  qui  s'obscurcit  et  fait,  voir  les  objets 

comme  au  travers  d'un  nuage.-T-ll'»e  dit  aussi 

d'un  mal  qui  vient  aux   yeux  des  chevaux. 

TAILLÀHLE.  adj.  de&  deux  p«'nr.es.  Q«»i 
était  hii jet  à  la  taille.  Les  ginti/shornnics ,  les 
ecclésiastiques  n'étaient  point  tailluùles.  Les  of- 
ficiers des  maisons  royale^  avaient  le  privilège 
de  n\^tre  point  taillahfes,    . 

TAILLADE,  s.  f  Coupure  ,  halafie  â-Mi^ 
la  chair,  dans  I^-h  chairs.  En  se  rasant,  il  s*c:t 
fait  une  grande  taillade  au  menton.  On  Lai  a 
fait  de  f^ran  des  t  a  i  lia  des  an  v  isa^  é . 

Il  se  cJit  aussi  des  ro?mur<  s  en  lonji;  qu'on 
fait  dans  de  l'élofle,  dans  les  habits,  soit  que 
cCî»  roupmes  p:At-  nt  l'etolTe  et  l'habir,  si>it 
qu'«  Il 'S  Si.il  nt  laites  pour  orner  l'habit.  On 
portait  autn  fis  tfcs  pourpoints  à  lailiados.  Les 
hauts  dc'cliattsses  des  cent- suisses  étaient  à  tail- 
lade^. . 

TAILLADER,  v.  a;  Faire  des  taillades.  Il 
se  dit  tant  de^  balafre»  qu'on  fait  sur  la  peau 
et  dans  h  s  chairs,  que  des  coupures  qu'on  f.<il. 
dahs^de  rér(.n*e  On  lui  a  taillqdé  le  visuge^ 
.Taillader  un  pourpoint  * 

Taim.adr,  iJe.  part. 

TAILLANDEIilE.  s.  f.  Métier,  art  du  tail- 
landier. £.rcrcor /a  ym//rtnrffne.  C'est  aus-^i  un 
terme  collectif,  sous  lequel  on  coniprend  toua 
les  ferremenSj,  tous  les  ouvrages  que  fait  un 
taillandier.  Vtie  caisse  de  taillanderie, 
^  TAILLÀNDIErt.  s.  m.  Ouvrier  qui  fait 
toutessortes  d'outils  pour  les  char|)en tiers,  les 
charrons,  les  tonneliers,  les  laboureurs  ^  etc., 
comme  haches,  cognées ,  serpes,  etc.  Habile 
taillandier. 

TAILLANDIM.  s.  m,  T.  de  confiseurs. 
Bande  extrêmement  mince  de  chair  de  citron 
ou  d'orange/  . 

TAILLANT,  k.  m.  Le  tranchant  d'un  cou- 
teau ,  d'une  épée ,  d'une  hache  ,  etc.  Le  tail- 
lant d*^un  couteai{  f  d' une  èpée ,  d*ahe  hache, 
d'une  eognee.  Aiguiser  le  taillant  d^un  couteau. 
^Prendre  un  couteau  du  eâtè  du  taillant ,  par  le 
taillant. 

TAILLE,  s.  r.  Le  tranchant  d'une  épée.  l^n 
ce  sens  )  il  n'est  guère  M'usage  qu'en  cette 
phvêB^^frappew d'estoc  et  de  taille,  pour  dire, 
frapper  de  la  pointe  et  ^u  tranchant. 

TAILLE,  s.  f.  La  coupe  «  la  manière  dont 
on  coup(5certaines  choses,  La  taille  des  arbres. 
La  taille  d'un  habit.  -^  La  taille  des  pierres, 
la  manière  dé  tailler  les  pierres  pour  an  bAti- 
ment.  •— On  appelle  pierrêg  de  taille,  les  pier- 
res dures  propres  à  éti^  tailléei  povr  être 
employées  dans  un  bitimeot.  --Use  dit  aussi 
des  pierrea  précieusea.  La  tmitle  des  diamamê. 
-^La  tmitle  d'une  plun%e,  la  maoière  dont  on 
coupe  une  pUimeqoe  ron  vent  rendre  propre 
pour  écrire^ 

Taille.  T.  de  chirurgie.  Opération  par  la* 
quelle  oh  tire  lea  ptyres  de  la. vessie.  Faire 
l'opémiion  de  la  taille,  liait  mort  Hiêm  tapira^ 
tion  de  là  taille. 
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Mandant  une'  o&îur  forte  dana  la  ohAlAui.  ^  i     «r  j-..        .  i  j 

•...  I-. »^_  i__  *    .        ^-  r""  *■  çnaieur  ,    ^     Taille,  se  dit  en  termes  de  rraveurf ,  de 

ppelle  anAdi  Lm;»^:.:.«^  -..:  --.  r^:*  j i .? :_._^ 

M  les  ouli 
^"^  \  hachurée  êi  les  points  que  fm  fàii  une  iaiUê 


w'  — ^  ^^m^^m.  .vra ««  %i«0s  fn  onaieur 

oa^ioraau  on  le.  fioisiie.  On  les  appelle  aasiî  1 
mikte d'Inde  et  rasesd'Inde,  et  m  les  ouiave 
•QMoe  iiam.daDal^i.irdiitM.     9 


/Fincisiun  qui  se  fait  daui  le  cuivre  ou  autre 
métal  avec  le  burin.  Ceel  «v«e  les  tailles,  les 
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douce.  Gvareur  en  taille  clnicc.  Dans-la  tiuilc- 
douie  tout  est  éclairé..  (l)id.J  Ce  saut  les  secon- 
des cL  troisième  tailles  qui  donnent  à  la  peau  sa 
mollesse,  {\s\tiu.\       •    ^ 

Taim.k.  Btiis  qui  c  oinnience  a  revenir  aptes 
avoir  été  Cin\\yit/llj\e  jçnna  taille,  (ne  tiùltc  de 
deux  ans,  (husser  dans  une  taille. 

Taii.lf.  t.  de  marchanda  détaille ilW.  Mr.r- 
ceau  de  bois  sur  lequel  ils  niarijio  nt  |»af  drS 
hoches  ou  petites  ioci>ions  ,  la  qu;if\tlté  dç 
mar»  handiscs  qu'ils  vendent  à  crédit  à  h-urs 
divers  chaland^;  cequi  leiirépargne  le  tcMnps 
qu'il  f.iudiait  employer  pour  |H»i.'er  sur  un 
livre  taotdi'  petites  parties.  Chique  taille  (>;t 
composée;  de  dnix  nioiceau\  de  b«»is  hhwu  rt 
léger,  nu  |>lu!'U  d'oiiseul,  fendu  i»n  deux  (hui^ 
toute  sa  longueur,  à  la  ré>erve  de  deux  ou 
trois  doigts  (|^  l'un  des  boiits.  La  plus  longue 
partit'  qui  reste  au  inarehaud  se  nomuo*  la 
souche  y  \i\ii\r^'.  qu'un  donne  à  l'acheteur,  s';ip-  - 
pelle  l'et liantilloii;  Prendre  du  pnin  à  la  tatllc. 
Taïllk.  T.  de  monnayag»*.  Qriantité  d'<  s- 
pères  qui  ,  suivant  l'ordonnance  dti  prince, 
doivent  étn*  fûtes  d'un  marc  d'oi  ,  d  ajj^ent 
ou  de  cuivre  ;  ce  qui  fait  proprement  h*  p  jds 
df  chaqu  pi(  ce.  On  dit  que  des  is/ièces  s'ont 
de  tant  à  la  taif'c ,  pofir  diie  qu'on  en  t'ilit 
tant  an  maie.  Ainsi  l'un  dit  que;  les  louis  d  or 
sont  à  II  taille  de  viuf^lf quatre  /x'treA*  /  et  - /t5 
ècus  à  la  taille  de-  six  niéees ,  lorsqYi'on  fait 
viu-t-qualre  louis  dot-  d'un  marc  d'or,  et  ^ix 
écus  d'un  marc  d-argent. 

Taïllk.  T,  Ah  finances.  Ce  mot  venait  de 
J'usftge  des  collecteurs,  de  marquer  ^ur  nue 
pétrie  tailli*  de  huis  ce  que  les  conlrihuahl- s  c' 
avaient  rfoniié.  Il  se. dit  d'une  certaine  iio po- 
sition ^le  ,d  t»ieis  qni  se  bvait  >ur  le  f>i  u- 
pie,  et  dont  quantil»;  de  priviiéf^iés  elaii;ut 
«'xenipts.  On  appelait  tuille  personnelle,  celle- 
qui  s'imposait  et  se  levait  sur  chaque  per. 
sonne  raillahie;  et  taille  réelle,  eelli?  qni  hc 
levait  et  s'imposait  sur  les  teires  et  aulies 
pi'oprieté^.  '  ' 

^TiiLLBjse  dit  de  la  hiioleur  et  de  la  grosseur 
du  corps  hùm'iin.  (ef  homme  est  d'une  haato 
taille,  d'une  grande  taille.  La  grande  taille 
pour  les  hommes  est  depuis  cinq  pieds  quatre  ou 
cinq  poucts,  jusqu'à  cinq  pieds  huit  ou  neuf  pou- 
ces ;  la  taille  médiocre  est  depuis  cinq  pi^ds  ou 
cinq  pieds  un  pouce.,  jusqulà  cinq  pieds  q autre 
pouces;  et  la  pctit^ÊÊsiille  est  au-dessous  de  cinq 
pieds  (Buff.)  Sa  ti^e  avantageuse  et  son  grand 
ait  lui  faisaient  des  partiiahs  dis  qu'il  se  mon- 
trait...  (Volt.)  Sa  taille  rmiieslueuse,  sa  poli- 
tesse, sa  râleur^  se m^Hsient  (Prendre  digne  du 
rang  qu'il  usung^ait.  (Idem.)  Riche  taille.  Taille 
effilée.  —  Tai/Ue,  se  dit  plus  particuhcremcut 
de  la  partie  du  corps  des  femmes  comprise 
depuis  ie  dessous  des  bras  jusqu'aux  hanches;  . 
si  elle  est  toute  d'une  venue,  grosse  ,  comte, 
on  dit  qu'une  femme  n'a  point  de  taille,  et 
qu'elle  est  mal  faite; si  elle  est  légère,  sveite, 
qu'elle  aille  depuis  la  poitrine  jusou'aux  han- 
ches, en  diminuant  selon  une  belle  propor- 
tion^ et  qu'au-dessus  des  hanches,  el(e  soit  ' 
trè»«>.'nince,on  dit]qu'i/n«/!^mmea  Idtaillê^bi  iU. 
Tailli,  se»  dit  aussi  des  chevaux  et  dea 
^lens,  en  pailant  de  la  hauteur  de  leur 
OJirbs.  Un  cheval  f  un  eliien  de  bonne  tmlle. 
Tailli  ,  Statubi.  (Syn.)  La  êtaiure  iodiq^ie 
la  hauteur  du  corps;  Itt  taitlc  en  eaprima 
proprement  la  forme,  la  coupe,  laconfigura- 
tioD.  On  est  d'une  taille  ou  d'une  stature 
haute,  ou  mcyenne,  ou  petite  ;  mais  la  fa<7/a  • 
eal  noble  ou  noe,  belle  ou  difforme ,  bien  ou 
mal  prise,  avelte  ou  lourde,  etc.;  ce  oui  ne 
pt .'t  se  dire  de  la  stmtsfre.—  Lorsqu'on  preûd 
dea  valets  pour  la  rej^résentation^  leur  pre« 
mier  mérite  est  une  riche  taiUe.  Loraqu'oa 

{>reQd  des  iolda^i  pour  effrayer  l'eijneoii  par 
es  yeuXy  le  premier  mérite  d'un  aoldat  eat 
une  haute  ila^ar^.-^  M<>us  considèrous  to«H 
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fours  dans  la  iiaiiiH  VovXt,  labautcur  du  ,  et  abondamment  tout  ce  qui  peut  servir  4 
corps;  nous  nê|^  considérons  quelquefois  la  j  reiccution  d^  spn  dessein. /4  a /aiV/d  en />/em 
ialiit  que  dans  \%  configuration  qu  buste  dis 


tingué  du  reste,  qui  n'en  est  qup  le^|iiédes« 
tal  et  le  couronnement.  Ainsi  lious  parions 
peu  de  la  s/i/urc'des  lenimeSy  niaui  beaucoup 
de  leur  tailfo.      \ 

TAiLLKyeii  ternpea  de  jen,se  dit  de  chaque 
fois  que  le  bahquier,  qui  tient  le  jeu  à  la 
bassette  ou  au  PUaraori,  achève  de  retourner 
toutes  les  cartes.  //  a  gdgnâ  à  lu  premlcrô 
taille,  mais  il  a^erdu  cf  la  seconde^  Combien 
90ulcz-ious  nous  donntr  de  tailles? 

Ta*illb,  en  (ermes  de  musique,  se  dit  de 
celle  des  quatre  parties  qui  est  entre  la  basse 
et  la  haute-contre.  Chanter  laiaille.  Tenir  la 
taille.  Une  belle  voix  de  taille*  Aujourd'hui  on 
dit  plutôt  (enc^r  que  taiile.  '  * 

Oq  dit,  d'un  homu^e  qui  i  une  belle  voit 
de  taille,  que  ccst  une  ùonne  taWc,  une  belle 
taille,  —  On  appelle  haute- taillç ,  une  joix 
qui  ipprodie  do  la  haulc-contre;  et  basse,- 
taille,  une^  voix  qui  approeh\;  de  la  basse. 
Anjourd'hui  on  dit  plus  contralte  qiifi  haute- 
Vaille j%fSil  baryton  bu  concordant* que  basse- 
/ûc/Aj,—  Taille  dé^ violon,  violon  sur  leq^uel  on 
jc^ue  la  taille.  —  Taille  de  hautbois ,  hautbois 
qui.sonne  la  quiote,  au;dcssous  du  hautbois 
ocdmajre. 

éAssK-TAiLLK,en  termes  de  sculpture)  se  dit 
des  figurés  de  peu  de  laillie^  sur  le  marbre^ 
sur  la  pierre,  sur  le. brome,  etc.^  On  appelle 
ordinairement  ces  sortes  de  figures,  dca  bas- 
reliefs.  - 

'  TiiLLB-DODCB,  se  dit  d'une  gravure  faite  au 
burin  seul  sur  une  planche  de  cuivre;  et 
taille  de  bois,  de  celle  qui  est  faite  sur  une 
planche  de  bois.  Gravure  en  tcùiledouce.  Des 
estampes  en  taille- douce.  G tavure  en  taille  de 
bois.  '.I.     '^-^    ;  1-  ' 

On  appelle  de  même  taille  Ue  bois,  l'es- 
tampe qui  est  tirée  sur  une  taille  de  bois  ;  et 
taille-douce,  celle  qui  est  tirée  sur  upe  taille- 
douce.  JJnc  belle  taille-douec.  UhC  belle  taille 
de  bois.  •  | 

Taille.  T.  de  minéralogie.  Il  se  dit,  dans 
les  mines  de  France,  de  1  endroit  où  des  ou- 
vriers détachent  la  mine  ou  le  c|iarbon.de 
terre.    *  1 

TAILLE-MÈCHE.8.m.T.dccirîers.Plan. 
dlie  percée  de  plusieurs  trous  dans  lesquels  on 
plante  des  chevilles  dans  une  distance  é^ale 
é  laiongueur  à  donner  aux  mèches  ^  quo  l'on 
coupe  ensuite  toutes  ensemble. 

TAILLE-MER.  s.  m.  T.  de  maf.  Pièce  de 
réperon^qui  la  première  ouvre  l'eau. 

TAILLE-PLUME.  s.m.  Instrument  par  le 
moyen  duquel  on  fend  et  coupe  une  plume» 
lUins  le  secours  d'un  canif. 

TAILLER.  V.  a.  Couper,  séparer,  diviser» 
donner  la  forme  et  la  grandeur  convenable, 
«▼ec  un  instrument  tranchant  convenable* 
Tailler  une  pierre.  Tailler  un  bJoe  dé  marbre 
pour'  en  faire  une  statue.  Tailler  des  arbres. 
Tailler  det  vignes.  Tailler  un  habit •  Tailler 
tme  flume  à  écrire.  Tailler  ifne  pierre  pri* 
meuse.  Tailler  un  diamant.  Tailler  des  soupes. 
TailUr  de  C ouvrage ,  dâ  la  bêsogne%  <  f    , 

Figurément»  îedller  une  armée  en  pièces, 
la, défaire  entièremeot.  Tailler  en  pièces  un 
régiment,  une  compagnie.  — -  Figurément  et 
(aipilièrement ,  taXt^\des  croupières  à  queU 
^u'un,  pour  dire,  lui  wiscitcr  des  affaires) 
\des  embarras  >  lut  donner  bien  de  l'exercice • 
Tailler  dt  la  besogne  à  quelqu'un j  lui  suici'^ 
fer  dei  affaires,  lui  donner  beaucoup  de  cho- 
ses i  faire.  —  Tailler  le»  morceaux  à  quel- 
y^u'un.  lui  limiter  c#  qu'i^  doit  faire.  Tailler 
ci  rogner^  disposer  des  choses  à  sa  fantaisie. 
U  est  le  maître  dans  cette  maison,  il  taille  et 
fognê  comme  il  veut.  Il  peut  tailler  en  plein  drap,  < 
il  a  de  quoi  tailler  çn  p  ^einjdrpp  1  il  a  amplement 


drap,  il  a  fait  ce  qu'il  à  tpulu. 

Tailles,  signifie  aussi,  inciser,  fairn  une 
incivion  pour  tirer  la  pierre  de  la  vessie.  Tail- 
ler une  personne  de  la  pierre.  Il  a  été  taillé  deux 
fois.  Il  a  été  taillé  de  là  pierre. 

TAiLLsa,  dans  les  monnaies  ,  se  dit  de  Tac- 
tiop  de  diviser  un  marc  d'or  ou  d'argent  en 
une  certaine  quantité  de  pièces  égaleS|,  selon 
ce  qui  est  ordonné  par  lesréglemens. 

Taillbs  i  se  dit  aussi  en  parlant  de  certains 
jeux  de  cartes,  comme  la  bassette  et  le  pha- 
raon ,  où  un  seul,  qVon  nomme  le  bi'nquier, 
tient  les  cartes  et  joue  contre  plusienriw  7W!f- 
ler  à  la  bassette,  au pharnon.  Qisi  veut  tailler? 
lia  promis  de  tailler.  En  cette  signification,  il 
est  neutre.    . 

Taillé,  ûe.  part. 

Qn  dit  qu  un  homme  est  bien  taillé  ^ùonv 
dire  qu'il  est  bien  fait,  qu'il  a  le  icorps  bien 
proportionné;   qu'dn   vaisseau  est  bien  taillé 
,  pour  la  marche.  * 

On  4it  familièrement ,  qu'cni  ouvrage  est 
taillé  à  la  serpe,  gour  dire  qu'il  est  grossiè- 
rement exécuté. —  On  appelle  cote  maltail' 
lée  ,  qn. arrêté  en  gros,  sanségard  à  ce  qui 
peut  appartenir  à  rhacun  à  la  rigueur.  Ils 
cfaicnt  en  ccnleslation  sur  plusieurs  sommes  res- 
peclivemenl  dues  ^  ils  oixt  fuit  une  cote  mat 
tuiilèé.  V.  CoTB. 

rAILLERESSE.  s.  f,  T.  de  monnaie.  Ou- 
vrière qui  nettoie  les  flans  et  les  ajuste  aux 
poids  prescrits  par  L'ordonnance.  On  leur  a 
donné  le  nom  de  tailler  esse ,  ^ans  le  tempf 
que  l'on  fabriquait  les  espèces  au  marteau , 
parce  qu'elles  taillaient  alors  les  Carreaux. 

TAILLEROLLE.  s.  f.  Instrument  dont  on 
se  sert  pour  couper  Ip  poil  des  velours  covpés 
et  frisés.  '  '/  ^'■'    \ 

TAILLET.  s.  m.  Outil  tranchant  avec  un 
manche  dont  les  forgerons  se  servent  pour 
couper ,  sous  le  gros  marteau  ,  le  fer  superflu 
des  misés.    ■     i 

TAILLE-VENT.  8>m.  Grande  voile  des 
loutres  ,  et  chasse-marées, 

TAILLETTE.  s.  f;  Petite  espèce  d'ardoise 
qui  se  coupe  dans  les  carrières  d'Anjou. 

TAILLEUR,  s.  m*  Celui  qui  taille.  Tail- 
leur d'habltp:  Tailleur  de  pierres 4  On  dit  quel- 
quefois ,  tailleur  dtarbres.  Tailleur  de  diamans. 
Mais,  quand  on  dit  absolument  iacV/our^  on 
cqtond  un  tailleur  d'habits.  Tailleur  pour 
homme.   Tailleur  pour  femme. 

TAILLIS,  adj.  m.  Il  se  dit  d*un  bois  que 
l'on  met  en  coupe  réglée,  ordinairement  de 
neuf  en  neuf  ans  ;  on  le  dit  par  opposition  à 
bols  dé  futaie.  Bois  taillis. 

Il  (l'emploie  aussi  substantivement.  Un  tait- 
lis.  Un  Jeune  taillis. 

On  dix  proverbialement  et  figurément  y  ga- 
gner le  taillis  ,  pour  dire ,  s'enfuir  et  se  met» 
treen  sûreté.        %  \ 

TAILLOlR.i.  m.  Assiette  de  bois,  sur  la- 
quelle on  taille ,  on  coupe  de  la  viai^e»  Il  est 
peu  usité. 

Tailloib.  Tf  d'architect.  C'est  la  partie  su-^ 
périeure'd*un  chafrtteau.  Elle  est  ainsi  nom- 
mée parce  qu'elle  ressemble  aux  assiettes  de 
bois  qiii  anciennement  avaient  cette  forme. 

TAILLOif.  s.  tn,  Nouvelie  tailla  ou  auff- 

smciitation  de  taille  quj  fut  établie  par  Henri  II 

en  i549  ,  pour  fournir  à  la  dépense  des  vivres 

et  munitions  de  la  gendarmerie.  Cette  ifnpo* 

sitioo  a  été  abolie* 

TAILLURB.  s.  r.  Broderie  de  rapport. 
Pièces  découpées  qui  s'appliquent  sur  un  fond 
d'étoETn.  V  »  ^  - 

TAIN.  s.  m;  Feuille  ou  lame  d'étatn  foH 
miqce  qu'on  applique  derrière  une  glace  pour 
7  fixer  la  re|)résentatioia  des  objets.  U^Urê 
une  glace^  tain.  /  '-  J 
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•  m.  pi.  Pièces  de  bols  sur  les« 
auelles  on  pose  la  quille  d'un  vaisseau  que 
Ion  construit.  On  dit  plus  ordinairement^ 
chantier. 

TAIRA  00  TAYRA.  ».  m.  T.  d'hist.  nat. 
Quadrupède  carnassier  voisin  des  martreSi  e€ 
qui  appartient  au  genre  glouton. 

TAIHIGI.  s.  m,  jr.^d'hist.  nat.  Espèœ 
d'faultres  i  perles  qui  vit  dans  les  mers  du 
Japon. 

TAIRE,  v.  a.  Je  tais,  tu  tais,  il  tait  ;  noi/È 
taisons ,  vous  taisez ,  ils  taisent.  Je  taisais*  Jo 
tus.  J'ai  ta.  Je  tairai.  Tais,  qu'il  taise.  Taisez. 
Quejë  taise.  Je  tairai».  Que  je  tusse.  Taisanim 
ne  ^.^as  révéler ,  renfermer  au  dedans  de  soi , 
ne  communiquer  à  personne.  Taire  un  sècrcL 
Je  tairai  mes  fautes,  et,  je  tâcherai  de  les  effacer 
par  une  conduire  qui  puisse  un  jour  en  mériter 
te  pardon.  (J.-J.Rouss.  )  Dans  un  siècle  oit  tant 
d*erreurs  sont  si  courageusement  démasquées,  il 
serait  honteux  de  taire  des  vérités  importante»  à 
l'humanité.  (R^jn.) 

TaFai.  V.  il.  Ne  pas  parler»  garder  In 
silence.  La  mort  en  terminant  ses  infortunes ^ 
fît  taire  l'envie,  et  restituer  à  sa  mémoire  dca 
honneurs  que  le  souvenir  de  la  persécution  renT\ 
dit  excessifs.  (Barth.)  Si  elle  voulait  faire  taim 
su  belle  imagination  f  et  écouter' sa  raison,  eliô 
verrait  combien,  ce  livre  est  indicé  d'un  grand 
ministre.  (Volt.  )  Vd  ne  prétends  point  fair^ 
aire  ta  calomnie.  Faire  taire  un  impertinent. 

SI  Taisi.  V.  pron.  Quiconque^ne  sait  passif 
taire  est  indigne  de  gouverner.  (Fènél.)  Is» 
lois  se  turent.  Ils  parlent  oii  tous  le»  autre»  »^ 
taisent.  (La  hr.)  Il  se  tait  et  fait  le  mysté^ 
rieux  sur  ce  qu*il  sait  de  plus  important^  et 
plus  volontiers  encore  sur  ce  qu'il  ne  sait  points 
(Jd4im.) C'est  une  grande  miscrcde  n'avoir  pes»  * 
assez  d'esprit  pour  bien  parlt^r,  ni  assez  d^ 
jugement  pour  se  taire.  (Idem.  )  Uon  doii 
se  taire  sur  les  puissans;  il  y  a  presque  toujourw 
de  la  flatterie  à  en  dire  du  bien  pendant  qu^Jl$ 
viwent,  et  de  ta  lâcheté  à  en  dire  du  mat  quand 
ils  sont  morts.  {Idem.)  Cest  ta  plus  forte  d^ 
tnonstration,  queuta,  religion  u  tait  quand  tin» 
tèrét  parte.  (Volt.)  La  vérité  est  que  tes  ptu9 
discrets  s'en  taisent ,  et  n'osent  in  rire  qu'etïtr^ 
eux.  {J.-J.  Rouss.)  Elle  ne  peut  se  taire  de 
votre  beauté,  de  votre  politesse,  de  votre esprif^ 
de^votre  capacilé^  et  même  de  votre  coiffure^ 
(SéTig.)  ,  . 

SK  Taies,  bignific  quelquerois  simplement 
ne  point  faire  de  bruit.  En  ce  sens,  il  se  dit 
des  animaux ,  et  généralement  de  tout  ce  qui 
est  capable  de  faire  du  bruit.  Faites  taire  cm 
chiens.  Selon  l' Evangile,  la  m§ret  le»  vent»»0 
turent  à  la  voix  de  Jésus-Christ. 

On  dit ,  notre  canon  a  fait  taire  celui  des  sn« 
nemi»^  pour  dire  qti'il  a  rois  celui  des  jsnne* 
mis  bors  d'état  de  continuer  à.  tirer.  Et  dani 
le  même  sens  on  dit  qu'an  feu  »upèrièur  faii 
taire  le  moindre*  j^, 

Tu,ua.  part.  ^"^^  "        ^ 

TAïas^CsLia,  Cachbb.  (Syn.)  TdiVsmàrqne 
le  pur  silence  qu'on  garde  sur  la  chose  ;  celer, 
le  secret  qu'on  en  fait;  raç/i^r,  le  mystère 
dans  lequel  on  veut  rensevelir.-*^  Pour  taire 
une  chose,  il  sulBt  de  ne  pas  la  dire,  qucnd 
il  7  a  occasion  d'en  parler  ;  pour  l»i  eèter,  il 
faut  non-iieulement  la  taire,  mais  cncortt 
avoir  une  intentif>n  formelle  de  ne  point  la 
manifester,^  et  une  attention  particulière  h 
ne  pas  se  déceler;  pour  la  cacher,  on  est 
obligé  non-seulement  de  la  celer,  majU  nv^nm 
Ae  la  renfermer  daos  le  fond  de^on  coeur  et  s 
de  l'envelopper  de  manière  qu'elle  ne  puisse 
pas  être  découverte.  Il  n'v  a  qu'à  retenir  se 
langue  pour  faira  cç  qu'il  ne  faut  pas^lire; 
on  a  queliquefois  besbin  de  feindreiet  de  dis-»' 
simoler  pour  le  celer,  arec  des  gemqui  chef 
chentàtirer  votre  secret;  on  eii\  souvent 
réduit  aiLdéguisementy  à  Parlifiet,  *  %  iipm^: 
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pcr'e,  pour  1^»  r^îr/icr,  à  dos  gcn*  p^néfrans 
qui  voiji  sond'^nt  ctSdOus  retournent  lie  luUI^ 
itianièrcs,  pour  trouver  le  fond  de  vos  pen- 
«éc«. —  Par  paresse  ,  par  tîmidic^,  par  capri- 
ce, par  égard  ,  par  raison  du  sans  raison  , 
TOUS  iaisct  ce  que  vous  pourriez. dire  ;  pa»' 
ppudenr^  ,  par  charité,  par  justice  ,  par  des 
rnolifs,|d'intérét,  par  de  bon  ne»  raisons,  vous* 
le  ccfez  ;  pVr  une  grande  crainte ,  par  iHi  des- 
sein profond ,  par  de  puissans  intérêts  ou  de 
grands  niotif-i,  yous;lc ^ar/irz.  —  On  tait  ce 
qui  déplairait  à  quelqu'un;  on  ecie  ce  q^n 
luinuiririM  on  racAtf  avec  le  plus  grand  soin 
ce.'qui  iflPkîrdrait,  s'il  n'y  a  pas  obligation 
de  parler.^— 11  y  a  une  manière  de  t^lre  les 
choses,  qui  en  dit  trop.  1 1  y  a  une  affectation 
à  les  cé^lcr ,  qui  vous  décèle.  Il  y  a  un  embar- 
ras à  Irt^  r/rr/ier,  qui  les  fait  découvrir. 

TAISSpiN.  s.  tu.  T."  d'hist.  nat.  Nom  du 
blaireau  en  yi«ui  français. 

TAIÏULA.  8.  m.  T.  de  botan.  Nom.  «pé- 
cîfiqtic  d'une  espèce  de  stramoine.   11  vaut 

mieux  écrire  *fl'<iAi.  -  » 

ÏAKYDHOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
établi  aux  dépens  des  lézards.  Ce  gfnrc  ren- 
ferme deux  espécfs  qui  sont ,  le  iakydiome  à 
quatre  rates ,  et  le  takydromc  narre  à  g(x  raies, 
il  faudrait«^crire  iachydrome ,  en  prononçant 
louteibin  le  ck  comme  A, 

TAL4D10.  %40  T.  de  botan.  Plante  vî- 
vace  d(r  Madagascar  avec  laquelle  on  ivint 
en  noir  dans  cette  île.  On  ignore  à  quelgeiire 
ci^li)  appartient. 

TALAO.  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  qui  a 
le  plumage  joliment  mélangé  de  vert  pâte  , 
de  noir,  de  jaune  e|  de  blanc.  Les  plumes  de 
la  téteTet^^Ja  poitrine  sont  Irés-agréable- 
ment  ombi^  !s  de  vert  pAle  et  deooir  ;  le  bec» 
ies'pieds  et  les  doigts  sont  d'un  noir  de  poix. 

TALAPOIN.  s.  m.  On  nomme  ainsi  un 
prêtre  idolâtre  du  royaume  de  Siam  et  du 
Pé^u.  Les  talappins  sont  des  espèces  dû  moines 
mcndians. 

TALAPOIN.  8.1X1.  T.  d'hisl.  nat.  Espèce 
dé  singe  décrite  par  Buffon^  et  qui  appartient 
au  genre  des  guenons. 

TA  LA  HO.  s.  m. 'Monnaie  d'argent  de  Ve- 
nise qui  n'a  guère  cours  qu«  dans  le  Levant. 
Elle  vaut  environ  cinq  fiancs  vingt  centimes 
de  notre  uionnaie,  -    . 

TALASI.  s.  m*  Grainc.de  l'Inde  dont  cer- 
laina  iakirs  font  d^»  colliers  qui  le»  distinguent 
des  autres. 

TALAUME.  8.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
}>lantes  établi  pour  pjaccr.  le  magnolier.  Lts 
ilours  de  cet  prbre ,  qui  est  très-rare  à  Saint- 
DfKTiingue  et  dans  les  lies  voisines,  sont  très- 
odoranta||^*t  entrent  dans  la  composition 
d'une  dewRcellcntes  liqueurs  des  île*,     o 

TALH.  s.  m.  M^^chand  maure  dos  côtes 
ile  barbarie.  V 

TALC.  s.  m,  (  Le  ^^sc  prononce  coQime  un 
/i.)T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  pierre  magné- 
sienne  très-onctueuse  ,  qui  tient  lo  milieu 
entre  le  mica  et  U  stéatitr.  Il  a  la  structure 
feuilletée  ou  lamelleirii^  de  la  premiércMe 
ëubslances,  et  l'oncf uo.ilé  d«  la  sccofidii. 
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TALED.  s.  m.  Voile  dont  les  igifsae  cou- 
enl  la  tr^tn  dans  Irnra  s)nagogiief. 
TALENT,  s. 'm.  Certain  poids  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  qui  est  diflérent  selon  les  différens  pays 
où  l'on  s'en  ser?ait  anciennement.  Talent  ni- 
tique.  Talent  romain.  Tintent  babylonien.  Talent 
hébraïque.  Talent  d'or.  Talent  d*ar^t.  Grand 
talent.  Petit  talent.  '  y 

TALENT,  s.  m.  Aptitude  tinguFjlère^  ot- 
tureile.ou  acquise,  il  faire  queiqqn  bhose.  Le 
tûknt  dû  la  peinture,  de  la  sculpture  Ade  lapoè- 
ile,  de  t'iloi^uence.^On  appelle  talfte' de 
reJ/>ril,  ceux  des  bvlb  s  lettres,  comme  U 
VOésio,  la  musique,  etc.;  et  talens  du  corps, 
ceux  qui  cousisleni  dans  des  exercices  du 
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cpips,  comme  la  danse,  l'osciime,  l'art  de 
monter  achevai,  etc.  Le  vrai  (aient,  le  vrai 
i;éni0  a  une.  certaine  simplicité  qui  le  rend 
moins  inquiet ,  moine  remuant ,  moins  prompt 
à  se  montrer  qu'un  apparent  et  faux  talent 
qu'on  prend  pour  rèriluble ,  et  qui  nest  qu'une 
vaine  ardeur  Th  briller,"^  sar^s ^moyen  pour  y 
réussir.  (J.-J.  Houss.)  Le ^rand  objet  de  leurs 
désirs  leur  fait  souvent  en  fouir  de  rares  talens 
que  leur  prodigua  latiature.  (Idem.)  Il  opéra 
ce  prodl^re  d'abord  par  Cinflucncede  ses  vertus 
et  de  SCS  talens?  (Ijarth.)  J'admire  vos  talents. 
Pourquoi  substituer  fart  de  parler  au  talent  de 
la  parole?  (hiAtih.)  Il  faut  plaindre  mille  ta- 
lens ensevelis^  et  des  vertus  slérilçs  qui  eussent 
été  utiles  au  monde.  (Volb.)  Fous  enfouissez  vos 
talens. ildtm.)  Il  dùployade  grands  talens  dans 
ej^te  s^ucrre.  {Idiim.)  Jcqucrir  dcsjalcns.  La 
vie  de»  talens  est  courte,  (\iAi.)  L'tnllwusias^ 
me  public  fera  cclore  des  talens  inconnus.  (Uay .) 
N'estril  pas  plus  honnête  del  s'avancer  ^par  ses 
talens  que  par  ses  amis?  (Volt.)  Les  grands 
peintres  savent  également  exercer  leurs  talens 
sur  les  palais  tf  sur  les  chaumières^  (Vojt.)  // 
vint  tautà-eoup  une  ncnvelle  carrière  s'vnvrir à 
ses  talens,  {\\;xrX\\.)  On  vil  tclore  parmi*cux 
une  foule  do  tàlcns.  [Idcii).)  Ici  Us  talens  gui 
mènent  à  la  réputation  ne  sont  point  ceux  qui 
mènent  à  la  fortune.  (J.-J.  Rouss.)  Le  talent 
d* instruire  ,  d'intéresser  ,  d'émouvoir,  de  per- 
suader. (Marm.)  Comme  nous  agissons  plus 
d'après  nos  sensations  que  d'après  nos  réflexions, 
les  talens  de  l'imagination  auront  toujours  plus 
d'attraits  pour  nous  que  les  conseils  de  lu  raison 
sa  rivale.  (Uarth.)  67  l'on  veut  tirer  parti  des 
talens  ,  il  ne  faut  pas^^les ^rsécuter.  (Volt  )  On 
est  resserré  dans  tes  bornet  de  son  talent  ;  jon 
voit  la  perfection  au-delà  de  soi ,  et  on  fait  des 
efforts  impuissans  pour  y  atteindre.  (Idem.) 
Ceux^fmi^nt  utiles  à  leur  patrie  par  des  servi- 
ces,  ou  qtit)  l'illustrent  par  leurs  talens..... 
(Qarth.)  Paris  tst-il  moins  que  Londres  le  théâ- 
trç  des  talens ,,  et  tes  étrangers  y  font-ils  moins 
aisément  leur  chemin  ?  (J.-J.  llouî?5.)  De  ce  que 
les  peuples  conquis  exerçaient  leurs  talens  à 
Iflome ,  on  ne  doit  pas  conclure  que  les  citoyens 
romains  ne  pussent  signaler  tes  leurs.  (Volt.) 
rous  voilà  dans  la  forée  de  loire  talent.  (Id.) 
//  n'a  qu'un  talent  de  détail,...  (idem.)     ^ 

On  appt^ile  homme  de  talent^  celui  qui  pos- 
sède un  talent  ;  gens  à  talent ,  ceux  qui  pnw 
fea  ent  Itsart^^  qui  demandent  du  taleot.  Cela 
se  dit  de  certains  arts,  ^oir  les  gens  à  talens  , 
c  cHl  iiéquénteK  rassembler  des  musiciens  , 
des  peintfi;s  ,  >èlc.  /  ' 

Talbat  ,  se  dit  qutlqucfins  familièrement 
de  1»  persoiMK  <4:ii  possède  un  talent.  Lé  vrai 
talent  est  ordinairement  mfideste.     • 

On  dit  d'un  homme  >  que  e*est  un^talent 
manqué^  un  d  misaient  ;  qu'tfn  l'a  pris  d'a- 
bord pour  un  talent\,qi\fieen'êet  pus  un  ta- 
lent. V.  QuautA,  Giàii. 

TALLIl  ou  DALER.  s,  m^  (O»  pronbuce 
le  R  co^mme  dans  amer.)  Monnaie  d'AlIcma- 
Kue  et  de  Pologae  qui  vaut  à  peu  près  quatre 
francs.  On  étrlt  aussi  tjialêr. 

TALIGALE.  s.  m.  T.  de  botan.  Pbnfe 
d«  Guyenne  ,  k  feuilles  alternes  ,  ovales,  ter- 
minées en  pointe,  dentelées  et  values;  à 
fleuri  disposées) en  panicules  terminales  et 
accom^agiiées  de  bradées;  qui  forment  un 
genre  daus  la  didynamie  angiosperoiie  ,  et 
dans  la  famille  dea  gatlilliers.  Ce  genre,  réuni 
aux  amasonies  par  quelques  botaniMes,  n'en 
diffère  pas.  Le  taligaU  se  trouve  tria-fcéquem- 
ment  à  Cayennc.  \ 

TALIGAO.  s.  m.  Sabords  d'un  bâtiment 
de  guerre  diminués  ^e  faç^a  A  lui  dooner 
l'apparence  d'une  llûte.  > 

T^LIIHKAU  A,  s.  u.  T.  de  bolan.Graod 
arbre  du  Malabar,  qui  est  toujours  vert,  et 
dont  les  parties  dt;  la  fructification  dc  sont 
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pas  encore  connues.  L'écprce  de  sa' racine  a 
une  odeur  forte  et  un  goût  a>tringrnt^  - 

TALIN.   s.    m.    T.  de    botan.    dure  de- ^ 
plantes  de  la  dodécandrie  mcno^ynie  ,  et  de 
la  fimille  di^A  portul^céis  ,vqni  olîre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  de  deux  roliob^s;  une  ci)-» 
rolle  de  cinq  pétales  ;  environ  douz*:  étami- 
nés;  un  ovaiœ supérieur  surmonte^  d|un  style 
à  troii  stigmates  ;   une  capsule    tiivâlve,  qui 
renferme  ])lusi('urs  semences  altaçliée^  à  un 
placenta    pn'sque    globuleux,    libre,  spon-  * 
gieux,   attaché  au   fc^nd   de  la  Ci<pM»lt».   Ce 
genre,  qu'on  a  appelé  aus^i  rula  gie  et  oir^gie^ 
renferme» dt\s  plantes  herbacées  et  IVutescen- 
tes,    à    feuilles  l'tltemts,   un  peu    épaisses, 
munies  quelque  fois 'de  poils  dans    Iti^r's  ais- 
selles ,  et    à   fleurs   teriiiinjits  disposées  en 
grap|>e  ou   en  paniculé.    Ou  vn  co»»ple  uçre 
douzaine  d'tspècqs  ,   dont  plusieurs  ont  fait    - 
partie  des  pourpiers.  .     .       . 

TALIJXGUKR.  v.  a.  T.  de  mar.  Attâchef 
le  câble  à  larganeau  de  Tancre. 

TALION,  s.  m.  T.  de  jurisp.  On  appclte 
loi  du  talion,  celle  qui  prononce  coritrcfr'île 
coupable  la  peine  du  talinn,  c'est-à-dire,  qii^'il. 
soit  liaité  comme  il  avait  ti\\îté  son  procb«m. 
Soufjrir  la  peine  du  talion.  La  peine  du  talion 
a  été  en  usage  chez  tçs  Ronuiins.  La  peine  dé 
mort,  prononcée  eontpe  eeux  qui  tuàht  ,  p^M, 
cire  considérée  cqmme  la  peine  du  talion. 

TALISIKR.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrissean, 
il  feuilles  alternes,  pionccs  avec  iu) paire  ;  h 
folioles  nombreuses,  all^Tfies  ,  entièies,  ova-. 
les,  et  terminées  {,';fr  une  longue  pointe;  il  . 
(leurs  roses,  disposées  en  panicules  axiilaiies 
ou   terminales.  Cet   arbrisseau  forme,  dans     ' 
Toctandiie  monogynie,  et  dans  la  famille  des 
saponacées  ,  un  genre  qui  a  pourcaractéres  : 
un  calice  à  cinq  divisions  aiguës  ;   une  co-    . 
rolle  de  cinq  pétales  ovales,  ayant  à  leur  base 
interne  autant  d'écailies  TelutTs  ;  huit  étami-> 
nés  ;  un  germe  supérieur  à  style  court  et  4 
stigmate  obtus.  Le  tatisier  vient  danii  les  fo- 
rêts de  la  Guîane. 

TA  Ll  SM  AN.  «.m.  Terme  arabe  fraWisé.  Il 
sig  n  1  fi  e  p  r  o  p  re  m  e  n  t  conséera  l  ion  :  1 1  s  ig  ni  6  e  1  a 
même  chose  qae  talesma  tt' phylactère.  Pré- 
servatif, figure  «  caractère,  dont  la  supersti- 
tion s'est  servie  dans  totales  temps  et  cbe% 
tous  les  peuples.  C'est  d'ordinairir  une  espèce  ^ 
de  médaille  fondue  et  frappée  sous  ccrtaioi^t 
constellations^ 

TALISMANIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  appartient  au  taliiman.  fVrlu  talisman»^ 
que.  -, 

TALITRE.  s.  m.  T.  d*bi»t.  hat.  Genre  de 
crustacés  de  l'ordre  des  amphipodcif ,  ayant 
pour  car.nctéres  :  un  corps  comprfmé;  qu»- 
toize  pâtes;  quatre  antennes  composées  d'un 
pédoncules  de  trois  articles,  dont  le  premier 
nliiicouit ,  et  d'un  fib-t  terminal  simpU  aK 
tant  en  pointe,  divisé  en  plusieurs  petites  ar- 
tiCilations  ;  (bnix  de  cfes  antij^fWlses  ii.séiéei.aup 
dessus  de  Tintervalle  qui-sépïtHr  Jes  deux  au* 
très,  etc.  Les>  /a/î/re«  se  tiennent- réunis  en 
troupes,  et  se  cachent  soiis  les  plantes  que. la  ^ 
mer  amoncelle  sur  le  rivage.  9\ 

TALbE.  I.  f.  Uranche  qu'un  arbre  pousse  à. 
son  piçd  ,  laquelle  est  enracinée  ,  et  que  l'on 
sépate  du  mattre-pied  avec  un  coirteau,  si 
elle  est  trop  furltf.  Chaque  tulle,  pour  êtro 
bonne,  doif  avoir  au  moine  un  uêit  et  des  raei^ 
nés.  ;/ 

On  appeTfo^unsl  tatle,  la  pulpe  que  Ton 
détache  avec  la  main  au  pied  des  plautei  bul» 
bens<^s  et  ligamenteuses.  ^. 

TALLER.  T.  n.  trousser  une^pbsieura' 

tâlle<« 

TALti,ie.  part. 

TALLRVANES.  t.  f.  pi.  Pots  degrfrsflaciis 

esqucis  on  apporte  à  Paris  les  beurres  d'Iai- 

gny.  .   ^  i*  .     .  / 
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/'TALLlPOt.  8.  m.  T.  de  bot.  Nom  rutgai- 
rcdii  eor^'^he  du  Ma!al);ir.  ,    , 

ÏÀLMOySB.  8.  f.  Pièce AÎe  pâtisserie  faite 
avec  tluTroni^ge,  de»  oiufs  et  du  beurre. 
ifan^'cr  dts  tabvouses.  '*.-.•     -  .    ' 

TALMUD. Viu.  Apciep  rccueij  des 
des  cautune»,  dffS  tradition»  et  des  opini  ^ 
des  Juifs  çortipilées  parieurs  docteurs.  Cet 
ouvragef.est  dfv;isé  en  deiix  parties,  la  Misna 
et  Uu;Géiiiare.  La  l^isna  comprend  le  texte, 
/la  Gémarc  les  do  m  m  t^h  ta  ires*,  et  les  deux  en- 
sèinl/le^fôrment  le  Taimud.  Les  Juifs  distia. 
f^u'dïn  ilcux  Tahnuds ,  la  7himudd(y Jérusalem^ 
coinposécn  Jiftléc ,  et  le  Tulmud  de  Babylc- 
ne  ,  (ail  à   Ilabyh^ne. 


JAM 


o 


JAxM 


j^ 


\ 


ê«IaMouo4né.  On  l'apRelle  ialon  \      TAM'ANA.  i.  m.  T.  dftibot.    Arbre  des 


concave  est   en 


^«c 


ÏÀL.MUDIQUÏ:.  adj.  des  deux  g.  Qui  ap- 
partKint  a^  Tahnud.  ■    •'     ^ 

TALMUD1STE.«,  m.  Celui  qûiest  attaché 
aux  opinions  jiu  ïalraud.      * 
^  XALOCIIE:  s.  f.  Expression  populaire  qui 
signilie   un  coup  donné  à  quelqu'un  avec  la 

'    main.  *  '  ^         *  '      , 

TALON. s.   ni.  P^vrtiepostérieure  du  pied 
dans  rUomuïé  et  dans  les  quadrupèdes,         ; 
•     On  dit  âVn^  cavalier  de  scrror  les   iftlons  , 
p^ur  di<e  d'àppgyer  deux  coups  d*éperon  à 
ion  clievid.     ^  . 

.  Od  da  y.'îin  (  heval  ^:g^\\  il  (lU Anton  haut ,  le 
talon  Las  ;  qu^p/  est  releva  de  ^afon  ,  bas  d^  tUr 
lon,^  '     r  •  -'si  ' 

La  distance  du  talundu  pied  du  cerf  aux 
V  os  ou  ef  gots  ,  sert  à  connâiire  son  Age.  Dans 
les  jeune»  cerfs,  cette  dislance  cA  de  quatre 
.doigls  ;  d^insles  vieux  ,  le  talon  joint  presque 
les  0S-;  plus  il  en  approché,  plus  le  cerf  est 
vieux. 

.  On  appelle  aussi  talon\  la  partie  d'un  sou- 
lier ou  d'une  botte,  ôur  laquelle  pose  le  der- 
rière du  ^ïiià^  Soulici;sà  ta\^  de  bois.  SouUc'rs 
à  tùlotidc  CLLir.  LciaLor\d' un0  bùtVe.  Talcm  bas. 
Talon  lirit,  -  ^    . 

j.  On  (lit,-etf  termes  de  manège,  promener  un 
cheval  dans  ti  main  et  dans  les  datons ,  pour 
dire  ,  le  gouverner  avec  la  tride  et  Péperou. 
On  dit  qu'un  cheval  entend  In  talons  ^^  obéit  , 
répond  aux  talons  /  pqurdire  qu'il  es^tàensib le 
/'à  l'éperon  ,  qu'il  y  obéit. 
7  Qn  dit  fi^^uréraent  et  familièrement ,  d*un 
hoiitme  qui  en  suit  toufouri)  un  autre ,  qu'ti  «f 
tojjours  ù  ses"  talons,  sur  ses  talons* 

Oo  dit  figurément,  d'an  hqmme  qu*on>i 
"'fait  fuir,  qu't/a  montré  les  talons.  On  lui  a  fait 
,    montrer /^.i  fa/ans.  Il  est  familier. 

Talon  y  se.  dit  aussi  du  fer  dortt  est  garnie 
'la  partie  d'en  bas  d'une  hallebarde,  d'une  pi- 
qiie ,  d'un  csponlon^  etc. 

On  appelle /«  tid /on  d'une  pipe  y  une  petite 
émloence  qu'on  laisse  eu  bas  du  godet,  qui 
p'a  d^autre  usage  que  de  servir,  en  la  frap- 
pant ^>  (fétachcr  ce  qui  est  amassé  contre  les 
^  parois  di|  godet.  * 

'On  appelle  iidonp^  ceftalps  jeux  de  carr 
tei  9  ce,  qui  reste  de  cartefraprès  «fu'on  a  don- 
Dé  à  chacun  des  joueur»  le  nombre  qu'il  leur 
tn/aut.  Il  manque  une  carte  dans  h  talàn,  au 
iatùm  Le  talon  est  faux.  Cçmpter  léîalon.  . 

Les  ÎBerryriers  appellent  ta/on  j^Pçttréîiiité 
tiu  pêne  qui  ûaL'âahs  Wierrure^  vers  le  re€- 
.  tort;.  —  En.  termes  de  jardiniers^  on  appelle 
ainsi  la  petite' feuille  échancrée  qui  soutient 


contrair 

renversé  y  lorsque  la  partie 

haut.       , 

Les  sculpteurs  appellent  tafcn,  des  ébau- 
oirs  de  fer,  grandis  et  petits,  dout  ils  se 
rveut  pour  travai^ér  en  pUtre  et  en  stuc. 
—  Les  couteliers  appellent /a/on,  la  partie  de 
a  lame  d'un  eoutcau  qui  e^t  ûxée  au  nlanche 
par  le  clou,  — >  On  appelle  talon,  dans  les  in- 
strumens  à  corde,  la  partie  dû  manche  qui 
est  collée  sur  le  tass6»iu.  i       . 

Tal^ii  ,  en  termes  de  marine ,  se  dit  dé  l'ex- 
trémité de  la  quille^  irers  l'arrière  du  vais- 
seau, du  côté  où  elle  s'assemble  avec  l'étjwm- 
bord.  Çn  termes  de  galère  ,  de  appelle  talon 
derode,  le  pied  de  la  rode  de  proue  ou  de  la 
rode  de 'poupe  qui  s'enchâsse  àla  carénéi  — 
En  termes  de  metteuri-eri-otuvre,  talonne  dit 
de  la  partie  inférieure  de  la-  brisure  d'une 
boucle  d'oreilfe  ,  à  l'extrémité  de  laquelle  est 
attachée  la  béliére  ,  à  laqucll<^  elle  donne  son 
nom.*  La  béli ère  du  talon*  ^  ^ 

On  appelle  talon  de  fusil,  la  partie  du  fusil 
q.ui  entre  dans  le  bois  au-dessus  dé  la  poi- 
gnée ,  •  et  qui  est  perc/ée  pour,  donner  pas- 
i^age  à  une  des  grandes  vis  de   la   platine. 

TALONNER,  t.  a.  Expression  familière 
dont  on  se  .sert «pour  signifier,  poursuivre 
de  près.  L'ennemi  nous  Jalonnait  de  fart 
prùs.  — Figurément,  importun(^r  ,  presser 
vivement  jusqu'il  l'impo'rtunité. .  //  me  ta- 
lonne pour  m'obtiger  à  lui  payer  ùe  que  je  lui 
dois.  •  ■ 

TALOTÎNER  ,  en  T.  de  mar.  ,  c'est  tou- 
cher le  fond  de  la  mer  avec  le  talon  du  bâti- 
ment*- • 

TAtONfiÉ^  ÉB.  part. 

TALONNIER.  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  des 
talons  de  boiff  pour  les  cordonniers. 

TALONNIÈRE.  s.  f.  On  appelle  ainsi  les 
ailes <]ue  Mercure  et  la  Renommée  portent 
aux  talons  selon  les  poètes.  Les  talot^niéres  de 
Mercure,  ^  ». 

TALONNïÈRE.  s.  f.  T.  de  m%r.  I4fi  bout 
extrême  de  la  mèch^  du  goutetôaiL 

TALPA.  8.  m.  T.  de  bot.  falmier  épi- 
neux def  Geylan ,  qui  constitue  le  genre 
licuale.  ^^ 

TALPIENS.  s.  m.  pL  T.  dTiiit.  nat.  Fa- 
mille d'animaux  composée  seulement  dugen- 
re  t9unie«  ' , 

TALPiNETTE.  s.  f.  T.  d'hîst,  nat.  On 
a  donné  ce  nom  à  une  espèce. de  musàr^ii- 


île*  Marquises,  dont   le   bois  ^st  tr^s  -du-' 
rable  ,  et  qu'on  ani ploie  à   U  fabrication  des 
caiiots.   Ou  jgqore  le  gcnr,e  auquel  il  se  rap- 
porte. .         '  '     \, 

TAMAKDUA  ou  TAMANDOU A.  s.  m.  T, 
d'4iist.  nat.  Quadrupède  de  Tordre  des  édenlés 
ctdu  genre  fouimilier. 

TAMANOIR,  s.  m.  T.  d'hist!  nat.  Grand 
quadrupède  américain  qui  appartient  au  gc:ira 
fourmilier.  '         ^ 

TAMA RICIN.,  s.  m.  T.  d'hist.  na^t.  Mam. 
mi  l'ère  rongeur  placé  autrefois  parmi  les  rats, 
inals  qu'on  range  maintenant  dans  le  genra 
loir.  '     . 

XAMAUIN.  s.  m.  T.d'hist.oat.  t  etit  singe 
de  l'Amérique  méridio'tiale,  ||ui  fait  le  type 
d'un  ge^iie  particulier. 

TAMARIN,  i?.  m.  T,  de  botan.  Fiuit  du 
tamarinier. 

TAMAIIINIER.  1.  m.  t.  de  bolan.  Bel 
arbre  de  la'  famille  des  légumineuses  ,  qui 
produit  un  fruit  bon  à  manger ,  mais  dont 
on  fait  plus  souvent  usage  en  médecine. 
Cet  arbre  .est  indigène  des  pays  très- 
chauds.  11  croit  naturellement  aux  grandes 
Ipdes,  au  Se q égal ,  en  Egypte,  en  Arabie  , 
»aux  Antilles  et  dans  le  continent  de  l'Améri- 
que.' 

TA^ARlSouTAMARISG.s.  m.  T.  de 
bot.  (jfnrè  de  plantes  çle  la  petitandrie  tri- 
gjnîe  ,  qui  renferme  des  arbrisseaux  à  ra- 
meaux alternes  ,  alpngés  ,  menus  ,  plians  « 
munis  à  leur  base  extérieure  d'une  é<?ail]a 
acum'aéè  ;  k  feuHlies  alternes ,  très-petite^ , 
squammiformcs  ;  à  ûeurs  munies  d'une 
brtctéie ,  et  disposées  en  épis.  On  en  compte 
une  douzaine  d espèces,  dont  les  principales 
soiit  le  tamoiis  de  France,  qui  r  les  fleurs 
pentandres,  les  épis  latéraux,  les  feuilles 
lâQcéolées  et  amplcxicaules;  et  ie^ant^rû 
d'Allemagne ,  qui  a  les  fleurs  décandres ,  les 
épis  terminaux  et  les  feuilles  sessilë;!' ,  linéai- 
res ,  lancéolées.  Ils  se  trouvent  dans  les  par* 
ties  méridionales  de  l'Europe  et  daus.l'Asia 
septentrionale*  Tous  deux  se.  rencontrent  en 
France.  Qa  emploie  toutes  leurs  parties  en 
médecine.  A** trefois  on  croyait  que  l'eau  qui 


v: 


"A.  , 


Sae  rpn  détache  d'un  pied  d'àtticbaut.  -«^ 
or  appelé' fa/on,  l'artijr alatioo  qui  au  bas 
4e  ce.  qu'en"  nomiiie  TulgaircmenI  la  cussse 
dans  las  oheàtiz.  --^'panê  ï^  coquilles  biftjU 
Tes ,  on  appelle  talon  ,  la  psrt^  la  plus  épais- 
se Qui  furinç  un  bec  tfès-eo^  aiHieasaa  de 
la  obarni^re.  •— -Bn  termes  d'architectaretOo 
donne  ce  nom  à  une  moulure  conoa:?e  par  le 
bas  et  panf  eie  par  le  haut^^ui  fait  î'effel 


gne. 

TALPOÏDBi  s.  m.  T.  d'hisf.  nat.  On  a 
donné  ce  np.m  au  genre  detongeurs  qui  ren- 
ferme les  rats-taffpes  et  quelques  autres  es- 
pèces. .'  •••  -,  '  '    '    ' 

TACUS.6.  m.  (  On  ne  pron^obce  point  la 
consonne  £n%le.  )  Inclinaison  sensible  dti 
dehors  d'un  mur  de  terrasse ,  causée  par 
la  diminution  de  son  épaisseur  en  ha(nt  » 
pour  pousser  contre  lea  teirea.  —  Jl  se  dit^ 
aussi  u^ine>terras6e  sanfs  mars»  lorsquje  ses 
faces  latérales  s'élargissent  de  haut  en  bas;i  II 
faut  donner  du  talus  à  cotte  mamUlc  ^  d  iatte 
tarrasse.  '''^^^ 

TALUSltR,  V.  Tkwnsi.         ^T  i 

TALUTER.  T.  a.  Mettre  en  taîa^. ///aiil 
tnluter  Us  bords  dPun  élang.  Tetatêr  un 
fûsêi.  .         ^ 

TAL«i,ii,p»ft. 

tâLY.  i.  id.  T;  ée  i^lafloo.  tïpèce  4e 


\ 


)qjr«ii  /confvgàl  que  \  dans  ^ét  inàxiî^es  io- 
i  diens«  l'époiiz  saapejod  an  coii  de  sa  fem- 

me.-"'^"''    '  ^  '  ^•'•'  •  'r  ''^^  ''^r'^-  ,-  \\^^  - 

t^AMAÔAtl.  •;  m.'!p^  ^Ît/Wtl  AVbw 
du  Malabar  io^parfiaitÎQineDt  oonotu  Sea  flonra 
sont  odprantea»  -  ;'i:  ,  ■   *- 

TAMAIiÀSSIEfr.  a.  a.  T.  debotaiu  Arbr« 
d'Amboine  >  imparfaitement  connu. 

^     .      '- •  ■•  ■    •■   '.    '  ^• 


avait  séjourné  dans  un  vase  fait  de  leur  bois  ^ 
acquérait  une  vertu  désopiiative,  et  on  attri- 
buait de  grandes  propriétés  au  sel  de  leurs 
cendres  ;  aujourd'hui  on  sait  que  ce  sont  des 
erreurs.  ^ 

TÀM  ATIA^  s^  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
oiseaa^dn  IBl^il  que  Buflbn  a  généralisé  k 
tous  tes  baebuiP  d'Amérique  »  et  que  d'aulrea   , 
n'ont  a|V>liqué  qu'à  la  petite  famille  dont  Is^y,,/ 
mandibule    supérieure   es^  fendue    sur    lH;';^ 
pQ0ite« .  "  '  «f 

TAMBAG.  s.  m.  Nom  marchand  du  lioia 
d'aloès.  * 

TAMBOXUOK  DB6  MADfiC  AS8E8.  a.  mu 
T.  de. botan*  Friiîl /petit  v^ni^MCuleuX)  pul- 
peux 4  L'iotêaieiir  et  diaperme.  On  l'a  rap<^ 
Ip^f ocfawé  du  ooarbariL 

.  TAMBOU t.  ^.  nok  T.  de  i^otaiu  Genre  4m 
plantes  éâAtUi >t>ar  Jes «ns,  dans  la^'inonoécie 
polyandrie  >ie|;  par  d'antrea  dans  la  a^oMtt<^ 
diie  BM^DOgy aie.  Ce  yenre  n*  canltMt  qu'oot 
espèce.  ;Cwl  «B  âSMftlsKJtesoei  t  ,,«4  feoittss 
ri|îpôséaiL,^péliolAeSi^  »attiplsquas.^)Oblii^  • 
tite-«ntîèMs^  ▼«ki«M'4  ^  Swn  soUtaites^ 
J  péd^ulcdkbea^  ttAfaMnl  inr  île  tieubolsf 
quicrolt  à  îla^gascar  et  ans  ties  d«  Vssûom  , 
et  de  «oofbm^  U  Msàbia  ttnir  4e  miUca 
entre  tea^ositiaM  «tiiàdigaierai  ^Ott  kf»M^ 
natl  joas  les  ooms-dé  èalis  tamtio»  ,  ia^Êè$tÊ^ 
msa  ^Uxpammêdo  singée  Qni'a^^^j^é  ^MMi 

aiRteiu^>^  '  ^•"'     ■'  -  *>^"''  ■•'*'^*^  ^-^-^  '  --'•'t>;'  * 

1FiJIB(WJa;  a.  la^  Teriisîpdtati^^ 
meleaoa  de  oceinalii»ntifMrrievia<Hi^ 
am  Romains ,  tt  qui  nons  est'iaiin  des  Arâba 
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TAM 

et  ded  Maure».  C'est  une  caisse  ronde  t  eiac- 
.  Cément  fern^éeen  dessus  et  en  dessous  par.un 
parcbemin  de  mouton  épais ,  tendu  à  force 
sur  une  corde  à  boyau.  Le  tambour  ne  sert 
parnii  nous  que  pour  rinfanterie.  Bailro  le 
iamhottr.  Le  tambour  bat,  il  bat  aupo  champs  ; 
^  il  appelle ,  il  rappelle ^'  il  bat  la  générale  ;  la 
garniran  marcfie ,  sort  tambour  battant.  Au 
premicn  coup  dç  tambaun'^  ^ 

BiirRK  hé  T4MD0i;a  ,"  EArrai  lb  TAMaoua. 
(Syn  )  BaUre,du  tambour,  c'est  lîrcrdes  sons 
du  tanihouf,  fouer  du  taoïbour.  Il  apprend  à 
battre  du  tambour.  Battre  le  tambour  ,  c'est 
donner  une  antionce  ,  un  sîgn:il  sur  le  tam- 
Épnr.  On  ^battit  le  tambour  pour  assembler 
la  troupe.^   "  ' .    '  .^  • 

On  dit  simplement  battre,  pour  dire  ,  bat- 
tre le  tambour.  Battre.  Battre  aux  champs, 
un  ordonna  de  battre.^* 

On  dit  ^f^Q  le  tambour  appelle,  ponr  dire 
que  le  tambour  bat  pour  assemblar  les  soldats 
é.tleiir  faire  prendre  les  armes. 

On  dit  figorétnefit et  familièrement,  d*iin 
homme  sur  qui  on  a  remporté  plusieuraayao- 
tages  con&écutiFs  dans  le  jeu  ,  danala  dispvte^ 
dans  un  prqcès  ,  dai»  une  affaire  ,  qu'cm  Va 
mené  tambour  éattant.  ^      ^ 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  enflé, 
ou  par  maladie  ,  ou  pour  avoir  trop  mangé  , 
qu'il  a  le  ventre  tendu  comme  un  tambour.  \ 
^  Oh  appelle  tambour  de  Provence,  ou  tani- 
^  bpurin  ,  i^u  tamboMr  qui  ne  diffère  du  tam- 
bour militaire  ,  qu'en  ce  qu'il  est  plus  long  ; 
tambour  d^  basque,  une  capèce  de  sas  couvert 
d'une  seule  peau,  doat  ia  caisse,  qui  n'a  que 
quelques  doigts  de  hautcor^  est  garnie  tout 
s^utour  ou  de  grelots  ou  de  lames  sonores*  On 
le  tient  d'une  ofain,  et  on  le  frappe  de  l'autre 
•vtc  les  doigts.  Jouer  du  tambour  de  basque. 
Danser  avee  un  tambour  de  basque  à  la  main. 
—  On appelle  i;ros  tambtumtï  tambour  d^une 
grande  dimension ,  en  usage  dans  U  musique 
militaire,  et  que  Toti  fra^e  avec  une  grosse 
baguette  et  un  fouet  de  roaç^v?:»  Qelui  qui 


TAM    V 

ment  nommé  tambour^  On  indique  aussi  par 
ce  mot    un    retranchement  de  bois  couvert 
d'unplafbnd  ou  d'un  lambris  ,  pratiqué  dans 
le  côté  d'un  porche  ou  ve^ttibale  ,  ou  en  fabe 
de  certaines  églises,  pour  empêchée  la  vue  éts 
passanset  l'incommodité  du  vent,par  le  moyen 
de  doubles  portes.  U  signifie  a i:|S.%i  un  arron- 
dissement de  pierre  ,  dont  plusieurs  forment 
le  fîjt  d*une  coloiîHe,  qui  n'est  paît  aussi  haut 
qu'un  diamètre.    On  appeile'l|k.bi  tambour , 
chaque  pierre  pleine  ou  percée  dontiç  noyau 
d'un  escalier  à   vis  est  composé.  C'est  aussi 
une  avance  de  menuiserie  avec  une  poi Ce  au 
devant  de  l'entrée  d'unfrchaiQi:(re  pour  em- 
pocher Je  vent. — ^On  appelle  ail^ssi  tambour, 
da4)&  certains  jeux  de  paun^  »  une  avance  ou 
saillie  de  maçonnerie  faite  en  biais,   qui  est 
du  côté  de  la  grille,  et  mii  ,j(m  détournant  le 
cours  de  la  balte,  la  rcna  plus  difficile  à  juger. 
La  balle  donna  dans  le  tanibour^  Le  tambour 
renvoya  la  balle  de  l'autre  côté.  —  On  < appelle 
tambour,  d^na  iike  montre  ,  dans  une  horloge, 
un  cylindre  sur. lequel  est  roulée  la  cordllde 
la  chaîne  qui  sert  à  les  monter*  -—  En  termes 
de  marine  •  en  appelle  tambour,  un  assem- 
blage d2  plusieurs  planches  clouées  sur  les 
joutereaux  de  l'éperon  ,  et  quiservent  à  rom- 
pre les  coups  de  mer.  qui  donnent  sur  Wtte 
partie  de  la  proué.  — En  mécanique  »  on  ap< 
pelle  tambour  ,  une  espèce  de  roué  placée  au- 
tour d'un  axë7  et  au  sommet  de  laquelle  sont 
enfoncés  deux  levijprs,  pour  pouvoir  plus  faci- 
lement tourne^:  Jl^axe  et  roulever  le  poida.  -^ 
En  termes  dé  broderie-,  on  entend  par  tam- 
bour, un  instrument  déforme  circulaire ^  sur 
lequel ,  par  le  moyen  d'une  courroie  et  d'uae 
boucle,  ou  de  différens  cerceaux  qui  sVm- 
boitent  les  uns  dans  les  autres ,  on  tietit  len-^ 
4ue  une  toile  on  une  étoffe  légère  de  aoie 
sur  laquelle  on  exécute ,  avec  une  aiguiHe 
montée  sur  un  manche,  et  qui  â  sa  mrme 

Sarticulière  I  différens  dessina  de  l>foderie. 
roder  au  tambour.  —  Les  confiseurs  appel* 
lent  f amfrofir  ^  un  tamis  de  crin  ou  de  soie 


TAM 
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qu$  1«  tambour  ordinaire  ,  et  anr  lequel  oo 

.exécute  ordinairement  des  roulement. 
•  Qd  dit  prorerbialement  ,  ee  qni  vi»nt  dt  tu 
fl^te  t'at  retourne  au  tambour,  pour  dire  ane 
des  biens  acquis  trop  facilenient ,  ou  par  dés 
Tpies  peu  honnêtes,  se  dépensent  ausù  aisé- 
ment qu'ils  ont  ëléiiiBkssés. 

Tambooi,  st  dh  aussi  de   cejni  dont  l« 

fonction  est  (Le  battre  le  tambour  ,  et  qoi  le 

«porte  ordinaifeoifirt^endu^  son  cdté.  //  ett 

.  itmbour  tTunè  ieth  e^jmgnhn.  On  ntvrn 

ftnbàarsontmer  h  ptattf         — '  ■    ~ 

dei  pri*oimievij  ele.  ùe 

■  rigiment:.  ,  , 

£à>t«rMc*  d'kia«t«ini«,  bnnit^e«Rinrl»0«r 
"^  '/*/'«»»  «#Cf»Ukiiilakrâe^&)ueiite 

«t  M  pe«.ptet«,*  d,»o»i*bèrd  estTonaetfofe. 

temeof^nRagé  dans  la  rainure  orbiop4««  , 
,  Vn  d»li,^fe  ooisdwt  oaa«i«  .dotl'dwilL 

«terne,  d  afee.ta.i5iM.«»4»jt«mfcoM»-^ Éb 

d  hyd.»uliq^ne,  c'est  oo  coffre^e  pldnib.doiit 


doite.  ou  à  .pta.i#|R|^^  «M«l»«  •u,,i:ce 

rrote«  ..gcoaatiM  pfM;  Iff»,  de««^b«ta .  uiw 
^ficordçr  «■  lé^  4#  rf«poqceail4<^Jn! 

'«r^.î  *»#  USM^jr^«cMtiçW«.  thlmSZ 


yn  effet  perdu*  .Tambouriner  un  chien ,  une 
montre,  un  oorte feuille,  etc.     ' '^■' 

TAMBOUIUMEOR.  s.m.  Celui  qui  tam- 
bourine. 

TAMIAS.  s.  m.  T.  d'hist.  natur.  Genre  ie 
quadrupèdca  rongeurs  formé  pour  placer  l'é- 
cureuil  (uisse  de  Kuffon  ,  et  quelques  autrea 
espèces  ei^  tout  semblable^)  aux  écureuils  pro- 
prement dits^  si  ce  n'est  qu'elles  ont  la  bou- 
che pourvue  d'abajoues,  que  leur  queue  est 
moins  distique,  et  leur» moeurs  un  peu  diffé- 
rentes., car  elles  vivent  sous  terre. 

TAMINIEH.  s.  m.  T.  de  botah.  Genre  de 
plantes  de  la  dioécie  hexandrie^  et  de  la  fa- 
mille des  smilacées,  dont  les  caractères  con- 
sistent en  un  calice  pampanulë,  ouvert;  en 
six  étamines  dans  les  fleurs  m&les;*cn  un 
ovaire  inférieur,  surmonté  d'un  style  à  trois 
stigmates  dans  les  fletirs  femelles.  Le  fruit  est 
une  baie  à  trois  loges ,  contenant  autant  de 
semences.  ^Ge  genre  renferme  des  plantes  à 
racines  tubéreuses^  à  tiges  grinupantes ,  cou* 
tournées;  il  pétioles  munis  de  deux  glandea 
subuléea,  alternes  ^iH  portant  .dei  feuilles 
simples;  à  fleurs  en  épitf  axillaires.  On  en 
compte  troi^  espjsces,  dont  la  plus  imper* 
tante  est  le  taminier  commun,  quia. lés  feuilles 
cfn  coeur  et  entières  ^  et  qui  sp  trouve  par 
toute  l'Europe,  dans  les  baies  et  les  bois  no 
peu  hqniiiles.  Il  est  vivace,  et. connu  vulgst? 
rement  sous  les  noms  de  racine  vierge  ou  do 
seeau  de  iY^^re-pame«  On  l'emploie  en  méde* 
cine^ 

TAMIS,  a.  m.  Espèce  de  sas  qui  sert  à  paa*' 
ser  des  matières  pulvérisées ,  quand  on  veut 
«éparer  la  parf'e  la  plus  fine  d'avec  celle  qpi» 
est  la  plus  gro«uière.  On  s'en  sert  aussi  povr 
couler  les  liqueurs  composées  et  en  (>ter  H 
mire.  Tamis  fin,  délié.  Grùs  tamis*  Passer  an 
tamis,  par  le  tamis.  .      ' 

On  dit  figurément  et  familièrement  qu'im 
homme  a  passé  pof^  le  tamis,  pour  dire  qn'on 
l'a  examiné  sur  sa  doctrine  ou  sur  ses  mœurs* 

Ler  ciriers  appeUent  tamis ,   nn  çerceaa 


dont  on  se  sert  poor  ps».sser  le  aAcre  en  pou-  '^garni  d'un  tissu  de  corde  form%nt  divers  car- 


dre;.-—  les  vanniers ,.,un.  ustensile  dé  bois  ou 
d'osier,  au  milieu  du  quelest -tendu  un  réseao 
à  claire-Toie ,  ious  lequel  Qtn  place  un  récband 
de  charbon  allumé  <.  pour  cnauffer  ôii  sécher 
du  linge»  —  On  appelle  ceutaiu  d  tambour, 
un  cfouteaa  iî  gàtne  dont  la  mitre  est  ronrde* 
—  On  appelle  aussi  tambour,  une  machine  à 
pétrir  l'argile.  •       V 

TAMBOtJRv  s.^n.  T.  d'hîst.  nat.  On  donne 
^vulgairement  ce  uâln  au  labfe  cromis  de  Lin- 
née,  qui  se  pAche  dans  la  mer  déjà  Caroline , 
parce  qu'il  fait  entendre  5  sous  l'ean  ^  un  brnlt^ 
sourd  qy'on  compare  à  celui  d'un  tambour: 
battu  dans  réiôiffnement. 

TAMBOURIN,  s.  na;  Sorte  de  tambour 
moiins  large  éit  plus  Long  que  la  tambour  or« 
dinairé^  sur  leqWl  on  bat  d'une  seule  main  , 
et  qu'on  accompagne  ordinaireaient  avec  la 
petite  ^6te,  p9ur  oanaer.  Jouer  du  tambourin. 
.  On  le  dit  aussi^d'qfi7iiir  qui  sa  joua  sur  le 
tambonrin.  Il  y  a  dans  cat  opéra  unleli  tam-. 
.O0urm, 

On  appelle  eocoeefam&Mrcaj,^  celai  qui 
joue  du  tAmboorin*  4 

Dans  les  f«1>riaQ w  de Wt ,-op  «ppelt*  f«iii* 
boarin,  une a>acqfo«sacl$^pieijk jMl.pprteics 
jD^iatoes  pour  i«s^«iv        - 


;    TAWWUiniVEm  T.  n.  .Battra  ié  tai»|)ôqr 
on  I«^nM>onirin..If  iRe  —  tlfi' P't^iitnmiLf  tmi 

Up(*MxM»9(^i  l«ar  «srwttt  déid«fUfiàs«i^« 
«t  ^igiBflfe  «  récUvMVJKUOniW  iii«dibi»«pHr 


> 


rés ,  aTèc  lequel  on  ramasse  les  pains. 

TAMISAILLE.  s.C  T.  de  mar.  PiAce  d« 
bois  circulaire  par  son  plan  9  placée  daasia   - 
sainte-barbe  d^n  vaisseau ,  au-dessus  du  se- 
cond pont,  sur  laquelle   glisse  la  barré  da^ 
gouvernail,  lorsqu'on  la  ^it  nàoovoir»  ^ 

Til^MISE.  a. ts  Petite  ëtoffb  rase  et  sèche ^ 
à  laquelle  op  donne  l'apprêt  lustré  anglais.     . 

TaMISËR.  V.  a.  Passer  par  lé  tamu^  ta,^ 
miter  de  la  farine,  dela^^udreàpoudrc*.  ^ 

Tamise,  ii..  part, 

TAMISEURt  s.  m.  On  nomme  aiu|pi«|tlane  \ 
les  verreries,  ccibi  qui  prépare  eê.  tamise  lea  . 
charrées  qui  fervent  à  la  fonte  dea  m^tièrça 
doi^;!  on  fait  Jb  verre. 

TAMONB^  9«  f.  T..  dé  bot.  Fiante  annuelle 
de  la  6uiane\»>  tigt  triailgobilref .  ck^ile  ;  à 

Îbuilles  opposées,  pétioléei, arrondies »jdep« 
elées  et  vaines;  à  flebrs  disnofées  en^épl  tar- 
minal|^  et  acjooaapagnées.aa  bractées;,  qnî 
forme  nn  niure  dans  la  didyoyaie  angioiMr* 
mie  ^.  et  «dans  la  d^indrie  monogypic  Ji  et  t 
djèàit  fiiqaiHa  des  pii[éntçéQir.. 

TÀMPJK*  a»  r.  T.  4e  Cibriq,  ^occaaa  d^ 
liols  fumi^  qvil  ^  moteAtre  1«  rrisoîcet  nue 
.pjU^e  ^e  lioi^.  dé  Ja  fsisa  ^  pooc^fâire  apppff ' 
dai^tage  le  prci^ier  !^ar  rétolie. 

XAJIRER<T.a.  T^  dei fabri^qf as.  Jii^lrc  b 
|a«^|9He  i^nr  ft^ilit^r  P^ipiéf atioiMla  U  Samii    \ 

ae  aefra^  ïf»  twaarjmtfa^PfMip'Uaîraiiiani 
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noniii  de   ccq   d&  Jardins ,   grand  baume  vi 
meniht  de  co<i  ;  v\  la  tanaisleannueUp  m  4"'  *^ 
(l'une     êubiièinct!^    gélatini.'use    et    fondante  i  troute  dans  les  pat  lies  mèiid  onalv;»  de  l'Eu- 
dans  laquelle  sont  noyci*  beaucoup  dç  pcpîn^     ropc,  -      ;^  , 

va  od<>ur  d'ail.  Cet  arbre  se  trouve  à  !a  Guiane, 
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grapp.es  axilInircS)  «ont  de  la  {i;:rosseur^d'nne 
prune  ,  à  pluirieurs  côtef  jaunâti^^*^  ,  remplis 


h 


dons  Icj  plaines  8ubmergé<^$).  Ses  Jeûiilts  et 
soà  écorce  icndeot ,  lorsqu'on  les  entanie  , 
une  liqueur  ^paisse  et  jaunâtre.  Son  boU  sert 
aux  construcdSons. 

TAMPON^  s.  m.  Bouchon,  morceau  de 
boir  servant  à  boucher  un  tiivau  ,  un  miild  » 
une  cruche  ,  ou  quelque  autre  sorte  de  vais- 
seau. Tampon  de  liège.  Tampon  de  bois, 

11  $e  dit  ^ussi  d'un  botichon  railayéc  du 
lîrige  ou  4'^  P^P^^^*  Un  tampon  dé  unge^  Un 
Uimpon  de  peupler,  /  »    ^ 

Les  impiimçurs  en  taillç-douce  appellent 
tampon,  u»  morcrau  de  linge  tortillé  qui  scit 
è  appliqucrl'encrcsurla  planche. — Eh  terracs 
d'hydràutique\  on  appelle 'f/im/90^  ,  une  che- 
Tillede  boi»  ou  pn  morceau  de  cuivre  aplati, 
rire  et  Foûdé  au  bout  d'un  Uiyau  ,  à  dcuiC 
pieds  de  la  souche  d'up  jet.  —  En  termes  de 
marine,*  on  appelle  tampons ,  des  flaques  dé 
fer,  de  cuivre  ou  de  bois  qui  servent  &  re- 
médier aux  dommages  qtîe  causent  le?î  coups 
de  cauon  qu'un  vaisseau  pcuf  recevoir  dans 
un  combat;  on  appelle  aussi  tampons  ,  on* 
fcponsd'éca bicrsy  dtis  pièces  de  bois,  longues, 
a.  peu  près  de'deux  pieds  et  demi,  qui  voat 
^çn  dfminuant ,  et  dont  Tubage  est  de  fermer 
Ies^écubic;rs  qqand  lcr<vaisscau  est  à  la  voile. 
—  On  appelte  tampons,  en  arcliilcctùra,  des 
cheville»  de  b(»is  que  l'on  hiel  dans  dcs'trous 
pcrrês  dans  un  mût  idc;^pierre,  |)our'^y  faire 
entrtr  une  pâte,  un  clou,  etc.  ,<^u  qué^l'oti 
nel  dans  les  rainurrssdes  poteaux  d'qnc  cjoi- 

d 


TANCER.  V.  a.iEipre^iîîon  familière  dont 
CD  se  sert  pour  dire  |  réprii^ander^  Sa  mêrc 
Va  tancée, 

Tmc*^  ir/part:  ^  -^  ^ 

TANGUE.  B.  t.T.àVist.  nat.  îl^pèce  de 
pois8on  du  genre  des  cyprins ,  que  Ton  a  re- 
gardé ccSmme  devant  serviiTde  type  àun  jiout^ 
genre.  Ses  caractères  sont:  nageoires  dor- 
ferilcs  courtes,  »ans  aiguilI^S^!»;  dtè  b^^fhilloQ^t 
et  des  écailles  très -pet 8c*^;       * 

TANDIS»  adv.  Il  est  toujours  sdîvi  de  que^ 

et  signilîë'TT^^^^*»'^  H^^  ?  durant  q\^e.^  Foits 
faites  fort  bien  „  tandis  que  vous  êtes  encore 
jeune,  d'iuricbir  poire  mémoire  pur  la  connais^, 
sance  des  .(angNcs*»{\ oli,) 

TAN  DOUH.  V  »>•  T.  de  relat.  Table  ronde 
ou  .carrée  couverte  de  tapis  qui  «descendent 
jusqti'i  terre  ;  fVt  sous  laquelle  on^^mct  un 
brasier  en»,cuivre  ou  r)i  lene  cuite,  appelé  j 
mandai.  C'eit  aufour  de  cette  tabh-  qu'au  dé-, 
faut  de  clieminées,  se  placent ,  >  Cpnfilan- 
tinople .  les  Gtecsi^les  Artnéniens.  et  même 
les  Musulmans.  v^     .  \ 

T4NDU0LË.  F.  f.  T.    de^^Verrerics.  Sel  |j 


mei  oans  les  rainurrssaes  ) 
son  pour  tf  nir  kspanneaux  de  maçonherie, 
ou  d;ins  les  t(;)liyes  d'un  planehei'  poiIr  mu- 
ter le8,.entrcvous.— On.  appelle  Vkmé'x  tampons, 
de  petites  pièces  d^wt  hs  mei^uiskrs  reiii- 
plÎHsenl  les  trous  dea  nœuds  de  h(5rs  ^t  qui 
cat^bcnt  l(s  cit/tia  à  tf;teperdiiçdeiv  lambris 
d 


•      "      '  ■  .  ♦  ■  '■    , 

nant,  avec  des  aromates ,  pour  le  rendre  moirts' 
désagréable  au  goOt.  On  ji  regardé  cet arbre^  V 
comme  cop^^tituant  seul  un  genre  ^àJÊJ/fV^^-^  -■   , 
tandrie  monogyhie,   et.  dans   ^^  ^MêKk  des 
apocynè'Js.  il  lilTrc  pour  earactèrerr^LftijcàlîCje   / . 
>  cinq. découpures;  une  corpUe  eô  Cntdnnoir  ' 
à  cinq  divisions  oonlournées;  éinq  anthères 
sèfslte»   en  cceur  attachées  à  l'ouverture  dj»'* 
tube;.Q«  dvaîie  à  ?tyle  titrnîÎL.^  par  'un^st]|f;^ 
jiiatc  à  densJ  lobesi  i^afermé  darts  If;* ^ant^ï^fî»   ' 
res  ;un  ou  dei^i  drupes  piriloïuies,  acumincs, ;  " 
contenant  unjnoyaUé  *        ^  ;  •   ' 

TANO-TApIG.s.  m.Tnstiqmentdès  nègre». 
"  nj*i.ste'eiî  un  tambour  ouvert  à  son  cXr    ' 
tiémîtéîrf^erî^ure.       '  --' V':^*;^'    * 

TANGUE  liE  MER.  ».  f.  Un  appelle  aîfrtî,   ^ 
surles  côtes  de  Noimahdiia  cl  de.  Bret^pfeç^^^  ^ 
'du  sable  de  inev'mélé  dq   vai^e  qu'od'inlÊm*<^; 
pour  sifecvic  drcngraUVet  celui  qu'on  des^ne  .? 
à  étre.lûvé  pour  en  retirer  dn  sel.    ^  '  '     .       - 

TANGUER.  V.  n.T.de  mar. ïlse^ditid'uia 
▼aisseau  qui  éprouve  lebalàhceinent  du  tàn-%. 
gajgCé  Notre  vaisseau  tangaait  beaucoup»    /-< 

lise  dit  aussi  d'iin  vaisseau  qui  enfonce 
trop  d^s  Tean  par  son  avant.  Ce  vaisseau 
tangue  sur  Cancre.  #  " 

TANGUÊUIl.s.ctadj.-rii^.T.  demar.  Bâ* 
tîment  qui  tangue'beaueoup. 
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qpi  sumn^e  au-de«SoS  de.  la  prem  crè  fonte  ciu  ! 

Verre.  ^   A-         '    ;  ï^i  >  4.   TANG^IQUY:  s.  ih:  T.  d'iii^t.  nat.  Excel- 

a'A;NpRQN.ROUO/s.:m/T.^Mit,  nat.  fient  poisson  d'eau  ^micc  qui  se   trouve  aux 
Espèce  de  ^oinmè  copal  .quiVei«^^6olledi^^  ^^  rgMorc  à.quel  genred  appar- 

ies hois  de  Aladagasc  ar.  On  ignoré  le\rioré  de  ^tient,. 
l'arbre  qui  la  fournit.         /    \  '         '    .  >  TANI.  s.  mvT.  de  bbt.  Arbre  de  l'Iude  , 

TANG.  s,  T...  T.  de  coram.  Mou^^selineYine  j  que  quelques  botanistes  croient  être  celui  qui 


fournit  le  myr«bolan  emblic« 

TANl-  s.  f.  T.  de  comm.  Là  rneillcure  iti 
4e.ux  espèces  de  soie  criie  qui  se  tirent  du 

Tïé.ngaleé 

TANlBOUtlÉR.  s.  m.  T.  debotan.  Arbre 

à  feuilles  a!tc^n^s,  ovales,  feripes,  entières, 

^     TANGAHA.  s.  m.  T,  d'hîsl.  nat.  Genredej  terminées  en'  pointe ,  et  à  fleuri  sessiles  c^ 

Toidre  des  oitie.'iïnrsylvains,  et  de  la  Tan^ille  J  alternes,  sur  de  longs    épis   axiltaires;    qui 


et  unie,  on  bfodéc  à  flleurs^quejes^  Anglais 
apportent  des  Iiidi^s.  ^    ^  ... 

TANGAGE,  s.  n?.  tJ  de  mar.  Balancement 
d'uju  vaisheau-dc  l'avant  à  l*arrièr«-',  et  de 
Tarrièrç  à  l'Iavatit ,  alternativement.  jLè  tan- 
gage  ei  le  rouiis. 


V 


TAMPONNER.  ▼.  a.  Uouchcrafec  un  lauî- 
pott.  Tamponner  ir^  cruche  dUkuile.       - 

Titiipo.irtil,TÉa.  pSft. 

TAM-TAM.  s.  m.  Instrument  chinois  en 
forme,  de  disque,  uji  peu  épais^  "d'un  assez 
grand  di?n^èt^e^  et  dont  les  bufds  sout  légè- 
re m'îent  relevés.  Cet  instrument  est  formé 
d'uti  alliagis  métallique.  Lorsqu'on  lo  frappe , 
il  produit  un  spn  tres-éclatant,    ~ 

TAM-TAM.  s,  m.  Espèce  de"  tambour.  V. 
TahcTawc.  ^  \7 

,  .  TAN. s.  m.  Ecdrcp  de  chêne  hachée  etinou- 
lue  en  poudre  par  les  roues  d'un  moulin  à  tan. 
On  n'en  sert  poiir  la  préparation  des  mirs. 

TANiEGlON.  s.  m.  T.  do  botan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  dés  calebassiers.  Il  , 
•  pour  caractères:  un  calice  rylindrique  et 
tronqué;  une  corolle  fabuletlse  ^  Il  cinq  dl- 
aidons  pryque  égalcf,  quatre  étamibes;  dont 
deux  plni^onrleR ,  et  le  rudiment  d'une  cîo- 
quièqie;  uri  ovaire  supérieur  surmonté  d'un 
ftylc;  une  baie  très-grande  6  écorce  épaisse. 
Ce  genre  comprend  trois  espèce  :  le  l^nc^nrm 
parasite,  le  tanœcion  Jacob ^  et  le  tanmeUm 
pinni.  •*  * . 

XANAISIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Gcûre  de 
plantés  de  laNTngénéaie  polygamie  inperllne, 
et  de  la  famille  des  .corymMfèret;  Ce  genihe 


tangas  esc  i^.  quart  aw  pi 
vais^ftffv^W.en  est  Je  cin(}tiièuic.  Le  pre^iier 
est  évalué  h  ciriq  frioc»  de  notre  monoair. 

TANGENTE,  s.  f  Tw  de  gébm.  Oçï  appelle 
tangente  d'ime  iigne  courbe^  :une  ligné  droite 

qui,  it^VSrpi^o'^i^n^^*^^  J**'*'  et  d^atitrc  du 
point  où  elle  rencoittre  cv^ttc  couibe,  est 
tell^,  qiielcsdeus  pui^s  à  droite  et  àgauche 
de  celte  ligne, tombent  boride  la  (5qfiirj#,et 
qu'bn'ne  puisse  mener  par  c  même  point  a'u/' 
cuQeligne  droite  qui  soit^  entre  la  rourbe  et 
la  tangente,  et  dontie^deuk  parties  soient 
situées  horsAle  I^  cotirbe.  -r-  On  appéiliç  mé- 
ihode  des  tangentes ,  une'  méthode  de  déter- 
miner la  grandeur  et  la  position  de  la  tan- 
gente d\mf'  courbe  quelconcmc  algébrique, 
eo  supposant  que  Ton  ait  T^uation  qui  ex*^ 
prime  fa  niittir«!  de  cette  rouAiej;  méthode  in' 
vtrsêdts  iangenteê,,  une  flbétJvi^de'de  trouver 
PéquatîDii  ou  l'a  coQ^tructiulP^  quelque 
couche  parle  moyen   dé  la  tangente  ou  de 

Juelquo  antre  lignd  dpnt  la  détcriuihation 
épend  de  la  tangente  donnée^ — On  appelle 
^angem'0  du  ûçrcle  ;  une  ligné  droite  qui  tou- 
che un  cerchi ,  o'e^t  à*diic ,  qui  le  rencontre 
de  manière  qu'étant  ihfiùiment  prolongée 
depaft  e*"  d'autre,  elle  ne  le  coupera  jamtvis^^ 
pu  oiçQ  q.  «lie  Q^entrem  jamais  tu  4edâ0a  de 
la  cirétmKVence.— Oif  eppèlle^  (aaf imlç  «Tirn 


renferme  des  plantes  à  feuilles  alteroea ,  ëim-  lêngtê^U  ligne  q^t  eut  taofenic  à  I^xlf^mité 

Eles  ou  aîléest  et  k  fliurs  disposées  e^  coifjm-  lUle  l'efé^^toiit  entr  ^  -  "^  '  -  -  — 
es  terminaux.  Cil  en  compte  mie  flpgtafbe 
d'espèces  >  dont  trolé  seulement  ap^artieo- 
nent  à  l'Euro|>e  :  ce  ibnf  le  iMmamtvmlgMifé^ 
appelée  TÛIgarrcmeot  A^r^tf  aoa»  tr'ary;  la  fàli«c- 
tca  baumiirt ,  connoe  fot^lremeiit  aona  les 


entre  les  deiiï  edtés  dé  I^gle  9 
et  qni  eat  tenfainée  petr  têi/d^epi<  edtés.   ^ 

TAfCllUîr.  •;  m;  t;  lieibt.  Arbre  de  Ma- 
dtMsdil^fvrfalndel'e^  le  &uit 

eatlii|4^^iait  poisonï^C^eat  trê^  ce  poison 
qb'di^gjflHlp  MÉ  ji)ielft&%iniv  en  l'âisaiaon*    appelle  Caiiites 


TANIÈRE,  s.  f.  Caverne,  concavité  dans 
la/terre,  dans  le  roc.,  uii  des  bétes  sauvages 
ac  retirent.  V^  ours  dans  sa  taniatc.  La  tanière 

d*un  iioH.       '  /  * 

'On  dit  (îgurément  et  familièremenl-i  d'un 
homme  d'humeur  sauvage,  et  qui  loit  rare- 
ment.de  che*  iui,  ^w'ilest  toujours  dans  sa  la- 
niére.  Je  vous  souhaité ,  du  Tond  de  ma  tanière, 
une  vie  heureuse  et  tranquille.  (Volt.) 

TANlN/s.  m.T.  dechimîe.  Substance  par* 
ticuUère  qui  se  trouVe  dans  l'écorçedu  chêne 
«1  d'a^ns  les  àutrea  mat'^res  propres  h  tenner 
les  peiux. 

TAKIPTÈRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
dlnseeteb  diptères  de  la  sou^-famille  des  ti- 
pulairen,  que  l'on  a  réuni  au  genre  cténo- 
phore;  -^    .      •  • 

^TANJET.  a.  m.  Sorte  dé  mousseline  que 
l'on  tire  deà  Indea  orientales. 

TANNAGE,  a.  «1,  L'art  d'îmjprégner  on  de 
saturer  les  peaux  eti les  cuirs  de  tanin;  pour 
leur  donrierde  la  solidité,  en  conservant  leur 
flexibilité ,  et  pour  les  rendre  imperméafclei  ^ 

l'can.  1 

TANNE;  *.  f.  Petite  tache  noire,  qui  ie 
forme  sur  le  visage ,  ainsi  appeléff  da  taa,  dont 
elle  a  à  peu  pfés  la  coaleor.        . 

XANNE,  s.  f.  Humeur  blanchâtre,  hiiîlemc 
et  terreuse  de  la  ànciàr  teteoue  dâiii  Its  tolli- 
é^lesMbacèesdu  menton,  da  bout  da  netV 
qui  forineot  comme  des  mailles,  taodîa  qad 
ta  matière  la  pluf  ténue  qui  aervait  de  véhi- 
cule s'évapore  par  ta   trtilipî^^rto?.  ~  un 

',  de  p^Uti»  ttobei  qni  restent 
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«uf  M  (H^aux  d(e«  bétcsDiiivÊg)  mënae  apprê* 

,  T APWN  É;  ••^n.  Tan   môfé  de  chaui  ♦  tf  1 
qu'qn  le  rtîlire  dès  fosse»  lorsqu'on  lea  vidj,  . 
et  qui  a'Hervi  à  préparer  leëcyir»./ 
'::'  ïAISNKU.v.  a.  Piéparer  le  caîr  de  ma- 
nière à^lui'ôler  ion  humidité   naturelle,  à- 
aMguitnttr  la  force  de  sej»  libres ,  et  à  en  ren- 
dre le  tini^u  plus  ^'ampacte.  On  ia)incoPdtnai* 
rcment  les  cuirs  avec  i*écor ce  moulue  àesjeupes^ 
chênes,  qu*ùn  nomme  tan.On  tanne'aussi  avccdci 
plantes  et  il'nutrcs  maiieres.  'Binner  des  peaux. 
Tanner  du  cuir., 

T.Kuniy  ^1.  part. 
'TAtiK^iyCéi  àUM^i  adjectif,  et  alprs  iLiigni- 
(ie,  qui  est  de  couteui  à  peu  pi^s  semblable  à 
celle  du  tan.  Du  drap  tanné.  Du  ichursr  tannée 
Vn  chien  tànnc.  Une  chienne  tannée..      *         *^ 

Il  s'emploie  quefqucfoiv  substantivement» 

Cela  tire  sur  /#  tannéi        .         î  \ 

TANNERIE,  s.  f.  lieu  ou  fou  taiineMe»^ 

Cuirë  "' 

TANNEUR,  s.  m.  Ouvrier  qui  tanne  Içs 

cuirs.  «  ^   V 

TANQUEUB.  s.  m.  On  appelle  ainsi  dç8 

1>orrefalx  qui  aident  à  charger  et  déc|Vargêr 
es  vaisseaux  sur  les  ports  de  mer.   On  le^ 


nomme  aussi  gabariersy  du  mot  gabare^qui. 
signifie  une  allège  ou  bateau  dans  lequrl  on 
tian.*.porte  les  niarcliandises  du  vaisseai»  sur 
les  quais,  mi des  quais  aux  navires.    • 

TANROUGE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  roctandrie  difrynic,  et  de  la  fa- 
mille des  saxifragées\  ou  plutôt  des  eunonia- 
cèes.  Ce  genre  rèuferm«  des  arbres  ou  des  ar- 
brisseaux qui  ré&seniblcnt^  au  premier  as-, 
pecty4  certains  sumacs.  Leurs  t'euilles  sont 
opposées,  rarement  simples,  plus  sûurent^ 
ternées  ou  jayêes  avec  impaire^  portées  lur 
un  pétiole  T^ommun  ailé  ou  articulé,  quel- 
quefois munies  d'une  stipule  simple  ,  très- 
grande,  et  caduque.  Li^urii  fleurs  sont  dispo- 
sées en  grappes  longues^  axiltaii'eslet  termi- 
nales. On  eu  compte  buit  à  dix  espèces  vehai^ 
<«^de  l'Amérique,  du  cap  de  Bonne-l^spétance,. 
t  et  des  ^es  de  la  mer  du  Sud.  Leur  écorce  e*t 
propre  au  tannage  des  cuirs.  - 

TANSL  s.  m.  T.  d'iii^t.  mod.  On  appelle 
^în»i  au  ^ooquin ,  des  leltrés  ou  sayans  dju 

f  premier  ordre  qi^i  ont  paii'é  par  des  degrés 
nférîcurs  dii^tingués  par  différens  noms.  Le 
troiitièine  dé  ces  degiés  est  celui  des  tan-si. 
Il  s'acquiert  par  «quatre  années  d^étude  des 
lois  ,  de  la  politique  et  dvs  coutumes. 

TANT.  Adverbe  de  quantité  qui  devient. 

SuelquefoiscofijoRétIon.  Il  est >dvérbe  quand 
est  attaché  au  verb!e,|}oàncVil  en  modifie 
le  sens.  Il  aima  tant  la  patrU:  ffbus  connaisses 
^  les  coi/ucttes?  ofi  tant!  lia  tant  de  finesse  dans 
l'esprit  qu^ilse  trompe  presque  toujours. 


■  ./    -.TAN-  *^       ; 

slT^ehég  si  ému  ^  si  fioiarouci ^  si  anime ,  on 
ne  ]>^ut  dire  ,J0  suis  tant  cmu,  tant'  touché , 
tant  courroucé ,  tant  anitné,  parce  que  ccv 
mols4ienhent  lieu  d'éDÎtbète  ;  mais  ,  lorsqti,M 
s'agit  d'une  action,  cl^un  fait,  on'emploie  le 
moi  tant.  Cette  affaire  fut  tant  débattue,  les 
accusations  furent  tant  renomelcct ,  les  juges 
tant  soUi^te^,  les  témoins  tant  confrontes;  et 
noQ  pas  il  confrontés  y  si  sollicités,  si  rehoUve- 
léùs,si  débattue,  La^raison  en  est  que  c^s  parti-: 
cipcs  expriment  des  faits,  et  ne  peuvent  i^tré 
regardés  comme  des  épilhètes.      ^ 

On  ne  drTpoint  cette  femme  est  tant  belle ^ 
psLTC^<\ixQ'Jbclle  est  épitli^te  ;  piaîs  on  peut 
dire  ,  bui-tout  en  vers  ,  cette  fcmmcMutrcfois 
tant  almée^t^ntoTft  iiiicu^  que  si  aimée.  Mais , 
quand  on  ajoute  de  qui  elfe  est  aimée  ,  il 
faut  dire  si  aiiiiée  de  tous,  de  lui,  et  non  tant 
aimée  de  vous,  de  lai,  parce  qu'alors  votis  dé- 
signez un  sentimerit  particulier.  Cette  personne 
at^frefois  tant  eclébréc  par  vous;  célébrée  eâ^ 
«m  fait.  Cette  personne  autrefois  si  estimée  par 
vOMfj  c^est  un  sentiment. 

Tant,  peut  i^Aro  considéré  comme  une  par- 
iicu'e  d'exclamation  :  tant  il  est  difficile  de  bien 
écrire!  tant  les  oreilles  sdnt  dôlicatcsl; 

Tawt,  se  inet  p'Jifr  autant,  tant  plein  .que» 
vide^poiir  dire  âufant  plein  que  vide.  Fant 
vaut  flwmme ,.  tant  vaut  fa  icrre ,  pour  dire  , 
aiitaut  vaut  l'I^ohune  ,  autant  vaut  sa  terre. 
Tant  tenu  ,  tant  payô^,  pour  dire,  il  sera  p»yé 
autant  qu'il  aura  servi. 

On  ne  dît  plj^js  tùnlplus ^  faut  moins^y  parce 
que  fait  f  est  >alors  inutile. /^/.'/^i  on  la  pare  , 
moins  elfe  est  belle.  A  quQi  set  virait  Yvi/i/ p/i/s? 
On  ne  dit  pas,  tant  puis  on  la  pare,  tant  moins 
ell&est  belle. 

Il  n'en  est  pas  de  môq:îe  de  tant  pis  et  de 
tant  mieux.  Pis  et  mieux  ne  ferjiient  pas  seuls 
un  sens  ast^ez  çomplçt.  Il  se  croit  sûr  de  la  vic- 
toire, tant  pis  r  U  se  défie  de  sa  bonne  fortune , 
tant  mieux.  ïawf  alors  signifie  ,  d'autant  j  il 
fait  d'aXitant  mieuJù.  l      '  -^  -^ . 

Tunt^e  ma  vue  peut  s'étendre,  pour,  autant 


dont  il  désigne  la  quantité  ,'est  toujours  suivi 
de  la  préposition  de.  Tant  d'amtié ,  tttnt  de 
riciusses  /tant  de  crimes.  U  ne  se  joint  jamaîî' 
à  un  simple  adjectif.  On  né  dit  point  tant 
vertuéuiv  ,  Unt  nnàehant ,  tant  lièérûS ,  tant 
avare;  mais  si  vertueux,  si  méchant,  siUb^al, 
ji  avare.  ^  **  >j^ 

Il  faut  toujours  mettre  tant  apr^s  le  rérbc 
actif  ou  neutre,  tsm»  auxiOaire:  U  iravailh 
tant,  il  pkut  tant.  Quund  k  verbe  amiiliaiiè 
se  joint  au  verbe  actif,  on  pUce  iànt  entre 
luo  et  1  autre  :  4/ a  f^ne  iravailté ,  U  a  tant 
plu.  Usant  tànf  écrit;  et  jamais  on  ne  aa  sert 
dt  si;  U  a  si  plu,  ils  ont  si  écrite  seraient  dea 
b^rbarisnies.  Hais  avec  un  Terbé  passif,  tant 
est  remplacé  parsî;  et  voici  dMs  qtifd  cas'. 


que  ma  viie  pcujt  s'étendre.  Tan4  et  si  peu 
qu'il  vous  plaira,  au  lieu  de  dircT^utant  et  si 
pe^  qu'il  vous  plaira.  »         .,       ^ 

On  dit,  fous  tant  que  nous  sommes  ^  tous  fant 
que  vous  êtes,  puur  dire  fout  ce  que  nous 
sonimcs  de  gens  ^\ui  ce  que  vous  êtes  de 
gens. 

/On  dit'prôverbî.ilcmçnt  et  figurcment, 
tant  va  la  cruche  à  l'eau  ^  quà  la  fin  elle  se 
(>riff,  Y.our  dire,  par  forme  de  menace  ou 
de  piéaîction,  qu'en  retombant  souvent  dans 
la  même  faute  on  court  risque  ii  la  Gn  de 
s'en  trouver  .mal ^  ou  qu'en  s'cxponant  trop 
souvent  à  un  péril,  on. pourra  bien  y  demeu- 
rer. '   ■    -i  ^  ■'•  .'     ..      • 

Tàirt .  se  dit  aussi  de  toute  sorte  de  nt)m'- 
bras  qu'on  nVxprime  point.  Nous  partage- 
rons j  il  y  aura  iuM  pour  vous  et  (ant  pour'" 
moi»  Il  me  demanda  combien  j'atais  de, revenu, 

je  luLdis  que  j'en  avais  tant.  Je  lui  ai  dohné 
soixante  et  tant  de  livres. 
-On  dit  familièrement  au  jetïV4i^ii(i  sommes 

.  tant  à  tant,  pour  dire  Qotie  jeu  est  é^V  nous 

avons  antant  de  points,  autant  de  pânies  Tun 

qvi^c  l'autre.  _  '  ^ 

Oh  dît ,  s'il  faisait  tant  que. . .  quand  ft  faisait 

tant  que...  pour  dire,  s'il  se  portait  jusque-^; 

"quand  il  se   portait  juf;qu*4\ faire  une  Jelle 
€hose»'5c /e  faisais  tant  que  J^ al  ter  ^à  Rome  , 

je  voudratM...  .Quand  il  fiiisnit  tant  que  de  se 
mettre  à  table ,  U  n*^ti  sortait  plus. 

Taiit  Qvn.  Aussi  long-temps  que.  Tant  que 
je  vivrai'.  Tant  que  lé  monde  durera.  Pour  tant 
«t  ai  long4empi ,  pour  tant  et  si  peu,  qu^ilyous 
plairai 


Lorsaoe  roD  i  à  <^pritaier  «J  •eètln^^ei^  paï^  j  ;;  '  1^         faix  Q^à.  ïiçoàîe^iîer  iont 
ticulîcr  par  an  Terbe  passif  j  commets  sais]  orf  se  ierf  pour  dire ^  bicnJoîn  que.  Tant  d'en 


.;     TAN  m 

faut  qu'il  y  consente,  qu'au  contraire  il  r répu- 
gne. ;      V  ^     ^ 

SI  Tart  ist.  Façon  de  parler  dont  on  rtè* 
se  sert  plu»  guère  que  dans  le  ^tyle  familier^ 
pour  dire,  si  la  choéc  est ,  supposé  que  fa 
cbcsc  soit.  Ji^np  manquerai  pa^  d'y  aller  ^  fi 
tant  estquejele^uisse.  Si  tant  est  que  cela  at* 
rive,  que  celasoitxomme  vous  le  dites. 

sua  XT  Taut  Hoiifs.  Façon  de  parler  dont  on 
«è  se|t  lorsqu'or^  paie  quelque  chose  à  compte. 
Ihn'^  donné  cent  fiancs^'sur  fit  tant  moins  de  ce 
qu'il  me  di^it.  V.Sv'n. 

TANTALE,  s.  m.  J.,de  mythol.  Roi  de 
Lydie,  dé  Phrygie,  ou  do  Paphla^ooiç.,  au- 
quel on  a  reproclië  les  plus  grands  crimes, 
et  que  par  cette  rai>on  les  poètes  ont  con- 
damné dans  les  enlVrs,  à  être  alterné  c^jj-^if, 
au  milieu  d'une  tau  cri>talline  qui  montait 
}usqi>*à'sa  bouche  ;  et  dévwtf  de  faim^  parmi 
des  fruits  délicVux  qui  descendaient  sur  sa 
tète.  j 

-TANTALE;  s.  m.  T.  d'Iiydraulique.  C'est 

,une  figure  de  Tajitale  couchée  suv  le  bord 

d'un  vase,  et  ju>qu'aux  lèvres  duqu*4  l^eM 

s'approche,  et  s'écoule  dés  qu'elle  y  est  arrS 

TANTALE,  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Métal 
particulier  qu'on  |)'a  pas  pu  encore  obtenir 
pairaitcmcnt  pur.  On  l'a  nommé  alc^i  parce 
qu'il  ne  se  laisse  dissoqdre  par  aucuo  acidp. 

TANTALITES.  s.mrpl.t.Hist.  nat. 
Otidonne  ce  liom  aux  difleiTntes  espèces  du 
minéral  nôrnméfaiî/a/c.  ,  • 

TANTAMON.  n.  m.  T.  de  bon  plantedc 
Madagascar  dont  la  racine  pa^sc  pour  aphro- 
disiaque."Qnignoru  à  quel  genre  il  faut  la 
rapporter* 

TANT  AN.  f.  m.  T.  de  botan..  Espèce  dç 
ricin.. 

TANTARELLA.  s.  f.  T.  de  musique.  Air 
qu'on  empJoie.en  Italie  contre  la  morsure  de 
la  tarentule.  wj-       ' 

TANTE,  s.  f.  T.  relatiftpar  lequel  on  dé- 
signe la^^^ur  du  père  ou  de  lanière  de  quel- 
qu'un. On  appelle  tante  paternelle,  la  sœur  du 
père;  tante  maternelle,  la  sœur  de  la  rhère; 
grand'tanté,  là  sœur  de  l'aieMl  ou  de  l-auule. 
Cette  qualité  e>t  reUtive  à  telle  de  potitne- 
Teu  ou  de  petite-nièce.  Il  y  a  ^an^'/an<#/?a* 
ternelle  et  grtn^' tante  matcnxtlle. 

(TANTINET^,  m,  Èiprcssion  trè^fami- 
lièr#  et  triviale  qitte  Ton  emploie  quelquefois 
pour  dire,  un  peu  ^  trè5-peu.  Donnez-moi  un 
tantinet  de^cette  sauce. 

TANTÔT,  adv.  de  temps.  Jlj  a  peu  de^ 
temps  en  /parlant  de  la  même  joi^iiée:  J'ai 
vu  taséôt  l  homme  dont  vous  pafLz.  -^11  sh 
gnifie  aussi,  dans  pende  tem|S,  Ibujotirs  en 
parlant  de  la  naéine  jcurnée.  J'irai  vous  voit 
tantôt.  ^      ^    ) 

A  Taht^t.  Façon  de  par|^r  familière,  pour 
dire  qu'on  se  re verra,  ^'on  reparlera  d'une 
aflaîrç  dans  la  ^éme  journée.  Je  vous  quitte 
pour  ce  moment,  à  tartlôt. 
T^RTÔT ,  redoublé  j   s'emploie  oojur  mat- 
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autre.  Il  est  tantôt  gai,  tantôVtrîste. 

TANYGLbsSE.  s.  m.T.d'hîst.|iat.  Genre 
d'insectes  qui  est  le  m^me  que  celtU  de  pan- 
gonic.  * 

.  TAPÎYPE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  dïn- 
sectes  de  l'ordre  des  diptftres,  famille  des 
némoaèrcs,  tribu  des  tipi^laircs,  que  l'on  a 
réuni  ao  genre  cbirooorae,  ci  formé  de  plu- 
jiieurs  petites  espèces  de  tipules  nommées 
culieffbrnfes^  *  .  >   '  .  i   .^.,,jV 

TANVSTbMES.  s.  -m.  pi.  T.  aiiîst.  nat. 
FaroiUc  d'insectes  de  Tordre  des  diptères  ^ 
ayant  potir  caractères  ;  antennes  de  deux  on 
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troiff  aiUcIes  ;  trompe  entièrement  ôo  tn  par- 
tie fiillantei  renC^manl  mi  m^ir  de  pb- 
sleurg  pièces.    lia   plupart    firent   daQi^la 

terrev  j 

TAON.  $:  m»  ^11  pfiHiOiiee  IM.)  T.  d'hitt. 

nat.  Qeore  d'iase^ttat  de  Tordre  des  diptèreai 

famille  dP.B  tanjAomea  ,  tribn  dea  taonienif 

Lea  ta^na  rèfÉemftfetit'à  de  groanea  moaetea. 

lU  sont  aatea  eoRpus  par  ié  tourment  r^ila 

caiiienl  aux  cfbeTBui  et  aux^^borurs  pendant 

Vété)  en  leur  suçant  le  sang  atec.la  plus 

grande  avidllé.  On  les  troofe  dans  lés  deux 

mondes.  5' 

On  dit  proTerbialenent  et  fi||lirèment«  là 
pretihiêre  mouche  ^ai  U  pi^ugra  $eru  un  taon  , 
pour  dire  t  le  moindre  mal ,  le  Kioindré  w^U 
faeor  qui  lui  arrivera ,  aciiè^era  de  h  perdre. 

TAON  MARIN,  s.  n^.  T.  dlOst.  Qat.  Oi 
appelle  ainsi  un  animal  qui  tonrinente  t>eau<^ 
eonp  les  poissons,  particulièrement  lès  thons» 
l'empereur,  at'C^  On  pense  que  cVst  une 
arachnide  de  la  famille  des  tpycnogonides, 

TAONABB.  s.  m.  T.  de  botan..  Genre  de 
plantetf  de  la  pblyandrie  monogynie^  quHren- 
h-rme  s^t  fspèces.  Ce  sont  Jfles  arbres  à 
feailles  anei'nes ,  et  àfléurs  disposées  en  grap- 
pes, ou  solitaires  dans  les  aisseUesdesfeulftes, 
et  necompagnées  de  bractées  calicinal^s. 
Deux- de  ces  espèces  se  trouvent  à  Gayeune , 
pà~eUès  sont  connnes  sous  le  nom  depalétu' 
^wie^s  dèmoniognc;  uat  troisième  croit  au  Ja- 
pon, et<a  été  ineptionjEiée  sous  le  nom  géné- 
rique de  c/ey^a.  ^  *     . 

TAOHIENS.s.  m.  pL  V  d'hbt.  nat.  Tribu 
d'insectes  de  la  Aimilie  des  tat^yalomes ,  ordre 
des  diplèréf.  V.  TàOR.  %^ 

TAOURAL  s.  m,  T.  de  bbt.  Note  d'une 
o^sse  de  Tltade  dont  les  graines,  rèdailea  en 
iaiine,  entrent  dans  la  composition  des  cuver 
d'indigo  préparées  pour  la  teinture» 

TAOUSCilAiyS.  s.  m.  pi.  ILjde  t^ation. 
Nom  par  lequel  on  désigne  en  Turquie  cer** 
tains  insulaires,  tels  que  les  tinsotéa»  lés 
aciotes  >  etc.  ^  . 

TAP.  s.  m.  T.  de  marine.  On  ipp^é^iÊ0§ 
dcpU^icrM,  six  pièces  de  boisde  devxrpieds 
^e  longneur^w  sk  pouces  djÉquarrisaagei 
que  Ton  ûxe  snr/rapostU  poa  aoutensr  les 

piecriers.  W  " 

TAPABOR.  s.  m*  T.demairfcé.  Sorte  de 
bctinet  à  rso^laise  gu^on  porte  sut  met^  et 
doai  les  bords  se  rabetieAt jmr  lea  épaules. 

TÀPACA01I*  s.  «uT.  de  reUt^ Varel  dn 

talwpiaidie^Siam .  Cbnque  teiap^n  e ,  pour  le 

aenrir  ,  un  ou  deux  tapai^pi^*  Coa^donaeali^ 

.  quei|apntaéouUerSf  quoiqu'ils  soietat  babilles 

CMS  usé  lèur^  maîtres .  excepté  que  lePKhtbit 

est  blanc  •  et  qiié  celui  des  talapoina  est  jeune» 

TAF^D A«  a.  f«  T.  d'faiat,  nat.  Coq^Ula  du 

g^erehêlieeJ^  * 

/    TÀFAâft.s.  m. Désordre  •ccompagn44'nn 

grattd  brust.  Pairo  iop^mf.  FaÎÊ^dn  iopég^*^  Jl 

D'^qn^  dp  style  réfemlier.    ^ 
Tl(^#IIh.  $.  ^.  dehii  qui  TàU  du  lâT 


Irpus  qui  sont  dans  les  fonds  des  cuves  ou  des 
tonneaux.  — En  termes  de  raffipenrs,  bon* 
èbpn  de  linge  pUÀ  de  manière  qu'à  ferme  par-! 
faitement  le  trou  de  la  forme ,  sans  qu'on  soit 
«bligé  de  l'enfoifcer  f<t>D  avant  ;  car,  danécë 
cas  I  il  endommagerait  U  tête  du  pain^  * 

TAPÉ.  adi.  m.  T.  de  sucrerie.  On  appelle 
suerg  iapi^^  Q/ù  $ujcre  que  des  aiffonteers  Ten- 
dent aux  Iles  Antilles  pour  du  sucre  royal, 
quoique  ce  ne  soit  ▼éritaolement  que  ih  sucre 
Xtxré  f^^^BUtà'àijft  f  de  là  cassonade  blanche 
piéparée  d*nne  certaine  maqière.  .    ^  ) 

TAPECON.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  k  l'nranoscope  rat. 

TAPEQU.  a.  m.  Sorte  de  Ifaseute  qui  s*a- 
batssenar  un  contrepoids  ou  autrement,  pour 
fermer  rentrée  d'une  barrière..  ,\ 

On  appelle  ausvi  îapocn ,  une  sorte  de  ca- 
briolet qui  n'est  point  couvert.  ;  • 

On  appelle  encore  tapocu,  sur  les  Taisseaux, 
une  espèce  de^  petite  voiie,  et  leaiége  de 
sangle  dont  se  aérreitt  les  calfat s. 

TAPÉBlf.  s.  m.  T%  de  marine.  Toile  dont 
on  se  sert  sur  Jes  Taisseatil  marchandÉ  ,*  lors- 


ce  nom  à  un  ffenre  d'insectes  de  Tordre  des 
^léaptèt^,  famille  des  carnassiers,  tribu 
descarabiques. 

TAPIA  ou  TAPIN.  V.  TAPiaa. 

TAPIACÀ  ouTOPIOCA.  s.  m.  C'est  la  fé- 
eule  qui  se  sépare  de  la  racine  de  manioc  , 
lorsqu'on  prép&re  la  epssave.  Cette  fécule  est 
identique  à  celles  (lâ>goki  ,lde  la  pomme-dé- 
tèrte  ,  et  est  employée  comoîe  elles  à  la  nour- 
riture de'l'homme."         .  .  ^ 

TAJPJAl.  s.  m.  T.  dlilMt.  nat.  Hoin  d'une 
tîJ^pèce  de  Fouri^ide  rAmériqué  méridionale. 

TAPIER.  s.  m. T.  de  bol;  tlénjre  déplan- 
tes de  ^a  décandrie  monogyoiiR ,  et  4^  la  fa- 
milla  des  capûâridées.  Ce  genre  renferme  des 
arbres  à  feuilles  ternèes  et  à  fleurs  dbposées 
en  panicules  terminales.  On  en  compte  cilig 
csp^es..    ^  ,     )  ^ 

TAPIERR  s.  f;  T.  d<^mar.  Longue  pièce 
*de  bois  p!ac  ^e  aux  côtés  d^on  Taisseau, 

.Tapinois,  en  tapinois.  Façons  do 

Îiarler  adverbiales.  Sourdement,  en  cachette* 
l  ett  venu  en  iapinoi$.  Oor^l'en  l^ri.aiissi  en 
parlant  d'un  homme  rusé  et  dissimulé  qui 
qu'ils  ont  reat  arrière,  poar  emp^cner  queî>a  a.droitement  à'^ses  fiqs  pa<.  des  Voies.  sour« 
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TAP4|PASn!b^^ 
d'hbt.  ttilL  ]Km  qd'oto  a  4<Muii  M  fteUUio 
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la  marée  el^les  courans  n'emportent  le  fêi»- 
seau  et  ne  le  lassent  dmver» 

TAP^NIE.  s:  f.  T.  de  bol«  Genreètabli 
dans  la  tiriaudrie  monogynie  ,  et  dans  la  fa» 
miUe  dè|  Jridéea*  Ce  genrCvuecqjfitient  qu'une 
espèce. qui  fait  aujourd'hui  partie  dugjenre 
vritsenie^  ^     V 

TAPER.  T.  a.  Expreasion  familière.  Frâp* 
per ,  donner  un  coup.  Il  l'a  bun  tapé.  Je  vous 
taperai.        '  ■  ' 

On  dit,  taper Itê ehtveax ,  p^r  dire ^  les 
arrangerez  les  rclete^  artc  le  peigne,  d'une 
certaine  manière  qui  les  renfle  étales  fait 
paraître  davanlage. 

On  dit  ^  taper  du  pied,  pour  dire  t  frappier 
la  terre  ,  le  plancher  avec  le  pied  ;  et  alors  il 
est  neutre.         ^^     ^      ^^ 

TAjraa^  T.  de  âorçers.  Pour  dorer  des  ou- 
▼rigçs  de  sculpture ,  on /met  le  blanc  en^-fa- 
/^ml#  c'és t-i-dke,  qu'on  lé  coucheen frappant 

frlosieurs  coups  du  ho£tt  du  pinceau ,  afin  de 
iiire  mien^  eiUrcr  la  ceuleur  dans  lesxreuz 
des  crnemens.   "  ' 

En  termes  de  <ucrerie^  taf§r  iimê^-fon/he;, 
c'est  boucher  le  trou  q(ui  est  à  la  pointe  d'une 
ferme  de  ancre ,  a? ec  du  Jinge  et  de  l'étoffe  ^ 
pour  empêcher  qu'elle  ne  se  purge  ,  jc'est-'k- 
dire,  que  ieairop  n'en  serte» Jusqu'à  oe  ^'elle 
aott  en  ëtat>  d'être  percée  avec  le  poinçQiôu 
~  Bd  termes  dt  mar.  p .  kip^r  «n  canon  ^  un 
écuhier,  c'eat  y  appliquer  le  boncboo  pommé 
iape.:^ 

Tjkf  ii'ta.  psirt.  J9ssii  la^  Vmchmumiapés. 
La  frimtto  lapée  lui  eiâé  biem^   ' 

Il  se  dit  de  certains  fruits  aplatia  et  aéo||uf# 
eu  feqr.  Dêêfommea  t^péae.  Dnp^im  u^9. 

On  dit  famiUèaeme^t  »4t»î/A  ma  fèfon$amm 
iapéê^Mmfiilmn  taf^ «  |MHir  di|^  t  pne |*^ 
ppoie  lake  k;fmçf^tli^^ifi3m^yf  9^0 


TArÂHBOtkD.  t.  9k4,aet|^  ^IwMpr^ 
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des  et  détournées.  C'etit  un  Homme  qui  n^àjgit^ 
point  ouvertement ,  il  ne  fait  rien  qu*en  lapi- 
nes. « 

TAPIOCA.  V.  Tapiaca. 

TAPIOW.  s.  m.  T.  de  mar.  Tache  blanche 
sur  les  rochers  etHlcs^mornés.  v^ 

sii^TAPIK.  ▼•  prou.  Se  cacher  en  se  tenant 
dans  une  posture  raccourcie  et  rèstferrée.^  Sa 
tagtr  eontreane  muraille.  Se  tapir  derrière  une 
me.  Se'  tapir  derrière  une  porte.  Se  tapir,  ious 
un  aÈ'bre,^  dans  un, blé,  5<  tapir  dam  un  coin. 

Tapi,  ii.,part.'  '  *"' 

si.TÂPia,  sK  BtOTTia*  (Syn*)  Se  tapira  c*eêt 
^proprement  se  cacher,  mais  derrière  quelqvîe 
chose  qui  TOUS  couvre,  et  en  prenunt  une 
posture  raccourcie  et  resserrée;  se  blottit^, 
c'est  s'uocfoupirp  se  ramasser,  se  rouler  sur 
sot-mÊme.  --On  sa  tapit  derrière  un  buisson 
ou.dttoa  un  (iroin ,  pour  n'être  pes  tu  :  on  dit 

Ju'un  enfaWèst  tout  bloiti  ou  couché  en  rond 
ans  son  lit»  et  il  n'a  pas  eu  finientlon  de  se 
cacher.  Le  froid  fait  tout  natuirellement^u'on 
sa  bhttit ,  sans  avoir  le  dessein  de  h  taptr.  — 
'L'idée  principale  de  sa  tapir,  est  de  se  ca« 
cher,  et  la  minière  n'est  qu'une  idée  secoO'^ 
dâire;  au  lieu  que  ceite  maoi^ie  de  se  ployer 
en  deux  ou  de  se  ramasaei'  en  un  tas  est  l'I- 
dée première  de  sa  btotHr^  et  que  celle  dis  se 
cacher  n'est  qu'une  idée  accessoire.  —  Le  lié* 
▼re  sa  tapît,  sai  renferme  dans  son  gite,  la 
perdrix  Js'étblfcY,  ae  pelotoniie».pour  ainai 
dira  f  dief  ant  le  chien  couchant* 
^  TMPIfl.  i.  m.  T.  dliSat^  nat.  Qenre  de 
mav^BaifllMres.  de  l'ordre  déa  |]#oby dermes ,  et 
de  lé  Dimille  des  pachydermes  propiremeiit 
d^p.  Les  ^Ifin^  it  rapprochent  beaucoup  dea 
oedkiniSt  par  leurs  forteeagénitateat  mais  ils 
ê»  dMEBceiii  paît  iaur  ijatèi^v)  déutake,  et 
pas  iè  nioQ^Btatdèa  doigts  de  leers  nleds  de 
Jdii^ritfe«jOÉ  ee  les  coonaisseU  que  aen*  l'A- 
Wi^iM^ri^ibeàlé^  aeulèsneialY  dcpuia  fa 
^dèeoutem  de  ce  ^eoâtiaeat  •  et  et  n'est  ^^m 
hvèf-^éMytoSMnt  qu'oo  ^knt  ire»  tnmirêf  dana 
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nerie.  TapUyert.  TapU  do  velours.  J'aivuda 
Athéniens  faire  étenérf  sous  leurs,  pieds  des  i^- 
pi$  de  pourpre ,  èi  Rasseoir  mollement  sur^  des 
amssins  apportés  par  leurs  esclaves.  (  Barth.  ) 
.  ^Qn'4ît  Cguréineht,  mettre  une  siffdire,  une 
question  siirle  tap'is\  potir  dire,  U  pFoppêer 
pour  reiamiocr^-poiir  eo  juger.  L'^uire 
qu'elle  prqtère  ne\p3ut  être  encore  sur  letmpis. 
(Volt.)  — Tenir  \une.  personne  eut  le  tupis» 
-parler  d'elle,  en  feiîre  Je  iiijpt  de  lAcooTerfar 
tioQ  ;  amuser  le  iapis^  entre^ir  joiis  compa- 
gnie d'une  ebone  iragne  et  ya||pie. ,  et  la  détour* 
aer  paivlà  des  aflaires  dont  elle  4oii  a'occa- 
^er.f^ous  ne  faites  qu*amuser  le  iapisi  '  -^ 
'On  appelle  tapis  de  hillard,   une  gratfde 

^  pl^eé  de  drap  ycrt  qu'on  bande  avec  force  y 
et  i)n'on  attache  avec  dea  clons^gur  la  table 
du  billards  G'eet  sur  ce  tapis  qu'on  fait^roa- 
lef  les  billes ,  en  lee  poussant  <?ec  lioie  i^àfse 
ou  une  qtiéoe.  ^-^  ' 

En  terme»  de  jardinagei  on  appelle  tapis 
vettyjàne  grande  pièce  de  :gai^n  pleine  et 
•ans  dèconpcres ,  qui  se  trouve  dapf  les  cours 
et  araiit-cours  des  maisons^  dans  les  boa- 

.  quets  ,  les  boulingrins,  les  parterr^p ,  et  dans 

Jc^i^illeu  des  grandes  «liées  et  avenues  dont 

le  ràtisaage  demanderait  trop  de  aoins.  Milje 

,  "  fleurs  niiissa)fkt^  ésnaitlaient  les  tapis  verts  dont 

^  loc grotte  était  environnée.  (  Fépéi.  ) 

En  terinçs  de  vkznéf^t  y^raeer  le  tapis ,  c'est 

per  prè>  de  fierrë.  Lorsqu'un  cbeyal  né 

pas  assez  le  devant,  qu'il  a  les  allures 

froides  et  les  mon veméns  trop  prèsde  ter/e, 

on  dit  qu'iV  rase  le  tapis»    .  / 

Les  dominotiers  appellent  tapis ,  la  «nifiioe 

Je  '  Teau  dn  baquet,  lQri<|Q'elle  est  coik verte 
e  couleurs  qui  doivent  fisire  la  marbrure  du, 
papier.  '  ^ 

TAPfô  DE  PBBS£.  s^  m.  X  d'hist.  nat- 
Coquille  du  genre  des  rûcbèrs. 

TAPISSENDIS. s.  f.  pL  T.  decotbm.  SoHe 
de»toiles  de  coton  peintes,  dent  la  couler r«^ 
passe  des  deux  côbés.  On  en  fajt  des  tapis  et 

des  coinHe^2P^^'''t^*«       - 

TAPISSER.  V.  a.  Revêtir,  orner  de  tapîs- 
âeries  les  murailles  d'ube  salle  \  d'une  cham- 
bre, eto.  Tapisser  unesalj^  une  ehamtre. 
Les  rues  étaient  tapissées,  tme  thambre  tapis- 


TAIU 


On  dit ,  par  et  tension,  ln/Mijer  une  chambra 
dê^papier  peint.  Sa  elmmbre  n'est  tapissés^  que 
d'images.  Im  malades  g)uéris  tàpissiwmt  de 
teurs  offrandes  les  temples  d'Esculape.aiolU) 

TAfifisi^ÉM*  part.  \ 

On  dî%  ^giffèment  et  poétiquement  yqqe 
Im  terre  est  tapissée  de  fleurs  au  prinîmnps. 

TAPlSSSftlE.  s.  f.  Oavf^ge  &itau.m4tiftr 
on  à  l'iOgimiê  ponr  coarrir  lea  mars  d'^n^ip- 
pirtevent.  Les  tapisseries  au  métier  joal  oe 
haute  AU  i>aM^lioc«  Pour  TabrioQf  r  otUatde 
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de  iapieierie.  Dés  fauteuils  do\  tapisserie.  U^n 
eampé  de  tapisserie.  -^  Tapisserie  de  papiei;  ^ 
papier  peint  avec  lequel  on  tend  des  cham- 
bres vdeaappartemens*.         ...rrv  ." 

TAfifsiaia^  Tbihtoex.  {JfiyA.Y  tàSi  tapisserie 
est  faite  pour  .couvrir  quelque  chose;  et  la 
ieftr«rapour  être  tendue  sur  quelque  chose. 

—  La  tapissetip  est  uû  genre  d'étoffe  ou  d^'ou- 
vrage  en  canevas,  eti  tîssu,  destiné  à  couvrir 
Iti  mms  d'une  chambre  et  A  la  parei  ;  la  ten^ 
ture  est  un  tissu ,  un  objet  ^elconqne,  em- 
ployé à  être  tendu  sur  les  murs  et  à  produire 
le  nîéme  eflet.  La  tapisserie  têt  tenture  en 
tant  qu'elle  est  ptacée  f  étenthie  sur  le  mur  ; 
la  tenture  tsXtapisstï^  ^  en  tant  qu'elle  révéi 
'^et  pare  le  mur.  '—  Vsl  tapissetne  e$t  propre- 
'inent  uq  genre  particulier  de  .fabrication  ou 

de  mànoracture  :  on  dit ,  les  tapisseries  de 
Ffandre,  de  Bcrgame»  d'Aubussoti,  des  Go- 
belins.  La  leiiiKi^désigne  vaguement  tout  ce 

2 ai  est  emplojé  au  même  josage  :  on  dit»  des 
\niures  de  tapisserie^  des  papiers  tentures,  eicv 

—  On  dit ,  une  pièce  de  tapisserie,  et  une  ^^- 
I cire  de  tapisserie.  La  tenture  renferme  toutes 
les  piècesemplojées  à  meubler  upechaokhre. 
Nos  aïeux  V avec  "teuri,  groaaes  tapisseries, 
meublaient  leurs  pciaisons  et  leurs  cbAteaux 
pour  leur  po-térité;  nos  testfures  brillantes 
de  soie  meublent  les  appartemeos  pour  quel- 
quëaaiiQées. 

TAPISSIER,  s.  m.  TAPISSltl\fi.  s.  f. 
Celui, xelle  qui  fait  des  tapisseries  >  dont  de 
métier  est  de  travailler  efa  tapisserie.  -^  On 
appelle  aussi  lapûnsr,. un  ouvrier  qui  tend, 
les  tapisseries  dans  une  maison  »  qui  garnit 
les  fautéuiia ,  les  oanapès.ie  JU  7  a  des  valets  de 
'chambre  tapissiers.  / 

TAPIS  VERT.  s.  m.  T/de  boUn.  Espèce 
dericin^         -,  » 

TAFITI.  s:  m^  T.  d'hist.  nat.  Quadrupède 
rongeur  de  l'Amérique  méridionale,  et  qui 
appartient  au  genre  lièvre^ 

TÂFOA-TAFà.  s..m.  T.  d'faist.rmit:  Qoei' 
drupède  du  genre  dasyure. 

tAP060ME./a.  m\  T.  de  bot.  Planté  li- 
gneuse ,  sarmenteuse ,  noaease ,  rameuse  ;  à 
feùiHes  opposées,  engalnâùtes  à  hnr  base  , 
oyales ,  ^entières ,  terminées  par  ope  longue 
pointeràfleursen  têtes  axUlairts  èl'iexlrémité 
des  rameaux  ;  qni 'foniae  ào  genre  dans  la 
*ptuitandrie  monogtme.  Ce* géante,  qui  diAre 
é^peinedaa  monMmieét  vii^  troare 

dMstes  forêts  de  la  ^niane.  C'est  sa  racine 
«qorfoiiValt  au  Mmmèjpea  ripétaedanha  da 
vrèail.'On  a  rapporté  a>ya  genre  douze  espè* 
ces  »  XceittM  de  la-^Guiatié  <hi  des  Antilles. 

TAPONi  s,  m.  Bnresatoi^  famlUère  qtîi 
a^mfltbie  en  parlant  oea  étëUba^  de  la  sole  » 
dn  littgt  9  etc.»  ^i  se  boticAieii|«ent  et  se  met* 
teot  tootén  QQ  tta. -^ Bli  tmies  de  èoaritiot 
oftaqp]Mllelapisn»tioe  pb^fom  légfarajmaenà 
hMettat  Ifaaat  A^m  «aHMi^  —  Ttf^M  j  m  dit 
«usai  a>aM  éa^KHs  Idi  tamboQr  dasf  SVsmoia» 
dMttaflgoM  éit  comtMO^  d'im  petietoo- 
HéêsM  itMg«  i  lelkagM^boitt;;  Il  a  «me  pean 
ttlidatit  »l  on  la  IWippi  «tac  Irn  pohigt. 

Ti^OMU  ▼.  «;  DMpar  da  p#tita  oovpi 
k  blfitieimjepriiaa*  AM^  mUn  eeidê  nrnm* 

dû m^if^aSa/miamt  de  ooakof bbu«« 

1^^  IMM»  da  o(i»veax,l«péf 
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moQpgynie.  Ce  genre  a  élé  réiiol  au  coiiftiàrou 
par  quel<r)es  botanistes.     \^ 

TAQ0E.  s.  r  Instrument  dont  on  se  sert 
pour  jouer  au  billard.  Là  taq^te  e*t  comipoSée 
d.'uaeloigpe  ^erge  de  bois  flexible ,  delà  groa  r 
seiir  4'un  pouce  i  qui  va  toujours  en  diiiii* 
diiantiiïi  perceptibtcmeht  jusqu'à  lUûfrebdut^ 
^ui  entre  dans  oneikiasse  p&sticbe  de  bois  à 
peu  prt*S  semblable  à  la  masse  dcrin^rùmeot 
appelé  é»i7/âr£/. .    " 

TAQUBK.v.aiT.d'îinlprîmerie.O^e»^,  avant 
que  de  serrer  entièrement  une  forme,  et  auprès 
avoir  arrêté  faibleôient  lea  icoins',  abaii«.ser  Icsn 
lettres  hautes  ou  plus  élevéei. qu'elles  ne  dol- 
ent êti^  avec  le  taquoir,sDr  lequel  on  frappe^ 
légèrement  avec  le  manobe  du  niTarteau,  én« 
parçonrant  tout  l'espace  dé  la  forme. 

TiQoi.,  <K.  part. 

TAQUET,  s.  m,  T,  dé  marine.  On  donna 
ce  nom. à  différentes  sortes  de  crochets^ anx^ 
quels  on  amarre  diverses  manœuvrrsr.'  Taquet 
à  cornes.  Taquet  à  dents.  Taquet  de  fer.  —  En 
termeà  de  fauconnejrie ,  c^est  un  ais  sur  le  bout 
d'vquel  en  frappe  pour  faire  reveniir  rbiséau. 
lorsqu'il  est  au  soleil,  en  liberté.      \  f\     ^. 

TAQUIN,  INB.adj.  T.  populaire >|uîsî^î. 
fie  avare  dans  les  petites  choses ,  vila|ui  dans 
sa  dépense. — Quelques-uDs  s'en  serveW  dans 
le  style  familier  pour  signifier  un  homme  ren- 
frogné et  têtu ,  comme  supposant  qu'uuNbvare 
doit  toujours  être  de>  mauvaise' humeurKl/n 
homme  taquin.  Avoir  l^humeur  taquine.  Il  sé^lit 
aussi  de  celui  qui  aimeà  taqiltneré 

lise  met  aussj  substantivement.  6"(S5f  uà 
quin.  *" 

TAQUINEMENT.  adv.  D'une  manière  ta- 
quine. 

TAQUIRTER.  v.n.  Avoir  l'habitude  d^e  con- 
trarier et  d'iropalientersûrdcpetitsohjet^.  // 
jw  fait  que  taquiner.  \ 

Itsç  prend  aussi  activement.  Il  m'a  taquiné 
tout  un  jour.       ^  .  t      r 

TAQuiifi  ,  ÉR.  part. .  - 

TAQUINERIE,  s.  f.  Caractère  deceluiqui 
est  taquin •//tfsliffme  taquinerie  insuppoHable. 

TAQUOIR.  s!  m.  T.  d'împripaerî^.  Mor- 
ceau de  bois  teqdre,  ordinairement  de  sapin,- 
trèsrùni,  an  moins  d'un  côté,,  long  de  sept  a 
huit  pouces  ^  large  de  frois  à  quatre ,  et  dehuit 
à  dix  lignes 4'épalsseur  ^^dàot  on  ae  sert  pour  - 
taqneries  formes.  \  " 

TAQUON.  s.  m.  T.  d'imprimerie.  Ce  que 
l'on  met  sor  le  grand  lympàa ,  ou  cous  left ca- 
ractères trop  bas  t  afin  quej 'impression  vienne 
bien.  ^ 

TAQ¥OlïIfER.  V.  a.  T.  dHmiirimcrie.  Met- 
tre  un  taquon ,  des  taquons  sur  le  gr||nd  tjra-^^ 

{>aa  ou  sons  les  caractéres4fi>p  bas  ^  afin  ^uè^. 
'impression  vienne  bien. 
.  T^ABISCOT.  9.  m.  Oi|ktil  de  maiîûisierÉ 
en  forspe  de  bonvet  ^hter  tréa<^trott,  qui  iert 
à  dtoMifr  nne  moulure  d'ana  àniréf  etc. 
TARABUSTER,  v.  à.  Inap<|rtun^r  par  ifea 

inlarnipUdfltSypar  do  bruit»  J^tf^A^  discônta 
à  conlrartanopa.  )Çaî  eet^eêtfut  vTètèt  itt  mè  ta- 
mbsselm'Tyouêmetêri^iêele^teeprii.UéMth-  ' 

TcSnSSpk  i^'  àt  verriM*.  Sorte  «i 

devant  J«fl  oarreewi  pqortvtfK 


*r^«: 


\. 


W» 


■^. 


■J 


/ 


dein1«dikdcl^Ued«esiidrf»|«flltMH  ft». 


W  .:■ 


y^ 


é 


•■'^ 


V. 


*  ^ 


■*w  :-i^ 


» 


/" 


A- 


'       y 


•• 


.»  ^* 


V 


.<; 


.  * 


I 


t 


f 


a/ ■>'<■» 


V*- 


.■".'*jl 


888 


TAR 


-  ;^H 


.*'■ 


X' 


A 


k 


i 


mille  deilégumîMuses.  Il  croit  iur  le  bcrddes 
/^rivière:!  de  ia  Cuianç.  Scm  fleurs  exhalent  une 
odeur  agréable ,  et  son  écorce  tonibe  tou«  ïm 
ans  pïir  pêrlic.      (     ^  ^  * 

^  TAUAN1.VfiK|T;  debotao.  BlanU  aqua- 
tique du  Malabar  jdout  les  parties  de  U  fruo- 
*    tification  De  iK)ot:p|iscumpleténieQU'ûfiuttés* 
TARAQUIftA.  L  th.  T.  d'bist.  aat. Léx^rd 
du  Brésil  fort  foisip  do  l'am^ira. 
-^  TARARJB.  Ktfpe^c  d'interjection  Fainilière. 
dont  ou  ne  sert  pour  marquer  qu'on  se  m.uqiic 
.     de  ce  qu'où  cnlcnd'dlrevou  qu'oo  ne  (e, croit 
pas.  //  q  voulu  me  faire  croire  cela ,  fnais  far^rs. 
«^      On  dit  aiijiti|lararc-i>on/)oii^  pour  se  moquer 
delà  vanité  que  quelqu'un  étale  dans  uprécity 
^  ^  dans  deii  projets.         '<-" 

TAHAUE:  s.  m.  Machine  qurscrt  à  vanner 
et  à  nettoyer  le  grain  ;  elle  approche  du  blu- 
toir pour  la  forme',      r         \ 

J^e  tarare  est  une  sorte  de  ventilateur ,  d'an 
bois  léger  et  fort    mince,    qui  est   renfermé 
'  dans  un. tambour  ouvert  dc^  deux  bouts. > On 
le  meut  .ou  à  bras,  au  moyen  d'une  n^ani- 
.Tjelle  ;  ou  bien  ce  sont  les  virans  et  les  travaîl- 
lans  d'ua  moulin  qui  lui  impriment  le  mouve- 
\  ment.  Au-dessus  du  tarare  on  place  une  tré- 
^mic  oii  h»  verse  le  grain  i. vanner  et  à  net- 
toyer; et  sbus  cet'^e  trémie  on  ajuste  un  angct 
qui  reçoit  le  grdinVde  la. trémie  ,  et  le  reverse 
'>UF  les  ailes  du  tarare,  près  de  son  axe. 

TARAUD,  s.  m.\  Morceau  d'acier  de  for- 
me  conique  taillé  eo' vis  ,  et  dobt  on  se 
scit  pour  faire  dos  écrous.  Il  y  a  des  tarauds 
pour  faire  des  écrous  de  iTer  ou  de  cuivre,  et 
d'antre»  pour  Faire  dejt'étïVous  en  bois. 

On  appelle  taraué  dé  charron ,  wn'^  espèce 
de  tarière  en  forme'^^âe.  tùxxn  qui  sert  k  don- 
ner de  l'entrée  aux  essieux  dans  le  moyeu  dès 
rout'S.  Ce  taraud  est  accompagné  d'uii  cro- 
chet qui  aille  à  faire  sortir  le  copeau. 

TARa/dER.   v.  a.  Percer   une  pièce  de 
bois  ou  de  métal  en  écrou,  de  manière  qu'elle 
puisse  recevoir  une  vis.        ,  , 
Tàaaudé»  é«.  part.  -      * 

TARAXAGUM.«,m.T.dcbotan.Nomquî 
a  été  donné  à  plusieurs  plante»  de  la  famille 
des  cbicoracées.  •    ^  ,    ,^ 

TARAXIS.  s.  m.  Du  grec  fflrafs<5  j'agîte,! 
je  tourmente,  j'irrîtè.  T.  de  tnêd.^Inflamma- 
lion  de  l'ail  produite  par  une  cause  externe. 
ÏAnCHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
uronecte. 

RCllON.  V.  TARC05. 
RCHONANTHUS.  s.  n^.  De  l'arabe 
tarchon  estragon  9  et  anilios  fleu%  T«  de  botan. 
On  a  désiffné,  parce  nom,  un  genre  de  plan- 
tes cher  uesquellei  les  fleuri  ressemblent  à 
celles  deKeatragoo. 

TARCON-tiu  TARCHON.  s.  m.  Esj>èce 
d'estragon. 

TAlfCON ANTDE.  i.,m.  T.  de  bot.  ArJbris- 
icaû  blanchâtre,  |  feoillen  aiternct,  tomen- 
teusf^Si  trèo  entières  ,  trës*odorantes' Ipjs- 
les  froisse  ;  et  k  fleurs  disposées  en  na- 
oiètiies  terminales  ;  qui  Jorme  un  Kenre  oaos 
U  syti]|iénttsiie  égale ,  çt  dans  la  famille  des 
féres.Cet  arbrisseau  vient  d^Afrlqaa* 


/. 


^  le  touper  noue  cau$ilme$  en  buvant  du  punch  , 
^sl  veitiàmeêaiut  lard,  (J.'*Jt  Houss.) 
/'^n'dtt  pVovecbialement ,  il  vaut  mieux  tard 
que  jamais,   :  .^^ 

On  dit  en  termes  de  pratique,-  venir  à  tard, 
pccrr  dire,  faire  quelque  acte, quelque  oppo* 
sition  en  justice  après  le  temps  expiré. 

Tabd,  serdit  âu^si  par  rapport  feulement  à 
la  durée'du  jour  ;  et  ilors  il  signifia  ,  Vers  la 
fin  |le  là  journée.  Kouê  ne  pouvons  arriver  que 
tard  au  gtte.   ^  "4  '• 

Ta  a|>,  s'emploie  aussi  sub))tantivjeroen t  dans 

"les  difftrenteè  acceptions  de  radverbe.   Vous 

vous  en  avisez  sur  têtard.  Il  est  bien  tard  pour 

commencer.  Il  est  déjà  tard.   Il  est  bien  tard. 

Il  se  fuit  lard. 

TARDER.  V.  n.  Difl%rer  â  faire  quelque 
chose.  On  a  trop  tardé  à  envoyer  ee  secours^  Ne 
tardez  pas  de  lui  faire  vos  excuses.  S'il  tarde  à 
partir.  (  Volt*  )  Ne  tardez  pas  â  m'envoyer  de 
l'crgent  par  la  voie  du  carrosse.  (Idem.)^Md 
tardons-nous  à  Dartir?  (  J.-J.  liousfi,)  Cet  état 
paisible  afantdurê  ta  nuit ,  et  augmenté  Icjour^ 
je  ne  tardai  pas  déjuger  qu'il  avait  encore  quel- 
que autre  cause  qui  ne  m'était  pas  connue. 
(Idem.)  Une  faut  pas  larder  un  moment.  Pour 
peu  que  l'on  tarde^  on  laissera  passer  r occasion. 

Il  liignilie  âus:»i,  s'arrcter,  ou  alt'-r  lente- 
ment ,  en  dorte  qu'on  vienne  tard.  Ou  avez- 
vous  tant  tardé?.  Allez  et  ne  tardez  pas.  Il  a 
bien  tardé  en  chemin.  Vous  avez  bien  tardé  â. 
venir. 

TASDià ,  s'emploie  aussi  iHÉpt^rsonnetle* 
ment,et  il  régit  ^e,  quand  c'est  un  infinitifqui 
suit.  Alors  il  ne  se  dit  qi|eipour  marquer  |que 
l'on  a  de  l'impatience  au  sujçt  de  quelque 
chose,  et  que  le  temps  semble  long  dans  l'at- 
tente de  ce  qu'on  souhaite.  Il  me  tarde  bien, 
que  j^  sois  hors  d'affaire.  Il  mé  tarde  que  ma 
maison  soit  bâtie,  que  mat^ procès  soiljugé.  Il 
me  tarde  it achever,  mon  ouvrage.  Il  me  tarde  de 
vous  voir.  •►    * 

TAaoïa,  DirriMBi.  [Syn.)  L'j^j^ propre  de 
tarder,  est  celle  d*ètre,  de.#'t|p6fer  long- 
temps à  venir,  ii  faire  ;  et  l'idTéa  de  différer , 
celle  de  reny:ttre|  4e  renvoyer  h  un  autre 
temps  ^  à  un  temps  plus  éloigné.  Tarder  ne 
sii^nilie  pM  seulement  Vî/JSrdr  à  faire  une 
chose,  mais  différer  en  sorte  que  ce  qu'il  y^a 
à  Lire  ne  se  fa^se  pas  à  temps  ou  k  propos,' 
dans  le  temps  convenable.  Tarder  ne  désigne 
que  le  fait,  sans  aucune  raiivon  du  retard; 
différât'  annonce  une  résolution  de  la  volonté 
qui  détera^ine  le  délai.  Enfin  on  tsu^e  en  ne 
se  pressant  pas  de'faire  00  en  faisant  lente- 
ment,  sans  prendre  on  certain  terme;  on 
diffère  j^  en  renvoyait  ,^  en  rejetaot  la  chose 
è{  un  autre  temps,  on  fixe  ouiudélerminè. — 
Né  tarde»  pat  à,  cueillir  le  fruit,  a^il  est  m.ftr, 
s'il  A^ast  pas  mûr ,  différez.  1\  est  Qualquefoia 
sage  dt  différer;  il  esttonjoursn 
de  tarder»  En  toot/il  y  a  ^ 
i^ent  :  diffiruM  pour  l'attendre 
dez  point ,  car  il  nyttend  pa$.  —  On  perd  dn 


diffère  qu'à  entreprendre  ;  on  turdJ aiisHi  dans 
Uctlon  même.  Un  tarde  par  leiiteur  et  aans 
deascin  déterminé;  on  diffère  d'un  tempy  à 
1  autre,  jusqu'à  un  tel  temp^  ou  une  telle  ch 


eu* 


corym 

On  ieculiite  dans  tous  les  Jardins  d«  botmi*  ]  temps  à  tarder,  oai  eH  (igM  <|Qelquelois  à 
qae ,  et  il  se  conserve  fort  bien  dana  les  oraa*  ]  éfffirtr,^  If  ré^^alte  delà  qn^on doit  dire  tétréar, 
*  geries  yendant  l'bif  er.  Il  coflàpireod  qnatre 
eavèces.  *    -•     . , .,  ;  i- 

TARD.  udv.  de  lêMipi^  Itt-delà  du 
temps  prescrit,  du  f eoifiii  oldlMlK^,  dit  tranps 
convenable.  La  rat^âet^^vQsà MêU  indiqué  à  huit 
heures  ,  vous  veMM  tf^  taré.  Se  Ism^r  tsurd, 
j#  oQucher  teard.  Le  ttêt^rs  ssrftvm  lêré,  in>- 
Wm  biêA  tard,  urrtuë  trap  tsuit  éU  quêlqu^^ 
jours.  De  ioules  lêê  fmfltis  de  t%mmmê,  la  nà- 
jM,  qui  n^êsî  fûur  ëkàHàire  qm^un  ûeudfPui.sh 
toutes  !$t  uutrm,  éH  cêth  qui  sê  éémkffê  k 
plus  Hfj^temmt  ué  iffUutmrd.  (l.4«'|loiisi.) 
Si  sa  grmiéêurfut  êmfu(lir$\  m  mqiifmfÊliê 


«    VI 


•  •I 


*   n. 


qnasid  on  a  fbit  de  différât^  ^  Il  nVè  fm  à 
mffirur  qisand  la  ebose  pritaè  { |Nmdi|it  que 
vous  tardent  roceasioo  uX  pMttét  |  les  obsta* 
elti  iaipv^fns  qoi  70M  anrèlentt  font  qne 
Tons  Cmfaa  itoa  le  ? ontulNr  di^  nUsoAs  |Mif^ 
liiiytièrN  f  ni  iuûÈ  obUiéit  dé  ^lii*f«^  ^«tté 
résolution,  foàt  qoo  foais  Sffirm  j^r  iHé 
vubntÉ  eipteaM.  Ov  Mdtfsi  fik$Mui^mà 
d^êrm,  loitqM  qMln>i|  to^TjlMMki 
«al|jAk  ?  o«s  de  lUré  actoel^evieBe  Wnt  «ose  x 
nab  voM  i$iHkê^  «-^On  dSMrp  d^^ti  faur  i 
raMre,  lôluqtkë  tea  thoÉealfc  loàl  Ma  ffif^ 
iétti  t  fefce  d'nvoir  KmM)  U  nf^  |Mui  totrtj^ 


consiancc.  Celui  qui  ne  se  presse  pas  assez, 
tarde;  celui  qui  renvoie  du  jour  au  lendcf- 
^kn\^  différa   On  éprouve  iics  retards;  oa 
^ieùâ  des  délais.  • 

TARDIF,  IVE.  ad|.  Qui  larde,  qui  vient 
tard,  qui  ebt^ent  à  produire,  à  crolltc,à 
veïnr ,  à  exécuter,  etc.  11  ic  dit  tles  choses  et 
des  pardonnes.  Un  arbre  tardif.  Un  fruit  tar* 
dif.  Un  esprit  tardif.  Vue  mort  prompte  vaut 
mieux  pour  celui  qifl  connaît  los  maux  de  la 
viêj  qu'une  guérison  tardive.  Le  bœuf  et  la 
tortue  font  des  animaux  tardifs.  Repentir  tar-- 
dif.  Pas  tardif.  Mouvement  tardif.  Témoin 
tardif  Rpvcnu  de  mes  longs  égaremens.  Je 
fixai  à  cet  instant  la  tardive  époque  de  mom 
retour  à  mes  devoirs.  (J..J.  Uov^ë.  )  Précau^ 
tion  tardive.  — On  dit ,  en  termes  d'aj^dcul- 
ture,  terrain  tardifs  pcJur  inxlîq^er  un  ti^rrain 
où  les  production:*  suiit  Jcntcs  à  rcnir.  Il  est 
opposé  k  terrain  hâtif. 

TARDIFÈRE.s..m.  T.  dTiî.t.^nat.  Anî- 
malcule  microscopique  qui  est  la  'même  chose 
que  l«f  tardigradc. 

TAppiGRApJE;s.  m.T  d'hist.  nat.  très- 
petit  animal  que  l'on  trouve  assez  fréquem- 
ment dans  la  terre  cle»  gouttières  délayée 
dans Teâu.  H  a  la  forme  d'un  cocfiun  d'Inde, 
est  ri  Je,  a  huit  pales  armées  de  trois  on- 
gles. 

TARDIGRADES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famillade  mammifères  de  l'ordre  des  éden^ 
tés ,  qui  comprend  les  deux  seuli  genres  bra- 
dype  et  mè^alphôriumi  (îlette  famille  e*t  caracr 
\éti$èt  par  le  manque  absolu  d'incisives  anx 
deui  mâchoires,  et  quelquefois  de  canines; 
par  la  brièvet^de  la  face ,  et  par  la  longueur  , 
extrême  dés  membres^  dont  leâdoigis  sont 
armes4*ongtf*a4ièS'lcng$et  trUrobustes.  Le 
nooi  de  tardigrades  duorié  à  ces^quadrupèdes^ 
indique  rexçeifsive  lenteur  do  lema  monve-"* 
mens;^il  corre.tpond  à  la  dénomination  vul-  ' 
gaU^eti  de  paresseux,  que  \r/%  baVuraliates  «  t  les 
voyageurs  leur  ont  souvent  appUquée.  Tou- 
tes les  espèces  de  cette  famille  fO  )t  p^op>rfea.à 
l'Amérique  méridioh^e,^  Lts  tardigrades  sont 
des    animaux    barjbivores,  et  d'un    naturel 
tiès-innoc(  nt.  '  ^  ^" 

TARDIVEMENT,  adv.  D^uno  manière  tar- 

TÀRDIVETÉ.  s.  f.  T.  de  jirdînage.  cîoîs- 
tance  tardive.  Il  se  dit  en  patlant  (les  fleura, 
des  fruits,  et  des  plantes  qui  viennent  aprit 
le  tempu  ordinaire. 

TAhE.  s.  f.  T.  de  Q^mm*  Il  se  dit  de  tont 
défaut  ou  déchet  qui  se  rencontre  suri«^  ppîdf, 
h^nantité,  00  la  qualité  des  marchandises. 


mjours  imprudent  Le  vcodenr  tient  ordinairement  coibpt«  des 
le  temps  00  le  mo«  iumê  à  racheteur.  «^  Tara,  e^  dit  aesai  di)  ra^ 
idre;  aiais  ne  Ur-     bais  on  de  }a  dioilnàtion  que  Ton  fait  sur  là 


:►  -.1^  ^jj 


'  i 


.{ 


que  l'on  Tait  «ur  là 
nvchaaducfpar  r«pt»or(  au  poidt  4es  c«it. 
•M,  tonneaux )«t  *>iulMliage«.  Cet  tmru  «ont 
dilKrentet  laliraot  la  AVtrttt  nainre  «lea  iiiài:> 
ebaodUep.  U  y  m  i—neojp  dt  mtrdimdim 
9fi  fpn  n*wit0ré$  tmeuMttmrt.  QiieltimdAiilk 
tf  m  régièê  JMT  t»aÊft.  L'aeh'ttgur  d  H 
vtméémr  tèmî  tnnmm»  et  Uittr». '-' Un  «p« 
fttUe  tÊé^^étpimtfnnt  «timlnBtiûii'atta  Vm 
■»drr«i^ri,|taklM  chaaéemettt  ià  taiàlkr 
•tiit»\  Uttt^éà  «ti$$0,  tn^péfte  qui  m  tnMiWV 
«àt  ÏH  MM»<FarfeBt,  Mlfà  c«a«À  d«i JW*m^ 
MpècM,  Mit  è  tmmm  4c«  in4«èaipt«l,  M 
|M|Mt  kl  M  rewtmt.  On^pmmêfjinSiimm 
Mit ^êiuUnéti  «««f  éê «»«M#.'^'~^- 1    .  V^ 
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Il  se  dit  auiii  dei  persûodfti.  Oa  dit,  nu 

Aémimtf  tari,  pour  dire,  un  liomme  qui  a 

•   mikuvaitfe  réputation.   ^      v         ...   ' 

/     TÀUEiUA,  8-  m.  T/cPiM«t.  nat.  Nom  bra- 

silieû  do  deux  cnpècea  de  poi^oot,  dont  i'uO| 

^  ^u|  yU  dans  2a  mer,  semble  êtro  une«9pëce 

^  (l'étioce  à  deux  nageoires  dorsales;  et  l'iulre , 

:  qui  habile  les  rivières,  parait  apparUoir  au 

genre  cy{^n.  >^    ,     »         .    ' 

TAIll!;«NE.;s.  f.  T.  de  boUo.  Genre  de 
plantes  établi  iur  la  considératioa  seule  dij 
fruit,  e^dpnt  on  ne  coonattpAs  1er  parties 
de  la  fleur.  11  a  un^atice  divisé  ètti^uatr^par- 
ties  linéaires  et  persistantes;  uof  baie  infé- 
rieure biloculèe,  contenant  pluiuiars  semea- 
^  ces  en  croissant,  â  embrjrori  dorsal.  L'aibre 
qui  forme  ce  genre  croit  à  GejrlaQ.^. 

T,4fi£NTXSMB.  s.m.Maladie  ieiotç  ouima-. 
gipèire,  endéoiique  dans  la  Fouillé,  qui  cause 
un  désir  eilréaie  de  danser  au  son  des  instru- 
mens ,  et  que  le  vQl»ii:e,attribue  à  U  piqûre 
-  de  la  tar^bntule.  , 
V  ÏAKfiNjrOLB.  s.  r,  Espèce  d'araignée, 
ainsi  appelée. parce  qu*on  la  trouve  principe'- 
lèmeiiit  aux  environs  de  Tarente ,  ville  de  la 
i^ouillc.  Jnsecte  dont  la  piqûre  a  «té  pendant 
loo|[-tenâp^  regardée^  coo>nle  dangereuse  , 
<^^M^  ^^ui  ne  l'est  nullement  au  rapport  des 
*P^g^"w  et  des  naturalistes  modernes. 

rAAER.. y.  a.  Causer  de.  la  tare,  du  ai- 
ch^mhumi(IUcataré4:€tfrttUs. 

"On  Pcmpliiie^aveo  le  pronom  personnel. 
^  CctU poire  eùmmenec  à  se  (arer. 

.^▲ps;m.,  signifie  aussi,  peser  un  vase  ajant 
d'y  mettre  quelque  chose ^  pour  qu'en  le  rcr 
pesaiit  après,  on  puisse  savoir  au  juste  le 
poids  de  la  marchandise  qu'il  contient. 

TaM,  itB.  part.  FruUsiarés.  Pot  taré. 

TARET.  s,  m.  T-  d'bist.  nat.  Genre  de  Ics- 
t^cés  qui  est  composéde  coquiUea  multival- 
ves,  tubulécsy  en  massue,  ouvertes  seule- 
ment à  leur  extrémité  grêle,  renfermant  à 
l'exlrémité  op(^oséR  deux,  valves  échuncrées, 
garmes  d'une  dent  prx)lGi2gée,.atUchée  par 
un  U^auient,  «t  ayant  à  lijur  ouverture  deux 
valves  spatuléés  attachées  contre  le  tube.  Ce 
gendre  est  le  seul,  parmi  Icsiestacécs,  dont  lès 
espèces  sont  ouiiiblc^à  Thomme.  C'est  Iqt 
qui  lenferme  çç  ver  qui  détrui:  jfs  dig4ie#  de 
la  HoUaniJe,  et  mél  prompleiuem  hors  de 
service  les  vaisseaqiL  les  p^us  solidement  ooo^ 
Sl^gils.  Ce  genre^Oiiiprend  trois  espèces.     * 

TAUETl^B.  s.  m.  T.  d'bist.  i^at:  Animal 
de^  torcts.  .  ^  ,    .:>    ,<    . 

.  TAPt'ULWL  irm.Bi'pbcc  de  palmier  de 
nn^,,dod(  OQ  mange  les  fruits.  ' 

""  TAllGE.  s.  f^  Sorfe  d,c  bouclier /d6ot  ou^e 
iSMryAit  4utri'Jbis. 

TAIlGHT.s;  m.'BoucIier  des  montsirnards 
écossais.  * 


Atê  et  une  fleur  femelle.  Les  premières  sont 
des  corps  globuleux,  situés  tantôt  st^r  la  sur- 
fiice  de  reiipilMioli ,  tantôt  sur  les  bordi*  La 
seconde  deviwt  uno  capimio  spliérique,  po- 
Ijsperme,  située  au  fond  d'un  calice  ren(|é, 
sesstle  e|  bivalve.  Ce  genre  renferme  deux 
espèces,  toutes  deux  irès-rares.  On  les  trouve} 
en  Kurope  ,  dans  les  lieux  fralsv  et  ombragi^i, 
rampantes  %\xê  la  terre ,  sous  la  tp^nifi  d'uf)p 
peau  vefrte^  ov«ie,  oblonguc^  et  garnie  de 
racines  du  cûiè  inférieur. 

s»  TARGUER.  V.  pron.  Se  prévaloir,  tirer 
avantage  avec  ostentaftion^  //  to  targue  du  pour- 
voir de  son  matir^  Il 'se  largue  de  sa  noblesse, 
de  son  crcdil ,  de  Mcs  richesses.    * 

TAKGUM»  s.  m.  Nom  des  commentaires 
cbaldsïques  du  texte  hébreu  deJ'Ancieo  Tes- 
tament.     .      V  -'  1   N    ^ 

TARGtJM;QUg.  adjV  des  *deux   genres. 
Qui  appartient  iiux  targum». 
TARGUMISTE.s.  tu.  Autetfid'un^targum. 

TARI.  s.  m.  Liqueur  qui  se  tire  des  pa^ 
miers  et  Hips  cocotiers.  , 

'  TARIÈ.RE.  s.  t.  Outil  de  fer  dont  les  cbai^T 
pentiers,  les  charrons,  les  menuisiers  se  se)^ 
vent  pour  faire  des  trous  ronds  dans  une 
pièce  de   bois.  Grosse  iairiérôi-Pciite  tarière. 

Oo  appelle  tarière  ou  sondt  anglaise,  un 
instrument  dont  on  se  sert  ponr  connaître  la 
nature  des  substances  qui  s<9nt  renfermées 
dans  les  entrailles^de  la  terre.  V.  Sa?(&s. 

TARIÈRE,  s.  r.  T.  dNiist.  nat.  Instrument 
dont  les  femelles  de  quelques  insectes  îsoht 
^pourvues,  et  qui  leur  sort-è  pratiquer  noB  in- 
jÀ&n ,  nuit  dai^  quelques  parties  de  régé- 
t^ux,  soit  dans  là  peau  d^un  autre  ammal, 
pour  j  déposer  leurs^oeufs.  Cet  instrument 
est  situé  à  l'anus  de  ces  insectes. 

TARIÈRE,  s.  f.  T.  d^hist.  nat;  Genre  de 
testacés  de  la  clause  des  univalves ,  qui  offre 
pour  caractères:  une  coquille  presque  cylin- 
drique ,  pointue  au  sommet^  i; puv^erture 
longitudinale  étroite ,  supéiieurcment  échan- 
crée  à  sa  base, et  à  cpinmclle  tronquée.  Çe^ 
genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  vi- 
vante. CettèxoquUIe,  qui  vicnt.de  la  mer  des 
indesviaisait  4)artie  des  bulles  de  Linnée. 

TARIF^  s.*1}i.  Mot  arabe  devenu  français, 
et  qui  signifie  rôle ,  table ,  catalogue  ,  évalua- 
tion. Tarif  du  prix  des  denrées.  Tarif^de  la 
dûûoM.  Tarif  de^s  monnatts,.  qui  marque  le. 
pi ix  courant  des  i6onnaies. 

On  appelle  tarif  des  glaces ,  la  table  qui 
marque  Lb  prix  des  glaces  proportionnelle- 
ml*ntii  ietir  grandeur.  ;(7i;//s  glàcei^saivant  le 
tarif,  vaut  quatre  cctdslfrancs. 

TAlUf  £R.  V.  a.]||!tiire  i  un  tarit 

Tiaisît,  il*  pàrt.'^ 

^  TARIN,  s.  m.  T.  d'blst.  nat.  Sorte  de  petit 
oiseau  q|n^v>]n  apprivoise  aisément  «  dont  le 
-^~-  ge  est  un  peu  aigre ,  et  quf  e^  de  plu- 


TAR  i    ;88û 

TARISSARLE.  adj.  des  deux  ^nres.  <3t«li 
fie  peut  tarir ,  qui  peut  ôtre  tarif  II  n'est^guè-  . 
re  d'utiagc  qu'avec  la  négative.  Celte iourîte^lS 
Il  est  pas  iarissaCle.  JLa  souréede  seé  Jannpé 


i  » 


n'est  pas  tarissabloy    \         /      /  '  f 

T\RISdEUENT«  s.  m.   Dessccbemenf  » 


^jMit  le^  boiits  4e  l'a  p1«tîn€^ 


^e  gris-jaune  (i^ot  sur  le  veit* 
TArIH.  vV  a*  iSpnber  d'éâu,  si 


omettra  iio;« 


.rWGÇTTk.  s.  f.  Espèce  de  petit  veriiu 
''^'^1.^1*'^"°®  pl«t}n«  ,  aVeç  Jeua  crampçn- 
:^'^^^^^^  «^  ♦««  cn)i- 

^'W^to     A  ***^?^^"/;  ^^  '^  '«•>«»*.•«  deçnère  les     Tarir  un  fiuitg.  Tarit  un  étang.  Les  grandes 
^1  fi^  il*fJ^?cV^^^^  chaleurs.  Ici  grntùtês  siàeressjss  ont  Un  toutes 

•ont  découpes,     le^  fontaines  ^, C'est  une  source  ^ue  Panne  satt-» 

riiit  larur»     .      .  .>    ,     ,  ,    ^      . 

'  il  est  aoMi  aeutre^  eè|^nifie,  s'épaiaef  d'eau» 

eSafèi&r  ont  fait  '  iétir  ht  futétunàe.  Ciu  touret 

hài  M  tarit jtmfU.  OfptiiHfài  nt  tatUpOUil, 

'M(U^e$net»rièàéntpëmé.  tfet  pUurèlu  ptu- 

vent  nm.ùluf  («rtf*  Mv'MIIIm  fàitét  m  r^porer. 


^J  blilÈ  il 


iwa^  ir^ 


♦1  •»  ;ij  •' 


•T 


iv^-n^^'t  I 


dieeni  pâê  tm  p^oê  pomt  lestt  4ifiili^^^jhsÛsA 


iàiâHkmÊ.  Mai  M  doivent  psuttin^ A  woïû) 


état  de  ce  qui  est  tari.  Les  cJMlcurs  excessives 
furent  cau^e  du  tarisàtment^eiofts  ks  puits 'et 
de  la  plupaH  des  fontaines.  Le  {arissenient  dçM 
cauoDi'    '.'■■■.    ■''■■■■■      <  ■.■ '^: '■■■■'^  .^.■••'  -■•-•-.-•• 

TARLATANE,  s.  f.  T.  de  corn  m.  Mous* 
selihe  claire  doat  les  fils  peu  fins  sont  asseï 
tors,  ce  qui  laisse  toujoura^  ée  tissu  itne  ap^ 
parenee  de  çlaife-voie«  Quelques-ians  disent 
iarnatane^.  ■''■":'-■  :.'■-:;  •^;''-* 

TAROvs.  m.  Monnaie  da^uivre  de  Malle 
qui  vaut  ao  centimes  de  notre  monnaie*     /; 
"^  TAJROt.  s.  m.  V;  Bissoa.        v  ù|. 

TAROTéj  ÉE.  adj.  Il  n'est  ((if'usage  qu^en 
cette  phrase,  des  cartes  tarotêes^  qui  signifie, 
des  cartes  marquées  et  imprimées  siir.Je  doSf 
de  grisaille  en  combartimen^.*  .    \'''^'^'-y:-T::i 

TAROTS.  s.  m.  pi.  Kspècesldé  cartes  à 
jouer  dont  on  y  sert  ép  Espagne ,  en  Aile* 
magne ,  et  dans  d'autres  pajs..  Eilesf  sont 
marquées  dijOTéremmcat  de  celles  dont  on  sa 
sert  CD  Ejrancè,et  au  lieu  que  les  ilôtressonf 
distinguées  par  des  cœurs  ,  des  catr eaux  ,des 
piques  et'des  trèQes  ,  elles  ont  dm  coupes, 
des  deniers,  des  épées  et  des  hâtons.  L'en*, 
vers  dis  ces  cartes  estordinaircméot  orné  dp 
divers  comparUmc^os.  ^-      '"^ 

TAROtJPE.  s.  f.  T;  d*ana t.  Espace  qmSst 
entre  lesd^x  sourcils.  Il  est)ehargé  de^poil» 
daiis  quelques  personnes.  Une  taroupe  velàô 
êft  une  difformité  parmi  noui  ;  les  anciens  pen^ 
saisfii^lc contraire:  car  Us  employaient  Fart  pour 
faire  naître  du  poil  dans  cette  partie  et  réunir, 
le$  deux  sourcils,  {^ncycli) 

TARPÉIEÎÎ,  EIfK^.adj.T.d'bUt:anc.Oti 
appelle  jeux  tarpéiôns;  des  jeux  célébrés  à 
Rome  an  Tbopueur  de  Jupiter  susnommé 
TarpéiVn,à  cause  diMem'ple  qu'il  avait  sur  la 
montTarpéien,W'on  âppeU  dcpui^Gapitole» 
-r ^Aoc/ir  tarpéimuy  s^^  laquelle  te  (/apitoie 
était  bâti,  et  d^où  Ton  précipitait  cc^rtains 
criminels.  -  ^ 

TARQUIN.  s.  m.  T.  de  jardin,  /arîétû  cto 

po*'^*         ;  :  .  -:     "  .   / 

TAR$E«  s.  m.-Du  grec  (arsos,  qui  signifia 
proprement  claie  ou  grillage.  T«d*anat.  C'est 
ce  qè*on  jiomhie  communéiucnt  le  eou-df 
pied.  Onjk  appelé  ainsi  cetïe  partie  >  psQrce! 
que  l^shoitos  dont  elle  est  cotfo posée  forment 
une^spéce  de  claie  ou  de  gîiilage.  *-*  On  don- 
ne aa![sj  oe  iTom  à  uu  petit  cartilage  tninca 
placé  le  long  du  bord'^dc  chaque  paupièfii.  -^ 
Gbes  les  çi9eaux«  on  appelle  torj^  Je  tfoisiènâe 
article  dn  pied*  immédiaieneat  aprè^   la 
jambe  ,  et  lerminé~par  des  dbigts.  Il  est jii^i- 
gre^  arrondi,  comprimé  latéralement  «cariè^ 
né,  couvert  tPècailles,  qualqi^efoia  de.|^iM- . 
mes,  jamais  do  cbair,  rarement  éjfperootiè/— 
Cbcx  les  inseatbs,  on  appelle  tarse  ^  H'  troisiè- 
m<$  ou   dernière  partie  des  pâtes  «  qui    r4k 
pond  au  pied  des  autres  animaux*  Il  est  di<* 
visé  eu  ptttàîaars  anneaua  articidés  les  liosià 
la  soita  dfea  autres,  et  terminé  par  un  |M  plu« 
sieurs  ongles,  ordinairement  crochus,  qui 
aerfâtt  à  cramponner  1  msecte.  Indépendam* 
ment  de  cea  ongles,  le  dessous  du  laiw  eét 
garni  I  eo  tout  on  eb  pafrtie,  de  petites  bVos- 
ses  OQ  pelptea  spôogid^sea  qui  s'apjpliqoeot 
contrd  la  stirréce  déatorpa  lespli!»  Ibses  el 
tes  plos  pOiU»  servant  à  sootei^r  riosaèta 
^  èatu  des  poÂtio&J  qù  il  paraîtrait  dfPToItnoçiT 

,  Su  «MlèiàleV  M  «DOtV«inplo^«  aàMi^d». 

fktitàAaêgntmtk»  dfOx  etpio^qin.ffbTO- 
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libre  d'une  dei  paupièrei^  dont  iUravorieènt 
1^  gli!jbeii:ent  aàir  îe  globe  de  l*œil. 

TARSIEN  i  ENNE.  adi.-  T.  d^oat.  Qui  a 
rapport  au  ta^e.  Qp  appelle  arîi  uintians  taf- 
giennts ,  ceHè|  da  l'astragale  avec  le  calca- 
néntn ,  c<  lie  Ats  deux  raugées  du  tarse  entre 
tltes ,  «t  celle  ae«  oà  de  la  «ccoode  rangée  en- 
tre eux.  —  On;  a  appelé  artère  tariiennc,  Vd^v- 
tèrc  du  tarse  ,  brànetie  de  lapédievsf* 

TARSIER. k  m.  T,  d'hiat.  nat.  Qenlre  de 
mammiCereadé  rordre  des  quadl-umaocd»  et 
de  la  FamitlV  des  lémuriens.  Ces  animaux  ont 
/'tous  les  caractères  communs  aux  lémuiiens> 
et  npccitrlemeo^ celui  qui  consiste  dans  les  na- 
rines terminales  et  btnuease9.  Leurs  longues 
jambftîs  potitéric'ures,  le  nombre  de  leurs  in^ 

•  cisi^es ,  l'ongle  subu^é  de  leur  troisième  doigt 
•aiii^  pieds  de  derrière >auQisent  pour  U a  faire 
distinguer  de  tons  les  autres  quadrumanes  de 

.la  mente  famille.  La  longueur  excessive  du 

Î)ied  ou  du  tarse  de  cet  animal  a  engagé  Buf- 
b.à'^à  lui  donner  le  nom  de  tarsier.  .11  n'est 
pa»  pljLis  grand  qu'im  l'ai  de  moyenne  taille^ 
Sa  tête  est  arrondie,  son  museau  court  et 
pointu  ,  sa  queue  extfémement  longue  et  dé- 
nuée dé  poils,  excepté  à  son  origine  et  à  son 
bout;  jtes  pieds  sont  divisés  en  cinq  doigts 
l  très-loiip^s,  menus  et  bien  séparés,  de  sorte 
que  ranimai  peut  fc  servir  de  kcs  quatre  pieds 
comme  dé  quatre  mains.  Ses  yeux  sont 
grands^  et  ses  oreilles ,  de  moitié  moins  lon- 
gues que  la  tète,  sont  droites 9  larges,  nues 
et  transparentes  comme  celles  du  rat.  Une 
aorte  de  laine  de  six  à  sept  lignes  de  longueur, 
fort  douce  au  toucher  ,  couvre  son  corps  j  elle 
est  d'un  fauve  foncé  sur  le  dos,'la  croupe  et 
le  ventro  ,  et  plus  claire  sur  les  aulîes  parties. 
La  t&ve  est  d'un  gris  cendré.  Cet  animal  rare 
et  singulier  Vit  dans  les  îles  les  plus  éloignées 
de  j'océan  Indien,  et  plus  particulièrement  h 
Amboine  ,  où  les  naturels  le  nomment  podjc. 

TAUSO- MÉTATARSIEN,  ENNE.  adj. 
ï.  d'anatomie.  Qui  a  rapport  au  tarse  et  au 
métatari>e.  Il  se  dit  des  articulations  des  os 
de  la  seconde  rangée  du  tarse  avec  les  os  mé- 
tatarsiens, et  des  ligamens  qui  aOermissent 
ces  articulations.  J 

TAÎISÔ  -  MÉTATARSI  -  PÏIALANGIEN 
DU  POUCE,  adj.  et  s.  m.  T.  d'anat.  On  a 
donné  ce  nom  au  muscle  abducteur  du  gros 
ojrleil. 

TARSOPH  AL  ANCIEN  DU  POUCE,  adj. 
et  s.  in.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au 
muscle  court-fléchisseur  du  gros  orteil. 

TARSO.SOUS-PHALAKGIEN  DU  PE- 
TXT  ORieiL.  adj.  et  s.  m.  T.  d'anat.  On  a 
donné  ce  nom  au  mliscle  court-flécbisteur  dii 
petit  orteil.     . 

TAF  80.SOUS-taALANGIEN  DU  POU- 
^GE.  adj.  et  ff.  m.  T.  d'anate^n  a  donné  ce 
ndoffi  au  court «ifléohiaaeur  du  gros  orteil.  | 

^     TARTAN,  s.  m.  Sorte  d'étt^ffe  dont^s'ha^ 

bill^lit  les  habitans  dn  nord  de  PÉootffe  et  déi 
liés  Hébrides.  Elle  est  dé  hihev  à^i^nd^  Mf« 

*  teaniTOngei ,  rerts  »  brans»  tiaaticés  de  Meti^ 

TARÏ&ÏÏE.  ?.  f;  Sorte  de  pètii  bdiiment 
dont  on  se  sert  ^or  U  mer  MédjtetTiOJée  »  t\ 
qui  porte  une  Toile  trkngtilairt.        *>^  • 

HARtABÈ*  i. m.  H«bîttfnt  delà  TièlaHei. 
On  l'eif  ae^vi  aourent  de  ce  mot  pour  algtîi> 
i'iSer  barbare,  -r  Un  a  nommé  Xartoi^,  lei  té% 


tre.  SèJimetd  éariartîiâf.  tiéf'tttur  iarinteute\ 
TAUTARIN.  s.  m.  T.  d'bUt.  tut.  Sjîige 
autrcim^nt  appelé  mvgoU  'On  ftii  a  ^tmhé  Ht 
noda  ,tiarce  qu'il  ebtwtèommnn  ,  dit*^n, 
^ans  la  Tartane  ibéVidiodale,  vers  la  Pei^e  et 
l'Arménie.  "^  -  ; 

TÀRTATltOttE  *dj.  des'denx  genréai.  Qui 

a  rapport  au  «èl  de  tartre.  AeidetaHartqtie^    , 
TÀRTAttlSBR.1r.à.  T.  de  Aimîe.  PuHfier 
par  le  se)  de  tartre* 

TATrtiS.  s.  f;  Pièec:«ïepâil^sch'e faîte  avec 
de  la  crème  ou  avec  des  confitures^. et  qui 
n'est  pas  couverte  par-dessus.  Tarte  à  la 
crème.  . 

TARTELETTE,  s.  f.  Petite  t^rte.  tdrte-  ] 
letteg  toutes  chaudei,  Sfahoer  des  tartelettes,      J 

TAIITONÉMIE  o^  TARTONOME.  s.  t 


lande,  à  tige  simple,  trës-velne;  à  feiiUles 
engaîuanlea.  linéaires,  veloea;  à  lleors  dis-: 
posées  en  épi  terminal,  qui,  seule,  eodstitne 
un  genre  dans  l'he.andrie  monogynie  ,  et 
dan»  la  famille  des  foncées.  Ses  caractères 
sont  :  calice  de  trois  folioles  aiguës  et  cadu- 
ques; corolle  de  trois  pétales  obronc'a;  six  éta- 
minesà  filet  très-épaîs  et>  anthère  fort  lon- 
gue; ovaîVe  supérieur  à  trois  angles,  parsemé 
de  glandes  pédîcéllées,  surmonté  d'an  style 
à  stigmate  en  tôte^  et  glandoleux;  iHfie  c;:p- 
suie  à  trois  loges  et  à  trois  v^ves,  renfercpant 
plusieurs  sèmenceR  anguleuses. 

TARTONRAIRE.  s.  f.  T.  de  bot..  Plante 
du  genre  des  laurédea* 

TARTRATE.  s.  m.  T.^de  chîm.  Nom  ifé- 
nérique  des  sels  formés  par  la  combinaison 
de  Tacide  tartarîque  avec  les'  bases.  Les  far^ 
tratés  sont  neutres  ou  aeiduiés.  Tatfrate  de 
potasse,  de  soiid^,  d'ammoniaque,  d'atumi- 
ne,  etc. 

^  TARTRB.^  m.  Sel  formé  parla  fermenta- 
tion dans  les  vins  fumeux,  et  qui  s'attache 
aux  tonneaux  en  crîst§^lli«ation.  Le  tartre  eut- 
clni,  s'appelle  set  de  tartre.  11  se  résout  pat 
l'humidité  en  une  liqueur  qfn'on  appelle  AuiJd 
de  tartre./  Le  tartre  vitriolé,  est  cette  même 
huile  m«ée  «Tec^^esprît  dé  vitriol.  Le  înrtrQ 
purifient  réduit  eft  forme  de  cristal ,  est  ce 
qu  on  appelle  dristal  de  tartre,  on  efêt^e  de 
tartre.  Le  iartre  émétique  on  stibié  est  an  re- 
mède d'antimoine  préparé ,  que  les  chimistes 
modei*ne»  nomment  iartrite  antimonléde  po^ 
tasse.  Le  tartre^  folU,  est  k  combinaison  du 
selde  tartre  avec  le  vjtiaigre. 

TARTRlTE.s.ti||L  de  cbim.  On  avait 
d  abord  dontaé  ce  hoÉ^ux  sels  qu'on  appelle 
aujoard'hui  farfraraf» 


TAS    ■•  .. 

■  r  .'  ;  -f 

ëait  qu^il  Q  une  gmnd<3«bondanco  ,  qo'iY  ma 
famine  sup  un  tas  dè^blo. 

On  d>t>proverbt«ldnient  etpojiulaîren^eot, 
en  pavlaot  deaohpacs  qui  aont  miaos  oonfuaé* 
mei^t  ensetnbla  I  iqu^e/^  sont  mises  abtaiivf 
tout  enMH  t0ê. 

V  Tifta^seA^t  âiiaal  d'iHte  nyirltitnde  tfe  getna 
amiissés  ensemble  ;  et  alors  il  neise  dit  guère 
tf  n'en  nrauj^aisefp^rt  et  par  niéoria.  Vn  tas  de 
eoffiêlns.,  dé  fàméans ,  ^de  fripons  ,  de  -filous. 
*IJôkvoit  ramnriêmt  ici  decisUts  de  désœuvrés 
fu-pn  *4ippî^le  b&nncMmpagnie.  i^.i.  Roiiss») 

.  60  dit  nussr^  ^ir^  un  tas  de  mensonges  ^ 
un  tas  de  friponneries.  ^ 

%tï\  Mororao.  (5yn.)  Il  parait  que  le  mot 
tas  marqpe  toujours  un  <i  m  as  fait  exprès  ,  afin 
que  les  choses ,  n'étant  ^oint  écartées ,  Qptu- 


T-   A^u^^   rfi     .      .  7    .  Mit         m     ?i  î^ 'p«nt^âW)ias  de  pîace  ? et^iie  celui  dc  m^HUcaM 

1.  de  bot.  Plante  riface  de  U  Wonvelle-Hol^     nejdésigne  quelquefois  qu'une  porlior<,  dé 

iccbèe  par  accidebt,  d'une  masse  ou   d'un 
-amas.  —  Qrt  dit    \in  tas    de  pierres,     lors- 


•tfinfiuôjartarè»  L€S  ^utumes  tsart^res^      ^ 

TAt^AtlE.  a.  m.Èàtefr  des  Grecs  «t  dep 
Bitu^ina^  Ihaitâ  da  tarttfrot  ^jP^ien,  é^W 
amBijsH  ilmfiirê  iiàr^  •         . 

ïAïîtARKux7«t^:iaï:i}tiiëiitïà4. 

lité  du^rirlrey  qui  est  chargé  de  sel  de  tar- 


A%ibn;  (TéÉt  untûfrttiife.  Cest  un  vraliartu^ 

jK^-f^f  ^<^^^fes  eani  toujours  iris'ilangêresat^ 
\  f  oit.)  %       ■  i 

TARTtPiBRTE.  a.  f.  Caractère  on  aetîôn 
dutartufe.  Je  luiUsatartufprie,  Ilyaéàlaiar'^ 
infène  tfMs  cette  adUm.  Il  est  fa&nter. 

XAÏdrUf  lEl,  V,  B.  Mot  innaité  que  l'on 
trouve  4ans  <iuelqiiea  dictionàiitrea  /  oit  oà 
Im  flm  aigniSeï^^  faire  le  ùrliif^  Avoir nn  air,< 

TAS.  a.  m.  Amaa  de  ^Iqoé  éhoae/Tfifwir 

mmmsêrfnun  Ufs^,  ,       >  .  ^ 

«û  Oit  Ut^^wumt^fn^ 
mei  ^ojii^MUs^,p^M,1^0^^,qQ'tlh  é'to* 
. «ppit ,  aq  i;uB|iue et  fi^aii^  timt  éo  un jp e- 

On  dit  proverbialement'  ^*ti  bômme  qii 
ie  plaiiit  de  manquer  d'une  cboae  dont  on 


qu'elles  «ont  des  matériaux  préparés  pour 
faire  un  bâtiment  ;  et  l'on  dit  titi  monceau 
de  pierres,  lorsqu'elles  *otit  les  r^tes  d'un 
édifice  renversé.  '  -^ 

Ta's.  t.  d'architecture.  Il  i^e  dit  du  bAtr- 
ment  même  qu'on  élève.  On  dit  retaîUer  une 
pierre  sur  le  tas ,  avant  que  de  l'asstirer  d^'dc- 
meure. —  On  appelle  tas  de  charge ,  ntie  sail-  • 
lie  de  pierre  dans  les  lits  qui^  avançaût  les 
uns  sjur  les  autres ,  font  l'efifet  d'une  vottte.  î 

Tas.  t.  jd'arts  mécaniques.  Espèce  d'en- 
clume  san-s  ta-lon  ni  bigorne  ,  etparconsé-^ 
«ruent  carrée.  Tasd*orfdvrc.   Tas  à- carreler. 

itiaômoouter.Le  tàsdes  boutonniers  edtutoe  . 
espèce  de  petite  eo^^lume  à  qTieue  qui  entre    • 
dans  un  billot  ,'dont  la  pai'tie^rosse  et  ron- 
de est  gi^afée  au  rnilieu  du  bord  d'un  trou 
d'une  certaine  grandeur ,  lequel  l'est  lai-mê- 
me'd'an  deasin  en  creux  dfiins  son  fond  ,  pour 
imprimer  ce  'dessin  sur  la  calotte.  —  Le  tas 
est  un  inâtroment  dont  se  servent  les  cou- 
teliers pour  retenir  les  mitres  des  rouleaux 
de  lable ,  c'est-à-dire ,  y  former  le  rebôrl  qui 
est  entre  la  lame  du' couteau  et  la  soie  ,  ou  _ 
qui  sert  à  remmancher.  —  Les  fer^'lanliers 
appellent Ya:$  a  planer,   un  morceau  dé  fer 
carré  dont  la  lace  de  dessus  est  fort  otfie  et 
polie,  et  la  faoe  de «dessoba* forte  en  queue ^ 
pour  être  posée  et  assu|ettîe  «ùr  un  billot  ; 
toi  àsoytr,  un  outil  fait  è  peu  près  comriie 
une  bigorne,  dont  lea  deux  pans  sout  carrés, 
et  formant  une  espècede  .demi-cercle  en  |îe- 
dan^^  La'*hce  de  dessus  est  garnie  de  plu-  ; 
aîeurs  fentea ,  les  uiles  un  peu  pins  larges  et 
plus  profoiides  que  les  autres»  Les  fernlan- 
tiers  s'en  servent  paur  faire  le  rebofd  ou  out- 
let^dea  etitonnoirs  et  autres  ouvragea.  —  Tas  » 
chez  les  graveurs  ,  est  nne  espèce tteTpéttto 
éUdtuÉne  qui  leur  sert  à  re^musser  le  cuivre 
pai^-derrrère  la  gravtire ,  lorsqu'il  se  trotfve 
quelque  défti^t  sur  Icfa  plauehes. -- Cbèitlet 
horlogers,  o^eit  tïtie  pfejSf e  eiiclume  qu'on  itiet 
danr ûn'étatii  ;'{Jàr  la  partie  inférieure,  —lies 
paVe^rs  appelle    ias   dmlt^  une  rangéi^  de 
:pàV6i  *Ûv  re  tiatit  d'otfcf  diaussèe ,  d^aptrès 
lequellf  s'étendent  les  ailés  eapfnte ,  A  droito 
€1  à  giucTiiiV'Itia^'au  rûiaseata  d'une  large 
Ékïh^m  jaa(f^ad^'borfuwsdeplertet«fct4^ 


Jonalei,  roue  «  i  .un»  '^,'2ZZZ'L^»«nm  ••• 
d'ao  rayon.  Ce  genw  ne  i»f«ii»l»«»«  «»• 
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p^ce,  qui  vit  dans  let  eaux  douces  de  la  Cb|pe; 
file  »  0ix:  barbiltoDâ  aux  mâchoires  ,  hi  na- 
geoire caudale  fburcbue  ,  la  coc^eur  générale 
▼erte^  ayee  dej  tacbeg  d'un  vert  plus  fi>t^cé' 
el  df  §  teiDl€»  rougeâtres  sur  les  naffeoires. 

TA.SMlNJflB.  s.  f.  T,  de  bot.  Aibrisscau 
toujours  Yert,  de  la  Terre  de  Van-Dicçicn  ,  à 
écorce  odor^nt.e  f  à  feuilles  ahernies  ^  obloo- 

Îucs  ,  coriacfîs  ,  à  fleuri  rassemblées  dao,«  les 
isseileJ  des  feuilles  supérieures  ,  qui  cÔDtçtî* 
tue  &eul  un  genre  daos  la  dioécie  dodécandrie, 
et  daos  la  fàmijle  des  niag;nohers. 

TASSi^.  s.  r.  Sorte  ^  rcic  dfe  boîa,  de 
terre  »  de  ÀiieDce ,  d^e  porcelaine  ou  de  m^lal,, 
doût  oa  se  sert  pour  poire,  el  dont  le»  bords 
ne  sont  pas  fort  élevés,  yawo  d'urg^cm.  Tain 
éc  faimee.  Doirc  d^ns  une  tassc^  Boire  à  pkine 
iOMUQu  àia$$c  pjtine*/ 
f  Ob  appelle  de  ïàivoit  taises ,  les  gobelétjs 
daus  lesquels  on  prend  duthéy  du  caf^  ,  etc« 

TasIx  I  se  prend  auial  pour  la  Ik^uéur  qui 

\^est  contenue  da,as  là  tasie  ;  et  c^est  chtqs  ce 

sefii  qu'on  dit ,  prendre  une  iaue  de  cafè^  une 

^Qàsfi:dà  ehocolaU  ^  ' 

TA9Slft,,ÉE.  adj.  T.  d'arcbit.  Il  se  dit 
dNin  édifice  ,  d'un  pont  qui  a  pris  sa  charge 
ousona(liu8!fement.— Dànsles  actsdu  dessin, 
ils^gaiiie^  qui  roanq^ue  de'  développefaent^ 
deilJj^C'reté,  de  noblesçe.  Cette /r'^nre^if^âiyrt^, 
ne  forme  qu'un  t^s  massif  et  lourd. 

TASSBAU.  s.  m.  T.  de  nacnuiserîe.  Petit 
ii!iorccau  de  boisi  9[ul  sëxt  à  soutenir  une  ta-* 
blette.      *  .       , 

Les  monnayeurs  appellent  J^«^ei7M>  tin  our 
til  de  fer  fixé  dans  une  enclutAe,  dout  on  se 
servait  autrefois  pour  façoaoer  les  morceaux 
de  métal  destinés  à  faire  des^picces  de  mon- 
naie. 

On  appelle  aussi  tasseau  ,^  une  enclunrje  ras- 
semblant à  unççin,  sur  laquelle  on  taille  ia 
mosaïque  en  marbre  et  pièces  de  rapport.  V. 
Tas." 

Les  tondeurs  appePeat  Heseau  de  maniclç , 
nû  outil  qui  leur  sert  pour  faire  a)lex  \tÈ  for- 
ces dont  ils  se  servent. 

TASSER,  v,  a.-4dettre  des  cbosejf  <|i|  t$s , 
de  façon ^'elléa  occupent  peii  dp  place.  Tas- 
serdu  biié  '  '■', 

II  ^st  aussi  neutre  j^  et  ea  ce  sent  }I  sigrJfi^, 
croître ,  ipuUipUer ,  s'élar^r.  Ùitte  oàeUtè 
àammeneé  d  ^ten  iû$ser*  CéiH  girefléfi  a  bien 
tassé. 

TassI)  é%,  part. 

TASSÉTTB.  s.  r.  On  appelle  ainsi  tdut  le 
fer  qui  est  a^  bas  ^è  b|  cuirasse  et  ^ui  coilvrc 
les  cuisses  de  l'hopc^^e  armé^  '  f^  f 

TASSQLE.  s.  ni. '^.  de  botM.  Genre  de 

f^lantei  de,la  ipônapdrie  oioQOOTnie ,  et  de  Ip 
imitle  des  nyçtag^écs.qui  oflVc  pour  cafac- 
tèt^s  :  une  corôllit  mOBOpé^ale,  campanutéc, 
r^tréçie  nufilefiiiis  ^  roirniré  ;  poiq^  dé  ca- 
Wç  vUO^Ileaf^  jÂ||t^<^  étf milles;  vm  oraihî 
aiipéirîeiir  8Ùi;ii|wiA  d*ui>.  siylf  h  oligmàte  èp  ^ 
tAfC;  qh^  si^mençe  dblphfftie,  pbtuseyun  pen 
•nmileu^,  ^l^p^vç^ît |w^^^     baae  persistante 

4nM  t;pf uUe, .  Çp  gt^nre  ijéni%n;ie:4^j    ' 


jaune  doré  ;  le  reste  du  plumage  rouge,  plus 
fourni  sur  les  pennes  des  alleg.    •     ir. 

TATASSON.  s.  Bft.  Sorte  de  bière  q«'on 
fiîbrtqae  en  Obine  avec  de  Pqrge  ou  du  fro- 
flient^  ..*.  ^ 

TATATJBA^.  s,  m.  T:  de  bot.  C^est  le  mû- 
rier t^clpturier  du  Brésil  dbnt  ota^  mange  le 
fiuir^et  dbnt  le  bois«oo^^e  la  belle  Kdttture 
jaun«!  qu'il  don^e,  ^ert  |iia  bâtUpif^    \ 

TA'iSIJ.  V.  a.  Manier  doucd^bi;  fâler 
une  éte/fe.  —  Tdter  te  pouls,  touçhifr  l'artère 
puMr  eonoattre  le  mouvenient  du  M^g*  *~  ^i* 
gurén^cnt  et  fainiliérement ,  M/«r/ii  />ciri^ /i 
quelqu*un  sur  une  affaire ,  essayer  de  oonoal* 
tre  séa  diâpo:>ittons ,  ses  sentimeos  s^iir  une.  af- 
faire. » 

On  dit,  d^in  homme  qui  ne  pf^qt  pat  a'ap- 
PMyer  fg^leilkient  en  n^archai)t;  auW  ([4f0  /j 
ierr^n  ;  et ,  figurémeot  et,  fan;iilièrêmént , 
iàter  Im  lorrain 3  pour  dire  x^fût^  l^vec  préc^ur  ^ione 
tioii  i  avec  circoospectiau.  n  ne  faut  pas  se  ~ 
hâter  dans  cette  affaire;  tàiez  d* abord  Ip  ter- 
rain.     • 


r  7/  ^^    .wM»F|  1  H^utf  oisposées  e#ptt|-^ 
M»f .»  V^^'^H  Hi«»lrea ,  I>*t|Spcufcca  ,  ont!. 


tame  B  cspèt:es.  Ce  gèUra  a  dé  très ->gninda 
€#  la  mer  oea  Inilëa , 

èà  ^/^"^  ••  ^  %  4lN|Vr;  Mt;  OUéno  qm  )2 

^*ÏW^%N^    f^9^  f^^  «»*BW  aia 
jguit-guit*  Ira  les  coui^tur«a  dèa  ûij^  4\ivà 


On  dit  aussi ,  ce  chevat  tàte  le  terrain ,  pour 
dire»  ^u^il  ne  marche  pat  frandb^ment,  qu'iî 
a  les  picdi  douloureux.  -^       . 

TitMH  Goûter  à  quelque  cnose  V  goûter  et 
quelqujç  cbo^e.  Tâleraa  vin,  pour  juger  de  sa 
qu^ité.  Tâîei'  d'un  pâté,  d* une  perdrix^  en 
manger  uq  peu.  Je  crains  bien  de  meurir  sans 
avoir  tâté  de  cette  consolation.  (Volt.)  /^ai  don- 
né quelguefoL  à  Paris  des  plaisini  dont  je  n^ai 
peint  tâté.  (Idena.) 

^  On  dit  provesbialement  et  figurément,  <V 
n*en  tâtém  que  d'une  dent,  pour  ^ire»  Ûs'e» 
aura  point  du  toul^      «>  .  ^ 

TItir  ^  signifie  bgurément ,  essayer  de 
qnehfiie  chose ,  connaître  par  expérieoca  ce 
que  c'est;  Tâtait  d* une  prof i.uiom*,  eo  eaaayex. 
Il  0  tâii  de  touL  ^  :  ^  j 

t^ignséiuent ,  tàtet^  quelqu'un ,  le  iKwdei't  èa- 
sayer  de  eonnaitre  aea  sentimenas^r  qneiqne 
ctîose»  JePai  téêieuiF  cette  affaire,  ei  je  n<#n 
pu  savoir  eequUt  en  pieuse.-^  On  dit,  dans  le 
même  sennf  filar  l'enufmié  Tdter  le  conrage 

de  quoiqu'un  ,         ^ 

8»  Tirsa.  y^.  pTon«  A^xaminert  se'  aoader 
aur  qufilqoe  chose.  Voutez^peas  ftAreteHe  en^ 
ifeptHsef  tétez-vous,  et  éitee^moi  voire  décieia^. 
lUest  tàtéià^d€ssus. 

Tkxàjti.  parte 

TATBUH.  a.  m.  TATEUS  E.  s.  f;  irrésolq, 
qui  tâftonne^C^^f  un  tàtcur^  avec  qui  on  ne  peut 
rien  tonelurf, 

T ATE-ViPf.  s.  m.  Initf ument  de  fcr-bliinc, 
long,  ropdj  et  étroit  Mt  4e  hauf/ou  il  c^t 
percé  aAnstoute^sffl^^geur^  nViyant  qu'un 
petit  ttièu  aa  bout  4i*^à  bas.  On  sW  sert  pour 
t|ff  r  te  vto  pnr  te  tninOMé  en  mettant  le  pou- 
ce k«af  iè^  bout  d*«n  haut  afin  d'em pèehér  que 
Tair  ne  fasse  coiiHirie  viu  <m  f |t  énti^f  pur  le 
petîttrou.  \    '  I       '         ^  *' 

TATI  on  qOtlTûftlEll.  é.  inT.d^bîst. 
nat.  Nom  d^urie  petite  faijrettc  de  i*In{fe, 

TAmi^ei,:s.j  ».  xm  f. 

Celui,  celle  qii|  tl^ai^i^^  (^i^  ii^i^imâ^ ^j  un 

fj^^mç^iiflQn.  CeHkfemHit{t  Hnf^Mftlllom. 

.   UWfUOttEfi,  ^,  «^ n«fcill#npl  k  f^poi, 

TATOH«EI|Bîi?.  a.  ni.  Acaiên  DM^ 

^tttHé  «inrwocfedrMM  liidfdi^  oia  49#  ip- 

diiflsliidè»liaiiid.#«fntr  lM4»iiMèfmrtt;éffb- 

saifçs.  //#fl  r4tmiiid^am0tê.é$mi^à^eêM^4'e^ 

;^  otsbna^riiMf  fbafillMi^^^  #l  skme:tous 

^4iÊ9^mmimimm^^ 


On  ap'pelle  en  ph^âqtiè  et  en  malhéoiMtv 
ques«  miihcdo  de  iàionnemcnt  y  une  mélh^ijl^ 
par  laquelle  on  résout  une  question  erv.  itirk 
sa jan  t  diii'éreatea  suppa^itions  c^t  diffisçfie 
rnoyços. 

'^  TATONNER,  t.  n/CUercber  dans  l'oliapu^ 
lU^  en  XAtSdxLJi)  iàUmnais  pour  ^trouver,  ma 

canita^'  •'  , 

Il  signifie  aussi ,  tâteravec  les  pieds  et  Ie|i. 
tn^napqur  ^e  conduire  plus  sûr^m^nt  \^eX  en 
ce  s|!|iii^  iVue  sVmploié  guère  qu'au  géroa*  . 
àiLldtijreh^  en  fàtQnnmnt. 

rigj^rément.  Être  tou)qiirâ  încjrtaio,  irré- 
solu sur  le  parti  qu'on  doit  prendre.  //  ne  fait 
que  tàj^onn^r ,  et  ne  s'arréit  à  rien.  /   .  * 

TATpNNEUa,  ».  m-  TAT0NNJPUSE.s^ 
f.  Celui,  oellc  qifi  tkonoe^ 

A  TATONS.  \dr.  En  tÂtona«nt  da^^ 
Vobicurité.  CheKclur  à  tâtons,  Marcker  à  t4-. 


} 


/ 


Figurément ,  d'uM  manière  incertain^  » 
irdbukie. ,  en  essayait  divers  mojien^.  On  e^, 
MMeem  obligé  de  cheriilècr  la  vérités  tâions.^ 
On  dit  alleràtâtonedans  umtkaffaire»  pour  dir^  . 
y  pjN>céder  sani  rigle  tAfe^ ,  saa3  priocipeit 
certains.  \    ' 

TATOU,  s:  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  df 
mamniiférèa  de  l'ordre  des  édentës,  etd# 
ia  fannilb  des  édentés  proprement  ditii ,  qp/l 
offre  leâtaractèrc^  suivans  :  point  d'iopîaivfq^ 
ni  de  caninea^  dns  molaire*  nii,  iii^iaîVre  de 
sept  ou  huit  seulement  de^cbi^qoe  côt^  de»  . 
deux  mâchoires  ;  corps  courert  d'^ai  test 
écaillcux  et  dur,  formé  daqa  l'^paîfsenr  dç  la 
peau,  et  consiitanti  i<».  en  une  plaqu^î  aiif  If 
front  ;  af.  en  un  Taste  boiiclier  situé  snr  Icf 
épaulea  et  formé  df  i^iits  oompiri^imens 
rectangulaires  ou  poljfudre^di^po&éa,  pi^ 
xaagéea  trarnaversalesi  3<;  en  ba^de^i  de  sew^ 
iblaUe»  plaqnca ,  mais  mobiles  et  en  ni^sni^tr* 
variable  de  trois  à  dou;i^,  selon  le«.^||èltea; 
4^  en  an  bouclier  sur  Ut  croupe  ,i^7rèa*aiMir 
logue^à  celui  àee  épaulea;  $^  en  âpofAiHt 
plus  on  moins  nombreux  sur  ia  queiîfi  > 
dont  la. longueur  est  variable,  etc.  Tpua 
les  Utoûs  hà1>itent  l'Aoïérique,  et  pripci- 
paiement  le  Paraguay.  Lea.utas.se  Ueiineqt 
dans,  lés  grande  bois  ,  les  autres  danàtea 
champs.  Ce  genre  comprend  nogran^  nom- 
bre  d'espèces. 

TATOUAGE.  8.  iQ.  Action  dci  X%tnt^. 

*ATOUEB.  n^a.  Term^^uai^  dan;  lea  f«- 
lationa  de  voyage.,  pour  désigner  l'ù^i^^e  où 
aont  lèa  sauvagea  de  l'Amérique  de  péMidre, 
piquer,  barioler  leiir  corps  de  diffiérentea  fi^ 
gnres,»t  de  diverses  couleura., 

TAxoi;ii,  ikB.  part.  / 

dPATTlB.  s,  f.  T.    de  botan.  (îenr«i  de 

flantef  étabH  dans  la  polyandrie  trigyniè. 
I  a  peut  caractères  :  un  calice  divitiè  e&i  six 
parties  ;  une  corolle  de  six  pétales  tehia  ; 
un  grand  noi^ibre  d'étainioei;,  no  ovaire' 
supérieur    surmpnté  d^^  styU^à  atigmafe 

obtuA.     •■        ■'™--'    ■ 

TAU.  s.  m.%d1ii«t.  nat*  Noo|  a||^t<l- 
qne  d'un  poissoU  du  gense  gadè| -^'  C'est 
aussi  le  nom  d'un  bombyx^  dont  lea;*aUèa 
portent  enefttMamar^e  de  lalèltroijj^cc- 

que  T. 

^rMttOllIK.  a.  m.  fff.  de  fuMu  Ancien  nom 
de  h  Mflie^^uA  avirçp,  ^i  j'étcnd  %|.  aep* 

^  TAO^.  a.  m.'ctTAb»«i  ».  t.  Eapècede 
fente  on;^  M>«l«  «f>?^*^  •*>»  ^  "^^ 

aediqx.    '  \^        . 

T4lIDWt.fia,T,dèni«ffGe«vrif  e?ae  tine 

teete».    '  ^  \    /  ' 

lEl4irBI0|r.  e.  nié  ¥«  S'ami^  Tmmi^  est 
MÀideire*  ■'  *  /'i-'^^ 

^TAUDIS,  s.  m.  Petite  maison petMJMlit 

U^asiaent  en  mmMf^  ^«^  ^  k^Wm  <Mt 
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éoçicnl  çt  famitieremenl  d  un 


ibt^ ,  dPon  tppartcmoit  I  cbertl ,  Wto  wk^  «^ 

drc  et  malpropre,  qu«i  C'eit  U  mâle  de  ^l^•pècc  du  h^uf.  Ti^ 

tf^tdifU 

Il  y  •  qh  de»  doute  figi^et  «tt  roditqnc 
qn'^  appelle  le  signe  du  taureau.  Le  soleil  en* 

TAUREAU.  •.  m.  T.  de>ar,  Nâvirc  Ce 
chartre  employé  danf  la  Manche^  ^ 

TAPRILimadj:  iii.  T.  dVwt;  âne.  Oa 
appelle  j>'iac/a«ri/i(5ii^  de*  jeu»  iniililuéi  par 
Tarquin  le  Superbe  en  rhonoédr  deà  dieux 
inf(;rnaux- On  leursacriGait  un  tanreaç.   . 

TAimOBOLK.  #:  m.  T.  d>ntiqnité.  Sa- 


taH</M ,  dam  untpMprc  Uimdu,  dans  un  mlU- 1  tef,l«  raarcbe le^t«y lé  ubili»  *)p»Ii ,  !•  p?*« 
mA/«  tauàit.       P"'  "    i»  '.  *  «  I  dure  ,  l«  quen^  moJM  proie  «i«e   ceJte_du 

^âff  i^n  taudis ,  m  vrai  taudis. 

TàUGaUH.  V  m.  Ptetîl  levier  doÀI  on  »è 
•crt  pour  tenir  u^  esneu,  de  cfcarreltr  j>»fid^ 
f  or  le»  brancardlu  . ,  .  '  / '•  ".- •' 'i^ftà^-i'^v  : 
.  TAUMAUnJj.^.  Matière  (^riiwfq^ 
Toa  troure  dans  lecurps  dea  crabef  et  au-; 
trilf  cor|Uilla|>eâ.  L^  Çaraïb^a  en  font  une 
aauce  dans  iaqiifflla  iU  mangen^  la  cba^  de« 
©•"abes.  /       .   .  •  '    ■  -  ,  ■    .  .    -..,.-,r;.i,.:',^. 

TAt  PB.  a.  r.  T.  d'hîit.  Dét.  Piçttttjqadrti^ 
pède  piu>  {rros  que  la  souris,  qui  habite 
aooH  terrer^  La  nature  lui  a  douué  des  yeux 
extrênieoieiTt  petiu,  onroticéà  et  rei;|CMJTerU 
de  petits  poils /afin  que  la  ten^eoe  lesblesst 
pas,  et  qu'ilsoitaverti  par  un  p4;u  de  lumière 

2uand  il  est  eiposè  ;  l'organe  d^  Touïe  trèa- 
n  ;  les  paî^s  de  devant  larges  ^  armées 
d'ongles  trancbana;  et  placées  toutes  deux 
en  plan  incliné,  afin  de  fêter  à  droiic  et  à 
gauche  la  terre  qu'il  fouille  et  qu'il  soulève 
pour  se  faire  un  ehcmrn  et  une  habitation.  11 
ae  nourrit  de  la  racine  des  herbes*  Nl)ir  comme  ' 
anc  taupe.  Trou  de  taupe.  Prendra  dtst(^:p£S, 
On  fait  d'assez  jolies  P^urrureswcc  des  peaux 

de  taupu.ç  V         -    V,  .■'%'''^-^" 

La  f4iè/)0  <^t  un  genre,  .d^  mârmmrfères  de 
l'brdrècies  carnassiers,  et  de  la  fami«le  des 
insectivores.  .  •  «-;,  «^^ 

Taopk.  Les  marchands  d'objets  d'histoire 
natvu'elte  donnent  ce  nom  à  une  coquille  du 
genre  des  porcelaines.  -  €  >. 

Tacpb.  t.  de  chîifurgîe.  Espèce  de  tumeur 
molle  ,  irréguUere,  sinueufe  ,  quiteCft||piè 
sous  les  tégumrna  de  la  tête  ,  conteuani 
ane«natière  blanche,  épaisse  comme  delà 
bouillie  ,  qui  quelquefois  carie  lea  os  du 
cràneyet'produit  des  Éillons  soos  le  cuir  che- 
yelu,  couimc  h  taupe  i»ous  la, terre.  —  Lea 
dievaux  sont  aussi  quelquefois  affectés  do 
cette  maladie^  ■    ■  *  "" 

TAUPEGRILLON.s.  m.  T.  d'hist,  uat. 
Insecte  qui  habite  sous  terre  comme  la 
taupe.       -  v        • 

TAUPIER.  s.  n).  Homme  dont  la  profes* 
aion  est  de  prendre  des. taupes.     . 

TAUPIÈRB.  s.  f.  Morceau  dé  bois  creusé 
a^rec  une  soupape ,  et  qui  sert  à  prendre  des' 
taupes. 

TAUPtW.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
aectea  du  genre  des  coléoptères  ,  section  des 
pentamèrcsj  fanaille  des  serricornes,  tribp' 
des  ster4[ipxes.  Qn  a  donné,  en  latjrn-,  aux  in- 
aectes  qiiî^omposent  ce  genre ,  le  nom  d'elar 
^arpu  de  notapeda^  et  en  français  celui  de 
Mupintf  à  cause  du  saiut  qu'ils  font ,  lorsque, 
renversés  sur  leur  dos,  ils  veulent  se  remettre 
aar  leurs  pâtes.  Qo  les  a  iimsji  npmmés  par 
iCCtte  raison  >  searabies  A  rtu^L  Lés  taupins 
ressemblent  beaucoup  auxliaprestcs.  On  les 
trouve  partout  k  la  canipagoe,  sur  les  fleura ^^ 
aur  ^plantes,  sur  le  trooc  et  sous  l'écofte 
deâUrbréataiiés.  <;,  *.  ,.J 

TAUPiNe  a.  m.  T.  d'hist.  uit.  JBspèce  de 
coquille  du  senre  cône.  j    t,  - 

TAUPINEk  GO  TAUPINIÈRE. l|i^ 
monàeaù  de  ttrf;e  qu'une  taupe  e^Té  en 
{ouiHant.  Une  prairie  pleine  ebtaupj^fiïresm 

Ou  dit  cnplaipaot9n(,d'i99e  élj^ation  de 
terre  peu  considérable  quidp9Qiii^uiie,ÇAiii-  ' 
pagné ,  que  c'est  une  taùf^iéré.    .         >  ; ,  A 

Il  se  dit  ausai  d'une  oetite  m«i 


^  TAT 

I  Tinx,  signifié  ouaai^  la  aomme  k  laquelle 
'  uQ  hommp  e^taxf^  pour^Ja  taiUe.  5aii  iaiias 
i  est  trap  haut,  tl  ne  jf  aurait,  porter  ce  faux-li/t. 
Taux,  Taxi  ,.  TAXirioa.  (Syn.)  L'id^i? 
çommunequi  fondé  U  synonymie  de  ces  trois 
mo4s  est  celle  de  la  détermination  établie 
de  quelque ,  vjileur  pé^uiai^é.  Lé  taux  est 
cettt;  valeur  même  ;  la  taeee  ést^le  régjemeqt 

3ui  la  détermine  V  W 'A^o/ûms  sont  certaine 
roits  fixes  attribués  à  quelques  officiers  qui 
ont  lo  manieoMrnt  des  deniers  publics.—  On 
ne  dit  /ai)fi»  que  quai^dU  h'agit  dudeqicr 
auquel  lui  intérêts  ele  l^^gent  sont  fixés  par 
l'ordonnance,  pUrce  que  la  cupidité  qe pense 
pas  tant^^  r^vitorité  de^cf>ninanite  quà  ses 
propres  int'étêîs.—  On  ^âît  aosai'  îIidjIRrem- 
ment  taux  ou  taxe,  en  parlant  do  prix  étaibli 
pour  la  vente  dés  deol*ées,  ou  de  ni  sofimc 
fixée  que  doit  payer  un  contribuable;  mais 
ce,n'cst  que  ^âns  le  cas  où  il  n'e^t  oas  plus 
péçe^saire  de  faire  attention  à  la  valeur  dé- 
terminée, qu'à  l'auforité  déterminante  ;  car 
un  "contribuable  qui  voudrait  rQpré5en(cr 
qu'il  ne  pcMt  payer  ce  qu'on  exig^  4c  lui, 
faute  de  proportion  avi?c  ses.faculté's,  devrait 
dire  que  »oq  taux  est  trop  haut;  et^'ii  vqut 
lait  dire  que  les  imj>0'iiteurs  ne  l*pnt  pas  traîné 
d^ms  {a  proportion  des  autres  contribuables, 
il  devrait  dire  que  la  <axiJ  est  trop  forte.— 
-On  ne  dit  que  taxe,  s'il  Vagit  du  règlement 


crifice  d'expiation  fort  commun  aux  troisième 
et  quatrième  siècles;  roici  comment  U  i**cxé- 
cutait.  On  ,/Jgorgeail  un  taureau  sur  une 
grande  pierre  On  peu  creu>éc  et  percée  -de 
plusieur4  trous;  sous  eettc  pierre  élaîl  une 
fosse,  dans  laquelle  l'expié  recevait  aur  éon 
corps  et  sut  son  visag^e  le  sangle  l'abijmal 
immolé.  Julien  le  philosophe  se  soumit  à  l'ex- 
piation du  idurobole,  pour  se  concilier  les  prô-  ^ 
trcf  des  gentil^  {VoU.) 

TAUROCOLLE.  s.  f.  Espèce  de  colle  forte 
faite  avec  les  tendoaa,  Icj*  carlilagt»s,  lés  ro- 
gnures de-pçau  et  les  pieds  de  bœuf*.  Elle 
sert  aux  meuniers  ,  aux  chapeliers,  aux  cor- 
do  nniers,  etc.  '  ' 
*■  TAUTOCHRONE.  adj.  des  deux  genres* 
Du  grec  tauio  le'même,  et  eAwiof  temps. 
Terme  de  mécanique,  qui  dcaigne  l'égalité 
des  tc^nps  pendant  lesquels  ae  produisent 
deux  ou  pluaieurs  effetf  •  Les  vibrations  d'un 
pendule.sènt  sensiblement  tautochrcnes.  On  ap- 
pelle courbe  lautoffureme^  une  courbe  dont  la 
propriété  est  telle,  que ,  si  on  laisse  tomber 
un  corps  pesant  le  long  de  la  concavité  de 
cette  coufbe,  il  arrivera  toiij|ours  dansleinème 
temps  an  point  leplu»  basf  de  quelque  «point 
qu'il  commence  il  partir.  Il  se  prend'  aussi 
snbstantivcmei\t.  La  tautoclirone.  \    v 

TAUtOC^RONISME.  s.  m.  "terme  dont 
on  se  sert  dans  la  mécanique  pour  exprimer 
l'égalité  des  (çm^a  pendantleaque^a  fe  font 
deux  ou  plusieurs  choses.  Le  taalochronisme 
des  vUfrations  dtun  pendule,  V.  T^uTOCHaÔJri. 

TÎUTOGRAMMS.  a.  m.  Du  grec  iautoAt  Icéoîéca*  dentées,  odorantes.  ^^^^,  ^ 
m£me,  et,gi^mm«  fdlÛ^e-  U  «  dit  des  poè-  TAVARAI.  s.  m.  On  appeWe  alnsî,  dans 
mca  où  roo  affecte  de  m'eotployer  que.dca  riudé,  «ne  cos*e  dont  w.  gt»lo«»^roo^«^» 
mots  cai  comméiscent  tous  par  la  môme  let- ,  serTjent  à  ïa  coofeclio5«t  cuvçs.^<|iod^^^^ , 
trc.  ify  ;i  l^ufiecrsdeceachels  d'œuvre  de  prépfrif»  jourja  teintittrei.^  ^.^^^^ 
patience  et  dé  mauvais  goût.  >  /  ^ . 

TAUTOLOGIE.  ».  f.   Ou  grec  îautp^ 

Uiis:plate,  qiiV'*e^i.^  ïî:S-  ^^^^ 

Hipper  la  trame  dani  le  petit  roéti«.      ;  , 


même,  et  logos  discoun.  T«  didactique 

pétition  inutile  ^^tk9  ipéme  idée  en  dUfcsr^ii^ 

tcnïici,.  *    ,  .■,.-,  '.y        ;.|  ^     -,., 

TAUtOi;oélQlïE.edj.  d^s  deux  gën*ça. 

'  Quie  ràoport  à  b  tautologie.       /  V  V 

On  *i|>pelle  ithoiaut&hgiqueiX^xké&Ltt  qui 
rè/^e  piusienratoiiideaiilte  les  mèmés'ikins. 
^TAOTOMÉTRIE.  a,  r.  Ou  t^  liii lo  le 
liiédki  et  ntalhm  mesttre.  T.  didsîcttquc. 
Répflition  exacte  et  aervile  dea  edièmes  me- 
sures^ La  lafaitèàlétri^eit  l'excèlV  de  la  mfm^ 
V  et  dégérfèreeii  ^U*^:^  ^^-f".  4;0V  f\  h 


judiciaire  pour  fixer  certaios\frah  qui  ont  été 
laits  à  la  poursuite  d'un  pfocts  ou  d^ooe  im- 
position en  deniers  sur  des  pcftsoonès,  en 
certains  cas  :  c'cîst  ûueTon'  a  alors  plus  d'é- 
gard à  l'autorité  de  fa  justice»  qui  coustate  le 
droite  ou.  à  celle  du  prince,  oui  est  plus 
marqttée  qu'il  l'ordinaire.—  On  dît  quelque- 
fois (<ixa^^  au  Fingulicr,  pouj^signifier  l'o- 
pération dé  la  ^cxc. 

TAVAÏOLLE.  s,  f.  Grand  mbuchoî^  qu'on 
met  sur  la  léte,  en  Turquie,  pour  recevoir 
Todeur  des   parfums.  —  (î'est  aussi  le  jiom  ^ 
d'une  espèce  de  toile  dont  les  sages-femmes/ 
couvreot  l'enfant  qu'elle»  portent  au  bap- 
tême. •.,    .     /    ■*         :/♦      .         ■    '    r  ■''■L^>A    \'i'    , 

TA V ALLE.  s.  L  T.  dé  bptan.  (WlirjB  de 
plantes  de  la  dioécie  mooadéîpbîçjf^  de  là 
famille  deaT^onifèrcs.  Se»  caractércis  font  : 
dans  le»  fleurs  mftie»,  un  chaton  cvlindrîque 
supportant  un  grand  nombre  d^anthères  qua- 
drangulaîres  ;  dan»  le»  femelles ,  un  ^côno 
ovale,  charnu, il  troi»  ou  à  cinq  divisions, 
supportant  dea  ovaires  à  trois  dents  et  foli- 
laire».  Ce  genre  irésief me  qualte  arbres  ré4- 
nifcres  du  Pérou,  *  feuille»  altern^'^  la n- 
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perîte  vaéB^ù 


encore  porté.  Une  taure  lien  gr^se.  Cuejo^siù 

TAUREAU.  »•  ta.  Qoedraeède  emé  de 
oo(Aes,  ayant  le  pied  fendu,  W  Jambesifor* 


ttual  leaiatéWib  et  i;ar||feti  aimt  ré^é»  par 
reu^oftpenc^é  PMet  th  rhngÊàtfau  taux  réglé 
parlalojkg  a»Ltatixfm^pmtiatoif.imtan0  4^lA 

IcU  /       ^•  ■ 


Se'Ê%tiâ^èf«rr^iiT 


MtM,  VnMptrd 


têiM. 


5";;  »à«Mè.  Se'ÊSuâ&èfw.^ftiiTJ*!*' 
Kfmi  de  nnoocbetoref 

Ûa  eppelle  '^V'iTiiS^^'biiSmm 
chaad. 
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■"tlV  EtEia.  V.  1.  T.  de  peUelîért-fodrrenM 
lÉlfôeiw  iWniine  «f^  dto   petits  mbV- 

koin  eo  perlaot  des  tacli'e»  de  mçfwrftelWe  î 
au0  U  .peintare  rcptétént^'^^i  U  fmae 


V 


^    V       /        •   *•' 


X 


■*  * 


•  1 


•  /^    -^ 


rV»» 


r 


y 


1-^ 


^ 


TAX 

TAVEttJRC,  f.  r.  Bigtn'ttre  iPuni»  Jieaik 
tavelée.  La  îêvtlurt  de  ia  pmu  de  jrs  elUt^ 
i$i  eueiraordinaire.  La  iavitiaté  dû  ta^pttià  dû 
ée  iigtc  isî.irèi'bellê.  Eni  teninc^' de  fiiucon** 
0erie|  il  ke  dit  des  téchea' ou  maillet  dé* 
dini'eniCt  couleura  nui  se  trôuvjTDt  aur  IjS 
manteau  d'un  okcau  de  %oU  ^^     ■  ? /^  '     " 

TAVEUNE.  $.  f.  Lieu  n6  Ton  ^on^ànrln 
en  détail,  et  où  j'en,  donne  à  >ua|iger.  La 
tavernes  ne  sont  fréquentice  qite  par  la  der^ 
nièrc  cla$ec  du  peuple.  AlUr  4  (a.teviTJif*. 
y.  Giaiaitr  -   -,;       -v   •  ^       '    '.  -1 

TAVERNIER.  a.  toi  tiVBRSÎÈRE.  a..|| 
Cflui,  celle  qui  tient  tavçrpe,  //  e'eeî  fait 
tavernUr.  Il  eat  vicui..  '  .'     ^ A 

TAVPRNON.  a.  m.  T.  de  bôttn,  On  ap^ 
pelle  ainsi,  à  Sai^t-^Domingaer  uii  giand 
arbre  qu'on  emploie  fréquemment  k  la  cbai- 


\:\.^  »,^ 


TA  VON.  S.  m.  T.dànat.nat.  Oiieaù  dea 
Fbilîppinea  qui  pondaea  œufs  da.^a  lé  sable 
dea  bords  de  1^  mer,  et  qui  Jaisaf!  au  aoleil 
le  abin  de  lea  faire  é«lorc;.jyi  est  tout  noir, 
de  la  Krosseur  d'uue  poule,. et  a  Je  caai  et  Ica 
piedMiohf(s.    -••^..<^     ^  .:•  ,■■%'■■■:■:  ^.^^^■ 

T.AVOULOt.a.m.  T.  de  botam  Planté  de 
Madagaicar  k  racinea  bulbeuses  et  Cèculen* 
fèst  On  la  mange.  ;  ^ 

TAVOO^TALA.  s.  in.  T.  de  botan,  E-^pece 
d'orcbidée  de  Madagascar*,  i*.^        . ,^      .in>:^^ 

TAXAiNTHÈMB.a.m.  T.  de  botaa.  Planté 
dé  la  MooTtfUe^Hollandé,  à  racines  fusiror- 
mes,à  feoillea  spatnlééa^  toutes  radicalea, 
è  hajnpe  anguleuse,  qni  seule  constitue. un 

Senre  dans  la  pentandrie  pentagynie  y  et 
ans  la  Famille  dep  plomba^Hes.  Les  ca- 
ractères de  ce  g^.iMft  sont  :  calice  infundt- 
bolirorme»  4  limba  à  cinq  nlis  et  à  cinq 
denta  ;  corolle  de^  biiio  pètatea  ftfnnik^j>ar 
lenr  basé  ;  capaolé  membrancufe ,  bitalve. 

TAXATEUR.  a.  m.  Celui  qni  taie.  11  ae 
dit  principalement  du  commi«  qui  taie  à  la 
poste  lés  léttrtatfl  lés  paquets. 

TAXATION-  ^«  f .  Actiott  de  taxer.  Une 
faiMlfort  fiytfsfe.  «^^  Ou  appelait  inxatioHs, 
oertamé  drolta  attribués  à  quelquea  officiera 

?ui  É^alentle  maniénMfnt  âeê  denierl  du  roi. 
1  atetHipôur)ièitaeoaiii^n9.  pe  touî  targént 
qui  luL  peaêë  p0^  4t  maint i  il  a  tinq  deniers 
pùàr'iivredetWBeéli^kslV.TAtJX.  A. 


iâttérdê  vanili  f  (l.*J;ilbiMi.  )  Je  m^ijoéerce  à 


€oàeeri>er  a^r  mci  l'etnùh%  de  ma  rçtenf/à ,  #1 
yiUmeniieup êitétoj^  de  ekpricê,  auê  pe  Ûhm» 
ior  déminer  par  met  [antàiiîael  (  Ide|ii.  )  ;V 
'  pndit  t  tç  taxer ,  pou^  dire  ,  aé  côtiiii*.  U 
àSsit^àxé  lui-même.  Tous  ses  amis  se  taxèrent . 
pour  le  tirer  de  prison.  Toutes  Us  villes, ie  taxé"' 
rent  à  l'pmn  pour  subvenir  aux  b^M)insJ/0ÇB- 
tal.  Iles  taxa  à  tant  pour  sa  part.        '       "^ 
Tâi*.  ia.  part,  ^  •    i     >i 

TAXI  ARQUE,  s.  m.  Du  grée  ^ax«i  trpupe, 
cc^oite,  centurie,  et arc&J commandement. 
T.  d^bî^t.  aoe*.  (l'était  cbe^  les  i^béniena  u  n 
officier  qui  commandait  jlnfaèterie  de  sa 
tribu..    "-  ;  '    j'!\,l.,^  ;.'..,•.   '/  ^ 

TAXtDERMJlE.  s.  f.  Du  grec  î^a^îs  arran- 
gement, disposition,  et  derma  peau.  Art  do 


'^1  '■ 


') 


TAXE.  •.  f.  Pirtx  fëi^lé  j^oar  te  débit  déa, 
â»aTéet.\Ûkm  puMià^h  taxe,  P«y«r  /m  dan-, 
rit*  iuivatit  la  taxt.  V.  Ta«.         .  .'^'iVn  ■.    s 
'.' T)àXB.^Ilnpo*itioo  en  «rgeat  sar  des  per- 
«onae*  •n^ev.j^n  «  imaginé  km*  f«aN>.«Wr  ious 
ceux  4fdi  ont  ,ff4ks  d«   dix  mHhfrénlei  da 
Hnte.^M»  taX9 'est  trop:  forte.  •Tmo0  modiqu*. 
Taxe  txeéuiv». ^Lê$  tàxet  qu'im  leur  impo$ëit 
OiMiitArbitraireeyinjiutet,  éppuwtivm.  (Rayb  .> 
^  Oa  appelle -foate  de  dépens ^It  réglemefit 
«ah  V  par  aatocitè  dr  joatidb ,  de  e«rtsinè  $r«U 
^ai  ont  été  irrita  à  la  ponrauile  àtén  proc6«J  . 
y  TiqtBR.  T.  mk»é^,  limilcr  le)priKâ«i 
Cess^av  Ma  mtrclHMkdiaea  «  et  de  dn«laaé 
' S^  rc|*M>  V»; ce  toituOn  «  iaxi  Jeiwieréi. 
S^  if'f^i  ^•^  .**  tmndi^  ta  ekandette, 
■ZS^  »*  A^j^Wittk^roo*»»  m.^  taxi  te*  t« 
ttlwm  a  tamti^yr.^'':  :■■■: ',''"tvrt.s^. ■»«,■■.-,  ..i  .,-„.;,,  ■' 

.  ****^/*»  7*j*<*  <^  «  **»*^  dipmrtemetai 
am  miKiON.  Taxer /ÔMlttêtrie^  J«  vaàe'ki  taxi* 

On  diaait .  taxer  d'egke ,  pour  à',rk >  réficr 

o||«tr«iitorité  aàpédeoi*  et  em«bMUiMifS  la 

tÉ«*  a«^  tartialOe  «em*  pe||e,i^,,,^. 

âtwMft ^t*tBè^0rt%^tataite^     l^vj,  , 

>-.tta*fc  Ssi^koaer,  ettaibM^  ««.«toe»  »»^^. 

xitmfÀ  i^él^A  (h^  le^t«éé  ^mviieé.  lèmtr 
■  ^40eHi,^'eà')[aU,'  é_wtéi»e.^teiu^  ^,  ^ 

nitttr«m;:^éi$e0fllk:^éutF0^èlim^:èim.Jê 


f^»f/-  " 


TAYLORIE.  #.  T.  T.  ^e  botan.  Gênée  de 
mobsaep'doBf  Jea'^Qaraotèrea  éuiit  t  périatome 
double,  trente-deui  dents  librea,  trèsrlonguea, 
toitilléea,  rappfoéjbcea  fuur  paire^«  L*ea|^ce 
qui  sert  deljpeà  ce  genre vçroil^attrlaa  Alpes; 
.aa  tife  eat'|iéu  ëlevéOi  ét^  (eMppïsct^e  aôn 
urne  fort  long^  Il  parait  ai  nippnH^et  dea 
oieranea.?-.  j   t  ■>      ■..;..;■    .-...i    ..»  »;. j  '>:,>   i.;.../- 

TAYONwa.  jed.  T.  d'adm»  fomat*  Nom  que 
Ton  donne  au,  balifcau  qui  a  trois  Agea  de 
coupe  ;  de  aorte  que»,  ai  1*  co^[^  ao  fait  toua 
léa  vingt ,aiia,  h,  tàjroA  éV  ^  tKiixiMiter  V^Ba- 

;TAY;fiA.  a.  m.%4^|M^àat»  M^^ 
ctfmaaaier  du  gc;nj^  gloutoo. 

TCHAN6.  a.  m.  T,  de  Jbotan.  Her&e /odo- 
riférante <de  la  Ghiao^,  .'V'^'é  met  (df qa  la 
bièredn  mUlet pouri^riimatiae^  ; 

i  TCHAVGBAa  a*  W  Roiii^iqiie  poctè  d«na 
te  ir«Mttl^  la  chèvre  qm^lbarail  le  poil  dont 
on  rairletisasdedaobafMre.'l  /^ 

^TGHIGKifiNà.  y,  fc  T,  d«;»ar.  Gnbare 


TÉAtiiXe  a.  me  Gariotères  dont  se  a#rvénl 
lea  dotieuni  dé  la  loi,  4ea  jugea  et  lea  poètes^ 
cbf z  lea  Arabëa  et  les  Turcf a  V^. 

TF;RBB.  a.  m.  t.  d'bist.  nal.  Qna<âirnpè4e 
de  U  Nigritie  de  la  grosseur  d'un  mouton  ,  flt« 

TBCBIGHl.  a.  mi  T.  d^hist.  nat.  Quadro* 
i^Vde  de  la  Nouvelle-Espagnej  quo  l'on  crbil 
être  le  raton  crabier. 

TECHICTLI.  s.  m'.  T.  d'bist.  nat.  Oiseai» 
du  Mexique  qui  a  le  dos  d'un  bruni  vert  - 
le  ventre  blàne  ;  le  bec  court,  pointu,  noir  en 
desautet  blanc  en  deasoos  ;  lea  pieda  rouges. 

TECHNIQUE,  adj.-  des  delrx  jgeéres.  Ou 

f;rec  Uchné  art.  Ariificiél.  il  se  dit  nrtncipa*- 
en^ent  des  mots  afiK^ctéf  aux  aftsa^ilvoé  ieclmi- 
quai  fisfiprtssion  technique'.  Langago  teehni^ 
qaa..  .;  :  \     •  ' .  '' 

Oij^  appelle  vers  fètitnitiues ,  Àj^t  4ên^  ^ 
ienlérment  dea  préceptes.  Les  vers  t^niqetos 
sont  ordinairement  de  tHs-mauvais  vers.  Teèh^ 
rn^fi^  se  prend  aussi  'at]bslantiveq[ient#^  X(ff 
technicité  s'acqultfrt  à  la  hngue.  (Did.)       f ::  ; 

TÉCHNOLITflES:  a.  f.  1)1.  Pierres  qui  if^- 
prësenténV'<4eâ  dekiiina  d^objets  pàrtitunéra 
aux  arts.^lpin'  appelle  teehnamo^hiies ,  eéUes 

qui  ont'ïa  forioe  miWé^dé'cea  obHs.  ' 

TECa^OLOGlte.  f:h  mii^Uechnê art^ 
(Çt  %d#dracours..  Traité  dea^a^  en  général. 

TECP^prOLÔGÏQUB.  adj.  des  deux  gei^- 
rcs.  Quijpa^rapport  put  arts.  Y.  TicB50La«* 

V     JECnNOMÔRPHITÊâ.    ai   f.    pi.    V. 

"TiCaNOUTBES.  •         .  \  '     * 

^t'étOLlTHOÇ.  s.    m.  T.  diîsl.  natur. 
Pi#Hi  mentiobàôé  par  Pline  qui  re8l<|jÉ^ 
i|i  un  nojjm  d'otivé;  et  k  laqwlte «^4^^^ 
laprppriété  de  disiioudre  leé  f^lè^ltti  et  teé  eai- 
'çu1&  qui  se  forment  dans  h  vessie,  ^étte  p^re 
'  èjtt  la  même  que  celle'dont  parte' 


S  réparer  et  de  monter  lea  peau»  déf  i^nimauz, 
ê  manière  &  conscrvjer  leura  formea,leura 
couleurs ,  etc.  î     .,  \,    '.  . 

TAXIS,  a.  m.  Du  grec  Uu$ô,ié  dîapose , 
{^arrange,  j'ordonne.  T*  de  clururrie.  On 
donne  ce  nom  à  la  côai{|reaakob  méthodique 
qu'on  exerce  i^vec  la  0^lfk  ajir  ui|e  tumeur 
berniaire  pour  la  rejauu«.  •  ,  i,  . .  ...  ; 
OSAX^QDJON.  a.  m,  T.  de  bot.  SO^eiire  de 
plantes  établi  pour  placer  le  cypréa  diatique, 
qui^iHbre  dcs.autrea  par  a^n  froitf  ,^ 

TAYAU.  T.  de  vénerie.  Cri  du  chasseur , 

lorsqu'il  voit  le  gibrer  par  corps. 

V     TAYAYA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  de 

la  jUuiàne  qui  ressemble  beaucoup  à  laeigo- 

,, , ■,..'•  t  *  * 

-gnc      -  ''  -.^   •         •:.■-.■     J  ;, 

TAYE.  s.  f.  T.  de  méd.  Nom  vulgaire  de 
l'albu^O.  '  ■..  ^- ■■>-.w^ ,'.  *v -<■■  . .-'f  Ti  v>.  ^  '■ 
TAYE.  s.  r.  T.  d'histe  nat.  Nonei  d'«n  genre 
de  poissons 'établi  dans  la  division  dea  thora- 
ciquea,  etauquel  on  a  donné  pour  caractèrea  : 
une  tête  couverte  d'écaillea  ;  l'opalcnle  inté- 
'  rlélnre^detttelée^  la  jKwtérieure  armée  d-qiaal- 
gottloni  Ge  gmre.,  qui  ae  rapproche  b^niH 

coup  dea  perâiea,  a  été  réuni  au; genre  bolo?! {  aoua  le  nom  de  pierre  de  fndé0,'Ctj^ui  avak 

^  fHi  àième  vertu  ,  selon  Oàlien^  ta  pRm^ 

commentateura  ne  doutent 'pua  qiib'ir^eya- 
f^êstr  ici  de  nos  pierroé  de  laolée  q^t ,  pomme 
on  sait ,  août  dt»  pointea  d'ouaaina  ^^MiN^/ 

'  TÉGOLOTUa.  m.  T*  dl»ii^...najtJSip^e 
de  hibou  4' Amérique ,  qui  ea|liol^ 

:i;m;'*Tv^de  bcia»^^^^^^^ 
pbnfeis  étaftirtux  dépeiia^dtt  UgBfnâM.Udi^ 
fi*a  pour  caractèrea.:  un  ^|^e  à  cioapfiîUttta' 

inégales  $  nfaerarole  :nC4iW 
très-long,  réiréei  à  aa  bsii^.:^HtifliAi|>eté  cin^ 
lobeainëgasr,  presque  bikMfi;  :  quatre,  éta- 
minea  dont  deoz  plus  courte! ^ j|t le  rudiment 
d'une  cinquième  ;  un  avairejtirpiiyein  ova^ 
aurmonté  it^am  atyle  recourt  tl^pmate.^n 
,  tête  ;  «nç  .q^psple  ,trésealon^>  /^étafS^ant 
un  g^and  nombre  dot  àeinencei  gi|f)(ppaiyaur 
léura  borda  d'^neaile  membranttMNBk^  ,v>ô 

TEcoNs.  avw:pi;  t;  fTiat?^:  1^^^ 

aéuniona  que  fbtf  troàve  daM  1i  rlViéS^de 
Vienne  en  Linioaio,  et  datta^iè*.l^aurion.  lU^ 
aônr  trèi;^whei^béa^|ttti^^^^ 
leiJr chaiir. ''  '  -'^^  '  '^IV^*/S;^^H  ^yv...;;f. 


;    ) 


tofqtnv'ïir  M  f  ,;\  ^v 


<  t  'V, 


TGmU>TOWa.-te>  Té  debôlan.  Pleur 


«. 


VBÇT.k,' ib.  T.  âë  ▼éiiwié.'Pii^  de^: 


•oèlogav  4  le  talipé  fdicrott  k  Medagaaear, 

TÇHIMONIA.  a.  m.  fUnttàmJIfif^uKqvV^- 
m  tea.  fteim  bleuea  «t  en  cloclMh'  Se  t%t,  ^  e<  t 
Due  »  )r*tt»M  d'ebar4,-paia  ae  tnUivé  «|t  «ooMie 
dea  brançkfa^Qp  ignore  èqiaeKgenre  «Ile  De 

%mR.  ffvj^'T.  dlOat.  W.  Xei^  de 
aaiMi'éA  ^»  1^0  p4ch«  4w^itt^thiiifi^M  Uà 

W«.n.T.  d«lkiiaean.  Di«bMitifl»4e 


&at 


kjpévi^Ce 


'     'Ai 


uoiiième  dent  ;  l^fëiimàiéV^^-àéÉùBli!;  ; 
V.4V  M  11  cerèneeulBllt."*  »  *  ' '^t  •   Mf-ÀfArr:!  i' 


t 


fMlu.aqdBeé»»b|i  •itoifee  lea jttoinumel  tauM- 
MpidM»  Upe»tra>éMitniii;^^MJP)|»«4jpqk«« 


!,{ jii  t.<(/  It**"*'^"'^"'**'**  tdiMremfm.4huti}^  «  a 


/ 


.4. 


o 


r 


»■.':« 


gfcjfe'.  ■ 

)  .THea'iP«iiïii&-  «iTi!n66CNP.lil||4.«.  (  !H  t#, .  ^ ... ,,. ,  „  ,.^ ... ,  ^ .  .„ ,.„ 

l'ordre  dt«  n4ioptàiîlk.ll» ,<mM< f««e  ««MK  ft(%Mi.4^r% tc^i|ll^ 

^    ^  "      formea  oai  j«ptfiwieat  à  BMius  ou'MLlfia 


1%' 


v)nM(Mt  !«•  «loyeaBÉt  ,ii»>«imoM  4eiyi,l>w 

t*itecai#0e44*BPWdet'  _ 
qui  commence  p*r  le»  mot»  i«l 

4iiiiftQd>«M  «1*.  fiMtêa*  ^r  CAvent.  -r-  U  Zii 
iiMM  I»  cha««a  a<m«  «Urauirdi«airuB«iit  ui 
pompe  o!fc<*n  <ii^«flMiiiie  .fonr  «Mdié  pnb^- 
NiiéM^  gif^ea  it  Sien  il^pUM)  vi0o*re  «cmpor- 

l'telite  oi)  1  oo  cMDteoa  Ta D»w^  «91<sdo^i. 
AtmX*rmtk^i*i^'  "'  -■■".  "■    ■•'.-:  '■;  '     '■■. 

TÉbOfeO.  8.  m.  T.  de  pêcbe.  Klet  dea  pè- 
ehcura  dèl'em  boiichar»  4»  k  I<(>ice.  G>sfc  oii^' 
espèce  de  foUe.  ,    . 

TÉEIHEi.  ».  f.   T.  d9  ^toa.  CU»!»  ^« 

CATone  n»flCif|l|^lwme  à  «10^  ^jTiaidiiâ^^ 
l^a  ;  iyt«U)e  ^^lanuoe»  ^^l^^^jmm 

■Ui»  jt,p«|ywfW»^^  ^. ,.    ,  :  -  ,,i^   -^^rfô^ 
f«,»A.4t;l;  t«de  boMifi.  )ÇiB4«fl|Bf 

li^«iie'.adt«ieît'4Ma iriiMl«». , ,  ,,  ..,  ,„(«•.■,)  ' 
«ÉSsiiàUÉt».  L  T.  de  boUBi.GiMciyélif^ 

'  (>q^k«.'ifei.'T.  êthaVt^JiSnàé!  dkité  c^' 
•te  Ali|iw»»»»'<  P)><fl  U  «Ifiir'^^Me^  oui 


formcyi.^ 

<rt|tseiF^;     , 
aVvif  é  d<^t«év4 
a^ècoule  une  ' 


one 


^^     -*   ^>       •    brùé.rt5^^^ 


fcwfw 


*'^; 


U0e  pourriture  pulmCé  Içpn^  vi^ot  à  il  fbni^  | 
c^eïté  ^fl  ctkhraix:  Ont  tuf  dénué  fc  ioift  de 
ifigiie^  )péitief  'k^  IM  fborclMlt  est  'rerrimai- 
lue  de  la  nJiéiiîe  ÉBMièfe  ^  le'lkdÉ'  evt  |i- 
qnHé  ]^t  eo  Inaecl»  ^ul  parle  X^  mCme 
nom.  .  ^;»- ■>  ■^u-.^'v:,,:  i^   :  .     ■ 

Timirt»  yMfdU.aMd'tf'Me  eiftce  cb  gaie 
qtf&Pikail.M^éoonecéiftiàteeaétM^. 

TEIGNE,  s.r.  T.  dliiit.Dat.  Genre  dlMM- 
Iba  duL  ^w  4Mea^  iéfîdiplire»»  faiailb  déi 
nocturoei ,  Iriba  des  lioéites.  Sea  quactlMlls: 
eopfrt,«^^n— a Kim; toi »i emplit^  ci»  teot  au; 
p4McJlioèea>  jéeaM4Éair«fai  Anéaireat  rMl6e» 

jliMÉpu  lif>li-c0niBln<|nnuUt; 

,  einirliHij  ieh|»i>i»{i^ 

^firont»  vbM  MMitnlaa«  dei 

dhttk4enr^imâétr:ébl^  0aler.de  4ÉiMÎUea« 
Ellei  détruisent  tout  ce  qu'ellea  troufenl  e» 
éiaflè»  Wle  lalMi»>e1lèlerM  ^leldUkLti^ 
■■■aanMiit  efyXî»*  finee  non 

•eepfcceÉ**>'i  ^  *^  -  ii  »  ^  '  ■  ;  ^  "  j<  'i  '  *' 


sont  tcmutjtit  êmmg.  .     .  i 

rilEiiK^  (^f;  \k^t  ûui  ae  IkF^^c 
,    ^  ^, ,  '  chftriÉè',:  e^  qiu  HojiaenI  ui\e  coi-{ 

i'/^l^y>l^tt>vf^•^b.^n<,  celui  w 

MMf  |^^|ir««dKij»*  à(  Ai  tèrMm»  ftiiêMnt, 

TmiriT  aw  ON  Ckiforii  Af  viMMi   Térnè 

brun,  Temtkjmnc.  J"^*  iMuç^JpMff^ 

iM|«r»>  ^lêuaif  grm',  fmi^uie  ,■■'' ifiipeimi-l 

Teint  d»  nuet  et  tic  ti^^  Tffnt  frais.  Son  ItHnt 

'  M^   VwUAtt  9it#  «  tâ'fftâeléàT  é»  UtMi 
f  MèB{)  Smt teint s9 /mit  iômme  une  fim 
^ieeia'mmiitéPane  nympht^  à'  tmeiiH»  dtim  t^ 
pris.  (»fféiMl.  )  t'êiha  Mvàtim  ttmt.  (  tdeîni  ) . 
Ifa  fnUeheur  éç  son  iei^t.  {Lu  Br.)  ;  r 

'fVilfTK.a;  f;  1^-;  dëpetati  iNmc^fle'aoà- 
leafSj  mélaago  iiie  pl«<léan't:ooleai^  p^éfc'â 


mit»: 


Ta»» 


> 


CQopoaer  oa«  qui  imite  ceHeBdé  PuMet  qn^ 
veut  peiodMk  Ttiike^  farte*'  TiitëefiùUsu^  Le 
grand  secret  d»  U^  pié0kté  eûmsiete  à-  iiéà 
«fcwMB-/M  tsitUés  éi  le»  éenfàtfm*tm*'Q0i»P' 
IMlilainm-lMil*^  ym  iiif  (pâmait  J»jagiètB 
pef  npfKMTt  i«  ciaifnalwHi»»..  iMft>  «a  tau 
mQf9^  aalM  la  kunièp&ti  J'amW*.  U^^ii^nt- 
det^qftHiessByalcwa  ia  Mt>  pair  laa  ^  ooaaMa 
fiiàbl««ei  bia»  atéan^ea  dn  ootoeia  q«/oi|  a|h 
ptjUt .«<»»■«  >M>ig.  Oa  dit*^»^*  figures  mitt 
■.iém  iMi  dami^efmâ»^  loMi|a'«l]as  aoat  diarie 
MfaUtumJlrUmmtftfhabiet  qM Jca  bif vj^fÉ- 
tca  daaMi»plaagriadéki|^iafBaat.  Xti^at»- 

Figarémeat^ic»  ilM«.|#ibr«f«a/;«iM  m^m- 

^frtmmt,i04ehm$^dm  etJmémJJmuifnMànM. 
^>  yf»16]|«MiS^|:8Miia£aàl'<»aéfMaa«   Ésofffm^immeat  i/tU  in^msg^îS^mi* 

.^^>.1^El^^^)^{^acy■■Pa»^a«♦-%Étmk^M>o«4,;.^«£^ 

ll«#ftrfM)«|«4»;9aMwt>.j  if  ;^<k(  ^a,r-.r.;>..  f  '.  T £ INTU.Efi* »••  C  liifiiffiii If irnrflti  pi 
Oa  dit  proTetbiakmeat  et  paranépabj^  M^4pn  Pntpmt^ /•mhtitfi  MMbrém/mt 
d!a«(pii(«jéw»il*<dë ««» «•  ^noëaci ,  «t  doi   #v<f  K«»(imK  nwnii \<À KâMwarOiy  ryali  1 


«p',  ' 


totffaèajM .  le*  iiftllctdoiille  cuir  Mttn»fcat  l#agf<i'Afft|f>aa /wJ» /aiaiai>i»J  m   >C/>      v-, 
4â%f«;  i^ad»!» ihÀjfiiX'^'*  4rfî^p«4  ^ , . JbîfraM'1T.-4a  cfaMOcti  AMwMivM4«i- 

ansadre. .    ■ .  ,^m^n^^'^  ••'•'  '  ^»':?*(t'-(;-j  •  â«Ki;i4»tMa':A»|fc«aiaH(»i  dfmmmbeMmtt 
n*aJa»,i|»é^^lr/fia^.:>r/.njr  ^  r  \tfp«aMla»iiAa^«q«MiaiSfod»NMtè>.daitettn 

»«M  i«i«a«hà^ :<W-^W^|N«li  ii»t»^aià<ft| Ul#ilaÉt»taMaftyMlia4|Éi  *  l!éati. poaa  «rtah- 
de  celle  «i'eii«  avait,  en  la 


'  €é  le  net  de .  iimiàrê  ipifitéèàÊê^  'jjjjjj 

,<iii7iyrM|H  PaUâU  é >  Il  I  liir^' 
'"   |t-l'Sjll.itiÉii>éiirfat;i  ataft 
«  mii«a.d«(<il«MÉ^ik%ali^4fJb^ 


»a^li| 


let^odfè 


v.;t^itt»i 


c 


•  / 

/ 

/.- 


«cab 


■•-/■:\ 


X 


>«. 


*V  'ri^ 


'  » 


•V. 


0     X 


/^ 


1^ 


4  "  ■^. 


,\ 


/^ 


»» 


/ .. 


^ 


^^.^y^* 


r-Av 


•k 


v.t 


\ 


«fit 


•  •■* 


Vai,T Jh/A»  »P^*1mfàurt>te$  loti  ,     .    .,, 


^eir 


ràl^r.  iMMff^^n*)^  4»»)jim»i»f/4li 


^i|(|k<,«(tt,iiMrciW,  <;  viill4  \mp^W^mtk  /?  ; 


b^^Qtiité,  U  rorme»  le  earàcière  jlnipw  éop 
4)lèÉie«^  kiteoiifei^^  kf«f(kitè 


JHiCdf^r«'4e  D^i^^s^^^  pour  .pl^ei''MVx 

q/li  foq!  c|irtiU|:ipeii(«  et  dq^^  l4l Ji||fip^i(^ 


*''■  i^  -k  '*'*''  '  * 


'ttorti  tfuî  mer  lài  ficâtii  cù  coulcttt.  V^if^- 
péllé 'ttiti^mwit  fmifciet.-  -  ^  :    ,  "^  J 

tao5né  ce  ilcto  »  oi^  «^^^  *^AMn«v^  »^^ 
fruit  fournît  une  huile  jaune  qai /ert  à  «ttfftl' 
i4w«tt  Jwneles diipe^ut d^ lirilhrdes  habi j 

.  Igiiûv^  «  ipie!  géore  «iïp«lîèot  *3tt  «i*f« ,; 
JMiMt  ti^Mtre^eU  fcoiill©  d»  ff »«»•- 


graDidÀA flîf mioea> , .    .  :.^f -^^ 

r  jPBétiÉ0fÔSÂ&$.iti.iilXd'bi4t«na.TiJkii 

lÈLÈieaM.  ^m:  t.  de  'botén/ Genre, de   \ 
_       Miaéii«i^^#liii iMitrè^ëll^ et    inimités  de  U  pefA*a4rietri^jnies  i^t delà r»i- 
le»  mèniiese  ont  wtuPMfetii  de^i fpraadi  rwp-     j^lMe  dea  porfnlacée.^  ^dont  It»  ommcttt^i^  e#n- 
pe««a,^'eUeafpemwrtéiaerivMiflr«n|MM^  wtelitreQ  un  cabor  dl yigèJ^n^ll»«tieaifesyer- 

4trt.  eoonpnréeai^Atfe  rë|;a#iM«a.ctei^e  oedif-  cf}stéAtf>8  ^iine  e<m>lie  do  dkito{>6M»eadèi«  Um- 
^Mnint  guère  ]kmé  éé^VmM^r^mmiàù  m^jpêi^  ^u^^ordu^Ioe  ;  xnmq  étmmnes  ;  ^ituo? aire  «û- 
^BMMat.pia^je  Jéédèr^lHiM  à  IHlétn^j^^omaHe  ;  iiffUJUniuiiniiiilf  ii  tr^^^tylee  é  iligmatea 

EosiaiKtfM  aerpir ^pèétf9oma&amnt  dMjquiMr  ;  §liUfl^n ;  une^ psu le àtnafai c6téa , Mf^ ;. aU 
mtoo  dc^ffdrat«tfami/aMVii'Mliq«^¥f«^  j  -¥é^(rt1:^or#li^nt  g^aituni  «emeQû&aa«nîoii<|iia 
une^ijpaitè  ou  wieiMftfortnMé  ^M^fai^-  tea    i  iid^|Jae^nta  cenirnl  ii^bi^e^Nf^uni  à  umki&éSt 


chofes  qui  oe  acii^K^6aAri*/at4H#î<DiaMÀjitî( 


oonporleat|i|r'549«0^iom,tii^      :  gé^  éieMeatè  fetHNatc 
àeê  roèmeaaqirtÉlginr^  >  NftcMtidiapiUé^èiMi^ 


«  '» 


Tnet  de  cordant  oeairiMeeiix  tréa>eeaÉlli^  fQe 
fenrc  renffcrtiya  doux  j^leMlea  ber4^aeééeV>A^ 

fefriii^fnâutlfeSMle^piUea^M 

InkeiAèrftiinHua.  f4mt^ 

iéi^hè  ft4n9pérmïf\  a  t^  lltaïkâ  aitefliêâ , 

Ulito  dîa^ueliviéâw<  ^rr^SaaiUJ^  4ea  par»i«atiséieldi#n^tecr  d<: 

|HÏn0M>«tyMrei74nQiQ»i|ue^li!^^  i  rau^r^pe  j  VMttt^Xe^iéUphééfmSMUoppOiées  , 

i|(i^a' autre  ne  dâSè#e  paâ  dek^elai  oî.  Vu  ob-^    ge  trouf 4aMf9i  (BàUiarrk^  Teu(i4H|eiMK  aoot  ta- 

^•Unob»«taim*£el*Ja*fi««*»éa*a:ipBtitaTec        tÉLÉPmBW^V^tm.T.tlcwiéd/^l^^ 

oehiMi  ail/ ecat  ptopBeiÉ»n*A*»^W4^  éiens  ont  donné^^ncîm  à  an  alc«W!m«Jîn  très- 

Je  ieh«>aeip«r  WiHiiii|)ai*iaeu;iéiàél»!ai*t  un  ^  Kjfj^ne  à  guérir,  ffarce  ifue  la^Bhra^re  que 
•bjet  connu.  Pareil,  aert  àeatîm«e»^l*a|U  ftii-  f  ^^^he  reçut  de  la  main  rf^AcbJlto  dgfcnéra 
knceJe^riKrdAla)dioÉe\filiiii^^iM|lairii8Ù^^  j  ^„  qq  pareil  ulcère.  On  l'appelle  auasrii/ci^ra 

v^-r—;--: ^7 — ^\^    Ù.A.tiîlleal  J»'«l«avecundbjet4ip#aéa4i.«^6k*'y^       \tlnréM$n,     ^  1^^^^^  V 

rou,  dont  U  racine  eartr^c^^^^^^  I,        ip^tÀpHTOtbE.sf.T^^flfc^^^^ 

^'    lAoi^^  1^  a?cfmpjM^W«W<aeflai»^  nécèWSiiàuneiilatneqfrt^^ 

"'  ^        -T^  J*ti  tatWr^aMnfîfgWûe f  f  «bè tiupôe  à défigné  s^us^te^ 

^'TÉLÉPHOÎIE.  a.  m.  T.  d%i|[é^^*   '^^  ^  ^^ 

ipmfmïïTû  (if^f «#i ♦««lia  4no«Wla#fc  «#«  »»»r   .iM^eoiM'dGatvktira^détefmimffUi^M^^      ^S^ï^^î^^ ■  ^^  •  lamiue  aeaae^ 


I 


r;  nulk  rien  de  #•<.  ii^i<>  j  ,r>J^:  ■; o :)  '.g*. ■  «'>■'» >  ^  ■  ■  .[' 


fmn^nnimtt^m^V^^'^  4y* 


j«4«U»,e|  leAatîQiirtMMM  4ff  lAM<¥i«(<v»^- 


ViTVÎ'ÎT 


'^X^'l'^i^^'îS^^r'jri^^    '^ÉLxTI'SîWiTrf^^ 


i  entendre.  ûtUirtgt  M  -^'pH  .|i*  #•««  »  *ï**^ t 
voir.  *      •,■.,.'•■■■;"'■»•••■>'' 'i^'-    •  ■.  !' it-i  '•  t 


^.  ' 


dwf%  d'or  :4l'AUeaiHp«>  l|«i>f-;%^^e» 
ref«e«a.comm«nceiBnii,de  p^W*^ 

,  WAUQIf s  M  Tt|« AAIO Ji£lSi  «.  B».  pL 

d«4iB^i««  d'iMKiuMs;(n>>'fw!rlf<>l*<^'"'^ 


Jieo  déprimé ,'ordinaii«m«atféM|i 


n 


liae  le*  hommes  conl  fàtU  de  télle,^^e 

•  teiia,.poar< 
"tel  'çu'un  lifi 

uA/^».  .    .•■'•■  •-  -v.-  ■''  '■-:'•  •■■  ■  ■  '  ^d•.,.llo*«npl•*^•lI*o^^«i•ttritf  i»I«mw# 

.,  -llV^iiiloie  mm!  «ii(poM|é  |«nt  «9  co«*:i 


. p«caiiM>avH|a^abt<ittm«IM^«àtAX4^ 


>;P 


«  trOoVe  eo  —tet^  g«iind«^iw»Blé  ^IPM^S' 
fin.da  prtetemp»,  ^•é»  Iw  'Malt<«é,Hi»  le» 
Oeof*  et  llrplaiM!»  q«iy  «K»«i(««^t>^>*^^ 

Tkhitlâàs.*.  m.  <t>.  Hé^liliiè^^aelire 
d'«  piàat«r^[&i'dkiis^l«  ikèiHe  fté|;lilMB^i- 
frndDsiét  ooi  <  tekm  quélitfM»  'K<ll«*ii«««^,'iie 
'dURre  >Ml  «Mes  de  e«i<PMe«  <u>H(Hlliyi«& 
pour  être  oontérvé.  Il  réunit  ..|^iM,rde-€r«ate 
•Mpèeeitf.'  M-. ..-  ■  ••:    ."  •    '  -^  tf'^^l^î.'^'   . 

■ét-èlmM  fe'MaM^.LittimMwéit,  ^Mrt 

»  «i«t*5r  •de.Joii».  No»  pi*>^pigd>^^ 

^  iM  iMtram«Mt<i^MtnHiOM«ie  i>«OiligM«dftn> 

,   -     ,  _  , •^»-.u„«    «oit  p»Méfr«tk»,  ^i  wcf«at<V  tMittPver 


^v 


;fiftiéfÉlè#( 


BljigMieflÉiMikni» 


l«r^««ii4li«Mi^)&ll«nM^w< 


J 


Us  téloscopeiièiéawi^k  ,«l»<^oA|c 
M»^  dMhoidbéi^oÉMftidlAipà^, 


9'  ei  Off '■appivi^^uv 

-■ia#'*"'"4afr>' 


Vâ;^ 


TWTtf.'fT;  : 


^ 


«« 


/ 


? 

1*^' 


A 


/^ 


\ 


kj 


«§6 


letoope  composé  4i  jàmfr 

)fi  qui  rgiMtl»' 
d 


î!l^ 


'*j< 


I  iâii.4'ob|ectif  ot    M-dtàm éfê Miéti lan:^  <•      ^    I  âiene i 

iH^i  ektrémlMf        lw|i^  que.  7ciJ»ii^    '^i^^ 


J|«sr^.*'î^  t 


iws?^ 


.!  #  V 


% 


Mferre  ociilaire  oe  toot  |i^  fH^-i*  da^ 

__i4m€f  t^TMi  par  Ift  ffaiMMU  qm  le  fbjer 

da  l*objcolif  éttiot  titès-dUtanl  dm  Teirref  6#h 
esigeraH  un  tuyau  très- long»  .Ut  mt  oosié- 
/  qvcnl;, t/ii-ennb«rraMaût  et  trùfrdimcile  ^  m^r 
j|iÉ9a^  WAtMVK  i^rrtsir^ ,  pn  télctcope  com-l 
Hp<Mâl  ^||r  qttMp«LJMS^    coDTexcn   ou   pUa*^ 
i»1if4Mi&^  dMt^  #eit  d*objc^ur,  »!  W^ 
troii  SQti^  d -oçOTif^a  :  «'est  pTMjWimfiit  le 
iélcicapè  MtroDcAfcpie  »  auquel  ^>^  t^^* 
dea&^liçfdiirei  f^^^^        fedreiaer  1^P«|,; 
«l^t  Ittùème  ioilMiMM.fl ue  la iunelffp  ap- 
IMTfMÏlie  i  qualre  Terres;  mteicûpe  eai0fîyiqu^ 
'0f$/fti»JiopUiquô,Qgàd»réflixum    uu  léletco- 
.|N^r^oikipo»é  de  di|i«t|L|dn»ir9irt  «ouvirot  combÂ* 
^é0^;avci>^4i0^^^4Nrirti||  tétHtiaft  grigarim  t  %ii 
.MbMQpeieflfeN^eplriqueiaaM^^ 
•  piii^de  4e«(k  miroirs  colièaTeat  et  d'uo  <»u. 
4iéiMÉ:  Téijii^opfiUMreft  cQoveMt  on  plau-coo- 
,  vexes;  iiÊbtfêfmdc  Casiegniin,  un  léletcope 
-caîadioplfililàef,  composé  d'uo  jpifair  coo- 
caTC,  d'uil  nîj:$[ir  convexe,  et  d*àu  on  deul 
verres  o$uliMirc#  eouTei^Bs  on  pIaB-;!POnvex^s  ; 
Jilescopi.  némionien ,  /un  téfescope  cafidiop- 
trique  9  composé  d'an  miroir  coocsve  »  d^u& 
.  mkoir  jplas  »   et  A\a  ferre  oculaire  con- 

On  appelle  iiUseope^  eÀ  astronooMte,  une 
'  "'  "^"la  de  la  pifriie  aiialrale  du 


^|ij(i^lie.  //  s*acfMÎ<|f  :  dbK  SSII  devoir^  fgiim^mi 


cbiàe^e 
oient 


t£||]ÊRAXR£I^ENT.  ad V.  Arec  onehar- 

tlojftjmdeirtè  9  ioicODSlfléréBieril.  Sûjètêr 

rahen^tàu  ihitUu  ici  iM^émU.  Fériée 

faolre  d'niie  |  ^itne^fllif^^Mf  ikè  pméét  fiotnf  tordrit^ffàlrê.    iimirair^p^t^  Ju^hr  0mirairémakî.  dpàke^t 

il  D^effr^ve  dti a^fe  ftiiDiiter.  ;\      ':'-'n!i-^-^'  ,      iini^rûjirfmfki  lun^prbpoiM  .^^  m>* 

.^\^iu^f^Ti!S^  *•  Pylr       |]ii«iraJ§*  quelque^    coot^  4raîi>t,ral^ 

da^^l  «a#«rbiale  et  (aBdiHère.  D^uçe  manière  teBe  j  a6||.J^I  fe^  arrêts  qui  oondamncnt  è  unç 


,    .  .^  ,  f  ■  r*IWflÇ?  >  *  ^^  ^eé^c  bouoraliley  pàSU 
-  V^^^?l!  '  I  tant  quelquefois  ces  mots ,  Mar  avoir  méeham^ 


{TBXiUlNOlf.  il^^Pé  Tw  d^iist.  inkm^ 
\Ât  gnea^  uaitè»'  df  na  les  aiégee^  dci^  i 


leac  qoeiqiterow  cm  mou ,  /Hmr  «votrmMiutm- 
TÉMÉRITÉ.  ..  i.  B^rdteM  JbiH^Ub» 


«r 


•loi 


lrWa4l.To<((  «^  fà^ifr  |#^i»*f 


4«U  iÙH't»  ^mao*  Â  ami^*  ,  iftjm  liM  ^«f  4p 


^ 


récoreeaéti^ûMttiiée  afM  avantage  à  cejle 
du  Ottinqiûiia  pottf»  Il  fvéri       des  liê\  res^ 

testae^a daiial^  dasaadéabajalvea,  quiofte  ^^  (y^U^S^né^mpriUn^fuiiH'm^.ié^ 

Kur  oata^^tites  t  mie^op^âUe  à  ^•»^;^^*««-  >îi4  m^tteii^isa.  ( Idem-)  i/iî<%n#^  IW 

aor  le^  aolérî^^^  dentacar-        ^^^^  témérUi^  sm  Ali^S^  s»  /^  m^M 

*i-    '^^*^'!:^  latérale i:eaft*çs.^^.v^        ^^  ^  /es  éitfaeiiMiis  iia  /si  jUMÎÏfmtmd. 


■ï 


^ 


cier,  et  qql,|H|»tÂée  entre  le  sagittaire  »  la 
^ocae  du  seoi^mo  et  l^utel ,  une  de  ses  ài^j 
.  tréœités  répondant  au  pied  oriental  di|j|er- 
pentaire^  'tv        . .  ..  •         .   ^  .  •       *•■•  .^i# 
TiLKSCOPB*  s^  in.  T.  d'hW.  iiat.  HéBi 
43^^M^*p6issoli  du  genre  pomatome.  On  donne 
lÉii'si  oç  no^niL,  à  «^  espèce  de  poisspi^  du 
gjBOre  cfjjrprîii.."  .  '  ;^^'^,.  .:  .    ■i\,;^X\ 

^  yi^^^^  .9.  m.  Genre  de  coquitkÀ 

%éib1>li  pciur  pl^icor  la  €iriiû  iikscw,  appelée 
^igêxremtalILiièhtçopô  koufê  f^lf  U 


tBLil|llI>]iva.l!V.d1iiat.naf.  Coquille 
bitahrè  des  meta  de  Timor ,  dont  on  a  raHmn 
genre'  dluif  fai.  famiUa  dea  nymphaoéea  ^  eu  • 
¥oisroage  dei''teÛinca.  Ses  çaractèrca  sont  : 
coq  itiile  triMveme ,  ioéqnitjtérale,  on  peb 
aplatie  ^  têgèféiDesil  liâiMpote  ^t  les  cOtéa  ; 
fcrocliefi  petits ,  <imà  lintfés  »  sans  plis  irr4- 
gnUersaor  le  bôrd'i  eliarnière  à  deux  dents 
divergent»  aaÉr.€liaq«e  TÉiir«  ;  deax  dents  ia« 
teralea  peu  vittUes  »  dort  la  postérieure  eat' 
rajNnroebèe  des  eanlinales  sur  une  vâhre,  '  ^ 

'VBLUKlSB;É/mé  T.d'bist;  nat  AnimU 
dès  tellh|ea»^'^n '•-'•>  *-'*'*  a  ,'•'»*•«-•  ■  ,-Tvr'>4^..vV tew '.•:.'••  ' 
«   TBLUllITB»  a.  tT«  diust.  nat.On  nomme 

aipsi  les  telUieatmÉi|ea.i  i    ^   .  / 

TELLURE.  É^fVDtt  liflli teffâ s,  génHif^ 
lurU  ttfttl  T;  d^félMMI^  Jgdtal  eneore  irès^ 
rare  qui  a|^iii«f|felii^è  lé  efasse  des  métaux Tra^ 
^les  «  et  qolTCii^^lèt r alithnoioé  pins  qi^à' 
tous  les  aiÉtrék'  Iiè  t^Éfe  pnrtSé  est  on  iwtal 
solide,  briUént^  d^oa  Mano  iétènnlétliÉfire 
entre  celni  de  l'étain  et  eriti  de  Vanttmoibe» 
Il  a  été  déqôavert  en  l^éii  dans  certaine! 
mioes  d'or  de  TransjlvanW  *f^%^^^  > -^  -^* 

^  lltérè'.^É><etdèl{Màfiie.^ 

[K 1^  tl  T.  de  1>ot •  Genre  dé  plan- 


{JL^^ii.)Ç€j^eiimiriii  m^auraii  paru  trop  fi^îOé 
( I^bp.)  ûiiM i<^  réprimer  que  là  ièm44ié, 
ai  non  la  s^#  hordiei^e  sans  taqùetle  CetMrii  A«- 
m0in  ne  peut  faire  aucun  progrès.  (|deni«) 
Comme  ime  iémériii  qui  nùMM  parle  àU'delà  de 
no$  forc4ê  te*  rend  impui$ili(fâte»\un  effroi  qui 
nouâemp^c^^campief'ieê  rs^  UH(/i/cs.(J«4# 


L-*J^     ;,'  I    ;. 


t^k  i^va* 


L<  s.  m.  Ts  d1)iit,  nat.  PoiSfOn 
de  lamer  de^Indes  dont onaLformé  un, genre 
▼oisin  de  ceiai  des  chcTaliers»  Ses  caractèirea 
sont  s  of^rM  alongé,  ftilissant  en  pointe  ft^ 
mousse;  aeots  très-petites  et  trèSraombreoi^^ 
aèa^  iat  première  nageoire  dorsale  à  njàn» 
prolongée*,  li  tr-K-i,;-,  ^.•-  V.  ' 

TÉMO.  %*  m.  T..  de  botan.  Arbre  toujonia 
tdn^  é  feuilles  alternés  ,  pètioléeè  ^ovales  t 
brillantes;  à  llenrs  ]^doncuIéea  j||nerinin» 
lès  ;  qui  forme  un  g^re  dans  la  polyandrie 
d^jÀie*  ÇeMnre  a  poor  caractères  r  ihi.  oa« 
liCe  à  trois  mvluooa  ;  naoeoroUe  de  dix-4init 
pétales  jaunes  ,  linéaires  ,  trèt«'!ongs  f  vingt- 
six  ëtamiciçs  courtes  ;  deux  germes  orales  à 
style  simplëi  ofie  baiera  frais  coques,  coptc< 

Ir  1* 


f  ALâifiO]^IQOE«  adj,Cdi^e$lrooomie. 


<)n  appelle  ilisà/atsi^ayMf^         étoile  in*  I  millé^tf  j^r^otées  j  ÉtafiB  aux  d^ 
nvkible  kh  ruiMlmple  »  et  qu*on  ne  peut  dé- 1  kée<  et  âH  edibotbriom  ^jrt  renrermaePt  deux 


/4Ni|HNrrir  qu'à  (VuM  d'une Ina^^tto  qu  d'un  té 
..mescoœ*   .-.^ifi.': - 5'** •  ^    '  ■'■    ,.'■* >.«?rv *',.**'%  '-*-i'aa  t.-  ,.»  . 


.s;  r.  T.  dVist.  Mt.  qui  signifie, 


'•  '^"-^^  nim^  U  Tuniame  orientalâjle  1  rélre-  Dekmà 


Mjmei0 


(titiMe;iéUêit^i9die0,  k  sep|pAr;9>l|e; 
rf9rfa#i'émeraudejprie»Mt|  ;4àl4i^êtm^ 

•     l^aapUr^  #1  AjobMrtq^.^^^  j  W]' 

iv  T.  fiVUieii«M;V€e«retdb 
liMatt^i 

i>g  pbyloldés  irameteji 

^•é«Wiefdtaw^lL_, , 
evnpBmrfacsovi  r  ca* 


rtdclé  iiî#PKf  oie ,  et  de  ta,  fa< 


«vco  iupnideiiïë.  Il  <è^il  Hi.ptifàofiii'i^ 
it.  On  apiM-lle  tâUtu  Ompidc,  la  1  <Irt'cti(A««.  //À(  piulitiimiriAtéwiitiétilML 


CMMffM'Çwi 


C(W«àM^J 


(  flnu.  )  Il  m'iàm*  jm»iféi^> 


MèeiMNto'ii^  Mk'^i^eai  ^ 
sflÉgksMMad  gétètttet^hnlbilisIÉ  r *i>  ir 

^'^  '  ^BlfipMtMUiVjiOlf  littf 


nant  des  semences  arilléaa^  Le  fmio  cro|r  au 
Cbiii  f  ses  Qeofs'  sont  odoiaOtes  ;  a0i  graines 
adières  ;  a^  bois  ^1  JatÉtte^^  trèfrdur ,   et 

s'emploie  è  direrîi  ouvragj^ik;'  ''  '^  /«  ' 

TÉMOIGNAGE.  Si  m/À^lM^^^ 
Alkr'en  iémotf(nâgé^'Elre'^àHi  en  iimoiguiÊge. 
Etre  appMen^^i^cigHase.  Rendre  iiihoigiùrge 
àta^irile»  '^^  '''•'''  •^^^^  )^; -■••  '-Hw/xil  *vi  'îu;i,  . 

Ti^oinaAoa. , Dc'poslilon  d^on  fait  oti  ifle 

p^kfu^Jmttlt^ôs  sur  un  ^itMUniiisr  rail  ti^ 

^H/iAfpiëMtiêa'  ierii ,  ou  de  viê4  toko^  Retetoir 

Mm^Sfi^      quet-jufimi'eMe^bHlaUle  fut 

iangtme,  mefvn  le  îémoîgnaffè  de  iouêiee  fiis* 

toisiu^  £car  téiiioignàge  esi  îoyoure  eHiakhi 

Értiamrnffite.  (Be^jJ^O  OHoppeter  aa 

ieOlqmifd^'an:  DeporeiHeà  in/iptàa» 

dSWsm^dèieiitt^^ 

Cilef'md^ètiieéûdMe  uièptiâiqKfe , 

dH^nhei  d»  meiim  <  Toth  )  Sam 


ide.{idém.) 


j^Hrf\hif:^î%Wê^o' 
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■  >0'  ■  I 


TÉM  y^  TE3I 

4éii0ti  ttaiiTui  ^miiê  sfàlemMi  au  bmt  Umei- 1  êh^mt^rêJu  mort ,  fat  mwC  Umoin  mwt  contre 
n«oibiiiM.  «wré  ;  nariioe  des  teoll-        O»  dU ,  par  one  c.p*cc  de  fermci^l^  Z>i#ir 


TEH 


«^ 


Biea  sait  fi  ce  i|oç  fa  dît  est  ? érireble. 
Oo  dit  absolQ  qiien t ,  f ^moAi ,  fiii  shiiiiiier , 


'»>'»':#    rj 


.  neiii  fafùfebtei  <|iie  T^n  e  pour  quelqu'uo 
y^us  m'uvM  ion/outâ  ffi^nu,  fmr  été  iémoi 
inag$s^9êHm6Ud'mmiil  {YfAL)  Uém^ié  .   .,^       ,  ^  ^  ^  ,    . 

Il ^M £siimoignagBS  riniitéi  êi  ^  éimm^U^  lltjV^^^^:  '""H  "^  '"'^"^  ff*«r^t  «*• 

/ff}ir«  ^  f  irr  /ml  ^/éi  ^«Al  ^  if  «mC  rMAmMl 

y/fcj  Mf f(0« f ir# l9ff « /df  wuf.  (Idem.)  t^  V  ;  V 

TÉMOK^MBR.  T.  é.^NPorter  témoigntaet 

^•cnrir  de  témoin*  En  eé  seMi»  U  ne  seiopfole 

f uère  qo*abftal<tine6trTiiiti47>t€r  <mf^^  fat/* 
.  ^tt'an.  //  «0  peaf  pus  îimoignm^itkjuHktk 
TBMOIGNBR^T.i.  Ilàr«|iief »  dbhoeif  de* 

.m^taue»  deg  ftire^  eonnaltre.  TiJmetj^ar  «^ 

jÎDte.  Témoigt^  éê  h  é^lukr,  eu  ehagrin  ,  dé 

rinfuiMui/e,  Àtë  coUrê  ^liu  ràssêHiimàHt.  Té- 

ifnetgi^  de  fag/Mion  ^  dé  cjfimUii.  Je  tui  U* 

mQigriai  mmifUiyniê  de  ee  qm^mvei  tàni  d^4$priî, 

t^jSreCM  Haieni  oktigés  d^ttetum  loin  mendier 

le?iemière$  dee  ûeiree  nmiione.  ^arth.)^  ËÊbinê 

il  me  Umeignê  d^nmiîU  ,  ftlêu  U  m*en.  înepite. 

(  J.-J.  Bonn.  )  //  m*a  Umoigneen  dernier  lieu 

iu  plue  gmtûks  Imtéè,  (?ull.  )  Le  rfineme 

tcmoignmU  Jétmaie  U  moindre  tchli*  f  Volt.  ) 

J^^ue  ne  tauriet  er^reeemàUn  degtne  an  Mtreê 

jn^oni  Umeigf^  de  douleur.  •(  Idena.  )  «^  Toiiîee 

lee  marquée  de  reepeei ,  de  eminiejk  de  ffaÈîo^ 

rie^ue  les  couHitfti  témoignent  aux  eouéeriiine 

en-  appràehaHtdutràne  ,  Ue  hommee  leegrodir 
isuont  aux  dieux  en  e^ùp^hânt   des  ^pirf#6l 

(Barth.)  PourraU-je  oubtièl^jùmmu  In  éen fiance 

ai  'f  amitié    que   voue   m*nvea  femoigtiées  f 

XféûM.  ;      '  /    ; 

.    Tàmt^QMi.àe  part  ' 

'Tl^UOilf.  e.m.  Celai  ^dénose  ce  qa^> 
vu  oaeateodà.J^  dipoeiiion  dee  timoine.  La 
déelaroiion  di,%  téamne.  Çn  eeuj  témoin  pefàit 
pue  preuve.  La  preuve  par  Umoine.  Tétnétn  eor^ 
rompu  «  eukamé  ^reproehable  ,  euep€ct\apotU. 

Titoicm  êone  reproche,  irriprpdmkle.  Faux 
témoin.  Servir  de  témoin.  Faire  oulréeeU^moine. 
Entendre  y  interroger  ^  examiner  da  l^meua; 
Jhroduire  dee  Umoine.  Rieoter  ,  oonfronter  <dce 
fémoine.  Jesign^dee  tinàoini.  Témoine  é  ehofh 
go.^ Tennlineà dSàarge.  La dépoeiiion  dee  M* 
.«MÎM*  ~  11  te  dit  aiiM  d'une  remone.  JBUem 
été  citée  comme  témoin.  ''^  l^.  >^  ^  ■[' 

y  Ttdom.  Speetuteur.  Çi$^  fine  mee  yeux  fu- 
wamt  témoine  jteeUrcamUte^  de  ea  oictoiro. 
{S.^.  Aonsa.^)  Qaicomtue  akoan^upda  1^ 
moine  de  m  oieH ,  meurt  totyoure  aoic  fu^tfao 
murajg^  (Voit.)  Je  ne  pouvaie  me  plamdre  do 
ei^aoçirpae  de  téaufine  do  mon  ionkkur.  {Ufkfih.) 
Je  êuie  r4duit  en  tojitgznire  à  ètéiro  que  h  ié- 
moiM  dee  plaiein  de  mok  prochain.  (VoUl)  Cee 
fpaiij^  aseietent  aux  fttœ,  de  Bdieckae  dont  ^ 
demiorjour  omenaii  uno  eérémom§o  que  to%  eirr 
€tm$takote  wemdkieni  Me-intéreeeanto^M  kui 

infini  de  cttt^  de  tout  état,  et  d'étrénàmi  ék 

^^  '^  ^  **^*-  >  ^«  fimoetémoim  fana 
^^1^  Mmnie  ememje^  Menu  )  U  uéntà 
j^^pMll4 Haï»;  nouen^  eommoequolee  té- 


meure  et  leedipoei(mn^, 
Umoine  némmieqe/  A 


V!e; 


«Haut  flMt  U  aîifii  m%m 

Jm  ^mp^fSqaae  avp^  ^K^SS^f(négéêenm 

^;;^iytiomem%.4i)i 
^OHI  IL 


moin  tee  vieUkree  qu'il  a  remportéeé 

On  dit,  Qij^iiÀ^mf^ot  >t  po^tt<|înf inihÉ^^^^ 
iree\,  forêtef  témoins  do  mee  pemoe.  Boèhere, 
témoine  de  mci  soupire.  ^    '      ^ 

O^  ^ppelle  témoins  %  de  petite  inorceiint  de 
laite,  ^rdolie ,  etc.|  Won  enten:ef.?#bai  les 
boriiet  dSiii  chaoîp ,  d  nn  béritag^  afin  de 
çoiinatlre  dap«  la  «uit^  »i  çcf  bqmet  n'ont 
point  ètë  déplacées.  On,  a  tràuri  lue  tyMiahlts 
homee  do  ce  champ ,  par  le  moyen  dee  témoine'. 

I^  ae  dit  encore  au  pi ariel,.decf haines 
buttes  ou  élévations  de  terre,  qu'on  laisse 
pour  faire  Toir  de  quelle  hauteur  étai(:nt  ks 
Jlerres  qu'on  a  enlef  éea  tout  autour.  Les  té- 
moins qu*on  a  laissés  inôrquent  quel  travail  et 
quelle  dépense  il  a  fallu  faire  pourmoliro  toûtte 
ces  torres-tàde  niceau.  *    '  '  ^. 

,  .  En  termes  de  relieurs  et  de^lihraîres ,  on 
eppelle- lama^ns  9  lea  bords  mégotiers  des 
feuilles  de  papier  qu'on  aperç^it^j^  quelques 
endiioits  d'un  Tolume,  et  qui,  n'ajant  pals  été 
atteints  par  le  couteau  à  rogner ,  prooi^ent 
que  .le  Urre^a  tonte  la  msts^e  qu'il  était  pos- 
àible  de  luicooacrver*—  En  termes  de  côm- 
njierce  de  blés,  on  appulle  témoins ,  une  ha 
dent  poigB^c*  dtf  blé  que  les  boàrgeaia  for- 
int on4bnt  porter  à  la  balle,  et  oui  aert d'é* 
çbantillûn  pour  vendre  celui  qn'ua  opk  dans 
i^iira  greniers.  Acheter  du  tfp  sur  tênfunsu.-^ 
fémaisup  en  termes  de  cordenrs,  deJfols,  se 
4it  de  «deux  bteb^s  qu'on  met  de  côté  et 
d'autre  de  1%  membrure ,  lorsqu'on  corde  le 
boU  an  chantier,     _       ^      , 

.*TEMPB«a.  f  On  appelle  ks  tempes  ^  Aeux 
.nartiea  de  la  tète  qui^élèodeot  denuis  lu 
iront  et  lea^eus  fuiqn'ailx  oreiUea.  Elles  sont 
ilraiiéea  des  deux  os  temporaux.  Qir^lenr  a 
donné  ce  nom ,  parce  qn^clles  ropi.connaltre 
le'feaaps  oà  l'âge  d'utf  bomm^,  par  la  cqu- 
lenr  dee  obeveu ,  qui  blanchissent  dans  cet 
endroit  ploa  tôt  que  partout  ailleurs.  //  «  rofu 
ask^^p  4e>piorreéla  Umpe.^:  .        / , 

TB||PéKAMENT.a.JB.  Constitallon  par- 
tîénIièfBif  en  corps  propre  à  cbaqné  indiridu , 
qui^nlte  des  rapporta  mutuels  entre  les 
aolidea  et  lea  Uqn«des.  Tempérament  moug 
roidOf  em^^ai^g^  lymphalique;  teenpérati^oni  fer- 
oommg  Ë/nélimcoUquo,  ^uHmicuù^ire.  Bon  tempéra-^ 
mwnàm  ilauemie  témpéramoat^  Cola  flftdnf  ^  isr- 
tifio  la  temfjramomt^  Vn^  temférameefî-  mt» 
rohusiè^  faiNeféiliM  ^flegmaiiqtf§ 

^mr^oLiuidi  Nrt/<siî/#  *!fiwManjf_  ., 

ta  eonstUution  commune  4/es^'^#  chacaà  afr 
parée  om  n0neeam\  an  ttmpérahees^  fmriioqtter 
ifmidéiorminoMm  géHm  ei  «fi|  ooract*^  et  qu*fl 
me  ^agiê  m  do  ateifcr  pt  dp^emtMifvdiro,  maû 
de  farmoo  al  4s'jpr/MJ9iifisf.  <|,«-jf  Rooss.^ 
iOn  aaU  assox  quonatm  tamA^mmi  faii4onteM 
heqmaliààeJomifêr^pnt^^nM^  s^ 

deeim  mdeiet^p^dêmifim^d^  erwiy  ^s 
ééa^promiérp.  9^0.  m^  HAi^  premUtfmokt 

Je  ieenpésmemÊ  \dn.  «mMMi 


'  âi 


aea  oppoaèrt  à  quelques  égards ,  qui  fliit^qiie  ' 
lef  effets  des opinxHiîoos sont  ioutrebala^eés 
Ckarlemagi^  mit  un  tel  tempérament  dans  loi 
prdresde  F  Etal  qu'ils  fur^î  contre-balancés  ^  oi  ^ 
qu'il  resta  le  maître.  (Uontesq  )  ^7    ^ 

TannUAMsaT.  En  rar^nt  d'affaires.  Àdoa- 
ctsaeaDent.  Prendre  do§  tempéraméns.  Propoeer 
di»ore  Umpéramans  pour,  eoneilief  dee  ùitéréie 

2pùsés,-^VnjuÛe  tempérament  des  peines  oi 
§  récompenses.  ^ 

On  dit  abs<|lument ,  avoir  du  tempérament^ 
ponr^re^  être,  ftwt  porté  et  propre  au  plaisir 
flbirsique  del'amour« 

Trarit Auaar.  T.   de   musique.  C'est    la 
manière  de  modifier  tellament  les. sons,  qu'au         . 
moyen  d'une  légère  altération  dans  la  |ustn 
proportion  d)ps  inierTklIt  s,  ou  pnuseeilipioyer 
1rs  mèmea  cordes  à  dirers  loterTaDes  et  ^ 

modplec  en  différens  tons,  sans  choquer  l'o* 
reillr.     /^ 

TEMPËRAIfCE.  s.  f.  C'cAt,  en  général, 
bne  sage  modération  qui  retient  daos  de  jus- 
tes bornes  nosdénirs,  nos  sentimens  et  nos 
passions,  lia  tempérance  est  une  vertu  qui  potie 
tee  hommes  à  sa  pauer  du  superflu.  La  tcmfé^ 
ronce  et  le  travail  soni^les  deux  vrais  médecmd 
de  thomnie.  (J.*J.  Rouss.) —  La  tempérance, 
danif  un  sens  plus  limité ,  est  un  frein  à  nea 
appétits  corpôreb,  et  qui ,  les  contenant  daua 
un  milieu  également  éloigné  de  deux  éxeéa 
opptijcés,  les  rend  non-^f*nIeipent  ionocènsj^ 
mai^  utiles  et  louables.  Parmi  les  vices  que  rS^ 
P^*^J^  ta  tempérance,  ke  principaux' sont  l'ai'  ^ 

continence  et  la  gourmandise.  (  EncycL  )  Lotra^ 
voit  aiguise  son  appétit,  et  ta  tempérance  tompé^ 
ched^en abuser.  (J.*J.Rt)Ufs.)  '- 

TEMPÉRANT,  TE.  adj.  Qui  a  la  vertu 
de  tempérance.  &est  un  homme  fort  temp&- 
rantm  ^  ■    .^^  1 

On.emproié  ce  mot  en  médecine,  pour 
dire ,  qui  a  la  >ertn  de  tempérer.  Poudre  tem 
pérante. 

Il  s'emploie   aussi   substantiremént.  Le     «  • 
tempérant  évùê  toutes  sortes  d'excès.  Y.  Soaaa. 

TEUPÉRATURE.  a.  f.  La  constitution, 
la  disDOsition  do  l'aire  selon  qo^l  telJbfnA  on 
rfaanif,  sec  ou  humide.  Im  tompéralurp  do 
rair  est  ffouce,  agréable.  Une  température 
ffoido,  brûlante.  '%''' 

.    TaMFéaATcaa,  se  dit  aussi  du  d^é  de  cfaa^' 
lei|^  qui  ré^e  dans  nn  lien  ou  dans  un  corps. 
La  constiiututn  Pàrtîculiéro  dcÉ  animaux  et  dee 
plantés' esi  tciativo  é  lates$tpératuro  générale 
du  globe  de  ta  tcrrO' Ç^oÊt.}         ' 

TEMPBREI!t.T.  a.  Modérer,  diminuer^ 
lendi^    moins  Tir,^molna  brillant .  moins 
éclatant.  Tamp^rar  ta  èhaleur,   Faroear,  la 
force,  li  s'est  élavé  un  petit  vont  frais  qui  à , 
pimpéré  la  grandadmlHiur.  Tempéror  toi^^r 
dos  passions.  JinsH)!eu  tem^péro  les  proepéritée 
dbf  Aommes  paissons,  pêtr  daê  peinae  preeawe 
imàviiaklee.  (  Pléch.)  —  Tewi^pèror  ait  èib/Â-  > 
aaer  sa  colère.  ^  .        ,,  t-  :  -;  •  .  v  - 
sa  Taisriâia*  ▼•  proa.  Sèke  mi  tM^pfufs 
doux,  leur   asMM^/    ^*eet    adouci i   ce  qu^ils 

it«Matt.>t  Mdtr^W  «e  aéttteatle       v 
Mti«  Abu  excC*.  t^  etimirt  mmpM,     ^ 
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ii  qti'tt  ne  le  tient  qu'autant  (fttc  la  rûuùn  h 
/y^mef.  (J.-JiHùUss.) —  On  homme  tempiri, 
s dgf^  ^  In'jilêrd.  Un  Cfprii  ïewpirè* 

TiurtRii ,  c'|t  aiiis^i  Un  t<*lrine  He  rhétorique. 
Genre  lempcri.  Style  tempéré.^  Éloquence  têm^ 
jfér6e.^M  désigne  uii  certain  degré  iillloyea 
eritrrt  le%»enrd  îJlntfile  et  levure  «ublime^  ^t 
iC^bF  admit  pHt8  d^ji-nf ttiens  qtic  le  preniltr 
et  mntn«  de  «Vonvem^n^  cju^  le^èond.  Ou  f« 
fait  qu*'lq(»erdi^  t»llb^tan(i^•  Cti  Qfûtcur  né  t'é- 
1ère  ^ùire  àii'iie^sfis  du  (empéré*/ 

On  Tait  tempéré  êubêiuntit ^  en  parlant  do 
baioiiiètrt^  et  du  tliennomèth*.  Le  thetnio^né- 
trc  c,<t  nu  tempéré,  marque  te  tempéré. 

TEiMPÊTS.  s.  f.  Agllalkm  violante  de  Pair 
ayec  «le  !a  pluie  ou  i^snu  pluie  ,  ou  avec  de  la 
grôle,  d<î  la  neige,  cl u  tonnerre,  des  éclaîrjr. 
l^outà  coup  une  noire  tcmpiHù  enlxftippa  le  ciel, 
(FéiieL)  IjC^i  nafion»  do  Ici  Grèce  g* agitent  com- 
me uftc  forM  baliUQ  par  la  tempête.  (  Uîirlh'.  ) 
La  (cnrpiVe  a  obaitu  de  grands  arbres  dans  la 
forci.  Aies  idées,  scwbtàf/ts  à  des  fantômes 
cffè'ayans  ,  se  poussaient  et  ne  repoussat^t  dùna 
mon  isf  riti  comme  es  f^cis  d'une  mer  agi'ie  pap 
une  horrible  tcmpeic,  (Kkwlh,)  Dis  tempêtes 
extraordinairei.b  UlcnVIes  vaisseaux  et  les  d^t-^^ 
perso'tt,{\ o\i')  Essuyer  unctcmpcte.  Une  liaie 
longue  y  7ual sûre  et  orageuse,  y  laisse  les  vais- 
seaux cxfwsés  aux  tempêtes/ [Idv m.  )  Les 
mvmcs  fC'HpéIcs  qui  avaient  assailli  les  Ang'ais 
disperse rcni  les  Espagnols,  (Idera.) 

ÏKMifâric,  signifie  fi^uiéinenl,  t/ouble  vio- 
lent dans  un  Ëut.  On  est  menacé  de  quelque 


de  fjfrund^a  et  bcifeil  trrionr  If  mérite  aruf  pla-, 
ce  dans  le  temple  d£  la  gloire*  U  veatentfvr. 
dans  te  temple  de  ta  ghin.  ^Biirth.)  j 

On  d.i(  fifiirément  que  les  jidéles  sont  Itis, 
t^mples^g^  les  tcmflcsyiv4\Hjsdu  Saint 'Esprit.     \ 

TiMFitK,  T»  de  cbarrnna.  Morceau  de  boU' 
de   t40iii  piedi  de  iungueur^   pliti   plat  que 
^rond,  dont  oo  le  jiert  pour  marquer ,  qu»R<l 
le^  raisiKint  p]«cé<4  drins  le  hiuyrn,  la  distance  ' 
il  laquelle  il  ^aiit  former  les  mortaisen  dans  liv 
janle.  V.  TKMftu.  —  T*emple,  vher  le»*  t:4i»ft 
rand;*  •  t*e  dit  de  deux  barr^'K  de  buis  Â(taché«'8 
l'une  il  Taufre  par  nue  ficcfle,  et  dont  le^  ex- 
trémités fiont  garnies  de  p'Miles  poinreu  de 
fer   On  acrroclie  l«8  deux  bouts  du  temple 
aux  df'ux  lÎMèn's  de  la  loile  auprès  de  iVn- 
droit  que/  l'ouvrier  travaitie.    Le  temple  vùi 
garni   dans  le  milieu  de   petit.<i  6ran9,  fiour 
pouvoir  en  éloî{jn>r  ou  écarter  les  deux  bar-, 
reu,  jelon  la  hrg(Mir  de  la  toile.  Il  y  a  outre 
cela  une  ei^pèce  «'anneau   de  cuir  mobile  , 
appelé  le  wirc^,pp»i  rem  brasser  leji  deujc  bar- 
res h  la  fais.  <:'t  les  em piocher  de  s'écaittrr, 

Trmpib,  Kgu^b.  (5yn.)  ^c*  m<.t<i  j*îgnî fient, 
un  édifice  de*<tiné  i^  JVxerrîce  puMic  de  la 
réliiîion.  M«ii«  temple,  e^ï  du  5ty  c  poin.peilx  ; 
i'glise  du  style  ordinaire ,  du  moins  à  tVgàrd 
de  Fa  reVigion  romaine;  car,  il  fV*gard  du  pa- 
ganisme et' de  la  r^lipi'^'^  protestante ,  on  «e 
f«ért  du  mot  temple,  m^me  dannle  style  or- 
dinaire, au  lieu  de  celui  à'èglise  Ai»'»!  l'on 
dit ,  Xf"  temple  de  Janus ,  bf  temple  de  Charen- 

,           ,       .              ..     .    /     .          .  ton  k  IV'/âf  de  Saint  Sulpîce.  —  Temple  M" 

teivpctc.  Les  mtcontcns  excitent  des  tempêtes.  ^^^^  p^p^mer  quelque  c ho.e  d'airriisf e  ,    f  t 

l.MFÊrK.    Pri..cution    violente.    Il  Ujeva  .^^J^  pmprem-nt  un  édifice  consacré  il  la 

une  tempiite  contre  tes  cl^ntuns.  U  voyait  la  rfrvinilé.^ir/i,eparaît  pi  arquer  quelque  cht^se 

tcmp-ie  se  former  contre  hu.  Conjurer  M  tcm^  j^.    .^  commonV e  t  sîvoifier  partîruHèrement 

pèle.  Détourner  la  tempête.  un  édiB.^e  fait  pour  rassemblée  des  fidMe;. 

TLiMPj^TKR.  V.  n.  Exprcî^iiîon   familière  «^  LVfiprit  el  le  cfienr  sont  le*  Irm/î/ff  <^hMs 

qui  se   dit  quelquefois   en   parlant  de  quel-  du  vrai  Dieu  ;  cVst  \ik  qu'il  veut  ^tre  adoré; 

qu'un  qui  Fait  beaucoup  de  bruit ,  en  gmn-  ^^  ^^jn  ^.p  f^^quepte  \i*B  éfflhes ,  U  n'émut e 

dant^en  querellant,  en  faisant  des  reprothus.  q„ç  ^^.„,  q„j  |„|  ptrlent  dan«  leur  inlérionr. 

Il  ne  fait  que  crier  et  tempéUr.  Il  tempête  iiiiw  —  Les  temples  d\t  paf^anlsme  éràient  Éifrfrefbis 

ces^è.  des  Bf tien  pour  leM  e^imineis;  et  auuvetitiiiissi 

TEM PlVrUEUX ,  ET  S &.  adj.  Mot  inusité  les  éatises  des  chiétiens  ont  été  un  retugMl« 

que,  l'i»n  trouve  dans  quelques  dictionnaires  i  malfaîteilrs. 

où  on  lui  l'ait  signiiier,  nujet  à  de  fiéquentei»  TEMPIîES.  s.  m.  pi.  T.  de  p^he.  Perches 

tempeleii/                             ■■':.■    ^   .     ':  horiron^lalcs  quiserr»!ûlà  coostriiîr©  leaboor- 

\    TEMiPLiE.i».  m.  C'est,  dans  rancîennear-  dignes.                                    . 

chittcture,  un  bâtiment  deo^tioé  au  culte  di-  TEMPLET.  s.  m.  T.  de  relieurs.  Petite 

vin  ,  et  oii  l'on  faisait  les  sàiiififcs.  Les  tem-,  tnngle  mobile  de  bwis,  qui  sert  à  i^ei^plir  la 

pies  des  Egyptiens ^  des  Grecs,  des  Romains.  Le  rainur^  dueouvoir ,  par  laquelle  passeut  les 

temple  île  ^Jupiter,  de  Diane,  S  Vénus.   Le  nerfs  •   qui  sont  retenus  en  dessoutpar.des 

<  temple  des  Grâces.   Le  temple  de  Delphes.  Le  cberillcn  Je  ferw  de  cdivre*  *         •    :  .        , 

^temple  d^Ephcse.   Us  consacrent  des  temples,  TCMPLBTONIE.  s.  f.T.  de  botanvOénet 

des  autels,   des  bois  y  et  célèbrent  des  fêtes  et  d«  plantei  étttbii  po«r  pt^cer  la  rafrte  rétote^ 

des  jeux  en  l'hcfmeur  des  héros  ^  pour  etèmisBr  S^  eArsretéi^s  ik>ot  :  èa liée  sans' braetées^  à 

leur  glaire  et  rappeler  leurs  exemples.  *  (Barth^  '  clûif  dieflrts  légèmAent  jn^alës  ;  caréner ob» 

Ces  temples  sont  te  triomphe  de  tarchlteciure  tt  toifi^ét^étimintS' toutes  réiniiea;  légiinivpé^ 

de  la  sculpture.   (Idem.)  Des  peintre  habites  diideHé,  ccmrpriiné »  XH)nlcdaot  f4wieura^a^^^ 

ont  enrichi  ce  temple  de  leurs  ouPretges  intmôr-  ib<ehc^i'c6aroiinèes«    "  '                             i  *  \ 

ieiis.   (Idem.)   Ce  temple  était,  entouré  dé  vie-  TBMFfjlE^/s.mvOn  appelait  (tfMi^fiffft 

iimes  qui  tnfkbaicnt  sous  leêoùteau'sd&ijèlt  lei  clt^llers  d*un  mi^o^ oindre  i«iUei^ 

dent  les  cris  se  ntélatemf  aie  chêtni  des  hymhes.  rellgiem  ,  Jfiatttoé  mo  0Mima«iceittMit  da 

{l^tm.)  O^strture.Mgeruntêmplé:  ^ttfnxième  siècle  ^' pdiu*' défendre  evatre  ha 

On  appelle  «îbsofuirïetit  eMK/^ls  »  fe  Ittkijilé  ItiBdèlet  let  pèler>lis  qui  *aliai«iir  :rkiter^Ia 

Îue  Salomun  bâtit  il  Jérusalem  par  ôrdrtf  de  Téfrdîi>9ah>le.'Oo  leilr  èofttia  ceiH»  ;  parée 

kn.  Le  parvii  du   tdmpie.'  te/fùrtiqde,  le  'iBf^ë']àpftjeâlittë%9^^^ 

pinade  Ai  iempte.  La  deUirameà  dû  temple. ,  (^rtidtè  9n  tettpte^  ^ériaalettiv  tt ^Vi'tn 

Oa.  «e  donne  gaère  lé  Déni'  de  fe^jbto'M^  aTtiéiit  ^a  pitè^.U^f^iée^tmmpUm^  m  iU 

èKliseadèscbréfiëns/ltté  û VM^o  pM^iè  ^t  ei^tfm'  CU^hni  t^mié  PkiOppe-te^BeL  ^ 

danskftfiè^tttêniiril  m  fttot  6^  tBl#LOlMliPlMlKtel^m  InaliMDMt 

euccpttr  Ibii  liêiik  da  tei>»0tèMiiaràliitei-  «èatli9#riMir4'«idfl^e«^^1iiMlir  ^tfand^et^^^ 

blentWumit'ërèltfiltféletr^rf^M            '  V^  ^»i^Mr'l^iiBMl^r/ll%MeMipcié^d^éaotbci^ 

yiB^ment?  VuMt^ttHmf  'Sèt'itk'tmsiptèr  >|^tN(%iahl^dl>anip^Mètabt  éè  sMMémM^ 

gièVieu  nsàipitféé  èa  gidire;  él  ëteà^pféieMe.  'iMlMW^ilrle  iMt%r  4'ifM«««^ 

hmiM: Cfvjx. ) - Teépfé ^ V.t'Mw,. f  ''Mf^mmXi  jmi^ r.^ #aÉii, ^«lia 

temparmlef.^  Artife  UmparaL  0$  îemp^tmlè.  iferf 
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TTÈtL 

TEMPOIULITÉ.  s.  f.  On  appefail^^insi 
autreloitf  1:1  jtiridietiôli  du  domaine  leinpiiiel 
d'un  évûché)  dW  chapitre,,  d'une  abl^aye  , 
etc.  Il  était  j fige  dé  hi  ttmparalitéi.  Il  avait  un 
prc<i4àta  Um/wralité. 

^TKM.H>aEL^  LI.E,  adf.  Qui  passe  avec 
le  leiiip:^!  périssable,  il  est  opposé  à  éternel 
et  à  spir«tueK  £^  biens  temporels  ve  doivent 
'pmétre  ediftparés  à  ceux  de  t*àtcvnité.  Une  faut 
pas  prîfenr  les'  biens  temporels  aux  spi^tuolSp 
Si.oe.pcitpie  encore  infirme  avait  besoin  d'être' 
attiré  par  di^s  promesses  temporilfes,  il  ne  fallait 
pourtant  pas  lui  faire  regarder  les  grandeurs 
humaines  cvtnme  sa  souveraine  félicité  et  comme 
son  un iquf^  récompense.  (Boêfi.) 

Il  hixnifîe  JuHMÏ  séculltr;  et  11  se  dit  par  op» 
position  à  eeétésiastiquè.  Puissance,  juridie* 
tion  temporelle.  Léon  X  nioarut  alors  dans  té 
temps  que  'lai  monarchie  temporelle  s'affermis* 
yait ,  et  que  m.Mpl'riiuclle  commençait  à  tomber 
endiçuficncej  {y i*U.)  y 

'TaupoiiLL  ef«t  quelqueft.fAprJs  t^ubstantive- 
^nienf ,  et  sef  clvt  du  revenu  qu'*un  ecclésiasti- 
que tife  de/ son  héiiéfice.  Il  y  m  été  contraint 
par  saisie  de  son  temporel. 

II  he  dit /au^fii  de  la  puissance  temporelle 
des  ro\n.  .  j  \  / 

TEMPOhEtLEMENT.  adv,  11  té  dît  par 
opposition  à  éternellement.  Les  r^»échans  ne 
pcuvtnt  Hre  heureux  que'  JtemtJforéllcmtni ,  et 
les  bons  le  seront  éttrnetlement.jf  ne  conéidé" 
rer  les  choses  que  temporel Irment.  ^ 

tEMPOàlSATlON.  s.  f.  Action  de  tem- 
poriser, 

TEMPOftiSEn.  V.  n.  Retarder,  différer, 
dans  l'attente  d'une  occasion  favoii|ble  ^  d'un 
temps  propre.  Ne  vous  hâtez  pas  ;  il  est  bon  de 
temporiser.  Il  y  a  un  an  <fu'il  temporise.'Pen- , 
dUni  ou* il  temporise.  (Volt.)  Quelque  perle 
qu.il  fut  arrivée  ,  te  sénat ,  toujoursÀnstruit  de 
ce  qui  tuvrertùit  de  bons  soldats ,  n*eh)ait  qu^4 
temporiser ,  et  ne  se  laiSêàit  Jamais  abattre. 
(  Bos».  )  - 

TEMPflfnlSEUR.  s.  m;  Qui  teinpbrise. 
Oift  un  grand  temporiseur.     " 

TEMPORO- AURICULAIRE,  s.  m.  T. 
dVnat.  OÉJ  a  donné  ce  nom  an  mtisde  supé- 
rieur de  Pore ille  ,  parce  qti^H  â^élend  de  la 
tempe  iiia  partie  supérietlre^etco^ircxe  de  la 
conque  de  l'oreille.         »«      '  ' 

TKMPOKD-MAXlLliAfRE.  s.  m.  T.  «'a- 
trat.  Oo  a  dtnifié  ee  nOm  au  muscle  crofa- 
phittB  odtemptirat^paiee'^ qu'il  s'étend  de  la 
Dgcie'couibe  deiUt-eirculairede  l'os  des  tem- 
pej ,  ftistftt'à^  l'apophyse  cèroooïde  de  la  ntâ- 
cboir^lfii%A^tire.  -^  On  a  ^ooné  le  A^m  de 
lier  fi  teètpcro-maxiUaireè  i  à  la  partie  (a  pios 
stiipéirîetirie' des  trois  brafilelies'^  ^visiotf  do 
ôert  facial.  On  kppette  ^iieittàtien  tempera^ 
i^drr//afVa,  cdle*qiii  Alien^tt  eondj^e 

ièè  la'mâehûire  d'^neparf  H^^^Mté  glénoMe 
éif  srpof^byse  trtosterse'dii  teaapmt^ei'auf  ra 

TEMPS.-  i;-1ii.\  (-  hi'  P  neee  prMonee 
ipoiitt. '}  Dutée^uî-  a^eefolé'^emis  «b  tentfi^ 
pisqé*i «it «ufr^j  Temprpmsei'.^TempeprêÊemt. 
Thhps  fietkr.  Tei^peéi^atir^ &ttsè^tê  se^tbm 
tout  en  sa  main^  qui  sait  le  nom  de  eequieeêM 
4e  ce  iài  n'mpaÊf^amin¥^  qui^pnéêide  é^iêùê  les 
tempe,  »f  f^^^^i^r  tt^ 
Si'je  ^éaiâk  tfltoèfcr  ^^>Wmpe  ^t^il  fm^t^ 

tM'éeehê^è'ti'dée^p^niif^  ^Vblt; i#MMs 
ôtlm^le  tempèisNnàtHtt^Êàmeiàmrt^dÊ^vM 
éiini  e  mméK  itt  mfnb  ^^ttmgeH^éMti)^ 

^  Antiahésu,  éM%màpiptè^^Êêmi»iéMm- 

ii»V  ^etelmem^r.iumw^tifm^eéÊ^ir^lw^Mé 
ë0lm  Pi!MêLi%miici  fia  ps^l/fM^mesM^ 
4§4empe*^émr0m  rdUnyàm  métésuihjmi  dSm^ 
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Naît  cr^ueê ,  n'aymnit  qu*an  certain  t/egri  tU 
fore^i^  f  fia  pcuuent  tétistm*  ijuc  pè^tthni  an  ver» 
igm  Umpsàun£eriaiu  éc^réde  douleur.  (BiiflT.) 
Lctiwpi  coaU;  ta  detniére Mettre àOunfi*  (  V<»ll..  ) 
Le  tempe  ë'êçokie.  L^  tempe  voie.  (  Idiin.  )  Le 
temps  fuit.  Pour  eonmiiire  ee  qui  a  opàtté  sutsçes- 


1  bien  n^aviir  eon$0uw  mon  te9Bnpt^qu<à  én^theeee 
Quuidi^ftutâ  de  iaeurioêitè  desliaiikméemièQnna' 
ùitJi.  (  Ideur.)  Mé^gncr  te  tempe  petétii^ . 

Oi^  dtl  fâmitièirmefily  puacr  ictft  iimp^  à 
hérien  faite,  à  rtuer,  à  jouer,  à  faire^deé  çsntetg 


X 


îftûne  ofdottiîëi|iv  J'Églwe  en  ckacam^  dqt; 

I  TiuiM«  •edil.pudrjappoif  ^ijzcirron>Uinc(bt^ 
gMnfttlfit»  qiH  î^UiiQnt  iur  le  hunbeur»  Mir  Iç;, 
malhoiir  I  sur  l^$  ninear»  dcft  pcu|iletf,   elc. 


*  sivement  celle jahueUfari^u^ie  etdjre^  U$  ordrce 
de  l'A  lai ,  vous  n'avez  qu*à  ^{^ingùer  le$  (Jvupn 
temps  que  je  voua  ai  cxpres$itncnt  marqués  ; 
l^ff.n  où  le  peuple  elait  retenu. dans  certaines 
bornés  par  kspyrils  qulti^lMrannflicnt  de  tous 
eôlés;  et  tarife  oU^  n'à^'aht  plus  rien  i  eraindre^ 
au  dehai*s,  il  s^est  abandéhnà  sans  résenféà  sa 
passion.  fBOs»!)  Rien  ne  peut  wrc ter  le  temps  ^ 
qui  entraîne  avee  lui  tout  rc^ui  pcrM  l^  plus  i 
immobile,  (Ki>néh)  flaire  amitié  est  à  l'épreuve 
des  temps  et*  de  t^absencô.  (Volt.  )Le  temps 
de  sa  gestion  fat  borné  à  deux  ans.  (  Hayii.  ) 
L*itomn^e,  enlraimé  par  J&  torrent  des  temps  , 

*  nt  pmit  rien  ponr  sts  pr&pre  durée.  (BtilT.  )  Je 
^ais  parler  du  point  le  filus  important  eh  lot  re- 
ligiôH  dte  /élttinitns  ,  de  ees  mystères' dont  TO' 
ri^ine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  (B^ith.) 
H  ny  a  ifue  le  temps  qui  décida  Vir  mérité  dee^ 
outrages,  (Volt.  )  Lee  comètes  dieriifentdek 
orbes  plus  on  moins  akm^és  ,  dans  des  périodes 
différentes  de  temps ,  dtmi  tts  unes  sont  deplu-^ 
sieurs  ennèes  >  et  les  autre*  de  quelqiées  siècles, 
(  Bu  il*.  )  Là  durée  totale  de  ta  vie  peut  se  mesw 
rer  en  quelque  façon  par  celle  dr  hempide  tac- 
croissemeni  :  unprire'ou  lun  animal  qui  prend 
en  peu  de  temps  son  aecroietemeni  périt  beav 
coup  plvs  tôt  qu'un  autre  auquel  il  fuut  plus  de 
tempe pottr croître,  {ïâtm.)  De  temps  en  tempe, 
Df^tempsà  autre, 

t^  temps  entre  ekeque  coup  de  canon  pour  les 
ealuts  cÉtdcdekx  iusqtt\} cinq  m't ont t%é 

On  dit  ,  avant  tous  tes  tcmpe\   poor  dii^e^ 

*  avant  Ik  rtéàtioù  en  mottde  ;  et ^ans*  le  cours 
des  temps ^\ffmr  dérfgner  un  tempu  fart  éloi* 

Eue  de  ciblât  dont  on  à  |>arli.  «->  On  dit^  du» 
rtftjiif  dé'll^çritnfe  sain^te,  slane  ta  plénitude' 
éds  tempsy^^nt  AïTty  daot  lé  V^nps  auquel 
Jésus  (2bri:^rât  Tenu  accôupipllr  \ts  prophé^ 
%ïes\t^\àlaconeèmmdtiondp^tenips,  pour 
dirf^4  il  lafih'diltiifmde*  ''       ^ 

^  Tf  m^;,  8e  dit  de  la  durée  de  cifaqne  indi- 
f ida ,  rrtatiVemt^nt  a«iit  occQpatîojQHratiàqMek 
les  il  petit  »e  Kf  rcr  pendi)i t  cette  ^AarètiTraire 
en  bâsli^asejge ,  nn  b&n^mploidu  temps,  Pérd**e^ 
son  tempe^CeiemfwUprértèuûe  nouseàtâéhargei 
tmite^notre  vie  n'est  qM^un  art  continuel  de  Je 
perdre  .et  jnafii^  toutes  nos  ûtteHIions  à  ledis; 
eiper  ^  Il  noué  *eii' resta  toujours  àssét pearnèsa*. 
ro/r  encore  qu'en  tbire,  et  cépetutattt  la  éhos& 
dont  nifoefisisptèsM'^nàins^de  tàâ^ear*éa^/tc, 
deist  de  notre  temfsu  w  Votre  t^npe,  ,nosts  Ufden^ 
nonsà  tout  le  moûde,  e^tHts  Veà:pgeomsr:,  pçar. 
ainei  dirè^  esik  proie  à  tous  tes  hàtmneSé  (  Al«a4.  ) 
Louià  Xty  pmrtageait  sentem^eiUreléepteislt^ji^ 
q ni  étaient  déW'm^ft^  et  ke  affkineeqiti  étaim$. 
desen  deuoir.  {Whti^^)  Ihirant  4e  premitrég»  y 
le  temps  ttaiî  ton^,  nous  ne  chcrchiom  ^u'à  f& 
perdre  depfitr  dé  le  maiemple^r.U,  -  J;  ftoaas.  ) 
roHséim  ie  mMH  dêroHm  temps,  (Vt^h. j  Véus 
^"^^^ll^^f^i^^^^^  ten^yé  h  raison  he^ 
9hmise.'{^&ëmé)  ^evkmemem^^pee4rmédi^ie^> 
^  '  *J?<^<:  »'^.*^  ^  ^^^P*  S!  court  qui  mûéeesS* 


pour  dire,  res-tw  dëi»oceupé;  patecr  bien  4r    Nnus  uiâo:^s  dans  un  bon  temps,  dans  up,  mau-,, 

*'  ""    ^'        '       vais  ieéitpA,  domt  des  t^^mp4  malheureux,  dans 

des  temps  difficiles    Temps  de  malheur.  Dans 
r^f  temps  de  calamité..  Temps  de  dissolution,  de* 
troublr^deçorruptioH.  Le^i^oùt  du  tentps.  Timps  »  ' 
dedisette^  lly  a.dii  plaisir  à  se  plaindre,  et  il  y 
nurat9f{jaMrM  des  gens  riitits  qui  diront  que  le' 
temps  àst^duré  (Vtlt.)  Dmis  ces  temps  rf  «mVû- 


temps,  son  temps,  pouf  èïtr^  Mi  iiii^rUr;  et  ^ 
passer  malle  temps ^  son  temptd,  piiur  dke  ,^ 
ii*ennuycr  l>eaucoup  ,  ou  souil'rir  b«auco»p*~ 
ll^n  dit',  tuer  te  temps,  pour  dire,  éVai.u»er  A 
quelc{ue  choee  pour  «e  désirnnuyer;  itt,  cois^ 
Icrte  temps,  p^)(xv  û'ne^  lai»»eréciiutei*let4$inps 
iJafi4  Taitcute  de  quelqui!  occMfûan«pliif  Tavo- 

lable.  —  Se  dmner  du  f^on  temps,  »  occuper  à  1  jl#^tM»li  ^ijiaità  qtietjlfiint  deveriu  peut  at* 
quelque  choso  d'agi  éable ,  ou  lesh^r  danul'i*-  :  teindre  encore  uneamcjk^mainc?  (J.-J.  Rouss.) 
nuction  au Ihfj  de  travailler.  \llla  faifssmepUer  a^x  m<eitrs4uttmps.\yiÀt.) 

Eh  termes  d*^  pratique  ,  on  appelle  laps  de  f  <"*  ^^  \^'^P^:  9«<i  <•<>«<//  %  H  ^eut  mieux  fuirs  s^ 
temps,  réçourcmcot  du  temps.  La  prescrip^  t!'*^*/''"  ^^''6^^^V^  ulflpoéste.  (Idem. j  ^  On 
tion  est  un  droit  acqi\ls  par  un  certain  laps  de  .  T^*  T  ^f^^P*  f'^'^  g^n» de  lettres^  le  tempndee 


.  LoïAv.Jen'a!  paslettmpsdem'oc^'^'T^^^P^^^  leé  gi^ns  ac  Iviti 

cOite  affaire;  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  \  '"«^  «^^•'  et^»*  oteuibveur. 

^r  voir.  Écrivez-moisi  ro««  «n  aw«  to  j   h  ^*»w»  ^  *\rf«#  ^**^  l^'«j^ 
os.  Àptinc  ai-je  eu  le  temps  de  vous  écrire    ^.V^  rapport  àU 
yéa  de  mots,  A  peiné  ai  je  le  temps  de    ^^^  P^  ^^n^M 

irer,  d^.    me    rcpoiicr  un   peu.   Fous'ne  ^l^nt^^  ^•^P*         .     ^  ^       . 

nez  pas  le  temps  de  répondre.  Il  dnnne    «  ^^^tj^^lt.  MMues  n  a  plus  ru^n  pf'oduitdô- 

de  Guise  le  ternis  de  revenir ,  dp  ras-  '  puisteUmps  dALapandre.  (Bow.)  Cela  n'^st 


temps. 

i  SMPS 

eaper  de 
'VOUS  aller 
temp 
ce  p/i 
resp 
me  don 

MU  due  de  traise  le  temp 
sembler  une  armée  ^  do  rassurer  le  royaîtme.- 
(Volt.)  '  f 

Tbmps.  ïié]tk\.  Demander,  obtenir  du  ten\pe 

.  pour  achever  un  ouvrage»  Donner  du  temps  à  un 

crtancier  pour  payer  ses  d^ittes.  Vous  me  donneur 

,un  temps  bien  court.  Prendre  du  temps •  Alfré- 

gcr  le  temps, 

'  TKMf^.  Terme  ^  échéance  ♦  épômie.  Ttsl 
payé  auiemps  parlé  pur  l*ob  fi  galion.  Dites-moi 
précisément  le  temps  de  voire  petour.  Elleaac-' 
coudii  avant  le  te.npSf  Prévenir  tetenfps.  De^ 
vahccr  le  temps.  Voità  te  temps /oit  tous  deeéé 
satisfaire  à  vos,  engagemens.  Il  nç  cherche^ fk^d 
gagner  du  temps^(fa'k  Aittér^r^'  '  '    /• 

TaHfa^  Saiion  propre. à  cj^nqt^^  cYio^e.  Le 
^ temple  deh  moissiot^,  de  faMondanfe^Ok  nourrit 
et  loge  les  ouvriurs>tqut  te  temps  de /à  ifekdaiiiie\ 
ffl.J.  Houaift.)  &est  le  temps  des  psrdresmH, 
Le, temps  des  mèhne,  dçs  abricots,  difs  p4ehes^ 
~  |£H  j^a^vit  des  fruiU^  0||  jdA  dImi  Qtm^U. 
rement  la  saison-  '     ^     ^  ' 

Ttiipii  Gya|i)iictiirA  ^  cseo^mtfk  mf^pfe. 
Prendre  bien  son  temps,.  Le  temps  est  fi^iiernble* 
Il  n^ees  pas  encsfe,te$nfie.  JefSnesarderal  liek 

dé  riïle9eri€etitè^JnrpiSi^\  laJsmi/^M.pfesf.p^e 
propre.  4^tessdem  m  teie^  /^lus  propre  foot.  iréi 
vtillvt  cette  eiff^ire.  Il  fimtrfii4re,^qi(é  ehm 
en  son  temps.  Il  atl  tempe  fé^e\t^oiis^  ¥ÇfS  nmn^ 
trieeiCeet  ^^uepep  dep^^r  4Hr4m,  psi^}  ta 


j  Jfpnsdc  bien,  te  temps  des  dèlAcurs,  pour  dîre^ 
'  la  temps  pu  len  g^os  de  lettres,  l<ss  gens  de 


esdîlTcrens  âgcs^ 
H  par  rapport  â  la  /chronologie.  Du  temps  dm 

4t Abraham,  J)u    temps  de 
des  patriarcli^.  •  Du  temps 


tçttt  te  mméf  tiMmitgtr^uiyvih)  i/v^fiirt.  cWwr, 
aa  temp*  iel.:piiér  istmiUuné^tftg'té^  (fiàtfHh) 

funeste   à  Vfèaliim  ,    f«lait  ^^f^  ^  .rvi^.  ^ 
n'mdl>^fpm>feit*ptf^lnf€aétmÀi$ms^»m  Iwyf , 


•  # 


i. 


preé^dé^  mmV  sem^teeefpe^mvmiAm^fmitti^^eth 
preddtW  to  inoaaaiil^^ManMaf  ^^ 
'  ^e  i«boaéf  p)msdiHi^^wsl%u\émma\dmtèss\pe^eÊih 
!sir  one  ocoariiHi><aibka  èMi^iièiHèba,^ 

■  filircr  mira«4|tf4M<^€b|isa|i09tailUa 

ity^amsttpptpetse  êêt/t^\Jtsf^.s^^niie\éêpssiàm  #i 

■  temps  deseéfaiê.*eksii^  ekesfoJkuefs^tif^JBlItn 
dRf  éet^ê/em^  tmtimm^tteeipe  àarfÊèhftt^tMl 

îyiiiilé^liMi  éa  UmÛ  :?:.T7ji'>;  r>î'>w{  k^a  i  ,  ^'.>.' 
!    OiH4^^4»^il^^la»Wi5aÉirtîif^^ 
T  T^^^^f^i  î*^«  qu'clltr  ne  dtfre  que  t^pmet^i'      >  iT   t  > , 


pasiurrivé  de  sustre  femps^.  Les  temps  f^tbuleujs^ 
Les  temps  hiroitpueSf  Les  temps  Ikietwi^ueu  Lee 
temps  ineonnuSesDejnen  len^s.  Datis  mon  jeune 
tempsm  Du  temps  de  nos  pcres4  II, en  use  comme 
au  bOH  riV/jtt)  tempsn  . 

TaM>s.  E'at  ou  di^po^itiôo  de  rat4nosph6n^ 
par  rappoi  t  À  l'humidité  oU  à  U  sécb'errsae.^ 

lau.froid  ou  ^o  chaud,  au  M*nt  ou  au  calme  ^^ 

,à  la  p|uÛ!,ii.la.grlie«  ptc.  Beau  temps.  Maun 
vais  ti^mps.  Temps  pluvieux.  Temps  orageux^ 
Temps  sec,  t^nmide.  Tsmps  calme ^  serein. 
Tïmpe  inconstant ,  variai lo^  Changcms^t  de 
iesthps.^  Le  temps  change^  Le  le^^  s'éçluirqit  j^ 

^s^^b^enrcit  ^  '  seiCi^sk^re.  .Le  t^mft/Sis  met  au 
beau.  Être  cjppesé  aux  injures  du  temps j^J[ 
fii^i^re  du  Urnpe^  P%èrler  de^  la  pluie.  6tijàu 
beeei  ,tetnpe^  Nom  voiMreioml^s  dtms  le  plue 
épieuMunti^blfi  t4mps,qis*^n^puisse^i^naginer.}  il 
y  e  fmltoijûmrs, qu'il  faip  u^,e«ltase  co^tinaei^ 
(SAvig.)  Pimrik,,£arrunnbeaii  UmpSg  p§f  «H 
mamais  tèn^ps4Tew9ps d'été.^T^nps  ^A«Wr*  ^ 

i     (>o^4ît;t|^t>iKHrbiirJfNpnei»t^i//^^^ 
de  elesnùiseUa,  e'eOi^àfdii^    qip  li  iiif^  fuil  <  04 
pOMsaîà^e  JM  êtÉlatf»  P/«iiiÀi#  If^.temfs  commt^ 
U  iïfnij  ne^Vi^ili#Q>r^^4lt  f^Bii  et.  aVçooi/-. 

iMttdar.à  fQiialafteféieai^QSiv^  PariUtauMb 
fifwiémr  ali  f  i)baitl«^Mtias||ifqiiriiiMi  p^son^tf^ 
fmi.h  pMe  e^  h^beat^  lese^  iM^^tns^.vmp^ 

eem^  fMMii^^m^ii'oUf)  y  Jel^^a^fM^>4*/t^jç^Uff 

^Mtn»9a.dif  4bmac)f  rfafwe»dap4  VesQi^j^is^ 
dMA  Iral^ei^stficea  mlilairfi  t  v<A«t^  4ti^>  of r^; 
taiiqai  .mftfiienl^  p^iifiiiilt  kis<|aèJk  >U  Tap^ijbj^ 
orrAMMi  lxipi«aeaNnn%  q^ir  a^^vdUti^gué^riil^ 
sépafAn jp9ir  d$r$ «paAiM*^  Portcie,  he,  a^Mne^^^mst 
teÊSSf^je^»,mMtm.lempis^*^Oj^^  Jq 

ksi^ktsis^j^p%sseit  m^  denss  tcmp^^, 

TuiMk  %i  de  ,nimÛ4|i|».vU  fl«  dit ,  «p^liivéTt 

àiiètAMée^  Oti  iBouM44n»/ 4»>l4W^(*.  euhMniif^ 

;nwiilk>sti»»r«kfl.W«^«««l<»  jttih't.itéêfttaf'  mt 

tèim*^'**^*  f'i>»f¥iAwif*h44mm  Sm 
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a  ècloi  qoi  loarqne  milos»  immp$  f^ 
•  temps  forîê  JouX  le  preÀJrr  di»*  •«  !»•• 
tare  à  deux  tecn)jiii,  le  prétoîeir'01  le  traifièue 
dani  U  mesuré  à  troii  et  à  ij^atre  tedipê. 
A  regard  do  sfccoad  temp^til  est  lonioura 
faible  dane  toii^ee  les  loeRareSi.  et  il  en  eat 
de  mtmt  du  èMtrièmç  dana  Ik  mpm  % 
iiuatre  temps.  T  ,  ^  ^  i.  ,  v  |i     ,,, 

Tm,>a.T.  de  iramniafre.  On  appeilei^^i 
lea  formea  du  irrbe  q«î  cjiprJineot  lea  dîf» 
fèrroa  rapportifd'exUtence  au  diferaeé  èoo- 
qoea  que  l'on  'peut  eovitager  dana .  jh^^^* 
rée.  On  distingue ,  parmi  Ira  »««P*t?™ 
reot ,  le  prétérit,  le  fltoir.  U  iéf^^fim- 
dieatlf,  en  tubjoneîif.  té$  itmpê  ilmpku^  qui 
n'ont  point  c|*aniiliairfi.  Lê$  iemp$  eam^êèë, 
,dans  Icnqoeis  il  etitre  ua  auiiitaire.^ 

tavM.  T.  drmar.  On  appelle  Ump$  af- 
finé, un  tt'mps  qni  nVit  pUm  ti  M>nibre,  qui 
codri mette  à  ••éelaîrcîr;  temps  àperroifuet , 
un  beau  fempu  où  le  reni  aoome  médio- 
cieiheot  et  porte  à  route.  On  l'appelle  ainai 
parce  qu'on  ne  porte  la  voile  k  perroquet  que 
dans  ce  temps.  On  aporlle  lefnpe  dé  mer,  otk 
gros  temps,  un  temps  ne  tempête  ob  le  Teot 
est  tr^»Tio|ent;  tsmps  embruné,  un. temps 
çù  la  mer  est  couverte  de  blrouillarda»v      * 

Tbép:».  t.  de  méd.  et  de  chir.  Les  médl- 
cins  et  les  chirurgiens  distinguent  deux tor- 
ies de  temps,  té  temps  de  nécessité  g  et  /a 
temps  (FHécilén.  Lé  temùs  de  nieessitétst  ce** 
lui  où  Ton  est  forcé  n'employer  tel  ou  tel 
médicament ,  de  pratiquer  tell«^  ou  telle  opé^^ 
ration I  pour  emptcber  la  maladie  de  s'aggra- 
Ter*  Le  temps  erélsctian  est  celui  où  Ton  se 
décide  d'agir,  parce  qu'il  est  plus  conve- 
nable à  la  nature  de  la  maladie  et  à  l'état  du 
malade.  .         *    •/  / 

TKMfn.  T.  de  Téneirie.  Les  veneurs  diseirt  f 
rat^oiV  de  bon  temps,  pour  faire  connaître  que 
la  voie  de  la  bêté  est  IValchement  faite  de  la 
nuit.  Si^a  voie  est  d'un  jour  on  de  deirx,  on 
dit  qa'e/(s  est  de  vieux  temps» 

Ou  ^appelle  temps  mstronamiqne,  etltn  qui 
ae  compte  d'un  midi  à  l'autre,  par  la  révoKi* 
tion  du  soleil;  «-»  iemps  dvil,  le  temoa  astro- 
Bomiqne  accommodé  aui  naagea  de  la  m  ci« 
wile,  et  divité  en  années,  en  mois  et  en  Jours, 
que  Pon  conkpte  d'un  ibinnit  è  Tantra  ;  -« 
tavt^s  mlVysn,  la  dnrée  divisée  en  partiea  par- 
faitement égales  raf^P^lA^  heurm,  et  telles 
qu'on  en  assigne  Tingt^matre  è  cbeque  fonr  : 
cette  durée  nent  êtr#"Aanr<a  par  La  révni»» 
tien  diurne  de  la  teiw  ipr  aoo  aie  i  eompa* 
rte  ant  ëtoilea  fixta,  Inqnelle  ae  fait  tônjoiirtf 
dana  dea  temna  égav  t  ~  Utmps  wrÊi,  wéè' 
neaârée  par  la  révolulioo  dinnia  apparentai 
du  soleil  aittuur  de  lé  lenre;  leqÉelle  nW  paa 
égiite  toaa  les  joora  de  Tanaiée  t  ~  imàflk  pé* 
rMfifaa,  tempa  qin^nn  ecrpa  empbie  4  faire 
Aine  dévolution  entière  nntnnr  d'un  polnr^  ni 
l^l^^artleullèia^enf  In  tenspa  qn'eMpMa 
iMHi'^nète  à  parconrir  son  nrblfe  entièrg;-^ 
Bn  If fHies  de  physiqnei  M  appelle    ^ 
oelni  dont  >  dntée  n'afei  paa  la  plM 
qn'oii  pnsase  imaginer.  Voilà  pgw<(nitdri  >llt 
4tte  lis  UOfeée  /sa  p/«f  ftrmnfêe^,  et  f  ni  wea  ^^ 
r^niêsmsÊ  métdieÊènids  g  m  êêsii  ^ainnis'  p»  aîNft# 
ffiê  dànê'^ 9é'VlÊtfÊ0  ânii  t^ 

f^itèlMi^ilk  É^fM^     

Bàl  tefiSéa  de^t^iMre^  on  eppeUb 
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va  M  piuiiia  trot  on  an  irniop»  et  qn'M  ar« 
réiê  iPtf^WMlN^f  e'eat  arrêter  presque  tout 
court ,  elMMli^neçher  eur^le-cbamp^  Arrêter 
un  demi-tempi0  y  n*^t  que  suspendre  un  ins* 
tant  1%  vitesse  et  TalUire  du  oheval  pour  là 
reprendre  ssm&  arrêter^  Tnnpe  icautés,  se  dit 
pour,  fam/M  sout^tusu  Kn  km  hàmriê  deihê- 
vnt  doit  étm  ûtiemiifé  tmie  les  temps  dm  el^ 
psUf  ei  tes  seconder  à  point  nommé  i/d  né  doit 
tmisses^  perdre  mmcun  t^mps  s  autrement  i!  Uii^se 
interrompre,  fuHtod^mdê,  l^eadenc^  du  ehe- 
tut.  (Kttcycl.)  V*  Deaés* 

à  Taiira.  Façon  de  parler  adverbialet  pour 
dire ,  assea  lOt.  youjf  urrluoree  à  temps.  Vous 
ysene^uee  à  temps.  Vous  m'urriverez  pus  à 
temos pour  voir..*. ^  x-   '  . 

Il  signifie  aussi ,  pour  on  tempii  tUé.  GaU- 
'tes  4  temps.  Ha^niisemont  à  temps.   '" 

iQ  nftifi  Tcnra,  aa  Mena  Tasirs.  Façons  de 
parler  adverbiales.  Dans  le  mêù^  instant ,  k 
la  même  beure  ,  ensemble.  Nous  eommes  pur^^ 
tis  au  mime  temps.  Nous  étions  ait  collège  en 
mémo  temps* 

na  TocTTanrs.  Façon  de  parler  adveabiale. 
Toujours*  De  tout  temps  U  vertu  s*est  fait  es* 
timer. 

as  Temps  aa  Tanri,  db  Tkups  a  Acrae.  Fa* 
çons  de.  parler  advcrbialea.  Successivement , 
è  plusieurs  re|uiaes.  Ççjéune  homme  ut  asste 
^^^gi  3  mais  il  s*échûppe  de  temps  en  temps, 
n  vient  me  voir  de  temps  d  autrs^ 

aa  Tasips  ar  Liao4  Façon  dé  parler  adver- 
biale* Dans  le  temps  et  le  lieu  convenables* 
Je  vous  eofp tiquerai  cela  en  temps  et  lieu* 

soiiAaT  La  TaMrs^,  sôivaht  uas  Tanps.  Fa- 
çoi^s  ae  piNrlfJr  adverbiales.  Conformément  à 
la  circoniltance*  //  faut  s* habiller  suivant  le 
temps.  Cet  homme  parle  toujours  suivant  le 
temps  ,  suivant  les  temps  ,  c'est-à-dife ,  sui* 
vaut  les  circonstances*  Cela  se^4it  en  biflme 
et  eif  éloge*  i 

TEIIULBNÇB*  s*  f*  Du  latin  temulentia* 
T.  de  méd*  Quelquea  antienrs  ont  donné  ce 
nom  An  délivre.;  d^antreaà  nu  élitt  apoplecti- 
que dépendant  de  li;vfeaae.  Ordinairement  le 
mot  lanin/Mlsaw^dont  on  a  fait  Umfi/aisea«  si«' 

Snille  ivrcàse,%l  :êst>|iréqnemnrient  employé 
ans  lea^esèidptiôns  des  fièvres  gf avea,  poor 
indiquât  Tétat  se'mbbble  à  l'ivresse  qui  les 
aeeoaapagne  aoqvènt* 

'  TBIlAjIliB.adf:  des  deux  genres*  Bn  ferma 
de  gnërvn ,  il  ae  diC'd'nn  lien»  d'en  endroit, 
d'nnf  niaee  où  Tnn  peut  aedéifendre,  ok  Vaé- 
peut  demenrer  aenatîn  trnn  grand  ^érll*  Il 
ne  an  ^t  Met  n  qn*avw  ni  néggalive*  Ceita, 
pkm\m  im$sm dhéâaam.  m'eai  paa  tenaHa.€a 
pasia^êetpae  lanÉUfe"^-'^- ••'^'*  ^t.:i-.r^,%-  .  .■4->^ 

Il  an  dit  enMl  igtivéïiieiit  dans  l>angn  et* 
dittiiré  ;  PMT  iiniMaf  Wj  Iké y  n»  éndifil 
nh  t'daiiti  ièifl  d«flSeW*r  l«Mlifa¥déàienti  JT 
/yr  iroê  piU  U,  aà  iîéiiffs^^t^^  émue  dana 


Lllmmbre,  etde  qnélqneannlres  jeux»  IJ  ae' 
Fdft  4'iin  |nuenr  qui ,  voyant  venilr  avec  deux 
cartes  qui  ne  se  suivent  pas  Immédiatement, 
est  assuré  de  lea  ?a|re  tontea  deaa;-  //  n  les^ 
deua^  as  noirs ,  et  veîi  veni^,  il  est  tenacoé 
^  TÉNACITÉ,  a.  f.  QualHé  de  çé  qui  est 
visqueux  et  tenace,  ta  téna$ité  des  humeurs. 

Il  signifie  fijgnirém^ent,  avarice,  ou  ôtla- 
cbement  invarteÙWA  ipe  idée  ,  à  un  projet. 

On  dit  ausii  ilgiMÉiilent ,  en  parlant  âe 
quelqu^un  ,  la  lénneUi  4e  sa  mémiptre.  ^^  ,   \ 

T^ilfÂILLE^  sv  f.^  Instrument  de  fer  corn» 
posé  de  deux  pi<^ca  attacbées  l'ane  à  l'autre 
par  une  goupille  ,  autour  de  laquelle  clTea^ 
a'ouvrent  et  se  resserrent  pour  tenir  ou  pour 
arracber  quelque  cboi»e.  —  On  appelU  la 
mors^  de  la  îanaille  ^  lea  denx  demi  cercles 
qui  sont  à  ou  ^out ,  parce  qn'en  se  rencon- 
trant, quand  on  bes  ferme»  ifs  mordent,  pour 
ainA  dire  ,  toutes  lea  ehoaea  qui  ae  trouvent 
entre  deux.  U  a'epupioie  pliis  ordinairement 
;ao  pluriel.  JDas  tenailles  dé  serrurier  ,  de  fna- 
réehal,  d^arfUvre  ,  de  fondeur,  de  mchmu^ur. 
Des  tcnaille$  à  attiser  le  feu. 

En  terme  de  glacerie ,  on  appelle  tenailles, 
un  cadre  de^  fer  a^ec  It^quel  on  embrasse  lea^ 
cuvettes  qoi^ennent  le  verre  en  fusion,  pour 
le  verser  sur  \â  table  de  cuivre* 

Les  çbirurgiens  appellent  Isiuti/i^  ineisi^ 
ras  ,  un  instrument  dont  ils  se  servent  pour 
couper  des  esquilles  ou  cnrtilagea*  Ce  sont 
des  espèces  de  pinces  dont  l'extrémité  de 
chaque  branche  est  un  demi-croiséant  ter- 
miné par  nn  branchant*  é  . 

En  architecture,  on  appelle  tenailles  'de  ' 
ftr,  ce  que  les  ouvriers  appellent  aujourd'hui 
lauee.  V^cfemot*  r 

TEN  Al  LLB.  s.  f.  T*  de  fortification .  Espèce 
d'ouvmge  extéileiir  compot^jé  jle.deux  (aces 
qui  forment  un  angle  rentrant  ^  et  deux  lonjfa. 
côtés  nacalléles  ^  ou  à  peu  prèa  parallélea*  On 
appelle  tenaitteede  la  place  ,  U  front  de  la 
place  compris  entre  les  pointa  de  deux  bas*. 
tioiM  voiains.  Elle  eat  compoaée  de  la  c^r- 
tine  deadeux  flancs  élevés  e^epattfi  4%>te, 
et  des  deuxfacea^qiii  joign^l  tta  AuÉ^^  de 
sorte  qifé  la  tenaiÙa  est  ce  m'onj^ppill^apui 
leLfaee^  ou  plutôt  le  /raiil  dVp^ Ibrtemsse*  — 
do  npiNdle  tenaille  dn  foki$jan  onTrafpr  |^|ia 

levant  b  euw^i^  j  *P  W^  4** 

JfL  a*  "^T^'^.  dliiat*  nsit:'  Rom. 
nnlaania 
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^^«f*^'^*»*^ 


gnnmal  Yiafnenit 
ndbdrént»  y*  itWW»  à  ?n  jé)pninHnn.  Oaa 

^Àifrra  linnest  # jlaniilitt  Xn  pote<4|f ^^âas 
iMam|èf  IrnîrÀ  %-^'^:kV^^^')^^';V^ 
U  ae  dit  anaai,  en  Amae  di  bota^Iqiie^  Aie 
anfgui.nvfnattaa  dn  pl^gf*  f^ i^w  «»pyf ti 
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TBiâllOIBII^k  M.  TBli^  ^ 

Tt  4ii||fi«pr.  Cehii ,  ^fi^^teàt^ 

Ini  intt^i  dK^pniidiintea  jtw^  if  f  w 
k  deagCvtnaMinilttHi  ^m^ 
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Mà'drfUe  ;  les  aoUres  che?tU«rf  le  Bommàleiit    îigé  du  ktmtmitr,  ieméH  if  i^?li  t  f  ^f^  l^'W< 
On  te  dii  figarémcot  et  f«milièrenicnt  db  |      Tuaiif .  te  dii  du  p^ia  ocTifeUemeDi  cuft 
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oelot  quît  dsmn  une  ditpuie«  (putkiil  yno 
opinion  contre  eeua-quilii  combaltcnt  //  àimit 
h  ienmni  4h  Im  éiêputên  ,   *    .-     v    -mi 

On  le  dit  de  iaêiae  dfi  celui  qui  défend  nnn 
personne  dana  nne  concertation.  //  êsi  tê  le* 
nanf  éTun  tôt.  Cai  tê  iônant  dàelari  4ê  JDda* 
tmrîti.  .  -  ■       v"  .<-   -        '  >     ;'':.^" 

TaaAas  n  AaocnriUAas  «  an  dit  »  en  juriepra* 
dcnce,  dei  confins  d'un  héritage^  €*e»tii^ 
dire^  deihérilaget  autqneU  il  ti^ntetabonlit. 
Donner  une  êficUiraiiopk  par  iênans  êi  ék^Ur 
iiêians.  CcsiUiuDehcmuu  êoni  Uê  t§nmn$  dêçii 
hèrHiige.  ..,•-'/         't-^^  /u.-  .''^'^ 

On  dit  Cgnrémept  qirirfi  Aeimna  wil  iouê 
lûM  fûnam  ci  k$  MfHéiigtanM  d'une  affuire, 
pour  dire  q(i'iitli|p^t  loulea  Itscîrconslancei 
et  dépcndancet .^^  ■  ^  ^, . . v-  .  ;        ■■  -  ■.  '■■, 

tooTaa  DaTaaAiiT|ToiJTa*oaTaKARt,  Façon 
de  jparler  dont  on  ae  aefi  en  parlant  d'hérita- 
gea»  pour  dire,  aana  interruption,  d'une  m^ 
me  çenliniûté.  //  «  ienî  d^arpehê  déterre  f  «f 
jprit,  de  vignes,  de  boit,  (oui  iPun  ieneni,  tout 
en  i#fl  ienani»  ■    -^ v-  \  >  •• .:  ■ 

T4U!)  ARE.  8.  m.  L*enrer,en  atjle  poétique.  * 
Il  fui  pricipUé  tlem  le  Tinare.  • 

TRMDANCE.  a.  f.  T.  de  phy^quê.  Effort 

2 ne  fait  on  eorpa  rera  un  poiat  quelconque. 
a  tendance  dtê  corps  vers  tc^ccHire  de  In 
iiirre.  Lm  iendimce  d'un  iorps  mû^  circulaire* 
meni  pour  s'éeknpptr  par  la  iàngènie.  «-*  Fir 
gorément.  L'komme  a  une  icndanee^aiurelle 
ûukeMÊur.  ..^  •■..,.     i.'. 

TEllOANT,  TB.  ad{.  Qui  a  un  but  anqual 
if  eil  dirigé»  On  raisonnement  tendenié  preu* 
ver  que  la  raison  ne  pént  rien  centre  tes  evi^ 
netnene.  Desmeyetie  fendons  à  nmftn  iiiieitc. 
Deumrequéies  temdemtssà  obtenir  ^n  privilège* 
HTEIWELET.  a.  aa.  T.  de  man  Pièce  rf'é- 


le  pmifikjjmdre  csi  plusi  f^digu^é  qi^t,  le 
rassts^  '.-f^...  '  If'  • 

:  Taaaiip.  Senaible,  dé)ir#t,  quiestabément 
péoétréparleatmpreaèiona  de  i'aîr*  Être  Un' 
dre  dm  freid*>  Avoir  la  peau  tcmf/C^.A-On  dit 
avoir  lu  vue  tendre  ,  les  yeujs  tendres^  pour  dire 
avoir  la  vue  délicate  et  faible.  I/œUifindtjs  et 
faulie  ne  sera  pas  ami  dps  coutgsirf  vives  et 
forteifk^  ^  Oid.  )  — ^  Qn ,  ^it  fi^urémènt  «  dvolr 
la  ce$ecicnce  tendre  %  è:re  déiicatsurle^  choaet 
qui  rega^  dent  U  conacience*/  .m' 

OH'  ;ctit  qu'im  dieral  est  tendre  i  ('éperçn , 

t»ouf  dire  qu*ii  cat  èitr^mement  aenaible  à 
'ép^rou;  quUla  la  bouche  tendre  m  pnpr  ^^^^ 
qu'il  a  la  bouche  de)|c;^te,  et  (qu'il  ne  faut  paa 
le  gourmander  de  Fa  main  ;  qu'cV  est  tendre 
e^iix  mouches,  pour  dire  qu'il  est  extrOme- 
ment  aeaiible  aux  moindrca  piqùrei  dea 
mouchea. 

TiNota,  en  parlant  de  Tige,  la  tendre  eii- 
fanée,  et  dit  pour  la.  première  enbpce;  la 
tendre  jeunesse  ^  pour  If  preknièrf  jeoa^aae 


toSa  ti^ndue  k  la  poupe  d'une  galèra«  pour 
mettiez  l'abri  dn  aoleilon  di^  la  ploie.,; 
t   TERDEiVtB.  a.  f.  Chaaae  ob  iV»  tend  dea 
'  piégea  p<M|r  alli^per  dea  oiacaùx  on  d'antrea 
aniattaiii.<'   -•. '.'• -.•■^^- ri^i/: ;.•..' ^^••^■'{ir^.Vi.î»  >.;-;,:.■•".* 

TENOB0R.  a.  m.  Cebl  qui  tend»  qui W 
chargé  de  lendua  qnelqiMi ehoae»  rO  ..  >  «*  t^. 

TBNpilfSUX|\lJ8fii.^}.  T.  d'anat.  Qui 
a  rapport  ami  tindomif  qvi.a  la  cooabMMe 
deé  %in4p0nmMemire9téiê9sdihenee^  t^  ui  ».  m 
^  CBIIMOIh.  e,  «.Onappellt  aiml»dani  lea 
fkbrtqMi  d'étollb  «  un  bèlon  qne  l'oaiiJhit  en- 
trer dam  le  trou  dar  la  poitrtnièi^  f(i|iiri'csi» 
^pêcher de.ae,d*roiiVMp.>  « ^  t.»    v,  ;.>^^ ,  '^J-^  '. x^^ ,, 

TUumfUIB^^^.  pu  Loniinc^fcit^kea 
anrlea^aeQciiefi étend léa  étoffaa de  laine  aor- 
tant  de  la  teinture ,  6our  taa  fairf^  aécheni^  .» 
nfl^BIIDOII.  a.  ».  Dm gr^e  MJnd le  laiidaéT. 
d'anat.  Subataneo  ^mpacte  t  aMatie  on  cj« 
UùiUk^i^  Waoobàtff^  coansoféa  d«tbÉH 
Alndtanutnl  aanéeai  qni  Wiwinn  ordlMltt 


Mes  en  fans  sont  dahs  Pâée  tendre  çù  ta  i^îe  est 
çntore  mat  assurée.  (J.-J.  Konaa.) /a  leron.^ 


naii  depuis  SCS  plus  tendres  années  ^  depuis  sn 
tendre jeunèsic ^depuis  sa  plus  tcndte  jtunesu. 
Tiaaai,  en  p^riantdeë  jlipraonoèa)  étiôra- 
qu'il  n'a  point  de  a^imCf  a'cntend  ordinal-^ 
rement  de  la  compaaaioo,  de  Taipitië^  et  parti-' 
colièrenient  de  l'aiDonr.  Ve  vayafa  càllalai- 
dre  vtére  livrer  son  coeur;  fait  pour  vous  aimer, 
au  plus  doux  sentinient  de  In  nfiure.  { i •'! • 
Rouaa.  )  Un  tendre  roneôfatci^  Un  père  tindre* 
Un  tendre,  ami.  Vneùndre  nmia. 'w-»^ On  d;t 
dana  le  même  aenfi  mia  aina  iéssdfc,  une 
coeur  tendre,  un  scntimenkM^dre ,  a^,  ^mitiè^ 
tendre  9  un  tendre  amour  ,  urne  tendre  campae* 
eian,  un  tendre  i^pitèrèt.  Je  ne  cessesûi  jamais  de 
prendre  à  vous,  p  plus  tendre  intérêt  (J««J* 
Aouaa.  )  f^moyen  que^  daneum cèsdr  si  tendre, 
ta  p^re  àmitik  n*aii  pas  encore  i|n  /pan  \  Pmir  de 
Ca^notir?  C  Uem*  V//  est  pinkrè  pçur  vffus  dé 
hsttadiement  te  ptus  tendre*  (Voli*)//af^ 
tûijjours  pénétré  'oeur  vons  de  lm  f^tfs  tendra 
amitié,  (idem^  j  «AfiMur  mon.  cff^,  niV  'été 
pénétré^  fane  plus  tèndf^  /  treceÊnmtsmme. 
(Idem.)  I^aai  m^av^e  inspiré  uneiéêtàre  véné^ 
m^on^  (Ideio.  )  Né  ût^ee  ^  $me  imagmsittcn  vive 
et  tendre.  (Volt.)  la,  tmngue  de  cef  insulaires 
$è  erae  aisément  à  l^eanressiim  4ês  estimons 


n0us  tendons,  t*aaj  tenéce,  its  tendent  Jeicn^ 
dais*  "J'ai  ienm.  Je  limdie.  Je  tendrai,  etc. 
Band«tr,r«ndre  raide.  T^^ra  une  cordcéun» 
arc.  Tifsvdre  une  chaîne.  Tendre  un  ressort,  r^ 
Fiifor^oHen  t.  Ten</ra  les  ressorts  d'une  ame 
trop  fkible.  (Barth.) 

Taaaaa  »  en  partant  des  piégea  •  dea  embA- 
cbea»  dea  fileta»  ae  dit  daoa  le  seutf  d^prépa-*^ 
rerp  TaniAia  des  filets  aux  oiseaux.  Tendre  des 
toiles  peur  le  sanglier.  Tendre  un  piège.  Tendre 
un  panneau.  Tendre  une  souricière.  -*  Piguré- 
ment^^5i  ton  ne  se  prècautionneà  ta  cour  contre 
tes  pièges  que  ton  y  tend  ilins  eerse  pour  faire 
tomber  dans  le  ridicule,  Can  est  étonné,  avee 
tout  son  esprit ,  de  se  trouver  la  dupe  de  plus 
aola  ffia'apj.f  La  Bf.)  Ils  tendaient  des  pêéges 
continuels  à  t  humeur  impatiente  de  iP^iloctète. 
(Fend.)  ,;  - 

Au  propre  9  on  dit  quelqnefoiiiabaolument/ 
tendre  aux  griv^e  »  tendre  aux  bécasses ,  etc. 
vTBiapa.  Tapiasrr.  Tendre  une  chambre,  un 
aepartsfment.  Tendre  une  chambre  de  damas ^ 
Je  velffur^Tet^re  de  deuil.  Vèglise  était  toute 


■  »  * 


t    4    X 


Iwja/cia  lanifftff .  .••  (  Rayii»  ) 

TkaiÉB  t  ae  dit  Saa  choaea  qui  opt  tapport 
à  la  lendreaaf. /C7n  discourti jtpndre.  HHî/Êfaràlss 
imièès. Dee  ver»  téisdrge.  Paiefngneéns  tendres. 
On  ton  tendre  éi  dt^Liré^^^^^  pïmeA 

iènt àUififugs  ùh  fl 


U  bâte  par  ses  dèsufsjf.m^tiièn 
eimUiivra  eeeremkrpùé  mtéàdrmenitràÉèemens 
HeJifetmiHp,  (flar^^Or  aiwl  an  meSeim 
ktâpne  IméeéeeuH  ém^ 
,  fl  fnitat  plna  nn  moina  liMk)  IMsmëe  ieàélimkiuêéè.  Eetm'êit  b 
tatou  qnt  eaa  orfanr^  annt  plna  ait      -       ^^.^    


te^M,.  fWNi  q«p  caa  orpanr#  annc  pina  um 

«fcWa»  M.aafrfi<lr<i##^^ 

•JPM.  ç«f  a >Ja  .partit^  pMiétH nniuni  ânfér 


t 


m 


g»m(mê-i» 


vtf  ,^i' 


•■■«r,,^ 


TMéiikV  ••  ait , 

•értaiM  coup*  |e|Wc«M  <W|ilP»iÉbfliii.  |  A 

>  ai«*'idy»fMy>|iW^rA4i<i«/jb^ 

posr  iu9  qn'U  •  b  pincean  fort  44li«ft»'  *<>> 

.m^iJtffÊâf  ptfttr  HtH  mn^  li 


I  ■  <• 


.# 


tendue^àejfmr. 

f!|MftCtiP  ^^^  abaplnment  dana  la  méotie 
accqoW^nit  Bana  ce  aeha  on  dit  qu'on  a  er^ 
dami^lf^^mdre  dans  Joutes  les  rues  «^  de  tendre^ 
partant ,  pôdr  dire  qu'on  a  ordonné  de  tapia* 
aer  le  devant  de  toutea  lea  maiaona. 

TaaaaB.  Préaéntéren  avançanf.  Tendre  la 
main  pour  demander  taumâne.  Tendre  son  cha- 
peau pour  dememder  quelque -chose.  Tetidre  le 
d0s  auûs  cpupi^  Tenilre  tes*  épaulée.  Teàdre  la 
joue.  Il  tenait  le  cou  au  bourreau.  Tlss^dre  tee- 
bra$é  quelou'un  pour  lUmbressery  '!(Vm/rtf  tes 
moineau  Cêct.  Tendre  le  pied  à  que  ff^u^  un  pour 
le  §Mn  tomber. 

Hrdit  quVna  ^era^na  (^nif /a  cou,  tekd  lé 
vaa/ra,  ponr  dire  qu'elle  aTance^trap  la  epn> 
qo'éile  avance  trop  le  Tentre.  *• 

'  On  dit  fignrément,  tendre  tes  bras  à  qfueP 

Îu'un  ,  pour  dire  »  lui  donner  du  aaconra  df  na 
»  besoin; 'f7 /ai  a  faiida  les  bras  doits  sa  dis^ 
^ce:  et,  fanW^ laa  mââif  d  fai/lya'an;'poor 
mrè •  iniplore^ aon  aêroora.  ^  ^  ■' 
^  TBIlRItB.  T.  n.  Allet  ft  >  ae  db^lgér^ié^ 
Ùà  iiàélntvoe^às  t  Tendreà  un  éar#;  TVièNd 
la  fin  d'un  ouvrage.  Tendra  4  la,  Mrt.  J^/U 
tsndémpn.^^  - **•  '  V»  ••>  '"  >^'Ah^-^"^* ^ ' 
'  '•  fïgorémeét»  T%ms  les  genres  dd  pieyéèuteê 
neeaetione  ee  prepoeent  um  fin  pérHèkHêret  at 
teuies  ces  fins  tendeâî  i  un  but  géfuteài^ubeai 
(e  tofîAaai'.  (Barih^)  thutée  ^  étudié  fiUMéee  de 
teepaumroi  infarîunéif  tendeni  d  éeé  géff^N-*  em^ 
tiA4\e§mét\^Hm  aÂisuÈ4  eefirtte.  (JM.  Bailla.) 
Cha.ni^tl  imptachà  à^ Uuie  JUK unft emittiess 
fui  êundaUsur4erfa  éM  munarcUauniuéirefile^ 
(fuit.)  Toai  #afaî  imdd  naa$fkire  tpep^^nshir 
nfna/ifial  ten/nira  #ii-4wacp6a  dia  et^aun-meise 
^aamnaai*  (Mai^î  fbnl  caAi  na:liiiddrianw  fan* 

jÉàmp  «■•  f^^  i  ■  •  '•  '^'(  î.:  ^  •■ 

vpl^ttf  IgnréniMt  qu'im  hammé^tmari^ 
teàdë ,  taê{/êun  imâug  ponr  dira  qia'tt  Ta  for» 
tamMt  appttfiBé  à  «nmae  ekoaa.  Si  a  eu  /V 
l^eUj^êènda  ieal^  fiuiMdli^qu*U 


art&tl^fÉlindnqna 


aaalfl# 


àniéNiia 


<»^j 


»»« 


eunurawUfi 


•■'  ''^•^.C<U/-'t. 


yejrn^ 


i>i«%'(wiMaai»  i«»î?e 


^ij-i"», 


\A 


♦    ", 


y>'*  •:* 


5.-' 


''•»''U;>tf':à^:>ù  *''■' 


H    .-VS*-» 


■  ^   >  ~ 


'"u. 


■•■■./ 


I  ■• 


TEND1tB89E.  s.  t.  ^liment  f\ni  hH  ai** 
mer«  qnl  tuirqae  Taoïitié  ou  raoïou?.  2^'« 
r0yA4.i  iircr  ^f  f/fe  l^nifr^Mo  t7  earuiû  9t«ei  #i»^ 
/>inj  ?  (  J.-J.  Rotidi,  )  Vl9  emmrèHcm  nimê  p€9t$ 
iirti  de  pareih  îmiîi  naftit  qneiqHtê  l^nnfi  itné^ 
mirnùon  it  de  îenërôsse.  {Vo\t^)JûPô«ê.cm^ 
brats0  avôe  lu  plJfi  \^ivô  imdf'ctn^  {létm.) 
Joaiiêez  dt  U  ffrandtar  de  M^a  «m#  i  pénémmi 
que  je  m^aidetm  é^nmù  Jt  powrréi  <fo  I<^|M 
ta  itmdftêmde  ktm\tnM.  (Sévig^^)  MâÊimimH*' 
lc$  pmlernelles  s*mtm i*0kl  de  itndtetae  â  rbê* 
cun  dé  ve9  snceês^.  {yolt.)Jê$uk^nriagè  ^nîre^ 
ehùncnrtt  ia  îe.*ét^$0.{ià!^.)l^(h^ 
îemdle.  Téndrtstê mmtcrnrilfi     '  '      '  /" 

TkiTMiflAt,  te  fnriyl  qtiMqotlWt  p^i*^t^ 
patiiion  mèmtéëVhoÈ^uf^Hci  règniptndmni' 
éjue1qf*e  tempM  une  wcfdé  de  emtte^éXLliùn  *  fitde^ 
et  puérile  ifui  rQtùait  toute  sur  des  f «cMi^ii* 
frivokâ  qui  avaient  releiUm  ma  cmuirei  é'ee 


^ 


pr\vt  de  UédiéH.  UêJoilee  i^mibremnéè  li^    mille  d«  vera  inK^alioaux  parend^MMvs v 

Déjà  h  eitJ  iendm  eifthni  de^o^ttipmUn'of  \  «t  qimtmi^a^ifii  pteisJft^^i^ 

frmii  à  noê^^^x  qu'une  vqùU  H^^feum  qme  Ai     I*^i  >Hli  hy^ôaa*  «•«  ^aolèt  «arqué  «^im 


\  * 


fiamme péniUiiit^  at  f iti  ê^'pf^m^Hsàiii  itfr  la 
terr0.  (Bèrlh.)-^  '^'' '-^'ri^r^^  fA* M;t.-u  i^,»  ,^^) >.>vî >; 

^  Klliirémèiil^  'Qît4mé'  ê/m^  féftéthii  un  pitfÊt 
pfàfi^dèH%emt  smr  ceiU  amUife  téHèbreutë..,' 

(Rayiu)    ,w./    • .— s -:>.^-:  ■4.^.    a*  ^^''.'^ 
I^îen^iinHrjmxyiir^hlàhe,  mthapv^ 

TÉ9rAaaaoZ|.a*e«iptb{é  tÉiàfiÀaÉt!!!^ ||jpiir  tb 
gnifier,  celui  ^ui  te  pïatt  Sàn^  hti  tf^bttê 


pore ^  taotûroiuai  d'uM^ petite  taoïnfie^  oui 
iMie%MiiâMDé«^'il^ptn^f*oiipréaeAtaQl  q^m* 
tm  f^tiUninnofffimiételêTw^^  t.r  r >^^  f 

YEIinfkt4r^  aU«ev4fiHrt^iaerois^  timfre*  Jm 
tiens,  iu  liem,  il  tient  :  nous  Unoni ,  toir^l#i» 
JIM ,  HmtietmeàilJë  immhk  Je  iint^  J^  tenu. 
Jêêiêndi'^i.  Vibne,  ternes.  Qti^Jeiieàne^  Q^j^ 
iimeôi  J<  iitméHm.  Lu  Mg»ilir#:«fiiofi  naAurt^llè 
el^|i|^tu)ordUile4efaiuiH|i  cal  ^Sa?  oir  quoique 
alioaé  «Dita'  aca  maiimw  T>emiifi^mmf  iirr^i  uéé 


' 


suaviliS.  il  ao  dil  auaici  eu  parlaut  (fet  Mtra-» 


TBNDJllSTif.  f,f.  Qualité  île  ce  qui  éit  f     xÉISEMBiST  a. 


qui  cmdhé^én  tni^ii^nt  ctmwU^ei  Va  co^  1  V^*  .'fV^^*  .^  dieva^at,  le  Uman,  k  iom. 
qùiàtéUbieH*.  Vit  eonspimdeàr  tiniêtécm.^       \  fT^^^^'^^r*^^"-  f*!!f**»?fT'^  ''ÎT^^ 

a  toé  ce^«^^%  a^  ftioiîrîe  d-iuaeoiea  ^  f^^,;^^  ^£2 


qu'on  éppMe  ptttsionw  tendresee.  (L%  Br.  Vl/lr  r  cpl«optfcrc*a  ,  dé  là  léctloo -Ji*  fcétérpmffecef , 
6efl(iro«;i  ife  fendi este  pour j^ef le  fem^^J^s^  ;  jfiic  „*e  dHTètc  poiot  dé  la  fjrîbu  des  ténibrlo- 
perfHsinqaUlieraU^ujonrsj^léàsniendréMf    oile».  ,         /      ,  \  ^  ^  ^    ^^^^^^^^^ 

pour  w  /immr,a/  a  son  amitié  powrwù^^  tÉIlÉOàïaNOTS.  a.  èi^l.  T-  d'hiatiiAtv 

V?     7  1^  ^-1  ^î-f«*-  ^.^  ^'^^^'^k£^^    Tribu  d'insifclija  d/e  l'ordre  dèa  col^p^feaà 

dont  laa  étu^  ne  MÂot  p 
oal  diea  ^ilcf .  , 


à  ki  (gwffe^  Hlsnir  ^^'  peigmmé  aar  Ai  ^ar^a. 
•^«Iki  dil,  au  t«u  di^  déa»  lanir  II  de,»  pfinè 
dira^  tenir  le  o^roet^  aruit^elav main  punit 
fel«r»lea  c)éa|^  et  figuréoieul,  on  dît  qu'un 
kesnmmmemê  Umjeam  ienkf  k  di  dans^  ta.  oim\ 


dont  laa  étu^  ue  MÂot  pç^nt  auudéa  »^^l,qu4 


na*^  T»  d|  praiiqiii^«  Métal- 


i»«j,et  euaipti«£«d«  c«mk  de  ce«4  fauMlW  '  uMitm^  «tM|»#liRuer  uMlellf» Mtffe*. 
J«««  I...  *»....  «»  ^.«»  nn.nl  «....I*.    •»  «...        j^^  ^j^  ^  p^^  «i4^r«tioo  «  mtvmif/utàUèJk 

tinêtf  poor.dirMti  lére  déiaaaiiféaiéiitw  :  •    ' 

Ou  dU-aba^iumeat',  i»net,  pour  éiréiy  pf«* 
nex«e;  «{«6'  fe  vutw  prétmntvv  Kt  dan*  1«  dkif 


«WM,  peut  dire,  de»  partie»: eacUbj^ioéuie»  .  ..-„.-, 

qui  tieooaot aai os. Dtt f^nrfraii* rf*«r|iVA«i(l».     T- d»^».edco. £ii«ieea»tiatieU« «dooluorome 

rfoWw«*,  de  /«.lii«,  c'e-t^  dire.Wp^e»  |  e*pf««q«e  Miot*leé'«lle»èl«  «eUe,  ««eoinpt^ 


«oJide*  •utqncllé»  If»  feailla.  «ont  *itacK*<«.     goéexde*«n«o»«jgtood«iwtol*  <>■  l»«piwtf« 
F,Rnrcto«nt    ea^MlMM  «ae  ,eu^^^ 


..Tt. 


TEîïnUC.  a.f.  T.  de  citasse.  0|i  doi^ce  ce 
nom  à  un  caolou  o4  l'uu  e  teudn  plu^ieHri 
piégos.  Ôfi  dit  ^  des  UmdU^  deeoltrt^f  \4ts  tf^ 

imtM^'  ''^''\^^9^:^;!^  ^^f^f^^ 

acatfat>0iijdaotceUe.aaiaoiy,      ■     >  -■     iv  .\ 

TÉNÈBRES.  1^;  t  pL  Obicuriti^piAr^iMi^ 

^  Xaa  ténUreMék  kn0iK£pmm$'.$imil^mk^Jiis- 

'  aî^ar«4air  linàénaa.  /.'jimc^autr/aje  aiîiti#4li-aViMt 

muftMà^éum  4m  imf»t€»Mi.-^miéi(i, 
cnfmfféa  m  eaf(#  Iri^A»  ènp|SflK'4|^« 

^aafiaQwiNWi^^M«fi^M|||),^^naiaÉ^iw^Yi^^^wl4 

ti 

tMatfipt 
.cre4lt.d4i 


qtti  aar^k  aaAtiriaNl^^^lirarltf^fiarie  de  la  ve»^    wHÙ§0iii*.kj^ i,  4k4ml^¥di0uke9  sé^Tmk^ 


•iU'  daoa  ropéaatfDn^du'Ia.lailtfl^tf 

TBffl^Rj  É.  r.T;  fié  pfHiiqne.  Ce  qvi^it 
èoeteou  apiof  ft  met  daiia  ira  é^rft^  Oft^its^^ 
ig^^ce  doni  Ètoh^i  IfS  teneurs  àesif  Im  teneur  suit 
tVfùiit  ÉrnUr  kt  tmenP  ée  V  ^«^«^  Varrm  ' 
oxéckêisèkmsâfk^inëWtfêmeji^  -' 

'  TEinnill.  a.  ni.  t":  de  négoce.  Il  nVateiî 
oaaÉe  wn  'Aéné  s^Mé  l^bràan ,  f anaar  de  tivvfe  . 


coiNTa  familier  ou  ditv  Irnaa^  fiour  a*atlirer 
l'ai teti tiuQ.'  r  Tenea,  l#e((  ^a  qné^Wfus  ^stUm  lé 
Maine  IcMicAa/Mia.  Il  «e  ^  anMÎî  ponrtevnr^ 
tir  de  prendre  garde  ^  quelqua  diaaet  et 
Bni^ia  même  aeD^qufon  e-couton^eÙil*dke  : 
Fnfoz^  Cane»,  id^vaMÉ^ai  pcaaa^  Lèjingulierii 
liant  ^e  lea-a>èmra  aoeeplèenai  i''  *  *  '•  -  -^-^t 
«  >  ISâMUé  ,  BoiMiédar.  ILm^rpi^*d*An^têktfeiitmî 
mmfwis^^ntà  en^AMomàpsgk  àivl#rnl  nUe 
lamaNe»  fkfr  nn  hémèfm  en  eekmneàde,  rnns 


eellea  qu'on  j  aeeoi^ffaïC  lÀeér  ^  «iairét 


Mu 


iR^TTri 


•!Eft£îi?^ 


.•^j 


*,*' 


p«re.yeei/ie«4éa  tmnnei<^'j>ebfié^iiiiitkr' siège 

dise(sm$>  ^ieeni  Tenm^iun^^f^à  fei^et^kè^ 
fiii.  }  vM^jT^i!  po*aéderune  lertequi  retét e  de  miel^ 

.Tsi.|     Taaia.  Occnpiei^HD'iie^cibrfJaki^Érnefla^ 
^M^  U  let  V  4ln  iVanI  ^>e  aCa  ^îMfâUii»  /ioar 

l  tieni  à  Ml,  àkyen.  1lBMh»^ila*liéa.  ^^^ 
^  !  Teufii^  ae.  dM'  puer 'altafimer  l^êrdria  Qea 
perliânnai^fe»idtea  ebéNlfe  mprisidem'*^^ 
Jaailnyagnlaiji  liUÉMlii^i^raiwîar  M^ra'^â* 
l<Mf  son  rang , ,  ae  f  iiaa  >  eonjHMU  ;  et  iSMif 

llèreisi^t^teidMilUn  ^^.^  Ûè^^tt^/  4rBi<-    ' 
iaeinikl'ijfc^^^uyti^  mniètean  en  éti^Maa 

i*  i^lfeMM  €iâader«'  Tkéit^  em  é^gént^'^dsMkm   . 
'tf^kmti^ÊÊàkPin^  tm^sne i  a^  sS^riéH  abee-  à 

f    diariMM^ua 'a^  dk4^ 
^Im^méo^tm^ÊHm^l^i  ee'f^aJfoMféUinett 

IM^ëfi  Jtte  tfaM*»>#  l#»|4<inii>a*é*ageeiw  ♦  » 
-'^  1>a»i<Nf  < Jiie»fc  ÂMf  ^MM^ 

ffmiÊ/ym  iknêkilÊhthâu^04tkg.^9éii(Ê, 
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niêlraUon  d^ucfi  cl  fofth^  »  l#4â^  WxifvAirf  é^  lU- 

4f|iix  rctiffkot^i duh$  in  pai/s^  (Volt.)  A#  ««'fr^ii- 

vércnt  pas  4^  miUftyr  mayên,  /Mnir  itsr  l^^ivir 

fiffiii  /W<c;iT*««Mm0iii^.fifeiif«  (m  (ratVdUn«  Ci» 

fiioraiic««   (^ItArtli*  )  -r^Q»  dît  «y«  m  miu  fia 

9n4t4tài^  pour  din^i^fb  jii^tt#H«  i|Mi«  m'empé^* 

cbei  qui  mc^  retient  t  ticw    u^'v  v*  .*.  v  .\ii  ♦  m^«> 

.   Ce  nVibt  patfvilaiM  i'6*«eiift  qu'oiiicUty  iêmir 

l^  imhncp  tHlr^  d0u»  pmsêmcê^  i^feti  q^^^ 

M  contii^Q^  p«i«  la  .lûilancfu  iki  <t«t  AUppo^é 

^  teoir  la  balam^iiant  aa  maîi^  <!*eét  «ot»  mé- 

vtapl^ore,^imtf-i/a  cvitrl  ei»l  ouiti  une  j»éNi« 

^Ucre  prUeidaa  i4iie«  dea  chevaux,  letdea 

Tanta.  £triè  |>mclio ,  être  joîat ,  roptlgn , 
attaché,^,  atleMAl;  adhéner.  Ce  Jthrdii9*éiùnf 
à  ma  némi*an,  4à  foriii  MU  jardin*  Le  imbimiêi  m0 
tient  fié*4i  <i»  rAtfii..4#Y»i«rair  l•cll^««ll/^  U €âê 
mal^Uachi,  ^-r  Dé  là  Ml,  a  di|.^  au  6g4fl^# 
vU  ne  tient  ifu*à  un  ftl^  ne  tient  à  riên.'SntOft'i 
damhni ion  a  tenu  à  peu  de  chose.  A  çmi  tiett9^ 
il  ^ue  vous  np  soUidiic^  eeiie  affkiref  Qu^àéèhi 
ne  tienne*  U  n*y  a  ni^ecnsidéraiién ,  ni  crédit 
^ni  tienne,  il>scra  condamné.  S^il  ne  tient  tfu'A 
donner  do/argent\cn  imUL  Jtn'n  ptHt^ena  à 
nwi  ^i$e  voH^  ne  faniez  kùuteutjo,  ^  f^otre  argent 
ne  tient  à  rien»  Sa  chtmiso-  imitidnt^n  dt^e^  Là 
pUrre  tenaJi  A  la  neuiè^  C^h  timtâ  chaum  et  à 
tfaMo*  Tout  cela  tiont^tncusemhlor^.ii' ne 


mum^ntouféoif$êijù$(amJa,ma,  f^p  direi 

•  CiCaltè  pea  pré*  enrevi»9a'^iiV<ii'dit«yè 
tieme  ce  eecrcf  d'un  €hartaÊan^}Je  4ien$  têtié 
uomiaUe  d'an  homme  inairmit*  J^  tiens  etsite 
façon  de  travailler  d'un  grand  maître.  Je  tiens 
de  iai  met  tni'tbosh ,  mes  idées  snr  lo  mètaphysi* 
i^j  ç'«alKà^ûe  t  \r.  Ittt  eo  aula  redetablei  j<B 
leâfj  piiiaêai  eh*»  loi*  \   .  .^  ;  .  j»i   .^ 

Taiiia»  Basaandilitr  ,pa»tic%>er.  //  tient  de 
son  pire  et  de  sa  iMrOi  limde  ifuiJènir^Htiênt 
de.race^  Il  tient  eara^oèir  de  son  péreyet  eaino^ 
àestîodùsa  snère^iCû  style  tiéut  dn  kurks^ué^, 
participe  du  \ïw\fts<\ue.C€tttarêhiiéetjiire  tksèi 
da^ôthi^ue^  Lr  multV timide  féne et^du ekr.ira4i 
Uiwprcssion  fu'elics  doSknetit  à  leurn  yef»  tient 
piàs  du  feu  de  la  0olàre^  féêcde^cetui  de  i'asitoar: 
( J.*J«  nouii.)  *•  .    vo 

Tania ,  '  ae  dit  pour  aignifier  l 'exerrioe^de 
rcrtainet  pror^'g^^iona,  de  etrlaint  eniptbia. 
Tenir  penthn.  Tenir  mané/fc.  Tenir  bariifiéel 
fknir  lontique.  U  tient  un  meganin  d^porct'» 
Iqiues.  Trnir  aco  demie  de  Jeu  4  Titnir  des  eham^ 
hnès  garnies.  Ternir  en berfie.  Tenir  raéar^t. 
T^tir  un  mfè.  TVn/r  un  roslauranîjc^Ttnirteé 
livres.  Ttnir  les  r*  giitresi  -^  Tenir  ^registre  de 
qtiolgue  chose,  éciire  aoeUpie  chose  daoï^'te 
re|9istre.         T     •  •  '  .  t»-    '^^  ■'■  ' 

TaiiiB.  DemcDr<T^  être  lohg-t«fnps  dans  la 
nièmtHîtéafioD.  Cegimraia  tenuhmg-iémps 
Iwcantpag^te.  Un  merfade  çui  tient  la  eham  Ire, 
fui  tieni  le  lit.  Un  débiteur  t) ai  tient  pri$om.  Ce 


m0^  relient  df««%:-i^  PrctvrbiaWiDeiit»  Cela 
tient  comme  glu,. comme poisb. ^^ f  igurément; 
Sa  Ifieno  tient  qu'à  an  fil  é  à  un  fdoK  -^On 
dit  figurémctii  <(ufiNti»  chose  Mtfl^u  carUT', 
pe«ir  dire  qu'on  raiffei^liooiYé  i  qu'un  a'7  tnté- 
viNsae  beaucoup  «  Qu' pour  dir«  qu'on  eo'^a'dQ 


}'  . 


mcuélos  ^n  bon  ètsst.J^mMro  éieeenfal^^^ias 
thnnietitiues ,  lesjardhkSi,  Irs^momêteei'toetî  est 
tana  avec  tin  soin  qui  marque  qu'on  m^si  fue 
aurdesMous  de  U  magnifiueém^^ipmais  qu'on  ia 
dédaigna^  {i é^lé  Ro«im.-)i,^  ..ut ,,•.».;  :^  ./v^^  ^i^.^^^ 
vTa^ia  »  aeidît  looor  HMprl&ior  Ieii:àil«Miona 
diicorpa.  //  tient  les  ^yameo  ommter  lêeynuse^ 
b^siSé  les  maine  feintes^  h  êéto^tooU^,  M 
pudeen  dehore ,  etc.  lé  se  tient  rfr^fif,  Algaf^ 
oomfbé^SMisé  Uea  tient  mai^'Use'tientéim^M 
tjêtimt  eoue:Ms4mtmeg4  OndUque  Simtéon  !%« 
Maso  ii^t  piusmim  stknéèe  ^^  muJmmbe^idM 
gt^sseatieméentemoenieurnnêipaêo^  ^*h^}  t' 

'  Z^**^"^®**  ^  ♦^^^^  ^^^♦•*'«P*r V«»o 
wakmfmm^  fiêmêa^Ufami  $0  Èonindèbomi^^eî 
fMa «MiiiMf».^!^ ùSU.opposié'ooimiak'^Sm  m 

«WlJ/^  mhé^.fêaea^^n^%^idkai^ 
mimattmê^  MM^aokituéùampaH^mnê^M^oê 

2J^«;««7*^^  M^aA^aiéleitiél  4r.%ftitea 

raprimer  lot  ttttmmakpmà^àmnM^iéLm^L 

mdanirlÊm%m^tÊ  Am  kib  Mm   jti  ^^^  ^^ 


- >Vfmim,  àmïUi^panàuVikC ' '         * 


r&sianisss±^ 


mère.  (J.-i.  lif^vtee.) 

tTaaia.  Gontoqovr  r  es^embkr  v  f  nèiidor. 
Ce  pape  tient  conciîe ,  fcnsistoirCà  ^apêHe.  //# 
toi  ticnicanuU^  tient  le  sceau. Ow^tieit  hs'Méis^ 
la  chambre  dee  Mecaiione,  ke  assises,^  Oà  Unt 
un cùnstH-dagaorro:  (Volt. )*^La  Aire^se^'tient^ 
Le  enwrcho  se  tknti  Diane  cHte  vilàeïee  tient  une 
foiré  que  les  anciens  règkmcns  bon^ient  à  sbs: 
semainee ,  mais  qui  aetUteltèmont  dura  quatre 
mois.,  et  que  quelque foisL  on  pridongo  etteora^ 
(Bayn.  )  ;      *  :^%  ?>    >  ! 

/  Taasa^  te  dit  |NMir  Mprimer  leaîniatix  qui 
ae^ont  esiporéa  du  oorpaou- de  Tame.  La 
goutta,  Ja  fièvre  la  tient.  Son  aceis  le  tient,  il 
o'eM  |Âoa.niaiAre  do  lof •  Sa  maavdiso^hâmaur 
te  tient i  On  içk  bien  tea  qui  ki  tient,  ^est  la 
peur.  Qu^oeê^toqeti  le^^  tient  f^  la  nmuvaise  honto^ 
"•  JMant  ramar  qin^  qvo^qttoot)  cme  afTeoiiouft 
do4laina  la  péllriatnl  r^tom  eUoa  gou  veroedf 
lo'^iWfbe/oar  ce  aovt^Hea^ro^taont;  aaiia 
qnaod  oa^  acnUo  Iha^lnre  dui^erV  'é'eal  té 
peilMiDO  qui*  (HOOTtetoe  Jo  verhr.  'H  tinteuo(h 
UrmJumg'îeuépoceesirê^H^wiual.  IHm^tiaà^rum<^ 
eau*.  U  tient  êttsgmiitééyJa'tiesuûmeolére,  :iio 
poofc  MffQifiei^via  véticrn  iba^oolère ,  oaii'eo 
O{0Qlraifo*i  |9la^|ordo«./Oii  *mt  q/fumî  ûlm^Unir 
ean  eustaugmi  êenêtt  eàa  *àumamr  «  fMireo  f«o«le 
tORnago^ett  awio><|Brfaé^qiii«doit  t^nM^McédoM 
jmksut  «  ^tnauumutmnè^  aSiaetioo  tevoloa* 
liiaerffofsoaii#«#iNnit4itoi^  dlMmieorv  muia 
t  hiqaiwoii  doliricoièéo^coàlf o leemé* 
ficoMio  taaflqppMDonlea|4Miii^aaèoé(fipaiM' 

tméiitêim»  finti  a  'pift^W  >*«  9iiéaéitê 


mm  4^ 

!  La  hainode  eu  peuples  i  %ar  le^nom  Spétgmefma 
tint  pue  cou  trace  s  dèmemttMofis  debifii%eilém' 
eau  (Kfiyn.)  Les  mœurs coirompucf  doJa  neUion 
les ént^ninèrânt  bicnt^tduns  lei  p/àisire,,  contra 
léaqmehnuél&^education  ne  peut  l#Nir«:  (  Boaa*  ) 
'^^iant^&n  da  ptoAur  quelqn^uih^ns  un  noupeou 
poste,  c'est  un dcbùfdetnenideiquangee  ps  eu: far 
veur  qui  inonde  tfihcow^,  la  chophtfe,  quiga^no 
l'tsca^ier ^ ks.iaâkS i  la  galerie,  tohi  f apparte- 
ment :  on  en  a^ku'^efS4iS  dee  yeuoo ,-  ok  n'y  tient 

TaMiavAifairet  Mtretenir.  Il  tient  ton  ph  au 
oollège,  à  l'acadètièie*  Le  rûitirHi  des  ambiHoa* 
dcsuredm^s  plusieurecqurs  ;  il  'nnt  gumisçn  dam 
les  vHtes  froniiérvs.  Ce  ^inist^  tient  des  emis^ 
suiresà  des  csfitiims  ei^ms  les  cours  ^Irangeres., 

Tmiiiai  Croire,  r^puter.  Onneti^nt  plue  dans 
lesyieoles  les  dagme^s  aJLristoiés  Las  màhomitons 
tiesoMU  ffuoDieu  est  incommunicable  ;  la  plu*^ 
pari  tiennent  que  l'Jlcor an  n'est  paede  ipùte 
ùérnite.  Les  hnliensfH  les  ^Chinois  tiennent  la 
métempsycose*  On  iiet^  ks  opinions  de  Le^ilntità 
pour  ahinfériff  ncs ,  ma*s  on  tient  ce  philçeopha 

pUurungrandgi'Hie. /en  atidins  Chinois  tenaient 
pour  majuime  que  , .  s,' il  y  avait  unJÊQmme  qui  no 
luhàuiitt peint ,  f^ne  femme  qui  nes'otcu§at  point 
àfikr*  que/qu'un  souffrait  le  fnàa  ou  ta  faim 
dune  4^enipire.  (Monti  iq.)  Je  me  tiens  heurtujt^,, 
jometiens prrdu ,  v'cf^i  À-4itt$'|  je  mecroinhcu* 
reux^  je  laar.  otQÏe  pt^idu.  Il  a  ttnu  ma  lieite  à 
honikcur,  et  mes  réflexions  àii^ja^e*  Si  te  don  do 
pen>er  rond  heureux ,  je  lous  tiens  pour  le  glùe 
heureuw  des  hommes.  (Volt«)  Je  tkds  pour  im* 
possible  qu'au  sein  delufocietè,  l'onpuiësa.ame'^ 
ner  au  enfant  à  l'âge  de  douze  uns  ,  sans  luidon^ 
nor  qaelque  idée  dis  rapports  d'homme  à  h^nnme» 
et  do  la  meratité  des  uei ions  humaines^  (  J[.«^J. 
Houaa«  )  Tenmtitpoup  sienne^  une  valeur  qu'H  ma^ 
^s'têt  pas  domtee,  il  mitHtade  la  perdre  au  tniH 
mreui  de  s'en  servir,  (ideoi.)  Il  té  l'ast  tenu  pour 
dïii  II ikutobsiif^^r  qur  «  luraque  tenir  nigiitfio 
léputer ,  avoir  opiuioD,  i)  a'emplaic  éf  alcfiK«it 
arec  lO'Tégime  direct  «t  avec  la  pr^poaitUm 
pm.iuJûie  tiens  pour  sensé.  Ja  te  tiesuf(^;r^^n 
tidist  une  chose  pour  non  aveu  ué,.^nskad'^Qn  la 
r(:gardè  coiniae  uuHe  ;  on  tient  une  fsveurmour 
^t'^ua,  quand -oo  eat  b iea  afta  da  rehteilU'  et 
qii'oo  Patteod  avec  cooftaoce» 

Iknia.  Eaeouter^«ccon»plir,  gMrden  Vukow- 
MtehÀmme  tient  sa  prameesq.  Vn^suga  tient 
sea  traités.  On  est  obligé  de  tenir  ses  ^larrMâ. 
Q^aje  t^ueatirais  malieUuwysparok,  êij^tabus 
avafe  peomis  de  n'ctro  point  ,e0imyéa  d'un  si 
immd.pirit im^ig.)  Vin^^-vous  qu'Ueoit'iidi* 
leàtenir^êmpmralei:  sumt  JiisoratAtcwigorw{i.* 
J.  •  Roiiif «)  *ia  tiens  plus  fna  ja  n^eumittpemnidé^ 
(ideflav>  Koue  n'oûâgaana  point  sTeues  Us  uàrtté  ,. 
tk  paur^^ufUs  na4mdifiiàisent  i  et.  nous  ssu  tour: 
fHssofefncn:^prousatirm  )quUls.miont^entondama 
pas  tenir.  ÇLàmoué) pnna  saufmt:e\kliq^ pauar 
là'pàsai^mi  mutnettrumquliou^  uHnMuorlamu' 
umr  dut^ir.  OdemO ^^  «»  utamadajaira 
umeosm^istiuMtag  iat}unsê^ond.\dà^  la  êonit^ 
(Meaa.)/  ChonndaU  aimemtun  laya^n^^o  intd^^ 
gmat^ipmwgutkti,  ^iêéaino^  fsi  ei  wMwnc  emss^^dè^ 
pansdkisssiMiiU^^  -  'i^-  ->•  V    r^ 

t^fms.>iQèaUn  wum 
jiHhiVMnàa  Hgj^aiëa  y.ijwpaA 

niPimndueio  mSsu^HUiÊUtÊm  4§Êhmmâ\  ém 
é^  mm^én^m^Mm%aiÊtÊUn,^f^\3RÊnki^ 
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phe^ïliièmiàe9ii^fynim^)^unéim€tm^  «près  quVlletf  ool  été  eOèunéet^el 

9>»  4uf|^lUJ0lto  Miiku  «tumkiatioiit  ioat  M  I  «vaiil  q^ 
dépendMce.  0»dil  q«fii«  eof^# -ife  IFW/Mf     *^^      ^    •  -^  -    - 

ihmikë  émmmmk  wm  r09p€€é ,  pour  iim  qiiej 
faiie  |»o»l^.quril'  occupe,  et  ^r  m  conte* 
MQCe,  il  les  eaipèdie  de  feke  ayGuoe.eolffe< 

Tttii.  Eo  t«rmeii  de  fiMocei.  ttnireompié 
d't^  S0mm^  à  ^tÈêl^m^mM]^  M  pâsirr  cette 
•oniaiie  eo  compté.  Têmir  irwmptê  tU  ^rgênt 
f  ii'm  û  f€çm ,  le  porter  dailii  ton  eo«b]f/ie«  -^ 
FigqréiDeal ,  l0icr  eoià/9l«  d^  fuv4utê  ^«W  « 
nirii5#^  ÇQ  cooeerTer  la  iiic4i>oi|re  »  en  «tre 


mêHi  àlêèim  km  ff  iDANtrf  eiirl^iii«i.(lioiiletq») 
On  iimt  hèamcêt^ÀMO  cka^  émi  ^m  êsiwnti^ 
MMlluMUf  OÊcmpi.  nideQi«)  DmteêfèÊêJm  foh 
me  wkfbnm  émntfi^  ok  fmi  iàêyëntê  éU  de 
n^éir^mm  d^émêméi  tcrp*  »  #1  db  iie  tenir  ^arM 
fiie  ti^i  àf  à  mêÊ  énit.  (Volt.^Hpiîr  $  k  wUé 
Tenir  é  Cêirx^ni.  Tt^irâmmepimêm''^  v^  î^ 
Taiiia.  âe  fixer  é  quelque  choie  t  t'f  arrê* 
tetf  •*;  fixer  de  telle  iorle  quViii  oe  «eaille 
rieo  de  plut.  /#  m*m  ih^t  mtm  éieomv^Hàê  Je 
NemiOH  êur  Im  lumUtô.  Il  l'en  liml  4  CBmmffUê 
êi  rfjeité  k  IrûJttion.  Je  m'en  tiens  à  la  diéUitm 
ée  tigésê.  Jêm^ên  iiem  éi  êf  n'jii  vcm»  pmêsm^ 
woir  amvûntmge,  Àprè$  a^cir  fmgni  emt  jmitk 
framei  ,11  dêPêit  s'en  tenir  là.  Il  fmmi  tVii  tenir 
à  la  dieiêian  des  erhitres  ,  et  ne  peint  pkidpr* 
Deai  tonlct  ces  «eceptUm$  ^  li  particule  ^n 
•at  '  nêccftaairc  «  elle  ^eu^^rte  JV JcUUoa  du 
coalr^iire.  Je  m'en  fiens^  d  topinum  de  Locke  » 


i^eeooaaiMftnt.  Je  Imi  timdmi  eempte  de  ee 
f  mV/  e  foikp^r  mai^  {e  ni'c»  tout ieodrai ,  je 
faiairai  let  oceaéioMHtc  lui  en  téiiioi|^er  ma 
recoi||iaU«ance«  Je  ne  Inruf  aucun  compte  ni  de 
vous  ni  de  €4  eue  ooÊieditts,}en*tn  faU  aucun 
cas ,  je  i^e  m  en  ioueie  point. 

TaAia.  Occuper  pendant  quelque  temps. 
CelU  eérimmnie,  eem  hngue,  eUe  vous  tiendra 


sigui&e ,  de  toutellel  opinions  «  je  m'en  tiens  long-temps.  Il  m'n  tenu  deux^  heures  à  ne  rien 
à  cdle^lè.  Mais,  je  iha  rûns  muiXf  epinios^  de  foire.  G^la  m'«  ienu  plus^uejene  pensais^  Cet 
£ioeA#> signifia  sealemenr,  je  les  adopte,  f%oa    -i-^-'  ^  '-»•"  '— •'-  ^— '• 


expriilier  absolument  »i  j'en  ai  ezamiaé  d'au« 
très.  Tout  nou$  confirme  ^ue  nous  deoons,nèHS 
esi  tenir  aux  cvinemcns  publies  dans  l'histoire^ 
(  Volt.  )  —  On  dit  à  rertaios  feux  de  cartes , 
Je  m'y  tiens,  pour  dire,  je  suis  content  de 
mon  jeu,. de  m^s  cartes,  el  n'en  demande  pas 
d'autres.  ^  ^ 


»  V 


Tmii.  )kiYoir  Quelque  rapport.  Leur  teint  '  remplacer.  fVcfs  m'evertènu  lieu  de  pire.  Ce 
^'ajemais  cet  air  de  vie  et  de  fraidiour,  <fui  tient  pjisent  tient  lieu  d^argent.Son  accueil  tient  Heu 
de  plus  pris  à  la  beaulé  que  des  traits  reguliersm 
(  Rayn  )  ^oilà  comment,  dans  certains  pays , 
Vessencedes  choses  tient  aux  mots.(J.'l.  Rousj"») 
Croit-on  que  là  véritable  eems^tissanee  des  évi* 
nemem  soit  séparakk  ds  celk  de  leurs  causée, 
de  ectlè  de  leurs  effets  ,  et  que  l'historique  tienne 
41  peu  ait  moral  qu^oH  puisse  conmattre  tun 
sam  fauîre.  (  Idem.)  *  *     .  •  .^ 

Tkrir,  se  dit  des  propos,,  desdiscoors^  du 
langage.  Quel  propos  vous  iencs  !  Cofs^  de  te» 
nir  celangage.  Ne  tenet  point  à  ton  fient  des  dis* 
cours  qu'il  ne  peut  entendre.  (  Jr «J  •  Rouss.  ) 
A  table,  à  là  promenade,  titei  tête,  ou  devant 
Xoui  le  monde  ,  on  tient  toujours  le  même  lan- 
gage, (  Idem*  )  J4'  repassais  dans  mamimeire 
ies^  discours  qu'elle  m'atait  tenus  en  sortant. 
(Idom.)  "     r  i         '  ^- 

-  «^Taaii»  Demeurer  dars  an  certain  état.  On 
41i  I  en  oe  sens ,  que  k  frisure  ne  tient  pas.  -«• 
On  dit  que  le  temps  ne  tiendra  pas^  «p-^Oa  dit^ 
eo  ternic#  de  chasse  ,  que  les  pewdriss  me  tien.^ 
nanl  pas  r  pottr  dire  quelles  n'attendent  pns^ 
qu'elles  partéiat  de  loin.  Et ,  >eii  teitew  db 
gae?r««  on  dit  que  ks  ennemis  ikè  tiendamê 
iHU,  pour  dire  qnilé  n'attendront^pat  q|tt'oa 


avocat  a  tenu  toute  Faudienee.  ^  i     i  <  ^ 

r  4IAS  TaaiA  quelque  chose  à  quelqu'un ,  le  loi 
faire  parvenir,  le  lui  faire  remettre.  Faire  ie* 
nir  4es  lettres  r  des  hordes,  de  l'argeni.  Si  reui 
voulez  le  permettre,  je  i^ous  ferai  tenir  mon  ma- 
nuscrit,  qui  n'est  qu'un  recueil  dé  doutes ,  oi  je 
vous  prierai  de  m'iàstrkire.  (Volt.)  ^  .  t 
Tailla  uso  sFuno chose,  en  foire  l'olBee,  la 


.'H  Vi^  \l;t\ 


^lle  à  eut ,  et  qu'il*  ae  ratirtronlJ 
• .  Vaaia.  Bntretenir  dans  un  cnrf ain v&tnt.  «Xs 
Waalas  iiau^  fsmr  totsjoare  mén  ecsmr-  oit  itai 
d'être  va  datai:  ( J.«J^£ouss«)  itHse^fpnnêa; 
Siirk pempi^dàns  feâieuÊedaeetta  Ui,  lesmeMh 
fkhme  la  vemnede  ce  grand prophOfeé.^  (B^M^) 
Il  tenait  les  Autrichiens  ei  ki'JKésnantèie  •% 
«krméa.  t  y^t.^f  Mm  eraikte  d^smainpsuéeMme 
k^mpvke^dms  finmuUêsÊdàftLnfm.} 


de  rioompense.  .      • .  ^'^  / 

Ti^ia ,  se  dît  relatÎT^ètit  aux  den^irs  que 
L'on  est  obligé  de  remplir,  focis  êtes  tenu  de 
vous  rendre  04  conseil,  Les  affkiérssont  tenus  de 
mardier  avec  leur  rigimenL  I^  propriétaires 
sont  tenus  de  payer  les  contributions^. 

TajiiB.  T.  de  musiq.  Tenir  m  partie,  c'est 
chanter  ou  jouer  sa  partie.  Tenir  surunenoie, 
c'est  l'eiécuter  félon  toute  aa  valeur. — Fi- 
gurémént  et  familièrement,  on  dit  qu'ans 
personne  tient  bien  sa  partié\  pour  dire  qu'elle 
s'acquitte;  bien  de  ce  qnMie  d(^  faire, 
qq^eUe  fisil  bien  ce  qu'elle  a  à  faire  dansl'em- 
ploi^u'eUe  occupe.     \  ..  /   :- 

Taaia.T.  de  |eù*  Atr  jeu  de  triclrac,  faaîr, 
c'est  n'être  pfis  forcé  par  le  dé  de  rompre  son 
plein.  Au  jeu  de  Quilles ,  Hnir  pied  à  ,  honk , 
c'eattenir  le  pied  à  l'endroit  oi»  la  boule  a'est 
arrit<e:.et  ngurémeni,  tenir  pied  âbouk^ 
c^eat  auiveeiisaidument  et  conslammeot.  une 
aOSsiroi  une  nMreprise^  les  devoirs  de  sa 
cbiirge%  dç  iM  eaifloi;  m  potntVen  laisaea 
dèiotirnen  JlianJis  Uékourage,  il  tietét  pied  à 
boule.  A^  ^ertniba  )é«x  de  cartes  i  tesdr,  o'esl 
consentie  à  4isqlieT  ubeaofDme.  mropnsAe  par; 
nsk.nèè^sekki^:  L'est  fait  va  tomt^  V^aêtmie 
tienU^  Tenir  keeeàiee^Temir  k di.  ^  t; :^  vW 

.TlMUB«.  1^..dn>nMirlM.  G^  tfjmet  ptis  dont 
a*  olpnKMtfop  «fénérali%  <  ist  sMonf  me  d^ 
p^tssàem'O^i^Mmmnm^Usiê  tt^e  diflVrMtea  el^ 
gfrfficeliimai  iiir^ant  ^pii$i|  test  |oiiit  ^«v^  mr 
nn^iav  Okmk  '  MltMÎ  ^4Éi«||Mv:iiree  le  wsssk 
MntnUerXséâi  l$->m4n'  AMe^l  demeuier  àte 


^oftÊkê^tt^pirtiaaii^iitMiiA^kÀ  fir iè/Mant.dteim  muMnÉurn^^li^i^nW 


empémn^Jl 

eesilUnne  en  ^nmii^  fM»m4  '^^^^ 

dÊsmU^deveisClfMi''kesM^ 

'  mèmsi  eaSÊOet.  iLeHasât^dÊÊm^ÊÊ 


m4%heieàmpi:psàsTentr:*iÊ.lssrge;^^  de 

UsmtjIkfLJséalt^^^^  7Wr 

la  4k  db  npni,  i|in|rvincdh|^'4NMiMiéemb|ir       ^^^^  ,--^ 

Wrrini^MCMnlk  JM^.d»  JM^«ift7W    inmni^t il  eysV>lneâ  Ato.  i>JMr>  pour  dlroè 


Ihii!»  boire.— *  En  temct»  de  feoconnme ,  ifn 
d^t  que  l'oTJseii  tient  É  mont,  lorsqu'il 'se  anu- 
fient  en  l'atr  pour  découvrir  quelque  eTiose» 
-^ile  mol  a   plusieurs  autres  signifiealions 
particiilières ,  dent  Toicî  les  pViiieiiNilcè.  9%- 
nir  une  terfe  par  ses  maimé,  e-teî  la  fiiirè  -tu* 
loir.  TcmV  la  sesf  Ins/c'rst  régner.  Lee  soldats 
tknnma  la  emmpagna.  Un  embarras  tient  loai 
une  rue.  L'eau  glàeioei  Peau  bemilknte  tièn^ 
9éent  ptne  de  place^ue  teau  ordinaire.  Ce  sabk 
ne  tient  point.  Çeêiè  eolle  tiendra  hmg-tempa. 
1^  gikier  «  lana,  c'est4*4fire«  ne  s'est  pas 
écnrtë  de  la'place  oh  ohVê  éllftciié.'JLrj  gar^ 
des  ee  sont  tenus  é  la  porte.  Tenir  k  main  à  mn4 
choses  la  surveiller  a^sidoment^   et  ne  pas 
souffrir  qu'on  la  néglige.  On  tient  k  msdn  é 
fesoecution  des  rigkmens.  On  tient  un  enfant 
surkrfbnlp  de  baptême,  en  qualitMe  t»ar« 
rain  on  de  mrrraine.  Fi^\irém«*nt  rt  familté^ 
airment,  tenir  une  personn»  sur  les  fonts,  c'est 
^fterd'eile  et  discuter  son  caractère,  répon- 
atn  pour  elle  qu'elle  a  telle  inHinatioo,  rom.« 
me  on  répond  au  baptèàie  pour  le  filleul. 
Tenir  tuble,  demeurer  long* temps  l|i  table. 
On  tient  kM4t  bout,  k  haut  du  povi,  le* mi- 
lieu. Tsmr  quelqu'un  de  coért,  i|e  lui  pas  lais* 
ser  la  liberté  de  iaire  ce  qu'il  voudrait.  Vn 
emploi  tient  en  sujition,  ne  laisêe  guère  de 
loisir,  guère  de  temps  libre    Tenir  rigueur  à 
quelqu'un ,  lejluiiter  avec  rigueur,  àe  lui  fhlre 
aucune  grâce.  Tenir  une  chose  seeritOy  ne  la 
dire  à  4>ersonne.  Tmcr  Ia6/a  ouverte,  donner 
à  manger  sa na  invitation.' 

aa  Taaia.  v.  pr.  Se  dit  dans  d'autres  cas  que 
ceux  que  nous  avons  déjà  indiqués.  Se  tenir, 
a'arréter,  a'attaeber  à  quelque  ehçae  pour 
s'empêcher  de  tomber.  Il  se  tint  à  une  kran- 
çha.  Il  ée  tmt  aux  crins  du  cheval. 
.  -^Ott  dit ,  sa  IsniV  bien  à  cheval  ^  pour  dire  , 
y  être  ferme  et  de  bonne  grâce  ;  et,  s'y  tenir 
mal  3  pour  dire ,  n'y  être  pas  ferme V  y  être 
de  mauvaise  grâce.. 

On  dit,  A4  tenir  à  son  mot,  pour  "dlr^^ 
a'ârrèter  ,  «e  fiier  â  ce  qu'on  dit  ;  et  cela,  se  .. 
dit  ordinairement' d'un  merebInÀ 'lorsqu'il 
demeure  ferme  à  fie  vouloir  rien  rabatrre  du 
piijt  de  aa  snairtjbandMM^  Dis  que  ee  mstf^  \ 
jchand  jgous  m  dit  k  MitÊ^  ^ ^^^  '«<Mt  ^ 
môf.Ofrdit  /eatr^guM  ^éi  vendent  et 
»lent ,  et  entre  pi'eaooliei  qui  traitent  cnsem*, 
ble  t,  Je  éaaif  é  peu^  ee  tenir  à  peu  de  ehos^  f 
pour  dire  f  afArMtêr  «  se  Axer  tellemeiit'iaux 
lirop€|Sitiooâi4MixolA*es  qu'on  a  bitca  d'a^ 
boidi»  ^ne  ».  quoiqu'il  s'agisse  de  plus  ou  dé 
miàkvs^^\ùa  ne  reville  def^^rtoo  d'âutre^i 
ae  reUchnr,  ni  pasaér  onire.  f^oue  eoae  ier 
wemSk  krop*peu  de  elioee.  Il  ne  faut  pas' se  ipn&  à 
-eti^estde  ehois.  Vome  .vous ténéa,  (^dKmfraheà 
sur  un  mariskiê^  mHkieusi^  Usa  tient  \éiÊfvs 
véUHe  fà  asse^chasa  de^rienidaàé  «nu  sjj^iH 
^uipesst  flairé  faJmrînme^On  dit  de  kisém^  «  rè 

lan«é.4ksifa»i  pour  4^  >  ^  ^tii>^  ¥^^^P^!^ 
ie.isboae)i> >  itp^^i  û W*y **  ^*  t  •iV^>.r^T  ki* '»wV;t 
aiiiffniHn.  Alfe4''^oitnrer  dana  un  certain 
jo^-  Tenea'uousiàvat  n'enf^sirîad  pesvjEhlSi^ 
eesi.^Mpf^4almeJ«  Sa  tèsir  desem  tsmimérum 
péris.  Il  S4  tienrau  tkmt ^an eaUitlHié  tkén 
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troofe  daoli  une!  silnatioa  éjplQeuaç.  C^  «c- 
carà  ikùmt  k  cftana^  el  J  efmcnl ,  peol  dilBci* 
lemenl  être  changé.  CtiU  fammë  tient  ses 
amaàê  h  Ue  Àaiu^  temm  ,  Ica  a»iuie  f  leur 
<luQnc  de  faostca  etpèfancè**  l\mr  lL*ific 
d^nt  ta  rtinê,  I0  poignard  skr  té  gorge  ,  ou 
à  Ut  gorge  j  pi'eMer  rivemeol  qMelqu'oQ  de 
faire  qu<:lqtte  chose.  Ternir  quèlfii'nn  dahê  m 
manehp,  être  adir  de  «oo  coQseolement  >  de 
^OQ  opinioD.  Tenir  lê^4^  da^ê  ta  t^noenaiion  , 
.parler  tao^  ces^ie ,  piriiqcr  daos  la  convenM- 
tioo.  Coêt  an  furieum  qu'il  fkm^enir  à  quatre. 
•Se  foire  tenir  À  qiiàtre^UmUaifSLcA^.  Tenir 
quelqu'un  sur  h  tefi$  $  parier  beaucoup  de 
lui.  Cet  homme  croyait  riusmt^  it  ne  tient  rien.  I 
//  a  des  eitnemU  redoutables ,  it  n'a  9««'d  se  tien 
tenir.  Il  faut  te  tenir  par  tes  cordons ,  par  tc4 


TEN  TEIi 

t  '  f       "  ■ 

il  a  été  Taiocoi  etc.  //  a  vu  cette  femme ,  il  |     TEffSOtf.  ••  m. T.  d'ancienne  poésie»  qai 
en  tient.  Jt  tiant  le  loup  parles  oreilles,  il  te  [^r  disait  d'une  dUputc'^Unle  entre  dtux 

poète».  ^^,„ 

TBMTACIJLAIRE.  §.  m.  T.  dliUr.  nat. 
Genre  de  vers  ioteatin»  ijui  a  pour  caraclèrea: 
nincorpi  obioqg,  cjlindriqiiet  nui^aana  bou-  | 
che^  maië  ajant  à  Tcstréniilé  antérieare  qiia* 
trc  tuçoiraen  forme  de  lentacules  rétractilea, 
le  tout  contenu  dans  un  aac*. . 

TEflTACfJLUS.^.  m.  pi.  T.  dlTint^  ntit. 
Sortea.de  bra*  tendus  on  avant»  cbea  ploaieura 
animaux  aveuglea  et  moHaaisea^  poui  t&ter» 
aoit  le  tfrrain  »  aoit  les  objets  environnana>  ou 
saisir  ou  embraàicr  une  pruie.  Lffc  tent^utes 
se  trou  vent  chex  pà*esqite  tous  leaxoopbytf'.apu 
lea  Ira^aires,  animaux  arrondi*,  et  ces  bras 
sont  constamment  disputées  autour  de  la  bou- 
che, de  manière  à  Composer  des  Siirtca  de 
rayons.  C'est  ainsi  que  les  actinies  et  pU- 


TEN 


905 


auprès  de  cette  du  capiteLine.{  Baitb.  )  ^  C>tt 

aussi  une  aorte  de  baone  oadc  (couverture  fa 

grosie  toile»que  i*on  tend  au-dessus  dea  poota 
des  — "— -'•^'*-  -./....  1-^ .:- j^  i.^^î —  j^ 


tisiérespir,  mener  comme  un  enfant.  Rancune  sicura  méduses  rep^c^eolent,  des  fleuia  »  el 
,  tenant.  Ttmir  te  bon  bo.ut  par-dcvers  soi ,  avoii^  qu'on  nomme  lea  prrmîèif a:<inj^ma»i^s  d!j  ûicr, 
'  '       '     '•      '  ***        ^'- -"'"^^      quand  elles  ae  dêploicut  au  i»d1«'1I,  et  qu'cllf^a 


des&ûretéa  dans  une  aflbire  ,  être  en  posses* 
sîon^e  ce  cjui  est  contesté.  Un  tiens  1;ant 
mieux  que  deux  tu  t auras.  Il  soutient  droit  con^* 
me  un  cierge.  Le  ptu$  cmpâchi  est  cctuiiqui  tient 
i  In  queue  de  la  poêle. 

Taxu,  DB.  p^iri.  Cn jardin  bien  Jtenu.  Une 
maison  biai  tenue. 

On  dît  proverbialement  ,  tant,  tenu,  tant 
P^yô,  poiir  dire  qu*on  ne  récompense  iftic 
pcraonne ,  ou  qu'on  ne  paie  unj  chose  qu'à 
personne^  ou  qu'on  ne  paie  une  chose  qu'à 
proportion  du  temps  qu'on  /en  eat  servi, 
.  11  signifie  aussi ,  qui  est  obligé  à  faire  quel* 
que  chose  «  Je  ne  suis  pas  tenujà  cela.  Il  est  tenu 
^  de  m' acquitter. Les  locataires  sont  ordinairement 
tenus  des  mcfiuee  réparations. 

On  dit  profçirbialeiiîedt,  à  ^impossible  nul 
n'est  tenju.    ' 

T£!$ON.  s;  m.  Terme  commun  à  plusieurs^ 
aità,  et  particulièrement  à  la  chaqHsnterte  et 
.  à  la  meguisef  te  »  oii  il  #e  dit  du  bont  d'une 
picce'^  de  bois  qui  entre  dans  une  mortaise. 
Ce  tenon  est  encore  trpp  gros  pour  entrer  dans 
la  mortaiei. 


itetfker  tes  ientatiens  que  de  les' vaincre»  (  J.>J. 

Les  botsaeliera  appellent  ifcnon  ^ikone  pièce *1  Bouaa.  )  Il  est  des  tentations  dcsikonarantes  qui 

w.A^  A^^^  :i^  ^  ^....^.«.  ^ — .  "îm^:-  .^^k.ft^  ^'n^apprôckércnt  Jamais    d'une    aine   honnife. 

(  Id«*ifi.  )  Sitcromber  à  ta  t'entation.  Cidera  ta 

tentation.  Tentation  à  100 fraude,  aux  menson^ 

,  aux  gains' illicites,  (La  Br.)  Celai  qui  sUst 


^  f 


»f^m  wvtoocuctv  «pi/vAivu»    ccfiufi  <|^uu«i  Kiw« 

de  buis  dolit  ils  #e  kcrvent  pour  Ifbir  )Ot)iti 
ensemble  les  doui  bouts  d'une  écÏAsse  ou  pièce 
de  boisselle^rie.  '  ,     > 

TENOlD.  «•  m.  T.  de  nàusique  »  emt^rnhté 
de  l'italien,  tl  repond  à  ce  qàe  nous  appelons 
en  françab  une  voix  de  taille,  on  siniinlement 
une  taille.  C'est  une  vuix  mpjeiine  *etttre  la 
haute-loutre  et  la  basse-taille.  . 

On  dit  d'un  chanteur  qui  a  cette  voix  ,  eVsf 
un  ténor.  1  ;  -•  ^^-  •-.• 

TBNttBG.  s.  m.  t.  d'hiat.  nat.  Genre  de 
mammifères  de  l'ordi e  des  càrnasaiera »  de  la 
Paa^ille  dès  intectivorea ,  et  de  la  tribn  dé 
cfttefauitilc  qol  rehferme  Jea  espècea  à  qua- 
tre grand'ee  eaninea  éoartèca,  entre  lesqnellea 
>OPt  de  pefitca  inebivéa.       ^      .  '^ 

:  TBK8IP,  IVBp  ad}.  T.  de  méd.  Accom- 
pagné^de  tenaion;  ^     '  'f^ 

TENSION,  a.  t  Action  piar  tnqadle.un 
corpa  eat  tendu  «  on  état  de  ce  qui  eat  tendu. 
Vne  eorde  rend  un^eot^ptme  npf  «  mr  pims  grave^ 
euêoamt  qufelte  a  plus  eu  moine  de  teneiem.  Lee 
smimiu$es  nf  ee  soutUnnmtt  etnaee  memp^t  que 
pset  la  tension  de  leurs  maeeÊtïï  ei  de  hiare  àorfe. 
L'effiui^n  des  larmae  eei  tà^omre  aemmÊkgnie 
d'une  tension  4hsf  muscla  dm  etSsge^l  fidlo^* 
s^rirlm  bomcke,  {  BuT.)^  OmnpfftWieiJiù^  ^ 
électrique,  ta  force  répalatve  ntenlaèMHe  lea 
molécnlea  du  Qf ide  vi|r4  om  rfai^tnix  TépaiMo 
Mfla  miTaèe  dtt  çOrm.  tftf  dofiU  â'knirler  ka 


brillent  dès  .plus  ricbes  couleurs  aâ:sein  dira 
eaux. 

TE?(TAl!iTK.TE.  ftdj.  Qui  tente;  c|ui  cause 
une  envie,  un  désir.  L'occasion  était  bien  ten^ 
tante.  Cela  est  Lien  tentant,^     "  ■    x  • 

TENTAT EUtt.  s.  m.  TENTATRICK.  s.  f. 
Celui  ou  celle  qui  tente.  C'est  un  tentateur. 
Pris  absolument ,  il  s'entend  dû  déÎQOU.  Le 
tentateur. 

'    Ilii'emploic  aussi  adjectivement.  L'f'f/yril 
tentateur. 

TpTATIF,  IVE.  acîj.  Qui  tente  i  qui 
iijspire  des  désirs.  -    ' 

TENTATION,  s.  f.  Mouvemcpt  intérieur 
qui  porte  k  faire  quelque  chose.  J'avais  la  f0u-^ 
tation  de  lui  répondre.  J'ai  résistée  la  tentation 
défaire  ce  voyage.  *  - 

TxvTÀTioa  ,  en  matière  de  morale  et  de  rcr 
ligion.  Induction  ou  sollicitation  an  mai,  oe* 
casionëe  par  les  .attraits  du  monde  t^par  la 
concupiscence  de  la  pliair ,  ou'^par  ta  malice 
du  déiiMm.  Il  sais  que  tkamhte  est ^  plus  libre 


faii  f  habitude  de  tromper  i'èlrangçr  ,  est  trop 
sùueent  cctposiâ  ta  tentattçin  de  tromper  ses  rnn* 
' eitûyens  ,  pOifT y  résister  r€^s/ammsiil.'(Rajn.) 
^<çs$  smetifntûtiondu  maJin  Bsùrit.  Les  tenta^ 
iioàè  dm  dMké'La  tentation  de  la  chair.  huLiire 
qaeiqH^un  en  tentation.  '% 

TENTATIVE,  a.  f.  Bèaai,  effort  que  Ton  .  ^ 
^àit  pour  meaurer  aea  forcés^  pour  sonder  une  1  '    On  dit  communément  qu'an  $cmme  est  bien 
affaire  ,  pour  voir  ai  l*on  réussira  ou  non.  Sa     tenté  de  faire  quelque  chùee,  pour  dire  »  qu'il 


vaisseaux  pour  Ira  garantir  de  Taotio^  dn 

aoleil.  V 

TxNTi.T.  de  chirui*{;ie..  Petit  roulean  de 

I  charpis  enibcme  de  clou  k  tète  ronde,  qu'oo 

introduit  dana  lea  pUVea  et  lea  ulcères  ,  pour 

porter  les  medicamens  dans  leur  tond  ,  et  les. 

\rmpécherd<*sérefiiçmiertr9p  tùu  tj^itresme 

tâfiileda^s  une  plaie. 

Lee  biiyliodiara  appellent  tente ,  unonsbrte 
de  charpente  snriaquèllc  Us  étendent  leurs 
boyaux  pour  les  faire  sécher.  « 

TENTER.  V.  a.  Essayer,  éprouver,  ^amaîs 
homme  ne  tenta  ee  que  vous  avez  exècuié.Xà ^ . 
RoU'^M.)  J'tH  $cnté  cette  voie  indirecte,  stjeme 
désespère  pas  du  succis.  (  Idetu.  }  Les  nations 
sep  tint  ripnaUs  qui  tiabitàient  des  terrée  feoides 
et^  imutlés,  attirées  par  ta  beauté  et  par  là  ri' 
cheue.de  celles  de  ^  fiemfire ,  en  tentent  Centrée 
do  toutes  paris.  (  9oss.  )  Tenter  les  loifs  de  1$, 
concitiuiion.  (RayD>)  La  voie  de  la  conquîtemé-' 
iVrif  pemtjitre  la  dernière  qu'il  faudrait  tenter. 
(Idem.)  Plus  d'un  peuple  aurait  tenté  des 
clisses  capables  de  V illustrer.  (  Idem.  )  Tenter 
des  dévoitùérles^  (Idem.)  DetQutes  parts  on  ten- 
tait dc;^  csMÛ*  (  Ji^aith.  )  //  tenta  un  coup  liardi.,- 
(Volt.)  Jl  ienta  une  entreprit  9  plus  hardie. 
(Idem.)  Tinter  la  fortune.  Tenter  la  forture 
des  armes.  (Idem.)  Ses  amis  lui  conseillèrent 
de  tenter  (nfin  auprès  du  roi  un  nouietieffbrt. 
.  (Idem.)  Je  n'imagine  pas  qu  'il  faille  tenter  tette 
afl/aire ,  si  elle  m^  doit  point  tèussîr.  (  1>'AI«  ) 
Cm  tentait  toutes  les  voies  de  les  rendre  qdieux. 
(Volt.)— En  ^termes  d  Écriture  sainte,  on  dit 
que  Dieuiente  les  hommes,  c'ést-à-dire  ,  qu'il 
éprouve  leur  vertu  ,  suit  par  des  commande* 
mens  pins  00  moins  pénibles,  soit  par  des 
traveraéa  attaçhéea  à  rbunmnité.  Dieu  tentm 
Abraham.  —  On  dit  aussi  tenter  Dieu,  c'est-, 
à-dire  ,,  vouloir  éprouver  follement  sa  toiite- 
puiaaancc.  Tu  ne  ienteras  pas  te  Heigneurton 
Dira,  r  •  -v  ...  .  .^'  .    ■     y  .    ■  _ 

Tx.^TiB.  Faire  dca  propoaitiona  capables  de 
corrompre  la  '  fidéliié.  On  tente  un  valet  pour 
le  e^Maucher  du  service  de  sonjifwttre.  On  tente 
un  'officier,  un  minisirc,  pour  le  retirer  des  m- 
tèrets  de  son  priucS. 

TaHTxa.  Solliciter  au  maK  L'oecceion  le  tin^ 
ta.  Le  serpent  tenta  Èuc^  Je  n'ai  été  teidè 
qu'une  foie  et Jiaisuceonîbé.^;;3.^oass^y 

TaiiTVB.  Donner  envie ,  faire  naître  le  dé*« 
sir ,  Tcnvie  de  faire  quelque  choae.  La  beantè 
de  ces  fruits  me  tente  „  me  donne  l'envie  d*en 
manger.  Le  beau  temps  me  tenta ^et. j'allai  me 


(  promener. 


/uMkièretentative  fut ntalkeurei^se.  (Volt.  )  Les 
mémtivts  qu'on  hasardera  auront  u^eissitc  fa^ 
.iie#la.:(Beyn.  )  Tentative  hasardée.  Se  regarde 
cette  tentative p  tôuji  infructuiuse  qu'elle  peut 
être 9  comme  un  cfmp  essentiel.  (  Aîolt.  )  Ainsi  le 
fruit  de  cette  nouvelle  tentative  sur  l'Italie,  fut 
de  hasarder  ta  France.  (.Idem.  )  Ils  devaient  se 
livrer  en  aveugles ,  aujckntatives  L  s  plus  désee^ 
pèriew.{l^efà.  \  De  f^ussr^t  tentatives  peuvent 
nuijce  aux  meilleurs  moyens.  (  J.*l-  Ro^^a^  ^ 

TaxTâTi  va  a^emploie'  quelqtiefbU  lad  jecti  ve- 
ment*  Alnat  l'on  dit  ^  mne  méthode  temtaiiia^ 
pour  dire  une  méthode  Çieore  groasîère  et 


lllmfM 

appKcâlkMiifl%4drM  ifiMf 
A^ndb  Masiafi  ^teârtl.  Il  irêsèHli  iMe  «M  U 


'h-^née  tinsim  ëV^s  I5''M  Mm^  M^ 


TkllTB%  ^^  r:  Ba|><rce  dcsftaVtlbfiMt  ordi 
naltTOMnilll^  loile  »  de  eeintH  ;  été. ,  et  qUé 
Pon  dteeèe' en  pleine  campagne,  pour  ae  iaiet- 
teiM>M  éM  ià|i|f  ^  dn  HshfÈ.  LdàmmrétHçe 
d^éné  liMN  Amt né4f « ,  <aa  ariree,  feseùréageÊ, 
êÊpiftÊpted^MM  lànla.  Lee  armUde  tdmpmîeom 
ÉHrWfiiMÉ  in  mtapérfdee  TaHè^êHiÊÈn^  tca- 
eêsie'mteiiêh.  fheUsifce  ééiiikNbm$éee 


en  a  une  rxtiéine  envier  Je  suis  bien   tenté 

d'aller  prendre  tair  à  la  campagne.  Je  fus  bien 

tenté  aj#  lui  répondre  d'une  mania  e  qki  ne  lui 

esurait  fMU  pin.  ^ 

TaaiA,  KX.  part.  / 

'   T£NTHHÈI>E.a.  f,  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'in«cctua  déJWdrè  dea  hyménoptères  ,'fa« 
mille  dék  portn^iicie,  tribu  des  teothrédînea<^ 
On  lea  appeUe  aiisaî  momelêes  à  scie.  ^ 

TBRYBRiDlMÎEfS;  a.  f.  ph  T.  dluat:  nat 
Trib«  dinsectea  de  l'ordre  dca'  hjtvèno* 
ptèréa  »*  ÂlmUle  de»  porte-scir.  Cette  tribu 
répMod  an  gence  tepth*«de  4f  Lmnée. 


TOUB   II. 


ImiyarfMtev  et  que  l'on  tftctJRHM  pérIecHon-       f^^^l^?^  "^-1^ ^  ',,J.I,.;i^  ,     ^.». 

•r^rileaeaaaliefdéaexpérien;^^^    -    ^      ;  ^"'^^'•.•'  •^U^'fSÎ^  it^ 

-^ -•-  -   r     _*T^.  lea  •  mannfantarfe  de  tapiaaerie ,    «ne  barre 

qui  aert  à  tendfiB  et  à  tourner  les  «fpsnplea 
aTinet-  ^i  poi  lent  la  chaîne  de  In  Kaiile4iee.^ 
ïMraiM^Ê  \  TfmTVt0Le.  t  Certayiimmbcê  de  piécea 
de'  kMaaerWt  ordinftireiMÎH  de  même  dea- 
«bi^  Je  aataae  ouvrage  ^  de  mtmt  auite  A%uh 
loinrf  et  p^É/fittÈ  *  tr«dm  en  nnpastemrja* 

VfteMkteMnreéê  taeieeepie.  Une  Mlilae* 

.,     '        »  •     - 
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iure.  Une  UnUérpàcvêrilart.  On  <lit  auMi,  uni 
ImlKiy  i/i  ct^ir  loi'é^ une  tinê^re dbài^uiUJI pTk- 

TfcKrYïtli;.  i.  r.  T.  d14il.  oM.  Gcorii 
d'lni5*<  tf*»  cltîfordn*  d»"  ci»Iéiiplèf ^«  ♦  «*f  vU"«i 

<iPi(YfûJ  liatiiUm  le^iHii  MX  ^tl  nneu;i  du  uidi 
de  i*r  I"*  P«  *  f*'i  itf»AH**^  «*  ^^  rAnie.  ^.^ 
TÉN  U  ,  «JH.  «dj.  MenS t  mînc«  •  délié.  Il 
nVël  d'urne 'que  dann  l«  di«kM-liq»*e.  Sub- 
ititnce  téMu7.  U»  rarlies  ténues.  Si  l'on  toml- 
éérc  /n  nianitré  dimï  se  fait  la  nutritif  dis 
Blaifiis  ,  0n  vùscrvera^neiles  ne  hrcnt  p0s  les 
pvriUsgrmfîéNs  de  la  li>rre.vf  de  Ccnn  ;  U  faut 
que  ces  pariifS  soient  riduifeé  ^ar  In  cht^' 
Uur  ,  en  »  apcurs  ténu$s  pour  que  les  ra€ipM 
ptiisscfil  1rs  ^fomper.  (Unff)    ,  r'.    .      .'  - 

'  TKMJ'K.  ».  f  II  *»«  dit  du  tomp»  penda,nt 
leqnrl  r^il  lines  ns'irtnfrUu*  *«^i'««»«n^-  Pa- 
rant la  Unuedts  ÉlaU  Durant  la  tenue  du  ton- 

/*  ÎKwrit.  ifetàt  fixe  ,  sîabîe.  0n  AU  ta  tenue  d$ 
CcvHit .  du  ctdtufére  ,  des  idées.  —  ♦)jv.dit  , 
d'un  covsUif^^^qû^V  11**4  AJ^;«/rfi5/««ii«iir/i«*  il/. 
On  dit  îiiiii'^i  df  s  sill*  «  i'»«' H  1  dit»  tu*Ui«  à  I  <in- 
gVîM<f.  q'Mfes  yi\ir,t  f  oint  de  tenue ,  pour 
diir  qu'r  nV<t  pasai^e  de  n'y  tenir  d  mi  une 


On  d  t  K  «:n  terme-*  di»  manne  ,  q\\un  fund 
est  de  bnnr  fenue;de  nUinvitise  t^nue ,  pour 
dire  qn'ile  t  bon  on  fli  'uvain  p^uir  ra»ciage. 


.         *  TER. 

,  TÉP Atl.  ê.  m.  T.  dli!»!  rut.  Arbre  du  Uâ^ 
labar,  dont  les  rruiu'enirtnt  dam  lef  aiMiiNMa^ 

OeintfUa*  •  .     v  -   ,  ,  ..."  ...  >.,  y,  :;\     .     ;    ii^.     ;- 

d'uu  Jiuadrtipèdi!  qui  èM  deU  UDle  d*uu  pe« 
%i\  cbi<Na.  U^il  trèA-hirdi ,  allaqué  kn  (^r^ê , 
el  p^ffienl  qm  !qui  luiM  à  les  tue».  Tout  «on 
corpK  ei»t  noir;  tapiitrinn  el  «on  eoii  sont 
bUuclijllrei«;  «le^  pudsi  f^otit  Iiioga,  aiiMî  que 
f^  quttuiN  Sa  %Ut.  leiMieuiliie  >  cuU^  d*ttn 
çbitfn.         -  /  ;  ^-  ..  ^  - 

TAPÉZIR.  a.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  planC 
tr«  qui  ne  parait  pa»  di(lV»ièr  du  gonialé  »  qui , 
luinif^mc*  ne  ««iHèir"  pan  du  j?«tvre,bueoe.     - 

TJÉPHRÂMAI*<:re^i/  f.'Dii  iL^nc  Ir/j/irn 
Hd^rtre,  il  wtintéia  dîvinationt  T.  d'bt»».  «ne. 
Sorte  de  djvîuntion  qui  se  iHii^ait  par  )«'t 
cendre»  du  feu  qui  ^vait  ron^iimé  !♦*»  virti- 
mea  di.ns  léa  aacrifici^at  On  dit  Bisét^i  spodo-' 
manège.  -  .  / 

TÉPtlRlTR.H.f  T.  cî^hî^t,  nat  Genr.  dln- 
8ecle.<4  de  Tordre  de.-»  di^'tèreg,  fiunille  de  a 
a(|iéi2cèieH ,  tr.tu  df-a  iimac id<*M  ,  q«ii  eoiu- 
piend  ïca  espèce»  vviajne'*  p^iur  li*  poi  ï  de  uo» 
iiioucIm»>  dumt  sliques  ,  qui  ont  l<^  aile*  ê«  ur- 
tiies,  liluaiili'i* ,  •  ^  laelitté<  a,  et  un  |  talon - 
g'm«*nl  en  uiaHii  le  de  qiuMie  ou  Ve  pai^ite 

feni'  lien. 
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qii 
écaUleu<e,  qui  Ut  mine  l'ab^utiicu  de.lciira 


qno  r   .ne  V;tkîi»t  on  n'y  lient  foi*i«^ 

On  dit  ,W»ir^^  ,a  tenue  d  une 

mai  i«  n;  ^Vtre  velu  ,  eolrelen,u  ;  et  i  «m  dit , 

u-un  bomtne  qui  est  propre  et 


p.r  <xt»/hsion  ,  _    ^__ — «      ^^ .  . 

si^imiéAbns  8  HkCîTTÎtH  ,  qn'i/  a  Mtu  feonna  ^/î- 
nMÎ?;  —  On  dit  'aushi  /^  tt nue  d'un  tMtsi^euu  , 

le  snvîct>  y  son.  .  , 

On  <iit  lijçtirément  qtie  leti\nps  n  a  po%niae 

ieui,c,  P<  u.  cire  qu'il  e.l  f^nt  vaijable: 

On  dit   de  m^iT^e  d'un  homniv  IrfÇ^r  qui 

rhance  souvent  d'avi.^ ,  qu'i7  n'a  pu»  dé  trnae., 

Ne  vms^  firz  pasàci'S^spritS'lâ  ,  ils  n  ont  point 

de  tenue,    -  ^/        ^      ^ 

On  dit  .  tout  d'une  tenue ,  pour  dire  ^  tout 

d'im  l   iratït.  Tl possède  tant  d'arpens  déterre 

tOii(  d'une  tenue.      ,  :  ^,    -  '•   // 

Fa>  mali^-re  de  firf ,  on  appclhî  ientie  noble  y 
on  ftr,  qui  relevé  à*nt%  autre fiiT.  ..      ^, 

TiiKU"*  <  n  lermea  de  Irictrae ,  aignilie  ,  l  ac- 
tion du  jonenr  qui  ^ayant  gagné  un  hou ,  lie 
gVn^a  t»««  ,  •t  risqup  p^ar  là  «'i^n  p.^rdre  plu* 
'  iieuis  *Foif(l une  nuiutaise  hnue.    .   -        -  : 

TRXua.  T.  de  nlu^iqnc.  La  conttnutfdon 
4^un  m^i«e  ton  pendant  quelques  oieaures. 

ÏÉNUI  KOSTRKét  ï^  «  «^  T.  d'Iiiat.  nat. 
Fabille  d«  W  piiwcft'auV.  On  désigna  aooaro 
noïn  deux  f.miHe»  d'oÎKefc'ix.  L^uiie  r^^^ 
les  pasieii  aux  à  beekmg,  étrotè,  a»»|  é^fe»V 
cruU  ,  rt  souvêçl  n*'xible  ;  l'autre  comprend 


ïÉrilROSIE.  F.  f.  T.  de  bot.  CenrlJii; 
plantes  éial»h  aux  dépens  dei:  |(aN*|L'a;<.  O^i  loi 
a  aff«clé  pour  taiacièief*  :  u,n  ealièe  à  deol.«« 
subulées  ,  piemi^ue  ef^ales  ;  ile;*  élaiiitMCs  mu-. 
»)a(klpbes,  une  xouH.H»  comprio-é»-,  Itgèfe-î 

ment  caiéiïéevG*?'^*'**''*^  i  a  iKhi  app«  lii  lavanése 
el  bfis$onmey%ïv.<^uïïiu*%\i  qu'iineê»ipèce,  la 
tcpUrosie  pois$on  qui  cnîl  à  Saiat-Aiiuiu* 
giie,  où  uo|i'i'mploie  k  1^  p^cbe  d^Koii- 

larondorrt  Tordre,  U^iroprei4^>0"^  ^    j     ù  V^^  ^ 

Itlnnîntenmc  ^    ^'     tÉRAM»te  S.  m.    T.  de  bot.  Genre  de 

plantes  de  lif  diad*lpb!e  decandrie,  ^  ^e  la 
i'amille  de»  i|V'|:uminf  usen  ,  qu:  rénrerui%,déu& 
«spèee^  cTarlires  di'  la  Jamaïque  Ses  carae*' 
lèrts  #oiit  :  |carene  recouverte  par  le  caiic^e  | 
cinq  él^mirie?*  altrrnativemenl  HtéfUea;  stig* 
mate  seg'ile  en  tele,:  •  ■•: ■■>•  :  ■.,  ^^f:-  v^-:'-^ ^^  • 


ica  et  «uiioii^feuriis  voisins»    ^^/  % 

TÉRÉBBllWi«E.  t.  i.^  àrsine  qui  coule 

.du  ti^féhifilbe  #4  de  pluaieurK  aulreii  asbi^^s. 

TéribenîUue  lêrHo'Ue.    Térbenlhine  fuhitice. 

Tértbenthine  commune,  llnébcnthitse  dcj^'e- 

TÉUéBENTflHft.  s.  r.  T.  de  bot  Chani- 
pt|?non  du  genre  ajjaiicj  qui  a  Todeur  4ât  là 
térébenWiine.  .  f  v    /        .       .   ..     ♦ 

TFJt^»l1WTBAf:éKtitANE  s.  f.  ^T.  de 
bot.  Aibris^^au  qui  ^éive  *  tionte  pilais  •n 

f;rimpunt  si#  iva. arbres,  à   lo   m^uièie  du 
lerM;.  M  *  été  ab)*erv*  ii  la  Louisiane.    ^ 

TiufeBITï Tfl  ACÉES.  s.  fvfili  T.  de  bot. 
Famille  de  pbnttMi  qui  olfle  pour  raiacièie«  : 
un  calice  inomipbylle  libic;  nue  corolle  for: 
mée  d4*  pél«»l<?s  eu  .nombre  déterminé  «  iosé' 
rés  >  Jla  hase  du  ralîi-e,  et  ai  te»  nés  a  f  ce  sél 
«livisioi^s;  desélamineHiiyaut  la  même  in:*er- 
ti4»n  q  e  la  corolle ,  en  nombre  êpaS  celqî 
des  pétale*  ♦  cl  alierues  avec  eux  ,  »•«  «  »  noip- 
br*»  doubl-  ;  un  ovaiic  libre ,  simple  ^  ou  iiuiU 
tipb  eu  nombre  dertimimv  Danu  le;*  flj  ors  à 
ovaire  Mmpl-,  un  atylc*  so'^viînl^uuiqte  et 
teimioé  par  un  stigmate  euti»  r  on  yiofondé- 
menr  div  §é  quflqju^-ioij*  m»ilûple,  avec  un 
nombre  é^al  dv  s'iumates,  jarem»  nt  mil;  un 
fuit^  capMile,  mi>aie,ou  drupe,  i»uo#' ou 
x>loNj4»ur*j  loffei»  mono»!  erwes.  l>snH  les  flturs 
à  ovairr  mulLiple,  autant  d»*  Myb  »*  et  de  s^ig- 
mal» s  iiimplcM  que  d'ovaire^;  mÔ4i^  nombre 
df  capsuler  ,toutei»fpono8peium»»  «  t  di-tinc- 
tiT;  scuuMKesoVdinaHement  reolerun  endatis 
\ùi  noyau  osseux  ;  pérî^jptîriiie  nul|  -^aditule 
pincliee  t^iir  len  loties/    "" 

tYiUKHINTIIE.  s.  m.  T.  de^)otan.  Sorte 
d'aibre  ré^inSuxri  toufoori  vtr^^  qui  pn  duit 
la  .térebei^tb.nc.  Espèce  jdu  ge^fe  pisîacliier. 

TÉ1ÎÉBRAN8.  s.  m.  ^UT.  àhki.  tiSt. 
Section  d'insectes  hyinériop/er^»«.  aynot  pour 
caraclères  :  une  ta#iêre  cliei  les^feoielles  ;  an- 
lennêM  ayant  ordinaîiemeiit  \Am  ou  luoîosde 
douze  i  triiie  ai tielei».  Elle  «e  àmmf  en  deux 

I  familles,  les>0» te-scîe ,  et  les  pur îvoies. 

tf  TJfeRÉBRATION.s.  r,  Art  «Je  tî»er  le  stic 
d^a  arbres  en  les  pej-çant.  La  lmtr«/i  «n  est 
pi^prement  Parliaofde  percer  le  tronc  d'iin 
aibi-e  avec  une  l/flfiie,  îorsqve  la  sève ,  au 
c-oromcorcnient  dli  piîntemps  ,  Comiiienee  k 

monter  X^  Affm^Mj^'^^à  ^^"^^M^"" 
en  ntiikode*  ■  ..;.  /^-v  /j  ••'  ■  .vV"" •^■■^••.r-.  ■  ' "■     * 

TÉRÉBRÀTULF.  s.  f.  teriafi^  dliîst.iiat. 

Geiife  d^  tesHacés  de  la  classe  dis  bivalves, 

am\  nrésenle   pour  caractères  :  nne  coquille 

cégutâère ,  è  valves  inégales,  se  Oxant  par  un 

ligament  ou  an  lube  istturj;  la  plus  gcaode 


Il  nVst  d'usage  que  daiw^Je  £dtotlque.  U 

iinuité  dp  Mmmk^^mh  *^^  *»^ff 

inafièff  féofhil-'.  Houtriuace ,  éépméÊmàiit  «l 
éteodae  d'un  U«f.  ^«t**  i^rcMaU  émty,  l#. 
jiMM  éb  /•  Mwiw  ^'««  «•'  'i»«»V««*«'U  MumW 

TÉÔACHTtfFOLl>i  *i  *,  T.ià'hi^.mm*. 
OUwu  <M>  U  grandeur  du  mainvm  v  <>• 

troo«  dan»  le»  cwnpaiWM  «t.W  i«»ff  •»•- 

m«ttfper*  •»  »••  P«*»?  «»«•»*  MWéiible.  U  *  le 
b«c  court,  le  deu-**»-  cmf*  bWo.  U  drMQU. 
d'uo  bUtt«J*i"»*<'«»  •'««  l««  •"«•  noue». 


'TÉUANIJ.  s.  f-Tv^  bot.  Oaa  d^iioé<:e 

nom  iu  cbatnpî;ru»>n  sp<injrieui.  ;^ - ,■■  ,;^!^J,^ 

TER  A  PÈN  E.  H.  f^T.  dîbîèt.  nat.  Nom  jçé^ 
cifique  d'une  tortue  d'Amériqije  ,  <)^yp||fil 

être  ta  Ijufliie  àjif^nei)  c«4[j!i:eiil^l<|neS|^g J^'  |^^^ 

/TJÉR A&PlC's. m. Noni  jatdiuh:!^ do  tblasji^ 
et  dfs  ibérides.  ■.    :,"'      ^.-^  :•:■...■,:...,••  A^^.k^.i^,^^,^''^' 

TER  ArOSCOPlE.  s*  f.  Du  ^J[rec  tirsiswo- 
fiige,  tiëhnipéé  jV»fcsente,  j'examine,  vT*idUù«t* 
anc.  Divination  par  Pappaiition  des  fneoslreft, 

d*»s  prodiges,  des  lantôiiies.'v>;v#^f'^^/i^  c?  .         .  .         •  ^  *.     ..«^ 

nr^nr^n  ^..  th^aw»  i^i4#i  ^^  w;  v-rabe  perforée  ès^aornaneii^fi^iî^l  proc 
TBRGER  ou  Tjgîf  ? ./^  *^  ^  ^«  T*^     intnent  et  recourbé,  m  »a«  chawiièfe  à  deux 

frnerons.  Oiin4ntefmÊ^,m0n^^a[^  laboun  4îtte  I  ^  *       vTVv^    _  V  ^..^  „^  -^.Ki^a  fi^mLre 

î?^^  I&.péiil||i,^i^^  d^^ér*b«.«.e. 

i  trois  Ters.  Le  sonmei  M  ^nn^^i^  de  ikuje 
quaitaiim  H4^  deux  $isres^0^  JT^I^q 

r$iq^aeLLS  II.  r.  ?:r4;bi«L  mi^^enn 


,u. 


fie  f èffs  .narîAf  de  br  claafe.^up  MiifUdMi.  On 

lli^lvillai^ié  ikMar  c^^  lubieo- 

.b|irte;,.|diYD§é,  oyUiidri^iie   bo   JégèMKnent 

aplati^  AHénué   postérieiireinefit»  à>  pejbia 

Al^^tifle , ajant  de  i^hafMeMté  «nemnipèe  de 

^maineroiis  pioduièoc  ri  aétiiWs»«  ih||i  li'^ita- 

ciiltsa  pombrnm  <,  4Uiibgpi»s^^  ^i»«pUlé<i,  mm»** 

«flés,^ aialourant  b  boncl^  ;  deéi Ji^if^ei»  Je 

JVfaoçbiesvOiiiumseii.»  dia(:Os4t|idui  e6t|l  an- 

«desaou^  des  tcotacu|es  |  ^li^be  jaloMé ,  çy^n- 

drûf^,  pij»iiUoi  sa  baae^  ■B^iifbi«^<vm«,«g. 

gUititiant  d^ih^niias dt/sahfe  t^  deaCn^mena 

dé  çoqudles.  Ce  genre  réunit  ao  a»aes  grand 


TÉR^BKÀTU WTHK8.  s.  f.  pt  %**«*»• 

DM9  KO*  liiBiiHe  d'inneçte»  colèiiiMèw  « 

C^oUn>«re«^  HWi  coœpiwd  t^'g^nî»»  ''1; 
lle^>««dMr.  |»Une*  méU»i«,  till*,^  »- 

T«n  mariof ,  interméditire  «Hti^  *«»  «««»■ 

d«u  **4*^ïï»  i»  cpfl^aki  ^  «»^*^*: 

rieure  oufeité.  Ce  genre  lenlerme  •«••»• 
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Nom  persan  de  la  i  marin, 

1  doiiblt; 

M    * 


TER 

TÉRÈXIABIN. 

^  TBIiERJ Uftiff.  s.  m»  Nom  donné  f  «r1^i 
Ar^bfftf  M  la  miinne  d'Albagi» 

TÉRRSTE,  •.  m.  T,  d'Iiitr.  «ne.  Endroit 
du  Çliiiin|;>-(lt"Marsài  lionie\oli  éUil  unauiel 
déilidaitn  dlrux  i»ircrnaai,  C  t  autel)  (i)at^^ 
dans  "un  jCieux  el  rouvert  liti  terre,  ne  ae  dé- 
couvrait  <|uttpf*ndani  let jro.a-aé^.'uinÂfei»   :  '>* 

TÉHËN TINS.  adj.  »•  pi.  T.  d'I^»- «n^' 
On  appttlaitycMX  Hrêntim ,  dei»  jeiis  <?t>  Tbon* 
neur  dt**  dîtiui  infeifiêti»  ,  qui  mî  c^lt?bi«irfrt 
à  Itomi'  km»  lè«  r«nt  an^,  dana  l'^ndi^it  <|u 

TÉHÈS.  fi  rii.  T.  dfhuti  nunlBatlfëi^'dê 
ver  ItMig^rl  roBtd'^i»Vin|^*fidi«9xlaiia  l«  eorp» 
biiii||iin.  Ltta  médiseini  Tai^peUttiit  aiit|t>» 
m^nt,  lomhriéi      .  •• 

Tl6liET,àT».aiïj.  T.  dé  ftcrtin.  Solîd^v 
rond,  «ans  anfitr»*,  »oît  rf»niran-<,  toit  aaiK 
lanir.  Jiwnilm  tiret ,  de  fbmtt  iérètt» 

TfenKTICAXJDF.S.  i.  m.  pi.  T.  dVun 
nat.  Famille  éiabiif!  parmi  le«  reptiles  Hau- 
riens.  Sun  caractt'r^  eî^t  :  queue  cyliudri<|pcie 
ou  conioue. 

TKHE FIFORIUKS.  s.  m.  pK  T.  d*UUU  nal. 
On  n  donné  ce  nom  à  nne  faniilit;  de  coléo- 
piènra  tétiaméred, carat. l«*rUéf*  p«ir  leif  anienr- 
neii  en  inasnt*  «  et  le  corpn  a^iuveilt  rylindii- 
qu4*.  Ou  V%  %f^t\éé\9m6iiic jum4ri formée  ou 
cyioidnudci.  0^  '    ^     •    ,  (^  i! 

TÉRÉTIR0STRE8.  s;  in/ptlCL  4^ 
nat.  Famille  d'oixifaM»  é^liaKsier»  q^  ont* le 
bec  k  pi'u  prèiicyliiidiiquet{an'«  tutile  ion^ten*^ 
due r  t^^lx 9ve  les  coa#lis ,,les  bécpssos» <rtc« 
.  TÉilÉTIUAGVbB  «dfi  de^^dèM  (^ 
T»  de  biilam.  IVetque-Hèrrr^'praaque  rond^ 

T E Ht}>M1«Âe^  sNlf  :f .  %\  de  bolat^ .  Coln^ 
posée ,  dimt  le  pétioFfècmHiiiin  se  tontrebu  au 
sommier  en^  devr  p^ttdtéa  SetHHléiîmi^)  d<int 
cti9€iti^  ésr  nlttht  dé  if<M« foliolps  v  Hme  à  la 
bas  '  exf^ifrue ,  et^  1^  dmi*  autres  tf•n»iflsl^«^ 

TEKalPE.  t.  m.T.  d'hiHt.  naK  Gniméta*^ 
bli  ati#  défieiiè  ih^  «fiori «  ;  îl  diffint»  de  iit%  der- 
niers, parte*  ^wii»S' espèces  n- ont  ^^^  dels# 
ti-iiract«le#  stir  I*  t^t^,  %^qnVtiea.  porleni  ki 
ItfAgdr  cbiilf^è^i^é  dis  dbas,  uneWiig^^  de 
braNicbh^lS  termibée*  par-  tui  petit'  siiçuin^ 
bf anet<ie|r  tt«l^  It'ut  sertrtfni  cosiaia  de  fâîéà 
po»r  fiiat!i{^£itaiifr  Ir doa« ■^^^fi^'^:-:':-^-^-  :^%%-t;i 

™  l*ren dwr  dëi  ;^: 

toorL  prèrteai^  J<^  Ëiiri^Rij^anii  nnor  é)okfn«r^ 
oa  p<M^r  él&der  Ar  conHution  d'one  aflaira  ^ 
la  décision  d^time  question;  wpur  ne  pas  fair€ 
nna  r^poniK?  positive.,  e^.C^m  un  chicaneur 

têt,  il tfiehappertt fftn. >- ^    ,  ^    ,  i"^  rr- 

.  TlSRrM«.  *.^  m.  Dii  grrfc  f cr^^^^Bwif c  / 't- 
mile.  Ce  mot  désigne ,  dans  IVrif^îne,  qimsv 
staina  dUammé  ou  de  femme  sans  bras , 
^^L^  P^^lfi^^^riionrc  se  termine  en  gatns^ 

et  qui  serirait  ao)Pii<^«f«ment*  ftn  Iknaei  aini     ^.^ ^ 

hérétages   Oiir  en  pïawiMri«rfiçl'htit  db  par  rit-    dînaire  dfe  >• 


t       -  \  ' 

rme  qui  y  au  libii  de  gaine ,  a  une  | 

»  da  p«  is»oo  Km  tillée  ;  itnM  rar-  I 

HtfHût  ua  terme  dont  la  ^aiiie^  oroér  u^os» 

sagea  ou  da  gla^^ms,  p<irte  la  figure  de  q4i<rl« 

f oa  dijtnilé  cbampèlre*  ^'-'^'^ç   /  ' 

f  saila.  )fvà ,  borne  des  actioiia  et  des 
choses  q|iii  ont  quelque  étènctue  de  temps  ou 
de  lieu.  Le  iermc  dfune  eaurwe.  /»a  lanff a  dis  | 
9  éitf'  aiV.  Che^uê  eHosê  a  gon  tf^rme^  Uhemfne  I 
f  i/î  na  wauri  point  de  n^ladiei  iccidnHicUce  | 
acf  p0iloêU  éfuairc  tingi-diji  eu  etni  «iiiil  /ia- 
puis  te  niécle  de  Dat^tU  ce  Ur me  n'a  point 
du  tout  variée  (  UuU*  )  U^  dèùuucfiiy  hâte  h 
terme  de  ta  vie  kitmaint.  (  Haju.  ) //  rai  an 
terme  eux  lumiirôi  de  Tf4tprit  %  comme  H  en 


TER  907 

Taaurs  .  Liiiitbs,  Bèaaas.  (Syn.)  Le  /irKm^« 
a*t  un  point;  les  liaUteë  eoiïi  uno  i^<«o;  laa> 
bornu^s  un  obstacle,  -7  im  Icri/is  est  où  l'oa^ 

ÎriM  aller;  J<ai  timitee  sont  tout  cr  qu'eut  isa 
oit  \$m^  passer;  Ids  tmracâ,  ce  qui  empécb#« 
de  passt-r  outre.  —On  approche  ou  ou  ékiâ^^ 
gne  la  h;rmc  ;  on  re»seiie  ou  l'on  ctciid  las 
limite*;  dn  aviiocé  ou  l'on  recale  bs  hornee. 
—  Le  ierme  et  ïrédimitct  appartiinnMa  à  la 
ehoiie  ,  ils  la  liui««^eot  ;  les  ^>rfiri  lui  koiU 
étiaagère»;  elles  la  reiJrimeiit  dxnn  le  lieu 
qu'elle  oCiupe  ,  ou  1^  cou(iea(*eirt  cliins  sa 
l»pb«?re.  -*  Le  dclroit  d^  (sibialtar  fut  le  ^rrma 
des  Villages  d'l|er<ule«  Ou  dii,  avec  plus  d'è» 
Imi^t^^^  <iue  de  v^iiré  ,  que  li  s  /imi/44  de 


eet  un  uujo  enttrprisiê  des  com/ueranê  ci  Jas*^ Tim^a  rouiain  élaieot  celh  s  du  uioude.  Lb 


uoyageurt.  f  l^aith.  )  Ce  fut  ta  te  t  cerne  de  son 
iHiêUtiiuîct  dcàCtverti4S,{i%Jiem.)  d^  fut  te  terme 
de  ses  tourmen*  et  de  son  crimcM.  {  J.-J.  Kou<«^.  )  j 
It  ne  fut  pas  aLrs  au  terme  de  ses  eatamlt  a.  | 
(Volt.j  Les  forces  de  ta  ualure  oui  un  tirme.  ' 
(  JvJ.   iioiihs. }  Dans  tous  its  artSi,  if  y  a  im 
tcrtne  par-d^à  ttqj/iit  o^  ifS  pesU  plus  avancer. 
(  Voit.)  (.lêerche-t'Ou  ai  scrupuldugemint  te  tenue 
dejis  d^vcirs^  quund  on  nesê  puinMentè^U 


HMui^  la  mer,  Icà  Alpes  et  le»  Pyreneissont 
tes  ttornts  uami elles  de  ia  Fraare.— Le  lirma 
de  la  pf'ospérâlé  airive  souvent  ôaae  .#  moi* 
ment  qu'on  projette  de  ne  plus  douuir  da. 
timites  à  son« pouvoir,  et  qu'on  ne  uiet  plus 
de  ^crriiss  ik  son  ambition.  —  Je  ne  v«/is  de. 
terme  à  uos  m«kii«  que  d<tns  le  tirme  ilr  noire, 
vie.  Len  siiubaits )i  ont  point  <ie  timites;  VàC' 
Gomplisseuseni  ne  fait  qia  leur  ouviir  una 


passer?  (J.-J.  liouas.)  /<  mii/«faiisÀ/«a/rAd  ^a- JtHiuvelle  carrière,  flous  ne  sommes  heureux 
paie  ton^^tcmps  un  tirnée  à  ra<  diseokdcs  éîcr"  ^  que  quand  les  l^or$tcê  de  notre  loiluoe  sont 
nettes»  (  R i\n.  )  La  Gréte  s'était  elcvU  au  ptus  ^  celjes  de  noire  cupiiiiié. 
Itaul  point  Je  ia  gtoirt,  il  faltt»ilqu*etfe  dt;s<endtt 


p«4  tcrêue  dUfUhiiliution  fixv  p^ir  cette  destina 
qui  agite  $àns  cesne  ta  balance  dte  empires* 
(Baith.) 

Oit  dit  */tfs  deux  fermes  (Tune  corhifmhnsen  ^ 
pour  signifier  iti6  dt  ux  choses  que  l'on  com- 
|)are  T  ne  avic  latitrc.  La  monnaie  est  un 
tirme  de  comparaisofi  pour  ta  valeur  dek  di&seè 


TEjRME.  s.  m.  Mot  considéré  souv  le  rap* 
port  du  sujet.  7>r#iu:  propre.  Terme  figuré. 
termes  t^artfores^  Ternke  clair ,  ohsvtt^  ,  tmntet^ 
tigibte.  Tetme  noble ,  pom'pcux ,  vil ,  bus  ,  obs- 
cône.  Termes  choisis  f Le  traité  porte  ci:tu  en  ter^ 
mes  exprès,  Itn^y  aphiul  de  ta^nuis  pour  cxprt" 
mer  la  grandeur  de  Ùiiu.  Il  faut  s* en  tàurat^i 
[termes  du  centrât.  Entendre  ia  ftre^  desier^ 


dedifptrcntcs  espèces.  (J.-<l»  Rouss*)  ~Kn  géo»  \^mcs.  Je  lui  ai  dit  cela  en  propres  Urmcs  ,  b'est« 


i 


méirie ,  un  point  est  te  terme  iPune  ligne ,  aaa 
ligne  est  /s  terme  d* une  surface,  et  la  surface 
sst  te  tcrms  d'un  solide.  —  Hn  algèbre ,  les  ter* 
mes'd'une/étiuat ion  êim%  le<ft,difl%rens  monômes 
dont  f4îe  est  composée*  •*-  0«r  dit  ^  eir  plivii- 
qtxe^qtiâ^ou  tfneu  vement  a  deux  tctmee,  te  terme 
d'oii  t* on  part ^  et  té  terme  ok  Cén  ni.  Les  logi* 
cletts  disent ,  en  parlant  du  rapport  et  de'ia 
Relation  que  d^'M»  cho*es  ont  entre:  cHcs, 
laaia  retatièm  W  deux  tertmê.  Pairs  e$  ff$  sotit 
^cttx  lennes  dt^  rèfàtiot^    '  ' 

,    TaaUK,   Temps   préKx  dé   paiement.   £ès 
loyers  des  mainons  se  paient  à  Paris  aux  quatre 


à-dire,  dans  let^  mêmes  tcrarirs  que  je  viens 
de^rapporlar.  i/  y  a  dt.^  termes  qui,  sans  être 
généraux,  ont  cependant  une  signiliauion  fort 
étendue  ,  parce  quUts  reprcsenlenl  usie  (oticelion 
eh  elioées  de  méntr  espèce  :  tels  sont  t^s  ncms  des 
mrlatfta,  (  Ut>Ddilh  )  Il  y  a  des  ïermes  tout  à  la 
fois  civils  et  hautums  (£a  Br.)i!;e  n*e^t  pas  que 
Je  veuille  qu'on  se  fuhse  une  toi  d'uHacltir  tou* 
Jours  aux  termes  des  idées  toSiesdifféi  entes  de 
celles  qu'ils  signifient  ordtnuirtment.  (C<iudi|t.)' 
Je  ne'cemnais  point  de  terme  pour  exprimer  una^ 
pareille  absurdité  (  \  oit,  )  htle  en  farta  en  tm^ 
mes  trtS'toucttans.  (  J.-J.  Rous«.  )  Le  terme  dê^^ 


tifmts  aecoutttmés.  Payer  clés  que  te  ternfeeetl  ntajesté  commençait  a  être  a  ff^é  par  tes  rois, 
éclku.  U  m'a  fril  une  promessode  mille  écusi     (Volt.)  Termes  odieux»  méprisons, 
payable  en  six  termes.  Fous  me  donnez  lé  terme        Un  dit ,  s'exprtmer  en  iermes  propres  ,  pour 
bien  long.  11  signifie  aus^^i/lafommi*  due  au     dire»  emplajrcrr  des  teWrc»»  coiiveiMbits  à  la* 
bo*jt  du  terme*  Il  doit  deux  termes  à  son  pro^  |  chose  dont  on  paile  ;  et ,  mesurer,  peser,  com^ 

'  poser  ses  termes,  pour  dfre,  païUr  a^ec  oir- 


priitaire.Jt  ne  dàit  que  le  terme  f^id  court k  It  a 
payé  un  terme.  Il  a  payé  son  terme;,  ^ 

On  dit  proverbialement,  qui  a  terme ^  ne 


con^pection.  Partir  de  quelqu'un  en  tms  ter^ 
mes  ,.e'^Ét  en  dif  e  d#t#i«o{  en  parler  eAmmm^ 


lé»  danHM  ftrtitt»»  ««^în*»  «Bée»  et  de. 
palfiwMtoi.  ^ytv'cffyrm*  mk^'tinnm,  «aih  mon- 


gngenii 


;*^- 


*/-;  ■*?ii^  ♦'*"r 


\ 


urdinaifemenl  ^nr  articie.  Ettt  n'irsr  pmré 
terme.  KVeeet  ese^ncfsèemeant  terme.  Cet  emfidt 
sff  fana  à  ferme*  ilaejoitfranstti  ami  pronoM»» 
poi^-îistfs.  CMè  femme  n^st  pas  anrara  disait 
tetmtji  S&n  termq^piùndm  *  bitmiêt:  Btlè'itppro* 

Attiiîm,  «n  Mmie  c«inpd.i«' A-  4i^x  Awi*  !     irM^dic  dfe  m^me  en  ««ipMit, 

i»^^%^^f»fm\»iMfAiitnm4È^1t^a*i\Mà^^  iiTmt,  pour  dire  qu'die  «^ftS* 
T^  i2[T*  **  ^'f'^  •■  **Tf^  *M»0!h!l|q«'on  doit  ia  fioir;  et  pn  diii^ftm  I»  iM^n- 


doit  rien  ,p6mf  dire  qu^on  ne  pt*ul  être  cort-  j  t^ais Irrmss ,  Vesl  en drrfe  dumaL 
taint  dé  pn^  a  vent  le  ttrmie  éeliu;  et  le  U^a  dit  alal^i  des  laçons  d»  par  If^  qui  ^ont' 
terme  vaut  t^rgenti  pour  dire,  i^w^  quand  on  parUeulièrest  quelque  art,  s  quelque  tpsffnc^ 
a  t^anconp  de  léintpt*  devantsui  pooi  payera  \  Poeesutéé  qsse  les  arts  seraient  plus  faciles  s'il 
tjQ  a  te«it  leièmps  néces»t;iîia  puiir  siiiiidrasra  [^tai'i  posetbledô  tes  eneti^er  avec  des  nt^etsfle^ 

^ L  _      i-.^.^    r-       f^v     /  ^  ntitkPeéêemile  monde  rje^ponea  quêtes  termem 

Èss^mifUestme  sont  uiiles^'aut4mt  qo'Hs  sent 
abeotumesit  tiéecssaires^  {iîoùéiil)  Ji  meaifp^e 
leetesHmede  l'mt.  Termes  de  logique,  dems^ 
ikénmtiqmee,de  ^rammsûre.  Ternn  eetb  f ralcfagy 
dla  finance,  tte  commerce-^  dé  négoce,  cCa  II 
n^emicmlfoêt^  tes  termes  sie  ta  guerre,  lée-éer^ 
mes  de  la  nemmOé   Un  termes  du*  tÉiritmm 


tniân ,  se 
tfne  fèmnre  t 


tt'^Éi  l€mpi«ai|  bout  dtiqt 

acconc!l•^r  danr<«  le  coùra  of^ 

tute;  et  entre  yens,  il  sa  met 


-*1'V    '^  V  V. 


■;p-'-t^^^^  J(ir<iarmi*s  de  %^ae,  oa  ap^s^HrfanïsiaHsF 

tèissÊelllr^l  eyttegiemm:^}aê  tf«îâ«  tarmas  ila»l  Iar4âéaai^ 

aiM»lHQéea^  àemtt  ^  deaav  ftanstuf  iaa  lanàa 

t  puafsaiilions  ^iai»JéaA  a>o»ma v>^  teeUh^^^^tt^  ^ 

aaaf^a^f  .•aB(tvapMfis^N^wa^iaiaa      ■«^■'^^'^^^  ■  ,  . 

HÉimia,  aaplsttiét,  se*  dilii%41Nrr»aii^aBC 

laaècaflMaavOiaraoe  |if«a«inaa  )aHp>raf>pMt» 

nmintHeèetk'.  Mm*f$mâs>tefmm^m  imêtt^ffimml' 

jssai^asf  iss»  esesse  esireismn^r  tsnn  aaaaaaaa  u 
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mftif.  tôépmrlt€$  wMt  #n  fiiMéi  li^  cùàétttHA 

fmiiaUe.  En  qit$ti  imm§$  éîe$*vo^i  ëvectut? 

Tians.  T.  dp  mar;  Lei  lUak  nlècet  4^ 

bois  qui  ri>riii6ok  le  cofirattii^aieM  i'm  g^4 

Timiii  r&OFiBi:  i^iôHitt  TKMfiii  (5vii«| 
Lei  uni  et  Ici  Autre»  sbnt  ceux  qn!  cohfiènr 
neot  i  U  circomttince  pour  laquelle  on  le< 
emploUs.^^LesrermM  prôprcM  sont  ceux  qnè 
Tosa^e  t  ^onsacréfi  pônr  rendre  |iréci«iéiiient 
Itsidéei  que  i*èn  T^yt  exprimer.  %àtnproprtê 
termes  sont  criii  mêmes  qui   6iiit  été  em- 
ployer p^r^A  personne  que  Pon  fait  parler  i/'cif. 
par  l'écrivain  que  l'on  eitp.—  I^a  \i}iit»^téi^i 
le  lan^a^e  t^xtge  que  l'on  é^^l*9e$cffif^0é^ 
aenient  le«  îetmtâ  prcpress  ^fffiit  à  qnoî  '^'^ 
fevrir  Vétude  i!es  différentes  délicalea 
distînf^tirnt  lr$  synonymes.  La  c^)n(lartee  <ïans 
les  citations  dépend  de  |a  fidélité  qné.  l'ont 
àrappotter  li>s  pra/irM  lerme^r  des  Jirrca  ou 
des  ai  tè8'qiif<roa  |illèpu«.-  V.  Morly^'?' >  ^  *' 
TER  MES.  %:  m.  T.  dMiint^oat.  'Genre  d*iii- 
sette*  d*f  Tordre  des  névropt^rcs,  ramillc  deê 
p1anipennr.^9  tribu  de*  fertiiinit^s.  Ces  termes^ 
qu'on  a  appf^Iés  aut^^i /îi(/rmif  bhancheât  poux 
de  bon,  rnrjnx  ("t  vagi)àgues  j'Onl  beaucoup  d^ 
"  Ta;>j>orl«  avec  leii  Tourmis.  lU  «lont   prf»if;ue 
tous  étia^»g^*r^  à  l'Europe  ;  on  les  a  rçgarats 
arec   nysnn  ronimc  le  plus  grand  fléau  dc.^ 
df  qx^Indrg,  p^rco  qu'ils  causent  des  ravages 
aussi  piomptH  qu'immonses  dnns  lespioprié- 
tés  ide  I.'lHHuni<^*  Sous  lalione  torride  iU  per- 
cent et  drvdicnt  tous  les  bâtiment  en  bois, 
Icîî  «sl«Mi  ile«,  ïc^  mcubîeM  ,  les  étoffes  trt  le-* 
inorrhandises  ,  et  les  ont  bientôt  entièrement 
réduit«(  eii  poiic^n;,  j«i  on  ne  les  prévient  pas 
à  t^mp^.  II  n'y  a  que  lc<  métaux  et  les  pierres 
qui  poi-sent  ré>i<tcr  à^lcurs  mâclioires  dos- 
truc^îves.  '   • 

TEMMrNAISOX.  s.  f.  On  appelle  aînii, 
danx  b*  langage  crammatical ,  Itt  dernier  ^son 
d^in  mot ,  modifié  si  Ton  veut  par  qiibiques 
articulât! infi  subséquentes,  mais  détaclié  de 
loulc  artici  lation  antécédente.  Teyninalson 
rt/tde,  (hum ,  agrfnblc.  Il  y  a  peu  He  rimes  de 
cefie  iernu'hnison.  Terminaison  mnsculinp.  Ter» 
minaison  féminine.  Terminaison  françaiio.Tcr» 
mina  $0  *  en.uv ,  en  or  ^  €n  ir ,  etc.        ^;      ■.  ^. 

TEUMI'VAL,Lk/adj\  T.  dé  botao.  Qui 
occnpe>)u  r6rm«*  le  sommet  d'une  partie  quel- 
conque. Les  fleurs  du  giroflier,   disposien  en 

.  corymbe  tcru[inal,  ont  chacune  un  eatiee  aUfngà^ 
îennlni  par  quatre  di^nts,  eie^i^^n^  i%u-^v^^f 
TBMMINKRV  V.  a.  finir,  coocltirew  ache- 

'  ver.  Une  vie  trâp  courte  fioarfeUniner  tous  nos 
desseins.  (H*HH,)Tcrminefii  un  précis*  l^es  dif". 
fercnds  étaient .  rares  et  facilement  ierminis.- 
(Rayn.)  Lmns  Xtl ii)rmina  tranquillement  quel'* 
ques  discussions  avec  le  fils  de  cet  xmper$ur^* 
(Volt.)  Il  termina  une  carrière  brillante  (Rayn.) 
Leclia^rin  termina  bientôt  savîe*  (VoU.)  Ruy» 
ter,  uhsfi  dtms  cette  i^tailleii  y  termina  saglo^s 
^  rieuse  vie,  {\Aet:ili,)  On  eût  dit  qu'un  heureuse 
trai^  allait  terminer  toutes  les  guerres  de  tEu^% 
rooOf.**  (Flécb.)  A'ojf  alarmesM  nos  peines  vni 
été  kn  peu  ar/oui  ies,  mais  ne  sont  pas  terminicsSl 
(Volt  )| — Borner.  Cm  montagnes  terminent 
agrêafflemerii  lUwtHzon.. Lai  côte  e$t .heurpmgfir^ 
jmeni  terminée  par  ce  golfe.  (RâynO  a^*  ^^>;%|^ 
iff/IliKMiRjta.  T.  proo.  Se  pas^er^  âVclie?ap, 
prendre  un.  dfile  campagne  ne  ee  Évrmina 
point  s^ns  combat.  Cettecntrevue  ne  se  termine^ 
pont  sans  quereUcTùut cela  s*esîheureusê9neM 
terminé.' Cet  itai ,  q ai  4ura  aitesi  quatre  eents 
ans,  commença  au»  enfinÊ  de  rThiodose,  et  ee 
termina  à:Cfuo'lammg^f.(1U}n.)  [m. a/^^  de 
l'État  doivemt  se-  terminer  par  7i^  fitreà  d$  xla 
raison,  et  non  par  celle  des  armas.  (Bàrlh.)sC^à 
prinea,  tO9^0i$si^$i  humble  $ar  4a uirônêè  Ptffsiî 
q  u'un  (réna  n*éiaii  pas  un  btan  oh  ea  mui¥ 


.-^A  '-?   ï 


■Hé'  ^'^'^ 

V\'  •  ' .  '        IN' 


-.  »t« 


,.  • ,  ,,•   ^,  ;  TER  _^^  _ 

TiamiitaiJé^ttitai  âè  la  déslneni^  d'un 
mot ,  de  la  i»  i^ièfe  dont  un  mot  s'écrit^!  se 
prononce  h  hi  dernière  syllabe.  Im  verbee 
dont  ^'^^fr'^^jÙlfi  formine  en  er,  m  ir ^  etc.  Les 
noms  qui  âf^gM^  »  Mig.  V« 

TirERMIHTHE.  s.  m.  T.jrle  mèd.  Les  in- 
cieoè  .ont  donné  et.  luma  à*  une  tumeur  aQi"- 
montée  d'une  pnatiilè  tieirei  el  semblable  eu 
(roildutérébiathe.  ,  v;f 

TBàMITE;  V.  Tiai/ls^l^        :  v    ' 

TERM|TIl»E^s.f.p|.T.  d^bht.nat.  trîhu 
îl'iosectes,  de  ||^r^qes1iévroptères, famille 
des  plantpènnei ,  atànt/vj^our  êaractères  : 
tardes  àii  qualfrd^ai^ticies;  tlies  grandes,  eon- 
chéesb.'iriiOntalement  sur  le  cprps;  premier 
aet^ijicnt  du  tronc,  ffrand,  eir Ibrme  de  ëôrëe-". 
let  oj  en  deinicercie } ahteottès  courtes, mo- 
nttirorméS;  ji^lpeu  filiformes;  t'Xtrémitlia  des 
mSchcitret*écaiileo&eli,  pointnes>  recotivertèc 
d*une  galette;  languette  quadrifide;  infectes 
cénniff  en  société,      s  V 

TÉRNAtRE.  adj.  des  deux  genres.  II  n*est 
guère  d'q^age  qu*en  cette  plirase  :  Le  nombre 
icmaire,  pour  dire  ,  le  nombre  trois.  Les 
païens  regardaient  le  nombre  ternaire  eomm§ 
un  nombre  parfait.  On  dit  auksi  en  musique 
mesure  ternaire,  pour  mesure  à  ïrois  temps. 

-  TERNATÉE.  s.  f.T.dViat:  nat.  Genre  de 
plantes  qui  est  le  mâme  qu<ejeclitore  dé  Lin- 
née. 

TER'?f E.  ad|.  des  dciix  genres.  Q'»*  «  p^rdu 
son  iustre,  son  éclat,  son  poli.  Celle  glace  est 
terne.  Cette  argenterie  esttime.  Do  Corafaiest 
terne,    ■•.,.  ..         -^  '■■;,'  ';"'''"" 

TaaiiB,  se  dit  en  termes  de  peinture.  &n 
coloris  ternCf  v^n  coloris  sans  éclat.  Quelques* 
uns  ont  dit  par  analogie  ^  un  style  terne.    \  -^^ 

TERNE.  V  m.  T.  de  loteries  Réunioii  de 
trois  nomhreé  pri^^nsemble  4  la  loterie  et 
sortis  «niscmble  de  la  roue  de  fortuné.  J'ai 
prÇsy  fai  gagné  un\ternc.  Mettre  à  fa  loterie 
par  terne.  1  •   ■^::  '  v  •■•:.':-'î">  '^^.■ -r- .■.■  ■■  ■•^  *  /■  -'^ 

TBaaj(,.ee  dttanssi  au  loto  »  de  trois  numé;^- 
ro  gagnant  ensemble  sur  Ja  même  ligne  bd* 

riionlaUu,  v.,.^:1^;-..^V.-^---^       ^.-t.v;-   i^ir^r,0' 
^TERNES;  §.  m;  Terme  du  Jeu  de  tric- 


'V' 


TBRif8TROMB.'a.tt.d1mt.oàf«  Genre 
de  plantes  d^  la  polyandrie  uienan^rie  ,  et 
de  la  famille  des  hilpêjtermcs.  Ce  genre  reo-  , 
(ecme   une  dcmi-dousiine  dVspéceSt  dont 
cnc  seule.  Il'  ternstramc  miridi^ialc,  se  ciil-^. 
tivo  daoi»  nos  ^rires.  C*est  unarbre  à  feuillet^ 


alternes ,  entières ,  et  à  fleurs  axillaires  bUn« 
cbea.  '•»■'''■»  •  ■  -i  •• .  '■ 

TERlfSTROMIÉBS.  a.  f.  pi.  T.  de  bot. 
PamHIe  de  ptahtes  6la1»Ueau&  dépens  des 
,  hespérldéêf .^^  ''^  ^'  '^-  -v  •        ^f;  Ji'  ■'  "  -  -  -  's  ^\  ^ 
":}  TEROUliLB.  tiJt  T«  dliiii^  nat.  Terre  lé- 
gère, tendre  et  nàirMrev-servaht;  d'indice 
pour  les  mipe^dc  cbi^léioii  de  terre. 

TBRPOUG.  a.  m.  ^.  d*biat.  nat.  l^oisaon 
des  mera  d'Oviialascbka.  Jlaaeiie  pouces  de 
long,  fia  iète  rat  couleur  olive  ioncéc^^acbée  ; 
de  rouge;  une  protubérance  cbarhue,.for«^  \ 
mant  une  espèce  de  crête  d'un  pouce  et  demi 
de  long,  et  d^unc  demi-ligne  de  bautcur'^  , 
atoc  cinq  rayons  ronges,  se  i^emarquc  snr ^ 
chacun  de  ses  ycju.%  Ses  écaiilea  sont  héris- 
sées.'   '  '  .  '  ^ 

TERPStCnORE.  s.  f.  T.  de  mylho!.  Muse  ' 
^uî  préside  à  la  damte.  .. 

TERRAGE.  s.  m.  T.  de  coutume.  Droit 
qu'avaient  certains  seigneurs  de  prendre  eà 
nature  une  certaine  partie  des  fruits  provc«  * 
nus  sur  les  terres  qui  sop.t  dans  feur  c^'usivc.  « 
Le  droit  rfn  ferrage  est  aboli  en  France. 

TERRAGEAU  au  TERRAGEUIl.  s.  m. 
T.  de  rViodatitu.  Seigneur  qui  avait»  !e  droit  ' 
de  terrape.   *  '  i -*      ' 

TERRAGER.  v.  a.  T.  de  féodalité.  Lever 

le  terfagjR,  .  »  ' 

•    TERRAGNOL  ou  TERRAIGNOL.  adj: 
m.  T.  de  manège.  II  se  dit  d'un" cheval  er:-- . 
trémeipent  attacbé  i  tiprre,  qui  a  peine  i^ 
lever  le  devant ,  à  s|e  mettre  aôus  lui,  etc.  '  ^ 

TERRAILLIL  à.  f.  Sorte  de  poterie  jau-  . 
natre0ngrisatre4qui.se  fabrique  à  Escrouîe 
près  ifsPontr Saint-Esprit,  d^na le  départi^-  . 
'meut  du  Gard.  A  Paris  ,  on  la  nonime  terre  i 
du  Saini'Bsprii.     •       '^      »•    -      •    :    r-   -        ^  : 
'    TERRAIN  ou  TRRREIN.a.  m.  Ksparede 
terre.  C^n  m*a  laissibien  peu  de  terrain.  Au  mi-  i 
lieu'' de  ses  grands  et  superbck'otfjats^yte  petit 
terrain  oà  no^s  étions  étalait  les  charmes  d-tin' 
syour  riant  et  (hampih^e.  :(J.«»J«Rouss.)  De  ^ 
chaque  eiiOf  Ip  terrain  s'élève  en  amphithéùtf»^  - 
et  présente  feà  aspects  les  plas.àgréables  ctHes^ 
plus  du^rsi fiés.  (Be^h^)  On  les  accùntamailià 
courir  sur  un  terrain  éfn  pente.  (Idem.)      .^  v,  '  . 

Tiia&iH,  se  dit  de  la  ferjre  considérée  sous 
uti  support  eomttiun,  ou  fixées  trois  ^  trois,     içgrappoi is  de  ses  productions  et  de  l'agri- 

p'*!?     culture.;,  f /s  cuUivcnt  de  leurs  propres  meins ,  , 


trac  9  et|  qui.se  dit  lorsqu'on  aniAne  deux 
trois:- ^in^lii^rl^fTlC^.  S*il  qrnùte  untçrnçs,  il 
aperdu.r'^      r^        '■•''■.•.'.-..•.»  ^'^■\-, :.■■■':■-. 
^'J^^RJIiÈS^r'B^rl^  de  bot  H  se 

dit  det  parties  qui  sont  au  ^of^mljre  de  trois  sur 


*•>'• 


i^oit  au  même  point,  soit  sur  le  même 
d'un  axe  on  r^j'p^tjju^Ie^ctHUjii^tD.  y 

•TERNI  It  T.  a.  Aëff dre  tv^M^f  obsçnr,^^^ 
ou  dinpintii^  t'éoliit  de  quelque  chose.  Uha- 


un  terrain  (ftus  ou  moins  vaste.  (iXàfti.)Lè  gi 

rofli^  r$ut\un  terrain  gras  et  fertile.  (  Idenif } 

Cette  plante  crMt  naturellement  dans  Its  terrains 


leine  SU  ffiî  ôour4tmir  une  glace.  Ce  tableau  est  lii^euttes,  toujours  humides^  souvent  inondés  ei  ^ 


terni.  Le  insage  de  .Télémaquè  se  flstrit  corn  m e 
une  belle  fleur  q*$e  les  noire  aquilons  ^Unnfi^i 
de  tcrnir^dé  leur  sou f/le  cruel .^{VénéÀ<^'i il  j^^^ 
^  ;  Figurénent.  Ternir  là  gloire,  la  réputatUn 
de  auelq^^Mn.  Ctnt  fuis  il  m'a  avoi{cque  cet^^- 
tLrtitdesa  vie  avait  terni  s^  vertu  ,  et  preaquc 
effacé, la  gloire  de  tousses  travaux.  (Fé^pél.) 
Autrefois  fçclajt'de  M  gloire  couvrail  de  teHi^e 
cruautés,  atijçUrd^hui  plies  le  ternissent ^  {Volt.)^ 
(Jne  lésine  lionlèuse  et  des  rapinéà  ûsçjê^ 
nirent  sa  gloire.  (LdiùUfk.)  Rien  de  sieonidlàmna^, 
ble  que  d'Mpoeer  une  vie  d*okdipwd  le  s^ri^ 
dl^Jtn  enfpire^  et  Ateterfîirpar  me  funfsfè  témé*' 
r^èiU  eoare  |^teiil4i.la?il^^^,/9ii#^{Bart^ 


sont  terniîiner  seeeijpéhûîceié  J1kiH»)iii^-^ 


.^^ 


%^s 


Mlle  Cavait  étt^é^^e^und^hauttur  ei^  fians ^ju^n^ 
perd  qui\iênfh^faMh!kt  tout  eè  qu'if  y  avait  d'aï -^ 


couverte  de  grands  arbres,  d'oïl  l'on  peut  infcrer 
^ueecsterraini  sont  les  plus  propres  à  sa  culy 
tare. ^Idf^m.)  Lee  vcgéteux  et  presque  tous  les  ^ 
animaux  sont  confinés  chat'un  à  leur  terrain. , 
(Bul?.,)  O^n  trouverait idjfficilemcnt  dans  te, 
J^çavcau'ldcfïd'e  un  ietprs^nplus'uni,  plus  fi- 


'<    0 


i         ; 


pjîildii  de  profondeur ,  soit  pour  pl^icer  doju*. 

mier  dans'iaMPQnd  t  •oi^  P^^M^Ij^^plic  Ip  i^ide, 
avec  de  la  terre,  non  r  ette ,  aQitJcq  fin  ponr  «bien  • 
piéler ..et  renouer  la  terre ,  dét  iDKqif^ajiie  i?%: 
qui  était  dissout  se  tronve  deasof.  :^-^- >j 

Taamiia  1 4ie  dit  en  termes  d'art  ç>ill«afre^ 
L'armée  oecupoM  *?«<^<^£  tla  terrttm.  f^$  Jt^i 
gnes4^assicgea9ks  aceupàunt  un  ^rand  tm^^^r 
Lfos  a^iégpan$  gagnaient  le  tetcfnampeu  A^eu 


tiaahie^  en  /ai.  (FiûéLt)\ÇÇ)f(f  «dim  a  terni  -sa 

;  tSRMSSVRP.  «ï  f. JB|it  de  ce  qni^M feeomn^tUyf, jjf Mf^,^V ' ***'^f^  luimtm  %,. 
terni.  £«  fenwMitrt  #«n*  fAur*,  if«i!i.in»> 
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*  1. 

HM  l€rr0t$9ê  «If  A«ii(  1/0  rjnw  matitm.  Thus  ht 
t0Hê  de  ttHé  vittê  icni  en  ierrasset. 

En  peinture ,  on  appelle  Urraae ,  le  dc?nnl 

det  peyvMet* 

Les  fcniDleors  appellent  ierrûisô,  crrUitu 
d^r«bts  qui  fa  trouvent  dftht  le  marbre  «  et 
qui  cmpécbtnt  de  lui  donoerun  beau  poli.-^ 
Les  tireurs  d*brdonncnt  ce  nom  à  unecnrttte 
loDgtie  Tait  s  de  briquet  ou  d€  pavéa  ^  atcc 
dc«  burdi  élevëi  «  dana  laq^uelle  on  cbauOe 
Tarefnt  qu'on  vent  dofpn  :  "^  •  -   ; 

TERR  AS8ÇR.T*  a.  Mettre  un  amaa  déferré 
derrière  une  muraillt  pour  la  fortifier  oii 
poQ|r  divers  autres  usages.  On  a  fait  t$rrrucr 
etîie  muraille.' Toutet  les  muraUle$,d^  cette  ville 
$oni  ierrastie.  -  a  ^     .     ^ 

TiaaVssaa^  signifie  aussi  ;  jelerde  fo^ee  par 
terre.  Ils  se  prirent  au  cofiet,  maUfmi^'èêi  bien- 
iiU  ttrràssè  l'autre.  '^  ^'   ■  ^ 

Figurément.  Abatte,  faire  perdre  courage. 
'«S'a  présence  seule  est  capable  de  terrasser  ses  en* 
nemis.  Cettenauveile  l'a  terrassé. ^On  dit  quVn 
H  terrassl^un  l^^mme  ^  forte  de  raisons'i  pour, 
dive  qu*on  l'a  convaincu  par  des  raisons  si  for- 
tes,  qu'iln'a  rien  eu  à  répondra/  -       .     v  ,; 

On  dit,  ^e  terrasser,  pour  dijre,  se  fortifier 
en  se  couvrant  d'ouvrages  de  terrc.^  : 

ïasBAss*,*!.  part^  v  ,  >  :^  ^ J -        ^.\ 

TERR ASSEt)  h.  s;  ni.  T.  de  maçonn.  liom 
qu'on  donne  à  des  gens  qui  travaillent  à  hour- 
dcr  des  plaTtrhes  et  des  cloînons. 

TERRA8SEUX,  EUSK.^  ad|.  On  appelle 
marbre  terrassetrx ,iÇtlu\  qui  contient  des  par- 
tîe**tendres  qu'an  nomme  terrassesé^   '         ^  ' 

TERRASSIER,  m.  m.  Ouvrier  qui  travaille 
à  des  terrnrtsefi ,  qui  travaille  k  remuer ,  à  trans- 
porter des  t?rrea.  Faire  marché  aveedps  terraS'^ 
fiers.  Faire  trarailler  des  terrassiers.    * 

ÏERIlE.af.  Proprement  le  limon,  soit 
pur,  soit  mélangé,  qui  prpdiilt'les ^plantes. 
On  l'appelle  terre  vi^go,  quandèHè  est  déga- 
gée autant  ou'ii  est  potsible  des  doppf  héré<» 
rogënes.  Si  elle  e^^t  aiâée  à  rompre,  peu  mêlée 
de  glaise  et  do  sable  ,  c'est  de  la  terre  franche  ; 
si  elle  est  lenace  f  viiiqueme,  c'wt  d«  la  terre 
glaise.  -^  Elle  reçoit  des  dénominations  diffé- 
r^ntea  félon  les  corpa  dont  elle  est  plus  on 
moins  remplie»  Terre  pierfeuse,  sablonncuuy 
graveleuse  i  aqueuse,  ferrugineuse,  minérale, 
etc^^^'EXh  prend  difiérentes  niodificaiionà , 
salon  ses  qualités  diverses.  Terre  grasse,  mai* 
gie^  aicfile/ feriile ,  humide,  sèche,  brûlante, 
ffoide,  mo^i-^nte,  ferme,  légère,  compaeie , 
riabie,  meubh,  argileuse  ,marccageuu.  Terre 
neuve,  c'cAt-à-dire,  qui  n'a  pas  encore  été  ex-* 
^pos^e  i  l'air,  qui  n'a  ^  is  encore  produit. 
'  T^m  usée,  airaiblio  A  fuice  d'avoir  prddoit  ; 
~  selon  les  façons  qu^ejle  reçoit,  ^iiAiMe^ 
àhip 9  fbuillce  ,  ereùiéf\  fumée,  ruoporlie , 
ameublie,  améUôrie,  rrf'6/c«.^«^Elle  iffend  les 
noms  d^'S  usages  ob  elle  est 'mise.  Terra  à  pot, 
ou  à  potier,  t^rro  glaise  hbocbàtre^  compac* 
le;  molle,  qui  se  cuit  dans  des  fourneaux ,  et 
dont  on  fait  les  briques ,  ieaimies,  les  pots , 
la  faièncé.  TSiriv  li /bii/bn ,  tspècé  de  |(lai«e 
onctueuse  au  toucher  qui  sert  k  préparer  les 
draps;  terre  sigillée ,  X^rtt  rofige  de  Lemnos 
mise  en  pastilles  empreinti^s  d'un  cacftet  avabe. 
On  fait  <froire  .que  c'est  un  antidote.  Terre 
itombrè,  espèce  de  eiiiaie  brune  qu'on  tire  da 
tevant.  Terre 'ws^itiVs^j,^ terre  qui,  én'sor|ant 
de  la  roue  du  potier^  a  reçti  ui\e  couche  de 

Çlomb,  calcine/ f^aiisef/e  de  ferre  vernissée. 
Wr^àpipe.  Terré  i  porcelaine,  Delapqieriede 
terre.  Vnjiotdê  terre  vernissée.  —  Elle  prend 
1^  noms^cs  pays  d{pù  elle  vient.  Terra  de  Lem'- 
(sife^  îçrr^de  Coiogke,  certaines  terrci  que  Ton 
fait  venir  de  cet  eàdroitj^.^On  appelle  ferre,; 
en  chimie ,  ce  qui  reW  de  plna.tërrestre  t  d'un 
mw*.  ^iv  i^K  .7^^%r.  \  >;;  M^  .    '  \  ceriis  duquel  on  i  tiré  let  sëla»  lea  esi^rits, 

TMaAssa,  se  dit  du  toit  4*unc  maison  Jora M  \^  M,...  teetim  lê$  têrm  qulmUnîêprés 
îirti est  en  plateforme  f t  à  décoovert. UyM itsidiStIhaUm.    ....:      £     J. 


TER 


on  bâtit.  Bélir^  sur  un  b(m,.sur  un  mauvais  ter- 
rain.'^Qn  appelle  terrain  wéi\iùcau s  une  éten- 
due de  terre  sans  aucune  pente  ;^  terrain  par 
chutes  f  un  terrain  dont  la  contenance  inter- 
Iroropue  est  accordée  avec  un  nutre  terrain 
par  des  perrons  ou  de»  glacis,      v^,  .,  ;   i'     •* 

Fîg^réiiicnt.  Ces  arts,  toujours  traàiplantis 
de  Gticc  en  Italie,  se  trouvaient  dans  ui\  ter- 
rain favorable  ,  ou  ils  fructifiaient  tout-à  coup. 
f  (V.ott.)  Disputer  le  terrain»  ne  paa  laii»ier 
prendre  facHement  de  l'aven tage  sur  soi  dana 
une  affaire,  dans  une  dispute  ;  eonita/lre  Wen 
te  lerr^m^  connaître  bien  rhumeûr,  les  ipcli- 
n  Uions,  les  intérêts  des  personnes  de  qui  dé- 
pendent les  affaires  dont  M  s'agît,  et  avec 
qui  l'on  a  à  trailer.  On  dit  à  peu  près  dans  le, 
inèmesens,  reconnaître  l^  terrain.»  téter,  son- 
dtrlc  terrain.  Gagner  du  terrain,  avancer  pea 
à  peu  danii  }xnfnttéiTe.^(kttcr^ise>h  tantper* 
.  sécutée  gagne  tous  U^Joipnsiu  tetrain.  (  Vult.  ) 
La  saine  piiilosopjile  gagné  du  ierrain.  (Idem.) 

On  dit  piovcrbiareaient  et  figuréuient  , 

.     qn'i/n    homme  \isêJortt  i/uand  il  est  sur  sm 

terrain,  pour  dire  au'on  paiIe  avec  plus  de 

'     confiance  decequel  ouconnait  par  habitude/ 

Taaaiiif ,  se  dit  aussi  du  la  terre  par  raf)- 

port à  cortaiuc4  qualités,comme  d'être  mollr, 

•  d'être  dure,  etc.  Preit^«^'flrrfe,  fe  terrain  est 

.,  glissant.  Le  terrain  est  mauvais.  I^e  terrain  est 

bon.  Le  terrai t\  est  mou ,  est  dur. •Ce  terrain  est 

Inégal.  :■■  ■'.  • .   ;  •  -,  ,  ,  ■:.  >v.*»-v-        >  ■   - 

TiJ  siiif.T.  de  peinture. Ce  mot  s'cmplolvv 
'    sur-tout  en  fait  de  paysagct»,' d'un  espace  de 
terre  dis^Sjgué  d'un  autre  et  un  peu  np ,  ^ur 
^lequel  il  if^y  à  ni  buis  Tort  élevés,  ni  monta- 
gnes a  pparviiitea.  Les  terrains  aident  beaucoup 
à  la  perlfre^tived*  un  paysage.        ,:/ 

TaBBAin.  On  dôMgneaoua  ce  nom ,  engéo- 
gnosie  ,  Ifsglieà générauxdes substances  nii< 
nérales  ;  c'ei»t-&-dire ,  les  grande»^  masses  Ini* 
nêrales  généralement  répandues  ,  et  qu'un 
retrouve  dans  les  différcntciv  paffies  de  la  sur- 
face du  globe,  avjec  des  caractères  détermi» 
né^de  composition  et  de  gisement.  CSetle 
désigoatiim  a  lieu',  abstraction  f^ite  de  toute 
forme  ej^lérieure  des  masses  minérales,  mais 
en  k'S  considérant  seulement  sous  le  double 
rapport  de  leur  gisement  et  de  leur  compo- 
aition..  Ainsi  une  montagnet  upe pleine i^  un 
groupe  ou  une  chalpe  de  m%\'agnes  ou  de 
collines  ,  9te. constituent  pas  des^erm/nt  ; 
mais  chacune  àjs  ces  parties  de  l'^orce  i^)lide 
du  ph)be  peuf  être  formée  pfLt  un  seulou  par^ 
'  plusieurs  tf'rrain^,  selon  In  nature  et  la  dispo- 
sition des  masses  minérales  qui  entrent  dans 
sa  coïnppaition  intérieure.  "";  "y'"-,  '  «»*:r 
.  ITÊRrAL.s.  m.  T.  deihar.  Ve A t déterre. 
On  ne  peut  sortir  de  ectfe  baie  qu'avec  n  bon 
.  terrai.      ;•-  ■•■■*■   '    ^^■..;  ' 

V      TERftAQUÉ,  ÉE.adi. Composé  de  terre 

et  d'eao.  Il  n'eftt  guère  d'usage  que  dans  cette 

;  phranc.  Le  globe  terraqué.  \     '      ^     - 

^S  TERRASSE,  a^  de  terre  dans  un 

^    Jardin  ,  dans  un  parc,  faîte  de  main  d'homme 

f>our  la  commodité  de  la  proinenade  et  pour 
e  plaisir  de  ta  vue.  17it#ïerriis^e</^  tréntetoises 
de  large  sur  deux  centr  téUes  de  long.  Vne  ter^ 
russe  qui  a  une  Mie  vue.  Une  terrasse  revêtue  de 
maçonnerie.  La  lèrrwè^^^^ 
'      de SaintrCerm^in,  ''M f^^-:^r'\^^ 

qull  est  é{,evé  e>  Cutmé  de  terrasse  ;  et  qu'i7 
Cf^ttùul  «n  terrasses,  pour  dire  quMl  y  a  plu- 
aleurs  tèrraaaea  l'une  sur  T^ti tre.  Xee  cçteaiao 
sm^t  généralement  coupés  en  ter ihisses  soutenues 
far  des  mur^ilUfe  sèches.  /       -        ^;^  ; 

Taaaisai ,  Se^  dit  d'Un  euvraspe  de  jnaçon* 
neile  en  forme  de.  balèon  et  do  galerie  dé- 
couverte.  Sa  chambre  aboutît  à  une  grande  ter^ 
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Tiaii,sedit|  pairei:tensloo ,  dea  parties 
du  globe  I  d'une  étendue  de  peyê.  Les  terres  du 
Turc,  du  MogoL  Terre  étrangère.  Terré  ensu--  • 
mie.  Lt^  Terres  Australes.  Lee  Terres  Arctiques. 
l'erresflf Nie,  partie  de  la  Palestine  où  Jésus^ 
Christ  opéra  ses  miracles,  et  par  extension  , . 
tonte  la  Palestine.  La  terre  de  promission,  on 
terri fjromise ,  c'est  cette Palebtme même,  pe- 
tit oays  sur  les  confins  dePArabie  Péliée  et  de 
la  Syrie ,  que  Dieu  promit  à  Abraham. 

Taaaa.  Oomaincpartiènlier.  Onditycnter* 
mes  de  féodaliré,  terre  seigneuriale ,  terre  ti- 
trée, terre  en  nH>uvanee ,  terre  dimon\brée ,  terre 
en  fief ,  en  ^rriére-fief  En  ce  sens  on  dirait,  ma 
terre,  mes  ierres^et  il  y  avait  dans  ces  termes 
une  forte  d'ostentation.— Aujourd'hui  on  en-  ' 
tend  par  ma  terre,  mes  terres,  un  terrain  ,  le . 
aèl  que  l'on  cultive.  J'ai  ensemencé  wm  ferre  en  . 
blé,  en  orge,  en  avoine,  etc.  J'ai  mis  maierre 
en  ^»fé,  c'catfii-dire ,  la  partie  déterre ,  la  pièce 
de  terre  que  je  poa^ède.  It cultive  lui-m&me  set 
terres.  Tel  est  rscheavec  un  arpent  de  terre ,  tel 
est  gueux  au  milieu  de  ses  monceaux  d'or.{l.'l. 
Housa.)  La  condition  naturelle  â  l'Ikdmrne  est  de 
tuUivir  la  terrmat  de  vivrede  ses  fruits,  (tdem^)  ^ 
Quel  eharma^voir  de  bons  et  sages  régissjeurs 
faire  ^e  la  culture  de  leurs  terres  tifkstrument^ 
de  leursifi^faitfK ,  leurs  amusem eng ,  leurs p lai- 
sirs!  {Ideiù^^JjIjilSjpe  en  pâturage  du  terres  à 
blé.  (CondtlLT  Celui  qui  augmentait  ses  revenus 
et  rendait  àes  terres  plus  fertiles  par  son  indus* 
trie  et  par  son  travail.  ^..  {ti6i!n)iliajMHîire  des 
ierrcsasur  tout étcencouragée.  (Volt.)  Desterres 
fitigiièes  par  une. longue  exploitation.  (  Rayn.  ) 
te  travail  y  avait  force  autrefois^  la  terre  à ,  élire 
féconde.  (Volt.)  llapprit  à  ses  nouveaux  sujetsà 
féconder  la  tci^rci  (Rayn.)  La  righenr  de  la  sai-^    ^ 
son  qui  dfitruisit  les  biens  de  h  terre  en  ce  len^ps 
apporta  lafomine.  (Volt.)  Il  parla  en  laboureur 
qui  a  défrithé des  terres  <it^r<y/ee.  (Idem.)  Les 
bornes  de  nos  possessions,  tantôt  beaucoup  trpp    ' 
resserrées ,  tantôt  beaucoup  trop  étendues ,  arrê- 
tent tout  î  la  f^s  la  fécondité  de  nos  terres   et 
celle  de  notre  espèce.  (Rayn.)  Labourer  la  terre. 
DèfricheKuidis  terres.  On  apporta  dans  des  cor" 
beiUes  iik^p  les  fruits  que  le  printemps  promet ,  V 
et  que  l'àjttantr^  répand  sur  la  terre.  (  Fénél.)  ' 
Marias  Jde  son  côté  y  proposait  à  ses  partisans 
des  partages  d'argent  et  de  terres.  (Bosjk.)!  Ter- 
res novailes,  nouvellement  défrichées. 

TaBik  La  partie  solide  qui  est  sous  les  pieds«  ' 
sur  la^Oelle  on  marche  ,  soit  qu^elle  soit  ou  non  ' 
cAtipQsée  de  terre.  On  dit  également  dans  on  ' 
jardin  et  dans  une  chambre  f  se^^-eoucher  par 
terre.  Ueltez. votre  pied  à  terre.Mon  livre  est'' 
tombé  à  terrê^l  s'est  trouvé  mal  et  est  lombé  par 
terre,  e'e<»tàdiret|^tf  ndu  lout  de  son  long^ 
Baiser  la  ierre.  Jeter  quelque  chose  à  terre. 

Taaaa  f  se  ^ii  de  la  partie  de  la  superficie . 
de  la  terre  qui  est  censée  i^ous  les  yeux.  Jon- 
cher  la  terrp  de  fleuçs^'JLa  terre  était  couverte  de 
cfidavres.  Êta  terre  fiifliUssait  sous  un  monceau  de 
morts.  (Fené|i.)  La  terre  fourmille  de  petits  anl* 
imif/op.  (Bnfll)  La  terre  était  cou^eHe  de  neige  i' 
Il  voit  ^ an  eeil  triste  (a.  ferre déranée-  (Idem.) 
—  En  terne,  dans  ta  terre.  Enfoncer  un  pieu 
dans  la  terre.  Porter  un  homme  en  terre, }i  \m 
sépulture.  "■•/"■^  "  •  ■^-^'^  •"'■-'  ^v^■'^'^•*"■■^■■'■.  ■  ^ 

On  dit  I  sous  terre ,  'poor  dire ,  sous  là  aar- 
face  de  la  terre.  Les  étmmmusD  qui  vivent  sous 
terre.  Il  y  a^tong^tempe-^feM  est  sous  terre  ^ 
qu'il  est  enterré.  Un  chemin  eous  terre.  Figu« 
rément ,  fi^i*i9i7£er  epus  l^^ttjk  V''  ^''*  terres 
former  des  intrigues  sourdels  cabaler  aecrè* 
lement.— •  £e^  en/nriy/ee  delà  lerre,  4a  pro- 
fondeur de  la  ferre.  La  terr^ ,  dint  ite  avaient   ' 
eirvfrf  <ee  entraillee,  ktir,  foumeisëoit  loua  les    * 
ans  un  immense  tribut  en  or  et  en  êrmenit. 
(Herih.  \  ^OMs  fàmeis^bimoins  de  ta  qu^i  an 
te  de  peina  pour  mnrsteker  des  en$raiUe9éa 
s  métaux  qui  eant  destinée  é  nSdir^, 
S  €t  m$mopa$eidée  que  pmr  étemalé^  ^ 
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tM«  (Idem/)  TAmAc»  fp|mmmî,l^th  m  iHif40^    $^ièn  i»I*^oifiif r  Am  cùte*  |4t  m  flgnréi  né  te 
</mj  iM  mtrmillêê  de  m  inr$^  (IumV     -  .i^^  ;    H»»  *»•••«*•'•  ~  f  lfiitr»i#Mt,  Mbi^^cf  te$té4 

til«rpl4ii*te  qui  Ji4i|k  iiéH»1^2nn  Mmirilt       /M  rfiîf  ^'TW^IliÉ^ljlp^ 

C'est  ëêak^4Xi9«l«4m4|Miui|  qu'on  f  tt  mfipfcrT     ^•^vv^^^^i^/i»^  ^  ^A^  ^■MMi^'M  ^/^* 

la  terrer  mmééa}i  êeukwÈm  mn^Smi  p;vé^M^^^ 

dé  {pierre.  CiMm^filhê*€» dm U  Ufim^ l^ ^^^^    ^"^^^^^^ 

nmi9  de  I»  i^gré.  Im  nmmêmùméÊ  kkUfii%mîm.  nr^neéM  ti^ér^  '^  ■>^^;{^''-  .  .. ^^i^.;.'^.  '■■ .'  -' ' 
tô  mlêilM  hêMtp0§  f^ianHêê,  J/mitrmUé^^  ^XMM«ètt^riii^dWt<«lii|r|9 
litJmn^  Le  pmmmim^ dêim4m^  A'mmdêé  tfawH  tonMiUNil  mm»r*im^ iimfi»^mii^  ik 
ierr:  Leâfâiê$%hié  êérM^  JÊÊmg^tiftm  mtreprà  l(if|bfin«îeil^»iii  le  tuuN  oii^iif  tii  iiJiMi|,0iSe4 
le  premier  hUmr  dé  4a  imfm  ,  « Wl^ènltfe^^  é»j  Of Qiài^i^e  Ipùtf •  HirUtn  «k  fk$,wmâ.  ~  Lm 
globi*.  -^  Oii  Apf«tlf)  /«  Orre  firw0^:MOt  par^ .  -iwwirHtllirjb^i  dtf«  mKlèWf  fp  Mlrt  aii«0  ;  el 
tie  du  fiulMe  dUHngiiée  dcf  ediMi  ^  mit  emiti*»  '  On  »p|ftll«  $9rr0  rmiiéf  lia  bii»liu.iil»  |»édail» 
mal,  toit  iU  ïïn^êfmpm,  m  «fl^figHipliie  ^  la»  t.«;le.  »  4>là4rii'4friy  itnii^i^  d^kUff^  mH 
enl  opfKiiié   à  lit.   Ur  mATÎM  domieiH^  ie    rf«(^  *i«lp^  #^*'#tf«*m^  ll^  r 

iiofe[i  d<;  Hrrefurme  Aii  grande*  Ik  i^  eoiiime    d*f«MBr  iMié%fe»4|ae  ^f^jMWfhdtmè*^:^^^^^, 
rAnflttorfCt  <»Cc*  On  «iittead  a\(}i»  pgr  liri^  (  '  > A^  ait»!  7Wii«  •«!  ^iÀvfifdmm  fto^fprt 


j^tir  défendre  lé  place.  Lé  ierrê  plein  d'un 

rtiàpftif*  Ttlme  iiunu  tt4èrHrien%pkiw.^   -  » w  . 

TitWrmU  t.f^vT.  d^fHiultvns  Mettre- 

^tèifWNreié  |ilé«t^iiiieVi»t*-^  Yln^nir 

«r6ir«.  Tef^tm  fimétÊffithl.^  Terrer  itkm 

rifi%  éV^  r«mé*d^l|lef  «a  ntmiFplit^  leirer 
chiikka  pour  la  rémii-e  plu»  feinte;  ^  Cir 
teruiea  de  fbbrlqiîr ,  terrer  h$^  éloff^ ,  ^*ill«^ 
•er  on  r^um  de  Mrre  fe  fuiitmi.  —  r^rar*'« 
•^P^/Çf #  ^  tjettiSr  [a  |p»»ihge  de  piHii«i?ère  dir 
trri<t^r^9|[i1l»^*r  9^  (e  btimehir  eu  cfm- 
tètnî  db^dHreêf%$mi  Itf^d d^a  ft»imr«0hotr 

«t  Taieata*  t.  orôti.  Se  eedbiv  i^cm^  trnn. 
Uée  dltd^  c^i<«fi«r  Mlimrii^;^ 
àiMuLJ^teiÉ^  fa  ^/ulrane/  VVeàint^,  $e  ler^ 

dee  pmi  é¥f;itêrr6  itr  $mt  éien  îerr,$.  pcygr* 
<iire  t  ifn'îlil  ae  »oât  si  M6n  mie  *  eotn*ei  t  par 
de»  traveài;:  de  terre^dd^leln^^ 
iie>iirjN^9t  itiiir,e.JPiiN^  tétràmt^  ^mtfw 
krèjg'ietie  dk  k  pSufe.  —  Il  a>f)f|rloie  qiief  (iif*i* 
.  te^s  ii^tttiafcnKîrit  «ei  p«rietit  des  auiiuaiit. 
firms,  la   ^lîUt-«M4*îro ,  giaiid  paja  de    «om^Ht»  Ai  l^^rei^  ea eU^  j^  *'  ;         :       ^ 

rAiDrAriquc   mériditiniilr  ;  et  iea  Ei^pagoalf    dii  net  cm  icrrè^^0viwwukpr  ^ 

cutldotiDê  iesion  d^T.rrrê-ftérmmW^^^^'''^  Q |iff^«i #Wl ^nm leiî^  /T15ltKiiH»wlS;ei|f.  de^a  dWix  ftimrea.  Qui 

nemeiildePaoatua,  ,  ;     ;,  ««ve^iMi  jr  f^slail  l«#e«iou4f|^  d'ali«tttlao«  6*all#  j  •P|tt^li«*e»*  *  îà  tt»rt5,  ^ni  tKnt^de  la  ferre, 

tli>e  partie  du  globe  irc  preed  ae  ègniè    ^ff'**^  ^'apuêîùiiehéél€rre.\r^[»m  ffmeé  tout  i  qei  tie«t  dfi' la  imtote  drta  terril,  lemnimm^m 
pourtotitela  lene.  Ondit  qiie  leM uneiins  thr     «l*eil«^^t*«*'»  d»«c»Hé#-f»»^^^l^  ;  ttrrtsIH^.  Vêpeur? ^  éoimtmlMone  terré^et.  On 

melw#e^fl«^^e''»»Ç«'«•(p«'^/«'emJ•  qtHiiqu'îla  »<••  -A^'^  *^<ri.pa«<rm.^(«e«er/le«^  qve  ooiia  '  •  ^<><^  dé  relU  t^tteur  ré  tfuUl  y  arait  de  phm 
n^en  pourtdeeaent  pé*  le  viagtiAiiie  partir,  pourrooa  Aller;*-» 4J>a  dH^^W  kamn^n^mpme  Usrrtshre,  V%onme  eut  bamè  à  t ultime  Ut rcêim 
CVat  dam  <îe  aeiwi  tt^urè/êl  pl|r  liyperbolej  1  '•«i |^<w <<i  *^»''» •  pt»**  dl^eVfPlè»  «Vp^ade  ;  9i$rjù^tteliivi^èit.  (Buff.) 


qu'un  liomwe  connu  dans  dfu«  ottlntia  paTs  1  1^^*'^ ^^  lunda  de  Wre^et  qu  an  àc^ina  a#l  I  ^^  •RPt"?  P^radig  t^$rreÊtH,  Vlien  0*, 
est'répnlé  célèbre  dana  Conte  la  lerreVcVff  ^  '^''**  •*•  fonde  dé  Urrm^  pour  di»fç^  q^^'H  poa-  j  •♦■un  le  wilè^  Dk^n  mit  Adam  et  Kvt?  aus^iw 
</ne  £*o»a  conMe  de  tûkêe  laitrrei  ~  Lm  terre  \  ^^  braucoup  de  4efr«a^~Ai<>>êda^4erra  aena  !  tôt  qu'il  len  *?tft  rrééi  ;  et  on  dît  fîgiitéi.M*nri 

jai^naer,  aa^xiiiie'dsd^^  fM«d«~<^ir«lari^^  litnii  d>Q  jaidin^  d'un  pa]rii  délftcii^iit 

^àguërrém^  e^lmi  %^k  m  dtè  proptiétéa  ^    tiî  ^boùéent  ^qwc^eetutipéradUUrreMh^j^é^ 
lund  dç  lerie  cal'i)«|fiiai4iiiHiireMUve»t  dei 
ronde.  — r  Le  eUt  et  h  terte,  euprresîén  ^rerue     P'Otè*.  ^i»^  1/  mudmt  4iré  mugi  pivàe  ^  eemi 
par  laquelle  le  pfuple  entend  le  trrrc  et  Vair.c  P*^  ^^^r^m^  il  yp^i*^  ae  eeqber  do 


ji, 


/il-  ''• 


A«  figuré.  NigUs^rl^eielpéHr  Ai  lat^a,  iqftgti» 
ger  son  èalul  pour  /atteoh#*r  iMtvoboaéii  de 
ce  DO  onde.  Lee  hUn$  de  U  itTre  eofir  miprUâ' 
Mes ,  Une  faut  mmger  t/ê^à  eenx  du  cieL 

Tsaas  .an  dit  des  parties  de  la  terre  Kabltées 
par  des  hqmnien*  /res  monument  de  Peiprit 
humain  dèlasit^i  de  la  tangua  aifé^n  augif 
malheurs  qui  ont  IroMbtc  la  terre.  (Voft.)  Touta 
la  terré  est  pleine  du  hruU  de  son  nmn  et  ihe 
monnmens  de  sa gtéire.  ^Barth.)  L^antien'ne  id$' 
I  foira  ne  présente  chee  toutes  les  nations  de  la 
terré  qM  de$  douées  et  de$  eonjecturés.  {VàU.) 
île  ne  eraignirenê  plus  ta  fUtm  et  les  antres 
fliauit  par  Icsqueis  Is  ciel  ttfjJHge  H  Urre.  (Ffin.) 
Pmdant  que  ridaldirie  ,  si  foré  m^etrtclâe  A- 
puis  Abraham ,  couvrait  loaU  taptce  dé  U  let^ 
1^,  ft  senU  péstêriUw  cdyatrmreltéhn  ^àii 
exempte.  IBoss.)  LuÀthis eouertnita/koedlsia 
t^ré^ifolL)  Bml^^mbtaiiêtfé^^ 
commandera  UJHfil la  tpré.  (Bo's«)  Les  eééd^ 
éésetlésstris  ùntukiriiUÉfmsoiilaîarré 
detnlqpéléfidi»€rrestaitli$aiémt.f^ 

daeni^dlàtfi  ^^^  tiéth  mtm^mÈà^ 

.yp— n,  emèitéti^s  émmsiÂtm^em  prMdiHOttf 
i»  ierfe!ipd<ftH  surie b«Hti<^iki  mae^ttiffom^ 
le  fond  qui  est  bKmis  V^n^Cdtowéiktérm^ 
VeemAeesm  qm^tMmge  la  teméé  qui  va  4  teUfé» 
aa§smkiédrré.ëtMdé  terH^  qui  stfofltordai 
b>eealMl^Ml  oou^lt^iiier«#7biieftar  kkAmpé^Vmi: 

wafÊm  am-'éé  qiwqp'j^rpup5»»^^^^^..eiiqiB!WI». 

HrirpWa WfaKre;ae%  ia«M,^|fi#rT  dMa  sua. 

il^^t^pméré^mm^^ièdjht!^ 


bo»le  ;  ou  im^9  H  vimdf uèl  4lr4s  mort.  LeJ^ 

'terre  admiré lepél  dé /n^  ^^j^ ^^;'-".^/i^ » -^i* '-^K^r  '■•''': 
s  On*  dit  auM ^ ^eeête mUi  est' Heà  avani'dig/é 
'Vas  *lsrrfSv  pour  dite^  bjkan  eUiigué^  de  là 

TBRRK AU»  e.  «ir  'l^aa^^,  mtsira  daéUé  de 
famierpùiirn  dofit  lea  )ai<dMii«'rsi&nt  des  o^i* 
ches  danalea  iérdius  peiaginra^  pour  leffî  iacr 
leurs  terril  et  «euiimr  4u^  tdgétasi^*  de  Irufs 
pleut  e*et  dt  tetttlNiKiHOes^^WcAu  i^iar/a^p^^ 

i^ea  pkysff  iens4^teudi*nt  par  l^rfMur^  imhi 

terre'iiettirelle  iéàao«èM^iutoul  é>des  nao^  .  ^  ^  «  •  ,  ,    j..^^       .*...  ^   j. 

fondèura»négali.s^elou|e;^^  <^«^»«  J*^ 

et  qiiVii  •ppeéle  aut|«a»eul  lai^a  franakot  ^  ^^"^ ""*  ombragés  tîjmmuirs,  autjw  de 

à  I*  pêébe  des  wnotn^  et»tîéé%mtm  AriTemi^    nsnaiij.  Lear  Mnsnmmi 


vrai  gradés  lerreêtH.  On  ne  v^iei  qoe  dfer 
prairies,  dçt  tanaux  ^  dés  arbreê  verts;  c^éxi 
un  paradis  terristré  depuis  La  llaye  jusque 
Amsterdam,  {if qU.}  .;'        . 

TàenasTaa,  en  termes  de  morele  ^bré^ 
tietiM»  est  «^pfMMii  n-^spmhii*l  et  à  <>4i«>rnid.  bit 
^ptmpfÊ^H^agtsjtemt  ^te par  d^cs  vue^  tisrmstresgt 
mondaines.  É^ve  oues  terrestres  et  charntlleSf 
.  TBaRBTTK.  a.  f.  T.  de  hotau.  Wanf^vlw 
Tacoi  i  tiy^  tétragooes,  gtUte,  b^^!»^ées  et 
rampaïues  t'i  fbuilhss  opuosées  t  rénifor mes^ 
erént-iSy  et  f  élues;  eèà  flétrit  >»aOiaitei  et 
éAkttni^l  jul  titfisnm  <r^le  un  genre  dana 
Ij' didynanaie  g) mnosperinie» obtiens  la  fa** 
mille  des  bbiérs.  Lq  (arrvife  »  vôlgairvnif'nf 
connue  aoits  l^s  noms  de  li(srréJerrcslre^hi04&- 

us  len 

desnaeè^ 

grand 

nêem  e»  médecine  cuinuiie  rninéraire  et^ia«>^ 

IRIflKiTâV  s:  f.  Fenr  tiolènie  csmaée  par 

ee  on  par  i'iinnonce  d'eu  ,i^p^  tvsi 

'^'        *  '^Ureaar.La  Hi^tnréêniê 

Mltr  la  tarr^dr  Hhné  4i 


^Qi  Mr^tot  -|>èielte  éèeluf*'  PUppiiiÉ  t#i»-.. 


p^  Jiqii|B!  ^^t3fauw^iaMPnpwiipfisiii»niMw  ^NMpoiuiitii 


^^.^tj^^'tp*  de  là^oeî 

Cbinilî^  des  unsbeitlIiiFtMi^  ^Sbut  l«a  HrMlèiree 
coMMeM^  en  ssw^'mllmttsi^ 
en  cini|.'pleli^liltflp  ttàMiÊe.  #t  éÉh«i  ^ 
.  #P%  éCeuUnw;  ni  uefete  tellHf 
£^dira^f«|ek4  ui^jh^^ 
lyrer  les  rfMeMicna  4ea  atsies  inft^erd#ieMl;tSl 


il.  '     >  •  . 


it;ifcit;i^,i*^j»v!r^^^ 


'l 


df|^^:H«ÉfÉr  ^/San^U^Jj^n^J'i^ 

£i  imsf /VM  anfiMir^  î«i  ib  aM^ls*  f  1^  IC' 
ftbnaa.  fjnUënsie  pa$*o  d  rAu^  àsMMf  ># 

«W^  rkrmi%éitm]^pdidlé  têoe  '$sâ.prhs$mk 
aamtfsê  âUertai  au  dMJt  â#li  ft»i»i»;  t'^'^^'^'^ 
Mpn  msn»  a»èf  IntgrôM  tt  iM^i^n  j_l 

On  appe|te1liW»nr  ptmêqae^  éota  $tÉ0tÊé0im^ 
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e%«l*ti  «irtfe /Mt 


tnesnesia.  »ft  rpi  ^n^  ^^'^  mn^éar 
Jpar      f^Pfpr  pansqm  ta  }é§affms 

1^  "^1^^ 
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€Ati«ée  par  la  prèaenc^  00  l'annoner  éHin  lA- 
jet  reritmiablf  t  ^**^  1^  cudrage  M  j**li<  le 
oorp^  rtahtf  un  tre«kib|#*iiiirnt  ui|jt€"r#el.  L*^* 
fOuvunî$  f$^j^i€  fiMKkt  pviM*  qui^  Vauéé« 
par  un  tibjet  ou  un  «ppaieii  eslmordiMiftt 
donne  lc«  Mg:ief  do  lVtonne«HMit  «1  d#  l'a"- 
sNfruiiMi,  cl ,  par  U  jrMiiid^  du.trauiiltf  quf 
rHrç(>tii|ia^f,  ne  p€riuet|piNiiii4eii(»é4raUaii« 
liV/fi^i  ir^k  une  ptitr  ^ilf  ém**  fvi,cap«é^  par 
lin  4»b^«l  ftiuciiitle  *  j<^ltfi  dau#  nu  éUI  f;)- 
ni^ite  nt  renvisiiMi  é>(aleiu«'nl  le#  atna  el  iei- 
prit.  La  fr^^êir  M  juii  vi4»icnl  ai^cèa^ «if  p<ur 


10  n 


«tiriMMifti^»  IViU  !Via#onner  lit  eorpa  eiii^iible 

tmit^rt^nu*  pf«î*é4?H.  .;=,--:;^:^  V'=-'i^-Vs^'#^v^'fc^s--<k 
Le  Mio»  f^yçur  oVxpïrime  tjue  là  aêiiM4i< 
iinf>rîtnée«ou  iVttVl, produit,  «la.ù  i^lrc  J4iiiMii» 
app(iqMé,|l  ^«i  ran^e.  On  n«$  «iil  pa/  (j^u'un  l^- 
rau  tat  lu  frtiye^f  de  i^ai^  p0ti|»l€i*|COinme  il 
an  i>t  rf//ri;<^  i^/?oai?à/i^<»,  U  fcrr^Hf.,  V. 

TanAKka  ^  dans  le  tragique.  Elle  i^euible 
conat>l«r  ^a;itf  La  totalité  dcv  incid^oat  qui| 
en  pj:uHMi»a^t  chacun  InurtiffH^^^  jutn^^nt 
ion*  Q?iibk*uiun.t  îWiîoii  ï  ia  tf^^  opère  anr 
Dpu4  e<tle  iipprclieniiion  aalutaire  >|ui  tni*t 
un  fioÎM  à  no*  pan^oi»!^  aur  liî  lri>te  eieui- 
ple  û'axiirm.  t/H»iqti^  oij^i  dc$  ti>figi(/ues  an^ 
elènf  tUùl  dç  i'H>Muir6  la  icrrtnr  tt  la  pUié. 
(Ri\rych\  Lci  IrafiitfUtè  ^ric$  ç^t^0rri  en  pre- 
nant Mouvfni  Vhitrrcitr  pùur^iû  (eMiif ,  ci  h 
dègoùiani  cl  Vîucroyahh pûiir  le  trtfjiijùâ  ci  Je 
mtrvcitliix.  (Y oh.)  />^/<  rci  jurtf/ice  a  ètc  h 
bien  mc$ta;i0,  que  laypUic  ci  ta  Urnur  éiauini 
éi^u  iVntUtt.  {iiUni^y  li prouver  fi/riimeikl  h»  imi 
prcuivns  ife  la  tprrèar  tl  df- h  pitié»  (llattli;) 

TettiiEt}X;|U8Ë.  ad|.  Meléde  Ur^;.  5a- 
btc  frrreux\  Mètfit  itrreuJD.'y^    '      *,  -   ^ 

TaaaKux,  ^i^^^ifsirie  àua.>i  pMn  dé  |erre ,  ^e 
craxiiH,  Cn  vUake  terreux^  Oes  maini  ierrcur 


^       ces.  Des  mdië  itji-fcux. 


.'.■.r';.,!.?^',"':»^  ». 


-^;     '..4f. 


tfilH  TES 

Urrihiemtnt»  C^g^erierrUl^tncnt  091  Jeu*  Per^ 
dre  Urritkdi^Hf^  Ètnn;;er  (erriblemenî*  T'«« 
vaitkr  fettihlcmenL  Je  fei  grande  terrlùlc^ 
ihMtr  (Vott.)  Il  e«t  faniilirr^ 

TBlIRlEN^a.  m.TRHKlEUflE.a.  f.  Ce- 

Uf,  celle  %m  posiièdi»  beaucoup  de  terres, 
qulest  aeîgneuf  de  pitïitienra  lerrèii.  11  n*i^st 
guère  d*u^iigi-qii«*  (lauK  crtt«^  ptvra)*e^  ^rand 
ienlen,  aui  ae  dit,  tant  d'un  aciKn^^^r  qui 
•al  pro|ii*i«'tain*  de  piuaieuM  terres,  qun  d'un 

I^rand  printe  dont  M  dti^mioalînin  aVteod  aur 
leàueiinp  de  paya,  fjhen^ne  dunt  voui  pattpe 

c$î  un  grand  terrien'.  Ce  prlncfi  eii  un  do$  ptuê         TKWllUIft*  à,  Hï.   T 
grande  UrrienM  de  l  an! vers. ,     <  tirre  conaiJéré  aeion  te 

TERRIRR. adj  m.  llnVt d\iiiaReq»e dana  L^f?!"!*."'*;;,?^^^^^^ 
€£t44f  idirami^  de  juràpruileorflcodaley /»ii/»ier 
terril,  On  énti^iMi  par- à  le  roicueit  de  foi  et 
bouiiiiftg«'a$  avt'ua  et  dénombi-emen^,  décora- 
tiunii  et  reconuaiii4iince^  pa«i^é«'a  à  une  nai^ 
gneurie  pm*  U»*  vmi  n\i%  cenKiUireii,  emphytéO- 
liquea  et  ^«latiçiMbleiu  X«  papier  texrier  ^^ane 

Urrç.  On  dUatiM^i  Mub  taeiWripenl.v/alaarrV« 
0n  énon{ilil  ardir^iremetïl  dan$  le  préambule 
eU'â  ii,rrit'r$^tom  les  dixnitf  dii  h  terre  ^ilcê  (l^Ji 
ffMÎ  en  dcpenfliUefit.féU  pfnfçcii^n  ,d*Udê  terrier. 
—  Ou  appel  M  t  /c//r4*  i/*i  :/^i'rîé;f,  d«*a  letlrer 
qu'on  obtenait  en  gr:ind4^;a*t  petite  cl»aacel« 
li*rie,'i  r<'(%t  de  contr^^ijud^e^ouTthii  fa*- 
«aux  et-auf'^t^  k  n'pre^t^nier  iuura  tittea  et 
paafer  nouKrile  recou'êaiAaance»,      .'^.^ 

TEtthlEfl.a.  m.  Tro'i  que  ir9  renard^,  l^a 
lapina  et  qu^l((iiC'4  anirea  sini maux  fanl  d:ina 
la  terre  poiïir  ac  ♦•'aclier.  Terrier  de  fa  pin,  ïVr* 
rier  de  renard .  Toi'rietfia  bUircau»  C^^  renard  a 
tU  arctifè  au  ffhid  da  laurier  y  ciivcmi  mourir 
dans  Mon  Urrier.  v     •r'i'l''^  '•  r 

Oua4»pe(le  auifaili*m>r  »  un  chi»*)  propre  à 
eiiaiMer  le  Japia y  le  blaireau  «etCé  ;>^.;    :»   :...' 


^Oo  dit  flgurémetft,  d*un  faiiotmêqu^V  sW 

».  4^c;«  raaf«  i«|rfi/c«M».«r  ^r  rcthrè  daun  $»m,  ierrier,    pour  dira*  qu'il  ne 

On  dit  agouti  icrrùujeff  (Hicjtr  terf^  plua  dani»  là  monde,  qu'il   fît  dansi 

*—.'■'  '\a>       m.  '  ^/'  "       a'''É       M.  _  —   -ft        *.A.v^a      -A.  A^  _  •.  m.    .^  jk       --  .-,*;/  ^^  ^^      .^  âÊ  t.    ,5i.  j_        * 


tine^rétrait*'^b«cure;  at»  iiu'c/e#f  allim^ffrir 
dann   $on    terrier ,   p^Mir.dtee  i|tt'il  êat  ailé 


dire /un  goût  ^e  lern»,  une  odeur  de  terre/ 

.  On  Hît  i^\A\ififiomtnea  le  viia^e  irrreux , 
■\  po'ir  diiiir  4»i'ilja  le  viaa^c  inaUain,  qu'il  a  le 

••  fiaage  d'un  lii^rt.-  •-''^  ■'^■^:;•'''-r^■'é:^''*•^''■.f  ^'^"^  .  ;.:  naftatv^<^>'"^*^-^^' '•-:•■"  :--;w^^:  ^::>::,  ^^:i>M-v^' •y:^j: 

'laaaKux.ed  term^a  de  ifuUUcra.aûaifie  >    'fURRlNE- a.  f.  Ouvrage  de.|)^l^ri^  qui 

V   ténéb^eux.*^  M     '*      ^-^^^^^  ruud,  q*ii  eat  cit-ux^  n'a  ni  pieda 

TSltHlBLfii  adj.  àkm  âàit^tït$é:''^^  q«d  «   dipain  bvbaat  futq.i'au 

*:    d<i'one  de  la  teiV^uft  qui  eat  pl^op^  il  donnt^r  frmd',  va  f«>uj«Mira  en^^  ^tréeiaaani.     Terrine 

'   dt\n\:i*tî*i\ïT,LèsjagemensdeDieaitflnl  rrrri»  |  eeraiWè.  Terrine  4  mettre  du  lait.  Terrine  à 


»"•*'.  '  /f 


■■'"   A[  ,:•»■ 


^^' 


blc$.]Lâ  mort  n'eitl  pas  austi  terrihUk  qoem^Us  \êàvà^^ner.  ^^:' 

nous  t^ir^tiginons,  1^^^  i^r^        On  appelle  i|ni>ai  terrine,    une  aorte  de 

rible  dans  sa  calêre\  (Mnetnaq.)  jDt^i  tais  terri"     rairoM  fait*  dana  nne  eafKsee  de  l«^rrina  1  Hît 
blci.  (Idem.)  Valairmi^naçant^ét  terrible»  ieî  |  qu'on  aeH  d*ord«natre  pour  entrî^e*  On  eer- 
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rojaooae  ,  d'ane  priocipauM ,  d'iMMi^  pcmim-^ 
ce,  d'une  ville,  d'une  uiuoicipalîiii  ij  lar- 
ritoire  français.  En  Change  des  mmrdkandites 
qu'on  pêtrUnté  la  Perse,  eiiedusmait  les  pro- 
duetiens  de  mm  terriHeire ,  on  le  frait  da  àem  ^ 
industrie.  (  Itiijfn.  )  Cette  vUlepostéde  an  riake 
la^'laira.  (  B«nli.  )    '  *    -    '       ^ 

Leraqu'uu  évèqtie  dana  aoa  diocèse  perafie 
à  an  autre  évéque  de  faire  u^^rtuinea  fj^ctiona 
épiacopaiea  y  on  dit  qn*iilut  donne  tcrnUtire  , 
qu*i7/MJ/»rMalarr4f<iir0*  Oa  dit  auM  le  terri- 
innre  d'une  paraisse»     .» 

TKUUOm.  àV  til.  Terrain  00  eapaee  de 

tca  quaittéa  refalivrs  q 
Inaubais  trrroir.  Ter- 
roir ingrat.  Terroir  humide ,  *rc  ,  marécageux, 
pierreux,  sabloiincux  ,  gras  ,  maigre  ,  stérile  , 
fertile.  Tcrrtnr  à  vigne.  Terrofi^à  bfé»  Aucune 
de  ces  villes  ne  fut  èlevîe  dans  lèicat^Prées  qui 
offrent  un  terroir  fertile.  (  Hayn.) 

Ou  dit  que  du  vin  sent  le  turroir  \  qnV/  a  un 
goAt  dt»  terroir,  poux  difi^  qu'il  a  unecertaiïie 
odeur  ,  Uiv  Ct'rtaià  goùi  qi.i  vient  de  la  qna- 
lilé  4tu  terra tr.  Et  figure  ni«'nt  ^  qxs^i/n //(^niiha 
sentie  terroir,  pour  dire  qu'if  a  lea  défauts 
qu'o4iaU4ibue  ordinaii-viu^ut  iux  geua  de  r:Qn 

TBRSRO.V.Yxacaa.  .       ' 

TEHS1NE.8.  l.T.a'bist.  nat.  Genre  de^ 
Tordre  df^a  oiaraux  aylvâiua  «  et  de  la  F^oiiKe 
den  \;ao4r^voiea.  Un  ^iï^iin^u^  là  ieriine  bleue, 
^i  VM  uu.vi.^eau  du  Urevil  et  du  Peiuu  ,  qui 
a  aix  puucia  de  lougu»^.ur  lôtale;  le  )our  du 
bec  et  dëa  yv  iiX  nnii  ;  U  gor^e  de  1^  lufline 
Cs^'uieut  ;  te  dea^^u^  de  la  ^te  et  du  eùu  ,  le 
dp#i  le  ciuujâou  ,  la  poitiiue,  ba  lianes,  vt 
le<<  petitea  couviiiUrca  dea  aile:»,  d'un  bleu. 
d'iai^nVninariue  ,  a  rcUela  claiia;  lij  pennea 
alairea  et  caudalf*a  de  la  u^cytVie  teinte  à 
rexterie^ir,  et  noires  dana  le  reate  ;  le  iiiii-- 
lieu  du  ventje  etltia  parties  postétieurca  d'un 
bUuc  "pur,  avec  itea  t^cbta  tr«inavi.raairs 
et  luiicea  aur  iea  cOtéa.:  le  be.c  et  lea  picda 
noua. 


♦ 

';^>' 
r 


4tobnant  .'étraiixe ,  extrjiordinaii 
genre.  rVtl  aaAo^ifia  qui  a  une 


rr 


ire-dàna  %oii 
,  -  terrible  ka^ 

Huar.  C*0st  une  terrible^  humetsr.  It  fait  an 
t^t^ê  terrthle.  OKfalt  bu  terrible  brait. X^ei 
n^f^ttm^  fait  me  terrible  dcpenée.  U  loue  an 
Jeu  terrible.  It  est  arfi^^  an  accident  teM- 
bte.  f^mld  une  terrible  ^aiarettê ,  une  terrible 


\ 


*  .1 


4pi«  Ile  la  dcovttijytioq. 
•     1?!^  ^^^Oe^/4iianl.  il  toii. 


finir  aa  vie  dana  ra  knriisun ,  daiià  aoè  pava     ifvrl'ïi^^ui?        *   -6    ^  t   *aij^     a 

n^al-    V    ^    -  %    U       ;.  *:.  aJJI^  Kininence<piî  a  élève  dans 

une  pfaine  en  f^rme  de  nioutiiule,  et  qui 
eatdé|iacb*^e  dea4dl«a^voiaia<  a«  t>Vat  er,  i|u'ou 
ap|yelie  Unre  naturel.  Oa  appelle  tertre  arti- 
/icia/|untei;ié*pl4iiu;él|çvé>  ui|e  y^Cituac  faite 
déniiiuct'bdoiiiiefi^  r    '  ^'  ■'•  ^  - 

jrk&.V.'tQH.  ^''.^  ■•-^'•.;:;':  .■;■;.. -'• 

f  TiisP|^l£.  ajfe^T.  dfuot.  nat/  Arbre  de 
p  c6t|e  d'Anicftierdôu^  le  boia  eat  trea-eoi- 
pk'iyét  en  Angleterre  ppur  lantabricatioa  dea 
lueubijea  y  huua;  es  iipuija  de  bois  de  cA/im  ,  l^ii 
de  gmUan.  1 1  furi|piat ,  dana  la  diadelubie  dtican  - 
d»e  et  daaa4a,éiinille  dea^Jéguimueuaea^  un 
gcnie  fuit  voîaia  du  galnier*         ^    ;     .  .. 

TESQiJ(S4NA.a.r.T.  d7iîal^  pat*  Kapèce 
df  piedu  lti:xiqne,  &  biofiia  qvene  eli  plu- 
aia>re  nutf    a.vec  de^  reBeaiii.  i  ..^ 

TESSAillK.  a*  r.  Aibriaaeao  du  l'iirou  qui; 
tbruae  ira  g.  m'a  dans  la  ayniiçèiaéiiie  polygaipic  ' 
oéèeairaii»  r  »l  dana  la  lamilla  dtiê  cuejwbi* 
liurea^  ^  gimaa  iiflr#  foiif  ai^.Mnaetèi^ica  • 
lice  e09>Jliiif^fiii^  iikibriqoé  d'éeâîUea  aca 
i  ll'éieailaia^itériaiwyaova^a  et  leainliaf iay  rca^ 

pour  dire ,  pVefiHlre  îaftm&jpièê  lisiop*  vén»  l^Uèa^  t  |i«;técirfl^     coajqiM  5  vain  »  poi'«^^ 

ge.  iV;^al^jiN|i^dWaia*^.'?v^^  imê^ikm^^^^ 

:om^hem0m0^^t9^^^  pkaffea^xan- 
%a  f  diaat  IWaaaUéi^  ferfait#  r  ^  léaipa^pe i 
^laagaaatfl^^iat  aiiflMItMitteidl^^ 

jBSêàHOQONOm^^^  X.d^biat*  anc. 


TER R I R.  f  •  Q.  Il  (lé  se  dit  propreWaI  que 
deaiortu#«  ,qtiiaorl^fll  dp  bi  larra  en  certain 
temps,  vieoneotaitr  le  rivage,, et,  aprèt  f 
avoir  Mt  un  trou  dana  4a  aabJé ,  y  piiiitdent 
léava  oralSi ,  puia  lea  facoaafe!l|t»  ^^  aie 

tes  tortueê  teraUsm^4  ••^'.  ^^v;]:wwv4^*■^!*s^ v^'^'J^t)'"'  ^^; 

On  le  dittii^cfijii^i^  "        " 


Freihièria  tertion  déa  ai^rlMd^a  Rleniew  4  île 
r<ir^  dea  pnlaaooiltrea.  llteétt  d(ra*4érl^a 
a^  lfif"créèheta.  en   aaa  lîiavidltiuleN^  qi^i 
t  fltèbta  ein  tdé^aoïia  f  oïl  an*' Nini' côté  lit- 


*'  . 

1 .  ^      \  ,'  -,  -'■  ,,".  f' 


epr ,  JÉ^  >ar  leaii«  traafii^  IN^i^  ,  dunt 


eofiôàt  istàni^  ^t,<t«ttf  pi^Htvs  ViNi,«r#I 


adM laè^rensvfrilM  Mkrlaa  aoéta/tfvftituM  i^nta^lMM  /  leuiv  coachea.*  en  ae  readaol  aoUMapk^  alo.  ^ 


aii  SMstiki^Mmê    II  tei^ia^  ^  'Tir        ••  '^r    t  ■«■^'^*  ""*  paniirpuncrfjiprui  poMr  nnni'^v'un  or 


i»i 


v  '■ 


'  ■  .K. 


np4 


léuiv  coachea,*  en  ae  readaol  foaHiiaapk^  aie. 
olllall  pnippaaieaJ  I 


•cela- 

TKSSS  AUX.  j.  n*  t^t,  4$miÊjm^m  d« 
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\  ■  * 


A  ré|«rd  d<i  muiréê  Ml^mi^  t  <m  4Siy 


1^., 


diçhf^wnà  lawmi,  M»Mé$  im  mort .    ,i, 
écrit %ui  tllei^ieltti  dcrnl^ri  «eliiinepid'iii^^ 


.  gfLt  na QtiçlicérMi  d«  1a  farme  d*aoe  éclille  de 


,  ■  '^^^\\^\\-2'-^^¥ ■  '^.-s^^ M\^i}J**-. 


'pièce*  d*a|Ypelci4  jbialMMiIct  UQCftftu  bouldip»  !|>criiiii|itt  $u^  tt$iam$id  dû   nk0iT%.  pw   m 

EST.  ^  n».  T.|d1iist.  mod*  Mot  aogtaU  |  «^cm/  4miiii#  ion  l^#l«iMiif  dé'nmt  Cètiê 
iMii  nigiiifte  <i^j|^r«iii4  Le  «ermeat  du  /i^^»  daoa  Mire  êcr§  fém  f#ito*7i^itf  jm^imii  «ai|ir  dkt^éi^ 
Z^  oiiglw,,  rtiit»  ija  acte  i^trkqvi;! ,1*0^ i^tit | ^(V9U;|l|^  ^^^ 


nîf 


lii  iraiisiiubttAiiltiâfioo 9  cl  lV>a  i#ao<ic^U  au  |  r*  Oo  tpptiie  _,._„,._  , ^ 

<ulle  de  U  Vierge  cl  de«  «eiAlf.Oan'éfeit    poliiii|MCi  «ilribaéf  à  cerltS^ot  bomuiCA  d*R« 
ob^igû  de  Nprétrr  ^e  eeroieol  i|ue  lor«^a*0o  |  ut,  coot)!n•«l^Mv^l^6»  les  profeliiv l^  no-* 


▼çniliûl  po^^v^der  qttcl({ue  cbaige  publique. 
Mail  iOMs  Cbarle»  11  »  eo  1074  $  Icip  coonoiiiaca 
Touluitsai  que  ce  tfcrmeiil  fàt  géiiéri^l^^  j^t 
qu'il  fùl  prêta  par  tous  les  sujets^  v  '      .-.     . 

TEST. s.  m, T. d'bisl. oat.  Qo  appctleàlnsi 
la  IttbstsDce  de  rcufeloppe  des  mollusques 
coïicbyUfères  ,  des  tortues ,  dça  cru^taqés  cl 
des  our»ins.  —  Eu  botanique^  on  doiioe  ce 
nom  à  la  tooique  Vxtérieure  de  U  semeoce. 
—  Eo  cbiiuic,  on  ladonncà  uni^  cbpèce^de 
coupelle  dont  oa  se  sert  pour  griller  la  mioe 
dans  lis(!ssaiidbcima«tiqiies,  '  ^^ 

TESTAÇÉ.EE.  adj.  Du  làtlo  lesta  coqiiiU 
le«  écaille.  Terme  d'histoire  uatorellu  qui 
se  (lit  des  animaux  qui  sont  recôdverts  (ré« 
cailles  ou  de  coquiltes  ,  comiuc  les  tortues  | 
Icshuîti^s,  etc.  Ltt  animaux  tcitaccs.  Le  genre 

feiiacc, 

])»e8t  quelquefois^  lubfttantir^  La  tortue  est 
du  qenre  dt$  icttacét. 

fESÏACELLÈ.  s.  f.  ouj.  TEST  ACE  L- 
LlEll^  s.  m.  T.  d'histoire  natutëlfe.  Genre 
de  mpllui^ques  intcrnjédisire  eotre  les  héf» 
licës  et  les  limaces.  11  comprend  des  vers 
lerreMre6  raropans^qui  Qptf  à  l'extrémité 
{supérieure  du  corpA^  une  petite  coquille  uai- 
Talve  ,  en  cône  oblique  ,  te  sommet  un  peu 
en{spirale,ài  bord  gauclîe  roulé  en  detlans. 
CeL  animaux  ressemblent  beauconp  ^  des  li* 

maces.  ^ 

ESTACÉS.  s.  m.  pi.  T.  dliUt.  nat.  ^e 
nc[m  a  été  appliqué  anciennement  4  tous  les 
aJimaux  qui  sont  couverts  d'une  enveloppe 
solide.  Ain»i  les  tortues ,  les  crustacés  et  !trs 
coquillages  étalent  des  testlcés  pour  nos  pe- 
rds. Aujourd'hui  on  n'applique  jplu»  ce  ngK>l 
qù'aut.coquillagcs.'^^  *     '^"^ 

ITESTACITES.  s.  f.  pi.  T-  dliisf,  nat.  On 
donne»  ce  hom  aux  coquilles  pétrifiées*  ^ 

TESTADON.  s.  m.  T.  de  poche,  piquet 

ui  est  tout  près  de  celui  quVn  appelle  rc/tfr- 
^,  à  la  points  de  la  peotiire.      *  ^  ^^     ^ 
ÊSTAMKNT^  a.  m.  Acte  de  la  ?olooté 

erotère  d'une  personne  1  qui,  en  Toe  ds  la 


A'ok  lui 
Telm^  1  j^l^MF.  

TET*  ••  «a*  M^eaif  d*M  pot  de  têrce 
ciasèi  Ham(^$9$r  éêeHUdè  potL  fia  dit  plus 

^  V.  ^'Ust.'nttl.  Substance  de  l'énve- 

TET.  I.  in.  T*  de  mltallurgie.  Bspèèede 
couDrile  dontoii  se  sert  dans  TafOnage  ou 
dans  la  eoupeliation,  'pfor  rôtirVpuur  gril- 
htr  la  mine  dansles  ^sais  docimastiques.  Téi 
àVarifiet.  TéjàrÔiir.  iv    ^    >f  4,... 

TÉTaNOCITRR.  s.  miT.  dliîsl.  natnr. 

J  Genre  dlnsecS.es  de  l'ordre  dés  diptèresil  fa« 

.^  mille  des  athéricérèf^  tribu  dès'mnscides , 

distingué  des  autres,  genres  de  cette  division 


tifs  qoi  ont  dirigé  leur  conduite.  Tèitan^eni 
politt/fuedé  Cptéiert ,  du  turdine^^tberonL  Lee 
ptitendue  iêttamene  potiib/u^  eonipresffte  ioue 

TESTAMENT,  s.  m;  t.  ite'  f béol.  On4p 
pelle  VJneien  Thiiameht ,  les  livra  saints  jrjui 
ont  précédé  là  naissance  de  Jésas-Christ  ;  et 
le  ISou^enu'itMtameni ,  les  livres  saints  posCê* 
rietirs  à  la  naissance  de  lésus-Cbrist.  /'  «  Im- 
dui^  le  Nouveau  Ttslameni.  Il  fuit  dee  notes  sur 
l* Ancien  Ttst^amenii  ;  vV/ -n-  ^'  ';,>^-     ,:^  v.,4.», 

TESTAMENTAIRE,  adj.  des  dimx  genres; 
Il  se  dil  de  ce  qui  (Si  relatif  à  un  teslament. 
On  appelle  disposilion  ttetameniaire  k  une  dis- 
position contenue  dans  uniestameot  ;  héritier 
teêtamenivire  9  celui  qui  c^l  institué  Pf^leJ 
testamefit  \ii:ieur  testamentaire,  celurqur  est  ]  caractères  ;  le  serremêakt  des  inâriîoirc/t  la 

nonii 
tairai 
testament. 


par  lès  caractères  stiivans  :  cutlleroos  petits; 
balanciers  presqfbe  cntièremtnl  découverts  ; 
ailes  'couchéeii  sur  le  corps  ;  cdrps  oblon^  ; 
léte  vue  en  dessus,  paraisisant  presque  pyra- 
midale du  triangulaire  ;'  antennes  écartées  ^ 
af  anoées ,  de  la  longueur  de  la  tCte >  de  trois 
arliclea^.dont  le  premier  très^court  »  les  deux 
suitans  alongés^  presque  de  longueur  égàlcè 

IcTANÔS.  s.  m.  Du  grec  tétanos  tendu. ^ 
T.  de  méd.  Maladie  spasmodique  qui  a  pour 


TESTATEUar  s.  m.  TESTATRICE,  s,  r. 
Celui  ou  celle  qui  fait  un  tCiU menti  Telle 
est  la  volonté  f  Vintention  du  lesiaieur.  Cela 
est  contre  la  volonté  de  ia  tOitatrice.    A  .; 

TESTEE.  V.  n.  Faire  son  teatament,  met- 
tre par  écrit  ses  dernières  folunléa.  //  est 
mort  sans  avoir  lesté.  Uyapius  de  diès^ns  qu'il 
a  te^ié.  Il  est  prii>é  de  la  filcalté  de  tester,  v 

TESTES,  s.  m.  pi.  (C^  prononce  testés.) 
Mot  latin  que  les  anaioniistes.  ont  adapté  en 
frarfçais  poiir  déslgpief  la  paire  inférieure  des 
tubercules  qntidHjumcanx^  ^.^        :    ^  :\ 

TESTlCÛLAlllS.  adj.  dea  deux  génies. 
Qui  appartient  aux  tostic  ulrs.  On  appelle  ar- 
tères te^ieulaires ,  Ive^tïtr^s  spermatiques. 

TESTICO tE. s.!».  X.  d^at.  Corps  ftkin- 
dul^ux ,  pour  Pordinaire  au  nombre  de  JeuX| 

Îuelquefois  au  nombre  de  trois  >  enfcrinés 
ans  le  sorptum  ou  le»  bourses,  de  la  forme 
et  cUi  Tolunie  d'ujp  œuf  dé  pigeon ,  et  qui 
sert  à  perfecùonner  tk  matière  dis tinée  à  la 


>mmé  par  le  testament;  eœictHioa  testmmen-    diflBcnlté  ou  l'impossibilité  de  la  déglutition  p  ^ 
ir^,  l-'accpmplisscmcc^t  des  dispositions d*un     la  roidcur  pu  l'immobilité  des  membres  du     * 
Blâment.  '   -  "i-    ^  ti*onC|  qui  est  courbé  en  forme  d'arC|  soit  en 


avant  I  soit  en  arriére ^  <>u  sur  un  dès  côtés  ; 
aven  on  sans  lé.^ion  des  fonctions  des  sens  pu 
de  reiiteod^ement.  Le  tétanos  est  beaucoup 
pliis  tcanmunén  Amériqu^quVn  Europe.  Il 
est  quelquefois  produit  gi^anune  irritation  ner-' 
veose  locale  occasaonée  par  une  blessure  ;  cl 
^l^^^ffî  Pappellé  /^ranM  trauniatique* 
;  TEltQy^RPouTEÀTARD.  s  m,  T.  d'blsf. 
pat.  On  appelle  généralement  ainsi  les  petits, 
ou  mieux  les  larves  des  grenouilles ,  des  cra* 
pands^des  rainettrs  et  des  salamandres  # 
parce  que  leur  tête  e^t  plus  grosse  que  leur 
corps.  '     '•  .     •    •  ■/  ...  '•';■  .. 

TÉTARTOPHIE.  -^s    f.  Du  ptç  tetarhs 

Suatrième,  et  phuô  }e  nais.  T.  de  méd.  Genre 
é'fièrre  rémittente  dont  lés^  accèf  jr^en* 
neot  en  qçiarle.''^;'  '.\."f-':*t;,..^  •■'"'■* 

JÉTA^SI^  jij^lî,  pi,  T.  dèvd^nigrefhent.. 
Mamelles  flàiques  et  pendantes.  11  est  fami-»^ 
lier  et  Ubrff. '..:*'  v/;/./v.^'yç/  /     '-'^-..  .:' 

TÊTB.jS.  f.  ta  partie  de  ranimai  qui  tient 
aufçstc  dur  orpspar  te  cou ,  dont  les  diverses^ 
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géfiéraliotti.  Xa  lci'rC)i«/s.ifro«l  y  iis /esfi<!4i/a  j:srM 

ehe.Inflammatùmdee  tuti€uleé.*^ÇciSk^%  vient  \  caTilés  renfermeût^lc  cerveau  et  lai  prldci* 

duLlatin^ss^r^/as  petit  témoin,  parce  que  les    paux organes  des  siens.  (#1*0^^ lele.  Petite  tête. 

aorr^i  dispose  de  ses  biens ,  et  ordonne  ce     testicules  rendent  témùisnage  de  la  vérité  ;    Le  devient^  b^derrîére,  teiofnmct,  le  haut  de  (a 

[u'elle  veut  après  son  décès.  Testament  pofsi    qq  plélùl ,  nomàne  le   dit  Voltaire  t  parce    fête.  T^tp  rowh,  fatale,  pointpe.  Avoir  la  tite 

ar-deiant  notaires.  Testament  'êoleknai.Tes'.qn^airclùlef  lorsqu'on  faisait  un  fcrioent  «     enfimeée  dans  la  épaules ,  Mvotr  les  épluies 

amcaf  bon  et  valabU.  Faire  «on  testament.  Ëa ,  on  mettait  In  esaifi.li  «es  jj^cfiiçulesy  que  Ton    ^n  ]p^  trop,  élevées.  ^i;afr  lesytu0  as  fleur 

wtlits  d'un  teetament.  Donner ^  téguor  pat  t^-    regardait  comme  açrvanl  df^lémoignage  et   Ifk  We^  arojr  les  jètix  nb  peu  pfîis .  avaiiçés 

ament.  Se  pourvoir  contre  un  testament.  Fairp    dégage*  m  r%t>hi^;^^-^'nh  é'^^  ^*    :>  niiil     .-      ^tlllf  we  le  sg^toùjlnairemént.  îs^icr,  éiiiîissr, 

sser  un  testamer*:  Le  testament ^  été  exécutée        TESTlCCtC.  s,  >n.  T.  d^fiist.  nalt«  Çq-    fdi^riisr ,  branler /a  télé.  Faire  stMde  ta  tête. 

ieoqaerun  testament.  Confirmer  un  testament^,  quille  dunnre  de^oeticemi^^.^.n«  \''-^Èjh       ^  <'<*  luihunh.  êranUment  de  titè.  Je  jetai 

Suppaeerun  testament.  Un  testânnnt  suoo^.        TE8TJlu1ÏL|&.;a^«i«  Té  Â%tà\.  lù^t.  Nom,  ^  J0^  âi^r  «a^  malheMrouse  /kmme ,  je  vis 

Mettre  qaal^u'un  dame  son  iestamenU  mettre,  meroband  d'.iiii^ coqnille du  genre  e#i^iie4    '  fOI  eh^M»  sa  Cesser  sur^satete,  et  FUcrreur 

quelqu'un  ourson  testament.  Ouvrir  mm  ^esta*^  ^    TESTlUONlAti.  LlL  %dj.  11  ae  dit  de  ee  j  ea  >ei'iid^  sttrsqn^tssufeaumitieudésamhros 

ment.  Assister  à  Vmverturoyji'a^Â^tament::  qui  nar  mlatif  anx  lémoioa*  fkeuve  ieetimO',  ^  h  tuorf^  (Big^h.)^  Il  écoutait  ce  diseçurs^la 

Le$  avantages  qu'un  .mari et  une  femm^pow    niale.  *--t>o  appelle  iettreetÊurtlfHoniaiee ,  dea    t^  baissée  et  saàèréfpndre.  (  Fénél.  )  /l<m- 

valant  se  faim  par  testament  étaient  UmiUéspar    espèces  d'atte»itaii#as  ans  |*  /paamuieet  abr  j  ^^t'^ai^^  f'«'i/  trouve  eous  sa  moiàf  U 

^  lof.  (ilontfaqîw^  i  wî^^^  ï^^^^  les  vie  ei  mernrs  de'quel^^uo*  Ces  lettres  fmAnifp^Êqùt^tn  téi^  eontre  sa  poitrine;  il  demanda 

%'^lll^è^         teetamani  olographe,  ce{id.f|«i    donnent  ofdinaitemept  MC  lea.évAquea  aux ^ ^aaiTe  !|iii  «al  c^ni  91/%/  a<mbrassé'^{fÀtv) 

r$st  écrit  tout  entier  delà  maiai  4uteslflavr;4rc^  Faits  pên^arkfdnpainqueofti^cimiisgnoe  de 

Uéomef^t  inoffieUu0f^^^  éane  t|U|TON.  s.  «i.  (On  ptoncmce  lelS.J  Aa^^  ;4f  4»^#^  eC  Miss  détaetêl^^, de  pâtre ifie  tes 

ittàlÊét  ne  tisit  nulle  mention  de  <|ueiqù*un  de  ]  cienn^,  mii^naii)  d'argynl  qid  nV  plus  tnabs**  /wt  ^ai  décèlent  les  embfliiw^  (Baft6. }  M^t 

WMns  piticlKtsbéritlf  ta  d^drioit  ;  et  ^test^- 1  tenant  de  coOrs  cn!f  rance.  Vekme  reiâl  V^an'  ^''f*  ^«^  «'i  violeni  mal  de  tilk  Le  esisil 

mimè^  f  ^.         M^kfaitmàlélatiê^^PaeinqHipàt^^ 

MNia  tontes  les  fbrmê^|iéce«ifi^^  *  TB8T0lj[!ltR.  f .  a.  Vieux  piol:,t|é4lé  !  m^  U  vin  lui  araU  ithaàm  Ut  Wa^^*'^^;  '^ 

/Wtstn  tésiamcna.  .  ;      vi^-  qi^  If^fn^fieil  peigner  les  obevenx^féll^^ 

\'' OÀjippelto  lasAiniMl  i/a  ifierl  >  U  déclara-    lea  ioouiiimodcr  avec  soin.  ^  ........    ... 

tien  libre  tt  prolontaim  d'un  criminel  àprésj      'l^T^DQ/e.J^Uoi  Utln 


'\ 


T 


%' 


'V\ 


t-  ^.   •^.fMi'^*^_ 


^1 


I,  ■   ;i 


«.'   ^ 


i» 


I    ,:»■    ' 


'f 


*-./:•' 


f  » 


*■', 


-■  \ 


j  k,  i, 


Mé4mm^p:^''^-\  \i>^^ 


k,"'U 


Ma 


'h 


"■':    .^y  ttUtkmt.  Canpèt'  ta  Ui*.  Tràmehir  It  UU.  On  I* 
•Un  ml  «ifalffi  ,  |Mép|iy  <»«r#^  UmimfcMé,  àptuâr» J* 


/ 


/n-» 


I  f 


»•  ■» 


I  r 


.è',1*' 


i»   « 


^ 


j>  t 


-".v  .'ju'f . i*.^r. ♦»,- .ii.   -4 


tk. 


} 


< 


t 


•    *- 


V^ 


*    V 


Xi. 


te 


^.  i. 


_     i  — ♦_!!  -t. 


.l..^i.-. 


■■■  »  .4 


«^•.•i'i'i'^' 


'  .cr^^dW^'^^^-'v-i^-^  •; '^.n»u-v?:  v^' 


*  .  % 


r^ 


r^ 


c    « 


•••;  A.. 


<    c 


.»►■ 


/T 


^ 


.S 


M 


.  TÉT 

l^ltf  <&i  mûri.  — -  laMa  if  mu  /îm  ,  iTun  cheva  t, 
4*an  moitiok ,  tTun  pùisMcn  i  d'une  mouttu^  dTun 

JeftHêS^hnei  fiantes  prcéminêntci.  (BulT.)^^ 

On  ic  lerl  ton  vent  du  mol  Oie  »  pour  »ighi«- 
fier  tculeoicRf ,  le  crâuè,  U  partie  de  la  tile 


'    qui.  comprend  le  cérTéau  et  iè  cerf^el;  et 

^c^eit  .dans  cette  aeception  cni*oo  dtt;  qu'an 

^  hQWfhô  i*€iî€ûi9i  (a  tito,  quV/  ê'eii  dànnê  un 

coup  à  la  fêfe  ,*%d'U  ê'uf  faU  un  i^k  à  ta  fl<#* 


.U-aM 


coup  (  .   ,  ,  ^       . 

///i(t  «ift;ftj  4  Arf«4î.  ~  Oo  dit  ^n'um  homnu  a 
la  iiie polie,  ^a'ila  /e  l^eeAMdé^lpoor  dire 
qu'il  lia  point  ou  presque  poiot  de  cbevejui 
a  la  tête.  —On  dit  par  eiagération  ^  la  iàie 
tnefyn^,  pdPeîirc,rai  on  trèihgrand  mal  de 
tête  {  et ,  laWe  me  icarne,  pour  dire  tw  ob- 


un  parti  de  a«ii|  ttoU ,  a? eq  réiioIuliiMi  •  4iiia  J     Tive.  T.  de  copnm.  On  appelle  léleéJkwi^  » 


nue  occaliioii  diOclle.  Fliûre  Ht^egug  éa  Ute, 
faire  étoerdKoHsut  et  aan»  rè|l#|iM  une  eliOte 
liardie«  Fmtù  iU$  eouêe  de  i^^.  Jft  a  faii  an 
eaup  de  ia  Me  /Il  aWt  dctermioé  de  lu^mA- 


friêée.  Tiienal^uHîe ,  te  dit  fl'uoe  feie  ooni 
Ifti  cbevent,  àiprèi  aVoir  été  cùapie ,  toot  re- 
"  fcnoR  et  io0t  déjà  un  peu  lonçi,     f t     "^ 

iTiiTe.  Vie.  Uy  vàdelaiêuJty  vade^a We. 
Il  a  M  condamné  à  perdre  la  iête.Illai  en  eoù- 
iera  la  îéU.  Il  paya  4a  hardUsàtë  dé  90  Ute. 

TAit.  Sebi  9  itigement.  Vn  tummi  de  tUp. 
CteH  enelHmne  tête.  Ceei  w  komine  de  Uie  cl 
de  main.  C'eH  pne  Me  mal  faite ,  mal  organi- 
tie'^  On  dit  dana  le  même  kchs^  mvcir  ta  télé    , 

niàiioumie,  ta  Me  Mie.  Être  l^teeeiàta  Me.  [en^nêë'tëipariagéepatMe. 
AvolruncoupdehàScalame.Uigrandwarr 
tiètee  anf  an  coup  de  kadke  â  la  têie*^  (Dîd#  )  fin»] 
eoH  enfent  par  la  iéUf  voue  iiee  vuum  par  le 

Me  an  peu  affMliea  UU,  (  VoH.)^On  dit 
qn'iiii  /«mima  a  de  ta  Wte/  ponr  dire  qu  il  a  du 
aènt ,  dn>gepent  ;  et  ^a*it  a  perdu  \}éte, 
pour  dite  qu'il  a  perdu  lé  Io|emeiitt— On  du 
^  dani  le  même  aeni ,  te  «le  <«l  «  to^rnrf.  On  ^   ^  , 

éA,  d'an  bomme  qui,  étant.êleTé  en  dtooiti,    ta  fosvh  à  la  tête  éù  ta  eompagma.  Le  Mfa-- 


pou 
tahnie  battue  ei  fit  Me  partout  à  f ennemi, 
(Volt.  )  ta  maison  dô  Oourbon  fut  otiigêe  pour 
la  èeconds  fois  de  tenir  Me  à  presque  ioi^U  l'Eu- 
rope. (  Idem. )  -^r  On  dit  dana  le  même  aeoa  » 
mettre  un  homme  en  télé  à  quelqu'un,  pour 
dire/  lui  OB^oàer  quelqu'un  qui  puisse  lui  rê- 
•i»ter.  On  lui  mil  un  homme  aii  tcle  qui  l*em- 
barrussa  beaucoup.  Avoir  quelqu'un  en  tae,  IVi- 

voir  pour  adrcraulrei  poiir  conqurri^iitf  JTai 
éei  homme  en  W/e»  >"  ^^'r.c,  ••  -^^  u,,r:  .  *  - . 

Tèra«  PeriohBe,  iaàUlÛù.  Ce  monarque 
tient  le  premier  rang  parnn  lès,  têtes  couronnées. 
Taxer  par  Me.  Cette  tidàim  aeoâie  bien  des 
téêeoé^  MBtlreune  renie  sur  une  tète,  suj^deuw 
Mes,  sur  plusieurs  taies.  On  paie  dixfreûuspar 
Me.  Autant  de  têios,  aàiant  (topinio^s.  Uèilre 
plusieurs  emplois stiruhe  mime iéte.  (Mânte^^.) 

En  termea  de  jurisprudence  ^  sutcidpr  par 
iite,  se  dit  lors||ue  cbaeun  <Xe«  copartaguant 
vient  de  aoo  chef  A  ^a  iiucccsiiion ,  et  »aoa  re- 
préHentatioa  d'aucun  autre.  La  saccmim  d4s 


■*:''i^'  >.» 


TAt«^»  te  dit  auMi  pour  iodivldu  ;èn^a'r 
lent  des  animaux.  Payer  douze  fraucs  par  Me 
de  hup ,  payer  duuae  franci  à  ctiuquc  homme 
qui  tue  un  loup.  ~En'paibut  ^re  mouiooit 


00  dit  un  itou 


peau  de  cfuitclçe^de  dam  cmii 


Tin.  La  première  plieè'^ 
de  dlree^ur.  Être  à  la  Me  éune  àdminisira- 
iian,  sTuna  arméa,  d'une  eompa^ie»  Il  porta, 


en  farenr,  vient  à  se  tnéeoentltre  et  à  abuser 
de  sa  fortune  f  que  V W# /«  «  '<n«W.— 7^r- 
nerjla  Me  à  quelqu*un,hû  insoirer  uûe  sorte 


ise 


fortune  subite  lui  a  toumi  la  Me. 

^'Tira.  ^prlt ,  entendement ,  imagtoatiuo. 

5e  mettre  des  ehi^res  dkns4à  tête.  Se  remplir 

la  M0de  èhlmiree.  Ilsftst  mis  Pamour  en  imp. 

il  a  an  iite  dFaller  en^  Italie.  On  lui  a  mie  ce 

projet  en  Me.Houlerdè  grahds  pf<(/ets  dans  sa 

tête.  On  ne  lui  peut  ôier  cette  chimère  de  la 

téta-  Il  ^  e'agit  plus  oue  A  rattraprr  mon  re- 

^  eiina  tête  pour  faire  êeque  voua  voulez. 

(VoIt>)  On  M  fait  poini  fesser  Hs  propres 

idées  dans  une  autre  téie.  { f  dem.)  Ouand  dee 

Jugée  n^ont  qud.eambiiionei  rèrgoM  dans  la 

téid,  ils  n^mtjkmaiéfiquiliêtThurhmniti  dans, 

U  ïrœur.  <  likm.)  Je  vous  ai  4aufOurt  dans  % 

f^té  M  damifle  teeur.  (Idem.)  tes  disses  se 

iodmsni  bien  diffOremment  dams  lee  Mtê  des 
^  Aommes,  (  Idem.  >  ftEâi  ecsêi^'dei  fUtri  ,mpn  es- 
prit lassé ,  ma  Me  ipuisiei  (Idemv)  Il^faut 
<  ^u'itngénirêlaiikitûiefepideotê^jem^rthaud. 

{ lÂtm.  )  Je  a'aurai  pas  la  tétè  aesam  chaude       En  termes  de  Me^e ,  oa  appelle  la  tMede 
' é^aia^t  4aM    la  tranchée ,  l'endroit  de  la  tiencbée  qui  eat 


vais  mt9-4H^;Mtô  du  ministère.  Se  mettre  à  la 

t^dOê  ttoupeé;  Cesi  Imiqaiest  à  iàiêta  des 

traimaes.  Se  metite  à  la  Me  des  séditieux^  à 

dé  folie.  CW fa  fsmmetuia  tourné  la  Me.  Cette    ta  Me  de$  mutins.  Ceux  qui  se  croyaient  en 

sa  mît  à  la  tête  de  la  conJuraiÎM.  (Boas.)  L'An^ 
gle^rp  s'Hait  mise  à  t^tétc  do  la  confédération 
forméie  pour  dépouiller  ce  prince...  (Rajn.) 
mitre  des  généraux  A  la  iite  des  troupes. 
Meiife  des  hommes  à  lu  Me  du  gouvernement. 
Etre  m  la  tété  dee  affaires.  Mettre  quelqu'un  à  la 
téie  dis  affaires^  Oh  If  mit  à  la  Me  de  cette  m^i- 
^ufuaiure.  Il  nero^  be»oin  dg  quélqu'ast 
Wdtà  latéiedceèHèaffnrre.  tVoIt;)  ! V^ 

En  parlant  dlmè  ^rmee ,  on  dit  tj^im  ^ 
giment^  lokModeiéui ,  pour  dire  qu'a  a  !*•- 
vant^gerde  de  toute  l'armtH/.  la  Me  duma 
armée,  les  pftmière^  troucHra  d'une  armée 
-T-  On  diti  drunê  armée  ^i  aveilc^  êb  Cjûrpa 
de  troupes  en  quelque  endroit .  sQit  pour 
s  oppoeer  à  renoeml  ^  toit  pour  lui  dérober 
ia  çoitnaissanee  de  quelque  choae  >  qo V/ir 
numiraaauteiedetemi^ld^^  "^  ^>^  V-^*S  ^ 


»««: 


-r 


pour  ma  fâcher.  (Idem.)  Li!sM4#s 

mnafatmemiatiasi  dlaatani  phig  g/ré^ffM  J^^^l  n\ 
duoéé  oa^sMUememieiMi  dajqumÀk.  (Idem.) 
Je  yauxfaeeeuiÉiueermiimmOil^eure  ànourrir 
aa  Ma  didéee,  et  iieH  rfs  mots.  (  J  .rl'.>noiAss. } 
iAaoU%UiMadlMi^  tiÈaigqmsdsm  diWilMi^mtnt . 
VmiMe  saga.  Urne  Mé  poséa..  Vpri^f  m^^- 
^ssaiéUfeOê,  ae dit d^sin  i«i»jne bpeaeii^ b^p- 
ptUi|Q6  ;.  iifi#  1^  A  riiOTti  .d!!lie#,  Mrf^^ 
aiiaoqoe  de  lugementj  .4l  /Mfd^Mf  ff1|v(  il 
i'^jarK.  fri vejf  t  le  f^rae^  Uger.  Oa.  dit 
ëuaai,  dana  le  même  œJ^a^Èêe  én^dée  ,,iHa 
^€aps:qUe,  Me  emas  fermùejfte  ^  Wte^ 

.aptâiélég»d^^ 


le  plua  avancé  du  c6fé  de  le  jilace  méaiégée. 
//  fut  tué  à  la  tête  de  là  îrantUe.  On  ilppeilè 
té  i€ia  du  camp  ,  h  pertià  du  camp  qui  i^* 
Bft^€  le  terrain  destltfè'poor  y  oietire  des 
traupea  en  HetéiUe.  Oj/  ÂH/rfe  la  tpie  du 
camp.  U  ^aix  fui  publiée  i  Ai  iWla  du  camp. 
-^Ott  anpelle  la  tmy^itn  pont  ^  lé  bout  de 
pocit  qui  eat  du  côté  dte  enbemié.  Oe  dit 
Mssi  Ira  dliira»  r«fea  A  poht ,  qtiénd  lé  Iptat 


les  priimtjree  cavées  doa  meilleurs  vins  <le^ 
Cbam|^fgee  et  de  Bourgogne.^  On  dit  ta'  iêia 
^^  ^^ •  Étmi ^^ %  le  lÂlé  le  plua  beau  .tu 
blé  de  ki  liUlleure  qualllé.    ^       . 

Tito.  Ce  tuime  s'emploie  dans  pinsieers 
façons  de  pailer  partIcujUères  ^et  proverbia-  ^ 
iix  Tomber  la  téta  ta  première,  et  famUiè* 
rem.aut  tomber  eut  pardessus  téie.  Crosu  tête, 
peu  de  eens  «  c'estni-dire  que  communément 
lea  personnes  qui  ont  la  tête  fort  grosse ,  n'ont 
pai  beaucoup  d*e#prit.  Téiade  fou  ne  blanchit  ^ 
jamais  f  ce  qui  signifie  «..ou  que  les  Tons  ne 
Vivant  pas  ordinairement  longtemps)  ou  que, 
ne  se  mettant  en  peine  de  rien ,  ils  sont 
exempts  par*là]^des  peines  et  desaoucis,  qui 

Îaiicnt  oommu0émeut  pour  être  cause  que 
•s  cheveux  blancbinsent  de  bunne  bcure. 
Avoir  ta  tétè  ptés  du  éoanet  ^  se  dit  d'ua 
bomnàe prompt ,  colère» et  qui  se  l^che  aiié* 
ment;  rous  avez  la  této  bi0n  près  du  bonaei. 
(Volt.)  OU  sont  done  ces  esprits  si  vifs\  si  ' 
brillans ,  ces  têtes  si  prés  du  bonnet ,  ei  ces 
îmaginsUions  échauffas  par  un  si  beau  soleil  ? 

(Sévjg.)         V  "  ,        -         y 

On  dit  de  doux  peradones  qui  sont  toujoura 
du  même  sentiment ,  que  ce  sont  deux  têtes 
dans  un  bonnet*  «*•  On  dit  qu'i/n  homme  a  cin* 
quanta  ans^  soixante  eiis  sur  la  téie,  pour 
dire  qu'il  est  Affé  de  cinquante  ans,  de 
soixante  ans.  —  rfous  avons  à  peu  prés  cîn^ 
quante  ans  d^ amitié  sur  la  Ma.  (Volt.)  ^^ 
AiOir-ttUs  affaires  par-dessus  la  tête ,  être  sur- 
cbargé  d'aUsires.  Ne  savoir  oU  donner  de  la 
tête,  ne  savoir  que  devenir  ;  ne  savoir  com« 
meut  faire  poiir  se  procurer  qui^ique  cboscr 
f  On  ne  sait  où  dunner  de  tp.  Me  pour  de  l'or* 
gcnt.  (Sévig.)  —  Od  dit»  d'une  entreprise oii 
il  est  impossible  de  réussir  »  que  c'est  vouloir  ' 
donner  de  la  Me  contré  ks  murs.  «>—  A  laver 
la  téie  d'un  More,  à  laver  la  tête  dun  Ane. 
on  perd  sa  lessiva  »,  c'est  ioutiiemcnt  qu'on  se 
d6nnè  beaucoup  deaoinet  beaucoup  de  pei* 
ne  •  pour  hire  comprebdre  quj^lqoe  chose  à 
r  n  homme  qui  n'en  est  nas  capable ,  ou  pour 
corriger  une  personne  iueorrigible.  «-»  Laver 
ta  tête  à  quelqu'un ,  lui  faire  une  fbrte  i^pri- 
mande,  -7- On  dit  qu'en  homma  peut  aller  ^ 
partout  la  tête  levée  ^  qu'î/  va  taie  levée  par* 
taùt,  pour  dire  qu'il  n'a  rien  à  se  reprocher, 

30'on  ne  peut  ricu  loi  reprocher  de  honteux  » 
e  criminel.  ^^  On  dit  qu'un  lu^mme  y  la 
iite  baissée,  ^Hour  dire  qiril^ya  bniaqoement 
et  courageusement  au  eomfaét  ;  qu'i/y  donna 
tête  baissée,  pour  dire  qu'il  entreprend  avec 
chaleur ,  et  sans  beaucoup  d'eïamen  »  une 
dBbire  qu'on  lui  propoaè*  *^  On  dit,  d'niu  bom- 
me qui  s'est  engagé  btusqiiàmen t  et  imçooài- 
.  dérément  dans  iioe  afliilre  périileovc  f  qu^if 
I  sty  est  jeié  la  téie  la  promiérq.  ^CrierA  pkme 
^  Me,  criera  liia-Mla  #  crier  de  toute  sa  force. 
Je  voue  prie  de  crier  à  pleina  tête  eont^eeite 
barbarie.  ^  Rompre  la  Me  dqmetqu'un  aie 
quelque  ehose ,  l'en  impoctonejT.  Se  rompre  la 
Me ,  se  casur  Ja  Me  'i  fÀii^^pH^q^^  chosa,^ 
s'y  appliquer  avec  une  gr^inR^ntention  » 
un  grlnd  travail  d'esprit.  -^On  dit ,  d'un  tra*^ 
vail  long  et  enâibrouUià  •  d'un  Jeo  qui  deman- 
de beaueoap  d^amMcation»  que  c'est  un 
casU-tééui  ~^Oiiyifirqtfe  da  vin  manie  4  la 
téie,  parte  é  kmrp'domio'dans  la  téta^  at 
rim  4t.  d\itt  fUi  gras  et  fhmenx  »  qne  t^eet  un 
egMOÊhids*  ^  4^ai^  maHst  en  tâte,  c'eat  avoir 
dans  t'm^lft  des  eboses  qui  Inquiètent.  '  Va 
mari jalom atoêU0un marut entée.  ^  Jeter 
énemmrhàndbaà  laWe  es  qWqa'un^  VoU 
firir  à  irllprix.  On  dit  tia'Unefkmtpaeee Jeter 
itatêieda^gune^pis^  âÊk  qu'il  «e  Oiol  paa 
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ire,  \^  parle  toit  ce  qu'on  voudra  qûcceit  .  rc*  de»  clous  àvemcfuti  cl  deg  clou*  i  tele 
Bt  ;  je  m  sot»nel»à  perdre  lout  ce  que^voui  pblc^eftoin  hîur  vient  du  co  qu'on  ^n  l'orgfe 
ou*duz>i  cela  u'est  pas.  —  On  dil  (î^çùré.  Ha  lOte  en  fiappant  troi-*  fois  (hi  inarleau  ,  ee. 
...... ^  .^.'  ,n  nf^i;  U^f^   In  i/tr.    nn.ir  dire  Qu'il  \  oîK  forukc  trois  e-ioèciîS  do  lii;#n4:lcu  ^irt^K^»- 


d 
te 

voudrez  >i   cela    u'est    p 

ment  i^i'  in  pc(rii  lève  ta  iCiCy  pour  dire  qu'il 
se  inoiilKî  ouKCiie»neat  et  avec  audace.  ^iJ 
parii  d* Au^usl'p  comh^ença'ii  à  lever  la  iôte. 

Têib  ,     n  leriiu'tj  d'arts  du  dessin  ,  «e  dit  de 
la  n  p  ciitulaliou  ,  de  Timilation  d'une   lc!'te 
humaine.  Les  tCtes  ds  ce  tabltau  sont  d'un  ca- 
raclrrc  n^rcAhlé.  (Did.).7>iM^  de  livres  fallu  sur^ 
h  pvlnUiiepnr  (les   counaisseurs ,  rCinstriiironi 
pas  Inrip-f^ytcféic  que  la  seule  vue  d* une  Utç  de 
l{aphjrl.\\^l.)  Cii  caractère  de   Iclc  est   ()ien 
choisi,  (I31d.]  Les  fimmetqui  sont  debout  tt  qui 
font  nhi.<<e  ,  unt  quelque  iiiose  de  ^ct^edxim  J.e:ir> 
tète,  [\i\v\\\,)Lit  tète  de  César  Ci^i  donuce  par, 
mille  inififucs  :  poUr<i^ich  avoir  fnt    une  d'i- 
mapnulhm  'ini  n'est  pas  si  belle  ?  (Irieui.)    On 
a  tfucl'fuffois  vu  des  pieds  et  des    mains   négli- 
ges, \lcs  t(  (ts  rro<iuc'c<  (M  eut.  )   Vne  ^fto  d^ 
Titien.  *l  ne  ti  te  du  CtirracUç,        ^         4  ,       ^ 
Ti.rK.  Kii  leiuies  d*arl  nu  un  s  ni  airain:,  c6tê 
de  II  Miedailh*  opposé  au  revrrs.  ih\  v/Mlpeu 
d^»  m^NÎailNH  H»a4^'!ip.ieVy.;ar.«  t^tè-^,  r'^'sl  *«  drre, 
«ans  qu'on  v   îul  IVappé  la  trtV   ou  le    buste  , 
^ij\{  (11'  .quciqui*  divinité,  soll-idi»  quelque  |)er. 
sonna*'  •  luiniiârTi:  oli  bieti  il  se  renconlff  t>ur 
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e  trois  U'ipèces  do  lii;»ngles  ^iregu* 
te  de   champignon  ,   grand  clou  dont 
la  tè6iui|(t  rohd«  ,  de^  près  d'uiii  pouce  de  dia- 
mètre, tt  à  presque  autant  de  bauteui'.  Tèté 
^iii6f7(ift0s  ia  plus  grosse  sorte  de  bioqueltes. 
Tête  plate f  clou   a  ardoisée  vX  à    lattes.  Clous 
à  tète  rabattue,  prc^s  rious'qui  servent  a  clouer 
Ot  atl.aclier  le*  bandes  de  f^r, qu'on   luet^aux 
roues  des  cliarrettc^.  On  appeilt*  clous  à   ban- 
des .   ireui  qui   ^ervent  aux  rou«'s  des  carrôs- 
ses  ,  dfs  cabiioletfty  dfs  chaises.  La  tiUe  d'une 
épingle  t•^t  un  petit  bouton  arrotidi  ,   ajiist<^  i  • 
l'eklre^milé  opposé(^  à  la  poin(-e,  pour  ret«^nir 
l'épingle  dan.H  la  toile  CMi  rétotlt ,  et  Te  m  pio- 
cher di-  passer  d'outre  en  outre  comme  |erait 
uu(?  aigiiilb*.  La  (âte  d'une  aiguille  est  le  bout 
qni  i»st  pt-rcé  pour  reull  1er.  —  L«  s  clrieis  ap- 
p(  lient  tC'e  de  bougie  ,\i:  co'lé  oii   la   mèche 
n'est  pointroiivrrte  de  (ire.  — .  Op   appelle 
la  lôlcd'un  campas^  le  sommet  de  l'angle  que 
ks  drux  jauiliuesdu  compas  l'oripHil  en  s'écar- 
tant  ;  I  l  la  tc(€  d'un  nfmftenu ,  d'vneco»née,  j 
la  par  lie  dansriaquellc  entie   le    manrne.  —  | 
On  apptdle  tcte deTarttoise  ,  la  pariii*  de  l'ar- 
re  ruté  de-ia  liiédaille  quelque  chose  qui  ejj;;,   doiseoùJ'un  fait  un  trou  pour  rattacher;  -7  j 
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tient  ^fii  u^  ;    * 

.^  -'çorri I H   LKS .  Tê r«s. 
val   qui   av    pr;Uîquc  dans  |e«  arad«ini<*^    où 

'  Vx)ii  in^r't^uv  5  .monter  à  cheval.  I  Iconvis^te 
dan-«  «|nalri-  tours  de  ma^nege  au  grand  gal/»p* 
bans  I'  premier  tour  ,  le  cavali»  ^^;doit  enle- 
ver .ivie.i:i  lame  une  tète  d€  ;Ca/li)n  posée 
pivuJ  cet  vît  t  hur  un  poteau  ;  dan^  le  se.  ond, 
laneri  un  dard  i^ontro  une^utré  télé  senibl^- 
blé  ;  (hrns  le  H*oisit  tnc ,  ti  ef  un  coup  de  pis^. 
tol«:t  ^ontr»:  une  tioisîèrne  tô'e  ;  et^  -dans  1^ 
demi»  r  lo'îr  ,  enlever  de  tejre  uneqUâtiièmc 
trtf  avec  I.»  pointe  de  rèpée. 

Tf.TK',  tvc  dit  en  vérîeile  ,  du  bois  du  cerf. 
On  i]\i  ^  Ji!c  portant  trbchUrcSj  pour  dire, 
bols  qui  porte  tiois  ou 'quatre  andouillers*  à 
la  si^ivioile,  ;  tctç  cnfuurchée^u  chevillée,  pour 
diie^,  bojs  doot  Tes  andouillefs  du  «commet 
foni  la  f-ni relie;  tête  pautnée i  pour  dire  ,bois 
•dont  le  Hom'm et '*s 'ouvre  ol  repiéseiile  les 
d»>is^'''  et  la  paume  de  la  nï'd\n*\'  tête  couron- 
née, f>i)"''r  dire ,  bois  doutées  andouiUers  for- 
ment une  «'spe4'C  de  couroune  ;  tôte  f.iuxfmar^ 
qaèe  ,  ^ôurdir.e)  bôîs  dont  les  cors  ne  sont 
pasîgvox  vu  nombre,  de' chaque  cô!é.  On 
connaît  rêtgc  du  ^cerfyi  sa  tètè.  On  dit  qu'un 
cerf  csl  à  ha  première  tête,  lorsqu'il  est  tr^s- 
. jeune  et  q.u'il  ne  porte  que  d(  s  dagues. -—On . 

'^  dit.^  en  faueonnerir>,  faire  la  tète  (f  un  oiseau 
de  Vo/  ,  pouij  dire  ^  Taccoutumer  au  cha- 
per^h.  J~ 

ttrE 
t/icne,   un  sapin  qui  porte  sa  tète^  jusque-  dans 
Us  nue^\  Dp$.  arbres  coupés  par  la  têtCé 

On  d^t  (\\iuk  oranger  fait  bien  sa  tète , 
pQur  di^e  que  sa  tête  est  bieq  gàrniç  et  bien 
ronde*  ^  ^  .> 

Trte  %  se  dit  aus^Ldu  sommet  df^ane  monr- 
tagoe.    Çne  monta g/ie  qui  porte  sa  tctè  dans  Ict 
.  çieux.  (Barth.)         *  *  , 

X^TK /se  dit  de  certaines  liantes ,  de  cer- 
tains légumes  ;  et  à  l'égard  des  uns\  il  se  dit 
de  l'extrémité  d'en  hâift-Y  comme ^.ifejf  têtes 
de  ,pQ.vot  y  dès  lôiu  d*arîlchaut ,  une  tète  ékf 
thou;\  regard  des  autres  ,  tks  rextrémité 
d'en  bas  ^  coiili|te)  /a  liie  d'un  oignon^  ta 
tèle  d'un  poire€mi\\  se  dît  aussi -dé  eertaim  . 
fruits,  et  signifie,  rextrènité  opposée  à  la 
queue.  Ccite  polhme  commence  à  se  pourrir  par 
(à  tête.  Poire  à  deux  iétes.      ...* 

T^ra.  T.  d*arti  mécaoiqueal  Là  téêe  cTtén 

c/oii  est  l'extrémité  ronde  ou  aplatie  qui  eit 

'  ôjpposée  k  la  pointe.  T^io  à  trois  effitps ,  Doai 

pKr  Ibquel  on  ''di5tin|[iie    les  ctDui  ordiifaii- 


trEy  se  dit- du   sommet  "tfl^s  arbres.   Un 


\tê,tè  de  la  glacg  ^\ft    ho\\rïr{('{   foimé  À  une 
extrémité  avec  l'instrumint  que  l'on  nomme 
prneurçur.  Oi\  appelle  aussi /^f€>le««d»uxcA-  | 
tés  d'une  glacts — Les  Caniers  appellent  tète ,  ' 
les  Cartes  qui  portent  les  figures  dés  rois,  des  \ 
dauïes  el  des  valets.  —  On  .appelle  tête,  en 
termes  de  Omdeurs  Ajr.  caractères,  ce  qu'on  j 
nomme  autrement  Vœil  de  la  lettre: W  y  a  ct^-  i 
pendant  quelqiie  dill'érence  entre   ces   deux 
.expn*si^io.H«*..L*a;i7  «st  propietnent  la  gravure 
en  relief  de  h),4ettre^  et  la  tète;  le  haut  6«  la 
tablt?de  Urleltrc  oiJest  celte  grav'u/e.   Une 
lettre  biej/ fondue  ne  lloit  être  ni  firt€'yMpiéd, 
ni  forte  en  tête.  — r  On  dit,  chez  les  marhifac- 
tùriers  et  les  marchands  ,  qu'ime  pièce  dlètoffe 
a  tel  fi  et  queue,  pJur  dire  q»tile  n'a  poWit^té 
entamée,  qu'elle    est  tout  tntière.  — ^Xa  iête 
d'un  pnrterre^He  haut  d'un  parterre.   La  tête 
IPun^ois,  d'un  canal,  d'une  cascade,  la  partie  ôîi 
ils  corn  menée  Dt.^î^T<3/e  ri  perruque',  morceau 
de  boîs^curpté,  Jiuqucl  on  a  donné  U  forme* 
et  les  dimensions  d'une  tête  d'honime.  Elle 
est  ordinairement  montée  «ùr  un  pied  ou  ttq 
pivot  d'îine  hauteur  sufRî^nte  pour  que  {'a)u- 
viie  II  puisse  s*en  servir  commodément.  —Les 
perrinjuîers  ap.pellehi  t^ôtc  de  cheveux ',  le  côté 
par  où  ils  ont  été*  coupés  et   détachés  de  la 
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l'ancre  où  la  vergue  e&4  jointe  avec  la  c  rois<;f. ; 
la  tête  du  iH;/il^  le  temps  où  le  vent  commen 
ce.  —  :En  termes  dxi  luanége,  on  dit,  pâssagtr 
un  cheval  la  tète  et  les  hanches  dedans  ^  c*i  st-à- 
dire ,  porter  un  cheval  de  côté  sur  deux  ligues 
paialièles^^  Âti  pas  ou  au  trot ,  de  manière  que' 
le  cheval,  pliant   le   cou,  touin4!  ]a  tétt*   eii 
dedans  de  la  volte,.et    Regarde    le  cjieroi»» 
qu'il   va  faire.  On  dit  qû'«n  cheval  place  bien 
sa  tête,  qu'il  porte  eu  beau  lieu  ,.eo   pailaulV 
de  son  action  1 1  de  son  et)colure.  On  d»!  qu*«/ 
a  la    iête  en  dedans,  quand   if  manie  sur  !< >   ^ 
\oltes   de    biais ,    el    en    pliant    un    j^eu    |a 
tête. 

On  nortintiî  la  tête  d'une  eomèle,  ccite  lu- 
mière plus  ou  moins  vive  ,  ef  de  (i<;g|^e  ronde, 
qui  forme  le  corps  de  cet  astre;  et^on  lui 
donne  le  nom  de  ic(e ,  par *op position  à  la 
traînée  ^e  lumière  vague  qui  1  accompagne 
ordinairement,  et  que  l'on  appelle  tantôt 
queue  de  la  romcï^'^  quand  tt  tte  luinièrt*.  s'é- 
tend du  côté  rtpposé  li|i  soleil  ;. tan  tôt  barls 
de  la  comète,  quand  elle  se  ditif^i*^  v<*r.H  le  so- 
leil; tàiilôt  dievclure  do  la.corpétê ,  quand  elle 
enviroimc  son  corps,  qu'on  nomme  impro 
prennent  sa  iête^  et  Qu'on  appille  au»si  quet^ 
quefois  1^  noyau  de  fa  comète. 

Têck,  Cear..  (éSyn.)  Le  second  di!  ces  mots 
n'est  d'usage,  d^ns  le  sens  littéral ,  qoe  lors- 
qu'un parie  des  relidues  des*  saints,  comme 
quand  on  dit,  le  c/k;/ de  saint  Jean.  Maii  ils 
sont  tous  deux  usités  dans  Iç  sens  figuré,  area 
cette  dificrence,  que  têtç  convient  mieux 
lorsqu'il  e»t  question  de  place  ou  d'arrange- 
ment ;  et  que  r/ie/"* 'emploie  très -propre  puent 
lorsqu'il  s'agit  d  ordre' ou  de  subordinajîôr. 
-'On  di.t^  la  f^(e  d'un  bataillon  ,  d'un  biti- 
ment;  et  le,  chef  d'un  t  enlreprise  ,  d'nn 
parjL.i.  On  dit  ^ssi ,  être  à  la  tête  d'unt^  ar- 
mée ,  et  commzndir  en  chef.  Il  sied  (uen  a« 
chef  de    marcher   k   la  tète  de  ses  troupes. 

Tètb  MOiTK  ,  en  termes  de  chîhiie,  se  prend 
pour  les  parties  terreslr«*s  et  insipides  d'un 
corps  qui  a  été  distillé.  Peut-être  ;  dahs  tous  ^ 
ces  creusets  des~philosGphcs,y  a-t-H  ane\ou  deam 
onces  d'or ,  mais  tout  le  reste  ett  titc  morU, 
fange  insipide  dont  rien  ne  peut  tHiitre.  { V  oit . ) 
— ^  On  emploie  souvent  en  ce  sens  les  mots 
latins,  caput  mot^luum  ^  dont  tèle  morte  t^si  la 
traduction. 

.  T^.Ta  À  TAte.  Façon  de  parler  adverbiale. 
Seul  à  seuL  Parûr  icte  à  tête.  Dîner  tète  a 
tète.  Jouer  tètê  à  tête:  Ils  furent  long-temps  tète  * 
àiêié. 


tête.  L'autre  extréniité  se  nomme  la  pointe.  \      Tètb-a-T4tk  ,  s'eïnploie  aussi  substantive 


—  En  tcrmec3  de  raffine^rs,ic/e  se  «îit  du  pe- 
tit   bout  d'un    pain  de  sucre.  * —  En  termes 
dé  tisserand  ,  Iz^têl^  d'un  ras  y  sa  partie  supé- 
^  lîeure  ;  l'inférieure  se  nomme />iW. 

Ed  termes  de  chinne,  tète  de  maure,  cfaa-, 
piteau  d'un  alakubiç  à  long  col  destiné  à 
porter  jet*  vapeuril  dans  tin  tonneau  qui  aert 
de  réfrigéranti"^ — J!n  tertaen  de  musique,  la 
tête  d'une  noie  est  la  partie  de  la  noteL^qni  en 
déterinine  la  position,  et  à  laquée  tùnlla 
queue  quand  elle  en  a.^ —  En  termes  d'archi- 
tecture  y  tète  dO'  chevalement ,  pièce  de  boi^ 
qui  porte  sur  deux  étaiesy-pour^outenîr  quel-^ 
que  pan  de  mur  ou  quelque  encoignure, 
pendiMit  qu'on  fait  une  repiriae  par  soua-œu* 
▼re«>  Tiiede  mur,  ce  qui  parait  4e  t'épaisaeur 
d'un  mur  dans  une  ouverture  «  qui  eat  ordi- 
Qairement  revêtu  d'une  chaîne  de  pierre  ou 
dSinc  jambe  étrièré.  TéU  ^^^oiiaécur^  partie 
du.devatit  OQ  du  derrière  <)*up  vuuaaoir  d'arc« 
Tife  perdue^  se  dit  de  to'lites  les MMb  ou  bM- 
toosj  vis  et  elous  quin'exoèd^jit  point  le  pa«. 
rement  de  ce  qM^Hs  attachent  ou  retiennent. 
^—  En  artillerie I  iête  4ê  maure,  aapèoéde  gre- 
nade qu*on  tire  avec  le  janod*  ^  Em  tecpnea 
devuiajiBC.la  <^(a  </«raner#est  la  partie  de  ^ 


ment;  et  alors 'il  se  dit  d'une  conversation  , 
d'one  entrevue  de  seul  à  seul.  Ils  ont  ed  un 
long  tète-à4ète.  Elle- vit  que  je  m'étais  ménagé 
un  irtc-QléU.  (  J.-J.  U0U8S.  ) 

TÊTE  ARlDE.  8  f.  T.  de  botao.  C'est  un 
des^iioms  vulgaires  de  Tamaranthè. 

TÊTE  BAIE  ET  BLANCHE,  s.  f.  T.  de 
bot.  QA  a  donné  ce  nom  à  un  petit  champi'' 
goon  du  genre agaricde  Linnée,  qui  crc^t  en 
touflTes  fort  groasé»  au  pied  disa  arbres  des 
^bois  det  eiryirona  de  Paris.  Son  chapeau  est  * 
bai  bu  gris  roux  en  dessua  ,  et  blanc  en.  des- 
sous. Son  pédicule  eM  légèrement  contourne. 

TÊTE  BLANCHE  ET  NOIRE,  s.  f.  T.  de 
bot.  Patif  agaric  qu'on  trouva  aui  eiivirons 
de  Parias,  ali  pied  des  arbres,  dfa  M  formé  des 
toufl^.  II  eat  d'abord  blam^^deviient  bn«a  , 
et  finit  par  «6}rcir.é  ^  *    . 

'  TÊTE  BLBOÏ.  §•  f.  T.  d'bîst.  nat.  Poîasbu/ 
dti  genre  dea  labrei. ,  • .      "" 

TÊTECHÈVRK  a.  f.  T^d'hiat.  nat.  On 
a  décrit  aoua  ce  noda  lea  e^goùlivena. 

TÊTE  OOBlUfi.  t.  t  T.  dé  boti» 
a  d^aigaé ^JQUi  ca  nona  la  bklélll.à 
fcnÛléT 


.-^r 


TÊTE,I 

vulgaire  di 

TÈTE  1 
On  donne 
milrex  de  I 

TÉTE^ 

Cl'fst  le  10 

TÊTE  I 

quille  dit  g 

TÊTE 

Agaric  de 
dans  les  b 
fait  reman 

carré  alon[ 

TÊTK  l 

M()eHon  tr 

TÊTK  I 


Cl 


^pelle  aiii 

JETE  1 

vulgaire  d 
racciujrcie 
Ireis  laces 

TÊTE  1 

Nom  vulg; 

TÊTE  I 

dt  aainfi>io 
ne  c>t  surii 
du  coq. 

TÊTE 

Nœud  ann 

.  TÊTE  I 
Nom  maïc 

^'  -".TÊTK  E 

mille  de  cl 
ées  sphère 
trent  se  foi 
ténuité  de 

V   l<^nr  clï^pe 

^  pinglc. 
m      TÊTE 

^^T.  de  bol 
mement  p 

;    dévejoppe 
moitié  poi 

TÊTEI 

1*0 1.   Es|!H!< 

aafiané  Ib 
moitié  p<^ 

'  TÊTE  1 
de  bot.  Ks 
d^jà  altéri 
.  TÊTE 

bot.  Agai 

•    t:bape;iu 

"^  •    itie  pé  li 

TÊTE 

lie  qurcT( 

^  i^iénes,  di 

'      dé  six^it 

t!t  demi  < 

'^     éc;ai!Jcs  b 

sous.  Son 

d'cni  Cid'e 

espèce  d 

vairCj  à  u 

un  g^'Yire 

:^    •  ;  IÊTE 

le  pisseni 
réceptael 

TÊTE 

-       d'Auveig 

TÊT4; 
On  donne 
à  feuilles 

TÊTE 

"  Singe  qu 
aushi  re. 
f  oissoa  d 


r 


x 


f     »  ■ 


•  • 


*    >« 


x 


»• 


•♦»     *. 


]*..^ 


,  » 


"^ 


,     # 


df 


'X 


■•'>•"'..'  TÈT 

TÊT^P'^ANE.   ê.î.  T.  d'iiisl.  nal.  Noai 
,  f  algaire  dû  cutte  chabot«  v^ 

TÊTR  D'ARAIGNÉE,  s.  f.  T.  d  bwl.  nat. 
Od  dc»nne  ce  nom  à  une  coquille  du  genre 
iniârex  de  Lmhéc. 

JÈTEpE  BÉ(;ASSE,.i.  f.  T!  d'bwt.  nat. 

Cl'i^st  liî  lorliér  WîCîtaiv^?.  '   • 

TÊTE  UEUŒVF  hA,  T.  dlifir.  nat.  Cp 
^iiiltf  diigrnredefi  casques. 
^      TÊTE   DE  CAHPB.    s.    f.    T.  de  botan/ 
Agaric   de  cMiultur  giisn    qui  crcjjl  en  ioulTç 
dan»  les  boii)  de.i  eni  irons  â<$  Pari.«  ,  et  qui  se 
fait  remarquer  par  non  rhapraii  en^lbrnie  de 
carré  alongié  ,  el  pcrc-c  à  son  àouiuiet/ 

TÊTE  DE  CHAT.  s.  f.  T.  de  iTiavonncric. 
M ('>r[lon  trop  arrondi. 

TÊTE  DE  CHIEN,  s^t  T  d'hisl.  nat  On 
^prlle  ainsi  te  boa  bujobi.  .      .  ' 

JETE  DE  CLOU.  s.  f.  T.d'IiisUnat.  Nom 
vul{:airê  de  la  chaux  carbimat/*i!  dod(*caèdre 
raccourcie,  qui,par<ia  pyramide  «platic  et  ti 
Irma  l'aci'S,  imite  assez  bien  une  Hetc  d«î  clou. 

TÊTE  DE  COCHON,  s  f.  T.  de  botar. 
Nom  vulg(«ire  d'une  icynibalaire. 

TÊTE  DE  COQ.  s.  f.  T    de  bolan.  Espère 
dt  iai(ifi»in  ,  ainvi  nomméo  parce  que*  sn  grai- 
,      ne  e>l  sunuontée  d'une  crot<:    comme  la  tête 
du  coq. 

TÊTE  f)E  MtACON.  •.  f.  T.  dastron. 
Nœud  a>icendant  de  la  lune. 

.  lÊTE  DE  DRAGON,  h.  I.  T.  d'bin.  nat. 
N/.M1)  niaicliand  d'une  porcelaiièe. 

TÊTF  D'ÉPINGLE,  s.f.  T.  de  Ifbtan.  Fa3 
mille  de  champignons  propotêe  dons  le  genre 
des  sphérocarpes.  Lca  Irui.H  espèces  qui  y  en- 
trent se  ibnt  remarquer  par  leur  fraj^ilite  ,  la 
ténult<^  de  leur  pédicule  ,  et  la  pelili^sse  de 
\  leur  cli^peau  arrondi  en  forme^ de  lèle  d'é- 
pingle. * 

^      TÊTE    D'ÉPINGLE  liETANCIÎE.    s.    f. 

T.  de   botan.  Espèce  de  sphr^^rocarpe  extre-. 

mement  petite  et  de  cctuleur  blanche,  quii»e 

;    développe  sur  les  feuilleec.  de  chêne  yert  à 

tuoitii*  poutries.  ..    ' 

TÊTE  D'ÉPINGLE  ROU0E,  s,  f.  T.  de 
l*al,  li«|:Hxe  d*«garîclbit  petite ^d'un  rouge 
«aTianè  Ibucé ,  qui  croit  Kur  U  hoië  de  sapiq  i 
moitié  p<Hirri.         . 

;  TÊTE  D'ÉPINGLE  SAFRANÊE.^.r.  T. 
4e  bot.  Espèce  d'agaiiç  quicruil  sur  les  joues 
d^jà  altérés. 

.  TÊTE  DE  FEÙOUVATRn.  s.  r  T.  de 
bot.  Agaric  des  envïrous  de  Paris,  qui  a  te 
•   tibapcau  roux  eiv  désstis,  v<  i^fi^ticcn  dessous,; 
'^       itJ^e  pé  licule  contourne.      .-  ^    jC^Z\  jl^ 
TÊTE  DE  MÉDUSE,  s.  i. 
lie  qurcTOît  en  grosses  loxitte.H,  au 
i^iém-s,  dans  les  eoyiifU)s  dcPanJ. 
tXa  six  ^(luce.^.  Son  chapeau  ir/ajlju'un  ^ 
et  demi  de  diamètre.   U  e-t  ro(ix  ,  aveè 
écjailjes  brunes  eii  desii»i,  n   blanc  eu  des- 
sous.  Sbn   |>édîcnlc  ésl  hijflfornte,  et  pourvu 
,d  un  tiîl'el;  —  On  dcnn<  atissi  ce  nom  à  uf>e 
fispèce  d  élyme  ,à  un*.*  cspKr  d.i  genre   cla- 
vaire^ à  une  autre  d4!^{îi?rjn;  i  upho:be,    ot  à 
un  p'tîre  agarte. 

;  TÊTE  DE  MOINE.,  r.  t.  d.:  bot.  C'rst 
le  pissenlii  lorsc^u'ila  je  té  ^.^  -tahie  et  que  son 
réceptacle  demi'urr  nu  e(  ci^iye.     ' 

TÊTE  DE  MOINK   ..ï.  Sorte  dr  fromage 
d'Auveigne  qu'on  nomuif:  au«ii  rantai     *  '^  ' 
^TÊTJi  DE  MOINEAU,  s.  1.  T.  dc^  botan. 
On  doniK*  qoelq.jWoifr  ce  uojb  U  h  centaurée 
à  feuilléit  (ic  scabieiisi*. 

TÊTE  DE  MORT,  r  i.  T,  d'hln.  natur. 
Singe  quÂ4>araa  ét|H-  un  f  jpaj.iu.  — 0;i  donne 
alîs^^  ce  «(>m^lajLhimi  le  au  museau  .Ils>e, 
^'oissuu  du  cap  dellyune  fe^pcratiCLv 
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f      TÊTE  DE  POULE.  •.  f.  T.  de  bot.  Eapi^c 
de  M  infoin.      ,  •  ^ 

TÊTE  DE  SERPENTS,  f.  T.  d'hl^it*  nat. 
Coquille  du.g'*nre  de^i  st/OHibes.  C'est  aussi 
le  nom  d'uuu  autre  coquille  du  gepre  des  por- 
celaines. 

TÊTE  DE  SOUFRE,  s.  f.  T.  de  bot.  Aga 
rie  di'S  ynvironn  ds  Paiis,  fi^rt  lommun  dans 
les  buis.   Il  croit  en  toulTt^s  au  pied  ctni^ar* 
bres,  SvH  lames  sont  comme  couv<  rtes  d  uixe 

toile  d*aiai(j;nee,  non  pédicule  est  contourné, 
sa  couleur  est  jaune  soufre  ,  sa  saveur  est 
amèrfî.  r^ 

TÈTE  DE  SOURIS,  s.  f.  T.  de  'bot.  Nom 
cm  Turpin  à  six  angles. 

TÊTE  FAUVE.  «.  É.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  ^  un  agaric  qui  croit  ea  toOlfe 
au  pi»*d  des  arbres  des  loréls,  dans  les  envi- 
rons de  Pari-i.  Sa  coulent  eac  fauve  foncée  , 
hon  odeur  celle  d«î  b«is  pourri. 

TÊTE  NOIRE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat".  Espèce 
de  couleuvre.  - 

TÊTE  NUE.  s.  f.  T,  d'hist.  oat.  Espèce 
d'ésoce  et  de  iiiui:;il.  / 

TÊTE  PLATE.  »^f.  T.  d'bist.  riat.  Nom 
8pécific|ue  d'un  g<'clro.      *  > 

TÉTER.  V.  a.  Suter  le  lait  de  l^mamelle. 
Il  se  dit  d»'s  femmes  et  des  femelles  des  ani- 
maux. L'cnfuni  ci  tcT'pfilils  dp  quelques  ani^ 
iiHiux  cherchent  naturellomcnt  la  mamelle^  ci 
sar'cnt  tclcr  des  le  moment  de  leur  naissance, 
Tcler  une  femme.  Tclcr  sa  nuurrlceà^  Tctcr  une 
if'ache,  une  chou  re.    >' 

Ou  dit  qu'i/n  enfant  a  ictc  dtsqrf aire  laits  dif-  ' 
fèrens ,  pour  dire  qu'il  a  eu  quatre  nourrices. 
On  dit  encore,  il  a  iilê  de  mauvais  lait. 

Tktkr,  se  <4t  quelquefois  «ib.Ho  lu  nient.  Cet 
enfant  tctte  bien,  Donnezlui  à  tètcr,,  Jlne  tettc 
plus,  ^     ' 

T^TÉ,   ^K.  part.         *     - 

TÉTEHON.  s.  m.  T.  de  botan.  Agaric  qui 
a  à  peine,  un  pouce  de  baut.  Il  est  ^ris-bruo 
enydessus,  et  blanc  en  dessous.  So|i  itlleur 
es^t  celle  de  la  farine.  Ou |c  mange  dans  quel- 
ques can<onf<.  .  •      ', 

TÊTE  HOUÇE.  s.  f.  T.  de  botan,  Espèce 
de  figu?<^r. 

TÊTE  RÛUSSE.ifr.f;T.dcbot.  Oh  donne 
ce  noku  â  des  agaiics  pédiculén  dont  la  cou- 
leur est  rousse. 

TÉTHIS  ou  TïIÉTlS.-s.  m.  T:  d1dî»t.  nat. 
Genre  dé  vers  moUusqu^^V  nus  ,  qui  ont  de 
grands  rapports  avec  les  lapli4»'.Si  On  en  con- 
naît doux  espèi'cs  éxej^iii>ivément  -propres  à 
la^éditerranée  :At  tcihis  fièvre  y  qui  a  le  voile 
cilié,  et  le  iétlih  frangé (  qui  a  le  voile  cré- 
nelé.- -  .  .  ; 
TÉTIIYE.  S.  f>i%d>ist;  nat.    Genre    de 

olypi»*ï*  empâté,  clabK  auv  dépens  des  al- 
,cy(»n8i^^  Il  com prend  six , liiptV  es  ,    toutes^des 

neif'*  d'Europe. 

'  3ÉTHYES.  s  i;^  pi.  T^d'bÎHt.  nat.  Famille 
^''t;>blîe  dans  la  classe  des  ."^Hcidies.  Lescamc- 
îèrf'\  dccellf  famille  sont  :  corps  fixé;  orifi- 
ces non  opposés,  ne  communiquant  pas  entre 
eux  par  la  cavilé  dejs  branchies  ;  cavité  bran- 
chiale ouvertfà  la  setilc  extrémité  •njérieure, 

dont  l'entrée  cft  garnie  de  filet»  tentaculai- 
res  ;  l)ranchifs   i  é  unies  d'un  oCtë. 

TÉTUYPOTÉlRA.s.m.T,.  de  bot.  Plante 
para;«iie  du  Bréiiil,  employée' en  niédeciirè 
dans  ce  pâvi*. 

>  TÉÏHYS.  s.  f.  T.  de  myAoI.  Fîlle  du  Ciel 
et  de  la  Terre,  Sieur  et  femme  de  l'OcéarK 

TÊTIÈRE,  s.  f.  Petite  coiffe \Uvtoileq«'ojo 
métaux  enfans  nouveau-néj^^  Une  tUiirè  d*f^n^ 
fiini.  Un  enfant  en  iétière. 
<       Il  2>e  dit  aus.^i  de  cette  paille  de  (i  bride 
j  gu'un  met  aiituu;^  de  I.'.  tOtc  dNm  cheval^  et 
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qui  soutient  le  mors.  Tâiiére  de  cuir  de  ffon-' 
grie.  TiHière  de  cuir  d^Angletcrre.  "^ 

Les  facteurs  d'orgues  a|\pellent  /('//m/^  les 
pièces  qui  font  les  plis  de  la  létc  du  noufllct. 

Les  marlnsappellent  iciièrcs  ,  le  bord  supé- 
rieiii'  d'uni:  voile. 

TÉJTGpMÉTRE.  s.  m.  T.d'hist.  natur. 
Gcrif(î  d'insectei  Hémiptères,  très-voie(iu  de 
celui  des  fulgorcs  ,  maïs  qui  eu  dillèie  sous  le 
rapptirt  dQ  la  situation  des  antenni\s.  Elles 
sont  logées  enlre  leii  angles  pçoleiieurfi  de  U 
tête,  et  ceux  du  devant  du  coisib  t.  Ces  in- 
sectes sont  petits,  et  se  trouvent  sur  diverses- 
plantes,  tur  les  chênes  ,  etc. 

TÉTIN.  s.  m.  Le  bout  de  la  mamelle,  soit 
aux  bomm-es,   soit  aux   femmes.   Cet  enfant    • 
,  prend  le  téiin.    Cet  homme  a  été  LIcsso  sous. le 
téiin.         ^  .  •    ^     ' 

Il  se  prend  aussi  généralemeut  potir  toute 
la  mamelle  ;  mais  eu  ce  sens  il  < ut  vieux.  - 

'TETINE,  s.  f.  Né  »e  dit  proprement  que 
dc^pis  de  la  vache  ou  de  la  huie,  coi^sidére 
couime  bon  à  manger.  TêiincdtfÊneiie»  Manger^ 
d*uue  tétine.  Faire  griller  une  tétine.  Tétine  de 
-truie.         ;:  '      .        ^ 

TailWK,  se  di4- aussi  de. |*epr>ocement  d'un' 
coup. de  moiisquet,  de  pistolet,  ou  d'utie  au-; 
ire  arme  olfensive  îJ^'^t  *ur  oné  (  uirasse  ,1ots- 

Îu'il  ne  l;i  perce  pas  d'outre  en  ouljè.  Le  coup 
;  moustfuct  qa*il  aTcru  sur  sn  cuirasse  y  a  fait 
une  télinc. 

On  appelle /is/ine^  dans  la  machine  itiTrap-  "^ 
per  les  létes  d'épingles,  la  cavité  t.émispliéri- 
^que  qui  e.nchàa?»e  les  têtes.  ^-.  Tétine ,  >c  d't 
^ussi  d'un  insitrument  dont  t(  schirnigiens  se 
•eryent  pour  développer  les  bouti*  des  seins 
des  nourHcef ,  et  tirer  le  lait  ttps  mamelles^ 
C'est  une  espèce  de  poiiipe  où  l'on  a^sp ire  avec 
la  bouche. jL)n  l'appelle  plus  communément  , 
pompe  à  sein, 

TÉTOI  R.  s.  m.  T.d'épyigli'^rs.  C'eit,  dan»^ 
la  machine  à  frapper  les  épingles  ,  Tancbe  ' 
ou  la  cavité  hémisphérique  qui  enchAsse  les  ^ 
tètes.  ^        ■  '  ^       ' 

TETON,  s.  m.  Partie  émînento  et  extérieu-^ 
re  de  la  poitrine  ,  terminée  pai  le  mameloQ.  ♦ 
II  se  dit  des  hommes  et  dcssîtenimes.  Le^ctom, 
d'une  nourrice.  Un  enfant  qui  est  encore  an  ié^ 
ion.'  Une  nourrice  ma  dodne  leicton  à  am  en^ 
fani»  -—  Eu  ,paflapt  des  femmes  ,o il  a.uu  sens 
obscène  lonsqu'd  n*a  pâîrrappr^ri  à  roction  de 
teteit.  •—''I*es  botdangers  disent   i\u' un  livqin 
fuit  le  icton ,    eii.  parlant  xl'un   levain    qu'ila     - 
veulent  conserver,  et  qui    poi|>se   bensitiig- 
ment  par  la  partie  du  milieu  qu'on  a  laissée  \ 
jlçcd'^verteV  '-  -  jf^^     ' 

TÉToiN.  ».  m  du  MAMELLE  DE  ÇAINI^    . 
PAUL.  s.  f.  T.^hist.^  nat.  Ou  donne  cc^nôoi 
il  divers  oun^ins  fossil%9à'gros  mamelons.  ; 

TÉTON  BLANC^  s.  uî.  T.'  «l'hst.  nàt.  mW  - 
vulgair^,d'ui)e  coquille  du  genre  néûte. 

TÉTÔN  DÈ;VÉiVUS.  s.  m.  T.  d;i  jardi-    # 
DÎer.H.  Variété  qe  pèche. j         . 

TETRA.  Nlot^i'cc  qui  entre  c(Mi me  parti- 
cule dans  la  compOî*iliond**  plusieurs  uiotg 
français  ,  et  qui  est  une  contraction  de  tettara, 
qui'sjguifie  quatre. 

TÉTR ACERE,  s. jw.  T.  de  botan.  Genre 
de  planteij  d  r  Jk  polyandrie  liftragynie,  et  de 
la  famin^des  diUcniacée»,  qui  oH're  pour  ca- 
ractères :  un  calice   de  cinq  ou  hix  folioles; 
une  corolle  de  c^iuq  ou^sîx  pé«ale>;  un  grand    - 
nombre  d'élamines,  dont  les  filamens  sofit 
dilatée daos  Mr  partie  supérieure,  et  portent 
pjtisieûrs  antbi;i:es  ;  un ,  trois  ou  quatie  pvai- 
res  supérieur»,  surmonté»   d'un  style  ^Wig^ 
mate  siipple  ;  une  capsule' «'ouvrant  parles 
côtés,  et  contenant  plii^fieurs  seoiencea  ar|1-  ^ 
iées  à  leiir  base.  1    . 

TÉTRACÈBES.  9.  m.  pi.  T.  d'hht.  ni^t. 
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Oo  donne  ce  nom  aux  Insectes  qui  ont  <|ù^trc 
antenVici.  On  a  donné  au^si  ce  nom  à  une  fii- 
mille  de  mallukquc»  qui  renferme  les^udi- 
brancbi  8  à  quaire  Icntaculcs.  —  On  l'a  donné 
encore  TT" une   sous-classe   d'enlomozoaires. 
lenftimaiil  priiicipalement  lés  crustacés  brt- 
chyures  ft  IcSj  macroures  qu'on  a  nomm'és 
thorucifjticK,    et  quelques  genres   dont  on  a 
tompoié  ua.^£j;t>upe  sous  le  iiom  d'ailwraci' 
qu€i  ;   et  à   une  sous-classe  dVntomoioaires 
tctiadécapodes,  qui  comprend  les  crefeltcs, 
les  ascllts  i'i  1<'S  cloportes. 
.    TÉ TR ACIIILES.  s.  m.   pi.  T.  dTiîsl.  ntt. 
On  a  donné  ce  nom  5  un   ordre  de  mauioiirè-) 
res  qui  ne  renferme  qu«  le  seul  hippopotame, 
dont  Içspicd:*  sont  tous  terminés  par  quatre 
doigts  armés  de  pclits  sabots, 

TÉxhACORDE.  s.  m.  Du  grec  tetlara 
quatre,  et  chordô  corde.  C*ètaij,'  chez  les 
anciens,  Une  lyre  i  quatre  cdirdes*  C'est 
nul^i  une  consonnancede  quatre  tons  ou  de 
quatre  cordes,  que  Ton  iiomnie  autrement 
yuarte,  *  "  ^  .  I 

TÉTRACTYS.  s.  f.  Nombre  quaternaire  et 
my&téricuji  des  pythagoriciens,  pfr  lequel  ils 
juraient.  ,  ••  '  - 

TÉ  1(1  AD  ACTVLE.adj.  des  deut  genres. 
Du  gii»c  (cliara  quatre  ,  f  t  dactutos  doigt.  T. 
d'hi^stT  nai.  \\  se  dit  des  a^iniaux/qui  ont 
quai  cdoi^ls  à  cliaquf^  pied. 

TÉTIUfKVCTVLÇS,  s.m^pr.  T.  d'Imt.^ 
Dftt.  Tribu  dct'ordre.des  oiteaui  éciia!)8iers 
qui  ont  pour  cacactèrefr  :  qq^tre. doigta,  tfois 
devant  et  un  derrière;  les  anïéiieurs  ou. sé- 
parés oii  palnM'!*  ;  lé  postérieur  élevé  de  tCKre 
chez  les  uns  , n'y  portant  seuieniîent  que  siir 
le  bùiit  chez,  d 'a u ti^ei  ,  articulé  au  baa  du 
tarse  chez  plusieurs,  et  pobant  k  terro^  sur 
tQute  sa^  longueur.'  *  : 

*  ^  TËTUADÈCAPODES.s.  m.  pi.  T.  diûs/, 
natî  On  a. donné  ce  nom  à  u^  classe  d'enlo- 
niozoalres  qui  comprend,  i*.'lcs  crustacés  ii 
quatorze  pâtes, "tels  que  ies  erevettèV,  le¥ 
aselles  et  les  cloportes^  a^.  les  animaut/qui 
se  coa^posent  principalement  des  genres  1er- 
uéç,  calige,  (  yjmc,  chevrolle,  etc»      -  ^^ 

.  ,  tÉTUADlON.  s.  m.  T-^de  bqtàn.  A>bre 
médiocre  dciâ  Cochiûchine^  à  Feuilles  ailées  < 
avec  impaire,  à  folioles  lancéolées,  à  flèiirj 
blaneh.es,  portée*,  ^^  %^^9^  nombre,  tur 
^es  grappes  tricbotomes  presque  terminales, 
q,ni  i'oime  un  genre  dans  la  tétrandrie  téïra- 
gynié,  et  d'ans  la  famille^ des  térébinthacées^ 

TÉTRADITES.  s.ro.pl.T.  d'hist.  ècclés. 
On  a  donné  ce  nom  à  plusieurs  sectaires  chré- 
tiens^ à  cause  du  respect  particulier^ qu'ils 
avaient  pour  le  nombre  quatre.    .      ^ 

TÉTRADRACHME.  s.  f.  Monnaie  grec* 
*quc.  IMécc  d'argent  qui  valait  quatre  jdracb- 
m'en. 

TÉTRADYNAMIE.  s,  f.  T.  dhisr/natur. 
Linnée  a  nommé  ainsi  la  quinzième  classe  de 
son  s/s  téme  des  végétaux  «  celte  dont  le  carac- 
tère cf  nsiste  à'  avoir  six  étamines,  dont  deux 
plus  courtes.  Elle  dilTélre  de  la  didynamie,  qui 
est  également  Fondée  sur  le  rapport  de  gran- 
deur des  étamines  ,  par  des  caraclères  géné^^ 
FAUX  très-racilés  à  saisir.  Les  plantes  qui  la 
composent  ont  été  appelées  crucifères,  4cause' 
de  ja  disposition  de  leurs  pétales.  Elle  se  di- 
TÎ5C  en  deux  sections,  basiées  sur  la  grandeur 
des  silîques.  La  première  ,  sous  le  nom  de  ti\ 
licuUutcn  ,  renferme  les  genres  à  fruits  très- 
courts  ;  la  seconde  ,  sous  le  nom  de  sUiquen- 
tcsj  réunit  les  genres  à  fruits  beaucoup  plus 
longs  que  larges. 

TÉTRAÈDRE,  a.  m.  Du  grec  f€//ara  qua- 
tre, et  hièdra  siège  ,  base,  T.  de  géom*  Corps 
régulier  dont  la  surface  est  formée  de  quatre 
triangles  égaux  et  équilatérauz« 


-  TÉTRAÉTÉRIS.  jj.  f.  T.  de  chronologie.^ 
Cycle  dé  quatre  ans  ,  rn  nage  chez  les  lm^ 
ciens  Athéniens. 

TÉTRAGNATE.  s.  f.  t.  d'hist.  nat.  Genre 
d*trachnidt'S ,  famille  d^  §  aranéideii  oii  des  ii- 
leuses  ,  tribu  desorbilèle-i  ou  dt'«  Icndeuses , 
avant   pour  caractère*  ;  mAchoires   étroilcs, 
alongées,  dilatées  seulement  vers  l^r  exlçé- 
mitê;  mandibules  étroites,   longues,  avan- 
cées ,  très-dentée^,  tcrminéiîspar  uivlong cro- 
chet ,  rétrécies  à  leur  base ,  s'écartant  vcri  le 
bout;  les  yeux  dîsposéi  sur  deux  lig/ies  pres- 
que parallètig»  e^t^presque  égalej]^5rre?  devis  de 
chaque  extrchiiié  latérale  ausn  disKs^ns  l'un 
dé  l'autre   que  t'er4nlermédiaifes  le  spnt  de 
leurs  correspondans;  les  deux  supérieurs  de* 
ceux-ci  un  peu  plus  écarléi  entre  eux  que  les 
deux  infi rieurs. -La  fornrc  trèWlongée  ,  et  • 
presque  cylindrique  ,dM  corps   de  ces  ani- 
maux, H'altilude  sioguli^re  qu'ils  ont  dan.s  le . 
repos,  et  qui  cqfijis(e<ÀYorler  en  avant*,  civ 
ligne    droite,  les  quatrejpateii/antérieures , 
à  donner  ia  mémè*^  f  ;8ition  ,  mais   dar^s  .un 
lens  contraire,  aux  deux.de  derrière  ,  à  diri- 
ger enfîn  sur  les  côtés,  ou  /|3trpendiculaire- 
mcnt,  la  *roisième  paire,  font  aisément  diiu^ 
tinguejr^ces  ak'anéidès  des  iiutrcs  de  la^fnèmc^ 
famille^-         ^  A    i   .  • 

dj./des  deux  g.  Du   prec 

IdnfO.  angle\   T.  de  gc0m. 

;  qu^rttê  cùtè*.  C 'ijât  ln 

iiatért.  :-  *'^':/^-:^%r' 

TitTBA(/bi«i,  en  a^<^9lugie,,est  uit  asprtt  d<r 
deux  planètes  parifappoit.à  lu  terré,  dans  le- 
q|iel  ces  deux  pléneles  sont  dlxtanles  Tune 
de.f  autre  de  la  q^uatrièmepartic;  d'un  cercle, 
6u  90  dégrés.    /       .   ,  1     ^.         .  .  ' 

yTÉTRAÇOJSE.  s.  f.'T/de  bolan.  Genre  d<H 
plantes  de  i'^osandHe  péntagynie  ,  et  dç  la 
J*amille  des  Qfcoïde)*.  O^  genre  reriSfcraie  des 
plan.fesftierbàrées  ou  trutesccnlés,  à  racines 
quelquefois  tubéreuses  ,^rTeuilles  chathucs, 
^Itcrnesv  solitaires  ou  terminales,  et  disposées 
en  grappes.  On  en  compte  dix  espèces.   ' 

*  TÉTRAGONISME.  s.  m.  Du ''grec  icï^flra 

quatre,  et  ^Jnia  angle.  T.  de  géom.  Q^^'^^^^-'^ 
auteurs  l'emploieiit  pour  signiGer  la  quadra- 
ture du  cercle.  ,  '-'',.  . 

TÉTRAGONOTHÈQUE  i.f.  T.  ^e  totan.. 
Genre  établi  potu'  placer  Ja  polymnie  hi^tian- 
thoïde,  plante  >Race  de  la  Caroline  ,:ii  feuil- 
les opposées,  spa^ulées,  et  à  Ocurs  Solitaire  s 
sur  de  longr  pédicules  axillaTres.  .     y  ,        ^  l 

TÈTRAGONURE.  ij.  m.  t.  d*hia.  nat: 
Genre  de  poissons  de  l'ordre  dcfs    abdomi- 
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trois  premièrfsétaientlhis  tragédies,  la  qui-/ 
irième  ««^aliriqu^ou  bouffonne ,"  ei  qui  Svaienr 
pour  but  de  reropçr^er  la   victoiw^drta  IJ 
combats  liltérafrei.  .         .  .     '    ^ 

TETRA  MÈTRE,  s.  m.  C'est,  dans  f'ai 
ciénne  poésie gi«cjque  et  latini?,  un  vefsqoîii- 
posé  de  quatre  mes lîreii,  j  ^^ 

TÉTRAM|;TRFS.  s.  m.  pi.  T.:d^hi«t.  nat...  ^ 
On  a  donné  ce  nt)m  ,à  là  secUoi)  des  coliipr  ^^ 
ptères  dont  tous  les  t^rjes  ont  quatréarticles^;',. 

T^TRAMNE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  diadclphic  décandrie,  qui  oinc: 
pour /caractères  :  un  catice  monophylle  à  / 
cinq  dents";  une  ooroliepapillanacée  don|  \9^  ' 
^rène  ei*t  très-pelite.  et  contournée  dans  le 
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Tl'rrRAGOIKE. 
Ulfçra  quaXre,  et 
Qui  a  quatre  anglei 
mente  chose  que  qm 
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naux.  Il  oITre  poti^caractèrei  :  mâchoires 
garnies  de  dents,,  l'Wférieure  réitractile  ;  deux 
nageoires  dorsales;  la  queue  quadrangulai.rel 
Une  seule  espèce  constitue  ce  genre.  E^lle  vit 
dans  les  profondeurs  d(î  la  Méditerraiièe.  Sa 
couleur  est  biuoc  ,  et  sa  lopgueur  4li  deux 
pieds.         '       '  ■    \    '  ^ 

TÉTRAGULÈ-  s,  m.  T.  d'hist.  nâtlëenre 
de  vers  intestiji^s  dont  les  caractères  sont  : 
corps  claviforme,  un  peu  aplati,. composé 
d'un  grand  „non^bre  d'anneaux  bord(*a  ini%-^ 
rieurelneat  de  courtes  épines;  oouche  située 
à  rextréTDÎté  dt  la  pluj grosse ,  un  peu  en  des^ 
sptis,  et  accompagMe  de  chaque  cOté  de 
deux  gros  crochets  mobUe!i  de  haut  en  bas  ; 
anus  (erniinal.  Ce  genre  ne  comprend  qu'une 
seule  esipèce.,jqui  vit  dans  le  poumon  du  cç- 
chon  d*Inde.>  >    . 

TÉTRAG YNiE.  a.  f.  T.  âp  bot.  Qpalrième 
ordre  dés  treize^emières  classes  du  sy^téme 
aexnel,  qui  comprend*  Içs  plantes  dont  les 
fleurs  ont  qmilrç j^slila.  i*^;   4v^'  ' 

donnait  ce  i(idia!Ç*|hct  ferG  ♦  k  quatre  piè- 
ces dranâatiqifësaNBn  mémeVnlcuri  dont  le« 


^ 

> 


jpai .  ^     , 

èsilice,  dix  étamines,  dont  neuf  icunies  par 

leur  basç ,  et  cinq  allerneji  stériles;  un  ov^iie 
supérieur;  un  t(tigmaie  seisik  et  entête  ;  Un 
légume.  Ce  genre  coqtient  deux  espècri^ ,  qui 
sont  \ivàces,/c  tiramne  vùluble  elle  tcrqmMl 
a  namc{'on.  .*      *         ^ 

TÉTRANDRIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  don- 
né paç   L'Uinée  ^  la  troisième  classe  de  hon 
éystéme  dé   botanique,  c'cst-5  dire,  à  celle v 
qui  renferme  les  plantes  &  quatre 'étamines.  ; 
t  TÉTRANTIJÉ.  ik  m.  T.  de  botmn.  Genre 
de  plagies  établi  dans  la  Fyngénésie  séparée. 
Il  a  pour  caractères:  un  Calice  commun  qua 
clri»orc.;un  calice  propre  niôriophylle  ;  une 
coçolhrtubuleuse  ,   hermaphfoditc  ;  des  ae- 
raertcea  couronnées.  Ce  genre  /lerenlerme 
qu-urteVspèçe ,  qui  croit  à  la  Jamaïque,  çur 
1(X  bord  d^  la  mer.         -      ;^       ,-*  - 

TÉTttANTHÈRÊ.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a 
aonnéce  non/àun^çeftre  de  plantés  qui  a  été 
réuni  avec  les  tome x  par  les  uns,  tt  avec  lea 
litsés  pqjîd'autres.  ' 

TÉTRAONYX.  s.m,  T.  d'hist. ,nat. Genre 

d'insédes  éoléoptères  hétéromèrcs ,  très-voî- 

oins  des  mylabres  et  des  canlhaiides ,  mais 

.qui  en  diflerent  par  l'afant-dernier  article  de 

leurs  tarses.^ 

TÉTRAORffe.  s.  f.  Du  grec  Uttara  quatre, 
et  Yi^frJ  remporte.  T,  d'hist.  anc-  Cou^rse  a 
quatre  chevaux;  cha^r  iUttelé  de  quatre  che- 
vaux ;quadiigé. 

^TÉTRAPASTE.  s.  m.  Du  grec  f^rwrrt  qua- 
tre, et  $phÔ\^  Wtt.  J.  de  mécanique^  Ma- 
chiné à  quatre  poulies  pour  élever  les  far- 
deaux." , 

TÉTRÀPÉTALÊE.  afdj.  f.  Du  grec  icltara 
quatre,  et  p^/a/pn  pétale,  ieuille.  Terme  de  « 
botanique  qui  se  dit  des  Heurs  composées  de 
quatre  feuilles  ou  pétales. 

TÉTRAPHE.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  de  la  | 
Jampourde  orientale. 

TÉTRAPllIDE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  famille  des  raousae.s. 
Ses  caractères  sont  :  d'être  dioïquc  ;  d  avoir 
pour  fleur  femelle  une  urne  oblonguc  à  péri- 
stome  àVquatrc  dents  pyramidales;  une  flilir 
mâfe  terminale,  d'abord  en  forme  de  petite-, 
télé  scssile ,  ensuite  pédc%ulée  et  cyathi- 

fbrme.  ^  ,     • 

TÉTRAPHYLLE.  adj.  des  deut  çenrcs. 
Du  grec  fe//ara  quatre  ,  et  p/i/i/ton  feudle  ou 
foliole.  T.  de  bot.  Qui  est  composé  de  qua- 
tre Fpliolcs.  .  , 
TÉTR  APILB.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbuste 
de  la  Cochinchinc  à  feuilles  opposées,  ova- 
les ,  lancéolées ,  un  peu  dentées,  rccoujtiec»  . 
et  glabres;  à  fleurs  blunches ,  petites ,  aispo- 
sées  en  épîsaxillaîreMrè»  courts  ;  qui  forme 
un  genre  dan»  la  diÔécic  décandrie ,  et  dans 
la  famillç  des  jasminéf  s. 

TÉTRAPLES.  s.   m.  pi.  Du  grec  W/iira 
quatre,  et /ut/^/oJ,  j'èteiftls. Ouvrage  en  qua- 
tre colonnes  contenant  quatre  versions  de  la 
Bible.  V 
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TÉTRAPODES.  1^.  m.  pi.  T.^'liist.  tat. 
Otirti  iiMroduil  parmi  le»  poi«  on»  écaillcu*. 
.  Itl^oferme  cc^i  qui  ont  i-n  nu-uie  temps  de» 
.  Dag<-oire«  »cnlr»lç»ct  pittoiaks. 

TÉtRAPiODES.  ».  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Soû^i:îîm»iod  des  lacfrtoïdu».  Elle  renlerme 
^  Içigenyc»  iétaré  ,  «cinque,  clialcide,  etc. 

"  T&TRÂPODOLlTIWfi  »  T.  T.  d'l.i»t.  nrft. 
. Oa  appelle  aina  le» pclrificalions  de  quadru- 

<  TÉTRAPODÔLOGIE-  «.  f.  Du  grec  lettara 
qualrc,  pous  ,  gémiitpodo^  pie^*  a  /o^'Oi  dw- 
C04jrs.  pVrtic  de  llmtoire  naturelle  qui  traite 
/des  quadrupèdes,.  Il  D*cit  pa»  usité. 

■    TfexRAPOGON.  i.  ni-cT.  de  bot.  Plante 
Tivace  de  Barbarie,  que  Ton  a  rcj^ard^e  conri- 

:  me  formant  ifuleM»  g^-O^c  dansla  monoécie 
trig?nie,  et  dant  la  iamille  dcç  gra^nnées. 
Lercaractère»  de  ce  genre , «ont  :  ca^iice  bi- 
valVe  il  trôU  fleurs ,  les  deux  latérales  herma- 
DJ^diles  ,  et  leur  valve  entièrement  anstée  ; 
celle  du  centre  stérile  ,pédiccllée  ,  avec  ses 
deux  valves  arîsiéef. 

TÉTUAPOLB.  s.  T.  Du  grec  feffurrt  quatre, 
et  pofl»  ville.  T.  d'hist,  anc.  Contrée  où  il  y  a 
quatre  villes  principales. 

^  TÉTR APTÈRE,  ad j.  des  deux  genres.  Du 
£rcç içiinra  quatre,  et  7i<cr:<7n  aile.  T.  de  boj. 
Qui  •  quatre  ailes. 

TÉTRAPTÙRB.s.  m  t.  d'bist.  nat.  Genre 
de  poissons  o&seux,  tlioracique*,  qui  se  lap- 
proche^ur-toul  de  ristiophpic  par  la  lornie 
desmâcboires  t:t  des  nageoires  tlioraciqucs» 
et  par  le  il^mbre  des  qagioites  dorsales  et 
anaLs.  H  diffère  ccpcDdant  de  ce  genre  par  la 
fûrme  de  ses  auUes  ttagcoires  et  desa  queue  » 
et  au«si  parce  que  ses\thoraciqucs  ontunseul 
rayon  au  lieu  de  deux.  Il  ne  comprend  qli'urte 
-^^  seule  espèce I  connue  en  Sicile  souple  nom  de 
œ^xiga  pcicrana.  v  /•• 

tÉTR ARCHIE.  s.  f.  Du  grec  /cZ/fra  qti^a- 
tre,  et  avché  empire,  gouvernement.  Qua- 
trièmejepartic  d'un  État  dènieaibré. 


\ 


bred'espèces  que  Ton  a  divisées  en  troi-s  sec- 
tions d'apré'f  le^j  formes  de  la  queue  ,  et  sous 
l(s  noms  de  (jue ne  fourchue  jtfueuG  arronitie , 
tit  queue  trt't-c(ai;cc. 

ÏÉÏRASPEUME.  adj.  des  deui  genres. 
Du  grec  ieltara  quatre,  et  sperma  semenco, 
T.  de  botan.  Qui  renferme  quatre  semences 
ou  graines.  w   • 

ïÉTRAJSTYLIÈ.  s.  m.  Du  grec  ieitara  qua- 
tre, et  s/i?foi  colonne.  T.  d'arcbit.  Édifice 
qyi  a  quatre  colop nés  de  front. 

TÉTRASÎLLABE.  s.ym.  Du  grec  ieitara 
quatre,  et  #ii //a itsjlîalje.  Mot  composé  de 
quatre  Fyllabc^.      ^  ^      «^ 

TÉTR ATHÈQtJE.  s,  f.  T.  de  bolan.  Plante 
de  ta  Nonvélle-tl^lpnde,  4  fcuiliçs  alternes , 
lancéolées,  à  tij;es  anguleuses,  à  rameaux 
longs  tt  lUH,  qui  forme  un  genre  dans  Toc- 
tandiie  roonogynie,  et  dans  la  famille  des 
polygalécs. 

TÉTRATOftE.  s.  m.  T.  d'ii  sK  nat.Gcrirc 
d'insectes  do  Tordre  des  coléoptères,  section. 
4^^  bctérortiètrcs,  famille  des  taxicornes , 
iril^u  des  diapériales.  »Ses  caractères  sont  ; 
antennes  de  onie  articles,  dont  les  sept  prç- 
miers' petits,  et  les  quatre  autres  formait 
une  grande  mqssue  ovale  et  per^olîé^s  bou- 
clic  étroite  jjun  peu  avancée  ;  palpes  innxii- 
f  aires  beaucoup  plus  longs  que  les  labiaux^ 
isaillans,  plus  gros>  leur  exijémite ,  aveclc 
dernier  article  plus  /'paiu,4)resqu  en  lornac 
de  triangle  rènvr^rsé  ;  les  palpes  labiaux  fili- 
formes ,  languette  entiéje;  corps  ovalaire  ;. 
jambes  sans  éplnfîs.   ,  • 

TÉTRIX.  s.  m.  T.  d'hi.t.  oat.  Genre  d'în- 
sectes  de  Tordre  dps  orthoptères,  famille  des 
sauteurs ,  ^ibu  des  acrydiens.  Leê Jétrix  ont 
de  grands  rapports  avec  ks  criqûela;  mais 
ils  eh  différent  par  le  nombre  des  articles  de 
leurs  antennes,  qui  est  moindre;  par  leurs 
palpes,  qui  sont  comprimeâ  j,  par  la  manière 
dont  leur  lèvre  inférieure  est  reçue  dans  une 
espir^e  de. cavité   qup  forme  la  poitrine^  et 

I"  sur-tout  en  ce  qyie  leur  corselet  est  fortement 
prolongé   à   soncxtréibité    postérieure ,  de 

-  -  1  îorte  q^'il*  n'ont  point  d'écusson  ;  lis  jv^nt 

point  dé  pelotes  à  leurs  tarses.  Oii  en  trouve 
ordinairement  de^x  espèces  autour  de  Paris, 
Tune  qiie  Ton  nomme cnV/wel  à  eapuclton,  et 
l'autre  criquet  à  corselet  alof^i. 
*  TÉTRÔBOLÉ.  s.  f.  Ancienne  monnaie 
grecque  qui  valais  quatre  oboles. 

TÉTRODON.  s.  m.  T.  4'liîst.  nat.  Genre 
de  poissans  de  la  division  des  branchioî*té- 
ges  ,  dont  les  caractères  consistent  k  avoir  les 
mâchoires  avancées,  osseuses  et  divisées  cha- 
cune en  deux  p^ies.  Ce  genre,  dont  le  nom 
signifiei  quatre  dents,  ne  diffère  essentielle- 
ment des  diodons  qiic  pài  las  mâchoires.  Il  a 
aùsst'beaucoup  de  rapports,  de  formes-ct  de 
meeùrs  avec  lesostracions  et  les  balistea.  On 
y  compte  dix-neiif  espèces. 
^  TÉTR0RA8.  s.  m.  T.  .d'hiât.  nat.  On  ja 
donné  ce  liom  à  un  genre  de  poissons  déoicm- 
bré  du  geÂVe  squale.  Ses  coractè^rcs  sUit  : 
point  d'évi?nts  ;  deux  nageoires  dorsalî^s4-)imc 
anale;  quatre  ouvertures  branchiales  de  char 
guecôté;,quetic  inégale.^  oblique.  ^ 

.   TETTÉ*  s;  f.  Le  bout  delà  mamelle.  Il  né 
•^  dit  gM<ire  que  dcab£tes.2c(le  de  chèvre  »  de 

truie,  ^  ^ 

TETTIGONE.  a.  f.  T.  d'hint.  rtat.  Genre 
d'insectes  de  Perdre  des  héibiptèret  ^famille 
déscicadaires.  Les  teitigones  sont  des  insectes 
sauteurs  de  petite  taille.  « 

TETTBYPOTÉIBA.  s.  m.  T.  de  botan. 
Plante  parasife  da  Mexique,  dont  on  fait 
usage  en  médecine.  Oaigndre  le  genre  auquel 
elle  appartient. 

TÊTU.s.  m.T.  de  maçonn.  Espèce  de  gros 


^Gènre  de  vers  intestinaiix  dont  les  caractères 
sont  :  corps  oblong ,  ayant  à  sa  partie  anté- 
rieure q.uatre  suçoirs  rèlracliles  et  garnis  d'é- 
pines recour1)ées,  et  Tanusà  sa  partiç  posté- 
rieure ,  qui  est  alternée. 

TÉTRARIB.  s.  f.  T.  de  boîari.  Genre'de 
plantes  établi  pour  placer  le  choin'co'tabpar. 
Sçs  caractèi'es  sont  :  écailles  imbriquées  sur 
trois  rangs;  la  fleur  suptfrieure  hermaphro- 
dite ,  les  suivantes  mâles  ,'  et  Içs  auti;e»  stéri- 
les; huit  étamincs  dans  la  fleu^h^roiaphro- 
dite^  et  quatre  dans  lesmâles;  stylf  à  base 
épaisse.,  quadrahgularire,  articulée  avec  Po^ 
vaire;  graine  â  quatre  angles,  couronnée  par 
la  base  du  style  qui  persiste. 

TÉTBAUQUE.  s.  m.  Pu  grec  fef/^ra  qua- 
tre, et  arche  empire,  gouvernemeut.  T.  d*bist. 
et  d'antiq.  Titre  parr  lequel  on  désignait  des 
ptinçes  du  second  ordre  subordonnés  à  une 
puissance  Bupërieure ,  et  ainsi  nommée  parce 
que  leura  États  étaient  censés  faire  4  peu 
près  la  quatrième  portion  d'un  rôyaume^dé- 
membre^  *  7 

TÉTR ARRHÈNE.  s.  f .  T.  de  botaiK  Genre 
de  la. famille  des  graminées,  qui  offre  pour 
caractères  :  'balle  calieiqale  de  deux  .valves 
très-courtes  et  à  trois  fleurs;  les  latérale*^ 
neu^tres,  et  à  aûé  seule  valve  calicTiiale;  l'in- 
termédiaire hermaphrodite^  à  deux  valves 
glabres;  quatre  étàmines.  Il  comprend  qua.« 
tre  espèces  I  toutes  propres  k  lu  Nouvelle*^ 
Hollande* 

TÉTRAS,  s.  m.  T,  d'hi^.  nat.  Genre  dVi- 
seaax  de  1-ordre  des  gallinacés,  de  la  faqailïe 
des  palm^pèdest  II  comprend  un  grand  nom* 


9Ï7* 

martclfti  à  large  tète  dopt  les  maçons  se  ^et^    i 
vent  pour  démolir  les  anciensouvrages  de  ma- 
«;annerie^ 

lÈTU,  UE.  adj.  ObslÎQé.  C'est  un  homme 
têtu ,  une  femme  têtue  nue  vous  ne  fcrca  jamaiê 
changer  de  résolution,  i 

Tktu  ,  EmP.Ti ,  Opih  irap  ,  OssTïrvri.  (Syn.) 
IJne  humeur  capricieuse  et  volontaire,  un 
caractère  entier  et  décidé,   un  goût  d'indé- 
pendance, font  le  iétuJ.VQ  petit  esprit ,  une  ^ 
tête  y«aîrie,,  quelque  intérêt  d'amour  propre 
ou  autre,  font  Tan ^t'fé.  L'ignorînce  ,  la  pré- 
somption ,  une  mauvaise  honte  ,  font  Vopinià- 
frc.  L'indocilile  de  Tesprit  ,  Tinflexibililé  du 
caractùre  ,  l'impatience  de  la  contradiction  ., 
font  ïigbstiné^^-^  Le  tctu  veut  ce  qu'il  veut  : 
vous  ne  Tempèclierez  pas  d'eu  croire  1 1  d'eu 
faire  à  sa  léte.  L'tn/c^i- cripit  ce  qu'il. croit  ;   . 
vous  n^  lui  ôterez  pas  de  i'Hp^it  ce  qu'il  v  a* 
mis  une   fois.    L  c/urtm/re  veut  avb^r  raison, 
contre  toute  raison.;  vous  le  convaincriez^  de 
Ma  fausseté  de  son  opinion  ,  qu'il  la  soutien- 
drait encore.   L'tt6s//iic  veut  malgré  tout  ce- 
qu'on  lui  oppose;  vous  ne  fere/.,  pcr  I;trc<|ntra- 
dictîon,  que  i'attacher|dàvant<ige  à  ce  qu'il 
veut.  -^  Le  têtu  ne  se  soutre  pfs  de  ce  que 
vous  dites  ;  Vcntêté  ne  l'écoute  seulement  pas;  . 
Voplnlùlre  ne  s'y  rendra  jamais  ;  V obstine  ^\t% 
îkrite  plutùt  que  de  céder* 

.    TEtJGUE  ou  TUGUE.  s.  m.  T.  de  r^ar 
Espèce  de  gaillard  que  Ton  fait  à^T^riôie  tlu 
vaisseau  ,  |>our   le    garantir   de  l'injure   du 
temps.         ^ 

TEUTONIQUE.  adj.  i\t%  Jeux  genres.  T. 
d'hist.  mod.  Ce  qui  legardc  len  Te'Utonf  ,iàn- 
cien  peuple  germanique  qui  habitait  les  côtes 
le  long  de  Toc^anttèrrnanique.  Ixilangucieu'- 
tonique,  on  Uc  tudesquc,  est  l'ancien  idiome 
de  T  Allemagne.  La  tangue  teu  tonique  s'uppa^Ur 
àu[o\ird'bui  ^*^illemand. —  On  appelle  ordre 
teutonique,  un  ordre  militaire  jeligieux  fomK*  .- 
par  les  ^//cmanrf*  dans  le  temps  des  croi-^" 
sades.  \ 

.  TÉVERTIN.  s.  m.  Sorte  de  pierre  dure, 
roussâtre  ou  gii^trc  ,  employée  dansia  ma- 
çonnerie, sur-tout  k  RomCi   où  on  la  tire  de 

Tjvpli.  3 

TEXOCTLI.  s.  m.  T.  de  hotan.  Kom  mpxi  .^ 
cain  d'un  arbre  qui  produit  des  frjuits  de  Ta^ 
grosseur  d'une  châtaigne.  On  laisse  mûrir  ces 
frtiits,  et  on  les  cons'erve  dans  une  i^aumure 
pour  les^ianger.  On  igiiore.à  quel  genre  if 
appartient.^  /^    _ 

TEXTE,  s.  m.  ^.es  propres  paroles  d'un  au- 
teur, considérées  par  opposition  aux  note»  , 
Bux  commentaifeH ,  aux  gloses  c|u'on.  a  faiU 
dessus.  Le  texte  de  C Écriture  sainte.  Le  Urne 
hébreu.  Le  texte  grec,  Lt  texte  de  lafFulgute.  ^ 
Le  texte  de  Platon ,  dtÀristotelTextccorrompu, 
falsifié,  obscur^  Texte  supposé.  Ls  texte d'unp 

Toi.  .   .      '     . 

^  Oix  dit  y  restituer  nn  texte  ,  Dôur  dîre?  réta- 
blir Tordre  ,  les  mots  ou  la  p^tnation  dont 
op  suppose  jjue  Pautcifr  |?É^  servi. 

TixTS  ,  dans  l'éloquçjxce\  de  1»  chaire ,  se 
dit  d'uii  passage  de  l'Ecritore  sainte  qu'un 
prédicateur  choisît ,  par  où  U  commence  son' 
discours  ,  et  d'où  il  j^ire  U  naàtière  ;  en  sorte 
que  le  disceurs  n'est  qu'une  para|mrase  ou 
unrexpositjon  niê|hodique  du  textft  II  doit  y 
avoir  un  rapport ,  une  liaison  natureVe  entré  te 
discours  et  le  texte.  (  Encycl.  )  Ce  prédicattur  a 
bien  choisi  son  texte*  ^        ^ 

Tkxti.  Ce  mot,  en  termes d't^glise, signifie 
aussi,  un  livre  des  Évangiles  ,  ordinaireRient 
convertie  lamés  d'argent,  et^jui,  aux  grandea 
messes,  est  porté  par  le  sous  »  diacre,  qui  le  ^ 
donnera  baisera  l'archevêque  ou  à  Tévêque ' 
gqui  officie ,  avant  qu'il  baise  PaûtcL    ./ 

On  dit  familièrement  et  figurémept ,  d'un 
homme  qui  prétend  s'autoriser  d^une  laiaoA 
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OU  d'uo  exemple  qui  ne  lui  «ut  pat  favorable, 
qa'i/  prend  mai ,  qn'iia  mai  pris  90n  texte,  ^ 

(in  dït^rcienirà  scn  texte ,  pour  dire^  re- 
venir au  ftujft  priufipal  dotit  il  4'«t  qu«itftion. 

TiXTB.  T.  dit  niu^iq.  11  s<{  dit  ^u  puèiue  oi| 
iltr*  paroles  qu*on  lutt  en  rautfique.  Au  jour-. 
d'}mi  onclit  pluH  or^iipaîrenient  tês  paroUs. 

Tkxti'.  t.  c^e  f«»^deur8  de  caraclèie».  Oa 
a|;prllr  f^roÂ-lcxtc ,  le  dixièoie  dct  coipa  êur 
ie^qucli  au  iurid  ie|  caiaclères  d'imprimeiii*; 
et  nelU-teaiic^f  le  qiiaiiieaie  corp»  det  eaiac- 
t:^rpa  d'inipriinefie.  Lt!  ^ros- texte  c»i  entre  le 
^ro5-ioiuain  et  le  saintuugiibliQ  ;  el  !e  petU- 
lûxtt ,  etkUv.  la  gaillarde  et  la  mignonne.. 

'|£\TlLE«adj.  de^i  dciu  getire«.  T.  d'art. 
11  jâe  dit  d'un  corpy.qiii  |icut  ètie  tiré  en  iileit 
propre;»  à  Taire  uu  Kmu.  Le  verre  chaud  devient 
tertilif,  puisqu'on  en  fait  des  aigiette*  dont 
les  iiU  3ont  si  déliés  ,  qn'iU  se  plient  au  gré  du 
vent  9  connue  le  cheveux. 
«  TI^TUAIHE*  9r  m.  En  tervneiv  de  juriK«» 
prudence ,  on  donne  ce  nom  à  uu  livre  qui  ne 
contient  quele  texte  d'une  nialiecc,  sanucom- 
uienfaire^  '  .    '^ 

lt\TUI^M^4E  adj.^T.  de  j.iri<pr.jQui 
e^t  daiis  1»  texte  dru  ne  loi ,  d'un  arièle,  oVn 
ré  ^  lé  meut  y  li  uo  acte*.  C'cxt  une  dispos  il  ion 
ti'^tutiie  de  la  toi  sur  les  Uslamcn», 

V  TEXTUELLEMENT.  adv.Saoi   îi'écarter 
dû    texte  9rl>'l<^a\e    pour   pbiaAs,' mot   pour 

.mol."       '        .^    "     \\   •  ,  K:  ^''^ 

TbXTUitK.  s.  r.  l)u  latin  (fxcre  farro  im 
i\%m.  Il  6igniG('  proprement  Tarrautt^^nient  et 
la  liaiâOiu  de  dHléiiUtf  corp^Thi  fiiiAx»  minces 
mt^LVi  et  entrelacés  comuie  dans  les  toilt  s 
d'araignée,  dantt  lis.  draps'^  éloiTes  ,  tapiMe- 
rieii ,  etc.  —  7çjt'/urc^  se  dit  ausi^i  en  pailant 
de.  queiqKie  union  oti  liaison  des  parties  dont 
00  a  fait  un  tout  ^  soit  qu'on  Ir^ait  miates  aur  le 
métier,  tricoté  9,  nouées,  liécK  ,  enchainéfSf 
deatclées,  comprini(fes  uu  ajustées  ensemble 
de  quelque  autr^  manièier<.iian«»  ce  hens,  od 
dit  qu'wn  corps  est  de  te^vturê  serrée,  compacte, 
laihc,  poreuse,  règuiiéhC,  irrèi^u iiét^ ,  etc. 
C'tst  de  la  texture  des  parties  d'un  corps  que 
dépendent  sa  durèlè,  sa  wotlcsse.,  son  èiasti' 
ci(c',  sa  gravité  specfjitjuc ,  si^  couieur,  etc»  (Eh' 
cyçl.)  V.  Tistiu*  -^ 

Figuréiueni,  ia  texlure  d'un  ouvrage  de  (î/- 
dralure  ,  d'une  pièce  de  tlwàtre,  c'e«t'  à>diret 
la  liai:«pn  tft'sdiUereute^  parlies.%qui  coosti^ 
tuent  Touvraj^e. 

T^AÏS-s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'in- 
^'«rcttsde  l'ordre  des  lépidoptiMes,  ian&ille  des 
(ft<;rnes ,  tiibu  des  papitUuiides  «  ayant  pour 

%  anVbuIaloins,   termi> 


TIIALASSOMÈTRE;.  s.  m.  Du  ^ee  //m- 
Aufa  la  mer  y  et  in4f/ra/i  juesure.  Soom  de  mer 
qui  sert  à  conuaitre  la  proibndeur  de  l'eau  et 
la  qlîiillte  û&  fond* 

TUALE^  s.  m.  T.  tle  bot.  On  a  nouvelle- 
ment doqiié  ce  nom  aux  expansions  ou  frou- 
dea  des  licbens  c,t  autrea  genres  Toiiins.     ^^ 

TlIALloES.  «.m.  pi.  T.  d'hist.  naL  Sub- 
division  de  la  cluèsc  des  ascidies* 

•  THALIE.a.  t  T.  de  my^llioL  L'une  des 
trois  <Jrâceii.  — ^C'est  auabi  la  muse  de  la  c6- 
médicf^^.    ^  '  u.         *         .    , 

ÏUALIÈ.  S/  f.  T.  d'Iûst.  net.  Nom  d'une 
couleuvie  d(»r»t  les  caractères  sani  :  d'avoir 
envlion  soivante-dix  zones  ou  aobeaux  d*un 
brun  noir;  les  écailles  rb^mboïdales  ,  les 
plaques  abdominales  courtes  ;  la  queue  cour- 
te ,  etr* 

THALIE.  ».  f.  T.  de  bot.  Genre  dç  plantes 
de  la  nionandrit?  rnonogynie  9  et  de  la  iamille 
dett  diymniirrhizéi'S^>  qufprésente  pourcanK!- 
tér(;s:  un  calice  dé  trois' îoliole»;  une  corcrlle 
de  cinq^  pétâtes  ,  dont  drox  intérieurs  plus 
petits;  uii  nectaire  lancéolé  et  concave  ;  une 
étamine;  un  qvaiie  surmonté  d'un  seul  stjrfe; 
nn  dtupe  dont  la  noix  est  uniloculaire.  Ce 
genre  renfeijne  deux  et^pècesrjfl  llralie  gèni- 
culée 9  qui  <roU  dans  1  Amérique  méridio- 
na4e,  et  iià  tlïaUe  catine forme,  qui  croit  dans  les 
Nonvflb>-Hebrid*^«.    „ 

TIIALLE  !••  r.T.de  bot.  Membrane  co- 
lorée qui  strt  de  supportée  quelques  lichens. 
Quelqi/es  botanistes  ont  applique  mal  ^pro- 
pos fe  nom  an  chapeau  de»  cbampîgnoos.  » 

THALLOPllORES.  s.  m.VpInr.  t)u  grec 
thaihs  branche  d'oli? ier  ,  et  pitirô  je  pu^e. 
T.  d*brst.  atpc  C'étaient,  chex  les  anciens  Athé« 
njentiy  des  vieillards  qui ,  dans  la  fête  des 
Pahatb'énéçs  ,  portaient  des  br^inches  d'oli- 
vier. 

THALYSIES.  s.  f.  plur .  Fètet  qd  se  célé- 
|>rairnt  chez  les  ancien^  tirors  en  action  de 
grâces  I  après  la  moîason  etjles  vendanf^s, 
en  1  bonneur  «i'e  Minet ve 'et  des  antres^dienx. 

TllÀMMON.^s.  m.  T.  de  botan.  Genr^;  de 
plant<'Scryptogatnes  de  la  famille  dés  algues, 
établi  aux  dépens  des  lichens  de  Linnée.  11 
ollre  piuir  caractères  :  des  tigea  ramifiées  ea 
\  forme  d'arbuste  I  garnies  de  tubercules  fon- 
gueux C'iurén. 

ÏUANATOPHILE.  s.  m.  T.  d'hist.  nal. 
Nom  donné  à  un  nouveau  geure  d'iiiscctes 
co'éoptére«i  qui  comprendles  boucliers ,  dont 
le  bo<*f  des  élvtres  e^t  écbancré* 

TfiAPSI^.  s.  m.  T.  de^botaa.  Genre  de 
planiez  de  la'  ptentandrie  digynie,  el  de  la 


^aractére;»^^  :  six  pati 

nées  par  deux  crocliets finîmes;  bord  interne 
des  ailéa  inlériauies  concave  ;  palpes  infé* 
rieures.  s:'élevMit  sensiblement  au-delà  du 
cUapcron  y.  cyliudro-coniques ,  à  tiois  articles 
lics-di.stincts;  antennes  terminées  en  un  bou- 

tuaalojogé..  ^^ 

TflAllAMULE.  a,  m.  T.  d'hist.  nat.^enco 
de  coquiltedont  Ica^carâptérrH  sont:  coquille 
libre  »  uoavaiivcv  cloit»onnétt  y  droite  et  arquée  ; 
ouverture  arrondie  ,  Ivurixontafe  ^  ouverte; 
itiphoo  central;  cluiiions  unies,  test  criblé  à 
l'extérieur  pftr  à^%  porea  rangés  en  cercle 
autour  d*un{mre  central.        ^ 

XIiaLASSlB.  a.  T.  T*  de  hotau.^Pbiotie  de 
la  M^MHèeie.  j^yakodiie  ^  de  la  famille  dea  \  nei^dM poêlon  et  de'Oiane^  aiifqiK^son  ofr 
Uu>vÎ«IMv  1|ui  croit -d^aa  la  mer  sur  lea^  oÔ4eik 
la  Jamaïque ,  et  qui  ^eule  çQiiatitue  iMi^gj^iurç. 

Tii)lM^991HK*>«  m.  TemMi  dVut.  mi. 

Gendre  de  cruslacea  dècapoJes^  dé  la  famille 

des  A»acriMMres ,  de  la  tribu  den  honuurda.  Qt. 

^enuaae  «approche  heauyeorip  des  èerrvoaes* 

Ù»  »'^ii  cennait  qu'une  i*euleea|KHH;«;.  4  . 

TU  A  [.A«ilOPU.YTES«  a.  f;  pi.  T.  êi  boU 
tasinUe  de<pta«|ea  élibbàiepiMir  placer  Ioh  va- 
tecs,  le»  idves  el  gcWea  voisMM.     , 


/ 


THÉ 


'• 


obloagy  comprimé,  éebencré  mix  deux  ex*- 
trémités  ,  et  Wbni  sur  ses  côtés  de  deux 
ailes  okembnioetises.  Ce  genre  reniermeaix 
à  sept  plai^ea  vivaces»  à  ieuUtesauacompè^ 
séea ,  dont  oucempte  cinq  eu  six  rspèees ,  la 
plup.>rt  propres  aux  partiea  mèridiôiiales  de 
l'Ëurop*.  i 

TUARGI^XIES.  a.  f.  fiAur.  T.  d'biat.  anc. 
Fètet  albét>iennes  qireit  eélébraif  esil'hen- 


qui  fait  des  miracles.  Les  catholiques  ont  don- 
né ce  nom  k  plufiieurs  de  leurs  «aints  rélè-< 
bres  par  dey  miracles*  Haiut  Crêgots^  tliauma- 
iurge. 

lUe  prend  aussi  substantivement,  r'csl  un 
tliaumaturge,  i      ' 

TH K:  s.  îh.  T.  de  bol.  Àrbris^iean  qui  croit  k 
la  lîlirne  e^au  Japon.  lj)n  nous*  m  r»pp<J4'te, 
les  Ci'uilleM,  que  nous  appelons  aus^i  tlic.  il^tlQ 
feuille  i'hX  desséch'éc  ,  nunlée ,  d'un  <;oftt  un 

peus^mer,  légèrement  as|rin(;cnte;d'ùne  odeur 
dij(uce  et  agréabk  qui  hpprpciie  de  c«  Ûç  du 
foin  nouveau  et  de  la  violl^tte.  On  en  faif 
une  infuidon  que  l'on  prend  cliaudi*  ,  et  que 
l'on  nomme  aussi  thcA Prendre  du  tlw.  Pren- 
dr^  une  tasse  de  thé.  Vt^vert.  Thé  iwu  j  tlié\un' 
péi'^L 

Le  thé  pou  cHt  du  thè  séché  a\ji  soleil,  et  Jle 
thé  vert  est  séché  an  fciur.  -^-OTu  apptlli^  tnùle 

à  /A4,  unyj|^b'edestii^é<!  pour  y  srrvirdujthé. 
Je  troimu  une  table  \k   thé   préparée,  (  J^-J, 

BOUHM-.  )  . 

On  appelle  l/iéj,  d(|piii.<4  quelques  %nn|ée$  , 
une  e^pècc  de  collatibn  dans  lâq<iellepn{  aért 
du  thé  ^"^^  qui  est  une  tM?c"a»ion>po«ir  réuniry 
le  soir,  untsocif^té  n^mbreiise.  t)onè,et\uk^Jihè. 
Il  y  a  thé  ihctmadafne  une  Àcllc,  Je  suis  in 
vite  à  tin  tliè. 

On  appelle  Y/m;  «  ifhui^e,  ifno  espèce  de  (hé 
quia  le  calice  de  ^ix  rolioles ,  la  corolle  de 
hix  pétales,  les  pedoncnlirsl  triflores  et  axiK 
lain's.  Il  se  tipuve /autour  dé  Ctnion/On  (ire 
dé  »v<*  aemencf  s  une  quaiitrte  d'huile  jaunâtre 
dont  on  se  fcrt  cionvmunémènt  pour  brûler, 
dans  le  nitfi  de  la  Chine.  Ori  la  mange  aoNsi, 
mais  elle  est  iorérieure  à  rhu\ilc  d'oli\c.  et  de 
sL^samo. 

TUftANDI^KiUÉ.  adj.  Ji4  deux  genres. 
T.  dogmiitique./Dugree  Z&^'fs  uieu  ,  et  aner, 
génitif  andros  homme.  Divin  etvhumain  tout 
énsenible.  Il^^e  dit  dec  opéraU^ns  da  Je- 
sus-Çhr!9t. 

.  TUÉANTHhOPE.  s,  m.  Du  grrc  tliéos 
Dieu,  et  anïhrôpoê  homme.  T.  de  tliéol^ 
Homme  Dieu  i  en  parlant  de  JéfusChriat 

THÉÂTRAL,  LE.  adj.  Dn  grec  r/iôiomai 
regarder.  Qui|  appartient  a^  tbeltre  ,  qui  est 
propre  au  théâtre .  qui  n^  convient  ffuére 
qu*su  théfttre.  '  Action^  théatrùle.  Expression 
théâtrale.  Manière  théâ  traie.  Plus  une  action 
théàljraleejfl  mnjestueutte  ou  effrayante,  plus  elle 
deviendrait  insipide,  sielie  éiait  sauvent  réhétée. 
(VultO.  .         . 

THÉÂTRE,  s.  m.  Du  grec  thêapmai  regar- 
der. Les  anciens  appelaierït  ainsi  un  édifice 


'V, 


frajft  les  prémices  des  fruits  dfi  la  terre. 

THARGLLIOrf .  s.  m.  T.  dT^ist.  anc.  On- 
xièAie  méls  dé  rànnée  athénienne,  ainsi 
nommé  des  R(es  thargéUesquise  célébraient 
dans  cp  mois. 

THASPION.  >.  ml  1^.  de  Voti  Q^iare  de 
plantes  établi  {roua*  placer  la  lifèuiie^aibi* 
no  de. 

THAUMATURGE,  adj.  Du  grec  ihanmm, 
fémiiit Ihnumatos  naerreâlley  el  ergon  Oiarrag**» 


/c'cî^t-itdiie,   le  piinc 
avec  laacène  formée  par  une'grnnde  façade 
'décorée  de  tJt)is  ordres  dl'jarchitecture.^ — Par- 
mi nous  on  appelle  tluMre ,  un  lieu  oîi  l'on 
représente   dex  spectacles  dranio tiques.    T/n 
beau  théâtre^  Vn  théâtre  magnifique. 
.   Il  als  dit,  en  particulier,  4ti  lien  de  la  aeè- 
Ae,  del^eslrade  ofa  les  acteurs,  vus  de  tous  les 
points  de  renceinte,  exécutent  lei^  repr^^sefi- 
tatio»«  théâtrales.  La  décoration  d'an  theâire» 
Xe  théâtre  ehmng*  plusieurs  fois  de  ■décoration», 
0iimgcm^ns  de  tlêéàtre^  les   ehange'nie4is  de 
deeorationè  dans  la  mésiM  pièce.  Jéuer^rie 
thiétrtr  ittfpèeentet  sur  teàlivùtre,  D^e  hnlfite 
éeihcâtre.  Vn0  giéce  ds  théâtre.  Écrire  ponrtô 
thiéh-e.  TmvmHier  pour  4e  4hcàtpe.  Miéiro  îimi 
pièee  aa  iHUtre  ,  sur  ta  théâtre.  M'Mêteion  en 
théâtre. 

tït\  dit ^  tee persimnee  de  théâtre,  tn  parlant 
di^  Aelefira  «it^Mlrieen  dt*  4*f ofeM^ifiQ.  ^'^^if^f 
f<mmo  de  théâtre.  Momicr  $ur  ieJlMitrt^ 
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la  profi*s«ion  de  comédien.  Jl  y  a  long^em^s 
fut  cci  iiclet(r  monte  sur  le  thcàire,  -  \' 

On  dit  qii*//;i  auteur  ejti  né  pour  le  ihcàire\ 
pour  dire  qiv'il  a  dt'«  cfi^^jiosiliQns  nadixi^Ucti 
pour  bi<*n  r<»pn*V(nt<'r,  ^(ut ,  (\uUl  n'eti  pas  ci|-. 
corc  ainiZ  Mccootunié  au  fliéiUre,  pouf  dii:^ 
qu'il  u*ij  p.\:i  <  iicore  ac(^QU  l'habitude  pocrr 
bien  jouer.      ►  .! 

On  dit  qa'tin  rpmédten  a  quifté  le  tliéà(re\ 

Ebur  dire  qu'il  a  rtiioncé  iTTa  prurcKsionl On 
rdit  iiUHsiirun  p^ièie,  p  )nrdire  qb'il  ne  mut 
plu«  l'aire  ile  |>iè(ptftf  de  llicAlre,  On  dit  cnT^ci 
deux  tirii8,„r< woKÇcr /ii< //it'rt/r«,  • 
•  On  dit  d^in  acteur,  ^uN/  cannait  so\xihùà' 
trcy  pour  din*  qii'il\i«ii.t  le  d^*gré  de  voii  et  de 
g[t»«ie  qui.  y  roij>^tenTf\gu'«7  a  Vknbiiufie  du 
théâtre:,  fuxa^c,  t\'Xi\crunce  du  tliéntre ,  pour 
iWtv  qu'it  coniiaîèHQi»^^,  et  eu  a  la  juste  pra- 
tique. 


9' 9 


lionif 


ver« 


aer  lej«  représer  talions  pcndanl  quelque 
tf^mph;  it,  out>rir  le  (héùtix/pi^v  dire,.rc- 
coniuiencer  à  jouer.  N 

On  dit  que  Iv  prèijiîer  acliîur  (jui  paraît^iir 
le  tUî'iliirtr^otfvre  Je  iluatrc. 

figurrftiwtii,  t:e^  théâtre  du  monde.  Le  pcu^ 


spertatic.  Cci  te  place  est  un  trop  petit  théâtre  -"pétanjf,  senlan»  rt  ri*nécl)iHsan«»,  qïii  perpétue 
pour  lui,'  Il  faut  le  pla^r  sur  un  plus  tra^d  let^r  espéré,  qi^i^iuiiit  8;ir!4 ci  uaut^^jcg  crinaeH, 
théàtYe.tl  sffîralà  sur  son  vrai  ^hcatnc* 

On  appelle  tfiéàtre,Àéï  pileî»  de  bois  que  les' 
marchand  H  de  bois  forment  dans  |jeirr5"niaga-. 
fins.  —  Théâtre  anatùniique,.  C!'e>t,  dans  une 
ecol««de  médecine  ou*  de  cliîtu  cît?,  une  nalle 
avec  plusieurs  sièges  en  ainp!iitl»éàtre  circu- 
|Hi^*e  f  et  une  table  post!;e  sur  un  piifotau  mi- 
lieu ,  pour  la  dissection  et  la  déînon^tration 
des  cadavre.^!  -^  Ancienne*  dçsijznalion  de 
Tem^ilacement  destiné  snr  un  vMssi  au  i  re- 
cevoir et,  soipner  les  ble«sés. —  Hu  termes  d'ar- 
cliitecfur^  hydraulique  ,  thcàtre  d'e^tit ,  di»po- 
si)it>n  (i*jme  on  ptusieuN  allées  dVau  ,  et  or- 
néfsderocairteH,  de  figures,  etc..  pntir  formée 
divers  chiingemens  dans  une  deco^a^io^  pers- 
pective ,  et  pour  y  représenler  de  nptctarlcsi. 
— ^Entrfmes|de  décoration  de»  jardina,  onap 


On  dit,  fermer  le  théâtre,  pour  dire,  ces-^l  pelle  thcâlre  de  jardin,  ume^espiVe  de  terrasse 

^  '^  élevéesur  laquelle  est  unedécoration  perspec- 


p le  souvent  a   le  plàîxir  de  iatr^géHie  :   il  vàii 

•       •  a  .  â     '       M  \    Ê  *  Ê  â  * 


tive  d'^ées  d*arbre»  ou  de  f  hartnille,  pour 
jouerd«'Hpa<-lora(es.L^ampliilhéilir«'  qui  lui  *  st 
opposé  a  plusieora  degrés  de  (^azon  ou  d''pi<rre, 
et  Tespace  le  plt|ii^  as  entre  iV  tl^éAti-eiUram. 
phitbéAtrc,  tient  lieu  de  partiTre.pn  a^pfUe 
VilUàlre  de  peurs ,  une  e^apëte  dé  théâtre  de 
périr  sur  le  thcafre  dit  f^onde^  L s-  personnages  ■  ^fardin  qui  consiste  daris  un  mélange  agréable 
Ics.phs  odieux',  qui  (kit  fait  le  plus  de  mal  danïfi  ée  caisses  et  de  pots  de  flcuis  ,  ou  dait^i  i*ar- 
divcrscs  scènes ,  et  qu^ila  /<;./>/tf< /ij'M.  (La  âr|)  ^rangement  que^on  en  fait  pnr  j'y  met  lieV  «i»jr 
Vous  avez  été  f^ntind  actiar  sv.r  le  ifijàtre  de  ce'-^^cleî»  gradins  ou  des  c-^trades  df  b<»is  de  piArn», 
monde.  (.Voit.  )  Philippe  II  joua  le  premier  rô-  ou  de  galion.—  On  nipmme  théâtre,  dàns\les 
le  sur  le  théâtre  ,de  iEurope,  (  Ideni.  )  Après  moulins  die  poudre  à  canon  ,  d^grands  érha- 
favair  considi'rc  sur  le  théâtre  du  gouirrucment..     Tiudt  de   bois  élevés  de   teiie  d«:  q  rrlqui^a 

enquels,  aprén  que  la  poudre 
on  IVxpoae  au  soleil  le  plua  ar* 
a  séchèrent iéremeni* 
nomettCarthaf;e.  (  Idem.  )  La  Perse  ah  r$  est  tllJtlCADACrYLK.  s.  m.  T.  d'hi-t.  nat. 
devenue  le  lhê$itje  des  guerres  civiles.  (Volt.)  La  Soun-gehre  établi  pour  |)lacMr  le*  geckos  qui 
mer  fat  d*ub'trd  leilcùtredt  cette j^uerre.  (Id.)  orii  |f  g  doigts  élargirdans  tnutrieurhingiieui;, 
Vhistoire  est  le  théâtre  où  lajiolitiqnect  la  ino-    ^i  garqis  en  dessous  d'écaiHes  tian'^Yersales  , 


etrérompenjie  avec  bonlé  Ica  acfl 

tUPUhCH.  »         * 

TIIEK  ou  THEÇA:  8.  m.  T.  W  bofan. 
.Grund  àrbri'  à  reuilles  oppaséc»*,  e  ira  les ,  ai- 
guës, argentées  t  n  deB*ous,  p<i)inlilléeii  d* 
blanc  w  aes.sus;>^fl»i4irsblanrlRs,  velue«>, 
diaipv^éfs  en  paniculfii  térmihabïi;  dont  h<;^ 
ram(  aVix  sont  opposés  et  accompagnés  de. 
braclé*^.  Cet  aibr*'  l'orme  urt  genre  dan's  la' 
pentiurdrie  tuonogyni»/,  et  dan»  la  famille  lic  s 
gattillier^. 

.    THÉLAZÉK.  s.  m.  t!  d'Iii^tJ  rfat.  Genre 


Ktron^ 
tèrrs  : 


iistnage 


le  H 


ravoir  cnnsiuvre  sur  te  meatre  au  gouirrncmtnt..  l;iuus  ae  tioi 
(Idf-m*)  (*ctte  ville  devint  le  théâtre d mu  iiOf<v\piedSf  sur  h 
veaitCi^nnjettr.  (Hayn.)  L* Espagne  devint  un  '.  été  grenéé,. 
ihéâtre  drjalnusie ,  d'ambition  tt  de  h^ine  entré     dt  nt ,  pour  la 


#• 


râle  sont  mises  efi  action.  (Barth.)  Il  faut  de 
grands  théâtres  pour  d^egrunds  talens  ,  et  la  ^ 
pUqle  est  le  séjour  des  ^ens  dfi  ktires,  (  Volt.  ) 
—  On  dit  ,  d'nn  roi  qui  n'a  aucune  autorité 
dani4  ses  États,  une  e^est  un  roi  de  théâtres 

TnisiTBR.  L'art  dramatique,  Les  règles  du 
théâtre.  Les  Français  sont  les  premiers  d'entre 

ft.  M    *  i  ■  ■  *  ai**.*' 


intcj^ompu'ea  par  un  sillon  longitudinal,  où 
.  Ton*^!»»  prut  se  cacher  cnliêrenifnt.  i.,,a-^  . 
TUÉCOSPONDYLE.  s.  m.  T.  dV^^ftSt. 
No«i  donné  ^  un  genre  de  Vf»r  maiîh  ôiabli 
pour  placer  le  boudin  di;  m^r.  Ce  genre  se  rap- 
proche évidemment  des  néréidesii  tuyau. 

THÉ  DE  BOGpTA,  s.  m.  T.  de  botan.  f)i 


lès  nations  modernes  quiont^     revivra  ces  saga  \  ^^^^^  ^^  ^^^  ^^^  feui||eg  de  l'alitone,  di|ml 


régies  du  tliéâtre.  (  Volt;  )  Onrcprocha  â  notre 
nation  d*nf'oir  amolli  lé  théâtre  par  trop  de  ten* 
dresse.  (Idem.)  C'«ïlait  le  plus  sûr  moyen  de-dé* 
goûter  l'auteur  du  thiâtre^  (Idem.)  Puisque 
j'ai  tant  fait  que  de  eourir  la  carricra^^pineuse 
du  théâtre  ,  n*^csjtil  pas  un  peu  pardohnable  de 
chercher  â  y  faire  repitraitpe  ce  que. vous  avez 
ap  prou  lé?  {idem.)  Le  fond  de  lu  pièce  était  tiré 
Jcs  annales  de  Bretagne  ,^  et  je  f  avais  ajustée 
comme  j'^avais  pu  au  théâtre  sous  des  noms 
supposés.  (Idem.)  Une  pièce  de  théâtre.— 
Théâtre,  se  dit  des  pièces  de  ibéAtre  que  pos- 
sède une  nation.  Le  théâtre  français.  Le  théâtre 
mglais.  Le  théâtre,  allemand.  Le  théâtre  détf 
Grecs,  ~  Il  n'est  que  trop  vrai  que  notre  théâtre 
est  presqu'à  la  glace.  (Volt.)— On  dit,  le  théâtre 
de  Lyon,  de  Bordeaux,  etc.,  pour  dire,  les 
spectaclea  que  l'on  donne  dans  chacune  de 
ceijrdics.  Je  ne  fn'altendaU  pas  que  le  théâtre 
de  Pane  mourrait  avant  moi.  (Volt.) 

On  appelle  coup  de  théâtre ,  un  èfénement 
iQiprévn  ,  quoique  prêtre  ,  qui  arrive  dans 
une  pièce.  Les  rteonnessiomeeê  umt  des  eoape 
de  théâtre.  Il  y  a  dans  eeiîe  pièce  heaueoapde 
mips^de  théâtre.  -  Fignrëmcnt.  Vexil  de  ce 
mikisire  fut  un  eoup  shtkiàiré. 


on  fait  aujourd'hui  4in  grand  usage  en  iufu 
sion  ,  dans  TAmérique  méridionale. 

TUÉ  DR  FRANCE  ou  THÉ  FRANÇAIS, 
s.  m.  On  donne  ce  nom  à  la  Kauge  è  petites 
feuilles,  à  la  véronique  et  â  la  mélisse  otHci* 
nales.  ' 

TUÉ  DE  SUISSE,  t.  td.  Mélange  de 
feuilles  et^de  fleufs  de  plusieurs  espèces  qui 
croissent  sur.les  hautes  Alpes*.  . 

THÉ  DU  PARAGUAY.  ».iti.  H  paraît 
qu'on  fait,  sous  ce  nom  «  ic  commerce  des 
feuilles  détruis  plantes.  L'une  estfle  p^oralier 
d'Amérique,  Taotre  Vérytroiyle  du  Péron, 
et  la  troisième  une  espèce  de  houx  à  fenitles 
en  cœur  et  deutelicar' 

TU4RZANS.  a.  m.  T.  <le  botan.  Arbris- 
seau sarmenteux  qui  croit  en  Chine.  Les 
pauvrcf^préparent  avec  ses  feuilles ,  une  es* 
pèce  deï'fhé  qui  Icor  tient  lieu  du  Teritable. 

THÉIÈRE,  s.  r.  VaAt  d'argent,  tde  porce- 
laine, etc. ,  pour  faire  infuser  le  thé.  Théière 
d'argent.  Théière  de  porcelaine. 

TUÉlFORMB.adj.En  formede  tbé./n/îi- 
sion  théifbrme,  qu'on  préparc  comme  le  thé. 

THÉISME,  a.  m.  Du  grec  thèoe  Dieo.  Opi- 
nion de  ceux  qui  admettent  l'existence  de 
Diea  ,  sans  ^dtnettre  la  ré? éUtioo.  C*est  le 
coritraire  d'athéisme»  \ 

THÉISTB.  f.  m.  Ott  grec  théos  Dieu.  Il  ne 

dit  d'iio  hom  me  fermement  perf  ned^  de  reiis- 

I  tence  d*an  être  soprême  aoaat  boo  que  puis* 


TmiATaai  aedit  des  recoèilade  footes  lea 

pièces  d'od  aut|>ur  qbi  •  tniTailM  pour  le 

tbéàtre.  Le.  théâtre  de  Corneille.  Le  théâtre  de 

Molière.  Le  théâtre  de  QainàulU 

r  ;  pn  dit  fignrément  îhéAtre^  en  parlant  d'une 

filÉée,  d*àn  emploi  o6  un  homme  peut4é?e-     .,_^^ ^  .,^^  .^.^  ^^» 

It>ptkr  êt%  rtlcni^  sea  qualîléi*,  et  dcfenir  un  \  àaîâï^  qol  aiûm<  t^  Icf  arei7l«àciua^ Vé-     lèrci  dccik  gcofc  iont  :  ealîee  Tttppaiialè 

a  • 


de  vcHji  iI)te^lit)s  clabli  dan^.le  vi 

es  et  des  a^caiiijes.  Il  u  (Ire  pour  c^rac 
un  corp»  alon^'é,  cylindrique,  atténue 
aux  di-liix  bouts,  terminé  antérieurement  par    " 
une  bolurhe  circuîîlin*  à  trois  vaUul^s  enloii-  ' 
rée  d«'  quatre  Jjtignuftes  c)vare»Vê*t,  poslériêu-. 
leraenl,  en  d^'ssoui^ç  rcxt'éniitè ,  par  une 
loiigfie^fénte  l)il;ibire.vJ^a  seule  e^pèt^é   qui  - 
consfilue   re  fjetire  a   été  ohseivée  »ur  l!iei1  ^ 
d!ûir  bœnr.  Kllè  avait  un  ceotiméfre  de  lonj?, 
sur  moins  d'un  millimètre  de  diamèln?  ;  sa'' 
substance  était  molle,  bhmc b:\tic,  et  légèn^- 
ment  diaphane. 

TIIÈI  E  s.  r.  T.  de  b(»tin.  Genre  de  plan^ 
tes  établi  da^s  la  p(  iitindrie  moîiogynle,  et  - 
dans^? 7'^^'"^   des  p'omba;:iné(S.   IT  oHVe 
pour  caract<>re«  :  un  calice  d'jiibh  ;  i'ixlé- 
rtl'ur  de  troi"»  foliolex  ovales  ,iancéolée(i  ;  1*10 
tiVriedr  tiibuleux  ,  ctdtué,  connirt  cW^  tuber- 
cules^ et  pédoncule  ;"  unr  cotolle  monopétale,  ^ 
iurundihuliforine,  diriKée^^Mi  cinq  découpu- 
res^pre^que  rondes  ;  einq  étaimnes  ;  un  ovaire 
supérieur  ovale ,  t»blou^  ,  à  style  tefmioé  par  *  ; 
un  utiguiate  divine  en  cinq  partie^  recourbées; 
\une   baie  ohl&ngue,  peuta|^ne,i\  une  seule 
Wmenro.  Ce  .grurerenferme  deux  espè*  cm. 
Ce  sont  des  aibrissiaux  grimpans  ,  I  feuillri» 
alternes,  oT«iles,  entièjfcs,  et  à  fleurs  .dri^po- 
sera  en  épis  presque  terminaux.  Ces  fleurs    ~ 
sont  riiuges  daiiH  tinc  de  ces  espèces,  et  blau 
ches  dani  l'autre.  Toites  deux  croissent  dans  ^ 
les\marai'<  de^ia  China  et  de  la  Cochinchr 
ne  «et  grimpent  hur  le*  roseaux  qui  les  co»i-> 
vreot.^ 

TlJÉLÉOBOLE.  s.  m.T/debolan.  Genre 
de.  planter  de  la  famille  dt^schampigoons.  il  i 
fenfmne  une  Toogiisité  sea>ile,  gélatinefi.se  ^ 
et  ce\p  ndant  solide,,  muiiiç  d'un  place  ni  a 
femintlVre  qui. se  sépare  au  moment  de  la  fé- 
condation. On  le  trouve  sur  lescmatières  fié- 

HÉLIGONE,  s.;  m.  T.  de  bot.  Plante  A 
tiges  cylindriquett,  Aexueusea ,  succulentes  :  à 
rameaux  opposés  ;  à  feuilles  ovales  ^  &btu>es ,  \ 
épaisses,  inégales  nur  leurs  bords,  oppohées 
iniérieorement  ,  alternes  supérieurement,  <.t 
toujours  accompagnées  de  atipulei»  membra- 
neuses, tridentées;  à  Qeuragi^minèes  et  op- 
posées aux  feuilles  ;'iiiAIes  en  baat  et  femelles 
en  bas.  Cette  planio  forme  oi»  grqre  dans  ^a  > 
monoécie  polyandrie  et  dans  la  famille  des  . 
urticées. 

THÉLIMITRE.  s.  m.  T.  de  bot.  Çeore 
de  plantes  établi  dans  ia  famille  dej  orchi-' 
déea  I,  qui  offre  pour  caractères  :  nue  corolle 
otiTerte  ,  presque  régulière  ;  uo  nectaire  6u 
sixième  pétale  se^Éibiable  aux  iintres;  les 
gaoei  générateurs  entourés  d*im  ciapoeho! 
deux  aigrettea.  Ce  genre  renferme  ane  d 
x^lne  d^spècesi  qui  Tiennent  àte  lies  de 
mer  du  Sud«  et.  du  cap  de  Bonne^Cspérance. 

THÉLIRB,  a  in.  T.  de  bot.  Arbre  de'Ma- 
df  gafcar  à  feuilles  alternes  et  à  bvacléei  ghfh- 
duleuaes/q'ui.coDsti|oe  aeulnn  penre  dens  la 
décandrie  oibnog7nie,'et  dans  uttifkiille  <Kfa 
lt>Mcéc's,  fort  Ttiiain  de  llilrtelle.  Les  oeraç- 
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foribè  par  'in  pédgnciile  aplati  et  flétulcux; 
«i&.  péUUs  Hur  uit  9^ul  rang;  dix  et  a  naines  , 
iléjctéos  du  rtiâiue  côté-,  aont  dîniplellient 
pourvues  d^ànlliére|;  Un  bvâire  ^  style  rccuijfr- 
^>é;  une  baie  rittèe,  Velute  intérieurofncat , 
rppfiîrmant  i^nc  leule  graincv 

THÉLO V.RÈI^E.  »: m.T.dc  botan.Gémc 
de  lîcKep  qui  repire  dan»  les  voUaires. 

TlIELPlilSSp.  8.  ii(î.  T.  d'hulr  nat.  Genre 
de  patypierë  établi  pour  plçictrlei  tubulairett 

d'eau  douce.  ,  ,    ' 

TUEW'I^USE.  ».  f.  T.  d'Iiisl.  liai.  Genre 
derrustacéëflui  ont  de  grands  rapports  avec 
les  crabc5  proprement  dits,  et  n'eu  différent 
point  quant  aux  orjgarte»  de  la  mai»licatioo. 
Mai^par  Ja  foriue  de  leur  corps,  qui  est  c  " 
d*un  cœur  tronqué  à  sa  pointe^  ils  onrt  de 


flnilé  avec  les  gécarcin». 


celle 
l'af. 


\.- 


^ 


TUliLXlOPE.  8.  m.  T,  l^liia.Nnat.  Genre 
de  prustacéci»  dont  les  caractères  sont  :  corps 
'  parairélogramniique  ;  yeux,  sur  de  longs  pé- 
doncules articulés  ;  palpes  iprérièure.H  très- 
longue.s  chélifoiniçs;  les  pieds  postérieurs 
courls'et  dorsigéres.  ,  ^  ;  ' 

TUÉLYPIIONE.  §.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 

d'aiachnides  de  l'ordre  des  pulmonaires ,  fa- 

'    mille  des  pédipalpcs.  Les  ihclyphoncs  avaient 

^€té  confondues  avec  les  phalangiens  et  avec 

,    les  tarentules  ;  mais  elles  différent  des  pre- 

niieiij  par  leurs  orgams  de  circulation  et  de 

jreiipiiation  ,  paf  le  nombre.  <Je  leurs  yeux  et 

.    par  leurs  palpes  en  forSie  de  •çi;rC'i.  Elle*  i'é- 

foignent  des  secondet  par  ta  forme  a  longée 

,.  de  leur  corps,  la  manière  dont  il  se  termine, 

et  leur  lévrc  inférieure   composée  de  deux 

pièces  unidentée».  Leur  corps  se  rapproche 

de  celui  des  scorpions  ,  et  tient  évidemment 

'  le  >|iiliett  entre  ce  dernier  et  celui  dés  phrj- 

^ne.H. 

TIIÉLYSIE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Çcnre  de 
plantes  établi'pour  placer  Tiris  scurpioïde. 

THÈME,  s.  m.  Du  grec  tiêhêmi  poser,  éta- 
blir. Littéralement,  ce  que  Ton  pose  pour  fon- 
dement d'un  discours,  d'un  traité.  Sujet,  ma- 
tière, proposition  que  l'orf  entreprend  de 
prouver  ou  d'éclaircir.  ^qHà^  mon  thème» 
Prendre  bien  ion  thème.  Suivre  ion  Ihâme.    '    ^ 

Dans  le  àlyte  familier^  pour  donner  à  en- 
tendre que  quelqu^in  a  avancéifHçlQue  chose 
mal  à  propos,  sur-tout  en  pré^^Kiice  de  certai- 
ou  dit  figurémiÉiit  ({\è'\1  a  mal  pris 


\ 


tic^^'ns, 
-^sQff^j^jne. 

0,  '^yJlMfSi*  T.  de  gramni.  On  appelle  commu- 
*  DÙmttïi  thème  d'un  verbe,  le  radical  primitif 
.  d'où  il.  a  été  tiré  par  diverses  formaticns.  Ou 
-appelle  thème,  en  grec,  le^)résent  d'ua  verbe, 
parce  que  c'estle  premier  tempn  que  l'on  pose 
nrour   en   former  les  autres.— r  ï/ii^mc  se  dit 


po 


)iuji»i  pour  exprimer  la  position  de  quelque 
discours  dans,  la  langue  naturelle,  qui  doit 
rtré  traduit  en  gr^c  ,  ou  eh'  telle  autre  Jangire 
que  l'on  étudie.  Donner  un  thCmc.  -^On  le  dit 
aussi  de  cette  sorte  de  traduction.  Faire  un 
ihème^  Corri^^er  un  thème.  J i  a  foit  son  thème 
en  deux  façanr»—  Faire  son  thème  en  dtum  fa^ 
br^itiP,  signifie,  fîgurément  et  familièrement, 
tépéter  en  d'autres  termçs  ce  qu'un  a  déjà 
dit.  ': 

/ïniuK.^.  de  musiq.  Air  sur  lequel  un  inu- 
sicien  compose  des  variations. —  C'est  aussi  le 
jujet ,  en  parlant  d'une  fugue. 

Xhémi.T.  d'astrol^.  On  appelle Jiit'm«  «é- 
iestê^  onstmpleinfnt  thème,  la  position  où  se 
trouvent  les  astres,  ^ar  rapport  au  moment 
Ue  la  naÎMancc  de  quelqu'un  et  au  lieu  où.  il 
e.st  né,  sur  laq^iielle  les  asirolognoa  tirent  des 
conjecturetqn  ils  appellent  horoscopes. 

THlÊJlilÈDE.  s.  f.T.  de  botao.  Genre  dé 
plantes  éli.bli  dans  la  monoécie  triandrie,  el 
dans  la/amilledesg4raminéés.  Ha  pour  caràc- 
ièref  :  dea  fleurs  ifAk»  pédicclkea»  tuuti* 
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ques,  compostes  d'une  balle  caliuiuale, 
unhflore,  d'une  balle  florale  de  <legx  valves,  et 
de  trois  étamincs  ;  des  fleurs  fcu^elles  sessiles 
et  intérieures,  composée;  comme  la  fleur 
mâl)%  et  de  plus,  d'une  arête  de  la  longueur 
du  réceptacle,  et  d'un  ovaire  surmonté  d'un, 
stvié  bifide;  une  semence  renfermée  dans  la 
balle  florale.  Ce  genre  n'pUre  qu'uue  espèce,^ 
qui  se  trouve  en  Arabie,  et  qu  on  a  rapportées 
à  celui  qu'on  a  nommé  Cif/nminc. 

THÉMièONE..s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gçnre 
de  coquilles  dbnt  fcscaractéressont:  coquille 
libre,  univalvc,  cloisonnée,  cellulée,  con- 
tournée en  spirale  et  formée  en  disii^e',  co- 
nique,aplatie  sur  les  doux  flaucs,  mamelonnée 
sur  les  deux  centres,  le  dernier  lourde  spire 
renfermant  tous  les  autres  ,  dos  aigu;  ouver- 
ture en  ogive  ^celluléo,  et  recevant  dans  son 
milieu  le  retour  de  la  spire;  cloison  unie. 
L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  a  été 
appelée  nautile  frisé.  On  la  trouve  vivante 
dans  la  Méditerranée,  et  fossile  en  Italie. 

THÉMIS.s.  f.  (On  prononce  le  S  final.) 
T.dein}]lhol.  Déesse  de  la^ justice.  En  poésie, 
la  justice.  On  remit  en  us  mains  la  balance, 
le  ^laihe  de  Thémis.     ' 

THÉÎVAR.  s.  m.  Mot  grec  qui  signifie,  la 
paume  de  la  main  ou  la  phnte  du  j)ied,  et 
que  les  anatomistesemploie^it  ordinairement 
adjectivement.  Ils  appellent  êniiTiciire  ibénar^ 
la  s.^illie  qne  les  qudftre  musclas  courts  du 
pouce  forment  à  la  partie  antérieure  externe 
et  supérieure  de  la  main  ;  muscle  thcnar  ,  le 
court  abducteur  ,  l'opposant,  et  t^e  portion 
du  court  fléchisseur  du  pouc<^.  Au  pied,  on 
appelle  muscle  thcnar,  l'abducleurct4Ccourl 
fléchisseur  du  gros.orteih 

TIIÉNARDIE.  s.  f.  T.  db  botan.  P4$nte 
f  oluble  k  feuilles  opposées  et  à  fleurs  en  om- 
belles accompagnées  de  bractées,  des  envi- 
rons de  Mexico,  qui  seule  constitue  un  genre 
'dans  la  pentandfic^monogjrnif ,  et  dai>s  la  fa- 
mille des  apocyné'rs. 

THÉOCRATIE,  s.  f.  Du  ^rc.c  thcos  ^ieu  , 
et  Artf/os  pouvoir ,  puissance.  C'<st  oipsi  qui 
l'on  nomme  un  gpuveruemcut  àmm^^^^^'-^ 
tfiio^  oaMon  est  soumise  imméffa^tientà 
Dieu ,  QHÎ  exerce  sa  souveraineté  sur  elle,  et 
lui  fait  connaître  ses  volontés  par  l'organe  des- 
prophètes  et  des  ministres  kqni  il  lui  plaît  de 
se  manifester.  La  nation  des  IIcbrcu,v  nous 
fournit  le  seul  exemple  d'une  vraie  théocratie, 
(Encycl.)  Le  meilleur  des  g  )uvernemeHs,  s'il 
était  pouibfo  qu'Use  manifestât  dans  sa  pureté, 
serait  la  tlicocratie,  (Hîkyn,) 

TIIÉOCRATIQUB.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  thcos  Dieu,  et  kratos  pouvoir,  puis- 
sance. Quia  rapporta  la  tliéccratie.  Lis  Juifs 
ont  vécu  long-temps  sous  le  goui  cniemcnt  théo- 
cratique.^ 

'    THÉODOLITE,  s.  t  Du  grec  Ihéaô  j'obsc  if- 
ve,  je  considère  ,  et  doUchos  long,  qui  sect  à 


TUK 
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ohser.vcr  oujé  prendre  les  longueur.<4.  In^tru* 
ment  en  Ufirge  djios  l'arpentage  pour  pren- 
dre les  hautt;^rs  et  les  distances.  V.  GaApno- 

TOéODORÉE.  s.  f.  T.  ilê  bol.  Genre  d^ 
plantes  établi  pouiiplacerlasaus>uréeamérc, 
dont  le  calice  commun  a  les  écailles  extérieu- 
res surmontées  d'un  appendice  inappliquée 
flabelliforme ,  scarieux  et  coloré. 

TUÉ0IK>*XE.  s.  m^  T.  d'bist.  Qat«  Genre 
de  coquilles  établi  pour  placer  la  oérlte  flu- 
viatfle.  Ses  caraclèrea  sont  ;  coquille  lib/e  , 
unnm^ve,  à  spire  réguUère.»  écrasée,  point 
d'ombilic  ;  ouverture  entière V  arrondie ,  éva- 
aée ,  pcrpeadicnlaif e  à  l'horixou  ; .  lèvre  inté- 
rieure tiaochantc,  nulle  deUt  ni  à  ciritc  lèvre, 
ni  à  la  columelle.  Le  tHcodoxc  est  très-com- 
mun  dans  la  Seioci  et  y  acquiert  Jusqu'à  six 


I  lignes  de  diamètre.  Il  se  trouve  égalcihcnt 
•danïTla  Loire  ,  et  autres  rivières  sabh>uneuses. 

THÉOGAM^ES.  s.f.  pi.  Du  grec  ]hèos 
Dieu  ,  divinité,  et  gamns  noces,  muriagé.  T. 
d'bist.  nat.  Fêtes  g/ecques  qui  se  célébraient 
en  rbonueur  de  Proserpine,  et  en  mémoire 
de  son  mariage  avec  Pluton. 

THEOGOI\I£,s.  f.pugrec(/icWDieu,ct    , 
gonos  race ,  géuératioitl.  Branche  de  la  théo- 
logie  païenne   qui  enseignait  la  génération 
des  dieux.  Il  se  dit  en  général  d(î  toujt  sys- 
tème religieux  imaginé  dans  le  paganisme,  i 
On  dit  dan's  ce  sens,   la  théogonie  des  Égyp-  ' 
tiens,  la  théogonie  des  Grecs  ,  la  théogonie  aes  ' 
Perses,  etc.  ^  '  ;      '^  : 

Il  se  dii  aussi,  p&  extension  ,  de  quelques 
ouvrages  partieulifers  sur  la  même  matière, 
comme,  la  ihéogonie  d*  Hésiode,  cfc. 

THÉOLOGAL,  k.  m.  Chanoine  institué 
dans  le  chapitre  d'une  église  cathédrale 
pour  enseigner  la  théologie ,  <;t  pour  prêcher 
en  certaines  occasioqs.  /    *  « 

THE JLOGALE.  s.  f.  Qualité  ,  dignité  de 
théologal.  Les  théologales  sont  supprimées  ca 
France, 

THÉOLOGALE.;;   adj.  *f.    T.     «ogmati-    . 
que,  qiVt  ne  se    dit   que  des  vertus  qui  ont 
Dieu    principalement  pour  objet.    Selon   les 
chrétiens  j  la  foi  ^  l'cspéraucc  et  la  çharifé  sont 
les  trois  vertus  théologales,  *        .  ^  ' 

THÉOLOGIE,  s.  f.   Du  grec  théos  Dieu, 
et  logos  discours.  G'ett  en, géuéraJla  science 
de  Dieu  et  des  choses  divines^  «léme  en  tant 
qu'oii  peut  les   connaître   par    les  lumières    - 
naturelles.  C'est «n  ce  sfns  qu'Aristdti»^  ap- 
pelle   théologie  la  partie  de  la  philosophie  qui 
traite  de    Dieu   et  d0-  quelques-ûbs  de  9e» 
attributs.  —  Parmi  les  chrétiens  ,.ic  mot  de 
théologie  et  ^ccndéa  iliUérens  lefis.  Les  an- 
ciens pères  ont  donné  spéiiab  ment  ce  nom 
à  la  partie  de  la  dcFctrine  chrétienne  qui  traite 
de  l»dtyinité.  -^  Dans  un  sen)  plus  étendu,    , 
on  définit  la  théologie  une  science  qui  nous 
apprendxe   qtie  npui  devons  croire  de  Dieu  , 
et  la  manière  dont  il  veut   que  nous  le  ser- 
vions. On  la  divise  en  deux  espèces,  la  théo* 
logie  natnrclle ,   et   la  théologie  surnaturelle^, 
l^u  théologie  naturelle  Cet  la  connaissance  qtlb  ' 
nouf  lavons  de  Dieu  et  de  ses  attributs  ,  par  - 
les  sê^es  luuiières  de  la  raison  et  de  la  na- 
ture, et^ejn  considérant  les  ouvrages  qui  n^ ' 
)çuvei\i  cire  sortis  que  de  lies  iijiains.  la  ihéoy,. 
Ql'ie  surnaturelle  ,  ou  ^éotogi^  proprement 
dite ,  est  une  sci^^nce  qui ,  se  rendant  sur  des 
principe»  Révélés  ,  tjre  des  conclusions  ,  iaflft 
sur  Dieu.,  sa  nature  ,  ses  attributs,  tMc.  ,:que 
sur  toute;;  les  autres  choses' qui  peuvent  avoir 
rapporta  Dieu  ;  d'où  il  s'ensuit  que  la  théo- 
logie joint  ,  dans  sa  manière  dé  procéder  , 
l'usage  de  la  «fainon  et  la  certitude  delà  révé- 
lation ,  (ui  qu'elle  est  fondée  en  partie  sur  lea 
lumières  de  la*  révélation/,  et  en  partie  sur   ; 
celles  d&la  raison.  Oh  la  divise  à  cet  égard ,    ^ 
en  théologie  spéculative ,  et  theoiogie  pratiqua 
ou  morale.  La  théologie  spéculative ,  est  celle 
qui  n'a  pour  objet  que  d'éclaJrcir,  dé  frayer, 
de  défendre  Ks  dogmes  de  la  religion,  en 
tant  qu'ils  doivent  être  crus.  La  théologie  pra- 
tique ou  morale  ,  est  celje  qui  s'jccupe  i  fixer 
les  devoirs  de  la  religion ,  en  traitant  des  ver- 
tus et  dt;s  vftes,  eu  prescrivant  des  régies, 
et  décidant  ce  aui  est  juste  ou  injuste,  licite 
.ou  illicite  dans  l'ordre  de  la  religion.  -^fleUf* 
tivement  à  la  manière  de  traiter  la  théologie  f 
on  la  distingue  en  thSohgie  posHi^e ,  et  iMo* 
logie  scolastiquc,  hê  théologie  positive  cit  oeflè 
qui  a  pour  objet  d'ciposer  et  de  prouver  lea 
vérités  de  la  ieligion  par  les  texias  de  rtp^î* 
ture  ,  conformément  à  la  traJitiûD  des  pères 
de  régfUse,  et  aux  décisions  dea  cQnotiea# 
sao«  s'attacher  à  la  méthodv  des  èoolet  ^  naaia 
en  Ici  traitant  dans  an  st^le  oratc|rc  >  coifi^t  . 
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ODi  fait  le»  pères  fie  réglwe.  La  ihéohgkscih 
iastique  «At  celle  qui  emploie  la  dialectique  ^ 
letf  aigumcn»  et  la  Torine  Uîtitée  danstfes 
éoolcii,  pour  traiter  le»  matière*  de  religion. 
Professeur  en  théologie ,  La  facMi*lc  théoiogio. 
Cours,  ihêêiOfx,  actes ^e  tlUvtog'u.  Uçon  de  théo- 
logie. Tiaite  de  théologie.  Question  de  théologie. 
Chaire  de   thiolosic.   Enseigner   la  théologie. 


Étudier  en  théologie.  Faire  sa  théologie  ^  «aire 
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f  Anes  ,  non  ce 
ordinaire  «  m 

dialcmcnt  par  lui-ménie  ,  et  qui  e*t  asscx 
paissante  pour  élevez  l'ame  à  un  état  calme, 
^ouP  la  dégager  de  tout  intérêt  propre  ,  pour 
J'coflammer  d'une  dévotion  affecluiuse  ,  pour 
l'unir  i  timemcnt  à  Dieu ,  pour  illumiocr  son 
entendeiwenl ,  ou  pour  échaufftr  ou  ammer 
«a  volonté  d'une  façon  extraordinaire. 

Thkologii  ,  se  dit  dans  le  sens  de  doctrine 
ihéologique.  Sjiivarit  la  théologie  la  plus  reçue. 
Lathcêlofie  des  pires. 

Thi^olocik  ,  se  dit  des  ppîniort»  partie uliéres 
plus  ou  moins  reçues  des  écrivains  ecçléi^ias- 
liquc^  Telle  était  la  théologie  dû  saint  I renée. 
Thkologik  ,  se  dit  aussi  du  recueil  des  ou- 
vrages théobgiques  d'up  auteur.  La  théologie 
de  Bellarmin.  La  théologie  de  Tournély.      ^ 

THÉOLOGIEîl,  s.  m.  Du  grec  théosDïcH, 
♦:t  logos  discour^^Les  païens  donnaient  à  leurs 
poètes  le  nom  dë^héologiens ,.  paice  qu'ils 
les  reçarda'icnt  comme  plus  éclairés  que  le 

\  vulgaire  stur  la  naiuré  de  la  divinité  et  sur  les 
myslères'de  la  religion.  —  Pavmi  les  ancicps 
pères  ,  oh  donnait  à  Tévangéliste  aaint  Jean 
ïc  nom  de  théologien^  p^r  cx^Hencc,  à  cauue 
qu'il  avait  traité  de  la  divinité  du  Verbe , 
d'une. manière  p\u$  profoodeiît  plus  étendue 
que  les  autres  apôtres.  Ilssurj^ommaient  aussi 
Naint  Grégoire  de  Kaiiancèi  le  théologien  r 
parce  qu'il  avait  dcfepâu  avec  £èle  la  divinité 
du  Verbe  contre  Ics'arieus.  Parmi  nous  on 

.  appelle  thçologifitif,  celui. qui  étudie,  qui  en* 

,»  seighe  la  théologie  ,4)u  iqui  écrit  iur  des  ma- 
,     tièresde  tnéologie. 

THÉOLQGIQUE.  adj.  des  deûi  genres. 

,  Qui  concerne  là  tbéologie.  Matière  théulogi- 
qj/if.  Propoùliin ,  question,  doctrine  théohgi* 
que.  Somme  théologique.  Entretiens  thiolugi^ 
q^'te.  .,.^ 

ÏHÉOLOGIQUEMENTadv.  D'une  ma. 

:iière  théologique ,  en  théologien.  Il  a  répoh^ 
ùu  ihiologiquemfntm 

i  UÉOMANCi^.  9%  f.  Du  grec  tluM  Dieu  , 
et  mantèia  divination.  Divination  qui  sn  fai- 
^lùt  pur  Tinspiratioà  suppoféc   de  quelque 

ilivinité^  •  '    .       - 

TUÉOP  ASCHITES.  s.  nr.  pL  Du  grec  théos 

«  Uieu^  et  pauh^  je  so^iOTre.  T.  d'bist.  ecciésias- 

.tique.  Sectaires  chVctietis  qui<  prétendaient 

.  v^ue  les  trois  personnes  de  la  Trinité  avaient 

iMiaQtrrt  dans  la  pasaion  de  Jé^^a^Cbristt^ 

TBÉOPU ANIE.  s.  f.  Du  grec  ihéoe  Dieu  , 
et  pliminô  j'appamis.  Appaiilioo  »  oianifc^ta- 
tioo  d'une. divinité*   t  ^< ,  « 

THÉOPHILANTHilOPE.  a.  m.  Du  grec 
(S\i(^  Dieu ,  i^hiloê  anii  i\  anthrt^^oê  homme. 
Nom  qn'avaieat  pria,  il  y  a  qaelquea  années, 
liti  sectalcura  Nd  une  nouvella  reliftK 


religion,  qui 
t| 'était  propremenl  que  la  religion  naturelle. 

THÉOPHILANTHROPIE,  g.  f.  Doctrine 
dfs  théopbibnthropes.  .      '      "^ 

THÉOpHILAIfTBROPlQC)e.   àà\.    dcT 
deux  ffëorcë.  Qui  â  rapport  à  la  ibAophilan- 

TBtOPSlE.  ••  t.  Da  greo  ihios  Dt«ii,  et 

3^î0mai  \é  vois.  Ti  d'blit.  anc.  Apparition  dca 
ieui  de  la  fable. 


THE 
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TïiÉORBE  ou  TIIUÔRBE.  s.  m.  T.  de 
muji^p.  Instrument  seiublable  au  lutb  pour 
le  corps  et  hi  manche,  mais  plus  graoa,  et 
monté  siir-triutd'iine  mânicn;  avantageuse 

[>our  \té  corde«  blesses  qui  ont   beaucoup  d«! 
ongueur.  On  le  nomme  au^t^i  archiluth.  Cet 
instrument  Ctft  aujourd'hui  abandonné. 

TÎIÉORE.  s.  nt.  Du  grec  ï/iéor^J  je  regar- 
de.  T.  d'hist.  auc.  C'était,  chez  le»  Grecs, 
un  député  envoyé  atix  ti\Kfis  qui  se  célébraient 
en  différentes  villas^  Celles  que  Delphes, 
Olympie,  etc.  On  les  .lippelait  air^si  parce 
qu  ils  n'élatcn,t  dans  ces  fctes  que  situ plci 
spectateurs.  '/-        "      c       \ 

THÉORÈME,  s.  m.^Du'grcc  tUéàros  oon- 
teinplatcur.T,  di;  rqnthcmaliqiies..Propo.«itinn 
qui  énonce  et  qui  démontre  nue  vérité.  Aiiiitit 
si  l'on,  comparq  un  triangle  a  un  parallélo- 
gramme appuyé  sur  la  ml^meiba^e'et  de  mtV 
misliauteur«'en  faisant  attention  h  b^lirs  déC- 
nitioUH  immédiates,  aussi  bien  qu'à  quelques- 
unes  de  leurs  propriétés  préalablement  déter- 
minées ,  on  en  iufÙTî-»  que  le  pnralléh gramme* 
est  double  du  triangle  /et  celle  piopbsition  cbt 
un  théorème.*  Le  thioréme  est  dilTérént  du 
problème^  en  ce  que  le  premier  est  de  pjre 
i>péculation^  et  que  le  secund  a  pour  objet 
quelque  pratique.  —  On  appelle  théorème  gé- 
néral, celui  qui  s'étend^.à  un  grand  nombre 
de  cas;  théorème  particulier,  celui  qui  ne  s'é- 
tend qu'à  un  objet  particulier;  </i^rd#m;  né- 
gatif,  celu^  qui  exprime  l'impos'^ibililé  de 
quelque  assertion  ;  ihcorcme  rùciproquà ,  celui 
dont  la  convèrse^cst  vraie. 

THÉOR15;T10UE  ou  THi^ORlQUE.  adj. 
de^^^K^Tgenres.  Qui  ?  rapport  à  la"^héorie._ 
Instruction  thcoréliquc.  Cours  théorique  d*une 
science,  Om  appelait  ainsi  autrefois  une  aecté 
de  roédeciqf  qui  se  conduisaient  d'après  l'ob- 
servation et  le  raisonnement. 

THÉpHÈTRE.  s.  m.  pii  grec  théiireç  fe 
vois.  T. d'hist.  anc.  Présent  qu'on  faisait  chez 
leaAthé^nicns  aux  jeunes: filles  prêtes  à. être 
mariées,  lorsqu'elle:!  se  nionlraient  pour  la 
première  ftiii  en  public»  - 

THÉORICIEN,  s.  m.  Du  grec  thcôrià  con- 
tçniiplation ,  spéculation.  Cel^i  qui  coudait 
les  principes  d'un  art  sans  le  pratiquer.  On 
dit  ansai  //ie<)rûf^,*^sur-tout  en  parlant. d'un 
auteur  qui  a  publié  une  théorie*       ^ 

TUÉORIDE.  i.  m.  T.  d'hirt.  anc.  Vais- 
seau  àthéniéD  qui  poi tait  les  théorès  ii  Délosr 
On  écrit  aussi  {Aiforû. 

THÉORIE,  i.  f.  Du  grec  ihéôria  contem- 
plation, spéculation.  Ctinnaissance  t|ui  s'ar- 
rête à  la  simple  spéculation  sans  passer  à  la 
pratique.  La  théorie  en  est  belle,  mais  la  pra- 
tique en  est  difficile.  Réduire  la  théorie  en  pra- 
tique. La  tlicorie  de  la  musique,  de.  la  scatpUtre, 
de  la  peinture,  etc.  lia  plus  de  théorie  que  de 
pratiqua.  Leur  théorie  trop  imparfaite  b^t  -peu 
pjropre  à  éclairer  dans  la  pratique.  (Go^dilL) 
La  France  eêt  Jusqu'à  présent  le  seul  psiys  où  les 
thiorif^e  Newton  en  physique,  êi  de  Boirhaave 
en  meÊmne  9  sont  eom6al/iies.  ^(Volt.)  Une 
fhéçrio  fondée  sur  dee  faits.  Je  ne  saurais  douter 
que  toute  la  ilièorie  des  lois  romaines  eut  Je  vol, 
ne  fût  tirée  dee  institutions  laeédémaniennes. 
(Monteaq.)  y 

On  appelle  théorie  des  ptanétei ,  \ù  science 
qui  apprend  &  connaître  leur  mmiv^enl,^ 
leur  distance,  leur  grandeur,  ate.' 

On  ^Jp^t\\C'théù'rie  dans  les  eorpsjiiilitaires, 
le  développement  des  principes  At  la  ma- 
nœuvre; Leçons  dé  théorie.  Lee  lefone  dé  théo' 
'  rie  ee  donnent  rigmiiéfiement  dans  ee  corps.  Il 
su  prend  ausaf  quelquefois  pour  leçons  de 
théorie.  On  a  donné  à  l'ordre  qu'il,  j  aurait 
I  théorie  à  neuf  heures  du  matin. 


THE 
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un  rapport  que  le  génie  du  pliysîcj'U  établit  w 
entre  un  fait  gé nierai  ou  le  nioindru  nombie 
de;  faits  généraux' possibles  ,  et  loui  le»  faitf^ 
nafiliculiers  qui  en^dépendenl:  pvr  exempiyy^  . 
les  mouvemèhs  des  corps  célestes,  f'aiplatjs-^ 
sèment  de  la  terre  et  les  plu»  grandi  phéno^ 
mènes   de   la.  nature  Sa^lient   à  un  seul  fait 
constaté  d'avance  par  robserVulion  ,  savoir^  . 
que  la  force  de  la  pcsanlfrur  agit  en*  raison 
inverse  du.carré  (Je  1»  distance.  C'est'ce'qui 
cooitilîÙH  la  tUcorie  de  la  gravitation   univers 
selle.   Kàïi  ce  sens,   théorie  ne  peut-être  çcn- 
fondu   i\ et  système.  \j:%  théorie  e*i  tunt  fiO'^ , 
ductirxQ  du  ;^énie   qui    voit    la    nature   telje 
qu'elle  est  ;  le  sys^lème^v.^i  le  produit  de  rimaf- 
gînalion  qui  la  fait  agir  à  soh/gi;é.  C 

THÉORIQUE,  adj.  des  deuXg^V.  ïuèœ 


■::;^- 


TOXE  n. 


[     En  termes  dr  jilij-iilqnc  »  oo  •ppell*  thémf. 


TH120U1QUEMENT.  adv.  D'unir  maniè- 
re théorique.:  7rai7(î>  une  mdtièrijheoriquc-\ 
ment.  ■  '  '         "   '^  ^   ■        ■  'y    ...-'' 

THÉQRISTlï.  s.  m.  Auttîu^  d'ûuc  thé6- 
rie.    ^  ,  .^•.  -•    :  ■     ^  .        ■:'■!■   ;' 

THÉOSOPUES.  s.   m,  pi.  Du  grc'c  fAcw 
D^»u,  et  xoplfos  savapt.  Socle*  de  philo^6ph|îs 
qui  regardaient  en  wiié  la  raison  hnitiaino, 
et  n'avaient  nulle  ço^Cance  dans  sa  lù'cur  lé- 
nébreuic  et  trompeuse.  Ils\se   prétendaient, 
éclairés  par  lin  prini^ipc  intérieur  ,,surnaturel 
et  divin,  qui  brillai^  en  eux ,  et  s'y  éteignait 
par  intervalles;   qui  les  élevait  aux  connâiiTi 
$ances  les'p'lns  sublimes  lorsqu'il  Jigii^sait ,  ou 
qui  (es^  laiss.iit  tomber  dans  rrtatd'imbéçil- 
lilé   liatureile   lorsqu'il  ce^^ait    d'agir;    qui    - 
.s'emparait  violckiuncnt  de  leur  iinagi nation^; ^ 
qui  les  agitait/  qu'il*  ne  maîtrisaient  pas , 
mais  dont  ils  étaient  maîtrisés,  et   quittes 
conduisait  jiux  découvertes  les  plus  impor-   . 
tantes  et  les  plus  cachées  sur  Dieu  et  sur  la 
nature.  Gfest  ce  qu'ils  ont  appelé   la  î/iéoio^ 
ph'ie*.       '     ,  ^     ^- 

TllÉOSOPHIE.  s.  f.  V.^niô$6PH»^ 

TUÉOXÉNIES.  s.  f.  t>l.  Du  grec  /Ae> 
Dieu  ,  et  çcénos  hôte  ,  étraogfn*.  Fèces  qui  se 
célébraient ,  chez  les/uciens  Grecs ,  eli^\*boii- 
neur  de  tous  les  dieipx.  / 

THÉ'hAPEUTES.:s  m.  pi.  Du  grec  thér^^^ 
péuô  je  sers,  je  prends  soin.  Les  Grecs  don- 
naient le  nom  de  thérapeutes,   à  ceux   qui* 
avaient  embrassé  une  vie  contemplative  ,  soit  ; 
par  rapport  auif  Soins  extrêmes  qu^il.n  pce»   - 
naieut   de   l'air^iire   de  leur  salut,   soit  par 
rapport  â  1m    nianiere  particulière   dont  ils 
exerçaient  leurreligion.  t 

TIJÉRAPEUTIQUE.  adj.  des  deox  gen- 
res. Qui  a^  rapport  aux  thérapeutes.  La  vie 
thérapeutique ,  ^    -^  . .  *  V        .       . 

THÉRAPEUTIQUE,  s!  f.  Du  grec'f/icr4- 
peui>\e  guéris,  je. traite  un  malade.  Partie  dé  . 
la  médecine  qiii  a  pour  objet  le  traitemeot\ 
âtê  maladies,  c'est-à-dire  ,   qui  donne  les^ 
préceptes  généraux  qu'on  doit  observer  dans 
r  ad  fil  in  ist  rat  ion  des  remèdes,  relativemcnta  1 
l'indication  ,  au  temps  et  aux  autres  cirçon*  \ 
stances.  '     * 

TÉRAPHOSE.  s.  f,  T.  d'hîst.  nalnr.  On  a 
donné  ce  nota  1^  une  tribu  d'aranéidcs  carac^ 
térisée  par  dp  mâchoires  ct'des  mandibules 
'articulées  horisotatalement,  proéminentes, 
.et  par  Ponglet  des  mandibules  qui  est  replié 
en'dessous.  ^        .    >^ 

TIIÉRATE,  s.r.T.  d'hist.  nat.  Genre  dai, 
coléoptères  établi  sur  la  ci^ndék  labiée.  Le 
caractère  qui  distingue  les  thérates  des  cjcin* 
déle«,  c'est  qu'aux: premiers,  les  palpciiiuaxil-  -^ 
hires  internes  manquent  et  sont  remplacée^ 
par  un  petit  appendice  spinifoioie. 

.  THÉRÈVE.  s. r. T.^'lûsl. nat.  Genre  dm- 
sectes  de  Tordre  dcfs  diptèrei,  famille  d^^  tê« 
tals!uaieS|  dont  le«  éiractèrtt  mmXi  trompe 
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êâiliante  ,  fiiPinbnioèilie,  coortip ,  biUbiée  , 
renf«ritinf)i    un  inçotr  de  quatre  soies  et  de 
deox  piiipi  rt  ad(iérenfe8  à  deux  de  ees  soies  ; 
^hlenne^  de  la  (ongueur  de  1^  tflts  de  trois 
••rl.icles,  dt)nt  lé  prrmiei'plus  long,  cylindri- 
que,; le  8<'can^dt  court  ;  1(»  dernier  conique, 
'  tertiihi#^  psir  unitiif*t  arriculé  ;   corps  alongé, 
tclii  i^u  soyeui;  abdomen  con«que  ;  tarses  à 
deox  |)clofes.  Lhinée  a?|iit  pUcé  ccsînsecieH 
avec  If's  uioucbes,  dont  ils  dilïerent  essentiel- 
lement par  les  dhtcnnes  et  par  la  trompe.      .' 
TH^.lUACAf.,  LKradj.IJuiala  Tertu  de 
h  lliériaquf^.  Essence^  thirlacale.   Enu  ihéria- 
ciitç»  IJcrhc  tHériaealc.  « 

TIIÇRIACOLOÔIE,  s.  f.  Du  grec  ihcrlon 
bôfc  vcniriMuse^  et /o^'^oj  discours.  Traité  des 
bôt\c»  yeiumecfes. 

-  TlIlÉh.lAQUK.  s.  f-  Dugréc  t hérioh  hvte 
▼cnînieusi^,  vt  ahèomai  guérir.  T.  de  pharr 
fna(i;e.  Ç^rnf'osrtioiï  pbarmacfufique  ^  sc^u« 
i'oTiup.  (l*«fr^  tuaire  ,  ainsi  oppi^lée ,  parce 
qu*cl II»  a  "Até' préconisée  coi^re  les  niorsuroH 
d'S  hrfx's  venimeuses,  ou  parce  que  la  chair 
de  vipiTi*  en  est  nn  dat  print'if.anx  ingré- 
diei.^^  nèriatftie  de  Denise,  Une  prise  de  iUè- 
rtaqué. 

THriRTniON,  s.  m.  T.  d'Iiîst.  nat.  Genre 
d'^arlinidcs  id#"  Fa  famille  d^s  aranéidc»  ou 
des  filcn-tfs,  tribu  des  inéquilM#»s,  et  distin- 
gue dos  nutre^  îfenres  de  celle  dî%'i^îon  por  les 
caractru's  suivanS  :  la  première  paire  de  pâ- 
tes et  enMiiii»  la  quatrième  I/»s  plus  longues 
de  toiitrn;  ynx  au  nombre  de  boit  et  dispo- 
^  ses  ainsi  :  quntrr  au  milieu  ,  formîint  nn  carré 
presqiHf  éf^nilaléral  ,  et  dont  les  dt»nx  anté- 
rieurj?  sur  une  émincnce  ;  deux  antres  de  cha- 
que rùté\  le  plus  sonTent  rap{>ro^hés  obli-^ 
,quen>rnt  par  paires  «  et  placés  aussi  sur  une 
*  élévation  ;  mâchoires  inclinées  sur  la  lètr^  , 
tronqn<''fs  •)hliquement  et  extérieurement  à 
'  leur  eitrémité.  Les  ihêridions  sont  du  nombre 
de  ces  a<anividé»s  que  les  naturalistes  ont  dési- 
/^pérs  fnus  'a  dénomination  gépéiale  dîaraî- 
.   gnéfs  fi landières.  |  / 

TriKHIpTOMIK.  ^.r.  Du  eréc^^/iéir/on  bété 
•anv^nri»  ^  (>t  tctnnâ  )p  conpe.  T.  d*anat.  Dis- 
seclloo  oite  anatomic  des  brutc'* 

THERMAL,  LE.  àdj;  Du  grec jAfrmo* 
cbaud.  Il  se  dit  particulièrement  dr»  eaux 
mim^ralf  8  rliatides.  Des  eaux  thcrmaki. 

TnKRMANTIDES.  s  f.  pi.  T.  d*hi«t.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  des  matièiTS  minérales 
qui  n'offrent  que  des  înclices  de  coiswn  ,  et 
qui  pftf  Conséquent  n*ont  pas  ëté  vitrifiées. 
-Ces  matières  sont  de  deux  sortes,  les  unes 
volcaniffttes^  et  les  autres  non  voicani^ufs»  ho» 
prem^ières  forment  trois  espèces  nommées 
i\ermaii^ildc  cémcvtaire ^  tliermanlide  iripoléêK^ 
ne,  et  ihermaniide pûlvévtifenfe*  léeà Jherwan* 
t'ulcs  mm  rolcanlquoi  sont  de  deux  espéo^'s,  ii 
tbernantide  porcellanitc,  et  la iHtrmaniidê iri- 
Boleenne. 

TtlEBMANTIQUE.  adj.  des  deox  g^r. 
•  Du  erec  thermainâ  j'échauffe.  T.  de.iné^.  Il 
se  dit  des  remèdes  qui  réchauffent  ,  qui  aug- 
mentent et  ratiiment  la  cbab'ar  naturellc• 
]I  se  prend^'aossi  substaoU^ement. 
THFRiHES.  s.   m.  pL   l)r  grec  fhèrâ  îe- 
cbauflTe.  Bains  à*eaa  cbaude ,  on  bàtimena 
desUo/'S  pour  les  bains  publics,  cfaex  les  an* 
ciens.  fjti  fhermei  d^ Auguste.  Le4  ihmr$h€ê  de 
Diàefiticn .  'tiu  thetmei  de  Julkn^ 

TIïER  WIDOR.  jk^jBBk.  Onxième  mois  de 
Tannée  établie  dftna  le  court  de  la  ré? ohitiiin 


du  froid  actuel,  par  le  moyen  de  la  liqueur 
qui  est  enfermée  dedans,  et  qui  monte  ou 
descend  par  la  dilatation  ou  la  cond^iisatioa 
do|it  elle  ielit  susrept'ble.  Graduer  un''fhôrnw- 
méiret  Tfiermomé(re  de  Ftorenee.  Tliermomèire 
de  Réaumtir.  '     ■■[    . 

TI!ERM0PSIS.  s.  m.  T.de  botin?:  Genre 
•étaldi   pour    placer  la  podalyrie  lupinoïde, 
'qAj  diffère  des  autres-  ptr  un  calice  oblong,     ^,.,-.,.  .3,  . 
bilabié  ,  postérieuremeut convexe,  aminci  à,.,  çap  de  Bonne-Fëpérftnce. 
sa  base  ,  diVisêib  moitié  en  cinq  pjirties ;  par  |       T{lEftMOPHOIilES«H.r.|^KDugréclAesifH»A 

loi,  et /îA^rtf  je  porte.  Fôtos  que  Ton  célébrait 


férieVr  MiroioMiS  d'un  seul  stylé  k  stigmate 
MnipK;  Miia  noix  crusiacée,  couronnée  par 
le  atylv  qui  pcrsîate  ,  et  formée  par  la  pârtif' 
inférieure  du  calice  qui  s'eat  ei»duicie.  Ce 
gefireienrermed^pUnteaA  leuillea  alternci, 
et.à.Seiirs  ordinairement  axil 'aires  dan^L 
partie  supérieure  des  rameaux.  Les  um^ê  sont 
herbacées^  ^ea  a'utres  fruteaceote^.  On  an 
eompt^^^une  tn*.nt»ine  d'espèces  »  toutes  du 


une  corolle  papîllonarée,  apétales  presque 
égaux  ,  dont  Tétendard  est  latéralemertt  re- 
courbé; par  des  étamines  peri-i^tantes  ;  par 
un  légnme  linéaire,  comprinyé,  polysperme. 

THERMOSCOPE.s.  fa.  Du  grec  thermos 
chaud,  et  sA^/^cU  j'observe.  Instrument  des- 
tiné à  faire  cohnattre  tes  changemens  qui  ar- 
rircnt  dans  l'air  par  rapport  au  froid  et  au^ 
diaud;      .  , 

THRiiioscoFK,  TBBRftioifxrBK.  {Syn.)  Le  mot 
de  therwoseope  se  confond  en  gt^nêral  avec 
celui  de  thermomètre.  CependanLÎI  y  a  quel- 
Que  différence  dans  la  sisrnifiration  littorale 


chea  les  anciens  Grecs ,  ea  rûonneurde  Cerèn 
aurnon>mée  thesmopbtKeou  législathce.  Elle» 
n'étliient  célébrées  que  par  les  fjtrmmes. 

^TÎIES^îoVhÈTE.  a.  m.  Du  grer  iheàmot 
loi,  et  lfVWm/|'étaWi.i.T.d;hlKt.  anc.C'éiaîot^t, 
cKex  lej<irecs ,  des  m agistrata  qui  éta ient  char 
géade  la  garde  des  lois,  tia étaient  à  Athènes 
au  nombre  de  six,  et  on  les  élisait  tous  les  aus. 
A  Athéneit,  ie  nom  de  thumoilhéte  étèii  affecté 
aupD  six  derniers  arthontgM. 

TÛESPÉZIE.  s.  f.  T.  de  bot  an.  Genre  de 
plaotes  établi  pour  placer  la  Letmif^  à  feuilles 


de  l'un  et  de  Tautry.  Le  premier  si'pÇaifie  un  .  de  peuplier,  qui  diffère  d«s  autres  parson  fruit 
instrument  qui  marque  ou    repré^ente  aux     qt/i  est  unecapsule  cl 


THERMO  HÊTRE,  a.  m*J>m  w^ee  ihBwmos 
cbaud',et  mifrim  meafu*^«.LittéraleiireBt,  nie-. 
sure  du  rhaiidf  on  de  la  cbalenr.  InalruDiciit 

tàî\  pour  indiquer  |çs "degrés  de  la  chaleur  o«^ 
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yeux  lés  changemens  dé  chale^ir  et  de  froid  ; 
au  lieu  qné  le  second  e^t  un  infit.rnment  fait 
pour  mesurer  ces  chnnf|:e«tiens.  Le  thermomè- 
tre JievrMt  être  un  thermoscope  plus  exact  çt 
pluî?  parfait  que  les  therrhoscopee  ordinaires. 
La  plupartdes  physiciens  regardent  tous  les 
thermomètres  qui  8(mt  en  u^age ,  comme  de 
simples  l/fermoir0/7f 5^  parce  qu'il  n'y  en  a  pas 
urt  seul  qui  mesure,  à  proprement  parler,  les 
changemens  de  froid  et  de  chaud  ,  et  qu'ils 
ne  font  qu'indiquer  ces  changemens. 

THÉSAURISERA  v.  n.  Du  inec  thésauras, 
tré«or.  Amasser  des  trésors.  Cet  homme  thc^ 
$aurixe,'  '^  -       .     -r 

On  dît  figuréitient  que  le  chrétien,  j^e  doit 
thésauriser  que  pour  te  ciei.  |  ' 

THÈSE,  s.  f.  Du  pec  thcsis^  position.  Pro- 
position qu'on  avance  dans  le  dessein  de  la 
défendre  ,  si  elle  est  attaquée,  posons  d'ahord 
(a  thèse.  If  faut  éclaircir  la  thèse,  t^ous  faites 
une  thèse  fféncrafe  de  ce  qui  n*en  est  qu'une  par- 
ticulière. Ce  n'est  pas  là  la  thèse.  Vous  n'êteipas 
dans  fa  thése^  Fous  changez  la  théfe.  Vous  sor* 
tcz  de  la  thèse.  Défendre  un'e  thèse.  Il  faut, ex- 
pliquer  ta  thèst.  Débattre  une  thèse. 

Ou  entend  au^si  p»r  ce  mot  une  auite  de 
propositions  ou  de  mathématiques^  pu  de 
philosophie,  ou  de  théologie  ,  dont  on  s'en- 
gitL(e  à  démontrer  publiquement  la  vérité. 
Thèse  de  phitoêophie ,  detHèotogief  de  médecine, 
de  drgif, 

Tvtss,  te  prend  quelquefois  p^fV^  la  dispute 
des  tbéaes.  Soutenir  une  thisê.  Anieier  à  «ita 
îhêsê.  Présider  à  une  thèse.  Disputer,  mr/jÛmen* 
ter  à  une  thésa.  Se  trouver  à  l'ouverture' d^ane 
thèse. 

On  Mfftlle  thèse,  une  feuille  imprimée,  aoit 
en  papier,  soit  en  satin ,  qtii  contîetit  pki- 
aictirt  "pruposkiona ,  tmnî  générale!' que  parti- 
cnUère»t  d^  philoaopbie,  de  théologie  <  de 
(||t>rl,'  du  médecine ,  et  quteat  «Mrdinaireiiieut 
ornée  de  <i«e4<fue  estampe.  Belle  êhêeêC  Thèêe 
de  satin.  Thèse  magnifique.  Di'str^tser  dee  iM" 
90S.  Parier  deeîhieêMé  Préàenier  desthéees.  Affi- 
êhê^deeihémê^  P^l^eràihéÊfi..  1 

On  impriipeiuBaaî  dea  ihéseeem  oubiert ,  et 
on  les  diatdbttc  da  même  que.  ceUea.  aui  sont 

THÉSIÔIC  a.  m«  tJ  du  betipi  Oeuw^dt 


qui  est  une  capsule  charnue ,  léjrtrement  pen- 
tagone^ i  eînqlo^ea,  divisées  chacune  en  cinq  ^ 
autres  i4K;omplèteSy  contenant  quatre  graines 
Of  a lej  et  soyeuses. 

THÈTES.  a.  m.  pK  Du  grec  thés,  génitif 
thétos  mercenliire,  artisan.  T.  d'hiat.  anc  Nom 
de  la  dernière  elaaso  dca  citoyens  d'Athènes, 
comno«ée  d'artisans»        ^ 

THÉTHYDBS.  s.f.T.dVist.  nat.Subdivi- 
sion  de  la  classée  des  ascidies. 

THÉURGIK.  a.  f.  Du  grec /Ar'oji  Dieu,  et 
''Cr^t^n  ouvrage.  Espèce  de  magie,  chez  les  an- 
ciens ,  dans  faquelteoD  tL\ ait  recourHaux dieux 
et  aux^  génies  bienfaisàns,  pour  produire  des 
effets  surnaturels  et  étonnans. 

THÉUBGIQUE.  adj.  des  deuz genres.  Qui 
a  rjspportà  la  théur^ie. 

TQI.  s«m.  T.  de  botan.  Bel  arbre  du  Ton 
quin ,  dont  la  feuille  est  lin  poison ,  mais  dont 
on  mangé  le  fruit.  On  ignore  lequel  genre  il 
appartient. 

THIA.  f.  m.  T.^*bîst.  nat.  Genre  cfecnw- 
ti^oés  t  de  l'ordre  d^s  t(jiécapodes,  famille  dcK 
brachyures,  tribu  iitê  Orbîculaires.  Le  te^t  est 
presque  orbiculaîre ,  tronqué  postérieure- 
ment; les  yeux  sont  trés-pe<its,  a  peine  sail- 
lans;  les  antennes  antérieures  sont  pins  lon- 
gnes  que  le  corps,  ciliées  de  chaque  côté  ;  les 
doigta  des  serres  antérienrer  sont  fléchis  ;  le* 
laMea  dea  autres  pâtes  sont  une  i^ia  plus  court» 
<pie  les  j#mbe«t  aVec  |ea  ongles  pointas, 
flexneux  et  aiitonuèa;  la  queue  du  mflle  est 
composée  de  cinq  anneaux. 

THIASlt.  a.  r.  T.  <l1iîilt.  anç.  C'était,  chei 
les  anciens  Grecs  ,  une  troupe  de  gens  célé- 
brant taa  bacêbanalea^  —  On  désignait  aussi 
parce  nom!^  ufie  danae  4e  bsÉ^chantes* 

THIBAUDIA.  t.  m.  T-  debotau.Geôrede 
plantes  de  le  familk  des  bmyèrea  y  et  de  la  dr- 
eandrie  meeofryutA.  H  compeeud  troia  espè 
cet.  Ce  sont  des  afbustea*  fiiMlleaadJefnes  eu 
éparaeâ,  teu^ùia  tei1isa.|  c#r»aMa.;  à  pédoo- 
«lea  aoUtalfea.»  ataialfroeii  «pcmioeux,  par- 
tant ilea  fle«?a  e»  Rr^>P«»i  "t«*  peneWes, 
aeuf eirt  iMérflea*  Gea  arbuslea  creisicnt  dans 
les  AAdca4is Férou.  Ci  gMM  tsH  low»^ 

THIE.  a.  f-  Petit  étui  dent  HœMti  fi Wi»- 
ses  meUen^lt  Wm  4t  ItWi  il'^WI»^ 


française.  W  commênçaiî  là  i9^1et  ,  ci  C^ pl^i^li» <te^^^  etd^la  t     TAIiJÀBIOll  «^fHILâQtïIt.*.  «-^ 

nissaîfle  i7aotlVt»  femàUedeaé)éagnofdea,^dffMpottrcarai;-     de 


tèfca  tuttealicè  presque  campanule^  celoi^ 
intérieurement^,  è  fuaire  en  ctnii iUvisiuuf  ; 
cinf  êtamioes  qpposéea  aux  tlécoaj^uiee  du 
calice  ,  et  teérées  su>  saf  bliae  ;  un  ovaire  in* 


^.  botan.  Arbre  A  feuïilef  aUernea,  pétîolées. 

of Uf a.  gUbreat  tfè%eiiti*re^  ,♦  '^SiCe 
téea  aor  dra  iièiloilicuîtaierui lot»!  •  V^I^'Sf 

uo  genre  «•!!•«  poty"^^  JTÎÊ^^^w 
genre  a  pourcurMlèrea^iincalIce Tonné  orvm 
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•eule  pièce  oblongue  /  tuibioée ,  doal  la  par- 
tie »ii4»éiieure  »e  répare  de  riarérh'ure^è  Tepo- 
que  de  la  iloraliOA,  par  une  déc4iiriire  circu* 
laire  ;  point  d<s  cutrolie  ;  aoiiante  dix  lilaiaineu 
fort  grandeji;  nn  ovaire  »upéiieur  <«triéy  porté 
fur  un  pv'dicule  à  8iifi[ii)at«^  seniiile  et  pr«iqA^ 
rond  ;  une  baie  oblongue  a  dit  côl*  i,  Muilo- 
ruljftireet  polyspernie.  Ln  thUachion  $e  trouve 
dani»  leë  IbiéU  de  la  Cocbiucliiai?.  11  a  quel* 
ques  rapport:!  a?ec  lea  caljptranlbei,  et  en- 
eore  plu^  mtcc  lei»  câprier*.  / 

TtllLl.  8.  ni.  l\d  ui^t.nat.  Eipèee  de  grive 

dMCuili. 

^UILOG  LOTTE,  s.  T.  T.  de  botan.  Genr? 
oeplanttrtt  de  la  gynandrié  diandrie ,  et  de  la 
faïuille  dev  orchid^iet.   . 

THiM/ou  TltYM  ou  SERPOLET.  8.  hï,  T. 
de  boiap.  Genre  de  planleâ  de  la  didynatnic 
gjiuoo^permie,  et  4e  la  ramilte  des  labiées, 
qui  a  dks  rapports  avec  les  urigau«i ,  1rs  mêlià- 
ses  et  la  tliynibrâ^et  qui  comprend  de  petits 
arbustes  oiiorans  dont  l«s  fleurs  sont  r%pyr6« 
cbées  en  paquets  aux' oœ»ids  ou  aux  extiémt- 
tësdei»  rainraux.  LcsabcUlcauccnl  letliun.  D^s 
bordure*  deihim.  Fkurs  dô  ihim*  Bouquet  de 
ihun.  Eau  dû ijiim»  Iê0  gtuon  verd^yunl ,  épais» 


mais  court  et  ierré ,  Hait  mcli  d€  serpolet,  ^     arbres  élevèi,  d'oîr elles  descendent  par  le 


lhim\  de  marjotaim^et  d^autres  herbes  cdoroH- 
tes.  (J.-J.  Houss.)  .  * 

TUIHSÉ.  s.  m.  T.  dliut.  nat.  Tortue  du 
Nil  quif^it  la  guerre  aûx.|4;uuescrocQdîleè,  et 
iur*tout  aux  œuTs  de  oes  reptiles.  ^ 

THLASIS  ou  THLASitlA.  s.  m.  Da  grec 
thûiô  je  brise.  T.  de  chirurgie.  Iij«pèce  de  trâc* 
tuie  des  os  pUls,  qoi  consiste  en  une  contu- 
sion >  t  un  eufboccmeat  dips  fibres  osseuses. 
,  TIILASVi.  s.  Bl.  T/de  bolau.  Nom  que  les 
anciens  oût  donné  a  pIuai^Hirsplanl^^,  qài  pa- 
raissent être  des  plantfMirucifères.  r 

TH  LASPI.  s.m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  t^tradyoaaûesilicuieiise,  et  de  laTa- 
mîlle  des  crucifères ,  qui  offre  podr  caraetè- 
res:  on  calice  de  qualrtS'foUulesoaverleii.;  u«è 
coruUe  de  quatre  pélajes légaux;  six  étamines 
dont  deux  plus  courtes  ;  41  nr  ovaire  aupéricuir, 
suiiDonté  d'un  style  simple  ;  unesiltculecuiar- 
ginéc  piesqneen  coeor,etrcnCi5rntiaot  pla^iieurs 
seuieuçcs.  il  rcnfrrnae  pcén  de  quaiaiile espè- 
ces prcsAue  loutea  d'fiuropc. 

TIlLASPIUlOlDS.  s.  m.  T«  debot.  Arbria- 
seau  vif^ueux  qui  croit  dans  lesdeux  laides, 
et  dool  les  fruUs>ont  Ho  peu  l'appàreiice  des 
silie^iles  du  tblaapi  de8  cbtoips.  X 

TULIPSIE.  «.  t  Du  %tt^^hRkÙ  |e  ser^é^^  je 
conip^^e.  T.  de^niéd.  Compression  oa  res- 
serrement  des  Tditseauxpar  une  cause  «Kler- 
i|e,qui  diminue  leor  cavité  par  dcgrén^  et 
enfin  la  détruit  eotièKineot. 

THNÉTOPSYCniXES.  x.  m.-pl.  D,i  grée 
thnàt^  mortel,  et  psuchêSimii.  T.  d^lîîitt.sanc. 
Sectaires  chrétiens  q[ui  croyaient  que  l'auie 
Uuiiuiin«  nio«irait  avec  le  corps. 

TIIOA.  1.  B1.T.  d'hi^t.  uat.iGenre  de  po- 
lypiers éUbli  aiu  dépens  des  sertulairci.  Il 
présente  pdui  tiatactéics  :  un  stypc  phytoïde 
ramenx ,  à  tigt-s  Tormée^de  tube-  4>oiâbreux^ 
enlreUeés;  cttllulea presque  nulles;  p^lyp^s 
saillanf  ,  ovaire  irr<iguU<ireu)eu|  ovcride/ 

THOA^s*  n.X^dc  bol,  ArbuLi^can  noueux 
et  tarl««4*  W^^beA  sartueliteUse*  ^  i  fi^uillcs 

cyipésées,  ovales,^  ^iMièrcs^  terimiiées  oar     'interne  provMiant  /ie-ia  partie 
uM  liH>gt>e  paUde,  el  à  Beui^  e»  épik  axil.     la  sùiks-cUivicre  5  i^  la  tkorathnf 
laires  ,  quifo/wwuq  s;eore^dao«  U  i^i^^^ç 
piit)roiHlf«e^et>dbins4a  Escnillc  deaortwKi.ai  a  ' 
élédéiiuuv^ct  dans  les  forêts  de  la  Gui^ae.  ' 
tori^m^M  fe^Umc  i!éc<irce  de  r^  %tUft  ,  il  ' 
9Q9m%e^énh  V^tàH  uaM  liqueur  .iiUnelie  oui     ' 
eaae4«MéeUaiit,4levir!it  uae  {|[;^UMuc  trans-  » 
pareolt).  Lors|ii!oa€4mi>e  les  br4Bcbes«  il  en. 
4éMMist«byqd»iniwrnt  une  liqueur  îaiijipidc 
qM^'«fi,peul4M^4ans  Ii>bctu>ij|.  j 

TllOA.s'.  m.  T.  de  botan.  Arbre  fé^loeux' 


THO 

d^  Madagascar,  dont  le  genre  «'est  pai  connu. 

THO  If  US.  s.  m.  T,  de  charpentiers.  Pièce 
de  bois  dans  laquelle  s^as^qittlt)leot  toutes  les 
jpoarbes  d'une  vo^tc  de  charpente. — On  nom- 
mait ainsi,  à  Athènes ,  «n  édifices  voûté  où 
l'on  gardait  les  registres  piibUcs.,  et  orr  man-^ 
g^aicnt  les  juges. —  Chez  ie^  l^ins  ,  on  dé- 
hii^nait  par  ce  mot  »  la  voûte  été  temples  où 
l'on  i(u«pendait  les  offrandes. 

THOMISE.  s  f .  T.  dniist.  naf. [Genre  dV 
rachnidesyde  Tordre  des  pulmonaireip,  fa- 
mille des  aranéides ,  tribu  des  latérjgrades. 
C'est  plus  parucullèpement  aux  espèces  de 
ce  genre  qu'on  a  donné  le  nom  d'araignées- 
crabes.  Ellci  ont  en  effet  avec  ces  crustacés 
quelques  rapports  de  forme  et  d*allu|na.  Leur 
corp^  est  court,  aplati,  et  souvent  brun  ou 
rou^sâlre;  l'abdomen  ,  dans  plusieurs,  s'élar- 
git'postérieurement ,  et  a  une  figure  triangu- 
latre.  Elles  ét.ilc!nt  toujours  leurs  pâtes  lors- 
qu'elles sodt  en  repos, 'et  marchent  de  côté  , 
à  reculons,  ou  en  ligne  directe  de  même  qu'e 
les  crabes,  La  plupart  des  f/ipinci^s. sont  pres- 
qut^gUbres  ,  ou  n'ont  que  des  poils  elalr-se- 
mén.  Of^jesvoiji courir  à  terre  ,  grinUper  sur 
les  buisso^,  sur  les  plantes^   même  sur  dea 


•« 


moyen  d'un  lii  qu'elles  dévident ,  et  arec  le- 
quiJ  eMes  pcu^rent  remonter,  ce  qui  le^  a  Fdit 
comparer  à  Iles  danseurs  de  corde.  On  les 
rencontre  aussi  dan<»  les  corolles  des  fleurs., 
où  elle;sxaie^:tsent  len  petits* insectes  qui  Tien- 
nent !»'y  poser.  Ce  genre  comprend  un  grand 
nombre  d'espèces. 

THOMISME,  s.  m.  T.  de  théologie.  Doc- 
trine de  »aiot  Thomas  sur  la  piédestination 
et  la  grâce. 

TIlQMtSTE.  s.  m.  Théologien  qui  sou- 
tient le  thomisme.  .  ' 

THON.  s.  myT.  d'hitit.  nat.   Foison  du 
genre  dessronibre'<,que  l'on  a  regardé  comme 
devant  servir  de  ty^pe  ik  un  sous-genr.e.  On 
'trouve  le  /Aon  dans  toutes  les  mers  de  l'Eu- 
rope. Il  parviebt.  à>  une  i^randeur  considéra- 
ble. Sa  cliair  e.st  d  un  bon  goût ,  et  peut  être 
facilement  conservée ,  ce  qni  fait  qu'il   de- 
vient, dans  là  Méditerranée  principalement, 
robjet'dVïie  pèche  très-importante. 
,  THON  AIRE,  aj  f.  T.  de  pêche.  Filet  oui 
sert    dans  la   Mèdileiranée    k   prendre  des 
thons.  Quand  00  le  tient  sédentaire,  on  le 
:n6mmt  thonairc  de  poste  :  qnatid  on  le  laisse 
dériver,  6n  le  nomme  eniiranffV/e. 

TirORAGHlQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grtcihorax^^  qui  désigne  la  capacité  de  la 
poitrine.  Qui  est  relatif  à  lapûitrine.  Il  se  dit 
des  médicamcos  propres  ai^  tnaladies  de  la 
poitrine,  qu'oà  appelle  àtiH$i  pectoraux. 

THOHACHlQUEoùTBORAClQUE.  adj. 
et  s.  des  deo!(  genres.  Du  grec  thorax  ,  fténir 
tif  tltqrakos  té  thorax  ou^la  poitrine.  T.  d'anut. 
On. appelle  membres  thqracht^ues ,  lès  mem- 
bres supérieurs',  parce  qu'ils  sont  articulés 
avec  les  parties  latérales  supérieures  du  tho- 
rax. Rèj^ions  iharachupuen  dn  tronc.  On  distin-^ 
^ue  de  i^aque  côté  la  région  t/èoradnquè  mt* 
•teritiiTCj  qui  répond  aux  muscles  pectorabx 
et  au  sous-clavier,  et  iu  région  th^rachiq ne  ia- 
teraU  ,  qui  irépond  au  grand  dentelé.  On  apr 
peUé   artères  thorachiqucs  ,  i®  la  thorachiqtie 

inférieure  de 
tiê  externe  en* 
/léricirre,  branche  de  rasilhâire^  b  f^onac^i. 
q^te  externe;  inférieure ,  provenant  aussi  de 
l'axillaire:  aoml'Anx  conduit  thoradAqu^,  'It? 
trou  considérable  qui' est  formt^  par  la  réu- 
nion de  la  plupart  dès  raisseaux  absorbans. 
n  est  placé  derrière  l*aorte ,  le  |chii}j  de  ht  co- 
l%inric  viVlébrisie  ,  et  vji  VooTrii»  dans  la  veme 
sOuS'rfarKrre  (fifUclie. 

TUOIIACIQUES.  s.  m.  >l.T,  dTtîsl.  nat. 
RçmcTune  division  de  la  classe  dé  pocssoits  , 
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qui  renferme  ceux  des  osseux  djnt  les  tia- 
geitires  ventrales  éont  placées  souk  les  pecto<« 
raies.— On  a  donné  aussi  le  nom  (!c  thoraei^ 
ques  h  fa'tribu  des  décapodes  tétracèri>s  qui 
renff'rm«î  tous  les  cruistacés proprement  dits, 
brachyures  ou  macroures.  '       ' 

TIIORACOFACIAL.  s.  ni.  t.  d'anat.  On 
a  donné  ce  nom  au  muscle  poaucier,  parce 
qu'il  s'étend  obliquement  de  lu  partie  supé- 
rieure de  la  poitrine  à  la  partie  inférieure  de 
la  fdce  ,  où  il  s'attache  à  la  base  de  la  mâchoire. 

TBOR  AX.  s.  m.  T.  d'anat.  C'est  la  cnvîté 
de  la  poitrine  renfermée  par  les  cerceaux  os- 
«ôux  ût^ê  côtes,  dont  les  vraies  n'ai ticul<^nt 
avec  une  sorte  de  plastron  pectoral  en  de- 
vant,  nommé  sternum,  et  en  anière  avec 
les  vertèbres  dorsales. 

THORAX,  s.  m.  T.  d'hi*t.  nil.  CoqutHc 
appelée  au^èi  porcelaine  cauris  ou  koris, 

THOR|jE.  s.  f.  T.  de  bot:  Genre  de  plab* 
tes  de  la  fjrniile  des  confervc-*.  Ses  caiactérea 
sont  :  filamens  solides,  et  exiériètiîemint  ré- 
couverta  de  filets  ciljfjimes,  courts,  fins, 
articulés,  et  qui  forment  un  duyct.  Ce  gi*ure 
renferme  quatre  espèces,  dofit  une  seule  se 
trouve  dans  les  riviéics  de  France. 

TIIOTTî;.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes qui  a  pour  Caractt;f*es  :  une  corolle  monor 
pétale  à  tiois  lobes;  point  de  calice;  un  grand 
nombre  d'étamfnes  attachées  à  un  réceptacle 
tronqué  et  ladié  ;  uft  ovaire  supérieur  sur- 
monté d'un  stigmate  sessile  ;  une  .silique  à' 
quatre  anjjles. 

THOUARSE.  s.  f.  T.  de  bot.  Cramînée 
rampante  de  Madagascar,  qui  constitue  an 
l^enredansla  polygamie  triandrirrHie genre 
présente  pour  caractères:  fleurs  lai éra les 
polygames;  fleurs  inférieures  hf*rmaphrodi» 
les;  calice  de  deux  vaFveset  à  deux  fleurs; 
corolle  de  dcul  valves  ovales  et  mutrques. 

THODlNlE*s.  f.  T.  de  bot.  Nouveau  gen^ 
:re  formé  dans  l'octandrie  mono,!?ynie,(  t  dans 
la  famille  des  sa-vonniers.  Ce  genre  a  ponrca- 
ractëres  :  un  calice  en  cloche  à  qnaire  divi- 
sions; quatre  pétales  insérés  sur  un  disque 
hypogyne ,  barbu  en  dedarrs  vers  le  milieu  ; 
huit  étamines  insérées  sur  le  disque  ;  00"" 
ovaire  supérieur,  à  trois  angles,  portant  on 
étyle  à  trois  stigmates;  trois  sahiares  réunies 
à  leur  base,  et  soufenani  chacune  une  graine 
sans  périsperme.  Ce  genre  renferme  trois  es- 
pccea  :  b  ihouinie  dentée,  la  thouinic  à  feuil- 
les tçmces ,  et  la  tliouinic  à  feuilles  ailées.  Ce 
sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  bor- 
dées de  drnts  épineuses,  rayées  en  dessous 
de  nei^ft-es  pai*allèlcs ,  et  à  fleurs  di>poi.éea' 
en  épis.  Ou  les  trouve  à  Saint-Domingue.  On 
en  a  décrit  une  qiiatrfème  espèce  qui  *erolt 
aux  environs  d'Acapulco.  Ce  genre  a  été 
ainsi  nommé  en  Itionncur  de  feu  Thouio , 
botaniste  et  agriculteur  dÎ8tingu4^ 

'f  HOUS.  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Quadrupède 
de  Surinam  considéré  comme  une  espèce d« 
chien.     • 

THRAN.  s,  m.  On  appelle  ainsi,  dans  le 
Nord,  l'huile  qu'on  retire  des  poissons  dt 
qvelqoc  espèce  que  ce  soit.  Celle  qui  découle 
sans  suc,  de  la  graisse  ou  des  foies  de  pois- 
sons accumulés  dans  des  tonneaux ,  «'appelle 
tkfàn  clair,  et  celle  qui  e;«t  l'eflet  de  leur  ébul* 
lit  ion,  thran'bran, 

TIIRASIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  Tivace 
des  bords  de  rOrénoque ,   qui  seule  forme 

S 'ans  la  iriandrte  .digynie,  et  dans  la  famille 
et  graminées,  un  genre  forf^oisin  dt*s  pat- 
pfiles.  Lea  caractère^  de  ce  genre  consistent  i 
en  tni  mchis  membraneux,  dilaté,  portant 
des  épillèts  de  detrx  fl^MiPs ,  dont  Tune  eil 
hermaphrodite  et  r^ufre  mâle;  leur  brile 
cillcinale  composée- de  drux  valves,  dont 
IHsde  e?*t  pi'ofcMidément  diriifée  et  offre  <im 
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tieulc^artic,  et  dont  raalrc  Cët  ^ntiire  ci 

TIiaÉÉKELplE.  «.  r.  T.  de  bo.t.ArbuMc 
qui  croît  k  la  Nc^uvelk-FoUandc  wr  le»  bord* 
de  la  mer  ,  dont  les  rcuillèMiônt  allcrncf,  h 
Nicwii  Gvlindriqilc»,  lu*  fleuri  axill«ire«,  soîi- 
taire»  et  «c*silc«t,  qui  seul  constUrte  yn  grnre 
aan^la  iriandiit^  et  daM.1^  famille  des  clié- 
nopodécj*  peu  qloignc-  dea  soudci.  Le» carac- 
tère» de  ^  genre  sont  ucaUceurcéolé^  tron- 
qué ,  entouré  de  lroî».t?aiU(  »  membraneuse»; 
imc  baie  solide ,  à  semence  ovale  ,  renfermée 
dans  le  calict?.    -^^ 

TURÈNE.  8.  ï».T.  de  musique.  Dn  grec 
thrà^ws  ple:irs.  T*  ^Ubist.  ancienne,  Cantique 
lugubre  qui  ne  contenait  que  des  lameniav 

'    lions. 

-THRÉNÉTIQUE.  ».  et  adj.  CT.  d'hist. 
anc.  Fhite  des  VUrygiens  aui  servait  avouer 
des  Ibrènes  ou  chants  lugubres.  , 

THUKNOt>lIÎ.  ».  f.  Du  grec  //iyt?no.*  pleurs,^ 
et  ûdc  çlmnt.  T.  de  nnijique  de»  anciens. 
Chanson  triste  et  funèbfc,  en  u^agc  dan»  le» 
fnnéraille"*.        ^^  _  '  j 

TIIRINAX.  ».  m.  ï.  de  bot-  Genre  de 
plantes  ét;.bli  dans  rbexandfle  monjttgynie  , 
et  dans  Ip  famille  des  palmiers.  Il  a  pour  ca- 
ractères :  un  calice?  à  cinq  deols  ;  point  ;  de 
corolle;  six  clamines;  un  ovaire  »npéneUj^ 
Mirmonté  d'un  style  à-Ktiginatc  émaiginé; 
une  baie  monosperme.  Le  palmier  que  i-«n- 
fernïc  ce  geif^re  s'élève  à  treute  pied»,  et  ac- 
quiert cinq  à  six  pouces  de  diamètre.  On4'eifi' 
ploie  .  sous  le  nom  de  palœellc ,  a  la  Jamaï- 
que et  à  Cuba,  on  il  croît  ;ibondamment  sur 
le  bord  de  la  mer ,  à  faire  de»  pieux,  de»  di- 
goes,  des:  solives  pour  le»  cases  à  nègre».  Il 
jouit  de  la  propriété  de-  se  conserver  long- 
temps sans  alléralion  dans  IVau  et  dan»  la 
'  terre.  Ses  feuilles  sont  nabcllllormcs,  ^véc  un 
appendice  à  leur  base  et  un  pétiole  mince. 
Sun  spadîxesl  ran)eux,etsc»  pathe»  propre» 

sont  simples. 

TIIRlNCirr.s.f.  T.  de  bot.  Genre  déplan- 
tes éliibli  aussi  sou?  le  nom  de  cofûbion.  Il 
ofiVc  pour  caractères  :  un  caliôc  de  huit  fo- 
lioles ;  uh  réceptacle  garni  d'alféolc»  ;  les  aï- 
pnites  dy  bord  membiareuses  et  multifides, 
et  celles  (!u  centre  stipitées  et  plumcuscs. 

TIIRIPS.  s.  m: -T.  d'hîst.  nat.  Genre  d'iiV 

Fcctesde  Tordre  des  hémiptère?,  section  de» 

homoptèrrs  /famille  des  hyménéljtrcs,  tribu 

^  des  ihrip.^ïdtîs.  Le»  thrips  sont  dc  très-pelitî* 

*     insectes  ;   ils  snvcnt  sur  les  fleurs  et  sur  Je» 

écorccs. 

TlIRIPSIDES.  s.  m.  pi.  T.  d'iiist.  nat. 
Tribu  d'insectes  qui  contient  le  genre  thrip». 
;  >TIIRISSE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que 
l'on  a  donné  au  genre  dc  poiîison»  appelé 
aussi  w\sfe. 

THRIXSPERME.  s.  ro.  T*  tU  bot.  Plante 
parasite  à  racine»  «impie»  et  tiéscoùrle»;  à 
tige  longue  et  comprimée;  h  feuilles  engal- 
fianlei,  petites,  linéaires,  lancéolée»,  trè»- 
cntières,  recouibéc»,  *  fleurs  d'un  faune 
pâle,  rougeatres  4^ l'intérieur,  et  disposée» 
fin  épisscrrés,  droits  et  latéraux. Cette  pilote 
forme  'Uq  genre  dans  la  gynandrie  monio- 
drîe,  et  dans  la  famille  de»  orchidée».  Elle 
oroit  à  la  Chine  sur  le»  vieux  arbre». 

THROMUE.  V.  TâOiiBi.  . 

TUPiOSQUE.  ».  m.  1\  UTij^.  nae..Genre 
d'inécctcs  de  Tordre  de»  coléoptèrepi  section 
des  pentamére»,  fa  mille  de»  s^lrorncf,  tribu 
des  élatérides.  Le  petit  coléopiére,  d'apri» 
lequel  ce  genre  a  été  établi ,  a  dc»  rapport» 
avec  le»  taupins  et  le»  dermc«tel. 

TURUMBUS  ouTUUOMBEi.».  m.  (Oa 
prononce  irombtu  en  hiaaot  aeotir  le  S.)  Tu- 
lueur  qui  «e  forme  «cuvent,  apréaU  »aignde,è 
Tendroit  cù  le  vai»ieau  a  été  ouvert.  Elle  e»t 
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occa»ionée  par  du  aang  épancbé  et  grumelé 
dan^le»  tégumcuf . 

TfIRYALLE.  ».  cq;  T.  dc  bot.  ArbD»te  du 
Drésil,  k  rameau  cjrlindriqiiesj  articulé»  ; 
k  feuille»  oppofëe»,  pétrolèe»^  ovale»,  trè»- 
entière»>  accoiopagiiéf  »  de  stipule»  »étacée»; 
il  fleur»  iaune» ,  petite» ,  disposée»  eo  grappe» 
dan»  la  atchotomie  de»  rameaux  et  accompli- 
gnées  de  bractée».  Cet  arbuate  forme  dan»  la 
dérandrié  monogynie  et  dan»  la  famille  de» 
érable» ,  un  gervre  qui  offre  pour  caractère»  : 
un  calice  divisé  en  cinq  parties; cinq  pétale»; 
dix  létamine»  ;  no  ovaire  »uroiouté  d'un  seul 
^vStvIe;  une  causule  à  trois  coques. 

THRYOCÉPHALE.  s.  m.  T.  de  botan. 
Genre  de  plante»  de  la  inonoécictriandrie,«t 
de  la  famille  de»  cypéroïde».  Il  est  peu  diflV» 
rentre» kyllingV»,  et  offre  pour  caractères; 
des  épis  à  écaille»  contenant  trois  è  quatre 
fleur»,  dont  une  ou  deux  inférieuresTemelles; 
trois  étamine»;  deux  stigmates;  une  semence 
ariondie.       '     /  "    , 

tlIRVOTIIORE.  ».  m;  T.  dMii»t.  natur. 
Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  sYlvain»,et  de  la 
famitle  der».  grimpereaux.  iK  différent  des 
troglodytes  proprement  ditsi^,  par  leur  bec 
qui  v.A  épais  A  sa  base ,  plut»  ou  moins  arqué, 
et  par  leur  poucç  ^ui  est  plu»  (ong  que  le 
doigt  interne  ;  mai»  i)»  ont  avec  ceux-ci  les 
plus  grandarspport»  dans  leurs  aild,  le  port 
de  letir  queue,  et  le»  raie»  transversales  qui 
sont  sur  le»  penne»  alaire»  et  caudales.  Tbutes 
le»  e>pèces  de  ce-^tit  groupe  n'habitent  que 
le  nord  et  le  sud  de  PAmérique. 

THRYSANTIIE.  s.  m.  T,  de  bot.  Gente 
plantes  établi  pour  placer  I.i  glycine  fru- 
^tescente  dtî.  Linnée.  Ses  caractères  son  1^  : 
étendard  calleux~1i  fa  base  et  appendîculé; 
tube  denticulé  ,  entourant  le  support  dc  To- 
vaire;  légume  coriace ,  cylindrique,  à  deux 
loge».  - 

THUIAouTHUYA.f.m.T.debot.  Cënre 
de  plantes  de  la  famille  de»  conifère».,  qui  »e 
rapproche  beaucoup  du  cypiè» ,  et  qui  com- 
prend dç»  arbres  ou  des  arbrisseaux -dont  le 
feuillage  est  toutours  vert  et  coÉimunément^ 
aplati,  et  dont  les  fleurs  »ont  UDi.<exuellcs. 
Le»  mâle»  et  le»  femelle»  viennent  ^r  le 
mém^e  individii.  /  *  . 
THUNBERGE,  ».  f .  T.  c-  bot.  tîenre  de 
lantes  de  la  didynamle  angiospermie,  et  de 
afamillc  de»  acaolboïde»;  dont  les  caractère» 
con»istccit  :  en  un  calice  double ,  Textérieur 
diphylle  eTTiulérieur  a  douze  dent»;  en  une 
corolle  çajppailuléc;  k  cinq  divisions  obtuses; 
en^quatre  étamine»,  dont  deux  plu»  courtes; 
en  un  ovaire  aupérieurjurmonté  d'un  »tyle 
•impie;  emuoe  capsvlel^^deux  log^s,  termi- 
née par  deux  cOme».  Cft  genre,  fort  vobin  du 
scpta»,  renferipe  deuk'pfante»  volublç»,  à 
feuille»  opposée»  «et  à  fleur»  "volitaiie»  et 
axilloire».  L'une,. la  îhunterge  du  Cap,  a  le» 
feuille»  ovale»  obtuses ,  velu<^  en  dessous,  et 
là  corolle  jaunet  Elle  vient  du  cap  de  Bonne- 
E»pérancc,et  »é  rapproche  de»  barrelières. 
L'autre,  la  (hunber^e odorante ,nU$  feuille» 
cQ  coeur  algp,  anguleuse»  à  leur  basctiet  gU* 
bre».  Elle  Tient  derinde,  et  se^approchede» 
li»eroii».  Sa  fleur  e»todorante.'^^  On  a  au»»i 
donné  ce  nom  à  ilo  autre  genre  qui  a  été  de* 
pui»  réuni  aux  gardëne». 

THUBAIRE.  ».  m.  T.  de  bot.  Arbu»te  ra- 
nicux,  à  feuille»  ulteme»  ,  roidé»,  pétîôlée», 
ovale» «  entière»,  caduque»,  et  à  fleur»  ter* 
minalea ,  qui  forme  ,  daoa  la  décandrîe  ,  un 
genre  fort  voiain  des  codon».  ttC  ihuralrt  çrott 
au  GhilL  II  tran»»odc  de  ion  ëcorce  ^e  ré- 
»iQe  blanche  qu'on  recueille  en'^utodlne,  et 
qui,  miae  aurdea  charbon»  ardeu»^  répand 
uoe  odeur  de»  plu»  suavèé. 

THURIFÉRAIRE,  a.  m.  Terme  qui  n'e»t 
d'o»age  que  dan»  h  cérémonial  de»  église», 


i 


et  qui  »e  dit  du  èlerc  étmï  la  fonction  e»t  d% 
porter  Tenc^n{foir  et  la  oaveHe  où  est  Ter* 
cen». 

TIirASSIRE.  ».  r.  T.d1lî^Mlat.Gellreda 

coquille»  qui  ne  difTèie  pa#  do  celui  qu'on  m 
appejé /iVm/I».  •/ • 

THYM.  V.  Twiii. 

"THYMALB.  $.  m.  T.  dliiat.  nàf.  aèhrc 
d'insecte»  de  Tordre  des  coléoptères,  »ection 
de»  pentaméie»  ,  famille  de»  clavicorne»^ 
tribu  de»  pe^toïàe».  On  avait  d'abord  con- 
fondu ce»  inaecte»  avec  le»  ailpha»  et  la»  pcl« 
ti».  Lea  thymale»  difleient  de»  sUpha»  par 
leiir»  mamlibule»  terminée»  en  une  pointe 
biflde.  Us  se  rapprochent  beaucoup  plua'de» 
nitidule» ,  mai»  le»  article^  de  leur»  tar»ea 
sont  entier»;  leur»  pal{pea  août  plu»  grosse»  à 
leur  extrémité ,  (»t  leur»  mâchoires  sont  ar- 
mée», au  côté  intemf^,  d'une  dent  corjiéè; 
le  port  est  d'ailleurale  même.  Ce»  in»ecte»  se 
frou^ut  sLOus  le»  iéçprce»  des  arbrci  morts^ 
inals.plus  particulièrement  en  Allemagne  et 
eu  SuC'de;  on  n'en  a  encore  découvert  en 
France  qu'une  seule  espèce ,  le  thymûlc  d  bor^ 
dure,  .       • 

TIIYMBRA.  ».  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

f)4ante»  de  la  didvnamie  gymnospermie ,  et  de 
H  famille  des  labiées,  dont  Je»  caractère» 
consistent  :  en  un  calice  tubulé  ,  .bilabié  et 
marqué  extérieurement ,  Sur  chaque''  côté  , 
d'une  rangée  dc  poil»;  en  une  corolle  bila« 
biée  ,  dont  la  lèvre  aùpérîeura  e»t  bifide  j  et 
Tiulcrieure  trilobée  ;  en  quatre  étamines,  dont 
deux  plus  courtes  ;  en  quatre  ovaires,  du  cen- 
tre desquels  sort  un  style  domi-bitidç;  en 
quatre  »emeDce8  nue»,  au  fond  du  calice  qui 
persiste.  Ge  genre  renferme  des  plantes  à 
feuilles  opposée»  et  il  fleur»  disposée»  en  ver- 
ticille»  ou  en  épis  terminaux.  On  en  compta 
trois  espèce» ,  qui  ont  une  odeur  approchant 
de  celle  du  thim  ,  çt  le»  mêmes  propriété»! 
médicale».       V      -  f. 

THYMÉLÉlp.s.  f.T.  de  botan.  Plante  du 
genre  dea^lauiéolcs. 

THYMÉLÉES.  ».  f.  pi.  T.  de  bot.  Famille 
dé  plante»  qui  réppnd^  celle  que  Ton  a  ap-  . 
pelée  dapUnoidexi  \ 

THYMIATECHNIE.^».  f.  Du  grec  %- 
miaù  parfumer ,  et  icchhé  art.  T^  de  méd. 
Littéralement ,  Tart  ^é  faire  de»  parfums.  — 
11  »ignifie  par  exteri»ion  ,  Tart  d'employer  en 
inédccine,  rion-»eulement  le»  parfij^m»  pro- 
.prementdit»^  maistbute»  le» siin»tance»  qui, 
'par  leur  volatilité,  »e  répandent  dan»  lat- 
mo»(flière;  c'est  -  ii  -  dire,  Ten^ploi  médical 
de»  fumigation»  dc  quelque  nature  qu'elles 
»oient.  '    '  ■ 

THYMIQUE.  adj.  dea^uz  genre».  T. 
d^anat.  Qui  a  rapport  au  thymn». 

TBYMOPHYLLE.  a.  m.  T.  de^bot.  Sous- 
arbrisseau  de  la  Nouvelle -Espagne,  k  ra- 
meaux arliculés,  à  fcoitle»  opposée»,  séla- 
cée»^  velue»,  à  fleur» solitaires  à  Textrémiié 
de»  rameaux ,  qui  »cul  coo»titue^  un  genre 
dans  la  syngénésie  égale  ,  et  dana  la  famille 
de»  corymbifère».        '  v 

.  THYMUS.  ».  m.  T.d'anat.  Corpa  glandu- 
leux iiitué  entre  le»  lames  do  roédia»tin  an- 
térieur, inconnu  quant  à  »a  atructure  et  à  . 
»e»  u»age»,  trè»- volumineux  ,et  contenant  un 
»nc  lactiforme.  ches  l'enfanta  *—  Quelque» 
auteuraoot  donné  en  noaologie  le  nom  de/Ay- 
mvt  A  une  c»pèce  de  condylôme.        ^'  «  • 

THYNNE».  f.ï.  d'hiat.  nat.  Genre  d'in- 
»iecte»  de  Tordre  de»  hyménoptère*  \  aection 
de»  porte-aiguillon,  fainille  dea  lbttia»enr» , 
tribu  de»  sapygitea^  distioguè^  deaàulr^  gen- 
re» de  cette  tribu  par  le»  cartctèrea  éoîvan»  : 
antenne»  sétacée»,  grêle»V  mandibule»,  du 
rooinadansle»  màlea»  étrokca  f  «rqoéea , 
aimplement  uoic|eotées  nu  obXt  inletne  ; 
yeux  entier»; 
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THTNNÉES-  i.f.  pi.  T.  d'hiat.  a»c.  Sacri- 
ficei  dans  leiqueU  let  pficbtors  oflVaient  it% 
thon»  à  N«^f)tQqe•  ^ 

THYRÉOPHORE. -f.  m.  TTdTiîfr.  luit. 
Genre  d'iiuecC^s  de l^ordre  des  diptères,  fu- 
niUIc  ,  des^  atliéricëreë,' tribu  des  aiuscldcf» 
distingué  des  autres  de  ia  même  division, 
par  les  carairtèrei  suivons  ;  corps oblong;.ba- 
lanciers  nu$;  ailes  couchées  horizontalemeat 
sur  le  corp|^  ;  tête  prekqiic  globuleuse  ,  avec 
les  antennes  tiès-coulrtes  ,.teTmiDées  par  uq 
article  globuleux  muoi  d'une  soie,  et  eotiè- 
rement/teçues  dans  ufiecavitti  frontale  ;  patCf 
postéril'ures  grandes  9  et  arguées  en  dehors* 

THTOIDE.  s.  f.  T.  d'hi#t.  nat.  Genre  d'in^ 
sectes  de  l'ordre  des  lépidoptères^  («mille  des 
crépusculaires,  èfabii  pour  séparer  des  sphinx 
respècc  nommée  femiirlna.  Cet  insecte  sem- 
ble faire  le  passage  des  séries  aux  zygùoes.  Ses 
■  antennes  sont  légèrenaent  èoj'useau,  presque 
sétacéés  ,  simples  et  sans  hdtif^pe  à  leur  ex« 
trémiié  ;  les  anés  sont  presq^ie  horizontales  , 
écartées,  anguleuses  et  vitrées^ 

ThV«0-.ARYTÉN0ÏD1EN.  adj.  et  s.  m. 
T.  d'anat.  Qui  a  rapport  aux  cartilages  tby^ 
roï&c  et  aryténoïde.  articulation  thyroaryté» 
nciàtennb.  -—  On  appelle  muicic  ihyro^arytà^ 
notdien,  un  muscle  qui  s'étend  de  l'angle  ren- 
trant du  Cartilage  thyroïde  à  la  partie  antc« 
rifure  inférieure  de  l'arylénoïde  ;  musêie 
thyro'dryîénoîdien  oblique,  une  portion  de 
Tarytéiioïdien. 

THYRO  ÉPIGLOTTIQUE.  adj.  e.t^s.  m. 
/-T.  d'anat.  Qui  concerne  h:  oArtiiage  thyroïde 
et  l'épîglôtte.  ArllcHlatipn  thyro-épi^^tique. 
On  appelle  niusçfc  tityro-épigtottiquc  ,  la  por- 
tion externe  du  thyro-aryténoïdien  ,  parce 
qu'elle  s'étend  dû  cartilage  thyroïde  il  la 
partie  antérieure  inférieure  de  l'épiglotte. 

THYROHYOÏDIEN.  adj.  et  s.  m.  Quia 
rapport  au  cartilage  thyroïde  et  à  l'os  hyoïde, 
(fn  appelle  muscle  thyro» hyoïdien ,  celui  qui 
est  étendu  entre  le  thyroïde  et  l'os  hyoïde; 
membrane  thyro^hyoîdienne ,  •ne  expansion 
membraneuse  étendue  du  bord  supérieur  do 
cartilage  thyroïde  à  l'os  hyoïde. 

THYROÏDE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  tlwHoi  bouclier,  et  eidot  forme,  resseni- 
blance.  T.  d'anat.  Qui  a  la  forme  d'un  bou- 
dier.  On  appelle  c/ir/tVflfc  thyroïde,  un  car- 
tilage qui  occupe  les  parties  antérieures  et  la- 
térales du  larynx  ;  glande  thyroïde  ,  un  corps 
glanduleux  placé  an-dessous  et  au-devant  du 
brynx  ,  et  doqt  les  usages  sont  îhconl^us. 

^    THYROÏDIEN,  ENNE.    adj.    et  s.    T. 

^^d'anat.  Qui  appartient  au  cartilage  et*  k  la 
glande  thyroïde.  On'  appelle  âr/^re  thyrot- 

-  dienne- supérieure,  celle  ({ui  naît  de  la  partie 
antérieure  de  la  carotide  etterne  ;  et  artère 
thyroïdienne  Inférieure  i  celle  qui  provient  de 
la  partie  nupt'rieure  de  la  soùs-clavière.  On 
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*  lepaljto-pharyngîen,  ous#uIcment ,  la  por- 
tion moyenne  de  ce  muscle.     \    *   . 

THYKSB.''s.   m.  Eo  grec  thmifOM,  Javelot 
environné  dé  pampre  et  de  Uirre,  dojj^  les- 
hacchMt<s  étaient  ai  «nées  à  l'imitation  de' 
Bacehus.  Le  thvrse  nt  le  symbole  de  Daçchus. 

THYhSE.  si  jin.  T.  do  botan.  Sorte  de  dis- 
position des  fleurs  qui  se  confond  souvent 
avec  répi,avecla  grappe,  vt  avec  la  pani- 
cuie.  Dans  le  lAyris,  l'axe  est  droit  et  eutouré 
de  pédoncules  courts  et  ramiQiéiaqoi  portent 
ces  fleurs,  h^  lilas  en  offre  un  exemple. 
.  THYSANE.  s.  m.  T.  dé  botan.  Grand 
arbre  à  feuilles  pinnatifidcs,  à  foli^iles  oblon- 
gue»,  très-entières,  glabres,  au  hofnbre  de 
dit  paires,  et  À  fleurs  blanches,  disposées 
en  panîciilrs  ax-ilMres,  qui  forme  un  genre 
dans  lar  dcçandiîe  pLJ[it:»gynie,  ct*<lans  la 
famille  des  térébinlhaééeè.  Le  thysane  se 
trouve  dans  les  forOts  de  I9  Cochinchine. 

THY8AKOTUE4  8.nS;.t.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  dans  l'hexaodrie  moi^ogynie , 
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stigmate  simple  ;  une  capsule  à  trois  valves  , 
àtroi:*  loges,  renfermant  chacune  deux  semen- 
ces, l'une  droite  et  l'autre  pendante.  Ce 
genre  comprend  une  vingtaine  d'espèces, 
toutes  de  la  No'uvelle-Uoliande. 

THYSàNOURES.  s.  m.  m|.  T.  d'hîat.  nat. 
Ordre  d'insectes  dont  les  ç^aractères  sont  : 
Corps  aptère,  iï«^H>i h îhj^ant, pas  de  métamor*. 
phoses  ;  tèle  distincte;  dè^  antennes;  six 
pâtes  attacliée»  au  corselet  ;•1Ê^ertoandibuIcs, 
des  niAchoircs  et  des  pal  peu.  Leur  corps  est 
souvent  couvert  d'écaillés  s'enlevant  par  le 
toucher,  ou  velu,  et  terminé  par  troi^  filets, 
'"^u  une  queue  fourcJuie,  seivanlà  sauter.  Les 
tarses  ont  deux  crochets.  Ces  insectes  sont 
rongeurs  ,  se  tiennent  dans  le«  lieux  retirés 
ou  couverts ,.  m)it  sous  des  pierres ,  sous  des 
.écorces  d'arbi^es»  soit  "dans  fes  armoires  des 
appartemens,'dans  les  magasins^  e<c.  Plu- 


THYRO-PALATIN.  adj,  m.  t.  d'anat.  Il 
se  dit  d'un  petit  muscle  qui,  du  cartîlagcrahy. 
roîde  ,  aboutit  au  palais.  ^ 

THYRO-PHARYNGIEN.  adj.  et  s.  m\  T. 
d^nat.  Qui  appartient  au  cartilage  thyroïde 
et  an  pharynx.  Oq  appelle  muscle  thyro-pha- 

Srjîfffcn,  uuc  portion  duconstricteuMuféri^ur 
u  pharynx.  ,  y 

TH  YROPH  ARYNGOST  APli  Y  LI N.  a|d  j . 
m.  T.  d'anat.  Il  se  dit  de  den%  muscles  qui 
appartiennent  an  cartilage  thyroïde ,  a^  pha- 
rynx età  la  Inette. 

THYRQ^STAPUYLIN.  adj.  et  t.  m.  T. 
d'anat.  Qui  a  rjipportau  cartilage  thyroïde  et 
è  la  bette.  On  appelle  muscle  ihyrthitmphylU  , 


tères.  sout:  corolle  à  six  d<?coupureji  prolon- 
des,   ouvertes,  les  infèiièures  pUn   larges; 


dç  plantes  qui  diOR»re  des  héliotropes  par  sps 
fruits  composés  de. quatre  petites  noix  bilo* 
cuUiri:s,  au  lieu  d'être  unilocutaires.    ' 

riJflA.ê,  m.  Mot  latin  qui  sjgniCe  flfito, 
et  que  les  anatomistes  français  ont  consi^rvé 
poucexprimer  tm  os  long^  gro»,  triangulaire , 
ttitué  a  la  partie  antérieure  et  iuterne  de  la 
jambe.  Y.   Ti^iXt.     , 

TiBIAL,  LE.  adj.  pris  quelquefois  sub- 
ftantivement.  T.  d'anat.  , Qui  appai  lient  au 
tibia.  On  appelle  tubérpsitcs  tibialcs,  de^émi- 
nences  arrondies  situées  sur  les  cotés  ,  (^e 
l'cxtréràîté  rémorale  du  tibia  ,  l'une  interne , 
l'autre  externe;  épine  tiôialc,  une  émincncc 
peu  saillante.  Placée  sur  ciite  m/^rae  extré- 
mité, entre  1«^  deux  surfaces  articulaires; 
muscles  tibiaux ,  les  janihîcrs  antérieur  et 
postéiicur>;  „ûr/t^C5  tibia  les  y  Jeux  artères  , 
1  une  antérieure,  l'autre  poslécieurc,  qui  sont 
rt»urnies  par  la  poplitée;  ncr/^^tft/a/,  ou  trcnc 
.tlbiat,l\m  des  deux  troncs  nerveux  parlés- 
quels  se  termine  le  tronc  scialique;  et  l'on 


et  dans  la  famillQ  des  asphodèles.  Ses  carac-  .  appeÙe  nerf  tibia!  antérienr,  une  branche  ^ui 


provieut  du  tronc  sciatique  extc*rne, 

TlBIANE.  s.  m.  T.  d'Jiiîit.  nat.  Genre  de 


six  et  quelquelbis  seulement  trois  étain^nes  \  polypiers  établi  dans  le  voTsinage  des  sertu- 
inclinées;  un  ovaire   à  un  seul  style  et   à     laires;  on  l'avait  d'abord  appelé  5^rc«/iV. 

Ses  caractères  sont  :  polypier  fixé, «tu1)u!ejix, 

légèrement 


membraneux  ,ou  corne,  légèrement  en- 
çroftlé  ^  l'extérieur^  perforé  hur  les  cùlés  ; 
à  ouvertures  alternes,  amples,  un  peu  sail- 
lantes. Les  dqjnx  espèces  qui  composent  ce 
genre  vicnneat  den  mers  australes.         ^ 

l%BIO-^dALCAiNIEN.s.  m.T.d'cmat.  On  a 
donné  ce  nom  iiu  muscle  soléaire,  parce  qu'il 
s'étend  xle  la  ligue  oblique  du  tibia  au  cai- 
ranéum. 

TIUIO-MALLEOLAIRE.  adj.  prissub- 
staptiveinent.T.d'anat.  On  appelle  vtfinc  tibio^ 
mallcolaire ,  la  veine  saphéne  iuterné  ,  ou 
^^rande  saphéne  ,  parce  qu'elle  correspoocl  à 
Ja  malléole  externe  ou  du  tibia. 

TIBlO-PÉRONÉICALCANIENJadj.er?. 
m.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce  n^m  au  muscle 
soléaire.        ,  # 

TiBlO-PliRONEO  TARSIEN,  adj.  et  s. 


sieurs  paraissent  être   nocturnes.  Ils  courent  È,„^  T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  muscle 
tiès-vile,ou  sautent  facilement  parle  moyen  flongpérooîer  latéral,  parce  qu'il  s'étend  de 

la  partie  supérieure  externe  du  péroné  à  I2I 


de-leur  queu^. 

ÏHYSIÏES  ou  TIIYITES.  s.  m.  Marbre 
connu  des  anciens,  dont  le  fond  était  panaché 
de  vert.  •  ■"    ■      ^  ^ 

TIARE,  s.  f.En  grec  tiara,  de  tlô  j'honore. 
Ornement  de  téte^qui  était  autrefois  en  usage 
chez  les. Perdes,  chéries  Arméniens,  etc. ,  et 
qui  servait  aux  princes  et  aux  sacrificateurs. 
Présentement  on  appelle  tiare,  un  bonnet 
orné  de  trois  couronnei,  que  le  pape  porte 
quelquefois  dans  les  grandes  cérémonies. 

On  dit  tipitémetïi  ^  porter  la  tiare ,  pour 
dire,  être  pape* 

TIARE  ÉPISCOPALB  et  TIARE  PA- 
PALE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Coquilles  du  genre 
vélute  de  Linnéé  >  qui  appartiennent  mainte- 
nant au  genre  mitre,        y 

TIARE  FLUVIATILÊ.  s.  f.  T.  d'hint.  nat. 
Coqurltè  ^du  genre  des  bulimes,  qui  se  trouve 
dans  le^  eaux  douces  de  l^lode. 

TIARELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  décandric  digynie,  et  de  la 
famille  des  saxifragées,  dont  les  caractères 
oon^i.Ht'ent  :  en  un  calice  à  cinq  divisions;  en 
une  corolle  de  cinq  pétales  entiers,  et  insérés 
au  calice;  en  dix  étamines;  en  un  ovaire 
supérieur  surmonté  de  deux  styles  persi8tar.s; 
en  une  capsule  il  une  Ipge  et  a  deux  valye»  ^ 
dont  une  plus  grande,  contenant  plusieurs 
semences.  Ce  genre  renferme  trois  plantes 
à  feuitiei  radicales,  simples  on  ternées,  et 
à  fleurs  disposées  en  épi  sur  une  hampe  quel- 
quefois munie  de  feuilles  opposées. 

TIARIDIUM.  s.  m,  T,  de  botan.  Ot^fc 


partie  inlériëurc  du  tarse  ,  et  répond  ,  dans 
son  trajet ,  à  la  partie  mférieure du  tibia. 

Ti  niosous-PH  al\ngettien.com- 

MUN.  s.  m.  T.: d'anat.  Nom  que(\m  a  don«ré 
au  muscle  long  fléchisseur  commun  des  or- 
teiU  /  parce  qu'il  s'étend  de  la  face  posté- 
rieure du  tibia  à  la  troisième  phalange  des 
quatre  derniers  orteils. 

TIBIO-SOUS  TARSIEN,  s,  m.  t  d'anat. 
Nom  .qu'on  a  donné  au  q[iuscle  jambier 
postérieur  ,  parce  qu'il  s'étend  de  la  face 
postérieure  du  tibia  à  la  partie  inférieure  du 
tarse 

TIBIO^^USTARSIEN.  s.  m.  T.  d'anat.  On 
a  donné  ce  nom  au  muscl^jam hier  antérieur, 
parce  qu'il  s'étend  du  lihia  à  la  partie  su pé-< 
rieiire  du  tarse.  On  l'a  appelé  aussi  tibiosus* 
^  '  métatarsien,  parce  qu'ils  s  étencf  jusqu'au  pre- 
mier 09  du  métatarse. 

TIBIO-TARSIEN.  adj.  pris  quelquefois 
substantivement.  T.  d'anat.  Qui  a  rapport 
au  tibia  et  au  tarse.  II  se  dit  «de  rarticufation 
et  des  ligamens  oui  unissent  le  ^bfi..  avec 
l'astragale  ,  l'un  des  os  du  ||irsé»  <—  On  a 
appelé  muscle  tibio-tarsicn  ,  le  fambier  pos- 
térieur. ». 

TIBOÛCIIINA.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
k  tiges  quadrangulaires  ,  couvertes  d'écaillés 
recourbées  à  leur  pointe  ;  J^  feiiilles  opposées^ 
ovales  , Je} minées  «n  pointe,  munies  en  des> 
sous  ,  ainsi  que  leiir  pétiole  et  leurs  bords  , 
de  trois  nervures  écailleuses  ;  à  fleurs  pour> 
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iiéde.  Faire  i9ifui€r4iiééêm'  ^    > 

f  igniéiu^il.  NooclialiiiiN<|uîttiaiH|0€  d'^c- 
tUitë^  A\r4ew.  et  flurveur  dami  !««  cliOM» 
iAï  il  cit  bc»«uiii  d'en  avoir.  Vn  mmi  iiéd^  Un 
ûftHini  tiède,   Vme  mniiii  iiéth*   Lw  êUifOiian 
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prei  ^siilîlairft  cm  gémlné^t  datiiîèi  aiitdlei  l 

du*  friiilir»  dei^plim  petittt  rauieiiui.  Uel  af«  ^ 

briiijieiiu   riiinie  uo  ginte  Uao»  la  dccaUdirie  ] 

ii)uiio.:yuif«   M  c^)]t  dana  hn  ttabl<*#  da  la 

iiiiiaiii!,   Toui«tf  0tjtf  panîir|  ré)niDdtdt   une 

tidrur  Hgnabte,     I  £i;>A.     ^        .    ./ —- w,.^.    ^^^  ^. ^.,^ ... 

TIC.  a.  UK  SOi'teldf  ft]md{è'V*>^^i^i^^  «^     i'^'^^*  ^^  ^^^'^  t**^  Op^  paBêivmJk^dê.  U  €mî 
chfvauft,  tl  Qui  lait  que  do tçaij^s  eo  trohis  .        ^ 

iU'ôni  uue  eft^èce  t|e  luotiveiueni  ccmfqNu, 
«,et  ^r*fniieiil  U  iuaiii[»*oire  av«'0  J||t«  denUet  la 
.  rongeut.  Vm-luv^r^tna  le  tic.  • 

1i€|  ^e  dit  ^lutfii  d'une  ftoiie  de  mcHiire* 
meut  iu%'ol(in(ièire  di^  yeaa  et  de  la  luflciioire. 
lia  un  tic  ^  une  e$/>é4cdôiic.  ' 

Il  i»e  diC ,  par  exteu<»ibii,  de  oel'IaineA  habi* 
(iuïrt  |iiu!i  ou  nio'ni»  iidf<  uifn,  êl  q*ie  Ton  a 
couuaetéctf  «ani  l'en  apt'rcevoir,  //  porie  fri* 
^fuômtticni  sa  inain  rî  son  me n ion  ,  et9i  son 
tic.  li  répciv  toujours  un  certain  ^màt ,  c'est 
i(m  tic.  •  V 

Tic  %  Makib*  (Syn.)  Le  tie  rcganJe  propre*^ 
meut  if4  liabnude^  du  Corpit;  et  la  manie  g  j 
(f.s  tra\er'«  de*  rtêprit.  hat  tic  vni  détfagr^jibLlr  ,  ' 
la   watiie  thl  AéçêUonnwbïv.  Lr  Ire  etft   upe  j 
pehio  qui  nous  eiitidiat  saud  que  nous  nous  ; 
en  aperci  vionn  ;  la  wanic    c^t^un  p<*ncliant  ; 
auquel  noun  nuuf  liVMun«,  nan^  garder  aucune  | 
me^uff'i'.  Ou    voudrait  «e  dcltiiie  dt*  t*uo  tic  ; 
\on  i»V  cuaiplaît  danii  ^a  munie. . ''■^' Tic  s'tm- 
ptbÎK  m  aiimotut)  q«Jvlquefois  an  figuré  ;  nm- 
nie  ne  se  liil  i^uère  au  phy^iqu^-  que  de  la  nia- 
lad  i«!  (le  ce  nom.  Au  ligure ,  le  tic  e^t  une^e- 
tite  munie  }  piuit  puèrilt- ,  plus  ridicule  ,  plut 
pifoyabir  ,  que  oi]^àe  d*uue  cens^ire  M^iie^se 
et  se%èr4'.  \ou^  qualifier. ,  d'unr  mamciemér 
prtHafile^  de7ir,  ce  que  voua  ne  voub*z  point 
(rater  lia  muAie.  Le  /ic  est  plus  bète  4  la  ma- 
nie pluu  Ijùli»'.  I^e  Icc  n'est  qu'une  liabitude  ;  ia 
manie  c  st  ('lu^  forte  de  pa«•^ioo  ;  v\  la  passion 
a  n;ilureltt  meut  quelque  cho-e  de  plus  fort 
dan^  Aon  piîucipe  ,  dif  plu^  ini^^oiiant  dans 
.^on  «ibft'J^  de  plu.5  con^der^hle  dansées  elTets, 
Les  petiti»,  efpiiUêviiit  iiu|«*4s  a  des  t^cs  ;   et 
les  perKiînues  ardentes  à    d<a   munies-*  -^  11 
y  a  des  gviM  qui  ont  le  tic  de  m<  tlie  la  m»iQ 
a  4out  ce  qui*  vtHis  rait«'i9  ou  tt'ur  mut  à  tout 
ce  qur  vous  dites  1  eiqui  n^  iléjvent  que  gAter. 
11  y  J  de»  l^etis  qui  oui  la  mima  de  vouloir 
loul  réformer  9  tout  rliaji|(^r ,    tont   perlio- 
ttouutr  ,  4ft  qui  ne  feront  que  bouleverser. 

TiCAL.  s*  m*  Titre  de  l'or  t^k  de  l'Higent  au 
Beiisfale  et  dans  les  États  du  gland  Mogol.  Le 
^'^i/ dW  /'ur  se  divii^e  a  Fondicliéry  en  dix 
toqmM^  et  la  loque  en  cent  viii{u««ttiiit  parties. 
Le  ticai de  f argent  se  dtviiie  ^ïifoi  en  dix  to- 
ques ^  «t  la  tbqiieeo  cent  parliei.  «^Unduoiie 
àuii^i  et*  uoui,  àSiam  ,  i  uiie  monnaie ^i'or  qui 

quarante-  !»  cartes  d'une  mène  Coufettrt  qui  ae  seiTrot. 


vaut  di\  ticali  d'#rgent  ,  environ 
j^pt^fiaucs  qu4»rante-un   ceuliiues  de    notre 
moM<  aie.   — ^  C'e»t  aM^^i   une/ monnaie  de 
caïui'te  du  mêai^e  royaiaiie.    / 

TICIII.  s.  m.  T.  d<  bol.  Cf  aine  de  l'Inde^ 
dont  on  tire  une  Iniile  qu'on  nièle,a.v«e  l'o- 
pium ^  avant  de  me4tre  ce  dernier  dans  le 

coiomerce* 

YltiOpDUO VIA,  ».  in.T.dMiièt.  oat.  Genre 
d  Vi^t^aiii  qMinc  renferme  qu'une  seule  eS||^è- 
ce  9  te  giinipereau  de  muiatUeK* 

TIClilVE.  s.  m.Xdelioian.  Arbrticsean  i 
feurltraal^rnes»  lofiffuement  pe^lioiétt  1  ter- 
née»;  là  Iblioles  p^lioléç^  9  oirales  ,  a^uri , 
très  entières,  glabres  ;  à^fleur*  blanehrs,  d<a« 
>t)»eÉa  'Éir;t!^Mlies  sur  dff  lông^  pédobcKilés 
terénfnaéa  t.4^V^<A<^  tingt'are  danila  mo-' 
nadelpliie  pd:  (aifdiie,  et  dans  ta  famine  daà 
az«"daracha*  Le.  /ipojha  ciolt  dan»  les  forêts  de 
ia  (iulage.  SesféuiitesTfoîi(.4éeM  ejU^ent  nue 


devenu  bien  iUde  smr  pette^  affairé.  On  eU 
bitn  iiède%9iJQtêrd'hui à  Fariê,  êur  fi^tirét  pu- 
blic. (Voit.)  Kéëemdmiratêurda  bien,  je  l'ùu- 
rais  dunupims^êUi^éfimemirm.  (J«-J«  Hausa«) 
TiÈUiUt4lf|llr«  ada^  N  «n'est  guère  d'uMife 
que  p«*iir  sh|||IB#a(  avec  iionchaTance%  //  arrl 
ses  amis  tiSÊàneni^  Dicm  ne  veut  pas. qu'en 
te  scree  tiêéâmenii^i^^<  ^  > 

TlÉOKUft.a.  ft^aQfâ  de*cé  qui  est  tiède. 
Cette  eau  nVf  /»«i  assii^  nfroidie^  elte  a  en- 
cote  qui  fqu^tiiéeuri'   -, 

Figniëmenl.  NeMfcbiftface.  Manque  d'aoti- 

▼ité  et  de  ferTenr  .dani«  les  chosea  oè  il  est 

besoin  d'en  aWIn  Agirmê0  (iédemr.  Servir 

jes  atmié  avec  tiêdéuti  Tiédeur  dane  f amitié, 

'dans  V(ùi^s%  dm$  le  dciHfiiot^. 

TlÉOtà.  r.  n.  Devenir  tiède.  Laisser  tiédir 
de  feuu.  Faire  tiédir  de  Peau. 

Tiédi  ^  it.  part. 

TlEBi^V^X lENNE.  Protiom poUsessîf,  relatif 
à  la  féconde  personne  du  singirlier.  iFWfd 
mesAîvres^  oit  sont  lee  iittaf  t'est  là 'mon 
èpée,  cherche  ta  tienne.  Il  fant  remarquer  que 
tien  et  tienne  ne  se  mellent  jamais  derant  ai|* 
cun  nom»  et  qu*on  les  fhit  ordiaaireoient  pré- 
céder pa«*  Witlicle  te  et  la,  comme  dans  les 
exemplesci  dessus.  Use  met  quelquefois  sans 
l'aiticle.  Ces  biens  -  là  peuvent  devenir  tiens* 
Il  cht    vil  ux  eniployé  ainsi. 

TiKBr»  èht  mssi  substsjp^if ,  et  signiffe  le 
bien  qui  t'appartient.  7a  veux  le  tien,  cela 
est  juste;  et  moi  je  veux  aussi  te  mien...  Le 
tien  et  le  mien  stmt  la  émise  de  toutes  les 
querelles  ^  dv  tous  Us  frocèsà 

On  dit  substantivemenlt,  les  tiens  au  plu- 
riel, pour  dite,  t<^a  prodies,  tes  alliés vCeux 
qui  t  appartiennent  en  qneli|ne  façon, et  qui 
te  sont  attacbét*.  Tu  deeruis  considérer  tes 
tiens,  f  être  du  bien  aux  tiens  plutôt  qu'à  des 
étrangers^  Voilà  un  des  tipus.  Il  ne  se  soude  ni 
4le  toi  Jéi  des  tiens. 

Tl  Elle E.  s.  f.  T.  do  musique.  C'eit  la  pr^t 
mière  de^  deux  consnonaoçea  imparfaites. 
On  l'appelle  tierce,  parce  que  son  interralle 
esf^ft.iuic  de  trois  tons,  ou  de  deux  diato 
niques.  77^ ca  mq/aiira.  Tieroa  mtiteirr«.   jéc-, 
compognément  en  tinrceg  suite  de  tiércea* 

TikacK.  L'on  des  jeux  de  Porgne  ,  "qui 
sonne  la  tierce  du  pre^lanr.  • 

TiiBCi,  aujeu  de  piq«et;ae  dit  dt  trois 


^ 


Ttapaat  an  teripoé  die  «Balhématiquea  et 
^aatroiiuflaie ,  aifniBe  la  aoînantiéme  partie 
dune  secpnde,  corn  m  a  la  seconda  e«t  ia 
soixaiftiiMàc  paatie  d'une  jnihule^  Les  iiéeee 
S09U  ahsùlumeM  imperceptibles  dans  l'obseS'^ 
vaiiem.  Dane  le  cakul  on  néglige  les  tierces, 
quand  leur  somme  ne  monte  pas  à  une  seconde» 

TIEUÛE.  adi.  f.  T.  de  médecine,  ll  se  dit 
d'une  lierre  qui  rcfvivot  tous  les  trois  Jours. 


Tùrra  major.  Tierce  dé  roi,  de  dame,  eêc. 
Titrée  basse. 

TiBaca,  ae  dit,  en  tcrmea  d^crîme,  d^un 
coup  d'épèe  que  l'on  al  OHM  à  reooemi  de* 
hors  9'  et  sur  les  artica.  Tortcr  une  ticrese, 
une  botte  en  lierce  ;  et  absolameot ,  porter  ess 
tierce,  tint  de  tierce ^P^atT'sm  liaita^eVardé'^ 
tourner  du  vrai  tnmd|aor  de  ao«i  é|^  eAl^ 
Nie  son  ennt^nî ,  sur  ntk$  eatoeade  tiu'îl  parte 
dehors,  et  sur  les  arfties.  \ 

Ttaaca.eat,  chex  )es  eatlio|iqrseaAte  nom 
d'une  des  pttitcs  kcm-eae»i«(^iilesi|ait  dmna 
aon  instîtàthte^^  obantait  i -U  Itymièmv 
heure  du  |oor4  ^ 

Tiaaei.  T.  d'iibpHiMrléé^SWlatttAsiteie 
*preute\  on    là  ^re«if Are*  fiioHIa  -  qnct  f  dir 


Fièrre  tierc^^  4^^  ^  fiiore  tierce. 

YIERCELrr.  s.  m.  On  appelle  ainsi  le 
mâle  dis  toutes  lcaés|^eJ^d'oib(ba ut  de  proiet 
parce  que  »  dané  Ci^s  ifapèces ,  les  mâles  soit 
d'environ  un  tiers  moius  grands  et  mnina 
forti  que  les  femettes.  Gt  mot  est  uo  ooiin 
géoérr(|ue  qui  indique  aeulemenrt  ^ne  le  miie  * 
ou  tiercelet  est  d'un  tiers  eqviron  plus  petit 
que  la  femelle.  (Bui.) 

TIERGEMENT  s.  m  Augmentation  do 
tiers  du  piix  (f  une  cboie  ,  après  l'adjudi^ 
cation  faite.  Faire  tm  tiercement.  ll  y  a  cm 
temps  limité  pour  les  tiercemcnSéi 

TlERChK.  V.  n.  IViusser  d'dn  tiers  le  prix 
d'une  chose,  après  q^e  Ttidjudication  eu  a 
été  faite*  Si  vous  voukstJe  déposséder  et  aveir 
le  bail  Judicuiire  de   eétie  maison ,  il    fuui. 
tiercer.  "  ' 

On  dit  ausbi ,  en  m  tiercé  aujourd^Uui'ssu 
spectacle,  pour  dire  j  le  prix  dea  places  %  été 
tîaussé  d'un  tiers. 

iTîiiacia^  signifie  ,  au  jeu  de  paume ^  senra 
de  tiers  d'un  côté  ,«t  tenir  une  place  aers  la 
cor  dt.  ll  tierce  bien.      ' 

Tiapcca,  en  architeetnre.  Réduire  au  tiers. 
On  dit  que  le  pur  eau  des  tuiles  ou  des  ardoises 
'  sera  tiercé  d  l'ordinaire,  pour  dite  que  les  deux 
liera  an  aeront  recouverts;  en  soile  que,  si 
c'eai  de  la  tuile  au  gmnd  moule  ,  qui  a 
doute  ou  treize  pouces  de  longueur,  on  .lui 
en  donnera  quatra  ^de  pureau  ou  d'édMua-< 
.ltllon%  . 

TIJBACEA.  v.a.  Faire  ou  donner  uû  aro&- 
aième  labour  à  la  teri^  ou  à  ia  vjgùe« 

ït£hCEROf«.  a.  sm.  T.  dWhit.  On  ap^ 
pelle  ainsi',  dans  lea  voi^tcs  goikiqueti^  ûèe 
arcs  qui  oaisseni  dva  âa^LKs  t  ^ci  qiii  vont  s^ 
joindre  aux  liemea.  , 

TlEJiClÈHE.  a.  t  Espèce  de  |let  en  mao- 
\  cbe ,  don  t  les  Usaillea  ont  A  peu  prèa  ^x  iiguea  . 
d'omreriure  en  carré. 

XlËhGlK£.a.  f.  Morceau  dé  iui!e  fendu 
en  longueur,  employé  piar  les  couvreurs.  ' 

TlEttÇOA.  s.  m.  Ileaure  de  liquides JÉSti 
CKmtjent  le  tieci  4'«ne  meaura  eniièra.  t^ 
iierçomde  nuiid  est  de  Q^  pintes. 

XlEllQON.  a.  m.  Petite  caisse  de  b#ia^e 
sapin  iiMuà  laquelle  on  env<>îe  le  aavon  ea 
painaj.  .  .  .  w'  ■■  ••' 

ïlfiftB,  JBUCE.  »dj.  Tidiaiè^e.  Il  n*ea( 
plus  d'uaaigt  que  daea  cariâmes  pbraaea  ^ 
comme ,  Ai  Oerce  partie  d^un  teui.  De  ceitm 
suecessitm  il  àe  Ui  en  rmtii nt^u^une  tierce  par- 
tie.  Un  tiers  urbiire.  U  se  ferma  un  tisrs  partie 
Parier  an  tiereejfairsonsU^ 


3»  :-  ". 


i^ffmtws  nvs  naniians  a'AinJMaA^qui ^-_ 

jpnaeni  dans  le  clergé ,  4fi  d^M»  la  noMesscw 

TImIS*  a.  aa.  Se  ^  d|4*a  personnes.  Une 
troisième  personne,  tls^fimt  point  de  tiers^ 
péroitle  affkisîe.  U  smreint  an  Hors,  il  ^aU4  ' 
i^iffta^  tien  mm  tet  et  tel.  Il femt prendre  uM 
tsertif^s^  ecSt  foistt  intèrtsdeâ  dsau  Vétffmtis;  Éé 
dtvii  du  tiee9.fl9tefaurptfS  foire  ioHéuntiur^ 
tire  immêdialétuent  ups^ès  qoe  le  iomsè'^'st  \  Servir  de  tare  dkms  une  Dsurtie'dejeM.  J^^S-pétM 
été  iWlâe  en  traiii  ^  atraert  5pie  /flmerimer    d lesmi^i  em/i  a  ceswiiiii^l  Ar  abrfs  Wuv  if^adinal^ra 
tout  letiQmbre>qn^0o  r<brt  Ii èpeaé^dé  tiitr    tàt.titrsdmekeeeeretsest^mttgèiiÊe'émM  fasses  • 


ddenr  désagréable  àpprochaet  de  celle  det  1  ^„^  „i^   ouvrage.  Oeofa^éH 'èr*^  tma  1W    tnes.steeh^pemtèeome.li.^yikifkàm^ 
^^^l^^^^j^*'^^'^^^^  donne  troWoe^il^tj»^f«%iKea^l^elUlta(t      Eu  termes  de  Jurisprudenee^  ée/*ep^a«B 


angùàtvre.  ;. ,   -,  -:  '^.  .  ,  ■  j 

Tl^K.edj^desdenx  génies.  QuieAdVine  \ 
(  hîil^r  mèjiwre.  tl  ne  se  dit  proprement  que  '\ 


cVat»toU|ouni  fa  flemiève  qiai  i/*appél^  tferee^     tiers,  ^opposant 
Tirer  une  tierce,  tjftngèr  là,  êmw^  'W  Ist    pSinUésm  um 
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'  l^oppose  k  IVxéoiItlon  ;  et  l'âçte  t(n'i(  fait  si- 
i^ifier  k  ctltc  lin  ^  »'ajppelle  iierct  opp&tiîiany 

^  Oq  appelle  ati«si  turt  iaiti,  cditt  enlrtt  Ira 
vaina  duqurl  on  a  saisi  ce  qu'il  doit  au  déhi< 
lei»r  du  saiMisatnt;  et  iier$  éctenteur,  eelui 

Ïai  se  trouve  posKesin^ur  d'^n'lm meuble  ou 
roit  r^el ,  soit  par  acuuiitition  ou  autrein^fit, 
sans  £tre  néanmoins  n^ritier,  ni  autrenaent 
auccesftcur  à  titre  untversfl  de  celui  qt|:i  atail 
pris  cet  inmirublc  ou  droit  réel  k  la  charge  de 

Jneique  renie»  ou  qui  l'tvait  'aBecté  et  hjrpo* 
itqîié  au  paiement  de  mielqueéiéance. 
LE  Xiaas  ET  Li  QOA ET.  Façon  de  parler  famî* 
lière  ,  qui  s'emploie  pour  dire  ♦tontes  sortea 
de  peispnnea  indifiléremment  et  sai^s  choit., 
^   //  est  fàclu  ux  d^élre  réduit  à  prier  U  iltm  tî  ié 
quart.  Qu'est-il  be$oin  de  conter  e^la  au  <îer«  et 
':■  mu  quart? 

Tiaas,  se  dit  au8si  de^  choses  «et  si];;Qifi«f| 
uoedeti  parties  d*un  tout  qui  est  diWsëentrMÎa 

ÎiarlieN  égales.  Il  a  fc  lier*  dans  cette  iuceessîan. 
jC  tien  lui  appartient.  J*cn  iuis  ^y^  guis  pour 
un  tien,  DeuiV  aunee  et  un  tiers»  Trotk  aunfs  et 
deux  tien.  Le  titre  d0  neuf  i^st  ^aig.  Troie 
livrée  et  ieticre  en  eus  font  quatre  livres. 

'^yô  appelait  lfer#  et  i^n^er^  certain  droit 

domanial  qui  se  levait  sur  le  prix  die  la  vente 

des  buis  dans  certaines  provinces,  et  surtout^ 

en  Normandie» 

TIERS  POINT,  s.  m,  T.  d'archItHct.  C'est 

-    le  point  de  section  qui  est  au  sommet  d'un 

triâny;lc  équîlatéral.  Il  est  ainsi  nommé  par 

les  ouvri«*r8^  parce  qu'il  est  le  troÎMième  point 

/  après  les  doui  qui  sont  sur  si  baso.  —  En 

tecuics  de  coupe  de  pierres  ,  on  appelle  (fVr#«« 

'  point  la  conrbure  des  voûtes  gothiques  qui 

,  iont  composées  de  deux  arcs  de  cercle.  —  Ko 

^         termes  de  marine,  iiere-point  est  une  voile 

latine  triangulaire. 

ll.se  dit  ausM^  en  termes  d*horfogerîe, 
d'une  lime  Forinée  de  trois  angles  ;  et  en  ter- 
.  mes  de  mécanique ,  de  ce  qui  donne  un  bran* 
*  le  à  pIuHienrs  mïichines. 

TIEHS  POTEAU,  s.  m.  T.  de  charpente- 
rie.  Pièce  de  bots  de  sciage  dont  on  se  <crt 
pour  le»  cloisons  légères ,  et  cdlea  qui  portent 

TIGARIER.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plaritt'sde  la  djoécie  polyandrie,  et  de  la  fa- 
mille  deii  ditléniacées.  Ce  g^nre,  réuni  au- 

I'purd'hiii  aux  tétrarèr^ïs,  renferme  deux  ar- 
»rii$seaux  à  tiges  sârmenteuses  ,  à  ftuilk  s  al- 
termes,  acf'ompagiiées  de  stipules,  et  à  ileura 
portées  sur  des  grappea  aiillaires.  L'uo ,  le  ti* 
gârier  âpre,  a  les  feuities chagrinées ,  ou  cou- 
vertes df  poilu  ras,  crochus  et  roides;  l'autre, 
le  tigarierAi^u ,  a  les  feuilles  glabres  en  des- 
sus et  veluf's  en  dessous.  Tous  deuic  ne  confon- 
dent à  la  G  nia  ne  ,  dont  ils.  sont  urigiiuiirès , 
s(>avle  nom  de  liane  rouge,  et  passent  pour  un 
^ûn  rem Wc  contre  les  maladies  vénériennes. 
TIGE.  s.  f.  La  partie  des  plantes  qui  tire  sa 
Dalnsaneé  de  la  facine ,  ^t  qui  aoutieut  tes 
tortnchcs ,  les  feuilUa,  les  fleura  et  fea  frulta. 
^tfrditï'i,  ima  belh  tige,  tige  ^orimger.  Tige 

^  du  poivrier  cet  eàrmenieuee   et   fleetttie 

eùmmo^lte  de  ta  vigne,  et  «  hoeoin ,  pour  /é. 

,     foper,  dyn  aHre  oujTun  iehàtoM.  Ttg^ramOên^ 


l!^' 


a 


ê 


«OC 


illustre  iige.  Lee  deu»  braneKcs  d^uno  même 
maieen  eorteM  ecrtainmnmsi  d* téne^sn^me  tige  , 
mais  qui  est  ignorée.  On  oont^ait  la  iige.  On  n^a 
point  ééeouÊtorî  la  tige.  '      '  , 

TiGRi  En  t4*rmes  d'arrhifecfufe,  on  appell  e 


coquille  du  genre  porctilrMine,  à  |a  punasae  du 
puirH*r  d^à  Tacare  cfu  pécher.  • 

I>ltiHTl ,  ÉK.  adj.  ^oHchelë  comuie  uu  ti 
gre.  Cl^ranigré.Caifaie  tigrée.  (Mvniisré. 

ÏIGHE.CMAT.  s.  m;  Tl^lii.r.  oiii.  Les 


#i^'a/le  )pi4*»d  d'une^cohMsne  i  iif^e  de  rinceau,  ^  EuK^cens  qyi  IVéqiMntent  Tilt^  de  Ccyinn  ap- 
une  espèce  de  branche  qui  part  d'un  onlot  ou     peltent.  ainsi  un«*  e^|?è 


_  On  dit  hàutee  tiges ,  >it  parlant  éés  lébrea 

Tio^ ,  M  tarioea  4e  g«à4ik)gie ,  aini«é  ,1a 

Kmiér  père  duqiËet  àossî  e^rtll  t^stea  1m 
rféhasï>ie^i2lîn^  tant î^raiSa^ia 
n^  rea  cadettes.  SotHir  de  ht  Mme  fige ,  c^rfal 
tetbMtef  au  uétae^prcttier  père.  îleêrtfttàe 


d'an  ûvuTon ,  et  qui  por^c  les  reiilifaK^'s  d'u  n 
rinceau  d'ornçment.  —  En  jPirchitec  tuie  hf -  | 
drauliqne,  îfge  ^edit  d*une  éapèce  tUt  balus-  | 
.tre  rreui ,  ordinairement  nmd  «  qui  Mcrt  à  ; 
porter  une  ou  pluaieura  coupa^  de  fonuines 
}aiHissantes,et  qui  a  son  profiMillerent  à  cha- 
que ét>ge.      ^  ,       ;  . 

Les jiot logers  appt*1lent  l/if'a,  i'arbred'une 
rôtie  ou  dNin  pignon,  loraonSI  rst  un  pau 
mince.  La  tige  de  la  roke  de  ^ump^ ,  de.^  nme 
de  rencontré.  ^^  On  appelle  fa  ti^^e  d'une  clef» 
le  Éaorceau  roud  die  la  clef  qui  HYt^ad  dt*- 
>uiaranne|Hi  {uaqii^au  pamîrtOM;  Utti^ed*u9ie 
botte,  la  partie  dï?  la  botte  qui  n'étend  deptiiV 
le  pit;d  jusqu'à  la  f»-DOuiilèfe  «  to  lf>a  d'un 
flombleaa^  le  tuyau  do  flambeau  hui  sVleiid 
depuis  la  pale  fusqu'à  reriihiiU4A^mflMCluf»t- 
veme lit  ;  m  tige  d^un  guéridon  .  XnfisftW.  diî 
guéridon  qui  s'étend  d«puiajà  pâte  jusqu'à  U 
t^iblette.  '  [ 

tlORROlf .  a. m.  Terme  dont  le,»  Vrlorers 
se  servent  pour  désigaer  une  petite  lige  fort 
courte  qui ,  dans  raXfed'un^.ivue  ou  (TWi  ba- 
lancier, a'élend  deiKiis  la  jp^tf'!e  d'piiiipi^ot 
fofiqu^au  pignon ,  à  la  toue,  etc?  „    \ 

TIGETTE.  s.  r.  T.  d>ftîbît.  Q'vi^t ,  dans  le 
chapiteau  corinthien  ,  une  r%phre.  de  t«ge7iu 
de  cornet,  ordinairement  cannelé  «.♦  ^rw  de 
feuniea,  d'cb  naissent  les  vûfuU-s  et  les  hé^ 
lices.:'  v    »   . 

TIGNAS6E.  s.  f Jiauvais#  perruque.  Il  cat 
populaire» 

TIGNON^  a.  m.  Il  ae  dit ,  en  ferlant  df's 
femim*s,  delà  partie  des  cheveux  qui©'»?  der- 
rière la  t^le.  TignonHhoé.  Tignom  hien  fnsè. 
Il  est  devenu  popidairevet  le  mot  d'usage  &st 
àliignoné  ;  '  . 

TIGIIOLLE. s. L' T.  iet pêche.  P^|jtbat#'au 
dont  on  se  fert  dana  le  Morbihan  pour  péclier 
avec  la  fouanne; 

TIGRE  s.  m.  TIGRE8SB.  s.  f.  BMe  féroce 
dont  le  poil  est  ordinairement  moiirhfté  ,  et 
qui*  ressemble  ft  un  ctiat  quant  à  la  furni«» , 
mais  qui  est  beancoup  plus  grand.  Ijc  ti^ra 
èet  an  animal  eruél.  One  peau  délivre.  fJgrr 
comme  un  tigre.  Une  femme  furieuse  comme 
(unejigresse  i  qui  on  a  enlevé  ses  petite.       g 

Oki  dit  figtirément  d'un  homme  «que  r'if 
«1  tijpre^  un  vnsi  tigre  ,  qne  e'eit  un  cœur  de 
tigre ,  pour  dire  qu'iLeit  cntel  et  «irnpitoyable. 

On  dit ,  dyn  homme  qufùt  axtremiivemenl 
jaloux  ,  qn V/  est  fah^ee  commo  un  ///(te. 

On  appetia  ^Aaroif^  fj/ir'itt  >  des  f*hevatrc  qui 
sont  favetéi  et  naouchetés k  peu  pr^s  comme 
des  tigfrea*  ^C7h  alDsAi^  dé  six  rkoraux  tigres, 
ïfn  attela fte  de  oovedee  tigrée  ,  de  jumens  ti^ 
grée.  On  dit  dé  mfaflle,  dèeihiems  tigres.  Ji%n% 
et  s  phrasea,  il  eat  pris  a<|}ectivenfient. 

En  astronomie  6n  apprfle  Tigre ,  oh  fleuve 
du  Tigre ,  une  dea  conatellations  de  ta  partie 
aeplefttriooate  d«  éiel,  et  qui  est  plarée  en 

SkHie  ésme  le  «t>ie  lactée  »  an-denioiNi  éei  la 
re  et  du  cygtt^t  et  «#-#aiaiiade  Paigla  et  du 
iûphiné  '       ^ 

TlORBnÉ  TI«Râ  à.  m^  T.  d*hiat.  nat. 
FMaaon  dti  genffe-«N|nato^ 


aouf  lamelle  on  m  aonventMéalrné  dtver^^a 
eapèeea  né  grandi  ehnts ,  demt  le  pelage  <*st 
numéheté  de  tadies  nolrra  en  rftte ,  sur  An 
fcnd  fàuTe ,  teltea  que  cetlea  dn Jaguar,  de;la 
^nttièrt  et  i|tt  léopaMr        '       ^  *  ^ 

nOlIR.  i.  m.  T.  dlilst.  nsit.  Go^irflle  du 
feiire  e6ne.  Qn  a  donné  auaai  ce  nevn  i  itna 


ce  de  quadrupède  du 
jjrenre  du  ch^t  ^  qu'un  piéiume  voisîuê  ih 
celli-  du.  seriiiL 

TIGIiJÈ  IIKAU.  s.  mi  Espèce  de  tigre  de 
là  Chine,  ain.J  nommé  parce  cfu||i  »%é  nourrit 
de  pr^aHons^  cl  qu'il  habile  h's  huit»  piocIm» 
cHriviiir4;a. 

TlGIiE  FIUSÉ.  s  m.  T.  d1i  st.  nat/()n  a 
d^niié  ce  ooiu  au  .guépaid,  qimJru^Je  du 
g<'nreciiat.  / 

'  TIGRE  AlARIN.s.  m.  T.d  hisl.  nat  Celle 
déooni  if  talion  a  clé  appliquée  ani  pboqucf 
duni  la^pef«u.<*Nl  tadj^elée.  * 

TlGIiK  l'UCK^  m.  T.  d'hiai^AMl.  Nqiii 
vulgaire  d*ttn  insi^cte  ronii ,  de  c<i\|l«ur  f^i'^fi . 
qui  rur^e  les  feuilles  de  quft<|ii«*s  arbres  frui- 
lit  ru. 

ViGIVIDlEoutlGRINE.s.r:T.ii^botaQ, 
Flunte  du  gt-wie  c(tfa  feirare^ ,  qu'on  eu  a  sé- 
parée pour  fnriiiiT  un  g^nre  pailiViiliiT^  0%\ 
lui  a  don nd  pcnr  €«r^«  tèrea  :  une  rOrolle  ^^ 
tube  court ,  à  limbe  grand  ,  plaire  ,  divisé  en 
six  parliffii,  dunl  trois  ex  té  rien  rit^  <  t  uvales  ^ 
et  tioin  iiilérieuiea  pluK  pi  tilts  ,  iétrf[;c4ra  à 
Iturpngifl  t*l  au-d'-ssous  cl«*  |<*ur  soinuiet  ; 
Iro^'iéiiimiiiea  '^ont  ic*s  filamoiis  sojtl  réunis 
diras  toutel<ur  longtieiif^eii  une  gaine  lùhu- 
leuse;  un  ovaire  iiiféri«;ur  Kurmoolé  de  trok 
sligraat^a  biG^hts;  une  capsule  II  iauguUlré^ 
Irivalrf^  et ^I^k périme. 

T I  Ll  ACÉkS  s.  r.  pi.  T.  <jle  b^ian.  F^mMe 
de  phintfH  dont  les  càradèieM  con.*^iAieot  en 
lin  cajièt'  polyphjlle  ou  io*i(ti|iarfite  ;  l'U^nne 
corolle  formée  <ie  pétales  d'un  nombre  déter- 
miné, aMNencN  avrc  l<^  foliolt'HOu  ias  divî- 
sions^u  calice;  en  des.élauiinHa4lîaUojb|es  qu 
pln4  ranemeot  peu  nnnibreu^ei  et  iimiiadel 
pheç  ;  en  un  ovaire 
unique  ,  à  htigma*e>împl 
baieoacapBuie'ordioniremenlmu|til0Qulaii«, 
à  logrs  mono-ou  poly^permes  s  4  cioâsf>nH  in- 
f(éréf*a  sur  le  mili'-n  dt>a  valves,  dau^lnsf|!uitf 
capaulaifci»;  en  un  péri^perme  «bpVliu*;  en 
on  entbryon  quelquefois  un  peii.ouui-be  ;  «*n 
deacSotjUédonii  planea;  en  un*'  radiri|letfres- 
que  tou|thirs  inlérieure.  Ou  a  rappoi:lé  scUc 
çanrej*  à  celte  «•pcoe.  ^ 
^  TlLIGOERf  A.  K  m.  T.  d'hisl.  nat.  Rcp- 
lile  du  genre  lérar^d ,  i  qu^ue  feiHiciiiée  > 
deitx  foU  plus  loogoe  qn^v  |«  corps^  à  eent 
qoatee-vmgts  plaques  iulérieui'^if^  «te.  L#> 
mâle  CKt  vert ,  v\  la  feiïielle  brune.    . 

TILI^C.  s.  m.  C'eatle  p1m%c4ief  ^  tf^rme 
l'étage  d'un  vaisseau,  sur  le<)|ieJ  Iti  AiaUeij<9 
est  posée,  comme  sur  une  piHiesforme.-i-On 
appeile/mfie<i7/tir,  le  premier  pont  ^rXfaux 
tiUar,  unfiiui  pont.— On  app^^^ea«4lai#4Ï^W, 
une  espèce  d<^  plale-forsne  fie  plwJseM  qui  ei»t 
an  fond  de  cale ,  où  le  Aunifionnaura  (aitar» 
bidons. 

Qàelqoea  granda  bâteaut  et  c#cl|es  de</i- 
viAresovtausaiun  iiUaç»/^  tilhc^ttii  eneom- 
ère  de*marehst9uliseâé 

TILLE,  s.  f.  «^  pclile  peau  Ane #4  4éUéc 
uni  eat  entre  i'tonroeel  le  boiaduinteui  On 
fait  deseardesà  puiteenm  de  hiUh* 

On  àfp««e  mwH  tille  »  l'écorôe  do 
chanvre.  On  l'appelle  auisi  téik. 


simple,  à  stjie  souvent 
impie  on  divisé  ;  en  .une 


Ah 


TIOUB.  a.m.  T.dlilat.nat.  Dénomlnati«»n        On  appelle  encore  iilte.xm  inat|i«MMBtr 


II 


anrt  dahadie  et  de  œacitaii. 

On  appelle  ansiA  iilfo#  un  fietît  #ntil  de 
ruiafe.iii>t  ««  Ibraae  de  roislean  «.avee  ItqiKfl 
on  JViniH^  k  fosid^  daê  lat anea;  dn  Morr  eM#i  t 
de  lent  donner  la  4e^.  -  r  . 

TILLE,  s. m.  T:  d'hiat.  nat.Onmrad'Snene- 
tea  de  l'ordre  de»  eubiopWM-eaf  MfiiM/  des 
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Q«8  TIM     / 

pentamfereii  fiiqfiille  des  ierrioornef  »  Irilip 
des  clairoDCi.  Ce  more  m  braocoup  dé  rap- 
port)i  avec  les  claii|oiis»'doiit  il*difi1;rc  prin- 
cijialnment  par  lejnoiDbre  d'articles  des  far- 
liés  y  qui  eut  viMbl^ment  de  ^inq  dans  les^it^ 
*  tt^«,  et  qui  ne  partit  que  do  quatre  dalis  les 
clniruns.'^  >  j  / 

TILLBE.  s.r,  tI  de  bot.  Genre  déplantes 
de  la  tétraudric  tétragjaie,  et  de  la  famille 
dei  succulentes.  Qt  genre  renferine  des  plan- 
tes très-petites,  àt  feuilles  charnu  es,  oppo- 
sèeë  t  et  à  fleuris  a&fllaircs.  On  eo^couipte  t^uit 
à  dix  espèces,  dont  quatre  appardenncnt  à 

riîurope.  /■ 

•En  termes  de  mai;ine,  c'est  un  cbu-Tcrt  ou^ 
açai^iillage ,  qui  est  l'arriére  d'un  vaisseau  non 
ponté.  On  dit  aussi  tilte. 

^  TlLLER.v.  a.Piendre  les  brins  de  chanvre 
les  uns  agrèi  lesautrei ,  rompre  la  chenevotte, 
et  eu  dl'tacher  la  filasse i  en  la  faifaot  couler 
entre  les  doigts. ^Les  cordters  disent"  îltrtr^ 
pour  dire,  falfe  de  la  corde  avec  de  la  tUle 
ou  écorce  de  tilleul.  On  dit  audsi  ieillcr.  Elle 
ilik  oiï  elle  teille  itH-thanvrc.  —  En  termes  de 
kiîài  ine ,  tilleirj  c'est  mettre  un  plançber  sur  la 
tille  ou  titlée.  «  • 

TiLLv,    i^K.  part.   Le  chanvre  tiUê  eh t  plus 
fort ,  maiê  moims  wuplc  que  le  chanvre  brayc. 
TlLLETTE.s.r.  Ec^pèced'ardoised  ccban- 

/  tilloo.  .    '  •     " 

TILLEUL,  s.  m.  T:  û§  botan.  Genre  de 
pl4ntrs  de  la  polyandrie  nionf>gynie,,et  de 
la  faiaille  de  «on  Mom  ,  qui  réunit  une  dou- 
taine  d^irbres  >  dont  tttii!»  s<int  communs 
dans  no^  bois,  et  s'emploient fréquenliment  à 
la^'décoration  dfs  janlins.  Une  allée  dctil- 
l'jids.  Fleurs  d^iiUeuli.  Infusjpn  de  fleurs  de 
tilknh.  r.       ^  . 

TILLEUR.s.  m.  TILLEUSË.s.  f.  Celui, 
celle  qui  tilIc. 

^      Tl  LLOTTK.  s.  f.  T,  de  pèche.  Ou  appelle 

yaîrtsi 'une  sorte  de  petit  bateau  d'..ae  struc- 
ture, nartlculière  ,  et  qui  n'a  ni  quill<}  ni  gou« 
vernail.— On  appelle  aussi  tillotie^  on  braie , 

'  hrûyolrc,  brisoirej   moque.    Une   maclilne  4 

^  bfîser  le  .chanvre,  dont  on  se  seit  quand  on 
ne  veut  pas  lo  ti|fer  à  la  main. 

TIMBALE,  s.  f.  Espèce  de  tambour  à  Fu- 
»agi^  de  la  cavalerie ,  dont  la  cais»ç  t>«t  decui- 
VffL  y  faite  en  demi-globc ,  et  couverte  d*noe 

'  ]pcaii  corroyéa,  sia*  laquelle  on  bat  dans  la 
ffWarche  de  la  cavalerie.  Une  paîre  de  timbales 
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ffgitr'c  des  timiùles. — On  apoelie  aussi  lim^a^ 


les  un  jeu  d'orgue  employé  oans  lies  pédalci , 
et  dont  les  tnyaua  sont  en  bois. 

On  dit  figurément,parmrlci( soldats, /ifira 
hoiiUlir  la  timbale,  pour  dire,  faire  bouillir 
la  marmite.  ,  ^ 

TiMBALK.  Sorte  de  go!telet^qui  a  fa  forme  de 
timbale.  Une  timbale  d*urgenî. 

On  appelle  aussi. fîmi^bs,  de  petites  ra- 
quettes de  peau,  couvertes  des  deux  eûtes  , 
et  dont  on  se  sert  pour  jouer  au  volant. 

'UMB ALIEK.  s.  m.  Celui  qui  bit  des  tim- 
baie)|.  Vn  bon  timbalier. 

TIMBRE.  K.  m.  Sorte  de  cloche  qui  n'a 
point  de  battant  en  dedans%  et  qài  est  frap*      . 
pèe  en  dehorspar un  marteau,  l^timbrw  d'tméj  '«"««wwaJi/ 


TIM 

*euliéfe  que  chiique  bureso  des  postes  impri- 
me surhs  lettres  qui  partent  de*  ces  bureaui. 
l^  timbre  de  cette  ktire  gst  Lvoir, 

Dans  les  douanes,  et  en  t«^rmcs  de  mar« 
chands  pelletiers ,  on  appelle  timbre,  un  cer- 
tain nombre  de  peaux  de  martres  aibclines 
oq  d'hermines  attachées  ensemblepar  le  c^té 
de  la  tête,  et  qui  viennent  ainsi  de  Ru:isie  et 
de  Lapouie.  Chaque  timbre  cU  composé  de  qua- 
rante peaux.  On  dit  anssi  mius^,  pour  indiquer 
^la  même  chose. 

On  appelle /fm6ra  4s  tambour,  la  corde  à 
boyau  mise  en  double  au-des^oui  de  la  caisse 
du  tambour.  _       . 

l'iMBar^  se  prend  àuisi  figurément  et  fami- 
lièrement pour  la  tête.  Ce  vin  lui  donne  dans  le 
titnbre.  Il  u  le  timbre  félà: 

TIMBKER.  V.  a.  ï.  de  pnalîque.  Écrire 
au  haut  d'un  acte  la  nature  de  cet  acte,  la 
date  et  le  sommaire  de  ce  qu'il  çoutieot. 
Timbrer  des  fHéces.  -^ 

On  dit  aussi,  timbrer  dit  papier,  timbrer  du 
parchemin,  pour  dire,  imprimer  iur  du  pa- 
pier, sur  du  parchetiiin,  \à  marque  ordonnée 
par  la  lui.  —  Timbrer  une  lettre^  c'est  y  ap- 
pliquer le  timbre  q^ui  indique  Ic^bure^Aa  d'où 
elle  vient.  .•       ^'-^ 

TiiÉBai,  k's.  part.  Papier  timbrée  Cette  lettre 
n*c$t  pus  timbrée.  Cette  lettre  est  timbrée  de 
Bordeaux^  ae  Marseille. 
^ On  dit  figurément  et  familièrement,^  une 
cervelle,  une  tâte  mat  timbrée,  un  cerveau  mal 
timbré,  pour  dire ,  tui  écervelè ,  un  fou.. 

Oif  dit ,  dans  le  même  sens ,  d'un  bpmme , 
quV/  est  timbriy  ^n^it  est  un  peu  timbré. 

TIMBREUR.s.  m.- Celnîqui  timbre.     . 

TIMBRE  VIOLAT,  s. >i.E^e  d>garic 
qui  crotté  en  touffe  dïnsli^^n virons  de  Paris, 
et  qui  se  fait^remarquer  par  son  chapeau  vio- 
let en  dessus,  et  blane  en  dessouji,  et  par 
son  pédicule  contourné  i  également  violet* 

TIMIDE,  ad  j.  des  dcni  genres.  Qui  a  de 
la  timidité.  Les  femmes^ont  naturellement  ti- 
mides. C'est  un  esprit  tliftidc-  —  Il  se  dit.  de 
tontes  les  personnes  qui,  par  une  crainte  mo- 
deste ,  ont  quelque  peine  à  se  produire  dans 
le  grand  mondé,  et  qui  n'osent  presque  par- 
ler. Il  a  beaucoup  d'esprit,  mais  il  csi  timiJe  et 
parle  peu.  Mes  erreurs  passées  ont  altéré  nwn 
/^gcment,  et  me  rondcni  timide  à  me  ditermi- 
ner  sur  toutes  elioses.  (  J.-J.  Rouss.)  Bas  et  tir 
mide  détint  lesprinecM  mi Jee  ministres.  (La  Br.) 
—  ^voir  Fair  timide.  Précautions  timides.  Les 
evnfeili prudcns  Coffensent  ainsi  que  les  cônseUs 
timides.  (Bartb.)  5ii  eùntenancOé  non  moins 
modeste,  est  moins  timide.  (1.-1.  Bouas.)  Les 
nymphes, de  fAttiqfàe  vont,  d'un  pas  timide^  es- 
Mayer  sur  le  gazon  des  danses  légères^  (  Barlb^} 
La  dij^niié  de  mêrelfî  d'épouse  régnait  jur  tous 
ses  elèarmes  ;  -oe  regard  timide  et  tondre  était  de- 
venu plus  grave,  f  J..-J.  Rouss*}  Tai-mJmc  qui 
ne  fais  semblant  de  rien,  cfois^tiêque  tes  manié* 
tes  neuves  ei  tendres,  tan'air  Umide  et  dougo, 
cadunt  moini  de  ruse  et  d^habileli  que  touie^ 
meséiourderiest{ldçm.)    .i  ^ 

TIMIDEH^IKT.  adv.  Avec  timldaé.^«iV 


horfoge.  Timbre  d'un  révmlte'ffiailkv^Léiii 
4e  cette  liUfthge  est  tréâ  bon. 

Il  se  êit  quelquefois  pour  le  son  que.  fend 
te  timbre.  Ce  timbre  esi  trop  éclatant. 

IJ  ie  prend  ^qoelquefoia  figvrétBent  pour  le 
son  méuie  de  la  voix  :  et  daqa  ce  aena,  tm  dit  ^ 
«l'âne  belle  voix ,  WU  un  beau  timbre.  Cette 
vûixàdatimbre.Cattè  Poissa  un  tisnbré atgen^ 
iini  Sa  voix  n^a  point  éeiimkro*  '  ^  t'^  i:'  v 

TiiiBfiB,  se  dit  omkl  de  Ih  marque  in prî- 


TlMlDiTÉ*  a.  r.  A ppréheiiaiiMi\  retenue 
dans  acs  diaciHirs  -et  dana  aea  actions.  Il  y  a 
une  ainHi^lo  timidité  qui  vient  de  In  arainté  de 
déplaire;  on  doit  la  chérir,  e*eat  la  fille  de  la 
déceoce.lly  en  e  crne  aïKfe  qui  vient  d'un 
certain  manque  d'mage  du  jeHHide^  et  ,do^,  il 
eat  dangereux  de  reprendre  lea  peteonnea 

3a*on  ea  veuè  cfMrrkfer.  1^  j  a  anaai  une  iiiiii* 
iitt  atupid4^  n^âlttrelleà  un  sot  rnabanraaaé^e  | 
aavoir  <pie  dire«  Enfin  il  yn  une  quatrième  tp  l 


^^ 
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présence  a  esprit  et  ta  confiance  nécessaires  dans 
le  comïïnerce  du  monde,  {bncy cl.) 

T1>1ITI.  s.  m.  T.  de  botUn.  Palmier  des 
bords  de  lX)iénoque. 

TIMMIE.  e.  r.  X.  de  hotan.  Genre  de  plan, 
les  cryptogames,  de  la  famille  dis  mouitses; 
Ses  caractères  consiiilent  :  à  avoir  un  périfto^ 
me  externe  à  seize  denU  acéiées  ;  un  péristo- 
^me  interne,  aussi  muni^le  seize  prolongemens 
arliculés  sur  lu  Imembrane  ;  des  fleurs  mudoï* 
ques. 

TIMON,  s.  m.  Longue  pièce  de  bois  mo« 
bile,  de  riêne  ou  d'orme,  qui  fait  partie  dd 
traii)  d'un  carrosse  pM'on  attelle  les  chevaux, 
et  oui  sert  à  les  sépsirer  et  à  reculer.  —  On  ap« 
pelle  limon  d'une  charrue,  cette  longue  pièce 
de  bois,  formée  effectivement  en  timon ^  au 
bout  d'en  ha»  de  laquelle  sont  attachés  le 
manche  de  la  charrue  et  les  autres  parties  qui 
contribuent  à  fendre  la  terre. -^  Le.  icmoa 
d'une  charrette,  une  l'on  nomme  ordinaire- 
ment Umoh^sa  dit  des  pièces  de  bois  entrc^ 
Ie:>'i}trelles  on^mei  le  cheval  qui  tire  la  char- 
rette* 

TiMOBT.  T.  de  mar^-Piece  de'boi.t  longue  ^t 
arronc!ie,  dont  l'une  des  extrémités- répond, 
(lu  côté  de  l'habitacle,  à  la  manivelle  que 
tient  le  timq^nnier,  où  elle  je;it  juinle  par  une 
cheville  de  fer  qui  lui  est  attachée,  et  qni  en- 
tre dans  là  boucle  de  la  manivelle*.  De  là  elle 
passe  par  la  sainte-barbe,  et,  portant  ^sur  le.v 
traversin,  elle  entre  dansia  jaùmière,  et  abi>u- 
tit  à  la  tête  du  {^uuverniiil,  qu'elle  fait  jouer 
^  stribord  et  à  ba^bord  ,  selon  qu'on  la  fait  ,. 
nopuvoir  à  droite  ou  à  gauche.  C'est  ce  qu'on 
appelle  plus  ordinaiiement ,  la  barre  du  gùu- 
vernniL  Gouverner  le  timon.  Btunicr  te  timon. 
Tenir  iiNimiài.  Abandonner  le  timon.  Dans  le 
discours  ordilaaire,  lise  prend  pour  le  gouver-^ 
nail  même.  >'       ^     ^ 

On  dit  figurément,  prendre  te  timon  êtes  a/"- 
/!ffri;r,  pour  dire,  prendre  le  gouvernement 
des  aOaires  en  main.  J9e5  que  le  priji^àe  eut  pria    ^ 
lui-même  le  timon  des  affaires. 
*  TIMONE. a.  m.  T.  de  botan^  Arbre  d'Ain- 
bQine,^ont  on  içnore  le  genre. 

TIMOPINIER  s.  m.  T.  de  marine.  Celui 
qui,  po}ité  ^u  devant  de  l'habitacle  ,  ^-tient 
le  timon  du  gouvernail ,  pour  conduire  et 
gouverner  ud  vaisseau,  sous  les  ordres  du  pi-  ' 
lote.   -  * 

^  On  appelle  fimonnî^r,  un  cheval  qu'on  met 
au  timon  d'un  carrOKHcr^et  qui  rst  opposé  à 
celui  qu'on  meta  la  volée. 

TIMORÉ.,  lÊE.  adj.  Qui  est  pénétré  d'une 
Crainte  salUtaire*  11  ne  se  dit  aù'en  parlant 
;de  la  crainte^d'offt^nver  Dieu.  Il  se  dit  paMi- 
ciilièrement 'de  la.conscience.   Vue  conscience    . 
timorée.    -  .   '  -    /. 

.  TIN.  B.  m.  T.  de  jmarine.  On  donne  ce 
nom  il  de  grosses  pièces  de  bois  qtïi  aouticn-  - 
lient  sur  terre'la  quille  et  les  varangues  d'un 
vaisseau  »  quand  on  le  met  en  chantier  ,  et 
qu'on  lo  constjnrft.  •     " 

JnRAMOU.  s.  m.  T.  d'hiht,  bat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseanx  gallinacés V et  >le  la  fa- 
mille des  nodipédes.  Ce  genie^st  divisé  en 
debV  sections*  W  premiërè  renferme  les  es- 
pèce qm.jKirtent  une  queue  ,  le  plus  sou- 
veotenfièreaient  pachéespu^ses  couvertures; 
la  seconde  se  compose  die  celles  qui  n'enr  ont  * 
point*  On  lea-a  rangéa^paribi  les  perdjif .     * 

TIfIS.  a»f.  Petit  vaisseau  en  forme  de  cuve, 
doot  on  se  sert  en  plusieurs  lieu  pour  porter 
In  vendange  de  la  vigne  an  presaoir.  On  iVpr 
pelle  anlrrrpenMiM€t#c.    .  v  -  -m     ?> 

yTlRE  DE  BBUBÀB.  f.  f.  T.  d^Ust.  «*r.    ^ 
Coqntll«*  du  Kenrip  des  oùoes.  ' 
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fains  arofta* 


qui  ne  sa  sent  M^  à  $a  place  enpiièt  , 
I  d'une  bonnète  femme*  tskttmidito  fait  souvent  ^ 
On  appelle  aussi  timbre,  te  marine  parti»  f  an  eot  d'un  homme  de  mérite^ jcn  lui  Ctant  lé  . 
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étroites;  lei  iaférkurr^largeB  et  plissécs  dani^ 
^        le  repos  ;  les  qualré,  rollèrei  ou  «ans  fissuresi 
f  taniùl  cciueliêe«\iur  le  corpi ,  taulôt  roulées 

autojr.  du  corps  ,  ou  pendatitea  et,  •erriei  aur 
lcs\'ùlés.  Ces  insectes  sont  Hès^elits»  mais 
>oirveni  ornrs  dcx*ouleurs  briUautes^»  avec 
i*!  bord  postérieur  de  leurs  ailes  fraugé. 

TlNETrs.  m.  Machine  doni  se  servent  les 
houcKcrs  pour  suspendre^*  par  les  janibes  de 
derrifere  ,  les  bœufs  qu'ils  ont  assoiQUiés  ^ 
MOufllés  et  écprchés.  C'est  une  espèce  de 
ireuil.  — :  7in6t  A  ^liez.lcs  Diarcbij|ds  de  vin^ 
•fst.un  ^us  hdton  dont  on  se  sert  pour  porter 
les  tinfis  ,  et  poor  descendre-4ti  yiâ^ans  la 
<  avivsans  le  tniubLcr.  '  '  "^         ^  ^      ^ 

,Tl?iETTEj^s.  r.  Espèce  de  vaUseaju  ,  ap- 
prochant de  la  (igui'econil|uc,  le  bas  étant 
I^Uis  étroit  que  le  haut ,. lait  dedouves  reliées 
'«ie  cerceaux,  ayant  du  c6tc  le^plus  large 
deiiX^espècc^  d'oreilles,  chacune  percée  d'un 
trou  pour  y  pa.sser  lin  bûti^n  ,  afin  d'en  arrê- 
ter lé  couve: de.  Les  tiiiett*»8'serviint  i^mettre 
iUverses  Wktes  de  marchandises ,  particulier 
rcuif'nt  le^  bcurres]balés*êt  les  beuries  fondus. 

TINGIS.  ♦».  m.  T.  diiisS  nat.  Genre  d'in- 
inities  de  l'oidrc  des  hcmiptàrcs,  section  des 
hétéroptères^  fa^niillc  des  géocorise s  ^  tribu^ 
des  membraneuses ,  dont  lescaractéressont  : 
antennes  terminées  par  un  article  un  peu 
plus  gros,  ovale  ,ite  troi^tiètne  fort'alongé  ; 
bec  engainé  «^  sa  base  ,  avec  lc8  bords  de  la 
fente  où  il  ent  logé  fort  relevés  ;  corps  mem- 
bra^jjlilix  ;  élytres  trcs-rétiqulés.  La  plupart 
des  insectes  de  ce  genre  sont  trè^remarqiia* 
ble^  par  la  demi-traasparénce  de  leur  corselet 
et  de  leurs  élytrcK,  par  leur/élicuiation,  leurs 
nervure^  et  la  saillie  de  leurs  bords  latéraux. 

TJJNOPOHË.  n.  m.  T.  d'Iiist.  nat.  Genre 
de  coquilles  qui  a  pour  caractères  :.  coquille 
libre  )  univalve  ,  cloisonnée  et  cellulée  ,  spi- 
rée  et  lenticulaire;  test  granulé  extérieure- 
ment ;  oiiveiture  semt^lunaire ,  placée  xefi 
la  circonférence  et  sur  un  des  Côtés  ;  dos  ca- 
jréoé,  armé  de  quatre  pointes  au  plus  \  |es 
deux  centres  bôni1)éset  relevés.  L'espèc«qui 
a  servi  de  type  à  ce  genre  provenait  de  la 
mer  A^a  Indes,  et  ^ait  deux  {ignés  de  dia- 
fïit;tre.  On  en  trouve^jvlusieurs  autres  dans  là 
Méditerranée  et  le  golfe  Fersique.  Si  ces  es- 
pèces n'avaient  ni  cornes  ni  ouverture  ,  elles 
he  placeraient  parmi  les  camérioes. 
^Jn^TAMAliliB.  s.  m.  Du  mol  îinitr ,  ti 
du  vieux  mot  marre  houe  ou'bédic^^ir  se  dit 
ori(;ioatiemèn|t  du-  bruit  que  faisaient  les 
paysâos,  dans  certains  cantons,  en  frappant 
avec  des  pierres  sur  leu^i  marres  ou  bêches^ 
pour  avcitir  leurs  com paginons  de  quitter  lèiir 
besogne.  — Ce  mot  «e  dit  familièremei^t  dcn 
toute  sorte  de  bruit  écIâiiÉnt ,  accompagné 
ue  cou  fusion  et  de  désordre.  Quei  iintUmarre 
est-ce  que  fenlcndê?  Un  grand  tintamarre. 

TKNTAMARRER.  v.  n.  Mot  inosilé  que 

■y^'^V^^"*'*^  ^•°*  ^"^'^ï'*^*  dictionnaires,  où 
**V1*'  f^^*»^  wRnifier  ,  faire  du  tiotamarrer 
^    TINTëMEUT^  ê.  m.    Prolongement  du 
bruit  d  une  cloche  ,  oui  va  toujours  en  dinii- 
iniant.  Le  tbtttwent  d'une  cloche. 

^ixTiHxifT  0^>airiLtB.  T.  de  méd.  Sansation 
<  dans  les  oreilles  pareille  au  tiatemeut ,  pcr- 
<eptiou  de  biuils  quiji'cJii^eiit  jias  à  l'exté- 
rieiir,  caui^ée  par  lei  ballement  de  qnelque 
artère  qui  est  dana  l'oreilleTlPar  nnOai^mii- 
tîou  de  1%  caifse ,  du  labyriaihe  •  elc* 

;â  INTEN ACUB,  V.  TieT.aAaea. 

TINTER,  if.%.  Faire  sonner  Icntemeot  une 
docbe,  en  sorte  ^ue  le  battant  ne  toucha  que 
d'un  côté.  ^  TinHrlmgroêêo^  cbche  ,1a  petite 
;^(oehe.^  On  dit,  Sialar  Im  messe,  tinter  le 
\-  sermaà,  peur  dire,  tinter  la  eloehn,  afin 
d'avertir  qu'on  va  bientôt  comaaencer  la 
4utfâe\  comaiea^rr  le  aecmon,;      ^^ 

Tima ,  est  «usai  neulrct  On  dit   que^Ta 

ÏOMÏ   lU.  \' 


cloclic  fihtô ,  4>our  dire  qu'on  tinte  la  cloche; 
et  que /c  scrt^iOn  tinte,  que  la  messe  tinte, 
pour  dire  que  la  cloche  aveitit  que  le  ser- 
mon, que  la  mcasu  va  commencer,-      %: 

On  dit ,  ftnrc  tinter  ^n  verre,  pour  fiire  , 
lui  faire  rt)ndie  un  son  eh  le  frappant,  comme 
unti  cloche. 

On  dit  que  Vordile  tinte  à  quelqu'un ,  pour 
dife  quevpar  un  moiivemeut  qui  n'est  que 
^ans  s<m  orei>le  ,  il  entend  un  son  pareil  à 
celui  d'une  petite  cloche, 

Ou  dit  proverbialement  il  un'' homme:  les 
oreilles  doivent  vous  avoir  bien  tinté:  car  on  a 
Ifciiuco'jp  parle  de  vous.  >' 

On  dit  que  te  cerveau  iinie  à  quelqu'un , 
pour  dire  qu'il  aNa  tête  fêlée  ,  la  tête  mau- 
vaise. C'est  une  folle  à  qui  le  cerveau  tinte. 

-T'INTEU.  T.  de  raar.  C'esl^  employer  un 
tin  pour  appuyer  quelque  objet. 

TiatÉ  ,  i$K.  part.    . 

TlNïQlN.  s.  m.  Il  signiGalt  autrefois, 
bourdonnement,  bruit  daii!i  les  oreiiles.  Au- 
jourd'hui il  se  dit  (igurément  et  fj^miftèrc- 
ment  de  l'inquiétude  qu'on  a  du  succès  de 
quelaue  chos^e.  On  juge  maintenant  son  procès, 
il  doit  avoir  du  tintoin.  Donner  du  tintoin  à 
quelqu'un, 

ïimOUlN.  s.  m.  T.  de  mtdi'c.  Genre  de 
névrose  de  l'ouïe,  conMstant  dans  la  percep- 
tion d'un  son  importun  qui  ne  répond-nsiilic- 
ment  aut  vibrat jouh  de  l'air  extérieur» 

TION.  s.  m.  Instnmicnt  l'ait  d'un  caillou 
plat  en  forme  de  eîseau  de  menuisier. 

TIFIIIE.  s.  f.  T.  d'hiîit.  nat.  Genre  d'in- 
sectes dç  l'ordre  des  hyménoptères,  s  .  ;lion 
des  portc-^iiguillon  ,  fainille  dés  foui>seurs< 
tribu  desscolieies.  Ces  insectes  sbùt  trés-voi- 
siof  des  mutilles  et  dus  myrmoses.  Ils  ne  vi- 
vent point  eu  société.,  et  les  deux  sexes  ont 
des  ailes^r  Oncles  I encontre  sur  les  fleurs.  JNf 
sont  ordinairement  de  couleur  noire ,  et  leur 
corps  est  7elu. 

TlPHlOIf  ou  TIPIIWM.  s.  m.  T.  de  bot. 
plante  que  quelqii^s  botanistes  rapportent  au 
tussilage  coiMmun.  ^y 

TiriiLE/s.  rii.  T.  d*hîa.  nïit.  Genre  de 
poissons  qui  oifie  pour  caractères  :  une  na^ 
gepire  dorsale;  deux  nagooiics  pectorales, 
une  anale  et  une  caudale.         ^-  y 

TlPlAGA.  y.  f.  La  fécule  de  nyinioc  s'ap-* 
pelle  ainM  dans  nos  portas  de  meh 

TIPULAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre tle 
plaintes  établi  pour  placer  Vpvchis  discohr. 
Sesé,9ractèrvs  awiit  :  pétales»  npatiiléf , ê((-t)dus; 
lèvre  entière,  ses:iiley  avec  un  grand  éperon' 
à  sa  ba^e;  colonne  du  pîsVil  >ans  jilcs,  épaisse, 
libre;  anthère  opeicutéc,  persistante;  quajtfe 
masue^  dt  pollen  paiailcli:;t.,    . 

TIPL ^iAlRES.  s.f.  pi.  T.d'hist.  nat.  Tribu 
()l9^ectes  de  l'ordre  des  diptèrea,  famille  des 
néuiocères.  <]'e«t  dans  \^  prairies  qu^an^V^nt 
le  plus  communément  les  giandes  espèces 
qui ,  dans  la  filupart  des  campagnes ,  ont  leur 
no|o  particulier.  Qoelquis«iiosies  ont^om- 
mins  tailleurs ,  d^utres  tipulcs couturières  1^.% 
petites  sont  connues  ^ous  le  nom  de  tipules 
c utici formes  ;  parmi  lèj»  premièresp^  il  y  c)|i  a 
qui  ont  jusqu'à  vingt  tTgnes  de  long,  bépiji» 
le  commencement  du  printemps  pisqu'àla 
fin  de  rautoiiine,  on  v^it  paraître  les  grandes 
tipulaires  iisiûê  les  prairies,  m«iis  sur-tout 
dan»  cettevdernicre  saiKin.  Quelques  espèces 
des  ^lus  petile*  se  tiennent  presque  continuel- 
lame|iit  en  Pair,  pans  toutes  les  saifeons^  de 
l'année ,  à  de  certaines  beur(«s  du  jour  ,\on  eu 
vuit,des  Duè«*s  s'élevi*r  et  s'abaisser  en  sui- 
vant une, ligne  verticale. 

TIQUE,  e.  t.  ou  TISSERAND  D'AÙTOM- 
TtE.  a.  m.  T.dlmt.  ùmU  Kspècg  d'acaride 
qui  se  trouve  communément,  cq  automne, 
^aoua  les  fetiilles  des  plantes  de  plusieurs 
erbres ,  du  tilleui  siiJ:-tout« 
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TIQUE  DES  VOLAI LlrES  ou  KARAPA- 
^E.  s.  f.  T^  d'hist.  nat.  Nom  que  l'un  donné,  . 
dans  l'iie  Êourbon  et  dans  quelques  autres 
Iles  des  Indes,  à  upe  espèce  d'acaride  qui 
s'attache  en  grande  quantité  aux  volaillea,  et 
se  gorge  de  leur,  siang. 

TIQUER.  V.  n.  Avoir  le  tic.  Il  toe  se. 
dit  proprement  que  des  chevauJt.Ci;  r/ic(;a/ 

tique»  «'       ■'        " 

TIQUES,  s.  f.  pL  T.d'rhist.  nat.  Division 
de  la  tribu  desacarides,  famille  des  holètres, 
/cla^Bse  des  anichnidetf ,  ayant  pour  caractères  : 
destrachéea;iiiiit  pâtes  simplement  ainbula- 
toires;  bouchesans  mandibules  et  mâchoires 
proprement  dite*;  un  suçoir. 

TIQUETÉ,  ÉE.  adj.  Qui  est  marqué  de 
petites  taches.  Un  œillet  tiqueté. 

-  TIQUILIE.  »«vf.  T.  de  botan.  Plante  vdu 
Pérou,  à  tif|;e  diéhotome  noueuse  v  et  à  feuil^ 
les  alternes ,  qui  forme  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  monogynie,et  dam  la  fniuille  des  < 
borraginées.  Ce  genre,  fort  vx>isia  du  grémll, 
offre  pour  caiaclèrcs  :  un  calice  divisé  en 
cinq  parliei«:  une  corolle  infundibuliforme  , 
à  déroupui^  émarginées  et  à  gorge  nue; 
cinq  étaintnes  saillantes;  un  ovaire  supérieur 
surnionlé  d'un  style  fort  long^  à  denx  stigma- 
tes et  quatre  semences,  dont  une  avorte  ordi- 
nairement. 

TIR.  s. m.  T.  d'artill.îl^editde  la  ligne 
suivant  laquelle  on  tire  une  pièce  d'artille- 
rie. La  théorie  du  tir.  La^  pratique  du  tir.  Tir 
perpendiculaire,  obliqua,  à  ricochet.  Tir  rasant  ^ 
p langeant,  fichnnt.  La  justesse  ilit  tir. 
^  Ô.i  dit ,  ce  fusil  n'a  pas  le  tir  juxte,  il  di- 
ver;:e^  pour  dire  qu'on  n'est,  pas  assuré  de 
l'eflet  de  sa  direction.     \ 

s  TIRADE,  s.f.  11  se  dit  proprement  de  quel- 
ques endroits  suivis  d'un  ouvrage  en  prose  ou 
en  vers,  et  qui  sont  d'ordinaire  sur  le  même 
sujet.  Uy  a  de  bcltes  tiradeè  dans  ce  panégyri- 
que. Il  nous  a  dit  une  belle  tirade  de  son  poème. 
Dans  les  pièces  de  théâtre  %  les  tirades  nuisent  à 
la  vérité  du  dialogue  et- à  la  marche  de  Paetion. 

Dans  ce  dernier  sens  on  appelle  tirades, 
les  lieux  communs  qu'ion  emploie  avec  quel- 
que développement,  et  .qui  n'ont  qu'un  rap- 
port élqi^né  à  l'action  et  à  la  sfiuatidn  e^ 
X\xv\\cd.es comédies  mcdirncs  ne  sont  pleines  qui 
de  tirades.  Uenvic  de  briller  par  des  tirades  est 
le  défaut  des  jeunes  gens.  Il  ne  lui  répondit  que 
par  une  tirade  d'injures,  par  une  tiram  de 
sottises. 

En  musique,  on  appelle  frmrf^^  nne  suîte 
■^e  notes  qui  se  succèdent  eri  montant  ou  en 
descendant  par  degrés  conjointe*.  Une  tirade 
brillante.  ^   ■  ,      ' 

On  dit  proverbialement  ^j  tout  d'une  tirade, 
pour  dire,  tout  de  suite  ,sanii  s'arrêter.  7/ 
nous  a  dit  une  centaine  do  vers  tout  d'une  tirade. 
li  est  familier..  ^ 

TIRAGE,  s.  m.  Action  de  tirer.  On  a  payé 
taflî  pour  la  toise  do  moellon, ojtt  ta,ut  pour  h 
tirage.  lia  fallu  attacher  des  chevaux  au  bateau, 
'  et  tl  en  a  tant  coûté  pour  le  tirage. 

On  appelle  tira^^e^  en  imprimerie,  l'action 
de  mettie  les  feuilles  sons  la  presse  et  d'y  im- 


primer les  caractères»  Il  en  a  coûté  tant  pour^ 
le  tirage  de  ces  feuilles.  On  le  dit  ans»!  dei  ^ 
estampes. 

On  i4V''^  tirage  des  mùtaujp ,  l'action  de 
les  faire  passer  par  la  filière.  Le  tirage  du  l'or, 
de  l'argent.  L'or  est  celui  de  tous  les  métawm 
qui  s'étend  le  pUs  eu  tirage.  ' 

S^a  epptWt  y  tirage  de  la  soie,  r«cfioii  de 
/aire  passer  le  fil  t  da  cocon  sur  le  dév^oir.      -^ 

On  dit ,  le  tirage  d'une  loterie,  pour  expri- 
mer Paetion  d'en  tirer  des  billets  ;  et  dans  le 
nèiDC  sens  on  disait  f  le  tirage  de  ht  milice.  Y 

Oo  appelle  aassi  iiregs ,  aur  Je  bord  des 
rivières ,  Pespacix  qu'on  l^isae  libre  poar  4e  , 
passage  des  chevaax  qui  iireat  lea  Imteeut.//    ' 
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faut  laiiser  tant  de- pieds  de  iirage^r  le  bord 
de  cette  rtviéf'e.  -       v  ;    *  " 

•  Dani  le  commerce  de  cliHraoi ,  on  dkiitt* 
gue  ceux  de  porta^,  et  eeuœ  deUnige. 

TlRAlLLËMfefHT,  •.  m.  \\  se  dit ,  en  mc^. 


ilecîne  ,  d<*8  moutemcnt  ronvalâils  des  mu»*  |  rani  de  eei  deux  vàteteau 
Vies,   des    inte»tip8y  des   nt>rfl| ,  de»    bord«     dit  tirant  et  tirant  d'eau. 


TIR 

de  nerfs  de  eouleur  jaonAtre,  qui  se  trcfure nt 
dans  la  vinnde  de  houcheiie. 

TtaifiT^en  termes  dtt  inartne  ,  M^ntfie^la 
quantité  d'ean  que  lire  lîn  navire  ,  la  haulenr 
d'eau  dont  il  a  besoin  poyi*  ^tre  a  flot.    Le  fî- 

vàiêneaux  n'est  pas  égal.  On 


d'une  blessure;  oiouTem^nt  loBJoiirM  accom- 
pagné de  ddub'urs.  Tiraîi/cmeàt  if  estomac. 
Tiraillement  d*cn(raiHes, 

On  dit  6f\\rttïiei\t  l  tiraiUement  d'esprit  ^ 
noar  exprimer,  incertitude,  partage  entre 
les  aflectioiis,  perpli^xité  continutHe.  «/'enlre- 
vois  uhe  sorte  û'intjuiçtude ,  et  de  tiraillement 
d'esprit. 

Tlli AILLER.  V.  a.  et  fr^quenlatir.  Tirer 
une  peisoime  a  divers**»  re^piitras  ,  avec  im- 
poriunitë  ,  ou  avec  vioUm  e.  Ily  a  une  heure 
iju'its  9ie  font  qift  me  tirailler.  Les  gendarmes 
le  tiraillcrtnt  long-temps. 

.  Il  inédit  Hf;urémen|  ,  pour  marquer  seule- 
ment ,  une  impoitunit^  fréquente.  //  s'est 
bien  fait  tirailler  pour  consentir  à  ce  qu'on 
voulait  de i  lui*-  Une  demi-douzaine  d'affaires 
très  désagréables  me  tiraillent  de  toi^s  côtés. 
tVoll.)  '^ 

ir  ext  aussi  neutre  ^  et  signifie  familière- 
ment 9  tirer  d'une  arme  «'^  ft  u  mal  et  nouvent. 
Il  y  a  long-lemps  qu'ifs  ne  font  que  tirailler, 

TiBAiiLKH  ,  HP  flit  rn  ternicH  de  guérie  «  de 
Tact  ion  de{>  soldats  qui,  dispersés  Mir  dilfé- 
rcns  points  en  avant  d'uni'  ccdonne  ,  com- 
menct'Ol  ratlaque  par  un  feu  qui  nVst  rt*|{lé 
par  aucun  commandenu^nt.  Désja  pointe  du 
jour  0^  en  le  f:  dit  tiraiUer/Tout  se  borna  à  tirail- 
ler de  part  et  d'autre  é 

TiR4tLLk: ,  i^K.  part.  I 

ïiHAILLEUlK.  8.  f.  I/acliqn  de  tirailler, 
il  s(j  dit  «  à   la  guérie  ,  dans  le  sens  de   tirer 
.^s^ns  ordtc  et  hans^but.  On  fU  cesser  cette  ti- 
raillent. V 

TihAILLEUR.s.  m.Celui  qwi,ti»^^a;ile.  11 
ne  $e  (lit  que  des  chasseurs  qui  tirent  mal, 
ou  d«'^  NoUlats  qui  tirent  en  dé:<ordre. 

TiBAiLMita  ,   se    dit    particuliiMcment    de 
l'infanterie   léçèrequi  commence   l'attaque, 
sur  diirerens  points,  pnr  un  feu  à  volonté.  Les 
iiraillcurs  ont  surpris  l'ennemi.  Soutenir  les  ii- 
ralffcurs  par  deux  batail/on*. 

TIRANA,  s.  f.  Sorte  d'air  espagnol /d'un 
mouvement  un  petJ  lent,     v  *        . 

TlUANCE  s.  f.  On  ap))(lle  )  en  charpen- 
tcrie  ,  pieux  île  tirùnce  ,  dt^s  pieux  qui  ont^té 
invrntiis  pour  traîner  descordsges  sur  le  frind 
de  la  m,er.  Gtîs  pieut  Hont  armés,  k  Irur 
extrémité  ,  de  deux  pointes,  entre  lesquelles 
.  est  un  rouleau  tournant  sur  son  essieu.  Ils  |>or- 
tent^  leur  tête  une*  poulie  de  retour. 

TIRANITE.  8.  f.  T.  d'Jiijt.  nat.  Genre  de 
coquilles  dont  les  raractèies  sont  :  coquille 
libre  univaixe  t  cloisonnée  ,  droibe ,  en  cône 
fistaleux  ;  cloisons  ondulée»  fur  fes  bords; 
ouTerture  ovale  ,  ondulée,  liorizontaf^;  som- 
meC*)f>ointu  ,  et  siphon  central. 

TIRANT,  s.  m.  Cordon  servant  à  ouvrir 
on  h  ferai er  une  bourbe.  Les  titans  d'une 
bourse. 

Tirant  ,§1ng.  ou  Tirars.  pi.  Morceaux  de 
cuir  placés  des  deuxTcùtes  du  soulier^  qui 
seivent,  à  l'aide  de  boucles,  de  cordons  on 
d'agrafes  ,  à  a'altachcr  sur  lé  cou-dc'^pied , 
de  manière  quA  le  pied  soit  ferme  ,  el  le  ta- 
h>D  bien  emboîté*         -      t 

Tuant  ,  est  ausit ,  en  termea  de  cliarpea* 
ferle,  une  pièce  de  bois  qui  t(enl  ea  état  les 
dtox  {ambes  de  ^orcc  do  comble  d'une  naai- 
•on.      ^ 

On  appelle  floia»  iirsmt,  mie  barre  de  Crr 
attacbée  à  ui^  pouti^  ^  el  dont  IVi^tt^èffnki 
porte  un  œil  qài  reçoit  une  aacre  ponr  pré- 
venir l'éoarlement  du  miir.  •  '  * 

TiiAÉt,  ae  dit  encore  de  ccrlaiflcâ  porti^M 

»       •■  ■  • 
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On  appelle  tirant,  daos  le  métier  à  bas , 
une  lame  de  fer  qu.i  He  l'équipage  dot  p!ati- 
àrs  à  unde^  à  celai  des  platines  i  y^lomb. — 
Tirant,  se  dit  aussi  d'une  Korte  de  nœud,  fait 
de  cuir^  dont  on  se  sert  pour  bander  un, tam- 
bour. —  Tirons  ,  se  dit  de  deux  rubans  de  fil 
qu'on  attache  en  dedans  de  la  tige  des  bot- 
tes ,  et  dont  on  se  sert  pour  se  boiter  aisé- 
menf.  —  On  i^ppeilc  'tirant  ,  un  morceau  de 
parchemin  long  et  étroit  ,  qu'on  mouille  et 
qn*on  tortille  ,  et  dont  on  se  s«Tt  pour  atta- 
cher des  papiers.  —  Dans  un  violi.m  ,  une 
basse  ,  etc.  ,  c'eiil  une  pièce  dr*  bois  mJnce  à 
laquelle  sont  attachées  les  cordes.  —  l>ans  la 
passementerie,  on  appelle  (franx,  dirs  ficelles 
qui  servent  au  jeu  des  lances  et  des  lices. 

TIRASSE,  s.  f.  Sorte  de  filet  ou  de  rets 
dont  oh  se  sert  pour  prendre  des  cailles  ,  des 
alouetteM  ,  des  perdi ix  ,  etc.  Prendre  des  cail- 
les p   d(S  perdrix  à  la  tirasse. 

TIRASSE  s.f.T.de  mus.Clavierdepédalefi. 

TIRASSEH.  ▼.  a,  Cha.iser  è  la  ;irasse, 
|>rendre  à  la  tii a^^se.  Ils  sont  allés  tirasser  des 
cailles,  tirasser  des  alouettes.  Il  se  dit  ausNÎ 
absolument.  Ils  s'amusent  à  tirasser.'lï  s'em- 
ploie encore  au  neutre.  X<irfl*#er  4fux  cailles^ 
Tirasser  aux  alouettes. 

TiifAssi,  is.  part. 

TIRCIS.  s.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Noqj  d'une 
espèce  de  lépidoptère  diurne, dn  genre  satyre. 

TI R E.  s.  f.  On  dit ,  voler  â  tire-d'aile ,  pour 
d'^re,  voler  aHSf»i  rapielement  qu'il  e^t  possi- 
ble. —  Pignrchif  nt.Vr  sais  que  le  bien  qu* on 
dit  d'un  homme  ne  passe  guère  la  porte  de  la 
chambre  oit  l'on  en  pare,  et  que  la  ealomnie 
vole  M  tirc^d'aile  jusqu'aux  ministres.  (  Volt.  ) 
-^  On  dit,  mais  rarement,,  tout  d'une  tire, 
pour  dire,  sans  disconti.n nation  ,  tout  de  sui- 
te. Relisez  la  pièce  d'une  tire.  (Idem.) 

TIRE.  s.  f»  T.  <!è  toilerie.  Six  coupons  de 
batiste  attablés  l'un  à  Tantrc.  —  Dans  les 
manuCactuics  de  soieries^  on  appelle  étoffes 
de  la  grande  tire,  celle»»  qui  se  fabriquent  au 
setuple;  *^i  étoffes  de  ta  petite  tire  y  celles  qui 
se  fonl.arx  boutons. 

TIHE-A-BARRE.  s.Vp.  T.  de  tonneliers. 
Outil  qui  sert  à  placer  la  barre  qui  soutient  le 
fond  des  futailles. 

TIRE-BALLE,  s.  m.  Instrument  dont  les 
chirurgiens  se  servent  pour  retirer  la  balle 
restée  dans  une  blessure  faite  par  une  armeii 
feQ«  Ily  a  pluêUêêrs  sortes  de  tire-balles.    • 

On1t^  dit  de  même  d'un  instrument  dont 
on  se  sert  pour  tirer  d'un  fusil  ou  d'une  cara- 
bine la  balle  qui  j  est  entrée  de  force*  [ 

TIRE-BONDE.  s.  m.  OnUi  propre  £  tirer 
une  bonde.        >r 

TIRE*BORD.  i.  m:'Sorte  de  grand  tire* 
fond  dont  on  se  sert  pour  retirer  le  bordage 
d'un  vaissefn  quand  il  est  enfoncé. 

TI  RE-BOTTE.  t.  m.  Tissu  de  fil  ou  de  soie 
qu'on  ittache  aux  deox  côtés  d'une  botte, 
pour  la  chausser  pluif  aisément*  — Ci^at  aussi 
un  instruihent  de  bois  dont  do  se  sert  pour 
6ter  aet  fafotteé,  pour  les  tirer  de  ses  fambes. 

On  appeHé  anaai  tlrt^beitte,  de  gros  galooa 
de.  fil ,  dont  les  tapissiers  se  servent  poer  bor- 
der les  étoffet  qu'Us  emploient  eo  meublea» 

TltrE^BOUCIiaif .  s.  m.  Sorte  de  ris  tte 
fér  ou  d'acier  qui  tient  à  qn  anviean ,  et  dotft 
o«i  «e  sert  pour  tirer  lea  bouchons  des  bou- , 
teiHea;  *  ' 

TIRE-BOUGLER.  a,  m.  Outil  dont  lea 
charpetil>éfîrse^»e<vent  pour  dégatichir  le  de- 
dans des  mort  aises. 

■  /  ,  •   ■■.  ■  ^ 


TlRE^BOU^igî.  a.  m.  Cro^ehet  ou  extré- 
mité d'un  fil  de  fer  roulé  en  spirale,  qui, 
étant  mis  on  bout  de  k|  bsguette  d'une  arme- 
à  feus  «^rt  À  en  tirer  la  bonne ,  ^fio  d'eu  pni-r 
votrAler  la  charge.  — En  termes  d'hiNtoir^; 
natnpelle,  on  donne  ce  noiti  ii  une  sirpule,  è 
canne  de  aa  d«»|)O0ition  en  spirale. 

TtRE-BOUTON:  s.  m.  Insirufflent  dont 
on  «e  sert  pour  tirer  les  boutons,  et  pour  les 
raettpe  deux  les  boutonnières.  ^ 

TlRE-CEMpIiES.  «.m.  T.  d'h^i^t.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  à.  la  tourmaline ,  à  caui^e  de 
la  propriété  éleetrtque  qu'Hfè  posi^ède  d'atti- 
rer leii  cendres  et  autres  corps  légers,  quand 
elle  a  été  chautTée. 

TlUE-CiX)U.  s.  m.  Outil  de  fer  plat  et 
depté  des  deux  côtés,  ayant  un  manche  cou- . 
dé,  dont  les  couvreurs  se  serrent  pour  arra- 
cher les  cloua  des  chevrons. 

TIRE-D'AILR.  s.  m.  Battement  d'aile 
prompt  et  vigoureux  que  fait  un  oiseau  quand 
il  vole  vite^J^^o/rr/i  tire-d'mile,  V.  Tiai. 
,-  TlRihDEIMT.  s.  m.  Pince  plate,  large  et 
menue  par  le  bec  ,  qui  aert  k  rechangtr  un- 
peigne  de  dents,  é 

TiRE-FlKlNTE.  s.  m.  EMpèce  de  fourche 
qui  sert  aux  laboureurs  à  tirer  du  fumier,  et 
dont  les  dents  qui  sont  de  fér,  août  renver* 
séés  et  un -peu  courbées. 

TIRE-FILET,  s.  m.  T.  de  coutellera.  Ou- 
til dont  on  se  sert  pour  iormer  des  filets  sur 
les  métaux.  —"  Les  menuisiers  ap)>elle  firr- 
filets ,  un  outil  componé  d'un  fer,  d*un  fût  à 
p^  u  près  semblable  à  celui  d'un  rabot  ,  et 
d'un  levier  attM(*hé  dessus.  Il  leur  sert  k  met- 
tre les  filets  de  largeur.  . 

TIRE  FOND.  s.  m.  T.  de  chirurgie.   Ins- 
trument dont  on  se  sf  rt  pour  enlever  la  pièce 
d'un  os  scié  par  le  trépan,  lorsqu'elle  ne  tient' 
plus  guère. 

TtBB-roffo.  Aooeaa.  de  fer  qui  aboutit  en 
vis,  et  qui  sert  aux  tonneliers  pour  élevet  la; 
dernière' douv^e  d'un  tonneau  ,  afin  de  la  faire 
entrer  dans  la  rainure. 'Il  sert  aussi  à. divers 
autres  isages  qui  sont  k  peu  près  de  là  même 
nature. 

TIRE-FOND.  s.  m.T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  coquilles  établi  dans  le  voisinage  de**  tu rri- 
telles.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre, 
uni  valve,  à  spire  réguliète,  pyraiÀidale,  trés- 
alongée;  point  d'ombilic;  ouverture  carrée, 
entière;  lèvres  tiancbantes,  désuni<;s;  carèoe 
tranchéou^  Ce  genre  renferme  deux  espèces 
qiii  9e  trouvent  fusai  les  il  Grignon  ,  il  Coor^ 
tagnon  etè  ChaunSouf  près  de  Trie.  L'une  a 
les  tours  de  spire  strié:!»,  et  l'autre  lea  a  unis. 
Quelques  individus  ont  Jusqu'à  trois  pouces 
de  long^  , 

TI  REGLAI  NE.  5.  m^.  Petit  crochet  de  lai- 
ton qui  sert  à  retirer  les  tampons  de  laine  qui 
boiicbeif t  les  troua  des  moules  des  »nses  de 
marmites  et  autreaustensiha dc^er. 

TIRC^LAIS^E.  s.  no.  T.  du  atyle  familier 
qui  se  dit  loraqil'un  hoimme  vient  ii  étrefrua^ 
tré  to«t  d'un  coep  d'une  efaeae  qu^il  croyait 
ne  lui  pouvoir  manquer.  On  lui  avait  faites^, 
pèrer  un  tel  empki ,  on  Cm  donné  à  un  siuire^  « 
voilà  un  vilstin  tire-laisse*  O'tai  yn  tire-ltusse 
ft^'on  lui  a  donné.  Il  n'est  plus  nailé. 

TlRE-LARiGOT.  afdv.  11  nVal  d'naage^iùe  . 
dàna  cette  façon  de  parkr  frpvcrbiale.,  Mns 
à  tire4artgoi ,  pour  dire,  boire  excessivemetit. 

TIRB-LIGIIB.  a,na.  Petit  inatrament  d'a- 
gent ,  d*acirer  on  de  cuivrç^  terminé  ]Mur  àoe 
pmèfftè  île  Iter  en  forme  de  Innoe,  dont  on 
ae  aert  pour  tirer  dea  linea  plua  ou  moina 
ff rdiisea.  Les  daum  tamê9  m  /«  ^ineê  dCun  Hre- 
Ugne  qu'onmpproehetsmftifoniloigne  à  ^^^^t^^^ 
Yéennent  h  mêyen  dé  4ir§r'dê$  ligmês  ^  rf^t- 
rentes  grmêeure.         -        .>    •     1  v;       ,    .^ 
TrAK-^Lioaa  %  est  anasf  une  aoitedeaobri^t 
«m»tâiMi  Af^Mt  Wft  aroÉiiiedlea  M  aerteD: 
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pour  désigner  ceux  qui  lie  safent  que  tracer 
dea  plMntê^  aaoa  iaveotion»  âaua  génie.  Ce 
n'êéi  tfu* un  tire-Ugne»  Il  etthu^  ^ 

Tl IIB  LIRE.  8.  r.  Petit  vMsaeau  de  terre , 
ou  d'auire  luatière  i  fait  en  Torme  de  boite  on 
de  petit  tronct  ayant  one  fento  en  haut,  par 
où  l'on  uict  dea  yiheen  de  monnaie  pour  faire 
^in  petit  amas  d*^rgeot.4lii//rd  «m  iOit  dans  la 
lire- lire.  La  tire^Urê  cjrl  pieirèê. 

TIBE-LlREIt.  ▼.  n.  Chanter  comme  l'a- 
louette, qui,en chantant,  faUenleadreà  peu 
pfit^h*»BjliskhfBtirC'lù^. 

TIRE  LISSES  ou  CONTBELAMES.  »•  f. 
pl.  Tringle*  de  bois  dans  le»  métiers  à  gax**v 
qui  servent  à  f.iîre  baisser  le!4  lisses  »  quand  les 
bric* iteaiiK  les  uni. Icféef. 

TIRELLES.s.  f.  pK  On  appelle  ainsi,  dans 
les  fabriques  de  soierie,  a;;  petites  cordes 
.  employées  au  montage  des  ebainci. 

TIHE-UOELLE.  s.  m.  Petit  inslrumeut 
d'argent  de  la  forme  d'un  manche  de  cuillère 
ou  de  fmir<:bette ,  mais  creusé  en  guultiêre 
(fans  sa  longueur,  et  dont  on  se  sert  à  table 
pour  lirtr  in  moeU0rdes  Oê. 

TIRKPIÈCJS.  Si^m.  T.  de  ra/Boerie  de 
sucre.  Bapèeed'èottmoire.qut  sorte  tirer  du 
bao  il  fd'rmes  Ita  immondices  et  les .  mor* 
ceauK  de  formas  cassées  dans  Teao . 

^TlKE-PlEO.  s,  mw  Courroie  ou  grande  lav 
nière  de.cuir  doollea  eordon niera,  savetiers* 
aellitrrs  ,,  bourreliers  et. autres  ouvriers  qui 
travaillent  en  cuir,  et  qui  le  cousent  avec 
Patène ,  se  servent  pour  aOermir  leur  ouvrage 
sur  un  de  leura^noua.       t  ^ 

TIREPLAMCHB.  s.  #o.  T.  d'imprimerie. 
Viiin  qu'on  donne  att  titre  d'pn  livre  lors- 
qu'il est  grafé  en  t ailje- douce  avec  dfp  oroe-> 
mens  historiés,  et  qui  ont  rapport  à  la  ma- 
tière do  l'ouvmge. 

TiREPOINT.a.  m.  T.  «le  mar.  Sorte  de 
ceinture  intérieure  d'un  bâtiment. 

TIRB*PLOM«.  s.  m.  Bapéce  de  rouet  dont 
se  ^rvent  lès  vitriers  poiir  réduire  le  plomb 
en  verges  plates  et  à  rainure  déa  deux  cdtéK. 

Tl  RE-PUS.  s.  m.  T.  de  chirurgie.  Seringue 
de  moyenne  grosseur  dont  le  siphon  esit  long 
et  courbé,  et  dont  on  s(!  sert  pour  tirer  du 
fond  des  pkiies  le  sang  cxtrarasë. 

TI RER.  V.  a.  et  n.  Faire  eflTort  pour  dépla- 
cer  quelque  chcÉe  qu'on  a  saisi  de  la   main 
ou  avec  un  instrument,  et  pour  rapprocher 
de  soi,  ou    rcnlrâiner  avec  soi.  TTrsrd  soi. 
TTrcr  f  n  l^aut,  en  bas,  en  avant,  en  arrière.  Des 
chevaux  qui  tirent  unerharrttte  ,  une  charrue. 
Tirer  quelqu'un  par  les  cheveux.  Tirer  avec 
force.  ^   Tirer  ta   ponte    après   soi.    Tirer  un 
clou  d'une  planche.  Tirer  un  bateau   d  bnrd. 
Tifxr  quelqu'un  par  le  bras  ,  par  le  manteau  , 
,par  fa  manche.  Tirer  quelqu'un  dpaH^Jr.  tirera 
•  l'écart  pour  luipar/er.Jl  me  tira  prés  d'une  fe- 
nêtre, pour  me  piirler  de  vous.  (SévigJ  Tirer 
ia  manche  de  atte^qti'un,,  le  solliciter.  /•  serai 
A^rf /iije  que  ce  mùnsUur  tire  un  peu' la  man- 
ihedu  ministre  en  ma  faieun.  (Volt.)  Tirer  les 
oreitlôs ,  (es  cheveux  f  quelqu'un.  —  Les  bon- 
ianpîTS  diient  fîrer  à  bouelie^  pour  dire ,  tirer, 
la  hrawe  vers  ia  bouche  du  Ibur^  Bh  ceaens  U 
est  employé  neutr;ilement. 

On  dit Sgurémtnl  tU familièrement ,  qu'on 
aura  bicH  à  tirer  dans  une  affaire,  pour  dire 
qii  on  aura  bien  de  tk  peine  k  la  Mre  r^u<isir. 
JS.ten  parlant  d'un  bpmmi!  qui  ^^apoem  beau- 
caup  à  timsaillbi,  beauctiun  déchèseèà  faire 
avaot  q«<e  de  parvenir  ou  î)  pr4lMd ,  on  dit 
fumiJiijremeiit  „  qnV/  a  encore  bi'en  à  iirar  0our 
en,imntr  IA.  ^  ■ 

On  dit  Rgin-éniiwtqvt^n  homme  se  fiSitirôT 
r&rcillùg  pour  dire  qu^il  a  beaucoup,  db  peine 
4. consentir  h  ce  que  Ton  dnmaudé  tte/lui'. 

Oa  dit  qu'bna  clàose ,  qu%ii«s  raison  est  iihie 
pufjcs  chercux\  est  tirée  aux  thvveux ,  poup 
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dire  qu'elle  est  amenée  au  su  jet  avec  violence, 
ou  avec  trpp  de  subtilité. 

TUBp.  Faire  sortir  une  chose  d'un  lieu. 
Tirer  de  Cargent  d'un  ca/fhe'^fort.  Tirer  de 
l'eau  d'un  puits.  Tïrjp»  du  vin  d'un  tonneau. 
Tirer  des  pierres  d'une  eùrrièfe.  Tirsg^dù  feu 
d'un  caillou.  Tirer  'e  suc  d'une  pl^te  en  la 
pressant.  Tirer  une  eA«K'*«  de  fobseurttè.  Tirer 
une ropic,  tirer  copie,  copJer  un  écrit.  Tirer  un 
passage  d'un  livre,  Pen  ex^c^ifC.  —  Dis  négo^ 
dans  quinfnt  tiré  quelques  funds  de  leur  com^ 
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législateur  pour  les  faire  observer,  (Montesq.J 
Tirer, u^  bon  augure  d&quefque  événement» 

On  dit,  tirer  parole,  tirer  promesse ,  tirer 
quel^ueiclaireisscment  dequelqu'un,  pourdire, 
faire  en  sorte  qu'il  engaj^e  sa  parole,  sa  pro- 
messe, qu'il  donne  1  éclaircissement  qu'on 
souhaite  de  lui. 

On  dit  qu'on  ne  saurait  tirer  de  raison  d'un 
homuf^e,  pour  dire  ,  qu'on  ne^eut  obtenir  de 
lui  quM  se  porte  à  faire  c^  <pM  doit.  Oq  dit 
SiUi^éï^  tirer  niison,  tirer  satis faction  d'une  m- 
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merce  pour  les  confier  à  l'agriculture.  \RMyn.)    jure,  d'une  offi^nte,    pourdire,  faire  réparer 
Tirer  une  écharde  du  doigt.    Les  biens  d'un  j  l'injure,  l'offense;  et,  tirer  venç tance,  pour 

dire,  se  venger.  Tirer  vanité  d'une  chose ,   en 
faire  vanité. 

Tittsa  ,  se  dit  en  parlant  de  la  source,  de 
Porigioe  d'une  chiise,  du  lieu  d'où  elle  vieht. 
Cette  rirUre  tire  ta  source  des  /êlpes.  Cette  mai* 
son  tire  son  origine  d' Espagne .  Il  tire  ,\on  origine 
des  anciens  comtes  de  Flandre. 

TiBsa.  Extraire.  lia  tiré  de  belles  sentences 

des  philosophes  anciens.  Tout  ce  qu'il  a  dit  sur 

les  Gaules  est  tiré  det  Commentaires  de  César. 

Ce  passage  est  tiré  de  Cicèron.  Ces  vcrs4ont  tirée 

exemples,  tirer  la  langue,  signifie  ,  avan'ï^cV^-ste'  Fir^ile»  Cette  décision  est  tirée  d*un  casuiste 


homme  ne  sont  pas  dans  ses  coffres  ^  mais  dans 
l'usagô  de  ce  qu'iHon  tire.  (J.-J.  Roum.)  Tirer 
Ccpèe,  la  sortir  du  fourreau  .-r^JC^n  dit  ^  tirer 
l'épée  contre  quelqu'un,  pinjkc  dirr^  se  battre 
contre  quelqu'un;  et,  faire  tirer  tépée  â 
quelqu'un  ,  pour  dire  ,  Piibligt^r  à  se  battre.  — 
On  dit ,  le  vin  est  tiré,  il  fidut  le  boire,  pour 
signifier  qu'une  alKiire  est  engagée,  et  qu'il 
n'y  a  plu^  à  reculer.— On  dit  •  tirer  la  langue 
pour  la  montrer  au  médecin^  et  tirer  la  langue 
pour  se  màqucr  de  quelqu'un.  Dans  ces  deux 


la  laugue  liors  de  la  bouche. 

Tiaxa,  en  parlant  di.s  personncfs.  Tirer  im 
lufmnu  de  prison. On  l'a  tiré  de  là  charrue  pour  le 
mettre  dans  cette  place.  On  l'a  tiré  de  la  province. 
Tirer  qiîelqu'un'd'un  mauvais  |»n.f ,.  le  n  faire 
sortir;et  figurémc'nt,le  tirer  d'un  dangrr,d'uue 
mauvaise  aUsirc.  Je  vous  prie  trés^insiammeni 
de  me  tirer  de  cett^  inquiétude.  (Volt.)  —On  ne 
saurait  le  tirer  de  l'étude,  de  (Cessas  ses  livt^s. 
^^On  dit  d'un  boninit*  qui  se^ifnt  attaché  k 
une  idée,  qu^répond  toujours  fa  mi^me chose, 
quW  ne  peut  le  tirer  de  là. 

Tiaxa.  On  dit  tirer  une  cliose  de  quelqu'un. 
Ce  discours  lui  a  tiré  les  larmes -des  yeux. 
Tirer  du  sang  à  une  personne ,  la  saigner.  On 
dit  d'un  hoibmt*  dont  on  ne  peut  être  payé  ^ 
qu'on  ne /ycfit  tirer  de~l' argent  de  lui,  qu'on 
n'en  peut  tirer  uniea ,  qu'on  n'en  peut  tirer 
une  aboie;  d'i  n  h(»mme  qui  ire  vent  point  ré* 
pondre  sur  quelque  chose ,  qu'on  ne  saurait  lî« 
rs^  un  mot  de  lui ,  q  u'og  ne  peut  rien  tirer  de  lui» 
On  ditd'uu  homme  que  l'on  a  interrogé  pour 
découvrir  lavérité  d'une  chose,  ({ù'on  n'a  rien 
tiré  de  lui,  qu'on  n'a  pu  en  tirkrja  vcrilé. 

Tiaïa.  RetiVer,  recueillirj  percevoir,  rece- 
voir. Tirer  avantage,  tirer  parti  d'une  chose.  Il 
tira  un  grand  avantage  de  sa  victoire.  Rien  n'est 
si  rare  qu'un  beau  naturel;  c'est  un  don  que  vous 
avez  ;  tire^-en  donc  tout  te  parti  que  vous  pouvez. 
(VoFt.)  Il  tire  de  sa  terre  vingt  mille  francs  de 
revenus.  J'ai  tiré  de  grands  senùces  de  ecihom^ 
me.  It  tirait  une  grande  illustration  de  la  maison 
impériale  dent  il  était,  (tdem.)  Tout  ce  qui  est 
rare  et  brillant  sera  toujours  de  mode,  tant  que 
les  hommce  tircrent,plus  d'avantage  de  t opulen- 
ce que  de  la  vertu.  (BuiF.)  Il  y  a  tme  dureté  de 
ctmiplexion  ,  comme  il  y  en  a  une  autre  de  condi- 
tionjet  dictât;  l'on  tire  de  celle-ci,  comme  de  la 
première,  de  quoi's^endureir  sur  lu  misère  des 
nfi/ros.  (La  Dr.)  S'il  est  vrai  que  la  pitié  ou  la 
compassion  soit  un  retour  vers  nous-mêmes  qui 
noue  met  en  la  place  tUsi  malheureux ,  pourquc^i 
tirent^ih  de  nous  si  peu  desoalagement  dans  leurs 
mieèreef  (ldem.)v  Cb^mo  chaque  forme  degou^ 
eememenfi  a  see^avantmges ,  eelui  que  la  Gréée  ti- 
rait du  sien  était  que  lee  citoyens  s'affhciionnaient 
itauiani  plus  à  leur  pays,  qu'ils  le  conduiesdent 
en  commun,  et  que  chaque  partiemlier  pouvait 
parvenir  aaap  premiers  hos%néars»  {[B<ias,V  le 
vaysUs  bien  quel  parti  je  pouvais  tiret  éeeen  er- 
rssirM  ry  loiesantquelqueeineteme.  {f.-l.  Ronsa.) 
Tirer  parai  de  soi-même.  Vàilà  eomment  on  tîr0 
parti  du  présent,  ene'instrmesm^pour  ^nvonir. 
vMem.)  Soavent'on  tih:  plus  de  fruit  de  ses  feu"  i 

teèqjuede  ses  belles  aetions.  (Pénil.)  Lse'his  An-  |  meut ,  h  csmen  tire.  Son  fusit  vint  à  tirer.  Ce 
mainee  timnlai^asituge  dis,  ^nr  noM9*eauté ,  qui  \  fiésil  tirejustm. 
annonce  une,  intention  particulière  etartticlfe  du        On  dit ,  au  neutre,  qu*imc  chose  tire  à  roiial^ 


^ 
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Tiaïa.  Inférrr,  conclure  ,induir#*.  77rmrna 
conséquence,  des  conséquences.  On  tire  de  là  un 
grand  argument  contre  lui.  La  conclusion  que 
vous  tirez  de  là  n'est  pas  juste.  Si  je  pose  pnn^ 
cipes  sur  principes,  si  je  tire  eoiséquenccs  sur 
conséquences..^  (Gondill.)  Aren  n'est  plus  rAÛ 
mèrique  que  ks  inductions  qu'ils  ont  voulu  tirer 
de  leurs  prétendues  observations  métoposcopl» 
que**  (Hulf.)- Ces  deux  sectes  ont  tiré  de  leurs 
trouvais  principes  des  conséqutnàrs  admiraMes 
pour  la  société.  (Montesq  )--J'cn  tirais  orcasien 
de  lui  tenir  des  propos  assez  tendres ,  en.parais^ 
sant  me  moquer  de  lui.  (J.-J.  Bouss.) 

Tiaxa^  Tirer  des  armes,  faire  des  armes.  Ont 
disait  autrefoiaau  propre,  fircr  une  estocade, 
tirer  un  coup  d'estocade*,  pour  dire,  porter, 
pousser  une  estocade  à  celui  conjre  qui  Pan 
fait  des  armes.  Tirer  l'épée  contre  quelqu'un. 
J&n  dit  tirer  sitr  le  temps ,  pour  dire  tirer  au 
moment  où  l'adversaire  se  prépare  à  tirer  lui- 
même  ^  et  dsuH  l<senM»»figrué,  pour  dire 9  sai- 
sir justement  l'occasion  de  dire  ou  de  saisir 
quelque  chose.    . 

Tiaaa,  se  dit  plus  particulièrement,  en  ec 
sens,  des  armes  de  ttriit  ou  des  armes  à  feu. 
TYrfr  de  l'arc.  Tirer  de  l'arbalète.  Tirer  de  far* 
quebaie.  —  Tirer  un  mousquet.  Tirer  tin  fusil. 
Tirer  des  flèches.  Tirer  un  pistolet.  Tirer  un  est- 
non.  Tirer  le  canon.  Tirer  un  coup  do  fusil .  de 
pistolet,  de  canon.  Tirer  des  bombes,  tics  pe* 
tarde,  des  fusées.  Tirer  un  feu  d'artifice:  Je  ti- 
rai des  fusées  que  j'avais  apportées  de  la  Càine, 
et  qui  firent  beaucoup  d'effst.  —  Tirer  êtes  oi- 
seaux, des  perdreaux,  un  lièvre.  Il  se  promène 
avec  un  fusil ,  H  vient  de  temps  en  temps  m'ôter 
aux    vendangeuses    pour    aller   avec  lui  tiret 
des  grives.  (J.-J.  Rouss.  )  —  On  dit  neulra* 
lement^  il  tire   bien,   it  tire  juste.   Tirer  à 
quelqu'un.  Tirer  sur  quelqu'un.   Tirer  contre 
quelqu'un.  —  Tiior  à  poudre.  Tirer  à  plomb. 
Tirer  à  balle.  Tirer  à  coup  posté,  à  coud  sthr.  — 
Tirer  au  vol,  tirer  sur  un  oiseau  dans  le  temps 
qu'il  vole.  —  Pigurément.   T^'rsr  sa  poudre 
aux  moineaux,  prendre  de  la  peine  innli* 
tement.  Tirer -sur  quelqu'un ,  dire  de  lui  des 
choses  dé^obligeaAtas  |  oflTt'nsantes.  TTrtr  eur 
quelqu'un  d  cartouche,  â  boulets  rouges,  ttk 
dire  tes  choses  les  plus  outrageantes,  — ^^T 
sfir  quelqu'un  à  bout  portant,  lui  dire  ea 
érz  choses  très-dures. — On  dit,  vous  tlrtiz  ssir 
eae  gens,  pour  dire  »  vomi  dites  en  mat*  de 
ceux  fvi  sont  dans  vusinti^èta.-*  Au  propre, 
en  paThml*  dés  armes  àAu^  on  dit  neutrale^ 
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quence,  pour  dire  ,  qu'à  Vatenir  on  pourrait 
b'en  aittori!4cr  pouf  quelque  cboin^  de  pareil ,  H 
urdînaiieiiÀent  ^onlie  la  ïéglt.C^têt  une  rlioâc 

^  que  tous  pouvezUui  accorder  d'autant  plut  fuci^ 
lemcnt  qu'elle  ne  peut  tirera  conséquence. 

TiHER.  Kteudire ,  alonger.  Tirer  du  linge. 
Tirer  une  torde  4  la  tendre  le*  plun  qu'on  peut. 
—  Tiur  la  bats,  \iis  étendre  i^ur  la  jambe. 
Tirer  let  ndeuusp  ,  signifie  également  Icti  ou- 
vrir uu  k'h  fei mler,  —  Figtiiément ,  tirer  le  ri' 

t  dçau  tur  queiqtie  chose,  oir  éiiDpIfnHnl  firer 
le  rideau  ,  pasner  tous  filriice  quelque  chose 

/qu'il  n'e^tpusà  propos  do  dire.-— On  dit,  dans 
le  mt^iiie  8en«>  //nr  le  voile  tur  une  faute,  $ur 
let  défauts  iCautrui*  — Figurémc^nl^  tirer  la 
courroie,  employer  beaucoup  d'économie  , 
pour  boulf-nir  une  dé^icnkc  jusqu'à  une  ccr« 
taine  époque.  Cet  j;ent*là  n'ont  qu'un  trct- 

modique  revenu,  il  fuHt  qu'ils  firent  ùien  la 
courroie  pour  aller  jusqu'au  bout  de  l'nnm  —  On 
dit  auiiiii  absolu lueut ,  il  y  a  bien  àlirer,  il  fau^ 

Mra  bien  tirar  pour  attraper  le  bout  de  ranncc. 

^^Tircr  une  affaire  en  longueur,  en  arrêter,  en 
ralentir  la  niarcbeyCit  éioif;[ntr  la  conclunion. 
Une  affaire  qui  tire  en  longueur.  Une  maladie 
qui  tire  en' longueur»  ' 

TiBRo.  I^'aire  uiie  opération  pour  con8uller 
le/sort.  Tirer  au  sort^  Tirer  à  la  courte  paille. 
Tirer  au  doigt  iHOuilic.  Tif*er  à  la  blan'que.  Tirer 
un  billet  blanc  •  un  billet  noir.  Tirer  une  lote* 
rie,  tirer  les  billets  d'une  loterie.  C'est  aujour^ 
d'iiui  qu'on  tire  ta  loterie.  Tirer  le  gàttau  des 

*  Toiâ. 

„  TiRka. Tracer. 7Vfiîr  unelignc. Tirer  un  fossé. 
Tirer  une  lignç  horizontale,  une  ligne  perpen- 
diculaire. Tirer  une  raie  sur  ce  qu'on  a  écrit.' 
Tirer  une  ullèe  au  cordeau.  Tirer  le  plan  d*une 
forlerosao ,  d'une  maison.  — •  Tirer  Thoroscopc 
d'une  personne,  faire  son  horoscope»  suiiradt 
les  règles  de  ^a^trologie  judiciaire. 

Tiosa.  Aller,  s'acheminer.  Apres  la  cèrè^ 
monie ,  les  uns  tirèrent  à  droite^  les  autret  à 
gauche.  De  quel  eâêé  tirez-voutf  TirerJUâJifrge, 
s'enfuir.*  Il  est  fainilitr.—  On  dit  qu'unie  af- 
faire ,  une  maladie  ,  une  entreprise,  un  régne ^ 
etc.  ,  tire  à  sa  fin,  pour  dire  «  qu'ils  sont  prés 
de  finir.  On  dit  ,  dans  le  même  sens,  qnVn 
homme  tire  à  sa  fin,  pour  dircV  qu'il  mourra 
bientôt ,  pu  qiie  sa  réputatiou ,  sa  gloire  ,  son 
autorité,  son  pouvoir  ne  dureront  pas  longr 
tcmpit. 

TiHEB,  se  dft,  dans  certaines  phrases^pour, 
faire  le  portrait  de  quelqu'un. Tirer  un  homme 
eui  naturel.  Il  s'est  fait  tirer  par  un  excellent 
peintre.  — Se  faire  tirer  en  marbre^  en  cire ,  en 
plâtre. 

TiMBR.  On  dit  tirer  unt  liqueur  au  clair,  tirer 
du  vin  au  clair,  pour  dire,  en  tirer  la  partie 
qui  est  claire,  en  la  séparant  de  celle  qui  est 
trouble. —  Pigurémentf  tirer  au  clair,  c'ei^t 
ciaminer  une  aOaire  embrouillée  de  mauière 
à  en  rasH'embler  les  preuves  et  les  circonstan- 
ces les  plus  claires,  et  à  écarter  tout  ce  qui 
tend  à  y  jeter  du  louche  ,  de  robscurilé.  Tirer 
uneaffaireaa  clair.  Ne  dêsire^z-vout  pas  quevette 
nouvelle  soit  tirée  au  clair?  (fi'Al.)  Je  n'ai 
point  encore  tiréau  clair  cette  aventure.  (Volt*) 
jéttendez  patiemment  que  la  destinée  de  tEu^ 
rope  soit  tirée  au  elûir.  (  Idem.  ) 

Tiaaa  soa.Ott  dit  }{}Ji' une  couleur  tire  sur  une 
autre  couleur,  pour  dire  qu'elle  en  approche. 
Cette  couleur  tire  sur  le  rouge,  sur  le  violet. 
Cette  pierre  tire  sur  le  veri.  Le  plumage  de  cet 
oiseau  tire  sur  le  noir. 

SB  Tiaaa.  r.  pron.  Se  dégager  d'nn  lieu. 
Fout  murez  de  la  peine  d  vous  tirer  d'ici.  Se 
tirer  de  la  presse.  Nous  pûmes  àpeinejnous  tirer 
de  ces  maurait  chemins.  Il  se  tira  du  bourbier. 
Se  tirer  d'un  mauvais jpas.  ~  Figorément  »  se 
tirer  d'un  mauvais  pas  ,  c'est  se  tirer  d^one 
affaire ,  d'une  situation  périlleuse.  Se  tiixr 
d'une  mafivaise  a/faire»  Si  vous  regardez  la 
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science  en  elh-mâme ,  vous  entrez  dans  une  mer 
sans  fond,  sans  rives  ,  toute  pleine  d'vcueils  ; 
vous  ne  vous  en  tirerez  jamais.  (  J.-J.  Houits.  ) 
S'il  est  'périlleux  de  tremper  dans  une  affaire 
suspecte,  il  l'est  encore  davantage  de  s'y  trou* 
ver  complice  d'un  grand  :  il  s'en  tire,  et  vçus 
laisse  payer  doublement  pour  lui  et  pour  vous. 
(La.Br.)  Se  tirer  d*  une  extrême  misère.  (Idem.) 
Se  tirer  de  pair,  se  tirer  hors  de  pair ^  se  mettre 
au-dessus  de  «es  égaux.  -*  Se  tirer  une  épine 
du  pied ,  tirer  ^oi-mémcr  une  épine  de  son 
pied  ;  ou  ligurément ,  se  débarrasser  d'une 
cbo^e  incommode  ,  inquiétante*      « 

TiBfKB,  s'emploie  dans  pltisleurs  autres  Ta-, 
runs  de  parler  particulit^res  et  proverbiales* 
Tirer  un  homme  à  quatre  ^  se  mettre  plusieurs 
après  lui  pour  l'amener  dans  queltju<;  lieu. 
lls'cst  fait  tirer  à  quatre  pour  aller  chez  vous. 
-^Pigurément,  il  \cst  fait  tirer  à  quatçe  pour 
consentir  à  ce  mariage,  il  a  Fallu  les  instances 
de  plusieurs  personué.i  pour  Kv  Faire  con^icn- 
tir,  etc.-^77r«r  un  criminel  à  quatre  cheôaux , 
liéi  Faire  subir  un  supplice  qui  cbn^iste  à  l'at^ 
tacher  par  les  pieds  et  par  ^^•t  mains  à  quati-e 
chevaViK  qui  le  tirent  chacun  de  leur  coté,  et 
qui. le  demeritbrent. — On  Oit  qu'une  personne 
mt  tirée  à  quatrç  épingles ,  quand  elle  est  ajus- 
tée avec  un  soin  extiômc,  et  de  maniéie  à 
paraître  craindre  de  déranger  êon  ajustement. 
-^Tirtr  son  épingtedu  jeu  ,  i*c  dégager  d'une 
mauvaise  aiTaire,  d'une  partie  périlleuse.  II 
siguiiie  aussi;  «retirer  ce  qu'on  avait  avancé 
dans  une  alTairc  devenue  mauvaise.  —  Tirer 
ledi^ible  puKia  queuCyAvoit  beau4:oup  de  peine 
À  subsister; — On  dit ,  après  lui ,  il  faut  tirer 
t'icficlle,.  c'est-â-dire.,  il  a  si  bien.Fail,  que 
personne  ôt^ pourrait  f  jire  aussi  bien.— 5e  ser^ 
vir  de  la  pâte  du  chat  pour  tirer  les  marrons  du 
feu ,  Faire  l^ire  par  un  autre  quelquechose  de 
dangi^reuii^  pour  en  tirer  soi  môme  le  pro6t. 

—  Tirer  les  vers  du  nez  A  quelqu'un,  tirer  de 
lui  on  secret,  en  le  questionnant  adroite- 
ment.— Tirer  pied  ou  aile  d'une  chose  »  en  tirer 

Îuelque  profit,   de  manière  ou  d'à  tare. -^ 
^irer  une  plume,  à   quelqu'un,   lui  attrapçr 
quelquechose.  ^f:   y  ^ 

TiBKB,  en  termea  de  idéoces ,  arts  et  mé- 
tiers. En  termes  d'arithmétique,  tirer  la  ra* 
cine  carrée,  la  racine  cubique  d'un  nombre ,  en 
trouver  la  racin^  carrée,  la  racine  cubique. 

—  En  termes  de  marine,  un  navire,  un  vais» 
seau  tire  tant  ePeau ,  tani  de  pieds  d'eau, 
c'est-à-dire^  qu'il  eniVmc^  dans  l'eau  de  tant 
de  pieds.  Tîrjr  d  la  mfr^  prendre  le  large , 
s'éloigner  des  côtef.  -^  On  dit,  en  termes  de 
manège ,  qu'i/n  cheval  tire  à  la  main,  pour 
dire  qu'au  lieu  de  8e*ramener,  il  refuse  k  la 
bridé,  en  alongeant  la  tétc  lortqu'o.n  tire  les 
rênes.  —  Les  émailleurs  disent ,  tirer  l'émail 
à  la  course,  pour  désigner  Popération  dé  deux 
ouvriers  qui  liennent  chacun  un  des  boots  de 
Il  pipe  brisée  pour  ramasser  l'émail,  et  dont 
l'un  fa  présente  à  la  laiDpe;  tandis  q^ue  l'au* 
tre  l'éloi^nc  à  proportion  de talongoeur  qu'on 
veut  donner  au  filet. 

Les  briquetiers  disent,  tirer  lu  terre,  pour 
dire ,  enlever  la  terre  propre  k  la  brique,  l'é- 
tendre, et  l'exposer  aus  influences  d^  lUJr. 
-^  Les  C'iilers  disent,  tirer  le  cierge,  paor 
dire ^,  Fabriquer  à  la  main  en  étendant  le  long 
'^de  la  mèche ,  la  cire  amollie  dans  de  Teau 
chaodc.  — Ghex  les  tireurs  d'or ,  lir«r  Cor, 
c-est  réduire  on  lingot  en  fil  extrêmement 
délié  eo  le  FaUant  passer  à  diffSèrentes  Fois 
dans  des  filières  toujours  moins  gcaodes.  — 
En  termes  d'éptngliers  et  de  Faiseurs  4'aigiiiU 
les  pour  les  bonoetiers^,  tirer  ^  c'est  redresser 
sor  un  engin  le  fil  de  fer  qoi  était  roulé  en 
bottes ,  pour  le  façooner ,  et  le  rendre  aussi 
droit  qu'U  est  possible.  TirortépingU,  faire 
passer  par  Ja  filière  le  laiton  dont  on  se  sert 
pour  Fabriquer  des  épingles ,  afin  de  le  rendre 
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de  la  grosseur  des  numéro  suivant  les  échan- 
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poil. 


tillons.  —  Les  chapeliers  disent ,  tirer  un 
peau  à  poil,  c'est-k-dire  ,  en  Faire  sortir  le  ^ 
4*n  le  tirant  avec  le  carrelet.  —  En  ttTmes  de 
confiseurs,  tirer  au  sec,  confire  une  chose  en 
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lalnemnie  pièce  de  drap  ou  d'étoQc  d^;  laine, 
i^n  tirer  le  poil" avec  le  chardon.  —  Cliex  les 
impriniçMirs  de  livres  et  d'estampe>4,  tircti^^  ' 
c'ciit  imprimer.  77rrr  une  épreuve  d'une  for>^ 
me.  Tirer  des  feuilles.  Tirer  des  estampes.  On 
n'a  tiré  cet  ouvrage  ou'iLeent  exemplaires,  ÎÀs 
feuille  est  composée,  il  n'yn^plus  qu*à  lu  tirer. 

—  Tirer,  en  termes  de  Fondeurs  de  petit.  . 
plomb, c'est  mettre  )b  plomb  fondu  dans  le 
moule  pour  y  Former  la  bradche.  - —  iîn  ter- 
mes de  vénerie  ,  tirer  le  lonf^,  $e  dit  de  U 
bétc  qui  s'en  va  sans  s'arrêter.  Tirer  fiir  le  trait, 
.se  dit  du*limier  qui  trouve  la  voie  et  veut 
avancer.  — -  En  termes  d'artillerie,  tirer  une 
volcejle  canons ,  tirer  pjusieui^s  pièces  ou  plu- 
sieurs coups  de  canon  à  la  Fois.  Tirer  le  canon 
à  toute  vôlèe,  élever  la  pièce  et  la  tirer  en  rase 
campagne,  sans  lui  donner  d'objet  ai  de  but. 

—  En  termes  de  commerce,  liVer  une  mar* 
chandise  d'un  pa^^  d'une  province .  la  Faire 
venir  de  ce  pays,  de  cette  province.  Tirer 
une  lettre  de  change,  signer  une  sorte  de  let- 
tre par  laquelle  on  ebarge  un  correspondant 
de  payer  là  somme  qui  est  énoncée,  ii  relui 
qui  présentera  celte  lettre.  Tirer  une  lettre  de 
change  payable  à  vue,  à  deux  mois  de  vue.-Ti* 
reren  ligne  de  compte,  porter  sur  son  liirre  ea 
débit  ou  en  crédit ,  c'e^tà-dire,  en  recette  ou 
en  dépent^e,  un  article  qu'on  a  re^u  ou  payé, 
pour  quelqu'un  avec  lequel  on  est  en  compta 
ouvert. 

TiBB.ii.  part. 

On  dit,,  lia  visage  fin;  «potir  dire  ,  un  vi« 
hy^e  abattu ,  maigri. 

On  dit  proverbialement ,  Us  en  sont  aux 
couteaux  tirés ,  à  coute*iu.v  tirés,  pour  dire  , 
ils  sont  ennemis  déclarés. 

Tiré  se  prend  substantivemciU  pour  une 
chasse  au  Fui»il.  Le  roi  aiail  ce  jour  là  un  beau 
tiré. 

TIRET,  s  m.  Petit  morceau  de  parchemin, 

coupe  ep  long  et  tortillé,  scr\aut  à  enfiler  et 
à  attacher  des  papiers  ensemble.  -«jlf//ac/irrrft.» 
pièces  d'écriture  avec  des  tirets.   \'  ,  ,    / 

On  appelle  aussi  tiret.,  un  petit  trait  hori- 
zontal qu'on  Fait  au  bQut  de  la  ligne,  quand 
un  mot  n'est  pas  Uni,  ou  dont  on  se  aeit  pour 
joindre  certains  mots  qui  proprement  sont 
cèn.sés  n'en  Faire  qu'un  ,  comme  dans  ^011/- 
puissant  ^  belles-lettres.  Les  imprimeurs  l'ap- 
llklIeDt  division ,  quand  ils  le  placent  au  bout 
de  la  lîgntKpour  indiquer  c^ue  le  mot  divisé 
n'est  paf  fin îV^-fi^aiY  rf'imKm ,  quand  il  sert 
à  joindre  deux  mo\s  qui  sont  censés  n'en 
taire  qu'un.     •  /     ^ 

tibétaine;  s.  r.  Sorte  de  droguet ,  drap 
tissu  grossièrement  ,\inoiiié  laine ,  moitié  fi L 
Un  habit  de  tiretàtneJ   . 

TIRE.TERRE.  s.^m.  Outil  qui  a  la  forme 
d'une  pioche,  et  qui  sert  aux  carrier»  k  retirer 
la  terre  qui  retient  les  pierres. 

TIRE-TÊTE.  s.  m.  Instrument  de  chîrur-^ 
gie  destiné  à  retirer  de  la  matrice  la  tète  d'un 
enFant,  dans  le  cas  où,  celui-ci  étant  déj^ 
sorti  y  il  va  eo  décollation. 

TI RETTB.  s.  f.  Morceau  de  cuir  qtil  acrt 
au  cordonnier  à  remettre  l'escarpin  sor  la 
forine,  quand  il  a  été  retourné.  —  Chcxjes 
distillateurs ,  c'est  oèe  plaque  dé  fyr  mobile 
qui  sert  à  boucher  le  tuyau  de  la  chcmiiiée 

dofoomeau.  .   >i   -• ^>»    ' 

TIREUR,  s.  m.  Celui  auî  tiré.  Il  se  idfit 
d'un  chasseur  qu'on  entretient  pQor  tuer  du 
gibiei.  lladeux  timtrf  quitùfournissttitdogi'^^ 
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^  On  <fit ,  d'un  ebaiiear  au  fuiil,  que  c'#W  un 

^         bcn  tirtur,  'un  mnuvaiê  tireur,  pour  dire  qu'il 
Cire  bien  «  qu'il  tire  mal.    . 

H  se  dit  auisi  dei  soldats  chargés  de  Taire 
;    des  décliarges  d'aruies  k  feM-   On  déposa  des 
tireurs  sur  piutieurs  joints.  Nos  tireurs  eurent 
i'avantugs ,  et  firent  taire  Je,  fou  des  ennemiifé 

ïiasua  ,  se  dit,  en  térines  de  commeree  et 
de  banque  ,  pourdire,  celai qultlre  une  let- 
tre de  change  sur  quelqu'un.  On  a  condamne 
^  le  tireur  à  paytr  la  sqmm^portiî^  par  la  lettre 
protestée .  !• 

TlBEUB.  Ti  d^^^ 
fabriques  d^tloflts  de  soie  façonnées  oubro- 
.  chii^s  ,  on  appelle  lirei/r, %ie  compagnon  qui 
lire  tes  ficelles  dn  simblot  ,  les  Ccelles  qui 
servent  à  faiiè  la  figure  ou  le  brocher  des 
étolTos.  On  dit  une  lîrciire  qunnd  c'est  une 
'  femme.  Dann  les  fontes  de  dragées  au  moule, 
\  pour  le»  «rmes  à  fcu%  on  appelle  tireur,  l'ou- 
vrier qui  tirede  la  cbaudière  le  plomb  fondu, 
et  qui  le  verse  dans  les  moules  pour  en  former 
des  dtjigées.ou  des  balles  pour  les  armes  à 
feu.— COn  appelle  lîrçwrrf'orer^'^r/^^en^j  un 
ar(i>an  qui  tir|;  l'or  et  l'argent,  qui  le  fait  pas* 
ser  de  force' jà  travers  les  pertuîs  ou  trous 
ronds  i*t  polis  de  plusieurs  espèces  de  filières 
qui  vont  toujours  en  diminuant  ue  grosseur, 
et  qui  le  réduit  par  ce  moyen  eu  filets  trèS' 
lohgH  et  très-déliés  que  l'on  nonime ///i|  rTor 
<»u  d*argent ,  ou  de  l*or  ou  de  Carient, trait.  — 
On  appelle  <imii0  de  caries  ,  une  prétendue 
devineresse  qui  prétend  deviner  l'avenir  par 
CCI  tains  arrjiiig'*mcQs  de  cartes. 

TIRli-VKlLLE.  s.  m.  T.  demar.Gordea 
de  filiniilanc»  quelquefois  garnies  de  drap  , 
pour  ^outeuir  ceux  qui  montent  k  bord  d'un 
vai^ceaii  par  r/L*Si'alier ,  ou  qui  descendent* 

'JUilll  i-  m*  T*  de  botan.  Palmier  de  l'A- 
mértque  métidiooalc  dont  le  genre  n'est  pas 
connu* 

TiR01U..s.  m.  Espèce  de  petite  caisse  ou 

'      layette  qui  est  einboltée  dans  une  armoire , 

dans  une  tablée,  A*ans  un  compteur,  et  qui 

se  tire  parle  moyen  d'un  boulon  ou  de  quel- 

.        que  antiechoKe  équivalente.  i1A;//r«;4iffi^rr/7csrs 

.      dans  un  tiroir.  Il  faui  chercucr  dans  les  tiroirs 

de  cette  armoire. 

Ou  appi'lIcTM'dces  d  f4/w«r/  Ips  pièces  de. 
théâtre  dont  les  scènes  sont  délai;hées  les 
nnt-s  des  autres ,  et  n'ont  aucune  relation 
entre  •elles.  -^       •  ' 

TiRuia.  T.  de  manufacture.  Cylindre  ou 
rouleau  de  bob  garni  de  dents  fines  et  peti- 
tes ,  qui  fait  partie  de  la  machine  à  friser  les 
étoffes.  "   ^ 

TlUOlR.s^  m.  T.  de  fauconnerie.   Paire 

;    d'iiiles  de  chapon  ou  de  poulet  ajustée  avec 

un    morceau  d'étoflTe  rouge,  en  forme  d'oi* 

seau,  et  qui  sert  aux  fauconniers  pour  rap* 

peli^r  l'oiseau  ttur  le  poing.  '^   ^ 

TiROLbEou  TRÉALLE.s.m^ilet  à  très, 
petites  mailles,  ou  tramai! ,  qui  a  six  à  sept, 
pieds  en  carré  ,  et  qui  est  monté  sur  une  ^ler- 
che  de  douxe  pieds  de  long.  On  s'en  sert, 
sur  ja  Giruujle ,  pour  prendre  des  petits  pois- 
sons. 

TlROPiIEPÏ,ENNE.  adj.  Il  se  dities  ca- 
ractéres  ,  des  iettrea  d'abréviation  dont  Ti- 
jon  ,  alfranchi  de  Cicéron  ,  est  l'inventeur. 

TIRUAPUIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
gmmiuée  delà  Nouvelle-Holiande,  qui  seule 
constitue  un  genre  dont  les  caractères  sont  : 
balle  ealieinale  de  deux  fleura  ou  d'un  plus 

^  ffrantf  nombre;  la  fleur  supérieure  stérile; 
balre  florab)  de  deux  valves,  l'inférieure  ter- 

'    tàiùée  par  trois  arêtes,  la  supérieure  rustique. 

TlRÎOlb.  r.  ni.  Outil  uont  les  tonneUers 
se  servent  pour  lîiire  entrer  àlbrce  les  der- 
niers cerceaux  des.fulaiUea.  C'est  une  espèce 
de  levii>r  garni  d'un  crochet  »  avec  lequel  on 
saisit  les  cerceaux.    "  »  ,  | 


^' 
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TIRU.s.  m.  T.d'hist.  nat.  Genre  depois- 
sons  abdominaux  établi  pour  placer  un  pois- 
son des  mers  de  Sicile,  très-voisin  des  sau- 
mons. Ce  poisson  est  long  d'un  peu  moins 

d'un  pied.  -  v  /^ 

TISANE,  s.  f.  Du  grec  flisuni^^^  orge  mon- 
dé. T..  de  médecine.  Boisson  que  les  anciens 
préparaient  ordinairement  en  faisant  bouillir 
I  de  Vprge  dans  l'eau, — Aujourd'hui  jon  donne 
(  Je  nom  de  lis^n^  aux  médicamena  liquides 
peu  actifs  que  l'on  prépare  en  faisant  bouillir 
ou  infuser  des  semences,  des  racines,  des 
feuilles,  des  fleurs,  des  fruits,  des  boia,  etc., 
et  que  l'on  prend  par  verres ,  et  &  des  inter- 
valles que  l' jn  a  le  soin  de  dëterminer.  Tisane 
rafraîchissante.  Un  vcrix  de  tisane.  Il  ne  boit 
que  de  la  tisane.  Tisane  purgative  ,'^  c'est  celle 
où  l'on  a  niélé  quelque  purgatif* 

TiSART.  s.  ni.  T.  de  manufaetures  de 
glaces.  On  appelle  aussi  l'ouverture  du  four 
à  couler  par  laquelle  le  tisenr  entretient  le 
'feu.  ■•••■.■■■    "'r-.  .'''  ^'^'f': 

TISEUR.  s.  m.  T.  de  manufactures  de 
glaces!  Ouvrier.qut  a  soin  d'entretenir  le  feu 
dans  le  four  a  rouler.  (  ^ 

/"TlSIPHQHE.s.  f.  T.  de  mythologie.  Une 
des  trois  Furies.         \ 

TISON,  s.  m.^Jleste  d'une  bftcheVd'un 
morceau  de  bois ,  dont  une  partie  a  été  brù- 
<lèe.  Tison  allumé.  Tison  ardcnti  Tison  étcinL 
llapprochcr'lts  tinofi^.  ^ 

Un. dit ,  d'un  homme  qiii  est  ordinairement 
prèn  du  leu  ,  qu'il  garde  les  ii^jns  ,  qu*il  est 
toujours  sur  les  tisons,  qu'^V.  a  toujours  le  nez 
sur  les  tisons.  -^  On  appi  lie  figuiément  ^  tison 
dé  discorde ,  tison  de  la  discordo^^  one  per* 
sonné  d'un  caractère  séditieux  et  contraire  au 
repos  de  la  société.  Tison  de  discorda  se  d(t 
aussi  d'une  chose  qui  est  une  matière  conti- 
nuelle de  discorde,  un  sujet  de  querelles  qui 
ue  s'éteignent  point. 

TISONNÉ,  adj.  m.  (On  prononee  rûoni).  ) 
11  ne.se  dit  que  dans  cette  phrase,  gris  ti- 
sonné ou  charbonni^  pour  désigner  le  poil  d'un 
cheval  uir  lequel  ôb  observe  des  lâches  irré- 
'gulièrenientéparsesdccôtéetd'autre,.coi4pe 
si  le  poilei^t  été  noirci  dans  ces  endroits  avec 
un  tison.  C/n  c/i0i;a/jfrîs /îsc^nn^. 

TlSONNER.,|.  n.  (On  prononce  tisùner.) 
Remuer  les  tisoni.  Quand  il  est  auprès  du  feu, 
il  ne  fait  que  tisonner»  Il  s'amuse  Wujours  à  fî- 
sonner.  ■  "''   '  "*   •  •  ■■^' 

TiSONNEUR.  s.  m.  TISONNEUSE.  s.  f. 
(On  pron^ce  tisoneur.  )  Celui,  celle  qui  aime 
à  tisonner,  (c'est  un  grand  tisonncur.  \         ^ 

TISONNIER,  s.  m.  (  On  prononce  tiso- 
nier.)  T.  de  forges.  Tige  de  fer  avec  un  cro- 
chet au  bout.  Elle  sert  à  attiser  le  feu  des 
forges. 

TISSAGE,  s.  ro.^ction  de  tl<;"'i',  ouvrage 
de  celui  qui  tis^e.  Le  seul  tissa};c  des  draps  oc- 
cupe  élans  cette  ville  deux  milL  ouvriers.  ^  ^ 
TISSEii.  V.  a.  Fabriquer  sur  le  métier,  ou 
autrement,  un  ouvrage  d'ourdissage  ,^comme 
toile, drap,  étoffe  «  etc.  L'aride  tisser.  Tis 
du  lin,  de  la  laine^  du  coton,  etc. 

Tis»o ,  va.  part.  , 
VTISSËRANO^s.  m.Cenomestcomm 
plusieurs  ouvriers  qui  travaillent  à  la  n^xeltc, 
tels  que  ceux  qui  ront  les  toiles  «  les  dr^, 
et  quelques  autreaitofles  de  laine.  Oq  appelle 
proprenycnt  tisserand,  celui  qui  fsiit  de  la 
toile.  Ceux  qui  font  des  draps  ,  et  dea-ilofles 
de  laine,' se  nomment  lîsj0r«jic/s- i/iw/^ahs; 
ceux  oui  font  des  futaines  ,  se  nomment  <û- 
serands-futaniers  ;  et  ceux  qui  manufattureut 
les  bsarns,  sont  appelés  tisserands  en  basins. 
^-—  On  dit  aussi  tisseur ,  pour  désigner  parti- 
culièrement la  nature  de  l'ouvrage  de  celui 
quilisseb  Un  bon  tisseur^  .  ' 
;T1SSBRANDEI11E.  s.  f.  FroAMsion  de  ceux 
qai  tiasenti  ou  ^ui  vendent  It.i  ouvrages  faits 


TJS 


9^^ 


par  les  tisserands.  lirercor  la  tisserqnderie  ci 
la  draperie. 

TISSERANDS,  s.  m.  pi.  T.  d'hîst.  nat. 
Famille  de  l'ordre  des  oiseaux  sylvains  et  tie 
la  tribu  des  anysodactyles. 

TISSERIN,  s.  m.  T.  d'hist.  rtat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  ayivaîns,  et  de  la  famille 
des  ti8scraads.  Tous  hs  oiseaux  de  c<;tte  di-* 
vision  se^tiouvent  soit  en  Afrique  ,. soit  dans 
les  grandes  Indes.  Leur  nom  générique  vient 
dey^^ce  qu'ils  font  leurs  nids  avec  beaucoup 
d'art ,  4it  les  entrelacent  de  brins  d'heibcs  ^ 
talent  qui ^ks  rapproche  des  ca^siques,  dos 
treupiates  ,  et  d^n  r  arorigés,  qu'iU  sembleot 
remplacer  dans  l'ancien  continent. 

TISSEUR,  s.  m.  V.  TissKaiwo,  ^-^     ^^ 

TISSU,  s.  m.  T.  de  manufactures,  lise  ait 
de  toutes  sortes  d'éloUes,  rub;ins  et  autres 
ouTrages  semblables,  faits  de  fils  entrelacés 
sur  le  métier  avec  la  navette,  dont  les  uns 
éiekidus  en  lon^'ucur  s'appellent  la  chaîne, 
et  les  autres  en  travers  sont  nomipés  /a 
trame.     ~ 

Fjgurémcnt .  Le  tissu  d'un  discours.  L'hom-- 
me  est  sujii  à  mille  maux,  sa  vie  est  un  tissu 
de  misères.  (J.-J.  Hnuss.  y  La  morale  n'était 
autrefois  qu'un  tissu  de  mnj7fme/.  (Harth.)  J'ai 
essuyé  un  tissu  d'horreurs.  (Volt.)  C'est  un  tissu 
de  calomnies.  {l(\i:m.)Jttcndezvous  à  un  tissu] 
d'absutdilés  ;  elles  vous  montreront  du  moins 
jusqu'à  quel  excès  on  a  porté  quelquefois  l'imr / 
posturo  et  la  crédulité.  (Risrth.) 

TissD^  Ti^sfa^,  T^xTuax  ,  ConTiXToai. 
(Sw.)  Ltlissii  est  l'ouvrage  tissu^  réfoffe  ,  la 
toife^  le  tout  formé  |  ar  l'entrel;  cernent  dv 
diflerens  Ql^t^  avecptuMou  n>oins  dr  longueur 
et  de  logeur.  La  tissure  est  la  qualité  donnée 
au  tiisu,  k  louvrage,  par  le  travail  ou  la  ma- 
nière d'unir  et  de  lier  les  fili  ensc  mblp.  Le 
tissu  comprend  la  matière  et  la  façon  ;  la  fû.- 
sifrf  ne  dé9i;;oe  que  la  qualité  de  la  fabrica- 
tion, résultante  de  la  main-d'œuvre.  Un  ^siu 
est  de  soie,  de  laine  ;  de  fil,  de  cheveux;  la 
tissure  en  est  lAche  ou  renée ^  égale  ou  iné- 
gale, etc.  La  tissure  ent  atl  fmii  ce  que  la 
peinture  e»t  au  portjait. -^  Ces  deux  mots 
dilIlTeot  d'abcrd,  dans  le  sens  propre,  dç 
texture  et  contcxiurè^  en  ce  qu'ils  expriment 
le  travail  particulier  de  tisser ,  c'est-à-dire  , 
de  faire  passer  avec  la  navette ,  à  travers  les 
fils  de  la  chaîne,  celai  de  la  tramé;  entrela- 
cement que.la  fcsrifrre  et  la  contexture^  rédui- 
tes A  l'idée  pimple  de  Ii  liaison  et  de  l'union 
des  plfrties^  qui  forment  un  tout ,  avec  Tap- 
parence  du  tissu,  n'exigent  pas.  —  Lsl  tex- 
ture est  l'ordonnance  on  l'économie  rénnl- 
tante  de  la  disposition  et  de  l'arrangement 
des  pavtccs  d'un  tout.  La  eontexture  est  l'or- 
donnance et  la  concordance  des  riippd^ts  quo  ' 
les  parties  ont  les  unes  a? ec  les  autres,  et  avec 
le  Iput,  Vous  considéréx  la  texture  ou  du  tout 
ou  des  parties;  vous  considérex  la  contexiure 
particulière  des  parties  d'où  résultent  l'en, 
semble  et  sa  texture. —  Tissu  se  dit  au  figuré 
pour  désigner  une  suite  d'actions,  de  dis- 

enchaînées  les  unes  aux  an- 
discoiirs,  un  lissa"  de  cri* 
peu  usité ,  même  au  propre/. 
On  dit  texture  pour  exprimer  la  liaison  et 
i'arxangement  des  dilTérenies  parties  d'un  dis- 
cours, d'un  poème  ;  et  l'on  dit  même  contex- 
iure dans  le  même  sens.        .         ^  •  v 

IISSM.  s.  f.  T*  d'anat.  On  connatt  aoni  ce 
nom  les  diverses  parties  qui,  par  ienr  aa- 
somblage,  forment  nos  organes,  et  en  sont 
comme  les  élémcns  anatomiqqea.  Qn  compte  . 
vingt-un  do  ces  tiioiu^  simples  »  savoir  :  Ja  c#/- 
lutuire,  le\ferveHX  de  la  vie  animale,  le  ner- 
veux de  la  vie  orgaitifàe  •  f  artériel .  le  tisÔMiur^ 
celui  des  exhalons,  celu\  des  ebsorbmns,  /'aonnoi» 
le  médullaire,  te  cariilagineux^  te  fibrens,  ic 
fibrO'CnrUhgineuXj  le  mHscii!aire  de  la  vieemi* 
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maiê,  le  muteulalre  de  la  me  crgmiiqM,  le  mm^ 
queuw,  Ue€rei4a>g  te  synovial,  U  gtëmiuhut», 
te  dtrmàléa,  t%pfiëérmalé$ ,  et  le  pileam^ 

T18»01IR  •{  f.  OWl  U  mâttière  ou  Part 
de  fabriquf^r  le  ttsiti,  et  le  qoliiKté  Mi  résulte 
de  cette  iniutiièr4  Tiï^mMf^pé^  Tinureeer- 
fée.  Tlitare  tâdtûk  Tùsureà  doukU  broche.  Ty- 

sure  croisée.         |     •     '  ■ 

On  dit  figuiéoèenf ,  la  iifsttre  d'nn  di$eourSg 
éTum  poème  »  elcu  powf  dire,  U  ditpoiUion  , 
Tordre ,  réconomie  dc«  ptrtiet  d'uo  dii»cour09 
d'im  poème .  //  j(  a  d'aseez  belles  choses  dane 
ce  discours,  mais  la  tissure  n'en  i/kui  rien,  V. 

Tisse.  ■>■:'•- 

TISSUTIER:  s.  m.  Hubanior^  oufrier^uj 

fait  toutes  sortes  fie  tissus  »   de  r«ibaus>  de 

ganses ,  etc. 

TISTRR  Y.  a.  Faire  de  la  toile  ou  dei 
étoffes^  en  entrelaçant  les  fitsdoot  on  les  doit 
composer.  Il  n*est  pltw  en  usage  kors  des 
temps  fbrmés  de  iiesu,  qui  est  e^n  participe. 
lia  tissa  cette ioik.  On  dit  figurément  qu  MU 
homme  a  tissu  une  intrigue,  pour  dire  que  c'est 
lui  qui  Ta  conduite,  qui  Ta  menée. 

Tisso  ,  oa.  part  On  dit  poétt^enaent ,  Des 
jours  tissus  d'or  et  de  sois.  '; 

TlTv  s.  w.  T.  de  Irotan.  Plante  de  Tlnde, 
dont  la  raeioe,  de  la  grosseur  des  deui  poings 
rèiims,est  couverte  d'une  cbé?elnrej«un*- 
tre ,  dquce  el  soyeuse ,  dont  on  se  sert  dans  le 
pajs  en  gniife  de  pliunes  pour  les  coussins. 
Celte  plante  est  peu  connue.  ! 

TITANE  ou  TITANIUM.  s.  m.  T.  d^hitt. 
nat..  Substance  que  les  cbimistes  ont  placée 
danli  Ucléase  des  métaui  proprement  dits , 
quoiqu'ils  n'aient  point  encore  pu  Tobtenir 
autrement  qu'à  Tétat  d'oKfde.  L'otjde  de 
titane  ou  d%  litanlum  a  Taspc^t  d'une  tehre 
blanche;  il  change  de  conleur  lorsqu'<^n  lo 
calciué  fortement  ajrec  du  charbon* 

TITANITE.  s.  m.  T/ d'histV  nat.  Titane 
olydé.     \^ 

TITARÈS.  s,  m,  T.  d'hist.  n^t.  Oiseau  dea 
Indes  qui  ne  diO%re  que  très-peif  du  cbevalier 
^  aui  pieda  rougfs. 

TlTHENlDES.  s.  f.  pi.  DHfprcc  titkêné 
nourtice.  T,  d'hist.  anç.  Fétea  dei  Lacédé- 
moniens-  dans  lesqueU 
taîent  les  enhpa  mâlea 

TITHOKR  a.  m.  T, 

{^Lanles  établi  dâoa  U  a 
riistcanéc  9  et  dans  la 
flbrea«  Ce  gt^nre  n^ 
à  ff  uilies  aUernes ,  pé 
cliec#  lea  inierieures 
^^pécifures4]^%alea«  aig 
peu  iy]^fl|b|fttsesr*o« 
t^es.sur  de  lon^f 


les  nourrices  por- 
temple  de  Diane. 

hotan.  Genre  de 
éntiaie  polygamie 
ille  dea  cofjrmbi- 
HMuni  qu'une  plante 
léea^  rudes^av  tou- 
roia.lobf»»  et  lesso- 
;  à,4.4iort4erminalea 
t  solttmirea,  et  porr 
uks.   £Ueeat  aA- 


TITI.  e.  au  T.  dmj^o^é  ViuiU  dû  BSaUbar 
ptecoiMBue«  \ 

Tlll.  %•  m.  T.  d%st  nat»  On  a  donné  ce 
nom  k  plusieurs  espèces  de  aingca«     \ 

TITIA.  s.  m.  T.  d'hist.  nar.  Gfs»re  d'oi« 
seaux  qui  a  beaucoup  dt*  rapportaiafM  les 
eoiicoua ,  mais  dont  les  pieds  sont  ptuV  lor 
bustes.  Il  se  tienijikr  le  treoo  dea  arVrQiNt  et 
frappe  W.h  ëcûrces  a5rnc.aQjn  faec. 

TITIEN,  a.  m.  T.  de  batan.  On  donne  ce 
noua  à  dmu«rbrts  de  Tile  d'Amboioe  ,^ 
soot  pfliiv^<osMinuat 

TITILtiAKT,  TB.adj.  (Dana ce  mot  et 
les  deuir  auiyanaon  prononoeles  deux  Li«^ 
muis  aaoa  lea  noMitiiller.  )  Quiépiou? •  usi  mon* 
Temeiil  de  titilla  tiiÉn.  Vnvin  da  ClÊempagna 
fymUst  tiîillmnêk^ 

Il  aignifie  auasi,  qnioanse  de  la  titillation. 
lUméda  tiUUÊÊêi.  t 

lUTIU^ÀTlON.  a.  r.  Sorti!  de  mouvemMl 
aanlillsMal  et  doua  qui  aa  remarque  dana  cer- 
talna  corps.  Vn  mouvement  de  titillation.  Le 
titUtilfiiom^  pim  dêChampagnom 

liai|siiin  a«asi,  en  tcrmnadn  osèdanimit 
une  sensation  de  chatouillemenl.  VfkO  HtUk^ 
tionagréaUo,  incommoda^ 

TITILLER,  f.n.  ^iprottvertt»aHMiaeiDeiit 
de  titillation.  Co  vin  éUilk  dans  te  oetrê.  •<^41 
s'cmp^lnie  «usai  actif  eaannt  Cavim  tiêiiêê  k 
palaiê.  i«es  médecintdiatmt  de  certaiiis  remè* 
d^ê^  au* ils  titillent  les  norfs.  % 

TlTYitE.s.  m.  T.  d!|iiaL  nnt.  Bapbco  de 
lépidoptère  diurne  rdn  (fiftre  aatjrre. 

TlTllll  ou  THlTfll.  a.  sn.  T.  d'Jiiat.  nat. 
Trèa-palit  poisson  qni  renaoole  Ina  /ifi^^rna 
dea  AialiUeaett  tnoupea^si  nonibrettaea,que 
ka  eaua  en  pataissrat  noirea.  Il  jeat  taolieté 
du  rutfge  »  de  vett  aide  hJeii»  O9  tUt  qu'on  le 
.  liOSiM  aussi  danaia  Méditerranée ,  nt  qun  loa 
llaliena  rappeMeRt/aHiBrùii.  O»  ignore  à iquel 
genre  il  appartient.  Quelqnea  peieonnea  pe9- 
aent  queoW  le  thâàn  l!a«iiée«  dii  tnntes 
lea  ^fècea  de  poieaooa  d»  mer  on  de  riwifae. 

TITUULIUUH.  a.  m.  T.  de  bot a^  N^m 
d'oa  arbre  laiten»  do  Aoinl^Domii^e.  On 
ign«ire  à  qnel  $mrt^  Jl  nppnt ticiH. 

TITRE,  s.m.  Duiatsnlilalea,  oui  vient  du 
grec  tiâ  fliooore.  QttaUfieetinn  haneteblef 
nom  d#: dignité»  de  diaUnotioo,  de  méëmi- 


neneâ»  La  titre  d^ompereur ,  de  ^vi*  dopo^ 

'Rail 


nuellrt  origfoajce  du  Mexique, el  arrêté,  culti* 
¥^«e  pèndan  ttqftf^lqiies  années  dans  nos  j  ardiosu 

Wtt¥MALB;a.  m.  T.  de  bot.  Nom  daa 
eofdierb^a  in4ig)ènea% 

'IfTflYMALOlDEB.s.r  pl.^.  de  bofan. 
lUmMIe  de  pianteii  di^t  lea  caractères  oeii- 
siitent^lKni^Ofr  desAéov»  monoiques  o»dioi^ 
qnesi  o»4fèa*raremeat^kfrmaphreditea9  un 
ceUee  (tsilMièua^^u  multipartlte^  fûmpie  cm 
Ibanaéde  dltisionagHapUséua  aurd^x  raogt , 
lee  imtssMfM  qil«lra«^feia  pètaMkfes.  Lca 
ptin<ns4eeetle  ftimiUè^  ioofcet  liaedaa  im^flnn 
teacenttat  ou  nrbosÉiUBtitee^  ntit'unelfgi 
eyliu  #laaii<attfnsftfssae<  Icura  feuillesV  près- 
^jl^^%tmmi9fe\mphe^  qnelqueftHs  plantée 
em  if$mi$M  i  «fèn-Mmestoent  aM4iea^  an»!  ni. 
Ittim^m^pménêk  o<dlnnl»tnai'ii»  aiecnea*> 

4s»M«  en 

géali>>tj»etliH€t4»  rpskmrlKfàimaip^  affeo-  i 
tas*  iit|i»i>tasvJlayH[ll»na^  Wd^èe  eo»titrt> 
mnmwl  jpg  >pr#pre^  wyeni \  pkaieH  rnoina 


de  ducg  dé  tomte^  do  kamm ,  Mû,  hep 
dannéreàiaux  Sapions  les  titres  d^AfiiûOin^ 
d' Asiatique,  etc.  ^  en  ai^airn  des  vîcloires 
uttlla  aratépt  rempèrtéee  ssir  lea  peuples  de 
I  Afrique  et  de  TAhin.  Itprkhe>titntepréssmtU' 
rée  d*sm§uêteetdfjtmps9eur,  (Volt.) 

OMdosHMD  aux  peraonnea4>eréea  en  dignité 
d'kuâces  titres  qniauppnfitMen  eux  dea  qua- 
lités qui  devraient  Cfte  attachées  à  leuradl- 
g|iiités.  C'est  atnai^^qÉ'on  donne  au  papaf,  le 
iits9 ^eskintcté ;  auxiampierapi» et  aux  roisca- 
luidé  JiMysj/ê  ;  àusprinoea  dea jDaiaanaaouiPfv 
eaioes^enaa^W'a/leaia  ii^pMiig^  #al^^ 
douasse,  sèrénissimo  ;  aux  oardiaetix ,  calui  d'à 
mimesioo,  al. quelque tosa:«  JM^e.iminmtiaei-  1 
mef  aux  roiniatres et  aux  aqabaesadeaco»  çoéui  i 
d'excellence;  anx,  arcbevêqisnaetéeéquesv  cô-\ 
iai  da  grandeur  ;  muM^ÈnniaitH^eÊttsiéevêârû  réh  <\ 
vèrmaOé-Vn  tHre.,  ^if^^e^mk,  nfeaàfritn^  ai 
casieDi  qui  U  pootant  m  emdi  jj/ranSte  /Nb»«aas<<âs4- 
fiMa«  (  Vall.) dSia  Ists-aana êenfonê^mm patsnimi 
^oOtrUé;   hmom4Pmn>k(n%mte  ft.af/iHl>  dav 


d'mmi..  J'asuibUionmancotik  an  titre  plus  fiât* 
laari  ceUd  de  votre  assU.  (VoU.  )  Les  rois  n'ont 
trouvé  aucun  dé  leurs  tltrjCê  plue  g/prioum  quo 
Celui  dé  protootêurê  de  l'Éut^.  (tlti^.)  Celui 
quë  v4ms  houifmz  du  titra  de  votre  am^f  (  J  • -J .« 
Rouas^)  -*  Se  Mror  tUs  tUro  de  phiksophe.  • 
(BaïUu)      '    ':^  .  ^  . 

Tirax^  inacription  qui  se  met  au-dessus 
d'une  chose  pour  U*  faire  connaiirc.  Une  de 
œs  p^frsmeidos  ^  bâtie  da  brifue ,  avertissaii  par 
aon  éÛ9afu'onêe^$tilMbien,dola  compunraui»  , 
autres,  et  qu'elle  était  autant  au-dessus  de  Ihk- 
tee  Ifis  pyramides,  que  Jufiter  était  au-^tssMs  de 
justes  dieux.  (Boas.)  —^11  ae  dit  pbia  pÀrti« 
^ulièrement  de  l'inscription  q^e  Ton  met  ii  1% 
emière  page  d'un  li?re  pour  indic[uer  U*  su^ 
je^i  le  nom  ne^'auteur,  etc.  Vn  tit}fic  simple 
Wîr.  Vn  titée  fastueux.  Un  titre  affecié*  — 
appelle  titretcourmnt^laMi^nt  mise  au  haut 
lagea  d'un  lifie  pour  iudiqu*^r  le  sujrt 
U  traité  dauacea  puge**  ^4^  Tilnh  •e  dit 
i  de  l'inscription  que  l'on  met  à  Ui  tête 
4'uà  ohapitia  pouriadiiuef.  la  matière  qui  y 
«it  traitée. 

T^vaXi  se  ditda  certaioea  égliaea  de  Borne 
Ofli  t^a  environs ,  dciol    lea  cardinaux   pren- 
nent le  nom.  OturdimsU  du  tUre  de  sainte  5a« 
bine^rCsurdinai  du  t{lm  de  saisd  Pierre-aux 
tienÊ.\    ■ .      .H  .  *   ■     . 

On  appelle»;  en.  quelquea  Blata  de  la  chré- 
tienté^ liira  a/Mou/ «  et  abaoiument /îlra ,  le 
bénél^oe  aur  lequel  un  boname  eat  admis  aux 
ordresi sacrés  i^têtre  patrimmnie^le  revenu  <|ue 
doit  avoir  un  clerc  qui  n'a  point  de  bénéhce 
pour èlre admis aux.or<tres»,et«ans  lequel  il  no 
aetaii  paa  reçu  ;  tiire  depmuw^i,  le  privilège 
qu'ont  les  religieux  prafils»  d'être  promus  aux 
ordrea  é^auréa  sans  titre  clècioai  ni  patrimo- 
nial. 

Ti«aiw\te  prend  pour  l'acte  ou  la  piucn  au- 
thentique qui  sert  à  établir  un  d'^it^  une 
qualité.  iUa  eiieîaiia  titres  d'une  maisonr  Les 
tUree  ai  papicre.  Il  produit^  dee  titres  autlàcn- 
tiauee.  Tkree  eê  emeeignemensk  ^ree^Mle^ 
blesm  Oons\tiir€â.  TUres  uieieuss*  Titres  exècu 
iùéree^ 

Tnma  uÀvfmvl^  en  tereaes  de  pia|tii|ue ,  se 
dit  d'un  ai  tW  par  lequel  un  nouveau  poasfa- 
aeuTt  un  héritier  a'ooUga  de  payer  la  même 
#énta.ou  redevance  qlie  devait  eelui^qu'il  ra* 
piéseole.  UàpaseàtiitreiUoui^êU  lUedit  auMi 
«du  nouvel  engageaient  qu^  l'on  éste^i  droit 
d'oxiaer  du  Mbitèur  nrijÉlnaire^  loraqu'il  et^t 
.près  d'aoqsiérir.  la  nscacriptioa.      , 

'TiTxa  f^  an  Mrano  pouè  le  droit:  qu<oa  a  dcL 
l>os8èder  i  de  mmauder^  ou  de  faire  qualquir 
diiùer:llpmséé^  cette  mniean  i  titre  d'achat. 
A^^  titmjouiiâicc^vêsL  da.aaV  kénifket  Poè- 
eeesioniremt  liVrc\/^a'jr  iijMual  ds  servit9fdçS4ins* 
-tiêre.J  bon  titre,  JiJsuth  titre.  A  titre  d'héritier- 


A  faux  titre,  A 
A  titre  gratuit. 
-  Oadiid'u^ia 
^'ctte^  nubien  die 

a/SiTax4  se^dit 
quqlilÉ^  aaua  prête 
lkêmmes\st  introd 
éépmrent^  pour 


reux.  Ai  tUre  lucratif. 


qni  mérite  une  chose, 

pour  y  prétendre.^ 

uefhi»  %|Kiar  dire  ,  en 

Ajosion  dit^  qu'un 

is  une  maison  à  êitrfi 

'U' s'y.  rat.  introd  tut 


eà  qvaKié  deparenty  éoua.  préieate  de^pa- 

renta*'"'  •'■^•^■1»  •■•    -'i  y'V'  •t-  ■*•"  ■**■■'  ■-■  ■■  •*•'    '    • 
>    QÉ^ditidf{lm^a«9db/ititr»didaillv.pour 

dka ,  qnm«it«^uoe«grMa«<<K>aime  unedtdfe- 

Hfdeusmmde,  à  tiinf  de^deién^çe  qu'ont  peut  à 

|Maa^  Jim  aaapidsA»d  lilmtdSs^tdas.. On  dM:  >Av 

M6z&tHdi«îlrm  dts-daa^  de  prâL ^  Ok  déeur 

UMJ  y  eskumèdê  xaa/bAssIar  da  eat  ^iète  eseun  que 

^..uemnfurêamem  44amêide^titreel  (JU^i*  ^Rauaaé) 

^^:r.H\  h^^^'^i»  tJ^ ..  y  ;Uv  TtussU'T^^  naoanaia^ftnapaHlIiîinipaif  «u 

qua^ron  égnaai  uiièf-  Adldteat^dfargnssKladagf^dabaaléjHde 

Crsonne  poar  flèaifans  eosiriinna  taltuiji»,;.  An(aw4JUicia«iétMfli»0iiioémsdÀrn  m^tp^^ 
M$re^â0.p4tUik;îiêr^MfmmeiSipemeeéLe,  ned^aomme  aaÉm<ianas^tiasédw^vint»hqti»- 
j  fflaa  da i<as^tiani\  ftèarlrai ép  fânaâ.  ùeiitfe^    trr  partie»»  qu'on  nomme  namiettSs  eus  «^gl; 


leeépMMee.  {i^usm,)»ms9mmeistaêumed'1àii, 
peediguemâ  4ee  tkrèe  hemertâfueêé  (Vktsu)  Le 
"Hussud^pim  dtaxsilÉiaé  satsialniY^la^yftau.;  au 
sdéêai»  fnéhi  rfipimf  frdai«iqf-lapipat«!ai\4Jli«. 
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qualiT  pjarlieuélaJfnl  atirint  cic  parttefl  d'oi-,  I 
on  dirait  qui;  U  iUre  de  fa  pi^ire  esià  muffi'- 
quatre  ramii  ;  irai*  ,  parce  qu'il  y  u  àe  4'al- 
liage,  te  tilre  «hI  toujoura  aii-di^«aoii8  4e  1 
vinf^t  qiialre/  9'il  y  a  uiie  partie  de  cuivre  ,  ' 
fô  iliré^sl  àvinHi'irais  ;  %*\\  y  m  a  deux,  il  est  à 
vingijtu^;  8*il  y  en  a  troiit ,  i7  €$tà  vin^fi-tm , 
etc.  {  Condill.  )  —  I|  vn  t^e  de  même  du  litre 
dé  rarftenl.  Oo  cJDaidfere  une  pièce  d'argent 
comme  iiD  tout  composé  de.dociae  deniers  ; 
elon  dit  que/d  tUre  de  Carient  têt  àcmzeéênier»^ 
si  la  pièce  comi«?at  une  parli«*  d'alliage  ;  qu'i7 
cit  a  dix ,  ^\  la  pièce  en  rontlent^  deut ,  fie.- 
Le  souverain ,  seui  dig^%e  de  la  confiar^ce  pubU- 
ifue ,  peut  sùhI  ausù  eansîater  le  titre  die  poids 
des  pièces  dfor  et  d'argent  tfuiont  coM^.  (Con- 
dill. )  Celte  mennaie  n'est  pas  M  titre  de  l'or- 
donnance» '  ^  ''- 

Il  s'étend  aus^i  i  ïû  xsitHselh  et  aux  itiatlè- 
rea.d'oi^rt  d'tfr^ent  non  rbrfqliéfaé  Ainsi  on 
dit  qiie^0  ilii  vaisselle  est  à  t0ttitre  ,  ^au  titre 
d'une  telle  viUe  ;  que  telles  matières^  sçnt  à  un 
certain  titre.  •         ^'*'.       * 

BH  Tirai  D*oFFiCB.  Façon  de  parier  adver- 
biale ,  ponrdirt*,  extrêmemetit  et.  notoire- 
ment. Il  ne  se  prend  guère  qu'en  mauvaise 
part,  rw  lin  fripon  en  titre  d'office^ -^  On 
dit  i  i^/r  à  titre  d'office ,  pour  dire  ,  agir  en 
qualffé  de  sa  charge ,  de  son  emploi. 

TITREK.  V.  a,  Df»nner  un  litre  d'honneur 
à  une  pcmofine  9  à  une  terre. 

Il  signifie  au8si\  donnera  Une  personne  les 
prérogatives  attachées  il  certains  titres. 

Il  aiguifie  encen* ,  autoriser.  Titrer  quel- 
qu'un pour  faire  office  de  tuteur.  Fous  étendez 
trop  loin  vos  pouvoirs  ;  on  nô  vous  a  pas  titré 
jusque-là.  •         ' 

^  *''^"*  •  *••  P*'*'**^  ^^  appelle  homme  titre , 
un  pair  d'Angleterre,  un  grand ni'llspmgne  , 
etc.  ' 

On  appcNe  terre  titrée ,.  Une  terre  qui  à  le 
titre  de  diifhé  ,  de  marqnistft ,  de  comté,  etc. 

TITlilKR.  a/in.C'êtait,danaleâmonas. 
tères  ,  rulllce  du  rejrgieux  charge  de  veilleur 
à  U  conservation  des  titres.  Le  titrier  dételle 
mhbëye.  f.,       t 

La  quantité  de  litres  que  l'on  a  faUiGéa, 
ou  suppoMé^y  a  rendu  ce  nom  injurieux;  et 
ce  n'est  plus  qu'un  terme  odieux  pour  dési* 
go^^ï^n^J^liiflcateur  de  titres. 
^  Triu^ATION.  a.  f.  Action  de  chanceler. 

On  nçrpÉiploiéguèrequ'f'n  parlantdumoiive- 
inent  d|/ia  lerrc  autour  des  pôles  de  l'éclip- 
ticfuer  • 

TITULAIHK;  adj.  dea  deux'  genres.  Qni  a 
le  titre  et  le  droit  d'une  dignité,  sapa  en 
avoir  la  pos^e9sion  ,  sana  en  Faire  la  fonction. 
iiêê  primées  de  celte  maison  ont  èii  long-temps 
Cfnpcreurs  titulaires  de  Constantinople.       . 

\\  est  aasM  siibstaptir,  et  se  dit  de  celui 
qui  e»t  cevétu  d'un  «tre  ,  d'une  chargé ,  soit 
qw  11  en  fasse  la  fonçtinç  ou  non.  Le  titulaire 
4t  te  surtivancier.  Quand  le  titulaire  et  le  su9>' 
t^ct^ancf^  Monidé  même  avie ,  les  deuco  avis  ne 

3  •^'""'  '^'  'tlufaùvs ,  elle  m  regarde  que 
ceux  qui  gercent  par  i^mmission.  * 

;».•«  dit  aussi  des  bénéaciers.âfa<lra  /•  «i- 
tulaire  an  possession  du  Unifiée.  Troubler  ^ 
Molaire  dans  sa  possession.  . 

t^}^'ZT{  ^'  ^ï^t^ototi.  Synonyme  dW 
tragmhêcyx  les  aneieaa  Bomaina.  llaiotei^ 
nanllea ^kof  niate. opf:^  «^mt.  I^^JT,  ÎpS 
le  caractère  eaaentîel  est  do^é  paraît^  SSZ 

aitrTltiaSf!!^  •  ~~"^  »e  légimia  4^ 

coqmlla  delà  mer  à'kU\^,^^ots  s.p  J^i 
parmi  lea  telliues .  iDaia^iU  d^  faâra^rtSi 


TIVOUCH.s.  m.T.d'hi^t.nat.Oiseaude 
l'ile  de  Madagascar,  qui  a  une  belle liupne 
sur  la  tête  i  et  le  plumage  noir  et  gris. 

TLAMOTOLI.  s.  m.  T.  d'Iiiat.  nat,  Nom 
d'an  écureuil  de  la  If oirvelle  Espagne.  Il  est 
remarquable  par  ^ept  bandes  bia«iches  Ion* 
gitudinales  4|ni  se  détaobent  sur  le  fond  brun 
cendré  du  dus.  il  est  peu  connu*    ^  ^ 

TMÈSE.s.f.  T.de  gramm.  C'est  nne^éri- 
table  figure  de  diction  comptc'^e  par  les  grain- 
naàirtens  dans  les  espèces  de  l'Kypcrbate. 
G^tto  figure  a  lieu  loieque  l'on  coupe  en  deux 
parties  un  mot  connrpohé  de  deux  racines  élè- 
^menta'rres  ,  et  que  l'on  innère  entre  cfenx  un 
autre  mot, I  comme  en  latin ^  «r/7fem  suhjccta 
trioni  pour  suéfjeeta  septenirloni. 

TObIKE.  s.  m.  T.  de  botan.  Ai  buste  de  la 
Chine  qui  avait  d'abord  été  placé  parmi  les^ 
iusainSf  dont  on  a  ensuite' formé  un  genre  ,* 
et  qu'en  définitif  on  a  réuni  aux  pittospores. 
On  le  cultive  dans  nos  jardins. 

TOC.  s.  ri.  On'appclley^^d  </ii  toc ,  un  jeu^ 
que  l'on  joue  dans  un  trictrac  ,- avec  quinze 
dames  de  diaque  couleur.  On  l'appelle  ainsi/ 
p^fce  que  le  seul  but  deii  joueurs  est  de  (ou- 
oiier  et  dç  battre  son  adversaire  ou  de  gagner 
iine  partie  double  ou  simple  ,  par  un  jan ,  ou 
par  un  plein.  '  ^   - 

TOCAN.  s.  m.  T.  d'bist.  nat..  On  appidle 
aiuhi  lés  saumons  qui  n'ont  paa encore  acquis 
Tàge  d'un  an.  Il  parait ausM  que,  dans  quel-* 
ques  lieux  ,'on  donne  le  nom  de  tocan  à  un 
autre  piùssun  du  ^inème  genre  ,  mais  dont  on 
ne  peut  fixer  l'espèce. 

TOCANE.  s.  m.  Vin  nouveau  deGhampa-i 
gne  «surtout  d'Ay  ,  qui  ae  boit  aussitôt  qu'il 
est  fait ,  et  qui  ne  peut  guère  se  garder  que 
six  mois.  .    . 

TOCANHOA  s.  m.  T.  de  botan.  Les  Ma- 
décassesjippetlent  ainsi  un  fruit  qui  donne  la 
mort  aux  chiens. 

TOCOCO.  ».  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plari- 
tes  que  Von  a  réuni  aux  niélastomea. 

TOCONY.  s.  m.  Sorte  de  toile  qui  se  fabri- 
que  en  divers  endroits  die  rAmériquè  eapa- 
gnole.  *' 

TOCOTGUÉBIT  ou  FOGOT-GUÈBIT. 
s.  m.,  T.  de  butta n.  Arbie  d'Amérique  avec 
le  boit  duquel  les  Américains  faisaient  des 
idoles.  On  recueillait  sous  son  écorce  une  ré- 
sine plua  blanche  qtie  l'encens. 

TOGOYENNE.  s.  f.  T.de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  à  des  arbris-enux  tétra(^nas, 
à  feuilles  opposées,  pétioléea,  laoeépléea, 
pointues,  entières ,  glabres,  accompaf^nées 
de  stipules,  et  à  fleurs  jaunâtres ,  trés^sùavea, 
disposées  en  tète  terminale  ,  qui  forinent  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie,  et  dans 
la  famille  dea  rubiaciea. 

TOCnO.  a.  m.  T.  d'hist.  natur.  Genre  de 
l'ordre  des  gallinacés,  et  de  la  famille  4es  niir 
dipèdei.'Ge  geiu-a  n'est  composé  qée  d'une 
seule  aanéco  qni  tule«  rapports  avec  les  per- 
drix et  les  caille^  mais  qui  en  diO&re  trop 
pour  n'en  pas  être  iH)lée. 

TOCSIN,  a.  m«  Dea  vieux  mots  toçquer, 
frapper ,  heurter,  tXeeing,  cloche  élevée  dans 
un  clocher.  Bruit  d'une  cloche  qu'on  aonne  à 
coapa  pressés  et  redoublés  ponr  doopar  Talar-^ 
me,  pour  avertir  du  fen ,  etc.  [Us  ^otofanm^ 
mi  parui  ,  on  tonna  h  toesim*  Sitét  q9^on  eonna 
1$  tocsin,,  on  eourat  Ho  toul0e  parte  poariitind^ 
léfsu. 

Dans  qnelqnea villes,  ily.anne  f^lochè  des* 
,lhièeè  adilàar  <r  tooein,  qu'on  appelle  laêUchê 
du  liasé*,  ou  siai^lenaeul  la  tfesih.,Lé i^9êm 
^oet  bien  plaoi'duns  Cette  tour. 
•  <>•  dit  flgnréAeuC^  êcsinçr  h  Hmsâu  far  aaa/- 
fif'im^  pour  dite,  exéiter  contre  lui  la  pablia. 
On  stfiM  êe  tùCem  es»  éKos. 

TODDALIE.  a.  f.  T.  de  botan.  Q^ure  de 
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plantes  de  la  pentandrie  monogynie ,  qui  oCre 
pour  caractères  :  un  calice  très-petit  et  à  cinq, 
dents;  une  corolle  de  cinq  pétales;  cinq  éta*^ 
mines;  un  ovaire  supérieur,  astigmate  ses- 
feile  et  k  cinq  lobes  ;  une  baie  sèdie  ,  globu* 
f  leuse,   un  peu  ponctua,  À  quatre  ou  cinq, 
loges  ,    Cl  renfermant   autant  de  semences 
ovflcs«  lîe  genre,  4^1  a  été  appelé  cranlzïe  ,[ 
scopolic,  et  pauUnie  asiniUfuc ,  reiif^Tme  des 
aibrisseauxÀ  feuilles  alternes ,  ternéé's,  par- 
semées  de  points  transparens,  et  à  Henrs  dis- 
posées en  panicules  terminales  ou  axillaircs: 
On  en  complc  cinq  espèces. .       *         ^' 
.  TODDI.  s.  m.  On  donne  ce  nom  ,  dans 
l'Inde^  au  vin  de  palmier. 
.  TODÉE.  8.f.  T.d'^  botan.  Faugèrc  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  d'abord  placée  parmi 
Us  acrosiiqucs,  puis^jiarmi  les  osmondes  ,  et 
déiinitivement  établie  en  titre  de  genre ,  sOiii* 
là  considération  qu'elle  a  lafructiScaUonpIa  ' 
Cétvsur  les  nervures  transversales  des  feuillet, 
et  que  SCS  capsules  sont  presque  globuleuses, 
à  demi  bivaives  et  dépourvuta  d'envelùppe. 

TODIER.  «.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  iiyl  vains  ,  et  de  la  famille 
dco  myiutbères.  Le  todier  txrt,  la  seule  espèce 
dont  le  genre  de  vie  soit  bien  connu,  se 
rapproche  des  itiartin.<(-pécheurs  «  non-seuc 
lemeut  parla  réunion  de  ses  doigts,  mais  en- 
core par  l'habitude  de  se  tenir  au  bptd  des 
eaux  vives  9  et  de  nidierdani  un  trou  sur  les 
rivages. 

TOGE.  3.  in^  Habit  particulier  aux  Ro- 
rhains,  4^  qui  leur,  couvrait  tout  le  corps. 
Toge  militaire.  Tjge  domestique. 

TOI.  pron.  perjiOUr  V.  Tu. 

TOILE,  s.  f.  Tis8u  fjit  de  Gis  de  I!n,  dé 
chanvre,  ou  de  coton  entrelacés,  dont  les 
uns  àont  appeléa/i/i  de  chaîne,  et  les  autres 
nommés  fils  de  framf;  traversent  les  (ils  de 
cheXnt.  Toile  de  Un ,  de  chanvre,  de  coton. 
Toilejfine  ,  grosse ,  claire  ,  ronde ,  lâche ,  ser- 
rée. Toile  crue»  écruo  »  qui  n'a  pas  encore  été 
à  la  lessive.  Toile  jaune ,  rousse ,  blanche  g  de-^ 
M^i'bianrhe.  Toile  de  Hollande  bu  d*Hbllande. 
Faire  de  la  toile.  Blanchir  de  la  toile.  Une  pièce 
de  toile,  une  aunede  toile,  un  coupon  de  toile. 
Le  commerce  de  toiles,  — En  ternies  de  fabriqué 
de  toiles,  on  entend  par  Icm/^  de  compte,  pour 
les  toiles  firtcaen  général,  le  nombre  de  cent 
fils  détermin*^  pour  chaque  compte  sur  la  lar'v 
geur  de  quinze  âeixièmes.  Ainsi  l'on  dit  une  . 
toile  d^  compte  en  vingt ,  pour  dire  une  tpité 
qui  contient  en  chaîne  deux;  mille  Als.  l^ne 
toile  de  compte  en  vingt^deux  coniient  deux 
mille  deux  cents  fils,  etc.  ta  majeure  /Partie 
des  toiles  de  Normandie  îp  fabriquent  dahs  te% 
comptée  en  sept ,  jusqu^à  diœ  ,  qui  donûeât  sept 
éentsà  mille  fils  pour  te  nombre  des  fils  de 
f haine.  / 

'  On  sppclle  toile  citée,  une  toile  enduite 
d'une  composition  qui  fait  que  l'eau  ne  la  tra- 
verse pas.  /       .  .  ,/  ' 

On  dit  d'une  affaire  qui  recommence  ton- 
jours  et  ne  finit  point,  t{nc  c'est  la  toile  de  Pé- 
nilopo.  ' 

Oa  appelle  tofle  p$inte ,  une  toile  de  coton 
qui  est  peinte  de  diverses  couleurs. 

Ordinairement ,  par  toile  peinte,  on  en- 
tend une  toile  peinte  aux  Inde* ,  ou  à  la  ma- 
Dièra  dai  indéf,  aycc  des  couleurs  solides  et 
durablea. 

Ou  appelle  toile  imprimée,  la  toile  prépa» 
rée  pour  recevoir  1er  ooulanrt  da  peintre.  Oii 
appuUe  aoisi  toile  imprimée ,  la  toile  peinte 
par  iipprtisfiMi. 

On  oit ,  isf  tcilês  fPunmcmlm  i  aaaf ,  podr 
dire,  ki  toiles  qu'on  teud  sur  les  a{Iei  d*ati 
mpulin  pont  le  faire  mlhf*' 

Ou  appela  nuaal  fottc /ar ,  tciU  dFargemi , 
certains  tiasuf  légera  dant  la  trame  cit  d^dr 
on  <Fargept ,  et  la  cliatde  de  soie. 
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On  appelle  ioUfi  mlht!gnie,  une  sorte  d«  I    /On  upptlh  ioUeite  (de  campagne,  une  table 
lUsu  que  l'ont  leftarliiiri^^c^tsvecHesttUqu'clici  '  à  comparlim 


#. 


que  loni  leftaraigaèea  avec  nés  tti9  qu 
tirent  â#  leur  veiDtrc  t  et  qu'elles  tendent  pour 
prendre  di  s  inobches.         *  . 

On  appelle  ipUe ,  le  ridcan  qui  cache  le 
tdf&tre.  LiveriÀ  ioile.  Baisser  ta  toile. 

ToiLi  f  M  igniBk  aas«i ,  tente  ;  et  dans  ce  sens 
on  dit  qu*i/  y  À  iUni  d*hommcs  sous  la  toile , 
qu'une  armée  eht^ous  la  toile,  pour  dire 
q-a* une  armée  ejlt  campée. 

ToiLss«  auplN^Iel,  sig[nîBe  ,  en  termes  de 
rbassc  ,  dos  pièci^*  je  toile  avec  lesquelles  on 
fait  une  enceinte  en  forme  de  parc,  pour 
prendre  des  sangliers*  //a  iuùle  sanglier  dans 
kf  toiles.  Tendre  les  loties. 

On  appelle  aussi  toiles ^^t  grands  filets  que 
Toi)  tend  puur  prendre  des  cerfs,  des  biches, 
chevreuil-*,  etc.  Quand  on  veut  prettdre  des 
en  vie,  on  les  prend  dans  les  toiles, 
biLSS,  se  dif  de  certains  rideaux  qui  des* 


Te 


/  ToiLKTtc;,  se  dit  aussi  pour  Içs^dctails  de 
rendent  depuis  h-  toit  jusque  lur  la  Âiuraillé     rajustcinent ,   riiabillement  soigné.  Faire  su 
d'un  jeu  ck^ paume,  ft  que  l'on  lire  pour  t^ti^loilet le.    Etr^  long-iemps  à  s:i  lôilettc.  IS'ctre 
mettre  à  IVbti du  soleil.  Tirer  /ci /(?i7f#/^/- 

1er  aux  toilèa.  \  . 

ToiLBS,  ToiMsaiEs.  {  Syn,  )  V^t  toiles,  on 
entend  dans  le  langage  des  arts  manuractu- 
i\ers,.tous  hs  tJH^us  unÎM  ou  croisés  dé  lin  nu 
de  chanvre,  dotînés  à  cire  teints  ,  blanchis 

depuis  le  linon  et  la 


ens ,  qui  contient  les  bottes,  le» 
flacons,  etc.|  nécessaires  k^la  toilette. 

Un  dit^  voit  une  damoàsatoiUUê,  Centre- 
tenir  à  sa  toilette,  pour  dire*  la  voir,  l'entre* 
tenir  pendant  qu'elle  fait  sa  toilette. 

On  appelle  revendeuse  à  la  toilette,  mar- 
chande  à  la  toiletta^  certaines  femmes  dont 
Va^ï  est  de  porter  k  la  toilette  des  dames , 
desétoOes,  des  bijoux,  etc.,  pour  lés  vendre. 
—  On  dit  vendre  à  ta  loitette,  revendre  à  la 
toilette. 

.  * 

On  dit  proverbialement,  p/tsr  la  toilette^ 
pour  dire ,  enlever,  emporter  les  meubles 
d'un  homme ,  d'une  l'emme.  7/  plia  un  beau 
malin  la  toi l elle  ,  et  s^en  alfa.  11  se  dit  aussi 
d'un  valet  qui  vole  les  bardes  de  son  maître. 
Ce  tatel  plia  la  toilette  de  son  maitrc,  cl  prit  la 
fuite.  .    . 


occupe  (jue  de    sa    toilelte.    Cnc   grande  toi- 
lette. .  .^ 

ToiLKTTe',  se  dit,  chezlo^^  marchands  et  les 

manufacturier.^ ,  'd*un  mot-ct]^  de  toile  iluê 

011  moins  grand,   c]ui  sert   à  envelopper  les 

j  draps ^  les  M»rge«  et  autres  parei  Ics  maichan- 

'  diiies,  pour  empcîclier  qu'elles  ne  se  gâtent*. 

tic  blancjio.   Toilcîlc 


ou  consommes  en  écru,       ,  rr^  »       - 

batiste^  jusqu'à  h  toile    d'emballage  et  la  j  fçileltedebougraa.  Toile 

toihvà  voile;  et  par  fo/fcrii;j /tous  leà  tissui    /«'JJC-'     _^ 

de  colon  pur  ou  mêlungé,  ainsi  que   toutes  |      TOILIER.  s.   m.  TOILIEUjEI.   s.  f.  Mar-v 

kè  étoffés  de  matières  jfégetales  aotics  que     chand  ou  marchande  de  toiles. 

TOISE.  Sé  f.  Mesure  de  diflercntcs  gran* 
deurs  ^  selon  les  lieux  où  elle  e»t  en  usage  ,  et 
qui  en  France  a  été  remplacée  par  le  mètre. 
^Vantienne  toise  de  PurisM/^l  de  six  pieds  de 
roi.  Mesmer  avec  une  toise ^^à  ta  toise,  à  la, 
viain.  Toisé  à  mur,  réduction  de  plusieurs 
sortes  d*ou vragCH de  maçonnerie  «  parj*apport 
à  une  toise  de  gros  mur.  Ainsbi  l'on  dit ,  :  ise 
â  mur  de  gros  et  de  légers  ouv raines.  Toizc  cou- 
rante,  toise  qui  est  mesurée  suivant  sa  lon- 
gueur seulement ,  comme  une  toise  de  eorni- 
ihe ,  sans  avoir  égSH-d  au  détail  de  ses  moulu* 
res  ;'une  toise  de  lambris ,  sans  cionsidcrer  s'il 
CKt  d'appui  ou  dertriivi  rseixijcnt. — Toise  cube, 
solide,  on  massive,  toi.dc  qui  est  mesurée  en 
longueur',  largeur  et  profondeur^  —  Tftise 
earréi^  superficietic,  toi^e  qui  est  multipliée 
par  ses  deux  cOtés. 

On  dit  ligurémcnt  et  proverbialement,  oh 
fie  mesure  pas  les  tèommesà  la  toise,  pour  dire 
<|u'ilfaut  avoir  attention  au  mérite  des  per- 
sonnea  plutôt  qu'il  leur  taille. 

On  djt  pofMitairement ,  mesurer  les  outrer*  à 
sa  toiêê,  pour  dire,  les  juger  d'après  soi ,  les 
comparer  k  soi. 

TOISÉ,  s.  m.  Mesufagc  à  la  ^ise.  léC  juge 
a  no4nme  des  experts  pour  faire  le  toise  de  cette 
tnaisùfi.  Ce  toiso  n'est  paê_  juste,  n*cst  pas 
exact.         '       ^^ 

En  matémalhîqnet*,  on  appelle  te  toisé  ^  la 
science  on  l'art  de  mrsarcr  Ica  surfaces  et  les 
solides,  et  de  réduire  la  mesUre  en  calcul. 

TOISER.  V.  a.  Mesurer  an  ouvrage  avec  la 
toise  J  pour  en  prendre  les  dimeoitopa,  jou 
pour  en  faire  IV^tiulatioll.  Toiser  un  bâtiment, 
u)ie  muraille,  etc. 

Oéi  dit,  toiser  un  soldat,  pour  dire,  me- 
surer sa  taille.  -    ^   •"  -* 

On  dit   figarément,  toise^  quelqu'un,  un 
homme p'  pour  dire^  resamiôer  avec  atten- 
tion pour  apprécier  son  mérite*  .* - 
^' Toisé  lia.  part.:'  y         -  ■  ':.:'',■.•:•' :V  V 

On    dit    figurétneot   et    popuUfrement  «j 

qu'ima  affuiro'est  taieio,  poor   dire  qu'elle 

est  terminée  i^na  espérance  de  retour.  C'est 

affaira  toioée ,    U  n'am  faut  ftas  porter. 


<Je  chanvre  ou  de  lin  pur,  av(C  quel<)ues ma- 
tières qu'elles  soient  mélangées,  depuis  la 
mousseline  proprement  dite,  les  étoffes  de 
.  ioit;  et  de  coton,  connues  à  Rouen  sous  le 
*i^noin  de  toiles  de  soie  A  carreaux,  jusqu'aux 
niiXVOK  ises,ù  toutes  les  espèces  de  cotonnades, 
au  velojurH  de  coton  même. 

TOI  i.É.  s.  m.  T.  de  blondiers  C'est  propre- 
ment une-Jleur  de  telle  ou  telleforme  ,  entiè- 
'  r-îroent  remplie,  fainant  un  tisiu  sans  jofir, 
et  fabriquée  avec  di^e  filets  doubles  de'  cinq, 
.ûx  et  jusqu'à  si'pt  brinii,  quand  lu  soie  est 
.  Kne.  Cfil  le  Aotic  qui  détermine  iP^nnm  des 
hlondcs  de  fantaisie.— On  appelle  le  toiti  d*unc 
dentelle,,  ce  qui,  dans  le  point  4  raignillr,  se 
fsomme  le  tiusn  on  point  fermé-  Plus  le  toiti 
iV une  dentelle  est\serrô  ,  plus  Couvroge  en  est 
boru  Ce  tersnc  |ne  s'applique  guère  qu'aux 
dentelles  dcGI.  I         '  ^  ^ 

TOILERIE,  si  f.  Marchandise  de  toile.  Le^ 
toilerie  et  fnlinffcrie.  y éToîtB. 

TOILETTE,  s.  f.  Espèce  de  nappe  de  toîfe 
.fine,  onHnaîremeoï  garnie  de  dciitelles  tout 
autour,  dont  on  couvre  la  table  sur  laquelle 
iea' bornmes  et  les  femmes  qui  aimrfnt  la  pro- 
preté ou  la  parure  se.  déshabllfent  le  soir  et 
s'bahillcnt  le  matin.  Toilette  unie.  Toiletieà 

ilè'nteHe. 

On  appelle  toilette  de  point ,  le  point  pré» 
paré  pour  garnir  une  toilette.  i?//e  a  acheté 
une  belle  toiUtU  de  point,  dp  point  d'Jugie* 

terrc.^   '•  ^    '■-.',   ■'•         ""     /  ' 

On  appelle  plus  particulièrement  toilette, 

les  flambeaux,  les  boites,  Içs  flacons,  etc.> 

de  la  toilette  d'une  femmc^.  T^f'/jlfe  d'argent. 

Toilelte  de  bois  de  Sainte-Lucie.  ' . 

On  appelle  dessus  de  toilette,  une  pièce  de 
velours,  de  damas,  bordée  de  dentelle  on  dé 
irangfs,  avec  laquelle  on  couvre  tpnt  ce  qui 
s^t  sur  la  toilette.  Dessus  dfi  toilette  de  velours.. 
Dessus  de  toilette  de  damas. 

On  appelle  aussi  toiktte,  le  tout  ensemble, 
^Betlo  toiUtte.  Riche  toilette.  Sa  toilette  était  miÉ 
snifique.  La  toilette  de  ses  noees^  àlettre  ta  toi- 

.  On  appelle  aossile  plos  souvent  toilette  p  hi 
table  mdme  chargée  de  ce  qui  aert  à  Ja  pa-  \Cetm  est  toise.  • 
jure  d'une  femme.  La  tmtette  n'est  pas  bien  M.        TOISEUR*  s. 

Approchez  la  toilette  de  Ai  chominéoi      -        •      toisêùri 
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TOISON,  s.  f.  La  laine  que  l'on  a  tondue 
sur  une  brebis,  sur  un  mouton.  Lava*,  ^'pl^^ 
cher  les  toisons.  Abattre  la  toison.        -^ 

On  appelle  la  toison  d\or,  la  toison^dir  bé« 
lier  sur  lequel  les  ancienspoètes  feignent  que  ,. 
Pbr jxùs  et  llelié  passèrent  la  mer,  Jaspn  alla 
avec  les  Argonautes  à  la  conquête  de  la  toi- 
son ^'or. 

Il  y  a  an  ordre.de  chevalerie /institué  par  . 
Philippele-Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  sous  le 
nom  de  ta  toison  d* or ,  ou  absolument  la  toi- 
son. Chevalier  de  C ordre  de  (a  toison,  de  la  toi^  ' 
son  d'or.  Les  rois  d' Espagne  sont  chefs  de  Vor" 
dre  de  la  toison.  Il  a  la  toison.. 

Les  tanneurs  disent,  plier  une  peau  en  toi* 
son,  c'est-à-dire,  la  plier  d'abord  en  deux 
sur  sa  longueur,  de  façon  que  chaque  extré- 
mité i^oit  exactement  appliquée  sur  la  pa- 
reille ;  former  ensuite  tous  les  antres  plis  1  un 
sur  l'antre,  en  commençant  par  les  jamba- 
ges^ pliant  ensuite  la  pointe  du  ventre  vers 
le  dos,  puis  tête  sur  queue ,  queue  bur  tête, 
et  faisant  un  dernier  pli  qui  double  le  tout 
et  en  formç  un  carré  d'un  ou  deux  pieds. 
V.  Laihb.  'W 

TOIT.  s.  m.  C'est  la  charpente  en  pente 
et  la  garniture  d'ardoises  pu  de  toiles  qui  • 
couvrent  une  maitfoo.  En  Orient  et  en  Ita- 
lie, la  plupart  des  toits  »ont  en  plate^forluc. 
En  France  et  autre?  pays  de  rOcciileot ,  on 
donne  aux  toits  différentes  lîgnres^  11  v  a  des 
toits  en  pointe,  tn  dos-d'àné,  en  croupç,'  en 
/7#it*i7/im.  On  appelle  toits  à  là  mansarde,  des 
toits  coupés  qui  ont  une  double  pente  de 
chaqu<^  côté,  ce  qui  retranche  de  leur  éléva- 
tion ^  et  ménage  plus  de  logement.  Ces  toits 
tireni  leur  nom  de  Man-<ara,  leur  inventeur. 
Toii  de  chaume.  ISontersur  le  toit.  Les  rsfûi- 
vreurs  travaillent  sujr  le  toit,  liépartr  les  toits 
et  les  couvertures.  Plusieurs  Yamilles  étaient 
souvent  entassées  sous  le  même  toit,  (liayn.)  i 

On  dit  figurémeni ,  d'après  l'Évangile'^  fim- 
biier,  prêcher  ane  chose  sur  les  toits,  pour 
dire  ,  îen*'  parler  publiquement ,  launoncer 
hautement. 

On  dit  familièrement ,  dire  une  chose  sur  les 
toits,  pour  dire,  la  répandre,  la  divulguer. 

On  appelle  /oi^  dans  un  jeu  de  paninévU 
convertnre  d'une  gslerie  qui  y  règne  de  deux 
ou  troi«  eûtes,  sur  laquelle' se  fuit  le  service 
de  la  balle.  On  distingue  au  feu  dé  paume 
trois  sortes  de  tbits,  le  toit  deja  gâterie,  le 
toit  de  la  grille  et  It  toit  du  dedans.  Lti  balle  0 
porté  sur  les  deux  toits. 

On  dit  proverbialement  et  fi*gurément<»  sir-  . 
vir  un  homme  sur  les  deux  toits,  pour  dire, 
lui  bciliter  h:<  movenu  de  réussir  en  ce  ifuM 
souhaite,  ou  lui  donner  t;c*€a#ion  de  paraî- 
tre, de  ae  faire-valoir. 

On  appelle. /ocl  à  cochons,  la  petite  loge 
o{i  l'on  enferme  b-s  coébons  ;  et  on  dit  figti- 
iément«  d'une  chambre  n^alpropre,  que  c'est 
un  toit  à  eoUêens.  '   '        .  - 

Dans  les. mines  on  appelle  toiV,  la  parfié^d^ 
la  roche  qui  couvn*  la  mine  ou  le  filon. 

TOIT  CHINOIS,  s.  m.  T.  d'hist.  pat.  Co- 
.quille  du  genre  des  palet le«*. 

TOITURE,  s.  f.  T.  d'arcbît.  Confection 
dea  toits.  C'est  ausM  l'ensemble  du  toit. 

TOEAUN.  a.  m.  T.  de  bot.  Plante  kSroiU^ 
les  oblongoes  fii  pointues,  dont  les  Brasi* 
liens  tiraient  dea  fils  qui  leur  aenr aient  à 
faire  des  filets  pour  pécher.  Celte  plante 
nous  est  îocoDnue. .  ' 

TOLAl.  a.  m.  T.  d'hist.  oit.  Espèce  de 
quadrupède  rongeur,  du  genre  lièvre.        .  . 

TOLE.  s.  f.  Per  mince  on  tm  fimllci  qo» 
aert  à  bire  les  cloisons  des  moyisôffeies  fer- 
cures  ^lea  plMiaea  des  verroM  et  targctiea, 
et  les  omcmena  de  relief^  •«iboutia ,  c  est- 
à-dire,  ckèléa  eo  cov>iilt«  On  (ait  wmi 
des  ornemeos  de  tôle^  èfidèe  ou  découpée 
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peut  tol^ 
;  ble?Cela 
il  est  bien 
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TOLÉI 
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à  jottr.  Vn  poéU  de  iule.  Une  cheminée  garnie 

Lei  émaillcurs  appclli^nt  iôle,  une  plaqiin 

.  de  fer   battu,   peicéc '^e    pluî^ieurs    pctitii 

trouji  «  et  dont  les  bordé  fomt  relefcs.  Elle 

iK*rt  aux  émaîlifiurs  pour  faire  chauITer  lc« 

f  Uqu<'«  nu  pi4;c#i8  à  émailler.  * 

TâLÉltADLB.^dj.  des  deux  genres.  Qu'on 
peut  tolérer.  Pensée -vous  que  cela  soit  iolcrth- . 
lu?  Cela  n'est  pas  iolèrable.  Si  c'est  un  défaut, 
il  est  bien  iolèrable.  Si  vous  a%iez  craint  effectif 
vement ,  conime  vous  le  dites ,  de  vous  consti- 
iuer  domestique  de  grand  seigneur,  cela  nUst 
pas  tolérable.  {\oU.  ) 

TOLÉIÎABLEMENT.  adr.  Expression  fa- 
milière dont  on  se  serj  quelquefois. pour  dire, 
pfisnableincnt ,  d'une  manière  sujipnrtahit*. 
Je  travaille  quand  Je  me  porto  tolcrahlemeni. 
(Volt.) 

TOLERANCE,  s.  f.  Condescendance  ,  in- 
dulgcnce  pour  ce  qu'on  ne  peut  enipèeher, 
ou  qu'on  croit  ne  devoir  paft  eiiipècher.  Lon- 
gue tolérance.  Ce  n^est  pas  un  droit ,  niais  une 
tolérance.  Il  ne  Jouit  décela  que  par  tolirance. 
Il  H^en  Jouit  que  par  la  tolérance  de  ceux  qui  lo 
pourraient  etnpùcher.. 

En  matière  de  religion  «  on  distingue  la  ^o» 
Uranee  civile,  qui  consiste  4  tolérer  l'exercice 
d'une  9utre  religion  que  celle  qui  est  établie 
par  la  loi  ;  et  la  tolérance  tkcologique,  qui  en- 
seigne qu'on  peut  se  sauver  dai|;i  toutes  les  re- 
ligions. .  **  \ 

ToUranck,  se  dit  aussi  de^ta  condesccn- 
dknce  politique  qui  fjit  quelquefois  que  Ich 
»  souverains  souOrent  dans  leurs  États  l'exercice 
d'une  autre  religion  que  celte  qui  y  est  é!a- 
blicbpar  les  lois  de  l'Èint.  La  tolérance  est  en 
usage  en  Hollande. 

TOLÉRANT,  TE.  adj.  Qui  tolère.  II  ne 
•^  se  dit  guère  qu'eu  matière  de  religion.    Un 
prince  tolénnit. 

On  le  dit.qnelquefiiis  d'un  caractèi^  indul- 
geiit  dans  le  commerce  de  layie.  Il  est  fort 
totc**ant  de  son  naturel. 

TOLÉKANÏISME.  s.  m.  Garaçtire  ou 
système  H  «  ceux  qui  croietit  qu'on  doit  tolérer 
dans  uu  Etat  tontes  sortes  de  r^sligionn.  Ce 
terme  .1'  un  sens  acccssoirt^  qui  tend  ^jeter 
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I  prudence  de  ^oii/7r»r  des  abus  qu'on  nape«l 
réformer  4^n<  danger.  Les  lois  humaines  ne 
peu vei^t  jamais  permettre  ce  qtt%la  loi  divine 
défend:  maii  elles  défendent  quelquefois  ce 
que  celle-ci  permet, 

TOLETou  TOULET-  s.  m.  'r.  de  marin#^. 
Cbeville  de  bois  ou  de  fer  qui  sert  à  retenir 
l'aviron  fixe  sur  le  boid  de»  chalnupes  et  des 
canots.  Il  y  a  aussi  des  tolets  dans  les  ba- 
chots pour  servir  de  points  d'appui  aux  ra- 

"tôlière  ,  TOLLETIÈRE,  f  OLTlfe- 
RE.  s.  f.  T.  de  nmr.  Élévation  en  forme  de 
taquels  plu.ts>  sur  le  plat-bord  des  bateaux  à 
rauie,  on  l'on  perce  des  trous  pour  y  placer 
l'aviron  sur  son  tnlet^cuVnlre  ses  tolets. 

TOLL.  1».  m.  T.  de  botan.  Les  nègres  du 
Sénég^il  donnent  ce  nom  à  une  liane  que  l'on 
a  appelée  liane  à  citron,  parce  que  son  fruit , 
qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  celui  du 
mariguier  de  l'Indé,  a  la  Ggure  et  le  goût  du 
citron.  j: 

TOLLÉ.  Mot  latin  ptisdc  l'Évangile,  qui 
n'est  d'usaftc  que  dans  celte  phrase ,  cricv  tollé     et  les  icnd  -j 
sur  quelqu'un,    pour   dire,    ciier  afin    d'ex-^Ou   Cst  ente 


^ 


citer  de  l'indignation  contre  quelqu'un.  11  est 
familier.  «  ^' 

TOLLENON.  s.  m.  T.  dé  mécanique.  C'é- 
tait cbex  les  anci«*os  v  «ne  marlû"c  qui  ser- 
vait à  tirer  de  l'eau  d'un  puits^  Elle  consistait 
en  une  lobguc  perche  posée  eu  équilibre  , 
.  cliargce  d'un  poids  ii  une  extiéuiité,  et  d'uu 
seau  à  l'autre. 

TOMAN*  s.  m.  Somme  décompte  en  usage 
en  Perse.  Le  tonjan  Virul  quaraute-six  IVaucs 
de  notre  monnaie. 

TOMATE,  s.  m.  T.  de  botac^.  Nom  jar- 
dinier d^une  espèce  de  morclle.  .  \ 

TOMBAC,  s,  m.  (Ou  prononce  le  C.  )  Al- 
liage métallique  dont  I:i  cnulour  est  jaune,  et 
approchante  de  celle  de  l'or,  etdootle  cuivre 
fait  la  base.  Houles  de  tomb^ic-  Doutons  de  tom- 
bac.  (handelicrs  de  tombac,— On  appelle  fom- 
hacbhnc,  une  cbuiposilîou  métallique  blan- 
che et  qui,  i>ar  sa  couh/ur,  a  quelque  ressern- 
blanccavec  large ij t.  C'est  du  cuivre  blanchi 
par  Tar-enio. 


de  la  défaveur,  du  mépris  sor  lê  s}ftèmi< 
qu'il  signifie,  f^oas  flétrissez  r  indulgence,  ta 
tolér'ancT^^  du  nom  de  tolérantisme.  (  Volt.)  . 
TOLERER,  n  a.  Supporter,  Moir  de  l'in- 
dglgence  pour  des  abus,  supporter  des  choses 
quid'eib's-mèmes  nesontpas  bienou  que  l'on 
croit  n'être  pas  bien.  JSii  Russie  on  toléré 
toutes  sortes  de  religions.  Une  religion  qui  peut 
tolérer  Us  autres  ne  songe  guère  à  sa  propa^ 
ffation.  (Monte4Cj.)  Un  prince  qui  tolère  les  in^ . 


TOMBAIT,  TE.  adj.  T.  de  bo?an.  II  sc^ 
dit  de  la  trgeqtû,  trop  faibN:  pour  se  soute- 
nir,Me  renvrise  sur  la  lerie;  dti calice  qui  tom- 
be en  même  temps  que  les  pétioles;  des  feuil- 
les qui  tombent  en  automne.  « 

TOMBE,  s.f.  Du  grec  fi/mtos  sépulcre 
de  .pierre.  C'est  proj  r^niput  une  dalle  de 
pierre  ou  tranche  lie  marbre  jilo'it pu  Convie 
une  sépulture.  Tombé  de  mcrbre.  Tombe  do 
lierre.  Tombe  dj  cuivre.  Ci gH  sous  cette  tom- 
be*.. Lever  une  tombe.  Mettre  une  ipitaphesur 
une  tombe.  '  '" 

ToMbR,  se  dit'  at\ssi  pour  sépulcre.  //  est 
dans  la  tombe.  Oii  dit  poétiquement ,  descen- 
dre dans  la  tombée  pour  dire,  mourir. 

TOMM,     ToilBKiU  V     SliPtl.CaX,     SlKPei.TC7XK. 

(^vn.)  La  tombe  et  le  too^bcau  iiout  drs  monu- 
mens  élevés  sur  les  sepjtlcres  et  au  milieiâ  des 
sépultures.  La  /ciiii6c^e»t  propremeni^la  table 
de  pierre,  de  marbre  ou  de  toute  au^re  ma- 
tiére,  élevée  rm  placée  au-dessus  de  la  fusse 

3ui  a  ri^rtLles  osscmens ,  qui  contient  le»  cen- 
rcs  derinmrts.  Le  tombeau  e>t  une  sorte  d'é- 
difice ou  un  ouvrage  de  l'arl  érigé  4  l'I^n- 
neur  des  mort.4,  uour  conserver  et  illpstrer 
leur  roémoiie  par  l'éldgc  de  leur  vie;  pai^des 
emblèmes,  dtr!i  aUégories,  etj|.jLi^  /pmir^  est 
buinbli*,  simple,  modeste;  totfb*iÉ^  icbrteA  de 
marques  dtionoeur  parent  et  melèVeut  le 
t09t%lihe,aa.  7(ous  pleurons  sut  la  teimbe,  qt  nous 
admirons  te  tombeau  ou  sa  vaoitiè.  La  (ointe 

r ...  ^..«:  •-••     '    ^        I    ^  .;  •■'^7'..'^  •^•'•*  t  •'**  "O*»*  ^^^  pieds,  le  tombeau  sur  pos  tètes  ; 
#"L  w!  "l*f  *î*^*  •**»^  quelquefois  obligés  ^c  |  l'une  n'eU  qîie  pour  le  sou  venir,  4'autrè  est 

rîSrî^  tl     ?  ""5*"'^.      P''^'  ^''^  ^'^^'^  «^^    P^"'  '^  «loii;.  -  La  tombe  et  le  tombeau  sont 
me  de  plus  grands.  Il  ^st  quelquefois  de  la    donc  des  monumcns  élevci  dana  le  Uessqio 


justieUde  ses  ministres,  (Vgli.)  Tolérer  la  vie. 
(Ide»,)  yi  Tkébes.  les  lois  défendant  cette  bar- 
baru  :  dams  presque  toute  4m  Grèce ,  elles  l'au^ 
tonscntoula  Udirenl.  (Bartb.)  Ia//aW«sii- 
roù  dej  impunité  ,  est  une  bassesse  qui  rcndwé- 
pntahles^  et  ie  particulier  qui  en  est  coupable, 
et  ILtat qui  la  tolère.  (Idem.)  Tolérer  un  abus. 
C  est  une  chose  qu'on  ne  devrait  pas  tolérer.  Il 
faut  tolérer  les  défauts  dçsanfrocliain.  Tolérer 
quelqu  un. 

ToiJai,  il.  part. 
.  'foUaaa  ,  Sporraia,  Nuuttei.  (Syu.)  On 
tolère  lis  chosrs,  lorsque,  les  connaisiuintet 
af  ant  le  pouvoirjîn  main,  onnc  l<;s  empécUc 
pij.  Oo  les  sçuffre,  lorsqu'on  ne  aYoppasè 
pas ,  faisant  semblant  da  les  ignorer,  ou  ne 
pouvanl  lesempfcber.Oa  les  pemui,  lorg. 

^"  ?"  l?,."^^™*  P*'  un  conseiîteibeut  fur- 
nicl.^Iolirer  eisoaffrirnt  se  diaeot  qiic  pour 
cbca  cbotes  mauvaises  o«  au'oo  croal  lellrs. 
Fkrmetire  sidit  et  pour  le  bien  et  pour  le  msl. 
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de  perpétuer  la  mémoire  des  morts;  niais  le 
sépulcre  et  la  sépulture  nesont  que  des  fosses 
creusées  et  des  Muitenains  feemés  ppûr  ea 
cacber  et  en  consumer  les  rente'.  ~  L'ambi- 
tion de  la  tombe  et  du  tombeau  ^i\  de  faire ,  en 
quelque  sorte,  revivre  ce  que  le  sépulcre  tt 
la  srpiW/Krf  achèvent  de  détruire.  La  vanité 
du  tombeau  s'évanouit  dans  l'horteur  du  se- 
pulcre.  La  tombé  et  le  fomirafi  affîxtent  en- 
core la  distinction  et  l'cugueil  des  noms,  des 
rangs  et  des  fortunes;  niais  dins  le  fond  àvé 
êépuKures,  maïs  dans  rabvtne.du  sépulcre ,. 
tout  est  confondu,  tout  c^tçgal ,  tout  n'est 
rien.  —  L'idée  de  la  sépulture  n'est  pa^  Mus»i 
Apiie  que  Cille  du  sépulcre,  comme  l'idée  de 
la /OUI Àc  n'est  pas  auK8i  vaine  que  celle  du 
tombeau.  Li  sépulture  est  proprement  le  lieu 
dési^Mié  ou  consacré  pour  rendre  les  derniers 
devoir'»  aux  mortn,  avec  des  cérémonies  re- 
ligieuses. Le  sépulcre  est  partiçulièrt^ment  le 
caveau  ,  la  fosse,  et  en  général  un  lieu  quel-  , 
conqj^e  ^ui  reçoit ,  engloutit ,  coni»ùmc  les 
corpSjles  cendres,  les  dépouilles  des  morts, 
et  les  rend  aun^ant  d'où  ils  étaient  sortis. 

rré,  in  bu  nié  dans  1h  sépullurc/i 
on  est  enseveli,  anéanti  dans  1«;  /r/M</cyr. 
—  On  né  se  sert  plus  f  uère  du  root  sépulcre 
qu'au  figuré, 'ou  en  pailaot  des  tombeaux  des 
air;ciens.  •      i  : 

TOMBE,  s.  m.  T.  de  danse<.  Pa s  qu'on  exé- 
cute en  s'éîevant  d'abord  sur  la  pointe  du 
pied ,  et  en  pliant  à  près  le  pas. 

TOMBEAU,  s.  m.  Sépulcie  ,  monument, 
élevé  à«la  mémoire  d'un  moi  t  dans  l'endroit 
où  il  est  inliumé,  vu  il  est  enterré.  Tombeau 
magnifique.  SaperLe  tombeau.  Les  tombeau» 
des  rois,  hlevcrt^n  tombeau.^ 

Â)ù  dit  qualité  famille  a  son  tombeauen  tel 
endroit ,  pour  dire,  q^u'on  y  enterre  ordinaire- 
ment tous  les  morts  de  cette  famille. 

On  dit  que  les  tombeaux  sont  sacres ,  pour 
dire  qu'il  faut  respecter  le  lieu  où  les  morts 
sont  enleriiés. 

^l^ucKAc  ,  se  dit  fi;^urémrnt  pour  la  mort* 
Sa  douleur  lé-  mit  au  bord  du  tombeau.  (Volt.) 
?loas  mourons  tous  les  jours  ;  cUa']ue/ipkstant^ 
nous  dérobe  une  portion  de  noire  rie  et  nous 
avance  vers  le  te tn beau.  (Mass.)  Z.r  premier  pas 
que  C homme  fait  dans  la  vie,  est  aussi  le  pre* 
tnier  qui  l\ipproehp  du  tombcait.  (Idem.)  Vn 
dit  quo  la  douleur  l'a  cônduitii  au  tombeau* 
ÇBartb.  )  L'horreur  du  tombeau.  Je  l'aimerai 
jiu!tu'mu  tombeau.  V.  Toiiik« 

On  dit  ^^nvéïùe^ài  ^, mettre  au  tombc-aa ,  mc'  . 
ner  au  tombeau  ,  pour  dire  ,  raur^er  la  mort. 
Cette  maladie  le  mènera  au  tombeau.  Et  t>n  cfi  t 
qu*i/n.  médecin  a  tiré  une  personne  dit  tombctsu,' 
pour  dire  qu'il  lui  a  sauvé'la  vie.  .        ,     ^ 

l^n  parlant  des  clioses ,  il  signifie  la  fin  ,  la  . 
de»tfUction.  C'était  le  tombeau  du  sens  corn- 
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miiii.  (Volt.)  Les  petites  considéraiions  sont  h 
tombeau  des  grandes  choses.. Rident.)  Oo  dit 
qu^  /i;  mariage ^st  le  tombeau  de  l'amour. ^ 

l.esjapissiers  appellent  lit  en  têmbcaa  ^  ou 
tombeau^  unie  espèce  de  lit  dont  le  rie!  ou  le 
Haut  tombe  vers  le  pied  en  ligoe^tîijigooale. 

TOMBELIER.  s.  m.  Cbarretit-r  qui  coh- . 
duit  un  tombereau.     \  . 

TOMBBIt.  V.  n.  Êtr^porté  du  haut  en  bas  ' 
par  l'acliou  de  la  pesanteur.  Tomber  lourde* 
ment.  Tomber  à  plomb..  Tomber  à  la  renversé. 
Tomber  de  son  haut.  Ton.ier  sur  les,  genoum. 
Tomber  à  terre.  Tomber  dans  femt.  Tomber  à 
plmte  terre.  Tomber  tout  à  plat.  Tomber  d'mna 
fenêtre.  Tomber  de  chevaL /Tomber  dans   un 
foMié.  Tomber  dans  un  ptvcijfirc.  Il  41  voulu    *• 
courir,  et  il  esi  tombé.  Un  laquais  mai  mon* 
'fait  un  mammis  cheval  se  laissa  tomber,  ai  sa 
fii  une  légère  eqntusion  à  l^  tête,  [i.'^i*  Hotiss.) 
J'ouvre  son  rideau  et  me  laisse  tomber  sur  son 
lit.  Tomber  mort.  Il  tomba  mort  sur  le  eorpe 
de  son  ami.  Elle  tomba  morte  sur  la  corps  d$ 
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son  mnrl.  là  on  n*èhtendnit  Jamms^que  le  chani 
des  oiteaiix  'Ou  te  bruit  d'un  rui^l^it ,  qui,  en 
U  prci'ipiUnt  du  UanI  d'un  rorhir ,  lombaik^ 
grOM  bûuitionjt .  ptchis  d'tettnte,  et  â'cnfuyaif 
mu  trêvm  dt  \u  prairie,  (  Féuél.  )  Lc9  »  oguet 
se  hciuiairnt^^fc  ioutevaieni  et  îombalenî  ém 
nrngissani  dan^  un  gfntffre,  {  Barih,  )  he  elei 
s'arma  fèclaiis  cl  de  fcu;c  qui  sembluicni 
tomber  sur  la  t^rre.  (  Fénél.  )  Les  feuilles,  les 
fruits  tombent  ^es  arbres,  Le  vent  fuit  toiubcr 
Us  fruits,  r  est  rare  que  les  cheteux  qui  aceom- 
paf»T%cnt  lcsjiin\pes ,  tombent  en  entier.  (Uuff.) 
//  ttmllrta  montre  à  la  main,  et  la  laissa  tomber. 

s  larmes  lui  tvmbcnt  dv*yeux.  Lapluletombc 
La  nei^e  tombe.  La  grêh  tombe,  oii  imp'Tf»oa- 
pi  lleiijt^nt,  i7  rom&c  de  taphie,  de  lu  neige, 
dé  la  ;:rêle.  Le  brouillard  tombe.  Le  tonnerre 
est  timibc  sur  cette  maUon.  —  Oiï  dit  figuré- 
n^iift,  tomber  aux  f^enou.r  de  quelqu'un  .pour 
dire  n'y  jtler,  on  hfah;ii>«cr  devant  l«'i  aux 
pIu«|uin»bIt'«>up[)licalion«/— Ôii  dit  figuré- 
nie*nl  t\u'un  homme  ne  peut  tomber  que  debout , 
que  sur  ses  pieds ,  p(»ur  diri;  qur;  quoi  ciu'il 
airi%'tr,.  sÂi  dira  in  8  sVrocit*  toujours  i^i*.  bon 
étitt.    '  'i  ■  •*■  ■>  <■   ■ 

ToMBFR.  S^e  rendr*»  eu  <|uolque  endroit  par 
uni'  penjiè.  Les  (orrcns  tombent  des  montagnes 
dans  tti  ploinVf  Ce  ruisseau  tombe  (fans  la  Loire. 
La  i}fiirncton^bi'duns  la  Seine.  >,   ^ 

ToMBKii.  Fjg'irémrnt ,  pass^T  cîans  qn  ^tat 
nianvaiff  ou  plu»  uiauvaîi  que  celui  où  l'on 
et SiW .  Tomber,  maladie.  Tambvr  dans  une  tj^a- 
ladiei  Tomber  en  défaillance.  Tombi  r  en  dc- 
rncncc.  Tomber  en  syncope.  Torhber  en  pâ- 
moison. Tomber  en  enfance.  Tomber  en  délire. 
Tomber  eiiï  apoplexie.  On  dit  iqu'i/ri  en  fini 
tombe  en  cliartrc,  lor»qu*i)  devient  étique, 
qu'il  dépérit.  /i5  tombe  dans  l'/j  ètojjfdissen^ent 
temhfable  à  celui  d[un  Homme  t^ux  yeusblEtuquel 
on-  fait  passer  rapidement  une  multitude  d'ob^ 
jets,  f  J.-J.  PouHg.  )  Me  voilà  insensiblement 
tombie  dans  la  radoterie.  {Svvig.)  Il  tomba 
dans  une  léthargie prerf.nd^.  (MiAx.)  Le  malheu- 
reux soitdan  tomba  dune  une  douleur  nièlée  de 
foreur  el  de  larmes.  (Idenu)  //  tomba  dans  une 
apoplexie  dont  il  est  mort  ce  matin.  (Sévig.)^-^ 
Perse  commençait  à  totfiber  dans  cet  état  depp^ 
rdhie  oit  elle  csl^  enroue  de  nos  jokrs.  (Volt  ) 
Nous  tombâmes  dans  une  espèce  de  recueille' 
ment.  {  hàrth.  yyje  suis  tombé, dans  Vnncan 
li\si  menL  (  J.-J.  IIouj4h.  Y  Tomber  dans  racées 
d*unç  jiilire  ai'dcnte.  (  ldi*m.')  la  maison  de 
Claris  iitait  tombée  dons  mjhô  faiblesse  déphra* 
bit.  (  Rqsi*.  )  Tomber  en  pauvreté,  dans  la  pau- 
^vretè  ^  dàn s  la  m isér^e ,  dans  Tin digçnce .  Tom ber 
en  disgrâce,  dans  la  disgrâce  de  quelqu'un. 
Tomber  dans  le  malheur.  On  voit  des  hommes 
tombés  d\if\e  haute  fortone  par  'es  mêmes  dé-, 
fauts  qui  les  y  avalent  fait  monter.  (  La  Br,  ) 
Tomber  en  décadence ,  dans  la  fil  us  triste  déca- 
dence. {\o\t.)  Un  ètutjqùi  tombe  dans  l'anar^ 
thie.  Tout  alors  toin^Jans  la  confusion,  (H^iyn.) 
Tout  est  tombé  dans  .'j  plus  épaisse  barhario.* 
(^ult.\  Tomber  ehs^iutiÇi^  dans  une  faiite. 
Tomber  dans  un  dèfuuL)Tomber  dans  le  crime, 
dans  le  péché.  Toftiberjluns  l'erreur,  diàns  une 
grande  erreur^  dans  de  grandes  erreurs p  {ik  J. 
Houii'*.)  Vous  êtes  bien  loin  de  tomber  dans  dà 
pareils  travers.  fVult.)  Ce  sont  là  de  ces  contra- 
dietions  oUf  esprit  tomte  tous  les  jours.  (Idi*ni.) 
Tomber  dans  une  contradiction  grossière* 
(Moi|tetq.)  —  On  dit  àuêipi» %  de«  coutumes, 
qu'elles  tombent  en-  désuétude;  d^ê   cho»e$^ 

Ju'cHôê  iOmboni  énnê  f  oubli,  ll'msi  tris-inutitê 
le  .jr«  ^plaindre  de  e0i  abus  g  car  l^s  plaintes 
tombent  dans  le  gouffre  étemet  dà  VottBli ,  avèo 
ks  enoses  dont  on  sa  plaint.  (Voit.)  Lès  détnifê' 
et  les  ressorts  de  fa  potitiàue  tombent  dans  l'pu* 
p/fr  (Idem.) — Tomber  dans  un  inconvénient, 
^V9t  faire  one  eho»e  ^ui  a  des  iuilt*s  fàcbcutts 
ft  âfugréablei. 
.TiNiMJi.  Dé^éûérer  en.  Tomlf^  dms  h  rî- 
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dicule.  Tomber  dans  la  burlesque.  Cet  auteur 
prétend  au  sublime ,  et  tombe  souvent  dém»  le 
galimatias.  Je  crains  de  tomber  sinns  la  décla- 
mation. (Volt.)  Tomber  dans  l'affectation  ,  dans 
le  précieux.  Ce  peintre  tombe  quelquefois  dstns 
la  manière,  est  maniéré. — On  dit  e[Ki' une  cikose 
tombe  à  rien,  pour  dire  qu'elle  sq  n»duil  à 
trés-pru  de  ehotie.  Une  dépense ,  une  peine  qui 
tombe  en  pure  perte^  qui  n'e^t  d'âucui  e  uttUté^ 
d'il iicun  avantage. 

TouBsa  Kur.  Une  tuile  me  tomba  sur  la  tiHe, 
L'eau  qu^on  aidait  jt  téc  par  la  fenêtre  tomba  sur 
moi.  -r- Tomber  tmv  quelqu'un ^  Mepréripirer 
ïnr  quelqu'un  d^ns  ^n^*ntion  de  le  battre, 
de  le  maltraiter.  Les  voleurs  tomberont  sur 
moi,  et  me  maltraitèrent.  Notis  tombâmes  sur 
f  ennemi^  sur  les  ennemis  f  les  ennemis  tombè- 
rent sur  tes  travuitleurs.-^Fgtnétnvnî,  Tom- 
ter  sur  quelqu'un,  dire  de  lui  dei  chones 
dure»,  désobli^'eantrs,  «oit  en  «a  piésrnce, 
«oit  eh  son  absVhce.  ^ —  Tomiftr  sur  itn  mets, 
sur  Àin  plut  y  ^u  manger  beaucoup  et  avec 
avidité.  —^  Tomber  sur  qitelqite  chose  ,  ie  ren- 
contrer par  basîir  I  parmi  d'autres  chofiP«.  En 
0  u  vran  t  ce  liv  re ,  je  s  u  is  tom  bc  sur  un  passage^ 
que  je  cherchais  On  dit  qu'vne  pcrronneest  bitn 
tombée,  pour  dire  que,  pi»rmi  plu>reiir«cbo- 
««'«',  elle  a  rencontré  précisément  celle  qui 
lui  convenait,  lia  la  ftmmeaui  lui  convenait» 
u  est  bien  tombé,  — :  On  dit  auM>i  qu'//)fr  r/irix^ 
est  tombie  sous  la  inain ,  pttur  tire  qu'on  l'a 
trouvée,  qu'on  Ta  rencontrée  .|Mir  hasard 
parmi  plusieurs  aiitres  choi*es.  ~  On  dit ,  jii 
cet  homme  tombe  sous  ma  main  ,  je  le  punira'  ^ 
je  le  ferai  repentir  de  son  insolence,  c'e«t-À 
-dire ,  s'il  arrive  qu'il  ait  airairi*  à  nioi, 

Figurément  ;  tout  (e  poids  âe  la  guerre 
tombe  sur  nous.  (Volt.)  Toute  cette  famill%e  ^ 
tombée  sur  mes  bras ,  s'f^r^t   trouTée  inopiné 
ment  à  ma  cliaige.  —  C"r*l  une  mauvaise  af 
ftilre  qui  lui  c§t  tombée  sur  les  bras.  Ils  faisaient 
tomber  sur    le  ministre  tout   le  poids  "de  leur 
aversion.   (  Idem.  )  /.fi   imprécations  ne  tom- 
bfiient  que  sur  lui.    Tout  le  danger  tomba  sur 
mc;i.  (Idem.)  !  ^ 

ToMBKB.  Donner  (fnnf.Të^her  dons  un  piège. 
Tomber-dans  ut^e  embuicaiU.  Tomber  dans  des 
embûches.  —  Tomber  dans  te  sens ,  dans  le  sen- 
timent do  quelqu'un.  Ils  Ci  nt  fait  tomber  dans 
leur  sens. -^  Tomber  d'accord  avec  quelqu'un  , 
convenir  avee  lui  de  qurique  clio«;e.  J'en 
tombe  d'accord,  jelcinviehs  de  ce  que  vous 
dites,  jè  né  le  conteste  point. 

ToMBBi.  Echoir,  arriver  par  l'cflVidu  nort, 
du  hasard,  d'un  événement  fortuit  ;  choir. 
Cette  terre  est  tombée  au  cadet  en  partage..  Le 
sort  est  tombè^ur  lui.  Cela  m'est  tombéentre  les 
mains  par  hasard,  par  le  plus  grand  hasard  du 
monde,  lltotpba  chez  moi  au  milieu  de  la  nuit. 
Tomber  entre  les  fnains  de  ses  ennemis^,  Mçtllnur 
asçelui  sur  qui  doit  tomber  un  sort  si  cruel  l 
(J.-J.  RonsH.  )  Une  profita  point  de  sa  place 
pour  faire  tomber  toutes  tes  dignités  et  toue  les 
grands  emplois  dans  sa  famille.  (Vqlt. )  Ceprc* 
jet  lui  ^f  tombé  dans  l'esprit  :  Les  pensées  les 
plus  brimnfes  peMvent  tomber  dans  le  cerveau 
des  en  fans.  (i*'4.hoQtiiê,)  Loeonversation  tomba 
sur  le  compte  4ê  votre  amie.  (  Idem.  )  Le  dis- 
cours  tomba  sur  tes  affaires  présentes.  L'entré» 
tien  tomba  sur  son  mari.  Cest  ta  plus  eœtra^^^ 

2ante  idée  qui  soit  jamais  tombie  dmàs  l'esprit 
umain.  (  Barth.  )  —  Tomber^  u.  'Ht  eusÂ 
d'une  époque  flie.  Le  paiement  tombe  le  pre- 
mier ionr  en  mois.  Cette  fête  ^temh'^le  di* 
manelie»  "'  :''v:'\-:]  i'r.':i:!Ljyf:,ih'^ 

TomMift^  I^iirV  êlM  iéii^ 
//  tombé  sous  une  grêle  de  traits.  (BartK«)  tsi 
ville  tomba  sous  les  efforts  des  Orées.  (Idem.) 
Que  les  coups  ffffsJîi  écraseront  pdrtent  de 
mains  inwisibles  ^  eh  quUls  tombent  tous  le 
mépris  publie.  (Volt)  Les  iremèln  qui  bénie- 
verséritnt  sane cesse  eetHnrnlhenrmtm  eetUrie, 
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ont  fuit  se  tels  décliner  d'abord ,  et  tomber  en- 
suite  SCS  fonj^esdemer.  (liayn.)  Un  seul  homme, 
parce  qu'tl  épait  un  génie  artifet  frme ,  èh  va 
sa  patrie  i  et  un  seul  homme,  parce  qu'il  était 
faible  et' indolent ,  fit  tomber  lu  sienne.  (Volt.) 
Les  lots  saliques^  qui  n'admettaient  point  ctt 
usage ,  devinrent  en  quelque  façon  inutiles , 
et  tombèrent;  les  lois  rjmaines  ,  'qui  ne  Cad- 
mettaient  pas  non  plus,  périrent  de  même.,' 
(  Monlisq.)  Pendant  que  l'agriculture  se  dé- 
grude ra ,  p  lusie  urs  ma  n  ufact  u  res  tom  bcron  t  ;\ 
et  celles  qui  s ubsistenmt  encore  n* auront  plus 
le  même  débit ^  [HoimWW.)  Les  études  tombèrent, 
(  Itayu.)  On  y  voit  ces  fameux  empires  tomber 
les  uns  après  les  autres.  (  Boss.  )  Jlors  toutes 
tes  espérances  du  roi  de  S  uéde  tom  béren  I.  (  V  o  1 1.  ) 
—  oÊon  ^ofu  pour  les  contes  est  absolument 
tombé. —  Cne  tnaisan  qui  tombe  en  ruines.  Un 
empire  entamé  de  toutes  parts  tombe  peu  ùfeu. 
(Boss.)        .»^  .   "^  '   ~ 

ToMBBi.  Déchoir,  vieillir,  «'aOaiblir  d'et- 
prit  et  de  corps*  C\st  un  homme  qui  tombe  ^ 
qui  commence  à  tomber.  Il  est  bien  tombé  depuis 
six  mois.     >_        - 

ToiiBKB.  Geé<iér,  discontinuer ,  n'affaiblir. 
Le  vent  tombe ^  lorsque  sa  violence  diminue  ; 
il  est  tombé,  lorsqu'il  a  cessé.  La  conversation 
fprri 6e,  lors qu Mie  languit;  e//e\exl  I(;ni6ée, 
lorsqu'on  ne  dit  plus  rien.  —On  dit  dans  le 
..mérite -senrs  que  le  jour  tombe,  pour  diic  qu'il 
touche  à  sa  Un,  et  que  la  nuit  approe-h^r.  — 
Ces  bruits  sont  tombés.  Il  faut  laisser  ^mber 
ces  ralonmies. 

ToMBia.  Déchoir  de  crédit ,  de  réputation. 
Cet  ouvrage  a  eu  d* abord  beaucoup  de  vogue, 
mais  il  commence  à  tomber  ^  U  tombe.  Sa  répU'^ 
tat ion  est  bien  tom b^. 

TouBBRvSc  dit  d  une  pièce  de  tbéAtre  qui 
n'a  pas  ^té  goAtée  du  public.  La  pièce  nou" 
Ville  est  tombée ,  est  tombée  à  plat.  Je  suis  sûr 
que  la  pièce  tombera ,  si  elle  n^est  tombée. 
(  Volt.  )  Si  la  pièce  tombe,  je  ferai  ce  que  je 
pourrai  pour  ne  pus  mourir  de  chagrin.  (Idem.) 

ToMBBB.  Êire  pendant.  iSVjt  cheveux  lui 
tombcfit  sur  les  èpatilcs.  Son  manteau  lui  tombe 
sur  les  talons. 

ToMBBB  ,  dans  le  langajre  de  l'Écriture,  se  . 
dit  ab>H>lumentpour  pécher.  Le  juste  tombe 
sept  fois  le  jour.  Sitôt  que  f  on  est  tombé,  il  faut 
songer  à  se  relever.  -^ On  dit  aus9i,^om6er 
dons  l'aveugfement ,  dans  l'endurcissement  y 
pour  dircs^^^DÎr  insf^nsible  aux  vérités  de 
la  religioî^n  V  ,     \ 

.('e  verbe  «'emploie  dans  plu^^ieurs  façons 
dc*parlerparticuli(^res et  proverbiales.  Tombcf 
du  haut  mal,  avoir  le  mal  caduc.  Tomber  de 
faiblesse  f  d'inanition,  être  dans  une  extrétnc 
faiblesse,  être  pr{*s  de  se  trouver  mal-,  Faute 
de  nourriture.  Faire  tomber  les  armesdesmains 
à  quelqu'un^  le  fiéchir,  l'appai^er.  Faire  tomber 
ta  plumé  desmainà^  dégoûter  d'écrire ,  l'aire 
perdre  l'envted'écrire.  L'wpudence et  l'igno^ 
ronce  des  critiques  firent  tomber  la  plume  des 
mains. '^On  dit  qu'irna  eheee  tombe  sous  les 
sen't,  pour  dire  qu^elle  estcluirei  évid«*nte, 
que  les  sens  peuvent  TapeVcevbir;  et  qtt'ifit# 
^oee  ne  tombe  pas  sous  ie  sens,  pour  dire  qu^eUv 
ne  se  peut  comprendre,  ou.  qu'elfe  est  coii'- 
traire  au  sens  conamun.  -— 0«  dit  qu^m^ 
maison  est  tombée  en  quenouille  »  pour  dire 
qu'il  u'enreale  f  aa  des  fill««s( qu'im#eairnifiiie^ 

Ïu'aiiaa^iraisraffiël^ tombe  on  quememlltst  ^^t 
ire qtie les  Éllea  èoiMBUveBt  Malter  att  dMtat  ^ 
des mlrlèi».  —  Coww^oe  propos  û'éet  jpm  iftuM 
i  terre,  f  n  l'a  Mulir^ué ,  on  l'a  feteoa  i  on  1^ 
relevé  pour^to  ffttct  usage  eftte«ipi  et  Hev. 
--  frototkMtfnoùk^tomtorébltioiomehomé 

mal,  passer  dHin  état  fldleihr  tfani  uti  pire. 
Q'omkoriesotîkostt,  être  MtvftcntafeiiitMifprii 
de  «uelque  chnaas,   Lm  èsèik^tke  tmdté^onf^  . 
mu  iurprita  fut  al  grtpié  n^  f«  demeHwal 
immoMe.   Toméet  ##  naptV  éproèim  mû 
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ffraod  koonement,  iia«  «rande  âurprwc. -- 
On  Hit  auMii  gu'iin  Aiimiiii»  umklc  lomhc  des 
nmcê,  pimr  iïire  qu'il  eut  mibirrisié  de  •« 
ffunlenancMS  qu'il  "e  t^ait  k  qui  «'adre-ser  dans 
Ine  compagnie;  t;l  qu'un  Aomm^  •*/  *owii^« 
dcM  nues,  pour  dire  quM  oVi^i  ni  tonou ,  ni 
avoue  de  pfDionne.— En  Barlaot  d'Ain  ou- 
vrage d'imagination»  on  dit  k\i\*unp€r$OHNasâ, 
au  an  Incident  y  un  dénotierncnl  lombe  da  nues, 
pour  diri^  qu'il  eut  mal  amené,  mal  pré 
pare.  —  Çu/inrf  ia  poire  e$t  mûre»  "/«''' 
nu'tlle  tombe,  c'ei>l-à-dirc,  quand  le.»  apiri-s 
konl  parvenufîr  4  un  tel  point ,  il  faut  abfolu- 
ment  qu'elle»  éclatent.  "~    : 

Touaaa.  T.  de  marine,  Peni^hèr ,  ou  ceaif  r. 
t/jt  mal  i09nbe,  une  gaUre  k^mbe,  quand  iU 
>enclifOt.  lomberMOUêk  iwif,  c'e»t  perdre 
.'avantage  du  vent  qu'on  avait  gagné,  ou  dont 
on  éUit  en  possession  »  ou  qu'on  tAcliaK  dega- 
g«er.  Tomber  sur  un  vaiueau ,  arriver  et  fon- 
dre nuf  «n  vaisseau,  ^ 

Le4  imprimeurs  disent,  tomber  en  pfige, 
pour  dira,  ménager  la  composition  d'un  ou- 
vrage^,  de  manière  qu'eue  se  termine  conve- 
nablemeat.  ■•  »;.;■..•  •  •  ■:''.;'■■-:•,,,•..      .  :•'-. 

Toisa*»".  P»'*-      m  "        •        ,c     A 

Touaaa  Pàa  Ttaaa,  ToMasi  a  xaaaa.  [Syn.) 

Tomber  pur  terre B  se  dit  de  ce  qi^t  étant  dé|À 
à  Itrre,  tombe  de  sa  Ija^utrur  ;  et  IrmiAer  à 
tcrre\  dece  qui,  étant  élevé  audei.susde  terre, 
tombe  de  liant.  Un  homme  qui  passe  dans  unes 
rue  et  qui  vient  à  tomber,  tombe  par  terre  et 
noqi(cri'€/C*ril  y  est  déjà.  Mais  un  couvreur 
à  qui  le  pi^d  nianque  sur  un  toit,  tombe  à 
terre,  «t  noa^ar  terre.  —  Un  arbre  tombe  par 
teire  ;  les  fruits  de  l'arbre  tombent  à  ià^re.  V. 
CoasKNTia,  r 

TOMBEREAU,  s.  m.  Sarte  dv  charrette 
dont  le  fondât  lea  deux  côtés  sont  faits  de 
gfosaea  plancbes  enfermées  par  des  gisaas ,  et 
qui  sert  à  transporlrr  des  dioaes  qui  tiennent 
dju  liquide ,  comme  les  boues ,  les orduren  des 
rues ,  et  aussi  le  table  ,  la  chaux,  les  terres  , 
gravois  et  aiitrercboses  semblablea. 

Jl  se  prend  aussi  pour  tout  ce  qui  est  con- 
tena  dann  un  tombereau.  Un  tomberea^u  de 
grai'oii.  Vnêmnbereau  de  sable.  Il  faut  tant  de 
tombereaux  de  sable  pour  sabler  eeJarJin. 

Les  fûscleurs  appellent  l<9mW€aii«  une  pe- 
tite claie  qui  a  la  forme  d'une  trémie,  dont 
on  se  AtTt  DOiir  prenne  jleiij^ 
l'hîwr  aar  la  neige.  ' 

TOMBERELLE  ou  TONNELLE,  s.  f.  É^- 
pèéedefiiet  quia  quinxe  pieds  de  queue ^  et 
dont  on  se  sert  po«)r  prendre  Uns  perdiix. 

TOyjlE.  s*  m.  Espèce  de  division  d'ujn  du»' 
vrag<^  de  acieqce ou  de  littérature.  11  y  a  quel- 
quefois plusieurs  tomes  dans  un  «voiume,  c^ 
quflqiit-ri^ig  aussi  il  y  a  plusieurs  volumes,  sans 
qu'il  y  ait  de  toaDc*s.  Ainsi  uà  onvra^en  vingt 
tome»,  n'e»t  pas  la  même  chose  qu'irn  ouvrage 
en  yimgt  volumes.  J*ai  fui  relier  deux  tomes  en 
un  volume.  Cependant  ces  dent  terméase  pren- 
^neat  asiita  souvent  l'un  pour  l'autre,  et  l'on 
<ltt  in<H>«tirictciaent  ^j'ai  perdu  vn'  volume  o^y 
ttniomtetUtlmsioirermtmiM^y.  \OLvue.    w, 

TO^IENTEUX,  ECSR  adj.  Du  latin  io^ 
mcnlmn^  duvet,  itae  dit  ,ienaoètoiQie$  des 
pavltea  eoloniietise«i  et  oomnia  veloutées^  ->>- 
K«  boianique  ^  oa  donne  ce  nom  aux  parties 

^  recouvertasde  putUt  ourts  et  trUesuent  terrés, 
qu'il  rm  tétalia  un  4t»iiu  jpltt#iM|JIIOÎMS«i;iiirbla- 

'  bie  à  c!«)ktt  dadrap•,.>''^,«^^:^^•■^■^v■^^:ç:•*'^  ,  -^ 

-TOmmWM.%.m.^  hUia  i|4i  tigni- 
firduret,  al  que  qoehpMrs  aaatamitlat  fsan- 
çais  ont  conservé  pour  ai  primer  wmi  suh* 

Miftora  «urgaïuque^  dou^e  a|  eomUAt  .ir^Ûotttée 
au  ton  cher.  •■  ■■'"'"/  v^      i.^.:-,:  ;.^..,v.--:,,   ■ 

TOMIQUE.  s:  m.T.d'bitt.uan  Qtaftd'in. 
ari?tat  de l'cMrdre  drt  coléuptérr>,  M?etioo  det 
JéiTjMaJTfm,  famille  d«^xylopUagf«i,  tribu  det 


> 

troiitatrcs*  Ce  genre  comprend  quelfues  es- 
^èceii,  extraites  du  genre  scolyte. 

TOMME,  t.  f  Masse  de  eaillè,  qui  a  ftr- 
aenté  de  minière^ à  se  remplir  de  trous  et 
d'yeux,  et  4  augmenter  considérablemeat  de 
volume»    *         ' .  * 

TOMOTOCIE.  s.  f.  Du  grec  îomé  incisiao, 
vtXtohoM  accoucliemeiit.  Littéralement,  accou- 
chement par  incision.  T«  de  chirurgie.  Nom 
que  quelques  auteurs  ont  donné  à  l'opération 
cétartenae. 

TOMduÈRE.  s.  m.  T.  d'kist.  nat.  Genre 
de  coquilles  établi  pour  placer  l'hélice  gri- 
mace de  Linnée,  connue  sous  les  noms  de 
lampe  antique  ,  et  de  limaçon  à  ebivieute  retour- 
hce.  Ses  caractères  Kont  :  coquille  libre  ,  nui- 
valve  ,  i  spire  régulière,  aplatie  ;  point  d  om- 
bilic ;  ouverture  entière  ,  arrondie  ,  dentée  , 
retournée  sur  le  dos  de  la  coquille  ;  lèvres  en 
bourrelet  et  réunies.  Li^  tomogère  lampe  anti- 
que est  terrestre  et  originaire  de  l'iade  ;  sa 
couleur  est  blanche,  avec  des  lignes  spirales 
orangées.  Sun  plus  granddiamétre  ettde^deux 
ponces. 

•  TOMÔN  PÛTE.  s.  m.  T.  debotao.Ra^iie 
semblable  à  celte  du  gal4nf2:a  ou  du  curcuma. 
Elle  blaachit  ^  et  est  eu  usage  dans  les4odes 
pour  crépir,  les  murs. 

T0\«  adj.  pos.4essif  masculin ,  qui  répond 
au  prcnom  perhoom*l  ,  'tu ,  toi ,  te.  Ten  Dieu, 
ton  roi,  ttm  ami,  II  se  {ointaunsi  avec  les  sub- 
stantifaet  les  adjectifs  féminius  quicommen- 
ce^it  par  une  voyelle  ou  par  un  H  sans*aspt« 
ration.  Ainsi  ou  dit  ,  ton  épée.  Ton  ame.  Ton 
aventure.  Ton  habileté. 

H  l'ait  au  féminin  la.  Tu  femme.  Ta  mire. 
Ta  hardiesse.  Ta  hallebarde. 

il  fait  tes  au  pluriel  du  masculin  et  du  fé« 
miain.  Tes piifrens.  Tei  amis.  Tes  affaires. 

TON.  s,  c|^  Caractère  du  son  d«  la  voix  , 
relativement  à  son  élévation  ou  à  son  abais- 
sement ;  à  ses  qualités  agréables  ou  désagréa- 
bfet.  Le  ion  de  la  voix.  On  ton  haut.  Un  ton 
bas.  Hausser  le  Ion.  Baissa  le  tan.  Un  ton 
doux ,  aigre ,  agréable  ,  désagréable^  Un  ton 
flùté.  Le  ton  de  lu  conversation.  Le  ton  de  la  dé- 
ctmmatian.  .  •  ■  ^>  ■    *  ■  '  ••  ''    '■. 

Ton  ,  se  dit  do  son  delà  voix,  relativement 
aux  affections  et  aux  tf^ntimens  qu'il  exprime. 
Psvrler  d^mn  ion  de  maître ,  d'un  lofi  haai^iin  , 
impérieux.  Un  ion  moqueur  ,  railleur  ,  dùitcé' 
romx.  Un  ion  supplismt.  Un  tan  sêumis.  >  Vbn 
lemisntable.  Tm  plenniif  Ton  vihément.  Ta* 
sârtre  \  graciiux ,  badin  ,  sérieux.  Ton  amical. 
Lù^on  mu  eêniimeni.  Lé  ion  de  tm  eolire  ,  da 
la  haine ,  de  ^indignation.  Le  ton  de  tamùttr  , 
de  la  pitié,  de  la  eom  passion.  Une  tarda  pas  à 
prendre  le  iSn  ferme ,  ei  fmr  ouvert  qui  eoa* 
vient  à  son  caractère,  .{i.'i.  Ronst.)  Queltem, 
quoi  asfenduHi  me  prennant-ils  pas  sur  tes  em- 
vans  î  (La  Br«)  6"asf  dé  l'usage  de  i^ut  dire  tar 
le  même  ton  ,  quUst  venu  celui  de  persiffler  ks 
gens  sans  qu\b  le  sanieni.  (J.-i  Houst*)  Alors 
elles  s'ejSSrutéreni  de  bonne  ^rieô\€i  ne  p9u* 
tant  nous  amener  à  leur  foii ,  itllesYureni  ré* 
dnites  à  prendre  IfS  noire,  (làmm.)  Itmvmiifair 
et  le  tpn.dus  Ufnisére.  (Idem.)  Un  nyfiO$riêe}a 
beau  prendre  le  ton  de  la  vertu ,  il  n^en  peut 
inspirer  khga^i  à  personne  ;  ai  ,  s'i/saaaîl  ta 
remdre  ainêatde ,  il  l^merak  lui-même.  (  Jd.  ) 
7oii/t  fplàire  qii'elWmi  $  alla  eaii  jrenikf  un 


I    • 


a.^ 


iqn  d*,aùioriié  ^mi  impose.  (Idam.) 

T4a.  Se  dit  du  langage  que  Ttiu  tieot  reUh* 
tivement  à  l'impn*sti4»n  dii'il  doit  iaiî^  sisr 
les  ai|^es.  Ia^  ton  modeste  moit  l'Ire  le  slinen ,  ci 
ëirltiiae  tout  homme  qui  ee  Rvre  au  publie. 
(Vàli.)  Ellc'eoiKtinua  de  me  parler  s»*r  le  n^me 
ieii.  (à.-'i.  Rouss.)  Le  tan  de  la  eanvereaiiom 
esi  eoulaut  et  naturel;  il  n*esî  ni  pesant  ni  fri» 
ùele  ;  il  est  savant  s^ns  pédanterie ,  gai  sans  im- 
multe  ,  pofi  samt  efftctaiion  ,    galiiht  eaus  fa- 
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deur  M,  badin  sans  équivoque.  (  Idem.  )  On  na 
parlerait  pas  aujourd'hui  sur   un  pareil  ion. 
(Idem.)  Je  ne  sais  quel  ton  Jo  doix  prendre. ^ 
(Idem.)  Le  jargon  fleuri  de  la  gafautirie  esi 
beaucoup  plus  éloigné  du  tentimmtf,  que  le  ton 
le  plus  simple  qu'on  puisse  prendre.  (Jdr.tn.)  Ca 
ton  laconique  commençait  à  l'embarrasser,  (Id,) 
Malgré  le  mauvais  ton  de  vos  lettres  elles  m# 
touchent  et  m* inslruiaent,     (Idem.) 

Toa>|  en  littératuri».  Couleurs,  nuances  du 
style  ,  langage  qui  ap|i^rtieni  à  chaque  ou- 
vrage de  poésie.  Le  ton  du  genre  ,  comme  par 
exemple,  du  coiiiir|ue  ou  du  iiagîqoe.  Lff^ton 
du  sujets  qui  peut  être  plus  ou  niuinx  comi- 
que ^  plu't  ou  moins  tragique.  As  ton  des  par-- 
tùs  d*un  ouvrage.  Chaque  partie  du  sujet  a  ,  « 
outre  le  ion  général ,  son' ton  parliculitr.  Il  y 
a  a  usai  le  ton  de  chaque  itlér,  de  chaque  penitéOf, 

—  En  prose,  il  y  a  le  ton  simple  ou  fimilier, 
le  ion  médiocre ,  le  ton  soutenu .  4 

T0.1,  s<;dit  du  laiigai^e  et  des  manières 
d'une  cerjltine  société,  d'une  eertaine  r^lanse 
d'hommes.  C'mI  le  ton  des  Anglais,  Le  ton  gé- 
néral  des  Français,  te  ton  de  la  cour.  Le  ion 
de  le  ville.  I^e  ton  de»  marchands.  L^  tau  de  la 
campaghe.  Le  Ion  des  artisans.  Le  bon  ton.  Le 
maut*ais  ton.  Ixion  de  la  bonne  soriétc.  Un 
homine,  imc  femme  de  bon  ton  ,  du  bon  ton.  *— 
On  dit  donner  le  fon,  pour  dire»  a  voir  axsea 
d^nfluence  pour  déter.viiner  le  ton  dans  ilne 
ville,  dans  une  société.  C^est  elle  qui  donne  le 
ton  dans  sa  petite  ville.  C'est  lui  qui  donne  te 
ton  dam  sa  société.  —  Les  mœurs  donnaient  au-  " 
ire  fois  le  ton  dans  Lacédémone;  les  maximes  du 
gouvernement  et  les  nùrurs  atuitnhês  le  don' 
noient  dans  Rome.  (Montesq.) 

Le  mot  tan  s'emploie  dans  plusieurs  exf  res- 
tions I  articuiiéres  ou  proverbiales.  Le  pren^ 
dre  sur  un  ton  ,  sur  un  certain  ton  ,   picudre 
de  certaines  manièret,  avoir  une  certnina 
conduite,  im  certain  procédé.  /^  prendre  sur 
un  ton  de  fierté,  sur  un  ion  de   maître.  Le 
prendre  sur  un  tan  fort  haut ,  sur  U-  haut  ton. 
Être  au  ton  de  quelqu'un,  avoir  de  la  confor- 
mité dans  les  idées,  dans  les  «^pre^Hiona, 
dans  let  goùtt.  Se  mettre  $ù  ton  de  qjnlqu'un. 
— Prendre  dee  ions ,  prendre  de^  aiis,aQéc- 
ter  une  sorte  de  «upéri.uité.  Oian^^er  de  ton, 
changer  de  conduite,  de  manient.  Jl  traitait 
tout  le  monde  r^vec  hauteur,   mais  on  Va  bien 
fait  changer  cloion.^  Je  lui  ferai  baisser  le  ton. 

—  Fairi>  chanter  quelqu'un  àur  un  autre  ton,  < 
l'obliger  à  changer  de  langage,  de  manières. 

Être  sur  un  ton  badin,  sur  un  ion  sérieux , 
p^ter  d'une  manière  badiiieH,  d'une  manière 
sérieuse.  —  Itdonne^leton  é  là  eonversutian , 
il  KC  rend  maître  de  la  convrrsîi^tion  j  et  par 
autorité  ou  autrement,  il  oblige  lesautretà 
pSrleV  des  choses  qui  luiconvit nnent.  ^     _ 
I      Ton.  T.  de  mus.  Il  se  preud  poirr  on  îa- 
1  tervalle  qui  caractérise  le  ayntèmc  «  t  ie  ?eare 
;  àiatonique.  Le  ton  majeur,  le  ton  mineur.  — 
I  On  donne  aussi  ce  nom  in  degré  d^élè^atioa 
I  que  prennent  les  toix ,  ou  sur  lequel  soat 
montés  les  instrument  pour  exécuter  de  la 
\  musique.  e'e>»t  dans  ce  sens  qu'on  dit ,  daoa 
'  un  concert,  que  le  ton  esi  trop  haut  ou  Irtp 
î  *as.  J)ans  lès  églises^  il  J  aie  tm  ducheeur, 
-  pooifle  plain- chant.  Il  y  a  pour  la  musique 
letoAde  chapelle  et  le  ton  dopera.  —  TaM  ae 
prend  pour  le  son  de  la  note  ou  corele  prin- 
cipale qui  seit  de  fondement  à  une  pièce  da 
mu^tif^ue  ^  et  >ar  lequel  on  dirige  lliarmonia, 
la  mélodie  et  la  modulation.  —  l^es  organis- 
tes et  les  musiciens  d'église  appellent  ion  éa 
quari  le  pUgal  du  mode  mineur,  qui  t'arrête 
et  finit  s*K  la  dominante  ,'au  lieu  de  tomber 
sur  la  toal4pie.  Ce  nom  lui  vira*  de  ce  qna 
telle  est  spécialement  la  modulation  du  ma* 
trième  ton  daas  le  ^^tn-chant.  On  dit  ^asi- 
arr^^faa»  pour  dire  marquer  en  chantante 
en  touchant  un  ia9trnareat,le  ton  snr  kqnal 
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un  morceau  doit  èlrt  chanté  ou  joué.  —  On 
appiïllc  auhii  fon  en  termef  de  nnuique,  au 
instrument  qui  tari  à  donner  le  Ion  de  l*ttc- 
côrd  à  tout  un  o^britre,  Cet  inAtrunienti  que 
quelquéHuuA  anpellent  auMÎ  choriste,  e»!  un 
MÎtOet  qiii|  au  UMijen  d*une  manière  de  pis- 
ton gradué,  parilequel  on  alonge  ouraccour^- 
rît  le  toya*!  à  i^louté,  repré>cnle  toujours 
a  peu  prêè  leanqipe  éuu,  ^ou«  lu  même  divi- 
hion.  •"     ;   *Nv       ^'  •'.      ' 

On  appelle  i/éi^H/^^'n ,  du  semi-lon ,  la  moi- 
tié d'un  ton*  1/ fyul  chanter  v^  air  d^un  demi' 
ton  plus  haut.  Il  y  a  un  demi  ton  du  ex  à  /*ut. 
V.  SoM, '■  \^     ^,; 

Tofi.  T.  de  peint.  Nom  que  Ton  dlono  à  tou- 
teii  «orte*  de  leintei ,  toit  qu'elles  soient  elaires, 
brune»,  vives,  tip.  Tons  clairs.  Tons  bruns. 
Tons  vifs.  Ces  couleurs  no  sont  pas  de  mi^mè 
ion,  li  n'y  a  point  d'intelligence  dans  les  tons  de 
liT  fOiiicur.   (Did.)  Ton  blafard.  (Idem.)   Le 
Ion  général  de  la  couleur  peut  être  faible  sans 
Lire  faux.  (Idem.)  Les  paysages  de  Louther^ 
bourg  n'ont  pas   la  finesse  de  ton  de  cenx  de 
f^erndt  mais  Icé  r/fcts  en  sont  plus  décidés. 
(Ideni.)  —  LofAqu^aii  mol  ton  on  joint  Té- 
pithète  dé   beau  ou  do  bon  ,  alors  il  si((n!fie 
que  loi  objets  sont  bien  caractériéést  par  la 
couleur,  >ela(iremcnt  h  leur  position*  et  que 
de  la  composition  de  leurs  tons  résidte  une 
tiaruionie  s.tlisraii>ante.  Vilains  tons ,  mauvais 
tons ,  .signifie  que  de  leur  assemblage  résulte 
tout  lecontraire* 

Ton.  Du  prrc  tonos  tension.  T.  de  médec. 
Etat  de  ten^ion  ou  de  h;rmetê  qaturelle  de 
chaque  orgine  du  corps. 

'  Tox.  T^  de  mar.  La  partie  du  m  U  qui  est 
comprise  entre  les  barrer  de  hune  et  le  çhou- 
quet,  el  ou  n'assemblçot  part;n  haut  le  bout 
du  te!ion  du  m«lt  inférieur  avec  le  msU  supé- 
rieur, et  rela  par  le  mojen  du  chouquet  ;  cl 
par  en  bas,  le  pied  du  mât  supérieurl  avec  le 
Unon  du  mât  inférieur,  par  le  moyen  d'une 
cheville  de  fer  appelée  e/r/I       .     • 

Les  rqbauiers  appellent  ton, 
noix  percée  de  plusieurs  trous 
deur,  et  traversée  de  deux  cordes  qui  tien- 
nent de  partit  d'autre  au  métier.  £Ue  sert  à 
bander  ces  deax  cordes  par  une  cheville  ou 
bandoir,  qu\)n  enfonce  dans  un  de  ses  Irouo, 
et  qui  mène  la  noix  à  discrétion. 

TONAL,  ALE.  ad£^^.  de  mu«.  Qui  ap* 
parlienl  aux  cordes  essentielles  du  mode.  In- 
icrva lie  tonal.  ., 

TONALCniLE.  s.  m.  Une  des  quatre  e^* 
pcces  de  poivré  qu'on  tire  de  Guinée, 

TONALITÉ.  i.-f.  ï\de  mus.  Propriété 
musicale  des  cordes  essentielles  du  mode. 

TON  AU  ION.  s.  m.  T.  de  musique  des  an- 
ciens. Fiûte  avec  laquelle  on  donnait  le  ton 
aux  orateurs. 

TONGA  ou  TONKA  on  TONGA,  s.  m.  ou 
FèVE  DE  TONGA,  s.  f.  T.  de  bot.  Fruit  dii 
coumarcu  d(*  laGuiane,  qu'on  emploie  pour 
aromati'^er  le  tabac. 

:    TONDAILLE.  s.  t.  La  laine  q^'on  a  ton- 
due de  dess\j«  les  moutons.  •  z';:-'^  ■y^;\:  *■..-■: 

TONDEUR.  ••  >n^  Qui  tond.  Tondeur  de 
draps.  Porter  des  draps  au  tondeur.  Tondeurjde 
buis.  Tovdçur  de  palissades.  Tondeur  de  mou^ 
tons.  ■...:.  ::-.  •    ■,■:■  [^  .,••:.:/ v...,_ij..':  .i.',-^vn  v:- -'*V"  ;;  ;•;  ;^.•'^••■ 

TO'NDI.  s.m.  1r.  de  bot.  Grand  arbre  de 
M^tlatiar,  dont  la  tructlfication  n'est  pas  corn- 
plctcmient  coQ^nei  >  .  > 

TON Dl^E.  s,  f.  TV de  bot.  Geni^  de  plaéles 
qui  ne  diffère  pas  des  parlinits.  ;  /  ^^  .  • 

TONDlN.s.m«  T\dVchii«  Petite baguet- 
le  au  bas  des  colon*  0ii  —  Les  plotnhiersf.et 
les.  facteurs  d'orgucji  appellent  tandine ,  de 
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TON 


eaui,  elle*  tuyaux  d  élaio  pour  monter  leil  Angleterre  mr  Ira  »aioeaux  marchandt,  i 

®'?riîwt*n«.  t.    j  .     ..        .      '•""«  de  »•«»»  P»r  lonneau. 

TONDRE,  f.  8.  Jcionit    tu  tonds,  UjcnJ:        TONNANT,  TE.  adf.  Qai  tonne.  Japiltr 
nouêtondoHt,  etc.  J.  tonéau.  J'ai  tondu.  J*    tonnant 


tondis.  Je  tondrai.  Tends,  tondez,  ctc.  Cou- 
per la  laine  ou  le  poil  afix  bétes.   Tondre  les 
brebis,  les  trou  peau  je.  T)mdre  un  barbet. 
On  dit,  tondre  les  draps,  les  feutres,  etc. , 

I)our  dire,  en  couper  les  poils  trop  longs^  et 
es  rendre  plus  unis  et  plus  ras. 

On  dit  aussi  ,loni/r6  une  palissade  t  pour  di- 
re ,  la  rendre  unie  en  coupant  les  feuilles  et 
les  branches  quf  débordent. /ai/5  ferez  èpaism 
sir  celte  palissade  en  la  tondant.  On  dit  i  peu 
prés  dans  le  même  sens,  tondre  le  buis ^  h gur 
ton,  etc.  « 

To^iuAK,  se  dit  aussi  des  personnes  ,  et  si- 
gnifie, cogperles  cheveux  de  prés  avec  des 
viiCMut.  J lest  nouvellement  tondu,   ' 
ToADu,  ui.  part. 

On  4it  iigurement  et  proverbialement,  ii 
ny  avait  tfue  trois  tondus  et  un  pelé ,  pour 
dire ,  un  petit  nombre  de  gens  de  peu  de 
considération. 

ji  brebis  toudae ,  Dieu  mesure  le  vent.  V. 
Basais.    . 

TONG.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de  la  Chi- 
ne  dont  la  graine  donne  de  Tbiiîie.  C'est  le 
d^iandre.  \ 

TONG-eiIU,  s.  m.  t.  de  botan.  Genre  de 

f)lantes  de  la  dodécahdrie  mouogynie  ,  et  de 
a  famille  des  sterculiacées.  Ce  geurc  renfer- 
me des  aibres  h  Teuilles  aIttM nés,  digitées 
ôti  simples,  accompa<;nées  de  stipules  cadu- 
ques ;  à  fleurs  disposées  en  paniculcs  termi- 
nales, dont  les.divi»ions  sont  munies  de  brac- 
tées. Il  contient  douze^  espèces. 

TONGXU,  s.  m  T.  debotan.  Nom  chi- 
nois d'un,  grand  et  bel  arbres  qui  croît  dans 
les  Toféts  de  la  Chine  et  de  la  Gochincldne. 

TONICITÉ,  s.  r.  Du  grec  tonos  tension.  T. 
de  méd.  Mode  de  motilité  commun  à  tous 
les  solides ,  d'oit  provient,  le  ton  général  qi^i 
le  manifeste  par  une  sorte  de  frémissement 


On  dit  figarément,  une  voix  tonnante,  pour 
dire,  ui^e  voii  forte  et  éclafante.  ï 

TONNE,  s,  r.  Grande  futaille  de  bois,  de 
forme  longue  et  ronde,  ajant  deux  fonds  » 
et  qui  e^l  reliée  avtc  des  cercles  ou  ceroeanf . 
La  tonne  a  du  rapport  i»m  muid  par  sa  figure  ; 
mais  elle  Cht  plus  giaiide,  plus  enflée  par 
le  milieu  et  va  plus  çn  diminuant  par  lea 
bouts.  On  s'en  sert  particulièrement  à  mettre 
diverses  marchandises,  pour  les  pfmvoirfn- 
vojrer  et  voiUirer  plus  facilement.  Une  tonne 
à  mettre  des  marchandises.  Une  tonne  de  sucre , 
pleine  de  sucre.  Une  tonne  de.  pelleteries.  Une^ 
tonne  de  pruneaux.    -^    «^ 

En  termes  de  marine, on  appelle  fonmsj^ 
desliarils  défoncés  dont  on  êe  sert  pour  cou- 
rir la  tête  des  mâts  ,  quand  ces  mâts  sont 
oegarnis. 

On  appelle  tonne  d*or  ,  suivant  la  manière 
de  compter  de  Hollande  et  de  quelques  au- 
tres pays  ,  une  somme  de  cent  mille  florins. 
Mais  on  ne  se  sert  de  cette  phrase  qo'en  par- 
lant des  gens  de  ce  pays-lè.  //  donne  una 
tonne  d'or  en  mariage  é  sa  fille. 

TONNE,  s.  f.  T.  d'hist,  naU  Genre  de 
testaçés  de  la  classe  des  nnivalves  dont  les 
caraeléres  consistent  ;  en  une  coquille  ven- 
true ,  LMi!^iobuleuse  ,  cerclée  transversale- 
ment ,  à  bord  droit  denté  et  crérîelé  dans 
toute  sa  longueur,  k  ouverture  oblongue, 
trés-ample,  échancrée  infériçurement.  Ce 
genre  renferme  des  coquilles  a.ssez  biep  AU- 
tinguées  par  leur  foiWe  arrondie,  et  par  le 

p(  u  d'épaisseur  de  llpurtest^  On  en  compte 
un# 


lun,  une  irrosse       ^  ,        .       f       ..•  •    i        •  « 

rous  dans  sa  ron-     R''^'^"^  imperceplible  dans  les  organes  dont 
.  ^^^^..  ^.,:  ,: T  il  resserre  le  tissu, 

TONILlÈRE,s.  f.  T:  de  péchc.  Râteau 
dont  la  tétc  est  garnie  d'une  potbt*  de  fiîet. 
Où  s'en  sert  pour  pécher  des  coquillages, 

TONINB.  8,1.  T.  de  botan.  1  etitv  pUnie  h 
tiges  grêles,  à  feuilles  alternes,  rapprochées, 
linéaires,  très-longues,  engainantes  à  leur 
base  ,  et  à  fleurs  disposées  en  tête  sur  un  long 
pédoncule  axillaire ,  accompagnées  de  brac- 
tées squafiimiformes,  qui  forme  un  genre'^ns 
la  monoécie  heiandrie.  La  tohine  croît  dans 
les  eaux  de  la  Guiane.  Elle  formé,  au  fond  , 
des  toufles  trés-deascs  et  couchées  dans  le 
sens  du  courant,     k  ,,,     '    < 

TONIQUE,  adj.  des  dcut  genres.  Du  grec 
tonos  tension.  T.  de  méd.  Il  se  ditdtîs  mus- 
cles qui  sont  dans  une  tension  permanente, 
-^  lise  dit  aufsides  remèdes  qui  augmentent 
l'activité  et  la  tension  des  fibres  ,  ou  plutôt 
qui  établissent  lé  ton  naturel  dé  ces  fibres. 

Il  se  prend  aussi  substanjiivement.  On  a 
ordonné  à  ce  malade  les  toniqui§  1  Cusase  des 
tonifjuesr     k     .yv^.^.'^^r'-,^'^^^^^^^ 

ToaiQur,  est  aussi  pia  terme  de  màaiqûe. 
Il  u*est  guère  usité  que  dans  cette  phrase  ^ 
note  tonique,  qui  signifie,  la  note  principale 
ou  fondamentale  d'un  ton  on  d'an  hiode.  (Jt 
est  la  note  tonique  dans  le  mode  d^nX.  lise  prend 
pins  ordinairement  an  ai^b^antif.  La  tonique 
sf  un  mode.  '^         ■&."..■  >•  ■  ■*  'Ar 

TONKIN.  t.  m.  T,  de  botan.  Arbre  grim- 
pant fie  la  Chine ,  k  fleurs  jtrés  odorantes, 
TONLIEU.  s.  m.  Droit  seigneurial  qui  se 


Kros  cylindres  de  boia  dont  ils  se  serf cn^|  payait  pour  les  placés  où  Poit^  étalait  dans  un 
pour  former  et  arrondit  lea  tuyaux  de  fjomb  1  marché.  t  ^*4,  i>à  ^  .       ^f 

destinés  à  la  conduite  et  à  la  déchargé  des  1 ,    TONNAGE,  g.  m.  ynalt  qni  se  perçoit  en 
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f  douta  ine  d'e&pèçes  dont  les  grosses  s'em- 
ploient ,  au  midi  de  ^  France,  pour  puiser 
l'huile  dans  les  vases  où  on  Ta  déposée. 

TONNEAU. ^s.  m.  Il  se  dît  en  général  de 
toutes  sortes  de  vaisseaux  ou  futailles  de  bois, 
ronds  «  fi  deux  fonds,  et  reliés  de  cercles* 
servant  à  mettre  des  marchandises,  commet 
vin ,  eau-d<:-v!c ,  huile ,  m'iel^  pruneaux,  etc. 
—  11  se  dit  aussi  de  la  marchandise,  soit  so- 
lide ^  soit  liquide,  renfermée  dans  un  ton-- 
neau.  Un  tonneau  de  vin.  Un  tonneau  d'huile. 
Un  tonneau  de  sardines.  Un  tonneau  de  cidre. 
Enfoncer  un  tonneau.  Défoncer  un  tonneau. 

TonaKAu,  signifie  aussi  ^une  certaiiie  me- 
sure qui  tient  ckux ,  trois  ,  ou  quatrç  muids 
de  vin,  de  cidre,  etc.,  plus  ou  moins  grands^ 
Sillon  la  difl*érence  des  ïienx, 

To?ir»iAe.  T.  de  commerce  de  mer.  Le  ton- 
neau de  mer  est  estimé  peser  aooo  livres ,  ou 
vingt  quintaux  de  loo  livres  chacun.  Le  prix 
dti  fret  ou  voiture  des  marchandises  qui  se 
chargent  dans  un  vaisseau  se  règle  sur  le  pied 
du  quintal,  ou  sur  le  pied  du  tonneau  de  trier. 
Ainsi  l'on  dit,  charger  au  quintal ,  ou  clêar->^ 
gcr  au  tonneau,    / 

ToNNli4u,  en  "termes  d'argenteurs ,  se  dit 
jEun  baril  dé fotieé  ,v8Ur  lequ<pl  on  pose  la 
chaudière  a fif|  qu'exile  soit  plus  à  portée  de 
^H'onvrier.'    ./  ^   ■    •'■v|.."-yr:'-  :.  •.• 

'    Tofi5R4ii^  T.  dtf  jard.  Variété  de  poire,       a 

TONNiLAGE.  a.  m,  T.  de  comm,On  ap- 
pelle marchandises  de  tonnelage ,  les  marchan- 
disef  liquides  qui  Ventonnent  dans  des  pi- 
pes, barriques  et  autres  futailles  I  con^me  les 
vius,  eaux-de-vie^  huiles,  etc,  ,.oa  qu'on 
ericaisse  dans  des  tonnes»  tonneaux  ,  on  aur 
très  caisses  (ailes  de  douves  ^  comme  lessu^  1 
créa  ^  les  drogues  »  etc,;<.      *  .    ■.■'.-.  ^;^y;.ték^':  .•  >;* 

T0NNEL6R.  ▼•  n.  Prendre  du  gibier  |  la 
tonlAe|le,^  ,  .   .......    ../■■hk^-"^'  -r' 

ToHîiii.*,  iKi;^part.         ^it  n  *     ^ 
:;.  TON  NELET*^  a,  m.  Noim  qro  roo\doiin#  ^ 
au  théâtre  à  «etie  espèce  de  petit  jupo>  que 
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portent  les  actenri  habillés  à  la  romaine  ,  et 
qui  deticend  de  la  ceinture  aux  genoux. 

TONiNFXEUR.  s,  ni.  Chasseur  qui  prend 
des  perdrix  â  la  tonnçlle. 

TONNELIER,  s.  m.  Artisan  qui  fait  et 
rend  di!s  tonneaux,  c'est'k-dire  ,  toutes  sorr 
tes  devsissfaux  de  bois  ,  reliés  de  cerceaux 
aTec  àc  Tosîf  r ,  et  propres  à  contenir  des  li« 
queurs  ou  des  marchaudiHes.  Tels  sont  les 
tonnes^  cnvrs,  cuvierit,  niuidf  ,  futailles, 
barils,  etc.  —  Sur  les  vaisseaux,  on  appelle 
iomnelicr  ;  celui  qui  a  soin  des  futaillet.       ' 

V  TOHNELLR.s.  f.  Vieux  mot  encore  en 
usage  parmi  le  peuplade  certaines  provinces 
pour  désigner  un  berceau  |  ou  ui|  cabinet  de 
verdure*  sl 

TONNELTiE.  s.  f.  Espèce  de  filet  à  pren- 
dre des  perdrix.  Pr^i^ro  de*  perdrix  à  laton'- 
ncllt.  — -  En  termes  de  pêche,  gonl  qu'on 
forme  au  bord  d^  la  mer  avec  dys  filetM.  -^ 
On  appelle  ionneUes  dans  les  verreries  ,  deux 
larges  otivei  tures,  voûtées  Communiquant  h 
l'intérieur  du  fourneau  de  fusion  à  l'aile* 
mande.  ^ 

TONNELLERIE,  s: f.  Profession  de  tonae- 
lier.—- 11  signifie  aussi ,  le  lieu  où  l'on  fabrique 
des  tonneaux,  .  ,■ 

•  ÏONNER.  V.  n.  et  impers.  PaSre  un  grand 
bruit  ;  bruit  causé  par  le  tonnerre.  Je  troit 
que  r*€si  Dieu  qui  tonne.  (Roileau.)  Dieu  tonne 
comme  H  grêle  ^  comme  il  envoie  la  pluie  et 
le  beau  temps ,  comme  il  opère  iout^  comme  il 
faiiiout.  Il  tonne. 

Proveibiaicmcnt,  en  pariant'  d*ùn  grani] 
I>ruit ,  ou  dit^qu'i/  fait  un  si'  grand  tfruit^ 
q^u*on  n'entendrait  pas  Dieu  tonner.  ■ 

y  ToUnib  «  se  dit,  figqrément  et  par  rx« 
tension  ,  d'un  grand  bruit  qui  imite  celui 
du  tonnerre.  L'artillerie  commençait  d  tonner. 
On  dit ,  d'un  prédicateur  qui  parle  avec 
beaucoup  de  force  et  do  vchémence  ,  qu'il 
tonne  ^n  chaire.  Ce  prédicateur  a  tonne  con* 
ire  l'amUition  ,  l'avarice ,  le  luxe  ^  etc. 

TONNERRE.  5.  m.Pliénomèfîe  électrique 
oc'casioné  par  le  feu  électrique  qui  sort 'avec 
bruit  de  la  nue.  Le  tonnerre  gronde.  Va^coup 
de  tonnerre.  Un  éclat  de  tonnerre. 

lise  {vend  aussi  pour  la  foudre. /^f()ii- 
nkrre  tombe  d'ordinaire  sur  les  lieux  les 
plus  élevés.  Le  tonnerre  est  tombé  sur  cette 
tour.  Il  fut  frappé  du  tonnerre*  Le  feu  du  ton^ 
nerhe^  ^  ,. 

On  dit  figurément  d'un*  homme  dotit  la 
voix  est  irës-éclatunt»  et  très-forte,  que  c'est 
untonperre  ,  que  c'^j^f  une  voix  de  tonnerre. 
Il  semblait  emprunter  la  voix  du  tonnerre. 
(Barth.)  * 


On  dit  aussi,   d'une  aventure  fûcheqse  et    j'année.LcM  genres  pélasie  at  fc 
imprévue  ,  qui  u  abattu  un  homme  tout  d'un     prêchent  beaucoup.       •   Wi 


eoup  ,  que  c'a  été   un  coup  de  tonnerre  pour 

^TojfNKHRa,  Fovwm.{Syn.  )  Nous  considé- 
rons plutôt  le  lonncrra  comme  un  météore 
de  l'air  ou  un  effet  naturel.  Nous  consi- 
déroos  plutôt  la  foudre  comme  l'instrument 
d'une  puisHancc  terrible ,  dirigé  par  l'in- 
telligence vers  une.^  n^orale.  Le  tonnerre 
frappe  les  corps  ,  mais  sur-tout  les  corps 
élevés  ;h  foudre  frappe  les  ptrsonnages^mats 
sur-tout  les  personnages  les  plus  élevés.  Le 
tothierrc  tue  ,  ia  foudre  punit.  Un  coup  de 
tonnerre  se  perd  quelquefois  dans  les  àira  en 
un  vain  bruit  ;  mais  le  coup  dejfoudre  porte  à 

ToNNiRBa^  se  dit  de  l'endroit  du  canon 
d'un  ftfsiK  d'un  pistolet^  où  se  met  la  charge. 
Los  armes  doM  le  tonnerre  n*csl  peu  renforcé 

sont  sujettes  à  crever.  ^4:  ,,,  ,    ,.  ,.;^>  ^ 

TONNE  8PHÉRIQUE  ou  TONNE  PER. 
fiUl^X.  s.  U  T.  d'bi^t.  nat.  Coquille  du  gen 


TON 

buccin  de  Linnéc  dont  on  a  fait  un  genre  sous 
le  nom  de  perdrix. 

TONNITE.  s.f.  T.  d'hist.nat.  Toqne  fos- 
sile. 

TONOTECHNIE.  s.  f.  Du  grec  tonos  ton  , 
e,i  techné  art.  Art  de  noter  les  cylindre^»  de 
certains  initrumens  de  musique. 

TONSELLE.  s.  f.  T.  d«  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  triandrie  monogyni)[;  c|ui  oOVc 
pour  caractères  :  qn  calice  divisé  en  cinq 
parties  aiguci  ;  une  corolle  de  cinq  pétales 
ovales,  urcéolës  dans  leur  disque  ;  trois  étar 
min<*s  ;  un  germe  supérieur  surmonté  d'un 
disque  charnu  au  t^avers  duquel  passe  un  sty- 
le astigmate  obtus;  une.  baie  sphérique, 
unilocuiairc ,  contenaàt  ouatre  aemences.  Ce 
genre  renferme  deux  arbrisseaux sarmeqteux. 
dichotomesv-^  rouilles  opposées <  ovales,  lé- 
gèrement pétiplées  ,  et  à  fleurs  disposées  en 
petites  gmppe»  daus  les  aisselles  des  feuilles 
supérieureti.  L'un  ,  la  tonselle  grimpante,  a  les 
feuilles  tres-cntièrea  et  aiguës  ,  et  ae  trouve 
dans  les  grands  bois  de  Gayenne  ;  Tautie  t 
là  tonselle  d^ Afrique»  a  les  fi*nilleH  obtuses  et 
dentées  par  clés  glandes.  Elle  se  trouve  en 
Quinée^ 

I  TONSILLAIRE.  adj.  des  deux  geni-fs.  Du 
Ir^tin    ton^ilUc    amygdales   ou    tontiules..  T.. 

S'anat.  Qui  a  rapport  nux  amygdales  ou  ton* 
lies.  On  appelle  artère  tonsiltaire,  une  ar- 
tère qui  provient  de  la  labiale  ou  maxillaire 
eiteriie.  ,  -, 

TONSILLES.  H.  f.  pi.  Du  hlin  ton silUe 
amygdales  ou  tonsiltcs.  T.  d'anat.  Qn  nomme 
ainsi  le»  amygdales.  . 

TONSURE,  s.  f.  Gérémonie  de  l'église  ca^ 
tholique-romaine,vpar  laquelle  celui  à    q^ 
l'évèque  coupe;  les  Yhevcux  ,  enite  dans 
cléricature ,  et  devi(Ji)t  capable  d'être  a(|nii8 
aux  ordres  sacrés.  Tonsure  cléricale.  Donner  la 
tonsuré.  Des  lettr^gMe  tonsure.  v  * 

ToNSuax,  se  dit  aussi  de  la  couronné  <{iie 
l'on  fait  sur  la  tête  au j clercs^  sous-diacres, 
diacres,  prêtres,  etc*^|^en  leur  rasant  les.che- 
veux  en  rond.  i<  a  fait^fuire  sa  tonsure^ 

TOjNSURËR.  V.  a.  Donner  la  tonsure. 
Cest  un  tel  évoque  qui  Va  toffturé.  Se  faire 
tonsurer^  .  ^         .    > 

.Torssuaii ,  ia.  part.v 

TONTANE.  s.  f.  T.de  bofan.  Plante  ran3- 
pante  &  feuilles  opposées  >  pétiolées,  char-* 
nues,  parsemées  de  poils,  entières,  ovules  , 
aîgi^ës  »  et  accompagnées  de  stipules ,  à  fleurs 
disposées  en  tôtc  sur  des  pédoncules  com- 
muns axillaires ,  qui  foripe  un  genre  dans  la 
tétrandrie  mono^ynie ,  et  dans  la  famille  des 
rubiacées.  La  toutane  se  tron^ve  danji  les  foréis 
\jiumides  de  Gayenne.  Elle  est  en  fleur  toute 

rnel  s'en  rap 
procner)c  neaucQup 
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TONTE,  sv  f.  L'aelion  de  tondre.  Faire  Ai 
tonte  ides  brebis.  -^  H  se  dit  aussi. de  la  laine 
qu'on  retire  de  la  Ironie.  J*ai  vendu  ta  tonte 
de  mon  troupeau.  — ^  Il  signifie  au:<si ,  le  temps 
où  l'on  a  accoutumé  de  tondre  les  troupeaux. 
Pendant  la  tonte.  —En  teiripes  de  lainage^  on 
app<plle  tonte,  la  façon  que  l'on  donne  à  une 
étoffe ,  en  la  tondanjt  avçc  des  forceit  à  l'eD** 
droit  ou  à  l'envers. 

TONTINE,  s.  f.S6rte  de  rente  ▼îagôrc, 
avec  droit  d'accroiitfvcment  pour  les  snrvi-^ 
y  ans.  Ltk  iQ^tine  est  ainsi  a[ipe!ée  du  nom  de 
Tonti,  qui  en  avait  donné  le  projet.  Les  ton^ 
iines  sbnt  diviséer  en  plusieurs  classes  de  ren- 
tiers ,  suivant  les  différems  âges.  Tout  le  rcvena 
de  chaque  clash  d'une  tontine  accrplt  aux  der^ 
niers  vivans  delà  méfne  classe.  Avoir  plusieurs 
actions  à  la  tontine.  Payeur  de  Im  tontine.  -  .^y 
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JONTINIER.  •.  m.  TQIVriNlÈRE.f.il     d'un 

toi 
api 


Celui,  celle  qui  a  dea  renteide  tontines<^>%^^r|fi^^^^^  figurériii^nt  el 

I     TONTISSÉ.  s.  f.  Sorte  do  tapisserie  exè-    i»ent|  conentir  à  une  offre,  à  uoalproposà* 


tëre«A 


f§m^ 


cutée  avec  des  to»torea  dé  drap.  On  aexécaté 
d'abord  cette  invention  sur  des  toiles  qii\>D 
appelait  tontissês ,  tapisserie  de  iontiMHi.^Hà' 
suite  aur  du  papier ,  papier  tomtisse.  *        i-  -■■.. 

TONTURB.  s.  r.  Il  se  dit  tant  du  poil  que 
l'on  lond  sur  les  draps  ,  que  des  branches  et 
des  feuilles  que  Ton  coupe,  que  l'on  taille  aui 
palissades ,  aux  bordures  de  buis,  etc.  La  ton^ 
tare  des  draps.  La  tenture  d'une  palissade.--^ 
En  termes  de  marine ,  on  appelle  tonture,  la 
cçurbure  roudqurdes  pr^*ceintesqui  tiennent 
les  côtés  ^n  vaisseau  I  et  des  baux  qui  lermcnt 
le  pont. 

TONTURER.  v,  a.  T.  de  mar.  Ponner  à 
un  bâtiment  uhe  tont4ire  agréable.  ^ 

TOPARCHIE.  s.  f.  Du  grec  topos  liea ,  et 
arehê  rommnndeinent.  Gouvernement  d'un 
lieu^  aun  canton.  Il  n'est  point  usité. 

*  TOPARQUE.  s.  m.  Du  grec  topos  lieu,  ef 
archô  commandement.  Gouverneur  d'un  lieu, 
d'un  caiftou.  Il  n'est  point  usité.  \ 

J0PA2E.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Substance 
minérale  que  les  minéralogistes  ont  d'abord 
classée  avec  les  pierres  dures  proprement  di- 
tes, où  se  trouvent  rangées  la  plupart  des 
pier/es  gemmes,  et  maintenant  reportée  par 
eux  dans  la  classe  des. sels,  classe  qui  n'a  pas 
d'autre  caraotèré  distinctîf  que  celui  de  pré* 
sentcr  descomposés  d'un  acide  avec  une  Lase«^ 
De  nombreux  caractères  font  distinguer  la 
topaze  de  4outes  les  pierres  près  desqudles 
elle  a  été  fuccessivement  placée.  Elle  est 
toujours  cristalli.sée  ;  ses  cristallisations  sont  ' 
priifima tiques  et  très-remarquables  par  une 
cassure  lamelteusé  éclatante  qui  sVffechK*; 
perpi^ndicilairement  à  l'axe  du  prisme,  et 
celui-ci  est  toujours  strié  longitudinalemcnt. 
La  topaze  ne  le  cède  guère  en  dureté  qu'au 
diamant,  aueorindon,  à  la  cymophane et  ao 
'spinelle;  Son  autre  caractère,  c'est  celui  d'ê- 
tre électrique  par  chaleur,  et  de  le  conser* 
ver  asv>£  long-temps  après  avoir  été  chauffée* 
Ses  couleurs  sont  :  le  blano  limpide,  le  violet 
pâle ,  le  jaune  roug«»Atrc  ou  le  rouge,  le  jaune 

t)aille^  le  jaune  blanchâtre  ou  vcrdâtrèV  le 
>leu ,  le  verdit  ri;  el  le  violet  dé  divers  deg^s 
déteintes.  P^\^  varie  depuis  l'opacité  près? 
que  parfaitf  ^  -jusqu'à  la  transparence  la  plus 
complète;  %Iors  elle  jouit  de  la  réfraction 
double.  :^'  ■  \.  ■'■''''■■:■■::'.-'  ■■  -  '■'■'"'■  '  }  \.. 
TOFAZ^l  3.  f.  T.  d'hish  nat.  Pienc  oré-  • 
cieuse,  tï^nsparente^  brillante,  de  couleur 
jaune.  Topaze  d'un  Jaune  clair,  ou  4(^un  faune 
de  citron.  Topaze  cPunJ aune  d'or.  Topaze  d'un 
jaune  foncé  ou  tirant  sur  le  btane.  Cette  der^ 
nièix^  se  nomme  quelquefois  topaze  enfumée^  ^ 
On  appelle  topazes  orientales,  celles  qui  vien- 
nent d'Orient,  ce  sont  les  plus  durA  et  les 
plus  estimées  ;  topazes  occidentales ,ctlleïï  que 
l'on  trouve  dans  nos  contrées*  ^ 

TOPAZOLITE  ou  TOPAZOLITHB.  ••  f. 
T.  d'hi^tt.  nar.   On  a  désigné  ainsi  le  grenit     . 
en  petits  cristaux  primitifs  d'un  jaMne  de  to*. 
paze  très-pûle,  et  quelquefois  d'une  couleur  . 
verte  presque  semblablo  à  celle  du  péridoti  et 
qui  se  trouve  dans  la  tallée  de  laaxoi  ei%    \. 
Piémont,  i      ^  «^  -  '  ^ 

TOPE.   Sorte  d'interjection   qui  marque  V 
consentement.  Tope ,  /y  consens,     -jî-  -st^^  *;    : 

TOPBR.  ▼.  a.|T.  de  ieude-déa^  aignifie  >  _ 
demeurer  d'àcolorH  d'aller  d'ai^y  que  mtit    . 
au  jeu  celui  cjijfctre  qui,.on  joee.^'aî  md^v,  . 
vin^t  louis „  il'Vya  pas  roiiAïf  toper.        -^  ^^^s 

On  dit  absolument»  topf^pouri^^jfitO'^,, 
pe,  ou  j'accepte  votre  offre.  L'un  ffeâjouenpê^ 
ayant  dit,  masse  dix  huis ,  tautre'ae^  topf. 
On  dit  aussi,,  tope  ci  tinguë,  pour  dirf)  je  tope;/  :  \ 
et  1^  tiens.  Tope  et  timjmo  est  encore  le  noati 
rte  dejeiideoea. 
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tUm  ^«î  ••  bit*  Omm^m^mffmàimê^mHiâ^ 

T.  de  méd/On  «ppdle  coiiflMltiO  Npfctt^tit 
l^ik^pdt»  (hs  «i«li«f%^«  diirt,  cfUme  OtH^en- 
•t ,  qui  ae  fi^rvieti^yUQil  4ftfi«  HbitéHrur  des 
Oiganes,  toil  aux  eièviroiift  liei»  êHiciilaUaoAte 
lieront  foimèj  V  dijfi»  le  premier  cm,  de 
'  ph(»ipluile  de  eUaui  i  et  den«  le  wcood  d'à* 
rate  de  noude,  ior»<|i|'îU,tie#oisat  à  iioe  cMfÇ 
artlirili(}iie«  '   i         * 

TOPINAMBOQRJ  ».  ot.  l'Unie  doot  lat 
racineu  sont  garnies  d'une  multitude  de  tu« 
berruies  bonsà  manger,  qu'on  nomnte  autai 
topinamimtrê ,  poirea  de  teivie  ou  pommca  de 
lerr**,  ■''.'.-■■     ■^'  -'  -♦►  -  -"  - 

TOPIQUE.  ad|.  des  deux  genres  qui  a*em- 

f^Ioie  aussi  iubltantif ornent.  Ou  ^teoiopoê 
ieu.  T.vde  méd*  Il  se  dit  des  remède^  exter- 
nes qu'un  applique  sur  les  parties  malades 
-4u  corps\:  tels  sont  les  onguens  ^  tes  ^mplâ« 
trè;*,  les  catuplasmes  «  etc.  Un  remèt(B  topique. 
—  Subsfanlirement,  Appliquer  un  topique.' 

TflPIQUES.  s.    m.   pi.   Du   srec   topika. 
Traité  sur  les  lieux  communs.  Le$  Topiquet 
^  ïfjrisiote,  foi  Topiques  de  Cieiron.     / 

TOPOVAC.  <i«  r.  T.  de  butan.  Plante  para- 
site qui  crett  ordinairement  sur  le  tronc  dei 
granaii  arbres.  Ses  branches  sont  sarmenttu- 
tté  9  létragones ,  et  s'inclinent  vers  la  terre  ; 
.«es  feuilles  sont  opposées,  OTaleSf  pointues, 
molles  ^  rougeâtres  en  dessous,  avec  des  ner- 
vuies  saillantes  et  relues;  ses  (leurs  sont  rou- 
ges, et  portécs^  plusieurs  ensemble  mt  des 
pédoncules  aiilUires,  Elle  forme  un  genre 
dans  la  dodécMndrie  monogynie  ,  et  dans  la 
lamille  des  mélastomes.  Elle  se  trouve  dans  I 
les  forr^s  de  la  Guiane.  On  mange  son  fruit , 
:et  on  remploie  à  colorer  les  Iicm  des  meu-.» 
Lies.  .  > 

TOPOGRAPHIE,  s.  f.  Du  grec  topot  lieu. 
tXgraphà]^  décris.  Description  exacte  et  en  . 
détjiil  d'un  lieu  ,  d'un  canton  particulier.  11  | 
est  disliogué  de  jr^jTa/>/iia,  qui  est  la  des- 
cription générale  de  la  terre ,  d*un  royaume^ 
oli  d'une  provinne.  Il  sait  bien  la  iopOjgraphie 
Ses  envirom  de  Paris.  ,- 

TOPOGftAPHlOOE,  acij.  des  deux  gen- 
res.  Qui  appartient  à  la  top«»graphi«^  Deserip" 
ii0n  topoj;raphique.  Carîc- topographique.  Y. 
Topocai^rnia. 

I^OPKAKYv  s.  m.  Ternie  de  re laiton.  Mi- 
lices provinciales  en  Turquie  ,  qui  sont  four- 
nies ^ar  les  pachas  de  chaque  proviofc.  Ce 
sont  dei  espèces»  de  troupes  légèreaet  non 
réglées  ^       .         -  , 

TOQ^.  W  r.  Sorte  de  chapeau  i  peilta 
bords,  .couvert  de  reluum  ,  de  satin,  etc., 
plat  par  ^^sos,  et  plissé  tout  autour.  To^tfa 
ife  velours.  Toque  dé  tameloi.  Ces  huissiers^ ces 
offieUre  Doriaicnt  h  ioque^    ' 

•TOQUE*  s.  r.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de Ié  dikifiiSMfite  g)  mnospermie ,  et  de  la  fa* 
mille  des  labiéei.  Il  renferme  des  planles" 
hehbaiei^i^s ,  ^elquefoia  "  ligneuses ,  à  feuillet^ 
oppdièet,  è  AeWrs  solitrires  «t^xUlaires ,  on 
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ipier,  ou 

ri^re  après 

■  /  ;/'■  ]■  : 

lairemenf, 
isable.  Cet 
rûi  toreke- 


)ohm\fhom  et  à  PJ^eyar  h  frilia  de  h  feor- 
fiaiae.    -,   /     ,      ^.  ,  ^./.  ■    .y^  ^ 

TORA  ouTHOIt  A,  ou  «iieux  PBTHOKA. 
s.  m.  !|^.  de  botan.  E^p^ce  de  renoncule  oui 
croit  dalHies  Alpes ,  et  aui |^aafi:  pou?  no  tjo- 
lent  poison.   '     /   ■    .:m^--..\.'    ■- ^' ■^' '■•^V 

TOKA.s.  m.  T.  df^  iMitao.  Herbe  annuelle 
qui  croit  dans  l^lnde,  el  dont  une  variété  est 
nommée  fii/ii  il  Ceytan.  ^         i. 

!  TORCHE,  s.  r  flambeau  groaiii'^r  fait  de 
cire  ou  de  boii  résineuii  ou  de  quelque  autre 
matière  gommeuse  et  inflammable.  On  bit 
des  torches  de  boîa  de  sapin  enduit  de  cire. 
Allumer,  éteindre  les  iorehêt.  Torches  fuué^ 
mtrvf.  -—  Il  se  dit  auMi  d*un  petit  linge  dont 
les  peiAttea  se  aerveut  pour eyuyer  les  pin- 
ceaux et  lu  nàlette.  —  On  le  dit  aoasi  d*un 
paquet  de  fil  de  fer  ou  de  laiton ,  plié  en 
rond ,  en  forme  dé  cerceau.  On  Tappelle  aunsi 
torehe-pinemm.     ,     .\ 

TOfICBECUr;.  àl>.  tinge, 
autre chosç, dont  on  aVs^uie  te  d 
qu*on  a  Até  à  la  garde*robe. 

il  se  dit  auasi  Sgurément  el  po 
pour  signifier  une  chose  fort  aie 
ierli  n*e$t  qu*un  torche  eut,  un 
cul.    '  .  ■  .  ..:.-.    .  ;     r    . 

TORCHE. NEZ.  s.  m.  Corde  on  Bctile 
dans  laquelle  on  paue  et  on  engage  Ta  lèvre^ 
antérieure  dii  clicTal ,  et  que  Ton  serre  en* 
suite  aTec  un  morceau  de  bois.  BÊmltez  le  tor- 
ehe-nez  à  te  cheval ,  il  sera  tranquille.  ^ 

TORCHEPIKCRAU.  V.  Toacie. 

TORCHE-POT.  s.  m.  T.  dliiat.  nat. 
On  a  désigné  les  Mltelles  par  ce  nom  tuI- 
gaire.-  ■■.  -"'  i 

TORGH ER.  ▼•  a.  Essuyer  j  nettoyer ,  dter 
la  malpropreté.  TorrAsir  mnplat,  un  ni^uble. 
Il  eî»t  popiilajire  en  ce  sens.  • 

On  dit  d-unxuimrage  grossier ,  qu'on  a  torché 
cens  à  iahàle,  ^ét^  isela  sef  toreké  c^n^mejoH  u 
pu.  Il  est  populaire^ ^^^ /'     K.^  ^       ^ 

On  dit  aussi  popitlalrénÉeiit ,  torcher  quel- 
qu'un,  pour  dire ,  le  battèe.  //  se  fera  tor- 
cher, ^'"^yr.-'x^-^  ■■■y-'  ■  '-.t  ■:■ 

Toacaaa.  En  termes  de  maçimnerie,  en- 
duire avec  de  la  terre  giasse,  ou  faire  un  mur 
de  bauge. 

ToBcal,  ia.  part.      .  '      '     . 

TORCHÈRE,  s.  f.  Espèce  degraudguéri- 
don  dont  le  pi»fd ,  qut^est  triangulaire ,  et  la 
tige  enrichie  de  sculpture,  soutiennent  un 
plateau  pour  ptirter  de  fa  lumière.  Torchéhs 
d'argent.  ToràUrês  de  bois  éoré.  U  y  avmii  plu- 
êieurs  îarehéres  dans  cette  ssUle.       '      ' 

TORCHES,  t.  t  pi.  T.  <^  vén.  Fumées  à 
demi  ftyymëes  du  cerf,  ^'  ^  '  '   - 

TORCHIS,  s.  m.  T.  de  maçorniftapècé 
de  mortier  fait  de  terre  grasse  détrempée,  et 
mé'èe  avec  de  la  paille  coupée ,  pour  bire 
i  des  murîiilles  de  bauge  ,  et  g;arnir  les  pan- 
neaux des  cloisons  et  les  entrerons  des  plan* 
chers  dts  Krahjea  et  des  métairi«*a.  On  Tap- 

fellelareAta^  parée  qu\m  le  tortille,  p<tar 
employer ,  au  bout  de  certains  bâtçns  faits 
eu  forme  dv  torchefig/^  >.  ;v'Jfe^^^r--:'^'-'^^'-v'^  ^n.^*:" 
.TORCHOIf.  s«  m.  Espèce  de  petite  ter- 
vtefte  de  grosme  toile,  Ami  on  se  sert  pour 
toreber,  puirr  essuyer  la  ^vaisselle»  la  batterie 


TOfl 


■% 


■•V- 


disposées  M  épi  lermitial ,  et  munies  de  brae^*  | 
tées.  On  en  cumpte  plus  de  ti ente  e^pèoea  | 
»;  dent  plm^ieuri  srppaM«mnettt  àl'^urofm. 
>    TOQVBft.  -tv n.  l^mia  mbi ,  q«i  eMillli#    de  cuisine ,  les  meubles,  etc.  T#efcM  blumc 
a nlrëMs  V  touches;^  HN^per.  U  His  se  dk  plus     Tmhm  mkl  Psfaei  é*  tèmekme. 

«ÛÊm  ftftie  pHiraffr  au  Ogure,  fmipqHÊ    .   TORCttOR.  a.  «.  T^  de  botan.  A  Si  Nuu- 
,  toqm^  rHirlra,  ptHif  dl^^  qui  oflWuaa ^  telIrHOiltanis^  on  duame  ru  umii  à  ueRe  eu* 
Puik,o»^nael*»ulr^  /^^^Vî^y^^                    iturWtacèe  «ton» oq  finphiie  Ifa feu^s il  hir  ^ 
/l((|iQ0BiKr*ai|^9ot^deeoti^                  verla  vaiaui'neetauti%«éK|i$tyV 
)n>t;ifi^ptlfîkV\^                                         4     TOlMBIlIBIt  f.  n.  t.  tie  irtm^H^i.  Otîii  dllvi 
/^>*On^f^^  u^Wite  de  boH^  '  ^'^^ — ^^^^^^^ ^^^   .   -a»     ^     ^^  _.. 


e^ê.  Qê  genre  n'est  compesé  que  de  trois 
/eai^èces^  doe^'une  ar  trouve  en  Suro|ie  et 
les  deua  autres  dans  l'Amérique  méridionele. 
Elles  se  rapprochent  des  pics ,  par  leur  langue 
esleuslble  ,et  par  la  position  des  doigts;  mais 
elles  en  dllfèrent,  par  leur  bee  plus  faible  et 
pointu  fît  nullement  propre  à  percer  les  troncs 
des  arbres,  même  les  plus  gâtés,  et  eniftu  en 
ev  qu'elles  n'ont  point  la  faci^lilé  de  se  servir 
de  leur  queue  pour  #*en  faire' un  point  d'ap- 
pui lomquVllufc  grimpent.'  * 

TORD  AGE.  s.  m,  F^içon  qu'on  donne  à 
la  Môie ,  en  doublant  tes  tiU  sui;Ie  moulin. 

TOHUB.  s.  f.'  T.  de  mar.  Ann<au  de  corde 

3tii  est  auprès  des  bouts  des  grandes  vergiies 
'un  vaisseau. 

TORDEUR.  s.  m.  TOROEUSE.  s.  f. 
Celui  ou  celle  qui  tord  la  laine  pour  les  lai- 
oiers. 

TORDEUSES.s.f.  pl.t.d'htst.  nat.Tribu 
d'insectes  de  l'iN'dre  des  léptiloptéres  ^  fa- 
mille des  qoctumes,  désignés  par  quelques 
autHurs  souA  U*s  noms  de  phalènes  à  targee 
épauhe^  et  phalènes  dm/yrs^  parce  que  Irurs 
ailes  supérieures  ont  }e  bord  extérieur  ^rqné 
à  sa  base  et  rétréci  ensuite.  Linnée  en  a  fait 
une  division  aous  le  nom  de  rouleutés  toririi^^ 
et  on  les  a  aussi  appeliés  pyraiis.  Cette  tribu  #e 
compose  d'un  s«ul  genre  «  celui  dêa^pyraies» 
mais^  qui  est  susceptible  d'être  partagé  eu 
plux^itur**  autres.     ..  -...-^ 

.  TORUION.  s.  m.  T.  de  danse.  Espèce  de 
gaillarde  qui  ^e  dansait  légèrement^  terre  à  : 
terre,  sur  une  meiture  a  trois  tempsv 

TORDRE.  ▼.  a. /d  lar</#,  lit  lonti/î/ Isrif; 
limif  tordons,  etelJe  tardais.  J'ai  tordu.  Je  tor- 
dis. Je  tordrai.  Tords,  tordez,  ete.  Tourner  le 
biais  en  serra nr.  Tordre  du  fil.  Tordre  un  lien', 
des  cordes.  Je  tords  du  linge.  Je  tordrai  une 
branche.  .''■• 

On  dit,  tordre  le  cou,  pour  dire ^«  faire 
naourir  en  tournant  le  cou  et  en^  disloquant 
lés  v«rtèbreâ.  Tordre  le  cou  à  une  perdnx ,  à 
un  poulet.   . 

Oïl  dit,  tordre  Ja  bouche, /pouï  dire»  tuûr* 
ner  la  bouche  de  travers;   ■'[' 

Figurément.  Pressez^les,  iordez-leà,  ils  dé- 
gOutti.nt  l*^ÊÈfiitilp  ^arrogance,  la  présomption. 
(UBr.^    Y 

On  dit  proverbialement  et  popuTairement  t 
d'un  homme  qui  mange  trop  avidement,  et 
qui  airale  presque  sans  ni^cber  »  qu'î/  m  fait 
que  tordre  et  avehrl^'''^'^^'''''^'^-''-^' '\ 

On  dit  ligurement,  fpr«^rs  irns  M,  fin  /pcf« 
sage,  etc.,  pour  d^hre,  détourner  la  loi,  le 
passage ,jetc,,  de  sob  sens  naturel,  pnur  lui 
en  donner  un  diOtrent,  plU|jpConvcnable  aux 
tues  de  celui  qui  IVmploie,  "'^  ^'  ^ 

On  dit ,  tordre  le  sens  d'un  auteur,  d'un  pUÉ^ 
9^f^$  pour  dire,  y  donner  une  interprétation 
fin'eée»:  :  ,  ■  ■,,■■■■■    .'-^■:-  :  -  '~  '  -.^  -.:  «  v,.;-..;  -  ■„;  ^•.^-; -, 

Toaae,  m.  part.  V.  Tbms.  .^  ^  ^'     ;?'  ^^^    :^ 

TOROYLB.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  d  s  la  pentandrie  dtgynie,  et  de  U  l'a* 
mille  dei  ombelliRfres.  Ce  genre,  fort  voisin 
des  busselquistes,  renferme  des  niantes  è. 
feuilles  aKemes^  pinnaliUdc^,  et  à  fteursèi»u« 
tèa  hef ntaphrodites  ^  accompagnées  d'invulu- 
cres  longs  et*èiitieni.On  en  jeompic  une  dms* 
saine  d'espèces.       ■   *     ^:»;---^^f  rt*^*^.!':^  it- 

TOflE.*s.^m.  Dn  lutin  furrrt  corde.  T;  d*^ 
cbileef •  Orosse  monlure  ronde' servant  atn 


bases  d^scolonnes.  «-*>(|n  eppelie  tore  rarrom* 
pu,  en  t«>re  dont  le  contour  est  semblable  à 
_  undemi*c^erar$lorejn/!risiti*,  le  plusgr<latcl^e 
T01llmrînt^f^  ni  r.  tl^V^       OA  d»,  i  *'<P««^»«^«^^j1*»«  ou cofiMtliifUUPi  et  toreemf 
InteAisr  Ar 
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Uflvqne>|»«irl^nt  lUa^^Nrfbns. 
^^  >  VEh  mnaiqnt!,  éo^mft  en  déquotrsk  le  nean 
y'nne  partie  4e  ti.mii  nette. 
'f'%r?TOWItOk.  t.  ÎW..T.  de  ralRneufa  *t W- 
cfÎËV  C^pètf^tli^  foergeti  i|ei  sert  4^  attiser  té 
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qn'îr  est  ehaud.  ^*  ♦  '         .     t      TWWL  s.  i|ji  T.*«Ui*«.  O*  Ippefie 

Teaetei  I  fc >an.  ^     |  b  rêf^^pNcle  eyKndtiqfw^  de  eettaiin  IruiH  »- 

TO Ue»L  a.  U.r,  aiiist*  nm.  Qtwe  de  ^  •t^lliplaa.liesmagn^lieraWi  ulTrent  un  eaens*  ^ 

l'ordre  des /^eUnt  «ftf  nina  ,^  de  là  M*^»  ànm    pK 

«igvidaclfteii  et  de  la  fcmllte^deeeanctegjèav!  ^  TOftBA.lK  m       dirfif.  im^  Oiaewi 
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If9  4^     multiples. Les magn^liera en  uHreoit  uueseni^  ^       {U/>^;  ■ 
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liqiir  des  ilcî8  de  U  Société ,  que  Tan  appelle 
^w^H  ficiU  cor  lieu» 

TORE  NI  R.  n.  r.  T.  de  hot.  Cknri^  de  plan- 
tes df?  la  (iiciynamÎ!*  an{;ioii permis,  et  die  la 
fiinille  des  scrorulairt'S.  Ce  f(*  ore  renferrae 
lient  pi^ntçs  fivaees  de  l'Iode,  à  feuilles  op- 
posées ,  à  flc*tir4  S4»ltla4rei ,  terminaleK  ou  asil- 
laireM  :  l'une  itt  iorénie  tl*Àsiç,  est  ${labre  « 
et  a  la  tige  ranipantf*;  l'autre,  la  torénie  héris» 
sic,  tist  vdu<.* ,  et  a  la  tige  droite. 

TOKÉSIR.  s.  f.  T.  d*hî^t.  nat.  Plante  gra- 
Hiinée  du  Pérou  quîforiiienn  ^eore  dann  la 
monoi^cie  ttiandrie  «  fort  foisin  des  canches. 
Se*<rraracière!i  sont  :  une  balte  calirinale  tii- 
?alvi%  rehfeiinant  trois  flrurs,  les  deux  laté- 
ral<»«  mâ^cs,  et  Pinterroédiairè  femelje;  l^s 
balles  lloraleM,  bivalves  ,  et  iVxtérieure 
ari^lée  dans  les  mflles;  une  semence  oblon- 

gue,,-    ,•  '  ■■-■■      .       .  '  :    .   »•;.  -.jv.!^-... 

TOREUMATOGRAPniK.  s.  f.  Du  grec 

ioreuma,   cénitif  tortitmaloê  tout  ce   qui  est 

taillé  en  rond  ou  scnipté  ,  et  grapho\e  décri># 

^Connaijisunce,  desciiption  dis  I  as-rcliefs an- 

tiqu«'S. 

TORILE.  8.  f.  T,  de  bot.  Genre  formé  de 
la  cMMcalide  noncHSc,  q*ii  a  des  caractères 
suffinans  pour  être  sépaiée  <|i*!i  autres.  Ses 
caractères  i<ont  :  une  ombelle  simple;  pn  in- 
vnlucrc  d*un  pelit  nombre  de  foliole^,  ou 
même  nul;  une  seiàence  hispide»  ,/ 

TORMENTILLE;  s.  f.  T.  de  bot.  Genre 
de  filantes  de  Vicosandiie  |>oIygyniei -e^i^de 
la  famille  des  rosacéen,  qui  renferme  deux 
piailles  V) rares  k  feuilles  dij^itées  et  à  fleurs 
axillaiiTS  ou  terminales,  qui  croissent  en  Eu^ 
rope  et  en  Amérique  9  dans  les  .marais  et  les 
bois  humides*.  L'une  ,  1»  iormtniiUe  droiU,  a 
les  tiges  droites  et  les  feuilles  sessiles,  cVst 
la  plus  commune;  ses  rarineH  sont  rouges  et 
de  la  grosseur  du  d<>igt  ;  Tautre,  h  iormeniUle 
rampanie^  9i  la  tige  rampante  et  les  feuilles 
pétiolées.  Sa  rarine  est  plus  grosse  et  plus 
rouge  que  celle  de  la  première. 

TORMlNàL.  s;  m.  T,  de  bpt.  Nom  spéci- 
■fique  d'nn  alisier.  '  «^    %  y 

ÏOHUN.  s.  m.  Assemblage  de  plusieurs  fils 
de  caret  lournés  en^emb!e^  qu.i  l'ont  partie 
d'une  corde  de  c^ble.  ;  ^ 

TORTEUR.  s.  f.  j;ngourdisëfmen|  pro- 
fond. H  se  dit  au  propre  ,  d'une  cesriation  de 
sentiment  ou  dans  la  totalité  du  corps  ou 
dans  ut%  membre.  C^  malade  ^î  tombé  dane  la 
torpeur, 

On  le  dît  au  figuré,  d'un  éjlat  de  Tame  qui 

s  moyen  de  tirer 
eet  homme  de  sa  torpenr.  Toj^s  tes  esprits  étaient 
-^anx  la  torpeur»  y^'>-    7  '      -it  v^rr  •      . 

m  TORPILLE,  t^.  f.  T/d'hist.  nat.  Éspèeè  de 
poistfin  du.genr«  des  raies  »  qui  (Duit  de  la 
propriété  de  frapper  d'eugourdistement  la 
,  main  qui  la  touclie ,  ou  plutôt  de  lui  faire 
ressentir  une  commotion  parOiitéilient  sem- 
blable à  celle  que  donne  une  mâcbifie  élec- 
triqu'ie  ^  propriété  quVtle  partage  avec  quel- 
qufis  autres  poissons.  On  diatingue  aisément 
la  raie  tornitle  des  aulnes  espècea  de  son  ffenre^ 
parce  q«  elle  e^t  ronde  en  dedana  »  qi]?an  M 
distingue  aa  tète  que.  par  la  p^ce  des  yeux  , 
et  que  aa  peau  eai^entiècemeol  dénuée  de 
piqnana.  :  "/ •  •  -'v^p'^s^.-..  ■    .-  . 

.^    TORQUE,  i.  t  Botte  de  fil  de  Uitoo  pliée 
an  ceteie  ^orome  un  collier»  .     ^  v    :  , 

"^mrlire  en  rouleauji*    .    vs  a       >i  ' 

C^ORQUKTOK.  a.  m.  T.  <Paalton.  lutni. 

'^fttiènl  imaginé  par  leaArabta»  qjui  représen- 
tait te  «Hiuveaaent  diurne  da  Péqoaleiir  et  de 
Téoliptique  autour  dtf  p6loa  dn  monde. 

i        TORQDBTTR:  r^  iVCerUtoe  miamiié  du 
lée  en«offtilU6  dana  dn  la  paille.  Um  tm^ 
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;  On  appelle  tarqùeite  éetahme,  dea  fcuillef 
dîe  tabuo  ro^léei  et  Ifl^t»'  Mtjwwiiin^fer 
ment.  -'  ■?•.'• 

TORQUEUR.  al  a.  Celui  qui  torique  ou 
file  le  tabac    On  torqueur  habile,  «    ^ 

tOR a ÉF ACTION. >  iVOpération  qiu  con- 
siste ji  appliquer  une  violente  chaleur  k  une 
suiftatanoe  sl.cbe^  pour  eo  extiaire  quelque* 
principe»  volatils,  et  pour  la  diviser  et  l'alté* 
nuer  tn  même  trnips.  C'est  ainsi  que  l'on 
dissipe  le  soufre  et  l'arsenic  de  Itt  plupart  dea 
mines.  ' 

TORRÉFIER,  r.  a.  Griller,  rôtir ,  aj)pli. 
qurr  une  chaleur  violente  à  un  corps,  lorré" 
fier  de  la  rhubarbe.  : 

Toaaérié,  ia.  part.  \ 

TORREIN.  a.  m.  Amas  de  m  itièreH  étran* 
gères  qui  traversent  un  bloc  d'ardoise. 

TORRENT,  s.  m.  Courant  d'ea;i  rapide , 
et  qui  vient  ordinairement. depi  orages  ou  de 
la  fonte  des  neiges,  qui  oe  dure  que  quelque 
temps,  et  dont  le  .débordement  fait  quelque- 
fois (Je  grands  ravages.  Torrent  rapide»  impé- 
tueux* Il  se  forme  de  gronds  torrens  dans  Us 
montagnes»  Passer  un  torrent.  Traverser*  un 
torrent»  La  plupart  des  terres  qui  peuieut  être 
mises  tn  valeur  sont  en  pente,  et  il  n*est  pas 
rare  que  les  idrnns  y  détruisent  les  espéiHinees 
lc4  mieux  fondées»  (R4jfï.)jiranî  Carrivéé 
des  Castillans ,  Us  Atexïcauti  n*avaicnt  d*or 
que  ce  que  les  torrens  en  détadhaienl  des  mofi- 
tngnes.  (  Idem.)  Achille  portait  de  tous  côtés  U 
fer  et  la  flamme >;  aprc^  s* être  débordé  comme 
un^  torrent  destructeur^  il  venait  ai^ec  un  butin 
imiUcnse»  Tiiàrih.)  Lei^  Spartiates  se  répàudàieiit 
dans  la  plaine  comme  la  flamme  qui  dévore  les 
moissons  ;  nous,  comme  un  torrent  qui  détruit 
el/ei  moi>JOiii«l /a /T/imme.  (Idem.) 

ToaaBHT^  se  dit  figurémént  de  certaines 
cho^es'^l'ar  rapport  é  leur  nboodancè  on  à 
leur  violence  ,  ou  à  tontes  les  deux  ensem- 
ble.^ C'n  torrent  de  paroles»  Un  iotrent  i/'in- 
jures.  Ftrser  un  torrent  de  larmu  JJn .  tor* 
rent  d'cloquencê»  Le  torrent  des  pautons. 
^Le  torrent  du  monde.  Le  torrent  de  la  cou- 
tnme.  Deux  torrens  de^  larmes  coulaUmi  de 
mer^ysniT.  ^Fénél.  )  Osons  résister  au  tor- 
rent de  l* opinion,  et  à  celui  de  l'enthousiasme 
public»  (Rayn.)  Je  ne  doute  pas  que  Potre  ami" 
lié  et  votre  zélé  pour  la  vérité  ne  s*oppoaent  à 
ce  torrent  de  calomnies.  (Volt.)  Le  torrent  des 
affaires  les  ontraine  micesâaircment.  (Idem.)  Ce 
fut  là  le  premier  avantage  qu'eut  U  roi  Augus- 
te dans  U  torrent  de  sa  mauvaue  fbrtune ,  eon^ 
tre  les  armes-  oietarieuses  de  ,$pn  ennemi» 
(Idem.)  J'interromps  le  torrent  Ài;nos  paroles. 
(Id^m.)  Céder  au  torrent,  ^'oppàeerau  tor^ 
rent  Suivre  le  torrent»  Cest  un' torrent  qui  en- 
traîne tout.  Les  moyens  les  mcux  combinés  en 
politique  ne  résistent  pmf  toujours  au  torrent  de 
la  violence  et  dos  circonstances^  (  Rayn.  )  Cha- 
quiê  siécU  produit  tout  au  plus  dix  oh  douze 
bons  ouvrages  ;  h  resif  est  emporté  par  le  tor- 
rent du  fleuve  deyoabli»  (Volt.)  Le  torrent  de 
la  naissance  ottomamenê  cê  répandait  pas  seule- 
ment en  Candie  et  dans  les  Iles  de  la  réfHtblique 
vénitfànsèe,  U  pénétrait  spuocmtanPohgnaot  on 
Uaniprie.  (Idem)  Dieu  seul  aet  toujours  le  mC-^ 
e  années  no  fU^ssent  point  ;  U  iorMst 
des  égèt^oL  daesiéebs  eoaU  devant  sosyfiio^. 
(Maapitl.) 

TORRIDB.  ad).  Br«ln«tVnxceaaivenHint 
çfaand%'  Il  n'nat  é^nange  ^m  dâo»  celte  phra* 
ae ,  MN#  torriée.  On  nnltnd  pnr4à  une  partit 
de  la  terre  on  du  glob«  itfmatrt  9  ^ni  ^t  id* 
tuée  egioe  Ulignr^  et  i'éttnd  dn  l'un  tl  Tautre 
cfttè  vnta  Ine  duus  trnpiqufa.  Uoêamaiosu 
eroysncni  fan.  ta  J^na  i^rrida  iinsi  inimèiêabia. 
-TOUS.  a.  su.  La  tocainn  d'nn  cordage.  Co 
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a  la  figure.  Cou  tors.  De  la  suU  torsOm  Du  fit 
tors.  Du  sucre  tors.  '^;, 

On  dit  Ugurëment,  un  cou  tors,  pour  direi 
un  hypocrite. 

En  termes  d'architecture,  on  appelle  co- 
lonne tarse,  ^^e  colonne  dput  le  fût  est  con- 
tourné en  vis,  ou  k  moitié  creui  et  à  moitié 
i>:boodi ,  Huivaut  une  ligne  qui  rampe  le  long 
de  la  colonne  en  forme  d'hélice.  On  appelle 
colonne  tarse  cannelée ,  celle  dont  les  canne- 
lures suivent  le  contour  de  son  fût ,  en  li- 
gne spirale  ,  dans  toute  sa  longueur  ;  colonne 
iorse  rudentce,  celle  dont  le  fût  est  couvert  de 
rudentes,  en  manière  de  cibles  ^icnus  et 
gros,  tournant  en  vis;  colonne  tmràe  ornée j 
celle  q'ui,  étant  cannelée  par  le  Tlêrr^d!en 
bas  ,  a  sur  le  reste  de  sim  fût  des  brat.ch^ges 
et  autres  orneoiensV  colonne  torse  évidêot  celle 
qui  est  faite  de  deuiou  trois  liges  grêles,  tor- 
tillées ensemble,  de  manière  qu'eues  laifiaent 
uu  Vide  au  milieu. 

Toas,  se  dit  en  botanique,  d^une  plante  ou 

d'une  partie  de  plante  dont  les  bords^ou  les 

côtés  correspon dans  tournent  ou  tendent  ma- 

nifeîtemeut  à  tourner  obliquement  autour  de 

v»ur  axe. 

On  dit  populairement  ,  torte  an  féminin; 
Jambe  torte.  Bouche  tortp.  Gueule  torte.^ 

Toas  ,  ToaTD  «  ToaDu ,  Toarci  ,  ToariLLi. 
(Syn»)   Tors  indique  simplement  la  dtrecliqn 
d'un  corps  qui  va  tournant  en   long  ejt  de 
biais,  maïs  sans  ûiacquer  pn  défaut  dans  la 
phose  torse,  quoique  absolument  cette  direc- 
tion puisse  être  défectueuse  dans  quelque  ob- 
jet. Ainsi ^  ce  mot,  particulièrem  nt  alTecté 
aux  arts«  sert  à    qualllier  divers  oon*affes 
tournés  ou  èontourné^  en  vis,  ço  spirale^ 
Cette  direction  esi  précisément  celle  qu'il 
convenait  ou  qu'il  s'agissait  de  leur  donner. 
Au«sie>t-elle  avantageuse  dans  le  ùïtors,  pour 
na  destination^  et  agréable  dans  la  colonne 
torse.  On  dit^cependaot  cou  /ors,. jambe  torse 
ou  torte  9   pour  exprimer  un   défaut  ;  ^  n  ais 
c'est  le  re«te  d'un  ancien  usage  ^  qui  faisait 
emplovc  r ,  dans  tons  les  cas  ,  tors  pour  ti*rdu. 
—  TbWa  emporte  une  idée  de  défaut  ou  dé 
censure.   Un  corps  est  <or<ii  quand»  au  lieu 
d'être  droit  comme  il  devrait Tétre^  il  e»t  de 
tra ver» t  contrefait,  mal  (ofiriid.  Un  homme 
contrefait  ou  fait  de  travers,  est  tortu.  On  se 
plaint  du  chemin  lor/if  qui  va  en  tigaag.  On 
reiette  le  bois  (or/w.  —  Un  corps  peut  être' 
ou  natureliement  ou  aflMentel*ement  torlu  ; 
mais  il  n'y  a  de  tordu  ^m  et  qu'on  a  tordm 
de  force,  ou  en  changeant  avec  effort  9a  di-' 
rection  propre  et  nalureUe.  Ce  paiticipe  nasf 
sif  suppose  l'action  de  tordfc,  et  marque  i'e:f- 
fet  éprouvé  sur  le  ai^et.  Si  le  corps  t^t^ù  con- 
serve sa  tournure'^ccidentelle,  il  rcst^  tordi 
ou   conloiir'tc. -— Comme   le    participe  tordi 
exprifilie  un  rapport  à  Taclion  de  tordre  »  011^ 
à  1  événement  dtL  se  tordre»  k  paiticipe  tortue 
exprime  de  même  un  rapppr|ik . l'action  de 
tortuer,  et  4  l'événement  de  ae  tortûer»  Ce 
dernier  veibe  signide»  tourner  en  divers  aens, 
fausser,  courber,  iebrous)»er  des  corps  soU^^ 
des,  qui  par-U  se  déforment ,  et  qui  cooff r-^ 
vent  une  direction  cnatinire  k  leur  deatina- 
tion.  Ji/'ous  tûrtuez  nnc  aiguille  |  la  pninte  d'ui^ 
compas  t  nne  épingle ,  une  régie»  qui  ne  ao«|| 

filoâ  proprea  alocs  »  00  oui  le  aont  mpins  ponr 
'usage  qu'on  en  faiu  U  but  redreaanr  (n  corpf 
tortue ,  ponr  t'en  servir ,  dn  mnîna  avec  la 
même  utilité  on  U  même  façiliié»  T^laé  se 


dit  plus  que  toHuier;  et  par-là  .il  MMle  dé* 
signer  plnt^t  nn  accident  arrivé  anna  deasrio,' 
—  Tortillé  a  également  le  rnppnct  propre  an 
p^ticipe.  TarHikr ,  Éi|raiftn  «  iméré  à  pln< 
sienrs  tours  plus  on  «moins  aerréa  ;  nt  il  ae  dit 

Bropremeot  des  corpstl^fail^les^  facUnaà  nlien 
n  tat^iik  des  fila»  des  dbevcuxi  des  ortns 
d'osier ,  de  U  filasse  ,  dn  papier ,  e(n.|  ponr 
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en  Taire  quelque  ooTrtgt^f^iu  poiir  lear  donner 
une furme  particulière,  il  y  a  donc  un  dessein 
et  uo  objrt  particulier  indiqué  pfir  le  mot 
ioriiHé;  elcc  mot,  jcomine  leinotfdrf,  n.*eni- 
porf  e  pai  un  défaut  ;  mai«  au  figuré  »  ce  mot 
Hi{;nifie,  tourner  Autour  de  la  chose  au  Ijeu 
d'aller  drrjit ,  arancrr  et  reculer ,  aller  tantôt 
dam  un  icos  et  tanlût  dans  en  autre,  chercher 
desdéfuurs,  des  ichapp<itèires ,  de^  délais. 

TORSE.  ^.  m.  De  Titalien  for^^^  qui  signi- 
fie tronqué.  T.  de^  sculpture.  C'est  un  corpi 
sans^éle,  sans  brà»,  sans  jambe,  tel  que  le 
J|)eau  torse  de  macbre  conbu  sons  le  nom  de 
torse  t!u  Vatlcanm      '  ^ 

TOliSEU.  T.  a.  T.  ^•archîtect.  Contourner 
le  fût  d'une  colonne  en  spirale  ou  en  vis, 
pour  la  rendre  torsç.  ^ 

TORT.s,  m.  Injureniêléed'înjuMîccfliirc 

'         iori  â  quelqu'un.  FêUi  lui  faUef  tort  en  lui  ai^ 

tribuani  cette  mauvaise  action^  ^    : 

ToaT.  Lésion,  dommage  qu'on  soulTrc  ou 

qu'on  fait  souflrir,  soit  justement,  soit  injus* 

temcnt.  Cela  m'a  fail'un  f^raml  tort.  Je  vc  lui 

ai  pas  fait  tort  d*un  ccu.  Ue^r^cès  du  travail  a"^ 

fait  tort  à  sa  sauté.   Je  réparerai  le  tort   que 

je  lui  ai  fait.  Jl  ne  faut  pas  faire  tort  à  ^oh 

.      prochain.  Cela  m'a  fait  grand  tort.  Lagrôle  a 

fait  bien  du  tort  aux  vignes.  Les  mœurs  s'adou» 

cirent j  sans  faire  tort  au  courag^.  Une  fait 

tort  qu'à  lui-inéme.  Les  gons  que  vous  hantez 

*  vous  font  tort  f  fnt  tort  à  votre  imputation  — 

I^s  anciens  chevaliers  trrans  réparaient ,  rO" 

dressaient  les  torts.  On  dît  «  dans  le  même 

j<euî« .  réparateur  des  torts,  redressÉnr  <^cs  torts. 

■  ^      —  Epouser  tes  torts  de  t^ttelqu'un  ,  épouser  sa 

.querelle  pour  la  partager,  i**en  tendre  le  dé- 
.  kn^tux.  Personne  n*é/iOusera  vos  torts. 

Toar.  Ce  qui  est  contre  la  raison  ,  contre 

la  justice.    Lequel  des  deux  a  tort?  Ils  ont 

^    tort  tous  deux.  Je  ne  sais  qui  a  tort.  Il  a  tous 

les  torts  du  monde.  Tout  le  monde  lui  donne 

\»  le  tort.  Vous  avez   tort  de  parler  cjm me  vput 

faites..  Fous   avez   grand  tort.   C'cst^  un  tort 

■  impardonnable,  l^uisque  vous  m'ontragex ,  il 
faut  bien  que  j'aie  avec  vous  des  torts  que 
j'ignore.    (J.-J.   Rou-js.)  Je  trouvai  moins  do 

;    tort  dans  votre  faute  que  de  médite  à  lu  ronfos- 

-■'■\  ser.  (Idem.)  f' ous  aggravez  vos  torts.  J'ai  un 

peu  de  tort  :  mais  qui  n'en  a  pas  dans  ce  mon» 

rfe?  (Sèvig»)  C'est  un  tort  que  je  ne  me  pariow 

nerai  jamais.  (  J.-J.Rous^.  )  D»  s  torts  ainsi  rc* 

connus    fùnt  plus  d'honneur   à    celui  qui    Icx 

7  répare,  qu'à  celui  qui  les  pardimne.  (Icâem,)  // 

a  noblement  avoué  son  tor-t.  (Volt.)  Fous  me 

contés  firt  plaisantment  le  démêlé  que  vous  hvcz 

eu  avec  mon  ami ,  il  me  parait  que  le  tort  est  de 

son  côté.  (Sé?ig.)  — -  Mettrd.quelqu'un  dans  son 

tort,  avoir  envers  lui  dos  procédés  qtiî  mi*t- 

\     tent  Kon  tort  dauif  tout  son  jour.  Il  fallut  d'à- 

bord  le  mettre  dans  son  tort,  tt  Cela  ne  fut  pas 

.     difficile.  {i.'J.^oms.)   Il  est  pénible  â  un 

-,    homme  fier  de  pardonnera  celui  qui  le  surprend 

en  faute ,  et  qui  se  plaint  de  lui  avec  raison  :  sa 

fierté  ne  s'adoucit  que  lorsqu'il  reprend  ses  avan- 

■  ^         tages,  et  qu'il  met  l'autre  dans  son  tort.  (La  Ut-) 

Faites- lui  cette  offre  honnête,  afin  ^^If  IfaifÊ^ 

dans  son  tort.  JSè  mettre  dans  son  tort,  ^'[v  >  '  V 

On  dit  provervialeroent,  le  mort  a  tëitjr^tH 

.    '    for/,  poiir  dire,  que ,  lorsqu'un  liomnic  est 

*  mort,  et  qu'il  ne  peut  plus  se  défendre,  on 

'      rejet  te  la  faute  de  beaucoup  de  chosetf  sur  luL 

On  dit  de  même ,  tes  ébsens  ont  tort. 

^         A  ToBT.  âdt.  Saus  miaon,  {njuitement.  On 

'    "^      Vacèuêë  à  tort  et  sans  caitse.  C'est  â  tort  que 

>.     vous iàitmpÊttet...  ^Sv  •'^  ■^'■^^■'^^•^^ 

^  ';  A  ToKT  tr  A  T^AVias.  Sans  coniidiralipit  et 

sans  discertaement«  //  frappe  d  tort  et  à  tra» 

vers.  Il  parlé  à  tort  ei  i  trmvers ,  sans  sa^'oir  c# 

quUtdit.  ,r    7     '  .     - 

Oo  dit  dans  le  mtfiHê  i^m ,  à  fefrl  Wà  droit. 
ToaT,  PaijDoica  ,  DanMica,  DtramaiiT. 


^• 


TOK 

on  te  fait.  Le  jpr4/Wîe0  6)itt  aui  inlérêts  c 
relui  i  qui  on  le  porte.  Le  i/c/ntmnj^^  cauiie 
une  perte  à  celui  qui  le  souifre.  Le  dctrin^ 
détériore  la  chos^  de  celui  qui  le  reçoit.  -^ 
L'action  injuste  fait  par  elle-même  Je  to^i. 
L'action  nuisible  causé ,  par  sf^s  suites,  le  pré- 
judicc.  L'action  ofleuMÎvo  porte  avec  elle  le 
dommage.  L'action  maligne  cipère  le  détriment. 
~  Un  privilège  particulier  qui  prive  une 
foule  de  citoyeoa  de  rexercice  d*un  droite 
leur  fait  tort.  Une  nouvelle  maison  de  com- 
merce qui  Civise  les  autres^,  et  leur  enlève 
de 


TOR       ^ 

ter  dans  les  affaires.  It  ne  faut  point  tant  tortih 
1er,  it  faut  aller  droit.  Eii  ce  sens  il  est  neu^ 
tre,  et  n'eal  d'usago  que  dans  le  style  fami- 
lier.  ' 


•.'«-•*•  »  j 


les  béobtices  par  sa  concurrence  ,  leur  porte 
^rrjud'ce^  mais  sa ni«  attenter  au  bien  d'an- 
trui.  De  qui'lquè  manière  que  Vous  opéi ira  la 
perte  ,  le  deptris-eniciit ,  iWdimiiiulion  d'une 
clioi»e,  vous  faites  ou  vous  causez  du  dom- 
mage. Une  extrmptîoo  parliculière  d'im^t% 
tourne  au  dctrinicnttiu  peuple  sur'^oi  l'im- 

Eût  est  rejeté.  —  L'auteur  dû /r»K  fait  son 
içb  ou.se  saAi^tait  par  le  liial  d'autniî.  L'au- 
teur du  préjudice  l\nt  son  atRiirç ,  d'où  il  ré- 
sulte quelque  mal  pour  autrui.  L'auteur  du 
dommage  fiît  une  action  qui  cause  le.  mal 
d'aulrtii.  L'auteur  cîu  détrimentUxi  une  rlio.-e 
qui  ticvlen^t  un  mal  pour  autrui.  —  Le  tort  st 
lait  proprement  aux  prr>unnes;  et  ce  mol, 
qui  est  pris  figui(.'ment,  emporte  une  idée 
morale.  Le  </(7mf;i<i^e  attaque  directement  le% 
choses  et  rejaillit  sur  le<  personnes  :  ainsi  Ion 
fait  /or^ii  une  personne  dans  ses  biens\  dans 
son  honn-eur;  et  le  dommage  qu'en  fait  aux 
biens  de  quelqu'un ,  lui  fait  iort.  L'idée  de 
p}ôjudieâ  V6t  plutôt  morale  ,  et  celle  de  détr'- 
ment  est  proprement  pbyiiique  :  tout  mau- 
vais elfe  t  pourra  personne  vst  préjudice.  Le 
déirimcnt  est  une  altération  et  une  dégrada- 
tion ;  c'est  un  dommage  opéré  ptir  une  jq- 
llaence  quelconque,  lente  sur-tout,  sur  la 
chose,  et,  par  relation^  sur  la  personne. 

ToaT,  Ifijuii.  (.Vyn.)  Le  tort  regarde  parti- 
culièrement les  biens  et  la  réputation  ;  il  ra- 
vît ce  qui  est  dû.  L'injure  regarde  proprt- 
ment  les  qualités  pi*r*onnt*Iles;  elle  imputf) 
des  déraut»*.  Lé  premier  nuit  via  secondeOf- 
fense.  —  Le  r.éle  imprudent  d'un  ami  fait 
qufflquefuis  pluai  de  tort  qm*  la  colère  d'un 
ennemi.  La  plus  grande  Injttrc  que  l'on  puisse 
faire  k  un  honnête  homm^e,  ea  de  se  ciéKer 
de  sa  p'ohrté.     ; 

TOHïKLLE:  s.  r.  Tdc  botan.  Nom  vul- 
gaire  du  vélar.     •     '.    ;  t.   .  •*     >  »     . 

TORTICOLl!S.5V  in/Mîilairîe  qui  fuit  pe«. 
cher  Li  tftle  de  cùt(\^ Tordrotis  fort  doulou- 
reux. Il  a  un  torticolis.'  ^  ' 

Il  :ti;;ni6e  au^si',  qui  porte  le  cou  de  tra- 
vers ,  le  cou  penché  d'un  eôlé.  De  cette  atta- 


que d'apoplexie,  il  est  demeura  torticuHs.  Ku 
ce  srns  f I  e!rt  adjf elif.  *  '  ^  ^^"^  ^^       •  :iifl^'      >  vj 

TOHTILE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
1)0tan.  Snsceplihte  de  torsion  spontanée.  Plu- 
sifiirsi  parties  de  plantes,  qui  sont  d'abord 
droites,  deviennent  ensuite  torses ,  et  sont 
par  eonséquirat  torliles^  ■  ^r:-^*'-!''>-'^-?:ic--^'}^''^'f\-^j^s'^-' . 

TORTlLhAGIi.  s.  m.  Flacon  des'txprimer 
confuse  et  embarrassée^  Que  veut-il  dire  su^c 
ce  tortillage?  '^'  ^'^■"■■'^^^■.M^^i^ft.^^'  ''^^  '''  '""^^  '' ' 

TOHTaLKMENT.%jî»:itlf(*liclc  tortiller, 
et  l'état  d'une  eho^e  tortillée.  /^  tortillement 
des  càéles  est  pénible.  Le  tm*tillement  dé  cette 
corde  est  trop  léehs.  *^  " 

ToaTiLLKSiKAT,  sQ  dit  figurénicnt  «t  faml- 
lièruinent  dcM  petits  diVloun,  déa  Mtltes  fi- 
nesKCs  qu%iii  clM*rcl|e  dans  lea  alfaifts.  Itna 
fsiét  point  tant  iU  toi^tilkn^anM.  Je  no  in'mecom- 
mode  pas  de  ces  toriiltemenê. 

lOKTlLLKR.  ▼.  «.Micr  «n  tordant  irré- 
guUèr^ment ,  utiir^  aener,  oiéler.  Omiortitte 
mne  eoréo,  des  ehevêsise ,  un  fU.  Tmtilkr  un  m* 
ion.  Tettiller  du  pmpiet. 

11  siffniiiefjgufêment,  chercher  deadéidvrs, 


nres. 
pra* 


'n 


Les  charpentiers  disent  dans  le  sens  actif, 
toriitler  une  mortaise,  pour  dire  l'ouvrir  avec 
le  iaceret  ou  la  tarière.—^  Les  relieur^t  larliï- 
tent  tes  ficelles  qui  sortent  des  uetfs  du  doi 
des  livres  cousus  sur  le  genou  4<^i^f  ^^'ec  le 
creux  de  la  main  droite ,  qnaud  elles  ont  et^ 
misera  la  colle;  et  ils  tdfkilUnt  celles  dis 
gr;|indsi  volumes,  comme  fn-4^*  ^^  in  folio, 
entre  les  deux  mains,. en  tournant* tuujour» 
du  même  sens. 

ToaTiu.^,  lia,, part.     \  * 

•Les  cir-iers  appellent'  cierge  iorlillc,  uo 
(^erge  gajrni  de  certains  ornement  ,  dont  on 
se  servait  dans  1^8  confriries.  V.Toas. 

TOUTILLÊUE.  ».\.i{  se  dit  xles  petite»  àl- 
lées  oui  serpentent  dans  Tintérieur  des  mas- 
sifs d  arbres  d*un  fi'JLtQ^ftX  qui  font  plusieurs 
tours  et  dé  fou  rs.  . 

T014T1LLIS.  s.  m.  f/ dWr.  Espèce  de 

vermoulure  laite  à  l'outil  sur  un  bossage  rus* 
tique.    ^^^  / 

TORTILLOX.s.  m.  Espèce  de  bourrelet 
fait  de  rnoiceaiixUlc  toile  roulés  ft  plies  en 
rond  ,  que  les  laitièfcs  et  les  Iruitiiire*  met- 
tent sur  leur  tête  ,  pour  porter  plus  commo» 
dément  le  pot  au  lait  ou  le  niguel  qu'elles  * 
posent  dessus.—  Tes  bahutiera  appellent  tor^ 
tillon,  un  as^embl.ige  de  clous  blancs  qu'on  ^ 
met  autour  de  l'écus^on  du  bahut,  et  qui 
sont  rangés  en  manière  de  figure  tortillée. 

ÏOHïiN.  s.  m.  Sorte  de  tapisserie  de  Ber-, 
game,   daiië  laquelle  il  eti^trc  de    la  laine 
.torse.;         ■'••/■  ■  -'"^  .•  >  ■'  .  "    ,•;      '■■'-^   ^ 

^TORTIONNAIRE,  adj.  des  deux  ger 
*I nique,  contre  raison.  C'est  un  terme  de 
tique,  et  qui  n'est  guère  in  usoge^qu'cnces. 
phiast's  ,  un  emprisonnement  injurieux  et  tor* 
tionnaire.  Une  exécution-^  une  saisie,  etc. ,  in^' 
Just€  et  tortionnaire. 

ÏORÏIS.  s.  m.  Assemblage  de  plusieurs 
fils  de*  chanvre,  de  laine,  de  soie,  etc.,  tordus 
ensemble. 

ïpinU,UR.  alj.  Oui  n'est  pas  droit, 
qui  e*t  de  travers.  Cet  homme  eut  tout  tcrtUy 
bossu,  etc.  lia  les  jambes  tortues.  Le  net  tortu. 
Les  pieds  tort  us.  Vu  arbre  tortu.  Cette  piéve  de 
Lois  eut  tortue.  Les  ceps  de  vigne  sont  toujours 
tortuSé  '.'-. .        '"■  .••'•.,•.  .     :   ;   •  ../  •. 

On  dit  un  chemin  tortu ,   un  sentier  tortu;  ' 
et  figurément  et  familièrement ,  avoir  t'es^ 
prit  tortu.  Faire  des  raisonnemens  tartus.  \'. 
Toas..  '  -      »    , 

TOHTGÏ.  s.  f.  T.  d'bîst.  ntrtir.  Genre  de 
reptiles  de  la  diviitiou  des  <  héloniru»,  ou  plu- 
tôt qui  forme  stule  la  division  des  cliéiouieos, 
et  dont  les  laractéres  consii^tent  à  avoir  le 
corps  renfermé  dans  une  boite  0!>senKe,  re-. 
couverte  de  cuir  ou  dr/pla^ues  écaitleusesl;  , 
quatre  pieds  pourvus  de  doigts,  tous  ou  pres- 
que tous  onguieiités.  On  di«tin^ue  les  tortues 
marines  qui  nagent  presque  contirmrlK  ment , 
vi  qui  ne  vont  sur  la  terre  que  pour  y  déposer 
leurs  œufs  ;  \c%tort.ics  d'eau  douce ,  qui  vivent 
ftans*)es  rivières  ,  lc*s  étangs/  les  marais  ,  qui  / 

I)a»sent  la  mottié  de  leur  vie  dans  l'eau ,  et  \ 
'autre  moitié  sur  terre  ^on  en  a  fait  un  genre  A 
sous  le  nom  d'rmy^tf;  Itê  tortues  terrestres,   : 
qtii  ne  vont  jamais  dans  l*eau.  Les  tortues 
dont  la  carapaM  ent  petife  et  qui  ont  des 
gencives  chaeni^s  ^  au  lieu  de  |î<-c  corné ,  ont 
été  nommées  caélides;  et  on  a  donné  Innom 
de  trionyx  à  celles  qui  ont  la  peau  mollA%  et  * 
setllémeot  trois  ongitfs  à  chaque  pied.  ;  > 

On  dit  OgurémiOit  et  familîéreaient,  é/pas 
de  tortue,  pc^r  dire  ,  lettteméat.  Il  marais  à 
I  péi  'ié  têriae.  Il  vm  à  pms  dé  twrim.  As  met  « 


r- 


/ 


•ifc 


des  mites  «  al  /#  Ifièn^  va  lè  ms  de  tortue.  (Volt.) 
t^n.)  Le  fart  blessé  le  droit  de  celui'i  qui    des  mhttsïugv^.  Cet  twtmf  mo  fiitt  àma  tortil'^  I  '^Toaiiij  était  cl|ex  ils  Romaioa  r^tf^ca 
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TOR 

d'abri  ou  de  loil  ^ae  les  soldâti  faisaient  cd 
mettant  leurs  boucliers  sur  la  tête»  en  les  ser- 
rant les  uns  contre  les  autres  pour  approcher 
du  pied  des  murailles  d'u>pe  ville  afisiégée,  è 
couvert  des  traite  de  l'ennemi.  Let  travail' 
Icur9  couverts  par  la  tortue  percèrent  le  mur* 
Des  soldâtes  étant  montés  sur  la  tortue,  en  for^ 
mirent  une  ucontie.  "^ 

^TORTUE.s.  f.T.   de  mar.  Espèce  d^cni- 
t^alrcatiôn. 

TORTUER.  Yt  a»  Rendre  tortu.  Tortuer 
s  fms  aî^i<i7/s.  Il  s'emploie  aussi  avec  le  pro- 
nom personnel.  Cet  arbre  commence  à  seior^ 
tuer.  ^  ^     ; 

Toarui,  in^  part.  V.  .Toas.     ' 
TORTL EI^MENT.  adv.  D'une  maiiière 
tortueuse/  ^^^^ 

TORTUEUX,  EUSE.  adj.  Qui  fait  plu- 
-sîeisrs  tours  et  retours.  Il  ne  se  dit  guère  que 
.'  des  rivières,  des  chemins  et  des  serpens.  Le 
cùurs  tortueux  d'un  fleuve»  Un  chemin  tor- 
tucuac.  Les  replis  tortueux  d*un  serpent*  Je 
4uivais  des  atiêey  tortueuses  et  irréguliéres. 
,  (  i  ••  J  •  Rpuss.  )  —  Figurément.  Iscs  replias  tor- 
tueux du  cœur  hùmaitujl  conduisit  ses  disciples 
par  des  sentiers  encore  plus  gliuans  et  plus  tor- 
tueux. (Barth.)  V     #        V 

Il  ae  dit  aussi  en. botanique,  et  signifie 
courbé  inégalement  en  divers  sens. 

TOUIULE.  i.  t.  T.  de  botan.  Plante  à  ti- 
ges  droites,  tétWgunec,  rameuses»  à  feuilles 
opposées^  pétioléés*  ovales,  prosquf  entières, 
dentées  et  rudes  au        cLcr,  &  fleurs  portées 
sur  de!»  épis  Eliformes  trè»-loogs  ,  et  accom^ 
•  pagnes  de  bractées,  qui  forme  un  genre  dans 
la  didjn^mie  gvmnuspermie,  et  dans  la  fa^ 
.  mille  des  scrofulaire^.  On  Utrpuvo  dans  les 
Indes.  Elle  est  vitace,  et  les  pédoncules  de 
8ÇS  Qeors  se x^onrbent  «près  que  la  fruçlifi* 
<)ation  est  achetée.   #  ^   ■        ^  ^    ^      fv  i  ^ 
:^     TORTULE.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
:  plantes  établi  dans  la  famille  des  mousses 
'  aux  dépans  des  brys.  11  renfermait  autrefois 
•aoixante-dix-buit^  espèces;  il  n'en  renferme 
plus  aujourd'hui  que  trois  qui  sont-,  la  torttUe 
:  ^ubutce,  Ist  iortute  murale,  et  la  tortule  mu- 
'•■■  rrc^aèû»  Ses  caractères  j|0°^  •  péristonie  inem- 
tbraneux  «  ^cylindrique ,  pourvu  à  son  extré- 
mité de  lanit'res  napiilaire.f  et  contournées. 
TORTUOSITE.  s.  f.  État  de  ce  qui  est 

TORtURE.    s.  f.  Gène ,  tourment  qu'on 
^  fait  aouifiir.  Los  tyt^Hnsont  incenli  d'iiorribtcs 

.  fortureSm  ^..■>•;^v■:•^^v■.■^:,  i  ■ii...:w:<  ■•/•rVr^'v\'?,^;'"!if.:>«.:v'' '•''-'■' 

Toatoia  ou  Quistion.  T.  de  {unsprudencr • 

Tourmetit  que  Ton  faisait  essuyer  à  un  cri- 

nûnel  on  à  un  accusé,  t>our  lui  faire  dire  la 

vérité  ou  déclarer  ses  complices.  On  <^ii>ai7 

'  iir  torture  avec  lieau  ou  avie  le  fsr^  avec  là 

' ''^te  t  avec  de —  '     ' 

*  du  ftu\  été 
toirp,  celle 


dej^ccms,  avtt  des  brsjJequins,  avcclfait  assez  tôt.  Ik 
•WOn  appelajlt  question  prepura-  Il  t'est  déclaré  t\ 
^  que  l'on  donnait  avant  le  jiige^^     trop  tôt.  Il  ne  vi 

•  tuent,  et  çiiciiiaii  définitive,  cçUa  que  l'on 

^rdunnait  par  la  sentence  d«  mort.Xa  pre- 


>piiere  avait  pour  but  de  tirer  du  criminel 

lalrcn  de  son  crime;  fa  seconde  ^de  lui  faire 

^  -déclarer  set  complices.  La  tortimest  une  in- 

^  venuon  s  Are  paur  perdra  mn  ismocent  quia  la 


TOT 

TORTURER,  v.  a.  Faire  éprouver  la  tor- 
ture. Il  ne  s'emploie  guère  qu'an  figuré ,  et 
dans  ces  phrases,  (orfirrcr  le  sens  sPun  mot^ 
le  sens  d'un  texte.  Torturer  un  texie,  poulr 
dire,  faire  signifier^  comme  par  violence, 
à  un  mot^  k  un  texte  ce  qii'il  ne  dit  pas. 

ToaToai,  tu.  part.  11  s'emploie,  non-seule- 
ment au  figuré,  comme  on  vient  de  le  dire> 
mais  au  sens  propre,  pour  dire,  qui  a  subi 
un  violent  supplice:  il  fut  craclleme'^t  torturé» 

TORULE.  's. f.T. de  botân. Genre  dfe  plain- 
tes de  la  clause  des  anandres.  Il  se  distingue 
par  un  tballus  componé  d'amas  en  flocons  ra- 
meux ,  roides,  moniliformes;  par  des,  articles 
globuleux ,  tons  petits. 

TOnULBUX,  EUSB.  adj.  T.  de  bot. 
Oblong,  «olide ,  alternativement  renflé  et  con- 
tracté sans  aitieniatidn. 

TORY.  s.^m.  Ifom  qu'on  donnait  en  An- 
gleterre aux  partisans  de  Cbarlea  II ,  et  qui, 
depiîisVs'es^  donné  a  ni  partisans  de  la  cour. 
U  est  opposé  à  Wigh.^ 

TORYMÈNÉ.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  l'amoihvj^raiiie'âe 
paradis. 

TOSAR.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Coquille  du 
genre  des  Icllîoes. 

TOSCAN»  «E.  adj.  T.  d'archît.  L'orrfre 
toscan  est  le  plus  simple  et  le  plus  solide  des 
cinq  ordres  d'architecture.  Colonne  toscane.  On 
le  nomme  anssi  l'ordre  rustique. 

TOSTE.  s.  m.  (On  écrit  plus  commun^- 
..ment  toast,  mais  on   ne  prononce  pas  l'ei^  ) 
JMot  adopté  de  l'aingbis:  Proposition  de  boire 
à  la  santé  de  quelqu'un,  à  l'accomplisse- 
ment  d'un  vœu ,  au  souvenir  d'un  événe- 
ment* Porter  un  teste.  Il  y  eut  vingt  tostes  de 

portés,  y      :>i  ■."■:'■:.:..:_:  ^'^  ^,-'\        ■••<î  ;-'v^ 
TOSTE  s.  m.  ou  TOTE.  s.  C^.de  mar.  Ou 
appelle  tostès  de  chaloupe,  dt»  hfkncé  posés 
à  travers  les  chaloupes,  où   s'asileyçnt  les  ra- 
menric.   ---^-7^     -x  .•,  j-/:^ 

TOSTER  («-^ÔASTER ,  qu'on  prononce 
sans  faire  entendre  Va.),  j.  a.  Terme  em- 
prunté de  ranglais.  Boire  en  annonçant  un 
vœu,  un  sentiment  pour  ou  contre  quelque 
pèrsonlbe ,  ou  pour  quelque  événemeill.  Tos- 
ter  la  paix.  Tester  le  générât.  :,^ym^^:,'''-''-'^'-*.Ay.ï('^\- 
11  est  aussi  neutre.  Oit  a  passé  tSutcla  huit 
â  tester. .r;.;,.v '^ ■•■."■  ^■ïv,:;,  ■..-•■  r^'- ';^._,f,,i:y;^./ ■••;•'•-; ^  '/ 

TosTk ,  ic.  part.  -  '         •'  ^  *^  ( 

TOSTION.  s.  f.  T.  dr  chimie.  11  signifie  la 

même  chose  que  torréfaction. 

*  '  '  •  '''■■..*■..■ 

TOT.  adv.  de  temps.  Promptement^  vite, 
dans  peu  de  temps.  Il  a  rapport  au  moment 
pu  l'action  se  fait  ,/et  est  opposé  k  tard.  Tôt 
ou  tard.  Il  fyut  mourir  lot  ou  tard.  Tôt  ou 
tard  les  méchans  sont  punis.  Cela  n*a  pas  i(é 

Iheet  arrivé  assez   tôt   pour.... 
trop  tôt.  VOI10  ne  sauriez  venir 
éndra  pas  sitôt.  Votre  alMre 
ne  sera  pas  sitôt  finie  que  la  miennp.  Jein  arri- 
verai pas  sitôt  que  vous.  Il  était  venu^,pUts  tôt 
que  moi.  Son  procès  sera  plus  tôL^Jugé  que  le 

V.   VlTK. 


TOU 
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totale.  Somme  totale.  Le  nombre  totaL  Rcnver-' 
sèment ,  ahanddnnemdnt  total.  -'    >  » 

7X>TAL.  s.  m.  L'assemblage  de  plusieurs 
parties  qui  composent  un  tout.  Les  que^tro 
quarts  ou  les  trois  tters  d'une  iaune  en  fént 
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•V  •  ^ 
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ïOMf  tt:'! 


J'y' 
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le  total.  —  Il  se  dit  aussi ,  en  fait  de  comp- 
tes ,  de  plusieurs  nombres  ou  sommes  qu'on  a 
jointes  ensemble  par  l'addition ,  pour  connaî- 
tre le  montant,  soit  du  crédit,  èolt  du  débit 
d'un  compte ,  ç'es^àdire ,  de  la  reeette  on  dé 
là  dépense.  L'addition  de  plusieurs  nombres 
forme  un  total,  ou  une  somme  totale.  Dans 
cçtte  dernière  expression,  loia/eat  pris  adjec- 
tivement. On  dit  au  pluriel  totaux.  La  somme 
des  totaux.  *    '      v  ?t  *  */ 

On  dit  familièrement  $  au  total,  en  total, ^ 
pour  dire ,  tout  compensé.  Au  total,  c'est  uni 
bonpe  affaire.  JSn  total,  c'est  un  bon  ouvrage* 

Qn  dit  adverbialement^  somme  totale ,  poar 
dir^F^,  en  comptant  tout.  Cela  coûte,  sommé  tç* 
taie,  vingt-six  francs.  . 

TOTALEMENT,  adv.  Entièrement  »  tout- 
à-fait,  llest  tojtalement  ruiné.  Il  s'est  totalement, 
dévoué  à  cet  hommé4à.  '  '  *' 

TOTALITE,  s.  f.  Le  total.  £a  totalité  du 
bien.  La  totalité  de  la  succession.  Il  prit  tant  sut 
la  tolalité.  -  '  "• 

TOTiPALMES^s.  m.  pi.  T.  d'hîst.  nat.On 
a  donné  ce  nom  à  une  famille  d'oiseaux  de 
l'ordre  des-  palmipèdes ,  laquelle  correspond 
à  celle  que  l'on  a  appelée  syndactyles. 

TOTOMBO.  s.  f.  T.  d'hîit.  nat.  Coquille  du 
genres  bnccin.  •       aii 

TOTON.  s.  m.  Eîipèec  de  dé  qui  est  trav^^rsé 
d'une  petite  cheville  sur  laquelle  on  le  fait 
tourna,  et  qui  est  marqué  de  diflerentes  let- 
tres sur  ses  quatrefac^s.  Lo'rsqu'àprès  avoir 
tourné,  le  dé  tombe  sur  le  T,  qui  signifie 
totum,  tout.»  celui  qui  a  joué  prend  tout  co 
qui  est  au  Jeu  ;  et  c'est  de  là  que  ce  jeu  tire 
jon  nom.  Jouer  au  Mon,^  .     <  • 

,  TOTTÉE.  s.  m.  T;de  bbfail^ArbAisseaude 
l'Inde, k  tige  flcjiueuse  et  noueuse;  k  feuilles 
alternes ,  ovales  ,  en  cœiir^ ,  aiguës ,  à  fleurs  en 
grappes,  solitaires  on  gémifiées ,  opposées  aux 
feuilles.  ;  lequel  constiliii^  un  genre  dans  la  pcH 
lyandriemonogyoii'.    '^  ^^ 

TOUAGE.  s.  m.  T.  ee'mai^ne.  travaîlWes 
matelots  qui,  à  force  de  rames,  tirent  un 
vaiueau  qu'on  a  attaché  à  une  chidoupe ,  afiii^ 
de  le  faire  entrer  dans  un  (^ort,  ou  monter 
dans  une  rivière.  —  On  appelle  aussi  louage 
ou  toue,  le  changement  de  place  qu'op  fait 
faire  à  un  vaisseau  avec  une  hansièrealtadiée 
à  une  ancre  mouillée  ou  amar^rée  à  terre , 
quand  on  veut  approcher  ou  reci^Ier  un  vais*> 
•seau  de  quelque  po-<te.  a^ 

TOVAILLE.  s.  f.  Li^Vge  qu'on  pend  sf^r  un 
rouleau  aupr<*s  d'im  lieu  011  l'on  ae  lave  Us 
m»ins,  et  qui  sertà  les  essuyer.  .  ^/•■:-j^'^yi 

TOUAI^.s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Petit  qiiadru- 
pède  d'Amérique  nommé  aussi /refile  loutre  de 
la  Guiane,  mais  qui  appartient  à  la  famille, 
des  marsupiaux^  ëlao  genre  diironecte.  .  . 
',TOUANSE.'s.  f.  Ott  appello  iinai ,  dan<i  le 
commerce,  une  étoffe  de  soie  ^M^cnt  de  )i 
ÇhiiMs.  On  dit  aussi  tousmte.  '  />    -  '  H  .- 

'TOUCAN. va.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 
Tordre  des  oiseaux  sylva'ins  de  la  tribu  dea^ 
ligodacty  les,  et  4e  la  famille  desplérogloasct. 
BuQbn  a  divise  ce  genre  en  deux  sections.,  La 
première  comprend  les  toucans  prof  rement 
dits  ,  qui  ont  le  bec  très-grand  ,  a^une  sub- 
stance mindeet  légère  ;  les  pennes  de  la  queue 
à  peu  près  égales  entre  elles.  La  éMaième  se 
Qumposê  des  espèces  qu'on  appelle  aramris. 
Biles  diflirent  des  pr^mièrea  en  ce  au'ellta 
ont  le  bec  moins  long  et  snoina  gros ,  plusdbr-  * 
et  plus  solide  ;  la  qne^f^^ds  lonminriJLpropor-\, 

. ,       ,_,.  ^.    ^_.  (  tion ,  et  aensiblamenlétiig4e  *  tUem^i  éMui 

j  ^aT4L,LJS.âli.  Cooiptetioliîien  Su  ràiif a  ,  d'w?  taUlf  iQftnwit.  (J«  q«i  (k«f9«  Kjp*»  * 
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BiBKtû* ,  0i  (lit  pour  ■isniner  »  <laa»  peu  de 
l!riî^JÎ*f'  fr '*»^'î*"*'  «"  coupable]  vous  IcreverMi,  U  r^nnut  bUnlM,     ^  ' 

\£w?  IS  "^"rf ••  ^f^P^'9'^  ^  ***«•*,  Don-    m«û  «lor.  OQ  àCfil  //«M/.  V.  ce  mot 

.  Wwt  plu»  ofduiÉitement  di«  «ot  de  ^w-    que ,  du  inottient  que  ;  el  c'cit  d.iu  ce«è  ec- 
fL  Al»  aJ,  •"     J  ^:  ^ce^ùoa  qu'on  dit,  $itÔi  qu'il «néulrtctU:nou- 

ÎÎI„d/^«?.tr*"^i''*  »  .«'î*f'î^»«c  uoe  f     Ur*qull  j  •  compan  i«on,  il  wt  uieus  d'é- 
.  JL  d^ï^«  "il"  «  *r**"'  i  '^  '^^«^^  K*  •  crue  n^uiAs,,  «p JUto  *'«/  p«*  arrivé,  ««.I- 
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"      ■Dr'-  •  »  .> 

TOÙCIIR.  s.  WSkpreaVe  qt»c  l'on  fair  de  Vot 
ou  de  rar(;i*Q£  pàlkJfaMIN>yt  i»  àf\  la  piirre  de 
tOuclH*.  On  cimiufiQfii  ioudîc  f/ue  cet  ccu^laii 
faux.^^On Éppelie  pterrede  toucke ,  une  j)M»ire 
noire,  fort  dqi-c^^^ti  laquelle  on  a  donné  ce 
nom.,  parce  qu'on  n'en  iert  pour  ^s»ayer  la 
pui"Hé  df  l'or  on  de  Tarifent .  —  Fîpurénieot, 
*aHrefsité  est  la  pierre  de  touche  des  amis  ;  c*e«t- 
,  que  c'eat  p'iinci paiement  dauM  l'ad- 
versité qu'on.connait  les  vrais  aoili.      ^^, 

TfiùcnR.  Petit  nrin  de  bois  ou  de  quelque 
aiitrie  espèce  dé  baguette  d%)s  ou*  d'ivxjjrtr, 
dont  on  se  se^ t  pour  lever  chaque  pièce  de^* 
jonchets,  après  qu'on  Tes  a  Tait  \ou\bev .  Lever 
dcfjùncfiits.tuec  ia  touche^  i  '    /• 

TOUCHE.  8.  f;  T.  d*art  du  dessinJManièni 
dont  le  d(*8^iuat('ur,  le' peintre  ,  lé  sculpteur 
indique  et  Ja\t  sentir  le  caractère  des  objets. 
La  touche  doit  itre  y  suivûnl  les  objets  fjuon 
tmitc  ,  harJro  ,  fière,  màlo,  vigoureuse  •  iatge, 
spiriiucUe^,  moelleuse ,  fine,  légère.  Dans  les 
ouvrages  des  artist'ts  médiocres ,  la  louche  eut 
,  j    ,      .  ,  ,.  .    ^  ^ouieniriwlle,  incertaine,  timide,  fail^^c y  mes- 

gnçulau.v  avantages,  de  !a  ji^'uf^^  ^  ^,,inc,  sans  esprit ,   date  et  pesante.  Morceau 


d'ans  lies  oiseaux  ,  c'est  la  grosseur o^t  la  lon- 
gueur deleur  bec;  ileï*t  dans  touleV^  éteh- 
d|î^e  p^us  hnpe  ^ue.la  tète  ;  âiins  quelqï^BS  es- 
pècc^iV >'St  aus^i  lunp  qite  le  corps  entier. 
AusiFl^  vQyap#|uis  les  ontlls  appetén  /ci/if- 
ùecs  ,  et  on  les  dC'sigrîe  à  Caycnne  parle  nom 
de  ^ros-Uci  f,  Lestoiseaux  classés  dans  ce  «enrC* 
ne  se  trouvent  qbe  dans  \e$  contrées  les  plus 
chaudes  de  TAiniérique. 

TOUCA».H.  np.  T.  d'a^^tron.  Constellation 
de  rhémispliiîre  feiustral. 
•  TOUCil AINTI,  ÏE.  adj.  Palhe^Jique.  Qm 
tOQC'ie  le  ca*nr  ^  qui  émeut  !©s  passions.  Que 
c'ist  un  spectacle  agréable  ci  touchont  que  celui 
d'une  maison  sinif^lrci  bien  réglée  oit  règnifil 
tordre ,  la  pai.no  ,  l[innocence  /...  (J.-.1.,R(uis8.) 
Elle  ne  wrl  point  avec  lui  de  ce  teuflie  <jt  tou- 
chant reprct  dû. à  la \vieif lésine  infirme  fju'lw- 
jwre  une  h.ngue  vie  passée  sans  rrprbtlie.  (î't.  ) 
L'aimable 'Lt  touchant  tableau  d'une  aile f\'res\e 
gcueiaio.  (  I<!eni.  )  Cette,  touchante  scène  , ,  in- 
cessamment près(fik  à  ton  imagination  ,  s'est 
passée  rèi'lfcnunt  dans  ta  ehinnbre.  (IdJ  11  'foi- 


nue  le  malheur  rendait  encore  plus  toucnantcs*  \'^^'(,r^ 
[Uailh.)  Savez  roNji  bitu  ^e  ijiti* me  remplit  de/ |^'^^^ 
salispntii 


.4 


jJiu,envcc<ir,attetrcsMl^  /a  touchë^è 

^  (Scvii;..)  //  me  .umblp  que  sa  mort  <  t)i  èlù  tr^s^ 
belle 


,  t)iiiLii  iris  (oifchante  si,..[\ij\i.\  Il  (.ii^satt  ra-  \  i,,,,^L^     i  -  K  ,      J   /  y 

-tiiil  }n'^ut   érhnnn,..   J  e     '      I-  J       I      ,  toucliô  plus  fortc  ct  ol US  grande, 

puJ.huHf  iciiorpiv   (Us   émettons    ^oueUant^s.  \  ^nt-n^r^^.  i     \.  »       j'  i        ■  a 

r  li   rili   "^  't)ii,'ï.n^  nUA.\  ;i.        r  ,    i    i       I      ^  ^^^^^(^terc  le  porte  a  déclamer  avec  b^ 
\  iioi  111.  ;    {^nu  truc  Chose  dô  nai  j  et  de  truchant     ^j^,^  ^  •    • 

dis(inL;(:ail   leur  conversadçn..  (R-im/)  Je   wc  i       r^  .      \    .  ■      .  j,.         .       . 


r 


in-cutt  leur  eonversaliçn..  (/Rnjii/)  Je  m 
.biàii'V  pyini  votre  dévotion  ;  elle  est  touchante , 
.a{nuibje,.  et  douce  comme /  vous.  (  j.  *  JV 
hut.ss.J.  Ce  2^i'ily  a  de  touchant  dans  une  re- 
ligion l'cHpfjrtera  toujours  sllv  tout' le  rcste'dàt'is. 
r esprit  ((c  la  mult^itudc.  (JVoU.  )  /Vw/.v  bj^soin 
d\(re  arnsalè  partes  assiô^ances  tofiehantes  qir^ 
vous  me  donniez  de  voire  amitié,  {\i\on\. y  Les 
maux  Viaui.  nt  lien  rite  il  (rs  consolations  bien 
tard;  c'en  est  une  bien  touchante  que  Cotre  svu- 

Li>péorf)étrî^rv^  on  appelle  point  touchant, 

le  poinr  oji  Tjnerofirhccst  toiicbcc  par  uncli- 

ghe  clr  .h(\  ().i  lr|i4,Hit  (îansjcqupldcux  Kj^nes 

'courbe-;  ^«^  lojidient.  On  dit  plus  conimuné- 

^^i'^t  loni-l  (le  contact.      .,  - 

lOtCllAKT.  prép.  Concernant,  sur  le  su- 
jette. //  m'ti^tnlretenu  touchant  vos  affaires^ 
tuulohant  vos.  intérêts.  Touchant  cela  ,  je  vous 
dirai  qa&..l  1!  faut  çn fendre  de  mCmc  ce  que 

dit    enéorc    cet   auteur,  touchant    la   musique. 
(  Boss.  )  .  -       ^  '  . 

TOUCHAIT,  s.  m.  T.  de  docîmaslLque.  On 
:  donne  ce  noîn  à  des  aiguilles  d'essai  qui  ser- 
^    vent  à  faire  corinaîUeexactement  les  différens 


iiilont  q 

en  doit  être  frtte  ,  les  couleurs  bien 

fondues.  (Çnndlll)    h^oraleur  doit  ft^'olr  ane 

lorsque^  sot$, 

eaucpùp  d'ac 

tïon^ 

j       ThvcHR^en  termes  d'impriMicriç,   est  Pac- 

tîonde  tpncher  la  f  V.meavec  les  ballrs  pxnjr 

^  V  tnrttre  de  ïfvncrv.  Ponr^e  touche.   Mauvaise 

touche^..  On  distini:ue  les  bons  imprimeurs  à  la 

bonne  touche  .,  c'est-h-dîre  »  à  le»ir  manière  d»5, 

,  .tiuicher.  La  belle  impression  di'pend* bcaucoap 

de  larégufaritr  f!e  laiouche.^      .     •  -.  . 

I       TOUCriE.  8. î.  T:de commorci^.CV^t  ainsi 

.   que  l'on  appelle  le*^trou)|^aut  de  bft^fs  lajros 

1  que  Ton  vend  dan«»  divers <lép3T»emè|is  v  anJC^ 

I  marrh-nnds  àd  Pois<»y  ,  pour  les  hourherie»  de 

Vsiry^.   Petite    touche.   Grande   touchci    Tàùrhe 

nom brc use,  Jclnler  u ne  •  touche .  de  bœufs  gras,. 

Ce  marchand  de  bœufs  a  acheté  une  touche  dans 

la  Vendée.      ..'V.       '     .'}  V^     '     ''-■''' 

TOUCHER.  8.  m.  Le  tact ,  le  servsdw  tow- 

eher.  Le  toucher  est  u  ri  des   sens;  externes  à 

PaidèdfMii'cl  nous  conccvoriflf1é$  ;îdées  duW- 

lide ,  dn  dur  •.du  nif^n  ,  d^u  rude,  du  Hiaudi 

du  froid  ,  de  Thumide  ,  *•  ^<*c„  et  jdes  aolrl»8 

qiralités  tangiblea;  4^  la  distance  ,  Ue  la  dé- 

mançeaisonJ,  de  la  douleur,   etc.  L'ar^'im  du 

toucher.  Vobjei  du  toachei^^  Ceta  M  rude  au 


toucher. 


>    -'.'".^        toi;  •:    •.  '  ..^■.  : 

bypôgastrique  ou  ornuiiicale,  tandiii  que  le ^ 
doi^t  indicattuv  de  l'autre  main  est  introduit 
dans  le  vagin,  ponr Juger  fde  l'état  de  la  ma- 
trice et  du  bassin.  '  *. 

ToUCUKA    AI?  BOIë'OU  FgilYEB.    T.  dç   véii.  II. 

se  dît  du  cerf  qui  détacbe  la  pc;aii.  velue  qui 
couvre  sol^i  bois\  ou  i»â  tète  nouvellement  re- 
faite. '    .'  ' 

TOUCHER,  v.  a.  et  n.  Exrrcrr  l'action  du 
toucher^  Vn  touche  toutes  les  choses  sur  lesquels  * 
les  on  porte  la  main.  Toucher  avec  la  main.  Tou- 
cher doucement.  Toucher  du  bout  du  doigt.  Ne 
toucltez  pas  cela.  Ne  touchez  pas  éi  cela.  Si  vo4rc^ 
enfant  gâte  tout  ce  ^u  il  touche^  ne  vous  fâchez 
point;  mtttez  hors  de  sa  portée  tout  ce  qu'il  peut 
gâter.  {J.'J.'Homs,) 

On  dît  y  toucher  dans  lu  mniri,  pour  dire  ^, 
lincitre  sa  nîain  dans  celle  d'un  anhe  ,  en  si- 
gne  de  r^^cbnciliaiion  ,  d'amitié  oikde  conclu- 
t>ion  de  miirchf^ ,  etc.  Le  marché  m  conclu  ;  il 
m'a  Ifôûchc  dans  la  main^  ^Nous  noussooimes  tou- 
chés dans  hi  main.  On  tes  n  révonritiés  ;  ils  se 
sont  touchés  dans  la  4y^ain,  Il  me  tendit  ta  main, 
^et  me  dit  :  TouchezUà  ,  l'affaire  est  fuite, 

ToccHUE  ,.s^(jdit  encbre  ,  en  parlant  do  con- 
tact qui  se  fai^yioit  iminédiâtemfnt  par  le 
moyen  des  aotrel^partjes  du  corps»,  soit  mé- 
diatement  par  qnelque  chose  que  ce  «oit. 
Toucher  du  pied.  Toucher  du  bras.  Il  le  toucha 
duvoudt.  Il  Ta  touché  avec  son  gant  gravée  son 
manchani  II  l'a  touché  de  sa  boi'uettc. 

Tpiciîea  à  u?îc  c/i<j*r,  y  atteindre.  Il  est  si 
grand  qu'ail  touche  au. plancher.  J'étais  déjà  assez 
grand  i^our  toucher  aux  branches.  Je  touche  au 
plafft  hcr,  dô  la  main  ,  du  bout  du  doigt,. 

TpiJcnKii  à  //n^c/iav^,  signifie  an<*si,  on  pren- 
dre ,  en  ôler.  On  ne  touchait  au  trésor  de  la  ré- 
'^jiblifjue-,  que  dans  les  ^rrtvdet^nérr usités.  Je 
gar(fc  cct^itgent  pour  une  affaire  impdrtantr.  ;jc 
n'y  iJculJb  pas  toucher.  On  n'a  pas  encore  ^touché 
à  ce  magasfn»  Il  y  a  deuv,  ni  et  s  sur  la  table  aux* 
qucts  "on  nV  p/ï^  touché.  — -  Toucher  à  ruelque 
rhose,  sic^hifie^aus^i  y  faire  quelque  change- 
ment. On  a  réparé  tes  deux  ailes  de  ce  bâtiment, 
miiis'ân^n^a  pas  touché  à  là  façade.  Je  vous  rends 
v(ftre  j^uvrage  tel  nue  vous  we.l\avez  confié,  je  ' 
n'y  ai  pas  touché  Panif  tons  les  changemens  que 
l'on  a  faits,  ort.n^a  pas  touché  a  la  religion. 

T<:rcHRB.  Etre  joint,  cr»ptlBii.  C*c^fof/r/ip Va 
terre.  Son   charnp  touche  le  mi(^.  Ma.  maison 

touché  là  sienne*  »    V.    ;        \  :     ;^ 

TofJCHKR.  Frapper  pour /aire  a l?er.  Il  se  dît 
d'f  s  bcles,  C(>mme  vaçh^^s,  IVocii  Ps,  chevan»,  etc. 
Jltquchait  un  troupeau-  devani  lui.  Il  ioitchait 
deshctnfs  devant  lui,  TaticheT,  cocher,  (liions 
pluK^vit^.  \I\>aàhej  coditi^k  jj;  *      V     . 

.Pans  le  "sens  de  fràpfiet^,  \\  :  se  construit* 
quçlquefoîs  avec  sur.   Toucher  sur  les  uns  et 
àité  les  autres]  On /()it\  ans'^i  absolument ,.  tour 
chez  fort.  Dans  cesdetix  phrase^},  il  Vepriploie 
neutraleixifnt  •  ;;  ; 

ToDCHKi'^'se  dît  dé  certains  instrumens  de 


,     fiiésique^  pour  dire,  en  jouer,  toucher  l'or- 
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*vm  twr.      .,        "  >  •   ^  '  i.  .    '  "  *      s       pii«»iquf5  jfc  pour  uiir ,    rii    i^ucr.    ^  i/m."w     t  vt- 

*    Le  loi/cfcer  «"st  le  plus  géniraf  dfe  nos  sens,  •  gue^  le  clavecin  y  le  forte- piano. 

îst,^e,pbls  essentiel  de  tous,  pûîsqtie  aucun         Tchtcvkb,  en  parlant  <l*un,  temps  ,  4'nne 

,.^..  _  -  . --^ animal  n*en  est  entièrement  privé.  Le qua^  époque,  stgnilie  en  êtrepro^he. // /oi#rA6à^<i 

diUerens  titres  conrans.  Chacune  d'elles  porte  ;  drnpèdp,  le  eétacé  ,  roîscan,  le  reptile  ,  \%    quinzième    enrnéû.    Nàuë   touchons    au    prin- 
""5.A?^^»«*®^"'»'"^'^^^^^"  ^"*''^-  poîsson,l«moiltisquço»  roquîllage^  l'injecté,  ;fifm/»if,,  d  rhiver.  Il  touche  à  l'âgé  ou  tan  se 

TOUCHE,  s.  f.  T.  de  luthiers.  L»-/i>f/c/iiç, 
en  pajiant  de  giKtare,  die  luth  ,  de  tliéorbc  , 
et  autres  In^trumens  de  cette  espèce  y  c«ï  on 
inorceaudebolsd'ébènep9lî,propre,ment  collé 

wjr  le  manche  de  ces  instrumens  et  dont  les  1      Touchke  ,  so  dfît  4  e*  tetroea  de  moslque,  de^ 
div^Hons  indiqoeét  les  endroits  où  les  doigts    U  manière  dont  les  mnsîcîens  jouent  dé  cet- 


#• 


ela?ecins  et  detbrtepiano  ,  déMjgnenn  mpr- 
ceau  d'ébètieon  d'iToîre  éarréV.sur  lequel 
00  pose  avec  niièlboJe  !è«  doigts  pour  louer 
4e  rinstrument./  ToaehtM  blanches  ,   tentehes 

nôtres»  ' .  ' 


fitai ,  un  faucher  brillant  y  chÎ9f-à'A\re  ^  joaer 

.  d^nne  marnîère  délicate^  agréable  i  bfillabte.^ 

TOUCHER.  IL   m..  T.  d'accoucheur.  Ce 

me!  VetnpMie  pour  désigne^  trat  prttiqtie  qui 

consiste  k  appliquer  une  main  sur  la  région 


l 


dêmiê^piriodê.  (Idem.)  //  tûtfeitaiià  la  fin  de 
ses  travaux.  {  Rayn.)  Lûitis  Xï^  touchait  à  sa 
fin.  (  Voli^.  )  7/  îoiteHatt  â  m  derniirt  heure. 
(PénéL)  La  Grèce  toiéehait  alors  au  dénouement 
déstrùinteê  ^ui  rayaient  a giUp  pendant  pl^' 
iijfîiY*  anniet.  (  BarttV*  )  ,  V  ' 
;  ToDCRiv.  Traiter,  exprimer.  Ce  ^it,€et 
orateur  touche  bien  les  pàisitrhé  II  y  «  àoMê 
cette  tragédie  des  endroits  bienjàuchés.  v 
ToccHia.  Parler,  légècc««ût  d'une  chose. 
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TOU         :    . 

//  n'a  touclic  ce  point  ià  qu'en  panant.  Jt  me 
suis  content ô  de  toucher  en  deux  mots  tes  faits 
principal  xj   (Volt.)    On   m'avait  déjà  louché 
'  g4iel(fue  chose  de  cette  uÉlairc. 

TuccH Ktt;«igniiie  figurément, faire  impres- 
sion «ur  itt  cœUr.  Dieu  lui  a  toucité  le  cveui . 
Toucher  la  pitié  de  (juc(qu*un.  (Volt.)  (^s  hom- 
mes corrotupus  s'endurcissent  bientôt  contre  tout 
ce  ijui  pourrait  les  toucher.  (  t'énéh  )  Elle  m'a- 
vait^ intensité  par  tqat  ce  îfui  pouvait  tç$£çh$r 
mon  caur.    (J .  - J  •  Koii^i».  )  f^os  lettrés  iti^i  tou^ 

.  chcnt  le  ccGUf^i  (Scvig.)  Elle  tomprU  mon  iÀicn- 
tivn  et  en  fut  tôuclwc.  (  J.-Jl.tRuuss.  )  Si  t'a- 
mour  de  la  vertu  et  la  crainte  des  dieux  nb  vous 
touchent  plus,  au  moins  soyez  touché  de  v4>tro 
réputation  ^  de  votre  intéréï.  (  Féné!.  ) ,  On 
ouvre  un  livre  de  dévotion^  et  il  touche;  on  en 
ouvre  un  autre  qui  est  calant,  et  il  fuit  son 
impression.  (La  lîr.  )lé' amour  de  La.  vérité  ne 
le  touche  guère,  {i.-i.  Roix»ê.)  Si  vous  clés 
touche  de  mes  raisons.  ^  Voit»)   J'ai  été  très- 

'  toudïè  dé  votre  lettre.  ^^tAhm.)  Il  fui  touché 
de  mon  malheur.  \¥éùéU  }  Je  ne  *^uis  touché' 
que    de    la     douleur    de    notre     séparation. 

'     (idem  .)ï/ /l'y  eut  qu'âne  rimbition  qui  fut  ca^^  ' 
pable  de  le  toucher ,  ce  fut  A  mériter  Vestime\ 
et  la  bienveillance  de  son  msmre-  (Fléch.) 

TotcHKA.  F^ire  une.  ÎDiprebsioa  favorable 
sur  Vtts^irit.  Nous  sommes  aussi  touchés  jde  i'o- 
bauche  la  plus  grossière  dans  les  premières  de- 
ccavcrtes  d'un  art,  que  des  beautés  les  plus 
achevées  lorsque  la  perfection  nous  est  une  fois 
connue.  (Volt.)  J*ai  été  si  touché  de  cette  nou- 
veauté,  que...  [idem.)  On  peut  être  tréS'touché 
dans  une  lecture  des  beautés  frappantes  d*un 
ouvrage,  et  en  condamner  ensuilc  les  défauts 
caches.  (Idem.)  i/  f^t  touché  du  motif  qui 
'  m'attirait  dans  la  Oréde.  {Harth.)  Person7ie 
:%'ut  plus  touché  qae  moi  dçs  charmes  de  l'élO'- 
qaence.  (Sévig.) 

>«     1^*'^«*^**  CoQçerner,  regarder.  Ce^an5  me 
^^ioache  çn  aucune  manière.  Je  prends  beaucoup 

d^ntéi/ct  àee  qui  VOUS  touchet  Je  ne  sais  occupée 
que  de  ce  qui  vous  touche.  (Sévig.)  —  Les  ques- 
iionjf  qui  touchent  au  banheurnle  l'espèce  hu- 
maine sont  pcut'Ctre  celles  qui  ont  été  ie  moins 

rèfotucs.  {Rnyn.)  '  . /.         ^ 

Toccuiig.  AppaHeoir  p?ir  Je  sang.  Il  me 
ouche  de  prés^  M  tst^rmon  cousin.  Il  m  me 
touche  ni  de  prés  ni  de  loin.  Qo  le  4it  aussi 
figufitiueut,  en  parlant  do»  cboties,  pour 
dire ,  loleri-sser.  C^t  événement  ncme  tvucht 
m  de  prés  ni  de  lom. 

5B';roucHKa.  V.  pron;  Il  se  dit  en  parlaotdii 
coniact  de  deMx  çorp^  leileoieot  joiais ,  qu*îl 
n'y  a  rien  entre  deux*.  Ccs^i  deux  pierres  se 
touchent.  Lfe  lambris  et  la-miûraUlcne  setow 
citent  points  Deaqp  irta'uumê  qui  se  touchent. 

Ce  t erm^  j'e mp ioie  dans 
stans  particulières  et  fmMrei 
cder  Une  chose  au  doigi  e^â  J  i|^£î^K^aL4a^«*' 

i^ttipatrerdaireiiientv  un  o 
preuirea  îudubilable»,r  télle}^  ^^^Sïi^lE^^prdi-^ 

) iitiirenielii  celiez  de  ka  vue 

'■  O^  dit^p;ir  UMgcmtion  ^  ttiisue  pWSO^lNMdui! 
daoïie  ou  .qui  court  Jêg^rvment ,   qu'^f/tf 
04tffh0  pasdts^rpieds  à  jeiriv^^ide  dudx  boua 

>!puejini  de  lMuaine,*qiiW«ii||iiaiiaeuf  /ia#iif<. 

'*ciier  laémlleâ  Urre.  —  Ou'  dit  d'une  per- 
sonne! fine  et  dàfafuiulêOyj  qui  affede  un* air 
^Hn>pi«^«t**ngéiKrea4'aisaut  xie  petites  ma- 

/  licert ,  fm«  en^ ae  rouduiaant  scorètemeat  d'une 
nianièl  e  négidiàre ,  qssV//a  h*a  ;  ^fm-i  Huinfé^y 

i  toufher^^ffefmmmaéumitfaeqt^is^j  tmdbe^  -^ 
v4iu  Ûkt^^mnem0a'krm  «MfNrdbMjma «rf m*«^ 
pCMir<*i»e;cq»'dtte  pspMeraxaa«sri4ilBe)9lié».^ 
iTèstehtn  ém^wsae  9èrde^émQmumxéBsnceiti^é 

^pa#ter  dcNi.'e'.ou.'iiy  aida  pi*îacîpa4\vt;4le  fHu^ 

<4Nisenttel.  £l  ilun  dil  f  r W  mstc-tonlel^Uimé 
fmihpae  ÎOHtktr^mx  iime^fftLut'pmg^toudmr  rMTa 
-eétdotlii  y^  «o  pudaol  îcVaue  'Oliuae  dunt  il  i^'eat 
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pai  prudent  déparier^.  dL*une  aOTaice  délicate 
qu'il  eët  bon  de  ue  pas  révcilUt*  ^ 

ToucHKa.  En  termes,  de  marioe.  fleiirteE 
contre  la  terre  faute  d'eau  oude  foivd.L€|i>aû- 
seau  toucke.Mc  vaisseau  a  touché*  f^  l'ouï her  à 
une  côte,^à  un  part,  aborder. a  une  côte ,  à  un 
pQrt  et  y  mouiller.  -^  Toucher  le  àompas ,  ai- 
matUer  l'aiguille  de  ta  bouitaole.  — >  Toucher, 
en.  termes  Ue  coaimer.çe  et  ilé  Nuances  #  se 
dit  de  rargeot  que  l'o^i  a  reçu  ou  que  Ton 
doit  ou  durait  rei:cyoîf.J '<ii  touché  hierd^ajo 
mille  fmucs  ,  et  J'en  dtvais  iotuiiherxlvx  ênillc» 
Je  toucherai  demain  quatre  mille  fr!h§s*  Je  nai 
pas  encore  touché  un  écu  de  Ui  %omnke  4fa'on  me 
doit.  —  Vax  ternies  de  gédinéliie,  on  .d}t 
{^\kune  ligne  droilo  tquchç  une  amrbog  .ior s- 
qu'elle  la  ^ase  en  un-seul  polÇt*  -^  On  dit  dajas 
le  même  stns,  que  deux  lourbis  $e  touihcnt.^^ 
Eu  termei  de  uianégc  »  toudhcnde  la  gaule  ^ 
c'itt  aider  do  la  gaule,  en  iifppaat  t^gère- 
meut  sur  l'épaule  jdu  cbeval*  -—Un  dit»  en 
termes  d'essayeursy  toucher iie  l'or,  touel^r  me 
pièce  d'or,  toucher  ,an  Urygot  dtor,  pour  dire. , 
l'éprouver  avec  la  pierre  de  lau^be.  -<-  O/i 
dit  y  en  termes  de  flottage  «  toucha  la  ^uei4ô^ 
pour  dire,  reprendre  le  t>dis  qui  s'est  arrèf^ 
sur  les  bords  des  rivières  ou  des  ruisseaux , 
pour  le  rejeter  .à.  l'eau.  --^  En  tcriliesd'Âtt^pri^ 
meiie,  toudicr,  c'fst,«après  afoir  pria  uiie 
qtiantitè  d'encre  proportionnée  à  lai[  grosseur 
du  caractère,  et  l'avoir  bien  (bien  distribuée, 
aur  les  balles,  appuyer  ces  mêmes  halks  deux 
ibi»  de  suite  sur  L|  s^perlicie  de  la  forme,  de 
façon  que  l'a:il  ne  tuâtes  les  ietUes  se  trou- 
vant égaleiueut  atteint  d'une  légère  coucbc 
d'encre,  il  puiii»e  communiquer  au  papier 
cette  couleur  noire  qui  fait  le  c^rps  .de  l'im- 
pression.  On  dit  que  «  pour  avoin  une  belfe  im- 
pression,  il  faut  toucher-màigro  et  ticer  graêy 
c'est-à*d:re,  qu'il  faut  mé^nager  l'encre t;  et 
de  pas  trop  méuager  ses  forces  en  tirant  le 
barreau.  —  On  dit,  en  termes  de  vénerie, 
en  parlant  du  cerF  et  du  chevreuil  ,qu'(7f  tou- 
chent ctux  boisi  pour  dire  qu'ils  dèlacbentia 
peau  velue  qu'ils  oàt  sur  leur  bois.  ^  '^ 

Toucaé  )'iB,  partie <>n  dit  aux  jeux  de  da- 
'mes  et  de  trictrac^  <fam0  tomchée  dafgie  iouéê^  • 
et  '  aux  échecs^  /»i^a  touchée  ipfSec  joaie, 
pour  dire  que ,  quafid  on  a  toQ^bé  iine  piéee, 
il  ia  faut  jouer.  ^  On  dit^/oitcrîiii^^^a  toar 
eho.^Y.  Gifta.  ^-^  On  dit  d%n  tableau, ^qiifii 
est  bien  touché,  pour  dire  ^e  les  coupa  de 
pinceau  sont  denuj^s  avee  beaucoup  d^enAcu- 
te ,  de  lorce,  de  btrdiesae ,  etc. 

ToecHBK ,  GoncaaaKa ,  MaajuiaaR.  (Syrii) 
Quoique  nous  ne  prenions  qu'une  légère  pait 
à.  la  ehose,  nous  pouvons  -dire  qu'èltOc^  nous 
regarde;  mata  il  e»faut  prendre  darantase  pour 
diretqu'elle  tious  cq^teme;  et loré^u'elTe  nous 
est  piua  venatbie  efv  perscmnetle  ynous'disoos* 
qu'elle  nom  iéttche.ij^  ae  bert  comniiifTément 
du  mot  regarder,  lomqn'il  est  queaiion  ^de 
bbosen  sur  lesquellea^an  af  dea  pretentioiia  ou 
des  démêlés  dlâtér'ét.  On  emploie  avec  plus 
•  ée^  ^téc^  concerner,  lorsqu'il  s^agit  de  obosés 
Qom mises  au  soin  et  àia  0oilduite|  eteelni  de 
tifêtehorêH  tvouvé  mieux  p^cé^datis  lea  ^ë^ai- 
resdo  cœunid'faonneilir  et 4^' fortune. 
Toœaxa ,  fMaaiBa...(£)n.)  Oa.  t0aehepha$ 
èremont;«on  viuimAâcpfeioe  niain^T^Cki 
tûÊsche  nue  colonne  ^  sa«tfaayotr^  ellneat  de 
moi bre  o»de !bots^< On tmmf^.ffmi^  étofljb#.pMr 
«oonàltre  sir  eUe^  a  iliu  o<iaps  et  de:  Un  liaree. 
-^lh]i».a  dvdaogevàtecAai»  ctjqnâcsl  GoagaWî 
^  il «i^y  eoi  a. paa\à ^imuiiar  ee»qaf  eat  rude.  ^ 

v/Ioaeaiaa ,  Émiovoia.^  («^«  ):<i/aotîqji'  lée 
lânt/icr 'fait  I une  ^liroproasion  tdana  VeCMt; 
15aolioo  d'^tsmaiiaiifr  .bu  0aoa#tiiae4igitation  : 
Vîoipscasionr^pi^dttit  i'^a^ilatâyH  a  ee  qut  T«is 
Um9ke,\  iironeèmeutfi%iK^y^mi-  éftaaiénia  ,'*4rattS 
nxeaété  l»«dli0^b?iwatu»f  ië  fM»«Dbbîet'd'aim<Ni< 
/asiTi^tet  il  '  etii}iiôte  lies JuiMtttts;  dé  iétuehtr. 
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Pour  émouvoir  l'ame,  il  faut  la  toucher  ;  comva^ 
il  faut  toucher  le  corpa  pour  je  mouvoir^  r— 
Ce  qiii  touche  excite  la  fensibilité  ;  ce  fffxi 
émeut  excite  une  j^aasion.  On  \:^X  touché  ^% 
pitiéj  de  coo^assion,  de  repentir,  etc.  Q^ 
cbcrdie  à  vous  ^auc/u^r  pour  vcms  atteufirir, 
vous  gagner ,  vous  ramener ,  vous  inspirer  des 
sentiuiens  favoiable^i,  meilieurs,  plus  conve- 
nables i  on  vous  £i}iau( ,  môine,  eaus  le  cher- 
cber^  et  iquel^uelgis  i^n  vous  ôffensûnt,  en 
vous  irritapf,  ep  vqm»  révoltant,  en  vous 
causant  des  mou vemens  fâcheux,  défavora- 
bles 1^  niauvais.^  L'action  A*emouvoir  s'étend 
plus  loin   que  celle  ànt  JLoucher;   on  est  âmit 

et  non  pa9 /o<ii/ii>  de  colère» 

T01JGUEÙH.S.  m.  On  appelle  ainsi^dans 

les  ardoisières,  un  ouvrier  qui  conduit  le 
cbeval  employé  à  l'aire  mouvoir  les  machines 
ou  engins.  :     - 

TOUCBfROA.s.  miT.  dcbot.  Genre  do 
.plantes  de  la  décandrie  monogynie  ,  et  de  la 
famille  des  légjimineus^es ,  qui  oHVe  pour 
earactères  :  un  calice  d'une  seule  pièce ,  tur- 
biné, divihé  en  quatre,  découpures  aiguiiis  ; 
point  de  corolle;  dix  étamiaes  libres  et  atta- 
obèea  à  l'orilloe  du  calic^  un  ovjiié  a^ale, 
oblong,  tomenteux,  pédicule,  surmonté  d'un 
style  long,  et  recourbé  y  avec  uu  stigmate 
oi)tus';  une  gousse  presque  ronde,  mono- 
sperme, comprimée,  environnée  d'iîne'gira  iule 
mtmbr«ne.  orbiçulaire  /  mince  ,  ondulée , 
transparente,^  et  ne  renfermant  qu'une  peule 
t^emence  réniibrme.  Ce  genre. est. composé 
d'un  setil  arbre  dont  les  feuilles  Hout  alteroef , 
simples,  très-entières,  et  les  flet^)^rs  di^uosé^s 
en  épis  axillaires.  11  est. très-èbvé,  a  Ip  bois 
aromatique,  et  croît  d^^ns les  endroits  m^ré- 
cage^ux  de  la  Gùiaue. 

TOjl(JCOI.,.T.de  vën.  Mut  dont  on  se  sert 
pourHâire  taire  un  limier  qui  crie  ^ur  ^les 
voies.    I    ^         ...  *     '    .,  ••  /     ^ 

TOUE.  s.  î*  Bateau  commun  sur  les  rinè- 
res ,  et,  priucipaleu^ot  sur  la  Loire. 

On  appelle  aussi  toa^^  une  espèce  de  ba- 
teau qui  aert  de  bac^  ^^ 

Use  dit  auissi dé  l'action  de toui r  un  vaia- 

S^.  V^'OUAUE.  * 

TROUEE,  s.  f.  T.  de  mar.  Longueur  de.c* 
blas  de  i^o  pieds. 

TOU  EH .  r  •  a.  T.  de  marine.  Tirer  ou  f  Af  e 
avancer  un  vaisseau  avec  U  bausière  Quij 
est  atlacbée.par  unbouty et  dbi^  l'autre  bout 
est  sai^«i  par  des  matelots  qOi  tireof  le.cordage 
^pour  faiiie  av^ncerle  Vs^isseau.  La  différence 
qu'il  y  a  ^aU:^  louer  tirciftuprquer  yc\^t  qu'oa 
tie  tire  point  uuvat^séauà  force  de  bras  quand 
(Xù  remorque  ^  maif  à  force  de  rames.   V. 

Toci4 »  ÉK.  part.       V  1  ^    '-. 

\  •^OUFFE.  s.  f.  O^  f  ppèife  ainsi  îâjpstMte 
tôutTuedes  arbres ,  ou  ces  espèces  Aé  masécs 
formées  par  les  branches  et 'les  fettrUès.  On 
obwve /que  tous  àfs  arbres  ûffbcteht  d'ane$na^ 
niére  naturelle  (l^avàir  teurs  touffes  pàraUélm 


V. 


r^x 


au  ferrain  qu'elles  ombragent.  ^^  Foaffe  »\ 
dit  iussi  d'une  "partie  de  bois,  d'un  bost 
quct  extrêmement  garni.  '^J^renconhfai^  ■'■ma 


temps  eti  témpêdei  io^esoèeeuiref  ,  impànêira* 
Mas  auo)  rmyomeéasoieiig*€omhte  tlanâ  laplaê 
ipmsêéfotéî.  {i.^i:ViO}Ê%i^^)UneioaffeÀ'0rMH 
,-^CIn  dit  ami^n€ke4ou^Je»deflears.---Mfm 
•analogie,  mnetoajffedeehevcax,  HH^ionffa^éè 
rabans^  mn$ ipuffede plumes. 
'TocffFB.  0ms  le  midi  de  la  Francis,  M^ 
Minime  ainai  nM*moHle*t<^ou  exbalaiaoovd^ 
vapeur  méphitique,  et-aaisiai  les  coups d'u^e. 
nbnleur  for teat  ftiibite^^al  font  périr  promp* 
4emefltiea.Mrssk  soie  dsu&a  les  magnaniènia. 
iT4*ttFFJS  ÂRUBNTWE^  i.  t  ï .^de  bol^ 
JBspèoet  d'^gacic  qui  àhAi^  en  .téuffei^u,  jpiiad 
dea  arbres  ,  et  dont  les  pédicules  a(:teiiàf«^t . 
jusqtu'ù aix  pouces; debaut.. X>o l'appe)le.4f MÎ 
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iaufiUre.  Elle  a  un  chap««a  trèf-conique, 
taiiB  épaisseur,  blanc,  rccpu-icrt  d'écaillf« 
giiscf  eh  df^Muë,  qui  *e  fend  tr^s-fréquem. 
ment;  •^•'lame»  Jevitoneol  nromptpnienl 
Ddiitrf  ,  el  le  tout  te  résout  eo  iiqu^e^r  hôire. 

TOUFFE  BRANCHUR.  •.  f.  T.  de  bot. 
Agawiçqilt  ronmommc  aussi  ojjaric  raméux, 

TOUFFE  SaVoNNJÈIIE.  •.  f.T.  de>ot; 
—  On  a  donné  ce  nom  à  l'agaric  campanule 
de  Lioiiée.  Soû  chnprau  ett  fort  niihçe  et 
gris  do  fOiMÎs  ;  *on  pédicule  ent  fl>ituleux  et 
haut  de  dHnt^à  Iroi»  pouces.  Il  croît  en  touf- 
fes dans  lé»  bois  des  invirons  de  Paris.  Son 
odeur  et  sa  saveur  sont  celles  du  savoo. 

TOUFFU,  UE.  adj.  Qui  esl  en  touffe,  qui 
est  épai«,  bien  garni.  Un  boit  ibuffu.  Un^ir- 
btc  i^n  tou/fii.  €ne  fleur  bien  iûuffne.  Une 
ùarbeiouffitc.  Le  lapin  a  prison  Sibérie  du  poil 
touffu  et  pelotonné  comme  du  feutre.  (Buff.) 

TOLti  ouTÔUCf.  »i  m.  Espèce  d^éten- 
dard.  i)emi-pîquc  au  bout  de  laquelle  est  al- 
tachjtîcî  une  qucup  de  cheval  atec  i|n  bouton 
dlor  ,  et  qu'on  pôrtr;  devante  les  vîsFrs,  les 
b9cha8  el  les  saugiacs. 

TOUI.  s.  fil.  T.   d'hîst.  iiat.  Noni^  dinne 
famille  de  perroquets  de   l'Amériqtjic  nVéri- 
dionale.  Ce  sont  le»*  plus  peli»Side  tpti^ 
^   TOUIT.  s.  m.  T.   d'hist/ nat.   Genre   de 
l'ordre  des  oiseaux  «sylvains,  et  de  la  famille, 
des  pêiiçaUes.SeS'Caractères  sont:  bec  épais 
à  ^a^baàe  ,  robuste  ,  èouvert  en  de<is«is  ;  man- 
dîbulQ  supl^rietire  coMvra^t ,  à  son  brigme , 
les  bordsnle  rinférieyre,  écliancrce  et  cour- 
bée vers  le  bouV.  ;  H'inféfieiire  'entière  ,pltis 
coVirte,x*t  à  bords  rentrant  en  dedans;   nà^. 
rines   rondes,  ouvertes   et  plqj^res;    langue 
épaisse,  bifide  à  sa  pointe  ;  bouche  garnie  de 
quelques  soies  sur  ses  angles  ;  ailes  courtes  ; 

les  quatre  premières  rémiges  égales  et  les     Je    Tlnde  à  fleurs 
plu.r  longue*  de  toutes  :  queue  alongéc  ;^quai     éenre^'eçt  pas  connu 
trc  doigts  dej^ant  ,un  derrière, les  exténeurs    ^  jq^jj 


TOU       ''^: 

danêe ,  pour  àitt ,  poor  peut|ii*on  agisse  dans 
une  aflaire,  oh  ne  laiss<^  pas  d*aTancer.' 

On  dit  provèÉilitalement,  ioujouri  fâche  qui 
en  prend  un^  {jc^urdire,  que  quand  on  n'apai 
'tout  ce  qu'on  demande  >  on  doit  se  coqfiùjcr 
>^urvu  qu*on  ep  ait  one  petite  partie. 

^ouiouasi  Co^TiauiLtmi^T.  (Sytis)  Ge  que 
l'on  fait  iouj(mri\,  m  fait  en  tout  lejnps  et  en 
toute  occasion  ;  ce  qu'on  fait  continuellement , 
se  fait  tans  inlerrnption  et  sans  relâche.  11 


^téiinis  à  leur  baie.  Ce  genre  n'est  composé  , 
q^ue  d'une  seule  espèce  qui  se  trouve  danif^ 
le'^s  États-Unis.  On  en 


faut  tovjours  préférer  son  devoir  ^  son  pi^iîsîr  ; 
il  est. difficile  d*etre  continuellement  appliqué 
au  travail.jPotir  plaire  en  compajpiie^  il  faut 
j  parler  toujourt  bien,,  mais  non  contihùelle- 

TOULETTE.  s.  f.  T.  de  p^Sw.  Eàpéc^c  de 
^poulie  et  dé  bobine  faisant  partie  du  métier 
à  faire  les  dilet^r----^ —  „    - 

TOULICHIBA.  s.  m.  T;  de  bot.^Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Iégun[iineu8cs  ,  inter- 
médiaire entre  les  coronilles  et  les  agatis.  Il 
en  diflPère  paries  fleurs  paniculées,  par  son 
calice  petit,  tubuleux\  évasé,  à  cinqdçnts, 
et  par  ses  graities  sptiéViques^  rouges  ;  tachées 
de  noir.  Il  ne  renferme) qu'un  genre ,  et  croit 
en  An^érique.        <  ^    '  r   • 

TOULICI.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  à  feuilles 
alternes,  ailées  ,  sans  imjpairè^,  è  folioles  op- 
posées, avales  V  rtitièref,   ondées  ^nbur* 
bor^la,  divfsées^ inégalement  par  leu#tî'fTvure/ 
moyenneVV  fleura  rouges  et  blanches,  ses- 
siles,  sur  des  pédoncules  branc^par,  velus  et ^ 
tçrmînaiix.  Cet  arbre  formé  un    gcnre^tf^^^^^ 
l'oclandrie  trrgynie;  et  4ans  la    famjUé  dei 
saponacée^.  On  Iç  trouve  dan^  le^  forêts  4^1^ 
(Juîanef  On  Ta  réuni  aux  cupan^^  ^v''    ?^  V 

fOULIWTE.  s,  f.  T.  de  nAar.  petite  àussî^re 
^quî  sert  à  traîneru'n  bàtiment.r       '^    *      • 

TOULIPA.  s.  m.  T.  4e  bpt'i  Grahd^rbre 

très-0 dorantes    dont  le 


un^  pcn  inférieure  à  éelle  du  friquet.  On  le 
Ironie  à  Plie  de  Java  *  ""        "^ 

TOUPIE;  s.  f:  Sorte  de  jouet  de  bois  qui 
est  fait  çii TuËme  de  poire,  et  qu'on  cnveloppip 
d'une  corde  tournée  en  spirale,  partlh  n^^jig|[< 
de  laquelle  , ^lorsqu'on  l'en  dégagée  en 
tant ,  il  tourne  sur  une  pointe  de  fer  di 
est  armé   au   bout.  Une  petite  toupie. 

grosse    tpupîe.^  Dit    en fnnM  qui  jouent    a  ta 
toupie*  \  K  V»   ;;  ^» 

TOUPIE.  V  f.  T,de  mar.iostrument  fo- 
vérité  en  Aôgletei^rie.  pour>obii.tyrver  sui^  met' 
rhbrizùh  ,   malgré  le  tangage  et  le  roulis  ^du 
vaisseau.  .'    ;  -     '^  •   .     *.    .-   .-  . 

TOUPIE,  s.  f.  T.  d'h;st;  nat.  Genre  de  les- 
tacés  fie  la  classe  des  univalves ,  dont  l4 
caractère  présente  une  poqûille  unîy^JviS  /, 
conique,  à  ouverturçpresquo  toujours  quâ^ 
drangulaire^,  aplati  transversalement ,  et  à.* 
columelle  oblique.  Ces  coquilles  varient  datv» 
leur  hauteuret  dans  le  dianiètre  de  leur  bane»^ 
Elles 
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a  fait  un  pinson  ,  un 
bruant ,  irne  pie-grièche ,  et  un  bouvreiiil  ; 
ce  qui  prouve  qu'il  n'e>st  pas  facile  tic  le^clas- 

pcr.  ^  '  ■'  ^        "" .  •    'c       ■'■■■'.  ■.'    ■"  ■ 

TOUJOURS,  adr.  de  temps.  Cofltinuelle- 
içent ,  sans  interruption,  sans  cesse,. sans  re- 
lâche ,  sans  fin.  C*ett  unè^urçe  qui  coule  tou- . 
jours.  Les  peines"^ de  ce  monaë  ne  durent  pas  tou* 

Jours.  (Sévîg.)  .    '     •         ' 

-^Oa  dit,  que  des  gens  testant  dit  adieu  pour 
toujours^  pour  dire  qu'ils  se  sont  quittée  pour 
ne  plus  se  revoir. 

'  .  Il  signifie  aussi,  saris  exception  ,  en  toute 
rencontre  ,  Ct|  toute  occasion.  Les  plus  grands 
esprit 4  ne  sont  pas  toujours  les  plus  agréables.  Les 
.beautés  les  plus  riguiiéres  ne  sont  ptà^toujours 
les  pli^s  piquantes.  Cet  ouwMge  plairaioujours. 
.  Il  signifie  aussi ,  le  plus  souvent ,  ordinai- 
rement. U  est  toujours  en  bonne  compagnie. 
Elle  est  toujours  en  oraison.  On  lé  trouve  tou* 
jours  occupé.  Il  est  toujours  en  eolére.  Il  est  tou- 
jours gai  ,  toujours  de  bonne  humeurm 
-  Toojotjas ,;  signifie  au«si ,  en  attendant  , 
cependant ,  néanmoins.  Je  vais  sortir^  iravail- 
*iez toujours.  Je  vous' suivrai  de  prés,  marchez 
toiijourt.  Prenez  toujoart  cela  présentement. 
Prenez  toujours  cela  sur  et  tant  moins.  Fout 
me  donnez  de  bonscumeils ,  mais  j'irai  toujours 
mon  chemin.  Quand  ce  éfueje  vous  dis  fourrait 
être  contesté ,  U.esi  toujours  vrai  que^..  Prenez 
ioùjourt  cela  en  attendant.    .^  -^ 

•  II  se  prend  aussi  ^ponV  ikn  moins.  Si  je  n*sti 
pat  réutti ,  toujours  ai  je  fait  mon  devoir.  — 
te  prince  doit  être  flatté  de  Vamoûr  du  moin  - 
dro  de  ics  sujets;  ee  sont  totftjours  dos  homme» . 
(Montesq.) 


TOULOKE.  s.  ni.  T/de  bofan.  Arbuste  de 
Madagascar ,  dont  le  fruitest  agréible  au  goût. 
On  ncr.saitî  quel  georç^  doit  le  rapporter. 

TOULOU.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre  de^ 
H'ordrèdes  oiseaux  ^ylvains  de  la  tribu  des 
yigodàctyles,  et  de  Ja  famille  des  imberbes. 
*Les  espèces  ijui  composent  ce  'genre  ont  été 
données  pour  des  coucous  ;  on  les  en  a  dis- 
traits pouit  en  faire  upe  division  particiilicré 
sous  le  nom  de  courols* 

TOUPAT-CAODDE.  s.  m.'  T.  dc'bot.  Af- 
bre  de  Cejlan,  à  feuilles  composées  de  trois 
folioles,  et  qu^n  dit  fournir  line  eépèce  de 
cannelle. 

TOUPET.  8.  m:  Bordirfe  de  cheveux  ^qùi 
règne  le  long  du  fronts  depuis  une  tempe 
jusqu'à  l'autre,  aoit  dans  les  cheveux  natu- 
rels «  soit  dans  les  perruques.  Un  faux  toupet. 
—  On  dit  aussi  ut/^Êoupet  dé  barbe.  —  On  ap- 
pelle toupet ,  eh  parlant  du  cheval ,  le  crin 
situé  entre  les  deux  oréillei ,  ettqui  tombé  sur 
le  front.  -  ^ 

TOUPET  A  POINTE.  8.  m.  T.  4|iiat.  nat. 
Nom  d'one  phalèoe  de  Linnée. 

TOUPET  BLEU.  s.  m.  T.  d'histTnàt.  Oi; 
seau  qu'on  a  défignè  atissi  sous  té  nom  dé 
vendier  lU  Ja^.  lia  la  partie  antérieure  de 
la  tête  et  la  (torge  bleaea;  le  devant  dn  C051 
d'un  blea^plot  faible;  le  milién  da  vepitre 
ronge ;.U  poitrine^  les  flanca,  le  bas^ventre  > 
Iça jambes,  lea  courertnres  inférieures  de  la 

Soene  et  des  ailes ^^'ott  beau  roux  ;  le  dessus 
ela  tèteet  dncon,  la  partieantértanredn  dos, 
et  les  cdHvertnref  sopérieores  des  •ileaverU  ; 
ttfyii  du  dq^  et  lecrbopton  d'onro^ux  ééla- 
tant V Ici  coavertareaau^ricQi^es  de  U  queue 
rongea;  les  pennesdea  ailei  brane^et  bordée  a 
3e  vert;  cetm'dela  queao  pareilles,  excepté 
les  intef médiaife^  4^i  leaontdct  vert;  le  bec 


On  dit  proverbialement,  toujours  va  qui     cooleorde  pldoAjjcs  piedsgS^  d'architecture    militaire  ,   on   appelle  tour 
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Sites  ont  depuis  cinq  tours  de  spire*  jusqu'à 
juaiorze ,  i^t  quelquefois  plus.  Ces  spifcs  sont 
tantôt  renflées,  tantôt  aplaties  ,  tantôt  boàr-  ; 
relées  il  uo  de  leurs  bords ,  tantôt  striées  ^ 
rudes  aé  toucher  ,  plissées  ,  granuleu.ses,  çt/ 
même  épineuses^  rarement  unies.  La  ligné 
de  leur  réunidn^ est  quelquefois  simple  ,;d.*âu- 
tres  fois  ondulée  ij  festonnée.      *   . 

TQJUPILLER.  V.  n.  Mot  rhuiîté  que  l'on 
trouve  dans  le  Oictiounaire^de  l'académie  et 
dans  q^uelques  autres  ^  où-oq*  lui  fait  signiGer, 
tournoyer  conome  Une  toupfc  ,  ne  faire  q'u'al- 
terjCi- venir  sans  savoir  pour c(uoî./ 

TffUÇJtLON.s.  m.Peiit  toupet.  To-^iU 
Ion  de  t^\^tiix.^  Ilse'dit 'aussi  des  branches 
inutilp^  et  éo^f^^^'  d'un  oranger. 

TÔUPINv  s.  mvT.  de  cordiers.  Instrument  , 
de  boi5  tourné  en  forme  de  cône  tronqué  , 
dont.l^  cordiers  ««e  servent  pour  commettre 
ensemble   plusieurs   fils   et   en  'former   une 
corde.      \  • 

TOUTRAS.  s.  m.ï.  de  mar.  Amarre  de 
terre.  ;   '  « 

TOUR.  s.  f.  T.  d'architecture;  Corps  de 
bâtiment  for*  élevé ,  de  figure  ronde,  carrée 
ou  À  pans  ,  qui  flanque  les  murs  d^e  l'epceintj! 
d'une  ville  ou  d'nn^eliâteau  auquel  il  sert  de 
'^y'^\iQjXi.Ha{ite  tour.Peiite  tpur:  Grosse  tour, 
^our  ronde.  Tour  carrée.  DuJ^at  de  la  tour.^. 
AupitdJleJa  tour.  Cette  pille  est  entoure  de, 
murs  et^déftndut  par  des  tours.  (  Barth.^  Mu- 
raille panquée  de  tours.  ^Les  crineauoo  d^ùne 
tour,  ta  tour  dé  Babel. 

Ou  appelle  tour  de  dôme  ,  un  mur  circu- 
laire ou  àr-pans,  qui  porte  la  coupe  d'un  dôme , 
et  qui  est  percé  de  vitiaux  ,  et  orné  d'archi- 
tecture en  d4»dans  et  en  dehors  ;  tour  d'église, 
un    gros    bâtiment  presque    toujours   carrff 
qui  fait  partie'du  portail  d'une  église,  Ge  bâ- 
timent esV'aécomp^gné  d'nn  autre  bètimcot" 
pareil  qui  lui  fiMt*symé.trlc  ;  et  ces  deux  tours 
sont  ou  couvertes,  ou  en  terrasse,  ou  termi- 
nées par  des  aiguilles  ou  flèches.  On  appelle 
tour  chaperonnée,  celle  qpi  a  po  petit  comble 
apparent  ;  tour  isolée,  celle  qui  est  détachée 
de  to\]t  bâtiment  et  qui  sert  de  clocher.— On 
donne  aussi  le  nojn  de  tour  isolée,  à  une  tour 
détachée  de  tont  bâtiment  qui  est  sur  les 
côtes  de  la  mer  pour  sei^ir  de  fanal ,  etc. 
—  Tour  à  feu,  phare  snr  les  côtes.  —  En  ter- 
mes de  fortifications ,  on  appelle  tour   un 
bâtiment  fort  élever  et  dé  plasieurs  étagetf  , 
dont  la  figure  est  ordinairement  rond^ ,  et. 
quelquefois  carrée  on  polygone  :  tour  bastion: 
niis^nn  petit  bastion  qui  contient  dei  souter- 
rains voûtés  à  l'épreuve  de  la  bombe  ,  dont 
Tnsage   eat  dm    mettre  la   garnison   et   les 
manîtionsde  la  place  k  couvert  des  bom- 
bes dans  nn  temps  de  siège,  — Bfc  termes 
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mdfrifi^  ^   une  V  tour    que   Ton    bâtit    sur  les 

eôlet  de    la 'mer    poUc  y    loger    quclquci 
•ol^dati  ,  et  découvrir  les  vaiëte^ux  «nneoiiff. 
— ^  ÂôcienDcinent,  on  s^  servait  dans  \tià  ti^- 
gcj  ,  de-foiifS|  àù  ùoU,   pour  porter  des  sol- 
dats ep  sArcté  devant  1rs  places  qu'on  voulait 
assiéger.  On  les  apprêtait  aussi  e/iafi.  -^  On 
i(){^evle  iâurde  moulin  à  vcni^  un  mur  circu- 
');rire  qui  porSir  d^  TondVet  dont  le. chapiteau 
(^e  <fbatpente ,  couvert  de  bardeaa^  tourne 
verticalement,  poprcxppser  au  vent  les  irolaïui 
oûles  ailes  du  niouiio.  Tour  ronJej  èe  dit,  en 
termes  de  maçonnerie,  de  tout  parement  con- 
^.  vexe  de  mur  cylindrique  ou  conique.  Tour 
:,trèiiie,  se  dit  de  la  partie  ccwIfcaTe. 
:'-    On  appelle  figurément  et  familièrement, 
■>    lour  dt^  Babel, ^nn  lïeu  j^lcin  de  confdsîon,  où, 
;   loiit  le  monde  parle  et  ^git  sans  s'entendre.' 
*-^Oo  appelle  tour,  au  jeu  d^éçliecs,  une  cer- 
-  taine  pièce  de  ce  jeu,^  qu'on  appelait  aijlre- 
fois  rçc.  Donner  échec  et  mat  avec.  Je  roi  et  la 

Jour.      .         '  ,  T  \ 

1*01141*  s.  m.  Mouvement  cîrçula.tro.  Un 
4our  de  roue.  On  tour  de  boule.  Vn  tour  de  mcu 
le.  Le  tour  du  soleil ^  des ^  planètes^—  On  dH 
qu'imtf  voiture  vû  à  tour  de  roue,  pour  dire^ 
qu'elle  va  lentement.  —  On  dît  .^ussi ,  ,i/ n'y 
a  qu'un  tour  de  roue  d'ici  là,  pour  dire,  il 
n'y  a  pias  loin.  Les  tours  et  détours  d*un  laby-^ 
rinlhe.  Une  rivière  qui  fait  des  tours  et  des  re- 
tours.  ♦  y 

i  Tovi  Di  aaAs.  Façon  de  parler  adverbiale, 
qui  n'est  guèfc  d'iiMge  qu'en  cette  phrase,  it 
iui  donna  un  soufflet  à  tour  de  bras,  pour  dire, 
de  toute  la  force  du  bras.  , 

On  dit  qu'unt  chos^  Orétô  faite  en  un  tourne 
main,  pour  dire,  en  un  instant.  11  est  fami- 
lier.  *       ♦ 

Tour»  i»e  dit,  par  extension,  de  plusieurs 
autrea  sortes  de  mpnvemens,  quoiqu'ils  ne 
\aoient  pasen  rond.  Ainsi  on  àiX,  faire  un  tour, 
pQur  dire,  aller  et  venir.  Il  fit  deux  tours  par 
là  chambre.  Faire  un  tour  dans  le  jardin ^  un 
tour  de  jardin,  deux  tours  d'atiéç,.  Je  fis  avec 
lui  un  tour  de  pare.  (J^-J,  Rouss.)  Je  lui^^ro- 
posai  un  Jour  de  promenade.  (Idem.) 

Onj^i|  qu'un  hontmc  est  allé  faire  un  lourde 

promentàlcy  pour  dire  qu'il  est  allé  se  prome- 

^^Mr;  et  qu'un  homme estaUô faire  un  tour^  pour 

*  OTh;  qu'il  est  sorti  ^our  revenir  bientôt.  On 

/dit  dans  le  mCme  sens,  i7es^  allé  faire  un  tour 

\  en  viflë/  un  tour  dans  son  pays.  —  /On    dit 

proverbialement  qu'un  homme  ne  fera  point 

une  telle  chose,  n'ira  point  en  un  tel  lieu,  qu'il 

n'ait  fait  ses  quinte  tours  ^  pour  dire  qu'avant 

d'y aAer,  il  fera^selon sa  courirme^  mille  ôboses 

îùutiles.  ^  ,        . 

On  dit,  untourdetricttnc,  pour  dire,  une 
partie  de  trictrac  à  douze  trôus^t,     ..1 

On  dit,  à  certains  jeux  de  i^rtiÉ^'ouer  un 
tour,  pour  dire,  |oujrrun  certain  nombre  de 
coupi,  en  sorte  que  tous  les  joueurs  suûcessi- 
vcmcnt  aient  une  fois  la  main.  Et  au  brelan , 
on  dit  ^  jouer  cinq  tours  aux  écus,  cinq  tours 
aux  deux  éeus,ei  unriour  au  louis,  pdur  dire , 
jouer  onze  tours  en  to^it,  à  condition  que  , 
pendant  les  cinq  premiers,  chaque  joueur 
mettra  à  chaque  coup  un  écu  devsiot  hii,  etc.^ 
.  Toca.  Circuit,  cireonféreocc  d'un  lieu  ou 
dan  corps.  Le  tour  de  la  ville,  du  parc,  du 
Village.  Le  tour  du^^jardin.  Cet  arbre,  cette  eo- 
Imne  a  tant  de  tour.  Le  tour  d'une  roue.  La 
vUle,  a  deux  lieuu  de  tour .     «    .    ^    *^ 

On  4it  ,/a«r^  Wiour  de....  pour  dire,  aller 
autour  de...  //  m  finit  le  tour  du  monde.  Tqi 
faiî  le  tour  entier  du  globe.  (J^^.  Rousa.  ) 
Eaire  U  tour  fune  lie.  H  y  a  un  chemin  oui 
fait  U  tour  de  m.  (  Rayo.  )  aux  qui  ont 
X  détrit  ce  prodigieux  édifiée,  n'ont  pas  eu  te 
temps  d'en  faire  le  lour.  (Bosa.)  C'est  iemrî 
.  de  tous  tes  arts,  ils  ont  fuit  lentement, le  tokr  du 
mande.  (Volt.)  ~  On  dit  bmilièremeot  d'un 
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artisan  ,  faire  son  tour  de  fronce ,{ pour  dire , 
parcourir  la  France  en  eierçant  sa  profesaion. 
On  dit  ,>4l'ua  chirurgien  ,  t^n^H  fait,  son  tour 
d'hôpitaux,  pour,  dire,  ses  études  pratiques 
dans  les  hôpitaux. 

On  appelle  tour  de  lit ,  l'étofle  qui  envi- 
ronne le  lit ,  et  qui  est  attachée  au  boi«  d'en 
haut*  Tour  de  Ut  de  serge ,  de  damas ,  de  vc- 
loi4r.s ,  etc. 

On  dit  d'un^  tenture  de  toipisserie  ,  qu'elle 
à  tant  d'aunes  de  tour,  pour  dire  qu'elle  i 
tant  d'aunes  de  cours.  ' 

On  dit ,  le  tour  ^du  visage  \  poi|r.  dire  ,  la 
circonférence  du  visage.  Elle  a  le  tout  du  vi- 
sage agrcablcT^Vnrifëau  tour  de  visage. 

Tour  du  i^'kchk^llb.  Espace  de  trois  ou  qua* 
tre  pieds  aù^tlelùd'un  mur,  et  qui  appartient 
à  celui  qui  a  construit  son,  mur  en  retraite 
sur  son  terrain.    ^^ 

/loua  DU  en  AT.  Intervalle  d'ùm  demi-pied 
dont  les  fours  et  les  forges  doivent  être  éloi- 
.  gnés  des  murs  qui  sont  dans  leur,  voisinage  , 
suivant  le»  usages  de  Parif.*  ^ 

Toua  oc  L\  souais.  Intervalle  de  deux  à. 
trois  ponces  , qui  doit  rester  vide  entre   une 
ibsse  d'aisance,  et  un  mur  mitoyen  contre 
lequel  elle  est  posée.  * 

'  Tôua  ,  j«e  dit^de  difTéren tes, choses  don^  on 
se  sert ,  soit  pour  l'habille^nent ,  aoit  pour  la 
parure  ,  et  qui  sont  mises  en  rond.  Un  t0ar 
de  cou.  Un^tpur  de  gorge.  Un  tour  de  Bonnet. 
^Un  tour  de  cHeveux, 

Tous,  signifie*,  trait  de  "subtilité  et  d'a- 
dresse de  main^  Tour  de  bateleur.  Tour  de  gi-^ 
bcciêre,  de  gobelets.  Tour  dépasse  passe.  Tour 
d'adresse  ',  de  souplesse.  Tours  dje  cartes.  Tours 
de  main.  On  dit  au:^si,  tour  de  force ,  pour 
dirç,  action  qui  exige  beaucoup  de  force;  Il 
se  dit  figUrément  au  moral ,  pour  exprimer 
une  actioh  de  vigueur  et  de  courage.  On  dit 
arussi  ,  ^n  parlant  d'une  -grande  difficulté 
qu'on  a  vaincue,  qtitéfesi  un  îmr  de  force. 

Tooa.  Trait  d'lia|!>|feté,  de  ruse,  de  finesse. 
Jouer  un  tour  ^  unmiÊÉtvais  tbiir  à  quelqu'un. 
Jl  m'a  joué  d'un  toar.jfoilà  doses  tours.  On 
ih'^joué  des  tours  plus  cruels]  et  je  ^gàfde  le. 
silence.  ( Volt.)>^ 

Oh  dit  figUrément  et  proverbialement^  un 
tour  de  maître  Gonin  ,  pour  dijre ,  un  trait 
d'homme  rusé  ;  et  tour  de  6d/an.^  pour  dire  ,. 
le  profit  secret  cft  illicite  qu'an'homme  tire 
de  l'emploi,  du  ppste  où  il  est.  Sa  charge- lui 
vaut  tant  par  an,  sans  le  ^^ur  de  bâton. 
^  Tooft  ,  se  dit  généralement  du  procédé,  de 
la.  manière  d'agir.  Tour  d'habilelmnme.  'Tour 
d*ami.  Tour  de  fripon ,  de  ^  filou.  Vilain  tour,. 
Jl  vous  jouera  d  un  mauvais  tour.  Il  m'a  jojué 
un  tour  sanglant ,  un  tour  perfide. 

Oq  dit ,  faire  un  toà^t  «  des  tours  à  quel- 
qu'un y  pour  dirje,  faire  quelque  niche ,  quel- 
que surprise.; Àf  ne  m'attendais  pas  à  ce  tour^ 
là.  Je  lui  revaudrai  ce  toUr^là. 

Toua,  en  parlant  d'une  afifaire ,  se  dit  de 
la  manière  dont  on  1#  présente ,  dont  elle  se 
présente  ,  jdont  elle  s'entime,  dont  elle  mar- 
che. Donner  un  ban  tour,,  un  mauvais  tourna 
utte  affçiire.jCette  affaire  prend  un  ^  bon  tour , 
un  mauvais  tour.  Les  affaires  prenaient  en 
îtatiè  un-tour  favorable.^  quoique  avec  ii 
(VolU)  J'ai  une  véritable  joie  que  cette  petite 
aventure  ait  pris  un  tour  aussi  heureux.  (Sévigf.) 
Jt me  parait  ^ue  cette  affatteprend  un  bon  tour 
dcmàles^prils.Çfoh.)    . 

'  Tooa.  En  termes  de  littérjature  ,  manière 
dont  o^n  exprime  ses  piensées  ,  pu  dont  On  ar- 
range lea  ternies,  soit  en  parlant,  f  oit  en  écri- 
vant. C^n  lournatifns/.  Un  tour  simple.  Un  tour 
original^  piquant.  Il  donne  un  tour  agréable 
à  tout  ce  qu'il  ^t.  Un  tour  noblom  Un  tour 
iUgoMt.  Il  y  a  tks  personnu  qui  trouvent  de 
la  hardiesse  à  sa  urvir  tt un  nouveau  iour  ; 
etlee  ilàment  tout  ef  qui   n*a  pas  été  dit. 
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(GoiidilK)  Pour  écrire  avec  élégance,   il  faut 
eoÂj^itre  les  idées  accessoires  qui  doivent  ma-l 
dificr  les  idées  princjpafes  ,   et  savoir  chtHsir 
leê  tours  les  plus  propos  à  exprimer  une pen^ 
siê ,  avec  toutes  ses  modifications.  (Idem.  )  -» 
Il  y  a  des  tourf  irréguliers  élégans  ,  qui  coo- 
siëtent  à  mettre  le  cas  devant  le  verbe,  com- 
me dans  cette  phrale  •  les  plus  innocentes  ac- 
tions ,  en  les  noircit  ;  à  mettre   le  nominatif, 
après  son   verbe,  comme  quand  on  dit,  ils 
reçurent  pas,  les  bjtrbares^  le  plaisir  de  le  per^   , 
dre.  Voilà  le  livr^ue  me  donna  hier  ce  grand.  \ 
homme.  '  Un  tour  poétique.    C^n  tour  oratoire. 
Vous  m'envoyez  de  Paris  des  ^colifichets  dé  let^ 
très  où 'le  sens  et  la  raison  sont  toujours  sacri^ 
fiés  à  un  certain  iour  plaisant.  (  J.-J.  Rouss.  ) 

Toua  d'ispi^t  ,  se  dit  de  la  disposition  na- 
turelle de  l'esprit   à  rendre ,  à  exprimer  les, 
choses  de  telle  ou  telle  manière.  Un  tour  d'es^ 
prit  délicat ,  agréable.  U\a  an   tour  agréable 
dans  t esprit. ^  Un  tour  d'eitprit  original. 

Toua.  Rang  successif ,  alternatif.  Chacun 
parlera  à  son  tour.  Ce  n'est  pas  votre  tour.  Vous 
durez  votre  tour.  V.  Rôlr. 

Toua  à  Tous.  adv.  Successireipent-^  l'un 
«près  l'autre.  Ce«  deuxgincraux  commande-^ 
ront  tour  à  "tour.  Parler  lo^ur  à  tour.  L'espé- 
rance et  la  crainte  se  peinaient  tot^r  à  tour  sur 
son  wa^c.  (Bartb.)  Toutes  cespenêèes  contraires 
agitaient  tour  à  tour  son  ccéury  et  aucune  n'y 
était  constante.  {¥énèl.)  / 

Tout,  se  dit  d'une  machine  dojt  les  tjjur/ 
neurs  se  -servent  pour  façonner  en  randi.ie 
bois ,  l'ivoire ,  la  corne ,  et  môme  les  métailk. 
Tour  pour  travaillct.  Tour  en  l'air.  Tpétr  à 
pointes.  Tour  ovale.  Tour  figure.  Tour  à  gra- 
ver ,  etc.  Cela  est  fait  au  tour.  Mancjie  dh  cou- 
teau fait  au  tour. 

'  On  dit  qu'une  femme  a  le  bras ,  la  main  ,  la 
gorge  faits  au  tour ,  pour  dire,  qu'elle  les 
a  parfaite nién|t  bien  faits.  On  dit,  dans  le 
n^èrne  aens ,  qu'/m  homme ,  qu'une  femme 
sont  faits  au  tàur.  *  *    _^'_ 

Les  chaudronniers  appellent  tour,  une  ma- 
chine qui  sert  à  donner  aux  chaudrons  et  aux- 
poêlons  leur  dernière  façon  ;— les  lapidaires  ,  * 
une  mathine  Jirlaquelle  sont  attachés^certain» 
outils  que  l'on*- fait  tourner  au  moyen  d'une 
ifOgé;  —  les  boulangers,  une  table^carrée  , 
fenne  et  solide,  sur  laquelle  ils  drèssèpt  et 
tournent  la  pâte  qu'ils  ont  coupée   et  pesée  , 
en  lui  donnant  la  figure  qui  convient  à  la  qua- 
lité du  pain  qu'ils  veulent  faire.  —  Les  potiers 
de  terre  appellent  tout/,  une  des  roues  atec    ; 
lesquelles^ils  forment^  tournent  leurs  oa- 
vrages  de  poterie.  Ils  appellent  tournoir,  le 
bâton  qui  sert  kYaire  tourner  cette  roue.  — 
Les  ciners  appellent  tour,  un  cylii^dre  tour-, 
nantsur^'un  aibée  monté  sur  deux  pl^ds.fil 
sert  à.dévideï*  la  bougie  filée  en  sortant  de  la^ 
filièrc^i-r  On  appelle  tour  mobile  j  un  asiem»' 
blage  ne  charpente  à  plusieurs  étages  >  pour 
^élever  des  fardeaut  ou  travailler  k  des  lieux   . 
élevés.  ^      ^     : 

T-!&fia ,  signifié  aussi ,  une  ^||èce  d'anlioirc 
ronde  et  tournapte  ^ul^est  posée  dans  l'ë* 
j^aisseur  du  mâf ,  et  qursert  aux  rëligieusea 
pour  faire  passer  ce  qufelles  reçoivent  du  de- 
hors ,  ou  ce  qu'elles  y  envpient.  Faire  pas- 
ser quelque  chose  par  le  tour^On  se  sert  de  pa- 
reille machine  au  cbncfave.  /      ,. 

^ooa  Di  BBiifs^  s.  m.  Rupture  ou  tbulirire  de 
reins  causée  par  quelque  effort.  Jvoir  un  tour 
de  reins.  Donner  un  tàur  de  reins.  Il  s'est  donné  ^ 
un  tour  ttë  reins.  ^      '      • 

Toua ,  ïouawumB.  (  5yv.  )  To^ur  est  un  mot 
vague  qui  se  pren^  de  millA  maiiifaret ,  iour^ 
nure  est  un  mot  précia  qui  n'a  qu'un  sens  dé- 
termine. Un  Cour  .if^wil^  c'est  un^ur  d'a- 
dresse^, un  trait  dé  fimMe  »  pu  la  tourniiria^  la 
^manière  particoUère  de  peouieV  d'aiiê  per- 
'sonne.  Un  tour  de  W§  ou  d§  main,  c'est  on  un 
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mobvcmtnt,  iiirgeiie  (le  la  tète,  de  hi  ofiélii» 
ou  It  tournure,  c^st^4*()ir«^  la  cooformatiody 
11iabituâcj>arti(|ulièr«  da  la  télé  oa  d|e  la 
maio,  lie  fofirdéoiiela'I^Hfriiare;  la  çhoiè  ve^ 
çoit  \à  immuré^  dchanée  par  le  iour  ;  èfla 
iimmurt  t%ï  la|forine  'qui  l^ate  à  la  cbo^e 
iùurnèô  ou  chaagéetpar  uo  cartaia  ffar.  Lei 
nkœHn  presneot^m  eerUin  tour;  et  il  en  ré- 
lul^e  «ne  babi|ii<ie,  une  tournure  particulière. 
Avec* lin  l^irr  d'ikuagioatioo,  ao  voit  le»  éfc- 
feU  cooiiiie  on  ijeut  les  voir;  aTfc  4Hie  cer- 
taiae  tournure  d^im^ginalibo  ou  telle  manière 
hahimelle  de  ToiF/t'  on  eit  beuretii  ou  tbal- 
'beureqt  dattJ  toute  sorte  de^positioni,  et  qooi 
qu'il  arrhre*  Le  tojir,  ênpfOéé  dam  la  ^bone 
BiéHie  i>e  sera  qt/uQ' trait  parlicuUer,  4ine 
rorme  partielle^  la  manière  d\in  objet  stinpie; 
mais  d'un  e|i8ea|ib(e  fletiait$|  des  fomies  de 
chaque  partie  |  de  l\9rdoBaauce  gjéiiërsle  de 
là  choft^^  résoltera  sa  ta^rn^ire,  la  forme 
diâtinctîvo  du  tout  I  son  habitude  propie^ 
permanente.  Ainsi  le  tour  du  TÎsage  n^e8t 
prôprerafnt  que  le  contoar;  maïs  f»a  tour'^ 
nure  rénulie  ae  ses  diiTérens  traits  et  de  Uc 
çoupç  de  toutes  ses  parlîes.  Avec  des  tours 
et  des^traiti  difTéreAs'y  cbs^cun  a  Â  tournure. 
Selon  la  loiir^wr^.  d'eiprit  et  de  caractère  des 
personnes  è  qui  vous: parfr-z ,  vous  donnez  un 
lof/r  ou /«H  autre  tour  aux  choses  due  tous  leur 
ditc§^— Un  homme  sans; caractère  n  a  point 
propremewt'de  hw/miirs;  il  n*a4|i|e  des  fa//rs 
empruntés  et  c1iaii(geans«Un  êcxifaio'ôrigfnaL 
a  aa  tournure  propre  et  ^distinclive  ^  sa  ma-, 
hière  ;  un  ^ulgaîre  écrivain  ira  que  des  tours* 
^  cimimunà,  l'air  d'un  copiste.  Vous  direz  plu- 
'fôt,  un  toui^  de  phTâse,  et  la  tournure  du 
style.  *       '    \  '  '  •         > 

Toia,  CiicoîiriaBifci,  C!iacaiT.  (5yn,)  te 
tour  e%\  la  ligtie  qu'on  décrit^i  ourlespace 
qu'on  parcourt  en  suivant  la  direction  catirt>e 
des  narties  extérieures  d'un  corps  oud^ône. 
■étéDdue,  dé  manière  à  revenir  au  point  d'où 
Ton  était  parti.  La  circonférence  est  la^  ligne 
courbe  décrite'  on  fôi-lnèe  par  les  parties  d'un 
corp9  ou  de  respacè  les  pins  éloignées  du 
centre.  iLe  circuit  ^kt  la  ligne  ou  le  terme  au- 
quel aboutîsf^ent  et  dans  lequel  se  renferment 
les  parties  d'un  corps  ou<  d'une  étendue  »  en 
s'éioîgnant  de  la  ligne  droite  »  et  en  formaiàt 
des  tours*'  des.dé.toiirs  ,'  des  retours. — Vous 
fait ea^lo /Dur  de  yo(re^)ardin.  Des  remparts 
font  le  (oi/r  delà Vïiie^  Veùs  ne  faites. pas  la 
eireoiltférenee  d\^a  corps,  mais  le  cc^ps  a  «a 


^gtrié^remiê;  «elte  >d»t  marquée  par .leztN-;    phie  earti$têMke,^{H*m4^JSH:^dn4i^  ^u^a^i 


TOURBE.  $.  rJ9M%iÈtùht:%or$qne\rn 
pliâtes  hérbac^éea,  revoies ^*n  maise,  se  dé- 
cotuposeat^à  Talr/ éUra^t^roduiKeni  ciu  ter- 
reau; et  lorsque,  dans  la  ttu>aae  crrconâtance^ 
elles  s'altèrent  «daaa  Teau,  elles  donneSt  de 
la  %url^.^  Ainsi.,  lê/méHe  aie  diffère  du  ttir* 
teau  que  parce  qu^A'çatrêiléidans  Sa  compo- 
sition âts  parties  'q[Ue  le ' terreau  a  |ferdues. 
Ces  parties  sont  le  ii>ucîia|e ,  quj  sVsl'tratiH- 
formé  en  une  a^pièfe^  ^mk*  donttrs /&#iHes 
donscnl^des  cmânliféé'aotalites'à  la  disfplla^ 
tion/  On  dislingue  deait  es^ècva  ^éftouréijÊ , 
ia  noêi^^e  lnuperfklMie  ou  de  mùràis,  ét^la  Wr* 
be  èAfù^te  dans  làtetro^  v%ï*tfiurte  litrtotîiiMe. 
La  nremftre,  qui  e^t^  la"  véfîtaMe  tcmtbûi  ser 
sijiftaivise  en  ntudieors  i»ortes.  l^u  tourbe  tut  un 
eem  buàtibie  trèi-  ufite.  Brùicr  dé  ta  tvtrfbc. 

tOCRBEHrE.  s.  f.  T.  de  botan.  Sorte  de 
mousse.  •         ,     r 

TTOURBÈtS:,  ïtSB.  adj.  qui  se  dit  d'un 
lèrraifi  propre  ii  ^fatre  de' la  tourbe.  *MaruU 
tôHrbeujD. 

laURBlÈRK  s.  f.  Bodrdlt  d'où  Ton  tire 

de  la  tourbe.    \       ^  .  ^      '  -  \ 

7OUBBILLÔN.  a.  m.  Mouvement  circu- 
laire^ et  vîôlcfii  que  preoM.ot  l'eau  ou  le  veni 
en  ceK(aines  ciici^iHtanùes. 

Oa^apptlle  /0KrW/an  d'eém,  «m.rgouffre  ou 
-une  ma^se  d^eau  que  1  on-observe  dans  quel- 
ques mets  et  da^ns  les  rivières,  «t  qui  tour- 
noie rapidement  en  formait  uo^crcux  au  im-^ 
livu,  ^est  ce  qu^H  .appelle  vidgaùreflacnt 
ttfurnam.  Voyez  ce  iboI«         .  .  -      '^ 

On  appelle  \ourbiUon  9n€ignilique;\%  ma- 
tière magnétique  en  B&ém%eii|eat  autour  et 
au-^edans  d'un  aimant.  Z" 

-  Oci  appelle'^figurémènt  i<^rirc7/ajt,  lotttce 
quieatrainelas  hommes.  (feUunkammeem' 
porté  par  U  tourbèllan  dêe  pléDisits,  des  nffaires. 

'Oil^.dît  «arbsolumaaiy  d^Qa4»oiûme  q«ie# 
entraUé  par  U»)plnUAÊ^^^mà£.^  %tï^tê\ 
qu'i/  asi  dans  U  tomrbtUmU^ 

On  appelle  /aarÀ^iiij^^lhi^rtifice^d^  L'ef. 
fet  est  de  f'élever«*|^li^ 

'7ooaÈii.LOJr.T.  d^  pbiloa^pb^  Dans  là  pbilo- 
sopbie  dé  Descartes^  c'est  uu  système  ou  une 
collectioa  de'pa<iioiilea4e  matière ^jqui'  se: 
meuvent  autour  diii  méUac^ie.  Xcs  four^/- 
lons  sont  le  grand  prim^^p^  dont  tes  successoêérs 
de^  U  escortés  se  servent^  pow  e^iiquer  la  pLu^ 
part  du  mouvtmens-ai  desMisircr,  pbétkomànfg, 
des  corps  eilestes.  (£ vpyci )  iMfiikéftriè  des4our- 
bithn^  fnfnké  une^^'ai^dis^,:ffar4U  dé  lorpbUoso^ 


TOti 


autaht  de  colonnes  dont  la  tourelle  est  com- 


!• 


V  ^Inité  de  ses  parties,  de  «es'ffyôns.  y^ufs  ne 
fakés.^pÉa'leWreiiir^de  la  clioso,  niais làl^ôse' 
iait  mi  ^têreatt  dans  leq«iet*elle  aç  raaferme  y 

'  ou  ^odk  irâ^z  le  wircuU  qui  doit  former  en: 
'qui^«i|['aorteson<ane4^hite.  ^       ;     '>. 

^OURA<SO,  t.  la.fT/d'hisl.  Ràt.  Geensde; 
lAardre  des  oise«é«'>ylraiifta,  deia  tribu'^esl 
^ifî^daètytes^ ,'  i%  deilafamtib^  d^m^ugivOrtrs.; 
Ces  Oiseaux  ont  de  grands  rapports  av«'C  tea 

rfkuaapiUagea  reepe#da>»t  ceu:t>ni-diffibf^iit  detfj 
'Httfmtès  ^<%i  '«e^qu^Haont^ie  bec  phM'épaiaV 

oÉMrtr^t'^^^  peu  tlriafigulaire*è  s^  base ,'  ca4 

/fèHè  m  ^^(leMia,^iet  tseiilemeot*iAtHnéà  lif 

.  jf^^i&^i  bsatiSarèats'ia^Alcmant  déeouvai»tci  ; 

-^tttf  tS^UC^4otlN;0Hd^-:VMfniM«  es^gaipoi  ^  aoh 

ori^îae  de  pUnnaa^kKaif^^  ed^'lHNtMat^'^traii'' 

^vffmif«4êa*tiavfftti,Rb«f|t0a^fa  idMsiiav^  un 

iupt^waMÉtiét)  eta*  '  • 

aiie  bfuèerie,  un  endroit  bMi*^ .tour  «érvir 
nifte'  dé  mènn  pèàp(«,  AlB'pdpMl'a&e.     7"    .     i. 


mt 


vfiH  hit»  TasumtbkriouUf^e*.  preuve*  mwIi^ 
les  twiiiMoutt  <m:Mt.dU%  êmHJtmUM»4'éir«i 
cortéfteit.  (Voie]  -.  4 

TODRBl<iL«»N.  «.«.1:.  42M.t.Oa«'dpD- 
tté  le  nom  de  tom^Uon  wuekttàrétMvaisittuw 
touint9yan$,à  ^.0«itA vmmwok  dont  Im n- 
milicatioD»  te  co»tMinM:M  ««m  4e«i«^«6iM  kim 
face«xteroe-«oJfteb(irui(de..     1,    ,  I 

•-geofs'IaWeï  •         '-■'■ 


i' 


YWf«ilE«<»iANIià<llni.  *i  C^Tv^'Mm^ 

dé  u  couleur  d'an«;|M<r«;.    •  ^'  '<^    '*     •'•'    " 

nattée.  ^mtmranUllKfa.     '^"  >",'-'- '"'!""- 

'  'ibikmi\umti9ÊismfihmÉ',*titim^W9 

jfwt •  'ea pallias  auinmJivs^ifVavicTvVmlKii^ 
4«es^de  ^«ii«ar«*tu^«à  t^d?'i0M^c<M^ 


posée.    >   ,   •        *  -^  \^ 

TODRER.v.  a.  T.  de  pâtissiers.  Ç'eîfpller 
et  rei^lier  la  ^âte  plusieurs  fois  sur  cite -même, 
|ît  rabaisser  sur  un  Jour  à  oblique  fois  avec 
le  ronleao  pour  la  feuilleter. 

TOORET.  s.  ip,  Ciott  tourné  en  rond  qui 
^uqcvgrosae  têtaèrrâiéë  dans  la  partie  du 

\i  ni  **Ç»«^*^«  de  la  bride  du  cheval  ^a 
selle.  On.  Jonna.  aussi  ce  nom  à  une  petite 
roue  qui,  daaslesmplcbiaes  à  tourne iu, reçoit 
son  mouvement  d'im|!  plus  grande  ;  —  à  une 
espèce  dq  grosse  boWoe  qiiiiaeri  à  déviderrie 
fil  ;  —  à  une^macbioe  dont  ies  lapidaires  .^ 
servent  pour graverdes  pierrfs  études  mé- 
dailles. <;'e>«t  une  roueJde  fer  que  l'on  fait 
mouvoir  avec  le  pîed.^  Elle  fait  tourner  leaou- 
Ub  qui  y  sont  fiaés  «et  aoaqoela<aiihpréaeote 
liV  pièce  ^ue  l'on  veut  gM ver.  —  On  appeUo 
aussi  touret  ^  une  cheville  qui  est  sur  la  nstge 
d'un  bachot,  et  où  l'on  met  l'anneau  dtil'a- 
viron  lorsquVn  nage.  -—Les  i^alanciers  ap- 
pellent tourets,  deux .  peUt^  annaaux  qu'ils 
mettent  aui  gardes  dii  pesoa. 

Courette,  .s.  t  t.  de  bot»,  àwt^dk 

ÎJaf^tesde  la'tétradynamie.ssliqueése  ,  et  ^ 
a  raaaîlle  der  crucifères^  Ce  geare  rejaltame 
des  plantes^^  à  feUiHes-valtesiiesvei  à  fleisra  dia- 
poséis  en  épis  quelquelois*  rrès^iongs,^  que 
le*  botani«res  français^  ont  réi^nies  ai^ec  itv 
arabettes,  mais  que  ct^  do.  HjAprd  péraistent 
à  en  sé)>arer,  sous  ta  conaidefMion.de. l'aJK 
sence  des  glandes;  qu'on  ramai^uo  à  la  baae 
des  famines  dès  amfaeltni/vétèiir  la  forme 
de  iFailique  ,5^1  n'est  |MM  >p4aleL  -        r 

*  TOURIE.  s.  r.  On  donne  ce.  ném  ii  doslfou- 
teilles  dé  çrès  dans  lesquelles  on  met  ordi- 
-aaîremantde  IVao^^rte  v  et  qm(^  contien- 
•eut  d^qMria  huit  fmqu'à  a^^iae  pintes,  ©o  ap- 
pR»te^  doubles  ioaries ,  relies  qfui  eonliénMttt 
<dtpQÎ»seiae  fentes  jusqu'à  «quarante. 

Ï^URIÈHE;  s.  f.  On  appelle  àînsî,da( 
*es»  mai}astères'de  filles,  une  domestique 
dehors  qui  a^ibtti  de*  faire  passer  au  tour  t._ 
tes  les  cboses^jqu'onf  y  apporte  ;  et  è'est  dans 
cette  «^eépt{onq<l'on  dît ,  iaiouriétediftou- 
teiit.' Im  set'Ur  ipuriére.  Im  tourlcre  de  aôhtnrs. 
' Mais  on  «  appêHe  •  méré  touriére  /  la^  mïgieQ- 
's<i  préposée  pou%  avoirnoin  dutou/^nde- 
dani;  '  "'  ^  / 

:'iy>tRlLtON.  à.  liiJISï^^^^  c/evîne  ou 
bôiilott  de  fer  uni  sèrf^d'eaaicu  ou  de  pivot  sur 
lequettôutneiTt  les  flèches  des  bàsculeè^'un 
pblitbvis  ,  et  autrèf  pièces  de  hois  daiiT  ies 
mabhines.  w-  ï>aos  rarrfllerîè,  on  fppeUiK 
touriihns ,  les  parties  rondes  àt  saillintea.qùi 
se  vdîebt  à  côté  d'une,  pièye  de  canon.  Ce 
sont  deux  espèceà' de  bras  qui  servent  à  la^ou- 
-n:nir;  et  sur  lesquels  H  péiit  se  balancer  et  se 
tenir  à  peu  nrès  en  équilibre.  Le  mortier  a 
«na^i  ses  i^f/ibni,  tiarU^quets  il  est  attaché 
èrsôutend  sut  ion  airût./ 

Totrattnmotx 

comnattae>  dans  les  çcAoïûes. 

4Mii  i^laiisass.  de^iaye 

*  !SéWkmMéhNmtit.iT..i^kiÊi^o^yncrT^ 
.Ipii-w^'trMf  a  lëaiiai^t^lle'Vla^  OèyJiNi^)  etiq^ , 
^aa»échaiiWèay4iai|liimtmtieturao  aafUligae 

repousse  ensuite  loaaMp»4tfgeiu^tqai)l\$iH^i- 
«NsnMl;|  tuWqiMi4#p«ÉMsia  éMdiiMNiÉ^t  la 
ncto4tat»'%e^ut/4uif»^aldU^  donaieioamMoles 
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TouBàBNT.  Grande  pfine  de  Yzmey  Cetii 

^  affaire  m* a  donné  bien  du  tourmffut.  Les  iovr^ 
meni  de  la  jalousie  l  de  l* ambition.  Je  Savais 
que  les  grands  conibaU  ne,  font  qu'irriter  hi 
grandes  fassions,  et  qué^si  tes  vtolens  efforts 
exercent}' urne,  ils  lui  coûtent  des  tourmeps 
dent  la  durée  est  capable  de  l'abattre.  (  J.^J; 
liouss.  )  [Que  de  tourmens^u  te  donnes  \fans 
cesse,  avec  tant  de  sujets  de  vivlre  en  pmix! 
(  Idem*  )\Quc  de,  lounnens  déchirent  ta  mameii- 
feuse  atii  V  /  (  Idem. ,)  Il  wanquait  aux  tour- 
fntns  de  i  la  ton  science ,  d'ii^voii;  à  me  reprtôcher 
la  mort  dUtn  honncto  homme.  (Idem.  )  Je  vois 
avec  effroi  quel  tourment  monmjcur^  se  prépare. 
(Idem.)/      ■'  ■        .1  /  . 

Oq  ili^^  tes  tour  nié  ris  amoureux,  pour  dire, 

_le8  maux  que  l'amonr  fait  souffrir.  Il^st  assez 
ofdimifej^uc  les  amans  exagèrent  leurs  tùujr^ 

'  mens,  .  ' 

-  TOUUMENTANT,  TE.  àdj.  Qui  tour- 
meote.  . 

TOUUMEiNTÊ.  ».  f.  Orage,  hourras<fiie , 
temp6tc  sur  la  .mer,  Grande  ,  furiéuyc ,  hor- 
rible ioujmenle.  Durant  la  tour^menie.  ka  tour- 
mente^  a  dispersé' Jcuvs  vaisseaux.  Ce  bâtiment 
rcùsta  long' temps  à  Iwipuroicntei  '^ 

TOUÛMENÎER:  v<a.  Fai.e  souffrir  quef^ 
que  touniient  de  corps.  On  l'a  sijiorriblement 
tourmenté  ,qù'ij  efi  est  mort, ' 

:  II  se   dit  aussi   de^  douleurs  causjèes  par 
queljqui;  maladie,  ou  par  l'opération  des  chî- 
ruigieos.'  Et  c'est  dijms  ce  sens  qu'on  dit,  il 
est  tourmenté  de  la  goutte  ^  de  la  néphrétique.^  \ 
Il  a  ,  depuis  quelque  temps ,   une  colique  qui  le- 
{tourmente  jour  et  nuit.   Les  Chirurgiens   t'onf  ' 
cruellement  tourmenté.  lifr  / 

TouRifiNTjça.  Importuner,  harceler.  Il  nie 
tourmciVe  avec  ses  visites  et  se^  lettres,    f^pus 

^  me  tourmentez  par  vos  demandes  continuelles. 
Ses  créanciers  1^  tourmentent  tous  les  Jouri^ 
L'ennemi  nous  tourmentait  de  ce  c^Ué. 
^  ^ocRyK?iTKB.  Causera  l'^jme  une  peine  lon- 
gue et  ^^ràudc.  On  démêlait  dans  ses  yçux ,  à 
travers  l* empreinte  de  sa  cruautç,  le  trouble  , 

^  la  défiance  et  la  terreur  qui  tourmentaient  sari 
ame.  (Biiith.  )  ToM5  les  maux  qup  j'avais  sou  f" 
fierté  reprenaient  à  mes  yeux  cent  formes  nou- 
celles  pour-  me  tourmenter  une  seconde  fois. 
(  J.-J.Rouss.)  ' 

'  Tquembmtkr.  Agîler  violemment.  L**,  vent 
tourmenta  longtemps  notre  vaisseau.  La  mer 
était  haute,  et  le  vaisseau  fut  rudement  tour^ 
menié,  fut  long- temps   tourmenté  de  la  fem- 

.  pèle.   -'  j.       .  -    ^  ^       • 

1.  SB  TouRMBiiTEB.  V.  pron.  S'agiter.  Ne  vous 
tourmentez  point,  restez  en  repos.  Ce  malade 
se  tourmente  toute  la  nuit.  [ 

^  il  sîgoiGe  aussi, s'Inquiéter,  se  chagrinler. 
Pourquoi  vous  tçurmenter,  dans  là  craint&  d}un 
mat  qui  n'arrivera  peut  -  être  pas?  —  an  dit 


K 

TouBMBBTBE.  T.  dépeint.  Tourmenter  des 
couleurs^  c/ibt  les  remanier  et  lesfrotterapré» 
iei  avoir  couchées  sur  la  toile,  ce  qui  en"ter. 
Oit  U  fraîcheur  et  Téclat.  —  On  dit  aussi,  des 


TÔURNAILfiBU*  ▼-  n,  Paire  beauc/>updo 
tours  ét^lê  dèioui^B^os «•éloigner  d'tm  pi>inri. 
Ls  citrf^nô  fedê-assê^  tournaillerai,        \ 

11  se  dit  dussi  pour ,  rôder  autour.  Il  est  fa- 

itiilier.      ^  /  -      V  '  ^^^ 

TOURPfÂinB.  aJlj.  des  deuï  genres.  Qui 
rerrifflt  une  fbnclioo  à  son  tour.  Les  juges 
étaient  tonrnaireSê 

TOURNANT,  s.  m.  Le  coin  dea  ruea,  le 
coin  a»rB  chemins,  et  l'endroit  où  ^a  pou  ri 
d'une  riff^ré  fait  an  cfuidc.  L«  tournant  de  la 
rue.   Il  fut  attaqué  au  tournant  d'une  telle  rue, 

trnuut  d'un   che  min  .  Au  tournant  d*une 
rivière.   -  > 

,  Toi  IN 4 HT,  se  dit  an4^,  d^in  espace  où  l'on 
fait  tourner  un  carrosse,  nàe  cbarreHe,  ctQ> 
//  n'y  a  pas  assez  de  tournant.  On  dit  qu'un 
cocher  n'a  pas  bien  pris  san  tournant ,  qu'c/  a 
mal  prisàontournahi,poiÀr  dira  qu'il  n'a  pa» 
bien  pris  ses  nnî^nres  pOMC;*^"''"^''* 

Toc;bi*awt.  Endroit  dans  la  mer,  dans  une 
rîfirVe,.Ooù  j'eau  tournoie  eontinuellement  , 
et  qui  estdanperi^ux  pour  le»  vaisseaux.  //  y  a 
là  un  tournant  qti'it  faut  éditer*  * 

On  dit,  qu'rin  mpmin  a  /téux  tournons^  pour 
dire  qu'il  a  deux  roues  q^i  font  touiner  deux 

moules.       .  ..  ^1 

Les  peintres  appellent  (o«rnrtn.ç ,  les  parties 
de,s  objets  qui  approchent  le  plus  des  ct)n- 
tours,  et  que  Ton  fait  ordiuaii'CTucnt  dé  cou- 
leurs rompues. 

Toubnaïit  ,  est  aussi  adfe«tif,  et  signifie  , 
qtii  tourne.  Un  pont  tournant.  Des  ramas  tour" 

nantes^ 

TOURNASER.v.a.T.  de  fabriquesde por- 
celaine. Rciiareravec  :  le  tournasin  Ica  iné- 
galités d'un  vase. 

TbrRîfAS*,  <B.  part; 

TOURN ASm.  s.  m.  Outil  de  fer  aminci  et 
recourbé  par  rhaq'je  bout,  et  quiiiért  à  tour- 
htr  et  i  travailler  la  terie  des  vases  de  faïence 
et  de  porcelaine.  ;  , 

TOURNASINE.  's.  f.  T.  de  fabriques  de 
porcelaine.  Certaine  quantité  dfî  pite  ap- 
pliquée sur  la  tête  du  louv  de  la  j^orce- 
laine  "-^^      v     • 

TOliRNE-A  GAUCHENi<^m.T.deserrur: 
Outil  de  fer  qui  sert  de  clef  pour  tourner  les 

autres  (uitils.  \  "  • 

On  appelle  aussi  taiirneà-^au^e  ^  un  outil 
de  fer  en  forme  dccrocjiét,  qui  embrasse  la 
partie  carrée  du  gouvernail  d'uii\  paquet  de 
verges  de  fer  ,  pour  le  faire  virer  à  la  tolohté 
des  forgeron*.  —  L'outil  avec  lequel  où  fait 
tourner  le  taraudpour  (aire  des  vis ,,  s^appelle 
UM&axtournC'à'gauehem  .    '-      .-*    ' 

TOUHKEBOUT.  s.  m.  Instrument  de  mu- 
sique dja  gen^re  du  cromorne,  foit  usjté  en 
Anglet^^.       : 

TOURNER  RI  DR  s.  m.  Eapècade  cabaret 
établi  anprés  d'un  châlSeau  ou  d'une  maison 


tourmeniées  et  recherchoci.  (Dîd.) 

TooBiiBiiTi ,  Ils.  part 

XOiJRMENiTEOX.  ECSB.  ad].  IT  ne  se 
dU.quati  tcrjmef  de  marine,  en  parlant  ie 
certains  parages  qui  sout  plus  sujets  aux  tem- 
|>Atca  que  d'autre»^ 

TOURMENTIN.  s.  m.  T.  de mar.  Noi^  du 
pcrrognet  du  mât  de  beaupré. 

TOURNAGE,  s,  m.  T.  de  marine,  ta^bèl 
à  oreiUet  d*âne ,  qpi  sert  k  tourner  les  ma- 
nceuvrei  et  à  les  amar^r. 


ue  du  bois  se  tourmente ,  pour  dire  qu'il 'se'  ^^   campagne  ,  pour  recevoir   les,  doÉo^^i- 
éiette.  queset  les  chevaux  des  étrangers  qui  y  vien- 

nent. '•  ^'  ■  ■  „/•  -^  •  ■'     .        ^  -^^  .  »-^i-.  • 

TOlTR|fEBROCHS.i*ni.M»chine  servamli 

faire  tourner  la  broohe.  TùumebroeheA  reêsoriê. 
Totimeireeheâ  poi(hi,\ 

On  s^ppelbiSknn^iiaurnêtrochê,  le  chien  qu'on 
met  dans  une  rone  poor  faire  tooraer  la 
brocRe.  .      i» 

On  donne  le  même  nom  aua  petits  garçona 
qui  tournent  la  brocha.  « 

TOURNÉE,  r.  f.  Ifcyife  *u*ob  Ikît  e»  di- 

versendroits.  h».**     : 

II  se  dit  (Proprement  des  eoérses  que  cer«- 
taïns  magistrats  on  oflloiers  fout  avee  autorité 
^ans  leur  ressort ^  dWna  leur  départOfuent.  Le 
prifoi  a  fait  sa  tournée^  Le  reeeHttr  û  fkiî  em 
fournée.  )  '   •  '   •     -  •-•-  ,*  ^'  ■  ••• 

ll  |ié  dtt  de  eertaiès  voTuges  aoiraali  oui  pé- 
riodiques qu'un  particulier  fait  pour  sus  a  Ai- 
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res  on  pOMr  cclhàd'uoe  cpmpa^'nie.  Cfewior- 
ehand  est  éUU  fulrtsa  touruép  éii  Ilidlmde.  Il  est 
èntaurnée^  - 

H  se  dit  aussi  familièrement  do  divçrifa 
petit^ij  courses  qu'on  Tait  dans  uiîe  fille,  et 
d'une  ru*i  à  une  aulre.  //  fqit  tous  l^  matin*     * 
plusieurs  tournées^,  -  .  «    '    ' 

ToujiMjÉB.    T.  d«  jard.:  Espèce,  de  pioche 
dont  [fi  fer  Ctft  plat  ^  une  dès  exirémité^i  ^  jet 
poiolu  k  I'autr«4  On  s'en  sert  po^ir  arracher  * 
les  arhrcii.  Cet  outil  réunit  là  rpidchc  et  la 
hache»       ^  *^ 

En  termes  de  poche  ,  on  ùppt\^(\  grandes 
tournées,  une  enceinte 'de  Gkts  iiiontés  sur 
des  pieux  qui,qnt  la  forme  d'un  fer' à,. cheval, 
dont  l'ouverture  est  à  la  cùte  et  le  Conik^xo  à 
la  mer,  le  tout  sur  ud  terrain  en  pente ,  afin 
que  ,  !a  marée  v^'nant  à  se  rcliicr  précipitam-  ' 
is^eHt  ,  le  poierson  qui  a  mcnlé  i  la  cOte  y 
puifiâe  plus  aisément  être  arrêté.* 

T^>l)RlXE-t!'EUIlj^E  r .  s:  m.  Touffe  de  pé. 
tiJti  rubans  attaches  au  haùt.dç  l,a  tranche  d'un, 
livre-,  bu  à  une  espèce  de  polit  pi^Ioton.  On 
passe  IcH  rubans  entre  les  fcuiHi^ts  du  livre  ,* 
tt  ila  iptliquei^t  où  Ton  en.  est  re^té  de-sa 
leeiureé  '  •  \ 

TOURNEPIL.  s.  m.  Instrument  d'acif?T, 
carré|  qv^i.sert  à  donner  le  iil^  aiix.  outils,, 
comme  le  furiil  donne  le  (il  aux  couteaux. 

ÏUUUNBGANiS  ou  RETOURNOIH. 
s.,  m.  T.  de  gantiers.  Ce,  «imt  deux  bâtons 
p^lis,  ronds,  et  lorigs  de  deux  pfcds,  pluB  v 
gros  par  le  milieu  que  parles  bouty,  et  faits 
en  forme  de  fuscaul.  L'un  se  nomme  le 
mâltr^è^ l'autre  la  femelle.  On  les  appi  l'a 
SLMréi  bâtpns  à  gant.  On  insinue  ces  bâtons  ^ 
daha  les  doigts  des  gants,  pour  tes  pouvoir 
retourner  aisément  sans  les  chiflbnuer  ni  ler 
salir.  C'est  aussi  avec  ces  h^^on^  qu'on  jrcii- 
forme  les  gants,  c'e»it-à-Jfre»  qit'iju  les  élai- 
git  sur  le  repformoir ,  afin  de  h  ur  donner 
une  meilleure  form<'.  Ci^tte  opéi'aiiod  iç 
nomme  bétonner  un  gant.   .  M     ' 

TÛUllNELI.B.  s.  f.  Petite  tour.  Ce  Udt 
est  vieux  en  ce  sens-U.  On  e'en  sert  en  ,par-^ 
lant  dé  quelques  anciens  bàtimens  ou|  (le 
quelques  lieux,  comme  ie  palais  des  Tour» 
nellùSj  lu  rue  dos  TourheUfs,  lequaidcs  Tour- 
nel les,  à  Paris.  '    '    *    #     " 

TdURNELLE.  s.  f..  On  appelait  ainsi  nne 
chambre  du  parlement  composée  de  certain 
nombre, de  juges  qu'un  prenait  tour  à  tour, 
dans  la  grand'cbambre  et  llfs  chambres  des 
Henqu<ltes  ,  pour  juger  les  .matièrei  crimi-'| 
nulles.  .  . 

TOURNEMAIN,  s.  m.  Il  n'est  d'urfage  que     v 
dans\ cette  phra*^^e,*«ri  «w  tournemain,  c-estf 
è-dire,  eu  aussi  peu   de  temps  qu'il  eif  faut 
pour  tourner  la  main.  C'est  un  esprit  incon^ 
stanti  a  change  en   un  iourncmtuM.  Il  a  fait  . 
cela  en' un  tournemain.  U  est  vilru;i.  On  dit 
aujourd'hui* /our  r/emai/t. 

TOURJSB-PIERRE.  s.  m.  T.  d'hisf.  nat. 
Genre  de  l'ordre  de#  oiseaux  écha^àiers,  çt.  . 
de  la  famille  des  hé^nomes.  Ce  ^enre,  n'est 
compose!  que  d'une  et»pèçe»  qui  se  trouve  "»  / 
dans  l'ancten  f^  le  Domcno  cootînent.  Le 
nom  de  tourne-pierre,  imposd  à  cet  oiseau, 
vient  de  l'habitude  sinsfouère  qu'il  à  de  f<K- 
t^urôer  les  pierres  au  oor4  de  Tcau^,  pour 
se  saisir  des  vers  et  des  infectes  cmîi'f  ca- 
chent. Lf  forntie  de  «ou  beo  lurfaciliqft;  UAj 
recheivihà^,  qu'il  fait  avec  adrçssu  e| 
coup  de  vitesse ,  quoiqull  «oit  pplHi. 

TOURNER.  V.  a,  Jtfouvoir  .ctrcuMii^iiietit 
Temmer  urne  rûêt0^  Tourner  ta  bro^e^  Tourner 
une  meule.    *  ■    V^v    ^..  .  .^  f^ -v'^.. ';  > 

TouaiiBa,  se  dit  aaaé^  de  pluaieors  autres 
mouveoaens'^tii  ont  quélqi|u  lâpjpprl  avec  le 
naoaveaaeut  c|feulaire«  Ipoeirner  6  eau.  Tour^ 
nusr  Ist  tête.  Tourner  lu  yeumm  Tourner  les  re> 
garde.  —  Tonrne^  les  pCsdf  $^  del^rs^  tour 
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Vnér  les  pieds  en  dedans,  porter  la  plante  des 
pieds  en  dehora  ou  <$n  dedana^—  0|i  dit  d'un 
cavalier  quit  iéurne  bride,  pour  «dire  qu'il 
rctovirhe  >ur  «c^  pa»/ —  Figurement«  Je'  ne 
tourne  pas  ^  sûns^  répugnance  tes  yeuce  sur  le 
passé.  (J.-Jf.  Uolia».  )  Alors  ofi  voyait  t%uî  le 
peuple  tourner ^ms  yeujo  sur  éette  sage  coni^ 
pagnic  p  et  dltermre  ses  resolutions  comme  au- 
tant d'oracles.  (Bois.)  —   Tpumer  la    tète  A 
^elqu'un,  c'e»ti'étourdirr  Tiniportuner;  ou 
bien  le  Faire  changer  de  r^jiiolution  de. bien 
en  mal ,  réf(arer  ;  c*eat  auasi  lui  troubler  la 
raison  y»le  faire  devenir  fou.  Alors  il  ne  faut 
peut-être qu*tm  léger  chagrin  poitr  tourner  la  tite 
a  une  jeune  fille.  (Condill.)  —  On  dit,  dans  le 
,  nié  me  ntn»^  tourner  le  cerveau.  Il  y  a  certains 
.livres  de  dévotion  qui  sont  capabies  de  tourner 
quelquefois  le  cerveau  (Tune,  femme,  jusau'à 
lui  faire  croire  qu*elleKa  dey  visions ,  quelle 
s'entretient  avec  des  anges ,  ou  même  qu'elle 
est  déjà  dans  le  ciel  ^avec  eux.   (Idem.)  — 
*    IZurner  le  dos  à  quelqu'un,  hignifie,  au  pro- 
pre 9  tourner  le  dos  du'  côté  oùjl  a  1^  visage , 
(mî  présenler  lé  dos;  tigurénaeiit,  c'est  quit- 
ter quelqu'un,  cesser  d'avoir  des  lapports, 
des  liaisons  avec  lui,  par  mépris  ,  par  indi- 
^  Çnjïlion  ;  cisser  de  prendre  ses  iillèiéts.  Lors^ 
qu'il  l'a  vu  dan.i  le  malheur ,  il  lui  a  tourné  le 
doi.  — Tourner  le  dos  aux  ennemis  ,  ou  simple- 
Ihicot^,  tourner  le  dos  ,  c'est  fuin  -»-  On  dit 
'd'un  homme  qui,  au  lieu  d'aller  où  il  ycut,^ 
prend  un  chcmii^ioùt.o'pposé ,  ({w' il  tourne  te 
dos  oit  il  veut  aller.  Et  ,•  (igurément ,  que   la 
fortune   tourne  le   dos   à   quelqu'un,   c!e«l-à- 
dTrc  «'que  la  fortune  lui  est  devenue  contraire. 
—  On  dit,  (Owriîer  ïdfe^  pour  dire, '^ te  tour- 
ner pour  faire  tête,  pjour  faire  face  aux  en- 
nemis. Il  tourna  tête  vers  les  ennemis.  Les  en  - 
nemis  le  poursuivaient  ;   il  tourna  tête  ^  et  les 
obligea  de  reculer  à  leur  tour, 

TocaRjfi.  Diriger ,  tourner  sps  pat  version 


A 


endroit.  Les  factions  finirent  par  tourner  leurs 

armes  les  unes  contre  les  autres.  (Rajn.)  //  mit 

?r  siège  devafft  Vienne ,  et<tyant  manqué  cette 

entreprise ,  il  tourna  ses  armes  contre  la  Perse. 

(Volt.)  Si  l'on  eût  tourné  vêts  la  navigation 

des  forces   trop    long  -  ttmps  ^rodiguéçs  ^  la  !  familièrement -qu'i/nt /?eri(7/^ 

i:uerre..^.X  IVayu.)  Une  position  si  favorable     du  pot ,  ne  fait  que  toixrncr  au 


TOTJ 

Tcrtet  propotitiont,  pour  tirer  de  luice  flci'il 
tait  d'une  affaire  ,  ou  pour  savoir  qftel  car  s6n 
sentiment,  ton  dessein. (M  a  eu  beau  le  tourner, 
il  n'a  rien  dit.  *  •.     # 

^  TooiMiR.  Interpréter.  Tourner  tout  en  bien, 
en  mal.  Il  tourne  les  choses  à  son  avattiage. 
Cette  dernière  phrase  te  dit  aotsidans  le  sens 
de  tirer  parti,  tirer  avantage  d'aue  chose. 
Cliaeune  des  deux  cours  voulut  tourner  teite  er- 
reur à  son  avantage.  (Hàjn.) 

'Toz^aHKt.rDodner  à  une  chose  une  tour- 
nure  ,  une  apparence  particulière.  Tôurrtfi^ 
quelqu'un  en  ridicule.  Tourner  une  chose  en 
raillerie.  Il  tourne  en  raillerie \iis  choses  les 
plus  sérieuses.  Un  projet  assc^  pain ,  serait  de 
vouloir  tourner  un  homme  fort  sot  et  fort  riche 
en  ridicule  ;  (^  rieurs  sont  de  son  côté.  (La 
Br.  )  Sitifqu'il  sut  de  quoi  il  s'agissait ,  il  tou» 
lut  tourner  là  chose  en  plaisanterie.  (  J.-J. 
Rouss.)  '■'■■:%!■  ■ 

ToiittNKa.  Façonuérau  tour  des  ouvrages^  de 
boîf9,  4'ivoire  ,  de  métalj.  Tourner  des  échecs , 
des  dames  à  jouer.  Tourner  l'ivoire,  l'cr , 
l'argent ,  le  fer ^  etc.  —  On  le  dit  ^ussi  abso- 
lument, i/ ii/)/yren</ à /oiir#i<;r.  Il  tourne  bien. 
Tourner  en  l'air,  c'est  appuyer  par  nu  bout 
seulement  les  pièces  qu'on  veut  creuser  en 
dedans.  .'."...  . 

ToiiaiiBR^  signifie,  en  littérature,'  donner  un 
certain  tour.  Tourner  une^nsèc.  Tourner  une 
période.  Tourner  une  phrase.  Il  tourne  bien  une 
lettre,  un  compliment.  Ces  vers- là  sont  bien 
tournés.,  ' 

TouaNER.  v.o.  Se  mouvoir  circuluiremcnt. 
La  terre  tourne  autour  du  soUil.  Une  roue  qui 
tourne.  Le  troulin  tourné*  JLa  broehe^ourne.  Un 
danseur  qui  toi(me  sur  un  pied. 

TouaiivR.  Se  mouvpîf  de  quelque  coté. 
Tourner  de  coté  et  d'autre.   Tourner'^à  droite. 

m 

Tourner  à  gaucher  Le  cocher  tournera  par  cette 
tue.  Un  cheval  qui  tourne  bien,  qui  tourne  à 
toute  main.  Après  la  bataille ,  l'armée:  tourna 
vers  f  Allemagne.  La  ven^  tourne. "tM.girouette 
tourne* — On  dit,  d'un  esprit  variable  et  in- 
constant,  qu*i7  tourne  é  tout  vcnt\t  ffa'îl  tourne 
I  comme  une  girouette.  -^Ott  dit  ^Etirémeot  et 
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a  la  *pira(eric  a   tourné  lés  vues  \ies  habitons 

1  cr$  lavourse,  { Idem.  )  Sur-tout  n'entreprenez 

jamaiTs  de  gcner  be  commerce  pour  le  tourner 

'^jbLionvos  Vues.  (FénéfT)  Il  tourna  heureusement 

ii\7Mm^ctivité  vers  la  culture  de  f  indigo  et  du  ca- 

'^"(Rayn.) 

Touanka.  Mettre  une  choje  dans  un  état 
opposé  à  celui  où  elle  était  a'j  pai  a  vaut.  7  oi^r- 
ner  la  'inain.  TourneTr  une  ch)se  sens  dessus 
dessous.'  Tourner  une  mjdaille.  Tourner  les 
feuillets  d'un  livre.  Tourner  une  carie.  Tour- 
ner une  étoffe  d'un  autre  sens.  ' —  On  dit  figu- 
. rimctïi\  tourner  la  mùdaille ,  pour  jJire  « 
considérer  une  pi^rsonne',  une  chose  tous  un 
rapport  contiaire  à  celui  sons  lequel  on  Ta- 
vait  considéré  auparavant,  yous  avez  considéré 
rit  prince  sous  lé  rapporf  de  la  guerre ,  et  vous 
Cattez  admiré;  tournez.  Us  médaille,  et  vous  ver^ 
rez  un  prince  cruel ,  soupçonneux ,  avare,  eie. 
Tournez  la  médaille ,  rien,  an  monde  n'est  *pis 
que  le  eontraire.{Shv ig.)  •—  On  dit  familière- 
meot^foiimer  casaque,  pour  dire,  changer 
départi.  , 

TpuaiiaB.  Faire  changer.  Tourner  une  per» 
^tonhe  à  son  gré,  manier  ton  esprit ,  en  torte 
qu'on  lui  fasse  v^ir  ce  qu^on  venl.  //  tqurne 
cet  komme  .eoniftê  U  vêtit.  J'espère  que  vous  ne 
vous  contraignez  ùdini  pour  ceux  qui  vous  volent 
souvent;  Il  faut  les  tourner  â  sa  fantaisie,  sans 
yuol  l'ônmoarrali.{Sèrif.)  ^y-** 

TooBirii.  ExainiMf  dant  divers  tena.  //  a 
tourné  et  reîùumé  èeitê  question,  cette preposl* 
tiem.  Tourner  uH  homme  dé  tous  tes  ses%s ,  de 
tous  les  côtés,  lui  firire  divertea  questions,  di- 


[lit^^ri 
dmBhifie  autour 
rtbur  du  pot^  pour 


dire  qu'elle  évite  dët^vèiiir  au  fait,  à  U  con- 
clusion d'une  affaire.  Tourner  du  côté  dequch 
qu'un,  se  ranger  de  son  paiti^—  On  dit  qu'tf- 
neyersannene  sait  plus  de  quel  côté  tourner, 
pour  dire  qu'ello-ne  sait  pins  que  faire,  qu'elle 
est  tant  ressource. 

Toi;aRta,rSc  dit  de  TiMue  d'une  chose,  de 
son  changeiiicnt  successifen  bien  ou  en  mal. 
Lu  chance  a  bien  tourné ,  a  mal  tourné;  a  tourné 
en  bieUf  a  tourné  en  mal.  L'affaire  tourne  mal, 
tournera  mal.  Sa  maladie  tourne  mal ,  tourne  à 
la  mort*  -^  On  dit  qu'icn  jeune  homme  tourne 
malj  pour^dire  qu'il^c  soutient  pas  les  es- 
pérances qu'on  avait  conçues  de  lui  ;  et,qa'i7 
tourne  bien ,  pour  dire  le  contraire.  —  On  dit 
à  pea  prêt  dans  le  mèaie  sent,  qu'une  chose a^ 
tournèytourncraà  la  gloire,à  la  honte, à  l'honneur 
dequelqi^un^  pour  di^/qu'elie  loi  a  procuré, 

Îo'elle  lui  proctirera  delà  gtoire,  delà  honte, 
e  Thon  n  eu  r.  Les  confiscations  tournent  en 
grandi  partie  au  profit  du  trésor  public.  (  Bart  h.  ) 
—  On  dit  qa'tmo  action  tourne,  est  tournée  en 
habitude^  pour  dire  qu'elle  devient,  qu'elle 
et!  derenne  une  habîtiidn.  (  J.-J.  Ronsa.) 

On  dit^qne  la  tôfe  toUrno  à  auelqu' un ,  en 
parlant  d'vme  per*oonç  qui,  dus  lieu  très- 
élevé  regardant  eu  bat,  éprpuve  de»  étourdit- 
temona;  deaireHigea;  aii, d'une' personne  qîii 
éprouve  des  verrigcf  potti'  quelque  autre  cause 
que  oe  soit;  on  d'Mtte  perm>noe  qui  devient  ou 
est  devenue  folle;  on  d*uae  personne  qui-, 
parvenue  tont-À-coup  à  iia  haut  degré  d'élé* 
f»ti<Mi  ou  4e  forUiae ,  je- conduit  d'une  ma- 
nière eatiaYagaafe  et  contraire  «a  bon  aeoa  ;    de 
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^6u  d'une  personne  qui,  par  l'effetid'une  in- 
y  fortune,  ii't  tellement  troublée,  qu'elle  ne  sait 
Iplus  prendre  un  parti.  Compicz  quêtes  hom-* 
mes  insolcns  pendant  la  prospérité  sont  toujours 
faibles  et  tremblons  dans  la  disgrâce  ;  la  tête . 
leur  tourne  aussitôt  queCautorité  absolue  leur 
échappe.  (  Fénél.  )  —  Il  se  dit  aussi  d'une 
personne  qui  a  tj|nt  d'aflaires  ^  qu'elle  ne  «ait 
i  laquelle  entendre.  —  On  dit  aussi  que  l'eS"' 
prit  a  toiurné  à  quelqu'un,  pour  dire  qu'il  a' 
perdu  la  raison,  ou  que  ce  qu'il  dit  ou  ce 
qu'il  Cait  esteontraireau  bon  sens. 

Tocama.  S'altérer,  être  changé.  Ce  vin  ne 
$era  pas  de  garde,  il  tournera^  il  commence  à 
tourner.  Le  lait  tourne  quehfuefois  sur  le  feu. 
Une  saucedàurne.  Cette  crime  a  tourné.  De^^c- 
ri  ses  ,  des  fraises  qui  sont  tournées^ 

TûuEaaa,  se  dit  des  fruits  qui   l'avancent 
vers  leur  perfectipn  ,  vers  leur  maturité  ,  qui 
commencent  à  prendre   couleur.    Le  raisin 
commence  à  tourner.  Les  cerises  ,  lès, groseilles  - 
tournent.     -      '  • 

sK  ToiBNKR.  V.  proD.   Se  mcf\re  dans  une  * 
situation  opposée^  ii  celle  où  l'on  était.   5c 
toumvr  vers  une  per'sQpnc,  vers  une  chose.  Se 
tourner  pour  voir  derrière  soi.  Se  tourner  dans 
son  lit.  — .  Se  tourner,  se  diriger.   De  quelque  t 
côte  que  làs  yeux,  quejes  regards  4e  tournent. 
Après  cette  lecture,  tous'  Icx  yeux  se  tournèrent 
vers  Thcopompe.  (Barth.)  Vos  yeux  se  tournent 
depuis  long  temps  vers  ce  fumeux  temple.  (Idem.  ) , 
Le  génie  de  Colbert  se  tourna  principalement 
verj  le  commerce.^ (Volt.)  ^ija  conversation  se  . 
tourne  par  hasard  sur  les  convives ,  ^i'iist  commu- 
némcnt  dans^ùn  certain  jargon  de  ,s6^élé  dont  il  , 
faut  avoir  la  clef  pour  l'entendre.. {i. -3.  Rouss.) 
Tous  les  cœurs  et  toutes  les  espérances  se  toutné^ 
rent  vers  le  priuce  d'Orange.^{S o\x.)'r-Se  tour-^ 
ner  contre  quelqu'un ,  s'op{>oscr  à  lui ,  le' com- 
battre. Quahfl  ils  crurent  n'avoir  plus  à  crain*   . 
dr^  la  puissance  des  Perses ^  ils  se  tournèrent  les 
%ns' contre  les  autres.  (Boss.)  —  Se  tourner  du 
côté  de  quelqu'un,  embrasser  son  parti.  César 
se  tourné  du  cCic  du  peuple.  (Bos8.),'-=—  On  dit  ,' 
il  ne  stùt  de  quel  côté  se  tourner,  pour  dire  ,  il 
est  dans  un  si  grand  em  burras  qu'il  ne  sait  quel  '^ 
pnrli  prendre;  ou  bien  pour  dire,  il   §  lani  ^ 
d'airaires  [pressantes  qu'il  ne  sait  de  laquelle 
Jl  doit  s'occuper.  —   On  dit,xsc  tourner  vers 
JHeu,  pour  dire  ,  se  convertir,  ou  avoir  recours 
à  I>ieu.  —  Se  tourner,,  se  changer^  (Jnejiévre 
tierce  se  tourne  en  qi(ijirte^  en  continué.  Tout  ce 
qu'il  mans;c  se  tourne  en  bile.  Tout  se  tournait 
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en  gaieté  et  en  pldisanlcrie  dans  la  régeiicç  du 
duc  d'Orléans.  (Volt.)  L'orgueil  se  touhie  aisé- 
ment en  cruauté.  {Vio^sS)    ^     .    ' 

Kn  termes  de  guerre,  tourner  un  poste ,  tour- 
ner une  montagne,  c'est  les  prendre  à  revers. 
— En  termes  dechasse ,  touther  unHiévre,  tour-^ 
ner  des  perdrix ,  c'efct  loirrner  autour  pour  les 
tirer  avec  avanta^g4^  —  En  termes  de  boulan- 
ger, tourner  le  pain  ,^éf^i  ^  quand  la  pâte  a 
pria  son  apprêt ,  la  partaseren  morceani  qu'on 
pète,  et  la  rouler  entre  Tes  mains  pour  eh  for- 
mer les  pains.  Cette  expression  ^îent  de  tt 
.qu'autrefois  on  tournait  les  morceaux  de  pâte, 
et  l'on  en  fa|î«ait  des.pains  tout  ronds,  comme 
3et  boules  ;  d*où  Cht  vcùu  Iç  nom  de  houian* 
ger;  et  on  nommait  piim  mctoumé,  le  pain 
mal  formé.,— ^  En  termes  d'épinglier,iof/rîifr 
les  têtes,  c'est  faire  et  Coçohner  let  tèlea  d'é.t 
pingles.  —  On  dit ,  à  quelques  jeux  de  cartes, 
il  tourne  rieur,  il  tourne  carreau,  etc.,  pour 
dir-i  que  la  carte  qu'on  découvre  f  t  qui  de- 
meure aùr  le  talon ,  est  do  la  couleur  qu'on 
nomme  cœur,  carrenn,  etc.  De  quoi  tourné' 

t.ll?        \  \^ 

Toc/MR ,  U.  part.  On  dit  figurément  cl  »• 
mii^èrement  att'une  personne  <##  bien  tournée, 
pour  dire  qu'elle  est  bien  faite  ;  d'àoe  perton; 
ne  qui  prend  ordinairement  toutes  léa  èKoset 
travers  ,  qn'r//«  a  f  esprit  mml  tourné,  q^t» 
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c'e«<  unuprilmal  tourni.-^Otï  dît  qii!</ne  ?nac« 
#0/1  est  bien  ou  ma/  tournée ,  pour  dire  qu'elle 
eii  dana  uue  boane  ou  d|A8  une  mauvaise  ex- 
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celui  qui  tourne  la  rouis  quand  on 
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position  ;  ou  bien  que  1 
ou  mal  entendus  »  que  les  appartemensen  sont 
Lien  ou  mal  disposés.—  téCê  désira  tournés  en 
habitude  se  "nomn^tnt  /9a««c(ms«.  (GondilL)  y 

TOURNESOL,  s.  m.  T. de  botiin.  Nom  vul- 
gaire de  V4iéUantlus  à  grandes  fleurs ,  qu'on 
appelle  aussi/o/r<7  ou  frani/  io/eî/.  Les  fleurs 
de  cette  plante ,„  qui  est  annuelle,  présentent 
^n  orbe  pfkpe,  rayonné  comni«  un  soleil, 
ayant  jusqu'à  un  pied  de  diamètre.  Ces  flturs 
spnt  tf«i:mînales ,  solitaires ,  et  d'un  jaune 
pàle^  Leur  disque  est  ordinairement  d^upe 
^couleur  plus  foncée.  On  lés  vx>il  le  plus  sou- 
vent dirigées  veri  le~  aoleil;  C€  qui  a  fait 
donner  à  la  plabte  le  nom  de  toumesoL  La 
tige'du  tournesol  est  dtroile ,  cylindrique  ,^ 
épiÛs*^9  remplie  de  moelle  ,fude  an  toucher, 
t^intùt  simple,  tantôt  rameuse;  elle  s'êlèvè 
*dppuis  sir  jusqu'à  doiize  oo^  quinze  pieda.  Il  y 
a  une  variété  à  tige  bas!»è,  qui  n'acquiert  or- 
dinairement que  trois  à  quatre  pieds  d«  hau- 
teur. De  grandes  feuilles  larget  et  épante», 
dcmt  les  bordii  sont  créheléa  et  Je  sommet 
pointu ,  garnissent  la  W^e  et  les  rameaux.  Les 
fleurs,  q(d  sont  quelquefois  doubles  ou  pres- 
que doubles,  paraissent  en  juillet,  et  don- 
nent naissance  à  un  nombre  prodigieui  de 
graines;  on  en  a  compté  ^jusqu'à  dix  mille 
sur  un  seul  pied.  Ces  graines  sont  oblongués, 
*^tuses,  à  quatre  angles  opposés,  et  de  cou- 
leur/blànche ,  grise  ou  noirâtre.  Ces  graines 
servent  à  nourrir  la  volaille,  cft  à  faire  de, 
rhuile^  La  moelle  des  tiges  sert  à  faire  un  des. 
meilleurs  moKÉv 

/TOURNESOL.. s.  m.  Nom  donné,  dans  le 
coniinerce,  à  une  espèce  dé  tciàtnre  qC^^on 
obtient  du  suc  d*ùne  -plante  monoïque  du 
genre  croton,  qui  croit  naturellement  dans 
le  midi  de  la  France  où  elle  est  appellée  mau* 
rttte.  C*eU  \ti  crotoin  telsnaf^t.  On  le  trouve 
aussr^n  Espagne ,  en  Italie ist  dans  le  Levant. 
On  dîatÎDgue  dAs  le  commerce,  le  tournesol 
tri  drapeau,  et  le  tournesol  en  pain.  Le  predrier 
se  fait  avec  des  chiffons  imbibés  de  suc  dé 
maurelle,  et  exposés  enauite  i  la  vapjcur  de 
l'urine;  tt  toi^mesol en  pain  se  débite  fous  la 
forme  d'une  pAte  sèctie.  Ce. sont  les  Hollan- 
dais qui  nous  vjen^dent  eeluiTci.  Le  tourtiesol 
en  pam  est  d'u.tage  dans  plusieurs  arts.  Avec^ 
<  ette  espèce  de  pierre,  on  trace  différons  des- 
nina  sur  la^  toile  ou  la  soie  qu'on  veut  broder. 
EnCn  c'est  «recèle  tournesol,  qu'on  teiut  ce 
gros  papier  d'un  bleu  foncé  dont  sont  en* 
vf*ldppés  les  pains  de  sucre.  Cette  teinture 
eat  fréqnemmen^  employée  par  les  chimistes, 
parce  qu'elle  a  la  propriété  de  rougir  sur-le- 
pbamp ,  dès  qii'on  la  mêle  avec  une  substance 
^ide  quelconque  dont  elle  décèle  ainsi  la 
présence.  •  ^      .        - 

TOUBNETTE.  s.  f.  T.  de  faïencerie.  Petit 
plateau  Cié  sur  un  pied ,  servant  à  porter  (es 
vases  que  l'on  veut  peindre  ou  façonner.  — 
En  termes  de  filatur»,  on  appelle  toumetles, 
des  petites  roues  diversement  construites, 
servant  de  dévidoir  —  On  appelle  aussi  tour 


VeJiers , 

émoud. 

TOURNËVENT.  s.  m.  Sorte  de  couverture 
mobile  qu'on  met  au-dei»8usd'iine  tête  de  che- 
minée ,  pour  la  garantir  de  !a  fumée.  ^ 

TOUUNEVIRE.  s.  f.  Cordage  médiocre- 
ment  grbs  dont  on  fait  usage  sur  les  vais- 
seaux dans  certains  cait,  comme  pour  yle ver 
les  ancres  des  gros  vais:icaux. 

TOURNEVIS,  t,  m.  Petit  oylil  de  fer  avec 
lequel  on  serre  et  on  desserre  let  vis^ 


nette,  une  cage  tournante  ^  dans  laquelle  on 
met  un  écurenil.  \ 

•  TOURNEUR,  s.  m.  ArtUao  qui  fait  des 
MvrMes  AU  tour.  —  On  donne  en  général  ce 
nom  à  cçQx  qui  travaillent  et  façonnent  leurs 
cuivrages  ordioairaa  eolre^cax  pointes  atti- 
rées au  h^i^dttp9u^f^.^  Les  rubflnicrs 
appellent  tourneur,  un  rnfant  occupé  à  faire 
tourner  \t  rouet  à  retordre,  ou  à  àH«r  et  ve- 
/air  suivant  le  besoin,  tantôt  pour  tenir  les 
Jouueurs,  tanti>t  pour  arrêter  l'éme^illon  ; 
—  Icf  pot iersd'ctain,  un  ouvrier  qui  tient  le 
CI ochet  pour  tourner  la  vaisselle  ;  —  les  cou- 
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TOURNIOLLE.  s.  f.  Nom  vurgaire  de  l'es- 

Péce  de  panaris  dont  ^li  a  placé  le  siège  entr4{ 
cpidermeet  la  p<m^n.^C'eit  le firemî^r  degré, 
ou  le  degré  le  plus  modéré  de  U  maladie. 

TOUnNIQUET.s.m.  Croix  mobile  de  boîj» 
ou  de  fer  posée  harizontàfemenlaur  un  pirot 
pour  laisser  passer  un  à  un  dçs|^gens  à  pied, 
et  empêcher  les  chevaux,  les  voitures  et  les 
beiitiaux  de  passer. 

On  appelle  aussi  (ofirrtt9//e/,  un-instrumco^t 
de  chirurgie  aveé  lequel  on  suspend  la  circu* 
lation  du  sang  dans  un  membre,  }usqu'.i  ce 

Jiu'on  y  ait  fait  le:i  opérations  que  l'on  veur 
aire.  —  Les  ëpingliers  appellent  f^firnffi/af, 
une  espèce  de  dévidoir  à  plusieurs  branches  ^ 
qui  t^ert  à  dresser  je  fil  de  laiton  ;  -^^  les  fac- 
teurs d'orgu€l ,  un  petit  morceau  de  boisf  de 
fornoie  qiArrce ,  qui  sert  h  accorder  lea  tuyaux  ; 
—  les 'nHrnuisicrs,  un  petit  morceau  de  bois 
attaché  au  bord  d'un  châMMS.  qui  sert  à  sou- 
tenir le  châssis ,  quand  il  est  levé  ;  —  les  ser- 
ruriers, un'  petit  morceau  de. fer  plat  dont 
ï'ajÊt  des  bouts  a  un  pi^oh  rivé  où  l'unlnèt 
4ecrocbet  de  la  tringle  de  fer ,  et  l'autre  a 
un  tro^.oii  entre  le  bout  de  la  flèche  de  la 
colonne  du  lit.  —  On  appelle  tourniquet^  une 
macbiAe  de  bois,,  ronde  ou  carrée,  autour 
de  laquell«;  sont  marqués  symétriquement  di- 
vers nombres,  ou  chiffres.  II  y  a  au  milieu 
de  cette  machine  un  piton  de  fer  avec  une 
aiguille  qu'on  fait  tonner ,  çt  qui ,  selon  l'en- 
droit du  tourniquet  où  elle  s'arrête  ,  fait  le 
bon  ou  le  mauvais. destin  du  jeu  f^omméjcu- 
du  tourniquet,  —  En  termes  de  guerre ,  on  ap- 
pelle tourniquet  f  une  poutre  garnie  de  pointes 
de  fur,  que  Ttin  pja^b  dans  une  ouverture , 
dans  une  brèche,  ou  à  l'entrée  d'un  camp  , 
pour  disputer  le  passage  à  l'eKhemi.  —  Les 
aiMjflcicrs  af>pellfvit  touruiquet ,  un  iTrtificc 
composé  de  deux  fusées  directement  pppor 
8ées,et  attalliées  sur  les  tenons  d'un  tourni- 
quet de  bois.  —  En  termes  de  marine ,  tour* 
nifc/c/estun  rouleau  de  bois  .suc  lequel  on 
fait  porter  le  frottrmcnt  d'un  cor^^ge. 

TOURNIQUET,  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Genre 
d'insectes  confondu  par  LinnéV.  avec  les  dy-, 
tiqiies.  On  l'avait  nommé  ainsi^eii  français  , 
à,  cause  de  la  manière  dont  il  tourne  dans 
l'eau^  et  des  cercles  qu'il  y  décrit  presque 
sa'ps  cesse.  Le  nom  de*  gynn ^  prévalu.  On 
désigne  eepnndajit  par  le  premier,  une  tribu 
de  la  famille  des  coléoptèies  carna^isicrs, 
compoiéede  ce  seul  genre. 

TOURNIS,  s.  iti.  Hala^die  des  moutons , 
causée  par  la  présence,  dans  la  aubstance 
mèmç  de  leur  cerveap,d'nnç  e.^pecc  de  vers, 
nommés  hydatidcs^  Ces  animaux  marchent 
alors  tête  baissée,  tburne|it  sur  eux-mêmes  , 
et  meurent  dans  une  sortr  de  folie   quvest 
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proprement  ce  qu'on  appelle  le  tournis^ 

TOURNISSE.  s.  f.  T.  de  ^barpent.  On  ap- 
pelle tournisses,  des  poteaux  qui  servent  de 


remplissage  dani»  les  jouées  des  lucarnes,  dans 
les  cloisons  où  ily  a  des  croix  de  saint  AnjE^ré, 
des  guettes  et  des  décharges.  "^ 

TOUBNOr.  a.  m.  Exercice  de  guerre  et  de 
galanterla  que  faisaient  tes  anciens  cbevalierst 

£our  montrer  leur  adresse  et  leur  bravoure. 
In  appelait  fourni*  ^  dans  le  temps  ou  régnait 
'Tancienne  cbefâlcriti  tontes  aortes  de  conf- 


SCS  et  combah*  militaires,  qui  $(i  rainaient  con: 
forméiuent  ^  certai'iics  règles,  entre  plusieurs 
chevaliers  et  k^r8écuJers,par  diverti^élneot 
çt  par  galanterie.  Oii  no imudili  Joutas ,  des 
conibals  singuliers  qui  ve  fai&aitnt  dans  les 
tournoia  d'homme^  liomm'e  avec  la  lance  ou 
la  dag^e;  ces  JouUs  élaitrtt  ordinairemcut  une  . 
partie  des  tournois,  f^c  printc  fit  publi/r  un 
tournoi.  Vejupire  grec  n'adopta,  qu&^tr^S'tard, 
les  tournois.  (  V(^tt.)  -  Edouard  \  après  ses  vie-  \ 
toiresM  ses  conquêtes ,  ne  fit  plus  que  dtt  tour* 
nois.  (Idem.)      '  .       ;, 

TOURNOIEMENTou  T0UIi>01\IEM^ 
8,  m.  Aclioi}  de  ce  qui  tourvoit*.  te  tournoie 
ment  dans  rcàu.  ^-Oii  appelle  tournoiement 
de  tclCj,   uixe  certaine  indisposition   du. ter-* 
veau  qui  l'ait  qu'il  semble  àlcelai  ^ui  en  e^^- 
atteiiU,  que  tous  lc> objets  touroent  autour 
de  lui;    .  .  .       .•  :    .- 

TOURNOIR.  s^  m.  T.- de  rartonnfers. 
Moulin  qui  contient  la  pierre  (ou  ta  pile  pu 
est  renfcrinée  la  matière,  l'arbre  armé  de 
couteaux  qui  la  divisent,  ec  le  brancard  qui 
sert  i»  U  faire  mouvoir  par  le  moyeu  d'un 
cheval.       ,        /   '  ^         •  ' 

TOURNOIRE.  s.  ^.  T*  de  potiers  d'f-tain. 
Bâton  rônd,long  de. trois  ou  quatre  pît;ds,a  vrc 
lequel  l'ouvrier  qui  travaillé  des  o^uvrafh»8  de   * 
poterie  à  la  grande  roue  dono«  Ic^   nrouve-  , 
nions  à  cette  machine.  .    '  ^        ' 

^TOURNOXS.  adj.  des  deux  genrçs.  Kom 
que  j'ôn  donnait  autr^^fois  à  la  monnaie  qui 
h'c  battait  à  Tours,  et  qui  était  plus  faible 
*d'uo  cinquième  que  cielle  de  Paris.  Oo-ledii- 
sait,  avance  nouveau  systi-me  mohéfaîre,'. 
des  livres  valant  vingt  sous,,  à  la  différence 
des  livrérparidis,  qui  en  valaient  vingt-cinq. 
On  Je  disait  de  même  des  sous ,  valant  dôuie 
deniers )  è  la  diiFéience  des  sous  parîsis  ,  quj, 
en  valaient  quinze.  Livres  tournois.  Sous  tour- 
nais.  Double  iournots.  .  , 

TOURNOYER.  V.  n.  fréquentatif..  Faire 
plusieurs  tours ,  plusieurs  circuits.  (Jtf,  homme 
ne  fait  que  tournoyer.  Os  feuve ,  après  avoir 
tournoyé  dans  Une  plaine  delon};uc  étendue  g^ 
sf  jette  dans  lu  f  mer.  L'eau  de  la  mer  ^  des  rd- 
viércs  tournoie  ordinairement  dans  les  endroits  > 
où  il  y  a  dc3  gouffres.  La  famme s* élève  en  tour- 
noyant. La  vague  fiiii  tournoyer  lenavire.* 

Figurément   et   familièrement  ,    biai.^er  ,. 
chercher  des"  délo.urs.Y>*'esri/h  Itbihmpquilour- 
rtoie  toujours,  et  avec  lequel  on  ne  peut-rfcn  con- 
clure. Vous  avez  beau  tournoyer ,  il  en  faut  ve- 
nir là.     ^  T  • 

TOURNURE,  s.*  f.  Conformation,  If^i- 
tude'^particulière.  La  tournure  du  corps.  Ln 
jeune  nqmm&  cT une  jolie  tournât rc.  Vue  femme 
qui  a  ifne  bonne  ,  uno mauvaise ,  unrjo^c  tour- 
nure.  Cette  femme  n'a  point  de  iourjii^trç ,  r'a 
rien  d'agréable  dans  sa  taille,  danssk'ma- 
nière  de  marcher ,  de  se  présenter,  «dl'agir. 

—  La  tournure  de  son  esprit ,  de  son  imagina-  . 
tioh.  Il  a  une  tournure  d*esprit  toute  particu- 
lière. —  La  tournure  d'une-  pensée  ,  d'unç  pè^ 
riodc  ,  d'une  phrase ,   le  résultat  du  t^urque 
l'on  adonné  à  une  pcnj(èe,àunepériiHle,  etr. 

—  La  tournure  d'une  offatre.^  le  résultat,  delà 
direction  qne  l'on  a  donnée  à  nne  affaire.  Çnc 
affaire  qvi  prend  une  bonne,  une  mauvaise  tour-j 
nure.  Je  vais  voir  quelle  tournure  an  peut  don'" 
ner  à  cette  affaire.  (  Voh.)  Il  parait  que  cette 
affaire  prend  une  tournure  assez  /horable. 
(0' Alemb.)  La  tournure  que  vous  avez  p^isèest 
tréêhakile.  (Volt.  )  H  Toua. 

TOmiWURE.  s.  f.  Use  dît ,  en|crmes  de 
confiseurs,  des  bandes  ou  lanières  qu'on  en* 
lève  de  dessus  les  fruits  d'odeur,  seit  pour 
distiller  ,  soit  poOr  confire.  —  Il  se  dit  aussi 
de  l'art  et  4c  Touvrace  des  tourneurs. 

TOUHONoqTOIIOII.  s.  m.  t.dec^ordiers. 
On  appelle  ainsi  plosieurs  fih  dé  caret  tour- 
nés ensemble ,  et  qni  font  partie  d'une  corde. 
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i—  l.c)i  c<>rt(is*»nrs  oppf  lient  iounmt,  dc^  ou4|r'^  TOCSELLE,  ».  f.  Variété  dr  frofAfnt  qu'on 
vrage»  tra»  aillé»  ov.rc  dr^ajnfiftndei,  désaxe»  •  cullire  dans  lit*  parlios  méiidionales  delà 
lîncH,  rie  PérarriJ  di»  citrxm  vcit    coupée  par  i  France. 

TOUSSou  TOUZ-nf.  m.  Paîl  qi,î  le  pn  nd 


.  ^       Py 

tranfht**jJ»l  c1c88érlié«'  à«l:»  pn^^lc  ou  dans  l'é- 
lûv^  avt^c  cNiywnfre  en  poindre  et  dfs  biancs 
d'œnf- lâ'n  fMVflé». 

TOlROULIEh.  H  m.  T.  de  botan.^îrand 
arbre  i.  raiiieaiik  tf  trap/ône»  ,  noueui  ;  à 
fiiuHIts'oppoRi'^e»^  aîlée«  avec  impaire,  elar- 
f  cornpafçoéa^  de  Itipulen  ;  à  fitliolc»  ovales, 
dentéeâ,  pointiiW;,  et  »e  prolongeant  sur  le 
pétiole  rommiin  ,  à  fleur»  en  partj<jiles  ^  ter- 
nu  ma  les  ,  aecoinppgn/e^  d»^  brnrice^.  Cet 
arbre  forme  nn  peorc  daii»  ricosandiie  nicno- 


TOUpUrltlR-  ».  f.  T.  de  bniin.  Plante 
rîmpaiite  ^è  tîjje  tétragone,  djr  ho^bmc,  eu- 
aînée  \inr  de«»  «i^p^drM  rilii'*«A  ;  J  Duille^t  op» 
o^^éc^.*,  eompo-éeH  ;à  fol  rôles  terniV^'J  ;  à  vriller 


pO' 


»ur  la  poitrine  de«  clièfre^  «auva^^e»  dn  T|ii- 

bel,  et  dont  on  lait  len  t»lus  bcJiiii  cacheiuiroit. 

TOD8SA1RÏ.  !..  f.  ï.  de  réalise  romaine. 

La  rél«  de  toua  le»  ëajat».  //mWr/i  ti  ta  Tous- 
saint. ^  ■■'..■  -'^., 

TOUSSER.  V.  n.  Faire  l'effort  ft  le  bViilt 
que  cause  la  tou^.  J*tu  ioustè  i^ute  ùi  nuit. 
Toussûr  et  t'rarher.  -  ï  I  sî^ni;iie  aussi .  ^Vin  ce 
même  bruit  «»prèf|rt  fcWs^eîo  ,  pour  don- 
ner  quelque  «îgiialî,  |M)rr  avertir  de  ijuelque 
c!iOi«e;  Qmnii  je  le  verrai  venir .  Je  tqusserai. 

TOUSSKUn.  k  m.  TOtJSSEUSE.  «.r.Ccl 
lui  «celle  qui  ton»KÇ!  souvent.  ' 

TOUT ,  TE.  adf.  Se  dit  d^uno  chose^con- 
sidé^ée  en  »bn  entier;  et  dantr  celte  arcep- 
tiori  ,  l'article  <l(»ît  ^tie  nm  Ovant  Je  no.n  a.n- 


îe^   et 
Qrîffi- 


genre   dan'^ja   dîtiynamie    anpioMpermi 
dansl.if 'mille  d»  s  bîflrnrmée».  Elle  est 
naire  dh  p^r^on.  On  la  dérrite  et  fjgr.ire  wqu» 
Je  n(»ni  d«:  </r)M»^^y.  ^. 

T.Ql'IjTE.  îT  r  Pitce  de|)Ati<«f'rie  qu'on 
faiteinr'^  d.M)j»  iihe  totiif '««re  ,  f  t  qui  e<it  fiîte 
de  pi.î>|'()niu  o'>x  ,  de  béafîM'  s,  de  moelle ,  de 
fmits ,  *^lc.  Tourfr  ilc  pigituncmtx  ,  Je  moclfc, 

^d*rpirffir.rf<,(feconflturçS.' 

TCiU'-TE  s,  f.  T.  de  verrerie.  Pierre  d'ar- 
gilc^^rmiîHîrV'e  qu'on  i'nlrodnîl  sous  le  fond 
des   pots   pi'iir  Jes  élever,  lorsqui»,  le»  »jéj;e» 

^  étant  Msv-f, ,  on  juèe  h  s  creusets  trop  ba<i  pour 
la  Tu  ir»r  l'tïrui'illa^e. 
TOUKTEAU.^.  m.  T.  de  droguistcii*  Masse 


là  Frayer r.-- Tout  ^  ^^e  dit  ans«.î,  eu  éijard 
I  à  la  grandeur  et  à  IViendue.  On  rebùtit  îoufe 
Ja  mai  on.  On  parrriurut  toute  la  puwlnce. 
I  Tifitt  le  corps  de  l'Éfat.  Je  vous  ai  dit  toute 
I  l'a/Taire.  —Il  se  dit  au^si .  relativement  au 
(  nirwbre.  Tout  1^  inonde.  Tous  ics  Iwmmcs, 
Jout  le  monde  h  saitX  Us  viendront  tous  deux. 
[  Elfes  sont  vernies  toutes  dtux.  Tous  tant  qi^^ 
i  vous  êtes.  En  touf<s  forons.  Tous  les  ans. 
i  Tous  les  jonrs.  ^Jl  »e  dit  nus.«»i  dç  l'entière 
'étMidue,  de  l'enficre  faculté  de  certaine» 
choafs,  ^oit  pliy^^îque»,  MÙt  morales.  Dan^ 
cette  acception  ,  il  peut  arrompagner^  non- 
»enlçnient  !'-<  pronoms  possessifs,  employer 
tout  son  pouvoir ,  frapper  de  toutes  ses  forées  . 


'(]vt'  Ton  f  ornposif»  du  r«'si<lu  dcceitain-i  e»nîni»,  !  montrer  tout  son  savoir  ;  ma's  «incore  les  pro- 
rr'n^    ou    matière    dont   on  a   cxpi imé    db  ",  "'^^n/  nous,   vous ,  eux ,  ce ,  celui ,  ceci ,  cela , 

i*iiuil\  r^^^w*-^*i  ff'/i//7fl.  Il  se  met  toHJours  à  la  suite 

de»  trois  premiers  ,  comme  ,  nous  tous ,  vous 
tous,  iuxtous;  hiaî^'fPseplace  toujours  avant 
le»  pronom»  démonstratifs.  Tout  ce  que  vous 
dites.  Tout  çvci,  tout  cela.  Le  ne?  veut  îmo»édia- 
tement  le  prnnom'^ff^,  ni  av.'»r^t.  ni  après 
lui  ;  mais  il  le  renvoie  apn' s  le  ver!)r,  dan» 
le»  terni  s  »îm)iles;  et  enre  l'auxiliiire  et  le 
▼erbe,  dansjrs  temps  cou  j)i»ês.  Je  les  ai  tous 
éprouves,  et  je  les  trouve  tous  très-Ions. 

Toit.  Chaque,  Dans  cc»te   ?c;^fpiîon^  tout 
ne  doit  pas  rirr  suivi  dé  l'art  Vie.   Tonte  terre 


Lt  s  ai  tincier»  appellent  touvtcatc,  de  la 
ieille  cordo  ou  de  la  i^ieîlb'  niècbe  délortîl- 
If'e  quo  Ton  trempe  dans  la  poix-  ou  le  gou- 
dron ,  et  qti'oh  lai»se  »éehf  r  \h  \ir  s'en  servir 
euî^uit/^  U  éclairer  dans  le»  ro3se»'et  autre» 
lîejix  rf'nnr»  pîrt.ee  ah>i/gée. 

TOURTEREAU.  ».  m.  Jeune  tourifrelle. 
Elacr  des  fourfercnuv.  '    \  '  / 

TOURTERELLE.  ».  f.  T.  d'hift.  nat.^Es- 
père  d\»i^eau  ^qui  ressrmbb*  beànconp  au 
pîf^'*  on  ,  ni-'i^'  f\\\\  e-l  plu.«  petit ,  et  orflinaire- 
rni^nt  (le  cc)^'X\\t  ^\Uv.l!n  nid  de  tourten  lies. 
—  O'-^od  on  pnilr  de  cet  oi<ieau  comme  mets, 
on  l'appelle  tnurtre,  Mamicr  des  trurtns. 

TOURTERELLE.  ».  f.  T.  d'Iiist.  nat.  Co- 
q!n!l**  do  certre  slrnmb>\ 

TOURTERELLE  DE  MER.  ».  f.  T.  "d'bîat. 
nat.  On   a  donné  re  nom  au  petit  f^uillemot* 

TOÛR-TERRIÊUE.  ».  f.*T.  de  mé.  anîq. 
'  On  donne  ce  nom  à  de  gros  rotdeaui  de  bois 
qui  servent  dan»  le»  atelier»  à  traoïiporlei*  dé 
gros  fardeaux. 

TOURTI A.  ».  m.  T.  d'hîst.  nat.  On  dési- 
gne ainsi ,  dan»  le»  hotiilie^rie»  d||  nord  de  la 
France,Dn' poudingue  à  pAtecalcaire^pliii  oq 
moins  argileuK.  et  qui  çoutieut  iSéi  paillotu 
e».* 

TOURTIÈRE.».^.  T.  cfe  pÂli»»ier».  U^ien• 
tôle  de  c>  isrne  qui  »CTt  à  faire  cuire  de»  tour- 
te». ToHfiière  d'argent.  Touriièf»  de  $Hlvr^. 

ifrOURTOIRE*  ».!*.  T.dechiiw.  ^ounaÎM 
avec  laquelle  oii^Iail:  If  a  ballerîet  dam»  le» 
Jbuissona. 

TOURTOUBÏÎLLE-  a.  f.  T.  dTiîat.  aat,  Opi 
doniîe  ce  npm  è  la  raie  pavtent'gpe. 

TOURTOURO»  »•  »f  On  appelle  whfî, 
dan»  le.  midi  de  la  Franf3e ,  une  prune  çroaae^ 
lonfTO^  \  d'm»  r,oMge  Vmq»  boonei  fiftoger  ao 
coniUura  c^i  h)  marmelade. 

;    TOURTiiE.  y.  Tdvimiui, 


succombe  pas. 

JoiïT,  se  joint  avec  plusieurs  prépositions 
pr\  adverbes ,  et  avec  plusieur»  façons  de  par- 
ler, dans  Ie»quellef/  «an»  avoir  d'autre  sen» 
que  celui  de»  préposition»  et  de»  adverbes 
avec  lesquels  itse  jMnt,  îl  ^vi\  Ae  «uperlatif, 
ou  leur  donne  nu  sens  pluséoergique.  Je  vons 
fe  dis  tout  frané  ^  tout  net.  ^  Toml  |#  travers 
du  corps. -^  Tout  uu  moins.  Tout  du  m^su  ,  etc. 

Torrr.  adv.  Quoique,  enfièieaietit,  quel- 
que. Tout  .employt  en  ceiena,  et  placé  de- 
▼anj  un  adjectif  masculin,  ne  pread  nJg^nre, 
irt  Qomlire.  Ces  fruit $- là  sont  tant  autres  que 
tes  premiers  Ctê  vins  ta  veulent  êjtve  bus  tout 
purs.  Ces  en  fans  sont  4out  aimailes  ,  tout 
pleins  d'esprit. ^Toai ,  placé  imniédiftement 
devant  uo^djectir  qui  oommence  par  une 
cqpaonne  pu  par  uu  A  a»piré,  pr«»od  le  fenr^ 
et  le  nombre,  JCf«  censées  de  Ckmnmè  Juste 
tkmî  toutes  nues.  Cette  personne  eei  U^tte  hem'- 
UHse  de  U  fmfe  quelle  a  commise.  Mala  jle- 
fant  un  adji^clîf  fi^mjnin  quj  cf^mmeoce  p^r 
une  vpyelle  ou  par  up  h  mttet^  il  ne  prend 
ni  genre  ni  nombre.  ZArrr^v  ienii  austire 
^u'efUifit^  fait  (fcûter  dé  vrms  pki^ife.  Tout 
hgrate ,    iàut    urtifkieuse  qu'cHe'  est.    Tiiff 


lialnles  (lu'tllès  sont.  -^  Tout  ;  dans  h  même 
signiUcartion  ,  et  iaim^dtatemeut  suivi  d'cme 
préposition  du  d'un  adverbe  ,   ne  prend  ni 
genre  ni  nouibi«  a\ftni  iki  adjrctff  féminin 
qjii^  animer  ce  par  une  eon»oniie.  Dau»  re  ca» 
U^n'^a  d'auti'^  M^na  qt:e  cehii  di*»  f^répoMljon» 
ou  des'adverbea  avec  lesquels  il  se  joint  ,  et 
»*ri-^k  leur  donner  plu»  d'énergie.   Quelque 
à^èi^iiue  soit  cette  femme ,  elle  cU  tout  aussi 
fmiche^uc  dans  ^n  printemps,  -ta  rivière  de 
Seine  cpuio  f^hlt  doucement. -^  0\\  dit  an  «si  ; 
dao»  lé  àtyle4'amifiie  r,  iqui  ce  que  vous  médites 
iontauta/tl  devisions. -^-Tout y  iéuniti^an t  eu  un 
seul  »ii  jet  tou»  ceux  quile  prév  è 'ent,  demande 
le  Verbe  au  siu'gulier^  quoique  piécéjé  de 
pluiJieur»  sujet»  piuriels.  iW*  lui,  foi,  vertu, 
lacremcns  ,  tûut  n'est  rien.^Toul ,  ayant  rap- 
port â  pUiéieur»  substantifs  ,  se  répète  ap4és 
cbaeun  d'«ii«,  quoiqu'il»  soient  svnonymes.  // 
\  p0rdu  touU  fnfjéitiin  et   toute  l'wclination 
qf'il^ait  pour  mai.  A  plus  f  nte  raison  ,  tout 
*e  lépèle,^  lorsque,  deux  »ub>tanlifs  i^ont  de 
dîveri*^iînres*  Je  vous  suiùe  av^c  toute  la  sou- 
mission  et  toutjô  respect  possible.  —  On  dit 
d'uîie  personne,  qu'c7/e  est  tant  cœur,   tout 
esprit,  tout  œil  et  tout  oreille ,  pour  exprimer 
Textréme  bonté  de  son  cœur,  de  son  «  sprit, 
son  extrême  attention  à  tout  voir,  à  tout'eti> 
tendre. 

Tout  ,  fl'emplf^ie  dan»  plusieur»  f.çona  de 
parler  partieuliéres  él  proverbiales.  On  dit , 
tvu,s  les  dcuoDJours  y  tous  les  trois  Jours ,  etc.  ^ 
pour  dire,  de  deux  jour»  en  deux  jours,  de 
trois  jours  en  ttoJ»  jours  ;  et,  toutes  lés  deux 
heures^  toutes  les- vin^t- quatre  heurts ^  etc., 
pour  dire  ,*de  deux  heures  en  deux  heure», 
de  vin^'^t-qualre  heures  en  vingt-quatre  htu* 
re»  ,  etc.  —  Ou  dit ,  par  toute  terre  ,  par  tout 
pays ,  pour  dire,  en  quelque  endroit  que  ce 
soît. — £xpre8<iion»  àdveïhialç.s.  Tout  beau, 
anêtoît.—  Tout  bas^  douceiuenr  ^  «  t  sans  être 
presque  entendu.— 7o</M-coi//i,  incontinent, 
s^ur-lcHDbamp,  aii»sil.ot.—ÏW^a-/a<^,  entière- 
ment. —  Tout  à  point ,  tout  à  propos.  —  Tout 
au  plus,  au  plus. —  Tout  de  bon,  &eneuse- 
ment,  sans  raillerie /en  vérité.  —Tout  de 
mc^me  ,  de  la  même  sorte. —.ïbwf  du  long, 
depuis  le  combi^encemeut  jusqu'à  la  fin.-* 
Tout  lusemble^  en  mérâe  temps,  ' 

Du  tout  s^yeo  point ,  et  rêennigniCe^  nulle- 
ment,  absolument  rien. /^  ni»  j?£ir/e  point  du 
tout»  Il  n'a  riin .  du  tout»  — -  En  tout  et  pour 
tout,  entièrement.— PaW^iitj,  en  tout  Jiéu.— 
-^  A  tout  hasard,  en  s'eipu^ant  à  courir  le 
risque  de  tout  ce  i^ui  peut  arriver.  —  Coi/irir 
à  toutes  Janibes^,  à  toute  /^riVe,. aller,  courir 
trop  vite.       - 

ToDT,  €«iQiJB.  f  Syn.)  Ge»  deux  mot»  dési-^ 
gnent  également  ia  totaliié  des  individus  de 
ÎVapèce  exprimée  par  le  nom  ap4)eilatif  avant 
lequel  6o  le»  plact«  Mai»  tou/  suppose  unifor* 
mité  diin»  le  détail  «  et  exclut  le»  exception» 
et.Ie»  difTéreoct»;  ctieque,  au  contraire;»  sup- 
pose et  indiqnf  nécessairement  de»  diOeren*^ 
c#»  dansie  ijléjUiil.Xbtf/  homme  a  de»  passions  | 
c'est  une  suite  nécessaire  de  sa  nature  ;  chaque 
hotfkme  a  in  ^passion  dominante  ,  cV»t  une 
suite  naturelle  de  la  diversité  d^son  tempe* 
innent, 

TOUT.  »•  m.  Gho»e  con»idérée  en  »oo  en* 
timr*  JHviser  un  tout  en  plusieurs  partieSm  Tou'- 
tee  e$e  psurties  eomposent  un  tout,  ta  dissolutiem 
du  tout.  Prenez  le  tout.  Je  vetae  b  ttntt^  — -  Il 
Remploie  aussi  sans  artiek.  fbifi  an  eei  fou* 
tl  veut  tout  avoir.  Je  veux  teut  tm  risn.  H/atsê  - 
éieui  perdre.  Psi^ee  là  Ukttt  jirez^veus  h^ui 
dit?  Non ,  ee  n^èst  pas  iokt.  —  Tàut,  en  ntiâ- 
thématiqnei,  se  prend  pour  nne  qnantHè 
composée  de  plusieurs  parties,  dont  la  rén^ 
nion  rétablit  encore  cette  quantité  ;  de  là 
Tient  cet  aaione;  le  touteet  égal  à  la  eamwne 
de  ses  parties. 
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On  dît ,  de  deu«  çhoijès  que  Ton  fcul  coip- 
parer^nr^p^ible,  el  qui  tant  pnorianl  «tr^- 
mement  dilfcrro Ici ,  qu'i/  y  a  £<e  ta  différence 

du  ioHÎ  au  tout. 

Tout.  Tuutei  perioniif».  Tamt  fut  patsi  an 

fil  dô  Péprt.  • 

Tout.  ToofiPi  chour».  Prendre  an  peu  de 
#<ï«#l.  Fa«>«  l9ul  nef  on  ht  règles  do  l'arL  En  fait 
tUfiiHrrc,  Im^pulalion  faiiiouU  Tonê  bicna^n- 
siiférc,  e*tsi  im  homme  à  tmit.  It  et  prèle  à 
loul.   Tout  est  en  Diea,  ai  Dieu  eiieniaat 

litTtrlll«*l 


de  Lien  servir  la  patrie.  Faites  te  que  je  vousdli, 
mais  sur-tout  n'oubliez  pas  de  porter  cellà  lettre 
à  son  adrcsne, 

TOUTEPOIS.  Hdv^.N^'anmoios  mais  pour- 

ÎSimt.^TùiiM^lcs  kon^mes  recherchent  les  richesses^ 

et  tôt/le  fut  on  voit  pend*  homme  s  ricluis  heureujo. 

Si  toutefois  il  est  permis  de  Icdire.  V.  Pouutant. 

TOUTENAGUB   M.  m.   VIliaffc  mr^lalliquc 

qui  nous  vient  dr*9  Ind(*H  et  de  t«rC!iioe.  Il  eitt 

i     d'une  cohieur  tilanchc  qui  approdié  plus^  ou 

?     moin»  de  ce'lle  de  t'areent,  ^vâul  leti 


jna- 


loui  auprès  du  prince.  — ^  On  ditfami-     fî^rfs  qni  If»  composent  ef/IeH  procédés  em- 
nt,  se  faire  à  tout,  se  prêter  a  ttmêK     ployé»  à  cette  composition^  d^hii  qn*on  ap- 
pwir  drns  •'halwiucr,  se  ptélcr  ain  ujage»,     porte  de  Sîam  parait  le  phi»  Im»hu.  Les  Sia- 
aux  conyena^icet»)  «}tc»y  tuivant  iéa  itrtnpt^,  i^^a  !  uioi^  le  préparent  en  faiiarit  foudre  eogoinble 
lîeui  et  les  personnes.  ^— On  dit  daii»4tt  mré-,  j  du  minerai  d'étifin  avec  la  calaniitie,  qui  efit 

nnb  mine  de  rînc;  ce  qui   produit  nu   niélal 


pas.  LCn  est  pas  101*4  m  ftc/u»r  m  /v«»  «/••»' 

ta  foi,  il  fiul  faire  de  bonnet  œuvres,  l 
pas  tout  d*cfre  assidu  ^  il  faut  de  plut  êj 
nêtc  Iwmme.  Ce  n'est  pas  tout,  cl^  n\ 


me  W5ni  ,  se  faire  tout  à  tout ,  poor  dire ,  s  •«- 
conunoder  Ai  tous  les  f  aractère»  ,  à  lonterirs 
opinions.— On  dit  famiii*;rement,  tout  comp- 
té, tout  rabattu,  pourdirei»  tout  riant  bien 
examiftié,  lootc»  cofhj>eflÎRation»  faites.  Tout 
compté,  tout  rabattu  ,  il  me  doit  encore  cent 
francs.  Tout  compté ,  tout  raiaîtu ,  l'un  vaut 
bieu\i' autre.— A  tout  prendre^,  à  considérer 
tout  cci  qai  se  compt^nse  dans  une  affaire  , 
dans  une  cUosc.--  CVsl  un  bon  homme ,^  pi  paie  \ 
c'est  tesLt,  c'cst-à-àiiie,  il  n*y  a  rien  en  iui  de  ; 
considérable  que  *a  bonté. — Ce  n'est  pas  tout,  j 
c'est  iirdire  ,  ce  nV^t  pa*  a^iez,  il  ne  HuDBt  ; 
pas.  Ce  n'est  pas  tout  d'avoir  la  foi,  que  d'avoir  \ 

^  ^  .    ..  .•    r  ^  .     ,  i Con'd^t  ; 

^re  hon  - 
pas  tout,  ce  n  est  pas 
encore  tout,  il  faut  encore  que  vous  alliez  là.^ 

L»  Tout.  Vériscntiel,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  ilanx  une  chose.  Ve  tout  ^t  de  bien 
comprendre  ce  qa*on  vous  ttlm.  Le  tout  est  de 
^en  faire  votre  devoir.  —  Le  tout,  iaçon  de 
parler  dont  on  se  sert  après  l'en nméralioo  de 
plusieurs  choses  pour  les  joindre  toutes  en - 
.  semble;  //  a  fuit  telle  et  telle  chose,  le  tout 
pour  venir  *à  son  but.  Le  tout  monte  à  tant. 
—  O»  appelle,  le  tout  ensembh,  ce  qoi  ré- 
sulte de  l'assemblage  de  plusieurs  paitres 
qui  for^nent  un  tout  II  y  a  de  bemix  endroits 
dans  cette  pièce,  mais  le  tout  entcmble  n'en 
vaut  réen.  H  y  a  des  défauts  dans  ceiahleirH  , 
mais  le  tout  ensemble  eh  est  agréable.-^  Oa 
dit ,  mctli^,  Atquer  le  tout  poar  imtoutj  pour 
dire,  hasaciier  toutes  choses ,  ne  rieivépw^ 
gjner,  ne  rien  I^én•g)^r  pour  venir* .à  bout* 
d'urne  affaire.  ' 

Ea  lermctf  de  jeu ,  on  appelle  le  toutf  Li  troi« 


blatic  HOsceprible  d'un    beau   poil.   Il  pv'^rait  ' 
qtie  plusieurs  royagcurs,  trompés  par  IfS  (Jtii- 
nois,   ont  regarde  le  toutemtgue  comnre   un 
métal  ^limple,  etqu'ils  ont  dtmnéce  nom  à  une 
snbstance  qui  n'était  qu'un  de  ses  ingrédiens. 

TOUT-ENSEMBLE,  s.  m.  T.  do  peinture, 
hQtOHt-ensemb/e  d'un  tableau  est  la  corres^ 
pondante  convenable,  et  l'ftnion  général^e  de 
toutes  les  partie.^  d'un  tableau.  Certains  du- 
vniges  /te  l'art  n'ont  pour  but  que  d'effet  du  toa  t- 
ensemble  j  en  sorte  que  tes  partieit-<n'y  entrent 
qu'auiimt  qu'j^Ues  tiennent  au  tonlr{  Encycl.) 

TOUTE-EPIOE.  s.  r.T.dc  botati.   Ou  a 

aon«é  ce  notn  au  myrte  piment  ou  poivre  de 

la  Jamaïque^  et  a  la  iiielle  CGJtiv<'e  ou  dômes- 
tîqiïe^ 

raUTE-PUïSSANCB,  V.  Pcissâifci. 

TOUTE  TABLE,  s.  m.  Sorte  de  jeu  que 
l'on*. joue. avec  des  des,  comme  le  trictrac, 
mais  qui  est  beaucoup  plus  simple.  Jouer  au 
toute-table.  Le  jeu  de  toute  tatle. 

TOU-TOU.  s.  m.  Nom  que  lesenrans  don- 
nent atrx  cKiens. 

TOUT  OU  RIRX.  s.  m.  Partie  de  la  répé- 
tition d'une  montre,  d'une  pendule ,  qui  fait 
qit'etle  répète  ♦'utiéremi  ni  l'heure  qu'eUe  in- 
dique, ou  qu'elle  ne  répète  rien,  ce  qui  ar« 
rive  quand  on  n'a  pas  .issez  poussé  le  boutoofé 
Cette  répétition  est  à  tftut  où  rien. 

TOUT-PUISSANT  V.  PuissAHcr. 

TOUX.  s.  r.\Mouvement  sourd  et  sonore^ 
plu»  ou  moins  violent  qui  h'ex^cute  par  le 
m^yen  des  ^rganes  de  la  respiration,  lorsqu'il 
arrive  que  qdelqne  chose  incommode  lés  pou- 
monè,  dont  l^^iature  tâche  dé  se  défaire. 
ToueejûiolenH.  Toux  continuelle.  Toux  sèche. 


sièmc  partie  qui  se  jove  après  qu'an  des  deux  à  1» suite  dt^  la<j[uell^  on  nçprache  point.  //  a 
joueurs  a  perdu  partie  et  Devaracha^  et  où  l*on  une  to^xiiui  le  tofnrmentejour  ci  nuit. 
joue  autant  d'argent  que  l'on  en  a  joué  d«Q»  T^^VAKIE;  s.  f.  T.  de  lK>t.  Plante  du  Pè- 
les dt-ux  porties  prcc^imte'^  ^^«crTjarfatf  y  np-  ron'à  ffniilles  alternes ,  stipurées,  pé^iolées,: 
tanche  et  le  tout'.  Jotter  1er  toi.  t^  Pcrdrej  girgner  |  ternéea ,  à  folioles  la  ùcéolées ,  à  fleuri  dispo- 
/c  1^1.  --Qirappelte  le' tout  da  ttmt ,  la  partie  !  secs  en  Ir^ngues  grappes  tr^minsries,  recour- 
q^is»^|oufedprè8qu«!la  mr^mepevsonnea  pt*r-  ;  bées,  qui  constitue  un  geiil'e  dans  llieptan- 

drîe  monogynieet  da:ns  îa%à taille  des  berbé- 


du/partie^  revancheet  le  font,  et dsHiS  laquelle 
on  jour  atitamt  d^av^ent  que  Vvm  en  a.  jnué 
dans  toulm  Uttrpîs  partHM  prééiVdentcsk  Pôr- 
dre\  ga^/ytP  leHeiU  du  toU.  Âioul,  carte  de  la 
coideur  dont  fst.ta.|^iâmj>he.  Jouer  un  atout. 
J'ai  deujt  aéoiis.^^Oiï  Mi  adjforbiajcment , 
à  tout,  pour  si^iiier  U  ceuilei»r  dont  est  la 
tciomplM?.  Joucp  à  Èomt.  FaU&  à  t<uti.~On  dit 
au  jeu  de  br^kn  ^  va  tout  ,.fiêirc  voi-êoui  ,  faire 
ua  vof^Â^ui,  pf  iif  dire ,  li«ssitxl«r  en  ^  no  seul 
coup  tout  l'argent  qu'on  a  devant  soi« 

■»  To«éY«r.adv.  Ont s'ttn  n^t  po4lr  ai»pputer  , 
pour  rompler^et  ilt^gnîilo^^sao»  riiinomet'^ 
tao,  ton  tétant  conijpris.  Cehu  lai  revieni^en  tout 
à cini/rinet.  Cela  fakiraltcetiit  franetten  tout. 

Aptiét  tnuU  ATao^fe  de  parier  adverbiale 
dont  on  semert  pdnr  dise t> clans  Icfundw.tout 


^mer 


bien  eonsicaré.  P'ot^raitotnt sont. bonnes 


mais 


riJé.'s ,  au  voisinage  dej^'fricntâli». 

TO€Z.  V.  Todss. 

TOVOMITE.  s.  m.  T:  de  botan.  Arbre  à 
fiMitlîe^  opposées;  pétîolées,. ovales,  entières, 
terminées  en  pointiy;ii  flinirs  vertl^s  diapo- 
sét's  trois  par  tmi^  sur  trois  pédbnculéH  qui 
h  utent'd'nn  pédoncule  commun  terminal,^ 
qui  sont  arîk^ulés  et  aecomrpagnca  de  deux 
petites 'brac:liéc*.  Cet  arbffe  forayn  un  genre 
d«Mb  polygatnit!  tétrtigynîc,  etdansîa  fa-' 
mille  de:»  gutlTers:  Il  se  trouve  dans  lea  forêt» 
d<^;  la  Ouiane.  11  laisse  transsuder  dé  son 
dcfM-ee  um»  reine  jaunie,  «^ttranspmnnte. 

TOXBRfTES.  a:  t.  pUT.dTiîst.nat.  Genre 
do  eoqrififes  loiMiles'vniâin  di  s  oithocérattfes, 
cardK^térisé^pair  sÉfin*mi^  cyllndraeée,  ceurbe; 
sew  iirti^tuil6ns  dl.'iiiranal^s,  et  t^n  sîption 
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lotHV  :ntfr«r  choir.  W  tuirervmmannx  surtout     tcTi»«eicjii  t{mi(erDerii,  ohlonsûvt,  rétuse». 


cofiacesi  à  fleurs  disposées  en  corymbea««il« 
laires,  qui  ^rme  nu  genre  daps  la  dioécie 
dodécan<lrie. 

TOXICOOENDRON.  si/n.  T.  de  botaq. 
Nom  d'une  espèce  de   snuiac* 

TOXIQUE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genr<5 
d'instfctes  de  l'urdre  des  coléoplèies,  t>ecCioo 
des  héiéioméres,  faniillo  des  uiéJastomeSt  . 
tribu  des  ténébiionidts.  Cet  in^Ci  ta,  qui  a 
près  de  six  lignes  de  long,  est  d'un  noir  Miat, 
velouté,  avec  huit  stries  rurmiei»  de  poluli 
aligiiéa  sur  chaque  élytre.  Il  est  ailé. 

ÏOXlQU&'k.  mV  Du  grec  toxihon  venin  « 
dérivé  de  f  océan  arc,  carquois.  Nom  généri- 
que de  toutes  sortes  d^  poisons.  Ce  nom  vient 
de  l'opinion  où  étaient  les  Grecs  que  les  bar« 
bares  empoisonnaient  leurs  licches. 

TOXOPUOÛE.  s.  m. T. d'hist.  nat.  Genre 
d'insi'ctes  qui  parbit  être  voisin  du  genre  cd^ 
nops,  mais  qui  en  diflcre  en  ce  qu'il  a  dei 
yeux  lisses.  .^ 

TOXOTRÉMA.s.  f/T.d'Imt.  nat.  Genre 
de  coquilles  voisin  des  hélices,  et  caractérisé 
par  rimerture  semblable  à  une  simple  fent« 
et  émargiuée. 

TpYÈHE.  s.  r.  Pointe  d'une  hache,  etc., 
qui  entre  dans  le  nk'aiiche.     • 

TOZZIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Viante  hcrbacét 
à  racine  tubéi^iusc,  à  tige  droite ,  rameuse,^ 
érailleuse  à  ^a  base;  à  feuilles  opposées  ,  ses* 
siles,  ovalt/s,  dentées;  et  à  fleurs  axiilaires, 
solitaires  et  pédonèulées;  qui  forme  un  genre 
dans  la  didy^iamie  angîosperniiV ,  et  dans  U 
famille  des  rhinanthacées.  La  tozzie  croit  danf 
les  Alpes  et  autres  grandes  montagnes. 

THABAC  et  TUABACCO.  s.   m     Sorte; 
d'embarcation  en  usage  particulièrement  sur 
l^Adriatique.  ' 

TRABAPf.  s.  m.  Ce  mot,  en  langue  alle- 
mande. signifie  garde.  Ou  appdie  ain>i,  dans 
les  régimens  suisses,  des  soldais  armés  d'une' 
grande  halhbardé  ou  pcrtuir^anc  différento 
df  telle  des.sergens,  et  dont  la  fonction  est 
d^accompagner  le  capilaine  dans  toutes  lei 
actions  de  là  guerre  et  de  veiller  à  sa  dé- 
fense.   . 

TRAVE.  s.Vn;  Météore  enflammé  en  formé 
de  poutre  et  d(^  cylindre. 

TaABrt,  se  dit  aussi  du  bâton  qui  supporta 
une  enseigne  miliiaire,  une  bannière. 

TRABLE.  s.  f.  Robe  des  rois  deRomei 
et  ensuittj  des  consuls  et  dès  augures* 

TRaBES.  s.  f.  Mot  latin  qui  hignilie  una 
poutre.  Le^  anciens  donnaient  ce  nom  k  une 
lumière  blànchàh-e  qu'on  aperçoit  quelque* 
fôii  dans  le  ciel  pendant  la  nuit,  et  qui  ea 
eflcl  à  la  forme  d  une  poutre.  Elle  est  étit>ite 
et  fort  longue.  Ces  sortes  de  lumières  ne  p*:* 
raissMtf  pas  avoir  la  même  cause  que  la  {a-> 
miéte  zodiacale,  car  elles  se  présentent  dans 
tontl;s  sortes  de  direottons. 

TRACAfi.  s.  hi. T.  d'hist  nat  Oiseau  d'à* 
friqqe  qui  forme  comme  une*espècc  inleriaé» 
dl«ire  entre  las  motteux  et^îs  alouettes, 
parce  qu'il  participe  desuns  et  des  autres*  Bn 
effet  il  a  las  mœurs  et  le»  habitudes  des  pre* 
niiers,  et  il  tient  aux  alouettes  par  les  fàrmeÉV 
épaisses,  dé  son  corps,  par  la  structure  diT 
bec,. et  la  longueur  de  i  ongle  du  doigt  pot<r^ 
térieur. 

TUACANER.  v.  a.  T.  de  fl  leurs  d'or.  Dé- 
vixter  le  Cl  ou  la  soie  qui  ne  sont  pas  enixirsr^ 
couvbris ,  pour  les  mettre  sur  les  roqùetias  j 
ou  le  lil  d'or  ou  d'argent  q^i  esl-  f^sçonnéb  r 

Tfl'AfîANOIIié  s.tm»  En  torfaes^da  tireuirs'" 
d'or,  machine  qui  sert  à  tipananer^  -— ^  Ëi|  ttr»- 
tneê  de  boutonniers,  maobiae  qui  Sv*rtà  dd^*  . 
ser  leslongueurs  et  le  poidu  pour  les  filsrff«|^ 

TflAÇAI»T ,  TË.  adî.  T..  de -botan.  Um-^ 
dit  d'nne  racine  qui  s'étend  horixontakfueM 
çtàpcude  prorundcus. 
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,   /tracas.  ••  m.  Mourraient  accompagné 
^     de  trouble  ,  de  cî^^^ordre  ,  d*ëfiibarr|if.  Il  y  a 
'    bien  du   tracas  dans  cclio  maison.  Le  inua$ 
d'un.dèmcna^i7ncnt.  —  FigurémenU  le  fracas 
des  affaires ,  le  tracas  du  monde.  Te  Iraeàs  dà 
cette  vie.  Si  l'on^eït  demi  durant  le  tracas  de 
cette  vie'  j  côinp^tem  ne  le  sera-t-onjoas  au  mo- 
ment  qn'îi  faut  la  ifuitter?'(J.-l.li0UMk.)     ' 
En  lcrnie$de  rsiOineurs,  oh  appelle  tracas , 
*<le9  e««paces  vide»  et  cnrrés  qui  régnent  depuis 
le  prei/ïier  jusqa'au  dernier  étape  d'une  raflff- 
nerie  ,  en  perçant  foui  ïcf^|[reBaera,  directe - 
xneat  au|ile9»us  l'un  de  raeCce.  Lit  tracas 
rormont  du  haut  en  Mf  une  espèce  de  cloi- 
son de   plancher,  qui  «ont  percèei  nar  Jei 
deusL  cùléi ,  de  hauteur  d'homme  en  hautenr 
d'hoîume,    poiîl^  recevoir  d'autrea  planchea 
d'où  Icd  ouvriers^e  donoeot  lea  paiot  de  l'un 
àl^«u^re,  jusqu'au^grenier  qu'on  leur  a  dei^r 

tiné. 

.'TRACASSER,  v,  n.  Aller  cl  vcnl^j;  b'agî- 
ter  5  se  tourmenter  pour  peu  de  cfio^e.^Ccttè 
femme  aime  à  tracasier  ifanssa  maisons,  Une  fait 
que  tracasser.  WciXÏ^rtïWÏQv: 

TaACAiSKn.  Tourmenter  ,  inquiéter  poùi 
des  bagaUîlles.  G*c»t  un  homme  avec  lequel  il 
est  difjJcife  (te  vivre,  il  tracasse  sans  ccs^c. 
—  En  ce  sens,  il  se  prend  aassi  aclivcnvc^t. 
Il  m\i  triK'ussc  ionie  la  journée.  Il  e.-'t  fami- 
lier, —  En  termes  dt»  mariife ,  on  ^ît  que 
ragllatthri  des  vagues  tracasse  *un  bàtimcnt\ 

THAC4s.sii ,  KK»  paf>t.  ,.  / 

TRACASSERIE,  s.  f.  Chicane,  mauvais 
procédé  ,  dispute  survies  riens.  11  m*a  fait  une 
tracasserie  qui  a  roanpa  le  marché.  //  ne  sait 
pas  lotis  kadi goûta  et  toutes  les  tracasseries  qin 
l'atiewlent.  (D'Alem.)  — lUignifieaus.si/çro- 
po»,  rapport  qui  tend  à  brouiller  deçNgen? 
les  uns  avec  lc3  autres.  2/  y  a  là  une  file  de  tra* 
casscrlcs  dans  laïque  II  ta  je  suis  bien  loin  de  vous 
prier  d'entrer.  (Volt.)  ^ 

TRACASSIER.  j.  m.  TRACASSIERR.  8. 
f.  Celui,  celle  qui  tracasse,  qui  tourmente  y 
,  inquîMe  pour  des  bagatelles.  C'^<  un  tracas- 
sier,  une  IriKassicra 

Il  slgniiie  aussi ,  un  brouillon  , un  indiscret , 
qui;  par  de  mauvâistrapports,  commet  dçs 
personnes  Ic.h  unes  avec  les  autres.  C'est  un 
traca$sier  qui  trouHc  toutes  les  sociétés  oii  on 
l^admet. 

"*"  TRACE,  s.  f.  Trait  qui  reste  sur  un  endroit 

ou  sur  un  corp«',  du  passage  d'un  autre.  La 

trace  d'un  carroase.  Voilà  la  trace  de  ses  pas. 

Suivre  des  voleurs  à  la  trace.  Les  traces  d'un 

,  animal.  Trace  légère,  imperceptible ,  profonde. 

La  trace  en  est  encore  toute  franche.  C'est  un 

amas  informe  de  rochers  et  de  montagnes ,  où 

?^'on  trouve  à  chaque  pas  les  traces  évidentes  (tufi 

volcan  éicint.  (Ra^n.)  La  pttite-vérole  n'a  laissé 

sur  ses  joues  que  quelques  légères  traces  priffi/ue 

imperceptibles. {i.'J.B.(iiJSB») — Par  anàfègle. 

^  Il  ne  resta  presque  plus  deiracedés  arts.  (Volt.) 

Ilscfurent  apercevoir  partout  des  traces  de  c  ûî- 

lisation.  (  Rayn.  )  C'est  pourquoi  la  trace  de  des 

.premiers  conquérons  fut  marquée  par  tant  de 

^^  forfaits  et  par' tant   d'actions  extraordinaires. 

{Idemi)  lln'estrcstédans  t'histoireaucunetrau 

d'uéîe  cpiniân  de  cette  nature.  Cette  aventure  a 

'<      laissé  danx  sa  mémoire,  dans  son  esprit,  des 

traces  profimdes.  Lesi^aces  que  tes  passions  lais- 

tent  dans  Came. 

Figurémi-nt.  Marcher  sur  tes  traces  de  ses 
ancêtres.  Suivre  les  traces  de  ses  pères ,  imiter 
ses  ancêtres,  imiter  ites  pères,  suivre  leur 
s/  eicmple;  et  cela  se  dit  plus  prUiiiaircmcot 
en  bien  qu'en  mal.  Il  court ,- H  ^^  sur  lesjra- 
ces  de  la  gloire.  (Bartti.)  Marcher  sur  les  iràet s 
des  kéros.\.\%%i\GM%.  V*^       *       V 

TaÂtss,  se  dit  des  lignes  que  Ton.  fait  sur  le 
terrain,  pour  marquer  le  dessin  d'nn  par* 
terre.  Faire  la  trace  dt un  parterre.  -^  Il  se  dit 
auséi  des  premiers  points  d'aiguille^,  de?  pre- 
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miers  traits  que  l'on  fait  sor  dn  caDevas  pour 
marquer  les  contours  des  figures  d'on  ou- 
vragtî  de  tapisserie.  —  Les  papetiers  appel- 
lent trace 9  une  sorte  de  papier  gris,^qui 
s'appelle  autrement ,  main  brune  ,  rxs^ri  k 
faim  le  corps  des  cartes  il  jouer.  Il  j  a. aussi 
une  sorte  de  papier  que  l'on  appelle  trace  ou 
macutature ,  qui  approche  de  la  qualité  du 
bremier ,  et  que  l'un  emploie  à  envelopper 
les  rames  de  papier. 

•THACELET,  tRACERETouTRAÇOlR.. 
s.  m.  Outil  de  Ter  pointu  dont  se  servent  dt- 
vei^  ouvriers  pour  tracter  des  lignca  ou  faire 
qiielques  marques  sur  le  bois. 

TRACEMENT^  s.  m.  Action  de  tracer  .  ou 
relfet  de  cette  actiop.  Le  t/aecment  d'un  fort 
sur  le  terrain.  Le  trarerfient  d'une  pfatc-bande. 

TRACER.  V.  a.  Tirer- les  lignes  d'ua  des- 
sin ,  d'un  plan  ,  sur  le  papier,  sur  la  toile, 
sur  le  terrain  ;  faire  les  premiers  points  sur  le 
canei^as.  Tracer  une  ligne,  un  plan,  un  dessin. 
Tracer  une  aljée '^^  un  parierre,  un  fort  y  un 
bastion.  Je  ne  parlerai  point  ici  de  toutes  les 
matières  sur  lesquelles  on  a  trace  l'écriture, 
[  Barthr.  )  Le-  doigt  de  la  nature  a-tit  tracé 
sur  le  sol  qu'habitent^  les  hommes  quelque  li- 
gne de  démarcation?  (  Rayn. J  —  Par  analo- 
gie, li  l'exemple  des  sophistes,  il  levait  la  main 
pottr  tracer  dans  les  airs  un  gcstû^légant.ÇB^rih.) 

Fi'g  uré  mcn  I  .Tracer  le  chemin  à  quel^i  u'un,  lui 
donner^  lui  indiqu|;r  la  route  qu'il  doit  smvre. 
Ses  ancitrcs  lui  avaient  tracé  le  chemin  de  U 
gloire.  Il  sait  la  route  qué'se  s  pères  lui  ont  tracée. 
Tracer  f  imago  d'une  chose,  le  portrait  d'une 
[fer  sonne.  Si  j'avais  A  tracer  le  portrait  de  7ï- 
motéon ,  je  nej^arlorais  pas  de  cette  valeur 
qu'il  montre  dans  les  Combats.  (Barlh.)  J'fli 
deux  fois  entrepris  de  tracer  sôJi  vloge ,  deux 
^fm^s  mes  larmes  l'ont  effacé.  (  Idem.)  //  nous 
fL  tracé  V image  de  ses  malheurs.  \  ^ 

En  terme)^  d'afchitecture,  tracer  au  simr 
bleau,  c'est  tracer  avec  le  5imbleau.  On  se 
sert  ordinairement  di^sunbleau  ,  pour  tracer 
des  figures  pbn  grandes  qiie  les  portées  du 
compas.  - —  Trader  en  cherche,  décrire  par 
plusieurs  points  déterminés  une  section  co- 
oique  ,  c'est  àdirc,  une  ellipse»  une  para- 
bole ou  une  hyperbole  ,  et  d'après  cette  cher- 
che fevée  sur  Tépure,  tracer  sur  M  pierre  ;  ce 


qui  se  fait  aussi  à  la  main ,  pour  dofTner 
de  la  grâce  aux  arcs  rampans  de  diverse»  es* 
pèces.  Tracer  ^n^rflf^rf,  c'est,  en  maçonnerie, 
tracefr  sur  un  mur  ou  un  ar^;  une  épure  pour 
qucltjue  pièce  de  trait,  ou  distribution  d'or-^ 
nemens. —  Tracer  par  équarris sèment  on  dté^^ 
bfemesnt ,  c*est ,  dans  la  construction  des  pièces 
de  trait,  otTcûupe  de  pierre  ,  une  manière 
de  tracer  Jea  pierres  par  des  figures  prises  sur 
l'épure,  et  cotée  pour  trouver  les  raccorder 
mens  des  panneaux  de  t^e,  de  douelle  ,  de 
joint,  etc.  -^  Tracer  Hurie  terrain,  c'est, 
dans  l'art  de  bâtir ,  faire  de  petits  sUIons , 
suivant  deS  lignes  ou  cordeaux,  pour  l'ouver- 
ture des  tranchées  des  fondations.  —  Tracer 
â  là  main,  dans  lacoupc  des  pierres  ,  c'est 
déterminer  à  vue  d'œil  le  contour  d*une  li-, 
gné  courbe  ,  en  vivant  plusieurs  points  don- 
nés par* intervalle,  ou  en  corrigeant  seule- 
mebt  par  le  goût  du  dessin  une  ligne  courbe 
qui  ne  satisfait  pas  la  vue.  Ainsi  une  doucine 
composée  d'arcs ,  de  cercles  mal  assemblés  , 
doit  être  encore  tracée  à  la  main.  —  Tracer  . 
en  termes  de  boutonniers,  c'est. ébaucher  les 
moules  et  les  dégrossir  avec  un  oatil  moins 
fin  qoe  le  paroir.  — '  Tracer,  en  termes  d'où- 
friers  en  boif ,  comme  cbarpentiers.j  menui- 
siers, charrons ,  etc.  »  c'eat  ae  servir  dn  tra- 
crret  pour  marquer  la  besogae.^--  Tracer, xn 
termes  de  jardinage,  c'est  deuiner  arec  le 
tràçoir  sur  le  terrinn  quelques  ^ures  sui- 
vant le  plaii  qn'on  a  devant  soi. — Traaer , 
en  termes  de  peinture ,  c'est  marquer  avec  un 
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crayon,  une  pointe  dfs  fer ,  etc. ,  le^dessin  de 
quelque  cluîse.  Traeer  un  plan.  Tracer  une 
perspective.  Tracer  un  profil.  Ce  mol  ne  se 
dit  guère  en  |iei»lafe  qik'ea  patlani  de  l'arcbi- 
tecturc  qui  est  dans  un. tableau.  A  l'égprd  des 
atotresobjcls  ,  on  dit  dessiner.  —  l4es  oaltiers 
en  paille  disent  /rorrr  la  natte,  pour  signi^ 
fier,  passer  alternativement  les  unes  sur  les 
autres  les  trois  branches  dô  paillé  dont  cha- 
que cordon  est  composé.  *  . 

TRACER.  V.  n.  T.  de  botan.  et  d'agricult. 
Courir  et  couler  entre  deux  terres.  Le  chien* 
dent  frace  beaucàup  9  c'est-à-dire,  que  ses  ra- 
cines entrent  peu  dans  la  terre,  et  qu'elles 
s'étendent  sur  les  cdtés.  X'orma  et  la  nor^cr 
tracent  beaucoup.  C'est  l'oppose  de  pivoter. 
—  On  dit  afissi  que /m  fraisiers  tracent,  pour 
dire  que  leurs  jets  courent  sur  la  terre.» 
\  TaAci,  tfs.  part.  —  11  s'emploie subhtanti- 
Tcment.  Le  tracé  d'un  ouvrage  de  fortification.' 

.  TRACERET.  si  m.T.  dediarpentieraetdc 
menuisiers.  Outil  de  fer  pointu  dont  o'n  se 
sert  pour^tracer ,  marquer  et  piquer  le  bois. 

TRACE-SAUTEREAUX.  s.  m.  Outil  de 
bois  dont  les  facteurs  de  clavecins  se  servent 
pour  tracer  sur  les  piétés  de  b(!is  dont  les 
santereaux  sont  faits,  les  endroits  où  il  faut 
faire  les  entailles'  pour  placer  les  languettes^ 

TRACEUR,  s.  în.  T.  de  jardiniers.  Celui 
qui  trace  un  dessin  sur  !e  tcrrarin.      -  ^ 

TR  ACl^É  AJ*E,adj.  f.T.  d'anat.  On  appelle 
veines  traèhéaLs  ,  artères  îraché^lcs ,  les  veir 
ues  ,  les  artères' qui  montent^  le  long  de  la 
trâchée-artèrc.  V.  TaACHiE-A^Tfcaâ. 

TRACIIEE-ARTÈRE  s.f.  Du  grec  trachus 
rude  ,  Apre\,  et  artcria  vaisseau  aérien.  T, 
d^ana,t.  Canal  destiné  à  porter  l'air  dans  les 
poumons.  On  a  homme  ainsi  ce  canal  ,  à 
cause  qu'il  csx  rude  et  raboceux.  .      ^  ..      ./  ^ 

TRACHÉES,  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  Ce  noua* à  de  petits  vaisseaux  aérien» , 
blancs  et  arg^entins ,  roulés  en  tire-bourre  | 
daps  plusieurs  Ipartiês  des  végétaux  et  des  in- 
sectes. —  On  aonne  aussi  ce  ;Dàm  à  une  ou  ' 
deux  petites  ouvertures  qu'on  voit  au  manteau 
des  coquilles.    I 

TriACHÈLÉ^  s^/.  T.  dcî  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  pentandric  monogynie,et  de  la 
famille  des  camjpanulacées.Ce  genre  re;^fer-  . 
me  des  plantes  iiYfeutlIes  ^alternes  et  k  fleura 
disposées  en  corvmbef  terminaux  munies  de 
petites  bractées.  On  en  compte  quatre  espè-  < 
ces ,  dont  la  plus  importante  est  Xdiéllraehélc 
bleue ,  qtit  ait  rameuse  ,  droite  ,  et  dfemt  les 
feuilles  sont  ovales  ,  dentéea  et  planes.  Elle 
est  bilannuelle,  et\se  trouve  en  Italie  et  en 
Turquie.  On  là  cultive  dans,  quelques  jardins»  \ 
où  •cdie  produit   un  bel  effet  par  ses  grosses 
touffes  de  fleurs  bleues  ;  matr4lle  ne  s'élève  ' 
qu'à  envi  An  un  pied  \  et  craint  la  gelée. 

TRACHÈLES.  s.  ni.  pl.T.  d'hfat.  nat:  Fa- 
mille  d'insectes  coléoptères  de^la  section  des 
hétëromères,  composé^  de  ceux  dont  la  tète 
est  triangulaire  ou  en  ^^œur ,  et  séparée  .du 
corselet  par  un  rétrécissement  brusque,  en 
fo^me  de  cou  ,  ce  qui  fait  qu'elle  est  toujours 
entièrement  découverte,  ou  que  son  extré- 
mité postérieure  no  s'enfonce  point  dans  le 
corselet.      .  V         v  *  *  '   *  ' 

TRÂCHÉLI  -  ATLOÏPO  -  BASILAIRE. 
adj.  et  0.  m.  T.  d'ànat.  On  a  donné  ce  nom 
au  musclé  droit  latéral  de  \i  tête ,  parce  qu'il  . 
s'étend  de  la  surface  basilalre  de  roccipital  * 
à  l'atlas  ou  première  vertèbre  du  cou.   C'est 

ratloïdo-sous-occîpît\il.        V  '^ 

TRACHÉLIEN ,  ENNE.  adj,  Du  grec  tra-  ^ 
^ehitosXt  cou.  T.  d'ànat.  Qui  a  rapport  au  coué 
V.  CaaviCAL.    ...      *'  >        ♦?    \.  ^  ;-    ,.  v,j..  ,^.  .■' *' 

TR ACHÉLO  -  ANGULl  -  8C APULÀIRE* 
adj.  et  s.  m.  T.  d'aoat.  On  a  donné  ce  nom  au 
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muscle  angulaire,  parce  qu'il  s'attache  à  Tan-  * 
gic  de  roinoplaté  ,  et  aux  vertèbres  cervica- 
Jcf  ou  tracheliennes.  *  ^^ 

TRACHÉLO-  ATLOÏDO;  OCCIPITAL. 

adj.  et  s.  m.  T.  d'anat.  On  adonné  ce  Dom  au 

niMjcle  petit  ul^ique'oa  oblique  jtnpérieur  de 

la  tête ,  parce  qu'il  s'étend  del'atUsf  ou  prc- 

fière  vertèbre  cervicare  ^  à  la  ligne  courbe 

icipitale  supérieure* 

TRACUÉLOBASlLAiaE.  adj.  et  s.  m. 
T.  d^anat.  On  a  appelé  mmcla  Irachèlo-baii^ 
laires  ,  les  grands  et  petits  droits  antérieurs 
de  la  téter  ^ 

-  TRAC HÉLOCÈLE. s.  f.  Du ^vcc  tracUéia  la 
trachée-artèie,  et  kété  tumeur.  T.  de  méd. 
Tumeur  située  à  la  trachée- artère. 

.  TRACHÉLO-CERVICAL,  LE.  adj.  T.  d'à- 
nat>  On  atppèlle  artère  iracliéb-ccrvicate  ,  la 
cervicale  pr^»fonde. 

TRACHÉLO-COSTAL.  adj.  et  s.rc.T.  d'à- 
'  nat.  Oo  a  réuni  sous  cette  dcnominafion  les 
scalènes  antérieur  et  postérieur. 

TliAÇHÉLG-DIAPHRAGMATlQUE.adj. 
des  dèùx  gtnie^.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce 
nom  à'*Ia  quatrième  paire  des  neifs  cervi- 
caux. 

:f  RACIIÉLO-DORSÀL.  adj.  et  s.  m.  T. 
d'anat.  l8n  a  appelé  nerf  ir^chctodorsal  ,  le 
spinal  ou  accessoire  de  la  pâirè  vague.         «. 

TRACCIÉLO  MASTOÏDIEN,  adj.  els.m. 
T^  d'anat.  Ou  a  appelé  ainsi  Je  rauscte  petit 
complexus  ,  parce  qu'il  s*étend  des  vertèbres 
cervicales  à  l'apophyse  niastoïde* 

TRACHÉLO  OCClPlTAL.adj,  cts.  m.  T. 
^'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  musclfi^rand 
complexus^  ,       v 

TUACUÉLOPHYME.  s.  m.  Du  grec  /ra- 
chtîos  le  cou  ,  et  phiima  tumeur.  T.  de  mé- 
dec.  Gonflpment  du  ooH.  » 

TRACnÉLO-SCAPULAIRE.  s.m.  T.  d'a- 
nat. Nom  du  muscleangulaire  de  l'omoplate, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  s'étend  des  apophyses 
tAnsverscs  dn  cou,  à  l'angle  supérieur  et 
postérieur  de  romoplate. 

TRACHÉLO  SOUS  CUTANÉ,  ÉE.  Jadj. 
T.  d'anat.  On  appelle  reine  trachélo-soiu-cuta» 
Tu^^  la  jugulaire  externe;  et  nerfs  trâchélo- 
^  fOui'':utanéM ,  les  nerfs  du  plexus  cervical. 
TRACHÉLOSOUS-OCCiPITAL.  adj.  et 
s.  m.  T.  d'anat.^  On  appelle  muscles  trachélO" 
sous-occipilaux  ,  distingués  en  grand  et  petit , 
les  grand  et  petit  droits  antérieurs  de  la 
tète.  , 

TRACHEOTOMIE,  s.  r.  Du  grec  friï^^iVi  la 
tracbée-artère  f  et  tcmnô  je  coupe.  T.  de  cbi- 
^^-urgie.  Incision  à  la  trachée-artère.  C'est  la 
^■Qêine  chose  nue  bronçholomie.' 

^  TRACUIN£.8.m.T.d'hist.nat.  Gcnrede 

Î>oissQns  de  la  division  des  jugulaires ,  dont 
es  caractères  consistent  :  il  avoir  la  4ètc 
comprimée  et  garnie  de  tubercules  ou  d'ai- 
guillons ;  une  ou  plusieurs  pièces  de  chaque 
opercule  dentelée  ;  le  corps  et  la  queue  alun- 

f;és ,  comprimés  ,  et  couverts  de  petites  écail- 
es;  l'aoUs  situé  très-près  des  nageoires  pec- 
torales. Ce  genre  ne  renferme  que  deux  es- 
.  '  péces.      • 

TR ACHINOTE. s.m.  t. d'hîst.  nat. Genre 
de  poissqn's  établi  dans  la  division  des  thora- 
ciques,  et  quia  pour  caractères  :  deux  na- 
geoires dorsales;  point  de  petites. nageoires 
au-desSMs  ni  au-dessous  de  la  queue  ;  les  c<y* 
tés  de  la  queue  relevés  longitudînalement  en 
carène;  ufie  petite  nageoire  composée  de 
/  deux  aiguillons  au  devaût  de  la  oàgeoire  de 
l'anus  ;  des  aiguillons  cachés  sous  la  peau  aii 
devant  des  nageoires  dorsales.  —  Qq  appelle* 
iraehinote  faudieur,  une  espèce  quia  la  se- 
conde nageoire  du  dos  et  celle  de  l'anus  ea 
forme  de  faux;  la  hauteur  de  son  corps  égale 


'à 


la  moitié  de  sa  longueur,  qui  ist  souvent  de 
plus  d'un  pied  ;  il  a  des  écailtes  sur  le  corps , 
mais  non  sur  les  côtes  de  II  tCte.  Sa  couleur 
est  brunâtre  sur  le  dos  ,  argentée  9ur  le  r^ste 
du  corps  ,  brune  ^  [glauque  et  jaune  sur  la  na- 
geoire caudale  ;  j»a  ligne  latéialeest  ondulée  ; 
il  n'a  pUs^  dents.  On  le  trouve  daus  la  iner 
Rôuge  et  dans  celle  des  Indes. 

TRACHOME:  s.  m.  Du  grec  Iriic/mi  Ipre  , 
rude.  T.  de  chirur.  Aj^ieté  ou  rudesse  de. la 
partie  interne  de»  paupières,  avec  ro^igeur  et 
démangeaison.  C'est  une  espèce  de  dartre  des 
paupières'.     ^ 

TRACUURE.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre 
formé  aux  dépens  de  celui  des  caranx  des 
ichthjologi?t'es modernes,  et  dont  les  carac- 
tères sont  :  deux  nageoires  dorsales  sans 
épines  ou  rayons-épineux,  une  seule  nageoire 
anale  ;  partie  postérieiut  du  corps^lus  ou 
moins  anguleuse  latéralement.  On  en  a  décriV 
trois  espèces,  \t  trachurc ulcicoU ^  le  trachure 
impérial ,  ci  le  trachure  aigle, 

TRACHUSE.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Genre 
d'insectes  byménoptérci  qui ,  4'après  le\i  ca« 
ractères  qu'on  lui  assigne,  se  compose  d'un 
grand  nombre  des  genres  de  la'  tribu  des 
apiairés  solitaires  ,  de  ceux  sur-tout  où  les  ai* 
les  supérieures  n'ont  qqc  deux  cellules  ciibi* 
talc  s.  Ce  groupe  générique  est  une  sorte  de 
magasin  où  sont  réunies  des  apiaires  très- 
diii'ércnte.H  par.Icui's  habitudes  et  plusieurs 
caractères,  d'organisation. 

TRACHYMËNE.  s.  m.  T.  de  botau.  Genre 
de  plantes  de  la  NouvcUe-lIoUande-,  fort  voi- 
sin des  azorelles  ,  delà  pentandrie  digynie  , 
et  delà  famille  des  ombelliières.  Ses  carac- 
tères sont  :  feuilles  toutes  radicales  ,  longue- 
ment  pétiolées,  presT)ue  ternées;  ileuip  dis-: 
posées  en  ombelles;  uni  involucrede plusieurs 
folioles  subulées;ciDq[|^ét.ales ovales,  lancéo- 
lés ^  entiers  ;  un  fruit  globuleux ,  hérissé  de 
tubercules,  se  divisaal  (eia  deux  «emences. 

TRACHYNOTIB:  $.  f.  :T.  de  botan. 
Genre  de  plante»  établi  dans  la^  triandrie  di- 
gynie ,  et  dans  la  familtie  des  graminées,  aux 
dépens  des  dactyles  de  Linnée.  Ses  caractè- 
res consistent  :'  en  une  balle  caUcinale  de 
deux  valves,  dont  l'intérieure  est  très-courte, 
et  l'autre  très-longue  et  mucrpnée,  toutes 
detix  très-comprimées  et  à  carène  épineuse  ; 
en  une  bal!e  florale  prévue  semblable  à  la 
première;  en  trois  étamincs;  en  un  ovaire 
oblong ,  comprimé  y  h  style  unique  et  à  deux 
stigmates  glandulenx;  en  une  semence  sem- 
blable à  l'ovaire.  6e  ^enre  renferme  cinq  es- 
pèces.' \^       , 

TRACHYS.  s.  m.  T.  de  botanr.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  triandrie  digynie  ,  et 
da^ns  la  famille  des  graminées»  Il  présente 
pour  caractères  :  des*  épis  digités  ,  unilaté* 
raux;  des  invplucre» ovales  et  cartilagineux  ; 
une  balle  calirinale  de  deux  valves  et  nni- 
flore  ;  une  balle  florale <ic  deux  valves;  trois 
étamines;  un.  ovaire  supérienr-^aul'montè  de 
deux  styles;  une^emence  rc/nfermée  dans  la 
balle  florale:  Ce  genre  ne^ renferme  qu'une 
espèce  que  Ton  trouve  dans  Tlnde. 

TRACHVSCÈLB.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat. 
Genre  d'insectes  dé  l'ordre  des  coléoptères , 
section  des  betérpùières ,  famille  des  taxicor- 
nés,  tribu' des  diapérialçs,  distingué  des  au- 
tres gen^s  dé  la  même  famille  par  les  carac- 
tèrestsuivans  :  antennes  k  peine  plus  longues 
que  la  tète>  terminées  brusquement  par  une 
massue  ovoïde^  très-perfoliée;  de  six  arti- 
cles; mandibules  entières  ;  dernier  article 
des  palpes  plus  grand  que  les  précédens  , 
presque  en  forme  de  tri  angle  renversé;  corps 
arroiîdi,  élevé;  pales  fovûsscuaçs  ;  jambes 
épioenses.  / 

TRÀCHYTELLE.  s.f.  T.  de  botan. Genre 
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de  plantes  établi  pour  placer  deux  plantes  de   * 
la  Cochinefaine  qui  avaient  été  réunies,  l'une 
aifx  calligona.,  et  Tautre  aux  actéea. 

TRAÇOIR.  s.  m.  T.  de  jardiniers.  Graqd 
bâton  ferré  qui  sert  à  tracer  ou  dessiner  la 
forme  d'un  parljrre,  d'une  allée,  etc. 

Taijoia*  T.  de  graveurs.  Petit  poinçon 
d'acier  trempé,  très-aigu,  a  vecle  quel  on  des- 
sine sur  le  métal  les  figures  ^u'il  faut  y 
graver. 

TRACTION,  s.  f.  Du  latin  tra/iere  tlrer.T. 
de  mécanique.- C'est  l'action  d'une  puissance 
mouvante^  par  laquelle  un  corps  mobile  est 
attiré  vers  celui  qui  le  tire.  Le  mouvement 
d\in  chariot  tiré  par  un  dieval  est  un  nwuvc»  - 
ineni  de  traction,  V,  Attbactiqit* 

TRACtOIRE  où  TR  ACTRICE,  s.  f,  T. 
de  géom.  C'est  une  courbe  dont  la  tangente 
est  égale  à  une  Ugne  constante.  On  la  n<>n]roe 
traetoire,  parce  qu'on  peut  l'imaginer  comnoe 
formée  par  l'extrémité  d'un  (11,  que  ron  lire 
par  son  autre  extrémité  le  long  d'une  ligne 
droite.  ,  * 

TRACTRICE.  s.  f.  V.  TaACToiRg.        ^ 

TRADITEUR.  s.  m.  Du  latin  traditor.  Oui 
livre,  qui  abandonne.  T.  d'histoire  eeclésiasr 
tique.  Oo  donna  ce  nom  dans  les  premiers 
siècles  de  i'église^ux  chrétrens  qui,  dans  le  ' 
temps  de  la  persécution,  livrèrent  aux  païens 
les  Écritures  saintes  pour  éviter  la  mort  et  le 
martyre.  t  ' 

TRADITIOjg^.  s.  f.  Du  latin  (raderelhrct. 
Action  de  livrer  une  chose.  La  vente  d'une 
chose  mobiliaire  se  consomme  par  une  simple 
tradition. 

Tbadition,  se  dit  ,  en  général,  de  la  voie 
par  laquelle  les  faits  et  les  doctrines  se  trans- 
metten^  d'âge  en  âge,  et  des  faits  et.  des 
doètrines  transmis  par  cette  voie.  Ce  sont  des 
faits  que  là  tradition  seule  nous  a  appris,  S*U 
faut  s'en  rapporter  çiux  traditions  anctenfieè , 
les  premiers  habitansde  la  Grèce  n*avaient  pour 
demeures  que  des  antres  pro fonds,., i(îlaLrih.) 
Hespccler  les  traditions  anciennes.  Les  hffnmejf 
ont  vécu  pendant  plusieurs  siècles  dans  une 
ignorance  qui  ne  tourmentait  pas  leur  raison  : 

Ctens  des  traditions  eon fuses  qu'on  leur  avait 
nsmises  sur  l'origine  des  chbses  ^  ils  jouit- 
soient  sans  chercher  à  connaître.  (Idem.yXcx^ 
traditions  portent  que»,,.  Observons  la  manière 
dont  les  traditions  fabuleuses  se  sont  quelque'^ 
fois  conciliées  av^  les  failm historiques^ {Idem.) 
TaADitiON  ,  en  termes  de  religion  chré*- 
tienne  ,  signifie  en  général ,  un  témoignage 
qui  répond  de  la  vérilé  ou  de  la  réalité  de 
tels  ou  tels  points.jOn  appelle  tradition  orale, 
un  témoignage^rendu  dç  vive  voix  sur  <{fiel- 
qùe  chose;  tradition  écrite,  .un  témoignage 
que  les  histoires  et  les  autres  livres  rendent 
sur  quelque  point  ;  tradition  doctrinale ,  celle 
qui  dépose  en  faveur  d'une  vérité  qui  fait 
partie  des  dogmes  que  Jésus-Christ  a  an* 
nonces  aux  hommes  ;  tradition  de  discipline  , 
celle  quifa^t  voir  que  telle  ou  telle  chose' a 
été  pratiquée  dans  tels  ou  1;(ls  temps  ;  tradi^ 
tiqn  historique ,  celle  qui  nous  apprend  que 
tel  ou  tel  fait  est  arrivé  ;  tradition  jpartteulUre,  ' 

f)ar  rapport  aux  temps ^  auxpersonoeiet  aux 
ieux,  celle  qui  apprend  qiruné  chose  a  été  ^ 
observée  par  quelque  personne  pcndau  t  aael-  [ 
que  temps,  et  dans  certains  lieux  ;  tradition  ' 
imiversefte,  par  rapport  aux  t^mps,  acu'per-  , 
sonnes,  aux  lieua  ,  celle  qui  apprend  qu  une 
chose  a  étér observée  partout  le  monde,  dans  ' 
tous  les  lieux  et  dans  tous  les  temps.    Lea . 
protestans  conTiennent  'qu'iTy  a  des  traditions  . 
divines,  comme  celles  qyi  nous  enseignjent 
que  Jésus-Ghrist  est  le  messie,  qu'il  est  Dieu,, 
qu'il  s'est  incarné  ,  etc.  Ils  avouent  qu'il  y,a 
des  traditions  humaines.   T)raditipn$  apo$toii* 
quet.  Traiitions  ecclisiaêtiquei.  ^ 
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blé*  Xi%»p%ù%ft%^  ii  \fkx  fm^n\Jk ,^  cl  i|ih  -Iiiâ  I 
sont  (>af^^u«MC4  iprttk  «*£tt^  cbj|rg««»»  4*lf«  , 


eu  âge  ^  jtt  Douipllcs  ficUofu», jMuclanqti^llei» 
ïeH  poète«  oot  feibiefcliét  CPOM»^  #  TtÉiW  ^ 
>  eo  aogoienttfr  If  iD4urveU|r:i|x.4.ln^iifiliai  Aij- 
ioriqtu,  coiit  oui  ittoioatc  d'à^f  ta  ige  jus- 
<|u!!««  temps  dopt  «i|i^  ldéi>u«t?«  et  tfonl  09 
peut  .ttHvrtt  U  Utop  Aii«>  iaUf-mpUoii. 

On  ap^Bc  tM^li^iàtu  de$  Juif$,  on  Iriufi* 
^îotu  Jujai^ucê,  ^ê  dogoâ'sa  9  précepieii  ri- 
te*^ obseiTMcet  ou  céfénîunit»  rebgieu«ei«9 
i|nI  Air  <K>nt  poial  presçritei»  aux  Joift  par 
MBolte ,  «i  par  le^  proDhfe|e»^  maui  qui  »'éta* 
yRfent  ebifv  eufliL  {m?  la  ontUiiine^  aa  m«J,* 
lîpKèten^  par  •accession  de  tcmjpa,,  et  t'ac- 
crurent  leUemeol  f  quVofla  eMoi  élatuObr<(At 
U.  loi  écrite*  .^'r'"        ';■  ••      •y^^' .'\-'' •'   ^"^  ^ 

Ob  dit ,  tin0  iPodUium  m  tam,  V9^  diee, 
oi|ie  ttaditioa  ^%  ii-e«t  Cdad^^  aur  ricay  On 
Me  M^iif  ofi^gHê  sur  e&:  poinLtiu'unê  hrûditioH 
€n  Vair. 

TRÀOITIÔÎJNAIRE.  «.  m.  Nom  que  les 
Juifs  donot^nt  à  ceui  qui  rrcininuiKsent  la 
traditioii*t  q^  la  suivant  et  qui  sVo  ser- 
f<eBl  pona  exf»osttr  Icsi  Écrilocéa  sukitei^  Ils 
soat  opyofjhi.  aux  cacaïtes^  qui  rçiitHrut  de 
recoaMtlc#- d'autre  autcfllQ  que  cvlle  des 
Scriturea  liiêiiiei). 

TU AU1TI0;NN£L  ,  LLE.  ad).  Qui  a  rap- 
port à  )a>  tradi(iôn»  / 

THADITIOPJNELLEMENT.   adr.   Selon 

la  traditjoa., 

TRADUCTEUR.  s.<  m.  Celui  qtU  traduit 
un  livrci  y  qui  \ii  t'ourn<*  d.^UQtt  langue  d^oii 
une  autre.  Traducteur  fidèle,  exact  ^  éféàani* 
JLes  traducteurs  d'Homcre.  Bon  tradi^teur. 
Mouvais   haducteur.    Traducteur  terv^Uc. 

TilADUCTIOM.  s.  L  Actiou  du  ^j^uir^ 
d'une  langue  dans  une  autre^  Faire  une.  Irai 
diietlon^.K0us  examinerons  d'abord  les.  bis  i£s 
la  iraduûUon.  (IKAlerob.)  J#  lu»  m'ailendais, 
ffKÊ-  à  rair  tant  de  poésio  dans  Isl  jgênê  d^unê 

tfadiic!^^  (yxAUl  ,  /v. 

TaAJ>9€trt>N  Y  se  dit  aussi  de  T^nvrage  qui 
résulte,  due  Taotioa  de,  traduire.  Une  i^rwlaa^ 
tiou  d*Uomirc.^  dà  Virgile^  Traductimt  nou.^ 
veUt^  ^  iffUk ,   exiacie^  Excc^lvfiUs  traductOm^ 


/ 


TradMcûonse^juUe,  libre,  liltètaU.  Da  Up^^    fiipitr  umlatmMù^kmgp. Trafiquer  des  bijUU 


^ui|ltljie^daaasa^Mpr^.saions,aux  tuuf*èJt    ^1^  ^^^^!l^^^r^^        .       „, 
att^t^iumoii^  djç  cQ^Ue  langjoe.—  l^  uersion,  ne        XftA<ÏACA3T.|lBwa^  L  f^^^a  bot.  ria 
dui^ètK^qRe.Bdii^i  otoUi»;  Imtraduefiim     duffore  dcsa^ragafcs^qaclon  ^criic  p 


doi^lifmi^dr,ii|Wl9^  dalavracîiitèj.de  la  coiiMr 
npooe^^^^^llUAorxt^c^ioii^.^  latoD  Sienne  àila., 
cbMa,t  cimbfm^m^su  tm  sil^ia.  db;iiai|TaU 

idU^f.^'^IêîlH'tde  lêrîraduiiion  lUifmosa^aé- 
'^n^fttm^^^t  celui  du  Ik  niivîmu  ei^c^a  jgQtà; 
cdMiHUcJic^lifK^  tra</iaBiia«4.f|Mfi. 

«HIkIP^vOv^  .d«  lali»»  aa  fieaa«aikv.^iii  tWut 
bfa|!Sanmé^  ,  -^  >. 

3^M4ty iAlV' ir<»  «il  T.  dfi;f^dtsprweiice« 
Tm«#<)^y^q{if49«H!^  dlua  Km  j^ana.  un.  aur 
irp^^etssi^,tmtfiitdt^n€kffy^         «M  asstca^ 

l»ll|fHI*'dM4  uai» ;a«y(|ip.<Z^aâlf>^'/alm.^M^^ 


aateur*  //  a  traduit  Homère.  *Olnne  peut  tra- 
daire  un  homme  de  géi^iog  ii  fn  ne  te  traduit 
p^s  vilement  et  <temilwmMJuné.  (D*Aleuib.) 
-^  ToiUe  cette  scémc  est  traduite,  d'Euripide. 

(Volui 

Taiaiiix^Ti.pai-t 

TRADLMSIBLIL  rlfl  des  dcai  gf^iwes. 
Qui  peut  se  traduira.  ^  aiivragpj  cette  phrase 
n'iestpas  tfadaisibk» 

I^BAFIG.  a  lô.  B/pèce  de  négoce  qui  fait 
paaaaries  march^ojlises  de  lieux  en  lûuui^  de 
nains  ea  iaiaîns./Ki/i«  un  trof^,  un  grand 
trafic.  Se  livrer  A  tle  f>elits  trafics.  (Barth.) 
Un  trafic  ptrmiJi  L\  trafic  prahsléi.^ 

TaAriG,  se  dtt^o  niauTai^  part  de  toutes 
les  choses  booteuses  que  Ton  bit  pOVK  de  l'ar- 
gent, et  inéiDi;  des*€hoses  hoonêtea  en^hes- 
mêmcs  dont  on  abuse  daus  le  uiême dessein. 
Trafielhonjteiix.  Trafic  in  fente.  U  [ait  un  hon 
ttux  trafife  dx.s  choses  samteSf  U  fuit  trafic  de 
son  eréeut.  Il* fut  te  premier  qui  dégrada  ta 
poésie  J en  faisant  un  trafic  Iwnteux  de  fa 
louange.  (RMrlU.)      -  ) 

TRAFIQUANT,  s. n».  Mafthand  qui,  par 
annuité  d'échanges,  faits »ea  diflEèrens  paja, 
parlait  eoaia»ercer.  du  tout.   Un   asarcband 
nraaçaif*»  parexempte^i  eat  trafiquant,  lorsqatl 
porte  une  roarçhtudtse  en  Angl^erre,  qu'eo 
Angleterre  où  il  U  laicse,  il  en  pread  unm  au- 
tre qu'il  porte  ai!ietsrs^  et  /qu'après  plusieurs 
échanges,  il  revient/eal*rf  trbe,  on  H  apporte 
une    tnarcbiindise  étran<gére-    Le  insfiquemi 
peut  faire  ce  commerce  pmr  ses  fadeurs  et  ses 
commissionnaires.  ( CooaifK  )' Le  iwafiquant  se* 
namme  négociant ,  loriqa'aiiant  fait  du  eaai- 
mercf  iincaffairâ  de  aÏ3|éculatiO|n,  ileaob- 
senfe  lus  branches^  ii^eacaaabiae  les  etrccTki* 
stancas  «  il  eli  calcule 
ooapyéaiens  dans  lea  a 
èfàiiia^  f(t  qna,  par 
paraâjt  dispo^^r  ésfp^ 
piasieum  nalipnsr  Vek 

TRAFtQUBH.  "" 
gros^^g  en  déJaih  Trffiqjiittr0tilmo  >  en  soie.,  en 
épicetteoy  etc.  Lèrequ^m  pauple  traifiquo  sur  un 
(grand  nombre  de  marefsp^tdiseM. .. .  (  Monfet^q .  ) 
Trafi4fuer  par  nter^  Tbaf^aesr  4asu  lee  Indes. 
--^llàe  prend  quelàuefii^is  actif ament.  Yîra* 


afaaiages  et  les  in-. 
cl  dana  las  vutttt^s 
dances  ,  il 
MttiflaenfaUâa  de 

fff|4B«l#. 

fltaie.  Trafiquer  en. 


duciions  bien  fai(CM,  sfimient  te  plus  sûr.  ci  to^ 
plus    prompt  mo}jm    d'cnriclnr    les   langueà^ 
(ÉfAlcinb^,  ;      i 

plaa  Uttér«lo  f  P  ^«  aiiacliée.  au^v^  Rfoç^dî^s 
piopips  da: la  langue  orig^le^t  at  plu^.aa^ 

:ierTiei^,||lli%.s<^^"^y<^^^>^^  ^qesida.toicau-  ^ 
sti:uutiq|i  aiMiljftifua.  La  imdàfiion  «^  plaai 
oac^V|bée  do^fMudvdef  g^enséas^»  i^bls  p|;|teotiv,e 

-^WWttMaiisJa  laiigue  nauiella^  etïpbis  aa^  **ar^r>s  eeberoaua  da  aoia^pottr.  ka^d^vid*^ 
.uSwh;».  rUn«.ftAd.fiaiircA^inna.  aux  tiiuriL  et    el  pCMif  metti:a  la  soinafKnaain. 

laata 


sut^  la  place. 

TaAaHiaia«,  sa^praad  ea  mauvaise  part^  ap^ 
pailant  de  Targ^nt  oju'oa  attire 'poui*  des  ac- 
Xiûna booten^ic^^ou d^  l'abu*» qu'on  fait^ pour 
se  paocurerdicrai^gieal ..  de  dîoses  qui-  pao^ 
vent  être  honnétaa  ea  .ilbea-aaèaiea.  Tra(i%usr 
4e  saAkonnearr»  de  sass^cnèSi  ,  da  la  protséstion' 
de  quelqu'un. 
;     TaàiiQN  >  it,  pant 

TRAFUSOLn.  s..ai.lbiQhiiic  quis^rtii  sé^ 


dtotlo^g-lcaipaâtimcfsUa  i|tii  (onroissaitiar, 

g^HiÎDe  adrsyV/Eit^ 

TAAO Aj(NU(!1w s«. aK.T.;4e  botau.Gaara da. 
p|^4^aa  qui  ciUt  «o  ^H^i^J^  qw  naicam^^ 
prend  qu^ujw  cispàoa^BHilFdintre i dés. soudas 
•parson/ffuit  raaferuiéa  ta b#aa da»e^Kca«i 

TR4iGB0lB.  s.  C.  PiièaravdkMPiatiiitae.  ISe* 
prdsenla^ioA  d'aune  ^cHoaiïiroCqiia.dùnt  l'ob- 
jet a»l  (Trsciier  l%terxeiKClliUHlii.v7Wrfdifia 
intérossan/e ,  Unfokémto^ié.'cçtie^gonte^  ThHgà^e. 
reropRe.desi  semtinHfmoJsm  Mime  tonelieme  oi  ite 
phs  nai^reluiy^à  W  «eii  4- .l«i  »*r<  (Ta»- 
poHtian  A  ta  condéimM  h  iriawasniaM  iTima  / iw 
géfUé^  lies  per0onnagÊa  dtétm  tfâg^éU,  F'iitâ  te 
ptànoxacHJèlà  oomai^  ékt  eetUo^troff^  qim 
.  ^aocvoM  avee.tihilee  los  f0tm*,Cr4^on.)  Vinefî- 


T^siésko^étéStmméi^.  ^  Oo-dU  ..««idair*  m  ^n  fimdénieni  de  retig^qmt  ênfftemt  pamr  Fj^^. 
afteur,  pour  dira^M^^diUMai^  ORm^B^d'iiii..  toris^rj^^l  .4,.1i%^^)liltss$mdtt^^ 


TRA 

fenfmce.  (  Bartb.)  Euripide ,  qui  savait  le  plu$ 
grand  des  poètes  s'il  était  né  dans  un   tempe 
plus  éclairé,  a  laissé  des  ouvrages  qui  décèlent 
un  génie  parfait ,  malgré  tes  imp^fectione  de  sa 
trugédit.  (^%olt.)  Fons  serez  tout  èlonnid*y  trou- 
eer  le^crme  entier  de  ta  tragédie  d'Androma- 
que.  (Idem.)  //  me  semble  que^  dtins  une  fra* 
gcdieg  ié  faut  ^ue  le  dénouempnt^  soit  contenu 
dans  ^exposition  comme  dans  son  germe.  (Id.) 
Ils  consacrèrent  leurs  talons  à  la  tragédie  et  à  là 
eomodio.  (Bartbw)  flmitoir  de  l'umour  dans  tou*  ^ 
tee  les  trogàéiceSno  parafé  tm  goût  efféminé-t 
Von  proecrire  toujoare  cet  une  mauvaise  Uumemr 
bien  dèraisonnabte.  (  Volt.  )  Les  aultxs  persan^ 
nàgee  douent  otmcourir  anse  effets  terribles  que 
lêsUOitrm^édde  duit  prùiluire.  (Ideiiu)  On  atonie 
de  noue  donmcr  éee  irmgédiee  on  prose  ;  mois  je 
ne  crois  pas  que  eeito entreprise  puisse  désormais 
réussir.  (Ideai^)  VnJtiros  qui  ne  joue  d'autre 
rôle  que  ccLd  d*ôtrc  aime  ou  asnouieux  ne  peut 
jamais  émouvoir  ;  il  cesse  dés^  tore  d^étro  un  par- 
somnagfi  de  tragédie,  (Idem.)  Vctn^  tragédie oei 
condniie  avec  un  grand  art.  (ïdx  m.  )  Il  faut 
apotter  que  des  iu(k*aUiés  mUes  en  niusi'fue  doi" 
veni  paraître  Lien  froides,  après  ces  dialoguas 
pki/iM  de  passion  qui  font    le   caractère  de  la 
tragédie.  (  iAnm.y  Jtigiz  si  j'ûi  du  temps  de 
reste  pour  limer  une  tragédie.  (Idem.)  Je  ne  me 
parte  pas  assez  bien  pour  avoir  à  la  fois  trois 
tragédies  sur  le  métier.  (Idcui.)  —  On  distin- 
gue les  tragédies ,  ou  par  b;  nom  de  leur  aa« 
U:uCf  les  tragédies  sic  Sophocle,  d'Euripide,  de 
Corneille  ^  do  liacine  »  de  C»^illon,  de  Vo4tairo^ 
ou  par  le  nom  qu'elles  portent.  La  tragédie 
d*0£dipe  ,  do  Cinna,  do  Brutusy  d'yfndroma-'   ' 
qtu,  etc.  *^ 

Taàcéaia,  se  dît*fig|i|reflDieat  d'un  éréne>- 
ment  funeste.  //  e'est  passé  d'horriUer  tragé^ 
dies  dans  cette  période.  Cette  tfffuiro  pourrait 
bien  finir  par  une  ti*agédie.  La  France  vit  t  un 
peu  après ,  une  tragédie  bien  pli^s  étrange^ 
(  Boss.)  //  n\c  sembtoqa*ii  fimdrait  faire  à  pré- 
sent,  qualque  tragédie  maritime.  (Volt») 

TliAGéDIEN.s.  m.TftAeÉfMCnNB.  o.  L 
Acteur,  actrice  tragiques.  C'est  an  grand  tns* 
gcdicn^  une  grande  tragédienne.  —  Il  se  dit 
aa»sû  d^un  auteur  do  taagêdie«.  Ai  quaUtà  de 
ira^pidicn ,  j'oinito^ioutei  cem  réueJutione^  là  paik 
simuinMutt..{\oli.), 

THACiÉLAniE.  s.  II».  Ifor  Heqtfisignf^ 
fie  fàone-cerf,  pwr  lequel  les  aociiSHs  dési« 
gnateat  una  'variété  de  cerfs  commune  en^ 
AUoiuagne,  et  que  noua  ciHinaiaaoaa'amis  le  \ 
mun. iit^eerfe  deo  Ardennes.  — ^Ou  a  donné  ce 
nom  à  un  sous-grnre  d'autilopcs. 

TBAGI  COMBDIB.  a.  f.  Eapéce  de  pi^.ce 
dramatique  maprés^ntaul' une»  action  qui  se 
pasneentre  des  personnes  Ilkiiirea,  et  dont 
i'événemjcnt  n'eiitui  triste ,u ni  sangbnt,  etoà' 
ii  enHre  queiqueibis  un  mélMge  ae  caractè- 
rta  nrotnaitérîcua* 

TRAGl  eOW IQUHB.  ad|;  df^s  dênm  genres. 
Il'ise  dk  d)e  quelque  accident  fileheux  q;ur 
tioat*  da  eesnjijnn.  Oh  événement  tr^gl-comi*'* 
qmK  It estfamiltt^i 

VBAAIC.  s.  fi  T.  (fie  bntauw  Genre  àé  plan«> 
tes  de  la  moaoc'cie  triandrie,  et  de  b  famille 
dea  tttbymali^ïdea,  Gé  genre,  fort  mishi  éOÉ^ 
ricioellr^P  <^t  deAcratoqs,  rciU^x^a  des  pllmt-^  . 
taa  Bartracét*»  et  fhiilIlWeuaeà  y  qnelqtrefbia 
griimpaiHea  ,  à  f^uHt^  alierneav  pourruet-  dé^" 
stipulbs^  à  f  eursmttnies  dis  bractées  ;  It^  mA^' 
lcadlKf0s<Wi  ea  ép^^viRaiara  ou  termitisni^'# 
et  l<fa  i^lnellif^sialtrairiaé  la  bise  des  épii  oor. 
dtaa.lii^kiTa  aiasellba^  Oh  eacaaipteaae  nûf^' 
tSKneHii!eapTS0ea% 

TITACani.  ad):  nr.  T.  dlmat.  <htt  ipp^r** 
tièal^a«lraf«it.  I^l^acla  ttafiaa  t  «r  aabftawi^* 
HaeoisiH,  Utragiom:  "     '^' 

VirA«I9B.  9^iM«  r;de  botaii.  Gtfnrer  *H 
pfënreaétubll  pi^tir  placer -trois  cspèeerdli^ 
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Ifcnre  d«v«.  bonc^gc»,  qui  ont  le  frail  sads  cO- 
tei  cl  puboHcriit^* 

TRAGIQUE,  adj,  dc8  (jeux  prnres.  Qui 
appartit'ntn  ia  tr:i;^éclii».  Poème  tragique: PoéU 
iraglqup.  Le  g^nre  irigiquc.  Situation  tragi-- 
que.  Incident,  dànoi  ement  tragitiue.  Style  tra- 
gique, dite  pifrt  it'ewi  pas  aiicJ'iraglque.  Les 
pii'ces  tragiques  f/nt  fondées ,  ou  sur  Us  intérêts 
de  tovte  une  naliiifn  ,  ou  sur  les  intértUs  patticu- 
liers  de  queUfie  prince.  (Volt.  )  Je  croyais,  dans 
i'dge  meute  des  passions  ies  plus  vives ,  qui  l'a- 
tnour  n'cfail  pviul  fait  pour  h  théâtre  tragique. 
(Idfin.)  Je  voudrais  que ,  sur  te  tfiéùtre,  Ca- 
mour  fût  toujours  tragique,  (lifrm.)  Ncconfân- 
d(  ns  point  iciat  ec  l'amour  tragique ,  tes  amours 
de  comédie  et  d'cglogue,  les  déclarations ,  les 
maximes  d'clJgic ,  (es  galanteries  de  madrigal. 

(Icif'lll.) 

TU  AGIÇUE.  8.  m.  C(;  qui  forme  reasciice 
de  la  traf»tdK*.  ^^  tragique  contient  ta  terrcuffi^ommuw.tnent  ponts  volans.   Les  trqilles  font 

e  \Je  mâme  effet  sur  les  grandes  rivières  ,'  que  les 


t  '  r-  '  ■  ',  , 

TRA  » 

*  .   .         »  -  '       • 

tlon  ,  par  Jin[  ludencc.  Erx  venant  dans  cette 
maison ,  il s*eit  Irahi  liii-mcme. 

TaARi,  I».  pair. 

TRAHISON,  g.  r.Pfradie,  défajrit  plus  ou 
moiiiA  grand  de  ndèlitù  envers  sp  pairie ,  sort 
prince,  aou  ami,  celai  qui  a?ait  mis  na  con- 
fia nco  en  nmltf»  Trahison  lâche  ».  insigne,  sir 
gnatce  ^  noire,  dites taHe ,  li/trribfe,  énorme, 
manifeste.  Commettre ,  faire  une  trahison..  Dé- 
eotnrir  une  fr^Awn.  —  Trahiwn^  'embiVhv»t 
On  /V  attiré  dans  ce  lieu  écarté,  et  on  l'a  tué 
par  trahison.  —  On  appi*lle  haute  trahison, 
crime  de  haute  trahison  i  tout  attenlâi  contre 
la  personne  du  prince  ou  la  silfeté.do  l'État. 
//  est  accusé  (jfe  haute  trahison»  Coupable  de 
haute  trahison.  .  ^  . 

THAILLK.  s.  T.  Nom  qu'on  donne  sur  lA 
grandcH  riviiTes  à  ces  bateaux  qui  servent  ^ 
passer  d'un  bord  h  l'autre,  et  qd'on  appelle 


.•  •* 


et  la  pitié.  Partout  oit  le  tragique  nfê  domine 
pus,  il  n'y  a  point  de  tragédie.  (Encycl.)  — 
On  appt  l'e  aussi  tragique,  le  genre  tragique. 
Il  ne  réussira  jamais  dans  lu  tragique.  —  On 
appelle  tragique  bourrent  s,  un  grûre  df^  poé- 
sie dramati<((:e,  dont  ('acfion  n'est  pas  bèroï- 
qnc,  «oilp.ir  elb'-niôine,  sôit  oar  leca'^aclère 
dt/T!Vux  qui  la  Ibnt.  —  On  ilit  iigurcmènt  et 
fan)ilièrt'mrnf ,  qtj't'Y  ne  faut  pas  prendre  tes 
choses  au  tragifiue,  pour  xWrc  qu'il  ne  faut  pas 
les  rrg.tifîer  du  vùiv  le  plus  clia};f  inant. 

TRAGIQUEMEAT.  adv.  D^une  manière 
tragiqut*.  //  est  mort  tragiquement.  Il  finira 
tragiquement. 

TRAGUE.8.  m.  T.    de  botan.  Genre  de 

'  pKintcfrl^hli  pour  placer  la  racle  en  giappri^. 

■: — Onadohn^*  le  g)i>ine  noufà  an  autre  g«.*nre 

de  (a  même   f\iiniUe,  qui  ne  dilfère  pas  de 

celnî  qu'on  a  appf:lé  bracliypore. 

THAGUS.  8.  m.  T.  d'anat.  Mot  latin  que 
les  anatornistcs  FraMçais  ont  conservé  p^ur 
exprimer  le  petit  bouton  qui  est  à  IV  parlic 
antérieure  de  l'oreille,  et  qui  se  couvre  dt 
|j>éil8  lor5qu'on.avan(*e  en  âge. 

TRAHIR.  V.  a..  Du  latin  tradcre  faire  une 
perfidie.  Manquer  plus  ou  moins. de  fidélité 
envers  |:a  pairie,  soit'prînce,  goîi  ami,  celui 
.  qui  avait  mis  sa  confiance  en  nous.  Trahir  sa 
patrie.  Trahir  son  prince.  Trahir  ses  amis.  Je 
vois  que J*ai  été  trahi. 

On  dit  ùw^si  ira!  ir  l'amitié.  Trahir  la  ten- 
dresse. Trahir  la  confiance.  Je  ne  trahirai  pas 
^  une  amitié  de  soixante  années.  {\ oit,)  Si  vous 
aviez  la^iblcsse  de  vous  mettre  entre  un  tel 
scélérat  et  votre  ami,  vous  trahiriez,  ma  ten- 
dresse, (làem.)  f^ousajjf^z  trahi  ma  confiance. 
Trahir  les  intérêts  de  setpatriç.  (Barth.)  Fo^is 
avez  trahi  tes  intérêts  qui  vous  étaier^'  confiés. 

On  dit  fignrément.  Trahir  ses  sentiment, 
sa  conscience^  son  devoir,  son  lionneur,  pour 
dire,  parler,  agir  contreses  sènliniens,  con- 
tre «a  conscience,  etc.  —  Tralnr  la  vérité, 
parler  contre  la  vétitrf.  ^  Tralnr  le  secret  de 
V^^V''}^'  révéler  le  secret  de  quelqu'un . 
dans  1  intention  de  lui  nurc,  ou  par  faiblesse 
ou  pir  mdr-crétion.  Je  soupçonne  qu'ette  a  trahi 
ptHs  d  une  fois  les  secrets  de  sa  maîtresse.  Çl.^i. 
^ou^a.)  ^ 

TsAfia ,  signifie  figorément^  ne  pas  secoh* 
M^Il^^^  ttmnquer.  U'f&rtine  tratkH  hsef- 
yvT  ^<^^^^»  oventariers,  (Bayn.)  Zes 
^rénemmff  trahirent  ses  espérances.  (Idem.l 
San  ipée.ense  bi^mnijasu  sa  main,  atrahisoL 
courage.  ^  '         ' 

Jir.  Wrc  connaître.  It^ati^^d  càss^mo 

fCr^  !i^'  TV'  ^'  ^^^"^  ^^bUsamt. 
(Sévig.)  nvoulaH  être  inconnu,  mais  sa  vojé 

•i*^  '"^P^^^.»  *•  rougeur  Ca  trstki. 

ZV*i*'  "^  P««  répondre  Ik  nac  attente. H 
«  tram  rattente  de  sesparesn; 

aiTaABra.  ?.  pr.  Se  déceler  par  In^iscré- 


iacs  sur  les  petîtes". 

TflAILLKR.  V.  a.  T.  de  piUho.  On  dit 
trailleroM  trailer  une  fi:^  ne, "pour  di  fi*  ^J  don- 
ner de  temps  en  temps  pno  secoi^juiié^^  la  ti- 
rant vivement  d'qne  brasse.         ^ 

TRAILLET.  s.  m.T.  de  pèche.  Sorte  d^v 
chi^i^sis  sur  lequel  on  roule  la  cofcle'du  libou- 
ret.  '  •    ' 

TRAIMOIS  ou  TREMOIR.  s. m.  Mélange 
do  froment  ,de  ^vigle,  d'avx/ine  ,  de  pois  ,  de 
V'.'fce  i  etc. ,  qui  se  sème  pour, être  coupé  en 
vert  au  printemps,  et  donué  de  suite  aux  bes- 
tiaux. ...      "      , 

TRAIN,  s.  in.  Alhire,  démarche  des  che- 
vaux ou  autres  bétcs  de  nomme* L,e  train  de  ce 
cheval  est  doux,  çst  rude,  incommode.  Un  che- 
val  qui  a  un  grand  train ,  qui  va  grand  train. 
i —  Vn  clteval  qui  n'a  point  de  train,  est  celui 
qui  n'a  point  d'allure  réglée. 

Tbaih,  6e  jdit  par  analogie  de  la  vit'^ssç 
avec  laquelle  avance  une  personne,  soit, à 
pied,  soit  à  cheval,  ,soit  en  voiture.  Cet 
homme  va  bon  train,  ^^^^kf^  allions  bon  train. 
Le  cocher  nous  menait  honora  in.  —  On  dit  fi- 
guré ment  i\\i*on  mènera  un  homme  bon  train, 
beau  train,  grand  train^  pour  dire  que^'dans 
là  suite  d'une  affaire,  ou  ne  le  ménagera  point, 
ou  qu'on  le  poursuivra  tivemenf  et  s|ins  re- 
lAche.  —  On  dit  aussi  qu'une  à/faire  va  bon 
train  ,  va  grand  train  ,  pour  dire  qu'elle  s'a- 
chemine rapidement  à  sa  fin.  Cette  affaire 
prend  le  train  le  plus  farorable.  (Volt.)  — jLa 
raison  va  grand  train  \  Idem  ),  fait  de  grands 
progrés.  —  Le  train  deta^eour  est  qu'on  y  tra^ 
vaille  beaucoup  sans  rien  faire  j  et  que  toutes  IcsÛ 
affaires  s'y  sueeédent  sans  s'acliever.  (J.-J. 
Bouvs.  )  Quand  on  a  commencé  à  prendre  ce 
train ,  les  grands  tiomm^  se  font  les  uns  les  àu^ 
très.  (.  Boss.  )  Çucl^ae  chose  qui  arrive ,  on  ne 
vous  âtera  point  lés  a  grimons  de  C  esprit  ;  mais, 
si  Fan  va  toujours  du  même  train ,  on  pourra 
bien -ne  vous  laisser  que  cela.  (Volt.) 

Taâia,  en  ^termes  de  charrons,  se  dit  de 
tootes  les  pièces  mobiles  qui  composent  la 
machine  naobile  d'os  Cv^rrpsse  o;a  d'un  cha- 
riot,et  qui  sopportent  cesv.sdrtes  de  voitu^ 
rfes.  ■   :        —      '    ,^        .     . 

Taaiiv.T.  d^artin.  Offt  Éppelle  tràmttàNtl- 
tèriê,  le  canon ,  les  mortiers,  et  tontes  les  ea- 

fè'^ns  de  munitioiia  coBcernant  le  détail  d^ 
artitlerie,  qtti  iont  à  fa  suite  dep  araléea.  — 
Soldat  dm  irsUn ,  soldat  attaché  au  service  du 
t?4te  dàas  le  corpè  de  l'artilteric. 

L^  imprltoeurt,  ett  parlant  de  la  prétae , 
diatingiieiit  le  tféih  é§  detwki  et  te  tràlM  de 
derrière.  Le  iirain  de  êevas^t  do  9t  prèsêe  cootf* 

Ereod  tout  ce  oui  route  svr  Kss  banc/ea,  cotiiafie 
}  table ,  le  coffre ,  le  marbre ,  te  grand  et  Ic* 
Ïetit  tj^inpao.  Lotrmisk'de  derrière  reçoit  cetal 
e  detaot  avec  lotîtes  tes  picora ,.  qliand  ce 
dernier  Tait  son  patfiâge  toiu  la  platioe. 
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Taiiif,  80  dit  d'une  nuite  de  valrts,  dccbe- 
vaux,  de  mul*  t8,rtc.  Grand  train.  Au  gmcnter, 
diminuer^ré former  ^  retrancher  son  train, 

TnAiR.  Rruit,  fàpnge*  dispute,  querelle. 
Faire  du  train.  Il  vint  des  soUlqi  fi  ivres  qui  firent 
beaucoup  de  train\  Après  avoir  fait  beaucoup^de 
train  il  s  en  ajln.         '  , 

^  Tbain.  T.  de  r»Tifere.  Mas/»»»  de  bois  à  brft- 
ler  dont  les  bûches  sont  tellement  liées  en* 
semble  qiyon  la  fait  flf>t,t<*j  sur  l'eau  poor 
l'anieneruans  quelque  vilîc.  -*-  On  fait  aassi 
des  trains  de  hoi«i  de  charpente  et  de  menwi-^ 
aeiie.  Construire  un  train.  Conduire  im  train. 
—  On  a|»prllc  frncVi ,  un  assemblage  de  pln- 
»ieurs  bateaux  attaché.^  l'un  dérri^îre  l'autre 
pour  les  remonter  tous  i\  la  foin,      .      ^  •  , 

Tbain.  Manière  de  vivre,  d'agir.  Un  train 
de  vie  ordinaire.  Vn  train  de  rie  réglé.  Il  mène 
toujours  le  même  train  de  rie,  lia  repris  son  an-  m 
cien  train.  Je 'ne  sa^iti  j'aurm  pris  une  asse^ 
bonne  dose  de  philosophie  pour  l'ésishriau  train 
de  Paris.  (Volt.)  ^ 

TaAi.V.  Mouvement,  dispos!  lion.,  iîc  rnez/re^ 
en  train  de  travaillàr,  d'étudier,  Êtré^en  tralh^ 
de  faire  quelque  chose.  Je  ne  suis  pas  en  train 
de  rire.  Mettre  tout  ie  monde  len  train:        >^  .%i~j 

TaAiif^  Êquipagr*.  (A'vrî.)  Le  //vy/wre|2rarTO> 
la  suite;  Véquipnge,  le  Service.  On  dît  «n*^ 
grand  train  et  un  bel éifui page ^  Il  n'appartient 
qu'aut  princes  d'avoir  des  f/(tm#  nombreux  et 
de  snporbes  équipages. 

En  termes  d'4iorlogerîe,  on  appelle  frctf/t,  le 
nombre  de  Tibrations  que  produit  un  mou-' 
venaent  en  nue  heure,  on  antre  temp^  déter- j[ 
n^iné.  —  En  termes  de  manc;»e,  on  appelle  *** 
jtrnin,  l]s  partte  de  devant  du  cheval ,  c*est-à« 
dire  les  épaules  et  les  jambes  de  detant.  — 
En  termes  de  fauconnerie,  lo  train  d'urt  oiseau 
est  son  derrière  ou  son.  vol.  —  On  dît  faïrele 
train  d'un  oiseau^   pour  dire  i  lui  donner  un  * 
oiseau  dressé  quiJui  montre  ce  qu'il  doit  faire^ 
et  il  qnnron  le  veut  emplojer% 

TRAÎNAGE,  s.  m.  Manière  «le.voyaçer  par 
des  traîneaux,  dans  lesjcpntrécs  du  nord, 
lorsque  la  neige  couvre  la  terre,  et  la  glace 
les  iivières.  .        "  . 

TRAÎNANT,  ANTR.  adf.  Qui  Ir^l'ne  k 
terre.  Uobe  traînante.  Que fi$  traînante.  Dans 
les  cérémonies  militaires  et  fnnèbres  ,.  on 
appelle  rf^/î/wvfw.r  traînons ,  les  drapeaux  q«e 
l'on  porte  renversée  ,  et  qu'on  laisse  tratner. . 
On  appelle  aussi  piques  traînantes ,  les  piques 
que,  dan^  des  circonstances  semblables ,  on 
porte  renversées,  le  fer  traînant  à  terre. 

Fii^iiiément.  Discours  trair\ant,  où  il  y  a 
beaucoup  de  tuots  pour  dire  peu  de  chose; 
qui  tra}ne  en  longueur,  ^ui  n'avancr*  p5int 
assez  vite  vers  la  conclusi  >nk  Styie  traînant, 
eXjle  languissant.  On  appelle ,  voix  trainaute, 
une  voix  faible  et  lente. 

TRAÎNASSE,  s.,  f.  T.  de  bot.  Npm  de  la 
reÎM>uéeaficalaire.  V.  TaAlvia.' 

TRAtNA.SSE.  a.  f.  T.  d'oiseleurs.  I^ilet  qol 
a  depuis  six  jusqu*à  doiiae  I jises  de  ionfatiir, 
etqaiozei  dia-hoît  pieds  de  lai^geuf.  Il  étrt 
k  prendre  dea  perdrix  et  d^aulrea  oîseaux»  On 
rappelle  aostiii«/fiae««  .v    % 

TBAtNE.  na.  f.  Oa  dit  ^  w  ^%^tmm  -tfe 
obatàe^  éos  perdrmuse  qui  tomt  m^  hmksê  ^  përt 
dire,  dea  perdsieaox  qui  oa  pepreol  piteaa»oye 
voler.  «^lEt«iiteriiiea  de  fifièfef  ail  AalÉair 
f  «î  «if  é  ii  lrala#«  povr  Hn^  na  Maaii  qfsi 
est  tralaé  «par  an  aalre»  .    ^ 

TR&tflBoaTRAtNlâlB.  i.tT.  de  Téae- 
rie.  Chasae  mi  le^ ,  par  Itmefle  tsts  l'alHre 
dans  uà  piégé  on  à  la  portée  dil  ffbsil ,  par 
TodeoT  'd'unve  charogne4  ^aa  foo  a  Iratnét 
dans.  la  campagne  oa  le  long  d*an  cbemio. 

TRAINB.  4.1  T.  de  mar.  Neniie  corde  ob 
les  soldats  dn  Taiiseau  ait acheni  leur  linge 
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f»ourle  laUs£r  I rainer^  U  mer,  afin  qu'il  se 
ave.  -       j  .       '      ' 

TRAtNK.  8.  t  T.  de  bèchc.  Ç'e^tla  onÊme 
choae  que  lecol^^et  ou  la  drège  ,  et  la  drègc 
ebt  un  filet  donlj  on  ae  aert  pour  la  g^jc^^  de 
mer.      ..  r 

TRAiN^AU^  i.  m.  Sorte  de  roitare  aana 
roûèa  dont  on  se  aert  pour  traoapôfter  dea 
niarcbandises.  -f-  On  donne  ausaice  nom  à 
une  espèce  de  petit  cbariot  aana  rouea  dont 
on  ac  sert  dans  lèi»  paya  aeptentrionauz  |^our 
transporter ailr  la  neige,  pendant  l'hiver,  les 
Voyageurs ,  lea  marchands ,  leurs  marchan- 
dises, etc.  -^  Traîneau ,  se  dit  aussi  d'une 
vutture  élégante  sans-reticà ,  destinée  à  faire 
dt'âXcoursés  de  plaisir  sur  la  neige  et  sur  la 
ÇlaceV  Coune  de  traincaux.  Partie  de  irai- 
neatix. 

TRAIKEAU.  s.  m.  T.  de  chas>e  <st  dé  pê- 
dié^  Grand  filet  qu'on  traîne  dana  les  champs 
pouc  prendre  des  perdrix  ,  ou  d&^ia-  des  ri- 
vières p^rXprendre  du  poisson.  On  rappelle 
aussi  trainasit» 

TRAÎNE-BtJl'SSON.  s.  m.T.  d'hist.  nat. 
On  désigne  sous  ce  nom  la  fauvette  d'hiver, 
parce  qu'elle  arhabitudu  de  se  couler  dans  le 
pie  J  des  haies  et  des  buîs:)00S«     i 

TRAÎISE-CUARRUE.  s.  m.  T.  d  hist. 
\^nal.  ]>iom  vulgaire  que  l'on  doonc  au  mot- 
toux,  parce  qu'6nj,e  voit  souveni  à  la  suitcde 
la  charrue.  ^,  * 

TRAÎNÉEou  TRAÎNASSE,  s, f.ï.d'hist. 
nat.  Longs" filets  qui,  dans  quelques  plantes, 
telles  que  le  fraisier  ,  rompent  sur  la  ierre , 
él  qui,  d'espace  en  espace*,  ont' des  articula* 
tiona  par  lesquelles  elles  )e)ttent  eo^terre  de 
petites  racines  qui  pro(i|uisent  de  nouvelles^ 
plantes.  >,     .    . 

TRAÎNÉE,  s.  f.  Suite  longue  et  peu  large 

de  choses  menues.  Une  trainve  de^blé,  de  /îi- 

rine,  de  sable,  de  plaire.  Un  sqc  de  farine  per- 

/ce  laisse  échapper  de  la  farine  qui  forme    une 

^fàlncc  sur  le  ckentin  par  où  on  le  transporte. 

TaAirikB^  se  dit,  dans  l'artillerie,  d'une  cer- 
taine longueur  que  l'on  remplit  de  poudre 
de  deux  ou  trois  lignes  de  largeur  et  atitant 
'  fie  hauteur ,  qui  sert  À  communiquer  le  fr^u  à 
d'autre  poudre  où  la  traînée  ahoutit.  Pour 
mettre  te  feu  au  canon ,  on  met  une  traînée  de 
poudfc  sur  le  premier  renfort ,  lequel  aboutit  à 
ta  lumière.  -^^  Pour  mettre  le  feu  aux  mines,  ta 
se  sert  aus'  d'une  traînée  de  poudre. 

TRAÎNELLE.  8.  f.  T,  de  pêche.   Sac  de 
.  toile  qu'on  ti;alne  sur  le  sable  comme  une  pe- 
tite charrue,  pour  prendre  dea  lançons,  etc. 

TRAÎNE-MÀLUEUR.s.  m.Ex|f>ressioara. 
fuilièie  dont  on  se  sert  quelqnirfois  pour  signi- 
fier un. homme  auquel  Je  malheur  semble  at« 
taché.        - 

TRAÎNE.POTENCE.  s.   m.  Expreaaiôn 

icusitéc  que  Ton  trouve   dans,  quelques  dic- 

Cionnaiies,  où  on  lui  fait  signifier 9  homme 

*  qui  porte  malheur  ii  ceux  quîa^atlachent  à  lui 

^.t  quii>aivent  son  parti.     '%  '   ^    ♦ 

TBAÎNEB.  y^.  a.  Tioer  «près  ^oi  quelque 


'  ^oae  qui  porte  à  tecre ,  im  i|iiiiiééî«leBittpi^ 
ou  sur. une  machine  inteqiOèèe. ;!/ /Siv^f^ 
chevaux  pour  îr^lnét  te  ^fàmtm/i  3>4/iier  un 
mffrt.  BmUrû  du  eoitineê  tnridkkê  de  f^wnokhê  « 
fèie^deik  ;«il#  ptmine  -pk  moue  vime  plm^ 
mettre  pai^  da  l^fi»  ^^  ^  «^V  iwminaiemi 

V  tiee  totnbfrmts»  de  fumier  p  ^tmi  lee  mmns  mi» 
ieUê  à  des  ehtprueê  traçaiês^i  de  pJmi^ke  sil- 
loHi.  ^Bwtli*)  J*af  vif  À  iyrem  U  faii^Jfmlmêr 
avtec  vtoltmjee  éâM  uns  groitm  otecurêm  {làmm.j 
Traîner  «m  homme  M  priMoet.   On,  ta  iralmi 

dans  la  botio.  Traimer  un  animai  tnori  à  U  voc* 

•  ""  ■        ■ 

Tftâiais  t   mener  après  soi ,  tvcc  aoi.  îl 

ê^hie  ioujtmrê  êvec  lui  tme  langue  êaiie  de  r«« 
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^cts.  Ils  civyaieni  avoir  tout  fait  quand  ils 
avaient  ramosêè  eans  ihoixi  un  peuple  immense 
qtti  allait  au  combat  assez  résolument ,  mais 
sans  ordre,  et  qui  se  trotftaiî  embarrasse  d'une 
multitude  infinie  de  perio9*nes  inutiles  que  le 
roi  et  tes  grands  tratnoUnt  après  eux," seule- 
ment pour  te  plaisir.  (Bbss.)  //  tiiatpe  sa  femme 
partout  oii  il  va.  Il  se  prcndH^oujoursen  mau- 
vîijse  part.  — 

Figurément.  Il  alla  traîner  sa  honte  ei  son 
désespoir  dans  un  asy le  obscur.  (J.-J.  Ronss.) 
Traîner  dans  r ignominie  sa  chaîne  et  son  dés- 
espoir 4  (Iden*..)  Fatigué  de  mon  existence ,  J9 
la  Hratnai  en  des  pays  lointains.  (Barth.^  Pour 
moi ,  je  nUmpot^tcfai  que  lé  regret  d'avotr  traî- 
né les  dernières  années  de  ma  vie  sans  vous  faire 
ma  cour.  (Volt.)  Ils  trament  une  vieillesse  im- 
bcctlc  et  méprisable.  (IJeui.)  ClusrtesII,  roi 
d* Angleterre ,  fugitif  en  France  avec  sa  mcrè 
et  son  frère ,  y  traînait  sps  malheurs  et  ses  es- 
pérances. (Idem.}  //  a  traîné  pendant  plusieurs 
années  en  Italie  le  poids  ae  Cignotninie  et  du 
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traînant  le  compas  ouvert  de  Tintcrralle  re? 

3uis  d^une  ligne  à  l'autre,  de  manière  qu'une 
c  ses  po^ntea  parcoure  la  ligne  donnée ,  et 
que  l'autre  pointe  ,  ou  plulùt  que  la  ligne 
qu'on  peut  imaginer  passer  parles  deux  poin< 
tei^,  aoit  toujours  perpendiculaire  ou  égale, 
ment  inclinée  à  la  ligue  donnée ,  ou  à  sa  tan- 
gente, si  elle  est  courbe.  -^  En  termes  d'ar- 
chitecture ,  traîner  £n  p faire  une  corniche  ou 
un  cadre,  c[est  faire  une  corniche  ou  un  ca* 
drc  avec  le  calibre  que  l'on  traiue  sur  deux 
règles  arrêtées,  en  garnissant  de  plàli-e  clair 
ce  cadic  ou  cette  corniche,  et  les  repassant 
.  à  plusieurs  fois ,  jusqu'à  ce  que  les  moulures , 
aient  leurs  contours  paifaits. — En  termes  de 
jeu  de  billard  /traîner,  c'est  conduire  quelque 
temps  sa  bille  sur  le  tapis,  sans  qu'elle  quitte 
le  oout  de  l'instrument. 

TaAlNÉ ,  iE.  part.  _  *^ 

TaAiaia,  EKTaiiaxa.  (5^7i.)  Traîner,  c'est 

tirer  après  soi;  en// ainer,  c'est  traîner  avec 

aoiTOn  traîne  à  sa  suite,  on  e/i/raifn0  dans  son 


mépris.  (Barth.)  Mille  gens  à  la  cour  y  traînent^  ^çouviyLjti  guerre  entrai  fjtc  après  elle  des  maux. 


leur  vie  à  embrasser,  servir  et  congratuler  ceux 
qui  reçoivent,  jusqu'à  ce  qu'ils  y  meurent  sans 
rien  avoir.  (La  Br.) 

Tnkl^jt*-.  F>iie  lentement -et  négligem- 
ment ce  qu'(.n  pourrait  ou  Hcvi^ît  accélérer. 
1 1  traîne  ses  pa  raies .  1 1  traîne  les  négocia  i  ions 
Hit  longjiteur.  Traîner  la  guerre  en  longueur. 
Le  roi  de  Suéde  ne  souffrit  pas  que  l'art  des 
ministres  tralnâtjles  négociai  ton;  en  longueur. 
(Volt.)  Je  ne  sais  si  on  jugera  demain ,  ou  si 
Von  traînera  l'affuire  toute  la  semaine.  (Sévig.) 
7/  est  certain  qu'il  semble  qu*on  veuille  traîner 
l'a/faire  en  longueur.  (Idem.)  //  vous  traînera 
iong'temps^avant  de  vous  payer. 

On  dit  qu'an  homme  traîne  la  jijimbe,  pour 
dirg  qu'il  ne  marc^pas  ferme'd^une  jambe, 
et  qu'il  ne  la  porte  que  lentement  après  l'au^ 
tre.  On^  le  dit  ausii  U'un  cheval.  —  On  dit 
qu'Mn  oiseau  traîne  taile.  —  On  dit  qu'un 
homme  traîne  son  lien,  pour  dire  qu'il  n'évite 
que  pour  un  temps  la  punition  qu'il  a  in^- 
ritée.  .  .  * 

Taii.%B».-V.  il.  Pendre  plus  qu'il  ne  faut , 
pendre  jusqu'à  te/re.  7/  portait  un  long  man- 
teau qui  traînait  bien  Için  derrière  lui.  Vctre 
robe  traîne ,  retroussez- la.  Votre  jupfin  traîne 
déçeeôté'là.        ^  ■      •  v 

Taiiasa.  v.n.  Eu^e  négligé ,  n'être  pas  raqf 
gé ,  n'être  pas  à  sa  place ,  être  jeté  çà  e  t  là  , 
en  parlant  des  choées^  T^^es  ses  hordes  traî- 
nent dans  sa  chambre.  Vous  laissez  traîner  vos 
elcfs.  Vos  papiers  traînent  dans  votre  cabinet. 
Un  domestique  qui  laisse  tout  traîner. 

TaAiNBa,  se  dit  d'un  malade  dont  fa  ma- 
ladie dure  long-temps  Aans  apparence  de  ré-* 
t«ib|iascment.  //  y  a  dattx  sujts  qu\ltraj[ne.  U 
traînera  encoresXfualqtiê  temps*  — r  Vna  affaire 
iralne  en  longueur,  lorsqu'elle  n'avance  point. 
—  Vn  discours  Jratnêf  lorsqu'il  est  froid  et 
languissant.  —  Des  soldats^  traînent,  lorsqu'ils 
ne  suivent  qnede  loiÀ  la  tiioupe  avec  laquelle 
ils  sont  en  marche.  >— -  Un .  vaisseau  traîne  s 
lorsqu'il  va  inoînt  vite  que  la  Oottf,      M/  ^ 

SX  TaAiaxa..  V.  profi.  Marcher  en  ramptnt. 
ir fut  blessé  dans  cette  bataille  et  ss  1rain4juS'- 
quà  une  ferma  voisina.  Je  la  nie  qui  se  traînait 
vers  mé»  Se  traîner  sur  ses  genoux.  «--  On^it 

Ju'mii  hon%n.s  a  de  la  peine  à  se  traîner,  pour 
ire  qtt!il  marçlie  dilBcileaaeiit  eC  avec  peine. 
•^  Se  traîner,  aller  péniblement  d'un  endroM 
à  00  autre,  d'une  cCdi^e  à  une  antre*  ffoas 
nous  traînions  de  roehare  en  roekars»  «r*  Votis 
poai^az  disfkuter  eontra*  noue  f  ai  avons  la  trisêê 
haUtadosUna  reconnaître  qma  dos  principes  ivi^ 

(dèsm^éi  de  nome  trolnerda  eanséqaenee  on  eùn^ 
eiftieniee.  (Volt.) ,/. .  .^^  r  .^i-^?  .,,'  >  »r-.v  ,? 
•  ^  Dans  la  eoupe  dea  literréa,  îratstir.  eVit 
faire  méeàniquemenl  une  ligne  pprallàle  à 
une  autre  ligna  doaoie  1  ilf^il^  ou  ocMrbei  en 


sans  nombre ,  et  traîne  avec  elle  des  maux  sans 
fin.  Des  cbevau x^^r/i/ncn/  uncliar»  et  quelque* 
fois  le  char  enCraino  les  chevai;x  dan#  une 
pente  rapide. 

TRAlNEUR.  s.  m.  Qui  traîne \oueIque 
chose.  Il  se  dit  des  chasseurs  au  traineau*  Il  y 
avait  des  tralneurs  dans  la  plaincm 

TaAiMEija,  en  termes  de  guerre,  se  dit  d'un 
soldat  qui  quitte  sou  rang  par  paresse,  par 
maladie  ,  par ,  faiblesse  on  par  quelque  autre 
raison ,  et  re^to  en  arrière  dans  les  marches. 
Kous  rencontrâmes  sur  la  route  beaucoup  detrai^ 
neurs.  —  On  dit  aussi ,  en  termes  de  marine , 
vaisseau  tratneur  ,  pour  désigner  un  vaisseau 
qM^ reste  en  arriére  d'une* Qotte  dpnt  il  fait 
parlie.^£nter|nes  de  chasse,  on  appeliejraî- 
neurs ,  les  chiens  qui  ne  suivent  pas  le  u/fis  de 
la  meute.  ^       • 

TRAIRE.  V.  a.  Du  latin  ^ra/icr^  tirer.  Jo 
trais ,  tu.  trais ,  il  trait  i  nous  trayons  ,  vous 
trayez,  ils  traient.  Je  trayais,  j'ai  trait.  Je  Irai- 
rai.  Trais  ,.  trayez ,  que  je  traie,  que  j'eusse 
trjîit  i  je  trairais.  Prendre  le  trayon  d'une  va- 
che ,  et  en  faire  sortir  le  lait.  On  dit  aussi 
traire  les  brebis ,  le§  ântsses ,  les  cliévres,,         •  • 

TaA^r ,  Tif  part.  11. ne  jte  dit  qiic  de  l'or  et 
de  l'argent  qui  est  tiré  par  une  filière  ,.lora- 
qu'il  n  est  pas  encore  sur  la  soie.  —  De  l'or 
trait,  de  l'argent  trait.  —  En  ce  senu  il  est^» 
au>'si  êiihsiiintil.  Des  iûutons  de  trait.  Une  btih 
derie  de  trait.  " 

TRAIT,  s.  m.  11  se  dit  en  général  de  toute 
armé  qui  se  lance  avec  la  main  ou  se  tire  avec 
un  arç.  On  appi^lait  autrefois  ^ens  de  trait,  les 
soldats  armés  d'arcs  et  de  flèches.  Déiocher , 
lancer  des  tra'its.pLes  traits  volaient  de  part  et 
d'autre^  comnke  la  grilê  tombe  dans  une  cam- 
pagne pendant  un  orage.  (Fé.nél.  )  Aux  traits 
lancés  par  l'ennemi  se  joignirent  bientôt  d'au- 
tres eausesde  destruction.  ( KaVn.)  Il  faisait  déjà 
pleuvoir  surJui  une  grêle  deflécltesxt  de  traits* 
^{fiartb.)  ti  aperçoit  le  vieux  Nestor  qui,  d'une 
mainUrentblantc,  jetait  au  hasard  quelques  traits 
inutiles.  (  Fcoél.  )  jélors  urie  nuée  sic  traits 
obscurcit  tair  et  couvrit  tous  les  eombattans. 
(idem.)  •  ' 

X^J^i^urémcnt.  Les  traits  deramour,  tes  tiraits 
de  l'envie,  a^  trait  de  satire^  On  trait  dA  mi- 
disance.  Un  traît  satirique*  Des  trais  pialinf.. 
pes  traits  mordahs.  Tu  te  tnoquàis  de  l'amour 
une  /vis  ^  mais  c'est  parce  aue^tw  ne  le  cannais- 
sois  pas  ;  et,  pour  n'en  avoir  pas  senti ifS  traits^ 
ta  te  crayaié  au-dessus  de  us  atteintes.  ('•-'• 
Rouai.)  -^  Mlles  nous  accablèrent  d'abord  de 
traits  plaisans  ei  fins ,  qui  «  tosnbant  toi^oOfirs 
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^    •:;-^'^     .   TRA  ^ 

TiikiT.  Du  latin  iracfiii^  fait  de  Irahcrt  ti' 
rtr.  Louge  dé  xordci  ou  de  cuir  avec  laquelle 
Ici  chevaux^tireot.  LctUraits  des  chùvaux  de 
cairo9S6  sont  de  cuir,  et  $*altaclicni^aux palan- 
niers  du  train  ;  le*  traits 'dcs^uvaux  de  char- 
,rctte  sont  de  corde*  et  àttachèsMHx  limons^  Cher 
imlde'trait^  quisertau  tirage. 

£q  ^eruiC5   d'artillerie,   trait),  fe  dit  dea 
cUidages  qui  serveat  au  clurrui  et  traojtport  ' 
dei  pièce;»  el  des  munitiuutf  ;^  en  terrui!»  de 
«ruituricrs  par  eau  ,  de  pld^ieurs  bateaux  vi- 
des, attacbés  et  ajccuupléi  eimicuible  qui  rc- 
stiioi\jent  li:i»  rivltrca  pour;  aller  diàrger    de 
"nouvelles  niarcbandi^eair-rtx  lltMix  d'où  iU 
Kout  parlis.  Les  cbastfcuitf  aj^pelleiv^  irail^^  la 
louge  à  Usuelle  e^t  attaché   le  limier  qu'on 
iiieiie  au  boi^.— Les  tire iiri  d'or   appellent 
halls ,  ce  qui  e^t  tiré  et  pai>>é  par  une  iilièic. 
11  bc  dit  de  tous^  les  inetaUx  (iéduit<  en  lil, 
vcamine  l'or,  l'argent,  le  cuivre,  le  1er,  et c, 
—  Les  boacbcrà  appellent  trait  t  un  fort  cor- 
dage a^c   un  nœud  coulaut  au  b^ut^  qu'ili< 
^  altuclmlt  aux  corne:»  d'un^œuf  qu'ils  vcuicut 
assommer. — Eh  termes  de  véneiie,  Irai,  se 
dit  d'une  corde  de  cria  qui  ^crl  à  conduire 
'  Ics^biens.  -  .  , 

Tuait.  Ce  q^ul  fait  pencher  un  des  bassjjps 
de  la  balance  plus  que  l'autre.  Les  bonnes  lia- 
lances  no  doivent  point  avoir  de  irait ,  et  leurs 
Uiassins  doivent  rester  en  équilibre»  ' 

.TaAiT«  Ci;  qu'on  avale  de  liqueur  en  une 

forgée.  Vider  son  verre  d'un  seul  irait.  Boire  d 

lotjMf  trails,  c'est-à-dire.  lenteuie:nt,  t^n  sa- 

vuTirant  ce  qti'ou  boit.  —  Figurt^ient.  Goutter 

un  plaisir  à  iongs  traita, 

Xbait.  Ligoi*.  Trait  fb  plume.  Trait  de 
crayon.  On  appelle  traits,  ou  traits  de  plume ^ 
certaiiiis  enjoiivemens  que  font  avec  la  pluaie 
les  mailles  d'écriture.  Ce  maître  d'écriture 
fait  de  beaux  traits.  Il  a  fait  un  portrait  en 
traUs.-^ hcriré d'un  trait,  d' unirait  de  plume^ 
c'est  écrire  sans  discâotinucr,  sans  internip- 
lipn.  Ces  lettres  sont  écrites  d'un  /râ<7.t(Scvig.) 
Vous  savez  que  je  n'ai  qu'un  irait  de_  plume, 
ainsi  mes  lettres  ^soni  fort  ncgUgécs.  (Idem.) 

En  termes  d'architecture ,  on  appelle  trait, 
une  ligne^ui  mai^ue  un  repaire  ou  un  coup 
de  niveau.  Ou  doaW*  aussi  ce  liom ,  dans  la 
coupe  des  pierres,  à  toute  ligne  qui  foime 
quelque  ligure.—  Trait  biais,  ligne  incliuée 
sur  une  autres  ou  en  diagonale  dans  une  fi- 
gure ;  irait  corrompu ,  qui  est  fait  à  If^  main , 
c  est-À-dire,  sans  compas  et  sansTiégles,  et 
qui  ne  forme  aucune  courbo  détermioée^ou 
régulière  ;  irait  larrê,  ligue  qui ,,  en  côupaut 
une  autre  li^e  à  angle  dtoit,  rend  lecaugles 
d'équcrre.—  Trait,  se  dit  aussi  enarcbitcc* 
ture,  du  dessin  et  de  la  coupe  des  pierres  qui 
^ont  taillées  hors  de  Itu ru  angles,  pour  faire 
des  ouvrages  biaisés.r- r<<i</ ,  se.  dit  aussi  de 
la  figure  d'uu  bâtimeot  projeté,  tracé  sur  le 
papier,  dans  laquelle,  a?ec  récliellc  et  lo 
c^mpaji,  on  déciit>i  différentes  pièces  d>û 
apparteineoti  avec  les  proportions  que  toutes 
iijs  parties  doirent  avoir.  — En  termes  de 
cbarpei:terîc,.on.appèlk  iruii  de  scie ,  le  pas- 
sage  que  fait  la  scie  en  coupant  une  pièce  de 
bois,  toit  potfr  la  raccourcir ,  soit  pour  la 
refcndie.  Les  scieurs  de  long  sippd lent  rtn- 
contre,  1  endioit  où,  A  deuji  oa  trois  pouces 
près,  les  deu^  /r«i7s  dp  me  ae  rencoatcent , 
^ct-où  la  pièce  se  sépare.— Les  {ardinicrt  ap- 
pellent lrji|  i<^*iià,u«  filet  de  b«M  nain, 
4UI  forme  xfiminanéaioiit  la  brgdttié  d'uu 
i^^l erre  ,.et  àoKrenfrriiie  Ica  platca-biuides <?t 
!eacartema.BaNersues.  d«  UiMte,,  le  irui/t 
Mt  «fUe  qnaoïiiédk  laine  ^leebée  à  obaque 
«•«faer  la^^lte  se  trouve  ordieweiMii^ 
démêlée  et  couchée  de  long,  aprèj^e  uolubre 
4t  «vgieg  ou  ^«liées  et  veou«4  d  ue  peigne 
Mit  l|aMtre.— Tmil»  eo  ptialuret  est  U  ligne 
*  4|mi  dccf  it  la  plaine,  Je  crajrooi  ou  le  piactM.  \ 

TOME   lu       .  -s  ' 


On  dit  dépendant  coup  de  pinceau,  et  ^n 
irait  de  pinceau ,  à  moins  qu'on  ne  dise ,  J'en 
ai  fait  (e  trait  au  pinceau,  alors  c'est  dessiner 
avec  le  pinceau  ;  ui|^^qM*eii  parlant  d'un  objet 
peiut,  on  ne  dik*,  /a  citoso  e*t  exprimée  d'un 
seul  trhit.'^  Ou  dit  le  trait  d'une  perspective. 
J'ai  mis  cette  figure  au  trait.  Myt  figure  n'est 
pasaiancôe,  elle  n'ist  qul^u  trait.  La  vie  est 
dans/ce  dessin ,  quoiqu'il  ne  soit  qu'au  trait. 
(Did.)  —  Trait,  se  dit  iiussi  d'un  dessin  d'après 
uu  tablean  pris  sur  le  lablçati  méme^  Prendre 
le  irait  d^ un  tableau. 

TaAiT*  Action  ri:iuarquable  eu  bien    ou  eiK 
mal.  Tra'^  glorieux.   Trait  honteux.   Trait  de 
hardiesse^  dciiravourc.  Trait  d* ingratitude.  Ln 
trait  noir.  V tirait  d'ami.  Un  trait  de  perfidie. 
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Un  trxiiit  de  fripon.  Foi  là  de  ^os  traits.  Ce  sont 
de  SCS  traits,  1  out  homme  capable  d'un  pareil 
trait  a  Came  belle.  (J.-J .  Uous:».)  Je  né  le  con^ 
nais  que  par  des  traits  de  g^iérosilè  et  de  gran- 
deur» {\oU,)  Trait  de  prudence. 

TaAiT.  Fait«  c\i:tit:niciït.  Unirait  d'4^lstoire. 
yollù  un  irait  de  sa  vie.  Tite-LiV^  rapporte 
un  irait  semblable.  DndX  ou  trois  traits  motjL^ 
trent  avec  quel  le  rapidité  les  principes  de  droi* 
titre  et  d^équité  svfjaiblircnt  dans  la  nation. 
(tarlb.) 

TaAiT.  Liuéaiu^cns  du  visage,  ce/ qui  cou 
slitue  lu  forme  paiticulière  du  viiiairer^^ /*^- 
gularité  des  traits.  Avoir  les  traits  réguliers^ 
Cette  f^mme  a  de  beaux  trails,  de' grands 
traits,  dii  polihs  traits ,  des  tyaits  mignons. 
Des  ^traits  fins  ,^dcHciUs ,  agréables.  Ce  triste 
visage  n'est  pas  bon  à  être  vu  dans  taule  la 
difformité  denses  trails.  (D*AUmb.)  /.<;  nez  est 
la  partie  la  plus  aCantée  et  le  trait  le  plus  ap- 
parent du  visage.  (Buii*.)  -/ro/'r  les  traits  du  14- 
sage  bien  marqués.  (Idém.)  On  ne  doit  pasjU' 
gerdu  bon  ou  du  mauvais  naturel  d' une perse^ie 
par  lef  traits  de  son  visage  ;  car  ces  traits  n'ont 
aucun  rapport  aicc  ta  nature  de  Came.  (Idem.) 
Je  l'ai  connu  dès  son  enfance  ;  ses  traits  sont  en- 
core pré  sens  à  mes  ytux.  (Bartti.)  Lesjoues  fo,^ 
ment  le  contour  de  la  face,  et  Cunion  des  traits, 
ij^ït.)  Bientôt  lin  embonpoitil  excessif  défigure 
tous  leurs  traits.  ^Uarlb.)    .  *    >» 

Tmaiï,  se  dit  fi/urément  de  ce  .qui  sert  k 
faire  connaître  les  qualités  (lerràme,rPe#^oitnc 
n'eut  autant  que  lut  des  trails  de  ressemblance 
avec  Epaininondas ,  que  pur  un  secret  itistincl  il 
avait  pris  pour  son  modèle.  (Barlb.)  Dés  son  liu- 
rore,  il  avait  montré  sur  son  frpnt  ^  dans  ses  pa- 
roles et  dansr^ses  actions^,  les  traits  et  le  carac- 
tère d'une  grande  ame,  (Idem.)  Une  faut  ther^ 
elier  dans  un  peuple  ,  connue  dans  un  homme, 
que  son  trait  caractéristique.  - 

TaAiT,  se  dit  des  muti  piquaos  et  ingénieux; 
on  les  nomme  otdinair(*ment  traits d,*esprit.  ils 
en  tixigeaient  de  ces  ii^aits  d'esprit  qui  brillent 
pnéê  qu'ils  n'éclairent,  {l^ijulh.)  '  / 

.  Ta  AIT.  £ndroii  saillant  d'un  oufrage  d'«'S*- 
prit,  liy  a  dq/ntsan  ouvrage  mille  traits  de  feu, 
et  pas  une  demipa^e  de  iraiion.  (Volt.)  lUte  pé- 
nétrait dés  son  ^enfance  les  défauts  les  frlustaelies 
deà  ouvrages  d'esprit ,  et  elle  en  âiscernaUles 
traits  les  plus  brilia9u.{flicli.)  Jeifpuved^ns 
Castor  et  Pollux  des  traies  dmrmans.  (  Volt.  ^ 
Tràuvez-vous  dans  les  épi  très  de  pesprcdUxianJt 
de  vivacité  et  tant  de  traits?  (Idqj^..)  -Queiqucs» 
uns  de  ceux  qui  ont  ta  un  ouvrage ,  en  rappor- 
tent certains  traits  dont  Us  n'ont  àjju -compris  le 
sens,  et  qu^Us altèrent  encore  paMout  ee  qa*its 
y  mettent  du  leur;  et  ces  traits  àuai  côrromauê 
et  dèjlgurçs..^.  Ut  Us  exposent  à\a  censu^.... 
(U  iir.)  -^  On  dit  irait  de  génie,  irait  4'4h' 
quenee,  pour  MgniCer  des  uiorceaux  qui  décè- 
lonX  du  géaio ,  deréloqueaoe.T— Eo  musique, 
on  dit  soureut  Iracl  dans  le  seiu  de  paa^aKe. 
Un  trait  bnUarit  de  Imuibois.  Trait%Ét  aus«a  lo 
nam  d'une  api^ieQuc  iigure.de  note  a^ipolée 
uiuêi.  ptique.  ... 
.    TâAiif  sç  dit  du  rapport  d'une  chose  à  une 


autre.  Cette  affaire  n'a  point  de  trait  a  Cantre.. 
Cette  réflexion  a  trait  à  uneaventure  qu'il  vient 
de  nous  raconter,  Expres^iou  iotrcMluite  par 
abus:  rapport  est  le  vrai  lerme.. 

On  appelle  trait  au  jtîu  d'échecs  et  an  jeu  de 
dames,  ravaulage  de  jouer  le  prenuer..yciO(/^ 
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donne  le  trait.  Tirons  à  qui  aur^a  le  trait, — Les 
ardoi;)iers  appellent  trra/:^'  une  machine  en 
forme  de  treuil  ou  de  lour ,  établie  »ur  le  chef 
d'une  carrière ,  pour  en  enlever  lés  eaux  et  les 
vidanges.  7r(ii7 ,  en  termes  de  rubrique  d'c- 
glise,  se  dit  d'une  espèce  de  verset  que  chan- 
tent les  cfuAi.Htes  après  l'épUre,  en  plusieurs 
fêtes  4e Tannée,  et  notamment  loiiaiuedi  ^aint. 
Le  trait  est  diffèrent  des  nèpons ,  en  ce  qu'il  hC 
chante  tout  seul ,  et  que  per:^nne  n'y  répond. 

TRAITABLË.  aJj.  des  deux  genres    Avec 
qui  Ton  peut  facilement  liaiter.  6'VW  un  him-\ 
me  traitable.  Un  esprit  doux  et  traitable. 

Teaitadik,  se  dit  en  termes  de  métallurgie 
des  métaux  ductiles  et  que  l'on  peut  ai:iément 
travailler.  L'or  est  le  plus  traitable  de9  ruciaux. 
Le  fer  est  plus  ou  moins  traitable,  selon  qu'il  est 
plus  ou  moins  doux.  * 

TRAITANT.  .•«.  m.  On  appelait  ainsi  autre- 
fois ceux  qui  traitaient  av^ic  le  gouverneinenr, 
et  affermaient  pour  une  somme  fixe  l'exploi- 
tation de  quelque*  branch^  de  revenu  public* 
Les  finances ,  administrées  sans  ordre  et  sans 
principes .  furent  la  proie  d'une  foule  de  traitons 
avides.  (Rayn.)  W  Fcblicain.  J|^ 

TRAITE,  s.  f.  Étendue  de  chemin  qu'un 
K>yagenr  fait  d'un  lieu  à  uu  autre,  sans  li'ar* 
rèlcr,  sans  se  reposer.  C'est  dans  ce  sens  qu'on, 
dit  :  Aller  tout  d'une  traite  d'un  lieu  à  un  autrc^ 
Il  y  a  une  longue  traite  d'ici  là. 

Tjiaitk.  t.  de  commerce.  Transport  de  cer- 
taines marchandises,  comme  blés ,  vins,  etc., 
d'une  province  à  une  autre ,  ou  d'uu  État  Yun 
autre.  On  a  permis  la  traite  des  blés.  —  Eh  ter- 
mes de  commerce  maritime  ,  il  se  dit  du  coin* 
inerce  qui  se  fait  entre  dgs  vaisseaux  et'les  ba« 
bitans  de  quelque  côte;  et  particulièrement 
de  l'achat  des  n<^grcs  q^ue  font  les  Européens 
sur  les  cotes  d'Afriquevpoor  les  employer  danJs 
leurs  colonies  en  qualité  d^esclaVtiS. — Les  b>ar 
quiers appellent  traites j  les  lettres  de  change 
qu'ils  tireut  sur  leurs  corresp^ndans. — Ttaite, 
eu  ternies  de  monnaie ,  se  dit  de  tout  m^  qui  ^ 

s'ajoute  au  prix  naturel  des  métaux  qu'oilem- 
ploie  4  la  fabrication  des  espèces  ,  soit  pour  les 
remèfles  de  poids  et  de  loi ,  soit  pour  les  dnûts 
^de  sei^neuriage  et  brassage.  Il  .HÎ^uiiie  plus 
que  renUagc  qui  né  signifie  que  le  stigneuriagc 
4'.t  le  brassasre.     ,      ^ 

TaAiTE,TaAJij,TaoTTiu(.S';7i.}La^r£ïi7cfst 
proprement  l'élenduc  de  â  e»pace  ou  di*  che- 
min qu'il  y  a  d'un  lieu  ik  un  autre,  eu  entie 
l'un  et  l'autre.  Le  trajet  est  le  passade  qu'il 
fant'traveiter  ou  franchir  pour  aller  d'un  lieu 
à  mi  autre.  —  La  traite  vous  mène. à  un  lieu  ; 
il  faut  en  parcourir  la  longueur  pour  arriver 
au^tcrme.  Le  trajet  vous  sépare  d'un  lieu  ,^  il 
faut  aller  pjr-delà  pour  parvenir  au  tenue.  V- 
On  dit  proprement,  ta  traite,  ci^arlant  de' 
la  tene;  et /f^^e/ ,  en  parlant  des  eaux.  Oa-^ 
dit  «  le  trajet  «  et  non  ,  la  traite  de  Calais  ii  Dou- 
vres. Les  eaux  coupent  les  chemins ,  Il  faut 
les  pas^lBies  traverser*  c'est. ua  trajet:  lea 
cbemio^fe  terre  sont  continus,  il  faut  les  sui- 
vre, c'est  une  traite.  —  La  iraUe  est  plus  ou 
«oins  ionçue.  On  dit,  une  longue  traite,  une 
grande  traite,  Mne  forte  traite  h^  ii^ojkt  peut 
être  fort  court  ;  on  dit ,  le  trajet  de  lu  rfviére  , 
te  trajet  eTun  fossS,  le  trajet  de  fa  rue  :  tel  9utie 
petit  pjisaage  à  trayr rsrr.  —  On  dit  p^^iilaire* 
fneot,  trotte,  dans  le  sens  de  Cmife.^llts  est  T 
en  petit  ce  qin:  la  traite4iMl  en  grand.  La  trotte 
regarde  particulièrement  l^<i  gêna  à  pied  qui  ,^ 
sont  obligés  de  trotter,  c'eat  à-dire  ^^e  màr« 
cher  beaucoup  à  pied* 

^1  2  l 
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TnAirl!;.  <«.  m.  OuiraRe  où  Ton  traite  de 
qurlc[i:r  art,  <lc  quelque  «rirnco,  fie  qiif*lqiie 
malii'n*  paiticêlière.  Une  prfi#ée ,  qui  <le- 
niaii(i(!  un  dételoppeninit  «i'iine  certaine 
éleiidiir ,  Ibrmi  ce  qu'on  appiile  un  parai^'ra- 
phe;  |)luîijcunjba*ra{çraplic*8  ipot  un  chapitre; 

C^lusii'iiis  chapIliTs  font  un  livre;  pluiienr» 
ivns  fonr.  un  traite^.  (Condill.)  Traité  (te  fa 
iphire.  Tvaitt  de  maihjématiffues.  Traifc  de  phy- 
sique, C'eit  le  p  tus  beau  traite  d^éditcatiim  qu'on 
aitjamais  fait.  (J.-J.  Rotisi.). V.  Dishkhiation. 
Tbaité.  t.  dfe  droiî  politique.  On  appelle 
triiit<',y}n/jlirsy  on  sinlpli-nn  nt  traites,  les  ron- 
vcnli  .ri^  quint*  pcnventétro  failesqu't^n  vertu 
d'une  aiUorilé  publique,  ou  que  les  souve- 
raine ,  rV)n>irîiiiés  corninf^  tiJs  ,  font  leî<  uns 
avec  l<vs  autri's  ,  i»ur  des  clinKeM  qui  inlérc^sciit 
dirrct«Mi)t\nt  Itî  bien  de  TÉlar.  C'est  ce  qui 
dislinî:'>e  \cei  conventiDOs  ,  non-seulerneni 
des  f  <>nyMilions  que  les  particuliers  iont  imï- 
tre  «iix,  uiîi\is  encore  des  contrats  que  les  rois 
font  au  sujfH  de  (eiiri  alfaires  parliculières. 
Traité  de  pni\  Truite  de  i'oufédcratiou .  Traite 

"  ofjtusif,  dcIVhsif,  Traiiè  d'alliance.  Traite  de 
commerce:  Entamer,  faire,  conclure,  ntù/icr 
un  truttc.  Exiiicuter ,  accomplir  un  traite.  Ali- 
nuler  un  traite.  Il  i>e  voyait  inuitro  de  ce  royau- 
me par  ses  arnics  et  par  lc.j  ti^iitès.  (Volt.)  Près- 
que  tnute.^  les  clauses  des  contmts  et  des  traités 
n'ont  été  expliquées  que  par  Us  armes.  (Idem.) 

'  L'cxcctition  du  traite  ne  fut  interrompre  que 
par  les  licsli/it^'s  qui  divi.crcni  les  deux  couron- 
nes. (Hayn  )  Le  truite  entamé  long  temps  aupa- 
ravant ne  put  être  conclu  que  le  mois  de  juin 
suivant.  (  Volt,  )  //  ne  conclut  d'abord  aivcc  le 
roi  de  Prusi^e  qu'un  traité  difcnsif  (  Idem.  )  // 
remplit  d'ahord  b  traité.  (Idini.)  L'hosti/ilé , 
sans  iliclaration  de  guerre ,  lors  niêmc  qu'il  n'y 
a  ]yniut  de  traités  de  paix ,  est  un  procédé  de  bar^ 
baves,   (Hayn.)./^  n'avait  pas  encore  ratifié  le 

.  traite  ',iù  pouvait  borner  le  cours  de  ses  exploits, 
(Bailli.)  Les  Turcs,  fidèles  enfin  aux  traités, 
laissaient  à  sa  puissancç  et  â  ses  desseins  toute 
leur  (tendue  (Volt.)  Ce  sont  les  victoires  qu{ 
font  les  /rruftN.  (Idem.  )  Il  minuta  déi  lors  un 
iraité  de  commerce  avec  la  France,  (Idem.)  Sur 
des  craintes  imaginaires,  et  des  défiances  art i- 
ftciensewent  inspirées,  tes  intérêts  sont  confon- 
dus, la  fui  viole,  et  les  traités  méprisés.  [Fléch.) 
Les  liaaés  prennent   ordinairement  le  nom 

fit 

Jfcs    lieux  où  ils  ont  été  conclus.  Le  traité  de 
TFestpluilic.  Le  traité  d'Amiens.   Le  traité  de 

.    Paris»  '  ■  .  ■  .i-\,. 

Traita.  Convention  de  partîcuîiers  .entre 
eux,  ou  avec  le  j2^ouvernement.  iVoi/A /iron* 
un  traité.  LùsAraiians  s'appelaient  ainsi,  p^arce 
qu'ils  faisaient  dea  traites  sl\ te  le  gouverne- 
ment. 

Tkaité,  MAacHé.  (Syn.)  Lp  traité  est  un 
accnmmodcment ,  une  <*onvention  sur  deâ 
affaires  d'impoitanctî ,  sur  un  marché  considé- 
rable. Le  marché  est  le  j^rît  de  la  chose  qa^on 
achète  avec  des  conventions,  des  conditions. 

'  Le  gouvernement  fait  des  traités  avec  des  fi- 
nanciers p^r  une  levée  de  droits,  pour  la  fom- 
nilHtre  des*iyres  aux  troupes,  etc.  —  L'idée 
propre  et  dominante  du  traité  est  celle  de 
uter  les  conventions  ,  et  d'établir,  les  stipula- 
tions respectives  des  parties.  L'idée  propre 
et  dominante  du  marché,  c^i  celle  de  s  accor- 
der sur  le  ptix  (}es  choses ,  et  de  faire  un 
échange  de  valeurs  et  de  services.  —  6n  né- 
gocie pour  faire  un  traité,  il  y  a  des  intérêts 
considéribles  à  régler.  On  ittarchande  pour 

^faire  un  marrM  ^  il  s'agit  drobtenîr  an  bon 

prix.  . 

TRAlTEMENT.s.  m.  Tct-me  reittifli  on 

'  boa  ou  niiauvais  procédé  qu'on  1  avec  quel- 

4)u'uD,  au  bon  un  ou  mauvais  accueil  qu'on  lui 

fait.  Le  vaincu  a  reçu  toutes  sortet  tfe  bons  Iraî- 

emens  du  vainqueur.  Oh  est  aimé  mt  iàt  éts 

peuplée  3.  selon  le  bon  vu  mauvais  iraHemeni 
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qu'on  leur  fait.  Il  a  reçu  toutes  sortes  de  mau- 
vais traitemens, 

TsAiTKMK.iT ,  se  dit  de   certaru«Jiooneurs 
u'on  rend,  dans  les  cours,  à  des  per>i)nn<s 
e  distinction.  Il  y  a  certains  traitcmcusjutta- 
ctiês  an  carcetére  d'ambitssadeur.  / 

TsAirKMRKT.  Appointeipens  «  honoraîfes 
qne  l'on  donne  à  des  personnes  en  place. 

TaAiTBiiBNTé  Manière  dont  un  médecin 
conduit  une  maladie.  //  n'a  pas  été  heureux 
dans  le  traitement  de  cette  maladie.  —  Use  dit 
aussi  des  soin:^  i^t  des  remèdes  qu'un  cbirf?rgicn 
f  Hiploio  pour  traiter  un  malade. 

TRAÎTKH,  v.  a.  En  u^er  bien  ou  mal  avec 
quelqii'un.  On  l'a  bien  traité.  On  t^a  traité 
avec  douceur ,  avec  sévérité.  Un  prince  qui  traite 
bien  ses  sujets.  Un  mettre  qui  traite  mal  ses 
domestiques.  Traiter  civilement ,  honnêtement , 
amicalement ,  honorablement.  Traiter  en  frère , 
en  ami.  Traitera  la  rigueur.  Traiter  avec  sé- 
vérité. Il  traitait  les  peuples  avec  des  égards 
qui  lui  conciliaient  leur  affection.  (  Hayn.  )  Les 
jésuites  ont  été  traités  dans  leur  disgrâce  avec 
.douceur^  ci  les  templiers  le  furent  avec  cruauté. 
(Volt.)  Je  trouve  la  maniçrédont  on  le  traite  bien 
iyustr  et  bien  dure.  (  lden^«  )  Comme  les  rois  de 
Labylone  tmilaient  inhumainement  leurs  su- 
jets..  'Boss.)  Il  faut  traiter  les  en  fans  avec  dou- 
ceur. On  les  traita  avec  les  attentions  tes  plus  dis- 
t  in  giiécs. (Volt.)  J'ai  grand*  peur  que  celui  quiy  dès 
la  première  vue,  me  traite  comme  un  ami  de 
vingt  ans ,  ne  me  traitât ,  au  bout  de  vingt  ans , 
comme  un  inconnu  ,  si  j'avais  quelque  service 
important  à  lui  demander.  (J.-J.  Rouss.  )  // 
faudra  que  je  sois  bien  philosophe,  pour  oublier 
la  tnaniérc  indigne  donV j'ai  été  traité  dans  ma 
patrie,  (  Volt.  ) — Familièrement.  Traiter  quel- 
qu'un en  enfant  de  bonnemwson  ,  le"  rèprirhan- 
der,  le  châtier  sans  aucun  management,  sans 
aucun  égîird.  Traiter  quel qci^ on  de  turc  à  more  ^ 
le  traiter  avec  toute  la  rigueur  possible.  Trai- 
ter quelqu'un  de  haut  en  bas ,  le  traiter  avec 
le  plus  grand  mépris.  —  La  fortune  ne  me 
traite  pas  mieux  que  la  nature.  Les  pays  que 
la  nature. a  bien  traité"!  (Rayn.)  Traiter  la  dou- 
leur avec  mépris,  (Barlh.)  ^raitcrV amour  en  phi- 
losophe. 

Tbaitkr.  Qtialifier.    //  traita  le  pape  dti  sa 
sainteté.  Il  se  fait  traiter  de  prlitce.Il  veut  qu'on 
le  traite  d'excelknce.  On  Ca  iraité  de  fou.    Si 
vous  en  agissez  ainsi  ,  on  vous  traitera  d'im- 
pertinent. 

.  Trâitbb.  Régaler,  donner  à  manger.  7/ nou* 
a  fort  bien  traités.  Tl  nous  a  trai(às  mesquine- 
menti  Traiter  magnifUfuement,  splendidement, 
—  Il  se  dit  ausf^i  absolupnent.  Traiter  en  mai- 
gre ,  en  gras.  Il  traite  souvent.  Ce  restaurateur 
traite  à  six  francs  par  tête,  s 

TbaitbbI  Panser  ,  médicamenter.  Ce  chi- 
rurgien m'a  traité  de  deux  blessures.  Fofre 
chirurgien  vous  trallennal.  —  Il  se  dit  aussi 
d'iur.médecin  qui  prend  i«oîn  d'un  malade. 
C'est  mon  médecin  qui  le  traite.  Ce  médecin  wt*a 
traité  d'une  fièvre  /  eTune  pleurésie.  Se  faire 
traiter  par  un  médecin.  Traiter  une  maladie.  Le 
médecin  rraignait  de  s'engager  inutHeintnt  a 
traiter  dans  un'iarps  délicat  et  faible ,  unv  pe- 
iiie-vérole  déjà  parvenue  au  second  jour  de  fé- 
rii/>li<m.  (VcSt.)     .  ^ 

Tbaitb«.  ▼•  a.  etîi.  Être  en  négoci*tion. 
Traiter  um  affaire  ,  oti  d^une  affaire*  Traiter 
la  paix ,  on  de  ta  paix.  Envoyer  des  amimêsa- 
deurs  pourAraiter  de  h  paix.  Il  m  mit  en  état 
d^oktemir  une  foim  phte  hmorstble ,  ^t  de  èrat" 
ter  avec  Son  vainqueur  sur  tm  pied  plus  éwéL 
(Volt.)  -        i 

1%kvt%SL,dFune  chose\  signifie  aiiisi  «titrer 
en  négociation  ,  être  en  pégocîation  ,  pour  la 
vendre  ou  pour  l'acheter.  Traiter  dFune  terre. 
Nous  avens  traité  pour  cette  medsan  de  cam- 
pagne ,  nous  avons  conclu  le  marché.  —  On 
dit  que  éhux  plaideurs  ont  frmili  ,  potir  dire , 


TRA 

qu'ils  se  8r)nt  arrangés,  qu'ils  se  sont  acctim- 
moHé?«. 

TsAiTBB.  V.  a.  et  n.  Se  dît  au^si  retafive- 
ment  à  l'objet  d'une  srieneff .  d'un  '»uvr;ige  , 
à  la  discussion  d*unemntièrH,>d'une  question. 
Cet  ouvrage  traite  de  V  agriculture.  L'astron6- 
mie  traite  du  mouvement  dt  s  astres.  Cet  aideur 
'a  bien  traité /^on- sujet.  !l  n'a  traite  son  sujet  que 
,  superficiellement.  Il  a  bien  truite  cet  te^  question. 
Il  a  traité  toutes  sortes  dé  sujets',  ^ems  avez  trai- 
té ce  sujet  fort  du  long.  Traiter  une  ma  livre  à 
fond.  C'était  une  question  du  ressort  de  Male-0 
branche  ,  mais  il  ne  l'apvint  traite..,  (  Volt.  )  .. 
Nulle  nation  n'a  traité  ta  morale  en  vers  avec, 
plus  d'énergie  et  de  profondetrr  que  fa  nation 
angla'sc.  Idem.)  -—On  dit  en  (^eii.tfire  ^trai- 
ter un  sujet.  Ce  svjct  es{.  bfen  traite.  Les  chairs 
de  cette  figure  sont  birn  traîtres. 

SB  TraitBb.  V.  pr.  Se  nourrir.  Cet  homme,  se 
traite  bien,  c'est-à  dire  ,  fait  un  bon  ordinaire. 
—  Se  traiter  ,  sij^nifie  aussi  se  mêdicanienter 
soi  même  dans  une  maladie.  Ce  médecin  se 
traite  lui-même,  •     _ 

Traita,  i«.  part. 

THArtlîUU.  s.  m.  Cuisinier  public  qui 
d<^nne  a  manger  chez  lui  pour  de  l'argent  , 
et  qui  tient  des  salles  pour  faire  des  noees  et 
des  festins. 

Traitbub.  t.  de  commerce.  On  appelle 
ainsi  à  la  Louisiane  ,  les  habitans  français 
qui  vont  faire  la  traite  avec  les  sauvages  ,  et 
leur  porter  jusque  dans  Iruri^  habitations,  des 
marchandises  qu'ils  échangent  contre  des 
pelleteries.  On  les  nomme  en  Canada  ,  cou- 
reurs de  boisi 

TRAITOIR.  s.  m.  T.  de  tonnelier.  Instru- 
fneut  qui  sert  à  tirer  et  alonger  les  cerceaux 
quand  on  relie  un  tonneau.  Le  traitoir  est 
composé  d'un  crochet  de  fer  et  d'un  manche 
<?e  bois. 

TRAÎTRE  ,  ï:SSE.  adj.  Celui  on  celle  qiri 
fait  du  mal  à  ceux  qui  lui  avaient  donné  leur  . 
confiance ,  ou  anxquels  il  avait  promis  ou  juré 
•fidélité  ,  en  abusant  de  cette  confiance,  ou  en 
viola^it  sa  promesse  ou  son  serment.  C'est  un 
homme  bien  traître ,  une  femme  traltjTsse. — 
On  dit  aussi  an  cœur  traître,  une  ame  traî- 
tresse, —  On  le  dit  aussi  de  certains  linimnnx* 
Le  chat  est  un  animal  traître  y  il  égratigne 
au  moment  qu'on  s'y  attend  le  moifiéi  —  Traître 
se  dît  aussi  des  actions  de  trahison.  C'est  un  • 
procédé  bien  trattre.tim'ajoué^un  toiarbien 
traître. 

TbaItbb,  se  dit  aussi  des  choses  qui,  sous, 
une  apparence  de  sécurité  on  d'agr'^mens,  ca» 
cbent  <)es  suites  fftctieirfes.  Ces  sortes  de 
maux  sont  traîtres  Ce  vin-lû  est  traître ,  il  en 
faut  peu  peur  enii>rer*  Une  liqueur  traîtresse. 
Apprends  à  te  défier  de  ta  traîtresse  /oie ,  eu 
crains  qu'eltene  te  coûte  un  jour  bien  des  pleurs. 
(J.-J.  Roni<s.) 

T«A!TBB,s'empIoiesubstantîvementen  par- 
iant des^rsonnes.  4Teist  un  trafti^.  On  aime 
quelquefois  la  "trahison  ,  mais  on  liait  toujotsrs 
les  traitres.  C':est  une  irattrSke.  Tous  las 
hietoriêns   le   flétrissent   du    nom   de  traître* 

an  Ta AiTas,  phrase  adverbiale.  En  trahi- 
-sen ,  en  «sai^  de  trabiso».  Prendre  quelqu'un 
en  traire,  ti  e^tnien  traltrt.  .: ' 

TR  AlTflEU6BM£NT.«dv.  En  iïabi80Q.Il 
If  Vit  g«èvê  d'iMage  que  dans  les  prorédurea 
crimiodtea ,  et  dans ie  langage  firmier»        '  W 

tAAIBCTOiRB.a.i:T.  de  géoovèlr.  New 
^'«m  ai  tienne  #m  ooarbea  ^di  cMaent  ptvr 
l^ndicuhitirattiant  )  en  sons  nm  aiigie  denné  9 
^oeaoifre  de  ooiirbaada  même  geore,^mit 
une  origine  oomniHie  on  q|U  aaat  sitaèMfft* 
rallèleaDent.  -*  ^ 

Ta^iaerouia.  T.  de  nu^^nifue.  ll^se  dit  de 
ia  €oarbe  4|iie  déerit  un  oorp»  animé  par  «M 
peaaatear  i^pielceiii^e ,  et  jeté  mivant 
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éir^ctîon  (tonnée  et  a? ec  une  vilos^e  donnée, 
ftOit  dant  le  vicie  ,  s»oit  diiis  un  milieu  réfU- 
Unt.  —  On  dit,  la  ii*ajtcioire  d'urne' planète, 
pour  siffriiîtifr  la  route,  Torbile  ou  la  ligne 
quV lie  dê(  rit  d^n*  son  monvement. 

THAJUl.  H.  m.  Espace  cjiii  Hépare  un  lieu 
d'un  autre,  et  qu'i»  faut  travewtr  pour  arriver 
du  premier  au  second.  Le  îrnjtl  deX^alaUù 
iJamrfis.  Lt  ira je^de Paris  â  Ficnne.  —  lli*e 
dit  auHsi  de  ratlion  de  traverser  cet  espace. 
J'ai  fuît  et  irajit  en  deux  hetpres.  ^utre  trajet 
fu4  IwurcuJP.  (Barib.)  V.  TaAixa. 

ÏUALLlA?iK.  H.  m.  T.  do  bot.  Arbri^j«eau 
grimpant,  à  rameaux  «éniculès,  à  feuilles 
aliter. )C8,  ^n^tt^ur^  acuuiio^es,  glabres,  d'on 
blanc  verdâtre  ,  dispotrées  «n  gr;ippe«  sur  up 
long  pédoncule  commun,  qui  l'oriiib  un  genre 
dans  la  peiilandrie  naon'ngynie.  Ce  genre  oliVe 
pour  caractères  :  un  calice  persistant  de  cinq 
folioUs  arrondies;  une  corolle  de  cinq  pétales 
oblongs,  ouverts  ;  cinq  élai/îines.:  ùji  ovaire 
supérrcur  surmonté  d'un  style  liliforine;  une 
haie  arrondie  ,  biloculaire  et  di^perme.  On 
truuvt^  cet  arb(iî<sean  à  la  Gochinchinei 

TUAMAlLet TUÉMAlL.s.  in.T.decbasse, 
Grand  (i.let  pour  prendre  les  oiiteaux  la  nuit 
en  plein»»  campagne.  —.En  termes  de  p<>cbe, 
filtît  pro[)re  à  pècber  dans  les  petites  ri- 
vièrcH^  »,      ' 

^  TIIAMAUX  ,  ÏHAMATS  ,  ÏRAMAIL- 
LO^S.  s.  m.  pi.  T.  do  penche.  On  appelle 
ainsi  des  filets  de  la  même  espère  que  ceux 
de  La  drè;îe;  c'est  à- dire  composés  de  trois  fi- 
lets appliqués  l'un  sur  l'autre. 

TKAME.  K.  r.  T.  de  manufact.  On  donne 
ce  nom  aux  fils  que  les  tisseurs,  tisserands»  ou 
ti.vsutiers,  font  passer  transversalement  avec 
une  espèce  d'outilappelé  navette  f  enlre  les 
fils  de  la  chaîne,  poul  Ibrmer,  sur  le  métier, 
dcs'étotVs,  dcA  toiles^  des  hasins,  d<|f  Futai- 
nesf^des  rubans  ,  etc.  Trame  de  soie.  Trame 
de  iaïue,  Trame  de  fiL  —  Oo  dit  figurément , 
la  transe  de  lu  vie,  la  trame  de  ses  jours. 

TaAMK.  Lntri;?ue  compliquée  dans  le  des- 
sein de  nuire. 'O^rz/iV  une  trame.  Je  pardonne 
de  toul  mon  aetir  à  ceux  qui  ont  osé  ourdir  cette 
**trame  odieuse»  {^hrili.)   .  ' 

TUAMEU.  V.  a.  Passer  la  trane  entre  les 
fil:»  qui  sont  tendus  sur  uo  métier.  Tramer 
une  ctofps.  —  En  termes  de  rubaniers  ,<i'«m€r 
fin,  c'est  j^'dii  lieu  de  faire  la  tram^  d'urne 
grosseur  originaire  ,  la  faire  excessivement 
fine,  ce  qui  épargne  beaucoup  de  matière, 
mais  rend  rouvi:ag^  plus  long,  parce  qu'i4 
faut  happer  plus^oh. — :  Figurément.  Tra- 
.  mer  un  mauvais  dessein^  une  trahison,  ùnecanx- 
}  piraCiàn,  Il  trame  quelque  chose  contre  vous, 
Dmis  céUicme  temps  i  il  tramait  une  nouvelle 
consplrntîori.  (Volt.  )  Tramer"  une  perlidie. 
(l>aMh.)  Unf)ran{'ais  trama  samori.  (V^olt.)  // 
scvibùùt  que  la  conspiration  etit  été  tramée  dans 
toutes  CCS  villes,  (Ich^m.)  V.  Ourdik. 

Ta  Allé,  ÉK,  part.  La  cortspira4ion  dirif^ce  de 
l(un  par  le  càrÙindi  Aiberoni,.  et  mal  tramée  en 
Fiume,  f(Ùdissiffvc  aussitôt  que  formée.  (Volt.) 
tnir  coHSfiimiion  trutnce  par  des  particuliers 
ijuand  elle  est  découverte,  est  anéantie  ;  mais 
une  consiiiratinn  de  rois  n* en  prend  que  denou- 
vcUesJorccs»  (  ld«m.  y 

.  TliAUKUR.  s.  m.  OuVrkr  d.mt  l'occupa-' 
tJon  consistij,  à  disposer  leu  CJ*  der  trames, 
dai^  la  r<ibiiqu«i  d4!s  etoffi^i. 

ÏH  AMIBUE.  g.  f*.  T.  <econMxi..  Espèce  de 
«ei^e  ft>uifN3. 

TUAMILLON.  s.  m.^T.  de  pêche.  Petit 
traïuail.  ^ 

JUAMONTANE,  n*  f.  T.  de  navigation. 
CVstpr^ipieiDtf'HtJe  iHim  de  Tétoile  pïdaire, 
en  tant  quelle  set  là  conduire  les  vais»e»HX 
siH"  lïMT.  daii  est  yeniie  rexprefsî«m  faioî^ 
lièr#* ,  pciHlre  la  tramontane^  en  p<irl.tiii  d'un. 
hoHH.Kvqm  se  trouble  ,  qiil  ne  sait  p!us  où  il 
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on  csVr^u»  »CMil  plus  ce  qu'il  fait  ni  ce  qu'il 

dit.  .       w    I- 

TaAMONTANi,  signifie  aussi  en  Italie  ,  et  sur 

la  mer  Méditerranée,  un  vent  qui  souflle  du 
côté  qui  est  au-delà  des  monts  par  rapport 
à  l'iîalic.  La  tramontane  souj/lait.  Le  vent  de 
tramontane  commence  à  souffler,  -^ 

THANCUANT,  TE.  adj.  Qui  trattcbc, 
qui  a  la  qualité  do  trancher,  de  cfM|per.^  Un 
instrument  tranchant.  Un  couteau  bien  tran- 
chant. Une  arme  tranchante.  --  On  appelle., 
ecaycr  tranchant,  1\  fllcieîr  oui  coupe  les  lian 
des  à  Ia4ahle  des  rois  et  des  priuces,  pour 
les  seinrir  à  ceux  qui  y  mangint.  —  Oq  ditde 
deux  couleurs  mises  à  coté  l'une  de  Taulre, 
,  qu'^//t5  sont  tranchantes,  pour  dire  qu'elles 
î^ont  toutes  deùV  fort  vives,  et  qu'il  n'y  a 
aucun  adouci^aement,  aucune  nuance  entre 

telles  ' 

Tbanchawi^H  «i^îoifie  figurément,  qui  lève 
les  difficuUés  et  aplanit  les  obstacles  tout 
d'un  coup.  l)cs  raisons  tranchantes.  Un  argu- 
ment tranclmnt.  —  Eu  parlant  des  personne», 
il  signifie,  qui  décide  hardiment,  et  manifeste 
ses  décisions  d'un  ton  d'autorité.  Il  st5  prend 
ordinaireiyient  en  mauvaise  part.  Cet  homme 
est  bien  tranriuint.  Un  esprit  tranchant.  Un  ton 
tranchant.  Jo  trouve  que  l'usage  du  monde  et 
Cexpérienee  lui  ont  Ôté  ce  ton  dogmatique  et 
tranchant  qu'on  prend  dan ^  le  caiinet.  (J.-J. 

llouss.)  •  ,A      X 

Trauchant,  Décisif,  PilRK*iPTOitB.,(Tyn.) 

Ce  qui  lève  les  difl&cullés  et  aplanit  les  ob- 
stacles, est  tranchant;  ce  qui  ne  lais?e  plus  de 
doute  et  entraîne  le  jugement,  est  décisif;  ce 
qui  ne  souflVe  plus  d'opposition  et  interdit  la 
réplique,  est  /}<5rem/> /©ire.  Vous  rojç^derez 
proprement 4om me  tranchantes ,  la  loi,  l'au- 
torité, la  puissance  absolue,  la  force  trans- 
cendante qui  tranche  au  lieu  de  résoudre, 
qui  coupe  le  nœud  plutôt  que  de  le  délier. 
Vous  rcgarderei  comme  décisives,  les  raisoifis 
claires,  les  preuves  solides,  les  applications 
exactes  dés  règles ,  la-ilenvonst ration  qui  em- 
porte la  convictbn  et  dicte  en  quelque  sorte 
le  jugen>ent.  Vous  regarderez  comme  péremp- 
toires,  des  moyens,  des  titres,  des  excep- 
tions; le  motif  qui,  quand  il  ne  serait  qu'in- 
trinsèque, ou  qu*ilr  né* serait  pas  la  raison  de 
la  chose,  ôst  néanmoins  tel  quHl  nj  *  P'"« 
à  contestex,  qu  il  faut  se  rendre.— ^  Xifln- 
chmit  et  décisif,  se  disent  des  personnes. 
L'homme  <rcint/ni/a  ne  voit  point  de  diOidul- 
tés  ;  riiomme  décisif  \\^  point  de  doute.  A  la 
confiance  de  celui-ci,  l*autr«  ajoute  l'arrô- 
gancf.  Le  personnage  tranchant,  veut  impo- 
ser; le  personnage  décisif,  a'cn  fait  accroire. 
Celui  là  prend  un  ton  et  un  air  d'autorité; 
celui-ci  a  le  ton  sec  et  un  air  de  mérite.  H  n'y 
a  pas  à  fàlsoiiner  avec  le  premier  ;  il  n'est  pas 
aisé  de  raisonner  avec  le  second. 

TUAKCHAWT.  a.  ro.  C'est,  daiU  un  outil 

destiné  à  couper,  la  partie  qui  est  opposée  au 

dos  et  qui  coupcî.  Le  tranchant   d'un  rasoir,, 

[d'un  couteau.  Unecpée  à  deux  tranctians.  Ai- 

g^iiser  le  trancliantd  un  couteau.  E mousser  le 

tranchant* 

En  termes  de  coùten«*r ,  mettre  à  tranchant^ 
c  est,  après  avoir  blanchi  et  dégrosifi  une  la- 
me d'acier,  faite  son  tranch&nt  sur  une  lacu- 
lf>.' —  S«i  termea  de  véneiie,on  ap{>eile<raii- 
chuns,  les  ediés  du  pied  dit  sanglier^ 

TAANCUE.  s;  L  Morceau  coupu  un  pcn 
awQce.  Il  nesedit  guère  que  des  chose*  qu'oi 
mafige.  Tpanehc  de  pain,  d'atoyau,  de  jambon, 
de  pét^.  Tranche  de  mehn»  Couper  des  citrons, 
des  oranges,  des  pommée,  etc.,  en  iranelics. 

TRARtCUE.  é.r.  T.  de  gênmét»ie.  Quan* 

on  conçoit  qu'uii  prisme,  uo,  cylindre  »  une 

i  pyramide,  un  c6iit»,  etc.,  tout  coupés  paij 

à€¥  p4Hi»a  patalièlea  à  la  bai^,lei  secti»fiH  qui 

en  naissent  s'api^rlieia  des  trnnnhee.   On  don- 
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ne  même  quelqnefois  ce  nom  à  des  portions 
solides  compt'ises  entre  deux  coupes. 

Les  architectes  appellent  tranche  de  marbre, 
un  morceau  de  marbre  mince,  ntifun  incruste 
dons  un  compartiment ,  ou  qui  sert  di*  tablo 
potir  |'ece\oir    une   inscription.  —  Chez  les 
éperonniers,  tranche  hC  dit  d'un  outil  en  air* 
me  de  ciseau  ,  logé  dans  m\  morceau  de  bois 
long  et  fendu  ,  dans  lêqocMa  trancbe  est  re- 
tenue par  deux  lien;*  de  fer;  -  chez  les  do- 
reurs sirr  cuir,  d'une  petite  J^andi*  d*or  pour 
faire  les  bords  des  liyr<rs  qu'on  relie  en  veau  , 
et  qu'on  dore; —  chez  les    ouvrier»   en   fer, 
d'une  lame  de  fer  dont  ils  se  servent  pour 
couper  et  fendre  les  barres  de  fer  à  chaud  ;  — 
chez  les  fonaeurs  en  ^able,  d'un  couteau  dont 
ils  se  servent  pour  réparer  et  tailler  le»  inou- * 
les  qu'ils  construisefit  ;■  —  chez  les  libraires, 
de  l'extrémité  de  tous  les  feuillets  d'un  livre, 
du  côté  par  lequel  ils  ont  clé  coupés.  JJn  livre  '' 
doré  sur  tranche,   marbré  sur  tranche,  llrunir 
la  tranche  d^ un  livre,  —  Les  ardoisiiirs  appel- 
lent tranche,  un  double   crochet   emmanché 
d'un  bâton  dt*  quatre  pieds,  dont  on  he  sert* 
dans  le  fond  d'une  carrière  d'ardoise^   pour 
enlever  les  blocs  les  uns  de  dessus  les  autres. 
—  Dans  le.i  forges ,  on  appelle  tranche ,  un  ou» 
til  ou  coin  d'acier,  tranchant  d'un  côté ,  dont 
on  se  sert  4>uur  enlever  les  Tjalires  ou  excé- 
dans  du   fer  ou    des  moules.   Lorsqu'il  a  un 
manche,  on  l'appelle  tranche  emmanchée. — 
Tranche ,  en  termes  de  monnaie,  signifie  la 
circonférence  des  espèces,  autour  de  laquelle 
ou  iii  prime  une  légende  ou   un  cordonnet, 
pour  emp<Vher  de  les  rogner. 

TRANCHÉE,  s.  f.  C'est,  en  général ,  Xme 
ouverture  que  Ton  fait  en  terre ,  en  long  et 
carrément,  pour  divers  usages,  comme  pour 
sonder  un  édifice,  pour  poser  et  réi^arcr  des 
conduits  de  plomb  ,  de  terre  ou  de  ter  ,  pour 
faire  écouler  les  eaux,  tic.  FairQ  une  tran^ 
chie,  des  tranchx'es ,  / 

.  En  termes  d'architecture,  on  appellcfrân- 
chéc  de  mur,  une  ouverture  en  longueur  ha- 
chée dans  lin  tour  pour  y  recevoir  et  sceller 
unie  solive  oti  un  poteau  de  cloison ,  ou  une 
tringle  qui  sert  à  porter  de  la  tapisserie.  On 
appelle  àïîssi  tranchée  de  mur,  une  entaille 
dans  une  chaîne  de  pierre  au  dehors  d'un 
ilïur,  pour  y  encastrer  l'ancre  du  tirant  d'une 
poutre,  et  la  recouvrir  de  plAtre.On  fait. aussi 
A^^  tranchées  de  mur,  pour  rct^hir  les  tuyaux 
de  cheminée  qu'on    adosse  contre  un  mur. 

Tbanchik.  t.  de  fortification.  Daus  l'atta- 
que des  places,  on  appelle /ram/Mie:;,  des  es« 
.  pèces  de  chemins  creusés  dans  la  t(  rre  pour 
arriver  à  la  place  sans  être  vu  de  ses  défense*. 
On  appelle  tranchée  à  crochet ,  la  trancfiée  or- 
dinaire qui  va  en  zigzag  vers  la  place;  tran- 
chée double,  celle  qui,  étant  vue  dt-s  deux 
côtés  ,  a  on  paravent  de  chaque  colc:,lrtf»- 
chée  directe^  celle  qui  va  directement  aux  ou* 
vrages  ou  eUe  se  dirige,  parce  que  le  terrain 
ou  la  situation  ne  permet  pas  dé  la  conduire 
autrement;  tranchée  tournante,  celle  qui 
forme  une  espèce  d'en veloppe^au tour  des  ou* 
vrages  attaqués.  On  appelle  queue  delà  tran* 
chee,  le  premier  travail  que  l'assieg-aut  a  fait 
en  ouvrant  la  traàchée,  et  qui  demeure  der- 
rière à  mesure  que  Ton  pousse  la  tète  de  l'at- 
taque vera  la  place/ Le  dernier  travail  se 
nomme  la  têiede  ta  tranchée.  On  appelle  re*» 
tour  de  la  tranchée ,  le*  couthîs  et  l^^s  obliqui- 
tés qui  forment  les  lignes  de  la  tranchée» 
Ouvrir  la  tranchée.  A  Couverture  de  la  tranchée^ 
Conduire  là'  tranchée  jueqn^au  bord  du  fossé» 
Lee  assièges  firent  Mue  sortie  et  comblèrent  /n 
troMchie,  nettoyèrent  la  tranchée,  ê'est-à-dire|. 
cbassèient  ou  tuèrent'  tous  ceux  qui  étaient 
dans  la  tranchée.  La  ville  se  rendit  apràe  troie 
jours  de  tranthée.  {Solt.y 
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En  tcrmi»»  de  jardinage,  onMppMeiranelêée, 
nne  lon'îne  oiiverlure  d«  terre  faite  pour 
planter  tJf«  iirbreè ,  de  la  cliarmillc ,  ou  pour 
iaire  iiii  fo.^bîî,  iirie  rfRole.—  Rn  tcrmei  d'iiy* 
drauliquv-,  on  appelltî  tranchée  de  recbtrchê  , 
une  fraprht*;  foitt  pour  aaïaitiicr  Ui  eaux  de 
divcL;»  cndioiti.    1  ♦      - 

En  vtniîiie,/bn  appelle  franchie  /  Mnc 
lonRue  ouvertuie  que  l'oi»  creuMî  pour 
fouiller  et   dctcticr  lea  lenarda  et  Kn  blai- 

reaux.  ,  '  .  •     . 

THANCIIÉES.  «.  f.  pi.  T.  de  niédecuie. 
On  appelle  ainsi  dca  espèces  de  coUquea  aux- 
quelliviMeî»  enfans  nont  sujet*.  On  donne 
aussi  le  nom  de  trqncltéci  ,  ou  tranchéci  uU- 
rincs  ,  à  de«  douleurs  de  matrice  qui  succè- 
dent à  raccouchement,  et  durent  plus  ou 
nioinî»de'tf:mp8.  On  appelle  aussi  iranclwes, 
loules  sortis  de  douleuv;4d'cnlrailIesqui  pren- 
nent par  intervalles.—  Lescheva\3X  ont  aussi 

des  i*anclices. 

TUAKCHEFIL.  s.  m.  Outil  qui  sert  à  faire 

le  vcloulé  dps  tapis  de  Turcjuie. 

ÏHAKCHEKILE.  p.  f.  T.  de  relieurs. 
Petit  rouleau  de  papier  ou  de  parchemin, 
qu4  eut  recouveilde  8oie  ou  dfc  fil .  et  qui 
se  met  aux  deux  exti^mitès  du  dos  d'un 
Jivrc.,  pour  tenir  le*  cahiers  cn**emblé  ,  et 
servir  d'ornement.  Tranchefile  doubiç.  Tmn- 
cUc (lie  ronde. 

Les  cordonniers  appellent  fr^nc/jr/?/«  ,  un 
gros  fil  qu'iU  cousent  en  forme  de  bor- 
dure, en  dedans  et  le  long  des  quartiers 
et  des  oreilles  des  souliers,  lorsque  le  cuir 
îï'est  pas  fort  ,  et  que  Ton  craint  qu'il  ne  se 
déchire  ou  ne  s'étende  trop,  —  Les  épe- 
ronnirrs  donnent  ce  nom  à  une  espèce  de 
petite  chaiae  fort  déliée  qui  est  autour  du 
môr?.  ■  ■'  -  f 

THAXCHEFILER.  v.  a.  Mettre  de  la  sgie 

sur  une  tranchefile. 

TRA•^C!IEF|Li,  lis.  part. 

TRAKCllELAUD.  ».  m.  Grancî  côiileau 
qui  a  la  lame  fort  mince  ,  et  dont  les  cuisi- 
niers et  If^s  rôtisseurs  se  servent  pour  couper 
des  trancht's  de  lard. 

TnANCllE-MONTAG^E.  s.  m.  Expres- 
sion familière  dont  on  se  sert -quelquefois 
pour  dési»»ner  un  fanfaron  qui  fait  grand 
bruit  de  son  çQurage  et  de  ses  prétendus  ex- 
ploits. 

TUANCIIER.  V.  a.  Sépareren  coupant  ayee 
un  instrument  tranchant.  On  lui  a  tranche  la 
tCtc. 

Fipu rément.  Trancher  la  difjficullc»  Tran- 
cher le  nœud  de  la  dlIJicuUé,  faire  aplanir  tout 
d'urt  coup  un  obstacle ,  résoudre  une  diffi- 
culté. , 

.  En  parlant  d'une  affaire  sur  laquelle  on 
attendait  la  résolution  d'une  personne  ,  on 
dit  qu'c/fe  a  tranché  le  mot  ,  pour  dire, 
quelle  a  donné  une  réponse  décisive.  —  On 
dit  aussi  qu'{/n<5  personne  a  franche  le  mot, 
lors  qu'après  avoir  hésité  quelque  temps , 
elle  finit  par  quelque  terme  fâcheux  et  hasar- 
deux. ,        • 

Trarchxb.  t.  n. Signifie  figurement,.  dé- 
cider avec  confiance  ,  d'un  air  et  d'un  ton 
d'autorité.  '/  tranche j  il  décide  iur  tout.  On 
dit  qut  des  couleurs  tranchent ,  lorsqu'étant 
près  les  unes  des  antrcN ,  il  n'y  a  point  de 
nuance  qui  adoucisse  le  passage  dé  Tune  ii 
l'autre.  Ces  deux  couleurs  tranchent  trop,  -r 
On  dit  en  littératlire  qn'up  morceau  tranche 
oTcc  ce  qui  précède  ou  ce  qui  mit ,  pour 
dire  ,  qn  il  a  un  caractère  dlflerent ,  sans 
liaison,  sans  transition.  —  On  dit  trancher 
du  docteur ,  trancher  du  grand  seignet^rj^  pour 
dire,  prendre  le  ton^  les  manières'" d'un 
docteur,  «d'un  grand  seigneur,  i/  Iraiir/id  dé 
i*imporfant. 

En  termes ^e  verrerie,  Crdndlcf /^rrrre^ 
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c'est  appuyer  le  verre  sur  l'extrémité  de  la 
canne,  ^  laquelle  il  s'attache  d'autant  plus 
que  cette  pression  et  plus  forte. 

TIahcré  ,  il.  part.—  On  appelle  Lois  ^rVin- 
f/rii,  le  buis  dont  les  nœuds  sont  vicieux  ,  o.u 
dont  les  Gis  sont  obliques  »  ce  qui  dluiioue  de 

îï  w^        .  ■ 

TR£l(t;jUET.  |.  m.  Outil  à  l'usage  dea  cor- 
donniers ,M|^dUrieliers  et  des  1  aveliers^ctc. 
C'est  une  espère  .de  long  couteau  de  fer  fort 
plat  et  fort  acéré  qui  sert  à  couper  le  gros 
cuir.  — Les  serj^riers  appellent  tramhet,  un 
outil  dont  ili<iie  servent  pour  couper  les  pe<» 
tires  pièces  de  fer  à  chaud. —  Les  plombiers 
et  d'tfutres  ouvriers  ont  aussi  des  trànchets 
pour  couper  le  plomb. 

'fRANCHIS.  s.  m.  T.  de  couvreurs.  Rang 
d*àrdoiscs  ou  de  fiiiles  échsmcrces  diagonale- 
ment ,  qu'on  pose  dans  l'angle  rentrant  d'une 
roue  ou  d'une  fourchette. 

TRANCHOIR,  s.  m.  Plateau  de  boii^iur 
lequel  on  tranche  ou  l'on  coupe  la  viande.  On 
le  nomme  aussi  tui/Zciir,  Il  se  dit  aussi  d'une 
assiette  de  bois  sur  laquelle  on  coupe  du  lard 
pour  en- faire  des  lardons.--  Tranchoir ,  en 
termt s  de  vitriers,  se  dit  d'une  sorte  de  pièce 
de  vcrré  que  Ton  met  dans  les  panneaux  de 
vitres,  qui  sont  en  fdrme  d'une  croix  de  Lor- 
rai»e.— ^En  terme  d'architecture,  on  appelle 
tranchoir,  cette  table  carrée  qui  fait  le  cou- 
ronnement du  chapiteau,  des  colonnes,  et  qui,  1 
dans  celles  de  l'ordru  corinthien  ,  représente 
cette  espèce  de  tuile  carrée  qui  couvre  ta 
corbeille  ou  le  panier  qu'on  feint  entouré  do 
feuilles.  ^    ^  ^      ' 

ïRANLEIJi  V.  a.  T.  de  éhasse.  Quêténjaw 
cerf  acf  hasiard  lorsqu'on  ne  l'a  point  jdé- 
tourné^ 

TRANQUILLE,  adj.des  deux  genres.(Les 
L  ne  se  mouillent  point  dans  ce  mot  et  daiis 
ses  dérivés.  )  Sans  émotion  ,  sans  iigitation. 

T  >m         *.      ^«!_  !,.„_  t      M-  *Êi  Wy  m  ■  J 


TRA 

a  des  esprits  fiers,  fnro fonds  ^  d'une  ^ntrépi-- 
dite  tranquille  et  opiniâtre ,  qui  s'irritent  par 
les  difficultés,  (Volt.)  Ce  prince  4  qui  Càg^ 
et  Vexpirience  avaient  donné  un  courage  tran- 
quille,.*  (Idem.)  Dans  nos  sociétés  oit  tes  habi* 
tUdes  sont  plus  uniformes  ^t  plus  tranquilles.,. 
{K»JD. y j4 prés  ces  convulsions^  l* État  reprit  un 
ewtèrieur  ttHinquille.  (Volt.)  (/ne  ràupté  tran- 
quille. -—  Tranquille^  sans  inquiétude.  Je  sais 
franquiliesurson  compte.  Tranquilles  pour  leurs 
possessions^  les  conquérons  se  seraient  livrés  à 
l'amour  des  découvertes  qui  étaifl  alors  k 
génie  de  la  nation.  (Rayn.) 

TRANQUILLEMENT,  adv.  D'une  ma- 
nièrc  tranquille.  Dormir  tranquillement.  Pas- 
seriranquillement  ses  Jours,  sa  vie.  Vivre  Iran--  , 
quillçmcnt.  Il  a  reçu  cette  mauvaisp  nouvelle 
bien  tranquillement. Mourir  tranqi^illement , 
iloucement ,  sans  douleur.  (Bu  If.)  Clierchons  la 
vérité  paisiblement ,  tranquillement.  -  (  J .  -  J . 
Rouss.)       «      >  ^  Il 

TKANQDILLISANT,  TE.  adj.  Qui  tran- 
quillise.  Cette  nouvelle  est  tranquillisante. 

TRA-ÎSQUILLISER.  v.  a.  Rendre  tran- 
'quille.  Tranquilliser  quelqu'un.  Cette  nouvelle 
me  tranqniliiie.  hlon  refour  à  Dieu  tranquillise 
mon  ame.  (J.-J.  Rouss.)  .  * 

SR  TaARQoiLLisBR.^i^  prou.  Se  tepir  dans 
un  état  tranquille,  se  reposer.  Tranquillisez^ 
vous  sur  ce  point.^ 

TKANQOltLISâ,  liK.   pâtt.  • 

TRANQUILLITÉ,  s.  f.  État  de  ce  qui  e/t 
tranquille.  La  tranquillité  de  l'air ,  de  la  mer. 
Il  dort  avec  tranquillité.  Hien  ne  trouble  la 
tranquillité  de  son  sommet}.  Bien  ne  trouble 
la  tranquillité  de  ce  séjour.  La  ville  de  Ve- 
nise jouissait  d'un  avantage  plus  singulier  ; 
c'est  quOn  depuis  le- treizième  siècle,  sa  traurr 
qu  il  II  té  intérieure  ne  fut  pas  altérée  d*un  mo- 
ment.  (Volt.)  La  tranquillité  de  V empire  di^ 
minue  à  mesure  qu'il  s'Jfc/irf.  (  Rayn;  )  L'ex- 
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La  mer  était  âalme  et  tranquille.  Un  temps  doux     périmée  de  tous  les  Ages  a  prouvé  que  la  tran- 


et  tranquille.  Dormir  d'un  sommeil  tranquille. 
Le  fii'uve  présente  presque  partout  un  canal 
tranquille.  (  Rarth.  )  — »  Cette  vie  me  parait  an 
peu  orageuse  ,   nous  vairons  si  Contre  sera  plus 
tranquille.  (Volt.)  Il  a^ptfis  à  goûter  le  bon- 
heur d'une  vie  tranquilléTçi^éiiéi.)  La  vie  frela- 
tée  de  Paris  n*approche*'assuriment pas  de  la  vie 
pure,   tranquille  et  doucement  oecupce  qu'on 
mène  à  In  campagne.  (Volt.)  Il  faut  vous  prépa- 
rer uns  qtrricre'^saison  tranquille ,  heureuse  ;  (w- 
dépendantc.  (lAem^)   Les  hommes  commencent 
par  r amour ,  finissent  par  l'ambition  ;  et  ne  se 
trouvent  dans   une  assiette  plus  tranquille  que 
lorsqu'ils  meurent.  (LaBr.)  Dans  les  mouvé- 
mens  de  l'ame  plus  doux  et  plus  tranquilles,  les 
coins  de  la  bouche  s'éloignent  sons  qu'elle  s'qu» 
vre....  (BuflT.  )  Lorsque  l'ame  est  tranquille, 
toutes  les  parties  du  visage  sont  dans  un  état  de 
repos.  (Idem.)  Ton  ame  est  calme  et  tranquille; 
les  objets  s'y  peignent  té/s  qu'ils  sont;  mais  la 
rtîiénne,  toujours  émue  comme  une  onde  agitée, 
ies  confond  et  les  défigure.  (J.-J.  Rouss.)  Càm- 
bien  de  belles  et  inutiles  raisons  à  étaler  à  celui 
qui  est  dans  une  grande  adversité  ,  pour  essoytr 
de  le  rendre  tranquille!  (  La  Br.  )  Il  y  a  des  en* 
raelères  doux  et   tranquilles  qu'on  peut  mener 
loin  sans  danger  dai^s  leur  prtm'ère  innocence. 
(J.-J.  Rouss.^   Je  dois  me  renfermer  dans  tes 
plaisirs  purs  et  tranquilles  que  mes  maladies 
cruelles  me  laissent  encore  goûter  quelquefois. 
(Volt.)  La  douce  chose  de  couler  ses  jours  dans 
le  sein  d'une  tranquille  amitié,  A  l'abri  de  l'o- 
rage des  passions  impétueuses  !  (  J.-J*  Rouss.  ) 
J'ai  naturellement  l'ame  tranquille  et  te  eœttr 
froid.  (Idvm.)  Voilà  l'inconvénient  des  carac- 
tères froids  et  tranquilles.  (  Idem.  )  Mon  êesut 
est  pur,  ma  conscience  est  tranqaiiép,  je  ne  sens 
ni  trouble,  ni  crainte.  (  Idem.  )  La  persuasion 
ne  sera  pas  difficile ,  si  voas  veulet  m'éeoufer 
avec  un  esprit  dégagé  et  tranquille.  (Fénél.)  //  y 


quillité  qui  na(t  du  pouvoir  absolu,  refroidit 
l(S  esprits,  abat  le  courage  ^  réfrécii  le  génie, 
jette  une  nation  entière  dans  une  léthargie  uni*- 
verselle.  (Rayn.)  Poser  les  fondemens  de  la 
tranquillité  publique.  (Ross.)  Une  amnistie 
générale  rapprocha  les  deux  partis ,  et  ramena 
la  tranquillité  dans  Àihève^.  (Barth.)  J'a- 
vais cru  ne  trouver  dans  les  bel  les- lettres  que  -, 
de  la  douceur  et  de  la  tranquillité  ;  mais  je 
n'y  ai  rencontré  qâe  trouble  et' amertume. 
(Volt*)  Que  j'aime  bien  thieux  laisser  alier 
ma  vie  dans  cette  tranquillité  douce  et  occu^ 
pce!{làiiim.) 

—  Tranquillité,  se  dit  de  ce  qiie  Tame 
éprouve  lorsqu'elle  n'est  agitée  d'aucune  pas- 
sion, et  qu'elle  jouît  d'elle-même,  /-a  iran— 
quilUté  est  sqjtixrtf  te  fruit  d'une  bonne  con- 
sci^ee ,  et  plus  souvent  encore  l'effet  du  tem- 
pcrameni.  (Encycl.  )  //  laissa  les  affaires  de  la 
guerre ,  de  la  marine ,  de  la  finance  et  de.  la 
politique,  dans  une  crise  qui  altéra  la  gloire  de 
son  ministère,  et  non  la  tranquillité  de  son 
cime.  {S oU.)  Il  jouit  d'une  tranquillité  appo" 
rente.  C'est  une  belle  chose  que  ta  tranquillité; 
oui,'  mais  l'innui  est  de  sa  connaissance  ci  de 
sa  famille.  {Volt.)    *  ;  '^ 

TBA9QuiLbiTi,   Piix,  Calmb.   (Syn.)  Ces 
mots,  soit  qu'on  les  applique  à  l'ame,  à  la; 
république  ou  à  quelque  société  pai^ticuHère,' 
expriment  également  une  situation  exempte 
de  trouble  et  d'agitation.  Mais  celui  de  Irah- 
quillité  ne  regarde  précisément  que  la  sitoii'*; 
tlon  en  elle-même,  et  dans  le  temps  présent,^ 
indépendamment  de  tonte  relation^;  celui  de' 
paix  regarde  cette  situation  par  rapport  au 
dehors,  et   aux   ennemis   qui  pourraient  j' 
causer  de  l'allératiow  ;  celui  de  calme  la  rcr 
garde' par  rapport  à  l'événement,  toit  passé, 
soie  futur;  co  sorte  qu'il  la  désigne  comme 
•nccédant  à  une  situation  agitée,  ou  commer 
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la  précédant.  —  Oo  a  la  iranquUUU  en  loi- 
iiiéinc  y  lafaM^avcc  les  autres,  it calme  après 
ragilitiqo.  -^  Les  gens  iiiqnicN  n'ont  point 
(le  iranquiiliic  dans  leur  domestique  ;  les 
querelleurs  ue  sontifjuére  ^n  paix  avec  leurs 
^oi>ins;  plus  la  situation  a  éteorageu^ei  plus 
on  goûte  le  câline.  - 

TtiANS-  Préposition  empr.untée  du  latin  , 
et  qui  entre  dans  la  cumposiiionde  plusieurs 
mots  ira ûçais,  pour  ajouter  à  leur  significa- 
tion naturelle  celle  tïc  au-delà  ^  à  iraverâ^ 
entre,  comme  tramccndani ,-iran$pareni ,  etc. 

TRANSACTION,  s.  f.  (On  prononce  iran- 
zaclion.)  Accord  ou  convention  faite  entre 
deux  personnes  ou  un  plus  grand  nombre, 
pour  prévenir  ou  terminer  un  difl'érend  ,  *ùn . 
procès.  L'incertitude  de  l'événement  et  le  bien 
de  la  paix,  sont  ordinairement  les  motifs  de$ 
transactions.  (Ëocycl.)  Dans  les  transactions , 
on  se  relâche  de  part  et  d'autre  de  quelque  pré- 
ientivn,  autrémcfit  ce  ne  serait  plus  une  tran* 
sact ion ,  mais  une  renonciation  gx ai yiiie  que 
l'on  fcîrait  à  son  droit.  L'éxecution ,  l'inexécu- 
tion d'une  trànt action.  Passer  une  trstnsaction. 
Transaction  sous  seing  privé.  Transaction  par- 
devant  notaire. 

TRAKSCKNDANCE.  s.  f.  Supériorité' mar- 
quée, éminente,  d'une  personne  ou  d'une 
chose,  6ur  les  personnes  ou  les  choses  ordi^ 
naires.  La  transcendance  de  son  i;cnie,  de  son 
esprit ,  de  ses  talons. 

;  ïRANSCEi\DA]ST,,TE.  adj.  Il  se  dit, 
en  général,  de  ce  qui  est  éi<:vé  au-dcbsus  des 
choses  ordinaires*  Esprit  transcendant.  Génie 
transcendant.  Mérite  transcendant^  Vertutrani* 
cen'dante.  Oualitcs  transcendantes.    * 

On  le  dit  parti(^uliérement  de  Tobjet  de 
la  métaphyïiiquc  qui  considère  l'être  en  gé- 
néral, tes  êtres  Jranscendans,  comme  Dieu, 
les  anges,  etc.      • 

TBAIfscE!VI^A?lT.  T.  de  géomét.  On  appelle 
géométrie^  transcendante ,  ïa  partie  de  la  géo- 
métrie qui  Considère  les  propriétés  des  cour- 
l)es  de  tous  les  ordres ,  et  qui  se  sert ,  pour 
découvrir  ces  propriétés,  de  l'analyse  la  plus 
difficile,  c'est-à-dire  j  des  calculs  diOerentiel 
et  intégral;  équations  transcendantes ^  cvllcH 
qui  ne  renlcrmeot  point,  comme  les  équa- 
tions algébriques,  des  quantités  finie*,  mais 
des  difl'erentielles  ou  Uuxions  de  Quantités 
finies;  bien  entendu  que  ces  équations* entre 
les  différentielles  doivent  être  telles  «  qu'elles 
ne  puissent  se  réduire  à  une  équation  algé* 
brique.  —  Courbe  transcendante^  se  dit ,  dans 
la  géométrie ^nblime,  de  celle  que  Ton  ne 
saurait  déterminer  par  aucune  équation  algé- 
brique, mais  seulement  par  une  équation 
transcendante. 

TRANSCENDANTAL ,  LE.   adj.   T.   de 

logique.  Qui  surpasse ,  qui  l'emporte  sur  un 
autre.  ^  ^ 

TRARSCOLATION.  s.  f.  T.  de/^iimie 
et  de  pharmacie.  C'est  la  même  chose  que 
fittràtion.  \.  ce  mot.  • 

TRANSCRIPTION,  s.  f.  Action  par 
laquelle  on  transcrit.Cliez  les  négocians,  c^est 
faction  de  mettre  ou  de  rapporter  un  compte 
d'un  Jirre  daus  un  autre  litre  particulier, 
d'un  journal  dans  un  grand  livre  de  compte. 

TRANSCRIRE,  v.  a.  Écrire  une  sccondç 
fois ,  porter  une  chose  écrite  d'nn  papier  sur 
«n  autre.  JcfaisAranserire  toutes  mes  lettres. 
tes  rois  des  Juifs  étaient  obligés,  par  une  loi 
expresse  du  Deutéronomc ,  d  recevoir  des 
m^ins  dei  prêtres  un  de  ces  exemplaires  $i  re- 
ligieusement corrigés,  afin  qu'ils  le  transcrl" 
vissent  et  le  lussent  toute  leur  vie.  (Çoss.) 
,  ^  TaAHsciiT,  iTi.  part. 
•  TiARscRfii,  Copiii.  {Syn.)  Transcrire, 
écrire  une  seconde  foi^ ,  transporter  sur  un 
autre  papier,  porter  d'un  livre  dans  on  autre. 
Copier,  c'est,  à  la  lettre,'  multiplier  la  chose. 
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en  tirer  un  double  ou  des  doubles ,  former 
des  exrmptairea  pour  moltipiier  la  chose, 
pour  ravoir  en  abondance.  —  Vous  trans^ 
crivez  pour  mettre  au  net,  en  forme,  en 
règle,  en  état,  dans  un.rndroit  convenable  ; 
vous  copiez  pour  multiplier ,  distribuer, 
répandre  ,'conserver.  —  Un  marcband-  trans- 
crira c\iSkf\\ke  jour  la  feuille  de  ses  ventes  et 
de  ses  achats  sur  set  livres  de  comptra,  pour 
être  en  règle;  avant  l'invention  de  l'impri- 
merie y  il  fallait  cooier  les  ouvrages  4  la 
main.  .  * 

TRANSE,  s.  f.  Peur  violente  qui  glace. 
Les  transes  de  la  mort.  Il  est  toujours  en  transe. 
Il  est  dans  de  grandes  transes ,  dans  des  transes 
mortelles.  '  » 

TRANSFÉRER.  V.  a.  transporter,  faire 
passer  d'urv  lieu  à  un  autre.  Transférer  un 
prisonnier  d'une  prison  dans  une.  autre.  Trans" 
férer  un  évéquc  d^un  siège  à  un  autre.  TranS' 
fcrc^r  des  reliques.  Transférer  le  siège  d'un 
empire.  Transférer  une  f^te  d'un  jour  à  un 
autres      •  '     - 

TaAi^SFiîRi^ ,  iti.  part. 

TRANSFIGURATIipN.  s.  f.  dhangeménf 
d'iufe,  figure  en  nne  antre.  Une  se  dit  qu'en 
ternies  de  théologie  chrétienne  ,  pour  signi- 
fier l'état  giorienx  dans  lequel  Jésus-Christ 
parut  sur  une  montagne  ou  il  avait  conduit 
Pierre  1  Jacques  et  Jean  son  frère.  Le  visage 
dur  Sauveur  devint  brillant  c^me  le  soleil, 
et  ses  v.ètemensbianci)  comme  la  neige;  £a 
trans fi ghration  de /Notre  Seigneur. 

,^SB  TRANSFIGURER,  v.  pron.  Changer 
d'une  figure  en  une  autre.  Il  n'est  d'usage 
qu'en  parlant  de  la  transfiguration  de  Jésus- 
Christ.  Jésus-Christ  se  transfigura  sur  le 
Thabar.        " 

ThAifSFiGcaii,  iti.  part. 

TRANSFILAGE,  s.  m.  T;  de  œar.  L'ac- 
tijon  de  transfiier. 

TsANSFiLBa.  V.  a.  T.  de  mar.  Faire  passer 
plusieurs  tour4  d'un  D£li|t. cordage  dans  des 
trous  ,  etc.  >  **\ 

TRANSFORMATION,  s.  f.  ChangemenJ^ 
d'une  forme  en  une  autre.  La  transformation 
des  insectes.  La  transformation  d' Une  çlitnille 
en  papillon.  Une  observation  qui  répand  un 
grand  jour  sur  les  élèmens  de  mécanique  , 
c'est  que  toutes  les  machines  ne  sont  que  le 
levier  qui  passe  par  différentes  transformations. 
(Condili.)  ?" 

TaANsroBM^TiON.  T.  de  géométrie.  C'est  le 
changement  ou  la  réduction  d'une  figure  OM 
d'un  corps  en  un  autre  de  naéme  aire  ou  de 
même  solidité  ,  mais  d'une  forme  différente. 
La  transformation  d'un  triangle  en  carré, 
d'une  pyramide  en  parallélipipédo.  —  On  ap- 
pelle trans formationsde^ axes,  VopéiSiiion  par 
laquelle  on  chaoge  la  position  des  axes^'une 
courbe.  —  En  algèbre,  on  appelle  Ir^m/ûr- 
mation  deséquations  ^  la  méthode  par  laquelle 
on  change  une  équation  en  une  autre  qui  la 
représente.  • 

TaANSFOiMATion.  T.  de  mysticité.  Change-^ 
ment  de  l'ame  contemplative  qui ,  disent  lesT 
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ses  vues  et  ses  intérêts.  Cm/  un  homme  qui  se 
transforme  selon  tes  circonstances . 

En  tv*rmes  d'algèbre,  on  dit ,  transformer^ 
une  équation  ,  pour  dire  ,  la  cban|2[er  en  une 
autre  équation  dont  la  forme  soit  différente. 
V.  MitTAHoataosia. 

TaAiisroaMi,  ÉB.  part. 

TRANSFUGE,  a.  m.  Ce  mot  signifie  ,  en 
général  ,  celui  qui  quitte  le  parti  auquel  il 
était  attaché,  pour  passer  dans  le  parti  con- 
traire^. Use  dit  plus  particnlièrement  d'un 
soldat  qui  qnitte  sesdrapeaua  pou^allerscr- 
vir  t\\ttz  l'ennemi.  V.  Désbbtbub.  \ 

TRANSFUSER,  t.  a.  Il  signifie  propl 
ment  ,  transvaser  ,  verser  d'un  vase  dans  un 
autre.  —  En  termes  de  chirurgie  ,  il  se  di^ 
d'une  opération  essayée  vers  lemilif.'udu  dizj' 
septième  siècler ,  par  laqur!ile  ou  faisait  passer 
le  sang  du  corps  d^un  animal  dans  le  corps* 
d'un  autfc.  ^   _jrj^ 

TBAiisFosé,  ^R.  part.  *'*•*  j 

TXiAJJSFUSlÔN.  s.  W  T.  de  chîrur.  Action^ 
de  f^ire  pas^^er  le  sang  du  corps  d'un  animal 
dans  le  corps  d'un  autre.  La  transfusion  a  été   . 
essayée  dans  le  milieu  du  dix  septième  siècle, 
et  défendue  alors  par  l'autorité. 

TRANSGRESSER,  v.  a.  Littéralement, 
passer  -outre  ,  aller  au-delà  ,  contrevenir  à 
quelque  ordre  ,  à  quelque  loi ,  rc^^nfreindré  , 
l'outrepasser»  Transgresser  les  conimandemens 
de  Dieu  ,  les  commandemens  de  l'ég lisse.  Cet 
ambassadeuTj  a  transgressé  les  ordres  qu'il  avait  ' 
reçus  de  son  souverain.  \ ,  QoKTSiEVEniK,  0 

TaAKsr.àKssé  ,  ia.  part. 

TR ANSGRESSEUR.  K.  m .  Celui  qui  trans^ 
gresse.  Transgresscur  d'une  loi ,  d'une  or'* 
donnanee. 

TRANSGRESSION,  s.  f .  Action  par  la. 
quelle  on  transgresse.  La  transgression  des  ctfm^ 
mandemens  de  Dieu.  C'est  une  transgression 
manifeste  de,  la  loi. 

TRANSIGER.  ▼.  n.  (On  prononce  iranzi- 
^er.  )  Passer  un  acte  pour  accormmoder  un  ^ 
différend  ou  un  procès.  Ces  deux  plaideurs  ent 
transigé.  Jls  ont  transigé  sur  ce  point.  Ils  ani 
transigé  de  telle  cthose.  Transiger  sous  seing 
privé. /Transiger  par-devant  notaire. 

TRANSIR.  T.  a.  Pénétrer  et  engourdir  de 
froid.  Jt  fait  un  vent  qui  me  transit.  Je  suis 
transi  do  froid. 

.  Fignrément,  saisir  de  peur,  d'effroi.  Le 
récit  de  celle  action,  m'a  transi.  Cette  fâcheuse 
nouvelle  l'a  transi.  La  peur  le  transit. 

Tbansib.  t.""  n.  Etre  engourdi  de  froid.  // 
transit  de  froid.  —  Fjgurémeot.^1/  transit  d'i 
froi ,  dedouleurm 

Tbansi  ,  iB.  part.  On  dit ,  par  plaisatffe/ie  » 
un  amoureux  tt^çnsi,  pour  dire  t  un  amant  que 
l'excès  de  sa  passion  rend  trem4)lant  et  in  ter* 
dit  auprès  de  la  personne  qu'il  aime.  —  On 
dit  qu'Hun  homme  fait  l'amoureuas  transi,  pour 
ffire  qu'il  affecte  cette  passion  timide  auprès 
d'une  femme.  " 

TBANSISSEMENT.s.  m.  Etal  d'un  homme 
transi  de  froid  ou  de  peur.  A  cette  nouvelle , 
^j^^^rit  un  transissement  universel. 
^■IMlNSIT.  s.  m.  V.  Passavbnt. 


en  sorte  qu'elle  ne  connaît  pas  elle-même  sa 
distinction  d'avec  Dieu.  ,        '^^ 

TRANSFORMER,  t.  a.  Donner  à  une  per- 
sonne ou  à  une  chose  une  autre  forme  que 
celle  qui  luf  est  propre  ou  qu'elle  avait  pré- 
cédemment. On  dit  ,  dans  la  Bible  ,  que  la 
femme  de  Loth  fut  transformée  en  une  statue 
de  sel.  Homère  dit  que  Circé  transforma  les 
compagnons  d'Ulysse  en  pourceaux.  C'est  le 
comble  de  l'extravagance  de  tfouloir  transfbr* 
mer  en  un  acte  tt humanité  une  si  étrange  bar- 
barie. (Rayn.) 

11  se  dit  figurément  d'un  homme  qui  se  dé^ 
guise,  qui  prend  ph^ieurs  caractères  ,  selon 


•^ 


mystiques,  est  alora  comme  abymée  en  Dieu,         TRANSITIF,  ad  j.  (On  prononce  tranzitif.) 


T.  de  gramm.  Il  se  dit  des  verbes  qui  mar- 
quent une  action  qui  passe  d'an  sujet  qui  la 
fait,  dans  un  autre  qui  la  reçoit.  Tous  les 
verbes  actifs  sont  transitifs. 

TRANSITION,  s.  f.  (On  prononce  Irsm^i. 
tion.)  T.  de  littér.  Liaison  d'an  sujet  à  un 
autre  dans  le  même  discours.  Les  transitions 
sont  difficiles  pour  les  auteurs  qui  n'ont  pas  bien- 
médité  leurs  sénats.  One  belle  transition. 

On  appelle  tr^msiiion  artificielle ,  celle  qui 
ne  natt  pas  Datarellemént  de  l'ariangemeal 
des  parties  du  diacoura*  x  .4 

Tbarsitiob.  T.  de  musia.  Il  se  dit  de  la  mà^ 
nière  d'.Tloucir  le  saut  d'vio  interralle  dît. 
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foiiit ,  en  fiMéraiil  déi  iosa  d^loiii<|iitt  sur 
e«  do  {{lé  .4  qui  jéparrat  net  dtui  Urncf*  <»-* 
On  a|»p«$iie  plii»  pariiculièrcffical  irmngiiiùh  , 
r^ictido  d  hia»*r  uoe  itéte  qoi  n'ett  pt»  dani- 
rbarmooit) ,  eâttu  deiift  not««  à  Iflititsroe  «  et 
qui  Honi  i)aiiH  rharmonic.  On  dHqtt*  /«  Inm^ 
fi/i'o/i  r</  ^vf^ntiitc,  loiiqiH*  lii>njLitti  qtti n'entre 
p««  daiif  rhu0i4ioiûf3  entaiir  le  teinpt  Aiible  ou 
iCTu,  et  que  ^a  note  otii  eut  attf  le  leenpa 
fort  |uirl«  rha#ini»itie»  On.  dil  que  /4  Iraïui* 
fîon  têi  irrignUi^,  braqtie  c'eul  la  noie  qnî 
be  trouve  dani  le  tenaf«a  Toffl  ou  Crtf^.  deU 
iiieiinre  qui  n'entre  poJut  (tena  Tbaranonie» 
inëii  q:ue  c*eat  celle  qui  ail  dana  lo  lenapa 
faible. 

THANSITOIAB  ad|^  deadeui  ^uie$^{0» 
prononce  tnmtiioirê,  )  Paatagvr.  Il  y  a  ifcê 
EMmoù  lei'lois  ne  s^ni  riem,  ou  né  êoniqu^Êtné 
vohntcatprieutiêCiiiranMitoine  du  souverain. 
(Moiitetiq.) 


On  dit ,  en  »lylc  de  dé? oli'm ,  que  Uê  itiem 


</e  t^monde  foni  transltoircê*  Il  m'a  offiri  biens 
€i  diffnités  ;jc  sais  f/u*its  sont  transitoires ,  et  je 
les  ai  refusés.  (Volt.) 

♦  TaA!<SLATËR.  t  »,  Vieux  nnit  iouaité 
1  «igniCait,  traduire  d'une  langua  dans  uile 

aull^ 

^NSLATEUR.  a.  m.  Vieux  mot  inu- 
jûtii  qui  sùçnîdait,  qui  tradnU^d'une  langue 
dauii  une  autre.  .> 

TliANSLATION.îi.  f.  Action  p»r  laquelle 
ou  fait  passer  une  personne  ou  unecho&edun 
lieu  et)  unautfè.  Il  neaedit  guère  que  dans 
le  bctis  des  exemples  suivaua  :  La  lirunslaliion 
d'un  évCqtêe  d'un  siigc  à  un  autre.  La  transfa- 
ilon  d'au  moine  d^un  erdih  dans  um  autre.  Là 
translation  d*un  prisonnier  d'une  prison  dans 
une  autre.  La  tr^mslation  du  siège  de  f  empire. 
Ija  transiaiion  d'un  tribunal.  La  tramlatian  des 
reiitfUes,  La  translation  d*un  corps  sainà.'-^La 
tramlàiion  d'une  fête,  la  ren^ia«2  d*uoe  fête 
d'uq  ji»ur  à  un  autre.  Ce/ibrer  la  translutlon 
d'un  saint ,  o'ett  célébrer  le  jour  où  un  curpa 
aaiivt  j  ou  les  rellquea  d'an  naui  ooA  éiê  Iraaa- 
féréca  d'un  lieu  dana  un-autre. 

TiiANSMËTTHB.  t.  a.«(nae  coa|ofue 
comme  mettre.)  Fàiire  pHs»er  &.un  autre  ce 

?iue  l'on  poMède,  de  que  ran  a  entre  l^s  tnaifis. 
€^ti  qui  donne  êransnaet  au  donataire  la  pro» 
prièli  de  là  eh nne  donnée.  Un  ministre  troMâ* 
met  aux  autorités  in  férié  w^s  les  affairée  tjai 
ies  eoneemenê.  Je  hijU  IhMfiti^  n%on  pnm^ 

tige. 

On  dit  s  <^  phjaique  el  an  meral,  les  pires 
ÎJimmmettent  à  leure  enfans  leurs  vieee ,  leurs 
défauts;  ils  leur  trantmettent  êou^emî  leurs  uk* 
firmitée.  Les- sciemu  nous  onièêé  tmwfmises par 
tas'Greaâ^  ai  les  Jiosnains.  —  Transmettra  un  faii 
à'Ia  pvitéHtét  le  hiri  ^aaier  à  la  poalèrild* 
Ttnntn^tse  «on  nom ,  sa  gloiat  à  lapaeiériU, 
lee  ïhÀsa  pea^er  jusqu'à  la  pontértté*  La  duaée 
Ùtmberland^  sur*t9utg  fèê  un  oeééde  ginéteesti 
qui  doit  être  transmis  à  la  postiriêi.  (Volt.)  /La 
gravure  eanserut  e4  multiplie  las  kaUpaaas^  ta 
gNuMrê^au^ayen  muitiplle  ettasmmnéfleedss^ 
sins.  (  DidV  )  fCaus  tpfate»  trassaenia  là  /Wayiin^ 
que  vous  n'aveê  piua.  (J,-Ji  itoujia.)^  .;  ^ 

l^^nmàfi  leii  part. 

IttAKSMUGIl AlJiON.  a.  té  TMetpôrl  d'un 
p>eupNrtPtH»e  nation  entière  ilana  en  antre 
jHSyêt  Èêu  JMfiam/frglâpn  de»  Jrnfs^  à:  Esky 
lone.  ,    .» 

Tkansml^ra^i9n  ^dts  amas ,  a»  dft  ^  tu  philo- 
.mplkiè^if^vtn  éi}gm^  ataiîqti*  par  lequcleo 

Kiréfeiffdnft  sf^  ki«  aatee  dra  hinnaatsaii  aprèa 
^«if  ma/t^\  paaeei^ial  dana  d*natrea*cytpaL  Jm^ 
mais  doéhimimfài  ishm  géaémte  tfsmcelIk^éÊ 
le  érénsmigratitns  skayotnaa.  Lm  Irsmemij^ration 
d^smêêfu^  unéréd^gsmadeamnniskems^,  Ol» 
croit  que  Its  Égyfticust.fisaatkt  leapresniere  qui 
tkssmthUdfiremtlès^imas,  eiiiahiirafatûa^mime 
émps  tê  trmnmtègrot  ion.  V»  MâvMirsrcnsVi 


TRANSMISSIDLK.  ad{.  deade«x  genroa. 
Qui  peut  étretraAaania.  Ceedroiisna  sont  point 
trarnsmiseikless 

TRkhÀUlfiSlO^.  ft.   r.   Acti.nn  de  trana 
mettre^  La  transmission  d^an  droii}\La  Iran»- 
missiam  d*um  U^^ 

ïaAinuBiaafua.  T«  d'optique.  H  ae  dit  de  la 
propriété  fsut  laquelle  un  oorpa  Iraaapareiit 
laiaae  paascB  lea  rajnona  deluinièr«*i  travcra 
sa  aubhta#tei  Dana  et  ae^n^v  transmission  est 
ofponé  à  rafleipion ,  qol  aîgnifui,  Tacliou  par 
laquelle  un  corps  reiivt«it«  ira  rayons  de  lu^ 
oiièra  qui  tombent >ii#aa<  ëurrace.  -^  TVanà* 
miseioske:  dit  anai^î  dans  le  mènae  sena  que 
féfraeiiamg  parce  que  la  plnvart  oea  corpn, 
en  Iranaïu^ttant  le^  rarons  ue  lumière,  Ibur 
ioni  aubtr  avaai  dei«  rétractions,  c'éat^À^dire, 
lea  brisent  an  point  ^'naridence,  et  lea  vm- 
p^bent  de  ae  mouvotr  an  dedana  de  ia  iul^ 
vtance  dea corps,  dana  la  sùC^me  direction  Kui^ 
tant  laquelle  iU  jaout  ariiiéa. 

TBAM8MUABLB  adj.  de^*  dcuK  genres. 
X«  dlidact.  Qui  ptut  Atre  Ir  ans  pi  né.  IjCs  n/r/ii- 
nii*tes\croicut  que  les  tnèiauje  sont  transmua- 

bl€S. 

'  TBA.KSMUI*:R;  v.  a.  Cbanget ^  tran^tfor- 
mer»  Il.pe  se  dit  guère  que  dea  initaux.  On  a 
cherché  pondant  long  tempe  le  sccrei  de  irans* 
muer  tous  les  métaux  en  vr. 

TaAifSMcJ ,  il.  part«  '       4||^       "  # 

THAP13MLTÀB1UTÉ.  s.  f.  Propriété  d 
ce  qui  est  tranrtmuable^ 

TRA^SMUTATION.  i».  f.  Changement 
d'une  chose  en  une  autre.  11  se  dît  paitinu- 
lièremeart  des  rnétaux.  La  imnsmutation  des 
mélauUo  en  or. 

TaARsutJTATioH.  T.  de  géom.  llae  dit  de  la 
réduction  ou  du  changement  d'une  iignre  on 
d'un  corps^én  un  autre  de  même  aire  et  de 
n»éiue  solidité,  mais  d'une  forme  différente, 
comme  d'un  triangle  en  un  earré,  d'une  py- 
ramid«'  en  nn  perallélipi}>ède,  elcf.*^  Trans- 
mutation, dani  la  sitbiiiiie  géométrie,  se  dit 
du  changement  d'une  couibi?  en  une  auSre^de 
néme  genre  et  de  m^ine  ordre.  ^ 

THANftPAREKCE.  a.  f. Propriétèen  Tériu 
de  laquelle  un  colrpt  dcvne  peaaage  aux  rayc^nM 
de  lumiire.  La  transparence  et  la  netteté  sont 
les  qualités  naturellts.ei  essenii£il les  au  diamant, 
(UaynO 

TliAPISf  AKnNT,TE.  adf.  Diaphatie,  an 
traverè  de  quoi  Ton  voit  les  objets.  Le  .verre 
est  transparfhi.  L^eau  estiranspartnié.  Vous 
trouves  que  Je  m'ecepliqaa  asect  clairement  ;  Je 
#iHf  comme  les  petite  tmestauee,  ils  sont  trans» 
parens  ptnrca  qu'ifs  eanîptfU  profonds.  (Volt.) 
V.  DiA^VAifi,  -^  Pigftrément.  Des  gens  vous 
proh^i^ttent  le  setret ,  el'  ils  le  rét>éieni  euX" 
mémee  à  leur  insu  riisnarenrnontpae  les  iêrree^ 
ai  en  hs  e^itend\  on  M  sur  leurs  fronts  0t  emr 
hurê  ytuœ  ;  on  ioifaa  4tauero  de  kur  poitrine  ; 
ils  timt  trtmsparoms.  7 

TRAUSPAREWT.  a.  m.  H  se  dît  d'un  pa- 
pjeroiiiiont  tiaetespluaienra  lignes noire^y^et 
dont  on  »e  sert  pour  a'èceoutoniier  à.éerire 
droit,  en  le nrMtlà(ié*«#Qii  te  jifàpiertfur  lequel 
on  é<;ilt.  Écrire  avte  un  tHinsparerft. 

TaAA^PABFRT.  Fapler lHiil4«derrîère  lequel 
on  plaee  des  lunûèreadaaa lea  décorations  et. 
lea  ilTuùifiiatioiia.i^eV//^ffntfA^«i  <j|fr*aa^- 

Tnin^rsuntr.  T.  ^e  jife]^.  Mbreietu  <3b  foîtë 
Blanchcr  ou  dTe  taif>4is  Mabc  bii'ir.ttfrdff ,  sni* 
fei|uel  an  rt^i^ott ,  dftna  na  fimr  tilisrur;  fea 
tâjonailè  lumière  a^mplè  rwcompi^r  qn'ew 
^  C|{l  eilirer ,  |)ottf  (At^  dfea  cx^eftencea  a«r 

ct;il«  lttait&l'e«  '      , 

TRANSIT ATÎtîïtK.  a.  f.  T.  de  J«id.  tii. 
riéié  de  pamiii».    .      •.  /\     . 

TBAH&PLRCBil.  n  ax  ^c^reer  rfe  partxii 


TRA 

part.  Le  coup  qu*H  reçut  I0  transperça.  Il  eut 
le  bras  transpercé  d'un  coup  d'épée.  ;;^ 

Taair^paacit ,  iv.  part.  ' 

TUANSPIHABLE.  ad^  des  deux  genres. 
Qui  neuf  sortit  par  la  transpiration. 

TRANSPIRATION,  a.  I.  Évacnation  par 
lea  porea  des  parties  des  alimena  qui  ne^con-' 
ti-rbuent  point  à  la  nutrition.  Lej  pliyi»iciena 
dlHlkiguent  là  trsmBpirution  sensible  g  que  l'on 
appelle  sueur ^  et  qui  est  accidentelû' ;  et  la* 
transpiration  insicnsibla ,  qui  apit  plus  ou 
moins  \  fteùa  les  instant,  lia  appellent  iran^ 
spiration  pmhnofiaire ,  celle  qui  se  fait  par  le 
p<)ttfnon,  et  dont  le-m^rtiàre  a'ecliappc  au 
moyen  de  l'expiration  ;  et  transpiration  çu- 
lanéo,  ceHe  quia  lieu  par  l'intermède  de  le 
peau.  Il  faut  faire  do  toarerciee  pour  faciliter  la  . 
transpiration.  U interruption  île  la  transpiration 
est  la  sarce  d'une  infinité  dn  mafaditfs.     « 

On  appelle  amiai  transpiration,  un  liotani* 
que,  la  p<  rte  f\\àii  lont  in  végétaux,  à  iravere 
hiir  auriaoe,  d'une  manière  sensible  ou  noin 
anpiHpf'nte.  ^ 

Ï«A*\SP1RER.  V.  n.  S'exhaler,  sortir  du 
rorptc  par  lea  porea,  4'uiie  manière  imper* 
ceptihle  aux  y^'ux.  I^s  humeurs  transpii^nt 
au  travers  de  la  peau.  —  Il  se  dit  anisi  des 
cdfpfi  mêmes  ^  etit^dt*  la  pcuu  par  où  le8  bu* 
meuia  transpirent.  Il  y  a  des  corps  qui  Iran- 
spire^it  /r/f/9  facilement  les  Uns  que  les  autres. 
Les  animaux  qui  transpirent  ùeattcoup  s'en- 
portent  mieujD.  La  peau  do  cet  animal  Iran- 
spire  fort  peu.  —  Se  transpirer.  La  chair  da 
cochon  que  l'on  mange  se  transpire  peu.  (Mon-« 
tenq.)  .  \ 

TkAÀSPiRKR,  s'emploie  (tgurément  pour  si^ 
gniSer  que  quelque  chose  commenotf  à  être 
connu  d'une  ail'aire,  d'une  négociation  se^ 
crête.  //  transpire  quelque  chose  f  Je  cet  Je  af-*' 
faire,  liicn  n'a  transpiré  encore  de  celtô  négo*^ 
dation. 

TRANSPLANTATION,  a.  f.  Action  de 
trarHpIanter.  La  transplantation  des  arbres. 

On  appelait  /r/{ns/3/afitfa/i(>n>  une  *pr éten- 
due manière  de  gueriFles  maladiea,  eu  lea 
^lisant  paaser  d'un  sujet  à  un  autre ,  soit  ani- 
mal, Hoit  végétal* 

TRANSPLANTER,  v.  a.  Planter  dei  ar- 
btes,  des  plantes  dans  un  lieu  différent  de 
celui  où  ils  étaient  aupnravant.  Transplanter 
des  arbres.  Transplanter  des  laitues.  Transplan* 
ter  de  la  clncarce.^ 

TBAfiaf>i.4jKTXR,  se  dit  d'un  peuplé ,  d'une 
nation  <fat  l'on  fait  passer  dans  un  autre 
pays  ,  d'une  colonie  que  l'on  fait  passer  d'un 
pays  dana  un  autre.  —  Ou  le  dit,  daua% 
môme  sens  ,  d'une  lémiile^  d'une  personne 
qui  passe  d'une  province  ou  d'une  ville  da«ià 
une  atitce.  Tu  n^ignures  pas  non  plus  quel  em- 
barrasx^'ast  de  déménager  avec  toute  une  famille^, 
et  combien  ce  nrait  abuser  dé  la  complaisanca 
de  mon  pire,  y  da  la  transplanter  si  souvent. 
(J.-J*  Boess») 

SI  TaANsrLftiiTiia.  v.  pron<  Pa>iser  d'un  lien 
d*es  ufin antre,  poua  s'ctublif  dan*i  ce  dernier. 
J'ai  cru  avoir  des  raisons  bien  fortes  de  me  transi 
jflas^tar.  (Volt.)  Josuis  d^s  un  âge  et  d'une 
eatUiàne  me  plus  transplanter»  (  Idoiy.)  C'est 
uno  maison  dlialia  q^i  s'est  trattspUuUée  e% 
Frastoe.  Ilfuitia  Paris  pour^  allar  sa  iransplan- 
êar  en  prouinea. 

1giAiii!«»MMaMiv'^  dit  auaai  de»  aria  et  dea 
èdepera.  Il  iraw^lMnki  «ft  France  les,  beaujs 
atfis.  t  Vok*)    ,    . 

T#A«aei.antë,  im.  pësî.  L*éduraiiçn.des  irea^ 

pwomm  fiut  la  première  fossausae  da  cas  avmt^ 
turiers  ttonsplantis  sous  un  noifimau  eieU 
{  Kayn.  )  Presque  tout' te  mord  df  l'MlemagWC , 
pays  esècara  agrpeto  at  dcmsià  d'inimlriom  reçut 
mm  néu^eUa  face  de  ces  multitudes  tiamsphin^ 
fait.  (  V^U«){  r-  .  r,   «  ,  1    •  JIM      .^ 

Tft^Vn^ifORT.  a.  m.  Aolîan  par  la4|iablh% 
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on  fail  pn.<<er  une  diose  d'un  lien   clans   un 
autre.  Transport  de  tnarvltanfiûen*  Transport 

•'^ — *  -*-  ' Le  trum- 


i 


,< 


4ô    nfcuùlca*^  Transport  des  Urrcs,  — ^ 

port  d'un  malada  de  tnn  iu^emcnl  dans  un  /lu-* 

pitol,    .  ;.  .  *        . 

1  MiN^FOUT,  en  torairHilc  piatiqut^^  »v  dU 
do  rjct ion' d'un  officier  qui  va,  qui  se  IranM- 
poitei^ur  Ui  li<  u  oii  m'oaL  coruinis  un  ciiiue  , 
ou  qui  a  T^it  naître  une  eontrfrtatioo.  Oo  or- 
donna h'  iian«|>ui^  d'un,  juge,  d'un  commis- 
•aire  .^ur.  1rs  lieux. 

TaA!iflFoaT,   en  ternu's  d<^  jurisprudence. 
Ct'ssion  juridique  d'un  droit  qn\»9  a  sur  quel 
4iue   cliose.  It  9n\i  fa'ii  trunsport  de  c^quihti 
€sl  du  par  99hin  frérc.  Faire  traniporî  d'un  bit- 
lei  f  d^unô  renie,  accepter  un  irankport 

Ta^NHPoar,  se  dit  figiirément  des  passions 
violentci  qiti  nous  mettent  en  quelque  sorte 
hors  de  noun-'-m/^nies.  Transport  de  joie.  Trans- 
port  dû^ofère.  Transport  d'amour.  Transport 
nniourc&jo.  Transport  ^a faux.  Les  prentidirs 
trauf ports  d'un  anwur  naissant.  Aimer  avec 
iranMfiort.  Se  livrer  à  son  transport.  J  peine 
après  une  si  longue  absence,  m' étais -je  livré 
pré*  de  vous  atm  prçmicrs  transports  de  mon 
cœur.  (J.*J.  HnusH«)  Dans  i^sviotens  transports 
qui  m'af;itcnt ,  je  ne  saurais  demeurer  en  placé. 
(  Ideui.  )  Quel  tran*<pûrt  é^arc  une  infortunée, 
pt  lui  fait  oublier  ses  résolutioru.  (Idem.) 
Jel'interro^etns,je  f écoutais  avec  transport 
(Barth.)  Il  fut  acrueVU  ^\pc  transport  de  toute 
la  compagnie.  (Idem.)  Applaudir  avec  trans^ 
fort,  (  Idem. }  Avec  (/uel/e  indignation  j'eusse 
étouffe  ces  vils  transports  d'une  passion  erimi- 
nellii  et  mal  éteinte!  (J.-J.Rou^.)  Tousmes 
âranspcrtsinquii^ts  sont  éteints.  (Idem.)  Trans* 
port  de  joie. 

,  TaANsposT.  T.  de, médecine.  Affection  de 
la  ti^teou  du  cerveau  qui  arrive  dana  certai- 
nes nçiabdies,  caractémét*s  par  M  f^- if  tôle  n  te 
vdoul<:jir<ie  tète«  parle  délire  ou  l'assoupisse- 
ment.  Transport  au  cerveau.  U  a  le  transport. 

Xai«stQfBT«  T.  de  mar.  Bâtiaiétit  de  traos- 
jport  ;.  bÂtiment  propri^  à  transporte^  des  Irou- 
<pet«  dis  munitions ^rtc. 

tUAN&PORTEB.  v.  a.  Porter  d'.nn  lieu 
«n  un  a<ilre.  Transporter  des  meubles ,  des 
snarehandises  d'une  pratHmee  à  foutre,  d'une 
ville  en  une  autre*  Transporter  par  terre^  par 
.eau.  Transporter  à  dos  de  mulet.  Transporter 
-dans  un  vaisseau.  On  transporta  formée  au-delà 
Au  fleuve.  Les  habitant  transportèrent  dans  les 
places  flirtes  leurs  effets  Jes  plus  précieux»  V. 
Poaraa. 

Figuré*pent.  Comcitle  fut*  le  premier  ^ui 
transporta  ,sur  la  ^scéne  française ,  les  beautés 
iSlss  auteurs  grecs  et  latins.  (Volt.)  Traneporier 
4tn  inot  du  propre  au  figuré,  l'emplojper  au  fi* 
gurè.  L'empire  fut  iransporèé  d'une  nation  à 
.an0autr§.  ) 

Ta  ANstoâTta.  Ganicr  des  transports.  La  eo» 
iire  Je  transporte.  La  joie  le  inansporie»  L'amour 
Je  irsmsparte.  i- 

TaâniPoaTmai  en  temeft  de  jorispriidc iiee»> 
Transporter  une  créance ,  un  droit  à  quelqu'^un, 
les  céder  juridîqaèment,   //  m'a  transporté 
tuas  les  droits  9  u'U  avait  sur  cette  terre. 

en  TaAMsroaTam,  te  rendre  en  «a  Iteo.  Se 
transporter  chae  qaet^n'un.,   Le  /ago  #•  irons- 
fwia  ear  keliemc.  BiontM  pénétrant  dans  de 
éélles  ailées ,  noue  mous  crûmee  iransp^^ie  à  ta 
aour  brillante  des  Maeee.  <  Karih.  ) 
.   Oa  dit  figurém^nt ,  m  Barlaat  de  ceriafos 
«aages,  deceirlaina  Caîtséloîgiiéa,  qM«  pomr 
los^bienigager,il  fnmîso  transpoMàr  okea  Iraen 
plodUattompaeeaU9  ofnt^krdirfb^^'U  ïînt 
considérer  les  lienx,  les  circonstanoés^  lea 
ttaaps,  €4c.  Pomr  bien  juger  Citoron,  il  faut  se 
transporter  auaotempa  do  Syila ,  aééii  commencé 
à  paraître ,  et  auoo  temps  de  César ,  oii  H  cesea 
éo  pou  noir  influer  Sêsr  te  gouvormmestt. 
.  TaAHargarÉ,  te.  part,  ..  .) 
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Ou  dit  au  figuré,  transporté  d'amour,  de 
fureur ,  (fc  juin.  Ou  dit  luèfhe  simplemcut  , 
irunsporiè,  pour  dir^  ,  Irausporié  rie  joie ,  de 
plaihir.  Knrccevant  cette  bonne  nouueltc ,  il  fut 
transporté.  Tous  les  spuiateurs  étaient  truns- 
porlèà.^ Tandis  qu  une  toitdre  mérc ,  iransportcs 
d'aiu,  dcLovuit  m  secret  un  si  doua;  spcciaclc..* 
(  J.-J*  lluujs.)  Mon  cœur  transpçrié  ne  peut 
te  contenir  au  dedans  de  moi  :  il  u  besoin  de  s'é- 
pancher, {idunii)  Ji  fut  enchante,  enlevé, 
tramporié  de  lu  perfection  de  Despréaux. 
(S'évig.) 

TUANSPOSEft.  v/  a.  Moitié  oae  chose 
hors  de  l'ordre  oit  elle  devrait  ëUe.  Tmaspo- 
:ier  des  mots,  des  phrases. 

On  ditaui^si,  trdnspoitr  des  fouilles  d*im- 
provision  en  les  reliant,  transposer  des  cahiers 
d'écriture,  poi|rdire,  les  ôter  du  lieu  où  ils 
devraient  être.  Transposer  des  mots,  des  /(-. 
gnes  g  des  pa^es,  en  imprimant  hu  en  copiant. 

TaAhsposKa.  T.  de  uiurique.  f^i  transpose 
en  exitutant ,  lot$^u'oa  exécute  une  pièce  de 
musique  dai^is  un  .autre  ton  qne  cehii  où  elle 
e!»t  écrite.  On  transpose  en  écrivant  ^  lorsqu'on 
note  une  pièce  de  musique  dans  un  autre  ton 
que  celui  où  elle  a  été  composée.  On  trans^ 
pv%  en  soljiant ,  lorsque ,  sans  avoir  égard  au 
nom  naturel  de;i  noies ,  ou  leur  eu  donne  de 
relatHs  an  ton,  au  mode  dans  lequel  on 
chante*  •  ' 

TttAnsposBa,  se  dit  aussi  k  cèrtaînii  j^*^'> 
comme  la  barbette  ^  le  phaiaoji^  pour  'dire  , 
transporter  sou  argeni  d'une  carte  sur  une  au- 
tre, Vi^  transpose  Ja  paroli  du  valet  ù  la  dame* 

TaAfisposili ,  ta.  part. 

TlUNSt'OSlilF,  IVE.  ^dj.  L'abbé  Gî- 
rardappelle  langues  lrani/>0S4<îtHrf,  celles  qui, 
daos  rdtjcutioii^  doonént  aux  noms  et  fiux 
;^djeçtii*s  dcj»  terminaisons  relativ<*s  à  Tordre 
au al^ tique I  et  i^ui  acquièrent  ain«i' le  droit 
de  leur  J'aire  suivre,  daus  le  discours^  une 
marché  (^n^ticieuietil  indépendante  de  «a  «uc- 
cesbiou  naturelle  des  idées. 

lliANSPOSlTlUN.  s.  r.  Ken  versement 
de  Tordre  dans  lequel  les  mois  ont  accou- 
tumé d'être  ranges*  Transposition  vicieuse. 
Transposition  élégante.  La  poésie  souffre  plus 
les  transpositions  (g ue  la  prose. 

11  se  dit  en  parlaot  des  feuilles  d'impres*- 
fion,  des  cahiers  d'écriture  transposés.  Ce 
livre  est  tout  plein  de  transpositions. 

TaARSFosiTiojr«se  dit  eu  algèbre',  deTop^- 
ratioo  que  Ton  lait  en  transposant,  dans,  une 
équation,  un  terme  d'un  c<yté  a  Tautrè. 

TaAasposiTioa.  T.  de  musique.  Cbafeige'^ 
ment  par  lequel  on  tiaoapose  une  pièce  de 
musique  d'un  ton  à  un  o&tre.  \ 

TaAKaKHiTion.  T.  de  msfr.  Déplaceiot^ni 
fait  par  un  a«ii«al  entre  les  dilTereotes  esca- 
dres de  l'armée* ' 

TRANHâUBSTANTlATlON.  s.  t.  G'eat , 
en  général,  le  changement  dune  substance 
en  ane  autre.  Le  chMgctaeot  de  la  nourri  - 
tute  que  ooaa  prennes .  «o  la  aubstaace  de 
noa  -corps  «-  est  at^  ttmneeabetasUiation  statU'^ 
Pelée  ;  ie  chHUgeiifeMt  delà  verge  de  lluïaa  en 
sevpent,  d4^a«jiiiaJ»Kil  ^ssaog,  delai«iii-< 
me  de  Luth  eoatatistt  diesel,  Cuitsat  dea  irana- 
kubstantiations  sunMitareUea. 

XaiMif4DisT*#fTfArioi  »  dana  an  natus  plus 
particulier  ,  aa  ditr  lia  la  cQaf  eiidao  ou  du 
çhMSfeuient  uMraoaUiiKiqui  ae  fait  de  tout^ 
la  aiilistànoe  du  pstîn^aa  U  auUstaiio0  du  cotm 
de  Jésus>Chriét,  et  de  toute  UifubajUiocM  du 
tin  «s  cMslVe4e  Joi»'a«fgy4în  #ertf  diss  garo- 
les  de  la.tfeMiorAlîoft  dam jle  aacraïaiiai  iln 
TenaliAusli^  i^mnamU  ^«'iji  ne  reale  plus  que 
Ita  esp^.èea  iw  #ppi^fiaA#aa  du  pai»  «i  du  wits^ 
talon  la  doctriuo^dmi'^iae  rgssiainc.  l^  fro' 
leâtans  tsient  la  îraoLsemésésuitiation* 

XAAX88UtUiT^Niifta«  ▼.a.Cba^Àer  une 
aiil>aUn«i«  «a  uuoaMPe*  T«nnedoaiae  Kf* 
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vent  les  théologiens  cntholiques  ,  en  parlant 
de  ('«ucharistle.  Les  parafes  sacramentelles 
trantsubstanticnt  le  painet  le  vin  au  cnrps  ttaa 
sang  dé  Jésus-Christ  dans  le  savrifice  de  la 
messe. 

TaA]lrMUB$TA^Tlit  n  éi.  part. 

TRAKSSUDATION.  s.f.  Action  de  trans- 
ituder.  fjs  tsanesudation  de  feau  à  travers  ks 
pores  de  certains  rases, 

TiiANSSUDER.  V.  n.  Passer  au  travers 
des  pores  des  corps  par  une  espèce  de  Mi^ûr. 
L'eau  transsutte  &  travers  certains  corps  que 
t^àir  ne  peut  pénétrer. 

TBANSVAXER.  v.  a.  Vnirser  d'u\i  vaie 
ààit»  rni  autre.  Il  ne^ae  dit  que  des  liqueurs. 

TaAfiftVAs*,,  te.   part. 

THA^SVERSA1I{E.  adj:de8denxfrpnn«. 
Terme  d'anatomie.  Quia  rapport  aux  apo- 
physes transverses  des  vertèbres.  Muscles 
iransvorsaires,  V.  TaA.^Dvau^K. 

TRANSVERSAL,  ALK.  adj.  T.  didactî- 
quéf.  11  se  di^  en  général  d'une  chose  qui 
passe  sur  une  autre,  eVst -à-dire,  qui  la  croise 
et  la  coupe.  Ce  mot  e^t  princip^h^ment  en 
usage  dans  la  géométrie.  On  dit  l'axe  trans* 
versât  pu  transverse  d'une  hyperbole ,  pour  dé- 
signer le  premier  axe  decêtte  courbe.  —  Les 
lignes  qui  tombent  obliquement  hur  d'autres 
se  nomment  iransversahs  par  rapport  à  ces 
dernières.  Section  transversale ,  h^t:iïoa  i\\\i 
coupe  obllquemonr. 

•  Use  dit  aussi  en  botanique^  et  signifie  5 
dirigé  ou  fixé. parallèlement  à  la  base  ,  pu 
çiaus  lesensdeTépaisseur  ou  largeur  du  corps 
auquel  on  rapporte  la  direction  observée.  V. 
TaANsvitiisr, 

TRANSVERSALEMENT,  adv.  D'une  ma- 
nière  transversale.  Cette  ligne  coupe  ce  carré 
transversalement. 

TRANSVERSALES,  s.  f.  pi.  T.  d'astrd- 
nomie.  feignes  qu'on  trace  sur  le  Umbe  d'un 
quart  de  cercle,  entre  deux  circonférences 
circonscrites  ,  et  quibcrvent  à  subdiviser  les 

uCGTf  es.- 

TRANSVERSE.  adj.  dés  deux  genres. 
Oblique. 

TaAif  JTxasK,  Tbamstessali,  Txans?  sasAïaa* 
(5yrr.)  T.  d'anat.   Les  deux  premiers  sont 
employés  indifféremment  l'un  pour  l'autre. 
Le  mot  tramversaire  signiSe  , •  pins  pailicu- 
liéremfeilt ,  qui  a  rapportaux  apophyses  trans- 
verses des  verièbrer;  cependant  on    Tem^ 
plorç  aussi  quelquefoiir comme  lynonjme  déa 
deux"  autrea.  -^  On  appelle  apophyses  trane* 
rertet;  les  éminencea  akingées  et  dirigées 
transTcnalemenl ,  qui  naissent  sur  h  s  côtés 
dés  Tertèbres  et  ne  s'articulent  point.  Mus* 
cks  transversaireo.  On  a  donné  le  nom  de 
premier  transvorsaire   antérieur  du  coa^,    au 
itroit  4atèral  ào  la  tète  ;  eeitri  de  petits  trans* 
versains  antérieurs  et  postérieure  ^  vtn%  inter^ 
transTf  rsaîres  du  cou  ;  celui  de  grand  irons- 
versaire  du  coa ,  au  musde  que  Ton  romuse 
aussi  simpiemeÀt  trantvoreairo ,^  at  qui  s'étend 
des  apophyses   tranaverara  des  ti'tnn  f>u  atx 
dernières  veHèbres  oenrécaies  aux  apophyiei 
transférais  des  S*.,  4*'»  5*m  **•  «•  ?••  inerte'* 
bres  dorsalea.  B^uties  ént  nomiaé  ee  mu$» 
cle  transversal  du   cou.   ^n^a  téaai  éeus  le 
•oaa   éc^wutselo  transvoroairoipineaes^  mot 
iamUîHÉAa  dm  patîta  tàsùomun  éUaMéao  dea 
apopbyaes  tr^nivaraaa.  em%  épineMea ,  ëapuia 
le  sacrum   jusqu'à   Veiiïê.  C'est   la  portios 
Mnbo^«érviaaJ*  4»  aaikro^apiMd.  'Mâeales 
inauaifarias  nuiftKuaifrilMfay  Ihir  iirfîlrt  iraao* 
verealjimma  «  éaitflalftlMr  du  mon  \tramaosm 

,  am  «auacla  fiai  ki^vpa  U^régioa 
;  tswmfimrsa  dm^pàrJÊie^  uo  biaoeati 
alssoM  ftti«att4a  laiiMMaclia  de  TisdiMon  et 
sHMiit  à  a«iktt  da  Mté  opposé  un  balèa-oaiFcr* 
naaa  et  au  aphsoctar  aupflrAeàel  ;  iMwauaraal 
des  orteils ,  l'abducteur  transversé  4u  Ki#a 
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orteil.  Ou  dit  i^ffMi  tranêverseê  ou  irànsver- 
sales.  Od  appelle  artère  iransverêah  de  la  faee^ 
uue  bHoche  àue  la  t«iiij>oFale  eavoie  sur  le 
mafiéter  ;  troAgverêale  de  l'épaule,  la  «capu- 
laire  tupérittuile.  Oo  appelle  autfi»i  attitré  lnm$^ 
verse  du  périnée ,  uoe  braache  qui  fournit  Tar* 
tère  du  péai«  tou  ischioo-pénienne.   * 

TilAi>SV£|$p  SWNAL.  adi*  et  t.  m.  T. 
d'anat.  On  a  djunné  ce  nom  au  mniçle  traof • 
Vcrtaireëpineil. 

THANTRA^.  ••  m.  Mot  factice  et  popu- 
laire ,  dont  on  te  sert  quelquefois  pptikr  «i^ni- 
Ger  »  le  cours  de  certaiues  atta)tf*8  ^  la  manière 
la  plus  ordinaire  de  les  conduire.  2i  entand  le 
trantran.  Il  sait  le  iraniran*  On  dit  aussi  «  c7 
sait  leiranlran  du  palais^  Le  itanlrah  des  af-, 
faires, 

tRAPAN.  s.  m.  T.  de  charpentier.  Le  haut 
de  l'escalier  où  finit  la  rampe. 

TRAPETTE.  s.  f.  T.  de  fabriques  de  soie. 
Baguc'tte  de  roseau  >  diargée  aux  extrénrité^t 
de  deu/^oiguilles  de  plomb,  qui  l'environ- 
neut  en  formant  une  espèce  de  spirale ,  posée 
entre  les  lisses  àk  tond  g  et  celles  de  r«èbiit. 
Son  usage  est  de  faire  retomber  les  fils  qui 
pourraient  demeurer  en  l'air ,  apiès  que  les 
navettes  8ont  passées. 

TKAPÈZE.  s.  m.  T.  de  géométrie.  Figure 
de  quatre  côtés,  dans  laquelle  il  y  a  au  moins 
deux  côtés  opposés  qui  ne  sont  point  paral- 
lèles. —  Les  anatomistes  ont  donné  ce  nom  à. 
viù  os  du  carpe ,  et  à  un  muscle  de  la  partie 
supérieure  du  dos ,  à  cause  de  leur  figure.    . 

TRAPÉZI FORME,  adj.  des  deux  genres. 
<T.  de  géom.  Qui  a  la  forme  d*un  trapèze. 

TRAPÉZOÏDE- s.  m.  T.  de  géométrie.  Fî- 
{{ure  de  quatre  côtés,  dont  deux  sont  pai^il- 
lèles,  et  les  deux  autres  ne  le  sont  pas.  En 
anatomie ,  on  appelle  os  trapéundc ,  le  second 
os  de  la  seconde  rangée  du  ca»pe;  ligament 
(rapczoïdcs  une  portiop  du  corps  fibreux  que 
leprcsente  le  ligament  coraco-<îlaviculaire, 
^et  qui  alTeruiit  rarticulation  de  la  dlavicule 
avec  ronioplale.  v     ' 

TRAPP.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  iJbt  suédois 
qui  signifie  escalier,; et  qui  en  Suède ^  e^t 
employé  pour  désigner  une  roche  remarqua- 
ble par  h  manière  dont  elle  se  casse  en  frag- 
mens  cubiques,  ou  rhomboïdaux,  où  à  degrés. 

TRAPPEt  s.f.  Espèce  de  porte  posée  hori- 
xontalemenl  sur  une  ouverture  à  r«  a  de  chaus- 
sée, ou  au  niveau  d'ufi  plancher.  11  se  dit  el 
de  l'ouverture  et  de  ta  porte  même*.  Levef  la 
trappe.  La  trappe  était  ouverte;  il  iùmùa  dans 
la  cave.  Monter  dans  un  grenier  par  ta  trappe. 

Tàkfpk ,  se  dit  encore  d'une  espèce  de  por- 
te, de  fenêtre  qui  se  hsusse  i;t  qui  se  baisse 
dans  une  coulisse;  Fermer  la  trappe  du  calom* 
bitr.  Aux  loges  des  bêtes  faroueffis  ,  il  y  s^otdi" 
'-  nairemeni  des  trappes. 

TaAPM,  se  dit  aussi  d'une  sorte  de  piège 
pour  prendre  des  bétes  dans  un  trou  que  Ton 
fait  en  terre ,  ^et  que  l'on  convfe  d'une  bas- 
cale  ou  de  branchages  et  de  feuinages,  afin 
que  la  béte  venant  i  pasaer  aor  la  bascule  ou 
aw  les  branchages ,  tombe  danaJe  |roi|#  Tmi« 
dre  une  trapfé.  Ùresser  urne  trappêk^Lé  renard 
s!est  pris  slan^  la  tK^pe.        .\  \     vjj ,  ^  »   v   * 

TRAPU ,  V%  adj.  Gros  et  cotift.  Il  ne  se 
dit  que  des  hoaunea  et  des  animaux.  Vn  peâU 
homme  trapu.  One  femme  trapue.  Un  chonmi 
trapu.   •    «:    )•  ■*/"*    '"-jf- T '"♦'-   ^^*r»    t^  .-'>•»#   '► 

TRAQUB.  a.  f^  T.  de  chaïaïa.  Action  de 
tc^qner.— Ba termes  de  naarine,  on  déaifM 
par  ee  mot  «é  nombre  de  truia  pviroDa.   *   ^ 

TBàQUBNAJlD.  a.  m.  T.Ndle  oMoegeé  lEn* 
trepaa  qui  e«l  on  ttaid  on  analble  ronpii  qoi 
ne  tie»t  ni  dn  pas  ni  dn  trot,  «aaia  q«i  ap« 

ErocheNI^  Zambie.  Ce  ehe^  vm  k  ifmqummrd. 
m  cheval  qui  a  cette  allure  te  oomme  ausai 
trsufueinardm      •       ••-.;•■'.  7  •4^'  -.».  .    ^  »^ «,.**■  *,    • 
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TaAQCRif  AXD ,  est  encore  une  sortq  de  plégc 
que  l'on  tend  aux  bétes  puantes. 

TRAQU£R.  r.  a.  T.  de  chasse.  Entourer, 
faire  une  enceinte  dans  un  bois,  de  manière 
qu'en  la  resserrant  toujours,  on  oblige  quel* 

Juefois  le  gibier  d'entrer  dans  les  toiles ,  ou 
e  passer  sons  le  coup  dt  s  chasseurs.  On  dit , 
Traquer  un  bois  pour  prendre  un  loup,  ou  tra- 
quer un  loup  dans  un  bois.  v       ■* 

On  le  dit  par  extension  de  tout  cejque  Ton 
resserre  dans  une  enceinte  pour  le  prendre. 
Traquct  des  valeurs,  des  contrebandiers^^, 
TaâQcri,  ti.  paît. 

TRAQUÈT.  s.  m.  Piège  qu'on  tend  aux 
bétès  puantes.  //  trouva  dans  le  bois  un  renard 
pris  au  traquct. 

On  dit  proverbialement  et  figurément , 
donner  dans  le  troffuet,.  pour  dire,  se  laii^er 
tromper  par  quelque  artifice.  Il  donna  dans  le 
traquct  comme' un  sot 9  / 

TRAQUET.  s.  m.  T.  t!e  meuniers.  Ciaquet, 
morceau  de  bois  ailaché  à  une  t:ordc  ,  lequel 
|ja«se  au  travers  de  la  tsémie,  et  dont  le  mou- 
venient  fait  tomber  le  blé  sous  la  meule  du 
moulin.  Le  traquei  du  moulin. 

On  dit  d'uqe  personne  qui  parle  beaucoup, 
que  c'est  un  Iruquet  de  moulin.  Sa  tangue  va 
comme  un  traquct  de  moulin.  11  est  familiers 

TRAQUEUR.  s.  m.  T.  de  chasse.  Un  de 
ceux  que  l'on  emploie  pour  traquer.  Nous 
avions  cinquante  traquems, 

TRASl.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes, dont  les  caractères  sont  :  écailles  imbri- 
quées sur  trois  rangs  ;  fleurs  inférieures  avor- 
tant toujours;  semences,terminécs  parle  style 
qui  persiste,  et  dont  faTmL^e  ofl*re  trois  ailes. 

.  ÏR  ASS.  «.m.  T.  d'hist.  nàt.  Tuf  volcanique 
qu'on  trouve  aux  environs  d'Audernacb  y  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin ,  ei^tre  CoblenU  et 
Bonn.  Il  est  beaucoup  empToyé  en  Hollande 
dans  les  constructions  hydrauliques,  et  a  les 
mêmes  propriétées  que  là  pouixolaue. 

Le  irass  est  connu  dans  le  pajs  sous  son 
vrai  nom  de  tuffgteinou  pierre  de  tuf.  Le  nom 
de  irasslv^i  vient  du  mut  hollandais  tiras ,  qui 
signifie  ,^  ciment.   —  *  ^ 

TRASTUAVAT.  s.  m.  Cheval  qui  a  aux 
dcitx  pîed^  des  marqxics  blanches  en  diago- 
nale. 

T  BATTE,  s.  f.  On  donne  ce  nom  i  4es 
pièces  de  bois  que  l'on  pose  au-dessus  de  la 
chaise  d*un  moulin  k  vent,  et  quien  po.rteat 
laçage. 

TRATTIISNICRIA.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre 
du  Brésil,  À  feuillea  alternes,  pétiolées,  ai- 
lées, à  sept  folioles  pblongues,' aiguës 4  en 
cœur,  accompagnêts  de  stipules  caduques , 
à  Oeurs  blanches  disposées  efi.tfiles  sessiles, 
qui  forme  un  genre. dans  la  polygamie  mo- 

rOécie.     .  "  ,-_    •  ,•/>!•    ;;;,•:     . 

TRAUMATIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Dagrcc  Irauma  plaie  .Terme  de  médecine.  <^i 
a  rapport  aux  plaies  «  qui  provient  de  quel- 
que plaie.  Tétanos  îrpummtique.  On  appelle 
maladies  traumatiqmee  om  vutnérairei ,  celles 

3 ut  dépendent  d'une  plaie  ,  li'nne  firactMre  ,• 
'un  coup  ,  d'une  eoaUiaîon*  < 
TtiAVADEV»t  TRAVATE.  a.  f.  T.  de  ma 
rine,  qui  se  dit  de  certains  vents  qni  en 
moina  d'une  heMret font  te  tonr  du  compas, 
et  qtfi  sont  accampagnés  de.  pluie  1  d'éclairs 
et  de  tonn«»rre.^  >''•«*"'  '^^  \*  .-.^.cui-J  ^-.\  -l  : . 
*  TRAVAIL,  s.  ma.  IMne  que  Ton  prend 
pofur  Ikire  une  ohusé.  Grms^  trsmail.  Trmvefil 
lon^ ,  pimMok  'HrmmU  ems^jimuet.  Lm  cessation 
du  traemik  L'intêrrmpêiostéatrmomil.  On  ira* 
rail  assidu  rendait  leur  vie  i$moeânte.  (Volt.) 
Le  goùê  du  luxe  et  dm  commodités  a  dosmé  /'a« 
$Mnr  dm  travail  i  qui  fiêit'  mujomréThui  la  prin^ 
cipal0jbre0  des  ÉlsKts*  {^jm.)  Qm  ne  ef oyait 


pas  pouvoir  sans  crime  mépriser  Us  citoyens 
Jiont  les  tra,vaux ,  quels  qu'ils  fussent ,  contrit 
huaient  au  bien  public.  (Bosi.)  VanS  les  villes 
sont  les  travaux  utiles,  et  dans  les  campagnes. 
Us  travaux  nécessaires.  {Moiitcsq.)  Leurs  tri* 
vaux  se  sont  bornés  jusqu'Ici  à.  r éducation  des 
bestiaux,  et  à  la  culture  dos  denrées  les  plus  né' 
ctssaires.  (Rayn.)  Quand  une  religion  ordonne 
la  cessation  du  travail,  elle  doit  avoir  égard 
aux  besoins  des  hommes ,  plus  qu'à  la  gran* 
deur  de  r  être  qu'elle  honore.  (  Mpntesq.  )  Son 
travail  infatigable  abrégea  ses  jours.  (Volt.) 
Le  travail  modéré  fortifie ,  le  travail  excessif 
aecablc.*{Rayn,)  Ce  travail  est  fort  in^^rat  et 
fort  désagréable.  (Volt.)  Ce  ne  sont  pas  des 
hommes  avilis  par  des  travaux: grossiers.  (Rayn.) 
mie  leur  adoucit  le  travail  et  Vcnnui  par  les 
charmes  de  sa  voix,  (^énél.)  Une  milice  endur*  ' 
de  ait  travail  et  à  la  disette.  {Volt.)  L'assiduité 
de  mes  travaux  ne  désarmera  point  ceux  qui  me 
veulent  du  mal.  (Idem.)  //  se  dérobe  quelque' 
fois  au  travail,  pour  assister  a  nos  jeux.  (Id.) 
Je  suis  accable  de  maladies  et  de  travaux.  (Id.) 
Aimer  le  travail.  Fuir  le  travail.  Si  l'amour  du 
travail  avait  pu  animer  la  nation  portugaise. 
(Idem.  J  Le  peuple  était  écrasé  par  des  travaux 
pii6/i>5.(  Barth.)  Us  s'aniAmentau  travail  par 
des  chansons  dont  la  plaine  relentissait.\fkkvi\u) 
On  fit  passer  de  tw  métropole  dans  la  colonie,  [ 
des  hommes  qui  n  avaient  ni  la  goût ,  ni  Chabi" 
tude  du  travail.  {RsLjn.)  La  patience  dans  les 
travaux.  Il  ne  uianqua  pas  de  venir  m'arracher 
an  travail  pour  le  mener  promener.  (J.-J, 
Rouss.)  Régler  le  travail.  Avoir  du  dégoût,  do 
Céloignement  pour  le  travail,  (Rayn.)  Tous  les 
chefs  animaient  le  peuple  au  travail ,  dés  que 
l'aurore  paraissaU.  (Fénél.)  Us  se  dùlassaiént 

déjà  de  leurs  travaux (Idem.)  Leurs  bras 

amollis  se  refusaient  à  tous  lestravauxi  (Rayn.) 
Le  repos  qui  sert  de  délassement  auqp  travaux  . 
passés ,  et  d'encouragement  à  d'autres ,  n'est 
pas  moins  nécessaire  à  Hhcmme  que  le  travail 
même.  {J.'J.  Roùs-i.)  Pfous  dinàtnes  avec  Pop- 
petit  qu'on  gagne  dans  un  violent  travail.  (Id.) 
Depuis  huit  jours  que  cet  agréable  travail  nous 
occupe  ,  oh  est  à  peine  à  la  moitié  de  l'ouvrage. 
(Idem.)  —  Homme  de  travail ,  qui  gagne  sa 
vie  par  te  travail  de  ses  mains,  ^ans  être  at^.^ 
taché  il  un  métier  particnlier 

TaAVAiL,  se  dit  aussi  en  parlant  de  l'ei^prir. 
jGémir  sous  le  travail.  (Fléch.)    On  Appelle 
travaux  forcés  ,  h*8  travaux  auxquels  on  con- 
damne les  nialfi^iteurs.    Travail  lUtéraire.  Je 
ne  puis  applaudir  que  de  loin  à  vos  travaux  iitr^ 
téraires.  (Volt.)  J'ai  dérobé  quelques  momens  à  . 
mes  travaux  historiques ,  pour  faire  cette  petite 
besogne.  (Idem.)  Il  devait  à  la  nat  are  d'être  le 
plus  éloquent  des  hommes  ,  et  au  travail  d'être  ' 
te  premier  des  orateurs  de  /«.(irr^r^.  (Barth.  ) 
Honnne  infatiguble  dans  le  travail  du  cabinet. 
(Volt.) /a  regarderai  ce  travail  comme  la  ion' 
s:)laiion  et  la  gloire  de  ma  vieillesse.  (Idem.  )  Il 
y  a  des  gens  avec  qui  l'on  souffre  dans  la^ con- 
versation de  tout  le  travail  de  leur  esprit.  (  La 
Br.) 

TaAVAiL ,  se  dit  aussi  de  rouvnige  même 
qui  est  le  résalCat  du.  travail.  Je  lui  ai  fait 
voir  mon  travaiL  On  y  voit  presque  partout  des  / 
peintures  et  des  staUtues  d'un  travail  exeplleni, 
(Barth.)  Le  travail  en  est  si  achevé,  qu'an  y 
désire  les  gràeei  de  la  négligence.  (  Idem.  )  La 
netteté  du  travail.  (  Idem.  )  Si  vous  attacher 
vos  yeux  sur  une  gravure  faite  d'intelligente  » 
tous  y  discernsrte  latsùlle  /doVébauche^  dû*, 
minante  sur  les  travaux  du  /Sîic.  (Idem.)  On 
dit  d'un.tablcao ,  d'une  statue ,  voili  un  teauf 

iravjaiU  .  <r;.;  •  "^    ■.    ■        .    i*^»'*-'*^* 

TftiTAiL,  se  dit  de  l'ouvrage  à  faire.  AV 
tribuer  du  travail  aux  ouvriers.  Om  leur  prépare 
dm  travail.  .  •#► 

Ta  A  V  4IL.  T.  de  guerre.  Il  ae  dit  des  reasue* 
mens  de  terre  que  des  troupes  fonty  aoit  poor 
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attaquer  ,  soit  pour  se  défendre  ,  et  princi- 
pak'inenl  de  la  tranchée  que  font  les  assié- 
geant pour  attaquer  une  place.  En  ce  sens  , 
lise  met  ordinairemeûtau  pluriel.  Ouvrir  Us 
travaux.  Combler  les  travaux.  Le  canon  de- 
truisii  toits  les  travaux.  Des  trava{tx  avancés. 
On  ruina  les  travaux  des  astiégés* 

Ta'ATAiL,  s'emploie  aussi  au  pluriel  pour 
signifier  certaines  èntrcpri!ies  .rcmarqu;ibled. 
//  est  au  termp  de  ses  travaux.  Il  poursuit  ses 
travaux.  Foilà  tout  le  fruit  que  ce  guerrier  re- 
tira de'  ses  travaux.  La  mort  fa  interrompu  au 
milieu  de  ses  grands  travaux*  — On  dit  en  ce 
sens  9  les  travaux  d'Hercule ,  pour  dire  les 
douze  entreprises  que  la  fable  attribue  â  ce 
demi-dieu* 

TaiVAiL,  se  dit  du  compte  qu*un  Rlini^t^e 
rend  à  un  roi ,  o^  k  un  antre  chef  du  goût er- 
fiemcnt ,  des  aOaifes  de  son  département,  et 
du  rapport  que  lesjcommis  font  au  ministre 
de  celles  qui  leur  bnt  été  ètivoyées.  Dans  ce 
sens  «  le  pluriel  ent  Travails.  Cela  s'est  fait 
dans  le  travail  d'hic f.  Ce  commis  a  quatre  tra- 
vails par  mois  avec  le  ministre. 

TaAVAii.  D'iiirAfiT.  T.  de  chirurgien  jçt  do 
çage-femme.  EObrIs  que  fait  une  femme  ponr 
accoucher,  depuis  le  moment oii  lesx:ontrac- 
tioos  utérines  commencent,  jusqu'à  ce  qu'el- 
les aient  déterminé  la  sortie  du  fœtus.  Cette 
femme  cft  en  travail  d'enfant,  ou  simplenient, 
en  travail.  Le  travail  a  été  long. 

Les  tanneurs  appellent  travail  de  rivière  , 
les  préparations  que  l'on  donne  aux  peaux 
dans  l'eau  avant  de  les  tanner.  Les  mégis 


sîcis  appellent   travail  à  mouiller,   la  façon     .,  j  -  ..    .  -     j.         . 

<|u'ils  donnent  aux  peaux  de  menton  sur  la     ^"  termes  de  bâtimens  ,  on  d^t  q^u 

herse ,  en  les  mouillant  avec  de  l'eau ,  quand     ^ent  travaille ,    lorsque  >    «^'étànt^  f 

ils  veillent  en  faire  du  parchemin.  —^  On  ap- 
pelle en  fauconnerie ,  oiseau  de  grand  travail , 
un  pisçatt>foit  dans  son  vol,  patient, qui  ne  se 
rebute  point. 

'.     TRAVAIL,  Labiob;  [Syn.yhe  travail  est  une 
;    application,  soigneuse;  le /a6ei/r  est  un  tra- 
vail pénible.  Le  tr/ii;af7  occupé  nos  forces  ,.Je 
'   &ifrci/r  exige  des  eflbrts  sontemis.  L'homme 
est  né  pour  \e  travail;  le  malheureux  est  con- 
damné uu  labeur.  Jouir  de  son  irav^le$i  la 
Î)lus  douce  des  jouiisancrs  de  la  vie  Ttravail- 
er  sans  jouir,  c'est  un  triste  labeur.  Les  dif- 
ficultés obligent  au  f ravaiV;  Ks  grands  ob- 
9lacles  imposent  un /aftcfir;  Le  Irovai/ assidu 
•vient  à   bout  de  tout  ;   le  lateur  opiniiitit 
triomphe  de  tout.  L*habitude  du  travail  rend 
le  Va^iir  supportable.  —  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  le  mot  labeur  a  veilli  dans  le  stylé 
ordinaire  ,  et  que  les  orateurs  et  les  portes 
s'en     !<Qnt   emparés  pour     l'appliquer   aux 
grandi  travaux,  arix  grandes  entreprises,  k 
^  tout  ce  qui  demande  beaucoup  de  soin  «  de 
.     eonrage,  de  constance,  de  talent  et  de  peine. 
riÀv«N..  ».  n».  Du  lalin  irabs,  poutre.. T.  de 
marérUal  ferrant.  Eupèce  de  oiftchine  de  boit 
à  quatre  piliers ,  entre  letqneif  oo  attache  les 
chevaux  vicieux  ^pour  les  ferrer  où  pour  les 

^fowt.  Alettre un ehetat  «u  travail.  Il  hit  au 
flunnl  travûiU,  .     •*   •  ,   .  ,    « 

TRAVAIL.  «.  ni.  t.  de  vénerie.  Bndroit 
ou  le  sanglier  a  tuurnl  et  rouillé  U  terre 

TRAVAILLER,  v.  ..  "Faire   „,  ouvrage 

pénible ,  prendre  «nqelqoe  fatigue  de  corps 

~\pu  d  esprit.    TravtUUr  d.  eorp,.  TravaUhr 

d  ttprit.  U  trmvatih  é»  ton  mitUr.  'Tnumlkr 

jpur  M  mu,tTr,.aiH^r  i  Im^ourné^,  TravaUkr 

■à  la  tàrhe.  Trnvmlttr  «n  immi.  J^tiaitler  uiik' 

mant.  Travailler  vivement  ,  nigUgpmmant.  J. 

d^travailler  foHememt,  Trëvfii(taf  pp^  ^. 

TyavailUrutar  aon  emvpte.  TrèvailUr  pour  lee 

?»''**\  '/'^•'•'(«''   po-r  te  eomfit*   d'amiral, 

inajn.)  On  ne  eeua  de  travailler  ave  fwriuf  la 

heeotn  eaua.  (1 4eia.  "tOmn*^ travailla  que  poar 

«wr  ;  cette  atternativaie  peine  et  d.*  jmtéanee 

■  •-■..TOME.  U.  ■•  ..   .,, 


\ 
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est  notre  véritable  vocation.  (J.-J.  Rouss.)  Ti^a- 
r ail  1er,  c'est  vivre.  (Volt.)  Ja^is  persuadé  que 
vous  avez  achevé  actuellement  votre  tragédie-, 
car  vous  travaillez  avec  la  faciliti  du  génie. 
{Idc  ni. ^  Biendiffcrentede  fart  humain,  dont  les 
productiOfis  ne  sont  que  des  ouvrages  morts,  la 
nature  est  elle-même  un  ouvrage  perpétuelle- 
ment  vivant  ;  un  ouvrier  sans  cetse,  actif,  qui 
sait  tout  employer,  qui,  travai Haut  d'aptes  soi- 
même  ,  toujours  sur  le  même  fond,  Jbien  loin  de 
répuiser  ^  le  rend  inépuisable,   (ButT.)  —  Tra» 
vailler  à  un.  ouvrage.  Travailler  4  l^  lorre ,  à  fa 
^gi^t,  au  jardinage ,  à  un  bâtiment.  Il  mettait 
jsa  gloire  à  ménager  ses  sitjets,  et  à  ne  faire  tra- 
vailler aux  monumens  de  us  tietpire*  que  les 
captifs.  (Uo»». y  Travailler  à  nous  débarrasser 
tout-à'fait.   (Volt.)  Je  travaille  à  rétablir  son 
commerce.  Je  suis  dans  la  résolution  de  faire 
incessamment  une  édition  éprrecte  du  poème  au- 
quel je   travaille  ioujours   dans  ma  retraite. 
(Idem.)  Les  stoïciens  n'étaient  occupés  qu'à 
travailler  au  bonheur  des  hommes.  (Montciiq.) 
Travailler  à  son  salut,  A  sa  fortune'.  -^  Tra- 
vailler en  or,  en  argent ,  en  cuivre,  en  bronzik^ 
en  marbre,  etc.  —  Travailler  en  linge ,  en  cou^ 
tare  ,  en  gants,  en^broderie.  —  Travailler  de 
t'aiiiiiille,  à  ^aiguille.  Travailler  du  marteau. 
»—  Travailler  en  boutique,  en  rbarffbre^ 

TaivAiLLia,  se  dit  ,daiis  )c  commerce,  des 
marchands  qui  font  un  négoce  considérable  , 
et  qui  sont  fort  achalandés.  On  dit,  en  ce 
sens,  qu'un  négociant  travaille  beaucoup.  — 
On'dit  que  l'argent  travaille,  lorsqu'on  ne  le 
laisse  point  oisif  dans  un  c&Ore;fort,  et  qu'on 
enHliit  un  emploi  continu  qui  le  multiplie,  -r- 

un  bâti- 
pas  bien 
fondé  ou  construit ,  les  murs  bouclent  et  sor- 
ient  de  leur  aplomb  >  que  les  voûtes  s'écar- 
tent ,  que  les  planchers  s'affaissent  y  etc.  ; 
qu'un  x*aisseau  travailla^  lorsque,   dans   la 
tournente,  ses  liaisons  fa  liguent  et  s'écar- 
tent ;  que  te  bois  travaille  J  loiisqu'étant  cm-' 
pTojré  vert ,  ou  mis  en^œuvre  dans  quelque 
lieu  trop  humide  ,  il  se  tourmente,  en  sorte 
que  les  pabneaux  s'ouvrent  et  se' cambrent , 
les  languettes  quittent  leurs  raioure:i,et  les'lc- 
noos  leurs  mortaises.  —  Travailler  à  la  pièce , 
c'est  fafre  des  pièces  pareilles  puur  uti  prix 
égal, comme  bases, cbapitoaux,  balustres,  qui 
ootchacunl^r  prix.  TmraiV/rr  à  la  tâche,  c'ebt, 
pour  un  prix  convenu^  faire  une  partie  d'où- 
▼C^fi^f  <^omme  la  taillèd'unt^  pierre  oii  ily  a  de 
l'architecture,  de  la  sculpture,  etc.  Travailler 
à  la  toise,  c*est  travailler  pour  un  prix  conve- 
nu par  totsea.  Travailler  par  épaulées ,  c'est  re* 
prendre  peu  à  peu  et   non  de  suite  quelque 
ouvrage  parsous-œevre,  ou  fonder  danëi*éao. 
C'est  anssi  employ<*r  heauconp  d^^  temps  à 
construire  qnelqnc  bâtiment ,  parce  que  les 
matières,  ou  les  moyens  ne  sont  pas  en  cftat 
pour  l'exécuter  diligemment.  -^  Oq  dit,  en 
termes  de  marine ,  que  la  mer  travaille ,  pour 
dire  qu'elle  est  fort  agitée;  qu'i/n  vaisseau  tra- 
vailla, lorsqu'il  tangue  et  roolevsî  fort  qull 
ne  peut  plus  faire  route.  —  Chet  les  ciriers , 
I  travailler  à  la  main,   o'ei^  former  le  corps 
d'un  cierge  avec  de  la  cire  qui  n'a  pas  été 
fon4ue<^  —  On  dit  que  elcs  liqueurs  travail- 
lent, lorsqu'elle!  ferm^btent.— -En  termes  de 
musique,  une  partie  ivavaille,  quand  elle  fait 
beaucoup  de  notea  et  de  diminutions  ^Jan^is 
que  d'autres  parties  font  desj|e|»ueSa — En  ter- 
mes de  médecine ,  le  pouman'^tNÊiaille ,  signi- 


^ 


fie  qu'il  souffre,  qu'il  est  oppressé  ^estomac 
travaille,  aittiifie  qu'il  a  dc^jf  peines  à  digé* 

WTTm       ■■•'■.■  f  ).       ■  \ 

TRAVAILLER.  V.  a.  Façonner.  Travailler 
Cor  g  t^gemi,  1^  ffr,  te 


ekc.  Dans  les 
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usages  du  colon  qui  cultive  son  champ  ,  ou  du 
fermier  qui  cultive  le  champ  if  tin  autre,  {Càn^ 
dill.)  Travailler  une  mine.  Il  y  a  environ  trois 
cents  ans  que  l'on  travaille  Ici  mines  des  Indes. 
(iVfontesq.)  —  Travailler ,  faire  avec  applica^ 
tion ,  avec  soin.  //  a  bien  travaillé  ce  bijou.  Il 
faut  un  peu  plus  travailler  votre  style.  —  Tra- 
vailler, tourmenter,  causer  de  la  peine.  Celte 
fièvre  le  travaille  cruellement,  -r- Travailler  uti 
cheval^  l'exercer,  le  manier.— Les  boulangers 
disent,  travailler  la  pâté,  pour  dire ,  la  mu- 
nier  a fcc  force  et  promptitude.  < 

seTaAV4iLLia.  V.  pron.Se  tourmentrrj  s'in- 
quiéler.  Se  travailler  l'esprit.  Se  travailler  rC- 
magiriation.  C'est  à  force  de  nous  travailler  pour 
augmenter  notre  bonheur,  que  nous  le  changeons 
eu  misère.  (J.-J.  Rouss.)  ^  ., 

Ta  A  VAILLE ,  in,  oart.  Ouvrage  bieniraifaille. 
Un  homme  travaillé  de  Iq  fièvre,  delà  goutte , 
de  la  pierre.  Cn  cheval  trop  travaillé.  Une.ré- 
publique  travai  liée  par  des  dissensions  civiles: 
(Sfontesq.)  Cette  ville  également  travaillée  par  v 
sa  liberté  et  pài^  sa  serkfitude.  {Idcifi.) 

On  dit  ,  qu'im  dteval  a  les  jambes  travàH-\ 
Ices ,  pour  dite  qu'il  i  les  jambes. fatiguées  ^ 
ruinées  par  le  tra\'aiU  ■ 

TRAVAILLEUR,  s.  m'.  Homme  adonné 
au  travail.  C'eet  un  travailleur  ,  un  grand  (rà- 
vatlleur.  ■»     ■  •   , 

11  se  dft  toujours  absolumept ,  en  parlant 
des  soldats  qu'on  emploie  à  remuer  la  terre, 
pu  pour  l'attaaue  d'une  place  ,.ou  pour  le  re- 
tranchement d'un  poste^  etc.  On  employa  dix 
mille  travailleurs  à  faire  la  circonva  liât  ion  du 
camp.  Les  travailleurs  employés  aux  lignes.  On 
avait  fort  avancé  les  tranchées ,  'ijuand  les  as- 
jsiègès  firent  une  sortie,  et  tombèrent  sur  les  ira^  ' 
vailleurs.'      .     '     - 

TRAVAT  Sa  m.  Ghevarqui  a  des  marques  ' 
Jjlanches  aux  pieds,  du  même  côté. 
.  TRAVATES.  ».  m.  pi.  Les  marins  donnent 
ce  nom  adx  ooragans  a'une  violence  extrême,    / 
qui  se  font  sentie  sur  les  c6tcs  de  Guinée.  Ils 
s'annoncent  par  un  nuage  noir,  fort  petit, 
qu'on  nomme  œil  de  bftuf,  qnl^'agrandît  r;c-    • 
pidement  de  manière  à  couvrir  tout  l'Iîori- 
zon.  On  leD  nomme  aussi  grains.  V.  TaAViDx.    "^ 

XRAVEE.  s.  r.  Rangde  solivesposées  entre 
deux  poutres  dans  un  plancher.  On  appelle 
travée  dz  balustrcs  ,  un  rang^de  bainstres  de 
bots  a  de  fer  ou  de  pierre  ,  ent^e  deux  pié- 
destaux ;  fmi;^^  ^^comi/e;,  la  distance  d'une' 
ferme  k   une  autre    sur  deux  ou   plusieurs 

Cairhes;  travée  de  i^rUle  de  fer ,  un  rang  de /« 
arrcaux  de  fer  entretenus  par  ses:  traverses 
rntre   deux    pilastres   ou   montans   à   jour  , 
ou  entre  deux  piliers  dé  pierre  ;  traf^éed'im-^ 
preuion  ,    la   quantité  de   deux  ^cent  seize 
pieds. ou  six  toises  superficielles  d'impi;^ssion 
de  couleur  à  l'huile  ou  à  détrempe,  à  laquelle 
on  réduit  les  planchers  plafonnés^  les  Jam- . 
bris  ,  les  placards  et  autres  ouvrages  de  dif- 
férentes grandeurs  imprimés  dans  les  bâti, 
raeps  ,  pour  en  faire  le  toi.«é.  En  architecture 
hydraulique,  on  appelle  travée  de  pont,  la 
partie  du  ulancher  d'un  pont  de  bois  conte- 
nue entre  aeqx  files  de  pieux. 

TRAVERS,  s.  m.  T.  relatif  qui  marque  Ik 
position  d*uue  cliose  comparée  k  une  autre 
position  de  la  même  chose.  Si  travers  g'op- 
pose  à  droit ,  droit  signifie  vertical,  et  travers 
sIgnififB  horixontal.  Si  travers  s'oppose  à  lon^ , 
il  marque  le  large ,  an  travers  de  doigt.  ' 

TaAvaas,  signifii^  ausif^,  le  biais,  l'irn!^* 
laftté ,  d'Un  lieu  d'une  place ,  d'un  |ar<ltn,^   ' 
d'un  bâtiment,  d'une  chambre,  tto.  tiya 
bien  du  travers  dat^s  ce  bétimeni.         - 

On  appelle  aussi  travers,    des  crevasses. \ 
transversales  an  canon  d'une  arme  à  feli.  — 


\  ■  •  . 


beargê,  isms  les  villages,  dans  lee  hameaitw ,  |  Il  se  dit  aussi  d'un  cordage  Oui  ser<  *  lier  des 
slaiès  les  fefsms  mêmes ,  on  irayeille  les  ma-  I  canons  et  autres  pi^es  ë'àrlillerie  aor  leurs 
C«^  frismèree  pmur  tes  rendre  prepree  eux    chariots.  —  Lci  cordcurs  de.  bob  appellent 

/   •  •  .  .laa 
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prict; ,  trr|e{i^uiaiiie  aeapru  et  d  tkuineur.  /( 
(u  iravcr^danx  l'esprit.  Un  lunnme  plein  dt 
wtrs.Jt  a  bien  des  travers  dans  l'huwenr.  Il 
>ri5  m  travers  dans  cette  affaire-là.  A  t\iùord. 


r  m  TiATKBi.  T.  de  niar.  Se  weitre  en  travers^ 
c*eft  se  mettre  en  panne. 

PAR  Li  TftàvtM.  T.  de  mar.  A,  la  hauteur , 
vid-à-vi8,  à  roppoaife.  /l«û  fotte  était  par  le 
travers  d'un  tel  cap.   *  ' 

TRAVERSAGF.  s.  m.  T.  de  faiannhct.  de 
draps.  Façon  que  l\m  donn^  à  un  drap,,  mi 
le  tondant  à  Tenvers.  On  dit  plus  ordinal- 
remf^îit.cotifys  d*envers.        '  ''    ^         .' 

TâAVE^SAlREou.TTlATFl\SlEÎR.i.  m. 
T.  d'aatron.  Espèce  de  pinntlle  mobile  fjui 
court  le  long  de  la  Ilrxlie  de  l'arbalète ,  ainsi 
nommée  parce  quelle  se  met  de  trafers  et  en 
croix  sur  cette  flèche.  On  la  nomme  plus  con> 
muoiiment  curseur  ^  ei  les  matelots  lui  don- 
oepi  le  nom  Aê  marteau.  J<  '» 

TRAVERSE.  %.  t  T  d'archît.  Il  «ijrnifie 
eag^toéral,  une  pièce  de  bois  ou  de  fer  qui 
sert  à  eh  àfTermir  d'autres.  II JL»  des  traverses 
de  portes,  des  traverses  de  fenêtres,  des  tra- 
verses dû  châssis. 


lt*UX 
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travers :,  une  bi'icjie  qq*aii  jette  stu*  la  voie  de 
bois  lorsqu'elle  est  cordée.-^e  mot^  parmi 
las  doreurs  ^ur  cuivre  et  les  k-qliéurs  j,  se  dit 
d'un  fi'.et  dV  <IMi  va  le  long  du  côlé  du  dos 
d'un  livre  r(îlié.  .   .    '•- 

TaA  Tias  é  signifie  figurémcnt .  bizarrerie  , 
caprice  ,  iritf{^ulantë  d'esprit  et  atmineur.  // 
SI  du 
travers 

on  toit  bien  que  l'esprit  d* un  homme  a  quelque 
travers  ,  mais  il  en  ctninge  avec  tant  de  rapidité 
qu'on  peut  çi  peine  le  remarqui^r.  (Coiidill.) 

Kw  Tbav^bs.  adv.  D'un  côté  à  l'autre  ,  âui- 

Tant  la  largeur.  Mitire  des  barres  en  travers 

d\ne'tablcr>our  la  tenir  en  état. 

'  D«   Tbavkbs.   adv.  Obliquement.   Cela  est 

/^  mis  de  travers.  Avçir  les  jambes  de  travers.  — 

On  dit  i^ri^une  chose  est  faite  do  travers  ,  pour 

dire ,  qu'elle  est  fait^  mal  adroltefnent,  d'une 

manière  contraire  il  ce  qu'elle  devrait  être. 

—  On  dit  figurément  qu* un  homme  rapporte 

:     les  choses  de  trùversj  tout  deUravers ,  pour  dire 

.qu'il  ra Importe  les  choses  autrement  qu'on  ne 

'  ieslui  a  dites  ;  et  qu'il  entend  toiit  de  travers, 

pour  dire  qu'il  entend  les  choses  autrement 

qu'on  n^  les  lui  dii.  Il  prvnd  dv  iitivtrs  tout  ce 

qa*on  lui  dit,   ';■  ,  , 

Ref^ard^rqiiçfqu^uh  rfj  travers,  c'est  le  re-" 
garder  de  côté,  comme  les  gensi]ui  loucUent  ; 
et  figurément,  regarder  tfuelqii'un  de  travers, 
c'est  le  regarder  de  manièriB  k  faire  croire 
qu'on  lui,  en  veut,  qu'on  le  bsiit.-^  Avoir 
U'èsprit  dotraûersjf  c'est-à-dire,  mal  fait  ,yiial 
^  toui^né.  ■:■    ■■-■    '■■-'•■ -^  ■■;..■;'■■_•..,■   •••;.^'^V:.'' 

'       A  Tbavkhs,  AU  Thavsbs,  Phrascs  employécs 
comme  prèpo:>itions  ,  et  .qui  signifient  au  mi- 
lieu, par  le  milieu.  Aller  à  travers  tes  bois ,  • 
à  travers  tes  champs,  à   tra^t^rs  champs.   Il  se 
fit  jour  à  trjxvers  les  ennemis.  Il  court  d  travers 
de  nouveaujp  perds.  (Voll.)  Il  n'y  à  pas  d'appa- 
rence que  l'eau  des  fleuves  et  des  rivières  s'étende 
loin  en  se  filtrant  à  travers  les  terres.  (Buff.) 
L'eau  pcn^étre  dans  l'intérieur  de  la  terre  à  tra- 
vers les  petites  fentes  des  terres  pt  des  rochers. 
(Idem.)  Comme  les  rayons  du  soleil  échappés  à 
travers Jes  nuages.  (J.-J.  Rouss.  )  Il  perça  tout 
au  travers  d'un  bataillon.  Il  ne^  craint  point  les 
périls,  ilsejetUtoutau  tra»^er4.  Un  voit  le  jour 
au  travers  des  vitres,  des  châssis.  Regarder  au 
"  travers  des  barreaux.  Le  corps  de  la  dent  presse 
peu  à  peu  4:ontre  cette  mfembrane  ^  et  la  dtsiend 
[au  point  de  la  rompre  et  de  la  déchirer  pour  pas- 
ser au  travers.  (Buff.)  Si  le  feu  intérieur  des 
volcans  s'étendait  jusque  sous  les  plaines,  ne  le 
<.  verrait-on  pas,  dans  te  temps  d^s  violentes  érup- 
rtions ,  s'échupperet  s'ouvrir  un  paésagc-au  tra- 
ders du  tisrrâin  des  plaines  ?  (Idem.)  r    ;  ;. 

On  dit,  d'un  hobime  étourdi,  inconsidéré) 
qu'il  parle  toujours  à  tort  et  à  travers.    -      ' 
V.    A  TaAvias,  AD  TâAviBS.  (Syn.)  A  travers 
/ihairque  purement  et  simplement  Taction  dé 
:  passer  par  un  milieu  /et  d'aller  par-4eîii>  ou 
Vd'un  bout  à  l'autre^  au  travers  marque  pro- 
prement ou  particulièrement  ractioo  et  Pcf-' 
vl^tdè  péné        dans  un  milieu^  et  'dé  le  per- 
€Cfr  de  part  ei|  part  ou  d'outre  en  outre,  vous 
'^passes  à  travers  lé  milieu  qui  vous  laisse  Un 
passage,  une  ouverture^  uo  jour;  vous  pas- 
ses au  travers  d'un  milieu  dan»  lequel  il  faut 
Vous  faire  un  passage,  vous  faire  une  ôuver^ 
icire,  vous  faire  joujr  pour  passer.  Li  vous 
'«▼et  U  liberté  de  pisser»  rien  ùe  ê*j  oppose  ; 
iei  vous  trouves  de  la  résistance ,  i)  faut  la 
forcer.  On  passe  aae  épée  au  travà'sâu  corps  ; 
«on  passe  à  travers  lee  chainps,  Le  fonr  qui 
passe  eatre  lès  nuage^^  passe  à  travers  ;  celui 

n^^Z "'•'  •*••''  •w#€»sit/#  aam iravérspe,  qusi 
nMfuw^.  ht  poîldciMvre   ou  Ôe  cîiamfearf    T\^TJ'J^^^^^''^^'^'^4^^^^i*^ 
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AXA  TiAVKBsv^  Paçôfi  de  pa^r?er  adverbiale, 
qui  se  dit  de  «ce  qni  survient  inopinément, 
tt  ^pporle  quelque  obsra^le.  Alotre  martlié 
eut  été  conclu,  ei  un  ici  ne  fût  venu  à  la  tra- 
verse,  ne  se  fût  pas  jeté  à  la  traverse. 

On  dit  au  \e^  ,  des  paris  de  traverse,  pour 
dire,  des  paris  qui  «e  sont  pas  du  courant  du 
jeu  qu'on  foue. 

TRAVEflSÉE.  a.  f.  T.  de  marine.  Trajet 
ou  voyap[!e  par  met*  qu'on  fait  d^in  port  à  ^n 
autre»  d^nn  p«iys  k  un  autre.  La  traversée  de 
Bordeaux  à  Saint-  l^omingue^  Notre  traversée 
fut  très  heureuse.  (Parfh.) 

TRAVtRSTîR.v.  a.  Passera  travers,  d'un 
côté  il  l'autre»  Traverser  une  province.  Tra- 
verser une  eampof^ne,  une  forêt ,  une  rivière. 
Traverser  la  rue.  Traverser  une  rivière  ^(^  f^.^. 
verser  à  la  nage.  Traverser  un  iras  de  mer. 
Le  général  fitlraverser  la  rivière  à  ses  troupes*. 
Après  avoir  traversé  de  vastes  solitudes.  (Rarth.) 


Ou  appelle  traverses  de  suooort ,  dans  k  ^^'  conçuretit  le  hardi  dessein  de  trai>erser  en 

construction  d'un  carro.se  Ja  bande  de  bol^  —  '^''"*—  *^"'  -"  — --•    —  -* 

plate  qui  se.  pose   avec   des  chevillés  sur  le 
derrière  des  fourchettes»;   et  traverses  de  de^ 

'-     '\}LTJ^V''i''  ^''''  qui  sVttache  des 
boi^ts  sur  les  deux  br       *  • 


de  terre  ou  de  mamonn».:^ 
Iflra^rtif  A*Uf^    A      "vonncpie    qui  occupe     a 
largeur  a  un    ouvraire  rtn^i^^  i 

/^n.f«*«.U  A^  v^  CI    1^     quelconque    pour   le 

couvrir  de  1  enfilarl^   i\^ ^  ,,     \  ^ 

*Jn  appelle  traverse 

rre  de 

rempart, 

staoce  en 

Iftrio        T..^..-*  '  -;— **ctii  H  I  non  de  l'enfi- 

auprès  d'e  lucS^'J^''  f^té  ISJ'» 
barrièriï.  On  fait    ''^'^'^^-  f«'"»é  iwr  aIR 


1 


M^scarpe ,  fermé  p^r 
•ussi  des  traverses  dans  un 


fQ«8é  .plein  d'eau ,  en  jetant  dans  le  fo«é  de. 

es,  des  pierres,  de  la  terre/ 

1*^ 1..-     .«•        •- 


solides ,  des  fascin 

clfer're'mi^if  ^^  ^''"'^"^  «*'  »•<>"  <>"«ît  •«- 

MK^S    dp    ''*'^  ^*  ''«  »«  pratiqneton  pas- 
sage _par-de..su,.  _  Trav^ie  «e  dit  an.si  de 


tout  retrantih#»i« -»»»•.  i- 

de»  fascina.  j^°*  *"^  '''?"<'  fortifiée  »vec 
ae»  lascines ,  de»  tonneaux ,  dv«  «acs  à  terre 
ou  gabions.;— n»  «_     n    !r*  '  «^^  ■  wre 

dans  l'.'»tta;».  ^°.f  Çr"^  "?*^^'**^'  tournantesy 


conJtnluXtlS^^^^^ 
de  IVnfilade^t^^^^  f^";'^!  ^""^"*'' 

tourne ,  rilï^^îv^^  »^  logement 

rnMThîcT^       f  P^'^"  néanmoins  du  côlé  où 
termes  d^e'^'u"  P»^•P^^*"  logement.  -  En 
dl^^ues    H  ''^'^  '  ^"  ^PV^We  traverses  de  bo 
vSuxL"    V  ^'^«ons  qui  se  diriMnt  l'.ne  v< 
l«J"«r^^etqui  forment 


corps  d'armée  tout  son  empire,  pour  retourner 
eh  leur  pays,  et  ils  en  vinrent  à  bout.  (Ko^b.) 
—  On  dît  qu'iino  rivière  traverse  une  ville, 
une  prorlnr^.  Les  ruisseaux  qui  traversent  les 
prairies.  (  J.J.  Rouss.  )  Pour  multiplier  un 
fleuve  si  bienfaisant^  l'Egypte  était  traversée 
d'une  infinité  de  canaux  d'une  longueur  et 
d'une  largeur  tneroyables.  (Boss,  )  'Toutes'  ces 
petites  routes  étaient  bordées  et  traversées  et  une 
eau  limpide  et  claire  ^  fflntôt  circulant  parmi 
f  herbe  et  tes  fteuzs  en  filets  presque  impercep- 
tibles^  tantôt  en  plus  grandi  ruis$eaux^ur ont 
sur  unaravterpuret  marqueté  qui  rendait  l'eau  ^ 
plue  brillante.  (J.-J.  Rouss.)  Une  allée  qui  tra* 
verse  un  jardin.     /    .^     ^.  ^  •,  ,    ,  v 

TaAvBRSRM.  Percer  de  part>n  part,  ta  pluie 
n  traversé  s^n  manteau ,  ses  habits.  On  coup 
de  mousquet  qui  IS  traversait  le  corps.- 

l'RÀvKa'^Ka.  Susciter  des  pbstncl^s.  Tr^r^r*- 
srt  quelqu'un  dftns  ses  desseins.  Traverser  un- 
efessein.  Traverser  une  enf reprise.  Peut-être 
le  succh  aurait-il  couronné  son  ambition,  si 
les  nations  européennes  ne  l* eussent  traversée. 
(Rayn.)Xa  connaissance  qu'il  avait  acquise 
de  ers  merf ,  lui  fit  éviter  lee  ralamifés  qui 
avaient  tra^^ié  sa  première  expédition'.  (Id.  ) 
Cet  homme  me  traverse  en  tout.  ,,      ^  ;j^^ 

TlAVMSUft.  V.  K  Etre  en  travers,  Vne 
fièce  de  boU  qui  traverse  d'un  côtéJà  Pautrè. 


ur* 

irigeut  r«nc  vers 

comme  des   ffoulets 


aussi   un    banc  de  êable 


q«  on  nomme  couteleU 

^îi:ll'^'**  '^  dît^efacore  en  parlatit  Mn' 
nus^rT  *<"^^'^^^«  -H*min  ordinriN,. 

traverse  au-deeea^  j^Oriéane  poulatler^^.l 
~  F^guréoM^nt.  //y«  pour  a^^sn^ di^; 

S  ^t  ^  ^henUn  éèioamè  au  de  traverse, 
9^*eH  ie  plue  eauri.  (La  Br.) 

«ni^6ch«,çnt,  oppoaition  .•Miclkw,  revers: 
^^ojr  des  traverses,  essuyer  des  traversée.  Il 
fmut  s'armer  de  aaiiom^  J^^  y^i         ^^  ^ 


Des  poutres  qui  traversent  d'un  mur  à  l'autre. 

autour  desquelles  le  loRement4^  •*  T«Av«aNi.  v.  pron.  On  dit,  en  termes 
eotîon  nd^^^^r^î^.  j-  Zjl^jl  ^k  1  de  manéiire,  quun  cheval  se  traverse,^  lorsque 

ses  hancbes.et  ses  épaules  ne  sont  point  exac- 
tement sur  la  même  ligne  qu'il  doit  dé- 
crire   Ce  éheval  se  traverse  des  hanches,  des 

epaultSitr*  -^fH^,j^:-^'^r]^-i:  m?  «-fj' -■?:".v;k^-.;  iic  '*'f"i  l^->.  ■  .•. 
.  TaAVFasaa*  T.  ne  marine.  Présenter  Te  co- 
té. --•On  dit  activement  traverser  l'ancre , 
c'cst-à-dire  mettre  Tancrelc  îong  do  côté^du 
vaif^eau ,  pour  la  remettr<;  en  sa  place»  Tra- 
verser ta  lame,  aller  debout  k  la  lame,  fra- 
vpreer  la  mfsaiW^  hàler  sur  l'éeoute  de  mi'- 
saine,  pour  faire  entrer  le  noînt  de  misaine 
dans  le  vaisseau,  afin  de  le  faire  abuttre  lors- 
^fttîl  est  trop  près  dn  vént^^ 


«t.  pan< 


■.n-te. 


la  pea^  V'^^'^  P^^^* 


f-^,\ 


.'■.■1' 


4'''-' 


'T '."■]■'< 
\*:"'i: 


<"  'vR.'"" 


/ 


ij^  Jia^^  ^  .ffrfiww»  ém^  mîe  9ie,  et  m- 

o^dêire  aassi  msesèslUa 


quljpMtee  d^os  le  corpi  d'nn  oiia|té^  paise  au 
irtXes^.  ht  poil  de  oMvre   ou  de  chamtoaiï 

travers  et  non  tfw  travfrs  Ht  réiguiUe  1 1^^ILL^^  ^pt  M  ^ctre  eeâ^r  sont  faits 
Kîui  est  percée.  LVguîne  passera  travcrê  dt  I  ÎIX  Ai!^  ^  v*^^  ^^  *•  ^  ^^wdje 


[mee  transe:,  'fe''^  "'  ^'^^^^^^  ^-' 
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:(  ■  ■ 


•A'>*CK. 
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ti 


<«•; 


*.  V  K  -^ 


I".. 


■_fl'.  (^.^ , 


',»      .    ■  '  •'•  Il    ' ,     .... 


I 


..On  ilt  qn'ttii  hétfnme  MWat  'Iraeerside  là 
ptuie .  ptmr  àïrt  ifn"l!  fesftottt'trewipé,  tout 
fnouitté. 

Oà  dK,  ^Ntti  t^hetal  Ibrt^fi  desioii0«  et 
hilf(é  dd  iKiitriil  ♦  tfnV/  #91  Ifien  traeéMé.   4.  « 

TtlAtKRSttm.  l:  Éi/T.  de  lAKrhie.  ^tit 
bâtiment  wAWt  qu'ail  fbli,  ^1  V^^K 
natrrtoent  ttets  fèlfès ,  tbne  *  ton  Ji^t . 
I^aalrek  ton  étai,  tXU  ffoiaèttie  à  un  ^^' 
bon,  qm!  f^ne  sur  «6n  gOÉUretwaîl.  Oii  f  en 
sert  pot*t  U  pêctié  *t  p6tù-  FafH!  de  l^titts 
t^versées.-:^  dît  *oa$l  Édfi?*tiW»»ti 
bàùmêiu  tfiîrériiè(^.  ÈÊT^Uef^^  ^,:;  ; 
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'     TRA 

Pitcc'de  boU  qui  lie  le«  deux  côtéi  d'une 
'  chaloupe  pour  ravaot.  —  On  donine  a^ssi  c« 
nom  à  dcui  pièce*  de  boii  aui  travtjrseoi 
une  cbtïbupa  de  rtftnl  el  de  1  arrière^  el  où 
«ont  pMtcctf  le«  bertet  qui  ler Tf  nt  à  l'eiabar- 
quer.  —,0a  appelle  irav^rêier  do  port,  h 
vent  qui  vîcut  en  droiturei  dans  un  port,  cl 
qui  en  eaii>êch9  la  «orllc.  Oîi  dit ,  metirc  ta 
misaine  au  travcrtier,  o'eal-à-dîrc ,  metirc 
le  point  de  la  voile  fiti-à-viii  du  traver«ier. 
—  On  dit  '4U$&\  adjcclîfenient,  vent  Iravirtier. 

te».  liHfteraada  àppeUMil*  iravtrtier^»  dea 
bâtons  qui  ioutieiuient  plu«ieuri»  cordt*»^  et 
qui  opèrent  la  communication  <(ea  uaafcheë 
avec  les  lames.  >  "  '  > 
:  TB AVERSIEH ,  lÈRB.  adj.  Q\ii  trarerse 
ou  sert  à  traverser.  En  termes  de  marine, 
vent  traver^ier,  barque  travcrsière. 

En  lermcs  de  musique,  on  appelle  flûte 
ir&ver$ière,  un^  flûte  d'AU^na^gpe,  dont  on 
joue  eo  U  mettaut  de  travers  sur  les  lèvres. 
Oq  rappelle  aussi  ^a«c  a//emflnrff. 

TRAVERSIN,  s.  m.  Grand  oreiller  ou  long 
laq  d«  coutil,  q^i  ^i  teropU  de  glumçî ,  et 
qui  occupe  tuuteW Urg^ur  du  lit, 

Tiuvaashi  wi  EiifMïOii,.. Veige  de, fer  poli 
avec  une  aiguille  au  milieu  tt  deu»  trou;* 
a  chaque  extrémité,,  auxquels  sont  attiichés 
et  suâpeo^as  les  bfti^aiMa  4e:  U  bjftljiRcç,  On 

l'appelle  autrement  flmn»   . 

Les  boucherj»  appellent  trav^sln^  une  bro- 
che de  bois  de:  neuf  iidix^pouces  de  long, 
^-  appointée  par  Iça  d<J«*   b.QUlAi  dent  iU  «e 
servent  pour  traverser  le  ventie  dea  moutons, 

.  ç'^t-ji-diipa  ,  pour  le  tenir  entr'ouvert  aprèî* 
qu'ils  les  ont  habillés,  et  jusqu'à  ce.  qu'ils 
les  déflècent.T- Lf •  marchands  de.bois  afi: 

"^  pelient  trdvenms,  tijuis  bûches  ou' rond'ms 
arrangés  l'un*  sur  Tâulre  aux  extrémité:»  de 
clmqtie  mise.  —  l^es  toiiucliers  appellent  tra- 
rcfrin^  une  piiÈ;cede  bois  coupée  de  longueur^ 
que  Ton  emploie  à  f(5fmer  les  fundi  dea^ti* 

"tailles^  .  ■  y ,  .;;;TV.-  ,  ■'-■•■■■ 

.  'TEÀVBRStii,  T;  dé  iiiarihe.  Pièce  del>ols  qu{ 

traverse  b. sainte-barbe  dans  leaens  desa  la»* 

geur^  et  sontient  létimon-qui  se  meut  sur  elle* 

"■    \^  Traversin  de$  bitÈc^,  pièce»  de  bws  mi^es 


''■.:■'  •.'  THE  ,  y  ■<     . 

qui  communique  à  l'Anio  par  un  can^l  qui 
s'incruste  très-promptement,  et  où  se  furoMint 
ces  petites  coocréttona 'blaacbea,  tubercu- 
le g  nés  ,  connues  sont  le  nom  de  dragées  de 
Tipalu  On  trouve  aussi  àa  iravtriin  en  Toa^ 
cane  ,  et  on  remploie  comme  pierre.de  tailW 
à  8itMia#,  à  Luf^es  et  à  i^iae.  Comine  le  ii^m* 
vertin  e^t  rempii  de ^ïetites  ca'vitéa  t  il  se  lie 
parl'aitement  bion^  t^t  for^niia  des  coiistrttCtions 
de  Ja  plus  grande  solidité..        i.  -,    .' 

TRAVKSTia.  v.  a.  Déguiser  en  faisant 
prendre  un  habit  ordinaire  et  couimun  dans 
la  société  9  mais  \rès-éloigné  .et  Më'^diUercni 
c(è  celui  de  son  état.  On  l'a  travesti  en  femme 
pour  le  faifjù  sauver  de  prison.  Travestir  des 
soldaiâ   en  pa^mns  ,     pourt   surprendre    une 

place»     '"■        "•■  \-  '     .      '^-  •    •-'--  '    ■■  •'   '•'' 
TaAVBSTiBk  T.  de  littérature*  Travestir  un 

autour  M  défigurer  un  auteur  en  le  traduisant 
dans  un  style  burlesque  et  dilTérent  du  sien. 
Scarron  a  travesti  fUrg^Uc*  —  On  dit  aunsi  tra- 
vestir une  pensée^  pour  dire  la  déguiser ,  la  rcr 
présenter  sous  une  forme  différente.  '      - 

SB  TaàVKSTia.  v.  pron.  Se  déguiser  en  fure- 
uant  uu.  habit  trèM-différent  de  son  habit\or- 
diiTaire*  //  s'est  travesti  en  femme.  Il  s^éîait 
vesti  pour  sortir  du  royaume.  -'  FignréroeAt} 
changer  sa  manière  oïdinaira  ,  déguiser  son 
caractère.  //  se  traveMii  suivant  les  cireomU 
ce9,  èelontet  personnes ^ 

TxAvisir,  IX.  part.  Un  homme  travesti  en 
femme,  lin  soldat  travesti  en  paysan.  Il  demeura 
long 'iempM  errant  et  travesti  sur  lee  bords  de  la 
mer.  (  Fénél.)  Le;  fTirgiùetratesiii  de  Soarron. 

V.  M AliQCii...     ■  ■  '    - 

TRAVESTISSEMENT,  s.  m.  Déguise- 
ment. iSon  traveaiissemenineMiiapas  riusi^i, 

TliAyON.».  m»  Pièce  de  bois  die  charpente 
qui  trarcTâe  la  largeur  d*uux>ohtdebois99,>er- 
vaut  de  ^apeau  aux  files  de  pieux»  et  qui 
porle  les'pnutrelles  des  travées. 

ÏRAVQUIJU.  a.  w.  X*  de  filatnre»  Noi^  du 
;  dévidoir  qui  aeU  à  mettre  l^.^i.en  écbe- 

TttAVUftE.  s,  f.  T.  de  rivière.  Espace  qut 
se  construit  près  la  quille  d'un  bateau  foncet, 

p^i^nfjde.|ir! 


-.  .M     j    i...  viéie  font  Jeur  ménage, 

en  travers  pour  entretenir  un  pilier<ie  bittes  <     TRAYE.  s.  f.  C'est  un  déTnoms  VAilgaireiS 

avec  Vàutte.  Traversin  d'écoutif  le ,  pièce  de  de  la  grive  draine. .,  ^^^^^  v  à 

bois  qui  traverse  récoutille  par  le  milieu  pour        TftAYON.  s.  m.  août  du  p^s  d'une  wliie, 

la  soutenir^  -^Traversin  d'éUnguet,  pièoe  de  ^•^^^  chèvre,  eic. ,  que  l'on  prend  dans  les 

boiiendéulée sur  les  bançadtt  vaisseau,  dei^  '    *- • 


'fti 


qai  sert  V^«P<"»W  V"*^''.  -.":"*'«?'r  f  «,»a  dioit  de  rctêoirsurla  succcwioa  grevée 
rfe  ««,««<,,  p.ècé.  d«  b«.  de  «.,,«  .,«p,ed.    ;/iâéicoa»mU,  «n  remettant  Ifhéfédité*- 

i^^i^S;  -^***-----"- ^  -  THÉBISQNDE.  ..  f.  filnba«.atioa  turque 

'  employée  sur  la  mer  Noire. 

TaBBUGUA^T,TE.  ai  ,     , 
Il  ne  se  dit  guère  qu'en  matière  de  modnaie 


.  *.  •'■ 


f.:".- 


ï;RAVBBSlfïR>.  r^S^Ute  qu'on  entaille 
daj)mlf^pilpt<if,pQm'  former  un  radier  d'é- 
cliiifi»«elCK  Oi^  fKf^p^llt  mnîtreJises  traversines^ 
>  celles  qui  portent  sur  tes  seuiU.'"^    '     ^-ê- 

;  ;  ;  tXtt4y»îgri J*.  lu  m%  d?b;«.  niit.  Pierre 
^crfoeiiNiiiarn^  ^fM  dépiXldes  capx  du  Te- 

^aMMM^  out  Anio,  qijid^c^ujd,des  Anonnins  . 

etjpiiMCiÀ  TÂwUfv  C%t^«ui;-tQMr,au:dnssuu^ , 

des  cascades  dé  Tivbli,  Qt1iiM|^ril^,di^  la^tponT^ 
; .  tagsufi  qM'Aa  'trpufe  ^TioMMeiiM^^Qfrrîime^  de 

cetâf^iifiye  ».quica^4Hingrand,tiçi^y  *  Aoipc»' 
-  dans  Varchitecture  |,i^t,  aiij  ,(çj«ii^  4éià  em- 

*    )aMy»^t|i^^/(tl.<^(inejiii^«  bonn^  dUreté.  Sdn 

tUm  w^^aejfirfiUblfci  eçl»M\de  J*àl»Mlrre,,  et 
ï'om  YJfrf^«Wh«oqÂ«UèyWuj;,  ^  dé^  novaux.  for- 
iil*IKdi:,<eoiig^  qiif  be;«ont 

qufe  d^«sjfnii>I^  çopof ntidua ,,  mâH  qu^dH  a 
'     pi|*'<WM5>f"eftÛâin«ir.W^  c^rpa  nnarins.  Les, 
■    èwi^c^ettn  copùée  ,  qu|  est.  toute^vo'canl^' 
a^«,s<M>t  s^j^tt^s^  relire  de.sQi<iblitfblàr  dé- 
/.i>â^<f  :<^i'«»r4PutfeAwx.^Al«c<dé,T^ 

..■■-'•.    .'.•■'      ':;•■'■  I;.  ■•'.■■■.     V  '      '.    .■"•   .'■.'•'.'■    .  •■     ':    •         ''■..  ■\.'- „■•''      ••  '..'■■. 


d'or  et  d'argent  ^et.signîtie, qui 0*t  de  poids. 
Tous  Us   louis    qu^il  m*a  donnés  sont  trébu- 


;.,«,;=l    •*5( 


■«.■  i/T.^^V  ^V'  :**C^.  ■'^^^^•**:*  "';'-''»'^'^^- 


On. dit  dans  lé  même  seuii,  nu^uneptéoede 
monnaie  a  leUjcà^uchant  »  et  dim;^4$g|ta  phrase» 
trébttch^nt^st-aubataolfft-  •^i^.;:^;:'--^^^       ■_.,..^. 

Tlfl&BUGIiPHENT.  s.  m.  Ac^tt  W^ 

bûcher.  Il  est  yiç%ïXk^]:ih'^v^^'''<---'^^^ 

TRÉBUCHEii.  v.ili:  Paire  un  faux  p«i». /f 
ne  pfiut  fMre  n  pus  sans  trebufMr.  Una  pierre 
(e  fit,  trivucherà  '::Vr\^*:t^j^^\:y'--i'^^'n^::^^:-^^^^:'^< , 
On  dit  f^roverblalenSH,  ff^l  iréàitclieetn^ 
tombé  pohrt,  avante  êêftfhémii^^  ^ 
*  On  /Uit  figurément,  tribneherr^dans  hm^^' 
fuite ,  poui^dîre^  bronchciv  fai|%jaii.fÉa».paj 

dans -unegafl^re»' ' ■ .    —  ■  •  *- ■•  :■/•(•'•:;-#■::•. t'S  ■  •/'/H*;-'- 

Tiltev^NWM  en  matiéro  de  pprat^  seVdîi 

d'une  cho!4c  qui  empprte  par  sa  peseoteur^ 

l^lh  çetttr«9  laqueUa  clhi  cai  >ffûêéQ*^Oé  JmUs 


TRÈ 

trébuche.  Ce  n*esi  pas  assez  qu'une  pièce  de 
monnaie  dhr  soit  entre  dtstefers,  il  faut  qu^eth 
trébuche* 

Taéatfcax»^  Baoïvcvaa.  {Syn.)  On  trébuche, 
lorsqu'on  perd  l'équilibre  et  qu'on  va  tom« 
bcr;on  bronche,  lorsqu'on  fait  un  faux  pas ^ 
qu'on  cesse  d'alier  droit  et  ferme*  pour  avoir 
heurté  contre  un  corps  pointu  ou  éminent,  , 
—  Celui  qui  n'a  pas  le  pied  ferme  est  sujet  à 
trtbuêhet;  cekii  qui  marche  dans  un  mauvaia 
chemin  est  sujet  à  broncher,  i]  ne  faut  qn'un 
pctîf  caillou  pour  vous  faire  broncher;  si  vmus 
perdez  l'équilibre  „  vous  trébucha.  On  peut 
broncher  et  ^e  redrt^aser  tout,  de  suite  ;  si  l'on 
ne  tombe  pas  en  trébuchant ,  du  moins  on 
chanc«»tle.        »•  •         «•    ^         ^^ 

TRB8UCHET.  s,  m.  Peil^c  cage  qui  sert 
à  attraper  des  oiseaux,  dont  la  p'irtie  supé-; 
rie  lire  eat  couverte  et  arrêtée  si  délicatement, 
que,  pour  peu  qu'on  y  touche  ,  le  ressort  se 
lâche  et  la  ierine  ,  en  sorte  que  l'oiseau  qui 
le  fait  lûcher  en  entrant  dans  cette  cage , 
pour  y  prendre  du  grain  que  l'on  y  a  mis 
pour  amorce,  se  trouve  pris  et  ne  peut  plus 
en  sortir.  — ^^  Il  y  a  aussi  de  grands  trébuchets 
avec  lesquels  on  prend  des  compagnies  en-' 
tières  de. perdreaux.  Cet  oiseau  a  donné  dans 
ietrébuchet ,  aété^ris  au  trébuchct. 

On  dit  figUrémcnt  et*  proverbialement , 
prendre  quelqu'un  du  frébuchet,  P^>^  dire, 
l'engager  par  adre3:»e,  par  de  belles  appa* 
renées,  à  faire  une  chose  qui  lui  cs.t  désavan» 
tageuse ,  ou  qui  est  contraire  à  ce  qu'il  avait 

résolu.. :v  :■:■■■■■'■'■■:-■  '1  '■    '.'    '  '    -'■'-'.""  ,.^; 

:^    TaiadicHBT.  I^etît  balance^très^fine  et  très* 

Juste,  que  le  plus  petit  poids  fait  trébucher 
du  pencher  plus  d'un  côté  ^ue  de  l'autre.' 
Les  trébuchets  servent  particulièrement  à 
peser  les  monnaies  d'or  et  d'argent ,  les  dia* 
manaet  aatrea  ehosea  précieuses.  Uhtréba* 
ehet  qui  est  fusia,  qui  n*csi  pas  justes  ^ 

TUÉCHiiUS.  s.  m*  T.  d'histi  nat.  Genre 
d'insectea  de  Pordre  dea  coléoptcrea,  famille 
des  carnatsiera,  tribu  des  carabiquea,  qui 
comprend  quelques  petits  carabe'<  qui  ont 
pouir  caractères  I  jamnes  antérieure»  échan^- 
orées  ,  deftticr  article  dea  palpes  cxtérjeura, 
pointu  y  lion  tronqué  ;  le  pénnltieme  dea 
maxillaires  extérieurs  plus  conrt  qne  leder^ 
nier  ;  la  quatrième  dea  antennea  obconiqua, 
les  sept  dernières  cylindriquesi  comtes  et 

' epaiasea* »w^?''-"i':ï^''^.,>'''''-r>^^:^-^M;;'/-r^'^  :r./  v^ ■■^■•■'='' •  ■ 

"^TRÉFILERIE  ou  TRIFILERIE,  ou  TU 

REFILIÈUE.  s.  f.  Machine  qui  sert ^  tirer 

le  iast  ju  de  la  filière.  -     V  v  -    ^^  :.  ^ 

U  te  dit  aussi  de  l'atelter  où  Pon  tire:  le  fer 

ffocgé  par  la  filière  «  pour  le  réduire  en  fil  de 
différentes  grosseurs.  Belle  tréfilerie.  Tré/itériê 

■  bien- fnontôe.  ;'  '■  ^ ^*   ■'v-'''.-^-'^ --[''■■^■■^ ^-i ./'..■.  ■  •  ►•'■:.:  >■•' ■-■■i^.^ ^^y'  "^^ 

,     TRÉFILEUR.  s.  mt.  Artisaa  qui  tvôlo  ; 

(àitoo'a  le  filièrtu„     *  ^    •:  ^       ^ 

TilÈFLB.  s.  mi.Ti  dé  hrotan.Genre  de 
plantes  herbacées  ,  de  la  famille  dea  légnnw^  .-^ 
neuses  ,  qui  se  rapproche  beaucoup  dea  môp». 
lilote  ,  etiqui  comprend  plus  de  cent  espècef  * 
vivaces  ouvàunuellesi^,  Ut  plupart  nataiiélles^ter^ 
l'Europe  et  pnaprea4.U «ourriture  du bétait;  , 
Les  trèfUt  ont  \m  feuilles  teméea,  arec la fo- 
liotemoycnniç  aesaile,, un  presque  aesaile;,  et: 
les  Aeura.réaoîae en  tête  t  remmcot  en  épu/l  r 
yabiesi^du  Ifd^^^OMi  oa  prciCiasi  sme  bonmê 
he9Aef0wtitêiihàamÊmijpÊÊaléUrèfl€.         . 

HÉé^va^mtJsmÊirvifm  der^qua^  ocmleump 
d'uni  ieaidieM«l)Ba^iat;tte|ipoUii>eim^^«<'tt^ 
que  les  cartea  i|ni<aoni  dotMtte.  conlear  anobv^ 
mmquéaaidUsMLSkQC^dttlfÀAa.JMk^jifara 

i«<al,  ife>  lifi^^â  ll^**rf^ 
Us:H4(imUlm9smiliré(héi     ^^  r^ 

Les  roettcnrs-ep-œuvre  apMiUciit;lrd^fi  atts^t? 

imgi  bouton  qi4  a  la^fbrnie  de  Ja  plante  que 
l'on  noaww  tràne%.e|  qiii  aeii  iiariétei;  larus^ 
b%(i/d^un.  bracelet  sua  lu  barrière. 
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Eli  termes  de  icalptare,  triflc  êtàiï  d'un 
ornemeot  qui  se  taille  itur  lei  moulurât.  XW/îd 
â  pulmetUi.  TMflô  à  fleurons.  — On  appelle 
trèfle  dû  moderfU ,  dans  les  compartimeiis  des 
TÎtrauK ,  pignons  et  frontons  gotbicfues  «  de 
petites  roses  il  jour,  faites  de  pierres  dures, 
avec  n<irvijres,tet  formées  par  trois  portions 
de  cercif!^  ou  |>ar  tVois  petits  aces  en  tiers- 
point.  — •  Les  mineurs  appellent  trèfle  «  un 
fourneau  de  m^ne  j,  fait  en  formé  de  tr<^fle  |  et 
qui  n'a  que  deux  lo^*mens  au  lieu  que 
double  en  a  quotre  ,  et  le  triple  six» 

TRÉFLÉ ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  On  an- 
pcllc  feuUlc  ircflôo,  une  feuille  composée  de 
trois  folioles  disposées  comme  celles  du  trèfle. 

TRÉFLER.  V.  a.'.T.  de  monnayeurs.  Paire 

un  mauvais  rengrénement  des  espèces  ou  des 

médailles  ,  et  eh   doubler  les  empreintes  , 

iàuie  d'avoir  rengrené  juste  la  pièce  dans  la 

■  matrice.  ■■'•..'    '-  ■■■■ 

TaBFLii  ,  léB.  partV     ;^        ":  '      /    '\ 

TRÉFLICli.  s.  m.  Qiiailté  que  prenaient 
autrefois  les  maîtres  çuaînetiers  de  Paris  ,  à 
cause  des  agrafes  en  trèfle  d'où  pendaient  les 
chaînés  en, argent,  auxquelles  les  femmes  du 
peuple  attachent  leurs  ciseaux. 

TRÉFONCIER.  s.  m.  T.  de  coutume.  Seî* 

gneur  qui  posséd;  't  des  bois  sujets  â  certains 
droits.  '--^ ::••-■  -  ■■     -t  ■;    -;.■:■• 

TliÉFOND.  s.  m.  T.  de  coutume.  Pro- 
priété des  minei  qui  peuvent  exi^tler  sous  un 
terrain.  —  On  dit  figurémcnt  et  familière- 
ment ,  savoir  le  fond  et  te  tréfjnd  d'une  affaire, 
ppur  dire  y  la  posséder  parfuitement. 

TREILL'AGE.  s.  m.  Ouvrage  hit  d'échalps 
posés  perpendic-ulairement  et  traversés  car- 
rément par  d'autres  écbalas  ou  perches  qu'on 
lie  avec  d:u  fil  de  fer,  et  qui  forment  des  mail- 
les. On^^fait  des  treillages  pou^^la  construction 
des  berceaux  et  des  palissades  contre  les 
murs  des  jardins.  L«  mur  est  garni  de  irtil* 
fagc.  Berceau  de  treillagd  Colonne  de  Ireil' 
loge.     -.  _,,'...;'■;.;.,     •  ,'*^-'   - :.  ... -^ -vv:*,,:-;::-^:,..  ■•■■'. :' 

TREILLE,  s.  f.  Espèce  de  berceau  ou  iie 
couvert  lait  de  ceps  de  vignes  entrelacés,  et 
soutenus  ordinairement  par  des  pièces  de 
bois  y  des. perches,  ou  des  barreaux  de  fer. 
'  Treille  de  perches.  Treille  de  charpente.  A 
Cambre  d'une  treille,  v         -  ^       :  :  :       • 

Treille,  se  dit   aussi  des  ceps  de  vigne, 
qui  montent  contre  , une  muraille  ou  contre 
un  arbre.  '  v_^   . 

On  dit  aussi,  une  treille  de  verjus ,  de  mus- 
cat, pour  dire,  une  t^reille  chargée  de  verjus  ^ 
de  muscat.  Im  grappes  qui  pendent  à  la  trt^llç. 
:    f^in, de  treille.  '-^^':  -■.■P-:^- .:  .^A::--:^^-;^  .■:..vv.^-'-^<'.-: 

On  appelle  poétiquement  toute  sorte  de 
vins,  le  jus  de  fa  treille.  *^  ^^>.^;    .. 

TaKiLLK.  T.  de  pêche.  Fîlei  approchant 
du  carreau  dont  on  se  sert  dans  le  ci-devant 

pays  d'Aunis,  pour  j>êcber  des  cbeyrettes» 
'.  -des  loches ,  etc. ^<-v.;::-;i^|^-'-'iiiNr*'4^^^"%  ■.4^;'i'^;.vf  .:?•  ■■^■^'i'  -'^y  ■ 


ne^l  le  nonà  de  tr^llis  à  tonte  fermeture  dor«  |  et  qui  se  ranfe  au  nombre  de  ceux  on'on  • 

faits  aux  dépens  d^  bris  de  Linnëe.  Il  offre 


minle  de  fer  ou  de  bronxe.  Le  treillis  est  dif- 
férent de  la  grille,  en  ce  qoe  ses  barres  sont 
maillées  en  losange.-^  Ha  appellent  treiUisde 
fil  dé  fer  y  UQ  cbAsiis  de  verves  de  fer  maillé 
de  petits  losanges  de  gros  fil  de  fer,  qu'on 
met  an-devant  des  vitraux.       ^         ■■''■■v';^<a=. 

TREILLIS8ER.  v.  a.  Garnir  de  trentis, 
soit  de  fer,  soit  de  boif .  Treillisser  une  /îm^* 
ira.'  ^■'••.■•-  -•"'  :^.-'v-  ■.         "v^"-,'^   J'-y   ■ 

TaiiLLissi,  iw.  part.  ;  ^ 

TREISIA.  s.  m.  T.  de  botân.  Genre  éta- 
bli pour  placer  deux  euphorbes  qui  diffèrent 
des  antres  espèces  grasses  de  ce  genre,  par 
le>  involucres  triphvîleSf  à  foiîoles  atténuées 
k  la  base,  et  ciéneléesdans  leur  partie  supé- 
rieure; et  par  les  sd^gmates  fourchus,  en- 
roulés^ dont  l'extrémité  est  presque  globu- 
leuse.       *  ■-/    ^  ••■   =  '    ■.'^'■.-  •  V0'.'   " 


»  ;  .<■  • 


iW-'.'  ' 


On  appelle  treilles  d'ardoises ,  des  tas  d'ar- 
doises rangées  suivant  leurs  qualités.  *-^.^^/v. 
TREILLIS,  s,  in.  Nom  que  l'on  donne  à 
certaines  espèces  de  toile  de  chanvre,  écrue  , 
irèfl-grosse  €|  très- forte,  et  dont  on  fait  des 
sacs,  des  souquenilles ,  des  gaétres^  des  en- 

:    lottes^  et  autres  semblables  barbes  pour  les 
"valets,  les  paysiinset  les  m«nouvriers.<«— On 
donne  aussi  ce  noip  à  nne  tbile  teinte  ordi- 
nairement bu  noir,  gommée,  calandrée,  sa- 
tinée ou  lustrée*  F  este  de  treillis. 

#  TftiJI^Lis.  T.  de  peintres.  Ohâuis  divisé  en 
Dlosieun  carreaux,  qoi  sert  à  copier  des  ta- 
bleaux, et  à  les  rendre  de  petit  en  grand,  ou 

;    de  grand  en  pctîL        .       ' 

Les  potiers  d'étain  .  nomment  treillis,  de 

grands  ronds  ou  pièces  d'étain  k  claire-voie 

qu'ils  pendent  k  leurs  boutiques  pour  servir 

-.  de  montre  ou  d'étalage.  —  Les  serrnriersi  don- 


'  TREIZE,  adj.  numéral  des  deux  genres. 
Qui  contient  dix  et  trois.  Cette  itoffe  eoâie 
treize  francs  taune.  Ils  furent  treize  de  cet 
avis.'  ^  ':■(:■■■'"■''  '  .  .''*v-     /'     . -^ '■■■-■■  ■ 

ll{&ignifie  quelquefois,  treixiëme.  Grégaire 
treize.  Louis  treize». Chapitre  treize» 

TREIZIÈME.,  adj.  des  deux  genres.NonA- 
bre  d'ordre  quisuit  le  douzième.  //  est  le  trei* 
tième  d'une  telle  compagnie.  Ce  passage  est 
dans  le  treizième  chapitre  d'un  tel  livre» 

Il  e.4t  quelquefois  substantif,  et  simlRe, 
le  iréixiéme  denier  du  prix  dé  i'acqnisition 
d'un  fond,  qu'on  paie  en  certains  Etats  au 
seigneur  de  qui  le  fond  relève.  Payer  le  trei- 
zième, -r     .'■";■'::  ::*"-:         "•*  ?•  T  ,■•.    ■■  •^.•.    "  h 

En  termes  de  musique,  on  appelle  Irei^u^mr^ 
un  intervalle  qui  forgie  l'octave  de  la  sixte 
oîî  là  sixte  de  l\>ctave.  :  ;     ;  1^ 

TRÉLINGAGE.  s.  m.  T.  de  marine.  Cor- 
dage terminé  par  plusieurs  branches, comme 
les  pâtes  de  bouline.  On  appelle  trèlingage  de 
liatibans,  plusieurs  tours  de  corde  qui  sont 
aux  grands  haubans  ,  sous  les  hunes,  afin  d^ 
les  mieux  unir  et  de  leur  4(|nDer  plus  ^e 
force.        :■■-/■.  "■"•■"*■'/■•.::•'     ■  .>:'%:  ■>.;  ^  ^■■.- v*.'-  •' 

TRÉLtNGUER.  v.  a.  T.  de  marine.  Paire 
usage  d'un  cordage  à  plusieurs  branches*  On 
treUngue  durant  t'oragô^  '   '  •  -  n|; 

s  TRÉLUGHER.  v.  n.  T.de  mar.  Cbai^ger 

lès  voiles  de  bord.  •y},.y,-^-'.^\r,..-\.jym.^:.^^ 

Tf^EMA.  adjé  des  deux  genres  et  des  deux 
nombres.  Il  se  dit  d'ùlne  voyelle  accentuée, 
de  deux  points',  qui  averti:isent  que  cette 
voyelle  forme  seule  une  syllabe,  et  ne  aoi( 
pas  s'unir  avec  une  i^utre.  Ces  deux  points 
ne  se  mettent  qoe  sur  trois  yoyellçs,  e,  1%  0* 
Nodl,  nmf^tai^e^S^uJU^^^^  ,•  j-^^  b'^' Kr  ' 

On  dit,  éfi  c  trima ,  «ni  1frifthi7  «^  ^ 
tréma*,  r ■:, isy<.:^ ^^ •■  ■y^-  " -^ ^A;"%^ \ ■-:^- ./.;■£■:::': ^« ^ t / \::0 ^^- ^-m^? 

On  le  fait  quelquefois  substantif.   Il  faut 
mettre  un  tréma  sur  cette  voy»/fe.>'^^'  '^^  ^?-^ 
1  IRÉMAvT.  ae  botarf.  V,  Ta^ni.  ':'^ 

TREidADOTES.  s.  m.  pL  T.  dliist.  nat. 
Ordre  établi  dans  la  classe  des  vers  intesti- 
naux* Il  renferkne  ceux  qui  ont  le  corps  aplati,, 
tm,  légèrement  cylindriquç,  mouy  et  qui  sont 
pourvus  de  suçoirs.  "^     * 

TRÈMÂjNDRE.a.  f.  t.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi dana  la  famille  de  son  nom. 
y.  Taâif ABDaÉB» 

TRÉjif  ANDRÉa  s.  f.  T.  de  botan.  Famille 
de  plantes  qui  renierme  les  genres  tétratbè- 
que  et  {irémandre.  Elle  se  rapprodie  bean*- 
çonp  des  polygalées. 

TRÉMATOOÉES.  s.  f.  pi.  T.  d'bist.  nat. 
Ordre  de  là  classe  des  vers  intestins  qui  ren- 
ferme les  genres  naonos^mc,  ampbistome  et 
polvstome. 

TfiÉlf  ATODON.  s.  m.  T.  de  botun.  Genre 
dté  plantes  établi  dans  la  famille  dêé  mousses, 
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pour  caractères  :  no  péristome  simple  à  seixe 
dents  écartées,  tabulées,  droites  et  percées 
d'un  petit  trou.  Ce  genre  ne  renferme  au'nhc 
espèce,  le  trimatodim  tonsicollo,  qoi  a  la  tige 
courte  ,  simple ,  les  feuilles  sétacées ,  le  pé- 
doncule tréMong  ,  tortueux  et  l'urne  oblon- 
C;ue*  On  la  trouve  dansles  sables  de  la  Caro- 
ine.  '_^v••^  .;.M  ;■  ^-vv  _.:V'-.v  vv.";-v^.  ■■•<,  ••^.  ■ '■  , 
mÉMATOPNES.  s.  m.  pL  Ordre  de  poisr 
jons  qui  ay|>our  caractères  :  pousons  cartila- 
gineux ,  sans  opercules  ni'  membranef  aux 
branchies,  respirant  Peau  par  des  trous  ar- 
rondis. Les  faàiilles  qui  composent  ce  genre 

sont  (^lle|  dfs  çjclo#tpm€^  et  djBS  plagioito- 
mes.  ^^'\^^.^'^''-'.jS--^-^'^''\J'-'''  '■■"'■'■•■       ■■:    ' 

TREMBLAIS,  s.  f.  Licujplanté  de  trem- 

TÛEMBLANT,  TE.  àcîflQtîi  tremble. 
PâU  et  tremblant.  La  tête  tremblante.  La  main 
tremblante.,  Voue  tremblçLiite.  Uw^Ulire  éeriio 
d'une  main  tremblante.  ^^  *  *  *  '  ■    * "'        '    - 

On  appelle  pièce  de  bœuf  tremblante  /une 

pièce  de  bœuf  si  grosse  et  si  entrelardée  de 

graisse,  qu'elle  tremble  au  moindre  naouve- 
mentr^"' ■'';'■ 'y-'  ■■  ?*  ^'  ■■'''"■-é^  ^''^  ';-..> w, -•:••;/;■ ...  .^-  •,•  •  . 

En  termes  d'organiste,  tremblant  se  dit 
substantivement  d'une  soupape  posée  obli- 
quement en  travers  du  porte-vent,  et  qui  ^ 
jnodifîe.tellement  les  sons  des  jeux  de  l'orgue, 
qu'ils  parais^nt  trembler.  Un  tremblant  bien 
fait  bat  quatre  fois  par  seconde.    ^    v        >  •       . 

TREMBLANTE,  s.  X  T.  d'hîst.  naL  On  a 
donné  ce  nom  à  la  gyrnnote  électrique ,  et  à, 
la  torpille.V>^'  ^ '•■      .;:•■'••''  "  '-■-c'\</ :.^- ■•*>''  --^^^ 

TREMBLE,  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  du 
genre  des  peupliers^  ?— On  a  donné  ce  nom 
a  la  torpillcé  .;.,-■■■  ' ,;•.,.. .; ::, .  :v. z^,-- ::; .-. .    ; ,■ . . ; ,:•  ' - ■■■'- 

f  REMBLEMËNT.'s.  m.  Agitation  dece  qui 
tremble.  Tremblement^denerfs.  H  l^lp^U  Mn 
tremblement  dans  les  main^.  "i 

On  appeHe  Uremblemens  de  terre ,  des  se- 
cousses  violentes  par  lesquelles,  des  parties  r 
considérables  de  notre  globe  sont  ébranlées) 
d'une  manière  plus  bu  moins  sensible.  Cis^M 
eoiilrée  esf sujette  à  de  fréquens  tremblemens  de 
terre.  Cette  ville  a  éU  renversée  par,  untjnem 
blement  de  terre.  -  ^        1^, ,  ^ ,  ;^  :  [^    , 

TaxiiBLsiiiiiT.  T.  de  méd.  Maladie  qui  con-^^ 
siste  en  un  mouvement  alternatif  ,invoton-  ' 
taire  ,  lâche  et  désordonné  dans  un  des  prga-lt 
nés  du  corps,  ou  dans  ^sieurs  enseOible.  |^ 
On  appelleit-emé/emenf  actif,  celui  qui  arrii^e  |j 
dans  les  violentes  passions  ,  telles  que  la  ter-^  ^■ 
reur,  la  colère,  la  joie  subite,  etc.;  framife-^- 
ment  passif,  celui  qui  est  dft  à  une  éaiusc  par-^^ 
ticuliére,  et  approche  des  affections  demi-tj^ 
paralytiques.  Ce  sont  ceux-U  qui  sont  con-vi 
sidérés  comme  maladies.  Il  faut^n  excepter  ^^ 
les  tremblemens  causés  par  le  froid.— On  ap*^^ 
pelle  tremblement  fébrile,  celui  qui  est  causéj| 

pai*  la  fièvre.  ^  ^^ 

Oii  appelleaussifremWemenC^  en  termes  de  V 

mfisiqîie,  une  sorte  de  cadence  précipitéuè?! 

.4nii  se  fait,  soit  en  chantant,,  soit  en  jouant^  ;^ 

de  quelque  iiistrument.  Il  faut  fairt  an  irem-^ 

blemekt  sur  cette  note.  ^  ^ 

Tmxii»iiiii^T,^se  prend  figurément  pour>/ 
une  grande  crainte.  Il  faut  opérer  son  sa/al-|? 
avec  crainte  et  tremblements  /*  ':^ 

TREMBLER,  ▼.  n.  Être  yîté,  être  mfr  • 
par  de  fré<{uentes  secoosses.  La,fUvro  U  fait 
trembler.  Us  feuilles  des  arbres  tremblât  «« 
moindre  vent.  La  tito ,  la  main ,  lesjamhu  tut 
tremblent.  Tout  le  corps  lui  trembU.  Sa  ge- 
nou» tremblaient  sous  lui.  {  J.-JF.  R<mss.  )  -- 
U  terre  trembla.  Trembler  de  froide  Tr^'^^^'^  v 
de  peur.  Trembler  depuis  les  pieds  jusqu  à  la  |^ 
tète.:  IL  tremblait  fpmme  la  feuille.  La  vwù  v 
lui  tremble.  U  iprre  trembla  par  deuco  fiu. 
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j4u  bruit  de  VafiUUrlê  j  iouic  la  maison  trem- 
bla.   ' 

Il  le  dit  aosii  des  chonet  qui  ne  tont  pas 
fermes,  ft  qui  l'ébranlent  racilemciit.  />'> 
ne  peut  avec  sùrtté  poêuv  iuf  ce  plancher,  iur 
ce  pont  ;  il  tremble.     -     ^        ^    ^  :*  »^  a- 

Taimcsa.  Craindre,  appréhender,  afoif 
grand'peur.  Un  seul  régate  de  son  maître  le 
fait  trerfibhr.  Il  ne  connaissait  éTautre  plaisir 
que  celui  de  faire  trembler  t Europe.  (  Volt.  ) 
jiveé  une  petite  armée ,  il  fit  trembler  les  Perses 
de  l*Asie  mineure,  et  mentit  qu*on  les  pouvait 
abattre.  {hotsA  Des qu*on  arme  dans  VBuro^ 
pe$  il  tl'y  a  pàiiît  de  petii  É(at  qui  ne  dçive 
trembler.  (Voll.)  —  Je  tremble  qUé^eet  intré- 
pide amour  de  la  vertu  qui  lui  fait  mépriser  l'o- 
pinion publique  ne  leporte-à-tràutre  extrémité. 
iJ.-J.  Hùdss.)  Vous  sentirez  qu'usa  état  qui 
évrait  seulement  alarmer  un  autre  homme, 
doit,  par  mille  raisons,  vous  faire  trc^ibUr» 
(Idem.)  ' 

TAEMBLEUR.  ^im.TREMBLEUSE.s.r. 
Celui ,  celle  qui  tremble.  Il  ^'est  ^uère  d'u- 
sage au  propre;  et  il  se  dit,  au  figuré,  d*uo 
l^mme  trop  circonspect ,  trop  craintif.  Fous 
ne  rengagerez  Jamais  dans  cette  affaire,  c'est 
untrembleur.  '  .^  ,# 

Nous  avons  donné  le  nom  de  irembtcurs  k 
une  espèce  de  secte  religieuse  que  les  Anglais 
appellent  quahers.  Y«  QuAksa*  /    ,    ' 

.    TREMBLEUR.  s.  m.  T.  d'hî«t.  nat.  E^pè- 
cède  sapajou.  On  a  donné  ce  nom,  dans  quel* 
ques  livres,  au  silure  électrique.   . 
>  TREMBLOTANT,  TE.  adj.  Qui  tremblote. 
Je  le  trorval  toutHrembbtant  de  froid.         'j^ 

TREKiBLOTER.  v.  a.  Diminutif  de  tfém- 
bleir.  Le  froid  lej^tsjuit  trembloter.  Jla  eu  un 
peu  de  frisson ,  il  a  seulement  trembloté.  l\  est 
familier.  ■.■•■'■;•>;: 5;^^-,-  ■'.:-  ■.•;'\"*'^  ---'  v  ■^^•.-  ' 
■  TRÈME.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de  la 
Cochincbine,  à  feuilles  alternes,  ovales  :>  lan- 
céolées, dentées  ,  velues,  termiiiées  par  une 
longue  pointe  ;  à  fleurs  portées  surtles  pédon- 
cules axil^ires  ;  qui  forme  un  genre  dap^  la 
monoécie  pentandiie*   ^  ?  v 

"  TRÉMEAU.  s;  m.  T.  de  fortification;  La 
partie  du  parapet  terminée  par  les  deux  au- 

^.  très  partlOSr^i-.-«y 'rj^..;.  ï'i..   i.;  ^ ^-^-y^i  \'*''^'\'^/K.''%'';"-'''-'i  : ^  -i^fV-.:'. 

TRÉMELLE.  s;  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  cryptogames  de  la  famille  des  algues , 
ou  plutôt 'd'une  famille  nouvelle  qui  fait  le 
passage  des  pdlypesauz  champignons ,  c'est* 
à-d^re,  des  animaux  aux  végétaux,  famille 

^  qui  comprend  les  batracbospermes ,  les  conf 
ierves,'lcs  oscillaires,  les  ulves,les  bysseW, 
et  peut-être  les  varécs.  11  présente  pour  ca- 
ractères :  une  substance  gélatineuse,  cbair- 

'  Due  ou  même  cartilagineuse,  renfermant  des 
tubes  remplis  de  globules  séminiformes  qui 
sortent  de  «es  tubes  à  certaines  époques 
pour  former  de  nouvelles  génératious. /Les 
Irémelies,  qui  vivent  sur  la  terre  on  ailr  le 

J>9"»  •ppaw^i«»cnt  après  les  pluies  daifs  Jes 
«llé^  des  jardins,  sur  les  pelouses  sècbes  et 
•utres  Jieux  où  l'on  »'en  soupçonnait /pas  la 
teille.  Ces  plantes  ont  les  pfiis  grands  rap- 
|>orts  avec  les  champignons  et  les  lichens,  et 
anrtottt^avec  les  batracbospermes.  On  a  dé- 
crit ou  figuré  plus  de^cînqûkinle  esbèces  de 
iremeUes;  mais  11  est  ptobàble  que  ,7dafts  ce 
nombre ,  il  en  est  plusieu»  qui  ne/sont  que 
des  yanétés.  On  a  réduit  à  seiie  celles  qu\n 
Mffcontre  aux  envirom  de  Paris, /et  Mrmi 
elles ,  il  en  est  quelques-unes  qui  9^  sont  très- 
rares.  ,  •  '^  ■*■''  .■  ■7/, 

.     TRÉME]^.  à.  m.  T.  d'hist.  nat./Genre  d'in- 

•  acctes  bymén<^ptères  qui  comprend  les  uro- 

Cèrei  ou  les  sîijex  de  Linnée ,  dobt  les  anten- 

nés  sont  Phfoitmes,  plus  courte*  que'la  tête 
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dont  les  aile*  lapérieocei  oal  tréis  ceUulei  cu- 
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hitales,  avec  la  dernière  iiicomplèle  1  attei- 
gnant le  bout  de  l'aile.        V 

TRÉMIE,  s.  f.  C'est,  chez  les  fiiarchands 
de  blé  et  d'avoine ,  un  vaisseau  pyrapiidal 
dont  le  dessous  est  dé  cuir  et  le  dessus  d'un 
treillis  de  fil  de  laiton ,  en  sorte  que  les  grains 
se  criblent  en  quelque  sorte  ,  à  mesure  qu'ils 
tombent  dans  un  cuvier  qui  est  au  bfr.«.^^  En' 
termes  de  layetiers ,  c'est  une  petite  machine 
composée  d'un  fond,  avec  des  rebbrd's,  et 
<]('un  corps  en  dos  ,d';&ne,  au  haut  ddquel  il 
y  a  un  couvercle  qi^'on  ouvre  et  au'on  ferme  , 
par  où  l'on  met  do  grain  pour  les  piffeons, 
et  d'où  il  tombe  peu  ^  peu  dans  le  fond  de  la 
trémie,  k  mesure  qd'iis  le  mangent. -— Los 
meuniers  appellent  trémie,  une  sorte  de  gran- 
de cage  de  boi^   carrée,  fort    large   par  le 
haut,  et  fc^t  étroite  par  le  basy  faite  en  for- 
me de  pyr«lmi]d|è  renversée,  qui  sert  au  mou- 
lin ,  pour  faire  éqouler  peu  à  peu  par  un  au- 
get  le  blé  sur/  les  meules,  afin  d'en  faire  de 
la  farine. —  On  appelle  aussi  trémie,  une  me- 
sure dont  on  JC  sert  pour  le  sel. —  En  termes 
de^  bâtiment,  on  appelle   bandes  de  trémie, 
deè  bandes/dê  fer  qui  servent  à  soutenir  les 
âtrcs  et  les  languettes  des  cheminées. 

TRÉMI0N.  s.  m.  Pièce  de  bois  qui  sou- 
tient une  trémie  de  moulin.  '  S 

TRÉMOlSE.  s.  f.T.  d'iiiàt.  nat.  On  donne 
ce  nom,  dans  quelques  lieux,  ^  la  vraie  tor- 
pille. .■  .7'  ''..  >■.■  .    ,       ■■■■  y-  \-  ::,...■  '  -'-'^  -. 

TRÉMOLYTHE.  s.  m.  T.  tt'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  minéiar  observé  au 
Saint-Gotbard,  dans  la  vallée  dé  Trémola. 
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que  les  Jeunes  personnes  des  deux  sexes  fussent 
toujours  éclairées ,  dans  ces  sortes  de  lectures, 
par  des  directeurs  qui  cqpnattratent  la  tremgù 
de  leur  imagination.  (Condill.)  //  trouva  beau- 
coup d'hommes  de  sa  trempe  et  se  les  associa.* 
(Rayo.)  11  se  prend  en  bonoc  ou  en  mauvaise  ' 
part,  ■••^■•v  '   \     '         -.^-v  \-.  .• 

^TaBVP«,en  termes  d'imprimerie,  se  dit  de 
l'action  de  tremper  le  papier  dans  ^ea^ ,  aào 
de  le  rendre  plus   souple   pour  l'imprimer» 
La  belle  impression  dépende  plus  qu*qn  ne  croit  . 
de  la  trempe  du  papier.  La' trempe  doit  vitrier- 
suivant  les  diverses  quétités  du  papier. 

Les  brasseurs  appellent  ^rem/>e^  l'eau  pro- 
pre à  faire  fermenter  le  grain  ;  -—les  ciriers  , 
le  premier  jet  de  cire  qu'on  donne  aux  mè-^ 
chcs  de^  bougies  de  table.  —  Les  amidonniers 
appellec|t  mise  en  trempe,  la  mise  de  la  ma- 
tière de  l'amidon  dans  une  eau  sure  ou  aigrie.' 
TREMPER.  V.  a.  Plonger  dans  un  fluide 
un  corps  pour  qu'il  s'en   mouill^ct  s'en  im- 
bibe. Tremper  un  linge  dans  de  Tcau.  Trem- 
per du  pain,  une  rôtie,  du  biscuit  dans  du  vin.>^ 

On  dit,  tremper  la  soupe,  pour  dire,  ver- 
ser le  bouillon  sur  les  soupes  de  pain. 

On  dit,  tremper  du  fer,  de  l'acier^  poui'di* 
re ,  le  tremper  tout  rouge  dans  de  l'eau  pré-^ 
parée  pour  ie  durcir.. 

,'  On  dit  y  que  la  pluie  a  trempé  la  terre,  .pQV^r 
dire  qu'il  a  plu  aboadamraent,  et  que  la 
terre  en  est  pénétrée. 

Od  dit  figurément  y  tremper  ses  mains  dans 
le  sang  y  pour  dire,  commettre  un  meurtre  y 
ou  seulement  le  conseiller,  y  consentir. 

^    ,  .      j  .,  .  .-^      t      On  dit, /r«mpsr50/M;m,  pour  dire,  y  mettre 

On  lui  a  donne  aussi  le  nom  de  graipmatiti^^  j  j^  ^.^^^  ^^  ^^^^^    ^^^^^  quantité. 

ensuite  on  la  réuni  à  1  ampliiboie  ;  réunion  ,     TsKir 
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qui  nva  pas  été  adoptée  par  les  naturalistes 
étrangers.  ;-'  ■-  -     \'-\:-^/y^:.\:r-'^,.-:,^.-/:.:^^--- 

TRÉMOUSSEMENT,  s.  m.  Action  de  se 
tréqdpusser.  Le  trémoussement  des  ailes  des  di- 
scaux. Le  trémoussement  du  corps^Le  trèmpus* 
sèment  des  membres.:  ,  '     -  *  .        ^  v  ? 

^RÉMOUSSER,  SI  TRÉMOUSSER,  v.  m 
q^i  prend  souvent  le  pronom  personnel.  Se 
remuer,  s'agite^"  d'un  mouvement  vif  et 
irrégulier.  Ce  h'est  pas  là  danser,  ce  n'est 
que  se  tHmousscr»,  Un  oiseau  qui  irjkmoussede 

/  Il  signifie  figurément,  et  dans  le  style  Tarn i^ 
lier ,  faire  des  démarches ,  prendre  aes  ^oirvi , 
se  donner  beaucoup  de  mouvement  pour  faire 
réussir  une  slSsXïo.  TrémousseZ'Vous  un  peu. 
It  se  trémousse  fort.  V affaire  était  importante  ; 
H  s*est  bien  trémoussé.     ,  ;^  ,,  ,  .,,  ;^     v   v  ? 

TRÉMOUSSOIR.  s.  m.  Machine  propre  k 
se  donner  du  mouvement  et  dç  l'exercice  s^ps 
sortir  de'sai  chambre/|/i>p;|>p'V^1^^^^  •  •■ 

TREMPE. s.  f^  ^tiûn  etÀani^re  de  irem- 
per  le  fer.  Cet  homme  entend  bien  la  trempe  du 
fen  lia  une  bonne  trempe ,  une  trempe  excel- 


•%, 


■*Wv, 


lente.  Donner  la  trempe.''^  ■   ^ 

Il  signifie  aussi,  la  qualité  que  le  fef  t*ôii- 

tracte  quand  on  le  trempe.   Cette  épéc  est 

d'une  bonne  trempe.  t4a  trempe  de  ce  coutelas 

est  fort  bonne»  La  trempe  de  cet  acier  est  excel- 
lente Vît^t'''^    •         ■■  ^L'--'î'*^':Âi'" -,      :^%^y,'§%'£^: 

On  dit ,  picrs  la  trempe,  pour  dire ,  tremper 
l'acier  dans  de  l'eau  fraîche;,  pour  en  resser- 
rer les  pores ,  après  qu'il  a  été  chauflTé  i^  un 
certain  degré.  ^  *  n 

Figurément.  On  dit  qu'un  hofnme  a  un  corpi 
cTune  bonne'  trempé,  povt  dire  qu'il  à  un 
corps  robafte  et  bien  constitué.  —  On  dit 
aussi  an  esprit  de  bonne  trempe,  cTune  bonne 
trempe,  pour  dm  un  esprit  ferme  et'  solide.^ 
—  Foilà  ce  qui  aoit  arriver  à  tou ternies  aJÈttes^ 
d* une  certaine  trempe.  (J.-J.  RpUss.)  It  fallait 
un  homme  ^e  votre  trempe  pour  asçr  4ire  tout 


dnntU     ?    *  de  trfeiie  à  seiaè  articles  ,  el    <saçi^  vous  dites.  {YoU.  y  La  trempe  de  nos 


TasiTPKA,  est  aussi  neutre  ,  et  signifie,  de^' 
meurer  quelque  temps  dans  l'eau  ,  ou  dans 
une  autre  liqueur.  7/y  a  dtjà  deux  Jours  que 
ce  linge  trempe.  Laissez  tremper  ce  cuir  dans^ 
l'eau.  Faire  tremper  de  ta  mcrue  pour  la  des- 
saler. Il  faut  mettre  tremper  ces  pois',  ces  pru- 
neaux pour  les  amollir.  , 

On  dit  Gffuréi^ènt ,  qu'une  personne  trempe' 
dans  un  crime ,  dans   une  conspiration,   pour 
dire  qu'elle  eiï  ej^t  complice.//  n'a  point  trem- 
pé dans  ce  crimdhlà^  '  .  V 

TaxMPBa  ,  cp|tcri^e8  d'imprimerie  ,  signi- 
fie, plonger  p|^â  ou  moins  dans  l'eau  chaque^, 
main  du  papier  à  imprimer,  afin  de  lui  don- 
ner la  douplessfc  qu'il  doit  avoir  pour  rece/oir 
plujS  aîsémcnt^i'empreinte  des  lettres  et  l'en- 
cre qui  en  couvre  l'œil.  Ce  papier  est  biencolU,  ^■ 
il  faut  le  tremper  trois  ou  quatre  fois. y  f 
.  ^Ti^BHPit.,  El.  part,;^^-;-  .^;^^.^    /::..«■ -V"'':  ..;'  ••  ^ 

'On  dit,  qu*unhomnie  est  iout  trempé',  à  son' 
habit  tout  trempé  ^  pour  dire  qu'il  a  été  extrê.-^ 
memcnt  mouillé.      -         rV:i,^;^i:''-'_^.}^'f  '^ 

"■"'  Q^j.dit  aussi  d'un  homm^  qui  a  beaucoup 
sué,  qu'i/  est  fout  trempé   de  sueur.  Je  me 
trouve  dans  mon  lit,  accablé  de  fatigues ,  et- 
tempe  de  sueur  et  de  larmes.  (J.-J.Rouss.)  * — ^r 
—  J'avais    toujours  bu  mon   vin  fort  trempé. 
(  Idem.)  Serait-il  on  effet  coupable  d'avoir  trem^% 
pé  dans  l'intrigue  qu'on  Jui  impuA?  (  Volt.  )  f'J  •; 

TREIMPERIE.  s.  f^n  appelle  aîmsî  às^ 
une  iinprimeriè ,  un  endroit  destiné  à  trem«i^' 

perle  papier* '-^^^-^^-.-^'-^'^'-^^ife^^'^^^^^^^     ■  •'  -  "  >: 


t. 


►«■y» 


^..ir>j  ^ 


TREMPrS.  s.  m.  Liqueur  acide  deMl^~-;M/^00 
quelle  on  trempe  les  ouvrage*  decufrpiwletl^i^^ 


4ihe  de  ses  extrèmîtés  sur  uiir 


tre,  et  ror- 

pne  un  planliicUii^t)^  â^  dilK'^^  ^;H 

sur  lequel  les   sauteurs  courehl  pojkii^  s'élait-*'    :;n\r 


cer  et  faire. des  sautf  jiérilteu^  Legrand saut 
du  tremplin.  .  i-^r  /  :•  \^  .'-'  „..'<f.V-.'. 

.  TRl^Pl^OfKE.  |4  r.  li^l^remiére  cuvV  qui 
•ftif  i  pr^hftacer  Hinl^ji^ 

t.  T.  denieuniersiiClran^^ 


■'V'v    . 

"m. 


x^i 


■.f. 


ii.i 


;iv: 


i  ,ri 


;:>/: 


\i.: 


«*^. 


'*^^: 


M- 


S-'  I 


•.^^ 


t^ 


itfÉÉ. 


1^ 


l-,f  ..■-    •v'MJ^    -♦«lUfci^- 


l«i*%^       ■»        «lit 


^ 


*^       .  t   _    •      I        1  ■   1,  '         -     '-'  '        ,     -I  I-      L  ■-■,.■.■..  .^  ...    .  .      ^V-  ■      -   M^    '    ir   ■    ».      .     .1    ■      ■  I  ...... 
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974. 


Tûi: 


cercle  i^  boîi  cliargé  dfiMi  pbi4«  <|ui  s^rl  à 
iairip  Bi4ipdUe  d'une  oerieiM  aiamèi 

lig^BilLUS*  «•  l  T*  de>  «ar.  Ra^iirige  de 
plaDche^  à  deux  [on  troi(  piedt  dQ  tiaeteur  t 
autourd»  rècouljiiie  de*  p eUla  bâUè^enaque 
l'uiieA«aie«.À  la  iiâche  dea  hareogi*,  i    i 

TRENTAIN.  b.  m.  Terme  dool  onseicrt 
k  W^wIkiB»  t  p4if .  Qierquei  que  lea  jeueun 
ont  ébroua  treijle.  Ni»^$  Mmm^^Jr^i^^* 
Quand  lit  J,oueur€iOni  trente  de  papl  it  iCa^trê , 

lemar^uuêr  ûriê^^tr^ttfin^. 

On  afi^peUe  trpMt^  «  uq  dr%p  de  laipe  dou.t 
la  chaîne  enl  caqppoAée  de  tctoltf.  foi«  ceel 
fili.  ■•     '■       '    :•    •-..■■  ■■■-•• 

TREMTAINJi.  a.  &calL  Nombre  de  treille. 
Vn/^tmtmlmnê  d^  içuis,  de  dt&vanx,  cfe. 

TUKNTANEbLfi/8.  r.  T*  do  botao.  Kon» 
du  ftumac  fuateib  '  . 

TREKTJî.  adf»  Nôiubae  cenlenanft  tteia 
fuis  dix*  Trente  hammei»  TVenis  dânier,u 
Trente  liôuét»  Tirëntê  ei  ttn,  trentê-deux ,  efir. 

Au  jeu.  de  la  paiioie  on  appelle  trefètc,  la 
uioUié  d*eo  )eui|ul  e#l  de  quatre  poiota,  dont 
cbacuuvaut  quinine. 

TajKNTEvaT  QUAaAffora.*  Sorte  de  jeu  de. pur 
bâtard,  qui  «e  joue' avec  des  cartes.  Jouer  nu 
irent^^eiifuch^te,  ,    * 

TKENTEPOHLIA.  s,  m.  T.  de  botao. 
Geore  de  plante^  cruciflëres ,  qui- dilTôre  à 
peine  d^  Vhélinpbile  dont  il  laii^eit  partie.  Il  .^ 
se  diftio^uc  par  sou  ealicC' privé  de  ces  fo$» 
hCtlea  ▼ésiculeu^ea  qui  s'obiertent  à^  la  buse 
daua  les  autces  espèces,  par  sea  deux  glandea 
ceniralea  qui  oesout  pai  recourbées,  mais 
droitea^  Qt  par  la  siiique  qui  eat  lobée» 

TREMIÈME.  ad|.  Noiobre  d'ordre  des 
deux  gcnrt»/, Vou$n'éiei  que  la  trentième. 
Dars  sa  IrçniUme  donnée*  . 

11  est  aiis^i  substantif,  et  si<>;niQ^  ,  la  trên- 
ticipe  partie.  H  ejii  intértfêe  dans  cette  affaire 
pôitr'un  trentièmei^}  v  ^  ' 

TRÉGUt.s.  m.  T.  de  inar.  Voile  cari%e 
que  lesgalcre^,  les  tartanes  et  quelques  av- 
treabalimeos.de  bas-bord  portent*  dans  les 
gros  temps. 


T 

•  >  *  * 

bre  dei  mertéU.  -r  X^  aeeoaddeee4.i|ipU  ^^ 
dit  à  l'égard  de  toutes  soistca  d'anîmeiix^  et 
les  deui^JMl^^^^P^  ae  diaent  qu'à  Ténra  da 
I'bQ«|i|t|e.  Un  trépas  glorieux  enl  prérer^ubje  à 
uo^  vje  bonttiv^er  I^a  mort  est.le  terque  com.- 
oauii  de  tout  ce  qui.  est  aeîoké  «ur  le  liec.fer. 
Toute,aiiccession  n'^m  eii.veite  qufa^  mpoi^nt 
du dé^^r^h^ <n^^f  ne  préfiepte  rjen  dç  laid 
k  rimegiojiVion  ;  il  pe^t  i|iôaie,Caîi;e  envjiagei: 
quelque  cbOjN'de  graçieu:!.  df ns^  l'éti^rmlé* 

cai|sèe  p^r,  l|i,ai^paretîoa.d^*a,cbo«esi^u;^qiv<^i- 
les  on  étai^  eitiicbdt  ilf^i»,  \%  maH  yj^eo^e 
quelque  Çb0(ie  d|54^W.«k4*<«fff ^M** 

TRJlU^AS*  %  OK  T.  de  naarieer  On*  «pRetlfl 
ainsi  un  petitjpassage  au  AJ  d'eeu.enli-e^dAu^ 
bancs ,  ou  entre  deux,terretf.  OÀ  dit  eusid /{as 
et  ferliiûk  .  ^ 

"^^TR^Af  ABNCNT.  s.  m.  Viéiupinot 
site  qui  signUijlit^le  moment  de  la  morti, 

TRÉPASSEaTvTli.  Moyrir,  décéder^  ren- 
dre  l'amie  H  ne  se  dit  que  dea  personnes  qui 
meureqt  de  Icujr  mprt  qarurelleU  et  n'iftst  g^è- 
re  d'usage.  H trépassa  surleminluit.  lija  Jeuas 
heures  qu^il  est  trépfissi.^ 

TaiPASsii,  ÉB.  part. 

Il  est  aussi  substantif.  //  eêtpàle  comme  un 
trépassé.  Priet  Dieu  pour  les  trépassés.  Le  jour 
des  trépassés.  La  fête  des  trépassés. 

TRÉPIDATION,  a.  t  T.  de  méJcclnc. 
Tremblement  des  membres ,  des  nerfi^  des 
fibres,  etc. 

Q'est  aussi  un  teroie  d'astronomie,  qui  li- 
gnifie, le  balancament*^  que  d'anciens  astrof- 
nomes  attribuaient  au   firmafnent>  du  aep<^. 
tentriçQ  au  midi ^  et   du  midi  au  septen- 
trion.-^-'V'-^  .  -      •  -■:  ■'.:■;:-■•'.?•...•• 

TRÉPIED,  s.  m.  Sorte  d'ustensile  de  cui* 
sine  qufc  4b  ti^  pieds  ^  et  qui  sert  à  dirers 
Usages^  com'iprà  aouteoif^aurle  feu  ttUipoèf . 
Ion,  ou -cheudrqoiv  etci^^;-^-- '.-r  ^v.r-/.-  v-   .iv^:M^^<v. 

Parmi  les  anciens ,  on  appeUit.le  irépiùdÂe. 
Delphes ,  le  tripwiii(f4p9lfçn^  ime  eapèçe  de 
siéffe  à  trois  p4e4#  ei*r  lequel  J^priv^fiesiie  de* 


TREPA».  8.  m.  Du  grec  trupanon  tarière.     ..  ^«^^  ,..  ix^^i,^^^,  H««n  kr.«.«:-  ^„;  ..JTu 


.^T 


laatirument  de.cbirurgie  en  forme  de  vilcbçe* 
quiQ .,  auque)  oiiy  adapte  une  scie  arrondie 
pour  percer  les.os  en  tournant^  —  On  appelle 
trépan  abap liste,  une  espèce  de  trièpan  dont 
la  t$M:i^re  ,  retenue  per  un  bourrelet  circo- 
laijce^  be  peut  plonger  dfins  je  cerveau  ,  mal- 
gré la  maladresse  et-la  pesapteur  d^  U  màiii, 
qui  la  conduit  ;  c'est  ce  qu'exprime  le  mpt 

\a(^iitpiisi%n  qui  Aigni^e^,  impossible  4  plqnffec* 
TaVA^ir^  skjruDe  aussi  ropération  quT;se 
fait  avec  le  trépan.  Z^ircpo»  <i|(j&ni^^^^^ 
f^  itm.Ppfraiioii dangeruise.-  '  '   '      '■ 
XM%A^»J^^  ditanssi  d'une  espèce  dé  tarière 

;t^i^s-(Q|Xe'/djpnt^  on   se  sert. pour  pvrçer' les 
pierr^i»,  VpSfipurs^  lef  plà^qb^rs,  >   ^  ; 

:     Tft|*AM>  ^  m^X..<î:b#*m^t,  JVow  d'une 
efij^çe-  d;bolQi!«vill  dsiH  W  fait.,  gf^nd  ca^ 
rén  GWfW^  Q^tJ^WV^^^w^'y^^'w        .  V. .  ^^^^^^^ 
%»MJ^%fi^  V.  ai  Faite  l'opérfliendo 


vi 


't'-''-4 


"■"      im  hoHunfi.  Il>a  failli  le  Ijytpaner, 


viv^e.  Deçcs  est  akin  uxyli^  pm^rtchi^rtlké  ^ 
lenanl. un  jpçu  de  rps^g*  dfi  iVirt||r ♦  ♦  t*^mar- 
que  propWmentie-reliçai>clHHii*n4  4€i  fiem- 


iMu  dit.  figur^nieat  d'un.bpipm^  qpi  paijé 
a?ec  eutbousia^»^,  qiiV<M/  m"  M^Mpic4à  ^ 

TRÉPIGNEMENT.,  a.  m.  L'action  de  Ué. 
pigner.  Le  trépignêsnent  des  piedsé     /u 

TRÉPIGNER.  v.«h  Battre  des  pieda  cea-, 
tre  terre  en  les  renHieiit  d^ci  mouvement 
prompt  et  fréquent.  H*  trépigne  d&^coUrê. 
Voyez- vous -comme  */■  trépigne  du  pii^tU^^- 
fait  que  trépigner  en  dansant.  -^  On  dit  qe'cm 
cheval it^piend.,  io^ttqn'jk  bal>kL  poudre*airec 
lea>  pi^da  de  devant,  eovmeiuent.saoa^eflaT 
braiser  là  voile,  et  qu'il  imâtcea^moiivemieiie^ 
courts,  prè#  de  tesret  aeeeê^r^V.  sfipsU  a^rrlps 
ha^^be)»,  (^chemln§yf^^lioîrèpigfk€j^ry 

TRÉBQINTE.  a./^  kea..ci^iera^  imuri' 
reliers,  selliers  et  plusieiiaa  antrea.oiurrieea^ 

appiaieot  ainsi  junf  pqirifiiiiiçe/q^fiU  met^w^ 
jeiiif^  d^jil,  Aii!rea,QiHiii^4>l|Ki  ^if^'^ia  j^eik-. 
lem  çoudnv  ^  U^^WWW^ikAfW^ 

pointe  fi^,  rf<v<tif/  i  J^^  *i%aAik  4ti.i5tt«i^w<^l?6^fc 

^oud  avec  la  première  aemelle  del'empeigq^ 

p^Mmi^t^^^  ^méN9k  Mwfî  bêrtdp^d^»  mr 

^IiM^minçe  qnie  ceUi9.4e^dev#ii|9iAMi«9  çm&i 

am^^Je  qi4Mriief  :  dii  i«PvAiei.atlê  JelMf  dfi  W 

seconde  semelle.  v  l/-. 

nm^fkPtf^  iH*pc.^Jfeo}%eiiiNw^yt«^e(cJ^ 
bjy^t  Mipéneuridit  l'éiambur^  efiq#è^/ur4i|#' 

\  %UÈQUmsi§.isuT^imeié^f^ 
;6bilii,  dc.ir^oase«i9*éi%|ii9iMM|.  ifieiaideux- 
feîa  pipa JifiitiiBoiaé^,  >4«Hiaewé4»A.viei»tge»i 
blffM: j^à^jipeiuiiaf  i^s(ii«se>ql^puinme>>  Ate^^ 
iPBSfc  Pertieal^  qsi  n^miNK^u»  beuir  deta 
giê  dans  la  qiM^it4èiioac^i|seefriulj<ieûf'2e«){ 


Wh 


y^i%es]be  auqapl  elle  ctst  joiols^»  Bon,  nui/- 
leur,  trés'bon.  Alauvo'S,  pire,  trés-^mauvais. 
Sagih  ptuéhM'^ê  .trésTêagi^.  Àlturé^  t^s-assuréi 
Tr€9rConméJmH^imi,  Xtis^Un,  Tté^-fori^ 
Trésrsajùmemt.  Cep^mm^rii,  «il  trisrsavants, 
mais  cefui-là  est  p  lus  '$avan  t  encore,  / 

Tààs^  Fae%3ieiiv  (%e.)  Tm  m^lrque  pr^;» 
ci^éineet  et  .eleiremeMie  superlatif)  smiis  naé^- 
lange  dtaulee  idée,  ni  d  aucuns syn.timeq|«, 
foH  tek  merq^ei  nnasnarpféeisèmeet,  niAisil^ 
ajoute  uneesf  èoe  d'a(|riii9tion.Z(4ai%e4pri<u^'A 
de  plue^.ea  seaUment  d^'adioiretâoiu»  ir->  3V^ 
ne  can«knl  q«e  dans  le  seea  morelet  Utté/el^v 
can,  loaailtt'eivdii  dfua  liMUUoe  qu'ilest  fr^- 
sagê^  cela  veut  dire  m*,il  Kest  vériiabieQieaji^ 
Au  lieu  %a«  fort  ^t  bien*  pcuveôt  quislquefvi»;; 
être  emnloyéa  dans  ua  seoe  ironîqi^m  ;  evee^r 
cette  difllèreoce,  que/bi:^  coM'ientjiiieiu  IpfS?^ 
que  riconêe  faitenle&dte  qiA'oapècthe  per.il^.-« 
:  faut,  et  qiie  bien  eai  phva  d'ussige.  ti>riS<|uf  l'iiW 
ronie  fait  entendre  qu'on  pècbe  par  em^itki 
\~  On  diâ'ait  donc  en  riiUiapt ,  c'est  être  f^H  ' 
.  sage  que  de  quitter  ce  qu'on  a  pour  çoujeif) 
.  eprèS)Ce  qu'on  ne  peut  avoir  ;  c'èi*t  être.  Wanj; 
,  patient  que  de  «O|i0ï;ie  dé^,  ijoups  ^de  bjftlAfl, 
sansen  rendi^e.  L         '. 

TRÉSAlLLE.y!  f.  T.  de  charrons.  Pièèede 
boi&  longue  de  quatre  pleda  et  demi ,  plate, 
carrée ,  qui  est  assujettie  sur  deux  i^^dcUéa  oov 
brancards  du  tombereau  ji  et  au  milieu  de  Is^^i 
quelle  est  un  anneau  de  kr  où  tient  la  cliMP^ 
qui  attache  le  tombereau  et.  le  maintient  eiir 
état. , '•.  :  '.'   '  '"■'■''  .■   '  .'  ■*        '  *■■■  •  ' ..  -  ' 

TÎiÉSILLOil.  s» m.  T., de  cbacp.  M^ 
de  bois  que  l'on  tpet  entre  des  ,m  nouvèll 
liiettt  sciés  punï:  les  teuir  en  état  «  et^  h^hitp 
sécher  plus  aisément»  El»  ternies  de  m^tnet 
petit  levierde  bois  rond  qw  serià  souquer 
deux  cordages  qui  font  force  l'uii  conti«e  L'au? 
.trf>''  '.    ■    ■'■  '  -      "'■■     '  '  •'■■.■■     •       ■■■-■•'■-  .■-■'■■• 

TRîÉSlLI^QHI^^B.  V.  a- Tt,dp  i^^r-  S^tt- 
^ier^  s^f  r^r  a^ecif  i  wwWû«t 
*:   Taasi|Li*oitvê ,  i^a.  parla. . 

TRÉSORi  a^  mé  Amas  d%,  d'arg|ent>  ou* 
\d'autres  choses  précieuses^  mis  en  réserve^;» 
Hicke  irésbr^uTrésar  inipuisubU.  ^èair  dis 


trésors^ 


Ïver um  tréeÊt^Mehi,  -^Qkkf pelLe< 
,  trésor  de  l'Etat , .  lea  /iciicfa^ai., 
ppur  le/aerrice  et  le»  bedoii|#.  de  v 
r  j;fe4,  (Ciis* lagn^tr0 quh^^pmmlrni^:^ 
menhir  imorp^lbdk^  ^\Wom  «04  /**^Wff«/t.A 

icsdesmim^^^m^i^rmfil^^ 

Dans  ia,plQpar|t  desiégli^ea^  o»appél^illAv 
4or,  le  lieu>  oùa  IVmi  féide  lea^tejUqiidkeit  Jtaji 
omemf  es«  Il  aed|t  a^aiidii  iSiJijdlMHl*  f*<AiB:?i 

ceaeip»em^oe#.^:->.i^ %'^''^t'^''  ^''l ^f 

Qm  AilùArésori  r  ^  1^^ 
de.  grandes  ficbe^aes»£lQ|«A#iism#«a^ 
lop^  £;^^nis^c»:^eaîeti^pt^«l^  ^^"^ 

me^af  /i|  confiance ofoe  éeéiifiÊ$re4^iiWSméà^Mk^    ^ 
racl^tm  ao^  îm>ms^dàmtn^^^oh.)M^  ,     : 

figeiiémefit«dili  dMpaaéfl%fàiqaua4  etjc's!)^  daM#  :^- 
ceêiM  qsseaaîpa»aMii'dît  ^:qîis}  Ai«rîcéajÉiis#aie«i 
^ttfs^iêêmdffiMA^r^do)^^^  lm%  paât^bèlët^ 
jcpâH  ip^  IWi»^iwa^îqtilybns»>  kêsssntn»  ^ 
afÂiA^{Ofi.dK^  eq^péoiii^tdMli  msisérkmâmiê 
lnrWim%  qua^/eff^Miin ^n)Mfi4fi^iH«âMK»  bas),  r ;. 
f4êo^^éÊkmiâétic9HbiJ^ilKmiy^Ut^p^  ^ 

•aindetf eKtiiqiili^l'ttl^enaecoa^  ,  onidiliM  '  r 
j^^gmmUHms^teiiirsè  t       ■         •' f#v#^r^  :;. 
tmi^oài  ae«diaait;du'«MiaQie(i  l'o«e(i;aK^ai#Aiaiii  : 
lareHU'éa*  lit|i«  l#taea^,  li^pe(>if|iaiivd!nné#i^i^ 
gneurie  ou  d'une  communauté.- f»*  li^iw^eaii     T 

c0i^fi'^p^é'aimmmUmif*\st4iBWkMiij^à}^ 
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0t  même  migmtnUr  sa  puissahee ,  il  devait  m  j      TAEST.  §.*in.  Sorte  de  fuile  à  voitei^  pi  in  ' 
composer  un  trésor  d*amis  vertueaàD  pour  teiir  j  clpal<»itterit  pour  ksbaleaiii  pdcheura. 
confier  les  magistrat uriss et  tes  etnp/pis.  (Bàrth.)  j      TRESTOIRE.s.  f.TnsUanâ<^ntdefanniers. 
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Cette  femmoest  un  trésor.  On  bon  domoêtiquo 
est  un  trésor  dans  uHo  mtsiéon. 

On  dit  il'un  \ytt ,  è^ést  an  trésor  de  doêiri" 
ne  ,  un  trésor  de  fêcheréhes  ;  et  ôo  dit ,  qti  il 
renferme  les  trésors  de  la  doctrifu.  L$  premiè- 
re etpn'^iiion  Indique  l'abotadiwicc  ;  la  se- 
codkle.  If  prix  de»  choie»  qu'il '^dnlîetit. 

tliisOR.a.  m.t,  dç  jtfrdîn.  Variété  de 
poîre  ^  qu'on  appelle  niïMi  pôîted^àniaur.     , 
TnéSPBRRIE.  ».  f.  Lieu  où  rop  garde  le 
'  trésor  public  ,  le  Jrésor  de  l*Etat,  ;^  > 

t'aÉ^ovMBi»,  se  disait  aulreroisd'un  |yéné6- 
»ce  dont  était  pour?u  celui  qu'on  appelait  tré- 
sorier dans  un  chapitre.  -..4^' 

rrRt*.St)RIBR.  s.  m.  Officier  étAlî  pour 
Ttecfvoîr  l't  pour  distribuer  les  deniers  d'un 
•    État ^  d'un  prince, d'une  compagnie,  etc. 

On  appelait  trésoriers  de  France ^den  oflB- 
'  eiers  prépoîM^   pour  travailler  au   départe- 
ment des  taille^  9  et  pour  connaître  de  plu- 
sieurs autn  s  àdaires  de  finaocè ,  du  domaine, 
des  ponts  et  cbaussëes  et' des  chemins    pa- 

■  blîcs.    >•..,.  ■  .  '.  ■.;•:■•-  ;V;.  / 

<     TaisoiiBa,  se  disait  aussi   de   celui   qui 
était  poun^u   d'une   dignité    ecctésiastique 
^     qu'on  appelait  trésorerie^  et  qui  était  la  pre- 
mière dignité  dané  quelques  chapitres. 

TRESQUILbES.  a.  f.  pi.  ï.  de  ç^^m. 
'    Laines  en  suint  qui  vief^nent  du  Levant. 

TRÉSSAilkiEMENT-  s.  ro.  Émotion  sa- 
.    I>ite  causée  par.  quelqne  violente  jsurprise ,  ou 
pat*  qnelquè  ftOOTenir  dooloureiix*  A  cette  vu6 
/"   il  éprouva  un  trcùtiilleàtent,  A  lors  ^  en  me  rap- 
pelant les  temps  éloignés ,  un  trpêsaiticment  me 
'  'prend,,  v:*  (J.-J.  Bouss.)  Un  iréssaitletnent  de 

TaassAfLLBMBNT.  T.  de  médec.  Mouvemen' 
'      convnhif.  Le  tressaillement  d'un  nerf,  d*uh 

■  tendon,  .  :  ••  /•'■''   ■.•"■•'«'•*  ■• ''- 

TRESSAILWR.  V.  p.  Je  ttessaille^  tu  ires- 

~  sailles ,    il  tressaille  ;  nous  ireêsalllons ,    vous 

'     iressaiilez,  ih' tressaillent.  Je* ireesaillais.  Je 

'      tressaitlirai.  Je  tressaillirais.  Que  je  tressaille^ 

ett.  Éproover  uoè  émotion  subite  et  légère. 

Tressaillir  de,  peur.  ^J^essaiUir  dé  joie^^  f(ous 

^  tressai llom  de  frayeur  ^uandon  nous  montre  là 

y    mort  de  prés.  Ils  tressailliront  à  ta  voi^  delà 

i  raison  ei  de  la  ttertu,  parce  qu^ellts  leurappa^ 

"     rattrojsf  sous  des  traits  connus    ei   familiers. 

<  h{Bsit\h.)   youim^altendrisseil,  et  vous  faites 

,  \i^  tressaillir  mon  cœur.  {\ iAxT^a  pensée  m^en  fait 

jiA  encore  tressaillir.  (Sévig.) 

i^/'TaissAiLùi ,  iB.  part^^  V  ^^*     'f  ^ 

TRESSE,  s.  f.  Tisft6  ptat  fait  de  petits  côr- 

';  d<)nf ,  Gis  « 'Cheveux  ,  etc.,  paaaés  l'un  sur 

^/^;  Vautre.  Tresse  de  theveum.  Tresse  de  soie.  Très- 

*^'se  iPargeni.  Faiieune  treue*  ly,'^-^'J.kmî^,./y: '•.'-■'■■■ 

On  appelle  Vnssi  tresse,  xles  cbeveui  assù- 

jetiis  sur  trois  brini  d#  aote  ,  dont  les  perru- 

^^uîcrïi  composent  les  jfiertuqaea.,,    ...^  u  # 

^'RESSER.   t.   1,  Cordonner  en  tresse/ 

:;.::|f;.:|Tii8Si,  U.  paH.    ■  75^-i:v^7,;i.i::;:^v;v,,;^u'4.^ 

'^  W  J?^^  ••  m.  TRESiElTSE.  s.f:  Ce- 

;;?''!  vc^c  qui  trrtsé  fleii  chcveni  pour  en 
.composer  une  perruque.  t.;^-.:-. 
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Ëinèce  de  tenailles  de  bois; 

TftifttfiAtJ.  s.,  m.  PK;cé  de  bois  ton^e  e  t 
étroite,  portée  ordihàrNme^nt  Éur  quatre 
pieds ,  et  qui  sert  4  son  tenir  des  tables ,  des 
échafauds,  des  théAti'ei  ,  etc.  Il  faut  deux 
tréteouoû pour  soutenir  le  dessus  d^une  table..  Il 
renversa  tdù te  et  tréteaux.  . 

On  dit  d'un  mééhant  buflfbn.  d'rfn  thé- 
cnànl  comédien,  il  h'est  ton  ga^à  monter  sur 
deitreteajix:  et  d'un  homme  qiri  a  été  saltim* 
banque ,  qui  a  Tait  le  métier  d'opérateur , 
<iu'il à  monté  sur  les  tréteaux. 

Lèê  nptiieré  appellent  tréteau.  Une  pièce  de 
bois  garnie  de  cloù^  à  crochet  auxquels  ils 
attachent  le^  cordons  de  paille  qu'ils  veulent 
tresser. 

TRETEAUX,  s.  m.  pi.  Espèces  de  pieds 
de  bois  as^ez  hauts,  qui  servent  à  soutenir  de^ 
échafauds  ou  des  pièces  de  bois  qu'on  veut 
scier  en  long.'  v  ;        ^ 

TpÉTOIRE.  s.  f.  Espèce  detenaîlles  de 
bois  à  l'usage  des  vanniers.  v 

TRETORRHIZA.  s.  tn.  T.  de  bofan.  La 
ptante  qui  5crt  de  type  à  ce  genre  est  la 
gentiane  eroisctte  à  grandes  fleurs,  cirracté- 
rlsée  par  le  calice  à  quatre  divisions  inégales, 
dontdeux  plus  petites;  par  la  corolle  à  tube 
long,  à  quatre  divisions  et  quatre  dents;  par- 
les étamines  au  nombre  de  quatre  ;  par  un 
style  à  detix  stigmates  lameltirorlnes.   • 

; 'TRÉ-TRÉTFiÉ.  s.  m. T.  d'bist.  nat.  Qua.. 
dHlpède  dé  Madagascar,  qui  est  ^ros  comjxie 
un  veaf]  de  deût.ans.  Il  a  i^  tête  ronde  et  nae 
face  d'homme  ;  les  pfeds  de  devant  tî  de  der- 
rière comme  un  (^inge  t  la  poil  frisotté  ;  la^ 
?ueu^cfburt3;les  oreillèa  eotntne  celles  de 
homtiie.  C'est  iiif;*rtimalso(itaire.  Il  y  a  tout 
lieu  de  crroire  que  c'est  un  singe  du  genre 
des  maqrdrillfll  dti  de  celui  des  macaque a«.t^     ' 

TftpUooTRÛLOT.i.m.ouTRBDILLE. 
••  f.  T^  de  pèche.  Petite  truble  pour  pécher 
des  chevrettes,        ;    -#  '  ^  ^ 

JCREUIL:  s.irt.  (On Viibiiiïîè ïèt.yUachîhe 
ITormé  d'iin  arbre  ou  éssleci  auquel  on  atta- 
cbc  des  leriers,  et  qui  sert  à  élever  des  Tar- 

V jrllÈVÈ.  s.  if.  tfonvèiiliifen  par  f aqinellië  on 
s'engage  à  suspendre  pour  qijiçlque  temps  les 
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TRÉVIRE.  ^  f.  if.  de  mar.  €oHa|re  plié 
en  deux  et  tixéparlj[!*doabIet  quisert  ài'.em- 
barquement  des  futailiea ,  etc. 

TRÉVIBER.  V.  a.T.  de  DKir.  Chavirer  un 
câbtQ  ^  une  manœuvre. 
'  TaiviB^  ,  i«.  p.irt. 

.  THÉ WIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Oenre  deplan^ 
tes  de  la  dioécie  polyandrie,  qui  ren^^rme. 
deux  arbres  dés  Indèa,  à  fenilles  alretiièe  et 
A  fleurs  disposées  en  Igrappes  11  ofiVe  pour 
caractèrt's  :  d^'ns  les  piedjf  tnfties  ,  tin  calice 
de  trois  folioles  ,  et  uh  ftrand  nombre  d'éta- 
mines;  dans  les  fleuré  femelles ,  un  calice  à 
quatre  divlsîo'irs ,  un  ovaire  strpéiietir  sur- 
monté d'un  sjyle  à  quat/e  stigmates  plu- 
meux. 

TRIÊZAtlt,  ÉE.  aâj.  tise  iit,  èû  pein- 
ture, d'un  tableau  dotil  la  surface  e^  parse- 
mée de  petites  Fentes  imperceptibles,  et^en 
termes  de  potiers,  de  |a  puircelaibe  don ^  la 
superficie  ^st  fendue  ou  gercée, 

TRI.  r..  m.  Jeu  de  cartes.  Sorte  de  jeu 
d'ombre  que  l'on  foue  à  trois.  On  n'y  con- 
serve de  la  couleur  de^carreau  que  le  roi.  Une 
partie  de  tri. 

TRIACUANTHE.j.  m.T.  d'hist.  rat.  ïîous 
gehreétabli  parmi  les  badstes.  Ses  caractère^ 
sont  :  trois  ou  quatre  rayons  épineux  à  la 
première  nageoire  dorsale;  des  espèces  de  na 
geOires  ventrales  soutenues  par  un  seul  rayon 
épineux el  adhérentes ftuabassin tion sailîaor.   ' 

TRIAGHNE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  famille  des  synantbé- 
rées« -Ses  caractères  sort:  aigrette  formée  de 
trms  écailies  cadtrquea^  membraneuses,  coria- 
ces, linéaires  inférieurement,  ovales  aupé- 
rieureifiént  Ijxtriacimefiygmée,  seule  espèce 
de  ce  genre,  est  originaire  du  détroit^  de 
Magellan. 

"^TRIAGLEUR.  s.  m.  Vieu  mot  inusité 
qui  signifiait  vventleur  de  tbériaque,  saltim^ 
banque,  charlatan,  etc.-— Il ae  disait  éguré- 
ment  d'nn  homn»e  qui  parle  beaucoqp  à  la   ^ 
manière  des  charlatans ,  pour  faire  valoir  ce    ^ 
ou 'il  dit  on  ce  qu'il  fait. 

TRIACONTAÈDR^.  s.  m.  T.  d'bist.  nat. 
Il  se  dit  des  cristanx  dont  la  surface  est  de 
trente  rhombes.         ■    "■    ■ 

TRIADE  HABMOPflQUE.  s.  f.  T.  de 
musioue.  Ce  terme  m  deux  eenV  dilTérens. 
Dans  le  calcul,  c'est  Ij 
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finisse^  car  alors  l'état  de  guerre  subsiste  tou* 
jours.  Trêve  de  vingt  jours ,  de  deux  mois  , 
d'un  aH.  Demander ,  accorder,  oStenir,  faire 
une  trêve.  La  trêve  n'est  pas  encore  expirée. 
Prolonger  une  trêve.  Rompre ,  enfreindre  une 
trêve.  -«»'  Oh  appelle  ttéve  marchande ,  ^nç 
trêve  dorant  taqàelle  te  commerce  çst  pèrqiis 
entre  deux  Etats  qui  sont  ^n  |(uerre;  trêve 
pécheresse  éïtréoè  péèherie,  la  liberté  qu'huis 
Etat  accorde  aux  pécbedfs  d^mc  natïon  avec 
laqnelleil  est  ejp  goérre,  de  pécher  d^ns  toutes 
les  mers  de  ^a  dominatioOêV  '    -^      :^  *  <  v.   . 

/'TaàvBy  signifie  Ba[nrément,  relâche.  Sou 
nuil  ne  lui  Jonne point  de  -trêve,  ne  lui  donne 
ni  paix  ni  trêve.  Donnez  quelque  trêve  d  votre 

esprit.  yf.!..^ii^:- Ç.- :f!:i,  .^'.:'^]^  '■,.:■:■/,  ■^  ^,i._ 

.   ^  On  mf tfg^rè^ 
TRÇS,$OtR.  s«  m.  T.  de  ffainler(i.  Outil  de    ^^  ^^i^onie,  trêve  de  eompfimehs,  poû?  dire., 
V^    ity.9l>V^^^o»«rauer  lea  distènces  t>ù  itftul    !>«»  faisons  pijus de  céfémonie,  plat  decom- 
placer  les  cidtu  d'orneinent.  --^  On  doiuit    pJi^ciw.  "   • 
aosf i  ce  nooi.à  nn  insfrupieiil  qn{  itft  Ji  ifref:*        ^  ^>^  ^^'^  •  ^^^^  '^ 
\  aer  les  clieveux,            .    .          , 

tam^llE.  f.  t  t.  de  t»êCli«.  ViM  do 
fenr«  de»  foUei ,  àiit«  partiettlièrenent  en 
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i^^roportion  harmonie 

^  ,,,     ,.|.-.  -    I    1     -  f*'qlie;  dans  la  pratîquIHfc 'est  l'accord  parfait 

•cte.  dhMt.l,té,»an«que  pour  cela  la  guerre  [;;,^^„  qui  réaiiUe'd^eMe  mênie  propor- 

tioo,  et  qui  est  oomposé  d'nn  «on  fonda- 
mental, de  sa  tierce  Kinj^re et  de  sa  quinte. 
r  TRIADIQUE.  adj.  et^.  f.  Il  se  dit,  dans 
l'êgliae  grecque  ii^^le  Certaines  liym^nes  dont 
cb^^ue  atropheiSnit  par  la  louatige  de  la 
sainte  Triait éet  de  la  ssiinte  Vierge^ 

TRIADIOUE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  étâbK  dans  la  dioécie  dinandrie,  et 
de  la  famille  dc^  eupb^rbea.  Ce  genre  i^eofer- 
me  deux  espèces  qui  sont  de  grands  arbres  à 
feuilles  altoraea  y  o  ta  le»,  entières,  et  à  épis 
preaque  termkiau»,  quijoaissent  à  Jim  Gochin* 
chtne  et  à  la  Chine.  ^ .,^  .  ^.^^^ ^,  ;^  ^^^, , ^  ^. 

TBIAENE^  s.  llTr^elKHan.  France  an- 
ntie^  dciii«sotH«gne4  du  iteûqne  ,  oui  seule 
comtiMie  ihi  genre  dans  la  triaod^re  di|prpie , 
et  dans  U  faanille  des  gramioée;}.  Oo  lui  ^  re- 
iMniMics  earacières  Mîvaiia?  épilleta  de  deux 
flenra^,  l'ofie  bermaphrodite,  et  1  autre  sté- 
rile «t  il  trois  iK^eai  balle  ciiHctfiiile  de  deux 
valvea,  {Hàférieiire  «rist^e^  oeU^  finale  de 
deux  valvel  muti^iMê.^    ^  V-^ij,  ^-^*;    ^       » 

TRIàOB.  s^  «a.  Cboftf  qa«  Ton  bit^  entre 
ptasfoani  choies  d^  sanHaa  eipècifetde  ce  qu'il  " 
ya  démeiilleor... 

E»  tci#a»aa^  dlinénitatiç» /r%^a  ae  mt  de 
Topéralion  par  laiqwUa  f>u  sépai^  à  coups  de 
marteau  la  partie  uail|dlk|ii^  dn  mioeiard'a-  . 
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Ôia  dit  atn^si ,  trêve  M  raillerte,"pifMiRrtn, 
cessons  de  raiffer;  et,  ^ites  trêve  à  vos  plain," 
ièsjjp^r ,  snapèndei  ▼#  phintes. 

TRBVIÉ1I.  s.  m;  T.  de  giar.  On  ippcHe 
ainsi  celui  qui  tra? atUe  eux  v^Ues ,  fini  a  ioin 
de  leur  enve^garn^  ^  qiri  les  visitte^  fc  chaque 
dû^rt  pour  Voir  si  lAlés  ior^  en  bon  'étaté  Oa 
ait  plus  ordinaircrtMltit  roiKér; 
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TRIANGULAIRE,  adj.  des  Jeux  çcnret. 
T.  de  géométirie.  11  te  dit  en  génértl  de  ce 
qui  a  rapport  au  triangle*  Figareifriangulair^. 
---  II  se  dit,  en  anatumie,  àdjectÎTero^nt  et 
iubslantivement ,  dea  niusctea ,  de  a  ligament 
et  dea  dtveraet  parties  qui  pn^la  forme  d'un 
triangle  ;  tels  sont  /r#  ligamens  irUftigulaircs 
du  faie,  ta  êinui  irianguiaircê^  etc.  On  a  ap- 
pelé muMctc  triangulaire  du  nez,  le  transver- 
sal dû  nez.  On  a  donné  le  nom  de  trlaneu taire 
dei  livres  j  à  l^baifseur  de  l'angle  des  lèvres. 
On  a  décrit  souilla  dénomination  de  /yùire 
triangulaire,  Icê  scalènes  ant^rFeur  et  posté- 
TÎeur.  On  f^upùelé  triangukirîê  $ternut,  un 
muscle  situé  à  la  face  intern[e  dii  sterblim  , 
et  que plusieuis aqtatomii»tçsdérriveniçpmme 
un  assemblage  de  petits  ô^usctes^  dei  là  le 
nom  dtstemO'Costaux  qu'on  lui  a  donné 
anssi^  On  a  nommé  triangulaire  du  coccyx , 
ri^cliib*  coccjgicn.  '  ^    v 

TRIANGULAIRE,  s.  m.  T.  d^hîst.  nat. 
Poisson  dti  genre  ostracion.  J^:.,:,, 

TRIANGULAIRE,  s.  m.  T.  d 'bis t.  uat. 
Espèce  i^ç  lézard. 

TRIANGULAIRES,  s.  m.  pi.  T.  d'bist 
nat.  Cinquième  section  un  genre  cancer  de 
Lionée,  recÀermact  les  ^fiurcs  mainten^t 
admis  sous  les  noms  d'mac/ifiJt^  lilhode,  ma- 
cropode,  pactole,  dociéc,  mithrax  et  parthè- 

TRIANISITE.  sim.f.d'bist.  nat.  Genre 
de  fossile  que  l'on  représente  comme.,  un 
corps  Aottant«  divisé  inférjeurement  en  trots 

E  a  rties  inégales,  celle  du  mitien  ayant  une 
ûucbe  terminale  entourée  de  deux  faisceaux 
de  tentacules*  On  pense  qu'il  a  quelque  affi- 
nité avec  les  méduses*-: 

TRIAIVTHÈI1E.  s.  t  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  dicandrie  digynie,  et  de  la  fa- 
mille des  poftulacées,  qui  offre  pour  caractè- 
res  :  un  calice  à  cinq  découpures  colorées 
intérieurement,  mucronées  au-dessous  de 
leur  sommet;  point  de  corolle;  cinq  ou  six 
étaroînes;  unovaire  supérieur  surmèiité  d'on, 
&  deux  styles  ;  une  capsule  oblongue,  entou- 
rée dans  sa  partie  inférieure  par  la  ba^e  du 
calice,  tronquée  à  son  sommet,  s'ouviant 
circulairement,  biloculaire,  et  contenant  dans 
rbaauc  loge  deux  semences  au-des$u:i  l'une 
de  1  9utrc.C!e  genre  renferinc^es  planfes  à 
feuilles  opposées, ydont  une  pibs  petite;  à 
ilcûrs  axillaires ,  rapprochées  trois  par  Irbis, 
et  sessiles.On  en  compte  sept  espèces,  parmi 
leiiquclles  est  la  trianthêtne  monogyne,  qui 
a  les  .fleurs  pentandres  et  mnnogy nés.  Elle 
est  annuclie  •  et  se  trouve  dans  les  Iles  de 
rAméru|ue.      .      ,^        y- ^  -«  '  .      ; 

TRiANTUtRE.  s.  m.  f.  de  botaii.  Genre 
,,dc  graminées  établi  sur  uiie  seule  espiice  «  le 
trioiiihirejonc.  11  offre  pour  caraet<!res  :  des 
épiUels  ui^ilatéraux  ;  nm  ballo  calicinale  de 
deux  valves  courtes  \  renfermant  deux  fleurs, 
l'une  fertile,  composée  de  d^x  valves,  dont 
rinpérieure  est  à  trois  deéls ,  chacune  termi- 
née par  une  petite  soie ,  et  dont  la^stipcricnre 
est  entière;  rinféricuhs  est  avortée,  et/or- 
mécpar  deuxrudimensde  valves  terminées 
par  troii  soies. 

TBlBADS.s.  f.  Femme  qui  abuse <desoà 
tn  termes  de  fartiflciliona,  on  appelle  irian^    tcv  itec  mie  autre  femn»e.-  En  termes  de 
gle,  unouvrage  dodUeatroU  angi^sont  fur- 1  ""^^^J^'^l  5>»  d*>oM  f"ssi  ce  nom  à  une  fem- 
4t4  par  des  basticSscbroés  ou  des  demi-     ^^  ^^"^  *«  ^''l?*^  f"»  ««^  «^»^  ••*l'*«  f  ^  ^' 
bastions.- Btt  termes  de  marine, /rÙMv'^««     î**"*^^  une   tcUç  gKjmur,  aue  k  vulgaitt 
dit  d'une  sorte  d'écbafaud  qui  sert  à  tmf  ail^     ÎS!^^^*.'^^  **  pctndrtit  pour  bermapkrodilr. 
ier  sur  les  edtéi  du  vaisseau.  On  dôniiè  aussi     ">^»*  '«  ^ttu^tue^.  on  évite  de  se  srrnrde 
<îe  nom  è  trois  barwa  du  cabè^aon^'onsus-^    ce  Wtpif ce  qd^d  fat  obKîèpa ;  €tdM^ 
pend  autpur  des  grands  mâts ,  quan? o«  veut     cond  parce  %n%  ta  tolsm  dé  Pobscérfit*. 
lësricicr.  ~  En  fértnesde  ni«tiqM,fnm*      .  TÇlBilLLE.^/.T.depcIfrHeiPi, lioréaan 
f/rest  un  Instrument  de  pcrotnami»  fbraaé  i  ^«  ^^  4^  <^^  ^^^^  pellericff  ou  Sourreui's 
lid'aoe  petite  tringle  de  fer  tri^agubilt.  |  pour  triballer  les  peaux. 


>9^6       .  THI     .; 

\Tec  la  roche  ou  la  matrice  dont^ette  partie 

iî&t  enveloppée.  -•  «  •        '      . 

Tai  AGK ,  en  termes  d'eaux  et  forêts ,  se  dit 
de  cet-tains  cintons  de  bois,  eu  égard  aux 
coupes  qu'on  en  fait.  Dam  cette  forU^^  on 
coupe  cette  aimée  tant  d'arpens  dans   un  tel 

'    triage,  l       •  '    ^  .■  ^,  ,.^.-.^|•^■,f ^.s.^.-- 

TaiAGs.  T.  4e  papetieifs.'Od  appelle  Ina^e 

/iu  papier  f  un^  opération  par  laquelle  on  vi- 
site toutes  le^  feuilles  du  papier,  les  unes 

.aprjbs  les  autres ,  pour  ea.ôter  tuutcp  les  pcti- 

.tes  taches  noires  avoc  un  petit  couteai^  fait 

exprès ,  pour  eu  eéparer  les  feuilles  déchirées 

.et  lesmettre  au  rcbût,  et  enfin  pour  ployer 

Je  p;tpjer  etlcmeltre  en  main  et  entame. 
TRIAILLE.    s.  f.  Les  caitiers  appellent 

^inr^i  les  cartes  de  la  dernière  qualité. 

TRI  AI RES.'s.  m.  pL  T.  d'hist.  anc.  Troisiè- 
me corps  de  la  légion  romaine.  ^    -  . 

^   TRIANDRIE.  s.  f.  T.  de  botan. C'es^t  le 
'    t)om  que  Lionëe  a  donné  k  la  troisième  classe 

.de  son  système  de  botanique  ,  c'est-à-dire,  k 
celle  qui  renferme  les  plantes  à  trois  étàmî- 

.  nos.  Ou  y  lem^rque  principalement  une  fa- 
mille trèi-naturelle,  celle  des  graminées. 
Cette  classe  renferme  des  plantes  monogy nés, 

*dijpyneset  trigynes.  ih* 

"TRIANGLE,  s.  m.  T.  de  g«om.  Figure 
<:omprise  onlrc  trois  lignes  ou  cùtés,  et  qui 
par  conséquent -a  trois  angles. 

On  appelle  triangte  acutangle  ',  tin  trÎ3ngle 
dont  tous  les  angles  sont  aiçus,  c'est  à-dire, 
.  dont  chacun  des anglcsestde^oin^ de 90 de- 
grés ;  triangle. curviligne  y  Mïk  triangle  formé 
par  trois  lignes  coui bes  ;  triangle  équilatiral^ 
un  tiiangle  formé  par  trois  lignes  égales  entre 
«lies;  triangle  isocèle ,  un  triangle  formé. par 
deux  côtés  égaux,  et  par  nn^côté  inégal; 
tr{anf;le  mixtifigncy  un  triangle  formé,  par 
trois  lignes,  dont  les  unes  sont  droites,  et  les 
autres  sont  courbes;  triangle  reciangte,  un 
triangle  dont  on  des  angles  est  drqit  ;  triangle 
Tcciiligne^  un  triangle  formé  par  trois  lignes 
droites;  triangle  scalcne^  un  triangle  formé 
par  trois  cô'és  inégaux;  triangle  sphèr,ique, 
un  triangle  formé  par,  tro#  arcs   de  grand 

-cercle  de  la  sphère;  îrianglcsigaux^den  trian- 
-g-Ics  dont  les  trois  côtés  et  les  trois  angles 
sont  égaux  chacun  à  chacun  ;  triangles  sem^ 
blabirsy  deux  triangles,  lorsque  les  angles  de 
Tun  sont  égaux  aux  angles  de  l'autre ,  cha- 

rCun  à  chacun  '      '         *        *  '     ./^    f  ' 

Les  astronomes  donnent  le  nom  de  trian^ 
gîe  k"  une  constellation  de  rhémisplière  bo- 
réal; et  ils  appellent  triangle  austral,  une 
constellation  de  Thémi^phcre  austral,  qui 
n'est  point  visible  dans  nos  climats;  r  '  ^  '.^  'K 
On  appelle  aussi,  en  astronomie,  7>a/il 
^rianf^le,  une  des  onze  cunstellationtfijrméea 
par  Uéféliu!!,  et  que  l'on  a  ajoutées  aux  ah- 

■CÎcnneSi:',F  '^.^  VV  ;*>•  v^-'"- ->*■''■.' «^';^:V<i '•fS^i-î'î''^-   ::^'i-^ 

'■    Les    menuisiers    appellent  triangle  ^    une 

^aorte  d'équerre'  dont  une  des  branches  est 

beaucoup  plus  minre  que  l'autre  ,^  de  manière 

V  oue  la  plus  épaisse  a*appuie  contre  la  pièce 

-\ae  boia  sur  laquelle  on  veut  tracer  un  trait 

W  carié  d'équcrre.  Ils  appellent  triangle  à 

/  éhglet ,  un  triangle  taillé  de  manière  qoe  les 

'  *  lignes  qu'on  trace  avec  cet  instrument  sont 

.inclinées  de  4S  degiés.  H  jMrt i  tracer  les 

i    jpiéces  qui  doivent  former  des  cadres. 


TRIBALLER.  v.  a.  T.  de  pelletiers.  Tri- 
baller  les  peaux,  les  passer  par  la  triballe. 

TRIBOMÈTRE.  a.  m.  Du  grec  tribd  je 
frotté,  et  mitron  mesure.  «T.  de  physique.* 
Instrument  qui  sert  è  faire  connaître  les  de- 
grés de  frottement ,  par  la  quantité  des  poids 
que  l'on  met  dans  un  bassin  suspendu  ii  un 
cylindre  mobile.^ 

TRIBORD,  s.  m.Leci)iJtédroit  du  vaisseau 

3uan|don  le  regarde  de  dessus  la  poupe.  On 
it  plus  souvent ,  et'mieux  ;  stribord,  qui^  de 
même  que  tribord,  b'est  qii'une  abréviation 
de  dextribord,  formé  dt  dextre,  pour  droit , 
et  de  bord*  Ce  mot^sijgnific  littéralement, 
bord  de  nfiain  droite.^ 

TRI  BORDAIS,  s.  m.  T.  de  mar.  La  partie 
de  réqnîp^ge  qui  doit  faire  le  quart  du  tri- 
bord. ] .    ]  ' 

tRIB0l7LET^«i.  m.  Morceau  de  bois  coni- 
que et  très-rond  dont  les  orfèvres  se  servent 
pour  souder  les  cercles  d'argent,  lorsqu'ils 
sont  forgés  et  ciselés.  \ 

TRIgp  AQUE.  s.  m.  T.  de  littérature.  Pied 
de  vfrs  grecs  on  latins  composé  de  trois 
brèves. 

TRIBU,  s*.  F.  On  donnait  ce  uom  »  chez 
quelques  nations  anciennes^  à  certaines  divi« 
sionn  qui  formaient  ensemble  ia  totalité  du 
peuple.  Le  peuple  de  la  ville  d* Àthùncs  et  de  ^ 
home  était  divisé  en  tribus.  Il  a  ea  les  suffrages 
dà  toutes  Us  tribus.  Une  iribu  tout  entière*  . 

Chez  ks  Juifs,  tribu  comprenait  tous  ceux 

Zui  étaient  sortis  2'un  des  douze  patriarches. 
es  douze  tribus  (PIsraSL  La  tribu  deJùda. 
Taiau  ,  se  dit  aussi  d'une  peuplade  ou  d'un 
petit  peuple,  relativement  à  une  grande  na- 
tion dont  il  fait  partie.  Une  tribu  de  Tartares. 
Une  tribu  de  Germains*  ,,». 

TRIBULATION.  s.  f.  Du  grec  tribolûsêotié 
de  traîneau  pp  r  battre  le  blé.«^T.  de  dévo- 
tion. Affliction,  adversité  considérée  sous  le 
rapport  -de  la  religion.  Dieu  exerce,  éprouve 
SCS  élus  par  des  tribulations.  Passer  par  des  tri-* 
bulalions.—  J^cssuie  d'ailleurs  plus  d'une  tribu* 
lotion*  {S  oit.)     .     \        V  ,  "•      * 

TRlBULE.s.  m.  X^  de  botan.  Les  Latins 
donnaient  lu  nom  de  tribulus  à  de^  plantes  que 
lesCreçs  nommaient  tribolos,  soit  parce  que 
leurs  fruits  étaient  hérissés  de  pointes  comme 
cette  machine  de  fer  qu'on  appelle  chausse*^ 
trappe,  soit  parce  que  leurs  feuilles  étaient 
épineuses  ou  piqnantrs.  On  distinguait  le  iri» 
bulus  aquatique  et  le  irib  ulus  terrestre.  .  '\ 

TRIBUN,  a.  m.  Du  latin  rrf/^cntir/r.'Mot  gé- 
néral qui,  chez  lis  Romains,  signifiait  chef, 
et  le  mot  qu'ob  ajoutait  à  celui-ci  désignait  la 
chose  commise  à  la  garde  ,  aux  soina,  à  l'in- 
spection pu  à  l'administration  de  ce  chef. 
Ainsi  le  tribun  du  peuple  était  le  chef,  le»dé- 
ft?nseur  du  peuple.  Le  tribun  militaire  était  un 
magistrat  qui  commandait  les  armées  ;  les  tri- 
buns des  légioni  étaient  des  officiers  qui  com- 
mandaient'tour  à  tour  pendtfist  deux  mois  à  ' 
toute  tk  légion  ;  les  tribuns  de  la  marine  étaient 
ècs  intendans  des  eûtes  et  >ole  la  navigation 
des  rivières;  les  tribunsdu  trésor  publietîuient 
des  trésoriers  établis  pour  payer  les  milices^ 
les  tribuns  des  fabrifncs  présidaient  à  la  fa- 
brique des  armeé  ;  les  tribuns  des  notaires 
étaient  les  premiers  secrétaires  dea  empe* 
reurs  ;  les  trtbuns  des  plaisirs  avaient  soin  des 
jeux  I  df(s  spectacles  et  autres  divertisèemens 
du  pwple%  -^Tribun  désignait  auSsi  le  ebef 

d'aaVinbîi. 

TRtBUft AL.  1.  m.  8i<n  d'oto  juge ,  |e  Ifeu 
ou  il/eod  la  lw\yc%.  Im jugée  èntrirentats  tn- 
Amidf.  îéej^gé  éts^it  ûâêU  ekr  ^n  ttihtnal.  —  Il 
se  prend  auiti  pour  lé  corps  etatier  dea  fUgea 

aui  coippoaeDt  uiM  Juridiction.  //  eomf^^ 
rvanf  la  iribtnmt.  La  iM«f  de  /^trii^^  ««^^  ^ 
plus  êmeien  ,  éî  néanmoins  le  plaè  i«aMt# 
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TRI 

tribunaux  d^  Athènes.  (Barth.)  ^ri;*  (/irer#  frî- 
bunauxsont  eammisei  diverses  causes,  (Idein.) 
,Ériger,  àiabtir  des  Iribiinauùs.  Tribunal  civil. 
Tribunal  criminel.  Traduire  quelqu'un  devant 
un  tribunal. 

On  appelle  tribunal  de  famille ,  un  trîLunrtl 
composa  dei  parena,  amia  ou  voisins  (jes  par- 
tiey,  qui^jugeot  foulés  !e»  contestation»  qui 
peuvent  s'élever  entre  mari  et  femme  ,  père 
et  fils ,  frères  et  sœurs,  oncles  et  nevCîux,  pu- 
pilles et  tuteurs,  etc.  '  ; 
Figurémcnt.  Le  tribunal  de  Dieu.  Il  le  cita 
mourant  an  tribunal  de  Dieu.  —  Le  tribunal 
de  la  conscience.  'Je  veux  absolument  juger  ce 
prfcês  au  tiibumâÊkma  cànsciencgjy o\i.}-^ Le 
tribunal  dii  public  J'en  appelle  an  tribunal  du 
public.  (Volt.)  —  Le  tribunal  de  la  momie.  De 
quclqul  majjiicre  que  la  politique  veuille  envisa- 
ger rct  événement,  ce  sera  toujours  au  tribunal 
de  la  morale  un  erinie  d^ avoir  vendu  ou  donne 
des  citoyens  à  une  puissance étransèrc.  (Rayn.) 
—  Le  tribunal  des  hànnêtes  gens  et  des  esprits 
fermes  est  le  dernier  ressort  pour  les  persécutes. 
(Volt.)  -  Les  catholiques  romains  disent ,  le 
tribunal  de  la  pénitence ,  le  tribunal  de  la  con- 
fession, pour  dire,  le  lieu  où  l'on  administre 
le  sacrement  de  la  pénîléncc.          v          •' 

TaiBUfTAL  DÉ  COMMKRCR.    Ôu    d'obnC  CC  RODI  , 

en  France  ,  h  des  tribunaux  d'exception  par- 
ticulièrement instifués  pour  l<î  jugement  de* 
affaires  de  commerce,  Jant  de'  terrc^uc  de 
jriier. 

.  TRIBUNAT.  s.  m.  Gliargc  ^de  tribun  à 
Rome.  La  puissance  du  tribunat  était  fort 
grande.  Demander ,  briguer  le  tribunat.  Il  si- 
gnifie snin%t  j  le  temps  de  l'exercice  de  cette 
charge.  Durant  son  tribunat,         n 

TRIBUiN B.^^  f.  Lieu  élevé  d'où  les  ora- 
teurs grecs  et  les  orateurs  romains  baran- 
guaient  le  peuple.  I^a  tribune  aux  harangues. 
Il  monta  dans  la  tribune,  et  parla  au  peuple. 

En  parlant  de  la  cbaire  où  montent  les  «ec- 
clésiastiques pour  parler  ft  l'as«embléc ,  oài 
cSit ,  la  tribune  sacrce.  Il  s'est  que  dustylc 
soutenu. 

Il  se  dit  principalèmeot  aujourd'hui  d'un 
li^u  ^levé  dalis  toutes  les  assemblées  délibé- 
rantes, d'où  parlent  les  oratenrt#vri  -•  ^  <j^  ^  ;  i 

Il  se  dit  au«<si  d*nn  ceriaio  lico  ileré  dans 
une  église ,  oïi  Ton  place  ordinairement  les 
musiciens.  Unie  dit  encore  d'un  lieu  particu- 
lier et  éievé  an-dessus  du  rez  de  chaussée ,  où 
queloties  personnes  se  mettent  pour  entendre 
le  service  divin  plus  commodément,  il  enten- 
dit ta  messe  dans  ta  tribune.  On  est  mai  placî 
dans  Cette  tribune  pour  entendre  la  srrmori.^^Oo 
appellç-aiis^  tribuàe,  le  balcoa  qui  est  autour 
de  la  lanterne  d'un  ddnrie,  ;    ;  .^ 

fRinUNlTmN,  ENNE.  adfJC^.  d'antî- 
quilé.  Qm  appfJBj^rnt  au  trïhwn. La  puissance 
tribunitienne  fntsait  une  partie  essentielle  du 
pouvoir  des  empereurs  rointfiiis.il  ne  •'eipploie 
guère  qu'an  leminin.      '    ^  ^  "    -  /     A 

TRIBUT,  s.  m.  (  Le  T  final  ne  se  pronoaoe 
point.)  Imposition  qu'un  État  paie  au  aouve- 
rain  d'an  autre  Etat  popr  marque  do  dépen- 
dance. Le  vainqueur  imposa  an  tribut  aux 
vaincus,    '.-hx,-;^'  'vm^ ...,f  _/^.'iCf^f'^- 

Taiairr.  Droit  attribué  eq  prince  sur  ceux 
qui  lui  sont  soumia;  «eloa  drs  ioslitl^ionll , 
des  ci>nfeo|ioos,  des  traitéa,  des  règlêa^parti- 
€^uUi:KM^.Lcimr^ payer  un  tribut,  Jcs  irTviis. 
Tribut  léger,  fi  ras  tributs.  Percevoir  les  trikuts. 
Augmenter,  diminuer  les  tributs: Prunr^  retar^ 
4er  U  levée  des  tributs.  I^sver  des  tw^ts  êskar- 
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VOUS  pale  oji^cc  grand  plaisir  h  tribut  d'estime 
et  de  reconnaissance  que  je  vous  dois.  (  Idem.  •) 
Est-ce  là  le  tribut  de  tendresse  et  de  recon* 
naissance  que  j'irais  lui  parler  ?  (f.*J.  Rouss.) 
Pardon  de  r&us  parler  si  Ion  g- temps  de  mot, 
mais  c'est  un  tribut  que  je  ptiic  à  vos  bon- 
tés. (  Volt.  )  Ap^és  l'ordinaire  tribut  d'éloges 
qu*  exigeait 'la  mérect^  qu'attendait  le  fils,  on 
raisonna  sur  ce  qu'il  avait  dit^  [  J.>J.  I\puiKS.  ) 
Il  faut  se  résoudre  à  payer  toute  ma  vie  quelque 
tnbatà  la  calomnie.  (Volt..)  //s  moururent  ver» 
tueux  et  grands  comme  ils  avaient  vécu  ;  et  leur 
njort  fut  encore  un  tribut  à  la  gloire  du  nom 
romain...  {i.' 3 i  Rouss.)  On  dit  d'un  homme 
qui  s'est  embai^é  sur  mei*  pour  la  première 
fois  ,  et  qui  s'y  est  trouve  mal ,  qu  i7  a- payé 
le  tribut  à  la  mer.— On.  dit  aussi  figurèment , 
payer  le  tribut  à  là  nature,  pour  dire  ,  niQuiir. 
V.  Impôt.         '  ; 

TRIIWyi'AlRE.  adj.  dos  deux  genres.  Qui 
paiç  tribut  à   fan  prince.  Il  se  dit  principale- 
ment d'un  Etat   qui  paie  ti-ibut  à  |in  autre 
prince,  sous  la  domination  [pu  sous  la  protcc-r 
tfon  duquel  il  est.  Cette  province  est  tributaire 


du  grand-seigneur.  Ce  sagp  prince  n'avait  em- 
ployé que  les  peuples  tributaires  dans  les  gràtfds 
ouvrages  qui  ont  rendu  son  régne  immarteU 
(Hos».) — Figutémcnt..  l^dvant  ce  temps  il  fallait 
que  le  luxe  de  la  France  fût  tributaire  de  fin- 
-dustric  hollandaise. ,  {y o\i^J) 

\\  s'emploie  aussi  Substantivement.  Il  est 
fon  tributaire.  Les  tributaires  du  Tare. 

'^RlGAGE.s.  m.Oter  lésîn^alités  de  deux 
smfnccs  de  bois  qui  doivent  être  appliquées 
,i*unc  sur  l'autre.  t  ^  ■ 

TRICAPSULAIRE.  adj.  des  deux  genres, 
T.  de  botan.  Qui  a  truîs  capsules.        "      '^ 

THIGB  ALAG.  s.  m.  T.  drmusique.  Instru- 
mient  formé  d'une  planchette  et  de  deux  mar- 
teaux de  bois  suspendus  à  deux  m^ntans  ,  et 
avec  lesquels  on  frappe  la  planchette  en  me- 
sure. Les  Napolitains  ont  aflecté  cet  instru- 
ment à  leur  policuihcllc ,  qui^ie  chante  Jamais 
sans  s'accompagner  du  tricbalac*     ■'>  -  -^  * 

TRICEPS,  adj.  et  s.  m.  Mot  latin  ^ui  m- 
gnifie,  à  trois  tiMes.  Il  sq  dit,  en  ar\ato- 
mie,  des  musclas  dont  l'extrémitVi  supérieure 
est  formée  de  troi^  fsiisc^ux  distincts.  On 
appelle  triceps  brachial ,  celui  qui  huit  du 
bord  axillaire  de  l'omoplate  et  des  bords 
externe  et  interne  de  l'humérus  «  et  s'étend 
de  cette  triple  origine  jusqu'à  l'aiécrânc  ;  fW- 
ceps  crural,  se  dit  de  trois  muscles  adducteurs 
de  la  cuffse."  >-"  •  -"^-'^  ••*'>''■  VMf-^:^V->4Vrhi -'•''*  v^--^    .-, - 

TRIGKR.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de  la 
Cochinchine,  à  feuilles  bipinnées  avec  im- 

t)airc^à  foliolcf  ovales ,  aiguës,  dentées;  k 
Icnrs  blanchps,  disposées  on  grappes  lAclics, 
|^e»qt:c  tertninalea  ;  qui  forme  un  genre 
dans  ta   penlancjtrie  trîgynie ,  jrt  dans  la  ta- 
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omille  des  savônniens.  Ct*  genre  offre  pour  ca-^   veu.  T.  de  mëd.  On  a  donné  ce  nom  là  troi» 


luges , 


racléres  :  un  calice  de  cinq  folioles  persislan 
tes  et  ai|;tiës  ;  une  corolle  de  cinq  pétales 
oblongs  ,  ouverts  ;  cinq  étamiues  ;  un  OTaire 
supérieur  surmonté  de  trois'stjrl^a  cou^a  «  à 
stigmates  simples;  une  baie  coriace ,/ arron- 
die, terminée  par  trois  cornes  à  troi»  i 
contenant  chacune  di^t  semences. 

On  a  donné  le  même  nom  à  un  senre  de  la 
inonoécle  létrandrie  et  de  la  famille  des  tl- 
tbynialoïdes  ,  dont  lès  paraétèrea  sont:  dans 
les  fleurs  mâles  ,  un  calice  divisé  en  quatre 

Serties  et  en  qipaire  étamioe^  ;  el  dansées 
eurs  femelles ,  ufi  calice  divisé  en  cinq  p; 
tfei;  un  ovaire  aurmotlté  de  trois  styles  coi 


bre  de  la  proviuce  de  ^alapa  %  au  Mexique  , 
qui  constitue  un  gehre  dans  la  pentandrie 
monogynie.  Ses  caractères  sont  :,  calice  à  cinq 
folioles  ;  coculle  à  cjnq  pétales  ui^giiicuFés  ; 
einq  ëtamincs  subulées ,  à  ànthrrcs  ovales  ; 
cinq  glandes  alternes  avec  les  lilets  des  éta- 
miues ;  un  style  sillonné  ,  à  stigmate  ««impte  , 
une  baie  ovale  termiuée  pa^.  trois""  pointes  , 
triloculaire  ,  polysperm^.  Les  feuilles  sontop* 
posées,  oblungoes,  pointues^  un  peu  deutéca 
coriaces  et  lisses  ;  les  fleurs  forment  des  pa- 
niculcs.  .  .       V 

TRIGliABI.  s.  na.  T.  de  botan.  Arbie  de 
mécHocre  hauteur,  à  feuilles  alternes,  petites, 
ovales  ,  très-entiéret ,  glabtes  ;  à  (leura  rou- 
ges, portéef  sur^de  longues  grappes  )>re9que 
terminales  ;  qui  forme  un  genre  dans  la  raô^ 
noécie)tétr4iicirie  ,  et  dans  la  famille  des  ea- 

f^horhjes.  Ce  genre  offre  pour  caractères,  dans 
es  fleuri  mâles  ,  un  calico  dequatr^  folioles 
ovales,  colorées,  rapprochées  par  leur  pointe* 
poiui  de  corolle;  un  ovaire  supc^rieur  sur* 
monté  d'un  stigmate  seshilc  et  découpé.  Le  ' 
fruit  ci^t  une  baie  presque  ronde  ,  à  trois  lo- 
ge)^, contenant  chacune  une  semence  chargée 
de  trois  sillons.  Le  fr/rAuri  croit  dans  les  bois' 
de  la  Gochinchine.  On  mange  ses  fiuits  ,  qui 
sont  jaùne^  et  assez  agréables. au  goût.  Il  se 
rapproche  beaucoup  des  argithamuu's. 

TR ICIIELOSTÏLE.  s.  m.T.  de  bot.  Gcnro 
de  plantes  étabji  pour  séparer  des  fimbri§tyl- 
les  celles  qui  ont  trois  stign^ates  et  la  semence 
trianguUije,         ,  ^l  / 

TRIGH^R.  V.  à.  Tromper  au  jeii^  Il  aime  à 
tricher.  Il  ne  joue  pas  franchement ,  il  triche. 
Ucstlamilîer,  -       I  .        ; 

TaiCHxa,  signiCe  figurémcnt ,  tromper  en^ 
quelque  chose  que  ce  soit ,  et  Principalement 
en'  de  petites  choses  ,  et  par  d^t  voies  petitea 
et  hanses.  Il  triche  tant  qu'il  peut.  li  triche 
sur  tout.  ."■  ;  i|^;  ■■  ■•   ...  .■  ;.         .'  •.; 

TsiCHK;,  iîK.  part;      jT 

TR1GU£RIE.  s.  f.  Tromperie  au  jeu.  //  a 
gag;né  par  irieherie.  —  Par  extenaion  ,  trom- 
perie faite  en  de  petites  choieft  ,  et  par  des 
voies  petites  et  basaes.  / 

On  dît  proverbialement ,  d'im  irorhpeux 
qui  a  été  dupe  de  ses  propres  tuses ,  tridieriô 
revient  à  son  maître.  ' 

ÏRICHÈTE.  ••  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  le  brome  ovale. 
Ses  cTaractères  sont  :  balle  calicrnale  de 
deux  valvesaiguëf ,, hispides  ,.à  deux  uu  trois 
Ueiifs,  chacune  de  deux  valves^  dont  i'infé*  , 
rieure  est  pourvue  Vtc. soies  flrxueu.«es  à  son 
sommet  I  et  la  supérieure  bifide  et  den-. 
tée  ;  deux,  écailles  lancéolcea,  entières  et 
glabres.  ^  .    ., 

TRICni A&E,  ou  TRICIIIASIS.  s.  |^  Du 
grec  triehia>iis  ,*één\'&  de  irichos  poil  ou  du  • 


gçni.Pays  exempt  de  tributs,  favs  ûèeuHéde    quea;  une  capsule  à  trois  corHes,  à  Iroia  It- 

tnkuts.  ,,  •         ^  ^        '  r      .  .  » 

Figiprémeot.  ta  Cépkise ^  après  avoir  tnri" 
edi  eeilê  rmirié  dis  tnbut  de  sas. eaux  ,  ri^nt 
les  '^nêler  atee  eefL  $  de  tllissus.  l  fiartk;  )  Je 
^mpiê  que  mes  ouvrages  sei^ont  au  muins  re- 
(US  eçmme  les  tributs  de  ramUié.  (Volt.  )  /# 


gei ,  coalenant  chaciina  d«nix  semcnéee*  Ce 
genre  ,  aosai  ap|ielé  trmûlsiê:.  reoferme  troit 
atbris^ieaax  à  rameaux  léiraf^d»^  ,  à  fenirles 
«apDoaéea  et  à  fleurs  terminaka.  Deiit  sont  de 
lé.  Jaiiialqii# ,  et  iiii  dea  Indes. 
TRICEKAI  A.  a.  m.  %.  de  l*otaa.  Grand  ar« 
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maladies  différentes  :  i*.  à  une  affection  des 
reins  ,  dans  laquelle  on  rend  «  avec  les  urî* 
nés  t  des  filameosqiii  ressemblent  à  des  pôiis; 
%:  à  une  douleur  avec  tension  desi|NrmetIea» 
qui  aurvifut  chex  ^lea  feninies  ^{^Inuche'» 
loraque  l'excrétion  du  lait  se  fait  arec  diflj- 
eulté  ;  c'est  ce  qii'oa  appelle  vulgairement 
en  français  le  poil;  3*.  à  une  maladie  de«  pai:* 
piires  dans  laquelle  tes  cilir  se  dirigent  verj^Lè 

globe  de  l'caîU    .     .. -:-^  ■■^\^.:.^':\ii^:::Jr.^j^ 

TRICHiE.  a.  f.  T.  d'hlst.  Bah  Genre 
d'insectes  de.  Tordre  dca  coléoptèrta,  sec- 
tion dei  pentanèfes  ,  famille  dca  lamelKeor> 
neit ,  tribu  des  i^arabécîdf  s ,  section  dci  m^* 

itbphiles*  «_  '  «  •       '^  * 

CHIE.  s.  f.  T.  Wè  botan.  Genre  de 
champi|»Q|As.  Ce  genre,  cOitopoaé  aux  dépens 
de  plusteur^^lMceajtettcei  «  eôeaprMaLnoe 
quarantaine  d'eapècey  tqntea  vlvantVpr  Ici 
buis  mortf.  Sea  caractereaaoof  :  cbampinosit 
composéa  ||p  filanatoa  ckargéa  4p  gbNIaa 
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pûlTéfuItns,  réunis  p Iu;f leurs  ensemble  iur 
','  um;  mcmbr^l^e  çumuiuae,  et  iBQveloppé«  p#r 
'  une  aut^e  ni(|mbranc.  ^  S»^ 

*  TÈ;K.UIL|[BR.  8.  m.  T.  de  botaa.  CTVp 
.  depiaiiieft  dQ  la  décandric  monogfniei  et  oie 
lii  l'amil^  dt$  azOduracIUt  qui  prévient e  pour 
caractèies  :  i|n  calice  monopbjfUe  ,  ordiq 
rement  i  cinq  dents  ;  une  corolle  decinq  p^ 
taies;  un  tube  àdiident*»  portant  autant  de- 
tauiine^  se^alcâ  ;  un  ovaire  supérieur  sur- 
monté d'un  style  C(»urt ,  à  stigmate  t  ride  nié  ; 
une  capsule  à  trois  logçs  9  à  trois  valves,  ren-^ 
fermant  trois  semences  bacciiiurmes»  Ce  gen- 
re ,  auquel  lui  éiebercj»^  les  barhyles  et  les 
turrées  ont  été  rV;unis,reori.:rme  dea  arbres  ou 
ai  bustes  à  fruilles  ou  simples  ou  tet^ées,  ou 
pluj^  souvent  pinné^saveo  impaire^  et  à  fleurs 
disposées  en  grappes  ajLillaires.On  en  compfe 
une  dduiaine  d'espèces*      •' * 

THlCIliMON.s.  m.  t.  de  botan.  Genrede 
planifia  étabii  iÈkm  la  pcntandrie  monogynie, 
et  dans  la  famille  de^  aniaraniliacé' s,  pour 
'placer  six  Uei  bçs  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ses 
caraclères  sont  :  calice  divise  en  ciurq  parties  | 
lincaijes  ;  cinq-  étami'nes  r*cunies  par  leurs 
byst*s;  ulriculc  moocspcrme^renfermée  dans 
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TniCUÔCUl^L^.  en.  T^de  botao.  Giçnre 
de  gran^inife "^yltJDTbie'peu'âef^  geuf^  muh- 
leobergîn  ,  toaa^s  et  stipe. 

TRICHQG&ADE  s.  m,  T.  dé  botao.  Arbre 

rouilles   opposées  ,  ovale4,  glabre^,  à-  fleurs 

«s^ea  en  têtes   ieénii^al^  ,  qui  crc^lt  au 


la  bas(r  duçalicè^  dont  Us  divisions  sont  de- 
vthuL's  puïîiieusx*!*! 

JIUCinSME.  8.  m. JF)ggrec  i/irc'jc,  g»»nîtif 
irichos,  poil ,  cheveu.  T.  decfurur.  Fracture 
prcsqie  imperceptible  des,  os  plats, ^-ainsi 
appelée.^    parce  qu'elle,  ressemble  a  un  t^^hn- 

V  veu.  *  <> 

TRICIUTE..  s.  m.  T.  d'hist.  nat/Picrre  des 
anciens  qiiiélHit  un  schiste  aliimineùx  ,  cou- 

.Tcrt   defllorescence  de  fer  et  d'alumine  sul- 
i'alée-        .  '  '  r'  ■'•'.'• 

TIMGUlUUEi  s.  r  T.  çrbist.  hat.  Genre 
de  poi.^^ons  de  la  division,  des^  apodes  ^  dont 
l  l(îs  curaclérert  sont  ;  point  de  nageoires  cau- 
dales ;1erCor:ps  et  la'^qucue  très-alongés  y  très 
cornpriuxés  et  en  fprmé  de  lame  ;  le* opercu- 
les des  Irninclûes  placées  tiès-prèsdes  yeux. 
T)eii-x  fsprceîJ.sont  comprises  daijis  ce  genre ^ 

,  do.nt  Vmw.  ,  la  trichiure  ieplure^  a  la  nnâcboiré 

.inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  él 

laulre,    la    trichUtre    c/cclriffue\  a   le«.  deux 

^^naclu>iies  également  avancées.  La  première 

'  de  ces  espéçt*s,  connue  sous  le  upm  àc paille' 
cn-cjn  oX  d'dn^uilic  élc  (à  Jamaïque  ,  se  trouve 
dans  les  rivières  et  les  ^laçs  de  l'Amérique 
méridionale  et  delaGhine^  où  elle  parvient 
à  la;  longueur  de  trois  à  quatre  pieds,  sur  dçux 
-:-,^pouces  a'ii^  plus  de  diamètre.  La  seconde    se 

^trouve  dans  ta  niet  des  Indes.  Ell«  -jouit  com;- 

"me  laiorpijle  et  la  gymnote  de  Ja  faculté  de 
.  dd-n her  uneconwiiotion  à  la  main  qui  la  tou- 

cbe«  ^  '  *   ' 

TRICHOCÉPHALE.s.  m.  T.  d'bist;  nat. 

Genre  de  vers  intestins  qui  ne  diffère  presque 

"  pas  du  tricliure,    «• 

TRlClioCÈRE.  s.  m.T.d'iiist.  nat.  Genre 
'  d'insectes  qui  diffère  peu  du  genre  limonie, 
avec  lequi?!  on  l'a  réuni.  ,  -^ 

TRICHOCÈRE,  s.m.  T.  de  botao.  Genre 

de  blautea  établi  dans  la  gynandrie  diandrie, 

.   .et  dans  la  famille  des  orchidées^  polir  placer 

deux  plantas^ parasites  du    Pérpti' ,  à  racines 

{bulbeuses  ^  et^  fleurs  ënépis.  Lea  cariiôlèrea 

du  ce  genre;  tonl  :  calice.un  peu  irr^gMiier  ,' 

oavçrt  ;  pistil 'vttlu  des  côtés  «duquel  sortent 

^^eui    prolopgeineiiil     atthériformes    égale- 

'    mept  vejut,  el  de    lommet    une    antht^j^e 

operculée  contenant  deux  masses  pédiceilèet 

'.  d«  poUea.      '  /.        "* 

*     *  TRIGHQGERQUB^  ê.  m.  T.  d'hi&t.  nal. 

Oeni«  établi ''aux   dépens  des  cerçairos.  Set 

'  caracièfM  iobt  »  cdrpi  Inbê-petit»  utale  ou 

obloog,  tronqué :aiMéiri«urefneAU  boucbfs  ré* 

qutfoârjâr!ticttl*c.  "   ,.  ^ 


V 


de    Bonne-EspéraÀce;  ,  et  dont  on  a  fait 

g^nre  daus  la  dioâbie  monandrie.  Les  ca- 
\racières  d^  ce  S^ore  sont  i  dans  les  mâles ,  un 
Càiice  en  écailles  ;  une  corolle  d'un  seul  pé- 
tait;  lancéolè^  disposé  en  cornet  ;  une  étami- 
ne  :  dans  les  femelles  ,  nn  calice  écailleux^ 
point  de  corolle  :  un  ov^aire  surmonté  d'un 
atyle;  une  capsule  à  cTuatre  valves,  et  à  une 
Iqge  monosperme. 

TRICHOCLINE,  s.  t.  T.^de  botan.  Genre 
de  pUotës  établi  dans  la  famille  des  synantbé- 
ié<  s  pour  placer  le  rfort^nic  ^ya/îc/ifi^r#. 

TRIGHODE.  s.  m.  T,  d'iiist.  nat.  Genre 
de  vers  polypes  amorphea  ou  d'animalcule» 
infuso^res  ^  don^  les  caractèreà  bout  d'être 
transpareiis  et  garnis  de  poils  &ur  une  partie 
de  leur  superficie.  Ce  genre  e^t  le  plus  nom-" 
breux  de  la  classe  des  vers  infu'^oires* 

TRICHODESME.  s.  m.  T.  de  but;  Genre 
établi  pour  placer  la  bourrache  des  Indes  et 
quelqms  autres.  Ses  caractères  sont  .''décou- 
pures du  calipe  sub^lées;  corolle  dépourvue 
d'écaillés,  à  son  orifice  ;  éta  mines  àdhérehtes 
par  deux  rangs  de  poils  sur  leur  dos,  avec 
deux  arêtrs  torses  et  subulées  ;  quatre  se- 
mences .à  demi  enfermées  dans  les  cavités 
d'une  coloune  à  quatre  ailes  léunies  vers  leur 
s  immef.  *  . 

THIGUODION.  8.  m.  T^de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  dans  la  triandrîe  digynie  et 
dans  la  famille  de^  graminées.  Jl. offre  pour 
caractères:  un  calice  de  deux  valves  presque 
égales^,  linéaires  \  làncjèôtées ,  mutiques  ;  une 
balle  florale  d'une  seule  valve  très-courte  , 
ovale,  lancéolée,  mutique  et  glabre;  trois 
étàminês;  uu  ovaire  ovale,  surn|ontc  de  deux 
styles  à  longs  fiU«  Ce  genre^  qui  fe  rappro- 
che beaucoup  des  i< gros t ides  eV  encore  plus 
des  agraules,  renferme  deux  espece(j ,  le  iri-^ 
chûdiûi}.  laxlfore ,  dont  le  chaume  eat  droit  ^ 
la  panicule  peu  gari^|!^  de  fleunr,^t  dont  les 
feuilles  sont  courtes;  et  le  trie hçdîon  couché , 
qui  a  le  chaume  couché  ^  les  feuilles  .longues 
et  larges^  et  la.  panicule  très-grande. ^11  se 
tibuve  dans  l'Jlmérique  s.eptentrionale,  aux 
lieux  hnmides. 

TRIGHOGAMILE,  s.  m.  T.  dé  bot.Genre 
de  plantes  que  l'on  a  réuni  au  muriai.  m 

TRICHOGONE.  s.  n\.  T.  de  botan.  Çenre 
établi  aux  dépens  des  confi  rv.^s  de  Linnée.  11 
ne  di&cre  pas  duAémaoe. 

TRICHOMÀ.  s.  m.  Du  grec  fnV/iJma  cbe- 
veliire»  T.  de|néd.  Mot  là^in  par  lequel  ob 
dësi^ifne  quelquefois  la  plique.     "    ■    ^ 

TRIGHOMANB.  s.m.  T.  d«  botan.  Genre 
:dc  plantes  cryptogames,  de  la  famille  des 
fougères,  dont  la  fructificatioa eat  soliWiiJre; 
.  distioctOf  iasérée'avi:  le  bord  du  feuillage, 
contenue  d|iaa  dea  involucrea  monophrllra^ 
turbines  ou  urcéoléa,  et  dont  la  cotmncUc  cat 
saill.ui te ,/  piatilifiMrme ,  et  la  foUeule-entéucèo 
d'un  anneau  ébatiqui^.  Ce  genre  reatecme 
dt$  .p|ai>le«  â  'feuiUea;  timplca^luMn posées 9 
demittraïupasMtei  ;  dont  troiaJoo  quajtre 
aeukfiDeal  ff^pertiènacnl  à  TEucppe.  On  ep 
oonotU^Pt^  dec«at<ciiioiia»le  eapècea.^  ' 

THICHOlliLlIB».  f«  F.  pi.  t.  dt  M.  ffm 
de  leaeoonde  aeoiiiiHid^  le  r#aiUl(ft^d^«>Igvt«9 
oei  eov^^rettd  lef>et|iëee#^  fi(ppieaMiiaeii<OM 
almpkê«  ou  itiTeiMflitMt  3reipi<ié»i.f  .cirtièiii»» 
clioifokiii^ef.oii  •«tictiUf««  et  reii»pUc«d*Ma( 
•ulNilaAce.  puif énileate  que  i'oe , sî^pçfmei^ 
Aire  les  oiKenea  reproduclîfii»  Let  iriehoÊnU^ 
aontc^que  lejJiiiekM^I  Liiioée.  l«i^ii|||i|^ 
déMiPiiitoql  tout  le  nom  dt  c^efetvet^ 

tl^lGHOMATIQUE.  adj.  des  deui  gen- 


rcs,  T.  de  méd.  Qui  a  rapport  au  tricbom»; . 
ou  à. ta  plique« 

TRICUONDYLE.  s.  t».  T.  de  boL  Genre 
de   plantes- qui  ne  diffère  pas  du  gepie  lo-    ' 

matie. 

TRICHONÈME.  ».  m.T^  dé  bôtan.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  l'a^Je  bulbocode 
et  quelques  autres. 

TRICHOON.s.  m.  Genre  de  plantes  de  lu 
triandrie  digynie  et  de  la  famille  des  grami- 
nées ,  qui  se  j approche  beaucoup  dea  roseaux 
et  des  canamelles.  Il  offre  pour  caractères  : 
une  balle  caliciuale  de  deux  valves  ren fer- ^ 
mant  une  seule,  fleur  ;  une  balle  florale  de 
deux  valves,  deux  ifois  plus  grande  que  la  ' 
précédente;  trois  étamines;  un 'Ovaire  entouré 
de  laine  et  surmonté  de  deux  styles  ;  une  se- 
mence renfermée  dans  la  balle  florale.  Ce 
genre  ne  renferme  qu'une  espace  originaire 
de  I  Inde  et  qu'on  y  emploie  soiis  le  dom  de 
AurAa,  pour  couvrir  les  maisons. 

ïRIGUpPE.  ^.  m.  T.  de  bot.  Genre  établi 
d'aprètf  la  jieule  cousidération  d'un  fr^iit  ve^ 
''nant  de Ceylàn.  lia  pour  caractères:  une  fleur 
supérieure  ;  une  cap&ule  mem  braneuse  k  trois 
ailes,  très-longuement  pédonculées,  et  con- 
tenant^ dans, trois  logea,  six  semences  très-ri- 
déès  et  creusées  d'un  profond  sillqn^ 
•  TRlGHOPHQRE.s.m.T.debotan.Genre 
de  plantes  intermédiaire  entre  les  linaigrettes 
et  les  scirpes.  11  offre  pour  caractères  :  des 
épilïets  piesque  ovales,  imbriqués  de  deux 
côtés;  six  soies  capillaires,  un  peu  plus  Ion- 
gués  que  les  écailles,  autour  de  chaque  germé» 

TRICHOPIIORE.  s.  m.  Genre  de  plantea 
dé  la  famille  des  algues,  dont  les  caractères  né 
sont  pa«  connus. 

TRICHOPHVÇLE.  s.  m.  T^  de  bot.Genre 
de  plantes  établi  pour  placer^  l'actinelle  lai- 
neuse. Ses  caractères  sont  :  calice  cylindrique 
il  écailles  égales;  rayonapbloogs;  réceptacle" 
nu  ;  aigrette  écailleuse  ,  petite  ,.â  cinq  ou  huit 
dentsobtuse^.       - 

TRIGHOPODE.S.  m.T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poinons  établi  dans  la  division  des  thora- 
cîques.  Il  présente  pour  caractères  :  un  seul 
rayon  plus. grand  que»  le  corpst  à  chacune  des  ' 
nageoires  thoracines  ;  u«e  seule  nageoire  dor- 
sale. Ce  genre  renferme  deux  espèces,  doijt 
une,  \e  irtchopùd^  irUhopttrc ,  faisait  partie- 
des  labres  de  Linnèe.  Il  a  la  tête  couverjtefde 
petites  écailles  ;  lea  rayona  des  nageoirea;j|pç^ 
turales  projloog^»  en  très-longs  i|amehs:  On 
le  trouve  dans  la  mer  des  Indes,  où  il  pe  pa-. 
pit  pas  avoir  plus  d'un  demi-pied  de  ione. 
L'autre  espèce,  le  irichopodê  menionnUr^  a  Ta 
bouche  dans  la  partie  supérieure  de  la[tétc; 
la  roârhoire  inférieure  avancée  dé  manière  à 
représenter  uite  espèce  de  menton;  On  le 
trouve  dans  les  mi^rséquinexiales.  Sa  tète  est 
extrêmement  remarquable ,  en  ce  Qu'elle  a 
quelques  rapports  avec  la  face  de  rhommiç 
par  la  formé  de  la  aaillie  inférieure,  par  celle 
dea  lèvres ,  xmt  U  position  de  la  bouche  et 
des  yeux,  if  n'a  point  d^caiUcs  ;  «on  cotp^ 
cat  trèacomprimé  ,^etc«. 

TRICHOPTÈRE.  s.  m.  Pf*  d'bi>«t,  nat. 
Genre  d'iUaectea  que  Too  a  établi  ausii  aous 
le^  nom.  de  piytktdè.  V^ce  mot;  "^ 

TRIGHOSAHTHBS.  a.  f.  pi.  T.  de  botan. 
Linoéè  a^donoé  ce  nom,  ^A  a^^ifiei  en  gr^c, 

TiaCUiOaTÉMB.  %.  fi  tt  de  bbUeu  0^ 
dcplioteade  la  didynantie  gymooapermlé  et 
de  U  /fHiaW  dea  lakèéea^dpot  lea  cwrict^fea 
CMaiateat;e^  un  calîcè  à  lè*ija  avpéneure 
trilde^el  i 
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«nens  très-longs,  courbés  en  dedans;  quatre  w 
ovaiiTS  du  centre  desqueU  s'élèTe  un  style  , 
è  fllign^ate  simple;  quatre  semences  arrun*  i 
diet  ptiicèes   au    fond/âu  calice.  Ce  genre 


>      TRI 

'  TRICORINÉ.  •.  m.  T.  de  bot.  Genre  éta- 
bli  pour  placer  cinq  pliint«s  dt^  U  Nouirclle- 
Hollande  f  fort  voisines  des  phalangères.  Il 
e^t  de  l'he^andric  monogjitie  et  de  la  la- 


cojnprfnd  trois  espèces,  La  triVr/ioi/^mc)  {/i«  !  mille  d<xs  asphodèles.  Ses  oaract ères  sont  : 


.X 


chotonit  se  trouve  dabi»  l'Amérique  s<*pten* 
IrionAll  aui   (ii!ux  cultivéji.  JLa    tridioitême 
.  trachlét  Me  trouve  dans  les  mêmes  contrées. 

TftlClIOSTOME.Js.  hi.  T.  de  botan. 
(letife  de  plaiitfis  citaBli  aux  dj^pcns  du  brys 
<IeXinnée.  Il  diffère  |ïru  .des  tortules,^ des 
ciliaires  ,  des  cariée  lia  ire  n  ,  des  cyclidotes, 
«t  des  didymodes.  Ses  caractèies  sobt  ;  urne 
terminale  ,  pédàtome  simple  à  trente-deux 
dents  capillaires  ,  rapprocbées  deux  à  deui. 
'On  a  décrit  trente; deux  esp^îces  de  ce  genre. 

TRICllUUK.  s.  m.  T.  d'bi.t.  nat.  Genre 
de  rers  intestinaux  qui  a  pour  caractères: 
un    corpii   alongé\   cylindrique,    élastique, 
épaissi  postérieurement,  àtlénné  et  filiforme, 
aDtértcurement ,  où  il  se  termine  en  trompé 
capillaire,  à  l'extrémîté  de  laquelle  est  une 
bouche  ofbiculàire.  Ce  gepre,  qui  a  été  au9:»i  i 
appelé  trichuride  f  est  encore  peu  nombreux 
en  espèces  ;   maia    il    c«t   devenu   célèbre , 
depuis  qu'une  de  *  «es  espèces  a  été  regar- 
dée par  quelques  auteurs  allemands  comme  j 
la  causé  première   d*unc  espèce  de  dysen-  • 
terie ,   peu  cohnue  en    France,  que  ion  s^ 
décrite   sous    le   nom    de   morbus  mueo.sus , 
maladie  muqueuse.   La  trichure  de  l*homme 
est   en  dessus  un   peu   crénelé,  en  dessous 
uni  et  finement  strié  dans  sa   partie  anté-  • 
Heure.  Les  autres  espèces  se  trouvent  dans 

lé  cheval,   le  sanglier»  la  souris,  le  renard  , 

"^et   le   if*z<irfl 

TRICLASITE  ou  TRIRLASITE.  s.  m. 
T.  d'hist.  liai.  Minéral  d'un  vert  plive  plus 
ou  mo^s  ibncé  ,  brunâtres  qui  se  présente 
en  cristaux  prismatiques  à  quatre  oii  six 
pans ,  avec  des  «troncatures  au  sommet.  La 
cassure  longitudinale  est  lamelleus.e.;  la  cas- 
«yre  oblique  est  écaillcusef  inégala,  luisfinte. 
lise  trouve  è  Fablun  en  Suède,  dans  une 
gangue  quarzeuse.  .. 

ïRICLINE.s.  f.  ou  TRICLINIUM.  s.  m. 
pu  grec  <rtf/f  trois,  ethUnêliU  T.  d'hist.  an c. 
Salle  à  «langer  des  Romains,  ainsi  nommée 
,à  caase  de  trois  lits  qui  y  étaient  dressés,  ou. 
I^d-ce  que  chaque  lit  servait  pour  ttois  àon- 
vives. 

TRICWMOK.  8.  m,  T.  de  botan.  Àcbris. 
«eau à  rameaux  divariqoé^, anguleux;  à ïeuil-. 
lea  IcHiguement  pétioléos,  triraliées»  glabres, 
A  folialeà  oblongues,  inégâlemeot  dentées, 
lobées;  i  fleurs  en  ombeUes  t^rminules,  ex- 
halant l'odeur  du  réséda;  qui  constitue  un 
f;enre  dans  Li  polvfannrepentandrie ,  et  dans 
a  famille  des  araiiàcées*  " 

TRICOISES.  s.  f.  pi.  Tenailles  dont  se  ser 
vent  les,  inaréc baux  pinir  Ci 
avant  de  les  river,  et  pour 
iraùx.    • 

Les  menuisiers  appellent /aisiçynugr/cfu 
irlçoise$,uQe  tenaille  à  dejLix/màcE^SlIa^t 
l'usbge  est  de  tenir  et  d';ir 
dca  chevittca. 

tRlCOLOR.  s.  m.   T.  de  bol 


corolle  à  six  divisions  ouvertes, ^égales,  ca- 
duques ;  «ix  étamines  è  fitamens  barbus  ; 
ovaire  s'aminçîs9ant  en  style;  et  terminé  par 
un  stigmate  simple;  trois  péricarpes  en  mas- 
sue ,  évalvi's  et  monospermes.  . 

TRICOf ,  s.  m.  E)^pression  Tamiliénrffr 
laquelle  on  désigne  un  bâton  gms  et/court 
dont  on  se  sert  pour  battre  quelqVunXDcm- 
ntr  des  coups  deHricol,  Donner  du  trient. 

Tricot.  T.  de  bonneterie.  On  appellelou- 
}fTages  an  tricot,  bonncttrit^au  tricot,  ti/utés 
les  espèces  de  marchandises  qui  se  fabriquent 
ou  se  brochent  avec  des  aiguilles ,  comme 
bas,  bonnets  ,  camisoles,  gants,  chaussons ^ 
etc. 

TRICOT. s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
genre  cùne. 

TRICOTAGE,  s.  în.  Travail  de  celui  ou  de 
celle  qui  Iricoteou  j]ui  broche  à  l'aiguille  des 
bas ,  des  bonnets,  et  autres  marchandises  dA 
cette. nature* 

TRICOTER.  V.  a.  Travailler  à  former  avec 
de  longues  et  menues  aiguilles,  ou  bi'OchesL 
de  fer  et  de  laiton  poli,  certains  tissus  de 
soie,  de  laine ,  de  colon  ,  de  fil ,  delin,  et<^., 
en  manière  de  petits  '  nœtids,  boucles  ôti 
mailles  ,  tels  qu'o|>  les  voit  aux  bas,  bonnets, 
camisoles  et  autres  niarehandises'  de  bonne- 
terie. Tricoter  des  bas.  Apprendre^  triâoter.-— 
Il  se  dit  aussi  des  dent«'lies  de  soie  et  de  fil 
qui  se  manufacturent  avec  des  épingles  et 
des  fuseaux  sur  un  oreiller.  Trieoter  de  la 
denteiU.  ^'  ' 

Trigotib.  t.  dç^. manège.  On  dit  qu'im 
cheval  tricote ,  ioraqu^  marchant,  il  remue 
beaucoup  les  jambes  saiH  avancer. 

Taiconi,  ^K.  part.  Des  bas  tricotés.  —  On 
appelle  su bstantitemcfit/rcco/é^  en  bi^toire 
naturelle ,  vne  espèce  dé   coquille   univalve 
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TRICUSPIDAIRES.    s.m,  pi.  T.  d'hast. 
nat.  Genre  de  vers  intestinaux,   établi  pour 
placer  le  ténia  nodulcux  ,  q^i  s'écarte  des  £a« 
tres^'pal*  la  forme  de  sa  tête.  Il  a  Ruur  carac- 
tères :  d'être  dililati,  alongé ,  avec  la  boucK* 
ôrbiculaîre,  et  armée  d'une  double  épine  t 
trois  pointes  de  chaque  côté.  Le   tricuspiddf  . 
se  trouve  dans  les  intestins  des  perches, 
brochets-,  des  anguilles  et  autres    poisso 
d'eau  doulçe.  ^ 

TRICUSrtDAL.  V.  TaicosriDE. 

TinCUSPlDE  ou  TRICUSPIDAL,  LF. 
adj.  Du  latin  frff  trois  ,  et  caspis  poîute.  Les 
anatomistes  ont  appelé  vaivulea  tricuspidcs  \ 
des  replis  membraneux  placés  à  l'ouverture 
de  communication  de  l'oreillette  avec  le  ven- 
tricule droit  du  cœur.  Ces  leplis  ont  ^té  airisi 
nommés,  parce  qu'on  en'conipte  ordinaire- 
ment trois  de^forme  triangulaire  ,  et  termi- 
nés inférieurement  en  pointe. 

TRICUSPIS.  s.  ni.  T^  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la/ famille  des  graminées,  établi 
aux  dépens  des  canches.  Ses  caractères  sont  : 
balle  calicinale  de  deux  valves  naviculaires  , 
et  contenant  de  cinq  à  sept  fleuis  ,  chacune 
composée  de  deux  virives  ^  dont  l'iuleçieure 
est  bifide  et  mucronée  ,  et  la  supérieure  sim* 
plement  tronquée,  ou  légèrement  éimarginée. 
Ce  genre  comprend  deux,  espèces  ,  dont  une  . 
*  e^t  ta  ranché  bleuâtre. 

TRlCYCLf;.  s.  in.  T.  de  bot.  Arbre  dû  Bré- 
sil à  épines  solitaires  ,  éparses-,  souvent, bifi- 
des ;  à  feuilles  spatulées ,  légèrement  velues, 
glauques,  petites  ejt-  réunies  deux  ou  trois 
ensemble  au-dessous  de  chaque  épine;  à  fleurs 
jaunes ,  assez  grandes  ,  légèr(3meut  pédoncu- 
le es  ,  et  sortant  des  mêmes  points  que  les 
feuilles  ;  lequel  donne  lieu  à  rétablissement . . 
d*un  geste  dans  la  pentandrie  munogynie  , 
et  d^ns  la  famille  de^  nyctaginées.  . 

TRIDACTYLE.  ».  m.  T.  d'hist/n.  Genre; 
d'insectes  de  Tordre  des  oithoptères,  famille 
des  .Hadteqrs ,  tribu  desgrillones  ,  et  que  l'on 
a  nommé  aussi  xoya.  Ces  orthoptères  ont  fes 


du  genre  calque  ;  et  tricotée  une  espèce  du*'  plus  grands  rapports^vec  les  achètes  ,et^lus 


genre  venus. 

Tricotb,  se  dit  adjectivement ,  e^  histoire 
naturelle,  de  certains  minérauE  nfetallîques 
dont  la  gangue  pierreuse  et  fiusceptible  de 
poli  se  trouve  pénétrée  en  tous  sens  par  des 
dentrites  d^  métal  natif ,  ou  qui.^  du  moins , 
ont  l'étrlat  métallique. 

*TRICOïETS.,s.  m. pi.  Sorte  de  danse 
inusitée.  On  l'avait  noonnée  ainsi ,  pafoeque 
le  mouvement  des  pieds  y  était  aussi  prompt 
que  celui  des  uiaips  de  quelqu'un  qui  tri- 
cote.  ^    ^  ^ 

TRICOTEUR,  s.  m.  TRICOTEUSE,  s.  t. 
Celui,  celle  qui  irîeote. 


CTRAC.  S.  m.  Jeu  qui  se  joue  avec  deux,  sées^,  dentées,  héri 
dc's ,  suivant  le  jet  desquels  chaque  joueur  terminales ,  qui  fo 
ayant  quinze  dames ,  les  dispose  arti«itement     firénésié  polvfi^nmie 


an, 


disp 
sur  dcK  pointst  marquée  dàivt  le  tBWier,'éti 
selon  les  rencoattesS  garg«ie  tiu  péiFd  plusieurv 
points^,  d<mft  douxe  font  ^agnaruàe /partie 
ou.  un  trou  ,  et  les  douxe  parties  ou  troua^  le 
tOHt  ou  le  jeu.  Jouer  au  trictrac,  'll'jr  4i  une 

^     ..        ,  ^.  -  Qni   a>vit>rte  de  jeu  detriotralj  que  r#n  ^p«dlfe<nc- 

L^*  couleurs.  PUute  du  genre.dés  amarah-     W  à  terire.—  Tmetràc  se  dit  m^^én  Uiblier 
thés.  Un  dit  amaranthe  tricofor^  et  rarémcbtv   choa  lequel  on  loue  te  fciiv 

^yftr'ïSnft    irt»      i.    r.  .  I     r«lCU8PH>AIRK.V:rb. 

.TRlCOLOft,  RÊ,  adj.  Quî  •  iroîs  eou- 

leurs.  Pendant  la   révolution   Trançaisi^ ,  cm. 

m  beaucoup  employé  ce  mol  pour  déairner' 

les  eottteura  rôOge,  bleue  et  btandie ,  adoo- 

tèes  par  les  Fratiçnb.  B^peam  ît^tdK  Pa- 


mUk^  ifieohr.  KJêeâtéetnieohre. 

TIHCOM.  s.  m.  f  tfiiiitti^  de  v*n  de  \mhm  et 
^«^^eh|t«eaMtrt^,M  quive  dit  du  ##«,  dis  ce. 
IbI  ^^  frais  Mfto^a  aemWaWrt  à ^Tfe  «ui 
tf^iànm%.<iât4nA^XH;ou  dit  filiisooiiitMu- 


T.  de  bot.  Arbre 
4li  Pérou ,  qui  forme  on  géisre  dtfos  4a-ihNlé- 
coiidrie  monogjftiie  et  Aanaiialafiitllfl^oa  li^  , 
liaoéea.  14  pffr f  pour  caroetèrvs  :  tm  eolke  ' 
campanule  à  cina  dents  dentieiilées  ;  jmm  eo-  • 
riille^decîfi a  pétales  eunéiforiiiéa,  IriotM^idés 
et  pliMi>és  à  leur  ba^e  ;  un  anneau  à  dk  otifiea; 
^limMM  étamines  isséréiNi  Mire  l'oiMti^e  et  j 
iMo#Au;  ffn   citiéré   aU^râMr,  trigom,  à     «^^«.  —  w„  -^^ 
arylf^Milmlé  et  i  aligoMle  «impte;  ose  eop-    j^Ma,  m  gfeot^  d 
MieVdMgite «  «rigooe  «traociiMre^  ttlTaive,  ]  dti  t^tt #lo|pélif, 
^tafeMnldcf  se  menées  Irlaogulëiras.  | 


spécialement' avec  yjies  courtillières. 

TRIDACTYLE.  ^dj.  des.  deux  genres.*  T. 
djiist.  nat  «Il  se  dit  des  oiseaux  qui  if'ont  q^.e 
trois  doigts.C'est,  chez  les  espèces  de  l'ordre 
dés  sylvains,,  le  doigt  extérieiir  qui  manqife  ; 
et  cbei  les  espèces  des  ordres  gallinacés, 
écbassiers  et  nagetirk  ^  c'est  lé  pdîitérieur. 

TRIDACTTLITI?,  s.  r.  T.  dç  bot.  Nom 
^u'o)a  donn<r  à  Une  espèce  de  saxifrage 
très-comniunc  ,  qUi  fleurit  au  ^Gommence- 
ïnerit  du  prîntemj^s  ,  et  dotit  les  feuilles  spnt 
trilobées.      • 

TRIDAX.  s.  m,  f.  de  bot.  Plante  dû  Mçxî- 
^ne  ,  herbacée  ,  rampante,  è  feuifles  Oppo> 

riss^es ,  et  à  fleurs  soli||plre5r, 
forme  lin  genre "^danr  la  syti- 
génésie  poly^fimie  stiperflue  ,  et  dans  la  fa* 
mille  dcs'corymllpleifes.  Ce  genl^  difl'ére  fort 
peu  du  genre  b'jifoiaie.  «  "     ^'    ,  •  - 

i\RlbE.  adj.  des  deirk /genres.  T.  de  ma- 
f)ég^  Vif ,  prpiiïpt ,  Jserré.  Ce  ehevat  a  d0 
mouvemens  t  rides.  Ùactionde  ce  cheval  est  tri- 
)dei^  vive'éi*frompt0^ 

TaiDENT.  a.  m.  Fourche  à  UdUs  dents  ou 
ipointet  que  lc«  poètes  et  les  pointrcs  donoeot 
pour  sceptre  a  Neptune.  Neptune  arêc  ipn 
trident.  —  Les  pécheurs  appellent  trident,  une 
«orte  de  foiirclie  à  plusieurs  dents  avec  la- 

Juflle  ils  prennent  du4>ois.«bh,  éti  le  pii^uant 
aUs  l'eao.  Pécher  au  trident.  —  TrkLrnt,  en 
tef«ie«iiegétMétrie,eat'tfoe'eourbe  que  l'on. 
hoililDe  acittMi^tf  parabole  Us  DtMetitfei. 

lUf  DKRT1|,«K.  odj.  T.  de  bot.  t^til  i  tirais 
doÉ^.  ^  On  «tpmlle  iuftèrariitWeiiiéttt  ^  r^c- 

^  de  pTtNtleé  ^ol  he  dittre  v^s 
Retire  ttoMlie,  \       r 

TRIBfCTTm.A.s.  r.  T.  ^% 

? 


remeni, 
le  dittre 
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TRI 


oryclopraplios  ont  décrit  liom  ce  nom  une 
dc\nt  pûlrifife,  à  Iroi»  pointes  ou  à  trou  den- 
trlynitr,  cl  qui  paraît  ^tre  uh  glos^pvlrcn  . 

;  TRIDESKiE.  F.  f.  T.  de  bor.  Genre  de 
plantée  élahli  dan»  la  inonoêcie  pQlyandrie 
^dansla  Ihinille  de»  tllhymaloïdes.  Il  offre' 
pour  carac(»re*  ,  dans  1rs  fl<»nrs  mAtrî^t  un 
calice  diî  cinq  foliple»  !anc<»u:«>8  vclwc*  «^ 
ouvertt?s;  une  corolle  du  cinq  pétales  lancéo- 
lés ,  vrlus;  une  vingtaine  d'élaniinrs  :  dan9 
es  fl»Hu»^cinelleç,  un  calice  coinnje  diniY^le^a 
lléurH'iTiàît'8  ;  poi^^t  de  corolle  ;  un  ovaire  sti- 
ptrièin:,  surinonté  de  qtiinj^e  à  vingt  styles  à 
^ligiiiafés  épais,  dispoijén  en.  trois  laiscc  aifx  ; 
une  capsule  presque  rondej,  luspide, jtrilocu- 
Jairè,  tfivalvè  et  monosperme.  Ce  grirre  ren- 
ferme (înix  cspèccM.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
de  la  Chine  il  fruilles  alternes,  laocéoléetf, 
et  à  fleurs  clispo^es  en  épis  terminaux  ^  dont 
un  a  les  fVriilles  hlspides  et  les  épis  courts; 
Tantic  les  IV'uillcs  tomenlVuses  et  les  épis 
Jungs.  ►'  /.         »    ,  '       ' 

TKIE.  F.f.  T.  de  pefchc.  Sorte  de  morue 
verte,  la  troisième  e.spice  de  celle  dont  on 
l'ait  je  Uiage  en  ^Oilllalvdie.         -^     i        * 

TIUE.  s.  f.  T.  d'Ijisl.Tial.  Noin  spécifique 
d'une  couleuvre.     .     .  ' 

TRIÉDHi:.  adj.  f.  Du   grec   trcis  Iroi^  ,  et 

.     hcdra    siège  ,   base  ou  l'ace.    11   se  dit    d*iiiie 

"  Vpy*^^'"i^'<-  terminée  par  trois  faces  ou  ^côtés  , 

.    ou  d*uin  angle  formc/par  la  réunion  de  troii 

plians.  '['    '  \  ,   * 

lMUENNA^,XF^.ad].  11  se  dit  ordinaire* 
nient  des  oflîciers  qûialt  ruent  de  troÎH.ans 
^  <in  trois  ans,  et  des  rJijargL's  ou  c:np!oU  qtie 
Ton  quitte  tbii.<J<'s  iroi<ar^.  Un  olficiçrinin- 
nal.  Un  cmp'oi  tricnniji.  Un  f^ouùerncniTut 
fnVn/îrt/,  dont  hi  cltef  cîiange  tousJes  trcjis 
<ans.  Qcs  cmpins  (ricnnattx.  A 


le    troii 


ans. 


TRI 

étoi  année.  Espace  pu  réfolution    d 

TniÉTÉlUTlQUE.  adj.  dés^eux^gcnfes. 
T;  d'hist.  ane.  Qui  se  fait  ou  qui  arrive  tous 
les  trois  a  as.  Lés  Béotiens  donnaient  rc  nom 
à  des  fêtes  de  Raccliui  qu'ils  célébraient  de 
trois  ans  en  troU  ans,  \       ■".''.' 

TRIEUSE.  8.  f.  On  donne  ce  nom  dans  les 
papeteries  ,  aux  fenimes  qui  trient  les  mor- 
ceaux de  vieux  linge  d^rsl  i  nés  il  fd  ire  du  pa- 
pier. —  Oi\  les  appelle, aus-^i'rft/iAJSUitef. 

TRIFAGIAL.    adj.  m.  T.  d'anat.    On    a 
donné  cç  noni  aux  nerlVtifjumeauy,  parce, 
qu'ils  se  divisent ,  avant  de  sortir  du  ciâtie  , 
en  trois  brandies  qui  voivtfSe  distribuArr  à  la 
face.  Ç  * 

TRI-FÈMOROROTULIE:^.  s.  hi.T.  d'à- 
nat.  On  a  donné  ce  nom  jswx  muscle  triceps 
crural^  paice  qu'il  s'atliu  lie  aiî  fémur  par  so 
triple  origine  hupérieuri*',  et  à.  la  rotule  par 
'son  extrémité  iniérieure.  *  ,■ 

TRIFÉMOÏiOTIBl.^ROTDLIEN.  adj. 
et  s.Vtn'.  T..d'a>na^l.  On  a  *donné  ce\  n^m  au 
triceps  ériiral.       )  x 

TUItlI>E.<adj.  des  d^ux  genres,T.de  bo!. 

Qui   £St  fendu  en  trois  à  pru    près  jusqu'à 

mc»itié.  *  '       j 

.     TRIFILERIE.  s.tf.  T.  d'épuig!icA:|^.  Banc 

garni^d'uqè  filinre.  V.  TniiFiLKi|j|,.B.  ^  t 

^  Tit*^()LlUM.  s»  n^,  T.  de  bol.  Les  r.alins 

'donnaient  ce  nom   à    plrtsicuis   espèces    de 

plantes  dont  les  feuilU.'S  étaient  composées 

de  trois  ^folioles.  Qé  nom-  répondait  au  tu- 


ticnliérement  le  trèfle  des  ^rés.  Cliei  les  bo- 
tanistes modernes  ,ie  norp  dcJrifuUum  si  tc(^ii 
d'abord  une  acception  tlès-éten>ipe,  etl'on 
^oit  que  toutes  les  l^rbes' à  trois  fi^Kples  ou 

à  trois  lobes  ont  éjlé  groupées  jSQUi  sqi  signi- 

TRlIi^NAL(TÉ.   s.   f,  Il  ne  sô  dit  pu^re  4  Acaliôn.  Dans  fa  suite,  on  nfàppela /rTZ-^^/ii/m 
u'eu  pa'rbiit  d'un  emploi,  d'un(î|îignité  qiii      qu'u^ccrtain^nombre  de  ces  plantes  ,  et  Ion 


qu  eu  pâ 

ne  r'cste  que  trois  ans  entre  les  maiiisfdc  la, 
mé^^nç  personne.  .  ' 

TRIEi^NAT.  s.. m.  L'exerclcç  d?yne  pl^ce* 
pendant  trois  aus^.     '  "  ,,>  . 

TRIENTALE.'}»    f.  T.  de  bot.  Plante  àj-a- 
cine  fibreuse,  .a  li|çe  simplp^,  tendre,  mince, 
ronde, f  nue,  glabre ,  batite  de  quatre  à  six 
'     pouces ,.  et  garnie  d|p[n  veriicille  de  cinq   à^ 
six  feuilles^  presque  sessi'es ,  oblongues,  du 
,  centre  desquelles  s'éK-îve  un  pédoncule  qii 
portq  deifx  ou  trois  fleurs  blancbes~,  entou- 
rées de  plusieurs  feuilles  braciiformi-*s.  Cette 
plante  forme  un  genre  dans  Tbeptandrie  rno- 
nogynic  et  d^^ns  ta  famille  dés  priqoulacées. 
La  trteiilaic  est  vivace,  et  croît  dans  les  bois 
et    svrr  les  -montagnes  élevées  de  l'Europe. 
C'est  une  clante  fort  élégante ,^ui  est  deve- 
D^uc   fort  rare  dans  les  Alpes,  où  clic   était 
«  commune  autrefois; 

TRIER.  V.  a.  Faire  choix  de  co  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  plusieurs  cbôset  d'une  mAme 
ctpèce.  Trier  des  fruits.  Trier  dit  cafc.  Trier 
des  soldais» 

En  termes  de  papeterie,  on  dît  trier  ou  rfJ- 
^iSicr  le  chi/Jjn,  pour  dire  ,  séparer  le  clitflTon 
V  en  diflTérentes  claises,  selon  ta  beauté  et  la 
finesse  de  la  toile. 

Taii,  iE.  part. 

TRIER ARCIIIE.  s.  f.  T.  d'^antiquité.  Di^ 
gnité  de  triérarquCé  V.  ce  mot.  ^ 

TBIÉR ARQUE,  t.  m.  Du  grec  îriérarehos 
capitaine  de  galère.  T.  d'antiquité.  Les  At^iiè- 
uient  donnaient  ce  nom  à  ç^rtaina. officiera 
qui  étaient  chargés  du  soin  de  la  mmoc  ;  et 
op  réteodil  dans  la  tuile  aux  cltoycoi  aiféa 
qui  étaient  obligés,  par  lu  Ipi,  dlBirmer'une 
galère,  et  de  l'équiper  à  feurs  frais. 

TRIÉTÉRIDE.  s.  f.  Du  grec  (reis  trais,  .et 


'  TRI  ^^^ 

.  TRÎGLOTTlSMB.s.  rii.Ougra©/mVti:oî^^ 
cïfflolia  langue.  Phrase côuiposéc  de  trois  laur- 
gués.. —  Mol  composé  .de  trois  mois  tirés  de  :  ' 
<Jjfl*é renies  langues.  .  •*•    .     /^ 

tRlGLYPUE.  H.  m.Du  grec^cc^l^         ^ 
^InpUô ,  gravure.  T.  d'arcbit.  EspècÉ|pPi)Ov 
sagtm  par  intervalltis  égaux,  qui ,  dahrJaiVisé'     / 
dorique^  a  àv.^  gravuiTS  entières  lîô  inigltii,   ;  '*  ^: 
appelées  giyplus  on  canaux ^tî  séparées  par  7  /J" 
trois  côtes,  u*avec  les  depX  demi  canau:|  ,dés^ '  / 
.cott^s^;"'*  -   V    ,/■  '*    '    ,      '.-v'''.    r*'*'"V' 

.TRIGONELs.  m.   Du'greb  ircts  ifnW.^ 
g'iî/a'tf  angle.  T.  de  gnomoniqu^*.'^Instrument    -  "^ 
dont  on  se  sert  pour  tracer  les  arcs  des  signes    ! 
sur  les  cadrans.  On  le  nomme  aussi  Irigone   -- 
dciM^nes.—  Irigone,  se  dit,  cti  astroldj^ie  ,  /  ^  ' 
de  l'aspect  jjle  trois  planètes  lorsqu'elles  "so^it/ 
éloignées  les  unes  drs  î.ulrei  de  I20  dt'gréi»'^'       . 
du  zodiaque  ,ce^  qui  forme  un  trianglevVT::,^^'*-. 
Jrigvnc^c  dit,  o^n'botabique^  des  ^aiiys  déi(V<  / 
plantesltjui  ont  trois  arigles  et  trois  côtés, ^u.    * 
trois  faces  distinctes.  ^  *      .;:••  -   v;; 

TRIGOSe.  s.   m.  T.  d;biitv.nat.'^GenT2,      V 
d'insectes  de  Tordrf  des  hyilîiénoptércs,  fa-  4  ^ 
mille  des  mellii'èrcs  ,  tribu  de^i  apiaircs. 

TRlGONE.  s  m.  Du  grec  /rm  trow ,  et 
gônia  angle.  T.  d^anal.  0»>  a  appelé  /ri^^wic  >  - 
icsicai,  une.  surface  triang^ilaire^  "Ijorizon- 
tille  et  legèriThuent  saillaiilc ,  que  présente  la 
^11  Cîce  interne  de  la, vessie  vers  son  bas- 
fond.  '  «  -.  .^'^ 
:  ;TRIG0NELLÉ.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 


<•{ 


*>• 


/ 


V 


.  plantes  dé  Ki  diadelphic;  dérandiie  et  de  la 
pbyllum  des^Crecs  qui  ngniGaii  là  mélïiC|\Jajjj,i||^.  d^g  h'.guroirteuses.  Cje  genre,  qui  a 
clipsè,  et  désj«:nail  les  ménus'véi^étauf,  par-     Jk'.  aussi  appelé 


fit  des  penres  de  plusieur3  espèces, 
f  XlitliAME.  8._ct  adj.   m.    Du  grec  treiV 
trois  fois,  et  gamcs  noces  ^   m'a/iage.  Qui  a 
été  marié  trois  lois.  •  '  . 

TRIGAMIE.  s.  f.  Troisième  nvariage.    ; 

TRIGASTRIQL  E.  adj':  des  deux  genres. 
Du  grec  ircis  trois,  et  gasUr'xeriiTé.  Litléfa^ 
lcmcnt,qui  à  trois  rentres. T>  d'anat.  llse^it 
des   niuscles  qui  ont  trois  pôrtio^hs  charnues. 

TRIGAUb  ,  DE.  adj.  Expresfiion  familié- 
re  quille  dit  des*  personnes  qtii  n'agissent  pas 
franche  m  ^t  ^  mais  qui  emploient  les  mati- 
vaiees  ruses  et  rartïficc.  Il  est  iri»nud.  —  Il 
s'emploie  ausii  sub^tanlivemcut.  C'estiuniri- 
gaud,  une  irigaude^         '  / 

TRIGAUDER.  V.  a.  Exjjression  familière  , 
qui  signifie  user  de  petites  luses  ,  de  mauvai- 
ses ruses.  //  %  /àiV  que  tmgaader. 

THIGAUDERiE.  s.  i.  Expression  fami- 
lière. Action  de  trigaud. 

TRIGE.  s.  in  ..Du  latin  //Tf  trois,  ft\jugum 
joug.  T.  d'hbt.  auc.  Char  attcté  (|fe  trois  chr- 

vaux.  ;  %''^       ■ 

TRIGLE.  ».  f.  T.  d'hist.\a^.  Genre  de 
poissons  de  la  diyiaicMi  des  thoraciquet V  dont 
lei  caractères  consistent  :  à  avoir  la  télccou- 
verte  d'une  b.Mte  os^ieuie  ;  des  aiguillona  daixi- 
tclés^ entre  lira  deux  nageoires  dorsales;  des 
rayons arliculéa,  et  nonréaois  par  liinc  mem- 
{{"rane  ^^^uprès  de  chacune  des  nageoires  pec* 
torales.  Oii  eff  compte  aujourd'hui  douxe  es^ 
pècca..  ^ 

tRIGLOGHIDE.  adj.  m.  T.  de  botan.  V. 

CaOCKÉT.      '  .    ' 

TRibtiOGHIN.  a.  m.  T.  de  ^oian.  On 
a  donné  ce  nom  au  trascpirt  des^marais,  pâ'rre 
que  aa  dlpsule  ac  termine  par  trois  poinica. 

TmGLPGHIKES.a.  f.pUT.  dVnat.  Val- 
vulei déforme  tiiangtilaîre^jdians  les  Tcntri- 


.•*f\ 


:^ 


V      '  «  ,  ■.,♦,■    ■ 


ppeie  buccre,  renferme  dés  plantes 
à  ffiuillif's  terfiées,  à  folioles  souvcht  cunéilbr- 
met»  et  finemerit  dentéC8  J  à  stipules  petites^ 
distinctes  de^  pétioles,  à  fleurs  axillaiies  et 
terminales  ,.  solitaires  ,  presque  sessiles  ,  ou 
^Jlpofsées  tantôt  en  épis,  tantôt  en  ombelle, 
Hur  un  pédoncule  souvent  aristé.  On  en 
compte  une  vingtaine  d'espèce^,  la  plupart 
^.  origiuaiics  des.parties  méri^^lionales  de  l'Eu- 
rope, 

.  TRIGONIE.  s.  f  T.  d'iust/nat.  Coquille 
marine. îiouvcllcmcnt  trouvée  sur  les  cotes  de 
la  Hollande ,  et  dotit  on  a  fait  un  genre.  Ses 
caractères  son^:.  coquille  inéquilatératé  , 
valve  gauche  à  t^tiatre  dents  cardinales  apla- 
ties, dispotét!S  par  paires ,  divergentes  et  gil- 
ioadèes  ♦ran^versalemeut  d'un  spul  côté;  li-, 
gamént  court  et  extérieur;  di.ux  impressions 
musculaires  à  chaque  valve.  Cette  coquillea 
été  figurée  sous,  le  nom  de  tri gonie  nacrer. 
Les  éspècrs  de  ce  genre  sont  au  nombre  de 
dix  h  doute.'  , 

T«lGONlEn.  s.  m.  t.  dcbolan.  Genre  de 
plantés  de  l<r  décandric  niônogynie.  If  réit- 
iermc  d^ux  arbriitsir^ux  grimpans  «  <i  fe'uilles 
ovaieji,  entières,  légèrement  pétiolées,  ac- 
compagnées de  stipules,  et  à  fleurs  disposée 
ru  panicules  terniinales.  L'un  est  velu\  et 
l'autre  glabre.  On  leâ  trouve  tous  deux  à  la 
Guîane.  . 

TRIGONIMA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.Genrc 
de  Coquillages  univalves,  multiloculàires  , 
trouvas  dans  rAmériquc  «eptentriônale.  Fieji 
caractères  qu*on  lui  donne  sont  :  coquille 
elliptique,  déprimée,  solide;  ayant  U  cavité 
de  sa  liaKe  divisée  i^n  quatre  par  trois  demi- 
cloinona  divergentes  et  décurrentei.  H  com- 
prend dr-ux  cspîèces.  .         " 

TRlGONOBATK.i. f.  T.  dliîst.nat^  Genre 

établi  aux  dépens  des  raies.  .      , 

TRICÔNOGÉPHALE.  s.  m .  T.  d'hîit.  nat. 
Genre  ic  serpena  établi  aux  dépena  des  vipè- 
res, dont  il  diirere  par  dea  Ciissctlea  derrière 
les  narines,  et  pardpno  queue  terminée  p«r"0 
aiguillon  corné.  11  se  rapproche  beaucoup  des 
crotales,  et  dilTèfe  à  peine  des  Iakétis.  ^^ •  V 
f  ère  jaune,  ou  vipère  fer  de  lance  des  Antilles, 
'•  '       ■  .  /*■  ■  ■ 


•  H*'' 


.*> 


> 


H 


t.' 


ï 


> 


^•^ 


•    •.' 


'.-*ï;  ^ 


J^ 


V,^ 


./'.  '.. 


4 
% .« 


'     H..      . 


/ 


/ 


\ 


•» 


.*"'.  '*. 


« 


.V 


\,  ■ 


*    ■ 


11 


*. 


A     '.     ; 

■   r 

>  ■'/■  • 

en., 
par\ 

-  -''-■,*• 

i    ■ 

»  - 

> 

f  èJfe 

ent 

nés 

>               -          '• 

one  ^^^ 

defv 

^«•. 

iH 


":-^■  ^-^  ■  .■■■■■:vTRr  /V'  -  ''v''-  - 

-•-',*         •  ■   ■  ■      "     ■  ■  V'        i    . 

iert^Jc  lyi)ii  ce  gc  \\t ,  qui  rc^fe  incT  qualrc 

à'cînqclpîîces.    ,  V 

TRIGONOMÉTiilE.  s.  f.titià^^^^ 

glei,  el  m^/iow  mesun».  Partie  dtî  Iû  géoméiiie; 

y.qaiMMi  iffKe i  Irouvx'r  lés  parliosUuconniics 

d'un  1riij,nKlt';  par  le  n>oyen  d«  coli^»  que  l'on 

connaît. >Otl  api>illé  trisionomclric  recliif^ 
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;  ;  Ictllç  qui  èrif  cig.ne  à  mesurer  les  trlaiWlea  rec- 
;.    iUîënç^tJ,  et  irif*onomùtric  sphcrique,  CtUc  qui 

^W8èi^'n('  à  nirsorei^UîH  triangles '«phériquef. 
V     ÏRIGONOAlÈTRfQUE.adj.aeiideuxp^n 
'  rreS-Qui  «  rapport  h   la  trigonométriiî.  Calcul 
Irlgonomctriqiic.  Opcrationirigonomclriquc.  V. 
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jrs  ri'i^lei  de  la  trigonométrie'.  Lcvcv  une 
irlgmwmcîrujUti^^nL  V.  TBiGOWOMiTalB-. 

TRKiUÈKE.  s.  f.ï.  debQt.Genrcdcplan- 
IC»  établi  dans  la  pcplandric^  monogynie,  et 
dans  la  famille  des  fiolanérs.,    qui   renferme 
deux  çHpeces  donl  les  fcuille.H  soi^t.  allerne.s 
plus  ou  moins  ovales,  plus  ou  moins  déeur- 
\    rentes,  et  les  fleursaxîllairesetordinaîremenl 
..^solitaires.  Touti's  deux  sont  aiiniiellcs  et"  se 
i'  trouvent  en  Porlug^àl  ;  toutes'  drux  se  râppro:.: 
chent  hranroup  des  belKulonej* ,  pa^-lejjr  fruc- 
tificaVioii  et  leurs  qualités.  L'une ,  la  Irl^uèrC'. 
ambri'C,  a  les  feuilles  velues,  deniéçs,  et  les  ' 
ileurs  od)rantfs;  l'autre  ,  htrigucreinoihrc, 
;àl<'8  feuilles  glabres,   entières^  et  lei  fleuijs 
ano^pre*.        .  ,  ' 

TRlGY?iIE..s.^f.  Du  grrc(rc/.v  trois,  et  ^'^i- 
nô  femme  ou  fcaielle.  T.. d<i-hotnn.  Ordre  de 
plaqlL's  dont  la  fleura  trois  pistiU  ou  trois  or- 
gues femelles.  *      ,  :,\   . 

TRIJ.UGUÉ,  Ér:.  adj.  Du  grrc  Ireh  trois, 
et  du  \a\U}jui;are  joihdre^  unir.  T.  de  botan. 
Qui  se  dit  des  feuilles  qi:i  ont  trois  paires  de 
folioles,  .         ^ 

TRIJUMEAU,  s.  m.    T.   d'anatomiii?.  On 
.donne  ce  noin  .'t'u  neîj>rfe  îà  Ciiiquiême  paire 
cérébïale  ,  parte  iftî^il  s^»^  di^viseVu  trais  bran- 
ches, .        r  -•'      <    V. 

THIL  ou  TRILLE,  s.  m.  De  V^alien^ïriV/o. 
\3r.  de  niurkiquc.  Espèce  de  battement  de  deux 
noN's.         . 

TRILATÉRAL,    LE.  adj.   Du   grec   trclx 
^rpis,  et  du  latiji  iatus ,   latcris  cù(é..  Qui  a 
trois  c6lé«.    ^ 

TftILATÈRE.  s.  ip.  C'est  la  mCme  chose 
que  triangle.  Y-  ce  mot; 

TRILÉPlSrON.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  d* 
Madagascar  a  feuilles  alternes,  lancéolées,  en- 
veloppécy,  quand  elles  «(uit  jeunes,  par  drs 
stipules  rnduques,  qui  forme  ua  genre  dans 
l'icos.tndrie  monogynic  et  dans  la  famille  des 

•^yjTosacéc''*.  '  '  ^  "•  "^  ..','*•■■•       ■* 

TRILISI.  s.  m.  T.  de  bot.   SouJ»  gcnreT  de 
^plante»  «Habli  pour' placer  le  liiitrltf  tr^8-odo- 

.-  rant,  ciuîa  Pifigrette  non  plumeuse./ 

;  ,TRli/lX.  s.  nr.  T.-de  bol.  Arbrisseau  de 
l'Anmèriq^uc  méridionale  ,  4  rameaux  cylindri- 
ques ,  rugucùijEi^  àrciiillcs  alterncfl*,  pétiolées, 
pr^squc-pellées,  eQ'Cœnr  ovale,  dehtéet^  aL- 

^  guë?  cl  pubcscenlfes;  à  fleura  jaunes  portées 
aur  des  pédoncule«i  nllerncs,  et  velues  à  V^x- 
trémltè  dçii  branct^s.Get  arbrisseau  forme  on 
genre  dans  fil  polyandrie  mono^y rie. 

TRILLIA(;6;BS.s.f.  pl.T.  de  bot.  Famille 
de  plaates  établi  tfuxdépens  des  lilîacées.  Etié' 
a  pour  type  k^enrc  t^illion  qui  Uu  donne  son 
nom.    \  »  .  ,  r 

TRI  LLION.  a.  m.  T.  d'ttrîth.  Mille  billions, 
ou  mille  foi»,  mille  milliotls.     '^*  "    •• 

TJt  ILLION.  a.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes  de  Phf laridric  trlgyiue,  et  de  la  famil|e 
des  asparagoides  ou  des  trillîacées.  Ce  ge^re  , 
■  appelé  aussi  pHriglûic ,  i diferme  des  plantes 
Tivaces,  à  hampes  unillores  auitommct,  et  gar- 
nies  d'un  vcrticillc  de  trois  feuilles  danslç  mi- 


I 


ionales  de 


ieu.On  en  compl»»  une  douzaine  d 
toutes  uriginaires^des  parties  méridi 
rAmérique  scptentrional|î, 

TRItORlt;,  ÉE.  adj.  Du  grec  ircls  trois, et 
lobns  lobe.  T.  de  bot;  Qui  a  troin  lobes. 

TRlLOBltES.  s.  m.  pi.  T.  d'I^i.t.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  à. un  genre  d'animaux  fussJ'es 
qui  semblent  avoir  appartenu  à  la  classe  des 
crustacés ,  et  à  l'ordre  des  pru-itacés  branchiq- 

f>odes,  mBÎîkii<pi'on  a  rru^'devoir  rapportera 
*ordredesinfiKîctf  8rayrijpodet«.0:i  cncomplc 
une  douzaine  d'«;spéces. 

TRtLOCULAIRE.  ad},  des  deux  çenres^ 
Du  grec  /licôtroîs  ,  el^  du  latin  /oiriz/wr petite 
loge.  T.  de  b.'»f7tjûi  a  troii*  loges. 

TRlLQGlE.s.  f.  Dugrecxfi;ji.t  trois,  et  logos 
discours.  T.  dcHItt.  anc.  AsstMnblage  de  trois 
pièces  de  thé^^n^r,  quc^  chet  les  anciens  ,  les 
poètes  dramiiliques  étaient  obligés  de  présen- 
ter lorsqu'ils  voulaient  disputer  le  prix  d*\  la 
tragédii».  —  On  a  divisé  les  dialogues  de  Pla- 
ton en  trilogies.  .  • 

TRIMER.  V.  n.  Expression  populrfîrc,  qiii 
signifie',  alîer,  marcher  vite  et  avec  fatigue.. 

TRIMiRES.  s.  f.  pi.  T.  d'hisl.  nat.  Ou  a 
irdonné  Ct  nom  à  des  mouches  à  deux  ailes  qui 
ne  vivent  q«ie  trois  journ..  ^ 

YRlMÈUr^oii  TRIMERÈS.  s.  m.  pi.  T. 
d'hist,  nat.  On  a  donné  ée  nom  à  une  section 
d'insecte)i  coléoptères^  dont  les  tarses  «ont 
coniposés'de  trcûs  articles.  w 

TRIMERÈS-ÙRE.  s.  m..T.  d'hist.,  nar. 
Genre  de  serpens  qui,di'ffere  des  couleuvres, 
parce  que  lci>  espèces  qui  y  entrent  ont  des 
plaques  entières  sous  Ja  queue ,  dans  le  vcnsi- 
nrige  de  l'anus,  etehsuitc  des  doubles  plaques; 
la  tète  a  de  grandes  plaques. 

TRIMESTRE,  s.  m.  Esppce  de  trois  mois. 
Le  prciiiîer  ,  Ic  second  trimestre  de  1  année. 
Uin^rc  sex  comptes  par  îrhmtsire* 

TR(MEZIE.  8.  L  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes qui  ne  difïîre  pas  d^es  ge.ire»  cîpure  et 
mnriqn(*.      ,  >  '. 

TRIMORPIIE.  s;  f.  T.  de  bot.  Genre  do 
giflantes  établi  dans  la  fainîllcdcs  synahthé- 
rées,  aux  djàpens  des  vergerolles,  dont  il  dif- 
fèic,  parce  qo'il  a  de^ux  cquronhcs,  Tyine  ex- 
térieure  li^uléc  ,  et  l'autre  intérietife  tubu-, 


TRIN,  TR/INE.  adj..  On  prononce  et  on 
écrit  pluV  communément  trinc  au  masculin 
et  au  IVTmînin.^'f .  d'ast/j^Iogie.  On  dit  le  trine 
aspect  de  drux  planètes,  pour  dire  ,  leur  éloi- 
.  ghement  runa^ded'autre  do  tiers  du  zodiaque. 
—  En  astronomie,  on  appelle  ^rîne  opposition, 
l'un  des  aspects  des  planètes  dans  lequel  deux 
planètes  aont  distante^  l'une  de  l'autre  de  la 
troisième  partie  du  zodiaque  ,  ou  de  quatre 
signes  qui  v;JenViîo.  degrés. 

TRIIVERVÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  bot.  Il  se  dit 
des  feuilles  qui  ont  Irois^nervures  réunies  au- 
dessous  dc^leur  base  sur  le  pétiole.  '  <-'  s 

TRÎNEURE.  s.ni.  T.   d'iîist.  nat.  Genre 

d'insectes  qui  est  le  même  que  le  phore. 

.  TRINGA.  s.   nv.  T.  d'hist.  nat.  Genres  de 

^l'ordre  d^es  oiseaux  échassicrs  et  de  la  farniHc 

deshëlonomcs*  Ce  genre  est  diviaé  en  dtux 

^aectioDi.  La   première  contient  Iet_espècc« 

dpn^  la  base  du  doigt  extérieur  estjoîtite  à 

l'intermédiaire  parune  xticmhrine  ;  tct>»/sont 

W%.iriifgas  combaUant'éi macnti.  La  deuxième, 

>qui  se  compose  dc/ccllea  qui  ont  tons  les  doigts 

•épan'^s  dès  leur  origine ,  renferme  tous  les 


aufVes  fringas. 


\ 


TRINGLE,  s.  f.  Verge  de  fer  menue,  ronde 
et  longmtfqu'on  passe  dans  les  anneaux  d'un 
rideau.  '  C//ié  tringle  rfc  tît.  Une  tringle  de  fe- 
nCtrc.  *  . 

TaiffcLlc  ^  signiCe  aussi  une  baguette  équar- 
rie  longue  ,  plate  et  étroite,  qui  sert  à  plu- 
sieurs ueagfs  dans  la  méiiuiserie. 


TRI  gS^r 

Les  bouchers  j^lca  chandelier.*,   les  mer- 
ciers, lîfc,   oppellent  (Wn^'^fc  I  une  pièce  c|c 
bois  longue  et  étroite  ,  , garnie  de  clous,   de 
cro/^heta  ou  de  cheville*,  auxquels  ilssuspen-  ;. 
dent  leurs  marchandises. —  Les   naltieis  ap- 
pellent tringle ,  une  pièce  de  bois  herissécde* 
clous  à  crochet,  ^our  y  attacher  les   cordons 
qui   doivent   forifeir  la    natte, — En    termes 
d'architecture ,  on  appcl'e,  frtn^'/c,  un  petit 
membre  qui  est  au-des.^ous  de  la  plate-bande 
de  l**»rdre  diirique,,  qui  répond  à  chaque  tri- 
givphe.  et  d'où  pendcnt^cs goutte?. 

TRIKGLER.  V.  à.  et  n^   Tracer  sur   uno     ' 
pièce  de  bois  une  ligne- avec  le  cordeau  fiotté 
de  pierre  lilanche,  noire  ou  roug^.* 

TRINGLETTE.  s.  f.  Ôd'lil'de ier  m  forme 
de  petit  couteay  èmoussé,  ^ont  les  vitriers  se 
servent  pour  ouvrir  le  plomb.  —  l's  appellent    \ 
aussi  tringlclics  ,  lès  pièces  de  verre  dont  ils 
composent  les  panneaux  de  vitre, 

TRINITAIRE.H.  m.\t  f.  lUXgîoux  ou  rc: 
li|^ieu«?e  de  Tordre  de  la  Trinité  ,  eu  de  là  te* 
|elemp4ion  da  captifs. 

TRINITAIRE.  s"  f.  T.  de  bot.  On  a  don- 
ré  ce  nom  à  rhépatile  des  jardins^ — On  n 
donné  à  une  lenticule,  le  nom  d(r1rinitair€^ 
OfjuatlqHe,^     ;  '        ,^      V" 

TRINITÏ!;.  8/f.  T.  de  religion  chrétienne. 
Les  trois  peisonncs  divines  ,  uti  seul  Dieu  en 
ti*cii  perfîoi.n*  s.  La  Sainte  Trinité.  Le  mys- 
tère de  la  Sainte  'lYihitc.  —  On  appelle  tri- 
vite  philosophique,  les  divers,  senlimcns  ré- 
pandus dans  l'antiquité,  sur  une  triurte  d'hj- 
poslases  dansla  divinit '.  . 

TRINOME.  >.  m.  pu  grec  trcis  troh,  et 
ncmc  part  ,  division.  T.  d'algèbre.  Quantité 
composée  de  trois  termes.        /  ^ 

TRINQUART.  s.  m.  T.  de  mar.  Petit  bâ 
timent  qui  sert*à  la  pèche  du  hareng. 

TRINQUE».  V.  n.  De  l'allemand  trinhen  , 
boire.  Expression  familière,  qui  se  dit  de  plu- 
sieurs *^ers')nnei  qui,  avant  que  de  boire, 
choquent  leurs  verres  les  "uns  contre  les-àù- 
Ircs,  pour  marquer  qu'ils  boivent  à  la  êantè 
les  uns  des  autr(^s.  On  trinqua  à  la  ronde.  Je 
trinquai  ave CJ^ic s  voisins. 

TRINQUERIN .  s.  m*  T.  de  mariV' On  ap 
pelle  ainsi  dans  les  galères  ,  le  plus  haut  bor- 
'^age  exté.-ieue^du  corps  de  bûtiment. 

TRINQUET,  s.m.  T:  de  mirine.  On  ap- 
pelle ainsi  dans  la  Méditerranée,  le  second  T 
arbre  ente  sur  le  «paître  mât  d'une  gal^îre.    . 

TE^INQUETIN.  s^o).  T.  de  marine.  Troi- 
sième  Hoile  du  mât^^né  galère. 

TRINQUETTE.  s.  f.T.'de  marine.  Votlc    . 
de  figure  triari*gulaire,  voile  latine. 

TRIO,  s.-  m.  Composition  de  mnsique  à 
trois  parties  |)rincipales  ou  récitantes.  (Cr^m- 
poseTy  chanter ,  jouer ,  exécuter  un  trio. 

Taio,  fxprcssh)n  familière  dont  om se  sert  -/f 
quelquefois   en  plaisantant,    pour  désigner 
trois  personnes    réunies.  f^oi7rt  un  ùeau'^trio,    | 
Un  trio  dé  femme  f.  Un  irio  de  procureurs. 

'TRIOBOLE.  i».  m.  Du  ||ec  Vircis  troîa,  et 
oboloik  obole.  T.  dîhîsjt.  larnc.  Poids  de   trois, 
obdle».— Monnaie  gi4c%ue  dç  la  valeur  de 
troîs-oboios. 

TRIODIE.jr.f.T.  de  1/ot. Genre  déplantes 
établi  dans  la .  triandriexaigyDie  et  dapa  la 
famille  cjes  gràr^iinéis.  Ses  caractères  sopt  ; 
épillets  mulliflores;  balles  calicint|iles  de  deux 
valves  presjguelégales,  sanirarôte;  balles  flo- 
ralef  de.  deux  valves,  dont  l'inforienre  est 
Mrminée  par  trois  dents  ,  rintermédiaire  cii 
forme  d'arétc.  '  . 

TRIODOPSIS.  s.  m.  T.  d'hist.  bat.  Genre 
de  coquillages  univ9«lvei  quidiflibre  du  genre 
hélice,  par  son  grand  ombilic,  et  en  outre  *V 
par  tes  lèvres  épai#sr8  ,  par  son  ouverture  ré- 
trébie  par  trois  dents,  une  sur  chaque  lèvre, 
et  une  sur  la  spire.  Ce  genre  jrcnfcrmc  .plo^- 
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êfë  ir»  e»pèce«  propres  à  TAmériqùc  icplcp- 

■  irioMie.    •'    .,  )         .    "' ..  ,.•"•  *     '  \-      ' 

TRI0£CIÉJ8.  r.  Du  grec  ireU  trois,  et 

OiAia  maison  ,  (jahitation.  T.  de  bot.  Nam  4u 

troisième  ordre  de  U  vingt-troisième  ^atse 

du  •>Alèroe  de|LiQoée.  Cet  ordre  com prend 

\       lies  pUntei*  quii  de  troii  individus  jde  li  inéine 

espèce,  portent  sur  Put>  ded  AcUph  herma- 

^    pbrodtCes ,  aiir^e  second  des  Qeurs  roAlei ,  et 

aur  le  II e'iii^ind  des  fleurs  remelles.        \ 

TIUOLET.  i|.  m.  Petite  pièce  de  buit  Te rs, 

*^  dont  le  premier  M?  répète  après  le  tiojsiètne, 

et  ie.|H"ewiier  et  le  second  après  le  aiiîèmc  ; 

'     en  sorte  que  dé  ces  huit  Ttîrs  ,  il  ▼  çn  a  truis  ^ 

le  premier,  le  quatrième  et  le  septième  ,  qui 

ne  sont  qu'un  seul  et  tnéme  vers.  — ^  En  mu- 

'  «ique ,  Iriûtéi  aignifie  un  ffrojupe  de  trois  notes. 

3ui  n'ont  toutes  ensemble  que  la  valeur  de 
cHii  tiotea^. 

TlUOLET.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  vulgaire 
de  la  luiemc  lupuline  et  du  trèfle  oullivé. 
.Autrefois  on  le  donnait  à  toutes  le^  espèces 

de  tièfle. 
";  TUIOMPHAL,  LE.  adj.  Qui  a  rapport  au 

Ui^nkph\.  Char  triomphal,  Marche  Iriomuftale. 

,  yire^HiiorfiphaL  —  On  appelait  iîhez  les  Ro- 
mains co/onne/riom/7/ia/tf,  uriecôlonne  élevé  j 
en  i\*bonoc'ur  xies  héi-os,  et  dont  les  joints 
étaient  cachés  par  autant  de  couronnés  qu'il 
^vait  Aiît  d'expédîiio^s  milit^iies.  Il  y  avait 

.  -une /»r<e  trcVwii//Afl/«,p*r  laquelle  Its  triom*- 
phatèurs  entraient  k  joar>.di»  leur  triomphe.  . 
JemjD  triomphaux,  qu'on  célébrait  à  l'ocça-, 
sjon  de  quelque  trion^phef    '  /       •*- 

TRÏOMFUALEMEWT.  adv.  Entri^mphe , 

co»ni€\;Viclorieui.  J 

.        TRIOMPHANT,  TE.  adj.  Qui  triomphe. 

YV  prince  à  vaincu  ies  ennemis ,  il  est  triom- 

^  ^     ,  phant»H  est  gloriûfiic  et  iriompimnt.  Le  passage 

I  triomphant  de  la  mer  Rouge.  ^Bos8.)  —  Figu- 

rétneui  ^  des    armes  triomphantes.    Sun   bras 

triomphant.  Ses  mains  triomphantes.  La  cause 

de  fa  reine  de  Hohgrie  n'était  point  iriomphante. 

(Volt.)  —  On  dit  Mil  air  triomphant ,  puor  tçf- 

^primci  l'air  de  oon^fiance  tt  de  contentement 

que  donne  un  succès  obtenu  ou  espéré.— Lés 

^       cbiétieiis  appellent  les  bieôbenreux  qni  sont 

dans  le  ciel ,  ^église  triomphante, 

TRIOM PHAMTE*  s.  f.  T.  de  commi  An- 
cienoe  étoffe   dont  le  fond  fêtait  en  gros  de 

,      7oifrs  v^^  1^*  t^^*"**"^"  ^^i^^*^* 

TSRlOMPtfAT^UR.a.  m.  Celui  qui  triom- 

V  pbe  ,'qui  a  triomphé ,  qui  a  obtenu  lea  bon- 

^   nenra  dû  triomphe,  .    . 

TRIOMPHE,  s.  m.  Cérémonie  pompense 

«et  boooeur  exjiraordinâire  accordé  pur  le  se- 

^  nat  de  Ronfe  ,  et  quelquefois  par  le  peuple  ^^ 

pour  récompeaser  un  général  qui ,  par  aes  ac- 

tMnî»  cf  SOS  v^ictuirès,  avait  bien  mérite  de  la 

^  patrie,  Jsc  sinai  lui  décerna  h  triomphe.  lia 

\mifitc  Us  henntam  du  triomphé.  La  pompe 
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courses  de  chevaux  où  les  fils  nies  premiers  ci- 
toyens se  disputaient  la  gloir^   du  triomphe.^ 
(Uarih.)  Rien  ne/ceàte  moins  à  la  passihrtiiijue 
de  se  rhettre  au-dessus  de  la  raison  ;  son  grand  '" 
tnompheest  de  l*empotter  sur  l'intérêt.  fLa  Br.). 
Ces  hommes  déteurhaient  des  quartiers  de  fimn- 
tagnes,  et  en  entouraient  leurs  habitations  ^  c'ip- 
tait  le  produit  de  la  force ,  et  le  triomphe*  des^ 
obstacles.  (Barth.)  Le  triomphe  êe  ta  vertu.  Le 
triomphe  de  la  vérité.  Le  triomphe  deTàmoitr. 
Le  triomphe  de  ta  beauté.  —  Ve  jour  est  pour 
évoùs  un  jour  de  triomphe,  — On  dit ,  ^*une 
chôse^où  quelqu'un  eici^lle  ,  bii  il  rènjsit  par- 
ticulièrement,  que  cV.^/  son  triomphe..  Ce  rôle 
ett  le  triomphe  fie  cet  actcinr.  ^      * 

TRIOMPHE,  a.  f.  Sorte  de  jeu  de  caries. 
Jouer  à  la  triomphé. 

Tai/jirrHB,Wcértain8  feux  dé  cartes  ^  se  dit 
de  la  coâfeuride  la  carte  qu'on  retourne  après 
qu'on  a  donné  aux  joueurs  le  nontfbre  de  car- 
tes qi^il  faut  t«>u  de  !a  couleur  que  celui  qui 
fait  joi\er  a  nommée  ;  et  qui  emporte  toutes 
1er  autfes  caiitcs.  IXç  quoi  est  ta  triomphe? 
Quelle  est  la  ^iamphe  ?  La  triomphe  est  de 
cœur,  de piqùej^etc 

'  TRIOMPHMC  V.  n.  En  parlant  des  Ro- 
mains  ,  faire  ijne  tnivi:é  pompeuse  et  solen- 
nej)e  dans  Rome  après  quelque ;ifictoire  insi» 
ipae.  Pompée  a  \iriomphé'  troie  fois.  Scipion  a 
triomphé  de  VA fkque,  c'««t-à-dirc  ,  qu'il  ob- 
tint leslionnéurs  dû  triomphé  ,  pour  avoir- 
soumis  l'Afriquéi    i  V 

TaioifPflKii,  Vaincre  far  là  voie  desjirmij^s. 
Ce  prinoe  tii^idmpkadpious  ses  ennemis.  Après 
avoir  frJomphé  ,  eiMii^r.emrichi  ia  république 
des  dépouilles  de  ses  ennemis'^  il  n^avait  pas  de^ 
quoi  se  faire  enterrer.  (Boa:;.)  Triompher  des 
nations.  (Barth.)  *  - 

TaioMPHaa,  signifie  figurèment ,  aubjoguer, 
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nt  une  aitHe 


TRr     , 

sente  à  Ta  fois  trois  yeux  semblib les  \è  ceux 
de  IMiomme.  C'étjlit  probablen^êi 
œiilée  qui  oflVait  trais  leuiX.        ' 

TRI  OPTE  Rï.  a.  f..  T  de  botan.  Gciire  de 
-  plantes  de  Irdécandrie  •trigynie ,  «t  de 
inille   des  malpighiacéea ,  qui  reofermi 
arbrisseaux  on  des  sous-arbrisaeauir  f  aoti 
sarincnteux,  à  fruille^  opposées  «  et  à  fh 
disposées  ei)  panicnlt^  tc*rniipale«.oti  axill 
re«.0n  en  cffnnatt  quatorze  espèces,  preaqf 
toutes  de  f  Amérique  méridionale.. 

TRI08TÊ.  ^.  ni.  T;^  d«  botan.  Genre  di 
plante«de  la  pei>l#adrie  mofi^^ynie,  et  de 
famille  4ea  caprif6iiacé<^,  qoi  renférme^  des 
plantes'droites-t  à  feuilles  opposées,  réunfcfi 
è  leur  base;  à  'Beura  nombi^use.s,  axillaires 
et  aesatlei*.  On  en  00m pte  trois  espèces,  le, 
trioste  perfolté ,  le  trios  te  à  feuilles  aiguës ,  ^ 
^,e  triosteîri flore.  ».     /'  ':\ 

TRIPAI LLE.  a.  f.  Terme  collectif.  Il  n'est 
d'usage  qu'en  parlant  d^JntPstins,  des  en- 
trailles des  ^animaux/  considérés  comme 
quelque  chose  de  mauvaii^  de  dégoiltanf. 
Tout  cela  n'est  que  de  *la  tripaille.  Jeter  des 
'\4rimilles  à  la  voiri^.  ,\ 

TRI  PAN.  a.  m,  T.  d'hist>  nat.  Espèce  de 
grosse*  holothurie  que.  l'on  ;pècKè  aanii  les 
mers  de  l'Inde,  et  dont  un  fi|(.^nè  grande 
oonsomfkiation^en  Chine  où 'elle  passe  pour 
un  puissant  aphrodisiaque. 

T4VIPARTlBLE.*adj.  des  deux  grnres.  T. 
dé  botan.  Qui  est  «u^^cp.tible  de  'trois  divi- 
sions spontanéoF.' ' 

TRIPARJITE.  adj.  f.  Divii^é  en  trois  p a r^ 
tjfs:  il  ne  se  dit  que  de  Vhistoire  abrégée  4e 
celles  d'Eusèbe ,  Socrate  et  Soiomène.X^iâr- 
toirc  triparti  te.  '  .  \ 

TRIPARTlTIOUî.  s.  f.  T.  M'arithiiiêt.let 
\de  géomèt.  Division  en  Irpis  parties. 
Mtrmotiter,  vaincre.  La  philosophie  triompl^e        TRIPE,  s.  f.  Son  pfus  grandiisage  est  au 
aisément  des  maux  passés  et  des  maux  avenir  r" 'pluriel.  L^s  boyaux  d'un  animal.  Manger  de 


d'an  triomphe.  On  arc  dti  trio^he.  Un  char  de 
trimifphe.  Il  mesuiit  en 
eus  0itaehes  à  son  ekar. 


les  rois  vaén- 


T«fOMfKa,  SB  dit  aussi  deS'Vidtéiféset  des 
^gmads  soeoès  de  Jsiguarre.  /.es  triomphes  de 
irs  cai^ffitfrtffifk  t^ei  triomphés  dTAlsmmdre» 

TaioiiHiK ,  se  dit  Ggurément  de«lout  avan* 

'tafe  iîgoAM^i|utime  fpcrsonaerçfi^poHe  sur 

'  iiQfAMlrc^44alt»itle  iMpérioritémauiuéndUine 

triuMe-asir  offie  «ulte  raose  inoi  liii  étaiit'coo- 

:tf«îs0  Ml  ^fKnist.  4^  4nodér0im  avec  biquel- 

4$  ^msrn.  i^mo'  ireM  4^^   auMaÂs,  asi    iiii 

JrîsmiiAa  ipour  s^aitt.  /«im  fémt^mpf^^s^r 

^e$  ^9iêaum' fmmamli .é\êsâ  -em  Waa  irkmphe. 

^Voms  ave%  rempvrte  ait  triompha misr  (a  $Mp£r* 

VÊiithn.  t«  ktitipi0t^r44a  éempnmÊHee  ^hw*,  et 

iiaofmiorifmde  fc#4it#ara;  dmraimejkmrmiean  : 

tmisii0i4'eti'^rtU§$te  t misent  if maiêmé,  ikêiiméee 

ma  tt^mpjmde  k  mérité,  ma  mermimit  eomneni 

tffu^  00^  dm  mmee^ge.  (fieafihJ^CaaersiÉe:i^s 

beam  triêm^  de  aoéns  lie.  (  YoltlJ  Je  vis  Ici 


mais  les  maux  ^résens  triomphent  etellp,  (La 
Roch.)  L'hypocrisie^riùmplie4ohs  les  jours  dé 
ta  vertu.  Il  est  temps  de  vous  faire)is>ir  ccmment 
cet  Aonime  puissant  triomphe  des  cttnemis  de 
l'Etat  par  sa  valeur.;  des  passions  de  l'ame  par 
sa  sagesse;  des  erreurs  et  des  vanités  du  siècle 
par  sa  piété.  (Fléch.)  l,a  discipline  militaire 
triompha  de  ia  force  ei  du  nombp^ei  (Volt.)  Rien 
n'a  plus  d'attraits  peur  nous  que  de  triompher 
des  obstacles  qui  sont  ou  qui  paraissent  insur- 
montables.  (Barth.)  Triompher  de  son  •eœur* 
(J.J.  Roufs.)  J//sraé6remenrtriem/Mf4er  /'m-' 
noeente  de  celui  qu'il  défend.  (  Volt.  )  La  vérité- 
triomphe  de  /oal.^  (Idem.)  Faire  triompher  le 
mensonge:  Les  tlamains  ont  triomphé  du  cou- 
rage Ans  les  Gautùis^ydn  coaretge  et  de  l'art 
dan^  hs  GreM  y  et  ëe  iaut  cèta  soutesku  de  la 
conduite  la  plusts^ffinèe,  en  îfiomphàstt  £An^ 
ntbat.  (Boss.)  JesHUss  souhaite  une  patience  qui 
triomphe  de  vas  msilheurs.  (ScKÎg.)  ^aî  eil-cis 
qui  sait  triompher  de  hti-méme  jusqu'à  laenort  t 
(J . -Jt^ousa.)  Triasnpher  deeee  ruraux.  Triom» 
pher^e<qssetqiÀsm  daim  ueu^idi^/istÊe.  Tiiot^plier 
i  de  ses  passionsm  ^ 

I  Xaioaraia,  aigiitfie  i^sai  figuréiMOty^n^ccl- 
I  krr  i9fm  ^u<dq«e  okoae.  Quand  ce  ^ntre  m  4a 
\  Cesrchiieeture  à  ftàre^  ilÂriamphe^  c*eat  WUe, 

j  Ta'Oaaaaa.  SCre  raM  4e  j^ie^  Qusmddmtui 
;  fsurk  éfs  ees  ouvrages,  U  Priotnplte.  Il  irimn- 

pha  d'aeeir  aùfsmu^aHe  faveur^  «      • 

XeioiiMuiai,  Mt  P9tmé  avssi  en  imiovaisa 

pafft  ^^tayîlk^  liagr  in»ité <dc  choses  UA- 

mables.  TcWre  à  Hosne ,  A^bem/ne  dsms  fi'h  de 

Cupq4e^^Ari$mphuit  de  eee^^dèrégûm^em  et  de  sa 
\purAdie.  ±    .'-/'' 
I      TJUO!l¥X.  t.  «.  V.  flliist.  nat.  Genre 

établi  pour  placer  quelques  ^tortues  dont  la 

^oiH^aMUrf  est  »moUe*      ^ 
I   «TMluFimiifcHOSve.  te.  T.  dliisi.  iial. 

Pierre  des  eUcice^  f  «^«  te^  Pline ,  ^ré« 


la  tripe.  Mgnger  des  tripes. 

En  fermes  de,  tannerie,  00  appelle  cuir  en 
fripei ,  une  peau  de  bœuf  débourrée ,  pelée 
et  trempée.^,  ^  - 

TRIPE  liE  VELOURS  pu  simpknent 
T^PE.  s.^f.  Sorte d'étoflRe  de  laine  ou  de  fil , 
q&i  est  travaillée  comme  le  velours  de  MNe. 

TRIPF;RIE.s.I:  Lieaoùl  un  «end  les  tripes. 

TRlPÉTAliE.  adj.  f.  Du  «rec  trois  trois  , 
ft  pféalon  feuille.  T.  de  botan.  lise  dit  d'une 
/lleur  à  trois  feuilles. 

TRlPffANE.  s.  aa.  T.  diist.  nat.  Subs- 
tance  minérale  ,  connue  autiel'ois ,  et  au)oar« 
d'hui  encore  chex  les  étrangers  ,  soi^le  uoim 
de  spoduméne.Sm  couleur  est  verte,  et  ser 
teintes  varient  du  vert  blanchâtre  pMe  eu 
vert  pur.  U  rat  ausai  vertjaunfttre  pAIe*       | 

TRÏPnAQUE.  s.  m.  T.  de  botan.  Graiid 
arbre  de  la  céte  orientale  d'Afrique ,  à  teuilles 
éparses ,  pétiolées;  cordiibrme6 ,  acum:nees , 
très-entières  et  glabres  ;  k  fleufs  faunes  j  dia- 
pœées  CD  ^rorymkes  latéraux  et  terminanx  ; 
^'SHÛlorme  on^epse  dana  la  monoécie  polyan- 
drie, et  dans  ta  Aoiilie  deii  hermanoiées. 
JlUPHAMtJCVU.  s.,  m.  Du  grec  mis 
\^  et  ùkarmucon  remède.  M«>t  latin  qoi  a 
é\à  qsMilfaefbis  «aapUné  pour  désigner;  un 
■aédicameot  coHiposé  de  trois  driignes. 
'  Tmtottà§l£.  I*.  t  r.  del^tan  Cours  de 
iplanles  qui  parait  être  le  ISsaonèlUcr  dont  le 
JSK>mbre  dasparlies  de  latidicliAcatioti  ^arie. 

TfttraORS.  s.  m.  T.  de  bcHM.  «eore  ée 
]|nanies  établi  pour  placer  rarèfhuiie  ^^' 
danle,  Sea  catartères  sont  :  einq  4>élales  tMi- 
tincts,  éf^ns^  connUeftr,  ërettnspuft^^  '^' 
I  jrUudes;  lèvre  €ffe«i»éetHi  cuni^r  <1  ^aiif «lod- 
lée;  coiëime  au  pistil  sj>iitillèe^  J^hltee^saai 
aUen  ;  jNille«  raiteeot. 

[    tÀ4ruTnoiieifc.  %.  t  9m  ^m^  t^ 

^\nfk^i»jfliifhetMgt  uëtk.  T.  ^  $rmnm.  tâx- 
fératcmettt^  «Hpla  son.  *ylWbetJcwf0s*e«e 
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lrol«  soni.  /(î»^'y  «  /)<i5  //«ni  /a  langue  française 

dûiriphihorigues  propremçntdilejt*      '\  '^ 

THlPHYLfciE.   adf.  deâ  deux  genres.  Du 

{roc  /raii  troi»,  et  phuUàn  reuitit'.  T;  d»  bot. 
t  se  dit  div  calice  des  fleufflL,  quand^'il  c|t  di- 

,tiîié  en  Iroiti  piècei  04j  pelitCA  feailli^a.     \ 

ÏIUPHYLLOÏDBS:  ^  m.  pi.  T/ciebaVon. 
On  a  donpé  ce  noinli  une  espace  de  Xxttfi^ 
qui  esl  deveoU  le  type  do  ce  genre.  Il  s^^q's- 
tiiigiie  du  irifvlium  par^iK>n  ealicA  à  Hnq  dK 
visions ,  au  lieu  de  <  inq  dente  ^et  parles  étft- 
mines  insérée»  sur  la  corolle,  au |llet9 d'être 
fixée»  au  pic4  d«  l'oTaire.  Ces  caractères  ra- 

^  mènent  dBns\cc  genre  une  grand |p  qnaptitè 
d-'e^ipèoeH- cîe  Irèlïes.     ^-'^"-^^^  ■  .^ 

THipiER.  adj.b.  T.de  faucôriilierie.  Use 
dit  des  oiseaux  dé  proie  qu'on  ne  peut  affai- 
ter  ni  dre^ëer  9  et  q'ùi  donnent  sur  les  poules 
et  i^h  poulets.  Le  milan  ci  le  corbeau  sont  dcê 
oiseaux  tripiers.  —  On  l*empk»ie*  aussi  sub- 
itantivemenï.  C'est  un  tripi^r^'  ]■      -^    .. 

TJRIPIKH.  i.  m.  TRIPIÈRE,  s.  t.  C^luî, 
celle  qui  achète  des  bouchers  /et  qui  rerend 
en  détait  ce  qu'on  nomme  les  issues  iJU^s  ani- 
maux qu*oti  lue  à  U  bouchetie/ 

TKIPINNE.  s.m.  T.  de  b(ttàn.  Arbre  k 
feuiries  tripinnéeu,  avec  une  impaire  plus 
grande;  à  folioles  orales ^  aiguës*^  trèsVentiè- 
Kes,  glabre^;  à  ileiirs  d'un  rouge  jaunâtre , 
oispaséeseri  corymbe»  terminaux;  qutlfbrme 
un  genre  daiv$  la  didYnami^'angiospc:rn[)ie. 
hetripinne}ie  troiîve  dans  les  montagi^es  de 
la  Cocbinchine. 

^   '■  TRIPLARIS.  8*m.T.del)otan,  Gr.ïiidar 

^  bre  à  tige  creuse,  à  feuilles  a4î^rne!$.,  renfer-- 
méès  avant  leur  développement  dansl^e 
gaine'stipulaire  caduque  ,  i-^t  k  fleurs  dispo- 
sées en  épis  dans  les  aisselles  des  feuiiïes  su- 
périeures. Cet  arbre  forme  un  genrc<llin\s  la 
dîoécie  dodécaqdrie  /  et  dans  la  famille  oes 
polygbiiéea.  il  a  été  découvert  Bans  les  mariais 
de  la  Guiane.  .         ' 

TRIPLA81S.  ».  m.  T.  de  botan  Genre 
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{dantes  établi  pour  placer  une  graminée  ae 
'Amérique  septentrionale.  Il  offie  pour  ca- 
ractères :  balle  caiiôinale  de  deux .  valvéf 
membraneuse  i  et  aiguës,  contenant  quatre 
âenrs,  la  supérieure  stérile  et  incomplète] 
les  autres  à  valve  Inégale;  l'inférieure  profon- 
dément biiide,  longuement  mucronée  dans 
la  fente;  la  supérieuic  entière^  velue  à  l'ex- 
teneur.  * 

TRIPLAX.  s.  m.  T.  d'hij«t.  nat.  Genre 
d'insectes  coiëoptèrea. 

TRIPLE,  adj.  des^dcux  genres.  Qui  con- 
tient trois  fois  le  Biiô>le.  Un  bâtiment  à  triple 
étage.  Neuf  ust  le  tripie  de  iroU. 

On  dit  familièrement,  un  menton  à  triple 
éUtgé,  pour  dire,  un  menton  qui  descend 
fort  bas ,  iet  fait  plusieurs  plis. 

Tmi»L«,  est  auisi^  substantif.  Je  paierai  le 
triple.  Je  vous  rendrai  cela  au  triple.  —  En 
termes  de  musique ,  on  appelle  triple  er^e^ 
une  note  qui  a  on  triple  crochet  a»  booT  de 
sa  qneue^  et  dont  là  valeur  est  la  moitié  de 
celle  dite  doo Me  croche. 

TRIPLE J'EUltLB.  s.  f.  T.  de  botan.  Oo 
appelle  ainsi  une  variété  dé  Pophrjse  à  feuil* 
les  ovales.  ^ 

TRIPLEMENT,  s.  m.  AngmeatMiofi  jos. 

J^^J^J^^*  *i  ^  •?-  ''■^  V-'".  term^  de  fi- 

païf 


Mooes.  Uver  deê  droits  par  dêuiémnanî  et 
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tfiplenmU 
ÏRIPLBH.  w.  a^^ReiNlce  triple^   ajouter 

um  somme.  Tripler  ^fi^  ÎW.fcrfc 

venir  triple.  La  somme  a  triplé. 

Tmirai,  it*  pert-  Oi.appj.lle,  eu  musique^ 
iniarmUatrifté,  un  iotunrutte  q^  est  iiorté  à 
lu  triple  oouve.  —  En  termes  de  matlMèfliuti- 
fuety  tripU^  se  dit  du  rapport^^ue  les  oubes 


raison  tripfèe  de  (cars  calés  hamoloftMÇ$%  c'est- 
à.-direi  comme  les  cubes  de  ces  c)5tés..ll  ne 
faut  pascoilfondre^uite  niison  tripléeavec  une 
raison  triple.  lia  rtiûatt  frfp/eestr^e  rapport 
d'tine  grandeur bi  unesutre  graud^ur  qu'elle 
Contient,  ou  dans  laquelle  elle  est  contenue 
trois  fois;  or  i|  est  évident  qntï  le  rapport  des 
cubes,  qui  est  la  raûon  fri/)/se^  est  fort  diffc- 

reuf;-   '         ■'       1  '•   ■   •"  '  .        •^"    *  v"  -• 

THlPLBSILKCiAtb  DEFER;  ou  FER 
GILIATE^  ou  HÉOEfiBERGlTE.  s.  m.  T- 
d'hist.  nat;  Minék*al  d'un  bruù  foncé  et  ver- 
dfttré ,  dont  la  t^e^^ure  est  fcuillètëof  et  qui  ne  ' 
divise  m.écaaiquément  et  sao's  diflSculté  en 
rhomboïdes,  don^  les  al^gles  sont  ceui^  de  ta' 
chaux  carboiiatée  ;  sa  oatsure  est  inégale*;  ses 
fragmens  ont  les  bords  aigus  et  entièrement 
opaques.  Uhêdonbergite  èe  trouve  en  Suède, 
à  lunaberg^  dans  la  miâe  de  Morjnqrs. 

TRIPLE  SULFURÉ. s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donne  spécialement  ce  nom  au  plomb, 
sulfuré  antimonifère  çt  cuprifère^ 

TRlPLIÇlTÉ.  8.if.  Nombre  triplé,  quan- 
tilé  triplée*  On  ditt,  là  triplicité  d*nn  acte  de 
notaire,  en  pasiant  kd'^un  acte  fait  triple*  On 
dit,  la  tripliciiè  d'action,  dans,  une  pièce  de 
théâtre;  et,  en  ternies  de  théologie ,  on  dit  y 
tripliciiè  de  personnes,  en  parlant  dés  trois 
personnes  de  la  Trinité.   Ti>^ 

TRIPLINERVÉe(.  adj.  f.  T.  de  botan.  U 
se  dit  d'une  feuille  qui  a  ciqq  nervures  prin-^ 
cipales  longitudinales;  deux  naissantes  de  la 
base  de  la  nervure  médiaire,  et  deux  autres 
au-dessus j  et  à  une  distance  plus  où  moins 
grande  des  premières- 

TRIPLITE.  «.m.  T.  d'hlst.  natur.  On  a 
donné  ce  nom  au  manganèse  pbospbai(é. 

TRIPOLI,  s.  m.  Sorte  do  craie  pu  de  pierre 
blanche  et  tendre ,  dont  oo  se  sert  pour,  polir 
des  clienctSf  descbaDdeliers^de  la  vaisselle, 
iiic.  Néttoyet ,  frotter  des  chandeliers  avec  du, 
tripoli*  V 

TRIPOLI,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sorte  de 
pierre  qui  ressemble  pour  l'ordinaire  il  de  la 
brique  conapacte,  et  qui  en  oQre  souvent  la 
couleur  rouge  avec  des  teintes  différeotes  de 
blanc,  de  jaune',  de  vert. et  de  brun. ,  dues 
aux  divers  degrés  d'oxidation  du  fer  que  con- 
tient cette  pierrek.Le  tripoli  est  d'un  grand 
usage  dans  les  arts,  où  l^oo  s'en  sert  pour  po- 
lir les  glaces,  les  [terres  dures  et  les  métaux, 
sur-tout  le  cuivre  \et  ses  différens  alliages  , 
|dontil  rehausse  si  sl^ngulièrement  la  couleur 
et  Téclat.  On  nommk  terre  pourrie ,  un  tripoli 

{dus. fin ,  plus  léger»  f^Jus  Cfiabte  et  qu'on  prè* 
ère  pour  Tusage.  Le  \tripoIi  réduit  en  ppudre 
sert,  âaos  quelques  circonstances,  à  faire  des 
moules ,  pour  exécute^ des  figiires  et  des  mé- 
cjieiUons  eq  métaux* 

TRIPOLIR*  va*  Neitojrer(avtcdo  tripoli. 

TiiroLi,  II»  pert.'^"       K  ^ 

TRIPOT,  s.  m.  Jeu  dé  paumc^  ;  lieu  paYé 
de  pierre  ou  de  i^rreau  ,  Vt  entouré  de  mu- 
rajllesi  dees  lequeloojoue^ la  courte  paume. 
Trfpoi  couvert ,  éceouvért.  Balle  de  trcpot.Le 
mmitredu  tripot.  £o  cesetts,\oo  dit  plus  ordi- 
nsirement ,  fru  de  paume. 

Oo  dit  familièreineot  et  «Vec  une  sorte  de 
dènigrenneat ,  qo'im  homme  àei  dan$  s^on  tri- 
pot, pour  dire  5  qq^il  est  dans  un  lieu  où  il  a 
de  l'afeàtagOé  Quand  em  le  m0t  sur  ces  qi 
tions'là  ,  il  est  mmns  son  tripot.  \  ^ 

On  dir  à  peu  près  dena  le  même  sensi 
JMsIIrs  un  homme  dans  son  tripot ,  le  tirer  de 
son  tr\pot.  '  ^  ! 

TaiaOT,  se  dit  {aussi  d'une  maison  de  jeu  : 
et  par  eatenaiou  »  d*ooe  maison  où  s'assemble 
mauvaise  compagnie.  ^■\ 

TRIPOT,  s.  m.  T«  de  salipei»  Vaste  cuve 
toute  en  pierrede  taîUei  qui  oootieat  oiuq 
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mille  cinq  cent  soixante-buit  muids  de  sel , 
mesure  de.Pari^.  *       ' 

TIUPOTAGË.  8.  iji.  MélaiVvquipraiduit 
quelque  chose  de  malpropre  .ou  de  mauvais 
goût.  Cesfs^îmcs,  vouhmi  fuin^dés  confitures, 
ont  fait  lin  étrange  iripoêagc.  Ces  enfuns  on(^ 
fait  là-bas  un  grand  tripotage^  ,      •    > 

Il  se  dit  au  figuré  ppur  un  ai^semblag^^  de" 
choses'qui  ne'conv fécule dt  point ,  qui  ne s'ac- 
Coirdent  point  enseuibic»  X>iini  cette  affaire , 
ils  ont  fait  un  étrange  tripotage.  Je  n* entends 
rien  à  cettipota^e.  Ai  est  familier. 

TRIPOTER,  v.  n.  Brouiller,  mélanger  dif- 
férentes choies  ensi'.mble,  et  jn  faire  quel- 
que chose  de  mauvais.  Ces  femm-es  ti<  font  que . 
tripoter.  Ces  enfavs  ont  tripotctotti  Icjour  avec 
de  la  terre  et  de  l'eau.        1  , 

il  se  dit  figuiénient  en  parlant  d'affaires. 
Il  est  entre  dans  cette  affaire  pour  raccommoder; 
mais  il  a  tripote  de  telle  sorlc^, qu'il  a  tout  gâte. 
Il  est  familier.   ^  ,    '  \^  * 

TaiPOTé,  KB.  parti 

TRIPSAQUE.  s.  m. T.  de  boian.Genré  de 
plantés  de  la  monoécie  triandri(;  etdela.fa- 
mille  deè  gramin/jes  qui  renferme  cinq„éspè-| 
ces."  La  principale  est  le  tripsaqur  dactyloîde. 
C'est  une  plante  \ivace,  haute  quelquefpis 
de  S(#pl  il  huit  pieds  ,  à  tige  grosse  comme  le 
doigt  ,  très-sucrée  et  solidp^  à  feuilles  lon- 
gues ,  engainantes  et  larges  d'un  pouce  ;  à 
épis  terminaux  ,  et  digités.  On  la  trouve  dans 
les  lieux  humides  de  l'Amérique  septentrio- 
Tiale.  -,  "  ■  ' 

TiUPTÈRK.  adj.  des  deux  genres.  JDru  grec 
tpeis  trois ,  et  ptérqn,  ailé.  T.  de  botan.  Qui  a 
trois  ailes.  ^ 

TRIPTÉRELLE;  s.  ;.  t.  de  bot.  Genre  de 
pljnte  d'Amérique,  qui  a  pour  caractères  : 
une  cOroUe  oblônguè  ,  triangulaire  ,  à  sir  di- 
visions très-courtes,  et  'alternativc^ment  plus 
petites;  troi»\étamine8  ;  oh  ovaire  inférieur 
surmonté  d'un>tyle  à  trois  stig'niates;  une 
capj^ule  trianguiairç  ,  à  trois^loges»  polysper- 
mes.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce. 
C'est  une  plante  annuelle  ,  Hébile  ,  haute  ati 
plus  de  quatre  à  cinq  pouces,' pourvoie  d'un 
petit  nopbre  de  feuilles  alternes ,  gesules  , 
subulées  ;  à  fleurs  blabches,  petites,  et  réu- 
nies en  tête  aii  sommet  de  la  tige. 

iRIPTÉROSOTE.  L:  m.  T..d^bist.  natnr. 
Genre  de  poissons  établi  dans  la  division  des 
abdominaux.  Il  offre  j^ur  caractères  :   tirois 
nageoires  dorsales  ,  et  ^une  seule  nageoire 
anale^  Ce  genre  ne  contient  qu'une  esf^èce  ,^ 
le  triptéronùte  hautin,  qui  a  ia  tète  dénuée  dC' 
petites  écailles  ;  la  mâcboire  supéjrieu'fe  beau- 
coup plusavnuqée  que  l'inférieure,  et  termi* 
née  par  une  prolongatioo  poiptuè.  * 

THIPTÉKYGIEN.  adj.  m.  Du  ^req  ir^û 
trois ,  et  ptêruae  aile  ou  nageoire.  11  se  dit  des 
poissons  qui  ont  trob  naMoitN* 

TRIPtlLIpN.  s.  m.  T;  de  bot.  Plante  du 
Pérou ,  qui  forme  un  geWe  dansla>yng^n^sie 
polygamie  égale,  famille >des  labiatifluresy  et 
qui  oflre  pour  caractères  :  un  calice  commun 
oblong 9  imbriqué  par  dix.  à*  doute^ai4l<;s 
piquantes,  scarituses  en  leurs  bords»  dont  les  ^ 
cxiérièuces  sont  solielées,  iné§a(eS|4(t  las  in- 
térieures lancéolées;  unrécep|ac4e  vrlii«  po^ 
tant  des  demi- fleutons  bermapbroditetlrikaenr 
tés;  dei  semences  tsigooest  sermoRttfes  de 
trois  aigrettes'pjlumeoses..  ^ 

TRIQUE,  è.  r.  Gros  bAtoo.  On  lul^Smadu 

vasifeirifff«f  Ileaipfppuiaket  VL 

TRIQUEBALLE.  s.  f.T.  d'artiH.  iffiBne 
propre  à  tranâpprler  des  pièces  de  canon. 

TBIQUB-ICADAME.  S;  m^T.  de  bet.  Nom 
d'une  espèce  d'orp^n  ii  Qeurs  btaoehes. 

TRlQtJSR.v.  a.  Les  marchandi»  de  bdis 
disent ,  tri^uer  les  êois,  pour  dire  9  les  séparer 
suivant  leurs  espèces  e  t  leurs  qnalités. 

TaïQui  I  ia«  ptrt.  ^ 
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TRIQUET.  «.  m.ïgp^xe  de  iwltoir  fort 
<>troit,  dont  oO>(c  sort  pour  joUjDr  i  la  paume. 
il  eit  ptus  faible  que  moi  ,  je  tù  joucraU  du, 
tr'iquçt.       ^  '^    f  ^     *       '  ^    V 

Le*  couvrt'Uits  appellent  fri^wcl  un  écha-^ 
fftud  fait  de  fylufieur»  piècev  de  boi^i  rC-unie» 
ensemble  ,  quTU'applique  contre  lei  mur*  ^^ 
et  qu'on  appelli^autronient  ^tu'valef*  il  faut, 
-pour  écliaîaudet*,  deux  Iriqqelf  qui  s'alta-^ 
client  avec  des  C^ordageSi  et  i'éloigoent  Ton 
•  de  l'autre  suOBa^mnieiit  par  la  fongueûr  des 
])Ianclie8  qu'on  mel  dessus.  :^   ^        ^ 

V     TRIQUÈTRE.   adj.  di  «  deux  genres.  Du' 
j>rçc/ric/*é  triplement ,  et  hcdra  siège  ,  base 
où  face.  T.  de  bol.  H  se  dit  de»  feuilles  et  des 
t'gea  qui  ont  dani  leur  longutsur  trois  faces 
planes.     '  .  ».  '    .  ^ 

TRIQUÈTRE.  s.  f^Du  grec  f//c/»J  triple- 
ment ,  e.!  hedrn  Hiùgc^  base  ,  face.  ï.  de  nu- 
mismatique. R(^nnioi>  de  Iroîs  cuisses  av<c 
leurs  janibrs  vt  leurs  pieds  que  Ton  trouve 
isxyuvent  bur  les  médailles  antique.^.  La  irl- 
huctre  était  (c  syfuhofc  particulier  do  la  Sicile  , 
à  cali^c  de  sa  resseqVb lance  .avec  les  Irois  pro- 
iiionloire*  de  relie  ile.     ,  ,        - 

-TRIQUOISES.  s.  r.  pi.  Sorte  de  tenailles 

^  tiancliatitrs. 

«    ^  TRIRAPIIIS.  s.  m.T.  de  bolan.  Genrede 

^plantes  établi  pour  placer  deux  graminées  de 
b  TS'ouvcne-Iloltande  qui  ont  lUs  rapports. 
avec  le*  Iriodit  s  T-t  tes  ehîorîs.  Ses  càrattèr»'S 
î;onl  ;  des  .fleurs  poljgafmes  ;  une  balle  xaïici- 
fiale.^e  deux  valiez  égales,  muljques  ,  rçn- 
Cerraanl  plusieurs  balles  florales,  ajalves  an- 
tétieures  à  trois  arêtes,  les  inférieures  herma- 
phrodites, les  autVcs  màlcs  ou  neutres. 

TRIRÈGKE^Nn.  Nom  que  Voa  donne 
quelquefois l^la  t^arè  du  pape. 

TRliy^M^  «•  K  T.    d'antiquité.  Galère, 

bâtiment ,  vaisseau  des  R'JiiiainH  qui  avait  de 

chaque  côlé  trois  hommes  sur  chaque  rame  , 

^  quelque  nombre  de  rames  qu'il  eût  d'ailleurs. 

TRIS AG ION .  s.  m.  Du  grec  triiM  trois  fois, 
ilha^ios  saint.  Hymne  où  le  moi  de  saint  est 
répété  trois  lois.  ,      .       ,      *         ^ 

TRISAÏEUL.*.  m.TRISAÏEULE.srf  te- 
m;rë  ,  la  mère  du  bifaïiul ,  ou  dala  bisaïi^ulc. 
/,e  roi  Louis  XïlLffdit  irisa'culde  Louis  XV. 

TRISANNUEL,  LLE.  adj.  T.  de  bol. Qui 

ure  Inus  ans.  ^        ^ 

^RISANTHE.  s.  m.  T.  de  bor.  Plante  à 
es  filiroruies  ,  rampantes,  fournissant  de» 
racines  de  distance  en  distance  ;  à  feuilles 
ptesquc  rondes ,  divisées,  dentées,  conca* 
ves,  rf1g««-nsef  ,  radicelles,  et  longueaient  pé- 
ttoléct^^  (leur!*  réunies  en  tôtesnr  une  hampe; 
laquelle  forme  un  genre  daa*  U  pentandrie 
tiigynir«  Cette  plante  croit  dans  lei  Indes  «  il 
ia Chine,  etii  U  Cochinchine,  dansle*  lieux 
incultes.  On  mange  ses  feuille»  et  oo  Icé  cm- 
\>loîe  en  médecine. 

TKISARGIIIK.  s.  f.  Du  grec  ireis  trois,  cl 
'  kSrché  pouvoir,  commandeujcnt.  Guufcrne-r 
ment  we  trois  personnes. 

TRI3CAL.  s.  f.  t.  d'hîst.  nat.  Nom  fffécï- 

•  Cque  d'une  couleunre.   , 

TRI-SCAPCLO-IIUMÉRO-OLÉCftA. 
NI  EN;  adj.  ctt.in.  T.  d'anat.  Ona  dooné  ce 
fiom  au  muscle  tricepsbrachîiL 

TRlSECTiON.  s.  f.  T,  dfe  gèom.  Action  de 
diviser  une  chose  en  trois  paictrcs  égales.  Il 
•«e  ditprioeipaUment  de  la  di vision  d'un  an- 

•  cle  eu  trois  angles  égaua.  La   irisfction   de 

rangh. 

TRWÉIrAIRE.  «.  L  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantef  établi  dans  la  triandrie  digjnie.  Il  a 
j>our  caractères  :  uAe  balle  calicinale  de  deux 
jralfts.arislées»  rextéMeure  terminale  et  bi- 
partite,  rihtérîeure  dônaie  et  simple  ;  trois 
»<-f  aminés  ;  un  ovaire  sur  mont*  de  deiMt  si  vin 


TRI  . 

.pècet  propres  aux  pays  chauds,  et  dont  plu- 
2»ieuri  jaisaient  partie  des  avoines.  La  plus 
com/nune  est  luArisct^irô  sirice,  que^l'on  trou- 
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iNve  dans  les  parties  méridionales  dç  la  France. 
TlilSME.  s.  m.  Du  grc'c, /mmoi  grince- 
ment. T.  de'raédec.  Resserrement  c(,»Qvulsif  ou 
rigidité  spasmodique  de  l.i  loàchoirc,  ainsi 
noilamée  à  c^ut^e  du  grincement  de  dents 
qui  en  est  i'ellef.  /'  "     . 

TIUSMÉGISIE.  adj.  Du  grec  frci*  trois 
fois,  et^mé^'if^^s  très^-grand.  C'élait  un  sur- 
nom que;  les  Grecs  donnaient  au  Mjercure 
égyptien  ou  à  Hermès.  Ce  mof^figuitie  litté- 
ralement troin  fuis  très-grand,. 

TRISMÉGISTE.s.m.  T.  d'iinpr.  Norxid'tin 
caractère  qui  est  entre  le  gros  et  le  petit 
canon.  «• 

TRISOLYMPIONIQUE.  s.  et  adj;  m.  Du 
grec  trcis  Xrmnyolywpia  jeux  olympiqift*s,  et niAd 
victoire.  T.  d'hist.  anc.  Athlète  qui  avait 
remporté  trois  fois  le  prit  aux  jeux  olym- 
pique^-.        / 

TKISOPTÈRE.  s.  m.  T.  d'hî^^t.  nat.  Genre 
(je  piû&sous  étabii  daiis  la  familii*  des  gades. 
11  contient  linc  seule  espèce  ,  propre  aux 
mers  vji:*ines  delà  Sicile.  C'est  le  trisoptcre 
fascic^,  qui  est  d'un  ja^une  doré,  rayé  Iran  s  ^ 
versalenicnt  (le  bltu ,  et  dont  la  queue  est 
fourchue. 

TRISPASTE.  s.  m.  Du  gnrc  trcis  trcis,  et 
j97J(^  je  tire.  Machinq  à  trois  poulies  qui  sert 
à  soulever  de  grands  fardeaux. 

TRISPEKME.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  tris  trois  ,  et  spern^a  graine  ,  scniience. 
T.  de  bot.  Qui  porte  trois  gramc7. 

TRISPLAKCUINIQOe.  adj!  Du  grec. frcii 
tiois  ,  et  planc'uion  viscère.  On  ir«>donné  ce 
nom  au  nerf  grand  sympathiq\ic  ou  intercep- 
tai ,  parce  qu'il  dihtribue  des  ramiGcations 
aux  viscèrxs  des  trois  cavités  principales  dû 
corps,  la  téte\  la  poitrine,  et  Tabtiqnien. 

TRISSYLLABE.  adj.  des  deux  genres. -Du 
grec  trcis  trois,  etsuflabé  syllabe.^Quî  est  de 
tioîssyllabes.^^'fi/  un  mot  irist^labe. 

Il  s'emploie  aussi  suhstMWment.  C'est 
un  trisfxllabe.  Le  tiiot  amilie^c^/n  trissyllabe. 

THISTAIV.  s.  m.  E.pèce  de  lépidoptère 
diurne  du  génie  satvrr. 

TUISTAiNlE.  s.  f.  T.  de  holon.  Plante  li- 
gncutie  de  la  Nouvelle -Uoltiiide  ,  k  feuilles 
opposées  et  à  fleurs  di^^posées  en  panicuk^s 
axillaiies  ,  qui  seule  constitucunn  genre  dans 
la  polyadelphie  icosandrie  et  xKns  fa  famille 
des  myrlCH.  Les  caractères  de  cegenti*  sont  ; 
ca%e  A  cii:q  dents  persistantes  ;  corolle  de 
.cinq  pctah's;  vingt  étafi|ines  en  cinq  paquets; 
un  oraiie  inférieure  ^tyle  terminé  par  unslig 
rtiate  oblus  ;  une  capsule  à  plusieurs  semen- 
ces in<té:ées  sur  un  réceptacle  central. 

TUISl  E.  adj.  dctf  deux  genres.  Mélaocoli- 
que,  qui  n*â  point  de  gaieté.  C'est  un  komtue 
naturciUment  triste.  Avoir  Vair  triste.  Pren- 
dre un  air  triste.  Quittez  voire  air  triste  êi  pA- 
làncufitiue.  Je  te  trouve  triste  et  révcuhf.  (  J.«J. 
Rouss.)  Il  se  dit  aussi  des  animaux,  l'n' che- 
val triste.  .    • 

On  dit  proverbialemeot  d'un  homme  cha- 
grin et  mélancolique ,  «;u*î/  esi  triste  comwe 
Mn  boimct  de  nuit. 

On  dit  par  plaisanterie  ou  par  dénigre* 
ment ,  filre  trV^/s  mine ,  pour  dire  ,  avoir  li 
miiie  chagrine.  ït  venait  de  perdre  son  argent , 
il  faisait  triste  mine. 

Où  du  ,  faire  triste  mine  à  quelqu'un ,  pour 
dire  ,  lui  faire  un  mauvais  accutili  le  rece- 
voir fruidement. 

On  dit ,  qu*irii  homme  a  le  vin  triste ,  pour 

dire  que ,  lorsqu'il  a  beaucoup  bu ,  ii  est  tri^ite 

et  comoie  stnuide. 

TttiistK.  AiBigé  ,  qui  a  de  U  tristesse  ^  du 
._    ^^ÊÊ^  'r^B  ._*_^^  ^-  ê^ »  ^ 


/ 


»<-f  aminés  ;  un  ovaire  sur  mon  lo  «e  urm  mvif»  -    .      Jû    'rjL\  '  ï  Zt  V        V^ »  -     i 

^  vdus.^e  ijenre  renferme  une  dt.uf.aîoc  (Tes-  J  cUagrttt.  tifa  ctdft  truie  de  ta  m^t  d'une  tœur.^  I 


(Sévig.)  Il  est  si  triste  qu'il  ne  sert  point  de  sa 
chambre,  y  4 

TèiSTB  ,  en  pailant  des  choses,  oui  inspira 
la  tristesse,  la  mélancolie^  Cn  triste  spectacle,  - 
Des  chants  tristes.  Des  acccns  triâtes  et  lugu-^^ 
brcs.  L'air  grand  est  toujours  triftr,  il  fait  songer  . 
aux  ntiséreSde  celui  qui  ra/fccte,  (i.  J.  Hoùss.)'^ 
Ses  paroles  sont  simples  et  riaîveStSPùvcnt  /ri^/a^;  ; 
elles  plaisent  pourtant.  {Idem)  Çuclfcs  tiHsles  ; 
réflexions  succédèrent  à   ce  pr€tiÙ4^r  enchante- 
ment !   (Idem.)  Si   l'on  ne  réveillait   pas  ses 
frayéarp  par  ces  tristes  soins  et  cet  appareil  lu^ 
g ubre  qui  devancent  ta  mort,  il  ne  la  verrait 
point  arriver.  (Uufl*.)    Nous  sommes  cntàrrées 
sous  la  neige  ;  ccst  le  temps  de  s'égayer  ,  car  la 
nature  est  Lien  triste.  (Volt.)  Les  tristes  délai Is    \ 
qui  doivent  nous  occuper,  (idem.)  Kous  n  avons 
à  présent  qu' une  perspective  très  triste.  (Idem.) 
Je  me  suis  plongé  ddhs  la  i^iè  ta  physique  là  plus 
triste  et  la  plus  épineuse,  {liaiiï.)  ha  mo9^t  n'est, 
rien  ,  ridé;^  seule  en  est  triste.  {ïdvAi\.)  Je  vou- 
drais pouvoir  fournir  tous  les  Joums  quelques  di-  v 
versions  à  vos  idccs  tristes.  {\d^,vn}), Je  m'cfjcrcé 
de  chasser  ces  tristes  idées. .[i.-i.  Rous^.) 

TaisTB.  Alïligeanl.*/^  {iist^ soutenir  d'-une 
défaite,  d'un  malheur^  d*ùn  àceidcnt.  On  réso-p^ 
lut  de  n'écouter,  dans  ee  triste  état ,  aucune 
prc position  de  pai^o.  (Ross.)  ^'m  peur,  que  Sjo. 
magni/iccmc  ne  lui  coûte  de.  trtstcs  momens., 
(Voll.)  Je  viens  (Capprcndre  t:ne  trisfç  nou- 
vtlh^..  {Sàxï'^.yroHà  le  triste  effet  de  votre 
négligence.  (  Volt.  )  ][Ion  état  est  trés-languis^ 
sont  cl  tréS'triste.  (Idem.)  On  vit  ausjicomm'e on. 
fia  t  te  tes  rois  dan  s  te  urs.ma  Iheurs  Xcom  m  e  on 
leur  déguise  des  vérités  tristes.  (  Idem.  ) 

Taistb.v  Obscur,   somhr^..  Cette  çliambre^  . 
cette  maison  est  triste.  Ce  jardin  est  triste.  Une 
couleur  triste.  ' Un  temps  triîté.,  *     ..• 

TaisTB.  Malheureux.   //    eut   un  sort   bien 
triste,  Ilaflit  une  triste  jin.  Louis  XII  eut  en- 
ferre une  destinée  plus  triste,  que  Charles  Fin. 
(Volt.)  '  '     ' 

,TaiSTB.   Déplorable ,  pitoyable*;    mauvais 
dans  6on  espèce  ,    bien  m  suffisant.  U  revient 
avec  ie    triste  dcbris  de  sa    fortune.    (   J.-dk/   ' 
Itousîi.)  Un  triste  pcêle.  Un  tris tç  orateur.  Çit. 
triste  repas.  Un  triste   concert.   Un    triste  sà^ 
jet,  soit  Vn   parlant  du  suje^t  d'un  ouvrage, 
m^  X  i  n  parlant  d'un  homiue  sans  talent.  Une 
triste  tvnsolatiorî.  Une  triste  ressourcé.   \ 

TaisTX  ,  signiCe  chagrinant  ,  eonbyoux  , 
qtii  inspire  delà  ii/èlaucolie  ,  du  cha(;rin.  Un 
triste  souvenir.  Un  triste  accident.  Un  triste 
spectacle.  Un  cliunt  triste.  Il  méne^utte  triste 
vie.  Une  triste  nouvelle.  Ces  iie^rx'so/it  tristes. 
Cela  sera  bien  triste.  C'est  un  triste  Couffon.  Ce 
concert  est  triste.  C*c»t  un  honime  tien  triste^ 
c'^st  une  triste  figure.  ^ 

Ou  dit,  faire  un.  triste  repas,  pour  dire^ 
faire  un  n-pas  où  l'on  ne  se  rè jouit  p#int.  On 
s'en  sert  a us.4  poW  dire  ,  faifre  mauvaise 
cliôre.  ^  *  ,■  "  ]  ^    '  ^ 

TaisTB  ,  se  dit  encore  d'une  chose  qui 
oifre  peu  do'  ressources  A  rimagioation  ,  à 
r4:apérance.  Je  n'espère  rien  de  etjtune  lêamme, 
c\st  un  triste  sujet.  Ce  poète  a  clu)ièi  un  îristc 
sajet  de  poème.  Triste  eonsolatiçn,  Irista  éiver-  « 
tisêemeni  ,  triste  ressource  f  pour  dire  ,  une 
c  onsolation  ,  etc.|  foi  t  au-dessous  de  cç  qu'oo 
avait  espéré.       ..^  ■        ' 

TRISTELLATÉIE.  s.  f.  T.ïdebotan.  Ar- 
bii^seau  grimpant  de  Madagascar  ,  à  feuilles 
entières  ,  les  infèrirurei  quateruées,  les  ànpéf 
rîeures  opposé^^s^  toutes  Rlaodttléosesà  leurs 
I  bases;  les  Ôeisrs  disposais  en  grappes.  Çfit 
arbriii^o.  foi  me  seul  un  genre  dana  la  dér 
caudiie  monogyoie  ,  e^  dans  la  famiUo  Jka, 
malpigh  arécs.  ^ 

1 RISTEMÉNT.  adv.  D'une miuièr«trUte. 
//  me  jx^ardait  tristement.  Il  s'en  têt  alti  èias^ 
tristement.  Il  est  paupre ,  il  vit  bitn  trisiemêni. 

TRISTEMMK.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
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d«  France»  Ce  sont  deux  {plantes  TiTaces,  à 
feuilles  opposéesy  pétioléeS)  ovales  ,  aiguës, 
▼élues,  nervées,  et  à  fleurs  réunies  en  tête, 
uillairesj  pédonculées  et  accuaipagnées  de 
bractées.  • 

.TRISTÈQUE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 

'  plantes  étabH  aux  dépens  des, ^jcopodes  de 
Linhéc.  Se^>carac)tÉres  sont  :  anthères  sessi- 
K*s,  sphér'iques,  tiifoques  et  triloçulaires^ll 
ne  rehfcrmiî  que  le  lycopode  nu.  - 

TRISTESSES,  f.  Humeur  ttiste  ,  mélan- 
4>ôHquc.  £»a  tristesse  de  son  tempérament  fia- 
rail  sur^toutc  sa  figure,  il  est  ne  avec  un  fond 
de  tristesse.  -,  ^.      *.   ' 

TAjsTBiSK,    affliction.   Affection   de  Ta  are* 
causée  par  Topinion  d*Mn  Uial,  ef  qui  pro- 
duit rabattement  et  jiin  sentiment  d'anxiétu 

.  q»li,  semble  .resserrer  le  coeur.  Grande  tris- 
tesse. Extrême  tristesse.  Tristesse  profonde. 
Être  accablé  de  tristesse.  Tomber  dans  une^ran- 
de  tristesse;  S* abandonner  à  la  tristesse.  Si  t'in- 
aoiente  oièiveté  n'engendre  que  la  -tristesse  et 
V ennui,  le  -charme  des  doux  loisirs  est  le  fruit 
d'une  vie  laborieuse.  (  J.-J.  Rouss.)  Pour  la 
première  fols  de  ma  vie,  je  connus  l' inquiétude 
et  ta  /ri ifcx5e.  (Idem.)  Je, préfère  la  tristesse 
cTuti' regret  imaginaire^  V effroi  d'être  sans 
cesse  assiégé  par  le  cWmc.  (Idem.)  Les  noirs 
êoucis  ^  l'envie ,  la  tristesse,  n'approchent  pas 
plus  d'ici  que  le  vice  et  les  remords  dont  ils  sont 
le  fruit.  (I dent. y  Vous  poussez  voire  tristesse 
au'ddà  de  toutes  les  mesures,  (Sévis;.)  J'ai  une 
tristesse  mortellf  dans  le  cûjar.  (  Idem.  )  On 
voyait  sur  sa  figure  une  légère  empreinte  de  tris* 
tcsse.  Adoucissez  par  vos  lettres  la  tristesse  vU 
je  suis  plongée:  (  Volt.)  Ils  ne  se  montraient 
qu'avec  l'appareil  de  la  tristesse.  (Barlh.  ) 
Chasser,  dissiper  la  tristesse.  Fcindtc  de  la  tris- 
tesse*. L'ame  f^siste  plus  aisément  aux  vives 
douteutls  qu'à  la  tristesse  prolongée.  {J.-J. 
fiôussw;)  Leurs  adieux  me  donnèrent  de  la  tris* 
teste.  (Idem.)  Je  vous  avoue  que  le  reste  de  ma 
rie  est  couvert  d'ombre  et  de  tristesse,  quand  je 

-^ songe  que  je  la  passerai  Tti  ^souvent  éloignée  de 
vous.\Sévi^.),Si  la  tristesse  attendrit  l'ame, 

'une  prof  onde  affliction  rcnc/iirrtl. (J.-J.Rouss.) 
V.  CRAcaiif.  ^ 

^  .  TviSTissi.  Privation  de  joie,  déplaisir.  Le 
carnaval  acte  d'une  tristesse  excessive, 

TRISTIÇHE.  s.  f.  T.  de  tôt.  Genre  établi 
«nr  une  plante  dc^  Madagascar  qui  ressemble  , 
à  une  mousse,  d  qui  flotte  sur  les  eaux  dor- 
mantes. Ses  carairtéres  &ont  :  calice  à  trois  fo- 

.  lioles;  une  ctamine  ;  un  oraire  simple  h  trois 
styles;  une  capsutisii  trois  valves  et  à  une 
loj{e   renrerui.in|    plusieurs  semences   atta- 

" criées  aux  parois  des  valves^ 

TRINOME,  s.  m,  T.  d'hîst.'nàt.  Sous- 
. genre  établi  aux  dépens  desTascioles.  Il  offre 
pour  caractères:  corps  en  disque,  large  et 
plat;  en  dessous,  antérieurement,  unr  large 
suçoir  cartilagineux  oui  oe  tient  au  corps  que 
par  un  court  pédicule;  et  postérieurement, 
deux  plus  petits  et  rmpprôcbés.  Les  espèces 
•  de  ce  çeore  s'attachent  aux  braocbiea  des 
poissons ,  et  vivent  du  sang  qui  y  circule. 

TRISULCE.  adjectif  des  deux  genres.  Oq 
nomme  ainsi,  en  histoire  naturelle,  |ta  que* 
diiipèdes  qui  ont  troia  sabots  aux  pieds^. 

'TR18ULE,  ou  SaiittipLBVf.  jn.  Dt  adLT. 
de  chimie.  Wom  générique  4etf  sels  doi  rcaaU 
lent  fl«  l'mioo  de  denx  sela  ntotrea,  et  non 
de  la  combidaiaon  de  deux  baseaà  la  même 
poction  diacide. 

TRlTÉOf  HTE.  s.  f.  Do  grec  tritait^  de 
trois  )o«rl,  et  phuê  natorf» ,  caraetère.  T.  de 
médecine.  Vlèfre  dont  l'accès  dericiit  plus 
'  fort  tous  les  troisième!  ioura.  * 


TRI  -  V  TRI 

•plyntes  établi  dans  la  décandric  monogynic  1  TRITERNÉ,ÉE.  adj.  T.  do  bot.  On  ap- 
et  dans  la  Camille  des  n^feU^tomes.  Ce  genre  I  pelle /*ei/f7/^  triternée,  une  fenille  composée 
contient  deux  eifpèces  qui  viennent  do  l'Ile  [  dont  le  pétiole  commun  se  divise  et  subdi- 
vise trois  fois  en  trois.     '  .  «. 

TRITHÉISME.  s.  m.  Du  grec  ,  tréis  trois 
etthcos  Dieu.  Doctrine  religieuse  qui  admet 
trois  dieux.  ^*  ^ 

TRITHÉISTE.  s.  m.àtlui  qui  professQ  le 
triltieisine  ■       . 

TRITICITE.  s.  m.  Du  latin  /n^c/mi  blé , 
froment.  T.  d'bist.  nat.  On' donne  ce  nom 
ail  cuivre  {^ulfuré  spî^iforme  de  Franck>em- 
berg,  pa^ce  que  scS  cristaux  sont  gioup.^s  de 
manière  à  rappeler  la  l'orme  d'un  épi  de;  ilt>lé. 
Cette  variété  porte  au:>îii  le  nom  vulgaiVe 
d'argent  en  épi.— On  a  nommé  triticitcs,  des 
fossiles  c|ui  paraissent  être  (îé  téfitables  épis 

de  graminées  pétrifiés. 

TRITOME.  B.in.  T.  d'bUt^  nat.  Genre 
d'insectes  coléoptèrw  tétramèrèa-,  de  la?  fa- 
mille des.clavipah>L's,  tribu  des  érotylènes.  * 

JRITON.  î».  m.  On  appelle,  dans  la  f«ble, 
tritons,  des  dieux  marins  qui  hont  de  figure^ 
humaine  depuis  la  tète  jusqu'à  la  ceinturé , 
et  qui  se  terminent  en  px)lsson. 

TRITON,  s.  m.  J.  de  musique.  Accord 
dissonnant  composé  de  trois  ton:»^ entiers. 

TRIJONIE.  s.  f.  T.  dliist.  nat.  Genrc'de 
vers  m^ins  qui  présente  pour  caractères  :  un 
corps  obtong,  rampant,  pointu  postérieure* 
ment ,  convexe  en  Uessuii,  aplati  ou  canaliculq 
en  dessous /Atiyant  la  bouche  à  une  des  ex!rc- 
ihi t^  ,  et  environnée  dc'queltjues  lenta- 
cuies;  branchies^ saillantes,  disposées  le  long 
du  dos  en  écailles  ,  ou  en  tuberculeit  ou  en 
panaches  vascuteux.  Les  animaux  de  ce  genre 
ont  quehjue  rapport  de  forme  et  de  mœurs 
avec  les  doris,  dont  ils  faisaient  partie  dans 
les  quvrac'es  de  Lînnée.  Comme  eux^  ils  se 
trouvent  dans  les  fonds  vaseux  ,  attachés  aux 
varecs  et  autres  plantes  marines,  et  parais- 
sent rarement  à  la  surface  de  l'cèu;  comme 
eux,  ils  ont  lanus  sur  le  dos,  et  ilen  sort< 
des  branchies  de  diverses  formes  pour  la 
respiration.  La  plupart  sopt  ornés  des  plus 
brillantes  couleurs. 

TRITONlErs  f.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  une  dfouzaine  d'et- 
pèceii  d'ixics,,'et  de  glayéulÀ;,  qui  ont  une 
^spathe  bivalve,  sci^etise;  l'orilice  de  la  co- 
rolle turbiné;  lé  lîmbe  divisé* en  six  décou- 
pures onguiculées  ;  six  étamines,  dont  troia 
sont  stériles^  une  capsule  ovale  ou  arrondie , 
renfermant  plusieurs  semences  globuleuses. 

TRI-TRI.  s.  m.  T.  de  pèdtc.  Frai  de  plu- 
sieurs poii'sons  lluviatiU's,  dont  les  œufs  dé- 
posés ou  à  rcmbouchure  des  rivières,  ou 
dans  les  hauteurs  prés  des  sources,  ont  été 
emportés  à  la  ^er  par  les  torreos  ,'etc. 

TRITÛn\|[|Ë.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  êtfe  trituR.  Matière  triturable. 

TRITURATION,  s.  f.  Atûon  de  résoudre 
un  corps  aolide  en  poudre  subtile.  La  tritu- 
ration det  bois  >  des  écorces  ^  des  minéraux,  eic^. 
-7-II  le  dit  aussi  de  l'action  de  l'estomac  sur 
lesalimens  pendant  la  digestion  ,  et  des  Vais- 
seaux artériels  sur  le  sang. 
'  TRITURER.  T.  a.  t.  de  chimie  et  de  mé- 
dcoine«  Broyer,  réduire  en  parties  ttès-'^- 
nuna ,  ou  même  en  poiMlrc* 

TaiToai,  ix*  pmU  \ 

TRIUIIVIR.  t.  m.  Ohex  les  anciens  Ro- 
mains ,  magistrat  chargé  avec  d«nx  collègues 
de  quelque  administration  publique.  —*  On 
appela  triumvirs ^tliièskr ^  Pompée  et  Crassns, 
pnisX>ctave ,  Antoine  et  Lépide,  qui  s'étaient 
associés  ponr  gouverner  rempire.   ..  ^     ^-^ 

T;RIUMV1|^^L,  ALE.  adj.  T.  d*antlamté. 

S^ui^appartient  aux  tritMnvir<>«  L^ifaéiisiment 
a   la  piilêêémoê    trtsnmviraU .  porta  en  ^toi$f 
mort§t  4  là  liberté    4^s  /?cmifftlt   U  *#* 
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ne-  renferme  qu'une  espèce  ;  le  triu\ 
Ville  ^   qui  a  une  valvule   en  for  m  .e 
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potismctriumniràl  sejignata  par  Us  pràstrip:    - 
tionn,   •■,■•'".'■  ■■■•'^  •■■>f'''    '.. 

TRIUMVIRAT,  s.  m.  On  dïî«*ipne ^àr  çç 
mot,  dans  l*histoi/e  romaîuev  l'Association 
illégitime  de  tiois  citoyçns  puissant  qtj|  s'ti- 
.nissaiçnt  pour  envahir  tout«  l'autorité.  /.« 
triun\rirat  de  Pompée,  de  César  et  dcjCrâssus,. 
Sousjiitrtumvirat  d'Octave,  d'Antoine  et  de  \ 
Lépide.  ^  ^      ,        ;  '  , 

TRIURE.  s.   m.  T,^d1iist.  n?t.  Genrç  do 
pols^ons^  de  la  division  des'apodes,  M  a /pour 
caractères;   la    nageoire   de  Ja    qncue -très- 
courte,  collés  d  11  dos  et  de  l'anus  fvlud  lon'^ 
gui*s  ;  le  museau  avancé  <?"  forme  de   lubc  ;  ' 
une  seule  dent  à  chaque  roâcbbire.  Ce  ff en rç 

rc  bougain' 
i&  de  crois 
sanh     '  ;  .  /v  ' 

\  TRIV  ALVE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
botan.  Composé  <jlfî  trois  valves, 

TRIVALVÉ  ,  EE.  adj.  T.  debotan.  Qui  a  . 
trois  valves.  ^ 

TlUVlAIRE.^dj.   Dii  latin  >rc5  trois ,  et. 
via  chemin  ou  rue.   11  se  dit  d'une  p!acp  ou 
aboutissent  troj^  rués  ouJioii  chemins.  ' 

TRIVIAL  ,  rALE.  adj.  lise  dit  des pcn«j«'M's 
çt  des  expressions,  et  signifie,  qui  est  eytrc- 
me  ment  commun,  usé  ,  rebattu.  Pensée  tri- 
viale. Expression  triviale.   Idée  triviale,' Phrase    - 
triviale.   Je    dirai  moins  de  vérités    tri  r  ta  les  , 
et  plus  de  v^riics  inlércsjqntcà.    (  Yolt^  )    Des  ' 
détails  frti;iit7//Jti^y.0BDPiiAiBB.  —  Nom  triiiaf<f 
nom    par    lequel    les   botanî^^es    dcsî^ntînt  - 
une     plante     qui    ne     présente     point    do* 
caractère  spécifique' assez  martjuant  pour  la 
distiogiier  des  autres  espèces  du  genre.    Il 
se  tire  du  pays,  de  la  saison  /de  la  couleur, 
etc.  C'est  linsi  qu'on  dit  la  mauve  du  Cap  , 
le  colchique  d'automne,  l'asphodèle  bleue,  elc, 

TRIVIALEMENT.  Idv.D'uncmanièrc  tri-  ' 
viale.  Parler^  écrire  trivialement^  ^  • 

TRIXIDE.    s.  f.  T^de4jotan.  Plante  à  ra- 
cinés  rampantes  ,\ii  tiges  cylindrique!^,  hautes 
^e   sept  il  huit  fiouccs  ;   à  feuilles  alternes  ^  '^ 
ladc'colées;   trfco-profoiidément  denîécs,  ou 
même  pinnatifiJes ,  et  h  (leurs  petites,  axil- 
lairfS  et  solitaires»  qui  forhie  un  genre  dans 
la  triandrie  trigynie.On  l'a  appelée  aussi.fr.Ti.Y. 
La    trixide  siv  trouve    dans  Fes^'màrai;»  des 
parties  mi'ridiona'les  de   IzAmirique  septen- 
trionale.  Ses    fcuîllfs,  lorsqu'elles  Viennent 
dani  l'eau  ^sont  pinnatifides  ^  et  simplement    . 
dentées  foràqu'clles  Aç  développedt   à  rair,    ' 
Elle  esl^vivace. 

TRIXIS.  Vm-  T.  de  hotan.  Ge^re,de 
plantesi€lûi*n4»  diUere  pbint  du  ^enre'baillère. 

TROC.  s.  m.  Échange  de  nippes,  de  meu- 
bles, de  bijoux,  de  chevaux  et  autres  ^Ws 
segiblables.  Faire  un  troc  avec  quelqu^un 
Donner  un  cheval  en  troc  pour  une  jument. 

On  dit«  troc  pour  troc,  ppur  marquer  l'é- 
change  d'une  .chose  contrejune^utre,  laps   • 
donner  de  supplément,  s^ns  donner  9e  re- 
tour. On  appelle  cette  manière  de  troc,  troc 
de  gentilhomme.  \,CnànQw:  '^ 

TROCART  ou  TROIS-QUARTS.  s^  n^ 
Poinçon  4'acier  terminé  en  pointe  triangu- 
laire |.  et  renfermé  dans  une  canule  d'argent ,  ^ 
dont  on  se  sert  pour  faire  les  ponetions. 
Troii'quarts  est  lo  mot  primitif,  (tn^crit 
aussi  froc.ir.  -    v 

'f  ROCHAlQUE.  adi^(On  prononce  froAnî- 
que.)  Composé  de  trochées,  rers  îrothaîq'ues. 
xTROCIfANTER.  s.  m.  (On  prônons 
tfokanter.)  Pn  grec  troehaô  je  tonme.  T^d*a- 
nit.  Nom  de  deux  apophyses  de  la  partie 
supérieure  du  fdmur  ^  ainsi  appeléf^  parce 
bn'eUes  servcrtt  d'attathe  aux  moselea  rolav 
teurs  de  la  culsae.  Le  jpntid  troehamler ,  le 
petit  fforAffiif#rJ  ' 

^  TROCHANTÉRiEIf    on    TROKARTÉ- 
Hrêîl|  BîfWB,  Tî  lh»H.  Qui  a  rappoft  oa 
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qui  appartient  au  trochaiiter.  Ou  dit  tuiBilri}- 
ihantiiiu'fi  et  (rothmlinicnnc. 

TROCi'ï^^ft.  ê.  m.  (On  pronona:  troUt.) 
T.  de  poésie  grecque  ou  latine.  Pied  dt  deoi 
hyllabc«,iine4ongueel  une  brève. 

TOl^liÈHlj.  «.  f.  T.  de  bo^n.  On  à  donné 
ce  nom  à  uafeen^^  de  plante»  appelé  depuis 

eliHihrte.  ^  ^    •    .  i\ 

TROCIIEKEAU.  ».  m.  T.  de  botan.  On  a 

donné  cft  noiti  au  pin  de«  maraî». 
*     THOClïES.  8.  yn.  pi.  T.  de  cha<i»e.  4  8<^* 
dit  des  fumées.ou  C'xerénoen.s  des  bétf»  fan- 
we»  à  demi  forrnéi^s,  des  fiiiuées  d'hiver.  ' 

TItUCHET.  8.  m.  T.  de  jardin-»ge.  11  se 
(1  il  des  heurt  et  de«  fruits  qui  vj^oncnt  et  qui 
croissent  ensemble  comtne  par.bouquels.  Vn 
iroçhci  de  fburs.  Cn  Iroçhtt  do  fioirts.  La 
tiiiacUi^  lUnneml  ordinaircmeni  par  irocheti. 
f  IW'hkt.  t.  Je  tonneliers.  Espèce  de  gros 
Inllot  sfuiblable  au  moyeu  d>ne  roue,  çt 
poHés'ir  trois  pieds.  Il  ^ert  pour  dolcr  les 
40UV0*  ou  poulies  dégrossir. 

THOXIUÉTIE.  s.  f.  T.  d'hist-  nat.  Animal 

fait  ressemblant  à  une  sangsue  ,  mais  qui  vit 

hors  de  Teau,  dans  les  lieux   constamment 

humideji,  comme  les  giftl!es,  les  canaux.  11 

^  meint   lorscju'il   reste    plusieuis   jouri  dans 

Tean.  Ce  qui  le  dii»tingue  principalement  des 

■  Kinjfsues,  e•e^t  hibsence  des  trois  dents  de  la 

l^mTcbe,  et  U  présence  d'un   renflement  au 

tiers  intérieur  dn  corps.  ^ 

^     ÏROCMIEII.  s.  m.  T.  d'iii^t.  nat.  Animal 

des  loupies. 

TUOGlHsLE.  s.  m.  Ornement  d'architec- 
ture. Houd  creux.  C'est  la  même  chose  qaé 

uoûc.  V*  ce  mot. 

TKOClllLlTIIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hîst.  nat. 
Coquilles  pclrillccs  du  gente  des  trocljus  ou 

toupie*.  ,    :  >x         /       . 

TROCIIIN.  8.  m.  T.  d'anat.  On  a  donné 
ce  nmn  à  la  plus  petite  de»  tubérosités  que 
piréscnlc  l'extrémilé  scapulaiie  de  l'humérus, 
parce  qu'elle  sert  d'attache  aux  muscles  ro- 
tateur». 

TROCIIIMEN,  ESNE.  adj.  V.  TaocHAii- 
« ,  -      '  •  « 

ÏUÔCHISQUE.  s.m.  Dugrec  iro^csrouft. 
T.  dç  pharm.  LitteralemeJit  >  pct/te  roue. 
Médicament  fait  pour  être  l^:nu  dans  la  bpîi- 
'  che  ct.s'y  dissoudie  peu  à  peu.  C'est  une 
composition  de  matières  pulvérisée»  qu'on 
distnhui^  en  petits^  pains,  tt  (j[u'on  nomme 
aussi  pastilles. 

TKOGUITE  ».  m.  Du  grec  froc/io*  roue. 
T.  d'hist,  nat.  Nom  qu'on  donne  à  ^n  frag- 
ment d  un  corps  itnarin  ,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  ressemble  à  une  petite  roue ,  avec  un 
trou  au  centre  d'où  partent  de»  rayon».  — • 
Plusieurs  regardent  le»  irochiies  comme  des 
astéries ,  ou  de»  pierres  étoilëes. 

TROCHlïER.  ».  m.  T.  d'anat.  On  a  don- 

né  ce  nom  à  la  plu»  grosse  de»  tubérosité» 

que  présente  l'extrémité  scapulaire   de  Thu- 

^^érus,  parce  qu'elle  sçrt  d'attache  aux  mu»- 

cfe»  rotateur».,  -_^  —    ,. 

\  TROCHITÉRIEN,  ENNE.  adj.  T.  d'anut. 
Qui  appartient  au  trpchitcr. 

TROCHITKS.  ».  m.  pi.  Les  naturaMe» 
ont  donné  ce  nom  aux  pétrification»  de»  gen 
res  trochu»  ou  toupie»  et  encrine.  Loràqu'el- 


TJKO 

que  à  l'extrémité  cubkale  de  l'humérus.  Elle 
«kt  ain»i  nomméei^^parce'qir'elle  est  cit^usée 


le»  apparl^nent  au  premier  genre  ,  on  Ic»« 
pomme  au»»i  îroeliiUthcê  ;  quand  elle»  »ont 
do  »ecood  genre^  on  le»  appelle  tu ^»i  «- 
îr0QUê  et  éncrme,  '^  ^  , 

^RÔCHLÉATBDRou  TROlfcÉATlUR. 
adi.  m.  Du  Jp-cc  irochUia  poolie  ou  Iroitée. 
T.  d'anat.  Oa  a  donné  cje  nom  au  muscle 
grand  Utblique  de  rœilj  parce  aull  pa»»c  dan» 
un  petit  cartilage  qui  liiï  »erl  de  poulie, 

TUOCBLÉE  on  TRCKb^C.  ••  f.  X.  (d'à- 
nat.  Np«  de  It  faec  iirliçMlaire  qu'on  r^er- 


en  l'orme  de  poulie» 

TROCHOCARPE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  là  styphélie  à 
feuille»  pinnatiiides.  Ses  caractère»  sont  :  ca^ 
llçe  à  deux  bractées;  corolle  rnXuudibuIi- 
forme  à  limbe  ouvert  >  barbu  ;  drupe  ^bacci- 
forme  à  dix  lobes  et  à  dix  jogé»  monosper- 
mes. ^ 

TROCHOÏDE.  ».  f.  Du  grec  trhchos  roue> 
cercle,  et  eidoi  resitenibladce.  ff.  de  géotnét. 
C'est  la  même  chose  que  cycloïde.  V.  ce  mot* 
^-  Ori  appelle  a usjsî^rMjftoïrfe,  une  courbe 
dont  le»  ordonnées  8ont  égales  aux  arcs  cor- 
respdndan»  d'un  cercle.  Qn  l'appii^lle  aussi 
compagne  de^  la  cycloUte  ,-  cattrbe  des,  ara , 
cOHfbô  det  sinus.  m 

TROCHOïbES.  s.  m.  pi.  t:  d'hîst.  nat, 
Camille  de  moliuDfques  gastéropodes  ,  pecti- 
nibranche»  ,  à  coquille  spirale  ,  dont  l'on- 
Vcrture  e»t  entière  sans  échancrure  ni  canal , 
etgurnie  d^une  opercule. 

TiROCHURE.  s.  f.  T.  de  chasse.  Bois  de 
cerf,  lorsqu'il  se  divisj  en  tr4>is  ou  quatre 
cors  au  i«ommet  de  la  tète  ,  comme  un  tro- 
chet  de  fleurs. 

TROÈNK  s.  m.  T.  d'hist,  nat.  Joli  ar- 
brisseau de  la  dian^rîe  monogynie  qui  cons- 
titue un  genre  de  la  famille  de»  ja»mlnées , 
dans  lequel  le»  feuille»  sont  simple»  tt  le» 
fleurs  disposées  en  panicules  .au  sommet  des 
tige» et  de»  rameaux.  Ce  genre  renferme  une 
nlemi-douzaine  d'espèces.  Le  trcéne  commun, 
croît  naturellement  en  Europe.  On  le  trouve 
dans  les  hait»  et  dan»  les  bois.  Il  s'élève 
jusqu'à  dix  à  douze  pieds.  On  l^it  de"  jolies 
palir^Fade»  avec  le  troène.  Il  est  orné  ,  en  aiv 
tomne  ,  de  petites  grappe*^ noire». 

TROGLODYTE,  s.  m.  T.  d  hist.  nat.  On 
a  douné  ce  nom  à  un  genre  de  singrs  qui 
comprend  seulcdhent  l'orang  d'Afrique  ,  ca- 
ractérisé par  se»  crêtes  snrcilién»,  par  se» 
bras  non  disproportionnées  comme  ceux  des 
orangs  de  rindfe,  etc. 

TROGLODYTES.  ».  m.  pi.  Prétendu 
peuple  fabuleux  de  TAbysiinie  ,  qui.,  ^elon 
plù»ieurs  auteurs  anciens  ,  étaient  d'une  lé- 
gèreté et  d'une  vitesse  siirprenante  i  la 
course  I,  se  nourrissaient  de  serpen»,  de  lé- 
zards et  d'autre»  reptiles  de  ce  genre,  o'a- 
v<;.tent  aucun  langage  pour  communiquer 
Càitre  eux  ,  qui  rendaient  de»  cri»  cn  de» 
tfiSIemen»  semblables  à  ceux  des  chauve- 
souris  ,  etc.  ,  etc.,  et  vivaient  dans  de»  ca- 
verne». Per»onne  ne  croit  plus  aujoùrdinti 
à  Texisteoce  de  .ce  peuple. 

TROGLODYTES.  ».  ra.  pL  T.  d'hist.  nit. 
Genre  de  l'ordre  de»  oi»eaux  »ylvain»  et  de  la 
famille  de»  chanteur».  Le» biseaux  de  cette  fa- 
mille^epic  le  vulgaire  et  quelle»  naturaliate» 
confondent  avec, le»  roitelet»,  Mm»  la  même 
dénomination  V  en  diflirent ,  n4^  seulement 
par  leur»  hîabltnde»  et  leur  naturel ,  maU  eû- 
core  par  le  port  de  Icnr  queue ,  par  leui^corp»* 
ramassé  et  par  tout  feur  en»emble.  Le  nom 
de.  irûghdyl€ ,  que  les  ancien»  avaieot]donné 
k  celui  de  l'Europe,  et  qdî  convient  att*»siaux 
espèce»  de  l'Amérique  septentrionale ,  peint 
leor  goût  pour  les  petites  carêmes  ^  le»  irons 
de  muraille»  et  géneraleosent  les  endroits  oba- 
curs.  Les  roitelets,  au  contmire,  ne  he  plai- 
sent que  dans  les  lienx  découTerts  »  et  se  tien* 
lient  4e  pf é(éreiu>e  à  la  cime  des  «rfcres. 

TBQGKK«  ê.  f.  T.  qni  se  dit  par  plaisante- 
rie»  d'en  visage  plein j  qui  a  qeelf  m  ciioêede 
fiscilienu  i.et  ^1  merone  le  goinfre.  //^  hm 
plaisante  (rçfik$  ^  4mér6inmê  gmsse  trogne.  Il 
est  populaire^/         **^- \  * 

On  appelle  rouge  trogne  yirdfke  enlumiiméêp 
le  yii|f  e  4'ua  if  rogne  »  lorsqu'il  e«t  rouge  ptr 
rezcè»  du  vin*  .  ^  ■ 


.  V       TRO 

tBOGNO».  s.  m.  Le  cœu^,  le  milieu  d'u» 
fruit ,  principalement  de»  pomme»  et  dé» 
ppires  ,  douton  a  ôté  tout  ce  qui  était  bon 
èr  manger.    Trçgnon  de  f  anime.  ^J  rognon   de 


On^^djt  au»si,  le.  trognon  d'un  chou  ^  un  tro^ 
gnon  de  clipu ,  pour  dire  ,  la  t^ge  d'un  cliQU 
dont  on  aoté  l^s  feuille».        \ 

TROGONTUÉRIUM.  ».  m. T.  d'hîst.  nat.^ 
On  a  décrit  »o^sce  nom  les  débris  d'un  qua- 
drupède fo>silé  trouvés  non  loin  de  la  mer 
d'Àiot,  et  que  l'on  a  rappoité  au  genre  cai$to% 
TltOGOSSlTAlRES.  s.  m.  pi.  Ti  d'hist. 
nat.  Tribu  d'insecte»  colëoptère» ,  s^'xtion  de» 
tétiamèrc»,  i^amille  de».iyloph»gcs,  distin- 
guée de»  antre»  divi.sions  qu'elle  comprend 
par  des  ^ivt(^ne»  de  onte  article*.  ^ 
,    TROGOSSITE.  s.m. T.  d'hist.  nat.  Genre 
d^secte^  de  l'ordre  des  cofeoptère»  ,  section 
de»  té>rarnère» ,  famille  des  xylophages ,  tribu 
d^s  trogOi^sitaire».  Leryro^(;isi/c'»  difiTerent  de» 
lucanes  par  la  forme  des  antennes  ,  des  par* 
tie»  de  la  bouche ,  et  aussi  |)ar  le  nombre  de 
pièces  des  tarses.  Le»  antenne»  de»  lucane» 
sont  coudées  et^  terminées  par  une  masse  la* 
niellée;  leurs  mâchoire  s  sont  longues-^,  près* 
que  membraneuses  ,  velues,  unidentées  vers 
le  milieu.  Les  antenne»  di etrôgossiié?  sont  ^ 
simple» ,  et  terminée»  par  trois  articles  dis-<- 
tinct»  ,  un   peu  en   masAe.  Leur»  mâchoires 
sont  courte^,  presque  curiacées,, ciliée»,  den- 
tée» à  Içur  hase.  Ils  oilt  une  lévrè  supérieure 
qui  manque  .aux  lucanes.  On  les  a  appelés 
ainsi  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  ron* 
geur  de  graicSf  parce  que  la  larve  d'une  de» 
espèce»  attaque  tjt  ronge  le»  grains  dan»  I0i 
provinces  méridionale».  '  .     .    -  % 

TROGUE.  s.  f.  T.  de  manufacturier»  de 
draperie.  On  appelle  ain:^i  la  chaîne  préparée 
par  les  oùrdi»seur8  poiir  la  fabrique  desdrapS 
mélangés.    Chaque  trogue  contient  en  Ion-, 
gueur  de  quoi  ourdir  deux  pièce»  de  drap^ 

TROGtLE.  s.  m.  t.  d'hist.  nat. Genre  d'a- 
rachnidç»  tiachéenne»,  famille  de»  holètre» , 
tribu  de»  phalangiens.  Ses  caractère»  s^nt  : 
corps  aptère;  tête  confondue a\ec  le  corselet.; 
point  d'antennes;  de»  mandibule»  terminées 
par  deux  pinces;  abdonien  ayant  dei'diiTisiot)» 
apparente»  ;  huit  pâte»;  palpe»  simples ,  fili? 
forme»,  renferméi  avec  les'^andibules  sou» 
une  espèce  de  coqueluchçn.  On  trouve  oet 
insecte,  maintenant  rare,  sou»  le»  pierre» # 
en  France,  en  Allemagne  et  en  Espagne^  ; 
TROIS,,  adj.  numéraL  Nombre  impair, 
conteo^ut  deux  et  nn.  Trois  hommes.  Trois 
huis.  Ils  marchaient  trois  à  trois  ^  de  deux  en 
deux  ,  de  trois  en  trois.  Ils  y  étaient  tçus  trois. 
Partager  en  trois.  .       — 

Il  est  au.«si  »ubstantlf ,  et  se  dit  au  »!ngu«  ^ 
lierVpoor»!gniGer  le  chiffre  qui  marque  troi». 
Ve  ballot  est  marqué  d*un  trois. 

On  dit ,  au  jeu  de  éarte»  ,  un  trois  de  pique, 
de  cœur,  etc. ,  pour  dire,  une  carte  tnirquéf 
de  troi»  pique» ,  de  trois  cœuif» ,  etc«  Et  on  dif^ 

3n  trois^  an  jeu  de  dé»  ,  |)bur  dire  ,  la  face^ 
u  dé  marquée  de  troi»  pouiit». 
Taoi»9»èdit  quelquefon  pour  trpi»lème. 
^olio  trois.  Page  trois.  Henri  trois. 

TROISIÈME,  adj.de»  deux  genre».  Nom- 
bre d^ordre.  Qui  est  après  le  oéuxième.  lé 
iroisêème  Jour.  La  troisiime  pimee.  U  arriva  le 

Wùisiifne^  /^  *   ,       . 

On  dit  d'mi  bomme  ,  qo'i/  arri$m  Ui  ftoi- 
sUme^  pour  dire^  qn'il  tint  accompagné  de 

denJiJMiIrQS, 

11  s'emploie  aussi  MbslêBliwment«  Nous 

n*MimkS  queéssuD  ,  Uaftismtm  irùisOsne.       / 

On  disait ,  la  troisième  enqiMe  g  pour  dira  4 

k  troisième  obambre  des  enqu^es  ;  et  éan» 

en  eoUé^e,  /^  Iroîsj^iM >  ppor  dire^  le  troi- 

.  sième  cUsse.  On  dit  anssi  4'iMi  *^^^  V^ 

i  étudie  dans  celle  datsc,  m  bùà  Ummème, 
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^  pour  dire,  un  bon  «colier  de  troUicoic.Dans 
ce  dernier  sens, il  e«t  siibstautif. 

En  teinies  de  vénerie,  on  appelle  troisième 
téte^  un  cirf  de  quatre  ans.  . 

TROISIÈMEMENT,  ady.  Ei  trolsitme 
lieu.  ^ 

taOISQUAUTE.  i. f.  Grosse  lime  de  B- 
gfure  triangulaire  qui  a  trois  pans  ou  carréà 

TllOIS  QUAUTS.  T.. de  chirurg.  V.  Teo- 

THOI^ER.  V.  a.  Il  ne  s'emploie  que  pouri 
'  dire,  mener,  promener  de  tou4  côtés;  et  il 
emporte  Pidôe  d'indiscrétion,  d'impi^tunité 
ou  d'aflectation  ridicule.  C'est  un  homme  qui 
trôic  continue/ icment  sa  femme  partout.  Il  irôie 
son  jils  dans  toutes  tes  maisons,  ^ 

11  est  aussi  neutre.  C'est  un  homme  qui  ne 
fait  que  trôier  tout  le  long  du  jour,  pour  dire  , 

3 ai  lye  fait  que  courTr  <;à^t  la.  li  est  populaire 
ans  les  deux  sens..  ^  '      « 

TaÔLiÉ,  KK.  part.  ■■■<'■•.. 
T^ROLLE.  s.  f.  T.  de  vénerie.  Action  do 
d(icûupler  des  chiens  dans^  un  grand  pays  de 
buis  pour  qnùter  jet  lancer  un  cerf^  parce 
que  l'on  n'a  pas  en  la  précaution  de  lo  détour- 
ner avec  le  limier.  Aller  à  la  trolle* 

TROLLE.  s.  m.  T.  de  bot.  Génie  de  plan- 
tes de  la  polyandrie  polygynie\  et  delà  fa- 
mille des  renonculacées.  Oe  gcnie ,  qui  «e 
diffère  pas  du  genre  gaiîisénie ,  renferma  troijs 
plantes  viv«tcts  à  feuilles  digiiée»  et  à  Ueurs 
solitaires  au  sommet  d'un  long  pédoocule 
Elles  ressemblent  à, mie  renoncule  ou  à  un 
populage, 

TROLLER.  V.  a,  T.  d'agriculture.  C'est 
faire  une  espèce  de  clisse  avec  des  branches 
d'arbres,  sur  des  pieux  frappés  en  terre  ,  et 
lacés  comme  un  panier.  Troller  une  clisse  pour 
fi^rmcr.u  e  itabie.  > 

TUOMB«.\.  f.  T,  dhîst;  naf.  Météore 
aqnedx  ,  ou  amas  de  vapeurs  semblables  à  un 
gros  nunge,  très-épais,  s'alongeant  de  bas  en 
haut  ou  de  bauteo  bas  en  forme  de  cylindre 
ou  de  cône  renvennS  ;  imilànt  le  bruit  d'une 
mer  agitée;  vomissant  la  pluie  ou  lar  gfdie, 
çapahh*  d'engloutir  lerarais «veaux,  de  déiacî- 
ner  lirs  arbrx!»  et  de  renverser  de»  édificea» 
.  On  àpprlle  trombe  marine  ou  de  fner,  une 
trombe  qui  a  lieu  au-des^-sus  de  la  surface  dé 
la  mer  ;  et  trombe  terrestre  on  de  terre,  celle 
qui  a  lieu  sur  la  surface  des  terres.  Les  trom-, 
bcs  marines  sont  plus  fréquentes  que  Içs  trombes 
terrestres. 

TROMini.  Ventilateur  en  usage  sur  les  vais- 
seaux. On  dit  tkuwr^i  trompe. 

TROMBE,  s.  f.  T.  de  piutiq.  Instrumentdc 
f^eiH^uhsionf  consistant  en  une  caisse  de  hoifi 
de  la  forme  d'uji  carré  loiig^  percée  au  milieu 
d'un  L.r^e  trou  crrcnlaire  ,  et  sur  l'un  des 
long»  ccUé»  de  laquelli^est  attachée  une  coi  de 
SI  nihUble  k  la  plus  grosse  de  celles  de  la  con- 
trtf-bnsse.  On  fiappe  sur  cette  coHc  avec  den 
baguettes  garnies  de  gros  fil  à  leur  extrémité. 
La  trftmbe  a  le  son  d'une  timbale  couverte. 

TROMBIDIO!^.,.  m.  T.  d'hi.'t.  nat.  Genre 
daiarhnidrs  trachéennes,  famile  des  bnlè- 
trcj  •  trîbu  des  acaride^.  Le  corps  des  trombi 
dwmeA  presque  carré,  dépiiiné ,  mou  ,  mar/ 
que  de  pîu'^iéur^  ènfonccmuns,  ei ordinaire- 
ment  ronge;  les  yc  ux^son t  au  nom  bre  de  deiiX, 
écartésetun  peu  sailfunii. 
.    TimMWDITES.  .    f.  p!,^.  d'hi^t.  „at. 
Fpmille   d;icarides,  0lasf<e  des  arachniden 
qui  a  pour  caraclèns  :  huit  partes  ambulatui- 
ns;  boiiehe  munie  de  inandibulcs,  palpes 

av^orés,    avec    ude   appendice    mobile    au 
bout.  .,  ^        ^ 

TttOMtLON.  s.  m.  Espèce  dVsbinffnlo 
cniployée^iiiii'  les  b.itiinens  de  f^ui*rri> 
TUOMBOÎ^E.  s.  m.  T.  de  mu^iqui.  Grim. 
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Ou  r<^rme  lesdiflerens  tons  en  aloivgeant  plus 
ou  moins  les  branches, 

TROMBONISTE  s.  m.  Miisicien  qui  joue 
du  t/^ombone. 

TROMPE,  s.  f.  Instrument  à  vent  qui  est 
de'çuivre,  et  qui  sert  à  là  chasse.  Emboucher 
la  trompe.  Sonner  de  la  trvmpe4Qa  dit  plutôt 
cor  de  chasse.  / 

Tnoâipg.  Trompette.  En  c^e  sens,  il  n'est 
d'usage  qftc  dans  celte  phrase  :  publier  une 
chose  à  son  de  trompe,  par:^utorité  des  magis- 
trats; et  figurément ,  la  raconter  à  beaucoup 
de  gens,  afin  qu'on  la  divulgue. 

TaoypK.  Museau  de  I  eléphaia  qui  s'alongie 
et  se  raccourcit,  L'èléphaiit^prit  un  pain  avec 
sa  trompe, 

Thumpe.  Partie  de  la  bouéhe^et  insectes  , 
que  Ton  appelle  autreoient  slpkor^  qu  langue, 
avec  laqutilti  ils  sucent  ce  qui  est  propre  ii 
leur  nourriture. 

TaoMPK.  T.  d'archît.  Espèce  de  voûte  en 
saillie  qui  semble  se  soutenir  en  l'air.  On  apSr 
pelltî  trompe  dans  l^angû,  une  trompe  qui  est 
dans  le  coin  d'un  angle^entraut.  Trompe  de 
SlontpiUicr,  espèce  de  trompe  dans  l'angle 
qui  est  en  tour  ronde,  et  différente  des  autres 
"trompci ,  en  ce  qu'elle  a  de  mon^^e  deux  fois 
la  largeur  de  son  cintre.  Trompe  en  niche j 
trompe  concave  en  manière  de  coquille  ,  et 
qui  n'est  pas  réglée  par  son  profil.  7Voni/!>£î  en 
tour  ronde,  trompe  dont  le  plan  sur  une  ligne 
droite  rachète  une  tour  ronde  parle  devant , 
et  qui  est  faite  en  manière  d'éventail.  Trompe 
ondée,  trompe  dont  l»  plan  es^t  en  onde 
par"  sa  ferrtieture.  Trompe'  rcglce  p  trompe 
qui  est  droite  par  son  prbill.  Trompe  sur  le 
coin,  trompé  qui  porte  Tencoignure  d'un 
bâtiment  ipour  faire  un  pan  coupé  au  rez  de 
chaussée.       '-^^  '    ^  .  ,^,,  - 

Tbomik.  t.  de  pyrotechnie.  Assemblage  de 
plusieurs  pots  à  feu  les  un^  au  desàus  àti 
autres,  et  qui  partent  Successivement,  de 
manière  que  le  premier,  en  jetant  sa  garni- 
ture, donne  feu  à  la  composition  du  porté- 
feu  du  second,  et  ainsi  des  autres. 
^  On  appelle  aussi  trompe,  une  machiné  des- 
tméé  à  alimenier  d'air  le  feu  d'un  ftiurtieau  , 
au  moyen  de  l'eau  qui  diiige  dans  cette  ma- 
chine un  courant  d,*air  très-rapide.  La  trompe 
fait  Jà  fonction  d'un  soufflet!  Il  se  dit  aussi 
d'un  gros  cartouche  plein  de  pots  à  feu  qui 

jettent  8ucces«vement   leurs   garniturei?. 

Trompe  est  aussi  Air  les  vaisseaux  le  nom  d'un 
ventilateur.         r 

TaoMPK.  T.  d'anat/Lçs  ànatomjs(es  appel- 
lent trompe  d'Éustache,  un  d'-s  conduite  qui 
aboutirent  dans  la  partie  de  l'oreille  qu'on 
appelle  caihse^'du  tambour ^> ei  trompes  de  la 
matrice  ou  de  Fallope\  dciux  canaux  qiji  par- 
tent du  fou  d  de  la  matriqe,  l'un  d'un  côté  et 

Tant rir»  de  l'autre*  ^^^    ^ 

••■•''  •     . 

r-  TaV-iiPB.  Instrument  que  l'on  appelle  ooip- 
munément  A  Pa^is'^i/imÂrtrr/c.  Il  est  composé 
seulement  de  deux  pétitt's  lames  de  laîton  ou 
d'àcirr,reVuniçs  avec  une  languette  au  milieu 


qui  fait  roHsort,  et  qu'o'i  touche  h'Stemcnt 
avec  les  doigts  ,  tandis  qu'on  laJLtenl  entniles 


donnemcnt  sourd  par  le   mouvcmerit  de  la 
Douclie.       ' 

TROMPER,  v.  ^.  Surprendre,  séduire,  dé 
cétoir  pabuser  de  l^gnorance,  de  la  con- 
fiance, delà  crédulité,  dr  lafacilitède  quel- 
qJiifmK  Tromper  son  ami.  Tromper  quelqu'un 
ait  Jeu.  Il  cherche  à  ih>us  tromper,  ^^ayant 
rien  à  vous  cachçr,  il  ne  vous  trompera  paSi 
(  J'.-J.  Rouss.  )  Oh  trompe  difficilement  une 
nation  libre  sur  ses  vrais  inférais.  (  Volt.)  On 
m*  trompe  pas  Ion  g- temps  le  monde,  et  les 
fonr'jcs  sont  enfin  dicoureris,   iSèviz.  )  Elie 
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ston  des  pas^ns  qm  trqmpp  au  lieu  éeçhfntrmin- 
drt,  et  nous  fuit  faite  sans  le  savoir,  autre  e/tose 
que  ce  que  nous  voulons.  (Idem.)  ^e  laisser, 
tromper  par  de  belles  promesses.  —  On  dit,, 
tromper  la  vigilance  de  quelqu'un,  pour  l| ire  ,  f 
tiomper  quelqu'un  malt^ré  sa  vigilahef .  T<^n. 
dis  que  tout  dormait,   nous  ne  pûmes  bn^mpcr  \ 
votre  vigilante  amitié.  (Idem.)     '       '      ) 

TmoMPEa,  en  parlant  des  choses,  dc^nner 
lieu  à  uuelque  erreur,  à  quelque  méprise.  La 
ressemblance  trompe.  Il  reconnut  que  ses  yeux 
tavaicnl  trompe.  Je  crains  que  mes  yeux  no  me 
trompent  m.  Cela  ne  m*  a  pas  trompé.  Lear  i»a- 
nitè  lésa  trompes.  (  Volt.  )  Si  le  premier  coup 
d'œil  l'a  trompé,  un  second  le  dcl rompe. ^{Qofi- 
dill.  )  .    i 

TaoMPBR.  Faire  ou  dire  quelque  cijo.s'e con- 
tre l'attente  de  quelqu'un.  Il  a  trompa  nos 
espérances.  Il  vous  a  fait  celte  promesse,  mais 
il  vous  a  trompé.  Je  n'(A  point  éic  trompa  dans 
mon  espoir.  {i,'J.  Rouss.)  Lesespérunces  et  la 
prudence  hitmaine  furent  trompées  dans  cette 
guerre,  comme  elles  le  sont  toujours,  (\olX,) 

TaoMPsa.  Eluder.  L'industrie  -,  occupcc-  à 
tromper  la  loi ,  est  toujours  plus  forte  que  l*au^ 
torité.  (Volt.)  Il  est  des  êtres  malheureux  qui  se 
promettent  de  tromper  le  destin  en  fuyani  dcr 
vant  lui.  (  Rayn.) 
TaoypBR.  Se  distraire  de...  Tromper  l'ennui 
romper  ses  peines,  il  est  vrai  que  j'ai  voulu 
tromper  mes  doufe^iirs  par  un  travail  un  peu 
forcé.  (Volt.)  —  On  dit,  tromper  les  heures, 
troivper  le  hmps ,  pour  dire,  se  distraire, 
s'amui»er  afin  de  ne  pas  trouver  le  temps 
long. 

su  Trompkb.  V.  pr.  S'abuser,  prendre  une 
chotie  pour  une  autre.  Il  s'est  trompe  dans  son 
calcul.  Cet  auteur  s'est  trompé  sur  les  dates.  Il 
s'est  trompé  de  chemin.  Il  disait ,  je  sots  donc 
heureux  !  et  il  se  trompait,  (Volt.  )  Nous  nous 
tromperions  grossièrement ,  si  nous  nous  ima* 
ginions  qu'il  y  a  dans  là  nature  des  espèces  et 
des  genres ,  parce  qu'il  y  a  des  espèces  et  de% 
genres  dans  notre  manière  de  concevait.  (  Con- 
dill.  )  Si  l'enfer  était  destiné  pour  ceux  qui  se 
trompent  ,  quel  mortel  pourrait  l'éviter  ? 
(J.-J.  Rouss.)  C'est  ce  qui  arrivera,  si  je  ne  me 
trompe.  Il  s'est  trompé  à  son  désavantage.  Je 
me  suis  trompé  dans  toutes  mes  conjectures 


tromper,  afin  de  fairt:  quelque  profit. 

TaoypK  ,  ^B.  part.   ' 

*  Tbohprr,  DÉGKVOia,  Abussb.  [Syn.)  On 
vous -frorn/^ev,  en  vous  donnant  pour  vrai  ce 
qui  est  faux ,  pour  bon  ce  qui  est  inaùvai^i;  et 
vous  ^^tQztrompc  tant  que  vous  ne  se^ez  pa} 
en^fïïWe  contre  les  personnes,  et  que  volume 
voudrez  pas  connaître  la  valeur  des  choses. 
On  vous  déçoit,  en  Ihrttaot  vos  goûts  et  en 
connjvant  à  vos  idées;  et  vous  serez  déçu, 
tant  que  vous  croirez  facilement  ce  qui  vous 
plaît,  et  que  lég«*rement  you^vous  attache* 
rez  à  ce  qui  vous  rit.  On  vous  abuse,  en  cap- 
tivant votre  eé prit  et  vous  livrant  à  la  séduc- 
tion ;  vous  «erez  abusé,  tant  que  vous  u'ap* 


•^ -prend 


I  (  4"-»rt  niancnes.  '  la  trompais  pas.  (J.J.  housy.)  Je  crains  l'it lu- 


vous  vous  abandonnerez  à  vous-même,  sans 
savoir  vous  défendre.  —  Ou  trompe  tout  le 
monde,  et  même  beaucoup  plus  habile  que 
soi.  On  déç'jit  les  gens  qi^i  s'en  rapportent  aux' 
apparences,  qui  voient  facilement  eu  beau, qui 
aiment  à  se  flatter,  qui  abondent  daiu  leur 
sens.  On  abuse  les  personnes  bibles,  creda* 
les,  vi%*es,  qui  ne  soupçonnent  pas  qu'on 
veuille  les  tromper,  qui  ne  voudront  pas 
croire  qu'on  les  a  trompées',  qui  se  prrsua* 
dent  sans  raison  ce  qy'oii  leur  dit,  qui  se  pas* 
êionnent  pour  l'objet  qu'on  leui^  présente^  les 
jeunes  gens,  le  peuple,  etc.  -~  Par  un  faux 
jugement,  vous  êtes  trompe;  il  faut,  pour  voua 
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éjilrdmper^  tou»  montrer  TOtre  erreur.  Par  on 
igeineot  fui  forme  en  vous  an  préjugé  agréa- 
lej  unccouce  prévcnlion^  vous  iXt%  déçu  ; 


higeineot  fui  forme  en  vous  an  préjugé  agréa- 
blej  unccouce  prévcnlior^  vous  iXt%  déçu  ; 
et  comin^  toui  ave*  aide  toui-méme  par 


Tolre  pénichant  à  vou»,  rfeV^i^îr,  vous  Cjran 
pneZ;i  \i}%ki  évitez  de  vous  défaire  de  toi  idées. 
Par  nn  jugement ,  par  un  sentiment  inspiré 
dont  von*  ète«  pcrnuadè  et  possédé  en  quel- 
que sGilci  vous  êtes  abusé;  et  comment  c/^- 

\sabuscr  celui  qui  croit  sans  raifon,  et  quf  ne 
veiit  pas  OU  ne.  peut  pas  entendre  raiison  ?  — 
CJft  trompe  celui  qui  s'en  laisse  împoscr  ;^n 

>  dcçoU  celui  qnil4e  bissé  capter;  on  abuse  ce- 
lai qui  se  laisse  captiver.  V.  SuiPÉEivbEi. 

TIIOMPEUIE.  s.  r.  Fraude ,  artifice  em- 
ployé poiir  tromper.  Tromperie  insii^ne^,  ma- 
nifeste, itiibje.  Je  reconnais  la  tromperie.  Vous 

'  aurez  de  la  fcine  à  vous  garantir  de  ses  trom- 
peries. . 

TIIOMPETER.  V.  a.  Publier,  crier  à  so» 
de  trompe.  11  ne  éc  dit  guère  yquc  des  per- 
sonnes  que  l'on  assignait  à  comparaître  au 
ban  de»  trois  jours,  bu ,  en  Icrmçs  de  prati- 
que, à  trois  biiefs  jours.  Trompeter  uivhomme. 
On  lui  fait  son  procès  ,^  il  a  clé  trompeté  par  les 
carrefours.  '  /  '^ 

.11  s'ejwploie  figqrément  pour  dire,  divul- 
guer une  chose  qu'on  roulait^  tenir  cachée. 
On  lui  avait  recommandé  le  secret  sur  cette 
affaire;  il  a  éh  la  trompeter  par  tout.  \\  p'est 
que  du  âtyl(?familler.      '•  .     > 

TROMPETER.  V.  n.  11  se  dit  du  cri  de. 
l*ai^lc.  Lecorbcau  croasse,  l'aigleirompéte.      ^ 
Tbompetk,  iK.  part. 

TROMPETEUR.F.  m.  Termcll'anatomie. 
Muscle  de  la  bouche.  V.  Biccinatbou, 

TROMPETTE,  s.  f.  Tuvau  d'airaîl^ou 
d'autre  métal,  instrument  dont  on  son^e  à 
la  guerre,  dans  les  réjouissances,  etc.  Sonner 
de  la  trompette.  On  sonna  de  la  trompette  pour 
assembler  la  cavalerie,  pour  la  faire  marcher.  Les 
:  fanfares  des  trompettes.  La  trompette  sonne  ta 
marclic,  ta  charf^c  ,  la  retraite,  etc.  Emboucher 
latrompeltc. —  Figurémcnl,  la  trompette  de  la 
renommée.  Ils  embouchent  la  trompette  dô^la 
persécution.  (Volt*)  J'ai  l'ambition  de  vouloir 
Ôtrc4a  trofftpette  de  votre  gloire  à  Pctersbour g 
et  à  Moscou.  (Idem.) 

On  dit  aussi  figurément,  emboucher  ta  trom- 
pelle,  pour  dire,  prendre  le  ton  sublime. 

On  dit  en  style  poétique,  la  trompette  hé -' 
roifjue,  en  parlant  de  la  poésie  épiQuc  ;  et7a 
trompette  sacrée,  pour  dé;^igner  la  plus  haute 
poésie  consacrée  à  Dieu,  On  dit  plus  com- 
munément. Va /yrcjacrée. 

On  dii  proverbialement  et  figurément,  i/c- 
loger  sans^rompette ,  pour  dire  ,  déloger,  èe 
rclirer  secrètement ,  sans  faire  de  bruit. 

On  dit  aussi  proverbiatementet  figurément, 
à  i:ens  de  village,  trompette  de  bais,  pour  dire 
qu'il  ne  faut  anxignorans,  aux  ^en  s  grossiers, 
que  d'js  chosv<  proportionnées  à  Icqfr  état^  il 
leur  goût ,  à  leur  intelligence. 

TnouPETTB,  se  dit  figurément  d'un  homme* 
qui  a  accoutnmé  de  publier  tout  ce  qu'il  fait. 
Cctlwmme'  est  une  vraie  trompette.  Ccst  la 
trompette  de  ta  ville  ,  du  quartier,  etc.  11  est 
familier. 

On'appellc1from/?c(/tf  parlante,  une  espèce 
de  grande  trompette  faite  ordinairement  de 
fcrhianc,  dont  on  se  sert  pour  hire  entendre 
la  voix  de  fort  lein.  Les  trompettes  parlantes 
sont  d'usage  Mur  la  mer,  pour  se  faire  entendre 
d'un  vaisseau  à  un  qttird^'eêt  cp  qa'pn  ap« 
pelle  plus  communémenT/>i)!rfe-^fOcâD« 

On  nnpcMe trompette  ftHsfêne^  uhjnttrument 
de  mnsiqac  qoi  n'a  qu'une  cordeT  Jotter  de  la 
trompette  marine^ 

On  appelle  aussi  trompette  9  un  jeu  d'pr* 
gifc  de  la  clause  de  ceux  quq^  l'on  nomme  Jeii 
d'anche. 


TPxO 
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On  appelle  encore  trompette^  une  des  cor- 
des de  la  vielle. 

TROMPETTE,  s.  f.  Terme  de cQuchylioIo- 
gie.  Bucci^n, 

TROMPETTE,  s.  m.  Celui  dont  la  fonc- 
tion est  de  sonner  de  la  trompette.  Bon  trom» 
pelte.  Le  trompette  d'une  telle  compagnie ,  d'utf 
tôlrigimcnt.  On  envjya  un  trompette  sommer  la 
place.  . 

On 'dît  proverbialement  et' populairement 
d'un  homme  q'bi  ne  se  sourie  guère  de  tout  ce 
qu'on  lui  peut  dire,  qu'il  est  bon  cheval  de 
twmpette  ;  qu'il  ne  s'étonne  pas  du  bruit. 

TROMPETTE,  s.  f.  T.  dliist.  nat  Poisson 
du  genre  fistulaire.  On  donne  aussi  le  même 
nom  6  tiii  syngoate  et  au  centrisque  bécasse. 

TROMPETTE,  s.  f.  T.  de  jardinage.  On 
donne  ce  nom  ,  dans  les  jardins  potagers,  à 
une  variété  do. courges  à  fruits  longs. 

TROMPETTEou  OISEAU  TROMPETTE. 

V.  AG4>ns.  '     J 

TROMPETTE  BLANCHE,  s,  f.  T.  de  bot. 
Agaric  hlanc,  demilrànspnrent ,  couvert  de 
iK)iet  noires,  dont  le  chapeau  se  retire  pour 
former  unei^bojiche  de  trompette.  Il  crott  aux 
environs  de  Paris ,  sur  la  terré  et  sur  les 
coyr.rs  morts.  *  ^ 

TROMPETTE  D'ARU.  s.  f.  T^  d'hist.  nil. 
Nom  d'une  coquille  du  f^enrc  rocher. 

TROMPJITTE  DÉ  MÉDUSE,  s.  f.  Nom 
jardinier  du  narcisse  sauvage. 

IFIOMPETTBDU  JUGEMENT,  s.  f.  T. 
dé  bot.  On  a  donné  ce  nom  à  la  stramoinc 
fastueus^e,  à  cause  de  la  ferme  dfe  ses  fleurs. 

TRpMPJ^ITE  MARINE,  s.  f.  T.  de  bot. 
On  a  donné  ce  nom  à  un  varec. 
\  TROMPETTISTE,   s.   m.   Musicien    qui 
joue  de  la  trompette  dans  les  orchestres  et 
dans  la  musique  militaire.      j  > 

tROMPEUR,  EUSE.  adj.  Qui  trompe, 
qui  fait  illusion,  qui^ induit  en  erreur.  Un 
homme  trompeur.  Une  femme  trompeuse.  Des 
apparences  irompeufzs.  Un  visage  trompeur. 
Une  pliysiûnomie  trompeuse.  Discours  trompeur. 
Promesses  trompeuses.  Marchandise  trompeuse. 
Je  vis  quel  trompeur  enthousiasme  nous  avait 
tous  égarés.  (J.-J.  Rouss.)  Les  dehors  trompeurs 
que  l'usage  du  monde  exige i{\dt m .)  Elle' aper- 
çoit au  travers  de  tant  d^apparcnecs  trampeuses 
ce  fond  de  la  malignité  du  mon<fc\  (Fléch.) 
L'honneur  qui  nous  conduit  est-il  un  '  ' 
trompeur  ?  (J.-J.  Rojiss.) 

Il  est  aussi  substantif.  C'est  un  trompeur. 
C'est  une  trompeuse.  Souvent  les  trompeurs  sont 
trofnpés.  .•  > 

On  dit  proverbialement,  à  trompeur,  trofn- 
peur  fit  demi,  pour  dire ,  qu'un  trocnpeur  mé- 
rite de  trouver  un  trompeur  plus  fin  qu^Jui.. 

TROMPEUR  ou>ILOU.  s.  m,  T.  d'hist. 
nat.  Poiison  du  genre  spare.  .-'. 

TROMPILLON.  s;,  m.  Terme  d'architec- 
ture. Petite  trompe  de  peuUeplan  et  de  por- 
tée. Il  se  dit  aussi  du  milieu  d'une  trompe  qui 
estan  sommet  du  cône  dlins  les  coniques,  et 
au  pôle  de  la  sphéi*e  dans  les  sphériques.     ^ 

TRONC,  s:  m  (Le  C  ne  se  prononcé  que 
devant  les  voyelles.)  La  partie  solide  d'un 
arhrc  qui  s'élève  hors  de  la  terre,  et  supporte 
une  touffe  de  branches  plus  ou  moins  épais- 
ses. Le  tronc  de  cet  ssrbrc  est  creux.  Le  tronc  est 
pourri.  -, 

On  dit  figurément    et   proverbialement, 

['f7  vaut  mieux  s'attadier  au  tronc  de  Parbre 


it 
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f  fi'À  ses  brtmelies  {on  dit  sîuasi ,  au  gros  de  Car- 
'  bre)^  pour  dire  »  qu'en  fott  de  protection  ,^il 
faut  s'atUtber  à  la  principale  autorité  »  à  ceRè 
d'où  naissent  les  autres/. 

On  le  dit  de  même ,  en  matière  d'opinions 
religieuses.  5'affac/iar  «fi  ghs'dej'arbre  pl^-- 
4ôi  qu'à  tes  branches^  c'est  préférer  la  com- 
munion générale  aus  communions  particu- 


liéres,  les  dogihes  universellement  reçus  au;( 
enseignemens  particuliers. 

TaoRG.I^.  d'anat.  L^  partie  principale  du 
corps  qui  présente  trois  grandes  cavités  ^  le 
crâne,  le  thorax  rt  l'abdomen  %  et  que\  les 
anatouiisles  divisent  en  trois»  parties;  Lune 
moyenne,  romprisé  entre  les  deux  autres,  Qui 
sont  la  tête  et  le  bassin  ,  et  qà*on  nomme  les 
deux  extrémités  du  tronc.  • 

On  appelle    tronc,  eu  termes  de  généa'lo* 
gie,  la   ligne  directe  des  ascendans  et  des 
descendans  ,  d'oïl  partent  les  branches  ou  li* 
gnes   coIUtérales.  Ces  deux  familles  sont  de^ 
dtux  branches  qui  sortent  du  même  tronc. 

Taoïfc.^  signifie  encore  une  boite  au  coffre 
déchois  ou  de  fer  qu'on  porte  ou  qn'on  atta- 
che dans  les  églises,  et  qui  a  une  ouverture 
p'ir  où  l'on  met  l'argent  qu'on  donne  par  au^ 
mône  ou  autrement.  Tronc  pour  les  prisdk- 
niers ,  pour  la  fabrique  de  l'églisp.  Mettre  un 
tronc  dans  une  église.  Mettre  dans  ^c  tronc,  fir 
der  le  tronc.  '  -^  --^7 

T)n  l||)pelle  frowc  ;  en  termes  d'architectu- 
re ,ièïût  d'une  colonne  ou  le  dé  d^un  piédes* 

TRONCHE:  s.  r  T.  d'architect.  Grosse  et  /f 
j  éourtc  pièce  de  bois,  comme  un  bout  de  pdu*   '^ 
tre  ,  dont  on  peut  tirer  une  courbe  rampante 
pour  un  escalier.  ,         ^^ 

TRONCHET.  s.  m.  T.  d:orrj^vrrs  en  gros- 
série.  C'est  proprement  le  ballot  sur  lequetsc 
montent  les  bigornes,  les  tas-ct  les  boules  de 
'toute  espèce.  Le  troncliet  ^est,  perce  à  cet  ef- 
fet de  trous  de  diverses  grandeurs.  —  Les 
tonneliers  appellent  fronc/ici,.  une  sorte  de 
gros  billot,  ordinairement  éle^é  par  trois 
pieds,  servant  à  doleretà  hacher. 

TRONCIION  ou  TRONCHOU.  s.  m;  T.    ; 
d*hlst.  nat.  On   donne  quelquefois  ce  nom 
à  Tespadon.  .     ,-'.  ^   ^ .  . 

TRONÇON,  s.  m.  Morceau  coupé  ou  rom- 
pu d'une  plus  grande  pièce  ^  laquelle  est  ordi- 
naîrement  fort  longue.  Tronfo/i  de  pique  ,  de 
lance  y  d'épée. 

On  appelle  aussi  tronçons  y  des  morceaux 
que  l'on  coupe  de  certains  poissons  qui  ont 
plus  de  longueur  que  de  largeur.  Tronçons 
d'anguille ,  de  brochet.  Tronçons  de  saumon. 
Tronçons  d'alose.  Couper  par  tronçons. 

Taowçon.  T.  d'archil.  Morceau  de  marbre 
ou  de  pierre ,  dont  deux,  trois  ou  quatre,  po- 
sés de.  lit  en  joint,  forment  le  fût  d'une  co- 
lonpe.  —  On  appelle  colonnes  par  tronçrnis^ 
une  colonne  faite  de  troitou  de  quatre  mor- 
ceaux de  pierre  ou  de  marbre ,  différens  des 
tambours,  parce  qu'ils  sont  plus  hauts  que 
la  largeur  du  diamètre  de  la  colonne.  On  en 
fait  aussi  de  tronçons  dp  bronze,  chacun  d'un 
jet,  dont  les  joints  sont'  recouverts. par  4é». 
cintres  de  feuilles.  —  Tronçon,  en  termes 
d'hydraulique,  se  dit  d'un  tuyau  de  grès  sé- 
paré qui  a  deux  pieds  àe  long ,  que  Ion  en- 
castre avec  un  autre  de  môme  longueur,  et 
que  l'on  joint  par  des  nœuds  de  filasse  et  de 
masiicV 

Tbonço».  T.  d'artiste  vétérinaire.  Le  tron- 
çon de  laq'ucue  d'un  cheval,  se  dit  des  vertè- 
bres de  la  queue'  vers  la  croupe.  - 

TRONÇONNER,  v.  a.  Couper  quelque 
chose  par  tronçons.  Tronçonner  une  alose,  une 
anguille. 

Taoi*cox*xi ,  rfa.  part.  '      -^      \ 

TRÔNE,  s.  m.  Siège  éleré  où  les  roîs>t    > 
les  empereur^  sont  assis  dans  les  fonctions 
solennelles  de  la.  royauté.  Le  roi  monta  sur 
son  trône.  Il  était  assu  sur  àom  trône.  Un  trône 
était  élevé  au  fond  de  la  salle.  Un  irâne  magnifia 

que.  ^  ,  a    \^   j 

Tiôiii,  se  dit  frôqnemmenti  «u  Hffuré,  ac 
la  puissance  souveraine  des  empereurs  ç^  de* 
rois.  Monter  sur  te  trône.  Prendre  possession  du 
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trône., S^empaHr  du  trône.  11$  Hispuléreni  le 
trône.  (Volt.)  Cn  trône  ehaneclànt.  Il  ^fiffirmii 
son  trône.  (Idem.)  Le  trône  de  l'empire  d'Aile- 
magne  était  ébranlé  par  la  faweute  guerre  de 
trenteans.  (idem.)  Le  trône  d'Elisabeth  n^itait 
pas  encoifù  affermi;  lu  intrigues  de  la  religion 
poui-aicnt  le  renverser.  (Idem.)  //  ébranla  le 
trône  de  FcrdijPLandII,  (Idem. Y  Aon  fils  fut  t  hé- 
ritier de  son  trône.  (Baiih.)  à^e  faste  n'ajoute 
rien  à  la^najêstè  du  trône.  (Rayn.)  Son  dr^tau 
trôneétait  plus  que  douteux.  (\ oit.)  Quelqu'un 
osa  lui  représenter  qu'il  pouvait  quittf^r  le  trône  : 
Mêlas!  jxpondit'il ,  Il  est  aussi  dangmttj>  pour 
un  tyran  d'en  descendre  que  d*eri^ tomber. 
(Bajrtli.)  Darius j  fils  d' Hystaspe,  qui,  d'une  vie 
privée^,  fut  élevé  sur  le  trône»  apporta  (te  n^eil- 
leures  dispositions  d  la  souveraine  puïseance 
(Boas.)  Le  trône  y  fut  héréditaire ,  sans  cesser 
d* être  électif.  (Volt.)  Là  victoire^  ^P^  ^^f!JX 
long-temps  balance^  sedicida  sur  la  fin  du  jour 
pour  le  parti  du  trône.  (Ray o.)  -5c  dipouilter 
de  l'appareildu  trône.  (Bar(h«)  Ce  n'est  pas  seu- 
lement dans  antérieur  4^,  son  palais  ,  c'est  à  la 
face  des  nations  ,  qu'il  dégrade  la  majesté  du 
irCnc,  (Idem.)  Ce  magistrat  fui  l'appui  du  trô" 
ne.  Vous  mites  la  loi  sur  le  (rône  ,  et  nos  ma- 
gistrats  à  ses  genoux^  tandis  qu'ailleurs  on  met 
un  homme  sur  le  trône  et  la  loi  sous  ses  pieds. 
(Idem.)  ^ 

TaôNBf  ne  prend  qncIqucfoî«  pouria  per- 
sonne m(^me  rcv<ytue  du  pouvoir  suprême.  £<s 
trône  du  sultan  paraissait  inaccessible  de  tous 
côtés  aux  plaintes  du  roi  de  Supdie.  (Volt.)  Vous 
voyez  que  la  philosophie  commence  déjà  très- 
sensiblement  d  gagner  les  trônes.  (D*Alemb.) 


TaO^^B)  se  dit  fip^urémenty  cAgparlant  de 
plusieurs  chofes  qui  dominent.  Tius  ont  con- 
tribué d  démolir  le  trône  de  Vèrreur.  (Volt.)  La 
folie  a  établi  son  trône  dans  Paris.  {Idem.)  Ob- 
tenir une  place  dans  cet  auguste  tribunal,  c'est 
monter  au  trône  de  Chonneur.  (Barth.)  ^ 

TaÔRB,* se  dit  aussi  du  siège  éie?é  où  le 
pape  se  met  dans  de  certaines  cérémonies  pu- 
bliques. Le  pape  étant  dans  son  trône. 

On  appelle  trône  épiscopal,  le  siège  qui  est 
au  haut  du  chœur>dans  quelques  églises,  et 
où  rèvêqnese  met  lorsqu'il  ofBciç  pontificâ- 
ItmtïiX.L'évéque  étant  dans  son  trône. 

En  termes  de  théo!ugte,OD  appelle  trônes 
au  p4urit4  ,  un  des  neuf  chœurs  des  anges. 
Anges,  archanges,  trônes,  dominations ,  etc. 

TRONGUM.  s.  m.  T.  de  bot.  Plusieurs  es- 
pëçes  de  morelles  sont  connues  sous  ce  nom 
dans  les  Indes  orientales.  ^ 

TRONIÈRE.  a.  f.  T.  d'artilK^ Ouverture 
qu'on  fait  i^ans  les  batteries  pour  tirer  le  ca- 
non. "*  :    ^     .  / 

TRONQUER,  v.  a.  Otci-  ii  une  choie  consi- 
déréc  comme  un  tout,  une  portion  qui  la  dé* 
figure,  qui  la  rend  incomplète.  Tronquer  des 
statues.  Tronquer  un  morceau  de  poésie.  Tron- 
quer un  livre.  Tronquer  un  passage,  en  sup- 
primer une  parti'fB'd^ 

TaoKQUJÉ,  TkE,  T^^tt.  Uneslatue  tronquée.  Un 
ouvrage  tronqué. 

On  difadbsi  par  extension,  qu'un  ouvrage 
est  tronqué,  pour  dire  que  Tautcur  en  a  omis 
quelque  partie  essentielle. 

En  termes  de  géométrie,  on  appelle  pyra- 
mtde  tronqués \  ane  pyramide  dont  on  a  rc- 
tranché  la  partie  supérieure  par  un  plap ,  soit 
parallèle  à  la  base,  soit  incliné  dW  manié- 
re  quelconque.  Il  en  est  de  môme  d'un  cône 

tronqué. 


On  l'emploie  aussi  en  botanique,  où  il  si- 
gmfie,  termine  brus^iaement,  comme  si  on 
I  avait  coupé  transversalement. 

TROP.  adv.  de  quantité.  Plus  qu'il  ne  faut 
avec  eicis.  Trop  vite.  Trop  avant.  Trop  to'm 
Trop  ruUt.  Trop  puissant.  Trop  fin.  Trop  èhn. 
Cette  viande  est  trop  cuite.  Il  a  trop  ^;  iroo 
travaillé.  Je  ne  puis  plus  souffrir  ses  insolences , 


t'en  est  trâp.  Aujôurtthui  H  est  dangereux  d'ê- 
tre trop  conquérant.  (Volt.  )  Vn  mot  de  trop,  un 
t  hors  de  m  place,  gâté  le  plus  beau  vers. 
(  Id^m^)  -^  Trop ,  demande  après  lui  lâ^prè* 
Ition  de  devant  les  nnbslantifs.  Trop'  de 
Trop  de  pridcnce.  Trop  de  rigueur.  — 
se  met  après  le  rerbe  dans  les  temps 


sini\^ 

posé 


lies.  /?  boit  trop;  et  daiM  les  temps  com- 
Iv  entre  l'auxiliaire  et  le  participe.  //  a 
trop  fri</<)n  pourrait  dire  :  il  a  bu  un  peu  trop , 
Il  se  metWcs  le  parlicipe,  ioriqii'il  régit 
un  nom  précédé  de  la  prëposiliôri  de.  lia  bu 
trop  de  vm.  --r  Avec  les  négatives ,  il  signilie 
guère.  Je  ne  ^^^  fie  po^  trop  A  lui.  Ce  vin  n^est 
pas  trop  bon.  —  Trop  est  qatlquefois  substan- 
tif. Osez  Je  trop.  Je  ne  me  plains  que  du  trop. 
Un  hommehabiU'Kait  disparaître  le  moment  qui 
précède  celui  ou  il  serait  de  trop  quelque  part. 
(La  Bt.)Son  trop  rfscim/fancf.  (Volt.)— Ondit 
familièrement,  z^nr  trop,  au  lieu  de  trop.  Cet 
homme  est  aussi  par  irop  ennuyeux ,  par  trop 
insolent.  —  Proverbialement.  Chacun  le  sien 
ce  n\'St  pas  trop.  Trop  esb  trop.  Rien  de  trop, 
.point  d*excè'§.-         ^ 

TROPASOLVM.  s.  nf.  Mot  latiaipû  sîgni- 
fie  «petit  tropbéc.  T.  de  hotan.  Ce  nom  a  é(A 
appliquti  par  Linnéc  au  genre  de  capuoine 
dont  les  fleurs  cesseniblent  à  des  casques,  et 
les  feuilles  à  dés  boucliers. 

TROPE.  i.  m.  Du  {(rec  trépô  je  tourne.  T. 
de  rhétorique.  Figure  par  laqlielle  on  fait 
prendre  à  un  mot  une  significjtion  qui  n'est 
pns  précisément  la  signiGcatioii  propre  de  ce 
mot.  Le  tr^pe  est  ainsi  appelé ,  parce  que , 
quand  on  prend  un  mDt  aans  le  sens  figviré, 
on  le  tourne  pour  ainsi  dire,  afin  de  lui  faire 
signifier  ce  qu*H  ne  sisnifie  point  dans  le  sens 

Eropre.  f^oilcs,  dans  lèsent  propre,  ne signi- 
e  point  vaisseaux:  les  voiles  ne  sont  qu'une 
partie  du  vaisseau;  cependant  voiles  se  dit 
quelquefois  pour  vaisseaux.  Une  armée  navale 
composée  de  cent  voila.  On  cfit  de  mênae ,  cent 
chevaux  ,  pour  cent  cavaliers  ;  et  ces  fiiçons 
de  parler  sont  des  tropes,  La  nature  des  tropcs 
ou  figures  est  de  faire  image,  en  donnant  du 
corps  et  du  mouvement  d  toutes  nos  idées. 
(Condill.)  m 

TRpPiiÉE.  s.  m.  La  dépouille  d'un  enne- 
mi vaincu,  que  l'un  mettait  ordinairement 
sur  nn  tronc  d'arbre  dont  on  avait  coupé  les 
branches.  '   . 

On  apoelle  aussi  trophée,  un  assemblage 
d'armés  élevées  et  disposées  a?ec  art,  pour 
servir  de  monument  d'une  victoire,  d*une 
conquête.  Drésseï^,  élever,  ériger  un  trophée, 
des  trophées.  Peindre,. graver  d0  trophées  d* ar- 
mes. Sculpter  des  trophées  sur  le  frontispice 
d'uni  bdtiment,  sur  un  are  de  triomphe.. 

Il  se  prend  poétiquement  pour  victoire. 
Tout  fier  de  ses  trophées.  Fier  de  tant  de  tro- 
phées. Les  principaux  d'Athènes^  as^mblés 
autour  desofi  lit ,  partageaient  leur  doumur/en 
racontant  ses  victoires  et  le  nombre  de  ses  trà- 
phééSé  (Barth^)  ,     -*       - 

On  dit  figoi^ment,  mais  toujours  en  mau- 
vaise part ,  /iiire  trophée,  pour  dire,  faire  va- 
nit^,. faire  gloire.  Farrc  trophée  de  vice.  Bien 
loin  d'avoir  honte  d* une  si  lâche  action,  il  en 
fait  trophéCi     .  '  ' 

TaoPHii  f  se  dit  ,.en  termes  de  peinture  et 
de  sculpture,  d'un  assemi.lage  de  diverses 
choses  qui  servent  aux  sciences,  aux  arts  et 
au  luxe.  Chacun  de  ces  trophées  porte  le  nom 
de  la  science  ou  de  l'art  auquel  soot  utiles  les 
choses  qui  le  composent.  Trophée  d'astrono- 
mie,  de  musique,  de  jardinage,  etc.  On  fait 
des  trophées  badùques ,  où  l'on  représente  des 
treilles,  des  pots,  des  verres,  des  bouteilles, 
etc.;  des  trophées  de  bal,  où  l'on  représente 
des  masqués,  des  castagnettes,  àts  tam* 
bours  de  basque,  des 'habits  dé  caractère; 
des  trophies  à  la  mode,  qui  réunissent  tcfus  les 
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ajustemeirs  d'homme  et  de  femme  que  le  ca- 
pricepeut    suggérer;   des  trophées  de  fotie. 
coiSposés  dé  marottes,  de  sonnettes,  { 
lots,  de  papillons»  etc. 
.  TllOPIilS.  s.  m.  T.  de  Lotao.  Arbreà  feuil 

ies  alternes, x)vàlcs  ,  oblongues,  très- peu  pé- 
iolées,  glabres,  et  à  fleurs  disposées  en  épis 
axillaires,,  qui  Forme  un  genre  oan^  la  dioèçiè 
tétrandriej^  et  dans  la  famille  des  urticées-, 
au  voisinage  des  mûriers.  CegenreoUTre  pour 
caractères  :  un  calice  nul  ;  une  corolle  de 
quatre  pétales  «  et  quatre  étamines  aux  pieds 
mâles  ;  un  ovaire  arrondi  ,  surmonte  d'un 
8tylci>ipartite  aux  pieds  femelles  ;  une  baie 
globuleuse  à  une  seule  s^uMmce.  Le  trophis  so 
trouve  il  la  Jamaïque.  Ses  miies  sont  agréa- 
bles au  goût. 

TROl'UOÎSE.  s.  f,  T.  d'hîst.  nat.  Genre 
de  coquilles  établi  pour  placer  le  buccin 
feuilleté ,  qui  diK*ère  des  autres  par  son  om- 
bilic. Ses  caractères  sont  :  coquille  libre  , 
univalve,  ovale,  à  peine  élevée,  le  dernier 
toiir excédant  les  autre8;'buTerturc  arrondie, 
évasée >^ôlumclle  étroite,  sans  plis  ;  lèvre 
^extérieure  tranchante;  feuilletée  ou  plissée  ; 
base  ombiliquèe;  jcanal  court  et  en  gout- 
tière. L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  ge^1re 
a  ^quelquefois  quatre  pouces  de  long.  Elle 
est  titri.èe  en  tr;ivers et  agréablement  plissée. 
Sa  couleur  esjt  rose,  avec  dçi  stries  blan- 
ches. Elle  est  originaire  du  détroit  de  MageK 
lan,  W 

TROPHOSPERME.  s.  m.  Du  grec  trephô 
je  nourris  ,  et  sperma  sperme,  graine.  T. 
de  bbtaif.  Partie  du  péricarpe  qu'on  ap- 
pelle placenta,  ou  réceptacle  de  la  grai- 
ne    ■    ■' 

TROPIQUE,  s.  m.  T.  d'astron.  Il  se  dit 
de  deux  petits  cercles  de  la  sphère  ,  paral- 
lèles à  l'équateur,  et  passant  par  les  points 
solsliciaux ,  c'est-à-dire  ,  par  des  points'^éloi- 

5 nés  de  l'équalcnr  de  vingt-trois  degrés  et 
emi  environ.  On  appelle  fro/7i7ii<;  du  cancer, 
celui  qui  passe  par  le  premier  point  dtr  can- 
cer ;t\ttopique  du  capricorne,  celui  qui  passe 
parle  premier  point  du  capricorne.  Ce  mo^ 
vient  du*grecfr^f>rf,  je  tourne,  je  retourne. 
On  l'a  Dofnmé  ain»i  à  cause  que  le  soleil  , 
après  s'être  écarte  continuellement  de  l'é- 
quateur ,  se  rapproche  de  ce  cercle ,  lorsqu'il 


moment  d'un  équihoxe  ,  et  c^Iui  où  le  soleil 
revient  au  même  équinoxe. —  On  appelle,  en 
botanique,  plantes  tropiques ,  les  plantes 
dont  les  fleurs  s'oavscnt  le  matin  ,  et  se  fer- 
ment iesoir.  ^  , 

TROPOLOGIQlJE.  adj.  dès  deux  genres. 
Du- grec  tropos  Uope  9  figure,  ef  logos  dis- 
cours. T^de  rhétorique.  Figure.  Le  sens  tro- 
pologique  d'un  emblème» 

TROQUE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  quel- 
quefohttraduit  par  ce  mot  le  nom  de  troçhus, 
qui  s'applique  aux  coquilles  du  genre  toupie  , 
tant  vivantes  que  fossiles. 

TROQUER.  V.  a.  Faire  ui^trbc,  donner  en 
troc,  échanger.  Troquer  un  cheval  contre  un 
autre. — On  cfit  proverbialement  ,/ro7f/er  son 
cheval  borgne  contre  un  aveugle,  qMit^-dire  , 
changer  une  mauvaise  chose  contre  une  au- 
tre qui  est  plus  mauvaise  encore  ,  et  que  Ton 
croyait  meiHenré.  V.  Échâugii. 

TaOQUi",  ix.  part. 

TROQUEUR-  s.  m.^TROQUEUSE.s.  f. 
Celui  ,  celle  qui  troque  ,  ou  qui  aime  à  tro- 
quer. Lestroqueurs  serepentirent  bientôt  d'avoir 
troqué.  .  '  -Il 

TROSCART.  f)  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
planta»  de  Thcxandrie  trigjnie*,  et  de  la  fa- 
mille des  alismoïdes  ,  qui  renferme  des  plan  - 
tes  à  tiges  grêles ,  &  feuilles  linéaires ,  et  à 
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fleun  disposée»  eo  long  épi  termiDH^j.  On  en 
compte  liix  espèce».  * 

^  ThOT.jl.  m/  (  Le  T  final  ne  àe  prononce 
p««//i  T#  M;  Qif  p^  du 

cj^tf^  OT3fe^|||W!>*  eu  étevant  deux  jambe» 
eii:tVr»Vljm^^f^  autre»  à  terie 

'  dai>iile  nWnMfeiiptj^  «  et  enforine  de  croii  de 
saint  Artdvé^  de  sorte  a uVn  marchant^  il 
lève  alli*rriatlvenietit  la  jambe  de  derrière 
d'ancàt/^^el  d  mi^me  temps  la  jambe,  de 
devant  de  l'autre  côtë^  en  laishantl'intre  jam- 
be de  dev^Kit  jet  l'autre  jambe  de  derrière  â 
ti  rre  ju^quVce  qu*il  y  ait  posé  les  deux  pre- 
mières. On  dit  qu'r/TT  eheval  a  ie  trot  franc , 
cvttrt ,  égal,  i{utiïkâ  il  lève  pèn  les  pied»  dti 
derrière,  il  se  dit  aussi  des  autie»  bète»  de 
Toiture  9  de  somme  o^-  de  charge.  —  Pijurè- 
meiit  et  ramilière;,meuf.  MeAer  qucf^tt'un  au 
Çrahd  trot,  le  Taire  travailier  avec  vitesse  , 
a.vec  pror^iptttude. 

TROTTiDE.  s.  f.  Petite  coursé  ,- ôoorte  • 
promenade  à  cheval  ou.  en  voiture*  Il  e^t  ta- 
mitier  et  peu  usité.  " 

TROTTE.  ».  r.  Espacé  de  chemîu.  11  est 
pof>uIaire.  Il  y  a  une  bonne  ttolte  d'ici  au  vil- 
lage. 

TROTTER.  V.  n.  Aller  le  trot.  Il  fit  trotter 
iQn  chevaL  Un  cheval  qui  trotte  bien, — Trotter, 
signifie  par  e3tteosion  ,  mnrcher  beaucoup 
à  pied.  0/1  m'a  fait  trotter  toute  la  journée. 
J'ai  trotté  par  toute  la  ville.  Il  trotte  du  matin 
au  soir.— Figuré  ment.  Faire  biep  des  course», 
des  pas,  de»  démarches  pour  une  affaire. — 
Jl  a  fallu  bien  trotter  f^our  faire jdger  ce  procès. 
—  Aller  et  venir  ;  se  mouvoir  en  sens. divers. 
Tout  d'un  coup^^  comme  je  pensais  à  répondre, 
je  trouvai  qu'elle  ne  m'êcoutait  plus ,  ei  que 
ses  beaux  yeux  trottaient  par  la  el^mbre. 
(  Sévig.  ) 

TROTTEUR,  s.  m.  On.appe  Uc  ainsi,  dans 
les  académies,  un  èlieval  qa^on  a,  dressé  à 
ifi'aller  qu'au  trot.  Monter  le  trotteur.  —  On 
dit  qu'un  clitval  est  bon  trotteur ,  mauvais 
trotteur,  pour  dire  qu'il  trotte  bien  ou  mal. 

TROTTIN*  »  m.  Expre58!on  basse  et  po- 
pulaire h  laqaeUe  OQ  Tait  si.^nifier,  petit  la- 
quai». Oji  dit  plus  ordioairement  et  oe  m^me 
eu  style  trivial,  galopin. 

TROTTOIR,  s.  m.  Chemin  élevé  que  Ton 
pratique  quelquefois  le  lons^  de»  quais  et^de» 
ponts  pmi|  la  commodité  des  gens  qui  vont  à 
pltd.  Les  trottoirs  du  Pont^Ncuf.  Marcher  sur 
le  trottoir.  Monter  sur  le  trottoir.  —  Figuré  • 
ment  et  tàmiliht^mQùi.  Cette  affaire  est  sur  le 
trottoir,  oo  en  parle«  on  eo  va  parler;  ce^f» 
fille  est  sur  /e.  trottoir,  elle  esta  marier.^— 
Être  sur  le  trottoir,  être  dans  le  chemin  de  la 
coosidéràtion ,  de  la  fortune.  —  Oadit  d*une 
femme  dont  qn  parle  beaucoup ,  qu*elteest 
sur  le  trottoir. 

TROU-  s.  m.  Ouverture  ronde  ou  à  peu 
pré»,  pratiquée  naturellement  ou  par  art  h 
quelque  chose  que  ce  soit.  Le»  ouvertures  fai- 
te^ ep  longueur  s'appellent  fente».  Un  grand 
trou.  On  petit  trou.  ÎFaire  tm  trou  à  une  plan- 
c/i«. .  Boucher,  un  trou*  H  y  a  an  troa  n  vas  bas , 
à  l'oire  màntcMu.  Tomber  dans  un  trou.  Agran* 
dir  un  trou^, 

Figurènieut  et  familièrement.  lî  Soit  corn-, 
nn  un,  trOHy  il  hoit  beaueoup.  Quand  il  vous 
e^tmd  venir,  Use  metirmit  dans  le  tro^s  fùhe 
bouteille,  ir  tremble  beaucoup,  il  n'o^e  pas 
paraître  devant  vou».  -^  //  n'a  rien  vu  quO'par 
le  troti'é*iimê  boMieiUe,  A^nsk  aucns^vronnai»- 
saoce  da»f  choses  du  i9bnde« —  Hourhir  un 
trou,,  payer  une  dettr^  —  Proverbialement. 
Mettre  la  pièce  auprès  du  trou ,  ne  point  applK 
qjper  le  ramide  ouril  ffiudrait.  Faire  nn  trom  à 
la  /tfwe^  »!eiilair  dn  unit  pour  une  mauvaise 
aS)»ire«  Un  renard  qui  n'a  qià*un  trou  eet  bientôt 
pris;  un  homme  qui;'n'a  qu'une  ru»f  «  qu'une 
finesse,  qu'un  eipédient ,  a  quelquefois  bien 
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de  la  peine  à  se  tirei^d'affbirè ,  à  réussir.  — 
Autant  de  trous,  autant  de  chjiriltes  ;  autant  de 
chevilles  que  de  trous  ,  se  d^i  d'une  peiaonne 
qui  trouve  de»  raisons  ,/ de»  e\c«»e»,  bon* 
ne»  on  mauvaise»,  0ur  tcmt  ce  qu%Hi  lui  dit, 
OQ  dfïi  eipédieil»«  dan»  fe»  d^mcullés  qu'on 
r  propose.  ^• 

Au  jt*u  de  trictrac  ,  on  aiipeile  trou,  Tavan* 
tiige  de  douze  points  que  celui  qui  les  gagne 
marque  pj^  ho  fichet  qu'il  m€t  dan»  un  trou. 
li  faut  douze  trous  pour  gagner  une  partie.  ^-^ 
Au  jeu  de  paume>  trou  se  dit  d'unie  ouverture 
qui  est  au  pied  de  la  mtimillet  dan»  le  coin 
opposé  à  la  grille. 

Taoo,  se  dit  (rgiirénient  et  par  i)népri< , 
^'un  mauvais  petit  lof^emcnt,  d'une  mauvaise 
petite  maison.  //  loge  dans  un  trou. 

TROJJBADOUR.  s.  m.  Nom  que  l'on  don- 
nait autr<'foi»|  et  que  l'on  donne  encore  au» 
jourd'hui  aui  anriemi  poètes  provençaux.  L^i 
troubadours  cûuraleni'de  chAleaujo  en  chàteknx 
pour  y  chanter  leurs  poèmcM  qu{  étaient  ordinài* 
rément  des  sonnets,  des  pastorales ,  des  chants  , 
des  satires ,  et  des  tensahs  ou  plaidoyers  dans  tes 
disputas  d* amour. Un  It*»  appelait  aussi  autre- 
foin  trouvères ,  trouvours,^  etc. ,  lo  seul  nom  de 
troubadour  e«l  resté. 

TROUBLl^adj.  de»  deux  genres.  Qui  n'est 
pas  clair,  qui  est  brouillé.  De  l'eau  trouble. 
Du  vin  trouble.  La  rivière  est  trouble.  —  L'air 
est  trouble.  Le  temps  est  trouble.  Da  verre  ^ui 
est  trouble:  Mes  lunettes  sont  troubles.  Avoir  la 
vue  trouble,  Voir  trouble^,  ne  pas  voir  claire- 
ment et  distinctement  le»  objets.  — •  Figuré» 
ment  et  familièrement.  Pécher  m  eaû  trouble^ 
tirer  du  profit,  de  l'avantage  de»  désordres 
public.<<  oo  particulier»,  .^ 

TROUBLE.  »;  m.  État  contraire  k  celui  dé 
paix,  de  tranquillité,  de  repo».  On  dit,  le 
trouble  de  l'air i  le  trouble  des  eaux,  le  /rouble 
des  provinces,  k s  troublés  furie  maison;  le 
trouble  des  passions,  de  la  conscience ,  du  cœur, 
de  l'esprit;  fe  (rouble  des  sens,.  Il  avait  dans 
toutes  ses  actions  ce  trouble  Que  cause  toujours 
'  f amour  vrai  dans  f  Innocence  de  la  première  jeu* 
nesse.  Les  discours  de  celai  qui  aime  sont  ac- 
compagnés d'.un  trouble  plus  séducteur  que  tout 
ce  qu'il  dit*  (Epcycl.  )  L'arrivé)^  du  médecin 
causa  dans  la  maison  un  trouble  impassible  à 
peindre.  (  J.-J.  Rous».  )  Vn  frfmt  toujours  çom- 
posé  et  toujours  sévère  ait  milieu  des  chagrins 
de  la  politique  et  du  trouble  des  passions.  (Volt.) 
Sentir,  éprouver  du  trouble.  —  Trouble^  s'em- 
ploie Ordinairement  an  pluriel  ,^  en  parlantf 
de»  dis«ens!ons  civiles  et  politiques ,  des  son- 
lèvemeus  et  des  émotions  populaires ,  des 
guerres  civile».  Il  est  dès  son  enfance  nourri 
dans  les  troubles  et  dans  les  malheurs.  (  Idem.) 
Tout  a  paru  tranquille  un  dedans ,  jusqu'à  ce 
que  te  faux  zèle  et  l'esprit  de  parti  fissent  naître 
de  nouveaux  troubles.  (Idem.)  De  nouveattm 
troubles  éclatèrent.  (Idem.  )  Ces  petits  troubles 
s'étendirent  dans  plus  d* une  ville  du  royaume- 
(Idem.  )  Ces  querelles  allèrent  ii  loin  qne  ton 
craignit  dans  la  Chine  ,  an  qu'on  feignit  de 
craindre  Us  mêmes  trùut'és  qu'an  mcait^stuyés 
au  Japon.  (I(^em.)  Lei  Anglais  avaient  mis 
dans  leurs  troubles  civiti  un  acharnement  m»- 
lancoliqus  et  une  furear  r^iisonnie.  (Idem.)' 
La  religion,  qui  auait  été  si  longAetnps  la  cause 
de  ttmt  de  troubles  dans  t  Empire,  n'tn  était 
plus  que  te  prétexte.  (  (d^tn.  ) 

Taooa|.i.  T.  de  [urîàpr.  Il  »e  dit  dé  l'Inter- 
ruption qui  eat  faite  à  qnel<|u*un  dan»  sa  po9« 
session.  On  appelle  trauttede  fait,  celui  qui 
»e  commet  j^ar  quelque  aiiftîôn  qui  nuit  au 
po»»e»senr,  comm|^  quand  un  antre  vient 
brendre  po»»e»»ion  du  même  héritage  ;  4^'il 
le  hit  la!K>nrer  ou  en»f  mencer,  qu'il  en  fait 
récolter  les  finit»,  ou  lorM{u'll  empêche  le 
po»sr»seur  de  1c  faire.  Oli  appelle  trouble  de 
drcif ,  celui  qtri ,  sans  htre  ob>tac!e  i  la  poi- 
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session  de  fait ,  empèche^néanmoin»  qu'elle 
i)e  soit  utile  pour  la  prescription ,  comme 
quand  on  fait  »igui£[er  quelqui;  acle  au  pos- 
»e»»eur,  pour  inlerrotapre  »a  possession.  Les 
contrats  de  vente  se  font  ordinairement  à 
charge  de  garantir  de  tout  trouble  et  éviction. 

TROUBLE.  ».  f.  T,  de  pèche.  Filet  dont  on 
ne  »c  »ert  guère  qu'en  hiver,  pour  aller  pé- 
cher le  long  de»  rivage» ^  en  l'enfonçant  sou» 
le?«  bordaire»,  ce  qui,  nèpouvaot  s'exécuter 
»an»  troubler  l'eau  ,  a  (^onné  le  nom  au  (iUl. 
C'e^t  un  demi-rond  qne  forme  un  morceau 
d'orme  autour  duquel  h*  fil#*t  est  attaché.  Uni» 
fourchette  de  bois  à  deux  ou  troi^  >l'ourchon» 
siMitient  1«  morceau  d'orme  «  et  sert  de  uian- 
che.  ^ 

TROtJBLEAU.  ».  m.  T.  de  pêche.  liimi 
nutif  de  lroi/6/o.V.  ce  mot.  \ 

TROUBLE-FÊTE. s.  m.  lise  dit  f.imiliêre. 
ment  d'un  importun,  d'un  fâcheux  qui  vient  ' 
troubler  la^joie  d'une  compap:nî<* ,    d'urie  as- 
»emblée.  To«f  le  niondr,  se  divertissait ,  lors- 
qu'il survint  un  troubic-fite.  \ 

TROUBLER,  v^  a.  Rendre  trouhlr  une  li- 
queur qui  était  claire.  Troubler  l'eau.  Troubler 
le  vin.  Les  pluies  ont  trouble  la  rivière.  V 

TaociLta,  signiHe  figuré  mon  t ,  interromV 
pre  ,  détruire  l'ordre  ,  la  paix,  In  tranquillité ,\  . 
l'uniim  ,  la  bonne|^nteJligénce.  //  vint  troubler 
l'ordre  qui  régnait  dans  cette  asscjfiblè4i.  ^Trou- 
bler le  repos,  la  tranquillité  publique.  Troubler 
une  famille.  Le  matin  chacun  vaque  à  ses  fonc- 
tions ,  et  iCne  reste  de  loisir  à  personne  pour  aller 
troubler  celles  d'un  autre.  (  J.-J»  Rous:^.  )  Le 
premier  soin  par  lequel  doit  commencer  tordre 
d'une  maison ,  c'est  de  n'y  souffrir  que  d'hon» 
nêtcs  gens  qui  n'y  portent  pas  le  désir  secret  de 
troubler  cet  ordre.  {Idem)  Ici  l'union  ne  sera 
pas  troublée  par  les  orages  qui  la  détruisent  ail- 
leurs. (  Barih.  )  Le  jansénisme  iw/uiéta  plus  la 
France  qu'il  ne  la  troubla.  (Voit.)  Il  est  ut 'lé  que 
les  lois  exigent  des  différentes  religions^  non*- 
seulement  qu'elles  ne  troublent  pas  ihtat , 
maisaassi  qu  'ellv4  ne  se  troublçnt  pas  entre  elles. 
(Montcsq.j 

TaucBLBa.  Interrompre,  suspeudic  Text^r- 
cice  ,  le  cour»  ,  gêoef  l'action  ,  le»'  pi  ogre»  de 
quelque  choiiC.  Des  contestations  ne  troublent 
jamais  ces  plaisirs.  (  Riyn.  )  Dans  plusieurs  de 
ces  lois  on  s'est  proposé  d'écarter,  autant  qu'il, 
est  possible,  les  procès  et  les  obstacles  qiuirour 
blcnt  les  opiratiOfis  ^i4ramm»ree.(Barth.)  Ainsi, 
les  armées  romaines  ne  troublaient-  ni  le  com- 
merce m  le  labourage.  {Hosg^  D'autres  pirates 
ont  depuis  in fcs(é  ses  parages  ettro^iblé  ,  à  dir 
verses  reprises  ses  expéditions,  (RayjoS)  T/toit- 
hier  l'exercice  de  la  religion.  L'amour  du  plaisir 
perçait  au  milieu  de  tant  d[excellentcs  qualités, 
nHiis  il  n'en  troublait  pas  Cexcreice.  (  Banhr  ) 
Rien,  ne  trouble  le  plaisir  jque  nous  avons  d'être 
ensemble. (J.-J.Hou'^s.)  Troubler. les scns.TrQU- 
bler  la  raison.  Troubler  l* esprit.  Troubler  la  nté' 
moire.  Le  fanatisme  avait»  troublé  l'esprit  de  ce 
malheureux.  (Volt.)  La  peur  lui  a  troublé  la 
rai  f  OH.  —  Troubler  un  entretien.  Tf^ubler  un 
téte-d'tête.TroabkruueJ^ 

TaouBLita  Qt'irQu'tirTX'est  ou  l'interrompre 
àhnê  »e»  occupai  ion»  ,  dan»  ncs  plaisir:»  ;  ou 
causen,  exciter  du  trouble  dans.sonam«'<idan4 
son  e»prit ,  dann  son  coîur.  J'étSHs  appliqt^é  à 
l'étude  lorsqu'on  est  venu  me  trot»  hier,  Nous 
nous  enireteniens  de'ceiêaaffaii^',  loreqn'ontCft 
venu  nous  troubler:%a  vue  de  ce  malheureux  m» 
troubla.  Lmtme  de  cette  l^ct le  femme  me  tmebla 
msalgré  moi.  Un  feu  passager  m'embrase  ,,  ^^ 
délire  d'un  moment  me  saisit,  me  trofl^e  et 
m'inquièU.  {i,'i.^i*nê^). Cette  idée  tne  t>vubh 
Jasq ue  dans .  la  paijô  de,  là  retraita.  (  V4*lt >  Y     [ 

Taouaisa.  En  termefc  de  juri»prudeuce^Jft* 
quiéter  quelqu'un  dansia-juuis»ajii>©>  daii^-i^ 
possession  d'un  bien,  d'oo  dtotUOn  l'a  tioté*^ 
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b le  dans   la  possession  de  cette  terre ,  dans  la 
jouissance  de  cette  rente, 

»t  Tioi B'Ki,  V.  pron.  Devenir  trouble.  Dn 
vin  qui  se  i rouble.  La">ikMrt  se  trouble.  Le  temps 
commence  à  se  troubler.  —  Il  signifie  au»M  , 
•*eiubarraî».Hcr,  ne  savoir  que  3îre ,  que  répon- 
dre. Cet  accWHè  s'est  trouble  dans  son  interroga- 
toire. Le  prédicateur  s'est  trouble  au  ni^ilieu  de 
son  sermon.  Le  roi  lui  ayant  fait  une  qu^tion  ; 
*/  s'est  trouble  et  n'a  pu  répondre,  —  La  raison» 
l'esprit  ,  lu  mémoire ,  ne  troublent.  L'ima/^inà' 
tioH  se  irouùie,  se  confond  ;  et  perd  drns  (acon* 
tewplation  de  ce  desordre  ,  l'idce  tt  le  routage 
d'y  remédier.  (J^ayo.)  '  \'\ 

TaocBL^  ,  KB.  p^rl.  Du  vin  troublé.  Cn  esprit 
troublé.  Une  vie  troubi'e.  —  En  feriwe»  dç  ma- 
tbématiqiH'8,  on  dit  q>ue  des grandeuj^Lsant  en 
riù:ion  troublée,  quand,  étaiitproportiofim'Il^è, 
elîeti  ne  le  Kont  pas  dans  k  même  ordre  où 
el!ei»  sont  écriles*  \ 

,  TROUÉE.  ».  f.  Ouv'Jrtiirc  faite  rxprèsdan| 
nne  baie,  dans  ta  bois,  pour  y  pouvoir  pas- 
ser. Les  râleurs  firent  une  trouée  dans  la  haiCiV^ 
eï  entrèrcnt*'dans  le  jardin.   Faire  une  trouée] 
dans  un  bois  pour  y  f  are  passer  des  troupes*  —  | 


On  dit  a^^si  que  te  canon  ,  qu'une  charge  de 
cavalerie  fuit  une  trouée  dans  les  rangs  d'une 
.  troupe.  —  On  le  dit  aussi  du  passage  que  se 
fait  une  troupe  dnn>i  une  ligne  enncoiie  »  en 
renfonçant  vt  pénétrant  à  travri|4, 

^ROtJELLE.  s.  %T.  de  pèche.  Petite  ba- 
guetté  souple  et  plianfe  qu'on  passe  entre  les 
mailles  des  ¥erveux  pour  former  un  petit  cer- 
cle qui  tient  le  filet  ^veit.  .         * 

TKOUER.  V.  a.  Faire  un  trou.  Trouer  un 
mur.   Trouer  avec^une  tarière.  Les  vers  trouent 
ies  vétemcns  de  laine.  -^  Il  s'empipie  âvec  le  i  sorte 
pr<mom  personnel.   Un  habit  se  troue  d  fatce  \ 
d*êir€  porté.  I 

TiouiÉ,  lis.  part.    Un   tas  troué.  Une  robe  \ 
itvuèe.  •     J 


t 
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truite.  {Idtm.)  Il  ramena  {ui  même  Irais  fois 
ses  troupes  à  la  charge.  (Volt.  )  Le  roi  crut  que 
ce  prince  pouvait  seul  ranimer  la  confiance  des 
troupes  que^décourageait  la  mort  de ^Turcnné. 
(Idem.)  Les  troupes  étaient aguerrics^t  pleines 
de  son  esprit.  (Barlb.)  Lu  )rou  pi  s,se  heur  latent 
et  se  brisaient  avec  an\ fusion,  comme"  les  pois 
que  le  veut  pousse  et  repousse  dans  le  détroit  de 
t'Eubée.   (  Idem.)  //  prévient   les  besoins  des 
troupes  fatiguées    d'in^    pénible   navigation. 
\\à^.to.)Carihagc  tenaii  pour  maxime  de  n'a- 
voir que  des  4roupe§  étrangères ,  souvent  autant 
â  etaitikh^e  a  ceux  qui  les  paient  qu'à  ceuoçi  con-, 
ire  qui  on  les  emploie.  {Boss.)  Le  rpyMme  eom- 
n^ençaU  à  être  épuisé  deiroupes  VygUcs.  {\iilL) 
Cet  esprit  de  confiance  et  de  supériorité  ^Tame 
'  des  troupes  françaises  »  diminuait  déjà  un  peu. 
(Volt.  )  //  levait  des  troupes:  (Boss.)  La  disci- 
plitlè  s'étahiissait dans  sef  troupes.  {Volt.)  Ae 
courage  des  troupes  s€  ramine,  et  fe  lendemain 
elfes  fLrcent  le   aassàge.   (Barth.)  GarniK  de. 
garnir  une  pnfvince  de  i^^f€s>  Discipliner^,, 
armer  g  instruire  ses  irouf^.  L'ordre  s' intro- 
duisait  dans  ses  troupes  ^t  dans  ses^  affaires. 
(Vol»0  -^  Troupe,  se  dit  atr  singulier,  d'un 

{►etit  corps  de  soldats.  Cetofficier  conduit  bien 
a  troupe.  Quelquefois  auwi  collectivement 
^e  toutes  les  troupes  d*un  Étal.  Lu  troupe  est 
bien  disciplitièe  dans  ce  pays^ 

\Efi  Taocpb,  par  ïaoLM.  Expressions  adver- 
biiiïes.  Plusieurs  t-nsemble.  Les  contrebandiers 
marchaient  en  troupe.  Les  dits  sauvages  vont  en 

troupe. 

\  TaoupB,  Bawd«  ,  CoMP^GNii.  (  Sym^)  La 
troupe  eut  purement  et  simpletnent  une  mul- 
titude de  gens  raise  m  blés  en  unliea.  Lsitandc 
est  nuKtroupe  particulK^re  de  gens  de  la  môme 
parés  du  rehit^  et  Hés  ensenibièpar 


l 


quelque/cJiose  qui  Icar  est  common.  La  eom- 
pagnicTut  une   associatioo   de  geôs  qui  fôr- 


ment  use  espèc^dcf  corps,  attaché  ou  appli- 
qué à  un  certaiingenre  d'occupations  oa  de 
THOÙILLOTTE.  s.  f.  T.  de  pèche.  Sorte  j  ,oins.— Ces  trob  moU  te  disent  aassi  desani- 
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de  filet  appelé  plus  comiptinémeot  caùdrelle 

TROU-MADAME,  s.  m.  Espèce  de  jeu  ou 
l'on  joue  avec  de  petites  boules,  ol'dinaire- 
ment  d'ivoire  «  qu  on  tâche  de  pousser  dans 
des  ouvertures eaforine d'arcades,  marquée^ 
de  diffère n s'  c\\\nvt%.    Jouera  au  trou-madame. 


maux.  On  dit»  Aetiroupes  d'dies,  d'insectes; 
des  bandes  d'étoornea«.x;  4es  compagnies  de 
perdreaux.  La  treupe  est  nombreuse  ;  la  bande 
fa  par  détacblemeas  ;  U  compagnie  vit  çDsem- 
ble,  et  forme  une  eapfèce  de  famitle*  Les 
ètourneaux  ne  paraissrof  guère  qu'en  troupes  j 


—  Oh  appelle  aussi  trou-madame,  la  ma-  eetiUroleutjp^rianéks  séparées. -^Troupe  eêt 
chiné  dans  laquelle  on  joue  ce  jeu.  Un  trou-  I;«d  mot  indifféreiMt  <iui  i^è  prerd  ou  en  bonne 
madame.  , . 

TUOUNG-KHÉ.  t,  m.  T.  de  botan.  Arbre 
dont  le  bois  esl  très-dur.  Il  croit  dans  les  fo- 
rêts de  la  Cochinchine.  On  l'a  rapporté  au 
genre  érable;  mais  il  paraît  qu'il  doit  laiie 
un  genre  particulier.      ^ 

TROUPE,  s.   f.  Mtrliitude  d'hommes  oo 


d'ânima.ux  assemblés.  Une  troupe  de  gens. 
(J^utro^pe  de  mendians.  Une  troupe  de  jeunes 
gens.  Une  troupe  d'oiseaux.  Une  trotipe  d'oies 
sauvages.  Abaque  moment  là  troupe  grossis^ 
sait.  (  Volt«  )  —  Une  troupe  de  comédiens  ,  uo 
nombre  de  comédiens  associés  pour  |oiier  la 
comédie  en  public.  Une  grande  troupe,  Une 
petite  troupe.  Jamais  U  comédie  n'a  été  si  à  la 


ou  en  mauvaise  part,  selon  les  circooëlances 
du  discours:  il  y* a  des  troupes  de  bttgands 
comme  des  troupes  de  soldats  ,  et ,  même  en 
poésie,  la  troupe  céleste  pu  immortelle. 
Bande,  dans  le  style  ordinaire,  est  ignoble, 
ou  même  injurieux.  On  dit  populairenieot  » 
la  bamide  joyeuse  9  1«  bande  bachique^  une  bande 
de  filous  ^  de  ooquioa.  Compagnie  et  t  une 
appellation  honoratile  et  honnête. 

TROUPEAU,  s.  m.  Troupe  d'animaux  uti- 
les  à  l'homme  •  tt  dpqt  l'èducatioa  et  la  mal- 
liplication  est  l'obiel  deâ  soins  do  cultivateur. 
Les  nouif eaux  pariétaires  ont  tonsacré  la  plus 
grande  partie  de  ieur^dommihé  à  l'éducation  des 
troupeaux.  (Aayn.)  La  multipiieation  deâ  irou^ 


mode  :  le  public  se  éium4it  muiami  de  la  petite  '  p^^*^  amena  une  grande  augmentation  dans 


troupe  qui  est  restée  à  Paru,  que  le  roi  s'ennuie 
de  la  grande  qui  est  restée  à  ^ntuineileau. 
(¥oIt.  )  ^  Bn  poésie ,  on  «pnelle  fit  troupe 
^este,  la  troupe  unmorêelle,  IWrmblée  des 
dieux  du  pagaùisn^e^ 

^  TaooPBs.  s.  f.  pi.  On  désigne  pv  ce  mot 
les  caTaliers  et  les  fantassins  ^ui  composent 
00  ooe  année  on  quelque  cot  pa  d'armée .  ou 
enfénéral  les  forées  milllabea  d'no  Etat. 
Avec  des  troupes  eonsidiraldes  seulement  par 
fcnr  aairra^a  et  pmr  la  eènfiunèe  qu'ethe  avaient 
smiùur  gémé¥al,  U  arrête  et  temeume  deuse  amn- 


dm  armées.  (#léch.)  a  lieu  emsuept  ^m  Uis 
et  d'une  rivière,  ^esi  lé  le  poste  ùk  il  raêsuvmii 
^^^^^^^H^^Vàm/a^rm  sm  Imoraklê're^ 


i 


les  cultures^  (Idem.)  Nous  vlmar  quelquefois 
les  troupeaux  s'appreifàer  du  rivage  de  la  user , 
parce  qu'elle  lei^r  présente  une  boiseosi  aussi 
agréable  qao  salatmre.  (Baith.)  Un  troupeau  de 
moutons,  de  brebis,  de  vaches.  — *  On  ditf  irn 
troupeau  de  dindons,  deies,  quand  on  nîène 
oes  anittiMixpnllredana  l#a  champs^ — Quand 
on  dit  absolnment  troupeau  $  on  enlend  ordi* 
naiffomenl  par4|i  un  troupeau  de  moutona  ou 
de  brebis.  lia  un  beau  troupeau.  — -  On  ap- 
pelle fignrément  l'^Uac ,  la  troupeau  de  Jésus- 
Ckriet  p  et  les  éTêquea  et  les  corés  appellent 
quelquefois  leur  tweupeau,  les  fidèles  dont 
lea  amea»ent  conhéea  k  leqrs  toini.  —  Trou- 
tfaus  s^prtnd qucl|qntuiii  pouir  troupe,  mais 


JT, 


imfo'irs  en  mauvai:*e  part.  Un  troupeau  d'im» 
i^es..  Un  troupeau ^gnorans^ 

ROUPiALE.  8.  m.  T.  d'hîst.nat.  Genre 
deVôrdre  des  nii^eanx  sylirainH  et  dejalamille 
des^issérands.  Los  oiiteaM x  ci» nq Ub^oji s  ce  n cm 
font  partie  du  geme  orioliis  àv  Lin  née  ,  qui  est 
cimiposé  d'un  gr'apd  nombre  d'es|>èces  qui  ont 
beaucoup  de  cuoses  communes  ;  mais  en  les 
comparant  Irs  unes  aux  autres,  on'b'est.aperv  \ 
çu  qu'il  était  nécessaire  de  ies  diviser  pour  eh 
l'aire  dt'8  groupe»  distincts.  Les  troupial€sSx\r^' 
ment  un  de  ces  groupe».  La  viaie  patrie  des 
trou  plaies  est  le  nouveau  conliwtînt.  Ils  sont 
trèé-nombreux  cn  Paraguay.  ^  ^ 

TUOUSSE.  8.  f;  Faisceau  de  plusieurs  cho- 
ses liftes  ensemble.  Une  trousse  de  lin^e.  Une  ' . 
troussé  de  f^»  •  ^\ 

TaorgsB.  Espèce  de  carqi^îs  ou  les  arbalé- 
triers et  les  archers  mipttaitnt  leurs  flèche*. 

TaoL'ssK.  T.  d'art  militaire.  (Iiosse  et  long>iié 
botte  de  fourrage  vert,  dû  poids  decinq  à  i»ix 
livres,  qu'on  fait  dans  les  fourrages  ençaÉnpa- 
gDC  pour  h  nourriture  des  chevaux  dans  Je 
"camp.  Chaquecbevai  qui  revient  du  fo/irrige 
est  chargé  d'une  trousse  tt  du  cavalier  qui  le 
m^ne.  P  .  -  ^  ; 

TaoossB.  T.  de  barlûcrs.  Espèce  d'étui   de 
cuir  ou  d'étoffe  à  deux ,  à  troi^ ou  à  quatre  div 
visions  ,  dans  l'u^e  desquelles  on  met  les^ra- 
soirs,  daps  une  auCie  lés  peignes,  dans  une 
autre  les  ci^eaui,  .^. 

Les  charpentiers  appellent  Yroi/5x<»^?es  cor - 
dage^i  de  moyenne  gro.<$8eur  dont  on  se  sert  pou(: 
bfverde  petites  pièces  de  bois  et  autres  mé- 
dioc^eè^iardeaux^ -r^n  appelle  trousse,  cha- 
que asseiukblage  de  taillans  ou  de  copteau^  dç 
la  mai^hirrç  à  feindre  le  fer.  —  Les  aiguilletiers 
.appellent  housses  de  queues  de  cheval,  un  ru- 
ban de  laine  fendu  ro  deux  ,  dont  chaque  par- 
tie se  termine  par  une  touffe  de  liine  effilée  et 
d'une  autre  couleur,  qui  et>t  attachée  au  ruban 
par  un  fer  è  eo) brasser.  - 

AUX  Tbqussks.  Façon  de  parler-  familièje:^ 
pour  dire  ,  à  la.  poursuite.  Il  est  aifùc  trousses  des 
ennemis.  La  gendarmerie  est  aux  trousses  de  ces 
voleurs.  — ^  On  dit^clfeaux  trousses  de  quel- 
qu'un,  pour  dire,  être  toujours  à  ^a  stiire,  f^oit 
pour  respibnncr  ,  soit  pour  que()pie  autre 
chose  qui  14ncommode«  Cet  homme  est  tou* 
jours  à  vos  trouKses. 

sa  Taocssa.  Façon  de  parier  adverbiale  qui 
«e  dit  en  parlant  d'une  persopne  qui  eht  sur 
la  croupe  d'un  cheval /derrière  un  cavalier 
qui  est  en  selle.  Mettre  une  fetnme  en  trousse 
derrière  soi^ —  Il  sfé  dit  'anssi  en  parlant  des 
valises ,  des  paquets  qu'Hun  cavalier  porte*  dcr* 
rière  Ini  aur  son  cheval. 

TROUSSEAU,  s.  m.  Nip^s  qu'une  mère 
donne  à  sa  fitle  quand  elle  laN  marie,  r*  On 
appelle  trousseau  de  clefs  ^  un.  paquet  de  cle& 
eufiléca  dans  une  corde  ou  un  anneao  qu'on 
appelle  c/^vtar.-*  Les  fondeurs  appellent  iréu^ 
eeau ,  nne  longue  pièce  de  bois'  Caillée  en  ç6ne , 
c'eat*44ira ,  plus  menue  par  on  bout  oue  par 
l'autre,  tttr  laqneUe  on  iorme  lea^oioulea  des 
pièces  de  canon  ^ 

TROUSSE-ISALANT.  a.  m.  Maladie  ainsi 
appelée,  parce  quelle  abat  Icsiiommes  lea 
pins  Tobnitea  en  très-pen  de  tempa; 

TROUSSE-PÈTB.  a.  f.  Mot  innaitê  que 
Ton  trouve  dans  le  diotionoaâce  de  Paeadëmië 
et 4ana  quelques  aùfres^^^oà  on  le  donne  cpm  me 
un  terme  badki  et  de  mèpria  dont  on  an  iert 
e»  partant  d'une  fetHe  ftUe. 

TROUSSB-QtJEfJE.  s.  m.  Cnlr  ^oi  ènve* 
loppe  et  tient  <i^n  état  la  queue  d'un  cbevaL 

TROUSSB^Qtnif.  à  m.  Morceau  de.  bois 
Caillé  en  cintre  qui  s*élète  sur  Tarçoit  de  der- 
rière d'unn  seUè ,  coome  sur  lès  arçons  de  de- 
vaut. 

TROUSSER*  v%  a.  Replier,  relcfer  ce  qû^ 
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pend  9  en^parlant  des  habiti^  Trountt  vôirê 
m'anteau ,  ii  traîné  par  ierrc.  —  On  dit  daas  le 
métnt  6^os^  trbus$ez'Vous,  TrousseZ'VQUi,  dô 
peur  de  vous  cnkter.  Il  faut  troasser  tefïnfânt, 
afm  q a' il  rnarcnt  plus  commodimenU 

Figurénient.i  Trouucr  bagMge,  c^e^t  partir 
'brusquement, lléloger  bruiquemeflit  de  quel- 
quetnÙroit.Coifnme  il  apprit  qu*on  voulait  Car- 
reler, il  trôutia  bagage.  11  es^  familier.  On  dit 

plus  coiDQiUAéfiientt|>/iVr6a^^^j'««  ^^ 

Eu  termes  dt^  cuihioe»  trousser  une  volaille, 
^  c'est  rapprocher  du  corps  les  aiks  et  les  cuîs- 
s'^s ,  afin  dç  l'arrondirejn  la  mettant  à  la  broy 
cko,  — 'On  dit  populairement^,  trousser  une  af- 
faire, pour  dire,  l'cxpcdîer  précipitamment. 
-^Ja  dit  aus.si ,  cette  rhaladie^t* a  trousse  en  deux 
7a</r5,  Ta  fait  mourir. 

8R  Tbocssbi.  y.  pron.  Lever  quelqu'un  de 
se? habits.  .  *     ^ 

TaoDSsé ,  KK.  part.  ^  ^— 

Daniktb  htyletumilier^  en  parlant  d'un  petit 
homme  bien  fai^,  bien  {proportionné,  propre 
et  joli ,  on  dit ,  que  e*est  un  petit  homme  bien 
trousse.  On  dit  de  même ,  en  parlant  d'un  che- 
val bien  fait ,  bien  pris  et  un  peu  ramassé,  que 
c'est  un  cUcvai  bien  troussé.  .  ^ 

.On  di(.ans:iiramillèrenient  d'une  jolie  f^etite 
V  maiàon,  que  c'est  une  petite  maison  bien  trous- 
.vêc;  et  d'un  cùmpliment  bien»  tourné,  que 
c'est  un  compliment  bien  tiçoussc.  —  On  dit  de 
mùiue  ^  un  petit  dinef  bien  troussé;  et  d'une 
choseo^  d'une  personne  mal  arrangée,qu'e//e 
est  trousséfià  la  diable,  à  la  turque. 

TROUSSiS.  s.  m.  Eli,  couture  qu'on  faU à 
une  robe  ,  à  une  jupe  ,  etc.^.  pour  la-raccour- 
cir  et  pour  rempôcherAde  traîner.  Faire  un 
ivoussis  à  une  jupe,  . 

tftOU  VAILLE,  s.  f.  Chose  trouvée  beureu- 

Bcwcnl.  C^est  une  bonne  trouvaille.   C'est  une 

vraie  trouvaille.  11  est  familier. 

^^V^^On  ait  y  faire  une  trouvai  lie, '^^our  dire ,  ren- 

-  contrer  heureusement  quelque  chose  par,  ba- 

•sard. 

TIlOUVETl.  r.  a.  Rencontrerqnc, personne. 
,  Je  l'ai  trçuvc  par  hasard.  On  trouve,  il  se 
trouve  des  gens  qui  agissent  ainsi  sans  rou- 
gir. Je  vous  trouve  fort  à  propos.  J'irai  vous 
trouver  chez  tous.  Je  l'ai  trouvé  de  hisir.  Je 
l'ai  trouve  au  lit.  On  nya  trouve  tous  les  ma- 
tius'chez  moi^  c'esl-à-dh'e,  on  peut  m'y  trou- 
ver. Je  rai  trouvé  dans  la  me.  Je  t'aimerai 
;toutema  vie,  du  courage  qu'il  a  eu  de  vous  aller 
trouver.  (Séxif^.) 

TaouvBB.  ^Wncontrcr  une  chose.  Il  diereha 
la  mort,  et  il  la  trouva.  (Volt.)  Lés  naviga*^ 
teurs  ne  trouvent  sur  les  côtes  voisines  que  la 
mort  ou  t*esclavage.  (lisiTXb.)  F'ous  trouverez  de 
la  douceur  dans  cette  maison  dont  votts  êtes 
la  maltresse.  (Sévîg.)  Qui  sait  si  nousnfi  trou- 
verons pas  notre  misère  dans  ce  que  nous  aurons 
arrangé  ^our  notre  bonheur?  (J^«-J*  Rouss.)  Je 
crois  que  votre  négociation  trouvera  bien  des 
obstacles,  f  Volt.}  Une  benne  ame  trouve  des  om- 
solat ions  dans  sa  conscience.  (Idem.)  On  trouve 
es  diamanu  de  toutes  les  couleurs.  (Rajn.J  Ce 
petit  ouvrage  doit  trouver  grâce  devant,  vas 
yeux.  (Volt.)  N^ùyant  nul  intérêt  à^me  trdts;er 
des  défauts  fil  Hê  m^en  eliireh^ra>  pas.  (J.-J* 
Rouss.)  Les  arts,  ne  trouvant  pifint  de  préjugé 
populaire  â  combattre,  prirent  touî^^coup  leur 
essor.  (Barth.)  Là  crainte  de  faire  des  inçrats, 
ou  le  déplaisir  tl^cn  avoir  trouvé,  n$  Cent  jamais 
empêché  de  faire  du  biesi.  (Fléch.)  Ce  n'est 
point  dans  le  tommerce  du  ssfomde  que  J'ai  cker^ 
ché  des  eonsolatiotss  ;  ce  n'fst  pëê  là  f  tt'm  Ue 
trouve.  (Volt.)  ^  • 

^TauwvB.  Surprendre.  On  te  irouem  limant 
les  barreaux  de  sa  prison.  On  le  trouva  es- 
ealadant  le  mur  duJaréK.  On  tes  trouva  tête  'à 
tête.  On  le  trouva  dans  la  chambre  de  sa  mai-^ 
tresse. 

T tôt; via.  Inventer.   J'ai   trouvé  quelque 
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chose  de  nouveau.  J'ai  trouvé  un  moyen  pour 
venir  à  bout  de  cette  entreprise.  Les  t\omains 
ont  trouvé  ou  ils  ont  bientôt  appris  l'art  de 
diviser  les  armées  en  plusieurs  bataillant  et  es* 
cadrons.  (Bush.)  L'expédient  qu'il  a  trouvé  est 
nouveau.  (Idem.)  Cet  art  ^e  notre  noncha- 
lance  nous  a  fait  perdre ,  était  bien  connu 
des  anciens  ^  et  l'Egypte  Cuvait  trouvé,  (t^.) 

Taot'VBB,  se  dit  de  ce  qui  ne  tombe  pas  de 
soi-même  sou«  les  sens  ou  dans  l'esprit.  7/ a 
trouvé  le  mot  dç  t'énigme.  lia  trouvé  plusieurs 
i>êflux  secrets.  Il  a  beaucoup  de  peine  A  trouver 
la  rime.  Je  ne  puis  trouver  l'cxprcMêion  proprfi. 
J'ai  trouvé  ce  que  J'avais  égaré.  Ils  supposent 
toujours  qu'en  traitant  un  ^aladc  on  le  guérit,, 
et  qu'en  cherchant  la  vérité  on  la  trouve.  (  J.-J. 
Rouss.)  Les  femmes  trouvent  sous  leur  plumé 
des  tours  et  des  expressions  aui  souvent  en 
nous  ne  sont  l'effet  que 
d'une  pénible  recherche.  (Ca  Br.) 


qui 
d'un  long  travail  et 


ïaouvBi.  Éprouver.  Il  a  trouvé  de  la  fidélUé--^^*  f»^  (lA^m.)  Quand  je  su'is  dans  une  si 
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dans  ses  alliés  y  du  chagrin  élans  ses  amours. 
Pour  qui  trouve  au  sein  de  sa  famille  une  douce 
société,  toutes  les  autres  sont  bien  insipides. 
(J.-J.  l^&tifs^.yJe  trouve  à  ces  vcUIlcs  une  sorte 
de  ejiarfne  que  Je  ne  puis  vous  expliquer.  (  Id«) 
ï(ous  trouverez  bien  des  difficultés  dans  cette 
cntreprfse. 

TaouvEB.  £.itimer«  juger.  Je  trouve  cet  ou- 
vrage, fort  bon.  On  a  trouvé  ses  vers  mauvais. 
I  yoilà  la  véritable  humilité  du  chrétien ,  c'est  de 
trouver  toujonrif  sa  tâche  au-dessus  de  ses  for* 
ces,  bien  loin  d'avoir  l'orgueil  dé  la  doubler^ 
{J.'i.Reu^s.)  Nous  ^devons  trouver  le  temps 
plus  court  ou  plus  long,  selon  que  nos  idées  cou- 
lent plus  uniformément,  ois^j^roisent  plus  ir^r 
régulièrement.  (BuQ^  Ce  9111  disculpe  le  fat 
ambitieux  de  son  ambition ,  est  le  soin  que  l'on 
prpnd,s'il  a  fait  une 'grande  fortune,  de  lui 
tro'uver  un  mérite  qu'il  n'a  Jamais  eu,  et  aussi 
grand  qu'il  croit  l'avoir,  (La  Br.)  Je  trouve 
cette  femme  fort'  belle ,  cet  homme  fort  spi- 
rituel. Je  vous  demande  vos  bontés  pour  lui ,  et 
J^espé^  que-vous,  ten  trouverez  digne. 

TaofJVBa  bon  ,  TaouvBa mauvais  ,  se  dit,  des 
alimens  dont  on  use  avec  goût ,  avec  ap- 
pétits Je  trouve  ce  ragoût  bon.  Il  trouva  la 
soupe  mauvaise.  Ce  rnaladoMe  trouve  rien  de 
bon.  Depuis  que  Je  n'ai  plus  la  fièvre  jjà  trouve 
lé  vin  bon.  Je  ne  trouve  rien  de  bon  qw^  ce  que 
Je  mange  chez  moi.  .     ■ 

TnouvKB  B0?r,TB0i;via  maovais.  Approuver, 
désapprouver.  Je  trouve  bon  ce  que  vous  avez 
fait.  Il  troféve  mauvais  que  vous  ayez  fuitrcette. 
démarche.  Il  ne  trouve  rien  de  bon  que  ce  qa'Jl 
faitlui-mêihe.  Je  ferai  cela  si  vous  le  trouvez 
bon.  Trouvez  bon  que  Je  m'absente  pour  tài  cns- 
^tànt.  —  En  ceVens  .bon  et  mauvais  ne  prenr 
nent  ni  genre  ni  nombre.—  Trouver  à  redire, 
trouver  quelque  maoqtle,  quelque  défaut. 
On  ne  iroàve  rien  à  rèdire-à  ccite  conduite.  — 
Trouver  à  dire.  Trouver  de  manque.  /  avais 
mis  eent  louis  dans  cette  bourse 
à  dire,  six  de  manque;  j'en  trouve  six  die 

modis*  >  j 

Tboovbb.  Remarquer,  observer.  J'ai  trouvé 
de  bonnet  qualités  dans  ce  Jeune  homme.  J'ai 
trouvé  m  lui  une  ame  belle,  sensil^le,  retonnids- 
santê.  J'ai  trouvé  souvent  f  humanité  parmi  les 
offkiers  et  la  barbarie  parmi  les  gens  de  robe. 
(Volt.)  -^ 

Taoovaa,  se  dit  par  rapport  à  l'état  où  sont 
les  choses  au  moment  où  on  les  voit,  où  on 
en  prend  connaissance,  où  Ton  n'isit  charge.  ^ 
J'ai  trouvé  cette  mgisan  délabrée,  fous  trouve* 
ret  ses  affaires  bi0n  embrouilléis.  Je  t'ai  trouvé 
bien  malade.  Je  te  trouve  triste  et  rceeuse. 
(J.-J.  KoQ»s«) — Ln  géométrie  htkee  tesprit 
comme  elle  le  trouée.  {woU.) 

Taoc vBai  se  dit  des  penoones  el  dek  choses 
relatif emtnt  au  éTtiuameos  fortuits  qui  in« 

i  _ 
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fluent  sur  elles.  Il  n'est  pas  rare  qu'un  sot 
trouve  des  admirateurs.  Dès  qu'un  veut  faire 
du  hicn ,  on  est  sur  de  trouver  des  ennemis. 
(  Volt.)  Cet  homme \  cet  ouvrage  a  trouvé  des 
admirateurs.  Sa  conduite  a  trouvé  des  approba- 
leurs.  Le  surabondant  trouvait  un  emploi,  d 
mesure  que  les  arts  et  te  commerce  faisaient  des 
progrés.  (  Condill.  )  Les  vins  de  Portugal 
avaient  trouvé  plus  de  débouchés  que  leur  goût 
et.  leur  qualité  ne  permettaient  de  l'espérer., 
(Rayn.  ) 

sa  TaopvBB.  Se  trouver  en  un  Ueu,^j  être.^ 
Use  trouva  beaucoup  de  monde  dans  cet  endroit. 
Je  me  trouverai  chez  vous  d  midi.  Je  ne  me 
trouverai  pas  d  ce  festin.  Il  se  trouva  à  cette  ba-' 
taille.  Je  n'aime  pas  à  me  trouver  avec  cet  hom- 
me-là.  Je  nie  trouve  dans  mon  lit  accable  de  /$> 
tigue.  {  J.-J.  Rouss.  )  Je  vois  que  les  volcans  se 
trqjn^'cnt  tous  dans  les  hautes  montagnes.'  {Ji\if£.), 
Nous  ignorons  cnjyârticxe  qui  se  trouve  atf  fond 


tuallonr  qui  demande  de  la  force  et  du  courage  ,■ 
il  me  semble  que  Je  me  trouve  presque  Â  foa  pla* 
ce.   (  Montesq.) 

SB  Tbouvbb.  Se  rencontrer.  Ses  huvrages  ne 
^se  trouvent  plus.  La  vraie  gloire  ne  ^((trouve 
point  hors  de  Chumanité.  (  ïénél.  )  Cette  occa' 
sion  se  trouva  bientôt.  (  Volt.  )  —  On  dit ,  «7  se 
trouva  que ,  pour  dire,  il  arriva ?que#^  .7/  sè^ 
trouva  de  nouveaux  obstacles. 

SB  Tbovvbi^^  se  dit  par  rapport  à  l'état, 'S 
la  situation'des  personnes  ou  des  choses^  Se 
trouver  en  danger.  Se  trouver  dans  l'embarras. 
A  cette  époque^  les  possessions  des  deux  cou^ 
fonnes,  dans  les  Indes  occidentales,  se  trouvaient 
sdns^dvfjjpise.  (  Rayn.  )  Se  trouver  dans  une  aU 
ternatiimdanger^îe.  L'état  oii  ils  se  trouvqipni 
par  leurs  victoires  rendait  celle  entreprif^fa- 
cilCf  .(  Boss.')  Nos  maîtres  sont  l'expérience  et 
le  sentiment ,  et  jamais  l'hommp  ne  sent  bien  ce 
qui  convient  à. l'homme,  que  dans  les  rappels 
où  il  s'est  trouvé.  (J.-J.  Roass.  )  Nos  Grecs  se 
trouvaient  sans  protecteurs  au  milieu  des  Perses. 
(  fios/*.  )  Se  trouver  dans  le^esoin. 

SB  TmotjVBB  bikaI,  SB  TaoovBB  MAL.  On  se 
trouve  bien  dans  un  lieu ,  dans  une  place ,  lors-^  * 
qu'on  s^  trouve  commodément.  //  se  trouve 
bien  dans  sa  nom  elle  maison,  dans  son  nouvel 
appartement. -^  Se  trouver  bien,  sentir  que 
rbn  est  en  bonne  santé. — Un  malade  se  troitveJP 
mieux,  un  peu  mieax'y  lorsque  la  maladie  lui 
donne  du  relâche,  quelque  relâcle.  — Se 
trouver  bien  dé  quelqu'un,  de  quelque  chose., 
avoir  lieu  d'en  être  content.  Je  me  trouve  bien 
de  ce  domestique.  Comptez  que  Je  n'ai  eTjautre 
envie  qu(^  de  passer  avec  vous  beaucoup  de  ces 
Jours  tranquilles  dont  ncus  nous  troavions*si  bion 
dans  notre  sélitude,  (Volt.)  Dans  les  Indes, 
on  se  trouve  très-bien  du  gouvernement  des 
femmes.  (.Môntesq.  )  Je  me  trouve  b^en  de  ce 
régime.  V.'  RB?ico/itBBB,  Iiivs^T^ai  Dkcoo- 
vBia.' «^ On ^it,  11110  phrase',  une' expression 
\anque.  <  avais   jf^uvéè ,  pour  dire,  une  expression  fellcment 

'-(^.'?^.*'ÎÎT J"'^^'^"*«"^  philcH  l'effet  dcllnspl^ 

ration  I  que  d'aucune  recherche  ou  combi* 
natsoo  de  Tesptit.  .^: 

On  dit,  se  trouver  mhl,  pour  dire  ,  ressen* 
>  jqtfelqoe  incommodité;  et  dans  un  sêns^ 
contraire ,  se  trouver  bten',  se  trouver  mieux* 

On  dit  aussi  dans  on  sens  moins  étendo, 
t^  trouver  m^l,  ionr  dire ,  tomber  en  fai« 
blesse,  ê'ér;knouir^  Il  se  troute  mal  lorsqu'on 
le  saigne.      ' 

TaocvÉ,  ia.  part. 

'  On  dit ,  un  infant  trouvé,  ponr  dire,  un  eâ* 
fant  qui  a  été  eapojé.    ^        ,     . 

On  dit ,  îin  mot,  une  expression  trouvéêft 
pour  dire ,  une  eipressidi^  neuve  e.t  henraute. 

TROUVkH£,  ou  TROUVEIJR.  V.  Taoo- 
aanooB.  •    *  .  >  •-     •.•'*•'," 

TRUVVEUR.  •%  m.  HoiQ  qtta  l'oadotte  . 
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substiDCC  toujours  ferme  et  cbarque^  dont 
leH  semences  ne  sQrteol  jam«fs«ous  Ja  forme 
de  poMSsière ,  ei||ui  se  mnltiplie  dans  la 
terre^pardécompodition.  Ce  genre  cpmpriead 
six  espèces,  parmi  lesquelles  oa  disiiogue 
la  (rpffit  propre  ment  dite  ,  ou  truffé  eomesii^ 
^/i^/dont  la  coiileur  est  noirâtre  «  et  la  sur- 
i'acc  courertc  de  tubercules  prismatiques.  1 
Elle  n'a  ni  racine  apparente  ni  base  radicale. 
Sa  forme  est  irrégulièrei  maib  cependant  tpi^- 
jours  rapprochée  de  la  globuleuse.  Sa  gro>«^ 
seur  façie  depuis  celle  d'un  pois  ,  jusqu'à 
celle  desdeux  potogsrèuois.  Elle  répand  une 
odeur  agréable  et  pénétrautç  qu'on  ne  peut 
comparera  aucune  autre.  ^Ilese  trouve  dans 
toute  ^Europe  ,  et  particaUèremenicn  Fiaïi- 
ce 
d 
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à  une  petit^lunetie  dûoptrique  que  Ton  place 

sur  le  corps  d'un  télescope,  et  sw-tout  du  té- 

ieicopif  neWtonien.  r     -^ 

TROX.  s.  m.  t.  d'hist.  nat.  Genre  dlnscc- 

tes  Coléoptères  de  la  section  des  pentamères, 

famiUe  des  lamellicornes ,  tribii  des  scàrabéi- 

des,  section  de<  xylopbiles.  On  rencontre  ces 

insectes  par  terre,  dabs  les  ehanàps  ,  damjrs 

endroits  8ablonneu]|  et  un  pen  secs.  O^Tés 

voit  quelquefois  roogêlnt  |i|^  parties  le,i|di- 
^  neyscs  qui  lient  les  on  dfs  csai|trcs  doûl  la 

chair  a  itë  déTOrée^oii'cottatiméécfepoîs  quel- 
que temps.  Dès  qu'on  les  tttuche^ils  font  les 

morts.     V 

;  ♦  TRUAND,  s.  m. TRUANDE,  s.  f.  Vîeo^ 
'  mot  inusité   qui  s'est   conservé   long-temps 

dans  le  langage  populaire,  ç^  qui  signifiait , 
--^agabond  ,  vaurien ,  meodianti 

TRÙANO.  s.  m.  G^'est,  dans  les  métiers  à 
lisser^une  machine  qui  ^er^  de  !:aarcbepied  à 
rouvrfer.     .  ^ 

*  TRUANDAILLE.  s.  f.  Vieux  mot  ia^sîté 
qui  s'est  conserfé  iong>temps  dans  le  langage 
populaire,  et  qui  se  disait  par  méprb  de« 
gens  qui  Ct^nt  métier  de  mendier,  de  guetitfer. 

*  TRUANDJÇR.T.n.  Vieux  mot  inusitë  qui 
.  s*e8t  conservé  long-temps   dans  le   langage 

Sopulaire ,  et  qui  signifiait,  gueuser,  meo- 
ier. 

*  TUTJAKDERIE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité* 
«fis  s'est  ci)nser?é  long-t-cmps  dans  le  langage 
populaire  ,  et  qui  signifiait,  1^ profession  de 
^mendiant,  de  Tagabond. 

'  TRUAU.  $.  m.  aorte"  de  filet  de  pêcheurs. 

TRUBLE.  s.  f.  Petit  filet  atUché  carrément 
au  bout  d'une  perche ,  et  qui  sert  à  pêcher 
du  poisson- dana  les  boutiques  et  les  réser- 
voirs. ; 

TRUCHEMAN  an  TRUCHEMENT,  s.  m. 
Interprète  ,  celui  qui  explique  à  deux  person- 
nes nui  parlent  deux  langues  différehtes  ,  ce 
qu'elles  se  disent  l'une  à  ràutfe.  Habite  tru^ 

cheman»  C'est  h  truehêman  des  am^oijac/^Siirs  f  jplâcée  sur  fa  chtmiuée  du  lournèan   de  la, 
français  il ui  vontenctpays-fà.   S'expliquer     tourailte.  ^ 

par  un  trtfchemanyll^n'a  pas'  lesoinde  truche-        TRUITE,  s.  f.  T,  d'hist.  nat.   Espt^   de 

i)oisson  du  genre  salmone  qb'on  trouve  dans 
es  ruisseaux  de  l'Europe  et  du  norude  l'Asie 
et  dont  la  chair  est  fort  estimée.  Ce  poisson  , 
qu'on  appelle  aussi  trquttt,  se  dlstiùgue  des 
autres  espèces  du  même  gepre  ,  domt  quel- 
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marqueté  de  >  sortëv  Chivat  truite.   Chitn 
truité.  .\ 

TRUITE  BRUNE,  s.  f.  T.  d'bist.  naf. 
Espèce  de  salmone  que  quelques  auteurs 
regardent  comme  une  variété  de  la  truite  corn- 
mune.  >,  ^ 

,  ^TacJITa  OB  Mia.  <^  appelle  ainsi  une  es- 
pèce de  salmone  qu'on  pèche  dans  la  mer 
Baltique. 

vTRUlTlÉE.  s.  f.  r.  d'hist.  nat:  Nom 
marphancP d'une  coquille  du  genre  i  orce- 
laine.  ^ 

TRUITE  SÀUMONÉe^s.  f.  T  d'hist.  nar. 
Espèce  de  truite  distîngi|éede  la  truite  com^ 
mnne,  lorsqu'elle  est  cuite,  par  la  chair  qui 
est  rongeâtrc   comme  celle  du    saumon:   et 


e.  Truffe  Hanche.  Truffe  dô  PiémeM.  Truffe     ,;:'""«,,  '^^,         .  ... 

'AmérLc.  ^  ;    ^      :  ^v  -  j  «orsqu  elle  est  en  v.e,  p^rsa  tare  plus  petite, 

^  ^  ap«  m/Sr^h.».*..  d  égale    longueur  ,  son    nez  et 

un  jaune  mêlé  de 


1        t.  .  A        •         7/     son  ironr  noirs,  ses  loues  a  un  laune  mêlé  ûc 

se  .erl  encore  qucI^..i;lb..ypo«r^t2«,j»er.//  ^  ,j^,^,^  .ondosoï.  se, flanc,  DoirâVrcs^t  cou 


a  voulu  me  truffer.  Pri^z  gardey^nei^u,  (  ,erU  de  »ache.  noire,  ,  «on  rentre  bl.nc,  ,e. 
truf[t.  .  ..   .     ,    'p  •         nageoires  grises,  avecdeshiTons  blancs,  ex- 

Le  peuple  da  au..si,rr«/7m*,  truffcur,  pour,     ^,  J^^  l'adipea*e  et  la  e.udal  J  qui  ,o«t  n  Jîres. 
tromperie,  tiouipcur.  .  . 

TRUFFETXE.  s.  f.  On  donne^ce  nom , 
dans  le  commerce,  à  certaines  toiieâ  Planches  j  mon  moyen  ,  c'esl-à-dtre^,  à  trois  ou  quatre 
faites tle  lin  ,  qui  approchent  delalq^liié  de  |  pieds  de  long  ,  et  à  huitli  dix  livres  de  poids. 
cellesqyon  appelle  laffcs£/emi-I/o//aiu/r,  mais  |  n  habite.,  comme  lesaumon,  une  partie  de 
qu^sont  moins  larges.  ^  ^     .  :  l'année  dans Icî*  fleures,  et  l'autre  partie  dans 


Ce  poisson  tient  de?  la  trujhe  connirune  et  du 
•aumon.  11  parvient  à  la  grandeur  d*un  sau- 


TRUFFEWi.  s.  ra.  Expres.-'ion  popu- 
laire, qui  signifie,  trompeur.  H'^st  peu 
usité. 

TRUFF^IÈRE.  s.  f.  Endroit  de  la  terre  dau^ 
lequel  ob  trouve  des  trulTes. 

TRUIE,  s.  f.  La  femelle  du  porc.  Grande 
trttie\  Truie  grasse.  Une  truie  pleine. 

TRUITE,  s.  f.  Sorte  de  poisson  fort  d^at 
qui  8^  trouve/  ordinairement  dina  les  eaux 
fi?es.  Truite  grasse.  Truite  sasunanée,  c'est- 
à-dire  ,  qui  lient  du  goût  et  4«  la  couleur  du 
saumon. — h^s  brassera  appellent  truite^  une 
espèce  de  cagc.carrée  ^  de  fe^  ou  de  brique  , 


man. 


Il  se  dit  figurément   d'une  personne  qui 

parle  à  la  place  d'qne  autre  ,  qui  explique  les 

ialentions  d'une  autre.  Çei  homme-fâ  bégaie 

^^  fort ,   qu'il  aurait  besoin  de  irudUman,    Il 

j^arle  d'une  manière  assez  intelligible  ,  Une  lui 


ques-unes  portent  le  même  nom  ,  et  sur-tout 


faut  point  de  trucheman.  Cela  s'entend  bien  !  de  la  truite  samnotM ,  \iSLt  »a    tête   qui  e^t^ 
sanstrucbeman*  *  .  '    ^    '  t      *  t_,      ♦  w_?_   i.    _  . 

THVCëTer.  w.   n.V  Mot  muMlé  qfue   Ion 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de  l'ac'adémie  çt 
^ana  quelques  antres,  oii  on  lui  fait  signifier 
•mendier  pai*  fainéantise.  T. 

TRUCHBUR.  s.  m.  TRUCHEUSE.  s.  f. 
Mots  inusités  que  l'on  trouve  dans  le  Diction^ 
naire  de  l'académie  et  daoa  anelqoes  autres  | 
où  onlearfaititigmfier,  celmi^  celle  qui^tru- 
cbe^^ani  mendie. 

TAUSLLE.  •:  f.  Petit  instrument  de  fer 
ou  de  cuivn»,  qui  est  plat,  à  peu  près  de 
forme  triaogulrire  ,  à  maocbe  de  bois,  et 
ddnt  les  maçons  ae  servent  /j>our  employer 
le  plâtre  ou  le  mortier  daas  ia  construc- 
iifo  d  tto  bâtiment.  Se  serè^ir  de  Im  truelle. 


Enduire 
le    bri 
i^eiils. 


assea  grosse  ,  par  sa  mAchoire  inférieure  qui 
avance  un  peu  sur  la  supérieure  lorsque  sa 
bouche  est  fermée ,  et  qui  sont  toutes  deux 
armées  de  dcbts  porutues  et  recourbées^  Oa 
remarque  êgatcmefit  de  petitçs  dents, acir 
son  palais  et  sur  sa  laivgue.  Son  nez  et  son 
front  sont  d'un  brun  foncé;  ses  joues  jau- 
nes | ,  mèlée^  de  veri  ;,  aqn  corps  est  aplati  , 
avec  une  ligne,  latérale  dioîte  et  des  ^bailles 
petites.  Sur  son'  dos  qui  est  olxspur  ,  on  ji^it 
des  taches  noirâtres  ,  ^t  sur  ses  c6tés  qui 
sont  bleuâtres  ,  des  lâches  ronges» entpiAées 
d'Mu  cercle  plus  pâle.'lffton  rentre  est  bl-^Bip^ 
ses  nageoires  pectorales  sont  d'un  bran  cl/iir; 
celles  de  son  ventre  jauncfa^et  àccompa- 
gnret  d'un  appeadic^.  Celle  de  l'anus    est 


la  mèr. 

"TRULLE.s.f.T.  de  pCche.  Sorte  de  grand 
havenet  dont  on  bc  sert  dans  la  Gaionne 
pour  prendre  du  poîiisoa.  ' 

TRULLOTTE.  s.  f.  Sorte  de  chaudière 
ou  d'engin  avec  lequel  on  prend  i\x  pois- 
son. 

TRUMEAU,  s.  m.  Le  jarret  d'un  boeuf, 
la  partie  au-dessus  de  la  jointure  du     ge-. 
nou  d'un   bœuf.  11  ne  se  dit  de  cette  partie 
que  lorsqu'elle  est.  coupée  pour  être  man- 
gée. 

TauMXAD.  T.  d'arèhit.  Il  se  dit  de  l'espace 
d'un  mur  entre  deux  vfeoétrcs.  Let  trumeaux 
de  ce  bâtiment  sont  IropétroitsT^      ^*       ^-^ 

Il  se  ditaussi  d'une  glace  qui  se  met  orâi- 
naireàient  entre  deux  letiètVes. 

TRUMPO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  No%  spé- 
cifique d'une  espèce  de  cachalot.  Il  ^  par- 
ticiilièrcment  appliqué  à  ce  cétacé,  par  lea 
habilansdes  îles  Bermudes. 

TRUSION.  s.  f.  T.  de  méd.  On  appelle 
mouvement  de  trusion  ,    le   mouvement    du 
'sang du   cœiu'   au  Corps  par  les  artères. Son 
retour    du   corps   au  ca^   par   les   veines  , 
s'appelle  mouvement  progressif   et  circulaire. 
^rifUSQUlN.    s.    m.    Sorte  d'instrument 
:dont    se    servent,  les    charpentiers,  ifienui- 
sÎ4!rs,  etc.,   pour  marquer  la  laigeur  des  tc- 
filSus  et  l'épaisseur  des  mortaises  qu'ils  veu^ 
lent  Taire  pour  assembler  des  pièces  de  bois- 
Oti  appelle  trusquin  à  large  pointe,  celui  qui 
sert  â  corroyer  le  bois ,  et  â    atteindre  dans 
les  fentes  ou   Qaches  que  le   bois  peut  a- 
voir.  t  "7 

TRUX ALE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 


avec  ta  truelle. —  On  appelle  frire/-    composées  de  paie   rayons  mKa  de  gHs  et 


le   br^tée  ou    bre^eUé  ,  celle  '^'•â  ai  des/  d«  latine,  excepté  le  premier.^ul  est  ronge 


m^M   KBortieir  ^  pMt't^elr  aer 
truelle* 


#  .^wîi-'  ,  et  plus  grand  ;  celle  dte  la  oneue  est  ârroadie 

Qn^dit  fafttUèrttBtBtd'mihomme  qoiâi-  «t  légèrement  échancrée  et /ayéa  d^uune. 
eàbâtir,  on^î/eiiéialelriiâ/ib..  ,^  •  .  U  prtmièré  du  doé  fat  jrrièe^  tàcliée  de 
TRtJELLBB;'!* C  Là  qMellt4  dé  ptâlre  [^'^^  ^^  ^  seconde,  oo  radlpeuse^  jaune 


»•♦;'•!  9 


«ne  { J^^^^  ui|c  bordure  brooe.  Le  corps  dé  Ta  truite 

^    ..,    ^^^^   ^  \^^  ordTieaîreittcrt  I#ng d'un  pi^d  ,4jt pèse  une 

TBfWtlïtTi.  s.  f.  I^Hte  trôelk  qeî  eat  4  dc«i-U^^^^         .    ;       ^ 

Iîi5!!l**^.C^''P^^^  TRlIIT4;iB.   ià\.  Uirquetè  de  peti- 

'^^iSïttVfJSL     *i ^a      '  ;"  '-*.-.»  }.:,     1  tea  laobea  rôimîba    comme  une.tnpjte.    Il 

llr*;-    V'  '^^^^  ^  ^•meeè^  la  fa*  }  a'eat  Mère  d'uiue  qu'eu  patlUt  de  certaioa 

âÉitté  dea  dramplgoo»,  ,«1  Jrrtt^tç  que  !  çiienTu,  df  Cl^'  ^    '  •  "^  ^       • 

TOMI   11-^  ^  • 


sectes  d^'ordre  des  orthoptères  ,  famille  dea 
sauteui^^tribu  des  acrydiens.  Se»  caractck*ea 
sont  :  tarses  â  trois  articles  ;*  lèvre  inférieure 
bifide,  antennes  trcs-rap'procbées,  pyrami* 
(laies,  inséréesau  deasus  de  la  lîgu<;^qui  se- 
pailb  trausfersâlement  Its  yeui  ;  le  corps  e»l 
alongé  ;  la  tète  n'élèfe  eo  pyramide  i^  deux 
vedx  alonfféset  trois  petits  yeux  lisses;  l!ab- 


domen.  est  simple^  avec  les  élytréf  en  toit  ;  ^ 
le:»  pâtes  postérièuies  sonifdrt  looguës  et  pro-  ^ 
prcs  A  aaeler,*'^  ' 

TRYGOIfOBAtE.  j. 

ire  de  raies*         . 

^""^     s« 


^.T, 


nat« 


CfCUiAâ 


I     TRYFÉTiaiCCIpN.   s.  mjf^  dâ   botaa. 
dqqt  )e  poil  çaf  '  ^QUTCâ»  ^^W  de  pl^ulcf  ifi  U  fanUle  des 
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lichenfi.  Gc  prnre  a  pour  carâclùret  :  une 
biwje  cartilaipr'néo-im*ïnbraiwiqse,  unHbrtne  ; 
des  éc  iiisot»  hémisphériques  sesdiles  «  oolo- 
Té^,  à  bord^^  noir»  v*P«»»»  ^ef^,  •yaiit  «u 
centre  des  lignes  ou  des  poînU  iiréf uliers 
qui  sont  y  ctinime.  ilans  plaskurs  peitiea»  ia 
sommité  ««anlanlc  dVspèces  de  poches  dans 
lesqutîllcs  sont  renfermés  de  petits  gfrains»glo- 

biitenx.       .  -. 

TRYPIIl^RE.  s.  f,  T.  de  pharraacis.  Nom 
qui  a  été  donné  à  diirérehs remèdes,  snr-to!|t 
du  genre  .narcotique.  La  grande  fry/x/i^rc  est 
compo-éc  d^opium,  de  cannelle ,  d^e  clou»  de 
girofle  et  de  plusieurs  autres  ingrédieos.  H  y 
a  deux  autres  espèces  de  tryphèret  :  la  Iry- 
phcre  aaraccntque,  et  la  irsphcre  f^ersUnnc  , 
ainsi  nommées  ,  parce.qu*elles  ont  été  intro- 
duitçs^  Tune  par  les  Sarrasinsi  et  l'autre  par 
les  P«»rî*ans. 

TRYPOXYLON.  s.  m.  T.  d'bist*  nat. 
G<;nre  d'inKCcles  de  rordre  des  hyménoptè- 
res ,  Ktction  d(*s  porte-aigulUoo  ,  Cimille  des 
fouissiMir:iy  tribu  dés  crahonites  ,  ayant  pcu|* 
caractères  :  un  aiguillon  dans  les  JTemeih^s  ; 
lèvre  inférieure  évadée  au  bord  supérieur , 
à  divisions  latérales  trcf-petites  et  pcti  appa- 
rentes; ant<'noes  grèiislssant  insensiblement 
vers  IV-xtrémité  ,.  gfrossrs  ,  insérées  vcrrf  le 
mili(  u  de  rcnlre-d<:ux  des  yeux  ;  premier 
et  tioisième  articles  alongés  ;  palpes  maxil- 
laires court:j  ;  mandibules  entières,  sans 
dents.* 

ÏSCTI AKQ.  s.  m.  T.  d'art  militaire.  E:pè- 
ce  de  hor.net  bon^rois  qui  a  élc  adapté  en 
France  pour  les  troupet*  légères.  On  écrit  aussi 
shaho,    . 

TSCHETTI.  8.  m.  t.  dchotan.  Rspèce 
de  piment  qui  croît  dans  le  royaume  de  Qar- 
four  eu  Afrique  ,  et  dortt  on  fait  une  grande 
'consomm.Ttîon^  dans  le  pays. 

TSIA'IP.  8.  m.  T.  de  tïotan.  Arbrisseau 
griuipant  qui  croît  en  Chin**.  Les  habita ns 
de  ce  pays  se  servent  de  ses  fouilles,  natucel- 
leiuf'nt  ir«s  ûpres  ,  pour  polir  différentes 
sortes  d'ouvragés  ,  et  partîcidieircmntit  l'é- 
taiu.  On  Ta  regardé  comrrie  une  espèce  d'ac- 
tée  ;  d'autres  pensent  qu'il  doit  constituer  un 
genre. 

TSIAM-TEU.  s;,  m.  T.  de.botan.  C'est  , 
en  Chine  ,  une  espèce  debaricot  qu'on  y  cuir 
tive  dans  les  chanips. 

TSIELA.  î».  m.  T.  de  botan.  Arbre  du 
genre  des  figuiers  ,  dontles  fruits*  açr  vent  à 
teindre  en  rouge  •  et  Térore*»  h  faîredescor- 
des.  Il  vient  de  l'Inde  et  n'est  pas  parfaite - 
men,t  connu.  ..„ 

TSl  MAM  ASOB.  s.  m. T.  de  botan.  Arbust  e 
grimpant  de  Madagascar,  d-^nt  les  fleurs  sont 
d'un  ronge  éclatant.  On  ignore  à  qu^l  genre 
il  se  rapporte.  •    ; 

TSIN.  s.  m.  T.  d'hi«t.  nat.  Nom  que  les 
Chinois  donnent  à  uq  minéral  d'en  ils  tirent 
la  couleur  bleue  qu'ils  emploient  sur  ia  porce- 
laine. Quelques  uns  pensent  que  c'est  notre 
''cobalt. 

TU  ,  TOI  ,  TE.  Pionoms  substantifs  de  la 
seconde  persoune.  Il  sontde  tout  genre,  maïs 
seulement  du  nombre  singidier  ;et  ils  né  dif- 
fèrent entre  eux  qUe  par  la  place  qui  leur 
est  assignée  dfins  le  discourit. 

Tu  9  ne  peut  jamais  être  qûc  le 'sujet  dïi 
verbe,  c'est-à-dire,  le  ^ujel  de  la  proposi- 
tion ;  il  ne  peut  être  séparé  du  verbe  ^ue  par 
tin  autre  pronom  persaqnel*  oo  par  pue  de 
ces  particule*  y  ne  ,  en  ^  y.  Tu  e$  htuirpum.  Tu. 
en  parlerai.  Ta  t'en  repeniiroM.'  Xu  en  appren* 
drai  des  nouhelleê.  Ta  y  iUd$.  ^raà'ta'? 

Toi  «  n'eal  jamais  sujet,,  4  JDoips  qu^il  ne 
soit  lnis.,par  opposition.  Toi  qài  fiih  iûnt  le 
bftivô  ,  tu  ouraii.  •  •  Que  répùndreu-îu  à  cela  , 
toi  quié»^  t 


.    TUB 

II  s'«mploieabso|umeat<it  eomme  régime 
du^erbeà  l'impératif  ;  Tois-loi  ,  retire  id, 
fali^ioi  juêtico  ,  et  alors  il  Auit  Coujours^le 
verbe  ,  si  ce  n^est  quand  leverbe  qui  le  régit 
est  précédé  et  gouverné  parle  vci'be  >/<iir^. 
Faii'iei  inUf^ire.  Fait*ioi^  rendre  ton  4tr- 
gent. 

il  s'emploie  de  mêiiie  après  le  pronom  iti- 
défini  eê ,  suivi  dn  yei  be  6ire,  C'eut  téi.  Ce^ne 
peUt'itre  qaet^L 

n  4^'empfoie  aua^i  de  ni  Ame  après  une  pré- 
position. Chez  toi,  A  toi.Detei.  Avec  toi.  Pour 
toi.  Contre  toi.  Sans  toi.  Sur  toi. 

Ta  ,  o«  peut  jamais  Âtre  que  le  régime  du 
verbe  ,  et  il  s'élide*  devant  une  voyelle.  Je  te 
denne  eelàf  Je  te  le  promets.  Je  t'en  remercie. 
Je  te  l'avais  bien  dit.  Sors ,  et  te  retire.  Va 
viter^ti  nefmnifsc  point. 

Oo  ne  se  sert  d^ordinalre  de  ces  pronoms  ,- 
ni  du  pronom  possessif /o;i  et  du  relatif  tien  ,, 
que  quand  on  parle  à  des  personnes  ou  fort 
inférieures  ,  qu  avec  qui  on  est  en  trés-granJe 
familiarité.  On  s'en  sort  cependant  en  faisant 
parler  certaines  nations,  et  principalement 
les  Orientaux  ,  lorsqu'on  veut  leur  conserver 
un  caractère  étranger  ^  et  quelquefois  aussi 
dans  la  poé^e.  Hors  de  li ,  on  se  sert  du  pjo- 
nom  pluriel  vous,       i 

TUABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qtj'on  peut 
tuer. 

TUAGE.  s.  In.  Là  peine  de  luer  et  d'ac- 
commoder un  cochon.  Il  faut  payer  letuêgc. 


ferens  con tours. —On  apfoUe  i  en  termes  d^é- 
lectricité  ,  ^i/&0  étettriqueg  un  tube  de  verre 
qui  y  étant  électrisé  par  Trottèrent /est  en 
état  de  communiquer  l'éJcotricité  à  d'autres 
corps.  C'est  le  premier  instruntent  dont  on 
s'est  i»ejrvi  pour  faire  des  ei^périences  Hur  Té* 
leclricité  ,  avant  qu'un  ait  imsl^iné  les  ma- 
ohinfs  étc^ctriqucs. 

'En  termes  de  botanique,  on  appelle  tube  , 
la'patiie  inférieure ,  indivise  et  non  étalée 
d'un  calice  monopbylle  ou  d'une  corolle  lup- 
nopétalée.  — >  Il  se  dit  ,  en  génJtral .  de  toute 
partie  laminée  en  a}  lindroïde  ou  prismatoïde, 
et  ouverte  p^u*  le  hont. 

Ou  se  sert,  en  chiusie  ,  pour  recueillir  tes 
produits  gazeux  de  quelques  opérations  , 
de  lubes  conducteurs  en  verre  ,  auxquels 
on  donne  dilTérens  noms  ,  suivaut  leurs 
usages.  T«*ls  sont  les  tubes  de  sCtrcié\  les 
tubes  à  deux  branches ,  les  tubes  en  S  ,  le  tube 
de  TVcltcr.  . 

Tuii ,  Tuyau.  (Syn.)  Le  tube  Ht  ,  en  géné- 
ral,  un  corps  d'une  telle  figure  ;  le  tuyau  est 
plutôttiin  ouvrage  propre  pour  tel  u^age. 
Aîff^i  nous  dirons  fort  bien  ,  le  tube , .  le  cy- 
lindre d'un  fusil  ,  d'un  canon  ,  et  de  tout  au- 
tre corps  dont  il  ne  s'agira  que  de  dési^^ner  la 
forme  ;  i'ï\  €%t:  question  d'un  objet  de  telle 
forme  aflectë  à  un  tel  emploi ,  cç  sera  un 
tuyau  dans  le  style  ôrdinaih?.  —  Tube  est  le 
mot  primitïPét  simple  ;  il'ne  présente  donc 
par  hii-metnc  que  les  propriétés  générales  de 


T^FTATVTrr      rrT>    ^j«     f  .-        ^      ^   t  la  chosc.  Tuyau  c^t  un  rférivé   distiagué  par 

.    lUAIXT,  TE.  adi.    Fatigant,  qui  canse     „„.^  ^^/^i#:;lf;r^.v^...»»«^.,i^x.-. .  «  j  .*   •»'^ 
.    ^  .'       .        y,  ,       ^.,     \^    M    r^    -^  tine  modlfioation  pamcuiiere  ;  il  doit  donc 

beaucoup  de  pf^tne.  Ce  travail  est  ^tuant.  Que  -^ 

cela  est  tuant  l   Oonverxa lion  tuante.   C'est  un 

homme  t^mnt.  Il  est  certain  que  c'est  un  métier 

tuantyque  cet  excès  de  cérémonies  et  Je  ciiilitèsi 

(Sévig,)  Il  est  familier.  .    v. 

TO  AVTBM.  s.  m.  ï^açon  de  parler  famî- 


ajmiter  quelque  idée  aceessbire  et  diétinclive 
à  l'idée  générale;  il «ignifie  proprement,  pç- 
XiVtube.  —  Tubo^^X  un  terme"  de  science; 
tuyau  f st  de  l'usage  ordinaire.  Le  physicien 
et  l'atitronome  se- servent  cle7fi6«s;  nous  em^^ 
ployons   différentes  sortes   de   tuyauœ   pour 


là  le  tu  auiem. 

TCBAKTÈRE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  ! 
de  plantés  qui  a  été  téiirii  an  céanothe.  t 

TUBE.V  m.  Tuyau,  conduit ,  canal  ,  cy- 
lindre crfux.  en  dedans,  fait  de  plomb  ,  de 
fer  ^  de  boisy  de  verre  ou  d'autre  matière  , 
qui  sprt  à  donper  passage  à  l'air  ou  à  qfiel- 
que  autre  (luideJCe  terme  s'applique  ofdlnai- 
rement  à  <i>eux  qont  on  se  sert  eh  physique  , 
en  astronomie  ,  etcî.  Dans  1rs  autres  cas/ordi- 
naires ,    oh  se  sert\  communément  <^  mot 


qui  fait  des  ir>«trnnlert8  de  physique  et  de 
mathématiques,  fait  des  (fifres;  l'ouvrier  eii 
plomb,  en  fer,  en  maçonneritr,  fait  des 
fi/y/rcix.  Nous  di^^ons  le  fo^e  d'un  baromètre  , 
et  un  tuyau  de  cheminée.  Le  botaniste  donne 
des  tubes  k  certaines  Qeurs;  et  l'on  dit  un 
ttryau  de  paille.  On  a[ipéllè  proprement  tu- 
bes, les  choses  propres  aux* sciences  nn  d'un 
artifice  savant;  on  dit  les  f c/'A^f  des  lunettes  : 
les  tuyaux  sontp7)ur  les  choses  usae1lr«,co.<ti- 
mufmi ,  familiOreu;  OQvdit  le  tttyaa  d'tme  plu- 

TtUBBRASjRE.  s.  m.  T.  de  bot.  Cham- 
pignon du  genre* bolet,  ou  plutôt polypo^e , 
qui  croit  «ur  un  tdf  irolcaniqife,  dans  le  midi 
de  lUlalie,  et  qno  l'en  nange  babitnellaoïent 
(kinsicetlè  contrée. 

TOfiBRCULAIBE.a.  f.  T.de  bot.  Genre 
de  ,plante3  de  la  famille  dns  champignons, 
Âuetb  lequel  entceatleÉtrenelleafiodvprée  et 
nig|Fwctnte.£e  gennea  pour  caractères  nâ^è" 
tregéka  tiùeiii,' d^eoir  u  n^  obapcan.  couvert  de 

tube  renies  en  -momeloiM  ^  un  pédicuiiB  très- 
ëpnia^  bonibévporladt  ssi.seKience  sur  «a  pàr-^ 
tin  iii]péfâeinre«Oe'fenre  coOipreAd  einq  es* 

TiJBil^eDLARIB..i..f.  Tw  de  bofe.  Genre 
de  plantes  établi. aux  dépens  des  vareet  de 
]j{nnét.^i|eoirf«i»|ieèrfDaract]èrea  !  fronda  c^:^ 
lindrique,  filiftlitoe  tdégèeenent  tISapbane  ; 
.aOMa«9i  lot»iail^ag;d^igcMta^rrules 
H^  to  ligi)  I  fet  iMirémilét  «aiif ani  punrf net 
d'une  vrille. 

ae^ nwid.  r*  J(aJMin^4a  akJTAifgiat  Jl  «^^ 
dit  d'une  tnmenr  méâiocfa»  plii#N0omid4ra- 

„^„ ble'qHriaîpnan»U>.  -mili  ttKmi^t^nU^^i^^ 

tical  eifantre  dWllqur^t  Indin^lirrkariabn  ,  ;  \il  mi  ditd'tiwa  i|ietlt#.4«iinn<ie*. -p  io  t»"^» 


tuyau.  Le  tube  d'uw^   lunette  de  longue  vue.  y 
Il  faut  un  tube  de  plomb  pour  faire  int te  ex*  \ 
pèrîence.  Lé*  baromètres  te  font  nvec/fdes  tubes  , 
dé  verre.   SeeUcr  hermétiquement  1$  tuhèd^un 
thermométre\  *"     *        /        . 

On  appelle  tube  acoustique ,  une  espèce  de 
porte-voix  soude  en. plusieurs  endroitf>  ,  que 
l'on  ajuste  dans  l'épaisseur  des  murs  d'un  ap- 
^partament  ponr  transmette  le  son  d*tme 
extrémité  à  l'autre  de  l'appaHeme{nt.  Lpsvoû- 
tca  eltipjtiques  prodûisenft  le  mêi^e  effet.  — 
En  by^rosltftique  ,  on  appelle  iriaa#  eapil fai- 
tes ,  des  tubes  de  verre  d'un  i^iam être  fort 
petit ,  dans  ielquelé  les  fluMet  ^'élèvent'  an- 
deasiis  deletir  nivean,  excepté  lé  m^iiDnrè,qui 
s'ari^le  au  contraire  an*^deAsons  die  ton  tii-' 
veau  ;  tubes  contmunieans ^  des  tubé^qui  ser- 
vent à  prouver  qull  v  tf  équilibre  entre  les 
colonnes  drnne|inasse homogène liqiir^e, lors- 
que tautei  ces  cdlonneR  sont  (le  inéidWIiaii- 
tenr  ;  et  elles  tendent  tortrel  eonitalnniWt  à 
atteindre  'cette  égalité  de  batltent^  lor^îkrBlifae 
qnVIIes  sont  enfermées  dans  d<N  màlmnitix 
(HHniiinnieanii ,  melqni!  éki<^^a^[^î)i  i<Me 
'Cèf'tlihei'scmt  deinh^êajè  éfiapi^lte t JHili 
ils  sMt  pafi/nMea  Mt^e  vmr  ^  m  IMm^eaf  "v^r -N 


ou  bien  l'un  est  veiticalet  l'autre  affecte  dif- 
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forme  de  bosse  ou  de  grain  de  chapelet,  sur  les 
rèuilles,  les  tiges,  les  racinei^  et  particulière*- 
ment  liur  lef  racines  tubèienset.  «^  En  termes 
de  médecine  y  oo  appelle  inbereulu  méêtni^- 
riqttp$,  des  tubercules  qoit  consistent  dtnaUl 
tuméfaction  des  giande^  IjmptMitioiiea  dm 
mésentère  ,  lesquelles  sont  ^s«aceplio4^a  de 
se  réSuudrc ,  de.  suppurer  et  de-  dé|fénérer  en 
ulcère  ïon^^nwiLytué^reuIci  pulmonHirti,  des 
tumi^prs  ou  excreiavanoes  plut  ou.uooina»  fo- 
iumiucuscs  qu'on  observe  dans  les  poumons 
de  ceux  qui  ont  sikccoQibé  à  la  phthÎHÎe  p<jl- 
moniire.  —  Bà  termes  de  concbyliolofrie^,  osi 
désigne  par  le  mot  tubercule ^  de»  boutoos-, 
des  tubérusités ,  des  émtnencea  réguitétr:! 
et  rondeïij  ploa  grandes  que  les  vernie*, 
et  qui  se  distinguent  sur  la  r»»be  des  o<H}uit^ 

les. 

TUBERCULEUX  ,E1PSB.  ad).  T.  de  bol. 
Garni  de  tut)ercule8.  <' 

TUBERCULEUX,  s.  m. /F.  d'hist.  nat. 
Poisson  du  genre  bali3te. 

TUBÈRES.  f.  f.  pi. T.  de  bol^  Ftuitf  nien- 
tlunnés  par  tliue^  et  q^ii  paraissent  intermé- 
diaires eatre  les  amaiide;^  et  ie^  pécbes*  On 
les  a.rapportiés  à  ce  que  i^pus  appelons  ahian- 
^U'pcclics.  ■       .t 

TUBÉREUSE,  s;  U  T.  de  bot.  Plante  viva- 
ce  et  UQjlobiée.de  la  famille  des-  aafci&soïdeiM, 
cunetituantjeuie  uagçnre.  Cette{>lante«  qu'on 
croit  originaire  det»  lodes^  iiûna  ei^t  venue  de 
ia^  Perse.  Elle  ^  est  remarquable  par  sa?  tigp 
ébiocée,  ert  sur-tQut\par  rodeurdélicîeujie  de 
sa  tteur,  qui  embaume  tous  les. lieux  Quelle  i^e 
trouve.  Cette  odeur  fst  si  forte,  que  plusieurs 
personnes  ont  de  la  peine  à  la  supporter  dans 
un  appartea>eut..Ondisting|ie  quatre  varié^^ 
téa  de  tubéremêS' •*  la  tubéreuse  à  fleurs  sim» 
fîtes  y  la  tubifàuec  à  fleUrs^iêmbl^^  la  tubéreuse 
à  pciiteM  fleitrs^i  elM  iuiéreuêc  â  fcuiil^  pa* 
nebchées.  hes  Ûeur^.de  U  tubéreuse  sant  blan- 

TUDÉREUSS:  éd}.  f.  1^  de  botaa.  On  ap- 
pelle/arîiitfttf/rereMi^»  uneracioe  oHinifeste- 


TUJJ 

tube  fixé  sur  des  corps  étrangers  ;  bouche  ter- 
niinale,  inAvidibÉilirorme^  muma  d'Qà  or- 
gane rétractile,  cilié  et  noUi4oive« 

TUBICOLE.  8.  m.  T-  d'Blst.  nat.  Ordre 
établi  parmi  lenannelides/qui  répond  k  celui 
qu'on  a  appelé  6raiic/iiW^/e«. 

TUBICOLÉES.  ^T.  pi.  T-  d'hîst.  nat.  Fav 
mille  de  testacéa  conçhifères.  Ses  caractères 
sont  :  coquille  soit  contenue  dans^^.four- 
mnu  tuboleiix  distinct  de  ses  valves,  soit  en- 
tièrement ou  en  partie*  incrustée  dans  la  pa^-. 
roi  de  ce  fourneau  ^  boit^saîUant  en  dehc^r^.^ 

TU&IPÈRE.  9.  r.  T.  de  buta  nu  Getire  de 

tlant68.de  la  iamille  .des  cbampignoRS/  été- 
li  par  les  auteurs  allemands*  On  l'a  aussi 
appelé  tubnlinor^ie,  diderme^  Il  a  pour  ca- 
ractères :  gaines  lubulées,  réunies  les  unes 
eoatre  les  autres  ,  implantées  sur  une  inem- 
J)rafie  Jiorizoqtale,  et  remplies  de  semences 
nues.  . 

TUBIFEX.  s.  m.  T.  d*bist.  nat.  Genre 
établi  aux  dépens  des  lombrics.  Ses  caractères 
sont  :  cdrps  liliforme,  traçspareot,  canuléK)u 
subaFticuié,  munide  spinules  latérales^  vivant 
dans  un  tube;  bouche  et  anus  aux  extrémités. 
Ce  genre  r/n ferme  deux  espircet*. 

TURIFLORE*  s.  f.  V.  ÉiVTaAiia. 

ïUHiLIOiN.  s,  m.  T.  de  botan.  Gecure  de 
plantes  établi  dans  la  tribu  dés  iniilée^,  pour 
placer  la  vergerollc  inuloîde.  Ses  caractères 
sont  :  calice  commun  «  composé  de  longues 
écailles  imbriquées;  fleurs  radiées ,  demi* 
fleurons  tubulés,  unis  ou  quadrilo.béa,  femel- 
les^pourvuesd'étamine;^ stériles;  fleurons. ré- 
guliers andro^jnes;  réceptacle  plane  ;  «ovaire 
hispide,  bordé;  aigrette  double;  Textérieure 
très-courte  ,  cproniformé  |  décQupée  iTtDté- 

ricurelongue^^quamell^cée^  iaégale,  k  peiae 
plumeuse. 

TUeiLOMBRIC.  8.  m.  ï.  d'Iwtv  natiir. 
Genre  établi  pour  placei;  léa^iombiiçs  tpbu- 
leuXf  sabellaire  et  autres  qui  vivent  diaa  s  les 
rivières.  Ses  caractères^ont;:  corps  à  artieu^ 
lations  fort  grandes*  peu  nombreuse,  ètrao- 


ment  renitée  et  plus  OU:  moins  charnue»  Eil^ .  glées  da'as  le  milieu ,  portant  de  chaque  côté 


pnut  consititer  ea  une  seule  tubéroaité^^  ordi- 
nairement simple'^,  raremeat  rameuse;;  ou 
bien  elle  ea  a  pinaieiiffs^  diversement  dispo- 
sées. ;    ■    .  ...^   .  ■   ^. 

ïUBER-lSCHIO.TROCflAIïTiRlEN. 
adj^  et  St  và.-Ti  d'anaté  On  a  donp^ce  npm 
au  moiicia  carré*<!raral^  parce  qu'il  s'éteitd 
de  la  tubérosité  de  l'ischion  au  grand  trochan- 
ter. .  ». 

TUBÉROtDE.  s.  C.  ^.  de  bot»Ona  domié 
ce  noui  à  la  imffe  qu'oa  a()peJle  mpri  du  sa^ 

ïUBÉnOSITÉ.  s.  f;  T.  de  méd.  Petire 
lumeuif  qui  survient  dana  quelque  partie  du 
corps. 

il  sedît ,  en  anatomie,  d'une  éminen(M^ , 
dHine  iné|;;«litè  qmae  trouve  sur  un  os  ^et voù 
li'attaelienl  lea  louMiktu  La  tubérosUç  du  /t- 
ira.  ^^     '  . 

11  estaustti  unt4  en  botanique,  et  se  dit  dea , 
éminenc^s  ou.renAnaiens  qui  an  iiouveot  aux 
racines.  La  tubcrosUé ,  les  iul/èrosit es  d'une  n^^ 

che.    •■ 

TUBJCINB  s.m,  T/d'hi»ij  anc:  Celui  qui 
sonnait  de  la  tnmi  pet  te. 

TUBWUNEt.*,».  s.  fit.  d-hist.  nat.  Qèare 
dé  coquilUgesétabK  pour  placer  la  balanitsî 
d!gital<i«f  S^  caractères  sont'?  C€Mfuîll«' mii 
vaive.t  rentière  9   non   spirale  i   tuUiilèfisr. 
rétr/àcic  v^rs  sa  base',  tremqii^e  aa«  deux 

boUtlS, 

terminale /et  UM.  opercule  qU 

TUBicOLAIRE.^.  C  T.  d'h  st.  nat.  Genre 
établi  |>«rmi  les  polypes  citîéSf  dans  le  voiai-     ^»  ^^,..,  ,  .•..,«.^v 

.nage  de*,  vorlicf Ites.   S^s  caractères  sjiqt  :  -^  f«*i/:^^qui  iig«»ifie>  sucié.e»  malais.  Ciêlappa 
torj's;  cun^ructilé,  oblong^  contenu  dans  ei>.    désigne  It^  coootier. 
», 


une  soie  simple  trènncourte  ;  tube  ilf^ibiey 
ouvert  aux  deux  extrémités. 

TUBIPORE.  s.  m.  T^diî^t.  nat.  Polypier 
pierreux,  composé  de  ti^bea cjUndeifiaes  on 
prisme tiq'ueai  subarticulés  ^  f»erpendioulai<^ 
res,  parallèles,  et  réunis  les  uns  aux  aïKrea 
par  des  diaphragmes  <mi  des  çloiaons  trani- 
verses  iutermédiaireH.  Les  tubipor€Sîforai(bnt 
dans  la  mer  de^  massés ^^prondies  quelquefais 
fort  considérables^ 

TUBIPOIUTES.  s^  mw  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  daoœ  ce  nom  aua  tuJbipores  et  aux  tabu* 
laires  fossiles. 

TUBITÈLES.  g,  f.  pi.  T-  d'hist.  nat.  Ôa  41 

doané  ce  nom  àmae  section  dca  araoéides  qui 

comprend  It^s  araignées  tapiasiérea de  divers 

auteurs.  Elle  a  pour  caraelèrea  :  orocbeld  dea 

mandibules  repliés  en^  travi^rs,  le  long  de  leur 

cOté interne;  V^  qaatn;  filières  intérieurea 

caillantes  ,  cylitidriq^iis^  rapptoefaéoa  ea  qii< 

faisceau  dirigé  en  arriére;  çiedsrobu«tea;  ab> 

domeii   dr  grandtMir  moyepoe);   aotOB^uavlà 

plupart  nocturnes.  Ce^  araaéidea  se  filenl-, 

dan  A  les  troas  <)ea  'marsi  daaa  les  Ceittea,  ou 

crevasses  s  sous  les  pîerfTa>  entra  ^;eë  feuiUeaf 

entre  les  branchés,  auxanf^S'dea  m«^,  ele^ 

une  toile   blancho^  d'ilati«aa  serré ^  la  plus 

ont  ?  C€MiuiAS«.mû*.4  motivent  hoi  iaootale,  4'Mil6t  dj*posée  co  foime. 

piralei   tubùlèfisri    de  tuyau  ou  4e  nasaas  tantôt  contoui»iiae  eè 

roBqii^  aaadtfix    trémie ♦  wiotlles  se  tiennent  reafermées^et  à. 

ayant  une    onvertiire' orblcuhii»»el     i>^jftt  j^^  i„,ie<itea,. 

le ,  et  UM. opercule  quadrival^«.  rj^BU  ou GAUàPPA  TU»U.  e,  m.  T.  de 

bot.  Gocott4*pqiticTaèt  dana-lesHns  Malaitos, 
et  dim4'4'anMia<ie  est tsuacéei  ce  qu'exprima 
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TUBULÀIRB.  s.  f;T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  polypiers  nîi  «  Uaét  il  tige  grêle  ,  cornue, 
tubulée,  sioapJe  ou  braachue«  termiikéei  ainsi 

Îueseanimeaut ,  par  un  polype  i^eux  rangs 
e  tentacules  y.  lea  intérittura  relevés  et  en 
plumes,  lea  extérieurs  ouverts  et  en  rayons. 
Les  moeurs  de»  f44i»i</!rfim  sont  les  m&ukus  ou 
presque  les  mêmes  que  celles  deHicttulaires, 
avec  Lesquelles  on  les  avait  eoufondues.  Elles 
ne  fixent  sur  les  rochers  »  les  coquilles,  les  di- 
.guea>  le^  vaiaseaux.,  et  ep  giaiérdUur  tous  les 
corps  durs  qui  se  troiiveut  oans  la  mer.  On 
trouve  dans  les  eaux  douce;}  des  îubulaircs  qui 
différent  assez  dea  iiàarini.'S  pour  pouvoir  don- 
ner lieu  à  un  genre  particulier.  Ou  a  établi  ce 
genre  sou  H  les  noms  ,de  plumatellc,  de  nais  et 
de  cristdtelle*  Lé  principal  caractère  qui  les 
éloi|^  dés  tubulaires  marines,  c'est  qu'elles 
s6nt  membraueuseaet  non  cartilagineuses,  et 
douches  de  la  faculté  de  retirer  leurs  teAtacules 
dans  l'intérieur  de  leur  tube ,  au  lieu  que  les 
marines  ne  peuvent  que  les  contraetvcc^Pn 
compte  sept  h  huit  espèces  de  tubulaires. 

TUBULAIilÉES.  s.  f.  pU  t.  d'hibt.  nat. 
Ordre  i  tabli  dans  la  classe  des  polypiers, 
poitr  réunir  plusieurs  genres.  Ses  caTactères 
sont:  polypiers  phytoïdes,  tobuleux.,  simples 
pu  fameux  ,  jamais  articulés  ,  ordinairement 
d'une  seule  substance  cornée  ou  membra* 
neuse  ,  recouverte  quelquefois  d'une  légère 
C'Aiche  ca!caire,  ni  cellulaire,  ni  poreuse; 
polypes  située  aux  extrémités  des  liges,  des 
rameaux  et  de  leurs  divisions. 

TUBULÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  cl)imîe.  Qui  est 
garni  d'un  tube  ou  tuyau.  On  dit,  une  cornue 
tubulée. 

U  se  dit  au${si  en  botanique,  et  signifie, 
qui  a  un  tube,  ou. qui  est  fait  en  tube. 

En  tef  mes  d'archéologie,  on  appelle  drape* 
rie  tuiaféCsU^e  draperie  qui,  dans  l^s  sta- 
tues antiques,  tombe  par  plis  arrondis,  en 
forme  de  tubes  ou  tuyaux. 

TUBULEUX,j;USE.  adj.  T.   de  botan.  ' 
Qui  a  un  tube  ibrt  long,  ou.  qui  ent  fait  en 
forme  de  tube  alongé. 

TUBULINE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
champignons  établi  aux  dépens  des  sphéro- 
carpes.  On  en  compte  dçoxjespèces  qui  croi»* 
sent  sur  le  bois  mort  et  humicfe.  - 

TUBUUPORE-  a.  ok  1%  d'hist.  nat.  Genre 
de  polypiers  établi  entre  les  flustr^eset  les  cel- 
lépoN}s.$<  s  caractères  sont  s  polypier  para- 
site  9  eucroûtaot ,  à  cellules  submembraneu-: 
ses,  ramassées  ,  fasciculées  ou  disposées  en 
série,  et  en  grande  partie  libres  ;  cellules 
alongées,  tubuleuiies^  à  ouverture  oibiculée, 
régulière  ^  rarement  dentée.  On  connaît^dans 
ce  gé^re  sf^pt  espèces,  la  plupart  originaires 
de  b  Méditerranée.  Les  di]»copore9  s'en  rap- 
prochent bf^aucoup. 

TUJBULITHE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  ap- 
pliqué  ce  nom  ap^x  tubipores  et  aux  dentales 
foiisJles  ^  ainsi  qu'à  divers  zoopbytes  coralli- 
gènes  Eossiles  qui  oui  la  forme  tubulaire. 

TUBULUfiB.  »•  f.  Ouverture  particulière 
que  présentent  eertaîna  vaisseaux  de  chimie  « 
el.<|nieat  ordiiraireaaeat  deatinée  à  recevoir 
ua^tnbe» FUievmii  ir^is  iabuUree. 

XUBULUS^s»  m.  T.  d'hist^  nat.  Quelques 
canabylioJagistesraacien^ont.appelé  ain^i  di« 
verser  productions  marines  animales^  vivan^ 
tc.'ttoa  fossiles^; 

T0QA«.f.  us.  T.  «le  bolanw.  Espèce  de  gra*> 
\minée  dont  se  nourrissent  les  liabitana   des 

mcMiiaipiiead^ 

TUCAN.  s.  m.  T.  d'Iiist^  nat.  On  a  décrit 
soiHice  nom  im*  petit  qiMKiiiipéde  do  la  Non- 
vaUa-£spagne',  Àim  viHi  la  iuaaière  dea  taU"» 
pfia ,  »ea  qMev  qyf^qaos  naMiaaiistea  oat  conai^ 
déré  eoaaiwi*  ap(>aiti*paot  au  genre  de  cea 
animaux.  Le  tucan  est  de  luoitiu  o^oias  grand 
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que  le  rai  ordinaire ,  et  de  la  mftme  coaleur. 
Sa  tête  çfit  d'une  groMeur  moyease  entre 
celle  du  rac  et  délie  de  la  taupe.  Le  nez  est 
très-court;  tes  )|juef  sont  pourvues  de  petite* 
inoustacties ;  Icjs  yeux  sont  furt  petits;  les 
oreilles  trrs -courtes;  les  dénia  oom me  celles 
de  récuriuil;  les  joues  pourvues  chacune 
d'un  sac  pouvant  contenir  ce  qu'il  tiendrait 
de  grain  dans  une  grande  cuillère  de  table  « 
etc.  Le  iucan  Isc  trouve  dans  la,  Géorgie. 
Il  y  fait  de  petiH  monticules  de  terre  comme 

l«i  taupe. - 

TUDESQUE.adj.  des  deux  genres.  Ce  mot 
rèt  syhonyme  de  germanique  r  mais  il  ne 
♦'emploie  guère' qu'en  parlant  de  la  langue 
des  Germains.  Le  langage  tudcsque.  La  gram- 
maire iudcsque.  On  le  prend  àuasi  substanti- 
vement. /.«  iudesque  est   un  idiome  irès^an- 

rleni        •'.        ,  > 

Il  se  dit  auss»  par  dénigrement,  en  parlant 
des  expressions,  du  style  ,  des  manières,  du 
goût,t>our  dire  que  ces  choses  manquent  de 
régulariié ,  d'ôlégance ,  de  grâces,  nît  s'appro- 
client  de  la  barbarie.  i. 

TUE-BREBIS,  s.  m.  T.  de  botan.C'est.run 
des  noms  vulgaires  de  la  grasiétte. 

ïUE-CHlEN.s.  m.  T.  debotan.Nom  vnl- 
iraifc  donné  au  colchique  d'automne,  paicc 
que  ses  l)nlbes  sont  un  poison  pour  lesclueos. 

TUE  LOUP.  H.  m.  T.  de  botan.  E:ip€cedu 
çenre    aconit    qui  .est    un  poison    pour  les 

luups."  -  / 

TUK-MOUGIIE.  s.  in.  T.  de  bolan.  On  a 
(Jouné  ce  nom  à  un  agaric. 

TUE-POISSON. s.  m.  T.  de  bot,  On  donne 
ce  nom  à  la  baillère.  ♦  .         ^ 

TUER,  v,  a.  Du  grec  tliuéin^  sacrifier, 
immoler.  Oler  la  vie  d'une  manière  viojenle. 
Tuer  d'un  coup  d'cpèe^  d'un  coup  de  pistolet , 
à  coups  de  pistolet.  Tuer  à  coups  de  bâton.  Tuer 
t m  homme  de  sang  froid,  le  tuer  en  traître. 
Tuer  quel fpi' un  à  son  corps  défendant.  Il  a  été 
tue  d* un  coup  do  canon, 

.  On  ne  se  sort  point  du  verbe  tuer ,  en  par-' 
lant  des    morls  violentes  par    exécution   de 
îustice,    ni  en  parlant  de  ceux   qui  oui  été 
rjoyés,  étouffés,  ou  empoisonnés. 

il  se  dit  de  toutes  lès  me  'ts  violentes  qui 
arrivent  par  accident ,  et  de  toutes  les  morts 
iiaiurellrs  çauséps  par  des  maladiies.  Une  tuile 
Jul  tomba  sur  la  tête  et  le  tua.  Il  a  été  tué  d*nn 
coup  de  tonnerre.  Un  coup  de  sang  l'a  tué.  L'a» 
poplcxie  Ca  tue.  Une  médecine  prise  d  contre- 
temps ra  tué.  '  * 

Il  se  dit  paroillomenl  de  tout  ce  qui  cause 
la  mort.  Ne  vous  fiez  pas  à  ce  charlatan ,  il  vous- 
tuera.  Ses  débauches  le  tueront,  s'il  n^  prend. 
;^ardc.  Le  grand  travail  tue  un  homme  tôt  ou 
tard.  Je  le  Utissai  accablé  de  douleurs,  de  ces 
djuleurs  de  vieillards  ^  qu'on  n'aperçoit  point 
au  dehors,  qui  n'excitent  ni  gestes  ni  cris^  mais 
qui  tuent,   (J.-J.  Ronss.  )  L«  chagrin  l'a  tué. 

Tl'kb,  se  dit  aussi  en  parlant  des  animaux 
que  1rs  bo'.'chcrs  assomment  ou  forgent. 
Tuer  des  bœufs.  Tuer  des  moutons.  Et  en  ce 
srxis ,  on  dit ,  dans  le  style  familier ,  ce  bou- 
cher tue  de  meilleure  vianéc^qu'un  autre.  En 
été,  4cs  bouchefi  tuent  leur  viande  pendant  la 
nuit.  Dans  le  même  sens  ,  on  dit  quelquefois 
a!)soIumen t,  tuer.  Ce  boucher  ne  tuequ'une  fois 
il  semaine. 

Il  se  dit  aussi  en  paHant  d'autres  animaux. 
Tuer  des  poulets,  des  pigeons.  Tuer  des  lapins , 
tes  perdrix*,  etc.         /  . 

Tuaa.  Détruire.  Le  grand  froid  tue  les 
planteâ.j  les  insectes.  .         /        v 

Ti'EB.  Fatiguer  exceasiveroent.  £*ef  YiomiM 
me  tue  par  ses  demandai  continuelles.  Vous 
mè  tuez  par  vos  plaintes.  Cette  idée  mff  tue.  Il 
mène  une  vie  qui  le  tue.  Il  tua  tout  té  monde 
avec  ses  complimenM,  ^  .    ^       ^ 

On  dit  fig^irément  que  le  péché  tue  Came;  1 
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et  en  termes  d'Écriture  sainte  ,  que  la  lettre 
tue  et  l'esprit  vivifié,  pour  dire,  que  lea  pa- 
roles d«  rÉcriture  sainte  prkes  trop  à  la  lel' 
tre,*  pourraient  induire  en  erreur.  TuerJ'eS" 
pèranee ,  U  courage.  Si  les  médecins  guérissent 
te  corps,  ils  tuent  le  courage.  (J.-J.  Roush;  ) 
Malheur  aux  détails ,  la  postérité  Us  néglige 
tous;  c'est  une  vermine  qui  tue  les  grands  o.u* 
iT^g'r«.(Volt.)        . 

Op  dit ,  tuer  le  temps ,  polir  dire,  s*amuser 
à  quelque  chose  |  afin  de  passer  le  temps  ,  et 

2e  ne  pas  s'enhuyer.  11  est  ramilhîr.  On  dit 
imilièreraent,  cela  tue  l'effet  du  spectacle  ; 
cela  tue  tout  le  plaisir;  potir  dire,  cela  le 
contrarie  ,  le  détruit,  le  réduit  à  rien. 

SB  TcjRi.  V.  pr.  Se  donner  la  mort.  Il  se  tua 
d'un  coup  de  pistolet,  — r  Un  couvreur  tomba  du 
haut  du  toit ,  et^se  tua,  —  Se  tuer  à  force  de 
travailler,  de  boire, 

ToKB.  T.  d<^  peinture.  Lorsque,  dans  un 
tableau,  il  y  a  divers  objets  de  même  couleur, 
et  Frappés  de  lumières  également  vives  ,  on 
dit  (Jue  ces  objets  se  tuent  et  se  détruisent , 

Earce  qu'ils  s'empêchent  réciproquement  de 
riller,  et  de  concourir  à  l'efl^ît  total  qui  doit, 
l'ésûlter  de  leur  union, -^  On  dit^atissique 
les  couleurs  d'un  tableau  sont  tuées  ,  \oisque 
l'iaipression  de  la  toikv sur  laquelle  ou  les  a 
nyfCi  les  a  fait  changer,   ou  lorsque  ,  chan- 

Sfant  h  dispôs^ition  d'un  tableau  ,  on  place 
os  parties  luminepses  sur  celles  qui  étaient 
Ombrées. 

A  Tua  TÊra.  ^açon  de  parler'adverbiale , 
qui  n'est  guère  d'usage  qu'en  ces  phrases, 
crier  à  tue  tête ,  disputer  à  tue  tête,  pour  dire, 
crier,  di««pujer  de  toute  s»  force. 

ToÉ,  ÉB.f  art. 

On  dit  ,  qu'un  homme  a  été  bien  tué  ;  pour 
dire  que  celui  qui  l'a  tué  Pa  tué  saus  fraude, 
dans  un  combat  réguliej  ;  et  quV/  a  été  mal 
tué,  pour  dire  qu'on  Pa  tué  en  trahison  , 
qu'on  pa  asfassiné.  * 

TBERIE.  s.  f.  Carnage  ,  massacré.  Horri- 
ble tuerie,  La  tuerie  fut  grande  dans  la  déroute. 

Il  se  dit  aussi  du  lieu  où  l'on  tue  les  ani- 
maux  ,  pour  en  vendre  la  chair  à  la  bouche- 
rie. Il  y  a  une  tuerie  dans  ce  quartier-là,  V. 
Massacbb.  ^kI-'     . 

TUERO.s.  m.  T.débdmn.  Plante  ombel- 
liFtVre  observée  dans  lès  environs  de  Sala* 
manque. 

TUEUR,  s.  m.  Celui  qui  tue.  Iln*est  guère 
d'usage  qu'en  cette  phrase  de  style  faniilier  , 
c'est  un  tueur  de  gens^  qui  se  dit  par  plaisan- 
terie d'un  homme  qui  fait  le  brave. 

On  dit  aussi ,  c'est  un  tueur  ,  en  parlant 
d'un  homme  qui  a  tué  beaucoup  d'hommes 
dauH  des  aGTaires  particulières. 

TUF.  s.  m.  Sorte  de  terre  bUnch4tre^  et 
sèche  qui  tient  plus  de  la  nature  de  la  piene 
que  de  cellei  de  la  terre  ,  et  qu'on  trouve  as- 
aex  ordinairement  au-desaoua  de  la  terre  fran- 
che :  de  la  bonne  teire.  Ce  terroir  n'est  guère 
bon ,  ce  n'est  presque  que  du  tuf.  En  fouillant 
un  demi'pied  dans  cette  terre ,  on  trouve  fe  tuf. 
Les  arbres  meurent  quand  ils  trouvent  le  tuf„ 
Creuser  jusqu'au  tuf. 

,0n   appelle  fri/i  calcaires  ,  ceui   d^ns  la 
composition  desquels  il  entre  dts  terres  cal- 


caires ;  ti  tufs  volcaniques ,  ceux  qui  ont  été 
formés  par -^ les  cendres  de  volcans,  ou  des 
cendres  de  la  même  nature.     *  . 

On  dit  figurément  d'un  hooime  qui  n'a 
qu'une  légère  connaissance  des  cbofe?i,  et  qui 
ne  sait  rien  à  fond  ,  que  pour  peu  qu'4>n  l'ap- 
pro  fondisse  ^  on  rencontre  oientH  le  tuf,  pour 
dire  que  c'est  up  boÉnme  superficiel. 

Tur,.se  dit  aiusi  d'ua«  certaine  pierre 
blanche  fort  tendre  ^  et  qui  devient  pinl  dure 
et  plus  bUàicbe'  loraqu'ella  eat  eioplojèe.  La 
plupart  des   maisons   de    cette  province  sont 
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tuffeau  ,  dans  ce  dernier  sens.  Dan^^cc  pays- 
ta  on  ne  bâtit  que  de  tuffeau. 
'  Tur ,  se  die  en.  ttro^iBs  de  draperie  ^  d'une 
grosae  étoife  àts  bas  prix  »  qui  a  environ  une 
demi-aune  de  large,  et  dont  la  cbatne  est  de 
fil  d'étoupe  de  cbinvre  ,  et  la  trame  de  ploo 
ou  poiide  bœuf  filé.  On  s'en  sert  ordinaire- 
ment pour  garnir  les  table«  à  tondrç. 

TU  FIER  ,  ÈRE.  ^dj.  Qui  est  de  la  tiature 
du  tuf.  > 

TUGUE.  a.  f.  T.  de  marine.  Espèce  d'au- 
vent  placé  au  devant  de  la  poupe  ou  de  Isi 
dunette  d'un  vaisseau,  pour  se  mettre  à  l'a- 
bri du  soleil  ou  de  la  pluie. 

TUILAGE.  s.  m.  Dernière  façon  que  don* 
ncnt  aux  éloffes  les  tondeurs  de  draps.  • 

TUILE,  s.  f.  Sorte  de  terre  glaise  pétrie-,, 
et  moulée  daus  unejuste  épaisacur,  séchée  et 
cuite  dans  un  four  comme  la  brique,  et  des- 
.  tinée  à  couvrir  les  maisons.  On  appelle  tuiles 
plates  ou  à  crochet^  ceib's  dont  on  se  sert  ordi-^ 
nairemenf  pour  couvrir  les  maisons  ,  et  qui, 
pendant  qu'elles  étaient  encore  molles  ,  ont 
été  jetées  dans  un  moule  ;  tuiles  fattiéres ,  ou 
courbes^  celles  qui  sont  largf's,  en  forme  cir- 
culaire, et  destinées  à  couvrir  les  faîtages  der~^ 
maisons  ;  tuiles  cornières  ou  gironnées ,  celles 
qui  se  mettent  sur  les  angles ,  arêtes  ou  en- 
coignures !des  toîtiiif  tuiles  de  gouttières ,  de» 
tuiles  creuser  qui  se  mettent  dans  les  goût* 
tièf es  ou  descentes  des  toits,  etc.  ' 

On  dit ,  c'est  une  tuile  qui  est  tombée  sur  ma 
tête,  qui  m'est  tombée  sur  la  tôte,  en  parlant 
d'un  accident  imprévu,  et  que  l'on  n'a  pu 
éviter. 

Les  orfèvres  appellent  tuile,  une  espète  de 
lingotîère  composée  de  deux  plaques  dé  fer 
montées  sur  un  chftssis  de  même  métal  en- 
vironné.d'un  lien  d'une  seule  pièce  ,  dans  le- 
quel ou  les  presse  plus  ou  moins,  selon  que 
l'on  a  de  matière  à  y  couler.  — Xn  termes  de 
draperie,  tuile  te  dit  d'une  petite  planche 
recouveite  d'un  mastic,  que  le<^  tondeurs  em- 
ploient à  donner  aux  draps  la  dernière  façon  ; 
—en  termes  de  trélilerie,  il  se  dit  d'une  plan- 
che de  bois  très -unie  sur  laquelle  coulent  les 
tenailles  qui  étirent  le  fil  de  fer. 

TUILEAU.  s.m.  Morceau  de  tuile  rom- 
pue. Faire  un  âtre  avec  des  iuilcaux.  Battre  des 
tuilcauQs  pour  en  faire  du  diment. 

TUILER.  V.  a.  T.  de  tondeurs  de  drapt». 
Polir  et  luatrer  avec  la  tuile  une  étoffe  qui  a    - 
été  tondue.  •  - 

TtiL^,  i^B.  part.  —  En  termes  de  con- 
chyliologie, on  appelle  coquille  tuilée^  celle 
dont  les  cavité»  sont 'en  forme  de  tuile 
creuse. 

,  TUILERIE,  s.  f.  Lieu  où  l'on  fait  de  la 
tuile.  7/  y  a  une  tuilerie  à  ici  endroit.  Ce  lieu 
e^propre  pour  une  tuilerie. 

Un  appelle  nn  des  îardins  publics è  Paiis, 
les  Tuileries,  parce  qu'il  y  avait  autrefois  des 


tuileries  en  ce  lieu.  Le  jardin  des  Tuilçries. 
Se  promener  (^ux  Tuileries,  Le  palais  des  Tui* 

1er  tes  ' .  r  *    ■  '"^ 

TtilLIER.  s.  m.  Ouviier  qui  (ait  des 
tuiles. 

;  TULA.  s.  m;  T.  de  bolanf.  Plante  gui  crott 
sur  les  rochers  maritimes  du  Pérou  >  et  qui 
parait  devoir  constituer  un  genre  particulier 
danalaTamille  des  rubiacéea.Ello est  couverte 
d'une  viscosité  salée  ;  i4i  tige  cst/diviaiée  en 
bra;icbea  rameuses  ;  ses  feuilles  sont  petites  t 
opposée»,  deux 4  deux,  presque  ré nitormctft 
munies  de  deux  stipules  à  la  base  ;  et  les  fleura 
axitlairea  solitaires  ,  pëdonculée^  et  d  un 
blanc  sale*     :"..  a  ' 

TULAOOXE.  s.  m.  T>  d'hiat.  nat.  On  a 
donné  ce  noai  à  des  fossiles  qui  se  rappro- 
chent beaucoup  des  bélemniiea. 

TULBAGE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
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b4li€S  de   pierre  de  tuf.  On  dit  quelquefois  '  plantes  de  rbexandric  monogynie  et  de  la  fil- 
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mille  defl  DârclMes,  qui  présente  pourcarac- 
lèréf:  uoe  corolle  iaruadibuliforaie  divisée 
en  'il  parUei  ;  trois  folioles  pétalifurmes , 
bifides  )  de  la  longueur  de  la  corolle ,  et  atta- 
chées à  leur  milieu  interne  ;  feix  étamines  ;*qo 
ovaire  supérieur  à *s(yle  court  et  à  stigmate 
obtQS  ;  une  csipsule  triangulai'ice  à  trois  valt es 
et  à  tTQÎs  loges.  Ce  genre   renferme    deui 

Elautes    |)ulbeuses,    à    fniiUes   linéaires,  k 
ampe  d'un  deioi-pied  ,  à  jpatbe  bivalve,  et 
.à  fleurs  penchées  et  rougeâtres.  Elles 'crois- 
S4>nt  au  cap  de  Bonne-Espérance  j  et  sentent 
Toignon.  S" 

TULIPAIRE.  s.  m.  T,  dMust.  nat.  Poly- 
pier des  Antilles  qu'on  avait  rangé  parmi  le» 
ccllaires,  mais  dont  ou  a  fait  ensuite  un  genre 
particulier.  Ses  caractères  sont:  polyprcr 
phytoïde,  iapidescent,  k  tiges  tubiileuse^, 
articulées  ,  adhérentes  à  un  tube  rampant >  à 
cellules  aiongf^es,  pédicellées^,  réunies  trpi:^ 
|)ar. trois  eh  faiseeaui  opposée ,  situes  au  som- 
met des  articulations.        i    • 

TULIPE,  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
à  un  seul  cotylédon ,  de  la  famille  des^lilîa- 
cées  ,  et  qui  oftVe  pour  caraclèies:  une  co- 
rolle ou  un  calice  en  cl  iche ,  coloré,  découpe 
en  sin  segmt«ns*obloii^8,  ovales,  concaves  et 
érigés  ;  six  étamiuc^  pluit  courtes  que  hss  di- 
visions du  calice,  à  anthères  ob longues  et 
carréSs;  un  ovaire  gros,  cylindrique  et  jans 
'  style,  mais  couronné  par  un  stigmate  à  trois 
lobes  et  qui  persiste  ;  une  capsule  triangu- 
laii|e  renfermant  des  semences  aplaties  et  dis- 
posées les  une;»  sur  les  autres.  —  Ce  genre 
comprend  neuf  espèces  ,  parmi  lesanelles  se 
trouve  la  tulipe  des  jardinai  Cette  beiile  plante 
est,  dit-oi^,  originaire  de  la  Cappadoce.  Le 
nombre  des  variétés  de  tulipes  est  incalcu- 
lable. Elles  por^^  toutes  des  noms  qui  leur 
ont  été  donnés  par  le  premier  possesseur. 
Il  y  a  des  ÎMltpcs  doubles  panachées  qui  font 
np  très  bel  éOetdarhS  les  bordures  des  plates- 
bandes  ;  elles  durent  plus  long-temps  en  fleur 
«que  les  autres.  Les  doubles  de  Hollande  sont 
les  plus  belles,  et  sont  aussi  chères  que  nos 
doubles  communes.  11  y  a'  aussi  à^s  tulipes 
double*  jaunes,  qu'on  appelle  coàardes,  et 
dont  la  tige  est  si  faible  qu'elle  ne  peut  sou- 
tenir la  fleur.  Parmi  les  autres  espèces  de  tu- 
lipes, on  distingue  la  tulipe  ùdori^nte ,  ap- 
pelée duc  de  Thol.  Sa  tige  est  toujours  fort 
courte  ;  «a  flëûr  est  jaune  ou  rouge,  et  très- 
pointue.  Ldi  tulipe  sauvage,  qu*hû  trouve  dans 
presque  tonte  I  Europe ,  est  une  espèce  bota- 
nique. Elle  est  vivace,  a  des  feuilles  plus 
étroites  que  l'ccrpècc-  cultivée,  une  fleur 
jaune,  penchée  ,  velue,  odotante,  avec  des 
pétales  terminés  en  pointe  aig^ië.  La  beauté 
de  la  tulipe  consiste  dansb  hauteur  de  la  ba- 
guette, c'est-à-dire,  de  la  tige;  dans  la  forme 
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lise  en  France  et  consthai^nt  seul  un  géo^e     l<^  ^^ii  ou  par  les  liquides  qui  émanent  du 


vert  éclatant,  oflre  dans  sa  forme  une  singu- 
larité remirquable,  et  qui  seule  buffit' pour 
.faire  distioguerj  au  premier  coup  d'œîl  ,  cet 
arbre  de  tout  autre.  E^lle  se  divise  en  trois  lo- 
.  bea,  -dont  les  deux  latéraux  sont  arrondis  à 
leuis  bases ,  taudis  qwi  celeli  du  mUicu  est 
tronqué  à  sa  somo^ité.  S|i  fleur,  d'un  jaune 
tendre  mêlé  d'une  légère  teinte  vçrle ,  est 
grande  et  bellel  elle  a  des  étamines  nom- 
breuse^smséirées  au  réceptacle  et  terminées 
par  des  anihéres  longues  et  aplaties  ;  un  pistil 
composé  d'ovaires  également  nombreux  ,  et 
caurqnnc  par  des  stigmates  globuleux*  Ces 
ovaireiB ,  après  la  fccondation ,  deviennent 
autant  de  semences  écailhuses  qui,  se  recou- 
vrant les  unes  le:^  autres ,  présentent  un  fruit 
en  forme  de  cOnc  alongé.  Le  bois  du  tulipier 
est  blanc  et  très-léger,  il  se  prête  faciletaiont 
aux  ouvrages  du  tour^  if  est  tendre  sans  ûtre 
mou  ,  ligneux  sans  ôtrè jfilaincnteux.  11  a  une 
cotileur  assez  agréablje  ,  et  est'  susceptible 
d'^,  assez  beau  pôlt.  En  Amérique  op  en  fait 
de  la  volige  ,  des  planches  ,  dt'S  madriers,  des 
tables  ,  des  jalousiea-,  etc.  Les  sauvages,  en 
creusant  le  tronc  do  tulipier,  en  font  des  ca- 
nots d'une  seule  pièce.  La  mousse  marine  n*a 
point  de  prise  sur  ce  bois  ,  l^l^ers  nes'y  at- 
tachent point  /et  il  a  le  rare  et  préciéùk  avan- 
tage d'être  incorruptible.  En  Canada,  où 
l'on  fait  de  fabièic  avec  de  h\  aapinctté  ,  on 
emploie  la  racine  dû  tulipier,  non -seulement 
pour  corriger  l'amcrti|me  de  cette  boisson  , 
mais  encore  pour  lui  donner  un  goût  de  ci» 
trou.    *  '      ^ 

TULIPIFÈRES.  s.  m.  pl.T.dc  bot.'Famillé 
de  plante^  qui  sont  frutescentes  ou  arbores- 
centes, garnies  d'un  grand  nombre  de  ra- 
meaux ,  et  qui  s'élèvent  souvent  à  une  grsihde 
hauteur,  Leurs  feuilles  sont  alternes,  ordinal- 
riment  entières,  et  sortent  de  boutons  poin-' 
tus  ,  corni(prmes:,  terminaux  ,^  environnés  de 
deti^  écailles ,  ou  plutôt, de  deux  espèces  A 
stipules  aiongécs,  membraneuses  et  cadu- 
ques, dont  la  chute  est  marquée  sur  les  ra- 
meaux par  une  empreinte  circulai(^  Les 
(lenrs,  presque  ton  jours  solitaires  ,  axlfiaires 
ou  terminahrs  ,  exhalent  souvent  lyie  odeur 
agréable.  On  rapporte  cinq  genres  à  cette 
famille. 


s. 


'■^ 


m.  Sorte  d^en toilage  a  l-éscau 


TULLE. 
sans  fleurs. 

TULOSTOME.  ».  m.  T.  de  bot. Genre  éta- 
bli  pour  séparer,  des  T^ssè^lonps  ,  quelques 
espèces  qui  sont  globuleuses,  portées  sur  un 


^^    .         ,i  ,  '  -    '    .    .  pédicule  alongé,  a'ouvxântà  leur  ioinmet  par 

de  sbn  calice,  qu  on  exige  grand,  large  sans  |  un  oriOce  à   bords  cartilagineux.  La 
être  évasé  ;  dans  les  nuances  de  ses  coiriedrs ,     loup  pédonculée  sert  de  typé  à  ce  irer 


a 


qui  doivent  être  bien  distinctes  et  bien  Cou- 
péej.  On  y  recherche  le  brun  et  le  noir.  Il 
fautenfiQ  que  là  «utfpu  ait  troih  couleurs  bien 
marquées.  ,      , 

TULIPE,  s.  f.  T.  d'hia.  nat.  Nom  que  les 
marchands  donnent  à  des  coquilles  du  tenre 
balanite ,  du  genre  fasciolaire  et  du  c'cnre 
des  volutes.       '  - 

TULIPE,  s.  f.  T.  d'hi^t.  nat.  CoquiUe  du 
genre  cône.        >        "  '   •     •  - 

TUL11;E  buccin  ..  Ç  t,  d^ùt.  aai.  On 
aippelle  «int!  la  fasciolaire.    . 

^  TULIPIER,  a.  m. T.  de  bot.  Arbre  d'Amiil 
ri^ue^  de  la  famille  des  tulipifèrea ,  ntlura* 


typé  à  ce  |^nre^  qui 
ne  reofcrme  que  trois? Ji  quatie  espèce^é 

TUM  KPAGTION.  s.  f.  T.  de  médec.  et  de 
chirur.  Tumeur,  enflure  causée  extraordinai- 
reiàent  on  qqel<jue  pattie  dû  cprpa.  LsTfam^- 
faction  est  à  cramére.  Il  y  a  une  tuméfaction  7i 

ce  uTtLÊ»  .  ■..,,.  ^ 

TUMÉFIER.  V.  a.  T.  de  médec.  Causer 
une  tumcpr  en  quelque  partie  dn  cerps.  I(  h^ 
fM  tombé  sur  Cœit  une  fl^txion  f/ai  lui  a  tuméfié 
la  partie,      ^  . 

Téniriit/ il.  part.  / 

tUMEUR!  s.  f.  T.  de  méd.  Émlhence  cir- 
cotîscrite«  d*un  eertalki  volumo.,  songent  so- 
litaire ;  développée  par  une  cause  nmrbJâAue 
dans  une  partie  quelconque  du  corps.  —&'Ori 
1  divisé  tes  tumeurê,  en  celiei»  qtii  sont  for- 
mées par  le  déplacement  des  parties  molles  ; 
et  en  tumeurs  humaratmifxï  aont.formèea  par 


mes,  les  varices;  on  bien  elles   aoiat  f^péffla""»» 
le  ment    formées  par  la  partifi^'^Uaiiolie 
sang  ;  tels  sont  le  squirrhe,  le  caheer,  Vjpru 
Les  tumeurs  furméeapar  les  liqaidtfiêliiÀiiés 
du  sang,  sont,  les  tumeurs  enkystiêà,  U  tu- 
meur laeryff^ate,   les  tumeurs  biliaires  ,  les  tu» 
meun^  urinaircs ,  etc. 

TUM£UI\  BLANCHE,  s.  f.  T.  df  mëd.  On 
a  quelquefois  donné  ce  nom  à  Thydropisie 
des  arti  ulations;  mais  les  chirurgiens  fran- 
çais appellent  généralei^ent  tumeurs  blan^ 
chcs,\tê  gonflemens  des  grandes  articulations, 
sans  cbangement  de  couleur  À  la  peau  ,>  et 
d'une  consistance  plus,.ou  moins  solide. 

TUMEUR  ENKYSTÉE,  s.  f.  T.  de  méd. 
Loupe.  On  lui  a  donné  une  signification  plus 
étendue,  et  on  dëlsigne  par  ce  mot  toute 
tumeur  ibimée  par  lépanchcment  d'ûà  li- 
quide contenu  dans  une  poche  ou  kyste,  soit 
que  cette  poche  appartienne  au  tissu  dans  le* 
quel  s'est  formée  la  luméar,  soit  qu'elle  y  soit 
étrangère. 

TUMEUR  VARIQUEÛSE.s.  f.T.  de  méd. 
On  donne  ce  nom  aux  tumeurs  circonscritc^s, 
fongueuses  ,  rouges ,  quoique  sans  inflamma- 
tion ,  formée^  par  la  dilatation  et  l'engorge- 
ment des  vaisseaux  veiiieux  capillaires  d'une 
partie.  ^  . 

On  donne'  aussi  le  nom  de  tumeurs  aux  lou- 
pes dtes.  végétaux. 

TUMITE  ou  THUMITE.  s.  m,  T.d'hist. 
nat«  On  a  donné  ce  nom  à  l'axinite,  parce 
que  c'est  près  de  la  vilte  de  Thum,  en  Saxe  , 
qn'elle  a  été  observée  pour  la  première  ibis 
par  les  Allemands.  ; 

TUMULTE,  s.  m.  Grand  bruit  acepmpa- 
gné  de  confusion  et  de  désordre.  On  entendit  ^ 
io,ut  d* un  coup  un^rand  tumulte.-  Il  s^éUva  un  - 
f^rand  tumulte.    Tumulte  populaire.   On    eut 
beaucoup  dé  peine  â  appaiscr  lèlïïinulte.  Cette 


m 


affnire  peut  causer  du  iurnulto.  Cependant 
tout' lé  palais  est  plein  d'un  tumulte. affreux. 
(Fénél.)  Il  n'y  a  pas  la  moihdre  ombre  de 
tumulte.  (  Volt  )  ^u  milieu  de  ce  tumulte. 
(  Barth.  )  </c  contemplais  le^ tours  rapide  des 
ondes  de  ce  fleuve  qui  séifiblaicnt  te  soutenir 
mutuellement , ,  et  rem  plissaient  leur  carrière 
sans  tumulte  et  Sans  ej^ôrf.' (  Idem.  )  Le  tu- 
multe desjeujff'bruyans ,  tes  longs  éclats  de  rire 
ne  rcUnîus^nt  point  dans  ce  , paisible  séjour  ; 
mais  on  y  frottve  partout  des  cœuÀ  tkitf^tens  et 
des  visages:  gais.  (J.'J.lRoQÉê.)     ^    •: 

On'  dit  i^^kjcrbijlemoàf ,  ait  lamif/te,  pour 
dire  ,  en  confusion  ,  en  désordre.  Ils  altèrent 
en  tumulte.  Ils  s'assemblèrent  en  tumulte. 

On  dit  Ëgurément ,  le  tufnulte  des  passions , 
pour  dire  ,  le  trouble  que  les  passions  exci- 
tent dans  Famé.  Mon  ame était  dans  un  tu- 
multe universel.  (  X^-J«  Roiiss.  } 

s^TUMULTUAlRE.  adj.  des  denx  genrès. 

|M|h|^6t  fatit  avec  tUfDulte , avec  précipita|ion , 
coffre  les  formes  et  les  lois.  //  se  fit  une  assem  - 
blé€  tumultuaire.  Résolution  tumultuaire.  Déli- 
bération tumuttusûre. 

TcjyOLTCAifti ,  TviiiJLTtTicx.  {Syn.y  Tumuh 
tuéux  est  è  tumultuaire  ,  k  peu  près  comme 
I  la  caua#  à  PeflTet  r  do  mtine: tumultuaire  dé- 
signe lë^résnltat ,  te  terme  où  le  tumulte  abou- 
tit naturellement  ;  taodU  qiie  tumultueux 
mairqae  l^exiitenee  dd  tàééilte.  Une  discos- 
fioo  tumultueuse  produira  une  décision  tu- 
muHêêmire.  Dimà  une  eaaemblée  funtd/liiefifé  , 
oD'Aiii  ooe  éteetion  fllmsrAir«fr#.  Avec  des 
passions  tumultueuses  on  n*a  que  dei  volontés  - 
turpultuaires.         ,       .     k^.   ^    ..     i^<,'       ;  ^ 
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...      3»rw3?  .    .         ...         .         . 


TUPIiVAMBIS.s.iQ.T.J'bist.nat.^spèce 
de  l^xard  qn^op  trouf  e  aboadamment  ditat 
rAio^ique  llDéridiQQ»ié  «  et  ^ai  «eit  de  type 
i^oa  geer«  dA  mfiin'e  noai»,Céffeo(e  «  «o^uèl 
on  d<igDBeaut«i  le,ooitt  de  monuor  ,  reoferme 
_      lea  tèaardtfuloBt  te  porpf  e«t  cpuvert  oade*^ 

'    ,  ^i.  rofiaiea.,  m9«c*  dan*  leur  teatre ,  •(  di•g^•é^ 
ï'i:  r  par  bandeii  ~  trafMyerMlfti   trèf-buinbi«fM«i^ 


■  »  ••  t. 


,<^  trihiine,  C'e^tce  qu'on  appelle  jubé  dao4 

^dui  le  dit  d6«  co(l^m|lg|el  uji^vglves  doiitla 
jpraie  e%%  un  cône  çôntoqrné  en  sp^ral^/ 

H  «'eofiploio.ai^ep  botanique. 

XÙiRBlJNJîliLfc  a^  UX^  d'biat  oar.  Genre 
f|e,U*a^cé)i.  4^  U  c^a;HP  d^  ùaîyalvei,  q^i 


^O»,  B»Ç»a  «df;  Qui  aeiait    F-r  Y'T     i    T^^       ^  a     '  J7^  •^^    Olfre  ppu^ciM^actèrea  ;  une  coqujlie  un  Deu 

^Mie  brnièatcMvofii^ii.    ^«  i  dont  Ifi  dfeaièui  du  torpi  cfl  coqreî^  d'aptre*  !  ^^ui!^^^  \^J^^  ua  peu 


1  r.^  ..t«A<»i,  8i»rr«ii.  <  d^tla  îaoçtiè  é.t  fbutcbûe  ,  la   qujoe  au 

hHiios'  Éusai  lôusHe  que  le  corpii,  git>«8e  et 
cj^io^quf  ^  aa  i>ase ,  amincie  à  son  bout , 


THifJIf  Qilt.  a;  m.  Ti dliièl^  Qal%  Vi  (fianQn*. 

THUlîlGSXATr.  a.  m.  V-  d«  cfaimita^f^m 
générique  déi  seU  formés ^ar  UooD^ioftUoti 
de  l'acide  tuùg|itiqne  avec  dtffèteotea  baaes. 

TIJNG3TÈiyB.a/ro/frd'bJ»VnMi  Mot 
suédois  qui  aigiiMe,   tclff^  /^étante ,  et  t]iii  a 

été  employé  pai^  lea  mloéralogiatea  pour  dé- 

sijl^ncr  1^  roiaii^  qui  coi^titoe  le  ach^cUn  cal- 

caire. 

TVNQÇÏiQOE.  adj,  T-  d«  chimie.  Il  est 
d'usage  dans  cette  phrase ,  acide  îuiègstiqut  ^ 
qui  se  dit  d*u9  aci4e  dont  jp  tungstène  eét  la 


et  etitièreoDient  couyerte»  d'écailleS'  parallé- 
logiammiquest  vertiçitléea ,  dont  les  pieds 
(>ostèjneurs  Si^t  plus  alongés  que  les  anté^. 
rieurs  ;  ajfnt  tous  cinq  doigta  s^arés  et 
terminés  par  itM  ongles  crochus  |  eicepté  le 
I  petit  des  postériems,  4"'^!^  attaché  sur  le 
I  côté,  iin  peu  au-dessus  des  autres,  li^  tupU 
!  n^ampié  sont  des  sauriens  très-agi^es  ,  qjEii  vi- 
I  fctutégaiemeutsur  terre  et  dans  Peau,  et  qui 


O 


base* 

TlENHlKNa  %Jm.  T.  de  bot-  Arbrisseau  ft 
tige  rolubU  qiiicrpil  danSiles^bois  de  tàCo- 
cKinçhiae^  Sar  r^c;îtie  resseuible  à  une  grosse 
tubérosité  arrondie.    £lte  a  un   goût.très- 

TUNICELLE.  s.  t.  Petite  tvnique  Manche 
qu(^qurlqjaesréligi«|U|L<|^#rltiH  sousiofir  faÀbil. 


d'un 


TUPISTKI^.  s.  n  T>  d^  botanique.  Flaote 

d'Amboioé  qui  a  une  racine  Hllbense.,  de 

grandes  feuilles  engainées  à  leur  base  »  dis- 

pQtée^^  ^i  serr^  ,  laquelle  parait  avoir  de 

grapdsjN^pirts  a^rec l'orange  du  Japon,  eit 

qui  MïQit  C0fi(flit|ie.  lia  genre  A»w  1  heMU- 

di|ié  monpgyi^lÇf  Lea  caractères  dp  ce  ganre 

rrTTVf/^fi?!!^  I    rp    j»K-.       .  ^    j  lou*  :  e^Bee.  nu|  ;  cortjille  à  SIX  divislous  ou- 

TUNIÇ.ieR8.s.fiu»l,.  T..  d bwt,  #at^,Ofi  ^^^^le,  j^ljl^^^^^^    Ircarcoqrte^,   à  anthères 

dQnn^^e  nom  apne^yi^ase  >danAm«auiL.sana>      ^ 

vertèbres  ,  dont |esicaj|«ctiHrM  font;  apimiMiK>, 

gélatineux  ou  coriaces,  biroaéSr^^.UUiiqiiqués^. 

quelquefois  Uoléf  ^,  nli^.  soiiventi  i^ui^p^ 

sieurs  epseitt)i>le.r«t  tbriuaat  uns  naaaseçooH- 

muoe  ;. corps  obkKig,,  ic^^Uei:  j,com|pae  di- 
visé intétieureoaeut  en  {ilosie^s  envllès,;  point 

?de  ctite;^;  poiptid#  aei^s,  4iitiaci|«  i^^poif^t  de 

parties  patres  s^tufibles  an  dehorâ  t  q^elqîiiaa 

tubcrpales  et  filee>.  jsiterats  p^^énjanâes  ner'^ 

ve«ix  ;  4ts  Cbiiea^lisp^iret  ;.  dc#\vaJsaeatt4 

appareas^;  le  tiibe  «Umeiitairfi)  OiViTer|.  aux 

deux  bpnts  ;  des  amM^etgem,m«Ies  envtlop* 

pés  et  iatèrieiu's^  .aoit  sffi^aires^  soit  gémi* 

néA,,,reasemblaiità  desLariui^*^  Ce^tç  classe 

es|;i^ifi9èe  en.dfMx^ofijiree  :  U$  ÎMniçkrMrréi^- 

nU,^4HAKy,lk^ir0ii^  et  jea  tiinicUr$  fibrcé.Ofx 


pl}s  in^aux,.cpW 
prîmes,  ti^psyerse^^  Ce  gçure  faisait  paitic 
des  volutes  de  Linnéf*^  et  en  a  été  sépuréf 

TUBlJIJJlEl4Ll^B . s.  m, T,  d'iûs*, m,|.  Ani- 
mal cks  coauiUes  du  genre turbineUct  U^iane 
opercule,  d^mL  tentacules  e<i  ina.<iMie  poilant 
lesyeuxà  leur  basQe,.   . 

fURBIMlTSS.  n/r.  pla  Les  oiycto^JrApbt j 
donneat  ce  nom  à  toutes  les.coquiUes^Cuiailca 
I  H^i€  alongée  ,  laraqu'ils  no  veulent  pas  ou 
qu'ils  ne  peuvent  pas  indiquer  IjMir  genres 

TURBINOLIE.  s.  f.  T.  d'Nbl.  nat.  Genre 
de  polypier  lamalhfocme^  établi  auxid(épcos 
dea  çiadréporea.  Il  est  trè^«voisiu  dts.caryo- 
phyMiesw  Ses  caractères  sont  :  polypier  pter* 
reuic,  libre,  sinspic,  lurltiné  ou  cunéifoi:ix>ev 


se  nourrissant d^insecte^  ,  de  coquillages,  de.i  pointue  sa  basa,  atrid  longiindiaalemenl  eo 
pôiMoos  et  de  petUs  quadrupèdes^  ]  debors,  et  teraûnè  par  une  ceitolfvlamellèe 


Op)  dift ,  prtmdro.U  ^«é/AnA^  pour 
faire  Bsaboinétaaw 

TVfiBA'Pli  a.  iu«  T«  Je  bqtaow  Oo  a  do^nè 
quelquefois  ce  nom  a^.|partagon. 

TURBAi^OBtHlAilAOll.  sv  m.T.dniist. 
TljWii^fMK»^t.^tî^4€,T^m9fmilii$^t$'  \  l»^^-  Coquille  du  genre  toupie ,  vuigaimiieM 
sous  aueportaieiij^li||«|n.€àeas^,.e».4^  COMMit  sMa  la<llétcMi|Hfiati#Q4ir*#aMi^ir«- 

fait  plns^l^èfC,  4>Nl|p,^Uf  daiu.fcQs  AonH- 

Tcjifiofla^.eat^aapi^  mr  habsUfoif nl.qpe  Jes 


I 


éf^^q^S4^tenl|ipm>arc|ia#9Jbill|ie^.9^         i\$ 

des  diacre»  et  4^s  aousrdipictiei  qn!aa  domine 
autrementyajimU^ira, 

Onraj]|^[^|yMfi(ini^iiaijiiie  sorte  4e,Tcsier^ 


en  étoile^  quelquefois,  oblongue.  On  codinait 
Itait  espècca  dé  oe  ge/tre,  toulea.  fus^uleai  et 
propdHts  anx  teiraina  de  aeeondo^oi yjatiou*. 

TURBITH;s.  m.  T.  debotaii.  Nom  piBcJ- 
na!  de  là  racii\e  d'une  espèce  de  lî«eron,  qui 
croit  à  Ceylsn ,  et  qu-'on  emploie  comme  pur- 
gatiff-principalemeet  dans  la  goutle  ^»  laipa- 
ralysie ,  les  rhumatilmes  et Vhydropiiir, 

TURBITH-MINÉRAL-  s.  m.  Les  chirpîs- 
tes  nomUient  iupkiih^minérat ,  le  sulfate  de 
mercure,  et  turiith''mi^érûl''nitrôuac ,  le  ni- 
trate de  mercure. 

XtRBiTH-NOIR.  ;  m.  T.  d^olan.  Oa  a 
doi^iaé  ceiioai  fc  reupherbe  deamarais..     . 

TURCOT.  su  m.  T.  d'ài^.  ^at*  JEejièçé  d<t 
poi^oa.dageafedespieurijneçtcs,  quv»  l'on 
a  regardé  <^iiinme  devant  serwir  de  Ijfp^  ^t  un 
soas-gecNTuqtii  cooifycêndniilien^niUa  la.bar^ 

i^hràtimi  n'mcmmifiàrur  /a  lurkan  blanc  rfaa# J  ^  1 1!!^.  'n^t^^i^^A  ^î-ï^f  •*  "^^îV' 
î^M  Aïétudm  ir.*/»»//  mhm^s.uy>  \.  doots c»  cardcs ;  nagecote  docsele  joignant  la 

fel  BUiU  4m  grand-m^ncMr,  v  tète  et  là  wum^.  (Je  poâi^a  .  doili  la«cbaiis 

est  ,très-«atim^ ,  se  p^be  dana  toutes  les 
mèiJNitdf  rEiuropettSa  furoa» approche  de  oelie 
d!uii . loaaugf^ %  wo^  vient,  le  nom  det  rliombèê^ 
qu'ilrport»  danst  qii/ètq«ea  cantons*  0«  l'ap«* 
peil^t  aoasii/iiîaea^  iT^aa  ou  faiê^n  4$  mn^^tr 
Ipieimnêm^  Sa  grandis lir  eal  trés^con^déna^ 
hk  »  oae.on  eix  voit,  souvent  de  cinq  à  sij( 

misera  m  et  dosM  ai»  aiait  la fenae Ji>is«aii^  piadad4  long;  sa «nâcboire inférieure  est  plua^ 

TURIW^N  aOUO& e»m«  Oe  Mmii^«lnai«     e'eeo^e  que  l;»a««érîefire,  et  t^MMw  1«> <tena 

ètira  teaaMsdsewda^,  une  coqtaMe  dafeara^  '^^  gamieade.  pJi^ieuia  rangées  de  pi  tîu^s 

deaccaeqMs*  0»4oMe  auaalee  «oistS  «ne     ^Vt^nnnTUfnu      r  v  •        \i 
ba4amle>  an  à> p4osieera  genrea  d'oasate%  v       ^  ^XUBIIOTIEnB.a.t  Vaisseau  de  cuiyw^  f^ 

TURBl«f».s.ii».pl.TèHesdeic<rtmitaT*ei   ÎTJ^  r^  i^^li^^  i'^'*^  "^  f^^^^^ 
bbMiiaelMasii^WlW^  dftnaleuiila  da, eut vre,  percée  et  éiamee. 


bilocnlaires;   ovaire    aplati ,.  surmonté 
Style  tubuié\  é  stigmate  trilobé*  et  Quvert. 
Le  fhiit  paraît  être  une  baie.  On  cultive  c^tte 
plante  dans  les  jardina  d'Angleterre.' 

tVMA^  B.m.  GjîBùre  des  Turcs  et  de 
plusi^^srs/  autres,  peuples  orientauxt,  faite 
d'aite.  Iptng^ie  pi6ce  fi^  tçile  ou  de  taffeu< 
qni  aat  entrelacée,  aatotiir  .d'un  bonnet.  // 
^n^e^i  p€rmi0  /f$C4^u(jp  qui  soni  i9$H$  J^  la 
trace  d0  Mà,hom€>i  é  Jkj^arter  h  imhan,vcri^  Lm, 


pf  f  la  lita  liafiiaiia»  >-  ^      .  *  i  j 


Ie«^.p^affte«|i,VQ|i|.^^  ^^     .        ^       j  ufiaiGt  une  eb<|U«te  abrogée  quU*«  W«5t 

ToRiQVB,  te  dit  auMi  d»,.t«««^|iaadiKiJMi^^^  i»^Vt«lft>fe  powr,/cpa«Mi^  JM  •Mgw),,||I^QO■• 


TU0RB1.V.  Taioaa,.  '  \     VJfiMmaiLitMjl 


Cintiratirt^rla  poi^en  qm^oef  fait  cuii^,  et 
laisser  égootter. 

TVBBOTIN.  H.  m.  Turbot  de  la  petilr  es- 

ece.  tes  pctii9.iurt^otin^  sont  f^liif  dii'tcaUjgue 
jçrimd9>turMé0 

YUBBtJLCftfMCNT.  adv.  D^onc  manière 
turbulente.  ^^'iV  (Mr^ii/^atmant. 

TÛRBCLEpiCE.  s./.  Caractère  de  ccbii 
qyi  ^at  turbulent*. 

TDHRUttIfT,  TB.  adj.  Impélu^uxif  Avi 

est  porté  1^  faira^dtt  brtMyi|à  rxcitir  d4i.tru«<* 

b(e,  dfud^ordfe  Èifrittnt^utcni^t^ilwmmo, 

i  têt  f&rî  lêtrêuhmi.  Ehffmit^téi^t^^Okdiimmn'' 

TiflAl^Aitti^W^^^^  mt,M^id'4Hijé  venais,   okrallai..{  ' 


\  aaaaînto  a^rit  «mstâitenl*  <  ïàmmui)  iMnéê^rits 
9    iuwimlme  y4r9uw^imi  ém  mÊU99mÊM9mycjm*4é^i 
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broiiUlôr  et  atnivcprendrcJjio^^y  ) — Dê^  plaUirê 
turbiif^np.V'  SsoiTurj^.  *  -s,      ,  î 

TURC.  8.  nuTfom  de  nAlion»  qai/hc  «o 
met  ici  que  ^>arcc  quil  Veoiploie  danVqucIf 
qiiPa»  ii)l|niëro»'dep«irlçr  proverl  iafes.  Oo  dit 

SuNai  /lommc  est  fort  eprnm^  un  ÏVrr,  pour 
ire  qu  il  <:ttt  exU^^meiiient  robuste  ;  4;t  que 
c'ciif  «n  vrul  Turel  pàiir  dire  au*il  e*l  rude  t 
ineforablci  qu'il  nVaâcune  pitié* 

On'dit  provt  ibîalf^uK  nt  f  fraîler  quelqu'un 
de  Turc  à  fHare,  pour  dire,  8aii<»  quartier | 
avec  toute  aiorte  de  rigueur.  '  ^ 
^Bn  parlant  d'un  bomme  qui»  étant  dani 
les  Éiats  dit  Tiirc^  a'eit  fait  niiirhométaa  »  on 
dit ,  qiiV/jfVjf/  fait  Ture,  '       , 

;A  LA  TvRQvn.  Façou  de  parler  adverbiale 
et  populaire.  On  dit,  traiter  quclgu'unà  Im 
tuTi/ue^  pour  dire  t  Iç  ttaiter  8aû9  méuagei- 
tnent^ 

Oo  oppe11e>yi«cn  iurc,  uoe  espèce  de  cbieu 
,  tans  poil.^  bans  cette  phrase,  il*  est  adjectif. 

TURC.  s.  ni.  T.  d'iiist.  nat.  Nom  d'une 
larve  iqui  attaque  certains  arbres,  et  paiticu- 
lièreioent  les  poiriers  de  boa^chrétteo.  EMé 
a'engeudre  entro  l'écorce  et  le  bois  de  ce^  ar* 
bres,  et  en  suce  la  «ève. 

TURCIË.  s.  r.  Levée  on  chaussée  de  pierre 
en  fornao  de  di^ue ,  pour  empêcher  rinpndar 
tiou  des  rivières.  On  disait  ancienneoieiit 
turgic,  du  jatin  turgere^,  s'enfler,  être  etiOé  , 
parce  qite.  l'effet 'de  Ja  turcie  est  d'arrêter  1^ 
débondement  des  eaux  enflées.  Ingénwtr  dd$ , 
iurcien  et  l^'é€$.., 

TURÇOT.  s*  m.  Oo  a  dociné  ce  nom  au 
lin^a/,  V.'ee  mot,^  .     i 

TURELURE.  s.  t.  On  dit^/fanslcJhingagie 
'  'faiMdIier ,  e'éMi  toujours  la  même  iurel^irç ,  poilr 
dire ,  e'osi  tonjouns  la  même  f  bont^  Ce  mot 
eat  pr# prennent  un  sefiain  de  cbanapn  >  (^dt^ 
on  a  fait  en^nite  un  substantif. 

TUROESCENCBi  s.r*  Vm^ÏMtHniuwg^sceM. 
•Vnflcr.  *8iir#^ndBnne^'bumenrfi  Quelques, 
^autrurs  otfl  doané  à  remVafra&castrique,  Ict 
nom  de  iurfieuênc0^de  ta  bile. 

TURGOTIE.  9. T.  Tj d^  botan.  Genre  de 

Slantes  établi  |ux  dépens  des  ixies.  Il  n^dif-^ 
Te  tiras*  du  ^enre  niitsônte.  '     f 

TURIB.  (:. f.  T.  dô  bofan,  denrt  di^  plantes^ 
établi  >daiis  la  dioéde  pentandrie  et  dans  la 
famille  des  cucnrbitacées,  11  offre  pour  c a-, 
ractcres  :  un  calice  évasé;,  point  4le  c6rolle ; . 
ain:s(!nl>sljle.  «Qe  genre  tenferine  cinq  ea- 

TURIFÉRAIRE»  V.  TaDoiiitaiiii., 
TURIO^I.  I.  m.'T.  de  boUn^  Pet||t  bulbe 
qui  naît  sur  le^  racMs^f  des  plantes  butbeuaes. 
et  lacère (laas,  et  qsii  les  rapfroduit*  C'est  le 
caïjBu  des  culti^attfirs^  I|,jfa.dfi  plMtci  aai 
^jia  ^ôniieal  q^iTuA  seul  turioa»  eomape  les . 
ovcfaia  ;  d'aatret  qofiian  loati^i^^nt  un  grand' 
ttomkre ,  otmame  la  Ultifef  la  poinme  de^ 
ttiraf^-éilc»;.  ^.s^  '.;'•■  •'.•    '«^^ 

TDRLUPfN.  |.  m.  On  app^Uf  àiofi  par 
mépris^mi4iomiiie quifait  dea allèsiiini  froi- 
.4leaei'baaafa^  atidf  laautaii  Jeux  dé  iftota., 

TURLUPINÂDS.  s/  f.  Mauvaise>laliaa. 
laiie  fo^ Ae  ordiaalr^^eat  sur  qtif Vh^  ^I'^i-. 
aton  l»aase  «I  afir  wabi«a  maoTaM^ifa  da 

qiiaf 
TeaLoriivi,  i^ApafL 


i\}j{ 


pouf  designer  une  espèce  parli^ulicre  dê'groa 
navets  qu'on  cultive  dç  t^hips  tipWilîOnat 
danrlcs  provinces  centrales^  de  la' France.  La 
turnep  est  uqe  cxceticrhte  nputriture  pour  le 
bétail,  et  tMr-loutppur  les  vadbes. 

TUENÈRE*  s.  f.  t.  de.  bMiap/ bonre  de 
planfea  de  la  peutandrie  tri^ynie  et  de  la  £i« 
asille  des.portûlacées^  dont  l^  caractères 
cNinsiftept  {.en  un  calice infunditKilitbraie i  4 
JimiiNp  divisé  en  cinq  parties  ;ir|fi  uae  corolle 
de  aînq  pétales  péiigyoc's,  QMffMioul^aî  ea 
ciuq  étamines  périgynei^  à  anthères  ébUni^ 


} 


TET  999 

TURifÉTIE.  a.  f.  V.  Tttt«i*Ti».  ^ 
TtritRILiTtlE.  s.  t; t.  tl^hlsr.  ilat.  Owre 
de  testacés  fossiles  delà  ctài^e  des  univtilt^s, 
dont  les  caractères  pré^etitent  tineicoquillc 
an  apiraie  tarblnéa*  A'tMun^i^aaiignB  ft  tous 
apparaos^at  à  pàmis.iott>rnaa  articulées  p&r 
dei-aiil^irea  sîaoeupeatàclpinens  transv^nes, 
lubée«i  ai  déoauaèei  alaas  îeurcootour ,  per- 
iaées  daaslaur  •diaque  4  à  oil«aiture  arrondie. 
On  eaïastLécrtt  trais  eapèaea, 

TURRrfBLEiB.  a.  f.  T.  dliist.  n^t.  Genre 
âa 'testaeéa de  laialasëede^  unWalvrs,  dont 


gue8  et  droites;  en  uu  uvaii^  supérieur  wùi^     le»^araetèrea(JflW!tat^ne  abquUle  lurrioulâe, 
que,,  suratooté  de  trois  atyl^en*^  i  sti^iwate     à  couverture  arrondie,  entii  rc ,  mais 


muIttGdo;  upe^apsuie  upilocnUise^  tri  valve,  shias  au  bord 'droit,  i^ea  ripèofa  dn'^apenre 

contenant  plusieurs  sem^noes  attachées^  dei  faisaieiit  partie  de«  |fai4>o  de^Lifkaéa;  maîa  si 

placenta  Ijnéaitea,  peu  saillant ,*adnés  loygi»  ^^i|e*  sVn  i^apprMheiir  parlq  ^rroe  de  leur 

tudinaienoeht  au  milieu  dés  valvea^  ayauM  ouverfure ,  elios  s'ei»  ètaigatot  br«aacoup  par 

leur  ombilic  une  arille  unilatérale  en  formé  de  IVloag^aiant  de  learyspita.  On  lesaraii  pia- 

laoguettei,  ua  pètisperme  èbarnu>  un  etor  ééaa  Mssi'ani  nombrades-via.  Oncaiat^te  uoe 

bryon   légèrement  courbé,    dea  çotvIed<Hil  -vÎBgtailiaUVmè^ 


OMle.pWoiig*,  plan»»  ccDvcxea,  ellaradir  t      tU*IÈ»E.  ».  to.  Nota  tme  «nieïtfucs^nUu- 
cole  iirfén«i«î.  Ûneo  compte  uqe  douMinc    ,rt4j„„^^j.^^„^  ,,^  «iflrri  •  u^r  d'A,.o - 

'h'bRNIJ!t.».m.  T.d'hut.  nat.  Georcdoi-  tÔSSAC.  ..  nr.T.  *j  btthMii'Oe«re.ét,bli 
»e«i«  de  1  ordre  de.  gallinacés  et  de  U  Fa-  p^ju^  1.^^^  dvûx  plante»  d*t!Aiiiwl«ae  «ep- 
mille  de»  Dudipèdei. .  ^  ',       t*ntf looale  ,  dont  Wxnt  e*t  le  »l vtw>  ra«n - 

ItUfiPINlE.».  f.  T,  de  bot»n.  Genre  de     p.nt,  et  l'autre  la  utotie  ramfaat«.>     ' 
plante,  de  la  poly«;«mie  pcB|aoXlrie  «t  de  1»  ]      TÛSSlï,ilGl?...  ib^T.  débôtani  (tertre  de 


'IcTèliulcp  .ont  éfralea'et  placée,  stn- 'rin  «tuï 


pétales  insérés  au  disque;   tsoif  ^a^ylea  réu^ 

ois;  une  baie  à  Itrfs  e^èr  ttàtroia  Ipp ,  .  ^„       j^  fléurkTlb^cïkledaer^t^iWiéearhHi 
conienairt  chacaneJ^rois^^e^eiM^  récepiaéle  nu ,  atippottaot  dtîrit^ftiettVies  A^ai 

dete  genre  e#t  un^arbre  drf Satnt.Pialtoigue.  ^ ^^^^Ç^ simples ëtï^Meè/Ctgèiir^reilfètnie 

TUflPI/rimfe.a;Wtifwil©,>ignnariaiapro-    des  phbtesdodtqiièliiùjes'-utieë  fbruiaietitHjn 
«fdkht  de  «<(ttelqde  action  kcnflanèaiM A  y  ^    ^^^^^  aeua'le  nom  de  pétii^te  .•  c^'sOÉt  ce He< 
une  gHHtdà  tiitpUudà  dkns^^ém^mctw^fkfyi'Z^  ^ôt  tousles  ÉëurOrtaflOâdi/feiitàcitiq  di 
fhft iMt  tà'îêppifkide.  ,^     ■      vj^ioas ,  herméphîckines  <tia^i' »é ^i^^ 

Od  ait,  ^iéëiHitfir,  fiér^l^^^^^u^^  riiellesferlilçf  ^titîdèhtéat  hi  diwàWrèiitîe. 

quetqii^uA,kPk9Èe  fàmiiimi  poar*diia>diéODU^   "^      ^  ^         ^  .     .   .  -mL    -  ;  m_^  j^  .   . 

trf  i'-  qnv^laae  tUNoifé  ^nl  dait  fiaiva^on  la  *  à  <un 

fiottime  »a*Me'fcnàUW43e^}AaMvw|p«iaa^fir^ 

irH'/hniHfiaiÉfa  Mé^i  maisftôt^éMrétÉàfmôpu-^ 

vriràtéiti^pitHdeé  Unëfin$  pèu^éentwwlt^  la 

^i^trpllhide de sènpèi^.'C ^eii.  )^Um  a^ëièommtt 


TORQUETTE-  s.  f.  T.  de  bot.lloar*vtil. 

gaire  de  la  hevniaiae* ' 

:  "PVRQfJIK.  adj.taa.  lliae  joii^'toofanrs 
arec  bleu ,  et  signifie  foncé ,  couaar t.  Vn 
iàffpias'bléfi  tmrfmky  VNip^  bkm  flu^ûi. 

TrtJRQVOlSB.ilLT^dlktot;  tHrt.Plerfè  pré- 
biease  ttfia^frifa»^ataate.|  aiàal'  xapii^eléè  à 
tàuae  ilte'aa  cotilear  «blaaa  ivfrdàtve^  qwalfdb 
nomme  liire/tînc?  en  iMKaw  Oa  ëppeUe^^r- 


VaTâuïrcs ,  <|[ui  sôrit  lès  îtt!itiiagés'pr<^pte- 
^ènt  diU,  onl'rles  fléokk)cisau'c<'àtreirerésa- 
pbrb^ite?',  «it  les  déliai -Aétfrbtf s  IfaiîraiMâ'fe- 
melles  j  fertiles.  Ces  d^rtoTef •  oift  Ué'f^aiAes 
to^te#  radicales,  et. 4es  hanu?é,y  at)f9l^K  / 
tan'dïs^ueles  premiers  ônk  dei'ltec^VMilUées, 


s 


fa  turpitude  éecei^e^flfciré.  Baoa  le  rnâme     et  le  pTiis  souvépt.Wiultlfl^i'eir.  OtTéoM 

sens  on  dit,  rarAer,  «>ai;rîr  ia  tm0pihsé^.de     ilDgtain«  d'èspë^^  debétMre.'^fFta  d^a^lus 

q^efqi^tm.Se^imii  iikknédê&^eHm^idêèach^r    con^munes/  est  létuMWgfpâé'i'étte^^^iVjt 

iûfutpHnder ^_    .    V     ^         -_T  tfriê  hlitifpè  ItobHcJtiéfc'Ij^êaaitteaiîtâuéîll^^^ 

Se^CèoHIeé  prti^é  'etf»'cl|ltfr;»«*a|ate)faet  et 
deiitibii)èe«,  l(> fstirWtfcvet^M  tMâaaa  com- 


munia jnent  m  Enrf>pe.*  Sa^^uia^soat  |auàes 
H  pJÉiiiaaaél'att  èoaaaiéÉjMl^tyt  /da,  prin- 
'^  tMilp«t^fa(vaiit^laafaulUa»^>i|aâafisH'dW  vert  - 
noir  en  desans,  coton neuses-en  daai^Wiîejffmt 
abiiakal  an>)daiui'pitfdidevdiàttllCril*  «Oti  fjît. 
aaaf»ëa»ars  laura)^aapéi>aoina%    . 


quéliêVe  lu  viclttè  fwJU ,  .uû^ lbf^[ualia  tirdc*    eu  t^ft^  ^Baàn^Eiaièf a«M  ^ dontUa4 
d'aoe  •l•ttee^'aaeflJp•a.  *^n  a»aaMMjéa8ài>    tèrlfjia  aMf  pas  *nrtfeawaÉ>aair>auiiiUi. 


rUffttoCaejr,  lia  #nté  «fetJsilés  dar 'dlBevetr 
«ël^in^arqai  (ènr^éfé'Ooldréaa  fia  vet<l4iutein^' 
btea  pur  W^iydaa  méiM^pfmf  aoistoiM^âr 

de  :  ^  tificiiiidrlfe  Mmctyttte  ^c  da  la  lamille 
d«k  làélltfeéeï  iiliAt  rea^tHi^ièftfiPeMMiMil: 
éb  m  e&lleè  * ^dfèféfde^ft  ;  toa  itaie  edvôNa  dé 


'Oavac- 


iVTE.'^t  en^épyWWtiaii  ^daauiaiMisiit  a 

iMtaa,'tt^>  paHle4iièMeiira al  iitffièiiikire 

éltH-irpMëte.'BeTièdla^HNitr#al*<éaVa«l\ier- 

*^t^i^  ètrdhei'On*  «ViHim  yéii#>a  aaaair'dc^ 


*' 


cd«fc«^ili«.lsârt4e#ilkHt«M«0d«é«^néé     ^INI^iMëiitfM*  < 


•JMtHêëmiA  «ttfrMjb  ^iM^tmfmumm  ou 


'1  :  *^>^4\  i\u\u\\ 


Nom  que  nou.  avoua  adopté  deé  î^n^lài., 


nt 
re«, 

i»4tf>a(^'«ii»fii|lon 

^ant  dvJA^e«.ori<nl«leapH  de  UfàMltik.''  MèMM«éV  %» m^*\êShmt\ WMikiû^utfty 
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te  loi.  Cliqué  royAitmé^^hwiMe  pmmneês  <^«*  |  marquée  ,  qu'elle  daooe  tOD  caraclère  à  icur 


X"'V> 


yic#  r<>ii  i^OîK  wtf />a/wn*    ^      i       'I        f* 
On  dit ,  f^tn^té  Uffi^^  jff^ijf^c^  if 

f  UTÈLE.  ^.  fj  Autorité  dbiMiéeftr  le  ma- 
^Utrat  Miria  peiiiMne  et  (et  biroi  d'ua  pu* 
pille  I  "^«kineiir  od  autre  ^ni\  p«r  rapport  à  !§ 
fatblf  Me  de  soci  igesCm  à  <rvel«qiie  aiitie  iaOr* 
mit^  ou  cmpêehèmefot  f  a'evt  paa  e»  état  dh 
veiller  par  lui-mQme  à  la  cdDaervëtio»  dc^aci 
droite*  Leur  on^lû  est  chargé  4êj  (a  titlUk;  Il  « 
pris  la  ÎMtélê.  U\a  acoêplé  la  Uiélêé  H^nd^a 
compte  d'une  ^utéla.  Se  faire  déAk$rger  4'Mîie 

iuiéie. 

Ou  dU#^^q^  dbf  «ii/aiif  sMt  #«  lf<<a/à  ^  ^nl 
ha^sde  îuiàle,  pour  dire  qu'iii  mot  encore  pu. 
qu'ila  ne  «ont  plut  •ont  l^a u tari li  d'un  tuteur. 
—  On  dit  àuiai  y  Ure  êoum  la  tui^  dei  auel* 
qu'un,  être  bous  te  tuièle  des  lok  ;  pour  dire  f 
être  sous  la  proteclioo  de.quelqii!un ,  spua  la 
protection  ^s  lois.  —  Ou  appelle />riVî%« Va 
tutcle  et  curaiélc,  un  privilège  q#i  dispeuie 
d'être  tuteur  et  curateur.  —  Figurèment ,  éire 
en  tuièle,  (^ire  gêné  par  queli|ue  pei$onnç 
qui  a  pfisiuiortté  sur  nous,  en  sorte  «{tie  nous 
ne  sommes  pas  libres  de  l'aire  ce  que  naua 
voulons;  Ce  vieilhrde$t  en  tutoie.  Sa  femme  le 

ient  en  iutele.     ,  V 
"  TUT£CB.  s.  m.  TUTRlCB.  s.  f.  Il  i«c  dit 

d'une  personne  cbargée  de  la  tutèlcdequel^ 
qu'un  ,  c'esl-4-dire  ,  de  veiller  à  la  conser- 
vation de  sa  personne  et  à  radministratioo 
de  ses  biens.  On  dit  «lif^wr  honoraire ,  par  op- 
position à  tâicur  anéraire.  Le  premier  .est 
nommé  seulenieot  par  honneur,  pourasiiis- 
ter  de  ses  coo^ils  le  mineur  et  son  tutet{rone- 
ratre  ,  qqî  est  vérîtablcnient  cbargé  de  la 
gestion  de  la  tulèlfe.  —  On  appelle  iu^rogê 
tuteur,  celui  qui  est  nommé  à  reffet  d'assis- 
ter à  la  leyée  du  scellé,  k  riovcntaire  et  A  la 
vente  des  meubles.  Lprsquc  le  conjoint  sur- 
vivant est  tuteur  de  ses  enfans  ,  ob  nommé 
un  subroge  tuteur  pour  servir  de  cdntradic- 
teur  vis-à-vis  du  père  ou  de  la  mère  ,  dont 
les  intérêts  peuvent  être  différéns   dtk  ceux 

dés  enGsns. 

TUTEUR,  s.  m.  T.  de  fârdiàage.  S,^rte  de 
perche  qu'on  met  en  terre  à  côté  dVû  jednc 
arbre  ,  et  à  laquelle  on  Tattaclie  pour,  lé  sou- 
tenir ou  pour  le  redresser. 

TUTIB.  s.  f.  Oijde  de  sine  sbua  Ijbrme 
d'iocmstations  grises,  comme  terreuses,  qui 
A'attacbe  aux  cheminées  des  fourneaui  où 
Ton  fait  Ibndre  lea  mines  de  xinc«   . 

TUTOIBMSNT  ou  TUTOtlIENT.î  f«  m. 
Terme  dp»t  du  .ae  sert  pour  marquer  Ir'action 

de  tutoyer»    '  ■■  r'  ,   *-- 

TUTOTBR.  ▼.  ai  UiCr  du  inol  de  lu  et  de 
toi,  eu  parlant  à  quelqu'un.  L'uiaytd«l^ 
et  du  toi  q'est  r^isérvé  qu^mi  téiMll>f^  icnt|- 
nenade  la  nature»  ^  ceox.de. . l'if  liinUèi,  ou 
dana  l'Catréme  Pppopé  à  .\^  Cupili^té  t^du 


moins  âmm  la  poéain.  :  C'^eat  aiM:.  t)tt^ë%  par- . 
lant  à  Dieu  et  aux  ipls  m  lee  iiUa^e  ^  ao)l  :k 
rimaatioa  4«^  jyscitns  ,  aoUipfirce  qim!  le 
reapeot  qu'iWji^pirent  est  tiop.^^dçaiqp  du 
soupçon  ,  ¥t  que  le  caractère  èuifal  tro|> 
marquèi  nour  n#  fit  in  dispnqaea  i|>noi  vatdei 
foCTiMile.  Fartpufi  i^ttuffson  n'mnia^fnf  W 
voua,  commuai ^ jspriQnpa  «r^pt  Pf^ jj|rU 
éUit  double  ou  m4ti|{Vi^  C't^fiQP./mié-; 
rité.eoiMa«e«lHd0  WflMiif^  fWiuVijfef^ 
suitqunu.  C%ti|*4ly  »  du  wpy<»i»b>t  f  ^^ 
que  le  \^x<Aemv^%  Hi  mmm  Ftn^l^,4w  k 
comique  qMJ/i^M  •*  ti^qf^t  n4»  ^^Jf 

VMtafe  mk$  iKiiM  tiWté  Èo^aa^. 
Fmt  fuu4w&JUMMaeliMte^t4«Mkc^^ 
mMue,  U  rai|ft,^i^foiu#|  dSim  coadlt^n 
ou  les  bknaéaoeaa  aie  aci^at  pas  connufs»  ou 
que  leur  innoetace  ou  Uw  candeur  anit  al 


TomiillÉ,  partit 

:  TOT  AU.  a.  m.  Gàbâl  bu  bbnd^lt  qui  sert 
i  faifre  eolj^er  Taifi  ^  ^<^Àt  /reau,  et  àutrei 
choses  liquides' dips  quelques  endroit!,  ou  à 
Us taiit  sortih  ll/ynn  d'ètain ,  de phmh,  de 
laiton ,  de  h^^  ^^  terre,  de  Mi  ,  de  euhre. 
TujMu  de  fmtaine^  Tuyau  d'ôrgtte.  ^Oh  peut 
considérer  les  oê  ddns  leur  premier  état ,  epmme 
àataàt  été  fibts  ou  de  petits  tayëiiap  crease  ,  ra* 
vêtus  d'unen^cm^nma  cm  4fhors  af  afi  4f4ans$ 
"(RuIR)^:'''''--^'  ;  ""  '•  ^:^-"^''  .^■■*^>u^îi,?-';  i^  -r-i 
;  On  ajî^cfle  tdyauw  capitlàirêà  ,  fea'  tuyaux 
'miètourou  qiti  n'opt  qu'un  petit  diamètre.  --* 
On  appelle  aussi  fifyaâ^irou?eriure  de  la  che* 
Aiilnée ,  depuis  le  ib^ntéifi  jusqu'en  baut.  Le 
hiyau  de  la  cheminté  ett  trop  étroit.  - —  On 
iipipelle  tuyau  de^&yi ,nn  x\ky\ï  de  cheminée 
qui  est  détourné  de  la  direction  verticale. 

ToYAtj,  se  dit  de  Pduverture  et  du  canal 

un  priTé*      .  '  i  ».  - 

Ti/YACj;  se  dit  du  bout  crcni  de  la  plume 
des  oiseaux,,  de  la  tige  de  leur  plume.  Les 
plumes  À  écrire  et  les  cure^dcnts  sont  ordinaire" 
ment  des  tuyaux  de  plurttes  d*eie. 

TtYkv,  se  dit  aussi  de  la  tige  du  blé  et  des 
autres  plantes  qui  ont  la  tige  creuse. 

On  dit-,  parler  dans  le  tuyau  de  l* oreille,' dire 
quelque  chose  dans  la  tuyau  de  Cortilla,  pour 
dire>  parler  bas  à  quelqu'un,  lui  dire  quelque 
choseen  secret.  V.  ToBK. 

TUYAU,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  syngnathe.  • 

TUYAU  CLOISONNÉ,  s.  m.  T.  d'hist 
nat.  On  appelle  ainsi  les  orthocérati tes. 

TUYAU  DEMER.  a.  mv^«  ci'hist.  nat.  Lea 
anciens  concbyliologiatea  doii^f  ient  ce  nom 
à  tous  les  testacès  dont  la  coquille  était  très- 
alongée  et  lolitaire.  Ainsi  lea  arrosoirs,  les 
dentales,  les  tubulaires étaient  dès  turaux  de 
mer.  On  distingue  les  t^yao^  de  mer  des  Tér- 
misseaux ,  parce  que  ces  deroiera  sont  tou- 
jours contournés  sur  eux-mêmes  ou  autoiir 
de  corpa  étmngersV  et  souvent ,  réunis  en 
grand  nombre.  Aujourd'hui,  on  n'emploie 
plus  ces  mots' que  d^une  usinière  générale,  et 
on  drite  même  de  a*en  servir,  parce  qu'ils  ne 
donneiit^que  des  noliona^  vaguea  et  souvent 
iaexaolea.  *  -  ' 

TUY;AU  D'ORGUE,  s.  m.  t.  d'bist«  nat. 
Ltê  marchands  donnent  ce  nom  au  tubipore 
muaiqlie.  '  '  .     .  v  i  .  ^   «.■•.'•  *  [, 

TUYAU  DE  PLUME.  #;  m.  T;  d'hist.  nat. 
Nomvnl^ire  d-tin  poision^  Le  syngnathe  pé-^ 
lasgique.  '    .-'>..  u  ,  "  . 

TUYAU  TROMPETTE,  s.  ita.T.  de  b(ot. 
C'est  m  dei  npnya  vulgaijpea  des ji^erpijles.' 

TljTllRIt  j.  f.  Ouvertere  à  U  partie  posté-; 
rfeoie  d^en  ibuvnaau,  od  l'on  pl^celes  loyaux- 

ou  becs  dfsseuflUliii  >  v 

TYÀI^HORIi.4.1.  T.  de  bptan.  6enre  ié^ 

EhintM  étubH  pour  planer  qmatre  arbqstes  de 
I.  Ronvélle-HoUanoe  ,  k  tigea  volub)ea,  à 
fcuttica  o^ppaéea  f  membran^qaea  »  èOeurs 
dispoaéca  en  <NBiibeUea«  iàlefpèûolaires.  Uie^t 


ou  ruminans.  Les  caractères  de  cette  famille 
sont  :  deuxincisives  supérieures,  six  inferieu" 
res  ;  une  ou  àèiis.  canines  supérieures  ;^n/e  ou 
deux  cainines  inférieures;  molaires  à  double 
croissant  d'émait  ;  museau  prolongé  ;  lèvre 
fendue^  point  dé  cornes  pi  do  larmiera;  pieds 
avec  deux  petits  sabots  en  Torme  d'ongles, 
et  unîf^  semelle  calleuse  en  dessous. 

TYMPANé  s,  nu  Dû  greç^irm/ianitm  tam^ 
hour.  T.  d'anatomie.  Membrane  en  quelque 
sorte  transparente,  de  forme  ciicnhiire,  con- 
cate  extérieurement ,  cont^exe  a  l'intérieur, 

Îui  sépare  l'oreille  externe  d'avec  l'interne, 
t  est  ainsi  appelée  parce  qu'elle  est  placée 
au  devant  d'une  cavité  pratiquée  dans  1  épais- 
seur de  l'os  temporal,  qu'on  a  comparé  il  une 
caisse  de  tambour. 

On  àjpipelle  tympam  ^  dans  rimprimerie, 
une  espèce  de  ch Assis  composé  dv  quatre  bar 
res  de  bois  ou  de  fer,  s^ur  lesquelles  est  collée 
une  peau  de  percbemin.  On  étend  sur  le 
tyrhpan  les  feuilles  à  imprimer.  —  On  appelle 
aussi  iym/)an,  en  termes  d'architecture,  l'es- 
ppcê  dp  fronton  qui  est  conipr-s  entre  les  trois 
côrnichoè  quî  l'environnent.  —  On  appelle 
tympan  d'arcade,  une  fable  Iriangulaîre  placée 
dans  les  encoignures  d'une  aitiadc. 

TyupAif.  T.  d'hydranl.  Il  se  dit  d'une  ma- 
chine ^0  formé  dé  #oue  qui  sert  à  élever 
l'eau.    ;  .  *    - 

TruPAPr ,  se  dit  aussi  d'un  panneau  de  me- 
nuiserie, renfermé  entre  dès  moulures. 

Tympan,  en  mécanique  et  en  horlogerie, 
se  dit  d'un  pignon  enté  sur  son  arbre ,  et  qui 
engrène  dans  les  dents  d'une  roue. 

TYMPANE.  s.  f.  T.  de  bot.  Champignon 
sessile  en  forme  découpe,  recouvert  d'un 
vblva  qui  s*entr'ouvre  pour  laisser  sortir  des 
semences  en  forme  de  poussière.  Gechampi- 

fnon  forme  un  genre  encore  peu  conpu  en 
rance.         ^  ' 

TYMPANIQUE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'anat.  Qà1«a  rapport  à  la  carité  du  tympan. 
On  a  appelé  artère  tympanique  Partère  audi- 
tive externe  ;  rameau  tympanique  du  facial, 
le  nerf  coiinn  sous  le  nom  de  corde  du  tym* 

pan.  ^      '    # 

TYMPANISER.  v.  a.  Décrier  hautement 
et  publiqucÈDcnt  quelqu'un ,  déclanler contre 
lui,  en  faire  des  railjierîes  publiques.  // /'« 
îyrnpani^é  partout. \       '       '^ 

TviiPAiiisi ,  *»«»  V^^^* 


^e""|^P  {rP*^^»'' 


t! 


rÂM>'4P,«>^l^ 


TYMPANITE.  s.  ^f.  Du  grec  «rtmpaadn , 
tambour.  T.  de  médcc.  Gonflement  de  l'abdo- 
mc^  çau^é  par  t'accàniùlation  de  l'air  dans 
le ^Itabe  intestinal  ou  dana. le  péritolae,et 
aio^i  nommé  parce  que  le  ventre  est  tendu 
côpiùie  nn  bal loil,'^et' résonne  comme  un 
tambdiiv  quand  on  le  fral>pe:    . 

TTMPANON.>*  ni.  Sorte  d'instrument  de 
musique  monté  iitM  des  cordes  de  fil  de  fer 
ou  delaitoW,  et^Won  touche  avec  dc^ux  peti^ 
tes  begueMea  de  bois.  Jouer  du  tympanon. 

TtUmt::  iJt  T,  d'hist,  nat.  C'était; 
cbçaliça  aùniéns,  une  cs^^èicë  de  marne,  qui, 
dltremé^éarecdc  Peau,  tei<ait  lieu  de  gypie. 


'At  U  peataadiiè  inoïKMnroi.,  et  de  la  l^niSle    de  vMtè  ou  de  cimeàt ,  sa lu  être  aupar.Tàat 
dMjaq(ép(a'd4ct..|«a-pkfe^(ma4««^>nre    'ç'^lcitiée:"  '"'^ .  •  :-'--^^'"-  ''  !'^''  '■■,    ■ 
9tmf:çotomow.toutf,i\fmf9ik  oii^qjfartie«{  '  '    tttË.i.^éi.  Dn  fatetttpes ,  modittc, Ggace 
coap^Mdçaél^lneaèeui^ifiaioafijIlpte'tiea,  [  ori^nalë,  lteaie'«  •i|Me  oti  mir^iie  deiqiiel- 


l^r  aaé .  mèia-  que  chute  ;  du  terbe  (a/^M,  je  ft^lppe  »  parce 

Immb^  «ne? élk.^  ';  i  qu'on  frappant  p  te  coup  «'faspriçie  et  laitae 

^ ^ \  «p\.  Oenre  o«  uneàîarûift.'i^'Da'*f  l^j  .ent  de  modèle,  de 

"  -Mt/i  t.  ,  coirp.  finie  ôilgiitàle;  11  *è  ••  dit ipère  qa'ea  par- 

ikpMté-  ^tyM/t  ddetquelblÉ  aite  tiMlleatMi  IMite 

idf ;  bmpfs^fi^  4of-  différaiite  ;  H  «çoifie  la  cof^fe  ^  TlMiÉe  ««  U 


TMy  J. 


miBe  de  Mppiilerea  dq  rorOn  dei  biiulcei  'un  syi 


•Unpe  d'ut  «Bôdèl^. 

i:  $,  nL  •RrtBfe  ^MolattiqM  dont  le» 

[«,'  nniIgMQQ  ««et  tort  dVa»«HQM 
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â  venir. 

,  sacrifia 

.  types  Oi 

serpent 

Ils  app 

quel»  d 

institut 

d'avanc 

Christ, 

dan^  le 

ques,  c 

servi.^  d 

Typi 

.  emprei 

tyf^e  d'u 

au  lieu 

éclipses 

ÏYpa 

presèn 

termittc 

Type 

l'emprc 
règle, 
objets  a 
ce  que 
fidèle  , 
est  bon 
—  Voua 
par  ïïtïî 
par  imi 
travailU 
le  peini 
^YP 
»Gque  d'j 
TYPI 
çoqdilU 
qui  se  i 
tères  so 
élevée  { 
die  ;  col 
chante 
et  soud^ 
eun  des 
typç  ai  i 
sile  à  C 

Sleterre 
'un  pc 
quér  pai 
qui  sont 

TYPI 
de  crusl 
de  "Nice 
l'ordre  < 
caractèr 
sous  le 
premier 
uières  c 
glet  cru 
quitte  t 
sur  lésq 
•On  a  tro 
4es  un  « 
celui  di 

TYPI] 
genre  sv 

TYPE 
'  reptiles 
lombric 
lui  le  mi 
ques.  Il 
Pœil  à  pi 
tréi^ité  \ 
:  TYPH 
flamme, 
pèce  de 
pagnée  i 

l\rPH 
mille  de 
tént  :  à  a 
avec  un 
les  feme 
fhylle; 

T( 


.•%  » 


J 


rjé  . 


'  TYP 

à  venir.  G'e^t  dans  ce  sens  qu'ils  dirent  que  le 
.  sacrifiée  d* Abraham  ,  tagncau  panai  iiaicnt  les 
types  ou  ligures  de  notre  rédemption,  que  le 
serpent  d'airain  était  le  type  de  /4  croix,  etc.  — 
lU  appellent  types  historiques  ceux  dan^  les^ 
queU  des  choses  arrivées  ou  dc|  céréuionies 
întftiluées  sous  l'ancien  Teëtament  ont  figuré 
d'avance,  pronostiqué  ou. annoncé  Jésus- 
Christ,  ou  des  choses  qui  ont  rapport  à  lui 
dan^  le  nouveau  Testament;  types,  prophétie 
quM,  ceux  dont  les  anciens  prophètes  se  sont 
servies  dans  leurs  inspiralioMs. 

Typi,  se   dit  de  l'emblème  I  du  .symbole 

,  empreint  sur  le  champ  d'une  médaille/Le 

tyàe  d* une  médaille. — Il  se  dit  en  astronomie, 

au  lieu  de  description  graphique.  Le  type  des 

éclipses. 

Tyfc  ,  se  dit  en  médecine  de  la  forme  que 
prèsexitent  les  fièvres.  Type  continu,  type  in» 
termittent. 

Tvpt ,  MoDàLi«  (  Syn.  )  Ée  type  porte 
l'empreinte  de  l'objet;  le  modèle  en  est  la 
règle.  Le  type  vous  représente  ce  que  les 
objets  sont^aux  yeux  ;  le  modèle  vous  montre 
ce  que  les  objets  doivent  être.  Le  type  ççt 
fidèle,  il  est 'tel  que  la  chose;  le  modèle 
est  bon  ,  il  faut  faire  la  chose  d'apiès  lui. 
—  Vous  tirerez  des  espèces  de  copies  du  type 
par  impression  ;  vous  en  ferez  du  modèle , 
par  imitation.  L'imprimeur  ou  typographe, 
travaille  sur  des  types;  le  sculpteur,  comme 
le  peintre,  travaille  d'après  des  modèles. 

^  YPHIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spéci- 
»fique  d'une  ^couleuvre.        * 

TYPHIS.  s.  m.  T.  d*hî§t.  nat.  Genre  de 
çoqâilles  établi  pour  placer  quelques  espèces 
qui  se  rapprochent  des  rochers.  Ses  carac- 
tères sont  :  coquille  libre ,  .univalve ,  à  spire 
élevée  i  varic^e  et  armée  ;  ouverture  arron- 
die ;  columeile  lisse  ;  lèvre  extérieure  tran- 
chante^él  armée;  canal  de  ln^  base  large 
et  iioudé;  un  tabe  dorsal  au  milieu  de  cha- 
cun des  accroiss^mens.  L'espèce  qui  sert  de 
typç  il  ce  genre  se  trouve  fréquemment  fos- 
sile à  Grignonvprès  Versailles,  et  en  An- 
Sleterre.  Sa  longueur  est  rarement  dewplus 
'un  pouce  et  demi.  Elle  st  fait,  remar- 
quer par  les  tubes  nombreux  qu'elle  offre,  et 
qui  sont  ceux  de  ses  anciennes  ouvertures. 

TYPIIIS.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  crustacés  que  l'on  trouve  dans  le,  golfe 
de  *Plicei  ^^  ^"1  parait  devoir  être  rapporté  à 
l'ordre  des  ampbipodes.  On  lui  donne. pour 
caractères  :  corps  arrondi  ;  abdomen  plié 
nous  le  corselet  dans  le  repos  ;  pâtes  de  la 
première  paire  didactyles  ;  les  deux  der- 
nières en  forme  de  lames ,  avec  un  on- 
glet crochu  au  bout.  Ce  singulier  crustacé 
quitte  très-rarement  les  fonds  sablonneux, 
sur  lesquels  il  fait  %\  résidence  ordinaire. 
"On  a  trouvé  dans  lés  mers  des  Indes  orienta* 
4es  un  «typhis  qui  parait  être  semblable  à 
celui  du  golfe  dt  Nice. 

TYPHLE.  s.  m,  t.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  syngoatHe^  ^ 

TYPHLOPS.  s.  m.  T.  d'hist'.  nat.  Genre  de 
reptiles  ophidiens  établi  pour  placer  l'orvet 
lombric,  et  quelques  autres  qm  ont  comme 
lui  le  museau  déprimé,  avaoét,  garni  de  pla- 
aues,  la  langue  usez  longoe  et  fourchue  » 
I  œil  à  peine  visible,  et  l'anui  pircsqoe  à  Tex- 
*tréiiîité  du  corpa,  • .         'i     k    } 

:  TYPHODB.  adl.  Du  ^rfc  împhé  Pen- 
Dumnae.  T.  de  médenloe.  14  se  dit  d'une  es- 
pèce de  fièvre  ardente  et  eofitinae  acoom- 

^•iîl*i!!.?5LÎ!lS?  ••^^"^^•«••«•*-  J^é»reiMphodê. 
%ltmO\hU.  ..  f.  pL  T.  de  botiX  Ff 
Qiille  de  plantes  dont  les  caractèrea  consis- 
tent :  à  avoir  les  flears  oàoocdfqMa,  lea  nàfea 
avec  un  calice  Uipbylk,  et  traie  étaaiDts; 
les  ismelks  avec  un  calice  également  tft« 
fhylle;  on  ovaire  itipérîeari  simple,  •«« 
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monté  d'un  style  terminé  par  un  ou  deux 
stigmates;  le  fruit  e3t  une  semence  nue  ou 
drupe  monosperme  ;  l'embryon  eut  droit  dans 
le  centre  du  périsperme  charnu  ou  farineux, 
et  la  radicule  est  inférieure.  Les  plantes  de 
cetie  famiile  ont  les  tigfs  droites  ou  flexueu- 
ses,  spongieuses,  munies  de  feuiilifs  engai- 
nantes, extrêmement  longues  et  un  peu  ensi- 
formee;Ics  fleurs iiout  portées  sur  uu  spadix, 
ou  disposées  en  chatons  tantôt  alongés., 
tantôt  globuleux  ,  axilbires  ou  terminaux. 
On  a  rapporté  deux  genres  k  cette  famille. 

TYPHOÏDES,  s.  f.  pK  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  un  phalaris  de 
Linnée  qui  diffère  des  autres  par  rab^ence 
d'un  invulucre,  et  par  sa  graine  velue  à  la 
base.  .  , 

TYPHOMAME.  s.  f.  Du  rgrcc  tuphos  slu* 
peur,  et  mania ^  folie,  délire!^  Manie,  folie. 
T.  de  médecine.  Espèce  de  frénésie  compli- 
quée  de  léthargie.  Cette  maladie  ne  diifèrè 
de  la  léthargie^  que  parce  qu'on  Conserve, 
âpres  l'attaque,  le  souvenir  des  ii^p^essions 
reçues.  - 

TYPHOxX.  s.  m.  Dû  grec  h//)Wn  trùW, 
enflammer.  Vent  imnétueiix  qui  souBle  de 
différçns  points  de  l'horizon  «vCt  change  k 
chaque  instant  de  direction.  C'est  celui  qui 
accompagne  ordinairement  les  trombes. 

TYPHUS,  s.  m.  Du  grec  tuphos  stupeur, 
T.  de  médecine.  Anciennement  on  désignait 
sous  c^  nom  plusieurs  maladies  très^difle- 
rentes.  Aujourd'hui  on  donne  exclusivement 
ce  nom  aux  (lèvres  continues,  aiguës,  ac- 
compognées  de  lyphomaaie^  et  dont  le  cours 
est  de  deux  ou  troi^  septenaircv  '>Elles  sont 
plus  ou  moins  contagieuses.  On  îei  diyi:»é  le 
typhus  en  typhus  malin,  et  typhus  ordinaire. 
Le  premier  comprefid  le  typhus  pestilentiel  ou 
oriental,  qui  n'est  autre  chose  que  la  peste  , 
et  le  typhus  occidental  ou  fièvre  jaune.  Le  ly- 
phus  ordinaire ,  que  l'on  appellç  aussi /y/^Ai/s 
contagieuoù,  est  la  Gèvre  d'hôpital  qja  des  pri-' 
son«.  ^  "*  v 

TYPIQUE,  ad  j.  des  deux  genres.  T.didact* 
Svmbolique,  allégorique.  Le  sens  typique. 

TYPOGRAPHE,  s.  m.  Du  grec  tupos  mar- 
que ,  caractère,  et  grnphô  j'éciis.  Imprimeur. 
}l  est  peu  usité.  v         ' 

TYPOGRAPHIE,  s.  f.  L'ait  de  rimprîmc- 
riew  V.  TvrocaAPMi. 

TYPOGRAPHIQUE. adj.  des  deux  genres. 
Qui  a  rapport  à  la  typographie.^Carar^circi  ty- 
pographiques. V.  Typocbapui.    ' 

On  appelle  bureau  typographique,  une  in- 
vention moderne ,  au  moyen  de  laquelle  on 
apprend  à  lire,  en  faisant  à  peu  prés  hi 
mêmes  opérations  qu'un  compositeur  d'im- 
primerie. 

TYPOLITHE  ou  PIERRE  A  EMPREIN- 
TES. ••  f«  Du  grec  tupos  image,  figure i  et 
lithos  pierre.  T.  d'hist.  nat, .  Pierre  figurée 
qui  porte  des  empreintes  de  plantes  ou  d'a- 
nimaux. \J  ' 
.  TYRAN,  s.  m.  Du  |rcc  iurannas.  iTse  di- 
sait autrefois  de  ceini  qui  dans  cet  état  libre 
s'était  emparé  d'nne  autorité  absolue. 

On  dopj>^  aussi  le  nom  de  tyran  à  un  usur- 
pateur (ma  nn  roi ,  à  un  prince  qui  fait  des 
actions  violentes  ;Ou  iojuslei  f  q[ui  ne  connaît 
de  lois  que  soâ  caprice*  Unxruet  tyran.  Un 
t^an  abominable.  Un  tyran  furieuj^  Les  Grecs 
ne  mir09ki  point  de  bornes  auWi^-vsliifeanees 
qu'ils  prirent  des  fyraiis.  (Bioateiq.  )  Quand 
les  lois  furent  anéanties^  et  que^Ètat  fUt  en 
proie  à  des  tyrans ,  les  citoyens  repriremi  '  leur 
liberté  naturelle  ai  leurs  droits  sur  easo-mémes. 
(J.-J.  Roas^.l 

TraiH,  se  oit  de  tous  ceux  qui  abusent  de 
leur  autorité  contre  le  droit   et  la  raison. 

Lêf  gouverneurs  éês  provinces  romaines  étaient        _  ^  ^    ^ 

souvent  des  tyru^s.  nus  les  seigneurs  de  ce  ouye^  que  neuf  tvoos  reçu  du  Tyiol 
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étaient  de  petits  tyrans.  —  Il  se  dit  aussi  de», 
particuliers  qui  exercent  durement-ietirauto« 
rite  dans  leu(s  familles.  «- Figurément,  ^Co 
n'est  pas  que  je  sais  fâché  que  la  philosophie  soit 
cultivée,  maisje  ne  voudrait^ pas  queUe  devint 
un  tyran  qui  exclut  tout  le  reste.  (Volt.)  ^ 

TYRAN,  s.  m;  T.  d'hist.  nat.-  Qenré  de 
l'ordre  des  oiseaux  sylvains  et  de  la  famille 
des  myiothèrcrf.  Ce  nom  a  été  imposé  par 
Buflbn  «I  une  tribu  d'oiseaux  muscivores  qui  , 
durèrent  des  autres  par  pitis  de  groiseur,  de 
force  et  de  méchanceté.  Use  rapproche  d(*s 
pies-griyches.Ce  genre  comprend  plusieurs, 
espèces.  • 

TYRANNEAU,  s.  m.  Tyran  subalterne.  Il 
est  familier. 

TYRANNEAU,  s.  m.  T.  dVûst.  nat.  Genre 
des  oiseaux  sylvains  et  de  la  famille  des  acgi- 
thalf?8.  '      *  ^       '   ■         ,  '^. 

TYj^ANNIE.  s.  f.  Use  ditMe  tout  gouver- 
nemetit  in{ustement  exercé  sans  le  frein  des 
lois.  Les  Grecs  et  les  Romains  nommaient 
Jyrannie  le  ûihseia  de  renverser  le  pouvoir/ 
fondé  p^r  les  lois,  et  sur-^tout  la  démocratie. 
Us  appelaient  tyrannie  téellà  »  celle  qui  con- 
siste dans  la  violenée  do  gouvernement  ;  et 
tyrannie  d*opinion^  celle  par  laquelle  ceux  - 
qui  gouvernent  étabii:j^ent  des  choses  qui 
choquent  la  manière  de  penser  d'une  nation. 
—  Aujourd'hui  on  appelle  tyrannie  le  gou- 
vernement d'un  usurpateur,  ou  celui. d'un 
souvers^in  légitfme  qui  fait  des  actions  vio- 
lentes et  ioju.s(e<<,  et  ne  connaît  de  lois  que 
son  caprice.  Tyrannie  affreuse,  abominflbie.  ' 
Aspirer  à  la  tyrannie.  Gémir  sous  la'iyrannie. 
Soujcent  le  pOitvoir  dègc'nère  en  tyrannie^  On. 
échappait,  dans  ta  douceur  des  cloîtres,  à  la  tyran- 
nie et  à  la  guerre.  (  yolt.)De'Texcès  de  la  fy- 
rann-e  sortit  la  liberté.  (Ilayn.)  Le  désespoir 
qu^inspira  là  tyrannie  (ts  avait  d*ahord  armés, 
(Volt.)  L* administration  dégénérait  en  briganr 
dage  et  eh  tyrannie.  (Rayn.)  L'éloquence  d'un 
honime  de  bien  f  eut  effrayer  la  tyrannie  au  mt- 
licu  de  toutfi  sa  puissance.  (  J.-J.  Rouss.) 

Il  se  dit  ausMi  de  toutesorte  d'oppression 
^et  de  violence.  La  province  se  plaignit  des  ty- 
rannies de  son  gouverneur,  et  on  le  destitua.  Ces 
juges ,  ces^  officiers^  exigent  tout-  ce  qui  leur 
plait;  n'est-ce  pas  une  tyrannie?  Il  y  e^  de  ta 
tyrannie  à  cela, 

TvAAnVii,  se  dit  figurément  du  pouvoir 
que  certaines  choses  ont  ordinairement  sur  ^ 
les  hommes.  L'éloquence  exerce  une  espèce  de 
tyrannie,  une  douce  tyrannie.  La  tyrannie  de  la 
beauté  sur  les  cœurs.  La  tyrannie  de  la  coutume^ 

Ê  l'usage,  de  la  mode.  La  ^tyrannie  des  pos- 
ns.  \  ^         .  ' 

TYRANNIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
tient  de  la  tyrannie,  qui  est  infuste,  violifat» 
dContre  droit  et  raison.  Gouvernement  tyrannie 
que.  Pouvoir  tyranniqué.  Loi  tyrannique.  Des 
devoirs  tyrann iques. 

TYRANNIQUEMENT.   adv.  D'une  ma- 
nière tyrannique.  Gouverner,  régner  tyrannie 

quemcnti 

TYRANNISER,  v.  a.  Traiter  tvrannlque- 
roent.  Les  Tares  tyrannisent  les  chrétiens.  Ce    * 
prince,  ce  gouverneur,  ee  juge,  ce  magistrat 
tyrannise  les  peuples.     .     . 

Il  se  dit  aussi  des  choses  morales.  Us  pas- 
sions tyrannisent  Came.  Les  lois  tyrannisent  ce  * 

royaume. 
TYaAif>(is<9  if.  part,  / 

TTRIMNE.  s.  f.  T.  de  botaa.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  le  chardon  pana- 
ché, qui  diOire  des  autres  par  sei  étaoaioca 
Joi  sont  mooadelphci ,  et  per  aea  ffleuroot 
ont  les  divisions  sont  dentelées  et  au rmo#> 
téesd*oii  loag  appendice  ttiqvtètréi  arrondi 
au  fomme{t ,  bicoroè  et  dkalfeiilé. 
T¥/lOLIBNIf  B.  f.^  '«^.^orie  d*air  de  chant 
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TYaOilAXCIE.  s.  f.  Du  grec  turps  froma. 
^e^vi  manléia  divînalion.  Sorte  de  diviiiaiioii 
qui  06  Tiâitfait  par  l^  moyen  du  f  'Qiage.  . 

TYROMOlaPHITE.  s.  f.  Ihigrcc  turoirro- 
mage^  et  mifrphi  fof me,  figure. .^kiTc  figu- 
rée qui  imite  un  morceau  de  frrftiiage.     — 

TZAR.  Vw  Cxia.  .   ">    .     ' 

TZÉIRAI».  t.  m.  T.  a*bkt.  nat.  JE*pôce.dc 
rumina  U  d'Asie  du  genre  des  aqtiloi>e;i. 
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L. .  8ui>8tau]tirinasciijn.  La-viT)gt  et  nnî^j^,p 
lellrede  Talphabei  français,  cMk cinquième 
▼oyellç.  Un  grand  U.  Un  petit  a.  X/  conserve 
ii4*ii  est  propre  dans  les  ad)ectifHem- 
pioyes  aujéminin.  Une  femme.  L'adjectiF  wn 
•  le  uiftfne  son  avant  une  voy«ll«  ou  un  A 
non  aspiré,  comme  un  esprit ,  un  homme.— 
yaetquefoîs  on  emploie  a  sans  le  prononcer, 
après  la  copsonn.c/ç^,  quand  on  veut  lui  don- 
neruHf?  valeur  gutturale,  comme  dans  pr^- 
«ï'^'l^f ,  qui  se  prononce  1  ien  autrement  que 
prodige,  p|r  la  seule  raison  de  Pi// qui  d.i 
reote  cH  abîfoluxn^nt  muet..^  U  est  aussi 
presque  toujours  muet  après  la  lettre  n, 
conWne  dans  q^alUé'-  c^ucrclte,  marqué  , 
quoUbet  queue,  etc.,  que  l'on  prononce 
knlitc,  kercHe,  marké  ,  ,  kolibèt,  keue.  -  ^ 
Uans  quelques  mots  qui  pous  vieonPQt  du 
latin  ,  u  est  le  signe  du^son  quç  nous  repré- 
sentons ailleursparoi/,  comme dan^éri/a/^/zr, 
aquatique, quadrature,  que  ronjarononce^A^Jim- 
four.akouatiqm,  toïi^JraJure.  Cependant  lors- 
que la  voyelle  i  vient  apiY's  qu.  Vu  reprend  sa 
Talour  naturelle,  et  nous  disons,  pare^emple, 
r^uinhouagésimc  ,    pour    quinguagésime. -^L^t 


nous  eûmes,  iU  eurent  .J'ai  eu,  etç^^e  pronon- 
cent comment/,  nous^tmès,  ils  urent.  J'ai  m* 
Hril  en  est  tie  même  de  quelques  autres  syl- 
labe:»  q'»e  l'on  éc/ivait  autrefois  par^w,  et 
desquelles  on  retrancbè  aujourd'hui  IV.  en  le 
remplaçant  par  un  accent  circonflexe,  comme 
^cùr,  meur.etc. ,  que  l'un  écrit  sur,  mûr. -^ 
Lorsque  l*(i  pe  doit  point  se  lier  avec  une  au- 
\  ire  voy(  U*^  qui  le  précède,  on  met  dessus  un 
!^^  "lï  deux  points.  Esau,Saiil.  Cet  i/s'ap- 
ypelle  alors  w  tréma. 

^     UBIXE.  s  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  au  tricliiure  lepture. 

UBION,  s.  m.  T.  (Iç  botan.  Genre  de  plan- 
tes établi  dans  la  dioécie  hexaodrie  et  dans  la 
Umille  des  asparagoïdea.  Il  oCTre  pour  carac- 
tères ;  un  calice  il  six  divisions  accompagné 
de  deux  écailles;  six  ét^miaes  dans  le;*  fleurs 
miles;  un  ovaire  inférieur  à  trois  styles  et  à 
tr'oîs  stigmates  ^  entourés  de  six  étâmioes  sté- 

.  rileg;  une  capsule  li  trois  aile^,  à  trois  loges, 
contenant  chacune  deux  semences.  Ce  i^nre 
avait  été  éonfpndu  avec  les  ignames,  doat  il 
oe  diffère  positivement  que  parce  qu'il  a  l'o- 
vaire inférieur.  Il  renferme  des  pUutes  volu- 
blés,  à  racines  charnues,  à  feuillet  alteraes, 
.^t  à  flenrt  en  épis  ou  en  grappes  axillaires.  — 
pn  a  donné  le  même  nom  il  an  genre  de  la 
polyandrie  qui  a  un  ci|lioè  de  quatre  folioles,. 
ai:e  ooroile  de  quatre  pétales,  une  ciipaule 
comprimée  et  poijipfr Dde. 

UBIQOISTE.  a.  m^  (Ul  font  diphlhon^ue 
dans  c^  mot.)  Termf  t|ai  o'eat  guère  en  uiajte 

V  €(n'tn  parlant  de  r«ntverstlé  qui  existait  M-  ^ 
Irefoia  à  Paria.  ,0d  uppeUît  ubiqaUte,  un  doc- 
teur en  thcblogie  qui  n'était  atNcbé  à  aucune  , 
nalaotf  paHicolf4ft«  teUta  que  Içf  mmiêWf  dq 
Sorbonne,  de  If^rarrrf^  tsfîc.  î 

On  du  familièrement  d'un  homme  k  qui  ha 


lieux  sont  indiflerens,  qui  se  trouve  bien  p»ay» 
XqMl^^Ueêi  ubiquiste.  ••  ..-  .      '^ 

UDOUE.a.  f.  T.  de'botan.  Genre  de  plan- 
tés établipour  placer  l'éiodée  du  Canada  ,  et 
qui  a  été  réunie  aux  serpiculcs.  St^s*  caractè- 
res soot  :  spathe  bifide  ;  ileur  ptâle,  calice  di-  | 
vi«ié  en  trois  parties;  coi^Ue  de  tl-pis  pétales  ,  ' 
trois  iiLaniensstérilA;  utricule  à  trois  graines 
cylindriques.        .  *       j 

"tJDOTÉE,  8.  f.  T.  d'hist.    nat.  Genre  dé 
polypiers'    non  articulé!*,  fldbellifdrmes^,    & 
écorce  crétrfcéenon  interrompue,  et  marquée. , 
de  plusieurs  lignes  concentriques    parallèles 

et  transversales.  G'^st  le  même  que  le  flabel 

1/*     ^  »... 

aire.       '        /  ,:-      ^ 

UDROMÈTRE.  V.  OjiaaoïifeTax. 

UG^NE,  i.  f.  T.  de  bot^n.  Qn  a  donné 
ce  nom ^à  un  genre  de  pfante?)  que  l'on  a  éta- 
bli aux  dépens  des  ophioglosse;^  Ce  genre  ent 
le  m^'uie  que  ceux  qu'un  a. appelés  ramondle, 
ophiciglossc  et  hydroglosse.    . 

;  tJGNO  ou  UGNA.  s-  m. T.  de  botan  Noms 
languedociens  d'one  variété  ^de  bon  raisin 
blanc  d()nt  le  grain  est  sphérique. 

ÙCOLA.s.  ra.  T.  de   bôtan.   On  a  donné 
ce  qom  à  des  chaîna pîgïioçiâ  globuleux  .appar 
tenant  au  genre  clavaire. •  .• . 

UKASE,  s.  m.  Terme  deJa  langue  rnàse^ 
adopté  dans  la  notre  pour^exprimer  un  ^olt , 
une  sigoification  de  la  volMle  dii  souverain 
en  ^wi^At.  U  empereur  do  Rusi(ie  donna ,  publia 
un  ukase»  • 

ULA.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  d'un  arbris- 
seau grimpant^e  la  côîe  (te  MalabarT'Aont 
le  fruit  contient  june  graine  qui  a  IfSgoût  de  la 
châtaigne  et  que  t'pn  mange. 

ULCÉRATION,  s.  f.T.d^  chir.  Ulcère  su- 
perficiel. 

.  *  U  se  dit  figur»'*iiient  jBn  morale.  Vulccratio 
dô  son  hunuur.  il  y  avait  union  d'ulcêratio 
diins  ses' discours ,  pour  dire  ,  un  ton  de  res 
sentiment.  11  est  peti  usité  en  ce  seps. 

ULCÈRE,  s.  m.  T,  de  chir.  Solution  de  con- 
tinuité aux  partie^  molles,  quif  ne  tend.point 
à  laguérison  ,  produite  ou  entretàtiue  par  irn 
vice  local  ou  interne,  avt  c  perte  de-stdbntan^e 
et*  suppuration.  Ulcère  malin.  Vieil  u  Ibère.  Ul- 
cère chancre  ux.  Ulcère  purulent.  U  a  un  ulcère 
à  la  jambe,  au  poumon  ,  à  la  vessie^  f^s  bords, 
les  Icvres'^d'un  ulcère.  Celte  plaie  a  dégénère  en 
ulcère.  Il  s* y  est  fait  un  ulcère. 

ULCÉRER .  V.  a.  Causer  un  ulcèr^,en ta mer^ 
en  sorte  qu'il  se  forme  un  ulcère  dans  la 
partie  affectée.  //  lui  est  tombé  des  humeurs 
malignes/ sur  les  jambes  ,  qui  les  ont  ulcérées. 
Le  poison  ulcère  (a  gor*:e ,  lesintcstins.  Cette  hu- 
me v'r  dere  lui  a  ulcéré  la  gorge  ,  les  gencives ,  te 
J^umon.  Sa  plaie  s'est  ulcérée. 

On  l'emploie  figurément  ,  pour  dire ,  faire 
naitre  dans  le  cœur  de  quelqu'un  on  ressen- 
timent proibnd  et  durable.  Je  ne  sais  qui  Ca 
ulcéré  contre  vous.  Ce  discours ,  ce  faux  rapport 
l'€t4(lcéré.  Je  suis  toujours  tr^ès-ulcèrè,  etmdbks- 
surehe  se  fermera  Jamais,  l^olt.)      \ 

UtciaK  ,  Éi.  part. 

On  dît',  une'râksciente  ulcérée ,  pont  dire  , 
une  conscience  chargée  de  crimes  et  pressée 
de  remords  depuis  longtemps. 

On  dit  aussi  ^  un  cœur  uteéri  ,  poirr  dire  , 
un   cœor  qui  garde  du  ressentiment. '>f^oif 
sentez  bien  que  si  j^sivais  écouté  les  première 
mouvemens  de  mon  eeeur  ulcéré  ,  riem  ne  nî'at^^ 
rûit  empêche  de/air^  lé  puiGe  Juge  de  eeéiffin 
rwtrf.  (▼dt) 

tJLKIOTB.  %Jt  T.  d^ilst.  liât.  Genre  d*in- 
aectea  de  Tordre  des  cAl^opfirea^  section  des 
létrainères^f«m}|ledea  plaliQ9rmea..fie*  nléio- 
tea  evaieot  été  placées  pfr  Unnée  avec  le  a 
cepneornef  ;  on  team  rangées  enaulte  parmi 
lea  CDcnjea  ;  eoln  ,  on  é«  a  bit  un  genre  jMr^ 
ticolier  90ua  Inom^^^i^îe,  qu'on  a  bhwf^^ 

■       •  ••■..-  *»■- 
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en  çeliii  de  bronic.  Les  uléiol^*s  diffèrent  des 
cuciijes  parleurs  antennes  longues  et  compo- 
•ées  d^uvticles  cylindriques.      ♦5\  v 

^.ULlGiîKAIRE.  iidj.  des^deuxgeHrts.  T.  de 
bot;  QdL  croît  dans  les  M^tnx  ul.gineùiL.^^ 

^  TJLIGIÎSEUX,  EÛSE.adj.T.  de  l/bl.  Ma- 
récageux \  p;i|ridè ,  spongieux.  Lieu  nti^i* 
neux.     -'*  "    ^\ 

ULLOA.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbuste  parasite 
du  Pérou  ,  qui  treul  constjiiie  un  genre  dans  la\ 
pentand/it-  ir>ouog]rnie  et  dans  lar  funiille  des 
solanét'S  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  ca- 
lice renflé  ,  à  cfoq  divi&ions  ;  corolle  tubulée, 
i  gorge  bo^ue  ;  baie  à  deux  loges  et  à  se- 
mences réniformes. 

ULMACÉES.  «.  f,  pi.  T.debor.  Famille  de 
plantes  etabUe  pour  placer  l'orme  ,  le  mico- 
coulier ,  le  plan  ère ,  etc.  ,  qui  faisaient  au- 
paravant partie  dt3  celle  des  amentacécs. 

ULMAIRÈr  s;  f.  T.  de  botan.  Espèce  de 
spirée.      *      •    . 

ULMINE.  s.  f,  T.  d'hist.  nat.  Un  des  prin- 
cipes immé  iiats  des  végétaux  «-qui se  trouve 
en  Sicile  ,  dans  leauc  excrété  de  lorme  noir. 
L'ulmine  est  cristallisable  ,  insipide,  soluble 
dans  l'eau,  précipitée  à  l-ètat  de  résine  par 
les  acides  nitrique  et  murialique  oxygéné. 

ULOBORE.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'a- 
rachnides ,  ordie  des  puloionaires,  famille 
j  des  aranéides  ou  fileuses,  tribu  des  orbîtèles,' 
distingué  des  autres  genres  de  celte  division. 
Les  ulobores  ont  ,  de  même  que  les  tétragna- 
thés,  le  corps  alongé  et  presque  cylindrique; 
leurs  mâchoires  s'élargissent  et  s'airondif^geiit, 
comme  dans  les  épéires  ,  de  la  base  à  Meur 
extrémité  ;  le  premier  article  de  leurs  tarses 
posîérienrs  offre  une  rangée  de  petits  crins 
cxirèmement  déliés.  *    . 

ULONAÏE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Classe  de 
système  entomolojgtque  qui  a  pour  câractè* 
res:  quatre  antennules;  mâolioirecotivertepar 
une  galette.  Cette  classe  répond  à  Tordre  des 
orth<»ptères.   /  /   ' 

ULOTA.  s.  f.  T.  de'bot.  Nouveau  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  mousses,  composé 
de  cinq  espèces  détachées  du  genre  orthotric, 
dont  il  diÇJère  par  Ja  coiffe  conique,  lisse; 
seize  denf^  au  péristome  externe^  et  huit  kTeu- 
lement  à  riivteroe.  -  - 

ULTÉRIEUR ,  EURE.  adj.  T.  dont  on  se 
sert  en  géographie.  Il  signifie ,  ce  qui  est  au- 
delà,  et  ea(  opposé  à  citérieur.  La  Calabre  ul- 
térieure  est  plus  près  de  bi  Sicile  que  la  Calabre 

citèrieure.  '      . 

On  appelle €(^maMc/i?^  ii//^riVf/res ,  lesdeman- 
dçs  qui  se  font  après  les  premières  proposi- 
tions. Prétentions  ultérieures ,  nouvelles  ultér 
rieurcf ,  les  nrétentions  qilc  l'on  fait  connaître, 
les  nouvelles  qn'bn  reçoit  ou  qu'on  a  reçues 
après  d'autrc:si  II  s'emploie  particulièrement 
dans  les  négociations.  Ô/t  se  réserve  la  liberïé 
d'ajouter  des  demandes  ultérieuru  aux  deman- 
des préliminaires , 

ULT^BmUBEM£NT.  àdv«  Bax-deU,  on* 
tre  ce  qui  #  i^té  dit  on  fait/ 

VLTIUj(]PpU,  ••  m.  Terme  de  négocia-: 
lion .  <Ai  eaft^dfV'l'^  ^  dçrnières  conditions 
que  l'on  i»é\1^4K|ti£îté ,  et  auxquelles  çn  tient 
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UMB 

8uppoie  être  au^-deU  de  netre  Dionde.  Ce  mot 
Cil  peu  imité. 

_  ULTR  AMONS^IN ,  AIMB.  adj.  Ce  qui  est 
au-delà  de«  montH.  On  le  sert  quelqucloiA  de 
cette  t^preii^ion  relatifement  à  la  France  et  à. 
l'Italie,  qui  tiontfiéparéefl l'une  de  l'ai^tre  par 
de»inonti)^nefi.  '  ' 

11  bignifit!  «pécialeoient  pour  noua,  qui  ha- 
bite au-delà  de.**  Alpe».  Autour  uUramoniain. 
U^nn  ce  sens  on  l'emploie  aus«i  subatantive* 
ment,  Lcë  uttramontains. 

Il  fi)ut  remarquer  que,.dana  cet-te  acception, 
uUvamoniain  \\^  »e  dit  guère  ,  niàradjectif  ni 
ao  subatantif ,  que  quand  on  parle  de  ceux 
d'entrée- les  Italien»  qui  ont  écrit  sur  la  puia- 
sance  tc^lê8ia^tique•  Maximes  uitramontaincs. 
Principes  uUrûmontains. 

ULULA,  a.  f.  T.  d'hi*t.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  il  une  division  deaoii$eau:L  de  jjroie  diur- 
nei;  Cent ,  dana  Linnèe  ,  la  dénomination  spé- 
cifique de  la  grande  chevùclie  de  Buflbn. 

ULUXli"^*  i*  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
qui  ne  dilTère  pas  de  celui  qu'on  a  appclii  co- 
lumclte. 

ULVACÉES.a.  n  pi.  T.  de  but.  Ordre  de 
plantes  établi  dan»  Ick  thalassiopbytes.  Il  olTre 
pourcaractèrcs:  une  organisation  herbacée  et 
nnirorme;  une  couleur  verte,  jauoi»»ant  ou 
blanchiM^aQt  à  l'air. 

ULVE.  ».  f.  ï.  de  bot.  iGcinj-e  de  la  crypto- 
garnie  et  de  la  famille  des  algues,  qu4  renfer- 
me des  plantes  si  voisinej  des  garées ,, des  con- 
ferves  et  même  des  tremelles,  queja  ^limite 
de  leur»  diUVrcnces  ne  prut  être  fiiée  d'une 
manière  ifalisfaisante.  Elle»  vivent,  comme 
:»  varecs  et  les  çonfèrres,  dans  les  eaux  dou- 
ces ou  salée»  ,  et  sont ,  ainsi  que  cet  plantes, 
attachées  aux  rockers,  par  une  simple  expau* 
sioivde  leur  partie  inférieure. 

UMARI,  f.  m.  T.  de  bot.  G'^nrc  de  plante» 
dcladiadelphiedécandrie  et  de  la  famille  des 
légumineuses.  Ce  genre  renfenne  troiaarbres 
à  feuilles  ailées  avec  impaire,  è folioles  oppo- 
sées ,  à  fleur»  disposée»  en  grappes  axillaire» 
ou  en  panioules.  Celui  qu'on  appelle  umari 
épineux  a  le  tronc  él  1rs  branches  couvertes 
d^épinoii.  On  le  trogve  dan»  l'Amérique  mérir 
diooale  cf^  dans  les  Antilles.  Ses  fleurs  exha- 
lent une  odeur  forte  et  désagréable  ;  àes  fruits,, 
qui  sont  gros  comme  une  prune ,  et  qti'on  con- 
naît à  Saint-Domingue  sous  le  nom  de  pois 
palmistes»  sont  d'un  yert  pâle,  d'une  chair 
doace  qui  excite  souTeot  le  vomissement.  Ilà 
contiennent  une  atnande  que  l'on  mange  au 
lieu  de  pain  avec  la  viande  et  le  poisson;  Son 
ecorce  s'einplofr!  comme  fébrifuge ,  et  porta 

le  nom  do  quinquina.  Les  deux  autres  espèces  ,  ,  . 

sont  V umari  iariM  épines,  qui  diflcre  neu  du  I  ^^^^'^  faisant  compensation   de  ce  qui    est 


UMIMUK.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Anîmalclu 
genre  bœuf,  qui  vit  dans  les  contrées  voisme» 
du  cercle  polaire. 

UM  Kl.  s.  m,  T.  de  bot.  Arbrisseau  qui 
croît  en  Chine.  Set  feuilles  ressemblent  à 
celles  du  myrte  à  grande»  feuiH,es;  sa  capsule 
est  hexagone,  allée  aux  les  angles,  et  aiungée 
de  manière  è  fornuîr  une  couronne.  $t^s  fleura 
sont  roses  et  blanche»,  et  à  six  pétale».  On  tire 
de  srs  fruits  une  teinture  ét^arlate. 

Ul^.  s.  m.  Le  premier  detouè  les  nombres. 
Vn,  deux,  trois,  quatre.  Un  ci  un  font  dcuax. 
Un  pour  cent.  Un  entre  miUc.  Il  nefi  est  reste 
qu'un.  Donner  m' en  un.  IS'en  prenet  qu'un  à 

fa  fois.  %     '  .  ■ 

.  Lit ,  signifie  quelquefois,  lechiAre  qui  mar- 
que un.  Trois  uns  dt^  suite,  1 1  i  ^  font  cent  onze 
en  chifft^s  àrahea. 

Uif ,  s'emploie  comme  adjectif,  et  suit  le 
genre  et  le  nombre  du  substantif  auquel  il  e»t 
joint.  11  fait  une  au  féminin.  Un  homme,  une 
femme.  Les  uns ,  les  autres.  L  un  et  l'autre. 
L'une  et  l'autre  saison* 

Uw,  hignifie  aussi,  seul,^qui  n'admet  point 
de  pluralité.  Dieu  est  un.   \    • 

On  dit ,  la  vérité  est  toujours  une,  pour  dire 
qu'elle  n'est  jamais  coiUiaire  à  elle-même. 

.Vnî  se  prend  quilqueÉ'ois  pour  simple.  // 
faut  que  dans  un  poème  l'action  soit  une. 

Il  s'oppose  quelquefois  à  autre;  alors  on  y 
joint  l'article,  et  il  tient  lieu  d'un  substaulii. 
J'ai  vu  l'un  et  l'autre.  Une  veut  ni  l'uu  ni  l'an- 
trc.  L'un  vaut  l'autre.  L'une  eti'autresont  bon- 
nés.  Fis  à'Vis  l'un  de  l'autre.  On  apiis  l'unpour 
l'autre.  L'un  dans  l'autre.  L'un  après  l'autre. 
Ils  se  font  battus  l'un  contre  l'autre.  Ils  ie  (gâ- 
tent l'un  l'autre.  L'un  est  riche  et  l'autre  est 
gueux.  Les  uns  sont  de  cet  avis,  les  autres  n'en 
sont  pas.  .     \ 

On  dit  aussi,  tes  uns  et  les  autres,  pour 
dire,  tout  lé  inonde  sans  distinction!;//  n'est, 
point  secret ,  il  dit  ses  affaires  aux  uns  et  aux 
autres.  Cet  ouvrier:  travaille  pour  les  uns  et  pour 
/es  ai//^ei.  Il  est  fhmilier. 

On  dit ,  un  à  un,  pour  dire  ,  l'un  après  l'au- 
tre et  un  seul  à  la  lois.  Ils  ne  §aurûicnt  passer 
là  qu'un  à  un.  Je  les  ai  comptés  un  à  un. 

On  dit  lamilièrcment,  sur  les  une  heure, 
pour  dite,  vers  une  heure,  aux  environs 
d'une  heure;  et  dans'*cétte  phrase ,  on  pro^ 
nonce  les  comme  si  la  première  syllabe  a  (im 
était  aspiiée. 

On  dit  populairement  ,  i7  m'en  a  donné 
d'une ,  pour  dire ,  il  m'a  attrapé  et  m'a  dit  une 
menterie ,  il  m'a  fait  une  fourberie. 

l'Un  roaTAffT  L'ACTaa,  t'Unu  foItaut  l'ai/< 
TAi.    Façons    de    parler   advei*bialeg ,  pour 


UINI 


ioo3 


pictnîer  ;  etVumari  superba. 

UMBILIC. «.  in.T.  d«bot.  Gcnrede plante* 
fi^^b^i  pour  placer  le  cotylct  ombUiqué;  Ce 
genre  a  pour  caiactère»  :  un  calice  et  uoe  co- 
rolle *.eha«»di»iiiM««  ;,iix  élaminw;cinq  ovai- 
'«*f*PJÎ«7  P*'.  »tttaat  d'écâilles  avale.. 

VH1ULI.C.  *.  nv  T.  de  bot.  Cavité  entourée 
d*.  rerte.  4u  calice ,  qu^on  trouve  à»M  la  plu- 
part de.  r,u.u  <loot  le.gerine  était  placé  sous 

t^rMuri'.Î.T^t^^r*^"*'  '"grenades. 
u*^    ^ii'^'^i**^.;''  ''•  T.  4c>bokG«nre  éta- 

Espèce  di-  toBijII,  Oo  d«im«  .«,«  oe  tutt^Zx 

B(->oe4«sçiône.  ■        *  ■ 

UMBKE.  ».  f».  X.  dîiùrt.  «at.  xToni  spécîfi- 

1«£i"Sr-"f*ce  d'kMani.,  ^ 

OUf  KB  oo  OSfQBe.  9.  m.  T.^  d'hljt.  ut. 

r»«**ons  des  {t«*ure»  »,  i«.nv  et  pvrcbe. 
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moindre  dans  l'un  ,  avec  ce  qui  est  meilleur 
dans  l'autre. 

Ufi,  se  prend^^queIquelbis  indéfiniment, 
poiir  marquer  quelqu'un  iDdéterminément. 
l'ai  ru  un  homme  qui  disait...: Un  homme  vous 
dira  que...* 

'&n  dit  aussi,  c^est  un^^César,  c'est  un  Ci- 
ccron,  pour' dite,  c'est  im  honxnie  aussi  ip- 
trépidè  que  Oésar,  aussi  éloquent  que  Cicé- 
ron.  .  : 

l]if ,  se  met^quefqiicfois  pour  tout  ;  et  pour 
quiconque.  Ainsi  pa  dit,^  un  chrétien  doit 
faire  cela ,  pour  àU%  t  tout  cluétien ,  qulcoa- 

3rue  e^t  ckr^*/ieif.  Vk  homme  peut-il  raisonner 
e  cette  manièteffùar  d^,  quiconque  eat« 
homme,  etc.  Cinj^in  t^  cultivé,  une  terre 
biôn  cultivée  dohpnMuirc,  dt.,  pourllire».  tout 
jftrdiin,  toiUe  terre,  ttci^ 

UNAXIME.  adjp  des  deui  |enrei.  Qui  est 

d'une  comin^ae  Ycrix,  dStn.  commun  accord  t 

*4'0n  m|me^en(tiniet)t,  d'une  mèm^  aflTec- 

tion.  Cansemtememt  nnemimet  Résolution  una- 


inleieê.  Mmm^ément  unimimo.,Ce  n'élent  partout 
qu^tm  a^ie  unanime.  (V^lr.J  | 

...      .;     .    ;    .v;  ••■  •  ^    .  .    .   •• 


UNANIMEME^ÎT.  adv.  D'une  commune 
vota  ,  d'un  commun  sentiment.  Ils  résolureni, 
ils  conclurent  tous  unanimement.  Il  conclurent 
tous  unanimement  à...  Ce  qui  n'est  point  vrai- 
semblable  ne  doit  point  être  cru ,  à  moins  que 
plusieurs  contemporains  dignes  de  foi  ne  dcpo* 
sent  unanimement.  (Volt.) 

UNANIMITÉ,  s.  f.  Conformité  de  senti- 
ment, d^pinion,  de  apUiage  entre  piu^eur» 
persiinnes.  //  y  eut  unanimité  du  voix  ,  unani- 
mité de  suffrages. 

UNA  t.  s.  m.  T.  d'hibt.  nat.  Espèce  de 
mainniiféie  de  l'ordie  des  édentés,  de  la  fa- 
mike  de»  tardigrades  et  du  genre  bradypc  ou 
paresseux.   ^ 

UWCAIKE  GAMBIR.  s.  m.  T.  de  botao. 
Arbre  de  Tlude  dont  le»  feuilles  coites  sont 
mêlées,  par  les  Malais,  avec  le  bétel  qu'ils 
mâchent  cootinueilement.  Cet  arbre  appar* 
tient  au  genre  nauclée. 

UiSClFOllME.  adj  des  deux  geniea.  Du 
latin  uncus  crochet,  et  forma  forme.  T.  d'à- 
nat.  On  appelle  es  unciforme  ou  os  crochu,  le 
quatiième  04  Ue  la  seconde  rangée  du  carpe. 

UISCINAIRE.  s.  f.  ï.  d'hisl.  nat.  Genre 
de  vers  intestins  dont  le  corps  est  filiforme, 
éLtotique  ,  antérieuremeqt  un  peu  nodaleux  , 
avec  des  lèvres  membraneuses  et  anguleuses« 
L  queue  de  la  femelle  est  simple,  et  celle 
d'  mâle  est  dimùe  de  deux  crocUets  pointus 
rtaleriués  daus  une  vé4cule  demi-transpa- 
rente.  On  compte  deux  espèce»  d'unciusiires: 
l'une  qui^se  trouve  dans  les  iot«/8tius  du  blai- 
reau, et  Tautre  dans  ceui  du^nard. 

UNCINÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  de»  laiches.  Il  ren- 
ferme celles  qui  ont  une  arête  à  la  base  in* 
terne  des  écailles  des  fleurs  femellesé 

U «GUÉ AL,  LE.  adj.  Du  Tatin  i/n^'/ii^  on- 
gle. T.  d'anat.  Ou  appelle  phalanges  unguéa- 
/es ^  les  troisièmes  ou  dernières  phalanges, 
cellet  siir  lesquelles  sont  placés  las  ongles. 

URG\U1S-  s.  m.  t.  d'anat.  Mot  latin  qui 
signifie  ongle  et  par  lequel  on  désigne  un  pe- 
tit  os  plat  comme  l'ongle,  situé  vers  la  racine 
du  nex ,  au  grand  angle  de  l'œil  ou  di^a  fosse 
orbitaiie.  Ou  le  nonâme  aussi  os  làcrymmi.  — 
Eu  pathologie,  ce  nom  est  sjnonvm^p  d'ôn^ 
giet  ou  ptèrjgion;  ^M:i 

tJNl,   lE.   adj.  Simple  ,  égal.  CTn^  itafk 
inne,  un  habit  um,  du  linge  uni;  et  au  Cgncai, 
une  conduite  unie,  un  honime  tout  uni,  des  ma- 
niérée unies.-^Oa  dît  que  deux  personnes  sont 
unies,  lorsqu'elles  sont  jointes  ensemble  d'^i- 
mitié  ou  autrt^ment,  ou  lorsqu'elles  vivent  en 
bonne  intelligence.  V.  Uaïa.  —  Une  toile  uniel 
sans  nœuds  eiégalemeutseitée  partout.— oâ. 
/t/iim,  filé  égarement.  —  Pn  habit   uni;  une 
robe  unie,  sans  ornemens,  san^  gailohs.  sans 
broderie.  -  .  •] 

Uni ,  PtAijf.  (Syn,)  Ce  qui  est  uni  n'estpas 
raboteux  ;  ce  qui  e^tplam  o'a  ni  enfoncement 
ni  él^^alioo.  hx  madère  le  plus  uni  est  le  piua 
bcaii.  Un  paya  où  il  n*j  a  ni  montagnes  oi 
)^allée»  est  uoj>aysp/ain. 

UNI.  adv*  Uuimen|.  Cela  est  filé  bien  uni. 

UiXIBU  ANCHÀPERTURE.  s.  f,  X.  a^hi.t. 
nat.  On  â  donné  ce  nom  ;att  gente  de  peia* 
sons  nommé  afitérieurementsynt^raoche.  < 

UJXICAPSULAIRE.  adj.  de»  deux  genres. 
Tajde  i>otaa.  Qui  n'a.  qu'une  ^eapsule. 
i    tlillGORNE.  ^   m.  Quadrupède,  V.  Li- 
cbana.  '  ^ 

j  UKICQRNB.  f^.  ro.T.  d'hîsl.  nef.  Nom  d'un 
chélodon<i  —  C'est  aussi  un  des  noms  du  nar- 
rai, selon  les  navigatouri^ 

DmCORNK  FOSSILE,  g.  m.t,  d  bist.  nat 
Ou  a  donné  ce  ^om  k  dilTéreoCcs  parties  dV 
nimaux  %ui  oml  plus'oii  moioa  de  ressem- 
bbnce  avec  une  corne.  Dana  lea  pharmacien 
d'AUemagne  »  on  appelle  unicorne ,  l'ivoire 
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tossilc  et  dcçomposé  qu'on  troUTe  daD$  diffé- 
rentes cou  liées  tdc  TEurope, 

UNICORNE  |MAR1N.  8.  m.  T.  d'hîst.  nat. 
Quelques  ^utcu^-b  ont  dpnné  ce  nom  au  nar- 
val vulgaire,      -i 

UNIÈMi]).  adi*.  numéral  des  deux  genres. 
]Nombr-o  d'ordra.  Il  ae  s'emploie  qu'avec  les 
nombres  de  vii^gt ,  trente,  quarante,  cin- 
quante, soiiranlq,  quatre-vingts,  cent  et  millç. 
Le  vins^l  et  unicr^^  du  mois. 

UNIÈMEMENT,  adv.  ir^'emploic  comme 
le  mot  unième  avec  le  nombre  vingt,  tren- 
te, etc.,  comme  vingt  et  unièmement . 

tNlFLOliL:.  adj.  des  di  ux  genres.  T.  de 
bolan.  Qui  ne  porte  ou  ne  produit  qu'une 
kcule  ileur,  ou  dont  les  fleurs  sont  solitaires. 

VMFOLIVM.s.  m^  T.  de  botan.  Plusieurs 
botanistes  ont  donné  ce  nom  latin  au  muguet 
quadiiCde  qui  se  distingue  des  autres  espè- 
ces de  'Biup;iiets  par  sa  corolle  à  quatre  divi- 
sions ,  ses  étamioes  au  nombre  de  quatre  y  et 
par  sa  baie  à  deux  loges. 

UNIFORME,  adj.  des  deux  genres.  C'est 
le  contraire  de  divers,  ioéfçal,  varié.  Desyou- 
tûmes  uniformes.  Une  conduite  uni  forme  //  une 
conduite  toujours  égale  ,  qui  ne  se  dément 
point  fi/iif  vie  uniforme  ,  une  vie  dont  tous  Its 
jours  se  passent  également' dans  le  travail, 
dans  le  repo^,  etc.  Une  plaine  uniforme ,  qui 
présente  partout  le  même  aspt'ct;  une  archi' 
iC'Cturc   uniforme  j    dont    les   diO'érens    corps 
sont  formes    sur  le  même  dessin;    un  stxle 
uniforme,   dont  les  détails  n'ont  aucune  va- 
riété, et  dont  le  ton,  le  mouvement ,  la  cou- 
leur sont  partout   les  mêmes.   Une  tioctrinc 
uniforme  signifie  ou  une  doctrine  cpn:)tam- 
meutla  même  dann  tous  les  temps,  ou  une 
doctrine*  unariim^ement   rcçuQ,  par  tous  les 
esprits  et  d'accord  dans  tous  ses  principes.  Je 
conçois  que  la  ùîe  est  prodigieusement  ennuyeu- 
se quand  elle  est  uniforme,  (  Volt.  )  Les  Joues 
nont  des- parties  uniformes  qui  n'ont  par  elles- 
mCmcs  a^t^cun  mouvement,  (  BuIT^)   L* instinct 
parait  Cltù  plus  constant^  plus  uni fornre,  plus 
régulier,    moins   capricieux ,     moins    sujet    à 
l'erreur  que  ne  l'est   la  raison,    (  Idem«  )  Je 
vous  avoue  que  j'aimerais  mieux  avoir  fait  une 
demi  -  dcuzàine  de  petits  morceaux  qui  sont 
cpars  dans  cette  pièce,  qu'un  de  ces  opéra  insi- 
pides et  uniformes,    (Idem.)  //  acquit  bientôt 
unesagacilc  qui  lai  découvrit  mille  différences 
oit  tes  autres  hommes  ne  ioienl  rien  que  d'unie 
forme.  (Volt.)  —  Uniforme  indique  un  dé- 
faut dans  les  cas  où   la    variété  est    néces«> 
saire  ;  il  marqu^e  un  éloge,  dans  ceux  ou  l'c- 
gajité  est  un  mérite.  —  Eu  termes  de  méca- 
nique, on   appelle*  moMienienI  uniforme^  le 
mQuvcD'^cnt  d'un  corps  qui  parcourt  des  es- 
paces  égaux  en  temps  égaux;   tel  est,  au 
moins  sensiblement ,  le  mouvement  d'une  ai- 
^lille  de  montre  bu  de  pendule.  C'est  dans  le 
moureinent  uniforme  que  l'on  cherche  ordi* 
nairement  la  mesure  du  temps.  .. 

UNIFORME,  s.  m.  T.  d'art  militaire.  On 
appelle  uniforme  dans  le  nriltlaire,  rhabille- 
ment  ;|pi  e^t  propre  aux  officiers  et  aux  sol- 
dats de  chaqucvrégimeut.  11  est  Quelquefois 
àd\ccXi(.  Un  habit  uni  forme.  '  ; 

UrSlFOUMÉMENT.  adr.  Ô^une  manière 
uniforme.  Ils  ont  tous  opiné  uni formcmént. 
Tous  les  pères  ont  écrit  uniformément  sur  ce 
sujet*    Pensez    fortement  .^et    uniformément. 

(Voir.)       .      .  éf  .    r  • 

UNIFORMITÉ,  s.  f.  Ripssemblance  d'ijbe 
chose  avecelle-mfinie ,  on  de  plusieurs  tboses 
entre  elles,  il  e^t  prit  d»n|i  le  même  sens  et 
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uniformité  dans  tous  les  ouvrages  des  animaux? 
(BufT.)  ,      '  ' 

UNIGANOCl^PHALE.s.  m.T.  d'List.  nat. 
Genre  de  seVpens  qui  n'a  pas  été  adopté. 

UNI  LABIÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Il  se 
dit  d'une  corolle  qui  se  prolonge  d'un  seul 
côté  en  une  seule  lèvre  ,  comme  celle  de  l'a- 
canthe. ;  *  • 

UNILATERAL,  LE.  adj.  Du  latin  unus 
un ,  unique,  tilatus^  lateris  cùté.  T.  de  boK 
Jlsf^dit  particulièrement  d'un  épi  dont  tou- 
tes les  fleurs  naissent  d'un  seul  côté  de  la  ti- 
ge commune.  On  appelle  ausdi  unilatérales^, 
plusieurs  parties  semblables  ,  lorsqu'elles 
naissent  du  même  cùté  sur  le  corpd  qui  les^ 
porte.  »     ' 

UNJLOBÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  but.  Il  se 
dit  de  l'embryon  qui  n'a  ^ii'un  loi  e  ou  coty- 
lédon., , 

UNILOCULAIRE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  latin  unus  un  ,  unique,  et  ioculus  petite 
loge.  T.  di*  bot  A  une  seule  loge ,  c'est-à- 
dire,  dont  la  cavité  intérieure  n'est  divisée 
pat*  aucune  cloison  complète. 

UNIMENT,  adv.  Également.  D'une  ma- 
nière unie.  Ce  f  lest  filé  uniment.  Cette  toile 
est  travaillée  uniment,  *^ 

Il  signifie  aussi,  simplement,  isans  façon. 
Il  vit  unimcnl.  Il  est  habillé  fort  uniment.  Il 
m*adltjeela  tout  uniment.    Parler  uniment. 

UNIOLE.  s.  f.  T.  de  bot.^Genre  de  plan- 
tes  de  la  triandrie  di;jynie  et  de  la  famille 
des  graminées;  qui  diffère  peu  de  ceux  des 
brizes  et  des  patiirins.  On  connaît  six  es- 
pèces de  ce  genre  :  ses  caractères  sont  : 
épillets  aplatis  et  ovales  ;  bflle  calicinale  àv 
deux  valves  ou  à  un  plus  grand  nombre  , 
contenant  plusieurs  fleurs;  balle  florale  de 


UNI 

distingue  ordinairement  plar  le  nom  du  lieu 
où  elles  ont  été  conclues.  Ainsi ,  l'union  de 
Francfort  çtait  un  contre-poids  aux  projets  de 
l'union  de  fUorms,  (Volt.) — On  appelle  union 
de  l'Ecosse  avec  l'Angleterre^  un  fameux  trair 
té  par  lequel  ces  deux  royaumes  ont  été  réu- 
nis en  un  seul,  et  compris  sous  le  nom  de 
royaume  de  la  Grande-Bretagne, 

On  dit  en  peinture^  union  de  couleurs^  pour 
dire,  l'accord  des  couleurs  quiconvienirent 
bien  ensemble,  et  qui  sont  bien  assorties  par 
rapport  à  la  lumière  du  tableau. 

On  appelle  uHion  ,  la  jonction  de  deux  ou 
de  plusieurs  choses  qui,  A%  leur  nature,  étaient 
séparées.  L'union  de  deux  terres.  L'union  de 
'deux  charges,  de  plusieurs  emplois.  - 

En  termes  demanége>on  appelle  union,  l'en- 
semble d'un  cheval.  * 
-  Umoif ,  JoKCTioif..(5yw.  )  L'/mionlregarde 
particulièrement  deux  diflérentes  ch9ses  qui 
se  trouvent  bien  ensemble;  la yoncfion  regar- 
de proprement  deux  choses  qui  se  rappro- 
chent l'une  auprès  de  l'autre.  Le  mot  d'union 
renferme  une  idée  d'accord  ou  de  convenant 
ce;  celui  de  jonction  semble  supposer  une 
marche  ou  quelque  mouvement.  On  dît,  l'a- 
nion  des  couleurs ,  et  la  jonction  des  armées; 
Vunivn  de  deux  voisins,  et  ïik jonction  de  deux 
rivières.  Ce  qui  n'est  pas  uni  est  divisé,  ce 
qui  n'est  pas  joint  est  séparé.  On  ê'unit  pour 
former  des  corps  de  société  ;  on  se  joint  pour 
se  rassembler  'et  n'ôlre  pas  seuls.  —  Union 
^'s'emploie souvent au'figuré;  maison  nesesert 
de  jonction  que  dans  lé  sens  littéral.  L'union 
soutient  les  familles  et  fait  la  puissance  des 
États;  Injonction  des  ruisseaux  forfhe  les  grands 
fleuves. 

UNIPÉTALÉE  adj.  f.  T.  de  bot.  Quicon- 
sisteftn  un  seul  pétale.  1(1  se  dit  d'une  corolle. 


deux  valves ,  toutes  ces  valves  comprimées  et  1  îl"^°""  ^^"1.^' 

comme  tranchantes.  Cettcplante  vient  de  la  ^^'^^^  ,   ,  e     1    ir/ 

^      ''  *  UNIQUE,  adj. des  deux  genres.  SeuL  jPJ« 


\ 


des  édifices  d'une  place.  Vunifortnité  des  opi- 
nions, des  sehtimçns,  etè.  D'oUpeut  venir  cette 


Caroline. 

UNION,  s.  f.  Jonction  d'une  chose  à  une 
autre,  ou  de  plusieurs  choses  les  unes  avec^ 
les  autres  pour  ne  faire  ensemble  qu'un  tout.' 
L'union  de  Came  avec  Je  corps.  L'union  des  par- 
ties d'un  même  tout.  L'union  bizarre  de  certains 
mots. 

En  termes  (Je ^.pratique,  on  appelle  contrat 
d' union j  un  contrat  |.ac  lequel  les  créanciers 
d'un  homme  obéié  s'unissent  pour  agir  de 
concert ,  et  empôchv?r  que  les  biens  du  débi- 
tourne  soient  cQiisommëi  en  frais. 

Les  chrétiens  appellent  union  hyposialique, 
l'union  du  Verbe  divin  avec  la  nature  humai- 
iie  dans  une  même  personne. 

Il  s'emploie  aus*î  seul  jrour  sîgniCer  le  ma- 
riage. Le  cicta  béni  leur  union.  Union  bien  assor- 
tie, mal  assortie.  Union  illégale, 

UniOif.  Paix,  concorde,  bonne  intelligence. 
Union  conjugale,  fraternelle.  Ils  ont  toujours 
vécu  dans  une  grande  union:  L'union  des  âmes. 
L'umondes  coeurs.  Une  douce  union.  Celte  union 
qu'a  fojhftwe  la  sagesse  doit  croître  avec  l'âge. 
(  J.  -J.  Rouss.  )  C'est  l'u'nion  des  cœurs  qui  fait 
leur  véritable  féticHè.  (Idem.)  Toutes  les  unions 
son  fondées  sur  des  besoins  mutuel*,  {iloniesql) 
Elle  vk  avec  son  mari  dans  la  plus  parfaite 
union.  {J-'J^UofisB,)  Je  jugeai  que  le  même 
goût  qui  avait  formé  vo'tre  union  la  relâcherait 
sitôt  qu'eUe  deviendrait  crimnelle.  (Idem.) 
•^<ïâ  on  ne  vit  une  union  %i  grande  entre  deux 
Mtnmes  que  la  faibleese  ordinaire  du  cœur  hu- 
fHatnpouiiàit  etoigherrun  dé  Paàtre.  (Volt,) 
Esprit  <3ftf  mon ,  esprit  de  paix  et  de  concordé, 
—  On  appelle  attiàii^dans  un  corps  politique, 
une  union  d'harmonie  qui  fait  que  toutes  les 
parties,  qqelqde  opposées  qii'elles  paraissent, 
concoarentau  Wen  général  de  U  société*  v 

Uhiom  ,  en  politique  ,  se  dît  d'un  traité  par 
lequel  plusieurs  puissances  â'uniisentpour  leur 
maintien  pu  leiH:  déXeme  ^^munc.  On  lei 


unique.  Frère  unique.  Unique  héritier,  Fous 
€ies  l'unique  de  ce  seniiment-là.  On  ne  trouve 
plus  ce  livre,  j'en  ai  l'unique  exemplaire  qui 
reste.  Mon  unique  soin.  Mon  unique  intérêt. 
Son  unique  çccupation.  Il  est  l'unique  espoir  de 
sa  famille.  Toi  qui  fus  toujours  mon  unique  res» 
source.{3,'}.l\ouiyB.)Unhomme  unique  en 
mérites^  en  vertus,  (Idem.)  Tu  sais  qu'une  af- 
fection presque  unique  remplit  mon  cœur.  (Id,) 
Notre  position  est  unique*  { Volt.  )  C'est  un  fait 
unique  dans  l'histoire,  (Idem.)  Comment  pour-- 
rez'vous  vous  confier  les  uns  aux  autres ,  si  une 
fois  vous  rompez  l'unique  lien  de  la  société  et  de 
la  confiance,  qui  est  la  botinefoi?  (Fénél.) 
On  appelle  figuréuient  et  par  exagération 


orateur,  l'unique  théologien  é/u'il  y  eût  en  ce 
temps-^là. 


vn.'/  ■ 


On  dit  d'un  homme  qui  excelle  en  quelque 
choi^,  qu'il  est  l'uitifjue  en  son  espèce.  On  le  dit 
aussi  pifr  dérision  d'an  homaie  ridicule  et 
d'uiî  extravagant ,  poiir^irc ,  qu'il  n'a  pas  son 

sej!rt>lable*  \» 

UwiQHB ,  Smol.  (Syn.)  Une  chose  est  unique, 
lorsqu'il  n'y  en  a  p^int  d>u1rc  de  la  mÔme 
espèce,  elle  est  seul^,  lorsqu'elle  n'est  pas 
accompagnée.  Un  enfant  qui  n'a  ni  frère  ni 
sœur  ^st  unique;  i^n  homme  abandonné  de 
tout  le  monde  reste  seii/.  '  :'- 

UNIQUE,  adj.  f.  Les  marchands  d*objct» 
dliîstoire  naturelle  donnent  ce  nom  *  «ea 
coquilles  dont  la  spire,  *« "««  ^e  t<mroer  de 
gauche  à  droite.c^name  la  pluMrt  dei^ 
Suilîes ,  tourne  de  droite  à  gauche.  Où  Icf 
appelle  aussi  coquilles  gaucbci. 

UNIQUEMENT,  adv.  Singulièrement ,  ex- 
clnsivcment  à  toute  antre  chose ,  etc.  //#  ap- 
pliquc  unlquem0it  à  Caêtrcnomif^ ,  à  la  poc 
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pcrâooae  en  Dieu. 

UNITÉ.  •.  f.  T.  de  malhéro.  C'cal  ce  qui 
(exprime  une  seule  clioîic,  ou  une  partie  in- 
dividuelle d'une  chose,   Piuëicurs  unités  font 


*   UNI 

iiCs  cic.  Il  y  a  long-iempi  que  je  ne  m  occupe 

uniquement  <iuc  de physi(/ue.  {\ oit.) 
Il  signifie  auHsi ,  au-dessus  de  tbut,  préfc- 

rablemcnt  à  tout.  //  faipie  uniquement. 
UNIR^  ▼.   a.   Joindre^  deux  ou  plusieurs 

choses  an  utïéf  Unir  deux  terres  ensemble.  I(s  \  un  nombre.  Le  nombre  est  composé  d'unités. 

Quand  un  nombre  a  quatre  ou  cinq  chii&es  y 
celui  qui  est  Ic^plus  à  la  droite,  c'est-à-dite, 
le  premier  en  allant  de  droite  à  gauche  y  ex- 
prime les  unités.  ; 

En  termes  de  théiplogie,  on  dit  funilé  de 
f  église ,  et  les  catholiques  entendent  parrlà 
le  lien  qui  unit  les  fidèles  par  la  profession 
d'une  même  doctrine  ,  par  la  participation 
aux  mêmes  sacremens ,  et  par  la  souaiisnion 
au  même  chef  visible.  :— Ondit  aussi  l'unité 
,  de  la  foi,  l'unité  de  Dieu.  L'unité  de  Dieu  fut 
démontrée  par  l* unité  de  son  temple.  (Boss.) 

Unité.  Qualité  d'une  chose  qui  est  une. 
Dans  l'ordonnance  de  la  natttre,  ce  ne  sont  pas 
les  mâles,  mais  les  femelles  qui  constituent  l'u^ 
ni  té  des  espèces.  (^BulT.)  Les  provinces  ne  coopé- 
raient pas  au  bien  commun  avec  ce  concours 
d'efforts  et  cette  unité  de  sent imens  qui  seuls 
peuvent  assurer  le  succès.  (Rayn*) 

Ui^iT^.  T./^de4>€lle8-lcltres.  On  entend  par 
ce  mot  uti/el  qualné  qui  Fait  qu'un  ouvrage 
est  partout  égal  et  soutenu.  Cette  unitémoïi- 
siste  à  dJHtribuer  un  ordre  général  dans  la 
matière  qujon  traite,  et  à  titablir  un  point 
fixe  auquel  tout  puisse  se  rapporter.  —  Unité 
dans  la  poésie  drainatique  ,/<est  une  règle 
qu'ont  établie  les  critiquas  ,  par  laquelle  on 
doit  obiicrfcr  dans  tout  drame  ,*  une  unité 
d'action.,  une  unité  de  temps  ,  et  une  unité  de 
lieu.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  régie  dits  trois 
,  unités.  Les  trois  unités  sont  communes  a  la 
congédie  et  à  là  tragçdie.  V unité  d'action 
consi:ite  en  ce  que  la  tragédie  ne  roule  que 
sur  une  action  principale  et  «impie.  L'unité 
de  temps ,  consiste  à  renfermer  l'action  .dads 
un  espace  de  viugt-quatre  heures.  L'imité 
de  lieu  exige  que  l'action  soit  bornée'  à  un 
seul  et  même  lieji.  Observer  les  trois  unités. 
L'unité  d'action-  ian$  les  ouvrages  faits  pour 
intéresser,  et  l^uMté  d'objet  dans  les  ouvrages 
faits  pour  instruire ,  demandent  égatiSment  que 
toutes  le/parties  Soient  entre  elles  aans  des  pro- 
portions exactes,  et  que,  subordonnées  les  unes 
aux  autres,  elles  se  rapportent  toutes  à  une 
mêmp  fin.  (  Goodiill.  )  —  En  peinture,  on 
exige  1  unité  d'objets,  c'est-à-dire,  que  s'il  y 
a  plusieurs  groupes  de  clair-obscur  dans  un 
tableau  y  il  faut  qu'il  y  en  ,9it  un  qui  domine 
iur  les  autres.  De  m^ine  dans  la  composition, 
il  doit  y  avoir  unité  de  sujets.  On  obs^veaussi 
dans  un  tibleau  ,  l'unité  du  temps  ,  en  faisant 
en  sorte  que  ce  qui  y  est  représenté  ne  pa- 
raisse pas  excéder  le  momeni  qe  l'action  qu  ori 
a  dessein  de  rendre.^  ^.^^"^v 

UWITIP,  VE.  adj.  T.  de  dévoiio^mysti- 
que>  et  qui  n'est  guère  en  usage  qu'au  fémi- 
nin. Les  mystiques  disent  qu'il  y  a  trois  sortes 
de  vie  dans  le  chrétien  ,  la  purgative,  l'illumi- 
naiivt^,€i  Punitive;  et  ils  entendent  par  cette 
dernière  , celle  ou  l'ame  est  unie  à  Dieu  d'une, 
manière  particulière.  /.: 

UNIVALVE.  adj.  des  deux  genres.  Il  se 
dit  des  testacés  dont  la  coaujlle  n'est  compo- 
sée que  d'une  pièce.  Coquillages  univalûts. 

En  termes  de  botanique,  il  se  dit  <I*un^ 
péricarpe  qui  s'ouvre  d'un  seutcùté  par  une 
suturé  longitudinale*  •</    ^v      *  '  .7 

Il  s'emploie  aussi  iiub&Uativement.  £»es  uni'- 
valves  et  US  bivalvei.'  ^  ;»  ^   . 

UNIVERS,  s^m.  Nom^olfeclif  qui  sipifie 
le  monde  entier  ,  ou  l'assemblage  ili|  ciel  et 
de  là  terre  avec  tout  ce  i(tii  s'y  trt>uve  renfermé. 
L'ordre  systématique  4^  l'univers.  L'univers  est 
présidé  par  l'Être  «tf/rr^m#.(B«rtb.)  La  manière 

dont  l'univers  est  ^ou r^rn^. ••  (lacm.)  Celui 


UM 


iôo5 


tant  la  révélation  ,  ne  reconnaît  qu'une  &e\x\e/^qui  a  fondé  l'univers,  (  Boss.  )  Tot^t  est  bien. 


ont  uni  leurs  forces,  leurs  armées.  Le  ffil  por^- 
tait  partout  la- fécondité  avec  ses  eaux  salutaires, 
'  unissait  $s  villes  entre  elles,  et  la  Grande  mer 
avec  la  mer  Rouge..,  (  Boss.  ) 

Figurénient.  Lier  par  les  sentîmcn»  du 
cœur,  par  l'intérêt ,  etc.  L'amitié,  l'amour 
les  unit.  Il  scïnble  que  quand  on  nous  eût  formés 
exprés  pour  nous  unir ,  on  n'aurait  pu  réussir 
mieux,  (  J.-^J.  Rouss.  )  Ils  sont  unis  entne  eux 
t)  par  les  tiens  d'une  concorde  inaltérable, {Kàjn.) 
Si  je  violais  les  saints  engagemens  qui  nous  uni» 
rent...  (J.-J.  Rouss.)  Une  dépend  pas  de  lui 
de  rompre  le  saint  nœud  qui  nous  unit.  (Idem.) 
Il  faut  encore  étendre.  Ou  plutôt,  perfectionner 
dans  leurs  coeurs  ,  ces  affections  que  /(i  nature 
inspire  ^  et  les  unit  entre  eux  par  Ici  moyens 
mêmes  qaui  contribuent  à  Us  diviser.  (  Barth.  ) 
Une  heureuse  fraternité  unit  leurs  cœurs.  (R^yn.) 
Ces  deux  négocions  sont  unis  par  l'intérêt.  Ces 
'deux  familles  sont  unies  pqr  des  marjages.  Tout 
le  corps  de  l'État  était  uni  contre  les  médians. 
(  Boss*.) 

Unib.  Rendre  égal,  ôler  les  inégalités  ,  les 
hauts  et  les  bas,  polir,  aplanir  la  superficie 
de  quelque  chose  qui  est  raboteux.  //  faut 
unir  cette  pierre,  cette  planche ,  cette  allée. 
Cette  glace  tst  bien  unie.  L'aire  de  la  grange 
n'est  pas  bien  unie.  ^   . 

s'UriiR.  v.  pron.  ^e]o\nàï^.  S' unira  quel- 
qu'un. On  aime  à  s'unir  avCc  ceux  de  son 
âge.  S'unir  par  Aili^^ce.  S'unir  par  amitié , 
par  amour,  par  intérêt.  S'unir  d'intérêts.  Les 
éœurs  s'unissent  par  la  confiance.  Ils  se  sont 
unis  pour  repousser  l'ennemi  commun.  Fous 
vous  êtes  uni  avec  lui  pour  me  perdre.  Tout 
le  mond^  Vunit  pour  sa  défense.  Ils  s'unis^ 
sent  f/tr  intérêt ,  puis  se  brouillent  par  jatou» 
sîe.  (Boss.^Li;  clergé  et  la  noblesse  parurent 
**'i£mr  d'intérêt.  (Mbntesq.)       . 

Uni  fiK.  part.  Rome  avait  son  sénat  f/nîy  et 
c'est  précisément  dans  ces  temps  que  s'y  est 
trouvé  ce  concert  tant  loué  dans  le  livre  des  Ma» 
chabées.  (Boss.)      ^  \ 

En  termes  de  ipanége ,  on  appelle  galop 
uni,  celui  dabs  lequel  la  jambe  ae  derrière 
auit  exactement  la  ïambe  de  devant  qui  en- 
tamée.'- ■>  /  : 

On  appelait  Provinces- Unies,  les  pfovinces^ 
qui  composaient  la  république  de  Hollande. 

1  l'Uni.  Fhrase  adverbiale.  De  niveau^,  //y 
avait  du  haut  et  du  bas  dans  cejardin],  on  a  mis 
tout  à  l'uni.     .  ■ 

UNISEXÉ ,  ÉE.  adj:  T.  de  bot.  Qui  n'a 
qu'un  seul  sexe.  F/^<iriin(^ex^e.  [, 

Û^ISPERME.  s.  m.  T.  de  botan. Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  le  scandix.  On  leur 
m  donné  pour  caractères' :^uit  linéaire  »  so- 
lide, anguleux ,  hispide ,  terminé  par  le  style 
qui  persiste;  point  d'involucre  universel. 

UNISSANT,  TE. adj.  gui  unit.  T.  de  chir. 
Il  se  dit  d'un  bandage  employé  pour  la  réu« 
nion  des  plaies  et  de  la  fracture  de  Ifi  rotule. 

UNISSON*  s.  m.  T.  demusique.  Union  de 
deux  sons  qui  sont  au  même  degré,  dont 
l'un  n'est  ni  plus  grate  ni  plus  aigu  que  Tau- 
tire,  et  dont  le  rapport  est  un  rappovt  d'éga- 
lité. Ces  deux  cordes  sont  à  l'unisson.  L'unisson 
est  la  plus  simple  de  toutes  les  consonnances. 
Chanter  à  l'unisson.  Ces  deux  voix  sont  à  l'a- 
niêson.  —  pp  dit  figurén^nt  et  familière- 
meàt^  se  niettre  à  funissqn  ds  tout  le  monde , 
pour  dire,  s'arranger  de  feBànièr<e  à  ne  contra- 
rier persontie^i  à , n'être  ea  oppoaiîîop  avec 
personne. 

UNITAIRE,  i«iiii  Sectaire  q^ii  en  admet 

..•.-•-■•'  .    • . 


parce  que  dans  l'univers  physique  ,  U  mal  con- 
court  au  bien ,  et  que  rien  en  effet  ne  nuit  ii  la 
nature.  {Butï.)  Le  même  Dictt  qui  0  fait  l'en- 
chaînement de  l'univers....  (Boss^iSi  un  scùL 


imlle 


corps  est  une  énigme  pour  nous  ^  qmlfe  énigme 
n'est-ce  pas  que  l'univers  t  (Condill.) 

Il  se  pren4  dans  un  sens  particulier  pour 
la  terre,  et  quelquefois  même  peur  une  par- 
tie de  la  terre.  L'univers  est  la  patrio  d'un 
grand  homme.  (  Rayn.  )  Ron\e  victpriense  à'c- 
tend^prodigieusemcnt  durant  deux  cents  ans  par 
mcrtt  parterre,  et  réduit  tout  l'univers  sous 
sa  puissance.  (Boës.)  Ju  bout  de  l'univers.  Sun 
nom  vole  par  tout  t' univers.  Il  n'y  a  ritn  de  pa- 
reil dians  C univers.  V.  MoKOt.  _  1 

UNIVERS  ALITÉ,  s.  f.  Géniralitc.  Toulçh 
les  cbosef  de  même  nature  ;  ce  qui  renferme 
les  différentes  espèces.  L'univcrsalilc  des  êtres, 
def sciences,  des  arts. 

C'est  aussi  un  terme  de  droit,  qui  signffit 
totalité.  L'universalité  des  biens. 

C'est  encore  un  terme  de  logique,  pour 
dire/la  qualité  d'une  proposition  universelle. 
L'universalité  de  cette  proposition. 

UNIVERSAUX.  s.  m.  pi.  V.  Uaivebsel, 
substantif.  .      *  .^ 

UNIVERSEL,  LLE.  adj.  Généi^Al,  qui 
tr'étend  à  tout;^qiii  s'étend  partout.  Un  bien 
universel.  Un  mal  universel.  Déluge  univer 
sel.  Désolation  universelle.  Remède  universel , 
quis'âppllque  à  tous  les  maux.  Méthode  uni- 
verstlle,  quis'appliquc'à  louslescasde  même* 
esptce.  //  a  l'approbation  universelle.  On  l'a 
accusé  d* avoir  forme  et  cnnd^iit  le  projet  de 
*la  monarchie  universelle.  {  Montesq.  )  Il  avait 
dix  mille  Grecs  dans  ses  troupes,  qui  seuls 
ne  purent  êtrerompus  dans  la  déroute  univer- 
selle de  son  armée.  (Boss.)  Concourir  an  biert 
universel.  Le  discrédit  devint  universel.  (Rayn.) 
Uns  confiance  universelle  a  été  le  fruit  de 
ses  sages  cknbinaisons.  {  Idem.}//  voudrait 
voit  tigner  'un  calme  universel.  (J.-J.  Rouss.) 

Il  signifie  aussi ^  ce  qui  embrasse,  ce  qui 
renferme,  ce  qui  comprend  tout.  Science 
universelle.  Esprjt  universel. 

On  dit,  qu'i^  homme  est  universel^  pour 
dire ,  qu'il  a  uf^iè  grande  étendue  de  connais- 
sadces.  C'était^^ peut-être  le  savant  le  plus  uni- 
versel de  CEurope.  (Volt.)  V,  GiNiiAL./ 

Uif  ivRBSBL,  est  aussi  substantif  en  termes  de 
toffique,ct  il  se  dit  de  ce  qu'il  y  a  de  commun 
dms  les  indiiridus  d'un  niéme  genre  ,-  d'une 
mdmc  espèce.  Ainsi  Ton  dif ,  V universel  à 
parte  rci.  En  ce  sent ,  son  pluriel  est:  univer- 
sani.  On  distingue  cinq-  universauaf,  le  genre, 
la  différence,  Cespéed",  le  propre,  etfaccident.  . 

UNIVERSELLEMENT,    adv.    Générale 
m^QtiX.. Cela  est  universellement  reçu ,  universel- 
lement approuvé ,  condamné.         ^        m,,^^ 

UNIVERSITÉ,  s.  f.  Corps  de  professeurs, 
établi  par  une  autorité  publique,  pour  ensei- 
gner les  langues,  les  belles-lettres  et  les  scien- 
ces. L'université  d'Oxford ,  de  Bologne.  Fa- 
meuse  université.  Recteur,  chancelier,  suppôts 
de  Cuniversité.  Régent  de  l'université:  Les  qua- 
tre facultés  do'  f  université  étaient,  les  arts  ,  la, 
médecine,  le  droit  ^  et  la  théologie.  Le  quartier 
de  l* université.  \ 

UNI  VOCATION,  s.  f.  T.  de  scohslîque. 
Caractère  de  ce  quiestunivoque.  L'univoca- 
(tonde  l'être.  - 

UNIVOQUE.  adj.  d^s  deux  genres.  T.  de 
logique.  Nom.  qui  s'applique  dans  le  même 
sens  À  plusieurs  choses,  soit  de  môme  ^pèce, 
soit  d'espèces  différentes.  Amnust  est  un  terme 
univoque  à,l*hommeet  au  lion.  Homme  est  imi- 
voqu£,  soit  qu'il  s*appJliqu0  à  pierre j,  soit  qu'il 
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s^applique  à  Pqul. 

En  termes  de  gr^x^maîre,  il  se  dit  des  mots, 
qui  ont  le  même  ion,  quoi^a'ils  aient  une 
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«ignification  dilDbreote.  —  En  lermetf  de  mas- 
sique ,  on  appeHe  oênMimi^ûmcêê  leiuv^iiet'^ 
cellcH  qui  pcftent)  le  manie  nom  ,  comme 
l'oclarvc  cl  sef  réprotief . 

U?iX)6iTE8.  f.  t  pi:  T.  d'bUt.  nat.  CfaMe 
d*io«^ctct  qui  répâna  ant  arachnidies.  Elle  a 
pour  caracièrea  aetix  palpes  ou  anlennuléa 
avancHèes;  màclioiik*a  comèes,  muftiei  d'un 
one'K»!'.  •  ■  i     •  • 
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plantét établi  pour  placer  la  eanehe  purpu- 
rine. Sea  caractères  non I  :  balle ealteiaalea^* 
rieuse,  eontenanideux  ou  trois  flenridistinc« 
tea  et  alternes ,  l'uneplai  coorte,  et  l'autre 
plea  ajguV  à^  ta  base;   baUt  florale  de  deux 
ralretstipiféa»,  inéiplea^   l'aiHre  terminée 
.  partxpois arêtes  duaC  I^Ateraédieice  eat  plua* 
!  longue  ;  te»  nerTOnoS'  pubeaeentes  ;  lat  graine^ 
fflabuleuae.  Ce  genre  est  ialermédiatre  entre 
ÙffOKB.  ft.  m.  T^  dé  bot.  Genre  de  plante»    les  barbous  et  li^  canchca.  - 

de  ia  potyandrie  pcjfeygynie,  qiH  présente  pour  ^  RALIUft.  a.  m.  T-^  de  kotan.  Genre  de 
caractère»:  an  caKee  de  (ror«  feKolea  ;  une  piaf  tea  de  la  didynamio  nwiospermie  et  de 
ctwolle  df  six  pétalea;  un  grartd  nombre  d'é-  |  la  ftimille  des  solanéea^  AfubTj  pour  piacerUn 
tamincs  io>éréca  au  réceptacle;  phisieui'a  .  ^«'bri^seau  de  la  NonveWé-iBUiUande.  il  offre 
ovaire»  surmoQtè»  de ityh^s  simples;  pluaiem^  |  pour  ear;iotèresyun'eal«ee  à  citt<|  dtmipntt^; 
baies  articulées  comme  un  cbapelet ,  et.xNm-  !  une  oorolle  bypdoretèriCiirnie  à  cmq  gaandea 

I  décoepure»  égales  et  la<icéoiée«;  quatre  éta- 

;  mines  diii|noflnpea,  un  oraift^'  supérieur  sur^ 

monté  d*Uh  stirmate  pratique   en  tête  ;   une 

capsule  à  d^tux  loges. 

tjBANRouURAJiilIM.  a.   m.  T.  d^hist. 


* 


tenait  deux  00  trois  aemenoea.  Ce  genre  ren 
Terme  treiiie-x^ix  arbrrs  k  feuilles  altemea, 
péiiolét'S  ,  enti(:;res,  et  à  fleurs  solitairea  ou 
presque  solitaires  dans  les  ttiasellea  des  feuil- 
les. On  tnaage  leurs  fVuitiu  v 

UNXIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  herbacée  à 
tige  dichotome;  il  feuilles  oppo<tées,  sesstles, 
lancéolées,  pourvues  de  cinq  ner^tirea*  et 
bérisiiét'^;  ^  Ûeurs  solitaires 'dan:i  les  bifurca- 
liona  destxgt'S,  qui  forme  un  genre  dans  la 
sjngénéitie  polygamie  superflue,  et  dans  la 
laaailte  des  coiyoïbifèies.  Go  genre  offre  pour 
caractères:  un  calice  de  cinq  Folioleb' orales  ; 
uti  réceptacle  nu^  portant  eh  son  disque  cinq 
f^eur)>ns  hermaphrodUesv  et  à  sa  cireonFé- 
rence  ,  cinq  demirfleurons  ovales  9  femellea 
fertiles;  dix  semences  oraltfiL  dàires  et  unies. 
Cette  plante  croit  à  Sui^am.  On  remploie 
en  médecine.  .  . 

UNZAINE.  %.  f^  Bateau  qui  serf  à  Voiturer 
le  sel  sur  la  Loir^^  ' 

IJPAS ,  U 1^ AS-ANTI  ARE,  BUBON  UPAS 
(Mi  SPO.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand  arbre  de 
lava ,  célèbre  par  le  poison  actif  qu'il  recèlll, 
et  p2«r  le  merTeilIcux  dont  il  a  étérub|ei«  Set 
feuides  sont  alteines,  ovales,  cordifui^mes, 
coriaces,  rôties  su  toucher,  légèreméofei^ues; 
ses  fleurs  solitaires  et  axiHaiiea  11  foMsÉesciil 
ungi'nrç  dans  la  monoécie  polyandrie  et  dan^ 
la  famille  des  orlies.  Ses  caractères  sont  :  un 
réceptacle  renversé,  en  forme  de  cbampi- 
, gnou  ;  des  étaminef  séparées  par  des  écailles  ; 
un  ovaire  surmonté  de  df  ux  sty  tea  divergena  ; 
.une  semonce  enfoncée  dans  le  réceptacle 
converti  eiy  drupe»  Il  dééuule  du  tronode^cet 
arbre,  sok  nattrrellement,  soit  parinci§iiiiiry 
un  suc  visqueaaVg^<>^*^''i^^Âneuz,  }au«fttrév 
d'utie  saveur  anièrey  q^W  mê|e  diin*liiiafi^ 
mens,  ou  intltxluik  diins.lefanj||»  par  TahMirp^ 
tionde  la  pesnt,  ou  par  uaPe'Messuiieviaaae 
promptemcot^  la  of^ort  au»'  bommea  et  ai^x 
'  anrmauif-..'  *•#.•./>.    / 

XJPBlVHlZB.s^f.T.  de  bolan.  Genrfi  ae 
champignons  établi  entre  les  truffes  et  1 
vesse^loupH^   11  ne\ renferme  qu'âne  eapèo.^ 
E31e  est  irrëguliére',  mais^  ce(|eadant  lappnjjt-^ 
cbéft  delà  fhrmeglohuleuse, noire, rugpeuae|y.^ 
sessile,  reniplie  de  loge4  mésentèrlfonnesi,' 
épa^se^,   blaiicheit  ;  ^ui  devieiCnent  bennes 
ep  1^  rempU^saut  de  puussièie^aémi|iale  »  lors 
de  h  maturité.  "  *  '     '>/  . 

UtÉ^ÔTE.  sv  r.  X,  d'hi^ti  Ml.  Ctt^iUa 
fo#¥ite<lu génie  fialulaire.  .  ^. .^—^^..^,. 

UPlAE^a.  ex.  dluat».  nat4^« Atat» dooife ice 
nx>ai  avriDSMfaada'gBme'epiÉi ^^'''^  -/ 


nat.  Métal<|ui  nfeatoonnu  que  dcjénîs  trente 
anfli,  et  qu'on  n'a  paseneorepu  o^tenirpar- 
faîlemeot  pur  ni  cristallisé^ 

URANIE.  s.  f.  Nbm  de  la  Muse  ^b  rastro 

nomit^  *.  *^     / 

I      URANIE.  s.  f.  T.  d'hîtt.  i|at.  Genre  d'in^ 

sectes  du  ge^ira .dos  lépidi;ptèr«i.  Ses  carac* 
I  téres^aont  ;  açTtenocs  nlifurmea,  très-gréles  ^ 

cétacées  etuu  peu  cearbéeai  leur  extrémité; 
I  palpes  inlérieara  alongéa^^gtéles  ;  leur  secondî 

article  trés-çompriiâé^;.  hr  dernier  beaucoup 

plus  menu,  preaq(ie*c]ptindrique  et  nu.i»- 

XTRAHlTon  URAWiTEl  s.  m.  T.'d'hîst. 
nat.  Noms  donnés^  par  quelques  minéralo« 
gistes  allemands  et  (quelques  minéralogistes 
français ,  au  minenri*  d'iiranc»  et  particuliè- 
rement fi  Turane  oxydé. 

miAMCii^ON.  a.  m.  T.  d^bist.  nat.  Poisson 
dû  g^nredauphiii^' 

URANOGRAPHIB.  Sé^fl  D'u  grec  ouranoi 
ciel,  et ^ro/rAcf|e  docris.  T%  didactique.  Des- 
cription du  ciel»     \*?' 

UBAÎfOMÉTRl^  a.  f.  Ttm  gttt  ourcnot 
ciel)  et  mitron  mesure.  Là  icience  des  astro* 
iiomés  qui  mesurent  le  dèl. 

URANOBIÛRPHITES.  s.  f.  pi.  T.  dTiist. 
nat^  Quelques  naturalistes,  amateurs  des  noms 


UKG 

f;  ■  '  • 

laites;  semence  couronnée  par  .une  membraw 
ne  à  cinq  divîaions.. 

UfiAIiUâ.at  m.  T«  d'astron.  Planète  dé- 
couverte en  Angleterre  par  Uerfchell ,  dont 
elle  a  porté  le  nom* prndant  quelques  années» 

URAO.  ê.  m.  T.  d'biat.  nat.  Carbonate  de 
sonde  qui  se  dépose  au  fond  d'un  lac  f  dans  lei 
IVéoéaiiéla. 

URARIG.  iv  r.  T.  de  bôtan*  Genre  éta Mi. 
lUX  dépens  des  sainfoins.  Ses  oaraclèrea  con^- 
èisteat  1  ea  un  calice  réfléchi ,  et  un  Truit  à 
articles  reployés  les  uns  sur  les  autrea.    . 

URATB/a.  m.  Du. grec  ouron  urine.  T.  de- 
chimie^  Nom  générique  des  sels  formés  par 
la  combinaison  de  l'acide  urique  avec  dîfie* 
rentesbases.—- On  appelle  arafo  de  umdc ,  une 
combinaison  aolimt  qui  se  trouve  dans  les 
concrétîona  arthritiques. 

URBAin  ,  AINE.  ad).  On  l'emploie  quel- 
quefois en  administration,  en  parlant  dei^ 
maisons  de  ville,  f'enle^tss  ma /«o/4fjtfr6iiine#i 
—  J.-J.  Rouésrau  Ta  employé  hubstanlive^^ 
ment  pour  dire,  les  habita  uti  de  la  ville.  Los 
urbains  (fui  me  viennent  voir.  —L'usage'  n'a 
point  adopté  ce  nnot.  L 

U&BAHITÉ)  Sé  f.  Politesse  que  dunrne  Pu- 
sage  du  mond/.  —  II  se  dit  pluii  particuliè- 
rement de  la^^olitesse  des  anciens  Udmains. 
U  urbanité  romaine.  - 

URBÈRE,  PIQUE BBOTS,YÊNDAPr- 
GECR,  CpiïPE-BOURGEOriw  s.  m-  T. 
d -hist.  nat.  Qn  a  donné  ces  noms  à  divers  iut 
sectes  nuisibles  à^la  vigne,  aux  Murbics  frui- 
tiers f  appaitenant  «  tea  uns  au  genrç  des  bec^ 
inyarcs,  et  c'est  Te  plus  grand  nombre;  Ica 
autres  au  genre  des  eumolpes. 

UROÉE.s.  fvT.d'hiat*  nat.  Genre  de  co- 
quilles  qui  fait  partie  des  oérttesde  Linoée.. 
On  a  rétabli  ce  genre  sous  le. nom  do  clUbon* 

î  UBCÉOLAlR£« a.  f.  X.  de^botam  Guu^ 
;  de^piautea  cryptogames  de  la  famille  des  àlr 
gués,  établi  aua  dépens  dt^  lichens  de  Linf* 
née^  Sisa  caractères  sont^:  corps  lib~ret~ coa^- 
tractile,'  urcéolé ,  quelquefois  alongé,  aanm 
queue  et  saas  pédoncule  {.bouche  tormioaje, 
'dilatée,  garnie  de  ails  rotatoires.  On  a  rap*^ 
posté  vlngt-aiiH^écea  à  ce  genre.^  ^ 

URCÉOLAmE.s.f.T.  de  botan.  Genre  de 


grecs    ont  imaginé    celd-ci  pour    ^és'gPer    pi^tcaéryptogamo  de  la  femille  des  algues, 
certamea  p.errea  Bguré^  snr  lesquelles  ils     gib,^«7repLade7liohel*de  Liiméef^ 


ont  çiu  reconnaître  Itf  solitU^  la  lune,  les 
étoiles  5  dei/comètea,  dea*eooateliations  ,  la 
voie  lactée,  en  un  mot  tous  les  oLjela  q|ie  le 
ciel  nous  pnêsente.  Aa)|iard'biii ,  ces  sortes 
d^î^iccidana  né  lUant  plus Jrktétition«^ 

ÇRANO^SGOPE.  i*  sa.  T.  d'hist.  Mt^  Geo^ 
re  de  poissons  de  la  dl^aioa  deafogulâieea^ 
''dont  tea cafsACtèresroonsiateat  â^navoiaja*  t6te« 
déprimée  et  plus  grosse  qqa  fecerpa^;  lea^yeua» 
sur  la  partie  aatérieuie  de  la  tète  al  Ivèa^rap- 
prochés;  la  mâcboire   infisrieure"^  beaucoup 

i)lus  avancée  que  la  aupèrieure*;  ^ensemble 
brmé  par  le  e^na  et  la  qiieae^jpfaai|ua  coqV 
que  Y  et  rev^èfu  drécalliea  trèa4ÎK:Jlaa  a  dis'' 
gppc;  chaque  opeicufi!  babncbiale  corn 
d'une  seule  pièce,  et  garnie  #ttne  mjpm 
^piliéa.  Ce  penre  ran|t*r0ie4den 
une  sente  seiroave  dana  Hfs^iÉierk 
c'est  l^uremoêeopemi  ,  ^e  lis  ^  ftéduè  d 
î  eapps  épifi||iani«^^  9^aiH  c0Miv  —*^--'' 


UPIS.^a  m.  T.  d'hift.  nat.  QèiMf  éf 
de  rordra  «dMM  co^ftopMh*4*a  ,  'wetVbm 
béféreanèrea,  famille  dea<m«laaliameailHlni' 
dva^téa«b•-ioltllaa^^  ■  ■■'.^':,r^X'^i^-^^^^.\^:^'r 

mers   de  Kréslli  qMi^  paKJM(*af|iaité^ 

XJR  AC  s.  m.  T.  de  botam  €%à  IpmtWÈ^ 
ehose  cfae^  le  f«seiu' ^.*^'^^^^^«^  «^î^''*» 

f ^\   :•>  ■    •"/.•.«<)•.•'.■■•  ». 
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...  ,^, 


4vfait  w  .^is^  ^Jlauyay*  raMPjj^Melii  eum  dHiir-coa^ 
^ef^wevpolW^  feee|ifiMi^yMaMi  gaiiit  dé  piriK 


caractères  sont  :  dea  soaaelles  ureéoléea  ,  en« 
foncées  dans,  les  verrues  et  les  aréoles  de  |a 
croùte^'une  ereûte  soUdev  aasea  épaisse  ,  fen- 
dillée) aréolaireou  Verraqucniie  5  et  presqui^ 
orbloalatrer —  On'  a  toast  donm^  ce  nom  è  un 
genre  de  la  pentandrie  qui  a  été  depuis  ap<- 
pelé  schradérc.  V   ^         -r 

URGÉOLAIBE.  s.  f/T^-de  bot.  Genre  de 
plantes  qui  ne  dUDbre  pas  suffisamment  des 
cyathedesé  If  est*  compo^^è' de  trots*  espèces 
originatrea  dHlr  NouTelleHiillaod^^ 

HKG^CE.  §,  t;  t.  dé .  botan.  Ptënte  lif^ 
gneuae^  liarmentèniè^>  ^uilfès  ûpj^4ôi<> 
[légèrement  pétio(ééa  ,.(ifUl<in|nea.,  polntiiess 
fji#  tteti'  seaoreeat  un  pea^iKstoe#|(4^fleais 
|fardttAcav  petihha,  rlsltiief  en^ébiiHi^d^^b^ 
fséee^ett  'panlcuKfa  t^rÉHaarlea  |  et*  aoemnea^f 
I  gliiiaaKta^hrael4ei4^  qéiP1bfmè>tta.genre  dans 
^  ^  lAipeotaodfië  aa^ti^gifUiièvat  dya>ln>fiiaBéUé 

^  ||dMapiaoyaéàa.'4iAM.^i«'aflHpw<i«^^ 
iMiieiHiiHf^^alifl^d^ia^'  «fleteomilà  mom^ié»* 

arië'  wÉiéArfW#  >ëMvesaiwwK>à»>if  ^ 

elaq.  éMMMa^i^flM^ftié#«Miiai«^i^  et  ad* 
îÊUi^^aimHiê»  ttmkèmH  ^ba  Mèsls  f  ue»  Uhm 
0li*aea'aMieHryilKiflNBFvi(f)  eaffiilr^i  entai 

Àmm  ù^\ikm  èiéi(jth!lb#»  de  tpllM  tlk^s 
a««Nre^ii#  %9f^  iUi»«»^ialg»iaiw  bMIde^i 
iaia  fbHlitll%%yfcdé»é<)noip 
lement  .ridées \  coriaces ,  uniloculalraei  Wf  r 


u 


*  .1 


>■  • 


X 


.;.•♦ 


mi'". 


'*•♦ 


■y .  <•• 


'»•• 


:)>''•: 
K. 


>'; 


ij.-.  y.; 


re 
et 

le 

G 


aej 

fi 


d( 
di 

Cl 


lêi 


VI 


r 


*  I 


■  < 


l.t   ^, 


*  ,1 


/ 


•i.'* 


i"'   >' 


•  I 


^ 

; 


rcnirormtn  ,  plongées  dans  une  pulpe  ferme 
et  charn'ie.  —  L'uicéule  «'élève  trèv^haut  iur 
les  aibreaauxqiieU  clles'iitrache  parlei)  ji^.unea 

Eûua-en.  Son  écorce.  e«t  épaii^e  et  inégale, 
tortiqu'un  entame  cette  écorce  ,  il  en  iort  un 
fluide  laiteux ,  qui ,  par  ion expoiiition  k  Tair, 
se  divise  ^o  une  partie  aqueuse  ,  ^t  une 
partie  roagulcc  qui  est  une  véritabie  résiae 
élastique.  y. 

Ou  a  donné  le  ûieioe  nom  à  uù  autre  geare 

de  la  léirandrie  n»onogynie  et  doiit  la  faiaille 

eitt  indéterminée.  Ses  caractères nont  :  oafiche 

de  aix  petites  folioles  ovales  ,  et  caduques  ; 

corolle  tubulée  k  quatre  lobes  alongés^   le- 

'  courbée;  quatre  ètamioei  attachées  à  l'ûrillce 

dé  la   corolle;  un   ovaire  supérieur  à  st^le 

court  et  à  stigmate  eu  tête  ;   une  capsule  ae 

divisant  transversalendriit  ett  conteuaut  plu- 

"    aieurs  semehees.  La  plante  qui  sert  de  type  à 

'^    ce  genre  ^  et  qui  a  quelques  rapports. avec  les 

plantain^ ,  croîtyau  BrésiL 

UR€É0LÉ/ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Renflé 
eii  forme  de  petite  outre  ,  «t  rétréci  vers  l'c 
rîfice.  La  cordlle  d^^  la  scrofulaire  est   itreéo* 
lêe. 

•  URÈDE. /.  m.  T.  de  bot.lïenre  de  cham- 
pignons parasites,  de  l'ordre  di^s  angiocar- 
pes.  Ihsor|l  très- petits  et  font  partie  de  ceux 
qui  fôrnieat  des  taches  noires,  fauves,  rou- 
ges ,  jaunes  ^  blanches  ,  etc. ,  qu'on  remarque 
sur  les  feuilles  et  sur  les  écorres  des  plantes. 
On  le  nflmmé  aussi  urafo.  Les  caractères  de 
çe'genrefsont:  poussière  niie,  placée  sous  I-é-/ 
pidermo.des  ft'uitles,  lequel  épiderme  se  dé- 
chire ,  et  semble  former  un  pet jt -réceptacle 
frangé  en  ses  bords  ,  cont.ei^ant  des  capsules 
ovoïdes  ou  globuleuses  ,  scssiles  ou  pres(|tfè 
sesffjles,  i  une  seule  loge.  Les  urèdes  connus 
sont  au  nombre  de  plus  dû  cent. 

DfifBE.  s.  f.   T.    de  rhim.  Du  grec  oi/re^n 
urifie;r^atiHre  excrémentilielle surchargée  d'à- 
.  zote ,  qui  donne  à  l'urine  son  odeur ,  une  par- 
tie de  sa  saveur,  et  en  général  toutes  les  q^ça^ 
Jités  qui  la  caractérisent.  ' 

nRÈNf.  a.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  monadelphie  polyandrie  et  de  la  fa- 
mille des  malvacées^ ,  dont  les  caractères  con- 
sistent :  en  un  calice  double  ,  l'iûtérieiir  jfli- 
visé  en  cinq  parties ,  et  l'extérieur  en  cioq 
parties  moins  prRfondas;  une  corolle  de  cinq 
pétales  réui|i#(  à  leur  base  ;  un  grand  nombre 
d'ëtamines  insérées  au  sommet  d'un  tube; 
cinq  ovaires  terminés  par  àutant|de  stigma- 
tes bi&3cs;  oinq  capsules  cooniventes  ,  mûri- 
quées  extérieurement ,  é^^'vrs  e/mono#per« 

->  mas.  •«-  Ge  genre  renfirriue  dis  herbes  ou 
so%-arbrts<ieaux  dont  les  fi^juiflas  sont  alter- 
nes et  munies  en  dessous^'un^  glande  po- 
reuse', dont  les  fleurs  sont  portées  sur  des 
pédoncules  axiltaires  et  terminaux.  On  en 

-compte  huit  espèces.)  ' 

URETàRB.  s.  m/T.  d'anat,  On  appelle 
*%iMi  Itfw  deux  eaoaux  qui  portent  l'urine  des 
^  mina  à  la  vessie .  Il  amii  des  petites  picrrtedmm 
rrmM^.  L'mretèfe^droii.  l*4treiàre  gayche. 
^  URBTÉRIT» ,  ou  URÉTAHÉTIS.  t.  f. 
•  T.  de  médecine.  InOammalionilts  utetères , 
/  accompagnée  de  doùlacnt  Wlai  ou  màînt  ni 
ajuës  dans  leslombea^*  -  '^^*^       - 


I 


.uni 

par  l'obaruclion  de  l'uretère  dans  la  vxrfsîe* 
URÉTRO-BULBAIRE.  adj.  T.  d'anat.  On 
a  appelé  artère  urètro^ bulbaire  «  la  transverse 
du  périnée  ,  branebe  de  l'ischio'piinieuoe. 

URÉTIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  ouron  urine.  T.  de  Tiié4.  H  se  dit  des 
iroios  urinaires,  des  remèdes  qui  provoquent 
l'urine  des  malades  qui  urinent  difficilement , 
etc.  ,    -•     ^     '  •        ■■.'',. 

URÈTRE,  s.  m.  Du  grec  ouron  urine.  T.  d'a- 
nat.  Canal  membraneux  ,  çylrndfique  ,  com- 
mençant au  col  de  la  vessie,  long  de  dix  à 
douxe  pouces ,  recevant  les  conduits  éjacu- 
latcurs  ,  iiyant  des  communications  avec  le 
corps  caverneux,  et  se  terminant  parle  gland 
chez  l'homme  ;  n'avant  ou^un  pouce  de  long , 
mais  plus  large,  plus  dilatable  et  tjès  adhé- 
rent au  vagin  chez  la  femme  ;  servantà  l'éva- 
cuation de  l'urrué  ,  dans  l'un  et  l'autre  s'exe. 

URGENCE,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  ur- 
^;cnt.  Attendu  Curgenee  4^  cas,  U urgence  du 
besoin:  On  a  déclaré  l'urgence,  ç'est-à-dire  , 
qu'il  est  instant  d'ordonuer. 

/URGENT,  TE.  adj.  Pres^sanf ,  qui  ne  souf- 
tfe  point  de  retardement,  f  1  ne  se  dit  gtaèrè 
que  dans  ces  phrases,  il  Ça  assisté  dans  son  ur- 
jgente  nécessite,  Âffaives  urgentes.  Les  urgentes 
jnccessitis  de  l'État.  Ualadict^gente.  Besoin 
urg'cn^  V,  ImstAht. 

URIN AIRE.  adj.  des  dcgix  genres.  T.  d'a- 
nat.  Qui  a  rapporta  l'urine.  Conduit  urinaire. 
Voies  urinaires^  Méat  urixiaire. 

URlNAL.s.  m.  Vase  qui^st  ordi-uuirement 
de  verre  ^  où  les  malades  ufincot  commodér 
ment. 

URINE.  s«  fi  Sérosité  saline,  de  couleur 
de  citron ,  séparée  de  la. masse  du  sang  dans 
le.s  reins ,  conduite*  dans  la  yessie,  et  de  là 
poussée  an  dehors'de  tempi(  en  temps. 

On  appelle  urine  de  la  boisson ,  celle  qui  est 
rendue  peu  deteno^psJipiës  avoir  bu;  elle  est 
moins  coiffée,  utoîna  deuse  que  celle  que! 
l'on  rend  éept  à  huit  heures  après  le  repas  et 
après  le  «ommeil.  Celte  deribiefc  s'appelle  uri- 
ne de  la  digestion.  On  dit  gue  l'arineest  tén^ft 
quand  elle  est  transparente  ,  p^u  colorée  et 
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URIQUE.  adj.  des  Jeux  genres.  T.  àt 
çhim.  On  appelle  aelde  urit^ue»  un  acide  tifé 
des  calculs  qui  se  forment  dann  la  vessje  de 
rhumme. 

UR^E.  s.  f.  Vase  antique  qui  servait  k  di- 
vers uSKTges,  comme  k  mettre  les  ceddres  des 
morts,  k  tirer  au  sort,  etc.  Urnesépulcrcdc^ 

On  donne  aussi  ce  nom  aux  vases  sur. les* 
quels  sont  aupnyés  les  fleuves  que  it>»  pein- 
tres, les  sculpteurs  rcpréitectent  sous  une  fi- 
gure humaine. 

On  appelle  encore  aujourd'hui;  urnes, 
certains  vases  de  porcelaine  ou  de  rajence  , 
de  figure  ronde*  ou  presque  rondo,  gros  par 
le  milieu  ,  et  que  l'ou  met  pour  ornement  sur 
descorniches,  surles  bords  d^scheiminées^etr. 

t ÇNB.  s.  f.  T.  de  botan.  Petite  capsule  des 
mousses. 

URNE  ÉPINEUSE,  s.  f, T.  d'hist.nat.Co 
quille  du  genre  volute.  \ 

UROGÉRATES.s.m.  pL  T.  d'hist.  «aj.  Tri- 
bu d'instfctes  de  l'ordre  des  hyménoptèrea^ 
famille  des  porté  scie.  Cette  famillp  est  voi>- 
sine  de  celle  des  tenthrédines.  Elle  comprend 
les  genres  urocéres ,  trémex  et  orjsse. 

UROCÈRES.  s.  m.  pi.  T.d'hist.  nat.  Genre 
d^insectes  deJ'ordre  des  hyménoptères,  fa- 
mille des  purle^ticie,  tribu  des  urocéiraies, 
que  l'oD  a  nommé  aussi  siVal*.  Il  a  pour  ca- 
ractères :  une  tarière  saillante  de  trois  filets 
dajus  les  féufi.*lles;  abdomen  ses«ile,  terminé 
entine  pointe  en  forme  de  corne  ;  lèvre  infé- 
rieure arrondie  ;  palpes  maxillaires  très- 
courts  ,  ayant  moins  de  cinq  articles;  loii  la- 
biaux trt'^s-velus,  terminés  par  un  article  f«^t 
gros  et  globuleux  ;  antennes  sétacées,  inséi«es 
entre  les  y etfx,  de  plus  de  douxe  articles. 

^  |UROGHLOÉ.  s.  |n.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  gi^minées  ,  établi 
dads  le  voisinage  des  panics ,  et  encore  plus 
des  sétalre^.  Ses  caractères  sont  :  poils  en  pe- 
tit nombre,  entourant  I9  base. des  éptllets; 
.balle  calicinale  de  deux  valves,  dont  l'inté- 
rieut^  est  lrMfe>ttite,et  irnferme  deux  fleurs  ; 
l^une  mâle,  à  balle  de  deux  valves  menibra- 
nenaes  :   l'antre  hermaphrodite,  k  balle  de* 


pec^  dense  ;  qu'elle  est  (^ni/^e/eriia^  quand,  i  dttit  valves  coriaces^   plissées,   t'inierieure 


avec  ces  caractères  ,  elle  ne  donne  ni.  nuage 
ni  dépôt ,  ce  qui  annonce  que  la  terminâispn 
de  la  ibaladie  est  éloignée.  L'urine  est  ténne 
et  d'une  grande  limpidité  dâna  les  accès  deâ 
maladies  nerveases  convulsives  ;  on  l'an-' 
pelle  alors  urine  nerveuse.  On  appelle  urine 
cuite,  urine  de '.eocUon ,  celle  qui,  étant 
comme  naturelle  par  sa  couleur  et  sa  consis- 
^tance  lorsqu'elle  v^nt  ^d'è|re  rendue  ,  ae 
tarde  pas    k   déposer.   Vuri}^  est  ipai 


quand  elle  contient  une  grande  quantité  de  1  evec  une  queue;  les;qoatie  pâtes  d'égale  Ion 
f^atièkY  muqueuse  ou  gélatineuse  ;  on  dit  antsi 


.  alors  qu'elle  est  mucilagineuse.  L'urine  est 

I  trouble»  loraqn'eUe  est  précipitée  de  son  dis« 

aolvaUt  naturel  j  on  que  l^ç;de  urique.v  tfbp 

abondant  ^^^écipitc^ar  le  fefroidisae nient 

dju  liquide.  Lorjf|aeie  .trouble ^le  l'urinè/dè- 

f^énd  de   flocons  gni  tr  son|  inspendua^  on 
fappelle  flçconnejusfe  ;,  .efie  eat{/iiifimlciaa  fors- 
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<4>«H,  l'oratèrè. 


terminée  par  uoe  soie  courte,  caudiforme; 
des  écailles  obliquement  tronquées  ^  presque 
émarginées.  Ce  genre  ne  comprend  qti'nne 
seule  espèce,  provenant  ^M'ile  dé  France. 

CROCRIfiE.  s.  f.  Du  g1^  ouron  urine,  et 
Arms  jugement. T.  de  médec.  Jugemeat  de  l'é- 
tat d'un  malade  par  l'inspection  de  son  urine. 
URODBkL£S.s.m.  pl.t>d'hist.  nat  Fa- 
mille "établie  parmi  Ws  reptiles  batraciens.. 
iJElle  offre  pour  cara^res:vnn  corppalon^é 

gueur  ;  la  bogue  adh^rviite. 

URODYRifi.  s.  f.  Du  gKC  ouron  urine,  et 
odunê  d<#iilfanr.  T.  de  médec.  Sentiment  de 
douleur  qu'un  éprouve  en  uoinant. 

UROMANCIB*  ••  f.  l>u  grftc  ouron  urine, 
et  immlâia  divination.  L'art  de  deviner  lé 
nature  et  Tétai  présent  d'une  maladie^,  «par . 
l'tnapeotion  des  nrineni*  On  dit  encme  «rra- 

UliOilANirE.  s.  m.  Du  grec  ^nron  nrine» 
et  Mmtaia  divination.  Médecin  ,  ou  nlntét 
,  ebnrlaten  qui  nràfvrnd  deviner  les  .maladiea 
par  k  aeitie  iqMeoiioa  des  urines.  \ 


lantfà^fMMtk 


(i|u^eUe  ei t  taonbléf  Mt^vtut  substance  aem^ 

blahte  à  des  §ri|Hi4  ifi^ponssière.  On  ran||ej.(é 

kmU^m  quand  elteWe  ei^mal  df  rhnile^i^tt 

H^i'jm  y  toit  afnf^y|prun«'p0lUcnlnf^^ 

es    apparenée  ji  JhéieaaiUlsw  çoand  elle  est  bika-        .  ^  .^^^  .^ 

et   ,çbe  et  ttQûhiM;m^  qu«nd  elle  L^filioPLA^^  d 
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fild  à  Tanui, 
au  corps 


leuse  ;  pâtes  Ires-courtci  ;  un  iilcA  à 

au  moyen  duquel  l'animal  est  altacl^é 

de  divers  inoec^tes  eolëoptèrcs  ,   et   semble 

l'être  susperdùeil  l'air.  On  u^eh  connaît  qu'une 

espace,  la  mitelvésétante.  * 

UflOPODESlou  BRÉVIPENNES.  s.  m. 
pi.  Tt  d*hist.  nit.  On  a  donné  ces  noms  à  !a 
Umille  des  piscdux  palmipèdes^ qui  renferme 
les  genres  gréb^,  guillemot,  alquc,  pingouih 
et  manchot.       • 

UROPRlSTl^SônSERRlCAUDES.  «•  m, 
pi.  T.  d'bist.  nàt.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
iamillc  d'insectes  hjFoiénoptèrcs,  qu'an  dé- 
signe p!iis  communément  sous  te  nom   de 

porlescic* 
UROSGOPIE.  V.  UiOMAKCiK. 

UROSPERME.  s.  m.  T.  de  botan.  €enre 
ttabli  aux  dépens  des  salsifis  de  Linnée.  Il 
offre  pour  cpraclères:  des  aigrettes  stipitèes 
plumeuses,  dont  les  pé^dicules  sont  çornifor- 
tnes  et  fistileux;  des  semences  sillonnées 
transversalement. 

UÎISIN.  s.  m,  T.  d'iiist.  iiat:  Nom  d'une 
ospéce  de  phoque. 

URSINIE.  s.  r.T,  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes établi  dans  la  sfngénésie  polygamie  néccs- 
saiic,  et  dans  la  famille  des  corynibifèces.  11 
a  pour  caràcléres:  un  calice  héuusphériaue  , 
imbriqué  d'éçailles  coriaces  ,  inégales  , 
scaiicuses  sur  leurs  borjds  et  à  leur  sommet, 
un  réceptacle  garni  de  paillettes  ,  supportant 
des  fleurons  hermaphrodites  dan^  son  disque, 
et  des  demi-fleuron»  oblongs  ,  entiers,  femel- 
les, stériles  ou  neirtres  à  sa  circonférence; 
"  plusieurs  semences  glabrei*y  surmontées  d'une 
aigrette  composée  ;  rcxtérieurc  sifîaricuso  et 
à  cinq  divisions ,  l'intérieure  k  cinq  rayons  et 
sétacée.  Ce  genre  renferme  une  douzaine  dé 
plantes  vivaces,  presque  toutes  originaires 
d'Afrique,  à  feuilles  alternes,  simples  ou 
pinnatiûdcs,  et*  fleurs  solitaires  et  térmi- 
nales.  /^"^  ^^y*^ 

U  RSON.  R.  m.  T.  d'hist,  nat.  Rongwr  épi- 
W6UX  de  l'Amérique  septentrionale,  llappar*. 
tient  au  genre  porc-épic.  .'^ 

URTICAIRE,  s.  (:  T.  de  medec.  Éruption 
'  assez  semblable  à  celle  que  jproduit  l'applica- 
tion des  feuilles  d'ortie  sur  la  peau.   Ce  sont 
^  des  tubercules  aplatis,   durs,  d'une  couleur 
paie,'  dfî  différentes  formes,  et  .causant  une 
.  démangeaison  plus  ou  moins  vive.  Cette  affec- 
tion dure   oïdioairement   peu  d^'hcures,   et 
diî^paraît  proniptement  poqr  revenir  quelquè- 
Ibis  de  nouveau  d'une  manière  inattendue. 
Elle  ne  parait  pas  différer  de  la  porcelaine  ou 
essère.  On  la  nomm^  SiUMif lèvre oriUe.   . 

URTICATION.  f.  r.  Du  latin  urtica  ortie. 
T.  de  chirur.  Sorte  de  ftagellatton  qu'on  pra- 
tique avec  des  ortiei,  pour  rappeler  U  cha- 
leur naturelle  dans  certaines  pârticf^ 

URTICÉES.  s^f.  pi.  T.  d€  botaï.  Famille 
de  plantes  dont  les  caractères  consistent  :  en 
'un  calice  monpphylle  et  divisé,  renfermant 
dans  les  fleurs  mâles  det^tamincs  en  nombre 
déterminé,  insérées  à  la  base  da  calice,  et 
:  opposées  à  ses  divisions ,  à  fllameas  quelque- 
.  fois  courbés  en  dedans  1de  la  fleur  avaot  son 
développement  pai'fait,  se  redrcssant^eotuite 
avec  plus  ou  moins  d'élasticité,  à  anthérts 
droites  et  biloculaires  ;  dans  les  fleurs  femel- 
les, un  ovaire  simple,  libre,  &  style  tantôt 
nul ,  tantôt  simple  on  double,  souvent  laté- 
.«Mlf^  stigmates, toufonri4iQlN>inbrt  dedMh. 
Ml  D*y  a  de  corolle  ni  dans  let  u«es ,  ni  !èeM 
Aeh  autres.  —  Plusieurs  pleiilea  de  à^tln  fti- 
^  mille  contiennent  no  suc  propret  laitein, 
acre  et  caultiqae.  On  T  •  rapjoiôrté  diK-buitç 
genres*  *.      ■>' 
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coutume  de  suivre  en  quelque  pays 9  en  quel- 
que lieu  ,  touchiint  certaines  matièresé  Les  us 
cl  coutumes  de  la  mer.  Le  bail  porté  qu\l  entre- 
tiendra la  maison^  selon  les  us  et  coutumes  du 
lieu*  Garder  les  us  et  eoutume$\ 

USAGE,  s.  m«  Action  et  manière  de  se  ser- 
vir d'une  chose.  L'usage  n^odiri  d'une  chose. 
J'en  fais  quelquefois  usage.  Avoir  Cusage  de  ses 
sens.  Je  ne  veux  pas  faire  usage  Àe  son  remède. 
Faire  ujtage  de  son  crédit,  de  ses  richesse^  icn 
faire  un  l^on,  un  mauvais  usage.  On  fait  usage 
^e  citte  plante' en  médecine.  Cela  n'est  plus 
d'aucun  usage.  Voilà  une  chose  à  votre  usage. 
Mettre  tout  en  usage  pour  venir  à  bout  d^  quel* 
que  chose.  Les  biens  d'unhommene  sont  point 
dans  ses  coffres ^  mais  dans  i' usage  qu'il evUire' 
(J.-J.  lAiHi$9,)  L*ordre  et  la  r^gle,  qsiimulti'^ 
plient  et  perpétuent  T usage  des  biens ,  peuvent 
seuls  transformer  le  plaisir  en  bonheur.  (Idem,). 
Elle  sait  régler  l'usage  de  sa  bourse.  (  Idem.  ) 
J'aicru  pouvoir  ici  faire  usage decctle  maxime. 
(Idem.)  Mettre  des  moyens  en  usage.  Fous 
mettez  trés'à-propos  vas  réflexions  en  usage. 
(Sévig.  )  La  nat<tre  ne  noui  donne  et  ne  nous 
refuse  aucufie  vertu  ;  elle  ne  nous  accorde  que- 
des  facultés ,  dont  elle  nous  abandonne  l'usage. 
(Bartb.) 

UsAGi.  Droit  de  se  servir  de  la  pro 
d'un  autre.  Je  n'ai  que  l'usage  (le  cette  maispn, 
elle  ne  m'appartient  pas.  En  vendant  sa  biblio- 
thèque, il  s'en  est  réservé  l'usage,  — 11  se  dit 
aussi tiu  droit  qu'ont  leiT  voisins  d'une  foret , 

un  pacage  ,  d'y  couper  de  quoi  se  chauffer. 


U 


priét* 


et  d'y  mener  paître  leur  bélail.  Les  habituas 
de  ce  village  ont  droit  d'usage  dans  la  forêt 
voisit^Cè   .  r  •  * 

UsÂci.  Pratique  reçue.  Lu  usages  reçus. 
J'étais  plus  jaloux  de  découvrir  dans  lèi  maxi- 
mes et  dans  les  usages  d'un  peuple,  les  ctibris 
de  'son  ancienne  sagesse.  (Bai th.  )  L'asservisse- 
ment audb  usages  anciens.  Ils  ont  conservé  tous 
les  usages,  toutes  les  lois  qu'ils  eurent  au  temps 
de  leurs  conquêtes.  (Volt.)  Suivre  les  usages.  Se 
conformer  aux  usages.  Aussi  n'y  eut-il  jamais 
de  peuple  quiait  conservé  si  long-temps  ses  usa- 
ges  et  ses  lois.  (Boss.  )  Poini  d'autres  lois  chez 
eux  que  les  usages  établis  par  les  besoins.  (Volt.) 
Ils  s*écartaient  quelquefois ^des  usages  ordinai- 
res.  (Barth.)  Les  caprices  de  l'usage.  (Condill.) 
L'usage  du  combat  judiciaire  s'étendait  chez  les 
Bourgi:ignons.»fi{MontCB(i.)  C'est  un  usage 
immcmoriuL  (Vx)lt.>  L'hbus  est  devenu  un  usage, 
et  l'usage  une  loi.  (Barth.)  Les  révolutions  s'é- 
taient succédé ,  sans  qu'on  eût  songé  à  attaquer 
un  usage  affermi  par  deux  siècles  et  une  heu- 
reuse expérience. {lisLyn.)  L'histoire  des  usages. 
(  Idem.  )  La  bicarrerie  de  l'usage  ,  ou  plutôt 
des  hommes  ^ui  t'établissent,  est  étrange  sur 
ée  sujet.  (  Volt.  )  Les  hommes  sont  -  toujours 
attachés  'à  leurs  anciens  usages,  (Idem.)  Ce 
ferait  une  dérogaiion  aux  usages  delachan- 
ifellerie ,  très 'difficile  à  obtenir.  (  Idem.  ) 
En  vain  une  politique  soupçonnauu  et  pré- 
voyante voulut  s'élever  avec  force  contre  un 
usage  applaudi  par  TAïf man/M.- (Ray n.)  //  ni- 
mait  à  s'Instruire  des  usages  des  nations. 
(Barth.)  Je  np  tnets  point  mon  nom  d  la  dédi- 
eaée;  c'est  un  usage  qme  j'ai  banni.  (Volt.) 
Ainsi  ,*les  hommes  les  plus  policés  de  l'ancien 
monde  et  du  nosn^eau  se  ressemblaient  dans.Fu'^ 
sà^e  de  Miificr  les  hommes  extraordinaires,  soit 
çonquirans,  soit  lègislatemrs.  fldem.)  Le  chris- 
tià^f/smst  même  n*m  pas  riusti  à  déraciner  eei 
usage  abominal^le.  (Raya.)  Cest  un  usage,  dans 
les  pcrys  despotiques ,  que  fan  n'aborde  qui  que 
ce  soit  ^U^^smsdesoi,  sems  lui  faire  fin  prisent, 
pas  mMf  les  rois;  (llontesq.)  Cet  usage  se  con- 
serva j  usa  ù'eim  milieu  da  dix-septième  siècle. 
iVoU.)jl/asmg0  ne  fixa  te  sens  des  mois  que  par 
...      I  misymém  oireonstances  ok  Posk  ^orh.  (Oon- 

qql  se*  joint  toofoui»  mw%i  Jçmsïtt^fsamê ,  et  qqi     dill.;  L*oiogeeatfsu^tittesoav§ratmdss  langues. 

signifte,  Içf  règles  I  la  prel(q«e  :q«>a  a  ac-    L'aêsigêafroeerii  oom$if  oêiîoascprèêsiùtu 


USE 

UsAG t.  Emploi.  J*ai  fait  usage  de  toutes  nies 
forces.  L'iuage  des  esclaves ,  établi  dans  les 
pays  chauds  de  l'Asie  et  de  l'AmérinUe,  est 
réprouvé  dans  les  climats  tempérés  de  L  Europe. 
Les  odeurs  sont  d'un  usage  générât  à  Lima» 
(Rayn.)  Ce  mot  est  d'usage.  On  a  fait  un  usage 
heureux  de  cette  expression.  Les  langues ,  ait 
l'auteur  des  Racines  grecques,  ne  s'apprenneht 
que  par  l'usage,  et  l'usa^  n'est  autre  chose 
qu'une^ répétition  continuelle  des  mimes  mots, 
appliqués  en  cent  façons  et  encent  maniérés  dif- 
férentes* 

Usage.  Exercice.  11^  l'usage  de  parler  en 
public.  Nous  h'attei^ohs  l'âge  de  la  raison^ 
nie  long-temps  après  avt)ir  contracté  l'usage  de 
a  parole.  (Gondi(l.)  Les  peuples  qui  n'ont  pas 
l'usage  des  lettres. {Boês.)      ;    « 

UsÂGS,  se  dit  pout  expérience  de  la  société. 
Habitude  d'en  pratij^uer  les  devoirs.  L'usage 
du  thonde.  L'usage  de  la  société ,  ou  simple- 
ment ,  Vusage.  Cest  un  homme  qui  a  beaucoup 
d'usage,  quia  peu  d'usage,  qui  manque  au* 


saiie. 


On  dit,  relativement  aux  personnes,  lu- 
nettes à  C  usage  des  myopes  ;  livres  à  t  usage  des 
écoliers. 

UsAGB,  CouTCMB.  (5yn.)  L'usage  semble 
être  universel;  la  coufume  parait  plus  ancien-* 
ne.  Ce  que  la  plus  grande  partie  des  gens  pra- 
tiquent, est  en  usage;  ^e  qui  est  pratiqué 
depuis  long-temps,  est  uhe  coutume.  —  L'k- 
sai^'c  s'introduit  et  s'étend  i  la  coutume  ë'étSL^  1 
blit  et  acquiert  de  l'aulorité.  Le  premier  fai( 
la  mode;  bi  seconde  forme J'haBitude.  L'un 
et  l'autre  sont  des  espèces  de  lois  ,  entière- 
ment indépendantes  de  la  raison,  dans  ce  qui 
regarde  rextérieur  de  la  conduite. —  Il  est 
quelquefois  plus  à  propos  de  se  conformera 
un  mauvais  i/5a^0,  que  de  se  distinguer,  même 
par  quelque  chose  de  bon.  Bien  dus  gens  sui- 
vent la  coût  unie  dans  la  façon  de  penser, 
comme  dans  le^cérémonial;  ils  né  s'en  tien- 
nent qu'à  ce  que  leurs  mères  et  leurs  nour- 
rices ont  pensé  avaqt  eux. 

USAGER,  s.  m.ï.  de  jurîspr.  Celui  qui  a 
droit  d'usage  dahs  certains  bois,  ou  dans  cer- 
tains pacages.  On  a  taxé  les  usagers.    - 

On  appelle  francs  usagers,  ceux  qu#  «c 
paient  rien  pour  leur  usage,  pu  qui  Ae  paient 
qu'une  modiqde  redevance  pour  un  gros  usa- 
ge j  gros  usagers  y  ceux  qui  ont  droit  de  pren* 
dre  dans  la  forêt  d'autrui  un  certain  nombre 
de  perches  ou  d'arpens  de  bois  ,  dont  ils  s'ap- 
prbprient  leâ fruits;  nienus  usagers,  ceux  qui 
n*ont  qne  pour  leurs  besoins  personnels,  les 
droits  de  pâiurage  et  de  passage,  et  la  liberté 
de  prendre  le  bois  brisé  ou  arraché  i  et  autres 
de  cette  cypècc. 

USAGES,  s.  m.  pi.  T.  de  libraires.  On  ap- 
pelle ainsi ,  dans  la  librtiirie ,  les  livres  dont 
on  se  sert  pour  le  service  divin ,  comme  bré- 
viaires ,  rituels  «  dicrnaux  ,  heures ,  proces- 
sionnels, missels,  etc. 

US  ANGE.  a.  f.  T.  de  commcr.  et  de  financ. 
On  entend  par  ce  nWt  un  délai  d'un  mois,  qui 
e*t  donné  à  celui  sur  qui  une  lettre  de  change 
tsi  tirée  pour  la  payer.  Dans  l'origine,  i'usan- 
ra  était  le  délai  que  l'ouivait  coutume  d^ac- 
corder  suivant  l'usage  ;  m^is  une  ordonnance 
dt  commerce  a  fixé  ce  délai  a  trente  jours. 
One  lettre  de  change  à  usance.  Uns  lettre  de 
change  payable  d  deux  usansss  ^  à  trois  usan-^ 
cei.  V.    .#  ;    '■  ^    ^ 

USANTE,  adj.  f.  Terme  de  pratique  ,  qei 
ne  <e  dit  que  dans  cette  phrase ,  fille  maj^uror 
usante  et  jouissante  de  ses  droits ,  pour  dirç., 
une  JBIle  majeure  qui  n'a  ni  père  ni  mfere ,  et 
qei  Q^est  sous  l'autorité  de  peraoone.  J^     / 

USER.  V.  n.  Faire  usage  de  qoalqae  choae, 

idoê.  User  d'an  ré- 
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modèraiion  de  id  puissance.  (Volt.)  J'use  des  c'est  un  hommf^  usé.  —  Où  dit  figuréinept , 
4Sgrémen$  de  la  vie,  je  m'en  passe  avec  facilité*  qu'an  homme  a  le  goût  usé,  pour  dire  qu'il 
(  Barth.  )  Ils  usent  de  leur  areit  dans  toute  son  a  le  goût  émoussé  par  le  trop  (réou^pl  usage 
étendue.  (Volt.)  J'use  de  la  permission  que  de»  ragoûtt  fort«  et  piquant,  ou  dcif  liqueurs 
tous  m'avez  donnée.  (Idem.)  Le, commun  peu^     fioleates.  —  On  dît  tiguréoieol,  une  pensée 

ai^0^  pour  dir^,  une  pensée  einplojéesou- 
rent,  et  à  laquelle  on  ne  fait  plua  attention; 
passion  usée,  pour  dire ,  ainour  tefroidi,  di- 
minué par  le  temps.  On  dit  àuAsi  ^  ce  castp  de 
théâtre  est  usé,  ces  moyens- là  sont  usés. 

UsiR.,  SI  Simvia,  JiMfLOYEa,  ISyn.)  Pier 
expHme  Taction  de  Taire  unaged  une  chose, 
selon  le  droit  ou  la  liberté  qu'on  a  d'en  dis- 


»»• 


pts^,  en  général,  n'use  ni  n'abuse  guère  de  son 
esprit.  (  Volt.  )  Uier  d'artifice  avec  quelqu'un, 
tfsefde  moiiération.  { Bartb.  )  User  de  rigueur. 
LeToi  ne  voulut  point  user  de  représailles  contre 
les  prisonniers,  (Vok.)  La  vie  est  courte:  c'est 
une  raison  d'en  user  jusqu'au  bout ,  et  de  dis* 
penser  avec  art  sa  durée  ,  afin  d'en  tirer  le  meil- 
leur parti  qu'il  est  poseibte.  (  J.-J*  Rouss.  )  Ce 
vindicatif  ne  devràU-il  pas  faire  réfiexion  qu'il 
peut  avoir  à  son  totÊÊbcsoin  a' indulgence,  et  qu'il  . 
s'expose  àéprotive?fa  même  rigueur  dont  il  use 
envers  les  autres  ?  (  MasitiU.  )  //  n'use  point  de 
réponses  graves  ^  sentencieuses  ^  encore  moins  de 
traits  piquans  et  satiriques^  (  ta  Br.  )  11  ne  se 
met  jamais  qu^avec  la  préposition  de,  ou 
avec  en.  -        '  . 

On  dît  f  user  blsft  de  quelque  chose ,  pour 
dire  ,  en  faire  un  bon  usage  ;  et ,  user  mal  de 
quelque  chose ,  pour  dire,  en  faire  un  mauvais 
usage  f  en  abusef •  //  use  bien  de  son  crédit.  It 
use  bien  de  sa  fuvcur ,  du  pouvoir  qu'il  a. 

On  dit ,  en  user  bien  ,  en  user  mal  avec  quel- 
qu'un, pour  dire ,  agir  bien  ou  mal  avec  lui. 
//  en  use  fort  bien  at  ec  moi.  C'est  un  ingrat  ,  il 
en  use  très  mal  avec  soj^icnfuiteur.  " 

On  dit  ausiii ,  «n  user  librement' ^  eh  usar  fa^ 
rniliérement  ,  pour  dire  ,  avoir  un  procédé 
libre  ,  une  manière  d'agir  familière.  Ve  vous 
demande  pardon  si  j'en  use  si  familicremenl  ,^î 
librement  avec  vous. 

On  dit  antfst  ^  en  user ,  pour  dire ,  agir  de 
telle  ou  telle  manière.  Il  faut  savoir  comme 
on  en  use  en  ce^pays-lâ.  On  en  usa  ainsi  entre 
braves  gens. 

Usai ,  est  aussi  actif,  et  signifie  ,  consom- 
mer lei  cboses  dont  on  se  sert.  On  use  bien  du 
bois  dans  cette  maison- là.  On  use  bien  des  flam-r 
beaux  durani  l'hiver.  ^   • 

Ussa.  ^étruire  successivement  une  chose 
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long-temps  attribué  de  grandes  yeitus;  c'esl 
il  ne  erreur  dont  on  est  revenu. 

USQUEBAG.  s.  m<  Liqueur  dont  le  safran  * 
est  la  ba»e.  On  4it  communément  rfcaW  ou 
violentes.  —  On  dît  ilgurémeol,  une  pensée  \  scubac.         y^ 

USSASI.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de  rinde 
dont  on  mange  les  fruitj.  Les  reullle^  servent 
k  l'assaisonnement  des  mets ,  et  le  boii  est 
employé  dans  les  arts.  On  ignore  à  quel  genre 
il  appartient. 

bSTEJNSILE.  s.  m.  Petit  meuble  domestl 
que,  d'usage  dans  la  cuisine;  comme  un  gril, 
une  broche,  un  pot,  une  pe|ie.  Un  ustensile 


)>ar  le  service  ou  l'usagé*  Je  n'ai  usé  qu'un 
\abit  en  deux  ans.  Fous  usez  un  instrument  à 
force  de  vous*en  irriir.  — -Figurément.  Son 
goût  ne  s'use  point  ;  elle  n'a  jamais  besoin  de  le 
ranimer  par  dae  excès.  (J.-J.  Rouss.  )  Le  cha- 
grin use  l'ame  et  te  corps.  (  Volt.  )  Les  remèdes 
[  sont  eumztnémesjdo  véritables  maux  qui  usent  la 
'  nature.  (FénéL)  Le  philosophe  fonsame  sa  vie  à 
observe^  les  hommes  ,  et  il  use  ses  esprits  à  en 
déméUrJes  vices  et  les  ridicules...  (La  Br.)  User 
pes  ressources j  les  épuiser;  user  sa  jeunesse 
auprès  de  quelqu'un ,  passer  sa  jeunense  k  ser* 
vir  quelqu'un.  User  ies  yeux  à  forée  de  lire,  les 
affaiblir.  User  sa  vie  dans  ladébauchêm 

UsM.  Dimin^r  en  frottant.  User  sLr  ta 
pierre  la  poinleWkn  couteau.  Las  micmtiere 
usent  les  glaces,  -^n  dit  en  termes  dé  chirur* 
gie  ,  user  lu  chairs,  pour  dire,  les  consumer 
par  le  moyen  de  certaines  drogues,      ^    %  < 

s'Vsam.  V.  pron.  Se  délériorer  par  l'Ml^ge. 
Les  habits  s'usent  à  force  de  servir.  Le  bois 
s'use.  U  marbre  s'use.  Le  fer  s'use,  diminue 
,|jar  le  frottement.  Les  espèces  d'or^  et  d'argent 
s  usent  à  force  de  circuler.  —  Figorément.  U 
corps  depérU ,  la  santèy use,  tout  ee  anî  noue 
env^ne  nous  détruit...  (Maaa.)  Ma  jeunesse 

s  use 4Mns Us  larmes,  elle eêfHtritstas^  U  dou- 
•  1^.  (  J^J.  Rows^^  /r^^ 

leffprt  et  la  violemee,  Ue  Bo'mains  s'usaUnt 


poser  à  son  gré  et  k  son  avantage.  Se  servir., 
cxprioie  Taction.  de  tirer  un  service  d'une 
chose,  Selon  le  pouvoir  et  les  moyens  qu'on  a 
de  s'en  aider  dans  l'occasion  donnée.  Em^ 
ployer  exprime  {'kciioa  de  faire  une  applipa- 
4ion  particulière  d'une  chose,  selon  les  prd- 
priétés  quelle  a ,  et  le  pouvoi^r  qUé  vous  avez 
d'en^  régler  la/destination.  —  On  use  de  la 
chose ,  de  spn  droit ,  de  ses  TacuUéi.  à  sa  fan- 
taisie; on  en  use  bien  ou  mal  ^  selon  qu'oci 
en  fait  un  emploi  bon  ou  majinrliis.  On  se  sert 
d'un  agent ,  d'un  instrument,  d'un  moyen* 
comme  on  le  peut ,  coiâme  on  le  sait  ;  00  n^^n 
lerrbien  ou  mal,  selon  le  talent  ou  riiabileté 
que  l'on  a,  la  manière  dont  on  s'y  prend  ,  le 
rapport  qu'a  le  moyen  avec  la  fin.  On  amiploie 
les  choses,  les  personnes,  ses  moyens,  les  res* 
sources,  comme  on  le  juge  convenable,  eu 
égard  à  l'objet  qu'il  s'agit  de  remplir;  on  les 
emploie  bien  ou  mal,  selon  qu'ils  sont  pro- 
pres ou  non  à  faire  une  fonction  déterminée, 
â  produire  l'effel  que  l'on  désire. 

USER.  |.  m.  Usage.  Cette  étoffe  ^eet d'un  bon 
user,  est  fabriquée  de  manière  é  durer  long- 
temps. CéUte  étoffe  devient  plus  b^[Hflà  l'user. 
On  ne  çannatl  bien  les  choses  qu'à  i'tiser.  —  Fi- 
gurément.  On  ne  connaît  bien  les  liontmes  qu'à 
/'mer.  Il  est  familier.'^ 

USIE.  s.  f.^TTdi^st.  nat.  Genre  d'inè ectes 
de  l'ordre  des  diptères,  famille  des  tanysto- 
mes,  tri()u  des  bombyliers.  Ses  caractères 
sont  i  un  suçoir  de  plus  de  deux  aoien ,  reçu 
dans  une  trompé  avancée ,  presque  cylindri- 
que, toujours  saillante  ;  antennes  de  trois  piè- 
ces principales;  corps  court,  ramassé  ;  ailea 
écartées;  tête  bas^e;  point  de  palpes  dis- 
tincts ;  les  deux  premières  pièces  des  anten- 
nes de  longueur  égale,  la  dernière  inarticu- 
lée. On  les  a  aussi  nommés  volucelles.  Ce 
genre  a  été  formé  sur  des  infectes  rapportés 
de  Barbarie.  Quelques  espèces ,  celles  qui  ont 
des  palpes  distincts,  forment  un  genre  que 
l'on  a  pommé  phthivicf 

USINE,  s.  t  de  mot  se  dit  de  tout  établis- 
se^^ent  ou  manufacture  dans  laquelle  on  em- 

Eloie  les  machines  pttur  alléger  les  travail- 
jurs«  et  pour  diminuer  la  mam-d'œuvre; 
tels  sont  les  moulins,  les  forges ,  les  verre* 
ries,  etc.  //  a  établi  dû  usines  dans  sa  terre. 
Ç^out  son  bien  consiste  en  usinée.  Il  a  construit 
des  usines.  Ii  y  a  beaucoup  d' usines '^sur  ^tte 
rivière.  ^,>'- 

USITÉ,  Se.  ad|.  Qui  est  en  usage,  q^J'est 
pratiqué  communément.  Cela  est  fort  usité  en 
ce  pays'là.  C'est  une  choscfort  usitée.  Célf  était 
fort  usité  en  ee  temps* là.  UiCmat  usité,  itne  fa^ 
çon  de  parler  usitée. 

USNS.  s.  f.  On  donne  ce  tfiom  à  de  gros  cA- 
blci  qui  servent  ii  garer  les  trains  de  boit  sur 
les  ports  oh  on  les  coq^troit ,  et  en  route. 

tJSNÉE.  s.  f.  T.  de  botao.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  licbena  de  Linnée.  U 
ofEre  pour  caractères  :  des  tiges  filamenteuses, 
ramasaées  en  touffes  ou  pendaiiteti  ayaut  des 
sctiteUes  planes,  quelquefois  radiées  ou  ciliéea 


de  cuisine.  Les  ustensiles  deculsinCf 

UsTEasiLis  au  pluriel  désigne  aussi  .la  col- 
lection de  tous  les  in^itrumens  propret  ai  ua 
art,  à  u^ne  manœuvre.  Les  ustensiles  du  jardi* 
nage  y  d^  labourage.  '    . 

UStÉRIE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Arbrisseau  à 
feuilles  opposées ,  ovales,  très-entières^  et  à 
lleurs  disposées  en  panicules  terminales  «  qui 
forme  un  genre  dans  la  monandrie  monogy-i 
nie.  Ce  genre  offre  pour  câraclcres  :  un  calice 
à  quatre  diviaions  ,  dont  une  est  beauconp 
plus  grande  que  les  autres;  une  corolle  in fun- 
dibuUforme  à  quatre  divisions  peu  profon- 
des ;  une  étamine;  un  ovaire  supérieur  sur- 
monté d'un  seul  style;  une  capsule  à  deux 
vàlycs,  k  une  loge  contenant  plusieurs  se- 
mences arillées.  L'tfW^rta  croit  en  Guinée.  — 
Qn.a  donn^  le  même  nom  à  un  autre  genre  de 
la  didynamie  ar)gîospermiey  dont  les  carjç- 
tcres  consistent  :  en  un  calice  de  cinq  parties 
aigutii  et  persistantes;  une  corolle  monopc<* 
taie  campanulée,'à  tqbe  ventru  en  dessus  y! 
à  limbe  divisé  en  cinq  parties  éiparginéesy 
dont  les  deux  supérieures  sontr.elevées  ;  qua- 
tre étamines  inégales  par  paires  ;  un  ovaire 
supérieur  didyme  >  surmonté  d'un  style  à 
stigmate  aîmple;  deux  capsules  réuuies  qui. 
s'ouvrent  en  cinq  valves,  et  qui  contiennent, 
dans  une  seule  loge ,  plusieurs  jemences  atta- 
chécs  à  un  réceptacle  charnu.  Ce  genre  ue 
contient  qu'aue  seule  planté  qui  a  élé  appe- 
lée maurandie  et  reiçhardie.  C'est  uiie  plante 
vivace,  à  tige  grimpante,  à  feuilles  allernes,» 
hastées,  et  à  fleurs  rouges,  grandes,  solitai- 
res jet  axillaires,  qui  vient  du  Mexique.  Ce 
genre  se  {rapproche  beaucoup  des  mufliers^ 

<    USTÉRIE.s.  f^^^T^debotan.  Genre  de  plan- 
ter établi  pour  placer  la  jacinthe  des  bois. 

USTION.  s./f.  Du  latin  uro  jc.brùle ,  action 
de  brûler  Lot  chirurgiens  se  servent  de  ce 
terme  pour  designer  l'effet  du  cautère  actuel; 
et  les  chimiJkes  pour  aigniCer  une  espèce  de 
caleination  par  laquelle  une  substance  est  ré- 
duite en  c^n  Irés.,  pour  en  tirer  le  ael.       .    ^ 

.  USTÇLA^'ION.  s.  f.  Du  latin  'Ustulareptd- 
1er.  T.  de  pnprm.  Action  de  faire  sécher  ujie 
''substance  humide  au  feu.  -^11  se  dit  aussi  du 
vin  qu'on  a  fait  chauffer  ou  brûler. 

USUGAP1(\n.  s.  f.  Terme  d( droit  romain.' 
V.  PaxscaiPTioa.    ^ 

USUEL,  LLE.  a4j.  Dont  on  se  jprordiV^ 
nairemeot.    Meubles  usuels.,  LangS^^j^uei. 
Maximes  usuelles.  Plantes  usuelles.    Termes 
usuels.  Au  mépris  des  lois  usuelles  de  l'hérédité. 
(Rayn.) 

USUELLEKBNT.'  adv.  Gonuiionément»  . 
k  1.  ordioairt.  Ceta  sa  dit  usuellement. 

U8UlfBUGTUAIRB.adj.  deadeuxgeoreii. 
T.  de  jnl^pr.  Qui  ue  donne  que  la  faculté  de 
jouir  aes  fruits,  l^  ^douaire  des  femmes  est  un 
droit  usufruetuaire.  v  -,   '••,*; 

USUFRUIT,  s.  m^T.  de  iurrspr.  Droit  de 
jouir  indéflnimeot  d'une  chose  appartenante 
à  autrui,  sana  en  diminuer  la  aub»lâoc^  -^ 
L'usufruit  diffère  de  TusaileY  en  ct.qi 


Usi ,  ÈM.  part.  &n  habit  usé.  Des  meublée 
A^*Ji''  ""f'^'  .w*  '"^^^^^  «W-  -  CWi  dit 
isTs^  eVÎ'in  bi  ^  '•'*'*'  "•  f^J^mUe 

A        .  \    Al  «WIOU  par  |9  travail  f       ■««  an^wM*   *•«    \.^   ||«aiv    VIN  cruaiwa»   ••■c   lo  i  *■«••  •^^  •*»»  mw^^^»^^.   «•  |«^««»  v«hvcw,  nhicc 

f «r  m  •i.Udicf  oa  par  Ie«  iélMacIwi ,  ^q«    ctln«  des  cadavrci  eipo««i  à  r«ir.  Oo  loi  a  i  o«.  céder  foo  atalhp|U  «a  ««tre  i  «f  lieu  fv« 


%nx  lea  bords.  —'On  appelle  irsii^  humaine,  I  aufruitier  fait  tous  lea fruits  aiena»  snél^au* 
lea  licbeda  de  ce  genm  qai  crolaseot  sur  le  f  delà  de  soo  néoiiMi(e.  1!  peut  vendre^  louer 
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1010     .  USU 

t .  celui  qui  n'a  que  Yuêmgô^  d'one  cliMe  ne  pcnt 
•eil  Aisctr  que,*  pour  lui  peraonneHçikienI  eH>ciur 
'    ih  famfllo,  eljnc  peut  vendre,  Iqucryttt*: cé- 
der «oh  droit |à  un  a^^re.  ttn*apobU  eçit^ 
îcjrre  pn  propre^ ,  il  n'en  a  qui  VuiufriùL 
USUFi\UlTlEH.  8.  m.  OSOf  ROr 
•    •.  f.   Ct^uî,  celle  qui  a  la  joHMnanciT >rmrei 
chose  p;y  nHuIruit,  sbil  pendant  «a  fie  A>^it 
pendant  un ceirtaia  temps Ihnité  par iOD 
—  Umfiuiiicn,  «e  prend  ausiiadjecttTtincnt. 
et  signifie  >  qui  appartient  h  rainfruit.  tiépa- 
rations  usttfruUiàren.       y  -f 

USU  Pi  .s.  m.  T.  de  botai^.  #ruirdti  Piroii, 
-    dé  la  gro.<tseur  et  deJa  couleur  d^u  ne  cerise, 
.  qui  a  la  propriété  de  temdree^  rouge  l'o  ri  ne 
^     de  Gçux  qui  dn  foang-eni.       * 

USURAlflE.^d}.  des  dcmt  genres.  Qui  est 
ï^feclé  du  vice  d'usure.  CA>nirat  usuraire. 
Clause ttsùmirc,  ConflHionuiurairt*Iniérôtusu- 

rairc.  Pr(^t  u»Mraire. 

USUHAIUEMEWT.  adr.  D'une  manière 
'    usur;iir«*.  < 

USURE;  «.  f;  Intérêt,  prdfTt  ilt^^gitime 
qu'on  ei(if;e  d'uri  ai<^ehtou  d'unemaroliaDdtse 
qu'on  a  préltse.  Groxsç  usiéwe*  9oublc  ,^ triple 
tfSMTc.  Pt^Mcr  à  ti^ure.  Émprêênter  à  usurû. 
EacSr^cer  t'un^tre.  Tirer  usure  de  ce  qu'on  proie* 
•  On  dît  (ii(uré;iient ,  rendre  avec  usure , 
payer  acec  usure ,  potir  dire  y  rendre  au  dou* 
iile  le  bien  et  le  mal  qu'on  a  reç»*.  .Co  bien' 
fait  m'a  éU  fendu  avec  usure^  La  tii*r^  rend  avec 
usure  ce  ffU' on  y  a  semé, 

'UbL'8B,  se  dit  ai^ssi  du  di^périssemeot  qui 
arrive  aux  liaUts  ,  auex  meubles,  etc.,  par 
le  lô')g  usa^e  qu'un  en  i'ail.  Bei-cè  usure  ou 
brûlure  quejc^  vois  à  votre  manteau?  Il  est  ia* 
miiier.  ^  \ 

USURIEB-  s.  n^  USURIÈRB.  s.  f.Cclui, 
c€iil«vqul  prête  à  uitnr^,  c'est-à-dire  ^  à  ua  in- 
*  tibri^'t  illicitey^Kïjt  dans  un  c^s  où  il  n'est>  pas 
permis  de  stipulée  dTntér^t,  soit  que<  Pinte- 
rét  qui^ONl  stipulé  excède  le  taux  porte  par 
les  ordonnaucen.  Ce  tnot  ne  se  prend  Jamais 
.    qu'en  mauvaUe  part.    *. 

On  appelUf^  par  extenaitjcm,  usurier^»  ceux 

qui  font  d.e-' , profits  iriêgitimeaea  tmit  ({[eDre, 

.  \.  qui  trafiquent   des  inalheuFS  d'aulruî   pour 

accroître  leur  Ibr tua©.  . 
,  U&UHPATEiJR.i- m.  USURPATRICE. 
s.  r.  Cejui  ou  c^lle  qui,  par  violence  ou  p^ar 
ruse',  s'empare  d'u II  bien  «  d'uoe  digaitét 
d'un  État  qui  ne  lui  appartiéfit  pas.  li  ne  se 
dirt  cuèrequ*eh  pailâDtiechOi^ea  imporlapt'if* 
LeM  i'S^n^àleurs  sont  ranÊnéejkitranquUUs^V.ii^ 
surpatiricedu  trône  fui  imfinch%êséeparVh/iri^. 
'     ticr  légitimé^  ^ 

Ou  dit  absolument ,  A'usutfaicur,  un  usur^ 

^/9a/ciir>  eu  parlaot  de  celulqui  a  U8urp4ttfle^ 

' '   souveraineté.  Les  usurpf^tmtrs ont souieniplM 

;    de  peine  à  se  soutenir  qn'ik  s'élevor,  CromwU 

couvrit  des  qualités  d^un,grand  roi  iou$  Zeiàpi*-. 

mes  d'un  usurpateur,  CY^**"^») 

JJSURPATION.s.r^ceupation  dequel^fue 

bien  ou  droit  delà  paf|  dtua  hi|ust^  mMses- 

/  îfeur  qui  t'en  e»t  emparé  df  sop.âatont^é  pri- 

(      vée,  ou  iDêine  par  rioleoce. -IlsetlK'paTtiy 

Cttlièrement  de  renTgtiife^eîikeiitdsdlfiltirtté. 

UMJRPBR^  ▼.:  a.  S^aaparet  parviotelsw 

ou  parniëc,  d'ub  bien,  j;l'Ma«v<Uim^ 

Élat5qbf  apl^itient^  ,Q»  «itm;^^  j^^     /si 

pouvoir.  ViiirptirMeOuèm^^Witrpltlt 

un  dirmiv  i|r  ^im%fHfM  jÉ^  'irpmsimilêmsêé/l^  dâ 

fmna^dét.iRk^.)'t$^Mlàpêiii 
État  est  lajuiîiee,  Isis^çék^imUiÊ  A^htm 
al*  l^ku^ifamÊ  'ok  iM^i-  •oe^'êMm  f #  Wé^ 
s9êtmp^Ud^M$Mfpfr^mrÊ  ^«twiff  Kii«b}i]tt4 
fiei^àuêété  ekaHàiém/fsU,  ùs^'siÈmfihk  »huft 
tûmpus,  une  répuiûHm  M&fimâidèi  (V«fi  }  Su 
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sont  poM  atf  nombre deas jours  utiles.  -î-  Oti  «p» 
pelait iiutri'fbis  domaine  uiite\  celui  qui  ep»^ 

fiofftail  le  r<t:rf.'nti  et  les  frnits  d'uh  (ontl^àf 
a  ditérence,  éi\  dvmaine  direet  ,  qui  ne  easï*- 
si^lait^u'en  unt^erteip  df  oit  de  (^rrgfieurieou 
de  supériorité^  qve  le  p^pnélaii-e  s'était  i^^ 
servésur  l'hérita  jr*r- On  ap pelle cn/rat/U/Sf 
lé  rang^  dea  eréanatérs  qui,  a'<iprès  la  dutede 
leur 4iyp9thëqtie>  seront payéf  sur  les  bîeiis  du 
débiteur.  «  . 

Uttli*^  eM^  qn«lerue(bis  KubHantir,  et   st>> 

tik.  JoindH  l'agrmUà*à:i^ttte,  Nous  nageons 

dans.  rmUe  et  d»n9Yétgréalrh;^  (  Vok.  )  Osk  ne 

prétendre  avec  plus  de  droit.  — te  mot  d'i/^ar-  ^roii  rien  doTts cet to  moi^quij  n^ associe  Cagré^- 

per^  renferme  quelquefois  une  idée  de  trahi-     *^^  l'utile. .{  J.r J.  Btwis^O 


jsr,  no  pourrait  f;uêji^  être  igafe- 
dans  tous  les  Etats  cpnfcdcrcs. 

TIî^at^TÎm^  ptrt;  Riptstation  uturpée. 
-  U»eii(^,1liT4«ia  vs'Éw^aaa,  {$jn.)  Viur-^, 
p^»  e'^llt  prendre  injuntéraent  une  chose  à 
Mip  légttfive  maître,  paF  voie  d'autorité  et  dé 
piubfance.  H  se  dit  également  des  biens,  des 
droUs  et  Au  ponvoif.  i5ni;aAi>,  c'est  prendre 
tout  d'un  çoupyparToia  de.falt  quelque  pays 
oii  quelque  canton,  sans  prévenir  par  aucun 
acte  d'hostilité  A''«m/>ar*:r,  c'est  précisément 
se  rendre  maître  d'uue  chose,  en  prévenant 
les  concurrens  et'tons  ccu;i/qtti  peuvent  y 


son  ;  celui  A'envahir  firit  entendre  qu*il  J  a  du 
mauvais  procédé;  celui  de  ^j'em^ar^r  cm  porte- 
une  idée  dVdre.Hsc  et  de  diligence. — Oh  n*ii- 
iturpe  poii\t  U  couronne ,,  lorsqu'on  la  leçoit 
des  mains  dé  la  nation.  Prendre  dts  provin- 
ces apiè»  que  la  guerre  est  d«^clarée  ,  c'est  ea 
faiire  la  conqut^te  ,'et  non  Xcn  enrahir.  f  I  n'y  a 
point  d'iu justice  âi  s'emparer  des  choses  qui 
nous  appartiennent,  quufque  nos  droits  et  nos 
piréteVitfons  soient  contestés.       -    ' 

t}7.  s.  m.J^  première  des  notes  de  la.gam- 
mf\  Le  mode  d*ui.  Entonner  an' uL  « 

UJÉRIN^  INE.  adj.  Du  latin  utérus  ren-. 
tre,  matrice*  lise  dit  des  frères  ou  sœurs^Bt^s 


(  J.rJ.  Rtbus^O 

UTILEMEl^T.   adr.  D'u lie   manière  uti- 
le. //  a  trAvailli  utilemeêt  pour  lui  et  pour 
les  siens.  Servir  utilement  tÉutt,   Employer  le 
temps  utilement.  So^  servit  utilement  de  roccw 
sipn.  lia  travaillé  utilement  dont  cette  aff/aUreé 

Su  st jle  de  jurispf  udëoce,  en  parlant  d'un 
ordre  de  créan(:ié|[s,  an  dit  qu'i/n  homme  y  est 
'  utilement  collofi^À.;^  pour  dire  qu'il  e^t  oom«« 
pris  dapal'ordie,  dételle  sorte  qu'iUerafiayé 
dfi  ce  .<mi  Iui«€str  dû.  Il  est  des, plue  anciens 
cridncicrê ,  il  ne  peut  pas  manquer  d'être  collo^ 
q^éuiiUmeHt^    . 

UTILITÉ. s^  f.  ProSV,  arantage.  Cela  n'cât 


À       A  "•   \«i*l  C.-     -F- .-.--  uu  »«:u^«..    ptu  de  grande  uiiHU.  Oiilitè  publique.    Oti^ 
de  même  mère,  maunon  pas  du  même  père.  !  V^  ^ J.>«/;^^    n^  «/„w  ^^Ïai.L  a.  ^^ 


P'cst  son  ft^c  utèrinj.  Elfe  n'est  que  sa  sœar 
uïérîne.  — ^  11  se  dit,^en  termes  de  médecine , 
de  tout  <^e  qui  concerne  la  malrîcc. -r-Or^, 
appelle  fureur  utérine;  une  passion  amod- 
reuse  très-riolente  dans  une  femme  |  carac- 
térisée par  des  Hgârds ,  des-  pi^opos  et  dpt 
gestes  lascif ««• 

VTÉRV^.  e.m.  Mol  latin  adopté  evi  fran* 
çaiH  pour  désigner  la  «cavité  de  la  tJHitriee:. 

UTI  LE.  ad  j.  drs  deux  genretr.  Qui  eft  pro- 
fitable, avaulageux,  qui  seit  ou  qui.peulaer- 
vir  à  qttelq«e  «ohéee.  Vm  travail  HtHe*  On  tm^ 
ploi  utile.  Vm  ouvjmge  uti^.   lin  livre  i$tHeu 
Platon,  diêait  que  peur  éh^e  atUeawhommme^i 
il  fellmii  eamméffeer  par  lear  être  mgriable* 
(  Barih.  )  Ccsà.vàtre  vie^  etnen  fMiêlejmknm^ 
quiiest  vtile  au  mande.  (  Volt.  )!Lf»s  mèdilee^ 
tes  grands  modHài,  ei  utUeeeusoihemmeemi* 
dieeree,  jkuiseni  bfmi§eeup  mtiito  hemsmee  de^gér 
nioè  (DîrlOZ«  gratul  hemmio^JBUii  sit  ccttU- 
dent  il  resté  de  grands  man^umsesu  miileà  d ,  Ar 
p«lf^  (  .Volli)  Lia  déeoui'eMee  des  J^cHugaist 
itaisnt  alêrs  plus  esmeueee  qu'uHêes^.  {  IdMi^  )/ 
[Lee  inees^teuneéhi  :eheeek  atUee  ^  reees^^uentr^ 
leur  vivésnt  et  après  leur  ^mori^  de  dignes .  rvvi 
compv9iaéeMeteiem\travaum.  X^oee,.)  Comment 
réméré.  \litUe,  et  fieénd  ca<  grsmd   primelfiief 
(Hi^yr^*)  f^\fieitéiane^t0m.tmis  êeeeeëamt  esmt  peim 
tes.  eetuimâsqs^eee  sir  presmiime  néeeeeUi^ySef^ii^ 


liii  pawtica.lvère.  Un  objet  nfest  digne  de  notre' 
empreuement  ifaeJorsque,  au^slAdcs  agriment 
qui  le  parent  à  nos  yesmo^  il  renferme  eri  lui  une^ 
bonté,  une  utilité  réelle.  {^SiTiU.)  Trop  eicrupeedép 
otJeiJsdiuiiUieJesêeprits  ne  peuvent  f»as  s'élancer/ 
dams  kuemtfiçre  de  l' imagination.  (  Râ  yni)  Lee 
tmbumauxiee'.ilécidaieht  par  des  vues 'd'une  ut  i* 
nié  plus  étendue.  (Ideto.) 

O»  dît  rifu'une^ekpse  m'est  ePoueuneuiHité,  ■' 
pour  dira  qu'elle  a^st  d'aucti»  usage,  qtî'eUv' 
ÉHs.a^ct  de-rien(^' 

Utilité/  PaoriT,  AvAmA^sui(Symyi  tf^titè^ 
iHiltdu  aerriee^qu'oD  tire  des^obotea-;  ieji^ra* 
/il,  du  gaiik^qn'eKea  produisent;  Vmvanêogft^. 
de  riio»iieiir;ou:de  la  contmodilé  qu^on  y^ 
trouve*  Uonaaiable  a  aoo^  u\ilitéi  une  terres 
af  parlo  dé  pre^  aao»  jgraoiit  -omi^oir a  em 
amSïïge,  Lea  ncheasaa  oe^aoM'dtattocmefvts* 
/îliqittaiid  on  nVo  tràil'ppittinlagav  Lie  profite 
sooi  phiav.4raada*'daflb^iea  ftbaaia^i  ^  et  pioa^ 
fi^gena.daoa  le  caaaaag»c»w^ L-arf ént  d^nae 
beauMo^^xl'mafilf ^  daua  Ue  aAi^^  il>ea 
AcîUteleiyccèi^  #; 

OTIIJVÉftia.  t  pi.  T;;4é'tliéMre;Éftiplol' 
d'iHi  aéleor-qm  f  au  beaoitt  »  jouer  prlasklora 

UTIll|NR.ii  m.  Petit  maillet  èé  bois  dofjt 
esè  Iteg  e|  fért  mince.  L^a  tmiM-,  ^ 


M 


e^rroehertellee  ^ek  somt  meimê  utilee.*  ^  Barlliv^ 
Usse\  fem/^  d^fce^peiieeÊe  mHIe^:  et\^ds9mmfiém^ 
A9^eeuler.tmjeeneu,g^^^  démr$^^{i4^X 

Jedrouve^  tasUêe  voe^weeemtilee^  {YtAt^)7JCek, 
arrive  toutes  lee  fins  que  nous  confomdone  t/eis> 

ebasee  qu'JLeûJt  été  suilbée  dkemgefi  {fïméiHO 
liVsft/aM.  «U,  ^fàm  meUife^  CembUieatftet^jk 
ai^smti  rt*itt.y^\déi^  ge^STiètilmÂ  emdmltm^* 

f  aV.7a  sarf  à  fuelqm'm  denofhmm^ijQiméiil^^ 

ie  fit  ne  jpl^iu^lm  deMmutte  là  mmtJê 
'  eemtmem^jii  mm^x4ei^  ^mpieammà^tmfiivymÊe* 

aàftoie  dé  fmbtmèÊmBe^  o0 1^" 


*"^'    l 


llîllâiiiliiiaérveiit'fi^  et  unir  lett 

léladi^feîfÉùtfliêî  f^w^  1b  voof  phM^é^iléotrx 
'1«4éUw['^^ '^'''  '      •'  A  v       '■■■■'■  ,^.\. ^^' - 

Oo  irppeUer^aMal  «Hlsa^  i  im  pef H'e«eab€«iit( 
aaato^uefeoertiftiei  fiJagiaes  dé  deétette  met- 
ttMl  râreWer  olil'4é-ptli^mé»ier  aàr  Ic^mI 

ell»tiiiéaslllMil.^ 

Bff^lS.^  eé^t^Oêttwmtm  «Mw%sr  blMt  ef 
tetpOêJlitmp  llM^dil  em^^^méteà  4%km>l«lr^de 
mvveraeHNMH^Btflfaluids^  de  télsrtfl  Mt^ 
ratni«i»Hrègl»^.apftiir  lé  t*»MieOTcfliii|l«) 

cfiMMma  fÊertÊfteHÊe  ^ 

'  vnmvniiilLnm^^uit*rfmMtMtiMièiv 

imiW^éÊ^  |i>wuuii*e<v  é»i^a»»i*ij*»*» 
éli  m^v»B9i  •*»  tnwcowlfe  bilM^M't.à'ItfbA^ 


/ 


"A#^' 


■r 


■-> 


.*  * 


1*» 

/  |lOt 
hui 
4BtM 


-r^ 


\ 


i«  ••. 


fH 


àf 


V   :i 


V 


^ 


«  '• 


,<«r 


"      , 


V 


/ 


■c 


•^..; 


.-  / 


.» 


) 


I 


"    UVCJ     .      •  -  '. 

»    '  t 

baie  ;  en  deux  éfimiiM^s  ;  en  iin  ovaire  supé* 
lietir^ormonté  d'an  ityle'è  •ligmateiêiuipltf  ; 
en  une  ci p«ule globuleuse,  uuilocuUire,  t'oH- 
▼rabc  IrttQtfVfrë^knienl.  Ge  geore  MMilerme 
dt'i  herbes  aqMliquei  à  rculile*  ioq vent  re- 
.m^trqaables  par  les  vétietile^cretiaet  dont  elles 
Kôirt  pourvns59 ,  çt  à  fleur»  di.^poaéc4  en«grap- 
pe^  lerniiniitcH  plus  au  moins  serrées,  poitees 
l^r  une  harnpe munie  de  quelquesécailles.  Oo 
en  çompU;  une  quarantaine  dVapèees  dont 
deux  seulement  ^p«rliennent  à  TlEurope  ; 
l*une ,  VUtrieufaire  vulgtih  ,  dbnt  ré|)eroD 
est  conique;  l'autre,  Vutriculaire petite  ^ dont 
l'i^peron  evt  earéné  V*t  à, peine  «aillant.  Ce» 
deux  pisntes  croihffent  dsins  les  oaux  staguan-^ 
tCH  et  banrb^p^r$.  Elle»  4)nt  la  flmir jaunc«.pé- 
^OîicùlLT^eX  les  feuillertiès'Gnement  décou- 
|léeS|  parlées  OQ  grand  nosibre  sur  des  ra- 
*iDeamL  fok^  longt ,  etcgaroies  de  jHîtites  utri-  j 
entes  trùti-norm reuses,  en  forroc  de  lentilles, 
qui  leur  Merveat  à  se  soutenir  'eirVré  'deux 
f*iix. 

UrRICl}LE..s.  r.  DioiiniKiM'ié^sr  outre. 
Vi^tite  outre.  Cenoin.,  que  ï'oo  emploie  quel- 
quefois en  botanique  ,  eàt  s^ynonyme  de  ecl- 
lule. 

tVÉpAUE.  a.  r.  T.  de  bot.  PUnta.vivâee 
de  la  Nouverie-Hollande ,  àiefûlles  linéaires 
Q;pj>aséei  ,  et  à  Aeora  aotilaifes  «dMS  1ns  nis- 
relies  des  feuilles,  ou  à  rexUénaité  des  ra- 
menia^  qui  ^nufe  coostilne  ong^ore  d^ns  la 
i^idjrnanûe  angioispermie ,  et  dans  la  famille 
des  «creiulaiieii.  >• 

JPTÉB.  ê.  4\3u  lalin^cKin  misin.  T.  d^anél. 
JUmabrane  ^ui^stidBftédiateaient  «n-desstH 
de  là  coriu'o,  iai  i>«i  appelée  p arce  qiï'e|ie  a  quel  • 

Îne  reiiscnablance  par  sa  Dutrceaii&^nn  grain 
e  raisin  noir* 

UVl^TR  a.  lirT.  de  bntaHv  tJetrre  de 
plan»esdc  ladioécit  monadetpliie  el  de  la  fa- 
jBJflle  d<is^céai£èiw.  Ue  g«^are  renferme  des 
M briaseaipdl^défioarfoa  éa  femUes';i  rameinU 
eyMiidriqnea^  alliés ,  oiooeux ,  arftelkté»  daM 
Jas  nnoada  «  diapasés  en  veitioiNea  oa  appotét; 
à  articulations  engàtnées  dans  une  meinbrattie 
bifide ;i  al  d^oèàort  nn^ouplaeleiiri  pédoncu- 
iM.^iaa  aa  plttisieara  flears,  0»tea  compta 
aixtsapèras,  doat  4a  phasTMamioa  e«i  Vmv0iê$ 
^^Aar^pa  ^i  •  iea  pédoniiulas  ^pansés  at  les 
etitinaa  pémiaés.  Blla  «a  troavf  «aaa  lea  par- 
ties néndionalaad^iVarbpa^  âiir  le  bordda 
la  aaar^  On  eansMgalaaAiiit^^aiaMtddux. 

OyiFftilA.  Wf.  t.  de bômm^Ott  t  désigné 
mmw  ae  nemi  daat  ei^en  de  tadlalùiefs  dont 
Ira  fraiN  aani  de  jpttltei^lMiiet  dispiMées  en 

SVuiAtnE.  aOj.d 
lin  iivi«/a  luette.  .Yr  d'à 
hiétiei  ^téméet  ar 
««denvifoiiiieift  làl         ^ 

OVVtAÏBR  s.  TfWIS^.  èenre  dé 
plantes  de  nicxandrtgitta^wE^  ti.l 

«lille  des lUracééi %/l|ul oO^^^r  caraeUr«s  :  ! 
iHifC  eurolle  eafppsTntiIttt ,  à  «tîiteâié  dmites , 
«rçtiàériè  lear  bïwè  «^me  |»kseltaVMa^nffoe; 
toîtIt  de  ralM;  ;  <Édt%mliii^^  in^Î^ 

*éi*^hja  ;  wne^psate  af«ilis  irigt^^^  M,lfeic 
tfmntdeMettid|^e«  )^  Kin^H^I^,^!;;^. 
pHiiiiée».  Oe/Ranre  î^fr^^ 

leiHoa        "    *      ... 

huit 
'Biitape. 


abusîrement  U  consafine.^  el  que  dans  l'ap- 
tpellation  moderne  on  nomme  vêoUve.l^ 
s'jite qae  Ton  dit  aujourd'hui  un  V  Fe^  camme 
dans  la  dernière  fyliabc  des  mot*,  rûêm,  fève, 
ôU.  Cette  lettre  représente  rértièulatioa  se- 
mi-labiale Taible,  âai|t  la  forte  est/*;  et  delà 
irieut  qu'elles  se  prennent  l'une  pour  Tautre. 


( 


Neuf^  derant  un  nom  qui  conimenca  paroine  |      On  dit  familièrement  quVn  homme  est  alU 
vojrf Ile  se  prononce  npùv  ^  et  l'on  dit,  meuv    fahre 


VAC  lau 

des  biens  qui  n'ont    point   de  p>opfiéltttra 
certain.        •  i, 

VACARME,  s.  m.  Grand  bruit ,  bruH^ 
gens  qtn  querellent  ou  qui  se  battent.  U  y 
m  Jit  vacarme  dmm  eelle  maiêon.  Apaiser  le  m^ 
carme»  Faire  e^atr  le  vacarn^e.  Foilà  bien  eu 
péemrme  foar  peu  de  chose. 


dcax  genres.  Du  la- 
^rt  I  ta 
:ratfdalenk 


wf^tnea  aiMt^Men  ;  WTenlUes^ttto  mh  V  ieaàt- 
iroa  ampleite^ntt^r  4f  *édûnc«Kfi  akiKàirea,  i 
G^Wit^iine^^sn*  «5,n%  On  ^n  t<miplnl 
uit  à  dtt  tnrpeftes  èout  niuranè  ne  croît  en 


t 


;▼,.  iuBHtidW  maêcîtitt.  U  ^gl-dentJéfmïi 
^HWe  de  r(i)p1i;ibet  ffançitîs,  qVon  a 


'fpelajt, 


hommes ,  neuv  articles ,  poî^r^  a^af  hommes^ 
nenfartielei.  Les  adjeciifil^ff  rmioés  par/^au 
maiiculin  changent  fcn  t^  pour  le  feminin  : 
hrtfai.^  kréve  L  ;  vif  m. ,  vive  f. 

VA.  Soit.  Façon  de  parler  adrerbiale,  pour 
dire ,  j'y  consens.  G^st  l^impérétirttu  rerbe 
a//rr  employèidirei^bialftneut.  V.  KtAMM. 

On  dit,  au*!  'j<*tlx  de  la  baa«Nette,  du  pha^ 
raon ,  etc. ,  sept  et  te  va ,  quin^  léi  té  va ,  etc., 
pour  dire,  sept  fois,  quinte  foîâ  la^ade.  J'aî 
'gagné  doum  sépt^et  le  va  dknt  ceite  tuHle.  Je 
fais  le  (fiitnze  ei  19 fa  as^tHùe. 

VA.  a,  m.  T.  de  bot.  Figuier  du  IVHNftiin. 
Ses  fruits  naissent  sur  Je  tronc,  et  offrent, 
dans  lei/r  milien ,  une  mssfeie  gélalincAe  blan- 
che et  ancrée. 

VAtSANGE.  s«  r.  Le  t^ishpt  pHidant  leqoel 
ime  dignité ,  nnt  pfacea'est  {>aa  remplie.  Bn 
ce  sens,^il  n'eht  d'usage  qu'au  i||agulier. '/>tf- 
rtint  la  vacance  éa  saint  siège.     ;      .V 

VAC-âHC»».  s.  f.  pi.  lie  temps  atfqfnfeltes^^étù- 
des'oessent  dans  les'éc<>leH,  davis  les  eolléges. 
Avoir  vacances.  Us  ont  $ix  semaines  de  vacan^ 
ces.  Votei  lé  t^wps  dm  vacances.  Je  ferai  cela 
durant  les  vacances.  Où  irez^vous  passer  tes 
vacances? 

On  emploie  anssi  les  nétnés J))htMes ^  en 
parlant  dij  tetnp»  ub  le4n%<Aiai»x  cesiènt ,  et 
qn'cm  appelle  autrement  vaeMJMU. 
.  fise  dit  II  usai  au  skigulier;  On  Jour  dis  vattmcc. 
.  VaCAifca»  /  Vncàmi^^s.  (  Syn.  )  Cea  demt 
noms  pluriels  mdrqaent  le  temps  ^uV*^'  <^/ 
sent  les  exercices  pùbLcrt  ;  ce  q.ui  les  dtstiglie  ,^ 
^'eitia  différence  des  exercices  et'celle  de 
leur  destination.  -*  Facanccs  se  dit  de  ia  Wi- 
•aifen  ddi.éttides  publhfiies  dans  4es  èc<>les 
ei  dans  iéa  çpllégas  ;  wsis<i<éwr,  da  latMaa- 
tion  des  »iéeioir«f|  des  gêna  da  |aatiee.  -r  l^e 
4e«ipa  ^^"tiettanem  aaublet  |itaa  paft^D<diére- 
jDaiit  déaktaé  aa  plaisir  |  a^t  un  calècba  mé- 
cordé  ao  trtirail,  ^è  da  raptaiidra  da  i»aa- 
ire4laê  forces,  La  te«ipa  <1<^  ^Maaf«aiia  «ataUe 
pt«s  sipéëialeBaaiit  dallinè  iat  J^aaia|LgBNraoa- 
oeia  des  t^àa  da  |aalioe  ;  a  W  liâé  iimstup^ 
tion  dca  imires  pnMiqaxa  ^  aneordé  f  fMto 
de  loi,  afin  i|lÉ'iia  polaaenta'oeen|^er  dés  iaara. 
Lea  écoliera^efdeat  le  taoïpa  dnrtat  laa  va- 
sanetf  ;  leafi4(é«^^<^>>'d<>^^^  itsMaaffaat. 
r»  On  na\wi(  l^i^KrausaaWaM»  an  parlait 
daa/étudaai  jNirce  qaa  ça  «iWl  (^'isne'.aoa- 
|>ensina  aacOrdéa  au  platair  {  aaaia^aa  payt 
dire  vacafAorns  ^  en  parlant  des  aéawDea  dès 
f^ens^de^tti^^^^e.*  pêfce  que  ae  téaifM  léNnt 
èbfiiidônné  à  1i»nr  dlspoèiiian  ^h  pensent  à 
leur  gré  Kempltiyer  à  iiurs  a|)lirea  pêraonaef- 
les  on  à  leur  récréation.  Djins  fe  premier  cat^ 
ils  sont  en  vantions ,  dana  le  sécand  »  ils  àont 
tfkvacûnres..         ^ 

VACAtVT»  TÊ.  ad|.  Q»i  n'estjibint  rem- 
pli oU'oecttpé^  Le  smimi  siège  csi  vacant,  loia^ 
qit1ih*y  à  poii^de  pajue.  Vnétége  ipisccfol 
est  patant ,  lorsqà^il  n'y  a  point  d^éféi|ue^ 
La  chaneeUêria*  est  vacants  $  loraqti^il  n*|  a 
pôitit  da  chancelier.  En  général ,  afi  àffice  csi 
vacaht ,  lorsque,  pai aoll ne  n'en  cmI  poai^TtK — 
Vn  hUn  vacant^  hê\  un  WA^afà'aai^iceiipé 
^r  j>ersôilna  ;  ané  snareiiim  iHicÉnfa,^  eal 
e^Ue  quieat  ji^MindofHiea.  Onè  mmêam  ra- 
MIC##  éat  undtiiaiaoacnii  n*eMt  pasliàbiiéa^ 
Vhfinfpsùiam4Ht  V!HùÂt..ltry.a  dans  est  hâpttàl 
iimMiê  fHicênè.  -*^  tin  appelle  en  Jt^ispN- 
défiée ,  cutraêèur  aaab  Liens  vaèanM ,  liii  cu- 
rateur établi  pour  la  «régie,  et  la  caasorsaison 


du  vacarme  ds^ns  vne  maMoi|,  pcar  dire 
qu'il  aat  allé  queraUer  quelqu'un,  faire  du 
bruits 

Vacakvi,  TeMCLTB.  (Jyn.  )  Faeanhe.  km'^ 
porte  par  sa  rakur  l'idée  d'un  plus  grand 
bruit  ;  et  luma/is,  celle  d'un  plus  grand  déa* 
ordre.  Une  seule  personne,  fait  quelquefoié 
du  tMieorma  ;  anais  le  tumulte  suppose  lou- 
ionrs  qu'il  y  t  an  grand  nombre  de  gens.  -^ 
Les  maisons  de  débauche  aont  sujettes  an 
vaaarnfte;  il  arrire  soûrent^u  tumulte  dans 
les  villes  mal  policées,  -r  ^inrarm^  ne  se  dit 
qu'an  propre  ;  iumulle  se  dit  au  figuré  ,  du 
troahlê-et  de  l^gttation  de  Famé.  On  tiani 
mal  une  réaolntioh  qne  l'on  W  prise  dana  ia 
f  nmii/lc  dcH  nations.  \v 

VAGATIOK.  s.  f.  Métier ,  p?oression.  De 
queUe  vacation  ast'il  ?  11  est  peu  usité  ,  et  on 
ue  te  dit  point  des  profetàions  distinguées. 

VsaiiTioK.  ti'eapace  du  tempa^ue  des  per-  . 
jponnes  publiques  emploient  h  trairailler  à 
quelque  'affaire.  On  paie  tant  aune  exporte 
pour  chaque  vacation.  Il  lui  faut  tant  po^rses 
salaires  et  vacations.  Le  rapport  de  ce  procès 
a  duré  tant  de  vacations.  ^ 

VACATIONS,  s.  r.  pi.-La  cesïation  des 
séances  des  gens  de  justice.  Le  temps  d€$  va^ 
cations.  J'ai  fait  cet  ouvrage  pendant  tps  vacù* 
iions.  V.  Vacabcx.  •  » 

O.n  appelait /a  eAaniére  </m  rafatûms  j  ane 
chambre  du  parlement  ^  composée  d'un  préV 
aideiit^^t  de  plusieurs  conseillers,  danttla* 
quelle  on  administrait  la  justice  pendant  les 
vacations.  •    ^ 

VACCIN,  a.  m.  Matière  tirée  des  boutons 
causés  par  la^  vaccine.  La  meilfeure  maniérf 
éeconearvct  le  vaccin^  c'est  de  le  metért  sur 
déueo  pêiih  aain^s  de  verre  paeés  t^un  sur  Vau* 
ira  et  hrt4e  sur  lis.kords.  Il  se  prend  ausiai  ad* 
jec tivamen t.  fuiras  vatem.        *     ^ 

VACCIPIATlQJf.  a.  f.  j&Wion  de  vaceâ- 
ner,  rouéiation  par  laquelle  on  commani^ 
que  arlificieHeniirQt  la  taccine.  Disks  les  sês- 
jêls  emmal  bi^fmimns,  ta  vaccination  n'sêig^' 
'msœuée  espèce  de  préparaiiian. 

YÀGdijlE.  a.  «.  Kapèna  dé  pâli te-^ércrla  i 
laquelle  aont  aajatiéa  lea  vaches  daaacértiaîns 
payif  La  vaccine  ajff^fcla  partiaitiitement  le  pis 
des  voehea  ,  M  sa  manifeste  p'èr  dee  houitoms 
qui  na  êcmnéni  pas  de  pHjs,  m^is  tim^  sirpeiià. 
On  inocule  des  si{jels mnminK  iSflse  latirue  da* 
ta  vài^ema  #  pùar  ise  (hriservpr  de  là  peUtervé'' 

^tMa.  '  '^-'^  .'  .'*•  "  ' 

VàCylKfeB.^- ••  ïnoculef  avec  le  virus 
de  la  vaccine,  f^acainer  un  eh  fan  t. 

VACarmaSÊ^.  a.f  pt.  t.  de  Whtan.  Fa- 
Inllle  dé  plantes  HÉHiblia  ponr  placer  le  gcni% 
aUFelle^  qui  nU  pas  rij^f^ureutferoènt  là  ca- 
ftUclére  des  b4curr«es.       *    , 

VA)C11È.  a.  r.  Bête  écornes»  laiemèiràdli 
taureau.  VackS  tfsmàie.  f^acké  noîre^  f^àclie 
rdusse.  f^t(èha,  igtassè.  Vàs^  maigre.  Traire  tés 
tâchas .  Tther  unarekhè.  MeMer^Us  vacitts  m^ 
chéùnp^^  idatdarichéaÀcs.  E  tabla  à  wkhes.  Da 
k  ba^H  dé  v^ifchè.  t4  pis  dUine  aaHba^ 

On  appelle  p^  </i  Mf^Af,  le  poit  roux^  Et 
Oii  dit ,  ivaai  et  ;rMs#itiélima  aîla  uacAa,  pè^r 
dira ,  exf félAlteélat  hiak.         . 

On  dit  j^HiVefbilfelÉëÉk  i^liiAlfHIfei^ 
d^un  bomtnl^  qlil  à  aotifl^l  Vie  |réiKiel  uM^ 
guasi  Uguem,  <Mm  laa  itoyilgei^  dan^^ 
AaHigÉtiona^  tic.  »  qi^V/ 4  i)i^^  da  la  ij^lOê 
anragia.    ••.■,. 


N 


( 


t   . 


•n 


'    t 


/k' 


*  ' 


V 


<* 


\- 


ts 


*  fc 


^ 


-  \ 


~> 


1 01  2 


VAC 


X 


•  » 


Oo  dit  f\xCun  ehevmt  rue  en  undbtf  »  ifoiod  il 

rue  âf8  piedft  de  detann  .^    i    h  '  %  ; 

Oq  appeltè  figiiréaieat  et  ramitièreniett  » 

vache  à  fait ,  Iflin  persoones  et  le*  chote^  dont 

oh  tire  un  profit  cootioaeL  Ce  malade  Hi  ^ne 

^vaehe  à  laii  p(Lr  un  ici  médecin.    Ce  proeèi  ^ 

.  te  décret  >  tii  kne  vache  à  Imii  pcité  ^î  homme 

de  loi  I  • 

On  api^elle  \}aehê ,  ta  peau  de  vache  çor- 


\ 


V 


rojéc,  et  propè^e  à  Taire  dea  «ouliers ,  dps  bot« 

tei>des  harnais  de  cbeyaux ,  etc.  Acheter  une        YAGOS 

vnche,  deux  vaches.  La  vache  e$t  bien  ehire.  |»fûamii 

Fâche  d^jéngleierrc.  Vache  de  Ruetie.  Faptke  de 

paye.   Faehe  panée.  Fâchai  parée.  Soutiere  de 

vache  reioirrnie. — Oa  a|irpelle  vachh^en  tuif  et 

à  grain,  >na  cuir, de  v:ifche  dont  on  ae  aert 

pour  les  harnais  des  clievaux  Ut  plus  prqprea 

et  1^9  p{us  apparcns*  11  «ert  autti  à  garotr  lei 

cai^4    (tes  cfarroasea.   Vache  fÀti^teierre , 

cuirs  fabriquéa  à  la  façon.  d'Aogieterre  atec 

les  meillcares  peaux  ne  ruche  ou  de  bœuf. 

Fachci  grfueou  grasse»,  lorte'^de  cuir  iafériêur 

è  la  Tache  d'Atigleterre,  et  dont  on  fait  des 

malles  «  des  soufflets  ,rdes  cuirs  de  pompe  ^  et 

autres     ouvrages  qui   n'ont   besqiq    q^iie  de 

icrce  et^e  fouplcsse.  Vache  Planche  en  huile , 

sorte  de  cuir  qui  sert  àfaire  des  souliers.       ** 

On  appelle  Vaché,  un  panier  revêtu  de 
cuir,  qu'on  met  sur  rimpérîiilc  des  carrolK 
ses.  '    ^.  •     :  •  f 

I^h  termes  d'in^primcrîe,  on  appelle ^/i- 
ches.  Tes  cordes  qui  tiennent  au  (>c*rceau  et 
ait  train  .de  derrière^'une  presse.  Elles  assu- 
rent l'endroit  jusij^'oti  doit  aller  le  coffre  sur 
le  derrière  »  et  empêchent  qu'il  ne  recule 
plus  qu'il  ne  Faut,    :*-  i^ 

Dans  les  sàlinea,  on  donne  le  ùqttï  Açyachet 
à  des  piles  de  sel,  déformé  orale  par  le  pied, 
et  qui  vonten  diniinuant  par  le  haiit.  . 

Ew  VACHB.  T.  de  mar.  P lacer. eik, vache ,  par- 
exemple;,  un  canon  ,  c*e»t  le  placer^âns  le 
seo^t  de  la  longueur  du  bâtîmciit.  /     ,'      '       . 

VAGHENDORF.  s.t,;T.  de  bot. Genredc 

Î^Iant^s  delà  triand.rie  moriogjnie  ,  et  de  la 
amille  cles  iridées,  ^ui  offre  pâïir  carac^tèrel!- 
une  spathe  bivaUe  ;  One corolledeaix  pétales 
inégaux  ;  point  de  calice;  six*  étamines;  un 
ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  cour- 
bé ;'  une  capsule  triangulaire  ,.  à  trois  loges 
TQnrernîaTit  trois^mencea  lanugineuses.^  Ce 

Srejnre  réunit  drs  plantes  à  feiitlles  radicales, 
inéaires,  et  à  fleurs  portées' sur  une  hampe 
ep  épi  ou  en  panicule.  On  en  compte  six  es- 
pèces, toutes  du  cap  de  Bonne-Expéranoe. 

VACHERS.  m.VACHÈnE.  s  f.  Celui, 
cfiflle  qui  mène  paître  les  vaches  et  qui  les 
garde.  Le  vacher  du^villoge.  Un  cornet  de  va^ 
cher.      "  **  '  ' 

VACHERIE,  n.  t.  On  ap^lle  ainsi  en  cer- 
tains endrbith',  le  lien  destiné  À  retirer  lea 
vaches..  FacVtf  rentrer  tes  vaches ^ dans. la  va» 
chérie.  .  r%  %.         . 

VACIUANT  ,  TE.  àdj.  (  Li^îcux  IL  ae 

{>ronoDcent  fortement  dana  ce  Mt^t  t  eX  daoa 
eâ  deux  mots  suivans. }  Qui  vaeîllfu  JMnutrdb* 
vaei liante»  Pied  raeitfanî.  Avpir  lé  Htmtm  jeaeU- 
tante*  Letrouble  lui  rendait  la  voùp  emtarrassie 
et  ta  prononciation  vacUlànte.  (  EoeycK.)  •  v  v; 
Fignréaienl^  incertain  ,  irrésolu  ,  ehince* 
lant.  Esprit  vacittamt.  Ces  témoins  sont  racitr 
làns  dans  leurs  ^«J/Muilûmi*— rEn  termes  de  mé- 
decine, vacillant  se  dit  du  Donli  qni^  étaol^* 
très-faible  9  varie  presque  à  cbaqoe  putaatiôn. 
VACILLATION,  ••^^f.  RIourement  dt  ce 
qui  vacille.  I»a  vacÙlaiion  d^uilsfbaffue,fjfun 


n*4|re  pas  bien  ferme.  La  main  lui  à  vacillé. 
Cette  machine  est  mal  assemblée ,  là  plupart 
dcj  pièces  f  m/  devaient  être  fixes ,  veeiltent.  5(| 
langue  vacille  auand  il  est  intimidé.  -—  Piguré- 
menl.  //  vaeiile  dans  son  opinien ,  dans  ses 
projets ,  dans  ses  résolutions.  Il  vacille.  — *  On 
vadlle  dans  ses  réponses  g  quand  oo  répond 
tantdt  d'une  façon  »  tantôt  de  l'antre*  C/n 
accusé  ^ul  Vacille  dan§  ses  réponses.  V.  CHah- 
ciLsa. 


qui,  di|pu  le  temps  des  grandes  tempêtea^ 

y;(^firènt  sur  lea  cAles ,  pour  chercher  à  faire 
du  butin.  ^       ^    ..     ^  V 

VAGIN»  t.  ifi.  Bu  latin  ^''^Kina^ÊÊÊt\  tom- 
reau.  T.  d'anatom.  Canal  mcLipbâHlHL  aitu^ 
entre  la  veaaie  et  le  rectum ,  communiquant; 
parnjne  de  ses  e^rémités  »vee  la  vulve,  ei 
fat  Tailtre  avec  la  matrice  dont  il  embrasse 
le  col.  '  '    V^     .--'i^'.  '      - 


.>! 


COS.  i.^lb.  T.  d^ist.  nat.  Espèce  de  jAmtes  étalbli  poM^ 

i  de  rile  de  CeTUn.'<!!ea  inaectes  ,  di>n t    qui> n'a  pis  oosa^^Of^tiik U^  iriuractèrea  deà^  ' 

ps  est  blanc  et  la  tête  jrottge,  détruisent    autres.    ^"  ;    *  ' 


le  eorps 

tout  ce  qu'ila  rentonUeâi^         . 

VACUITÉ,  s.  r.  t.^de  ph>«iqne  ,  et  princi 
palemeni^  médecinew  L  état  d'une  chose 
vide,  la  péiemiié  de  f  estomac  cause  des^iraille- 
mens.  1|  est  peu  usité.  :  :  .  /^ 

VACUOLE,  s.  r.  T.'d'anal.  iPelitsefpaces 
vides ,  tek  qiue  ceux  que  présente  le  tissu  des 
poumons^  qu^  Ton   pon^me  c<sIluiésJi^ron- 


chlquçufi..    .'-  \ 

V  ADE.  a,  f.  %  du  feu  de  brebn \  et  de  cer- 
tains autf'es  jeux.  La  aomme,,  quelkv  qu'elle 
aokt  dont  an.  dei joueurs  ouvre  le  jeu.  La 
vade  est  de  dix  louis.  La  vade  n'est  gae  du  fond 
du  jeu.      .'  » .  \  -  ^       -^       ^       . 

vOn  dit  fi^urément  et  fam^ièrenlei»^  ,  que- 
dàtH  une  affaire  chacun  y  est  pour  sa  vade ,  poi^ 
°dire  que  chacun  y  eat  pour  son  intérêt <^  pour 
son  ^-compte.;.         "^    ■  '  '  '■ ''^^Mr^^^ 
^  VAOEU  a.  m^.  de  màj^.  ^ij^n ;;.b^ 
du  gujpOn^  •..  '■   ^  •^'si-:/ ï^v\----..;v''.'^ 

.     VADEMANQUE.s.  ij(i.T.  Je  banque.  Di- 
minution du  fond  d'une  «caisse.  V;  :  ,   * 

Vade  MECVM.  s.,  m.  (.On  prononce  vadé 
mccum.)T.  cpoaposéde  deux  mots  latins^  qui 
s'emploie  en  parlant^^une  ctK}sf^  q^i'on  porte 


VAGINAlit  ATiB.  adj.  T.  d^anau  Qui 
rr^pport  âu  vagin,  UgaménivfginaKÀrtéra 
vagmale^-^Ce  mot aig^iîae  anfai  tfuelquéfafV 
qui  environneejD  forme  défaille.  Orûppéllr 
epobhyse  vaginale,  ^ne  maaac  aâillMite.  qi^. 
embraase  la  baae  dia  i'apopbys%  alylolde  'de; 
l'os  temporal.  '  /V    ^ 

VAGIN ALlS.i.  m.  T.  dliîst.;  nat. 'lïom 
génériéuc  du  chionik.     (      ,  ' .  '-J  ^ 

VAGINAHT,  TE.  adj.  Du  lal^in  rafiV 
faîne,  fourreau.  T.  de  bot.  Qui.forme  gaine» 
-^ui  enveloppe  en  forme  de  gaine. 

VAGIWATI.  a.  m.  pi.  T.  d'hiét.  nat.  ?•; 
milleii^oiaeaux  de  rivage,  qui  Jiie  corn  prend 
que  le  seul  g««re  vaginafist 

VA6INEUS.  f.  \  T.  dVut.  nat.  Genre 
de  versé  tnysluk  q^i  olBre  pour  caractèrear 
ufl  tube  régulier,  oblong,  un  peu  ventru  dans 
son  milieu,  minceetpomtu&  un  bout,n*avaot 
qu'une  aeule  oùvertore  simple ,  et  élargi  par 
it  bout»  Ce  genre  se  rapprocu  d^s  serpulea  et 
âes.dentalesr  II  diffèire  des  premières ,  parce 
qu'il  est  régulier  et  court  (et  des  secondes  , 

facee  qu'il  n'eit  pas  percé  a  ses  deux  bouta. 
I  n'a  encore  été  trouvé  %uè  fossile. 
V  AGINELLE.  V.  LipiDosraaMi. 


ordinairement  et  commodément  avec  sor.  CiJ      tfAr^nair^rif;?       /«.   ^.i .  ^ 

péUi  livre  est  mon  vade  meeum.  On  Kit  aussiTI  X,  \^^GI«}fOLE.  s.  ».  T- d  1>»»*-  n«t.  Genre 
^  état>ii  aux  dépens  des  tricbodes.  Ses  caractères  .. 


vatsÉCau.LavaeillalUm  de  la  lumiiéê^^  ^  .  , 

Il  signiBe  fiçirfinient .  t^riatiod't  ^n^^ 
tilde  »  irrésolution.  Vacillation  àcnsf  tèe  senti- 
mmnis.  Vacillation  dams  tes  opi fiions  ^  dans  les 
projets.  La  vacillation  des  tém^ms.  La  vacilla* 
tiond^uh  criminel  dans  ses' répàuesJ-'^i 

VACILLER.  V.  D.  Branler  y  chanceler  », 


veni  mecum. 

yADRQUiLLE.  s.  f.  f:  dé  mar.  Espèce  de 
guipop.        ^^  X  V 

VAE  ou  VOAE.  s.  f.  T.  de  botaJ.  Plante 
de  Madagascar  qui  fournit  de  Jagpm me. élas- 
tique. H  parait  que  c'çit  i'arcéo^* 

VA-ET-VIENT,  a.  m.  T.  de  manuf^etprea 
de  soieries.  Petite  machine  adaptée  au  dévidoir 
qui  Mcrt  au  tirage,  et  dèvidag^  des  êOhê.  Le 
va^'Vient  dirige  la  spiade  m^ajnUre  ^u'elU  s^é-^ 
tend éftaiemetnt  sur  toute  la  6a&iiie.— C'est  auaai, 
en  termes  dé  mer*  t  un  cordage  disposé  de 
laçôB  f  faire  aller  et  venir  ùoé  embarcation. 
LesTmairii^  pronoficentMiï-el-ii«aif« 

VAGABONIÎ  »  "de.  ad^  QîiI  Me  ç»  et  là. 
Homme  vagabond.  Femme  vagabonde.  ^  Pign- 
réipent.  Cm  IrJa  va^abasède.  Cn  eâprit  vsfgatond. 
Une  imammtionv0gabonds;*^Eu  temtea  d'hia- 
tebe  natlretlef  on  «ppelle  9*agabôndee ,  lea 
araignées  qui  m  filetit  point  de  toile. 


VAGABOND,  a.  m;  On  eomprend  fona  le    readea  voitures 


«ont  :  corps  t^éa-petit ,  ovale  ou  obloog,  cilié 
antérienreoÉent ,  muui  d'une  queue,  et  ren- 
fermé dans  un  fourreau  transparent  non 
fixé*'       .  .,  r  ;       I  ''  '  ■  ■■.• 

VAGISSEHP^NT.  ê.  m.  Mot  que  nous 
avona  emprunté  dea  Làtins^^qnîdésigimpient 
par  le  mot'i;4i^iViis«[ïecrî  des  enfans  nqeîéiu- 
nés^  et  dont  nous  avena  fait  v«gîasamaiif  ^  qnt 
aignifié  la  «ifime  chdae.  Il  ne  s'enîplofe  guère 
que  dana  le  gcni^  didaetiqisé.. 

VAGISTAS.  a.  m.  Mol  formé  par  eorrup* 
tion  de  rexpreaaioa  allemande  was  ist  das , 
qui  aiguille  •  qu'est-ce  que  cela  f  Vitrea  d'aae 
fenêtre  ou  d'une  poite  que  Pou  peut  ouvrir , 
lans  ouvrir  la  porte  ou  la  fenêtre ,  afin  de 
donner  de  l'air. à  une  chambre,  od  de  regar- 
der ce  qtkl  se  passe  au  dehem*  ou  de  parler  à 
ceux  qui  ae  préaeiitent.JLé^erlcer  me  porta 
par  le  eagistas.  —  On  doooe  aùasi  ce  nom  à 
une  espèce  de  jalouHe  qu'on  met  anxporfiè- 


nom  de  vagabonds ,  lea^ommei ,  lea  femmea 
et  tea  ëbfatka  i|ul  n'ont  iljt  mfbssioo , W 
lier ,  i|i  domicile  certain  ,S)i.  bien  pour  auV 
sister,  et  qui^aillcura  ne  jpéHvent.étreavouéa 
éicerjl^ifiéa  de  bonne  vie  et  mœura,  bir  4ei 
pcraofinei  dignea  de  fei..^  Od  appelle  ausai 
vagabond,  un  bomme  itoscàttdntlé»  qui  bante 

ind.  Oir^hméaritê  fekire  te  vagabondage^ 

VJiqABONOÎ|tk.  V.  n.  V.  VAiuaoïmw^^ 

YAGABONIIER.  ir/  n»  Mol.ienaité  que 

roirtfoiiiré  danè  le  Dictionitairç  de  l^acad^ 

mieerdaoa  quelM^  autrea  oti  on  loi  (ait  ti* 

gnlSer  ,  être  vagaïKmdV  Aitre  le  vagabond.  Il 

^aenfb  obr  natinrl  de  dire,  ^mgOmié^  ft 

on  le  dit  en  effet;  iToal  éuo  etpreaaioooooà- 


a- 


«preaaion^o. 
1^  PuvpL^T.  di^liiit.TÉg«bood«, 


'>)«•' 


VAOvUB.I.  t  L*eaU|  aolt  de  U  mer^iojlt 
d'nne  rkièce  f  soit  d'un  lac ,  agitue  et  élevée 
aundesaue  dé  la  superficie  par  lea  ventât  par  It 
temp<te;,\liM  gftindeè  u^mat*  Ceite  miir,émll 
Use  u^gi^Ji>p|ifi|fa>  e'éUmmi  élevées jaegu'aa^ 
eûgim  f  t^mSifiai^  pe^  jusque  eut  le 

flv^e.  (Ihifîtu)  ^  imn  fsc{i^s  ouvert  en  fmt^ 
iiaila  M!f§^  magnes^. ^^i .  (  Ray n.)  pee 
vaguer  muiitÊ  eomme  dee  mmtagnm*  (BmRj 
tas  paguee  viennent  sa  briee^aesUra  les  raekere^ 
et  centra  lee çâtes^  (Uteaél  Bassiare  la  vagae. 
Aller  au-devant  die  la  vague.  V.  Onaok  ^  [ik  fi^ 

VAGUE,  s.  m.  Grand  eapnee  vide,  oo  qa*osi 
se  figure  teh  La  vagaap  taif. Psms  hnittiê 

des  airs.        ^         >  J^-'--    r^*  \    ..■  V  *    '■ 

VAGUE.  ad{.  déa  ièàïï  gmirM.  IttdéfiAit 
sena  boroea  fixea.  Lieu»  vaguee.  Espaees  v{# 
gués,  r-  Oo  eppelki  ierm  oaismet  vaguae^ 
dea  terrea  intOUfliili^ 
tent  rien.  .     .        .  :  7     '^ 
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IR^  ênktomit  ^  otk  êpj^^lU  nerf  vagues,  la 
|>aire  dti  nerf*  férébrattx ,  qui  naît  âu-desfot 
do  jgloiao-pbarjngién,  derrière  les  oo^pf  oli- 
▼airei.  '^  bo  appelle  le  nerf  tpiaal  i  nerf  ac- 
ee^tojre  delà  peitrevt^  fie. 
.  Fig9T«ineDt ,  qui  n'est  point  arrtté,  oui 
n'^çst  p^int ,  précis  9  point  net  «  point  dé- 
:)téfniiiié.  Pensée^  vûguet.  Naiions  vagues: 
ptscours  Vîgués.  Shppo^Uijims  vagues.  Pi'O^ 
positions  vagues.*  Est  eé  par  des  préceoies 
si  vagues  qvTon  icIair^VesprU? {^^t\\x.)  CeHe 
promesse  vague  a  séduit  te  peuple.  (  Idem^ 
Oime  vagué.  AeèusatiaifvàMue.tfi  vagMê./e 
à^ài  df  tout  ee  mécaïusmeou  une  idée  fort  im- 
parfaite et  fort  vague.  (GondilL)  Expression 
vague.  Cest  à  des  iuppotUimu  vagues  qu'il  faut 
attribuer  les  dùmèrè  dos  aichimistés,  et  t igno- 
rance ou  Us  physiciens  ont  iié  pendant  plu- 
sieurs sUcies.\<lbnAW[.)ll  faut  taht  d^atten- 
tion  ponr  lire  en  garde  éontrè^une  notion  v^- 
gue. . .  s  qu'on  a  piasiôt  fait  faiùnirer  que  de 
critiquer.  (Idem^) 

Yagoi»  signifie  en  peintoie,  on  caractère 
léger  et  agréable ,  soit  dans  la  compositiqi^ , 
soit  dans  le  trait  ;  mais  il  est  plus,  en  u«àg^ 
pour  lecoloris  et  pour  le  clair-obscur. 

On  A\X\%k^eï^  Une  couleur  vague,  une  lltmii- 
re  vague,  ci  pn  Tappliqùe  k  tont  ce  qui  est 
aérien,  comme  les  ciels ,  lés  ndèes ,  la  vapeur 
qui,  répandue  dans  l'air,  rend  quelquefois 
la  nature  colorée  plus  harmonieuse  qu'à  IW- 
dinaire/       •/      *         .  \    ^ 

.  Y AG us, est  aussi  substantif,  dans  le  sens 
de  Tadjecûf.  On  diten  ce  sèns^îf  y  a  du  vagué 
dans  ce  discours.  Il  y  a  du  vague  dans  cette  pin 

sée.  •  •■-■■'/ 

YAOUfeMEPÏT*.  adT.  D'une  manîfcrc  ra- 

gue.  //  n'en  a  parti  que  vaguement.  11  n'est 

d'usage  qu'au  ftgaré.    . 
;iTRE.s.  Œ 


«^ 


a 


^ 


YAXiUSMESTRE.  s.  m.  Ilot  tiré  dcl'alfe- 
inand  wa'ge^fneister,  qui  reut  dire  la  même 
chose.  Officier  chargé  ^de  la  t^ondoite  des 
équipages  d'une  armée;     -  ^\ 

YAGUCR.  V.  n.  Errer  ç4  et  là,  aller  de  t^6-^ 
tè   et   d'autre  à  rarénture*  Vaguer  par  les 
wtfm^s.ll  est  de  peu  d'usage.  Y.  EaaBe;  - 

VAGUES,  s.  t.  pi;  ou  BRASSOIRS.  s.  m. 
pi.  T.  de  brasseurs.  Espèce  de  loqgs  rabots 
de  bols ,  terminés  par  trou  fborchons  ,  qui 
^ont  travihés  horiaolAtalement  par  trois  ou 
^atre  éhèvillea  ;  dont  \te  '  brasaeurs  se  aer- 
Tent  pour^  remuer  ou  brasser  la  bièfe , 
soit  dans  les  cures ,  aoit  dana  lea  cban- 
dières.  *  \     .    '  'ra' 

VAGUES8B.  s.  f. T.dé >intnr6. Tol^ii* 
rien,  légèreté  00  Çncsfp  de  teinté  f  ^  ap- 
partiennent à  d  bemlf  niéa  rii|)ilï|^  ou  mélan- 
ges de  tons.  '"      ' ^ ■'"^-  -  '  i?î  ":■•„'  if^ '  "''--•  •  • 

YAH ATGH.  ji.  -m.  T^  de  INMio.  Arbris- 
seau qol  crolf  daM  let  mfaMAl^de  Mada- 
gascar; et-dontlaridoe  Mtti;^^  en 
KHige. .      "■  •  V  ■  -^i    ,         .  #i^'m  ^^-:,.  ■""•  • 

YAHE.  s.  m«  T.  et  |oL Jk^da  plantes 
de  la  pentahdde  momhiffmPtX  de  la  famille 
dof  a  pocjnéaa^  fi<  a  ^r  caractères  #  m  ca^ 
llcéaàcio^  dints;  tftiik  corolle  monop4tafe; 
à  long  tnbe  et  li  limbe  diMaé  en  ckiq  parties^ 
cinq  étamifles  k  anthères  iài^iAas  ^  presque 
sêa^âi;  on  oraiic  snpérieV  âilloiané V  ttir- 
Hootè  d'on  éltle  k  stigmate  capitè  cIMlde; 
nne  follicule,  Larbnstè  qui  aért«ile  tj pe  l^cci 

Enr^ales  fenU^  opposées.  oTales\  pét^>- 
iSf  très-èntlèféi  f  et  les  fteofl  disposées 
en  coiymke  letmliiàL  II  trsunasatte  des  lé- 
cisioQs  faifjRsli  1^  èbtorce,  tfhë  liqnettf  blan  • 
che  qni  en  iç  dteè^^  JNN^  «èè  Msiae 
.éîaatàne.         ?  -  ^  ^  ^.^:?^:>  ~       .  ^^ 

YiAlJBOMB.  i.  m.  T»  dé  bôllm.  Arbrla- 
a^«  des  Ifkka ,  k  feuillea  alteniéa  ^  ovales  « 
et  à  flenrs  dîsp^ci  en  ombelle  k  t'ttVHUnité 
dea  rameani.  Il  a  faMsé  sent  un  genre  èHe 
llcoaandriè  tétragjnie  1  et  danala  lamiUc 


VAl     A 

'  '  .       '  •  ■  • 

des  rosacées  ;  mais  on  l'a  réuni  aoa  tétracè- 
res. .     ,         .  -^  • 

VAHLIE.s.  f.  T^  de  botan.  Plante  vÎTaca 
du  cap  de  Bonne-Espérance ,  dont  ta  tige 
«est  cyTindriqne,  rameuse  dès  sa  naissance  , 
légèrement  pphescen te;  dont  les  feniltes  sont 
opposées,  sessiles ,  lancéolées ,  légèrement 
puoescentes  ;  les  fleorsr  Jaunes,  disposées 
deux  ou  trois  ensemble  sur  des  pédoiiculej 
communs ,  au  somniet  des  rameaox.  Cette 
plante  forme^,  dins  la  pcntandrie  digyine  ^ 
et  dans  la  famill^  des  onagres,  jin  genre 
oui  ôfffWpOQiJ^aractères  :  un  calice  de  cinq 
rolioles  ;  une  corolle  de  cinq  pétales;  cinq 
étamin>s  ;.nn  OTaire  ioféMcur  sormonlé  de 
deux  styles  ;  ooe  capsule,  unilocolaire  et  po- 
lysperme^  ^ 

YAHOU-ltAROlJ.s  m.  T.de  botan.EJah- 
te  aooatique  et  bulbeuse  de  Madagascar.  Ses 
feuilles ,  frois sées  dans»  l'eau ,  la  font  ècumer 
comme  le  ^a? on,  et  soir|iignohcst  pn  poissant 
Yermiroge.  i^ 

YAIGR AGE.  s.  m;  T.  mari  Tout  k  bor- 
dage^Ha  ensemble,  qui  sertk  fiiire  les  vai- 
lles d'un  Taiiisean.  % 

YAIGRER.  T.*a^  T;^e  ti>a#€'est  poser 

'en  place  he  planches  qui  font  le  revêtement 

intérieur  d'uili  ▼aissetfn.  f'giigrèr  un  vaisseau. 

YA^GRBS*  s./  m.  pt  ir.  de  mar.  Plan- 
ches qni  font  le.  revétcinent  intérieur  d*un 
Tsisseau.     ,     ^ 

YAlLLAMM|:ilt.^dr.  Arcç  raleuT.  //  a 
vaittammentcàm  battu.  >  ,. 

YÀHiLAKCE.s./.  Y^Ieur,  courage.  £rraiiii/« 
vaillance.  Heroiquo  vaillance.  Cette  victoire  est 
due  à  sa  vaillance.  Il  n'est  pluïi  guère  d'usfage 
que  dans  la  poésie  et  dans  h"  style  oratoire. 
V.  Yailla^t»   '  _ 

YiiLLANT ,  TE.  adjf.  YâTl*rcux ,  coura- 
geux.  Vn  vaillant  eapitêisie.  C'est  un  paple 
vaillant.  C'est  ui^e  nation  fort  vaitlante. 

Yaillart  et  YAitLâ'iiçB,  YALiuaBOx  et  Ya- 
LKoa.  {Syh.)  hc  vmtlant  a  de  h  vailfaneë^  et 
le  valeuf^eiiix  de  la  valeur.  La  vaillance  est  la 
▼ertu  ou  U  force  coorageuiie  qni  règne  dans 
le  coeur ,^t  qui  coostitne  rhommè  essentiel- 
lement vailtant;  la  Va/aar  tit  Cette^ertu  qui 
se/ déploie  arec  éclat  dans  roccasioades'cxer^ 
cer,  It  qui  irend  l'homme  paléureui^ù  dins  les 
conalNits*  —  La  vailtanoe  annonce  la  grandeur 
dii  W|h^  la  valeur ,  la  ghindeur  dea 
êxf>l(âta.Misii/fan^ordonne,  et  la  vmleuf 
eMcMa^ J^M/&mca  est  k  la  vateur^  ce  me 
h  piritsaiiite  est  au  pOQ^oil".  Le  héros  a  une 
haute  vaitfonce,  et  fait  des  prodiges  devakur. 
II  fut  que  l'oOcicarSoit  vaî/fanl^  et  le  soldat 
ra/aàrreao?.  Le  vailtant  capitaine  sera  yaUuraïKù 
qoénd  II  budra  l'aie.  '      . 

YÀILLAIIT.  a.  m  Le  tond  du  bien  d'un 
homme ,  son  capital.  (U  mie  fout  sonvailkmt 
à  cette  ehjÊrcé ,  à  ceiio 

Il  s'empt^iè  anas 
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1 0 1  ? 


a  '  asHiM 

ptMi  nen  v^ttlmt.  n  ^jtUb  milkieui  vmilUtkt. 
II  est  fSiinlIier.    '        • 

iie  ifaieor.ir 

que  daq«  le 

I/m. 


\I09, 


VAILLAHTI8B.ï:r.'Act 
e«t  ri|0ai,  et  ne  «^emploie. 
barle»?ue.  F^titi  iw*  Utii 
emt0f0ipro»e$têi,siè,v«iâiHi^ 

VAIN,  IfB.  •4)»  lixOpt^  qui  oe  nlrodoit 

TlgOi  Faire él*«»it,r9flèH»,  4,^..,     ,...,,.: 

\Po  appelle  tjt^réi  yamêSM  tsagnëè .  den 

tèmes  inûtilçs ,  làcnltes»  et  qui  ne  produisent 

«Il  algnifio-eussi ,  ffiTele,  chimériqoe;  ènj 
nfa  nnçott  fondenaeot  solide  et  raisonneble. 
BspiraneÊf  t^nf.  Pritemtion  vaine.  Pemeie 
vaine.  La  gknre  ||b  ipai/a  est  une  chose  bien 
Mina.  Pis0  louteièik  imsidératioms.  in  verras 
que,  quandotlaeeiÊnknt  oahempar  eltei^iÊUmos^ 


jêSeSi 


senti  ne  sait  rien  apprendre,  il  ne  sait  que  fi^er 
d'erreurs  en  erreurs,  H  n^acquiert  qu*un  vain  sê'i 
voir  et  de  etiriUs  connaissances.  (  Idem.  )  Bftê 
trouve  touyour*  dans  ses  vertus  de  qnoieombattro  ' 
les  vaines  subtUitis  dont  les  gens  cruels  paUient  • 
leurs  vices.  {XA^tn*)  Jà  me  moquai  de  moi ^ 
même  et  dé-^ipes  vaincs  alarmes.  {Idem.). On 
vain  fantSifhe.   De  vains  songes.  Gardez-vo^s 
de  donner  à   l'enfant  de   valntf  formules  de  • 
politesse.  (Jdèm.)  Je  vois  que  mes  espérances 
ont  été  trop  vai%es.  (V^t«)  làon  attente  resta 
toujours  vaine.  (f.-J*  Bon^s.)  Laissez  eee  vaine 
scrupules^  (Idem.)  Cèst  là  un  des  vaine/^ison- 
nefnens  de  notre  fausse^ sagesse.  (Idem.)  5an 
éloquence  dégénère  quelquefois  en   une  vaine 
abondance  de  paroles.  (Barth^.)  Que  de  travaux 
et  de  peines  pouY  cette  fumic  de  vaine  gloire  t 
(VÔIif.)  Cette  vaine  f(ayeur  sera  bientôt  calmée. 
Il  ne  faitt  pas  qu'il  y^  ait  trop  d'imagination 
dans  nos  conversations  ni  dans  nos  écrits,  elle 
ne  produit  jamais  que  des  idées  vaines  et  puéri» 
lu....  (La  Br.),  :^ 

11  a^nifie  aqsiâ ,  orgueilleui  «.luperbe  ;  et 
alors  i|  ne  se  dit  guère  que  des  personnes.  // 
est  vatn  y  extrêmement  vaijii.  Cest  un  tiomme 
fort  vain\.  C'est  une  àv/ie  vaine.  Il  est  rain  dans 
ses  discours.  Il  est  toui  vain  de  Chqntfleur  qu'il 
a  reçu.  Plus  il  y  a  d*hommes  oneombtê,  plus  ih 
sont  vains,  et  sentent  nsdtre  en  e^  l'envie  de^ 
se  srgnaler  par  de  petitea^diates.  (Moote^q. ) 
Faire  une  vaine  pat^de  'djj^ïlk'ljmcur.  —  Faine 
^iWrf^  orgueil,  sotte  gtdifé.  ^^^ 

En  termes  de  manège,  on  appe|Hpi|cra/ 
vain ,  un  cheval  faible  par  trop  de  c|iafènry 
'*~  En  termes  de  Tcoerie, /frmc^s  atorfi^éi^  fu- 
mées légères  et  mal  pressées.  ^ 

On  jsppetle  vaine  pâture,  les  près  qui  ont 
él^  faucliéa,  les  terres  en  jachère,  et  généra- 
lement toutes  celles  où  il  n'y  a  ni  sc^meuces  n{  , 
fruits.  ^     . 

M  Yain.  adv.  Inutilement.  Il  travaille  en 

On  dit,  prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain, 
pour  dire,  l'employer  dans  un  serment; sans 
nécessitèE>Y.  YAixiiiBaT.    .         # 

YAINÇRE.  T.  a.  Je  vaines ^  tu  vaincs^  ii 
vainc  (ce  singulier  est  peu  en  nsâge)  ;  nous  * 
vainquons  f  vous  vainquez^  ils  vainqucni.  Jo 
vainquais.  Je  vainquisJ  Je  vaincrai.  Que  je  vain- 
/t^^*  Ç^^j^  vainqfiisse .  etc.  Bemporter  qoeU 
que  grand  ats^taçe  dans  la  guerre,  sur  ses 
eni^^is.  Je  sa/s^ftiièn^  diinl,  que  les  Suédois 
nous'^attront  hn^dt^mps;  mais ^  à  la  fin,  ils 
nous  apprendront  à  les  vaincre.  fYolt.)  De  co 
même  esprit^ sont  sorties  tes  résolutions  prises 
tant  do  fois  data  le  sénat,  de  vaincre  lès  enne* 
mis  parla  fifree  ouverte,  sans  y  emptoyer(téèru* 
SOS  ou  les  artifices,  ^méme  çeuae  qui  sont  pfermis  ^ 
à  lagaerH.  (Bess.^  OndiablU  plus  qge  Jamais^ 
comme  une  toi  inviolable,  qu'un  soldat  ronkain 
devait  ou  vaincre  ou  mourir.  (Idem . y  Tanti 
qù' Àtcs(mnére  eut  en  Tito  un  ei  fimteux  capi^ 
Jaine,  il' put  se  glorifier 


tÊavoif  véineu  un  en- 
^nemi  digne  ile  lui.^(lktmj    '•''.    ' 

YAiflcaB^BemporMkdes  arantages  sur  des 
coécorrens.  Vamne  Metqm^n  à  la  éoetfse^ 
Fainere  ses  rivaifà.  Fatncre  ouetqu^n  dans  la 

d^sputOé  \^^       •>    ,-  *    . 

YâiiicaB*^iî/|iasier.  raisierô^ quelqu'un  en 
^Hnèrosité ,  on  ïsbératité,  en  grkndoar  éTame. 
Fainere  qftoifi'un  etf  bienfaiist  (Barth.)     ; 

YAiacnf*  oormonter..  rtfincria  dos  obstacles, 
des  diffkùliés.  lu  ne  trêavoni  point  spàïêia- 
Hm  qa^Us  n$  surmonte^,  jeii$/ik:difltêÊltJi 
qu^ils'  ne  Pafn/quenié^.^  Vtéck.  )  Famcre  m 
eomnM.  Bile  porta  longtemps  on  eecrci  h 
douleur  de  no  pemvoir  vaincra  /#  goût  dis  aè 

S  lie,  ni  fobslinat/ian  de  son  épouse.  (  J^-J, 
onss.  )  J'ai  vainea  eeslt  ébstaeles.  (Yoit^)  51 
vous  avez  quoique  déaoût  i  ^  vous  eonmllo 
de  le  vaincre.  (loem.)  Lafamsno  "vainquit  enfin 
rien]  leur  courage.  (Idem.)  La  modération  de  Télé- 
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']^i^pié«*iM«  mir^  If*^  ft<MM')  ^<MW  i«p 

/|MM^v<^«i«f!#«^.«V%«kk«M  «mut''*  «Ml  Mm 


cood ,  un  M«M>i!if  ■iMii.»-l?»HtomBie  prétt»- 
iMttt  iMMMipMlM  »Mw  i^p  f  oxc^t^yiàdt^  pré. 

r«f  et  «MM  liirnMNi.     ,.  -.   ^ 


olfiîrf  JUAlkçuf^,û9»afi  i^mk^-  Oa  n^  |^(9V>a  /»^#  i  levameu.  (Idem.)  /#MeiM^I##iirf M^OJ^iirifiS    iHre  t  <et  ^vA  fortfKle^iic  4m»  i«4i>art«iiSkf 


CMC  It  tuWtaDce  .dn  fiiie.  yaiêteavx  e^ii- 

imnm  H  reêsmre.'^XBUJt:)  —  Oa  t^phWe  paiP- 
âmmrjtvk  bolèaiqiieV  lei  cotiflfiiu  gui  terreilt 
à  I»  •titritièn  deâ  piiplei.  Oo  appelle  var#- 
$mH»  ^fiitûirtM^  kfi,  pUii  p<tfiU  vaiMMat 
i|«i  piaiilei  ,,qUi  f  ofilf  la  partie,  la  plji«  déliée 
quiccHÎipc^  IcdèMua  <luafeùiile4.  lU  auceol 
c^fjirtl lient  la  roéée,  Me,  t%  leé  partictdiaa 
aA4rilt^<^  <Wa|  lei  plaaica  otit  besoin  pour 

leiiMt|eià«rf#tiafuvQ|rilMP^II«  ^mkêeatu»  cxné* 
fotr«i>  4es  «ianauifipii  «$deiit  kiàuca  f|Mi  ne 
Wnf  ^an^pr^Çrei  à  la  (iiMirrilare^na4>iafiû>s/ 
et;qiui4>Qtéte  fflif?6s  dMi  lenn  Yisèèn^f^'i^^^ 
êcéMi^Jwmimdmauà^àiê  c«0aax^>^rMB44pu<- 


>w 


£u0.4M(ai  «Mi^A»^  cmù^tià^  MPimht  m^filH$ 

veinent.  Fjôs  géniraugo ,  vaincuip,ar  tufrùêcm 

^si;4iir^im^.c^^^      M  MMmi  fu'oa  ai: 

llW  Àt  Ip  ap  ^{itnfl  ;  i^rman/f^  «uppoae 

8il'0lii:jUMUJi>liQ«^«t^alf^  del#  ré4ltaAç«. 
la  a  iWiM!^  »t« 4HilHipiH,<ip»n4  0»  leajfc^i 
|»iii||j|||ipi  l'i'-  iont  hori  4'èlat  deni#re. 
OiiSKi0n/0  a(Bs  idreraaifei,  qw^d  on  4s»t 
VwPPH^ut  de  «et  demlps  mulffc^  leur  op^ 
potition.  Il  faut  du  çpf]U|ife  et  de  ta  valeur 
pour  iMiûicrCf  de  la  palicpce  etrde  la  force 
nQHrVKrft|<^n(<r.  —  On  ae  lert  d«i  mot  vtineêp 
il  l'Agi^rd  des  piMiiiQnf  »  e| ,  de  celui  de  fur- 
monter  pour  les  difficultés.  De  toutes  4ea4praa^ 
l^pnt^  l'avarice  csV  !{►  plus  diflkile  *  P^inqre , 
parbe  qu'on  ne  trouve 'point  de  secours  contrp 
e|in/)î  dftns  r*f e»  Al  ditO#  iê  iâiWkWvdu  : 

Mnip«raiii«ia ,  cuwne  op  ^n  tiFouf©  çonlltç 

les  autries;  et  que,  dttUili:to)ii,,i»li|atj^ia  ret* 
^rcAe  ai|'<^repr0Q«nte ,  les^liCM««i  AKtfrieù- 

ite«^ lui  <çippi^*^^^  ¥içufro  diCBcttJlté  à  mrr 

f^  en  4^  (Ufi^iU  «Uni  un<(  Mlioov  lr«kt  te» 
IlliWiV  W  !?•  ^^^^  Wnn  aipée  nal 

3iiA4Mf  ^^nd  «)li  ptf  «  If  cImph»  m  iM|i«IUt; 
U^ini|.4pi^#  m»«^^^^  ^lec  nn 

dfP.iPQfla  «t  4^nKU«miierni;  €;1(b 

Iwninfi  wl  4dMi€^  ^  li  point  Mf 
^ll^  tcHiiiiiiit  M^ 

%  pltf«^^«  «MmM  t  •«Sli  M»tenl 


4#  /^<0}i|«(r^(Boa^^4J!ti^^  mnllr»  ^ 

Xldem^)  PUm  iffimttmê09ietmig0iil^  mmumui 


pbis  élcArée«;  <»;ni(f#iiH(c  Mntiim  A^jmicêax 
sivfiiia  qui .»  au  sortis  des  nlMcauE^^rpen- 
dicnlnrea,,  s'étdndeni'Kbri/ontatimeot  dgina 
les  iK^ndijés  das  ««igtkjfUJi. 
^âiaasàox.  Ondt>onecnnomi  tÔN|'UA)Iniritt 
do  charpente  coost  nu  il  d'une  jn^nière  propre 
à..0iilter  fié  éfrt  coMuif  sur  Peapl.  On  ji^p^ 


onLfaU  dttôun  êom^uiiet.f^JM  iieilis  psnrtiétiUérenaetti  tdgteamm^  ceux  fui 

kQSMéiêMii^  tuimém^^êtUH  faUff^nt^aîr re*  sont  deatinèaiVpgueraçr  meret  sur  i4Ni|:rands 
cour§  àtf  efèmm^  4f^  'tmfVt^^ét érê}^  ^^  ^  fleufca.  Tnîssaaif  éû^pterrt.  Taitmm  mBr-- 
n9^jié»HMUÊM0m^^  difimd.  -^  ^ai^è^mm  4c  pmmkr  ran^g,   fo^ni 

gH$ê0  aimm  mmm^tmkêm^m'  Mênémi  ém$0  dé'oi^i  depvi*  ilo  pitq^^ii  ifô  pieds  de  (loog  , 

44  piedia  de  Inff^  t  .#t«>nqf  pteda  .4  jioK^ 

haut.  Us  ont  trpis  poQtajçntiers.  I«ear^pfirt 
est  de  i5(^  tonneaais  ,  et  j1|;mé1  montés  de- 
puis 70  jusqu'à^  au  jiièces  de  canon;  vaUsmux 
d0  êpeoMfitrmfg,  qni  ont  j  1^  juaqu'é  1  ao  psçi» 


de  qtiille  «  ttois  pootaentinrs  «  5o  à  70  ptèccts 
de  canon /et  dont  le  port  est  dc^il  à  laoo 
tonoeanz;  vai^umux  ét^  trmêfém^  rémg  »  ^ul 
ont.iio  pieds  de  qnillfpdaix  ponts ,  \q  k 
So  pièces  de  canon,  etu^  pi^'deDAgpolon- 
naann ;  uâiêHmmx  d^quûMÊffm ^^"^00 ^iont 


t 


iisMléici 


§ii^vmnifii0Mr^wMjm0^e^.  (^^f)  BnU^ 
en  vaijk^ueur  dans  icita  via*.  Lu  rWiiifsaâ^  i^în-* 
quéurêkpitouteôicf,  €i  i^mklm/^mkurpêMefés. 
eombaiiûUnt  dan$  Us  0(6i9  mm^kifât^Àmifaun 

11  se  dit  jMiiai  deeelnli^ » ren^nrté  w^l- 
qneaf aoiage  anr  nii^oonpasMnl»  Js^iaà  nm* 

olympiques.  Il  sartU  vamqkemr  (ik  (sLdUpMU* 

ll^dit  cAi;i|IKLMf^ilM^iiea#lM|acle^ 
aurnapoKi  1  dn<y si^ftsa jjne l'on domte^gât^  ^  ,^  ^ 

yi<èi<r  4siaiM  fcfvirfillUiil^yeVn  Isii'^  f^ftsis.  !  ioa:pieda  de  |[nilie«  dcoatpontft  3o  à  4o 
I^gJBf^ô ^fiswMHH # wnifg^rfVn^ nnlnm^n-  I  Âiècea^de,4Dnnon ,  et  dnnt  le  pdrt-^sat  de  Sa 
frn'a.^  vêkfMâ  {M^frn^  4/0  S0t0  mi  1^^  !  600  tonneaux  ;  vstissesiti»  4^  ehiqûièm»  rmpfg.^ 

4$  m  pâuimi.     ^'  '    j  qui  ont  ianrinon  8u  ^inds  de  qniUe  ,  difux 

'  Mb  foéét  f  namnrmnM^  Ksinntejiie.  ,..oo.diti  !  jiootî  9  #8  Ji  ao  pièces  dor  canon  ,  ni  dont  4e 
desy0M^$fawfmiim^^éthsA  i  port  Jti  jlé  ?«o  lianneaos«  Onnf^>eIlen(es  viiii- 

adini  9mîèimmsf'4ê^  IJjP^^  f^^^  f»^»  ignoî-* 
f  ne  pUia  petfla  que  les.  autres ,  lia  sont  epcore 
nssex  Curtif pimr  snrTir  dnns  un4:orpf  d'âr»ée. 
^  ,  ^  Xâ  ^M*0ea ,  U.fHf^po .  Cmmmt»  tcsiip^t»  d'mn 
tvM  ;  vaisHim.  ,Lm  màiê^  Isa  ««iiAes  #  Uê^pûrdàgm^ 
ks  ismtro$  dVii  naâSiaise/  Taissean  frmmçmk. 
Vûis^emm  ^m^^jUis^iÂrmiorg  Jf'^iptr  «n  uffu- 
anaa.  Jf#nlar  en  MÂstMe.  Csdfaîtr ,  rmiùêthtr 
0H0im0Mi^fJI^BiisrrMm  fÊ^i$stêm,  irnsUr  un 
mimmu^  .JLtmùsnjm  ainisasae  "d^  rotm^jJÊèmér* 
mim.  /m  .nntsaan».  OiKSinîssaae  n^it^fiit  4Ma. 
cm  Miaasnn  fW  aai  é  ^llal.  fTn  irnssann  ji^sit^ 
ntf'd  fMÊÊÊk'^'^ft^  ^^  4#f  9,aNiîsaanic  iÉnn  A 
eiiiiiiif  ^rii'^^j^jfyi^ipili^lé^^  v^^'*''^'  •«  '  f^^ 
êtsimmMm  ymêmltiml  skm$jpmmihré  bnlie- 
rie  iSile  JMm  asaei  élevés ,  ce  qui  e« 
nnâfinlmfiikfeWill fMfilîer Je  canon  1  «aâ- 

^ni  •  4eiri  #/qiiré«  las 

^^q0LMÈ0t  loieinnrrcs 

Jnf  ;tMMilu^  i«lsaaiii#il*SBr<'  t^UuMnis 

«fkfttnUwvnUei  Jik  è  «MMp  Mt«4ir  fnf  lea  g  •• 

nier 


YAIft^  $.  »t  jrwÉM^ont  né  an^wmiifc^an 
trnfoispourifAliipfr  JKH»i^^  et 

VAlflOir.iidLmàJLae 

raeil  d'un  cbev^^^ttUft 
d'en  cercle  MptiMUyi  »JiMS.|HipM|ipM{  •» 
arit  d^iojè  /§  onîi  erwi.<M  Mttif  I9i  #M<  4 
fmt  tmision.  Jlrae  dît  HUffVgli»!  ywfcjli  »f#i<»' 
)ant  di;atemnMl»  ;. 
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TAL 

Chinois.  ÇRtijn.)  Son  port  ojfrc  aux  vaUêcauùo 
Êtn  asyli  sûr  ci  coàtwodê.  [o^r^h.)'Scipori$ 
iiaicml  gatfiû  de  ^aittcauijD*  (VqIu)  tfiimt 
néÔ€$Miire  tt^  entretenir  t$m  flftte,  pour  em* 
piehtr  /cV  vaisuaim  sNcdcii  d^iuulimt  la^pro^ 
i^ninrede  /Vdf^^ror^  (  Idein^  )  Son  t^aisMéaft^ 
après  avoir  iiê  lonjg  \  temps  le  joêtU  dos  vonts, 
fui  enseveli  dans  tés  omttom»  l  Pèoéir  )  i^  m 
veut  pas  consentir jjM^  Ses  vahùmuso'  bmJS/umf 
leur  pdiillpn  devant  ^luiit'^àgtsUrré,,  (VoltO 
Onot^alpa  pfus  do  lAià^  ^^Mlk  vai$sdàéjà  pour 
f^irc  une  descente»  (IcUiiii.  ]  iSctf  né^ecians  lui 
firiiaicntdesraisseaum^àsii,éfmpis^Oiii  aoi'*^ 
taillés^  Dour  porter  dams  klmk  ei  pour  en  réparte, 
le  nân^brc  de  ionn€Siu^\dont*on  èiaii: eonvo$m^ 
(If^ci.)-^n  .V  vit  un  arso^l eapaiUda  ffnirnkà 
Yàrmemeni  d^ùn  grand  mombro  de  ymissemuas^ 
(BârtH.)  Les  eâies  de  la  nier  Am^  furent  flhi- 
^ueniées  par  leurs  vaisseaaaDé  (Volt.)  "* 

X)n  appelle  vaféuauw  de\îranaport  $  un  vaU- 
seiiii  dèstinfé  à  tr«UMrti!r  def  itjDiipes  ;  tMâ-, 
Uan  négrier,  uDtWjiieaii  d^iliaé  4  l^iraite 
dti  Qègret.. 

Oé  emploie fiffocément  le  tn\)l vaisseau  dans 
plttàieurs  t>jrca«ioni«.  £4  vaisseau  de  L'État.  Là 
vaisseau  de  la  fortune  n^bliffue.  àanimre  ,  itt- 
rigor  le  vaisseau  de  tÉtài.  V 

^JSa  parlant  d'iiQeéçl|èe,  d'une  n^rie,  d^uo 
salon  ,  d^iae  bibirotbèqiie  |.etaul;jre8graDdts 
pièces  d'^n  bâtjineBf  cfonsidéfées  ea  dedan^^ 
'^  01^  dit  que  cUstiunbèau  vaiueaM,.  jkn  groné 
vaisseau  /  un  vaissaaà  magxdfiauo.      \ 

VAISSELLE,  a.  f.  Terme  coltectir  sona 
lequel  od  comprend  tous  Jen  irai^^aaz'àetti- 
néfén  service  da.ia Cable, comme  pota ,  ptifts, 
atttiètlesy  aali&res,  etc.,  enoi ,  eo argent  ^)m 
terre  ttev  (alénoe* ,  en  porcflaio«4.  Falàicm 
4ton.  fVl^selled'argfint.râksot^^ 
sotlo-sie  vcrUntiL  Lmiver\    tuU^r  ; ,  éçurer.  ta- 
vaissalfé: ^C^ius  et  Fabrice,  ces  grands  eapi^ 
iaines  qui  vainqairpui  Pyrrhus  ,  un  roi  si  rkhegv 
n*avaioniquo^deiavmss^lle  iieiêrrt;  et  U  pre- 
mier*, à  qui  les  Sumkiies  itn  ojffrirtnid^oY  et 
d'àrgcni,,  répandît  qùo  son  plaisir  n'iiati  pas ^ 
d^eà  avoir ,  mais  de  comnianskr  à^ui  on  avait ,  ' 
(Boas^  :..    -^.^^  ^  / 

On  appi^Ue  vàûfe//!^  mM/âJ,  ceMe  qvl^^^^^ 
composée  i)e  plusieurs  pièce»  jpintes  ensemble 
arec  dc^la  £Oiidure  ;  et !tMiâ«a/67'6le^  ce\ï^' 
où  il  n'y  a  poiot  de  sdadwra:  On  ne  le  dit  q|pff. 
dé  "la  vaisselle  d*àffcant  ^  d*or. 

Vi^L.  s.  m.  yalliè  »  ainiçe  dé  terre%q|ité- 
nue  entre  déuki^oteatts»  Il  n^estplita  en  usage' 

3 ne  dans  lesHaoma  pfiuprtê.' L^Moimino  abèmyo 
a  y^L  Uameim  makus9étodé^rûl4UVréoo. 
Ce  mot  val  M  un  p)uriel ,  ^i  o^%n  ^gf 
que  ^éna  cetf e  >braai  »  p^  ntànts  atfmfjoamm^ 

et  daoa  Isattlq wir  noM#^l>yt>p#e^^  comM*,  ^ 
vnasD  dé  dfliûtff  ■ 

rAtkSLtf»ii:é!6ièsàimn»,^mi 


\-  ^ 

«■  •••    •- 

•                                "^       '     ï 

'     ■                                                                           î                         * 

1,                             .il                    ^      ■  • 

•       > 
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/ 


On  «Ht  aip*iHw  «mihjv^  àwfêtà  miimwfèêi  ' 


dit  i^*im  m 
ëtni«  . 

^SmWCm4.4t*V^Jà''tibUâ:^Mik'-à^ 


pècës ,  <:|ii#r6ri  a'fêtfniai  nWt  lès  gfaftlMi: 
VALDlïSiK.  a.#r:  Tt  dfr  UoUti^  Oenri^  de 
piafjiej 
la  Ijiim 
tèréa  con 

rieur  de'  ifiialtè'  fS^oleaHirratêi,  et  lè'snpé- 
rtedt  dè'slK^parfitl,  toui  d^  persistkns  ; 
une  cordU<^  de  aik  péial^  (f^eâ^Tufe  rondJ:,  ai- 
gua»  itiêêiks  suKoi^  àî^^é ^éffÊà ,  concave, 
à  vingt-quatre  stHéa,  dèfet  doueé  alt^rnea 
pins  proloiifdès;  un  tiibi^o0riacMMoaxe  an- 
g1ea|'et  à  sii^ebri  iMdèê^.délMl  étamifies 
ittii4M^lèiAû'd  du  disque;  un  ovaire  in-^ 
fèriciimtltr,  tron^,  k  stylé  subtile,  et  è 
siifù^SWiibXùi^i  naa  bile  ovale,  tronquée^ 
à  siicii%es€!hii|ronnécsNpaf  le  calice  et  le  tube, 
reDfériaiiiit  un  g^aiidl^>brab're  de  petlfea  se- 
mences o|iseuseti.  Ge  gleiÀtrecl^tlet|lno  arbre 
et  un  arbrisseau  du  Pér 

bacée^  viv|iee ,  èfetiiRëaijflim^  ,  péliolèes, 
velues,  à  cinqlobiea  ol^iM;\A  feuilles cauli- 
naiieï ,  trilibéer,  proIbndèéianC  dentées  ^  et 
^t!Coinpagnée$  de  stJpiqléll't>bloÉigueii)  aigiiës, 
trè^^enti^ea  ;  %  fiéuai  jf  viiéa  ,\portéeè  trois 

{lar  trots  suf  déa  péd^éNi|ietiléa  terminaux  y  ïïlt-^ 
brmeret'tt^ès-lotifgs.  <iel1tè  pfaflftAt  qni  serap- 
proi'he  beaôcbtip  ^M  k^j^ff^lp  ,'V  ^  encore 
pins  dei  com^ref^,  lorix^i^dâna  l^èosaAdrie 
digynie,  et  «biKs  la  TamilM  des  roMc^ea  ,  un 
genre  qui  offre  pour  caraetèrta  :  uDCàlice  à- 
six  divisions ,  dont  clno  «Ifiernes  plus  petites; 
cinq  pétales;  un  grand  nombre  d'elamines 
insérées  aH^  oaliee;  deux,  ovaires  su bériegrsi 
siirmontéa  par  uir  style  aigu  ;  deux-^me neetf 
ovales  et  nues.  La  valéitoine^  trouve  qanir  lea 
forêts  de  k  Hongrie.    ^ 

VALENTlNltt  s^^ifTrdabotan.  AM^uste 
daa  Antilles  ^  JifeoiU**  alternas, ovalea,  lan- 
céolées, ondulées  et'èpiitt*iMeaeo  l^nra  bords, 
et  è  flefii^.rou|pea,4èrminafes,,Wu^  ea 
ombelle,  4{utferno«'ni|,asnM'daiis  Voetàndrie 
àiOnogyi^ie ,  et  >à«inaU*7a9siHii^è8  aaniydécf •> 
Ce  genre  ofira  pipir«caraclèrés  :  utn:. calice  dï- 
via4en  einqpaitiéaxoforéi^^tçiuvertea;  point 
de  corotia|biiti4tamiiiei^;fiii  ovaire  sapé- 
riaur  s^rmoMé  d'un  sM^>atfte[:;>oâe  laie  à 
q<Mi|?c  aemv nees^  ^         \ 

y^AL ARIANB.T  Mf^J^  Xv  de /boti  (Mii^dé 
^latttes  de  la  tViaûdrie  monogynie  •  et  de  la* 
EMaUle  déa  difivaieéea»  ott>'p4nlOlr  des  vkléri^- 
nAet.  Las  vaUrisrtM  oitîAéSf^  .fisuillea  iim|4éa 
oni^liléa^ ,  et-  knta  jMfs*i){rlfaiaiiemeÉit  àso* 
plMtavtt  coryadibea  tÉlmkistMU  Cn  sdnt  dtaa 
iMMasbérbaeéairià  anrtMyiVaflpt  aMut^ 
oofcfcmwinelhi  La'phipiuit  Vobsenl^n^Bii*- 
ruf^'  On  tfanfevléai^aMica\to#ibéjirie«  en 

pÉna04lQ(|NMHîS-«  t  \ 

liHi^wp^^^^naaan  vHiwi|M  nw  *v^pp^w^p 

y  mâmÊmÉUuuë.^  -^u 


fiiir  01$   te  simple  vàtéîpdur  U  gen\ 

(  La  Br,  )  ^  On  appellaHiii^iffirè  ifatèé\.ééài 


qui*  dans  une  terre  ou  dans  une  ferme,  iâi^ 
ttirlré  sWr Jfcè  antréa  vateti.  .JvOb  dit >d#ef- 
biaietiiènt  >  f itf  ^mettre ,  ist  iiJléi  ,  p6^|-  Ofré 


4> 


qun  le  valet  4c  conrurme  ordinairement  ailt 
liltrur^ ,  aux  lAatiièKM  dé  soii'^niHK^e;  les  i$ik^ 
Étioltreà  font  lès  béns  valets,,  po^w  dir^^aé\n 
ti*al tint  bien  séa  dpd^éstlques ,  on.aVn  Htt' 
tnbii  servir. .---  On  di^  fsniilièrêménf  q^nn 
homme  fait  té  bioii^^alet,  pour  dl^e  qu^t  fiit'  le 
complMsa^it^  réthtmrfrsé;  ^d  diï  encwe'fa- 
milièr^meifty  qoanrf  oti  ,ne  vent  pHifty-iî 
qnelij[4|e  chose  cfLi^on "nèru^  propose,  otÉ«i^|^ 
cruite  ce  qn\)b  nous  âh^je  #iinr  r^M  ralwp 
je  suie  son  ratet.  ^^Oli  dit  y  uhlctdèaémiill^,  ' 
en  parKnt'd^in  valet atfrdît  et  pVopn^'4  Via- 
trigue.    — ^  Orf  dit    d*ufi  acteult  qd^iY   /dM' 
/ai  iUferr,   qu'il- rcmpltt'  l'emploi  M  vuMi , 
qnUI  fait  tts^  rOlfs  dotaleîÈi  q\ï*Um  détûHdaM- 
les  valets.  -^  Ob  dît,  ame  de  vatéi*,   ponr 
dire*,  aiAe  ba^se" ;  fshe-ês  valet,  se  émldk^e^ 
en  iw/ai;  pour  exprrmer  dfcs  moeuM  s«rvllt(rr 
Les  déftuis^stttlbués  ana  valets  jont' pv|é«qtié  * 
restreint 'ce  itiot  %  un  «îtes^de  dénigtetnént<f.; 
On  y  substitue  celui  de<  </0fneslir/iia.L*ib'- 
cietiifé^  diHbinioation  s'était  '  cependaf|t "cdb* 
sér vée JwmÉr ,  otrtNvn  disait,  itrfti  éopièêt; 
valet  4#||4Mm-rd6a:  OÉTdit  encote,  ifafet  de 
choemim  n  palet  de  ferrhe:  ~  Datts  cbaeniie 
dé»  qnatreeoufeurrd'uh  feu  dc^ cartes  ^i|  y sk 
uhe  eiHe  qu'on  appelle  valet:  yalei'dtièiM'. 
ralet  do  pique.  Vëlet  de  trèfti  i  Htt  -^  Ob  ' 
dltfamiliéremVfit,  rtfèei;o/r,  tHiiîttqintÊ^k^UH  ' 
comme  un  valet  âe  àahMu,  pmir  dire,  le* re^" 
cévoir  ^trèi  -  mal ,  le  trtiitér  avw  Irtfèitrtél^'- 
^mépris; 

Où  appelle  ra/af ,  unjioids  qui  pend  avec 
une  cordé-  derrière  une  porte ,  pour  faure 
qu'ejfe  se  ferme  ^ans  ^ii'on  y  touche  { '-^  un 
instmment  d^  frr  qgiî  sert  è;|tenir  féline  le 
bois  sur  rétabli  du  meUplsier;'^— un  cf^lin* 
dre  de  bois  solide,  chargé  de  p^i^udre  et  ^rcé 
en  plosiem»^  eodroiU  ,  où  "les  artiGcîefa  met- 
tent des  pétards;  —  nue  petite^ |^îèce  dé  boia 
attachée  derrière  un  lurruir  de  toileHn,  pMMir 
le  soutenir-  —  LVs  r^brieaos  de  fi|eii;  i|ppel- 
leot  valoi ,  no  mércean  de  boia  qitî  a  un^ 
croèfaét  à  chacun  de  ses  bouta,  et  oui  sert  à. 
tendre  la  poitioti  de  filet  qui  est  Taite^  ittmr^ 
la  contimier  commodément,  w.  Lés  cliMr- 

tiens  appellent  ualot  à  patin,  ^ne  pio cette  en ^ 
ec  decane,  dont  00  se  servait  antri  fols  pour 
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Wi6  VAX*     *    "'    / 

Que  faUêi'VOuf  de  éêitê  viUialllêf  II  f e  dlit 
touipori  par  méprit*  ' 

y ALETEB:?. n.  Af oir  une  •ittdoilé  bâtie 


f 


et  terMIe  auprèt  dt  qjjielao'ttii  par  liD 


Cdirt  tiiie  Mme  ba»ui 


fmt  ^t$c 


^m 


0(1  dii/d'uQ  hoQiBie^ài  •  i\i 
mit  pluêiinn  démaît^hes  Déoiblei  èf  dé«- 
agièablet  aÉipr%t  ât  qaelqu'Éo  ^  pour  obtenir 
ce  aiâ^U  ^emabdaU «  qu^Ua  iii  obUgi  dé  val^ 
hr,  iin'vm  tn  frit  tmhter  l(m  .  j.      / 

T AtÉTUOIirAIRB.  adj.  des  deiiVgtsiireÉ^ 
Du  Utla  vamuJétànit.  Ce  terme  et t|pltise^ 

:  «sage  parmi  jet  geat  f  ui  oe  font  pat'profeii 
lion  de  m6decioe  ,  que.  parmi  let  ipédccinf. 
Cependant  il  a  rapport  |(  la  médecifie  »  et  est 
employé  pour  signifier  une  personne  dont  la 
santé  est  ou  chancelante ,  ou  délicaie,  ou 
«purent  altérée  par  ^ifférentei  marladiei  qui 
loi  arrirent  par  intertallei.  Sn  générât^  ia 

'femmes  ,  les  enfons,  les  vieillards  sont  valétu- 
dinaires. —^r$e  prend  aussi  substantive- 
ment* Le  régime  des  valétudinaires  doit  être 
fort  différent  de  celui  que  fan  prescrit  à  ceux 
qui  jouissent  d'une  santé  égale ^  et  cansianti. 
(EncycL)  i  '\-":l 

^  YsLiToaiNAiHj  BtiLADir  ,  Iiiriai^yGAco- 
«ami  {Syn.)  Le  vaitludinaire  tstWiiiàifiênixié 
chancelante;  le  maladif  tst  sufeti^e  ma- 
lade ;  Viiifirhtc  est  aflligé  de  qu«ip|  déian- 
gj&nienr  d'organe  ;  le  cacochyme  est  plein  de 
wauvaiaes  bumeuri.  Les  femmes  «  par  la 
constitution   propre  de  leur  sexe,  sont  na- 

.  ttirellemept  p\^  valétudinaires  qoe  les  bom-. 
mes;    les   gens    malsains   sont   nécessaire- 

.ment  maladifs;  les  %icillards- sont  infirmes 
par  le  dépérissement  naturel  de  leurs. or« 
ganes;  il   y  a  beaucoup  ^d'enfsns   cacochy- 

.  mes  par  le  vice  de  leur  origine  ou  de  leur 
Dûurriturç.  -*r  H  faut  que  le  valétudinaire 
achète  Ia<*santé  par  ùo  régime  sain  ^  fru- 
gal et  sage  :  il  faut  que   le  maladif  diMpote 

yMi  TÎe ,  et  qu'il  Remporte   à  force  de  Tain* 

/cre;  il  faut  que  l^n/irme  sache  TJTre  arec  ses 
maux  ;  il  faut  que  le  cacochyme  se  délivre  des 
siens.  '    '\ 

▼  A  LEUR.  s.  f.  Ce  que  vaut  une  chose,  sui- 
vant la  juste  estimation  qu'on  en  peut  faire. 
Estimer  plus  eu  moin\  une  chàse,  t'est  juger 
qu'elle  est  plus  ou  moins  propre  aus^  usages 
auxquels  nous  voulons  Femployer  :  or  celte  es- 
time jfst  ce  que  nous  appetàns  valeur.  (GondilL) 
La /valeur  des  choses  est  fondée  sur  leur  uii- 
f  ou  ,  ce  qui  revient  au  même,  9ur  t usage 
que  nous  en  pouvons  faire.  (Idem.)  La^aleur 
des  choses  est  fondée  sui^  le  besoin.  (Ideln.  ) 
Un  besoin  plus  senti  donne  diue  choses  une 
plus  grande  valatr.^et  :ùn  fieeoîn  moim^  senti 
lemrendonnp  une  moindre.  (Idem.^  Lé^/airr 
dès  choêes  criait  danrla  rareté  et  diminue  dans 
tabondamce.  (Idem.^  Dans  un  Beu  aride  un 
verre  d'eau  peut  àvoêt  une  trée-granéa  valeur  ; 
SÊ$t  le  bord  d'âne  riviire,  6l  û^en  «  fmque 
aaêM0.Càtm.)  On  appelb)|iirfiàla«Mb. 
celle  iqiil  àe  sup^se  que  i^  Whme  nalAMa; 
et  vateaè  fÊctite ,  celte  qui  ne  HippoeêiliÉilits 
bestial  taetiees.  UbUûema  wâlear  i/àSi^èt 
les  âimmnê  Mttuf  f  «'Una  pmIotÊt  fem^.  Ue  om- 
vrmm  ée  têftmiptms  de  ^ima^  4pNf  a! 


\' 


Le  cuivre,  Pargent  ei  Par,  qu^on  empbne 

les  monnsues^  ont/comm0\tomtes  las  marchandi* 

ees ,  une  vdiemr  fondée  smr  lamr  uîUit^  ;  et  aette 

vabfÊtr  emgmemte  ou  diminua  a  proportion  qu'on 

ksjugepims  rares  oaptus  abomane.  (CondilK) 

ans  les  iponnaies ,  on  |appellê  valeur  noms- 

te,  U  valeur  arbitràtre'éonnée  a  use  pièces  par 

ta  loi,  par  oppotilipa  à  vqieur  réelle,  qui  est 

^  la  talear  dn  jnétal  dont  la  pièce  est  compo- 

.  sée.  On  atm  frapaé  M  rou)^i€S    d'or  envuron 

I  qulnsemilnl^  valeur  tumtinale,  mais  qui  ne 

!  reprisente^Êken' effet  qmo.  neuf  millions ,  parée 

qu*ony  ai^amété qusdfedixiènM  d'sdHai^,  et 

mime  quattfue  diose  S  plus.  ( MjatjHf  t  ptfaar 

réelle  est  ce  qu'on  nnin mr  tintti  VWl^iïJ^^ 

On  ajiipelle  pièces  Wikulle  t' au u^ papiers  de 
nulle  valeur,  les  pièces  ^  les  papiers  inutiles  et 
qui  ne  ^rtent  4  rtenv 

On  dit  des  choses  nui  se  vendent  bien  et 
avantageiisement ,  ou  ellss  sont  en  valeur.  Les 
kiis  sont  en  valeur.  Lee  rau  us  sont  point  en 
valeur  cette  année,  tes  diamofu  ne  sont  point 
présentement  en  valeur.: 

On  dit  pareillement,  ou'iiiie  terre,  'qu^une  fer- 
mé est  en  valeur,  quand  eue  est  bien  cultivée,  et 
en  état  de  rapporter  ce  q*j'«lle  doit  produire. 
Et  en  ce  sens,  on  dit,  mettre,  remettre  une 
terre ,  une  frrine  ,  de$  bois ,  de^  vignes  en  va* 
leur,  pour  dire  ,  les  rétablir  en  sorte  qu'elles 
rapportent  ce  qu'elles  doivent  rapporter.  Son 
sol  n'avait  besoin  que  d'être  mis  en  valeur. 

(Rayn.) 

En  musique,  on  appelle  i*afeirr«  la  durée 
que  doit  avoir, chaque  note^  relativement  à 
sa  figure.  La  valeur  d'une  blanche  est  le  double ^ 
de  la  vflleur  d'une  noire ^  ^ 

YiLaca.  T^  et  gramgi.  On  appelle  valeur 
des  termes ,  la  jnste  signification  des  termes. 

On  dit  figurément,  attacher  de  la  valeur,  ai^ 
tacher  beaucnm^  de  valeur  i'^quelque  chose,  pour 
dire  ça  faire  beaoc'oup  de  cas,  y  mettre 
beaucoup  d'impoÉMnce ,  l'estimer  beanMop« 
Fous  attàrhet  trop  de  valeur  à  ces  bagadues. 

Vaxios  BKfc%.  Terme  doÉt  on  se  sert  dins 
les  promesses  et  dans  les  étires  de  change , 
pour  marquer  qu'on  areçn  autant  que  la  som- 
me qui  y  est  spècifiécu>^f  ^'  paierez  à  mon» 
sieur  dix  mille  fraifpfÈJÊb^  en  mar- 

chandises, valeur  rdfksr^ou^ptant ,  pour  valeur 
reçue. 

YALtoa,  Païa.  (5yii,  )  Dès  qoe  nonslnroins 
besoin  d'une  chose ,  elle  a  de  fa  valeur;  elle 
«n  a  par  cela  scnl,  ^t  avant  qu'il  soit  qoesitott 
de  mm  un  échange,  ^m  contraire  ,<  ce  jiVst 
que  dans  noé  édbnngee  qu'elle  a  un  prix, 
parce  que  noM  ne  l'estimons,  par  comparai- 
son'4  une  aiitee,  qo'aytipit  qoe  nous  avons 
besoin  de  réckanger ;  et  son  /Mwest  restinae 
one  DOisaAiseiia  de  sa  vmlesw,  lorsoee  dans 
rechange ,  nues  la  comparons  avee  la  vatear 
d'une  antve»  Le  prife  Mf  péM  doM  Is  Miber« 
voilà  povqnoi esi  est  al  iast  port**  eeolte- 
i^ra  ces  tfaaMi  «Ma»  Il  e«t  trai  qell  y  e^tfea 
occasiona  o4  Toe  pèot  les  taipbyae  iiKUlk* 
remment  Tue  M«r  tfantre.  Ctpafitirt  ib  ea^ 
ciment  deua  Idiee  fé^l  tat  DéceisMK 


éf  miaH  àpa  pouvoir  être  flMe^êê  am  gm  p^ 
nmg/kwwërHsme,  pntofÊ^smrim'^smÊêpta 


ta 


rarae  lëtUtn^n  oni  wsoine  «MfirVAr 

tutoyé  fMmir  éîm  fesmfa^^mpkmtHmé 


^^^^^^P^^^  ^Ï^^Ww   .     ^^^.w^ 


atfjB'iNÉhai^ 


assÊO^Êw  ^m  p^ggiaeÊsetSm  wlÊm  ^eÊsaê^WKê^  ivrni  ^ 
niJMl^M.  (McttO  fit 


,^         i^ffâlm^ 

eonw^  wÊÊ 'wononeann pneaeaneÊ g^e^fOu  pÊstsÊsa  ^ÊÊO  ^^9f^  eoe  ^seoeei  ^tM 
sutk/arrmÉ»é9êemlÊnr'éok*i^hmkoami.{Jà^^  m  §pii^  f$ê. 


y 


d  de  ce  qui  peut  être 
pable  enfin  de  tout 
ijl^utilet  e^  prête  i 
ou  à  survivre  à  son 
tes  devoirs.  (Fléch.) 


-■v 


étmt,  éff 

t"      ■ 

bmpooribke  ; 


ff'i'l.N/. 


<■/';'♦ 


% 


'■  ï-  VA 

V,  '       -  *  •    #'t  4 

n'abandonne  rien  au  hàii 
conduit  par  ^  ta  vertu 
èser  qpand  te  conuil 
màuikr^  dans  la  vttioire, 
malheur  en  aecompligsani  im^m  ^w*^w%, 
^La  fauèee  valtur  est  une  hardiesse  vame,  m« 
dis&éte,  emportée ,  qui  cherche  le  danger 
pour  le  danger  même,  et  qui  s'expose  sans 
fruit...  (Idem.)  Fabsui^  héroïque.  Valeur  ex* 
traordjjHiire.  Quel  peuple  ennemi  de  la  France 
n'a  pas  ressenti  les  effets  de  sa  valeur ,  et  quel 
enebvit  dé  nos  frontières  n'a  pas^  servi  de  ihéâtra 
à  sa  gloire?  (idttn.)  Vingt  années,  esnphyées 
dans  tambassade  do  Hollande,  n'avaient  poini 
éteini  un  feu  et  un  em'oortement  de  valeur  qui 
lui0oùta  la  rie.. (Volt.)  5ofi  mérite  était  une 
valeur  au^less us  du  courage  ordinaire;  ildéfen^ 
doit  ses  États  avec  une  grandeur  d'ame  égale  à 
eeUe  valeur  intrépide,  (idem.)  Son  coàrage  le 
poussait  au  hasard,  et  la  sagesu  ne  modérait 
passa  valeur^  ^énél.)  ÙotOphiions  religieuses 
des  Tartares n'ont ,  dane^^Êèun  ternes,  énervé 
leur  valeur.  (Riyn.)  Leiirave  elievaliér  Bayqrjit 
fit  admirer  sa  valeur  et  sa  générosité,  (yolt^^ 
il  vu  avec  quelle  vùleur^ifiére  et  tranquille  ,  U 
brava  dans  Stralsund  tous  ses  ennemis  réunie. 
(Idem.)  La  Perse. p.  égrouvp.  ce  que  peut  la  va- 
leur  conduite  avep  art ,  contre  une  iméétuàsiti: 
aveugle,  (Boss.)  Le  courage  seul  avait  &mbattu^ 
la  valeur^  lenombre  et  Àa  discipline.  (Volt.) 
Une  des  plus  belles  parties  de  la'  milice  romaine  ^ 
étatl  qu'on  n'y  louait  point  la  fausse  valeur. 

Îldem;)  Un  obqtaele  enchaîna  sa  valeur.ÇRuvth^)  . 
t  comptait  sur  sa  valeur  ei  sur  sa  fortuné. 
(Volt.)  Foilà  te  plus  digne  hommage  qu'on 
puisse  décerner  à  ia  valeur,  (Barth.)  Cet  effort 
de  ^valeur  fut  glorieux  et  inutile.  (Volt.)  La 
valeur  infbrtunèe  de  JCharles  ébranlait  ainsi 
"ious.  les  édifices  que  la  valeur  héureuH  de  Gus* 
tave  Adolphe  avait^UvéSi  (Volt.)  Sa  constance 
était  aussi  inébranlable  que  la  mteur  de  Char^ 
les^Xlt était  intrépide  et  opiniâtre.  (Idem.) 

Valica^  Govbsgs.  (5va.)  Le  i;a /sareira»- peut 
manquer  de  tèoujrage,.  Te  i^oarii^eifaD  est  tbo- 
jours  maître  d'avoir  dé  la  valeur.  La  valeur 
sert  an  guerrier  ;qui  va  combattre;  le  courage 
k  tou9  les  êtres  qui,  JQoissant  de  l'ei^islence, 
sont  sujets  i  tontes  le^  calamités  qui  l'accom* 
pagnent.  Contire  lea^j^ssionsi  :qu%^f)eut  la 
valeur  sans  cofim^sf  Ëllq  est  lenr  ei^fav'e^,  et- 
lé  eourage  est  leur  maître.  La  valeur  ontragée 
se  venge  avec  éclat V  tandis  que  le  ^<ira^a 
pardonne  en  silence.  Laiva/e^r^iave  les  hor- 
reurs de  14  taort  ;  te  courage ,  plue  grand  i 
brave  lamort  et  la  vie.  V.  Coaoa*    '       W 

VALVUHEUSEMENT-  a^T^  Avec  valeur. 
Il  a  vmkmtoùsement  eoshbaftu.  Il,  n*est  plus 
guère  dlmige  que  dans  le  style  sôntenu. 
^  VALBCREUX,  fiVSE,  ad|.  ihive ,  valÙ 
lan(t.,  qa|  a  beaucoup  de  valeur,  beaucoup  de 
CesimnwsUaur$àeps(fldat.  Un  homme 

DATION,  s.  t.  H  se  dit  en  parlant 
de^ttrea  par  lesquelles  des  criééa  Imn  signi- 
fiées, émperbsitk  la  Mrtie  iabie ,  sont  ren- 
dues valides.  LaUres  dpvaUatian.  Oê$  lelCves 
ai*#taleii'd'asage  Wm  nu. petit  noMtoe.de 

Yiiaaatlkiif,  k  fit  aussi  des  |ngeaaens  et 
arriUs  ^«<  foet  valider  des  articles  de  dépf|i| 
ai,  ans  diais  ia  Yègb  étroite  n^auraient  pai . 
i<  dMMfeà  M^somftable.  1/  a  ohftm^n 

yAIilPI.  adi.  desdeni  |enraa.  Valahttt 
«èl  a  M  eoadMMs  reonltes  par  les  kH^éw 
^eiie  aM  eftt  11  ttl>a  éllt)faàfi^fl^ 
oMisiàts  cm  Aéires  igetes  »  «t  des  uM^^^m. 
Ce  eietesCèêi  peà  ^¥Kéê,JlfiM/n^ 
iêÊ^oê  OÈnfrêt.  ponr  h  ranéhflae  Wm.  Im 
éetkoilqaae  fenii^  fÊg  ^^¥>i^^f^^^. 

"ir^Zfa?^^  iOn,  vïtmièÉ!  H 
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se  dit  en  admiD^lratloa  par  opgoiition  à  iÀ(i* 
laàe,  infirme.  7/  y  a  dans  uUe  prUan ,  dam  cet 
hospices  six  cenU  validée ,  tt  ccni^  malades  pu 
infirmes»  ^^  r 

V  AJL1DE>  adj.  et  «.  f.  T.  de  péchc.  Il  se  dît 
d'une  qualilè  inférieure  de  la  morue  du  corn* 
merce^  au  llavre.  On  l'appelle  ïïWMipatelei. 

VALiDEHENT;  adv.  Valablement,  atec 
assurance  que  la  chose  dont  il  s'agit  aura  son 
effet.  On  ne  peut  coniraciçr  vàtidemenî  avec  ^n 
mineur.  . 

VALIDER.  T.  a.  Rendre  valide.  Lcecn' 
eentenàni  sabscquént  du  pire  et  de  la  mère  a 
validé  le  mariage.  Jl  faut  valider,  fath  valid^ 
cet  mêle.     .  "^ 

Validé,  ia.  part.  ^ 

VALIDITÉ,  s.  f.  La  forcé  et  la  vertn  que 
cartaincs  choses  reçoÎTcnt  des  formaliléô  et 
^  des  conditions  requises  pour  les  rendre, vala- 
bles. On  me  conteste  la  validité  de  mon  titre. 
La  validité  d^n  acte.  Iduvaliditi  dès  preuves. 

liC^  chrétiens  disent  / /a  validité  des  sacre- 
mens^  - 

VALINGA.  s.  m.'  T.  de  mus.  Ipstromeivt 
de»  Rosses.  G'est.une  espèce  de  cornemuse 
trés-iimple  composée  de  deui  flûtes  ajustées 
.dans  qne  vrssie  dehœut  mouillée. 

.VALISE,  s.  f.  Ustensile  de  cuir  uni  ou  à 
.  poU  servant  &  ipettre  des  hardes  ou  autres 
choses,  pour  porter  en  voyage  sur  la  croupe 
d'un  cheval  ou  autrement. 

VALLAIRE.ad|.f.^.  d'antiquité.  Onap- 

{)elait  chez  les  IXomàw  ^  couronne  vallairs, 
a  couronne  que  Ton  donnait  k  celui  qui  avait 

le  premier  franchi  les  retranchemenr^dè  l^en^ 
nemi.     -  '  '       .•  .  ♦..       ^V/ 

VALLÉE,  s.  f.  Descente  d*one  montagne 
rude,  escarpée.— Il  signifie  aussi  nne  espèce 

.  tie  terre  ou  de  pays  situé  au  pied  de  quelque 
montagne  ou  côte.  Oo  disait  autrefois  val, 
maiîf  ce  mot  n'est  plus  en  uiiage  que  dans  les^ 
noms  propres.  Le  val  de  Galice,  le  val  des 
Chaux,  etc.  —  Cfn   entend    communément 

^pâr  vallée,  une  espèce  de  plaine  le  plus 
aèuveni  traversée  par  une  rivière ,  bornée  à 
ses  eûtes  par  des  collines  ou  des  montagnes  , 
et  qoi  a  une  longueur  plus  ou  moins  grande, 
sans  largeur  considérable.  Une  belle  vallée. 
VnejfalSeabandanU',  ftrlile.  Les  voilées  y  sànt 
si  prà fondes,  ^i^à  petne  le  soleil  y  >peut  faire 
luire  ses  rayims.(^énèl.  )  C€i{e  contrée  est  déli- 
cieuee  par  is^-4ouceur  du  climat,  la  vàtiiti  des 
aspects,  et  la  multiplicité  des  vallées  que  for- 
nunt  sur-tout  dans  la  partie  la  plus  stpten- 

.  trixnu^le  les  brandies  du  mont  Pélion  -et  du  910I 

,  Ossa.  ^arth«  )  Plusieurs  cludnes  de  moniagneê 
couronnées  de  beaux  arbres  y  forment  des  vsUlém 
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et  que  celui  de  vallée  n  a  retenu  qnc  Tidée 
d'un  lieu  bas    et  situé  entre  d'antrea  ttaiix 

filus  élevés.  On  dit,  la  vo/iléd  de  Josaphat-ofa 
e  vulgaire  pensait  autrefois  que  se- devlyj 
faire  le  jngt^ment  universel;  et  l'on  dit,  le 
sacré  vallon  y  ou  la  fable  établit  la  demeure 
desMuscs. 

VALLEE,  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  du  Péroih 
à  feuilles  alternés,  pétiolées,  en  ci^ur,tri&s« 
entières,  velues  en  dessous^  et  accompagnées 
de  stipules  sëssilcs  et  réjpiformea  ;  i  fleurs 
rouges,  disposées  sur  ^n  panicule  de  trois 
rangs  de  grappes;  qui  forme  un  genre  dans 
la  polyandrie  mc/nogjnie,  et  daoa  la  famille 
des  tiliacées.^e  genre  offre  pour  «aractéres; 
un  calice  de  trois  ou  quatre  folioles  ;  une  co- 
rolle de  quatre  ou  okiq  pétalei  ;  liu  grand 
nombre  d'étainlries;  un  ovaire  supérieur  sur^ 
monté  d'un  stigmate  )i  qu|tre  ou  cinq  divi-r 
sions;  une  capsule  il  deux  loges  et^  plusieurjs 
semences. 

VALLENIE.  s.  m.  T.,d)^4)6tan.  Arbre  de 
la  Jamaïque  ;  à  feuilles  alternes ,  ob longues , 
obtuses ,  très-entières  »  épaisses ,  .luiaaoles , 
fragiles;  à  fleurs  petites,  blanches,  pc^tées 
sur  des  grappes  terminales;  qui  forme  ùn'genfe 
dans  la  tétrandric  monogynie  et  dans  la 
fabsille  des  gatjilliers.  Ce  genre  offre  pour  ca- 
ractères: on  calice  i  quatre  divisioniij  qua-^ 
trc  étamines;  un  ovaire  supérieur  surmonté 
d'un  seul  style  ;  une  baie  monosperme.  11  se 
rapproche  Deaucoup  des.àrdisios,  6i^uel- 
ques-uns  ont  pensé  qu^il  devait  être  réuni, 
aux  nûrsines.  '       n^ 

VALLÈSE.  s.  f. T.^ de  botan.  Arbnnseauà 
rameaux  Qeiueux  ;  à  feuillet  alternaa,  légère- 
ment péjiiolces,  ovales>  entières,  brillantes; à' 
fleunf  blanchâtres  disposée^  en  panicnlé 
dithotoroe  et  terminale;  qui  forme  un  genre 
dans  la  penSahdrie  monogynie.  Ce  genreoffre 
ponr  caractères  :  un  calice  persistant,  très- 
petit,  à  cinq  divisions  ovales,  aiguës;  une 
corolle  infundibnliforDae,  à  tube  cylindrique 
long;  un  limbe  divisé  en  cinq  parties  lancéo: 
lées  let  légèrement  plisséea;  cinq  étanmi'és; 
on  ovaire  supérieur  didvme,  à  style  filiforme^ 
et  i  stigmate  épais;  deux  drupes  écartés, 
presque  ovales ,  uniloculaîrcs  et  mono* 
spern>esr  /  ^^  > 

VALLISNÈRE.  a.  f .  T:  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  dioéçîe  diandrie,  et  de  la  fs- 
mille  dès  hvdrocharidéea.  Ce  genre  contient 
six  espèces  dont  la  plusconamune  est  la  valtis- 
nére  en  spirale.  Elle  ett  vivace  et  a  tontessei 
feuilles  linéaires,  lancéolées  et  radicales.  Elle 
vient  ao  fond  des  eaux  «  daii^rpresque  toute 
TEnrope  australe.  On  la  trouve  aussi  dans 
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d/Hicieusesa  (Idem.)  .-  ^  ^  *^  Jtf  '"^  tontc^r  Asie ,  et  souvent  en  si  grande  quantité 

En  termes,  de  dévotion/  on    appelle  M     <(ii*alle  couvre  le  fonddes  rivières.  La  nature, 


monde,  une  vallée  de  larmes,  une  vallée  de 
^liséré  ,  pnr  opposition  \n  bonheur  dont  les 
justes  jouiront  oans  Vautre  monde.  Ce  mondes 
ei  est  une  vallée  de  misère,'  comme  vou^ ss^vee. 
(Tôlt.  ]  Ce  oui  faitei  féru  toujours  ée  ce  monde^ 
ufie  vallée  Je  lutmes,  e^eêt  r  insatiable  cupidiié 
et  Pitutamtable  orgueil  dss  hammeis.  (Idenii.) 
—  llj  a  des  pays  fort  vastes  nom  nés  valliesm 
VÈl¥U  est  mnfeîii  pays  dont  he  eûtes  eeni 
baignées  par  la  mer  kalensu,  af  f  y  j  eeémse  en 
trçjSs  taNàee.  (Bmih.)  U  SkiU  esidiviséa  en 
treUvalties.     *-  /  ,     ^ ,, 

,  OumpfeOm  è  Paria,  la  vallée,  un  tteo  àte* 
tiiiiàla  venta  de  b  volaille  et  da  gibier,  la 
tmllie  est  ieujears  biea  fournie  ée  voSuile  ei  ée 
gikiat.  Jlkrà  la  v«%.  AcUelér  ée  la  mlmlkà 
laeam  Se  foursOr  JS mater  à  la  mtllée^  ^ 

Viiuia,  YâUM.  (Sy^.)  raUée  eembU 
«koiflcr  «B  espace  phia  éttodv  ;  aèi/lM  ftni- 
bb.  CD  marqMr  un  plua  reaaefr4.  tm  poètaa  , 
o«t  mon  le  «aot  ealhn  plus  oalté»  paiM  «lia 
cal  ajoaté  à  b  fom^e  m  mpl  Ma  idée  dt 
quelque  choae  d*agréable  on  de  cbaoïpêtrr; 
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qui  a  voulu  que  la  fleur  de  la  valUsnére  fbt  i' 
sa  racine  et  sous  l'eau,  a  dominé  à  cette.flcur 
la  facnlté  de  se  détacher  lors  de  la  féconda- 
tion l  et  d'aller  s'épanouir,  ou  plutôt  crever  à 
la  surface  de  IVau,  où  la  flrnr  femelb.  ts% 
a lora  toujours  épanouie  et  prfita  à  recevoir  le 
poHen  viviflant,  par  le  moyen  de  sa  hampe 
eo  apirale  qui  se  tord  on  se  détord*  à  me- 
sure  Que  l'eau  descend  on  monte.  . 

VALLOIV.  a.  m.  Petite  vallée ,  espace  de 
terre  entre  dein  cotean.  Keus  eensidiriens 
avec  plaisir  les  creux  ealhas  ek  eu  Upaaeaux 
ée  bmufs  mugissaient  éans  le^  gras^erïagee. 
(fèoél.)  Les  làréene  eagnài^enî  les  vallems  ée 
la  embsiamée  éee  montagmis  ravagées.  (R^yn.") 

Lea  poètes  appellent  le  sacré  vatba,  la  val* 
lo^  qai  eat  entre  les  deux  croopes|^Pariiàiaej 
at  4e  bi>n  emploie  fljfuréaienl  cette  pbrese  t 
le  sacré  vaUaa,  poer  exprisncr  plnawsf  ehasta 

£i  Ml  rappdrt  k  b  poéaic.  ilu  éU  hesnri 
M  U  sjtarl  vâUesi.  Le  gkirééa  eaeré  vallon. 
T«Tâis4t. 
VALOIR.  v«  i,  Jêvèum^tu  vaux,  il 


nous  valons,  etc.  Je  valais.  J'àijalu.  Jevalu$m. 
Je  vaudrai.  Vaux^  valed.  Que  je  vaille.  Que 
^.w.  valions,  ^ue  vous  voiliez,  qu]fïs  vaillénil  \ 
je  valusse.    Je  vaudrais,   datant.  Avoir  ', 
.valeur  *  quelconque  »  oOire-^  de  vfsici^  -^ 
PPbtilité,  pduvoir  être  employé  à  quelque^ 
âge.  Dire  qu'unechose  vaut,  c^estéire  qu'jellel 
est  ou  que  nous  tçstimonÉ  bonne  â  quelque  usa'-'}]. 
ge*   (Cpndill.^   Une  chou  ni  viut  rien,  lors- -'^ 

an'eÙe  n'esf  d'aucmi  mérite  ,  d'aucun  usage, 
^aucune  utilité.  —  Oa  dit qu' un  potai^^q%i* ait  i 
ragoût^  Hu*ane  sauce  ne^vatent  rîaii , Tori^qu'ils 
sont  de  mauvais  goût  ;  qu'un  livre  ,qn'u4^ou^ 
vrage  de  littérature  ne  vaut  rièn^  lorsqu'il  est 
mal  fait ,  sans  utitm ,  sans  goût.  Si /avais  été  ; 
le  mattre  de  Pédltien  précjgitée  que ies^librairei: 
hollandais  ont  faite,  on  n^aurait  c^rtâînfment 
pas  ces  reproches  à  me  faire ,  ei  mon  livre  en 
vaudrait  mieux  dt  toutes  façons;  mais  il  vaut 
assezi  puisqu'il  m* a  attiré  tios  sages  instructions. 
(  Volt.]h—  On  dit  qo'iiiia  l/o/^  ne  vauH  ^ieish  . 
lorsqu'elle e'est pas  de  durée  ;  -—qu'un hab'%i 
né  vaut  plus  rien^  Idft'squ'il  est  usé;  —  qu^MicS  , 
excuses  ne  valent  rien,  lorsqu'elles  ne  sont  pas 
adinissible#;  —  ^qu'ime  clu>se  né  vaut' rien, 
lorsqu'elle  eit  nuisible,  apit-  par  elle-même, 
soit  à  cansp  de  quelque  |:irconstancc.  Cette  ^ 
plante  ne  vaut  rien.  Il  àJ*estojnae  faiblç  ^  les: 
atimens  lourds  ne  lui  valent  riçn.  -^  On  ,dii 
qu'f/iie  chou  ne  vaut  rien,  lorsqu'pn  la  regarde  - 
comme  un  mauvais  augure,  un  ipsuvai^.pro-     > 
bostic.  Ce  maladtTest  tau  jours  assoupi^  cela  ne 
vaut  rien,  • 

On  dit  proverbialement ,  qu'un,  homme  en   f 
vaut  bjiéh  un  autre,  pour) dire  que  celui  dont 
on    parle  mérite  autant  d'estiine  qu'aucun 
autre  ;  — que  monsieur  vaut  bien,  madame^  pu 
que  madame  vaut  bien  monsieur,  pour  dire    M 
qu'ils  sont  à  peu  près  d'aussi  bonne  maii^oi^,  ^ 
qu'ils  ont  ^autant  de  bien,  autant  de  honne^ 
qualités  l'un  qtfej'antre.;  —  que  le  jeu  ne  vaut 
pas  la  chandelte  ,  pour  dire  que  la  chose  dont     ' 
il  s'agit  ne  mérite  pas  lesssoins  1|n'ôn  prend, 
'les  peines  qu'on^ se  donne,  la  dépense  qu'on 

ViLOia.  \Etre  d'un  certain  prii^  Cette  étoffe 
vaut  trente  francs  raune.  Jeveuxfayer  cette     .. 
chose  ce  qu'elle  vaut.  Le  huis  d'or  vaut  vingt*'    1 
quatre  francs.  —  ProVcrbialcÂ>ent.  Cette  per*  ' 
sonne,  cette  chose  vaut  son  pesant d*or  y  (L'cbt^k- 
dire,  est' si  bonne  dans  s6n  g<5nre,;est'si  utile  ,- 
qu'on  ne  la  sanfai^trop  paycr.^  Chacun  vaut     • 
son  prix  t.  éiaque  chose  vaut  ton  prix  ,  c'cbt» 
4-dii^  qu'il  ne  fjput  pas  estimer  une  per- 
sonne ou  une' chose  exclusivement'à  toute 
tftitre., 

On  dit  dans  le  discours  familier,  qa^un^ 
ehbsene  vaut  pas<ùn  sou,  qu'elle  ne\vaut  pfs  un 
clou  à  soufflet  ,  qu*elle  ne  vauipa^  le  ramasser^ 
pour  dire  qu'elle  ne  vaut  quoi  quWce  «oit, 
qu'elle  n'est  bonne  à  rien,  qu'elle  uem^ile 
pas  qu'on  la  ramasse. 

On  dit  par  mépria  d'un  homme  avec  qui 
on  ne  veut  point  entrer  en  conte|tatff>t|j'qnV/ 
ne^  vaut  pas  la  peine  qu*ai%,  lui  rip<mde  t  et 
d'une  chose  %  d'une  aff^re  de  peu  de  cpnsy- 
quence  ,  qu'^dta  ii#  eau^  pus  la  peine  JTy  pen- 
ser. On  dit  au  cootieimd'noe.choit.  d  uqe 
affaire  ikiriense  at  ioaportaiite ,  qu'i;//^  vaut 
biea  la  peine, é^y  ponsetj,  la  peine  au' on  v  pen* 
H  ,  povr  dire  qu'elle  eal  conaidénibliî ,  et 
qu'elle  anérile  qu'on  prenne  diM^oipi  pour 
endêlsbérer.      ,  •  «X  ..    • 

Vaumi.  Rapporter.  Cektefsrm^vautmiVe 
'éesU  par  an.  fan  emploi  tui  meut  éix  mille 
francs.  ^  See  esppImU  lai^ooX  vala^  eipa  glaire 
\msMrtelle.  Oeite  affaire  m  lui  a  vaU 
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Ou  dit  pffOTerbbleofpoti  lamk  vaut  thonsjmê 
fml  vaut  sa  terre  t  pour  dire  qu'une  terre  |i|«' 
pocte  *  proportion  de  rbubibté  et  de  nèdua^ 
trb  de  celui  qui  b  hit  faUr.  Il  ae  dit  enNl 
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^gurément  d<*<  affaires,  des  cbarf^i,  des  em- 
ploiii;,  pour  dire  au'il:»  oc  soiii  coi\«iJ6rables, 
avantageât  «tjutiien,  qu'à  pfoporli(J«  de  lli»* 
hU^^é  3^  celui  qui  les  poÉsède. 

Valoîs.  ïiîèir  lieu,  avoir  la  force,  te  llié^ 
rite,  la  stfni(iba(i4)ti.  //  vaut  lui  md  un^  at- 
méô  dé  c^nt  miite  hommet.  Ce  hiikt  do  k^nqué 
vaut  mille  f ranci.  En  chiffrée  romains ,  M  vaut 
miile,  Q  vaut  teni.  CetU  note  de  musique  vaut 
une  mesure ,  une  demi'-muure ,  un  quart  de 
mesure.  Ce  prince  partit  aiors ,  et  sa  présènee 
valut  une  armées  (YoU.)  —  Piporerbialcrocnr, 

'  un  bi)n  averti  en  vaut  deux,^  c'est-à-dire  ,  ujie 

^persoane  q)iî  est  avertie,  q»i  est  préparée* 
qui  est  sur  8e«  ga^^des,  a  un  avantas^e  quNîlle 
n'ajurait  pas  sans  cela.  —  Cela  vaut  /^iV,  c'est- 
à-dire  ,  la,  chose  est  aussi  sfire  que  si  elle  était 
l'uite;  et  dans  le  m^me  sens  ,  la  chose  n'est 
pas  encore  faite, mais  autant  vnht. — On  dit  des 
actes  et  des  foraialités  qu'on  fait  pat  pure 
précaution  ,  qu'an  les  fait  pour  valoir  ce  que 
et  raison,   c'est-à-dire,  afin  qu'ils  puis^^ent 

OirCrvir  dans  roccasiou  autant  qu'il  sera  juste 
élVaisonnable. 

";  Valoib  MIEUX.  ÊU-e  meilleur.  Voi{i critiquez 
des  gens  qui  valent  mieux  que  vous.  Ma  mon* 
trevaut  mieux  que  la  vôtre. — Il  signifi^î  aussi, 
être  plus  avanlageux.  Les  effets  valent  mieux 
que  les  paroles.  —  Provcrbialeaient ,.  un  tiens 
vaut  niieux  que  deux  tu  l'auras. —  On  dif  im- 
personnellement,  il  vaut  mieux  y  pour  dire  il 
est  plus  avantageux.  Il  y  a  beaucoup  d'occasions 
où...  il  vaut  mieux  se  taire  que  de  parlefi  11 
vaut  mieux  mourir  que  de  commettre  une  basses^ 
se.  Il  vaut  mieux  fnourir  glorieusement  que  de 
fuir  comme  un  lâche. 

FAiRR  Valoib.  Tirer  d'une  chose  le  pro- 
fits l'avantage  qu'elle  peut  rapporter.  Faire 
valoir  un€  terre.  Il  fait  valoir  sa  terre  par  ses 
mains.  Faire  valoir  son  argent.  Faire  valoir 
ses  talens.  Faire  valoir  son  droit,    ses  droits: 

—  Faire  valoir  une  chose,  lui  donner  du 
prix.  C'est  ta  belle  eau  de  ce  diamant  qui  le 
fuit  valoir.  ^Ce  sont  certaines  coulcnrs  qui  font 
valoir  les  tulipes  aux  y fux^  des  amateurs. 
C* est  sa  probité  qui  le  fait  valoir,  -r  Faire 
valoir^  relever,  exagV;rer  la  valeur  ^  le  mé- 
rite. Les  marchands  font  tcui  ce  qu'ils  peu- 
vent pour  faire  valoir  leur  marchandise'  Il  fait 
bien  valoir ,  il  fait  trop  valoir  tes  services  qa^il 
vtàusa  rendus.  Usait  faire  valoir  ce  qu'il  raconte. 

—  Faire  valoir  les  beaux  endroits  d'un  discours, 
d'un  poème, 

SB  FAiER  Valoir.  Travailler  à  se  mettre  en 
crédit.  Il  fait  tout  ce  qu^il  peut  poar  se  faire 
valoir.  —  Il  signifie  aussi  faire  sentir  ce  qu'on 
est,  ce  qu'on  vaut,  les  droits  que  Ton  n. 
Vous  ne  vous  faites  pas  assez  valoir.  —  Il  si- 
gnifie encore,  s'attribuer  de  bonnes  qualités 
qn'oQ  n'a  pas,  en  tirer  vanité  comme .4  on 
les  avait  :  c'est  un  fanfaron  qui  vent  se  faire  va- 
loir. —  On  dit  qvi' une  personne  veut  se  faire 
valoir  auds  dépens  des  autres,  lorsqu'elle  dé- 
prime le  mérite  des  autres  dans  l'intention  de 
relever  ïe  sien.        •     *  *> 

i  Vaix)!».  Terme  de  négoce  et  àt  finàmce, 
qui  sigtnifie,  ce„  qu'on  foun^it,  soit  en  brlh^s, 
soit  en  marcfiandises  ,  à  conrpte  dfune  plus 
grande  somme  qu'on  doit  fournir.  Je  vous  en- 
voie vingt  balles  de  draps  i  dânivoas  retireriez 
le  priçèd  valoir  sttr  ^  que  je  vous  dois  fournir 
peur  ma  part  dans  la  soeiélé.  Lé  receveur  gini^ 
rai  a  envoyé  trois  lettres  de  change  à  valoir  $kr 
ce  qu'il  doit  pout  Us  six  pTer/Her^¥mris  âe  ta  fe- 
cette.  On  dit  aussi  J'ai  reçu  ièHef  tkeee  cm  telle 
somme  à  valoir  fifK..,  pour  4ir«r;  je  l'ai  reçM 
en  déduction  de... 

VAiLLaQua  Vailli,  tout  coup  Vaiilb.  Fa- 
çons de  parler  dôfft  o«se  sert  èotti ttfantmentf 
peur  dire,  à  tout  hasard.  Dormez  voira  piatet, 
vaille  que  vaille.  Prenez  sa  prtme^it/  vaifleque 
vaille. 


■     ym     ■■'■■■:■■■'■ 

.  àù  dit  àéctrfàîtrs  jiiHit ,  tout  coup  vaille^ 
pour  dire  qu'en  attendant  la  décisioil.d^ujne 
chose  qnt>eat  en  contestation ,  on  ne  laissera 
pas  de  jouer.  Jept^tendsquefu  balk  a  dompli^, 
mais  Je  ne  laisse  pas  dejouef ,  tout*coup  vdUJe. 
Çnneseit  laquelle  des  deu:é  boules  est  la  plus 
proche  du  but;  je  m'en  vais  jouer,  tout  dfnf 
vaille.'  • .  ■        /  ''      •  .  r:  ■" 


VIN  • 

ippsécs  en  ^rappus  panîciilics  felrminalv^r.  Cet 
arbre  fonu\t ,  dans  là  dif^candrie  monugynie , 
i<t  dans  )a  nimitle  d^  oi^ingers ,  un  genre  qui 
offre  ppur  caractères  :  un  calice  trè a- peu  aii*' 
viié  en  cin<f  paitîes  ;  une  cott>i!ie  et  cinq 
pétales  ouvertsvdir  étamines  à  fflàmens  dis* 
Mincrset^d^e  la  loi^uetir  dé  h,  eorolte  ;  uia 
o%aii'e    supéirieur  légèrement    stipité ,   hé*^ 


/^'. 


\ 


VAbAMT.  participe  du  vei4>8  valoir.  Veltmf  risïré,  à^fignaate  eapitté  ;  une  baie  ovoïde 

cent  mille  éeuê.  Vn  diamênt^vatant  mille  ècusm  jifeloutéiS,  ponctuée,  muttirMculàhre ,  à  loges. 

Uneénéeraude  pûfantreni  éeus.  Deux  maisonà^  monospermes,  quelquefois  sujettes  à  avorter.  ( 

valant  cin^/uaàte  mille  francs.  r^-r^k:^^:.  k.   -...u.^....*-  ^^.  1.. j^  V 

VALSfi.  s.  f.  De  l^allemand  wulzen  danser 
en  rond.  Danse  trèH-usitée  en  Allemagne,  et 
même  aujonrd'hui  en  France;  elle  ne  consiste 
qu'à  tourner  deux  à  deux  autour  d'une  salle 


en  pirouettant.  Danser  une  valse,  -r-  Il  Wdit 
aussi  de   l'air   sur  lequel  on  exécute  jaerfîe" 
danse.  C'est  un  six-buit  assez,  vif.  Joacr  une 
valse.  '  ^y\ 

VALSER.  V.  a.  Danser  la  valse.  / 

VALTHÈRE.  s/f.  T.  de  botan.  Genre  d© 
plantes  de  la  nionadelphie  pentandrie ,  et  d« 
la  famille  des  sterculiacées.  Ce  gelure  rcnfeT* 
me  des  arbrisseaux  à  feuilles  un  peu  épaisses, 
tonienteuses;  à  fleurs  ramassées  par  petits 
paqueti  sVssiles  ,  ordinairement  axltlaires , 
de  couleur  )aune.  On  en  compte  sept  espèces* 

VALUE,  s.  f.  t.  de  jurisprud.  On  dit  ptàs 
value„  rnoins  value,  pour. signifier  Tau^men- 
tation  ou  la  diminution  de  valeur  qu'a  ac> 
quise  une  chose  de  quelque  manière  que  ée 
puisse  être.  Depuis  que  vous  vous  servez  de  mes 
meubles^  ils  ml  dépéri ,  il  faut  me  payer  la 
rnoins  value.  Si  vous  amendez  rna  terré,  je  vous 
tiendrai  compte  de  la  plus  value. 

VALVE,  s.  f.  Terme  de  conchyliologistes, 
qui  se  dit  pour  écaille ,  et  qui  fait  les  mots 
univalve,  en  parlant  des  coquillages  qui  n'ont 
qu'une  senll»  eoquîHe;  bivalm  et  mulCivalve, 
en  parlant  de  ceux  qui  en  ont  deux  ou  da- 
vantage. 

C'est  aii^si  un  terme  de  botanique,  qui  si- 
gnifie ,  pièce  ou  segment  d'un  péricarpe  dé- 
hiscent ou  ouvert  spontanément.^  Le  nombre 
des  scissures  par  Jesq.iellès  un  péricarpe  s'ou- 
vre détermine  cehiî  di*  ses  valves  ,  extjepté 
dans  les  cas  de  circon scission. 

VALVÉAIRE.  s.  f.  V.  Yaiv^e. 

VALVÉE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  co- 
quillagps  qui  offre  pour  caractèrèis  :  un  ani- 
mal à  deux  tentacules  sétacés ,  contractiles  , 
ocotés  À  leur  ba*!e  postérieure,  et  à  muscle 
proboscfidlforme  ;  une  coquille  discoïde ,  à 
ouverture  ronde  et  à  péristome  continu.  Ce 
g^nre  ne  confient  qu'une  espèce,  \z  valvée 
/^/Aiiprfttf,  qui  est  lîsse,  plane  en  dessus  >.  et.; 
orobiliquée  en  dessons.  On  la  trouve  dans  les 
eaux  stagnantes. 

V ALVIEK.  s.  m.  T.  d*hMp  n»t  Honusque 
des  coquilles  d'eau  douce  appelées  vatvées. 
Il  a  deux  tentacules  à  yeuk  à  sa  base  posté- 
rieure, et  une  ôpercnle. 

TALVDLAlttlS.  ad{.  des  deux  genres.  Qui 
a  beaucoup  de  vahriites» 

VALVULE,  s.  f.  Du  latin  vàlvœhstttinnAé 
powte.  En  terièes  4e  mécaniquei  c'est  la  naéiiie 
chose  que  sonpMè.  ^    ' 

VALtuLB.  f .  éninat:  Tètile  membrane  att»r 
cbée  à  là  paroi  intéH|eure  dies  veines  pottr 
faettilét  le  couttr  dti  sane  ters  te  eneuv  et  em- 
pAdber  êùn  rtttmt  fers  les  extuéoiitéi.  — Un 
appeife  valeule  da^eèenr^  des  espèces 4e  son- 
p4>es  qnl^Dvt  Éùt  orifices  der  tentricnfes  dn 
tmti.-^  ÉAifotiniqne ,  s^bst  là  mêoie  elUie 
née#iilt^.     "  -^iij^  ■  . 

^  tMlt^W  §:ià^%  ^1i#Én.  tkiàÊ^HsttV 
ééèree  stl^ièe  et  tÉrkfuense  ;  fc  feutUe^  àjfter-  \ 
nés,  pinnées  atèc  impaire  ;  à  folioles  pètk^- 
lées,  alternes ,  ovales,  aiguës^,  paraésnéM  dé 
peittts;  k  llenrs  trtnsj^Éjrtiftetf ,  blanètiéiy  dis** 


LesChinoisU:  cultivent  di^is  les  cours  de 
leurs  maisons,  et  mangent  ses  fruits,  dont  ht 
pulpe  est  blanche  et  récoroe  )f  une  et  lactés* 
oenle.  -^ 

-  VAHPIHE.  s.  m.  On  donne  ce  nom ,  sui- 
vant unifi  Sfiperstitibn  popnlaire  accrëditée 
par  un  ouvrage  sérieux  du  bénédictin  dom 
-Calmet,  à  des  morts  que  l'on  prétend  sortir 
la  huît  de  leurs  cimetières  pour  venir  sucer  le 
sangd^s  Tivans',  soit  k  la  gorge  ou  au  ventre  ^ 
après  quoi  ils  vont  se  remettre  dans  leurs 
fosses.  Les  vivaus  sucéif  maigrissent,  pàlJs* 
sent,  tombent  en  c^nsbmptiou,  et  les  morts 
suceurs  engraissent  et  prennent  xles  couleurs 
vermeilles.  Cette  superstition  a  été  particu- 
lièrement répandue  en  Pologne,  en  Hongrie  j 
enSilésie,  en  Moravie,  en  Autriche  et  éa 
Lorraine. 

On  ledit  par  analogie  de  ceux  que  l'on  ac- 
cuse de  profiter  des  malheurs  publics,  de 
pomper» le  sang  du  peuple  et  de  s^engraisser 
de  sa  substance. 

Vampire,  s.  m.  t.  d'hîst..  nat.  Mammi- 
fère de  Tordre  des  carnassiers,  de  la  famille 
des  chéiroptères  et  du  genre  phyllostome. 

VAN.  s.  m.  Instrument  d'osier  à  deuxan^ 
ses,  courbé  en  rond  par-derrière  où  il  est 
un  peu  relevé,  et  dont  le  creux  diminue  in- 
sensiblement jdsque  sur  te  devant.  Les  t;ans  ^ 
Éerventà  varuTier  les  grains,  pour  en  séparer 
la  menue  paille  et  la  poussière. 

V  AN ANTE.  adj.  f.  Les  papetiers  appellent 
pâte  vanante,  la  pâté  de  mo venue  qualité  ou 
ctllè^qui  est  faite  avec  de,  vieux  chiffons  qui 
oe  sont  pas  de  la  plus  belle  qualité. 

VAWCASSATB.  s.  f  T.  de  botan.  Espèce 
d'orange  de  l'île  dà  Fjfance  quiest  trés«petîte, 
dont  Técorce  est  rouge,  unie,  odorante  ,  et 
b  pulpe  d'une  saveur  analogue  à  celte  du 
raisin.  *'  -* 

VANCOLB-  s.  f.  ou  V AHCOHO.  s.  m.  T, 
d'hist.  nat.  Espèce  de  scorpion  de  Pile  de 
Madagascar.  ::/ 

VAN  DES  lE.  s.  f.  Tr  *e  botan.  Genre  de 
pffi^'tti  établi  pour.placer  l'alstroémérie  es* 
cniente*  ♦.  >  * 

VANDOISE.  s.  f.  T.  dVist,  riati  Pbisson 
d'êéu  dooce  de  couleur  mélëe  de  brun,  de 
vert  et  de  jaune,  tkk  lui  a  aussi  donné  le  nom 
de  daré(,  paître  qil^f  s'ërance  avec  beaucoup 
de  vîtesfce.  Il  eit  du  genre  cyprin. 

H^ ANBSSE.  s.  f.  T:  tfWst.  nat.  Où  a  donné 
çean^oiànn  genre  de  lé|»idoptères  (fioSnes 
"qui  ne  dftl^re  de  cell|^  qn'bn  appelle  nym- 
phate,  que  parce  que  la  massue  des  antennes 
e^,  relaif^einenf  à  ie«r  longueur ,  plus  courtet^ 
ph^  brttsqne,  et  en  forme  de  bçntoH  coort» 
tnrbfoér  (ta  ovoife.  -^ 

fkWSA.tu  m.  t.  <rhîst.  nat.  OiseanskVi 
Kenre  des  bataraa»  W 

rkWBtÊÉOK.  a.  ».  T.  dliist.  taiLi^ 
dôtfne  ci'tfnfif  à  nn  poinoir  des  liaestie  Sdase 
qnf  MraM  Ifi^  «ne  eniftee  dé  etfi'iitu 

TàmaXi».  a.  iki.lMer  fsfi/ètrlt  ht  terre 
avec  lei  ÊÊÊk^rft  en  tente  fc  petite  vfioai. 

TAiminCIt.  a;  Bi^Tv  di^bèlàn.  kihtédt 
mùwtitm  fmtâtm  ^i ftiiill^  tmMéea,  pér 
liiMiM ,  dirdei^^àfifes ,  trè^-enfaifnsiv  iMcenni^ 
pàgnées  ée  sfipdes ,  ei.*«Mri  asponéra^e* 
ccnjmbMtfMlMM»,  '^P^'Swinàiitrt»^*^ 
It  penluklrit  monogyitk  *  àstm  wfMÊm 
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•  Ce  gemrc  offre  DMrcaracléj'ef:     /!^'  ëvanlâgeê  qui  pêm^nt  fiati^r  ta  vmtU. 
**'   *    *       '     -  (Idem.  )  S^t  ^èfûuU, n'étaient  Jtm0é^  écarté 

4e  §a  vanité.  (  Idem.  )Jt  lui  faisait§»êuyer  tout 
ce  qu'une  hauteur  intalente  et  une  folle  vanité 


ott  calioe  très-petit^  k  einq  deotf  et  opipert  , 
une  corolle  petite^  caiupjiiMitéei'  ^lobuteuiei 
à  cinq  difiiioos ,  velue  lotérietir^ipeot  ;  cioq 
étamioei;  on  ovaire  inférieur  tvrmoiité  d'un 
at jle  à'êtigfnatiB  o«pit6  ;  une  baie  pdatiforme , 
ombiliqutet  à  ciftq  lof  et  et  à  cii^  aemencer 
en  Xornié  d'amandéi.  Cet  arbre  viaot  de  la 
'Chine  et  des  autre#  parties  orieatalei  des  In- 
-des.  On  «aaoge  aoo  fruit.  y 

VAIVIIOM.  a,.Ri.  T^debotao.  Etpère  de 
curçtimi  4u  JajpQo  dont  on  iHe  la  même  uti- 
lité que  de  c«lni  d^  riade, 

.  VANlÈaK.#«  1. 1.  de  botan.  Genre  de 
.plantes  établi  OMS  la  luoaPécie  |i<i4itandrie  et 
.dans  la  Oupiiie  des  QfHe«« 

'VANILLE,  a.  XFfttit  du  t^anr7/i«f.  Y.  ce 
mot.  "^ 

VÀmUiB  BAGODÉ.  a.  T.   Variété  de  va  ' 
iiiUeg||iiî  ail  .la  fAia  catlaaée  dans  4e  Mm- 
inerce. 

¥ÀfliLIiI£R.  é.m.  T.  de  M- îfoin  d'une 
plante  .lamienleiiae  que  ^tnnée  a  cooiprise 
4aiis  iea  angaeca  et  dont  d'autres  ont  fait 


ont  de  plus  offensait.  (  idem.  )  Son  extrême 
vanité  lui  faisait  entreprendre  dee  crimes  témé- 
raires afin  qu'en  en  pahàî.  (  Voit.  )  Quelques^ 
uns  n'ont  pas  mime  h  triste  avantage  de  'ré' 
pandte  leurs  folies  fias  loin  que  te  quartier  ok 
ils  habitent  ;  c'est /e  seul  théâtre  de  leur  vanité. 
(Lsl  Br.  J  La  seule  vanité  qu'on  lui  ait  reprochée, 
était  de  négliger  son  ejusttment.  (  J.-J«  Aôuss») 
La  wanité  de  tltomme  est  la  source  de  ses  plus 
grandes  peines  ,  et  il  n'y  a  persotime  de  si  par- 
fait   et  de  si  féiê  i  qui  elle  ne  donne  encore  plus 

de  chagrin  que  de  plaisir.  {Idem») 
On  dit  y  faire  vanité ,   pour  dire ,  se   glori"* 

6er^  faire:  gloire  de  quelque  choiNÇ.  //dlai|M 

bien, et  en  fait  vanité.  V.  Omo^il.  -  "*' 

SAKS  V^aiTi^/Fàçon  de  par l^er  adverbble» 

dont  00  ie  sart  duna  le  stjle  familier  ,  quand 
^  00  a  â  4ire  d^aqi  jiuelque  chose  d'avanta- 
■^geux  ou  d'ei^tnordîoairc.  5«niE  vofîité,  jesais 

ces  chqses'là  mieuso  que  loi»  ^v  v    • 

VANlTBtX,  ]Lli«E.  adj.  Quin  uneva 


un  genre  dans* la  «MuMe  des  orchidées.  Ce-  nîtëî>uéi|le  at  ridicule ,  aoit en  actiona^aoît 

geure diffère  des  angreea,  par aa  capsule bi-'      '       -^    -^'        -«-     *  - '• 

▼id?e,  et  aufirteat  |Mar  ees  teaiéi^oes  non  eril- 

iées.  Il  fenCeMae^riais  eapèeest Ja^eei^la  aro- 

99te(i9l4a  ^et    la  waskiHe  ^tuvieutèe,,  eiii  ^et 

«rîgînaiaaaitoUANBDéf^neaaéfidkA^    cl  U 

ipemilte  d/emitia  éirokes»  tpii  est  oaturelSe 

4iMljl(lppo«i«*w.«Oe  ooeneitdf^eaL  variétés  prind- 

PiUas  de  ^eniUfis^fque  plusieurs  botaeia^'es 

.eDl^.«cieMMt  étie^s  eanéees  rdiatiàelei  «;  U 

vmuiiier  du  âfeesn^ue  «et  le  vanillier  jde  Saint  - 

Vemingm.  Ce  Mfnt  les  fFèits  du  oMNtftMîar  du 

Mwiqms 


en  paroles.  Ceet  fhonnmle  plus  sot  et  le  plus 
vastitesÊOB.  11  est  familier. 

On  le  (kit  aussi  substantif:  Ç'e^tém  vaniteux 
insupportable. 

V  AMIfB.  s.  f.  On  donne  ce  nom  é  de  gros 
vanhiux  de  bois  de  cbèoe  que  l'on  hausse  ou 
que  Ton  baisse  dans  des  coulisses  pour  là- 
^cber  ou  retenir  les*  eaux  d'une  écluse  t  d'un 
étangs  d'un  canal.  On  appeHe  vanne,  dans  un 
bMirdeau  ,  les  deux  j)|oi«oni  ë'|û%  «ulenns 
d'une  file  de  pieux.  ^-^'' 

ViaiNE.  Pertie  liquide  4e  ugMtiéréf 


p4iréfou,qiiisci^entè  f>afrremer4e  choco-     tes  qui  paraît  aptes  quW  a  rompu  in  Moûte 


.Ut.iis^porienl  le  nomade  •Mmtife.CIn  distingue 
dans  le  commerce  trois  eapéces  de  vanilles, 
dont  la  maUleiQrea  les  gou^iuies  groasea  et  6u« 
Tcrlet^  et^  j^  oieuvAiae  les>e  éUuiies  et 
conrlei* 

V AIîlTâ.4.:ff  FuiflHé ,  défaut  de  tolidilé. 
Ce  jaaul  4*ft  pa^lioOtièreni^nt  esoployé^bNis  ce 
aenapar  les  dévots,  d'apèsjprIoaiefMS  plirases 
de  r^oluture  faioie,  quidtt:  /^•aiVë4fs  Mrm(^, 
si  tout  eei  vanités  II  faut  muipnser  tes  mnniiés 
eu  saomleu  Toui  n'est  querasiitédatu  te  monde. 
Jionunas  apprennent 


i^ettf  meartr  lis  aais^^umMbu  plueeeront-ifs    appelle  ainai  les  fraudes  piunras  des  oiseaux 


dont  elles  étaient  rc/DouvcHes  dpi|i4ca  %s4e# 
d'aii^ance.-  '  \'\  ■■^■'■.     '  ^'^^  •ii^* 

VAUfTEAU.  oim.  T-  d'bîst.  nat.  Genre 
d'oiseaux  de  Tordre  des  écbasMars  et  de  la 
famille  des  liélônomeà.  Çea  oiseaux  ont  bei|u- 
coup  de  apports  aveo  les  pluviers;  mais  ib 
ont  qi^àtre  doigts  et  le&  pluviers  n'en  ont  qfie 
troia.  I^a  famille  des  vanneaux  est  répandue 
danii  les  trois  contioens.  Partout  lia  fréquen- 
tent les  terraina  hunlides  et  se  nourrissent 
dUnsectes  et  de  vers,     ê^, 

VAIINJSAOX,  s.  m.  pi.  T.  de  Craconu.  On 


voyant 
et  pemt'ion  recevoir  uns  pliêséelk  leçon  de  le  va- 
nité des  grandeurs  humainee  t  (Boss .) ^--/a  n'ai 
nul  dessain  de  m^étenslre  i€i:sur  la  vanité  de  la 
médecine.  (J.-l.  ttousa.)  *.^//^ail  ennpnU  des  , 
vaniéés  dn  ^tédmoniat  et  tie  ta  magmficênee. 
(Volt.)  - 

X^IUT^.  DMpasiUou  ()fuii  Jbomoie  q^û  s'al* 
«tqlifie  des  (îiueliêés  qi^itis  »  ou  qui  lAch«^  de  se 
/afaNb^  bp^oejur-^pniir  de  laîux  av»ftti;^«^s.  La  va- 
nOéyOeti  mnfi  nmque  4s  fo'itesse  d'esprit.  H 
iinsmatttéM  ea  naiwmfe.  Lrs  hk^ùris  dures  ; 
teUtm^tJm  msjpniifiiamce  m\sùsfioment  que  là^ 
vMnMéde.caUH ^sUtloeÀtmlep  {J.  J.  Bouas^  )  De 
tamMmxqmssmi^mtse»ta*ff^risdesgrnnds  et 
.^iJearfmiU  emr,jmfeiM  nombre  iMTccher- 
ehe  par  dm  vues  d'ambition  ai  d'inlérit,  un  plus 

gpmÂaasmbr •^-    ' 


^.PUIM^rune 
mamfmêtem^Jk  mfnHmr.  (  U  JUv  )  Les 

f  .^•^-'f'^fe^*^'  ^  t^jmmié  ei4ki  r^êrét. 

{létm.)  Mue^mt Âlff^  de  ^diâtinguer 
jHsrmiJee  nmUa^s^lieéee^^^g  i.  ^witéi  de- 

iS^^Jf^^^^^^Vài^^^if^  pUts  grsmds  i^tcés. 
CBaatb.  )  X  homme  gteriems  namf^ge  fim  da 
^^ff'f^^^  ^(y^  'on  a^^neU  a^  pnHer  sa  vm^ 
mSUj  onlanm^ii  à  ta  Hehesse  tte  e^miust^ 
^^^d^i^y^aatalmêi  ^en  ^ouiani iîer. 
^^^^Jff^,  ils  n'ént  atomisé.  qit4  ku^a^ 
ntte.  (narih.  )  Tarais  apporté  en  naissant  tous 


dej^roîe. 

VAHNER.  V.  a.  lîcttoyerjte  grain  p%r  le 
moyeil  d'un  lau.  Vanner  du  bU.  Vanner  de 
l'avoine.  Vanner  de  forM.^ 

On  dit ,  eu  ferno^es  <répln^f rs ,  ranner  dés 
ipingles,  pour  dfré,  lea  séparer  du  son  en 
les  remuant  sur^'^n  plat  de  EK>is;  et  vanneries 
oigMitles^  po^i^'^ire,  les  faire'  ressuyer  dans 
uo  son  cliaud^nn  pru  mouillé,  aprè^  qu'elles 
ont  lété  li:asîvéetf  ou  t;^vée4,         /  •" 

VAnkiljAB.    part. 

VAlWIElilE.  J».  r.  Le,ni<^tîer  du  vannier  9 
uu  la  marcbamli^e  /lu  vannier. 

VAWNIÎTTE.^.  t.  Sorte  de  cucbeilla  plate 
et  peu  clî'euae  dont  ou  se  sert  pour  veuoer 
Tav oine  avant  de  là  donner  aux  clievaux. 

VA}li(Et}B.  s.  m.  ICetui  qui  vanne  des 
grains.'    >  >■••  " 

^AflT.trEft.  s:  m.  Ouvrier  qui  |ra>aille  en 
oMcr  ,  et  qui  Ciit  dt*a  vans ,  des  curbeittes  . 
lies  bolti^s, d4s  claies, i^c.  Ce  vannier  travailte 
éiaii. 

VANNOm  ou  POT  A  VAftîlEa.  s.  m.T. 
de.  clouti^fs*  Gc|iud  bai^  de  bois  piM'  daua 
jrquel  ona^iteles  ttls  defvt  mu  de  Jpiton  dent, 
OU  fiiSti«a  clous  d*éjpingte  I  pour  les  rendre 

c^airfi 

VAWSIR*.  s.  m.  y.  d'hls^  mat.  Petit  qua- 
drupède caniaisiirr  |rbu'i|f^d4*«  «lu,g<*ure  des  j 
ina«igou.'»trs. 


y  yhjs        J019 

VANTAI l.  s.  m.  Manteau  eu  battAiM^'une 
porte  qui  s'ouvre  des  deux  c64éa.  Il  j  a  uossi 
des  vantaux  de  fenêtres.  Lee  vantaux  d!une 
porte,  d'une  fenêlre. 

VANTANE.  s.  f,  T.  de  botan.  Genre  cïe 

Etantes  de  la  polyandrie  înonogynie  ,  dont 
M  careetèrca  consistent  :  en  un  calice  de 
einq  dents  ;  en  une  corolle  de  cinq  pétales  ; 
en  uu  tube  en  forune  de  coupe  ,  portatit  un 
grand  nombre  d'étamines  ;  eu  un^ovaire  su- 
périeur surmonté  d'un  style  à  stigmate  ob- 
tus; an  une  capsule  à  einq  loges  monosper- 
mes. Ce  genre  lenierme  deux  arbres  à  feuilles 
alternes  et  à  fleura  dispeaéc^s  en  corymbe  ter- 
minal. 

VANTARD,  s.  tn.  VANTARDE,  s.  f.  Mot 
peu  usité,  sur-tout  au  fcm* ,  que  l'on  trouve 
dana  le  Dictionnaire  de  l'académie  et  dans 
quelques  autres,  où  on  lui  fiiitsignitier^  celui, 
celle  qui  a  l'babitude  de  se  vauter. 

VAPiTSR.  V.  a.  Dire  beaucoup  de  bien 
d'une  personne*  ou  d'une  chose  ^  dans  le  des- 
aein  mên  inspirer  aux  autres  une  idée  très- 
avantageuse.  Une  essse  de  vanter  son  aoii.  H 
vanîe  sans  cesse  ses  actions  et  son  mérite.  Tout  ,' 
le  menée  vanie  ses  exploits.  Il  vante  à  tout-mo-^- 
ment  ses  services^     *    f 

se  V.Aiixaa.  Se  louer ^  se  glorifier,  dans  le 
dessein  d'inspirer  une  grande  idée  de  sa  per- 
sonne. C'est  un  homme  qui  se  vante  sans  cesse. 
Il  m'a  tendu  un  grand  services  mais  il  s'en 
vanfe  trop.  Il  ne  faut  jamais  publier  ni  les  fa--T 
veurs  des  femmes,  ni  celles  des  rois;  pertneitez' 
moi  seulement  de  me  vanter  des  vôtres.  (Volt.) 
—  Les  Suédois  se  vantent  ct^core  aujourd'huiff 
de  la  discipline  qu'ils  observèrent  ui  Saxe. 
(  Idem.  )  Elle  se  charge ,  poun  surcroît ,  de 
faire  avertir  et  tancer  les  paresseux,  et  ié puis 
^me  vanter  qu'elle  s'acquitta  envers  moi  de  ce 
soin  avec  une  maligne  vigiianee.  (J.-J.  fiouss.) 

Il  signifie  aussi,  se  faire  fort  de.;.*i/  se'tanU 
.de,le  faire  eeneentir  é  cette  affaire. 

Ou  dit  proverbialement ,  i7  n^y  a  pae  de 
quoi  se  vanter^  pour  dire ,  l'action  n'est  pas 
si  belle,  si  glorieuse  ;  ou  même  ,  l'action  est 
blâmable,  honteuse. 

VÀ«iift,  ie.  part.  Je  trouvai  qu'il  admirait    . 
ptitsqttepersonne  le  courage  si  vanté  d'Alexan* 
dre.\i.'l.  VimiSÉ.)  ^j 

SI  VAMTàa,.  sa  Jactix.  {Syn.)  Sevantei^^  se 
louer  indiscrètement,  immodestement,  im- 
pertinemment;  sejàeter^  ae  vanter  avec  ar- 
rogance, impudence.  Cekii  qui  se  vante  se 
ëomplatt  dans  la  louange  qu'il  se  donne  ; 
eelui  qui  j« j'aef s  a'épanouit  dana  le  panégyri- 
que qu'il  fait  de  lui.  ^^  La  vanité,  selon  la 
valeur  propre  du  terme ,  n'est  que  du  vent  ; 
Ist  jactance  est  le  déchaînement  de  la  vonifé. 
Celui  qui  se  vante, 3e  loue  coaMoe  quelqu'un 
quie  peur  d'être  déprimé  ;et  e«i  le  déprime, 
parce  qu'il  se  vante.  Ctrlni  qui  srjacte,  ^'exalte 
cpmmc  quilqu'un  qOi  a  i>eur  d'élie  jra^alé  ;  . 
et  en  le  rivale,  parce  qu il is/afljc.  —Celui 
qui  se  vante,  veut  a^rer  %oa  regarda  ^ut  lui  ; 
celui  qui  sejaete,  voudrait  les  faire  ^>aîsscr 
devant  lui.—  Celui  qui  «<{  van /c  d'une  bonne 
action,  s«*mble  n'être  .pas  acceutuané  à  en 
faire  ;  celtli  qui  sejaete  ^^uee.grande  action  , 
parait  tqqt  étonné  de  l'a veir  faite. 

Vahtml  ,  I..oraa.  (  Syn  )  0#  *anie  unet)cr- 
sonne  pour  ^ui  procurer  l'eatime  deaeuU-es, 
ou  pour  lui  donner  de  la  réputatiosi;  4àn  la 
toue  pour  témoîguer  t'estime  qu'en  fait  d'elle, 
eu  pour  lui  applaudir.  ^^^V^mter,  e.^stdire 
^^•ancoup  de  kien  deafens^  et  leur  attribuer 
de  grandes  qualités,  soH  qu'dalea esent  ou 
qu'iuneles  aléiit  pas.  teear,  cVatewprouver 
^«ec  uiae  soHe  dlMpiii^osi  ce  qu'ila  oét  dit 
eu  ce  qHMs  ont  faét ,  anft  fue  orla  le#Mérite 
"onvuele  mérite  ges.' — (hiSNMialaa  (ercea 
dVn  bomme  ;  ofi  loua  en  oeeduile.  Ut^vmo% 
ranler  suppose  que  la  p<.TSOHee  dont  et)  paile 
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r    ettdifréreolejdecèlieàqfini  parole  t*«dreife< 
.    ce  qu«2  le  mot  huer  ne  soppose  poiok.  «f-Lef 

<^Ycliârlitan]»~he  iDanqnInl  laïuaiide  se  vanleri 
.*  Urprcimetnal  ton  jours  jplot  qu'ils  oe  p|Uf  ent 

*  '  teiiir.  eu  ^a  tbnï  licûnear  d'une  eMtoae  qui 
n<$(  leur  a  ipat  élé  accordée.  Les  periooiiea 
pfein^^f  d'àmouF  propre  te  donnent  «ourent 
dfi  huangts;  elles  sont  ordiDaJremèot  trèsf 

»  content  os  4'el|és-môme8.  Il  est  p!ai.  ridicule 
de  êe  huer  \ohiÀènïc  €|ue  de  se  varier;  car  on 
%t  vanip  p^r  un  graod  désir  d'être  estimé .4 
tVst  onoM^ranité  cfu^on  {{srdonne  ;  mais  on  |e 
hu$  par  une  p^rande  estinoie  de  sui,  c'est  un 
orgueildonton  se  moqué*    ;         ;    ^      • 

Ganterie,  s.  r.  Vaîne  louange  qu'on  se 
donnera  soi-même,  et  qui  marqife  de  la  pré- 
sotnption.  Il  y  a  bicm  me  la  vantcrU  dans  cê 
i/u'il  dit.  H  est  insttpparlaùk  avie  ses  vantcries 
eontinueifcs.  llesl  lamilîer.  t  *      ,.. 

VANTEUâ.  s.  m;  &lot  inusité  qu'e  Ton 
trouve,  da!is  quelques  dictioànaires,  où  on  lui 
fait  signifier,  qui  sevante. 

VANTILLER.  y.  a.  ï.  de  chifip^ 
Mettre  de  fortes  pUnclicn  pour^ctenir  Teau. 
VAPEUR,  s.  f.  Assemblage. d'une  infinité 
d&  petites  bulles  d'eau  ou  d'afutre  matière  li- 
qifide,  remplies  d';iîr  raréfié  par  la  chaleur, 
et  élevées  par  leur  légèreté  jusqu'à  une  cer- 
taine hauteur  dans  Fatmoiphcre,  vï  qui  après 
cela  rxTombent  î'Oiien  pluie ,  sçit  en  rotiée , 
suit  en  tiii^e  i  etc.'  Les  vopeurf  que  Uso/eil 
éicve  au-dessus  dt  la  surface  des  mers.  (Ku|rO 
Des  vapeurs  soutenues  dans.  Us  ^irs,  transport 
iécs  par  les  vents,  poussées  aiA  f^rè  du  vent. 


Vapeur  le  f^cre.  Vapeur  subîMe.  — Vapeur  se  dit, 
de  toute  fumée  quis'élcve^cTun  cor^s  humide. 
Fapeur  du  charbon.  Vapeur  méphif^c.  IL  sort 
du  corps  des  hommes  4^  des  anima ux%ne  grande 
quantité  de  vapeurs.  Respirer  la  tapeur  d'un 
parfum ,  d'une  fteur»  .     , 

,  VAPEiias.  T.  de  méd.  On  donné  ce  nom  à 
des  affections  hypocondriaques  et  hystéri- 
ques ^  ainsi  nommées  parce  qtie  les  anciens 
médecins  les  attribuaient  à  des  V4peurs  qui 
s*élevaicnt  des  entrailles  et  de  lainatrice, 
ji^squ'au  cerveau,  et  causaient,  toas° les  acci- 
cfens  relatifs  à  cette  maladie.  Les  modernes 
les  regardent  comme  des  maladies  de  nerfs. 
Cette  femme  est  sujcite  aux  vapeurs.  ^—  On  dit 
que  les  vapeurs  du  vin  montcni  à  ta  tétfi,  au 
cerveau  d*un  homme  qui  a  trop  bu.  -—  jFîguré- 
ment.  La  douce  vapeur  de  I* espérance  enivrait 
mojicœur.  {i .-i .l{\y\i»%.)  A t instant  voilà  toutes 


f^ Us  vapeurs  du  délire  abattues.  (  Idem.) 

En  termes  de  chimie  ,  on  appelle  %àins  dpr^ 
vapeurs  junt  di.vtiilation  dans  laquelle  le  vai^- 
.  setKi  où  sont  renftirmées  leMabaticres  ii  disitl^ 
ler,cstécbaufré  par  les  vapeurs  de  Teatu  bouil- 
lante. Prearfrc  rf«  Aû/ns  rfs  i'tf/7«arx. 

On  appelle  machine  d  ufipenr  une  machine 
dont  tous  les  mouvemen's  tirent  leur  origine 
du  jeu  4'nn  piston  qui  s'élcve.  et  s'abaisse  al- 
ternatiremcnt  dans  un  tuyau  cylindrique  ,>a 
.communication  avec  une. chaudière  où  là  va- 
peur se  forpie  par  l'aciion^du  feu  que  l'on  en- 
tretient en  dessous.     ,     ?^^         - 
;    VAPEua  ,  au  singulier,  se  dit,  en  peinture  , 
.d'une  manioc  douce  et  affaiblie,  qui  montre 
lesoBjets  comme  à  travers  un  voile  transpa- 
.     rent  >  à  l'imitation  de  la  vapeur  du  ciel.  If  y  a 
de  la  vapeur  dans  ce  tableau^  Ce  peintre  a  de  la 
vapeur.   '^'^'     v'        ■      .  . 
1    VAPOR  ATIÛN.  s.  f.  Et  aporatton ,  dégage- 
.  ment  de' vapeurs^  ^— H  se  ait ^  en  termes  dé 
'chirurgie  ,  de  la  iStapentjptiop  avec  la  vapeur 

dealiquideschaudv    ^k.^    A  a 

,  SrAPORE0X^ElJ$E.-i^î.  Qoîa  delà 

peur.  Il  se  dit  dA  l'état  du  ciel ,  lorsque  lea 
vapeurs  y.  soptrépandaes  d^  macère  à  éclai- 
rer doucement  les  objets.  Vn  citt  vapere^am 
Lumière  vaporeuse^  •  .  .,  ,^  ,* 

11  se  dit  auBHj  en  peiqilurf  »  de  limitai ioo 


VAR  ^         VAR  ■. 

dans  cette  phrase  ,  varandér  les  harengs ,  qnl 
figniSe  ,  fsirc  égoptter  lea  barenjs  eo  les  ti- 
tantde  la,saumu«e/ 

YAR^SGUBw  s.  r.  T.  de  mar.  On  donne 
eenonm  des  chevrons  de  bois  entés  et  ran- 
gés de  distance  en  distance ,  à  angles  droits 
et  de  travers ,  entre  la  quille  et  la  carlingue  , 
aftn  de  former  le^fdnd  da  >aisseao,  —  On 
appelle  maîtresse  Mnin^iri  ^  la  varangue  qui 
se  poie  sur  le  maître  bau  ;  varangues  aeeu* 
lies,  dés  varangoea  roodes  en  dedans  ,  qui 
ae  i^bsent  vers  tes  extrémités  de  la  quille  ;  ra* 
rangues  plates  on  varangues  ^ie  fçnd^  les  va- 
rangues qui  sont  placées  vert  le  milieu  de  la 
quiriey  et  qui  ont  moins  de  rondeur  que  lea 
far^Higues  aocnléea.  —  Bâfiimeni  à  plates  va- 
rangûes,  se  dit  de  Celui  "aoill  M  varangues 
sont  droites  et  peu  courbées,  et  qui  tire  peu 

d'eail*î;i\  «\..  '    .;    ■    ./■■At:    ■' '  '■  ::^î.:',»,    ■••'•ui'*<u.i 

VAACBAN.  a;^  nu  T.  de ybolâii.  Tarkté  de 
risque  l'on  cultive aiu foi  Moatagoea  d«  111e 
de  Madagascar.  -_.^  .    *  ,   ^ 

,yARDIOL£.i«^f;T.  dlil^t.  iirtfNèm  d'un 
Oiseaa  oue  ron  a  ra^gè^parmi  les  piesi;,^^ 

VARE4  s.  f.  Mesure  espa|pûle^ui  équivaut 
à  un  peu  osoijqa  d'un  m^r^»>W  ^S^^^    '; 

.  t AREC  éf^  VAREGK.  fi^w.  T.  Af  i>iitan. 

Geisre  de  plûtes  de  If  fk^iilte  4ea  algaes.  Il 

est  composé  de  ptliintes  qu'on  ne  troove  qu'au 

/M  va^ue.  -^^   ^  ^ ,  fo,^  d^Xa  mer,  attachée»  par  an  empaleiàent 

?'L'![!L''l'."!?.'!«^  I  "dielfortae  aux  roo^i  qui  borëamrlea  botes/ 

^ ^     Bllcaont  beaucoup  de  wipports^fec tes  iilves 


de  cette  vtfieur.  Tableau  vaporeux.  Manière 
vaporeuse.  ,,,^,:  l-<t.;-...^  -,  ^  ■....:  ...•ir„  m. 
Xiraignifie  aussi,  qui  est  sujet  aux  vapeurs. 
C'est  im  homme  vaporeux^  Il  ^at  aussisuDSlan* 
tifi  C*esi  un  vaporeugo.  "    ^         '    ♦  ^- 

VAroaaux  ,  se  dit  aussi  de  certaines  choses 
qoi,  prises  intérieurement ,  causent  des  va« 
peurs.  Le  lait  est  vaporeux.  La  casse  est  vapo^ 
reuse.'     ..^  ,  .,  >  v--,-"  ^'^     -  •  -^   •,'■      •<  ,  .:''••■  ,  y 

TAPÔRISAtlON.  s.  t  T.  de  çhys.  On 
donne  ce  nom  à  un  phénomène  qili  consiste 
dans  le  pa-iage  d'un  corps  de  l'état  de  liqui- 
dité'à  relui  de  vapeur  ,  lorsqu'il  e»t  unique- 
ment dû  à  l'action  du  calorique.  L'éùullUion 
est  s  en  général ,  par  rapport  aux  liquides  ,  le 
signe  de  la  vaporisaiion  naissante. 

V APf ON.  a.  m.  Twd'hist.  nàt.  Genre  d'in. 
lectrs  de  l'ordredes  diptères,  faniille  des  no- 
facanttlés ,  tritui  des  strationiydes*  Ces  di- 
ptères sont  tica-pelits  »  et  ont  kipoft  desox}* 
eérés  et  des  némotèletf ,  jgéiire  4^  la  même 
tribu.  On  p'en  connaît  qit  fine  espèce,  le  a^f^- 
poi^  irik-nair  y  ^ue  Fon  troure  dans  lea  bois , 
sut  les  feuilles  des  axbrea»  ^/ .  \t^  ^^  tir;  . 

.VJtt^VER.  f.  n.  Être  vide  ^  ér^re  I  leipnlir^ 
Use  dit  proprcqpent  des  cmplôlii  des  cnar- 
ges  ,  des  dignités,  etc.  Le  pape  étant  mort,,  te 
sainLsiii;e  vaqua  plus  de  trois  ans.  Foitdun  bel 
emiploi^ui  vaque.  Cet  évéché  vaque.  Il  y  a  une 
chaire  de  droit  qui  va^ue» 

Vaqosaj  se 
//  doit  avoir  U  premier  appartement  qui  vofif 
quera.  '^  r  -     * 

^  dit  il  penprcs  dans  le  mfi.me  sens,  qu'i7 
yaufHit  qui  vaque  dans  lin  hos.plcé. 
i^i^H^AQuxa.,  «e  dit  aussi  en  parlant  d^si^iîhn- 
oaux  de  justice,  lorsque  les  fonctions  ordi- 
Bèîrea  y  cettsent  pendant  Quelque  temps. 
Âipsron  dit ,  qu'un,  <rc{6fiiia/  vaque  pendant  un 
têt  temps  ,  pour  dii^  qu'il  ne  tient  poiii^  ses 
séances.  -       \ 

Vaquie'  i ,  signifie  ,  s'appliquer ,  s'adonner 


à  quelque  chose.  Vaquer  à  ses  affaire  s.  Vdauer 
à  I  oraison.  Vaquera  l*étude.  On  ne^peut  vaqxicr 


i 


à  tant  de  choses  à  la  fois.  *  \  , 

VAQUOI  et  BAQUOIS.  s.  jm*  Espèce  de 

Elan  te  grasse  dci  ily  de  France  jet  de  BoËrr 
on.'  .  ,.  #,..    ■  .''  '■*■        •  ■•  '..  \ 

VAR AIGNE.  s.  f.  On  appuie  ain*i ,  dans 
es  marais  salant  ,  l'ouverture  par  laquelle  on 
introduit  l'eau  de  la  mer  dans  le  premier  ré- 
servoir .de  ces-marais,  qui  s'appelle  jas.  La  va- 
raigne  s'ouvre  et  se  ferme,  à  peu  près  comme 
la  bonde  de»  étangs.  On  ouvre  la  varaigne  dans 
les  grandes  marées  de  marf  ;  vvAs  on  la  re- 
iermc  quand  la  mer  vient  ^^  baisser ,  a£n  de 
tenir  les  jas  pleins  d'eam    "^Ç 

VARAIBÉ.  s.  f.  T.  d^  (otan.  Genre  de 
puntes  de  ^  poKygamie  monoéci'e  et  de  la  fa- 
mille d^s  joÀcoïdes ,  dont  les  raraclères  pré- 
sentent :  uoe  corolle  de  ^\x  pétales  et  six  éta- 
mines  dans  les  fleurs,  et  de  pfoa  ,  un  ovaire 
trilobé ,  à  trois  styles  courts  ,  do||t  les  stig- 
mates sont  simples  dans  les  ()erm4p{>rpdites  ; 
une  capsule  trilobée  ,  polysperme  ,  s'ouvrant 
pa'r  une  suture  intérieure  ,  contenant  un 
grand  nombre  de  semences  entourées  d'un^ 
large  rebord ,  et  disposées  suri^eHi  raVigs.  Ce 
'genre  se  rapproche  peaucoup  des  Qiélanthea, 
renferme  des  plantés  élevées,  à  feuilles  ovales, 
nervées ,  à  gatne  oblonguc  ,  entière ,  et  i 
Jlears  disposées  en  panicide:^.  Qo  en  compte 
^txespèces.        •  v-^  '    ,  ..- %:^';:'i^■  •-  r-^-  :  ;■•  v 

VARAN,  s.  m.  T.  de  botàn.  Arbre  d'Am- 
boine  dont  on  ignore  le  genre. 
^^\f  VAR  Alt  ••  ro.  V.  TioriHAiiDif. 
'  '■  ^ AR  ANGOCCK  a.  m.  T*  de  botan.  Ailtfris- 


! 


^^■ 


seau  dea  Inde^qui  est  radicant  »  dont  le  fruit 
est  agréable  au  goût ,  et  contient  quatre 
noyaux>  Il  suinte  de  son  écorce  une  résine 


rouge  qili  a  Todeur  de  la  laque.; 
VARANDER.  T.  a.  Il  ^esl 


r  .- 


est  d'usaipe  que 


et  les  confcrves.^LcS'iionhers  éo  sbnt:qQ«4qne- 
4bk^cou verts  d'une  couche  d'une  épaiMfur  de 
plusieurs  pieds,  et  la  mer ,  dans  le  voisinage 
des  tropiques  ,^n  offre  dans  une  étendue  de 
plusieurs  centames  de  lieues,  (leé  flots^les  ar- 
rachent et  les  transportant  sor  lea,  Hf âges  ^ 
où  ils  sont  recueillis,  soit-pour  fumer  les  ter- 
res ,  soit  pour  en/retirer  pajf  la  combustion 
une  soude  très-uûle  aux  arts;  *  «   ;  •■  ^* 

VARÉCA.  s.  m.  T.  de  M»*  Genre  de 
plantes  incomplétemeiit  connu.  11  offre  pour 
fruit  une  baie  supérieure,  unilQcUbirip,  com- 
posée de  plusieurs  ccrilules  partielles  à  l'inté* 
rieur  desquelles  sont  attachées  les  semences. 
Il  croit  4  Grylan.  - 

VARECH  ou  VARECK.  s.  m.  T.  de  mar. 
Plante  aquatique  qui  croit  ea  grande  quantité 
sur  les  bords  de  la  mer.— rll  se  dit  eo^éntrâl 
de  toute,  plante  ou  hei4ie  que  la  mer  fetteaur 
les  bords,  et  par  extension  de  tous  les  débris 

3 ne  la  mer  jette  sur  ses^ôtes.  Droit  de  vat^h, 
roit  de  s'emparer  de  ce  qui  est  rejeté  sor  les 
côtes  de  la  mer.    \       ^         »  Tw^vJ  ^  ;  ;.   t 

On  appelle  aussi  varech,  un  vaisseau  sub^ 
mergé  ,  coulé  il  fond. 

VARLGO.  s.  m.  T.  de  botan.  On  donne  ce 
nom  il  la  csmélée.  .  v  '  w' 

VARENNE.  s.  f.  Fondplat  et^tréo^geux 
entre  des  coteaux;  terrain  consid<^nJb|/e  qu* 
ne  se  fauche  ni  ne  ae  cultive.  Il  j  m  dét  va- 
rennes  où  le  piturage  eiit  bon,  et  ^.les pajr- 
sans  mènent  leura  troupeaux.  — -  CKi  appelait 
autrefois  varenne,  une  certaine  étendue  de 
pays  qiie  le  roi  se  réservait  pour  la  chasse. 

VAR^jDSB.  s.  m.  Espèce  de^  chemisette , 
de  blouse  courte,  à  l'usage  des  naatelots  dans 
les  pays  chauds.  -■  ^  Jp  ^..'r.^-    ' 

VARUs.  m.  T.  d'hIsK  mt.  limiàÉif&re  de 
Madaf^War  dé  l'ordre  dèsjquardruaianèê  9  de 
la  1*^le  dies  lémuriens ,  et  du  genre  maki.  Il 
est  principalement  remarquable  p%è.{&sùchcs 
noires|!t  blanches  de  son  pela^.  /^^i  >^^ 
-.VARIABILITE,  s.  f.  Dîsi>oaîlf|ôrt1iâbî- 
tucllc  à  varier.  La  varta^bilM  duièilllpM,  des 
goûts ,  de  r  humeur.   ^  ^    '^^^  "  ^^ 

VARIABLE,  adj.  des  deux j^ençes.  Sujet  à 
Yarier ,  qui  chimge  souvent.  jSs  ee  etimài  lee 
saisons  sont  fort  variables.  Temps  i^artable.  Veni 
variebU.  La  fortune  e$i  tmabfe.  L'esprit  de 
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<^«*  Jont  les  unes  iorit  conMtanla  ei  ta  auiriê 
variabttê.  {lè^m.)       iV  jît  -i    fw 

En  mathémaliqaei ,  oni^ptXWfuàntiîiêtfL- 
rlaùUi,  celles  qui  Tarîcnt  de  giHadear»  par 


VARIQB.  i.  f.  Lot  m^deaiiif  ^nent  co 
n^m  à  4^i  IdmeQra  molleatlë^liilH»  poueo- 


I 


aea ,  Ifidoléntea  «  livides  ^  noifltrëa ,  sai^a  put* 
•atiopi  cédant  faqUemeot  ft  liib|ireéaion  do 


oppowlîon  à  d'autres  qui  ne  Tarieot  point,  et    doîg»  *  rcpiraîsaan*  dès  que  Pâti  eésse  la  çom- 
—^ ^^n^  „^^^il^^g  constantes.  Dans  im    preséiliij  èaosées  par  la  dilatation  des  T^rines 


i .» 


quon  appelle  ftf«n/{/rf 
eerele,  le  diatnttre  est  une  (/unntM  constante, 
et  Cabsçîsse  est  une  quantité  variable. — En  mé- 
dcf:ine,4>n  dit  qne  le  pouls  est  variable,  lors- 
qn'il  est  Iseonslant  dans  son  caractère,  c'est- 
k-dire ,  lorsqu'il  est  tuntdt  plein  «tantôt  vide, 
ttntùt  grand ,  tantûi* petit ,  tantM  régulier, 
lailtôf  irfiéRnlîcni  «iè.  -^  »  ■  V 
^^  VAWWÏT,  AWTR^  adl^'Qoî  cbançe  soà- 
rénî.  Esprit varianLnumeûrv^^  tyest  un 
hûmniefm'îvûriani.U  est  fk^u  itsiléhftê  dt  ces 
pfcfases.'-'- ^''' •  •'^  ^  \..-W%j  ..'Uî;.  >i»^^4fc  T    ■ 
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K-'^r 


ûtius  dln|ent€s  parties  du  corps,  sor -tout 
aux  cuisifl  et  a|K  jambes.  ^  .  .  ,  >.  i.  V 
Bu  hUxi^\ta  ^tu réilo  ,  on  4jj>Hlè  mrlcts  ; 
diffSérenteî  saillies  du  bôilrrrlet,  très-renflées 
et  trè»^pps|rentes  qu'on  remarque  sur  plu- 
sieurs Qjp  quilles  j  qim.  par  ciettte  raison  opi  ap- 
ptWéiMrUiiêeuses.    ■  ^■■■\i^'-:.:--^'g'.!y^^^^^^^ 

TÀUlGELL^.:  s.  f.  t.  de  médeç.  Genre  dé 
pbtegmasie  cutanée ,  dotft  los  ffffiM^IIttauz  ca- 
ractères sont  :  des^  falpatàlla  qnl^se  eé?el6|i<» 
penMpirès  une  ffrtè  dëiNNute  cNVé^^  passent 


^^^AMAIfTB.  11.'^^  d'ufi  [  à  peine  k  l'état  d^aepMritkmVi^ils  se  dca<- 

sèchent  (M nare|pààed«|»c9a  de |o4rs,  ^t  San 
Miaser  de  cicllrtoif;  (Sfe^em  qtiVm  nomme  ta 


nitme  texte.  Son  plus  ffrand  otage  est  au  plu- 
riel.  Les  variantes  de  ta  Bthte.  tesvartanltesd*u^ 
ëuteur.  6àm  fecuêilH  les  variamteê»<^%  '^       '^^  peHië^vétoh^lM^      h  Muise  rariotel  on  la 

VARIATION,  t;  ft  «iiangemeus  suocesa^     tfmfétip.  tm>M  .^  J|in,"^iw.  .^-w^«pv 


de  ce  qui  est  rfiriable.  Ea  vnriatjlom  du  temps.' 
ÙBi  vmriation  des  vikts.  C*(^  ici  que/e  vUs  prin^ 
cipalememi  feseiréme  uàriatimt  des  usages  dé 

^  FréHes.  (Voir.)  JLes  animaux  sauvants  eHibrss^ 
mS9ni  pput'^lra ds<:ious  lesèHres  vivons  les  nwlns 
si'Jets  aux  aliéraiipns ,  aim  ehangemens  ,  aux 
variatUms.de  tout  genre.  (Butt,)  Je  ne  m'arrête- 
rai pas  sur  tous  tes  inconvéniens  qui  nàlésenî  dcr 
variations  dans  les  monnaiesftifliondïU.)^,  ;  ^^ 
iTAaiATiov,  en  algèbre ,  est  la  même  chose 
quepermutation ,  ou  eogënéral combinaison. 
— >JBn  ternes  d'aftrononsia ,  on  appirUe  varia* 

Alonde'ta  lune  g  la  troisième  inégalité  do  mon-  i 
Tement  de  la  lune ,  celle  par  laquelle  le  vrai 
lieu  de  cettejplanète,  eicepté  oana  lei  qua- 
dratures,  diffère  de  çelqj  qu'on  a  troMvé  par 
les  deux  premières  équations.  —  En  licrmea 
de  natigatioO ,  variation  te  dit  de  la  dérivation 
dt  Taiguille  aimantée,  par  rapport  à  la  ?raie 
direction  an  nord,  soit  que  cette  dérivation 
se  lasse  vers  Tooest,  soit  qu'elle  se  fasse  vers 
l'est.  On  l'appelle  aussi  dcoUoai!»on«  Nous  com^ 

'  mençâmes  à  nous  apercevoir  de  la  i;arîa/î^|U/J| 
j^ssole.  On  dit  («que  lavariailon  vautmiiaês^ 
^ur  dire ,  que  la  variation  et  le  veny^tt^  dn 
faéne  côté ,  de  sorte  que  l'un  çorrigemMl^ir 
que  l'autse  cause.  —  On  ^poellé  .vari^^fflm  fée 
la  variation^la  boussole,  unçnsLngtmpd^jjgpiSon 
obsecve  dans  la  déclioaispn  de  l'jaiguilM  îi- 
mantéç.    ■■  ■' '--^'  ' ■■■' U':,         '•■*    ■" 

^  VAÏUATlONS.s.r.pl.T.  de  musique.  On% 
#  appelle  aiitri  différentes  manières  de  jouer 
ou  de  chanter  un  même  air,  en  y  ajoutant 
pludeujrs  notes  pour  orner  bu  figurer  le  chant, 
et  sy%ùi  soin  qu'on  reconnaisie  toujours  le 
fooa  dt  Tia|r  qu'on  appelle  le  simple,  et  plus 
ordinairement  le  thème. 
JF|^  ATIO0 ,  YÂatitTi.  (  Syn.  )  tés  change- 


tABlQOCèbfi.  ^  1:^7.  de  chir^Tbmeur 
du  scfMnm ,  ««Me  pir  ^^,4ai:k|i|  j^ni  se 
CprmeJNwitour  Ate^èliibules  l^dea  vistiteèaiix 


^t-m  f''*' 


*  '  ,*<i 


•*•.■-  «■■ 


temps,  la  variiti:4cs  couleurs»  Il  n'y  a  point 
'de  gouvernement  où  il  n'v  ait  eu  des  tarla- 
tiens  ;  Il  n'jr  a  pçint  d*espècea  dan^  If  nature 
JDù  l'on  ne  remarque  beauponp  àé^v^rlétés. 
:«  VktnuoH  ,  CaAaCBUKift^  ( Syn.)  La,  v/trla- 
tîon  consiste  à  êtr^  Untôt  d'ube  façon  et  |an- , 
tôt  d'une  antre  :  le-c/iiin^^mra#  consiste  seule- 
teent  è  c^ser  d'être  le  nètoel  C'est  varier 
^5?^  •••  ^otî»nena,  que  drlei  abandonner 
tt  1rs  reprendre  succcsslvdbi 


robent  au  ricli  toute  sa  grâce.  (Idem.)  (7a  a 
toujours  trouvé  la  nature  plus  varice  dans,  les 
climats  chauds  que  duns  ceux  du  septchtrifiilt. 
(  Idem.)  Des  productions  abondantes  et  variées' 
ont  été  la  récompense  cTunc  conduite  si  judicieux 
umcnH  ordonnée.  {hsLjn.)  tldiêtinguera  dans 
l0s  ouru^es  d'Homère  nne  ordonnUnce  toujours 
savante ,  toujours  variée.  (  Bart^.) 

-  VAUIÉTÉ.  s.  f.  Diversité,  multitude  de 
choses  diverties/  La  variée  des  objets  rend  le 
spectacle  de  la  nature  toujours  intéressant.  / 
Cet  auteur  amuse  par  la  variété  des  Idées.  La 
variété  des  opinions  étonne.  Pour  plaire  long- 
temps^ il  faut  savohr  mettre  delJÊÊ.  variété  dans 
ses  ouvrages.  La  bizarrerie  et  m  î^rlété  îles 
usages.  (Buff.)  Représentez-vous  celte  variUé 

Hnfinie  de  religions  et  de  sectes  qui  ont  régné  tour 
àteursurlaterre.^MsiiiB.)     ,     -    .  v  ^.i  i^i  ^^ 

f^     YAftiéTi.  T.  de  hot  On  appelfe  ainsi  !»s 
différences  entre,  les  planteÎB  de  même  nom;  / 
inats  les  dilRrélil'èes  inconstantes ,  passage- 
rea,  qui  tanlât  paraissent,  et  tantôt  ne  pa> 
raisM|itpaav4|^ne  le  perpétuent  point ,  et 
semment  ne  vHfr  que  aè  quelques  accidens. 
Les  tulipes  pnr  beaucoup  de  variétés.   Cette    . 
pianH/bumU plusieurs  variétés  qui  ne  différent^ 
qm  pn^r^  la,  foime ,  la  gfo^séur  et  la  bonté  du' 
ftsU.  (Ra\n.)    -  ■ .  <'<'.>^;:^'>:-.  ^;-  v.i-  .■■..,  ».  ^    -t- 

^  VabiiIté.  t.  dejardii^geé  Les  variétés  d^  • 
les  fruits ,  sont  ce  qui  f^ié  JN^s  différçti tes  '  es- 
pè^^es  du.  même  fruit.  Il  faut  pbur  cela  drs 
|ill#leoces  stabl^ni  et  duraBfé»,  teltcs  qu'il 
s'cb  trouve  entre  des  prunes  et  dès  cerises  de 
diSïVfsns  noms.  Il  parait  qu'Éjj^fTartd  nombre 
{Ùim  variétés  des  fruits  sont  unifj^fient  dues  à  hr-^ 
culture.  Vn  terroir  plus  ou  mùini  convenable  Û 
l'arbre p  une exposiilon plus  oumolns favorable, 
et  une  infinité  de  petits  soitus  du  jardinage  font 
naître  des  variétés.  —  Oh  le  dit  aussi  des  aiii- 
mauf  •  //  n'y  a  dafts  les  éléphans  que  des  varié- 
tés ligère$  et  presque  Indlvidueltcjs.  (Bùff.) ., 

Yiaiiri^  ,  pl.^  est  synonyme  de  mélanges, 
fn^/^  morales.  Variétés  lit  1er  aires.*  yanétés 
pnSÊsqphlques.    '  .      --  /^      - 

Viaii^ti,  DiVKastTk ,  PirViiiixcE.  (^viri.)  La 
vatiélé  consiste  dans  un  assortiment  de.  plu^ 
sieurs phoses  diJQ%rentes  quant  à  l'appieirchcc 
ou  aux  Formes,  dç  manière  qu'il  eh  résùlfc  un 
ensemble,,  un  tableau  agréable  par  leurs  dif- 
férr hces  mêmes,  La  (/«rmâé  consiste  dans  des 
difféiences  aAez  grandes  ^  soit  quant  i  l'objet 
4|ui  a  changé  ,  soit  quant  à  deuzo^  plusieurs 
objets  qui  concourent  enseniîble  pourqu'ils  ne 
se  ressemblent  pas ,  ou  ne  s^accordent  pas 
l'un  aMO  l'antre,  de  manière  qu^s  sem- 
blent rormef  un  autre  ordre  de  choses.  La  dif- 
férence consiste  dans  la  qualité  oi^la  fb*'mè 
qui  appartient  à  une  chose  eiclusi veinent  à  . 
raotre ,  de  manière»  qu'elle  empêche  de  les 
eonfondre  ensemble.  —  La  variété  suppose 
glosieurs  choses  dissemblables  et  rassemblées 
comme  sur  un  mêpae  fond.  La  diversité  dé> 
.^it ,  exclut  la  èonfornuté.  La  diffêeqnce  ex^ 
dot  ndentité  ou Ji|  parfaite  ressemblance.  — 
Dappouleors  et  des  figurée  différentes  répan- 
dant la  variété  aor^une  i^toffe.  uts  collines,  des 
l^iiMauic ,  des  bois  ,  jettent  Imrun  pajsaee 
non-seulement  de  W vanité j^  ma|s  epcoce  de 
la  dlveràifié.  La  dUffirence  de#  figor^^  ne  suJDBt 


^VÀRICOtt^finiLE.  s*  m.  Du  grec  wm^ 
vaiice,  et  omfhalos  nombril.  T.^ae  mè^ 
^Cûineur  variqueuse  A$  quelques  taisséaox  dtt 
nombril*      \    "    '     ^  *l^     ^  ^ 

yABlER.W.  a/Oiversifier,  metti^de  la  va* 
riétéu  Varier  l^  sohs.  Varier  ses  expresslovtr. 
Varier  son  stile.  Varier  ses  plaisirs*  Le  bon^ 
hpur  est,  en  général,  lerésuUat  des  comma4fités, 
et  il  doit  être  plus  j^nê^^  â  mesure  qu'an  peut 
les  varier  et  les  étiUùlte.  (  Ilayti.  >  *      v  fr 

VialiM.  V.  o.  ÙKanger.  L'opinion  varie  avec 
les  mœurs,  tes  habitants  et  /es  (jfiapl^ef.  (Ilayn.) 
La  nature  des  animaux  domàsiîquci  paràtt  va^ 
rler  suivant^ les  dlffUrtns  cllmAs.  fuutI.)La 
cour  de  Lisbonne  n  a  jamais  varié  aans  sa  con" 
dulte.{  Rayn.  )  Dans  tous  les  anima uit  retenus 
en  domesticité,  ou  détenus  en  capfirité,  les. cou- 
'*^lsmrs  naturelles  et  primitives  ne  e'exattcnt  ja^ 
^tmUyU  paraissent  ne  varier  que  pour  se  dé* 
grSderi'^se  nuancier^  se  radoucir.  {BufP.)  Ce 
ispe^faélê,  qui  variait  é  mesuré  que  nous  appro» 
dmlb^suspendf^t  en  nous  le  dénr  d^ arriver. 
(Baim^  Ses  lois^^ées  usages  ont  varié  comme 
tmierestd:  (  Volt.)     ' 

pp^Viatia.  Être  d'aviA  diffftrens  ,  d'opinions 
différentes.  On  varie  sur  te  lieu  de  ta  naiuance 
d^ Homère.  Les  auteurs  i^arfeni  sut  le  ûeu  où, 
éteint' située  cette  ville*  On  ne  tarie  pas  moins 
surîtes  raisons  qui  lut  ont  mérité  lès  honneurs 
i/crcnîh  (Barth.i  :  /  ;/  • 

Viaini  Avoir  des  forptics ,'  des  qualités  di- 
retaei.  L'ouvèHum  de  ces^  fentes  perpendleu^ 
lalres  varie  bea^ueeàp  pour  tagranfUar..  (Bùff.) 
Les  vertus  de  cette  plante  vârlenfselon  tes  paye 
ok  elle  esteuUlvie.  "^  •  v*  »   * 

^  y iuiisa ,  M/dîraiHi^4e  l*aidiffe  aimantée, 
lofsqii'elle  s^ëearté  €6  nçfdi  »  snft  du  cdté  de 
Porient,  soit  do  côté  de  Incident;  A  telle 
hauteutj^  Çs^ultte  varie ^tfmtdadwgrés.'/  ^    -^ 

V A%ïi, an.  pturt^  Ouvrage' vaMéV  „      _    _      _ 

variées  et  fleurles.'SlylevatrU.Pàr^re^s^^  par 

mUle  fleurs.  SpcctçclelmrU.M'eé  p^neet  des  M^U  àti^^tW^^--  -^-^^ - 

fruits  variés  couvriraient  àettf  plage^lmn^ense.  Ma  dlvérîlti  des  fsp 

(  Rayn.)  De  toutes  parts  k  vue  se  reposait  sur  rend  ^ré  et  p^|i|lfn^te  (mme  clK^devIent  bien 

des  tableaux  rixhes  et  variéil  ( BaVOi.).  7V«is  les  eaMinvenJïe  jmind  ÔneitrÉittlblL^Uire  i  tout  vc- 


|l^|itap^.sun  tab^fin .  silehirs  comNirs ,  leurs 
atritùaqa ,  leojr  expnMioh ,  n|!f  sont  au  moina 


~»^ 


f       .     ,  -r -T^ ncnt  ;  c'est  c/ian-    exercices  du  LyeéejsetètraeJ^n\ànosyeamsome 

ger  d*opmion,que  de  rejeter  f  elle  qo'ôn  avait!  des  formes  plus  variées.  (Idem.)  Vkiâoiren'fsi 
embrassée  pbir  en prepdie  une  nonveUi^,  «^  l\qu'une  suite  des  ménkes  événamene  TOnoi^eUs 


mieri  vqliias ,.  sans.  ^^^KH^^iff^retftjp  âne'  celle 
des  nerabtttit'oii  des  tein^îrw  '^^  .  W-''.'^ 
VAi 


■  / 


^%varlatlm$  font  ordinaireâ  ant  jpti^nèa  {  al  variés.  (Volt.)  Deslnfkxianséféteim,  oadé^  ^    VAUBfVR ,   NS  V/BÎB7^11  Mxprcê^ 
qui  ^'ont  point  4e  volontés  déVtimloéte  fie  [  plaeé0i9  ou  peu  justes^  ou  trop  p$a  variées  ^f^^  dq  làttp^  et  quiae'dit  en 
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«v'VJ.  ^^^f-l:. 


^-'iVràiifiiuâldAcuUfc. 
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jnr^ipradeAce  des  pKiéctMiODs  911e  b  |tfifioe 
jprtnà  |K>w  Mftilêter  tittat  «cla#  Wunm 
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VASOI^*  ^  VI.  Mottfi  de  Itrre  pffépiréa 

?AJ8SALB,  ..  £.  Cdur. 
iKi  aeigACiir  à.cwuw  d'oa  * 
f«H  Ul  migmmg.  imjeas- 

>?§?€)  *^  'è^%4^'*^^^h^^^  •TigSBLA.OE.  •..».  ibit,  coyiiw'-de 


■MHei  fi^oa  ■■wMi  mÊÊÊ  êitf  tvÊêiJOafli»- 


i^TMWrlm  dei  ^  ib 
dâilin* 


'•Î3  ^'^  '^ 


V  i 


^eédteÉ|^a^e»«^feb7i^^  1  •»«!«*»  ^f*«"c.j«.k*  général.  U  fjriCMM 


2s£ïaSr.*ïï^'oSfœ«^t^^ 


d*alKkrd  àvfai  bM  rptt»  aiu  bras  «ivai^a  mutnet 
ptfflMi  idji  #ai^  |iM  '/a  Mri*4^  ^«ni/laiMto  «  ^i 
ert  carMtériiêe  jMir  w  mo^Tesienl  ^febni^ 
CKOirlé  ajtt  |4iaa  iMii^t  poiM ,  «otu  de  II^KMir 
tioQ  à  te  tueor;  éruptkm  de  hofiUmSflkwa^ 
eou^4>Ias  QCtucibreux  t  plut  li^pprdebëa^irèé? 
jpetîli.t  te  confoDHetfty  ior-io«lilrta  beê,  per 
Jeitf  ffiif|ytoclie^ieol,  et  ee  .eoavertitseot  par 
ÏMrmif&it^tiMi  ^em  une  eepèee  j|||h  petKeule 
covnÉwQé  dot  cottrrt  iMt  Je  ^iMMgà^  êm  rompt 
"wtn^'kÉiuèm^  fouff^  teisie  écomtr  tmc^e»- 
Àiàre  ie  coofeiir  flirite ,  toaveol  lElldeLit  iift  &" 


mer^  des  flfew>e»^dçidtjwi)i^A<ii^ 


• 


émhms  i^i^érw  fiii  igurtdmiiiiicafcmii  du 

VàSrIS.  ed}.  deidétté^4i.t>iiilli^e 
Ibrt  firendev^éteiidiie  ea  tom  ^eciM.  i^e  otm- 
^«fUi.  TofUi  ékèrêê.    VêâêÊ^ém^.htUm^pirû 

r  V<dl.)  CMÉîife  /^^  tm  cnlt/mmitmf  mirent 
hngAêmpê  Hmé  e€$H  tmHs  0t  éêêU  fwoiinci. 

(«ànib  )  Im  Pmâh  ^'MaM  ciicviy  iiif^m  vaUt 
amêkim  fr9pvm00.  (RéjnA  Uêépr*s0mmi  un 


Suite  4f  wtaMa 
oe  .se  aeri  d'osdkiMr  N(9|ie  pMr  iUrae 


^^^.  A«li«IM^  mMccMir^iMT  m    ^tmmp  Mm  m^êée  ^ÊUêr  m  immj^têw^    .,- 

«nï>   es  Vevf^fM   /^4m  éfae  Nwft  émiêim. 
<kkM.)  llmi0âlÊr$j0  ptnê^vttêiê  pltméê  éo- 

^4  Mi»  tÊmg40mpê  p0ur  i^tftwr  c#< 

^liPifMMr  f  fri  nmdSiîf  fM$p^(gnê  M  m^^ 
u  ^V^elt.  )<  Af  JIM#  voahfu  0ittir  plmt  «««fil> 


éê  grands  profptéê  Jm$  un 


^!^^f 


nît  par  èe^dHIMher  en  kunbeHai. 

«ulllpe  df  peréhc.  J  (  BarUy  )  4,t  uatU  ■  4yK>«SilliW  i 

WlmUQOE.  «i[.  de*  dm Jttnrelu  T.    fmiddeim  eamt,  smSmkti-mm 

ternie.  *^' ■■'."■  ■. ■   ■■7-^-  ■  "«^'V^'  -fti, Sélmnim. iHéM^Ï ^^-    ' 

«TsiifOtirraES.  s.r.  pl.^.  de  liclioioi|i«.;  Ùm •MftHB  «■»■  JlN» ^  «liou  k  d-^'T »m>^4mti0gmm^im^i$0ri,  ««/'a» 
«oi^A^iékcalfloMg  «ioJi  iKAiatéf ,  pMce  fv^IfL,  Mw»  et  »»gl||i*«i  mmmt  mm»  dQnt4Wt.wit  «m  f i»*<f «w  mit 4tH)i  fgiméiAttgmmr  fiAhùt 
0m  iMnciné*  dtf  taciMf  •cmbtifaics  4  c^lleii    j**«*  VtJmtnr.if  t^i^  ^^  ««^jntrqjffj^:  C(«  «p.  «> 4^  Jow«»,  |€oi»4lL)  ifi^irè  mmf^  é^éet 

'<f  MlSl^VBQt  ^  «irse.  adj.  T.  de  iràd  -  j»  tiédie  <de  i4c«|lc«f^aUkae4^ 

ir--ifr*i1iri-1f||Tihr  (Wiï-dif-irif  4dii  vidi»  '«^"««mMW^  J»  ««>fr  »gfit?itfr«i*<wii»^j|/««- 


i'Jtoetd.'Oa  lippiiU»  rat«Malr^«r(fi  Myei.«a  bi,«^%i# 
Mat  «d  ctt^dfiéfiC  Dar  d«»  fèiices.  1     Jà  h^b0ÈiiîaÊt^< 


'"    y 


deto<ilMiê«*u 
«kir  «cMWoav^pt ,  avafjle  é«M|É%éni>  * 

_  _  J  th  BIliffffillC'Mifttli  1  ilill  11  llli  I  iM^rélÉi  fît 

,  ,^-^  ^. î'«»i*^4» 

"ïfÇ^FRbe.  ait.  f^Uie 


oHilMlûa 


V*-^ 


^ 


1^ 


*•  \' 


■  ^Jt 


^« 


'■3^n 


T 


i^ 


<<■! 


.!pr 


.V  • 


.#      »• 


.  fHfV 


■W 


r  ■.  »».■ 


If' 


*». 


,/  .      VAU- 

cofttiliirAiMifei  coiittaiiiérëe>4|HfuQ  a  dcpoif 

V^TRRIK.  :  m.  T.  de  bot:  Grand  érbm 
rameuxyà  r«ioe«usL,^ejj|jieia>  Ceuiiltai  «ller-r 
iie%<  laoiuioiétttvtcAti-cnlières;  Mitorf  pelUet» 
bltoclicé)  portai»  •»r  de^  Sraptp€t  tcriiDiiialti; 
à  oafiMileii  rouf^H  qu'oa  trouf «  dMu  lein  fo* 
rèU  <i6  la  Cocluocluiie  ^  et  duot  le  tM)ia«  fui 


ê 


Vfiit 


V 


te  tietkt  ftèreoieiit  droit  «  A  pfiHiiqpe»peryeii*- 
dicujbirc*  aitr âei»  inîedb..  Lmiqu'ila.Mfit  à  JttfMf 
leun^^tka  abiU  f^ndiMilM  /al  fetu  quèiHi^iRâl- 
Dame;  auatf^^  boMt^de»  pei^oisa  eal-U  ffea- 
jque  toajpulr^^é..  Urn^w^l  e«i  |peîaiiti|  et  Ué 
unt  beavcoop  de  jieiiie^  prenitro  Itsof  «fi^ 
mier  essor.  Ce  sont  ieA  aeiiis  oi^aiix  de  pitfie 
i|tti  «4ihmt  et  vivenl  m  jUiimii«  ^  ^^  ^  ^ 
estiouf^el  saUd^  sert  i  la  coosIraqtÎQffi  itoa  l  coiivaoat  plas^^ts*  muiiia  nua^ns  le  viMlteMir» 
^-.i — -.  >f  *.'.:.;  -  *  * Le^i Taaytottrs sottt ijiltts  oonJfe«i%^ di«^  les f^ 

liM^diciiiales  «que  dans  les  çoB$t4mkÊ^ 


' 


matsatis^ 
VAXie AN»  s.  m.  Oo  a'emploie  ki  ei  mot 

3[he  pour  sigiii&er  U  cour  de  Roaie«  1^$$^  fou- 

.    •VATlClNATIOlT.f.tr^A^^motfi^ 
qui  sigoifiail,  p^dMptiao  des  chiiii^  fa^ii^fel. 

meam  striéa-et  Teins  ;  Ji  feoi|l|ts  sdtermBfj  pè^ 
liolées,  en  cceur,  ovales,.  très^ntiJWl^^  gli^ 
brea^et  nerveiises;  i  fleurs^isposéea eii  pani- 
cules  tenpinulea  ;  qui  ibrme  nu  genre  dans  la 
dodëcandrie  n^ooopyoie ,  et  dans  la  AiiDille 
des  tillacées.Iié  vatiqût  croit  à  h*  Chioe,^  où  il 
sert  à  desopérations  de jdivioalioa  et  de  magie. 
V  TA-TOUTé  t.de  bj^lan  el  autres  jeux  de 
renvi.  Il»ignific,  faire  là  vade  on  le  renvi  de 
tbnt  ràrgiettt  qu'on  a  devant  soi.  Faire  vû^ioaL 
Faire  tinva-iouL  TenU*  un  va-^oui.  Tenir  /a  va- 
toati  Dans  ces  trois  dertiîera  exemples ,  il  est 
pris  aobstantivement. 

VA'EROUïLLE.  s.  f.  T.  depêdie. Tampon 
de- laine  attaché  »o  bout  d'une  perehe  *  qui 
serti  larer  les  mornes.        "" 

VATSONIB.  s.  f.  T.  de  bol.  Genre  de 
plmtt^s  qnixeoferme^quinte  espèce»  tiièea  des 
glareuls ,  des  iries  et  des  antholtses*. 

YAUGBGRIB.  s.  f.  T.  de  bot,  6ôore  âw 

Elafttea  établi ^aux  dépens  des  conferres  de 
innée.  11  oAre  pôorearactères  :  des  filamens 
simpleron  rtmeni ,  non  cloisonnés,  portant 
dès  bourgeons  séminiformes,  tantôt  sesailes, 
tantôt  pédoncules  sur  lenrsparoisextirieures. 
On  a  mnssi  appelé  ce  genre  ectospernie. 

TA'UGOIIJI.  s.  m.  T.  de  potiers  de  terre^ 
Ei»pèee  <le  table  ou  de  I|rge  plan  soutenu  sur 
deox  piliers^  placé  devant  la  rone  dont  l'ou- 
vrier m  sert  peur  tourner  VoBrrdtg»^  C^agt  $ar 
Uvaueout  qu'on  prépaie  al  qu'an  éttrangàtoê 
m&rt^uot^ génisa.  ,  -  .'■,..  ;-v.  •■•>  «.  v.'"^  '«>-^ 
^VAU  DE  nouns,  A  VAU  DB  RO«TB. 
adv.  Vieille  expression  inusitée^ui  signifiait; 
en  désoidre,prëcipiftm  ment*  On  disait  d*nae 
armée  en  Fuite ,  quV//^  fuyait  4  vatt  sb  romU. 
^  'VAUDEVlLLK^a.  ^.  Gbaosan  ^piico^^t 
pat  la  vHIe ,  (k^  surnn  air  connu;  iiaqnette 
on  paësr lea  néj^igences ,  pour?  u  qu e  Jea  veie 
en  soient  cbantans, et  qu'il i^^it  do  naturel 
tt  de  la  aaiilie.   Lé  Pauda^Uia  est  nn  tmt  4  ?? 


Iles. 


"^pi^IJipelle  ^ciiii  de  vautoàr.  Ta  peau  aâ 


veoiie  du  f  autour  |jki)^M*l^:  et  ga^       de^i^ii    T.  d'hist.  nat.  Non^  que  les  m^tios  donnent 
dttvel.  .  ^  É     '    ^       ••  "^      f^^^^        ^  P'otft;urs  espèces  de  phoques,  mais  partièu- 

TAUTOUfi  ma  Q9iPBQ<^AES»  %  Au  { /l^'^^^l^^  •»  phoquo  connnqn  de  nos  meta. 
T*  d*lûst»  aat.  On  a* nommé  aiosi  le  ^loutoA^ 
a  caoae  de  sa»  VMestén^  -  ~^  *.-  -> 

VA^UTOUBlâ» a^jÉé4  f  é^bist.  njat.  Eapèra 
,decnrbanu«'>  ,  :^.^ii.^'<^^^y'^^-''':^^^  'v.';.--  '.'■■':: 

f  AtfTOORIWSJ  a.  lit.  pi  T.  dliiit.  niiè 
Famille  de  l'ordre  ées  ciH^iMft  aècipiires  '#t 
de  la  tribu  des  dinmeÉ.  Q^oaractéies  sont  { 
tarses  nus,  pW  eourta  que  le  doigt  Jntérmé--^ 
diaire  ; 'doîgf s  exrérteejrs  rénnia  à  leur  base 
par  une  membrane;  Ongles  presque  émpus» 
ses  ;  bee  couvert  ou  enlenré  d'une  cire  sim* 
pie  ou  caroneulée,  crochu  à  sa  pointe  ;  narî*- 
nesttues,  quelquefois  couvertes  de  sotiearâ- 
reyi  ;  .tête  ou  gorge  imparfaitement  empln^' 
mée;  yeux  a  Aeur  de  rète;  jabot  saillant, 
nu ,  quelquefois  laineut:;  ailes  longues;  dou«e 
à  quatorse  cectrices.        >  -  *   : 

TAC  TRAIT,  s.  m«  Équrpage  de  Chasse 
pour  le  sanglier.  Capitaine  du  vautrait.  Tcitee 
du  vautrait.  Il  ne  se  dit  qu'en  parlant  de  ré« 
qujipage  du^roii 

V AUTJttBU  (sa).  ?.  fton.  Senfonoer,  %%. 
tendre,  se  itialer  dans  la  boue.  Le  sanglier  te 
vautre  dans  ta  fynge^  El  par  extenslun  on  dit, 
sa  vautfKT  êur  a^t,êur  TAer^A  pour  difo^ 


Alrj 


¥ÉG 


1 


efblM 


'  ^ 


•■«•■i' 


*iie  que  leur  jpouvnir^ leur 
richessea.  '.-.    ,v:,     .,  .;  ■{. 

^  Va^u, aéprend  sami  poua  dunaîc  de  t%mp 
X>a  vca^0t Angleterre.  Des  eoêtiiêreé^  aàtm^ 

jQ^^vtieerelii$emiVeau^ieeu4fsnedeweau.  J^ 
î^i^  f^  ^^"  f^^^*  i/*î  wîan  noir,  de  jeeau  nmff  " 

^Tnéô. X  dt  cbacMnliers^  Motceaii  d^  bois 
qiu  on  ôta  avec  kseiffdndedam  d'une  courbe 
*2lif  ^  rampante,  piiur  la  Uiller«  .    ,  \ 

^     '^kjj.t.m^^A^uu  nat.  Rom  d'ine 

i  eoqiDille  do  geiire  e6ne«  ,  .       ^' 

TEAU  MARmou  VEAU  DE  MÈR.S.  m. 


^. 


s^y.  étendre. 

On  dit  figépémentv  s<  muti^dane  le  vice  ^ 
dane  iadHauetiO^^dane  le$Miuptés,jfO%u  dirn, 
sfy  abandonner  tnut^à^ait. 

TAoxaA^iab  pari,  v^  ^ 

VAIEVOOB.  a.  mi  Titre  qn'on  donne  ans 
aouveraius  on  aux  gouverneurs  de  la  Va^l»^ 
chie,  de  la  Moldaaie v  de  U  Tranailvanie^  et 
de  plusienrs  a«tf«s  endaoétt.-.  ^  ^  r  J^ 

¥EA:U.  Sé  1^.  Le  petit  de  la  vaelù^.  Tsafi 
groi,  Unvmw^éiieeiemcere  eoussanèéN^.Ack^ 
ter^unveamFemLmoH'-^méé^  ■.■M: 


mordant  et  malin  Iphisamuient  enveloppe 
dans  un  <)èn»in  nomlire  de  petits^  vntscK)!^ 

péaet  in^Uersy  pleins  d^agréwiuem^el  de  vi^ 

vaeité^j*-*"*  *^*^ -^'«r-v.  :;;•  t;/  -•::.••  '. »>  '.  .,^v''-,>  .  ■■':■  i  ./^-v -i. 

VAO^QfJX  a.  au  Danse  des  ncgreïl,  à 
deux.oQ  qnatre  peraonnesiet  dans  laquelle  il 
^•^^blj^  qoo  le  haut  dn  corps  et  là  tûte  ae 
mtmiièutpnr  resaatrta».  ..  .;y-^.  .> 

^^ A«QVBLIK».  u  r.  T.  de  botnn.  «enra 
de  y làntea  établi  dans  ileoaandrie  pentMa- 
nie  et  dena  la  famille  àee  anliMianTonl^ 
^oaaoéaa.  Ce  geni«  ne  mnfiiiine  •n'nne  eav 
pèoe  r<e^est  uli.  arbra^*  feuilita<iilt^fmn,.ltaK 
c^lèea,  dentées,  et  à  iewa  disMséea  en  oo- 
'^lî.ïrSî?**»  <l«t  «wk  an  lieidqiie.  . 

VAVBHim  ai  m,  «ainéant,  fripon,  ^ 
eiiw,  liHertinv  qni*ne*fntttiia»aidnin  f^isë 

2*pTO0R;  ^  itt4.  Ti  dfbiar.  mak  Ûmtm 


En  pariant  dfnn*  vean  en  tant  qo'da  le  niet 
r  quartiers  à  la  boucherie*  et  qu'on  Vj  dé- 
bite, on  dit ,  Mi^ge  et  veam.  Rouelle  éë  weau. 
Poit^riné  dé  veoni  Jèrrétde  veau*  RIm  de  veau. 
On  appelle  vifut  de  tkii,  on  vean  qni  tête 
encore  sartnère. 

Oi|  appelle  aal 

tnelle  on  m  fait/ 

ael  nn  morceau 

arendre  de  team 

y'eaum  de .  rivière 


-i^uit.-^        ^•^wolpitaaaf  da  hatsibmt 

dèaidiuiiiea«ef  de  la  famille  dea^awitonmst^ 
l^  port  des  vwtonia  est  iocilisèvè^daml«io^ 


de  veau,  dfe  réan  dans lâ^ 
itiir  «[uelque  temps  et  sana 
wav.  Al'  lui  A  ordonné  de 

de  veau  pour  $e  rtf/M^Mr. 

,  des  veaux  qu'on  engraiiae 
.4*nne  iiçon  mniouttère  aux  environs  de 
Rouen.  —  ^  ^t^  pctiviarbialement^  H  Jitur 
tuer  le  veau  ffma^t  pour  dire ,  ^ii^fànt  JUre 
quelque  régal ,.  q^eSiifè  fftte  eMMÉidlbaire , 
pônr  maniner  H  k^  ^*àn  ê  dn  rdrnor  de 
quekpi'un.  —  Oh  m  %bréaneut  nt  ttblliè^ 
rement,  AftTf  le  pied'MIe  «aaa,  pour  dire ,  ter 
moignnr  a  qnali^fi^nnnnetQBapiaisinqe  MBèe, 
on  mW)  aoprés  de  liik%ne  démarche  snrvtte. 
«-  S'itendtm  eomme  «niMaa  •  se  dtt  .AtaiRètef^ 
ment  d^un  Bomme  ^pd  s^èiend  nonchalam* 
m^t  asr  nnv  canapé  ou  dîna  un  Iknteolli  |  eapaHIat  #  o 


;^j^«  r.  T.  de  but.  On  a  ddtané  cç 
nom  an  mener.  ^  G^est  ^mt  nn  gelire  de  li 
peatandrie  monogynie,  qinji>fl*re  pàurcarac*» 
tères  :  un  calice  très-petit  à  ciiiq  dents;  unt 
corolle  monopétale  à  cinq  divisions  contour^ 
nées  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  élevé  et  i^ 
stiginate  en  .massue;  une  baie  à  deuxdogea 
monfOsperaM^*- -^  On  a  don^  aussi  ce  noin  à 
nmaspiedela  Camille  des  mousses,  dpnilea 
rii|ig|lirrs  sont  :  flears  bcnnaphtoditea  ;  pé* 
Hslme  ettéutà  seiie  dents  acérées,  llrf. 
lame  formé  d'une  membrane  plîsaée  en  ca- 
rène et  niunie  de  cils,  ii  contient  quatre  eé^ 
pëcet 

VEGTJSGR.  adfTm.  Dn  latin  udbsiw  perler. 
T.  d'aatron%  Il  n'eal  d'usage  ^ue  dau  cette 
phrase,  rayon  vecteur,  par  laquelle  m  déai% 
jSne  noe  lifae  qn'on  suppose  tirée  d'une  plai» 
niîte  qni  se  meut  antour  d^on  o^tre  on  du 
'fbjer  d'une  oliîpserà  uncOntie  ou  à  cefoyer* 
On  appelle  ainsi  eetMk  ligne-,  parcf!  que  c'est 
oelle  par  laquelle  la  pianële  pavait  être 'por«* 
tée,JBtafn  moyen  de  laquelle  elltdtetitdea 
4iives  néapactionnelles  au  temps,,  antour  do 
ft)jer  de  son  orbite  que  le  soletl  oceupe.     , 

VÉDAM.  s.  uî.  Livra  aacvé  parmi  lea  nér 
'  tions  de  J'indastlin ,.  qui  cioiaot  que-  Brama  • 
knr  législateur,  l!a  reçu  des  mains /de  Dien 
même.  *      •  .   .;    . 

^  r  YéD  ASttE  ouVAlDAâSC-  s.  f.  T.  dliist. 
nat.  St)l  alcali  fiae  q^  se  lire  des  ceodrea 
d'une  plante  Éaarine  appelée  guideM  vaide. 
Il  e^t  de  la  mime  nature  que  le  eStàm  aonde^ 
ou  celui  de  potasscâ 

WÈDSL1&  a»  t  T.de  bolw  Genre  de  phin- 

tea  établi  aux  dépenr  des  polymnies  de  Lin* 

née,  dont  il  oe  dUE^ajine  par  des  aemencea 

'  aigrettéaa»  il  aa  aapf^mcbe  également  de  l'ai-* 

cinn«  Jaai  plopaildea^l|ataniiteana  ^adoptent 

pas.   '•    .  ^    -  ■•  # 

l^BDBTTE.  a«\r.  G'eat^  dans  le  serrioe  de 
ia  cavalerie,  ce  qu'on  appelle  sentinelle  dana^ 
delni  derrinlSsnlarie.  Les  iWatfesae  placent 
dasNi  lea.  lieux  les  pkiii  faiKomUes  pmnr  déoonr 
vrir  le  plui  d'éten^e  ée  Ier|nîn4ittfil  nat  poar^ 
ftble  dans  les  environa  d'nsi  campée  Peeerdee 
vedetioi*  One^  vedette  OMneiè.  On  dit ,  metin 
en  wmdeHês  pour  dki) ,  metif e  on  csrflies  en 
Ibnctian  de  andeUa  let^Mreenvedcltep  ponrt. 
étreenfonotimtde  vedetlet    ^  ;    . 

On  appelle -aussi  vadip^fas,  ces  petihi  çaSr«- 
aets  on  lonrillnna  placéa  sur  un  aempact  ^.et 
«inalfla^MajesaoïOinallea  {MMU  ventMi^^ 

On  ap|Mdin:«fari.vedMè^nn  1^ 
le  gneaèl^plIceiHi  obaesvalkMit 

l^atn,  d^nà  one lattke ,^^k  pUbe 
titre  «tJe  pefsoonn  ft  fubMat  |b|dr^  «Moe^ 
Ot  mâNenfW pr^    t>..Tn,,,,.^     v ^ . j; j*    / 

.  VÉoàTAl^JI 
di|  d|  tonierlèi 


} 


--i^mea  vn«iMmestfcici^  Oa^«gnfén|Ci|tgj|dlnir^aMÉiParH^ 

n^ni^lr  00  9ii  londlatinfue  dit  VWf lev  q«i  f  dian^  ftna^Wennn*  nenx  qni  r%Vmt  dWie 


Pleurer  comme  u^^veau,  se  dit  d*iÉn  hnmaaw 
fui  pleufe*  beanoonjt'pour  peu.  de  ot^oan*  ^ ..  ^ 


Il  i'km|Aifo^ensÉiiMÉNtonlfl%mttnt;  tk  éttwt^ 
tum^iamnrei^dm^v*mtttridÊe.Ilyfei^kÊ  êéifW 
, peunédle^  ftiu îimmmit  ékvégétàiX$e\d^tt( 
maniiro  sHPpfenantê.  {JSnejiA.  ) 
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^'^^ 


>;    VBGl^TAL.fe.  m*  Ondbnnece  iioin  htoiiie 

ÎlâDtQ,  à  tout  èe  qui  croit  par  b  fégèlttioU^ 
fo  arbre  est  uh  vigiiëf.  Tj^M  i&i  Ugèiaux. 
L'expitiâHe0  ffùuvê  fitç  îûu$  kê  pigiUujo 
iransmêîUmi  IakommoUam  éhe(rlqé0,  (Eaojcl.) 

*"  Végétal]  le.  adj-Z^Qui  appartieot  à 
^  ce  i|ui,  végète.  Xejfênrp  vigiîaL  Le  régm  vigc- 
tal.  La  Vertu,  hfaeatié  t^lgéiale.  Uaiibreêvi^ 
gétaJeê.  Sub$témcê$  végétaient  TTfrrê  végUalê. 
-T-  Oo  appelle  Ht  végiial ,  ao  tel  èxliail  4t# 
plantée.  Terre  végétale ,  terre  franche ,  oo^kr- 
reau,  celle ^ai|i  e«t  la  pIus^DrQpr^.k  U  lé* 
'  gétatioo.  •■-'>^*-^' •••  .•  '^^  a  fV^^-^^:.?--^^: ^^:C^>,  '^. 

VÉGÉTANT,  TE^Méliiit^^ 
turc  ou  accroissement  duauc  deia  tcrrct  .  «v 

VÉGÉTATIF,  IVE.  ad|.  Qui  fait  fégéter. 
Ou  t^appose  «qu'il  j,  a  da^nslea  végétaux  ua 
principe  ,  e t  ou  Vajfpf^h^jfrincipe  végétant, 

^me  végétative.  ^  v.vv  \.,;;  ;.V;^^     ./    •. 

Il  éc  dit  aussi  de  ce  qui  est  dans  l'état  de 
vigi'isilion.É Ire  végétatif.  Lm  plantée  n'ont 
qu\unevievégitatïve.i;^,       \  "^     # 

VÉGÉTATION,  a:  h  Phénbniène de  l^Qt- 
tuce  qui  con^  ste  diins  la/  foruialibn,  Tac 
semeot  et  la  perfection  des  plant 
\res,  et  de  tous  les  autres  corps  d)if  la  nature 
C4IÔUUS  sous  le  nom  de  végétaui/^«j^ia/idit/ 
ienie,  prompte.  Le  principe  de  Ja^végétation. 
f^cgcUUion,%e  prcn^  au9:<i  quelquefdis  )K>ur 
^  production  végélaltf.  Le  fond  delà  mer  produit 
.abondamment  de*  plantes,  des  mouesu^  et  dee 
végétations  plasein^MliéreMè..  {Btïlt.)  ^ 

^  £n  termes  de  chirurgie  ,^on  appelle,  v^^fn. 
tion^  une  ezccpissaoce  fénérienpe^  sembla* 
ble  à  une  procCuctioii  régétale ,  et  qa'on  ap- 
.   pelle  quelquefoili  choux^ fleuri,  crêtes  dceini , 
suivant  sa  forme.       |    "^  .  ;  -^ 

VÉGÉTER,  v.n.  T.  didactique.  Croire, 
pousser  par  un  principe  intérieiir  €t  par  It 
,  vioy  en  des  racines.  Les  plantés  véf^ent  toujours, 
jusqu'à  ce  qu'elles  mtu^t. 

On  dit  d'un  homme  qui  n'a  presque  plus 
de  raisonnement,  ni  de  sentiment ,  qu'il  no 
fait  plus  que  végétera    j        '  .' 

VÉGÉTO-MINÉRÀLB.  adj.  f.  T.  de  chi- 
mie.  On  appelle  eau  végélo-minérale ,  l'acé- 
tate de  plomli  liquide  étendu  d'eau. 

VÉHÉMENCE;,  s.  f.  Impétuosité ^hJAoutc- 
ni^nt  rapide.  Le  vent  souffle  avec  Mhémence. 
Là  véhémence  des  vents.  La  véhémence  des  flots. 
TéUmaque  disait  ces  paroles  avec  une  autorité 
et  ùnevéhèmenee  qui  entraînaient  les  cœurs. .  • . 
(  PénéL }  Une  grande  véhéinence  df appétits. 
(BuflV)  —-On  dit  la  véhémence  des  peusions. 
'La  véhémence  de  ta  colère,  déi  la  haine,  de  la 
vengeance ,  dts  désirs.  La  véhémence  dosa  voix, 
de  ses  gestes. 

On  dit  qu'ini  orateur  a  de  là  tchémenu,  pour 
*  .dire  qu'il  a  une  éloquence  mftlei  figooreusç, 
accompagnée  d'une  action  Tive.     ^  *  ' 

VÉHÉMENT,  TE.  adj.  Impétoeux»  qui  se 
porte  STCC  ardeur»  atcc  impétuosité  à  tont  ce 
qu'il  fait.  Bsprit  véhément.  Haiûret  véhément. 
Passion  véhémente.  Désirjfvélténimns....  action,  ^ 
prononciation  véhiHMtfi  ToBVMmcmt»  CoUra 


J.  ■■.iii^  ■- 


/ 


f-rSj>;: 


véhicule  de  toutes  les  substances  qu'elle  dissout. 
Les  ariéree  sont  des  véhicula  dm  sang.  -^  En 

iiharmacie,  Une  liqueur  qui^sert  à  en^é* 
ayer  une  autre,  ou  dans  laquelle  on  dé- 
trempe une  médeeiiie  pour  la  rendre  moins 
désagréable  an  goût  d'un  malade,  est  appelée 
un  véhicule.      '^'-^^  ^-■ 

Il  se  dit  aussi  flMN^ment  |k>ur  ce  qui  pré- 

paré  l'esprit  k  qiitlme  chose.  Cela  servira  de 

,oélneaie  à  laprépodmn  que  voitt  devez  lai  fi^f 

VB16ÈLE.  a.  ife  T.  de  bot.  Arbu^  % 

pou  à  feuilles  opposées ,  péliolées',  ovn 
aiguëâ^t  (lentées ,  Teinées,  velues  sur  lesr 
oes, et  k  fleurs  rouges,  ordinairement  t 
ensemble  sur  un  même  pédoncule,,  dans  les 
aissellei  des  feçifles ,  et  a  l'eitrémiié  des  re- 
meanx  ;  qui  forme  un  genre  dans  la  penlan- 
dric  monogynie.  Ce  genre  offup  pour  carac- 
tères: nu  calice^é  cinq  divisiobt  subuléeTet 
droites;  une  corolle  monopétalc,  infundibioK 
lilbrme,  à  tube  rein  intérieurementTl^^  limbe 
divisé  en  cinq  parties  obtuses;  cinq  éiami- 
nes,  un  ovaire  supérieur   tétiagone,  tron- 
ojiié^glabre,  à  style  sortant  de  la  base  de 
^ovaire ,  et  à  stigmale  pelé ,  plan  ;  une  se* 
menceuue.   ■\.  .  >; 

VEILLE,  s.  f.  Du. latin  W^î^  je  teille, pu 
je  ne  dors  pas.  Privation  ou  absence  du  som- 
meil dans  le  temps  destinée  k  dormir.  Z.<^ 
grandetveitks ,  les  fréquentes  veilles  altèren  t  la 
santéé^On  ne^connalt  plus  te  temps  ni  du  som- 
mèii,  ni  de  la  veille,  nidurepos.  (Volt.j 
/  ViiLLB.  État  du  corps  de  ranimai,  dans  le- 
quel 1er  seuT  sont  eo  action.  Dans  tétat  de 
veille,  les  yeu^^urerts  aperçoivent  tés:^b- 

Sts  enyironnans  ,'i^oreiUe  entend  les  sohs^uijl 
frappeit ,  etb.  La  veille  est  opposée  au 
sommeil      * 

VirLLi.  T.  de  bot.  On  appelle  t^7/e«  des 
plantes,  les  heures  déterminées  où  le«  plan^ 
tess'ouyrent  et  restent  épanouies. 

ViiLLatT.  d'antiquités  romaines.  Partie  de 
lÉ;%ait.  Les  anciens  Romains  divisaient  la 
niiH  en  onatrc  Teilles.  La  première  aurait 
depuis  six  heures  du>oir  jusqu'à  neuf;  la  se-' 
conde,  depuis  neuf  jusqu'à  minuit;  la  troi\ 
sfème ,  depuis  minuit  jCsqû'à. trois  heures  du 
matin  ;  ia«qoatriètiie,  dcpui^  trois  heures  jus- 
qu'à sk.".   .  '        :^      ' 

On  appelle  chandelle  de.  veille,  une  sorte 
de  longpe  chandelle  qui  peut  durer  toute  la 
nuit;  Sougie de  veille,  une  très-petite  bougie 

Ïui  néanmoins  dure  toute  la  nuit ,  au  moye.n 
'une  mèche  extrêmement  ikie;  jnorlidr  lils 
veille,  un^gros  morceau  de  cit*e  atec  une  mè- 
che aUumée  au  milieu,  pour  écla^'cr  daiu^ 
uncLçbambve  pendant  t«i«te  là  nuit,   r 

VaiLLis,  au  pluriel  j  se  ditfignrément  de 
la  grande  et  longue  application  qu'on  donne 
à  l^tude,  aux  productions  de  l'esprit,  ou  aux 
grandes  affaires.  Dl»elssiMff7/rs.  Savantes 
veilles.  Cet  "écrii-ain  a  reçu  Ma  freiit  de  ses 
veilles.  fil^Uuses  veUke.  Pénié/U^llès.  ils 

Chomme. 


véhémente. 


On  dit  qu'inî  orateur  e§t  véhément, 
dite,  qu'il  a  une  él<^eiite  forte,  TWpureuse,' 
ivive;  et,  qu'ae  tf^riiv jail  vi^i^Àn^l^  pont* 


_    \^ 


dite,  «'il  '«•!  .pk^dc Ibrce  ffde  viyjiair 

riQt,  obar,.ek|^^  ^^?^9°1t  Qt^^ 
aignifie  UumUsa^gA  nnii  cImm^  ftteielij^f- 

rie  M  tn  port«%«||iHiiltrt  nt|»j^  oà  tvr 
elle.  On  «oaime  alM  teail  C|(i^^fi|l.sig[rl  à  eb«^ 
dnire,  à  pousser,  à  falt^  'pasïer  pks  bcBe* 
ment.  L'air  est  le  véhicule  du  eosi.  L'eau  #sf  As 


il 


^^ILia.  1*.  dlûsf,  e^lésia«riqTO^  )GUf k  les ' 
pCéAiers  ckréticûi  f  on  «ippelait  vciïâu  tajiult 
qni  ^cédailù  fête  dé  .quelque  aain^,  peu- 
àkskt  )spfeH(  %  cbrétjipns  ftittaient  sut*  les 
tomb<)m|4ét  astr^rai  en  chantant  dés  bym«; ^ 
^tp  è.1BpNiawr  <^  oe«x  dont  on  devait  so« 
Ienaièér.lâ4llte  le  Itndea^ain.  ^,.  ^v^: 
IfMÎuii  le  Jour  Dféeédeiijt.  £11  vèmeMPà- 
1 9^  v^  iloel,4mJfaU^f0rri9mrat  la  veilla  de 

£dlijpe»(l'.  La  Jfmr  étant  arin,  on  commença 
jla  vaille  à  ea^frépaarar.  Il  y  a  tpng-Usnfs  que 
mtfMMêcs  fotro  wifsà^vam  reptoeker  la  tour  4$ 
mtfoiléa,  et  i  vome  èpplamdir  pour  la  hnhmaln. 

On  m  finrémeiit,  ^M  à  la  veilk  de. .. 
pouf  dl^  I  èlte  av  le  point  de.,.  Nous  aom- 
mo$  à  la  otHh  é^  mttJa  grmuho  dwaes.  Lee 


VEL/       - 

années  sont  toàs  les  jours  A  la  veille  d^en  ge^ 
nhr  aux  mains.  Ils  est  à  la  veille  de  ia  perte,  dg 
se  rttine.  " ^ '  ''  ■.'^.^■■■^^■*^-  ■.  ^*;  ,      v  .fi^>  •  ^ 

[VEILLÉE,  s.  t  Teille  que  plusieurs  per- 
sonnes font  ensemble.  |1  ne  se  dit  gaére  que 
des  assemblées  que  les  gens  de  Tillagc  ou  les 
artisans  font  le  soir  ,  pour  trayaîUer  ensent- 
ble  en  causant»  ailler  tous  les  soirs  à  la  veillée. 
Les  veillées  sont  longues  en  hiver.  Les  contes  de 
la  veillée.  Jetrouveàces  veillées  une  sorte  deehar^ 
me  que  je  ne  puis  vous  expliquer.  (J.-J.  R<>àss;) 

VEILLEUR,  t.  H.  S'àhstealr  de  dormir  pen^  r 

dant  1^  temps  destiné  au  sommeiL  Nous  veiU 

limes" firt avant  dans  la  nuit.  (J.-J.  Rotiss.) 

jtprjéeU  sotfB^r^  on  vdlle  encore  une  heure  ou 

dauéf  ^iuOientdu  ehanvrf,  (Idetti^  )  Veiller 

auprès  éPun  màladok  Nous  avons  veiué  toute  ta  ^ 
nuit    '  \'^.-_'-\  ^x>':-  .    -v    • 

"**,•    ■'0^miÊim--ï-,:-^  '-^tt.  •    ■-'  • .  ..•^•^^'*-  ,,    .' 
VxiLLxa.  Etre  dans  letat  quf  Ton  appelle 

TeîUe.  Je  suis^sùr  que  je  veille  lorsque  meom 

yeux  ouverts  aperçoivent  les  corps  qui  m'en» 

vironncnt.  Je  veille  si  j'entends  les  sons  qui  sont 

à  portée  de  mon  oreille.  Je  veillé  lorsque  je  maf- 

che  ou  que  je  parle  à  volonté.  (Eucycl.)  ^  ^         /^ 

VxiLUii ,  signifie  ûgurém^t ,  prendre  gar- 
de, aYoirsoiri.  Veiller  au  salitt^nu  bie^,  à  la 
cokservûtion  de  quelqu'un.  On  ne  peut  pas  veil-- . 
ter  à  tout.  Les  lois  de  Lacédémgne  veillent  atee 
un  soin  extrême  à  l'éducation  des  en  fans.  (  Bàrth.) 
-^J^eiller  sur  les  actionr,  sur  la  conduite  de 
qu^u'un.  Il  vctlle  sur  toutes  les  actions  de  son 
cnàemi.  (Encycl.)  Cn  bon  père  doit  veittgr^sur 
la  omduita  de  us  enfans.  (Idem.)  Tuweilleroê 
sur  l'éducation  de  mes  fils.  (J..*J.  Rouss.)  //  a 
toujours  été  naturel  aux  pères  de  veille^  sur  la  ^ 
pudeur  de  leurs  en  fans.  (Munteso.) — V.  Vicii. 

VaiirLan.  y.  a.  relier  une  peypmne ,  signifie, 
ou  passer  la  nuit  auprès  d'un  malade  pour  en 
aroir  soin,  ou  épier ^une  personne,  la  suivre 
de  près.  On  veille  ce  malade  toutes  les  nuits. 
Je  Cai  d^jA  veilU  deux  fois. — Oi^  le.  veille  do 
prés.  On  le  veille  avec  tant  de  soin  ,  qu'il  no 
saurait  éeliapper.^  Où  dit  cjue  des  prêtres  veit- 
teni  un  mort ,  pour  dire  qli  ils  passent  la  nuit 
en  prières  auprès  du  corps.—  On  dit,  veiller 
un  oiseau,  pour  dire,  empêcher  un«oisean  de. 
dormir,  ann  de  le  dresser  ensuite  plus  aisé- 
ment.-* En  terme»  de  mar.,  Mtt7/ar  le  câble, 
veiller  F  horloge,  etc.,  c'est-à-dire  >^sobscr  7 
Ter,  icssitrfiiller. 

Vkii.U,^i.  part.     ;    ^         .  .      • 

VaifiLiaAf  VxiLLia  sva,  ScavaULia.  (5yii«) 
On  veille  A,  afin  que  «  pour  que;  on  vaille  A 
une  chose  t  A  son  exécution,,  A  sa  conserra- 
tion  ;"on  veille  A  ce  qu'elle  ^  fasse ,  se  main- 
lianncT.  On  (/ci7/s  lar,  a^dcssus,  par-dèssus  ; 
on  i^t/ife sirr  ce  qui  se  fait,  sur  les  gens  qui. 
font  la  chose  ;  où  veille  sur  les  objets ,  sur  lef 

'  personnes,  sur  ce  qu'on  a  dans  s»  dépendance, 
sous  son  inspection ,  en  sa  garde.  On  surveilla  ^ 
d^n  haut,  d^oBçe ,  àvéè  charge  oli  autorité  » 
on  surveille  à  tout,  sur  tout;  on  surveille  les  perr 
sonnes,  celles  n^êmel  qui  v«i7/(riif  sur ^  et  par 

.  inspection  supérieure,  générale,  comme  chef» 
comme  Cdnducteur.*^  Les  soldats  veillent  à  ^ 
Ùor  poste  ;  leurs  officiers  veillant  sur  la  chose 
et  S4cr  eux; Je  général  SMrvei//s  A  tput  et  les ^ 
surveilla  tous.^  Vous  pcillez  A  votre  bèiNfigne  ,  ' 
liros  intérêts;  V()iua  rous  en  occupex  addu- 
ment,  vous  y  vaques.  Vous  veillea  sur  voà  en« 
tàskê ,  sur  ros  domestiques ,  sur  votre  ménage,. 
eur  votre  maison  ;  vous  ave  s  l'œil  sur  tous  ces  t 
objets,  vous  en  Inspecter  la  conduite. ^^  9 eûi- 
qué  vous  ayex  confié  divers  soins  ,  diB&re«il^»  -* 
ikispectiona  à  deafcm»  qui  ioirtti  veiller  pont  1 

I  v6tts  et  diriger  les  choses  selon  vcg^vuea,  vona  ^ 
votHesfOûB-mèvaai^ét  vous  voyes  toot;  ^o«s 
surMtlaa  et  vous  règlei  toot^  voua  élea  votf«% 
premier  homme  dWlhires  «  si  "vous  M  vonl  «  • 
pas  être  absolument  à  la  merci  des  autres. 
TBILIÏUR.  a.  m.  CeluLqol  rtiiUt.  Il  se 
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«e  dit  prcprement  que  des  ecclésiastiques 
quF  veillent  «après  d'un.  mort.  , 

?£1LLKUSE.*.  r.  Petit  raeuble  de  niala- 

d«  f0rt  comniO()e^  poar  a  voir -de  la  lumière 

toute  la  nuit.  La  mèche  qui  la  procure  peut 

>    échauffer  eu  môme  tefnp«  au  baio-iuarie  un 

bouillon  pu  autre  boioson.  Allumez  pml  vùC^ 

iêUMôy  Ma  veilkttsô  eij  ilcinle.    .  Z^, 

YElLLOIR.i.  m.  T.  de  bouri^elifra,  de 
cordonnier^  etc.  Fif/j/de  table  sur  laquelle  cet 
artisans  mettent  jcûr  xhj^ùdelle  et  leurs  ou- 
*      .utils  quand4lrtra¥»lllentpen(lùnt  la  nuit« 

YEILLOTE.  s.  t  Petifi^tlis  de   foin  qu'on 
fait,  lorsque  l'herbe  du  pré  est  fauchée  et 
V  qu'on  la  fane*        .*         .       ?  \ 

VEir^E.  s.  f.  Conduit  ((ui  rapporte  le  sang 

des  extrémités  du'coi^s  au  cœur  i  d'où  il  avait 

été  apporté  par  les  artères.  Les  veines,  réù- 

,    nies  auprès  m  cœur^  forment  à  la  fin  troi^ 

.^  grosses  veines  ou^trohcSy^savoir  :  la  reine  cave 

descendante,  qui  rapporte  le  ^saog  de  toutes 

.  les  parties  au-dessous  du  cœur  ;  la  veine  cave 

ascendante^  qui  rapporte  le  sang  de  toutes  les 

parties  an-dessul  du  cœur  ;  et  la  vethe  porte, 

Spi^a  se  rendre  au  roie.*-Les''Teines  sont 
istingndes,  par  rapport  à  leur  situation,  en 
supérieure  tt  inférieure,^  tn  ascendante  et  des-^ 
cendante,  en  droite  ei  gauche,  en  injerne  et  ^' 
'  externe.— Plusieurs  veines   tirent  aussi  leur 
*•     nom  des  parties  où  elles  se  trouvenf*,  condime 
lesveinesjugutaires^diaphragmatiques,rénstles, 
^       iliaques  f  hypogastriques,  etc.  Ouvrir  la  veine  ^ 
saigner. 

rigurément.'  Le  sang  lui  bout  dans  les  vei- 
nes, il  est  plein  de  vivacité ,  d'ardeur ,  d'im- 
patieucè.  Travaillons  tandis  que  nous  avons 
encore  du  sang  dans  les  veines.  (Volt.)  Afin  que 
,  je  sois  à  F  abri  du  poison  dé  la  crainte  qui  glace 
le  sang  dans de$  veines  usées.  (Ideot.)  Cet  hom* 
me  n*a  point  de  sang  dans  les  veikes ,  n'a  aucun 
courage^,  auruiQr.sentimeàt  dé  fierté.— £a 
guerre  coupe  taiktfs  les  veines  du  commerce, 

:  V  On  appelle  vein^Dod/ifii^i  le  génie  poéti- 
que ,  le  talent  pouf  la  poésie  ;  et  dans  ce  sens 
on  dit  ausM  veine,  absolument.  Jl  a  une  veine 
noble  et  féconde.  La  douceur  de  sa  veine.  Sa  veine 
est  tarie.  Il  est  en  veine.  " 

ViiRis,  se  dit  des  raies  ou  des  ondes  de^ 
différentes  couleurs  qu^tfapperçoit  sur  plu- 
sieurs sortes  de  bois,  de  pierres  «  etc. ,  comme 
^i  elles  eussent  été  peintes^  et  que  les  pein- 
tres même, imitent  fort  souvent ,  en  peignant 
les  pierres  9 les  menuiseries*.  X€  mariera  a  ordi- 
Mairement  beaucoup   de' 'veines. ^ Le§  veines 

;  dans  les  pierrea  «ont  un  défaut  qui  vient  pour 
l'ordinaire  d'inégalité  dans  leur  qousiiijanoe , 

'  -comme  d'être  trop  dures  ou  trop  tendres; 
défaut  qui  fait  éclater  et  fendre Aes  pierres 
dans  ces  endroits.      ' 

V  Vii9B.  Endroit  J^ng  et  étroit  où  la  terre  est 

d'une  autre  qualité  que  celle  qui  est  auprès. 

«*  |lsé  dit  aussi  de  différentes  couchea  qu'on 

rencontre  en  creusant  la  terre.  Une  veine  de 

^abie.  Une  veine  d'acre,  de  vitriol^  dlalun. 


^-^ 


de  terre.  Ost.a   rassemblé  dans   cê  riservoir 
plusieurs  veines  dteau  des  environs.  *>' 

VEINI^  j^B'.  adj.  Qui  e«t  plein  de  veines. 
Il  ne  se.att  guère  que  du  boit»  du  marbre  % 
et  de  quelques  pierres.  Bdst^êink' Marbre  vei- 
né.  Marbre  veiné  de  blanc  et  de  noit*  '. 

11  s'emploie  aussi  en  botanique  ^  et  se  dit 
des  parties  djos  le  tisKU  desquelles  on  aper- 
çoit distinctement  un  grand  nombre  de  ra« 
miiications.  —  Il  signifie  aussi,  ce  qui  est  re* 
couvert  de  nervures  fines  et  artificielles. 

VEINER.  V.  a.  Imiter  par  des  couleurs  lei- 
racincsdu  bois  ou  du  marbre. 

ViiJitf  y  as.  part.  '   ' 

VEINEUX /EI^SE.  adj.  Plein  de  reines. 
Les  blessures  sont  à  craindre  danïï^les  parties 
veineuses.  Le  bois  de  noyer ,  d* olivier  est  très* 
veineuœ.  La  racine  de  l'olivier  est  plus  veineuse 
que  le  tronc.  *  _. 

On  appelle  artère  veineuse,  une  veine  que 
les  anciens  01^  priie  pour  une  artère  »  et  qui 
est  la  veine  du  poumon. 

On  dit ,  Us  vaisseaux  vclneucp  J  ^vlt  opposi- 
tion aux  vaisseaux  artériels  ^ou  lymphati- 
ques. ' 

VEINULE,  s.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Petite  vei- 
ne  9  en  parlant  des  miqes^  Une  veinule  de 
Iwuille. 

VElSSIE.s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
cryptogames  âe  la  famille  des  mousses ,  établi 
aux  dépens  des  ni  nies  et  des  brys  ,  et  dont  les 
caraci ères  consistent  à  avoir  :  un  péKslome 
dç  seize  dents  ;  des  fleurs  dioïquçs  ,;4es  mâles 
en-tèté.     '  -      , 

VÉLANI.  s.  m.  Espèce  de  chêne  dont  les 
glands ,  appelés  i^ariMS  dans  le  commerce  « 
sont  employés  dans  les  teiotut)dK  comme  la 
noix  de  galle 

VELAR. 
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méduses  ,  et  l'autre  parmi  les  boIolburic|a.  Il 
a  aussi  beaucoup  de  rapport  avec  les  pby^ali- 
des,avec  l.esquels  il  est  confondu  par  les  |it4|- 
telots  sous  le  nom' de  frcgateou  â\:galére.H)a 
l'appelle  vattlk'sur  les  côtçs  de  la  Méditerra- 
née. Les  t*ci/c//M  sont  ovales  et  aplaties  ;  au-- 
dessus de  leur  d^s  est  une  membrane  de  la 
largeur  du  corps ,  élevée ,  roîde  ,  qui  ,  sert 
comme  de  voile  pour  se  conduire  sur  la  sur- 
face drsèanx.  Cette  membrane  ressemble  à  " 
une  çrfitc,  et  ne  tient  au  cofpft  que  par  son  * 
miHcu  ,  Bt$  extrémités  étant  libres  ;  ce  qui 
donneii  ces  animanxles  moyens  de  s^orfenter 
à  leur  volonté.  Ou  reste  f  les  vélclles  ont  îâ 
conformation  des  méduses  ;  elles  sont  gélati^ 
netses  ,  phosphbriques  ,  et  causent ,  comme 
ces  derriières  ,  des  démangeaisons  lorsqu'on 
les  touche.  '-  . 

VÊLER.  V.  n.  Il  se  dit  d'une  vache  qui 
melt  bas.  La  t  ^ehe  vièni  dcviler.  C'est  une  va-' 
dêo  qui  n'a,  pas  encore  vêlé. 

VELETTE.  V.  VoiLarra. 

VELÈZE.  s.  r.  T.  de  botan.  Plante  herba- 
cée à  tige  très-rameuse,  (^ichotome;  à  feuilles 
alternes  ,  linéaires  ;  à  fleurs  axiilaires  ,  pres- 
que scssiles  ;  qui  forme  un  genre  dans  la  dé- 
candrie  digynie,,  et  dans  la  famille  des  cario- 
phvllécn.  Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un 
"calice  tubuleux  ,  alongé  ,  grêle  »  à  cinq  eûtes 
et  à  cinq  dents  ;  une  corolle  de  cinq  i^A^les 
onguiculés,  très-courts  y  à  onglets  filiformes, 
barbus,  à  lames  échancrées;  dix  étamines; 
un  ovaire  supérieur  surmonté  de  deux  styles; 
une  capsule  cylindrique ,  uniloculaire ,  qna- 
drivalve  au  sommet,  contenant  beaucoup  de 
semences  imbriquées.  La  velèze  est  annuelle, 
et  se  trouve  très-abondamment  dans  les 
champs  des  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope. 

VÉLIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat  Genre  d'insec- 
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de  calamine ,  de  charbon ,  etc. —  On  dit,  une 

!  veine  d'or,   farftntide  mes^ure,  etc.  ,  et 

i'oa  eu  tend  par-là^  certaines  parties  de   la 

lurrf  daoa  leaqueliés  on  trouve  de  U  mine  de 

^ea  métaux  qui  te  distribuent  endîfférentet 

.:  branchet ,.  comme  les  veines  dans  te  corps 

liMio.  —  On    dit    figurément  qnW  est 

immbé  sur  une  bonne  veine ,  poar  dire  qu'on 

:.^jrenQOQtfé  heureusement.  —  On  dit  aussi , 

êtr^dmms  une  banne  veine  ^  être  en  veine  de 

n  fc_  Vaiir».  T.  dTiydnqlique.  OnappelU  vainas 
,  r^emm ,  «ca  Meta  d'eau  qui  eonlciit  aaina  tehre 
et  qui  vienneqt  d'une  p^itt  tdirot  ;  on  «ni 
'  *  •* W^*^  f««  ffosan  bripohe  ,  et  ouVhi 
i  ^«^MmtdaMdesréiervoirfc^snnif  dcspUmi 


s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan 
tes  de  la  tétradynamie  siliqueube  et^le  la  fa-  •_ .    .     ^  ,        .  ^,. 

mille  des  crucilères  ,  dont  les  caractères  cou.    l^  hémiptères ,  dont  lestantennes  sont  fiU- 
l  sistent  :  en  un  calice  de  quatre  foliolea  con-     "^^""«^  »  ^^  qui  courept  avec  une  grande  n- 
nîventes  ou  fermées  ;  en  hue  corolle  de  qa«-  J^^V'*"'     •""•^^  ^«»  ^•"*- 
re  péUles  ;  en  six  étamines  doât  deux  plus  '  ^    VÉLlN.  è.  m.  Sorte  de  parchemin  plus  fin, 

*  *  plus  uiii  et  pliïs  beaiî^uele  p^rcbemio  ordi- 

naire. Il  est  fait  de  peau  de  veau,  d'où  lui 
vient  sop  norai.  Seau  vélin.  Félin  blanc  et  bien 
passé.  Félin  bien  préparé,  ^ien  accommodé. 
Écrire  sur  dit^  vélin.  Peindre  m,  miniature  sur 
du  vélin.  Relier  des  livres  en  vélin.  Livres  cou*^ 
vÉttt  de  vélin.  Reliure  de  vélin.  Image  de  vélin. 
Imprimé  sur  du  vélin. 

On  appelle  papier  vélin,  un  papier  imitant 
la  blancheur  et  l'uni  du  vélin ,  où  il  ne  parait 
aucune  de*  niarques  appelées  pontuseaux  et 
vcrgcurcs.  V.  Papiib.  ^ 

VÉLITES.  s.  m.  .pi.  Soldats  armés  légè- 
rement. Ils  étaient,  dans  la  milice  romaine, 
ce  quç  tout  aujourd'hui  nca  troupes  légères. 

VJBL'I^.'a.  m.  T.  de  lM)t.  Genre  de  plantes 
def  hi  tétradynaaiie  aifiqueuae,elde  la  famil- 
le des  cruçifèrea,  qui  oî&e  pour  caractères  : 
un  ealiée  ^e  quatre  folioles  droites;  une  co- 
rolle de  quatre  pétalea  onguionUs ,  ouverts 
aâ  sommet;  six  étamines,  dont^enx  plus 
courtes  ;  un  oraire  supérieur  oblong  sn;cmon- 
té  d'un  style  à  stigmate  en  l£tc;  uun  ffUçule 
globuleuse  k  cloison  nianc,  obtuse,  dçux  fois  . 
plus  longues  ane  les  vàtres.  Ce  feore  renfer- 
me trois  cjpèoes  :  te  vella  ànnuèt.qni  à  le»^ 
fei^llea  pinnatifides,leM  siliques  pend^nte^  et 
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courtes  ;  en  un  ovaire  supêfieur,  accompa- 
gné de  dct;ia  glandes  et  si^monté  d'un  stylé  à 
stigrnate  capitè  ;  en  une  silique  t}uadrangu- 
laire.  Ce  genre  renferme  des  jplanttrs  à  feuil- 
les alternes  ^entières  oti  dénté?s  ,  et  ii  fleurs 
d^îsposéesenépi  terminal.  On  en  compteiine 
quinzaine  d'espèces  ,  la  plupart  d'Europe. 

VÉLATE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  t}enre  de 
coquilles  établi  pour  placer  une  espèce  fos- 
sile que  les  oryclograpbc's  a^'aienl  placée 
{>armi  les  nérites;  Ses  caractères  sont  :  coquille 
ivre,  univalve  ,  il  spire  en  calotte  écrasée; 
point  d'ombilic;  ouverture  entière  semi-lu- 
naire, horizontale  ;  base  bombée  ;  célumelle 
dçntée  en  scie;  lèvre  extérieure  évasée  et 
tranchante.  La. coquille  qui  sert  de  type  à  ce 
génie  a  été  appelée  nériti^ perverse ,  parce 
qu'on  croyait  qu'elle  était  gauebe.  Elle  ïitteiiit 
jusqu'à  quatre  pouces  de  diamètre.  On  la 
trouve  aàseLTréquemidbnt  ^ms  le  départe- 
ment de  l'Oise  ;  et  entre  La#»  et  Soissons , 
dans  le  départemenyde  VAisn^.  ' 

VELAUT.  T.  de  chasse.  Cri  dont  on  se  sm^ 
pour  exciter  les  chiMs.    .  ^^^ 

VELEINA.  s.  frT.  de  botan.  Plante  aro- 
matique de  l'Inde  qu'on  emploie' en  mé- 
decine. On  ignore  fc  quel ^gehre  elle  jppar- 
tient.    ^  ^    "  '  •  • 

VÉLELLB.  s.  f.  T.  d'Mst.r  p^t.  Genre  de 
vers  radiairea  qui  offre  pour  caractères  :  un 
corps  libre  ,  «lliptiquj  ,  eartila|itiéux  inté- 
rieurement ,  gélatineux  à  l'extérvsur  i  ayant 
stir  la  dos  une  crite  élevée  et  trtnthante ,  in- 
sérée obliquement,  et  en  dessous  nneboncbe 
centrale,  de-g^nra  n'est  composé  une  de  deux 
espèces ,  dont  rùne  a^ait  M  placée  par^  las 


et 
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vient  en  Espagne;  le  vetla  pj^um  cylisa^qul  a  fe^^ 
feuilles  enUères,  presque  ovales,  ciliées    ^" 
les  ailiques  droites;  et  le  vella  hirisêi. 

VBLLÉ(Té.  s.  r.  Volotfté  raiblaffcoide  et 
laagnissanie.  Cet  hemn^e  n'«  que  éee  v^Uitée\ 

VELLÈJE.  f.  r.^;  da  bôtan.  Oanw.de 

{liantes  de  la  pantandrttTmonof  yaléVat  de  hi 
àmilt^  des  campanalacées,  qui  oBre  pâte  ca» 
raclèréa  :  nn  dalie^a  trois  Miélaai  une  co- 
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fQlIc  tubul^usô,  à  ihnbe»  &  quatre  diviiîon» 
0Qveri.f^4;  érie  capkule  supérieure ,  uniL^cu- 
laîre ,  à  quatre  v^lvci ,  et  contenant  uu  grand 
nombre  de!  srmences  imbriquéci. 

VEiLOilE,  8.  f.  T.  de  bot.  Genre  établi 
pour  plaqet  une  plante  du  Brésil  qui  »e  lap- 
,    procke  de»  mélastoines.  * 

VELOGE.  adj.  Il  8e  dit  en  astronomie 
pour  eiprimeria  viteifi»e  du  mouvement  d  une 
planète/ 

VÉLOCITÉ  8.  f.  Vite^sse,  r»pH\ti\^Une 
^'éloeitè  sans  pareille,  La  vèfocilé  de  son  tours, 
««  ia  course,  La  véheitc  de  la  prononciation.  La 
^êtoeité  de  la  pensée»  II  n'est  gdère  que  du  style 
«outenu. 

VitLociTi  ,  ViTBSïE  y  Rapidité.  [Syn.)  La  vc* 
/ori/e  est  la  qualité  du  moiivcmerit  fort  et  lé- 
ger; elle  marque  une  grande  vitesse,  et  pro- 
prement la  vitesse  de  ce  qui  vole  s  de  ce  qtii 
«'élève  dans  les  air-^,  de  ce  qui  en   pnrcuuit 
l'espace  avec  un  mouvement  tièi-vif.  La  f'i- 
tesse  est  la  qualité  du  mouvement  prompt  et 
accéléré  ;  ce    mot    exprime    proprement   la 
course  prortipte  et  accélérée   de  l'animal  ar- 
dent qui  s'essonlll»».  La  rapidité  t^st  \^  qualité 
du  mouvemf>ht  im[)é4ueux    et  violent  :  plus 
ou   moin*»   impétu*Mi>»e  '*t -violente,  elle    est 
assez  forte  pour  vaincre  les  obstaelrs  ,  pour 
ravaf»[er,  pour  enlever   ce   qui  8e  rencontre 
*»up  son  pa*isa|2^f». —  A  proprement  parler,  on 
dira,  la    vélocité  d'un  oiseau,  la    vitesse  d'un 
cheval,  la  rapidité  tl'un  torrent.  On  dirj^^  çp^à- 
lement,  la  vélocités,  la  vitesse,  la  rapidité  d'un 
Irait,  parce  qu'un  trait  vole,  siffle  et  renver- 
se. —  On  dit ,   la  vélocité  des  C(»rps  célestes. 
Saturne,  quoique   ii^hn    mofive m'eut  paraisse 
fort  lent,  se  meut  avec  une  i^^'A^riifé  merveil- 
leuse. On  dit,  en  général,  la  vitesse  d'un  mo- 
BiI<»,Vt  il  y  a  beaucoup  de  degrés  à(*.  vitesse 
qui   n'attri'jnent  point  à  la  vélocité.  On  dit , 
la  rapidité  des  vents,  drà  courans  ,  etc.,  lors- 
qu  "avec  une  f'xtrôfne  vitesse,  2lv  te  une  f'rande 
vèhrifé.  îU  d<'*ploieiit  uue  force  redoutable, 
irré«.Util)le. 

VELOTE.  s.  m.  T.  de  botan.  Gmre  de 
planter  de  la  décandrie  monojrynie  et  dé  la 
fainille  des  léî^umint^uses.  Il  prés'^nte  pour 
caractères  :  un  calice  ii  cinq  diviHtou'^  bila- 
biécs;  une  corolle  papillonacée;  dix  étamines; 
un  ovaire  supérieur  à  style  recourbé  et  à  stig- 
mate obtus  et  pnbescent  Ji'un  légume  ventru^ 
uniloculaire  et  dispermc.  tes  espèce?  de  ce 
,  genre  qui  ont  été  ap'peléei  euiaxies ,  ci  qui 
se  rapprochent  beaucoup  des  pultnées»  sont 
des  arbrisseaux  à  feuilles  simples. 

VELOURS,  s.  m.  Étoffe  de  soie  à 'poil 
court  et  serré.  Oii  dit,  velours  à  deux  poils ^  à 
trois  poils]  à*  quatre  poils,  selon  la  diflérente 
quantité  de  soie  qui  entre  dans  la  fabrique 
dn  velours.  Velours pteiA^  Veloun  figuré ,  ç«-^ 
teté.  Velours  à  fleurs ,  à  rsunstge,  à  finie  d^ar- 
f^cnt,  à  fcfkd  de  saiin.  Velours  de  Gênes ,  ds 
Venise.  Velours  cramoisi»  Robe  de  vehurs.  Lit 
de  velours^  Bande  do  velours.  M^mte^u  doublé 
dê^ielours.       "*  •  :—    /•'•■,/.•    ■■■■..■. 

'On  appelle  velours  ras  »  unA-eipèça  de  te- 
louraqui  tf'a  |M)int  de  poil.    [ 

Oti  appelle  ({garément  chemin  de  vêtours , 
no  chemin  inr  nne  pelouse  ;  ef  Ton  dit  ^  mar» 
cher  sur  le  velours,  pour  diife  1  marclier  sur 
'  .une  pelûasé  fine  et  douce.     ; 

On  dit  figurément  et  familièrement ,  jeuer 
sur  te  velours j  pour  dire,  jouer  Jiir  son  gain. 
—  Qn  dit  proverbialement,  qu^mieAiil  fuii 
pmiéde  velottrs,  lorsqu'il  retire  sea  griffes  en 
donnant  la  piate.  —  If  se  dit  aosti  par  exten- 
eien ,  de  oeux  ^ni  raohetit  soua^dcs  dehors  ca* 
reaaans  le  petit oir  on  le  desaeia  qa'ils  ont  de 
fluire. 

>VEtiOUBS  AfffiUIS.   s.  m.  T.  d'bist. 
Btt,  Gom^Ulc  do  genre  cône. 
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VELOURS  VERT.  a.  m.  T.  dliikt.  nat. 
C'est  le  gribr)uri  Hoyeux. 

VELOUTÉ,- ÉR.  adj.  Il  se  dit  des  étofftis 
dont  le  fond  n'est  pai»  de  velours,  et  qui  ont 
des  fleuri,  des  rama|(<^  («lits  de  velours.  Sa- 
tin velouté,  Passement  velouté.  Étoffes  iftjDw 
tées.  —  On  dit  de  certaines  fleurs^uV/Zrf 
sont  jùclouties,  pour  dire  que  leurs  Teuilles 
ont<iuelque  cliose  qui  àpprocbe  du  velours. 
Les  pensées ,  les  œillets  d'Inde ,  les  amcranth.s 
sont  des  fleurs  veloulJcs.  —  On  appelle  vin  ve- 
louté ,  un  bon  vin  qui  est  d'un  beau  rouge 
un  peu  ibncè  ,  rt  qui  n'a  nulle  âcnté.  —  On 
appelle  crème  rcloutée ,  une  sorte  de  crôme 
cuite  qui  se  sert  à  rentremeti*.  —  Eu  termes 
de  joailliers,  il  se  dit  des  pierrrs  qui  sont 
d'une  couleur  foncée  obscure.  Lés  saphirs 
bleus  sont  sujets  à  être  veloutés. 

VELOUTE,  s.  m.  Galon  Fabriqué  comme 
du  velours,  on  plein,  on  figuré.  Jl  faut  met- 
tre un  velouté  entre  ces  deux  galons  d'or  ou^ 
d*ar^ent.  ^   /^ 

Oa  appelle  dans  l'homme  et  dans  les  ani- 
maux ,  /ij  velouté  de  l'estomac ^  dos" intestins ,. 
de  la  vessie  et  de  la  vésicule  du  fiel,,  la  surface 
intérieure  de  ces  parties,  qui  e^t  comme 
hérissée  d'un  nombre  iirfini  de  petits  filetj* 
situ4i;perp<*n(iiculair<nîeiit,«*t  enduits  d'une 
substance  ou  d'une  liqueur  glaireuse  ou  mu- 
cilagincuse  qui  sert  ;»  défendre  ces  mêmes 
parties  de  l'impression  trop  vive  des  corps 
qui  les  tourht*nt.    ^ 

VKLTAOE.  s.  m.  T.  de  jnufjeapfe.  Mesu- 
rage  qui  se  fait  dr\s  barriques,  tonnes,  ton- 
neaux, pipes  et  autres  futailles  de  cette  es- 
pèce, avec  IJiastrument  que  l'on  appelle 
velie:  • 

VELTE.  s.  f.  Mesure  de  liquides  qui  <^on- 
ticnt  <\x  pintes.  Une  velle  d\au-de  vie. 

\ELTE,  s.  f.  T.  de  jaugeurs..  Instrument 
qui  sert  ià  v«  lier ,  c'est-ii.  lire ,;  à  jauger  et 
mesurer  les  tonneaux  pour  en  connaître  la 
continence.';. 

VELTER.  V.  a.  Mesurera  la  velte. 

VLLTEUR*.  s.  m.  Celui  qui  jauge,  qui  me- 
sure à  la  velte. 

VELTHEIME.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  l'hexandrie  monogynie  et  de  là 
famille  desaspliodèles,  éfabli  aux  dépens  des 
alétrisdeLinnée.  Il  présente  pour  caractères  : 
une  corolle  tabulée,  à  cinq  dents;  point  de 
calice;  six  étamines  insérée*  au  tube  de  la 
corolle  ;  un  ovaire  surmonfé  d'un  seul  style; 
une  capsule  à  trois  loges  monospermes,  et  à 
trois  ailes  membraneuses.  On  en  compte  cinq 
espèce?,  toutes  propres  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance.  ^     •  .,        • 

VELTIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  établi 
sur  une  espèce  de  cbardon. 

VELTURE.  s.  f.  T.  de  mar.  Lien  fait  de 
cordages  usés. 

VELU,  LUE.  adj.  Couvert ,  garni  de  poiL 
IJ^e  se  dit  ni  par  rapport  aux  cheveux,  ni 
par  rapport  àia  barbe.  Homme  velu.  Estomac 
velu.  Mains  velues.  Jmmbes  velues.  Il  est 
velu  comme  un  ours.   Velu  comme  un  sau- 

Il  s'eniploic  aussi  en  botabique^  et  il  dif* 
fère  de  />oî/i/ ,  en  ce  qu'il  ne  se  dit  que  lors- 
que les  poils  sont  très-rapprochés  on  aerrés. 

VELUE,  s.  f.  T.  de  classe.  La  peau  qui  est 
sur  la  tète  der  cerfs^  des  daims  et  des  che- 
vreuils^ lorsqu'ils  commencent  à  la  pousser. 
•—  On  a  aussi  donné  ce  nom  à  une  chenille. 

VELYOTE.  ê.  f.  T.  de  botan.  Espèce  de 
linaire.-^On  a  donné  à  It  Véronique  des 
champs  le  nom  de  velvote  sauvage. 

YÉNAlSONva.  f.  Chair  de  béte  fanvé  on 
rousse,  comoie  cerf,  sanglier,  etc.  Je  lui  ai 
wmvayi  es  Im  vûuaison.  Un  pété  de  vfumsm* 
C$tt§vknde  u  un  goût  d0  Venaison. 
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On  dit  que  li}s  cerfs,  les  sangliers  sont  en 
venaison  ,  pour  dire  qu'ils  sont  en  graisse. 

VsNAisï)!t^  se  dit  d'une  c«*rtaine  odeur 
qn'exbalent  certains  jifibiers ,  et  d'une  per- 
scnme^dont  le  corps  exhale  une  odeur  forte 
et  désaj^réabb». Xe/rt  sent  la  venaison. 

VÉNALE,  LE.  aij.  Qui  «c  vend  ,  qui  se 
peut* vendre.  11  ne  se  <lit  au  propre,  que  des 
chai-ges  et  des  emploie  qui  s'acmèlent  à  prix 
d'argent,  dans  certains  pay».  Office  mnal. 
Clkar^e  vénale.  Dignité  vénale.  —  On  dit ,  ra- 
leur.  vénale,  pour  dire,  la  valeur  actuelle 
d'une  .cboie  dans  le  commence,  son  prix 
marchand. 

On  dit  figurément  qu'iin  homme  a  rame  vé- 
nale^ pour  dire  qu'il  a  l'a  ne  basse  ,  et  qu'R 
ne  fait  rien  que  par  un  intéiét  sordide,  que 
pour  de  l'argent.  C'est  une  ame  vénale.^^  Son 
éloquence  était  honteusement  vénale.  ..^  (Barth.) 
—  On  dit  figurément^d'un  auteur  ,  que  c'est 
une  plume  vénale,  pour  dire  qu'il  éciit  pour 
de  raigent,ou  pour  quelque  autre  intérêt, 
suivant  la  pabsiou  de  ceux  qui  le  paient. — 
Un  état  pauvre  voisin  d'un  état  riche,  est  à  la 
longue  vénal.  (  Volt.  ) 

VÉitAL,  M'iiacgFfAiBB.  {Syn.)  La  chose  vénale 
est  à  vendre;  on  l'acquieTt,  elle  est  a  vous  en 
toute  propriété  ;  son  effet  est  toujours  absolu. 
Le  mercenaire,  au  contraire,  n'est  qu'au  jour 
le  jou)-;  il  est  au  plus  offrant,  aujourd'hui 
pour,  et  demain  contre.  On  dira  qu'(m  corps 
politique,  qu'un  tribunal  est  vénal;  on  ne 
dira  pus  qu'il  est  mercenaire.  On  ne  dira  pas 
d'un  écrivain  qui  se  vend  alternativement , 
qu'il  est  vénal,  mais  qu'il  est  mercenaire; 
mais  on  dira  que  sa  plume  est  vénale,  car 
elle  aliène  définitivement  ce  qu'elle  émet-.  Le 
caractère  de  la  vénalité  e6t  de  transmettre  sa 
propriété;  celui  du  mercenaire  n'est  que  do 
la  louer  à*temps.  Le  premier  a  la  capacité  ;  le 
seconda  l'habitude.  h(i  mercenaire  (ut  vénal; 
niais  l'hotome  vénal  ;^'t^:^t  ras  toujours  merce- 
naire. Celui-ci,  moins  attaché  à  la  diose^u/au 
profit,  est  touj'^urs  prêt  à  la  qui»ter  ;  l'autlre, 
au  contraire  .  n'a  plus  te  choix,  il  sert  la 
chose.  "  ■      •  •'   .  .    '  l,  .    • 

VÉNALEMENT.  adv.  D'une  rtianière  vé-, 
nale  et  intére.-sèe.  Il  exerce  vénatement  sa  char'- 
gt.  Il  n'est  guère  usité. 

VÉi\ALlTÉ.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  vé^ 
na|.  La  lénalité  des  offices,  La  direction  des  co* 
lonies ,   en  proie  d  des  commis  avides  et  sans 
talens ,  fut  tfromptemcnt  dégradée ,   avilie  et 
prostituée  à  la  vénalité,  {ÛoLjn,)  ; 

VENANA.  s.m.  T.debotan.  Arbre  de.  Ma- 
dagascar ,<ii  feuilles  alternes,  ovales,  rétuses, 
ooriaces^glabres  ;  à  fleurs  disposées  en  grap- 
pes Iftcbea,  terminales ,  seasiles  et  réunies- au 
sonimetde  pédoncules  très-Ufges  et  compri- 
mé<*.  Cet  arbre,  qui  forme  un  genre  dans  la 
pentan()ric  monogynie,oSjrcp6ur  caractères: 
un  calice  court,  i  cinq  lobes  ;  une  corolle  de 
cinq  pétales  ovales^  arrondis  ;  cinq  étaitiines 
fertiles,  et  uu  grand  nombrf  de  filamens  atè- 
riles  ;  un<  ovaire  supérieur  surmonté  d!nn 
style  obtus,- |>reaque  trigone. 

VBdA^OS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.Grand 
cerf  de  là  CaliforiMe  et  des  coniréea  voiaioès. 
Il  parait  se  rapprocher  beaveoop  de  l'élan é 

VENANT,  adj.   Qui  vient.  05^  ne  )e  dit 

guère  que^dana-aette  f  hrasci  allani  et  venant. 

Cêi  homme  se  for4e  bien  ,  ii  n'y  m  pue  hug* 

tempt  ifueje  l'ai  vu  atluni  et  venunt  eomme 

un  muireJ  Les^rues  sont  pleines  itallmns  ei  de 

venons.  ^  . 

On  dit  communément,  à  tout  vemsmt  beau 

Jeu,  povr  dire qd'tsn  hoaame  es^  prêt  à  tenir 

contre  tous  ceux  ^qat  faudraifln t  l'at taqoer  » 

aoit  ail  eombat ,  aoit  au  }eu^ 

On  dîjt  qn'tsn  houmme^  a^ks^ilMIê  fîruneB  de 
^rmUê éim ^éusUÊt ,  poudire^fMaon verono 
■>  .  "  . 
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€onii«te  tu  dix  mille  frapotcie  reote ,  dont  il 
est  pajë  fûrctnent  et  ré^liéremeot. 

VÎENCE.  8.  f.  T.  de  botaii.  C'eét  Un  des 
nom  vulgaires  de  la  petite  pervenche. 

VENDABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  ^tre  vendu.  CetU  terre  est  substituée^  elle 
n'est  pas  vendable,— On  dit  qu'une  marchan- 
diftcn'esl  pas  vendable,  lorsqu'elle  eét  telle- 
ment gâtée  y  tellement  .mal  l'oite  ,  que  per- 
sonne ne  voudrait  Tacheter.  Cette  ctoffe  est 
rongée  de  vcrs^  elle  n'est  pas  vendable* 

VENDANGE. s.  f.  Récolte  de  raisins  pour 
faire  du  \in.  Belle  vendange .  Bonne.,  mauvaise 
vendange.  Pleine  vendange.  Porter  /a  vendan- 
ge au  pressoir.  Fouler  la  vendange.  Faire  ven- 
dange. Aller  en  vendange.  Il  est  occupé  à  ses 
vendanges.  Les  vendanges  ont  éiè  belles  en 
Bourgogne.  Les  chaleurs  de  l'automne  apprê- 
taient d'heureuses  vtndanges.  (J.-J.  Koti<is.^ 
Elle  préside  aux  festins  des  vendanges,  (idem.) 

Il  se  dit  aiissl  an  pluriel  ,  du  temps  oii  se 
fait  la  récolte  des  raisintt.  Aller  passer  les  ven- 
danges à  la  campagne.  Les  vendanges  sont 
belles  celte  année.  Cela  arriva  pendant  les  ven- 
danges» 

On  dît  aussi  proverbialement,  lorsque  h$ 
vendanges  sont  passées,  ou  qu'il  estairivë 
quelque  niallieur  aux  vi<(nc»,  adieu  panier^ 
vendanges  sont  faites  ;  ^cl  cela  .se  dit  figuré- 
ment  de  toutes  les  affaires  manquévs'sans 
ressource. 

On  dit  figurémcnt  et  familièrement,  faire 
vendange^  pour  dire,  tirer  du  profit.  liçompiait 
faire  vendange  dans  cette  place,  il  s'est  trompé. 

VENDANGER,  v.  a.  Faire  la  récolte  des 
raisins.  On  a  lotit  vendangé.  Il  n'y  a  plus  rien 
à  vendanger i  Fous  vendangerez  ce  clos- là  le 
dernier,  j| 

11  aVmpioieaus»i  absolument.  On  vendan- 
ge déjà,  partout.  On  a  vendangé  de  bonne  heure 
cette  année.  Il  faut  aller,  vendanger.  Quand  on 
aura  vendanf^é  d'un  cM ,  ok  vendajtgcra  de 
foutre. 

Ou  dit  proverbialemeni  de  quelqu'un  qui 
fait  des  profits  dans  rine  place,  sans  craindre 
la  surveillance  ,  qu'iV  vendange  tout  à  Valse, 
tout  à  son  aise. 

On  dit  figurément,  que  la'ptuie,  la  grêle, 
/  orage  ,  ont  tout  vend^zngé  ,   que  les  brigands  \ 
ont  tout  vendangé,   pour  dire  qu'ils  ont  fait 
tle  grands  dégâts  aux  vignes  ,  qu'ils  Its  ont 
dépouillées  de  raisins. 

il «e  dit  aussi  par  extension  et  familière- 
ment,  en  parlant  dea  blèa  et  des  autre»  fruits 
de  la  icfnî.  La  grêle  c  tout  vendangé.  Tout  est 
^vendangéi      *  . 

VKHDâifck,  im.  part. 

VENDANGETTE.  s.  f.  T.  dhîst.  nat. 
Nom  vulgaire  appliqué  aux  grives  et  aux  mau- 
dis, parce  qu'ils  mangent  le  raisin  À  Tépoquc 
detf  vcndaiTR^s. 

VEI^rDXNGtUR;*.  m.  VENDANGEUSE, 
s.  f.  Gttlni ,  cdic  qi|i  rueilli?^  qui  coupe  1<!S 
raisins,  qui  mmI  à  faire  1rs  vAndan^^es.  f^uer 
des  vendangeurs,  de»  vendangea  f  es.  Une  troupe 
de  vendangeurs.  De'ptns  letiufment  qu'on  prend 
te  niélier  de^  Vendangeur ,  Jusqu'à  cettsi  qu\m 
le  qaUte,  on  ne  mêle  ètns^ta  vie  citstdfneà  la  vie 
rustique.  (  J«  J .  RouW)  Çùèlqueftns  lesr  vén- 
damgeMses  clMnîent :e\ckvemr  itmtes animale; 
(ldem.)J/4i  besoisî  deiant  dé  vendangeurs,  dp 
beaucoup  de  vendang^ses.  Itdonna  tant  à  see^ 
venda^igfars.  La  soupe  des  vesuéangênrs.  On  u 
de  4a  pçine  €otte  année  à  troaifer  éce  vendah- 
gears:» 

VENDE3ANC.  «m.  Ti  dé  bbl;  A*bwr  di! 
la  Lëine  doi»t  les  llcura  sont  odorantifs  .  et 
dMt  leîi  fioiif  ourla  forme d'ùfrxMavd.^Oii 


**^ÎT«*.  l'I^J  I?'''*"'  »'  •«  'apportai  , 

ymi>ÉM8AIKE;  •.  ».  'lf«„.do  premier 
inoM  d«  I'aiin^*«  établie  en  Ftanv»  pendant 
MicvuUition.  Ce  mui<  qui  avait  Irrate  jour*, 
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comiçe  les  onze  autres^  commençait  le  aa 
septembre,  et  finiasail  lo  ai'octotire.  Mais 
dans  Tannée  «ol  suivait  immé dialomeot  l'an- 
née s^itile,  il  commentait  le  a3  septembre 
et  finissAÎt  le  aa  octobre,  parce  que  l'année 
sextile  vavan  six  jours  complémentaires  ce 
qai  retardait  d'un  jour  le  commencement  de 

Tannée  suivante. 

VENDEUH.  s.  m.  VENDERESSE.  s.  f.  T. 
de  jurisprudeace.  Celui,  celle  qui  vend,  qui 
9  vrndu.  Le  vendeur  et  l'aajuêreur»  f^endeur 
de  bonne  fui.  Le  vendeur  et  C acheteur.  Il  est 
plus  de  fous  acquéreurs  que  dé  fous  vendeurs. 
Là  venderesse  est  garante. 

VENUEUH.s.  m.  VENDEUSE,  s.  f.  Gelui, 
celle  dont  la  proless>ion  est  de  vendre.  Un 
vendeur  d'allumettes.  Un  vendeur  de  petits 
pâtés.  Une  vindeuse  ae  pain  d'ùpices,  de  panâ- 
mes, d'oranges,  etc. 

On  appelle  vendeur  de  marée  et  vendeur  de 
volaille,  certains  ofliciers  ptépo»és  pour  l'aire 
vtncire  la  marée  et  la  volaille.  Les  commis- 
saires-priseurs  sont  aussi  vendeurs  de  meubles. 
yOn  appelle  tcm/^iir  d'orviétan ,  de  milhri^ 
datOy  celui  qui  monte  sur  un  théâtre  dans  les 
places  publiques,  et  qui  y  dcTbite  quelque 
droguc\niédicinale.  —  On  dil  aussi-  d'un  mé- 
decin qui  se  vante  d*avoif  des  remèdeè  pour 
toutes  sortes  de  maux,  que  c'est  un  vendeur 
de  mithridale.  On  le  djt  de  mèfne  d  un  ba- 
bltur,  d'un  trompeur. — ^^  Ou  appelle  i'amiliè* 
remeni  vendeur  de  fumée ,  uubomme  qui  fait 
parade  d'un  crédit  qu'il  n'a  point ',  et  qui 
cherche  à  en  ti.cr  quelque  avantage.  —  On 
appelle  faux  vendeur ,  celui  qui  vend  Ce  qui 
n'esl^pas  à  lui ,  ou  qui'iise  de  quelque  lrai>de 
daru  le  contrat  de  vente;  celui  qui  vend  à 
faux  poids,  à  fdusse  mesuri*.' 

VENDlCA'ilOîN.  V.  lUVRitoicATiow. 
VENDIQUKR.  Y.  RxvBWDiQiiBa. 
VENDITJOV.   s.  f.  Terme  de  Jurispru- 
dence. Vtnïev^ 

VENDLANDE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Ar 
brisseau  grimpant  de  la  Garalinef  4  rameaux 
cylindriques,  striés  ,  velus  dans  leur  jeunesse; 
à  feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales, «ncœur^ 
glanduleuses,'^uciOnées,  très-entières,  vei* 
nées,  un  peu  velue>  en  dt^sou^  ;  et  à  fleurs 
petites,  blanches,  vel.uts  à  l'extérieur,  nais* 
saut  sur  de  petites  halles  axiliarres  et  velues. 
Cet  arbrisseau,  d'abord  placé  parmi  les  pa- 
reires,  formi;,  dans  Therandrie  hexagynie,  un 
genre  qui  a  été  aussr  appelé  baumgari^  i  t 
and^phylax.  11  rentre  complèement  dans 
celui' qu'on  a  «ppelé  ios  méaispermes,  et  on 
Ty  a  réuni.  Il  a  pour  caractères-:  un  calice 
de  six  foliolesi  uae  corolle  de  six  pétales  ;  six 
étamioes  ;  six  ovaires  au périeuiér six  capsulea' 
uniloculaires  et  monospermes. 

VEJVAR  B.  V.  a.  Je  vends ,  tu  vende  »  il  vend; 
nous  vendons,  vous  vendez,   ils  venideni.  Je 
vendais.  Je  vendis.  Je  rendrai.  Fends.  Fendaz. 
Que  je  vendc^  Que  je  vcndisee ,  etc.  Ce  mot 
signifie ,  cjik  général ,  attcoer,  transporter  à  un 
autre  la  propriété  d'une  chose  qui  noitJi ap- 
partient, et  que  nutu  lui  cédoiiè  et  iivfons 
moy«*nnentnn. certain  piix  on  somme  d'ar** 
gcDt  dont  on  éft  demeuré  d'aecordi  f^htubm 
sa  mmrchmndisô.  Kendre  una  fnaisam^  un  héri- 
tage, unatêPteé  Vcndwa^un  elteuah  Fenské>am 
gros^  vendre  en' déisuL'  Fendm  ^hm^  à:>bom^ 
masKhé^  à  vilpriœgé  prieeTaisamf:mbla^  a  perte ,  j 
àméé^^oMgtni  comptant ^  Venàpê  mn  hèeiiuge 
fianoi^iquiiêm^yemdsss^  la  livre  i  à  i'aun^^^iêd 
bdêsèmu  •  au^nt,  à  l'arpent ,  aup0ide^  àfausÊj] 
peiésrettkfakatêcnmsurm.  Fendneau  poieià>ia 
pintéè: Fendre nuea^fdeulté  detraehai^  avec  fa *^  \ 
culte  de  réméré.   Fendre  avec  garantiui^  FenmrcA 
sans  ^asvniie.'^  Fendae  .  à  femcan^^  Fendre 'par  | 
décret,  au  plus  offrant  cl  dernier  encMriseaa^é 
Fémése  -.d  ^'amiabêeé'  <  Fendre  en*  cùuscienea^  Le 
court im^flawand^qui  avait  obtenu  rcHe  ftveuw- 
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vendit  aux^  Génois  C  exercice  de  son  priviiég$. 
(  Rayn.)  La  iwbtesse  de  Pologne,  jalouse  deess 
liberté,  vend  souvent  ses  suff ru gcs ,  raremetsi.l 
ses a(fcctions.  {\ oit.)  . 

Ou   dît,   vendre  bien  cher  sa   vie,  vendre' 
chèrement  sa  vie,   pour  dire,  défendre  bien 
sa  vie,  et  faire  périr  beaucoup  d'enneiùia 
avaiit  que  de  succomber.  --  On  dit  des  choses 
qnVb  donne  à  vil  prix,  ce  n'est  pas  vendre , 
c'est   donner.  —    O^  dît    proverbîalenient , 
c'est  un  homme  qui  est  à  moi,  à  vendre  et  à 
dépendre j,  pour  dire^  c'est  un  homme  dont 
je  puis  entièrement  disposer.  —  On  du  aussi , 
cet  homme  les  vendrait  tous ,  il  les  vendrait  à- 
beaux    deniers   complans ,    pour    dire,    cet 
homme  est  p^us  fin  qu'eux,  ou  cet  homme 
est  capable  de  lesi  sacrifier  au  moindre  in- 
térêt. —  On   dit  provefbialement ,   ce  n'est 
pas  tout  que  de  vendre,  il  fikut  livrer,  pour 
dire ,  il  ne  suffit  paé  de  former  une  ei|trèprise^ 
de  promettre  quelque  chose,  il  faut  trouver 
les  moyens  d'exécuter  ce  qu'on  a  projeté,  de 
tenir  ce  qu'on  a  promis.  —  On  dit  proverbia** 
lement ,  il  ne  faut  pas  vendre  la  peau  de  L'ours 
avant  qu'il    soit  pris  ,  avant  qu'il  soit  mort ,  . 
polir  dire   qu'il  ne  faut  pas  disposer  d'une 
chose  avant  de  la  posséder.  —  On  dit  pro- 
verbialement :  â  qui  vendez-vous  vos  coquil" 
les?  à  ccujp  qui  reviennent  de  Saint-Miclul? 
^i  plus  ordinairement,  à  qui  vendez  vous  vos  . 
foquilles  y  poQv  dire  ,  à  qui  pensez- vous  avoir 
^Qairt?  ce  qui  se  dit  pour  donnera  entendre 
qu'on  est  plus  fin   que  celui  qui  croit  nous  , 
tromper.  -^  On  dit  au^si  proverbialement, 
qu'«m  homme  vend  bien  ses  coquilles ,    pour 
•dire  qu'il  fait   bien  valoir  les  choses  dont  il 
vent  se  dél^'aire;  qu'Hun  homme  venil  son  hon^. 
peur  ,  pour  dire-  qu'il  reçoit  de  Targent  pour 
Taire  une  action  lâche;  ^lu' une  femme  rend  son 
fionneur,  pour  dire  ^qu'elle  s'abandonne  pai^». 
intérêt.  Et  on  dit   proverbialement,  femme 
^ui  prend  se  vend. 

'    V K|iDB«,  signifie  quelquefois  ^  révéler  un  se-» 
Crét  par  quelque  raison  d'intérêt.  //  vendrait 
fon  père,  son  meilleur  ami,  à  beaux  denèeri 
fomptans.  C'est  lui  qui  nous  a  vendus. 
1  .  "  \"*'^**^vP''»-Être  vendu,  trouver  da  dé- 
bit. 6*6</«  mstic/unii/ii^  s^  t;«iii/  bien.  Cela  sa '^ 
Vend  fort  cher^  se  vend  au  poids  de  Cor.  Le  bU 
se  vend  plus  cher,  ce  mois^ei  que  le  mois  dernier^' 
pans  un  État  corrompu,  'tout  se  vem.     -Sevas^ 
dreù  un  parti,  à  une  cabale,  %^  livrera  un 
parti,  à  une  cabale  par  dès  vuei  inléressées»^ 
I    YlRoy,.!/!.  pért. 

i    On  dit  d'un  homme  livré  à  qœtqn'ua  oe  è  c 
un  pacii  par  intérêt  ^  c'eeÈ,  un  homme  vendsK 
Un  dit  dens  le  même  aens  ,  qu'srn  honrmv  est  - 
vendu  m  la  faveur.  Une  ama  vensUte  à  tinjus*  ^ 
iic^  (Bartlfe)  : 

l   Vxjiaimiy  AuitHM*  {Syn.)  Fendre  ^  c'est  doo4 
per  9  céder  pour  de  l'argent ,  pour  on  certef»  t 

1>rix  I  une  chose  dotil  ou  a  i«  propriété  ,  la 
ibre  disposition;  aliéner^  c'est  transférrr  à  oé  f 
autre  la  propriété  d'un  bien  qu'on  lui  vend  ^ 
pu  qu'on  lui  donne,  dont  on  le  rend  uMiitr9>^t 
d'une  manière  ou  d'eue  autre. — On  vendca  * 
que  quelqu'un  achète,  00  aliène  ce  qu^aiTM 
autre  aeqniert*  Tunt  ce  qai  s'apprécieea  jv • 
gent,  se  vand,    fond^  naobiLieV  ^   de«rèaa.^, 
HHKchattdisa,  travail  ^  etc.  On  ^'aliéna  qa^n 
dea  fonds»  dea  reatua^  dea  droits,  une^amo*  \ 
reaaiofi  j  un  mobilier  de  j>ris  qui  tient  lieti.ilai^ 
fiiid*  Oa  pond  son  honneery  et  on  n^  Valiém^  i 
paa:i  le<vendeur  et  l'aeàeteiir sont  infimea;' 

1    yENi>aEfU4  a^  m.  C'eatletixièmçîoarviei 
ia  semaines  7/ ^ar«/^r«rvMi'rerfc. 

'    On  appeUe  vendtwdLsami.,  le  vcndredî  dé'/ 

la  semaine  aaénte,  coofaoro  t  célébrer  la  mé«»  ^ 

mofie^de  la  pastfiooi^l  de  1»  tnort  de  iémMÊiù\ 

Ghnat.t  • 

^  Oindit*proverbiaIémreat!,letfa<Vcliibr€9idhniiit 
pkus0^  ledêf^tamehc'i  pour  dire  ^  que  bic«  aou^ii 
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vtnt  la  trititeske  succède  k  U  joie  Cn  trcff  ^  pea 
dç  temps.      j 

TÉNKFIC^.  f.m.Empoisonnenient,  crime 
d'empoisonnement.  Accuser  de  vcncfiçe*  Cou* 
patte  di  icnifice.  Il  n'e^t  guère  d'usage  que 
dans  les  procédures 'crimiuellef. 

VENELLE,  t.  E.  Petite  rud.  II  est  vieux,  et 
n'est  plus  gu^re  d*ubage  que  dans  cette  phrase 
figurée  f  mais  proverbiale  et  populaire  •  en^ 
filer  la  venelle,  pour  dire ,  prendre  la  fuite.    ^ 

VÉNÉNEUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  du  venia. 
Il  signifie  la  môme  chose  que  venimeux,  avec 
cette  diiierencc  1  qu'ail  ne  se  dit  que  des  plan- 
tes. Plante  vénéneme.  Le  sue  de  la  ciguë  est 
vciieneux^  V.  Vi/iimbcjx, 

VENER.''  V.  a.  Chasser,  courre  une  bc^te 
pour  en  attendrir  la  chair.  Il  ne  se  dit  guère 
que  des  animaux  domestiques.  A  Rome ,  tn 
jéngieècrre,  on  a  accoutumé  de  vener  Ice  bœufs* 

.  On  dit ,  faire  vener  de  la  viande^  pour  dire, 
la  faire  mortifier.  Ce  mot  n'est  guère  d'usage; 
et  Ton  ne  s'en  strt  qa'à  Tinfinitif  ;  et  aux 
temps  formés  du  participe.  « 

Vené,  il.  part.  On  dit,  de  la  viandç  qui. 
coihmence  k  se  gcUcr  et  à  sentir  ,  voUi  de  la 
viande  qui  est  un  peu  vence,. 

VÉNEHABLE.  ddj.  dci» deux  goiiiç£»  Digne 
de  vénération.  Vieillard  vénérable.  Une  assem- 
blée vénérable^  C^est  un  hcfmme  vénérable  par 
sondée  et  par  son  mérite.  Avoir  Pair  vénérable. 
Je  vis  entrer  un  homme  vénérable  par  la  figure, 
l'âge  et  le  maintien.  (Bartlu)  Ce  qui  reste 
d'obscur  ne  sert  qu'à  faire  voir  dans  les  livres 
saillis  une  antiquité  plus  vénérable.  (Boss.)  // 
laissa  tous  ses  desseins  çncore  imparfaits,  et  un 
nom  plus  éclatant  que  vénérable.  (  Volt.  )  Eu 
termes  de  peinture,  un  grand-prêtre  vénérable 
d'expression,  de  draperie  et  de  caractère.  (Did.) 

Véxi^bablk  ,  edt  aussi  un  titre  d'honneur 
qtie  l'on  donnait  aux  prêtres  et  aux  docteurs 
en  théologie  dans  les  acteis  publics.  Fut  pré- 
sent,  discrète  et  vénérable  personne  N.,  prêtre, 
docteur  en  théologie,  ciç. 

VÉNÉRATION,  s.  f.  Bespect  pour  les 
choses  saintes  ,  honneur  qu'on  rend  ,  qu'on 
porte  aux  choses  saintes.  Grande  vpnération. 
EjctrCme  vénération.  Profonde  vénération.  La 
vénération  des  reliques. 

VÊnéaATiON.  Profond  respect  pour  les  per- 
sonnes. Ses  vertus  lui  ont  attiré  la  vénération 
de  toute  l'Europe,  (  Volt.  )  Son  procédé  m'in- 
spire de  la  vénération.  (Idem.)  Je. suis  pbin  de 
rcconnaissancett  de  vénération  pour  lui.  (idem.) 
Le  prince  Noir  dttf  après  Alfred,  celui  detoug les 
héros  que  l* Angleterre  a  le  plus  c^n  vénération. 
(Idem.)  La  France  fat  alors  au  comhie  de  sa 
gloire  ;  le  nom  de  ses  généraux  inspire  ta  véné- , 
ration.  (I.dem.)  La  vénération  publique. 

Ce  mot  s'applique  aussîà des  choses respec- 
tables  par  leur  antiquité  ,  et  les  vertus  dont 
elles  rappellent  le  souvenir.  La  plupart  des 
monumcnê  que  Je^  viens  d'indiquer  ^spirent 
,  d'autant  plus  de  vénération  ,  fuUlê  n*étalent 
point  de  faste.  (hstrXU.)  ,v 

•  Vilii^BATioic^R^viaBivcx ,  RBsricT.  (5yii^)  La 
vénération  fst  an  profcfDd  respect  ;  elle*  n'a 
au-dessus^d'elle  que  l'adoration.  Lti  révérenec 
est  une  crainte  respectueuse  ;  elle  impose  avec 
le  respect  une  sorte  de  frein.  Le  reepett  est 
une  distinction  honorable  ;  c*est  le  premier 
ou  le  moindre  degré  d'bo^neor.  —  La  véné- 
ration est  l'hommage  de  l'humilité  ou  de  la 
suppl'ca^on  :  vous  la  devez  4  rémincncc  des 
ob)ets  qu'il  convicntd'e3|alteT.  Lik  révérence ^êi 
l'hommage  de  la  soumissioa  ou  de  la  faiblesse: 
vous  la  devex  à  l'aotorité  dea  objets  qu'il  faut 
craindre.  Le  ri:s/i7ec/ est  Tbommage  de  rintSé* 
riorité  ou  de  l'abaissement  volootaire  :  vous 
le  devez  ^  l'élévation  des  objets  qu'il  s'agit 
d  honorer.— Le  res/»c^f  consiste  proprement  à 


•   YEN    :  *     ': 

se  mettre  au-dessous  des  autres  ;  ta  lévérencc^ 
|r  se  tenir  devant  les  autres  dans  la  réserve 
d'une  grande  modestie  ;  U  véncratian  ,  à 
tomber,  pour  ainsi  dire,  aux  pieds  des  au- 
tres ou  à  lews  genoux.  ^Lc  respect  est  pro- 
prement dû  au  mérite  ;  et  il  n'est  dû  aii  rang, 
que  par4^  que  le  rang  «uppose  le  mérite.  La 
révércnceètt- due  au  mérite,  à  la  vertu  re- 
vêtue d'une  certaine  autorité, •  soit >*r  les 
pouvoirs  qu'elle  exercé ,  soit  par  le  puissar^t 
ascendant  qu'elle  a  sur  les  esprits.  La  vérié- 
ration  est  due  au  mérite  émiqent,>  la  sain- 
teté, à  la  vertu  exemplaire  qui  se  préuente  à 
nous  avec  un  certain  appareil  de  majesté , 
digne  égalemènt,e|t  de  notre  imitation  et  de 
tous  nos  hommages. 

VÉNÉRER.  V.  a.  Porter  honneur,  révérer. 
Il  n'est  guère  u:?îté  quen  parlant  des  choses 
saintes.  F ènérer  les  saints.  Vénérer  les  reliques. 
Son  plus  ^rand  usage  est  à  l'infinitif. 

VitHitaiK,  tfB.  pan. 

VÉNÉRIC  ARDE.  s.  f.  T.  dVist.^at.Genre 
de  tcstacés  fosi^ilcs  de  la  classe  des  bivuJvM» , 
qui  ofl^re  pour  type  caracltristique:  une  co* 
quille  suborbiculaire,  incquilatérale  ,  munie 
décotes  longitudinales  à  l'extérieur,  ayant 
deui  dents  cardinales  obliques  non  diver- 
gentes. Ce  genre  comprend  une  douzaine  de 
coquilles  fossiles  qu'on  trouve  aux  environs 
de  Paris,  et  qui 'sont  remarquables  par  leur 
épaisseur.  La  vértéricarde  imbriquée  et  la  ré- 
ncricarde  à  cotes  aplaties  sont  les  deux  plus 
ipommunes.    ^ 

VENERIE,  s,  f.  L'ari  de  chasser  les  hôtes 
sauvages  avec. les  x^hiens  couraqs.  La  vénerie 
comprend  toutes  les  espèces  de  chasses  qu'on 
peut  faire  arec  les  chiens  courans  ,  celles  du 
cerf,  du  dairii  ,  du  chevreuil,  du  sanglier  « 
*du  loup,  du  renard.  JSnfcnc/re  bien  lavèrierie. 
Un  tclauTeur  a  écrit  sifr  la  vénerie.      - 

11  se  dit  aussi  de  tout  ce  qui  concerne  l'art 
de  la  vénerie,  et  particulièrement  du  corps 
des  officiers  qui  servent  chez  les  rois  à-  la  vé- 
nerie. Et  (jjNsst  dans  cette  acception  qu'on  dit, 
tes  chiens  dte:l^\t^éncrie.  Les  pages  de  la  vc» 
ncrie.  L^équipage  de  la  vénerie.  Officier  de  la 
vénerie. 

On  appelle  aussi  i;cNcrfi^,  le  lieu  destiné  à 
IjOgér  les  officiers  et  tout  l'équipage  de  la  vé- 
nerie. Il  est  logé  à  ta  vénerie. 

VÉNÉRIEN,  ENNE.  adj.  Du  latin  vene^ 
reusy  de  Fénust  déesse  de  1»  volupté.  Qui  a 
rapport  ii  Vénus.  Ce  terme  n'est  guère  d'u- 
sage qu'en  parlant  du  commeiree  chaipel  en- 
tre les  boaunes  et  les  femmes. \^/e  vénérien. 
Plaisir  vénérien.  On  évite  de  se  serjîr  de  ce 
mot.  ,  - 


W 


On  appelle  maL{diê  vénérienne.  ^  la  maladie 
contractée  par  le  commerce  charnel  entre 
les  hommes  et  les  femmes,  lonsqu'il  y  a 
du  venin  de  part  ou  d'autre.  On  dit  aussi 
dans  le  même  seus,  mal  vénérien.  Maux  vé'- 
ncritns.  , 

VÉNÉRUFE.  s.r.  T.  d'hUt.  nat.  Genre  do 
coquilles  bivalves  établi  dans  la  famille  dea 
lilhophagca.  Ge  genre ,  fait  aux  dépeaa  dea 
Vénus  et  dea  donaces ,  renferme  on  petit 
nombre  d'espèces.  Toales  vivent  dans^  lés 
pierres  calcairea ,  qu'ellea  perforent  à  la  m«- 
niéredes  pholades.  Elles  te  rapprochent  beau- 
coup des  pétricolesè  La  phia  commune  eat 

XsLtpénérupe  lapnelleum,  qui,  te  trouve  daoa  It 
Uéditerraoée* -•  '  ,■  .-v'^  -i'''^:\i--'  ^^^.^t,''  v>^-^ 

VfiNET.a.  ro.T.de  pécbe  Eapteede  petit 
bas-parc  du  genre  des  i^urtioea»  Corme  de 
fileta  demi-circulaires.   Ai-u/^   .^^^v^i-^^  ..-^  >» 

VENETOU.  s.  m.T.  dllst.  nat.  Espèce  de 
jacana. -^V  ••^■.      ■   ■/.*'."  ^ -"'■■^*::^\- -^^j^?-'" -^-.-.'.v.;'"^-^ 

VENETTE.  i.  f.Peur,  inqoiétud^, alarme. 
Il  n'est  d'usage  !que  dana  ces  imlàsei  fa- 
roiliércs  |  avoir  la  vtntiU^  donner  ta  tcncUe^ 


YEN*  ■    • 

pour  di^e,  ivoîr  peur  ,  Inspirer  de  laf  peur. 
VENEUR  ar^  m.  Celui  qui  a  soin  de  faire 
chasser  les  chiens  courans.  //  à  un  iris -bon  ' 
vcneuTi  Le  droit  du  veruur.  On  appelle  grand' 
veneur^  celui  qui  comtnande  à  toute  la  véne- 
rie d'un  roi,  d'un  prince.     .  * 

VENGEANCE,  s.  f.  Action  par  laquelle  on^ 
se  venge.  7ba/é  la  ville   était  dans  T attente 
des  maux   que  méditait  la  vengeance  céleste ., 
(  Bartb.  )  Ce»  ruinée  attendent  le  moment  dé 
la  vengeance.  (Id«*m.)  Le  temps  vient  oit  la 
sang  innocent  r/  /.;  i  engeance.  (  Volt.  )    Ven- 
geance particulière.    Vengeance  publique.  Ifs 
méditent    une  vengeance  éclatante.   (Barth.) 
Ils  ont  prêté  leurs  mains,  sans  y  penser,  à  la 
vengeance  divine.  CRoês.)  Us  portaient,  en  eux- 
mêmes  le  poids  sTune  douleur  qui  n'attendait 
que,  le  moment  de  la  vengeance.  (Barth.)  Une 
réeoncilioiion  qui  n'était  et  ne  pouvait  être  que 
le  sceau  dp  la  liaineet  de  la  vengeance.  '(  Volt.  ) 
Les  homnies  sanguinaires  ne  le  sont  que  dans  , 
ta  fureur  de  la  vengeance  y  ou  dans  les  sévé^ 
rites  de  cette  politique  atroce  qui  fuit  croire  la 
cruauté  nécessaire.    (Idem.)  La  haine  et  la 
vcnfcanee  étaient  les  principaux  ressorts  des 
èvéncm^.  (  Rayn.  )  Alors  Dieu  médita  une 
vengeance  dont  '^  voulut  que  le  soi  venir  ne 
s'éteignit  jamais  parmi  tes  tiommes  :  c'est  celle 
du  déluge  universel...   (Boss.  )  Les  punitions 
chez   les  Japonais  ^   sont  regardées  comme  la 
vengeance     d*une    insulte    faite    au     pfince. 
(  Montesq^)  Peu  d'hommes  ont  gofUé  plusplci- 
ncment    le     triste   plaisir    dp    la    vengeance. 
(  Volt.  )  Les  passions  fortc%,  telles  que  f^am- 
bition  et  la  vengeance,  déployaient  toute  leur 
èncrgiCé    (  Barth.  )    De  telles  vengeances,  ru-^ 
des  ne  sauraient  partir  d*un  c(cur  comme  celui 
de  notre  maître.  (  Sévig.  )  La  vengeance  fa^ 
ligue   l'ame...  (  Volt.  ) // n«  différa  pas  d'un 
instant  sa  vengeance.  (Rayn.)  J'ai  ^oCité  la  wen- 
geancede  consoler  un  roi  qui  m'avait  maltraité. 
{\ oh.)  Une  vengeance  exécrable,  révollante. 
Une  vengeance  légitime.   L'envie  n'obtient  de 
mai  qu'un  mépris   qui  l'humilie;  pour  tçute 
vengeance  ,  je  f  abandonne  à  l'ulcère  qui   lui 
ronge  te  cœur.  (Barth.  )  Comment  se  garantir, 
aujourd'hui  de  ces  entantes  rèfiéchies,  de  ces 
haines  froides  et  assez  patientes  pour  attehdre 
le  moment  de  la  vengeance?  (Idem.)  Ceux  qui 
font  bien  mériteraient  seuls  d'êlre  enviés,  s  il 
n'y  avait  encore  un  meilleur  parti  à  prendre  ^ 
qui  est  de  faire  mieux:  c'est  une  douce  ven- 
geance contre   ceux  qui^  nous  donnent  cette 
jalousU.  (  LaBr.  )  On  dit,  tirer  vengeance,, 
prendre  vengeance,  pour  dire ,  se  venger.^ 

VBRCfcAncB,  se  prend  aussi  pour  le  déï^îr  de 
se  venger.  //  a  toujours  la  vengeance  dans  le 
cœur.  Mouvement  de  vengeance.  Sentiment  de 
vengeance.  Esprit  de  vengeance.  Les  menaces, 
ta  furent  guerrière,  et  ta  éruetle  vengeance 
cclatent  dans  leurs  yeux  faro4tchçs.  (Féoél.) 
CetcMmple  de  sévérité  qu'il  crut  nécessaire , 
ctcignlk  ta  vengeance.  {Usitih.  )  Il  ne  respirait 
ni  la  vengeance  ni  les  conquêtes.  (Volt.) 

VENGER,  r.  a.  Tirer  raison,  tirer  sati^fac- 
tion  de  quelque  injure.dé  quelque  outrage 
Venger  une  injure.  Venget  une  offenu  reçue. 
Venger  un  affnmt.  Venger  un  crime.  Venger 
un  meurtre.  Venger  fin  outrage.  Ils  vengèrent 
leur  avUUument  et  Uur  miiérctur  tout  ce  quUs 
rencontrèrent  de  gentilshommes,  qui  en  effet 
étaient  leurs  oppresseurs.  (Volt.) 

VanGxa.  Procurer  Tcnçeance,  •atisfaction. 

ieu  venge  tôt  ou  tard  les  bons  de  l  i^ustue 


manite,  et  non  ae  aisput^^  m..  ,.^.-  -^  -^ 
(Id«m.\  //  v^ge»  Us  cota  dcFmncc  pjnt 
d'affronU  et  de  l.n»  de  pertes,  (l^^ jÇ^  "'  * 
nous  <fc  vefigcr  la  raison  outragée.  ("«"•)    ^^ 
'^  «  V.«gÎ..  t.  proo.  Prendre  Tcoge.oce 
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d'une  injorc,  d*un  outrage ».elc.  // j'eif  i»^njr< 
de  set  ennemis .  Il  s*est  vengé  hautement ,  avec 
éclat.  Ils  s^  vengeaient  Je  leurs  voisins  en  tes 
couvrant  de  ridicule  ,  et  des  gens  rithes  en 
dévoilant  leurs  injustices.  (Baiih.)  //  usait  dans 
tc^itc  son  étendue  du  droit  de  se  venger.  (VoU.) 
Indigné  d'un  jugement  si  inijue^  ils  étaient 
prêts  à  s^cn  venger  par  les  armes.  (B(Mê.)  L'^n- 


glctcrre  ne  prenait  aucune  mesure  pour  sevên^ 
gcr.  (Volt.)  V amour  offensé  se  ven^e.  C'est 
par  faiblesse  que  'Von  hait  un  ennemi,  et 
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it 
à 

je 


que 
fon'songc  à  s'en  venger:   et  c'est  par  parçjsse 
que  l'on  s'appaise ,  et  qu'on  ne  se  venge  pomK^ 
(LaBr.)  «^    . 

VtHci,  il.  part. 

VENGEUR.  §.  m.  VENGERESSE.  8.  f. 
Celuî,  celle  qui  punit,  qui  venge.  Cet  outra- 
ge, ce  crime  n'aura-tM  point  de  vengeur?  Le 
féminin  vengeresse  n'est  que  du  style  soutenu. 

11  est  au8tfi  adjectiry  et  de  même  il  ne  se 
dit  que  dans  lé  style  soutenu.  Le  dieu  vengeur 
est  lu  dieu  des  mcchans;  je  ne. puis  ni  le  crain- 
dre pour  moi,  ni  l'implorer  centre  an  autre. 
(J..3,  RouiS.)  Le  foudre  vengeur.  Là  foudre 
vengeresse,  itain  vengeresse.  Divinité  jfJènge- 
resse.  "  .         .  • 

VENGOLINE.  s.  f.  T.   d'hist.  nal.  Nom 

d*un  oiseau  d'Afrique. 

r£iV/^r»  T.  de  chancellerie  et  de  palaîs. 
Il  signifie,  Tordre  donné  par  le  juge  supê- 
rieur  à  un  juge  inférieur  de  venir  se  présen- 
ter en  p^:r^onnc  pour  rendre  compte  de  sa 
conduite.  lia  reçu  un  ventât» 

VÉNIEL,  LLE.  adj.  T.  de  religion.  Il  ne 
^e  dit  que  des  péchés  légers ,  et  qui  ne  font 
point  perdre  la  grâce,  par  opposition  aux' 
péché^i;  mortels.  Commettre,  faire  un  péché , 
véniel,,  une  offense  vénielle.  Faute  vénielle. 
^Dans^  le  style  familier ,  en  pailant  des  légers 
xnanqucmens  dans  ce  qui  regarde  certains 
petits  devoirs^  certaines  petites  bienséances, 
OQ  dit  que  ce  ne  sont  que  des  fautes  vénielles^ 
des  péchés  véniels. 

VÉNÎELLEMBNT.  adv.  Il  n'est  dosage 
que  dans  cette  phrase  ,  pécher  véniellement , 
qui  signifie  ,  (aire  une  faute  légère;  et  qui 
se  dit  par  opposition  à  pécher  mortel'ement. 

VENIMEUX  ,EUSE.*adj.  Qui  a  du  yetiin. 
iVsignifie  la  méaie  chose  que  vénéneux ,  avec 
cette  difl*érence ,  que  venimeux  ne  se  dit  pro- 
prement que  de.«  animaux.  Le  scorpion  est 
venimeux.  La  vipère  est  venimeuse.  !'^ 

On  le  dit  aussi  des  choses  que  l'on  croit 
infectées  du  venip  de  quelque  animal.  On  dit 
que  lé$  htrbes  sur  lesquelles^  le  crapaud  et  la 
chenille  ont  passé  sont  î>enimeuses. 

On  dit  fieurément  d'une  personne  mépri- 
sante et  maligne ,  que  c'est  une  langue  veni' 
weuse.  .    '*  y 

VENIN,  i.  m.  Ce  mot^<fxprîmc  particuliè- 
rement le  liquide  malfaisant  que  sécrètent , 
même  dans  Téta t  de  san lé.,  certains  ani- 
maux, tels  que  la  vipère,  le  scorpion  ,  etc. 
'  Venin  dangereux  ,  mortel.  Prompt  venin.  Le 
venin  de  la  vipère.  Le  venin  du  scorpion,  du 
^êêrpont'.  Ce  crapaud  a  jeté  son  venin.  Bientét  au 
lieu  du  jonCj  du  nénupltmr,  dont  le  crapaud 
composait  son  venin,  nous  verrons  paraître  la 
renoncule,  le  trèfle p  les  herbes  douces  et  salu- 
laires^CBntt.)       i  . 

On  dit  proverbialement  et  figurénaent ,  à 
h  queue  la  venin,  pour  dire  que  c'est  souvent 
à  la  fin  des  affaire!  que  Ton  trouve  le  plus  de 
difficolté.'Et  on  dit,  morte  labctCf  mort  le 
venin ,  pour  dire  qu'on  n'a  plus'riea  à  cr^^in- 
dre  d'un  ennemi  qui  est  mort. 

^'11  se  dltâussi  de  certaines  qualités  qui  se 
trouvent  dans  quelques  maladies  malignes. 
Jlyadu  vonin  dans  cette  fièvre.  C'est  un  venin 
qui  se  communique.  Lo  Venin  de  la  peste,  delà 
petite-virole. 
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ViAiN,  se  prend  figiirément  pour  rancune, 
haine  cachée^  malignité.  Vous  avez  bien  du 
venin  contre  lui.  llya  bien  du  venin  à  ce  que 
vous  dites.  Il  y  a  bien  du  venin  dans  ro  Uvre^ 
C'est  une  langue  dangereuse  qui  répand  son 
venin  partout. 

Oi^it  figurëmçnt ,  le  venin  de  la  calomnie, 
de  la  méchanceté.  Si  ton  persiste  à  répandre  un 
venin  ^i  affreux  sur  des  citoses  si  innocentes  ,  il 
faut  renoncer  aux  vers ,  à  la  prose.,  à  la  \vie.' 
(Volt.)  * 

On  dit,  qu'un  homme  a  jeté  tout  son  venin, 
lorsque  I  dans  Temportemeii^t  de  sa  colère ,  il 
y  a  dit  tout  ce  qii'il  avait  sur  le  cœur  contre  un 
autre.  Et  qn  dit  d'un  homme  qui  n'a  point 
de  rancune,  que  c'est  un  hom, ne  sans  venin  , 
nuin  a  point  de  venin.  ^     • 

*  ViifiN  ,  se  dit  aussi  Cgnrément  par  lesca* 
tholiques  romains,  de  tout  ce  qui  est   con" 


traire  h  la  doctrine  de  leur  église.  //  y  a  du 
venin  dans  cette  proposition.  Le  venin  de  l'hé-' 
résie.  Les  hérétiques  cachaient  leur  venin  sous 
des  paroles  ambiguës. y.  Poison.    . 

VENIN  DEMER.  é.  m,  T.  d'hîst.  na^  On 
donne  ce  nom  vulgaire  aux  méduses  ,  et  sur- 
tout au  rbizotome.  .  .' 

VENIR*  ▼.  n.  Je  viens,  tu  viens ,  il  vient  ; 
nous  venons ,  vous  venez  ,  ils  viennent.  Je  vc* 
nais.  Je  vins.  Je  suis  venu.  Je  viendrai.  Viens, 
venez.  Que  je  vienlll^.  Que  je  vinsse.  Je  vien- 
drais, etc.  Se  transporter  d'un  lieu  à  un  au- 
tre ,  en  se  rapprorhant  de  celui  qui  paile. 
Venir  à  pied,,  à  cheval ,  eh  voiture.  Vtnir^en 
poste.  Venir  à  grands  pas.  Venir  le  premier.. 
Le  voilà  qui  vient.  Il  vient  à  ma  rencontre  ,  au, 
devant  de  moL  —  Il  se  dit  aussi  du  mouve- 
ment qui  se  fait  d- un  lieu  éloigné  à  un  lieu 
plus  proche  de  celui  qui  parle  :  //  est  venu  de 
nom^à  Lyon.         ,  ^~^— ^^         ' 

Venib.  Arriver  au  lieu  où  est  celui  qui 
parlé.  Il  viendra  dans  une  heure*  Vous  venez 
à  temps.  Vous  venez  fort  à  propos.  Quand 
viendrez'vous?  —  On  dit  figuréÎBent^ J0  le 
verrai  venir  y  i7  faut  le  voir  venir  ,  p.iMir  dire  , 
Il  faut  voir  ce  qu'il  fera,  quel  est^o  d^^sein* 
.^  On  dit  de  mùmé^je  vofis  vois  venir,  pour 
dire,  je  voi])«cc  que  vous' allez  faire  ou  aire. 
Il  faut  te  voir  venir. 

Y  VtHii,  se  dit  par  rapport- au  lieu  d'où  l'on 
est  parti.  //  vient  de  Rome.  Il  vient  de  l'ar- 
nUe.  Elle  vient  de  la  halle,  du  marché  ,  de  la 
provision.  Le  vent  venait  du  midi,  du  nord. 
tf%  loup  vefait  de  la  forêt.  Nous  venons  des 
Tuileries.  —  Ils  ne  viennent  d'aucun  endroit^ 
Us  ne  vont  nulle  part  ;  ils  pasunt  et  ils  repaS' 
sent.  (La  Br.  )  ^  '    ^> 

Il  se  constiruit  quelquefois  avec  les  pro- 
noms personnels  et  la  particule  ei>,  sans  que 
cela  chan^ortien  au  sens.  Dites-lui  qu'il  s'en 
vienne.  Nous  nous  en  vînmes  ensemble.  -;-  On. 
dit,  ne  faille  qu'aller  et  venir  ,  poffr  dire', 
être  toujours  en  mouvement.  —  On  dit  pro** 
veibialement  d'un  homme  qui  parait  ignorer 
ce  qui  se  passe  publiquement ,  et  les  choses 
que  tout  Je  mondé  sait ,  qu'il  ienfU^au'il 
vienne  de  f  autre  monde.  On  dit  AusflfBpéff- 
bialementdans  le  même  sens,  éfoU  uenez- 
V0U3?  De  quel  foys  venez-vous? ^^^ 

Ysifia  ,  se  ait  par  rapport  âulhi>9i  où  l'on 
se  rend.  Ils  viennent  à  l'assemblée.  On  vient 
en  foule  à  ce  spectacle.  Venez  avec  moi  à  fé^ 
g  lise  ,  à  l'Vpéra,  à  la  promenade.  Il  est  venM 
de. Rome  à  Lyon  en  peu  de  jours^  —  On  dit 
que  les  revenus  viennent  bien,  pour  dire  qu'Hs 
sont  payés  sCicement  et  régulièrement.  //  a 
peu  de  revenu ,  mais  le  peu  qu'il  en  a  vient 
bien. 

On  dit  proverbialement  d'une  chose  agréa* 
ble  à  manger,  et  dont  l'idée  excite  Tappétit, 
quand  on  en  parle  ou  qu'on  en  entend  par- 
ler, q&'elt^fkit*t.^ir  i'eau  à  la  bouche.  Cela 
se  dit  aussi  au  ft^uré ,  en  parlant  de  toutes 
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sortes  de  choses.  Le  récit  que  vous  lui  avez  fait 
des  richesses  de  ce  pays-là  lui  d  fait  s^enir 
l'eau  à  la  bouche.  ^^  On  dit  fi<;urément  et 
proverbialement ,  faire  venir  l'eau  au  moulin^ 
pour  dire  ,  se  procurer  «ou  procurer  aux  au- 
tres des  avantages  ,  de  l'utilité  ,  etc. ,  par 
son  industrie  ,'  par  son  adresse. 

Au  jeu  de  la  puume^  un  joueur  dit  à  so» 
compagnon  ,  laissez-moi  venir  ce  coup-là  y 
pour  dire,  laissex-le-moi  jouer.  Et  figuré- 
meot  on  dit  que  la  bdl(f  vtent  au  joueur  ,  atè, 
bon  joueur ,  pour  dire  que  l'occasion  ^em|>le  , 
chercher  ceux  qui  sont  les  plus  capables  d'ea 
profiter.  — r  A  dilTéreos  jeux  de  cartes  ,  ooi 
dit«  laissez-moi  venir  cette  main,  pour  dire  , 
laissex-moi  faire  cette  levée. 

Vbnii  ,  se  dit  par  rapport  à  une  personne^ 
auprès  de  laquelle  on  se  rend.  //  est  venu 
chez  moi  hier.  Il  est  venu  me  trouver  ,  mepar^ 
1er.  ^Jl  vient  souvent  me  voir.. Dites- lui  de  venir 
vous  trouver.  ^ 

Vekib.  S'approcher  d'fine  personne.  Venez 
ici,  j'ai  un  mot  à  veut  dire.  Il  vint  vers  moi. 
La  mort  vient  tous  le§  jours.  Je  sens  venir  la, 
mort.  V  ; 

•FAïas  Vbkir  quelqu'un  on  quelque  chose. 
Faites  venir  le  médecin  ,  le  chirurgien ,  ta  sagc-^ 
femme.  Fàiravenir  des  huiles  de  Provence.! Faire 
venir  une  voiture-  Faire  venir  des  provisions  de 
la  campat^nc."  J'ai  fait  venir  un  gouverneur  pour 
mon  fils.  On  fit  venir  les  témoins  l'un  aprfis 
l'autre.  (Volt.)  —  On  dit  figuréniF^nt.,*/Yi(ra 
VJnir  quelqu'un  à  la  raison,  pour  dire,"  le  ra- 
mener à  la  raison  ,  l'engager'ou  le  forcer  à* 
entendre  raison.  * 

ViiviB  BK.  Expression  \  qui ,  jointe  aux  in- 
finitifs des  verbes^  marque  un  passe- tirés- 
prochain.  Je  i^iVns  ^e  diner,  c^es»-à-dirc^  il 
n'y  a  qu'un  instant  que  j'ai  fini  de  dinci^.  Je 
viens  de  me  promener ,  d'étudier,  de  dormir.  Il 
vient  de  mourir.  —  On  dit  même  familière- 
ment,  i7  t'îen^  </«  venir. 

Ybjiib  A  ,  indique  quelquefois  une  chose/ 
ubc  circonstance  fortuite;  c{  alors  il  est  toy« 
jours  précédé  de  si  ou  de  quand.  Si  l'on  vient  \ 
à  parler  de  cette  n/T^cre,  c'est-à-dire,  si,  par 
hasard,  par  cas  fortuit,  par  occanon  ,   oa 
vient  à  parler  démette  affaire.  S'il  venait  à 
s'eH  dégoûter ,  si  ma  lettre  venait  à  se  perdre. 
S'il  vient  à  savoir  ce  qai  s'est  passé.  S'il  venaik 
à  mourir.  S'il  vient  à  se  repentir.''  S'il  vient  à 
pleuvoir,  à  neiger.  Quand  la  passion  de  lajieriu 
vient  à  s'élever ,  elle  domine  seule  et  tient  êout 
en  équilibre.  (  J.-J.  Rouis.)   Celui  dont  il  lui 
échapperait  de  dire  ce  qu'il  en  pense ,  esk  celui^ 
là  même  qui,  venant  à  le  savoir^  l'imp^cherait 
de  cheminera  {Ls^  Br.)  .     -  , 

•^  Vânia  A,  indique  quelquefois  le  bijt,  la  fin 
d'une  chose,  ce  qui  en  a  été  la  suhe,lc  ré- 
sultat. Le  fruit  est  venu  à  maturité  J à  parfaite 
maturité»  L'affaire  est  venue  à  bien.  L'enfant  est 
venu  à  terme.  Venir  à  bout  d'une  chose,  d'une 
a/faire.  Ils  en  vinrent  aux  mains.  On  en  vint 
aux  injures.  La  chose  en  est  vende  à  ce  points 
Où  vêut-il  en  venir  ?  Cest  làauefen  voulaie 
venir.  On  en  vint  bientôt  à  des  hostilités  plus 
grandes.  (  Volt.  V  J'ai  voulu/ en  venir  à  mon 
honneur.  (Idem.)  Pajt^  ce  n^en  tous  les  arte 
venaient  à^leur  perfection.  (Boê$.)  Il  faudra  en 
venir  là.  / 

Viaia^  se  dit  des  choses  relativement  4 
leur  étendue  sur  d'autres  choses  qu'elles  cou- 
vrent plus  00  moins.. i?»  passant  ce  ruisnau, 
l'eau  lui  vint  jusqu'aux  genou».  L'eau  venait 
jusqu'aux  flancs  des  chevaux.  Ces  ias-là  sont . 
tr^p  courts  pour  moi,  ils  ne  me  viennent  qu'aux 
gckpux.  San  manteau  ne  lui  venait  qu'au  mi- 
licu  des  cuisses.  L'enfure  était  venue  jusqu'au 
ventre.  Ces  bott{nes  ne  me  viennent  pas  à  mi* 
^  jambtm  ■.    '■     •    .  ,  ^'  ^'  .•.,'    •  'V. 

I      ViKi a.  Couler,  sortir»  Réchapper.  L'eau 
'  viiiûit  en  sibondance  de  cette  fontaine.  On  a 
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WHitéiê  wki^ ne  viéiÊi  pùimti 
Itèé^gmUêiK  OmiwifiiÊrçti  lu 
uinê  ^uê$ii4êê  Cê^'Vià  Hiw 

r^-         .  .  ^.;-    -^  >'^  -.- 
,  arriver  lA#pf9éaimit%  £• 

p/iiû>  Mn  grûndlùtmgê^Le  Uêmimi  9iêMi€n  éoth^ 
mmKî.  tM^9mUhmÊ0ni^^igmêJmmak^  Cêlmbii 
viemi  t 'ppini*,  tm^  mmiê  »  à  ^fpùpoê^  Cêlm  ^imi 
h9tê  4^<êài»onj^i  îuiuê  vémm  mmé  êueeêêêUm* 
J'êcriê  itM  tJi0$mit9mmé ^ie9  mm vicmmMt  demi 
i'espriii  C€it0  idè€>  hd  vinlfenéâmi  la  nmî.  Jt 
mé'  vint  un»  pmmiê^  Umiê  vhitwn  l^e«-  —  Qim^ 
qù*un  vîMl  é  Im  îmmrm^,  Tiot  kntf^tmt  one 
a  Aire»  y  melàii^bèlaelp. 

Vkmik.  Naître,  crelur«|  être ^ptoéiril*  fV» 
rdr  am  mênde^  Le»  4knîê  viennent  à  tci  m^fanU 
Lu  plunu»  <x}mnÊenû0ni  à  venir  à  eei  oiseau. 
Les  comeê  viennent  à  ec  ekevweaum  Lee  mam* 
vaiiee  herkt»  qui  viennent  dane  un  jardin» 
Ceïie  plante  vient  dé  graine,  cette  maire  vient 
de  ieuiure.  Il  ne  vient  point  de  blé  €n  ce  peji^ 
là.  <—  Figuréiiieol.  La  raiion  lui  est  venue 
avaM\fàj^ew  •  \  .  -^-v  ■■'      •  '    ■•.^  ^  .•  .v^ 

.  Yiifui.  Tirer  ton  origine.  Cette  famille 
vient  d'Espagne.  Cet  homme  vient  d'une  fa- 
mille  dietingfuie^  C'est  an  homme  qui  vient  de 
^bon  lieJi.  il  vient  de  bmê  lieu.  Ce  met  vient 
dagree,  dm  latin  ,  de  l'allemande  Cette^  eoa^ 
tume  vient  de  t Italie.  Cette  mode  oient  é'An^ 
gUterrOè  r        "  ' 

Vaaia*  Piovenir.  Dé  là  viennent  see  tha^ 
grinsi  Dm  là  vient  tout  le  desordrm  4e  fÉtat.i 
Cet  ouvrego  ne  vient  pas  de  luL  Tout  cela  ttionl 
de  fa  même  cause.  (  J.^J.  Routa*  )  Ma  gaieté 
venait  de  enntentement  et  nom  d'artifice.  (  I  dem  •) 
cloutes  nos  connaissancee  wiennent  mes  eenoi 
(Gond  f  II.  )  Cette ja  hmeim,  qmimê  venait  ^quade  en 
vanité,  lui  fit-peneerqu*U aimait  épêrdumentif 
'  (Voit;)  See  malheareei  les  mieme viennent  ^uneu 
pajisiàn  qai  eamem  les  'Memetree  les  pimemffremm  '^ 
4'est  l'amour.  (FënéL)  Cee  dehors  éidaieane  oui 
viennent  olms  dofmrt'  que  de  l^0éarOk  (jBartL  ) 
One^  froideur  ou  uneiniDiviUUl^mi  vient  de  eeom 
qmt^ont  aa^eieae  de  noms»  noue  lee*  fait  hsfr. 
(  Là  Bn)  Là  proposition-  venait  do  Im ,  non  do' 
nuii.  ^— Proverbialement  ^t  fignféflieiil  »  ce 
quiment  de4afiiitm^a^en  roêoamo  mm  tambour, 
c'est-è^irei  q«'#»  dîaaipaakémciii  ce  qii'çMa 
a  acquit  facilemeiH  o«  )Mf  franKla;     ^ 
\^     Yaaiav  Sueeédd'y  ar rif  er  '  abÎTÉat  Tardrar 
^a^ceeaaifdea  cboara.  LmjourvionÊmprielm 
nèi^  lo'printempe  aprèe  fhioer.  Le tetnpeviam^ 
demoit^erome  vome  repanîirèe  ée^ooquo omets  fMi0^ 
aifjimnrdhtiw.  La  t^emmtn^  qmloioni'à  fmnmie^mi 
vioni^'^Lmerole^mi^vinmnê  morée  toa  prinooy  di^ 
truieirent  eoqt  omvrmgo.  Mn  atÊéndmtt  qt»  la 
teàîpkJÛi'VonmÊdm^ppfiemi^  oombrillantee  ekimi^ 
#hii '(Kayné)  Cèmé'^lÊiviondroni  aps0noue^\, 
qui powa^'iutetiiaoat  dafaa^Jeàeuii^i» ^ne 
noue^^mmvmifommi  r  oqi  kmm  nar»  »da^<tp|  datia&  ^a> 
'  demêiieo-éesareoeê9fenmo4'Lejomride4m'06ng€eÊ9^m 
eeé^vee^m^^  Là  peroeption  nm^pfenpqafê  kemêm 
des  impoe^siotmqmi  omfentiOumlee^senmé'iÇim-' 
Sêè)  Lm  n&tmmandêmétetvonmit  nmtnrêlf^skont 
entns  feé^mmimeiHfmk  eemi 'ohef:  ^ 
f ewiialeimiat  y  mpe^''  ia*>ptuie  "oiont  Isybcmm 
temps,  ^peéà  lanmei  dnpéem^  ^n^Keé^ionmiossêi 
àeeofomfii/èék\''\.'-'  v     \    ;'••■'. '■ 

Vaaia.Itarrcoir.La  bruit  en  est  pemk  jmm^ 
qu)à'ei»mktCêkmie  onêktimm  idanàfunm^àdHe^Mol^ 

weomjfwSi^sf^'pmemimo^er'wmsn  wsïï^n  wessmyneqmm 

momm^i(9ùêb.}XMÊ^oe9ioemim^anmm^klê^^ 
veim^fitml  >4}mlm^mieâ  à  meâ^oonttmioàsnoes^ll^if^ 
nmU  «^  iM^ji*m'4laNmii^^4^ 

Veène^\nmêU^wl!me€rék^'.9àumk.€ei^rn^ 

femmii^^iÉàt  ^ééwi}  i/rifc  ia^M*^^ •^'^^ 

>  Cmt  il  kWnimkwifmméime.  iîanfmiriere^nm^tem^ 

nauf  pmÊéien  éeou  ce  îoérmin.  w  dit ,  dmàm^ 

BaiHaD  omnw^iesmmmom  pipw^^*^-  nwBVvitpaaDiafDrf 
'  tOÊé<ii)tmgé4ei^à'^imt9ti$mà9  #;C'— iwiH 


i^,  toot  rtiÊmît  af«a  le  tempa^  il  oe  a*agit  •  p^Uo  venta  eoutérraine^  Imm  veota  qui  te  for<» 
que  d'air oir  patietice«>^'"  mepl  daiM^  lea  concaritèa  de  la  terre.  La  forcm 

Va^t  aert  autai  à  iudiqqer  la  dintioutioei  l  dm  vent.  Lm  vitaseej^a  vent  Lee  effets  dm  vent. 
le  dépérltaiMDeiit  4  l'aeéentitseBDenl.  Â  force  d^  h  Grnnd  eenl.  Vent  impiiueuoe.^  froid,  ^aud,  ha* 


faire  bâmillir  cette  eamem  elle  est  vonmoà  riait.  Cet 
enfant  vient  à  rien.  Tous  tes  grands' projets  vien* 
drontirien,  u'aornoi^  aeoua  auccèi^v- 

Vaaia  ama^ae^dle  auafi  tlëi  chotea  qui^  de* 
vaol  tortir  d'un^ndrolt,  en^aerti^vlfieileaneot^ 
conteaabtefiientft  JL^aaa  a^aitl  éien  parro  rûéi'^. 
iut.  Ufi  çhirurgieo  qui  aaigiic  uoe  peraonaei 
dit  ifiie  le eang  vient  bien,  iojaquHi  tort  avec 
faetlité  i  nmon  cbMacle,  Uiiev«ge*feniine  dit , 
dabf  un  accouebeomit  |  qiie  l'en  font  vient 
bien,  lorsqu'it  ae  présente  daaa  une  aildatioa 
naturelle  I  et  oui  promet  «me  iieurwie  |  dcli<' 
vraoce.  Efle  pl^  9^^  tenfant  cet  bien  venm, 
lorsque  l'accouchenveiit  a  été  beureui  et  aods' 
obïitacleir 

VÉaia.  Pas9eràrcipoaitio»,àPexame»t:à 
la  dtseu8sion.)  à  la corveto^ion  d'eue  ehoaeque 
l'on  araltncfgHf^éesdifférée,  ou  dent  on  s'était 
écarté.  Pourquoi  tomt  cepféambelef  venons  au^ 
fait.  Fenons  à  ta  question.  Venons  4  la  conclu-^ 
sion^  Il  faut  enfin  venir  à  la'ditcuseion-de  ectio 
affaire.  N'en  parlons  pas  davantage,  venons  au^ 
peuples  policéf.  ^Boss.)  Kenirà  cofnpte.  Fen&  à 
partage.  Fctnràcon^poeiîion.* 

A  Viam.  Façon  dMarler  donr^n  ^  sei  t  poilr 
dire ,  qui  doit  venirf  qui  dçii  arriver ,  futur* 
^Le  tempe  à  venir.  Lee  ten^sàren».  Lee  siècles 
avenir. 

Ob  diti  eu  4mnes  de  filHaprudençe,  donner 
un  à  venir,  faire  signifier  une  venir,  pour  dire, 
doueer  use  sominatieer^peur  venir  plaider  4 
certain  |our; 

Dans  ce  dernlcfr  seua^  ou  l'éetit  plus  com^ 
munément  en  un  eenl  mot,  V«- Aaàaf» 


miée,É\em,  plavieum,  doam,  agréable ,  fraie. 
Ilfairgra^dvent.  Le  vent  eouffie.  Lèvent  se  lève.  < 
Lo'vent  change.  Le  vent  toumom  Le  vent  cesse, 
estappmisc,  et  tombé,  s'cM  abattu  tout  d'un 
eomfn.  Èiroexposéau  vent.  Être  àt'abriduyent. 
Au^0MéJ*ap4(rçois  ces  vastes  plaines  ioujam'ectU:: 
jneeetiranquilloe ,  nmis  tout  auui  dangereusee, 
ok  lee  vents  n'ont  jamais  exercé  leur  empire.^ 
(Buff.)  Ceearbree  ne  sont  exposée  ni  qux  fureure 
des  vents,  ni  aux  feux  du  soleil.  (BartLViS^an 
cœur  était  comme  la  mer  qui  e^tJejouet?de  tome 
lee  vents  conityiires.  i^Fénùi.)  Les  vente  agitent 
la  surfiicoinobile  des  eaux,  arrêtent  ou  prédpi'» 
lent  (ce  courons.  (Buff.)  Déjà  les  vents  rctien'^ 
nent  leurs  haleines,  tout  est  cahne  dans  lang^^ 
ture.  (Bactb.)  X^  peuple  était  une  mer.  orageueo 
dont  lee  vagaee  étfitpU' poussées  au  liaeard  pêr 
tant  de  vents  eontruires.  (Volt.)  Personne  n'a^ 
vait  fait  attention  qi4c  loreque  les  vente  d'ocd^ 
4tonàsoujJlaicnl  avec  quelque  violeme.  Us  refont 
beient  les  eaux  de  la  mer  Baltique  vers  to^ 
rient.  (Ideni.)  ^Les  vents  impétueux  se  priei^ 
pitenT^voç  fureur,  agitent  ta  mer  af>ee  vio* 
I  lence.   (Bufi*.)*  Des  vente  inspetaeux  franchisa 
saicht  le  sommet  dés  rochers  quoneus  avions  à 
droite ,  grondaient  au  -  dessus  de  nos  tètes ^^et 
divisés  en  tourbjllons ^  tombaient  à  plomb  sur 
I  différons   pointe  de  la  surface  de  la  mer  ,  la 
\  bouleversaient ,    ft   la  blanchissaient    d'écume 
[en  certaiîu  endroits ,  tandis  que  dans  les  espa^ 
;  ces  intermédiaires  elle  restait  unie  et  tranquille. 

[(Bôsi.); 

Veut,  en  ternies  de  n^^vigalion,  signifie  rà'« 
giiation  de  Tair  considéré  cointiie  servant  è 


YiHia,  s*empIoie  encore  substantivement,  1  ^^^^^  mouvoir  les  na^rirtfs.  Oti  appelle  veufs" 

comme  dans  cette  plifasc'yra/i^ al  le  venir.    |  caréRnaux,  ceux  qui  soufflent  des  point» carw 

Vaaa,  ua.  paif.  /{ruMJaiff  beameoupdebon*  \  dinaui^  cVst-à-dire  ,  de  Test  ;  de  Tooest,  dà 


nés  loie,  presque  touteevenmeedoCyras  et  deDa 

rîiia.'(B(Ma.) 
So^te  bianvonm\emf0t^}mbionvenme.*'^mr-* 

mea  de  civilité ,  qui  sifàifiént ,  èojrea  le  bien 
arrivé  I  .la  4iien  arrivée^  Ib  âe  disent  dana  le 
style  familier ,  loirsqn'eh  refait  «soe  personne 
cbex  soi ,  ou  ^u'on  se  trou^Nrè  aoai  nm^ém^  *— 
On  dit,  qu'sm  hmekm  om'^bion  mmpm^fêf^mmtt^ 
ponr  dire  qitV*  eatiiien  reçn  pfffto«r.'«-  Qsl 
dit  qu'tf n  hmnme  met  nommonmmonm$  pMr  diaè 


l 


nord  ou  du  sud  ;  vents  collatéraux,  ceux  qui 
août  entrée  les  vents  cardioaux.  Lé  nombre  dé 
ces  vents  est  infini,  ainiei  que  les  points  d'ob 
;  ils  scnflk^l  ;  mais  il  n'y  en  a  qu'uu  petit  nom- 
I  bre  sruicquelf  cm  ait  donné  det  noms  particu-' 
j  liera.  Ces  noms  sont  coespoaés  des  nemacaiv 
I  dinaim ,  et  dea  principaux  tcoilatélraux  denf> 
I  ilf'soart  voisins.  ~  On  appelle  s^anl  êHzé  celui 
J  qëîsoulle  entre  les  jropunses,  presouelou^ 
|onfs'dn  mésue  cdtr^  aaveir,  depuis  leiioad^ 


În^il  est  nou¥eUeme#t  nfrivé.  ElMi^aitoAl  ;  eat,  juaqu'à  Tesii  au  nerd  de  la  lignes  f^anl 
%n4iomme  qui  vieutVétfis  njfgwiae^^twil»  j  mrriire,  celus^ont  latlireetiQnnefMit'qQ'uiie 
qdi  ioclétévon dit ,  qyer'aèl>mri n a  1  aÉi  ■  weêl  j  oaéme  ii^»«vee  la  quille  dnavaisaeau;  ime 


•^  On  dit ,'  UproofderiHektti'pmntél^m^  ceM 
qui  eat  venu  le  premier  ;  et  on  dttV  Mi^^ioit 
snsret  met  ptmmiio^:meetmi  pMr  dM^^lis)  cenier 
aana  dUcereement  aÉpftaMea  qne> l'on  von« 
eonire.'^  On  ^itHioiiils^  loUeHêlorvemm,  pour 
dire,  celnlqur^nrl  vêle  diAmieri  le  desnka 
admis. 

VEFTtDs.  m.  Af|hatio*aertliMë'dsbslral^t 
par  laquelle^  uivenMiifllèieooaidérabla*  d'ait 
eat  poussée^  d*fittliéir4iWMmtio«Oo^appali# 
Veufs ^w^fffdrnant'on  réMMO^oeui' qo^  toof» 
flehttolijoora  dumgtixlét  mmHtêfégMi^impè'. 
rièdiquee-,  tmmn  qulte»fann#nriwmatuwmnnt 
dans  de  certains  itliaafaaÉftl'lwaniii  hà\^  cens 
fsÉeoOfSiftit  linlMWillte#l«i  ta«lM4le)rén- 
tre  f êt^ul  opmeaeoéeo  ' 
ner^glèfS^fit^per 
MMOH  tsM  t<w^lsr^  îiirt  |é»l1f|>  eeiot'aqet 
soonëdnna  leméwai  ît^mmmw^êmmtêeàmmmtltè 
^sioepairtl^<ioo 
èalM  lenaipii'||MMle^p«i«ii^ 

trra ,  excepté  le  vent  génêiul.  Lme  oen/te  pmâé^ 

adiiiHiPd%i»o<til!>eaÉ»an 

pkmH  tetdat^f!  v«ild 

mé^é îft%i>lé ,' qu»sl#sféim<,m»i  aur^ttatseiiv 

«et»  Uaoi?#^e^  ifl»i|f%  et^éonAtop»  meiof  ^  ear 


£mmnnt  y  unirent  d'orient  qui  vllnt  de  terrew 
On  l'appelle ,  sur  lea  rivièrf^a  ,<  vontsélairo.  ott> 
vent  équinoœlml;  nanf  sTàipl. ,  nn>ireM  mnlM« 
sent  qui  >lent  de  te  m^T  eiidneud  ;  venî-ék 
bomlinm^  afnvent  dont  la  direction  Dsit  un  on-^ 
gle  aigu  avec  la  route  d»  vaisseau  ;  t^emt'dm 

Îunafjar  t  m^'^ent  qui  esr  parpi^ndltulaire  à 
,  H  f  oirte  du  vaii^aeau.  f  eut  erepompe  g  v^meî^  te 
mémo  cbOse  que  vt^nt  uriéMai  veniÀargmm^ 
qni  fast^^in na^lë  ubtoaaveo 'la  route;  aanf 
realiasy  qui  ^ievt  peur  aUrr  et  pour  Tenir  dana 
un  ni  ému  lieu  y  oanid  pie,  qui  n'te  point  de^ 
diveetlondéterminéei  vanf /Snl^oo  vnur.qiiii 

novefâe  plnéot^i'pe«all4eo0ir«doimTvM^ 
/Vais  V  •  vMt*  mvédiooffafneot^  f«»r»^  coMmoé# 
poov»  fairo^aa  toutes  On  id il  en  ee  aena^maéoep 
'  frmieg  mnjmm  petit  fraie.  Kont  fnreé^^vmmlb^Vmm 
.  leaU^  /,A<a<eiilt^aiilV  li<i»^ib>fe>t^é<<#MMi 
plmofpnMm^mmm^i,  ou  aeolMawiit^^/élr'iNrpI^ 
p9êm>t*m'mit  diap^ser  aeaooHeirde  ^«N#osMrt# 

S"p»aliMeo^>olie  tr  pliÉifpiiâ  sioVlia»  HP"* 
4é  U^t>|N»oor  laquelle  l#%#aiiéniAh< 
eo  teoMutant  -tote4e'0<M)el%li*M'oeiMl  ^«-^ 
À^tékf^yk^mêe^nmr  mm mmmmftt^Mmmmr eéoft 
d^mn  wmteommss^^mmmir  lm  dedem  ds^ ^MUff  « iVM^t 
(snootvv  lo^mtemméê^  ewi  atmiaimiaieaMi  i-^aei 
t^JMoee  osrantnnt  N^ion  iv%  Mién»d  Vi»  tasi  >■» 
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M^tÊ^ld em4m f^igmétè vmntei^^-fÀiêmfm.  souflle ,  et  le  vaisseau  dunt  U s^gilri^o•4qvÉ^ 
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dit  âtmii  d'ane  tte»  -^  Oà  dit,  étlfe  Uê  éàait 

jau  veniJù  a^iit,  pour  diqe^  ellq^él^it  totre 

^  nous  et  Tf  ndrotl  d'où  ^otifllait  le  tent  ;  cicçêjô 

ih  mùttê  rûiiaii  âoui  I0  vent  ^^our  dire^  houh 

X*I>».«  te^l.»^.  ^^»*^    tl^   ..A    !• I tm.    J»^.*.     k^   .....    A. 


J^r 


VEN 

aussi  f^ ire  une  oiitertoré  nu  muid  pour  y 
fiiîre  enirer  l'air.  Le  vim  ne  viendra  point ,  si 
on  ne  iui'é^nne  venê  par  «11  haut.  '•—  Bfi  taruiffs 
da  cliaase ,  oa  dit  i<lm»nr  aa  vent  ov^nUer 


d'eaux  et  ((ifAtSi  la  partie  d'une  forêt ,  4'un 
bois  qui  vittot  d*<}tie  coupéft^aiil  t$  koiêquê 
j'ai  coupé  ^t  encore,  HaM  /a  vente.  Acheier  du 


boiê  dans  la  vcntej  Et  (bus  ^  ««^ui  on  dit^vi- 


senlir,  il  a  eo  mi^nie.  t««mp»  lé  nent  et  la  ma- 
rée fai^rabks.  Ou  dit^  dansun  sc*nscontrairr, 
qu'i/  t^  roit/re  i^eitl  et  marée*  -^  jiller  $ehn  le 
vent,  c'est  iégl<ïr  sa  ^navigation  sur  lu  vent. 
AUar  tout  d^unyent ,  d*an  même  vent ,  c'est 
faire  sa  route  av^o  un  seul  tent.  -^,Oo  i^% 
qu'un  vaisseau  flotte  a.u  gré  du  vcni ,»  à  la 
mercidu  tent ,  lorsqu'il  n'est  poinl.'guuvarnéé 
«-«Figurénient.  ÀToiriK»  dessus,  d u usante  tvoir 
l'avantage  sur  quelqu'un;  itre  au^deêeuê^du 
vent,  être  en  état  de  ne  rien  craindra/ CSsI 
hommp  va  contre  vml  et  marée  ;  il  persiste 
dansAon  dessein^  quoique  tout  lui  soit  con- 
traire. Selon  It  vent  la  voile ,  c'est -à-dire , 
.  qu'il  faut  se  conduire  avec  asseï  d^adrcsse, 
pour  que  les  difficultés  nous  empêchent  le 
moins  qu'il  ei^t  possible  de  porvenir  ^^no!re 
but.  ,  . 

Le  mot  vent  s'emploie  daqs  plusieurs  au-  l 
trea  eiprcMsions  particulières  figurées  ou  j^o- 
verbiales.  Etre  logé  aux  quatre  vents  ,  être 
logé  dans  uue  maiioa,  ou  dans  un  logement 
éiposé-aux  vents,  et  ouvert  de  tous cûté.*i. On 
dit  qu'un  /lommsi^  qii'an  clicval ,^^u'uncerfva 
eomme  le  vent ,  et  pJus  vite  que  le  vent^  pour 
dire^u'il  court  trcs-xite;  qu-fin  oiseau  fend 
le  vem,poikr  dire  qu'il  vole  aven  une  grande 
rapidité.  Regarder  de  quel  côte  vient  lèvent, 
s'amuser  à  regarder  dehors  sans  aucun  des- 
sein, et  comme  un  homme  oisif.  11  sigoJGe 
aussi  observer  lé  cours'^dfes  aflaîrciict  les  di- 
verses conjoiiclures  pour  régler  sa  conduite 
suivant  ce  que  l'on  découvre*  Jeter  la  plume 
au  t*ent ,  pn-ndre  une  résolution  au  hasard. 
"^^ Petite  pluie  àbat^  grand  vent,  un  peu, de 
douceur  a ppaise  advint  un  grand  emporte- 
ment, ou  bien4nnb  cause  légère ,  un  4>etit 
accident  fait  cesser  quelquei'jia  de  grands 
tr*Oubles  V  de  grandes  querelles,  ^ir/an/  en 
emporte  le  vent,  expression  dont  on  i^e  sert 
pinr  marquer  qu'on  n'ajoute  poit.t  foi  à  des 
promesses,  ou  qu'on  se  soucie  (ort  peu  des 
intliices  qni^ont  faites.  Cest  une  {girouette 
qui  tourne  à  tout  vent,  au  moindre  tent,  c'est 
un  homme  incon^taiU  et  léger,  qui  cbaof(e  â 
la  moindre  oc|;asion.  A  brehis  tandueDieu  me- 
sure  le^'vent,  c'têi'k^dire.^  que  Dieu,  par  sa 
bonté,  ne  permet  ^^tie  qu'il  nouTi  arrive  plus 
de  maux  que  nous.n'en  pouvons  supporter. 
Le  vent  des  proêpériiée,  de.1' adversité^  L  for- 
tune favorable  ou.défavarable.  Le  9>emide  la 
faveur f  l'avaaiage  du  crédit ,  de  la  faveur  du 
prince.  Ziai^eaf  êpume,  lesciroonatancfs  chan- 
gent, las  dispositions  ue  sont  plus  les  oièmes. 
jéUerseUm  te  verni, ^  s*accommodeifiMi  vent.  Le 
mUdlmiureau^Aêe  dit  des  dispositions  &vo- 
faMes  ofl  défavioralUes  où  siMDt*  ceux  de  qui 
V  dépend  la  déeisioo  d'une  «aOUs e.  //  a .  la  v»t 
.ésLémteuit  pauwlkê,,  emiira  lui.Le^umi4mku^ 
wmm  Imuî.fmmahie,. mariai  eêifoaffnetMMe. 
-^N-Oii  dit  4M  dêedmem»,  an  vmh.  eip, ,  fiei- 
^tmâ.atsgrédH.ment,  paar  dire  qu'ils  tiUlaot 
'^  1*^*  ^ite.  dit; /qu'an  homme  pcrie  laUrt^ 
i#si  jMf,  pour  dirai qell  porta  laiêla  Uke^ 
rfeaaia  •  avec  JIM  sarle  id>mq|aBte/ 
.  Vaatyaadirque^aèfotad^rair  Mi  attira 
^daatM  ^oismt,  Mk^etmimmrî.tîwimi^u 

'!?*/??  ^^^^"^  -  Om  appelle  imé^iK 
r4is  ,  l'ak^^ei^asiiieiAaiia  oiialeae.  mdtaàt  mt 


re;>ousserc 
VsxTjSeprerid  aussi  j/onr  iVir  agité  par  :  Il  est  dt  fendu  de  laisser  aHer  les  bextiaitx  dans 
quelque  moyen  particulu^. /TitVsrf^^ 
un  chapeau ,  avec  un  sou fflet ,  avec  un  éventait  :  |       Viutbs,  au  pluiiel,iie  disait  atitrt^fuîs  de 
et  en  ce  sens  on  dit ,  le  vent  d'un  boulet  de  ca-  j  la  redevance  due  au  s^^ignl^ur  du  fief  pour  la 
non,  pour  dire,  l'air. agité  par  le  passage  d^un  .  vente  d'un  liéritaf^e  qui  était  danit  sa  censive; 


boulet  de  raoon.  Lç  vent  gn  bouM  lé  jeta  par 
terre. 

TaiiT.  T.  de  musique.  0(1  appelle  ms/ra- 
tfisnj  dren/i  les  ifutrumens  dpn^^le  son  est 
forme  par  l'air  qu\>u  y  iulroduit.  La  trom- 
pette, le  hautbois,  la  flûte ,  l^orgue ,  etc.  fSoni 
des  instrumens  d  vent» 

'  Vaut, se  dit  de Tatr renfermé diinsla corps 
de  l'animal,  quand  il  sort  par  haut  ou  par  ba^. 
Lâcher  un  vent.  Lâcher. des  vents.  Il  se  jdit 
aussi  de  l'air  renCt^rmé  d;ins  le  c<»rpt ,  et/qui 
y  cause  du  mouvement,  de  l'agitation/  C^/ 
homme  a  beaucoup  de  vents.  Ce  légume  donne 
des  vents,  cause  des  vents,  engendre  des  vents. 

VaîfT.  T..  de  vénerie.  On  dît  que  Poiseau 
chevauche  au  vent,  mn'il  tient  le  bec  auvent, 

[)our  dire,  qu'il  réslnte  au  vent  sans  tourner 
a  queue.  — ^  Fcnt  ^  signifie  ausii  l'odeur  ,  le 
sentiment  qu'une  bète  laisse  dai]is  les  lieux 
où  elle  a  été,  où  elle  a  passév  /^  cerf  est  de 


et  en  ce  senn,  il  n'était  guère  d'usa^^e  qu'avec 
le  mot  de  lods.  7/  m»  doit  Us  lads  et  ventes  de 
son  acquisition.  Il  n'a  pas  encore  payé  les  Içds 
et  ventes. 

VENTENATE.-^s.  f.  T.  de  bor.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  que1(fues  e^pècen 
des  genres  brome,  féluquc  et  avoine,  qui 
s'éeartffot  un  peu  des  autres.  Il  olTre  pour  ca- 
ractères: la  baille  florale  inférieure  sessile, 
et  portant  une  arête  à  son  sommet  ^  tandis 
I  que  l'autre  balle  est  supérieure,  pédicellée, 
et  porte  son  arête  sur  !e  dos.  Les  arêtes  des 
troisième  et  quatrième  balles  ,  lorsqu'elles 
existent,  partent  dû  bas.  Ce  genre  ne  diffère 
presque  pas  des  avoines. 

VENTENATIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  polyandrie  monogynie 
et  dans  la  famille  des  tiliacées«  Ses  caractères 
consititènt  :  en  un  calice  divisé  en  trois  parties 
égalesT^ôriaces  et  caduques;  en  douze  péta- 


I  plus  gra^id  vent  que  le  lièvre.  —  Il  se  dit  aussi     les;  en  un  ovaire  à  style  surmonté  d'un  stjg- 
I  de  l'odjeur  et   du>senliment  qui    vient  dei     mate  i  cinq  divisions  ;  en  une  baie  sillonnée 


ij-i 


fcsite^par 
iA 


qoalqae^  aiHMt  pf 

Mvn,  e'aatyyjaw  €ptiepe 
pauia  oisvartfiffe.  fK>er  m  iaiases^Mt 4W 
ftadast^a  la  fw>toaf atUi!  a»,  m'&i,  m^tmm 
nouvameot*  Donner 


vent  au  vin^  «igptft 


émanations  de  tous  les  corps.  Ainsi  on  dit, 
que  /e  sanglier  prend,  vent^de  tous  cotés-  avant 
que  de  sortir  de  sa  bau^e ,  pour  dire  qu'il 
flaire  de  tous  côtés;  que  le  sanglier  a  eu  le 
Vjcnt  du  gland;  que  les  corbeaux  ont  eu  le 
vent  d'une  bête  morte,  pour  dire  que  l'odeàr 
eo  est  parvenue  fusqu'À  eux.  On  dit  figuré- 
ment  et  familièrement  dans  le  .même  sens^ 
avoir  wnt  de  quelaue  chose;  et  proverbiale- 
ment, n*^n  avoir  nii  vent  ninôuvetle,  ni  vent  ni 
voies*  On  a  eu  vent  de  leur  projet* 

Vbkt  V  <ie  pr^nd  quelquefois  fifrnrémeet 
pour  vanîté«  //va  bien  du  vent  dans  teite  tête. 
J'ai  pardonné  I  enflure  du  cœur  en  jhveur  du 
resta,  et  je  maintiens  qu*il  n'y  a  pomt  d^autre 
moi  pour  expliquer  la  vanité  ei  torguoil,  qui 
sont  proprement  du  vent,  (  Sévig.  )  £n  xe  sens, 
il  n'a  point  de  pluriel. 

VENTAIL.  s.  m.  V.  Vastail. 

f  ENTE.  s.  f.  Aliénation  à  prix  d'argent. 
Vente  réède.  Fente  simulée.  Fente  voloniaite. 
Vente  forcée.  Vente  frauduleuse.  La  vente  d'une 
terre,  d'uuemaison^  Faire  uMCi^vente.  Procéder 
â  une  vente*  Mettra  êsnÊoakose  en  vente.  Saspoeer 
une  ehosê  m  aasila»  déclarer  ^  faiie  savoir 
qu'on  la  veut  yca4^»  5a  maison  est  et^^enie. 
Lé  primjfguiproviemt  d^n^io  trente.  «^  On  dit 
^Vi'une;mareh^m4iâ0€êt deveniez  de  bonne  «^nlc, 
poor  dire. qi»'al)a  est  de  nature  è'  être  ;btan 
vendue ,  ottr.quelaviampa  est  propte  paariJa 
vendre  aviieMgfQMaaant  ;  at  00  ditqnMfoasI 
dara  à  k  asHiCf^ppw  A«^  faa4e  débit  a^aftest 
pas  aisé.  —  On  dit  aussi  ^  qe -aaa  aHMAamfM 
.ssi  liors^vmtf^jfa^w^dinwtlle  n'as!  pas  eo 
^éêmtàiétttn  f  eadee  (  atiqssailMaiiia  dtssfiemsur* 
eksmtilim  0^§oêSé^ptMtittdkm  fae  le  Hqppf  m<^ 

¥aai9  ^eméik  das  iMHnaita  ooopea  iqal  aa 
tioÊA  deas  jaq  tiiiis^iaiaM  mm^§oiéî^aût4ftê 
taoïpf.aéglès.  M^m  piastsansnilsf  nrfaaa  aaila 
ffmêt,,^ êî tkaam  woni^mt  db  a#a^  mwfome^fkeê 
mnàeê  dê^MfmHétiCmtifiigm^^  do  JAsalaq|û, 
dtOrléonâ^^t  mi  ee  «cm  o»dll^>âaiiuafc«l4É 
vmutee ,  pour  dire  9  saarqaer  le  bobrqaldWt 


à  cinq  loges  monospermes.  Ce  ff»-nre  ne  ren- 
j  ferme  qu'une  espèce,  qui  est  originaire  d'A- 
'  frique: — On  a  donné  au.^si  ce 'nom  à   un 

genre  ^e  la  pentandrié  mono^jnie,  qui  dif^ 

fère  très  peu  du  genre  styphélie. 

VENTENATUM.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  de  li  Nouvelle-Hollande,  que  l'on 
a  appelé  aussi  diplolai»na.  Ses  caractiVes  sont: 
involnrre  mnltiflore  ,  composé  de  deux  ran- 
jrées  d'écaillés,  l'extérieure  6  cinq  écailles , 
iiptérieure  k  dix  environ  ;  fleur  munie  de 
cinq  ét^ailles  caiicinales;  corolle,  nulle  ;  dix 
étamines  hypogynes;  qti  style  à  un  aligmate; 
cinq  capsuJeu  agrégées  ««uuilocolaires ,  mo- 
njll^pérmes,  s'ouvraut  par  le  bord  ioteroe  e^i 
deux  valves.  Ce  genre  parait  appartenir  à  la 
famille  des  mtacés. 

VENTEtl.  V.  a.  Pake  du  vent.  IJ  a  vente 
toute  la  nuit.  Qu'il  "ileure,  qu'il  grêle,  ou  qu'il 
vente.,  0        . 

VENTEUX ,  BU»fi.  adj.  Qui  a  rapport 
aux  .vcfits,  qui  est  produit  par  les  vents. 
One  oaieon  vonteuee.  -—  On  appelle  colique  ven- 
teuse^ une  colique  causée  par  des  vents  ren* 
fermés  dans  les  intestins. —  Légumes  venteux, 
^uioausenl  des  reàls  dans  la  corps. 

*  YBNTIBR.  s.  m.  'Marchatid  de  bpts  <ui. 
aefaète'oo  4ois,  cl  qui  le  fait  exploiter  sur  les 


# 


^.+ 


:4Mra  tfepé^  ^-ftOeiiapi^fai  uenêo^  aa^iarmea 


VS(fTILA<IC.  s.  vfk.  T.  de  bo<.  Arbrisseau 
ft^impant  à  feuilles  attrmas  «  OTalas ,  aiguës , 
^  fleara  verdâtraSf  petites  et  disposées  en  pa« 
oieele  terarfmle;  qwi  Ibme  on  gafira  daha  la 
penl|indr4e  mong^ogynie»  e|  d«iit  la.fba(|illa  des 
noTfoene.  Qt  ganra  aflVe  puer  oaracièriH  }  oti 
calice  tub^leux  ;  noa  çorette  de  çtif^q^télaiès 
iaaé^étf  a«  «iilire*»  et  gwnb  dbaMo  d^apa 
•éaaHie-AlimFlMse;  eiaiq4UiafciMS}  m*oti|va 
sÉpèriflint  à  «e  seul  s||la  ;  M^  saaiara  aab« 
eaaptraae^jrfto  ue  èrolesMeaiant  ÉftaaaWa* 
aeaa  à  ami  aewastf;  Clt  m^^tau  cr^l^^iis 


Plede.  '  Do  eaiiMcdf  aas 
«fliisMfliiiiMl  «ailblas, 


A  praitftfrtilo  poisspa^  et  éataae  dea  eoMes 
peur  aesarreries  faweaux  dais  \t$  ports< 
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nt  ificorniptiblet  dans  Peau  de  la  mer. 
ïILA''EUR.  i.  m.  Du  litin  vwiilare 
Il  vent.  Maciiloc  qui  sert  à  renouveler 
nf  les  i  ndroits  où  il  peut  acquérir  des 
s  nubiiles  par  un  trop  long  séjour, 
dans  les  hôpitaux ,  les  sallrs  de  speo- 
|es  Taîsjsoaui,  Us  prisons,  et  çn  géné- 
ins  tGusj  les  endroits  où  il  s'âsieuible 
beaucoup  de  monde.  - 

vriNTlLAtlON.  s.  f.  Action  de  ?entiler. 
J'^^jfÀlaîiondô  biens.  ^ 

TJENTILER.  V.  a.  Ternie  de  jurisprn- 
-dcnt^.  Évaluer  une  ou  plusieurs  portions 
d'uà  tout,  non  pas  quant  à  leur  Yafeur  réelle  « 
tnaU  quant  au  prix  fixé  poucle  tout.  Onvtu^ 
iilelutte  maison,  quand,  le  prix  doit  en  être  dis* 
^  tiibuc  entre  des  créanciers  privilégiés  sur  la  su- 
^cr/icie,  et  des  liypothécQircs  ou  privilégiés  sur 
Jejfond.  # 

y  /VanTiLi,  ia.  part. 
J  VENTILLER.    v.  a.  Mettre  dans  un  ba- 
teau dc^  planchas  d'une  certaine  épaisseur 
four  retenir  reau.\ 
VENTOLIER.  adj.  m.T.  de  fauconnerie. 
On  appelle  oiseau  bon  vcniolier^  celui  qui  rë- 
aiste  au  vent. 

VENTÔSE,  s.  m.  Sixième  mois  de  Tannée 
établie  pendant  le  cours  de  la  révolution  fran- 
çaise. H  avait  trente  jours  comme  les  onze 
autres  y  commençait  le  19  février,  et  finis- 
sait le'20  mars.  Mais,  dans  l'année  sextile  ,  il 
commençait  le  ao  février,  et  fipisi>ait  le  ao 

mars.  j. 

VENTOSITÉ.  s.  f.  Amas  de  vents  dans  le 
tîorp»  de  l'an j  mal.  Les  fruits  et  les  légumes 
donnent  des  vcniositcs.  Ce  n'est  qu'une  ventO" 
Vite,  11  s'emploie  plus  ordinairement  au  plu- 

gricl.  "■■'■' 

VENTOUSE,  s.  f.  Vaisseau  de  verre,  de 

*  métal  9   ordinairement  en  forme  de  poire , 

qu'on  applique  sur  la;  peau  pour  y  produire 

vunc  irritation  locale,  soit  en. raréfiant  l'air 
par  le  moyen  du  feu^  soit  en  faisant  le  vide. 
—  Ventouses,  au  pluriel,  se  dit  de  l'opéraV 
tion  même»  JppUquer  des  ventouses.  On  ap- 
pelle ventouses  sèches-,  celles  qui  s'appliquent 
sans  faire  enssuite  de  scarifications  &  la  peau; 
et  ventouses  humides,  celles  où  l'on  fait  des 
scarifications  à  la  peau,  après  avoir  appliqué 
'les  ventouses  sèches;  après  quoi  on  les  appli* 
-que  de  nouveau,  et  le  sang  coule  en  abori< 
dancc. 
ViNTODSx,  se  dit  d'une  ouverture  praticfuée 

,  dans  un  conduit,  pour  donner  passage  k  l'air 
par  le  moyen  d'un  tuyau.  //  faut  mettre  des 
ventouses  à  cette  cheminée:  pour  V empêcher  de 
fumer.,  La  ventouse  (tuna  fosse  d'aisance. 

VENXOUSER.  V.  a^  Appliquer  des  ven- 
^uses  h  un  malade.  On  Pa  ventouse. 
.    YsHTOusi,  il.  part. 

VENTOUSES,  s.  f.  pi.  T.  d'hisl.  nat.  Go 

appelle  ainsi  des  orgânea  mosciilcox  de  suc* 

cion,  placés  sur  diifereotea  partita  du  corps 

.    de  cerlaioa  ahimaux  aquatiques,  particoliè- 

,  rettient  sur  les  bras  des  sècbea^  et  qui  ont  la 

torme  de  disques  creux.  Les  rentoosea  aer* 

vent  à  saisir  un^  proie,  ou  k  fixer  le  Molloa* 

Sue  qui  en  est  pourvu  sur  les  roobers  da  fond 
e  la  mer. 


«    ^ 


YSlfTBALt  ÀLB«  adj.  T.  d'imat.  Ogi  a 
orappor^au  veptre.    '  •      •'.     /». 

VBIlTRBi  a.iQ,  Les  aMiifiisiea  eftCjMi- 
ét^  jpêTP€ntrt^:i^U9i§td0iÊ9tioa  la  plaa 
^teadllé  de  ce  anoC  »  une  cskiriii  MMNfQabla 
ob  aotti  cooienpes  q^lqoaa-aai  iia  priooi* 
jiaoa  viscères.  A  M^draqe  aa^  daM  ce  aensf 
tout  Je  oorps  ert  4iviaé  ea  taoîa,?  tptiaa  »  ^omt 
IfltlMeiir  a'appflle  abdeiirié  M  Aaa-Kifiilfia^ 
caloi  du  miUai  libéra»  oa  ta  péUrisUp  et  1« 
aupérieur  fai  eerîl#  dis  U  m$.  ^  Par  la  mot 

ê       ^ 


YEN 

vonire,  on  entend  ordinairement  la  capacité 
do  corps  d'un  animal  oit  sont  renfermés  les 


YEN 


autres  phrises  9  0(1  il  a  diiEérentcs  significa- 
tions.  Ainsi   on  dit  d'un  cheval   qu'iV 


n'a 


boyaux.  Avoir  mat  au  vtw^trc.  Avoir  le  ventre  *  point  de  ventre,  ponr  dire  qu'il  est  serré  des 
onfÙ ,  gonflé  ,  tendu.  Avoir  des  vents  dans  le  Hancs  ;  d'une  muraille  r  qu'elle  fait  le  ventre, 
ventre.  Aivir  le  ventre  libre  ,  le  ventre  lâche,  !  pour  dire  qu'elle  se  déjetceen  delTors  et  me* 
la  ventre  dur  ,  /s  ventre  paresseux.  Cela  lâche  \  nace  ruine;  et  d'une  bouteille;»  d'un  flacon, 
le  ventre.  Avoir  le  fltix ,  le  eimrsde  ventre.  Dé-  \  ou  de  tout  autre  vaisseau ,   qu'i7  a  un  gros 


chargçr  son  ventre.  Il  reçut  un  coup  d'épée  dans 
le  ventre.  U  lui  passa  s&n  cpéedans  le  ventre  , 
au  travers  du  ventre.  O^  appelle  le  bas-ventre, 
la  partie  inP^rieure  du  ventre  ,  k  laquelle 
tiennent  les  parties 'sexuelles.  Vaei^flamma- 
tion,  un  coup  au  bas-ventrc-^Onûil^secou^ 


cher  sur  le  ventre  ;  et  dans  cette  phrase ,  kf    ventrog  pour  dire  qu'il  est  couché  à  terro  aaôs^ 


ventre  se  prend  potir  tout  le  devant  du  C0rpa.' 


ventpe^  PP^^  ^1^^^  qu'il  a  une  grande  capa* 
cité.  —  Les  tourpeurs  appellent  rentre  à  pla^ 
ncr ,  une  palette  de  bois  de  chêne  que  l'on-  « 
vrier  applique  sur  son  estomac  quand  il  veut 
planer  une  pièce  de  bois.-*-  En  termes  d'ar* 
tillerie,  on  dît  qu'ciif  canon  est  couché  sur  le 


Il  était  eouclié  sur  le  ventre.  Le  capitaine  or- 
donna  à  ses  soldats  de  se  coucher  sufr  le  ventre. 
On  dit  dansla  môme  acception  ,  il  leuf  cria  : 
vcntreà  terre  !  Il  les  fii  mettre  ventre  à  terre. 
On  dit,  qu'un  cheval  va  ventre  à  terre,  pour 
dire  qu'il  >% a  au  grand  galop.  On  le  dit  aussi 
de  celui  qui  monte  le  cheval.  Ce  cavalier ^  ce 
courrier  allait  ventre  à  terre. 

Fîguréroent  et  proverbialement.  Marcher 
sur  le  ventre  à  quelqu'un  ;  passer  sur  le  ventre 
à  quelqu'un,  leterrasser,  parvenir  malgré  lui 
à  ce  qu'on  veut.  Si  les  ennemis  se  présentent  , 
nous  leur  passerons  sur  le  ventre.  Jl  a  marché 
sur  le  ventre  à  tout  ses  adversaires.  —  Tout 
fait  ventre  9  c'est 'k 'dire  que  les  viandes  les 
plus  grossières  rassasient  et  nourrissent  com- 
me les  pluH  délicates.  ^-  Être  sujet  d  son  ven- 
tre,  se  laisser  allef  à  la  gourmandiie,—  Se 
faire  un  dieu  de  son  ventre  ,  préférer  les  plai- 
sirs sensuels  à  toute  autre  chose.  — *  Boire, 
manger  à  v^t/re  déboutonné ,  boire,  manger 
excosifement. V.  Ventre  affamé  n'a  point  d'o- 
reilles ,  c'est-à-dire  que  quand  on  est  pressé 
de  la  faim,,  on  n'écoute  rien.  On  dit  qu'un 
enfant  boude  contre  son  ventre,  quand,  par 
mutinerie  et  par  humetir  il  refuse  de' man- 
ger quoiqu'il  ait  faim.  On  le  dit  aussi  d'une 
personne  qui ,  par  un  dépit  momentapé  V 
refuse  ce  qu'on  sait  qu'il'  désire  ,  et  qui  lui 
convient.  r  / 

VxNTai,  se  dit,dè  l'estomac  qui  est  enfermé 
dans  la  même  capacité,  et  qu'on  appelle  pour 
celapr/if  t^eitlre. 

Vaiifjis  ,^se  prend  pour  la  capacité  éui  est 
enfermée  sous  les  côtes.  Ainsi  l'on  dit 'fami- 
lièrement,  il  lui  arracha  le  cœUr  dt{ientre  ; 
et  proverbialement ,  tant  que  le  cœur  we 
battra  dans  le  ventre,  c'est-à-dire,  tant  que  je 
vivrai.  .•/  V' ' 

Fignrément  et  proverbialement.  «/^  «airraî 
ce  qu'il  a  dans  le  ventre^  je  saurai  s'il  est  cou- 
rageurx ,  ou  je  saurai  ce  qu'il  pense ,  ou  je 
connaîtrai  ^auelle  est  sa  capacité.  —  Je  lui 
inettrai  ,jû  lui  remettrai  le  cœur  au  ventre  ,  je 
lui  redonnerai  du  courage,  je  ranimerai  son 
cottrage.^  yeus  lui  mettez  le  feu  sous  le  ventre , 
vous  rirrilea ,  voua  l^aigrlssex  ,  vous  leinettea 
en  colère. — Cet  homme  n'a  pas  six  mois,  n'a 
pas  an  an  dans  le  ventre ,  signifie  t  on  cet 
bomnae  ne  saurait  vivre  encore  six  mois ,  un 
an;  ou;  il  ne  réMera  pas  ait  mois,  pas  un  an 
dans  le  poste  qu'il  occupe.— Fatr^renfr^r  Its 
pérotee  dans  te  ventre  à  quelqu'un,  le.  faire  re- 
petttir  de  ce  qu'il  a  ilil,  ou  fempêcher  de 
coottnoer  de  parler.  'H^-**  >*^'  i^-f-^v,.^,^  4*  .*•..>-♦«  - 

Vaaraa,  ea  imrlaat  dea  femuea  et  des 


affùl.'-^En  termes  d'hydraulique,  on  appelle^ 
vanlr€,  do  gQrge,.une  fondrière  entre  deux 
monfagnea  qui  se  rencontre  dans  la  conduite 
4es  eaux,  et  qu'on  est  obligé  de  traterser 
pièsur  raccorder  les  différens  niveaux  des  mon- 
'  tagnes  et  donner  à  l'eau  un  écoulement  na- 
turel. -*  Fentre,  se  dit  aussi  de  la  partie  du 
milieu  d'un  vase,  con^me  d'une  pmte,  d  un 

[>ot  à  l'eau^  qni  est  un  peu  plus  grosse,  plus 
arge  et  plus  élevée  que  les  autï'es  p  rties. 

Fentre,  et  dit,  en  termes  de  musique ,  du 
point  du  milieu  de  la  vibration  d/une.^ corde 
sonore,  où,  par^cettc  vibration,  elle  s'écarte 
lé  plus  de  la  ligne  de  repos,  —  En  termes  de  , 
nVaçoncTerie^  t;en/rd  se  dit  du  bombement 
d'un  mur  trop  vieux  ,.tiop  faible,  et  qui  est. 
hors  de  son  aplomb.  ^ — Les  anciens  astrono-  ^ 
mc.^  appelaient  v^nfrD  du  dragon^  les  points 
de  l'orbite  lunaire  les  plus  éloignes  de  l'éclip- 
tique,  c'est-à-dire  les  limites. 

VENTRÉE,  s.  f.  Portée,  tous  lès  petits  que 
les  animaux  foqt  en  une  foi^.  La  truie  fait  \ 
quelqtttfois  douze  petits  d'une  ventrée.   Cette 
brebis  a  fait  deux  agneaux  d*une  ventrée. 

VENTRICULE,  s.  m.  Du  latin  ventriculus, 
diminutif  de  ventre.  En.  anatomie,  on  dit 
ventricule  sans  addition ,  pour  dire  l'estomac. 
On  appelle  ventricules  du  larynx,  deux  cavi- 
tés  de  l'intérieur  du  larynx  formées  par  les 
intervalles  que  laissent  entre  eux  les  deuxre- 
plis  membraneux  nommés  rori/êf  vocales^  ou 
ligamensde  la  glotte.  On  appelle  ventricules 
du  cerveau^  quatre  cavités  qui  se  rencontrent 
dans  l'intérieur  de  cet  organe,  savoir':  iMc 
venfricii/amoy^iî,  qui  est  au-devant  d^l^ 
glande  pînéale,  borné  en  haut  par  la  ^Toile 
choFOïdienne  et  la  yodrte  à  trois  piliers,  en 
bas  par  une  portion  de  substance  cérébrale 
i  la  sépare  de  la  base  du  crànOv^  sur  les 


y^ 


feiÉkdita' dea  aAmaas  ,  m  prend  partieti- 
lièresMal  poilr  M  liea  où  ae  fumïeot  et  se 
Donrrlaaaat  las  eafaaa  ^  lea  pélHé  dé  l'aaiWiL 
Ven/kni  se  reêêmme^leme  le  eeeùmsb  esimére. 
Oftriit,  eaaiyla  ëe^rtapraMlce ,  etidir  aa  eè* 
nelMT^aa  :#aiiC^  »  poar  diity  à  Paalhaf'  ^ui 
Ml  Mltrtè.  ~  la  «atlaM  ée  oarMaa  yaya 
ck  lea  femmaa  ntoklaa  twaiaaftteai  la 
hmen  à  laars  eafjaa  t  M  dit  i  ^a  la 
etseUiîm     ,''  '  -x"  •**•  ■  'f  .ii.A'''^i>^*^ j  *r,>\iv4'#  f.'- 

.   Vaut  M  t  i'csiploic  «corc  daaa  qaelfaes 
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côtés  par  lea  couchrs  optiques,  en  devant 
parie  cordon  médullaire  nommé eammisscira 
antérieure,  en  arrière  par  Dm  autre  cordon  ^ 
médullaire  nommé  commissure  postérieure; 
a*^les  ventricules  latéraux  :/  ils  sont  fort 
étendus,  et  occupent,  parla  courbure  consi- 
dérable qu'ils  présentent,  une  grande  partie 
du  centra  cérébral;  en  dedans,  ils  sont  sépa- 
rés l'un  de  l'autre  par  la  cloison  "^  des  ventri- 
cales.  Urne  oaédullaire  qui  part  de  la  partie 
inférieure  du  corps  ealleux.  j>«  On  appelle. 

Îuatriéme  ventricule,  ou  ventrieule  tfu  cerve- 
\t,  une  cavité  qui  est  située  au-dessous  ie 
l'aqueduc  de  Sylvius,  qui  le  faitcomronni- 
quer  avec  le  veniricole  aïoye  1.  Il  s'étend  de- 
pnia  cet  aqaeduc  jusqu'à  Jt^arlio  anpérieuf e 
de  (a  moelle  épioière,  et  est  pratiqué  dans 
l^int^ieor  de  la  protubérance  eérébrala  ou 
aa^weléiral'^  On  appelle  ventrieuleà  du  cœur  « 
les  deux  cavités  pridéipalea  de  cet  organe. 
L'une  le  ventricule  droit ,  00  ealmenaife»  re- 
çoitla  aang  veioeux  de  l'oi^illetta  drtitta»  ^^ 
reàToie  à  rartèra-  palmoaiifé  ;  '  rentre ,  le 
vesétiesile  gmache ,  ov  éWifaa*  reçoit  le  sang 
ÉrtdètoKde  rorattletta  gaaehe,  fl  to  transmet 
k  raortié   DiM  lea  a«lastex*è  aang  froid* 


««»«•  !«  foiamttt  et  let  r«t>tUM,  qai  ■>  o^ 
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VENTRIÈBC.  1.  r.  Longe  de  cuir ,  grande 
sangle  qu'on  passe  sous  Iq  ventre  d'un  chévttl 
de  carrosse  I  pour  empêcher  que  le  harnais 
ne  iourne ,  et  pour  tenir  les  traits  en  tel  état 
qu'ils  ne  puissent  ni  monter  trop  haut,  ni 
incoininoaer  le  ?entre  du  obéra  h  On  appelle 
de  iu£me,  la  i^aoglc  dont  on  se  sert  pour  éle- 
ver des  chevaux  quand  on  les  vçut  embar- 
quer ,  ou  les  tenir  suspeodus. 

VENTRILOQUE.  ad|. desdeux  genres.  Du 
latin  rmfer  ventre,  et  laqui  parler.  Littéra* 
lemcnt,  qui  parle  du  veptre.  11  Se  dit  de 
certaines  persbnues  Qui^  ayant  la  voix  sourde 
et  caverneuse  ,  semblent  parler  du  ventre. 

VEKTROSITÉ.  V.  Phyjjcoihi. 

SX  VENTROUILLER.  v.  pron.  Mot  inusité 
que  l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires, 
où  on  lui  fait  signifier,  se  vautrer  dans  la 
boue.  On  donne  pour  exemple ,  te$  cochons 
aiment  à  mô  ventrouiller.     ^ 

VENTRU ,  UE^adj,  Qw  a  un  gros  ventre, 
une  grosse  panse,  lleêt  bien  ventru.  Une  femme 
Cdçtrimement  ventrue.  Il  est  familier. 

Il  s'emploie  aussi  substantivcmeift.  Vu 
gros  ventru.  Une  groue  ventrue; 

'VxifTXU,  en  botanique ^  signifie,  oblong^^ 
solide  ou  tubulé,  avec  un  renflement  notable, 
tantôt  à  la  partie  supérieure ,  tantôt  à  l'in- 
férieure ,  ou  vers  le  milieu. 

VENTRU,  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Poisson  du 
genre  cycloptëre.  # 

VENTURON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nem 5(p. 
pliquéparBuflbn  à  une  fringille. 

VE JlUE. s.  f.  Arrivée.  Dés  que  f  appris  sa 
venue.  Voire  venue  en  ce  pays*  ci  m'a  donne  de  la 
joie. 

Lescbiéliens  disent,  la  venue  du  messie, 

[)Our  dire ,  son  premier  avènement.  Les  juifs 
e  disent  stussi  en  parlant  du  messie^qu'ils  at- 
tçfident. 

On  appelle  allées  et  venues,  les  pas  et  les 
démarches  qu'on  fait  pourune  affaire.  Enfin, 
'Oprés  plusieurs  allpes  et  venues i  on  a  cqncùi' 
cette  affaire.  Et  l'on  dit ,  le  temps  se  passa  eh 
alliée  et  venues  \  pour  dire,  on  employa  bien 
du  temps  à  faire  des  pas  et  des  démarches 
sans  rien  cooclure.  -.(L    ^ 

On  dit  d'un  jeune  arbre  frand  et  droit, 
qu'î/  est  d'une  belle  venue*  La  même  chose 
se  dit  d'un  jeune  homme  grand  et  bien  fait, 
et  on  dit  proverbialement  d'un  homme  grand, 
maifait,  et  d'une  taille  longue  ,  droite,  et 
qui  n'est  marquée  ni  aux  épau^iûs,  ni  aux 
hanches,. qu'iV  est  tout  d*une  venue.  On  dit 
proverbialement  et,  populairement  d'un  hom- 
me qui  n'a  pas  le  gras  des  jambes  marqué, 
qu'c7a  la  jambe  tout  d'une  venue. . 

Au  jeu  de  quilles ,  venue  se  dit  par  opposi- 
tlon  à  rabat ,  et  signiQe,  le  coup  qui  se  joué 
en  poussant  la  boule  de  l'endroit  dont  on  est 
convenu.    '' 

VÉNUS,  s.  ir.  (  On  prononce  le  S.  )  Nom 
d'une  divinité  des  païens,  qu'on  suppose  être 
la  mfire  do  l'Amour  et  la  déesse  de  la  beauté. 

On  dit  Cgu.rément ,  C'est  une  Venus.  Elle 
se  croit  une  Fénus.  On  donne  poétiquement 
au  X  phisin^  de  ,  i'amimr  lé  noi|i  de  plaisirs  de    ^^ 
Fénujs.  J        ;,     .  ;  ,  ..        '^  '  Jt 

VENUS,  s.  f.  Ui>c  des  sept  planètes,  lii    " 
plus  proche-dtt  aoleil  anrès  Mercure.  Venus  di- 
ruU.  Viniiê  rkregrfide.  La,  pùméiejêe  Vinus. 
yinue  liacji  ph^rs^commc  la  lune. 

Vi^ibs,  en  termes  de  chimie  «  signifie  le 
cuivre.  On  dit,  vitriol  de  venus ^  pour  dire» 
tiirinl  bleu  onde  cnt^re*  ,'   r  -  ^'  \.^,  \\    -f 
,  -VENU»,  a.  r.  T.  d'hiil.  nat.  Genre  dé  tel- 
leeét  de  b  classe  des  bivalvie ,  dont  les  oa- 

'•t**î2i;^Pf^"****^  «M>qtiiae  régulière,  i 
aoborbienlalfe,poi^nrve  d'une ^InOnleV  d'un 
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latérales.  Les  céqoilles  qui  composent  ce 
genre  sont  aussi  a|ipelées  cames.  Les  valves 
sont  ordinairement  très- bombées,  épaisses, 
constamment  égales  ;  elles  se  joignent  avec  la 
plus  grande  exactitude ,  et  appiocbent  de  la 
forme  triapgulaire.  Leurs  commets  sootsajl- 
lans,  recourbés.  Du  point  de  réunipn  de  ces 
sommets  en  devante  commence,  k  cfîaquo 
valve ,  une  fossette  courbe  où  est  placé  le  li- 
gament, et  qui  s'étende  plus  ou  moins,  sui- 
va;it  les  espèces.  Ces  fossettes ,  lorsque  la  co- 

Îùille  eiît  fermée,  ont  tout-à-fait  l'apparence 
es  parties  extérieures  jde  la  gémSration  dans 
les  femmes.  De  là  le  nom  de  vulve  que  LinnCç 
leur  a  donné,  nom  que  les  naturalistes  ont 
traduit  pur  corselet.  De  l'autre  côté  des  som- 
mets est  nn  autre  enfoncement  circulaire^ 
ovale  ou  lancéolé,  que  Linnée  a  appelé  aniii^ 
et  les  Français  Wnc/Zi!.  On  compte  dans  ce 
genre  plus  de  Cent  cinquante*  espèces.  Elles 
sont  assez  communes  sur  les  côtes  des  n|;^r|^ 
d'Europe ,  où  on  les  mange  comme  les 
moules. 

VÉKUSIER.  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  Animal 
des  venus.  Il  a  le  devant  du  m«inteau  ouvcVt;* 
un  pied 4  ^cs  tubes  respiratoires  inégaux  ,  à 
orifice  non  cilié. 

VÉNUSTÉ.  s.  f.  Mot  noèveau  formé  du 
latin  reniatas.  Beauté,  agrément.  11  n'est  pas 
généralement  adopte,  mais  il  mérite  de 
l'être.  * 

*  VÊPRE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait le  soir,  la^Ca  du  jour.  On  souhaitait 
autrefois  le  bon  vùpre,  cotnme  on.  souhaite 
aujourd'hui /e /^on  sa<r.p 

VÊPRES,  s.  f.  pi.  G^^st,  chex  les  catholi- 
ques romains,  cette  partie  des  heures  de  l'of- 
fice divin  qu'on  disait  autrefois  sur  le  coir,  et 
qu'on  dit  maintenant  pouf  Pordinmire  à  deux 
ou  trois  heures  après  midi.  Dire  vêpres.  Chan' 
ter  vêpres.  Aller  à  vêpres.  Entendre  vêpres.  Il 
est  à  vêpres.  Sonner  les  vêpres.  Le§  vêprps'  des 
morts ,  du  saint-^crement ,  de  la  Vierge,  etc. 
Les  premières  vêpres  se  disent  la  veille  ^e  la 
fiie.    V  "  • 

VER.  s.  m.  Petit  animal  rampant  qui  n'a 
EH  vertèbres  ni  os,  qui  nait  dans  la  terre, 
dans  le  corps  humain ,  dans  fes  animaux , 
dans  les  fiuils,  dans  les  plantes,  etc.  Ver  de 
/erre,  qui  s'engendre  dans  Ja  terre.  —  Ver  à 
soie^  cheuillé  qui  file  la  soie.-—  Ver  luisant^ 
insecte'qui  jette  la ^,nuit  une  sorte  de  lueur. 
— >  Vers  intestine,  qqi  t'eogecrdrent  et  vivent 
dans  l'intérieur  des  autres  animaux.  On  ap- 

{>elle  vers  en^^cp/in/i:!,  ceqx* qui  naissent  dans 
a  tète;  vers  rinaircs  oa  hasieoles,  ^nx  qui 
s'engendrent  dans  là  racine  du' nez;  vers  au* 
riculaires,  ceux  qui  «'engendrent  dans  les 
oreilles;  vers  .pulmonaires,  qui  se  forment 
dans  les  pcmmons;  lers  dentaires,  qui  s'en- 
gendrent au,x  dents;  vers  hépat,iifues ,  quife 
trouvent  dans  le  foie;  vers  rardiaires,  qui 
virent  dacs'l^cœur;  vers  péricardiaires,  qui 
vivent  dans;  le  péricarde ^\i^rs  safigu^ne^  qui 
s'engendrent  dans  le  sang;  vers  vihicutairei , 
qui  se  trouvent  dans  la  vessie  et  dana  les 
reins';  vers  spermatiques ,  qui  existent  dans  la 
emence  ;  vers  hiléophages ,  qui  naissent  dans 
les  ulcères;  vers  cutanés,  qui  naissent  sous  la 
pesiu,  entre  cnii  et  chair;  ver  solitaire,  ver 
des  iatestiôs  qui  devient  extrén^ment  long, 
et  qui  est  ordinairem|^l  unique.  Y.  Vias.  T. 


VER 


io33 


un  ver  qui  le%  ronge,  pour  dire,,  qu'ils  sont 
sans  cesse  tourmentés  par  les  remorils-de  leur 
conscience.  —  On  appelle  ver  rongeur, lie  re- 
mords qui  tourmente  contiquelIerat*nt  le  cou* 
pable ,  ou  un  cliagtin  hccret  qui  serre  sans 
cesse  le  coeur.  Mon  grand  chagrin ,  mon  ver 
rongeur  eàî  d'être  U  foin  do  vous.  (Voit.) 

VÉRAGIIÉ.  s.  t  Attachement. constant 
à  la  vérité.  La  véracité  de. cet  lùstorlcn  est  un 
bon  garant  de  la  txrité  des  faits  qu'il  rap* 
porte.       '-     •  V'    -'-      /  '  ■  •  *^^ 

-^'ést  aufsi  un  terme  dogmatîqi^e,  qui  se 
dit  d'un  attribut  de  Dieu,  éf  qui  signifie, 
qu'il  ne  peut  jamais^! romper.  La  véracité  de 
Dieu.  '  ..'     ' 

VERBAL,  LE.  adj.  Qui  n'est  dit  que  de 
vive  voix,  et  sans  être  mis  par  éi*ri t.  Pror 
messe  verbale.  Ordre  verbal.  J'ai  fait  cela  sur 
un  ordre  verbal.'  /^. 

VxaBAi,.  On  appelle  proeés^verbal ,  un  acte 
rédigé  par  écrit,  qui  contient  le  rapport  ou 
la  relation  de  quelque  ctiose.  On  appelle  cet  i 
-écrit  verbal^  parce  qu'il  contint  ^lè.récit* 
d'une  discusfiion  qui  s'est  faite  auparavant 
verbalement^  en  quoi  le  procès  ^verbal  àiî^ 
fére  du  procès  par  écrit,  où  tout  se  déclare 
par  écrit.  —  Dans  ce  scns«  on  dit  aussi  sim« 
pie  ment ,  verbal.  Son  verbal,  le  verbal  en  fait 

En  termes  de  grammaire,  verbal  se  dit  des 
mots  dérivés  des  vetbes.  Il  j  a  des  nofns  ver-, 
baux  et  des  adjectifs  verbaux.  Action  est  on 
nom  verbal  qui  vient  du  verbea^/r.  On  ap*- 
pelle  particulièrement  adjectifs  verbaux,  les 
adfectifs  formés  du  participe  prévient.  Amu* 
sant  eA  un*  adjectif  verbal ,,  tir^  ^du  verbe 
amuser^  et  formé  du  partici]>e  présent  de  ce 
veibe.  " 

VERBALEMENT,  adv.  De  vive  voix,  et 
_4^ou  par  écrit.  //  ne  le  promit  que   verbale* 
ment. 

VERBALISER,  v.  n.  Dire  des  raisons  ou 
des  faits  P9UC  les  faire  mettre  dans  un  procès- 
verbal.  Les  dfti/x  parties  se  sont  trouvces  à  la 
'levée  du  scellé,  et  ont  ter  balisé  fort  long- 
temps. A  quoi  bon  tant  verbaliser?  Il  signjjfie 
aussi  par  extension,  dresser  un  procés-ver- 
bal.  : 

VERBE.s.  m.  T.  de  grammaire  Partie  d'o- 
raison qui  déHgne  iTne  action  faite  ou  reçue 
par  lé  sujet,  ou  simplement  l'état  du  sujet» 
On  appelle    verbe  actif,  celui  qui  exprime 
une   action  falfe  par  le  aujet  ;  verbe  passif , 
celui  qui  exprime  une  actioo  reçue  ou  souf- 
ferte par  le  sujet;  verbe   neutre,  celui  qui 
exprime  simplement  l'état  du  sujet.  Envoyer 
eéi  un  verbe  actif;  êtrepiini,  tet  un  verbe  « 
passif;  dormir,  est  un  veroe  neutre.—  On  ap- 
pelle verbe  subsiàtiîif  oa  abstrait ,  le   verbe  * 
être,  lorsqull  désigne  retislence  en  général 
sous  une  relation  à.  une  modiflcation  quel-  « 
conque    qui  n'est  point  comprise   dans  est  . 
signification,  comme  quand  on  dit.  Dieu  est 
éternel,,  les  Iwmmis  eent  moirtels  ;  et  verke  ad*  ' 
jectif  on  concret,  celui  qui  désigne  Texis* 
tence  en  géoéial  sous  une  modification  qui  ^ 
e«t  comprise  dans  sa' signification;*  comme/ 
quand    on    dit.    Dieu   esAste ,   Iss   hommeê  ; 
mourront.  — ,0n  appelle  verbe  absolu  ,   celui  ;* 
ddnt  le  sens  complet  n'exige  pas  un  régime    ' 
pour  être  compris  entièrement;  comme  Je  ' 
dàrs;  verbe  relatif,  ctlui  qui  a  rappdrt  à  un  / 
réjgime  nécessaire  pour  en  compléter  le  sena:  ; 


d'hist.  nat. — Leàt^ere^^éêmaMiee  vermi-^  je  battrai  mon  ennemi:  verbe  régnlier ^  ei^lui 
nêusee^aueequeUeê  les  î^nfan$\Mont  SêyeU,  ont  j  qv;  suit,  dans  la  formation  de  ses  temps  ,  leè  J 
une  cause  biék  marqué^danê  IdqmaliU  de  leurs  '  régies  générales  des  conjugaisons  ;  verbe  irri^  ^ 


alimenSf  (Bnff.y—  H  y  a  dêa  vers  qài  ron 


gttlier,  celui  qui  ne  suit   pas  eea  règles; 


cersdet,  de' ii<b  denu  eahllnnlêa  reppro- ^  fé'iiT, 
chées ,  et  qnetqneA^  d'une  on  drax  denta  •  WsUc 

TOMI   II. 


E!nt  le  i»pis /d'autre^  qui  consent  là  laine  et  j  lerbe  réfléchi  oû^reaofniyet'^^eliii  dôntTac^  ' 
s  étofea  qui  en  sont  eompôséea»  v««^^   ^^  ^  ytipn  retombe  sur  celui  qui  la  ftit ,  reinme  i(  * 
;  ^  PlCnirémetit 
f^iliT/Urer  - 
qntsUonoant 
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\t4  Tirer  les  vcn^  dû  née  à  qucU  ]  se  promène;  verbe  impcrsennet,  celui  qui  oe/ 
à^rèltemept  ton  aecrst  en  le    ie  conjugue  qu'à    la  troisième  personne  du 
•  —  On  dit  que  leeméchane^t  '  singnlkr. 
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VEUBE.  i  ni.  PtrutA ,  ton.  11  ne  sr  dit  en 
ce  sens  qne  dan«  ct^'tj^  expression  prôver* 
bia)e  ,  avoir  l^  verbe  hààî ,  c'eiit-à-dire  ,  déci- 
der avrc  hauteur,  parler  a?ec  présomp- 
tion. ! 

VERlîR.  K  m.  T.  d*»  théologie.  Ce  terme 
est  ron.iacréj  dans  rÉcriture,  et  parmi  les 
tbéologienM  ,  pour  signîfiei!  Je  fils  miiqne  de 
Dieu,  la  sagefse  încréee^  la  «éconde  personne 
de  la  sainte  Trinité,  égale  et  ronsubatan- 
tielle  au  père»  Le  verbe  de  Dieu*  Le  verbe  éter- 
nel. Le  verbe  Incarné.  * 

VEiRBÉNACÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  hotah. 
Famille  de  planterf  étaMie  aux  dépriis  dij 
cvHe  des  pyréiiâcéei*. 

VERBÉBATION.  s.  f.  nii\ia^iiàver6ôrare 
frapper.  T.  de  physique.  Il  fn  dit  pour  expri- 
mer la  ratt«e  dn  son,-  qui  vient  d'im  mouve- 
ment r?e  l'air  frappé  de  différente*  manières  , 
parles  différentes  parties  du  corpÉ  sonore 
qui  a  été  mi»  en  mouvement.  La  verbcralion 
dt-f^air,        'y 

VERBKSINE.  s. T.  T.  de  botan.  Ge^re*de 
plantes  de  la  i^yngénésie  polygamie  snpfîrflue, 
et  de  I»  fauiille  des  CQrymbifères.  Ce  genre 
renferme  une  vingtaine  de  plantes  herbacées 
oa frutescente! ,  à  feOilles  rudes  au  toucher, 
alterne^  ou  opposées  ,  et  à  flciurs  axillnircs  on 
terniinaN'S,  propres  aux  parties  Ics^phis  chau- 
des de-I'Amérique  ou  de  ripde. 

VERREUX,  EUSE.  adj.  <Jui  dit  peu  de 
choses  en  beaucoup  de  paroles.  Un  homme 
verbeux.  Une  femme  verbeuse.  Un  discours  ver- 
beux. Des  compUmens  verbeux,      . 

VERRIAGE.  s.  m.  Abondance  de  paroles 
qui  ne  dirent  presque  rien  ,  qui  contiennent 
jSeu  de  sens.  //  n-y  a  que  du  verbiage  dans  ce 
livre ,  dans  celle  haran^ue.\  C'est  un  verbiage 
continuel.  L'écolier  écûutc  en  classe  le  verbiage 
dé  son  rêvent  y  comme  il  écoutait  au  malUot  le 
babil  de  sa  nourrtcè7~X3 .-i ,  Ro'iss,)  Je  suis 
écrajé  par  univerbias^c  qui  ressemble  beaucoup 
à  dit  raisonnement,  (Idem.) 

VERBIAGER.  V.  n.  Employer  bf^uc'onp 
de  pjEiroles  pour  dîi:e  peu  de  chose.  Il  ne  fait 
que  verbias^er.  Ily  apm  de  poètes  que  /es  renfles 
sévères  de  (a  poésie  n'aient  fut  vcrbiaj^er 
quelquefois.  Il  n'est  .d'usagé  que  dans  le. style 
familier. 

VERRTAGEUR.  ^.  m.  VEBBÏAGEÛSE. 
8.  f.  Celui ,  celle  qui  emploie  beaucoup  de 
paroles  pour  dire  peu  de  chjjsè.  J'a/  à  vous 
avouer  que  j* ai  été  beaucoup  tropA^érblageur  s/ir 
l'histoire  de  la  dernière  guerre.  {Y  oit.  )  Il  fist 
dir st y l^  familier. 

r  VÉRBOQUET,  s.  m.  T.  de  mécanique. 
Contre-lien  on  <^ordeau  qu'on  attache  à  l'un 
des  bouts  d'ane  pièce  dp  bois  on  d'une  co- 
lonne ,  et  au  gros  oâble  qui  la  porte,  pour  1^' 
tenir  mieux  en  équilibre,  et  pour  empêcher 
qu'elle  ne  touche  à  quelle  saillie,  eXgu'elle 
ne  tournoie  quand  on  la  noionte.        ,    ^ 

VEBBOSITêr  é.  It,  Caractère  ,  rice  de  ce- 
lui qui   ê»t  verbeuj^    l^  verèfosité   de    cet 

VER-COQlJÎ]!î.*jJ|Bi.  Sorte  de  ver,  de 
chenille  de  vigne.  Le  ver-eoquin  range  touê 
eei  ceps  de  vigne.  On  appelle  •osai  ver-ea^fuin, 
une  espèce  de  ver  qiû  s'engendre  dana  Us  t^te 
de  certains  animaux,  comoie  leamoatoas^ 


VER 

YEBDÉE.  i.  f.  Sorte  de  petit  vin  blanc  de 
Toscane  f  dont  la  couleur  tire  «ur  le  vert. 
Bo'.re de  la  verdie.  '  .^ 

VERDJSLET,TTE.adî.  diminutifân  vert. 
11  nVit  guère  d'usage  que  dans  cette  phrase, 
du  vin  verdelet^  pourHîre,  dii  vin  qui  est  un 
peu  vert,  qui  a  une  petite  pointe  d'acide;  et 
jGgurément,  en  parlant  d*un  vieillard,  on  dit, 
cet  homme  est  encore  verdelet ,  pour  dire  qu'il 
a  encore  de  la  vigueuc,  qu'il  est  encore  assez 
vert.  Il  e«t  familier.    .> 

VEBIiERIE.s.  f.  Etendue  de  bois  qui  était 
'soumise  à  la  juridiction  d'un  verdier.  Il  sp 
disait  an^si  de  la  juriiliction  même. 

VERDET.  s.  m.  Coule^ur  verte  tirée  du  cui- 
vre par  le  moyen  du  marc  de  raisin.  Le  rer- 
det  est  un  poison.  Verdei  de  Montpellier.  Des 
cristaux  de  vcrdet»  Ou  l'appelle  ausri:  v<H-<fc- 
gris. 

VERDEUR,  s.  r.  Ce  root  si2:nirie  propre- 
ment la  sève  qui  est  dans  les  plantes.  Ce  bois 
n'est  pas  mort\  il  a  encore  de  ta  verdeur, 

Vkrdkue  ,,  se  dit  de  l'âpreté  des  fruits  qui 
ne  sont  pas  dan*'  leur  maturilé.  Ces  poires 
ont  blende  la  verdeur.  , On  dit  du  vin  f^^it  de 
raisins  qui  n'étaient  pas  bien  rafirs,  c\\i*il(^de 
la  verdeur.  — Fipnrément.  Tja  verdeur  de  la 
jcujiesse  y  c'est-à-dire  ,  la  vigueur  delà  jeu- 
mnwe.  Il  est  dans  la  verdeur  de  l'âge.  On  voit 
des  vieillards  qui  ont  encore  de  la  verdeur. 

VERDIER.  s.  m.  Officier  qui  était  établi 
pour  commander  aux  gardes  d'une  forêt  éloi- 
gnée des  maîtrises.        - 

VERDIER.  s.  m.  Tl  d'hi^^t.  nat.  Poisson 
du  genre  caranx. 

VERDIER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.>§prtc  d'oi- 
seau de  la  grosseur  d'un  moineau  ,  et  dodt 
le  plumage'  est  vert.  ^ 

VERDlLLON.s.m.EspècedJfcrierdont 
on  se  sert  pour  détacher  les  bIo(^^*ardoiie. 
—  Châssis  des  tapissiers-hauteliciers  ,  auquel 
ils  attachent  les  fils  dfi  leur  chaîne. 

VERDIR,  V.  a.  Peindre  en  vert.Ilfaut  ver- 
dir ces  balustres  ,  cette  porte,  y 

Il  est  aussi  neutre  ,  et  signifie,  devenir 
vert.  En  ce  sens  ,  il  se  dit  proprement  des 
arbres  et  des  herbes,  Au  printemps  lorsque 
tout  commence  à  verdir.  Il  se  dit  aussi  du 
cuivre,  quand  il  pousse  du  veit-de-gris.  Si 
on  n*a  soin  de  nettoyer  snhvent  le  cuivre ,  il 
verdit.  '  ■.''•■ 

Vbadi  „  la.  part. 

verdoyant;  TE.  adj\  Qui  verdoie.  Le^ 
arbres  verdoyons.  Les  plantes  verdoyantes.  Le 
gazon  verdoyant,  èpaijs  ,  mais  court  et  serrée 
était  môle  de  serpolet ,  dfi  baunte .  de  thifk  ,  de 
marjolaine,  ei  d'autres  lïerbee  odorantes,  (J.-J. 
Rouss.)  I^  terre,,  ainsi  rafraîchie  et  humectée, 
donnait  tans  cesêe  de  nouveUes  flenn  ,\ei  en* 
tretetiait  f  herbe  toujours  verdoyante  et  belle. 
{ IdetUt  )  •!—  On  appelle  cpuleur  verdoyante^ 
une  couleur  tirant  aur  le  vert. 

VEBDOYEB^  v.  n.  Il  te  dit  des  plaates 
dp|^tla;qouleur  Verte  nait«  et  est  toa jours  en^ 
tretenuQ  dans-un  état  de  frateheur  et  d6>tra*> 
cité  pai:  l'effet  d'une  végétation  vigDuq|;ufe. 
Les  hoiâ  etnnmencentd  vérdayêr.  /  [.:    :. 

.   VERDVRK.  8.  Ml  ae  dit  delacoàlwr 
varia  doni  la  nalura  é  peiiit  presque  toolM 
lea  pUo  tait  aiMvtotttloraqit 'elles  oooiHMiHNMi^ 
à  or^itti»»  La  ueréure  As  pris.  La  vetdmre  des 
plmtee*  ^^Ga  i^-^t  ae»  fmnà  afiaai  pour  laa 


et  t|ai,  aprèa  leur  avoir  causé  vna  violenM^ 

agitation,  les  fait  enfin  ipourir.  On  appaàe  I  plaiitaa^^  Ifs.beabas  mèmtê^.SëmÊtekéî».'ê(lst 

pàtpiWt ment  ver-cçqu in,  une  aorte  diai  T^rqAi  «— ^-—  T— ^..i^-.  /^^  ...^^i^.  ..^.^..^   /i^^^ 

a'a^gendra  4«Qi  ta  tête  des  bonaïaat.  i<  qui 


leur  cauae'dés  vertiges.        . 

lise  dit  figuréoientçtfWmèreiiieAt  pMr 
fwtàitie ,  caprice,  Ceei  $on  ver-ceguin  qui  U 
prend,  la  têie  lut  /oiirnifli.    Uî^  ;  ^  :^^ 

VEBDATRE«  adf.  dei  deas  gaores^  Qui 
tira s»r If ,. vert.  Couleur  verdàtre* De Fe^uver 


'••■*:*»*..  .-r^^ 


OL  iw4!ank  iûmekem  /sa  mas  ^a?  aaM^aaai  Q^àr. 
f  «aa  néeem^m  pHnimi  é- Iramana  Immàtette^ 
atlaaiéiMÎiAai^!  la  wmlfm^  mifibUéÊc^mietséi 
(  iu-Ji  Aonaa»)  Um  smdwtê  anlm^  ei^vieei. 
(Haoï^A  Vnevméut^flimêemâê^Lçfemtep^dànê 
un  beau  jour  det^intêmpe  muê  vêiymip  im  »pnltê<' 
ret^fMttre.  (mdL)  CM  laïque  lu  nature  riche 
et  ielfir offre  ans  verdure  iturnetf^  (AfVoO  ^^« 


VEH 

//  chantait  le%  fleurs  dont  le  printemps  se  toarm* 
ne,  les  parfums  qu'il  rcpaiid,  et  la  verdure  qui  • 
naît  snus  ses  pas,  (  Fénél.  )  —  Verdure  se  dit 
aussi  des  plantes  potagères  dont  on  mange  les 
feuilles.  ^ 

Oh  appelle  Tkn^A  j^erdure  ou  tapisserie  de 
verdure,  une  tenturje  de  tapisserie  nui  repre- 
nante principalement  des  arbn^s.  Une  ^^erdu- 
re  d'un  beau  dessin.  Il  a  une  belle  verdure  dans 
sa  chambre,  .     * 

VERDURIBR.  s.  m.  Bas-officier  qui  a  soin 
de  fournir  les  KaFailci  dans  les  maisoos 
royales. 

îlrÉRÉTlLf.E.  s.  f,  T.  d'hi>t.   nat.  Genre 
de  polypiers  libres  ,  ayant  qne  tigre  eylindia- 
côe,  sin:) pie,  sans  ailerons  ni  croies,  recou- 
terte  d'une  membrane  charnue  et  sensible,  et 
parsemée  de  polypes  à  huit  tentacules  ciliés.     ' 
Ce  genre  a  été  établi  aux  dépens  des  peâiui« 
tules  ,  dont  il  dilïere  b(7aueoup  parla  forme, 
naais  dont  il  se  rappî'pche  par  la  manière  dont 
il  est  constitué.  Les  vèrétUles  s'éloi^^iient  des 
alcyons  avec  lesquels  on*  pourrait  It^s  réunir 
d'après  quelques  rapports,  paro;?  qu'elles  ont 
dans  leur  i^tériBiir  un  axe   osseux  qui  man-     > 
que  à  ces  derniers.  On  connaît  quatre  espè- 
ces de  vérétilles,  dont  trois  se  trouvent  dans 
les  mers  d'Europe.   Les  deux  plus  connues 
sont  3  la  vèrétille  cynamore,  qui  est.cylindri- 
que,  atténuée  aux  deux  bouts,  et  dont  lespo- 
lypes  ont  des  tentacules  larges  ,à  courts  cils; 
et  la  tHirètiile  phalloïde  ,   qui  e-il  cylindrique* 
clavifrirme,  dont  les  polypes  cmHes  tentacii* 
les  étroits,  et  à  longs  cîU*       \ 

VÉREUX,  EUSB.   adj.  Il  se  dît  propre - 
nicot  des  fruits  dans  lesquels  se  trouvent  des 
vers,  comme  1^8  bigarreaux,  les  prunes,  les  • 
ponimes,  etc.  Pomme  vèreiise.  Prune  véreuse. 
Fruit  véreux. 

Il  signifie  Sgiirément ,  défectueux ,  fpiî  n*a 
pas  les  bonnes  qualités  qu'il  paraît  on  qu'il 
devrait  avoir.  l]ne  caution  mreuse.  Une  cause 
véreuse.  Ity  a  quelque  chose  de  véreux  dans  cette 
affaire.  li  sent  son  cas  véreux ,  il  cannait  luî- 
méme  que  son  affaire  est  mauvaise.  Itestfia- 
inîlier.' 

VERGADELLE.  s,  f.  T.  d'hist.  natur.  On 
donne  ce  nom  au  spare  canthère,  et  âii  gade  - 
merluche. 

VERGE,  s.  f.  Sorte  de  petite  baguette  lon- 
gue et  flexible.  Il  n'amit  qu'une  verge  à  la 
main.  Il  rie  porte  ni  verg^,  ni  bâtan.  La  verge 
d'un  fouet  de  charretier.  Le  coel^  a  rompu  la 
verge  de  son  fouet.  Tous  les  anciens  dîéux  on 
autres  qui  onéraîept  des  prodiges,  seservaleat  ^ 

Sour  cela  d'une  verge.  Mercure,  ZéroaifHs 
acchui^  Pytlusgore^  avaient  des  verges.  Les 
sorciers  de  Pharaon  firent  autant  de  prodiges 
avec  leurs  verges  que  tt*Hse  fit  dj^  miracles  avec 
la  sienne.  La  verge  d'Aaron.  —  On  dit  baguette^ 
en  parlant  de  nos  prétendus  soi-ciers  moder-' 
nés,  La  bafiuette  divinatoire.  — ^.  ^<èrys  se  dît 
d'no  grand  morceau  dis  côte  d0  baleine  9 
garni  d'argent  par  l^s  bobt^  «  et  que  le  bedèaU^ 
porte  à  la  main  dans  une  égllie ,  quand  il  fktt 
certaines  fonctions:  ^Vérge,  dans  le  langage 
de  rÉotlture  salwie ,  se  prend  pour  sceptra  t . 
et  c'est  de  là  que  vient  l'exprasaion  gçuvtfrnÊr 
le  peupleen>€e4im,twrge  de  fit,  pùnf^t&^  le 
traiter  durement,  tjHraoaîtfoeaiienh  On  a(^ 
petl^varf#^  une^lnigîi^tte'orilàatlpemeiirfar» . 
nie  d*i«Mre4  que  poftaieiit4aiilulHlers'et4da 

aaiyiiaMiP^Qa  apMl^^ 
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TER 

»df  lor  lé  dos»  et  let  enrani  «vr  les  feêaes.  À 
jÂne,  foinifM'ifii  impukére  mtfoii  été  iMrpris 
d&mU  vol,  hfriltur  U  faiêùU  battre  4»  verrai, 
à  m  PùimU.  (&f onieiq.)  —  On  dit  figurèmenf , 
éiresêtis  Im  verge  de  quelqu'un ,  pour  dire  ^  ^re 
•oQf  ton  empire  tjrannique,  ëoué  sa  dépen- 
liaoee  arbitraire. 

On  dit  preveibialenaent,  Jànner  des  verges 
pour  $e  fouetter,  pour  dire ,  fournir  de»  arraej 
contre  soi-ni<^me.  Les  miliU ires  diaeiit^/iMrtf 
passer  quelqu'un  par  les  verges,  par  les  baguel- 
tes,  poor  dire,  le  Mt*^  pajwer  entre  deux 
ranfra  de  soldats  armés  de  verger  on  bavettes 
d'osier,  et  qui  frappent  sur  1rs  épaules  de 

,  celai  qui  passe.  ' 

ViiGM,  tedtt  fignréoieiitf  en  ternies  de 
dérotion  ,  de»  peiner  et  des  aUliçlion*  dont 
m^ïi  tt  sert  poor  punir  les  boinmes.  It  faut 
^nir  les  verges  dent  Dieu  nous  frappe. 

En  terme*' de  physique  j' on  appelle  vergée^ 
«DfDétéore  lumineux  9  qui  n'est  autre  cbose 
qu'un  asaefnblage  de  plusieurs  rayons  de  lu- 
.mière  qui  reprèstAtent  comiue  des  cordes 
fesdues. 

Vimoi,  signife  au$<i,  un  a;ineaa  sans  cha- 
ton. Une  ve^gêitor.  Us»  verge  d'argents 

YsMca.   Les  fabrieans  de  reiours  clahneot 
ce  nom  à  des  aiguilles  ou  broches  qni  servent 
4«ns  cette  fabrication.  En  termes  d't  orlpge- 
lie,  on  appelle  verge  Vu  pendule^  la  p  rtie  du 
pendule  appl^uée  à  Phorloge ,   qui  a'éteod 
depuis  les  ressorts ,  la  scîe  ou  le  point  des«H- 
pension,  jusqu'au  bas  de  h  lentille  qu'elle 
soutient  parle  moyen  d'un  écron.  —  Les  tîs- 
•enMds  appellent  verges,  deux  baguettes  de 
bois  qui  passent  entre  les  fils  de  la  chaîne  , 
de  manière  que  le  fil  qui  passe  sur  la  pre- 
mière, passé  sous  la  seccn^e,  et  ainsi  de 
auite  ;  de^sorte  que  Ira  fils  de  la  eiiaine  se 
'cit>isént  dans  Te^pisice  qui  est  entre  les  deux 
^^Fcrges.  —  En  termes  de  tourneurs,  verge,  se 
dit  d'-une  pi^ceilu  tour  dont  on  se  «ert  pour 
tourner  en  l'air  Ou  en  figures  irrèpulières.  — 
On  appelle  verg^4/e/tfj^;,  uoe  baguette  à  la- 
quelle on  a,ttacfae  une  fnéée  volante.— ^  ^arjra 
de  lahalanee,  le  Iténu  de  la  balance  roniaine. 
—  !Pn  termt^S'de  fenranderia  ^verges  se  dit  des 
morceanx  de  fer  longs  et  menus,  ordinaire- 
ment  ronds,  que  loa;marchands  de  fer  veiî- 
/dentaux  serruriers,  oequt  s'appelle  du  fer  en 
vergée.  —  En  termes  de  marine^  verge  de  gi- 
rouette, Terge  de  fer  qui  tient  le  haut  de  la 
.  girouette^êur  le  haut  du  mât  ;  verge  de  Cxintre, 
Âpastia^de  l^cre  qui  ont  eontenue  depuis  l'or- 
'  ganean  jusqu^ii  la  croiaée.  Verge  de  pompe, 
ner|^^&i*ou  de  bois  qui  Hient  l'appâi^il  de 
llii|Mnifié.'4^^0a vapfMsUo  verge,  l^  mancbe 
'«iiViie^pèée  de»  fouet  de  coobe,  qui  a  peu 
de  IMae.^^^yBn  termes  de  fauconnerie  , 
mergéiehaau ^  iretjgp^*ms  ifarnit.de  quatre 
petite  piqnetii ,  et  à  laqueHe  on  attache  les 
'ailes-a'mi  milan;   %refge  de  meute ,  h^L^u^a^^ 
q«e l'on gniHit da  tc^i^piquetaavec des feuil- 
\te\  ^imr  j^k^^e^kèir  "f^  vâ%^LH  vivant  qui, 
étant  lié ,  «enomaaoHmedte.       . 

^VERGE.  s.X  T.  ti^^Âat«  «^t  d%iat.  nat.  Or^ 
gane  mâle  d'aeconpIeoMini  de«ankiian;^|  des- 
tiné à^  porter  dans  4e  sain  éme  femaU^  oh 
,  pitttcîpc  \réï6M  ni  «  mk  Ua^pcfmfé  (%aK  rbom  «- 
tmnt at'Je^iiwnimMèf^ ,  >il  ^f^a^^tmp joma  une 
<i«nftKii>  oi«usèn4  'un  eauét  nnr  laqmaU^inank , 
AWtra  i'iir»ii#.t  4a  %Manr  néwiinnln>  .Chax 
^Jlhaasima»  4aa  aini^^l4aa'oliéirop|teear  ia 
iawi««Nnat>aihtei^int^fmdMito«  »nii«  ^'aëtisiis 
nrtmni  ilhi  s  a»iWer  iaa»  |int«>m#iêa4U^g|i*e 
Mmriia  ^mèM^rasMfourffnnnvCalla  4e 
pWiffcafl^  ^  ^mtftlAKt!  finaaiHu^  nal  anntenun 

i»nf  lij^i#a  in<^-<iinrf> aiitXhei  ina^seaia; ,  ia 
^yi<L'  a(Wc4eil4te -aanvf  nt  <|iikn  *l4iiM-r^ 
i^atnisiiar  fcèsir|[|plilaa  mmaant  nr  distiMprr' 
en  ceux  qiii  n'ont  qu*u ne  seule  ?crge ,  ^mme. 


VER* 

les  torftics  et  les  grands  l^xàrds  tels  que  les 
croco  diles  ;  en  ceux  qui  en'  ont  deux ,  comme 
plusieurs  autres  lézards,  et  tous  les  serpens  ; 
et  en  ceux  qui  n'en  ont  aucune  ^  comme  les 
g|enouilles  et  autres  batraciens.  —  La  verge 
de  l'Komme  se  nomme  aussi  pcnis  et  membre 
viril.    *    ^ 

VERGÉ,  SE.  adj.  Qui  s^  dit  d'une  étoffe 
qui  n'est  pas  bien  unie^ou  du  côté  de  la  soie, 
ou  du  côté  de  la  teinture.  ' 

V£RtiE  D'OH.  s.  f.  ï,  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  syngénésie  polygamie  super- 
ilue  ,  de  la  famille  descorymbilercs,  dont  les 
Caractères  consistent  :  en  un  calice  imbriqué 
d'ccaillesublongues  ;  contâventes,  inégales; 
en  un  réceptacle  nu,  supportant  un  petit 
rîombre  de  fleurons  hermaphrodites,  et  demi- 
fleurons  femelles,  fertiles^  constamment  de 
couleur  jaune  ;  en  des  senit^nces  à  aigrettes 
simples  et  sessiks.  Ce  genre,  qui'se  rappro- 
che beaucoup  des  genres  astère  ,  inule ,  chry> 
soconie  eteutamie,  renferme  une  soixantaine 
d'espèces ,  originaires  de  ^Amérique  septen- 
trionale ,  à  deux  ou  trois  près.  La  seule  es- 
pèce commune  parmi  cclks  de  l'Europe  9  est 
la  verge  d'or  des  bois ,  plante  vivace  qui  ise 
trouve  dans  les  bois  et  les  pâturages.  Ses 
feuilles  et  ses  fleurons  sont  employés  en  mé- 
decine^ 

VERGER,  s.  m.  Lieu  clos  et  planté  d'ar- 
bres fruitiers  à  plein  vent.  C/n fcrg^r  bien 
planté.  Se  protmner  dans  un  berger.  Mes  yeux 
restmènt  attaches  sur  des  vergers  couverts  de 
fruits,  sur  des  campagnes  enrichie^  de  moissons > 
(Barth.  )  ^  • 

VEljlGEROLLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  syngénésie  polygamie  super- 
flue ,  et  delà  famille  dA'S  corymbifères,  qui 
oQre  pour  caractères  :  un  calice  oblong^  for- 
mé.d'écaitles  imbriquées  I  oblongues  ,  étroi- 
tes »  inégale^  ;  un  réceptacle  nu  ,  garni  dans 
8im  disque  de  fleurons  hermaphrodites,  et  à  sa 
circonierence  de  demi-fleurons  linéaires  ,  fe- 
melles, fertiles;  des  semences  à  aigrett  le  sim- 
ples et  sessileSà  Ce  genre  renferme  des  plan- 
tes à  feuilles  opposées ,  à  fleura  disposées 
en  corymbes  terminaux,  à  demi-fleurons, 
tantôt  blanchâtres,  tantôt  purpurins,  tantôt 
jaunes  i^  qui  ne  flilTérent  que  fort  peu  des  an- 
nées, et  qu'à  J'aspect  on  confond  fort  aisé- 
ment avec  les  conyses.  On  ea  compte  plus 
de  cinquante  espèces,  la  plupart  proproaaux 
pays  chauds 
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difficile.  Le  pavé  est  couvert  Je  verglaé.  Il  fait 
du  verglas. 

VERGNE.  s,  m«  T.  de  botan.  Nom  vulgaire 
de  l'aune. 

VERGOGNE,  s.  f.  Hoûte.  C'est  un  homme 
sans  vergogne.  Il  n'a  ni  honte  ni  vergogne. 
Quelle  vereogne  !  li  est  familier. 

VERGUE,  s.  f.  T.  de  marine.  Pièce  de  bois 
longue  ,  arrondie,  une  fois  plus  grosse  par  le 
milieu  que  par  lès  bouts,  posée  carrément  par 
son  milieu  sur  le  mât ,  et  qui  sert  à  porter  la 
voile.  La  grande  vergue  ou  la  vergue  du  grand 
mât.  La  vergue  do  hune.  La  vergue  de  perro» 
quet.  La  vjergite  d'artimon.  On  avait  déjà  élevé 
le-  mât,  hissé  la  vergue,  disposé  la  vcile.  (Barth.) 
On  dit  quet/ei/x  vaisseaux  sont  vergue  à  vergue, 
pour  dire  qu'ils  sont  l'un  à  côté  de  l'autre  ^^ 
de  maniera  que  les  extrémités  des  vergues  de 
l'un  et  de  l'autre  se  correspondent  et  sont 
très-près. 

VEUUOLE.  s.  f.  T.  de  mar.  Retour  de^ma. 
rëe;  virement  de  mer. 

VERtGLE«  «•  f.  On  appelle  ainsi  des  pier* 
rcries  fausses ,  contrefaites  avec  du  verre  ou 
du  cristal.  Z>fj  </iam<i?u  ^ei'éric/é. 

VÉRIDIGITÉ.  s.  r.  Caractère  de  vérité 
dans  un  discours,  dans  un  témoignage*  La 
véridiciié  paraU  dans  ce  qu'il  dit.  ^ 

Il  se  dit  ausni  du  témoin  ,  de  celui  quira* 
conte,  La  véridicité  de  cet  historien  est  admira^ 
ble.  Le  second  emploi  de  ce  mot  est  plus  ra« 
re  ;  on  dit  ordinairement  dans  ce  sens  i  la  vé* 
racité.  ^  .'  -, 

VÉRIDIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
aifue  à  dire  la  vérité ,  qui  la  dit  avec  plaiiïir» 
qui  H'est  fait  une  habitude  de  cette  vertu* 
C'est  un  homme  véridique.  V.  Veài.    . 

VÉRlFlCATEUR.s.  ro.Celui quiest  chargé 
de  vf'irifier  si  une  chose  est  juste  et  véritable  ; 
si  elle  est  telle  qu'on  l'a  déclarée.  —  En  fait 
d'écritures  ,  il  y  a  des  experts  vérificateurs  f 
pour. examiner  de  quelle  main  sont  certaines 
écritures.  En  ce  sens  ,  il  est  adjectif. 

VÉRIFICATION,  s.  f,  T.  de  jurispr.  Ac- 
tion d'examiner  si  uneQîhose  est  véritable  ou 
régulière.  La  vérification  d'unç  citation ,  est 
l'action  de  la  confronter  avec  le  texte  ,  ponr 
voir  si  elle  est  Adèle.  — rJÉ^a  vérificatif^  d'un 
défaut  ovL  eP une  demande,  est  l'action  d'exa-, 
miner  si  les  conclusions  de  la  demande  sont 
justes  et  bien  fondées.  ^^La  vérification  d'écrit 
kire,  est  l'nctîond'eiHiminer  une  écriture  pri 


VERGETER^v.  a.  Nettoyer  avec  des  ver-  [  vée  ,  pour  savoir  de  quelle  main  elle  est  ;  ou 


gettes.  Vergeter  un  kahit^  un  chapeau^ 

ViaoET^ ,  iii.  part. 

On  appelle  teint  vergeté ,  peau  vergetée ,  un 
teint ,  une  peau  0(1  il  parait  de  petites  raies 
de  différentes  couleurs,  et  pliisovdinairement 
rouges.  El  le  M  la  peau  toute  rer^/ia«— En 
ternies  de  botanique  ,  on  appelle  (190  verge» 
tée,  une  tige^quî. pousse  des  anneaux  faibles 
et  inégaux./  .  "*  >         ^ 

VERGETISR.  «.  ni.  Artisan  qni  faitet  vend 
des  vergeites ,  des  décrottqirei» ,  et*.       » 
-    jJiliUE^^^  Epoussette,  broaie 

composée  de  aoies  dé  cochon ,  de  sanglier, 
ou  de  menus  brio»  de  bruyère  ,  atlàcfaéa  en- 
semble I  et  ji^fant  à  nettoyer  dbt  isabitcrdas 
étoffes  9  etc.  //  fietti  danmer  deux  jeu  troistomps 
da  vetgetteê.4  te;9na»Hdsu.  On  dlMnaai^^^^s.  ^ 
le  niàmn|aena,  urne  vergrSlr;«*-.Oii /^a^paMe 
.  alisfti  nfrjpiaj;^  das  cetclracqui  aarvcmià  aou- 

:VJtBG£URB.  e.  i.  (Qn  p^ommc#i«||jkfi0^) 
T.  de  papeiiera.  JEHa  de  laitepi  ^manbéafor  la 
Àiitne.  ifi  a^îlin  âusai4epi  aaia§.^|aRB}foàk.nés 

.fik,  tt  .4|iiiaant,inar§uéf^if fur  lafiMlta^d^ 

jaîait.         •     .  ■     '  '■*,■!' •■^"^ 

/VMlfiLAR. 

sol , 


^'\. 


lU 


pave 


s.  m.  Glace  qui  a'atlaohe  au 
et  qui  rcn'd  le  marcher  très- 


bien  d'examiner  une  pièce  authentique  contm 
laquelle  on  s'est  inscrit  en  faux  ,  pour  con* 
naître  si  elle  est  vraie  ou  fausser^ 

VÉRIFIER.  V.  a.  Rechercher  si  une  chose 
est  vraîf«  On  vérifie  une  écriture,  un^ait  ,une 
dtation. 

Vitninia ,  signifie  aussi ,  faire  voir  la  vc'rilé 
d'une  Chu:^  prédite.  L'événement  vérifia  la  pri* 


iKe<ûm.-^£n  ce  sens  .  il  se  nict  avec 


le  pro» 


nom  peraonnel.  ^mst  $e  vérifia  ce  que  lespre^ 
phetes  avaient  prédit. 

ViaiFiii,  Éi.pavt. 

Vaairiia,  AvhEEB.  {Syn.  )   Vérifier,  c'eat  y 

:emplnyer  leamoyent  de  se  convaincre  ^  ou  de 

convaincmvqneiqu'uo  qu'une  chose  e^t  vAù 

table  ou  conforme  à  ce  qui  est ,  qu'elle  eat 

exacte.  Waârer^e'aat  pranver,conitaflw  d'une 

maauièae  ôonJNÔnnantccqnHuie  cboae  eat  traie 

ou  réelle,  qu'elleMUte.  Vonai^ri/ïei; un  rap* 

ifMVRit^  \f  ouf  favn&rV4l«rtt  réeilkUe  ou  fid^e; 

mme  nainiy  ncilait ,  en  mm  nasuranr  qu*il  est 

^Wfmemwtel.^timê  Sfè^ifmi,,  par  l'txacpen  des 

.piioapt^dan^lniat  d«tilépMflMma«des.pip« 

,baliil»éik,  iraKlK)t)lndt»4â  |natease,  la  ftd^U- 

^là.f  4a4oroe  4ln  rwpert  ;  x  t  ie  Xai t  est  Jutirè^ 

^véstoévdinampi^tn^uppaae  et p'roure la^vé^ 

rite  dn  fait.  L^écritore  et  la  signature  id^im 

billet  étant  vérifiées,   l'obligation  est  avêr^ 
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OU  constatée.  —  On  vérifie  une  citation  9  en  U  j 
compirant  avec  le  texte  cité  ;  ù  «'agit  alort  | 
seulement  de|»a?air  fi  la  copie  eit  cQolbrme 


VER 

V^aiTiBLvyiNTi  i'emploîe  auRsi  comme  id- 
▼erbe  d^âo^Eiuiéscement*  de  consentement  , 
pour  dire ,  à  la  rérité*  FériiaUement ,  je  vous 
doii  eetîô  tommê  ,  fnah  vom  m^avez  donné  du 


à  rorigir.sl  ;  4t  il  n>  a  rien  à  avérer  k  l'égard 

itée.   On  vérifie  aussi  les  faits,  '  tempt  pour  la  payer.  Véritablement  fions  m'a- 


de  la  chofic  c 

mais  les  faits  bontcnus  dans  une  plàinte,*dans 
une  acom^iitioh  ,  dans  une  requâte  ,  dans  une 
demandai  doifisuoe  allégation. La i^^ri/icatim 
prouve  cfue  la'  plainte  est  lé«;itime,  on  que  la 
demande  est  \\\uic  ^  pniS([u'il  en  résulte  que 
les  faits  j(ont  vHU  et  avérés.  La  vérification  est 
un  moyen  A'avércr  les  choses.  On  tCavéï^e  que 
les  faits.  —  Uni  délit  est  avéré  ,  dès  <|u*il  est 
confesse*.  Mais  s'il  p*est  prouvé  que  par  des 
dépositioDs  dedeux  témoins,  il  reste  à  t«ért- 
fier  si  ces  dépositions  s'accordent  ensemble  , 
si  elles  ne  pprtent  aucun  trait  de  fausseté  ,  si 
elles  no  sonTpas  détruites  par  des  faits  con- 
traires, et  par  les  réponses  de  l'accusé,  si  elles 
sont  faites  par  des, hommes  irréprochables  et 
incorruptibles ,  etc. . 

VÉRIN,  s.  m.  Machine  en  manière  de 
presse,  composée  de  deux  fortes  pièce»  de 
bois  posées  Horizontalement  ,  et  de  deux 
fjfrosses  vis  qui  font  élever  un  pointai  enté  sur 
le  milieu  delà  pièce  de  dessus. Cette  machine 
sert  à  reculer  des  jambes  en  surplomb  ,  des 
pans  de  bois  ,  et  à  cLarger  de  grosses  pierres 
bur  des  charrettes. 

V  VÉRINE..S.  f.  Nom  de  la  meilleure  esjpèce 
de  tabac  que  l'on  cultive  dansl'Amériquei 

VÉRINE.  s.    f.  T»  de  mar.    Lampe    qui 
^éclaire  la  nuit  le  tîmonnier  d'un  vaisseau. 

*  VÉRITABLE.  acïj..des  deux  genres.  Con- 
forme à  la  vérité.  Discours  véritable»  Cette  his- 
toire n'est  pas  vérita!'le.  Il  nous  a  fait  une  nar^ 
ration  inut-àfait  véritabfe.^\ .  Va  ai. 

ijOn  dit  qn'//M  htjmme  est  véritable: dans  ses 
paroles ,  dans  ses  promesses  ,  pour  dire  qu'il 
dit  toujours  la  vérité  ,  qu'il  tient  tout  ce  qu'il 
promet ,  qu'il  est  sincère. 

Véritable.  Juste,  réel,  qui  n'est  point 
faux  ,  qui  n'est  point  dissimulé.  Un  véritable 
ami.  Le  véritable  amour  est  inséparable  de  la 
générosité.  (J.-J,  Roms.)  (7c  s  t  la  fausse  honte 
guu  mène  à  la  véritable,  (  Idem.  )  On  ne  tra^ 
vanle  que  pour  jouir  ,  cette  alternative  de  peine 
et  de  jouissance  est  notre  véritable  vocûtion. 
(  Idem.)  Content  d* estimer  les  choses  par  Cim^ 
pression  qu'elles  vous  ont  faite,  vous  avez  tou- 
jours  ignor&Jair  véritable  prix.  (Idem.)  Il  y  a 
toujours,  dans  les  grandes  affaires ,  un  prétexte 
qu  on  met  en  avant  ,■  et  une  cause  véritable  qu'on 
dissimule.  (Volt.)  Je  vous  en  aurai  une  vérita- 
'  blé  obUgation.{l}'k\emh.)f^ous  m'avez  fait  une 
-véritable  peine,  { Volt.  )  J'ai  peur  qu'il  n'en  soit 
du  sentiment ,  chez  les  gens  du  monda  ,  comme 
d'Homère,  chez  les  pédans ,  qui  lui  forgent 
mille  beautés  chimériques!,  faute  d'apercevoir 

\  les  véritables.  (  J.-J.  Rouéf.  )  En  s'éveiUantau 
point  du  jour,  lorsque  l'esprit  est  le  plus  net,0t  les 

/>  pensées  le' plut  pures,  ils  t^sftient  leurs  lettres , 
pour  prendre  Une  idée  plus  dtioiie  et  plus  véritable 
des  Affaires  qu'ils  avaient  à  décider.  (Boss*)    v> 
Vi^aijABLR.  Qui  n'est  pas  contrefait,- falsi- 

r  ûé.  De  véritable  on  De  véritable  vin  dUEk^ 
pagne^         ■'-  •  ■.>     ».    .   •      '':t  ^■P^^'^:'-i'h'i'f 

VéaiTABLi,  signifie  aussi ,  boà  ,' exellent 
dans  son  genre.  C'est  un  vbritable  capitaine. 
On  véritable  orateur. -û^i'^t'-^-h^^y^^^^^ 

VÉRITABLEMENT.  adti^ÀTec  vérité. 
Parlez-moi'' véritablement.  Dites-moi  véritable' 
ment  ce  que  vous  en  pensez. _  '>^  • 

"^  '  VAaiTABLiiijnnr.  Réellement.  Le$  diréltelH 
disent  que  JésH$'Christ  est  reseuseiti  vérité^lé- 
menis  Quoique  [ta  mémoire  et  le  tfàiàannement 
soient  deux  facultés  eniiiremenf  différentes .  ce^ 
pendant  l'une  ne  se  développe  véritablement 
qu^avee  l'autre.  (J.- J^  Rousa.)  f  o«M  une  femme 
estimable  m  Q^i  aimait  véritablement  son  mari: 


.1' 


vez  dit  cela ,  mais  à  condition  de  ne  le  dire  à 
persintre. 

VÉRITÉ.  9.  f.  Qualité  de  ce  qui  est ,  de  ce 
qui  existe  réellement.  En  ce  sens,  la  vérité 
n'est  autre  cho^e  que  l'existence.  La  connais- 
sance de  ta  vérité  est  le  but  de  la  recherche  des 
philosophes.  Chercher  la  vérité.  S'appliquer  â  la 
recherche  de  la  vérité.  Le  philosophe  analyse  pour 
découvrit  la  vérité.  (CondilL)  Bacon  est  le  pre- 
mier qui  ait  découvert  cette  vérité.  (Idem.)  // 
faut,  dans  la  connaissance  de  la  vérité,  com- 
mencer par  les  idées  les  plus  faciles,  et  qui 
viennent  immédiatement  des  sens.  (  Idem.  )  // 
plaçait  son  bonheur  dans  là  contemplation  des 
téritcs  étemelles.  (Barth.)  lleconnaitrç  Iq,  vé- 
rité. On  perd  souvent,  â  déterrer  des  erreurs , 
un  temps  qu'on  emploierait  à  découvrir  des  vé- 
rités. (  Volt.  )  //  est  utile  d'approfondir  la  vé- 
rité. (  idem,  )'  //  faut  peinare  les  choses  dans 
toute  leur  vérité,  c'est-iUdire,  dans  toute  leur 
horreur.  (Idem.J  Son  principal  talent  était  de 
dcmêlcr  la  vérité  que  tous  les  hommes  cherchent 
à  obscurcir.  (Idem.)  —  C'est  dans  ce  sens  qu'on 
dit  que  Dieu  est  lavcrilé  même,  la  vérité  essen- 
tielle, le  principe  de  toute  vérité  ;  et  que  Jésus 
a  dit  de  lui  dans  l'Évangile^ je  suis,  la  voie,  la 
vérité  et  la  vie. 

VAbits.  Conformité  de  nos  îiigremen»  .vec 
ce  que  les  choses  sont,  en  sorte  que  ce  qu'ol- 
Içs  sont  en  elles-mêmes ,  soit  précisément  ce 
que  nous  eu  jugeons.  On  appjlle  vérité  ex- 
terne,  objective,  ou  de  principe,  une  connais- 
sance qui  nous  vient  immédiatement  des  ob- 
jets, sans  qu'elle  soit  tirée  d'une  connaissance 
antérieure  on  précédente;  t^rité  inten$  ,  de 
lo gique on  de  conséquence ,  \^  connaissance  que 
notr^  esprit,  agissantsur  lui-même,  tire  d'un  e 
autre  connaissance  qui  nous  est  venue  par- 
voie  de  principe;  vérité  contingenté ^  un  juge- 
ment qui,  étant  vrai  au  moment  ou  il  est 
formé,  peut  cesser  do  l'être  dans  d'autres 
temps  et  d'autres  circonstances;  comme 
quand  je  dis:  ccf  arbre  est  plus  grand  que  cet 
autre.  Cette  vérité  est  contingente^  parce  que 
l'arbre  le  plus  petit  peut  devenir  le.  plus 
grand.  Nous  n'énonçons  que  des  vérités  con- 
tingentes, lorsque,  dans  nos  jugemens,  nous 
nous  bornons  à  examiner  des  qualités  qui  ne 
sont  pas  essentielles -aux  choses.  On  appelle 
vérités  nécessaires  et  éternelles,  les  juge  mens 
que  nous  formons  en  raisonnant  sur  des  qua- 
lités essentielles  que  nous  étudions.  Les  trois 
angles  d'un  triangle  sont  éga^tx  à  deux  angles 
droits,  est  une  irrité  nécessaire,  et  éternelle  ^ 
parce  que  ridée  :  d'uii^  triangle  représentera 
éternellement  qn  triangle,  et  l'idée  de  deux 
angles  droits  éternellement  deux  angles  droits. 
On  appelle  vérité,  un  jugement  ou  une  pro- 
position conforme  à  leur  objet.  C'est  une  vé- 
rité qui  se  présente  d'abord  à  tout  [esprit  bien 
fait.  Être  et  penser  sont  pour  ntHit  là  imême 
chose;  cette  vérité  est  intime  et  plus'^t'intûi- 
tive.  (BnflT.)  Puisque  la  contradictoire  de  clfaquo' 
proposition  fausse  est  une  vérité^  te  nombre  des 
vérités  esi  inépuisable  comme  celui  d^  erreurs. 
'  (  J.4;  Biotiia.  )  'Xa  route  expérimentale  elû- 
^niéme  à  produit  moins  de  ventée  que  d'erreurs. 
(BuC  )  Jen'aiét  n^ai  pu  avoir  tFaulre  but.  que 
la  vérité.  (Vdlt)  //  y  à  plus  de  véritéi  dapis  dix^ 
pages' de  mon  ouvrage  que  dans  tout  son  livre. 
(ldemi'%  C  est  un  enchaînement  de  vériiés. 

fCoodilt.) 
-»  Viatrt.  Cpnfeniift^ 4^un  récit,  d'piPWp. 

pKort ,  d*aiie  Narration  avec  dn  Mt.FUritéhis- 

torique:  Fous  f)oifvez  être  bîtn  Mt^qfuele  voue 

ai  dit  la  pure  vérité.  l\o\u)Je,voiUjiidit'ta 

vérité  toute  oure.  (Idem.)  Il  sait  discerner  la 
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vérité  du, mensonge  dans  les  narrations  d'au^ 
trui.  (  J.' J.  Rouas.  )  Cest  ainsi  que  toutee  les 
histoires  contemporaines  parviennent  falsifiées  ^ 
à  la  postérité  qui  ne  peut  plus  guère  démêler  la 
vérité  du  mensonge.  (Volt.  )  //  faut  finir  par 
dire  la  vérité  dans  ioutoMn  étendue.  (Idem.  ) 
On  sait  bien  qu'il  faut  dire  la  vérité ,  mais  les 
vérités  contemporaines  exigent  quelque  discré- 
tion. (  Idesn.)  Voilà  la  vérité  la  pl\is  entière  et 
la  plus  exacte.  (Iderti.)  J'ai  voulu  savoir  si  vous  "" 
trouvez  que  j'accorde  la  vérité  de  l'histoire  avec 
tes  bienséances.  (  Ideml  )  L'extrait  de  la  art-  , 
miére  relation  est  d'une  vérité  reconnue.  (  fd.  ) 
Nous  n'admettons  pour  vérités  historiques  qne 
celles  qui  s&nt  garanties.  (  Idem.) 

VésitiI.  Conformité  de  ce  qti'on  dit  av^c' 
ce  qu'on  pttïêe.Tel  est  mon  jugement  sur  votre 
ouvrage  ;  je  ne  vous  cache  rien  ,  je  vous  dis  la 
vérité ,  la  pure  vérité.  Vous  fiagornez  cet  homme^ 
vous^ie  lui  dites  pas  la  vérité.  Il  est  des  conjonc- 
tures où  là  prudence  permet  de  cacher  et  ae  dis- 
simuler l'amour  que  nous  avons  pour  nos  frères  ; 
il  n'en  est  point  où  il  nous  soit  permis  de  leur 
dissimuler  la  vérité.  (  MassilK  )  Il  s'attendait  à 
des  flatteries  ;  mais  il  n'obtint  que  des  vérités. 
(  Bartb.)  Fous  me  marquez  trop  de  bonté  pour 
que  je  ke  vous  parle  pas  avec  toute  la  vérité  qui 
est  dans  mon  cœur.  (  Volt.)  Il  y  a  quelques  ren- 
contres dans  la  vie,  où  la  vérité  et  la  simplicité 
sojit  le  meilleur  manège  du  monde.  (  f  dem.  )  // 
crut  voir  dans  leurs  protestations  cet  air  de  vé- 
rité que  le  mensonge  n'imite  qu'imparfaitement. 
(Idem.)  .  •  ,,     . 

V^BiTÉ,  se  dit  des  principes,  des  axiomes, 
des  maximes,  regardés  généralement  comme 
vrais.  Les  vérités  mqthématiqucs.  C'est  t<nc  vé- 
rité reconnue  par  tout  le  monde.  Ils  recueil- 
laient le  petit  nombre  des  vérités  de  la  morale  et  - 
de  la  pelitique.  (  Barth.) 

Vi^BiTé.  Mot  abstrait  dont  se  servent  toutes 
les  sectes  religieuses  et  philosophiques  ,  tous 
les  faiseurs  de  systèmes,  et  même  la  plupart 
desy hommes,  pour  désigner  d^une  manière 

f>articulièrc   leur  doctrine ,  leurs   dogmes,^ 
enrs  systèmes ,  leurs  opinions.  Tous  les  prê- 
tres des  fausses  r^igiens  prêchent ,  disent-ils, 
la  vérité.  Les  philosophes  des  différentes  sectes 
ne  clferchent  qu'à  faire  triompher  là  vérité, 
c'est-à-dire,  les  opinions  et  les  systèmes  qu'ils 
sont  convenus  d'appeler  ainsi.  Le  caractère  de 
la  vérité,  c'est  son  triomphesur  les  cœurs  et  les  - 
esprits,  et  non  pas  cette  impuissance  quevous\ 
avouez,   lorsque  vous  voulez  la  faire  recevoir 
par  des  supplices.   (  Montesq.)  Défendez   ta 
cause  de  la  vérité-  (Volt.  )  Les  martyrs  ont  versé 
leur  sang  pour  la  vérité.  v   ^i^**^-  > 

ViiaiTÉ.  Sorte  d'être  métaphysiq&e  qne  I*ôn 
a  en  quelque  façon,  personnifié, r<tatitcertéi'<^: 
nés  façons  de  parler^  Ainsi  l'on  dit ,  blesser  ta 
vérité,  trahir  la  Mérité.  Offenser  la  vérité.  Je 
n'ai  fait   ma  cour  qu'à  la  vérité  ;  je  ne  dédie  ce 
livre  qu'à  elle.  (Volt.)*/*  vous  remercie  au  nom 
de  la  vérité  et  au  mien.  (Idem.)  Tout  concourt 
à  établir  le  régne  de  la  vérité.  (Idem.)  La  vé*    \ 
rite  et  te  bon  goât  n'ont  jamais  remis  leut*  sceau 
que  dans  les  mains  du  tempe.  (lAeva.^  Le  fiamt* 
beau  de  la  vérité.  R^hdr^loire  à  la  vérité.  Ren*  ■. 
dre  hommage  à  la  vérité.'  (Barth. Vv#r?^?v-^^^.^?i-. 

ViÉaiT*^/ Sorte  de  règle,  de  lumière  întîê- 
rieure, sans  cesse  présente  au  dedans  de  noua, 
qui  noài  montre ,  sur  chaque  action ,  ce  qn'il    / 
faut  fliireon  ce  qu^il  faut  éviter;  tfni  fbclaire 
nos  dàntes  ^  qui  juge  nos  jûjremens  ;  qui  liona  . 
approuve  ou  qni  nous  coAdamne  cn^afcret  » 
selon  qne  nos  mœors  #ont  conformés  on  eon'- 
trairèaiiia  lumière;  ai  qui,  plus  vive  ou  plo«  ;, 
lumineuse  en  cèkains  moména,  nous  décon^r 
vre  pins  évidemment  la  fbie  qœ  nous  détona  , 
anivre.  (Massill.)  Je  vous  ai  connu  sîneimagi^J'^ 
nation  charntante  ;  et  une  vérité  dctiSs  FesprH  .^ 
quefairenrontrée  bien  rarement  ailleurs.  (V0lt/)  - 

ViaiTÉ.  T.  do  ceinture;  0«  dî^5^7'5^^K 
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la  vériie  ilam  une  téie,^an$  une  expression,  ;  meille  commune  ou  occidenlate.  -—  On  donne, 
pour  dire  qu'on  y  reconnaît  nue  imitation  \  anssi  le  nom  de  vermeille  à  Thyacinthe,  lors- 
▼raie  de^  la  nature.  Je  suis  frappé  de  votre  cou'  j  qne  ta  couleur ,  naturellement  jaune  orangé , 
leur  ferme,  de  là  beauté  de  vos  ehatrs\  et  des\  i»e  trbufe  mêlée  d'une  teinte  rouge, 

'    -       '  -  '      VERMEILLONNER.  v.  a.  T.  de  doreuri 

en  détrempe.  Appliquer  la  composition  ap- 
pelée vermeils  v 

VERMICELLE,  s.  m.  Mot4^roprunt6  de  Pi- 
taUen.  Espèce  de  pAte  dont  on  fait  des  pota- 
ges. On  prononce  vermiehelle.  Getfe  pâte  est 
faite  arec  du  gruau  de  Troment.  On  la  pétrit 
fort  dure,  ou  la  sale  lég^^rement,  et  «n  y 
ajoute  quelquefois  quelque»  pincées  de  safran 
ch  poudre. 

VERMIGELLIER.  s.  m.  Celui  qui  fait  et 
vend  du  vermicelle  et  autres  pâtes  sembU- 
blés.  ^ 

yERMICULAIRÊouVBRMIFORMB.adj. 
des  deux  genres.  Du  latin  vermiVii/i/i  petit 
ver.  T.  de  médec.  et  d'anat.  Qui  a  quelque 
rapport  a^z  vers.  On  appelle  mouvement%er' 
mieuiairey  le  mouvement  du  canal  intestinal; 
pouls  vcrrhleulaire,  celui  qui,  avec  le  carac- 
tère du  pouls  ondulant,  est  petit  ct^faible  ; 
appendice  vermicutaire  ou  termiforme,  une 
expansion  cylindrique  de  la  partie  postérieure 
et  inférieure  du  cœcum,  et  dont  les  fonctions 
sont  entièrement  inconnues.  Les  anatomistes 
ont  appelé  cminctkccs  vermiforn^  du  cervelet, 
tantôt  trois  tubercules  que  présente  chaque 
globe  dacervelet  ;  tantôt  une  seule  protubé- 
rance que  Ton  voit  à  la  partie  supérieure  et 
moyenne  de  cet  organe,  à  Tendroit  où  ses 
deux  lobes  sont^ontinins;  tantôt  enfin  deuz 

f^rotubéraqcesde  ce  genre,  Funç  ant^ieure, 
'aatre  postérieure,  ^       v    » 

VERMICULAIRE.  s.  f.  T.  dliisV.  nat. 
Genre  detestacés  de  la  classe  des  univalveé, 
dont  les  caractères  présentent  :  une  coquille 
tubuléc,  tortillée  irrégulièrement  en  spirale, 
ordinairement  adhérente,  et  garnie  d'une 
ouverture  operculée.  Les  vermiculaircs  sont 
desl  coquillagek  presque  cylindriques ,  très- 
alojigés,  irrégulièrement  contournés ,  le  plus 
souvent  réunis  et  entrelacés.  Leurs  spires  sont 
contournées  de  droite  à  gauche,  évidéçs  par. 
toujt,  al^chécs  par  leur  partie  inférieure, 
relevées  et  libres  danalcur  partie  supèrieure.- 
Les  vermiculaires  couvrent  souvent  les  ro 
cherà,  dans  des  étendues  considérables;  mais 


vérités  de  toute  nature  qui  percent  sur  tous  les 
points  de  votre  composition.  (Did.)  J'ai  connu 
ce  que  c'était  que  finesse  de  dessin,  et  vérité  Je 
nature»  (Idem.  )  —  Il  se  dft  aussi  dans  les  au- 

Îres  arts  d'imitation.  H  y  a  beaucoup  de  vérité 
!ans  le  style ,  dans  les  images ,  dans  les  descrip^ 
tipnsde  ce  poète,  Cest  ainsi  que,  sous  la  plume  du 
phis  harmonieux  des  poètes,  les  sons  deviennent 
des  couleurs,  et  les  images  des  vérités.  (Barth.) 
li  y  a  beaucoup  de  vérité  dans  le  jeu  de  cet  ac» 

teur. 

On  dit  familièrement ,  dire  à  quelqu'un  ses 
vérités  g  pour  dire,  lui  dire  librement  ses  dé- 
fauts ,  lui  reprocher  se»  fautes ,  ses  vîces.  — 
Toute  vérité  n'est  pas  bonne  d  dire»  —  //  n'y  a 
que  la  vérité  qui  offonse ^o*ctt'h-d\rej  il  n'y  a 
que  les  reproches  fondés  qui  touchent. 

iif  VkRiTi.  Façon  de  parler  ad  verbialet.  Ger- 
tainemerit  ^'  assurément,  sinctrement ,  de 
bonne  foi.  Je  vous  tendis  en  vérité.  En  vérité 
cela  est  bien  factieux.  En  vérité  seriez'vous  ^ca- 
pable d'une  telle  action?  En  vérité  croyez-vous 
que....?  ou  simplement,  en  vérité?   g 

À  LA  ViiRiTi^<  Façon  de  parler  adverbiale , 
par  laquelle  on  f^vone  quelque  chose,  qu'aus- 
Àîtôt  on  explique  ou  on  restreint.  j4  la  vérité 
il  m'a  donné  (elle  somme,  mais  il  me  la  devait. 
A  la  vérité  je  l'ai  frappé,  mais  il  m'avait 
offensé.  A  fa  vérité  je  vous  af  dit  cela,  mais  j'ai 
voulu  vous  dirfi  que,. •.       i 

VERJAGE.  f.  m.  Défaut  dans  les  étoffes 
unies  de  soie,  de  laine  ou  tte  fil,  provenant 
de.  ce  que  la  chaîne 'ou  la\  trame  n'est  pas 
d'une  égale  grosseur  ;  ce  qurfait  des  inégali- 
tés en  forme  de  verg:e. 

VERJUS,  s.  m.  Gros  raisin  qu'on  nomme 
autrement  beurdélas ,  qui  ne  mûrit  jamais 
parfaitement,  ou  plutôt  qui,  dans  sa  plus 
grande  maturité ,  conserve  toujours  un  acide 
qui  empêche  qu'on  n'en  puisse  faire  du  vin. 
-^  On  appelle  aussi  verjus,  le  raisin  ordinaire 
lorsqu'il  n'est  pas  encore  mûr., 
/^VEfcius.  Liqueur  que  ron>tire  du  bourdelas 
•ou  verjus  ,'^u  que  l'on  fait  avec  toute  sorte' 
de>raisin  avant  sa  maturité ,  et  que  l'on  em- 
'  ploie  dans  la  préparation  des  viandes  et  des 
TSkgqdis.  Mettre  du  verjus  dans  un  ragoût.  Sauce 
au  verjus.'  Œufs  au  verjus.  -^On  dit,  d'un  vin 
qui  est  un  peu  trop  sur,  que  cen^est  que  du 
verjus,  ^^t^n  dit  proverbialement  de  deux 
choses  entre  lesquelles  on  ne  remarque  au- 
cune différence/  et  dont  le  choix  est  indiffé- 
rent :  C'est  jus  vert  ou  verjus,      r    ^  ' 

VER  JUTÉ ,  EE.  adj.  Qui  a  une  pointe  d'à- 
cide  comme  le  verjus.  Du  vin  verjuté. 
'      VERLE.  s.'f.  Espèce  de  jauge  ou  instru- 
ment qui  sert  à  jauger  les  tonneaux,   les  fu- 
'  tailles  remplies  de  liqueurs  Ou  propres  à  les 
"  -.contenir*    •  t.-»    ••  ■"*>   •*•    •■  ■■»^  •      •-■*•;••■.. 

VERMEIL, EILLE.aclî.  Qui cstde la  ebu- 

leur'dHin  rouge  un  peu  plus  foncé  que  l'in- 

parnat.  La  couleur  vermeille  des  lèvres.  (Buff.) 

t/ne  boucliô  vem^le.  Dne  rose  vermeille.  Il 

ne  se  dit  que  des  objets  naturels*  -^^  *-h' 
ii     VERMEIL,  s.  ro.  Argent  doré' tTii  service 
'Sde  vermeil.  Vn  bufJTétde  vermeil,  etiri^^  ^'^ 

i^VERMEIL.nu^ro.  T.  de  doreurs  en  dé- 

tremper  Composition  faite  de  gomme  gutte, 

de  verQiillon  /  et  d*un  peu  de  brun  rooge, 

mèlës'ensemble^  et  doiit  on  Se  sent  pour  doà- 

ner  de  l'éclat  aux  ouvrages  dorés  ou  ctr  dé-  [  On 'à  donné  ce  nom  ft  de  petits  qhadrbpèdefl 

trempe.  -i:i^:'^--^if:-,^;'^\::s^.fr^^^^  '  carnassietsdiTi^nr^  des  martres*    -^/^f%.f:  "-'. 


^  VJBRMBiLLE^j,  f.  Nom  qu'on  donnée  dans 
le  commerce  de  là^iijôqtçrie ,  tantôt  4  «un  co- 
tindon  d'une  couleur  rouge  écarlate  ,  tantdt 
à  un  grenat  dont  la  couleur  rouge  tire  un  peu 
su»  l'orangé.  La  première  de  ces  gemmes  est 
la  vermeille  orientale  y  et  la  seconde ,  la  ver- 


on  ne  les  trouve  que  dans  les  mers  des  pays 
chauds.  On  en  connaît  six  espèces.  *'■      _. 


^^f^BRMIGULAIRE.  s.  T.  t.  de  bot.  Geafe 
de  plantes  cryptogames,  de  la  famille  d^ 
champignons.  Il  présente  une  fongositè|^b^ 
buleuse,  sessile,  contenant  des  corpuscules 
vernnifDrmes,  libres,  et  rofmplis  de  semence.  \  de. moucherons  et  devermisjseau^û. 
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VERMIFUGUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 
herbacée  du  Pérou ,  dont  on  a  formé  un  gen- 
re, niais(|uinc  parait  pas  devoir  être  sépa- 
rée des  m  dier  le»* 

VERMILANGUES.  s.  m.  pL  T.  d'bi«t. 
nat.  On  a  forme ,  sous  ce  nom ,  une  familte 
de  mammilibres  édentés,  qui  comprend  Içs 
genres  oryctérope  ,  rpurmillier  et  pangolin. 

VERMILIE.  s.  r.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 
vers  marins  de  la  classe  des  annelides,  établi 
aux  dépens  des  serpules  de  Linnée.  Set  carac- 
tères sont  :  corps  alongé,  atténué  vers  sa  par-/ 
tie.  postéiieure;  muni  extérieurement  d'une 
opercule  testacéc  ,  orbiculaire,  très-simple; 
tube  testacé ,  cylindracé  ;  ouverture  ronde. 

VERMILLER.  v.n.T.de  vénerie.  Il  se  dit 
des  sangliers  qui  fouillent  la  terre  avec  leur 
botitoir.   Les  sangliers  vont  vermiller  dans  les 

Sacagés,  dans  les  prés.   On  le  dît  aussi  du 
lajreau. 

'VERMILLON;  s.  m.  Sulfure  rouge  de^mer- 
cure,  ou  cinabre  réduit  en  poudré. 

Vermillon,  signifie  aus^i  ^  cette  coulcar 
vive  et  éclatante  qui  se  tire  ,  soit  du  vermil- 
lon de  mine,  soit  du  vermillon  artificiel. 
Mettre  du  vermillon.  Appliquer  du  vermillon. 
Vermillon  d'Espagne*  ,.  ' 

VaeuiLLOiv,  signifie  aussi,  la  couleur  ver- 
meille des  joues  et  des  lèvres.  Le  vermilloh  de 
ses  lèvres.  , 

VERMILLONNER.  v.n.  Chercher  des  vers 
pour  pâturer.  Le  blaireau  vermil tonne.  On  dit 
aussi,  vérr/iiV/er. 

VERMiLLoaRBR ,  sc  dît  aussi  familièrement  à 
l'actif,  pour  r  peindre  en  vermillon.  Les  gens 
de  village  vermillpnnent  les  joues  des  fig'ure^ 
de  leurs  saintfttf^:,   '  ^  ^ 

VKRitixc.oiiiiA^À.  part.         '  •      i 

VERMINE.s;f.  Nom  collectif,  quisîgnîfie, 
toutes  sortes  d'insectes  nuisibles  et  incommo- 
des ,  comme  sont  les  poux ,  les  puces ,  les  pu- 
naises ,  etc.  Cet  enfant  estpiein  de  vermine.  Il 
%e  laisse  manger  à  la  vermine.  La  vertnine  s'est 
mise  sur  cet  arbre.  —  Il  se  dit  particulière- 
ment des  poux.'  Unmendiant  plein  devermine. 

On  appelle  figurément ,  vermine ,  tontes 
sortes|iie  gens  de  mauvaise  vie  ,  des  garne- 
mens  nangereux  et  incommodas  pour  la  so- 
ciété. f6a*j^/i>0  a  chassé  toute  cette  vermine. 

VÉRMINEUX,  ÊUSE.adj.  Qui  contient 
des  fers,  ou  qui  en  est  affecté.  On  appelle 
maladies  vermineuscs  y  fièvres  vermineuses ,  les 
mals^dies  ,  les  fiëf res  qui  sont  produites  bu 
eniretenues  par  des  vers  intestins. 

.VERMISSEAU,  s.  m.  Petit  ver  de  queî- 
qfue  espèce  que  ce  BOit.  Ces  oiseaux» là  vivent 


Ce  genre  contient  trois  espèees.   Ce  sont  de  ' 
très-petits  champignons  qui  paraissent;^  avoir 
beaucoup    de  rapports  extérieurs  avec   les 
sphéroearpi^s. 

VERMIGULANT.  adj.  m.  Les  ml^decins 
appellent  pouls  vermiculant,  celui  dont  les 
battemens  ressemblent  au  mouvement  on- 
doyant des  vers  qui  rampent.      '>-    >|  n^»^^ 

VERMICULITHES.  s.  f.pl.T.  d'bist,  nat. 
On  donne  ce  noql  ft  des  corps  marins  pétri- 
fiés, qui  ressemblent  à  des  vers  entortillés  les 
uns  dans  lés  autres.  On  les  nomme  plus  com- 
munément tuyaux  vormieûlair&s.^  '    ^'^r 

VERMIFORMB.  ad|.  des  dcui;  genres.  T. 
'd'anat.  Quiaja  forme  d*nn  vtr.  Les  mustleê 
vermi formes*  ^*  •'  '% 

VBiRMIPORMES^  s.  ttf  ntl  T.  d'hist.  nlf. 


VERMIFUGE,  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  mddecine,  qui  se|dit  des  remèdes  propres 
à  faire  mourir  les  fers  engendrés  dans  le 
crorps  humain,  ou  à  lés  chasser.  —  llsVna- 
plote  aussi  substantivéïpf ut.  C^est  un  excet" 


lent  vermt 


f 
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VERMISSEAU  DE  MER.  s.  m.  Les  an- 
ciens naturalistes  donnaient  ce  nom  aux  tes- 
tac^s  dont  la  coquille  est  très-longue  ^t  cbn-^ 
tôurné<( ,  soit  sur  élleruiêine^  soit  sur  d'au- 
tres vermisseaux  de  mfime  espèce ,  soit  sur 
des  corps  étrangers.  Ainsi  (es  serpules  »  les 
vermiculaires,  etc.  ^  étaient  des  vermissfaum 
de  mer.  Aujourd'hui  on  n'emploie;  ^lus|^ère 
ce  înot,  qui  ne  donne  que  des  notions  vagnes , 
et  même  souvent  fausses.  Les  vermisseaux  dû 
nifr  sa  distinguaient  des  tuyaux,  en  ce  qaejC^B 
derniers  étaient  simples  et  Jamais,  contour* 

nés. /Kr-à-*^l-^*^-:t1^  ■    ■    .y?;  ^.:\.  : 

SX  VERMOtlLlR;  T.  prou.  Etre  piqué  des 

vers»  ,         ._;.,,,^,v.^M;;J,;v-r'n:''.^^         •      •■.»■■     r"     '■  —       .      ■; 

VxaiiôiiLCJ ,  ut.'  part.  I|  te  dit  da  bois  ;  di» 
papier,  etc. ,  jjuand  il  est  percé  en|  plusieurs[   . 
endroits  par  les  ven.  Ce  coffre,  eè  buffet  est  _^ 
tùut  vermoulu.  Cette  poutre  est  vermoulue.  Ce  v  - 
livre  est  vermoulu.   -  ^  Vf  7 

VERMOULURE,  f.   f.  La  trace  que  lef 
vers  laissent  dans\cè  qu'ils  #nt  rongé.  Il  y.  es,    ; 
de  ta  vermoulure  dam^j^  bois.  Il  signifie  atissi  > 
la  popdié  Q4|i  eà  sorr> 
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TBRNE.y.Aoïii.         ^  ■':■■ 

VBIVIIIG1BR.S.  mp  fS.  dk  bolM.Qfaiid 
arbre  à  (euiflea  éparfc §  «  féÛtAée$  »  en  oceMr 
•îgH^  trèt«€4tièrct ,  OAd«(èe»t.|l*Wei  t  i^vco 
d«ii^  glAod^  fMioléM  4  Viùmtltim  4t  Itor 
pétioa)  t  à  fljeiiiiA  blanelief  poviée»  i«r  ëef  pé* 
dOAcultii  rai^eiu  t  ^a«rlt  «t  terniiiaui  t  <|tii 
foroie  un  eepre  dMt  W  moooécic  oiooadei- 
pbie  9  cl  dans  la  famittc!  des  Mpli\prb<»i^  Xf 
verpicier  •€  trcofe  daiM  Ici  moolif  ne*  <ie 
la  Chinç  et  de  la  CoeUbcbioe.  Il  a  quelque 
rapport  aféc  les  manireoMUert  «et^M^re 

Iilufr  atec  le  d^yandre.  San*  boit  fsat'pittyre  à 
a  charpente.;  mail  ce  qai  le  raod.précieax 
auxyeux  des  babitaiis« c'est  qu*OQ  tireaboa* 
dammeot  de  Taniande  de  ion  Cniit  i  oiie  hui- 
le jaune  ,  demi- transparente ,  ooiseit  l^M|Ma- 
dre  le  bois  el  autres  objets  qui  sont  eapltés 
à  Tair»  tt  qu'on  mêle  atec  le  véritable  Ternis 
pour  le  rendre  plusAuidev*> 

YEliNlR.  T.  a.  Eoduire  airec  du  ternis. 
Ftrmr  uneinuu.0  ,  un^obinict .  unciaUô  »  un 

Vaaai,  ib.  part. 

VERNIS,  s.  m.  On  donm  ce  noni,^^aiis 
les  arts  ,  à  toute  matière  liquide  »  appliquée 

Ï^ar  couches  à  la  surface  des  corps  «  et  quia 
a  propriété  ,  'après  sa  dessiccation  ,  de  .les 
garantir  des  influences  de  Tair  et  de  Teau^ 
et  de  les  rendre  luisans  sans  détruire  lfi«r 

I>oU;,  et  sans  luasqner  ni  altérer  leurs  cou- 
cura.  A  la  Chine  »  le  TerAiscat  lé  produit  d'un 
arbre  qui  est_ui^  espèce  de  badamier  ;  et  an 
Japon  )  on  le  lire,  d'un  luaaac*  Chez  dous, 
les  résines  et  les  bitumea  aîMIt  la  base  des 
Ternis.  On  les  dispose  à  cetiisage  eu  lea  dis- 
les  diTisaiitle.pliis  qull  est'fKM- 
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lie  corpi ,  I«MJf»tl|  ytM«t  oniiiMirfmMt  4e  I  4imuUiin$.êst0m^t4'v«iU  «m  inûmc/um.  — 

».   »  ■ 
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Il    _; 


soUant  9  en 

sibJe  I  et  en  les  combinaut  de  manière  que 
les  Ticeadecens  qui  sont  sujets  à  s'écailler  y 
soient  eOrriig^s  i>ar  d'autres  Tices.  . 

•^Oki^^^^  flgurémeiit  vernis,  tout  ce 

^qi^j^rt  II  donner  àuoe  chose  une  apparence 
agcéable  >  et  qneiqitefois  tjrempeusé..  LoikJi^ê , 
noip€ê  mœurs  des  vUiu  que  le  uari^  dont  on 
Us  couvre  rend  si  sèduismnies  et  contagieuses  fcur 
les  cnfans.  {i.4.^h%m^.)\Quand  tout  cela  sera 
friî  f  et  ^nt^J'y  étumi  pmssé  h  verms  nf  mm  telle 
foésUy/'ùse^rmreqne  eetie  imgiclie  ne  fera 
.feint  dùkmuUjKrÂ.  ceux  qui  eno^t  eu  les  pré' 

VERNISSRR.sr.ia.  liem^r/  Ummêit 
^mU  e  ;qu»de  Ir^polerie^  -  ;-.r;y  rjitê.  '.  ' 
'  .:4^aiifasi^' il* f«ct, .. ., ^\ >  .\^o:f •  -■ -v^'-ir-'t^-^^  $^% 

YERNISMUfléva^  m.4fii^  ées 

-etmis^  ffu  qui.4eaàens|iioiet>'^-'*'*^^l€fl'->|*^-  ■ 

Salues  ^éf  sMî'lNiirr^^iaeer  iqu^tffea  espaces 
rgMire**^nMèle'#e<1tef^     q|bi«itfe  ee«- 
'  JlMiMf|t'>>à^^atl!i^»mfes,  '  i\  pfêsfeitie^yenr 
""éHMAMlftlIa  ï^mi^il^lèrdolSiiÉ^ti^wN  i|>i|  ^M 
iiimM^ie^  ; 

>4(uti«èi<IWit»uiilisaiiyl<iijl^^       ft4t%llaiie 

SlMtr  i*^ifeyHMnfiiicei'^i*îH«NMiM^s«4r  f^^ 

;^y EBIfOIUÉBS. a.  t.  pLT. de  l>oiaa;'TH. 
%uitojii»ifttrpMpoAer «IfM  Irt-H^aÉlI^* 

BUieai  fKHur  ôp^  1**  genre  Terfiùiiie V 1^^ 
'^^'  iiir-     «gurtrea  dba^êâln>ill4Mia 


petits  creua  dMa.la  Matt^paU'U  guériaw 
PtHUe-vèrotê.  ^CeU^fèM^  a^M»  /«imm  « /i 
pçiitê^vérolek  Im  fmtitfi'vérêlê  ecrt  éisau  £a  pa* 
tUe-i^érek  est  rsiM^s»  .Xfn^fmim  Wa  pefUê-vétp- 
k.  lia  le  visageieii  gâté  4^  peiUé  véroie*  Il  est 
marfêêé éesetitê^nirm.  .         ^  -^  ^-  '  -/v- 

LaajpièaeciAs  diaant  ^mn^  peiiUrwéraU.ean* 
^fiu^l^,,peeÊr  àhp.,  9Mê  MlÂte^térole  ealié* 
mement  aboodaote  ;  on  la  nomme  éisetète  $ 
quand  lea  boutons  ou  sa  loueheut  point.  •« 
On  appelle  pette  mntadia  «  ^peiiiê-'VéreU  po^ 
ianU ,  quand  les  boutons'Sop|  en  faft  petite 
i|uantitè  ,  et  tans  malicaitè,^ f  /  ' ,,  ;  :v     I 

VI^ROIiB.s.  C/T.d'hbt.nat  CequSIédu 
genre  porcelaine. 

Vti!ROfiÉ ,  lis.  adj.  Qui  «  la  ?éroie»  Cel 
hemmewet  è-érelé.  €kttefcmmê  estvir^léék 
41  e' t  anasi  snbatantif.  (k^  vérole.  Une^irp^ 

VÉROLIQUE/âdj.  des  deux  genres.  Ap- 
partenant  è  la  Wrole/^fisf a/a  virûliqne. 

VÉRON/s.iijAT.dTiîst.  inat.  Pétrt  poisson 
de  rivière  »  du  g^ure  cyprin ,  ainsi  aummé  9 
parce  quV  a  différen  tes  couleurs  d'or  »  d'ar- 
gtnt  ,  de  rouge  et  dè^'Meii.  V.  Viiaoïf. 

VÉRCMlICSiLE.  s.  r.  T.  d'bist.  nat.  Ani- 
mal'doilfjjrn  iguerè  le  pays  natal.  Il  se  rap- 
proche biMNicoup  des  limaces^  et  constitue 

comme  ell^ua genre  dans  la  ramille  des  plçur 
robranches.       *  '       1  ^ .;   •  ., 

VÉRONIQUE-  *^  f.  T.  de  bot.  ienre  de 

plantes  de  la  diandrie  monogynia ,  et  de  Ja 

famille  des  rhioantboîdes  ^  dootjes  C4^actè* 

res  consistent  :  en  un  calice  à  qîiatretiliicinq 

diviiiiens  ;  une  corolle  en  soue/à  quatre  lobes 

snégaua;  deuxéUmines;  un «oTaire  supérieur 

jncmonté  «d^un  style  ^.stigmate  capité  ;  une 

!l^pso  te  échancréeau  sommet.  Ce  genre  ren- 

ferme  des.jplantes  herbacéeaou  subfrutescea- 

res;  à  feuilles  apposées  ^u  ferticillées;.  è 

Aeurs  disposées  en  épis  terminaux  eu  àxiUai^ 

res  ;  quelquefeisàfeuâUes  ait eroes  et  à  Jleurs 

^xillaires  et  solitairetK;jOn  en. compte  pins  de 

cent  espèces  y  Kp|^]|^i«|tpropreëà  l'£ui«me% 

ViaoJiiQiiK  r ai^LLB.  CVit  unifies  noms  neJa 


wmvmvt^  %M.  i^1\i#èdi«Ni.  <a%6>è  «e  * 


TclTote  ^  espèce  déplante  du yienre  UoaireMj^ 
yâBMfQirs  aaa  aanaisis»  ai;.f«:'iG'est  la  lynba^ 

VEBPË.  s;i:x;-debot.1l#^ 

fiuniUe  été  t^hanupî gnons  •  *  étnfaU  |K>ttr 

la  "^lèotic'  conique  qteiestjbsilfpmde 

^  lesauteura,  etnnc belTélle  degn^nes 

s.  Séi  cacaetèrea  sont  :  cbapeanl>aai|pn 

nulé^  uni  y  le  .bord .  feoouk^  ,  portant  w4es 

boufjeons  sémlniformea»-Dv<M,v;t^,;.^  •iv^^i-'^'^'L^^v^'l 

VER  R  AT..s«  m».  Powce'an.  mile.  Anina  iwr- 

VERRAT  DE  ttCll.  %^Wm.- JfhiM,  Mt. 
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i^fUli 


ItOdtK. 
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noswainaiiqne  par  éontaêl  tlinièdiaftàwt  y 
;j|af«nj;|énttanx  f^âkf lyus^^tila^^handhe  yéig 

d*bnr4#ntUtMt  «a^^èlileés.  Oà  érite  ^^ 
aert{r*4je  ce  mot,  ^i,  Jfc&     - 

▼iàoM.(PrlJla-).  Espèee^demaMReiqui 


On  donne  ce  oinn  «n.€apf^|Mrgilerfépoiason 

dujij^gede  Niée.         ■  '  t^Mi^^^K,  ■  ^  ■  ' ■     , 

V&RRE,.^  JD^CnaMl^Isris  danaaa  «ibis 
grande  «atén»ioi|  »  a^entendna^nuttanbatance 
iqne  Ja  fnsiJHa  araodufnqlléa,  eaiaa»ia^d|tene 
Cassure  éelatant5^  el  î'-nnc^ansfAmncn  phis 
.on  s»»int*grande^Pca  nfldea  mé4a)lb|neis«}er 

If rref^iditerses  anlMUancei  .anitnea  ^  sent  sus*  i      VIftftE  ^^AASPMiOillE^  i'  W/fîit)rcft 
tnptiblia  £iife^nmenéaaJl4miélal  vltfMa.  [  d'antiniuine^anllni#  wift^a.    On^a^  rsarl 


La  gm^éêkr  aU  aemmmaertmt^a^etm/iÊÀgrm* 
sissamt  iêi$eke  ^l^e.  (Mnil^     .  ;    .,^ 

On  appelle  porre  feieila ,.  ou  asrrapJaiMMi^ 
une  certaine  pienna  teanapntente  et  alaife 
qu'on  troute  Mos  dea4»lnes,    t^  v/.     v- 

llrj Adns  isélaaa  etidaa  mkiérani  que  le 
flau  change  en  Tasre*  t^an^éa.plaakbr  Vmnra 
4*amiim0ine.  f'erreéetiemMêlu  ,,m  . 

Vaaaa«  Vase  à  boire  fait  de  eerse^  Grsmd 
Mrre.  fietit  verre,  la  paâa€an  aaim»  Le  eul 
dfanverm.  Laver  ^  rinear  un  eerre.  B^ireÂn 
plein  verrn  ,  à  aUin  nerre.  ^voirie  Perre  à  4a 
mein.  Ferre  à  koire.  Ferre  à  liqueur.  Ferra. à 
uinda  Champagne.  Gaanà-verreàbiàre.  Farre 
a  ratafia^  etc.  le  eifffbqnaie  an  iuvant  et 
nepoumis  vider  mon  verre  qu'à  plusuats  re^ 
prisée.  (J.J.  Rousf*) 

On  dit  fiimilièvementt  eheqaer  le  verrei,^ 
pour  dire  t  fairc4oucher  un  f  orre.plein  de  eîn 
contre  un  autre  »  en  signe  de  benne  amitié. 
Et  on  dit  y  entre  les  >  terres  et  les  pets  ^  pour 
dire  »  à  table^,  eu  buFant.v       ^       :     .  -  •:] 

Ondit  pi'ôneibiaienieul ,  qui  e(isseUs  ?i#r* 
•res  f  Jes  paie.  On  emploie  aust)i  ce  proverbe 
figu rément  9  p^ur  dite ,  que  celui  qui  fsiit 
que Ifquç  dommage  doit  le  ii&parer«     ^  i  , 

On  appelle  i^arrss^  les  esiareaux  ou  ▼nresde 
ferre  plat  et  mince  queToo  met  aux  fenêtres,  ' 
croisées  ,  portes  witiées  v  etc.  ;  et  vares  ^ 
Bohdme:^  àe  grands  carreaux  dont  on  garnit 
les  cioi«éea  des  apparlemans.  On  les  appelle 
ai^si ,  parce  qu'on  a  pooanencè  k  Ica  fiabri)^ 
quer  en  Rohème  ;  et  qmiSqu'^  en  fabrique 
luissi  en  France ,  ils  ont  gardé  leur  premier 
nom..  Afal^rs  des  verres  de  Bohême  t^  uns  aroi" 
rSès.  —  Ferre  tlçrmant  ^  estnn  carreau  ^ame 
vitrci  qui  ne  s'ouvre  point.  On  dit^ussi  suba- 
tantivement ,  un^foiwanl^-    . ^  -    .  -^^^  .^ 

£0  termes  de  physique.,  «en;  appeUe  verre 
à  diabète  9  s^n  yerre^pérfsé  à^son  fend  ,^  dont 
la  tige  tbrm«î  un  annal  daps  ^lequel  on  ajuste 
uo  siphon  à  jam  bes  inégales ,  de^oianiése  qnè 
Veau  que  1 -ou  verse  danala>ierrei|ecou4epar 
h  longue  jamhe  du  Mpbôn  que  florsqu'^Ue 
couvre  :la  r sosse  que  Soma^  le  siphon);  — 
mefre  À  facettes ,  mn  verre«plan  d'un  côté.,  et 
composé  de  l^otrederpluaieurs  surfaces  pia« 
j|es,  ineJinéea  hts  nnéaawkantres»  Ce  verre 
£ait  voir  l'image  d^un  ^i^é t  Mf on  ^(^garde^a 
travem,^  autant  de  Cms  qu'il  y  «.de  aurfaoes 
planea.anr  aon  eôté  léittéV  à  facettes. -^4)tf 
appelle  $fémm^andm^%  ne  verre  eonveae  dfi 
deux  çAléa y  et^  «4»  li| ^paopaiélé^^  de  sassem- 
Meir  lea.xapa«ade  aolnit.  eu  nn  pulitliapnce 
que  Ton  appelle /09wr^^-''HQ»vappfUevarrp^^ 
Éicutaiva^nâvemm  qoi»a }%  lorme^  d'inné  len- 

.^Vanan,  ae 4tft puisai  4Àia  liqueur  ^que  con« 

lien^  OH.pant  oon4te^ir«ain  ^ew^  mdinniiv. 

Fetra^loaué  Kerr^^ vm^Msnie^éiasgmndi 

verres*  Boire  un  verre  \d*eau  j^  nii  i;crfaaib  vin, . 

MM^vena^e  limm^*      ^.^  ;«i ,  .1*  i'Â  ^l  h^%  f  ■  ^ 

^V&tlil»AXaHlB.a.  m.  T«  dn^sm^iAgeiic 
4e  0nulenrwMaNi«^f<nM>ée,ià  èneda  Telèinèai4 

oe  Paeia*   ^  ■■  ■•.vf^^v' -Ui^»  ^jc«  v*»! 


mâtsiemnl  verra  seaU  Aéii|flie4cn^fén<ial , 
«tltti  ^ne Fooy ptéfe»e  nn  TO^wint  fbndtn^ei;  • 
aeitoble  de  U  ÉBicn  avec  ma  ateali  âne  jjuiff I 
cirdinaifemen  téa  soed^^  9q  jpajawite^Miij^e 
JlkmuiLfsgu^ 
â(^aénéaihine  .4pl  an    gn  ,  'snivnnt  UêMèm  tnui  Aaunt r 

^Ê  vavfR^.r^-afTjs^^iii^ujp^p^waPwWfaimfi^Pvarra 

yktarrphoMFvrra  àm^f  Kofre  éaatda.  >  Fawra 

fntÉea.  Tmra.  eltA:.  FmFa'^  K^*.gêma^ 

Tmeai  e/orta-t  ^i^gpiiflf  nafij.  ^^  ^a^nssns 

^foateUie  da  verrà^fSi^ikma  ^arrm  evg 


f^H^réê^mt^t^  ^rrmtndii  pqtifii»  ajiré'kiiti' 


«  |;«nUiAttdf^«nraerpaiM>iaae4i«nan»    . 
^•1     ^«ftÉB^a>  /^  Mer  iansitâym  MeiiNirn^w 
cave.  PûUri/e  verfe/tuneite  à  aaatre  verres,  fl    dmiib<qniilqn€s^l)ietiniinniae#t4»ù  nnlniXiitai-» 


vlttiMU^tt&IIOSG^Ig.  f..m.  1^^^^ 
net»  4>kaf»fdonné*nenMasyaiu  anton.nnuiài^dti 
imnns||d*on  troneui  dn»a  yiséqnftaai^Hiftnf 
granitiques  de  la'Bufsie  septentijpnalnir^^ 
au?>lnnien  aibéfiM>nne4èna<i|iOTHiH^fto* 
iniyaoyfettnant.àiafpi»fn<lef>cay^^ 
inateé^fo«v«iaat  lièn^c^nlle  .^»  M  nspiliy^n 

irpam>laa 


,•;..   ^S^m-m^,-    lUM-pousi^ri 


tkit  ^îsiisr'âei  bofifoos  au  visigr  et  par  tout  *  a  un  oeil  de  verre.  Ferre  fantlu\  Setlr^  un  verre 


rSfh  à,^*' 


Z'/a^^-^iM 
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e  un  verre    gniuer, /A în  i/n  lerrsu  * 
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T,  de  bot.  Genre  de  planter  '  «oit  pour  la  quantité  qui  les  rend  longue*  ^ 
I  des  cotytets.  ^  b  «ires,  loil  poar  le  nombre  qui  Lit  qu'il  y 

en  a  plus  on  nKMos;  qoelqnefoin  même  elles 
le  #oul  peur  l'voe  el  poor  l'iuUe.  U  y  a  des 
V€r$  laimê49ai  les  syllabes  sont  résiéei  pour 
la  quanlilè  el  pour  le  nonj^re.  Il  y  en  a  qui 
ne  le  tant  que  pour  Ist  qaantUé  seulement. 


1939 


VERUÉE.a.  f* 
établi  aux  dépens  descotyl 

VmVRRRI%|i«i:.  liieu  où  l'on  fait  le  verre, 
les  ovirages  &  verre,  ÉimbUr  une  verrerie. 
FûMrneùu ,  maga$in  Je  ixrreriê. 

Yaaaiata.  f.  f.  Terme  collecrîf  qur  le  dit 
de  toutei  'sortes  de  oiarchanHUes  de  verre, 
Fêndrê  ic  la  verrerie.  Acheter  de  la  verrerie. 
.  VBRWER-  #•  m.  Ou?riçr  qui  rti|  du  verre 
et  di;s  ouvrages  de  verre, 

Il  se  dit  i^usfi  de  celui  qui  vend  des  onvra* 

gcsde  yerre,  ^ 

Vamaiia,  sf*  dit  d'un  certain  usteniiie  de 
ménage,  ordinairement  fait  d*orfer,  dané  le- 
quel oamet  les  verres  à  boire,  l<îtcarafe$,  etc. 

Les  éveutalUti^tes  appellent  verpier*  «»• 
boite  de  bol»  dont  le  dcv.int  estli^rto*  p«r 
un  verre.  Elle  sert  à  renfermer  et  *  con^f- 
▼er  IViginai  du  dessin  dont  on  tire  copie 
pour  peindre  les  papiers  d*!^?entajiti    ■■'■"■ 

VERRIÈRE.  ».  f,5Piileiardînage.  Petite 
serre  conitruîte.  de  plancbes,  et  couverte 
par-d^puni  et  par-devant  do  çb^ssis  de  verre, 
qui  86-  ferm»ei;>t  régulièrement.  Les  verrières 
garantisaenti  lei  jeunes  plantes  des  froids  et 
des  pluîcs  froides  du  printemps. 

On  appelle  ausû  verrière  ^  lin  ustensile  de 
tabte  qui  est  ufie  espèce  de  cuvette  dans  la- 
quelle on  place  dei  .verras  à  pied, 

VERRILLON»  k  i».  Instrnp^^  de  musi- 
que, sorte  d'baimoQÎcai  eomposé  de  buii  à 
neuf  verres  è  pied ,  de  difiEirentes  grandeurs^ 
sur  ifts(^éls  on  frappe  avec  deux  petites  ba- 
guettes dont  le  bout  e^t  recouvert  de  drap^ 

VERRINB»  i.  f. (Inerte  visde  eharpcnterie. 

VERROTERIE/  a.  f.  T^  d^  commerce. 
Menue  marchaaidUe  de  verret,  comn]^  grains  • 
bagnes ,  patenMror»  etc.  On  porte  beaucoup 
de  verroterie  oM^ta^ag^B  pour  trafiquer  weç 

VERROTIBR^a.  m*t*de  p*cbe,  Pôcb^Mf 
qui  fouille  le  sable  pom*  en  tirer  des  vers  pro- 
pres il  ftire  d es  appâts^^i  -^  "  ^  ^'  •■  '-'-.  <.^ ■■  ^'J^  ■  ■  '- 

VfiRROfiS.  s.  m,  pi.  T.  de pôcbj|.  Veri 
rouges  employés  à  faire  de»  appâ^*,    - 

VERROU,  s,  m.  (On  écrivait  antrefi^is 
ikrrouiL)  fikq§  de  fer  >|ale  on  ronde ,  au 


I 


quen«   recourbée,  qu         .... 
porte  aEn  de  pouvoir  U  fermer  jj?t.qm  va  et 

i^îçpt  exMjip  deujL  cramponi»  Fermer  une  porte 
au  verrou,  A  deuùo  verrous.  Verrou  à  reaori. 
M^tre   le    verrou^,    Tenir  quel^iu^m  $ou$   te 


'?♦  i 


verrou,  ^^m ^iitK:^,4r*^:'i^^^f  ,j-^\^\.i-t;j. . ••:;.. ■  \^..  , :,.<^ 
VERRbÙrLLER.  v.a   Fermer  au  verrou 

y  ^rouiller  une  porte.  Oh  diy^  $e  verrouitkr  f 

jpo^  dire,  s'c^ofermer  W  verr^  ^  ^    -  ;    4^ 

yaaaoeiLUI  ^  ia,  na^.      ,^  JV  •   v^  -      , 

yERUPGAlRi^li  T,  âe  W-  <?«^  ^^ 
plfntes  dp  U  famille  di^«  hyfoiylons  ,  établi 
aux^dépena  deaUch^pa  de  LiokOée.  11  rtaUe 
^apaj>kMi^ph(&ii*i.c>t,l^s  li^nqipea,  - 

?K|lRUà AIM.  f^f^  T,  de  bot.  On  f  dénnà 
ce  s#n^  àJliMttt^ii^pkf .A'Bofop#i,  peoo^  q^-on 
tiiuSiiltnstea  fioiif  ignÉrir  leammiea»  .^  r<^ 

^BRRUGMIIII;  e^f,%.  d^  tinl,  GeoM  4e 
planl€s  étaUi  ia«i|>défMHit4eaivnfMa  de-Uo^ 
Dée,  Ses  earact4|Fes  aoal^t'irbodcrçytisidtHiMii^ 

gl|i*^iiat',  i^nhIn  I  jPWiiMmtt  ^iMnki  iut^ 
g^iai  ffMfilIbsilioiiaitrattifee^  taimeiiêUr 
•ef^.sMfveaili  tggtofiWinièîi  GihMi»m  vwU% 
d%M>  odtfii  tin'im  â«p|«lé/#4^'iNb  ll^op^ 
pifMiicoiiisfpèoMt  eimir  ; 

fei!v«ldê«.v«rf««aiia(jalalMii^i(;v  ^  v;^^ 

VERRUE,  s,  f,  T«  df  i9èA.«etllft  exuvQiif 

pietoy  jmiaili<iHi  pendintoy  <ni  ^^'  B^'^  ^'* 

jpvcm^s»  ' 

\  VE&8,j«^flQ,.JDiscaiicf  ou:  portioé  dé  4ia? 


I 


Les  ver§  frençeie  w  scmt  réglés  que  poni*  la 
quantité  daa  >^^bte.  Ftrg  ^réc.Ven  lailn. 
Ujeunenede  Delphes,  dUiribuèe  dns  les  rues. 
cfmnimU  des  vevsàla.gloirede  ceux  gu^onvenaU 
deeeuronner,  (Barth,)  If  harmonie  de  ses  vers 
U  le  pathéiifiue  fmi  régne  dans  ton  style  ont  pu 
séduire  les  Athéniens.  (Volt.)  AVs  versreteh- 
tissent  dans  toute  la  Griee ,  ei  font  Pomement 
de  ses  brillantes  fttee.  [bonb.y Faire  des*vcrs. 
Composer  dts  ver$.  L'art  des  vers.*  Fers  durs, 
obscurs,  ehevillis.  barbares^  détestables.  Fers 
agréables^  charmons,  hamimieux,  sublimes: 
Fers  satiriques.  Fers  sanglons.  On  appelle  vers 
bien  frappés,  des  vers  où  11  y  a  beaucoup  de 
force  et  d'énergie.  Il  y  u  dans  cette  pièce  une 
centaine  de  vers  judideujD  et  bien  frappés.  (Volt.) 
Peutroti  m*mputer  des  vers  sans  rlrne,  sans 
mesure  et  sem  raisonf  (Idem.)  Je  citerais 
trop  de  vers,  si  je  marquais  tous  ceux  dent  j'ai 
goûté  la  force  et  l'énergie.  (Idem .)  Tout  ouvrage 
en  vers,  quelque  beau  qu*ilsoit,  sera  nécessai- 
rement  ennuyeux,  si  tous  les  vers  ne  sont  pas 
pleins  de  foreeet  dFharmonie. ..  (Idem.)  //  res- 
tera quelques  vers  raboteux;  cela  ne  fait  pas  mal 
auihéàtre.  (Idem.)  J*ai  besoin  qu'il  vienne 
m*exciter  à  rentrer  dans  la  carrière  des  vers. 
(Idem.)  Ce  n'est  point  là  un  livre  d  parcourir 
comme  unreciieil  de  vers  nouveaux,  c'est  un 
livre  à  méditer.  (Idem.)  Pour  Coûter  les  vers 
ou  la  musique,  il  faut  avoir  l'esprit  iran^uille 
ou  du  loisir.  (Idem,)  Lès  Français  donnent  plus 
à  t'éléganee,  à  l'harmonie,  au  charme  des  vers. 
(  Idem,  )  Il  y  aquelques  verk  biscornus  d^ns  le 
commencenuint  de  ciUte  tragédie.  (1  dem,)  Le 
véritable  éloge  d' un  poète ,  c'est  qu'on  retienne 
ses  vers.  (Idenà.)  lia  fait  beaucoup  de  vers 
heureux.  (Idem,)  Fous  savez  tombîen  il  y  avait 
dam  cette  pièce  de  vers  fkibées  à  fortifier. 
(Idem.)  i^  na^Sffis/uis  trop  en  éts^^temte^ 
dsa  van.  (idem;)   ;■  ..  ?:^*^■^*-^^:■^^^■V:■;: 

^  PRS.  Pi^asîtî6n  de  tîeu  quîïacrl  à  d^tt^ 


de  l«qmlle  tient  un  bputiin  ou  une^gnerà  peu  prèa.  un  certain  côté v  un  certain 
recourbée*  qu'on ,  applique    à    une    endroit ,  une  certai 


certaine  situation/  Fers  l'orient. 
Ferele  nord.  Fers  t* Italie.  Toarnez-vOus  vers^ 
moi.  Lever  les.  yeusù^ers  le  ciel.  La  partie  qui 
est  teurmie  vers  la  mer.  ;  ,  ,^  ;  ,. 
Viaa.  préposition  de  temps,  -  BilvÊrOU, 
Fprs  hs  quatre  heures.  Fers  le  printemps.  Fers 
le  cemnwncemeni s  vers  la  fin,  vers  le  mili^ 
'  fannéoi ■' •  •  ••■' .,;-   '''  ■  .■■^-^•-^•■^>'^  ■■■•■•  ^:.  > -') '' 

VeR8*  a;  %•  i[>l.  T.  dliiét  oât^  Classe 
d'ansmaus  sana  vertébrée,  qui -n'est  qu'un 
démembremeiit  de  celle  q;aa.  t&nuée  avait 
établie  aous  le  même  Qpm  »  et  dans  laqneile 
i|  avait  réuni  t^awleaanimaox  sana  vertèbres^ 
à  reaception  dea  cmstacéa,  dea  insectes  el  de 
leorahtfvea.  lia  olasan^^dea  vera  jie  comprend 
aùJ9iird%itt  qoe  léa  âniaaaos  ,  invertéprés , 
dont  le  corps  alongé  est  comme  divisé  jj^r 
abneaui  1  dont  la>tête  n'e»t  ffle  dUtiacte  dli 
reate  da  ^orpa  »  qini  AVmt  ^am^is  de  membres 


Ji  sont  fort  versons.  Les  berlines  sont  moins 

rsan  tes  (jue  les  autres  twitures. 

VERS  A  SANG'ROUGB,  s.  m.  pi.  t. 
d'hist,  nàt.  Les  tins  donnent  ce  nèm  aux 
annelidea;  b's  autres  âut  nétip^des. 

VERSATILE.  ad|.  des  défis  gf  nres^  Tarif •' 
b!e,  inconstant ,  suJAt  au  changcmrnt.  Il  ne 
ae  dit  qu'en  manvaise  part.  Un  esprit  Kérsait- 
le.  Un  earaetére ,  une  volonté  versatile.   ^ 

On  l'emploie  anssi  en  botanique,  où  ri  se 
dit  d'one  antbére  qui ,  fiiée  an.  sommet  du 
filet  par  la  miUen  du  .dos ,  est  susceptible  de 
balaneement,       v 

VERS  DEâ  PÈGintURS,  a.  m.  pi.  T, 
d'hi^t.  nat.  On  donn^  principalement  ce  nom 
au  lombric  terrestre ,  à  ^arénicole  des  pé- 
cheurs ,  et  k  la  larve  de  la  mouclie  des  cha- 
rogne»* Mai»  presque  tontes  1rs  espèces  de 
larves  peuvent  être  employées  à  la  pèche,  et 
p  rendre  par  con^éauent  cette  dénomination, 

VERSe,  Mot  qm  n'est  employé  que  dana 
cette  phrase  :  il  pleut  averse,  pour  dire ,  il 
pleut  abondamment. 

VERSE,  adj.  T,  de  géom.  On  appelle  en 
trigonométrie  «  le  sinus  veru  d'un  arcj  un 
segment  du  diamètre  d^unr  cercle ,  compris 
entre  rextrëmité  inférieure  d'un  sinusdioit,  et 
restrémité  iafériénre  de  l'arc.  Le  sinus  verse 
d'un  aQj||eest  l'oKCès  du  rayon  ou  sinuatotal 
surlej^ptii,        ,,      ^ 

V£]BWS.a,  f.%)ibne  d*osierdans  leqiielle 
on  met  du  charbon  ^  et  qui  en  contient  ordi- 
naireimë^t  trente-cinq  livres  pesante      ' 

VERSEAU,  s.  m,  L'nki  dea  douae  si;>nes 
du  zodiaque^  que  les  asti*onome4  appellent 
autrementïi7fiiirifis.  Lasc^e  i/k  t;crifaa,  . 

VERSEMENT,  s.  m.  Termes  de  finances.  * 
L'action  de  verser  de  l'argent  dans  une  caifr 
se.  Paire  des  versemens^"-^^ 
\   VEfiS&R,  f.  a.  Épapcher,  rëpandce^trÉns- 
vaser.  Ferser  de  Peau  dans  une  aiguière,  dans 
'  une  cruche.  Ferser  de  l'eau  sur  les  mains ,  Iq,  - 
verser  à  terre.  Ferser  du  vin  dans  un  verre, 
dans  un  tonneau,  Ferser  du  pbmb  fondu.  Le 
' Poni^Bu^n   est  un  immense  bassin  presque 
pariùut  entouré  de  montagnes  plus  ou    moins 
éloignées  du  rivaj;e  »  et  dans  lequel  prés  de  qua- 
rante fleuves  versent  les  eaux  d'une  partie  de  l'A- 
sieet  de  l'Europe.  (Bartb.)-jllaedit  aoasi  neu- 
tralement,  Ferseràboire.  Ferser  plein  un  verre. 

On  dit ,  verser  du  larmes,  pour  dire ,  pieu* 
rer,  //  versa  des  lamus  sur  la  mort  de  son  aère. 
Il  versa  sur  lui  des  larmes  pieuses.  (Pénél,)  Zas 
trouves,  versèrent  flj^  larnufs  (tattendriesement, 
et  partirent  te  lenamaim  (Barih.)  J'ai  vu  long* 
temps  après  sa  nmrt ,  ses  sujets  verser  des  Utar-  • 
mes  en  prononçant  sfm^nom.  (Volt,)  Je  viendrai 
bientèt  verser  dams  wtre  sein  des  larmes  qui  ne 
tariront  jamajiL  (Idem.)  Fous^'àvez  plus  de 
pleurs  à'  tsttmuser ,  vous  aurez  la  cosudtatidn 
if  en  verser  peur  elle.  Je  prèdk.à  quieonque 
a  des  entrailles  et  néfKge.  dé  si  saines  devoirs, ^ 
qu'il  versera  long-temps  sur  sa  faute  des  larmes  ' 
améres.  (J.-J,  Ronss.)  ^arsar  alas  l^mes  d^^ 
tenJrissement  et  dejoie.  {l^ftm.)—  OnàKtf 
verser  le  sang  dtshUnpnmes^  verser  lesanigik*  , 
mmn^  pour,  dire,  faita  périr  dea  bomiBraa>  ' 
ordi^nncir  fcor  a^ort  Z^émperem  àhmrieeprié' 


V 


eouma  dooi^toote*.  !••  i|l|Jj^tt  ioql  H^^tOy 


la  claaae  dea  teaa^«i|.deu  iamillea  :  f. 
_^     ànxm  li^piiUé^.  loe  bunehiaa^aont  vlaiblèa  em 
#âM0i  c»B  J  ^leta^    ô!%t^lè  ilMiMi  dea  branq^odéleas 
■fsupiwr^^^    i*lte  Xiia  kilfillil  lea  bnuaokief  aput 

oachéfea ,  d'eat  li  fkmttle  dea  andobrandiea,  à 
biMeDeap^artiaiit  le.  lombric^  W  draf^uajeaii 
etiiraangina;^  '^-  ■■,     ;:-;--'-^-'^  .v;.'i;:;v:-;^'.: 

VERSANT,  AirT&a4f.  Quiv^rae  fccîle- 
ment,  qui  est  antet  à.veraen  U  n'éat  gnère 
d*daag6  q^en  parlaBi  dea  carroaaea  et  antrea 
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imaaalra,  ^eiia  frmrissee  dame  une  emife.  ^ 
Ferser  de  tsergeni,  «signifie  aoaai  en  dépenaer 
4»eaMCoap,  It  nm,s^git  fàiài^  vider  ea  kUarmi 
et  de  vqrser  l'argeiti^  plumes  maîme.  (Jj^ 
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piojfer.  dia  Targcnt/  -^  Oo 
I  /a  eaisêc.  Les  eantritutunu 
ord  dans  ta  caisse  du  receveur  , 
ir  au  iriser  pabljc.t  *-t  .  i  W  1 
/  oj  teiiras  versent  toujours  du 
blessures.  (Voir.)  lissant  à  par- 
tie de  verser  Quhl^ue  consolatiùn  dans  votre  helte 
dme.  (Idem.;  Mon  coeur  vous  est  ouvert  /  il  est 
peut  être  un  peu  rangi  de  ^uelfues  gouttes  de 
felf  mais  vos  ppntiê  y  versent  mille  doueeursr 
(Ldetu.)  VcneXf  t/ue  mon  coeur  veneàujoura*kui 
dans  le  vôtre  l'aveu  de  ssl  dernière  erreur.  (J.^ 
J.  Rouai. j  J^ose  encore  verser  ma  hfsnte  et  mee 
pci^vss  dans  ce  cœur  compatissant.  (Idem.)  La 
vie  a  tant  d'amertume,  ijn' il  ne  faut  parqua 
ceux  quipeéivént  l'adoucir  y  versent  du  poison. 
(Volt.)  Ce  Jeune  cœur  sa  soniléve  ;  le  premier 
McniimcniJe  f  injustice  y  viant  verser  sa  triste 
amertume.  (J.-J.  Roum»)  Çue  FBsprît  saint 
verse  sur  tous  sa  grâce  sanctifiante  î  -^  Verser 
le  mépris  ,  Verser  le  ridicule  sur  qitclqu^ù^  ,  ed 
parler  de  manière  à  le  rendre  in^priaable  ou 
ridicule. 

Vbasba.  V.  n.  Se  dit  d'un  carroase/ d'une 
charrette,  et  de  toute  autre  voiture  aembla- 
bU>  lorsque  par  accident  elle  tombe  sur  le 
t:6té.  En  ce  senë  il  est  neutre;  et  il  se  dit  pa- 
reillement des  personnes  qui  sont  d|^ja  voi- 
lure. Les  carrosses  suspendus  trop  m0;S(mt 
sujets  à  pefser.  Nous  avons  versi  à  tetesmroit. 
Fcrstr  en  beau  chemin.  Prenez  garde,  vous  air 
lez  verser.  J* ai  quelquefois  peur  que  ce  carrosse 
ne  verse.  (Sèfîg.) 

Il  est  aussi  actif  dans  ce  sens.  Ce  cocher  est 
maladroit,  il  nous  a  verses  deux  fois^  Ça  etl^r* 
relier  a  versi  sa  voiture."^^ 

On  dit  proverbialement,  et  figurément  /  il 
tCcst  si  bon  charretier  qui  ne  verse,  pour  dire, 
que  les  plus  habiles  font  quelquefois  dei  fau- 
tes.'    "    '"-       '  .''''  ■.  ^      ■    :  y''    ':■*■  .  ■■■•' 

Vkasbr  f  se  dit  encore  au  neutre  ,  en  par- 
lant des  blés  sur  pied  ^  lorsque  là  piuie[  ou  le 
vent  les  coucbe.  o*il pleut  long-temps  les  blés 
verseront.  Le  grand  vent  fait  verser  les  blés. 
En  ce  sensi  il  es^quelquç^ois  actif.  L'orage  a 
versé  les  blés.^      ■   v*..',  .,'.;:••'■  ^>  '■'.;  - '.  .'  ••  ;.''■-•■ 

VEàsii,  Mb.  part;      *"  '  .    ;    *^ 

;  11  e^t  aussi  adjectif^  et  signifie,  exercé^ 
eipéiimenté.  C^est  un  lumimc  vsrsê  dans  les 
'matières  de  finance",  dans  les  négociations.  Il 
est  versé  dans  la  lecture  des  poètes.  Il  était 
verse  dans  ta  philosophie,  dans  la  politique.  Il 
les  exhortait  à-cultiver  Us  lettres  et.  les  sciences 
dans  lesquelles  il  était  lui  -  même  très  •  versi. 
(  Barth.)  //  était  versé  dans  les  lois  du  royaume. 

(  Volt.  )  ■       . , .''.;:..,.- ■■'l:  i....  ,    V  .,^'^'^"'k^^;  A:;:l:.;çÂ**.>,.;. 

Vea^kb  ,  RiriiTDBB.  {Syni.)  Verur  ne  s^  dit 

Îue  des  liquides  ou  des  choses  qui,  sans  se 
ésunir,  coulent  comme  dea  liquides  ;  son 
idée  pitiprftj  c'est  Teflbsioné  Répandre  se  dit^ 
même  au  propre,  de  divers  oBfets solides  et 
rassemblés»  comme  des  liauidea.  On  versent 
on  répand  de  l'eau,  du  vm ,  du  sang,  dea 
larmes;  on  répand  tX  on  n^e  verse  pi|s  des 
fleura ,  des  monnaies ,  etc.  On  ne  v^/0.que  ce 
qui  coule  ;  on  répand  tout  ce  qui  s'éparpille. 
Répandre  ne  prend  .qh'accideâteUement  Pef* 
fet  d*eflUiiloni^  tn,  s'apidiqount  mix  lii<|[Qeura , 
et  parce  qu'il  têt  dâna^a  nature  des  hquîflea 
de  cooier;  mais  alors  même  $  son  idée  dis* 
tinctirfi  est  celli^  de  diffusion  ou  de  dispersion 
des  cbosea  '  ]lq^idas• ,«  One  aoiirce  versa  êce 
^aux ,  dès>^i|li^ies  çôulisiit  :  ejUis  lea^^^onif ,, 

Îuand  elles  s^éUtndentçà  et  là.— On  v^jaavec 
essein  ,  ou  par  une  cause  naturelle  et  néces- 
saire; et  il  lésultede  là  que  verser  ajq^eà 
ridée  d'êffuMon ,  im  rapport  marqué  avec 
l'obiet  oui  fait  le  te|i||4  de  yelfbiion  ;  on  verse 
le  vin  dans  un  tonneau  |xiur  1^  garcler  ;  on 
verss  4e  l'eau  sor  les  mains^pour  lès  bvçr. 
On  répand  avec  dèsaein  pu  sans  le  vouloir  ; 


! 


''\ 


VER 

pièce  asuz  bien  versifiée .  mais  il  n\  à  point 
d'invention.  ■    •  ..---^^*'^'-r  v-,  :-^=;     '^•-^^  ■  - 

.    VERS  INTESTINS  ou  INTESTINAUX. 
'0.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Animaux  qui  sembleut 
faire  rintermédiaire  entre  ta  classe  dei  verset^  " 
celle  des  xoophjtes.  Us  n'ont  ni  cartilages^  ni  . 
vaisseaux  sapguina.  lieur  caractère  commun  ' 
est  de  n'exister  que  dans  l'intérieur  des  autres  ' 
apimaux.  On  lésa  divisés,  d'après  leurs  for- 
mes exténeureai<  en  vers  ronde,  vers  plats,  et  ' 
vers  vésieulaires.  D'autres  les  ont  divisés  en 
deux  famillea,  dont  Tune  renfernié  les  vers   > 
plats  fl  ifisiciitaires ,,  qui,  par  leuri    carac<* 
térea  analofi^îques^  se  rapprochent  des  zoo- 
phjftea;  i%  ta  seconde  ,  les  ascarides  et   les  ** 
autn^seersâi|e«lfiis;,  plus  voisins  des  verspro*  / 
prcmcnt  <ms*^  r         t^ 

VERSION,  t.  t.,  InterpréUtioti ,  traduc- 
tion   littérale   d'une   langue  en  une  autre*' 
La  version  de  la  Bible.  La  version  des  septante^   ^ 
La  version  vùlgate ,  etc.  La  version  chaldalque, 
arabe,    syriaque.    Une   version    latine,    ita^ ^ 
lionne;   etc.    Version    fidèle,^  exacte.   Paire^ 
une  version.   Son  plus  grand  usage,  est  en 
parlant  dea  anciennes  traductiona  de  l'Ecri- 
ture. .,;.^^       ..>,  •    ..  .  ■  ;  '  '••,>•• 

yxBSiMf  se  dit  aussi  it%  traductions  que 
les  écoliers  font  daoa  les  collèges.  Il  a  rem^ 
porté  le  prix  de  version.  V.  TaiousTioii.  *     *    * 

VBasioH ,  se  dit  dans  le  langage  familier, 
de  la  manière  de  racoùler  un  fait.  Cette 
version  n'est  pas  fidèle.  Cette  version  n'est  pas 
la  mienne.  Il  y^  a  sur  ce  fait  différentes  ver*   -. 

V  VJEnSMOLASSESiS.m.pl.T.d'hist.nat. 
On  a  donaé  ce  nom  à  un  ordre  de  veis  qui 
renferme  ceux  qui  sont  nus,  dune  cousis-    ' 
tance  molle*  sans  roideur  apparente ,  diver*    f 
siformes,  et  la  plupart  irrégnliers.  'v 

FERSÔ.S.  m.  Terme  emprunté  du  latin,  > 
et  qui  signifie ,  la  seconde  page  d'un  feuillet. 

On  le  dit  par  opposition  à  reeià,  qui  signifie,  ' 

la  première  ppge  du  feuillet.  Vous  trouverez  i 
ce  passage  folio  4  a  t^erso.  Commeitieez  votre  co* 

pie  au  milieu  du  verso.      '  :^î.  U.    >       !-,•?  >v    /  jjt 

VER§  VÉSIGUL  AIRES,  s.  m.  pl.T.  d'hist. 
nat.On  donne  actuellement  ce  nom  à  un  or-   ^ 
dre  nombi^ciix  de  vers  intestins  qui  avaient- 
d('abbrd  été  regardés  comme  formant  un  seul   ' 
genre  sons Jie  nom  d'fcyifalôtoé^^^'îî  %y  *  *  -  ^'''  L 

VERTf  TE.  adj.Qui  est  de  la  couleur  dei  ^ 
herbes  et  des  feuilles  des  arbres.  Drap  vert.    * 
Habit  vert.  L'herbe  verte.  Cela  est  vert  comme 
pré.  Des  Mrbres  toujours  verts.  Dés  coteaux  ^ 
iouiours  verts..:.  (Rayn.)  *^  >^v >,^^y^;^  *v^^   ^ 

VàxT,  se  dit  des  plantes  qui  ne  sont  point  W 
sèches, et  qui  ont  encore  quelque  sève.  Dtf  v 
gazon  vert.  Des  branches  vertes.  Cet  arbre  est  . 
tncore  vert.  —On  appelle  bais  vert,  du  bois^ 
coupé  oui^n'a  pas  enéore  perdu  son  humidité  A 
Daturdie.'Xe  bois  vert  brûle  aifficilement.  —  ;^ 
On  appelle  pierres  vertes,  des  pierres jrratche-' 
nient  tirées  de  la  carrière;  cuir  verti le  cuir . 
qui  n'a  pas  encote  été  corroyé;  morue  verte,  ''* 
la  morue  qni  n'a  pas  été  éèchée. —  En  teriîêa  ^  * 
de  fondeurs 9  on  appelle /im(ê  verte,  la  fonte 
qui  se  fait  avec  le  oAivré  tel  qu'U  vient  de  la  r 
mine ,  et  avec  peu  d'jètain.       t  f^'^(^' .  8  .  '  ^  ;f 

VaiT.  QvA  n'éat  paa  encore  dans  Ta  matorif é  -^ 
requise^  Cee  frults-tâ  sont  trop  verts  p&urlee^^ 
.-»*v ,  ,,..,.w^  ^^^  -—  -^p.  ..,wvf^.v..  .  rmB  H-  euéillir.  Des  raisins  encore  tout  verts.  On  dit  ^ 
nie  et  par  entbousWe.  r^s  riàleeiè  ta  ver*  ^««  ^«  ^*^^  ^^^'  pour  dire  qtf'él  n'est  péi  • 
sifi€atiKm.  Us  entraves  de  la  verSlfioÉion.  Cne  ««w>re  aasit  mftr,  assea  fait.  Et  on  appelle  ! 
vérsificaUon  dure,  séetêe.  Une  belU  versifiée^  pots  verts,  les  nouveaux  pois,  par  opposlHoii'l. 
tionr^.  '  ^  aux  pois^qul  se  gardent  secs*  .i*;»^  •      '^f    " 

VeIrSIPIER.  V.  n.  Faire  des  veia^  Il  ver^^      Figurément  et  ramUièrémèvt ,  U  t^^rla  jVifv!? 
sifie  biej$*  Il  ne  fait  que  versifier.  nesse,'  les  prcmiera  tenaips  d^  la  jënntèee  »  do  | 

Vaasiriiy  ia*  part.  Il  ne  se  dit  guère  que    le  grande  fenniesie;  ana  viK^^âriffossa,  une  * 

.V    , .         «V. .     T        Tieillesse  saiqe  et  lobnste.  Oa  dit  d'un  hom*^ 
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voûi  répandez  du  sel  et  du  fudâier  sur  les 
terres  pour  les  fertiliser;  vous  répandee  de 
Targent.  dès  secours  parmi  le  peuple ,  pour 
le  soulager.  Si  l'on  ne  ^  pas  répandre  du  vin 
dans  un  verre  ,  c'juit  que  Je  vin  versi  dans 
nn  verre  n'est  pas  '  répandu  ,  il  n'est  pas  jeté 
çà  et  là  ;  il  est  ramaîiisé  et  contenu  dans  le 
nouveau  Yasè ,  comme  il  Tétait  dans  un  au- 
tre.  On  ripatidtn  divers  lienx,  et  on  ne  peut , 
que  verser  dans  un  vase.  --  Ufaut  considérer 
encore  que  Veffusion  marque  4ine  succésaion, 
f  une  continuité  d'écouleai^ent  dans  les  choses 
versées  ;  et  la  dispersion  ,  une  étendue ,  une 
certaine  abondance  de  ehoaes  répanduea  çà 
et  là.  Le  ciel  iW*ssi  la  pluie  ê^t  vos  campa-, 
gnes  ,  et  répand  au  hia  la  rosée.  Il^st  vrai  [ 
qu'on  dit  verser  une  goutte  f  nne4arme,  mais 
comme  pour  exprimer  lin  commencement 
d'effusion;  on  pourra  dire  aussi,  répandre 
une  larme,  une  goutte, en  auppôsant  qu'elle 
rejaillit  et  se  divise  en  tombant.  On  verse 
l'argent  par  une  continuité  ou  une  succes- 
sion asscx  rapide  de  dons  ou  de. dépenses, 
E ourle  mùaim  Objet,  où  pour  un  petit  noni^ 
re  d'objets  cooaidérés  enaemblc.,  On  répand 
l'argent  par  l'étendue  et  la  multiplicité  des 
déponscs  et  des  dons  çà  et  là  dispersés  sur 
divers  objets,  -j-  On  dira  mieu^  verser  àee 
larmes,  quand  elles  coulent  comme  un  ruia- 
seau  ;  et  répamtre  dea  larmes,  quand  ellea 
tombent  de  tous  côtés  et  à  diverses  reprisea. 
Les  larmes  qu'on. i;erse  sillonnent  le  visage  ; 
celles  qu'on  rdy^anc^rinoadent^On  dira  mieux 
verser  le  sang  d'un  citoyen,  çt  répandre  le 

SâUCdes  peuplos.         »         ■'.r.-.-rr^'  r  :\^':::'.:,:^-  :>.    ..■^:^ 

VERSET,  a.  m.  Petit  article ,  petite  por- 
tion d'un  ebapitre  de  l^Écriture  sainte.  Là 
Rible  est  divisée  par  chapitres  ,  et  les  chapitres 
par  versets.  ^.,,,  ^, /   _.;  .;^ ,,.;^,  ^v.i>a.T^^.  ~r-i.'v.>vMv'^- 

Vxasxi^  4e  dit  de  i{nelqiies  parolea  tirées 
ordinairement  de  l'Écriture ,  et  suivies  quel- 
quefois d'un  répons  qu'on  dit ,  qu'on  chante 
dans  l'ofBce  de  l'Egltae  catholique.  Chanter, 
un  verset  et  un  répons. ^^^ ,  y   -^ -,         1^  r,    ^ 

VERS  HISPIDES.  s.  mpU  ï.  d'hist  nat. 
Ordre  de  rtss  que  l'on  reconnaît  aux  soies 
latérales  ou  aux  petitea  épines  c|^ii|ga|*nliscnt 
les  deux  côtés  de  leur  corps*        -;  i>   '^^ 

VERSICOLOR.  s.  m.  T.  d'hist;  iat  Oi- 
seau de  l'ordre  dea  pies ,  du  genre  du  cor- 
beati.  C'est  une  grande  espèce  oui  a  le  bec 
fort,  caractérisé  comme  celui  du  corbeau  , 
i|iais  moins  gros.  Tout  son  plumage  eat  d'un 
brun  apmbre  f  à  reflets  bleus  et  roogeàtres  , 
selon  les  aspects  de  la  lumière  ;  le  bec  et  les' 

VER81F1GAILLEUR.  s.  m.  Mot  nouveau 

Sue  l'on  dit  par  dénigrement  ou  par 
'un  mauvais  versificateuc•'«^  }^  ? 
VERS|FIC4TEtJR.  al  m.  Qui  fait  des 
vers.  Il  se  dit  plus  ordioaircment.de  celui 
qui  a  plus  de  facilité  pour  la  conatruction  et 
la  belle  facture  du  vers ,  qu'il  n'a  de  génie 
et  d'invention.  Bon  versificateur.  On  voU  assez 
de  versificateurs,  mais  on  ne  voit  guère  de 

''  vSksiFICATIOIf/ii.  t  ii'art  ou  la.ma. 
nièji^  de  coostrutre  dea  vers.  Ce  mot  signifie 
aussi  le  ton  et  la  cadence  des  vers.  Oii  en* 
tend  ordinairement  par  vereificalion ,  oe  que 
le  p0l|tc  fflt'par  son  travail,  pararl  et  par 
règle ,  plutôt  qjiie  par  son  iafeMkMSj  par  gé 


ria 


daias  ces  phrases ,  une  pièce  bien  versifiée,  mal 

versifiée,  pour  dire,  une  pièce  dont  les  vers  [ »«  vif ,  al^^te  et  vigoureux^  que V^asl  an  vert ^ 

sont  beaux,  oe  ^nt  fs^'beiut.  Vdli  une    i^^làntjtt m ûlt^^^ 

^   '■   '     ■'-'    ■*-■%.'■      •^'■-.'''■.-  .Vv--"^v,  ,.:•..,;-•■■*•.•■.     -'     i     ■,.*V^--  '•  ■  \l  ;•.••>..,.• 
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iqpie  cVff  une  Uic  v$rtê,  pour  dire  qu'il  eit 
étourdi»  évaporé. 

Les  boulanger!  dlicol   que  /a  levain   €$t 
verî.ovL  verdanîy  lo^qu'il  u'a  point  achevé 


les  arts ,  surrtoul^ico  teinture  et  en  pjeinttiré. 
~  Oo  donne  ao^i  te  nom  de  veri-éé^grU  *  la 
rouille  de  cuim  verdftt^e  qui  $é  lormé  eceU 
deotellement  à  la  surface  dèi  vaaea  de  cul* 
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de  fermenter,  lortqu'il  n>  pu  tout  «un  ip-  f  ▼«  j  «»  qo»  «»  "snd  J'uwge  #1  daogeiciis.  Oo 


prêt, 


!•' 


VsaT,  se  prend  figurément  ponir^  rcrme^ 
révolu»  C'est  un  hwnmc  veH,  U  faut  marcher 
'  étoil  avec  lui.  On  dit  dans  le  méoie  sens  i  faire 
ameréponic  bien  perte» 

VERT.  s.  m .  La  couleur  verte ,  la  couleur 
des  herbes  et  des  feuilles  des  arbres.  fVl 
d'herbe.  FeH  de  pré.  Cette  étoffe  est  d'um 
beau  vejrt.  Vert  elatr.  Fert  foncé.  Vert  de  mer. 
Étre.he^é  de  vert. Il  aime  le  vert.  Le  mar* 
bre  qu'^Ukre  de  tiê  earrUret  est  d'un  vert  gri" 
eàtre  et  enircmêlé  de  teintes  de  différmtti  cou* 
;  ^ff.  (Bartb.)  /  •   ^ 

On  nomme  vert  de  montagne,  une  terre 
Tcrte  .colorée  par  le  cuivre. 
.  VaaTVse  dit  des  herbes  qu'on  fait  manffer 
vertes  aciXv  chevaux  dans  le  printemps.  Met' 
tre  des  chevaux  au  vert.  Faire  prendre  le  vert  â 
des  chevaux.  Leur  faire  quitter  te  vert.  Les,re^ 
tirer  du  vert. 

Ffgurémcot  et  proverbialement.*  Manger 

son  blé  en  vert ,  manger  son  revenu  d'aTancé. 

Employer  le  terl  cl  la  sec  dan»  une affkire ,  cm* 

ployer  tous  les  mojens  possibles  pour  la  faire 

'  réussir.     ■    '■  T  '       ^'^     ','  ' 

ViaT|  se^it  de  racidlté  du  Tin  qui  n'est 
pas  encore  bifH  iM^r.  Ce  vin'là  a  du  vert. 
-  Jocaa  AU  Tiaxi  c'est  jouer ,  dans  le  mois  de 
maif  à  nne  sorte  de  jeu  ^ù  Ton  est  obligé , 
tous  de  certaines  peines,  d'avoir  toujours  sur 
soi  quelques  feuilles  de  vert  cueillies  le  jour 
même  «  et  d6  chacun  tâche  do  surprendre  son 
comj^Mnon  dans  un  temps  oh  il  n*a  point  de 
▼ert.  C^st  ^r  allusion  à  ce  jeu  qu'on  dit  fi- 

Srénsent ,  prendre  quelqu'un  sans  veH,  pour 
ne,  le  prendre  an  dépourvu.  ^^ 

^      VERT  ANTIQUE  on  VERT  D'EGYPTE. 

^  s.  m.  T.  d'hbt.  nat.   Marbre   serpentineux 

composéf  1*.  de  petites  msksete  d'une  belle 

*  couleur  vert  d'émeraude ,  qui  paraissent  être 


donne,  dans  le  commerce,  lé  nom  de  verdct 
à  celui ,  qui  se  fabrique  pour  élrc  employé 
dans  le«(jirts.        ; 

VERT-llEcGRlS.  s.  la.  T.  de  botan.  On 
donne  ce  pom  k  l'agaric  bulb#iiXqui  est  ver- 
dAtre,et  est  un  pohdn  aussi  dangereux  que 
le  vert-di  «^tris.  / 

VERT  D'IRIS,  ^.in.  Soi  te  de  couleur  dont 
on  se  sert  pour  peindre. 

VERT  DE  MONTAGNE,  s.  ni.  T.  d'aist. 
nat.  Cuivre  carbonalé  vert  naturel.  Il  est  tan- 
tôt compacte  et  tanl6t  pulvérulent ,  et  ordi- 
nairement mêlé  de  parties  terreuseb.         ^    r 

VERif  DES  BOIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Ag^ 
ric  haut  de  cinq  à  six  pouces,  chapeau  retjt 
-ifu  dessus  et  blanc  en'' dessous ,. ainsi  que  le 
pédicule.  Ce  champignon  croit  aux  environs 
de  Paris.  ^  \:- 

VERT  DES  DAMES,  s.  m.  T.  de  botan. 
Nom  vulgaire  de  I^gifcric  des  damés.   ^- 

VERT  DES  ORTIES,  s.  m^  T.  de  botun. 
Petit  agaric  qm  croît  aux  envifons  de  Paris 
parmi  les  or  lies.  Il  se  reconnaît  à  son   cha- 


peau glaireux,  vert  en  dessus  ,  pourvu  d'uU     l'on  appelle  quelquefois  verl^ro /irosmiiisnTr. 
mamilMn  central ,  et  roux  en  dessous,     r^     i       VERTÉBRÉ,  ÉE.  adj:  du  lalin  vortebra 


VERTiDErSUSE.  s.  in.  T.  d'bist.  nat.  Es- 
pèce de  marbre  «crpentincux  qt/6n  exploite 
près  de  la  ville  de  Suse,  en  Piémont,  v    ; 

VERT-DE-TERRE  ou  VERT^D•EÀU. 
s.  m.  T.  d'bist.  nat.  On  a  quclçiuefois  donné 
ce  nom  à  la  pierre  d'Arménie  ,  lorsqu'elle 
présente  un  mélange  de  cuivre  carbonate 
bleu  et  vert.  ^  r  % 

VERT-DORÉ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  ce  nom  à  deux  oiseaux ,  une  grive  et 
un  colibri*  —  On  le  donàe  aussi  i  une  noc- 

VEffî[B.  s.  f.T.  d'hist.  Mt  On  a  donné  le 
Qom  de  la  verte ^  à, une  espèce  de  couleuvre 


nastomosersivec  la  vertébrale  opposée  ;  nerfs 
vertébraux,  tous  les  nerfs  qui  naissent  succes- 
sivement de  la  moelle ,  depuis  son  origine 
josou'k  sa  terminaisoi|.  Ils  sont  divinités  en 
neiftj  de  l'origioiî ,  nerfs  cervieauv ,  nerfs  dor- 
saux ,  nerfs  lombaires,  et  nerfs  sacrés  de  U 
moelle  verticale.  • 

VERTËBliE.  s.  f.  Dnjalin  vèrfere  faife 
tourner,  parce  que  ce  sont  les  vertèbres  qui 
permettent  au  corps  de  se  tourner.  On  ap« 
pelle  ainsi  les  os  qui  composent  la  colonne 
de  l'épine  dorsale  chez  l'homme,  les  quadru* 

|>èdes ,  les  cétacés  ,  les  oiseaux  ^  les  rçpiiles , 
es  serpe  os  et  les  poisson»,  animaux  désignés, 
chcv  plusieurs  naturalistes  par  la  dénominn* 
tioo  d'animaux  veAibrésy  pour  les  distinguer 
des  mpllnsques,  des  coquillages,  des  insectes, 
des  veN  et  des.aoophytes  qui,  n'ayaet  point 
de  colonne  vertébrale ,  ni  de  squelette  osseux 
intérieur,  sont  appelés  ammui/a)  invertébrés. 
Dans  riiomme ,  les  vertébrée  sont  divisées  en 
trois  séries  :  les  tfcrtibree  eer^eaUs ,  vtVL  nom- 
bre  de  sent  ;  les  dorsales  au  nombre  de  douxe; 
et;  les  lombaires  au  nombre  dn  cinq;  Leur 
l^om  numérique  sert  k  les  désigner  dans  clia^ 
qiie  région,  excepté  la  prrmièie  et  la  seconde  > 
cervicale  que  l'oU  appelle  l'une ,  l'atlas,  et 
l'autre ,  l^oxis  ;  et  la  septième  ce4  vicale  que 


^      ..  ,.  ,  ""  ;  "*"'  paraissent  être  ^     VERTE.BONSE.  s.  f.  T.  de  jardinage.  On 

du  diallage  plus  ou  moins  mêlé  de  parties    «  a^onëce  nom  à  une  variété  de  prune  età 
caMiies;  a*,  de  petites  maases  de  la  même  •»     • 


substauce#  de  couleur  gris  de  lin  ;  3<».  de  pe- 
tites masses  blanches  purement  calcaires , 
{grenues,  pénétrées  sur  leurs  bords  de  la  cou* 
eur- verte  du  diallage;  4"*  ^^  veioes  et  de 
,  petUei  iiias:ies  de  serpeotine.  On  trouve  un 
miirbre  semblable  dans  les  montagnes  des 
environs  de  Carrare,  sur  la  côte  dç  Toscane , 
prés  la  cô(c  de  Gênes.  -     \  ^ 

VERT  BLANC,  s.  uî.  T.  d'i^ist.  nat^  |fom 
r  spécifiqucif  d'un  spare*  *   ^^  .  •    '       *    *    .       • 
VEafCAMPAII.  s.  m.  T.   d'hist.  uft. 
Marb^s  qu'on  tire  de  la  vallée  deCauu[>jro  , 

•;'dans;fpPyrénées^v-...         -  [•'     ,'    ••  ...  ^,  . 
VERT-U'AZOR.  s.  m.  T.d'hîst.  nat  Quel- 

Îues Jlaturalistes^ont  4^nné  ce  nom  au  vert 
e  montagne  ou.  carbonate  de  cuivre  vèit, 
torsqu'ilse  trouve  mêlé  avec  l'axur  de  cuivre 
.  compacte ,  ou  pierre  d'Armcuie  ,  qui  est  un 
/  caribonate  ^e  cuivre  bleu. ,.    i  ^ 

VERT-DECORSE.  s-  m.  T.  d'bist.  nlt. 
G'eat  une  rocbe  primitive  ,formêe* irun  mé- 
lattjgtf^deîdiaikge.  et  de  jade.  Oa  |sit  avec 
cette  pierre  des  tables  de  li  pTus  grande 
Jieanté.^  •*.  .^  ',  t>*'i''if^v->w*4.-'^J.;w  :„..î:'-»vi  v 
:  .  VBRT-DB-fcmVftl.  s.  m.  T.  dliist.  nat. 

On  a  quelquetbis^ doiui(^qe  jaomjli  la  mine  de 
.cuivre,  soyeuse;  ^^.'  .:':;^;^  .^^ 

V  yBRTO^ÉGVPTE. ^é^'iii^ m  «t, 
'Wèilii^  fntique  qu'oiî  tiniit  de  nSgypte.  On 
'en  a  dé^puvert  de  semblable ,  et  peut-être  de 

^^^^^  «•"•  '*•  »oo*«B''^  de  Cairare. 
^  VElT.1>E.GRI»ou VEfiDBT.i.».  Corn- 

biaaison  de  l'oxyde  de  cdhrre  avec  l'acide  du     ^ 

vinaigre.  Le  verUtt^it  est  fort  employé  dàus    cervicales 

XOMB  II, 


»    >■  .    !   l» 


une  laitue. 

VERTÉJBRAL  p  LE.  adj.  T.  dVnat.  Qui  a 
rapport  ou  qui  appartiept  at|X  vertèbres*  On 
appelle  colonne  vertébrale,  l'ensemble  de  tou- 
tes les  vertèbres  ,  parce  que  de  leur  ^uperpo* 
sition  résulte  une  sorte  de  colonne  placée  k 
la  partie  postérieure  du  tronc  ,  soutenaiit  la 
tête ,  et  soutenue  par  le  bassin  ;  canal  verte- 
bral ,  un  conduit  formé  par  la  succession  des 
trous  vertébraux»  et  qui  donne  passage  au 


proloiHj^eihcet  rachidien,  ou  moelle  épiirière;  I 
petit  canal  vertébral,  celui  qui  se  trçuve  formé 
dé  cbaqu<;^ûté  du  cou  par  la  suite  des  trous 
qui.traversentles  niiâses  latér;iles  def  vertè- 
bres cervicales  «  et  par  oti  passe  l'atlère  ver^ 
tébrale  ;  gouitiires    vertébrales,    des    gout- 
tières situées  sur  chaque  côté  de  Ijp  région 
postérieure  de  la  colonne  vertébrale  ,el  for- 
mée  par  la  série  des  d^ut  laviees  vertébrales^ 
prolougemeu^t  osseux  des  parties  latérales  des 
vertèbres,  qui,  par  leur  à  a  us^  ment,  forment 
Uapopbyse  épineuse  \  moelle  vertébrale,  pro* 
lungement  dd^organe  encéphalique  ,  s'éien- 
dant  du  trou  occi|âtal  à  la  partie  inférieure 
du  tronc ,  et  occupant  le  canal  vertébral  ;  /c^  . 
gamens  vertébraux ,  deux  longs  aurtouts  liga- 
menteux étendus  Tun  au  devant  de  Tautre  à 
la  partie  postérieure  du  corps  des  vertèbres, 
depuis  U  seconde  jusqu'à  la  partie  aupérieure 
de  l'os  sacmm  :  ligament  vertébral  antérieur , 
ligament  vertébral  pçstérieur  ;  artère  vertébrale^ 
une  artère  qui  nait  de  la  jpartie  supérieure 
de  la  sous-clavièro ,  et  qui*,  logée  dans  un  ca- 
nal que  lui  forment  les  apophyses  transverses 
rleales,  pénètre  d^ns  le  cr|ne ,  et  va  s'a* 


vertèbre^  T.  d'hist.  nat.  On  appelle  animaux 
vertébrée,  ceux  qui  ont  des  vertèbres,  tels  que 
l'homme»  les  quadrupèdes,  les  cétacés,  lee 
crisoaux  ,  etc.  Ce  caractère  lès  distingue  di'S 
animaux  invertébrés^  c'est-k-dire ,  privés  de 
vertèbres,  tels  que  les  molluiques»  les  coquil- 
lages ,  lef  insectes ,  les  tcrs ,  etc. 

4     VSRTÎRRITES.  ••  f.  pL  On  a  quelquefois 
donné  oè  nom  aux  vertèbres  fossiles. 

VERTl^BRO-ILIAQUE.  ad j.  f.  T.  d'anat. 
Il  se  dit  de  Tarticulàtion  de  la  dernière  verte- 
bre  avec  l'os  iliaque.  Cette  articulation,  qui 
n'est  point  immédiate ,  est  plutôt  un  simple 
rapport  de  contiguïté  ajO^rmi  par  le  ligament 
iliorlombaire. 

VERTELLE.  s.  f.  Espère  dé  bonde  conîme 
celle  d'un  étang ,  qui  sert  à  fermer  Ite  varai- 
gnes  dans  les  marais  salans.  :  >        .  i..* 

VERTE  LONGUE,  s.  f.  T.  de  jardiniers. 
On  a  donné  ce'' nom  4  une  variété  de  poire, 
plus  connue  sous  le  nom  de  mouille* bouche. 

VERTE  LONGUE  PAS  ACHÉB  ou  SUlS- 
SK."^.  f.  T.  de  jardiniers.  Variété  de  poire. 

VERTEMENT,  adv.  Avec  fermeté ,  avec 
vigueur.  INui  parla  ^  il  Imi.répondii  verlemcnt. 
Cette  place  fut  vertement  attaquée. 

VERTENELLES.  s.  f.  pi.  T.  de  mar.  Char- 
nières qui  entrent  l'une  dans  l'autie^p^ur 
tenir  lé  gouvernail  suspendu  k  l'étambord. 

VER'^El  MINÉRAL,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  désigné  ainsi  quelques  vuriétés  soyeuses 
dttibuivre  carbonate  vert,  "^^  ^-^   •    '        %^    i|i|i| 

VBRTEVELLÈS«s.  f*  pl.Pièces  de  fer  en  r 
forme  d'aiineau,  pour  faire  couler  et  retenir  « 
le  verrou  des  sexrurea  à  bosses. 


met  de  la  tête. 
VERTICAL ,  LE.  ad).  Du  latin  verlex  som- 

qui  esc  perpencuciMaire  a  i  nnrixoD,  qu«  pour 


» 


le  verrou  des  sexrurea  à  bosses.        ,4  ;^?^     M^ 
F£RTËX.ê.m*  T.  «Pi^-  Molpuirement»  ; 
latin  qiiei'on  aàdpptj^pborsjgnilier.le  aom*         ^ 


met^  T.  de  géon».  11  aç  di^  en  général  i 
qui  est  perpendiculaire  à  l'horixoo,  ou*  _ 
parler  ruoe  manière  pins  vulgaire^  de  ce  qui 
est  k  plom b.  Ligne  verticale.  Cerclée  verticaux. 
Cadran  \>ertical.  Plan  è4riitat.  On  eppelle  en  ,- 
astront)mie,  poisU  vertical,  léaénith,  çu  point 
du  ciel  pei^ndiculairement  élevé  sur  notre  - 

fête.  -  ^         •:'•^:•  '4^:;  ,  .  j  .  ;• 

VERTICALEMENT,  adv.  mpéndiéulaî- 
rementàlItoriiôn.Pfiqi/^as^iirfîeafemaif.  , 

VERTICALITÉ,  s.  1. 1. Vai«ban.  Situa- \ 

Ûon  d'une  chose  placée  verticalement,  .^^. 
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.Y'FRTlC^t[|X.  «.  m.  pi   T.  (ratfrbn.  Nom 
qiije  ron  doWwf^i  de  jçrand^cerrlcij  île  la  »pbè-* 
re,   qif  *  plésaiit  par  le  téuitli/ft  le  «^5^' 
tomber t  pf^tpendicnlairêin^Dt  «ur  rhorî 
le  coii|.«ent  en  deux  points  diamétraleiii 
oiSposéi ,  ^\  |ont  >*in-môines  coupé?  par 
rizon  en  deuK  parties  égafe^.  On  rçmptc  oriii\ 
naireminï  autant  dû  veriicaux  qu'il  ya  dé  de- 

grès, 

VERriCILLAinE.  «•  m.  T.  de  bot.  Ar- 
bre du  Pérou  qui  forme  un  J^nie  dans  la  po- 
Ivandrie  mf»no{irynic.  Il  olFie  poiircaracfèred  ; 
00  calire  de  Kix  folioles  ovales,  P^r*^»*^^»*^* 
et  colorée»;  point  de  corolle;  un  grland  nom- 
bre d'étamines  ;  iJn  Gvaire  supéiieur  oblonp, 
hérisvé  de  tubercules  ,  à  stigmate  sessîle, con- 
cave èttrilabé;  iine  capsule  oblonguu,  lin 
peu  trigone  ,  ^berculée  ,  trilocuUire  ,  tri- 
valve,  chaqueii>ge  renfirmant  une  bcule  se- 
mence oblonçue.  ,  '  .    . 

VERTICILLE.  H.  ni.  T.  de  botàn^^ssem- 
lilage  de  feuille^ou  ^e  fleurs  di;*posées  autour 
d'une  tige  00  autour  de  ses  rameaux^ comme 


1^% 


vR 


^ 


.^ 


ï 


V- 


sur  un  axe  coi^mun.  ., 

/       .VEE^^CM'UDKV  ÉE.  adj.  T.  de  bolan.  Qui 
^est    dispo*sé  en  verticilUs.,  ou  qui  porte  dts 
'     '  verliri4es;  "  ,  *  *   V 

S         VERTICIÏÉ.  <».  f.  Du  hitin  rertex  soratnet. 
T.  de  phys.  Faculté  qu'a  un  corps  de4*ndre 
vers  uhr  cAté  plutôt  qurv'vf  rs  un  autre,  £a  ter- 
^  ticUcdc  raif^uilte  a'imantcènt  là  faculté  qu'elfe 
a  de  tendre  du  nord  au  sud.  Si  l  on  place  une 
"'''      aiguille  (f^  fer  nu  d'acier  non  aimaniéc  dans  le 
'  méridien  wngnctiqne,  et  qu'on  l*èhc\rijie  ^^«'«^ 
cette  positidn,  en  lui  donne  la  verticité,  c'est- 
^    :    àdirc/li^  faculté  de  se  diriger  nord  et  sud. 

f  VERTIGE.^  s.  m.  Du  latin  vcrtere  tourner. 

T.  de  îTijéd.  Toiirnôiiement  detAt^aver  bu  sans 

obsrnrci«sement  de  la^vuel  Maladie,  dans  la- 

quelle*on  s'iin.à^iné  que  tous  les  objets" tour- 

'facntïiutourdcsoi,  et  qu'on  tourne  soî-meme. 

Oa  appelle  rcrtif^e  simple  ,  celui^qui  consiste 

-  dans  le  tonfnoifmènt^ipparent  des  objets  ;  et 

vcrtlf;M  tc7}é;rcu.x.,  CA'Un  qui  est  accomp<^gné 

X  de  lj)b«currissement  de  la  vue.  //  a  des  verti- 

/  'ges,  ÏÏ  est  SHJet  à  des  vertif;es. 

VRRiir.F;  se  dit  au  figur^,  pour  égarement 
de  sens  ,   îdlie.  7/  y  a  un  esprit  de  verlif^e  ré- 
pandu dans  plus  d*un  corpf.  (Volt.)  La  solenr 
jnitc  de  ces  fîtes  répand  un  esprit  de  vertige 
parmi  ieshabitans  de  cetta  ville.  (Rarth.)  Ij'E- 
~^  gypte,  aUlrefmssisaf;e,  marche  enivrée,  étour- 
l  .éie  ei  chancelante ,   parce  que  le  Seigneur^ 
répandu  l'esprit^  de  vertige  dans  ses  conseils  : 
sUe  ne  sait  plut  ce, qefelb  fait  / elle  est  ftrdue. 
(Bdss.)  V  '    ^^  .     •   . 

VERTIGINEUX,  EUSE.  adj;  Qni  a  dçr 

'*'^   ▼erligei».    •■  •*  *•   '•  •  ^ 

VRR7:iGO.  a.  m.  Il  se   dit  ramillèWîiFi^nt 

'    pour  signifier^  caprice  ,  fantaisie.  Quand  fon 

/     '    vertige ^ui  prend.  Au  ^XmiftV ^vertiges.  ;* 

fOa  appelle  aussi  le  vertigo ,  une  maltdie des 

chevaux;  Ce  cheval  à  lé  verîlgo.  Son  cheval  est 

'    mortdurBrtigo.   '  - 

VliLRT^GO.  a.  td.  T./d*hîiil.>tial.  Genre  de 

-^coquille*  qt\lpe  cômprj[»od  qu'une  espèce  dont 

ranimai  n^  que  deux  tenlaralef.  Ce  raraor 

1ère  II  parn  ce  gemre  ne  diflfVe  pat  des  mail- 

"  lots.  .         '         '     '  ^     : 

^     ^  VERTK^UEUX ,  lîtfSE.  adj.  Ou  htint^r- 

.  tara  tourner.  T.  de  phyiiquf  eMtemédecibe, 

'  Qôlvaj^  tournant  I  en  toéroôjatit,  qtil  te 

»  '  'meut  et  tournoie  en  tpiraleè^' 

/    yERTiOI^.^•.  m.TF'd'iiiat.  nat. TTonqi tpé- 
èifiqoe  d'un  tparev         •     >î 


fort,  ct>urap;cux  ,  maître  de  lui^méaic.  Vertu, 
sif^QJGe  dcrnc  tittéraleinent,  force,  courajîe , 
soit  du  corps,  f^oit  de  i'ame;  c'e»t  la  qualité 
câ  êtres  qui ,  faibles  par  leur  oature,  se  rcn- 
ent  fort»  par  leur  volonté.  Nous  retrouvons 
cette  signiCcation  tout  entière  dans  plusitMirs 
phrases  asit^ée^  dans  uoire  lan^iie,  c^  nous  eu 
.  découvrons  quelque  trace  dans  toutes  celle» 
QU'Ce  inot  eat  employé.  On  appelle  vertu  touic 
bonne  action  qui  n;ouf«  coilte  des  eB*o«'ts.  Il  n'y 
a  point  de  vertu  sans  forée ,  et  le  chemin  du  vice 
est  l.n  lâcheté. {},'i  .  IVoiis*.)  La  farce  de  l'âme 
qui  produit  tùLies  les  vertus ,  tient  à  la  pureté 
quiLs  nçurrit  toutes,  (lûtm.)  Une  couronne  d'or 
très-mince  et  le  plus  souvent  iine  couronnede  feuil- 
les de  chcne  ou  de  laurier  ,  ou  de  quelque  herba- 
ge plus  vil  encore,  devenait  inestimable  parmi 
les  soldats,  qui  ne  connaissaient  point  de  plus  bel* 
les  marques ,  qit^  celles  de  la  vertu  ,  ni  de  plus 
beAle  distinction  que  celle  qui  venait  des  actions 
glorieuse. s.  (Ross.  )  L'orgueil  que  donne  la  victoire 
se  joignit  dans  leur  cœur  aux  vertus  qui  Cuvaient 
procurée»...  (Rartlu)  Il  avait  montré  un  courage 
de  dé^ics-pair  et  non  de  vertu.  (Idem.)  Faire  des 
efforts  de  vertu.  C'est  à  la  vtrtu  d'être  intrépide. 
(Volt.)  Des  vertuTiicroïques.  L'histoire  raconte 
le^  faib fesses  comrpe  bs  lerC/i*.  (Idem.)  Ce  der- 
nier trait  âe  votre j'értu  courageuse  m'attache  à 
vo4i.^ plusque jamais. '(Idem.)  Fausenavez aisez 
vu  pour  cdndamner  Pliitarque^.qui,  toujours 
trop  jiaasionnè  pour  les  Grecs ,  attribue  à  la  seule 
fortune  la  q'randeur  romdine ,  et  à  Iq  seule  vertu 
celle  d* Alexandre.  (Boss.)  Richard  avait  de  là 
valeur ,  c'était  sa  seule  vertu.  (Volt)  Je  tremble 


■  •      ;  ■    '  O    '      >     .   ■  '•  ' 

défaut  dpceprmçe  de  pousser  ù  l'excès  tauleg^ 
les  vertiia.  (Volti)  Pratiquer  la  vcriu.*l^durfa*  ; 
raitre  leur  prêcher  la  vertu,  on. leur  fait  aimer 
tous  les  vices.  (J  -J.  }i{ni^u.)  CartJiu^f  aJoujourê 
aimé  les  richesse*  ;  et  Aristolc  l'accuse  d'y  être 
uNachce  jusqu'à  donner  lieu  à  ses  citoyens  demies 
' préférer  à  la  vertu,  {^tjê^.)  L'austéritc  républi- 
caine n'est  pas  de   mise  en  ee  pays;   il  y  faut 
des  vertus  flexibles,    (  J.-J.  Houif*.  )  //  acJte- 
va  sa  carrière  honorable  dans  l' exercice  paisible 
de  toutes  les  lertus.  (Volt)  Ces  eac  pressions' 
d'un  printeà  un  roi  spnLdes  leçons  de  vertu  pour 
le  resta  des  hommes.  (Idem.)  ^a  vie  fournirait 
lés  plus  btaujD  traits  à  1'hi.ùoire  de  la  vertu, 
{Hi^i ih.)  Ce  n'est  pas  assez  ^ue  la  vertu  *oit  la 


que 
rnép 


base  de  votre  conduite ,.  si  vous  r^ctablissez  cetta 
base  même  sur  un  fondemewt  inébranlable. 
(J.-J.  Rouss.).  JnstruirCj  former  quelqu'un  à  la 
vertu.  .    :   ■> 

'ViaTU.  Dispositioa,  qualité  de  l'aine  par 
laquelle  elle  tend  à  sç  rendre  parfaite  ,  et  à 
rendfe  toutes  ses  opérations  excellentes.  La 
vertu  supposedans  leé^eur,  par  tempérament 
pu  par  léflexion^  du  pcucbaot  pour  le  bien 
moral.,  et  de  réioignetiient  pour  le  mal.  Son 
objet  est  de  soumettre  les  pa«sions  aux  lois. 
"  La  vertu  a  un  but  marqué  par  les  lois ,  et  elle  y 
tend  invariablement.,  (Encycl.)  Il  y  a  dans  la 
vérilablo  vertu  ime  candeur  et  une,  ingénuité 
que  rien  ne  peut  contrefaire,  et  à  laquelle  on  ne 
se  méprend  point  ,•  pourvu  qu'on  y  soij  attentifs 
(J.-J.  Rouss.)  Encore  que  ces  peupdei  devenue 
puissans  eussent  beaucoup  perdu  de  leur  àn- 
ciennne  vertu ,,  en  s^ abandonnant  aujo  plaisirs  , 
ils  avaient  i^tjour s  conservé  quelque  chose  d6 
grand,  et  de  noble.  (Ross.)  Molière,  dans  son 
Tartufe^  a  diffamé  l'hypocrisie,  et  non  pas  la 
vertu.  (Volt.)  Platon  compare  l'or  et  la  vertu  à 
deux  pi^idf  qu'on  met  dans  une  -balance  ,  et  dont 
l'un  ne  pcMt  monter:  sans  que  l'autre  baisse. 
(Barlh.)  l:les(  plein  de  courage,  dô  prudence  et 
de  vertu,  (Fénél.)  U  possède  le  bonheur^  -qui 
n'est  qu'une  continuité  d'actions  conformes  à  la 
vertu.  (Barth.)  Fd/r«r€rl<<  ne  sera  jamais  altéréo 
par  les  séductions  de  l'enthousiasme.  (Volt.) 
Je  fais  comme  Horqce ,  je  m'enveloppe  de  ma 
vertu,  (irïlemb.)^oifrc  vertitmej'orceàvdus 
aimer.  {Fénè\.)  Il  faut  que  leur  wainlienres^ 
pire  la  sainteté  de  la  vertu. '{J.-J.  IKonsa.)  Une 


cet  intrépide  amour  de  la  vert  il  qui  lui  fait 

riscr  l'opinion- publique ,  ne  le  porté  à  l'au^ 
trè  extrémité,  et*  ne  lui  fasse  braver  encore  les 
lois  sacrcm  de  la  décence  et  de  l' hannôteté,  (J.-J. 
Rouss»)   ^  ^ 

Velid,  On  définit  la  vertu  ep  général ,  TpbJ-  * 
servatioh  constante  de:*  lois  qu)tious  sont  im- 
posées ,  sous  quelque  rapport  qde  l'homme  se 
consioère.  De  cette  défîhitiort  pénéiique^  dé- 
rivent toutes  les  es pi^es  de_  vertus.  Les  vertus 
naturelles  ,  tes  vertus  religieuses  j^  les  vertus  pO' 
littques  ^Ics  vertus  civiles ,  les  vertus  militaires, 
les  vertus  domestiques,  les  vertus  publiques,  les 
yertus  privées  ,  etc.  J'osai  croire  qi^'il  était  plu$ 
attaché  à  la  vertu  qu'à  ses  anciens  penchans.  1 J.- 

J.  ^ou9^,)  Soutiens-toi  dans  le  sentier  rude  et  tDcrtii  sans  ressort  est  une  vert  i^  sans  principes, 
âpre  de  la  vertu  par  la  vue  de  Cavenit.  (Fénél.)  (Barth.)  Lesméchans  ne  peuvent  comprendreià 
Faire  des  sacrifices  à  la  vertu.  (J.-J*.  Rooss.) //  pure  vert u.\¥iiié\.)  La  mauvaise  compagnie  a 
défendra. de  mettre  les  Içis  par  écrit ,  de  peur^  commencé  par  abuser  de  votre  raison,  pour 
qu'elles  ne  rétrécissent  le  domaine'des  vertus,     corrofnpre  vùtre  vertu.  (J.-J.   Rouss.)   Quand 

la  sagesse  et  la  vertu  parlent^  elles  calment 

\toutesles  passions.  (Fénél)  Socratese  défendit^ 

pour  obéir  à  la  loi ,  mais  ce^  fut  ;a¥ee  la  fermeté 


(Barlh.)  //  ne  cesse  de  montrer  toutes  les  lumié» 
*res  et  tes  vet^tus  qui  peuvent  faire  chérir  êtres- 
petter  rautorité.{ldtm.  )  La  conversation  roula 
sur  des  traits  ^de  morale  ou  sur  des  exemples  de 
vertu.  (Idem.)  Ils  attendirent  de  la  Rbèraltie  de 
■Dieu,  ta  réfpoifipense  de  leur  vartu.  fMaas.)  La 
reconnaissance  est  ta  principale  vcrf  11.  (Yolt.) 
Vn  gouvernement  fondé  sur  la  piertu.  (Barth.V 
Je  veuoD  le  vaincre  à  fbrcâ  de  verims,  (lâtm.) 
Avoir  le  goût  de  la  vertu.  {9éné\.)  Toutts  tes 
tiert  us  furent  pnrtéesauptushuut  degré,  {^tth.) 
Il  est  un  bonhear  rànrvé ,  damf^ *  monde  aux 
seuls  amis  de  h  vertu.  (J.-J.  lloadlr.)  Les  vertus 
morales  naissent  du  sein  des  petesians  i  ou  plutôt 
né  sont  que  Us  passions  ^etif innées  drnnêdejemtee 
limites.  (BAtth.)  Iiya  une  fausse  vuHu  ^uiesi 
hypocrieiei  (La  Bh)  Leê  vertus  domoHiqueades 
feimmes  obtiennMt  teutes  ^du  heimmer  tauH  kt 
tendresse  dont  ils  eoul  esumtias.  •  tl*  g^teeerçuit 
iuns  brùiiéux  vartui  civim.  {¥\ixk%)J^mmfi^ 
M  que'ékaque  relsttion t^ éuuiu^êge' et^es^mitm^' 
mes,  ses  daeoîrs,  set  vertus,  f  J.'J.?  ttsmsë.yDe 


VERTU,  s.  f.  Si  nousrçmjootooià  Tétjmo* 

not ,  nous  trooTtrOns  q^ie  le  virtus 

'J  dea  Latins,  qiit  rejritot  à  dotr^jnôt i;<W«;  était 

dérifè  oir  mot'iTcr,  qui  aigaifie  un  bamme 


TEAT  PERLÉ.  s/m/T.aVitt.  nàt.lBipèce    nommÛê*  MÎm  îfe  t^â  «Îi^IMm'  «itittWâ  ^fwÎMi»  «^Mmtocil^  MHà  mmaM^  (^i^^ySi 
de  colibri;,  •.']  d^mStst 


exem)ples  etdms  sud^fctrim.  (Beat.)  U\^vi&  mi^ieeumt  fetsr  lf$  ft^^ 
iè'tassudes 


fwmmages  paistbhruu'U  renduii  ,  hm^ueyour  U  vertu  !{  Ide».  )  ^.^<«*f 
logîfe  de  ce  mot ,  nous  trooTtrOns  que  le  virtus  et  des  vertus  faeilee  qsti  en  éikhnt  kt  source,  fmiiefeur  i^wiialiri  ai,  goûtéttaue  *M  *M^«j 
j..»..,^.  ^...   _  .  ^...^^.  .     ..      .      ..  ..    >«    ..  V  ',,  première  actes  de  verta  i&mt  êùk^    et^kmg^ensps\    e^^  n'uknà  ei  ^^^^^^f^^ 


^Bartb.)  Lee  première 

jewi  tes  plus  pénibtes,,{J.'J.1iiom§9.)  (?Heitde^ 


de  l'innoeence  et  ta  dignité  delà  vertu, 

Vkétu  ,  te  dit  aussi  d'uD  seiltiment  vifet 
profond  qoi^  inspiré  parte  bien,  entretenu 

[tarses  délieiaQÎMta  jouissances  ,  élève  Tame  4, 
'état  dé  sa  ptua  grande  perrcctigo.  La  vertu 
n*estsiu*un  grand  sentiment  qui  doit  remplir 
Houi0  notre  urne  ,  dominer  sur  nos  éiffeetioni-, 
eur  notre  vie ,  sur  notre  être.  (Encycl.)  7/  n'aïf 
^pas  si  aisi  que  ton  pense  de  renoncer  d^  la 
vertu  :  elle  tourmente  longAemps  eettx  qui 
Pabanénnient  ;  et  ses  ekemnes  ,  fui  ffmt  les 
délices  des  snnes  pures ,  eami  lôffvemser  eup- 
pliee  du  mécimnt  qui  kê  ^edme  esseere^  ei  tpten 
murait  plus  jùuir.  (J.^J.  timsu.)  Qusmd  ia 
pasùen  de  ta  vertu  vient  ^à  s* élever  t  elte^douH' 
ne  mâle  et  tietU  toui  *  an  éqUMbre.  (Idem.) 
ta  ieuiesanee  dê'k  tm€u  eH  tpui  imiétri^^nrê 
et  ne  s* aperçoit  que  ^àr  eelui>ful^tmeeM. 
(idem/)  /#  >MaiP  des  joÊtresmma  ènim  là 
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(IdkuBi;)  No$  prtmiert  ligUlaleêtn  eompri 
rent  ^iêcmtni  mit  c'était  par  l^itnaginmiioti'f 
qu'il  fallait  parler  aux  Orées ,  et  que  la  vert  a 
$c  perêuadait  micuX'  par  les  sentiment  que  par 
les  préceptes.  (  Uarth.  )  Camment  l'attrait  de 
In  vextu  ne  dè^oute^t  i(  pas  pour  toujours  du 
vice  ceuip.  qui   VonL, une  fois  connue  i  (J.'-J. 

.    R(»M»i.)    '■-.' .     i  •  ,  \ 

VtATu.  Itàbitiide  de  l'ame  conforme  è  lu 
natuie  et  à  larai.Hon*  La  vertu  n'est  qui^une 
heureuse  habitude  qu'il  faut  contracter  par 
des  actes  réitérés ^  La  paéiekflc  est  une  vertu 
nécessaire.  (  \ ôlv,  )  Fonner  quelqu'un  a  la 
vertu.  Ce  reipectahle  vieillard  ^éiait  moins  tou- 
ché des  hommages  que  l'on  rendait  à  ses  vertaf, 
que  des  honneurs  que  l'on  décernait  à  son  fils. 
(  Bactb.^  //  possède  Lien  des  vertus,  Crst  un 
homme  qui  n  de  grandit  vertus ,  des  vertus, ex- 
traordinaires. ILimitera  vos  vertus..  Il  n'accordait 
tes  magistratures,  les  ambassades^  les  comman- 
j  démens  des  armées  ^  qu'aux  talens  réunis  aux 
hertus,  (Baitii.)  Heureux  si  des  ver  fui  si  pures 
et  si  persévérantes  avaient  pu  être  utiles  au 
monde.  (Volt.)  C'est  une  vertu  qui  leur  est 
commune  avec, tons  les  peuples  de  l*Asie.  Vous 
avez  des  vertus  qui  vous  placent  parmi  les  pli%$ 
honfUtcs  citoyens.  (iBartli.)  Meitet  la  constance 
dans  Cumitic  au  nombre  de  vos  vertus.  {yi\Ai.) 
L'umt  est  relativement  à  ses  diverses  opérations, 
comm^di visée  e'ndcux  parties  principa les:  l'une 
y)Ossédc  la  raison  et  les  vertus  de  l'esprit  ;  l'au- 
tre j  qui  doit  être  gouvernée  par  la  première , 
est  le  séjour  des  i  erius  morales*  (Barih.) 

Vbrtl*.   Ce  mot,  en  pailant  dtts  lemmes , 

s'emploie  souvent  pour  désigner  la  pudeur  , 

la  cbai^teté,  la  lidéiité  conjugale.  Avec  de  la 

beauté,   elle  a  sa  conserver  au    milieu   d'un 

.         monde    corrompu    sa   9trtu  pure   et    intacte. 

»  Cette  fer^me  ne  parle  que  de  su  vertu.      •$ 
ËD  ternK't  de  ii'ligiua'^:hrétit'nQe4  on  ap- 
pelle Vi:rtus  cardinales f  \^  force,  la  prudence, 
la  tempérance  et  la  justice  f  ti  vertus  ïhèolo' 
gales  ^  la  i'oi^  respéranee  et  la  clitirité. —  On 
dit  provetbialenient^  faine  denéeessite  vertu  ^ 
'^ouA^dire^   oe  résoudre,  à  faire  avec  courage 
et  de  bonne  grâce  ce  qu'on  ne  p<:ut9e  dû* 
penser  de  faire.  V.  Sacii^A. 
^  Vbbw.  Qualité  qui'rend  propre  à  produire 
UB  ceitaiu  effet  /  qui  donne  la  forcené  pro- 
duire un  eAïéi.   Fertu  occulte^  Vertu  secrète. 
'^     F'értu -spécifique^  Luivertas  de^, plantes ^  dès  mi- 

'  nérsLuao.  On  garde  la  epchemlle  des  siècles  entiers 
avee  tôutê^£SiV0ttUg,  (  Kayii«  )  Om  croit  chez  les 
Indiens  fitéh^usum  du  Gamge  ont  uni  rfr(ii 

V  sai^ipustMm  (iÊlé^^f^i{.)L'éiktr€^Jlu  qutnqkina 

'  est  c<nmiÊê>'fûr'Mm  veHM^fékrifugêk  (  Ra j  n . }  La 
r'      naùsrfMsms  détsu  tes  dtimens_9  utù^douiéMp^ui 
noté  siiiire  ;  et  une  vertu  ^ 
-lîm  dSéMN>v#spics.  (Bâpl 

VMT0t.  Nmt  q<»e  4es 
j^ai  aages  (lu  preuik^r  c 
biérarcbie.  Oq  appelle  si 
du  pouToir  qu'<Mi  lent  attribue 
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ipiineDl 

ij4ènie 
i,  il  c'sifsje 
Irç  rfes 
ipiraclt^s  et  de  fv>ritlier  les  au^n  inl^rirun 
dans  Teierciee^e  leurs  fonciitiMs. 

BM  Vrktv.  K^  èoiiéeq4u*ncc  y  à  cause!  du 
droit  ,  du  pouvoir^//  a  saisi  en  >  vertu  d'un 
jugement*'  En"^  vertu  do  qmei- prétendez •  vous  ' 
cela?  ■    ■'■'"'    ■ 

VBBTUBLBV.  s.  im  T;  d'iAm  nH.  Qa  a 
^oané  7*e  nom  à  d^^u»  ioseclts  coléoplèrf*s  té» 
traniièf^es ,  dH  gtHiiect#yfH»nièU.  Le.grtmdjver" 
iuHm.eHà'POtkirertuiféemé,' 

\mU^VEVi^E^Kti%Xed'9vD'^Mmenikre 
^etlfStnsH*  rOn  l-é  tpujeurê  i;«  vivre  fat^t  ver* 
ittesiMemeht.    "  .'/•"• 

VeirrVKUXK  F>U«I&  aifyQti^l^timbfttide 
d'kgk  coni<>rnH*f!H9ni«aitB  loi^Mnatiiff«lles  el 
à  ses  dctotr^.  Cdux-là  ne  mcriient  pes  le  litre 
dlionuikcs  vtecitiemiVt  qvi,  dune  eerteins  ras  par^ 
ticuHerx,  qnt  fiiiiquetqueêetede  t«srlii.(£iiQyel.) 
Beaucoup  de  citoyens  ont  dee.verfHsi  rien  de  si. 


rare  qu'un  honnmevert^ieuso.(^9urth.)Quieanque 
est  plus  çt taché  à  sa  vie  qu'à  son  devoir  ne  sau- 
rait être  solidement  vertueux.  (  J»-^J.  RouiM#  ) 
Cneame  vertueuse.  Si  cette  ame  excellente  se 
relève  un  instant ,  elle  sera  plus  grande  ,  plus 
forte,  plus  vertueuse  que  jamais.  (Idem.)  Elles 
remplissent  ffvec  une  vertueuse  inlrépidité  ce  de- 
v'jir  si  doux  que  la  nature  leur  impose.  (Idera») 
Les  hommes  sincères  et  vertueux  mii  sont  tou- 
jours les  mêmes  ,  et  qui  s'assujetUs^t  aux  rè- 
gles de  la  vertu,  ne  sauvaient  jamais  ét)re  aussi 
agréables  aux  princes  ,  que  ceux  qui  flattent 
leurs  passions  dominantes.  {Ijvniil.) 

On  dit  aussi  d'une  feimne,  qu'elle  est  ver- 
tueuse ,  pour  dire  qu'elle  est  chaste. 

VEUTUGADliN.  s.  m.  Gros  et  large  bour- 
rel^t  que  les  dames  avaient  aecoulumé  de 
porter  au-dvfiiou*  de  leurs  corj)S  de  robe.  On 
ne  porte  plus  de  vertugadins. 

VERTUMNALES.  s.  f.  pl.'T.  d'hist,  anc. 
Fûtes  instituées  à  Home  en  l'Iiooneiir  du  c^eu 
Vertumne.  ^ 

VERTUMNE.  s.m.  T.  cje  mytliof.  Dieu  des 
jtirrlins  et  des  vergcr^i ,  en  honneur  cbez  les 
Édnsques,  d'où  son  culte  pasi^a  à  Home. 

^  VEH rÙMlN;E.  8.,m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  lépidoptère  du  genre  coliade.  .^ 

VÉHULAME.  s.  m.  T.  di*  bolan.  Arbris- 
seau  de  Sierra^téone  ,  à  feuilles  opposées  et 
à  fleurs  en  corynibcs  terminaux  ,  dont  on  a 
fait  un  genre  dans  la  térrandrie  mbnogynie, 
et  dans  la  famille  des  rubiacées.  Les  carac- 
tères de  ce  penre  sont  :  iin  calice  inférieure 
quatre  divi>ions  ;  une  corolle  infund^lbuli- 
forme  ,.  barbue  à  son  orifice  ,  et  pne  baie  à 
deux  loges. 

PEIWMONTàNVM.  s.  m.  Mot  latin  corn- 
p(Ksé  de  deux  antres  ,  veru  t^.t  montdhum ,  litté- 
ralement, dard  élevé.  T.  d  anat.  Tubercule 
aiongé  ,  placé  dans  la  prostate,  au  devant  du 
col  de  la  vessie  ,  et  qui  répond  à  l'origine  de 
l'urètre.  Ou  lui  donne  quelquefois  le  nom  de 
crête  urètrale. 

VÉRUTON.  s.  m.  T.  de  bota^n.  Gçnrc  de 
plantes ,  ou  plutôt  division  opér.ée  dans  le 
genre  des  cenlaruréès^  i<ous  la  considératien 
que  les'écaillcs  calicînalesde^^  espèces  qui  j 
entrent,  au  nombre  de  boit ,  ont  leur  extré- 
mité- terminée  par.  une  épine  Simple.         -     • 

VERVE,  s.  iT, Situation  du  poè^e  où  so» 
ame  ,  entlamn^ée  comme  d'un  feu  di?in,  se 
représente  âiveic^vivacilé  csqu'il  veut  peindre^ 
et  répand  sui'  soKKtstl>l<'^u  cet  esprit  de  vie 
qui  Tunime  »  /et  ces  traits  touobans  qii|  nous 
déduisent  et  nou^s  ravissefif.  Verve  poétique. 
Quand  il  est  dsins  sa  verve.  Quand  sa  jver^^  le^ 
tient.  Être  en  verve.  Entrer  en  verve.  Parler, 
écrire  de  verve.  Il  y  aile  la  verve  dans'' cet  our 
vragé.  -r-Il  se  dit  aussi  dp ns  lemdnia  sens  des 
musiciens.   *  '   '\  ,  \  / 

VEH  VEILLE  ou  VERYELLE.  s.  f/X.  de 
faiiconn.Petitt  plaque  qu'on  atladhait  au  pied 
des  oiseaux  de  pi^ie ,  d^t  sur  iaqueUe/étaiaol 
emprrintes  les  armes  du  seigoauti  pour  faire 
reconnaître  l'oiseau.  1     ' 

VBaVEtNKvS.  f.  T.  de  botan.  Oenra  de 
plantes  de 4a  diaudric  monogynia  et^dala 
l'aoïîllà'des  pyrénaoïcs  ^  oli  ifluiùtdes  vtrbè- 
nacées.  Ses  caractiras  soni  :  lia  ralice  persis>. 
tant  à  cinq  dents  «  dont  une  iroiiqn^a,;  uua 
corolle mfaodibulifovnt:^  courbée»  à  limba 
il  cinq  divisions  ii^tlea;  deux  oji  «qualte 
ëtamîoes  uoo  saîUanIfs  %  :tto  araire  supérieorf 
snrmoniÀ  d.'ua  style^à  stigoaaie  obiua;  qua- 
tre senaeaces  uues  ,  ag^kusuées  pac.  im  tisâu 
ré'liculaire.  Ce  genÉe  renl«'raie  des  plaoies 
lieibarées  ou  frutescentes,  à  feuîUea oppo- 
ser s  et  à  Uturs-  disposées  ep  épis  méhs  ide 
bractées.  Oo  eo  complu  ^ lus  de  vingt  espè- 
ces 4  dont  les r  unes  ouidaux^taaiîaeset  les 
auiies  quatie. 


VEPVELLE.  V.Vixvsi^Ls. 

VFilVELLE;^s.  f.  On  donne  cclibm  à  des 
espèces  de  gonds  qui ,  dans  la  quille  du  ba-* 
teau  fuocet ,  .servent   à   soutenir   le  gouver- 


leau 
naîl. 


YERVEUX.  s.  m.  Sorte  de  filet  à  prendre 
du  poissQi|.  Le  vervfujç  est  une  espèce  de  nasse 
de  réseau  soiitenue  sur  des  cerceaux.  On  l'ap- 
pelle aussi  dans  guf^lqiieii  endroits,  icrvier^ 
ctivct  ^  entonnoir .  '     , 

.  VESANIE.  s.  f.  T.  de  méd.  Lésion /sans 
Gèvre  ni  afl*c:ctioo  comateu.se,  dan-»  l'exercice 
^dcttf^nctioni^  de  j'entirndement  ,  ou  dans  les 
facultés  afl*eclives  ,  coqame  rbaliitude  d'une 
tristesse  profonde,  desempoitemens  violeus, 
une  aversion  itisurinoatnble,  une  pas.sion 
éflVénée,  etc.  On  en  a  fait  un  ordre  du.mala- 
dies  qui  renferme  Phypocondrie,  la  mélan« 
colie ,  ia  manie,  la  démence  ,  l'idiotisme,  le 
somnambulisme  ,  et  l'hydrophobic^ 

VESCÈ.  s.-f.  T.  de  bolan.  Genre  de  plan- 
tes  dç  la  famille  des  légumineuses.  Ce  genre 
comprend  des  plantes  h<  rbacées ,  le§  unes 
vivaces,Ies  autres  annuelles  ou  bisannuelles, 
la  plupart  indigènes  à  l'Europe.  X^es  plantes 
ont  une  tige  ordinairement  giimpantc ,  $ou-, 
vent  grêle  ;  dès  feuilles  ailées  sans  iùipaire, 
à  folioles  nombre  uses, 'et  terminées  par  des 
vrilb's  perpendiculaires;  des  stipules  petites 
et  distinctes  des  pétioles;  des  fleurs  placées 
aux  aisselles  des  feuilles  ,  4antot  se.<siles,  et 
alors  au'nombretrune  à  trois,  tantôt  pédon- 
culécs  et  disposées  en  épi.  Ou  cohipte  envi- 
ron soixante/ espèces  de  vesces  ,  presque/ 
égaleibént  propres  ^  la  nourriture  des  bès* 
tiaux. 

1.  VÉSICAIRE;  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  au  genre  de  rtfrs  intestins  ap- 
pelé>>polycéphaIe.  ,  ,  > 

VÉSICAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de' 
plantes  qui  renferme  une  dpuxaine  d'espèces 
d'alysses  dont  la  siTicule  est  gonflée, "globu- 
leuse ou  vésiculeuse,  déhiscente  ,  et,à  loges 
^lyspermes.  On  Ta  nommée  aussi  farsetie, 
moenchie,    alyssoîde,    et  aubrietie.  Toutes^les. 
espèces  de  ce  genre  sont  propres  aux  parties 
méridionales  dej'&iropeou  àl'Qrient'.     . 

VÉSIC AL  ,  ALE.  adj.  T.  ^l'anat  l  Qui  a 
rapport  à  la  ve^tiici  Artères  vésieales. 

>"ÉSICANT,  T.  de  méd.  V.^V^siCATOiài/ 

VVÉSICANS.  a^  m.  rI.  T.  dliist.  nat.  On  a 
établisous  ce  nom  une  famille  d'insectes  doa^t , 
les  caracl ères  sopt:  antenués  variables,  ély^ 
très  mousr  *      "^      '  - 

/VÉSlCARlA,s.  L  T.  de  botan.  Cette:^dé^ 
nomination  a  étèemployèe  par  les  fa^Jhinistes 
pour  désigner  des  plantes  dontquelquea-unes 
dés  parties  sont^vési^leusei.  Op  V  nomma 
muÉêi  véstcaruTy  lin  genre  qui  comprend  les 
espèces  d^aLy^sf*S'i;|«'„Liniiée  d4int«  la.  silicule 
est  re nfléé  comml  unje  petite  inssie.  .    . 

^  VÈSICATIOII.  s.  r/t.  de  chirurjr.  |i«vc- 
loppepient  dé  cloches  ou  de  vésicules  sur  la 

Iièau  »  '*pa^  l'action  du   feu ,  de.  iVau   bouil* 
anlat  et  l'appliration  de-  tojfiqnes  ^^ras  et 
irrilacia.     ' 

VÉSICATOIRB.'adj.  dés  deux  genres  et 
s.  m.  T«  de  méd-  Ou  donne  ce  nom  aux  roé* 
dicaosens  ir'^i^*^*  4^  V  appliqués  sur  Torgaoe 
outan<v  déterminent  <i  la  surface  du  dernao 
un^  sécrétion    séreuse  qui  ^  -en  détachant  ^ 
répidteitoei  le  fait  bomber  et  lui  fait  prendre 
la  forme  d'une  ampoubl;  tels  sont   la  mou-' 
tarait  9  le  gVrou  et  surtout  les  cantharidese 
EmpJàtrà  vésicatoire.   Cataplasme  vésicatovrt. 
Oo  donne  aussi  1^  nem  Af&vésicatiih^  k  la  plaia 
'  qi|lrèaulle  de  l'action  An  vésicatènn^  propre  « 
I  ment  dit*  On  dit  anasi  vésieant.  '^  ' 
\      vàSlCOPROSTATIQUE.  ad|.  f.  T.  dV 
'.  nat.  On  a  appelé  artère  vésico-prostatiqae  y  la 
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Têslcali!  intérieure,  parce  qu'elle fté  distiibue 
^  la  veâKÎe  cl  à  la  glande  prusiate.^.  ^ 

VÉSICULAlllE.adj  des  deux  gnVre».  Du 
latin  vcsicula^tiiit  vei»&ie.  T.  de  botan.  Qui 
est  (jQ  for  aie  dé  vésicule.  —  On  appelle /êiiiV- 
Ics  ^$icu '(lires j  lis  feuilles  qui  sont  parsé* 
inérs  de  point^  tran^parens  vésiciilair^s.— 
11  se  dil  auss)  en  anatomic.  Lobules 'vésieu- 
^  laites,  \ 

VÉSICULE   s  .f.   Du  lalin  t«iV«/rt   peti^ 
vc<î«îe.  IVd^nai.    Ou  donne  ce  njm  à  plu- 
'  lueurs   pailirs  du  corps  humain. .On  appelle 
vcilcule   biliaire,    uu  réservoir  memhraqeux 
dan:*  tequt'l  s'accumule  une  parlie  delà  bile, 
qui  ebt(M>suih;  t^puUéedans  fe  duodéanm  ; 
^^  vcaicules  séminales^  deux  réservoirs  mem- 
braneux situé:4  obliqucmcBt  k  la  partie  pos- 
térieure  et  inférieure  de  là  vessie,  et  desti- 
nes à  ItMiiren  yeser^e  le  sperme  qui  leur  est 
apporlé  parle:»  canaux  déférens,  jusqu'à   ce 
que  rojgasme  vépérirn  en  soHicite  l'éjacula- 
tiori   dans   le  canal  de    l'ui'èirc;  —  vésicule 
ûcricnncy  un  organe  placé  sous  la  colonne  ver- 
.  t'èbrale  de  la  plupart  des  poissons  ,^et  .dans 
Jequdl  Qhi  cawU.iMi  de^ l'air  destiné .à  lesi ren- 
dre plu<  ou  moins  légers  s<Ujij, qu'ils,  veulent 
nionterim  descendre.— f'c5icM7c  .  se. dit  aussi 
en  botanique.  "  '  :  ' 

VÉ.SlCLLEU3f,EUSE.  adj^T.  de  bolanî- 
qiu:  <;t  d'ajialomie.  Qu;  rc:s»i:mble.à  de  petites 

'  veisics;     »     .,  Y  '    '^  ■' 

VÉSigO^.  s.  m^T.d'ai^^vétéfinaîre.  Tu 
meuir  uiolle.qni'se^lornrïJi^aii  jarret  du  chei'xi!,? 
et  qui  ettl  plus  (»u  moins  Considérable.  Lors-* 
qde  le  ft'A/^'r?/*  palraît  dei  dejiiX  côtes,  ^on   te 
ïiomniv  icsi^onbi.iJlJc  o\i  cUeynle, 

VÉhlTAHSESou  PIIYSAPODES.  s""  m. 
pi.  T.  ci'liis!.    nati^.  On  donne  ce  nom  à  une 
faimlle  «rinsectcs  hémiptères  qui  ne  comprend 
'que  le  genre,  lluips.  7 

VESOU.  ^.  nii  Suc  dé  cannes  à  sucres  av;int^ 
qu*il  ait 'été  cuit  et  dégraissé.  ^ 

,VESPiU\AL.  s.  m.  Livrcjqui,  outre  les  an- 
tiennes 5  contient  les  psaumes  et  les  hymues 
qui  se  chantent  à  vèples,  dans  les  église^  eà- 
tholique^*.  ^  -  ' 

[\  *VESPÉRIE.  S.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
sjB  disait  pour  réprimande*  ^      S  .■} 

^  \ Ey^KBlE.^.^ f.  Le detnier  acte  de  théolo- 
*gie  ou  de  n)édeçine  que  soutenait  U4i  licen- 
cié avant  que  de  prendre  le  bonnet   de  doc- 

.  teur  ^  et  où  celui  .qn;  présidait  donnait  quel- 
ques avisy.quelqursinsttnctionsaurépoudant. 
Soutenir  nmevespérie.   . 

;  ♦  VESPÉRISER.  v.  a.  Vieux  mot  inusité 
qui  se  disait  pour  réprimander. 

VESPERTILION.  s.  m.  T.  dW.  nal. 
.  Genre^de  matDmifères  de  Tordre  des^cardas- 
siers  et  de  fa  famille  des  chéiroptèreâ.  Ce  genre 
comprend  de  nombreuses  espèces  de  cbau- 
Te  souris  de  moyenne  ou  de  petite  taille,  qui 
appartienA/f^Dt  aux  deux  cuntiuens,  et  dont  la 
plus  grande  partie  sont  propres  aux  régions 
tempérées.  On  les  trouve  dans  les  vieux  édi- 


ordiuairement  Toçt  grosses,  et  toujours  ou 

rresque  toujours  solitaires.  Leur  forme  varie. 
1  y. en  a  de  rondes,  de  turhinées ,  etc.  ; 
quelquès-une«  f^ont  sesniles ,  la  plupart  ont 
Içur  base  amincie  en  pédicule.  Elles  se  rap- 
prochent des  réticulaires,  des  suliérocarpes, 
des  sclérotes  et  des  capiltines;  mais  elles 
n'ont  |amais  une  membrane  pour  buse  et 
s'ouvrent  toujours  au  sommet»  vElles  se  rap- 
prochant également  des  trulTeft  et  des  iiper- 
bizes.  Toutes^  6  Pexception  d'une  seule, 
Dais<<ent  sur  la  terre,  et  se  relmpliss*  nt  de 
poussière  à  l'époque  de  La  maturité.  Ce  geiire 
renferme  une  cinqijantaîne~d^pècei,^^<lont 
une  douzainu  se  trouve  aux  ahvironsde  Paris. 

VESSER^jr^jKjiàcher  une  vtBSf^»  livesse^ 
Il  a  ressé.  ;        . 

VESSIE,  s.  f.  T.  d'anat.  Réservoir  mem- 
braneux sîtué.entre  le  pubis  et  le  rectum  daos^ 
rfapmuic  ,  entre  cet  os  et  le  vagin  dajis  la 
femme,^destiné  à  recevoir  l'urine  et  à  en  per- 
mettre l'aecumulatîoii  poûrlVxpul>er  ensiyle. 
Le  col  de  ia^  vessie.  Utï)  ulcère  à  la  vessie.  Une 
pierre  élans  lavessjie.  ' 

yK8sii,est  aussi  cette  même  particj  tirée 
du  corps  de  l'animal,  et  que  l'en  fait  sécher,  j 
P'^cssie  de  cochon»  Enfler  kne  vessie,  IS^af^er^^cc 
des  vessies.  '     w»r    ?    •     '  t 

Oïî  dit  »rovetbialemen|  et  populairement 
*à\\Q  homuiè^qui  débite  de*  choses  fausses^ 
ei  qui  les  veut|  faire  pasacr^pou'r  vraies,  qu'i/ 
veut  fait^  croire  que  dessiessici^'  sont  des  lan- 

Vsssjf*  ;  signiGe  cocorr,  une  pjçtile  ampoule 
sur  la  peau.  Il  s'est  hrôlc\  il  s  est  piquù'à  de^ 
orties.  11  a  de  grosses  vessies  sifr  la^tnain ,  pnr^ 
tout  le  corps.  L.,  poudre  de  canlliaridps  fait  cler 
ver  de  grosses  vessies:        j^   j'  '.'''\- 

Vessix  NATATOiBK.  C'cst  la  mêmc  chose  que 
/iésîcnle  aérienne.  V.  \!1ésicolb.      '  ^ 


VESSIGOiN.  V.>  Vksicoïf. 


VESSIR,.  V.  n.  Il  se  dit  des  venls  quelefeu*^ 
et  Pattr  font  sortir,  lorsqu'un' essayeur  tirant  j 
l^essai,  ne  le  laisse  pa<i  refroidir  adroitement. 
On  duiait  autrefois  vesscr. 

VESTALE.  6.'  ft  Les  Romains  donnaient  ce 
nom  à  des  vierges  consacrées  à  la  déesse  Vesta; 
et  parmi  nous  ce  terme  signifie  y  une  femme, 
une  fille  d'une  chasteté  exemplaire.  Cicst  une 
véjstàle.  Elle  fait  la  vestale.  E(lc  se  doniie  pvur 
vestale.   On   C aurait  prise  pour  une    veslak. 

VESTALIES?  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anç.  Fêtes 
que  lesancicrns  Rojnains  célébraient  en  l'hon- 
neur de  lâ'déesse  Vesta^  ;'  ^ } 

VESTE,  s;  r.  Sorte  d'habUlement  long  que 
les  Orientaux  portent  sous  leur  tobè.  Longue 
veste.  Veste  À  la  turque.  Veste  (fe  drap  d*or. 

Il  se  dit  aussi ,d*ufie  rtuoière  de  longue  cfi- 
ro isole  qu'on  porte  sous  l'habit.  Veste  brodée. 
Vesié  de  satin,  etc..  Être  en  vest^^ 

VESTERINGIE.  s.  f.  T.  de  bot.lîenre  de 
plantes  établi  |(h>ur  placer  la  cûnUiis  frutes- 
cente, quinVpaicômplétenient  laf*c«racté- 
rcs  des  autres.  Ce  genre,  ne  renferiuc  Qu'une 


n  entra  pàf  dan$  la  salle,  il  demeura  durit, i 
vestibule/  .  . 

QfiWpeile  âttisi  v0sfi7^ii/0^  une,  de 
partiet^qui  composent  la  portion  U  p 
foncée  de  l'oreille  in(erne,  laqueHe  e 
Due^sous  le  nou|  de  labyrinthe. 

VESTIE.  s.  r.  T.  die  botan.  Genre  de  plan-  '  j 
tes  Aàbli  pour  placer -une  hei'V*   du  Pérou  . 
fort  voisine  des  cantus.  Ses  Caractères  sônti^  '  * 
calice  à  cirtqMei^ts;  corolle  tu/iulée,  iJmpV-'/'  ' 
nulêe  ;  stigmate  en- tète  ;  eapsule^v&  q"uati(^e  ^^ 
viilves  et  à  semences  nues.  >; 

VESTIGE.  ^.  m. 'Empreinte  /l^un    corps  .«^ 
dans  un  lieu  où  ila  posé ,  trace.  Il  n'y  paraît 
aii{cùn  vcsiige^^Je  voist  desttsit^es  d'tiQmtpèi,  ^ *  >\. 

Vkstigb,  se'clit  de. certaines  lîiarquçs  qtilif* 
.restent  sur  la  terre,  :  et  qui  montrent  ,qu'il.yr«.> 
a  eu/dans  ce  lieu-là,  des  maisons,  de^s  foi^i- 
Ccations,  des  remparts, 'des  retr?incheipcns, 
c^cv  Jfly  avait  là  autrefois j^n  château,  une rille, 
vn  en  voit  ehcoYe  les  vestiges.  J'ai  rcmaraite'en 
ce  pays'la  des  vestiges  de  plusieurs  camps  des 
RùniaiiTLS.  :  ,    .      .    . 

On  dit«us^i,  qu^^on  ne  trquvc  aucun  vestige 
d*une  chou  dans  l'histoire,  pour  dire,  qu'où  n'y 
en  trouve  aucune  trace\  aucun  témoignage^ 
'  On  dit  de  ménoe ,  c^^  trouve  dans  ce  pays-là 
des  m^stigcsde  cette  religion,  de  cette  coutume, 
do  celteopinion  ,  pour  dire^^Q  reste  de... 

Eâ  chirurgie,  on  appelle  i;«i/c^'(;,  uue  es« 
pèce  de  fracture  des  ô^  plats, 

(V«sTiGB  ,  Teack.  (Â'yJi.)  Le  veétige  est  l'em- 
preinte laissée  par  un  corps  sur  l'endroit  où, 
il  a  posé  et  pe«é  ;  la' <rwcis  est  un  trait  quel- 
cônqjuè  de  1  objet /imprimé  ou  décrit  d'une 
manière  quelconque  sqr  un  autre  corps.  — 
Tout  vestige  e^l.  trace,  car  l'empreinte  porte 
quelqj|;  forme  de  la  cbole  :  les  traces  ïï^  sont 
pas  toutes  deil  vestiges ,  car  les  traits  ne  sont 
pas  tous  formés  par,  l'impression  seiitc  du 
cc^ps.  — ^  Le  vès^'^c^ n'est  jamais  qu'une  trace 
tros-légère  et  très-imparfaite  de  l'objet,  com- 
me IVmpreinte  du  pied  ;  ta  trace  .en  repré- 
sente Y]uèlquef6is  la  forme  entière,  ou  du 
'moins  le  dessin ,  conr»me  l'empreinte  d'un 
corps  étendu  sur  lo  sable.  Qn  ne  dit  pas  de 
g/ands  vestiges j>  comme  de  grandes  traces. 
«Un  pas  est  le  vestige  d'un  homme  ;  un  sîlloa 
est  la  trqce  d'un  peuple  pçlicé.  —  On  cherche', 
on  découvre  les  vcstigejs ;  on  reconnaît,  on 
suit  léi  traces.  Le  vestige,ù\-^t  qu'un  trait  im- 
pciiné^  on  le  cherche  ;  la  traoi  est  une  ligne 
plus  ou  moirs  prolongée ,  on  la  suU.  Le  ves- 
tige  marque  l'endroit  où  Un  homme  a  passé; 
li.  Irnrtf.  marque  la  voie  qu*il  a  suivie,  «i^  À 
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fiées,  dans  lés  cavernes,  les  souterramsi  les  ^espèce,  qtiicst^n  petit  arbuste  de  la  Nouvelle^ 


creux  des  vieux  arbies  des  forêts  qui  tombent 
de  vétufttc.  . 

Vf  SSE.  s.  r.  Vent  qui  sortde  Pintéricar  du 
corps  par  le  derrière  sans  faire  de  brunit.  Faire 
une  vesse.  Lâcher  une  resse.  v 

VESSE  LOUP,  s,  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
pVantes  cryptogames  de  la  famille  des.  cham- 
pignons, qui  rlTre  pour  caractères:  un  sphé- 
roïde nu  ou  entouré  d'un  vol  va  épais  ^  s!oii^- 
vrant  en  forme  d'étoile,  sessile  ou  stipité, 
lisse  ou  rugueux ,  d'abord  solide  et  charnu 
intérieurement ,  ensuite  creux  ,  et  laoÇant 
par  une  ouverture  qui  se  fait  au  sommet  une 
poussière  séminale  très-abondante  qui  était 
attachée  h  des  fitamens*  Les  vcste-toups  ïqnt 


Hollande,  à  feuilles  linéaires  et  alternes,  à 

fleurs  blanches  et  axillaires^  qu'on  cultivé 

dans  quelques  |ardinl ,  mais  qui  ne  présente 

aucun^'agrém^nt. 

^  VESTIAIRE,  s.  m.  On  appelle  ainsi ,  en 

certains  couvens .  le  lien  où  Pon  serre  lea  ha* 

bits  destinés  aux  religieux  ou  aux  religieuses. 

VisTiAiai\-ic  dit  aussi  de  la  dépeohe  que 
l'on  fait  pourries  habits  des  religieu]^  etjdes 
religieuses,  oti  de  l'argent  qu'on  leu^ donne 
pour  s'habiller.^ . 

VJESTIBULE.  s.  m.  La  pièce  du  bâtiment 


vrs/i^rs/ tandis  Qo'il  suffit  de  dire,  suivre  la 
iraee,  suif  re  quelqu'un  à  la  trace.  Quand  oa 
dit  suivre  les  traces,  on  aupposc  ou  du  moins 
où  indique  différentes  actions  ou  diverses 
sortes  d'objets.  -<-  Les  vestiges  sont  plus  ou 
moins  épura;  Xtts^traces  sont  plus  ou  moins' 
continues,  ou  considérée!  commc^  telles.  Eo 
marchant  sur  un^^pavé  gras,  vous  y  laisses 
des  vestiges  ;  en  glis»ant  sur  ce  même  pavé  , 
vous  y  formez  des  traitas.  -^  L'empreinte  des 
veêtiget  est  plus  ou  lupins  superficielle  ;  et 
l'impression  des  iracise  ptut  ê^re  plus  ou 
moins  profonde.  -^  Les  vestiges  s'impriment 
proprement  par  le  poids  du  corps  sur  la  base 
qui  le ^ porte;  Ici  Irac^s  s'impriment 'égale*^ 
ment  de  toute  autre  manière.  Un  pas  laifse 
un  vestige  ;  un  cou|l«  laisse  une  trace.  Les  ira» 
ées  imprimées  dans  le  cérvcao  par  la  vue  des 
objets  ne  s'appelleront  pas  des  vestiges^ 
Aussi  le  mot  iraeû  sert -il  à  indiquer  mille 
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mâi<iaeiit  aalurelteaient  lâ^j^lace  sur  laquclic 

VETADB.  t.  r.  T.  d'hut.  naUÇoquille  du! 

/^  VETAN.  •:  m.  T»  imûst.  nat.  Coquille  du 
^f^djS^^gal^qtîi  et  rapprpebe  beaucoup  de  rhui- 
tre^çomuiHCie.  /         ;  ' 

^-{^^^  ».   m..  On   coropreDd  §008 

C€ï\ft  dénomination  tout  ce  qui  sert  i^cau^rir 
le  corps.  La  chIoUc,  le  chapeau ^  le*  bas,  l  ha^ 
'Ht ,  le  ffilet ,  la  cravate,  ^ont  autant  de parliei 
ilu/vctement.  L^ê  prêtres  officient  avee  de  riche 
rêicmens.  (Barth.)  Ils  n'opposaient  à  la  rigueur 
de  la  saison ,  que  dei  vctcmens  Icgcrê.  (  Idem.  ) 

!  Les  zens  du  comtnun  sous  le  mcmc  climai  n'a- 
valent  pour  tout  vitefj^ent  qu'une  ceinture.»  :^ 
(Rayii.)  ^  ^. 

VâriiiiKiiT  9  HâBiLLBMirfiT  ^  IlâBiT.  iSyn.) 
Vêtement  ciprime  simplement  ce  qui  sert  à 
couvrir  le  corps,  et  il  comprcDd^  tout  ce  qui 
est  à  cet  u^age,  même  fa  coiffure  et  la  chaus- 
sure) et  rien  au-delà,  voilà  pourquoi  on  s'en 
sert  avec  grâee  9  en  disant,  qu^  tout  le  nécc^s- 
«aire  consiste  dansia  nourriture,  le  vôtemeni^ 
et  Iç  logement.  liabiilemcnt  a  uno  significa- 
tion pIuH  compoaée.  Outre  Tessentiel  de  vê*^ 
tir,  il  renferme  dans  son  idée  un  rapport  à  la 

^  forme,  k  la  façon  dont  on  est  vêtu  ;  et  il  s'é- 
tend non-«euIemen|ii  tout  ce  qui  sert  à  cou- 
vrir le  corps  I  giais  encore  è  la  parure  eiù 
tout  ce  qui,n*e#t-quc  pur  ornement,  comme 
les  rubans,  les  colliers,,  les  pierreries  :  c'est 
par  cette  raisoi|  que  Ton  dit,,  un  habillement 

^de  cérémonie  t  ae  théâtre.  Habit  ir  un,  sens 
bien  plus  reslreint  que  les  deux  autres  motn^ 
Il  ne  signifie  que  ce  qui  efit  robe,  ou  ce  qui 
tient  à  la  robe;  en  sorte  que  le  linge,  le  cha- 

J>eau  et  les  souliers  ne  sont  pas  compris  sous 
'idée  qu'il  exprime.  Ainsi  Ton  ne  ^'en  sert^ 
que  pour  marqjier  ce  qui  est  l'ouvrage  du 
tailleur  ou  de  la  conturiùrc.  Le  gilet,  la  cu- 
lotte ,  la  robe,  la  jupe,  le  corset ,  àont  des 
habits;  mais  la  chemise  et  la  cravate  n(i  le 
-sont  point,  quoiqu'ils  r^oient  vCtemcns;  et  l'é- 
^  pdè  n'esi  ni  habit  ni  vêtement  y  quoiqu'elle 
aoit  de  V^abillement  du  cavalier. 

^  VÉTÉRAN,  s.  m-(^e  root  signifie  propre- 
.ihent^  vieux,  ancien.  C'est  pourquoi  on  ap- 
pelle;, réffroiljj  les  soldats  les  plus  âgés.  Une 
compagnie, de  vétérans* 

On  Appelle  ainsi  des  militaires  qui,  en  con- 
sidération de  leers  années  de  service  ,  ou 
pour  quelque  autre«<ïause,  ont  (lé  admis 
.  dans  deiB  compagnies  sédentaires  ,  nommées 
compagnies  déviiiranM. 

Les  Romaina  alppefaient  vétérans  ^  les  sol- 
dats quif  après  avoir  servi |^njcertain  temps, 
les  uns  piiiSf  les  antres  moinr^'^oblenaient 
leur  congé  et  Ies*rècompenties  dues  à  leurs 
êCTwices.  La  république  g  dans  un  si  pressant 
besoin ,  fit  pressera  hs  armes  aux  vétérans» 

Il  se  disait aossides linciens  officiers  de roa- 
gistraturo,  qui /après  avoir  servi  un  certain 
temps,  jouissaient/cfhcorc,  en  vertu  des  let- 
tres du  prince  f  d'une  partie  dl!s  prérogatives 
de  leurs  charges,  qnoiqu^ilsî  ne  IcA' possédas- 
sent plus. 

On  dit  d'un  écolier,  que  c'est. un  vétéran  de 
rhétorique,  éô^eeanda,  etc.,  pour  dire, "qu'il 
étudie  une  seconde  année  en  rhétorique , 'c{n 
àeeonde  9  ete«(t  .    ,  ;_^ 

VÉTÉRANCB.  s,  f.  Qualité  dé  vétéran. 
La  vétérancô  s^aequiert  par  un  certain  nombre 
d'années  dû  iservitê^    ,  ^ 


ou  de  peu  de  conséquence.  Il  ne  s'amuse  qu'à 
des  vétilles..  La  moindre  dètille  fanéit. 

VÉTILLE,  s.  f.  T.  de  chainelicrs.  Pelit 
instrumejit  fait  dt*.  deux  branches  de  cuivre 
qui  sont  peicées  en  plusieurs  endroits ,  et  par 
où  passent  plusieurs  petitetf  broches,  ou  bien 
|fçs  anneaux  ((u'on  ne  peut  ouvrir  ai  fermer 
sans  beaujcbup  de  patience  ou  d'adre«se.à 
moins  qu'oifne  sache  le  secret  de  l'enlacc- 
ment  de  Ces  anneaux.  ^ 

ViTiLLK.  Pelit  bâtiment  pu  appentis  ser- 
vant de  re^tràiteet  d'atelier  aux  ardoisii^rs.  Les 
artificiers  dtTnnent  aussi  cebom  aux  fusillettcs 
ou  petits  serpente^x  qu'on  fait  avec  des  car- 
tes à  jou^r.  -;- On  appelle  aVlsi  vétille,  dans 
un  rouet  à  filejr,  un  petit  anneau  de  corne  par 
,  où  passe  le  fil.       . 

VÉïlLLER.y.  n.  S'amuser ii  des  vétillçs. 
//  ne  fuit  que  vétillei\  Il  vétille  toujours. 

Ilsignilie  aussi ,  faire  des  diDicultés  sur  de 
petites  choses.  On  ne  peut  rien  finir  avec  lui, 
parceqii'il  ne  cesse  de  vétUler,     ^  * ^^     . 

VETILLERIE.  S.  f.  Chicanerie,  rai^K^nnc- 

j^mènt  ca|>tîcux.     ., 

VÉTILLEUR  ,  EUSe.  s.. Celui,  ce|le  qui 
slimiisÊ  à  dcÉ^  vétilles.  C'est  'un  grand  vctillcur* 
Ce  n'est  qu'un  vctitleur.  ^C'est  une  petite  vélil- 
leuse;     y    ■     ".   '  *    -    ;  ^    ■    .    '  .,.•*• 

.  VÉTILLEUX,. SE.  adj.  Qui  demande 
qu'on  ait  soin  des  ^moindres  clioses.  Ouvrages, 
vétilleux.        '  ;     •  ,       '    . 

Il  se  dit  aussi  des  personnes  dans  le  ^ens  de 
véiilleur.  '    / 

VÊTIR.  V.  a.  Je  vêts,  tu  vêts,  il  vét;  nous 
vctàns ,  vous  véiejz,  ils  vêtent.  Je  tfêtais.  J'ai  vê- 
tu. Je  vêtis.  Je  vêtirai.  Vêtant.  Fétu.  Le  siogu-, 
lier  div présent  de  l'indicatif  et.  l'impératif  ne 
sont  guère  usités.  UabiUer,  donner  des  habits 
à  quelqu'un.  // est  obligé  de  niourrir  et  dévêtir 
cet  enfant.  —On  dit  vêtir  un  enfant,  pour 
dire  ,  lui  donner  sa  première  robe.  Cetenfant 
devient  fort ,  il  çstAémps  de  le  %c tir. —  On  dit, 
4^étir  une  rabc  ,  une  camisole,  etc,^  pour  dire  , 
mettre  sur  a^i  une  robe  ,  une  camisole  ,  etc. 

SX  Vbtii,  V.   J3r.  Prendre  son  habijMemèot 
sur  ^oi.  L'éclat  extérieur  dépend beairéoup  de  la 
manicH  de  se  vêtir.  (  liuS,)  Il  faut  nous  vêt ir^  ^ 
d'une  couleur /lugubre.  (  J.*J."  Rouss.)  //  faut 
se  vêtir  modestement  et  selon  son  état.  (Idem.) 

On  dit,  se  vêtir  à  la^jfranraise ,  à  la  turque , 
pour  dire ,  suivre  la  nKide  des  Français,  des 
Turcfs^  dan^sses  h^billemens. 

Vêtis  vr.  part.  Fous. voilà  bien  vêtu  pom  wç* 


m  fonctions.  Polir  se  déguiser,  on  n'afti^le 
quelquefois  d'un  froc,  ou  de  quelque  babillè- 
rent extÉ'sordinairer 

FETO.  }i\iyX  latin  qui  signifie  ,  je  llb'op' 
pose,  j'empêche.  C'était  la  formule  qu'em-^ 
ployait  à  RomcAj^out  tribun  du  peuple  .lors- 
qu'il s'oppo.«i«it  aux  arrêts  du  sénat  et  à  tout 
acte  des  autres  magistriits.  Il  s'était  conservé 
dans  les  diètes  de  Pologne  ,  où  chaque  nonce 
pouvait ,  par  ce  seul  mot,  arrêter  lloute  déli- 
.béraUon  législative.  —  En  Angleterre  ,  le  roi 
a  le  veto  ,  ie  droit  de  veto.  —  On  dit  ,  le  veto 
absolii ,  ou  le  veto  suspensif,  pour  exprimer 
la  farutlé  de  refuser  à  un/ acte  particulier  le 
ciractère  de  loi,  ou  pour  toujours ,  ou  pour 
un  temps  limité.     . 

VETTIS.  s.  m.  Boisson  pectorale  usitée 
dans  l'Inde.  Elle  est  faite  avec  les  feuilles  de 
Pabrus.        -  , 

VÊTURE.  s.  f.  Cérémonie ^fii  se  fai^dans 

les  couvensjcn   donnant  l'habit  à  un  reli- 

^gieux,  à  une  religieuse.  lia  assisté  à  la  vê- 

ture  d'une  telle.  ^—  On  l'appelle   aussi   prise 

d'habit.,  c         .  . 

VÉTUSTÉ,  s.  f.  Ancienneté.  lUe  dit  des  . 
choses  élevées,  comm«  bâftiment,  édifices, 
monumens,  arbies,  etc.,  que  le  laps  des 
.temps  fait  dépérir.  Une  maison  qui  tombe  de 
vétusté.  Des  arbres  sans  ccorce  et  sans  cime, 
courbés,  rompus,  tombant  de  vétusté.  (  Buff.) 

VEÏY-VER.  s.  m.  T.  de  bot.  Graroînée 
des  Indes  dont  les  racines  Sont  trèsodoraù- 
te».  '^'   ■ 

VEUF,  EUVE.  adj.  (F  se  prononce,  et 
même  au  pluriel.)  Celui  do/it  la  femme  est 
morte  ,  et  qui  n'est  point  remarié  ;  celle  dont 
le  mari  est  mort ,  et  qui  n'e.st  point  remariée» 
Un  homme  veuf.  Une  femme  veuve.  Il  est  veuf. 
Elle  est  veuve  pour  la  seconde  fols,  , 

Il  s'emploie  substantivement ,  siTr-tout  au 
féminin.  Une  pauvre  veuve.  Une  riche  veuve. 
Protéger  la  leuve  et  fcr^philin.  Secourir  ou^on- 
soler  la  triste  veupe  délaissée.  (J.*J.  Bouss.)  7/* 
ajouta  quelfjue  chose  sur  lejristc  sort  des  veuves. 
(Idem.  )    ->^  .        \ 

YficjVK,  chex  les  fleuristes  ,  se  dit  d'uQç  tu- 
lipe panachée  de  blanc  et  de  violet. -^  Les 
concbyliologtites  donnent  le  môme  nom  k 
une  coquille  nuancée  de  noirlet  de  blanc;  et 
les  ornithologistes  à  un  oiseau  de  l'Amérique^ 
de  l'ordre  des  pfissereaux. 

ÎEULE.  adj.des;  deux  igenres.  Mou ,  hi- 
hle.L^ie  branche  Mile.  Un  temps  veule.   ljni> 
serge  veule.  Une  terre  V4:ule.  Je  suis  veule  iu^ 
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VÉTÉRINAIRE,  adj.  des  deux  çcnres.  Il 
se  dit  qu'en  p.ar|ant  de  la  médeeme  qui  a 
pour  objet  lés  chevaux  et  les  bestiaux.  ^Méde- 
cine vétérinaire.  Art  vétérinaire.  École  titéri^ 

■ . 

naire» 
VÉTILLARD ,  DE.  s.  V.  VtfTtLLioa; 

VÉTILLE,  s.  r.  Bagatelle  9  chose  de  rien 


yoiirrf'Aii*.  Il  jBSt  familier.'— On  appelle  rtfs- 
tre  hiver.  lous voilà  b^en  vêtu,  matvêim.Vosu  tors  veules,  des  peaux  de  castors  provenant 
êtes  richement  vêtue ,  vêtue  chaudement. 

On  dit ,  en  termei^  de  jardiniers,  l'oignon  est 
fort  lit li  celle  ahnée',  ppur  dire  ,  que  les  en- 
velt)ppes  de  l'oignou^soVit  plus  épaisses  qu'à 
l'ordinaire.  t 


Il  se  dit  particu}ièrem^t:dcs  habits 
nité.  L'cvêque  était  vêtu  de  ses  habits  f 


do  cfi- 


eaux. 


pontifi-' 


I       On  dit  proverbialement  d'un  homme* qui  $ 
plusiei^fs  vètemens  l'un  sur  l'antre  ,  qù'c/  est 

^êtu  comme  un  oignon.  V 

Viiq,  Rtvitr«  ,  ArruoLi.  (  Syih'Y^tu  se 
dit  des  ha)>its  ordinaires  faits  pour  le  besoin 
et  la  ^commodité  ,  ou  même  pour  les  orne- 
mehi  de  mode.  /^i:i;<^  s'applique  aux  babil- 
lemclis  établis  pour  '  distinguer  dans  l'ordre 
civil  les  emplois,  les  honneurs  et  les  dirnitéi. 
Affublé  est  d'un  usage  Ironique  pour  les  ha* 
bilfemens  extriaordinaircs  et  decapiiee,  on 

f>oor  ceux  que  portent  les  pefsoi^nes  qui  ont 
ait  le  sacrifice  de  le^r  liberté.  Le  magistrat 
doit  être  vêtu  décemment ,  selon  le  goût 
qu'exige  la^^ravité  de  son  état;  les  femmes 
peuvent  êtrev^/ciesgalamment»  mais  toujours 
selon  les  lois  de  la  pudeur.  L'homme  en  place 
doit  être  revêtu  de  son  costume  f  loraqu  il  éil 


de  la  chasse  d'été,  temps  où  ces  animaux  sont 
maigres  et  secs.  —  Les  boulangers  disent  qtie 
la  pâte  est  vèule^  bVsqu'elle  est  lAche.      .. 

VEUVAGE,  s.  m.  Le  temps  peAlant  \e-^ 
quel  on  est  veuf  ou   veuve.  Triste  vei^vage.- 
Long  veuvage.  Pv^pétuiêl  veuvage.  Duirant  son^H 
t*euvage.V\\ifxviri.         ^    '^ 
,    VEUVE,  s.  f.  T.  d'hisl>bat,  Nom  qu'on  » 
imposé  à  ieè  ois^caj^X(^d' Afrique ,  d'après  U 
coâleur  ilu  plumage  et.  la  longueur   de\|a 
queue  des  mfties  sous  leur  habit  d'éié. 

VEUVE,  t.  f.  T.  d'hUt.  nat.  Coquille  du 
genre  vies  sabots.  — ^C*^st  aussi  le  nom  d'une- 
scabieni^f.         '  ^      X 

:  Veuve  coquette,  s.  f.  t.  diiut.  net. 

Espèce  de'^poisson  du  genre  cKétodàp. 

VEUVE  EN  DEUIL,  ou  VIADITA.  s.  f. 
T.  dîiist.  nat.  Espèce  de  singe  d'Amérique 
qui  appartient  au  genre  sagouin. 

VEXATION,  s.  f.  Action  de  vexer.  Ftfirs. 
des  vemations.  Exercsr  éêê  vexations.  J'ai  paisé  ^ 
ma  vie  dans  ces  vsoMlÂons-M.'fVolt.)  Je  n'ai 
confia  qme  vaxatiansC {tdem.)  tfouê  scrons^fn- 
fin  délivrée  des  vexations  de  eu  scélérats.  (Id.) 
Je  me  flatte  que  vous  ne  souffrirez  pas  une  t^cstn* 
tian  si  injuste.  (Idem.  ) 


V 


9^ 


i^ 


# 


V 


p- 


{*,' 


^yjÊ^ 


X 


/ 


V 


I 


10Î6  yw 

VBKATÔIRE.  âdj.  dei  dem  gmref,  Qiii  a 
le  caractère  de  U  vexatioo.  Impét  vpxaioire. 

VEJUIIR.  %.  a J  Tout neotex  »  faire  dé  la 
peia«}  iDJttélcint^t'à'qattlqii'Aïa.  tsi  habiémms 
de  cciU  cofklréc  id^t  Uram^meni   Vêœét  par 

.y«jul;,il».  pari.  !" 
Vaku«»  MobftiTMr  Toiantxxaa.  {Syn.) 
VXkid  êftci»  i^roDd  pftfda  violence  qui  vouftiaur- 
hieiiïd^irourvojé  dépouiller  io justement. .Vpoa 
^  ètet  mokëié  par  de»  cbarge»,  d^s  attaque», 
dea  puiiraui^:)»  qui  voiia  harcèlent  et  ▼•m  fa» 
tig«i<fiit.  Voua  âtiMi  tiHtrmenlé  piu^^tu^tea  sortea 
dç  peines  dont  la  force  et  la  continuité  ne 
voua  lai^aent  point  de  repos.  Vous  prerdes  à 
Être  veM:  vous  ne  supportez  pat  d^étre  mu* 
Uiîé ;  TOUS  souffrez  à  être  tourmenté.  -^  On 
vem^  le  faible  ;  on  tnoUite  nnr-tout  le  débon^ 
naire  ;  on  iquimcnic  tout  le  monde.  — *  G  est 
le  fort  qui  imxc;  c'e«t  lelïicUfux  qui  moleite; 
il  n'y  a  pas  jusqu'au  plua  petit  insecte  qui  ne 
tourmente.       ,      ,    - 

VE&ILLAIRE.  adj.  m.  T.  de  mar.  On^it 
signàiit^  9J€xiilaireê ,  pour  dire  signaux  d'en- 
aetpfne  ou  di^  pavillon.       ■   \ 

VUBILI^fi.  a.  f.  T.  de  roéd.  Po8«.ibililé 
de  vivre.  *  '  .       ^ 

.  yiABLlS.  adj,  des  deui.g<Hire^,T.  de  mfdi. 
et  tle  4t^^*  Q^i  ^'^>  as<*^  fort ,  aasrs  iorn^é 
pour  llilrc  <^pé?riT  qn'il  vivra.  Un  enfant,  ni 
avant  le9eptiéme'moi$n'eM.tj)as'viabie. 

VIAGER,  ÈRE.  aHj.  Qui  f |^  à  vie,  dont 
oh  ne  doijhjojulr  que  durant  ss^  vie.  Rente  via- 
gère* Pension  viagère.  lia  mis  tout  sok  bien  à 
fond  perdu ,  itn'a  qu'an  rtven.it  viager. 

Il  se  dit  substaniLvèment.ff nVf7</e  du  via- 
ger:  lia  mis  tout^son  bien  en  viager . 

"  VlAiNO£J  s.  f.  Chair  des  anioaauxdesliDés 
à  la  nouriiture  de  t'homme,  romnaç  le  bœuf, 
le  iiioutoji^.le  veau  ,  le  poulet ,.etç»  Le  veau, 
te  pouiH'j  ei^*,  siè  nKifuJBEkvni  viandet  Hanches  a 
le  ticvnt,  U  /cêrf  le  sanglier,  ètc.^  sont  des 
viandek  noires.  On  «ippelle  le  menu  i^ibier, 
yit^«%ir<an^e;  lé  h'Mwï ^groese  viande^  friande 
de,  boêijcheric.  Dm  b^uHlon  de  viande ^  La^MaHU^ 
la^qaaniiiédcs  v^'.andes.On  servit  ktaucoup  de 
viâmdtê^dans  un  repas.  Les  apprêts  des  viandes». 
Glande  mortifiée!  friande  fraîche p  fraîche  tuée. 
Viamdc  btmihie,  rôtie j  f^rilliei,  chaude^  frciâê. 
Fiandè^bien  apprcièe.  Viands^  de  bon  goût^  dé 
tnaaviùs  gçùi,  savoureuse,  indigesU,  de  dure 
yigpsiiam»  <r-  Ou  dit ,  viande  faisandée ,^ hasarr 
dôc,,.fiQur  djre^.  viande  qui  est^rSte  à  se  gi- 
tar.  '  •    /'  r  X     » 

Vufiaa».  se  dit  jtuss»  qitelqnefoli  générale- 
ment de  toutes  lea  cbaira»  soitdea  anioiaux 
ter^estrcK  ri  deA  oisraiii',  soit  des  poiaaoos, 
qui  W veint.  à.  la  nourriture*  /^juanfon  n*êst 
pas.  ^ ne.  iiV?im/<;  de  miUati^ —  En  et  Jcnn  ,,  on 
appelle  v'andes  dr.  cdr^iite ,  le.pu^aaoo  falé,  la 
lubrfiei  Je  iMw^riiK^  le  faivinofi ,  rf^^  tnètm^. 
l>vrU^  Jè#  fruUa  Kiea  I  couinse  figues^,  rai» 
sips,  Liif'.  ^  lés  Jég{ini^ii;V't  aulnes  choses  qu'on 
ne  insinfi^cr  oiiijnairrnicjit  qnVn^e  laoip«4Ç 
FfiiK:e^(l^f9¥isiam.^e^yianéea  da  carésnek  r^^Oiù 
ditLjAfj^céiiirpf  ^,  visindé^  ereusêL^  Mr  opip^» 
liociè  iMiurriturt*  véritable  et  solide.  La^Mma 
fbm/lléif^mliiim  eifndêfjffesimpmir-um  4èamma 

porfUa  aireo  lulsion  i4#n«de'nQarfUar#^«q^ei 
n*a  ^at  erlui  à&çj^r  ;.,m9Aa^  idef»|ef^^a«  à 
la  o<^i9|ifmis»n  1(1^4^ 
piut..  qifi)^  n'a»  piuk.  U  nroiDiar.  Afii#i;r4ai  dit*) 
qi4fi>|îif|Niiaa^|f^ii|eal4|piLM^  e^mt^Hmném.Aù , 
<^««#a*'f  fla^iJfcffrnlrnsa  U.:C)iWu>.|s«ii|tf|.ei  ^ 
^Mdbt.  w^-  tf/fttfSfvtie  se/dit  qaa  dltt».||ÉNirê.i  pUi 
nicUoé^  %iÊmic^,,9JÊ.  contraire ,,M^  dal.id!w^a^^  P*"^ 
poilton  de  Mibstance  aniai)do^ari«4MtcU  Mf^ 
tif^  mollei  (*t  de  pHftics  dures,  oôuiuie  II  pa< 
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ratt  plr  le  piioverbe  :  thnS^  a  point  de  viande 
sans  os.  —  Vt^fmâe,  se  prend  encore  d'une 
façon  pins  générale  et  pliH  abstraite  qw 
chair.  CAr  on  dit,  ûé  \aekair  de  perdriiydè 
ponlet,  de' lièvre^  eiov ,  et  de  toutes  ces 
ehaift ,  que  ce  sont  A^  vtandoi  ;  mais  on  ne 
dit  pas  ,  de^  la  viande  et  perd-rii ,  de  pou* 
le^^  etc.  ;  èe  qui  viefit*|>e«st^êf  re  de  ce  qu'an* 
ciennensent  viande  et  a/cfuens  étaient  syno- 
nymes. En  effet ,  toute  vimmdo  nt  uMiage  ,  et 
il  y  a  dtê  ekaire  q^i  ne  «e  mangent  pa^^.  On 
dit,  vftaniA  de  bottcheràe-v  et  iion  cfiacr  de 
boucherie.  —  Quaad on  dit,  vetlà^de  bifllea 
chairs,  éf  voilà  de  bellea  viandes,  on  entend 
encore  des  ohotes  diffélVQief .  La  pi^m^e 
de  ces  expresaiona  peut  lêtre  Téloge  d'une  jo- 
lie femme  ;  et  l'autre  est  celui  d'un  bon  n»or- 
ceau  de  boeof  ou  de  veaW^  nen  cuit. 

VlANDIiR.  v.  n.  T.  de  ré^me.  Aller  à  la 


t>âture;  Il  se  dit  du  cerf  etautrea  animaux  de 
a  même  er^pèce.  léoeerft^aviander  la  nait. 
Le  cerf  a  viande  cetio^  ni^  dans  cotte  prairiom 

V1AN1>IS.  s.  m.  Pètujçe  du  cerf.et  d'au* 
très    bAtcs    iauyes.     Quand    le    cerf  est    au 

viandf^*         * 

VIATEUR.  s.  m.  Tu  dliist.anc.  C'était, 
chez  les  âlciens  Romains^  gne  Cëpècc  de 
messager  d'État  cfue  le  .sénat  envoyait  à  la 
campagne,  pour  avertir  1er  sénaieurs  des 
jours  où  ils  dtevaieftt  s'asHcmblcr  extraordi- 
n virement.  -      »  r 

'  VIATIQUE,  s.  ^.  provisions  ou  argent 
qu'on  donne  k  quelqu'un  pour^un  voyage.  On 
lui  a  donné  cent  èc us  pour  son  viatique.  \\  n'est 
guère  usité  queehec  les  rjHigieux. 

Les  catholiques  romein s  appellen| /<;  l'fVi 
tique,   le  s^crement^derB^icharfdtie  quand 
ou  ràdoainiïtre  aux  malades  «put  sont  en  pé-  ' 
ril  de  mort.  On  luira  dànné  te  viatique.   Ce  ' 
màiadeareçulesaimtviaiifme.  lia  reçu  Notre-  \ 
Seigneur  en  vimtiqae.  lé  a  communié  en  era-[ 
iique^    c'e6t*à*dire\  tans  avoir   été   obligé 
d'être  à  jeun.  -     JT  î 

VIRORJD.  s.  m.  Ti  M  mar.  Partie  de  U  , 
muraille  'd'un   vaisseau  au-deasus  dea  ga^U 
lards.  > 

VIBORGIE.  s.  C%  Qenrq  de  pdeotes  de  la 
diMlelphîe  décendrie^  et^e  la  faÎDiUe  des  lé- 
gumineuses, qui  renfetme  troU  espèces  d'ar- 


j^rtflôms,  lorsqu'il  est  éloigné  pa?  quelque 
agent ,  d'un  point  où  il  est  retenu  en  repos 
par  quelque  autre  agen^t.  Lcrvibrations  d'une 
corde  tendue  oty  dun  ressort  vennenê  de  son 
ç/dirîfi«.  (Encycj.) 

ViBBATiON,  se  dit  amiii  d'qn  moovemenf 
qu'on  suppose  partir  des  objets  extérieurs  et 
se  cpnjtinuer  par  l^s  net-fs  (jusq»*au  cerf  eau  | 
pour  produire  les  sensations.    -' f   * 

ViaftArioii;  OsciLLàTioii.    («îy^)  Vibration 
ipdifque  proprènÂent  tout  miâuvement  aller* 
natif'  ou  réciproque  sur  tui-méme,  dont  la 
cause  réside  uniqueàiént   liens.  L'élaiiiiei té  : 
tels  sontjes.mouvemens  desebrde»  vibrmnieeà 
et  des  perties  internes  de  t^ut^corps  sonore 
en  généra);  tels  sont  ausni  tes  balanciers  dea 
montres,  qui  font  leurs  vibrations  en/vertut 
de  rétasticité  des  ressorts  spiraux  qu'on  leur 
app1ii|ue..   Oscillation,    sigaifie_pjjj,|i<remen 
tuHl  mouvement  alternatif  ou  léciprpque  sur 
lui-même,  dont  la  cause  réside  uniquement 
dans  la  pesanteur  ou  gravitation;  l^ls  sont 
les  mouventcns  dos  ondes,  et  a3us  ceux  des 
corps  suspendus^  d'où  dérive  la  thédrie  des 
pen4iries«-r>  Le  mouv4fnieijLt  de  vibration  îne- 
snre  les  sons  ;  celui  d'oscUlatien  mesure  le- 
temps.  i>'s  cloches,  par  exemple,Tont  des  rc- 
!  braiions  et  den <^À'c'c7/n<renr  •'  les  p^tmières  4é«^ 
:  rivent  du. corps  qui  frappe  et  eofl»piii|)e  la 
'  cloche  Cn  vertîi  de  «on  élasticité  i  ce  qui  pro*' 
I  duit  dfs  sons  :  les  se&ondes  sont  déteripiné^ss 
'r  par  le  n^uVement  totai  de  la  cloche  ,  qui  eut 
^en  proie  à  la  grarîtutlôn  ^  ce  qui  détermine  * 
les  intenalletf'deléitips  entre  les  sons^  C'est 
une  qlfestieo  de  savoirs!  le  son  d  une  cloche  ^ 
n'^t  pas  d'autant  plus  étekldu«  que  les  temps . 
des  ostçiilaiions  sont  plus  près.  de.  coïncider 
avec  les  temps  Ai:%  vibrations 4  .'   ^'■ 

ViBR«R.  V.  n.  T.  de  ipécenique.  Faire 
des  vibrations.  Cette  corde  a  long'ten*ps  vibré. 
VIBRION,  s.  m.  T.  d'hist.  net.  Oertre  de 
▼ers    pf»lypcé   »nsorphe«    qui    renferme    des. 
aotnia|lcuies    très-  simples  ^    cylindriques  ^  et 
.  longs.  Oq en  trouve  une  espèce  dans  ie^vinai- 


gre.  r 

VICAIRE,  s.  m.  Ce  mot  signifie,  en  gér 
nérsl,  cdiiii  qui^est  établi  sous  un  supérâeur 
pour  tenir  sa  plscje  et  faire  ses  fonctions,  -r*  Il 
ne  se  dit   guère    aujourd'lmi  qu'eil  langagOi 


huètes  à  feuilles  ailéesv,  ôrigiflaires  du  cap  i  ecclésiastique.   Loni  catlioUquei^  appellent  le 


de  Bonne^spéranoe*  Ses  caractères  sont  : 
calice  à  cinq  dents  «  leur  intervaUe  arrondi; 
corolle  papillonacée  ;.  dix- étainines  diadel- 
ph^^il^tyle;  une  g(Mu.se  creilse ,  sillonnée^ 
aUéfc»r-rOn  a  donnéce  nom  à  un  autre  genre 
de  plantât  réuni  de|]^uis  au  galinsoga. 

*VlBOfrQjUlA.  u  m»  T.  de  botan.  Genre 
établi  snr  un  arbrisseau 'de  \k  fSmilte  des  lé- 
gumineuses, dont  les  leoilles  sont  ailées  avec 
inipaire.,  et  ici  Oeurs  en  épis  terminaux.  Ses 
caractères  sont  :  d'avoir  un  calice  iiçinqjdcntSy 
IcH  deux  supérieuros  plus  larges  «obtuses  ; 
nnecordle  a  étendard  cunéiiorm*; .  à  ailes 
spatulées  cTi  carèue.à  dixfiélalés.  11  croit  i 
U  Nouvelle  Espagne. 

VIBRANT,  tB.  adj.  QiiJ  se  dit  d'une cho* 
su  luise  ea  vibraliuii*  UMs  aari^.  acèranla» 

VJBbAriJ.  ad|à  m.X  deifliéa.  U  se  dit 
du4\oeU  i|ifLcstà.ia4Us^|muiti  do(«  ^ôdu, 
promut  e4  II Af^esl»..'        ^ 

VlBB4X|OII.4.ri.t4  de^pby^sqM*  Mou- 
veteem^^Uar  et;  rku|mque;d'im  corps  t 
par.iss<frttt|e  d!0«i  |^f  diJiMit» .  qui^  c^ant,  sus* 
ptmdtt^cuiyirMé  «MiMe/tas^iAl  4'us  c^téi 
XuxXfyX  dtoàauJUDa»  i^itsm%i\mKém  |>anfai>. 

%U«iAViou^^ditfpsaLflQiMr  esfirimeri^^ 

g4»écal^;  t9ia4Uouv^lMSl  d  ain  jourps  qtt  fit 

alter«ali|reiar"^^ti^a»f  coiHraîrgt  J'ar  eMla^ 

ple«.uû)|fVKdf  ikiieiîM^  tenduotr^anlfrau* 

afTeckiNi«afrl^j|%  fidt  dr^..  viW»4iem>;  le 


pepe  vicaire  de  Jésus- Christ. — On  appelle  ^i- 
eairesl  apostoli^ueâ ,  des  vicaires  du  sjiint  siégé  ' 
qui  fon^  les  fonctions  du  pape  dans  les  églises^ 
ou.  provinces  éloignées  que. le  saint  père  ai 
commises  à  leur  dittctioa;  "-^  vieeUre  de*^i** 
c^^r/MS,  celui,  qui  exerce  la  juridiotkm  d'uu- 
évèque.  Ou  les  notnme  aussi  vicaires  géni- 
rasuo  ou  grands  vicaires.  Les  curé»  ont  des  &*<• 
cairesi  c^^st-é^dire^  des  prèlree  daeti néa  à  Ica. 
soulager  dans  leurs 'faisuion»^  et  aies  sup« 
pléer  en  cas  d^absenoé|  de  meledie,,on  autra^ 
empêchement. 

VIOAlUllit  s.   n   La  fonction  du  vicaire 
dHluepatoiase^  Il  ^îgniKe  la  méuteolioseque  ^ 
viemriiU'4  el'eal'osoius  usité. 
.    WGAMAL,  ALE.  adj.  Qui  a  ruppert  au< 
vicariat.  .FiMc/io/if  i'irarûi/«y. 

VittAMIAT.s*  I».  Peuelion,  emploi  du  TK 
eeirf  I  Lé-  vicariat  d*Mne  tetie  pmroiêse.  : 

VICAMBR^  v^  p.  Faire  les  feiictldns  dé 
vicaire  dans  nue  parnissc.  Il  a  viearié  pendsmV 
disaanik'i  ^'' 

\  JlW#c|it.ri(uféBMalpQur%6trrrédiiiÉ^9««^ 
place  subalterne.  Je  mis  las  dbi rsaarîar# 

VlGIk  s.  ai«J)étet,liiipufreoli#i|é Tffre^ds 
nsdank  f^ee  ée  confiirmaUesa^  Fïce  dé  euf^rme- 
tiomi  Viceéd^s^e.  Ceila  moMeeUti^meni^d^as^. 
vieo'i^hk  eamg.  ^însî  se  eeni^a^nt  on  se  eommr^ . 
vent  les  vices  de  la  prenonriation.  (J  J.  RouaSt). 
Fiée  de .  r n^rualânai  L^s  ^ieee  dea^  km, 


msaovt  sfiirel  des  aâcùitres  fai|^de%  vibra?    i/e^ibloê  sar-lemtdemslee  n¥ds,danirr0ea0fâéem 
tions,  etc.  Bu  général  font  corps  /yif  d*s  vi*     m'est  pas  dcUrmihéc.  (Condifl.)  .^ 
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Vick.  Dispobilion  habituelle  ail  mal'.  Con- 
trader  un  vice,  des  viccsi  Un  vUe  invétéré* 
Vouê  entretenez  set  vices  par  une  lâche  com- 
plaisance, Dé$^acinei*  un  vice.  Renoncer  au  viee, 
J^  lice  est  ami^dcs  ténèbres.  1^,-1.  Rouss. ) 
Tous  les  avanifges  du  vice  frappent  les'Seux, 
il  n'y  a  que  celui  qui  Us  a  qui  sache  ce  qtf.ils  iui 
wûtefii.  (Idem.)  Je  Jitgcai  que  te  vice  pouvait 
entrer  dans ^ des  cœurs  comme  les  vôtres^  mais 
non  pas  y  prendra  racii^^  (Idem.)  Clest  ainsi 
que  cette  amc  angelique  troui^e  toujours  dflns 
ses  vertus  de  quoi  combattre  ces  vaincAêi^btili- 
tés  doiit  lea  gens  cruels  pàUitnt  leurs  vicesi  Les 
vices  des  hommes  tiennent  souvent  à  des  vertus, 
(Voit.)  Lé  vice  ekt  iusépapable  du  aisir  de  do- 
miner, (Hon'*.)  Ce  ^prince  cruel  n'avait  que  des 
passions  .avtlus  pair  des  vices  grossiersi  (Bartb.) 
A  t^uoi  sefl  la  pçinjtur&de  leurs  vices  et  de  leurs 
désastres?  (  Vou«  )  //  ne  pouvait  voir  sans  indi' 
'  -gnation  le  vice  impuni.  (Fénél.)  Le  vice  grossier 
fait  horreur»  (Id.)  Les  lois  de  la  religionjivite- 
ront  d'inspirer  d'autre  mépris  que  celui  du  vice. 
{tioQiesq.)  Le  meti'ongc  passa  toujours  parmi 
eux  pour  un  yice  honteux  et  bas.  (Boas.)  Jldé^ 
fendait  aux  donrestiques  de  sa  maison  de  donner 
à  son  fils  la  moindre  notion  du  vice.  (Bartb.) 
LfsJvices  d'Alexandre  étaient  extrêmes  comme 
.  ses  vertus.  (Montesq.'*)  Ses  viecs  le  plongèrent 
deux  fois  dans  Cu)  fortuné.  -^  On  dit  familiè- 
feuvent ,  pauvreté  A* est  pas  vice. 

VjMc  ,  débauche,  libertinage.  £/re  adpnné 
au  vice.  $tre  plongé  dans  le  vice.  Se  livrer  à 
toutes  sortes  de  vices , 

Vick,  Di^faut,    Ridicûlb.  (5yn.)  En  par^ 

lant   dt'8  imperfections  de  l'ame,   les  vices 

.partent  d'nnedëpravalioti  du  cœur  ;  \^^C' 

fautSi,  d'un  vice  de  tempérament  ;  le  ridicule 

d'un  défaut  d'esprit. 

Vick,  ptrAOT,  IuptarKCTiON.  [Syn.)  Vice 
marque^  une  mauvaise  qualité  morale  qui 
procède  de  la  dépraya.tion  o^  de  la  bassesse- 
du  cœur  ;  défaut  ni  arque  une  niauvai'^e  quan- 
tité de  Tcsprit,  ou  une  mauvaise  qualité  pu- 
rement i!^ \iér\eut il \  imper fecii^on  est  le  drmi- 
^  nutif  de  défaut.  La  négligence  dans  lé  main- 
^  tieg^est  Jine  imperfection  ;  la  difformité  et  la 
timidité^ont  des  défauts:  la  cruauté  et  la  lâ- 
cheté sont  des  vices.  — ^  Ces  termes  diffèrent 
aussi  par  les  différens  mots  auxquels  on  les 
jointe  sur*tout  dans  le  sens  physique  ou  figu- 
ré. Souvent  une  gùérison  rente  dans  un  État 
d'im/oer/ic/icm ,  lorsqu'on  n*a  pas  corrigé  le 
vice  des  bumeui's  ou  le  défaut  de  fluidité  du 
sang*.  Le  coaimerce  d'un  état  s'affaiblit  par 
.  Vimperfection  des  manufactures  «  par  le  dé- 
^iil 'd'industrie  y  et  par  le  i;ice  de  constitu- 
tion. " 

VlCE-AMIBAL.  s.  m.  Qui  conimande  une 
armée  ôavale  en  l'absence  de  l'amiral,  et 
sous  sf  s  ordre»  Quand  il  est  présent.  Fiee-amir 
rat  du  Ponant.  Viét^amiratdu  Levant. 

On  le  dit  aussi  du  second  vaisseau  d'une 
flotte.  Usmnûiait  dams  le  vice-amiral.       -^ 

VIGfe-AMlnAUTÉ.  s.  f.  Charge  de^iee- 
m^it%\.  LsL  ^ce-amirmaté  du  Lovant.  f 

ViCE-UAILI/1.  a.  m.  Ancien  officier  de 
robe  courte  qui  faiaalt  la  roactîon.de  prévôt 

•  dea  maféohiux^  et  q«i  prenait  coonatstênce 
des  causée  criiiiioelle«  contre  les  Toleurs ,  les 

*  fam  i&robaayeors  èi  lea  vagalniûdi.  1/ «rair 
mehoti  ta  chargé  do  vioe-bàiiti^  ^ 

VICE^C«AIIC«UI&  a.  m.  (Mfek 
^1  lafoaK^kMi  dt  dMionMcrM  Vàkom 
«er  oMÉitCfat. 

•  inolhCOFISIIL. /a.  tti.  On  «f  pelle 
•dbi^qaiJiidl  Im  t%ssmkimmê4%  eoaaptdi 
«ÉehiUet  #è  U  d'7  •  ppial  de  eooiad.  // 
90iomeo^têmt  do  Framoo  éSmUo.  It^oêi 

V1GB^:0N8DLAT.  %.m^  Emploi  de  vke- 


VICE-GÉRENTJ 


Celui  qtii  tenait 


qui 
de 


la  place^d'official  tén  son  abs^ufci^  £»a  icii« 
tcnéoyfut  prononcée  par  le  vice^gàrenfi  de  l*offi^ 
cialité  de  Pa,ris.\  ^      *  '  ,        , 

VICE  LÉGAT. %.,  m  Pré!a>Héiabli  pajf  le 
pape  pour  e^x<;ïrcer  les  fonctions  du  légat  en 
son  absence.  Fifie-légài  d' Urbain. 

VlGE-LÉGATIÔIV.  s.  f.  Eolploi  de  vice- 
légat.  Le  pape  a  donué  la  vice  légation  do  la 
liomagikeà^^..  '  v 

VÏCENHAL,  ALÉ.  adj.  Qui  est  de  vingt 
ans,  qui  se  fait  après  vingt  aka. 

VIGE-PHÉSIDENT.  s.  m.  Gclûî  qui  exer- 
ce  Ja  Conct ion Vdu  préaident  f^n  soh  absence. 
Vicp'prisident  du  t^nseil  auHque.  ^^icf  présii- 
dwnt  d'un  tribunal,  if  une  ttcadémiCé  ; 

VtCÉ-KElJSE.  a.  T.  La  femme  du  vice- 
roi.  ;  ^ 
^     On  le  dit  aussi  d'une  princesse  qui  f;ou- 
v^Fiie  avec  l'autorité  d'un  vice-roi. 7/ y  avait 
en  Portugal  une  vice-reine  lors  de  la  f  évolution 

VICE- ROI.  à.  m.  Gouvcrnrur  d'un  État 
qui  a  ou  qi^i  a  eu  le  titre  dcjoyaume.  f^<€e-r<i« 
du  Mexique.  Fiée^roi  de  Valence.  '^      '     '■ 

On  le  dit  au^si  de  quelques  pVovinces  , 
quoiqu'elles  n'aient  point  «eu  te  titre  de 
Toysiwme.  Fice-rot de  Catalogne.  1 

VICE^ÔYAUTÉ.  s.  L  Diiçnité  de  ViceW 
Le  roi  d'Espagne  lui  avait  donné  la  vice-royauté 
du  MeùDique. 

11  se  prend  aussi  pour  le,  pays  qui  eft  goiv 
verné  par  un  vice-roi.  La  vice -royauté  du 
Pérou.  La  vice-royautidd  la  Catalogne... -i 

VICE-SÉNÉCHAL.  &.  m.  Ancien  officier 
de  robo  courte  ••  Oui  faisait  la  fonction  dç 
prévôt  des  maréchaux,  et  qui  prçi^ait  con- 
naissance des  causes  criminelles  neutre  les 
voleurs,  Its  faux  nronnayeurs,  les  vagabonds, 
etc.  C'était  enr  quelques  provinces  Ta  même 
fonction  uire  celle  de  vice-bailli  en  d'autres. 
^  VIÇ'IEU.  V.  a.  Gâter  ,  corrompre.  U  ne  se 
dit  guère  qu'en  certaines  phrases  de  juriaprti- 
<lènce ,  où  il  est  employé  absolument ,  et  où 
il  signiGe  rendre  nul.,  rendre  défectueux. 
Cette  omission  ne  vicie  pas  facto.  C'est  une 
régie  de  droit,, que  ce  qui  abonde  no  vicie  pas. 

«Vicii,  lia.  part.  En  termes  de  médecine, 
gâté,    corrompu. // a  rfans  te  coi^ps  quoique 
partie  viciée.  Cette  maladie  vient  de  ce  quo  los 
sucs  sont  viciés. 

VlCiEXJSÉMEWT.  idv,  D'une  manière 
vicieuse.  .  / 

VICIEUX,  EUftE/adj.  Qui  a  en  vice, "un 
défaut ,  une  imperfection.  Vno  législation 
vicieuse,  f/n  style  viieiouod.  Une  expression  vi- 
cieuse. 'Écrire  d'âme  mmniére  vicieuse.,  Tirfr 
une  fonsiquokco  vicieuse. 

'Vic.iibx,  en  paiflanl  des  chevaux,  junlets, 
et  auties  bêtea  de  voiture.  Qui  a  de  fortes 
fantaisies  ,  comme  de  mer  ,|de  mordre,  etc. 

Viciiux,  011  il  y  e  défaut  de  formalité.   Un 

"'  vicieux.    Un  e&ntrai  uiciouœ.  Clause  '' 


acte 


etouse. 


Vl" 


il.  Il 

00%  F^f^fy*** 


sliaostnilevl 


mki  d^um 


^Viciivx,  idanné  in  vieea.  Vn  kammo  vi- 
aoux.  Une  femmovieiôuM.Qoi  licHt  du  vice» 
qui  a^iappoi^^  afii  vicea.  Doo  ineiinathta 
ôicieusos.  ùeo  i  ssoiitms  oieiêusos.  iJù  pusêumi 
vieieusoê  êumooontêmfJoMts  quoique  fkusojugO'^ 
moni.  (Ceadlll.)-Tll  M  pnmé  eeati  aubaiaiili- 
vement.  Vu  fmiomao.ll  fsUi  fuir  ko  oieiosui. 

VICItSITtrint.  a.  r.  Bévdlatieii  ré|léet 
cbaofaiiiettt  deebotea'qol  se  iaecèdettt  végu- 

lièrameot  teai  futo  eoi  entrée»  £ii  ukiuiimêlo 

^ouiooni.  iÀuhieêiisàkéeê  jours  el  ilaa  iieila. 

iM$  oiohsiiuéÊO  dès,  gÊÊèoê  èiêuîoe. 

VicitatTveà    Ivilébilifé,   Mliilibillté    dea 

cboaea.,  hemaiiita.  CbaMgeaietil  de  1>iéo  en 

mai  ou  de  nafiieQ  bieo;  Ceiie/alfa'eiie  uioU- 

sUude  do  témkuis  Mriis  ou  perdus,    (féiî.) 

Cost  un  komsàê  ful  umêmu  '4oi  ftm  emtrim^ 


\  I 


( 


é 


'v 


*  ^ 
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vieissiludcs  de  la  fortune.  (ITolt.)  Les  douceurs     :^ 
del^Ufnitiésônt  dclicienses ',  ses  vicis'sHudèÉ âf-    ' 
froyabfe9.  («iirih.)   Voilà  qucHù  rW  la  vicissi-    \^ 
tudedes  rhoses  humaines .  [\iM.)  Cette 'siiigU' 
liêre  tustion  garde  .son  laractèrf  primilif  soûs 
tes  vicissiihdes,  de  sa  deMinéc.    \\\i^n.)  Cks^ 
toutes  les  nations  du  monde ,  la  Fangùe  suit 
Us  vUisiitttées  des  mœurs  ^   et  se!  conserve  ^^ 

s'altère  comMteiiti.  [y. ^.\\\ju%é.)  Telle  est  la 
vicissitude  des  grandeurs.  (  Volt,  j  Les  ific'fsi- 
tudes  du  commerce.  Éprouver,  subir  des  vicis- 
situdesi.    ■■•-:- '■'^'■:^  ,  ;-   ■  t    .;•',     '  . 

^  VlÇiîMTE.  s.  m.  Seigneur  d'une  terre  qui 
a  le  titre  de  ^vicomte.  ,      -  «    i     -.. 

On  "appelle  vicomtesse,  la  temine  d'nii  vi- 
comte ,  on  celle  qui  de  son'  ch<:f  possède  une 

•  ■  •      •        •  ^t:**  lit*  '  ^ 

Vicomte.  \  -.  ^ 

VICOMTE,  s.  f.  Titre  attaché  à  une  terre. 
//  n'y  a  p4us  a^vjourd'hui  en  France  do  terre  qui 
porte  le  titre  de  vicomte. 

VlGllMAlRE.s.  m.Trd'antiquité.vGcIuî 
qui  fournissait  les  vicjliujeà,  ou  qui  /aiialrles 
-apprêts  du  sjciifice.  1    *'      ,    - 

VICTIME,  s.  f.  Animal  qu'on  immolait  et    '. 
qu'on  sacrifiait ,  soit  è  Ôieû^dans  rancienqc. . 
lbi,aoit  aux  fausi^es  divinités  ch<*z  les  pifîcms. 
Victime  propitiatoire..  Victime  d'expiation.  Vn      - 
grand  ntmàre  de  peuples  ahcieiéS  ont  immolé 
dtésvietimm  humaines.  Les  prctrei  immolaient 
les  kictiméo^—  Les  chrétiens  appellent  Jésns- 
Ghriàt  la  victim$  offerte  pour  le  sal^t  des  hom- 
mes. On  offre  au  Dieu  d^  miséricorde  et  de  paix 
une  viètime  non  sanglante.  (Fléch.)  t 

Fiff  uttïnent.  J:'ai  été  la  yictinft  de  i'amitiè  , 
de  la  scélératesse  et  du  hasard.  {\ ah.)  Le  ci* 
toyen  d'une  probité  exacte  ne  scra-t-if  pas  la  vie- 
time  du  citoyen  dénaé  de- principes?  (  Rayo.) 
Je  serai  infailliblement  la  victime  de  la  cahm- 
nie.  fVolt.)  J'ai  vu  des  victimes  de  ce  ptéjugé,  * 
des  hommts  quos^la  frayeur  de  la  mort  a  f(jiit 
mourir  en  effet.  (Buff.)  Il  le  conjuré  d'abdiquer 
au  plus  M  an  pouvoir  odieux ^  et  de  satisfaire, 
aux  mânes  dés  victimes  immolées  à  sa  folle  am- 
bition. (Barth.)  Vn  enfant  passe  siv  ou  sept 
ans  de  cette  manière  entre  fcf  mains  des  fem- 
mes,  iic/iwf^  de  leur  caprice  àh  du  sien.  {J.-J. 
Rouss.)  Vous  savez  que  les  petites  affacrts  sont 
des  victimes  qnUl  faut  totf jours  sacrifier  aux  - 
grandes  i»  ii^*.  (  Volt.)  Il  aéré  là  victir/ne  de  sa 
Inmne  foi,  de  ëàgcnéroiité,  c'e^i'à-âireî'que 
se  bonne  foi>  sa  générosité  ont  été  la  cause  de 
sa  disgrâce  et  de  sa  perte. 

VICTIMER.  V.  à.  Oê  mot ,  né  d^ins  fa  ré- 
4roluiion,  ne  s'est  poinf  soutenu.  Il  signifiait 
rendre  quelqu^un  victime  ^ c'est-à-dire ,  Tac- 
f^bler  de  ridicules  et  de  traits  de  raillerie , 
l'imoKilec^à  la  plaisanterik 

VlCTOl  RE,  s.  f.  ÉvénUient  heufeuxdiii) 
conibtt,fain  d'une  batal  le.  Grande  victoire.  ^ 
Victoire  détUivh,  éelatonîè,  importante  ^oan^ 
jjHlfnte ,  êigisuiée ,  complMà, glorieuse.  La  wic- 
knrf/ui  long-temps  disputée^  indécise.  Létfsu , 
i'-eeram  >  Vimpèiuosité ,  t'nrgUeïl  do  la  vieioire. 
La  vieloire  éiait  fférUietsJeei  êowont  mèotèllo 
àmufiD  quilugagnn^entcof^rolesèrdros.^B|0•$.) 
Lm  kfietoire  ta  oouoent  eàuroétté  d'un  têLùtier 
immoNol.  (Berth.j  Cette i^ieieire était  plusthéu- 
romséoê  plus  utile  qu'èio^nonU.{\oK)  Péri- 
oiie  éiotiéit  pur  do0  uioiioiroê  éclaiunêeeloJlo'' 
mui^  do  eu  répMiquos  (Uertb.)  7/  mu^  sa 
oioêuiro  '  imhumoinoé  (  VolL»)  Afuàe:^fféoè^uoe 
heures  Vea  eom%êui  opimiêiro ,  ^iêè  MMe  .«î/aa 
dà  tmmiêfgrooquo  oornmemmti^  à  fèmt^n  vie- 
iotro.  (  Barth.)  //  m  Irmwe  plus  riJKkuiose 
lui  riêiâtor  ni  rsiurdur  la  oieieire.  (j^mél.  )  ' 
On  rueguàL*£uuoir  perdu  U  fruiî  de  sa  oie* 
ê^iro.  (  VolU }  HoNitA^  efkenrell  ke  vicMros 
et  êHemvsÀtugeo^ée  'hOréoesui^fJtt^.f^é^ê.)    . 

Stmud  ils  eurent  :>(goHi  ks  UoêiHurg  ëe  la 
itoiro.  <ldeiiii)  Jumuis  rkîùiro  n'u  M  kl  us 
ounglunio  ei  ptu$  korrièltmeki^Ulle.  X  Vdlt.) 

Cusiire  quelque  nmlion  qu$  veus  uye$  à  mm* 
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^  battre,  l^  vUlolre  sera  jlanf  vos  nuàins.  (FéoéK) 

\J^  louerai  t.intêti  Ike  vieloirsi  ,  iani^  les  ver- 

fut  (fful  les  orit  àfficnaes.  (Fléciii.)  ta  victoire 

fut    &ng^  ^'ruPfi  disputée.   (V61l.  )  Dan$    le 

cours  de  sek  rîcièires,  et  d^  son  ifiinistére,  il 

/  à  méprisé  c;;aie9ïhDnt  le J faste  et  lés  rich^ses* 
(  Idefn.)  Ln  arà  de  triomphe  fut  diéc0iré  des 
etfiblêmes   de  io{tles   tes   victoires*  (  Idem.  )^ 


Atnit  d'eiercer  la  justice  temporelle  deiévé-  jjrécîpicot  appliqué  à  la  machine  nlnrunxati 


qnei. 
VlDiMÉ. 


ou  VIDAMIE.  0.  r.  Di- 


que,  lorsqu'ou  en  pompe  l'air. — La ] machine 

chine   du 


pneumatique  te    nomme  aussi    nii 
vide.  I 

A  Vioi.  Façon  de  parler  adverbiale ,  quisN 

Ïnifie^  que  ce  don  ton  parle  neconneutrien. 
a  jdiligtnce  de  Lyon  est  partie  à  vide,  —  En  , 


gnit<}  de  vidame.        v  .   #;. 
^   VIDANCE.  s.r.  Acdoto  îk  vider.  Il  se  dit 
du  bois  coupé  4>O0  une  forêt,  des  terres  qui 

•lîmbarrassent,  d'un  fessé  qui  él^t, rempli,  elc.  ,      .  . 

Ceux  gui  ont  acheté  une  coupe  de  bois,  n'ont     termea  de  musique  ,  'en  parlant  des  instru- 
Ce  ne  fut   i/u'uH   eneliainenjent  de   victotres.     ^u'un  certain  temps  pour  la  vidange.    Faire  \  »»^n«*  touche  comme  le?iol6n,la  basse,  la 

'  •  "  '"    '   '     '  " "''      marché  ponr  la  vidange   d'une  fos>e.  La  vi-     guitare  ,elc;,  oi%  dît  wrfa  à  ^idc ,  pourdéf- 

danec  deê  terres  '  '  signer  une  corde  dont  .00.  tire  un  son  da 


ns 


r'y 


A 


/ 


to^re.  (  F*nel.  )  ït  e«nUnuc  m  vuloire,  dan,,     j,     ,,  j^  ^j^  „„       .,  ^^  „,,»,„  „ 

VA»*e.   {\io,».)  La  Victoire  Uccompagnaju*-     qui  n'c.t  pa.  plein  de  ceU«  li«î«e»r. 
que  dam  les  bras  de  la  mort.  (Volt.)  //  ne  vou- 
lut point  partager  ^honneur  de  cette   victoire 
gu'H  croyait  sûre. \\A^ïï\.)  * 

VicTOiai.  Avantage  remporté  sur  un  rival 
par  uu  concurient.  lia  renjporté  la  victoire 
sur  SCS  rivaux.  C'est  au  théâtre  que  les  chœurs 
des  tribus  se  disputant  communément  la  vic- 
toire. (Barlhi)  » 

On  dit,  crdcr  victoire,  en  parlant  du  cri 
dé  joie  que  jettent  les  troupes  après  avoir 
remporté  Tavantagu.  On  djt  îamilièrement 
'Chanter  victoire,  pour  dire ,  se  gloriCci  du  suc- 
cès. —  On  ^it  pioverbialementjj/  n0/*aat/?ai 
chanter  victoire  dvant  le  temps,  pour  dire  ,  il 
Jie  faut  pas cbe  flatter  trop  tôt  dû  succès;,  et 
dans  le  même  sens,  il  s*est  trop  h^è  de  chan- 
ter vici4>ire. 

Les  antîcDs  païens  Taisaient  unedivinité  ' 
xlé  la  victoire,-  et  la  représentaient  sons  la 
iigure  d'utie  femme  qui  avait  des  ailes,,  et 
qui  tenait  une  couronne  d'une  main  et  une 
j)alme  de  l'autre.  Le  temple  de  la  Victoire. 
Une  statue  do  la  Fictoire,  Les  Romains  sacri- 
fiaient à  ta  Victoire.  Derrière  la  statue' du 
prince,  il  y  a  une  Victoire  qui  lui  met  sur  la 
iétc  une  Gouronne  de  laurier. 

On  p/rsonnifie  encore  la  victoire  dans  plu- 

^^ieurd  autrcis  phranes,  comme  dans. les >sni- 

\Tantr.'s.  La  Victoire  s'est  déclarée  pour  lui.   La 

Victoire  le  ifuit  partout.  Enchaîner  la  Victoire. 

Il  semble  que  ia  Victoire,    le  couvrant  de.  ses 

mUcs ,  tient  dcju  une  couronne  suspend^ue  au- 

■^    dessus  de  sa  tctc.  (Fénél.)/-  ^  ^ 

ViCTOUIEUSEMENT.   adv.  D'une  ma-' 

•    '    «ièio  Yictorifusc.  On  l'emploie  Surtout  au  fi- 

I  ^^^T^.  L'cloqucuco  agit  victorieusement  sur  Us 

esprits.  ^       - 

5^v  VICTORIEUX,  EUSE!  ad  j.  Qui  a  rem- 

^^vûÏÉp^é  ta  victoire.  Un  prince  victorieux.   Une 

*  ^^frmce  victorieuse,  A  peine  victorieux  ,  il  arrêta 

4c  carnage,  (Volt.)  //  en  usa  dàs-lors  comme  si 

ses    armes    victorieuses    avaiaxt    déjà   exécuté 

tout  ce  qu'en  méditait. '\  Volt.  )  Les  solides 

^        richesses  <f  qui  consistent  dans  la  culture  de  la 

terre,  y  ont  été  recueillies'  par  des  mains  libres 

tt  victorieuses.  (Idem.)  Sortit  victorieux  d^une 

-entreprise.   Il  fut  victorieux    dans  cette  dis- 

pute^f  Moyens  victorieux.  Preuves  victorieuses. 

Cet  ouvrage  est  parfaitement  bien  fait ,  C/iàno- 

cencc.et  la  raison  y  sont  victorieuses.  (Idem^) 

'^^  VICTUAILLES,  s; f.  pi.  Vivres  servant  à 
la  «ourrituro  des  hommes.  11  ne  «e  dit  guère 
qu'au  pluriel,  et  en  parlant  des  vivres  qu^on 
-charge  sur  des  vaisseani.  Faire  provismi  de 
viduaillis.  Avoir  jsoin  des  vletuailles.  Nous 
mouutâmes  à  tel  endroit  pour  faire  des  vic- 
tuailles. Bimbarqucr  des  victuailles.  '  j 

VIGTUAILLEUn.  s.  m.  T^e  mar.  Celui 
^ui  fournit  des  viotuaillea.  f 

VI  DAME.  s.  m.  On  appelle  ainsi  celtii  qui 
autrefois  représentait  I  éthique  et  tenait  sa 
place.  1 1  ét^it  appelé  ainsi  parce  que  Févéque 
élfit^^appelé  par  rxcellênco  dûrninuSf  aei- 
/^ncur;  ou  par  conlractloo  ifomnirs,  et  qu'en 
IwieM  français  dam  ou  dom,  signifiait  aosai 


ViDAKci;Etat  d*unf  vase  fermé  dans  lequel 

neur,  mais 
qui  n'est  pas  plein  de  cettt!  liqueur.  C/nfon- 
néau  en  vidange,  une  bouteille  en  vidange.  — 
On  le  dit  auiisi  de  la  liqueur  qu'on' ûte  d'un 
lieu  qu'on  vide  pu  qu'on  nettoie. 

VlOA^€B8  ,  ordures.  Les  vidanges  d'une  fosse 
d'aisances.  à 

ViDANGKs.T.de  médecine.  Lrs  évacuations 
qui  surviennent  aux  femmes  après  leur  ac^ 
couchement. 

VIDÀÎSGEUR.  s.  m.  Celui*  qui  vide  les 
fosses  des  prives. 

'  ^' IDE.  ad  j.  des  deux  genres.  Qui  n*nst  rem- 
pli que  d'ikir.  Espace  vide.  Muid  vide.  Sa  bourse^ 
est  vide. — Figurément,^ai;mV  la  tête  vide,  avoir 
peu  d'idées,  de  connaissaoces,  de  sens,  -r- 
Avoir  le  cerveau  vide,  se  dit  à  peu  près  dans 
le  même  sens.  —  Avo  r  le  cœur  vide  y  avoir  le 
cœur  sans  affection  ,  sans  attachement,  sans 
goûts.  A  peine  eus  je  perdu  mon  mari'',  que  tu 


ifiait 


(J.«J.lloii8s.)  Une  langueur  secrète  s' insinue  au 
fond  de  mon  cœur,  je  le  seàs  videjet^orflé.  (  Id.) 
— Se  retirer  les  mains  vides  d* une  place,  d'une 
affaire,  d*  une  entreprise  ;  s'en  retirer  sans  pro- 
fit, sans  fortune.  —  ues  momcns  vides,  des 
mdmens  sans  occupation,  sans  amusement, 
des  momens  d'ennui.  J'amuse  ma  vieillesse,  il 
n'y  à  guère  de  momcns  vides.  (Volt.)-r-C«  dils- 
touvs  ,  cet  ouvrage  est  vifle  de  sen^  ,  4c  raison , 
d'idéei. 

Vii>s,en  termes  d'architecture, ^sedît  d'une 
ouverture  ou  d'une  baie  dans  um^  mur.  On  dit 
que  les  vides  d'un  mur  de  fu^ii(!^wÊk^l  pus  égaux 
aux picins\  pour  dire,  qu^VeS'baies  «ont  ou 
moindres  ou  plus  Urgcs  que  les  trumeaux  ou 
massiftt.  Espacer  tant  plein  que  ride,  c'c^lptn^ 
pler  un  plancher  de  solives ,  en  sorte  que  les 
entrevous  soient  de  môme  largeur  que  les  so- 
lives. On  Hit  aussi  que  les  trumeaux  sontespa* 
restant  plein  que  vide,  lorsqu'ils  sont  de  la 
largeur  de«  croisées.  —  Pousser  ou  tirer  au 
vidsp  c'est  déverser,  et  sortir  de  son  aplomb. 
—  f^iV/^,  se  dit ,  en  parlant  drs  massifs  de 
maçonnerie  très-épais,  des  chambrettes  ou 
cavités  pratiquées  autant  pour  épargner  la 
dépen9e  de  la  maliérc ,  que  pour  reudre  la 
charge  moins  pesante. 

Osï  dit ,  en  parlant  des'pièces  dramatiques, 
qm:  le  théâtre  est  vide,  lorsque  dans  Id  cours 
d'un  acte ,  les  acteurs  qui  étaient  sur  la  scène 
étant  M)rtis,  ceux  qui  leur  succèdent  colu- 
meucent  une  scène  qui  n*a  aucune  liaison 
avec  Selle  qui  Tient  de  finir. 

ViDff|  est  aussi  substantif,  et  signifie  es- 
pace vide,  ft  y  a  beaucoup  de  vides  dans  cette 
haie^  dans  cette  charmille.  —  Pigutéroent.  La 
mort  de  ce  savant  laisse  un  grand  vide  4  Paca^ 
dfmie.  Lm  niéort  de  cette  dame  laissa  un  grand 
vidé  dans  sa  âoeiéii'.  Cette  perte  fait  sm  grand 
viae  dans  sa  farîuke^ 

Vioa.T.dephiiitaophie.  Bspaco  ({tatitui  de 
toute  matière*  méoie  d'air.  Lu  philosùpkes 
ont  beamcùmp  diêfstti  éetns  tosii  les  temps  sur 
t'eœiêtentê  dm  rida,  les  mn$  ventant  que  toui 
l'univers jfài  entiéresmeni  plein ^  les  autres  soute* 
tua%i  f  u'Ù  y  mvmii  dm  vish.  {Vjàcf cl.) 

Les  pkvafeiena  appeltent'  mide  de  Boyle , 


signer 

toute  sa  longueur,  depuis  le clievalèt  jusqu'au 

sillet;  sans  y  porter  aucun  doigt. 

YIDÉ-BmJTEILLE.  a.  m.  Petite  mai- 
son  avec  un  jardin  près  de  la  Wlle ,  et  des* 
tinée  à  des  parties  dje  plai«ir.  Il  est  allé  se 
déluàser ,  s'amuser ,  faire  collation  dans  son 
vide-bouteille.  I|  n'est  que  du  discours  fami^ 
lier.   V    .  » 

VI  DEL  LE.  s.  f.  T.  de  confiseurs.  Outil  de 
fer-bbnc  dont  on  se  sert  pour  évider  certaines  / 
fruits  qu'on  veut  confire.   Les  pfltissiera  ap- 
pelleot  videlle,  un  petit  outil  cmnposé  d'une  ^ 
roulette  de  cuivre  et  d'un  manche.  Ils  s'en 
servent  pour  couper  la  pâte  des  pièces  qu'ils   < 
drcf^ent.  *        .,       *        ^       -    ^ 

VIDE-POMME,  s.  m.  Oatil.de  fer-blanc^ 

dont.ou  se  sert  pour  ôterle  cœur  d'une  pom*  ' 
me  sans  4a  couper.  • 

VID/ÎR.  V.  a.  Enlever, ôtcr,  éloigner,  fàife 
écouler  d'un  lieu  ce  qui  le  reaaplissait;  f^cV^r 
un  vase.  Vider  ane  bouteille.  Vider  un  'mùid." 
Vider  un  appartement.  Vider  une^fossey   uri 


remplis  le  vide,  qu'il  avait  laissé  dans  moncœur.     canal.  Vider  un  sac  de  blé.  Vider  sa  boursei  Vi- 


,  j^^ig^lii^^        moosiear.  Le  vidame  sifoiueii  1 

.  ^oncvir^^nigneui^  La  fonction  des  vidâmes  |  Tcspècê  itt  vide  que  Ton  produit  êùni  un 
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der  une  volhillc ,  du  gibier ,  da  ppisson  ,  en 
ôter  ce  qui  n'est  pas  bon  à  manger*  Vider  uii 
cheval,  en  termes  de  maréchal,  passer  la 
main  dans  spn  fondenaent  nour  en  retirer  Ici 
crottids.  Videz  ce  cheval  aviét  qme'delui  dàn^ 
ner  ce  lavemenU  —  En  termes  de  faucon- 
nerie ,  on  dit ,  vider  un  oiseau,  pour  dire ,  le 
'  pVger.  —  On  dit ,  qu'une  médecine  a  fait  ,i;î- 
der  de  la  bile,  de  la  pituite,  pt>nr  dire  qu'elle 
a -fait  rendre  de  la  bjilç  ,  de  la  pituite  par  les 
voies  ordinfj^ir(*s.  —  On  dit,  vider  une  clef, 
la  creuser  par  le  bout;  vider  un  canon  d'art 
queèuse ,  de  pistolet.  —  On  dit^  rijtfer  les  lieux, 
vider  la  province ,  clc.j  les  quitter  pa^^crain- 
te,  par  force,  ou  par  autorité  dé  justice,  r^ 
«Qn^dit,  d'un  boinme  entre  les  mains  de  qui 
on  a  saisi,  qn'«7  a  été  condamné  d  vider  ses 
mains,  pour  dire  qu^il  a  été  coadafnii^à. re- 
mettre les  deniers  qu'il  avait  en  déoôt,  ou  les 
aulres  choses  saitiit- s  ,4  celuià  qui  la  justice  a 
ordonné  qu'il  les  remettrait.  /  ^T 

ViDBx,  se  dit  figurément  des^l&îjrcs,  et  si- 
gnifie, les  terminer ,  Ics'fiuir  par  jûgenâent  ,' 
par  accommodement,  ou  a'éioc  autre  ma- 
nière. Ce  rapporteur  vide  bies^  des  procès. 
Nous  avons  bUn  vidé  des  affaires:  Vider  un 
partage.  Un  tèmqin  qui  affirme ,  et  un  accusa 
qui  nie,  font  un  partage;  et  it^  faut  un  tiers 
pour  le  vider.  (Montesq.)  —  Vider  $es  comp- 
tes,  les  terminer.  Vider  un  différend.  Sa  tcur 
proposai  de  venir  tous  diner  chez  moi  souvent ,  et 
de  vider  leur  querelle  gaiement  h  "Mcrre  à  la 
main.  (Volt.) 

SI.  Vioxi/.  V.  pron.  Se  désemplir^tc  tonneau 
se  vide.  —  Se  terminer.  Lé  différend  se  vide. 

Viaéfia.  part. 

On  dit,  en  parlant  d'un  clievil  «  dee jarrets 
bien  vidés  ^  pour  dire  que  les  jarrita  d'un  che- 
val ne  aunt  pas  pleins ,  ne  sont  pas  gras.  , , 

VIDIAlf  ^  N:B.  #u  VlblElf ,  ENHE.  adj. 
T.  d'aaat.  Oo  a  nommé^cM^Mla  wklimmM  ou 
nVi>iif,.deux  petiffXtDéèx  cfrméa  à  la  base 
de  l'apophyse  pténgoEde.  —  Oo  a  dnnné 
aussi  à  une  ai  tère  et  à  un  nerf  lea  aoifeis  d'ar- 
ec ridient^é  et  de  nerfvldim.  ^   . 

VIDIMER.  T.  a.  T.  de  praH^r«e  ColMIon- 
Qer  une  copie  à  do  titre  oriffaurf  et  certiOtr 
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VIE 

qto'^Ue  lui  est  conforme.  Il  faut  faire  vidimcr 
'  "     cet  md^.  Cette  expédition  a  été  viaimée^    , 

YiDiiii;  il.  part.         ' 

riDIMlJS.  B.  m.  (On  n^monce  le  S.)  Ter- 
me  prit  da  latin  / qui  signifie  nous  avons  vu, 
et  dont  on  iie  se  sert  qu'en  style  dé  jurispru- 
dence, pour  dire  qu'un  acte  a  été  coilationné 
sur  l'original.  Le  juge  a  mis  le  rldimus  d  cet 

VIDRÊCOME.  s.  m.  DeraUcmand  Aawm. 

«         wîi^^r/ qui  signifie  reviens;  grand  verre  à 
boire.  C'est  en  Allemagne  un  grand  vase  de" 
ver^'e  qui  fait  le  tour  de  la  table,  et  dans  le- 

^        quel  cnaciin  boit  à^son  tour.  ^      % 

ViDUlTÉ.  s. -f.  Veuvage.  L*élat  du  mari 

dont  la  Icmme  est  morte,  et  qili  n'est  pas  re- 

/      ^niarié;  et  celui  de  la  Femme  dont  le  mari  est 

mort,  ol  qui  n'est  pas  remariée.  II  se  dit  plus 

ordinairement  en  parlant  des  femmes  que  des 

J)ommes«    L'état  de  vidaUe.  Demeurer  envi- 

duité.  ■  ■-■  "' 

r\    ^    ViDOiTiU   VifuvACB^  (5)71.)*  La  viduità  est 

•  Tétat  actj^iel  du  survivant  des  deux  conjoints 

qui  n'a  |>oint  encore  passé  à  unautreraa^ 

riage;  le  veuvage  est  le  temps  que  dure  cet 

^at.  Ainsi  on  ne  joint  à  tiVc/if^  que  des  ac- 

,  cessoirèi»  rêlatifi  à   rétgt  ;   ^ik  veuvage  que 

des  accessoires  relatifs  à  la  durée,^ 

VIDURE.  s.  f.  Ouvrage  à  jour.— Où  le  dit 
lic|ssi  de  ce  qu'on  ôte  d'une  chose  que  l'un 

VÏE.  s.  r.  Élat  de  l'animal  qui  sent  et*sc 
^meut.  Ceux  dont  nous  avons  reçu  la  vie ,  qui 
nous  ont  donné  la  vie*  Redùnner,  rendre  la  vie 


VIE   • 

vie  de  l'enfant  est  fort  chancelante  jusqu'à  l'ige 
détroit  ans.  (BuH*.)  Les  mécbans  ne  croyaient 
pouvoir  fissurer  leur  vie  qu'en  finissant  lasiènne. 
(FënéL)  On  s*a'ttm:h0  à  la  vte  :  elle  ta  mépri- 
sée dis  qulélle  a  pu  la  connalire.  (  Fléch.)  -^ 
Être  en  vie,  être  vivant., —  Demander  Ja  vie, 
se  dit  d'un  homme  qui  prie  son  ennemi  de  ne 
le  pat  tuer.  --^  Figuiëment.  Cs^/^  nouvelle  m'a 
rendu  la  vie,  m'a  tiré  d'une  inquiétude  mor- 
telle. Pendant  que  la  France  reprenait  une^nbu- 
velle  vie  sous  Henri  If^.  (Volt.)  Les  beaux 
arts  y  avaient  deja^ repris  une  vie  nouVeUe. 
(Idem.)  Il  adonné  en  quelque  sof  le  une  nouvelle 
vie  à  cet  ouvrage^  O  sentiment ,  douce  vie  de 
l^me!  —  En  termes  di^  peinture.  C'est  le  des"^ 
sin  qui  donne  la  fofme  aux  êtres  ;  c'est  la  cou- 
leur qui  leur  donne  /a  We.  (Did.)  En  littérature. 
Un  discours  qui  a  de  la  vie,  qui  n'a  point  de  vie. 
La  raison  peut  désigner  un  tableau ,  ei  l'esprit 
y  répandre  quelques- légers  ornemcm;  iln'appar- 
li^nt  qu'à  la  passion  €le  lui  donner,  te  mouve^ 
ment  e( /a  1^0.  (Barth.)  J    : 

En   sty^;de  dévotion  >  on  dirde  la  grâce 
qu'elle  es t^lk  vie  de   l'urne.  On  dît  ausMÎ  (n 
ihèolof^i'^,^i^fi  Dieu  est  esprit  et  vie.  Et/Jesus- 
Christ  a  dit  de  lui  dans  l'Évangile ,  je  suis  td^, 
voie,  ta  vérité  et  là  rie. 

VieI  Ii'espace  de  temps  depuis  la  naissance 
jusqu'à  la  mort.  Unp  vie  longue^  Une  viecourte. 
Dans  un  espace  de  douze  ans ,  rousavez  épuièé 
tous  les  sentimcns  qui  peuvent  être  cpars  ùans 
une  longue  vie*  et  vous  avez  acquis,  jeune 
encore,  l'expérience.  d!un  vieiV.ard.  (J.vJL^ 
Rouss.  }  La  vie  est  courte ,  c'est  une^lidson  d*^en 
user  jusqu'au  bout ,  et  de  dispenser. avec  art'sa 
à  quelque  un.  Airper  la  vie.  Haïr  lavie.  Sentir  l^  ditrce,  a/în  d'en  tirer  le  hncilieurnarii  qu'il  est 

'^^^^possible.  (Idem.)  Après  avoir  perau  la  moitié  da 


prix  de  la  vie.  Cherchera  défendre  sa  vie.  Oler 
la  vie,"  arraclierja  vie  à  quelqu'un.  Sauver  la 
vie,  à  quelqu'un.  Une  vie  jja'ils  n'auraient  ja- 
mais peur  de  perdre ,  ne  serait  pour  eux  (C aucun 
prix.  {i.^J.Ronss.y  Fous  avez  vu  ^histoire  de 
Régulus  qui  persuada  au  sénat ,  aux  dépens  de 
sa  propre  vie,  d'abandonn^er  les  prisonniers  aux 
Càrihaginois.  (Boss.)  Il  use  sa  vie,  loin  de  la 
proli)nger.  (i.-J,  Rouss.)  C'est  avec  la  corde,  le 
fer  et  le  poisonj/u'on  aie  pour  l'ordinaire  la  vie 

?\X  c^jpalihs.  (  Bartli.  )  //  lui  arracha  la  vie 
un  coup  ae  poignard.  (  Volt.  )  L'ignorant  qui 
ne  prévoit  rien,  sent  peu  le  prix  de  la  vie ^  et 
erainl  peu,  de  la  perdre.  (X.-J.  Rouss.)  LciiVr^i 
,  que  4juelques>vuionnaires  ont  eues  sur  la  possi- 
bilité de  perpétuer  la  vie  par  des  remèdes  auraient 
du  périr  avec  euxr{  Buff.  )  Ceux  qui  étaient  l^ 
dépositaires  de  sa  vie  étaient  dans  un  péril  con-  ' 
tinucl  par  sa  défiance.  (Fénél.)  Le  grand  in- 
quisileur  fit  regarder  tous  ces  chrétient  comme 
des  homma^ont  il  fallait  confisquer  les  biens  et 
proscrire  la  vie.  (Volt.)  Les  mugissemens  des 
flots  semblaient  nous  avertir  à  tdùsmomens  que 
nous  étions  suspendus  entre  la  mort  et  la  vie. 
(Bartb.)  De  tous  LêcOhibats  qu'il  donna,  ce  fut 
celui  où  il  prodigua  le  plus  sa  vie  et  celle  de  ses 
soldats.  (Volt.)  //  faut  jouer  avec  la  vie  jusqu'au 
dernier  moment.  (  Idem.  )  Amusez-vous  deUa 
vie.  (Idem.)  //  avait  marqué  plus  d'une  fois  le 
désir  d'exposer  sa  vie  pour  remonter  au  trône 
de  ses  pères.  (Idem.)  f^os  soins  m'ont  sauvé 
deux  fois  la  vie,  et  vas  bienfaits  ma  ta  conser- 
vent sans  cesse.  (J.-J.  Rovss.)  jfueun  nevoulait 
tkasardersa  fortune  et  sa  vie  sur  des  a^péranees 
iiœertainess  ( Voit.)'JU  eommandamt  ne  songea 
alors ^a*à. vendre  eliSren%ent  sa  vie....{i^am.)  /< 
y  allait  do  sa  vie  à  %aUter  ses  annes,Aabmn' 
dannêt  wJi  r^ng.  (Bo^)  //  risatut  de  renoncer 
à  la  vie. .  (Barlb«}.  Mtaqmer  la  vie  de  son  sem-* 
Iflaête.  (JI.J.  Itouis.)  liHhrhomm^ê  o9f  tous  /a 
même  orgMae  d^  la  ^ie,  de^Mme  et  dm  HnoKVê- 
ment.  (VùllO  Tant  i^n'on  esi  se$uHie,o^  a  d^ 
fct  vie.  ildemO  On^esi  maître  éff^wfedês  i|«- 

troe.quanJonneeot^ptêpIuêp^rrienlasiêssm. 
(FéoéI.)i  il ^ê  donne  fine  aue^n  ^g^e  dévie. 

Gfite  rtpaneêfeàsa  lai  eêûter  la  vie.{Bntth.)  La 

TOMl  n. 


ma  vie  à  nourrir  une  passion  malheureuse,  je 
consacrai  l'autre  partit  à  la  justifier.  (Idem.) 
Je  partis  bien  résoin  d'employer  le  reste  de  ma 
vieàmériter  votreamitié.  (Idem.)^^  suis  jaloux 
de  votre  estime,  durant  tous  les  momens  de  ma 
vie.  (Idem.)  La  consolation  de  la  vie  est  dédire 
ce  qu'on  pense.  (Voit.  )  Foilà  les  changemenset 
les  chagrins  dont  la  vie  est  mclçe.  {Séwig.)  Je 
n'ai  plus  que  deux  choses  à  faire  dans  ma  vier-f\ 
(Volt.)  N'admirez'vous  pas  comme  cette  vie  est 
mêlée  de  haut  et  de  bas,  /Je  blanc  et  de  noir? 
(Idem.)  Je  cours  à  bride  abattue  au    dernier 
moment  de  ma  vie.  (Idem.)  Lavic  est  un  enfant 
qu'il  faut  bercer  jusqu'à  ce  ^il^ s' endorme. 
(Volt.)  La  fin  de  la  vie  n'^rjrive  que  par  des 
nuances  fouvent  insensibles.  (Bikff.)  Cet  homme 
fjpasse  sa   vie  à  forger  des  nouvelles.    (Barlh.) 
//  avait  consacré  sa  vie  à  1  aniour,  et.  il  chanta 
l'amour  toute  sa  vie.  (Idem.)  Ce  spront  dfiUx 
époques  bien  agréables  dans  ma  i;rVc(Volt.)  Vous 
voyez  qu^le  pèlerinage  de  cette  vie  n' et  pas 
semé  de  roses.  (Idem.)  En  les  admirant  ^  je  sou^ 
haitai  que  ma  vie  p Ai  s' accourcirl  pour, arriver 
tout'à-coup  à  une  si  estimable  vieillesse.  (Fénél.) 
La  vie  s'écoule  en  un  instant.  (J  «J.  RouSvH.)  /^ 
fin  de  la  vie  est  triste,  le  commencement  doit 
être  compté  pour  sien,   et  le  milieu  est  presque 
toujours  un  orage.  (Volt.)  Son  élévation  ne  fit 
que  précipiter  le  cours  de  sa  vie.  (  Boss  y  L'ennui 
est  le  poison  de  la  vie.   (Volt.)  J'ai  toujojirs 
smvisagé  la  retraite  eommo  le  port  oii  il  faut  se 
réfugier  après  les  orages  de  cette  vie.  (Idvm.)  // 
fiasse  le  reste  de  sa  vie  dansune  r etraitepro fonde ^ 
(Bath.)  L€i  difenses  des  eawglicrs  eroisunt pen-^ 
damt  toute  la  vie  de  ces  animaux.  (BuK); 
!    tOPA-  Là  V|B  ;  A  LA^  Yii ,  A  LA  HOiT..  Façons 
de  .|p#rler  bni Itères  et  ad^rbialcs  qui  ex* 
priment  une  résolution  immuable.  Je  suis  «pu 
«fiiî  pour  ta  rie.  Ils  stmt  unis  à  la  vie  et  à  la 
mort.  Pour  la  vie^  signifie  aotsi,  pour  long' 
tempe  jCetto  étdffe  piI  excellente,  pii  pii  «  peur 

la^fse. 

..^Oo  dit  dans  le  atyla  bmilier^^fa  Ma  tMpy> 
mT^i  va  pareitle  ekoee,  pour  j^ire,  depuis  que 
jê  enh  M  wpnde^  Je  n  ai  jpiàaii  ? q 


itft 


et 


,  ■  *  '  -  .     VIE  ■ 

On  dit  adverbialement^  à  vie,  pour 
pendant  tout^  le  temps  qu'on  a  à  vivre*  Un0\ 
pension  à  vie.  Bail  à  vie.  Coi^tral  a  vie.  Acheter 
unemaison  à  vie.-'^'^''^  '     "'"^  '  "'•       r^i-i^''  '  '*^'^'^ ':'■ .  ■  -^  -    -^  * 

^Via.  Manière  de  vivre.  Fie  activé,  Fijt  eon-^ 
templativè.  Les  douceurs  et  les  commodités  xle, 
'la  vie.   mener  une  xU  pure 'et  innocente.    Il 
acheva  enfin  à  Cage  de  trcnte-neuf  ans  la  vie'..; 
obscure  qu'il  avait  mtt^ée  sur  h  trônp.  (  Volt.  )' 
Les  soins  de  la  vie  rustique.  {%o»s.')Envcriti 
si  les  DieuÔD  ne  m'avaient  mis,  sur  la  terre  que    ' 
pour  y  mener  une  vie  volujptueu^e ,  je  crqtrais 
qu'ils  m'auraient  donnéen  vain  une  ame  grande 
e(  îmmàr/e//^.  (  Montesq.  )  Je  n^éne  une  rie^ 
délicieuse.  {Vplt.)Jl  avait  caché  sa  rire.(Bàrtb.) 
Notre  vie  est  active  et  n'est  point  a^i/m'^(  Idem.) 
Les  fimmes  des  Grecs   menaient  une  rie  beau- 
coup plus  retirée  que  les  ntf/i'âr.^  Voit,)  TVôwf 
l'pr  dans  son    champ  tout  ce  qu'il  faut  pour 
rendre  la   vie  commode  et  heureitse.  (JF*énél.  ) 
Fous  échangerez  les  douceurs  dè^ld  viccàiUre  des 
exercices  pénibles  et  douloureux. :(BsiTih.  )  L^Si 
petitesses  de  la  vie  prirée  peuvent  s'allier  avec 
Vhérolsme  delà  vie  publique.  {Mô\X'.)Cest  ùm 
vie  étrangç  que  celle  des  provinces  ,  \on  fait  dc\ 
affaires  de  tout.  ^Sévig.  )  Ce  fut  le  comwena 
mcnl  de  sa  vie  active  et  de  sa  sloirçpcrsonnellle^ 
(Volt.)    7/  n'y  avait  point  d%itre  livre  oîi 
étudiât  des  préceptes  de  la  bonne  vie.  (B0S15I.) 
Elle  fit  une  courte  récapitulation  de  sa  vie  ieti* 
itère  ^  pour  montrer  qu'à  toM  prendre  elle  m'ait 
été  douce  et  fortunée^  (  .l.-J.  Rouss.)  Lfvjifl  r^ 
siée  et  douce  que  nour  menons.  (  Idem.  )'//W 
mené  une  vie  un  peu^  errante  de  p  nus  prcs  a  un 
mois.  (  Volt.  )  Mener  une  rie  sans  repï:pche. 
(  Barth.  )  It/ie  fit  un  genre  de  vfe  dont  il  ne  Y  est  ' 
plus  écarté.  (  Idem.  )  //  parait  par  Tlaci te  et 
César  que  iès  Gcrmams  s' appliquaient ^^ucoup 
à  la.  vie  pastorale.  (  Montesq.  )  Il  pas$a  leut 
d'un  coiip  du  tumulte,  de  la  guerre  à  une  vie^ 
retirée  et  philosophique.  (Volt.)  Il appjit  aussi 
aux   bergers  quels  sont  les  çhatmçs  iile  la  vie 
champêtre.    (Fénél.)   Vne^  vie    tumultueuse^ 
L'attrait  de  la  vie  domestique  ;est  Ic^yieilleur 
contre-poison   des  mauvaises    mœuris.   {  J.-J. 
Rouss.)  Figur^'VOùs  lavic  de  chàtcauy  la  vioi^ 
de^ampagnc  li^  plus  libre.  (  Volt.  )   Lf  vif  ^^ 
sive  et  indépendante  que  ces  sauvages  mènent 
dans   leurs,  déserts  ',  a  pour  eux  des  charmes- 
inexprimables.   ('Rayn.)^tf'  milieu   desJk   vie 
frivole    qu'elles  mènent,..   {l.'J.TXousa^^tffie- 
femme  de  mauvaise  vie.  Vie  hiofale,  CfJfe'quî 
/étand   «vec    gloire  air-  dcLY  du   t(>ml)eau. 
On  appelle  aussi    vie   morale ,  la   vie  civile  , 
les  devoirs  de    la  société  1^  \e^   ntçctirs.^^  La     ; 
vie  civile  est    un  conrmerce    d'offices    mu-' 
tuels.'*  f^iç  intégre  ',  irréprochable.   Fie  lionO" 

rablè.     ,  "    *^  ^  >  V        / 

En  larmes  de  jurisprudence  »  on  dî!(fîngnc 
la  vie  naturelle ,  qui  est  le  cours  de  la  ije  se- 
lon la  nature  ;  et  la  vie  civile^  qui  est  réta^que 
tient  dans  l'ordre  politique  celui  qui  n'<eti  est 
pi^s  déchu  par  quelque  changement  arrivé  . 
4a ht  sa  personne.  j  / 

Vil,  se  dit  auss  ien  purisnt  de  l'éLi^  de 
l'ame  quand  elle  est  séparée  du  corps^  et<  on 
l'appelle /a  «te /f/ltirp,  l'autre  vie,  par  oppo- 
sition à  la  vie  présente.  Aipsi  on  dit|/  les  biens 
de  la  vie  future»  Lee  biens  et  les  maux  dee^tfe  • 
vie  ne  sont  rien  en  comparaison  de  ceux  de  l'au^ 
Irpi^îp.  Et  on  appelle  la  vie  étemelle,  l'étaé 
des  bienheureux  dans  le  ciel.  Dieu  nous  donne 
sa  paix  en  cette  vie,  et  après  la  morti  la  vie 
étemelle'.  \  • 

Via.  nourriture,  tiihsistancef  Ira  moyena  / 
de  vivre.  Demander  ea  vie.   Gagner ^èà  vie. 
Cherd^er  sa  vie.  Il  g^gne  sa  eic en  travaillant ,      %\ 
par  son  travail.  Gagner  ea  vie  à  lasueaa  de  som 

front*  \ 

Vu,  se  prend  ausal  poor  la  manière  doot 
oa  ae  oonrrit ,  dont  on  ae.  traite.  Faire  bmtm$ 
vie,  J^f^  t*ip.  Il  est  (aaiilier.  ~0tt  dit 
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ab$oIutneDt  et    facnlliëreme^nt  , 

Eoor  direct    faire  bonne   clière 
Il  on  du 'proi|erbialeineiit  «  fn'î/  faut  faite 
;    vie  qui  durC',  éoot  dire,  qu'il  i^ul  nénager 
ton  bien   de  t41te  aorte,  qu'on  ne  k  dépenafe 
paa  tOMt  <^'un  cpup  ,  aoil  e«  bonne  cherry  aoil . 
amiremenw.  Ihij  le  dit  de   inèiiie.d6  lii  5anté«< 
(On  dit  «.   tourmenter  êa  vie,  pbér  dire  ,  ae 
'donner  beancoiip  de  ni04iveaient|i*afilei:.— 
,!   Rendre  ta  vie  dui%à  quelqu* un,  pour  dire  «  lui 
faire  de  la  pei^e  ^  lé.chagriner  à  tout  propOa» 
^  Faire  ijio  de  garçon  ,  pour  dire  ,  mener  une 
>ié  libre  et  dégagée  de  toute  roile  de  d'épen- 
daoce  et  (fe  a jins;  viv^e  avec  la  libfïrté  d'uii 
y  borome  qui  n*e.st  pai  mariée  ' 

,  Ou  dit  fainilièremeot  d*nne  clioae  où  îm 

bornme  8e  pliit.  extrêmement ,  et  dont  il  fait 

..*  fâ  principale  occupation  ,  que  c*esl  sa  vie,  li 

;  aime  la  chassie  ,  c'est  sa  vie,  liaime  l'élude  piui 

queiçutes  choses,  c'est  sa  vie. 

V  ■:yiM'^  se  dit  de  riiistoire,  du  récit  deachb- 

jM^l^marq  de  la  vie  d'un  homme/  t^is 

vies  dc4  s:a'n(s\  Les  vies  des  hommes  illustres 

;    écrites  par  Platarque^  ou  par  ellipse,  /ef  vies 

de  i^lularqiiCé  II  a0crit%  vie  d'un  tel  prince, 

^    Ita  écrit  lui.-.mcmesa  vie.  Il  nous  a  raconté  toute 

sa  vi4^»  V.  UisTOiaa.  '\ 

:jV  Via,  î^c  dît  aussi  de»  plantes,  pendant  qu'el- 
les ont  un  principe   de  végétation.  Cctnrbre 
est  encore  en  vie:  f'^ie  végétative»  Les  plantes  vi- 
^  vent  d* unie  vie  vègclalive.  • 

Eaud^b-vib.  On  appelle  ainsi  une  liqueur 
forte  tirée  du  vin  par  di.stitlation.  On  fait  ans* 
si  des  eaux  de-vie  de  cidre,  de  ,blé  ,  de  riz. 
//  s'jûst  gàic  l'estomac  à  force  de*  boire  de 
l-eau-dc'vic.  Les  eaux -de- vie  de  Cognac  sont 
estimtcs»  j       - 

VIEDASE.  s.  m.  T.  injtiriçnx  qui  dans  son 
orîginfî  i^'vj^iùCi^v^  visage  d'âne,  il  est  grOi>ier* 
VlîvIL  ou  VIEUX,  VIEILLE.  adj.Qtiand 
le^ëub-tantif  est   plai.é  le  premier  au    maJj- 
culin  ,  an  dit  toiijonrs  vieu^c.   Quand  le  sûb- 
^      stantirsuit  Tadjeclif,  et  qu'il  eommence  par 
une   voyt  lie  ou  par  un  /*   aspiré,  Qn  a  cou- 
tume de  (lire  i;ici7.  Cependant  alors  mf*me, 
on  peut  dire ,  vieux,  Qui  est  fort  afvan'jé  en 
^    âge.   8ci  homme  est  vieux},  cette  "jimme  est 
vieille.  Un  vieil  homme  ou  un  vieux  homne.  Je 
suis   vieux  comme  le  fem/i.f.    (Vol^)  //  faut 
,   penscri^qu'on  devient  vieux.  (Idem.)  Un  vieux 
>■  cltcvaL  Une  vieille  chiaine.^-^  Foire  lettre  a  bien 
attendri  mon  vieux  cœur,  qui  pour  être  vieux, 
n'en  est  pas  plus  dur.  (1  d.  )  Le  sang  pétille  d^ns 
mes  vieilles  veines  çn  vous  parlant  de  lui.  (  Id.) 
'  On  dit/dans  le  langage  mystique,  le  vieil 
howme^en  parlant  des  inclinations  vicieuses, 
mais  anciennes,  qui  tiennent  à  la  nature.  /L^ 
christianisme    ordonne    de  dépouiller   le    vieil 
homme  pour  revêtir  l'homme  nouveau  ^   c*e*t- 
;  4-dire  5  de  8ub»ti'uer  les  Vertus  d'Une  nature 
plus  piirfaite ,  aux  vieilles  iniperfe'ctions  de  la 
ttature. 

.  •  ■ 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  fort 

r<gé,  vieux  comme  les  rues.  G^la  se  dit  par  ex- 

,  ,  tension  de  l^luâieurs  choses.  6^ec4ifi<^  ffft^/^iiCB 

comme  lesr^es,  comme  le  mande.  On  dit  musn^ 

vieuce  comme  Hérode. 

V  On  dît  f  uiilièrc:!iientqn^m  Aommeila/^^# 
rîeica  0^>  pour  dire,  qu'il  ne  vivra  |majujrqu> 
la  tieiiîesr^, 

V  XI».  ou  Vn&ux.  Qui  evt  depuis  ldiif<<*le«ipk 
tel  q.  *CQ  le  daigné.  Un  vièmm  amL  Vn  éiessàs 
mÊTOgm  ,  o'est-è-dîre^  mi  «rai  qvi  tat  depuis 
loog-t^  iipa  ami  »  un  ivro^e  qui>st  ttepob 
long-.eaapa  if  retint.  Un  viesm  mmgiUrM»  ^Jn 
viêSÊX  ea^iainê^  Un  viamx  Jsoldtâ.  -^  il  aè  dft 
auaai  si^pleaneiit  p»r  dënigi^ment ,  en.pafr* 
hnt  cependant  d'uoe  personne  d'oa  ctnrrarNi 
IÇe.  Ç'est^un  vieux  coquin,  un  vieux  fou  ,  mm 
WîêHlefolU.  ;r 

Visa,  Yirvx* Qui eat  naé  (7n  viemm  hmlmi^ 
vieil  bàM^   Ou  vkusù  wurnêmm^  Vm 


\ 


VIE.;,  -,/..■ 

011    vieudè  lirtfê.    6n  vièfl0 


VIE'  • 

,  êisut  èsnmàè^une  hisiairâ  des  àndestB 

ytemps   gi  mes  wmr'  te  mnritm  ci  ^«r  l^airaimi 

(Fènél.)    On  dit  que  les   vipiltards  sont  dure» 

J\  oit)  Pardonnez,  la  lant^i^  mm»vieillunds^i'ceÊ 

leur  apané^e.  (Ideaa^)  Va  suis  dtvcna  un'malin 

vieillard,  (IdoQi,)  Je  mê  s^eniis  saisi  Je  respect. 

et  df^  Jionlè  qu^ndj'approtlsai  de  ces  vieillarde 

fW  Tàge  restait  vent  râbles  ^ans  leur  ôter  Im 

jvigueur  4e  l^esprit.   (  Pêneï.  )  Cest  là  qu'on 

fraude  U^  eourage   bouillant  d^s  Jcan^  guer^ 

I  ruTl  tpujoars  adouci  par  ta  tagcsse  consommée 


vieille    chemise, 
meuble.    : 

ViâiLon  Vf«i;x  ,  psint  «nx  «drerbea  piu» 
Oum^na^  mai>que  la  dMMfVïviée  d'Ag^  e«tr« 
desper.<«onnef,  Hanmiarqiier  positivement  la 
Vieillesse.  On  dit  de  «teux  fe^tnea  perfK>#iiea« 
que  fane  est  plus  vimlta  que  fautre^  et  bfk  Iç. 
dit  atiÉat  de  ded^  |M»riiofiiiii«  avnn^céea  ett  Age. 
Jessmplmtiêum  que  tftiiis  ée  druêb  ahs. 

Viait  en  Vinex.    Qni  dwre  déplia  lonff*, 
timp4.C\eHimtvieLflesaperHiti&n.  Une  ritiHe  w-  ^         • 

amitié.  Une  vieille  passion.  Lesènat  deCarihas^e  \  dcM  vieiffards.  (Barth.  V     ^  .       .  .       ^ 

était  divisé  pai^  de  vteiHes  fâetimn  irréeaneilisf^         VlÈILLARft  ou  SINGE  TlEtLLARD.  s. 
blek.  (Bos#.)  Nous  av^s  reh  tes  frièeés  de  Cor» 
ntille  et  refiaswé  àriisr  plaisit  sur  toutes  nos 


m.  T.^^ust/ nat«  Oti  a  donne  ce  nom  A  la 

l^uenon  ipo.ne  et  à  quelques  aulres singes^  sur- 

vieiHes  admirations.  (Sévig.)      ;  v  j  tout  à  ei^x  qnl  ortt  ntte  bai1>c  gril.-e  et  une 


ViiiL  oti  Viavx.   Àncl:en;  iHtfqnë,  qHîeèf 

du  vieux  temps,  du  tenips  parité.  Le  mokde 

est  bien  vitfix.  Le  vieux  temps.  Le  bofî  ritax 

temps.  De  vienx  contes*  De  vieilles  rapsè^es. 

La  vieille  mode.  Vienx  parchemins.    Un  vieùjo 

mot.  Un  vieux  provttbe.  »   - 

On  appelle  turquoise  de  lavieilfe  roehè,  une 

turquoise  tirée  d'une  ancienne  mrne  qui  est 

épiiisée;et  de  là  on  dit  AjS^urément,  ami  de  fa 

vieille  r0c*Ae^pi;turdiré^»  nn  amî  tel  qu*on  n'en 

trouve  plus.   Qo  dit  aussi  ,rm  Itothmc  de  la 

vieille  ràche^  pour  dire  4  un  Itomme  d'uojç  pro-. 

bit^  |lntiq(^e  et  rare. 
Vint  on  ViRox,  se  dît  par  opponition  i 

nouveau.  La  vieille  ville.  Le  vieux  château.  De 

vieux  livres.  Du  vin  victtx.  Vieille  dette.  Lettré 

de  vieiUe  date.--  On  appelle  vieux  Testament , 

l'ancien  Testament   par  opposition  au   non- 
veau  Testament.  On  dit  plus  communément 

ancien.  *    ^  V 

On  dît  vieucff,   pour  signifier  l'apparence 

de   vétnsté ,  les  dehors   de   la   vieillesse,    ff 

a  Pair  vieux.   Je  le   trouve  vieux  quand  iL  a 

cet  habit.  ^ 

On  dît ,  se  faire  vieux ,  pour  vieillir ,  appro- 
cher de  la  vieillesse.  Cet  acteur  se  fait  vieax; 
et^fmre  le  vieux,  pornr,  prendre  ïè  ton,  Ic^é 
habitudes  de  la  vieillesse.  H  fait  le  vieux  pour 
n'être  pas  oblige  dei  se  srner^ 

En  parlant  du  cali'ndrier.,  on  dît  vieux 
ityle,  pour  désigner  Ta  manière  de  compter 
qui  était  en  usage  avant  la  réformatton  du 
calendrier  par  Grégoire XIII. 

Vitox,  y ixfLLB,  sont  ansHi  substantifs.  Une 
bonne,  une  pauvre  vieille.  Des  contes  dexneille. 
Une  méchante  vieille.  E'te  à  épousé  tm  vieux. 
11^  ne  hénte  que  des  vieux,  tl  vj  voir  sa 
vieille. 

Vfxwr,  Aiférkiff,  knriQtît.  {Syn.\  Antlqtie 
ênehérit'Sur  afîec<î«;  ancien  éur  vieux.  Vne 
moâe  est  eieilte,  lorsquMIe  ctesse  d'être  en 
usâ;ge';  réMe  est  «mefann^.  lorsque  l'usa on^^ h 
est  entièrement  paa*(é  ;  elte  est  antique,  fora- 
qn'îry  a  déjà  Ion  g- temps  qu'elles  t  ancienne. 
— ^Ce  qui  est  récent  nVst  pas  ^1109;  ce  qui 

est  nouveau  n'cat  pas  antien  ;  ce  qui  est  mo-    eerf,tFtM  ^&flHfau ,  d^tm  etrgte  y  été.  ;  et  même 
deroe  n*cst  psts  antique.  —  yieillésse  tegarèt  ^  àt%  ilAÈtts^  Im  ^n0sse^d'unehâne. 
parlîouHërrmeitt  l'âge;  ancfannèfé  «at  pTiia        Tièfiiïta*.* rfH ^«rtquèfolf pourstjfniBcr 
protH^e*  l'égard  de  forlgine  des   famillea;     le»  vWBt^Iffetis.  Z:^  iwffdt*  *t  rto 
antiquité  convient  mîeux  k  ee  ctuî  a  été  datfa  ^  «rtrt^,  éâf  èàlepftmneitse ,  afe.  ;  et  dans  ce  sen^ 
de^  tempa  fort  élo^eéa  dé  cnt  o«i  îiou»  i{^    àém  ^t^rhtàltïùtût  ^ii^tiitesse  savait ,  sii 
VDèfa.^On  dit  HfW/Ataa  dédMpIt)e»  anèlstiiuii  i  tHAHHiépmivMt.       ^     .       >      ^    ^^^^ 
IkMBiéàsonMU^^éhkiquHéfi^S^aé^.^^M  vtiiltéêee       «flWELIII.  v.  n.  ^♦«•^^''^'^^f '5   *f^ 
dîmlMélèf  rorcéa  dn  côrpt  et  aigiiiedt^  »«t    m9to9mheAe9  àvtéilth.ffaks  vieHhisâns  iaifi 


.etsnt  d«?  chevelure  blanehe  rtir  la  tête.  -^On 
a  donné  aussi  ee  nom  au  tacco. 
VIEILLE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 

^enre  bai;(rt^.  ■  ^ 

VIEILLE  MEUTE,  s.f .T.  ie  téneriç.Pre. 

mier  relais  de  chiens  courans  que  l'on  fait 

donner  après  les  chiens  de  m^ufe. 

.  VIEILLE  RIDÉE,  s^  f.  T.  dliist.  nat.  On 

donne  ce  Idom  I  quelques  espèces  de  co- 

qnillea.  ; 
VIEILLERIE,  s.  f.  VkHlcaliarrfes,  vient 

meuhlet.  On  ne  vend  ta  ^ae  de  la  vieillerie,  li 
u  plaît  à  acheter  des  vialleries.  Une  se  meuble 
qaedevipitlrries. 

'Use  dit  Hgurément  des  Hées  rebattues  cl 
des  phtases  usées.  Une  dit  là  que  des  vieille* 

ries. 

VIEILLESSE,  a.  T.  Le  dernier  âge  de  le 

vie.   Grande  vieTttêS9e.^Verte  eieillessf^.  Belle 
Vieillesse.  IfeUorùble  vieilleese.  Pfm-seutemetîi 
je  viMs  éùuhaite  une  vieillesse  pins  heureuse  que 
la  mienne,  mais  je  sais  sur  que  râust  aurez. 
(Volt.)  Je  sais  menacé  tfane  vieillesse  bien- 
ertêdle.  ( Idem.)/*!!! craint  de  meurirde  faim, 
aussi' bien  que  de  vieillesse^  (  Idem*  )  Je  vous 
félicite  d'âne  vieilleese  pins  saine  que  la  mienne. 
(\à^.)C*est  àqai  bcree  mn  nfei//<x^e.^Ideni.) 
Consùlez'^oi  daiks  ma  vieillesse.  (  Idem.  )  7/ 
mourut  dans  une  etxrrême  vieilhstt.  (Idem.) 
Je  suis  atthbti  detmtsc&tés  d.ms  ont  9  ici  liesse 
que  tes  maladies  chéH^gent  en  dérrépit  u  de.  {Id.) 
MttdéerèpiH  vieillesse.  (  ïdem.  )  Les  ennuis  de 
la  vieillesse.  (ïdeWi .)  One  vieiÏÏtsse  trés^infirme. 
(Idem.)  yoùs  rmimérH  ma  vieitfes^è.  (Idem.)'" 
Je  n'ai  pfits  qu'à  trâtner  doucement  les  restes 
d'tme  vieillesse  tris-fanguissante.  (Idem.)  Je 
cempiats  sur  la  pension  de  l'atÀdcmie,  com- 
me  sur  ta  seafe  testdutce  de  ma   vieillesse» 
( tl' A^mb. jf.a  vieilleise  n'a  pfusrien  dcusoupfe^ 
(  Fénél.)  Je  n^enais  point  iTîdée  du  bonhear  re- 
muée à  ta  vîsiHesH  dàfts  ta  retraite.  (Volt.J 
Céeàe-ifài  ont  véulu  troubler  ma  vieillesse  et  mon 
repas.  (léUtn.)  Tl  mourut  qéttlquÈe  temps  après, 
ai^ènfdéchâftrin  que»s  èhittesse.  (  Boss.  )  — 
Il  le  dir*u1wi  dea  antmiifi^.  tir  vieillesse  (Fulk 
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tut  wtHfieï  Iém%  ÉgWàMiAr,  édènèe  ik'ré. 
efM  h  hl  'iÊti\Âé»ènf  UèkiSàM  lîï»ààf  IMUr 
l^.r  preuve  Hé  l1IWMi% ,  'étf  HSUfbmtWr*^ 

TicillcMC.  B«mvi0Uhnl,  ruUhré  vMl^è.- 
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èifBmê^i  iiàtm.)^^  lï  mi^qfit  tOMi  Pat« 
tocbttjueat  flii«  Vom  a  (mmit.  «M  ebote  » 
par  évita  #^«"0  Waguo  iMibîtuda.  Rùm^  « 
f  #1  aiMMl  Vieilli  émàê  U  tmliê^  dm  iéêlm , 
mv4Ht  4Nia  fieime  émMtn^  à  t'en  défaire,  witêm^ 
êêêiê  kks  mmp  irmr$€hgéUemê%  .  ^  v  .- 

On  dil  qiie  tt^j  habituda  vUiUismni  a»ê€ 
'nous.  La  k0mmêty  à  iui  £crt^m  ége,  ns^^u-- 
vtmt  .ffiv$qtÊ€fluâ  êù  fliêi^  eum  métneicontwm^r^ 
i^inêê^  hmàiimdéê  qui  ami  mitiléi  m^acamm,  «f  f  tft 
aaal  enirsés  jusque  daui  ém  moéiie  d/tnur^-m. 
(«éaél.)  -      /v       :  V  •  ,   .; 

VisiiMB.  Paraître  vietia.  //  éi^en  uUitUdc^ 
^i$  deam  miu,  ié  ie  ifouv0  Um  viêift*  J i é$i 
fimis  et  gmiikrd»  il  a#  ê^ieUHê  pmmi. 

ViaMxia,  «a  dit  dei  cbatea.  Umfitfènét 

CUr ,  une  êmpreêiiea^ ,  lefi  mçâ  vie^HiMstki  » 
\Hu*Aâ  coa^aftenoant  <<  ar  pla&é^r^  uaîléa. 
fJmc  mçd^  Mfûiiiii  ^  lofaqu^elle  >pfa«a.  jbai  a/- 
f^irtt  vititliêtuit  a  larat|tt*clbxx>aa/neaeaDt  à 
a'oaUicf  /  al  ^9 ufl  t'âoâérél  fuMiai  aMîant 
taapiré  diflEHO^iie».  Cciie  opinion  çemmimcê  -à 
viêdlir. 

.    V4Bii.ua./v«  a«  Rendre  viaoï.  Lts  chagriné 
^tnH  wiiiUtlii€elt€€mffuro  k  vieillie. 
^  Yiiij^Liy  la.  pari» 

MritlUUOrvOTTE.  adj.t.  Caluî^celtequi: 
ata^anaaoei avoir i*airviieus,àpaiai4re  vieui. 
li  mmnumeo  à  èUo  mm  pok  vimUçi.  C^tsi  une 
f€îiU  yiiiUMo.  Jt  u  l'uir  MteUM^M  me  ta  dit 
;i^'45n'fl«tfa<itrri,e,  et  pjwôfdiaairciuenl  dci 
la  an  nviiUi  lailte.  M  a»t  faioiHcf  • 

VlElitE.  a.  f.  laftlfumenl  de  muiiqueâ 

<eè^rde«  de  kojmm  ^  ^me  i'om  fak  «onaer  par  Je 

uoyao  de  ^ualfiica  iaiicbef  et  d'une  piélite 

^roue  qo'un  tourae  iTec  uae  ïaMoiveUe.  f^ieUe 

t  «snutiana.  f^itHc  orgamime*  Jomt  dé  iavklùf. 

Damer  uu  ton  de  /a  vielU.    • 

.  l<ef  aerrariei»  appelfeat  toquai  à  tialk ,   un 

loquet  ^i  i'oufiie  a««e  une  clef  qui  ,    an 

'  aaôjen  d^uoe  «pièce  èovdée  en  foroie  de  mxur 

nivelle,  soulèYe  le  battant  du  loqiiel.v 

;  iri^iiLBR.  ▼.  n .  J^mmc  de  la  vieile.  Jl  va  ] 
miatimtda  f^arU  en  parla*  «    ' 

VftELIiEUIl.  i.  ml  VIELLEVSS.^  C  Ce^ 
Jai  «  ^leiMii  foue  de  la  vîeUe. 

VItaL£(JK.  a.  aa,  T^  d'bkt.  aal.  Oo  a 
d^ané  ce  nom  k  uii«  mpèae  da  cijBile  ,  rpàrce 

Iae.  le  bruit  qu'elle  fiait  ireataaaîbkB  an  aôB 
'une  TMiile. 

VIEBUE.  f.f.  Pitié  qaî  a^ajamaii^a  çon- 
«lérce  avac  aucun- bamme  y  et  «qui  a.cooaervé 
la  fleur  de  «a  tirf  înilé.  <]!e  mot  n'a»t  presque 
.piua  aoipi0|é  aa  ce  aens  «pe  dbMis  lea  aaaca^ 
^9ea^e  déraiioa  et  da  rei^k^i.  lAi  viergtê 
aamtaeréeBàiDiau.  Lee  uiergOÊ  sageê  ai  ks  vier^ 
^aêfoMmJafÉvamgiiê.  Lacanaamnê  dot  uiêr- 
ij|M«-i-<4Lêacbrétiena  appellent  par aieeltence , 
Jiarîe  roère  de^Uîau  4i  Vimrga ,  la  samla 
Vkrga,  ta  yiarM  Bfaùa.  Eko  dimai  à  ta 
Vkrga.  L'jaffiee  Jkk  Vmtga.  Las  fctei  de  ta 
yktge. 

Vnaas  aat  qvetqu^rait.  adjectif ,  cl  je  dit 
dea  bommet  qui  «al  irécu  dans  une  caali- 
ttenrc  parfaite.  Ce  garçon  a$i  tneare  aierge. 

lOo  dit  d'un. huaameqaî.devifoi  fouvent  et 
-CaoiUrnieniamtettrctta ,  tfu'ilxsi  t'aokoure^de^f 
-amfemUk  viirgoê.  On  «ppeUa  méiaux  àiergee, 
«aba  qaî  «e  -iraM^ant  f«K8  et  nanf  laiébin^ 
dlmmê  ia  f oin  de  ia  laci«^  Àngmt  ^aâ^r^i» ,  "at- 
!  "t^krge,  MWêrçurc  umge^aia.^  4\e  à'a]|geotv|  de 
(ffor,  du  Qsercafa  qvLa'aiatiioilit^pMè  pyar  le 
^«.On  dit  %an69KeiMt  iioiÊfépmiaiiém  okrga, 
)^nr  dira. ,  voua  aépnliUîQPM^cta, 

i4àm>m^faàie  èiaaj^mrm^  ^im  ^^m  ^ffijfmféa  j 
MdiaairaMHsfitaBW«aii^faqi\t  ciM|Ai/d!a  att- 
4iaeaiMé:jMiplajrée  *»  MKÉM  inaaaMe  ;  àmik\ 
ariarga,^4m  piafnî«re4aélai|uiMft i^aalfva«,j 
aaaa  ytfati  ^Ua  ait  a^anaa.  par aiéyi;  ^aaaAa- 
«Ka^irri^ai^  la  p— i|nalia  fa.t  ma^  iAi{t  da^la 
-^att4a«|nlî<a  agaça  aÉa«  eiieareaoi  jaort- 
vaiéai^^aijMaïaatir^^  Ma  açrtc  da flapie  qlii 
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aa  iNorte  qa*Ma  patite  gaaiaa  inutile  ,  qai  a 
daê  ft^uiiles  «ea^blablra  à  callea  de  la  T%ne  » 
et  oui  aarl  ^.paliaaader  et  à  aoamrdes  aaur 
raillei.  -^  En  leraaea  da  peintare ,  aaappella 
ipinUa  mp9gm  »  dat  teiatet  qpt  ne  •oa4  point 
foodaift^*  qui  aoct  noyées  ka  tiaea  dana  lea 
autrèi.  Il  eat  opporé  à  taif^oi  9ak$m     ~t 

Viaaea ,  sîf  ntlie  autai^  un  dea  douaa  •ignef 
du  aodiaque;  cVat  le  siaième,  à  canaaiaaçer 
par  la  bélier,  if  a$t  ni  saut  k  êigmadk  k 
vietgê» 

ViEDflAEUXIE.  a.  f.  T.  de  botaa.  Genre 
de  plantea  de  la  triandrie  monugyaie,  ibtda 
la  iapaïUe  des  iridéea.  Cr.geiire  ne  âittbrt  des 
irîa  que  parce  que  eue  étaaaiiiea  toad  .moim- 
dalpliea.  iia  corolle  dca  eapèc^a  qui  la  OQin- 
posentveC  qui  jusqu'à  présent  oiit  (ail  partie 
doëirii,  aat  ab.^oiunient  dépourvue  de  tubci 
et  a  le«  difiaiqaa  trèf-prorondet,  et  alteraa- 
tfvemrat  grandes  et  petîtea.  L<*a  pteniii^feB^ 
qui  aant  ailérieurai^eal  une  tacbe  colorée  ^ 
leur  base,  lieatjla  est  teroiioé  par  troia  «tig- 
matea  péftaliforniea.  Cbaque  tige  ae  |^rte 
qu'une  eu  deua  fleura  ou  un  paiil  nombre  de 
feuitlas.  On  apporta  k  ce  geniyaept  erpè^ea, 
toutes  proprea  mi  cap  da  Boane-Eapéi:aooe« 
excepté  une.  \^ 

\1E«X.V.  ViaiL. 

VIKUXOING.  a/m.  Graisse  de  codbo^ 
qui  a'ett  par  fondue^  On  la  bat  sur  un  bîUot 
arec  iiua  maaae  de  Uoir^  jusqu'à  ce  qu'elle 
poiaae  se  pétrir;  on  en  fait  des  pain^  /%|t'ao 
eareloppe  de  reaaiea  de  ipoelK>a«  el  ^pe  i'op 
coaaervia  i^aa  un  lieu  fcaia.  JLe  vkaoi'Omgmtt 
à  graissi^r  les  essieux  des  Toitures*  >*  t 

VlFvlVE.  adj.Qai  rsteo  rie.X>f4ra/'ir(a 


.< 


goffdê  Bofifnê  ft  B9i(m^/^o^mê  Jee^  saaA  ^^ 

vains  ditpur  tempe  qui  aieni  unpinctau  eorrèci^ 
qui  aient  toujours  omployi  des  eouUur§  uiffOSL 
et  copia ^ifkUtnent  la  nature.  (Idcip.)  //  nous  a^ 
fuit  una  piimiure  fort  vive  de  cçt  ivèa/^rti^uff^ 
Cet  ouvrage^  ift  plùn  de  tmiis  vifs,  i 

.\[^.  Qiafipii  uue  forte  iiaipre#tfiQn. '/[«'air 
esivif  Le  froid  est  vif  Les  chaleurs  sont  lréS'v{vee^ 
R^êoçntir  unejaia  vivent  prompte.  {t^nïX.)  Joui 
k  aioadr  est  dâfns  l$s  gl^s  vivts  alarmes.  (  V  olt«) 
A  sanuepeet^  j'pproév^i  c0lt  vive  tt  dêttàeud^ 
émotion  que  me  donnait  qapiquefoif  sa  presemeq 
Wittendae.  (J.-J.  Bouss.)  CJnepcinfi  irés-viva^ 
4'ai  ùoar  vous  la  plus  tendre  et  ia  plus  viixrO' 
connaissance.  {  Volt.  )  l^uel  autre  que  lai  pour- 
raii  coa^^vor  des  sé^ntimens  si  vifs  a^'rùs  une  si 
/c>ii^li«  e^^nfr?  (  Bartb.)  Puur  empêcher  qof 
leur  valeur  ne  dégénère  en  une  fureur  aceugkj, 
Ofi  imprioiO  dans  k^t:samcs  leseutiment  la  plug. 
nohkaikplu^  pif^  (Ideio.J  Cela  donne  dcisfil^ 
détresses  à  mon  cœur  j  que  si  elles  cLaieht  49fii« 
iiiLualtfti  Of^nfma  $(k$  sont  vives,  je  n^y  pourKiale 
'pa,s  râsisier.  (^y<^0 La  pitiénaluretleesi  fat^ 
dée  sur  les  rappt^ts  que  nous  ovons  avec  Vlbj^ 
fuiâoufira;  elle  ut  d'autafit  plus  vive  quq  la 
rpâsemJi^knce,  la  conformité  est  plus  grande. 
(Bii^)  C'jse*  un  plaisir  d'autant  plus  vifpoar 
§/i»9  qu*stsk  gçùteM^trarcsnisnt.  (àiarlb.j  Larp^ 
que  l^^no  est  agitée  y  la  face  Uumuine  devient^ 
un  tableau  vivant  ou  Us  passions  sotit  nan- 
d!i4ar  avec  autant  de  délicatesse  que  d'enagiep  pà 
chaque  mouvement  de  l'urne  cs^ejcprimé  par  un 
traii,  cha^M/e  action  par  un  caracUre  doitt  l'in^f 
pression  vi^a  et  prompte^  devance  la  viuilpmti. 
(Ilujt)  Une  douleur  ttés-vive,  pour  peu  qu'eUf 
^ur$ ^  fim£fui4  à  tcvanouisseni^nt  U  ù  tu  mort. 


qu'il  sera  pris  mort  ou  vif.  H  fàî  lurûk^»  tout ,   ihiàg.lMfesinêations  étaient  vives.  (Barib.) 
Tor  vif.  U  cet  plus  mortqmo  mf.  U       ,Les,i;W*titîns  appellent  foi  vue,  ia  fui  q 


vvf.  JSmiasTOr 

viamdnai  ce  mr,  m^rtou  vif,  eavoir  da  oesifKmr 

valks.{VtAu) 

En  péflani  d'un  carpiarâfâat  t  on  dil  ^îr 
tivo,  Dar  «ppoaition  à  ebair/morle.  laahirur* 
giet^  mit  aouporjus/qa^à  k  cluiir  viifO. 

On  dit^  ea  lerasea  deijarisprudence«  k  maitf 
oaisiikvif^'foai^rditm  quedi^a  qu'un  bamme 
est  juéri ,  ses  'biens  el  Ate  droits  nasaeul  à  son 
bériiier/  apna  qu!il  ail  besoin  d'aucune  loiy 
naalilé  de  jusiioe. 

Vir  Qui  a  beaucoup  de  rigueur  et  d'acli- 
rilé.  w£"nr«fân  en  font  fort  vif.  t^i  ammai^M 
0tt  fort  i^.Vmelèevfd  vif.  Cnk^mma  ^iui  na- 
turetmfUarldcmi*  JJes  mamkres  vives  ot  omÊpar- 
iéœ»  Mea  afffdknë  sont  plus  vi^^^ce  tie>nmfa 
sont  plus  pénétrantes.  (J.*i.  RouBt7)\i$an  mata' 
pel  vil  at  hardi  était  saltin  mon  g^tJ  (Fénél.) 
Laaenâ  da  k  mo  eatplsss^if,  fiai  etond/t,  pluâ 
distinct  dans  V oiseau  f^  daneksijuskdrupédes. 
{9uff.)  U  était  aussi  iwitli^^  dans  sospnyets 
que  vif  dans  ses  actieiiùi^{\Vok.  )  J'sU  tes  passiasi§ 
vivcs.{ldeMn.)  Plsàsamqk  coeur  tondra  atf.imsa- 
gitmtion  vive,  ^tsif  pmdisit  évitât  as  qui  tend  é 
les  ématnoir..  (  J .- J  •  Rciuss.  )  Vma  msivigatiam 
vis^e  ot  éisnduo.  (JRajn. |,  JCqs  pussions  êont 
toujours  vivoi.  {\olt.)  tfno  guorro .ffis;o*  ÏJ0O 
dkfukvivs.ié'ofnour  éiaitpa^aamane  /T^uMaa 
dàvoranie  et  pstssagàre^  tasnii^i  anaaliakurviop 
ei  continue.  (Bartb.)  //raaitaaasfnMriin.caai^ 
marcs  ly^^vf/.  (Viott.)  fi  faut  qvoaaétéat,soit 
caari  et  vif  (  Idém. }  -^  Ussa  attiu/ua  vivon  <^ 
:En  lenaes  de  guerre^  faiao  an  ^  fort  vif ^ 
.'fMre<'.uniSou  fapideetcoi^tinn. 

Vtf«  Anisnéf  iNriU^nt^  éclatant.  Jkmir  tos 
fOgs»  vifs  M  fdeisis,  éa  fssu  Aaoht  k  f0gmr4 
vif  ai  pavçamt^  La  vif  estai  dsjs,  é'aiwaa  u  JMs 

toàos  vùms.  'Om  romge  vif  à  Cm  fais^  vif. 


htàscirésmo .^puroié  .fk  fêit .  qéfam  naiffin  .qa. 
Créas,  et  les  vives  couUurs  damé  tto  pigats 
<jV  ^'Wi  à  mesjfcvasioomdblani.^mjirèmon 
asma  à.do  mouveiks  ocnsaiiami  (>;Bprtl|«  )  Op^ 
taasnaa  idastè  k  fkvssmo  éakdo  4as  plms 
eamàomrs.  <!Madti)  -^  Figarnpoent*.  ins 
sioAs  sont  vives  et  hrilkntes.,  (Voit.  )  do  DS- 


qw 
est  aa€4>«ipagBée  des  oeuvres.  Ils  appeilei^ 
aufsi  quelqjuelbis/(M  vi'a^^  uue  lui  ardente  1 
et  que  rien  p^ébranlct— Ou  aDpcUe  vii?^  uréts^ 
je  tianrhaot  des  angles  du  Iiuis,  etc.,  lora* 
qu'ils  ne  sont  ni  écornés,  ni  éniouii»és.  Uai$ 
à  jvivp  arête.  Poutro  à  vive  aretc.  —  Op  dit 
qi^i^aa  forêt  arl  nir^»  qufind  il  y  a  (fe  beaux  ^ 
giapds  arbres.  Les  cbasseui^  disent  aussi  j 
qu'une  foret  est  vive,  pour  dire  »  qu'il  y  a 
Jbeancoup  de  bctea  laureii»  quune  garoftjtie  est 
vivo,  pour  dire  qu'elle  .ea  bien  peuplé^  .d# 
Japius;  at  qu'ana  /i/aïae  es (  viVa^  poirr  flicet 
'  qu'il  y  a  beaucoup  de  gibier^^rr-  (^a  appelle 
raii  tivs  f  dé  l'tau- qui  coule  d0  soiiHe^  et 
/quelquefois  une  eaù  qui  eat  trop  crue  ;  rocka 
riaat  une  rocbe  qui  a  ses  cacioes  âbrt^ro- 
Jondes>en  terre»  qui  n'est  point  méice  de 
^rse*  et  qui  n'est  point  par  com^  bes  comme 
les  carrières;. ibnie  vivo,  une  baie  plaulép  d'ar«* 
lirtà  iiirana»  ordinaireueol  d'épines  fcAai/x 
rira  ,  de  la  cbaux  qu'on  n'a  pas  encore  miafe 
dans  i'ean  pour  Téteindre^  dartre  vive,  nne 
daiira  qui  rerient  toujours  et  qui  parait  en* 
itrémémeot  enllajnmée.    ^ 

V1\P«  a.  m.  Gliair  rii^<^/  a  fui  lu  eouppr 
hsauopuf^  dechfiirs  mortes  avant  que  de  trom^ar 
kaif^  h  faui  coupar  toutes  ces  chairs  jusqu'au 
imft'JPiqaer-an.chavaljusqu'uu vif  Leviaréchai^ 
iSm  fèrrasvt  ea^lssial,  l'a  piqué  au  lif.  Il  faut 
aaaffrjkmskvif. 

tlgumAurnl  »  couper  dans  le  vif,  se  "prirer 
d^nûaeboae  qui' fait  beaucoup  Je  plaisir,  rt 
4  iaqnclk  on  eat  trèsfaeurible.  Dtms  ces. oc 
aosians'éi,  il  faai  aoupor.dons  k  vif.  Êtrs  pi- 
^qa^  ma  vif,  étro  toucha  an  vif,  en  pailaat  d|^ 
qaalqu'iio  qui  ^  laçu  imi  déplaisir  ou  une  iÀ- 
ffrnirlr^frrf'^'^j  y*'  est  sensibJeinenl  ton- 
.abéfdaquqlqaa^elijoae.  Iveîlàmo  piquait  cm  vif 
loi  smmrs  ^emésav» ,  a t  rotomait  las  plus  fidèks 
Maaokéovaia.  (fioai.) 

En  termes  de  médecine ,  on  i(ppelle  pmf^/ 
mf*  ua  paaris/qui  réunit  la  foumpiituda  »  la 
.fréqafnoniiel.lU  logea  >  aasMi  dureté. 

\\f'AmWS,o.aa.  Sncta  da ikiétal iâqai- 
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de ,  que  Von  nommé  autrement  mmreare.  On 
$€  sert  du  vif-argvnî  pour  dênner  le  tain  aux 
^faees.  Ol  ait^ii'in^  arganî'vif,   ^^'' 

VI.Gie,«8.  fi  T.  de  mirine.  O^  appelle  vl' 
gUt,  dcH  banqs  de  rocaillet, ou  des  sommets 
de  rochers  inolci  aii.miliea  de  la  mer ,  hors 
de  la  vue  dea  |erro8 ,  à  des  distances  coûf  i- 
dérables  d«*ii  c^ten.  ^*^'\.  .^    •      • 

ViGiB.  Mariii  monté  tiir  là  tête  d'un  mftt  ou 
la'r  une  ycr^uiidepehroqttet,  pour  observer 
f n  men  —Dans  fes  colonies  d*Amé- 


VîG 

On  appelle  'vijuof',  les  maisons  de  plai- 
i  sauce  aux  environs  de  Rane  et  de  Quelques 
i  autres  villi^*  d'Italie,  yigna  PamphiU*  V^M^^ 
f^Mùbrandmé*  Figne  Borgkése*  -^^'i 


VIGOUREUSEMENT,  adt.  Avec  vigueur. 
U  attajque,  ii  te  défend  vigoureusement.  Il  agit 
vigoureusement.  lU disputaient  vigoureusement^ 


aulolp 
rîqirc, 


rîqifP^  on  duànoii^e  nom  U  une  sentinelle 
étai)lie  «ur  les  liaufenrA»  le  long  des  côtes.  — 
On  le  dit  aussi  d'un  sommet  de  montagne  où 
cette  sentin^elln  est  poséx*.  — ^  On  le  dit  aussi 
d'un  écuritvid'un  rocher  de  petite  étentfue , 
'«  hors  de  Tedu^u  aous  l'eau.  Les  niarins  les 
nomment  aussi  roches  qui  veittent,  ^ 

VICIER.  V.  n.  Du  latm  vigHai^e  veiller. 
T.  de  marine.  Observer  et  cberctier  à  décou- 
vrir. '  ^^  >■  :?'-■■'  ■ 

VlGIGRAPtlE.  F.  m.  Machine  télégraphi- 
que QouveU<meot  inventé^i,  propre  à  trans- 
mettre des  Aîggaux  sur  Ict>  vaisseaux.    ■'^'■'' 

ViGILAMMENT.  adr..  Avec  vigilance. 

VIGILÀJNCE.  s.  f.  Atientî  m  sofgneuse 
et  active  sirtr  quelqu'un  ou  sur  quelque  chose. 
Grande  vigilance.  Extrctnc  vigijance.  tl  a 
eu  dans  cette  a/Ftiire  toute  la  vigilance  pos^ 
sible\  Manqucr^U  li^Uùnce^  Se  reposer  sur 
„  la  vigiianci  d'autru{.  J'entretiens  ta  vig'^lahcô 
de  mes  troupes^,  en  excitant  ious  main  des 
terreurs  paniques.  (  Barth.  )  V.  AxTKNfioii. 
.  VIGILANT,  TE.  adjectif.  Attentif;,  soi- 
gneux  ,  appliqué,  qtii  veille  aveci^eaucoup 
de  soin  à  ce  qu'il  doit  laîre.  C^estun  he'mme 


■if-' 
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^\^Jil m  êoutenu  vigoureusement   soh  opinion,  son 
On  dit  î  en  tennis  de  religion  cbréfirQne^/irlî.-T-Eo  fermes  de  peinture.  iPei«e-<;lre  ce 


vigneron.  Lekiravail  du  vtgneron, 


très  -  vigilant .,  uhp  femme  très  -rigitantei^t 
est  vigilant  et  soigneux  dans  ses  affaires.  7?/ 
croit  être  un  bon  père  de  famille ,  et  n'est  qu\in 
vigilant  économe.  (  J.-J.  Rouss. )  Nous  ne  pu* 
mes  tromper  votre  vigilante  amitié,  (Idem.)  //s- 
avaient  fixé  un  tyii  également  sur  laruUure  et 
sur  l'indusIrie.JR^yn.)  \__:^  ^ 

VIGILE,  s.  f.  T.  de  religion  catholique. 
Veille  de  certaines  fêtes.  Là  vigile  de  saint 
André.  Jl  .est  aujourd'hui  vigile.  La  plupart  des 
vigiles  sont  accompagnées  rfc  jeûnes.  ' 

On  appelle  ^if^ilo  des  morts ,  les  matines  et 
les  laudes  de  roQice  que  l'on  dit  ordinaire-' 
ment  la^eilte  d'un  service  pour  un  mort , 
pour  les  morts. 

-  VIGINÏIVIUAT.  s.  m.  T.  d'hîst.  anc. 
C'était,  chez  les  Romain^t ,  l'emploi  de  vingt 
ofiicicrs  cbargés  respectivement  de  la  naon- 
naic,  du  soin  des  prisons  et  de  rcxécutîon 
des  crimitif  Is ,  de  la  police  drs  rues  et  do  ju- 
gement d^uelques  affaires  civiles.  '     ■■■'■' 

VIGNE,  s.  f.  T.  de  bot.  Arbrisseau  de  la 
penlandrie  monogynie,-  sarmenfeux,  origi- 
jiaire  de'  Perse,  cultivé  dans  tous  les  pajs 
tempérés,  et  don!  la  bnie  qui  forme  le  forain 
du  raibiii ,  donne  le  sucdonton  obtient  le  vin 
par  fermeutation.  Cep  de  vigne.  Feuilles  -de 
vigne.  PçLmprc  de  vigne.  Bourgeon  de  vigne. 
Vigne  sauvage.  Vigne  franche.  Planter  delà 
,vignci  Plantation  de  la  vigne.  Taille  de^la 
vigne.  Vigne  échafassce.  Donner  des  façons 
à  la  vigne.  Effeuiller  la  vigne.  Eùourgeanner 
la  vigne.  Cultîpcr  la  vigne.  La  culture  de  la 
vigne.  La  vigne  est  en  fleur.  Tailler  la  vigne. 
Des  collines  couvertes  d'oliviers  ^  de  lauriers  et 
de  vignes.  {UsLTth.)  L'ordre  d'arracher  les  vi- 
gnes en  Portugal  ne  peut  avoir  itç  dicté  que  -par 
des  intcrôts  particuliers.  (I^n.)  La  vigne  était 
mccabiéc  de  son  fruit.  (  Ftfnél.  ]  ^Dcs.  collines 
eliargccs'de  vignes  et  de^fiy^iie.  {Bntt.) ''Les 
oUincs  y  sont  en  divers  endroits  couvertes 
de  vignes  qui  produisent*  un  vin  eoçcellent. 
(Barth.)  ,  v  ..     ^.; 

^  ViGMB.  Étendue  de  terrain  plaolé  dé  vi-^ 
gnes.  Une  bonne  vigne.  Travailler  anx  lignes. 
Lbourer  les  vignes»  Fumer  une  vignç.  '^    ' 


travailler  à  la  vigne  ^u  Seigneur ,  pour  dire , 
s'employer  à  Tinstniction  et  i  la  conversion 
des  amct.  Le  père  de  famille  avait  planti^eette 
vigneg  e^est-âdire,  la  religion  véritable  fondée 
sursesii  alliance,  et  l'avait  donnée  à  reûlticer  à 
des  ouvriers ,  c'est-à-dire,  aux  Juifs»  (Boss.)  Il 
leur  vte  sa  vigne,  et  ta  donne  à  tPmutres  ou- 
vriers. (Idem.)    .      '   •      *  .    ,      f    #  >>  r 

VIGMÉE.  s.  f.T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
t  çt  établi  pour  placer  les  laiches  dont  les  épis 
portent  k  L  lois  les  fleurs  mâles  et  les  fleurs 
feroelles.  v 

VIGNE  DE  JUDÉE,  s.  f.  T.  de  bot.  On 

donne  ce  nom  i" la  doucc-amére.       :  "-■  -    ■■-  '■'" 

^    VIGNE  DE  MADRAS,  s.  f.  T.  de  bot. 

Arbrisseau  à  feuilles  argenti^es^  à  fleurs  tcës- 

jolies  ,  qui  croit  dans  les  Iodes. 

VIGNE  DU  TSORD.  s.  f,  T.  de  botan. 
On  a  donné  m  nom  aq  houblon. 

VlGNERON.-s.  m.  Celui  qui  culttre  la 
jv'igne^Bon 
Pauvre  vigneron.  Habile  vigneron* 

VIGNE  SAUVAGE.'s.  f.  T.  deijot.  C'est 
la  ni  Oie  Ile  douce-amère. 

VIGNETTE.  S.  f.  Sorte  dé  petite  estampe 
vins  lai^ge  que  baute«  ainsi  nommée  parce 
jqfi4on  y  gravait  autrefois  des  pampres  de  vi- 
gne et  des  raisins ,  et  qu'on  met  pour  orne* 
ment  au  commencement  d^ua  ouvrage  d'im- 
primerie ,  à  latète  d'un  livre ,  d'une  préface  , 
d'une  épitrie  dédfratoîre,.ctc.  r  , 

VIGNE  VIERGE,  s.  f.  T,  dé  bot.  Plante 
grimpante  qui  a  les  feullles\ compostées'  <^e 
cinq  folioles -ovales,  dentées;]  les  panicules 
des  flobrs  terminales;  et  les  rameaux  radi* 
canSé  Elle  se  trouve  da'ns  toute  l'Amérique 
septentrionale,  et  s'élève  au-dessus  des  plus 
grands  airKres,  des.  rochers  les  plus  perpen- 
diculaires^ au  moyen  de  racines  ou  plutôt 
de  suçoirs  à  peu  près  semblables  k  ceu|L  du 
lierre',  qui  naissent  h  l'extrémité  de  ses  vril- 
les, et  s'insinuent  dans  les  p|ps  petites  feutes. 
On  la  cultive  bf  aucoup  en  Europe  pour 
masquer  les  murs  exposés^-^  nord.  (  .< 
^  VIGNOBLE.»,  m.  Étendue  de  pAySplaiité 
de  %îgne?.  //  /  a  beaucoup  de  vignobles  dans  * 
la    Champagne.'  La   Bourgogne  est    un  pays 


de   vignoble.    Un   beau    vignoble»    Cn  grand  ^^jit  servent  aux  fonctfons  nature^es.-^  f^i^'OK- 
vignoble.  ^  ^   reux^cst  d'uiinsage  propre  pour  le^€ombat • 

VlpKOT.  s.  m.  Table    élevée    de    tKoîs  -  •  - 


îj 


:  ( 


pieds,  sur  laquelle  on.étale  la  morue  en  la 
sortTïiît  de  la  mer,      . 

VIGOGNE,  s.  C  T.  d'hist  nat.  Quadrti- 
pède  américain  voi^  des  chameaux  par  ses 
caractères  ^,  et  se  nipprocbantparticuliére^ 
ment  du  lama,  avec  lequel  il  constitue  un 
genre  particulier.    ^^\::  ,      •     .  >  *      . 

11  sigoilic  aussi ,  la  laine  de  cet  animal.  On 
chapeau  ^  vigifgne.  Et  on  appelle  absolu m<;nt 
vigogne,  un  chapeau  fait   de  laine  de  vigo- 

Îne.  Un  bon  vigogne.   Un  méchant   vigogne: 
lIws  il  est  masculin.  .A         t 

VIGOLINE.  s.  t  T.  de  bot^n.  Geni^e  étâ- 
bli  sous  le  noifk  de  viborgre%  et  depuis 
réunrayxgaltmogaf.Sesraractèresconsistent: 
en  un  calice  hémisphérique  à  cinq  divisions; 
une  fleur-  radiée  furt  petite  ;  on  réceptacle 
plan  garni  de^paillettet  ;  des  semences  s(ii^- 
montées  de  paillettes  incisées. et  ciliées.  La 
seul^  espèce  que  contient  ce  genre  est  une 
plante  annoelle  du  Perdu,  qu'on  .cultive  daos; 
nos  jardins*       '  •     «%v  *%     ^r  *.* 

VIGOTE.  s.  t.  Plaocbe  percée  de  plttâienrs 
trous  9  représentant  le  diamètre  ou  la  gran- 
deur du  calibre  des  pièces  d'#rtilieffie,  et  dont* 
on  se  sert  pour  asscitir  les  boulets  à  cea  dif- 
Cèrenî) calibres.  •.  '^ s*-  -  nvr  ^ 


morceau  n'est-il  pas  assez  ffigeureu sèment  cofO' 
rié.  (Did.)-.'4^j  '  "*-•-'./•:•   .••.:i»-V:^.  ,^ù..>  ■**  .'..  »     '. 

VIGOUREUX,  EUSEi»  mdj.r  Qui  a  de  la 
vigtieur.  Cet  homme  est  vigoureux.  Ce  vieil- 
lard est  encore  vigoureux.  Une  vigoureuse  jeu  • 
nesse.  Je  vois  un  homnie  frais,  vigoureux,  bien 
portant,  [i.'i.\io\ï%%.)  Une  santé  vigoureuse. 
Les  sages  d' Egypte  avaient  étudié  le  régime  qui- 
fait  les  esprits  solides ,  les  corps  robustes ,  les 
femmes  fécondée,  e/  les  en  fahs  vigoureux.  (JIoss.) 
La  milice  d'un  tel  peuple  ne  pouvait  manquer 
d'être  admirable,,  puisqu'on  y  trouvait,  avec 
des  courages  fermes  et  des  corps  vigoureux , 
une  si  pfèfnple  et  si  exacte  obéissance.  (Idem.) 
On  distinguait  des  hommes  de  la  plus  grande 
beauté,  et  dignes  de  servir  de  modéUauœ  arti^*  • 
tes  i^les  uns  avec  des  traits  vigoureux  cl  fiére-» 
ment  prononces,  cçmme  on  représente  Hercule  ; 
d'autres...  (BarVh.)  Un  caractère  vigoureux. 
Une  ame  ferme  et  vigoureuse.  (Volt.)  Un  gou- 
vernement ferme  et  vigoureux.  (Idem.) 

VidooaBcx,  se  dit  des  choses  qui  se  fonî 
aveir  vigueur. ^(/a7M«  vigoureuse.  Le  comman- 
dant de  la  place,  après  une  vigoureuse  résistance 
de  cinquante  jours,  fut^  obligé  dlj,  se  rendre. 
{\o\X.)  Action  vigour^se.  Derfxtrclces  vigou- 
reux. (Bqss.-)  Ce  qu'il  y  ^vait  de  plus  grand 
dans  le  sénat ,  est  qu'on  n'y  prenait  jamais  des 
résolu  t  ions  p  lus  vigou  ré  uses  .  que  dans  les  plus 
grandes  extrémités.  (Idem.)  Des  conseils  vi- 
gouriujp.  (Idem.) — En  termes  dft  peinture, 
on  dit  une  couleur  vigoureuse.  Un  coloris  ferme  ^ 
et  vigoureux.  CUid.)  ^^ 

Il  se  dit  aussi  ^des  choses  qui  se  font  avec 
vigueur.  Attaque,  résistance  vigoure^use.  Dis- 
cours vigoureux . .  Dispute^  vigoureuse.  'Action 
vigoureuse.       '  *^'  ,  ^  '       ■ 

Vicot?H«tx,FoBt,  Robuste.  (5yn,)  Le  vi^oii- 
rci/x  semble  plus  agile,  et  doit  beaucoup  au 
courige.  Le  fort  parait  être  plus  ferme  i  et 
doit  beaucoup  il  la  construction  des  muscles. 
Le  robuste ^sl  moins  sujet  aux  infirmités,'  et 
doit  beaucoup  à  la  nature  du  tcmpérameuf» 
—  On  est  vigoureux  par  lé  mouvement  et. par 
les  ciforts  qu'on  fait.  On  est  fort  par  la  soli- 
dité et  par  la  résistance des  membres.  On  est 
robuste  par  la  bbnxieconform.ntion  des  parties 


et  pour  tout  ce  qui  demande-;^»  4âM^i|racJté 
êans  l'action. For^  convient  en Vfaît.  de  far- 
deau et  de  tout  ce  qui  est  défense»^^  Ao^'^s  se 
dit  à  Pégard  de  la^nté  et  de  ItMêiduiU^  au 
travail.— Un  homme  vigoureuse  attaque  av^c 
violence  ;  un  homme  fort  porte  d'un  air  aik5  * 
ce  qui  accablerait'Iin  autre;  un  homme  robuste 
esî  à  répreuve  de  la  fatigtie. 

VIGUERIE.  s.  f.  Charge  de  vîguîer.  II  si 
disait  ausji  do  territoire  qui  dépendait  de  U 
juridictfoa  du  vîguier,  '^         .  ^  t- -^ 

VIGUEUB.  Si  f.  Force,  énergie.  Grande  viy 
gtttur.  Vigueur  de  la  jaunisse.  La  vigueur 
de  l'âge.  État  de  rigueur.  (BuITi)  Vous  agi- 
rez avec  la  plus  grande  vigueur.  (Volt.)  Leur 
climat  froid  et  rigoureux  donne  au  corps  de  lOj 
vigueur  ,r  à  l'ame  de  l'âpreté.  (  Barth.). I>^ 
quelle  intrépidité  d' ame,  de  quelle  vigueur  de 
caractère  il  a  besoin  pour  cola  !  (J .- J .^  Roussi) 
Envoyez  vos  en  fans  reprendre^  au  milieu  des 
champs  la  vigiAur  qu^on  perd  dsu%s  l'air  mat^ 
sain  des  deux  trop  peuplés^  (Idem.)— U  te  dît 
aosii  des  aniq^aoi;  Un  eh^valpUin  do  vigaôur^ 
.—  Dei  plantes.  Ç^  so'bre  si  r^U  uiguettryLa 
verdure  a  pris  durant  Uj^uU  une  via ueur  mom* 
vplle.^ (Mém.)  Un  suriri  qui  reprend  viMaeur.t 

On  dit  la  vifueur  du  tempéraments  Sa  •>*•«(- 
kssê  fàraiuaif  fictrU  et   n^Knf  aaprMd^ 
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e«//€i^  it  Ucniûr  y  en  ^ui  Its  am  semblmUni  «i^ir 
rêipêùti  ta  fo^ec  et  la,  vigueur  du  icmpérçmêniM 
{ténélg)-^  La  ligueur  de  l'amê.  Cet  a^i^rt 
ppuiia  la  vigueur  de  son  ame.  (Bai  thé)  F^ «Ml* 
0téêpriL  C^vUUlàrd  a  cùmervé  toute  iavigatur 
éô  son  e^pnU^--^  Qupt  $kitrme  pour  moi  de  ie 
wair  reprendre  cette  "vigueur  de  gentiment  qui 
emvient  au  courage  dtun  homme  I  ( J  .vl .  Rouss.) 
X'nnt  d^Mf^olqueê  facutUê  ne  $ont  pas  anéanties, 
mais  suspendui»:  un  moment  da  crise  peut  leur 
rendre  toute  Içur  pigaeur  ou  Us  effacer  sansre- 
tour.  (Idem.)  iVom  lu  coniiendnms  ,  non  par 
des  lois,  frhais  par  la  vigueur  d^une  institution 
qui  réglera  leurs  passions  ei  leurs  vertus  mêmes.' 
(Bartb.)  Les  arts  n'avaient  pas  plus  de  vigueur 
que  its  lois.  (Rayn.)  Le  commerce  maritime  de 
jPétersbourg commença  â  être  en  vigueur»  (A^olt.) 
^—  Des  écrits  pleins  d*eloquence  et  de  vigueur. 

iRayo.)  —  Pousser  ^ne  affaire  avec  vigueur, 
farlefà  quelqu!un  avte  vigueur.  Répondre  avec 
vigueur.  Action  do  vigueur.  — ^Én  termes  de 
littérature  ,  tu jKCf/r  de  pensées  f  vigueur  de 
style^ —  Eu.  termes  de  puiiin^re ,  vig^ueur  de 
coloris.  C'est  la  vigueur  du  coloris,  qu*ilest  dif- 
ficUô  d'ailier  avec  l'harmoniic.  (Did.)  — Être 
en  vigueur ,  en  parlant  des/loU  ,  des  maximes, 

.Vides  coutume»,  être  suivi  »  exécuié.  Les  lois 
étaient  en  vigueur.  Ces  maximes  étaient  en  vi- 
gueur dans  Home  depuiéJkuit  cents  ans.  (VoItO 
Les  fois  étaient  sans,  vigueur.  {R^rihr)  t 

VIGUIËU.  s.  m.  Jugi«. qui ,  en  Languedoc 
et  en  Provence  ,  iai4ai4-les  mêmej»  Iboctions 
que  les  prévôts  r^'aux  dans  les  autres  pro* 

.   vinces  de  France 

VIL,  LE.  adj./De  peu  de  valcor.  Une  chose 
de  vil  prix.  Cette  marchandise .  esiM^  vil  prix. 
Ces marchandises  ont  été  vendues  a  i)il  prix. 

Vil  ,  sigoifie  &g:urément ,  bas  ,  abject  , 
méprisable ,  sans  considération ,  sans  mérite , 
sans  honneur.  Un  hamtne  vil.  Une  ame  vile  et 
basse.  Le  vit  mensonge.  Je  jte  suis  point  un  vil 
eédvcteur.  ii,-l.  Rou&s.)  La  corrt*ption  est  au 

>  eomble  quand  le  pouvoir  ennoblit  ce  qui  est  vil. 
(Bayo«)  Cette  pudeur  cliarmante  qui  distingue^ 
honore  et  embellit  ton  sexe ,  leur  a  paru  vile  et 
roturière.  (  J..-J.  ftou^ss.  )  //  est  des  dont  vils 

^u*Mhon0ie  homme  ne  peut  accepter.  (Idem  •) 
De  vilÉ  préjugés,  u  /      ^     ^        ^  c   / 

«.  .VlLÂl^i»  s.  m«  Du  Ia(in/i;i7/a  maison  deé 
cham/p^  ,  ferme  , .  métairie.  11  se  dirait  au* 
irerms  d'un  paysan,  d'un  roturier ,  d'un  hom- 
me/de néant.  — Oa  le  dit  aujourd'hui  dW 
,bomme  dé^honneteen  paroles  et  i*n  actions. 
Cyst  un  vilain,  et ,  au  féminin,  d'une  fem- 

Îrostituée  ,  c'^i^  une  vilaine.  #^  ^  ' 

LAIN%  NE.  adj.  Qui  n'est  nas  beau,  qui 
épiait  à  lajvuf.   Vilain  jardin/ Vilaine  mai- 
on.  Vilain  pays.  Vilaine  étoffée.  Vilttifie  perru^ 
uc.  Vilain  habit.  \        v     N  ,vr  :^^  ,\>" 

ViLAïK.  II  signifie  encore^  ii^comiîiode , 
fâcheux  ,  désagréable.  Vilatn  chemin.  Vilain 
temps.  Vilaine  voiture.  Vilain  gite.  Vilain  jeu. 
ViLAiiv.  Se  dit  aussi  des  personnes  ,  des  pa- 
.f  oies  et  des  actions,  et  signifie ,  sale  ,  déshon^ 
,BÔte  ,.  impur,  méchant,  inrâiiie.  C'est  unvi- 
lainhcmmc.  Vilaine  action,.  Vilain  discours.  Vi- 
lain métier.  Der^paroles  sales  et  vilaines.  Cela 
,e4t  vilain.  Il  m'a  joué  j/tn  vilain,  iour.  Il  est 
dans  un  vilaincas^  dans  une, vilain^ posture*  — 
On  dit  proverbialement  ^tous  vilains  cas  sont 
jTêniablef.,  ^^v.  .'.-■...,  .,..^- 

iy  ,ViLA|K,-ie  prend  pour,  dangereus*  Voilà 
un  vilain,  rhume.  Un  ^Hain  verglas.  ;  .  ,>;. 
,  ViLAlv,  signifie  quelquefois  ,  ^vare  ,  qui 
vit  meiquinement^Oans  cette  açceptioo  ,  il 
est  substantif.  C est  un  vilain.  Et'  en  ce  sens 
on  dit  proverhialeiopat ,  il  n^est  chère  que  de 
vilain^  pour  dire  que ,  quand  un  avare  se  ré- 
iout  à  donner  un  repas  à  auelqu'uni  il  le  fait 
«vec  plujide  profusion  qu  un.  autre.  V 
On  dit  AUSSI  provërbî^lemeut  au  su^slaa* 


rVJLJi  j 


tés  lui  brûle  i  pour  dire  qu'ua/fvarc  i  |^ur  se  \ 


VltLA.GK0I8.  s.  m.  VILLAGEOISE;  s. f. 


dispen5er  de    la  recoin ai^^sMiceJ  se  plaint^  Ilabitlftajjf  de  village^    Un  pauvre  villageois. 


même  des  services' qo*on  klî  rend.  ^  j  ;,;■  i 
..VILAIN,  s.  va.  T.  d'hîst.  nat.  On  $  dopné 
ce  nom  a  un  poisMjn  du  genre  cyprin*  ^  On 
a  dSiIiié  aus(-i  ce  nom  à  un  vautour  que  Fon 
a  observa  dans  les  Pyrénées.  C'e#t  Je  même 
que  le  vautdur  de  Malte  ,  ou  vautour  brun. 

VILAINEMENT,  adv.  D'une  vilaine  ma- 
nière. Il  s'emploie  dans  prrsqne  toutes  les 
significations  du  mot  vilain.  Jt  fut  vilainement 
reçu ,  pour  dire ,  grossièrement.  //  s^cnfuit 
vihinement  ,  ppur  dire  |  honteusement  et  U- 
chement.  Il  m'a  vilainement  trahi  ^  vilaine» 
ment  trompe.  Il  nous  a  vilainement  abandonnés, 
d*une  manière  infâme.  //  fait  toutes  cfuues 
vilaïàement  r  sordidement.  Jls'esi  logé  mUi- 
nemeut ,  désagréablement,  U  mange  pitaine- 
meni ,  malproprerneui.  '    /.      .^     ,  /  . 

VILANELLE.  s.  f.  V.  VitLAwaUt. 

VILEBREQUIN,  s.  m  Outil  qpi  scH  à 
trouer,  à  percer  du  bois  ,  de  la  pierre  ,  etc. , 
au  moyen  d'un  petit  fer  ncwnié  axèche  •  qui 
a  un  taillant  cfn  spirale  ,  et  qu'on  fsxit  entrer 
en  le  tournant. —  Ea^  histoire  naturelle,  on 
appelle  vi/s/ire^iiin  >. une  coquille  du  genre 
des  vcrmiculaires.       /.  -  r   / 

VILEMENT,  ad V.  D'une  manière  vile.  Du 
même  fond  d'orgueil  dont  on  s'élève  fièrement 
au-dessus  de  ses  inférieur^  ,  on  rompe  .vilement 
devant  ceux  qui  sont  au-dessus  de  soi.  (  La  Rr.  ) 

VILEN IE.  s.  r.  Ordure  ,  saleté.  Ccttie  mai- 
son est  p\eine  de  vilenie.  v 

ViLKHii.  Action  basse  et  \ilc.  Il  a  fait  là 
une  grande  vUenic.  lia  fait  cent  inlenies  dç  cotte 
nature.       •  ;  \  ^ 

VrLBniBS.  Paroles  sales  «  obscénité.  J/aiirie 
à  dire  des  vilenies.  Ce  livre  est  rcnipli  de  vi-r 
Icnies.'  ^'-     •■■••••.    ,''..*..■  .  ■::^.'.,i^.i 

Vi|.BiiiB.  Trait  d'avarice  sordide. /T'eff  une 
vilenie  d'avoir  si  mal  récompense  ca  Cornes- 
tique.  ^  ^     ,         :  ••  ,.  y;.  ■..    ,^ 

VILETÉ.  s.  f.  Ras  prix  d'une  chose,  ta  vi» 
letédu.prix.  La  vileié  des  denrées.   ,  \ 

ViLSTi.  ,Le  peu  4*iniportance  d'une  chose. 

VlUPENbER.  V.  a.  Traiter  de  vil,  dé- 
primer ,  traiter  4iv,ec  beaucoup  de  mépris. il 
se^dit  des  personnes  et  des  choses.  On  ie  vin^ 
pende  partout  où  il  s^  présente.  Il  est  familier. 
"V^'Hoiiwia. ■    ■:•■.   .-^  '-  ,  •,;,•■;..•  ,j ■     ':  •  ,}m  \s^^\\: 
'   \ lUPBJiDi  f.  itE.  part,  V    *       ^      t"  V*    \ 

VILLA,  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  dans  la  triandrie  dîgJi^Âc  «  et  dans  fa 
famijle  des  graminées.  Ses  caractèrea  con- 
sistent :  en  une  b^lle  calicinale  de  dei|x.val- 
ves  mutiques,  et  en  une  balle  florale  sem- 
blable. M  comprend  six  espèces. 

VILLAGÇ.  s.  f.  Grande  ville  mal  peuplée 
et  mal  bâtie.  (Les  deux  L  n^é  se  mouillent 
point  dans  ce  mot ,  ni  dans  h  s  dérivés  de 
ville.  On-n'en  prononce  qu'un.) 

VILLAGE,  s,  m.  Lieu  non  fermé  de  mu- 
railles, composé  en  très-grande  partie^ltt  mai- 
sons de  paysans,*çt  ojU  il-^  à  uoe  église  pa- 
roissiale. Grosvills^;e.  Petii  village.  Demeurer 
aus village.  Un  homme,  une  femme,  des  gens 
de  ifill^ge.  Curé  sie  village,  yoées.de  village. 
Fête  de  village.  S eiâneur  du  village.  Magister 
du  village.  On  iippelle./e  cOq  du  village  ,  celui 
qui  a  le  plus  de  crédit  dans  le  village.  Il  est 

.fâniilier.  ^;î  .,-i i. ■?>•-> /<•  .m^v>vi  .     > 

ProverbialeoDienl  et  figurément ,  à  gens  ds 
*  village  trompette  de  bois^  c'e|t-à-dîre  qu^il  ne 
faut  aux  ignorans,  aux  gens  grosaiers  ,  que 
des  choses  proportionnées  à  leur  état,  à  leur 
goût,  k  leur  intelligence.//  nie  faut  point  u 
moquer  des  chiens  qu'on  ne  soit  hors  du  vil- 
lage ^  c'eat-ii-dire  qu'il  ne  faut  puipt  mépri- 
ser^ son  enuemi  tant  qu'on  est  en  lieu^  en  si- 
tuatinn  où  il  peut  nuire.  Cet  homme  est  bien 
de  san  village ,  est.  bien  mal  instruit  de. ce  qui 


Jolie  villageoise.'  Il  est  moins  dénigrànf  que 
paysan,        -  .     , 

VILLAGEOIS,  SE.  adj.  Un  air  villageois. 
Des  manières  villageoises. 

VILLÀNELLE.  s.  f.  Sorte  de  poésie  pas- 
torale ,  dont  tous  les  couplets  Cal^sent  par 
le  n^éme  refrain.  Chanter  une  villanelle.  Ôor 
ne  fait  plus  guère  de  villanelles.  —  On  donne  ^ 
aussi  C2   nom  à    un  certain  air   fait   pour, 
danscrti    1"^  •  •  ' 

VILLANOVE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  dans  là  syngéné.sie  superflue, 
et  dans  la  famille  des  corymbifcres.  Ses  ca- 
ractères Kont  :  calice  commun  ,  hémisphéri- 
que ,  composé  de  ciuq  folioles;  demi-fleu- 
rons à  languette  courte  et  ronde  fréceptacle  , 
trè*(-petit  et  nu ,  semence  uniiorme  saus  ai- 

Srette.  Il  compreud  trois  espèces  originaires 
u  Pérou.  ^-  y .    ' 

VILLARÈSE.  s.  f.  t.  de  bot.  Arbrisseau 
du  Pérou,   qui  forme,  dans  la  pentandrie 
I  moiliOgYnie,  un  genre  qui  offre  pour  carac- 


tif  9  graissei'lee  bottes  d^unvUain,  il  dira  qu'on    se  passe  dans  le  monde?  V.  Hsiibav. 


tëres  diBerentieis 


un  calice  à  cinq  deuts 


une  corolle  de  cinq  pélales ,  un  stigmate  sgb- 
sile  ;  une  capsule  obloDgue  ,  aiguë  ,  uni'ocu-; 
Ûire  ,  bivalve^  et  monosperme. 

VILLARSIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  Garolincf.  La  plante  q^ijui  sert 
dé' type  se  trouve  dans  les  eaux  st||Mntes. 
II  rcnferin^sepl  espèces,     y^  ,  ^  / 

VILLARSIE.  s.  m.  T.  de  bot.  Tçès-ber 
arbre  du  Pérou  à  feuille^  alterues,  ovales >. 
aij^uës^  et  k  fleurs  disposées  en  grappes  tçr«> 
minales  ,  qui  seul  constitue  \xn  genre  dansi»« 
pentandrie  monogyuie.  Ses  caractèiies  sont  : 
.calice  è  cinq  folioles  très-petitesu:t  concaves^ 
cinq  pétales  carénés  à  l'evtérieuf  ^^inljle  dé^ 
cliué  et  stigmate  en  lètt^/  drupe  ofa%^  uni» 
loculairc 

VlLLDENOVEouWÏLDENOWp;s.  f.  T-- 

de  botan.  Plante  Vivace  à  tiges  de  trois  pieds 

de  haut^  à  feuilles  rapprochées  ,v  alternes  > 

.  roides,  pinuées^^vec  impaire  ;  à  pioÂiuIe» 

ovales,  bpposé«<jS,   décurrenles  ,  deatelties,. 

Sarnies  de  soie  et   pourvues  de  stipules;  à/ 
eurs  aolitfiires  et  axillaires  ,  portées  sur  des* 
pédoncules  trés-épais^  et  garnies  de  slipulej 

Slanduleûies,  Cette  plante  forme  un  gdoi?!^ 
ans  la  syngénéiie  polygamie  superflue.  Cette 
1>lante  croit  au  Me^yue.  !0n  la  <:ultive  dans 
es.  jardins  de  Paris  \a  de  'Madrid. 

VILLE,  s.  f.  Assemblage  d^n  grand  Ifonv 
lire  de  maisons  disposées  par  rues ,  et  fer-- 
mées  d'une  clôture  coipmuoe.  Criiii</e  vUlcm 
Petite  ville.  MoHe  ville.  Bdtir  une  ville.  Ville 
capitale. .  F  ilfs  forte.  Ville  riche.  Ville  bien  peu» 
plée.  Ville  déserte.^  Ville  épiscppale*  Ville  d^ 
guerre.    V}lle  marchande,  ou  de    commerce. 
Fille  frontière.  Ville  mariùme.  Fortifier,  aS'-^ 
siéger,  défendre  y  prendre,  détruire,  raser  une 
ville.  Je  ne  pouvais  rassasier  mes  yeux  du  spec- 
tacle magnifique  de  cette  grande  villcj  où  tout 
était  en  mouvement.   (Fénél.)   Sur  les  bord^ 
dû  te  fkuve^  s'élèvent  ptusieurs  villes  célèbres. 
(Rarth.)  En  ruinant  Corinthe^  H  ne  profita  que 
pour  le  publie,  des  rictiesses  de  cette  vdlOiOpu" 
lente   et  voluptueuse,  {Boss.)   Cette  grmdo 
ville   semble  nager  au-dessus   des  oausfi^iaP 
être  la  reine  de  la  mer.  (FénéJ.  )  La  jeisne 
Seipion  alla  porter  la  guerre  aux  Carthagh^is 
dans  leur  \pfopre  vcV/i;.  (Boss.)  Voyez-vous  te 
concours,  de    spectateurs  auprès  de    la   porte 
de  la  ville?  (Rarth.  )   Une  reine  si  prévoyants 
n§  songea  pas  qu'elle  apprenait  ^à  ses  es^èmis 
à  prendre  sa  ville.  (Bf^iia.  )  L^^  dispute  s'é^ 
chauffa  sur  la  prééminence  desdeu»  vilteoé 
{harih.)  Plusieurs  ptisonniffhs\  suèj^ois  furent 
employés  aux  embeltissemens  de  celte   viUff^ 
IVott.  )  J'aime  mieux  qu*il  aille  respirer  le 
ion  air  de  la  campagne  que  le   mauvais  air 
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{VdlÊ.)  tf^H  fémtêîenift  awre  éelut  'dum 
ioui  ki  qmarli^  éê  la  villa.  (Bêfllu)  #Vi»- 
vhtms  pàlak  ^ttktÊtênitÊkmi  lé  somftmiûki  de 
Im  vitée.  |Volt>  I  U$  éèituim  4»  pdH  vtlh 
-tèpgmj/H  fwïfHMta  emHérmaîim.  fStrtfc,)  La 
fHtfufV  a  ^t^sé  êm  éài^  mHtomr  ënqaetièf  wa 
aant  ^èhkétê  du  \tlflei  ^tte  tmi  a  for^^Ua. 
{%4^nÈ>*)  n$i%eélt  ^mmiiéame  la  vîfk  foar^iml- 
tàU.d^itMngetê.  {%étm.)  ie$  HomainÈn^épar-  * 
gnaienirUnpaur  la  j^r^ndeur  ai  la  Jkaaiâi  Ih 
êaar  OUIa.  {»9êM^)  Rame  itaH  fa  nf^Ha  deà  eirp-- 
nHmitM,^  f^amié  Iavitlàrém4fi>^riintment. 
'{ir^.)eh€t'U§4Aifk,  HynwUéea  vitlmtea' 
aytÇf  ^('élofiictf .  )  IV  irûiive  écê  aithtpalitèm'tU 
mêmfla  ÉéHt  pi'hanmnr.  fVott/}  tsê  kam^ 
phumiemî  êor  tm  maisons ,  jla  fndiiidelas^th 
ihiet^n^nA'es.  {léfim.)iMfidhnhsf9^ainast 
èthkllts  devions  teêiés  dans  Tdit^pire,  fulfiaiesd 
dciixf  effets  admirables  :  l* un  4e  diàh^rxr  h, 
ville  d'itn  gramd  n^mêre  de  eiieyenM ,  #1  m  plu- 
pstH  panvaes-^  l^aéére  dé  garder  les  poêles  prim^ 
eipaaw.  ( Bims.^)  Ils.  se  "firesU  snm  pif^ore  fm^ 
rieuse ,  jusquodans  l*09ùfeiMeée  la  pille,  (l  Aem  •  ) 
K  ne  viêîm  fien  aMss  jàllfiéniens  sTstiandonner 
tear  mtIpmH  piHagt^l  |#  ^înemifo...  (vlJeqi.  ) 
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Â^^^J^^^        ^É^^^^^M^^i^  t^k^^Ê^L^^       ^^m»^^Êà ^Mt^^^M. 

Vi^VÊymm^  JlfmmQ^so  *w^^^^BWm $  vnwvR^rovy 


perte  d^u^ 

t^4il{9i)&)|i  vifff  te  freupû4s^eeslio  des  denses  câ^ 
de  ULwi^nire.  ^Utl  seesfdf*s  eCy  p^i$t  ptl^ts  entrer. 
fVpIt.)  Otcr  à  une  Mie  SOS  frafithisee,  ses 
elroits,  sesprwilii;es...\{LsL9r.)  -^OirmpeUe 
10têl^oiMle*on-matwoi^,Éle  %iiHe,  un  Jbî|H<9  »  une 

les  oSctèrs  île  'vlUe. 


—  On  <lil  aiMÎ  vittot 


éts  oTlBcier»  de  vHle.  |-  Éire  àHa  vitle^  cVt 

ne  pM  êlr«  àla-c^mpu^r.  Être  en  i^Hle^âi' 

lier  en  rifle,  cltéi  ètrt  tforti  de  clte^toi ,  sans 

'    être  sorli  de  ij^^vjiUe^  i<jioer.hjGTi»  d^  fbf!t  toi , 

'  dans'ki  «Meii 

On  d<t  'figut^menlt  cf  pitivft4>ittèitt|0nt  » 

^iHe  qui  partémsmitei^  à  moHi  rendue  ,^put 

dtre^if^ne  fKtftotine  I  qvft  écoute  Irt  propoii- 

Y-  4ieiM^<i'on  Ittî  Mt  /i|«^e«t  pat  étoi^nièeié^e- 

«Mpderice  qti'ottlHî  demande.         ■  '  ' 

On  dit  firgmÉaient  l|le  fonte  difficntlé  i^n- 

'¥H.Ltt ♦  »c  prend -pchif leiliati^ttt  Vnde 
^^iHte.  7birf«  fa  vllh  oà^  aVèe  0u  doeanl  de  M. 
^oene  la  ville  parie  âàicotip  nfiuvelh.  /éit  prO' 
snier  ^rùit  dé  ^'fmaffte  mqtidtni ,  toutes  las 
^mps  ^h^èdée  faoenfémi^...  Xfiéeh.)  Ces 
éeiko"  viUes  rivmtee  tîtnyvemUf^plÊr^leHr  véhi- 
mstge  mémo  so'pemt  p^  é^  fbh  Uvréé$s 
œniUU eattgtanÊ.  ^BaMb.)  '£f  «m^m  oyaM 
^fUiMiÇle.  fM^ni}  »n  appelle  «fntC^db 
^Ih,  AUerkH0¥o<^»là,  uo  brnit ,  i»ne  bûfor 
riiHfte-^cO|irtt*nainî^  bH^tani^  U  tM#. 
-H^oitiof  tHTtUêÊ'^tUMmmuns ,  iee  bUt$rlettes  qui 
#a#rMi(  par  ^n  WMi.  v(i^  Br.  >        ^ 

1KifM,^e  ditMauMii-deh  fie  qii€  Pnn  mène 
ft^i^éitle  ^^t^fiNenrt  gui  y  règlent  'biVMs 
4ty>iftl#  )i0^%ts^proeiinee ,  ût  cp^r  ditrompo  ihï 
ùt^^^^éo  fiMefuoriide^eoar^xUmr,  ) 

^mtgmbrHi.  f .  r  t.  de  4>ot.  "«enre^i 

pi^bii4eM|l-llrtlM|») rit^ttt traitât»  ««off^ 

eêémeê^^^Ê^èàk  fmtA  Uemméià^È.  «er«»» 

MMit(r^anM« -^'^ • --  — 

mÊà^'Jtk^t^ÊSOÉÊàkÊ^m 

déo»i  ^M«i^<l|flltf4U^  > 


0ÊÈÊVeia,ée  damm  fMfloe;^edmisfssiMm. 

ttdnwt^qoi^a  dMir  t^p^  trpia 
airn  mààk  smdhmslête  m^wmsgmÊéêoj 
fÈmke  mpemséf^r*mi^m9^Smmsm  ^ém  f  aappaa^ 
•fMit4e  doeumTMmtmmm{m'^9ifms$eoiré'ffks 
dhseré  ,■  4e  irto  4MialMl#i|#|fMd«oil«D«iiie  tiii 
^ar  lt>nonaoafcitt#fyiiiièli  ■iiJfciUii  jiliiliHwiNwi 
#  4iM  Hpaeo&t  oàr  iaa-'iiimpunnit^^WiglÉ  Mbé^ 
iAant4e^«el<oii  n  ftHi  itanayÉr  iiw^tiotJafciit: 

Cnr  i^èolaifv)»  et  le  t(i»di»«>|plawMprootpt  t 
iari  ^in^domes,  >dnvNi<^pl^i  jpotslieneate 
<9nvé«ine«qoi4ae  oonaarve  diaïf  ;  dim  •Aatcrra^^ 
dé««ffn  MtaD  anoiMrann  «qui  %ifâ^  goère  onvé  t'^ 
qtti  ae  iinacfwe  dont  ;  vmi  M  ^mUo^àa  4i0 
qu'^oiî  ^aat^ana  4a  ^^yuaHliae  tf^mayerinowet» 
\^  raittre  d u  fgeoittmdlm^nt:  |  «#  «at  qu'elle  «n  afcl  >kMDtn  •durnot  la  'i«uil  $ 

limiâl^  IiB.ad{.  f*«'d^Wf(«  «ne.  «M  ;  oindewHe,  le^Yin^rne  let  ofleiert  de  la  aiUe 
dit  d'une  edUine  de  t*aneicnnc|laatriet  t^ne  j  AwÊsmvÊL'i^n  <fNFéaea4  à  nuelqMe  «pf^rtoana  de 
rue  et  dftÊem  |HMe  qui  «candiNaaiefit  à  cette  |  ecMMkléfnlé#n  ;  mn  detwrèôr,^'^eifX  que  l'o« 
cortliMr.  'Ce^'n^m  {(It  tfonfié%^t-tle  catline,  j  donneaMi  •  départ  ^Inraqtie  qni4q#hMi  trat  prtn 
«parec^qH^efUe -étiit  ^pUNKée  tjtinme.  L'^MÎer  d^  in^irter  à  cMa^at^  Wn  t##fp«i>^du  mn  mèilk 
«ae  dit«en4alin  "^tmait.   -    <«    f  ^  '        «vec  dfaifCre  rkek^^^M^ro'eei  pêhkteide  vin  ,Mn 

VMI4il/l'KIC.a.#.'Véme  lMtaa.<6eàfe4le  tin  gaieté  fio«ra«etr  4m  du  *f  in  plut  f«e  dia 
^piaoléf  établi  pettv  placer  4a  dn^îéi^ie  «ne,  l  ertiitifme.— ->  ;l(/fi#  pris  dk  um,  être  4vre«  «•*- 
qui  diffère  de«àia«Krea;|pa«.|m^all0N^'eiif«t^^     Éire^ntredeusDmisit,^tpi^(Jeker»Ao  4^»fxesae. 

Citt^ar  fxm  t^  ,  dorafir{>OQr4aiaaerpa«aer «m 
Waaae.  --  jtooir  ie^finmauvaie ,  'étie  q«ê«i4» 
ienr  ^uand  on  m  4mi.  «^  ^avr  î»  i^ia  rg^i,  4o 
vin  IrfVlA^  êlMs^aiv'étie^tffMe^aodon  a  bai,, 
plus  quede  «outnine,  -^-^  Heirtjssmèkcs  de  ein^ 
'bien  boke  poar^e  «eMre'^n  éta^.  de  tnarrcber 
gaiement ,  iastementâ  ^'^^Ète^trodefeau  dmms 
son  vin,  modérer  ton  ardeur ^nHyalrermaïai 
dejitfiaiôo^  fnotnàd'jminroailé  i  eic*  / 

<fn'app«:Na»titfi^  prunotles,  \tma  boiasoo 
que  rcpiit  les  ^pnysana  .aip^e  dea  pruneUei  on 
4>Pttneaaa4MN»getf.'Bt4gttffèment  «o  dit  ^vin  do 
frunetks ,  pour  dire ,  4e  nsMmvM  vin ,  4n  «in 
qui^êt4alb4e^t  nigae*'^^     V/  , 

11  y  ^  ptuaienai  yiAparutfaini  àaèdiokiaiea 
iqul  aclbof  «a viso^  vin^  ^  qui  en  -porteaU  Ae 
aMnB.,ntiquel  0iirîoint  acllili^«<aniiea#*il>ala»- 
Ma^qi^M  y  •  nn^Mèen.  ^^HEn  dfWtomf  *r.  ^4n'sdU- 
4iliqme.r49Hmt.riim4Êeifretmée.  Vinémèêisié, 
Findmitifmerd^ in  mtieoitbnUque,}  oie.   ' 

4^ia.'tepi(Md  qtielqneiikfMHUP^Ia  fé^ 
▼in  méaâe.  Ainai  on  dît  d'nn«m  qjnî^'peu^ 
farce,  qn^ifn>p#«l4'âil  I. et  d*un  ain  qni  n 
bnaoou^  de  ferae  t  ^t^ai  èesmeoap  de  vin. 

'  On  nppelle  ^  À  am ,  ^aè^  Mi  M  dniMie  par 
ananièra  de  pré^nt  au-delà  m  ffia  qni  a  è|n 
nii<iè»1ra  dew  peaionnea  pmM  «•  warcbé , 
aoil<aiaa«et»«nltibiÉUé  feaiMf  etn.  I/m^  «m- 
kre  sa  terre  tamtg  oi'tosiê  iatst  poêtrie  poU  de  om^ 
Jtn  otiptàU  ^oaHo  ^friet^da^ieul  s  U^taraii 


t«Un« 


,*^1v' 


iOi   mZ  mu4 


il  ciug  dents;  par  un  praire  ad aa|g|>%e lyle ^cn'- 
{Claire  etè-atigioate  aîmplcifinrttn  légume 
'Oraleiaana  Take^i  t^oftarinafit  Ikni 'ieioenaea 
rnon  eouffltnéea.         ■    •  *^-'  r---^--K 

VlIV./a.  ni.'Ge  nom  eantltail  Éi^^ntftna  lea 
Bqueiira  cirtraHea  dea<aiiigèlad«j  aatt  eu  «ex- 
primant leur  8UC  f  aoit  ^eo  Méaiénfit  macérer 
dana  rean ,  et  qui ,  «>ar  VtÊÊjÊk  dVwi  anoure > 
ment  tnteatin  pomfwi  ^ermiialntinn , 4w|l  été 
tranaform'éea  en  unt  liqueur  plu«  ou  «nôtna 
ffiqnante  «et^Mf r ne  4l\iÉ  eertain  de|pré  de 
^iritueux;  Vm  oftée  dènneylna  pnrticuliè«> 
rement  au  fuc  exprimé  dn  raîaia ,  qui  »  nprèa 
^afoir  «aitbi  ee4t%  fermentation ,  froduit  le  ^vin 
proprement  dit, te  «meillenrede  tonfea^Ieal»- 

Ïoenra  fernieotéea.   Vin  htkne.  fin  paUlat^ 
ïn  gris.  #1tipi  naaj^irr  liktti  dloAgordrUe*  Vin 

clairet.    Vin  rouge.  fSia^rNit.  Vinospeèlloné. 

Vin  qui  adu^eorps^t^-n^m  foj^  (U  oorp^ 

qui  ^  du  ntontsod.   f^faiL^in*mûo.  Vin 

*^ui oéê m  MfHa.  fhs  a€n  «à«l|  froueièropeoèe^ 

de  Im  -setondê  (tuvéo.  #to  •♦ii' jNNb[:tt''1on  »oisi 

éoné  ^garder.  Vin'^nlijforêa^ftàd.'i^ 

Vin  rassis.  Vin  repôei.  Vm  tiré  sm  ^lâir.'^Vsn  : 

tiré  en   bouteilles.  Gwoe  "^imi  AaMi  artn.  Vin 

"^pUrte.  Vin  oerî,  0pro,  dmr,  ^erme.  Vin  fu- 
meuse ,  okilemt,  MNdfidemti.'  *Vsn  fot  d-  ^  la 

ii^nr.  Vin  piaî.  ^inHoàHo,  hmehon  Vbè 

grsie^^Vtk  gâté.  Vin  pomeeà.   Vin  qui  eeett  dfé^ 

im«.  Vin  évomié.   Vis^ymi  eesé  -kfHfî.  Vèn 

battu  ,  mixtiotmè^  mpfcnrUfad  ,  frelale.  ,V^  \  nanf  pi^tohs  tUf  pot  de^.  V.'jPnv*     "  ' 

n   brêU.  Fhk  eoffm.  Viss  ée^mêseret.  |     On.dit,  ioîiv  *  n«n  dumuftkty  en  parlant 

de  deui  peraonnea,  dk»nt  rnM  idiPMBeÉ  men«  . 
fer  ^,  fnutre^  aprèa  arnif^nMttu  enaemble 
iqnelqiie  nfllaire  ennaidérié^  He  eoni  eiUèi 
hoke êoioin  eu  mmrekè.  -''*     - 

>VIN  AK^RE.  ûiK».^n dMne  ce  nom  a«r  rin 

Incnqn^l  m  Hé  «npnaé  A  nne'aeoondefrmieo- 

t^tfcNi  eful  en>dérdkq)pe  leapat>lk^aji>inea|  et 

nn  I^MtMl  A  anntea  -lea  aMaëa  iâqnafawa  qni  enH 

Mêi  la'fermeétâHon  ÊÊcéHgfkt^Vimaigrefyré. 

vfliiaa  d^winaigre.  VltsaijpfO^'diÊSé  "V inaigre  do 

'AwM«'*-4.a  rlnaiipré'dnta  ieqiielMi»f»it  bifbanr 

ybaphnt^^  ou  dea^flcnrapffnaid'  leai^  df^nna 

pinntca  ou  de  cea  Aenra.  Vimsdgre  it^aaliÙM. 

#^8naigta  fWMf;  Vkmgm'^id^  ^éèimtarVis^ro 

deframboieee,  0e.'  éi^Vhedéeoom^^Vitmfii^ 

^è^ne.^dfes'omnlukmee  ootf/ltédknè  4a  a4nn<finifc 

'    ^k^peooéemiÊàmi^rfÊkfm  psmidfiiê^ 

momvoé  dm  msidl  f^fèmrdfm^êitÊdigtmffnmr 

dioonmt^mfèmAk  ign»a(iiiwft>iti  fêetêHimi' 

^  4Miepnr  Ikitiafntcair  dl  MÉ*  It  wté. 

<)nnppt^Hndlii#%f»dhllW»râ€iiii>réttqwe 

ètçndn  ciVmit  4m1^  MdKMf 9  iieiéa  aontf- 

qnnnnnretitfé-^f^  n^  lièdiil  t|Mitaî  a^ellae  de 


Cf#H. 

la  Ké  de  oin.  Vin  4Êo4Vmneo,  Vin  do  Srto. 
Vin  do  Chompognp  f  do  Bourgogne.  Vin  .mue- 
eat.  Vin  du  tihm.  Vin  de  Aeéile.  Vind^tU- , 
pmgne.  Vin  VAUoomtê.'  Vende  Hongrioé  Vin 
de  -C^néries  s  :  ote.  *fAi  Jannana  do  vin.  Un 
muid  de  i4bi.  £W  pttbar  tfa  tda.  Vn  qstartnêd 
de  'vin ,  ote^  iinq  *  bemJiHe  Janin^tfna  pimo  die 
)v£n«  pie.  ffnp^iredl$oin:fisibr0dMm^ 
emr'dmtm.  Bn^nferdm^oist. l^mmmsroisi.  Avdir 
lAtaléHan  cme.  JÊ^dlf^Wk  gin'mmmm.  Vendra 
du^peon.gpescîpm  diiùdnVàmimotn.ÉélaÊr- 
Wék^ok0.  Vinrr  4ftr*nbi^^*MifefNba.  tMro  db 
vin .  Pffpdro  un  dqifî  4p W*  #  ftnajaiilÉa  dla^f <n> 
»jy>iÉa# apjfly iir  ^  pog  idb  iap>  lÊfmnpm  eok  i^in. 
wi^w^w^^^a^a  wtss'^  jwo^eoir  naan^aaai'nin  ^  nMaari 

JÊOéM  ^Ê^mma*^^  à^ÊkÊio 

^ijf^miÊdmdÊ^;^^^ 

«.M  idm^]kip*fHÊk^liimmoA^ûpejsmo 

mmim$m!teÊpm dAL«p^^^^  ^ 'v  ^  •  -^^^ 

peaaér  ai#l»nanf  c^  t  dlaha ,  ey  *a  ^itVanirnai 
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vf.f.  F«brîqwdefkMa«i^*4il  pr^^^  uombrç    •«^ocfH  eiA^^ 


on  ajoute  tauioQr«/à  i4  fi«  de  lîng/*  4(U|«i  ,     VIOLATEUR,  i,  m.  VlOriTRKII^  i^  f. 
on  dit  ^amf^  fjm^^rm^M^  mldt^fg  ^  iii^(  y uf  f    GeUii ^  o^l<^J|jiAi  viole  le^  dttit» ,  rtn  If  j^,,  W 

%  îrt'vingiêaifiê.  MMv^aMf  ajoute  poiqt  <|uan4*  f  le  ri^if^difil  jiçmiii^  ^vio/f/d^o»  des,  4i^îlA  («fi 


j 


ViiNAiOtliirrJi*!!.  r.  Aoitè  da^MioeJroi.* 
de vfeit^^Mfcc  du  rmaigre  ^jder  lIittHe  #  4u  ptê*> 
•il  et  de  U  ciboule^^JP»  lmmf)él^àÊ:vmd§f^ 

V^ifMGâtTTB  9  ie  dil^uiiat  d'une  Bvooette  oH 

E  élite  çheiie  à  denoi  muet,  tmliiée  par  mu 
o.mme.  ./d(//cT  rf<f*i#  mi^  v/wdi^r^M^vvtv  .^  s«fa, 
VIN  AU3  RiEHU..  fil.  ÀvtiMfi^<|iii  feitet^Feiid 

nei^rier.  !     f     VIWGTtËME.  ed}.  dierdeu»  Renre^Hfom* 

M  »e  dilr  euasî  d'unpelif  va»e  i  inetlre4u  tl^J  tire  d'ordre.  Le  vingtième  Jour  du  niait.  3Mi 


gjiu  êficw. 


AinHondWff*i^*^^t!ff9t^^^^aft,'iiè^^  I      yT<^ATllt9Jlfî.9v.f.  Action  4(eviQle^ 

tndê ,.  f iMiîrn0  «^  «in^  •  fM«*f ^  >   ^fii#er#-  •^tiijfl'-f  frej^dre  yd^egir  cûotr^  ,^  ^^  /i'*!*  ««*  con* 
dijs,€le.l  \  vV;    '^^^  grvnd$»  violaiioifs,  Je$  (t^ ,  avec. 

YiMT  Jfk  èik  qtid^uefeii  peurn^hlgtlèiiièf  l /«  ^û}/ai«an  (te  /n  fîiit|^  pfiliet*;  C04  cktmes  wn^ 
Le  vingt  du  wois.  te  vùigidéUi^immk^^y^^  (MoQt^^q*)  JU  viM^içnd^ 

l^lTiii'^AlSfK.9k^t1f^aMeoÉwtiti^miom- 
préii#  yidgl^  wfsM^  l/nmumgiuin^  de^permmr- 


9ti 

bu  pudeur  iuppçêe  da$i  les*  femmes»  unrenon^ 

l  ecmi^ni  dtàulu  tes  vôtl;^s.  (ideoi.),  V*  Yioik  " 

ncs,  dû  satdmiei  Dernmt^lmi^um  ùmgiaim^      /  VilXLB,  f.  f.  li|t!tmi^fntd«  inu4M^Mkà.^iicX^ 


'  YtHAlCIIlBRt'i.'^fli;  Oli'dcmne«ettotii ,  en 
Ganadtf,  iu  fttaoac  giibré  ^  de»  (hii*8  duquel? 
on  retire  du  Tiff ,  et  eu^ui té  du  i^luaigrr,  par 
Je  nKffeu  de  l#  fermentai  ion; 
.  yiNA.IBE.tfdJ.  dei  deux  genres.  IlWdltdes 
Taitpi  propret  ipotttenir  du  vin,  et  propre- 
iMuX  dej(  totineiut ,  des  cui^  et  autres  vâtef 
de  celte  espèce.  Ce«  i'fu^j  i;4^iiîre«. 

VINALE8,  H.  r:  pi.  T.  d'hÎHt.  aoc.  Pôtet  în- 
•fltifêét  par  les  anciens  Latins ,  ut  qu'on  cé- 
lébrait à  Rome  deux  fow  Tannée ,  el^  Tbon- 
neur  de  Jupiter,  pour  obtenir  une  vendangé 
abondante.  /  *  . 

VlNAPOSf.  s.  m.sorte  de  bière  qtîi  te  fa- 
brique au  Pérou  y  avec  lé  giaki  germé  du 
mai'f .  ^  ' 

'  Yll^AS.  t.  m.  t.  de  niéca nique.  Tour 
cm  treuil  dont  Taxe  eal  perpendiculaire  k 
niorîzo».  Sur  le  vindas  s'eiivcloppe  un  cft« 
-ble  ;  on  le  fait  tourner  avec  dea  leviersTque 
det  hoinmet  poussent;  et  il  sert  ib  remanier 
|des  bateaux ,  à  tirer. deà  pierres  et  autres  gfot 
fardeaux.  >  <  •         . . 

VINDICATIF,  IVE,  ad|.  Otifaîmi^l^^n. 
geance ,  c^ui  est  porté  à  ia  veagennce*  Homme 
vindicatif.  Femme  vindicative.  (J* est  un  esprit 
et^poriéii  vif0lcaiif.  11  se  prend  toujours. eo 
mauvaise  psi't,  v   *• 

VINDICTE,  èir  T^  d(e  jurifpr.  H  ne  se 
dtt  qu Vn  cette  pbrase,  /a  t/înitf/rf^  puhtl^ue, 
pour  dire ,  la  pdursuito  d'un  crime,  ha  vin^ 
dicte  piibUfue  ne  se  poursuit  fu'au  nom, du  sou- 
veralnJ^^  ::^-.v:'^ -Vu ..;-•......     ^v.  '■  ••^'"^ ••.-..■ 

VrNEE.  t.  r.  Bîécoltc  dé  tin.  Nous  aurons 
^ndê  vinée ,  pMne  pinèe  ',  dtmi^vinie. 

VIKÉTIER.  V.  ViwfTtt. 

VINEnX^EUSE.  adj.  Il  se  dit  proprement 
du  vin  qui  a  beaucouj)  de  force.  Ceifln-là  ekî 
bien  vineuse. 

Il  sigi|ifie  aussi,  qui  à  un  goMt ,  lifie  odeur 
d^  vin*  Pêche  vineuse.  Mèlùn  vineu».  Le$ 
fraises  sont  vineuses.  > 

Il  signifie  eoectee  y  qui  eit  de  couleur  jronge, 
comme  le  vin  rosé«  Couleur  vineuse.  Bouge  vi- 
neu».  .•^.■;    '  .   .  >,.  ,, ."■  ,•  '  -■ 

On  appelle  rouan  v^uà ,  un  cbe Vit  totiia , 
mMé  d'alexan  et  de  bai  doré.  -        :' 

VINGfT.  adj.  nnim.  des^envgenrea.  (On 
me  pronoûim Jamais  le  Q  ;  tm'^niB  bfdnoiite  pat 
nan  i^ut  to  T  quand  11  eil  4uiM'  dPini«  «Mh^* 
:.sdiiM.)  Deux  fbia  dit.  Vingt komméè,  f^mgî 
dkevauùo.  Fingt  rf  ira  ekd^sHm.  Fffm  am 
Il  ettàT^marifoer  fiù/éi  Aliii  le  teaaièièlN^ 
binaire  de  iMMdaptief ,  #à'  4^^.  "piaifo^êksgis , 
êi^winÊh,  bf  inttna  Itmffq t  mê  j  mf  »fc^<iv 
hnV^vi^^s  ;  îÉÉëir  itïftio  M  iK^iMia  »  Ssm 
Hàgis ,  mù  Pimgis ,  ccnf  ^ingf^  >  ni  éke 
plMts. 


isa  eingtiénm  emnée*  La  psngiiémo  parêiê*  ttn^ 


vingtième  denier^  Jt  WesiféBO^  lo  anifécsnia«^^if 
On  dit  aoi^si,  le  vingts  ei^  smiêtsse  du  mortsi"-^ 
On  dit  et  on  écrit ,  U  vmgt^ouxiàfmçp  <#f iaf(^ 
troisième  pele.p  sans  \»^con\i^ncXi^\\^tr/^^\ 

V 1 N 6T  i ÈM E.  s.  m.  La  vlng^^^  partie. 
Le  vingtième  de  vingt  fsants  est  lin  poncif 
Deêtmi  oingHêmeSn  TroiM  ving!(èmes^  Il/oeê  ât» 
tèressc  pour  un  vingtième  dans  eetteri^kffaire.^ 
liest  héritier pfur  un  vingtième^r^  ;>   fl  It  ^  / 

VilIlFÈBE».  t.  r.  pt  Eanrulk  depUatea^ 
b  même  que  celle  da^tafmcnlaeéef;»^ ri ^ 

V.lPiTÉRANJE.  s.  m.  T.  de  Wtam  Arbat> 
à  feuille*  alternes,  nfalet,  cAtosy^i  rétiéciat 
h  leur  bâte  en  pétîolrt  eonrtt,  ootiaôet,  gb'^ 
brcs;,  et  à  fleiirs  disposées  e»  emjpoibeê  ter- 
minau»)x^ qui  tirme  jsn  genirn  A.*»  îa^  dadé-/ 
esfidrie  naonogynié,  t^l^^dana  la  fnmitia  4^ 
aséilaracliSi*  Le  viV<l4ranacroU  daMtlouterA 


rdes  da  bofau  «  qM4  asi  plus  g^Mt.  Me  t<p 

yjiiolessk  t   et  ^iaat  oa  joue^  a^eo  un  arabat^ 

Mo^ur  ifàvioj^  Joê$er  4^  kt^^iote^  Foim  dasoe-m 

eaad/^sur  la  viole.  IJ^Sxompegne  li{^yali9\ouao  Is^ 

mois.  U  a£cOfipag^  de  la  viote.  Jm]  pjiè^ss  dé, 

viols.         :       .  •:r/--;^^-\...r.^.-':-    ;^-'./., 

^Oa4ippelle,  dessus  de  viole ^.xminsirumenti 
piH  pa^il  <|iie  layiule  ^  «H.  <|Ui^àofiqa^l'octave 
au-'Besifus;  basse  de  viole  ^  :iiu  rustruaiueul  A 
afebet  et.ï  sept  "trurdes  ivioto  bâtarde  à  ui^a 
sorte  da  basse  de  viole  dont  la/gr^àdauc 
tient  la  nulîeit  eo^re  la  violn  bu.piluf  grandaf 
et  celle  qm^sl  la  ptlus  aijguë^  ;  viola  ^ifmigur^ 
^  une  espècfMla  violon. a i^ee  un  manebe,  mauté* 
.de  douxe  cordea.  .  ;    >      ,.       . 

VlOCiBMENT; sv  m.  laffactionv c^tsavea- 

tiun  à  ce  qu'au  dbit.oyêervjes.  Lofvioiemont^ 
des.tmUèàp^dcs  promoseu,  des  lois,  nât^  u 

11  signifia  aussi,  en  termes   d»  jnrispf 
dnnce  ^  la  tiolenee  qu'on  fiiit  à  ont  ANnma 
qoVn  prèi^d  dé  forcé.  V.  Vioi.» 

1MOLEMMEMT.  adv.  Af  ee  vMenca,  avec 


mérique  méridionale.  CeÂ  son  ècorce  qaû     fôriy,  ave©  impétuosité,  av^ ardeur.  £*|^ii# 


<.      *•• 


*<*'*.- 


<X'?  -v^tV 


i^  Vti#  i 


il  est  aussi  à  remaVqner*  que  yiicnju  mmé^ 
MM  ^it^iéioasvamMl  fêe.11»  VisiàÊ^^ui 
i  49é  ibndé  ipi»  tjjnt-tajlis  pMi  i 
itimies,  Hfà'asa  lypt^Mx  te  i^ini 


est  eimiuie  .clans  les  bcMitîqiies  aciUs  leoom 
de  eannoÙe  Ikmche.  L^eai-ce  du  nin/ârana  ou 
eannelte  blanche,  sert  au4babi|^ 
ou  elle  se  trouve ,  et  ^ive  ei^  .^ngtelerre ,  à 
tnctttre  dans  lès  ragaà^%M  lieu  du  la  vérita- 
ble cannelle.  On  eaftiV  é»  liicou&saot  lors- 
qu'elle est  verte,  fHi  |ilàt.  de  4^s#art  fort 
agrésrble.-finfin  elle  a  IOiilcsleapxq|iriélés  de 
la  véritable  cannelle,  maisàunoioindre  de- 
gré de  force.  On  emploie  les  fruits  du  vintér 
raoa  dans  la  compoailion  d'une  des  liqueurs 
fle  la  Maitioique,  si  prénommée  par  son  ex- 
fellenee  »  et  l'eiprit  .r^teiir  de  aôn  écorce 
dans  nbs^utre  j*  .^^  • 

yiNV&A.  s.  1  T.  d'bist.  nat.  Nom  donné 
k  une  obanilk  couleur  de  vin  que  J^ou  troufe 
aùr  les  «aulcïs,  les  chênes  ct4c^' peupliers. 

VIOL.  s.  m.  Violence  qu'on iiiiti  une  fille, 

ft  une  fejÉame  que  l'on  prend  de  force.  Il  est 

accusé  dé  vièl.  Il  a  cÊi  eondamnè ,  pour  viol.. 

,    Vioii,  Vioi.aiitiWj  Viou^Tion.  {Syn.\Le  viol 

est  le  crime  de  eelni  quivatteote  par  force  à 

la  pttdteité  d'une  fiUftt  ou  d'^ue  fiewmc^  Tîe- 

itesene^  Mt  se  dit  ||^e  de  l'infraction  àece. 

tqu'on  doil^Qbscrvor,:ct,fe  mot  exife  ton  jours 

jun  complément  qui  fiiaae  cotuialtre  If  Ofture 

tdu  devoir  <|ai  est  tfamagcessé.  Violàûon^  se 

dit  pkit  ^^éoialemént  det  choses  sacrées  ou 

trés-€espectablea«  miand  elles  sont^  comme 

tpaofanées.  Qnaïad^^let'nKfurs  d'uile  nation 

îaanil  "corrompuea  f  ao^pc^ni  \%kt  le  vJoSlSsmmt 

tdearhîenséancea  daît  partie' des  maalèret  re« 

çué,  ai  qneAricftj^ii^^fM^f  oaeia  per^^ 

.impeoéaaeet  la  a^p4aliemptibliqii!B  dna  ueex: 

iiékila  v  on.ne  amicaU  pW  ré|Mmdre  ^ne  le 

f imxejaMoi^  ,  ,     ^  J^V_       . 

^  tVlOUCItl  #.  ft  fk  T.  Aeliotao.  On  n 
fto^i^k  à'éUUig  «Mk  iMiuUe  da  ce  nom  qui 
eereii  Mour  t7pedbfif#aa  viplfttf .    ., 

imS^  asi^  mm^  <«iila^ef  la  imir 
it  avec  dea.  violattea  ;  et ,  mit/  mpUts  VM 


soufflt  violcfhment.  Ce  rwmède  agitviottmmenf. 
Haïr  violemment.  Âimcr  violemment .  tt insulta 
violesmtMt,  dansées  Mlritsi  Vsteadémiedans  la- 
qatlimmltieita  depuis  une  place.  (ViAt.}Çomwpo 
moueneueaffielionnosu  deptuetn  ptùtetuuc^  j^^ 
sonnes  à  qui  nous  faisane  du  hien,^  de  même 
adiia  luséssons  violemment  ceste^que  neëoravatis 
b€SHieo4tp  offonsès.  (La  Br.)  .  .^  :     . 

VIOLENCE,  s.  f.  Impétuosité,  qiniKté  dé 
ce  qui  t'St  violent.  La  violence  des  vetils ,  tfa 
(a  tempête ,   du  tpàl,  do  la  douleur  ,  dPunft" 
mèdé,  etc.  La  violence  de  son  humeur,  Lstdio^ 
lence  des  passions.  On  prend  la  violence  de  /'a- 
fnour  pour  un  signe  de  sa  durée.  (J.*J.  Rous^.) 
Je  me  plaignais  de  Jui  avec  vidtence.  {  Volt.  ).  ^ 
Je  désirais  qu'ilconnùt l'étendue de^cs devoirs, 
cl  qu^il^ réprimât  la  violcnch  de  son^caractèrtL 
(  Baitti.)  C^est  là  atl'un  torrent  impétueux  sa 
précipite  sur  un  lit  de  réêhere  \  qu'il  èfyranlf  par 
la  viplpnee  de  ses  ebatfs.  {B»hb.)  ^        •       '  *  . 

VioLtHCi.  V'brée  dont  on  use  ppntro  Ict droit 
commun,  contre  lés  lois,  contre  la  libetté 
publique.  User  dé  violenea.  Agir  aïkc  viàfsme.  ; 
Dans  les  rétvltes  causées  pût  iesviplesioee,é&jî(é^ 
ron ,  chaque  armée  élit  un  empereur,,.^  (  Boss.  | 
Ils  oubliaient  qH^unenafkm  par^na  p(us  faeir 
lénÊont  ta  vMoneeyfMéwmépfie^ii^Hh*),  bies% 
ne  fut  plue  réglé  par  I$Mm^^  t0ul  fut  s^^uif 
par  le  caprice  atstroiàkU  par  là  t^Asilrnra^^Bayn.}  : 
Lee  ammoeitée  inepiréftt^t  dès-lotrs  à  ta,  natiqn  un 
eifprii  de  darete  g .  dé(  violence  et  de  trif  tinsse  oui 
iêoêiffk  te  germe  dès  seienees  et  deA  artâ^  4  pettia 
ééoalofpé.  iy6iX.yLeseostciissi9npetUe^Vîçlet^^ 
e^  sko  furmit  connues  pàrnfu  les  ^(Maiiif  qup 
deme  tes.  ikefoiere  Hm^ps  Se  là  riifuMv^.  Ocsa.) 
tas  actes  0  ûipimce  se  réffifiremf.  {  Rigrn.  lU 
n0iom  esmmina.sèstoisétk  âang  finolà';\i^ 
rétss  âavielaece,  ellâ  régla  tspousHHsy 
taefs.  ),Qaais4 .noUg  sommest  eimtrmînllsa  pm^ 
qu^JfsfO  atmtrêlt  ffja  h  14  ^i^^mtj^a  f^s ,  noué 
pouvons,  à  ta  tli»eet)i'de  A|  téilrêimir  pmtm 
hmolènae,  {l4«lÔ'    •       -^''  f^  r^^?^'^ 

OndBtfigurémenfy/Wra  viol  peJt^Ut^tet!^ 
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»f><nrr  dire  ,*  Itîi  donbèr  iin  iciif  forcé  et  6on* 
»  traire  à  fbn  esprit.       ..  ;%         ^  /  .jf 

VIOLPIf  T,  TÈ.  idj.  Impétiiëox ,  qui  «gii 
•arec  violcnoe ,  avec  force.  Renwle  violent, 
f^ent  violent.  Tmrpfte  riaientt.Èfgiupemcnt 
viohnt.  Fîèôrp  vfptente.  Mal  violent.  Douleur 
violente.  Si  les  v  viens  efforts  exerçai  l*afnfi, 

•  ils  lui  coûtent  des  tourmens  dont  la  dùNe  est  ca- 
pable de  i'ahattrj^.  (J.-J.  Roa^s.  )  Pf&as  dtnà- 
mes  avec  l'oppilit  qu'on  gagne  dans  un  violent 
travail.  (Idem.)  De  violentes  ^uèreltesM\o\V) 
Jlya  un  dêâiainemcnt  aasii  violent  que  ridicule 

'  à  la  cour  contre  tes  philosophes,  (ldeto.)l/0ri>£fi 
m'oue  que  je  suis  daiu  Une  ertie  violente,  (idéro.) 
Je  n*ai  qu'un  chagrin^mais  iè^es^t violent ,  (Idl) 

JEile  futtainie  d'un  violent  étoufftmcntMSé'i . 

'  HoHM.)  Il  y  a  un  parti  vloL'nt  contre  lui.  {Yo)t. y 

•  Cci{e  ai  foreur  violente  était  entretenue  danstoue 
Ice  esprits, . .  (I dem.^^  //  n*aime  pas  Viloàuenee 
i'1bfenfd.^(ldem.  )  Une  explosion  violente.  Je 
suis  près  d'essuyer  la  persécution  lapins  viçlentc. 
{Volt.)^no  opération  violente.  L'Angleterre , 
l'Ecosse  et  l'Irlande  étaient  alors  partagées  en 
factions  violentes^  (Idem.)  ll^m*en  a  écrit  plu- 
sieurs fois  avec  la  pins  violefite  agitation.  (Id.)  ( 
Les  consolations  indiscrètes  ne* font  qu'aigrir  les  ) 

.violentes  afflictions.   (J.-J.   Kongt.)  Éprouver 
ce  que  Camour  a  déplus  violent.  (Volt.)  Lé  des- 
'  p&tismetst  un  état  violent  qui  semble  ne  pouvoir 
>  durer.  (Idem.)  //  y  a  infailliblement  une  cause 
qui  doit  avoir  fait  une  impression  violente  sur 
les  esprits,  {làem.)  Souffrir  une  mort  violente, 
une  m^laflie  violente.  (Idem.)  IVy  a  d'ancien* 
sies  bornes qu^on  ne  remue  pas'sans  de  violentes^ 
sc€Ousses.{ldem.)  Un  Mmbat  violent.  (Id.)  Des 
liqueurs  violentes.  (La.Br. )   Le  buffle  est  un , 
'  animal  d'un  naturel  vioJent.  {^tkyn.)  Point  de 
hsurU^mens  pénibles^  point  de  cthocs  violons  en- . 
"  trc  les. étémcns  du  langage.  (B'àrih.)  ;. 

Loi-squ'il  s'agit  de  quelque  cltu<ied*iojcrt^fe, 
<]c  trop  riidc,  de  tiop  difficile  ^-etc.,,^  ré- 
,  ]30nd  lamiiièrement,  cela  est  trop  violenL  La> 
proposition  est  violente.  Cela  est  violent.  Il  de- 
«^  mande  cent  pistoles,  cela  est  violent. 

V  loi.BiiT ,  Empomt^.  {Syn.)  11  me  semble  qiie 

•  le  violent  \a\ùsq\x'à  l'aclion,  et  qua  l'emporté 
s'iirréte  ordinaiicment  aax  discours^  —  Un 
luimniie  violent  est  prompt  ii  lever  le  main  , 


VIO- 

(ViDiia.  Paire  rîoleb^e  ft  ttrie  fille ,  à  ane 
^tùmfi\i  la  prendre  de  force,  f^ioler  une  fille  « 
•  me  femme.  ■  '  ■  '    *  ■^^,^—,^'^r^^----   '  -.  -^  a  •  -.  ; 

On  le  djtatissl  absolument  »  les  soldats  en- 
trièrent  drnmU  vUlêg  pUUrpU  #1  violèrent^     "^  :' 

yiot«,ii.  pari.,^,;.  ..;4;,.  ;,; . .  :  -   ^: 

VIOLET»  TTË.  âdj.  Qç^uleiir  de  la  fttur 
qu'on  nomme  violette.  Drap,  tfffetas,  satin, 
ruban  violet.  Couleur  violette.  Le  grand  froid 
rend  quelque  foie  le  visage  tamt  violei.  Prunes  de 
damas  viikL  Pêct^ee  violet lèe^  .  ^  ^  ^  v 

On  dit  figuréoienlet  familièrement ,  faire 
du  feu  violei 9' fiUre  fem  violet,  pour  dire,  liiire 
quelque  cbost  qui  éclate  d'abord,  où  il  pa- 
rait de  la  vivacité,  et  qui  se  dément  dans  la 
suit^.  fo<>  des  ange*  violets,  pour  dirct  avoir 
clés  visions  creuses.  •  '  *^ 

^^^ITioiiT,  est  aussi  substantif  masculin,  et 
signifie ,  couleur  violette.  /«^  violet  est  une 
cou  le  ur,  noble  il  modeste  .JÈlrevétu  de  violet. 

VIOLET,  VIOLET  ANGLAIS,  s.  m.  In- 
strument  de  musique  maintenant  hors  d'o^ 
i*a^e4  espèce  de  violet    i       .     ;: 

VIOLET  D'ÉTÉ!,  s.  m.  Les  jardiniers  don- 
nént  ce^nom  à  la  giroflée  qu'ils  nomment 
sku^^ïquaranfain.     '  l      '^ç 

"rrOLET  D  ÉVÊQUE.  s.  m.  T.dc  botan. 
espèce  d'agaric  qui  croît  dans  les  environs  de 
Paris.  On  le  connaît  à  son  chapeau  relevé  en 
ejotonnoiri  d'un  beau  violet  e#i  dessus,  et 
roux  en  dessous,  et  à  ses  lames  décurrentes. 
lly  a  le  petit  niolet  dlévéque,  que  l'on  appelle 
ikumi  plateau  de  Sainte-Lucie.     /    ^ 

VIOLET  POURPRE,  s.  m.  T.  de  botan. 
Espèce  de  efaam pignon  qui  se  troui^e  sur  les 
feoilles  pourries,  el  eiKt|ale  uipe  odeur  de 
rofse  -^ 


n 


yiOLETSTEIÎLs.  m.  T.  d'hist.  oat.  Pierre 
qui  sebt  la  violette ,'  sorte  de  roche  micacée 
eo;  partie  décomposée.  /^  , 

VIOLETTE,  s.  f.  T.  de  botan.  Jolie  fleur 
printanièrc  conkjuc  de  tout  le  mondr,  et  re- 
cherchée par  son  agréable  odeur.  Fiolette 
simple,  f^ioleite  double.  Bouquet  de  violettes. 
Conserve  de  vig^tes.  Sachet  de  mollet  tes.  Dans 


le  discours  familier ,  *on  dit,^  de  la  violette, 
il  frappe  aufiiilùt   qu'il  menace.   Un  bomme  I  pour  dire,    des  violettes.  —  Lff.s.botanistes 

injure»,  et  il     ont  donné  j 


cmporic^st  prompt  à  dire  des 
se*fàche  aisémenL  — •  Les em/vor/ci n'ont  quel- 
quefois que  lu  premier  feu  de  mauvais  ;  les 


~:^ 


f'iV<0n^  sont  plusdaogercnx.il  faut  se  tenir  sur 
fies  gardes  avec  les  personnes  violentes;  et  il 
»  ne  faut  sot|vcnt  que  de  la  patience  avec  les 
1  personnes  em/K)r/iies..V.  ImpiItdxcx. 

TIOLENTEB.  v.    a.   Contraindre  i   faire 

faire  par  force.  On  ne  veut  point  le  violenter. 

Les  pcrcs  et  les  mères  ne  doivent  point  "violenter 

leurs  en  fans  dahs  le  cnoix  d'un  état,  d'une  pro- 

f/iion.  Y.  Obi.igsi.     ;  ;.   •      . 

TfOi^KUTÉ^,  ÉK.  part.  ^ 

VIOLER,  y.  ••  Enfreindre ,  agir  contre. 
Violer  tes  lois,  téfttpect  qu'on  doit  à  son  sou* 
verain.  Fioter  sa  foi  y ^an serment-,  saprémesee^ 
tes  droits  de  tàn$itU.  f^toler  fhospilalté.  Violer 
4in  traité.    Violer  le  droit  des  gens.  Vicier  un 
.  voeu,  ses  vœuQp.   Violer  les  priviUges ,  %s-cm- 
-^unités.  Violer  te\  droitsits^bis  sacrés.  Violer 
ia  capitulation.  En  serait-\l  aê  môme,  sV/e  vio^- 
/làis  les  tendres  engagemtns  qui  nous  unirent? 
(}.-J.  Bouss.)  Les  Chinois  n'ont  Jamaisr  violé , 
depuis  ^cê  tÎBinûe,   lift  priviligei  aé^erdés  au» 
portugais ^  {yLoXx)  Permettez  deviorer'la  régte^ 
torique  larégt^  est  devenue  un  abus.  (Iktontéaq.y 
Violer  tes  principes.  Violer  les  droits  du  peuple. 
(Vôtt.)  Je  nV  poini  violé  leur  secret.  (t>'AI.} 
\Jl  fi^ était  passionnant  qu'on  violât  tes  lois  de  la 
guerre  aptpi atoir  violé ceVee  die  Hâtions,  (Volt.) 
violer  sa  JW.  (FénéfC^*—  Violet  fin  asy^^  vio- 
ler les  droiu  et  les  privilèges  d'un  â9jle«  V. 
CoKTaaviiiiB,  -  -   .  , 


son  nom  i  un  genre  de  plaintes  très- 
particulier,  diflicîleè'classer ,  et  que  «les  uns 
rangent  dans  la  famille  des  capparidées,  les 
autres  dans  celle^des  cii»toïdes^  il  comprend 
plus  de  trente  ekpèces  ,  dont  la  plupart  sont 
des  herbes.  Lés  violettes  ont  les' fleurs  alter- 
nes et  munies  de'stipules^  leurs  fleàrs,  ordi- 
nairement solitaires  et  souTent  renversées  , 
sont. soutenues  par  dès  pédoncules  qui  sor-^ 
tént  des  aisselles  des  touilles.  Le  calice  de 
chaque  flcu^est  fbfmè  de  cinq  folioles  aiguës, 
inégales  et  prolongées  postérieurement  au- 
delà  de  leur  msertiun;  la  corolle  a  cinq  péta- 
les ovales  et  renversés ,  deux  latéraux  et  un 
inférieui^  plus'grand ,  terminé  par  un  éperon  ; 
les  étamlnes  sont  tu  nombre  de  cinqV^t  réa^ 
niés  par  les  mntbères  ;  air  milteo  d'eilll^at  un 
.style  simple  et  saillant,  qnesontient  on  germe 
rpnd ,  et  qui  est  couronné  par  nn  aiignàate  en 
crocbtt  on  creosé  en  entonnoir.  Le  fruit  eat 
nn^capsule  oTalcf'  ayant  troi •  mnglet  ^  t 
TalVes  et  une  loge.  Les  seiMençet  sont  atta- 
chées lef  long  du  milieu  déi  l^nlvea    par  des 
petits  cdrddns  omhàleaafx.  H  y  a  deux  tapè-^^ 
ces  principalement  remàr^ables    dans  ce 
genre  :  la  viùleite  tMÊorante  et  tà:pendel^r  '    ' 

VIOLIEIt  a.  vn.  T^  dc^bot.  j^a^te  quMeiit 
anr  les  nsérasana  être  e«ltivèe  «  et  qnl  pnrté  des 
fleurs  d\ineodett('4Moé  M l|fé%bk.  Il  jr  a 
difl^érentea  aortes  d«'  iriol^ttrii'i  lea  wae  qui 
portent  des  ieiin  fauités'  \  iH  dSiittes  *  qsii 
en  pofteet  de  bUnchea.  Od  |%ppelle  aussi 
giropieri  "  ■'    '  *  '-    *  :^v^ '**-*'  ^'^    j     .  . 


[      Vft)LI:#tE.  s.  m.  et  f.  Musicien  et  musî-V 
!  cienne  qui  joue  de  la  viole. 

VIOLOM.  s.  m.  Instrument  de. musique  à 
quatre  cordea ,  et  dont  on  jdue  avec  Un  ar- 
cj^et.  JoucrdêS  violon.  Joueur  de  violon.  Dan'» 
ser  au  violais  ,  au  son  du  violon^  Un  bon  vio^ 
lèn.  Donner  les  violons  i  qtielqu^un  ,  payer 
«dèa  violons  pour  lui  donner  on  bal ,  une  séré^ 
nade.  -^  Figurément  ,  se  donner  les  ptolone 
I  d'une  chose 0  s'en  attribuer  faussement  le  mé- 
rite ,  la  gloire.  Payer  les  violons,  faire  les 
frais  d'une  chose  dont  les  antres  ont  en  le 
profit  ou  Je  plaisir.  Les  autres  ont  dansé  ,  et  il 
a,  payé  les  violons,   m  ,  ;  >     .  * 

VioLoif.  Celui  qui  jpue  diï  violon.  Une  ban* 
de  de  violons,  lies  violons  tie  l'Opéra.  Retenir  l^ 
violons.  C'est  un  excellent  violon.  .  r    * 

On,  appelle  viofon  d'amour  ,  un  violon  |Or4 
dinaire  auquel  on  ajoute  quatre  cordes  dé  Htir 
Ion  qui  pas:»ent  par*dessous  la  queue^  le  cher 
valet  et  la  tpuche  du  manche.  Elles  sont  te« 
nuessoar  de  petites  chevilles ,  qui  leshaiissent 
ou  balisent  à  volontéV  —  Violon  harmonique  t 
instrument  nouvellement  inventé  qui  joint 
l'ensemble  h^iunoniquodesinstrumcMsà  tou» 
chcs  ,  aux  sons  mélodieux  et  prolongés  des 
ihstruo^ens  à  cordes.  '      . 

Les  treillageurs' appellent  violon\une  es*; 
pèce  de  touret  de  lois  à  main  dans  lequel 
est  placé  un  foret  qu^on  fait  mouvoir  par  lé 
moyen  d'un  archet.— Les  chapeliers  donnent 
ce  nom  à  un  ustensile  composé  de  plnsieurs 
cordes  tendues  ,  et  serva  it  corn  me  l'arçon  k 
battre  les  Matières  destinées  au  feutrage.  , 

En  termes  de  marine  ,  on  appelle  violon  de^ 
beaupré ,  deux  tSiqu^is  plats  qu'on  met  dei 
^eux  côtéï  an  mât  de  beaupré  ,  sur  Tarrière 
dli  coUier  de  fer  qui  sert  d'appui  -aux  bouta 
dehor^  ♦  #  \^ 

VIOLONCELLE,  s.  m^^On  çronoj^  no- 
lonehclle  y  et  aus€i  violoncelle.)  Instrument  de 
musique  'qui  ne  difl*ère  du^vlolon  que  parce 
qu'il  est  beaucoup  plui»  grand.  C'est  propre- 
ment la  basse  du  violon. 

VIOLONCELLISTE,  s.  m.  et  f.  Musicien 
mi  musicienne  qui  joue  (hi  violoncelle.  ^ 

VIOLONISTE^  s.  m.  et  f.  Celui  ou  celle 
qui  f^it  éklat  de  jouer  du  violon.    '  *  "  ' 

VIQRNE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantea 
delà  famille  des  caprifotiacées ,  qui' com- 
prend des  arbrisseaux  à  feuilles  opposées  % 
dont  les  fleurs  sqn tau  sommet  des  rameaiixi^ 
et  dispbsées  en  corymbes  ,  ayant  l'apparcnee 
d'ombelles.  Ce  genre  comprend  vingt  et;  • 
quelques  espèces. 

VIOULTE,  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan - 
tes    de  l'hexandrle  monogynie  et  fié  la   fa* 
mille  des  lili^M^ées.  Ce  genre  renferme  troîi 
espèces.  Çé  sont  des plantçiiîiracincscharnuca. 
et  vjvace»;  à  fenillos  radicales  engainantes  „ 
ordinairement  au  nombre  de  deux  ;  ii  hampe 
liniflore  ;  affleura  grandes  ,*^enchées.  Elles 
vienneilt  dans  Ir*  Alpes  et  autri's  montagne  s 
élevées  de  TEuropr  ,  et  on'Ies  cultive  dans 
les  jardins,  pour  la  beauté  et  la  précocité  de  ; 
leurs  fleurs. 

VIPÈRE,  a.  f.  Nom  g^écique  que  Von  a 
donné  k  tous  les  serpcns  donf  la  morsure  est  "  . 

pgereuse.  Il  n^y  en  a  en  France  qd'urle  sen«  * 
le  espèce  i||ie  l'on'notniue  vifférc.La ^eotilènr^  * 
des  vipères  varie.  Vipère  gnsa,   blimçhâtre ,  ^^ 
Touçeàtre ,  etc.  Là  morsure  d*une  i;yè|i#r  j 

yîràaa  ,  «.'applique  quelquefois  ugurém^nt 
aux  paraoaoes,  et  signifie ,  méchapt ,  Iraltre^ 
perllde ,  médisf pt,  calomniateur.  Ne  fréqm^ 
têtfaM^asthomme-lA  ,  c'est  une  vipère.  -^  On 
dit  aussi  dans  le  mCme  sens  t  c'stil  une  hAgae 
4$  mféee^m-    -  ^^r.,-^  i  -  »:  .  ■  -^..î   g^'.' 

VIPÈRE,  s.  f.  T*  d'Wat*  Genre  de  reptilea 
de  l»famille  dea  aeneiia ,  dont  lea  caiactèrea 
eonii»lent  k  avoir' des  pUqncê  IfantfMaam 
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•oiM  le  fenir^  ,  deux  raogs  de  demî-piaiquet 
goui  U  quelle  /  cl  de»  crochets  à  venin  àjPex- 
trèinUé  antérieure  dç4a  mAchoire  «upéri^uri*. 

/    YIPÉREAU.  I.  m.  JLe  petit  d'une  ripère. 


^e  pe 

V IPÈHE  MARINE. 0 J. T. d'hi«l. naf. On 
.  dotine  ce  nom  à  plîitieurji  poiMions  dpat  ^^ 
^corpi  a  la  rorme  de  ceux  des  #erpens.  -    -  ^^^-^ 

V^VIPÉRINE.  *.f.  Tj  de  botaq.  Genre  4^ 
]>lantcs  de  la  pentandrîe  monogynie ,  et  de  la 
Tamille  des  borràginées.  Ce  genre  renferoie 
fle.s  plantes  herbacées.  é%  frutescente^ «  à 
^  fl»uilles  alternes, rudifsap  toucher,  et  k  Scu'rs 
'  unilatérales dispos^^s~enr^is  simpleé  ou  pani- 
culés.  On  ea  coipptc  ync^ciiiqu)i|taine  d'es* 

VIRAGB/  t.  tn.^L'espâce  nécessaire  pour 

▼ire r  un  cabestan.  ^  , 

"      VIRAGO.  0.  r.  Femme  4'nac'taîlle  et  d^iin 

^^  conragc  cxtraordiBatres,  qui  a  les  îiiolinations 

martiales.  Géraote^t  puremï^nt  latiu  et  ne  se 

df^n  Trançats  que  par  dérisioQ.  • 

%RBOUQUET.  s.  m.  T.  de  couvreurs. 
Chevtilte  dont  les  couvrenrs  se  servent  pour' 
arrêter  la  corde  attachée  à  ramortissçmcnt 
*"id*u  ne  flèche  de  clocher. 

f  ^yiKé:  i^^^^^  VIRÉE. s.  t  T.  de  comm. 
Espèce  d^élamine  qui  se  fabrique  k  Amiens. 
-  VlRECTE.f.f.T.debot4Genredeplante« 
établi  aux  dépens  des  rondeleties,  et  qui  n'en 
diffère  âîie  parce  que  le  fruit  de  la  seule  es- 
Ipëee  qunii  contient,  la  rondelette  biflore^^est 
'^^nne  ca|>sule  et  non  une  baie  sèche. 

'       VIRÉE. s.  r.  T.  de  botan'^Genrede  plantas 
'  .  établi  aux  dépens  des  liundents.  Il  offre  pour 
caractères  :  un  calite    polyphylle  9    tantôt 
aîipple  f  tantôt  imbriqué ,  et  garni  d'écaillés 
à  sa  basii  ;  un  réceptacle  ccaiileux  et  vélu  en 
même  temps,  garni  de  demi-fleurops  herma- 
phrodites ;  des  semeoees  cylindriques,  ob« 
.  tuses  ,  surmontées  d'unjB  digrettç  plumcuse  1 
/aessile  00  stipitée.  "   .         \ 

VIREL  AK  s.  m.  -  Petit  poèmle  français  qui 

m'est  plnsen  u^iage.  Le  virelai  tourne  sur  deux 

rimes  seulement ,  dont  la  première  doit  de« 

mineiNdans  toute  là  pièce  ;  l'autre  ne  vient 

'i^ue  ^e  tetfkpV^  temp^  pour  faire  un  peu  de 

.   variété.  Lç  premier  ou  méniè  les  deux  pre* 

micrs  vers  du  virelai  se  répètent  dans  la  suite, 

•'  .  ou  tous  deux  ,  ou  séparément ,  par  manière 

"    de  refrain,  autant  de  fois  qu'ils- tombent  à 

Îropos,  et  ces  vers  ainsi  repns  doivent  encore 
^rmer  le  virelai.  \* 

*;  VlREMEKT.s.  m.  T.  de mar.  Mouvement 
d*un,^ai39eau  qui  tourne   sur  lui-même.  •£— 
yhr^mtnt  il'tau,  ae  dit  pour  retour  de  marée. 
VIREMENT,  s.   m.  T.  de  banque  et  de 
comm.  Il  ne  se  dit  qu*en cette  phrase,  t^tir^- 
^  3neni  dh  parlict  i  qui  signifie/*  le  transport 
'  •d'une  det'iC  active  de  certaine  valeurV^ait  I 
un  créancier  à  qii(  Ton  doit  une  somme  de 
.pak'çille  valeiir»  Je  suppose  que  dea  marchands 
ile   Paris  aient  pour,  cent  miRe -francs  de 
/  créances  «nrBorcieaux,  et  que  des  marchands 
.  die  Bordeaux  aient  pour  pareille  somme.-de 
^créances  sur Pari^  ;  toutes  Les  créances  dispa- 
^  rittronl'  par  an  simptu  vhêmênl  de  pûrtuâ^ 
>c'est-à<dire,  lorsqu'à  ||ordf aux  Xtê  marchands 

3ui  doivent  à  Paris  paieront  ceux  à  qui  Paris 
oit,  et  qu'à  Paris  les  marchands  qiii  doivent 
i  Bordeaux  paieront  ceux  à  qui  Bordeaux  doit. 
(CoodniOr..  .     ;        :    .   .^ 

.'       VIIi^N.  s.  m.  T,  d'bist.  nat.  Cenre  de 
l'ordréin^iseaux  syl  vains ,  et  de  la  famille 
4es  péricalles.         -, 
,  i    yiBER.  V.  n*  Aller  tn  tooroant.  Il  ae  joint 
.  r.oi^diipiaircment  avec  îoumtr^  et  il  est  ponu« 
I  Jatm.  Tournes  et  virez  tant  qm'il  vçus  pmra» 
4,»,/>yj  avee  kemu  tourner  et  virer. 

•  Viaaa  t  est  aosai  actif  dans  cette  jpJmse  ft- 
;.giirée  et  populaire,  tourner  ei  virer  q^ùel^m* an, 
.  >4ui  sigoifiet  lui  tenir  divèra  discoura  >  lui 

TOMB   II. 


'         VIR 

faire  diverses  questions  pour  le  faire  ipgi^Ier, 
pour  savoir  de  lui  quelque  chose. 

V|hER.  V.  n.  T.  de  marine.  Virer  au  ça- 
betiak^  tourner  à^  vaisseau  qui  est  amure 
d'un  ^  bord  au  plus  près  ^  de  telle  manière 
qu'il  puisse  être  amure  de  Ti^utrc.  C'est  aussi 
faire  tourner  |4g|  borriy»  du  cabestan.  —  Vi- 
rer^te  bord^  chteger  de  route  en  mettant  au 
vent  un  côté  du  vaisseau  pour  l'autre*  — Vi» 
rer  vent  arrière^  tourner  un  vaisseau  en  lui 
faisant  prendre  vent  arrière.  — •  Virer  venide* 
vant^  tourner  un- vaisseau  en  lui  faisant  pren- 
dre vent  devant.  \    ^ 

On  dit  fiçrurémrnt  ,  virer  de  bord ^  pour 
dii-c  ,  changer  la  direction  de  s»  conduite, 
s'attacher  à  uii  autre  fSLVii.  Cet  homme eMt  m- 
canslanl ,  il  a  viré  de  bord  dans  vi/igt  affmres. 

Viaé,  ix.  part.  1 

VIKEUX,  ELSE.adj.T.  deméd.  lise  dit 
des  qualités  malfaisantes  de  quelques  sub- 
stances. ,  ,    ^         ^^ 

VIREVEAU.  s.,m.  T.  de  mar/ Machine 
pour  lever  l'ancre  ou  dè^  fardeaux.  Morceau 
de  bois  pour  s'aider,  à  tourner  de  grdises 
cordes.  /  • 

VIRÊVENT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  à 
donné  ce  nom  au  martin-pêcbeur  ,  parce 
qu'on  croit  qu'étant  su^pcodu/dans  un  lieu 
quelconque ^  il  indique  de  queljç^  vient  le 
ventV<  V 

VIRE-VIRE.  s.  m.  Qqelques  voyageurs  ont 
donné  ceiftUD  aux  endroits*  où  l'eau  de  la  mer 
^ou  des  rivières  forme  des  tournans. 

VIREVOLTE,  s.  f.T.  de  rotnéée*  Tour  et 
retour  fait  avx*c  vitesse.  Il  a  fait  faire  cent  vtre* 
voltes  â  Sun  elteval»  ? . 

VIRGILE,  s.  f .  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  sophoresdcLinnee. 
11  tenferme  les  espèces  qui  ont  on^^lice  à 
cinq  dents  ,  un  étendard,  plus  long  qne  les 
ailes,  et  un  légume  non  articulé  etcomprinié. 
—  On  a  donné  aussi  ce  nom  à  une  plante  de 
làsyngènésie  fi'ustranée»  que  Ton  avait  nom« 
>mée  ^lardienne.  -—  O0  a  appelé  de  tnême 
un  arbre  de  T Amérique  neplentrionale ,  qui 
ne  diffère  des^  robiuiei-s  que  par  le  port  et  les 
fruits.  '  "t      ^^ 

.VinGINAli^  LE.  âdj.  Appartenant  A  une 
pen^i>e  vicrf^e.  Pudeur  ,  moaeelie  virginale. 

On  appelle, Ml  virginal ^  une  dissolution  de 
quelque  ]>aumed9Qs  Tesprit  de  vin.  ' 

VljlQINlTÉ.  s.  f*  État  d'une  personne 
vierge.  Tui  fleur  de  la  vir;;inilém  Garder  ea  vir» 
ginitè.  Il  a^eneore  sa  virginité ^  Fairù  vœu  de 
virginité.  *       * 

ViaCOULEUSE.  s.  f.  Sorte  deppire  fon- 
dante, qui  se  manf^fe  dans  l'hiver.  Poirier  de 
virgOttJeusé.  Poire  de  virgouleuse.  -'    . 

VIRGIJLÀIR»^  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 

fdantes  de|a  didjfiamtc  angiospermle,  et  de 
a  fannjlle  des  scrofulaires.  Il  renferme  deux 
sons  «arbrisseaux  du-  Pérou.  -  ^^ 

VIRGULAlHE.s.  f.  T.  d'hlsS  nat.  Gen^e 
établi  aux  dépens  des  pennatuler.^llA  pour 
caractères:  corps  libre,  linéaire  oi^Çliforme, 
très-long,  entowré  en  partie  de  pinnules  em- 
brassantes,^ potypifères  an  eofo^méi^yiit  con- 
tenant on  axe  pierreux.  >"*  ;  ^>     ;  / 

VIRGULE,  s.  f.  Petite  rnarqne  faite  en 
forme  de  e  renversé  ,  et^onton  se  sert  dans 
la  ponctoation  du  discoms  ,  pour  séparer  les 
mots  oti^  les  membres  d'une  période.  IL  faut 
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mettre  là  une  virgule.  Un  point  et  une  virgule. 
Les  deux  points  marquent  un  repos  moins  grdnd 
que  (e  fuint  ;  et  le  point  et  la  virgule  un  repos 
plus  faîh le  encore.  {bonâWU) 

yiRJL,  LB.  adj.  Ce  qui  convient  oq  ap- 
partient à  lliomme  ;  ou  ce  qui  est  particnlier 
à  lin  homme,  an  airxe  masculin.  Saxe  viriL 
Uemhre  viril.  La  force  virile  m  se  mènifeslu 
qu'avêe  la  virilité.  (J.^J.  Rousi.  )  Uêgev^ril, 


< 


âge  de  rkomipet  dê^puit  trente  ans  jusqu'à 
quarante-cinq. 

On  dit  figurément,  amf  i'/r//^/ C{7//nif0  ri* 
ril  g  oction  virile ,  c/c.  ^  pour  dire  ^   une  a  me 
ferme ,  un  courage  dig^c   d'yn  homme,  une        V 
action  vigoureuse,  etc.  *  ^ 

En  termes  de  droit,  on> dit  q^à^me succeS" 
sion  a  été  partagée  par  pprtionx  viriles^  pour 
dire  que  lis  portioris  ont  été  égales.  • 

VIRILEMEKT.'idv.  D'une  manière  vi- 
rile, avec  vigueur*  t^  . 

V1R1LIt£s.  f»J^viril.  //i;f//7jrt^nii/t 
la  virilité.     •  ^ 

Un  le  dit  aussi  pour  signifier,  dans  i'Iionn-' 
me  ^  la  poissance  ,  la  capacité  d'engendrer. 
Donner  dessigiies  de  virilité» 

VillOLE.  ^.  f.  P<  tit  cercle  de  ttr  ,  de  cnî- 
vre  ou  d'autre  métal ,  qu'on  met  an-bout  du 
manche  d'un  couteau ,  au  bout  d'une  canne, 
etc. ,  pour  t€;i|iir  le  bois  en  état,  ou  pour  quel-  ** 
^ue  aiifre  iisalge.  Mettre  une  virohà  une  canne, 
des  viroles  àj  la  masse  d'un  maiL  Onniet.dee 
*jiroli^  aux  fusils,  aux  pistolcis  ,  pour  tenir  la 
bagueitt.   '   : 

VIROLE,  s.  m.  T.  71e  botao.On  a  donné 
ce  nom  à  un  arbre  dont  les  semences  don- 
nent un  suif  avec  lequel  on  fait  des  chau-* 
délies.  C'est  le  véritable  muscadier  porte-suif. 
Cependant  quelques-uns  ont  pen^é  qu'il  dojC 
former  un  genre  dans  rhexCndriemonogynie, 
et  dans  la  famille  des  lauHnées. 

VIROLET.  e.  m.  T.  de  marine^  Croix  dt^ 
bois  qni  se  met  dans  le.hulot  du  gouvcrnaiL 

VIRTUALITE,  s.  f.  T.  didactique.  Ca- 
ractère  ,  qualité  de  ce 'qui  est  virtuel.      '         .    ' 

VIRTUEL,  LLR  adj.  T.  didactique.  Qni 
est  seulement  en  puissance.  On  l'oppose  à,.r 
actuel.  Chaleur  virtuelle.   Intention  virtucltém 

VIRTUELLEMENT,  adv.  I^cst  opposé  à 
formellement  et  actuellement. 

VIRTUOSE,  s.  derdeux  genres.  Mot  em* 
prûnté  de  Pitalien,  pour  signifier,  uii  homme 
ou  une  femme  qui  a  des  talens  pour  les  beaux      ^ 
arts,   comme   lu  musique,  la  peinture,    la     ; 
poésie,   uic.  C^eft  pn  virtuose.  Ç*est  unevir^ 
tuose.  •    '"  .,         --^      y  *     '        • 

VIRULENCE,  s.  f.  Qualité  de  ceiqui  est 
virulent.  ^ 

VIRULENT,  TE.  adj.  T.  de  chirurg. 
Qui  a  du  virus,  du  venin.  Un  utS^  virulent,^ 
Déjections  virulentes.  "  ^ 

j!  se  dit  aussi  au  figuré.  Style  virulent.  Sa-      ^ 
tire  virulente.  .,  . 

ViRURE.  ».  f.  T.  de  mariiTe.  Largeur 
d'ane  suite  de  bordage  de  la  carène  d'un  vais- 
seau, <^âns  toute  la  longueur  du  navire. 

r/yiKV.V  m.  (0h  f-it  sentir  le  S.)  Mot 
latin  qui  signifie,  poison,  et  qu'ot?  t  retenu 
enfrai^çais,  en  lui  donnant  une  signi(\catian 
un  peu  différente.  On  entend  par  t*f ri/s,  un 
principe  inconnu  dans  sa  nature  ,  et  inacces- 
sible à  nos  sens,  mais^iuhérent  à  quelques, 
unes  des  humeurs  animales,  et  susceptible  de^ 
transmettre  la  maladie  qui  l'a  produit.  Tels 
senties  virus  varioUque ,  syphilitique ,  rabici* 
qUCy  etc.  •  .  ^ 

Vltf.  s.  f.  (On  prononce  comme  si  l*o3  écri- 
vait visse.  )  Pièce  ronde  de  bois,  de  métfl|^ 
■|^.^  cannelée  en  ligne  spirale  ,  et  qui  entre 
crens  un  écrou  qui  €«t  cannelé  de  même.  Une 
vis  de  bois,  de  fer,  de  cuivre.  Une  vis  de  pres'-  ^^  ^ 
soir.  Vis  d*arquebuse  ,  de  pistolet'  Les  vis  d'un 
lit,  d'une  serrure.  La  vis  est  rompue  dans  fé- 
er^u.  Escalur  a  vim:^  ^  -.  ^ 

Ôo  appelie  vis  sans  fin,  one  vis  dont  lr% 

f>as  engrènMt  dan^  une  roue,  et  qui  est  tel- 
ement  fixée  entre  deux  points,  qu'elle  Mrne 
snr  son  axe  sans  pouvoir  avancer  ni  reculer 
comme  les  vis  ord^airea:  on  l'emploie  dana 
plusieurs  différenti^s  espèce s^e  machines;  ^ie  *  ^ 
4!ArckinUdft  vue  via  coid posée  d^nncanoa 
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appliqué  autour  d*ua  cylînclre  ou  novau  in- 
cliné à  riioriiloQ.  Quand  elle  agit,  rettrémi- 
té  ioTéricure  du  noyau  tourne  dans  une  cra- 
paudioe ,  et  l'autre  da'na  un  collier.  On  a 
imaginé  d'cn{olayer  h  vis  ifArchimèdô  mue 
parlevmt,nu  dessèchement  dcn  marais,  à 
t*arrôsement  ues  prairies  ,  à  T épuisement  des 
fandàiians.  -4  On  appelle  vis  ai/ée,  une  tU 
qui  a  une  platine  pour  la  tourner  avec  lea 
Aoig%$\^vis  n^és,  celle  dont  la  tète  ne  dé- 
borde  point;  vis  en  f^ouUe  desul^,  celle  dont 
la  tète  est  faite  en  arrondîtisant ,  et  bombée 
en  saillie  ;  vis  de  rappel,  une  vis  fiié^i  par  les 
deux  eitréœités,  laquelle  tourne  sur  son  pi«i 
▼ol  et  sur  son  embase  ,  avec  une  noix  qul^ 
monte  et  qui  descend  ;  vis  de  maricau  ,  une 
sorte  de  vu  qui  s'a  longe  et  se  rarcoufcit  po^r 
déterminer  le  point  de  descente  convenable 
du  métier  à  bas;  —  vis  poioyère,  l'escalic^r 
d*ane  cave  qui  tourne  autour  d'un  noyau  ,  et 
qui  porte  de  fond  soUs  l'escalier  d'une  m^aî- 
son  ; —  vis  dessoièe^  un  arrangement  de  mar* 
chç  autour  d'un  pilier  qu'on  appirlle  le 
noyau  delà  viîj. — Les arqirejiPi^iefs  emploient 
diverses  sorttjs  A^  vis ,  qui  pm^nnent  leurs 
noms  de  leurs  fonctionK.  Ainsi  9  il  y  a  des  vis 
du  ressort  de  halterle,  vis  de  bassinet,  vis  de 
plaqdes ,  vis  de  culasse,  -   * 

En  termes  de  conchyliologie^,  on  appelle 
tvis.  Mm  genre  de  coquillage  univalve  con- 
.  tournf'î  en  spirale.  . 

VISA-VIS  DE.  Façon  de  parlée  qui  sert 
dé  préposition.  En  face,  à  l'opposite.  //  est. 
iot;é  vis^'vis  de  moi,  vis-à-vis  de  mes  fenêtres. 
Je  me  plaçai  vis-à-vis  de  lui»  On  supprime 
quelquefois  le  de  dans  le  style  familier,  f^is- 
à'vis  l'église,  f'^is'à'vis  riwlei  de.*,* 

11  se  met  aussi  adverbialement.  //  était  vis- 
à-vis. 

On  (lit  figurément  ci  famili^rement  qu'//n 
homme  s* est  trouvé  vis-à-vis  de  W«ii ,  pour 
dire  qu'api  es  avoir  bien  pris  d**'  lîi  p;eim; , 
après  avoir  eu  de  giandes  espérance!^,  i|  s'et»t 
trouvé  sans  aucun  bien  et  sans  aucunel  res- 
:SOurce.  \ 

Vis-A-viflV  E?i  FÀCft,  Fac«  a  fack.  (5yM.  ) 
ViS'à-vis  ,  désigne. le  rapport  de  deux  ob)ots 
qui  sont  en  vue  l'un  de  l'autre  «  en  perspec- 
tive l'un  ^  l'antre;  qui  se  regardent*  qui  ^ont 
en  opposition  directe,  et  sur  U  même  ligne 
'  du  rayon  visuel.  Eri  face,  nç  marque  qu'un 
simple  rapi^ort  de  perspective.  Atice  à  face , 
»marquè  un  double  rapport  de  réciprocité.  La 
face  Alun  objet  a  plus  ou  moins  d'étendue. 
O9  dit,  la  face  de  la  terre,  on  ne  dit  pas,  la 
face  d'un  corps  pointu.  Deux  objets  sont  /Tire 
à  face,  lorsque  la, /are  de  l'un  correspond  à  la 
face  Ae,  l'autre,  dans  une  certaine  étendue. 
Un  objet  est  en  /3c^  d'un  autre;  mais  Atnt 
objets  »oïiX  face  à  far e^  l'un  à- l'égard  de  l'au- 
tre. —«-On  ne  dira  pas  qu'une  maison  est  en 
face  d'un  arbre  ;  un  arbre  peut  être  en  face 
*  d'une  maison  ;  d^x  arbres  seront  vis-à-vis 
l'un  de  Tautre ,  et  non  face  à  face.,  <' 

V(S-A-Vlâ«  s.  m.  Sorte  de  voiture  en  forme 
de  berline,  mais  où- il  n'y  a  qu'une. ^eule 
place  dans  chaque  fond, . 

yiSfJ.%.  m*  Terme  pris  du  latin.  Formule 
qui  se  met  sur  un  acte ,  et  qui  doit  être  si- 
gnée par  celui-là  rodme  dont  U  signature 
rend  l'octe  authentique  «  en  sorte  au'il  UjC 
.   serait  poiiyt   eo  fo^me  |i,je  >îia  nTy  était 

On  appelait  aussi  visa,  #ti  matière  béhé- 

ficiale,  un  acte  par  lequel  un  éfèque  co^ofêre 

.  un  bénéfice  à  charge  d'ani^i $  à  ôelui  qu^Ioi 

est  présenté  par  I^  patrpn  du  bénéfice*  ^/ '  \^ 

VISAQE,  s.  m.  La  fiièe  de  rhomméV  Ijh, 
partie  aptérieurè  âe  {a  tète ,;  qui  comprend' 
le  front,  les  sourcils,  les  paupières  «  les  ^eni^ 
%Ie  nez ,  les  lèvres  |  la  bouche  ,  té  nientoii^  lei 

IouesellssoreiUes.  Vlsag^e  large.  Puisage  lon/L 
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ûvale,  rend,  étroit.  Vidage  blême ,  pâle,  range, 
en/lammé,^  enluminé,  couperosé,  boursouffti. 
Un  kemuviuige.  Un  visage  agréable  Un  visage 
ehoquant.  JvsHr  des  beutons ,  des  taches  au  vi- 
sage. Le  feu  lui  monté  au  visage.  Cela  lui  a  dé- 
fguré  le  visage.  La  mari  qui  avait  éteint  ses 
yeàic,  n'avait  pu  effacer  iâutosa  beauté  ;  e}  lee 
grâces  étaient  à  demi  peintes  sur  son  visage, 
pâle.  (  Fénél.  )  Lm  pâle  mort  était  déjà  peintt^ 
snr  son  vlsag$  défiguré.  (Idem.)  Les  fcmmoê 
ont  coloré  leur  visage ,  lorsque  les  roses  de  leur 
teint  se  stmt  flétries....  (Buff.)  Son  visage  n^ê- 
tait  plus  connaissable.  ÇSévig.)  Elle  a  des  yeux 
d'un  bUu  merveilleux,  des  chipeux  noirs ,  i/n 
tour  de  vkage  et  un  menton  à  peindre.  (Idem.) 
La  bouche  et  les  lèvres  sont^  après  les  yeux ,  les 
parties  du  visage  qui  ont  le  plus  de  mouvement 
et  d'expression.  (Bull*.  )  Cette  altération  de  la 
couleur  du  visage  est  absolument  involontaire; 
elle  manifeste  l'état  de  Came  sans  son  consens 
tcmeni.  (Buff.)  Les  défauts  détruisent  la  physio- 
nomie, et  rendent  désagréables  ou  difformes  les 
plus  beaux  visages, (lAern.)  Larougeur  luimon^ 
tait  au  visa*;e,  s'il  était  malheureusement  sur- 
pris dans  la  moindre  fnniliaritè  avec  quelqu'un 
qui  n'est  ni  opulent ,  ni  puissant.  (  La  Br.)  L'on 
se  donne ^,  sans  se  parler,  comme  un  rendez- 
vous  public,  mais  fort  exact ,  tous  les  soirs  au 
Cours  du  aux  Tuileries,  peur  se  regarder  au 
visage.  {lAem.)  Voilà  un  homme  que  f  ai  vu 
quelque  part,  son  visagem'est  familier,  (fdera.) 
//  n'y  avait  pas  un  muselé  de  son  visasse  qui  ne 
fàt  en  action.  [J.-J.^V^o\i»$.)  Kevisageest  l'image 
^del'ame. 

On  dit,  tourner  visage  aux  ennemis,  pour 
dire,  se  tourner  vers  les  ennemis  pour  les 
combattre.  H  se  dit  proprement  de  ceux  qui 
fuient,  et  qui  tout  d'un  coup  se  retournent 
pour  faire  face  à  ceux  qui  les  poursuivent. 

On  dit  populairement  qu'on  a  trouvé  visage 
debois^  lorsqu 'ayant  été  ch(Z  quelqu'un,  on  y  a 
trouvé  la  porte  fermée.  On  le  dit  aiif^si ,  par  ex- 
teniiion,  pour  dire  seulement  qu'on  n'a  trou? é 
personne,  quoique  la  porte  ne  fftt  pas  fermée. 

VisAGt,  se  dît  par  rapport  9ux  pas^iions , 
aux  monvemHns  de  l'ame  dont  les  différens 
états  du  visage  sont  i'txpression.  Les  traits 
découvrent  ta  complexion  et  les  mœurs  y  mais 
la  mine  désigne  les  biens  de  la  fortuno  :  te  plus 
où  le  moins  dot  mille  livres  denmtes  se  trouve 
écrit  sur  les  visages.  (  La  Br.  )  Lorsque  t'ame 
fsi  tranquille ,  toute4  les  parties  du  visage  sont 
dans  un  état  de  repos.  (Buff.)  La  douceur  et  la 
veMu ,  peintes  sur  votre  visage^  ne  pormeitont 
pas  de  me  défier  de  vous.  (Fénél.)  L'étonnemont 
était  peint  sur  Ips  visages,  {lâern-)  Ikenirêrent 
cliez  moi,  la  douleur  et  ta- comstemaVum  peintes 
sur  leurs  visages,  (  Barth.  )  L'indignation  et 
^ la  fureur  sont  encore  peintes  sur  son  visage. 
(Vénél.)  Uazaèl  ,en  me  regardant  avec  un 
visage  doux  et  humain,  me  tendit  la  main* 
(  Idein.  )  On  découvrait^  déjà  sur  les  visages 
^e  np  sais  quoi  de  serein  et  de  radouci,  i  Idem.  ) 
Sofk  silenflSe  jsi\Ja  tpittesse  de  son  visage  me 
faisaient  afisez  entendre  ce  qu*il  voulait  me 
reprocher  ht  Idem.  )  Les  noirs  soucis  sont  peints 
sur  êçn  visif^  toujours  ridé.  (  Idem.  )  Les  geê' 
tes  concourenTlsvec  les  mouvcmens  da,  visajps  ^ 
pour  exprimer  Jfi  mouvemens  do  l^mno.  { J^utl.  ) 

>e  le>  désordre!  jpublia  qu'il  m 
L  C observe,  et  w^niUre  sur  mm 
la  douleur  qu^H  lui  causa. 
•)La  douleur  amerei  est  peinte  sur 
ces  visages  si  faraachas.^^.  (  féné\.l  Jllj^oit  un 
vitfoge  a^flamn^é ,  des  yeux  étineelaiti^l  .y  (h-J. 
Rouss.)  On  y  trons^  foHoui  da$  contm  Wfi^^p 
et  des  fisagugais.  (IdemO  Tkiodot^,  sntpa  un 
habit  smstéi^,  a  un  visage  eomiqu/e  et  itun' hom- 
me qui Êsiktre  sur  ta  sahie.  (Ln  Br.)  Fijsàge  se- 
rein, t^Mrab  le. -^  On  4it  fiimifièrèniei^t  qne 
doêgtkiont  le  vijutgê  aUmgé^,.pijiir  dire  ou'ik* 
sont  très-tristes  d'un  éTénemeût  contraire  i 
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leurii  es^éraucfs,  ou  fi  leurs  vœux.  Les  senti' 
mens  sont  divers  :  tes  uns  ont  le  visage  alongé  ■ 
d'un  desni' pied,  d'autres  l'ont  raccourci  (tau- 
tant.  (  Sévig.)*— -  Les  choses,  dans  ce  mandcy 
pHnneni  des  faus  bien  différentes;  tout  ressent^ 
ble  à  Janus ,  tout ,  avec  le  tesnps ,  a  un  double 
visage.  (  Voit.)  -^-On  dit ,  à  visage  découvert , 
pour  dire  y  4en  se  faisant  connaître.  //  ne  lui  a 
pas  été  permis  de  se  défendre  à  visage  découvert^ 
contrée  ce  coquin  qui  i'â  attaqué  sous  le  masque. 
(D'Alemb.)         ,     ,  ,  ,      . 

Ou  dit  d'un  homme  bave,  pâle  et  défait^ 
qu'î/  a  un  lisage  d'et^communié»  un,  visage  do 
detehé,  un  visage  de  l* autre  mande. 

On  Ait ^  faire  bon  visage,  mauvais  visage  à 
quelqu'un,  pour  dire,  lui  faircf  bo|ne  ou 
mauvaise  mine;  se  composer  le  visage,  pour 
dire,  prendra  un  air  sérieux;  clutnger  de  vi- 
sagOy  pour  dire,  clanger  de  couleur,  rougir, 
p&lir,  etCb;  et  encore»  changer  de  visage,  se 
démonter  fie  visage  ^  prendre  tel  visage  qu'on 
veut^  p(jur  dirC)  prendre  un  air  sérieux  ou 
Ajoué,  triste  ou  gai  ^  selon  les  diverses  occa- 
sions. 

VisAGB,  se  prend  .quelquefois  pour  la  per- 
sonne même,  en  tant  qu'on  la  connaît  par  le 
visage,  f^oilà  bien  des  visages  que  je  ne  connais  .. 
point.  De^  visages  njOuveaux».K,i.v^^^ 

On  dit  par  mépris,  i;0i7àuiî^/aij;an^  visage. 
Il  e^t  familier*  .    i     i  >     V 

VISCACHE  ou  HÉVRE  PAMPA,  s.  m. 
Le  noni  de  viscachesi  été  donné,  par  les  voya-^ 
geurs ,  à  un  quadrupède  qui  parait  fort  ré- 

r»andu  dans  l'Amérique  méridionale;  et  ils 
'ont  comparé  à  des  animaux  fort  différens 
les  uns  des  autres.  Quelques-uns  l'ont  consi- 
déré comme  une  espèce  de  lièvre,  d'autres 
comme  une  marmotte;  d'autres  l'ont  r.appor- 
té  au  genre  des  martres. 

VISGACHÈRBS.  s,  f.  pi.  On  appelle  ainsi, 
dans  l'Amérique  espagnole ,  les  terriers 
que  les  viscacbescreu^eut  et  habitent  eq  com-: 

''muu.  .    ■         ■     '    ■  ''■  ■  • ■  ■■ 

;    VISGAGO.  s.  m.  T.  de  botM,  Genre  de 

Etantes  établi  sur  quelques  espèces  de  cucu- 
aies.  On  lui  donne  pour  carattères  :  calice 
tubulcux  ,  stlié ,  à  ciuq  debts;  cinq  pétales 
onguiculés,  à  limbe  nu;  ovaire  pédicellé; 
dix  élamines;  trois  styles;  capsules  presque 
triloculaires,  s'ouvrant  au  sommet,  et  poly- 
spermes,  ii  réceptacle  libre  au  sommet.     , 

VISCÉRAL ,  LE.  adj.  Qui^  appartient  jnx 
viscères* — En  termes  de  médecine»  on  ap- 
pelle remédias  viscéraux,  les  reoièdcf  propres 
à  fortifier  les  i/iscères  ^c'est-à-dire,  4  donner 
de  la  vigueur  et  de  la  fermeté  a>x  fiaéères 
sanguins  »  comme  le  ^oie  »  la  riÉtCf  i\iténis  ^ 

les  reins  ,  les  poumons;  ,         *     /    .' 
VISCÀRE.  s.  m.  T,  4^aoat.  0»rgane  qni, 

[>arsa  constitution,  c(Mi|ige  en  grande  partie 
es  humeurs  cjLui  y  sont  »pporlées,  en  sorte 
que  ce  chiingie«iént  soit  utile  à  la  vie  et 
à  la  santé  -  du  corps*  Le  poamên  eet^  un  vis* , 
eère.  La  eceur  est  un  viscère.  Noàs  savons  que  le 
sang  circule ,  que  Its  viscères  et  les  glamtes  font 
têsfimctions  nécessaires  pour  entreteàfr.pircpa-' 
rer  les  forces.  (  CondiU.V  '^1 

Tiscàii.  Eh  parlant  des  ptattteïi  on  •j|>^elle 
viseéres,  les  tuyaiix  perpendiculairet  ea  ttit' 
me  de  bisceajuix,  qui  niontent  dans  la  tige» 
et  que  Ton  n'aperçoit  que  quand  t'écorce  est  . 
levée.  Ilsaont  mêlés  avec  les  fibres,  les  nerftf 
la  moMle ,  et  portent  également  partout  le 
sne nourricier.  ^         .'      ;  ^'       * 

Visçàau,  lHTiSTiRf,/EM^iAttiM.  (Jjii.  )  Les 
viseirts  sont  des  orgaoét  inlérleara^leatinèi 
k  produire  dans  lea  nlioieiis  ou  dant  les  ho* 
nfebrf  «  dés  chaggemena  utilea  è  hi  santé  cru  à 
la  vie,:  le  cœur,  le  (bie,  les  poiii|a6iit,tïoÉiiiie 
lèa  boyaux,  etc.,  aoot  den  rUtéreè^'  hf  m- 
tnsiists  aoDt  profiAremeot  déa  f otMfancet  char-* 
nnâl^eîi  dèaèfis,  mearibraneuaeeeii dehors,  . 
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qui  terrent  à  dlférer»  à  pdrifier,  à  dhlrlbui^r 
le  chjle ,  «t  à  .vider  lea  eft€féi*e»s«  Tout  e«la 
eil  renferoDié  dans  let  wMvûxUttt  ttili  ilidb- 
tiociemeot  et  indéfiaiment  ^  d#  ntniére 
quHini^a^^,  un  ml«j(m  fait  partie  des  an- 
îraiiéfê.  •*-  Lei  vi$cntê  ae  dislioguexnt  comme 
des  corps  dîiféreni^  chargée  chacun  d'une 
ibnction  parlioulière ,  tendante  à  un  bot 
commun.  LeA  m^aflint  forment  un  rorpt  cou- 
tinn  qu'on  diëtingue  en  difl'érébtca  parties , 
selon  leur  place ,  leur  grosseur^  leur  service 
particulier,  dans  un  genre  particulier  de  tra* 
vail.  Vous  distingues  sur-tout  les  snlrai7/«i  par 
les  aewationa  que  VQfti  éprouves^  et  par  un 
caractère  de  seostÀilIté  que  vous  iour  attri- 
buer. Les  9nÉraiikê ont  doiTc  pris  un  caraetère 
mojal.  On  a  des  «Mhviï/ss,  ior^qu'on  a  uu 
csetir  sensible  ;  on  dit,  des  an/raiV/as  paternel- 
les ,  les  sfilnai/ias  de  la  miséricorde  «etc.  El- 
les semblent  alors  tenir  principaiement  su 
cecur.  Ce  mot  est  de  la  langue  vulgaire  ;  vu- 
cètê  at  inUstin  appaitiennent  à  l'anatomio  et 
à  ta  médecineé     :    ^ 

ViSGOlDIS.  s.  m.  pi.  T.  de  botan.  Oenre 
qui  rHltre  dans  les  ardisîes. 

VISCOSITÉ,  s.  r.  Qualité  de  cr  qui  est  vis- 
queux. Itya  de  la  vitcùiiU  dans  ce  sang» 

IRISÉS,  s.  f.  Direction  de  la  vue  à  nh  cer- 
tain point  pour  y  adresser  un  coup.  Prendre 
sa  visée  Prenez  votre  visée  plus  haut%,  plus  bas» 
Ce  canonnier  a  adressé  sa  visée  vers  cet  en* 
drQit»  •         ;        • 

Oa  dit  6gurêment  et  familièrement  qu'un 
homme  a  changé  de  visée  j  pour  dire  qu'il  a 
changé  de  de.Hsein.        .  ,  V  • 

VISEPÎIE.  s.  f.  T.  de  botan .  Genre  de  plan- 
tes  de  la  peotandrie  pentaçynie«  Il  ne. diffère 
pas  des  mélocbieM.  'i  % 

VISEB.  v.  n.  Diriger  sa  vue  on  quelque  ar- 
me à  ufi  but  que  Ton  veut  atteindre.  f7sel*  d. 
A  fuoi  viaetrvaus?  Je  vise  au  samfnei  de  ce  el(h 
cher.  '      '         '     ■  *••      ^  ■  ''■"-  .^  -\ ,  ■■_      -'    ^ 

lise  prend  aussi  Activement.  Viser  an  A^mt- 
me  «Il  cœur.  f%^  yn  animât  à  la  îéie.  Y,  Mi- 


sible.  La  rivière   baisse  vUibtsmfnt.  La  msr 
mtmte  visiblement»  '  . 

Il  signifie  ansti  manifesiementi  évideiÉ|i>' 
ment.  Cela  est  visiblement  faux,  il  vùttSf  i^f^pt 
visiblemsml.  Lepli^'sùge  nê-diffèreéu  ptms  fon^ 
que  partù  g u' heureusement  les  travers  de  son 
imagination  n'auront  pour  objet  qusde^  choses 
k/ui  éntrsnt  peu  dans  le  4rain  ordinaire  ois  la  vi^, 
et  f  ni  le  mettent  moins  viHblement:0n  eaniradiç' 
thon  mvee  le  reste  des  hommes.  (Condiil.) 

VI8JIÈRE.  s.  r.  On  apj^lait  ainiii  autrefois 
la  pièce  du  casque  qui  se  haussait  f^t  qui  se 
baifjcait^  à  travers  de  laquelle  le  gendarme 
voyait  et  rcHpirait.  Baisser  la  visière»  Lever 
ia  nijtiére.  Il  d^nàçu  un  coup  de  tance  dans  la  vi- 

eiere..  .   •  •  •',        .■   .  •-   >';;.'.  ■   "' 

aoUrai  an  VihiIbk,  se  disait  autrefois  au 
propre,  ^uand  un  geodarme  rompait  sa  lance 
dans  la  visièrf  dé  celui  contre  qui  !1  courait!  ; 
et  il  signifie  figiirément ,  dire  en  face  ^  q'iel- 
qu'uQ  (juelqué  chone  de  flchcoi,  d'injurieux, 
fièrem^t,  brusquement^,  incivilcment^  // 
lui  rompit  en  visHi^.  ' 

Visià^B  ,se  prend  pour  la  vue,  et  dans  ce 
sens  on  dit,  la  visière  nette,  là  visiérè  trouble; 


;  les  esttritt  ^«lides  et  crédules  pitn*  ' 
c|uélqùerols  petit  êts  appdrîltons  ce  qui 
rien ,  ou  et  qui  à^iêt  qn'ilti  feu. 


Wisar,  sîj^ilîe  ligurément,  atolr  en  vne 
une  certaine  fin  dans  une  affaire.  It  Hè  vise 
pas  à  cette  charge -ta.  Il  vise  ptas  haut.  Je  ne 
sais  ok  Ù  vise ,  à  quoi  il  vise.  \it  &isé  ègife- 
ment  à  se  faire  des  patrons  et  étés  eiMàtaires^ 

(La'Bf.).  ■  •;;  ,^.     \..-  .  ,,.-^:v,;'.. 

Visaa.  V.  a.  Voir ,  eiam'tnér\  une  eipi^- 
dition,  et  mettre  des^ds ,  va ,  visa,  ou  queU 
quejchose  de  semblable.  Le  cantrèleîern\i  pas 

visé::  .      • 

Il  signifie  aussi ,  elprimer^  dans  un  arrâté  , 
que  Fo|i<^€  vu  ^certaines  pièors,  certains  ti- 
tres au'iié^  Aécessaire  de  connaître  avant 
que  dCe  ta  i^rendre.  On  a  négligé  dans  cet  ar^ 
réêê  0tsk^mmr  plueiattrs  piècùs  essentielles. 

Viaii  Aa.  piirti  .  \ 

VISIBILITÉ,  s.  f .  T.  didnciîque.  Qualité 
qui  rend  lea  c\oaes  aisifales  ,  qui  les  faitaper-; 
ceVDÎr  par  U  seaade  la  viiew 

'  VniWLK.  ad|.  A^sAeax  yrahtufti.  Il  se  dH  de 
toiii  ce  ^1  est  l'objet  i*e  la  vM  ou  de  kivviv 
aitMi  t  on  l|lii  afltcte  rerll  éeananière  à  pfo- 
dteirediNiM- liante  ta  sMstflioii'ée  la  tûsu  tes 

aéj^Hr eisiètém:  •  ^  >•'■  '••.i-^"'*^*v:  •h>"-''''  - -^^  / 
^   On  dit  qu*aa  homme  n'ait  pas  aieibk^  qoêné 
it  ira  T>aiit  peu  recavdir  Mnà  riail«|  ou  qiy^il 
n'ont  ya#  fm  érai  de  ks  r^cetpir^  U  m'eat  pas 
lAmMm  aajaamtàsd^  fJ(M  sara  maiUa^fmméame 

Visiaia,  aigniOr  ausni ,  évident,  manireslé^ 
^fhiàlm  Impbeimfiê  fisHtisi  #^n»  ir^yca 
MM/aift  dgsu^tda^lm  ikêseinêéslKan^ 

et  asm  màaqsÊs  amiUméla  eis^paiasanêaéhsna  la 
sktsie  peifitfiéàUeda  saa  peupla.  (Bwa.)  Va  mU 
smah^fiélis^d^àraa.)'     "^  ■  ^^'-^'^^  '^-       ,     • 
VIIirBi;EM«fl1%  «tU.  P'fisia  mapiire  fi- 


et  figurément  et  familièrôment ,  donner  daiks 

la  visière  à  quelqu'un,  poi^r  ditt 9  lui  àùnfter 

de  VsimtHxt.  Cstte  femme  lui  a  donné  detifs  fa  V  dinaire.  Visite  de  cérémonie.  Faire  des  visiiés. 

visière.      ^  ;'       ^        •      ;  '  ^      ■    '1i  'è::^^'-^^yi^-^acevoir  une  visite»  Rendre  une  visite»  Aller  ^n 


jet  au  dehors.  Les  cerveaui  ëchauffés  et  vides 

de  nbiirriturè  croient  6ouven|  avoir  des  vif* 

sieins 

Dent 

n'est  rien,  oO  èé  quiÉ'èlt  qn'ilti  Je 

VISfOjfHAIftE,  adj.  dés  deoi  genres.  Qui 
croit  faussement  avoir  des  visions,  des  rêvé-  ' 
lations.  "" 

il  se  dit  figurément  dé  cclni  (|ui  a  ifès  idées 
folles,  df s  imaginations  Ije^ttravagantes  ,  des 
desseins  chimériques.  Cet  homme  est  vision^ 
flaire. ^-,.11  est  ausiHi  substantif.  6'ei^  ^n  vi^ 
sionnairp^  Cesmî  de9  visionnaires» 

VlSïft.  t;  tfiii.  : 

VISÏRAT.  V,  Vsaiii*,  ^ 

Vint ATION,  i.  f.  Il  n'est  en  usage  qu'en 
CCS  phrases  usitées  parmi  les  catholiques  ro- 
maifis  :  La  Visitation  de  ta  Fier ge.  la  fêté 'Et 
la  f^êsitation,  c'ést^hdire ,  la  fête  int^tltuée  en  ' 
mémoire  de  ce  que  la  sainte  Vierge  alla  visi- 
ter sainte  Elisabeth ,  sa  cousine.— Il  y  a  aussi 
urjjDrdrc  de  religieuses  qu'on  appelle  Vordre^ 
de  la  Visitation.  Le  monastère  de  la  Visitation» 
Les  fitles  de  la  Visitation.  '  ^ 

VISII^E..  s.  f.  Acte  dé  civilité  qui  coobiste' 
à  marquer  quelque  intérêt  à  quelqii'uti  4  en' 
se  présentant. chez  lui  pour  le  voir.  Visite  or» 


Vtsièna,  se'  dit  figurément  et.fadlifiëre- 
ment  pour,  l'esprit,  ta  pcufiée.  Ce  hwi  koitKmîe 
a  la  visière  un  peu  troublée,  il  radote.  Où  ait 
dans  ce  sens,  il  a  ta  visière  trés-c&nftse,  «m* 
barrassée^  boudtée.  Il  a  la  visière  ou  les  visiè- 
res courtes.  v*s/  *   .    .  -i    * 

Visitai  ^e  dit  aussi  d'un^  rainure  o^  d'un 
petit  bouton  de  métal  qui  se  itiH  au  bout  du 
cation  d'un  fusil  pour  confhiîre  l'œtlv 

VISION,  s.  f.  T.  de  physique.  L'a^tfon 
d'apercevoir  les objetsextérie^rs' par  l'orgMie 
de  la  vue.  On  appelle  vision  ditceîa  ou  simple, 
celle  qui  sfffsH  par^e  àièyen  des  fa^eiii  di-^ 
réels,  c^eirf^*  dire ,  des  Tyy^ns  <fii  passent 
directçiàrent  oti  en  ligtfie  droite  depuis  le 
{>oint  rlviônnnnt  jusqu'à  l'céil;  vision. rtfliehie^ 
celle  qui  se  fbit  perdes  ra)otis  réfléchis,  an 
moyen  de  miroirs  6d  d'autres  c<^p9  do&t  ta* 
surface  éft  polie  fVmm  tifraetèê ,  celle  qui 
ne  fait  par  té  moyen  déa  trayons  réfractés  oo" 
détourner  d^  le*"*  diri'ctibilf  en  paasam  par 
des  mrilïeux  de  difforehfe  déiiiité ,  prinelpale- 
ment  *  travers  des  verres  et  dee  Ient4té!(. 
L'organe  de  la  vision.  L'opinion  des  Platoài- 
ciens  sufJa  vision.  Le  mécanisme  de  la  visian» 
,La  théorie  de  la  vision»  itSs  lois  de  la  vision» 

ViiiioN.  T.  de  ihéolog«  Gi?ti%illiMiiee  que 
noué  «vdtt#  on^  que  noifs  aui^M  de  Bifd  et  de 
sa  nefnre.  Les  théoiogient  ippeïleiit  aisfiMr 
abstraetive  de  Dieu ,  là  t^nnilialnfM  de  Dieta 
et  de  ses  attributs,  par  Im  considération  -des 
ouvrages  qtlisont  an¥ti#de  es^  ntains;  vision 
iitfnf^M^,  celle  dent  tes  bienheureux  fouia^ 
seet  dans  le  clel;,rûffm  oompréhensiMe  ^  celle 
qui  ne  peut  apparlt^nir  qlrà^  J)iM  sévi  qui 
*  peut  Wul  se  cunuatlre  de  toutes  les  manieras 
dWni^  II'  jMîur  étuft  Connu.  .     >^ 

VistoiT,  se  dit  aussi,  enstyle  de  rmgibii» 
desehbses  que  Dieu  bit  ^elqee  intaNiySflce, 
p-iv  Itf  pemiission  Hf  *  INev ,  ftiil  voir  «nvea^ 
prit  I  eu  psr  lea  yeoa  <da  corpa.  Les  nfisiassa 
des  prophiteit.  La  rts/M^  dis  Omvikntin  i  asN 
Qtii!t  il  apMfUftttiecMil  hiroifieiise,  qsMKèil 
ilrut  Hèsaki  de  liire  la  giteiM  à  liiiitnce.  iM 
visions  de  saint  Antoine.  Daniel  daWtsaamlmi^ 
rsAb^viamâs»...  (UoÉs»)       •-:»^^^^'    ■  ^ ->' > 

maioeLldbe.&M'^w^ra  visiOn.Jladts  visiotia 
rêsmsmsj  Vv  Ooanifi  Un  dit  aesiê  ,4aiiroe  sena^ 
là  ,  un  homme  à  visions ^  */#-.;/; 

Viama^,  AFPfaiviom(5jris.) Immmaittsitpaspii 


vuttesé 

On  djt,  rendre  visite  a  quelqu'un ,  pour 
dire ,  lui  faire  une  visite  ,  quoiqu'on  n'en  ait  . 
poiet  reçu  de  lui  ;  et ,  rendre  la  visite  à  quel" 
qu'un,  pour  dire;  faire  à  quelqu'un  une  vidte 
après  en  ^voir  reçu  une  de  lui. 
.  VisiTiis,  signifie  aussi ,  per^ronncs  en  visite. 
J'ai  eu  des  visites.  Attendons  que  les  visites  s*en 
aillent»  • 

VisiTi,  se  dît,  en  parlant  d'un  médecin  , 
|d^un  chirurgien  qui  va  voir  un  malade.  On 
!  paie  tant  par  visite  d  un  tel  médecin  ^  A  un  tel 
chirurgien»  Ce  médecin  fait  payer  foH  cher  ses 
ytsitesé    ^    -^  '^       .  ;..^  -   f  '    ^     ;  . 

*    vf^isiTi,  signifie apssî,  ta  recherche,  liper- 

qiAiition  qu'un  faïf  dans  certains  lit^ux  ,  ou  . 

poury  trouver  quelque  chose  ,  quelque  per- 

sonne^on  pour  voirai  tout  y  est  bien  en  or- 

dre.  Le  commissaire  de  policée  fait  là  visite  dans 

coite  maison  ;  par  tout  le  quartier,  pour  trou^m 

l'sr, ..  Procès-verbal  de  vtsilém*^.yy 

On  appelle  t;ifi/es  de  maf rohes.  PeiaiJQen 

que  les  sag^s-femmes  font  par  ordre  éê  lus* 

tice,  de  létal  d'une  femme  ou  d'une  filteY 

visite  de  cadavre ,  rexamen  qye  les  cbirut*^ 

gîeus^  nommés  par  la  )ustice ,  font  d'un  corpif'* 

mort;  t>csffa  dès  bois,  visite  d'un  bâtiment];. 

ro4[amen  des  bois^  d'un  bâtiment,  faltgi^dir' 

nairem^nt  par  des  exjpiçcU  Viominés  par  ta* 
fustice,  ""  , .    5^^  .-'V-,.. _,....    •   ,^ 

On  dit  qu'/m  évâqae  foH  sa  visité  dans  son' 
ifîoeé##>  pour  dire  qu'il  sa  examiner  l^état  des' 
lieux,  et  SI  tout  y  fst  dans  l'ordre.  '    ;♦ 

En  termes  de  procédure ,  ov  appelle  la  t/i* 
#fla  du  praités,  l'examen  que  les  commiasaireà' 
et  leranportcur  font  enstinble  d'un  procès. 

On  dit  aussi  ^  visifaâifi  Tirspcction  qui  se   - 
fait  d'une  chose  poiilrs^arvehsr  de  sofi  étlit.«^* 
l^n  termes  de  inarinif^  Kiîré  là  visite  d'un  bà^ 
timeni  «  e'es|rVassure>  s  U,  est  ennemi  ou  eett'^ 
trè  «s'il  est  eu  régie,  etc:'  / 

Vl^iTÉRv  T»  a.  Aller  voir  quelqu'un  e6i^tf  > 
lui.  f^îsîfsf  son  àmi»  Il  n'est  guère  eh  ùàl^e' 
qu'en  parlant  de  visites  de  bérétnmle^  ' 

Visma.  AHer  voir  par  çtia^itli  ^ou  pm  ii* 
votion.  fIsiHr  1^  pa^v^;  :i^  malktAè^  la 
^ràonniers.  PhUèr  tes  lUpils^^  VisiUà  kà 
égliees.  risiik  ha  êoÙM  Itêam.  '  v  *  '  •  /^  ; 
i  ViMTaa.  AUb^  vèlrlii  l^e  pliosés  itiëf  dliii< 
roniffe  où  elles  doiv^ilt  etriu  rUt^lesrâM, 


.1 


1  *'♦ 


*-^: 


dena  les  #ena  IntérieiHia^  et  ne  suupose  qoe  j  Yri  frosktiéres^  les  sarsama^st.  '^  " 

Inaction  de  rimagioation.  t/appaftiUan (irapfe        VisiTaa.  Bxàniinea  lei  lieux  ou  Ira  cbbsrs\ 
de  plus  I^s  suns  cxtérifroi?Siy.et'f«lppO(if  un  ot^-  ^  à  dessein  de  votir  si  tout  f  Ht  en  élàt  6u  dans 
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pour  en  tirer 
que  conjc  ctili 
//  visita  le 
rœil.  (Vclt.) 


on  appelle  Fîii- 
l'allcr  Visiter  11$ 
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■•'■,.■■'•         -  •  .       •  ' 

)a  réglé.  J  sonkctour,  il  a  viûU  mmaii&iù  les 
commis  ctnt  visiu  sa  malle*  4  „  r.  , 

ViiiiTBm.  jbafoiner  qoel^iie  chpise  a? ec  soîn 

ucique  (iip^nilifuiMe  ou  quel- 
^  Le  e^Stgieà  m  visiti  sa  plaie, 
lade  t  éifdaclara  qu'il  pçv^rcit 
h  a  visité  ce  corps.  Les  matrones 
l'ont  visite.  Cef  arclùiecte  a  visité  toute  la  mai- 
son.'  ^    i   ' 

II  se  prend  suelquetbis  i^cutralemcnl»  lia 
vùiitc  partout,  il  a  visité  par  touiê  ta  maison. 
On  n'a  pas  visité  chez  lui.  r     ^^^^  «.Vs!^  :^%. 

On  dit  ramilièrernent  d^iào  iT»re  51  ^^^  vi- 
sita souvent  son  coffre- fort. ^7^  "fy^^  V  ^^    ' 

VisiTK^,  en  tenues  d'Seriture  aaipte  •  te 
prend  en  bonne  ^et  en  roaufiliue  part»  Dieu 
vÎMta  les  hommes  par  les  bienfaits  et  par  tes  pu- 
nitions. C'e>t  dans  ce  dernier  aens  que  ce 
terme  ^st  employé  le  plus  communément 
i'diiQS  rÉcriturc,  /)/<?(/  vixite^cs  élus,  en  les 
éprouvant  par  des  tribulations. 

^'isjTi^éicnart  ' 

%■■:  VlSlTEUr..  s.  m.  Olui  qui  yUUe  ou  qui 
est  commis  pour  visiter.  Visiteur  des  postes. 
Visiteur  des  douanes.    . 
Dans  les  ordres  religieux  , 
'.  /c/*r^  celui  qui  est diargé  d 

maisons  d'un  mcmc  ordre ,  dans  un  certain 
di!)(ricr.  Le  père  visiteur. 

VISMIE.  s.  f.  T.  dfî  bot.  Grnre  de  plantes 
delà  polyadclpliic  polyandrie,  qui  se  rap* 
proche  beaucoup  drs  millepertuis,  et  auquel 
on  a  réuni  les  espèces  de  ce  dernier  genre  qui 
ont  le  Iriiit  mou,  cioq  styles,  et  qui  laissent 
iliiev  virï  suc  rouge. 

VISNAGE.s.  m.T.de  bot. Nom  spécifique 
d'un  annui|îadis  placé  parmi  les  carottes.  Les 
Espagnols  et  les  Turcs  se  nettoient  les  dents 
avec  les  rayons  desséchés  des  ombelles  de 
celte  plante.  1 

VISON.  ^.  m.  T.  dliist:  nat.  MammiRrc 
carnassier  digitigrade  du  genre  des  martres. 
VISOUIUM  ou  VISORION.  s.  m.  Terme. 
"  d'imprimerie.  Petite  planche  de  bois  amincie 
au  rabot,  large  de  trois  doigts  sur  la  longueur 
d'un  pied,  et  terminée  à  reitrémité  infé* 
rieure  en  une  espèce  dc^  ta!o6  pris  dans  le 
mc^mc  morci^n.  Au  bout  de  ce  talon  est  une 
fiche  deTer  pointue  qui  lui  sert  de  pied  cm 
de  point  d'appui,  destinée  à  entrer  dans  dîffé- 
rens  trou»  faits  sur  le  rebord  de  la  casse ,  ou 
i)  se  place  à  là  volonté  du  compositeiir.  Le 
visorium  est  ce  qui  porte  la  copie  devant  les 
yeux  du  compositeur*  "«       - 

VISQUEUX,  EUSE.  ad j.  Glntîneui ,  col- 
lant.  Alimens  grossiers  et  vis jueuao.  Liqueur 
épaisse  et  vis/jucusc.  Humeur  vuqueuse. 

VisQLRCJx,  Gluiht.  {Syiï.)  Gluant  signifie, 
ce  qui  gfue,  ce  qui  est  ou  fait  comme  de  la 
^lu,  ce  qui  a  ou  possède  la  qualité  de  f'atta- 
cher.  Vistfueux,  signifie  ce  qui  s'attache  atee 
force,  ce  qui^a  la  propriété  éaéeiitielle  oà 
très-énergique  de  se  ooUer,cf  qui  fient  fort 
aux  objets  auxquels  il  s'attache.  'Bî  èhosc 
gluante  est  telle  ;  la  chose  visqueuse  eit  fe^ite 
pour  produire  un  tel  eflPct,  \     •**"      * 

VISQUEUX,  a.  m.  T4  d'bist.  nat.  Nom 
spécifique  d'une  eécilie.  ^  '    V  .        /     k     : 

VlSSlîn.  v.>i.  Attacher  arec  dèa>1^^^ 
faut  pas  clouer  cette  serrure ,  vcae  feriùs  éclater 
lu  bois;  ifyaut  mieux  ta  viéser,     «^^  .  V  .   "  , 
Vnni.im.  part.'   ^  "  '''^    -  "  ^*-:'  ^'-'^ 
VISSIER.  ëim.  T.  d'hlst.  nat.  Animal  des 
iris.  lln*a  point  d'opercules ,  ses  ]fent  sont  à 
la  bftW  de  ses  dent  téfiticulea  ;  son  cbanf eiii 
ne  reoburre  pas  entièremcbt  sa  cioanlUe 
pied  est  plus  court  que  cette  coqollle. 

VISTNOO.i.  m.  T.  de  mythologie.  L'an 
«les  trois  grands  dicnt  de  la  première  classe 
dans  la  théologie  des  bramines;  leadeox  au- 
tres sont»  ,Brama  qui  est  la  premier^  tt  Bnd- 
dirrn  qui  est  le  troisième.,^  ^    /  f  -  ^. 


VIT 

.  VISUEL,  LW. adf .  T.  de  phy«îque.  Qui 
appartient  à  la  vue.  On  appelle  rayons  vi- 
tfuefs^jàtê  lignes  de  lumière  qu'on  imagine 
venii^|bTobjet  jusoue  dans  Pœil.  ^  lRo  fét- 
spectIVë  t  00  appelik  point  tAsuel^  un  point 
sur  la  ligne  horizontale  et  dans  lequel  les 
rayons  visuels  s'unissent,  , 

VITAL  ,'ALE.  adj.  Qui  sert  principale* 
ment  i  prpduire  on  à  entretenir  la  vie  dai^s 
les  corps  des  animaux.  Le  cœur,  le  pa^mfm,  le 
cerveau,  sont  des  parties  vitales.'^  On  appel'e 
fonctions  ou  actions  vitales  ^  les  opérations  par 


iiOO 


Tie.  L* action  musculeuse  du  coMir  est  une  action 
vitale,— ,On  appelle €i/?ri/s  vitaux,  les  parties 
h*s  plus  fines  et  les. plus  volatiles  du  sang. 

VITALIS.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  que  Ton 
donne  à  la  joubarbe  des  toits. 

VITALITÉ,  s.  r.  T.  d;hi^t.  nat.  Ordre,  du- 
rce,  espérance,  probabilité  de  la  vie  deslio'm- 
mes  à  dilTérens  âges.  A<;i  tables  de  vijatité, 
qu'on  appelle  aussi  tables  de  mortalité,  iK>ni 
çcl!«!s  où  Ton  voit  combien,  ^chaque  âge,  on 
«  encore  espérance  de  vivre.  '     *  '* 

.  Vitalité.  T.  de.  médecine.  Dlspositicn  par 
laquelle  les  corps  organisés  s^ont  susceptibles, 
•dans  l'état  de  vie  ,  d'ppérer,  par  un  principe 
-qui  leur  est  propre,  les  actiona  qui  consti- 
tnent  là  vie.  La  vitalité  est .  différente  de  la 
vie,  comme  là  faculté  d'agir  est  différente  de 
l'action.  ' 

VITALLIANA.  s.  f.  T.  de  bot.  Joîîe  petîte 
plante  dés  Alpes,  que  l'on  a  placée  dans  le 
gelnrrdea  aréties.  • 

VlTCHOUnA.yS.  m.  Vêtement  garni  de 
fourrure^  que  l'on  met  par-dei^sUs ses  habits 
pour  se  garantir  jdu  froid  extciieur^^et  que 
l'on  quitte  dans  l'appartement.  //  est  muni 
d^umbon  vi^chouram 

VfrE.  ad|.  des  deux  genres^  Qui  se  meut, 
qui  court  arec  célérité,  avecf  grande  prompti- 
tude. Il  ne  se  dit  que  des  animaux  et  de 
quelques  choses  animées.  Cheval  vite,  fort 
vite,  licst  vite  comme  le  vent.  Mouvement  trop 
vite.  Il  a  le  p^iuW^fqtt  vite.  Un  copiste  qui  a  l(^ 
main  fort  vite<    -  *>"       ,^ 

VITE,  ad Vt  Avec  vitesic.  Courez  vite.  Allez 
vite.  Cette  lèorloge  va  trop  vite.  Je  lisais  votre 
lettre  vite,  par  impatience*  (Se vig.)  Lai  Fron- 
çais  parlent  vite  et  agiseent  lentement.  (Volt.) 

On  dit  qu'an  homme  va  ffien  vite  dans  auei- 
que  affaire,  jpouT  dire  qu'U  agit  impniocm- 
ment  et  avec  ti^op  de  précipitation,  qa'il  n'ai- 
git  pas  avec  la  circpuapecUon  et  avec  les  |>ré- 
^a^ti^oa  nécessaires»    r!,  i  ;:^  v  'À      i 

On  ditrfaniiiîèrenieiU  dins  le  marne  sens  » 
aller  aite^ss  kesagne.  U  ,ae  prend  en  bonmpou 
en  mautaiso  part,  aniVant  l'accent  qu*on  7 

met.  frM»»v.-MK\.   ,.»■   :  .■  :jhA'^hhr.'  '';:■....•.;      il"  •■ 

Vira  9  Tte  I  PaourraiûaT.  (5yii.)  te  mot 
t^îla  parait  plus  propre  pour  lexprimer^e 
montemenl  avec  fequel  on  agit;  son  oppi;)aé 
cat  lentemes^t.  L^  mot  tfit  regarde  le  moinent 
où  Taotion  se  fait;/ ton  opposé  est  tard. 
Vromptement  semble  avoir  plus  de  rapport 
au  lemps  qu'on  emploie  fc  lu  cboaçf;  son 
oppoeèffst  lingAemps.-^  On  avance  en  allant 
tM/a;^SDaîa  on  va. sucement  en  aHaBl  leiiie- 
neot.  Le  crinse  est  tonjoyrs  piini;'ai  ee  n'est 
Ml  9  o'eal  tard.  IL/aiit  àit^  iong-tcaaps  à 
délibéveri  naif  il  faut  taécuter  promptement. 
Qui  comBHAce  lél  f  t  tfnvaU^  vit$^  aol^te 
prcmptememi.    t'.-.k^vv  ,s,,u-  •^'w^.^ii^i^^îiy'V-,.,;,^: 

VITELL AIRE.  a.  t.T.  de  bot.  Oém  él4«* 
bli  au«  dépena  dea  caimiAtierai  sur  la  aaole 
ciNisIdéraDon  que  laa  semaiice*  ne  aoat  point 
.cooi primées»      '^^      r/-4i^V'..  f*'  ^1.r^•  vj^tV'-iiii^V  4, 

▼ITILLIBIINES.  a.  t.  pi.  T.  d1iHf^«nc. 
Sorte  de  tablettes^  où  les  inclens  écrivaient 
dea  bdna  meta ,  dea  peûaéea  Ingénicuiça  et 
galintet  »  et  qnelqoefob  laacives 


VIT      ^     ' 

VITKMRNT.  adv.  Avec  vitesse.  AlletvU 
temenêi  Ceure^^vUememt  II  est  familier.  ^     v 

V1T988B.  S.41  Célérité,  grande  prompti- 
tude.. Im  vitesse  d^un  mouvement.  Êj^a  vitesse 
d^neerf,  â*an  ttlnval ,  itune  hirvndelle.  La 
vitesse  d'un  trait  d'arbalète ,  d'une^  balle  de 
mousquet.  Il  accourut  avec  vitesse.  Écrire,  lire, 
prononcer  avec  vitesse.  L'homme  sait  diriger 
SCS  actions ,  concerter  ses  opérations ,  mesurer 
ses  moavemcns,  vaidcre  la  force  par  f  esprit , 
et  (a  vitesse  par  remploi  au  temp$.  (  Buff.  )• 
Dans  les  villes  principales  Vmrgent  circule  avec 


lesquelles  les   parties  vitales  produisent  la  *  plus  de  vitesse.  (Qonfï\\\.)(iâgnertiuelqH* un  de 


i^^y\  M^ù^A   ;■»; 


vitesse  9  arriver  avant  lui  ;^j>arce  qu'où  a  Tait 
plus  de  dili^eàce  ;  et  au  ^uré,  gagner  sur 
quelqu'un  l'avantage  du  temps  et iie  la  dili** 
gencé,  |!k)ur  rénssir  dans  le  mOaie  projet. 

En  termes  de  physique ,  on  appelle  vitesse 
absolue,  celle  d'un  corpa  considérée  en  elle- 
même,  et  sans  aucun  rapport  avec  la  vitesse 
d'un  autre  corps;  comme  îorftqu'liki  considèro 
la  vitesse  A' nn  cheval  qui  fait  dix  Ueàea  en 
cinq  heures  fde  temps.  On  appelle  vitesse  ac-^ 
célérée ^  celle  d'un  corps  qui;  pendant  des 
temps  égaux  et  successifs,  parcourt  des. es- 
paces qui  vont  toujours  en  augmeptant  de. 
plus  eiiplus,^  celle  d'un  corps  qui  parcourt 
des  espaces  tous  égaux^ntre  eux,  mais  dans^ 
des  temps  qui  décroissent  de  plusoeii  plul. 
Telle  est  la  vitesse  d'un  corps  qui  tombe  li- 
brement,  et  qui  va  plus  vite  vers  la  fin  de  sa 
chute  qu'au  commencement.  On  appelle  vi^ 
tesse  relative ,r  la  vitesse  d'un  corps  coniparée' 
avec  celle  d'un  autre  corps,  eomoàe  lors* 
qu'on  compare  les  vitesses  de  deux  chevaux 
qui  parcourent  le  même  nombre  de  lieues , 
mais  dont  l'un  met  plus  de  temps  que  n'en 
met  Poutre  à  parcourir  cet  espace  ;  vitesse  res- 
pective, la  vitesse  avec  laquelle  l'espace  qui 
sépare  deux  corps  est  parcouru' par  l'un  des 
deux  entièrement ,  ou  en  partie  pir.l'i^n  et 
en  partie  par  l'aulre;  vitesse  retardée,  celle 
d'un  corps  qui,  dans  des  temps' égaux  et  suc- 
cefai6,  parcourt  des  espaces  qui'  vont  toujours 
en  diminuant  de  plus  en  plus  ,  ou  celle  d'un 
corps  qui  parcourt  des  espaces  tous  égaux  en* 
tre  eux,  mais  dans  des  temps  qui  augmentent 
de  pins  en  pins  :  telle  est  La  vitesse  d'une 
boole  qn'on  roule  sur  le  terrain  ,  et  oui  se 
raléotit  pcuà  peu  jusqu'à,  ce  que  la  boule  soit 
réduite  au  repos:  vituse  uni  forme  tCeMc  d'un 
corps  qui  parcourt  àcs  espaces  égaux  en  tetnps 
égaux.  V.  PaoïirxiTtoi.  : 

rVlTET.  iVm.  T.  4e  bot.  On  a^doôné  ce. 
noniiac  gattiUier. 

VITEX.  V.  GiTTiiLiia.   y 

VITHÉRINGE.  a.f.  T.  dé  bef.  Plante  de 
l'Amérique  méridionale,  *  tige  voogè,angu* 
léùse  ,  velue  ,  à  feuillea  iltetnéa^  pétiotées> 
ovaUs,  ohlbnifnea ,  trèi-eotlères  ,  velues  ,eV 
à  (leurs  jaunea,  disposées  eh  ombelles  t ermi- 
uaifs  ou  axitlalrea,  presque  séf  silos,  quifo^- 
Bie ^n  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie^ 
et  dans  ta  fattiilte  des  solanées.  €e  genre  of- 
fre pionir  earactcreâf^  un  calice  très-petit  à 
cinq  derits  ;  noe  drolle  presque  cagip^nu* 
léOf  à  tube  muni  de  quatre  boaaea  et  à  limbe 
à  atiatri^  divisioni.;  quatre  étamioét;  n» 
ovaire  supérieur  surmonté^d'nn  style  simple  ^ 
un  friiit  i  deux  logea»  .  '■  ■\^*''.\    .>  t^it  ^.:-h^  « 

VITlLIGB.a.  f.  T.  de  méd.  Changement 
de  lapeiti^qvlii'est  accompagné  nr  d'aspéri- 
téat  ni  d'ttloèrna.  «^  Quelques  anlears.  ont 
donné  le  nom  de  vitilige  blanche  à  Télépha ni- 
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•VltMÀRB.  i.  f.  T.  debot.  Notti  d'un  genre 
de  plantes  établi  aux  dépesM  des  nyctages.  Il 
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dtie  moBOgfoto,  qu!  avait  éHI  nommé  lamaitr 
cAire»  elqui  bSfe  pour  caractères  :  un  calice 
à  cinq  dirtsiont  ;  une  corolle  de- qoatre  péta*^ 
lait;  huit  étàttiines,aiièe.  une  écaille  âi  leur 
base;  uo  ovaire  topérieur;  une  aoix  &cmi- 
luoairevcomprimée  etmonouperroe.  Ce  genre 
ne  contteaitvqâ'on^  éi^ce  ,  Fort  voisine  drt 
niottet.  G^est  lin  arbre  de  rindet;  à  feuilles 
alternes]  pélioléea,  elliptiques ,  très-entières^ 
veinées ,  glabres  ^  et  à  flciir»  disposées  en  om* 
belles  terminales  ou  axîliaires. 

VltONIÈRE.  n.  f.  T.  de  mar.  Gond,  fer- 
rnredu  gouvernail ,  partie  de  la  manivelle  du 
loch.      .       •   .      '  .  ^  'IL 

^VITRAGE,  s.  m.  coll.  Toutes  les  vitres 
d'un  bAtihncnt,  d'une  église^  Le  vitrage  dé 
ètltt  maison  ccûte  beaucoup.  Lo^iragtf^de^çetie 
égliie  est  d'an  grand  entreliev.. 
-Vil  se  dit  autfdi  de  certains  châssis  de  vfrre 
qui  servent  de  cloison  dans  une  chambre^  Le 
cabinet  n*cst  sépara  de  la  chambre  qnepair^un 
viiragel  '■•   >■  '    *^   ^^    '^ 

VITRAUX,  s.  m,  pK  Les  grandes  vitres 
des  églises.  ^  ^ 

'   VlTRË.  s.  f.  Carreau*dc  verre  qu'on  me^ 
OUI  feoêtres.  //  faut  mettre  une  vitre  à  cette 
fenêtre.  Carreau  de  vitre.  U  a  casse  Une  vitre. 

0Ùav€r  des  vitres.  Mettre ,  attacher  des  vitres  à 

,  une  fenêtre. 
'   On  dit  au  Ggoré,  casser  les  vitrés ,  pour 
dire,  ne  rien  ménager  da^s  ses  propos. 

ViTRBR.  V.  a.  Garnir  de  vitres.  Fitrcr  une 
fenêtre ,  une  porte.  :    ^;  ;,  . 

^    ViTft*,  iIb.  part.  '■ 

*v;E»V*"^*0'^*^>^'^  comprend  sous  le  nom  de 
;fOr/7«t*ifr5^^  ht  membrane  hyaloïdo  ,  appelée 
^ihrssi  gnelquefoii  tunique  vitriç  ;  et  on  appelle 
humeur  vitrée ,  un  flui(Tè'«<-MTi8parent  et 
comme  gélatineux  que  cette  membrane  con- 
tient. Le  corps  vitré  occupe  tout  l'espace  com- 
pris entre  la  rétine  et  le  cristallin.  Il  éigiâfie 
aussi,  fa^arni  de  vitres  ou  de  glaces.  Cabinet 
vitré.  Bk^e  vitrée. 

-  Vn(RERIE.  s.  f.  Art  et  commerce  du  vl- 
trier.  .^•^'  '■       '  ^^  '.■ 

*'Vlî'RElblBILITÉ.  s.  f.  Propriété  que 
quelques  substances  ont  de  se  fondre  par  l'ac- 
tion du  feu  i  et  de  se  réduire  e/i  verre. 

VITRÈSCIBLE.  V.  VirairiABia. 

,  VITBEOX,  EUSE.  adj.  T.  de  chimie.  Qui 
a  cle  la  (essemblanceavec  le  |crre.  Mine  d'ar- 
gent vitreuse. 

TITRIER.  s*  m.  Ouvrier  quitravaille  en 
vitres.  r, 

VITRIFIABLE.  adj  des  depx  genres. 
Propre  à  étie  cliangé  en  verre.  TVrr^  vitrifua- 

On  dit  anssi ,  vitrescibUi  >'■ 

VITRIFICATION,  s.  f.  T.  de  physiqucf* 
Opération  chimique  qui^  pzrAc  moyen  du 
feu  9  convertit  quelque  matière  en  verre.  Feii 
de  vitrification.  La  vitrification  des  métaux. 

VITRIFIER»  V.  a.  T.  de  physique.  Fondre 
une  matière  en  sorte  qu'elle  devienne  verre. 
Le  feu  vitrifie  la  fougère^  les  cailloux  ,  les  mi^ 
mirfsêtx,  etc.  ..  .-^.^ . 

tf  ViTaini/ria.  part. 

Vitrine;  s.  r.  t.  d'hîst.  nat.  Genre  de 
coquilles  de  la  division  des  uoivalivcst  établi 

rour  plactr-noe  espèce  doqt  pn  avài^  fait  mal 
propoa  jpfne  bélice.  Ce  genre  offre  pour  ca- 
smotèrea  :  on  auiaaal  à  teolaoulcs  inCérieura 
trAa-eoortafet  à  con  recouvert  par  le  mkn- 
teaa;  à  coquille  courte  vPplatio,  ayant  l'ou- 
verture grande,  semManaire,  et  le  bord  co« 
iMoaettf if»  trèsHécbancré.    n\  .  ^,,^ 

Uil^lTRIRB.  a.  li  vT.  de  bot.  Genre  de  p 
tes  aussi  ajppclè^/îiia^  éline  et  eobrésiê. ,;  ,  ;^ 
^    VlTRIûL.^  s.  m.  Sjel  astringent ,  formé  par 
l'ttoion  d'un  métal  et  d'un  acide  qu'on  nom  me 
vitriolique.  Tous  Ica.vitiiols  ne  sont  que  des 
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'  sulfates. —f^i/i ta/ ammpniara/>  splfat^  d^am^ 
moniaque.  — *  Vitriol  blanc ,  suIFatc  de  tinc. 
—  Vitriol  bleu  ,  fulfate  de  cuivre.  —  Vitriol 
calcaire^  yuirutc  de  cliaui.  —  Vitriol  martial, 
suUate  de  f<r.  -^  Vitriol  d'antimoine ,  rf'flr-  ' 
gent,  ttc*,  suilate  d'antimoine,  d'argent»  etc. 
-■^Huifede  vitriol,  acide  sulfurique* 

VITRIOLÉ,  liE.  adj.  Fait  avec  de  resprît 
de  vitriol.      %;^        '  ■'■■ 

VITRIÔLIQUE.  ad),  des  deux  genres.  Qui 

tient  de  la  nature  du  vitriol.  Ces  eaux  sont 

jHtrioliques.'^  Acide  vitriolitjue,  acide  sulfu- 

rliq^e.  Ctfi^   acjdc    vitriolique ,   acide   sulfu- 

reulK^r-  ^.^^i^i^- V'i^v^--'*  •  ^'^^t^:.        .-..■.  ■-^■.'•■■\ 

VITRIOtlfitATfÔN.  n.f.  Opération  pàrla- 
qnelle  les  sulfures  métalliques  passent  à  l'état 
(le  sulfates,  parla  décomposition  de  la  pyrite 
ou  sulfure  de  fer.  v 

VITSÈNE.  s.  f.  T.  de  bot.'Wantc  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  à  tige  aplatie,  couverte 
par  la  gaine  des  feyilles  qui  sont  ensiformes  , 
alt'ernes  ,  rapprochées,  striées,  aiguë^,  les 
supérieures 4)lu«i  longues  que  la  tige  ;  à  fleurs 
noires  pmcfées  deux  ptir  deux ,  sur  des  épis 
'  composM'dc  plusieurs  petits  épis  alternes  et 
imbriqué*  de  petites  spathes  son  rieuses.  Cette 
plante ,  que  quelques  botanistes  ont  placée 
parmi  ieniaics,  forme  ;  dans  la  tf^iandrie  mo- 
nogynie,  et  dans  la  famille  des  iridées,  un 
i;^*enre  qui  a  pour  caractercM  :  Une  coi*oUe  mo* 
nopëtale,,  cylindrique  ,  divisée  en  six  parties; 
trois  étauiines;  un  ovaire  supérieur  à  style 
simple  et  à  stigmate  trifide;  une  capsule. 

VITTARIE.s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dann  la  famille  des  fougères* 
l^és  caract(.*res  sont  :  fructification  disposée 
en  lignes  continues  au  bord  de  la  feuille,  et 
rhaf]ue  follicule  compose  de  deux  tégomens, 
l'un  s'ouvra  nt  de  dehors  en  dedans,  et  l'autre 
de  dedans  en  dehors.  Ce  genre  renferme  plu- 
sieurs espèces  de  ptéridès  de  Linnée*i  ^  i  i. 

:  ^VITUPÈRE,  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait  blime*  .  ^^ 

.  ♦VfrUPifiRER.  V.  a.  Vieux  mot  înu^é  qui 
sighifiait  blâmer.         m  ^,' 

VIUDITA  ou  VEUVE,  s.  f.T.  d'hist.  nà». 
Espèce  de  singe  d'Amérique  qui  paraît  appar- 
tenir eu  genre  deiTsagonrns. — Les  Espagnols 
-ont  imposé. ce  nom  à  un  canard,  d'apééa  son 
pinmage.    .  :# 

^VIV  ACE.  adj.  dos  deux  genres.  Qnlacnlnî 
des  principes  d'une  longue  vie.  Il  se  dit  des 
espèces  et  des  iodi?idus.  En  tels  pays ^  en 
tellei  familles ,  les  Iwmmcs  sont  vtDaces.  Le 
corbeau,  le  cerf  ,'^ sont  des  animaux  vivàces.' 
Cet  enfant  a  l'air  fort  vivace.  Voilà  un  homme 
qui  a  l  air  vivaee^-^En  termes  de  botanique-, 
on  appelle  plantas  vivaces ,  *  les  plantes  qui 
portent  des  fleiKs  plusieurs  années  de  suite 
sur  les  mêmes  tiges,  et^ans  être  transplan- 
tées. —  On  appelle  aussi  vivaces,  les  plantes 
qui  ne  meurent  point  après  avoir  donné  de  la* 
semence 


si  fin,   qu'il  écliappe  si  l'on  n'a  pas  de  la  vlr 
vacité  dans  P  imagination,  de  la  finesse  dan  e 
Ccsprit.  (Gondill.)  La  beauté  dune  cofnpa^ 
raiaon  dépend  de   la   vivacité  dont  elle  peinte 
(  Idem.  ^  Cette  vivacité  de  sentimens  n'a^t  pas* 
d'un  vieillard.  (Volt.  )  Vivacité  de  génie.  ^^ 
Avoir  de  la   vivacité  dans  tes  yeux  ,  avoir  lea^- 
yeux  brillans,  pleins  de  feu.  ^^  On   dit,  Id^ 
vivacité  des  couleurs,  la  vivacité  du  teint.   Pne' 
^impression  do  langueur  et  d'abattement  qui  ne 
quitte  point  son  charmant  t'iVd^,  en  éteignant"' 
la  vivaéité  de  sa  physionomie ,  la  rend  plus  c'a-  • 
tcrcssantc....  (J.-J.  Rouis.) 

On  dit  vivacité,  dans  tous  les  cas  où  Toir 
veut  exprimer  l'ardeur,  la  promptitude.  La^^ 
vivaci'é  du  combat ,  de  ta  dispute,  de  la  can^ 
versatiQn.  Cela  luixst  échappé  dans  la  vivacités 
du  discours.  Rien  n^interrompt  la  vivacité  d^ 
ses  recherches.  La  vivacité  de  son  application: 
est  irés'gr onde.  ^ 

\  On  diî  riVanVô^  pour  exprimer  un  empor^ 
'tement  léger  et  passager  ;  et  en  ce  sens  lec 
pluriel  est  fort  employé.  //  faut  tâcher  dé 
réprimer  ces  vivacités.  Que  s'il  vous  arrive  à 
yous\'mCme^  dans  quelque  moment  de  viva^ 
cité,  de  sortir  du  sang- froid  et  de  la  modéra^ 
lion  dont  vous  devez  faire  votre  élude....  (J.-J^' 
R^ussO\»  '     .    •  -' "      / 

Vivacité  ,*PaoMPTiT0DE.(5yn.)  La  vivacité 
tient  beaucoup  de  la  sensibilité  et  de  Tesprit. 
Les  moindres  choses  prquent  un  bOk^lmie  yjT ^ 
il  sept  d'abord  ce  ^u'on  lui  dit,  ^t  ré^échit 
mic^9^^u'un  autre  dans  sci  réponses.  —  L» 
prcmpiitude  tient  davantage  de  IliumeoiMSt 
de  faction:  un  homme  prompt  est  plussm|t 
aux  emportemens  q^'iin  autre  ;  il  a  la  mafrr 
légi're  ,  et  il  est  cxpèditifau  travail.  —  L'in-r 
dolcncc  est  l'opposé  de  la  vivacité  ;  li  lenteur . 
l'est  de  la  ^remi/7(i7(/^e.  %i^  ^ 

^  VIVANDIER,  s.  m.  VIVANDIÈRE,  s.  f. 
Celui,  celle  qui  suit  l'armée  ou  un  corps  de 
IMtees,  et  qui  vend  des  rivrcs.  Vivandier  à 
mWàile  de  l'armée.  Charrette  de  vivandier,  dé 
vivandière.  •  ^^ 

VIVANOFRANE;  s.  m.  T.  d'hist*  nat.  Oiï. 
nomme  ainsi  dans  quelques  ports  de  mer^^os 
poisson  du  genre  spare. 

VIVANT,  TE.  adj.  Qui  vit.  //  est  encore 
vivant.  Elle  est  vihante.  Les  créatures' vivan- 
tes. Il  a  dix  en  fans  tous  '  vivans.  Au  dernier 
vivqnt ,  MU  plus  vivant  les  biens.  Quoitfite  ab- 
sente,  il  la  voyait:  elle  était  peinte  et  comme 
vivante  devant  ses  yeiix.  {^Fénéi.) Les  roîsdi^ 
Perse  jouissent  (tune  autorité  absolue  et  cimen* 
tée  par  là  rfiêpeet  des  peuples  accoutumés^  tes 
vénérer,  eem^ne  les  images  vivantes  de  ta  i/cVi- 
nité.  (Kirth.)  •  -  ^ 

On  dit  par  excellence ,  le  Dieu  vivant,  pour 
marquer  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  vive ,  qui 
existe  par  lui-même. 

On  dit,  il  n'y  a  homme  vivant  qui  puisse 
assurer.....  pour  dire,  il  ù'y  a  personne  qui 

1>uisse  assurer... •  Et  on  .dit,  /ai  été  en  tet 
ien,  et  je  n\  ai  trouvé  anie  vivante,   pour 
VIVACITE,  s.  f.  Proniptitude  à  agir,  àvt^  dire,,  je  n'y  .aï  prouvé  personne.       ^,    ^ 
monr oit.  Cet  enfant  a  bien  de  ta  vivàcitiftÊÊL    Quand  des  gens  de  mainmorte  acqtïéraîenf 
e  beaucoup  devipacité  en  tout  ce  ^u'il  fait.  Le    une  ferre  en  fief,  on  disait ,  qu'il  fiUlait  qu'ite  \ 
vieillard  enehaiité  se  livre  â  t^épanicheni^t  dé    donnassent  mu  seigveur  un  homme   vivant  et' 
son  cœur  ;  il  sembla  reprendre  un  mementia  vi-    mourant,  pour  dire  que  pour  ne  pat  frustrer 
vacité  de  sa  jeunesse.  {l.'J .  Rousa.)  //  faudrait,    le  iei||neur  dt»nt  la  (erre  relevait ,  dea  droits 

qui  lui  étai«'|il  acquis  à  chaque  'nAilallon  de 
tassâl, il  bllait  qu^ils  nommassent  qa  parti- 


être  insensible  pour  être  toujours  sans  vivaeitéf 
(Idemf)  Elle  se  mit  à  babiller  très -sensément , 
—  *'   avjeW  plue    de  vivacité   qu'auparavant • 


mais 


(Idem.)  Im  vivacité  tm  ta  lenteur  du  mouvO' 
ment  des  yeux  fait  un  ttes  principaux  caraeté' 
res  de  la  physionomie.  (Ruff.)  La  vivacité  démon 
tempérament  me  tient ^  lieu  de  forée.  (  Volt.  ) 
//  avait  dans  le  courage;  ^^toute  Fardeur  et  ta 
vivacité  française.  (  Idem.  }  //  joignait  à  une 
grande  profondeur  de  desseins,  une  vivacité 

prompte  d'exécution.  (  Idem.  )  — •  £e  vivacité  J  . ^. 

de$  passieni.  Souvent  te  fil  de  Fanalogie  ett  J     Oo  dit  d'un  bonme  très-érudil^  e*eet  «ià 


çulier,  à  la  mort  duquel  hs  seif  bcur  pût  re* 
eevotr  les  droits  de  raeliet  ou^de  relief 

Oo  appelait  aussi  homme  vivant  et  mourant,, 
oaepérspnfië  aoua  le  nomade  laquelle  oui  payait 
le  droit  de  sur vitance  t  poar î^riserlièr  un  oH 
fioe.  La  familk  ne  peàmt  ptt^ia  chatfééêns  tee 
six  mois,  elle  donna  au  ros  an  homme  vivant  et 
mourant  ;  et  absolâme^t |'(Uti  doani  un  hon^ 
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bibliothèque  vUanfe;  d'un  hommcr  qiii  rci- 
«epible  à  iK*a  ptee ,  qu«  c'eiM  b  pùtir^U  vi* 
vant»  Cim^^:^  vivàmU  de  mu  ^f,     '^      ^-  ^'  ' 

Oa  appelle  /^yjf  Me  vivanfa^  on«  l«iDgiie  que 
tout  un  pt'uple  narle  ;  ^t  il  m  dit  ptroppmi* 
tioo  k  Imf;u6  moàiê,  qui  lignifia,  une  langue 
que  tiHit  \xu  peuM«  a  parlé  »  main  ont  né  êé 
trouve  pltta  que  dans  le«  iif  rea.  '  ^^ 

Oa  d4  9  ^f'  Wiyiil  ^d..:  pour  dire ,  pendant 
la  vie  iW...  du  vt^ami^un  Ut.  Fous  ne  verrez 
pas  ctU  de  votre  mvunt*  Cpla  ta  futsaii  do  son 
vivant.  Et  dans  le  même  aeoa  on  dit,  im  ton 
vivont.  Ci'i;it  un  t^l  ^  en  êon  vioanljugo,  ma- 
giêirat,  a<r.  On  ne  le  troiira  que  dana  qvel* 
que»  épitaphea* 

Vivant  ,  eal  qoelqaefoU  Aubstantirniaico*^ 
lîû.  Dieu  tiendra ji'gerlêê  vivons  et  les  morts. 
Les  morts  se  moquent  do  ta  catomnh.p  mats  les 
vivons  peavenê  en  mourir.  (Volt.)  '  *' 

•on  Viv4Ht;  a.  m.  Terme  dont  on  ae  aert 
dans  le  discours  l'a inilier  ^  pour  dJne  ,  un 
boihiiie  d  une  humeur  facile  et  gaie  ,  et  qui 
aime  à  se  réjouir  san^  faire  tori  à  personne. 
C'est  un  ùon  vivant.  Populairement  on  dit  ab- 
^olnuient^  mu  vtuojifi  pour  dire,  un  hompoie 
d'un  caractère  décidé  ;  et  ce  qui  précède  ou 
ce  qtii  suit  ,  détermine  quel  est  son  carac- 
tère. Cest  «lit  viMHt  »  ne  vous  y  fiez  pas.  Cest 
un  vivant  ^u^onn*  effraie  pas  aisément*  (Test  un 
viyant  qoÀ^*o  pçint  de  scrupuios. 

MAL  Vilp^iiT.  S.  m.  T.  d'ordpnnances^  àui 
•igoi6e ,  dn  homme  de  miauvaise  vie.  if^esi 
ni  mai  vivant.  Les  vagabonds  et  mat  vlvêks, 

ItiVAST,  Ti.  Aoimé ,  où  il  y  a  du  mouve- 
ment. Vatielage  des  ehoriots  ,  les  repas  dos 
dïarhps  ,  le  retour  des  ouhriers'9  et  tout  Cap- 
pareil  de  Ciconomie  rustique  ,  doimont  à  cette 
maison  un  air  plus  champêfre,  plus  vivant  p 
plus  animé,  plus  gai.  (J.-J.  Routes.)  Cfn  quar- 
tier vivant.  ;^  /• 

nrjT.  Mot  empruiifé  du  lâtin  ,  et  d^t 
on  se  sert  pour  approuvet^  poiir  appla^NWlf 
Tout  le  monde  cria  vivat.  Il  eèt  hmiMer 9 

VIVE,  s,  X  T^  d'hist.  nat«  Poisson  du  genre* 
trachince  -      -  V   t    .  ^ 

VlVELLi:;  s.  T.  Petit  réseau  fait  *raî. 
guille,  pour  reprendre  un  troiî  dana  jb  toile, 
au  lieu  d'y  mettre  une  pièce.  On  doHoéaussi 
<^  no^9  i  uoe  espèce  de  squale. 

VIVÉMKNT.  adv.  Avec  ardeur  ,  avec  vî- 
gojaur ,  a^us  relâche*  Poursuivre  vivenunti 
Atiioquer,  prosier  viixmônt.  Je  no  m'opposai 
point  à  vos  l^rqjets  aussi  vivement  qao  $0  Faur 
raispn.  {Ji^'i.  Bouas.)  On  allait  rofiommoneor 
hivernant  ta  guerre  en  Italie.  {Wott\  Il  shinto* 
ressera  bien  vivemont  à  votre  santi.  (Idem.  ) 
Je  premdMyOivcmomt  son  parti.  (Idem.jy^ai  Ira- 
ooUti  vipemont  pour  oum^  (1  dcm .) 

VivKusT.  Fortement  «  profondément.  Je 
ssna  vivement  le  froid  ^  ta  douleur.  Ses^  vi- 
vemaul  un  bienfait  »  umo  inji^ro.  J*on  suis  hiôe- 
snont  toucifé»  Ces  idées  sont  si  vikfement  gra- 
vées dans  moire  cerveau»^*  (Ct>ndiiK}  Jo  sormi 
triS'vivemesU  offligé.  Je  vous  serai  to^oars 
iris^rivomos^  mitacàè.  (Volt.)  Je  smi$  yiféliaiif 

tersuado  quo  oouà  resuUz  justioa  à  /«  naifion. 
oponsio  do  no  plus  /#  voir,  C affecté  vivemonL 

l.  HoAsiiO  ■  i,  '  -  '  /•  '  •  — •-'' 
tVlJm.  a^  to^  Crrand  haasip  d'eau  dofs 
■alinta  j0«  coiuaiifte^ .  bovdé  da  ma^pn^rSa  V 
dimà  Ic!^«l0ii  meta»  p^saaop.  p^u^r fe^pler^ 
*W.Qû  a|i|iieHii  vioioT',^  en  termes  4e  mnnmlt% 
un  baltawptHkilcliifi  a  m  rrtmocheaaabt 
^an  mUit-ai^  thsu  Irqjipt  Vbasi  aMre  pot  àte 

ranime,  iui  est  ytMfa  A  jrdotfétr  d«  mon- 
veoicnt.  Jùifini  apaymil*  Élixir  vioifiont^Z^ 
On  dit  on  termes  de  (béolu|ie ,  o^rît  as- 
vifiont  t  f^  Mifnnto^  f^^nl,4S^t4êt 

Ce^prit  vîvijtmnî. 
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^^  VIVIPlCATiOIf.  n||^  Aollott  pariaquello 
on  ranime ,  on  vivifie,  ha  vioifiçation  d\un 
mpnbre  porèlysjéim   ^^*^'>'' ■-^^-' ■  ^■_vv^' 

VI VIfIBU.  Vi  a*  Donner  la  vieetia  ciinser- 
▼cr*  C^ost  Dion  oeul  ^ui  vivifie  toutes  choses. 
-    Vivtriia.  Rendre  vivimt ,  donner  le  mou- 
vement. Il  vivifia  tout  d'un  coup  notre  petite 
promnce.  (  Volt.  )  Jt  vioifio  un  dpseri.  (  Idem.  ) 

On  dit  iigurémenlt ,  oue  ta  soleil  vivifie  loo, 
plsmtes,  pour  dire  t  qu'il  leur  djrtiee  de  la  vi- 
gurtir ,  de  kl  force  :  «»  qu*4m  habite  sonlpiomr 
violfto  le  marbro ,  pourdire|«JHi*il  en  fsiit  dea 
(igerea  pleinca^de  véHié  et  JHfMscasAon.  Ce 
jouno  homme  sait  amolVufpM  oiffirnsf^  le  marbre. 
(M#)-*  il  se  dit  ^mvémm,  •m^^ti^o  de  re^ 
Itgicm  etirétNÉuie ,  dea  irtÉMs  ^amp'tttm  produit 
dans  rama- par  la  grâce.  La  g^récà  vivifia. 

Vivirii,  iiB.part.*    /      r 

VIVIFIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  a 
la  propriété  de  vivifier.  Los  sucs  vivifiquos  des 
plantes.  &■■■  -••.,,♦..  .• .  ^, .-  •• 

VIVIPAâC.  adj,  des  deux  genres.  Du  la- 
ttfiaiï'a^  vivant,  et /MtrMi  l'engendre^  je  pro- 
duis. T.  de  pliyi».  11  se  dit  des  aeî|p^ux  qui 
(hettent  au  moede  leora  petits  to«ili%èfans.  // 
y  a  des  serpcns  vivipares  ^  et  d'autres  qui  scni 
ovipaHs.    •:,;>    >  ... 

Il  se  dit  ahssi  des  plantes  qui ,  au  lieu  de  ^ 
fleurs,  produiaent  de  petïta  rejetons  feoiiiés. 

VlVIPAttEvs.  f.  T.d'Mit.  nat.  Genre<de 
coquilles  dont  Iça  caraotéres  sOot  :  coquille 
libre.,  univalve,  â  «pire  régulière»  élelrée, 
mais  étnoossée ,  tous  les  tours  pvécédeus  n'é- 
galant pas  le  dernier;  point  crocubilic;  ou- 
vertnre arrondie,  entière;  lèvrea  traeçhautes 
et  rèenies  angiiliirementi 

ViVOTBR.  a.  n.  Vivte  petitement,  sub- 
sister  avec  peiné ,  faute  da  moyens.  //  n*a  peu 
grand  bien  ,  mais  itoivoio  tontéomemont.  Il  no 
fait  que  vivoter.  lïee^tkmkiW^t. 

VIVIBlE.  V.  n.  Joivia^imvisp  il  vit;  nous  ih- 
oonSt  vosus  vivez, ,  Us  vivant.  Je  vivais^  Jovèeus. 
J'ai  fmcu.  Je  viifrai.  f^is,  vivez.  Ç^eje  vivo. 
Jo  vivrais.  Quo  je  vécusse,  otc.  Être  en  vie. 
Tbiis  les  hommes  et  tous  les  anifii^au»  qui  vivent 
ssÊO  la  torre.  Los- poissons%iooni  dons  teéu.  Nous 
nevfitrons  plus  dans  co-iompe^tA.  Cou»  qui  ont 
viem  avant  noua.  Soskgeri  vipro.  Être  dégoûta 
doviooo.  Fis  Jusqu'à  ta  dermiro  heure.  (  J-J. 
Rouss.  )  Cet  homme^lA  n*a  pus  deuat  jours  à  vi- 
vre. Je  no  me  chargerais  pas  sTsm  enfimt  mabodo 
ai  caoOohfme 0  dit^it  vivre  quotro- vingts  akâ. 
(Idem«);  t^ivcz,  s'il  sapent^  aussi  long-tomps 
quo  votre  gloire.  (  Volt.  )  //  foui ,  dans  tous  ies: 
tempo,  savoir  siffronior  Ja  mort  pour  mésitor  do 
mvre. .  ^'ignora  o'it  vit  oneorf.  Cesser  do  ^iorè^ 
Êlroias  do  vivra. -^  On  dit  proverbialeaDeot  ^ 
an  sto  saii  qui  meurt ,  et  f  ei  vrf  ^  oa  eat:  iécer-^ 
taiâ  du  moment  de  la  mort..  Gela  se  dit  lors* 
qu'il  est  question  descendre  des  précautiena» 

Îotir  le  cas  ou  Toe  viendrait  k  mourir.  —  On 
it  de  Dieu ,  par  exf^eHence  y  ifaUivit  doJùsHo 
éternité,'  qu'i7  rit  dans  les  siècles  doe  oim^, 


fjos  vioillm^  vidkni  plus  de  roàsouvenire  que 
d'espéranoos.  rjtarlb^ )  Jp^o^Ms  vioro  Jsttnê 


) 


Vivai.  Durer,  aiiti«t%irv  Jt  vivra  lâamsU 

etérité.  iSoii.  nom  ^^ae  Mirnsèm»  se  #Miis 


postente. .^  „ 

vivra  jusquo  0kns  k  fmtttiii  M  pfmo  roimUo. 
êommancé  il  aaeer  quo  dmpmo  q^il  oet' 


n'a 


qu'i/  vit  par  4ui^imo^faofjK^iz^^ 
^eaistence  éteroelte.^    ^    ;  v 

lîr  de  ta  vfê.'lftï 


Tivi|a. 


(Mê  ûwré 


oue  êo  souffrir  oontinuottemont.  It  no  oit  pas., 
stlangiu^.  /a  s«|ifeif[feâ  il  JiNii^f  itaifs  le  délt- 


eioum  sonUment  4f^  m^  fmsait  vivro.^  C^*:'» 


Rooat.y  iVi  réçm  teautooff  on  pou  ^Tanmêo^: 
(Idem.)  OHe  ftrâÉJd  le  vaho  fomi^î  to  fosU 
éasdrieur  asuo  nationê^ehot  mquéhsi  on  ne  fiât 
oneoro  qm  se  mdgllij^^  on  màëlio,  H  de  7>| 
ignora  tm  de  ri9tro.  l  Vblt.  >  tû  plupart' éts 
hommôê  meuret^tMi^êO^  véisk  ffdMU)  Cêsi 
no  oivro  amU  djmP^^  s^  ptfkoooOsJ^ 

dosât,  (wct^roHê^^^   Hmoup,  patLsé 

voia  mémêèzkbauémip.^  ftd«>an.  )  ^aea ,  êd^whàt 
pas  téepifèr^  èfoÉ^ugio,  tgost  MrojtsagiMàoà 
organes ,  de  nos  sons ,  do^Éos  fiotuttik.  do  Mtfat 
ko  portiai  do  mds^mUié0'  fM  nous  donnant 
te  sonttnuht  de  notYé  to^isttnee.  {l.-t.  Ibit#s.y 


// 

vMTi,  90US  10%  donnoa  tessistonoô  ot  fimmar<^ 
talité^  (Volt.)  Ce  eorm  ooiro  Uvr^qu^  vivra, 
parte  qu'il  eei  fjondé  sur  t^eœpirieneo  ai  sur  la 
raison.  (Idem.)  -^  On  dit  on  torlnea  de  i^eli* 
gu^n^'pivroétorf^elhtnont,  en  parlant  de  la 
^ie  dea  bieebeureex.         - 

Vivav.  Se  nourrir , i»outenir  sa  vie,  subsia«; 
ter.  Vivre  do  laitage,  de  légumes.   Fivre  do 
gibier.  Vivre  de  fruits  sauvages^  Jm  condition 
noUurelle  à  l'homme  est  de  eUltivoô  la  torre  et  do 
vivre  de  ses  fruits.  (J.-J.  Bouss.)  Ld  quelques, 
liommes  presque  sauvages  vivent  de  leur  pêche. 
(Rayn.)  //  n'a  pas  de  quoi  viwo.^kes  oiseaux* 
vivi^nt  de  grains,   de   chairs.    Vivre  de  pou.. 
Vit  rjoitoD  déponsd'autrui.  Vivre  sur  le  commun., 
fia  t}u*its  trouvaient  de  plus  lâche,   après  le 
mcnàonge,  était  de  vivre  d'emprunt.  (Boss.)-^ 
On  dit  Hu*il  fait  cher  vivre  dans  une  ville,  dans 
une  province ,  pour  dire  que   les .  choses  né« 
cessaires  à  la  vi^  y  sont  trés-cbérea. — Vivre 
de  régime,  vïVrejavec  beaucoup  de  rtbj^le;  ^-' 
vivre  à  table  d'hixc,  manger  dans  une  bùtelle- 
rit,  eu  ne  tebkj  commune  où  chacun  paie  sa 
nourrrtereà  teot  por  tète  OQ  â  tant  per  moia  ; 
vivra  de  ménagé,  tivre  avec   économie  ;  — 
vivre  de  son, bien  ^  de  son  métier  ,  desontrapaitJ 
Vivre  d'aumônes.  Vivre  d'industrie.  Ce  dernier 
né  se  dit  qe'en  utauvàise  part. — Vivre  ao  jour 
^la  journée,    n'avoir  pour  subsister  que  ce 
qu'on  gagne  chs|i|ue  jour  par  aon  travail,  ou 
ligiirémeiit,  passer  sa  vjejaos  bot ,  sans  vae» 
saea  prévoyane*^  ;   vsvre  à  discrétion»  se  dit 
dea  aoldata,  qui  dans  ue  villa^  on  <iana  usm 
ville  ennemie,  ont  là  libeitéJa  ae  faire  tr|j^ 
ter  à  leur  gré  par  les  habitasse ---«Fl^iirénieiiii^ 
vivre  d'espérance,  yivré  dana    l'^ltenle    de 
quelque  bîeO,  et  se   soutenir  par  cette  at- 
tente.// me  semble  que  je  vis  de  l*ispéranoo  do 
vous  revoir.  (Voit) — Un  dit  fiamiltéreBient 
qu'eue  personne  vit  de  la  grâce  do  Dieu ,  pour; 
dire  qu'on  u^  sait  de  quoi  elle  subsiste  ;  sojjl 
qu'on  ne  lui  connaisse  point  de  moyeflNs  4e 
subaistance,  soit  qu'elle  manges}  pee^jqpi'on 
ne  conçoit  pas  comuleut  eHe  pent  vivre.  On 
'  dit  proverbialement ,  iipm  it  faut  vivre,  pour 
dire  que  la  nécessité  de  pourvoira  i*o  suD$is« 
.  tance  dott  exmser  beaucoup  de  choses  que 
l'on  fait ,  et  qne  l'on  ne  ferait  pas  aaoaxehi* 

Virex,  ae  dit  par  rapport  à  la  d^etise 
qu'ocrfait  pour  sa  table,  pour  ses  habits, 
pour  son  train ,  et  par  rapport  aux  commo^ 
dites  ou  inçommodnéÉ  de  la  via.  ^rrs  splèn' 
ont,  magniflquonientg  honérabtement . 
nooiemtnt ,  commotUmonH.  Vivre  en  grama 
seiJnoiir ,  en  prince.   Vivre  en  gueux.  Vivra 

lc  économie.  Vivre  mesqttfnemont,  sordidO"* 
meni  i  '^ panrronumt ,  misérabtemont:  Il  nm  vit 
pas  selon  ae  oénditOm.  Il  y  oivak  avec  cotnmo^ 
dite,  SKVoe  opmlenee.  (Volt.)  Il  oécaî  aooc  quoi* 
quo  magnificence.  (Idem.)  //  récui^  aussi  aune» 
mi  de  l'intérêt  que  du  faeêe.  (  Idl;».}  C^éet  un 
kommoqaisssk  vivra êepcuè     -^  * 

^si^mi  Plaaaer  se  via.  ^  ivna  à  la  ritio,  â  M 
e&at  I  d  la,  oampagnoi,  en  proolmoo.  VJvro  shme 
fidaf,^  éano  lo  rêmva^  ;  dtsea  tàtfsokâoà,  éstso 
mt  lifisvlv.'  Viofo  mssne  iop^osofeè^'  ^aé  SÊe  féuii^ 
àiim'tnté  tkîmoê  msnoêeioe ,  dodt'tanida  oajêîé 
és^JomonpaJMr^ù^l^imze.yVlvookémàlkÊmi 
Vo0t  #{vra  péuo  oàromonë  oit  pluo  têêtbmttè 
meni  ait  milieu  dT un  pmpk  miiès^^i^OjÊH 
aSmos  qaoho  rois  distosirîo^  Uns  hmfooëàNds. 
(  ideov.  )  E'amiiirraf  ei«  d^êtro  IM  sMtar  faMl 
W  qui  fan  vtt.  {Mom.J  KHotrttt^nntO^il 
Mèaof  ailrra  evcr  dbo  Isommoe  ^ni  ptnsomi  Mè 
eo  TomnsOnfSor  a  aos  *  tsonossfoo  eaino  •  wwwsa  '  we 
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•.  ■■■■.  /  -viv/.  • 

$aÉis  génie.   (Volt«)  £ii  avanfûnt  m  âge,  mêM 

ânfanê  se  tsraïent  plus  icparét^  ^de  moi;    Ut 

aaraieni  vécu  dans  le  monda,  (J,-J*  RoiiHi.  ) 

//  vicaidanM  ie. sein  du  repos  €l  dé  lé  ghirê, 

'  (  Barth.  )  Chacun   vit  avec  ses  dêfajUfiê  iopfiime 

avée  ses  mnis.  (  Voit.  ]  Je  vis  igsiosé  éam  ''«a 

retraUâei  j'ignore  tûuL  (idew.)  Vivihm' gaie- 

mcféi,    il   voulait    vivre   dans    Les  ^^laisirs...* 

(IdeiD.)  Vivre  tranquil/e,  content,  au  uin  de 

ta  famUle.  il  cherchait  d  vivre  avec  des  saget. 

^  (IdeiD.)  C'est  un  citoyen  obscur  et  retire  fui' 

vU  plut  avec  Virgile  etLockpqu'avac  eee  corn- 

patriotes.  (Ideiii*)  //  ne  faut  songer  qu'à  vivre 

avec  soi-même  et  avec  set  amis  »  et  non  à  t'ita* 

blif  une  secondé  cwisUnce  triste hirhèriquf  dont: 

vivent 


k% 


l'esprit  dta  auti^s  hommes  »  (Ideiui)  //«  vii 
à  t  aventure,  poussés  et  entrai'riés  par  lé  t 


YIZ 

vécu  pour  la  réputation  ,  mais  trop  piu  pour  le 
progtés  des  seiencu*  (  Goa4ÎIKv)  1^  ^t^  ^^ViSti  ik 
oiarquer  U*ë  cbo4«B  dool^  inoccupé  piirlica- 
iièreiuenl  dans  \%  yle  ^  ejtfui  lual  qu'oiiy  ctft 
aiUohi^VmamantnavU  qt^pomr ta  msdtrpsse. 
Je  suit  mort  au  plaitit*  Si  Je  vis  eneoie  un  pou  , 
c'est  pour  vous  et  pour  les  letâpee.  (  Voit.  )  J9r- 
puis  ce  temps^  il  a  vécu  pour  la  gloire,  et  poar 
lé  salut  de  l'Etat.  Cet  Ivomme  uc  vit  que  pour 
lui^  r^  On  dit  qu'on  n€  vit  plus  que  pour  est 
maux  g  que  pour  la  douleur,  pour  dira  qtt\)n 
fiVpi'6avo  plu»  d'autre  «eoiiineol  qua  ceui 
de$  tnaux^  de  la  douleur*  Maintetèant ,  je 
traîne  une  vieillesse  douloureuse,  mépritèa  Jfj^ 
^impuissante;  j^  na  vis  pius  que  pour  les  maaa>  ^ 
et  Je  n'ai  plus  da  sentiment  q^^  p^^f"  l^  tristette. 


voc 


io63 


vMit     (  Jt'éoél.  ) 


*  ,Jt 


\ 


de  la  faveur  et  par  C  attrait  des  richettes.  (La  Ki^,) 

IfM  ofiimaux  sauvages  vivent  constatnment  sis 

la  tnCme  façon.  (Bufl.  )  —  Provtirbialcmentv 

Chacun  vU  à  sa  mode,  c'esl-à-dire ,  chacun  se 

conduit  cooiaie  i)  lui  plail  ea  ce  qui  le  re- 
garde. 

Vivai.  Secondaire,  se  comporter  bien  ou 

mal ,  eu  égard  aux  mœura  et  à  la  religion^ 

Vivre  en  homme  de  bien.  Vivre  saintémenê  ,  sa^ 

gement.   Vivre  dans  la  pratiqua  ide  la  vertu. 

Vivre  innocent.  J'aime  mieux  être  ton  esclave 

et  vivre  innocente ,  que  d'acheter  ta    dépens 

danceau  prix  démon  déshonneur.  (J*-J.  Bousâ.) 

S'il  leur  appre^idà  bien  vivre,  ils  sauront  àssez^ 

bien  mourir.  {Idem»)  Vis, selon  la  nature.  (Id.) 

Je  vis  en  philosophe.  (  Volt.  )  Vivre  en  libertin. 

Vivre  llccncieusémeut.   Vivre  mal.  Il  est  mort 

comme  il  a  vicu^ 

VivaB.  Se  comporter,  »e  gouverner  bien 

ou  mal ,  eu  égard  aua  différena  de  voira  de  la 
.^société. ^<»re  bien  avec  quelqu'un,  obaerver 

loos  lea  éj{ard»et  toutes  lèaoMlittireb  que  de- 

maudeiit  1»  bieviaéance ,  la  politease,  et  les 

dîTera  di'gréa  de  liaiatio  qu'on  a  arec  lui.  // 

a  toujours  bien  vécu  avec  sa  femme,, avec  sa 

famille,  avec  ses  voisins.   Il  vit  bien  avec  toute 
'  sa  parenté.  Je  vis  avec  lui  dans  la  -plus  parfaite 

union  qui  puisse  régner  çntre  deux  cpou:n.  (  J.-* 
^.  J{si^êt.ftpiicandre  s'entretient  avec  ÉUsedé 

la  maniéradontila  vécu  avec  sa  fi^mma,  de» 
■puis   le  Jour  qu'il  en  a  fsit  choix ,  jusqu'à  sa 

mort,  (La  Bh)  //  te  plaitait  plut  à  vivre  en 
:  homme  qu'en  maflrOm  (Volt.)  Les  peuplée  poli- 

cet  ne  tont  Jamait  plus  de  mauvaite  foi ,  que 
:lortqu^itt  t'engagent  à  vivre  en  paiao  lea  une 

avec  let  ihtiret.  (Baith^)  —  Il  y  avait  doute  re- 

ligions  dans  cette  capitale  f  qui  vivaient  toutes 

en  paix*  (Yolti)  ^a^  P^i^re  mat  avec  quelqu'un^ 

*e  poiitr  obscryer  aveo  Kii  les  égardaet  lea 

mesure»  nécesaairea.  //  vit  mal  avec  sa  femme, 

avec  ta  famille,  dvm  est  voit  in  f,  -^  Vivre  mal 

avec  quoiqu'un^  signifie  ausni   ^tre  brouilla 

avec  lui,  de  naésie  qua  vivre  bie^i,  signifie, 

▼ttra  en  boDBe  intelligence.  —  On  dit  qu'an 

homme  ett  difficile  Û  vivre,  c^e^t-à-dire^  qu'il 
>tft  difficile^  ^de«  trifra   a^ac  loi  .en  Ibonne 

iotelligenoa  f  et  Mm  dit  qu^àn  homme  otiaisi 
\a  vivre  ,  pour  aigniSev  (e  coatraira.  -*-0n  dit, 

tita'un  homme  sait  vivre,  pour  dire  qu'il  a  lef 

mânièrea  du  moadci ,  qu'il  aait  ae  conduira 

auhrani  lea  oaagea  reçoa  parmi  lato  bontvètei 

gêna.  Coi  hommset  passé  sm  via  panai  (es  Aa9i- 

néff a  gène,  H  eait  vivra.  Cet  kamma §si)fhrf  i^^ 

civil,  il  né  sait  pas  vivrai^  On  apf  elle  ^a«-» 

Msr-vîvria|la*connaiatMiee  at  lapiafiane  dea  I    .-      ^^9  '    »        *^ 

bfeDiéanevietdeansagea^açuapiirniilefgeni     «Itpre  aeaTÎms  pour  lea  arm 
démoade;etondlt,l?,ir^Uada/aft,  Jcmr'^''*^^^'''*^-  ^  •*'  ^^•^  '•*  vii^-Ondil 


^    • 


▼ernenient  politique/  aux  lois,  aux  uaag«# 
du  pays  danrf  lequel  oô  demeure.  Vivre  touê 
les  lois  d* un  prince  Les  ïçis  ,  les  coutumes  sui- 
vont  lesquelles  nous  vivons.  Les  Saxoris  q^i  vi- 
vaient  sous  l'empire  de^  Francs.  (  Mouteaq*  ) 
Nous  sommés  libres  parce^ue  nous  vivons  sous 
des  lois  civiles,  (idem.)  Le  royaume  élait  hétédi- 
tafre^ ,  mais  les  rois  étaient  obligés  plus  que  tout 
les  autret  a  vivre  selon  let  iois.  (  Uoss.  )  Vivre 
MOUS  ^me  religion.  —  On  dit  en  termea-da  ga« 
lanicria  ^  vivre  saus  les  lois  d^ une  beauté. 

VivK-DiBu.  Sorte  d'aiB»iiation  tirée  de  t'É* 
'criture  sainte. ''—''''   '■f^i ''■',-    '    -^    r5^v;.v*' 

Viva  LB  aoi.  Acclamation  pour  ténioiguer 
qu'on  souhaite  longue  via  et  proaperr|||^  à  un^ 
rou  Le  peuple  cria  vive  le  roi.  % 

Viva  ,  est  aussi  un  terme  dont  on  aé  s6rt 
pour  marqnrrqu'oriestime  quelqu'uo>,  q«i'on 
fait  grand  cas  de  quelque  choae,  Viva  un  tel, 
t'est  un  galant  homme.  Vivent  la  Champagne 
et  la  Bourgogne  pour  tes  bons  vitu^  ^Vivo  Paris 
pourja  bonne  compagnie  et  la  bonne  çhére*  11 
est  lamilier.  «—  Vivo  iajoie.  Exclamation  fù-^, 
pulaire ,  qui  ei  prime  le  désir  di&  a='anui$er,.|ie'' 
rire  ^  de  ae  réjouir.  On  lait  quelqnefoiad6#«M^ 
la  Joie  oir  aobataniif ,  pour  dire  ,  un  homme 
|oyeux ,  ttuf  ^arte  le  cbagrin.  Cesi  an'aive^ 
\  la-Joie  q us  n'engendre^ point  de  mélancolies  fi f^^ 

<^m  Vivaf  Terme  dont  lea  aentioallea  ae  aer* 
yent  daita  lea^campa  ,  et  t^a  patrouilles  dans 
lea  détacbemena ,  pour  demander  à  toute  per- 
sonne quiapprocbad'on  poste  ,  d'une  garde, 
d'aae  trovpe,  da  quelle  nation,  de  quelle ar- 
mée,  de  quel  parti  elle  est*  On -lui  cria ,  qui 
vihe  ?  Dans  les  places  ,  les  sentinelles  crient , 
qui  va  là?  — On  dit  ordin^ireriient ,  être  sur  la 
y(if-i;ci;e,'pOur  dire,  être  dans  un  état  d'alarme 
e4  dé  défiance.  Et  on  dit  iaunsi  figutëment 
d'un  homme  pqaceptible  et  difficile  à  vivre  , 
f{VL*il  faut  être  toujouPt  tmr  le  qui-vivoavee  lui. 

VIVRE,  s.  m:  Nourriture,  //  lui  donne  tant 
pour  le  vivre  eije  vêtement.^  * 

VIVRES,  a.  m.  pi  ProTtsIbdè  de  boifcKé  , 
tontes  les  cboaes  dont  ae  nourriasent  léa  hom* 
mea.  Là  vitlegnanque  de  vivrét.  Tt  faut  faire 
venir  det  vivret.  Lot  vivret  tont  chert.  Il  àé  dit 
particulièrement,  en  termes  d'art  militaire  , 
et  aignifié  tout  ce  qui  aert  4  la  subaiatance  et 
à  là  nourriture  d^anea^née.  Lot  atêiisiés  man- 
quaient de  vivres.  Fournir  de  vivres.  MuMirunê 
plaça da  vivrei.Gran4conif0id^vivrUf^.*3oM* 

SISfAllCB. 

On  appelle  i^ivraa  «  fentrepriae  de  lê  four* 

lUi  compa 

Jnio  des  vivres.  Il  est  dans  lot  viv\ 
ana  radminiitratiôn  militaire  t  ^ivretpàin , 
vivras- viandSs.  iifttiûfûmitaîra  dct  yivree.  "  "    • 

"oiTdKèâiâdtièi^ÎDêttt;^*^^  IjU  l     VÏ^IB:. •-  ■>.  OaaBpella  vlihht^iU  prîn- 

à  piPTê  4qetelqtÊ^un,  ponr  dira  qu^on  tronaara  j  clp^«  oBciera  dn  can(i^il  du^çmnd.acif^uri 
blMmojan  de  lepniMsrjli'qtf^lfMfMla  fi'il 

^^^  Vliria  ao»^  l€  dtt  relalivédMinr^  qvalqoa 
tÉÉM  d«  la  Tie*  Un  hommaeéUbre  fut  nattes 


Il  se  dit  auséi  du  temps  qu'^n  vixir  est  eu 
place*. /^«n^/ani  son  i;ûirià*     ,  / 

VÔAAZ16NÉ.  s/ tu.  T.  de  botan.  Grand 
aibra  résineux  de  Madagascar  qui  fouroit 
une  réaine  et  uue  huile  bonne  ù  manger.  On 
ignore  à  quel  genre  il  se  rapporte; 

VOAGANGA.  a.  m.  T.  de  botan.  Arbre  (fe 
Madagascar,  à  feuilles  opposées,  à  Qeurs  dis- 
posées (*n  panicule  ,  et  à  fruits  panachés  et 
tub(;rcnléa.,  qui  constitue  se fd  un  genre  dans 
la  pcntandrie  monogynie,  et  dans  la  iamille 
des  apocynécs.  Les  caractèrelPdi*  ce  genre 
sont  :  calice  de  cinq  foluJes  roul6ea,  corolle 
infundibulifornie,  à  limbe  tors  ,  étalé,  à  dé- 
coupurea  larges  ;  cinq  anthères  sc^ailea,  sagit- 
técs  ,  insérét'S  à  l'orifice  du  tube  de  la  rorolle  ; 
réceptacle  charnu  à  double  oraire;  stigmate 


Vivax ,  se  dit  eocorefpar  rapport  aii!'gou-   '  pèlté^  à  trois  lobes  et  4  deux  tubercules  i  deux 


dirt ,  Mqoé^ir  eefta  connaisaaneo ,  tlnatnme 


**  !îV- 


iNiiçà grandes,  sphérique:»,  à  scimencea  char- 
nt^a.  . 

VOA-CARABO.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbùite 
saomenteux.cjlout  ou  mange  le  fruit  à  Mada- 
gascar.  . 

yO AFATRE ou  VOA-FAS.  s.  m.VArbre 
da^Madagascar  dont  le  fruit  se  mange.  On 
ignore  ie  genre  auquel  H  se  rapporte.  * 

VOA  HAHAMÉ.s.m.  T.  de  bô^^n.  Grand 
arbre  résineux  de  Madagascar ,  dont  le  fruit 
contient  une  amande  bonne*à  manger. 

VOA-kiCASOU.  s.  m.  T.  de  botan.  Fruit 
de  Madagascar  qui  a  Tapparence  du  man- 
goustan^'  * 

VOA-LONGOSSE.  ».  m.  T.  de  botan.  Es- 
pèce de  carltamome  de  Madagascar. 

VOAMBE.  a.  m.  T.  de  botan.  E^pèée  de 
variété  de  dolic  ,  originaire  de  Madagascar  , 
qq'on  cultive  a  l'ile  de  France  ,  et  dont  les 
graines  ont  ie  goût  des  pois^ 

VOA-NAN  ou  ANDOURON-  s.  ra.*T.  de 
bot.  Fruit  de  Madagaacar  assez  bon  à  inan- 

ger».  ^,.  .»■:  -    )v\-'.'-,*.  .  .■>' 

VCAS-GAZOITé  s-  m.  T.  de   bot.  Fruit 

violet  de  Madagascar  qui  ressemble  ^  une 
,prunis  et   que  Von  mange* 

VOANUZÉIE.  s.  r.  T.  de  botan.  Plante 
que  l'on  cultive  à  Madagascar ,  ponr  seaff  uits 
dont  les  habhana  ^e  nourrissent.  Linnée  l'a- 
vait réunie  aux  glycines  «  mais  d'autres  on  t 
cru  qu'elle  dôitcoostitueraeuie  un  genre  au- 
quel«on  a  donné  pour  caractères  >  fleuri  poly- 
ga^nes.;  lé^  hermaphrodites  papillonacéea, 
élevées ,  #tut^es  à  l'extrémité  des  raipc^^ux  et 
atérilea ,  ajrant  une  coroUe  et  dix  étamines  ; 
les  femelles  réQëchies^  ver#^.la  terre  ,  aana  co- 
rolle ,  aana  étamines;  une  gQÙise  enfoncée 
en  terre  ,  et  une  seule  semence^;,  . 

VOA-FÈNE.  a.  m.  T.  d^^lNHa^n.  Arbuste 
épineux  de  Madagaacar  dont  ^Jbi|^j»if(  ra- 
fralchisaant*  ,  >-P/' '■■''' m  •''^'  "  ' 

VOA-RAé  s.  nu  T.  die  bo^i  ffïfpfiar  de 
Madagaacar  dont  on  mange  le  flruit  ^  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  trèar^oilr.,.;  :j^ii\.^^^\u\ly 

VOA-SAuA.  a*  m» T.ae  botan.  FaluKier 
de  Madagaacar  dont  tè Traît  ae  œange  ^Cm.  ^ 

VOASOHI.  a.  m.  7*  dabqtèn.  Ar|ît1la 
MadaMscar  qui  prodim  nn  frnit  incr^^tiain , 
dont  les  babttana  font  unf  grande  obniom- 
mation,  .......v    '  .1   ■" ^  L.'-  ■  t*^' 

.  yOA vjSOIJRINOI.  h  m.  T.  dnb9t#9.f  mit 
à  iM^yanx  d«  Madagascar  qnL%lVKl€ar  du 

osuacal,  tt  qn?  l^g  mang€r,  •    ^y  ^  ^ .  . . 

VOCAiUlAIlUl  ^.  ai/ «Eistlt  ib^béti- 
qi^Cf  et  expliaatîon  aucoinote  dea  moQl  d'une 
laflfaa.  Ilvaé  Ufin  da  se  voyage  un  voeabu'  ^ 
laitra  da  teks  lanMUék  Mam  .voaabulMirê.  Mau- 
poio  9oas4mltspra^  V.  DiçrioiiKii 


^flka  de  Titir«< 


/;     '.♦fv:     ».ir 


VOCABUUfttK.  %  ».  Aotenr  ^on  Toca*; 

î\ grand  vivir ,  le  msaiier  iinniilf e> de  t'^m*'    jdnlaiff*  .  i;  ..^w/f^ii    ^^         ,  >/'.'7^    .«  \i .;/ 
pireoUoman.  t,  .>,?^   f  V    ;,./  ^. /-    /     ^    ^    VOCAL,  t|L  adjL  Ont Vinonca »  qeU^ax- 
VUIB4T  M  Vl^BUT»  W  nfc.. Place,  ^jiiinieparl»  vois. nVeat  guère  an  uaaac que 


/^ 


Ci 


dans  ces  phraaaa ,  ^iéte^  $  oraiton  voeale  ^  qui 


\ 


r 
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Mo64        ^  voc 
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^N^itent  par  4^#ositioo  4  oraison  menUlc;  et 
tui^fcf  «d  i;.ieali]:par  oppo«ilion  à  moiique  îa- 
«ilfQaitateU.    j         .'  .   ^      »      ï 

On  appelle  i^ocaux ,  dana  lea  coaiinuDaotés 
.^rciésiastiquei^,  «écuUèrea  uu  régalièret,  ceux 
^  ^uioDt  droit  m  doooer  leur  voU  dans  quel- 
.  ^ue  élcclioo.  tt  n'y  amU^ué  doute  votmax  à 
A^eitecUeiion.  I^aos  celle  phrase  ,  il  s'emploie 
'  substantif emeèe.  ,,,.    . 

VOCALEèll^NT.  adf.  D'une  manière  vo- 
cale. Il  s'emploie  ausdi  dans  un  sens  opposé  à 
anôulalcmtnl.  r  ;  f 

-  \^    VOCAUSATIOPL  s,  f.  L'action  de  foca- 

y OCALISKR.  T.  n,  T.  de  musiq.  Clianter 

^r'une  Toyelle  ,  pour  l'exercer  la  vuix,.>  M- 
VOCALISES,  s.  f.  pi.  Leçons  comp^fêes 
. /pour  servir   d'exercice  de  Tocaltsatioii« 

VOCATIF,  s.  m,  T.  degramm.  Le  cia^aiè* 

qac  c^  de  la  déclinaison  des  noms  dabs  les 

Sangrfes  où  les  ncfirni  ont  des  cas,  celui  dont 

•^nt»e  sert  quand  on  appelle  quelqu'un.  Dans 

Qolre  langue,  où  il  n'y  a  point  de  cas,  ony 

-vippléc  par  l'inlerjectîon  O ,  que  Ton  sous- 

Hîntend  quelquefoî».  Mon  Dieu  !  Oman  Dieu! 

Ouc  fais'iu,  malheureux  I  pour  dîifc  ^0  mal- 

dicurcux  1 

VOCATION,  s.  f.  Du  btinv^eiré  appeler. 
Lei  théolo^ens  app^ellent  vocation  y  une  grà- 

^cc  ou  fafeur  que  Dieu  fait  quand  il  appelle 
quelqu'un  à  lui ,  et  le  tire  de  la  v^ie  de  per- 
dition ,  pour  le  mettre  dans  celle  du  salut.  iUi 

-<)êe4i(ion  des  juift .,  la  iHKallon  da  gentifk.  — 
On  dit  aussi  ia  vacation  d'Abraham  ,  pour  dire 

'''«choix  que  Dieu  fit  de  ce  patriarche  pour 
être  le  père  des  crbvans.  —  On  appelle  aoisi 
<xicaiioH,  un  mou reînent  intérieur  par  lequel 
Dieu  aj>peile    une    personne    à  un   certain 

^gcn^e  de  \ie.  Kèpondreà^sa  vocation,  suivre 

^a  vocation.  Avant  de  prendre  un  état ,  il  faut 
^xartTincr  sa  vocation.  Personne   fie  doit  em- 

^iYi)f5sr  fctat  ecclcsiastique  f  s)anê  une  vocation 

particulière.  '  [  "  ■' 

VocATio».  Inclination  que  l%nse  sent  pour 

•tin  êlar.  //  a  de  iavoeatwn  pour  le  mariage. 

-vVtf  ne  m'oppose  poifii  à  sm  voeationm       *- 

Vocation.  Destination  qui  résulte  de  l'or- 
-dre  que  la  nature  a  établi  dans  les  êtres  intel- 
4ig«^nâ.  On  ne  travaille  que  pour  Jouir  ;  cette  al^- 
^ernatire  de  peine^tî  de  jouissance  est  notre 
.véritable  vocation.  (J.-J.Kooss.)  Remplir  s» 
<vâcation/  '■'■^'        '■  ^  i  ■♦...••.  '^ 

Vocation,  se  dit  aussi  de  Tordre  extérienr 

-de  t'Ëglise  romaine ,  par  lequel  des  érèques 

^^ppetient  au  ministère  ecclésiastique  ceux 

^  4ii'ils  en  jogf  ni  dfgnes.  F^tîon  extérieure. 

VocATioir* tHÉjposHion  ,  talent  marqné  pour 

«na  profeaskMi^^IMmranescteiiee ,  pof^ain  art. 

Son  erdeureoêtr  heaki^l,  et  ses  succès  dans  cette 

iet^e,  mdifmitni  hernz  sa  voeatkm.  *« 

TOCH  Y.  s.  m.  T«  dé  botan.  Grand  arbre  à 
|e  qnadilinguUife  «  à  reoliles  oppoa^ ,  owst. 

dt  braetéét:  i 


^ .  —  osecsen  grappes 

"tianBlndc»|leoom^«|Dées  de  stipules  sqoam- 

sflilfotaîea.  Oèt  ârbrelarrae  «  dans  la  dlandrie 

^Q/ùùgfiHéMàsm  Mé  ttonrelte  ftiiiÉilla  ipp«.. 

■  Uil^yêokmjh,  «f  i<»ore  mi  ôHVa  ponr  oaraelè» 

'T«irlMVMMA|iitf«{|lTiM       ilMtdem 

^pInsgraii4èittiMcoio|l«de  qvalre  pétales 

Inégaux,  Ittséréf  ac  ei||i|^  dont  lnsitpérlMir 

;sMoi9e  tû  Mm  ftcowW,  et  rhiKfirw,  pl«s 

agrandi,  aecoorbe sor  teh'dMx  latérMiit  an 

fftailtet  «oàcare ,  termtoé  ptr  «M  eeifmmbk 

^Mttt  plaéé^s  de^x  Mlkèmè  a«iaNo»  i  mm  otabrt 

«upértonr^  itilimia«l  atrMttlé  dl^s»at^  re* 

'«ourbé,  cMmai,  JIHgmiti  ^m  et  aplati  t 

ai«a\feapa«krè  tfàblofta,  f  siMiliettl  fagiMd 

-ttomiré  de  Éiiiprt|  lie  eie*r  â  «lé  «mieé 

^eeslea  fcfHlttéCeleee.Oeyeriertém 

'«eutTOs-espécesde  ttêflltpe;^        v 


y 
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yOCaYSIÉES. s.  f^  pi.  t.  de  botan.  Nun- 
felle  famille  de  phmtet  préposée  pour  placer 
le  vochj  et  le  qeala.  £3Ue#e  rapproche  beau- 
coup des  gui  tirërea. 

VOBU.  s.  m.  Frem#saefaile  à  Dieu ,  par  U- 
quelle  on  s'engag^e  à  quelque  crurre  que  l'on 
croit  lui  être  i^ppëaMe ,  et  qui  n'est  point  de 
précepte,  r^aii  sofoena/.  Vœuk  sacre.  Voou  de 
tUrgimitc.  Les  tnecn#«  faisaient  vom  de  pauvreté, 
de  chasteté  et  dUMiesmnôe.  Faire  eau  déjeuner, 
d*aUer  en  pèlerinage.  Aoeomplir  un  vmu.  SImc* 
qmtter  dc^n  vœu.  Rompre,  violer  son  vetm.^e 
faire  aiiolfm  e ,  teléverdeson  vœu. — On  appelle 
vœu^  de  stabilité ,  rengagement  de  quelques, 
religieux  à  demeurer  tonjoors  en  un  ceitain 
monastère  ;  —  vœu  simple,  mm  vccu  qui  n'est 
pss  Tait  en  face  de  l'Égli»e  avec  les  fornrialités 
prescrites  par  les  canons.  On  l'oppose  à  vosu 
solennel,     .r    .  .  /  ^ 

On  dit  ramiliêrement,ye  n'irfi/;/rsy!iiV  vœu  de* 
fitire  une  telle  chose,  pour  dire  ,  j'ai  la  liberté 
de  la Taire  ou  de  u«  pas  la  faire ,  je  ne  me  suis 
engagea  rien.  V.  SIisckt. 

VoBu  ,  signifie  aussi.,  l'offrande  promise  par 
nn  Tien.  Appendire,  des  vœux  aux  piliers  d'une 
clèapelle.  Ce  tableau  est  un  vcs,h.  — ^  On  appelle 
aussi  ces  sortes  d'oBrandea,  desex^^oîo.  d'une 
espression  latine  que  l'usage  a  fait  passer  dans 
la  langue.  Ce  tableau  est  un  ex-i'otoJ'^  (  Ces 
mots  latins  ex-wato  signifient  d'après  un  vœu.  } 

Vœu  «  se  prend  qûelquelbi^t  puur  suffrage  ; 
et,  dans  cette  acception,  il  ne  se  dit  qu'en» 
quelques  lieux ,  dans  <;ertaines  élections  etdé- 
libérations.  Donner  son  vœu*  Refuser  son  vœu. 
Ecrire  son  vœu.  /  ->- 

VcBux,  auplurièl^sîgnifie,  souhaits,  désirs. 
. Exaucer ^-yomb  1er,  remplir  les  vœux  de  quel- 
qu'un. Faire  desvoMx  pour  quelqu'un.  Borrér 
ses  vœux.  Bile  fit  des  vœu^  pour  son  saint,  et 
n'en  fit  point  pour  sa  santé.  CP\éc\\.)  L'on  n^en- 
tond  plus  qu'un  mélange  confus  de  clameurs  per- 
çantes ,  et  de  eœux  adressés  au  ciel.  (Barib.)  Les 
pas^ieuliers  fatiguent  le  ciel  par  des  wœusc. 
(Idem.)  On  vit  les  fidèles  s' assembler  sur  ks 
tombeaux  des  martyrs,  et  y  porter  avec  simpli- 
cité b'urs  vœux  et  leurs  offrandes.  (Mass.)  Fous 
jfOità  rendu  auxvoSux  de  tout  Paris.  (Volt.)  Les; 
*événemens  répandirent  au  vœu  général^  (Rayn.) 
Je  crois  d^à  voir  s'accomplir  les  vœux  qu'elle  a 
faits  tant  de  foii.  {i.-l.  Roui»s.)  Il  a  rempli  les 
vœux  du  publia  (Volt.)  Agitez  mes  vœux  or* 
dens.  (Idem.)  Former  des  vœux.  Tout  semblait 
ahrs  favoriser  ses  vœux.  (Barih.)  Feir  ses  vœux 
accomplis.  L'accomplissemcsU  de  ses  vœux.  Des 
vosux  indiscrets.      "^ 

V06ÈLE.  s.  f.  T.  dé  botan..  Genre  de  plan  * 
les  de  ta  pentandrie  monogynie  et  de  la  fa- 
mille des  plombagtnées,  qui  parait  avoir  pour 
caractères  ^ un  caUce  desept  folîplps  en  demi* 
cœur  aigu^  se  réunissant  par  leurgrand  c6té, 
on  mieux  un  calice  à  sept  ailes;  une  corolle 
mooopétale  à  cinq  divisions  obtuses,  échan- 

Srées  et  munies  d'an  mùcron  ;  cino  étaminés; 
n  ovaire  supérieur ,  aermonté  d  un  sljrle  à 
cinq  sligmalea  ;  une  capa;ile  à  une  loge.  '    • 

TOOBLtB.  s.  t.  T.  deiotan.  Genre  de  plan- 
tes établi  pour  placer  le  nayagre  panicuub  de 
Linnée»  On  Ta  depuis  appelé  fias/ia«        .       ,. 

VOGUE.  V.  Boaaa  voeux.      ,     V        ^ 

VfkïMARB.  s.  m.  T.  dlilst.  Mf .  t^ol^n 
des  mers  d^blande*  qui  se«l  constitue  ne 
]^nre  dens  le  voisinaee  des  trieby  nrea  et  des 
gvmnolèa.  Ses  careettfW  àMt':  une  nageoire 
sNiteedtait  toot  le  1^  du  dm  ;  despccloréles 
petiiea^  point  de  ire^trateii  des  dents  Iran* 
çkaeteâ  et  peintes.  :  ;  ^/^ 

TOiVKfa.r.T.iétaMr.  MMVemevt  d'une 

Clàre  eeMée  pat  II  Ibvee  des  jtmmee^  Fègmo 
fée ,  fÊMm.  Fogm  ^fm$iÊk      ''-•'• 
▼Mee  t  tifpifie  Cniéeàeat  mrèoëMvrs  TOra 
fliii|M  mtrobéidfaa»  ••  eevt  qoel^pie  per- 
itaonne»  Mcité  per  lai  léptteliM i  le  ctéiH. 
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l'estime  ,  etc.  Cette  marcimndise  a.  ta  vogue. 
Un  marchand  qui  a  la  vogue,  tin  prédicateur 
qui  a  ta  vogue.  Un  charlatan  qui  est  en  togue. 
C'est  4^hi^rd  qui  l'a  mis  en  vogue,    v' 

Voeea  V Uoaa.  {Syn-)  La  mode  est  un  usage 
'  régnant  et  passager ,  introduit  par  la  société , 
par  le  goi^t  ^  la  fantaisie  j.  le  caprice.  La  vogue 
est  un  coocourr  excité  pai"  la  réputation  ,  le 
crédit,  l'es^time,  et  plir  préférence  aux  au- 
tres objets  du  même  genre.  —  Une  marchan- 
dise est  à  la  mode,  on  en  fait  un  grand  usage  ; 
le  marchand  qui  la  vend  a  là  vogue,  on  f 
coust  de  toutes  parts.  On  prend  la  coiffure , 
le  Ion ,  et  jusqu'au  remède  qui  est  à  la  mode. 
On  prend  le  médecin,  ravoeat,  l'ouvrière 
qui  a  la  vo^iia,  parce  qu'on  croit  en  tirer  nn 
meilleur  service.  On  suit  la  mode,  il  faut  bien 
faire  comme  tout  le, monde;  la  to^iia  en- 
traîne ,  on  court  ou  l'on  voit  tout  le  monde 
cnurir        .-.#.■    ^^  :   ..r      ■. 

VOGUE^AVANT.  s.  m.  T.  de  mar.  Espa- 
lier rameur  qui  tient  la  qucûede  la  rame  et 
lui  donne  le  branle.  Un  ton  vogue-avant. 

VOGUEH.  V.  n.^TTde  mar.  Sillcr ,  faire 
route  par  le  mojren  des  ramçs.  — *-  Il  se  dit 
aussi  des  vaisseaux  qui,;  vont  à  la  voilé.  Ils 
voguaietU  em  pleine  mer*  Les  galères  comment 
çaient  à  voguer*  — ^  11  signilie  ausii,  ramer  , 
mouvoir,  faire  aller  avec  la  rame.  //  ç  des 
forçats  qui  voguent  à  m^veillt. 

On  dit  proverbialement ,  vogue  la  galère  , 
pour  dire ,  arrive  ce  qui  pourra. 

En  termes  de  chapeliers ,  on  dit ,  faire  vo^ 
guer  l'élùffc,  pour  dire,  faire  Toler  sur  nne 
claie  les  matière!»  dont  on  veut  faire  les  ca-. 
pades  d'un  rjiapeau.    / 

VOGUEUR.  s.  m.  Rameur.  //  avait  de  bons 
vogueurs  sur  sa  galère. 

VOHIRIE.  ev  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  pentandrie  monogynie, 
qui  a  ponr  caractères .:  nne  corolle  hjpocrate- 
rlforjme,  dont  le  tube  e^t  renflé  dans  son  mi- 
lieu et  le  limbe  divisé  en  cinq  découpures 
ovales  ;  cinq  étaminos  presque  sessiles  à  la 
goigedn  tube;  un  ovaire  à  stjrle  et  stigmate 
simples;  une  capsule  4  une  loge,  et  à  deux 
valves,  renfèrmant^dies  sémencrs  nombreu-' 
ses 'et  hérissées.  Ce  genre  ,  qui  a  été  aussi  ap- 
pelé lita,  renferme  cipq  espèces.  Ce  sont  des 
arbres  où  des  arbustes  des  pairties  chaudes  de 
l'Amérique. 

VOICI.  P^poi«ition.  Il  sert  à  montrer  ,> 
designer  une  chose  qui  e|it  près  de  colui  qui 
parle,  f^ocrî  le  livre  dont  en  a  parlé,  l^oid  ln^ 
\naison  en  question.  Nous  voici  quatre.rr' 

.  Il  signifie  figurément,  je  vais  voos  exposer, 
je  vais  vous  itidiqeer,  Foui  la  preuve  de  ce4fuc 
je  viens  de  vous  dire.  Faiesla  cause  de  cet  évé* 
nement.  .•■■■.  ^\*-;:'-»  „   .  ■  *■    •  . 

On  dit  familièrem.eat  d*un^  chose  qui  pa- 
rait singulière,  en.voieid^ut^e  bonne,  en  voici 
bien  sTune  autres  '  r 

VoiGi  9  est  quetqiiefoii  suivi  d'ub  que , 
comme  dana  cette  phraae«  t^ofiei  qu'il  vient. 
Le  fne^se  met  aussi  avant.    UIkomme   que 

:  oaîd•.>•^'  •  ■.•■    ■'■■■,•,  .  ^  :'  '-  ■-■'  ..; 

'  rOn  mettait  autrefois  iWei  avant  rïnfinitif', 
ior-tout  avant  venir  ;  en  le  fait  encore  .au- 
fonrd^bai  quelquefois.  Comma  itjfarlaif  à^  la 
fesnsna,  veic^  t^acr  /•  itiaW ,  pour  dira  t  le  mari 
sorViet  ^m  oaomenl  où...  On  dit  encore  « 
aoiei  vèsur  le  printemps.  - ,  :.  r/ 
•  VOI£«  s.  r.  CheeiiiQ  $  roule'  par  ok  Ton  va 
d'en  lita  à  ua  antre.  Il  ne  ae  dit  plus  an  pro* 
preeftce«ewy  iqa'fn  parlant  dee  eeciepnes 
greindes  renies  des  Romains^  X«#  eoifs  mî/c- 
laireê.  La  eeia.  Émûlimne.  La  ueja  laarentine. 
La  seja  Jppiemne»  ala.  —  (hi  dit  figurément» 
qu'aa  homme  est  tmù^mro  ptnr  vmrn  ei  ear  s^« 

Imisks,  ponr  dir^  qetl  voyage  coniinetUe* 
•9Mit  »  M  iie'il  eouH  aetta  Mfai  deea  le  ellle. 
Oe  di^  ffeiéflieol  en  |effl»ei  de  déT^llM  t 
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VOI 

/a  voie  du  paradis,  au  cUt.  La  voie  duf!  saiui. 
La  droite  voie.  Jétus-Christ  a  dit  de  lui  dont 
V Evangile:  Je  suis  la  voie^  là  vérité  ei  fa 
vie.  Si  vous  suivez  cetteyoie ,  vous  séfçz  sauvé. 
'Etre  en  voie  de  perdition ,  dans  ta  Poie  de 
perdition.  Être  dans  la  bonne  vole.  Hentrçr 
.  dan»  la  bonne  voie.-^  fin  termen  de  l'Écrt- 
t'ure ,  pu  appelle  voie  étroite,  la  ?oie  du  naiut  ; 
et  par  opposition  ,  t^(;ie  /ar^^'^^le  cficpitil  de 
perdition.  •'■,''  '\'' ••  ."^■■-^•''*^-*'  • 

£n  termes  de  l'Écriture  «  roi^  signifie  auist, 
lt8'  cooimandemens  de  Dieu,  ses  lois  :  Sei- 
gneur, enseignez-moi  vos  voies;  et  dans  un 
«utre  sensi'Ia  conduite  que  Dieu  tient  à  Té- 
gârd  des  homuies  :  Les  voies  du  -Seigneur  sont 
incompréhensibles ,  sont  impénétrables.  Dans 
«cet  deux  acceptions,  il  ne  s'emploie  guère 
qu'au  pluriel.  .      . 

On  dit  en^*ore  dans  le  style  de  l'Écriture  , 
L'impie  s* est' égaré  dans  ses  voies  ;  et,  quç  toute 
chair  avait  corrompu  sa^  tmc,  pour  dire,  que 
Ivs  bonimes  s'étaient  abandonnés  à  toute 
sorte  de  cHmes.- 

On  appelle  Cgurément,  voie  lactée,  un  amas 
d'étoiles  qui  font  comme  une  espèc^de  trace 
klaiicbe  et  lumineuse  dans  le  i:iel.  La  voie 
Iodée  s'appelle  vulgairement  le  cliemin  de  Saint* 
Jacques. 

Voie.  Espace'  qni  est  entre  les  deux  roues 
d'une  Toiture.  La  voie  des  voitures  d'Allema- 
gnc  est  plus  étroite  que  celle  des  voitures  ée 
l'^rance.  —  Ôo  dit  qu'une  vjitute  a  la  voie, 
qu'elle  n'a  pas  la  voie,  pour  dire  quVlie  a,  ou 
qu'elle  n'a  pas  la  toie  prescrite  par  les  ordon- 
nances ou  les  usages  du  pays. 

VoïK.  Traces  que  tout  lés  voitures  en  rou* 
tant.  Suivre  la  voie  d'un  carrosse^  d'un  cabrio- 
.   let.      -'  ■    :  ■    /  '     .  I 

Voii^  enteirmes  de  cbasse,  est  le  cbefuin 

pa^  où  la  béte  a  passé.  Les  chiens  sont  sur  là 

.èbic,  sur  Us  voies,   à  bout  de  voie.  Les  mettre 

sur  les  voies.  Les  chiens  ontempauméla  voie.  \. 

EkpAOMea. 

On  dit  liguiémenjjt ,  mettre  quelqu*un  sur  les 
moies,  sut  la  voie,  pour  dire»  lui  donner  des 
lynièJsri^rfpres  à  lui  en  faire  découvrir  da* 
raatage,  lui  donner  des  moyefis-|kttf  l'aident 
à  parvenir  à  l'exécution  de  »on  dessein. 

On  dit  de  même  que  quelqu'un  esta  bout  de 
voie,  lorsqu'il  a  épuisé  toutes  ses  jessonrces , 
et  n'a  plus  aucun  moyen  de  réussir  dans  son 
entreprise. 

VoiB.  Manière  de  transporter  les  marchan- 
disis  d'un  lieu  à  uti  autre.  Envoyer  des  mar- 
chandises  par  là  voie  da  messager^  par  la  voie 
du  coche.  Prendre  la  voie  de  l'eau.  Faire  venir 
des  marchandises  par  la  voie  des  routiers.  La 
voie  de  la  poste.  Écrivez^moi  par  une  voie 
sûre. 

Vois,  en  termes  de  médecine.  On  appelle 
premières  tfoies,  let  premiers  conduits  qoire- 
f  oirent  ks  alimens,  comme  rcsiomac  et  les 
.intestins 9  etc. 

Vois.  T.  de  coma.  Il  se  dit  des  marcban- 
dises  qni  peuvent  se  traoiiportcr  sor.  une 
même  charrette ,  et  en'  un  scinl  rovage.  [/ne 
voie  da  bois»  Une  voie  de  pierre:  Une  voie  de 
charbon  de  terre.  Vne  voie  de  plâire.'^Otk  ap- 
pelle voie  dfeaa^  les  dëox  seaox  d'eao  qoe  . 
porte  un  bomme. 

£•  termes  de  diarine,  6n  appelle  veia  /W»t 
i|D«[  ouTcrture  qui  se  fait  dans  nu  vaisseau , 
«t  jpar  laquelle  Teau  entre,  //y  a»ait  am$  voie 
d^aamifamntda  vastseaa. 

Vota  »  iif  oifie  Sgorémeiit ,  moyen  dont  on 
staert,  condolie  que  l'on  tielit  po«r  arriver 
É  qiwlqfe  fin.  Je  m  saie  qoêlle  vosye  dois  tenir 
ptHtr  aeta.  Fmie  me  pressât  pas  la  hasma  daia 
fosir  riaesir.  J'ai  iMfi  cette  voie  bséireete ,  ai 
jê SM dieeepère Baeéa  eactés.  (J.-J.  Boms.)  Lee 
peêits  tyras^  éiatlU  amtrefme  m  Imia  mvaimî 
vm€êpUm  êtimece  pnir  Yonrichin  (JMtL) 
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Recourir  à  la  voie  des  armes.  (J-'^/  Roosf,'^/?c- 

cûurir  à  des  voies  justes,  raisonnables,  fermiscs. 

J'aime  €t  prendre  en  toute  occmion  h  s  voies  de 

la  douceur  et  de  l'honnêteté,  (idem.)  On  n'en 

venait  aux  extrémités  qu^après  avoir  pris  les 

voies  de  la  douceur.  (Boss.)  //  fallut  recourir  à 

la  voie  déjà  usée  des  emprunts é^{l\ayo,)  Il  était 

allé  â,  la,  gloire  et  à  la  fortune  par  toutes  les  voies 

d'un  Iwmme  d'esprit  et  de  cœur.  (Volt.)  Vai 

préparé  quelques  voies  d'accommodement.  (Id.) 

Les  voie$  douces  de  la  persuasion  entrèrent  pour 

la  première  fois  dans  son  plan  d'à  grandistement. 

(RayTi.)  J'aurais  voulu  qu'ils  eussent  proposé 

eux-mêmes   des   voies  de  conciliation.   (Voll.) 

Pour  peu  qu'on  ait  réfkehi  sur  l'iirigine  de  nos 

connaissances ,  il  est  trét-aisè  de  s^upercevur 

que  nous  ne  pouvons  en  acquérir  que  par  la  voie^ 

de  la  comparaison.  (BcJT.)  Prendre  des  voies  di- 

tournées,  des  voies,  soufirraineSj  des  voies  extra'' 

mes.  Je  tâche  sur^touide  les  mener  par  la  voie  ^«^  . 

l'honneur.  (Bai th.)   Çuelle  connaissance  poa-  ^w«^  pas  l'examuier,  n'en  pas  parler,  l'excuser. 

vons-nous  acquérir  par  cette  voie  d^fiègociation?     ,  Voii.i.  ,Gouvo^^ure  de  tète  que  portefft  lei 


acqixrir  par  ccitc  votca^  rHegociation 

(IJulT;) 

En  chimie,  on  appelle  voie,  la  mirtii'jre 
d'opérer.  On  en  diati|îguc.  deux  principales, 
la  Voie  sèche  etU  voie  humide.  Là  première 
ensploîe  le  feu  ,  et  la  seconde  :les  dissolvahs. 
En  termes  de  jurisprudtjnce»  on  appelle 
voies  de  droit ,  le  recours  4  la  justice^  suivant 
les  formes  prescrites  parles  ordonnances;  et 
on  appelle  voîcj  de  fût,  les  actes  de  violence 
qu'on  fait  sans  avoir  recours  k  la  justice. 

Les' facteurs  de  davi^cins  appellent  i;^i^  de 
sautereau,  un  petit  poinçon  ou  équarrissoir 
à  pans ,  dont  ils  se  servent  pour  accroiti'e  les 
trous  des  languettes,  afin -qu'eilcH  tournent 
librement  autour  de  l'épingle  qui  leur  sert 
de  charnière. —  Les  ouvriers  appellent  aussi 
voie^  l'ouverture  que  fait  la  scie  dans  le  bois. 
La  voie  d'une  scie  est  l'écartement  plus  ou 
moins  gradd  donné  ans  dents.  — En  termes 
d'agriculture^  on  dit  mettreà deuxvoies,  pour 
dire  »  renverser  la  terre  sens  dessus  dessous<y 
et  en  former  deux  siHons. 

Vois,  MoYSif.  {Syn.)  On  suit  la  voie^  on 
emploie  les  moyens.  La  voie  est  une  carrière 
à  parcourir  par  nne  truite  d'actions  ;  le  moyen 
est  la  forcé  ou  la  puissance  mise  en  action 
pour  obtenir.  Le  propre  de  la  voie  est  de  tra- 
cer ou  retracer  votre  biarchc,  ce  que  vous 
aves  k  faire ,  ce  que  vous  faites  avec  suite  ; 
le  propre  de  moyen  est  d'agir^  d'exécuter, 
de  produire  l'eifitt. — Laj;oi«est  bpnne,  juste, 
sage;  elle  va  au  but.  Le  moyen  est  puissant, 
emcace»  sûr  ;  il  tend  k  la  fin. -^  Le  géomètre 
résout  srs  problèoics  par  la  VM  de  l'analyse 
on  par  celle  de  la  syntbèse^  et  am  moyen  <innc 
S)(rie  d'inductions.  11  y  a  différentes  voies 
pour  parvenir;  le  moyen  leplus.sûr,  quelque 
vota  que  l'on  prenne ,  est  une  volonté  ferme , 
constante l'inébranfable.  V.  RoiTs. 

TOILA.  Préposition  qui  sert  à  montrer  ce 
qui  est  un  peu  éloigné  de  celui  qïii  parle. 
Fûild  le  livre  danl^vous  parlez.  —  On  dit  aussi 
voilà  mes  raiu  ne ,  voilà  ma  juàijpeatioa,  etc. , 
poiir  indiquer  que  ce  qu'un  vient  de  dire 
contient  les  raisons  que  l'on  avait  à  apporter; 
laj^stification  qne  Ton  avait  à  faire ,  etc. 
^^là  pourquoi  lesTartareâ  ont  été  de  tout  temps 
<î  lo/sr«iu.  (Montesq.)    \        *         '. 

Voila,  est  quelquefois  suivi  d'un  que, 
comme  dans  cette  pnrase  ,^  voilà  qiton  knins. 
Quelquefois  iiM^si  il  est^wscédé  d'an  que. 
Ù  homme  que  voilât  --Y' 

VoiiA»  se  met  dans  diflièfemeh  phrases  en 
d'antrea  sens.  Voilà  qui  ist  fiiU  lo^t  à  Chèvre , 
voilà  qui  est  fait  à  tinMtant\  cela  ne  tardera 
pas  à  étro  la  t;  voilà  omitsi  biém^  c'est  aasea  ; 
roi  là  qui  va  bien,  fat  marche  hotè ,  oeb  tat 
bien  9  et  promet  poar  la  etûta.  Mê  voilà-i4l 
poêt  Sorte  d^exelametlos  de  surprise.  La.^ 
voilà  qai 


VOILE,  s.  na.  Pièce  de  toile  ou  d'éloVe 
destinée  à  cacber  quelgue  ciiôse.  VoiU  épais, 
yoik  clair.  Cette  femme  portait  lin  voile.  Éïfc 
avait   la   tcic  couverte  d'un    voile.   Lever   un 
voifc.   Ecarter  un  ifwVe.  —  Figurémcnt.    Les 
voiles  de  la  nuit  commençaient  ù  se  déployer- 
dans  les  airs.  ÇàMti\i,)'l)es  brauUlards  épais  et 
fréquens  Jettent  un  voile  ob si ur  sur  ces  hideuses 
campagnes.  (Rayn.)  Cn  voile  sombre  de  tris- 
tesse et  de  consternation  a  couvert  son  visage. 
(J.'J.  Rouss.)  La  d^îspute  resta  couverte  dhin 
voile\jans  être  décidée. i(\o\t.)  On  itait  alors 
généra  tentent  persuadé  que  la  science,  ainsi  que 
la  pudeur,  doit  se  couvriA  d un  voile  qui  donne 
plus  d'attraits  aux  trésors  qu'il  recèfCf  (Bsrtlu; 
Souvenet'vous  que  la  nature  est  couverte  d'un 
voile  d'airain ,  que  les   efforts  réunis  de(  tous 
le4  hommes  et  de  tous  les  siècles  ne  sauraient 

soulever    l'^trémité^  de    ceitç^  enveloppe 

(Idem.)  — Jeter  un    voile   sur  une   affaire. 


TOMI  u. 


que  porl^ 

rclîgîeôses.  Preni/r^  le  voile,  se  ditydune 
fille  qui  entre  en  fioviciat,  ou  qui  pmn%ncc^ 
sei  vœux  dans  fin  couyent.  ylssister  à  une 
prise  de  voile.  *  * 

On  dit  fi^nrémént,  qu'itn  homme  a  un  voile 
devant  les  yeux,  quand  les  pjéjugés,  les  pré- 
ventions, l'aniivir,  labaine,ou  quelque  autre 
passion,  l'empécbcot  de  voir  les  cboses  corn* 
me  elles  sont. 

YoÎ'lb,  se  dit  aussi  de  l'étoffe  dont  se  font 
les  voiles  de  religieuse^^j  4  quelque  u^age 
qu'on  l'emploie.  Va  habit  de  voile.  Un' man- 
teau dévoile.  Une  doublure  d'e' voile. 

Voita,  signifié  quelquefois  un  gnand'  ri- 
deau ,  comme  en  ces  pbrases*  On  met  quelque- 
fois ,  dans  les  eathédrafes  ^  un  grand  voile  pour 
séparer  le  sanctuaire  du  reste  du  chœur. 

'  VoiLS ,  signifie  aussi  .Gj[urémcQt ,  appa* 
rence»  couleur  spécieuse  t  prétextée  7/  a  fait 
toutes  èes  horreurs  sous  le  voile  de  la  dévotion^ 
Il  a  couvert  cette  infamie  du  voile  de  l'hon^ 
nétetè.  Jl  faut  arracher  le  voile  dont  se  couvre 
ce  scélérat.  Son  ambition  ne  se  couvrait  d'au*^ 
cun  voile.  (Volt.)  /  ^ 

In  termes  d*anatomie  t  on  appelle  voile  du 
palais,  une  expansion  musculo  membraneuse 
que  présente  rouverturc^pharytîgienné  de  la 
boucbe,  fixée  supéiicuretncot  au  bord  de  la 
voûte  palatine, libre  et  flottante  ioférlcif re- 
ment, et  dont  les  bords  latéraux  se  eoo^ 
tiooent  avec  la  langue  et  le  pharynx  par  dés 
replis  qu*on  appelle  pUiers  du  ihile  du  ^a^  " 
laii.  « 

VOILE,  s.  f.  T.  de  marine.  Assemb.Ino^e  de 
plusieurs  lés  oo  bandes  dé  toile  cousues  en* 
semble  ,  que  l'on  atiacbe  aux  vergues  ou 
étais,  pour  recevoir  le  vent  qui  dc4t  pous- 
ser un  vais»eau^  Chaque  voile  emprunte  le 
nom  du  fiaàt  où  elle  est  appareillée;  ainsi 
l^on  dit  voile  du  grand  màt ,  du  hunier^  Je 
Vartimon,  de  misaine,  dm    perroquet,  etc. 
Foile  latine ,  ou  triangulaire.  Foile  carrée  > 
qui  a  la  figure  d*uii  parallélogramme.  Voiles 
basses  ou  basses  voiles  g  la  grande  voile  et  la 
voile  de  misaine.  J^oiles  de  Carrière,  les  voîlcs 
d'artimon  ou  da  grand  màt;  voiles  de  l'a- 
v«ji^  voiles  des'ttits  de  beaupré  et  de  mi* 
aaine.  VoiUs  fêtai,  voiles  rrian^ulaires  qu'un 
met  sens  vergues  aux  étais.  Dephrer  Us  voi- 
les. Amenor,  baiuer  les  voiles.  Ptter^  serrer^ 
ealer  la  voile.  Aller  a  la  voile.  Aller  à*  voitesi 
ai  à  ratnee.  Ils  cmMiaiasit  à  pleisus  voiler,  à. 
voiles   éiphtéee.   It  avait  temda    toutes    ne 
voiles.   Bander  la  voile.  La  vent  emfle  les  roi* 
Us.  Mettra  les  voiles  am  pent,  smeitre  ^om  vdig* 
soaa  àia  voikf^  et  absohAieiit ,  meêtro  à  la  vei^ 
le  »  partir  du  port  »^eU  nide  9  commencer 
la  àavifntiM.  —  Fahro  voile,  nviner  ;  et  ^  . 
faln  fèm  dô  voiles,  fotdtr  4$  ooihs  ^  teo« 
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dre  ton  tentes  yoilti  pour  Ailreune  plui  grande 
4iliK(*iire.  ♦       \ 

On  dit  iîgur^ment ,  àfterA.W^Ic$  rt  i  rames 
dan$  qtulrue  ajPfaite,  ponr  dire,  faire  loun 
jet  eir>rt4  ,  »iettre  tout  en  œuvre  pour 
rèt]ir«ir  ;  U  a  donne  dans  ee  dessein  à  pleines 
voiles,  de  tou^fton  cœur  ;  èêlet  la  voile  dans 
qutl^up  affnir&,  ic  relAcher  de  âes  préten- 
tionrtjîe  radoucir,  parler  avec  moins  de  hau- 

.  teur.     '        ■    ^   /   ■■    •  ^    .  ^r'-^^'-'  ■ 

VofLis.  au  plurî»! ,  «Ignifle  quelc^ûefoîs 
?ai-4ir^au.  Cnr  flAle  de  tant  de  voiles^  Il  parut 
cent  vol  les  à  (^emUûuvhnrt  de  la  riviàro. 

•  VOILE,  i.  r.  T,  d'Iiut.  uat.  Lnngnc  mem- 
brane qui  H'fîvanouU  au  dcvan^  de  la  lûle  de 
quelque»  mollusque».         ^.     ' 

VOILK  DÉPLOYÉE.  ?.  f.  T.  d'Iint.  nat. 
On  a  doonc^ce  nom  à  une  coquilUi  qui  eut  un 
itrombf  ,  et   celui  de  voile  roulée  à  un  autre, 

flro«nhe:  "^  '  '  > 

VOILER.  V.  a.  Couvrir  d'un  voile.  r^i7<?r 
une     religieuse.    Pourquoi  voiler  ce  visage  ? 
Pourquoi  voiler  va»     ai  irait $?    On    voile    les 
imaf;cs\ns  les  églises  pendani  te  carême. 
.    T\^*\r^inf*ni.^lh    oni   dérangé    le    bandeau 
qui   voUaii  fa    profondeur   de   leur    ambition 
(  Rayu.  )  //  n*Y  a  que  le  désir  de  la  passion  qui 
puisse  me  voiler  Chirrcir  de  ma  situation  pré- 
sente. (  J.-J.  U*^»^«*0  Dieu  lurmômeavoUc^sa 

ace.  ■      »,  ■    .    ■   \    ■  ••*   .   ^ 

-  sir  VoiLKR.  |V.  pron.  Les  finmes  dévoilèrent. 

Elle  se  voila  k  vtsagô.  —  Quel/ ue fois  Je  cielse^ 
voile  de  nuagfs.    (  Rayn.)  *  -■■'■'y'f-.- 

yOILEll  >.  n.  Cêiler  à  Timpression  du 
f eii  ,  de  l'air  ,  oîi  au  soufflrt  du  moindre 
vent.  On  dit  d'urie  pi<>ne  nirn^*e  qui  se. 
plie   aîs;ifueot^  i{i\\elle  voile.  Cette  planchera 

VOlie.        .■■■         ;       ■  ■    .      ,     •^;■■     .      -  #^f    .  'V.         ••^,:. 

Voii-i,  É<.  part.  Les  vestales  (tateni presque 

toujours  Imlècs.    Porcelaine    voilée ,    dont    (a 

blaiclieiir  e.Htremliriinîfî  ou  ternie  ,  soit  par 

la  flimine,  î«(»it  pnr  qfM*lq«ie  cau^e  acciden- 

Xf^We^-^Lc  sa^ell  voile  (Tun  n^tage,  obscurci  par 

anmr^^*^.  Une  voix  voilée^  un  peu  voilée,  qui ,  ^ 

pnr  qiiei  îuedisp  >sîlîon  de  l'orjjane  ,  semble 

n'avoir  q-i'une  partie  de  son  timbre  et  de  son 

éclat,  ce  qui  ne  l'empêche  pa< d'ôtre  encore 

agri^b!p.  —  if<i«Jf5(5flrt  vOilé  y  bien  voilé  ,    mal 

voitè  ,  qui  a  !»es  mAt»  bien  ou  mal  placés  ,  et 

dont  les  vriiles,  d'une   largeur  convenable, 

goni  à  une  juste  baùtear,  ou  bîeii  trop  oujsrop 

..  peu  élvvé^s;'  :.,v./:,!f  ■  "        ■  ''"'"     ' 

>  VOI  LEUIE.  s.  r.  Lieu  èH l'on  fait ,  où  Pon 

raccpmmode  les  v(4les  des  vaisseauf.   Eia- 

\\lir  une  vqiUrie^  Il  y  a  une  voUerie  dans  eeiie 

.     VOILETTE,  s.  f.  !•  de  mar.  Petite  voile 

VOILIER/ S-  liiVTi^ de  ï^  Mi»  qti"Wli 
donne  à  uii  vai^^seau  qurportebu  bien  ou  mal 
la  voile  ;  dann  le  premier  cas  v  Hest  bon  voiliet^ 
dans  ie  second^  il  est  mauvais  voilier,  oa  pr- 
iant de  voili?.  Vn  aaisseau  bon  voilier  avnHee 
tite.On  vaisseau  mauvais  voilier  reste  toujours 

derrière  tes*  a«lref *>:  .k  f      * 

VoiLiRB.  T.  de  mar.  Ourrîer  qtiî  travaille 

aux  vuile«»  et  qui  a  soin  de  les  visiter  pofir 

voir  si  elles  sont  en  bon  état. 

;^yôlLIÈRE.    s.    r.    T.    de    gébmètiie. 

Courbe  que  forme  une  joile  enflée  par  le 

.  •  vent*'''-.'':';h:*''. 

•  /  VOILCftB.  s.  r  T.  de  mar.  Manière  et 
porter  les  voîies  pour  preûdrc  te  veat*  CVNm- 
ger  là  voilure. 

Vof toftt ,  se  dit  ^iissi  de  ld«t  Pirppat^it  ^ 
pi:  tout  l^oortiment  des  toiles  d*tio  tmh- 
•eau«(  Une  mfinqtte rfeu à  ta voitare de eêvmis" 


VOI 

voie.  Que  je  viftse.  Je  verrais.  Que  j'enss0  va. 


Voyant ,  etc.  Recevoir  brs  images  des  objets  ,  trois  ou  quulre,  petites  lueurs  qus  io^ti  le  nwn 
par  ror^ane  de  la  vue.  J'ctais  plus  empressé  apswçoit  également  ;  Icseeumd  est  un  ubymt  i 
de  voir  les oljets  ,  qued^txamimr  leuru  impres-'    mense  où  persomse  ne  voit  goutte. 


TOI      . 

ceUe  métaphysique  :   U  premier  est  camposù  da 


fèonde 
im- 


stons.  (J.-J.  MumÉ.)  j4  chaffuô  instant ,  je 
crris  voir  sur  son  visage:  la  pâleur  de  la  mort. 
(  Idem.  )  Ce  prince  vit  pour  la  première  fois  le 
rivage  de  sa  patrie^  (  Yult.  )  On  ^oit  de  loin  les 
objets  bien  autrement  qn'i  s  ne  sont.  (Idem.) 
Un  épervier  voit  d'en  haut ,  et  de  vingt  fois  plus 
toin,  une  alouette  sur  une  motte  de  terre,  qu'un 
homme  eu  un\chien  ne  peuvent  C apercevoir, 
(  liufr.)  Nous  primée  un  bateau  pour  voir  quel- 
tfues  débris  épars  sur  le  rivage.  (  Daith.  )  Que 
de  princes  se  désolent  pour  la  perte  d'un  pays 
qu^ils  n'ont  jammis  vu  !  (J.-J.  Rous*.  )  Ve  com- 
prends que  le  rugissement  d*un  lion  épouvante 
les  anitnau:^  ,  c4  qu^ils  tremblent  en  voyant  sa 
terrible  A//r€.  (  Idem,  )  J'ai  vu^sur  le  sable  les 
traces  d'un  animal.  (  Voir.)  Je'ne  reverrai  donc 
plus  la  lumière  des  deux.  (  Barlb.)  J'ui  vu  cela 
de  mes  propres  yei/x,  de  mes  deux  yeux.  —  11 
s't?mploi<^  a'jssi  nentralement.  Voir  clair.  Voir 
trouble.  Voir  confusément.  Foir  distinctement. 
Voir  de  près.  Voir  de  foin.  Il  ne  voit  pas  à  se 
conduira.  Il  ne  voit  goutte.  Une  voit  pas  devant 
tiii^  —  On  dit  aussf  avec  le  y^ronoui ,  ic  voir, 
pour  dire  voir  f  on.  vi'«4t;e,  ^a  Cguw;  dans  un 
miroir  ou  autre  surl'ace  unie;  ou  en  parlant 
de  d4îux  personnes  qui  ne  r^^gardent  riia!e=^ 
l'autre.  Us  se  vaieni,  ils  se  sont  vue. 

On- dit  qu'i/nc  maisonsfoit  sur  un  jardin ,  sur 
une  rue  ^  pqur  dire  que  de  celte  maison  on 
peut  voir  un  jardin^  une  rue  ;  qu\ms  /la/i/efir 
voit  une  place ,  voit  le  rempart  d'une  placée 
pour  dire  que  de  cetie  baateuron  découvre 
la  place,  le  rempart  de  la  place,  en  sorte 
qu'on  est  à  portée  delà  '  attre  avec  le  ca&m; 

Îu'une  hauteur  voit  tm  ouvrage  à  revers ,  ^^^r 
ne  que  de  cette  bauteur  on  voit  rouvfiîRK*, 
et  quVn  peut  le  battre  par-derritjre. —  Foir 
quelqu'un  de  ion  cri/ ,  de  mauvais  œil ,  le  voir 
avec  plaisir  ou  avec  déplaisir,  -nr  C'est  une 
chose  qui  ne  s'est  jamais  rac- ^  qui  né  s'est 
point  encore  vuô,  qtii  n'est  ja mai:*  arrivée.  On 


indignation )  par  étonnement^  par  admira- 
tion ^  ii/  on  7«w  ri  f*  rien  d'cgai?  ffoyez  quelle 
insolence  !  Voyez  l'insolence  l  :  <■■<     %     v :   .  ifjv? 
Vois,  V isi ter.  Foi'r  LsjugcSj  aller  les  trbà- 
ver  pour  les  isolliciler.   C'i%t  le  médecin  qui 
voit  ma  mère,  qui  prend  hoin-d'elle  pendant 
sa  maladie.  —  Aller  voir  quelqu'un,  aller  c  lié» 
lut  ^our  lut  rendre  visite,  pour  lut  parler, 
pour  l'entretenir  de  quelque  aflaire,  pour  lui 
l  demander  quelque  chose,  etc.>j^  f  i  .«^^j^  b^ 
;#  ■    Vota.  Apercevoir  par  les  yeua  de  l'esprit ^ 


VciiR.  Prendre  connaissance  des  choses,  ou 
eo  acquérir  de  l'c^xpérience.  C'est  un  homfna 
qui  le  beaucoup  vu.  Il  a  lù  beaucoup  de  pays.  U 
n'a  pas  encore  va  la  mer.  C'est  un  jeune  homme 
qui  n'a  rien  vu.  Il  n'a  pas  vu  la  ^rand  monde. 
Tout  homme  oisif  qui  veut  voir  le  numde ,  jduit 
au  moins  en  prendre  lei  manières,  jusffu*ik\M 
certain  peint.  (J.-J.  liouss.  )  «/^li  vu  et  j'ai  eê- 
suyé  dfis  injustices  pendant  soixante  années. 
(  Volt.)  //  et  ait  naturel  quedes  empereurs  nour^ 
ris  dans  les  fatigues  de  la  guerre,  qui  pcrvû-. 
naient  à  faire  desrendre  du  trône  une  famille 
nourrie  dans  les  délices,  conservassent  la  veiUu 
qu'ils  avaient  iprouvèe^si  utile  ,  et  craignissent 
lès  voluptés  qu' ils  avaient  vues  si  f  inestes.  (Mun-** 
tesq.)  L^  commun  des  hommes  «  sur -tout  eeusc 
de  la  campagne ,  voient  la  mort  sans  cffroh, 
(  Buff.  )  //  n'y  a  rien  de  terrible ,  niricndôcharr 
triofié  que  de  loin  ;  mais ,  pour  s'en  assurer,  il 
faut  avoir  le  courage  et  ta  sagesse  dé  voir  l'un 
et  l'autre  de  prcs.{  Idem.  )  J'ai  vu  ia  mort  de 
pf^s.  (J.-J,  Rouss.  )  Nous  vîmes  de  pris  tout^ 
tes  horreurs  de  la  mort.  -^^  J  ui  vu  cela  dans 
Tite-Live  ,  dans  Tacite."^  ^    ., 

Voia,  signiUe^  regarder /considérer  avec 
attention.  f1[)yrs  ce  tableau ,  c'est  une  chose  à 
Vi'ir:  Il  mérite  d\Hre  vu.  Venez  voir.' 
'  Il  se  dit  aussi  de  i'applicatîpn  qu%m  àp.. 
porteà  examiner  quelque  chose.  Cetic^jffaire 
a  été  vue  par  d'habiles  gens ,  et  de  tot{s  les  cô* 
tés;  elle  a  été  vue  et  re^ue.  Le  rapporteur  n'a 
pas  encore  va  mon  procès.  /<  faudi*a  voir  ce  qu'U 
y  aicra  à  faire  là^dessas.^  Voyez  si  cela  vous  ae* 
commoderait.  Hi  cela  arrive^  nous  verrons  ee 
qu'il  faudra  fu^ft.  Voir  une  a/faire  à  fond. 

On  dit,en  parlant  d'une  allaire  sur  laquelle 
ori  se  réiierve  à  prendre  parti, j^  itrrai^neHS 
verrons  f  pour  dire,  j'examinerai ,  nous  exà^ 
minerons.    '.  '    .  •     -,    ;•  J  ^-  . '•. .  •■-:.     t.  :..-^^ 

On  dit  fignrément  et  proverbialement, 
faire  voir  du  pays  à  quelqu'un ,  pour  dire,  Itii 


s    _ 


•A 


searn. 


VOIR,  fp  s^i^  Je  vtris,  tu  vok  ^  il  vmt  ;  noés 
ipyans ,  votti  poyèz ,  îh  voiant.  Je  weyitis.  ie 
•  vU.  J'4  wu.  Je  verrm.  raie,  wyH:Ç^eJ* 


n'a  jamais  vu  une  chose  p  ai  cille.  -—  On  die  par  |  donner  bien  de^l'exerci^^e,  bien  de  lapeine^ 
î_j. .î_^     ^^_  A. ..     —  ^j.*.:^^    I  liii  susciter  beaucoup  d'iiDaircs.         :^: 

Oh  dit  proveibia-ement  et  Gp^nréinent) 
qu  un  hamme  a  vu  le  loup  ^  pour  dire  qu'il 
s'est  trouvé  en  plusieurs  occasions  de  guerre, 
qu'il  a  fait  des  voyages  .périlleux  ,  ou  qu'il 
est  fort  ron^pu  dans  le  commejrce  et  4#as  lef 
affairsrs  du  monde. :..,..,;,  »  .•f'''^''0"-"x^ 

On  dit  priiverbiaieïmnlt ,  fioiif  m  ifi^it^s  bSàm 
vuHi'autres,  pour  témoigner  qu'on  n'a  point 
peur  des  menaces  d'un  lii>mme|  et  qu'an  ne 
le  craint  en  rien,  liveitt  familier^         1      ^  *^  V 

VoiBv  Fréquenter.  Qui  voii4tdang  s^n  quar* 
tier?  Il  voit  bonne  compagnie ,  mauvaise  com^ 
fiagnie^  •*^.  *S>  voir,  se  fséquenter ,  se  fèhe  des 
visites  régulières ,  allerHes  uns  chea  les  autres. 
Ces  deum  familles  ne  ee  voient  point.  Ils  ne  se 
voient  point,  ils  (Ont  mal  ensemble» >***  Su 
parlant  d'tm  homme  ou  d'une  C^mme  de  mau.» 
vaise  répuèatioO  ,  on  dit  J  rs  n'eU  pas  an 
hfgnmèà  tioir,  ce  n\st  pas  une  femme  à  voir  g 
ponr  dire,  il  n'ci^t  pas  convienafale  de  l«s  Çrét 
quenler. -^O^  tUt  d'un  homme  qui  vit  dans 
laire|raite  ,  qn'i/  ne  voit  personne.  —  On  dit 
aumsi  qu'un  homfUke  ne  voit  ptrsonna^  lors^'i 
sa  portent  ne  laitise  point  entrer  ceux  l|u^ 
viennent  pour  le  voll^.,  ponr  lui  faire  compli» 
maot.  JEt  ofi  dit  dans  le  même  enàe^j'aï  été 
à  sa  porte  aujourd'hui^  maiê^i  na  te  voyed^ 
point.  Il  ne  verra  cette  eametim^  queeespltu  itt- 
finwf  «mis.  * 

On  dit  qnelqnefois,  t;<)^  ime  fi^ma»  poor 
dîr^  ^p^  Jouir.  Uy  a  long-Umpe  que  eotk  'snmri 
ne  Istvoit  ptue. 

V^ia.ConnaSire  par  l'i»lelîigeisce«  Ktdaa» 
ce  sens  on  dit  qm  Dieu  nsÂ^  que  ias  ett^geê 


Je  crois  voir  accomplir  les  vœusâardensque/ai 
fbrfnes  tant  de  fviâ.  (J.-J.  Rouks.  )  J'ai  cru 
roc>  l'image, de  la  vertu  oh  je  che^rchsds  celle  du 
pbusir.  (  Idem.)  Pèse  fouies  ces  considérations^ 
tu  verras  que  quand  elles  serakmt  î>aines  par  s/- 
ks^m^mes,  elles  sont  assez  graves  par  leur  ok" 
jet  pour  mériter  qu'on  y  sougis.  (Idetti«.}  Je  vois 
tous  mes  devoirs  et  je  les  aime.  (Idesp.)  J^eus  le 
plaisir  de  ivirdautl'occmMion,  qu'il  ne  nÊurchan' 
daii  pas  sa  vie  pour  sauter  celle  d'^m  ami.  (Id«) 
Quelles  pensées  tristcê  de  ne  point  voir  de  fini 
votre  sàfomrl  (  Sévig.  )  Chacun  «  s#  mamiii^  de 
voir.  Ûans  iùutee  qu'U  fmsmii\  onvoyaUéeta 
splendeur  et  de  la  générosité.  (  Volt.  }  f^pue  ne 
ronnmmeu,  psu^  las  oijete  i^cas  voue  avee  eous 
Imyeurn^  Hoossatfoalrmvosrtktirdsme  leeptro^ 
(Meurs  de  la  foi  l  (Mëas.)  i0e  vraie  philoso^ 
phiemt  éo  voir  tee ehosoe  toltee  ^'elks  sont. 
t  Vnff.  )Jome  voie  orne  de  finlpossUnlité  d  voire 
rtioui^.  (  Sévitç^  Çtf^m  sfoie  neétement  ce  que 

^seuséitmtifsi  dèrk^  it^  d'eept^ii  nuit  qeielquer     ,. ^ _, 

fois  à  la  cîorté.  (  Vplt.  )lly  et  d0m^sfùUe  tisme    PcSetiU^  jpeof  ^dirf  qfsé  Ditu  «ôAMit  ^  éqpm  m. 
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âilgfi  eofififeIftentriMKiiW/  U  fônddeê  emnri^ 
vmt  'iotiitë  i^0im*  Selon  ie$  chrèliêm ,  la  Mali: 
iiêde  eonsUiôà  voir  Dieu*       •    -  . 

>  OIS.  .prévoir  I  voir  d'avance.  //  n^a  pm 
vu  fa  $H%té  de  ion  imprudence.  Dam  iouUê  rho* 
$0$  il  faut  voir  la  fin.  David  a  vu  de  loin  le  Mes- 
sie. (Bo^s.  )  Le»  aulrr s  prophètes  u  ont  pas  moins 
vu  lemystére  du  Messie.  (Idem.)  Fmts  ne  voyez 
pas  iouics  tes  conseil uenec s  de  ecHe  affaire.  — 
C^est  un  homme  qui  voit  de  loin.  Praverliui« 
lementf .//  ne  voit  pas  plus  hin  que  le  bout  de 
son  nez.  ,    ^ 

VoiB.  Examiner,  eMayer y  chercher  à  con- 
naitie  de  quelque  nianièie  q^ac*  ce  aoit.  Foye» 
4t  ce  vin  est  bon.  Il  faut  voir  si  nous  en  vi&n» 
drons  à  bout.  Voyez  si  vous  pouvez  résoudre €0 
pro'jléme.  Voyez  êi  mân  père  est  chez  lui.  Voyons 
s'il  est  rtvcnu  de  la  campapie.  Nous  verrons  s'il 
^osera  soutenir  son  imposture.  Voyetl^^i"^ celte 
'  odeur  est  agréable.  Voyez  si  cet  instrument  est 
it accord.  Koyez  si  vous  apprendrez  quelque 
voile. 

Voir  a.  Avoir  fOin.  Voyez  à  no:tt  faire 
par.  Voyez  aux  ouvriers.  Vous  n'avez  rien  à\voir 
à  ma  conduite.  Côst  à  vous  à  voir  qu'il  n^  lui 
manque  rien. 

FAïai  VoU.  Expo!*er  k  la  Vne.  Il  a  fait^oir 
sa  blessure  au  chirurgien.  Il  est  sorti  pour  mire 
voir  sa  voiture.  —  5e  fatre  voir. 

PAïKB  Voir.  Mettre  une  choie  en  évidctnce. 
//  à  fait  voir  qju*Havait  au  cœur.  Il  ehtrcl%e  tiou- 
Jours  à  faire  voir  son  esprit.  Il  a  fait  voir  toute 
son  étaurdctie.  Ces  bagatelles  funt  au  moins  voir 
que  les  agrcrhens  do  l'esprit  faifaienl  un  des  plai- 
sirs de.  sa  cour.  (  Volt.  )  L'analyse  ne  nous  donne 
dés  i  lies  eoçjgctcs^  qu^autant  qu'elle  ne  nous  fuit 
loir  dans  tes  choses  que  ce  qu'on  y  tioî/.  (Con 
<iill.)  —r-  On  dit  proverbialennent et  par  nie^ 
tiace\  je  lui  ferai  bien  voir  i  qui  il  se  joue ,  à 
qui  il  ë'adAsse,  à  qui  il  a  affaire. 

Voir  ,  n'empiote  encore  dans  quelques  aiu« 
très  expressions  familières.  On  dit  à  un 
faoïome  qui  doute  de  ce  qu'on  lui  dit ,  si  vous 
ne  le  croyez  pas  y  allez  y  pair  ;  el  en  parlant 
d'une  chose  dont  on  doute,  niais  qu'on  ne 
Veut  pas  se  donner  la  peine  de  vérifieir,y*aimtf 
$0euQD^e  crdire  que  d'y  aller  voir.  —  J'ai  vu 
l'heure  que ^  j'ai  vu  le  moment  que...,  c'est-à- 
dire,  peu  i»'eu  est  Fallu  que,  il  lie  s'en  e»t  lien 
fallu  que....  —  On  dit  çomoie  par  défi  ^  je 
voudrais  bien  voir  ce/a.  Faites  cela^  et  vous 
verrez,  —  On  dit ,  pour  blâmer  quelqu'un  » 
il  fait  beau  vous  vçir^àvotre  âge,  songer  au  ma- 
riage.  ^—  On  dit  qu'un  homme  n'est  pas  digne 
de  voir  lejoar,  pour  dire  que  c'est  un  mé- 
chant homme  qui  nVst  pas  dtgAf  de  vivr^^ . 
Vèir  quelqu'un  en  songe ,  Croire  le  voir  en  rij- 
vant,  ••<- On  dit  qu'un  ou ffrage  n'a  pas  encore 
vuj  le  jour  ,  pour  dire  qu'il  n'est  pas  encore 
pttblié/^'On  Ait  y  c'est  un  beau  venez-y  voir, 
pour  dire ,  par  ironie,  voilà  uri!^  objf^  bien 
d^Çne  de  rurioétt^.  -—  On  /'il  ,  chaque  antiée 
VOil  un  changement ,  chaque  mois  voyait  un 
nouvel  établissement,  pour  dire,  il  ûtrivc  cha- 
que %nuée  un  changcnienty  it  «e  faisait  cba- 
giiemoii.un  nouvel  étabiiitfeiuent* 
:'.t^To,  ira.  jmrt.-^  ■■■■■'^•*^'^^''  ■'''  ''"'■'Ji'^M^^^^^^^^^^ 
:  ^On  dit,  en  termcsi  de  hsiù({nfiifi^ànsPletêre 
:Ve  iHiange  est  payable  à  lettre  vue,  pour  dire 
>^qQe  le  banqilier  est  obligé  de  la  pftjrer  dès  j 
qu^l  l'aura^  vue.  On  dit  plut  Orditiaireiii«at  ,  < 

f  tlu  écrit  au  bas  d'une  pièce  4-écrit.ur«  ou 
M'ukQ  compte  que  Ton  «i^rouve,  va  bon.  ihi  \ 
Yaitqitelquetoiade  ces  mota  un  anbatantif.  Il 
faudra  le  vu  boude  M.  an  tel.  Ls^  vu  ban  mon-  î 
que  à  celte  pi'êee. 


clinëbie ,  en  ce rtatnea  fer«iiil«a  de  paUriii  e| 
en  style  de  chancellerie.  Ainsi  on  diti  vu  par 
la  cour  les  piéus  menîUinmieê.  Vu  les  arrêts 
énoncés.  Vu  Us  raieons  ei  les  allé gsUions  de  part 
et  d'autre  Apour  dirCf  léa  pièces  meotiouncea^ 
etc. ,  ajant  été*'vuea,  etc.  .^ 

11  ^'emploie  encore  de  la  mtlme  aorte  dans 
lelungage  ordinrire,  pour  signifier  attendu  « 
çu  égard.  La  récompense  est  pelMe^  vu  ses 
grands  services,  va  jsan  mérite. 

On  dit  aushi ,  vu  que ,  pour  dire  ,  attendu 
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la  fera ,  de  la  rivière.  Les  princes  koiêisu^ 
Il  sut  réveiller  la  jalousie  des  peuples  voisisse^ 
Leurs  conuaiesances  augmentaiemi  par  le  eom* 
mené  4i^  nations  voisines.  (  Bartb.)  Ce  sont  lee 
vignes  qut  couvrent  principalement  les  csunpa* 
(fneê  voisines  de  la  capitale.  (Uayn.)  ^^ 

VOISIN,  a.  m.  VOiSlNK.  s.  i.  Celui  oa 
celle  qui  demeure  auprès  d'un  auta\  Mon  vci. 
sin,  ma  voisine.  Don  voisin.  Mauvais  voisin. 
On  fréquente  les  voisins  assez  pour  es^trcienir 
un  commerce  agréable ,  tréip  peu  pour  s\  inssu^ 


que  ,  puisque.  Je  m'étonne  qu'il  ait  entrepris  \jettir.{i.'i.  Itouss.)  V.  Prochr. 
cela,    VM  qu'il  n'est  pas  trop  hardi.  Comment         VOlSlNAGi*-).  f.  m.  Lieux  voisins.  On  l'a 

C'était 


A 


\ 


avfZ'ronj:nlrepris.  cette  affaire ,   vu  que  vous 
f  avez  bien...?        ■.^,.-^-:     ■■[   .'   -• 

1 

Vu,  es.t  aussi  quelquefois  substantif.  Ainsi 
on  dit  en  style  de  pratique  ,  le  vu  d'un  arrêt, 
le  vu  d'une  sentence,  pour  dire  ,  ce  qui  eat 
«txposé  dans  un  arrêt,  dans  une  sentence  ren- 
due stir  Its  productions  reMp4!Ctivrs  ,  les  piè- 
ces, los  raisons  qui  y  sont  énoncées  afaot  le 
dispoMtif. 

il  s'emploie  aussi^ubstantivement  en  quel- 
ques phra'^s  du  langage  ordinaire.  AioM  pn 
dit  qu'i/ita  chose  s'est  fuite  au  vu  de  to^it  le 
monde  ,  et  plu*!  ordinairement,  au  vu  et  au  tu 
de  tout  /^f»ion£/«^  pour  dire,  que  tout  le  monde 
l'a  vue 9  Fa  sue,  que  tout  le  monde  en  a  été 
témoin  ,  en  été  io«truit.  v^  :;     ^    *      '    v    ^ 

VoiR^  Rkgardrh.  {Syn.)  On  voit  ce  i{u\ 
frappe  la  V4je,  on  regarde  où  l'on  jette  un 
coup  d'œil.  JSous  voyons  les  objets  quise  pré- 
sentent à  nos  yeux  ;  nous  regardons  ceux  qui 
excitent  notre  C4iriosité.  —  On  voit  on^dislinc- 
tement  ou  conlut^ément  ;  on  fogarJe  ou  de 
loin  ou  de  près.  Les  yeux  s'ouyreot  pour  vain 
ils  se  tournent  pour  reg.irder.  Les  hommes 
indtiFérens  voient  corn  m  t*. les  autres  les  agré-» 
mens  du  sexe  ;  mais  ceux  qui  eo  sont   frap- 

Eés  brs  regardent.  Le  connaisseur  regarde  \et^ 
eautés  d^un  tableau  qu'il  i;e)j/ ;* celui  qui  «le 
Vesi  \^^s^Ttgarde  le  tableau  sans  en  voir  les 
eautés.   /-*'■■  •■■^■•^^^'^■^•-••'■■'^'-■  ■■-f-^^.:^':,^^^-:{iJ;m.M; 

Vota,  AntRCRvoiR.  {Syti,)  Les  objets  qui 
ont  quelque  durée  ou'qui  se  montrr*nt  ,.sont 
vui\^  ceux  qui  fuient  ou  qui  se  cacherft  sont 
opères.  On  voit  dans  un  vii^age  la  régularité 
des  traits ,  et  l'on  y  aperçoit  les  mouvemens 
de  l'âme.  —  Daoïi  unerioiibreu^ie  cour^  les 
premiera  sont  vus  du  prince  ;  k  peine  lesaur 
très  en  sbnt-ils operçue^^.-.  y^;^^^-^:,,.^.,^.,::^^^^^   .^■^^, 

,VOIRA«E.  s.  m.  T.  de  iiot.  Arbre  de  la 
Gdiane  ,  à  icuillca  ailées  avec  impaire,  à  fo- 
lioles alterneA  ,  ovales ,  terminées  en  pointé , 
entières,  légèrement  pétiolét^s,  dont  on  ne 
connaît  point  ies  fleurs.  11  parait  se  rappro- 
cher des  «ornîtrbphea.  Ses  fruits  viennent  en 
grappes  à  l'extrémité  dea  ràmeaui.  tie  sont 
des  capsules  à  deux  loges ^  éui . s'ouvrent  en 
deux  valveR,  ei  contiennenV  deux  graines 
semblables  è  des  glanda.  ^  :   v^ 

VÔIRB.  adv.jllôme.  Ttf/ir /0  mpndf^  ctaii"^ 
de  cet  avis  y  voire  M.  un  Ulj  qui  n'est  Jamais 
de  l'avis  de perèqnnè.  Il  ne  se  dit  qued|i|i|J|t^ 
ORv^Tfation  et  en 'plaisantant.      \         x* 
VOiRIB.  s.  f.  La  ebarge  de  voyer^ 

VoiaiR ,  se  prend  pmir  la  police  des  che- 
mins et  la  juridictipn  qui  exerce  cehe  police. 
Où  distingue  la  grande  voirie  ^  qui  a  pour 
oi)f  et  le{i  gçaddea  raules  ,'  et  les  rues  des  vil* 
les.;  et  la  petit^m^ie^  sim  a  pour  objet  fees 
cht^oios  viciuauS  \ 

VuiaiB«  Lieu  où  l'on  porte  les  boues ,  cha[- 
lOf^oea  et  futres  4aim^tfdices.  On  aJeU.le 
corps  de  ce  malheureux  à  la  voirie»  Traîner  un 
ehcvm^  itiort  à  la  voirie 


r%- 


iln  dit^pnivorbialemcnt  ^  juger,  faire  ^us/U  ""     V016I PT,  INfi^dj.  Qa!  est  prorim  ,  limi 


-  que  chose  à  fa  boule  vue  g  é  boule  vue,  ^our 
liîre'i  inironsidérément,  sans  trop~^éSaminer  , 
laant  trtip  un: ndte gardée  ce  que  l'on  Esil.    v 

/v'Vo,  su  ait  d'une  manière  absolue  "et  iodé- 


*    * 


ttopbe,  «itt^oant,  séiiaré  dnpeu  do  distance. 
Jbhmw  9naison$  voisines.  Dêuœ  places  voi* 
sines.  Deasc  contrées,  voisines.,  jLos  États  roi- 
sins.  'Les  Hcujo  voisins.   Les  terres  voisines  de 

■  l'-r         , , ..  »•  .  -  r 
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chercJié  dans  tout,  le  voisinage,  u  cian  assez 
pour  tenir  les  peuples  dans  le  devoir j  que  de  leur 
montrer  seulenunt  dans  le  vjisinage  cette  milice 
invincible.  (Bpss.)  ^^^     ^ 

.  VoisiRAGB.  Proximité.  Le  voisinëgé  de  ta  fo" 
rH ,  des  montagnes.         ,  ^.  ^ 

VoisiiiApRfSedit  aussi  pour  tous  les  voisins. 
Ben  voisinage.  Mauvais  voiâmage.  Tout  le  voi* 
sinagé  en  parle,. 

^VOlSiNEK.  V.  n/ Viater  famiUèreinent  ses 
voisins*  Itne  voisine  point .  Il  se  p lait  à  voisiner ^ 
11  est  f;»milier.   '       V  •£      .     v*%    > 

VOlTUUe.s.  f.Gc  quisert  à  voiturer  et 
porter  les  personnes,  leurs  bardes,  les  tnar- 
chandises  et  autvic.-i  choses  que  l'on  veut  trans* 
pbrter  et  faire  passer  d'un  lieu  dans  an  autre. 
Voitures  publi/fuôs.  Voitures  particulières.  Voi* 
tnrcpar  terte.  Voiture  par  eau.  Voiture  doi^ce, 
9  de,  commode ,  inconimade.  \  r  ..       ^    . 

Aujourd'aul  on  dit  faéquemment  peitétre, 
au  lieu  de  çarrofise.  Faites  avancer  ma  voiture» 
Il  a  pris  voiture.  li  a  mis  )fas  sa  voiture.  Il  ik 
mis  voiture  bas ,  à  bas. 

;  VoiTCRR^  se  dit  des  personnes  ou  dos  cbo^' 
ses  que  Too  transporte  dans  une  voiture.  I^e 
roulicr  s'en  est  retourne  à  vide  ,  il  n'a  pas  trouvé 
voiture.  Il  n*a  que  demi^voilure.  Il  a  voiture 
eemplètem  ■■,:,'. 

r  .  VorTURB.  Le  part,  le  tran^ort^es  mar* 
chandises ,  des  bardes ,  des  pei  sonnes*  Om 
a  tant  payé  pour  l^i  voiture  de  ces  marcluindim 
ses.  La  voiture  s'en  fuit  par  mulcijs,  par  char* 
roi,  par  bal  eau,  etc.  lia  tantfar  chaque  voi^* 
tare»     ^     [    '.  ;^  -/■'■;•"/■,":'■  /..•.-.■••,  -  ''  ;  "-■■";• 

On  appelle  lettre  de  voiture^  lu  httre  qui 
contient  le  dénumbremcn*:  des  choses  dont 
un  yoilurier  est  chargé,  et  sur  laquelle  il  en 
doit  rendre  compte  pour  recevoir  son  sa* 
iaire.  .."    --v:-   ■«•v':^^-^   '-v^  •    '■'•<""-'v>-?çifil'*^-^    -^vv.--' 

VOITUREB.  V.  a.  Transporter  par  voi» 
ture.  Ouïe  dit  prindipalement  des  denrées^ 
des  marchandises.  Voiturer  par  mulets,  peur 
charroi^  Voiturer  par  eau  ,  par  terre,  Vçi tarer 
de  l'argent.  Ce  sera  donc  une  néceséité  d'entre* 
tenir  un.  grand  nombre  de  chevaux  pour  voiturer 
les  marchandises  de  la  campa  g  ne  dan  s  Ics^villes, 
et  de  province  en  province.  (Cuodill.) 
,    'VdiTURK,  t^.  part,  ::--*-'r^^^'^'''--^:-'  '"^  -   '■ -.^ 

VOlTURIfiU.  s«  m.  Cel^i  qui  fait  le  mé- 
tier de  voiturer.  VoHurier  par  eau.  VoiUtrier, 
par  terre.  Les  voiluriers  de  tel  endroit.  Faire, 
venir  des  meubles  par  des  voituricrs.:,'-'-y''>-:^r:^'-^'É* 

VOITUiUN.  s.  m.  On  appelle  ainsi  celui 
qoi  loua  des*cbevaux  ,  di's  chalHus  k  do  vpvar 
geurSf  et  qui  les  conduit,  il  ne  se  dit  que  dei 
voiturier  dont  on  ae  sert  en  Italie  et  dRiislea. 
.pravineesi  del  France  qui  en  sont  voisioes. 
fiolrejvoiturinlnùus  mena  d  une  méchante  hôtel* 
krie.  Notre  vditurin  pemea  nous  égarer.  lle^  vei^ 
turin^de  Lyomà  Turiit. 
.  ^  VOl]^.  s.  f.  Son  oui  sort  d^  la  ^icfhe  de 
^Vnin»al«  Onj  appelle  veû?  simple,  uu  son 
uiûforme  qi^i  .00  Jttoffre  aucune  vnriatioo , 
telle  que  celle  <les  sfrpeiia  #  dea  orepaeds , 
des  ttfpreSf  di(|sehibooR  ^  des  roitelets  ;  voijo  im* 
parfailetnesUarticuféefMÛe  de  quelqui^a  aui* 
maux  qui  la  diversifiepT,  oon-seuleaueuf  pf  El 
l'onlrecoupement  du  sou  «  mais,  eueote  par 
le  chaogemrnt  de  lim  ;  v^iv  porfattemeni  ar* 


1w- 


Iv 


.'  •  V. 


.4. 

I 


..'V  .V 


'";.    *V.'./ 


»i'  * 


"n      ■   ■> 


;l 


:4v 


■■•r 


*■• 


\ 


^1. V.^. 


C-  —'  • 


.> 


\> 


r 


;V 


*  ' 


■f- 


.'  \ 


y 


y. 


■V<" 


■^^ 


■I  r 


.1 


■v\- 


,v 


^..^t  \..^  »., 


^  i 


1 


♦  . 


>  - 


0>< 


v 


1068 


TOI 


VOI 


■< 


,-tv, 


)• 


iiculée^  celle  qi^  forme  dff  parolei.  C'eft 
proprement  la.  voms  </d  f homme,  ^fix  par- 
lante, ^ix  foÀe,  faible p  grêle,  mi^uë.  Voix 

-,  mi^narde,  roîx  haute ^  basét.  Voiae  flaintive^ 
Voix  monranlel  Voix  cane.  Foijù  erf$9ie.  Faix 
usée,  éteinte ,  ènrùmie.  Voix  harmoniêkêê,  êo- 
vore.  Bonne ^  Lelle  voix.  Voiie  douce,  voix  ru- 
de* Sa  voi,o  cnràiiêe  et  hèëUanîe  ne  pouvait  aelie» 
vor  aucune  pmroic.  (FénèL)  La  nature  a-t-clie  1 
donné  aux  en ftihs  u^^ir  imposant ,  un  œil  se» 
vérc,  une  voixtude  et  menaçante  pour  se  faine 
rodnutir?  (J,-J.  Rovtss.)  Je  par  fai,  quoique  mu, 
toix  fit  entièrement  éteinte.  (Volt.)  5a  voix 
était  défuHlante^  (Péiiél.)  f^s  années  ont  affai- 
bti  sa  voix.  (Barlh*)  Elever  la  voix.  Alors  le 
bruit  de  l'artillerie  n^ctoujfait  pas  la  voiX  dc^ 
généraux,  {linyn.)  Il  l'appelle  d*-une  voix  en- 
trecoupée son  général f  son  sauveur,  son  ami» 
(Bar th.)   Il  voulait  en  dire  duvcmtage,   mois 

^  Li  voir  lui  manqua.  (PénvL)  J^avais  Coreille 
encore  frappée  de  cMc  voix  plàintivo  dont  je 
n* entends  jamais  le  son  sans  émotion.  (J.-J. 
RoiiS:j>.  )  Je  trouvai  dans  {fi  son  de  votre  voix 
je  ne  sais  quoi  de  languissant  et  de  tendre  qui 
me  donna  de  l'émolion.  {lAi* m ^)  Choque  année ^ 
les  noms  de  ceux  qui  se  sont  dàvoués  à  la  mori 
sont  recités  à  haute^  voix.  (Barlb«)  Parler  à 
'   voix  basse.  ■<  i'    * 

Voix.  Mouvement  intérieur  qui  porte ,  qui 
excite  à  faire  uu  à  ne  pas  faire  une  phose.  La 
voix  de  la  nature,  la  v  nx  du  sang.  La  vjlx 
de  Li  conscience.  La  v  ix  de  Dieu.  Elle  excita 
cniious  des  émotions  d'autant  plus  vives  f^ 
qu'elle  seule  fait  retentir  dans  nos  cœurs  la 
voix  de  la  nature.  {U^rth.}  Etouffer  la  voix 
de  la  nature.  Vol  là  la  voix  de  la  nature  et 
la  voipc  de  Dieu.   (J,-J,  liouss.  )  La  voix  de 

'  ;    Ih  naturô  gémissante  é^uffu  les  murmures  de 

l'amour.   (1  dem.)  Si  jamais  la  voix  du  sang 

s*éliv^  au  fond  de  voire  cœur.  (Idem.) — On 

.   dit  aussi ,  la  voix  de  la  sagesse,   la  voix  de 

la  raison .  C'est  là  sur-tout  que  je  puif  recon- 

,  naître  l'empire  dp  la  véritable  sagesse  ,^méme 
sur  les  hommes  les  plus  insensibles ,  quand  ils 
veulent  écouter  sa  voix.  (Idem.)  C'est  en  vain 
qu'une  voix  mcnson!:cre  murmure  au  fond  de 
irionàme,  elle  ne  m'ub,usera  plus.  {Idttn.) --* 


tirttr  de  toD  orcaot  (ta  chiotant.  On  appelle 
woix  forte,  celle  dont  tea  ions  sont  forti  ci 
bruyana  i  grande  tH>«a9^. celle  qiû  a  beaucoup 
d'étendue  ;  Mie  voix,  celle  dont  lei^  sont  sont 
ncti,  {unteret  harmoiiieiix.  •*— /^oiop  aiguës 
ou  féminines .,  voix  graves  ou  masculines.  Il  a 
une  vjix  dé  b(issê,  une  voix  de  taillé.  Il  n'a 
qu'un  filet  de  voix*  Sa  v  tix  mue»  Forcer  la  Voix^ 
o'ctft  excéder  en  baut  ou  en  baa  non  diapason 
ou  son  volume ,  à  force  d'haleine  ;  c'€^t  crivr 
au  lieu  de  conter  Toute  voioo  qu'on  force 
perd  la  justesse.  Un  chanteur  qui  est  maître  de 
sa  voix.  Des  voix  éclatànteê  firent  retentir  les 
airs  de  Icute  chants.  (Battb.)  Voice  juste,  ex^ 
pressive^  sonore,  douce ,  flexible ,  légère.  — 
Voix  6/aiiWi^ 9  voix  intense  et  brillante.  On 
applique  aussi  celle  expression  au  son  de 
ceiiains,iQs(rumens»  *•%;       » 

On  appelle  plus  particulièrement  voix\  les 
parties  vocales  et  récitantes  pour  lesquelles 
une  pKce  de  musique  est  composée ,  ainsi 
Ton  dit  une  cantate  à  vqipD  seule,  au  lieu  de 
dire  une  cantate  en  récit  ;  un  motet  à,  deux 
vûxy  au  lieu  de  dire  un  motet  en  duo. — 
Oit  appelle  vjix  humaine^  uù  jeu  d'orgue, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  imite  as«ez  bien  la 
voix  de  Tbonime;  et  00  appelle  la  v  ix  an- 
géllque,  un  jeu  d'orgue  qui  ne  diffère  de  la 
voix  humaine»  qu'en  ce  qu'il  est  plus  petite 
rct  qu'il  sonne  i'octa ve  au-dessus  »  ^t  l!uoid;  on 

du  prestant/'  ■-.■■.;K5t:;*        '  •    ' f^--J^^y.'^'''  ^■^ 

..Voix.  t.  dé  gratnmaire.  C'est  nn  terme 
proprp,  au  langage  de  quelques  grammaires 
particulières,  par  exempte  ,  de  la  grammaire 
grecque  et  de  la  prammaire  latine.  On  ap^ 
pelle  voix  a£*/iv«,  la  suite  des  inflexions  et 
terminai'tons.entées  sur  une  certaine  racine, 
pour  en  former  uu.  verbe  ']ui  a  la  signiGca- 
tion  active;  t'Oix  passive,  une  autre  suilf 
d'inflexions  et  de  terminaisons  entées  sur  la 
même  racine  ,  pour  .en  former  un  autre 
verbe  qui  a  la  signification  passive. —  On 
appelle  aussi  toix^  le  son  représ<*i^té  par  la 
voyelle.  Voix  articulée^  voix  inarticulée.  Voix 
grave.  Voix  aiguë.  Voix  nasale.  .  v  f^  ^^î* 
Voix.  Avis,  suffrage,  opinion.  Donner  sa 
î*olx.  Aller   aux  voix.    Recueillir    les    voix. 


v\ 


\ 


■é:^- 


\ 


.*.» 


Voix,  se  prcnH  aussi  pour  avis,  conseil,  aver-     Compter  les  voix.  Peser  les  voix^  A  la  pluralité 
tisâ;emci;it,  avvc  relation  à  la  personne.quile    i/es  voix.  Tout  d'une  voix.  Il  a  eu  toutes  les 

voix.   Toutes  les  voix  seront  pour  lui.    Je  lui 

donnerai  ma  voix.  Vous  a-t-il  demandé  votre 

VOiX.  •     ■■   •' :■■    ^  ♦••-.<•■■:■  ^:- '•■■■^     ^  ■■■■'-   i^   j  -:v:...;  -a^i..-,. 

On  appelle  voix  active ,  en  matière  d'élec; 
tion,  la  faculté  que  quelqu'un  a  d'élire;  voix 
active  et  passive,  Isl  fadulié  que  quelqu'un^  a 
d'élire  et  d'être  élu.  — Ou  ap|^elle  i)oix  con- 
chmifp^  celle  qui  a  l'effet  de  partager  les  opi- 
nions; voix  consuitallvô,  la  faculté  de  donner 
son  avis ^  mais  qui  n'e^t  pas  compté  pour  la 
déciMon  de  l'affaire  ;  voix  délibérative^  l'avis 
que  quelqu'un  doiine  dans  une  assemblée,  et 
q^ui  est  compté  pour  la  décision  de  l'affaire. 
'-^  On  dil  iîgurèment  qu'i/n  homme  a  voix  en 
chapitre, /pout  dire,  qu'il  a  du  crédit* dans 
une  compagnie,  dansiine  famille,  auprés^de 
quelque  personne  conaidéralde.  Il  est  famJ* 
lier.  .  .  "    .  • 

Qn  appelle  voix  publique,  le  cri  public,  la 
commune  renommée;  tt  voix  du  peuple, 
non  pas  l'opinion  du  vulgaire,  mais  l'oploion 
commune  et  la  plus  générale.  Jtl  a  pour  lui  la 
voix  publique.  —  Proverbialement  ,  Ai  voix 
^1.  peuple  est  lé  voix  de  Dieu. —  On  dit  do 
vive  votx,  par  oppoMtioa  à  par  écrit.  Ja  ne 
vous  en  écris  pas  davantage  y  je  vous  dirai  U, 
resté  de  t^i^  voix» 

Voix  coRviiLstvB.  1.  f.  T.  de  médecine. 
Genre  de  névrose  Ide  la  voix  qni  consiste  dans 
la  diflBcnllé  de  parler,  puis  daoa  la  succession 
de  auna  diacordàns,  les'uns  aigus ^  les  antres 
graves ,  indépeoda|iiiDeiit  de  la  volonté,  et 
far  dea  coiptractiont  déaofdonnéea  des  mua- 


onne,  et  au  sentiment  ou  au  motif  qui  le 
lui  «inspire.  Ecéiutez  ta  voix  de  votre  ami ,  de 
votre  amante.  Ne  soyez  pas  insensible  à  la  voix 
\to  l'amour  y  de  la  tendresse,  de  l'amitié.  rUn 
prince  qui  aime  la  religion  et  qui  là  craint^  est 
un  lion  qui  cède  à  la  main  qui  le  flatte,  ou  à  la 
volas  qui  t'appaise.  (Montesq.)  Il  ut  difficile  de 
'  suivre  la  voix  d^un  guide  fidèle,  lorsqu'elle  est 
étouffée  par  une  foute  d'imposteurs  qui  marchent 
à  ses  côtés,  et  qui  imitent  ses  accens.  (Darth.) 
,   Les  cris  de  l'ignorance  et  de  l'ambition  auraient 
étouffé  la  voix  des  sages.  (Rayn.) -^  On  dit 
;  aussi  en  ce  sens, /a  voix  de  ta  raison.  Tantlavaix 
.  dô-TIa  raison  est  au-dessus  des  prestiges  d'une  élo- 
quence étudiée.  (Idem.)  Se  rendre  docile  4  l^ 
'voix  de  la  raison.  (Bjifh.)^  £/ei;er  la  voix, 
Vp;irler  hautement  pour  pu  contre  quelqu'un, 
pour  ou  contre  qu(*lque  chose.  On  ne  peut 
;  élever  trop  haut  la  volxen  faveur  de  4' innocence. 
— -  Elever  la  voix,  signifie  lush  parler  avec 
trop  de  hauteur ,  de  hardiesse ,  d'insolence  , 
;  et  se  dit  particulièrement  eu  parlant  de  ceux 
auxquels  on  croit  que  ce  ton  ne  convient 
pas.  Il  ose  élever  la  voix. 
^    On  dit  Jigtirément  en  langqgo  de  l'écri- 
ture, la  voix  du  sang  de  l'innocent  s'élève  jus^ 
[qu'au  ciel,  crie  vengeance,  jetc.  —Xes  poires 
>;  appellent  la  renommée,  Ai  diossê  aux  eant 
t^  voiXg  et  on  dit,  apprendre  quelque  chose  parla 
*  voix  de  la  renommée,  pour  dire ,  l'apprendre 
par  le  bruit  public. 
.-?M     Voix.  Terme  de  muaique.  C'est  ïa  collec- 
Upn^de  tous  les  sens  quuoe  personne  peut 
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des  qui  élèvent  ou  abaissent  le  larynx,  ou  de 
ceux  qui  coiiCQurept  àoumr  |Bt  à  fermer  la  , 

glotte*.         *-;■•    .':^'ù--     ■  ••.•>'     %;^^«;i,  «^ 

VOL.  s,  m.  Mouvement  proj^ressif  des  oi- 
aeaux,des  insectes,  et  de  quelquea  espèces 
de  poissons  qui  avancent  et  ise  soutiennent  en 
Tair  par  le  moyen  des  ailes.  Le  vol  de  l'aigle, 
dit  rautour,  du  pigeon,  des  mouclies ,  des  han* 
netons.  Le  vol  des  poissons  volan§.  J^ol  élevé , 
rapide,  lent,  lourd,  léger.  Oiseau  de  haut  voU 
qui  s'élève  dans  la  haute  région  de  Tair.  On. 
oiseau  de  haut  vol  peut  parcourir  chaque  jout 
quatre  ou  cinq  fois  plus  de  chemin  que  le  qua- 
drupède lé  plus  agile.  {B\slï.)  Combien  d'espù-  ^ 
ces  d'animaux  savent  se  soustraire  à  ta  puissance 
de  l'homme  par  la.  rapidité  de  leur  vol,  par  la 
légèreté  de  leur^eourse,  etc.  (Idem*)  On  appe-  * 
lait,  daos.certaines  coutumes  anciennes ,  vol 
du  chapon ,  un  ccTiSLia  espace  de  terre  que 
ces  coutumes  permettaient  à  l'ainé  de  prèn* 
dre  par  prcciput  autour  du  manoir  seigneu-^ 
rial,  outre  les  bf^tiopens,  cours  et  bassescours. 
Ce  terrain  a  été  appelé  vol  du  chapon,  {^our 
faire  entendre  Que  c'est  un  espace  à  peu  près 
égal  4  celui  qu  un  chapon  peut  parcoiiçii?  €»> 
.volant.    •  •'  _        .•  -  .V  :;...,:;,    .  :        ,  .  .^f>^^.. 

On  dit  flgurémeht,  prenartf  un  vol  trop 
haut,  pour  dire,  s'élever  plus  haut  qu'oii  ne 
doit;  prçndr^  d^s  manières  plus  hauteaf  que 
celles  qui  conviennent  à  la  qualité  dout^  ou 
est  ;  faire  plus  de  dépense  qu'on  ne  doit  ou 
qu'on  ne  pe\it.  Il  a  pris  un  vol  trop  "hauU  Qn 
Mit  dans  le  même  sens,  il  a  pris  un  trop  grand: 


■■4  'i;*' 


.  f] 
\       1 


On  dit  d'un  homme  qui  a  été  élevé  à  une 
dignité  supéfieure  sans  passer  par  lesdigrcs 
ordinaires  f  qu'f7 y  eif  parvenu  de  plcin.vut. 

Figurémcut,  vol,  se  dit  pour  talent,  gé-  ; 
nie,  élévation  d'aine*  On  ne  remploie  guère 
qu'en  forme  de  comparaison.  A'infÉlr^l  que  je    • 
prends  à  lui  ne  m'empêche  pas  de  voir  qu'il* 
n'est  point  du  vçi  des  deux  uutr^. ,  {3.  -  J • 

Rouss.)    ..,    ."■  :/■■•  \  ^^'^^'^;>Wv'^    •    ''      ''■■■:':.■:•■ 
Dans  les  pièces  de  théâtre  q^i  exigent  des 

machines,  00  appelle  vol,  l'action  de.  la  ma- 

cbioc  par  laquelle  un  ou  plusieurs  n.ersoi^na- 

ges  montent  ou  descendent  ^*n  fendant   l'âiç 

commes'ils.Volaient. //ya^ani  cetopéra,  </#s 

vols  bien  hardis  et  bien  exécutes.  \  :\  ;      ■  " 

Vol.  t.  de  chasse.  On  appelle  ^c/irfw#  dti 
vol,  celle  qu'on  fait  avec  des  oiseaux  de  ' 
proie.  Le  vol  pour  U  héron  ^  pour  la  corneille, 
pour  le  milan ,  pour  ta  pie.  -^  Vol,  se  dit  aussi  . 
de  la  distance  qu'il  y  a  entre  lés  deux  bouts 
des  ailes  d'un  oiseau,  lorsqu'elles  «ont  écar- 
tée.H  autant  qu'elles  peuvent  l'être.  Ainai,  en 
parlant  d'un  grand  oiseau ,  on  dit  qu'ils  tant 
de  pieds  de  vol.^:.;  ■-■--■  <v.:^%.I^4,^'.:.?'^^y  "     ^  ; l^^f^-^^^:'' .> 

Vol,  VoLÉt,  Es?oa.  (5yii.)  Le  vol  est  rac4 
tion  de  s'élever  dans  les  aîr*  et  d'en  parcou-^ 
rir  un  espace;  la  volée  têt  un  vol  soutepu  e| 
prolongé  ou  varjé;  l'essor  est  un  vol  hardi  ^ 
haut  et  long  «  le  plein  vol  d'un  grand  oîscauî^ 
—  Le  va/  de  la  perdrix  n'est  pas  long  ;  les  hi-  :\ 
rpndelles  nassen  t ,  dit-on ,  la  mer  d'une  >eulè 
volée;  Icuiicon  mis  en  liberté  prccd  quel-,  . 
qnefois  un  essor  si  bauti  qu'on  l'a  bientôt 
perdu  de  vue.  —  T<mt  oiseiu  prend  convoi; 
vous  donnez  U  votée  kcél^ï  à  qui  vous  donnes^  , 
la  liberté  de  s'envoler  où  il  voudra,  cl  de  : 
s'enfuir  tOutà-fa}i;  vous  le  çrenex  à  la  votée 
dans  le  crfurs  de  son  vol:  roiscau  de  proie 
prend  un  essor  d'autant  plus  véhément ,  qVtt 
a  été  plus  long'temDS  contraint.  —  Au  fignré^^ 
une  personne  preno  son  vol  et  son  ^sor:  son 
\ol,  lorsqu'elle  s'affirtûcbit  d^  ses  entra ves  v - 
et  qu'elle  use  de  toute  sa  liberté;  aon  essor^.^- 
lorsqu'elle  essaie  libreçâent  $ts  furc^rct 
qu'elle  s'ahandonrte  à  toute  leur  énergie.  l\j  ,  /  ; 
adelà  bardicsKC  dans  le  va/;  dans  l'«i/ar  ilf  ^ 
a  une  ardeur  égale  à  la  hardiesse.  —  Oij^  ; 
prend  son  va/  pour  s'élever  à  une  cerlaioe^ 
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VOL 

hauUur  et  s'^  maintenir  ;  on  prend  «on  esifr 
comme  par  impaUfon  et  par  instinct.  Pour 

Iireodre.soo  vol^  l'esprit  mesure  ses  forces; 
e  génie ,  poar  prendre  son  esior,  abéil  au 
fentimeot  qu'il  a  dé  ses  forces ,  sai^  les  me- 
ftOrcr.  Le  vo/suit  Vesêors  par  l'essor  on  par  la 
manilTC  de  s'élefer,  vous  jugez  si  le  vol  sera 
haut  et  soutenu,  tl  arrive  souvent  qne  l'on 
prenid  un 'i;(i/  trop  haut,  et  bieiitdl  l'on  baisse; 
fil  arrive  aussi,  que  If  on  prend  un  €star  con- 
'.\    trainf  pour  son  esser  naturel,  et  Ton  tombe 
•bienvite.    :  ;''iiK:.: '-■.  ;.  -    ;    ,■"'  'j,«  •••  -.  ;.      .,•  ■  |  ■' 
VOL.  s.  m.  "^ctlon  de  prendre  le  bien 
dVutrui  malgréHe  propriétaire   h  qui  seul 
V  les  lois  donnent  Je  droit  d'en  disposer.  '  *  ' 
On  appelle  vot  domeiUqmês'ctliii  qui.  est 
fait  par  des  personnes  qui  sont  aux  gages  et 
nourris  aux  dépens  de  celui  qui  a  été  volé; 
'       •    vot 'avec  effraction,  celui  qui  a  été  fait  en  bri< 
aant  et  forçant  quelque  clôture  ou  fermeture; 
vol  de  ^rand  ckcmin,  celui  qni  a  été  conbmis 
•  dans  les  rues  ou  sur  les  grands  chemins  ;  vol 
'jl^;:-ydônuit,  celui  qui  a  été  comniij^  pendant  la  nuit;  j 
1^/  p(ifr/îc  J  ce  qui  est  pris   frauduleusement 
sur  les  deniers  publics;  vot  qualifii ,  eelui  qui 
.        ii^téresse  principaliement  Tordre  public,  et 
qui  est  accompagné  de  circonstances  graves 
qui  demandent  une  punition  exemplaire;  vot 
■      B^mple,  celui  qui  ne  blesse  que  l'intérêt  des 

!)articuliers ,  et  non  Tordre  public.  Lonque 
e  voleur  était  surpris  avec  la  chose  volée,  avant 
'^tt'i'/  l*eût  portée  dans  le  lieu  oU  il  avait  résolu 
,       de  tu  atelier,  cela  était  appelé,  chez  Jes  Romains^ 
aol  manifeste;  quand  le  voleur  n'était  dccou- 
^         vert  f/u'aprés  f  c'était  un  ,vol   non  manlfêt^te. 
•.^.  ■   "^■'"  (Montcsq.)  ;.cf:::'<::>-t-^--- ;-.•  v.";  ,v^^^  ■;■■'■  ••■4':'  ■.^■''' " 

Vol,  signifie  aussi ,  la  choMe  volép.  On  Ta 
;  trouvé  saisi  dû  vol.  Il  avait  caché  son  vol  en  tel 

,    r     endroit. -^J^ai  recouvré  mon  vol^  ce  qu*on  m' fi- 
.  :'"vvait  volé.'  ^■'■:''..a  ..r-v*-  '  ■-•^•-..^W/--v.v3-':/.:-v  . 
VOLABLE.  adj,  des  deqx  genres.  Qui  peut 
être  volé.  Ce  n'est  pas  un  homme  volable    Ce 
f\  r    iCesi  pas  une  chose  volable.  Des  effets  volables. 
-  Vfl^LAGE.  adj«  de#  deux  genres.  Qui  est 

d'huniieur  cbàngeante.  Amant  volage.  Cœur 
y  volage.  Esprit,  humeur  volage.  La  jeunesse 

H/  vâtqgeJ^Les  femmes  accusent  les  hommes 
y   d'être  "Volages,   et  les  hommes*  disent  qu'elles 
•      sont  légères.' (L^  Br.)  l/ne  femme  inconstante 
'    est  celle  qui  n'aime'plus;  Me  légère,  celte  qui 
;      :    déjà  en  aime  un  autre;  une  volage ,  celte  qui 
>   ne  sait  si  elle  aime  et  ce  qu'elle  aime;  une  in^ 
.  différente,  celh  qui  n'aime  rien.  (Idem.)  V. 
.^''■'  •■■.  •;  ^:  ;'  Lkciai'' vp;'^'!  ^-?:fc  ?\C'^^i?r:;'';' v.v''''.af-i^£  '■  '^^^  'i^^'  y  y-  .^i/i^^^'*%r'' -/ 
-     On  Bppttlc  feu  volage,  une  espèce  de  dar* 
C         fre  Ou  de  gale  qui  vient  au  visage  des  enfans,: 
^       ;    En  termes  de  mar.  on  appelle  volage  iia 
i^  petit  bfttimént  qui  a  peu  de  stabilité;  un 
^    ^  ^  ^  compas  dont  l'aiguille  aimantée  est  parfaite- 
V,-.  '■  i-^  ment  suspendue*-- i^y::^x'W■''P^■^-^^^  ''■< '■**'  ■  ■ 

yOLAlLLE.  s.  t.  Nom  collectif  qui  com'- 
;  V  prend  les  oiseaux  qu'on  nourrit  ordinaire- 
^  /  roent  dans  une  bas»e*cour.  Il  se  dit  plus  par- 
W  poules,  poulets  et  cha- 

pons ;  et  auand  on  dit ,  mettre  une  volaille  au 
^     :     pot,  on  n  entend  parler  que  d'noe  poule  ou 
:!'.:':v':'-'^à  d'un  chapon.  'W'' 

I  ^    V      VOLANbS.  É.  nr.  T*  d'I  ist,  nafe  iÛiseau 

vert  fort  commun^auxj  Philippines.  On  croit 
qne  c'est  le  piteon  vert.  ,5 -^ . 

-  VOLANT,  TE.  adj.^Quî  a  la  hiculté  de  vo- 
ier.  Dragon  volant.  Poissçnê  volans.  >- 

On  dit,  petite-vérole  volante,  pour  dire, 
une  petite- vérole  qui  n'a  rien  de  dangereux. 
-—On  appelle Yift^t^o/an/a,  nue  fusée  atta- 
chée à  une  baguette  ^  et  <[ài  s'élève  d'elle- 
même  en  Toir  qnapd  on  y  a  miale  feii.  On 
tira  à  cette  fête  un  gtand  nombre  de  fusées  vo» 
^!#  lantei»  -«-^  Feuille  volmie,  une  simple  foliiUé 
•    i  d'écriture  ou  d'imp|i(l«ion ,  qui  p'est  atta- 
chée 4  aucune  autre.  C^/a  était  iait  sur  une 
■>ë'Wf'     fêttillc  volante.--  On  appelle  as9ielUi  votantes, 


liïiîii'' 
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des  assiettes  qui  ne  font  point  partie  du  ser- 
vice, et  sur  lesquelles  on  apporte  quelques 
mets  légers.  -<*^iPn  appelle  table  volante  f  une 
petite  tame  légère  qui  n'a  point  de  place  fixe 
dans  un  appartement.  On  1«  dit  auasi  d'une 
fable  qui  s'abaitfs<!  au-dessoiis  du  parquet,  et 
qui  se  relève  à  voluoté.-^^  On  appelle  rAMise 
volante 


VOL 


io6(| 


.''■•,1.4'*' 
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qui  paraît  agitée  fdr  té  vent.  —  On  appelle 
pisiole  volantehif  )^n%  j^istole  qu'on  suppole 
'revenir  toujouni  ft ion  maHre ,  dans  quelques 
mains  qu'elle  passc«-^On  appelle  »  en  termes 
de  guerre,  ÀÉm/i  volant,  une  petite  arniée 
composée  sur-tout  de  cavalerie ,  qiii'tient  la 
campagne  ppur  faire  des  courses  suf  tes  en- 
nemis, ou  p*our  les  observer.  //  commande 
un  camp  volant.—  On  MpfeWc  artillerie  vo- 
lante, une  sorte  d^arlillprie  dont  le  service 
se. fait  k  cheval, et  qiii  êe  transporte  avec^'une 
grande  rapidité*    '.■■-■        ^vv-i^  •  ■.■'■. ;-■ , 

Gachxt  voirâMT.  V,  Cachet.  .     i*r 

GBaF-voLiRT.  V.  Ciar.   • 

PonT  voLAHT.  V,  Port.    ■  J  V     \§  ^ 

VOLANT,  s.  mrPeÔ^^^  'de  bois , 

d'o/i,  d'ivoire, 4e 'î^g^  9  garni  dé  cuir,  etc., 
apercé  de  plusieurs  trous  où  ron  liait  entrer 
des  plumes,  parie  mo/cn  desquelles  il  se 
soutient  quelque  temps  dans  l'air ,  «près 
qu'on'i'a  poussé  avec  des  palettes  ou  des  ra- 
quettes. Jouer  au  volant.  Un  volant  mal  «m- 

VoLAHT,  se  dit  de  dfux  pièces  de  boia  qni 
sont  attachées  en  forme  de  croix  %  l'arbre 
du  tournant,  mises  au  dehors  de  la  cage  du 
moulin  à  vent,  et  qui ,  étant  garnies  d'éche- 
lons et  de  toiles,  tournent  quand  les  toiles 
sont  tendues,  et  qo'il  vente  assea  pour  les 
faire  slller.  On  les  appelle  aussi  volées  et  ailes 
de  moulin.  —  Volant ,  se  dit ,  en  termes  d'hor- 
logerie^ d'tine  pièce  qui  se  met  sur  le  der- 
nier pignon  d'on  rouage  de  sonnerie  ou  de 
répdfitîtion,  et  qui  sert  à  ralpntir  le  mouve- 
ment de  ce  rouage ,  lorsque  la  pendule  ou 
l'horloge  sonne.  —  En  termes  de  pipëe  ,  on 
appelle  volans,  des  rejeta  ou  perches  dont 
les  pipeurs  ont  coupé  le  feuillage,  (&t  qu'ils 
plient  et  attachent  par  le  bout  aux  environs 
de  la  loge,  en  y  faisant  des  entailles  pour  y 
insérer  dc#  gluaux.y^;^':^  ••^.::  '-/?!  v-:^' '•'■•■■.' \:"  •. 

;,  ;VOLANT.  ^  Wl  >u  VERGETTE.  s.  f.  T. 
de  diassè.  Nom  qu'on  donne  aux  endroits 
des  abreuvoirs  sur  lesquels  on  tend  des 
gluaux.  «T*  On  donne  le  même  gom  aux  pi- 
quets de  ces  eupéces  de  collets  qu'on  attache 
a^x  buissons  pour  prendre  de||.oiseaux.     ' 

VOLANT  DES  ÉTANGS,  s.  m.  T.  4e  bot. 
On  adonné  ce  nom  awiénuphar.  ^^    >    >/:  ^v,. 

VOLARDS.  s.  m.  plTT.  <le  pêche.  Menues 
branches  d'arbres  qi|i  servent  à  faire  des 
clayonoages.       •    ■   ■  ;^  >f."  -yf{i:,->■.^,^•  <^^^,i;t'■mé:'^4..^^\ 

VOLATIL,  ILE.  adj.  f.  de  chimie.  Qui 
s'élève  et  se  résout  en  vapeur  ou  en  gaz  par 
l'action  du  feu.  Sel  vçlattL  -  Alcali  volatile  II 
est  opposé  * /toe.   .    '  '■s.i^.^^M^^  \    '  ' l^'^- ^^ 

VOLATILE,  s.  m.'Jlnimat  oui  voté^(QM 
animal  est  du  genre  des  volatiles.  Parmi  tes  vo- 
latilefk.i.  Son  usage  le  plu  ordinaire .eat  au 

pluriel.^    -     •.•;    .  ^-^     't    .    -.  -^-u-l 

Il  est  ausMi'aiAfctlff  C'eii^ea  vùtattla.  ' 
ypLAT;ïL|SAT10Br;  s/f.  opération  chî- 
n^ique  par  laquelle  on  résout  est  vapeur ,  par 
l'action  du  (pu ,  les  substances  qui  en  sont 
susceptibles.         ■  ^/ 

f  XdLAÏILISÉJBlt  T.  a.  Rendre  volatil.  On 
f^n^ploie  aussi  avec  |é^t>rono)ip  personnel. 
L^arsenic  se  volatilisé  aieénUnt. 


VoLATitui  ,  et.  jpart. 

VOLATILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  cet. 
volatil.  La  volatilité  de  resprit  de  vini 

VOLATILLE.  s.  f.  Il  se  dit  de  tousses  oi- 
seaux qui  sont  bons  à  manger.  Une  leur  doun(t\ 
à  dinar  que  de  tavofatille^ll  n'est  d'usage  que: 
dans  lo  style  familier. 

mus.  .Roulade 


,  une  chaise  qui,  avec  dea  cordages,  k'VïKii    •    r    v    a^ 

s'élève  et  s'abaisse  pour  épargne^  la  peine  de        VOLATIN^.  s.  f.  T.  de 

monter  et  de  f"««^^«.  "«^  C*;^^^^^^       f^    ''''vOLCAN.  i.  m.  C'est  ainsi  qu'on  nomme  , 
termes  de  peinture,  on  dit,  ima  «ruperfu  i;i?-      .  ^  •  .^    •        ^  .  »      ? 

téZ^  i^vi  ,  *  >  iA«l»«     *»fldes  montagnes  qui  vtmis.^ent  en    certains^ '^ 

tante  i  pour  due,   une  draperie  icgere,  et 


des  montagnes  qui 

temps  de  la  fumée  ,  des  flammes  ,  des  cen- 
dres ,  des  pic^rres  ,  d'és  torrens  embrasés  de  * 
matières  fendues  et  vitrifiées  ,  dos  soufres  y 
des  sels V  du  bitume,  et  quelquefois  même- 
de  l'eau.  Le  sommet  d'un  volcan.  Le  cratère* 
iturs  volcan.  La  bouche  d* un  volcan.  Lee  érup-^ 
tiens  d*un  volcan.  Il  y  a  beaucoup  de  volcans  ^ 
dans  l* Amérique.  ^,  ,     "^   . 

Il  se  dit  figurément  d'une  imagination  vive.^ 
Son  imoginatian  est  comme  un  volcan  ,  est  un^ 
volcan.  Il  se  dit  ausiti  figurément  des  intri- 
gués  sourdes',  des  conspirations  secrètes  vX 
étendues  qui  menacent  un  Eint  d'une  vio- 
lente commotion.  Dans  cet  état  de  trouble  et 
d'anarchie  ,  les  niembres  du  gouvernement' 
étaient  sur  un  volcan.    ^  .  *        -,  ":' 

i;  -  ■  '    ■  ■ 

VOLE.  H.  f.  T.  de  quelques  irux  de  cartes. . 
Jouira  iavole ,  c'i'st  faire  toutes  les  levées  seul. 
Il, a  fait  lavole.    '    •    v 

VOLÉE,  s.  f.  Vol  soutenu  et  polongdd'un- 
oiseau.  J'ai  lâché  cet  oiseau,  et  il  a  pris  la  vo- 
lée. Je  lui  ai  donné  la  volée.  Prenais  un  ùiseair 
à  ia  volée.  On  dit  que  les  Inrondelles  travcrsen^t* . 
quelquefois  la  mer  (oàt  d'une  volée.  De  la^  prc^.} 
'micrevolce. 

Voi.iB.  Nomco'.lectif  qui  se  dît  d'une  bander 
d'oiseaux  qui  rotent  enhemble.  Un  f  volée  de^ 
pigeons.  Une  volée  d'étourneauz.  Une  volée  de 
moineaux^ny  ..  .  ■  "■ .  ^:-  :•.:  \y.: ,  ■ . 

VoLiÉyise  dit  des  oiseaux  de  mCme  espèce 
qui  sont  nés  dans  la  même  saiî^on.   Tous  ccr\ 
jeunes  moiikeaupc  sont  de  la  volée  du  printemps.- 
Ces  pigeotm  sont  de  la  lolée  de  mars ,  de  la  vo* 

lceJtw)ùtk  :    ,  .-■•-:.,  ;;  -      .:,,  ' 

11  se  dRfigyréoSent  dés  gens  qui  s6nt.de 
même  Agio  .,  de  même  profession  ,  de  même 
condition,  et  sur-tout  des  jeunes  gçns.  Ily\ 
avait  alûlrs  une  volée  de  jeunes  gens  à  la  cour.. 
Il  sàrtiljdu  collège  une  volée  déjeunes  écoliers.  • 
Dans  c,0. temps- là  il  y  avait  une  volée  de  beaux-  ' 
esp^t£yd'exccllens  poètes.  Il  n'était  pas  de  cette 
voléc'-là.  Il  est  familier.  V.  Vot.  ,:^        ^ 
^    VoLii,  signifie  aus^i  figurément  et  familiè- 
rement,  ranfii,   qualité,  élévation,  forcé..  ^ 
C'est  une  persbnnedelahauievoiée,  de  (apre^ 
miçre  volée.  Ilnê  doit  pas  traiter  d'égal  mvecceé' 
officier,  il  n'est  pas  de  sa  Volée.   -      iï   |i  •     • 
VoL*K.  T.  d'artillerie.  On  appelle  volée  d& 
canon^    une  décharge   de 'plusieurs    pièces 
qu'on  tircA^n  même  temps.  Le  régiment  essuytt 
plusieurs'  volées  de  canon.   —  Tirer  à  touto 
vo/iitf/ c'est  tirer  avec  un  canon  posé  sur  ta       ' 
semelle,  stfds  loi  donner  de  but  ^  mais  de  ma- . 
nière  que  le  boulet  retombe  et  fasse  itièochet^  # 
Un  canon    tiré  à  toute  volée    peut  aller  jus^^^^^ 
qûe^ià.  On  appelle  volée  d'un  canon  ,  la  partie  v^^i^^;: 
de  la  pièce  comprise  entre  les  tourillons  e|  U  ^ 

bouche. 

On  dit,  donner  à  toute  volée,  pour  dire' y: 
mettre  les  cloches  tout-à*fait  en  branle  ;  et|. 
sonner  une,  deux",  trois  votées ,  four  dire^ 
mettre  les  cloèbesen  branle,  une,  deux^  trois 
fou.  On  appelle  familièiemcnt,  v^tce  de  coups- 
de  bâton  ,  un  grand  nombre  de  coups  de  bft- 
ton  donnée  de  Kuite.  — •  En  termes  de  jeri  de 
paume  et  de  ballon  ,  on  dit ,  jpueir  de  volée  f> 
prendre  dis  volée  ,  à  la  e^^>  pour  dire,  pous- 
ser ja  >alle  , ^renvoyer  la^a Ile  avant  qu'elle^ 
ait  touché  à  terre.. i/7a^ryocraress  ceups-tà 
de  volées  IH  prsndrs  d4  volés ,  i  la  volée.  jK. 
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Mrèriiiif  ona rtri|ii^élle  ftit  le  terre  en  long, 
ro/^r  i/#  /NH>ff  M  /brt  I  jeter  )et  oiiieaiii  de 
poing  aprèf  le  gibier  ;  mkr  Jtamôhi^  laiiser 
Tolér  Icf  ot^eaui  tm  tibeité  »  aCn  <]^n*ih  tou- 
tiennent  leichieni.     ■  '  >  '   ^ 

Il' te  ditaii<«i^dei  lipmmfs  qui  cliaMent  en 
Taillant  volereésoiieaili. -^//<#^&i/l  4  vàUr 
la  eûrnéiUe,  A  w>lût  U  kéMà.  -«  On  dit  auaii 
qn*im  oiâemêi  ro!$^  la  cmmêilk  ^  volé  h  héron  ^ 
pour  4ire,  <ju*i!  fei  cttaite.    v       v 

VULER.  ••  ip«  Action  de  vêler.  £11  voler 
€ii  nmiurêt  ou  nrH/ùfiofi,  ^  uçtw  notarel  ost 
ecli*ifut$*exécuU  pmr  ti^uiimbltrféet  Im  9lrHc^ 

*l  |!(ii|i£l^  V.  a.  Prenait!  Tûrtrrecnent  ou  par 
ToéPf  c<|^i  apyartic'nt  à  oo  autre,  yolcr  te 
'6#Mm  éc  jfUelffu'un.  F0for  do  l^arsaU.  VoUr 
ddi  kahào$m  Voler  ta  dontrr^dcrElai. 

Qn  dilaujiti«  vclcrquehiunn^  pour  dire«  toi 
prendre  ({uolqttn  eboau  cful  lut  a^fiarlient. 
CéffaUta  vol^  4pn  mtUire*  J%i  Mè  volé  €0lLp 
nuit,   •■•    ;  ■  -y-  ■■  •  •./■^-    .;_  .,., 

On  dit  absolument  et  tanti  tégini^ ,  rolkr 
sur  les  grands  chemins.  On  pote  partout  à  la 
campagne.      \         '^'^  •  V  *    ;. 

Voté ,  ta.  part.      ■■'■•  l 

^O^ndU  jKOverlMaleoient't  /^len'iiotf'ni  pro^ 
fiiojéktmâ  ,  pour  dire  quVin  ie  dii»#ipe  ,  ou 
qu'H'Tfit  rcpii*. -,..,. ^..•.-      •.  ^  !,.---^ A, ^^ :•:•.;'  y..   -1 

\t)LfiReAU.  a.  M.  Mot  imi»ité  que  l'on 
trOfiTe  dauë  quelques  dt€tionnatr«a^x»ù  unkii 
lait  «ignifi^r t y etit  voleur»  ;■^'■:■■■y'''■^:'\''■'-:■  -■■■ 

VOLERîE.g.  f.T.  dé  fiiueoifierie;  ta  chit§ 
se  pour  laquelle  l'oiseau  ett  dregt^è  à  ^pheft 
d^liutrett  oi>ei(|uX|  on  quelque  auH'«' .aortt^'d^ 

gibier. •'■•"■'"■"  -''^y"'*  '■>•  '^'■:>^v^'''  .■'■'^v:^^ -■•'■>•> ^k;^----*K  :•'/'  '■', 

On  appelle  fttfaf^oolana  ^  la  Yolerie  d»fait« 
coA  sur  lehéron,  aur  lea  canarda  et  aur  lea 
grue«  ;  èfps  dt^  gerfaut  a»r  le  aaore  et  aûr  '  lé 
milan  , etc  Et  hasMO'Votmèe ,  celle  du  cam^ret 
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ioue  bien  de  volée.  On  dit  aoivai,  en  ce  dernier 
•eni  ,  qu'un  ibomma'tf  im  véUo  bonne,  la  oêlés 
sûre,  pour  dire  bu'il  Mt  fort  adroit  à  prendre 
la  balle  de  volel:  et  à  la  placer.  On  dit ,  dbn- 
nerdo  vvUe  daii^s  la  grillé ,  dame  fais,  pour 
dire  y  duiiuer  4ana  la  grille  |  donner  dana 
l'ai»  iaiiM  quif  tf a  balle  louche  nia' tnrrti  ni 
ao  tàiftiboùjr*  Pmndré  ^no  baHo^  prondéé  an 
coup  eu  Ire  bond  et  votée  %  prendre  la  balle 
daMK-  iiiunii*n^  qyVIte  eat  prête 'è^a^étef^r 
après  âfoir  iuuc|iè  il  terre.  Ktenpi|rlant  d'un 
bomiue  qui  a  ollenu  une.  grâce  m  aaiaisMint 
une  ocmjoiicltire  lirur^me ,  cm  dit  figurémeot 
et  CaniiiAèremi'iit >  quV/  fa  obîénuo  ianida . 
bond  qié  de  wtdio  ^  quV/  /'«  UHrapéa  eaira 
bond  ti  voUe.  On  dit  |iii«ai  proterbialeifiedl 
et  liguiéinent  |  faire  una  choso  iani  de  bond 
qupèévolèot  piHir  dire  «  la  faire -coflusc  a^ 
peut  ,  de  laÇob  ou  d^utre.  -     '  '\ 

VoL^a.  T»  de  charron.  M  ae  dit  d'u»e  pièce 
de  boâ«  de  Iraverae  qui  s'attache  au  Union 
d*un  carrosse  /d'un  Iburgeo  ,  d'un  chariot  » 
<!i  àlaqueil»*.  lef  chevaux  du  second  rang  sont 
altetés».  //  faut  meiire  ces  chotHiêéno  à  la  volée* 

A.  LA  Vocéa.  advtlnconsidéréaient. ///ail 
toutes  c^hoMos  tk  la  volée.  Il  ne  sait  ce  fu'ildit  , 
il  parle  à  la  volée*  llei»!  familier.  .      j 

VOLEK.  V.  n.  Se  soutenir  ,  %9t  mouroir  en 
rair  p»r  le  moyen  des  aiteë.  C* est  le  propre 
des  fiscaux  de  voler.  Un  oiseau  qui  vole  ijas  . 
qui  vole  haut ,  qui  vole  sur  l'eau.  Cn  oiseau  qui 
vole  à  tire  d'uiits ,  qui  vole  roide.  tly  n  des  <ii- 
secles,  des  poiisons ,  des  serpcns  qui  volent.  Il 
y  a  eu  des  hommes  qui  ont  voulu  essayer  par  art, 
de  voler  com»no  les  oiseaux. 

V0LRE9  iiedât  par  extension  de  tout  rtionve^- 
OMiDl  opère  3vec  une  grande  rilesse.  On  dit 
en  ce  âf.*ns  «  qu'im  cheval  vole.  Foleir  dans  les* 
braii  (te  scm  ami.  P^olçr  au  secours  do  quel* 
quun.  U  attend  F  heure  avec  peine  ^  il  là  de- 
vunjre  y  il  vJ^  au  rcndiz^vous.  (  J«  -J*  RoufiS.  } 
Fotczychcz  votre  frère  pour  lui  apprendix 
cette  nouvelle.  --  Piguréoient.  Vous  verrez 
tous  lc»i  cœurs  loicraaéevani  de  vous.  (*Voit«  ) 
hlon  cccur  vole  vers  le  vôtre,  fldem.)  TVu 
se4t/c  as,  arec  les  grâces  .je  ne  sais  quoi  de    vraie  voleric ,  ane  graêdojtvhrie.  11  ett  lîuni- 


t. 


^j*  fr% 
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naîro  ,  et  dont  on  ae  J|ef;t  jiiir 
aur  les  chaloupes.  "         '>      V 

VOttTEll.  V.  n.^ ^^ufalif  et  dîtolnii. 
•tif.Volerà  plii^iciita  reprises  ,  comsne  font  lea 

[ictils  oiseaua  qui  n'ont  paK  la  for^e  de  vdier 
ongtempt»,  pu  coui^nie  lett  papilloni.  On.voi 
les^  abeillcM  vokr  sur  les  peurs.,  ,j(Jn  papillon 
qui  ne  cesse  de    voleter  autour  d'une  ehan»: 
délié,  •.  i  «  ' 

VOLETTE*  s.  tJPrtitc  claïe  que  if  souyriera 
tiennent  sur  leurs  genoux  pi^ur  éplucher  1^ 
laine  après  le  battage.  i' 

VOLETTES,  a.  f,  pt.  On  appelle  ainsi  plv- 
sieurs  rang'*  de  petites  cor*'es  qui  tiennent  à 
un  rèarau  ou  à  une  sangli^ /étalon ton  couifm 
les  chevaux  pour  les  garantir  de  la  piqûre  des 
au>uc:hes.  "    ■  '\  :,  /"''if.!^^'  '"'■-.r--.  .^r-  ■:'■'  ■■ 

TOLEUn.  s.  m.  VOLEUSE,  s.  f.  Celui  on 
celle  qui  a  voléy  pu  qui  vole  babitiie!lenient. 
Les   valeurs  ,de   grands  chemins.  ^Voleur    do-' 
masiiqué,     Foleur  de  nuit.  Crier   au   volcuir.  ' 
iTcsl  une  voleuse.  Il  s'éveille  en  sursaut ,   H 
saute  4  ses  armas  ,   se  croyant  surpris  par   vn 
vpleur.  (J.-J.  Hou4rt.)  '^i*  Roniainii  appelaient. 
voleur  manifeste ,  relui  qui  était  surprix  avant 
d'avoir   cacliè  le  '  vol«  et  vùttur    non  mani'^ 
fésie,'  celui  qui  était   pris  après.^  La  loi  dos 
douze    tables  ordonnait  que  le  trieur    mani'^, 
^  f^té^fùt  battu  de   verges  et  ^  réduit  en,  serve- 
iude  i  s* il  était  pabcrcm».  Elle  ne  condamnait 
lé   voléur    non  manifeste  qu'au  paiement  du 
double  delà  chose  volée.  (  Alootesq.  )  Ne  seriet'  . 
vous  point  aussi  curieux  d'observer  un  Jour  tes  - 
velours  dans  leurs  cavernes?  (l.-J*  Routes.  )  Léé 
bandes  dé  voleurs  se  format  -,  se  grossissent. 

VoLBua,  se  dit  par  exagération  de  celui  qui 
exige  plus  qu'il  ne  lui  appai  tient.  Ccmarchand 
est  un  voleur ,  un  franc  voleur,  un  vrai  voleur.' 
V.  LAaaoN.  '  ' ,'..        ■•■■■''..•:'"   -.f-^- ■';  -.^'^-..v- ' 

VOLEUR,  a.  m.  T.  de  fauconnerie.  Oé  dit 
qu'i/tt  fiîaraii  est  bon  valeur,  lorsqu'il  fQAeail^ 


ct  dn  tiercelet  «hrisMicm  9  V»*  volent  la  par- 1/^*^  vm  itni?  ->!:•..  #1**1 

J«A«nU7«     V.       i       ^«t    *^    -^  '■'    fc'n^  de  hl  d'axchal,  et  01 

VOLBRtE.9.  r;  liaî^iiii  piTlëne/r'ejtf  ^^^^ 


•/• 


^;: 


"■é<'' 

■,,:■'..■: 

t.  .n 

! 


séduisant  qui  ne  ptuit  pas  seulement ,  mais  qui 
iouvhc  ii  qui  fait  vuler  les  cœurs  au  devant 
du  tien.  (J.-J.  lloii9S.)  Je  volai  au-devant  de 
lu  séduction,  {Usii'lh.)  Votfe  ré/kttation  vole 
dans  tous  les  pays  les  plus  éloignés.  (Fénél.) 
CNi  ne  vcfe  point  des  mimes  ailes  pour  sa 
fottunc  ,  que  ton  fait  pour  des  clwses  frivoits 
et  de  fantaisie.  (  La  Br.)  -*•  Le  temps  vole.  — 
On  dk,  vouloir  voler  avant  que  d'avoir  des  ailes, 
pour  dire /faire  de  la  dépefise  avant  que 
d^avoir^le quoi  la  itoùtenlr, entreprendre  qne.t* 
que  chq*t  >ans  |vpir  lèa  foo^s  y  les  moyens 
nécf'Asairt'H  |»oiir  y  réussi»  9  et*  on  dit,  vo* 

-Ur  (te  ses  propres  a%s,  pour  dfre,  agiVparsoi- 
inftm'* ,  san«  h*  sf^oiirs  d*uutrut.     »;    *      liii 

/     ViiLxa,  ne  dit  au4.Hi  des^  choses  qui  sont. 

.  peuj(»ees  diiu-i  l'^ir  avec  une  grande  riteiise,' 
comme  li's  traiti^  lé.4  pif  rre^»  etc.  Les  ftéehos 
volaient.  Le'venifaisait^doterlaatail0s.  Le  v^i\ 
faisait  vêler  la  j^/>ww«*r»^~^?^^  ^^'  ^-.  ,^ 
'  Votxa.  Ohaasrr  avec  lès  oïs^liilc  %.^  ^^^^^ 
Y-olerde  poing  ^  e'èjit  jeter  (es  oiseaux  de  poing 
à  la  pfHiriitiitè  do  giber  ;  votar  d'amant^  è^eul 
lai:»ser  Voler  lei  oiseaux  eu  liberté;  qiiad^ 
fcs  oU^eaiit  violent  de  bon  ei*é ,  6n  %t.quV7a 
rofMf  hami  at  gNis,  wà   bas  et  ntaigrf  ti|i 
^^     , ,  ëetraU.  Ih'mtnt  in  tr&fipa,  lôri^u'^^ 
v?'4^  ^che^Insieuri|lla  fbis  ;  ils  votant  on  tâtéd^ 
:^;     Wnand  lU  tottnucnt  aundesana  de  la  proie  i  m 


••1 


^':. 


1^^' 


VOLET.s.m.  T;  de^menni'fiers.  Fermeture 
dé  bèis  aur  le  i^b^irpar  dedans  le»  fenétrea. 
Ge  sont  de  petite;^' porté»  appliquées  Mir  les 
èpnéires,  et  quiiiont  de  même  longnevr ,  de 
même,  largeur  et  de  même  hauteur  que  le  vi» 
fl-ago.  On  appelle  volets  brùiés^ctnx  qui 
plient  siir  l'écoinaon  ou  ae  doublent  aur  l'em- 
brasure. Perrkar  hsm&teiéL  Ouvrir  ks  wtotsà  •— 
Motets  d'orgaesjf  ei»pèe«  Âa  grands  chinais 
tie  cilitréH  pav  mir  ptao,  et^partie* droite, 

i  scrventv  à  couvrir  lea  toyaux  du*  'èvflkt 

'orgue.  «^  f^fisfs  iii#«AVéan«  >>  i^lant^hea 

arrangées  aM|||br  de^'t*ni»ivii^d%iH9^  mue  de 

inodiio  à  eau",  aor  %r«q«Bllea  Vkass  fàk^int 

elToriten  coitlMStqMNP«deèsaus^  •n'èatosurbant 

fiar-dea^us,  dUsimele*inotHremenf^4a  fo«sâ^iOn 
ea  nornme  aosai«s/are«tf  eto/îiAciif. 

VOLET,  s.  m.  Petit  cétombierboiirgeùia>èl 
domestique  oii  I Vn  •aurait  des  pi grooa^  W 
Il  ae  dit  «usai  d'on  aie  r^ue  i'po  naet  à  Vaa^ 
Irée  du*  v^fet^  ttX  snr  Ifqiieisçiposenttica  pi- 
grons  pour  y  entrer.  ..  ' 

VouT. Ou  nommait  autrefota'mlelLle'eoti 


«  <v 


inat 


(.,»  .f, 


est  ordii 
ou  Ton  nottirit  d^ 
oUoaux  pçnir  son  plaisir.  Il  a  une  betie  voliêr§. 
Une' volière  à  tair /découverte.  Il  afaii^fairp 
une  voliéè^  dans  Un  bois,  tl  a  une  volicre  dama 


u 


(m§<%  quÉn^  ih  .talent  en' Kgne'dpoitlii  ;  thi 
pmUi s^la  eMt'ilirpïdeinTvit  ;  «eifiiMir  im  tratû 
ViU  vîifeiiieiNÉNf«lteifsèdta»«sr^dtdbo^^ 
i  ^rha  »  »f  letefr  ' v<d  nNîat  bH^  eî«É!(î*e|  tii 
éOHPsm^i  lQVÉà0)s  coupent  le  vent  en  le  ^rsr- 


vercle  d^on^^ot  oit'iè  ;||uètquyaVtt^  ▼ttae, 
oh  l^on  âerrait  dea  fj^ôia  oii  antrea  régunâfa; 
^e  là  est  Tétine  céttcffai^Mfoe  pi^rter  tf^irr- 
biale,  4riéf  smr  h  'oélaêr  piirce^qa^aMM^de' 
taire  ctiir^  II»  pbU  fridU^ 
lea  itar^iiî  t^  ia«  Ic.^  itlitt  éi  on  téa  ^l^bait 
enr^^ntér^'iiiiueiC^         P^nvéibe-ae  d|| 
dca  prrHt>iliies  bu'd^  oboaê#  qu^Qil'ai»GiiQis|i^l*' 
finec^n. 

VotRf/t*.  de  marine.  MMfe'^kdttitnle^  M 


v^t^nt.   tfkjêîêtèa  i>#/e  c/k  laûiis^  lotsèuil    èoinpasNIé  roUte  .<iq%Kn'e<t  |i^t  llft^peo 
"  p^ti  '^11  p^mf^  11*  tire  9>\lea,  pdp^Uam  la  «  sur  un  balancier  cotnmelti  bou^ble  ordi- 


*A^M|||&re, 
)n/aonti 


l'îV» 


.-\:>.>- 


une 


sa  c 

QiiTBonnc  aussi  le  nb m  àe* volière  k 
»  grande  cuge  qui  a  plui^^ieiirs  béparatioosi  pom: 
mt-ttre  plusieûra  sortes  d'oiseaux.      >  -  . 

Il  ae  dit  encore  d^un  réduit  où  ^'ôn  nour- 
rit des  pigeons.  Les  pigeons  de  voUéire  sfa^ntllm 

plus  délicats.  .,,.     ^- /::^^■.,^.^^.v;T.■.^:,;fe^^^^^ 
VOLiaU  a.lr.  F^IanchemlacedélKusde 


■# 


*  "» 


,/^. 


'^ '"(,*• 


?^' 


r/,: 


a3pin  ou  d'autre  bois  blanc. 

On  appelle  auf^si  t>tr(i^,  la  latte  que  Ton 
enaploie  pourl'ardoiae.  Bile  est  den^  dûs  plui 

large  que  la  latte  à  tuile^  ^  ^  v^      '  vi^        f    \ 

*    VOLlTtON.  a.f.  T.de>iit«tapbyrftquè.  ©••  V 

termination  partictdiére  de  l'esprit  par  ia-       !  .^ 
qudlu  il   lâche,  par  un   «timpte  eUei  d«  l«t  , 
peiM«éé«  de  produire,  continuer  oti  afvâtnr  ■       ^ 
ttMac^jtOA  mill^oppose  Otre  en  son  pouvoir.    ; 

VOLKiinRE.  a.  f.  T.  de  botao.  Genre 
dé  niantes  de  fa  didynanile  angSo^permie  »  ^    V      v 
>^  la  fatniUe  dei  pyrénacéea,  quidffro^^nr  ;  i     , 
duactèresV  un  calice  turbiné^,  préaque  ei|-    V;i:*^ 
lier  ou  k  cinq  diviaioas  ;  une  corotte  tubulée  r^t'^ê::i':,:ÏÏ'-  l 
â  tnbe  ioog!,4  limbi^a  cinq  dilriaiotirpmaqae 
éga|iea  et  preaque  tOttrnéc;s 4'»»  ^^^èmtfc^^ 
quatre  é^mlnea  ^mllat^léa^  dont  deux  olna 
C4Miitté^  an  aviire  supérieurititrtxiotitèa'uf 
style  hlema aiif matea  oblongfi;  une  baie  eoo^  ^,„ .  •^^^.^m''--'-^^^'^^ 
tenant  >quatra  ua*e^tV>mone^>exii>ea,.  doi^^^V'ij^^^-hiMj.^^^^^   A 
qfit-loiara««ii9aaàitt'sakl4  a  acot tea.  Ile  «earib     'M^  'f:W:PS^r^l 

tiièa  auiisin  %à  rJéi^^  ^ 

arhriaa^Aita  àieuiaei  oi^poéies^  dent  la  baafa 

dea  péUolea  s^'St    sioa^vaiit/peraiaiaute.,^  élt^     i     . 
Sevra  jHiaéei  ^lois^pdr  tloia  aur  dea  pét^ilaa     ff/;. 
commuas^ •«àillaici^s  qu  tertnimmi^  Oa  «n 
compte  U  ie  vingtaine  ll^capecês.       ^ 


:,    'iVp  ,'■...♦    >  •.  I  j,'   ^ 
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VOLOKTAIIiE.adj.  dctfdeuxgitnret.  Qui 
se  f.iit  «ans  coairainle  «  de  Iraoche  v^loolé.  | 
AeiMn  tkiliàntairc.  Mouvement   volontaire.  Ac-  \ 
iord,  imité  volontaire,  (hi  disiingàe  ec  qui  ai 
volontaire  de  c€  qui  ai  libre*       ,        ;vn  f,^- 
,     VotoiiTAiBv»  te  dit  d^un   enfant  qii*M  ne 
fait  obéir  que  par  violeocc  »  et  ^ui  auU^.iii* 
dépendaniiuent  de  «oa  devoir#  et  de  ••«  t^upé; 
fietir»,  toua  tca  caprices  de  aon  esprit,  {^k^ 
enfant  est  Ifien  voient  aire ,   tr,op  volontaire.  — 
En  ce  se  lë,^  il  s'emploie  aum  au  «ubatantif. 
C^Mt  un  volontaire,  un  petit  .volontaire. 
-fOLODjITAIUiî.    f*  »•  T.  d'art  militaire, 
o  eppi'Ue  aînni  celui  qui  eutre  d^n«  un  corpa 
e  tioupea  libreiuent^  «auë  aolde^  aaoa  enga- 

?  entent  f  ît  aiult  oivnt  poiir  set  vir  aoo  payt*^ 
t  apprendre   le   loélier   de   la  guerre.  Un 
eume  volontaire.  U  servait  en  qualité  de  volou- 
aire.  Son  nom  ^uf  attira  un$Joulet  de  voton- 
airee.  (yolt.) 
VpUONTAinEUENT.  ad?.  De  bonoc  et 
anicUc  volonté  I  aiana  contrainte.  //  a  fait 
^;  ç^a  tolontaircmcnt  et  de  son  bon  gré.  Jl  s^y 
tabulé  lotontairctnent.      .  ^  » 

VÛLUNIÉ.  a.  f*  Faculté  de  Tamè  par  la- 
^nellç  elle  ae  détçrritinc  ellu-niéme  à  lecher- 
eper  ce  qui  liii  convient ,  et  à  agir  d*uoe  ce 
teinc  uianière  ;  à  faire  une  action  «  pu  à  n 
jika  la  faire.  Pui^aance  par  laquelle  ou  vt^ut. 
Antre  fois  une  certaine  tumiêre  de  sagesse  et 
^  raison  dirigeait  ma  volonté.^  (J.-^J.  liousa.) 
tiajt  la  fausse,  idée  que  nous  avons  des  biens  ou 
des  maûm  9  autant  que  par  l* inconsianee.de 
noire  volonté,  nous  agissons  prcaque  toujours 
$àns  savoir  prèciscmem  ce  qu\i  faù^.f  désirer  et 
^qu'il  faut  eramdre»\l^uih.)'l/nfivoionté  cm- 
prfcuuse.  <%       '   '       V 

jProyerbialement,  en  parlant  dés  choaea 
qu'on  biii»eè  la  liberté   âe     quelqu'un   de 
faire  ou  de  pa.^  faire  i.  on  dit  que   les  voiontcs 
f^nt  libres^  \y.:v.:;.^-' •^'  .^/:  .*■■.;;;■:.  •v^./.".  ■■:<v;:.^i.v^^ 
;  '  VdLONTi»  ^e  dit  aussi  des  actes  de  la  (acuité 
;%  laquelle  on  dpniie  ce  ni}m.  Nous  entendons 
par ^  volonté   un  disir  absolu ,   et  teUque  nous 
pensons  qu*u^e  ctiose  désirée  est  en  noire  pôu^ 
voir.   CCondill*)    Plusieurs  sultans    oui   fait 
(ÊierWAtes  Éh  lois  à  leurs  volontés. {\oU.)  Les 
ps(rlemens   n*étaient  que  l'organe  de  la  volonté 
du  plus  fort.  (lderu«}  Jl^r  fallu  eé.ler  auao 
désirs  de  mes  amis  dont  les  volontés  sont  des 
ordres  pour Jm^i.  llilem.)  L*hommedoit  avoir 
.  plus  de  volontés,  et  l*  en  font  plus  de  fantai- 
sies. {,1."!^  Uouss.)  JLe«  vJùniés  dm  monarque 
Ha  fuftnt  point  eœécuiéeg.{  Hayn,  )  Toutes  ses 
volontés  ont  PinficxibUité  du  [de  stin\   (  Bmrt  li;  ) 
Une  pouvait  avoir  de  volonté  ferme,  ni  dans 
1^  mal  ni  aans  le  bien.   (  Volt.;  Si  les  grands 
pnt  des  04'easions  de  nous  fuira  du  bien ,  ils  en  ' 
a^l  rarement   la  volonté...  (La  Br.| 
,|(0  volonté.  Ç^est  contre  ma  votante. 
4^  YoLORTii,  sIjgniGc  auai«i|  ce  qu'on  Vooi^  qui 
acit  fait*   Èstncè^là  voire  Volonté?  En  faisant 
voire  volonté,   vous  m'avez  appris  d  faire  la 
miennét  (  J.*J.  liouss.J  Le  seul  qui  fuit  sa*  va- 
^^Jonté  estcelui  qui  n'a  pas  besoin,  pour  k  faire, 
*yle.metir^  les  bra4  d^un  autre  ai^  bout  des  siens. 
(Ideni.  )  ■\:i:::^i--r*    ^ 

>;  On  dit ,  en  parlant  d*un  homine  opioiAire  , 
vous  aurez  beau  4ui  remontrer^  U  n'en  f$m  qu'à 
en  volonté.  11  est  fataffierl 

On  dit  t  faire  ses  volontés,  pour  dire^  fai^ 

tOttI  ce  ^?ott  a  envie  de  f:ttre  »  saAafasvoir 

V    .^^.    ;.  MmAWr  cfti'on  y  iii^tterd'ubat|M:te.'  U  éiitiaé 

$'âî^^'  àa  appelle  dernière»  voémiis , .  le  teelM^ent 


mu 

de  mauvaise  volonté  dawieeite  affaire.  (  Idem.) 
On  dit  d'un  officier,  d'un  soldat,  quN7  est 
de  tonne  volomté ^^^jmt  ^dke,  quM  est  prêt  k 
eadeutcrlotts  les 4)sdref  iqii«on  lui  donne,  et 
même  k  a'oUVtr  pour  cela.     .  r?-^^    *       ^ 

A  VokORTti  Façob  de  pfirlor  qui  signifin , 
quand  on  veut.  C'est  un  ressort  qui  Joue  à  vo-- 


lonté.  Billet  paya ble  à  volonté*        .-       ^  ^  % 

Voi<oiitA,«  ae  dit  auiai  en  partant  de  DifU. 
La^vol&nté  de  Dieu.  Sur  cela,   il  faut  faire  des  \  sans  élrirrs.  //  apprend  à  voltiger.  Ji  x^ottige 
actes  do  résignation  à  l'ordre  ctti  la  volonté  de  '  bitn.  Un  maître  à  voltiger. 


VQL  1071 

:  On  dit  6|uréiiient,  d'ue  bauinie  iacaoa- 
tant  et  léger,  qu'iV  Ha  fuit  que  voltiges* .  povuf 
'  dire  qu'il-m  de  maUop  ça  maison  «ans  aucun 
]  altaohrinent,  OH  qu'il  change' souvent  d'oiv- 
[cupalion,  de  conversation,  d'étude,  ete* ', 
■sans  rien  approroddir,  i^ans  rien  finir.  ,  . 
1  YotTiGKa ,  verbe  neutte ,  a'gniiict ,  faire  dif- 
férentes soites  d'exercices  sur  le  cheval  de 
bois,  vpour^s'acctintuiner  à  niuater  4  cheval 


Dieu.  (Sé«  g.)  Dieu  seul  sait  tout  réduire  à  sa  \      VoLTicia,  fàin,'  de**  tours  de  souplesse  et  dfj 
volonté.  (  BoH.4.)  Que  la  volonté  de  Dieu  soit     force  xur  une  ci^rde  élevée  et  attachée  par  les 


faite.  «*^  Les  hommes  *nê  réèistent  pas  à  ta  va 
lonié  des  iicum.  (  Mooteaq*  )  ; . 

VoLoaTi,  \nu%t%on^,  Diasaiii.  (5yn.  )  i<a 


deux  bouts,  mois  qui  est  teadue  fort  lâche. 
Après  avoir  dansc^  sur  ta  eorde^  il  voltigea. 
VotTiGsi.  Courir    à  chleval  ç&  et  lii    avec 


volonté  est  une  détermination  fixe  qui  regar-  .  légèretti  et  vires^e.  Un  parti  de  cavalerie  des 

de  quelque  chose  de  prochain  ;  elle  |e  fait  le-  !  ennemis  tint  î^oltigcr  autour  du  camp  ,  autour 

cberobor.  L'inlm^'ofi  e»t  un  aioqvenieot,'OU  ;  de  la  place  ^  sur  les  avenues  du  camp.  < 

UQ  penchant  de  l'aine  qui  envisage  quelque  |  V  V.QLTIGEOLB.  s.  f.  T.  de  marine.  Gordon 

chose  d'éloigné  ;  eSle  y  fait  tendre.  Le  dessein  .;  de  ta  poupe  qui   sépare  le  corps  de  la  galère 

et(t  une  idée  adoptée  et  choisie   q*ii   parait  ;  deraissadc  de  poupe*  On  l'appelle  autr«'«>ent 

supposer  quelque  chose  de  niédité  et  de  ipé-"!  mas^ane^*' 

thodique;   il   faut  chercher  les   moyens  de  1 

l'exécution.  -^  Les  lo/onlis sont ;p lus  connues 

et  plus  précises  $leapînltfM(0ns  saut  plus  6a-  t 

chées  et  pltis  vagues;  les  yt^sa^cns  soiit^plus^ 

vastes  et  plus  raisonnes.  On  dit,  ^faire  une  ' 

chose  de  btfnne  volonté  y  evvr  une  intention 

pure ,  et  de  i/^^s^fn  prémédité.  Per;<onne  n'ai« 

me  à  être  contrarié  dans  ses  t»0/0if/ès  ni  trom- 


pé dans  ses  fiilan/i<nM>  ni  traversé  dans  ses 

desseins.  Il  est  d'qn  grand  homme  d'être  fer-  \  biliiéde  ladeclamathn. 

me  dans  ses  ve/cm/es^  droit  dans  ses  m(«n-        On  dit  ^  volubilité  de  lang 


w^V  pour  dire,  une 


grande  habitude  de  parler  tropet.trop  vite» 
C'est  un  hûtmme  qui  a  une  grande  VQlubilité  dé 


langue.  * 


^^f, 


VOLTTBLE.  adj.  de»  deux  genres.  T.  de 
bot.  Qui  se  roule  en  spirale  ault'ur  des  dorps 
qui  l'a  voisinent,  comme  le  houblon ,  le  lise- 
r0n,  etc.-  ■"'•■■•.■^^■■■:  ■■•■"■■■•■  :  ■-■■■:.',■•■'.■  ■  'r-''''-:-:--'-  -r!: 


tiens,  et  Taî«ortnablè  dsmssesi/mcinar^  v- * 
'  VOLONTIERS,  adv  D0  bonne  volonté,  de 
bon -gré,  de'  bon  coeur.  Il  écouta  volontiers 
cette  proposition.  Je  me  ebargo  volontiers  de 
coite  affaire,  ^à ne  suis  point  éttfnné  qu'on  s* eh- 
i^tienneà  Parie  plue  vol»mtiers  de  mcdisanee,  ^ 
de  talomnios  de  vers  satiriques^  que  d'un  ou- 
vrage utile...  {YiAû)  a>mmeJes  femnus  de  la^WO  «.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Genre 
rofir  regorgent  sfe  train  *  dp  splendeur  et  dedi-  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères  ^iNnilie  dea^ 
gnités ,  elles  se  délassent  volontiers  avec  la  plii^  athéricères,ttibndfs  syi>phiirs,  di^ttnguédes 
hsvphip  ou  la  tieriu.  (t%Br.)W.^:^  %^r*'  autres  gcnnsdecette  division  par  les  earac- 
VOLTR.,s*  t  T.  de  nVané|ie.  Certain  mou-^  '  tères  s#i\ ann  :  trompe  beaucoitp  plus  courte 

Hrement  que Ue  cavalier  fait  faire  ou  clivai  en 

4rliienant  en  rond.  Mettre  un  cbei^al  sumJ^e 


vùltes.  Fuira  aller  un  ehevsil  sur  les  voiles^ 


'U\ 


On  dit  alisi^^i,  demi^vaJte.  Serrer  la  demi^voUe. 
-^  On  appelle  ra//#  rentftrsée,  celle  oit  le  che<% 
val,  maniant  de  côté,  à  la   tôte   tournée 


I 


que  la  tête  et  le  cpr^rlet  ;  prolongement  «inté- 
rieur delà  tête  ,  ftirmant'Un  beo  courtV^'^r- 
pendicuiaire;  filles  écartées;  antennes  beau- 
coup plus  courte»  que  la  tète,  de  trois  arti- 
cles, djnt  le  dernier  00  la  palette,  presque 
ovoïde  ou  trianguUy^est.  olon;{é;  une  soie 


%ei«  lé  centre  et  là  croupe  t^ert  la  circonfé-  |  plultieu^e    insérée  àVT  Jointure  dorsale  de 
reoce,  de  façon  que  le  petit  cercle  se  formt;^.'  cet  article  et  du  précèdent.  On^a  déèrgné  ce 
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Oa  iapfi^lle  Aq^m  an  mauvéisa  volante^  la 
bonae  qgi^  mw^$m*4^ef^^      o^  i'oo  est 

pour  quelqu'un^  7/«  beaâWUp  de  bonne  vaienté     

ffSêtr^vouM.   J'ai  rêes^nnu  fa  mau^e  vùlonté^;ésÊêaar  dm  nid. 

ittvers  mff»  JuWir^ ' **  ^-  —"'- —  --  ^      ^     •- 

eh  ianiilê'Wlenié.  ivoic.i  sia^mu. 


par  les  pieda  de  devant,  et  le  grand  par  ceux 
de  derrière. , -'^f v;-:^v::v  ^x^'i(î,#.>- «v  ;'y!~v,;.'';>.;i>v*^r.:¥'«f^"'/->^^*'i-'  ■;  j 
'  VoLTB.  T.  de  marine.  C'est  la  même  chose  ; 
que  roule.  On  dit  «  'prendre  telle  voile,  pour  ; 
dire ,  prrmdre  telle  roule*  -^  On  entend  aussi  - 
poi*  le  mol  voltê,  Itê  oDouvemesa  et  r^îvire-  | 
mens  néceosaires  ponroe  disposer  au  combatvj 

Votre,  eii.t^rQ^id'eseriaie,  «otive^ent 
peur  éviter  les  «rf^s  de^  l'emiemi.« 

V0LTB-PA££.  s.  r.  11  eal^riectpelement 
d*oiiage  co  cette  phr^^e  ;  peire  voltû-faee , 
pour  dif«  9  louroer  vidage  ^à  l'enDemi  qei 
poucMÛt.  Loeemnpsniefureàtjuequ'à  un  certain 
endroit  ok  ils  firent  voltefuee. 

VOLTKRé  V.  n.  T.  d'eacr.  Changer  de  place 
pour  éviter  lea^coupa  de. soQ  adtersaire. 

V0LT1<}BI1£KT.  •.«I.  Mouvement  de  de 
qui  voltige.  JLe  voltigesmessi  d'un  pu  f  iléon, 
é*4impmvitten^4Çasè  rideau^  aie.  U  se  dit  aussi 
4o-  ta  mosMèff  dMl  Tollige  uii  dooseor  de 
cot^h^.'.  *     ■  '  /  /'  ■■■.'/     "^ 

VOLTIGER.'' V.  n.  Voler  *  petites  el  lié- 
ffietttea  fe^soié  11  oeliilidea  jabeillea  et  des 
popiUoua  ^i  vo!esit«çà  eilà  ootour  dea  fleoiis. 
I  i  se  dit  Auaai  liea  oiaeoaié  Oeit  oiseau  ookiptait 


t4trmiê  manquait  4e  procieioms  et  K    ^dil  qoe^  dkavai^BVm'Mtt  étendard,  m 
triante,  {yok.}  Ila^miabêoufoup  '  voikleic^  votli§mÊtmm0$iiimm^ 


genre  sou»  le  nom  de  syrphe,  et  dodué  celui 
de  ro/i/oe//«ii  des  diptér^  trés^dilTérens  voi- 
sins des  bombyles.  Lenvolurelles  ressemblent 
à  des  bourdonsjf%t  c'^'St  mr^me  diitia  li^  nléf. 
de  cra.  hyméiii^ièrea  que  l'oà  Iroove^  leurs 

VpLUB.  ^ét  T.  de  liaserand.  Petite  fiM^f 
qui  touree  dams .  la'na vette ,  U  for^  la  4ii^ 
sure.    .■^^i:i.:S:^.....:-'^m.i^!*T<=y'''^^n       .     ■'       .'  .  ■    "   • 

VOLUkE.  s.  m.  T.  de  physique.  Le  #ofai-p: 
me  d'un  corps  eut.  son  étendue  coos«ttféo|^; 
relaiivcmeot  à  la  graodettrdielea  dinaesMaons«  | 
Un  pied  euii  dtor  el  un  picdtahe  àe  /âifp.etHI0l, 
égauçôen  volume,  mais  non  em  peetimiè0^ji^,tiieny'. 
débité.  .^■:■■^- 

Oq/  ap  pelle  s>olumé  in'fhUa^ .  em  Hiree  o^\ ^ 
feuiUe  de  papier  fait  deux  foMilMa:  ^akÊâm 
in^iarto  ,  celui  où  le  feoille  pU(k  teit  qnaire  ; 
feuillela^;  cl  volume  âi-aelai>a ,  in-daute ,  m- 
a0i;f^»  ^-j  <^^tix  doot  la  bciille  fait  huit, 
doiiie,>eiae  feuilleta,  etc.  U  ^  plus  da  4i^  ' 
mi^s  mlurnsesdems  4a  bibli^ihifue.  Des  livr^ 
en  l^fnmd  ootsussa.  Dt^  Uvnm  en  peti]^  tfçtsumê. 
UJa^faU  relier  iee  deux  tamee  aai  an  saic/ue-- , 
lutne.  *  >  . 

VoLUM,  Tbwu  (Syn.)  Le  stf/icinf  peut  OOA*' ' 
l^air  plnsietirs  tamses,^  et  le  IcNne  peaijEaleey. 
plttsicara  iM^/unief  r  OBala  la  rfiittre  s'^DiffJ(M^ 


é 


VOLTIGEUR,   s.    m.  Qui  voltige  «or  un  : 
chi'tal.  C^est  un  bon  voltigeur^  **  ^^ 

On  appelle  ao'*sl  voltigeur  j  rehii  qui  voltige 
snr  une  corde  attachée  par  le^  deux  boùtr, 
tendue  fort  lâche.  Ce  voltigeur  fit  des  tourt  ' 
Cidmirables.r^^i,*^.^^] 

VOLUBILITÉ.s.f.  Facilité  el  prompti- 
tude à  se  mouvoir.  La  volubilité  des  corps^céles* : 
tes.  La  velubilHé'de  la  prononciation,  La  vola • 
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volumes,   et  la  divisiuo  de  loufrage  dUtîn- 

rgue  les  fom^jr.>--  Il  ne  faut  pu  toujoor»  juger 

>de  la  fcierce  le  l'auteur  par  ta  grosseur  dH 

•  «;o/iimc.  il  y  a  beauçpupd'ouTraffët  en  plu* 
c^ieurs  làtret ,  qui  feraient  meilleurs  «'Us 
citaient  réduits  bn  un  seul*     :         v  ^1  i      ^ 

VoLum.  Les  monnayeurs  se  servent  de  Ce 
'ferme  pour  désirncr  la  grandeur  et  répaisseur 
tle  Tcrsp^ice;  deiiDÔine,  entérines  demédail* 
,  4eS|  ou  entend  {par  volmme,  l'épaisseur  ^  re- 
vendue, le  relii^f  d*une  médaille^^^^      ■     v  ' 

Vott'ME.  T.  ae  musique.  Le  volume  d'une 

4  0i\r  est  retendue  ou  riutervalle  qui  est  entre 

le  sdn  le  plus  aigu  et  le  son  le  plus  grave 

<}(i*elie  peut  rendre.  Le  volume  ae$  vom  tes 

jplu$  ôrdinetres  est  d* environ  huit  d  neuf  ianM* 

VOLUMINEUX,  EUSE.  adj.  Qui  est  fort 
^  <èlendU|  qui  contient  beancoiip  de  volumes. 
Un  ouvrage  vouniineux.  Vnecompilmiion  volu* 
.   jnincusc.  Ce  paquet  est  trop  vol umimemmàr 

y OLU  PTÉ.  $.  r.  Sensation  agréable  çauaée 
par  leâ  plaiiirs  des  sens  ou  les  jouissances  de  l 
i'ame.  Les  voluptés  du  corps.. Les  votupfisde] 
d*ame.  On  disait  que  vous  saviez  allier  les' 
.^^axtmes  de  la  philosophie  avec  les  raffinemens 
4ç  l^  volupté.  (ii'àtxXu) La  voluptédes  sens.  Que 
jt.^eis-je  voir  maintenant  dans  ce  même  asylcoit 
tout  respirait  la  volupté  dont  mon  ame  était 
jtnivHeV  (J.-J.  Rouss.)  Quelle  est  la  volupté 
barbare  qui  se  pMt  à  jouir  du  tourment  d'autrui? 
.(Idem.  )  Elle  était  faite  pour  connaîtreet  goûter 
tous  tes  plaisirs  If  et  long-temps  elle  n*aima  si 

i^wrcmcnt  la  vertu  même,  ^ue  comme  la  plus 

douce  des  voluptés.'  {Idt m.)  Un  cœur  brûlant 

yd'an^ur  et  ivre  ele  volupté.  (Idem.)  Il  y  a  des 

flmcs  sales,  pétries  de  boue  et  d'ordure,  éprises 

du  gain  et  de  f  intérêt ^  comme  les  billes  âmes  Ip 

^oni  de  la  gloire  et  de  la  vertu,  capables  d'une 

jieule  volupté,  qui  est  celle  d'acquérir  et  de  ne 

jwint perdis.. :{lf Si  Br.) — Quandle  mot  volupté 

qu'est  pas  accompagna  de  quelque  expression 

.'qui  en  détermine  le  sens  compilât ,  il  se  prend 

;  4oiijours  pour  les  plaisirs  des  sens.  //  n'y  a^ 
-sorte  de  volupté  qu'ils  n'essaient  et  dont  Us  ne 
/fuissent  rendre  compte  (La  Br.)  Vos  lois  vous 
Vivaient  aguerris  contre  la  dpateur ,  et  nullement 
contre  ta  votuptér.^{h^rih.)  S'endormir  dans  le 
sein  de  11  volupté,  il  était  corrompu  par  la 
Amanite  et  la  volupté.  (Volt.)  Se  plonger  dans  les 

:  voluptés.  ■   '^'   ••■■-' ^ '■••  •••■' ^ •-:-^"ji>:;vf -N^''^^^  .:"^-^'. 

^^  VoLOPTi^ ,  DilsAucHt  I  Ca  Anjit.  (Syn.)  La  va- 
tupté  suppose  beaucoup  de  choix  dans  les  ob- 
jets I  et  m^me  de  Sa  modération  dans  la  jouis- 
%^ance.  La  déSaudte  «appose  le  même  choix 
dans  les  objets,  mais  nulle  modération  dans 
^la  jouissance.  i«|  e^pi|f|[|^i^^  «tri^u- 

•  .tre.  V  Pi.Ai*ia.,^:^,.i:.^:;;A^M%;.4'.^ 

m'  VOLUPTtJAIRB.  adj.  des  deux  genres. 
;  T.  de  jurispr.  Ce  qui  n'est  fait  qiie  pour  Fa- 
:^:g«ément,  et  ooii  poiir  Tutilil^.  11  ncae  dit 

7ir«#re  qu'en  parlant  d  Impenses  on  d^amélio- 


cationa.    On  ^vons  remboursera  Us  améliora' 
4saiù  mAtee ,  «nais  non  lès  mnéliaraiians  votup  • 
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VOLUPTUEUSEMENT.  adT.    Avec  vo- 
l8«pté.  Boire,  vivre  votmptueusememi. 

VOLUPTUBUK ,  EU8E.  a*lj.  Qoi  aime  les 

jnlfi^ti  aenasels  ,  e|t  oui  se  platt  à  Ica  goâter. 

MVeÊt  ttotmpîmum.  Elle  est  vetmptue^fe.  Je  me 

^rn^èsMi  d^irn  volmptueu».  XVoff .)  h  est  plu- 

^ét  ijiâiwrret  quê  eemfimniy  et  plms  lUerîin  que 

ymoluptueux.  (  Rayo.)  ~  Il  signifie  ansai ,  qui 

icMqpire  la  volapté^f^  eat  accompagné  de 

*Tolopté.  Des  reprn  vemptuemm.  Dee  eeènee  r^- 

<nptucusee.  Lee  mœurs  ewmiemt  surfont  éigi- 

^miri  dmns    ie   eKmed    veimpîmum  dêe  hsése* 

;  t(ltayii.)  Cbfifmamf  le  chmnt  dee  oiseaux  lui  eem* 

ijoora^t^l  emo  émotiam  votmpîiêêoee  ,  si  les  ae- 

\erom  de  tornoor  ot  du  ptaieir  lui  sont  enoore 

mmamnms%\{h'i*  Bonss.)  Unie  langueur  vplup^ 
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Il  s*dAipldIé  subsUDtivemcnt«  Ç^eetunvp' 

luptuCUX»    jy*  '^:    ;i^'- V%> '•^>'     •' ■'^.^:'V  :*  ,.;:  , 

VOLOTAIRE»  a.  f.  T.  de  botan.  €cnre  de 
plantesétabli  pour  placer  unfe  espèce  de  cen- 
taurée Qui  a  la  oorotte  loulée  eo  dedans  en 
volute ,  hérissée  d«  longé  ooils  ,  et  Taigrette 
composée  de*  sqoammeiiuics  paiéiformes  , 
courtes  et  spatulées«  5^  l   •   '^  ^ 

VOLUTE,  s.  f.  T.  d'archit.  Ornement  fait 
en  forme  de  spirale,  quaTon  voit  aux  chapi- 
teaux ionique ,  corinthien  et  con^posite.  — 
11  y  en  a  aussi  eux  consoles ,  ai^x  modiUons  et 
ailleurs.  —  On  appelle  volute  à  l'envers^  celle 

3UÎ ,  au  sortir  deld  tigctte ,  se  contourne  en 
edans  ;  volute  angulaire ,  celle  qui  est  pareille 
dans  les  quatre  lacei  du  chapiteau^;  volute 
arrosée,  celle  dont  )t  liâtelf  dans  s«a  tr^^is 
contours  ,  est  snr  une  m^me  ligne  ;  volume  à 
tige  droite,  celle  dont  la  tige  »  parallèle  au 
tadloir ,  sort  de  derrière  la  lleur  de  Tabaquei 
volute  de  parterre,  celk;  qui  est  formée  de  buis 
ou  de  guzoQ  dans  un  parterre  ;  volute  évidée , 
celle  dont  le  canal  d'une  ciiconvulution  est 
détaché  du  listel  d'une  autre,  par  on  vide  à 
jour  ;  volute  fiéuronnée,  celle  dont  |e  canal 
est  eni;ichl  d'uii  rinceau  d'ornemeut  ;  volute 
unissante,  celle  qui  semble  sortir  du  vase  par- 
derricre  l'arc  I  et  qui  monte  dans  l'abaouc  ; 
i'o/f'^ç  pt;a/a/  celle  quia  lès  circonvoHnions 
plus  hautes  que  larges  ;  volute  rentrante,  celle 
dODt  les  circonvolutions  rentrent  en  dedana; 
volute  saillante,  celle  ddntlea  circonvolutions 
ée  icllcht  en  dehors.      r^^         ' 

VoLCTi,  se  dit  aussi  des  coquilles  nnîvalves 
tournées  en  cône  pjramidak       •• 

VOLUTE,  s.  f.  T.  d'hi:>t.  naL  Genre  de 
tesiacés  de  la  classe  des  nnivalvcs,  dont  les 
caractères  préseutei\t  :  une  coquille  cylin- 
drique ou  ovale ,  à  base  échaiiCrée  et  sans 
canal^  à  ouverture  plus  longue  que  large,  et 
à  columelte  plissée.  Lj^a  iM»/ules  ont  dp  grands 
rapports  avec  lès  bulles  et  les  buccins,  entre 
lesquels  leur  genre  a  été  placé;  et  cnauite 
avec  lis  cônes  et  hs  porc<4^IM ,  et  tilème 
avec  les  bttlimes.  .,v.  ."  ■  ^''■•-  >  4vr'.*- •.  ..>v-.i^,> 
e^  VOLUTELLE.  s.  M^  de  hatnn.  Géiafe^e 
plantes  cryptogames,  delà  famille  des  cbam- 
pignons  ,  qui  offre  une  fongoaité  hypocraté- 
riforme  stipitée,  donyt  la  superficie  du  cha- 
peau est  percée  dé  trous.  Ce  genre  a  beau- 
coup de  rapport  avec  ira  pezicea* 

VOLUTlElt.  s.  m.  T.  d'bist.nat.  Animal 
des^volatéi*  11  n^  point- d'opercules  ;  ses  yeux 
sont  à  la  baae  de  ses  tentacutbs  ;  son  manteau 
ne  recouvre  pas  toute  sa  coquille  ;  son  pied 
est  plus  long  que  cette  coquille.  .  /^V:  ^  >• 
--^yOLVA.  V.  VoLV«^>,.t,  '.^^.H  ,  '•  -'.^^x^M 
i^r^  VOLVAIRE,  s.  f.  T;  dliisl.  nat.  Cienrc  de 
testacés  de  la  classe  des  univalvea ,  qui  pré- 
sente pour  cafactères  :  une  coquille  cylindri- 
que roulée  sur  elle*même ,  sans  spire  sail- 
lante y  dont  l'ouverture  est  étroite  ,  aussi 
longue  que  la.  coquille  ,  et  à  on  ou  plusieurs 
plia  sur  la  baae  de  U  coluaaelle*  Ce  ffenre  a 
été  établi  sor  «ne  coquille  des  côtes  d  Angle* 
terre  qui  a  Taspcct  d'iine  buUe,  et  qui  fait 
le  passage  ealiîs  ce..^geore  et  celui  des  bu- 
limes. 

VQLYAIRB.  a.  f,  T.  4e  botao*  Genre  de 
lichen  dont  loa  earactèrea  cuaiaiatent  :  en  une 
croûte  mioee  portant  des  tabeivnlea  oieiD- 
bmaenx ,  ferméa  4%m  leor  |euneaaa  ^  s^oo- 
trentiHisuite  à  le«r  aoeamety  décoovriot  «M 
>  aaaase  cempecie  etcedeqvt.  Ce  gettie  véntira 
dans  ceux  qu'os  a  appelés  lurcéolaire  et  tlièlo- 
trème.  ♦ 

YOLVB.  a.  r«  T.debota».  Nom  que  Ton 
donne  à  renvekwfie  radiqjiAe^le  teolea  laa  ca- 
pècea  de  eh  asn  pignons.  On  appelle  nmleecom 
pUio,  celle  aei  renferme  le  ol^mpigtiosen 
aooentier;  et  va/iaa.iwamtpUla,  celle  qui  ne 
le  recouvre  point  MtiéiemfBt. 


'$ 
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VOLVE,  adj,  m.  T»  de  bot.  Pourvu  d'une 
volvei  li  se  dit  des  champignons. 

VpLVOCE.  s.  m.T.  dVist.  nat.  Getire  de 
vers  polypes  amorphes  ou  d'animalcules.mi- 
croscopiqucs  dont  les  espèces  ont  pour  ca- 
mctère  commun  ;  d'être  très-simples,  sphé- 
riquea  et  transparentes.  Les  volvoces  se  trou- 
•  vent  dans  lès  eaux  douces,  et  dans  les  eaux 
salées,  rairement  dans  les  infusions^  On  en 
compte  une  douzaine^dVspèces.  '  ' 

FOLFULUS.  s.  m.  Mot  latin  dérivé. de 
volvere  tourner  „  entortiller,  roulen  T.  de 
médec.  Nom  d'une  maladie  ainsi  appelée, 
parce  que  its  intestins  de  ceux  qui  en  meu- 
rent paraissent  entortillés  les  uns  avec  les  an- 
très..  C'est  la  même  chose  que  pmsMon  iliaque. 

FOMER.  s.  m.  (On  prononce  le  R.  )  Mot 
latin  qui  signifie  ,  soc  de^  charme  ,  et  que  lea 
anatomistes  français  ont  donné  à  un  os  qui 
forme  la  paitlcapostéiieure  de  la  cloison  du 
nef ,  parce  qu'il  ressemble  à  nn  soc  de  char- 
rue renversé  de  bas  en  haut.  ' 

VOMER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poiiumns  établi  pour  placer  quelques  espècen 
nouvelles  venant  d'Amérique  et  toutes  celles  • 
qui  font  partie  des  genres  ifélène  et  gaU  Ses 
caractères  sont  :  corps  trés-com primé  et  dé- 
pourvu d*écailles,  eircepté  sur  la  ligne  laté^  § 
raie  :  front  tranchant  et  extrêmement  élevé; 
de  très-petites  dents;  rentre  aussi  tranchajnt 
que  le  front  ;  atius  sous  les  rentrales.    * 

VOMlQUE^a.  f.  Du  latin  romcre  vomir. 
T.  de  médec.  On  a  donné  ce  nom  à  tout  amas 
de  pus  enkyste  et  dcveloppé  dans  Piotériefir 
d'un  «viscère  ;  mais  son  acception  a  été  res- 
treinte aux  amas  purulens  enkystés  ou  non  , 
formés  dans  le  parenchyme  des  poumons ,  et  : 
'susceptibles  de  se  faire  jour  par  les  bf:onchcs 
et  d'éti-e  évacués  par  rexpectatîpn. 

VOMIQUE.  s.  t.  Ti  de  bot.  Genre  de  plan-  * 
tes  de  la  pieptandrie  monogynie ,  dont  les  ca- 
r;iictères  codsisjtent  :  en  nn  calice  à  cinq  diri« 
hions;  cinq  étamines.;  un  ovaire  supérieur 
snrmonré  d'un  style  à  stigmate  obtus;  tine 
baie  k  une  loge  ,  dont  l'enveloppe  est  ligneu-  . 
ac,  et  qui  contient  pli?sieurs  semences  rondes, 
aplaties  et  un  peu  velues.  Ce  genre  renfeime 
des  aibresà  feuilles  opposées^  entières,  et  à 
fleurs  dtisppiées  en  grappes  latérales.  On  en 
coufpte  sept  ou  huit  espèces.  On  appelle  ro- 
mique  des  boutiques,  nn  très-grand  arbre^de 
1*1  nde ,  dont  les  graines  sont  connues  vulgai- 
rement sons  le  nom  de  iior>  vamique,  et 
qu'on  emploie  pour  empoisonner  les  loupr.  ^ 
:  VOMI  l\.  V.  a,  itrjeter  par  la  bouche  j  etor- 
dinairement  avec  effort  ^  quelque  cho^e  qui 
était  dans  restomac.  11  se  dit  drs  animaux 
aussi  bien  qne  des  hommes.  T^omer  naturelle-- 
ment.  Vomir  artificiellement.  Il  vomit  tout  ce 
qu'il  mange.  Il  m  pjris  une  médecine  qui  fa  fait 
vomir.  Faire  des  efforts  pour  vomir.  F[dmir  du 
song,  de  la  bile.—  Fifurément,  vomir  des  in- f 
jures,  vomir  dee  bksphimes.  —  11  se  dit  par 
extenaion  des  volcan^.  £a^  fesava  uMiîssaff 
des  fiah^mes.  —  On  dit  qn'ima  chose/ait  ne- 
WM",  pour  dire  qu'elle  eatexirèmcment.  ^t 
gofttanteé.  ,.  ■  .  . ,.  1  ■■,■4 ', J- :C S  .:-^-  '^v -v^^..-., ^;.  •«'  n 

vom,  ix*_parr.  .-'f^.   r-^'-^^.v  .-f^  .^^  ;• 

VOMISSEMENT,  a.  m;  Aeffîofi  dévotnlr. 
Fomisument  de  bile.  Fomissoment  de  sang. 
Provoquer  le  vomissement. 

On  dit  «  eo  atyle  de  l'Ecrit  are,  retourner  à\- 
son  vomiseoment  «  pour  dir«  t  ictomber  dans 
aea  erreliralou  dana  son  péché.         ^ 

VOMITIF,  IVB.  adV  Qui  fait  vomir.  Re-    ' 
aiMa  vomitif.  Drogue  vomitive.  -^  »     v  > 

Os  remploie  plus  ordioairement  eoifjme 
sobstantir*  Puiesmni  vomitif.  Prenéro  un  va- 

mUif  -      '•     • 

VOMITOIRE.  a.  m.  V^nx  niot  ièealté^iilf 

siffoifiait  la  même  choae  que  vomttifi 
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voQiMsement  o»li|rej[  Mtex  rréquent,  tel  qtie 
çeliii  dontleii  feiiidiet  tope  pliu  oo  uioins  in- 
comniodëet  au  coiniaeoceuiCQt  de  la  grot- 
■essc,  ou  pendaiit  le  cours  de  l'aocoucbe* 

ment.  '•V'^     •  ■,::....■...   J.'*:^.. 

VONCONDRR  a:?!. 

Il  dirpeo»e  cypiin, 

VONTACÀ.fc#J!n.  T.  de  botan^nom  que 
portait  il  Madagaacar  la  voniiqut  épioeuàq*  :\ 

VOODFORDIB.  ».  f.  T,  de  bolaii.  Genre 
4e  plantes  établi  pour  placer  la^salicaire fru- 
tescente de  Liotiée.  ^      ^     **       *• 

VOODYAIttlB.  s;r.  T.  de  botan.  Genre 
dé  plantes  cryJVogames  deJa  famille  des  fou- 
gères. Ses  caractères  sont  :  fructification  en 
petites  lignes  distinctes  le  long  de  la  nerri^e 
{)rio€ipale,  et  des  tégumens  qui  s'ouvrent  du 
dedans  au  dehors.  Il  renferme  sept  espèces. 

VORACE.  adj.  des  deux  genres.  Carnas- 
sier, qui  dévoré,  qui  mange  avec  avidité. 
L*âigie  eèt  un  oiseau  vorace.  Le  loup  est  un 
animal  vorqce»  Le  brochet  cet  un  poisson^ 
torace.  Celle  merne  nourrit  point  de  poîtions 
vôraccs  et  dislrueteun*  {Harth»)  V homme  de* 
irait  où  réduit  à  un  trèè^pelil  nombre  d'individus 
tes  espèces  voraees  et  nuisibles.  (Butt.)  — ^On 
dit  d*iin  bomme  qui  mange  goulûment,  qui 
mange  avec  avidité,  qu'i/  est  vorace.  —  On 
dit  aus»i  qu'ait  estémac  est  vorace/  pour  dire 
qu'ils  besoiû  4^  beiiu.coup  de  nourriture..^ 
.  VORACITÉ,  s.  r.  Avidité  à  manger.  La 
voracilêdes  loups  ^des  oi^ux  de  proie,  H  man* 
^e  avec  voraciié. 

^  VORME.  s.  r.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
let  ffe  la  polyandrie  pentagjoie,  qui  offre 
lia  calice  k  ^Am^  folioles  ;  une  corolle  dé  cinq 
pétales;  un  grand  nombre  d'étaosines;  up 
Inneau  charnu  entourant  un  gqrme  trigone. 

fORTlCELLE.t;r.  T.  d'hi^t.  nat.  Genre 
de  vers  polypes  amo/phes.  ou  d'animal<5ules 
infasoires ,  qui  présente^  pour  caractères  :  uo 
corp«  nu ,  susceptible  de  CMUtraction ,  ayant 
Te&trémité  supérieure  garnie  en  avsnt  de 
cilffrotsilbireaiîOn  a  dlvi;»è  ce  genre  en  deux 
•ections:  l'une,  à  laquelle  on  a  conservé  le 
nom  dew)rlieellef  comprend  les  grandes  espè- 
ces ,  celles,  -qui  se  fixeut  ;  Tautre ,  qu'on  ap- 
pelle urciolaire,  renferme  celles  qui  nagent 
çônfinuellcmenti'^'*''^-^^'^^^-':v'^r^''^  -^ 


mir.  T.  de  médec.  On  désigne  par  ce  mot^  ;les  voyagei|rs  ,  pour  les  défunts,  et  qui  n'est 
ui  siffoifie  proprement  sut/ îd  de  vomir)  un     point  de  rbfficc  du  jour.  :        ;.  / 

■  -  -       .  VOTOMITE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrîsieau 

à  feuilles  opposées  «trés-CQurtés,  pétioléjes, 
dblonguet,aiguëi,  glabres^  trèa-eutiéres;  à 
fleurs  blanches,  disposées  en  épis  axillaires 
pendans  durant  là  floraison;  qui  forme  un 
T.  d*bUU  nat.  PotiKi  genre  dans  la  tétrandrie  mouogynîe.  Le  voto^- 

.  I  '  '  4l  •••**•  •^  trouve  à  Cayonne^ôù  il  est  connu  sous 
le  nom  de /9a/i$/iii;i>i*£/(0  nio?l/a^0.     **'  '  f^ 

VOTRE,  adj.  possess.  des  deux  genres,  qui 
répond  au  pronom  personnel  icfus,  U  fee  dit 
en  parlant  à  une  persorlne  ou  k  plusieurs. 


VOU  lo;.! 

I  pour  dire ^  qu'il  est  fellement  dépourvu  de 
ressource,  qu'il  ne  sait  plus  à  qui  avoir  re- 
cours*'^ .'    :"»  ..■•  -  ^    .,k  ■ ,     •  ' 

Voti,rfa.  paii. 

Vouaa  ,  Diyocaa  ,  Diliaiia  ,  CoasAcat*.  ' 
(5yii.)  Fouer,  promettre,  engager,.  aOecter 
d'une  manière  rigoureuse,  étroite,  irréva« 
cable,  par  l'expression  d*un  désir^très  ardent, 
de  la  volonté  la  plu|  ferme.  Dévouer,  attacher,' 
adopner,  livrersaôs  Véserve/sans  rrstric^oo^ 

i|ar  le  sentiment  le  plus  vif  et  I    plus  pro« 
ood,  du  zèle  le  plus  généreux  ou  le  plus 
brûlant.  Dédier^  'mettre  sous  rinvocatton  ; 


VOSMAR.  a.  m. T.  d'hist.  nat.  Fuissonqui 

Sarlte  du  genre  lut[an.  n-  - 
TANTi  s.  m.  Celui  quï  yfble.lt  y  avait 
4rente  vofans  dans  cette  assem6/(0#«  ^  •  r  ^  >^k.:A 
V  VOTATION.  s.  f.  Ce  mot  aigniBe  en  gé- 
néral, l'action  d)K  donner  sa  voix  pour  quel- 
que «iection  ;  mais  il  était  particuiliérement 
^ausage  daM^'ordre  de  ^Malte,  à  roccasion 
de  Télectioi^^un  grand^maltre.  lia  fallt{^ 
^Têeamfhtncier  /^élection  ;  Ja  votât icn  n'a  pas  été 


'\- 


j 


^  VOTE.  s.  m.  Vora  émis ,  suBDrag^e  donné. 
*-■'■  VOTER.  ▼.«••  Ilenner  sa  voix,  aon  suf- 
frage. Il  est  principalement  d'uiage  dans  les 
nssemblées  convoquées  pour  élire,  nommer, 
"délibérer,  etc*  //  n'est  pas  encore  en  âge  de 
voter.  '   ^^jj^:;^^ 

"^ ^  Il  cal d^isaferaiiîdaQa oertainea éjecl|pna 

^  tlèliMrationa  poliiiquet^  V.  iMuainta. 

^fOTIF,  IVBéadj»  <Ki>tipptHi«atMi  tcm. 

;  âlàii  on  dit ,  iàèkau  votif,  pomr  4ira  ^  ua  ta- 

iileaa  ûoi  a  ét#  offert  pour  acquitter  un  veau. 

*«-^|!n  priant  deaanciena,  on  appolle  é#«^ 

^^oÊè^^iA, deabooellera  m; l'on  tiispMrfnlt 

*«(Mlqpwfois  iaùe  letUmplea  on  d^attroa  m* 

<diWl#i  tftfbl  dflà  oacnaloiia  particvltihrea.-:  Lé 

-f&mlilo  Itérai  en  nsafa^^avac  It  mot  im«ss«.. 

'âloai  on  apprllo  meeeo  voiioe ,  une  mtéae  oon 

'VoÊk  dit  à*  dAvdtion  ponr  ouelqise  ilitantibfli 

il^artieitlîèfe  i  Miami  pour  les  aaladtfi  pow 

.     V  xoiw  II.  ■ 

...  m  •  y         •     ■         ».-.•■• 


Dans  cette  acception^  il  se  met  toujours  de-  |  ^^*  les  auspices,  à  la  dévotion  de  l'objet  à 
vant  le  substantif  ;  il  ne  reçoit  |amais  d'ar-  H^i  l'on  dédie,  par  un  hommage  )Mihlic,  so;: 
..î_i.      _^.  .i-^-.  •     •  •        ^.         ,         lennel,.aulheulique.  Consact'er^  d^'vpuerrc*' 

ligieusoment,  ëntiérentent,  inviolablemtfnt, 
par  ko  vrai  sacrifice,  de  manière  à  rendre  la 
tbo|Se  sacrée  et  inviolable.  Ces  termes  s'em-V 

Bloiént  proprement  dans  le  style  religieux, 
^ans  un  danger,  vèus  vouez,  vous«..engage£ 
par  un  lien  siacré  vos  enfans  à  Diea.  Le$  reli- 
gienx  se  </éi;oiirnrou  se  vouent  ss^nn  réserve, 
au  service  de  Dieu  ;  les  martyrs  se  dévouaient^ 
à  la  mort  pour  le  triomphé  de  la  relij^ion.. 
OïkdcdieuïkQ  église,  une  chapelle,  on  auteF^ 
sous  l'invoc^ition  de  quelque  saint  j  ou  dir. 
^UË^i 'dédier ^  destiner,  appliquer,  donner 
tout  entier  à  une  profession  sainto,  sous  de 
saints  auspices.  On  ne  consacre  qu% 'Ditn  ;  [ 
on  consacre  ui|e  église  avec  des  cérémonies 
majestueuses  et  it:ligieuses;  le  fr^tre  con-- 
sacre'  à  la  messe  le  pain  1 1  le  vin.  — Ces 
termes  t>nt  passé  dans  le  style  profane,  et 
le  vœu  est'  toujours -un  engagemf*nt  inviola- 
ble; le  iifôt*Ofièmcnf ,  un  abaiidonnement  en* 
ti(ur  aux  volontéa  d'autrui;  la  dédicace ,  le 
tribut  d'honneur  d'un  client*;  la  consècra- 
tiùn  ,  un  dévouement  s*  absolu,  si  inalté* 
rable ,  si  inviolable  #  qu'il  en  est  comme 
sacré.  •  '  ■^.■•'V  "'•'.^  ■-••..■''••  .  ■:  •    •  ■-     •■ 

,     VOOCE.^fl  t  T.  de  fénerie.  Espèce  de 
pfeu  i  jârg^  fer,  —  En  termes  d'agriculture , 
serpe  attfcMo  i  un  long  manche.        '  ^^       ^^ 
yÔUHAPA.  a.  m.  T.  de  botan.  Arbre  réV' 
sineux  de  Madagascar  dont  le  genre  n'est  pas 
connu.    ,  ,-. .,  't. ^-''' ;  ■■•  ''"  •-•>W^-.-;..  v,,,'40S..  \ , 

VOULOI ff.  v^  su  Ja  veux^iu  veux.U  t^  ^ 
noiif  voulons.,  vous  voulez ,  ils  veoUni.  Je  vom* 
lais.  Je  vouliu.  J'ai  voulu.  Je  voudrai.  Qnejà 
veuille,  que  tu  veuilles,  quUil  veuille  ;  que  nous 
ovulions,   que  vous  voulies,  qu'ils  veuillent. 
QUe  Je  voulusse.  Je  voudrais  i  etc.  Avoir  in- 
tention de  faire  nne^4p4||^      être  déterminé 
à  la  faire  ou  ^à  l»^falre  ftire.  H  veut  partir 
demain.  Il  veut  faire  ce  voyage.  Il  -n'en  veut  ^ 
jrien  faire*  Il  te  fera  quand  il  voudra.  Le  roi, 
voulut  la  bataille,  te  maréchal  de  Saxe  la  fpé^   ^ 
para.  (Volt.)  Il  y  adecertainee  gens ^ui  veulent 
si  ardemment  et  si  détmmtkément  une  certaine 
choee,  que,  de  peur  ii»^  manquer ,  itsn'ou* 
blient  rien  de  ce  qu'il  faut  pour  da^  faire  man* 

Îuer.  (La  Br.)  //  faut  eo  soumettre  à  ce  que 
}ieu  veut.  Votro  pire  te  veut  absolument  ^  il 
faut  lui  obéir.    -  ^  " v^^  ^  :> >  -^^ 

VooLOta.  Exiger*//  veui  q^0^s  donikied. 
deuse  mille  francs  à  compte  sur  ce  que  vous 
lui  devez.  Vous  promettoa  plus  qu'on  ne  veut»  / 
Ces  mots  sont  indispensables  dans  un  ouvrage  y^ 
qui  veut  do  feamciitude.  {YolU)  ^""^S^ 

VooLOiA .  Ititre  de  nature  à  être  traité ,  éùxi^ 
doit,  poaé ,  etc. ,  d'oi;e  certaine  mtoiéreV 
avoir  besoin  de....  Cet  onflsnt  veut  être  traiii 
doucemood.  Ces*  EJ^I^^  œoloni  être  souvent 
arrosées.  Cotte  affaire  v$sit  Hro  conduite  ovtc 
prudence.  Les  amoo  hamiimoe  immient  être 
aceouptiee  pour  valoir  lomi  iêvr  prix.  (|.-i. 
Ronaa.)  Cet  arbiro  vèvt  «n  iotrmln  gras  et- 
hav^iélê  qsd  n'aii  poiskfé^i  v^toyé  àmmo  autre 
esdturo.  (Rajn.}  Ce  tableau  vaut  itmpva  ëans 
son  jour.  *    * 

Ymloii.  GQnseotir.  5eîf  ,/e  kv$u:s,jok 


ticle ,  ef  ilTaît  vos  au  plMriel.î^T^ii^  père 
Foire  pairie.  Votre  religion.  ï^i^faÀ.  Votre 
vie.  Votre  intérêt.  Vos  dieux,  lui,  dàyos  ancé-^ 
très.  Vos  ftmmh.  Vos  biens.  :  ^  i|^ 

11  est  aussi  possessif  relatif.  .Alors  il  reçoit 
l'articti;  ilne  fait  Jamais  que  VJfres  aU  plu- 
riely  et  il  ne  se  dit^que  par  rapporté  une 
chose  dont  on  a  déjà  parlé.  Quand  vous  aurf% 
pnlendu  nos  raisons,  nous  écouterons  les  ^âirps. 
Il  a  pris  us  /ivres  et  teeyi^ires.  Rtnvoyez-mpi 
mon  cheval,  et  Je  ^ous  renverrai  le  vâtrç.  .    j  ' 

Vôrai,  se  met  aussi  pour,  ce  qui  vous  ap- 
partient;  et  âhjrs  il  fait  au  phificl ,  vôtres. 
Aii^i  on  dit,  cette  p^sonne  est  des  vôtres,  pour 
dire  ,  dé  votre^parti,  de  votre  compagnie.  Je 
ne  serai  pas  aujourd'hui  des  vôtres.  Tous  les  me- 
conlens  seront  des  vôtres.  ^       ■  ;  -•  ^   çv      t  :    . 

Il  faut  remarquer  que,  quand  votre  f  ré' 
jaèdé  le  susbstaotif ,  Vo  est  bref  :  votrelivre; 
et  qu'il  est  long  ,  quand  volr^  suit  l'articlo: 
c'est  le  vôtre.  r 

VOU  APE.  s.  f.  T.  de  bot.  Oebre  de  plan  tel 
de  la  triandrie  mbnogynie^  et  de  la  fainille 
des  légumineuses ,  qui  offre  pour  caractères  : 
un  calice  double,  l'extérieur  de  deux  folioles, 
et  l'intérieur  turbiné^  oblique ,  à  cinq  dents  ; 
une  corolle  de  cinq  pétales  inégaux ,  le  aupé- 
rieur  beaucou^plus  grand  c^ue  les  autres  ; 
trois  ou  quatre  étamines;  un  ovaire  pédi- 
cellé  .surmonté  d'un  style  ti  stigmate  obtus  ; 
une  ^usse  monosperme,  boidée  d'une  mem- 
brane. Ce  genre  renferme  trois  espécé^s  d'ar^* 
bres  à  feu jîlles  alternes ,  ailées  sans  impaire  i 
et  à  heurs  disposées  eqgtappes  axillaires.  La 
p'us  remarquable  de  ces  espèces i^st  la  voua- 
pe  bi feuille,  qài  n'a  que  deux  folioles  ovales^ 
aiguës  et  obliques  à  chaque  feuille,'  et  le  lé- 
gume oblong,  tricaiépé  à  sa  base.  C'dbt  un 
grand  arbre  de  Çayenne,  qui  laisse  suinter, 
lorsqu'on  le  coupe, une  matière  huileuse. On 
l'emploie  dans  la  construction  des  maisons , 
dea  digues^  dans  li/menniserie.  Il  passe  p jur 
incorruptihle''^âans  l'eau  coinn^e  dans  l'air. 
Ses  copeaux  servent  habitucllepient  de  ilÉoi* 
"lieaux.  '  ■  -•    ,...:- .  ^  ^.  ^ . ,..    -T,.--. 

MOUÈBB.  a.  f:  T.êé  bbfln.Ôh  donèéte 
nom  à  une  variété  do  pastel  qu'on  cultive 
dans  le  nord  de  la  France  pour  l'usage  des 
teintnrieiy.        N.  >^* 

yOÛEK.  V.  a.  X^onsaerer^ll  st  dit  propre^ 
ment  par  rapport  à  Diau.  Voher  ses  in  fans  à 
Dieu.  ■       ■  /'^.'i.;.\rr:'--^'\^-^.n^j'M: 

Yocii ,  signifie  aussi ,  promettre  par  Vœit. 
Vouer  un  temple  à  Dieu.  Vouer  uf^e  tan^pe  à  la 
Vierge.  >-x  *        . 

Fiturëment.  Promettre  d'une  manière  par- 
tioplière.  Vouer  obéissance  à  la  toi.  Vouer  us 
urviees  à  un  prince.  Vàuér  à  quelqu'un  te  plus 
fidèle  attadiemeni.  ^  frùmeUtv  intérieure- 
skisnt.  Jo  ufon  si  pas  moins  entretenu  dans 
mon  emur  tous  les  sentimens  qao  jo  voasai 
v6mie.  Mfblr.) 

an  YOUBII.  v.  prou.  Se  eoniâerer  i  Dieu 
pal'  dea  roemm.  Ite'est  voui  à  Pin.  —  On  dit 
aoaai  i  ae  vouer  aasà  èainis  ,  pour  dire ,  se  met* 
tre  sontleat  proteetiôOi««-43n  dil^tgdrément 
qts'an  hommo  m  mA  d  quoi  taint  s4  voaor. 
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